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m  (  Georges'Benri,  baron  db  ),.hoiiiine 
Ail  nftdois,  né  eo  Franoonie,  dans  la  Beoonde 
noitié do  da^fieptième  Mède^  mort  le  3  mars  1 7 1 9. 
^  ^Wt  eoDMiUer  mtime  et  maréchal  de  cour  au 
Miûeda  duc  de  liolstein,  lonqn'il  attira  sur 
Ini  ratMiim  de  Cbarles  Xn,  qui  le  changea, 
CB  171Ô,  ^eii-è-diiie  après  la  perte  de  Stral- 
md,  de  la  directioii  des'  finaoces  de,  ses  États. 
L'époque  était  alors  bien  critique  pour  la  Suède» 
àati  les  Rsiouroes  se  trouTsient  épuisées  par 
des  gneiRs  maUienreiiaes  avec  les  États  voisins 
et  SBriout  avec  le  czar  de  Moseovie,  Pierre  V, 
Ea  acceptant  ce  poste,  Goertz  mit  pour  condition 
qnii  De  le  garderait  que  jusqu'à  la  conclusion  de 
b  i»aii  arec  les  ennemis  de  la  Suède,  qui  devait 
ttKsiçiée  en  1716.  Parmi  les  plans  financiers 
i^«  trait  soumis  à  son  souverain,  il  en  choisit 
le  priaeipal,  qui  avait  pour  but  d'augmenter  la 
nleor  des  signes  représentatifs  de  la  monnaie. 
M^rouTé  par  le  sénat ,  ce  plan  ne  tarda  pas  à 
ptMter  firmt,  de  sorte  qu'on  vit  la  valeur  des  obli- 
plions  de  l'État  hausser  et  le  trésor  public  se 
'BB|fir  de  jour  en  jour.  Avec  ces  nouvelles  rés- 
onnes, le  gouvernement  parvint  à  mettre  la  flotte 
^  CartBoona  dans  un  état  formidable  et  à  pour- 
voir l'année  de  terre  de  tout  ce  qui  lui  manquait. 
Pnàtiai  de  droonstimces  si  favorables,  lé  baron 
de  Goertz  fit  un  voyage  dans  l'Europe  continen- 
tale pour]!  fonner  des  alliances  capables  d'assurer 
à  la  Suède  une  paix  honorable.  Revenu  en  1716, 
**uit  qoe  les  négociations  entamées  avec  la 
^oce  et  la  Hollande  fussent  terminées,  il  vou- 
^se  retirer  après  avoir  rendu  compte  de  sa  ges- 
^;  mais  Charles  XII,  faisant  alors  la  guerre  au 
Boide DanemarlL en  Norvège,  n'accepta  pas  cette 
l^ûsÎQn.  Ausâ ,  ayant  reconnu  le  besoin  de  se 
""^ttitier  avec  Pierre ,  d'après  les  conseils  du 
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baron,  nomma-t-il  ce  dernier  son  ministre  plé- 
nipotentiaire au  congrès  qui  allait  s'ouvrir  à  cet 
effet  dans  l'une  des  lies  d'Aland.  Avant  de  se 
rendre  à  sa  nouvelle  destination,  le  baron  de 
Goertz  fut  obligé  de  remédier  au  mal  qu'avait 
produit  en  Suède  la  disproportion  entre  la  va- 
leur de  la  monnaie  en  espèces  et  celle  de  la  mon- 
naie de  papier.  Pour  rétablir  l'équilibre  entre 
ces  deux  valeurs,  et  par  conséquent  rendre  plus 
lilire  la  circulation  de  l'argent,  il  fit  adopter 
au  sénat  deux  projets,  d'après  lesquels  les  ci- 
toyens les  plus  riches  se  trouvaient  soumis  à 
un  emprunt  forcé ,  en  proportion  de  leur  for- 
tune ,  À  tout  argent  comptant,  ayant  été  déclaré 
hors  de  cours ,  devait  être,  sous  peine  de  confis- 
cation, échangé  contre  les  obligations  de  l'État. 
Quelque  temps  après  il  partit  pour  la  Hollande, 
où  il  eut  une  en^vue  avec  le  tzar,  puis  il  re- 
tourna dans  les  tles  d'Aland.  Secondé  par  le  comte 
Gylleoborg  (  voy.  ce  nom) ,  deuxième  plénipoten- 
tiaire du  roi  de  Suède ,  il  y  mena  les  négociations 
avec  tant  d'adresse  qu'un  projet  de  paix  avec 
les  Russes  était  déjà  arrêté  au  commence- 
ment de  l'année  i719.  Pour  rendre  compte  de 
ce  résultat,  le  baron  de  Goertz  fit  un  voyage  en 
Norvège,  où;ie  roi  Charles  assiégeait  la  place  forte 
de  Friedrichsball ,  lorsquil  apprit  en  route 
qu'une  balle  venait  d'ôter  la  vie  à  ce  [Mince.  Ar- 
rêté immédiatement  après,  sur  les  ordres  du 
sénat ,  comme  prévenu  du  crime  de  haute  trahi- 
son ,  il  fut  jugé  par  une  commission  extraordi- 
naire et  déclaré  coupable.  En  conséquence,  on 
le  condamna  à  avoir  la  tète  tranchée,  et  son  exé- 
cution eut  lieu  à  Stockholm,  le  3  mars  1719. 
Parmi  les  charges  élevées  contre  loi,  les  princi- 
pales étaient  qu'il  aurait  travaillé  continuellement 
pour  faire  naître  la  méfiance  entre  le  souverain,  le 
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sénat  et  les  autres  membres  du  gouveinieHieBt  ; 
qiiMl  aurait  présenté  des  projets  dans  le  but  de 
confisquer  aux  particuliers  toute  propriété  ayant 
une  valeur  quelff)nqi||;  enflp,  ^'il  tfamait  rie» 
négligé  pour  Br<))ong«  la  gHprr§  ave«  TÉtrang*» 
et  serait  ainsi  jeveqg  aut^r  4^  tous  Ifs  m^ïix 
qui  accablaient  alors  la  Suède.  Après  la  mort  de 
ce  ministre,  les  comptes  de  son  administration 
furent  examinés,  par  ordre  supérieur;  on  les 
trouva  en  parfaite  régularité. 

N.  finsiLSKi. 

VolUiré ,  Histoire  de  Charles  XII.  —  Htnehing,  HiS' 
torUeh-mterarisehes  Handlntch.  -  Geyer,  HisUMe  de 
la  Suède. 

60BRTZ  (Jean-Eustache,  comte  de),  homme 
d'État  prussien ,  né  le  5  avril  1737,  dans  la  sei- 
gneurie de  Schlitn  (  Franconie  ) ,  l'héritage  de  sa 
famille,  mort  le  7  août  1821.  Il  était  le  treiïiènae 
et  dernier  enfant  du  comte  Jean  de  Schlitn;  sa 
mère  était  née  baronne  de  Goertz.  Sa  première 
éducation  fut  asseï  négligée;  mais  en  1748  sa 
mère  l'envoya  au  Carolinum  de  Brunswick,  ins- 
titution alors  sous  la  direction  de  l'abbé  Jérusa- 
lem. Ce  célèbre  pédagogue  sut  éveiller  chez  le 
jeune  Goertz  l'amour  de  l'étude.  En  1752  Goertz 
se  rendit  à  l'université  de  Lcyde;  sur  le  conseU 
du  professeur  de  droit  poWlc  Weis,  il  slmtia 
aux  connaissances  nécessaires  pour  la  earnèra 
diplomatique.  Deux  ans  après,  il  mttermmef  ses 
études  à  l'université  de  Strasbourg;  il  suivit  as- 
sidûment les  cours  de  Schôpftin  sur  l'histoire 
et  sur  la  science  du  publidste.  A  Tâgede  dix-nwl 
ans,  il  entra  au  service  du  due  de  Weiipaf ,  avee 
le  titre  de  conseiUer  de  légation.  Bn  même  tamps 
il  devint  secrétaire  du  comte  de  Bunau,  ministre 
dirigeant.  Les  manières  dures  de  «e  dernier,  le 
mauvais  ton  qui  régnait  alors  à  la  cour  de  Wei- 
mar,  dégoûtèrent  bientôt  le  jeune  Goertz.  En  I76ê 
il  s'empressa  d'accepter  la  place  de  conseiller  de 
régence  à  la  cour  de  Gotlia.  Aucun  traitement 
ne  lui  fut  alloué;  mais  en  revanche  il  trouva  k 
la  cour  de  la  duchesse  Louise,  femme  distinguée 
sous  tons  les  rapports,  une  réunion  choisie 
d'hommes  instruits  et  spirituels.  C'est  au  cora- 
rocrce  suivi  qu'il  eut  avec  eux  q^j'il  attribue 
lui-même  le  développement  des  qualités  heu- 
reuses qu'il  montra   plus  tard.  En  1761  il  fut 
rappelé  à  Weimar,  pour  faire  l'éducation  des 
deux  jeunes  ducs  Chartes- Auguste  et  Constat 
tin;  il  y  resta  pendant  quatorze  ans.  La  peine 
qu'il  se  donna  pour  répondre  à  la  coofianoe 
qu'on  avait  eue  en  lui  malgré  sa  jeunesse  fut  plei- 
nement récompensée.  Le  duc  Chartes- Auguste, 
l'ami  de  Goethe  et  le  protecteur  des  lettres,  de- 
vint un  souverain  accompli.  En  1778  Goertz  se 
rendit  aux  instances  de  son  frère,  général  au 
service  de  Prusse,  et  il  accepta  la  mission  dif- 
ficile dont  il  ftit  chargé  par  Frédéric  le  Grand. 
Il  s'agissait  d'empêcher  l'Autriche  de  s'emparer 
d'une  grande  partie  de  la  Bavière;   le  cabinet^ 
de  Vienne  avait  déjà  conclu  un  traité  avec  l'é-^ 
lecteur  de  Bavière,  qui,   n'ayant  point  d'en- 


fhnts ,  avait  consenti  à  un  démembrement  de  ses 
États.  Il  ne  manquait  plus  que  la  ratitication  des 
plus  proches  agnats ,  les  princes  de  Deux-Ponts. 
Fr^éfic  U,  qni  ne  savait  pas  oue  les  c)ioses  étaient 
délit  %MSsi  avancé^,  d^ir^t  savoir  à  quoi  s'en 
t^ir,  et  II  chpisit  Qoeytz  DQur  niler  sonder  les 
projets  de  Vélecteur  ;  mais  il  ne  voulait  pas  don- 
ner de  caractère  officiel  à  son  envoyé,  afin  de 
pouvoir  le  désavouer  le  cas  échéant  Pour  un 
40b|^t  da^s  la  diplomatie,  il  fallait  être  sûr  de 
soi-même  en  se  chargeant  d'une  afCure  aussi  dé- 
licate. Goertz  se  rendit  donc  à  Munich;  mais  il 
I  s'aperçut  bientôt  que  l'électeur  était  décidé  à 

flMimvéfer  ^n  jf »^^««  M  PAflfr»c»>e-  «  ?«  res- 
tait plus  d'autre  ressource  que  de  prévenir  l'as- 
sentiment des  agnats.  Outrepassant  ses  instruc- 
tions, Goertz  se  mit  ea route  pour  Deux-Ponts; 
en  même  teg^ps  U  s'ouvrit  à  M.  de  Hofenfels, 
conseiller  du  due  de  Deur-Ponts.  Apprenant 
qu'il  serait  soutenu  par  Frédéric,  le  duc  se  dé- 
cida à  refuser  l'adhésion  qu'il  avait  été  près 
d'accorder,  et  il  résista  aux  menaces  de  l'Au- 
triche, gr&ce  à  l'adresse  avec  laquelle  Goertz 
apaisa  ses  craintes.  Une  courte  guerre   vint 
terminer  cette  contestation;  la  paix  de  Tes- 
dMB  donna  §iiB  4e  caoïe  à  ftéàém,  iaiit  les 
dmanhes  heuffenaiN  de  sen  envqfé,  il  n'MiFail 
pas  en  le  moiadre  prétAxte  paur  sk>p|aûMr  à  Vê^ 
grandissenent  de  l'Autrieh».  Aussi  Féoampnsa-» 
t-il Goertz  enle  nommant  niaistved'État  et  m  lui 
confiant  la  cha^e  dB  0E«ad4Baltre  dft  la  gardât 
robe.  Il  le  nonma  bientôt  aa  polie  important 
d^ambassadeur  aupiès  de  la  oom  et  fluisie.  £■ 
oonaédiant  Go^rU,  le  ra,  apièa  «voir  fait  lur  lui 
la  si^ie  de  la  ovoix,  loi  dit  :  i^  CMDine  anob») 
vèque  de  Magdebourg,  je  wons  dlMUw  |'al«oluti(M 
de  tous  les  mensonges  que  tous  direz  e»  won 
Mm.  Adieu.  »  Avec  cette  bouffomteri^  ip^ée  de 
familiarité  hienveillaale ,  le  roi  croyait  avoir 
consolé  Goerti  de  ea  qu'U  n'avait  porté  soq 
traitement  qu'à  10,000  tbalers,  GoerU  eut  be^- 
ooup  de  peine  à  tenir  son  rang  parmi  les  l>rilr 
lants  grands  seisneurs  envoyés  par  les  diffé- 
rentes «ours  au]^  de  Catherine  11.  Cela  ne 
l'empêcha  pourtant  pas  de  m  concilier  l'amitié 
de  ses  collègues.  Voici  ce  que  dit  sur  lui  l'un 
d'eu»,  H.  de  Ségnr  {MétMàrei,  \.  U)  :   *  U 
ministre  de  Prusse,  plus  sérieux,  mais  peut- 
être  encore  plus  vif  que  l'ambassadeur  d'Au- 
triche, se  faisait  estimer  et  aimer,   p^r   sa 
franoMse  et  par  uae  candeur  qui  empêchait  sa 
profonde  instruction  de  paraître  pédante.  Ses 
entretiens  animés  intéressaient  toujours  et  ne 
languissaient  jamais,  n  «es  complications  poh- 
tiques  rendirent  bientM  1*  po^âtion  de  GoerU 
très-difficile.  CaUieiine  abandonna  son  ancienne 
aUiance  avec  la  Prusse,  rt  se  jeta  dans  les  braa 
de  l'Autriche.  Elle  ne  rêvait  pUis  que  du  proje^ 
gigantesque  de  réUbUr  l'empire  d'Orient.  Pomt 
oela  elle  avait  besoin  du  eonsentepient  de  1  Aii- 
triclie  ;  Joseph  ne  se  refusait  pas  à  l'accorder, 
pourvu  que  Catherine  le  laisRât  maître  à  son  tour 


s  GOERTZ 

de  l'oB^rer  de  la  BaTÎère.  Elle  accepta  ces 

euidrtioi»,  et  toos  les  joqr»  Goert^  pouyait  s'a- 

parceToir  de  son  refiroidissement  yisible  pogr  lu 

PrnsM.  Ne  poiiTant  pas  latter  fivec  avantap 

contre  rinfloeDce  de  l'Autriche,  Goertz  demanda 

à  plasieiirs  reprises  qu'on  utilisât  ses  talents  sur 

m  théâtre  où  il  y  aurait  quelque  chance  de 

rtesar.  En  1785,  enfin,  Goertz  obtint  son  rappel. 

Pes  de  temps  après  arriya  la  mort  de  Frédéric. 

El  1786  Goerts  fut  enfoyé  à  La  Haye,  pour 

oMenir  des  états   généraax  qu'ils   rapportas- 

seot  leors  décisions  récentes  par  lesquelles  ils 

TCBaW  da  porter  atteinte  aux  droits  de  la 

MisoB  d^Onvge.  141  roi  de  Prusse  s'intéres- 

ait  à  celte  affaire,  d'abord  à  cause  de  sa  somr, 

fcmiiedn  stathouder;  ensiûte  son  intérêt  poli* 

liqae  le  portail  à  eantreeener  la  France,  par 

kl  keggeitirat  de  lequelle  les  patriotes  l'étaient 

mierés.  Cette  dénuée  miissance  diiaimnlait 

«  lérilaUee  ialBiitions,  et  foisalt  lembiant  de 

iiMiWrinterveair,ceBciirreininent  eTecla  Prusse, 

ftm  le  rétabUeeenent  du  statlMHlder,  Raynetal 

sfrifB  à  Le  Haye  eomme  iBToyé  extraordinaire 

da  roi  de  Pranee.  Mais  fioerta  de?iua  bientôt  la 

éÉpiidlé  du  cabinet  de  VersaiOes;  il  conseilla  k 

•M  Mitra  de  prendre  une  altitude  menaçante , 

A  leriiit  ee  tSûre  écouler.  Mais  le  roi  de  PruMA 

onesuat  eontraire  à  Goertz  des  instructîoni  oji 

I  ■'était  fseilion  que  d'ealreinise  pedfiqne.  Lee 

cnemis  delà naieou d^Oreuge,  eabardis  par  ee 

tanga^B  mediié,  aUèrent  Jusqu'à  arrêter  le  pria- 

eene  Mdérique.  Alors,  enfin,  le  roi  de  Pmsae  le 

ééeide  à  a^r  avec  énergie  ;  en  deux  mois  l'armée 

éndacde  Braneurfekperrintà  réintégierlepnnee 

Mange  dans  tootee  see  pi^érogatf  ves  et  inêpe  au 

édà.  On  aorait  pu  fadlsnent  éviter  de  verser  le 

Mug  si,  comme  Ooerti  ne  fsessnil  du  le  reeoni" 

Huder,  lee  réclamations  de  la  Pmsee  avaieni 

été  foites  avec  plus  de  force.  La  m4  loi  garda 

^lelque  temps  rancune  de  ee  que  l'ambassadeur 

avait  mieux  deviné  que  son  souverain  la  marobe 

fiH  fallait  suivre.  Le  prince  d'Orange  dédom- 

naiflBa  Goertz  de  cette  injottiee  en  reconnaie* 

laat  toojoors  hautement  le  dévouement  qu'il 

avait  nootré  pour  la  cause  stathoodMenne  ; 

GoerlK  reçut  do  prince  une  pension  annuelle 

ée  1,200  torins.  En  1788  Goertz  fut  euToyé 

eomme  député  do  roi  de  Prusse  auprès  de  la 

dlMe  de  FEmpire,  à  Ralisfaonne;  il  conserve 

ert  emploi  jusqu'à  la  disitohition  de  l'Empire. 

Ba  1799  Goertz  fut  député  au  congràs  de  Bas- 

tadt  ;  iiftt  partie  eu  1 80)  de  la  dépuration  de  rï;m- 
pire  mmmée  après  la  paix  de  Lunéville.  Il  y  fut 

Kfu  avec  des  téntoignages  unanimes  de  respect 

rar  ses  coBègues,  qui  se  plaisaient  à  honorer  ep 

M  le  doyen  de  la  diplomatie.  Après  la  pai^  de 

"Ite,  Goertz  rentra  dans  la  vie  privée.  A  cause 

itaniaiheors  qui  accablèrent  à  cette  époque  la 

'■MM,  il  renonça  aux  traitements  qu'il  toudiait 

^  ce  pays.  La  inalson  de  ^vière,  se  souvenant 

^pai^  servtcea  que  Goertz  lui  avait  renilus 

'"Mrs,  loi  fit  alors  allouer  une  pension.  Il 
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termina  ses  jours  dans  1^  retraite,  ^  Retis))om)e. 
Au  dire  de  Gaillard ,  envoyé  de  la  république 
française  en  Hollande,  Goertz  ayait  une  imagina- 
tion peut-être  un  peu  trpp  ardente;  mais  il  était 
irréprochable  dans  ffi^  mœurs ,  noble  dans  sop 
caractère,  vertueux  par  principes  et  scrupuleii- 
sement  attaché  à  ses  devoirs.  O^  a  de  lui  ;  Briffy 
eines  Prinzen^fio/vï^lers  uber  liasçdowi^ 
Prinzenerùehung  (  Lettres  d'un  Pré<;epteur 
de  princes  sur  TÉducetion  des  Princes,  par  ^ase- 
dow);  Heilbronn,  1771,  in-§°;  —  les  (tapporti 
entre  la  Morale  et  Iq  Pçlitiqu^,  par  le  baron 
de  Dalberg,  traduit  de  rallemend^  Perliq»  1797, 
in-8°;  —  Mémoire  sur  Içi  Ne^tralit^  armée 
et  son  originpi  ferlin,  1801,  in-8''}  ^  Mé- 
moires  el  ic<ei  mtf^ntiqim  r§tat\jls  om  i^^ 
gociations  gui  ont  précédé  ^  pqrtOQ^  df  fu 
Pologne;  Wein^ar,  J8^Q,  jft-fi''i  —  Mémoire 
historique  4e  la  ft^ocia^ton  |iQvr  (^  siucç«s- 
sion  de  la  Ba^ér$,  çqf^e  e^  1778  par  Ift 
roi  de  Prusse  qu  comt^  de  QtiP't^i  fjiacfori^ 
1812,  IQ  vol.  in-a%  --  pa^»  le  tofpo  ^  ^^ 
Deukwurdigkeitef^  (Clu^  p^^orables  ),  de 
Dohm,  se  trouve  un  n^^iTHlire  de  Opérez,  qni  donqe 
des  détails  sur  le  PQ)|r  de  Russie  spua  Cathe- 
rine II*  Après  le  moit  de  Gqertz,  on  fi  puhlié  ; 
1^  Qrçfen  von  Qofrti  h^tçri^che  und  poli- 
tisci^e  fHnlfmr^k§U(fa  (Mémoires  hiitori- 

quee  et  poutiqnes  du  i^o^te  ^  ^^9W^  )  î  stuù- 

gerd,  1827,  9  TQl,  in-8S  p.  G. 

zeueaBMWB,  t  II.  -  TootM .  sêmfkmmt»  c»<car(f. 
(011.  UHa/a,  t8i|,|.||. 

«OB8  {ffugo  VAN  nca),  peintre  flamand, 
vivait  à  la  lin  du  quiniième  slèMe.  Élève  de  van 
Eyck ,  fl  se  rendit  d'abord  célèbre  par  une  pein- 
ture ,  aujourd'hui  disparue ,  qui  couvrait  le  de- 
vant d*one  cheminée  d'une  maison  de  Gand. 
Cette  peinture  avait  pour  sujet  la  rencontre  de 
David  et  d'Ablgaïl,  et  «le  avait  été  inspirée  à  Hugo 
par  l'amour  excessif  qu'il  éprouvait  pour  la  fille 
du  maître  de  la  maison,  à  laquelle  il  la  destinait. 
Van  Mander  et  Lucas  de  Heere  se  sont  plu  à 
combler  d'éloges  ce  premier  travail  du  peintre. 
Yan  der  Goes  dirigea  lee  fîtes  qui  eurent  Neu  à 
Gand  lors  de  l'avènement  de  (maries  le  Témé- 
raire au  trdne  des  comtes  de  Flandre.  En  I47S 
il  Alt  un  des  peintres  qui  ftarent  employés  par  la 
commune  de  Gand  aul  décorations  des  grandes 
fêtes  du  jubilé.  Sur  la  lin  de  sa  vie,  il  se  fit  or- 
donner prêtre,  et  devint  chanoine  régulier  dn  mo- 
nastère de  Boodendole ,  dans  la  forêt  de  8oignies , 
où  il  mourut  et  où  les  révérends  pères  augiis- 
tins^  ses  compagnons  de  retraite,  gravèrent  sur 
sa  tombe  l'épitaphe  suivante  : 

Pictor  fiugo  van  der  Goes  humatus  hic  (ftf^teit 
Dolet  ars ,  mm  'timilem  5iM  modo  nescit. 

Le  clief-d'fleuvre  de  |Iqgo  van  4^v  (Goes  est  un 
Crucifiement,  sjtué  dans  l'église  $aint-4acques 
de  Bruges.  Lors  des  troubles  religieux  des 
Pays-Bas ,  au  seizième  siècle ,  les  protestants , 
s'éiant  emparés  de  la  ville,  recouvrirent  ce  re- 
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marquaUe  tableau  d'une  couche  de  couleur 
noire,  afin  d'y  graver  à  la  place  les  comman- 
dements de  Dieu  eo  lettres  d'or.  Mais  à  peine 
la  couche  de  couleur  étfiit-elle  appliquée  que  la 
Yîlle  fut  reprise  par  les  catholiques,  qui  s'empres- 
sèrent de  laver  le  tableau  et  de  remettre  au  jour 
le  travail  du  grand  peintre,  ce  qu'ils  furent  assez 
heureux  pour  effectuer.  Les  autres  tableaux  de 
van  der  Goes  sont  :  un  Tripiigue  de  l'église 
Santa-Maria-Nnova  de  Florence ,  représentant  au 
centre  La  Naissance  du  Christ^  et  sur  les  deux 
volets  Saint  Matthieu  et  Saint  Antoine  d'une 
part,  et  de  l'antre  Sainte  Marguerite ,  sainte 
Marie^Madeleine^  la  fenune  et  les  fUUs  de 
Portinari;  —  ob  Sasnt  Jean- Baptiste  ^  à  la 
Pinocatfaèque  de  Munich ,  ayant  une  très-grande 
analogie  avec  les  auteurs  d'HemUng;  —  L'An- 
nonciatUm ,  tableau  damnaéedeBerlin  ; — L'An- 
nondation  de  Vange  Gabriel ^  même  musée; 
le  sojet  à  la  Pinaoottièque  de  Munich  ;  —  un  Mp- 
tique  dans  le  genre  de  celui  de  Tég^se  Santa- 
Maria-Nuova,  dont  le  sujet  principal  est  La 
Vierge  et  V Enfant-Jésus  entouré  d'anges,  dans 
la  maison  Pucdni  àPistoie;—  l>i  Vierge  et 
r Enfant' Jésus ,  dans  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  à  Bologne;  —  Marie  debout,  tenant  son 
divin  Pils^  qui  bénit  le  donateur  du  tableau 
agenouillé,  à  Alton  Tower,  au  château  du  comte 
de  Shrewslwry ,  dans  le  Staffordshire;  —  Marie 
assise ,  tenant  le  Christ  sur  ses  genoux ,  ayant 
deux  anges  auprès  d'elle  et  sainte  Catherine 
agenouillée,  dans  la  galerie  de  Florence;  — 
Marie  sous  un  dais  avec  VSnfant-Jésus  ayant 
à  droite  un  ange,  à  gauche  le  donateur, 
dans  la  galerie  de  Vienne  ;  —  Marie  assise  avec 
V Enfant-Jésus ,  dans  unesaUe  dont  les  par- 
vis de  pierre  sont  sculptés  à  jour,  à  la  Pina- 
cothèque; —  Marie  avec  son  Fils  au  milieu 
d'un  paysage,  ibid.;  —Marie  avec  V Enfant- 
Jésus,  à  Berlin;  —  V Adoration  des  Mages, 
dans  la  collection  de  feu  le  professeur  Hauber,  à 
Munich  ;  —  La  Face  du  Christ  couronné  d'é- 
pines, à  Berlin;  —  La  Vierge  pleurant  sur 
le  corps  du  Christ  avec  saint  Jean  et  trois 
autres  saintes  femmes ,  dans  la  Pmacothèque  ; 

—  Le  Corps  du  Sauveur  descendu  de  croix  et 
couché  sur  la  terre,  dans  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  à  Vienne  ;  —  Le  Jugement  dernier,  à  Ber- 
lin ;  —  deux  volets  :  sur  l'un ,  Des  hommes  gui 
prient  tournés  vers  la  droite,  derrière  eux 
Saint  Jean-Baptiste;  «m  l'autre  aile,  Des  fem- 
mes qui  prient  tournées  vers  la  gauche,  der- 
rière elles  un  pape  ;  dans  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  à  Vienne;  —  Saint  Augustin,  le  donateur 
agenouillé  et  saint  Jean-Baptiste,  à  Berlin; 

—  Saint  Jérâme  en  habit  de  cardinal,  à 
Vienne;  —  Saint  Jean  dans  le  désert  avec  son 
agneau ,  à  la  Pinacothèque  ;  —  Saint  Jean- 
Baptiste  ,  volet  d'autel  à  Vienne;  —  Un  autre , 
dans  la  même  galerie;  —  Saint  Jean  VÉvan' 
géliste,  à  Berlin;  —  Id.,  volet  d'autel  à  Vienne; 

—  Falco  Portinari  tenant  un  livre,  buste 


qui  se  trouve  dans  le  palais  de  Pitti  k  Florence. 
U  existe  de  van  der  Goes  beaucoup  d'autres  pein- 
turesy  indiquées  dans  différents  ouvrages;  mais 
on  ne  sait  pas  où  elles  se  trouvent  actuelle- 
ment. Z.  PlERABT. 

MicMeb,  Hist.  de  la  PeHUure  fUunande,  II.  178,  «8. 
»  Vasari,  F^iê  des  Peintrei  «Itutret:  —  Van  Mander, 
Fie  des  Peintres  anciens,  itaUenset  psmands.  —  Mes- 
saçer  des  Scien^s  et  des  Arts  de  Gond,  année  iSM, 
p.  itS;  18S3.  410,  et  1841,  p.  811  et  lit.  —  Reirreat>er(,  His- 
toire des  Dues  de  Bourgogne.  —  KmnstbIaU,  année  I84i, 
n*  s  et  suWanta.  «  Oeieanpa,  Fié  des  Peintres  Jtamanés 
et  hollandais, 

GOBs  {Guillaume  vah  der),  seigneur  de 
BouGKBORST,  cA  iatlu  Gocsius,  jurisconsulte  et 
philolognehoUandais,  né  à  Leyde,  en  161 1»  moit 
à  La  Haye,  le  13  octobre  1666.  Son  père,  Jean 
van  der  Goes ,  d'une  très-andenne  famille ,  était 
député  am  états  généraux  des  Pays-Bas.  Après 
avoir  rempli  quelque  temps  les  fonctions  de 
conseiller  munfeipal  dans  sa  ville  natale,  il  fat 
nommé  en  1648  directeur  de  la  Ck>mpagm«  des 
Indes.  Plus  tard  il  devmt  cooseiDer  à  la  haute 
cour  de  La  Haye.  Malgré  ses  nombreuses  occu- 
pations, il  sot  trouver  le  temps  de  publier  pin- 
sieurs  ouvrages  importants  sur  des  matières  de 
droit  et  de  {Sûlologie.  U  y  fait  preuve  de  grandes 
connaissances  et  d'une  sagacité  critique  exercée. 
Il  épousa  la  fille  du  célèbre  Daniel  Heinsios  ;  en 
même  temps  il  s'associa  à  l'éloignement  que  son 
beau-père  montra  toujours  pour  Saumaise.  Tro» 
des  ou  vrages  de  Goes  sont  dirigés  contre  ce  dernier. 
On  a  de  lui  :  Spécimen  controversix  qux  ut 
de  mutui  alienatione  inter  jureconsuUos  et 
quoedam  grammatico-sophistas;  Leyde»  1641, 
jii.80  •  _  Vindicix  pro  reeepta  de  mutui  aliê' 
natione  sententia;  heyde,  1646;  Halle,  1768» 
ûk-Si^,  U  s^agtaaatt,  dans  ces  deux  ouvrages,  de  la 
question  de  la  nature  du  prêt  Saumaise  avait 
prétcandu  que  le  préteur  reste  propriétaire  des  es- 
pèces prêtées  ;  les  théologiens  et  les  jurisoonsiiltes 
s'élevèrent,  et  avec  raison,  contre  cette  opinion. 
Parmi  ces  derniers ,  Goes  se  fit  remarquer  par  la 
vigueur  de  ses  attaques,  et  Saumaise  riposta  avec 
aigreur;  —  Animadi^ersiones  in  quxdam  capi- 
tis  I  et  II  speeiminis  Salmasianif  quiàus 
varii  viH  docti  ab  ejus  injuriis  vindicantur  ; 
La  Haye,  1657,  in-S"*  ;  nouvelle  édit.  Halle,  1769, 
in-8*.  Cet  ouvrage,  quoique  publié  après  la  mott 
de  Saumaise,  est  écrit  sur  le  ton  d'une  grande 
violence  de  langage;  —  Rei  Agrarix  Auctores^ 
cum  antiquUatibus    agrariis;    Amsterdam, 
1674,  in-4*'.  Ce  recueil  contient  les  écrits  des 
Agr^nensores ,  dont  la  grande  importance  pour 
l'histoire  de  la  constitution  et  la  législation  ro- 
maine a  été  surtout  remarquée  dans  ces  demiem 
temps;  —  Pilatus  judex;  La  Haye,   1677, 
in-4®.  Dans  cet  ouvrage  curieux ,  Goes  s'attache 
à  démontrer  combien  Pilate  a  violé  les  lois  exis- 
tantes de  son  temps,  en  laissant  condamner 
Jésus-Christ;  —  Conjectanea  in  Suetoniuim; 
La  Haye,  1678,  in-4''.  Les  notes  contenues  dans 
cet  ouvrage,  extrêmement  rare,  ont  été  insérées 
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das  l'édiliQB  de  Soéloiie  domée  pur  GnsTiiifl. 
Goes  a  ans»  fait  des  notes  à  Pétrone;  elles  se 
iRMivait  dans  TédHion  de  cet  auteur  publiée 
par  Bormann  en  1709. 

Deux  membres  de  la  même  Aunille,  Aart  van 
m  GoB(mort  en  1645),  et  son  fils  Aericr, 
Bort  en  1560,  ont  él6  grands-pflBslolinBires  de 
la  Hollande.  £.  G. 


I  et  II.  p.  Sk  -  Ingler, 
LU. 


.etc., 
wmr  iuriitiieken 


m(Damêdo  m),  historien  portngais  cé- 
lèiire,  néàAleBiqoerrantique(JeraMca),en 
1501,  mort  vers  1573.  Sa  ftmille  était  d'une  très* 
miMme  noblesse  ;  son  père,  Rni  Dias,  deaoendait 
mlipie  directe  de  D.  Aniam  de Estnda,  seigneur 
fc  Goes,  gentilbomme  asturien,  qd  «fait  accom- 
plie comte  D.  Henrique  lorsque  celni-d  avait 
ëé  iorestî  de  la  souveraineté  du  Portugal;  sa 
lakeybabeOeGomsa,  avait  pour  élenl  Nicolas  de 
Uns,  qd  s'était  vn  chargé  d'un  office  important 
à  la  cour  de  Philippe  le  Bon,  et  qui  d'ailleurs 
éiatt  Flamand  ;  cette  droonstanoe  suffit  pour  ex* 
Hqnerla  facilité  que  Damiio  de  Goes  eut  à  lier 
ée  boone  heure  d'utiles  relations  avec  les  Pays- 
te-AnenfansArut  attaché  à  tomaison  du  roi, 
et  ce  fat  dans  le  patois  même  quH  fit  ses  études  : 
ciies  furent  excellentes  et  surtout  très-variées; 
■M  nous  croyons  que  Barboaa  est  dans  Terreur 
lonqnll  affirme  qne  le  jeune  Goes  alto  les  com- 
pléler  à  Padoue  :  ce  fut  beaucoup  plus  tard,  et 
lonqne  ses  missions  diplomatiques  lui  taissètent 
ài  loisir,  qutl  sut  en  profiter  pour  fMquenter 
anidfinient  l'université  de  cette  ville.  En  1518 
BOUS  le  voyons  d^  inscitt  sur  les  matricules  du 
palais  à  Lisbonne  comme  page  de  la  chambre 
(810(0  da  c<Biiara) ,  et  ses  deux  flnères ,  Frudos 
de  Goes  et  Manod,  remplissent  alors  le  même 
oflîee  auprès  du  roi;  c^est  en  cette  qualité 
qse  les  trois  frères  ftarent  admis  à  loi  baiser  la 
nain  à  Saragosse,  lors  de  ron  mariage  avec  to 
fldBBr  de  C^ffles  QoinL  Goes  resta  à  to  cour 
joiqu'à  to  dernière  maladie  de  D.  Bfanoel,  et  as- 
Mto  à  ses  derniers  moments. 

Le  temps  de  suivre  une  antre  carrière  était 
arrivé;  et  bien  quil  efit  étudié  les  lingues  orien- 
tales, il  prit  aJors  une  détermination  opposée 
à  oeOe  qui  entraînait  au  delà  du  cap  de  Bonne- 
EipénuiGe  la  plupart  de  ses  compatriotes.  Sur 
ton  désff,  Jean  ni  l'envoya  en  Flandre  pour  y 
oecoper  on  poste  diplomatique,  et  il  pailit,  en 
1513,  è  bord  de  la  flotte  commandée  par  P.  Af- 
CoMo  de  Aguiar.  Ce  voyage  était  fertile  en  in* 
âients;  Goes  fut,  entre  antres,  témoin  alors 
d'à  combat  naval  qui  eut  lieu  entre  les  escadres 
fnacaise  et  anglaise  dans  to  Manche.   Par- 
Ton  à  sa  destination,  nous  le  voyons  mêler  à 
Ks  travaux  diploroatiques  les  recherches  histo- 
nqaes  les  plus  intéressantes;  et  il  transmet  à 
Tniuit  D.  Fernando,  passionné  comme  loi  pour 
■naortes  d'études,  !«(  livres  et  les  manuscrite 


qu'il  peut  se  procurer.  A  Bruges,  il  fUt  exécuter 
à  grands  (niA,  pour  ce  prince,  un  arbre  généa- 
logique, peint,  dil-on ,  d'une  manière  admirable 
par  on  illuminateur  nommé  Simon,  et  il  en  fait 
hommage  au  prince,  qui  protège  ses  études. 
En  1529  il  réglait  à  Anvers,  lorsque  Jean  m 
lui  donna  une  mission  nouvelle,  pois  l'envoya 
CB  Poloçie  auprès  de  Sigismond  1*%  qui  rési- 
dait alors  à  Wifaïa.  De  to  il  fht  envoyé  à  Dantzig, 
pote  il  retourna  en  Flandre.  Nous  to  voyons 
en  1531  dans  te  Nord,  où  il  négocte  un  mariage 
entre  la  princesse  Hedwige,  fille  de  Sigtomond, 
et  le  finère  du  roi,  linfant  D.  Luiz;  cette  union 
n'eut  pas  Heu ,  mais  Jean  m  témoigna  officiel- 
lement au  jeune  diplomate  sa  satisfaction  pour 
to  talent  quil  avait  montré  dans  cette  négocia- 
tion délicate.  U  se  fixa  à  Anvers,  et  malgré  ses 
occupations  il  ne  perdait  pas  l'occasion  d'ins- 
truire l'Europe  savante  des  haute  fliito  aooompUs 
par  ses  compatriotes;  et  bientôt  il  pabUa,  à  Lon- 
vain,  les  premières  notions  certaines  que  l'on 
eût  eues  sur  l'Abyssinie.  Jean  m  toutefois  ne  loi 
laissait  que  de  très-courte  loisin  pour  se  livrer 
à  ses  études  favorites.  En  1532,  envoyé  succes- 
sivement auprès  des  souvenbis  du  Danemark 
et  de  to  Suède,  il  visite  le  cétebre  Gusteve;  nous 
ne  savons  trop  si  à  cette  époque  il  ne  retourna 
pas  en  Portngai  :  certains  indices  nous  te  fe- 
raient croire.  Ce  qu'A  y  a  de  certain,  c'est  que, 
domhié  par  ses  liaisons  litteraires  et  scientifiques,  ^ 
il  reftasa  en  1533,  avec  beaucoup  de  désintéres- 
sement, la  place  de  trésorier  da  easa  da  India^ 
riche  office  qui  l'eût  û\6  à  Ltobonne.  Par  le 
crédit  que  lui  donnaient  ses  missions  diverses , 
te  jeune  diplomate  établit  des  relations  suivies 
avec  les  savante  des  contrées  si  peu  explorées 
où  il  résidait,  et  devint  Vami  d'Olaûs  Wormius, 
qui  le  traitait  de  frère  ;  Tévèque  d'Upsal  Joannes 
Magnus,  qui  avait  précédé  ce  savant  dans  la 
métropole  du  Nord,  ne  le  tenait  pas  en  moindre 
estime;  il  avait  vécu  dans  la  familiarité  d^É- 
rasme,  et  Glarean,  Téminent  artiste  flamand , 
loi  donnait  des  preuves  sans  cesse  renouvelées 
d'affection.  Bientôt  il  entra  en  communications 
plus  directes  avec  les^savanto  de  ritelie,*et  nous 
croyons  avecFigueiredo  que  ce  fut  en  1 534,  après 
son  voyage  en  Portugal ,  qu'il  se  rendit  à  Padoue, 
pour  se  perfectionner  dans  les  études  philoso- 
phiques et  historiques;  il  était  peut-être  déjà 
venu  dans  cette  ville  savante,  mais  pour  peu 
de  temps.  Cette  fois  il  y  reste  six  ans,  parcou- 
rant de  temps  à  autre  les  réglons  les  plus  inté- 
ressantes de  lltalte,  allant  même  à  Borne, ^où 
l'accueiHit  Paul  m*  Nous  pensons  que  c'est  de 
cette  époque  seulement  que  date  sa  grande  liai- 
son avec  Bembo,  Sadolet  et  beaucoup  de  mem- 
bres éminento  du  sacré-coUége.  Bientot  néan- 
moins il  retourna  en  Flandre,  où  le  rappelait  un 
tendre  engagement  :  le  roi  Jean  m  loi  avait  ac- 
cordé la  permission  d'aller  s'y  marier  avec  une 
riche  et  belle  héritière,  Jeanne  de  Hargen,  des- 
cendante des  comtes  d'Ahremberg;  U  était  cer- 
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MiMBMit  (I^A  â^i  nAr  tott^v  V  oontricta  cette 
Qiiiim)  tnftift  di  Ton  rasbéiHé  im  témolgiiftges  dé 
imii  tes  i»iitem|MraJiit ,  jamtis  union  ne  (bt  pini 
lUmitMisli  M  mlnife  aBWrtfe.  Apfès  soii  mariap 
il  fita  la  dimmit^  à  LottTain  i  tl*oti  il  corrMimi' 
dhft  avec  Im  latants  Im  pli»  Hiitfngués  dd  VEû- 
rope.  A  cette  luétne  époque  ^  et  lorsqu'il  n'àytit 
encore  publie  qne  des  Upuscutes  cnrîeai  9  tauds 
sans  grande  importanee»  il  faut  ÛXtr  rhedrelisë 
période  dé  sa  tte  où  nnl  sonci  ne  Tenait  tnki-* 
bler  son  ammir  pour  tes  arte  et  ses  loisifs  stai' 
dieux.  La  guelre^  I  la«|«eOe  m  te  eroyait  propl^i 
loi  rayit  btenttt  aa  tranquillité;  plus  taid  te  ri- 
pntetten  qn*ii  s'était  aoqdiso  oomasè  éeritaiik) 
en  te  tenant  tvppeter  m  Ptertogsl^  lui  eréa  d'in^ 
nombrablas  snueto. 

MaihettreOsemeBt  pour  Soes,  son  pajl  d'É^ 
doption  daitet  le  théltit  d'une  guerre  désas- 
treuse! En  IM2  tes Fradçate  firent  une  frtiiptioil 
sur  le  Bt^baUt;  S5,0D0  hottilnes  pënétrèi-ent 
dabs  eette  province  ^  et  asategèrent  Louvain: 
Qoes)  qnl  n'était  étranger  à  aoenne  seienoet  Ait 
choM  pour  coadiiirÉ  tes  tratanl  de  te  détenae* 
Tandis  qu'il  teisatt  braTement  sel  dispositions 
pour  ODOtinuer  nue  i^stetence  éneigique,  plu- 
sieurs notetaltos  de  te  ▼ille  aeceptalcnt  bertateés 
oonditions)  et  se  décidaient  à  i^re  aux  armes 
françaises  la  Tilto  qu'oli  éteit  d'abord  résolu  à 
détiendra.  Goési  instruit  de  eette  noutelle  déd* 
^sioU)  était  sorti  hors  des  murs  pbnr  an  conférer 
arec  le  g^éfal  ennemi ,  lorsqu'un  feu  teriible 
partit  tout  à  ooop  de  te  place  et  jeta  le  désordre 
parmi  les  assiégeante.  A  cette  atteque  intprémé^ 
Nicolas  de  Benst,  seigneur  de  Longerai,  qui  com'^ 
mandait  le  corps  d'invasion,  crUt  à  une  trahison 
odieuse^  et  tourna  toute  sa  colère  contre  le  parie- 
mentaire  qu'A  anit Héraut  lui  (t).  Goes  fut  re- 
tenu prisonnier,  et  enroyé  comme  tel  à  Samt* 
Quentin ,  où  il  se  vit  bientôt  contraint  à  se  ra- 
cheter moyennant  la  somme  «  énorme  pour 
l'époque,  de  2S)000  ducats  d'or  (2).  Il  a  consacré 
les  eirobhstances  détaillées  de  cet  érénement 
dans  un  opuscule  qu'il  dédte  à  Chartes  Quint,  et 
qui  parut  à  Lisbonne  sous  ce  titre  :  Urbiê  Lû^a^ 
ntefi5ls  OdSicito;  Ul)rs8iponsB»  apud  Ludoricum 
Rhoteriguta)  1646,  in-4*'.  Ce  travail  curieux 
fft  reproduit  après  sa  mort  dans  le  t  II  de  ia 
Oermttnto  illmtrata,  publiée  à  Bâte,  en  1574. 
On  ignore  jUsqu'A  quelle  époque  se  prolongea  son 
séjour  dans  le  Brabant  et  4e  Yermandois;  mais 
cette  longue  absence  n'affaiblit  nullement  ses 
sentimeUto  patriotiques.  Durant  la  disette  qui 
désola  Uabonne  en  I66e(  il  etpédia  à  son  frère 


(1)  yù$.  Hirxiis ,  ÂnnàU*  Èrahttntîœ. 
(I)  Ce  tai^tn  w  tempi,  et  t)ê»t-étr«  ptw  négoeler  iâ 
mcon,  l|li*tlM  feotfKI  Fontiincbleaii.  SMOounaUMneea, 

Soar  ainsi  dire  inépalsablcn,  le  charme  qu'on  troavatt 
ans  sa  converstitlob  et  penl-ètre,  plAs  qne  cela  encore. 
«a  seienee  HiuâMaM  et  ntt  lt>flnt  avec  lequel  U  «anu 
•rcoiopaiincT  Se  plasleurs  InstrumenU  nne  voit  obar- 
ifiaatr,  le  firent  merveilleascment  accoeilUr  à  la  cour 
de  ^ranre.  PrançoU  1"'  te  reçut  au  château  de  FoOtal- 
nebi'*aili  eomtktâ  PittI  111  rbvatt  J^dî^  rpcn  A  Romb. 


Pmetos  de  Qoes  phiSienra  natires  dmrgés  de  fro* 
ment ,  avec  ordns  de  n'exiger  que  les  seuls  frais 
de  transport.  Les  qualités  éminentes  dont  Goes 
avait  fait  preuve  le  désignalent  pour  être  chargé 
en  Portugal  du  premier  emploi  littéraire  que 
l'on  connût  \  eette  époque  ;  il  Ait  nommé  guardé 
màr  cfo  fïtare  éà  Tombù  (  garde  général  des 
archives  ).  H  eut  en  outre  une  mission  ofii* 
cielle  en  qualité  d'historiographe .  pour  conti- 
nuer ie  corps  âés  cblroniquéé  haabnalés  cote- 
mencé  depuis  FemancI  Lopes.  Malgré  les  hautes 
fonctions  qu'il  y  remplissait ,  Goes  était  devenu 
pour  ilMt  dira  étranger  dans  Usbonnei  N  s'y 
teolait  d'ailleurs  par  l'étodei  et  aaa  sympathies 
non  déguiséns  péttr  tes  satanto  dn  Mord  loi 
eréaient  uni  fltehiluse  poaWan.  Par  ses  habi- 
tudes, par  sa  niisb  mena,  fl  Apparteiait  à  oe 
monde  Uttéralra  Ubra  penseur  du  Brabant  et  de 
te  Hollande,  qu'A  atait  al  longteuips  fréquente; 
en  sorte  qu'on  le  déalgualt  jparfote  par  te  non 
de  ^«kl^hmmé  ^iHand*  alMi  qnll  est  qua- 
lifié tors<|o'n  OmiBe  à  Nteot»  sleor  de  Viltematei 
ees  preibiere  plants  de  tabae  qul^  entoyés  à  Ca^ 
flierine  de  Médtolsv  fruetoflèrent  si  Meii  dans 
Paris  (1)  et  ddnttèreht  MènlM  att  flae  des  béné- 
fices dont  nul  ne  poutali  ehcore  cateuter  te 
portée. 

Ce  teit,  peu  oomm^  eut  Iteu  à  Usbonne  mers 
1560,  époque  que  l'on  assigne  généralement  ,à 
ta  mort  de  cet  histoiten  :  tsoo  est  même  le  millé- 
sime qu'on  lisait  naguère  à  là  suite  de  son  épitaphe 
sur  une  pierre  tombale  d'Alemquer.  Rien  de  plus 
érrrnié  que  cette  date,  adoptée  par  Barbosa-Ma- 
ohado  et  par  le  satant  dom  Gaetano  de  Sousa  (3). 
Goes  pit>longea  beaucoup,  plus  loin  sa  carrièffv; 
certaines  hardiesses  philosophiques,  dont  sans 
aucun  doute  il  avait  puisé  les  principes  durant 
sud  contact  ante  les  hommes  ëminento  du  Nord , 
amenèrent  poui^  lui  de  cruelles  persécutions. 
En  1671,  il  se  tit  tton-senlement  dépouillé  de 
sa  charge  de  ^tcoTàà  m^ir^  mais  il  fut  arrêté 
et  plongé  dans  les  cachots  du  saint-ofTice  ;  te 
sentence  prohoncée  peu  de  temps  après  contre 
lui  ftat  totttefbis  adoucie,  et  l'on  suppose  qu'il 
put  accomplir  le  temps  d'exil  auquel  il  avait  été 
condamné  par  te  tribunal  de  llnquisition,  dans  le 
monastère  de  Batalha.  Toute  cette  époque  de 
sa  vte  est  restée  entéurée  de  mystère;  il  pa> 
ralt  néaomotes  certain  qne  l'ami  de  Sadolet  et 
d'Érasme  avait  reçu  la  permissidn  de  rentrer  au 
sein  de  sa  temlUe  lonqu'ii  termina  ses  jours , 
dans  sa  propre  maison^  vers  l'année  1573.  On  ne 
sait  encore  s'il  fut  frappé  d'apoplexie  ou  si  un 
lèche  assassinat  termina  cette  nobte  existence. 
La  temilte  de  Goes  était  nombreuse;  lorsquil 
renhra  en  Portugal  avec  sa  femme,  il  enmieaA 


(1)  roy.  ma  lettre  itir  rtntroducUoii  du  ta^e  en 
FMnce,  à  la  sotte  d*dne  brochure  luria  tuliwt  tfwtoôcw 
«Il  Parofuoff  par  M.  AU.  Demersajr. 

(t)  l/auteur  de  l'h\stolre  génëaloffique  de  la  maison 
royale  de  Pdrtugal,  pour  donner  pins  de  crédit  ft  son 
aitemon,sJoute  à  cette  date  celle  dn  k  octobre. 
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iree  M  irais  teftfite  ;  il  en  eat  eidd  adiresi.  t)eut 
denses  fils  sfehlrent,  et  \sé.  dlstinguet-eiit  dans 
Me  et  dans  PAfHque.  Ruy  Dias  de  Goes  indtl- 
rnlao  sMgedeChaul.  André  de  Gdes,  son  fVère, 
périt  à  la  journée  d'Acaçar-kébir.  Un  des  écH- 
niK  les  pins  laborient  et  les  pins  satëfib  que 
le  Portugal  ait  produits  datas  eës  deMleft  ieilip^, 
le  Tkdffite  de  Santaittn,  descendait  }^  tés  Mil- 
bm  de  ee  câèbre  historien. 

L*otttta0é  le  ptUs  litaphHant  tjm  ii(M&  tfeatd  t!e 
Goes  est  sa  eftmnli|ae  dé  don  MSiitiel  ;  iHâil 
anat  de  donner  ce  travail ,  fct  Vàflé  et  sf  éifefadn, 
oatwotâfhe  qnll  ne  meoXà  pclOà  dn  fttOtnènt 
MSteftldm  pMr  ik^  éDtiilaltitê  M8  ététtetneîit^ 
àecdinpili  dtae  Ml  tiàyh,  et  (Hit  ett  fèMté  chftti- 
gaient  les  atadenne^  tsdflflffioflft  pôiitlctnéà  et 
Mimettialea  de  rcnittii».  la  blblio^phie  ëom- 
fièle  de  cet  écHvàih  a  été  téhtéë  pAf  lé  MtâHt 
Ctoent,  dh^irtil  léft  lieléft  dtt  éhéVàliéf  û*m- 

njii;  Bh  MAit  ^i^^*^^^^-  ^<^e  ^  ''Au- 
tant eooibief  dëûmn^tMtléht  fléHé  laCttfae,  lA 
life  anirante  éil  pltts  éofaipIMé  Qti'attbùné  dé 
eefcs  ((ne  les  UdgratAlee  IMIt  dOnftééa  jasqU^A 
pRseoi. 

U9ailo  fiuMfnt  imperatort^  /HtftfftffH  >!rpif- 
èyMH  Jbdttfitt;  tlbrdrecht;  1518,  in-8°;  An- 
len,  1522;  Dordrecht,  1618,  ia-ia^  Cetopus- 
eole  farMme  annonça  le  premier  au  nord  de 
rEorope  les  hntlienses  té&Uttats  des  déedd- 
lertes accomplies  par  les  Portugais;  il  fui  suivi 
dte  aatre  litre,  qui  appela  Tattentiofa  sur  l'A* 
hfiàûk,  et  qtd  t)récéda  de  vingt-trois  ans  la 
rdalioDd' Alvarez  ;  —  Légatio  Davidy  Athiopix 
refis,  ad  Clemeniem  papam  Vil;  ejusdem 
dtteïdLegatiô  nd  Etnanuelem,  Pwtugaliœre- 
cm;  Uem  ad  Johannem,  Periugallias  regem. 
De  regno  jSthiopUe  oc  populo,  dequB  mori- 
imejvsdem  populi  îfonnula;  Bdlogne;  1533, 
ia4*;  —  Ikimiani  a  Coes  Commentarius  Re- 
nm  gestarum  in  India,  citra  Gangem,  a 
IiUie&alf  ;  LonVain,  lèS^,  in-é"*  ;  trad.  en  italien 
dorant  la  même  année ,  sous  ce  titre  :  AvUi 
àdU  rose  faite  da  Portuguesi  nelV  Indla  d% 
quadeî  Ganae  nel  anno  1538,  scrilèl  in  lin- 
fna  tatina  éa  DarManô  de  Gœs  é  tradotti 
i«  TuicaYtO;  Venise,  i539;  l'année  àttivanle 
ert  OHTTage  t^emt  en  allemand .  sous  un  titre 
légèrement  altéré  on  plutôt  amplifié (l);  —  Da- 
«iaai  a  6oet  Pide^y  religio  moresque  Ethio- 
pHm,  sub  itAperlo  presbyteri  Johannis;  Lou- 
^,  1540,' a-4»;  Paris,  154l;  Louvam,  1615, 
V-  in4*  ;  Cologne ,  1 574,  in-4*  ;  Anvers ,  i  6 1 1 , 
feUî;  —  0ë  Belto  CaMhaico;  LoUvain,  1549. 
Ces  divtrs  opuscUlés  ont  été  râtnprimés  sous  ce 
Wrt  :  D.  i.  iSoes  et  tttiorum  Operû  :  De  Hebus 
fRipemids,  Lnsilahieis,  ArdgoÂids,  indicis 
^ttMopMs;  Cologne,  160Î,  in-8°:—  Vf  bis 

DïftiipwieïiHa  UfeicHipflo,  In  qnn  tinter  trac- 

^VWfiBal  htui  mt  ftboM  dédié  ia  cardinal 
■w;  «  ai  doBoa  bientôt  une  autre  édition,  sons  un 
Battrh-BodMé,  qnl  a  Mt  croire  à  rcxlstcnce  d'un 
■«  wmieî  ▼»!«*  «  nouveau  Utre  :  DiensU,  nobUU- 


tantut  nonnulla  de  Indica  navigatioHe  per 
Grxcôi  et  Pxnos  et  Lusitanos  diversis  fem- 
pùi-ibus  ihsculptû;  Evora,  1554.  Ce  précieux 
opuscule,  ébrit  dans  Tintention  de  venger  le  Por- 
;  tugai  deà  riilcMnniës  qui  circulaient  alors ,  a  été 
réimpi*.  daiife  VÈfiipania  itlustrata;  —  Chro- 
nitû  dô  felitissimo  rey  t).  Etnanuel,  en  qua- 
tre paiHeâ;  Lisbonne,  1566-156^,  in-fol.  Tout 
rôuVràke  a  été  réltnpr.  abus  ee  titré  :  Chronica 
do  /éUtAkiihfid  fèjf  D.  Manilel,  de  glonosa 
fUetnbriù.  À^Hdl  pot  inandado  do  serenis- 
si¥/iô  priMipe  ô  ïfi/antè  D,  Benrique ,  HeU 
aihôy  6  tafdèàt  de  Portugal  do  titulo  dos^ 
sàntô^  tfUàtrd  tfy¥badoi  DamiÛo  de  Goes  co-' 
Hgiii  è  bompôt  de  novô,  Âô  ExcellentissXmo 
senhor  D.  îlieodoiio   duque  dé  Bragança;       * 
Llèbdbtaé,  ieië,  îii-4";  1749,  In-fol.  (Barbosa   ^ 
oiâet  dé  ^S&Obnnér  cette  éditidd);  Coinibre, 
lô9d,  H  t.  in-4''.  La  chronique  de  D.  Manuel  est, 
nods  le  répétons,  I^tfeuvre  capitale  de  ce  curieux 
histoHén ,  »1  dlligélii  à  s'èndbérir  des  faits  peu 
C<)t1dus  hors  de  l'Europe,  si  l'on  veut  toutëlbls 
avmn  SA  pensée  d&U^  son  intégrité,  il  faut  re- 
courir à  Védition  pritacepe  :  les  autres  ont  stibi 
dé  i^chctises  altérations  ;  —  Chronica  doptiti^ 
dpé  dota  Jôam,  rèi  que  foi  deMes  reinos  ie- 
qviïdb  db  fiofhe,  èM  que  si)mfnariamëHtè  se 
h'àttafn  hai  cousd^  sustanciaes  que  nettes 
dCbritecet'dOf  db  dl&  do  seu  Hascimento  atte 
(sic)  Ao  efii  ^ùé  el  rey  D.  Àffonso seu  paifa- 
leceo;  Lisbonne,  1567,  Ih-fbl.  Cette  première 
édition  est  fort  r^ré  ;  elle  a  été  réimp.  à  Lisbonne, 
en  1724,  in-8*,  et  à  Coimbre  1790,  in-4''.  On  peut 
dire  néantuoins  que  le  règne  de  Jean  II  ^yant 
été  traité  par  deux  écrivains  poilugais  contem- 
porains, Kuy  de  Pina  et  Garcia  de  Resende,  la 
deuxième  chronique  de  Goes  â  moins  d'impor- 
tance que  la  précédente.  ^ 

Si  cet  histoiien  faisait  de  constants  eflbrts 
pour  tenir  l'Ëlirope  au  courant  des  conquêtes 
accomplies  par  les  armes  portugaises ,  il  ne  mit 
pas  moins  de  zèle  à  instruire  les  populations 
de  lé  péninsule  de  ce  qui  se  passait  parmi  les 
peuples  désolés  voisins  du  cercle  polaire.  L'un 
dé  ses  premiers  ouvrages  porte  ce  titre  :  De- 
plorûtio  Lappiahœ  gentis;  apud  Tomœsiuhi , 
1520.  Ce  livre  rarissime  a  eu  une  Seconde  édi- 
tion :  Parisiis,  apud  Christintim  Vechelum,  1541 , 
In-S**;  on  le  trouve  également  dans  la  collec- 
tion Intitulée  :  De  EebUs  Oceanids;  apud 
Gervinum  Cateniura  et  hseredes  Quentelios, 
1574,  in-8''  ;  la  troisième  édition  est  de  LoUVain 
1544,  ln-4^;  Cologne  en  donna  une  en  1602,  et 

iimœ  Carmmdte  cm  Cambaiem  urIfiSi  OppugrinHof 
Loovain,  1S44.  Cet  opuscule  a  été  Inséré  également  ilaos 
le  recueil  De  Rébus  OceaMeis,  1574,  ln-8«,  et  enfin  dans 
Schot  ;  il  s'agit  ici  du  premier  siège  de  IMu ,  qui  ctit 
lien  en  isss,  sons  Ant  de  Sylteira»  C'est  A  tort  que  Ni- 
colas Antonio  a  confondu  avec  ce  traité  ropnscule  i«ai- 
vant ,  qol  fut  dédié  à  l'Infant  donLuiz  ,  De  Bello  Cam- 
haicoulHmo  Commentarii  très;  LouvaIn,  1549,  ln-4o.  Ce 
dernier  récit  a  trait  au  deuiièine  stcge  de  Dlii,  qtil  eut 
lieu  en  1546,  sous  le  commandement  de  dom  JoAo  Masca- 
renbas. 
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eofin  i]  fut  inséré  dans  VHispania  iUustrata. 

Sébastien  Munster  ayant  commis  dans  sa  CoS' 
mographie  universelle  de  nomln-eoses  inexM>- 
titudes  touchant  l'état  réel  de  la  péninsule,  Goes 
jugea  à  propos  de  lui  répondre  par  un  livre, 
comme  le  célèbre  CaTanille  répondit,  dorant  le 
siècle  dernier,  à  l'article  ii^urieux  qu'avait  publié 
«or  l'Espagne  r£ncyclopédie;  ce  petit  livre  fut 
imprimé  simplement  sous  le  titre  d'Hispania; 
Louvain,  1542,  in-4''  :  c'est  sans  contredit  l'un 
des  documents  les  plus  utiles  k  consulter  sur  la 
ditoation  industrielle  et  commerciale  de  la  pé- 
ninsule au  milieu  du  seizième  siècle.  En  corres- 
pondance régulière  avee  la  plupart  des  hommes 
éminents  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  Goes  se 
plot  fréquemment  à  faire  imprimer  les  lettres 
qu'il  adressait  en  latin  aux  savants.  Nous  avons 
de  lui  en  ce  genre  :  Epistolx  aliguot  ad  car- 
dincUes  Petrum  Betnlmm,  Jacobum  Sadole- 
tum,  Nicolaum  Clenardumf  Johannem  Va- 
sxum,  et  illorum  Responsiones  ;  Louvain,  10-4**. 
Douze  ans  plus  tard,  il  adressa  une  longue  épttre 
À  rhagH)graphe  par  excellence  des  Portugais 
(voff,  Cardoso)  ;  elle  parut  sous  ce  titre  :  SpiS' 
toki  ad  Hieronymum  Cardosum;  Lisbonne , 
1556,  in-8*'.  Cette  dernière  lettre  est  très-rare. 
SooBDis,  comme  on  l'a  vu,  au  régime  inquisito- 
rial,  Goes  cessa  de  produire,  yen  la  fin  de  sa 
carrière,  cette  quantité  d'opuscules  curieux  qui 
marquent  une  époque  d'investigations  incessantes 
durant  presque  tout  le  temps  où  il  fut  absent  dn 
Portugal.  Enfin,  il  alaisséen  manuscrit  JVoM^iarto 
de  Portugal  :  ce  n'est  pas  tout  à  fait  un  traité 
original,  c^est  one  continuation  du  nobiliaire  dn 
comte  de  Barcellos,  et  de  plus  ce  traité,  conservé 
jadis  dans  les  archives  du  royaume,  en  a  disparu  ; 
les  deux  copies  que  Ton  en  connaissait  ont  été 
brûlées  ;  il  se  composait  de  195  feuillets.  Le  che- 
valier d'Oliveyra  signale  également  comme  iné- 
dits :  Avisos  que  deve  guardar  hum  cortesam; 
—  Bistoria  dos  Xar\fes  ;  —  Tractado  da  Théo- 
rica  da  Musica. 

Goes  était  lié  avec  tous  les  grands  composi- 
teurs de  son  époque,  et  il  a  donné  même  on  éloge 
de  Josqnin  Després ,  qui  fut  imprimé.  Glarean 
était  un  de  ses  meilleurs  amis.  M.  Fétis  dit  que  les 
études  de  Goes  dans  la  musique  avaient  été  celles 
qu'aurait  pu  faire  un  maître  de  chapelle...  «  Gla- 
rean a  inséré  dans  son  Dodecachorde  un  motet 
(Ne  Ixteris  inimica  mea),  à  trois  voix,  p.  264,  qui 
est  bien  écrit  dans  la  manière  de  Josquin  Després, 
et  qui  n'a  d'autre  défaut  qu'un  peu  de  nudité 
dans  l'harmonie*  Le  catalogue  de  la  bibliothèque 
de  musique  du  roi  de  Portugal,  publié  à  Lis- 
bonne par  Craesbeck,  indique  beaucoup; de 
compositions  de  Goes  qui  y  étaient  conser- 
véesX  1).  » 

Nous  ne  connaissons  guère  de  livre  purement 

(1)  EiUnc,  tl,  n«  tn.  J.  BapttaU  de  Castro  insiste  sar 
le  cbarme  eitréme  de  sa  toIx  ;  partout  où  tl  passait,  dit-il, 
oo  le  iumominaltle  muffcien.  Voy.  Happa  de  Portugal, 
L  U,  p.  S48. 


littéraire  de  cet  écrivain  fécond  ;  il  a  tradoit  ce- 
pendant un  traité  célèbre  de  Cicéron  sous  ce 
titre  :  Uvro  de  Marco  Tullio  Cicerdo  chamado 
Catam  mayor  ou  da  Velhice,  dedicado  a  Tito 
Pomponio  Attico;  Venise,  1534,  in-S**.  Une  édi- 
tion des  opuscules,  marquée  sur  le  catalogue  de 
la  Bibliothèque  impériale,  et  qui  fut  publiée  en 
1544,  contient  quelques  poésies  latines  compo- 
sées en  l'honneur  de  Goes  par  des  contempo- 
raûs  célèbres,  et  elles  insistent  sur  son  gotirt 
pour  les  arts  et  la  poésie  ;  elles  sont  intitulées  : 
Farra/go  Carminum, 

Moins  heureux  que  Barros  et  Gastanheda, 
Goes  est  beaucoup  plus  rarement  dté  que  ces 
deux  historiens.  Peutrètre  lorsqu'il  écrivait  a-t-il 
eu  moins  en  vue  la  postérité  que  ses  contempo- 
rainsy  et  ses  vues  sont  moins  larges.  Les  vers 
composés  en  son  honneur,  les  lettres  qu'on  loi 
adressait  prouvent  suffisamment  combien  il  était 
apprécié  de  son  vivant.  Depuis  quelques  an- 
nées une  critique  équitable  lui  rend  la  place 
qu'il  doit  occuper  entre  les  deux  écrivains  qui 
ont  le  mieux  foit  connatire  à  l'Europe  l'histoire 
des  découvertes  portugaises  et  surtout  la  oon* 
qnète  des  Indes. 

Ferdinand  Denis. 

Aan4anl  flta.Blleeitliisérée  dans  le  toL  Int.  />#  Jle»iu 
BttpmnitiU,  iMtUaaieii,  InâMi  ,•  Cologne,  IMI,  la-S».  — 
Barbosa-Maebado ,  SUttMhtca  LatUmna,  —  Faria  y 
Sooza,  Commentariosét  rimoj  deCamoem,  p.  101,  pois 
dans  son  Catalogne  inanuacrlt  des  écrlTains  portagnts.  -^ 
GalvSo,  lAvrodotDeiGotrÈmmitoi,  etc^vCléoient,  AiMe» 
tMçM  curimuêt  article  commnnlqaé  par  le  ctaeTallcr 
d'OllYeyn.  —  O  Fanorama,  Cornai  literario.  —  BetraUu 
de  Varoe» e  donat  ;  in-4«.  —  Reiffenberg,  dans  les  Mémoi' 
m  de  Pjâeadémie  de  BrvxeUe»,  U  XIV,  art  tiré  à  ^ut, 
sons  ce  tttre  :  Camp  d'aU  $ur  tet  relaUont  gtU  <mt  existé 
J€uiU  entre  la  Belçigue  et  le  Portugal,  —  Chaufeplé. 
Dictn  -  NicéroD,  t  XXVI,  p.  101.  -  FéUs,  BioçrapkU 
untveneUe  des  Musiciens.  —  Gaetano  de  Sooza,  His- 
toria  çenealogiea  da  Casa  retU.  —  Ctear  de  FIganière, 
Bibiiotheca  fUstoriea.  —  Ant,  de  Villas  boas  e  Sampajo. 
IfobUiarchia  Poriuçueza;  Ltsb..  1874,  in-4«. 

ttOBS  (Luis),  jésuite  portugais,  vivait  au  sei- 
zième siècle;  il  était  le  second  frère  du  célèbre 
historien,  et  passa  au  Brésil  avec  Pero  de  Goes,  son 
frère  cadet  11  s'établit  à  Santos,  et  là ,  témoin  des 
efforts  généreux  du  donataire  auquel  il  était  at- 
taché par  les  liens  du  sang,  il  alla  porter  en  154S 
au  roi  une  lettreénergiquedans  laquelle  ce  dernier 
prophétisait  éloquemment  la  ruine  du  pays  si  on 
ne  lui  venait  en  aide.  Luiz  de  Goes  remit  oa  en- 
voya à  Damifto,  alors  archiviste  de  la  Torre  do 
Tombo,les  premiers  plants  de  tabac  qui,  selon 
toute  apparence,  fussent  venus  en  Europe,  The- 
vet  n'ayant  rapporté  l'Aerfte  an  jrowJmofotite  qu'en 
1567.  11  y  a  quelque  probabilité  que  ce  fuceni 
des  plants  de  petun  biésilien,  cultivés  à  Us- 
bonne,  et  qu'on  tenait  de  Luiz  de  Goes,  que  l'on 
remit  à  Nicot,  sieur  de  ViUemain,  ambassadear 
français ,  lorsqu'il  en  fit  la  demande  pour  Cathe- 
rine de  Médicis.  Cette  plante  précieuse  pouvait 
être  néanmoins  cultivée  k  Lisbonne  conçu  rrem- 
ment  avec  une  espèce  venue  de  la  Floride,  et  qui 
devait  avoir  été  apportée  par  quelque  compagpciQ 
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(h  foyage  de  Soto.  Goes  doit  occuper  une  place 
dns  l'histoire  de  la  botanique,  ne  fût-ce  que 
paur^voir  propagé  Ut  culture  du  tabac.    F.  D. 

fanh^cD,  UUkHim  4o  BratU-;  lladrld,  18U.  t.  I. 
-  DuBtaB  de  Goes.  Cr&niea  dé  D,  MoMel.  —  Reoitta 


*coi8  (  Pero  db),  homme  d'État  poTtug9i8, 
fm  des  premiers  donataires  du  Brteil ,  nrait 
»  soaième  siècle.  Il  était  frère  du  célèbre  his- 
torien; embarqué  à  bord  de  la  flotte  commandée 
par  Martim-AffcMoso,  il  avait  rendu  de  grands 
«rfiees  à  TexpédilioD.  U  était  lettré,  et  l'on  a 
supposé,  non  sans  fondement,  qu'il  avait  pu  de- 
Toir  le  rédacteur  du  fameux  RoteUro  de  Paro 
Lopes.  Jean  III  lui  accorda,  le  7  octobre  1536, 
povr  lui  et  ses  héritîerB,  trente  lieues  de  terrain, 
coatiga  avec  ta  portion  ta  plus  septentrionale 
de  la  concession  taite  à  Martim-Affonso  et  se 
kmiDant  à  Itapemirim  ;  c^est  ce  que  l'on  ap- 
pelé le  bean  territoire  de  Campos.  Quoique  située 
tes  une  portion  admirable  do  Brésil ,  cette  con- 
cemon  n'enrichit  point  celui  à  qui  elle  avait  été 
bile.  Après  le  départ  de  son  poissant  voisin ,  qui 
^  pu  être  un  protecteur  efficace,  Goes  eut  k  sou- 
teair  de  rodes  combato  oontre  les  Indiens  ;  oeta 
le  rempècha  point  de  propager  la  culture  de  ta 
came  à  sucre  sur  les  rivas  fertiles  du  Parahiba  ; 
In  fcnds  lui  manquant  pour  conduire  à  bien 
otte  grande  entreprise,  ilpassaen  Europe,  réunit 
ds  capîtanxy  et  revint  au  Brésil,  où  tout  avait 
éié  dilapidé  en  son  absence.  Atcc  une  admirable 
leraévéranoe,  Q  entreprit  de  nouvelles  cultures, 
et  londa  des  sucreries;  mais  ta  guerre  contre  les 
hdiens  vint  en  interrompre  la  prospérité.  Du- 
rant ces  combata,  il  perdit  un  oeil,  et  plus  tard  il 
fat  ramé;  tocyours  plein  de  courage ,  il  passa  à 
Lisbonne,  et  fil  y  était  déjà  en  1548,  lorsquil  6t  à 
heoar  d'éloquentes  représentations  sur  Tétat 
d^»iorable  de  ta  colonie.  Ce  fut  à  lui  qu'on  dut 
forgjmisatioa  politique  qui  changea  pour  ainsi 
dire  ta  foce  do  pays;  Goes  repassa  presque 
inmiédtatemenl  en  Amérique.  L'administration 
BOÉssante  prit  alors ,  sous  sa  protection  imroé- 
diafe ,  on  homme  dont  elle  avait  apprécié  l'acti- 
viléet  l'incontestable  valeur.  Thomé  de  Souza,  le 
prenier  gouverneur  du  Brésil,  le  revêtit  du  titre 
de  etqfUùo  mâr  de  ta  côte;  en  cette  qualité, 
Perode  Goes  s'eoibarqua  sur  un  navire  de  guerre, 
et  commença  à  taire  ta  police  du  littoral.  En  lôôl 
BOBS  le  voyons  s'emparer  de  deux  Français  qui 
Êâaaient  le  commerce  du  bois  de  Brésil,  et  dont 
Fan  était  on  interprète  habita;  mais  il  échoua 
dais  son  attaque  dirigée  contre  un  b&timent 
fltançats  mouillé  an  Cap*Frio  (1).-  Plus  tard ,  il 
ftit  expédié  àUsbonne  par  Thomé  de  Souza  pour 
6ire  connaître  l'état  réd  de  ta  nouvelle  colonie; 
ce  Intà  Ini,  sans  nul  doute,  quetedocte  Goes  dut 
les  préeieax  renseignemento  qu'il  nous  a  transmis 
aarfeBrésa. 


n)  Oa  volt  dans  l*hlfltoire  da  BréfU  récemmenl  pabliéc 
Adolfb  de  Varnbagea  qae  ce  combat  te  prolongea 
deax  Joan  et  demi. 


P.  de  Goes,  maaîé,  père  de  plusieurs  entanta,  in- 
quiet sur  le  sort  de  sa  famille,  ne  sentait  pas  en- 
core  diminuer  son  énergie  ;  bientôt  il  se  lendit  a 
S&o -Salvador,  cette  capitale  naissante  à  l'éâifiGa- 
tion  de  laquelle  il  prit  part.  En  1  ô52  nous  le  voyons 
à  la  tète  d'un  navire  et  de  deux  caravelles,  pre- 
nant de  nouveau  ta  mer  et  accompagnant  le  père 
Nobregit  dans  le  Sud.  Là  il  fit  de  nouTcUes  ob- 
servations, et  elles  étaient  de  nature  assez  im- 
portante pour  que  Thomé  de  Souza  les  présentât 
comme  un  rapport  fidèta  à  Jean  ni,  dans  les 
dépèches  qu'il  adressait  à  ce  monarque.  Le  gou- 
verneur général  du  Brésil  fit  plus;  mais  nous 
ignorons  si  ce  fut  dans  i'mterèt  de  Goes  :  avant 
de  retourner  en  Europe,  il  expédta  celui  qui  lui 
servait  pour  ainsi  dire  de  lieutenant,  pour  Lis- 
bonne. C'était  un  peu  avant  l'année  1553;  et  à 
partir  de  cette  époque  nous  ignorons  quelle  Ait 
la  destinée  de  l'entreprenant  donataire.  Il  est 
probable  qu'il  troova  auprès  de  son  frère,  dont 
ta  crédit  pouvait  encore  le  servir,  ta  pos^lite 
d'utiliser  des  talenta  dont  tant  de  fois  il  avait  fait 
preuve.  Il  contribua  prodigieusement  au  déve- 
loppement du  Brésil,  et  ne  reçut  que  la  ruine  en 
échange  de  tant  d'efforto.  F.  D. 

Mu.  dé  la  Bib.  *mp.  de  Parit.  —  Adolfo  de  VamaglMO, 
HMoria  do  Bratili  Bevigta  trimnual,  18  ?ol.  ta-«». 

GOM  (Fernando),  écrivain  portugais  du  sei- 
zième siècle,  a  écrit  en  espagnol  :  Brève  Summa 
y  reUxcion  de  Uu  Vidas  y  hecho»  de  las  Reyes 
de  Portugal  y  casai  sueeedidas  en  aquel 
reino ,  desde  su  prineipio  hasta  el  ano  de 
1595;Blantoue,  1596,  in-4^  F.  D. 

«OBS  (  Manoél  ns),  jésuite  portugais,  mort  le 
3  février  1593.  Selon  toute  probabilite,  il  était 
parent  dé  Damifto  de  Goes ,  et  son  frère  Gaspar 
de  Goes,  Jésuite  comme  lui,  avait  péri  en  mer 
sous  les  coups  des  corsaires  calvinistes ,  lors- 
qu'il se  rendait,  en  1571,  à  Sio-Salvador.  M.  de 
Gœs  avait  fait  ses  études  en  Espagne  et  à  Evora  ; 
il  entra  dans  la  Sodéte  de  Jésus  à  dix-huit  ans. 
Il  écrivait  alors  le  latin  avec  une  telle  élégance, 
qu'il  excitait  l'admiration  shicèrede  Maiïei,  l'his- 
torien des  Indes.  C'était  aussi  un  helléniste  ha- 
bile. Pendant  douze  ans  Goes  professa  ta  philo- 
sophie à  Coimbre,  et  il  y  mourut.  On  a  de  lui  : 
CommentariiCollegii  Canimbricensis  in  octo 
libroi  Physicorum  Aristoielis  Stagiritx,  to- 
musprimus;  Lyon,  1A02,  et  Cologne,  1602, 
in-4"  ;  —  Commentarii  in  quatuor  libres  Aris- 
toielis Stagiritx  de  CœlOy  t  H;  Lisb.,  1593, 
in-4®;  réimpr.  à  Lyon,  1594,  chez  les  Junte,  et 
augm.  du  texte  grec  en  regard  de  la  trad.  latine  ; 
—  Commentarii  in  très  lihros  De  Anima; 
CoImbre,  1598;  Cologne,  1604,  et  Lyon,  1604, 
in^o.  __  commentarU  in  libros  De  Gênera- 
tione  et  Corruptionej  ete.;  Coimbre,  1597,  gr. 
in-4'»;  Mayence,  1606.  F.  D. 

«OBS  {F.  Manœl),  théologien  portugais,  né 

au  seizième  siècle,  mort  le  22  sept.  1595.  Il  fit 

profession  chez  les  Carmes  cliaussés,  et  de  1536 

à  1563  il  remplit  toutes  les  dignités  de  son  ordre  ; 
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il  fut  en  outre  deux  Mé  recteur  du  collège  de 
Coîmbre.  On  a  de  lui  :  Processionarium  Or- 
dinis  Carmelitarum;  Lisbonne,  1551,  in-4°. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  :  Memorias  kisioricas 
da  Ordem  do  Carmo.  F.  D. 

GOBS  DE  VàsconcelLos,  casulste  portugais  du 
dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  CatMnho  Hi- 
piritual  dos  aimas  ehristams  para  n  sal- 
vaçào,  etc.;  Lisbonne,  1613,  in4*  ;  -—  Exame  de 
Consdenda  et  ordem  para  peniterites  ;  Lis- 
bonne, 1615,  in-8^.  Ferdinand  Denis. 

Bârbou-Macbado ,  BibtU^hèca  ttuitana. 

GOBS  (  Bento  DE  ),  voyageur  portugais,  né  aux 
Açores,  en  U62,  mort  le  21  ayrll  1607.  H  se  fit 
soldat  au  sortir  de  l^adolescence  ;  il  servit  à 
GoA,  et  il  y  m^a  la  vie  aventureuse  qui  nous 
Sl  été  dépeinte  atectàtltde  naïveté  par  François 
Pizarro ;  il  Se  livra,  dit-On,  à  de  tels  etcès,  qu'il 
devint  un  objet  de  scandale  même  pour  ses  compa- 
gnons. Étant  dans  une  église  de  Travancor,  il  se 
sentit  tout  à  coup  IVappé  db  plus  vif  repentir,  et 
se  fit  jésuite  ;  il  n^avait  pas  alors  plUs  de  vingt-six 
ans.  on  avait  compris  tout  ce  que  valait  l*énergie 
d'un  tel  homme,  et  oïl  lui  offrit  dané  Toitlre 
plus  d'un  office  importaht  ;  il  refusa  tout,  lit  ré- 
élut de  se  rendre  par  terre  à  cette  r^on  mys- 
térieuse du  Cathay  que  le  P.  Matthieu  Ricci  affir- 
mait avec  raison  être  la  même  contrée  qne  la 
Chine  ;  ce  fiit  par  les  ordres  de  son  supérieilh, 
Pimenta,  qu'il  entreprit  ce  périlleux  voyage.  On 
savait  qu'il  avait  vécb  à  lil  cour  d'Akbar,  et  qu'il 
y  atait  acquis  des  connaissances  géographiques 
dont  nul  ne  contestait  la  valelir.  Il  se  mit  en 
route  sous  le  double  patt*onfige  dh  vice-roi  Ayres 
de  Saldanha  et  dn  patriarche  des  thdes ,  Aleixo 
de  Menezes.  Agra  fVit  Mû  point  de  dépaH,  et  il  en 
sortit  déguisé ,  portant  lé  costume  arthénien ,  le 
6  janvier  1603;  Il  n'emmenait  avec  Itli  que  trois 
compagnons  de  voyage  :  deilX  Grecs  et  un  Ar- 
ménien. Ce  dernier,  nommé  Tsaac,  avait  déjà  visité 
Tempire  du  milieu,  et,  trompé  par  les  rites  des 
populations  bouddhiqiles,  croyait  retourner  en 
terre  de  chrétiens.  Après  avbir  bravé  toute  es- 
pèce de  périls  et  visité  des  contrées  complète- 
ment inconnues  à  cette  époque,  Goes  arriva 
enfin  aux  fVontIères  de  la  Chine,  à  ISao-Cheu,  en 
Tannée  1605.  Il  y  fut  reçu  par  un  frère  de  son 
ordre,  car  les  jésuites,  auxquels  il  avait  écrit  à 
Pékin,  lui  avaient  expédié  un  des  leurs  pour  le 
recevoir.  Ils  le  trouvèrent  dans  Utt  état  d'épui- 
sement tel,  que  toute  sa  personne  présentait  lit- 
téralement l'aspect  d'un  cadévfe.  La  joie  qu'il 
ressentit  d'être  enfin  arrivé  au  terme  de  son 
périlleux  voyage  n'eut  qu'une  bien  courte  dorée; 
il  expira  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans.  Bento  de 
Goes  n'a  pas  composé  de  relation  spéciale, 
mais  il  a  déposé  ses  observations  dans  des 
lettres  et  des  mémoires  qui ,  mis  à  contribution 
par  le  P.  Ricd ,  résidant  alors  à  Pékin,  ont  été 
publiés  dans  ses  commentaires,  liv.  5,chap.  il,  12 
et  13.  Nicolas  Trigaut  les  traduisit  en  latin,  d'a- 
près le  manuscrit  italien,  sons  le  titre  De  Chris- 


tiana  expeditione;  Rome,  1679,  trad.  ôh  flran- 
çals  en  l'année  de  sa  publication  à  Rome  (1). 
Cette  précieuse  relation  fut  insérée  en  anglMil 
par  Purchas  dans  SOtt  PitprHtïtMê ,  ptito  le  P. 
Kircher  en  donna  un  abrégé  dans  sa  Chine 
illustrée;  mais  on  ne  la  connaît  guère  en  France 
que  par  l'extraitimparfait  de  \^ Histoire  générale 
des  Voyages,  La  relation  du  P.  bento  de  Goes 
est  à  coup  sûr  une  des  plus  extraordinaires  qui 
existent,  et  l'on  en  a  à  peine  gardé  le  souvenir. 
Si  l'on  veut  faire  attention  aux  incertitudes  qui 
régnaient  alors  sur  les  pointa  de  géographie  les 
plus  vulgaires  touchant  les  contrées  qui  sé- 
paraient la  Chine  du  Lahor,  on  aura  une  idée  de 
la  résolution  et  de  la  prudence  qui  furent  né- 
cessaires au  courageux  missionnaire  pour  fran- 
chir cette  terra  incognUa,  Malheureusetneni 
pour  son  compagnon ,  les  maboméians  exer- 
çaient toute  leur  influence  à  Sao-Cheu,  où  le  jé- 
suite était  venu  mourir;  Isaac  fut  chargé  de 
chaînes,  et  l'on  voulut  le  contraindre  ^em- 
brasser l'islamisme.  Un  jeune  novice»  qui  aspirait 
à  entrer  dans  i'ordi^  des  Jésuites,  et  qui  appar- 
tenait par  sa  mère  à  la  race  chinoise,  s  attacha  à 
lui  avec  un  zèle  admirable,  et  parvint  non-seule- 
ment à  lui  éviter  de  nouveaux  tourments,  inais  à 
sauver  quelques  débris  de  l'héritage  dé  Ëento 
de  Goes ,  qu'il  rappoila  à  Pékin.  Parvenu  dans 
cette  capitale  avec  son  sauveur  Ferdinand,  Isaac 
se  présenta  aux  jésuites,  et  leur  remit  tes  passe- 
ports qu'il  avait  jadis  obtenus  des  souverains  de 
filashgar,  de  Khotan  et  de  Chalis.  Ce  fht  en  ou- 
tre d'après  son  rapport  et  les  papiers  de  Goes 
que  fut  rédigée  plus  tard  la  relation  du  P.  Ricd. 
Le  courageux  Arménien  ne  demeura  pas  plus 
d'un  mois  à  Pékin  ;  il  gagna  Macao,  et  s'embar- 
qua dans  ce  port  pour  l'Inde  portugaise.  Pris 
durant  ce  trajet  par  les  Hollandais,  il  fut  racheté 
par  les  autorités  de  Malacca,  et  se  fixa  à  Chaul, 
où  il  vivait  encore  en  1615,  époque  à  laquelle 
Trigault  écrivait  en  latin  son  mémorable 
voyage.  Ferdinand  Denis. 

Barboaa-Machado.  J9i6/<ot/icca  Lttxitano.  —  Tcrnaux 
Compans,  Bibliôtheca  Mialica.  —  Fnrtla  d'Urban  .  His- 
MrB  de  la  Chine  tfont  U  délvft  é'Ogifiht  !<•  pamc, 
forntaDt  le  t.  lil  dé  VHUtoire  du  Globe  terreetret  lo  toL 
ln-J3.  —  L'abbé  Prévôt,  histoire  çénérale  des  Voyage», 

*  GOESCHEL  {Charles-Frédéric),  juriscon- 
sulte et  pliilosophe  allemand ,  né  le  7  octobre 
1784,  à  Laogensalza  (  Thuringe }.  Il  fit  ses  études 
de  droit  à  l'université  de  Leipzig:  En  1807  il 
commença  à  pratiquer  comme  avocat  dans  sa 
ville  natale  ;  il  y  occupa  plus  tard  plusieurs  fonc- 
tions dans  l'administration  municipale.  Après  la 
réunion  de  Langensalza  à  la  Prusse,  il  fut 
nommé,  en  1808,  conseiller  au  tribunal  supérieur 
de  Naumburg.  En  1837  il  fut  attaché  au  minis- 
tère de  la  justice.  Dans  les  années  suivantes  il 

(1)  Voy.  Histoire  de  VExpédttion  ehrMenne  tf« 
royaume  de  Chine  entreprise  par  les  PP.  de  la  C.  dej. 
comprime  en  5  liires  es  quels  est  traité  fort  exactement 
et  ftdellement  des  mœurs,  lois  et  coutumes  du  pays^  et 
tirée  des  mémoires  du  P.  M.  Ricci  par  le  P.  Trigarsl; 
Ulle,  1617,  ln-4». 


SI  60ESGBËL 

Mpitflt  âe  la  liotntxklssioii  ftupérieute  de  teû- 

fore;  en  1849  il  devint  «OUseillei*  d'État.  De^dte 

a  a  pris  toe  part  atûft  aux  discussions  qui  s'é- 

leréreitt  soi-  la  tonstitutidn  et  sur  la  eonressioh 

ëe  l'Église  prott^statitti  ;  il  se  pfbHOtiça  toojoufS 

pm  temaiiiliHi  de  la  iMwipUiie  ecdéaiastique, 

etilappartiaità  cft  t*rU|  dti  Jour  en  jôUi*  plds 

pai^saotM  Allemagne,  qui,  contrâlrenlèUt  àU 

principe  do  protestailtlstne ,  s*eflMte  de  donner 

à  l'É^  ItttHérietlbtt  tiM  organifiatiotl  hiërar- 

dÉpieetdesdofniM  stable».  Mainte  de»  opfniohs 

léûifmé^  luasi  Ëltmm ,  Ooesctiel  H  toujdtihi 

moDtré  une  grande  sympathie  podr  la  ^hilosU- 

jAiede  HégA  et  |Wttr  les  idées  de  Dttthe.  11  en- 

beprtt  la  Mm  diflloite  de  piruuter  ^eees  deut 

grihids  paitliéistes,  min  d'attaque^  lé  christik* 

ÉÊOt,  iMt  pftHUMAeol  d'étibotd  fttee  les  ptiii- 

dptt  de  ee  detltfe^.  do«ielietj  ddllt  H^  phttftiett 

àriH  philoiopblqtite  fltalêht  ed  toutë  l'ttpprt»- 

MiB  de Héîel»  se  ontt  a|ipeië  à  expliquer  lA 

mie  pmée  de  n  ^ltil6M»plie ,  loifsqtie  l'école 

UféiieuMs  Tim  à  de  sdader  en  IMtasieUrs  firSc- 

tioBS  enctaies»  totoquaitt  lodtes  les  écrits  dta 

naître.  Il  le  rangea  du  eOtë  de  la  dmitë,  et  il 

a'iBnta  d'établir  que  le  ftyfttètue  de  Hegel  iie 

OMWsait  paai  coihnie  M  prtiehdait  la  gauche, 

i  nier  HmmortaMté  d«  l'ilhe.  Goescttel  a  tl-ans- 

parté  les  oomrictloiis  religieuses  dahs  le  domaf  he 

da  la  joriipnuieaoe)  Il  a  dételoppë  longuement 

ses  idéal  sur  ee  qu'il  appelle  la  théologie  db 

Ml  Ses  prinoipani  outrages  sont  :  Cfironik 

éer  stadt  iJmgensalta  (  Chroolqhe  de  la  ville 

de  Langnsalu  )  ;  Langensalxë,  1818*1844, 4  vol. 

âHl";  —  Apharismen  iilfef  PfichlwVtsen  7ind 

abiobUes  Wissen  Hn  f^érhÛltniÈs  ium  tftHi- 

ilkhen   CiauàensbekenntnlssB   [  AphoHsrties 

sarlenob-saToiret  le  satolr  absolu  en  rapport 

avec  la  coBTessioa  chrétietuie  )  ;  Berlin,  1849$  - 

MtfHmndlieineZéH,  mit  mMtsieht  aii/QôethÈ 

(Hegel  et  son  temps,  dans  leul*  rapport  avec 

toUie);  Beriin^  1B32;  —  Zéf If  relire  Blûelter 

aus  den  Acteneints  Jurisîm  (Feuilles  ëparseS 

tirées  des  p^iiefc^  d'un  juriste);   T*  partie  1 

Àus  der  Lehrè  und  dem  Leben  des  Hechîê 

(Sar  la  Théorie  et  la  pratique  du  Droit  )  )  Erfurt, 

183Î,  in-8*;  2*  partie  :  Zut  Philosophie  und 

Théologie  des  Rechts  (  Coiisldérations  sur  la 

Philosophie  et  la  théologie  du  Droit)  ;  Schleosin* 

gen,  1835,  fai-«»  ;  8*  partie  •  ^«»"  theolo0sch' 

jmristisehm  Biographie  nnd  Litlemîuf'  (Bio- 

grapbie  et  iitlératHre  théologico -^juridiques  ); 

SeUeuaingen,  1837 et  1842,2  vol.  In-S"*;  —  Un- 

UrkûUnngen   svr  SchiÙLetungil^ethescher 

OtU-mnd  Denhoein  (Entretiens  sur  la  Poésie 

ettesidéesdeGoethe)  ;  SchleUsingen,  1834-1838, 

3  vd.  in-8*;  —  Von  dm  Beweisenfûr  die 

VnstertUehkeit  der  menschlichen  Seete  im 

Uthte  der  speculaliven   Philosophie    (Les 

henrcs  de  llnmaortalité  derAme  au  point  de  vue 

fc  la  philosophie  spéculative)  ;  Berlin,  1835  ;  — 

AuPur^tcHtorrecA/  und  derjrshêtisehe  Pan- 

ttcnaiiu  (  1491  Législatioas  particulières  et  le 
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Panthéisme  iuHdiQUe)  *  Ëérllii,  1837  ;  dans  cet  ou- 
vragé Gol^schei  s'élève  contre  la  tendance  de  notre 
époque  pouh  leb  todlHuitioils  générales.    E.  6. 

ISbIsftcyEH  (Jtûn-l^HdérïC'tJoû\^) ,  iorîs- 
Obbsultë  ailemahd.  né  à  Ed^gsbei-g,  le  le  fé- 
tHer  1778,  iHOrt  a  Gœillngue,  le  24  septelhbre 
lftd7.  tltonihieh^  ses  études  de  droit  à  l'univer- 
sité de  G^éttmgue  éh  179&  i  mais  deui  ans  après, 
cro^ftht  ^'à  càUlé  dé  M  fbHtmë  médioere,  11  Ué 
ferait  jamais  que  végétêl^  daUl  là  CârHère  juri- 
dique, ti  8*U!etitM  éssidOthent  de  physique  et 
de  chimie,  <)hl  av«dent  ed  tOUjbUrS  de TlUtérèt 
|k)ur  luh  eil  rilêiiie  Unnpl  1)  ^e  thit  au  cou- 
radt  de  rittrodomie  t)nltlque.  fen  l8oo  il  lit  l'ac- 
qbilttidft  d'une  ferme  éans  les  environs  de  sa 
ville  ttUtaie,  t)Uti^  y.mettfe  à  profit  les  connals- 
lâhcël  ett  agrichituré;  mais  cette  entreprise  tte 
réUSsIt  pas,  (naigré  toute  Tlidltité  de  Goescheh  : 
U  dut  rababdUtthef.  Lël  ottVHges  juridiques  de 
Htl^  et  dé  Safigny,  t^ubtlés  vei^  bette  époque, 
le  tli*èr«ilt  de  l'état  de  ift^ofttentement  dans  le- 
quel rivait  plongé  lu  fbinë  de  Ses  projets.  Ces 
tl-avaUx  odvnltétit  due  ttodtétle  roie  à  l'étude 
du  dH>it  romain.  Goeschen  la  poursuivit  avec 
âfdeut';Ntebbhr  l'y  ebttodragea,  et  lui  donna 
des  conseils  tels  qu'il  savait  les  donner.  Goes- 
chen fut  reçu  en  1811  docteur  en  droit  à  l'u- 
uiveMité  de  Berlin;  deux  ans  après  il  y  fut 
nommé  professeur.  Sur  la  proposition  de  Sa- 
vigny,  il  ml  envoyé  en  1816  à  Vérone,  en  com- 
pagnie de  Bekker,  pour  explorer  les  trésors 
scientifiques  récemmeUt  explorés  par  Niebuhr. 
En  i82i  il  donna  la  première  édition  des  Ins- 
tiluies  de  Gaïus  ;  son  nom  est  ainsi  lié  pour  tou- 
jours à  celui  du  jurisconsulte  romaid,  dont  l'ou- 
vrage changea  complètement  les  idées  reçues 
sur  l'histoire  de  la  jurisprudence  romaine.  En 
1822  II  se  rendit  &  Gœttingue  comme  professeur 
de  droit  romain.  11  était  tout  entier  à  ses  coars  ; 
la  plupart  Je  ses  ouvrages  ne  sont  que  des  com- 
pléments à  ses  leçons.  Plein  de  modestie,  cher- 
chant trop  la  perfection,  il  ne  put  jamais  se  dé- 
cider à  publiei*  son  grand  ouvrage  sur  le  droit 
civil,  lequel  n'a  paru  que  depuis  sa  mort.  On  y 
trouve  des  idées  profondes,  exposées  avec  clarté 
et  méthode*  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Oh- 
servatU>yiufn  Juris  Romani  Speeimen  ;  Berlin, 
1812,  \[i'V\^eains,In€tiiutionum  Commen- 
tarii  IV i  Berlin»  1821)  ita-8°;  —  Hrundriss  zu 
Pandecten*Voriesungen  (  Abrégé  pour  le  cours 
dePandectes);  Gœttingue,  1827  et  1832,  2  vol. 
in-8°  ;  —  Vorlesungen  uber  doê  gemeine  Ci- 
vilrecht  (  Cours  sur  le  Droit  civil  commun  )  ; 
Gœttmgiie,  1838-1840,  3  vol.  in-S**;  nouvelle 
édition  en  1B43.  Goeschen  a  fait  paraître  aussi 
plusieurs  dissertations  nnportantes  dans  la 
Zeitschrift  fur  geschichtliche  Rechtswis» 
senschaft  (Revue  pour  la  Jurisprudence  bis- 
torique  ) ,  qu'il  publiait  eU  compagnie  avec  Sa- 
vIgny  et  Eichbom.  E.  G. 

Conversationt'Lexikon  der  Ceçmwari.' 


29 


GOëSQHëN  —  GOETHALS 


24 


GOBSCHEH  (  GeorgeS'Joachini)^  éditeor  alle- 
mand, Dé  à  Brème,  le  22  déc.  1752,  mort  près  de 
Grimma, le  ô avril  i828,Succe8ayemeDtliDraireÀ 
Desaau,  à  Leipzig  et  à  Grimma ,  il  publia  le  pre- 
mier les  œawes  de  Goethe,  Schiller,  Klopstôck , 
Wieland,  etc.  11  fonda,  en  1813,  un  recueil  lit- 
téraire,  dit  Sonntagsttanden.  On  a  de  lui  une 
comédie.  Mourir  deux  fois  n'est  pas  pernUs; 
Leipzig,  1800,  et  une  Histoire  de  l^ Amé- 
rique; ibid.,  1818-20,  3  ToL  in-8°.  £*  G. 
Gazette  d^Jugibotarg ,  ins. 

GOBSCHEH  (  Henri  ) ,  philologue  allemand, 
né  à  Hanovre,  en  1612,  mort  à  Reval  (Esthonie) , 
le  24  noTemln«  1681.  Il  étudia  la  théologie  à 
Roatock,  et  exerça  ensuite  les  fonctions  de  pré- 
cepteur partk»Uer  à  Stockhohn,  1634-1636. 
Nommé  plus  tard  pasteur  de  Harrien,  puis  de 
Goidenbach  (  1641  ) ,  en  Esthonie ,  il  devint  as- 
sesseur du  consistoire  de  Reval.  On  a  de  lui  : 
Mcmuductio  ad  Linguam  Rsttionicam;  Reval, 
1660,  in-8^  Cette  grammaire  est  accompagnée 
d'un  dictionnaire;  —des  Chants  d^église,  tra- 
duits ou  composés  en  esthonien,  et  une  traduc- 
tion de  U  Bible  en  la  même  langue.  Ce  dernier 
ouvrage  est  inédit.  E.  G. 

Wltte ,  DiaHum  Uographieum.  —  Cadebucta,  Lla- 
tuênd.  BibL  *  JOctier,  ÂUgem.  CeL-Lexik, 

*  QOB8U  von  Shenh^n^  nûmiesinger,  vivait 
vers  le  milieu  du  quatorziàne  siède.  XI  appar- 
tient sans  doute  à  la  famille  des  seigneurs  d'E- 
henheim,  petite  ville  de  l'Alsace,  à  quelques  lieues 
de  Strasbourg.  Le  manuscrit  lui  donne  le  titre 
de  her,  qui  ne  convient  qu'à  un  cheyalier,  et  le 
représente  dans  la  miniature  qui  précède  ses 
chansons  couvert  de  fer  de  la  tète  adx  pieds, 
à  cheyal,  Tépée  à  la  main.  D'un  autre  côté,  le  dia^ 
lecte  dont  n  se  sert  prouve  suffisamment  son 
origine  alémanique.  Nous  avons  de  lui  deux 
liedery  dont  Tamoor  est  l'unique  sqjet;  ils  ne 
renferment  pas  d'idées  bien  neuves,  mais  ils  ne 
manquent  ni  de  grèce  ni  d'harmonie.  L'un  d'eux 
(le  second)  a  été  publié  parTieck,  dans  une 
langue  un  peu  plus  voisine  de  l'allemand  qui  s'é- 
crit aujourd'hui.  Alexandre  Pet. 

B.  J.  Docen,  MutemmfOr  attd.  ZMeratur  und  Kunsti 
BerllD,  180».  —  V.  4.  Hageo,  Mimieilnger;  Leipzig, 
tooi.  iV,  p.  MS. 

*GOBTBBEis  {Ânthonis)y  pnbliciste  hol- 
landais, virait  an  commencement  du  dix-sep- 
tième siède.  Il  fit  partie,  en  1615,  d'une  am- 
bassade hollandaise  en  Russie  et  en  Suède;  son 
rédtou  Journal,  très-curieux  et  devenu  très- 
rare,  parut  en  1619.  A.  G. 

Beckmaan,  Utter.  d.aU.  BeUebesekr.,  II,  878.  - 
Stttck ,  SanU.  von  âttem  nnd  netiem  Lisnd  und  Rei- 
sebeschreibungen,  U  187* 

;;  GOBTGHEBCBE  (  Pterre-Jocques  ),  archi- 
tecte et  graveur  belge,  né  à  Gand,  en  1788.  Les 
rapides  progrès  qu'il  fit  dans  le  dessin  le  placè- 
rent encore  jeune  à  un  rang  distingué  parmi  les 
artistes  belges.  H  étudia  d'abord  l'architecture, 
et  construisit  V hôtel  des  postes  à  Gand;  il  se 
consacra  ensuite  à  la  gravure,  et  reproduisit  le 


premier  le  Plan  de  la  bataille  de  Waterloo; 
on  a  aussi  de  lui  :  Dessins  et  Description  des 
cathédrales  Notre-Dame  ^Anvers  etl  Saint'- 
Bavon  de  Gand;  ^  un  grand  nombre  de  plan- 
ches dans  l'ouvrage  publié  à  Gand  sous  le  titre 
de  :  Choix  de  Monuments,  édifices  et  mai- 
sons les  plus  remarquables  du  royaume  des 
Pays-Bas.  A.  ikb  L. 

Biographie  générale  de»  Beiges, 

GOBTHALS,  célèbre  famille  flamande  qui,  de- 
puis le  commencement  du  moyen  âge  jusqu'à  nos 
jours,  a  fourni  beaucoup  d'hommes  distingués, 
dont  voici  les  principaux  : 

GOBTHALS  (  Henri  ) ,  surnommé  de  Gand 
de  Mude ,  savant  ecdésiastiqne,  né  à  Gand,  en 
1217,  mort  à  Touniay,  en  1293.  B  fut  un  des 
élèves  d'Albert  le  Grand,  Fun  des  condisciples 
de  saint  Thomas  d'Aquin  et  l'ami  de  saint  Phi- 
lippe Benitti.  La  Sor bonne  de  Paris  le  mit  au 
nombre  de  ses  plus  doctes  professeurs,  et  lui  con- 
féra le  titre  de  docteur  solennel.  H  assista  au 
oondle  de  Lyon,  où  il  se  distingua  par  son  mé- 
rite et  où  il  obtint  la  confirmation  de  Tordre  des 
Servites.  Le  pape  Honorius  IV,  le  roi  de  Franœ 
Philippe  le  Bel,  et  surtout  les  comtes  de  Flandre 
l'honorèrent  de  leur  estime.  Nommé  archidiacoe 
de  Toumay ,  il  y  combattit  dans  le  peuple  les 
erreurs  empruntées  aux  manichéens,  et  cela  en 
n'employantque  les  seules  armes  de  la  persuasion, 
chose  rare  à  cette  époque.  On  doit  à  sa  pieuse 
libéralité  l'agrandissement  de  l'antique  béguinage 
de  Toumay  et  la  fondation  de  là  diapelle  Sainte- 
Marie -Madeleine  de  l'église  Saint-Prat  de  la 
même  ville.  A  Gand,  il  fonda,  sur  un  de  ses  do- 
maines, l'hôpital  Saint-Jacques,  encore  aiqour- 
d'hui  existant.  A  sa  mort  le  clergé  de  Toumay 
déposa  son  corps  au  sein  de  l'é^^  cathédrale, 
dans  un  supeii>e  tombeau,  que  lei  calvinistes 
détruisirent  au  seizième  siède.  Henri  Goetlials 
est  auteur  d'un  Traité  des  hommes  illustres , 
pour  servir  de  suite  k  ceux  de  saint  JérOme  et 
de  Sigebert  et  d'une  Théologie  ea  3  v.in-foL, 
qui  l'emporte  sur  la  plupart  de  celles  de  son 

temps.  Z.    PlERART. 

L*É?é(|Qe  de  It  iMMe  Moûtnrle,  Btqwti$B$  biographe- 
quet  extraites  des  tablettes  généalogiques  de  la  mtsieoa 
de  Gœthals:  Paris,  1887.  -  Le  Mayenr  de  Merprèf, 
Gloire  Belgique,  t  II,  p.  197,  848.  —  Sandcnis,  Flandria 
iUustrata^  t  I,  p.  186.  —  Mtrœat,  Elogia  Belçica, 
p.  37.  —  Valère  André ,  BibUotheea  Belgiea,  p.  4M». 

GOBTHALS  (Henri),  plus  connu  sons  le  nom 
de  Grodals  ou  Gredals,  diplomate  et  ecdésias- 
tique  belge,  né  à  Gand,  en  1369,  mort  à  Toumay, 
en  1433.  Il  obtint  le  grade  de  bachelier  en  théo- 
logie à  l'université  de  Paris,  et  fut  sucoessive- 
ment  nommé  prévôt  du  chapitre  de  Lille,  cha- 
noine noble  de  Toumay,  chanoine  tréfonder, 
archiprètre,  trésorier  et  doyen  de  la  cathédrale 
de  Saint-Lambert  à  Liège.  Depuis  il  devint  aer 
crétaire  de  Philippe  le  Hardi ,  conseiller  de  Jean 
sans  Penr,  vice-président  du  grand  conseil  de 
Philippe  le  Bon,  premier  conseiller  ecclésias- 
tique ou  de  longue  robe  au  conseil  provincial  de 
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Fhndre.  H  fîit  chargé  de  plusieurs  missions  inn 
portantes.  Cest  ainsi  qu'on  le  vit  :  à  Constan- 
tbople,  traitant  de  la  rançon  des  chrétiens  faits 
prisonniers  à  la  bataille  de  Micopolis;  à  Gand , 
dans  une  assemblée  réunie  pour  aplanir  les 
diflEémds  qui  existaient  entre  le  roi  de  France 
et  le  doc  de  Bourgogne  Phili|^  le  Hardi  ;  à 
LouTain,  pour  l'élection  du  duc  de  Brabant; 
lu  eondle  de  Pise ,  pour  l'union  de  TÉgiise  ;  à 
Para,  pour  l'accomplissement  du  traité  d'Ar- 
ras;  an  eondle  de  Constance,  pour  l'extinction 
du  schisme;  en  Angleterre,  pour  albires  ma- 
jeures; à  Bruxelles,  dans  l'assemblée  des  trois 
états,  pour  la  réforme  du  gouvernement;  à  Ar- 
ias, dans  rassemblée  générale  qui  se  réunit  par 
suite  de  la  mort  tragique  de  Jean  sans  Peor; 
i  llaoNir,  pour  l'acquisition  du  comté  de  ce  nom 
par  Philippe  le  Bon;  à  Bêle,  afin  d'y  négocier  le 
domire  de  la  dacbesse  d'Autriche;  à  Liège,  pour 
Il  répression  des  hussites  ;  à  Rome,  pour  y  traiter 
du  dïTorce  de  JacqueUne,  comtesse  de  Halnant, 
iTce  le  due  de  Brabant.  Le  choix  que  l'on  fit  de 
Henri  Goethala  pour  assister  à  ces  assemblées 
et  pour  remplir  des  missions  aussi  Importantes 
est  d'autant  plus  honorable  pour  sa  mémoire  que 
ks  marques  de  confiance  quil  reçut  de  ses  sou- 
vernns  n'étaient  nullement  la  récompense  de  ses 
adulations.  En  ellèt,  tandis  que  son  compatriote, 
hpittre  Jean  Petit,  faisait  l'apologie  de  l'assa»- 
âutdn  duc  d'Orléans,  Henri  Goethals  refusait 
deeoDibuer  à  aerrir  la  canse  du  puissant  prince 
qii  avait  commis  le  crime,  et  à  la  mort  de  celui- 
ci  il  reftasait  encore  de  prendre  part  au  ftmeate 
Mé  de  Troye8,par  lequel  Philippe  le  Bon  re- 
naaaissaît  Henri  y,  roi  d'Angleterre,  pour  roi  de 
F^ranee.  an   détriment  du    dauphin  Charles, 
dqNustharies  VU.  Henri  Goethato  Ait  inhumé 
derrière  le  maître  autel  de  la  cathédrale  de 
Itemayf  son  cœur  ftit  transporté  à  Liège  et  dé- 
posé dans  un  magpifiqiie  cénotaphe,   qui  se 
voyait  dans  la  riche  cathédrale  de  Safait-Lam- 
hitao  moment  de  sa  destruction,  en  1794. 

Z.  PiBEAirr. 

Ltvêqw  de  la  tane  MoAinrle  et  te  Mayear  de  Mw- 
Nte.  mvrmgM  tUém  à  l'arUele  prdoédaBt  —  Foppens, 
MHoMm»  Êêtgica,  p.  U6. 

soBnALs  (  AmmUd  ),  écrivain  et  archéo- 
Wgne  belge,  né  en  1425  et  mort  en  1515.  Il  de- 
vint moine  de  l'abbaye  de  Saint-André-lès-Bru- 
ges,  et  en  écrivit  la  Chroniqw.  Cette  chronique, 
Mument  prédenx  d'histoire,  est  encore  iné- 
dite. Hte  est  surtout  connue  par  un  chapitre 
qe'cn  a  traduit  Jules  van  Praet  à  la  suite  de  son 
Orifiae  de$  Communes  de  Flandre.    Z.  P. 

L'ivt^w  de  la  batse  Moùtuiie,  E»ipiU$€i  biographi- 
flac*  •ttrotta  de»  Tablette»  géneatogique»  dé  la  MaUon 
àiCêiikmlt.  —  iules  de  Salnt-Génola,  Mi»o^kmétt,  n*  S. 
**  Vaa  VacraewTek,  le  BgvogtoL 

«•RBALS  (/Vançois),  écrivain  et  juris- 
toamlte,  né  en  lâOO.  11  fit  imprimer  à  Gand  en 
1^79,  chez  Gautier  Manilius,  un  ouvrage  estimé, 
*)^  pour  titre  :  ObêervatUms  sur  la  paci- 
^iwi  de  Gand,  Z.  P. 


L'Évéque  de  la  basae  MoAtorle,  Biq.  Mogr. 

GOBTHALS  (François  ou  Panagathus  et 
Bueollus),  juriste  distingué,  né  en  1539,  et 
mort  en  1616.  Il  fut  d'abord  docteur  en  droit 
canon  et  en  droit  romain  à  l'université  de  Lou- 
vain.  Il  obtînt  ensuite  le  premier  la  chaire  du 
droit  canon  à  Douay,  où  il  s'acquit  une  telle  ré- 
putation que  le  pape  lui  permit,  quoique  marié 
et  père  de  onze  enfants,  d'embrasser  le  sacer- 
doce. Il  devint  chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Amé  de  Douay,  tandis  que  son  épouse  se 
faisaitchaiiomesseaumoiiastàre  deDeoain.  Z.  P. 

L'Bvéqae  de  la  basae  Moûturle ,  Afiiiiaf  MograpÉi- 
ffiMt.  —  Èphéinénde»  kUloriquaê  de  la  fMU  de  Dtmag, 
p.  178.  —  Van  Vaernewyck ,  le  BgvogttU,  —  /ulea  de 
SalDt-Génoia,  10*  MùcêUanéê. 

GOBTHALS  (  Philippe  ),  l'un  des  meil- 
leurs légistes  du  seizième  siècle  aux  Pays-Bas, 
mort  À  Gand,  en  1550.  U  était  docteur  en  droit  ca- 
non et  en  droit  romain  de  l'université  de  Paris, 
n  fat  nommé  par  Philippe  le  Bean  membre 
du  conseil  provfaicial  établi  en  Flandre ,  et  par 
Charles  Quint  conseiller  honoraire  et  maître  des 
requêtes.  U  a  laissé  plusieurs  manuscrits  sur  le 
droit  criminel  et  dril,  dont  un  seul  fat  imprimé 
à  Bruges  après  sa  mort  Z.  P. 

L'ÉTèque  de  te  haaae  Mofitorie,  J?«t«lf  «af  biog.  -  iolei 
de  Saint-OdDoU,  art  6  de»  MUcellmnéê»» 

«OBTHAL8  (  Josse  ) ,  homme  politique  gan- 
tois, mort  en  1582.  C'était  un  des  plus  nobles 
et  des  plus  riches  personnages  de  sa  ville 
natale.  Tout  dévoué  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
et  au  dogme  catholique,  il  refusa  de  fkire  partie 
des  dix-huit  notables  magistrats  mstitués  à  Gand 
par  les  chefs  reUgionnaîres  Hembyse  et  Ryhove, 
que  le  peuple  avait  investis  du  souverain  pou- 
voir, n  fat  en  conséquence  jeté  dans  un  cachot, 
eut  les  oreilles  coupées,  fut  privé  de*  ses  biens, 
puis  expulsé  de  la  ville.  Son  épouse  en  mourut 
de  douleur;  quant  à  ses  enfants,  ils  se  réfugiè- 
rent à  l'hôpital  de  Wenemaere  de  Gand,  où  la 
supérieure  Catherine  Goethals,  leur  tante,  les 
déroba  aux  poursuites  des  révolutioiuiaires.  Ces 
enfants,  privés  de  leur  patrimome,  s'adres- 
sèrent en  1604  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle, 
afin  d'être  autorisés  à  entreprendre  le  négoce 
sans  déroger  à  leur  noblesse ,  ce  qui  leur  fut 
accordé.  Ils  furent  heureux  dans  leurs  efforts,  et 
parvinrent  à  gagner  une  fortune  équivalant  à 
celle  de  leurs  pères.  De  ces  enfants  sont  issus 
d'autres  personnages  du  nom  de  Goethals,  qui 
honorèrent  la  magistrature,  l'art  militaire,  le  sa- 
cerdoce, les  sciences  et  les  lettres  dans  le  courant 
des  dix-septième  et  dix-huitièroe  siècles.  De  ce 
nombre  farent  Charles  Goethals,  lieutenant  gé- 
néral  du  roi  des  Pays-Bas  en  1825,  et  Ambroise' 
Charles  Gobthals,  archiprêtre,  et  vicaire  gé- 
néral du  diocèse  de  Gand ,  mort  en  1836. 

Z.  PlBRAAT. 
L'ÉYêqae  de  la  baase  Moatnrie.  Etq.  Uogr.  —  Jules  de 
Sakot-GénoU  ,  MUceUanée»  hUtcrique»»  —  Le  Mayeor, 
Gloire  Belg.f  p.  417. 

;60ETHAL8(JF'é/M;- Victor),  Uttérataur  belge, 
né  à  Gand,  le  4  juin  1799.  Après  av<Nr  étudié  la 
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droit  à  l*unfyersité  de  sa  ville  *natale ,  il  traTaiUa 
comme  stagiaire,  de  1825  à  1829,  an  j^arquet  du 
procureur  général  à  la  cour  supérieure  de  justice 
de  Bruxelles ,  et  fut  en  même  temps ,  à  partir 
de  1827,  adjoint  au  conaerratear  de  la  biblio- 
thèque de  Bruxelles ,  auquel  il  suecéda  après  la 
révolution  de  1830.  Cette  ville,  pour  sortir  de 
ses  embarras  financiers,  ayant  vendu  in  1842  sa 
bibliothèque  à  l*État,  qui  la  réunit  à  œlie  de 
van  Hulthem,  récemment  acquise,  pour  former 
la  BiUioihèque  royale,  le  ban»  de  Retffinberg 
fut  mis  à  la  tète  du  nouvel  établiasement  lltté* 
Faire;  mais  M.  Goethals  ne  cessa  pourtant  d'y 
é|re  attaché  qu'en  1853,  lors  de  son  admission 
à  la  retraite. 

On  a  de  lui  s  Lecture  r^iativet  à  Vhl^taire 
dM  sciencei,  dw  kUrêêt  4e%  timurs  el  4$ 
la  poHt^fv^  m  Beipigve  ^  dans  les  ^yi 
/imi^rop^,  etc.;  Bru)(e)les,  l$37-|83li  4  TOh. 
iu^r;  —  Mistoire  4«i  leHr$s  f4  des  arts 
en  Belgique  0$  dans  i$s  fm»  ^i^frwhHi 
BnixeUes,  1840^1844,  4  vol.»  Iqrl^i  M  «Ml 
deux  recueils  d«  bi(i8n|il|i«*i  -^  iVp^ip^  l^isn 
tariqMe  sur  la  vks  et  ^  ir^wusp  ds  ^im^ 
Slevin,  de  Bruges;  Bnp«flUe4,  )|4!|,  larji'}  — 
MUtùir$  fésMbUê^que  d§  f»  MWitn  de  ffçamf  : 
Bruxelles,  1848,  iB«4^,  extrait  de  Teuvreee  iHii«* 
vani  :  JHciionnairtfénéaiogiqueêêkéraldifue 
des  Pamilhs  nohèes  du  royaume  de  Bsig^/uêf 
Bruxelles,  184tt-l«n,  4  vol.  in«4°.  Ixact  etpa* 
tient  investigateur  du  passé,  M.  Goethals  pobKu 
en  ce  moment,  par  tivraitous  de  iMrnMitin-4*,  le 
Mk-oir  des  Pfoia^Més  noMUdtw  de  Im  Bel^ 
giquCf  des  Paps-Bas,  et  du  nwé  de  la  France, 
et  mettra  bientôt  sous-presee  Ï^Histoér^  desprioi» 
eipcdês  Familles  de  laHes^ya  et  VArahéologU 
de  Belgique.  K.  Rbomabd. 

eoBTBALs.  Veffe%  Drabbb  {Jean), 
GOBTBB  (  Jean-We^fgang  ) ,  le  plus  grand 
poète  de  rAHeroagne,  né  le  38  août  1749, à 
Francfort-8of4e-Mein,  et  mort  à  Weimar,  le  12 
mars  1832.  Issu  dHine  femille  bourgeoise,  il 
reçut  une  solide  éducation  au  sein  du  foyer  do- 
mestique. Son  père,  homme  exael  et  rigide,  sa 
mère,  femme  dMmagination  et  de  sens,  exercè- 
rent une  vive  Influence  sur  sa  pensée.  C'est  lui- 
même  qui  nous  l'apprend,  dans  une  strophe  sou- 
vent citée  :  «  J'ai  de  mon  père  la  stature,  la  gra- 
vité, l'esprit  de  conduite;  ma  mère  m'a  donné  la 
sérénité  de  son  Ame  et  te  go*t  des  inventions 
poétiques.  »  Accoutumé  de  bonne  heure  à  une 
.  vie  facile  et  commode,  il  ne  connut  pas  ces  an- 
goisses qui  ont  été  pour  tant  d'écrivains ,  pour 
tant  de  poètes  surtout,  une  initiation  douloureuse 
et  féconde.  Faut^il  voir  dans  les  circonstances  de 
sa  jeunesse  l'explication  de  cette  tranquillité  un 
peu  superbe  qui  lui  a  été  si  amèrement  reprochée, 
et  qui  est  en  effet  un  des  caractères  distinctifs 
de  son  génie?  Il  est  certain  que  Fauteur  de  Faust 
et  de  Wiikekn  Meister  ne  paraît  avoir  ressenti 
dès  son  enfonce  que  des  émotions  iotellectueilea. 


Plus  que  personne  peut-être,  il  a  vécu  par  l'es- 
prit; les  jeux  du  premier  âge,  les  passions  de  la 
jeunesse  ne  devaient  être  pour  hii  qu'une  série 
d'expériences  destinées  à  enrichir  sa  pensée. 
Voir  et  réfléchir,  observer  et  combiner  ses  ob- 
•  servations ,  connaître  la  nature,  les  hommes,  le 
'  passé,  le  présent,  la  vie  enfin  dans  ses  manifesta- 
tioM  sans  nombre,  s'assimiler  toutes  choses,  ou 
duraoiqa,  selon  l'expression  de  Marc  Aurèle,  se 
mettre  «n  harmonie  avec  ce  grand  tout  que  nous 
appelons  le  moncie  (nâv  |ioi  owapiioCst  )  et  cher- 
cher dans  cette  harmonie  le  tNmheur  de  l'homme, 
la  sdenoe  du  philosophe,  l'inspiration  du  poêle  et 
de  l'artiste,  telle  a  été  l'/euvre  de  Goethe  pen- 
dant Ml  leoine  csarrièra ,  telles  saot  aussi  les  pre- 
mières dispositions  qu'il  annonce. 
C'est  une  période  trèt-iaténasaate  dans  la  vie 
!  de  Goetb^  que  «as  première  aiméea  d^étudee  k 
I  Fmicfort.  Quand  il  quitta  se  ville  natale,  à  seise 
aM,  pour  aller  suivre  les  eenni  de  l'unlvenité  de 
lieipdg,  son  e^wit  était  d4ik  liebe  de  eon- 
MisaaiiMB  aequiiei  et  de  f^aéttques  pnqete.  Aux 
lengnea  eadennas  il  avait  joint  Thébrou;  lui* 
lié  eux  liaeutia  de  flephoele,  peaaionné  pour 
lea  AMfenofTiAoMi  #'OTide,  deirt  la  riants  Ima- 
ginetieu  Fenahpatait,  il  avait  en  l'arobitioB  de  Uito 
Maiaeet  Isa  prophètes  daee  le  texte  originel,  n 
pntiqmit  auaa  la  laa^ne  de  Bhakspeare.  Au 
milian  de  cte  éluiles  n  dlveiies,  la  Pranae  Ifa- 
vait  attivé  de  benne  banre.  Bien  jeune  eneore.  Il 
avait  aasifté,  pour  eiaai  dire,  sens  <piitler  le  toit 
paternel,  aux  dnotteoe  de  la  gnene  de  SepI 
Ans  ;  un  Freaoia,  ne  j^ettfeiietit  d«  rei,  chargé 
d*une  misaieii  mUitaire  è  Francfort,  le  comte  àa 
Tboiene,  logeait  eliea  le  père  du  ppéle,  et  bien 
que  le  jeuae  Wolfgang  Ht  dea  vœux  pour  le 
«ufioèado  roi  de  Prusse,  la  France,  rapi^ésenlde 
par  de  spirituels  offlciera ,  de  brillants  geotils- 
hemnes,  et  aussi  par  une  troupe  d'aiieurs  qui 
jouaient  avep  las  œuvres  eleaaiques  tontes  lea 
nouveautés  à  la  mode,  avait  exeicé  meinlse  eé- 
ductioBs  sur  son  inteltigsnce.  Loroqu'll  leooii- 
tera  dans  sa  vieillesse  l'histoire  de  ses  premières 
années,  il  ae  souviendra  de  l'élégante  aflkbilité 
du  maréchal  de  Broglie,  qn'il  a  vu  ehei  le  lieu- 
tenant du  roi,  dans  la  maison  de  son  père;  et  ce 
goût  de  la  littérature  dramatique,  si  ardent  chez 
l'auteur  d'Egmont  et  ô*Jphigënie,  qui  sait  s'il  ne 
fut  pas  développé  alors  par  la  vue  de  nos  co- 
médiens et  de  notre  théâtre?  A  un  âge  où  il 
ne  faisait  que  balbutier  encore  le  français ,  il 
s'exerçait  à  réciter,  comme  un  acteur,  les  mor- 
ceaux les  plus  expressifs  des  tragédies  de  Ra- 
cine. Dans  les  années  qui  suivent,  il  lit,  plume  en 
main,  tout  Racine ,  tout  Corneille ,  tout  Molière, 
et  aucuQ  des  secrets  de  l'art  ne  lui  échappe.  Telle 
était  déjà  l'universalité  de  son  esprit  :  il  passait 
sans  embarras  de  Molière  à  KIopstock,  et  des  co- 
médies du  dix-huitième  siècle  aux  cantiques  dee 
prophètes.  On  devine,  on  pressent  ici  dans  l'é- 
colier de  Francfort  rhoratnequi  voudra  un  jour 
fonder  pour  son  pays  une  littérature  sympatbH 
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qoe.eosmopûtite,  Traimenthamame,  une  litté- 
rature qai  aceoeiilera,  qui  comprendra  toutes  les 
Mfm  (|a  i»idi  éi  du  nord ,  la  littérature  du 
BMMde,  disait-il,  IHe  WelilUêratur. 

Que  va-t-ii  faire  à  Leipzig  ?  Il  a  seize  ans ,  il 
ttl  pteia  d'ardeur,  il  aspire  à  la  f«)rte  nourriture 
de  k  science.  Or,  la  science  est  sans  vie  à 
liflipiig.  Gottsdied  y  règne  encore;  c'est  de 
LMpQgqiie  06  législateur  pédanlesque,  copiant 
Rûihao  sans  lui  emprunter  sa  Tenre,  traTestâs- 
iMtiegoM  français  au  point  de  le  rendre  odieux, 
ifait  laigtsmpe  réganté  la  littérature  idlemande. 
Gsttidwd  va  mouri»  quelques  mois  après  Tar» 
rivé^de  Goatht(17A6),  nais  son  école  lui  sur- 
i;  ruifafsité,  les  salons,  l'esprit  puUic 
son  influenea.  C^t  une  aninbre  pé* 
mk  daas  la  vin  de  Goethe  que  œ  séjour  à 
lapqg;  il  n*a  nius  la  naifa  aideur  de  son  ado- 
iMBMe;  il  n%  pas  OMare  l'enthousiasine  ré- 
Mi  des  années  qui  wnt  suivie.  On  dirait  qu'il 
ttihsralMW-Biéine  et  qu'il  se  obercba  en  vain. 
4|Hi,  quelle  triitaasa  U  éprouva!  dette  tria* 
IMS,  si  fivemeBl  sentie  par  rétudiant,  est  le 
>— «ersfmpiêMS  des  glonanses  deetinéee  que 
UiéMvfiilI^veMr.  Lefroid  et  judicieux  Mlert, 
Nliar  de  l'aatonlé  fittéraire  de  Gettsched,  lui 
la  oorvection  et  le  soin  de  la  forme, 
M^flir  aaftisfaîfe  sa  jorénile  ardeur.  Si 
an  milieii  de  ea^  ténèbres,  une  subite 
Wère  appaïutl,  «pué  à  coup  fl  renaît  i  la  vie. 
^  pnUidtfen  du  loocoon  de  Learing  (  1767) 
M  on  des  étépMieBfs  de  sa  pensée;  il  en  leçut 
■■a  impiessiaB  q«  ne  s'effaça  jamais.  Il  étudia 
Miawc  aBMMir  laa  punuèrae  csnvrea  drama* 
tifHs  de  ee  gnasd  écrivain.  Inlerrageant,  eq 
^f^anàt  l^nniversité,  des  maîtres  de  toutes  n»- 
^■Wi  S  développa  son  goM  desarta  plastiques 
dMs  pn  rishe  amateur  de  tableaux,  M.  Brdt- 
^^ «t  une  fcmne  d'esprit,  madame  Bœhme, 
U  fit  eoBipromire  oe  qu'il  y  avait  d'inaipide  dans 
rahsndanm  de  Gofttscfaed ,  dans  «  ce  déluge  de 
Bvti  qui  inondait  le  sol  allemand  et  menaçait  de 
tihùcifBr  les  mnntagnea  ».  Au  sortir  d'un  en- 
Mmsvec  madame  Bmbme,  il  jeta  au  feu  tout 
m  fofamie  de  vers  et  de  prose  qu'il  avait  corn- 
■aeéàFsMeluft  et  fini  à  Leipzig.  Cette  période 
(iMS-tïaa),  ai  stérile  qu'elle  lui  ait  paru,  ne 
M  donc  pas  inutile ,  en  définitive,  au  développe- 
iMBft  de  m  penaée;  il  ne  possédait  pas  encore 
i^iM  seuvcmfli  du  beau ,  mais  il  avait  puisé 
te  soa  canni  qilmp   une  aversion  décidée 
P«r  la  fade  poésie  dee  rèiéteura.  Il  concevait 
v^f^mmsBt  an  art  nouveau  ;  il  avait  le  goût,  il 
^fnnvsit  le  désir  de  la  précision  et  du  vrai.  Ce 
KA  là  le  meiUeur  bénéfice  de  ses  trois  années 
ii'élades  à  raniversité  de  Leipzig. 

La  ville  de  Strasbourg  peut  être  fière  de  l'in- 
tece  qu'elle  a  exercée  sur  le  géuie  de  Goethe, 
krsoa  à  Francfort,  le  jeune  Wolfgang  passe 
^  «mée  dans  sa  fomille ,  occupé  d'étudee 
*"9iliVie8,  lisant  van  Hdmont  et  Paracelse, 
les  mystagogoes  de  l'antiquité  et  lea 


i 


gnostiques  des  premiers  teipps  cbrétîens  ;  oette 
maladie  (Goetlie  lui-même  désigne  ainsi  l'état 
de  son  âme),  cette  maladie,  que  lui  avait  inoculée 
une  personne  d'une  dévotion  bizarre  et  exaltée, 
ne  laissa  pas  de  traces  daps  son  intelligence  ;  il 
part  pour  Strasbourg,  et  tous  les  mauvais  rêves 
se  dissipent.  Que  de  jQumées  fécondes  pour  le 
poëte  de  1769  à  17711  La  cathédrale',  la  ville, 
cette  riche  plaine  de  l'Alsace,  le  Rhin  qui  la  tra- 
verse (l'un  bout  à  l'autre  de  l'horizon ,  les  Vos- 
ges, la  Forét-Noi(«,  tout  l'enchante.  Des  compa- 
gnons 4ignes  de  lui  partagent  et  multiplient  ses 
émotioiis.  Voici  Herder,  Lenz,  Wagner,  Jung 
Stilling,  et  cet  excellent  Lersedont  il  a  reproduit 
si  bien  la  loyale  figure  dans  son  Goetz  de  Ber- 
l^àinfiw.  Herder  surtout  est  le  guide  de  ces 
réunioQs  ch<irmaptes.  Herder  est  te  maître  de 
Qoetbe.  (i'olfice  qu'i(  remplit  auprès  du  jeunq 
étudiant  de  Strasbourg  est  à  la  fois  sévère  et  bien- 
faisant. Plus  âgé  de  cinq  années,  célèbre  déjà  par 
des  ipenifevtes ,  qui  pomplètent  ceux  de  Lessing, 
Herder  fart  l'éducatiop  de  Goethe  et  dégage  soi^ 
génie  des  Uena  qui  l'entravaient.  H  loi  révèle  la 
philosophie  de  l'histoire  littéraire,  U  lui  montra 
comment  les  grandes  œuvres  de  la  poésie  et  de 
l'art  sont  intiineilient  Mnies  aux  destinées  sociales 
de  l'homme  et  vei^résentent  la  vie  des  nations. 
Éclairés  de  cette  li|inière,les  immenses  domaines 
de  la  littérature  resplendissent  tout  à  coup  de  tré- 
sors qu'on  ne  soupçonnait  pas.  Goethe  et  ses 
amis  s'y  élancent  comme  sur  une  terre  conquise, 
et  y  font  maintes  découvertes.  14  Pihle,  Shaks- 
peare,  Fart  allemand  <)u  moyçn  l«;e,  prennent 
à  leurs  yeux  une  signification  inattendue.  Ils 
aipient  surtout  la  nature;  les  poésies  artificielles 
n'usurperont  plus  dans  les  an|entes  sympathies 
de  WoUgaag  le  rang  qui  appartient  aux  inspi- 
rations vraies.  Herder  ne  travaille  pas  seulement 
à  exciter  Tentheusiasme de  son  ami,  il  m  craint 
pas  d'employer  le  sarcasme  pour  le  guérir  de  ses 
erreurs.  Génie  lumineux  et  rigide,  bienfaisant 
et  bourru ,  l'auteur  des  Fr(igments  et  des  Fo- 
rées crit%qMe$  (  Kritiscfye  Woelder,  1767  ) 
corrige  le  futur  auteur  de  Faust  avec  une  ru- 
desse familière,  et  rien  de  plus  touchant  que 
l'humilité  et  ta  reconoeissancede  ce  glorieux  dis» 
ciple.  En  Iftll ,  «u  fHlte  ^e  la  renommée,  Goethe 
se  souvient  encqre  avec  joie  de  ces  beaux  jours 
où  s'épanooisseit  son  génie;  et  il  écrit  dans  ses 
mémoires  :  «  Je  n'ai  pas  p^sé  auprès  de  Herder 
une  seule  heure  qqi  n'ait  été  pour  moi  instruc- 
tive et  féconde,  f 

U  fallut  pourtant  quitter  cette  belle  Alsace , 
dont  il  parle  toiùonrs  comme  d'une  sorte  de  pa- 
radis poétique.  Goethe  avait  terminé  ses  études 
de  droit;  il  venait  de  soutenir  avec  beaucoup 
d'éclat  une  thèse  sur  les  rapports  de  l'État  et  de 
l'Église.  Revenu  à  Frwicfort  en  1771,  il  ne  sortit 
de  cette  ville  que  pour  aller,  quatre  ans  après, 
s'établir  à  Weimar,où  l'appelait  l'amitié  du  grand- 
ducde  Saxe-Weimar,  Charles- Auguste.  Après  les 
inspirations  recueillies  à  Strasbourg ,  cette  pé- 
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riode  de  qnatre^années  est  comme  la  préparation 
de  son  éclatante  carrière;  on  le  voit  rassembler 
toutes  ses  forces,  ouvrir  son  àme  à  toutes  les 
impressions,  et  produire  avec  feu  maintes  ébau- 
ches puissantes,  *  les  unes  qui  s'achèyeront  plus 
tard,  les  autres  qui  resteront  toujours  à  Tétat  de 
fragment,  mais  qui  composent  en  quelque  sorte 
le  fonds  où  puisera  sans  cesse  sa  pensée.  A  ces 
vives  années  appartiennent  les  premières  scènes 
de  Faust,  les  vers  but  Prométhée,  les  fragments 
sur  le  Juif  errant,  de  spirituelles  satires  Conire 
les  Pédants  et  les  philistins  de  ce  temp»4à,  un 
grand  nombre  de  ses  Lieds  les  plus  gracieux,  ses 
drames  de  Clanijo  et  de  Stella,  ses  jolis  opéras 
JErwin  et  Blmire,  Claudine  de  ViUabeia  ;  si* 
gnalons  surtout  l'admirable  étnde  dramatique  sur 
la. vie  et  le  siècle  de  Goetz  de  Berlichingen,  et  ce 
roman  passionné,  qui  ftat  un  événement  pour  l'Al- 
lemagne et  pour  l'Europe,  Les  Souffrances  du 
jeune  Werther, 

Le  premier  grand  ouvrage  de  Goethe,  et  Ton 
des  plus  importants  qnil  ait  écrits ,  c'est  Goet% 
de  Berlichingen,  drame  historique  en  cinq  actes. 
Goethe  avait  vingt-quatre  ans.  Toutes  les  idées 
qoeHerder  avait  éveillées  en  lui,  toutes  les 
Inspirations  tumultueuses  qui  agitaient  son  cœur 
prirent  un  corps  dans  cette  œuvre  puissante.  H 
avait  voulu  peindre  l'Allemagne  au  moment  où 
le  système  du  moyen  âge  se  dissout;  dans  la 
ruine  des  vieilles  mœurs ,  au  milieu  de  l'anarchie 
morale  et  politique,  un  homme,  un  chevalier, 
le  dernier  des  chevaliers  allemands ,  ose  se  lever 
encore  pour  l'honneur  et  la  justice.  Peu  lui  im- 
porte que  de  nouveaux  intérêts  soient  nés; 
Vhonneur  parle,  il  suffit.  Partout  où  un  op- 
primé jette  un  cri  de  détresse,  Goetz  accourt 
avec  ses  compagnons  ;  il  prend  au  sérieux  les 
devoirs  de  sa  caste,  au  moment  où  chacun  ne 
songe  plus  qu'à  soi.  Seul  contre  tout  un  monde, 
que  pourra  faire  ce  don  Quichotte  sublime?  Son 
exaltation ,  inspirée  par  l'honneur,  mettra  son 
honneur  en  péril  ;  il  deviendra  le  chei  de  ces 
paysans  qui  ont  souillé  de  sang  une  cause  juste; 
le  loyal  chevalier  passera  pour  un  rebelle,  il 
sera  calomnié,  condamné,  flétri.  Voilà  le  tra- 
gique intérêt  de  cette  pemture.  L'auteur  a  déve- 
loppé son  sujet  dans  une  série  de  scènes  et  d'é- 
pisodes que  d'éminents  critiques  voudraient  voir 
liés  d'une  façon  plus  étroite;  est-ce  une  foute? 
Ne  serait-ce  pas  plutdt  un  artifice  du  poète?  Sans 
absoudre  entièrement  la  composition  du  drame, 
on  ne  peut  nier  qu'au  sein  de  cette  confusion  la 
figure  du  héros  n'apparaisse  plus  grande.  C'est 
elle  qui  forme  l'unité  du  tableau;  on  la  voit 
grandir  de  scène  en  scène ,  et  lorsque  Goetz , 
expirant  entre  sa  pieuse  Elisabeth  et  son  loyal 
compagnon  de  guerre,  s'écrie  d'une  voix  éteinte  : 
<c  Reçois  mon  àme ,  pauvre  femme!  je  te  laisse 
dans  un  monde  corrompu.  Lerse,  ne  l'abandonne 
pas.  Fermez  vos  cœurs  avec  plus  de  soin  que 
vos  portes;  le  temps  de  la  perfidie  approche... 
Ils  régneront  par  la  ruse,  les  misérables T  le 


noble  cœur  sera  pris  dans  leurs  filets..  »  le  lec- 
teur ému  répond  avec  les  amis  qui  ferment  les 
yeux  do  vieux  soldat  :  «  Malheur  au  siècle  qui 
t'a  repoussé  !  Malheur  à  la  postérité  qui  te  mé- 
connaîtra  »  i 

Ce  drame  tut  une  révélation.  La  hardiesse  des 
idées ,  la  profondeur  des  sentiments,  la  vigueur 
naturelle  du  style  attestaient  un  poète  du  premier 
ordre.  Après  avoir  été  le  disciple  de  Herder, 
Goethe  reprenait  son  rang;  Herder, •  consulté 
par  son  ami ,  avait  accueilli  avec  des  paroles 
moqueuses  cette  peinture  un  peu  désordonnée 
du  seizième  siècle;  car  ce  noble  esprit,  qui  com- 
prenait si  \àea  la  grandeur  de  l'épopée,  n'apprS- 
ciait  guère:  les  cMiditions  du  drame.  Goethe, 
si  dodle  autrefois ,  n'avait  pas  été  ébranlé  par 
ces  railleries;  émancipé  de  la  tutelle  de  son 
maître,  il  avait  conscience  de  sa  valeur,  et  le 
succès  de  Goetz  de  BerUcMngen  consacra  h 
supériorité  du  poète  sur  le  critique.  Ce  succès 
est  un  des  évàiements  du  dix-hnitièrae  siècle. 
Le  théâtre  allemand ,  pressenti  par  Lessing, 
était  enfin  créé;  une  littérature  nouvelle  allait 
naître,  et  qu'on  songe  à  l'influenoe  que  devait 
exemr  cette  littérature  !  Propagé  d'abord  dans 
les  États  scandmaves,  passant  de  là  enAngjle- 
terre,  aux  États-Unis,  en  France  même,  le 
mouvement  imprimé  en  1773  par  ce  poète  de 
vingt-quatre  ans  n'est  pas  encore  fini. 

L'année  d'après,  Goethe  publiait  Les  Sm^ 
franees  du  jeune  Werther  (1774).  H  avait 
peint  dans  Goetz  de  Berlichingen  un  grand 
oœnr  qui  essaye  de  se  suffire  à  liû-mème,  une 
àme  qui  défie  hérnquement  mille   obstacles 
pour  accomplir  son  devoir,  au  risque  de  se 
tromper  sur  ce  devoir  et  de  méconnaître  les 
changements  des  âges;  il  peignit  dans  Werther 
un  esprit  jeune  et  heureusement  doué,  qui  a 
conçu  le  dégoût  de  la  vie.  Après  les  fprtes  âmes 
du  seizième  siècle,  voici  les  âmes  amollies  du 
dix-huitième.  Il  y  a  dans  ces  peintures  poi- 
gnantes un  cri  d'accusation  contre  la  société , 
ou  du  moins  centre  une  époque  sans  vie,  sans 
croyances,  sans  idéal,  qui  énervait  les  esprits 
et  les  cœurs;  il  y  a  aussi  pour  Goethe  le  désir 
d'échapper  à  une  affreuse  maladie  de  l'Ame  en 
se  retraçant  à  lui-même  les  ravages  de  son  mal. 
C'était  là  un  des  procédés  de  sa  pensée.  Obsédé 
par  le  doute ,  énervé  par  le  découragement ,  il 
cherchait  un  refuge  dans  les  sereines  régions  de 
l'art;  et  quand  il  avait  analysé  ses  tourments, 
quand  il  leur  avait  donné  une  forme  dramatique 
et  vivante,  les  démons  de  son  cœur  étaient  en 
fuite.  Mais  le  jeune  poète,  en  se  guérissant  de 
son  mal ,  ne  l'a-t-il  pas  inoculé  à  une  génération 
tout  ent^re?  Goethe  lui-même,  avec  une  sin- 
gulière franchise,  s'est  posé  cette  question.  Nous 
ne  prétendons  pas  résoudre  ici  les  problèmes 
que  soulève  une  telle  œuvre  ;  aucun  livre  n'a  été 
plus  discuté  que  celui-ci,  jamais  roman  n'a  tant 
agité  les  âmes.  Aujourd'hui  enoure,  cm  n'ose  ad- 
mirer Werther; on  n'ose  louer  la  finesse  des 
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anatyses  psychologiques,  llntérèt  do  récit,  la 
grtoe  de  Charlotte,  la  passion  à  la  fois  subtile 
et  orageuse  du  héros  ;  on  n'ose  louer  tous  ces 
tnitod'oiie  rérité  si  vire  sans  faire  ses  réserves 
car  l'inspiration  générale  de  TouTrage  et  sur  les 
r^ltaU  qu'il  a  produits.  Rappelons  simplement 
que  Werther  a  guéri  et  délivré  l'ftmede  Goethe, 
qoll  a  consolé  aussi  \À&k  des  natures  d'élite , 
qu'ai  poète  ne  peut  être  responsable  des  sot- 
tiaesde  ses  imitateurs,  qu'il  faut  se  garder  sur- 
tout de  lui  imputer  les  extravagances  commises 
CB  son  nom ,  enfin  que  Goethe  lui-même  a  raillé 
phis  mement  et  plus  spirituellement  que  per- 
nnoe  le  Cuix  désespoir  des  faux  Werther. 
■  Pourquoi,  dit-Il  en  ses  Mémoires ^  pourquoi 
cxice4-Qn  toujours  qu'une  cenvre  de  poésie  ait 
va  bot  didactique  ?  La  yéritable  peinture  n'en  a 
pas;  die  n'approuve  ni  ne  blâme  ;  elle  déroule 
das  leur  enchaînement  les  sentiments  et  les 
adioBS,  et  par  là  elle  éclaire  et  instruit.  »  Goe- 
the, en  écrirant  Les  Souffrances  du  jeune 
Werther^  a  peint  l'Allemagne  intellectuelle  et 
Bonle  à  la  veille  des  révolutions  qui  allaient 
légéuérer  l'Europe,  et  la  peinture  est  si  vraie, 
i vivante,  dit  le  sévère  historien  Gervinus, 
qw, malgré  les  transformations  du  modèle,  on 
Kk  fira  jamais  sans  êtro  ému. 

Oa  ne  peut  qu'indiquer  ici  l'immense  lucoàs 
de  Werther  et  l'émotion  que  ce  lîTre  produisit 
d'uB  bout  de  l'Europe  à  l'autre.  Les  détails  de  ce 
njet  demanderaient  un  .  volume.  Ardemment 
discuté  en  Allemagne,  accueilli  par  les  uns  avec 
aœ  admiration  mêlée  de  reproches  amers,  par 
les  antres  avec  des  transports  d'enthousiasme , 
i  est  bientôt  traduit  en  firançais  (  1776,  1777  ), 
ea  anglais  (  1779),  en  italien  (  1781, 1782  ),  en 
nêdois  (1783),  en  russe  (1788),  et  en  espagnol 
(1804).  On  en  publie  des  commentaires  et  des 
initalioBS  ;  les  parodies  même  ne  manquent  pas 
i  ce  triomphe.  Un  écrivain  célèbre  de  la  litté- 
rature allemande,  Nicolai,  refait  l'œuvre  du 
poêle,  et  parce  qu'il  marie  Werther  avec  Char- 
lotte, il  s'imagine  avoir  guéri  le  héros.  Le  théA- 
tre,  en  France  et  en  Allemagne,  s'emparo  de 
oeCte  dookMireiise  histoire.  Werther  a  déddé- 
le  privilège  de  passionner  la  société  euro- 
Les  déclamations  de  Julie,  les  malheurs 
de  Clarisse  sont  oubliés;  le  candide  bourgeois 
•»  frac  bleu  et  à  la  culotte  jaune  vient  de 
poposer  aux  esprits  des  questicms  bien  autre- 
BMBt  émouvantes.  Qu'on  le  plaigne  ou  qu'on  le 
■aodisse,  fl  est  impossible  de  ne  pas  s'intéres- 
ser à  son  sort  ;  on  étudie  avec  lui  l'état  d'un 
Moade  malade,  avec  lui  on  pleure  et  on  soufflre. 
tadant  son  Toya^  d'Italie,  Goethe  est  comme 
Aiédé  par  le  souvenir  de  son  héros;  à  Rome 
Mie,  ce  sont  ses  expressions,  il  ne  peut 
•édiapperàses  mânes  irritésw.Il  y  ades  hom- 
■es  (Goethe  en  fit  l'épreuve  à  Païenne)  qui  ne 
tttcat  pas  eneore  le  nom  du  poète  et  qui  con- 
■dsaent  les  aventures  de  l'amant  de  Charlotte. 
Uraqoe  le  général  Bonaparte  aborde  en  Egypte, 
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il  a  dans  sa  bibliothèque  de  campagne  une  tra- 
duction française  de  Werther  ;  il  lit  ces  pages 
ardentes  au  pied  des  pyramides,  il  les  lit  avec 
les  yeux  d'un  homme  né  pour  conduire  les  hom- 
mes, et  plus  tard,  à  Erfnrt,  quand  il  s'entre- 
tient avec  le  poète ,  il  discute  la  conduite  de  son 
héros,  comme  un  juge,  dit  Goethe,  examine  la 
vie  d'un  accusé.  Un  des  plus  singuliers  incidents 
an  milieu  de  cette  agitation  des  esprits,  c'est 
l'enthonsiasme  de  ceux  qui  demandent  avec 
instance  à  Fauteur  une  nouvelle  oeuvre  du  même 
genre.  «  Plaise  à  Dieu ,  -^  éorit  Goethe  à  Ecker- 
mann,  et  cette  réponse  est  à  la  fois  l'excuse  et 
la  critique  de  son  livre,  —  plaise  à  Dieu  que  je 
ne  me  retrouve  jamais  dans  une  situation  d'es- 
prit où  j'aie  besoin  de  composer  une  pareille 
œuvre!» 

On  n'écrit  pas  deux  fois  un  roman  comme 
Werther.  Goethe  était  guéri.  Cependant,  il  avait 
pris  goût  à  ces  études  passionnées  du  cœur,  à 
cette  subtile  et  ardente  casuistique.  Deux  dra- 
mes, ccmposés  quelques  mois  après  Werther, 
Clav^o  (1774)  et  Stella  (1776),  appartiennent 
au  même  ordre  d'idées.  On  sait  que  le  premier 
de  ces  drames  est  emprunté  à  un  épisode  des 
Mémoires  de  Beaumarchais.  Il  y  a  quelque  chose 
de  l'inspiration  de  Werther  dans  le  caractère  de 
ce  Clavijo,  esprit  malade,  inquiet,  tour  à  tour 
généreux  et  lèche.  Goethe  s'était  peint  dans 
Werther,  afin  d'affranchir  son  ême  des  tenta- 
tions du  suicide  ;  il  se  peignit,  et  se  peignit  sé- 
vèrement dans  le  personnage  de  CUt^o,  pour 
expier  une  faute  de  sa  jeunesse,  n  avait  aimé  à 
Strasbourg  cette  gracieuse  Frédérique,  la  fille 
du  pasteur  de  Sesenheim,  dont  il  a  tracé  dans 
l'histoire  de  sa  jeunesse  un  portrait  si  char- 
mant; il  l'avait  aimée,  il  lui  avait  laissé  croire 
peut-être  qu'il  unirait  sa  vie  à  la  sienne,  puis  il 
avait  rompu  avec  elle  comme  Clavijo  avec  Ma- 
rie de  Beaumarchais.  Tourmenté  par  ce  souvenir, 
il  se  délivra  de  son  remords  au  moyen  d'une 
confession  poétiquement  idéalisée.  Sans  être  une 
confession  aussi  directe,  Stella  se  rattache  en- 
core à  un  épisode  de  son  séjour  en  Alsace. 
Goethe  avait  été  aimé  de  deux  sœurs,  et  les 
scènes  douloureuses  de  cette  histoire  avaient 
laissé  dans  son  Ame  une  impression  pénible  ;  le 
Fernando  du  drame  de  Stella^  partagé  entre  les 
deux  sœurs  qui  l'aiment,  coupable  envers  toutes 
les  deux ,  et  qui  se  tue  pour  échapper  à  son  sup- 
plice (1),  rappelle,  en  les  exagérant,  quelques 
traits  de  la  réalité.  U  est  regrettable  que  cette 
aventure  singulière  et  pénible,  mais  parfaitement 
innocente,  ait  été  transformée  par  l'auteur  sous 
des  couleurs  si  sombres ,  et  que  les  situations 


(1)  C'est  le  dénoaemeiit  delà  seeonde  édition  da  drame; 
dani  la  première.  Fernando  s'accommode  de  la  iltaatioo, 
et  oontinae  à  vivre  avec  les  denx  femaies ,  comme  si  la 
scène  se  passait  à  Constantlnople  :  bigamie  on  salclde , 
Il  avait  hésité  longtemps  entre  ces  deux  conclusions  de 
sa  pièce.  On  volt  quel  était  alors  le  désordre  de  ses 
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immorales  de  la  pièce  compromettent  le  mérite 
des  détails.  Ces  àeax  œuvre»  sont  intéressantes 
par  les  rérélations  qu'elles  nous  donnent  sur 
les  habitudes  psychologicpies  du  poète  ;  elles  le 
sont  aussi,  ciavifo  surtout ,  par  le  dessin  des 
caractères,  par  la  dramatique  netteté  du  style 
et  du  dialogue. 

Mais  la  Téritabie  création  de  Goethe  pendant 
cette  première  période  de  sa  carrière,  ce  aoot, 
avec  Goeti  de  BerlicfUngen  et  Werther,  ces 
chants,  ces  strophes,  ces  LUdi^  par  lesquels 
il  renouvelait  la  poésie  lyrique  de  son  pays 
comme  il  avait  régénéré  le  thé&tre  et  le  roman* 
L'étude  des  chroniques  du  seizième  sièdei  quand 
il  écrivait  Goet^t  avait  donné  une  vie  particu- 
lière è  son  style;  ses  strophes  attestent  aussi  le 
sentiment  le  plus  vif  de  cette  vieille  poésie  po* 
pulaire  si  richement  développée  en  Allemagne. 
La  profondeur  du  sentiment  n*est  égalée  ici  que 
par  la  mélodieuse  simplicité  de  la  forme,  C*est 
l'Ame  qui  chante  »  une  Ame  qui  a  vécu  et  souf- 
fert, mais  chez  qui  toutes  les  douleurs  sont 
apaisées.  Point  de  cris,  pomt  de  déclamations, 
une  musique  pénétrante  et  suave.  Quelquefois  » 
dans  une  ou  deux  strophes ,  le  poëte  dessine  de 
merveilleux  tableaux  de  la  nature  t  qu'on  lise  Is 
Calme  de  la  Mer 9  Vlnmcemcet  Le  Sentiment 
d^ Automne,  Le  ZÀed  nocturne  du  Foya^evr, 
qu'on  lise  ces  ballades  où  la  naiveté  de  la  légende 
est  awQoiée  à  la  perfection  de  Tart,  Le  Moi  de 
Thulé^  Le  Chant  du  Comte  prisonnier;  et  si 
l'on  peut  sentir  toutes  les  délicatesses  du  texte 
original ,  on  comprendra  l'espèce  de  révolution 
que  Goethe  a  laite  dans  la  poésie  lyrique.  Cea 
làeds,  si  peu  connus  parmi  noua,  si  difficiles  à 
apprécier  pour  quiconque  ne  pratique  pas  ï*h 
diome  de  l'auteur,  ces  lieds  qui  sont  aux  yeux 
de  l'Allemagne  un  des  meiHeurs  titres  du  grand 
poëte,  Goethe  en  accroîtra  le  nombre  dans  les 
différentes  phases  de  sa  vie;  il  en  a  commencé 
le  précieux  recueil  dès  cette  féconde  époque  où 
il  écrivait  Goetz  de  Berliehingen  et  Les  Souf- 
frances du  jeune  Werther,  Poésie  lyrique, 
poésie  dramatique,  roman  ^  les  plus  fraîches  et 
les  plus  vigoureuses  créations  de  son  génie  se 
sont  épanouies  à  la  fois. 

Void  l'auteur  de  Goetz,  de  Werther,  du  Roi 
dé  Thulé ,  jeté  è  vingt^six  ans  au  milieu  des  fri* 
volités  d'une  petite  cour  d'Allemagne.  La  pre- 
mière période  de  son  séjour  auprès  de  Charies- 
Auguste,  duo  de  Saxe-Weimar;  semble  fonner 
une  interruption  dans  sa  yie  littéraire.  Il  n'y  a 
guère  à  citer  pendant  ces  onze  années  (  1775- 
I7â6)  que  les  opéras  insignifiants  £i/a,  Jery  et 
Bately,  œuvres  de  chambellan  et  non  de  poète; 
—  une  jolie  petite  comédie,  Le  Frère  et  la  ScBur 
{Die  Geschwister)  (1776)  et  quelques  belles  pièces 
lyriques,  La  Mission  de  H  ans  Sachs,  Le  Roi  des 
Aulnes,  Le  Votfuge  de  Jfar»,  où  l'on  voit  que 
le  feu  de  son  Inaplratlon  eouve  encore  sous  la 
cendre.  Ses  amis  s'affligeaient  de  le  yoir  plon|{é 
dans  des  dissipations  dont  quelques-unes  durant 


être  bien  vives,  s'il  Cuit  eu  croire  la  correspon- 
dance récemment  publiée  de  Herder  et  de  Zîmroer- 
mann.  Avait-il  épuisé  toutes  ses 'richesses?  Le 
poète  de  Werther  était-il  mort?  Ceux  qui  le  con- 
naissaient bien  ne  désespéraient  pas;  ils  savaient 
quel'inspirationn'était  qu'endormie  chez  l*hoinme 
de  oour,  Son  voyage  en  Italie  (1786)  Ait  le  signal 
du  réveil.  La  plup^  des  chefs^'œuvre  que  nous 
offre  la  période  suivante  furent  composés  par  lui 
à  Venise,  à  Florence,  à  Rome,  à  naples  et  à 
Païenne.  Il  écrivait  à  Florence ,  sous  les  om- 
brages des  Cascines,  les  scènes  les  plus  heo- 
reuses  de  'Porquato  Totsso,  et  c'est  à  Rome  qu'il 
termina  ïphigénie.  Tout  un  cortège  de  poétiques 
figures  ébauchées  dans  son  imagination,  Faust, 
Bgmont,  Wilhelm  Meister^  H ermann  et  Doro- 
thée l'accompagnaient  au  milieu  des  enchante- 
ments de  Naples  et  de  la  Sicile. 

ïphigénie  en  Tauride  (1787)  Inaugure  cette 
période,  et  révèle  d*une  façpn  éclatante  la  se- 
conde manière  du  poète.  La  vue  des  monuments 
antiques  et  du  ciel  radieux  qui  les  éclaire  a 
éveillé  chez  Goethe  le  sentiment  d'une  beauté 
nouvelle,  A  la  fougue  de  ses  premiers  écrits 
succède  un  enthousiasme  inattendu  pour  le 
calme  et  la  migesté  des  formes  :  l'auteur  pas- 
sionné de  Werther,  le  peintre  impétueux  de 
Qoetê  de  Berliehingen  ne  craint  pas  de  paraître 
froid ,  pourvu  qu'il  réalise  l'idéal  de  la  beauté 
pure  I  sa  mose  est  l'harmonie.  Par  rélévatlonde 
la  pensée,  par  la  aimple  et  solennelle  ordonnance 
de  la  composition,  ïphigénie  en  Tauride  est 
certainement  une  des  grandes  pages  de  l'art 
moderne,  La  France  la  connaît  à  peine  de  nom  ; 
l'AUemagnie  en  est  fière  comme  d'une  création 
aussi  originale  que  savante,  et  la  met  au  pre- 
mier rang  parmi  les  chefs-d'œuvre  du  poète. 
Goethe  a^ril  voulu  donner  dans  son  ïphigénie 
une  reproduction  de  la  poésie  antique?  Non, 
certes  (  oe  n'est  pas  U  ce  qu'il  a  cherché,  ce 
n'est  pas  là  non  plus  ce  qu'on  admire  en  Alle- 
magne. VIphigénie  de  Goethe  est  une  œuvre 
moderne ,  et  surtout  «ne  œuvre  germanique.  On 
peut  UAmer  ce  Mélange  de  la  philosophie  reli- 
gieuse de  rAllamagne  et  des  souvenirs  de  la  tra- 
gédie athénienne;  tel  fut  dès  l'origine  le  senti- 
ment de  Schiller,  et  deux  habiles  critiques  de 
noa  jours ,  M.  Patin ,  dans  «es  Études  sur  lu 
Tragiques  grecs  ^  M.  Julien  Schmidt,  dans  soo 
Histoire  de  la  Littérature  allemande  au  dto- 
neuvième  siècle  (en  aU.  )»  ont  porté,  par  dea  , 
rootifb  différents,  un  même  jugement  sur  ce  pro- 
cédé de  l'auteur.  Mais  ce  procédé  une  fois  ad- 
mis, comment  ne  pas  admirer  la  mervôUeuae 
poéde  des  détails,  et  surtout  cette  dialectique 
morale  qui  fait  oublier  l'absence  de  l'actioD  ?  Les 
péripéties  du  drame  se  déroulent  dans  l'Ame  des 
personnages.  La  conotusioii  est  d'une  admirable 
beauté  philosophique ,  et  llmpressioii  qui  en  r6~ 
suite  est  aussi  élevée  que  bienfaisante.  La  liberiét 
triomphant  d'une  fatalité  odieuse,  la  dvilisatiûiK 
trifMnphant  de  la  barbarie,  font  représentées  pat» 
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la  mat  «fOreite  vnc  une  grèee  incomparable. 
UoeTieii^Meoniplit  ces  miracles,  et qoand  on  la 
voit,  «  forte  en  sa  doncenr,  déHyrer  le  martyr 
des  EuDéaides ,  soumettre  les  barlMres  instinct 
di  roi  des  Scythes,  eo  an  mot  vécondiier  l'homme 
sm  iHoteie,  on  ne  sait  plos  en  térttésicettii 
fier^Best  «ne  prêtresse  de  Diane  oo  one  madone 
oMieDoe. 

CMlB  oiiloo  de  raotlftfté  et  dn  christianisme 

dsfiit  «harmer  l'esprit  contemplatif  de  TAlle- 

9ÊP»  et  satlsfUre  son  goOt  des  symboles.  La 

asivesalé  des  Mecs,  la  simplicité  «itrême  de 

Il  cottpesition  déconcertèvent  d'abord 'les  ad- 

mbatsurs  du  poète;  aooootnmés ,  nous  dtt-tl , 

an  ardentes  peintvres  de  ses  premiers  écrits , 

Bis^tleDdalettt  à  mie  oBUTre  berUc/Ungienne 

(etwtt  BerlUMn^îÊehês  erwmrtetën).  Pen  à 

^eepcndant  Ptaispiration  de  Goethe  Ait  com- 

priae,  et  il  n'est  pas  d'œuYre  moderne  en  Alle- 

nagaeipii  soit  étudiée  avec  plos  de  ferveur  par 

les  esprits  d'élite.  SèbRIer,  qui  en  admirait  d'ail- 

tesrs  le  caractère  moral,  y  trouvait  trop  de  ca* 

«isliqae;  cette  casoistiqvea  étépottrd'éminents 

IMBtearii  nn  sqjet  de  méditations  fécondes.  L'/« 

AdKis  aflemsnde  est  commentée  aujourd'hui 

pirlcs  phUosophes,  les  historiens  Ifttéralres  et 

ks  arttslea,  comme  Fauêt  et  La  IHHm  Co- 

Bfmont^qàl  mlritdeprès  tpMgénie,  semble 
appartenir  à  la  fois  auic  deut  systèmes  qui  se  dis- 
pstdeal  encore  la  pensée  du  grand  artiste.  Avant 
da  dire  adien  aax  premières  oeuvres  de  sa  Jeu- 
aeMC,  il  y  retient  avec  bonheur,  à  la  conditiott 
de  ka  assodcr  à  ses  Inspirations  nourelles.  De  là 
■a  certafai  manque  d'unité  dans  la  composition  ; 
à  eôlé  de  scènes  populaires  qui  rappellent  OoeU 
de  BerHeMngên ,  le  poète  a  tracé  des  pefaitures 
normes,  des  déreloppements  psychologiques  oft 
la  réflexion  remplaee  le  mourement  et  la  tic. 
Madame  de  fttael  a  gloriûé  Ègmont  comme  la 
libelle  tragédie  de  Ooetliè;  les  critiques  al* 
kamds  les  plos  aotorisés  y  signalent  des  dis^ 
ftaén  de  ton  qui  nuisent  è  l'harmonie  de  l'en* 
iBDiUe.  Mais  qoe  de  traits  prafonds  !  que  de 
biMrtés  éparses  I  Gomme  le  caractère  d'Egmont, 
easMre  sans  doute  à  l'histoire ,  est  finement 
MMa  et  nettement  représenté  !  Quelle  gr&ce , 
<pMHe  légèreté  mdme,  dans  son  hénrtque  ardeur  I 
Ame  qad  art  cette  figure  de  Clara ,  si  douce, 
à  dévouée,  est  Jetée  an  millea  des  émotions  da 
dnne!  Goethe  etcelle  dans  ces  contrastes.  Ce 
poiennage  de  Clara  n'est  pas  seulement  une 
<iea  plas  pures  créations  delà  poésie  allemande; 
il  Bons  révèle,  dans  ses  replis  les  phis  secrets^ 
me  pensée  qui  domine  toote  ta  vie  du  poète. 
L'aitenr  ^Sfmoni  n'admet  pas  que  les  plus 
9«ids  événements  de  Tbistoh^ ,  les  intérêts  les 
Pte  argents  de  la  chose  paMiqne  poissent  gè- 
■«  le  Hbre  développement  de  la  vie  individoelle. 
1^  l'épisode  d'Bgmont  et  de  Clara,  Goethe 
«»«diqoe  le  droit  de  rindividu ,  comme  il  le 
'^^^iliq^ien  plus  tard  pour  hii*mème,  comme 


fl  l'exercera,  sans  se  sudder  des  reproches  de 
l'opinion ,  au  milieu  des  angoisses  ou  des  mal- 
heurs de  la  patrie.  Ici  dn  moins  tout  est  conci- 
lié; la  liberté  de  la  vie  intime  ne  détrait  pas  le 
aentiment  dn  devoir  public  *,  l'indjiférence  égoïste 
qu'on  a  trop  justement  reprochée  à  Goethe  ne 
sonille  pas  un  instant  l'àme  généreuse  de  ra« 
mant  de  Clara ,  et  au  moment  de  tomber  sous 
la  hache,  il  peut  Jeter  fièrement  ces  paroles  qui 
présagent  rafflnanchissement  de  son  pays  : 
9  Peuple,  défends  tes  biens  1  Ponr  sauver  ce  que 
tu  as  de  plus  Cher,  tomba  avec  Joie ,  comme  je 
f  en  donne  ici  l'exemple.  « 

Totqnaio  Téurae  est  encore  use  de  ces  oeuvres 
dont  on  ne  peut  apprécier  le  véritable  caractère 
si  on  ne  les  rrtiaèhe  à  certaines  complications 
secrètes  de  la  vie  psychologique  de  l'auteur. 
Goethe  aimait  ces  confessions  qui  étaient  pour 
hri  un  moyen  d'écarter  de  fteheux  souvenirs  ou 
de  se  dâivrer  des  soucis  de  son  Ame  ;  seulement, 
la  confMsioti  est  dissfanulée  cette  fois  avec  tant 
d'art  qu'on  en  est  réduit  aux  conjectures.  Ar- 
tiste et  poète  dans  une  société  d'hommes  de 
cour,  avait-il  souffert  de  ce  contmste  .*  En  avait-» 
il  souffert  simplement  par  réflexion,  et,  si  l'on 
peut  ainsi  parier,  d'une  manière  idéale?  Ou  Uen, 
avait-ÎI  connu  en  réalité  les  pénibles  émotions 
de  son  héros  ?  Faut-il  croire  que  le  poète  de 
Werther^  comme  le  Tasse  atec  Antonio,  ait  été 
exposé  à  l'un  de  ces  conflits  oh  la  froide  expé- 
rience du  courtisan  triomphera  to(4oors  de  Hr» 
rltahle  sensibilité  du  songeur?  Que  ce  conflit  aK 
éclaté  ou  non,  M  snfBt  que  Goethe  en  ait  pres- 
senti ramertume,  et  il  a  «(imposé  son  drame 
du  Taise,  Lorsqu'il  partit  si  précipitamment 
de  Weimar,  lorsque,  lassé  dn  joug,  avide  de 
loisii  -et  de  soleil ,  il  s'en  allait  si  gaiement  vers 
la  terre  où  Vm-anger  fleurit,  Il  emportait  avec 
lui  la  douloureuse  ébauche  de  sa  pièce.  L'œnvre 
une  fois  accomplie ,  son  ème  fht  soulagée.  Cette 
lutte  entre  les  songes  du  poète  et  les  conve- 
nances de  la  vie  était  apaisée  an  fond  de  son 
coeur.  Le  Tasse  dans  la  dernière  scène  se  ré- 
concilie avec  Antonio;  il  s'attache  à  l'homme 
qnll  provoquait  la  veille,  comme  le  matelot 
s'attache  au  roc  contre  lequel  il  devait 
échouer;  ainsi,  chec  Goethe  le  génie  de  l'idéal 
triomphe  de  ses  révoltes  intérieures  et  se  sou* 
met  à  la  réalité.  Le  poète  n'y  perdra  rien  r  «  La 
nature ,  s'écrie  le  Tasse,  m'a  donné  une  voix 
mélodieuse  ponr  égaler  par  mes  lamentations  la 
prafondenr  oe  ma  peine.  Tandis  qne  chez  d'autres 
la  douleur  étouffe  la  voix,  un  Dieu  m'accorda  de 
dire  combien  je  souiTire.  «Nous  ne  faisons  qn'itt> 
diquerici  de  quHIe  manière  il  f^nt  lire  Torquato 
Tasso ,  osuvre  languissante  an  point  de  vue  do 
théâtre,  mais  qiiiofTï'e  au  penseur  et  an  poète  les 
plus  délicates  analyses  revêtues  de  tous  les  pres- 
tiges du  style. 

Torquato  Tasêù  avait  paru  en  1790;  Goethe 
publia  la  même  année  quelques  scènes  de  la 
première  partie  de  Faust ,  et  un  petit  livre 
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scientifique,  )& Métamorphose  des  Plantes ,  qu( 
l'avait  aussi  occupé  avec  amour  pendant  son 
Toyage  d'Italie.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  parier 
de  Faust,  puisque  ce  drame  philosophique  em- 
brasse toute  la  carrière  de  Goethe,  et  que,  rêyë 
à  Strasbourg,  commencé  en  Italie,  publié  par 
fragments  en  1790,  continué  en  1807,  il  n'est  ter- 
miné par  le  poëte  qu'en  1831,  un  an  avant  sa 
mort.  Faut-il  aussi  rejeter  à  la  fin  de  cette  notice 
ce  que  nous  avons  à  dire  des  travaux  de  Goethe 
sur  rhistoire  naturelle  ?  J'aime  mieux  suivre  en 
tout  Tordre  chronologique.  Le  trait  distinctif  de 
Goethe,  c'est  la  curiosité  universelle  de  son  gé- 
nie. Sa  vie  était  également  partagée  entrejla 
science  et  l'art,  entre  la  poésie  du  cœur  de 
l'homme  et  l'observation  de  la  nature.  Ne  sépa- 
rons pas  ce  qu'A  unissait  ;  le  suivre  ainsi ,  c'est 
déjà  le  peindre.  « 

Dès  1780,  pendant  son  premier  séjour  à  Wel- 
mar,  Goethe  avait  pris  un  godt  très-vif  pour  l'é- 
tude de  l'anatomie,  sous  la  direction  du  profes- 
seur Loder.  Homme  de  cour,  compagnon  du  sou* 
verain,  intendant  des  plaisirs ,  poète  officiel  des 
opéras  et  des  ballets ,  il  trouvait  encore  le  loisir 
et  l'attention  nécessaires  pour  pénétrer  les  mys- 
tères de  la  création.  Il  s'était  annoncé  dès  le  dé- 
but de  ses  études  comme  un  naturaliste  de  gé- 
nie. Malgré  l'opposition  de  ses  maîtres,  il  avait 
ai&rmé  que  la  loi  de  l'unité  préside  à  la  struc- 
ture des  corps  vivants,  et  il  avait  commencé 
cette  démonstration  par  un  mémoire  consacré  à 
une  question  de  détail ,  dont  voici  le  titre  :  De 
V Existence  d'un  os  Mêrmaxillaire  supérieur 
chez  Vhomme  comme  chez  les  animaux. 
Cette  vue  première,  d'où  il  tirera  plus  tard  de 
si  précieuses  conséquences,  le  conduisit  bientôt 
à  des  recherches  analogues  sur  le  règne  végétal  ; 
La  Métamorphose  des  Plantes,  dont  la  pensée 
raccompagnait  à  Maples  et  en  Sicile,  fut  le  pre- 
mier fruit  de  ces  méditations. 

Quelle  est  l'idée  de  ce  livre?  Je  le  dirai  en  peu 
de  mots.  Précisant  et  développant  avec  la  prompte 
sagacité  du  génie  une  idée  entrevue  seulement 
par  Linné  (  voy,  dans  les  Àmœnitates  acadé- 
mies, Stockholm,  1749-1763,  les  dissertations 
intitulées  :  Prolepsis  Plantarum ,  Metamor- 
phosis  Plantarum),  Goethe  démontre  qu'un 
principe  unique  régit  l'organisation  des  plan- 
tes ,  et  que  la  feuille ,  de  modification  en 
modification ,  de  métamorphose  en  métamor- 
phose, devient  peu  à  peu  la  fleur  tout  entière. 
L'ouvrage  du  poète  de  Weimar  n'avait  excité 
même  en  Allemagne  qu'une  attention  médiocre , 
lorsque ,  vingt-trois  ans  après ,  l'illustre  natu- 
raliste de  CandoUe,  dans  sa  Théorie  élément 
taire  de  la  Botanique  (1813),  arriva  de  son 
côté  à  la  découverte  de  la  même  loi ,  et  fit  sortir 
tout  un  système  complet.  «  La  théorie  de  Goetiie, 
dit  unjugeéminent(l),  n'est  qu'une  partie,  mais 
une  partie  admirable ,  de  la  théorie  de  M.  de 

( t' Floarena,  Éloge  historique  de  Piframus  de  CanidoUe  »* 
Paris,  1841,  page  16. 


CandoUe.  »  L'auteur  de  la  Théo/rit  éUlmen- 
taire  ne  connaissait  pas  la  Métamorphose  des 
Plantes;  les  savants  de  profession,  devancés 
par  le  poète,  avaient  fini  par  le  rejoindre,  et  le 
Uvre  de  M.  de  Candolle,  en  même  temps  qu'il 
était  un  titre  de  gloire  pour  le  botaniste  geoerois, 
était  l'éclatante  consécration  des  travaux  de  sod 
prédécesseur.  A  dater  de  ce  moment  Goethe 
prend  la  place  qui  lui  appartient  dans  la  littéra- 
ture scientifique.  Le  même  triomphe  lui  est  ré- 
servé, pour  ses  travaux  d'anatomie  comparée  : 
Geoffroy-Saint-Hilahe  confirmera  ses  vues  sur  la 
structure  des  animaux,  comme  de  CandoUe  a 
confirmé  sa  théorie  de  la  structure  des  plantes. 
La  révolution  française  venait  d'éclater,  et  l'oo 
sait  quelle  impression  elle  produisit  sur  l'Ame  de 
Goethe.  A  l'époque  même  où  le  généreux  élan 
de  89  enthousiasmait  les  meilleurs  esprits  de 
l'Allemagne,  à  l'heure  oii  Klopstock ,  Schiller, 
Georges  Forster,  Guillaume  et  Alexandre  de 
Humboldt  s'associaient  si  noblement  à  nos  es- 
pérances ,  l'auteur  à^Bgmont  et  de  Goelz  de 
Berlichingen  méconnaissait  de  la  &çon  la  plus 
mesquine  les  événements  de  la  France.  Il  fout 
avouer  qu'aucun  spectacle  ne  devait  être  plus 
antipathique  aux  habitudes  nouvelles  de  sa  pen- 
sée. Amoureux  de  l'ordre  et  du  calme,  s'appll- 
quant  à  écarter  tout  ce  qui  pouvait  troubler  la 
sérénité  de  son  intellq$enoe,  le  tumulte  de  la  ré- 
volution lui  en  cacha  la  grandeur  ;  il  n'y  vit 
qu'une  explosion  fortuite  des  passions  humâmes. 
Cette  méprise  porta  malheur  au  poëte  ;  les  co- 
médies et  les  satires  dans  lesquelles  il  essaya  de 
ridiculiser  le  mouvement  de  89  sont  certatQe- 
ment  les  plus  médiocres  de  ses  œuvres.  D^à 
très-frappé  de  l'affaire  du  collier  de  la  reine,  à 
laquelle  U  attribuait  une  importance  exagérée,  Il 
avait  recueilli  avidement  en  Sicile  tontes  sortes 
d'informations  sur  Cagliostro ,  et  de  œtte  en- 
quête était  sortie  une  ennuyeuse  comédie  inti- 
tulée Le  grand  Cophte  (1790)  ;  les  comédies  qui 
suivent  sont  plus  foibles  encore.  Le  Citoyen  yé- 
néral  (1793),  Les  Exaltés  (1793)  ne  nous  offi«ttt 
qu'une  fh>ide  parodie  des  sentiments  qui  pas- 
sionnaient la  France  et  l'Europe.  Ij/té  Entretiens 
des  Émigrés  allemands  (1795)  attestent  éé^ 
une  pensée  plus  impartiale;  mais  oombien  l'in- 
vention est  languissante ,  si  on  la  compare  aux 
événements  qui  l'inspirent  !  Goethe  sera  plus  heu- 
reux ,  quelqiies  années  plus  tard,  lorsque  dans 
Hermann  et  Dorothée  il  glorifiera  en  beaux 
vers  les  pures  émotions  de  89  et  flétrira  le^for- 
faîts  de  la  Terreur.  Parmi  les  écrits  du  poète  qui 
appartiennent  à  cette  période,  mentiomMNis  en- 
core La  Campagne  de  France  et  Le  Siège  de 
Mayence  ;  le  poète,  qui  avait  accompagné  son 
souverain  à  l'armée  du  duc  de  Brunswick,  nous 
donne  le  journal  de  sa  vie  pendant  les  campe- 
ments et  les  batailles.  Ce  sont  là  du  rowns  des 
pages  intéressantes  pour  l'histoire  de  sa  pensée; 
on  ne  connaît  Goethe  qu'à  demi  si  on  ne  Va  pas 
vu  s'occuper  de  ses  travaux  d'optique  et  ver* 
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afier  le  JMnéfte  fttchs  a«  miNea  de  ces  luttes 
néBionbles  où  fut  consacré  le  drapeau  de  la 
FrtDce  nouvelte. 

Le  Reinekefueks,  composé  par  Goethe  pen- 
dait les  émotions  d>Dn  eiége,  est  une  satire  po- 
litiipie  et  sociale  qui  répondait  bien  aux  préoo- 
enpitions  de  son  esprit;  seulement,  c^est  une 
olire  gâiérale,  et  Goettie,  si  médiocre  et  si  faible 
qorad  il  Tent  tracer  une  peintore  moqueuse  des 
fraads  érénements  de  son  époque,  reprend  ici 
ses  arantaises.  Le  Reinekefi!eh$  n'est  pas, 
eommeon  l'a  dit,  aie  imitation  de  notre  Roman 
de  Renart,  c'est  une  étude  d'après  un  poème 
alnnand  du  quatoreième  siècle,  lequel  n'est  lui- 
mtee  qn'une  rédaetioB  nouvelle  d'un  poème 
beioeoup  plusanden  intitulé  Reinaert  ou  RHn- 
hard  fùàu  (  voy.  Guchessub  ).  Il  ne  faut  pas 
ooafondre  le  Roman  de  Remart  et  l'œuvre  qui  a 
inspixé  Goefiiè|;  notre-Aornoii  de  Renart  est  un 
recnen  de  contm,  de  fabUaox,de  poèmes  plus  ou 
nolBs  longs,  doBt  le  personnage  principal  est  too- 
joors  le  g<nqHl  (vulpes) ,  appelé  en  français  Re- 
nart, CB  flûnand  Reinaert,  en  allemand  Rein- 
hardi  ou  Reineke  ;  le  ReiHhardt  germanique  est 
mépisode  déreloppé  de  ce  long  romancero  po- 
palaire;  c'est  on  seul  poème,  un  poème  qui  a  un 
eoranencement,  un  miHen  et  une  fin.  Dans  notre 
Roman  de  Renart,  le  béros  représente  tour  à 
tnn'FÉgliseoa  le  pouToîr  temporel,  le  seigneur 
<m  le  Tilain  ;  le  poème  allemand  est  plutôt  une 
peirtare  morale;  Reinhard  représente  lesmauyais 
ÎDstindade  Itramaine  nature.  Cesdemcaractères, 
rnaHédu  plan  et  la  pefnturede l'homme,  reparais- 
leot  avec  un  art  snpérienr  dans  le  Reineke fuchs 
de  Goethe.  Qu'importe  que  des  pensées  me»- 
qoines  hn  aient  dicté  ce  travail  ?  Le  poète  qui  a  écrft 
ieBoareau  Reineke  fnehs  a  popularisé  en  Aile- 
nm^  une  des  oeuvres  les  plus  curieuses  de  la 
TieiDe  littératnre  nationale ,  et  sans  Teiemple 
qoH  a  donné  on  n'aurait  peut-être  pas  aiqour- 
dlmi  ces  belles  traductions,  ces  vivantes  copies 
àeeNiebelungen,  du  Heldenbueh,  de  Gndrun, 
da  Pareevai,  des  chants  des  ifinneftn^er,  qui 
sntrévâétaiitde  richesses  inconnues. 

Xhxt  des  plus  heureuses  périodes  de  la  vie  de 
Goethe ,  c'est  celle  qui  a  été  illustrée  par  son 
amifié  avec  Schiller.  Goethe  a  aimé  sincère- 
ment Vantenr  de  Jeanne  d?Arc  et  de  GuU^ 
knime  Tell  ;  il  s'est  associé  à  ses  mspirations, 
3  a  joui  de  ses  triomphes  ;  la  postérité  ne  l'ou- 
bliera pasy  et  si  la  biographie  de  Goethe  nous 
permet  trop  rarement  de  mêler  notre  sympathie 
poor  rhomme  h  notre  admiration  pour  l'esprit 
topéfienr,  Schiller  protégera  son  ami  devant  la 
oonscienee  pubhqoe.  Cette  période  a  doré  onze 
ans;  elle  commence  en  1794  et  ne  finit  qu'en 
IMô,  à  la  moft  de  Schiller. 

Ce  fut  à  l'occasion  de  ses  travaux  sur  les 
fiantes  que  Goethe  entra  en  relations  intimes 
avec  son  glorieux  émule.  «  Les  plus  beaux  mo* 
■cbU  de  ma  vie,  c'est  Gœthe  lui-même  qui  s'ex* 
pnme  amri  dans  ses  curieuses  notes  sur  l'his- 


toire de  ses  études  botaniques,  les  plus  beaux 
moments  de  ma  vie  sont  ceux  que  j'ai  consa- 
crés à  l'étude  de  la  métamorphose  des  plantes; 
l'idée  de  leurs  transformations  graduelles  anima 
mon  s^ur  de  Kaples  et  de  Sicile.  Cette  ma- 
nière d'envisager  le  règne  végétal  me  séduisait 
chaque  jour  davantage,  et  dans  toutes  mes  pro- 
menades je  m'efforçais  d'en  trouver  de  nou- 
veaux exemples.  Mais  ces  agréables  occupations 
ont  acquis  une  valeur  inestimable  à  mes  yeux 
depuis  que  je  leur  dois  l'une  des  plus  belles 
liaisons  que  mon  heureuse  étofle  m*ait  réservées  : 
elles  me  valurent  l'amitié  de  Schiller,  et  firent 
cessar  la  mésintelligence  qui  nous  avait  long- 
temps séparés.  »  Goethe  avait  qnarante-dnq 
ans,.Schiller  en  avait  trente-cinq,  quand  ce  rap- 
prochement eut  lieu,  n  y  avait  trîeiae  ans  que 
Schiller  avait  débuté  par  le  drame  des  Brigands 
(  1781  )  ;  et  ses  fougueuses  mspirations  étaient 
antipathiques  h  l'auteur  d'Iphigénie  et  de  7br- 
quato  TastOf  à  l'homme  qui,  guéri  des  émotions 
ardentes  de  Werther,  n'aimaît  plus  dans  la 
poésie  que  le  cafane  de  la  pensée  et  la  pureté  de 
la  forme.  Fieêçue,  Intrigue  et  Amour,  Bon 
Carlos  étaient  .pour  lui  comme  les  spectres  de 
ses  propres  rêveries  d'autrefois;  il  y  retrouYait 
les  souvenirs  d'une  crise  dont  il  croyait  avoir 
affiranchi  son  âme.  Goethe  va  jusqu'à  dire  dans 
ses  Annales  :  Je  haïssais  Schiller  (ScMlUr  war 
nUr  verhasst).  Ce  curieux  passage  doit  être 
cité  :  «  Je  haïssais  Heinse,  l'auteur  à^Ardin- 
ghello,  parce  qu'il  cherchait  à  anoblir,  par  l'art, 
le  matérialisme  des  sens  et  les  idées  les  plus  ex- 
centriques; je  baissais  Schiller,  parce- que,  doué 
d'un  talent  énergique,  mais  sans  maturité,  il 
avait  répandu  k  flou  sur  l'AUemagne  ce  torrent 
de  paradoxes  sociaux  et  dramatiques  dont  je 
m'efforçais  d'arrêter  le  cours.  »  Schiller,  sur 
l'invitation  de  Herder,  était  venu  passer  quel- 
que temps  à  Weimar,  et  Goethe  l'avait  évité 
avec  obstination  ;  plus  tard,  quand  il  s'établit  à 
léna,  Goethe,  qui  allait  souvent  dans  cette  ville, 
ne  le  vit  pas  davantage.  Un  jour  pourtant,  au 
sortir  d'une  séance  à  la  Société  d'Histoire  na- 
turelle d'Iéna,  ils  se  rencontrent  à  la  porte;  la 
conversation  s'engage;  Schiller  se  plaint  de  la 
méthode  fragmentaire  adoptée  par  les  natura- 
listes, méthode. ingrate  et  qui  éloigne  les  pro- 
fanes. «  Elle  répugne  même  aux  initiés,  répond 
Goethe  ;  il  y  a  certainement  une  autre  manière 
d'envisager  l'action  de  la  nature  créatrice,  en 
procédant  du  tout  à  la  partie,  au  lieu  de  l'exa- 
miner par  firagments  isolés.  >»  Goethe  expose  sa 
méthode  ;  Schiller  écoute,  et  demande  maintes 
explications.  On  arrive  tout  en  devisant  à  la 
maison  de  Schiller  ;  on  entre,  on  s'assied  ;  la  cau- 
serie et  la  discussion  reocHoomencent  de  plus 
belle;  l'idéalisme  kantien  de  Schiller  et  le  réa- 
lismedeGoethe  sont  aux  prises  ;  heureuse  soirée  ! 
discussion  féconde  !  De  cet  entretien  philosophi- 
que sur  les  transformations  des  plantes  est  née 
'  cette  amitié  de  deux  grands  poètes,  si  profitable 
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à  l'un  et  àraiilre,  ngloriMttepovr  les  Mtratalle* 
mondes. 

Schiller  Yenait  de  fonder  un  recueU  littéraire 
intitulé  t  ÏM  Beurêi  ;  Goethe  a^asaocie  à  (jette 
publiostion ,  et  une  ardeur  novTelle  ranime  tout 
à  ooup  son  génie.  La  maieslueoae  aérénilé  de  «tt 
âme  le  portait  à  une  sorte  d'indiClérenoe.  Satis- 
fait de  comprendre  le  Cosmos»  heureux  de  tout 
embrasser  par  la  science  du  réel  et  le  sentiment 
de  l'idéal,  U  négligeait  sa  gloire  d'artiste  ;  sans 
l'impulsion  enthousiaste  de  son  ami,  ni  les  il^ 
giei  rmnainês  (  1795  ),  ni  les  Épigrcmme»  vé^ 
niiimnês  (179&),  ni  les  plus  heUea,  les  plus 
dramatiquee  de  ses  hallades»  Le  Roi  des  Aulnês, 
Xe  Diêu  ei  la  Bmjfodèfy  la  Fiancée  de  Corïn-» 
tkê  (  I79S),  ni  eette  gracieuse  idylle  faitttnlée 
âUxU  ei  Dora  (1796  ),  ni  Le  Nouveau  Fau-^ 
siaê  (1797  )  n'auraient  vu  le  }onr;  c'est  Qoetbe 
lui-même  qui  Mt  hounenr  à  Schiller  du  réveR  de 
son  inspiration. 

Oe  que  Goethe  a  rsçu  de  ScUller,  il  le  loi 
rend  sons  one  autre  forme.  Est»!!  dans  l'hlstcnre 
de  la  poésie  on  speotacie  phis  grand  que  ce 
fraternel  essor?  Quand  ils  se  rsnoontrentà  léna, 
Ils  sont  encore  Ueii  éloignés  l'un  de  l'autre  \  ces 
eotttroTerses  amleales,  eetle  éducation  fédproqne 
de  deux  génies  si  diversement  doués  vont  pro- 
duire et  préciser  peu  à  peu  letf  principes  de  cri- 
tique littéraire  qui  sont  on  des  titres  de  rAUft^ 
magne.  Riei  de  plus  faistructif  que  de  voir  se 
former  ainsi,  par  des  progrès  en  sens  oontraiiNs, 
l'barraoïiienee  eoramnnavté  de  leurs  travaaK, 
Schiller  maîtrise  sa  fougoe,  el  s'élèm  k  un  sen- 
timent pins  pur  de  la  beauté  ;  Ctoetbe  raDume 
sans  crainte  reotheusiasDie  dé  sa  jeunesse;  la 
<»itique  et  l'art  renaissent  entre  leun  isains.  Ici 
c'est  one  oritlqoe  militanta  et  hardie,  Ui  c'est 
un  art  qoi  se  possède  et  qui  ne  marche  plus  à 
l'aventure)  la  littératare  germanique  (été  les 
grands  jours  de  sa  Tirilité.  I^abord  il  font  dé* 
Uayer  le  terrain.  Des  juges  sans  nûsaion,  de  vul- 
gaires écrivains  corrompent  le  goôt  public; 
Schiller  et>>Ooellie  lanosnt  contre  Pennemi  de 
joyeux  ttrellleura ,  qui  ne  manquent  jamais  leur 
but  ;  lee  Xénim  font  feu  de  toutes  parts,  frap- 
pant les  médiocrités  envieuses,  et  dispersent  les 
critiques  rétrogrades.  L'explication  de  ce  recneil 
d'épigrammes  (1796-1797),  où  l'art  est  si  lin  et 
la  pensée  si  vive,  serait  un  curieux  chapitre  de 
l'histoire  littéraire  de  l'Allemagne  à  la  ihi  du 
dix-huttième  siècle.  Ce  n'est  pas  assec  pourtant 
d'établir  les  dogmes  et  de  détrôner  les  faux 
dieux  ;  les  deux  poètes  sont  à  rcenvre.  Schiller, 
qui  vient  de  cooronner  ses  chants  lyriques  par 
le  poème  de  La  Chche  (  S797  ),  compose  de 
1798  à  1804  ses  plus  beilee  tragédies  :  WalUn-» 
stein.  Marié  Stuart,  Jeanne  d^Art,  La  Fiancée 
de  MesHnê,  €Mllaufnê  TeU;  Goethe,  saus  re- 
noncer au  drame,  s'applique  surtout  aux  pein« 
tores  du  roman  et  aux  compositions  épiques. 
WilhelmUieister,  commencé  depuis  longtemps, 
e»t  repris  avec  ardeur  et  terminé  en  1794  ;  Ber- 


mann  et  Dorothée  parait  trois  ans  après,  et  de 
nouveaux  domaines  sont  acquis  à  la  poéflée  mo- 
derne. 

Qu'estH»  que  WHMm  Meitter?  «  J'ai  eu 
l'occasion,  écrivait  Goethe  pendant  son  voyage 
dltahe ,  j'ai  eu  l'occasion  de  réfléchir  beaucoup 
sur  moi>m6me,  sur  les  autres ,  sur  le  monde  et 
l'histoire  ;  de  cette  réflexion  j'ai  tiré  maintes 
choses ,  asses  peu  neuves  peut-être,  nuiis  bonnes 
à  dire  et  que  j'exprimerai  à  ma  façon;  tout  cela 
formera  un  ensemble  dans  WMelm  Meieter,  » 
Le  roman  de  Goethe  est  donc  un  tableau  de  la 
vie  humaine  inspiré  par  la  sooiété  du  dix-hni- 
tième  siècle.  Wilbelna  M«ster  est  un  jeune  mar» 
cfaand  qui  se  croit  appelé  à  être  artiste  ;  il  pour- 
suit à  travere  maintes  aventures  cette  vocation 
imagiÉudre,  et  finit  par  trouver  sa  véritable  voie 
dana  la  pratique  de  la  médecine.  Un  homme  qui 
se  cherche  lui-même,  tel  est  le  svûet  de  ce  livre; 
et  en  même  temps  que  l'auteur  voulait  y  tracer 
llinage  de  son  époque ,  c'était  pour  lui  une  oc- 
casion de  dessiner  les  types  les  plus  divers. 
Beaucoup  d'expérience  et  d'esprit,  des  analyses 
délicates ,  de  fines  peintures,  des  symboles  sub- 
tils et  profonds ,  voilé  ce.  qu'un  oeil  exercé  trou- 
vera dans  Wiihelm  Meieter:  mais  qu'on  n'y 
cherche  pas  l'unité,  la  passion,  le  dramatique 
intérêt  qui  firentle  succès  de  Werther,  Composé 
à  de  longs  intervalles ,  ee  singulier  roman  se 
ressent  trop  des  transformations  qu'a  subies  la 
pensée  de  l'auteur.  Souvent  ennuyeux,  quelque* 
fois  trivial,  Wilhelm  Meieter  n'en  est  pas  moias» 
par  les  tréaora  qu'il  renferme,  l'on  des  plus  in»- 
portants  témoignages  de  la  pensée  du  grand 
poète.  L'épisode  de  Mignon ,  à  lui  seul ,  elTace- 
nnt  bien  des  fautes.  Bemuinn  et  Dorothée, 
au  contraire ,  donne  l'idée  de  la  perfection.  La 
beauté  de  la  forme  répond  k  la  noblesse  de  la 
pensée.  Les  critiques  aùemands  rappellent  uno 
idylle  épique ,  et  il  semble  que  ce  titra  soitjtia. 
tifié  par  une  merveilleuse  uiMon  d»  la  grflce  et 
de  la  grandeur.  Un  rare  esprit,  Guillaume  d« 
Hnmboldt,  a  écrit  sur  Mermann  et  Doroihéa 
un  commentaire  qui  est  devenu  toute  une  philo- 
sophie de  l'art.  Ce  qu'il  fondra  admirer  surtout 
dans  oe  poëme ,  c'est  la  pensée  si  pm*e ,  si  haute, 
représentée  par  des  figures  si  simples  et  si  \i^ 
vantes.  Les  premières  scènes  sont  qn  épisode 
des  malheurs  du  temps,  un  contre-coup  lointain 
de  la  révolution.  Or,  tandis  qu'on  sait  trembler 
le  sol  de  l'Europe,  le  loyal  Hermaan  est  fiaocé 
h  Dorothée  et  lui  adresse  ces  paroles  :  «  Au 
milieu  de  réhraaleittent  universel ,  que  notre 
union,  ô  Dorothée,  soit  d'autant  plus  solide  l 
Têcfaons  de  rester  fermes  dans  l'orage,  t^it^H^s 
de  résister  et  de  viTrel.»  L^bommedontle  coeur 
vacille,  à  une  époque  où  toutvacille  ettombe,  a^-. 
grave  encore  le  mal  et  le  propageau  loin  ;  rhonnne 
résolu,  au  contraire,  se  crée  un  monde  à  son 
image.  Il  ne  convient  pas  aux  Allemands  d'accé* 
lérer  ce  mouvement  effroyable  et  de  flotter  tan* 
têt  d'un  côté ,  tantêt  de  l'autre.  Voilà  notre  mis* 
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siaol.*  «adHm  là  proclatner  él  raûCOmpUr!.. 
Tu  es  à  mollet  tout  ce  «ml  est  àmoi  ADjourd'huI 
est  plus  à  Tooi  qae  Jamu9.  »  Goethe  opposait  œ 
leothoeot  de  la  fimiille  à  la  dissolution  da  vieux 
moud*;  et  cette  eonclosiofi  qui  couroune  Tou- 
▼F^  est  amenée  par  une  série  de  tableaux  éclai- 
réi  de  la  lamifere  la  plus  pure.  La  Nausicaa  d'Ho- 
mère est-elle  plus  poétiquement  mise  en  scène 
que  la  Dorothée  de  Goethe  f  D'excellentes  figures 
bouigeoises,  l'aoberglsts,  le  pasteur,  le  phar* 
niadea,  dessinés  avec  une  sfanpUcité  magistrale, 
foit  ressortir  naturellement  ta  grâce  de  Dorothée 
et  la  mâle  candeur  d*Hennann.  Rien  d'abstrait, 
rien  de  subtil  ;  tous  ces  personnages  vivent,  et 
es  méroe  temps  qu'ils  expriment  les  étemels  sen- 
tJDMolsde  l'horoanité,  ils  portent  ta  date  de  Té- 
poqoe  et  la  marque  de  1* Allemagne. 

la  fUk  naturelle^  publiée  en  1804,  appar- 
tint plutétà  la  période  précédente;  ce  drame 
sqgslier  se  rattache  aux  œuvres  de  Goethe  sur 
U  léfotutioo.  On  n'y  trouve  pas  sans  doute  ce 
persiflage  médiocre  que  nous  avons  signalé  dans 
UsMxiUiés^  dans  Le  Citoyen  généraL  mais 
l'a|iproche  du  bouleversement  social  est  indiquée 
oomme  dans  Xs  Grand  Cophie.  Le  sojet  qui  a 
teoté  Goethe  est  une  aventure  tort  étrange  tirée 
des  Jfénoiret  de  laprincesse  Stéphanie' lauUe 
deBowràon-Conti.  CeAMémaireSt  où  le  vrai  et  le 
ftax  semblent  ooofondus  à  plaisir,  nous  montrent 
Bue  jeune  fiUe,  enfant  ill^time  du  prince  de 
Cooti  et  de  la  duchesse  de  Mazarin ,  sacrifiée 
pir  œtte  dochesae  etpar  le  fils  du  prince.  Le  Jour 
même  où  elle  allait  être  reconnue  princesse  du 
aag,  elle  est  enlevée,  conduite  ao  fond  de  la 
proTJsoe,  et  là ,  tandis  que  son  père  la  crott 
morte,  on  la  force  d'épouser  un  procureur  de  Lons- 
le-Saninier.  Séparée  tnentôt  de  son  mari,  elle 
cWdie  on  retu^dans  un  couvent,  puis,  dès 
fK  la  révolution  éclate,  eDe  revient  h  Paris, 
pread  on  d^isement,  combat  le  10  août  parmi 
tes  délenseurs  de  Louis  XVI,  échappe  au  massa- 
cre, retourne  en  province  et  y  gagne  sa  vie  comme 
éerivaiBpnblîc  jusqu'à  ce  que  le  Directoire  en  1797 
la  aoeorde  une  pension  de  3,000  francs  sur  les 
lieof  de  son  frère.  C'est  à  cette  date  que  s'arrêtent 
tes  Mémoires,  Voilà  le  SHJet  que  Goethe  a  trans- 
fonné  à  sa  manière  pour  en  faire  une  peinture  de 
la  lodété  française  à  l'époque  de  la  révolution. 
On  4iHite  qn*une  certaine  dame  Guachet ,  qui  se 
dooDait  pour  la  princesse  de  Bourbon-Conti,  fit 
tmieoup  de  bruit  à  Berlin  vers  l'année  1800,  et 
qœ  Goethe  la  vit  à  Wdroar.  Peu  importe  que 
Goethe  ait  été  dupe  d'une  aventurière;  il  a  été 
cctainement  dupe  des  mémoires  de  la  princesse 
k  Coati,  iMiisqu'il  y  a  vu  l'histoire  de  la  France. 
Uscnliqttes  allemands  peuvent  s'évertuer  à  d'é- 
^pavrir  dans  La  Fille  naturelle  maintes  inten- 
tisBs  profondes;  le  lecteur  impartial  reste  In- 
<(*iifalea  ces  finesses.  La  casuistique  sociale  qui 
i^Kt  ces  cinq  actes  parait   singulièrement 
"VB^iine  en  lace  des  problèmes  qui  tenaient  le 
iB^  en  suspens.  Il  est  vrai  que  Goethe  vou- 


lait faire  de  oe  si^et  une  trilogie,  el  que  cette  pr^ 
mière  pièce  n'était  pour  ainsi  dire  que  l'expo- 
sition du  drame;  ta  seconde  partie  eût  été  une 
peinture  de  l'agitation  révolutionnaire  à  Paris  et 
dans  les  provinces.  La  Fille  naturelle  ^  vantée 
avec  enthousiasme  par  Schiller,  Herder  etFichte, 
Ait  si  firoidement  accueillie  du  public,  que  le 
poète  abandonna  son  projet.  Un  critique  distin- 
gué, M.  Julien  Schmidt,  tout  en  condamnant  le 
drame  de  Goethe  avec  une  rare  franchise ,  re- 
grette qu'il  n'ait  pu  achever  ce  tableau  de  la  ré- 
volution française.  Nous  le  regrettons  aussi  pour 
les  lumières  nonvetles  que  cette  oeuvre  nous  eût 
données  sur  la  philosophie  sociale  de  Goethe; 
mais  il  est  trop  évident  qu'on  ne  pouvait  comp- 
ter ici  sur  une  peinture  véritablement  drama- 
tique de  la  rénovation  de  la  France.  L*inspira-> 
tiott  de  Gœtt  de  Berlichingen  l'avait  Aii  pour 
toujours.  Le  poète  qui  avait  desshié  à  grands 
traits  la  révolution  du  seizième  siècle  ne  voyait 
plus  dans  les  catastrophes  de  l'histoire  qu'une 
occasion  d'analyses  et  de  rêveries  abstraites.  La 
matière  des  drames  héroïques  se  dissolvait  en 
parfhms  subtils  dans  l'alambic  de  Faust. 

An  reste,  ces  chroniques  édifiantes  de  la  so- 
ciété française  au  dix-huitième  siècle  excitaient 
vivement  sa  curiosité,  et  SchlHer  le  servit  à  sou- 
hait en  lui  communiquant  un  manuscrit  du  Pfe- 
teu  de  Rameau,  par  Diderot ,  manuscrit  des- 
tiné, selon  toute  vraisemblance,  à  rhnpératrice  de 
Russie,  Catherine  H.  Cet  ouvrage  n'avait  pas  en- 
core été  publié  en  France,  lorsque  Goethe  le  tra- 
duisit (1804);  il  ne  fut  connu  d'abord  chec  nous 
que  par  une  traduction  de  la  traduction  alle- 
lemande.  Le  texte  original  parut  seulement  en 
1821,  dans  l'édition  de  Diderot  en  22  volumes 
publiée  par  Brière.  Goethe  avait  Joint  à  sa  tra- 
duction de  cnrieuses  notes  sur  les  écrivains  fran- 
çais du  dix-huitième  siècle  dont  il  est  question 
dans  Le  Neveu  de  Aameau,  Voltaire  et  Fréron,  Pi- 
ron  etPalissot.  Cette  publication  de  Goethe  n'oc- 
cupe sans  doute  qu'un  rang  très-secondaire  dans 
l'ensemble  de  ses  œuvres;  elle  jette  pourtant  un 
jour  assez  vif  sur  ses  études  psychologiques  ;  et 
bien  qu'elle  ait  été  traitée  avec  dédain  par  la 
critique,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  ait  passé 
inaperçue  en  Allemagne,  tfn  philosophe  illustre , 
Hegel,  dans  l'un  de  ses  premiers  ouvrages 
(Phénoménologie  de  l'Esprit ^  1807)  a  com- 
menté le  caractère  du  Neveu  de  Rameau,  et  y  a 
puisé  la  confirmation  de  ses  théories. 

La  mort  de  Schiller  (9  mai  1805)  fut  un  coup 
terrible  pour  Goethe.  «  Ce  jour-là,  —  je  cite  une 
de  ses  lettres,—  la  moitié  démon  être  me  fut  en- 
levée. »  Afin  de  tromper  sa  douleur,  il  vivait  en- 
core par  l'étude  avec  l'ami  qu'il  venait  de  perdre. 
Schiller  avait  laissé  inachevé  son  drame  de  Dé- 
métrius  ;  Goethe,  confident  de  sa  pensée,  se  mit 
à  l'œuvre  aussitôt,  et  termina  le  drame  en  quel- 
ques semaines.  Le  faire  jouer  à  la  fois  sur  tous 
les  théâtres  de  TAllemagne,  c'eût  été,  dit-il,  «  la 
plus  digne  cérémonie  en  l'honneur  de  lillustre 
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mort  M.  Des  obstacles  inattendus  s'opposèrent  à 
Texécution  de  ce  projet.  «  C'est  alors,  et  je  trans- 
cris encore  ses  paroles,  que  Schiller  me  fut  arra- 
ché pour  toujours  ;  c'est  alon  que  je  sentis  IcTlde 
de  mon  àme.  »  Cet  homme,  dont  la  personnalité 
touche  si  souvent  à  l'égoisme,  cet  homme,  si  at- 
tentif à  écarter  tous  les  sujets  de  douleur,  tout 
ce  qui  pouvait  altérer  la  sérénité  de  son  intel- 
ligence, resta  longtemps  en  proie  à  une  incon- 
solable tristesse;  on  en  peut  voir  de  touchants 
témoignages  dans  ses  Lettres  et  dans  ses  An' 
nales. 

L'étude,  qni  lui  était  devenoe  pins  que  ja- 
mais nécessaire,  ya.  remplir  maintenant  toute 
sa  vie.  Pendant  les  vingt-sept  années  qui  for- 
ment la  dernière  période  de  sa  carrière  (  1805- 
1832  ),  Goethe  nons  apparaît  comme  un  pontife 
de  la  littérature  et  de  la  sdoice.  Un  des  plus 
récents  et  des  plus  ingénieux  appréciateurs  de 
ses  travaux ,  M.  Rosenkranz,  désigne  cette  pé- 
riode sous  le  titre  d*éclectisme  universel.  Cer- 
tes ,  Taulenr  de    Fatist  produira  encore  des 
œuvres  originales  ;  mais  la  méditation ,  la  cri- 
tique, l'étude  sympathique  et  avide,  le  besoin 
de  tout  connaître  et  de  tout  comprendre  seront 
de  plus  en  plus  le  signe  distinctif  de  son  génie. 
Il  faut  lire  dans  ses  Annales  lindication  des 
études  multiples  qui  se  partagent  ses  laborieuses 
journées.  Le  canon  d'féna  qui  tonne  à  sa  porte 
(1806)  ne  l'empêche  pas  de  terminer  la  pre- 
mière partie  de  Fatist,  de  continuer  ses  obser- 
vations sur  la  lumière,  de  préparer  la  théorie 
des  couleurs f  de  s'intéresser  à  tontes  les  œuvres 
nouvelles,  œuvres  de  science,  d'art,  de  poésie, 
depuis  la  Phffsionomie  des  Plantes  d'Alexandre 
deHnmboIdt  jusqu'au  Wunderhom  de  Clément 
de  Brentano.  Au  milieu  de  ces  jouissances  de 
l'esprit,  qui  le  consolaient  trop  aisément  des 
malheurs  de  TAllemagne ,  de  mémorables  inci- 
dents se  produisent.  Un  congrès  de  souvexains 
va  se  réunira  Ërfurth ;  Goethe  y  accompagne  le 
grand-duc  au  mois  de  septembre  1808,  et  le  2 
octobre  il  est  admis  auprès  de  Napoléon.  Le 
prince  de  Talleyrand  et  le  comte  Daru  assistaient 
à  cet  entretien,  que  Goethe  lui-même  a  raconté 
en  détail,  et  non  sans  une  secrète  complaisance. 
L'entretien  roula  principalement  sur  Werther^ 
sur  le  Mahomet  de  Voltaire,  que  Goethe  avait 
traduit,  sur  la  tragédie  française  en  général, 
sur  les  drames  fatalistes  (  Schicksalsdramen  ), 
d'une  certaine  école  aUemande ,  et  chacun  de  ces 
sujets  était  traité  par  l'empereur  en  quelques 
paroles  brèves,  profondes,  lumineuses.  Napo- 
léon, en  cette  rapide  entrevue ,  avait  pénétré  la 
supériorité  de  Goethe  ;  le  génie  de  l'action  ren- 
dit hommage  au  génie  de  la  pensée-  La  conclu- 
sion de  l'entretien  est  dans  ce  mot  que  l'empe- 
reur adresse  au  poète;  «  Vous  êtes  un  homme, 
monsieur  Goethe.  » 

Une  des  importantes  productions  de  Goethe 
à  cette  époque ,  ce  sont  Les  Affinités  électives. 
lialgré  le  talent  psychologique ,  malgré  la  finesse 


d'observation  qu'y  a  déployée  Fauteur ,  on  s'ex- 
plique très-bien  le  médiocre  succès  de  ce  roman. 
Qu'on  se  figure  V^erther ,  moins  la  simplicité  et 
l'énergie  de  la  passion,  Werther  compliqué  et 
subtilisé,  voilà  la  double  histoire  du  Capitaine  et 
de  Chai  lotte,  d'Edouard  et  d'Ottilie*  Ce  livre  a 
subi  bien  des  vicissitudes.  Inconnu  à  la  foule  ^ 
dédaigné  par  les  uns  comme  une  œuvre  fasti- 
dieuse, blâmé  par  les  autres  comme  une  com- 
position immorale ,  il  est  glorifié  en  ce  moment 
par  l'élite  des  critiques  et  des  historiens  litté- 
raires. La  vérité  doit  être  cherchée  entre  ces 
deux  extrêmes.  Les  Affinités  électives  resteront 
une  œuvre  digne  d'étude,  et  par  la  richesse  des 
analyses  psychologiques,  et  par  les  révélations 
qu^on  y  pourra  puiser  sur  la  philosophie  de  Goe- 
the. Madame  de  Stad  en  apprécie  exactement 
les  qualités  et  les  déf«iuts  quand  elle  résume 
ainsi  son  opinion  :  «  On  ne  saurait  nier  qu'il  y 
ait  dans  le  livre  de  Goethe  une  profonde  con- 
naissance du  CGMir  humain ,  mais  une  connais- 
sance décourageante.  La  vie  y  est  représentée 
comme  une  chose  assez  indifférente,  de  quelque 
manière  qu'on  la  passe  :  triste  quand  on  l'appro- 
fondit, assez  agréable  quand  on  l'esquive,  sus- 
ceptible de  maladies  morales  qu'il  faut  guérir  si 
l'on  peut,  et  d«nt  il  faut  mourir  si  l'on  n'en 
peut  guérir.  » 

Au  milieu  de  tant  de  travaux   littéraires  y 
Goethe  ne  négligeait  pas  ses  recherches  scien- 
tifiques. La  Théorie  des  Couleurs  parait  en 
1810.  Dans  la  métamorphose  des  Plantes,  il 
avait  découvert  quelques-unes  des  lois  qui  ré- 
gissent la  structure  des  plantes  ;  dans  ses  nom- 
breuses dissertations  sur  l'ostéologie  (voy.  sur- 
tout V Introduction  à  VAnatomie  comparée, 
1796),  il  avait  montré  aussi  l'unité  et  lia  sim- 
plicité des  principes  qui  président  à  l'organisation 
du  squelette  animal.  L'inattention  des  savants  ne 
le  découragea  pas.  Confiant  dans  la  vérité ,  il 
savait  que  l'avenir  lui  rendrait  justice,  et  càte 
prévision  n'a  pas  été  déçue.  La  même  confiance 
le  soutint ,  mais  à  tort,  dans  ses  longues  et  la- 
borieuses recherches  sur  la  lumière.  L^entreprise 
était  hardie  ;  Goethe  voulait  renverser  le  système 
de  Newton.  On  peut  dire  que  les  travaux  de 
Goethe  sur  l'optique  ont  été  une  des  grandes 
passions  de  sa  vie.  Il  y  avait  plus  de  vingt  ans 
que  cette  question  l'occupait  quand  il  publia  la 
Théorie  des  Couleurs  ;  et  malgré  le  dédain  des 
physiciens  de  son  temps ,  il  s'obstina  dans  son 
système  jusqu'à  sa  dernière  heure.  On  sait  que 
les  travaux  de  Goethe  sur  la  lumière  sont  con» 
damnés  aujourd'hui  comme  ils  l'étaient  il  y  a  un 
demi-siècle.  M.  de  CandoUe,  pour  la  botanique» 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  pour  l'anatomie  com- 
parée, ont  confirmé  ses  découvertes;   aucun 
physicien  ne  l'a  suivi  lorsqu'il  a  essayé' de  dé- 
truire, à  l'aide  d'observations  nouvelles,  l'analyse 
de  la  lumière  accomplie  par  le  savant  anglais. 
Les  derniers  travaux  de  la  science  sont  dédsifs, 
la  question  est  jugée  pour  toujours;  Goethe  n'a 
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fm  Ararié  %m  princiiM  établis  par  NewtoD.  On 
«il  toot  eeta;  œ  qo'oo  ne  sait  pas  auez,  c*e8t 
comlKn  rantenr  de  Faust  a  dépensé  de  science 
d  de  taknt  à  la  pounnite  de  sa  chimère.  Cette 
I,  œ  talent,  ces  Tues  ingénienses  et  pro- 
»  bien  qQ'appHqnées  à  fanx,  ont  fiiit  iUn* 
à  d'éonients  esprits.  ScbeUing,  Hegel, 
Staffens  et  quelques-uns  de  leurs  disciples  les 
plus  distingués,  M.  Rosenkranz  entre  antres, 
eut  pradamé  U  Tîdoire  de  Goetbe  sur  Newton. 
On  ne  peut  fl^empèefaer  de  sourire  en  lisant  les 
tafedives  de  Hegd  contre  Newton;  Il  fout  yolr 
Buyeeqaei  mépris  Schdling et StefTens trai- 
les  physiciens  entêtés  qui  n*ont  pas  Touhi 
I  senrioes  rendus  par  le  grand  poète 
Ai^ourdliui  encore  les  philosophes 
de  rAHemagne  défendent  obstfaiément  cette  cause 
M.  Roseokranz  écriTait  récemment  sur 
des  pages  d'une  yiracité  singulière.  Ces 
êêêÏb  ù  peu  connus  disent  assez  haut  qud  est 
rovm^B  de  Goethe  le  mérite  des  détails, 
et  rélévatk»  des  prindpes.  Les  plus 
littéraires  s'assodent  à  od  en- 
Oeux-là  même  qui  émettent  quel- 
doutes  ou  qui  reconnaissent  déddémoit 
du  poète  n'ont  que  des  paroles  d'admi- 
pour  la  sagMHé  de  son  esfwit  «  £iad  ou 
Hillebrand,  le  système  de  Goethe 
une  place  i^orieuse  dans  la  littérature 
de  l'Europe.  »  —  «  Que  de  génie, 
M.  JnHen  Sdunidt,  pour  soutenir  une 
1» 
rMorie  dêi  Couiêurt  Goethe  avait 
le  titre  de  Morphologie^  une  nou- 
édtton  delà  MétamorphoM  dos  PlanUt^ 
d'une  trè»«urieuse  histoire  de  ses 
11  prit  goât  à  ces  souvenirs 
;  quelques  années  après,  ce  n'était  plus 
des  oeo^wtfons  spéciales  de  sa  vie,  c'était 
c'étaient  toutes  les  impressions 
I,  tontes  lesTicissitudes  de  sa  pensée 
éladiait,  la  loupe  à  la  mafai,  ayec  lîmpar- 
cutioslté  d'Un  botaniste  qui  suit  le  trayail 
aeerd  d^nie  plante  ou  la  croissance  d'un  chêne. 


la  dite  :  Goethe  commence  ce  Uvre 
1810,  d  le  publie  en  i  813.  L'Allemagne  s'agite 
er  la  domination  Cirançaise.  La  poésie, 
la  pUoiopfaie,  la  sdenee  même  s'assodent  aux 
publics  d  s'aiment  pour  le  combat 
de  ces  émotions  qui  pasdonncBt  tous 
f  Goethe  rédige  paisiblement  les  mé- 
de  son  enûoiee.  C'ed  Egmont  dans  la 
de  Clara,  mais  un  Egmont  qui  ne  sor- 
Inipns  de  tt  retraite  pour  brarer  le  duc  d'Albe. 
GVd  ihiniMin  s'écriant  :  «  Tout  ce  qui  ed  à 
mai  aujourd'hui  ed  plus  à  md  que  jamais.  » 
r«sile  de  k  Tie  uMlivIdnelle ,  0  proteste  contra 
la  iWuMJs  des  événements  qui  viennent  troubler 
ta  dévdoppcment  naturd  de  son  être.  Toutes 
■éwiu  filles snr  l'hisensibllité  patriotique  de 
Tmàern,  le  livre  ed  charmant.  Goethe  l'a  inti- 
Mé  rérMé  d  i^Déffitf ,  d  ce  titra  ed  d'une  exac- 


titude rigoureuse.  La  vérité  d  la  poésie  se  déve- 
loppent ensemble  dans  sou  esprit.  On  Ta  dit  avec 
raison  :  sa  poésie,  c'ed  lui-même.  Goetz,  Wer- 
ther, CUviio,  Fernando,  Torqoato  Tasso,  Wil- 
hdm  Mdster,  Faud  enfin ,  c'ed  toujours  Goethe, 
c'ed  toigoors  le  poète  qui  transforme  en  figures 
vivantes  les  impresnons  successives  de  son  Ame, 
d  qui  slnterrogedt  encora,  biographe  complai- 
sant d  impartid,  à  l'heure  où  Fidite  écrivait 
ses  Discours  à  la  nation  allemande  ^  è  Theore 
où  Théodore  Kœmer,  chantant  La  Chasse  de , 
Lûtzow ,  tombait,  frappé  au  front ,  sur  le  champ 
de  bataille  de  Dresde. 

n  est  évident  que  Goethe  iie  vit  plus  que  par 
fesprit ,  d  à  mesure  qu'il  avance  en  Age  cette 
vie  inteUeetuelledeviflnt  phis  compliquée  ;  ce  sont 
des  trevanx  de  toutes  sortes.  En  même  temps  qu'il 
rassemble  ses  souvenirs,  il  frit  chaque  jour  des 
acquisitions  nouvelles.  Son  Ame  ed  un  vaste 
musée  où  tout  vient  se  classer  avec  ordre.  Il 
commence  en  1814  la  rédaction  de  son  voyage 
d'Italie;  il  fonde  en  1815  d  continue  jusqu'en 
1838  un  recndl  faititalé  VÀrt  et  VÂntUfuiUé;  en 
1819  il  donne  sous  le  titre  ^Annales  la  suite 
de  ses  mémoires.  Gomment  citer,  comment  in- 
diquer seulement  tous  les  artides  qull  écrit  sur 
maintes  questions  de  littérature  d  d'art,  sur 
maints  problèmes  des  sdcnces  physiques  et  na- 
turdies?  Au  milieu  de  ces  dudes,  son  imagi- 
nation ne  se  repose  pas.  Qudques-unes  de  ses' 
plus  belles  ballades,  La  Cloche  qui  marche  ^ 
Lt  fidèle  Bekardt  La  Danse  des  MortSy  attes- 
tent l'inaMéreUe  jeunesse  de  son  esprit,  d  le 
Divan  oriental-occidental  (1819)  ouvre  des 
routes  nouvelles  à  la  poéde  allemande.  En  1821 
il  publie  la  seconde  partie  de  Wilhelm  Meister^ 
œuvre  incomplète  d  fausse  sur  bien  des  points, 
mais  qui  révèle  une  pensée  toujours  en  travdl. 
Les  problèmes  d  les  rêveries  politiques  de  nos 
jours  semblent  pressentis  dans  les  Années  de 
voyage  de  Wilhelm  Mdster,  d  plus  d'un  com- 
mentateur en  ce  moment  même  s'ingénie  à  expli- 
quer le  soddisme  de  Goethe.  Cette  énigme  une 
fds  jetée  à  la  curiosite  des  interprètes,  le  grand 
sphynx  retournait  à  ses  méditetlonf.  Un  des 
trdts  caractéristiques  de  son  esprit  dans  cette 
denilère  période ,  c'ed  l'attention  qu'il  prête  au 
mouvement  hitdkwtud  de  FEurope.  Mécontent 
de  certains  sympttees  de  son  pays ,  hostile  à 
ce  romantisme  artiflddqui  tantôt,  avec  les  Schle- 
gd  d  Clément  de  Brentano,  voulait  ramener  le 
genre  humain  au  moyen  Age,  tantêt,  avec  Za- 
charias  Wemer  d  Henri  de  Kldst,  aggravdt  en 
les  exprimant  les  maladies  morales  du  dix-neu- 
vième siècle,  il cherohaitdUeurs  l'image  delà  force 
d  delà  santé.  N'était-ce  pas  arradier  rAllemagne 
à  ses  rêveries  malsaines  que  de  l'associera  l'œuvre 
des  nations  étrangères  ?Lorsqu'ilcontempldtdnd 
le  spedade  de  la  vie  européenne,  il  espérait  que 
son  exemple  ne  serdt  pas  inutile,  n  désirait  com- 
muniquer à  l'Allemagne  le  goût  d'une  critique 
supérieure;  il  savait  que  c'était  là  U  vocation  de 
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bon  pays  et  que  oe  Mrat  mi  jour  m  meiUmre 
part  d'ori^oaUté.  Le  podte,  avait  dit  SchiUer, 
est  citoyen  du  monde;  Goethe  ▼oulait  que  l'es- 
prit germanique  réalis&t  oe  programme.  La  lit- 
térature allemande,  par  son  lèle,  sa  sagacité, 
son  éruditioa  oompréhensiTe,  par  le  privilège 
d'une  langue  qui  se  modèle  si  aisément  sur  les 
idiomes  étrangers  et  peut  reproduire  Iw  obefs- 
d'ceuvre  du  Biidi  et  du  Nord  »  la  littérature  al- 
lemande ,  disail'U ,  devait  être  la  littérature  cen- 
trale de  l'Europe.  L'Angleterre,  l'Italie,  les  pays 
slaves ,  les  contrées  les  plus  lointaines  de  roâent, 
attiraient  sa  pensée.  Il  aimait  surtout  la  France, 
et  suivait  aveo  l'intérêt  le  plus  vif  le  mouvement 
littéraire  de  la  restauration. 

Le  poète  de  Weimar,  après  tant  de  travaux 
si  divers ,  ne  pouvait-il  pas  dire  comme  Faust  : 
N  PhiloBopliie,  jurisprudence,  médecine,  théo- 
logie aussi ,  j*ai  tout  approfonai  avec  une  labo- 
rieuse ardeur  »  ?  C'est  Faust  en  effet  qui  résume 
toute  sa  vie,  et  c'est  par  Fatut  que  nous  devons 
terminer  notre  étude.  Oe  drame»  avec  les  re- 
maniements suoœssifs  qu'il  a  subis,  reproduit 
comme  dans  un  miroir  les  transformations  de 
l'auteur.  Les  premières  scènes  publiées  en  1790 
se  rapportent  à  la  jeunesse  de  Goetbe  ;  le  Fatiêt 
complété  en  1807  et  la  seconde  partie  publiée 
en  1831  représentent  limmense  et  subtil  travail 
de  son  esprit  pendant  la  dernière  partie  de  sa 
carrière.  Dans  le  Faust  de  1790,  nous  voyons 
l'écrivain  dont  le  génie  s'est  éveillé  à  Strasbourg, 
l'auteur  de  Goeti  de  B$rlicMngen  et  de  Wer^ 
th&\  le  poète  franc,  bardi,  passionné ,  qui  s'em« 
pare  d'une  oeuvre  populaire,  d'une  légende  du 
seizième  siècle  devenue  une  comédie  de  marion- 
nettes ,  et  qui  l'élève  à  la  dignité  de  l'art  Le  sens 
naïvement  profond  de  la  légende  est  mis  en  pleine 
lumière,  mais  sansrecbercbes  allégoriques,  sans 
subtilités  alexandrines.  Le  mystérieux  s'unit  au 
naturel  dans  cette  proportion  harmonieuse  qui 
était  m  l'idéal  du  sujet  La  pensée  et  le  style, 
tout  est  franc  et  bien  venu.  Faust,  Marguerite, 
Méphistophélès,  Wagner,  tous  les  personnages 
flont  dessinés  avec  une  netteté  supérieure.  On 
s'intéresse  à  Marguerite  et  à  Fanst«  comme  à  dcA 
êtres  qui  vivent,  qui  aiment,  qui  souffrent;  et 
cependant  la  symiiolique  pensée  de  la  légende 
provoque  nos  méditations  et  nous  élève  au-dessus 
du  spectacle  déroulé  à  nos  yeux.  Ce  n'est  qu'un 
fragment  sans  doute,  mais  cette  fonne  est  peut* 
être  celle  qui  convenait  le  mieux  à  une  telle 
oeuvre.  lf'es^«e  pas  une  fin  vraiment  tragique 
que  la  scène  de  Marguerite  s'évanouissant  dans 
l'égUse  aux  accents  terribles  du  Ihes  trat?  Un 
historien  littéraire  que  j'ai  d^  dté,  M.  Julien 
Schmidt,  a  très-bien  montré  les  dlfTérences  qui 
séparent  non-seulement  la  première  et  la  seconde 
partie  du  poème,  mais  les  deux  rédactions  du 
premier  Faust.  Depuis  la  publication  des  frag- 
ments de  1790,  le  goût  de  la  poésie  symbolique 
s'était  répandu  en  Allemagne.  Goethe  avait  con- 
tribué plus  que  personne  à  fonder  cette  esthé- 


tique nouvelle;  /jiM^Me,  Torqîuê9  IVisio, 
Bermann  et  Dorothée  étaient  des  symboles. 
Lorsqu'il  voulut  compléter  set  fragnoeota  de 
Faust  y  il  se  remit  à  l'CNivre  aveo  une  taispiration 
singulièrement  modifiée  ;  et  bien  que  les  addi- 
tions de  1807  contiennent  deo  scènes  très-belles, 
très-beureuses,  par  exemple  le  monologue  de 
Faust  après  le  départ  de  Wagoer,  la  tentative  de 
suicide  interrompue  par  les  doohes  de  Pâques 
et  les  cbflBun  des  anges,  la  double  promenade 
de  Faust  et  de  Marguerite,  de  MéphistopliéiàB 
et  de  Marthe,  la  scène  de  Marguerite  et  de  Va- 
lentin,  on  sent  d^  que  l'intention  d'écrire  un 
drame  symbolique  altère  la  primitive  simpiieité 
du  plan.  C'est  bien  autre  chose  dans  le  seoond 
Faust  s  cm  continuelles  allégories,  ces  figures 
mythologiques,  ces  représentatimis  de  l'antiquité 
et  du  moyen  âge,  ces  sorcières ,  ces  sphynx , 
ces  lémures,  cette  phantasmagorie  philosophique, 
esthétique ,  scientifique,  au  sein  die  laquelle  a'»- 
gitent  de  gros  systèmes  et  de  mcnnea  épigran- 
mes,  en  un  mot  ce  tumultueux  sabbat  n'a  pas 
seulement  le  tort  d'exiger  un  commentaire  per- 
pétuel ,  il  a  le  tort,  bien  plus  grave,  de  projeler 
son  ombre  sur  la  première  partie  du  Faust  et 
d'eu  compromettre  la  beauté.  Il  y  a  certea  de 
magnifiques  épisodes  à  travers  les  madûnen  de 
ce  grand  opéra  :  la  figure  d'Hélène  ne  pouvait 
être  dessfaiée  ainsi  que  de  la  main  d'un  maître; 
la  mort  de  Faust,  le  combat  de  MéphislopbélèB 
et  des  anges,  les  mystiques  degria  du  paradte, 
toutes  ces  scènes  étincellent  d'une  poésie  mer- 
veillenae;  mais  qu'importe  cette  poésie?  lu  dé- 
faite do  Méphistophélès,  la  justification  de  Ftaat, 
sent  des  taUeaum  qui  nous  laissent  froMa.  Mar- 
guerite eUe-fflême  priant  h  Vierge  pour  mm 
amant  et  s'élevant  plus  haut  dans  le  ciel  pour 
que  Faust  l'y  suive,  Marguerite  elle-naêoM  ne 
réussit  pas  à  nous  émouvoir.  Pourquoi  ?  Puroe 
que  les  personnagea  vivants  ont  depuis  lengtenipa 
disparu.  Ce  n'est  plus  Faust ,  ee  n'est  plna  Mn^ 
guérite  que  le  poète  nous  montre  ici  ;  noua  a^ûna 
quitté  le  terrain  du  drame  réel  pour  les  fnuii- 
dieux  domainea  de  l'allégorie. 

Est-ce  à  dire  que  Faust  soit  une  œuvre  uau» 
quée?  C^eat  ima  oeuvre  assurément  trèe-défech 
tueuse  an  point  de  vue  de  l'art ,  mais  unu«sirTM 
que  le  génie  seul  a  pu  exécuter,  et  qui,  ptolne 
de  beautés  de  détail»  offire  surtout  un  attrait  sin- 
gulier à  la  critique ,  puisqu'elle  contient  liraana 
entière  du  poète,  Goetbe  à  vingt  ans,  générouxt 
passionné ,  romantique ,  inspiré  de  ^akapeuara , 
obéissant  à  tous  les  instincts  de  son  ooMir.  pam 
Goethe  à  son  retour  d'Italie,  amoureux  de  Tnri 
antique,  amoureux  du  calme  et  de  la  sérénilé , 
enfin  Goethe  cherchant  l'éclectisme  univunel» 
unissant  la  poésie  et  la  science,  l'esprit  amti^ae 
et  l'esprit  moderne,  jouissant  de  toutes  ans  rî« 
chesses  et  surtout  de  l'harmonie  de  ses  Tneultés, 
ces  trois  hommes,  ces  trois  Goethe  sont  réunin 
ici  dans  le  même  tableau.  On  ne  peut  exiger 
qu'un  ouvrage  composé  à  de  longs  intervallen 
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Il  dm  des  ëspasHkm  «i  diTenes  brillé  par 

mt  T^oureoM  unité.  C'est  reireor  des  criti(iues 

ilfciwMiiii  d'AToir  voqIq  ftbsoloment  troover  on 

iBgtqnê  nebaliiemeiil  de  merreiiles  dans  une 

mire  où  les  disparates  sont  inévitaMes.  Depuis 

foelqms  amiéei  on  étudie  Faust  plus  impar- 

bdaneot  FéHettOBS  les  historiens  littéraires  qui 

ont  dooné  cet  eiemple.  LlntelUgence  est  le  trait 

donÎMot  de  Goetbe  ;  ce  n'est  paa  manquer  de 

rapeot  à  m  tel  poète  que  dedMrdier  à  le  oom- 

pradie. 

UdsraierécritdeGoettie  eetle  eompteofendu 

^  I  donné  de  la  discoisioD  de  Cavier  et  de 

Gsolfroy  Sahit-Bilaire  à  rAcadémte  des*  Sciences. 

U  là  féfrier  1830»  Geoflroy  sâiat-llilaire,  li- 

sat  ■■  rapport  à  j'Académie  sur  un  mémoire 

nMir  à  roffaniittioA  des  oiolluaqoes,  profita 

et  Tomskm  poar  OKpoaer  sa  théorie  des  ana- 

I,  q«  est  eelon  lui  U  Téritable  dé  de  la 

soolusique.  L'iUustre  savant  fran^is, 

le  poêle  de  Weiroar,  établissait  la  loi  de 

IWé  qui  domine  la  eorapodlioii  des  corps  ti- 

nukb  Ouriar,  voyant  là  un  système  a  ffioH, 

eïM-dîN  une  pore  rêverie  philosophique,  op* 

PMI  à  son  eonfrèn  maiiitea  objections  de  détail  { 

■  iéhat  solennei,  qui  aeproloiisea  à  travers  les 

poiitiqnes  de  1830 ,  s'éleva  entre  oea 

émÉnenta,  et  partagea  hmstempa 

ropirion  dsa  BaaitKa  de  la  aeienee.  Goethe  ne 

paarâtiasl»  indifrérent  àeelte  lotte;  son  nom 

•mi  él«  cUé  par  Geoflhroy  SataitJIilalre  avec  les 

MBS  de  ses  éainlea  Kiehneyer,  Meekel ,  Oken, 

Spii,  Tiedeanan.  En  aeplanibn  1890,  il  avait 

pourl*  AUeBUi0ne  la  eantrovcrs»  des  deux 

firançaia;  il  y  revint  encore  et  avec 

ite  de  dévrioppements  an  mois  de  mari  188S. 

U  nmiéeiatlun  donnée  à  see  étudea  par  cette 

teuion  mémorable  fut  une  des  Joies  de  sa 

^vitesse.  Quelques  jours  après  la  rédaction  de 

<si  piges  tracées  d^une  main  si  sdie ,  le  grand 

PKie,  plein  de  gloire  et  d'annéea,  entrait  dans 

ki  demeures  éternelles.  11  mourut  sans  souf- 

Haee,  arec  ce  calme  et  cette  sérénité  dont  sa 

vie  ratière  avait  poursuivi  lldéal.  On  était  au 

pmwr  jour  de  printempe.  Conune  les  rideaux 

^tt  fenêtre  interceptaient  la  lumière,  il  les 

tl  écarier.  De  la  Itm^e!  Ce  fut  son  dernier 
net. 

Td  a  été  ce  puissant  esprit ,  le  plus  grand 
paHf  de  TAHemacne  et  l*un  des  plus  vastes  g^ 
■*tt  da  monde  moderne.  On  n'a  pu  traiter  dana 
ras  limple  notice  toutes  les  questions  que  sou- 
IN«  la  vie  eac|clopédiqoe  de  Goethe,  L'auteur 
^  fttfut  n'mi  pas  de  ceux  dont  on  peut  résumer 
^prasée dans  une  formule  :  essayons  cepen- 
éiS  de  piéaser  l'inaplralion  fondamentale  de 
*"  ramn.  GoeHie  a  proclamé  lot-mème  que 
^fcrainm  bien  diaeenblablea,  Shakspeare, 
Sphrata,  avaient  exercé  une  profonde 
sur  son  esprit  Shakspeare  et  Linné, 
«ncilaat  ton  «éme  poétique  et  son  gott  des 
Mtwettasy  ne  rempèohèNnt  pas  de  ae 


dévdopper  librement.  À«t-il  aeeoué  le  joug  de 
Spinoia,  comme  il  s'est  affranchi  de  la  tutelle 
de  Linné  et  de  l'imitation  de  Shakespeare?  Il  y 
aurait  beaucoup  à  dire  sur  le  panthéisme  de 
Goethe.  Ce  mot  est  si  vague  et  recouvre  tant 
d'erreurs  si  différentes,  que  ce  serait  une  Injusliee 
de  rappliquer  à  Goethe  sans  explications  et  sans 
eommentairea.  Si  Goethe  a  trop  souvent  con> 
fondu  le  créateur  et  la  création ,  si  la  vie  hu- 
maine dans  plusieurs  de  ses  écrits  semble  un 
prodoit  naturel,  fatal,  qui  se  dévèk>ppe  comme 
l'arbre  et  la  plante,  que  de  fois  aussi  il  a  exprimé 
«a  croyance  à  un  Dieu  distinct  do  monde,  son 
espoir  d'une  vie  plus  haute  et  le  prix  qu'il  atta- 
chait à  la  liberté  de  l'individu  I  Panthéiste ,  il  a 
mahites  fols  dépassé  les  bornes  de  son  système, 
on  bien  il  ftiut  reconnaître  que  ce  panthéisme 
est  d'une  espèce  à  part  et  qu'il  échappe  aux  clas- 
sifieatk>ns  établies.  L'examen  des  opinions  phi- 
losophiques et  religieuses  de  Goethe  exigerait 
tout  un  livre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'intelligence  est 
le  signe  earaotéristique  de  Goethe ,  lintelligenee 
sympathique,  avide,  rintelllgence  dominant  la 
passion  et  eherohant  à  se  mettre  en  harmonie 
avee  le  monde.  Ce  développement  extraordinaire 
de  l'esprit  a  pu  nuire  éhes  Goethe  aux  autres 
foeoKés  de  Fàme,  et  sur  ce  point  l'Iiarmonie  qu'il 
cherchait  a  trompé  ses  efforts.  On  a  souvent 
parlé  de  Tégolsme  de  Goethe.  Sa  bonté  à  eonp 
sûr  n'était  pas  la  bimté  active,  expansive,  qui 
se  folt  toute  è  tous,  eelle  que  le  chriatlanisme 
taispire  à  ses  héros  ;  il  était  bon  cependant,  et  oe 
témoignage  lui  a  été  rendu  parWieland,  par 
JacoU ,  par  Herder,  par  Schiller,  par  tous  ceux 
qui  ont  pu  pénétrer  dans  sa  retraite.  Naturelle- 
ment bienveillant,  toujours  porté  à  l'Indulgence, 
H  n'a  jamais  nui  è  qui  uoe  ce  fftt.  «  J'ai  mar- 
ché, dit-il,  par  bien  des  chemins;  nul  ne  m'a  vu 
dans  le  chemin  de  Tenvle.  »  Toutes  ces  choses 
sont  parfaitement  exposées  dans  VHiêioire  Ht' 
iéfvire  de  VAllemagne  de  M.  Hillebrand.  On 
ne  répète  donc  plus  aujourd'hui  les.amères  pa- 
roles que  lui  adressait  le  publiciste  libéral  Louis 
Boeme  :  «  Quelles  larmes  as^tu  séehées  ?  quelles 
douleurs  as-tn  consolées?  »  On  a  cessé  aussi  de 
demander  à  Goethe  pourquoi,  ministre  d'un  sou- 
verain d'Allemagne,  11  n'avait  pas  Mt  de  son 
pouvoir  un  emploi  plus  utile,  pourquoi  l'étnde 
l'avait  détonné  de  l'action  ;  ces  plaintes  puériles, 
qui  naguère  encore  retentissaient  si  haut ,  ont 
fait  place  à  des  apologies  quelquefois  excessives. 
La  misskm  de  Goethe  était  de  penser,  et  il  est 
évklent  qu'il  servait  mieux  son  pays  par  des 
écrits  que  par  des  actes  ;  mais  si  c'est  le  droit 
du  génie  de  se  déployer  en  liberté,  c'est  son  de- 
voir aussi,  et  un  devoir  Impérieux,  de  prendre  sa 
part  des  malheurs  publics,  de  s'associer  aux 
douleurs,  aux  efforts,  aux  espérances  de  son 
temps.  Montesquieu  disait  :  «  Je  n'ai  jamais  eu 
de  chagrin  qu'une  heure  de  lecture  n'aitdissipé.  » 
On  voudrait  que  l'auteur  de  Gœtz  de  Berlin 
chingen  n'eUt  pas  été  si  fadlemoit  consolé  des 
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souffrances  de  «m  pays.  L'Allemagne  loi  a  par-  i 
donné;  pourquoi  serions-nous  plus  séTère  que 
rAllemagne?  PoursuiTî  d'abord  de  violentes  in- 
▼ectÎYes,  attaqué  longtemps  par  les  divenes 
communions  religieuses,  par  les  romantiques, 
par  les  libéraux ,  par  les  représentants  du  teu- 
tonisme ,  presque  tous  les  parus  s'unissent  au- 
jourd'hui pour  le  Confier.  Les  méthodistes  seuls 
continuent  à  le  maudire;  les  autres  écoles  litté* 
raires  ou  religieuses  redoublent  euTers  lui  d'ad« 
roiration  et  de  respect  On  ne  se  souTÎent  plus 
que  du  poète,  et  on  commente  ses  chefsKl'aeuTre 
avec  amour.  L'anmrersaire  séculaire  de  sa  nais- 
sance, fêté  à  Francfort  il  y  a  huit  ans,  a  provoqué 
l'enthousiasme  d'un  bout  de  l'Allemagne  à  l'autre. 
Les  écrivains  même  qui  discutent  librement  sa 
vie,  sa  conduite,  ses  ouvrages,  n'obéissent  plus, 
comme  autrefois,  à  des  passions  étroites;  Os  le 
jugent  au  nom  des  principes  qu'il  a  proclamés, 
au  nom  de  la  culture  intellectuelle  et  morale  dont 
il  a  été  rinitiatenr.  Cette  indépendance  et  cette 
impartialité  de  la  critique  sont  d'excellents  symp- 
tômes. Compromise  par  une  admiration  aveugle, 
la  gloire  du  poète  serait  exposée  aux  retours  de 
l'opinion;  discuté  avec  franchise,  Goethe  con- 
servera son  rang  à  la  tète  de  la  littérature  euro- 
péenne du  dix-neuvième  sîède.  'Wieland  l'appe- 
lait un  «  demi-dieu;  «  les  meilleurs  juges  de  l'Al- 
lemagne se  contentent  aiy^Mird'hui  d'expliquer 
le  mot  de  Napol^n  :  «  Vous  êtes  un  homme.  » 
.  Parmi  les  éditions  si  nombreuses  des  œuvres 
complètes  de  Goethe ,  nous  m  citerons  que  les 
deux  plus  récentes,  l'une  en  30  volumes  in-8<*, 
l'antre  en  3  vol.  in-4'',  chez  Cotta,  Stuttg.  et 
TuUngne,  1845-47.  La  France,  depuis  le  livre 
éloquent  de  madame  de  Staël ,  n'a  pas  négligé 
l'étude  de  Goethe.  Fatui,  tnduit  d'abord  en 
partie  par  Gérard  de  Nerval,  Ta  été  complète- 
ment, ainsi  que  les  poésies  lyriques,  par  M.  Henri 
Blase  de  Bury.  Les  principales  oeuvres  drama- 
tiques ont  été  traduites  sous  la  restauration  dans 
les  Ch^s-d*cBuvre  des  théâtres  étrangers ,  et 
plus  récemment  par  M.  Xavier  Marmier,  à  qui 
Ton  doit  aussi  la  traduction  û'Hermann  et  Do- 
rothée. D'antres  ouvrages  de  Goethe  ont  été  tra- 
duits par  madame  de  Cariovritz ,  MM.  Richelot, 
Louis  Énaolt,  Pierre  Leroux,  etc.  Sa  curieuse 
correspondance  avec  madame  Bettina  d*Amim  a 
été  mise  en  français  par  M.  Sébastien  Albin 
(Goethe  et  Bettina,  1843),  et  ses  travaux 
d'iiistoire  naturelle  ont  trouvé  un  savant  inter- 
prète dans  M.  Martins  (  Œuvres  d*histoire  na- 
turelle de  Goethe ,  traduites  et  annotées  par 
Jtf.  Martins,  avec  un  atlas  in-folio  contenant 
les  planches  originales  de  Fauteur;  l  vol.  ; 
Paris,  1837).       Saint-René  Taillaumbr. 

OtrTlnaa,  GêteMelUê  der  dnUschen  IHehtunç  ;  4«  édit, 
B  vol. ,  Leipzig,  18BS.  —  HHlebrand,  Die  deuUcfu  natio- 
nalflAUratur  sett  Leêting  bii  a^f  die  GegenvDari;  8  toI., 
18M.  —  VUimr,  Geêchichte  der  dettttchen  natkmal-li. 
UnOur;  Marboarg,  184S.  -  Gelzer,  DU  deuUcke 
poetUehe  lAteratur  selt  Klopitoek  tmd  Lessinç  ;  Leip- 
zig, 1841.  -  Rosenkrinz,  Goethe  und  teittê  f^erke, 
9«  Mit.   Kanigsberg,  1889.  -  ioUan   Schmidt,  G«f- 


ckieMê  dêr  dmitaokm  Ittmretmr  im 
rkunOêrt;  tiédit,  8  voL.  Leipzig,  18>«.  —  Dontzer, 
Stmdien  s«  Goetk^t  U^erkens  Biberfeid,  1849.  —  Dont- 
ler.Gcêtke^s  Fatut.;  StoI.,  Leipzig,  1881.  —  Vlehoff, 
Goetkeft  LOmii  4  toL  —  Vaniliaiiren  voo  Bnie.  yermU^ 
chu  SekhfUni  8  vol.  —  Rlemer,  MUthêUwnçen  «ter 
Goetke,—  Appel,  Werther  wnd  êeine  ZeU;  Leipzig. 
1888.  *  Parmi  les  nombreaz  recoellB  des  lettres  de 
GoeUie,  on  doit  rfgmler  aa  premier  rang  sa  oorrespoa- 
danoe  avec  Sddller.  MenUoanoBs  aussi  i  Briefe  CoethA 
an  Leipxiçer  Freunde;  Leipzig,  1849.  —  Briefwech$tt 
swteeAan  Goethe  mnd  Beinhardt  /  Stuttgard,  1880.  - 
Briêfweeheel  awUchem  Goethe  wkd  Mnebelg  Leipzig. 
1881.  -  Goethe  mnd  Werther,  Britfe  Goethe%  meisfMi 
aut  ietner  JuçendMelL.i;  Stottgard,  1884.  —  L'Angle- 
terre sTest  beauooop  occupée  de  Goethe  :  avec  le«  beau 
artldes  de  Tliomas  Carlyle,  JCuays ,  nous  cIteroM  la 
récente  et  complète  nionograptaie  de  M.  Lewes  :  The  IMê 
and  Worhs  of  Goethe  ;  t  vol.,  Londres,  1886.  -  Ralpk 
Waldo  Bmerw»,  dans  ses  BepreteeitaUve  JMm. 

*  «OBTMAir  {Lambert^  poète  et  moralisis 
Oamand,  vivait  dans  la  seconde  moitié  âa  quin- 
zième siècle.  Pour  donner  à  la  jeunesse  de  sages 
préceptes,  il  écrivit  en  vers  un  Jfiroir  ou  Spef* 
ghel  der  Jonghers,  imprimé  à  Anversoi  1488. 

G.  B. 

Moue,  Niederkaidl,  FùOuUtter.v,  trit 

«OBTTBH  (Jacob),  théologien  hitbéricB  al- 
lemand ,  né  à  Lubeck,  le  26  juillet  ieS9,  mort  le 
i*'  février  1671  (d'après  d'autres,  en  1682).  H 
étudia  à  Rostocit,  Ldpxig,  Straabouiig,  BAIe  et 
Kiel,  voyagea  ensuite  dans  les  Pays-Bas.  U  y  eut 
de  fréquents  rapports  avec  les  jésuites,  qui,  dais 
le  dessein  de  le  convertir,  Tenfennèrent  Mais  B 
leur  échappa,  et  retourna,  en  16&3,  dans  sa  ville 
natale  prêcher  la  religion  réformée,  n  devint  paft> 
teur  de  l'église  de  SaintpJean,  en  1668.  Il  a  écrit  : 
ObservatUmes  historieo4heologicse  ;  —  spar 
Stunden  kurtzier  Beiraehtungen  (  Henrea  abré- 
gées, ou  courtes  méditations,  etc.,  ou  Borm  Jicà- 
seciv«,ac.,  1671,  2  part.  W.  R. 

SeeL  jithensB  Lubeoeneee.  —  HOUer,  amhria  MtCanirtft. 
—  Wltte ,  DUtrium  Bioçraphictim. 

GOETTER  (Henri- Louis),  théologien  alle- 
mand, né  en  1677,  k  Brunswick,  mort  le  5  aoAt 
1737,  à  Magdeboorg.  11  étudia  à  Helmstaedt, 
Halle  et  Leipzig,  devint,  en  1706,  pastenr  à 
Wahlsdorf,  puis  à  Magdebourg.  On  a  de  Id  : 
Anleitung  dos  Leben  und  Sterben  Christi  su 
betrachten,  aus  Luther* s  Schr\flen  (  Introduc- 
tion à  des  considérations  sur  la  vie  et  la  mort  du 
Christ,  d'après  Luther  )  ;  —  Die  gerettete  Ehrt 
des  mànnlichen  Geschlechtes,  gegen  Agrippam 
(L'Honneur  do  sexe  masculin  sauvé,  contre 
Agrippa)  ;  1721,  anonyme;  —  B,  C,  R.  gtis- 
tliches  Journal  (Journal  ecclésiastique);  — 
Historische  Beschreibung  der  Stadt  Suden^ 
burg  vor  Magdeburg  (Description  historique 
de  la  ville  de  Siidenbourg,  près  de  Magdebourg), 
in-4«.  W.  R. 

GOiten,  Geiehrtee  Buropa,  —  Strodtnann,  NemeeOf' 
lehrtei  Suropa.  —  Adelang,  Jôcher,  Fwieebu 

«OBTTBN  (Gobriel'WUhelm) ,  théologie 
allemand,  fils  du  précédent,  né  à  Hanovre ,  ci 
1708,  mort  dans  la  même  ville,  en  1781 .  H  étiadli 
depuis  1724  à  Halle  et  à  Helmstadt,  devint  ei 
1732  pasteur  de  l'église  de  Saint-Michel  à  Hii- 
desheim,  passa  en  1736  à  l'élise  principale  dl 
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Zdk,  fot  nommé  en  1741  ëvéque  protestant  à 

IMxMirg,  et  enfin  obtint,  avec  le  même  titre, 

ieposte  de  prédicatenr  delà  cour  et  de  oonseiUer 

do  coosistoîre  de  Hanoyre.  n  a   laissé  entre 

aitres  les  écrits  soÎTants  :  Humphrey  DUtons 

Wakrheit  der  çhrisUichen  Religion^  ans  dem 

eng^sehm  uebénet&i  (  La  Vérité  de  la  Religion 

dBëkBDe,  par  Humphrey  Ditton,  traduit  de 

rasi^);  Hiidesheim,  1732,  34,  42,  49,  in-fol.; 

-DasjetU  lebende  gêlehrie  Europa  (  L'Eu- 

Mpe  saTinte  oontemponône  )  ;  Braunschweig, 

173S40,  3  Tol.  iB-8»  ;  —  Der  frahieUisê  Stu- 

dnl  (L'Étodiant  précoce);  Hambourg,  1737, 

îfr-r,  sons  le  nom  de  GoitUeb  Bfusenhold  ;  — 

PndîgteH  beg   sonderïfarer    Verankusung 

(ScnnoBs  feîts  sur  des  drcoostances  extraordi- 

■Rs);  Braunschweig,  1748,  in-fol.;  ^Svange- 

Mie   Predigten    etc.   (Sermons    évangéli- 

p^ctc);  Hanovre,  1748,  in-fol.;  _  Betraeh- 

taguberdie  Krajt  des  Gôttlichen  Wortes 

(Coaâdération  sur  la  puissance  de  la  parole  de 

Din  );  Francfort,  1757,  in-fol.;  —  GrundsàUe 

•ier  AmpeUung   kûnfUger  Lehrtneisier  |tn 

dtÊUchen  Sehulen  (  Piincipes  ou  Méthode  à 

filage  des  fhtnrs  înstHateun  des  écoles  alle- 

UBdtt);  Francfort,  1771,  in-fol.      W.  R. 

rwwMteto ,  KirdienffetekiekU.  —  StrodtmmD,  Neues 
—  Addoog,  SappU  A  JScker. 
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«•BiruHG   {Jean 'Frédéric 'Auguste), 
ddDKleallemaiid,  né  à  Bemboorg  (  pays  d*Hal- 
hniid),  le  5  janTier  1765,  mort  le  1"'  septem- 
bre 1809.  nintfhré,  parla  générosité  du  poète 
Oom,  de  la  poeitioa  misérable  où  le  laissait  sa 
taiille,etdeTnit  pharmacien  à  Weimar.  Plus 
iBd  il  étudia  la  médecine  à  Goetfingne,  où  il  se 
h  arec  Lichtenberg.  Après  un  voyage  fait  en 
Aa^ene,  il  fut  nommé  en  1789  professeur  ex- 
tnonfiaaire  de  philosophie  à  Tunirersité  dléna, 
iô  il  enseigna  la  dûmie  et  la  pharmacie.  En 
1792,  il  reçut  le  titre  de  professeur  ordinaire  et 
tthi  de  docteur  en  médecine.  On  a  de  lui  : 
Wdtitng  m  die  pharmaceuiisehe  Ckemie 
fir  Lanende  (Introduction  à  la  Chimie  phar* 
■Meotique,  à   l'usage  des  étudiants);  Alten- 
feoig,  1770,  in-8'';  —  Almanaeh  /iir  Scheide- 
hmtler  und  Apotheker  oaïf  die  Jahre  1780 
lis  1796  (  Ahnmadi  pour  les  analystes  et  les 
^flnmaôns,  de  1780  à  1796);  Weimar,  1779- 
1795,17  Tol.  in-16;  continué  depuis  jusqu'en 
1109;  —  Vollstaendiges  Register  ueber  den 
Hsûmaek,  oder  Taschenbuch  fuer  Scheide- 
Kuutler  der  Jahre,   1780-1786  (Registre 
an^  de  TAhuanach,  ou  Album  pour  les  chi- 
lintet,  de  1780  à  1791  );  Weimar,  1785-1791, 
^16;  —  Ckemàsche  Versvche  ûbet  eine  ver- 
^merte  Méthode  den  SalnUak  zubereUen  (  Es- 
■bdnmiqiies  sur  une  méthode  perfectionnée 
piv  préparer  le  sd-ammotiiaque  )  ;  Weimar, 
1711,  B4k;-.  Vollstaendiges  chemisehes  Pro- 
^-Kabinet^   itfm  Handgebrauche  fuer 
S^fide  Kûnstltr,  Àert%ie,  Mineralogen,  Me- 
'û^'wjoi,  Tecfmologen,  Fabrikanten,  Œko- 


nomen  und  Naiurliebhaber  (  Gabinet  complet 
d'expériences  chimiques  pour  Tusage  habituel , 
pour  les  chimistes,  les  médecins,  leis  minéralo- 
gues,  les  métallurgistes,  les  technologues ,  les 
fabricants,  les  économes  et  les  amateurs  de  la 
nahire);  léna,  1790,  in-8°;—  Versuch  einer 
phgsichen  Chemie  (Essai  d'une  Chimie  phy- 
sique, etc.  );  léna,  1792;  —  Aufkiaerung  der 
Arznegfoissenschqft  etc.  (  Explication  de  la 
Science  pharmaceutique,  etc.  )  ;  Weimar,  1793- 
94,  3  cahiers,  in-8*;  —  Beyirag  %ur  Beriehti- 
gung  der  antipMogisHsehen  Chemie^  etc.  (Do- 
cuments pour  servir  h  la  défense  de  la  Chimie 
antiphlogistique  )  ;  Weimar,  1794-1798,  m-8*; 
•*-  Physischrchemische  Encgelopxdie  (En- 
cyclopédie physique  et  chimique);  léna,  1805- 
1807,  3  Yd.  m-V*,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
moins  importants.  W.  R. 

Biographe  médieta».  —  BlrscMDg,  HUt.  HOÊtdb. 

l  CM>BTTLiir«  (  CharleS'GuUlaume  ) ,  philo, 
logue  et  historien  allemand,  né  à  léna,  en  1793. 
Il  commença  l'étude  de  la  philologie  à  TuniTer- 
site  de  sa  ville  natale;  mais  il  l'abandonna  pour 
quelque  tempe  m  1814,  et  il  s'engagea  conune 
volontaire  dans  le  corps  des  chasseurs  de  Wei- 
mar. La  guerre  contre  la  France  terminée,  il  se 
rendit  à  Berlm,  où  il  suivit  les  cours  de  Wolf, 
de  Boekh  et  de  Buttmann.  Peu  de  temps  après 
il  fut  nommé  professeur  au  gymnase  de  Rudol- 
stadt,  et  en  1819  recteur  du  gymnase  de  Neu- 
wied.  En  1822  il  donna  sa  démission;  peu  de 
temps  après  il  devint  professeur  extraordinairô 
de  philologie  à  l'université  de  léna.  En  1828  il 
fit  un  voyage  en  Italie  et  en  Sicile  ;  c'est  depuis 
cette  époque  que  date  sa  prédilection  pour  les 
antiquités  romaines.  En  1832  il  fut  nommé 
professeur  ordinaire.  Après  1840  il  entreprit 
plusieurs  voyages  en  Grèce,  en  Italie,  en  An- 
gleterre et  en  France.  Les  connaissances  de 
Goettling  sont  des  plus  variées  ;  il  sait  aUier  une 
grande  érudition  k  beaucoup  de  clarté  dans  Tex- 
poBÏtion.  Ses  idées  sont  empreintes  d'une  fran- 
che originalité,  sans  pour  cela  tomber  dans  le 
paradoxe;  elles  donnent  de  la  vie  et  de  Tmlérèt 
à  ses  écrits.  Son  ouvrage  ca|>ital  sur  la  Constitu- 
tion romaine  est  rempli  de  vues  nouvelles  sur 
ce  siiget,  qui  semble  si  rebattu.  Ainsi  il  a  le  pre- 
mier essayé  de  bien  Axer  les  caractères  propres 
aux  trois  races  dont  la  réunion  a  formé  le 
peuple  romam.  Pour  hii  les  Sabins  représentent 
l'élément  théocratique  et  patriarcal  ;  les  Latins, 
préoccupés  surtout  de  bien  régler  les  rapports 
politiques ,  forment  l'élément  vital  et  progressif; 
les  tendances  oligarchiques,  enfin,  reviennent  aux 
ÉlTusques.  En  partant  de  ces  données,  Goettling 
en  poursuit  les  conséquences;  le  droit  de  la  far 
mille,  tel  qu'il  (ut  constitué  à  Rome,  lui  parait 
avoir  été  disposé  selon  les  idées  sabines;  les 
formes  du  gouvernement  sont  dnes  à  l'influence 
des  Latins,  tandis  que  les  Étrusques  n'ont  donné 
leur  empreinte  qu'au  cérémonial.  Les  recher- 
ches de  Goettling  sur  les  comices,  sur  l'état  des 
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personnes  MOI  bien  plus  lolide»  ;  elles  combat- 
tent Bouyent  arec  sncoèa  les  id^  de  Niebahr. 
Ses  principaax  oaYrages  sont  :  Animadver' 
sionet  eritiew  in  CalUmaeM  Bpigrammala 
et  ÀehUlem  Tatiumf  léna,  1812;^  Veber 
doi  GescMchtliche  toi  Nibelunçfnlied  (Sur 
ce  qui!  y  a  d'histôriqoe  dans  las  Nibelungen  ); 
Rudolstadt,  1814;  —  Nibelungen  und  GM- 
bellinen  (NibelangesetGhibelUns);  ibid.,  1817; 
—  Theodoriei  AlêxandrM  QrammeUieai 
Leipzig,  1822;  -~  ÀllgemMne  JMre  vam 
Accent  der  fHeehiêchen  Sprachê  (Traité  gé- 
néral de  r  Aooentnation  dans  la  langue  grecque  )  ; 
léna,  1836,  in^S**;  -^  Oachichtê  dêr  ràmU" 
chen  Siaattverfiuiung  bis  sti  Caûsar^ê  Tode 
(  Histoire  de  la  Constitution  romaine  jusqu'à  ia 
mort  de  César  )  ;  Halle,  1840,  In^"*  ;  »*  Gesam^ 
melte  Abhandlungen  aus  dem  eloiêischên 
Alterthwn  (  Recueil  de  dissertations  sur  l'anti- 
quité classique  )  ;  Halle,  1851,  iii*8°.  Ce  foluroe 
contient  une  douzaine  de  dissertations  remar- 
quables sur  les  antiquités  et  la  mythologie  de 
la  Grèce.  Emert  GnéiGomB. 


*  «OBTVAL  (  Antoine  ),  historîM  belge,  né 
à  Bruxelles,  mortiers  1706.  Il  était  directeur 
du  oouTent  des  Brigittines  de  sa  Tille  natale,  et 
consacra  sa  vie  à  rassembler  et  à  coordonner  des 
matériaux  sur  Iliistoire  des  Pays-Bas  et  des 
provinces  Tolsines  :  la  mort  le  surprit  arant 
qu'il  n'ait  pu  fldre  publier  ses  faitéressants  tra- 
▼aux.  Il  a  laissé  Inédits,  mais  complets,  les 
ouvrages  Buivants  :  Chronique  dee  Pags^Boê 
de  1780  à  1790  (en  langue  flamande  ),  4  toI.' 
in-8*;  —  BiMtoiredcsOhaticeliers  de  Brabant^ 
fn-4*  (  en  flamand  )  ;  —  AnntUes  de  Véglitê  de 
Sainte-Marié  de  Bruxelles  tfe  1134  à  1777; 
—  Recueil  historique  des  Pays-Bas  i  2  vol. 
ln-8<*;  —  Mémoireê  sur  Us  droits  et  préroçth 
iives  du  duc  de  tJOîhier  et  de  la  basse  Lor* 
raine  du  temps  de  Gode/roid  le  Barbu, 

K.  DnmiBs. 

BtôorapkêH^fénérmlê  dm  Bélgti* 

GOBTX  on  eoBz  (Zacharim),  numismate 
allemand,  né  A  Mflhlbaosen,  en  1602,  mort  après 
1703.  Il  se  fit  recevoir  à  l'université  de  Leipzig 
comme -maître  es  arts  en  1685  ;  en  cette  même 
année  il  fût  nommé  co-reeteur  au  lycée  de 
Lemgo.  Cinq  ans  après  il  se  rendit  à  Lippstadt 
comme  recteur  ;  en  1697  II  Mt  appelé  en  cette 
même  qualité  à  OsnabrAck,  d'où  il  passa  ensuite 
à  Bmnsvifick.  On  a  de  Id  :  Disputatio  de  Aie- 
rarehiis  angelorum;  Lemgo,  1687,  in-4*;-^ 
Blementa  Philosophica  ;  Osnabriick,  1699, 
in-8®;  ~  ilnmer/kun^en  Uber  G.  Amolds  Xir- 
chen  und  Ketserhistoriê  (Remarques  sur  l'His- 
toire de  l'Église  et  des  Héiésies  d'Arnold  )  ;  ibU., 
1701,  in- 12  ;  —  Sehediasma  quo  prstcipue  ea 
quês  ad  virum  solide  doctum  spectant;  1703, 
in-4"  :  recueil  de  sept  programmes  ;  —  Disserta^ 
tionum  de  Numis  Decas  I;  Osnabnkck,  1704, 
in-4*;  réimprimé  en  1716,  à  'Wittemberg,  in-8*. 


augmenté  d'une  Decas  il;  nouv.  édit  en  1754, 
à  Wittemberg,  in-8%  sous  le  titre  de  Amœni' 
tates  Numàsmaticas  ; — Celéberrimorum  Epis» 
toise  de  Re  Numismatica  ad  eum  ;  Wittemberg, 
1716,  in-8''.  £.  6. 

AdelBog,  snppL  à  JOcher,  AUg,  GêL-Lat, 

60BTZ  (  André  ),  philologue  allemand ,  né  à 
Niiremberg,  le  23  novembre  1698,  mort  le 
18  avril  1780.  U  fit  d'excellentes  études;  en 
1725  il  soutint  le  même  jour  deux  thèses  théo- 
logiques. En  1732  il  fut  nommé  professeur  .à 
l'école  de  Saint^Sebald  dans  sa  ville  natale.  H 
entretenait  un  commerce  de  lettres  avec  le  car- 
dinal Quirini ,  avec  Facciolati  et  avec  le  docteur 
Heuroann.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  /n- 
troduciio  in  Geographiam  antiquam;  Nu- 
rembeiig,  1729,  in-S**  :  traduction  d'un  ouvrage 
publié  par  lui  en  allemand  la  même  année;  — 
Orthographia  romana; ibid.,  1739,  in-foL;— > 
VUaG,  M.  Raidelii;  ibid.,  1741,  in4<>;  —  Bre- 
vis  Bistona  de  Vita  BuphrosinsSf  virginis 
Alêxandrinx;  ibid.,  1753,  in-4'',  Goetz  a  aussi 
publié  de  nombreuses  éditions  :  Butropius; 
Altorf,  1740»  in-13;— Jttf/i/ii  Itinerarium; 
ibid.,  1741,  in*8'> }  —  Censorinus  de  die  na- 
tali;  ibid.,  1742,  in-8*;—  Cornélius  Nepos; 
1759,  in-8*;  ~  Barcloji  Argents  ^  1769.  H  a 
encore  publié  avec  notes  :  ffeinecduê,  Con^ 
ment,  de  usu  et  prxstantia  voter»  numis- 
matum  in  jurisprudentia;  Nuremberg,  1774, 
in-8*;  —  De  Ihmîis  contumelkosis  non  eusis^ 

E.  G. 
Aéeloag,  Snppl.  A  JOcbtr«  ~  Meoicl,  Gel,  DwUek* 

ooBTZ  (  Raphaël  ),  appelé  aussi  Bglin  ou 
Jeonius ,  noms  qu'avait  adopté  son  père,  Tobie, 
théologien,  poëte  et  pédagogue  suisse,  né  à 
Goetz  de  MunchhofT  (  Tburgovie  ) ,  en  1559, 
mort  à  Marpurg,  le  20  août  1622.  Il  fit  aes  étu- 
des è  Coire  et  h  Zurich,  puis  passa  en  1580  à 
Genève,  où  il  soutint  une  dispute  sur  la  prédes- 
tination ,  sous  les  auspices  de  Théodore  de  Bèze. 
Deux  ans  après  il  se  rendit  è  BÂle,  où  il  déploya 
de  nouveau,  sous  Gryns&us,  ses  talents  dans 
l'art  de  diapvtcr.  De  là  il  fut  appelé  à  Sonders 
dans  la  Valtellne  pour  y  remplir  le  poste  d'ins» 
tituteur  ;  mais  en  1586  il  dut  céder  à  une  émeute 
suscitée  contre  lui  par  un  moine ,  et  quitter  la 
place.  En  1586  il  reçut  à  SSnrich  le  titre  de  P«- 
dagogus  alumnorum^  et  en  1592  il  devint 
dans  la  même  ville  professeur  du  Nouveau  Tes^ 
tament  et  diacre  à  la  cathédrale.  Cette  dernière, 
récompense  loi  fut  accordée  pour  avoir  été  le 
premier  qui  eût  ouvert  des  disputes  publiques 
dans  cette  église.  Quatre  ans  après,  devenu  ar- 
chidiacre, il  introduisait  les  nouveaux  clianU 
religieux  dans  sa  paroisse»  Malheureusement 
ces  succès  ne  l'empêchèrent  pas  de  s'adonner  à 
l'alchimie ,  ce  qui  l'entraîna  dans  un  abimc  de 
dettes,  dont  il  ne  put  se  tirer  que  par  ia  fuite,  en 
1601.  Il  erra  pendant  six  mois,  en  proie  à  une 
grande  agitation,  et  enfin  se  rendit  à  Marpurg, 
oh  le  landgraitt  Maurice  le  nomma  |Hrofesseur 
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de  théologie.  On  a  de  Goeta  :  Traetatus  ad- 
nma  âlbertaim  Triumcuriani,  profess,  in 
iMUMiuif  De  PrstdestinatioHé  f^  De  Peecato 
in  sphhm  8,;  De  fffxUuUa  eiêctarum  Soluté, 
ti  jnêa  r^obaUnrum  Damnatlonê  ;  —  HU^ 
ItriêCi^mtatiiBaè^kmiem:'^  lieue  Wun- 
Mkke  Prophetei  ikber  die  1&98  in  Norwe^ 
fen  frfûMgeHi»  und  mU  Charaeteribue  ge- 
iffeÉMtoi  Meringef  am  Daniel  und  der 
(fffMeruM9  Johannis  Mechnung  (  Nouvelle 
fnfUét  nBOMqnelile  sur  les  harengs  ptehés 
àH kmer  en Nonège  en  1650,  et  marqués ;de 
«rtns  caractèrM,  d'après  les  calculs  de  Daniel 
û rApocalnwa dn Saint-Jean).        W.  R. 

JMer.  Ml0.  GO^-UrUt.  -  Z«U«»  VnMnai  Lem, 

••m  {JeaH'IHcolas),  poète  allemand,  né 

le  i  jifilet  17S1» à  Wonns,  mort  le  4  noYerobre 

1781.  Son  pare,  Philippe^Pierre,  qui  était  pas- 

Udt,  le  VQoa  à  la  carrière  des  études.  Mais 

OoeUle  peidit  d^è  à  l'âge  de  huit  ans.  De  1739 

•  1741,  il  étudia  la  théologie  à  Halle.  Reoom- 

■ndéysn  iH%i  parBaumgsrten,  il  devint  gou- 

miar  et  aumônier  auprès  du  oolonel  prus* 

Ma  le  baron  de  Kallureuter,  qui  commandait 

«  dief  à  Emden«  dans  la  Frise  orientale.  Sa 

«Blé  l'abH^oa  de  retourner  à  Worms.  Àm  prin» 

temps  de  1744,  il  accepta  la  place  de  précepteur 

àm  la  Teure  de  l'cT-général  gouverneur  suédois 

oooite  de  Brehienheim,  à  Forbach,  et  y  exerçait 

lesfoodiiins  d'auniAnier  du  château.  Ses  élèves 

âiiBBl  oflkiMrs  dans  le  régiment  de  leur  oncle , 

Is  général  français  comte  de  Sparre«  Aussi 

Goelz  Iss  Buivit-il  souvent  dans  leurs  garnisons, 

ASssrioois,  à  BMa  on  à  Strasbourg.  11  se  faml- 

Ihriisit  afaid  avec  la  littérature  française,  pour 

hqaelle il  avait  une  prélérsoce  marquée.  En  l74e 

i  te  rendit  ayee  ses  élèves  à  rAoadémie  de  Lu< 

aévfle,  eè  il  ftit  présenté  au  roi  Stanislas  et  è 

ToHaire.  En  174S  il  devint  aumônier  du  régi- 

nest  delà  Reine,  le  royal-allemand,  qui  tenait 

ItfiBSon  à  Nsney  et  à  Toui.  n  suivit  ce  régi- 

Mot  dans  la  campagne  des  Pays-Bas;  et  lors- 

qoe  Is  pai\  eut  été  eondne ,  il  visita  les  princi- 

polee  rillas  de  ce  pays.  Le  doc  de  Deux*Ponts 

k  Bomma  pasteor'à  Hombach.  Ce  fut  là  qu'il  se 

iB*ria,SD  l7âl,  avec  la  Tcove  d*un  magistrat  de 

tax-Penla,  madame  Hanlten.  En  1761  il  devint 

ps^tnr,  et  en  1775  évèque  protestant ,  à  Win- 

totevK,  vUla  qui  depuis  le  partage  du  comté 

es  Bpsabeim ,  se  trouvait  appartenir  au  grand- 

tethé  de  Bade.  A  PAque8l78l  Goetz  Ait  frappé 

'Bae  attaque  d'apopleiie,  qui  s'étant  renou* 

vdée  qnelqiies  mois  plus  tard  mit  fin  à  ses  jours. 

les  poésies,  disséminées  d'aboid  dans  VAntho* 

tiyie  de  Sèhnddt,  rAlsianecA  dee  MueeSy  et  le 

Motedc  J^»dréef  de  Ramier,  parurent  réunies 

<il7loso«s]etitnde6edieAl0  einee  Wormeer 

fVMss  d^M  citoyen  de  Worms).  Après  la 

*«t  de  lenteur,  Ramier  en  donna  une  édition 

■PwliL,  qu'a  inlitohi  :  VermUcMe  Oediehte 

(P^iédes  mêlées),  lianheim,  1785,  in-l6L,  avec 

V  pvhait  de  raoteur  et  une  notioe  sur  sa  vie. 


Oleim  a  publié  dans  VÀl$nanaeh  des  Muses  de 
Voss  un  poème  sur  la  mort  de  Goetz.  Goetz  a 
laissé  en  outre  :  Die  Gedichte  Anakreons  und 
der  Sappho  Oden  (Les  Poésies  d'Anacréon  et 
les  Odes  de  Sapho,  traduites  du  grec,  avec 
des  notes  )  ;  Francfort ,  174tt ,  in-8®  ;  GarUrube , 
1760,10-8'*;—-  Paperle  aus  dem  franzàsiS' 
chen  des  GresseiueberseUt  (Vei^Yertytraduitdu 
français,  de  Gresset);  Carlsruhe,  1762,  in-fol.  ; 
^  Der  Tempel  zu  Gnidus  (  LeTemplede  Guide, 
traduitdamème  autour)  ;  Carlsruhe,  1759,  m-fol. 

W.  R. 


•  Goels,  rmiMieMê  Gëdiekt»  kmmutgagêben  K 
CofH.  tr,  Bamiêr*  ^  ÀdtlUDf ,  S99§L  à  JSeker.  —  Rir>- 
cblng,  HiU,  litfr.  Handtmch, 

60BTI  PB  BBEUaiUlGIlf.   VO^e%  BlâU- 

cumoBN. 

GOBTSB  (  /«ofi-CArélien  ),  théologien  et  bi* 
bliographe  allemand,  né  en  1692,  à  Hoburg, 
piiès  de  Wiirtzen,  mort  le  5  juin  1749.  Son  père 
était  mmistre  protestant.  Goetze  se  lit  recevoir 
en  1708  maître  en  philosophie  k  l'université  de 
Leipzig.  Peu  de  temps  après  il  abjura  le  pro* 
testantisme,  et  entra  dans  l'Église  catholique. 
M  poursuivit  ses  études  à  Vienne  chez  les  jé- 
suites. S'étant  ensuite  rendu  è  Rome,  il  y  fut 
reçu  docteur  en  théologie,  en  1717.  Un  an  au- 
paravant il  avait  été  ordonné  prêtre,  et  créé 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Breslau.  £n  1717, 
il  fut  nommé  premier  chapelain  de  l'électeur  de 
Saxe,  roi  de  Pologne,  et  en  1727  conservateur 
de  la  bibliothèque  royale  de  Dresde.  Vers  la 
même  époque,  le  pape  Beoolt  xm  le  mit  au 
nombre  de  ses  proto-notaires.  Goetse  fit  depuis 
quatre  voyages  en  Italie;  il  en  rapporta  plu- 
sieurs manuscrits  importants,  qui  sont  placés 
à  la  bibliothèque  de  Dresde.  Ses  principaux  ou- 
vragos  sont  :  Merkwwrdigheiten  der  Kônigli- 
cAen  Bibliotkek  sm  Dresden  (Curiosités  de 
la  bibliothèque  royale  de  Dresde);  Dresde, 
1743,  3  vol.  hi-4°  ;  —  Die  durcMauchiigsten 
Chur/Ûrstinnen  von  Bayem  (Les  Électrices  de 
Bavière  ).  Goetze  a  aussi  traduit  de  ritalien  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie.  £•  G. 

JOolier,  AUgmn.  Oêlêhrlen-Legitom, 

«OBTBB  { Georgeê'ffenri  ),  polygrapbe  alle- 
mand, né  à  Leipzig,  le  il  août  1667 ,  mort  le 
3S  mars  1729,  selon  d'autres  le  25  avril  1728. 
En  1687  il  se  flt  recevoir  maître  es  arts  à  Tu- 
niversité  de  Laipaig.  Trois  ans  après,  Il  fut 
nommé  ministra  protestant  à  Bnry  (  duché  de 
Magdeboorg  ).  il  ooenpa  auccessiveoDent  di- 
verses ibnctiona  ecclésiastiques 'à  Ohemnitr,  à 
Dresde  et  à  Anneberg;  en  1702  il  devint  surin- 
tendant dea  églises  de  Lvbecli,  emploi  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort.  Goetse  ahnait  beaucoup 
l'étude;  mais  les  shigularités  en  tous  genres  at- 
tiraient surtout  son  attention.  Il  était  grand 
amateur  de  biographies,  et  avait  recueilH  une 
collection  considérable  d'oraisons  funèbres.  Plus 
de  cent«inqaanle  écrits  nous  reotnat  de  lui  ;  ce 
sont  en  nugenre  partie  dea  dissertations  sur  des 
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corkMifés  Utténires  oa  hisloriqnefl.  Son  zëie 
outré  pour  le  luthéranisme  ansai  lûen  que  son 
ardeur  à  publier  sans  oesae  expliquent  oora- 
ment  on  peut  loi  reprocher  vrec  raison  de  nuui' 
quer  de  goOt  et  de  critique.  Ses  principaux  ou- 
TTages  sont  :  De  VigilUs  paschalilnu  veterum 
christianorum  ;  Leipzig ,  1687,  in-4*  ;  —  De  Ar- 
chidiaconis  veteris  BeeUsix;  îiÂA,,  1687,  in<4"  ; 

—  JDeduMs  ÀthanaHi  ScriptU  ;  ibid.,  1689, 
in-4*  ;  —  De  elarii  Schmidiis,  oraUo  sfnoda- 
lis  ;  ibid.,  1699,  in-4^  Dans  ce  discours,  Goetze 
donne  des  détails  sur  les  auteurs  qui  ont  porté, 
selon  leur  nationalité,  le  nom  de  Sehmid ,  de 
SmUh^  de  Le  Fèbre  ou  de  Faber;  —  De  Théo- 
logis  pseudomedicis  ;  ibid.,  1700,  in-4*  :  l'auteur 
Teut  prouTor  dans  cet  écrit  qu'il  n'est  pas  per- 
mis aux  théologiens  d'exercer  la  médecine  ;  — 
De  Imperatoribus  Romano-Germanicis  qui 
Jldem  lutherano^evangelicam  morte  con- 
firmarwU;  Dresde,  1701,  in-4®.  Parce  que 
Cbarlemagne,  Maximilien,  Charles  Quint  et 
d'autres  empereurs  catholiques  ont  en  foi  dans 
le  mérite  de  Jésus-Cbrist,  l'auteur  n'hésite  pas  à 
leur  prêter  les  principes  de  Luther  ;  —  De  Jm- 
theranismo  D.  Bemardi  ;  Dresde,  1701 , 
ln-4'*.  Des  preuves  analogues  à  celles  qui  tien- 
nent d'être  citées  établissent,  suiTant  Goetze, 
que  saint  Bernard  a  enseigné  les  mêmes  doc- 
trines que  Luther;  —  De  PriJicipe  hêbraiee 
docto;  Leipzig,  1701,  hi-4''.  Dans  cette  disser- 
tation, l'auteur  fait  la  liste  des  princes  et  même 
des  princesses  qui  ont  eu  quelque  teinture  de  la 
langue  ^hébraïque;  —  De  Reliquiis  Lutheri; 
Leipzig,  1703,  in-4*',  ouvrage  qu'on  ne  s'atten- 
drait pas  à  voir  écrit  par  un  sectateur  de  Lu- 
ther, qui  proscrivait  toutes  les  reliques  ;  —  De 
Mercatoribus  erudUis  ;  L«beck,  1705,  ;in-4*; 

—  De  eruditis  Boriorum  CuUoribus;  Lilbeck, 
1706,  in-4^  ;  on  y  trouve  le  relevé  des  auteurs 
qui  ont  aimé  la  campagne.  —  Parallelismus 
Judx  proditoris  et  Rcmanx  Bcclesiss  ;  Lûbeck, 
1706,  in-4®;  ^  Quantum  moniales  debeant 
Luthero;  Lûbeck,  1707,  iOrA^  ;-^  Meletemata 
Annwbergensia  vaHi  Orgumenti;  Lûbeck', 
1709,  3  vol.  in- 12;  —  Diatribe  de  rusticis 
emdUis;  Littieck,  1707,  in-4'>;  —  De  Sutori- 
bus  erudUis  ;  Ltkbeck,  1708  ;  —  Blogia  Ger- 
manorum  quorumdam%  Theologomm  sm- 
euli  XVI  et  XVII:  Lûbeck,  1708,  in-8*  ;  re- 
cueil de  biographies  d'hommes  assez  obsoirs  ; 

—  Blogia  Philologorum  quorumdam  He- 
brxorwm;  Lûbeck,  1708,  in-8®;  —  Blogia 
prmcoeium  quorumdam  Bruditoruni;  Lû- 
beck, 1708,  in-8°;  —  Blogia  Germanorum 
quorumdam  Ifteologorum ;  Lûbeck,  1709, 
in'4*  :  ce  recueil  contient  quatre-vingts  Inogra- 
phies;  —  De  Âlecteromachia;  Lobeck,  1709, 
in-4*  :  cette  dissertation  a  pour  snjet  les  com- 
bats de  coq  ;  —  De  Theologia  latronis;  Lû- 
beck ,  1712 ,  in-4''  ;  —  Miscellanea  historico- 
iheologica  de  cof^jugio  eruditorvm  ;  Lûbeck , 
1714,  fai-4^';  —  De  Brudms  qui  velaquis 


1  perierunt  vél  dkoiMUus  lifterody^ienaU;  Lû- 
beck, 1715,  ni-4®  ;  —  Bcloga  de  convivOs  ov 
dt^ortm;  Lûbeck,  1716,  in-4**;  —  Disq^M- 
tionumfiexis  genibus  studàis  incumdere  li- 
eeat;  Lûbed[,  1717,  in4<';  —  lH6iiolAeec 
anti-pontifieiK  clarorum  Lubeeensium  Spé- 
cimen; Lûbeck,  1717,  in-4*';  ^  Sibliotheea 
ant\fanatieaLubecensis;  Lûbeck,  1721,  ûi-4*; 

—  Die  ôrgsien  Studenten  werden  die  beslm 
Prediger  (Les  Étudiants  les  plus  tapageurs  de- 
viennent les  meilleurs  prédicateurs).  Goebe 
a  encore  publié  tâ\  ouvrages  traitant  de  divcn 
incidents  de  la  vie  de  Luther,  puis  un  asKs 
grand  nombre  d'ouvrages  de  piété  ;  ces  denôerB 
sont  écrits  en  allemand.  Les  principaux  sont  : 
Sch\ffer.cateehismus  (Catéchisme  des  navi- 
gateurs); —  Cateckismus  der  FlûchtigeH 
(Catéchisme  des  Fugitifs)  ;  •*  Beise-Catet^- 
mus  (  Catéchisme  de  voyage  ).  —  Enfin,  il  a  in- 
séré dans  les  l^ova  litteraria  Germant»,  de 
décembre   1703,  dix  lettres  De  BibUotheca 
sehoUs  Annd>ergensiSf  où  il  donne  des  détaiU 
sur 'cette  bibliothèque,  en  regrettant  qu'eue  ne 
soit  psA  plus  complète,  quoique  depuis  1656  on 
ait  introduit  à  AnndNsrg  l'usage  de  quêter  dans 
les  repas  de  noces,  afin  de  compléter  la  bibfio- 
thèque  de  cette  ville.  £.  G. 

MhêHm  iMbeenuts,  t.  I  et  t.  IV.  —  Fateidaft,  BOA. 
HUtor,,  t  V  et  t  VI.  -  NIcéron,  Mémoêrti,  t.  XXiU. 

—  Sden,  MemoriaCoetxUi  Vùbeài,  tTlS,  ln-v>. 

«OBTZB  {Jean-Melchior) ,  théologjten  el 
bibliographeidlemand,  né  à  Halbentadt,  le  16  oc- 
tobre 1717,  mort  à  Hambouig,  le  19  mai  1786. 
De  1734  à  1738  U  fit  des  études  en  théolope 
aux  universités  de  léna  et  de  Halle.  U  fot 
nommé  en  1741  adjoint  du  mimsire  protestant 
de  Aschersleben;  neuf  ans  après  il  devint  se- 
cond prédicateur  dans  une  des  églises  de  Magde- 
bourg.  En  1755  le  sénat  de  Hambourg  le  nomma 
pasteur  à  l'église  de  Sainte-Catherine;  il  con- 
serva cette  fonction  jusqu'à  la  fin  de  sa  rie. 
Goetze  s'est  fait  remarquer  par  son  humeor 
agressive  et  intolérante.  Pendant  les  vingt  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  a  été  engagé  dans 
des  polémiques  continuelles  contre  les  hommei 
les  plus  émjnents  de  l'Allemagne ,  tde  que  Lea- 
sing, Goethe,  Semler  et  autres.  Attaqua*  un  mot 
de  la  Confession  d'Augsbourg  était  à  ses  yeux 
un  crime  irrémissible.  On  le  nommait  VlnqitM' 
leur  de  Hambourg,  Jamais  il  ne  fit  la  mohidre 
concession  aux  idées  philosophiques   de  son 
siècle.  En  revanche,  il  prisait  beaiMaoap  l'érudi- 
tion; ses  ouvrages,  écrits  avec  une  verve  de 
colère  et  de  haine,  sont  remplis  de  dtationi 
qui  ne  manquent  pas  d'à-propos.  Les  travaux  de 
Goetze  sur  divers  sujets  de  bibliographie  mofr 
tient  en  lui  un  homme  connaissant  à  fond  cetti 
science.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Bscereir 
tatio  historico-theologiea  de  peUrum  primii 
tivxBcclesixfeliciori  suecessu  in  proJUgandi 
gentium  superstUione  quam  in  conjlrmanéi 
docirina  ehristiana;  Halle,  1736»  in«4*';  - 
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Matia  atbêr  aie  Betraehiung  wm  der  Ses- 
timmung  des  Mentchen  (Pensées  sur  la  det- 
toée  de  l'homme)  ;  Halle,  1748,  iû-V";  -^  JSr- 
weissund  Yertheidigung  des  riehtigem  Bt" 
fh^i  Mm  dit  Âttfèrstehung  der  Todten  naeh 
étr  Sekrijt  gegtn  die  von  Basedow  aufg&' 
wémten  IrrtAûmer  der  Socinianer  (  Défense 
ài  fnies  idées  aar  la  résurredion  des  morts, 
asCmoeà  rÉcritnrey  contre  les  erreurs  des  so- 
dneM^rédiftQflëes  par  Basedow  );  Hamboarg, 
1764,  iB-4*;  —  Vertheêdigtmg  der  Complu- 
(tuischeH  Bibei  gegen  die  WetsUin^nd  Sem- 
kriscken  Besekuidigungen  (Défense  de  la 
Bibfed'Alcala  eostre  les  attaques  de  Wetstein  ot 
éScmler);  ilrid.,  1765,  in-8*;  —  ÀusfOhr- 
hdu  ferthekUçfmg  des  Compiutensisehen 
SeaeM  Testaments  (Défense  détaillée  do  Nbo- 
iCM  Testament  d'Alcala);  ibid.,  17M,  in-8*; 
-  Tksoiogische  Untersuehung  der  Sittli- 
dàsU  der  Meuiigen  Teutschen  SehauhUhne 
(Eimea  tfaéologique  sor  la  moralité  dn  théâtre 
ilamodaetoel);ibid.,  1770,  in-S**;'—  BeweU 
dus  der  Sati  :  etn  Sandkom,  ein  Wasser- 
inpfy  dm  Blumenblatty  ein  Wûrmehen  ist 
wir  gr^sser  als  der  aitfgeklârtesie  Verstand 
der  geûbtesten  Weltweisen  ;  wahr  und  ver- 
ïïSMpg  sH  (  PreuTe  de  ce  qa*en  Térité ,  selon  la 
niHD,oBgrainde8aUe,onegoatted*eau,im  pé- 
tale de  fleor,  on  Tennissean  sont  sopérieursàrin- 
idJi^aee  la  plus  éclairée  du  philosophe  le  plus 
nercé};Hamboarg,  1774,  in-4'';—  Kurteaber 
Mikwendige^rinnerungen  aàer  die  Leiden 
ittjvngen  Werthers  (Observations  courtes 
■MBéoessaires  sor  Les  Souffrance^  du  jeune 
Werther)  ;  ibid.,  1775,  ln-«'  ;  —  Versuch  einer 
Bttohe  der  gedruckien  Nieders&chsischen 
tèdn^  von  1470-1621  ;  Halle,  1775,  in-«^  ;  ~ 
Ttrtàekniss  einer  Sammlung  seltener  und 
Birkwurdiger  Bibeln  in  verschiedenen  Spra- 
(toi  (Catakigne  d*aneoollection  de  Bibles  rares 
«leBrieutcs  en  diverses  langues)  ;  Halle ,  1777, 
iM«;  —  Neuejur  die  Kritik  and  Historié 
éo"  Bibelûbersetsungen    Lutheri    wichtige 
&ddeckungen  (  Mouvelles  Découvertes  impor- 
tâtes poor  la  critique  et  l'histoire  des  traduc- 
lioQs  de  la  Bible  de  Luther)  ;  Halle,  1777,  in-4<'  : 
ca  1762  Goetze  a  ^onté  un  nouveau  volume  à 
M  envrige;  —  Btwas  tforlàufiges  gegen  Les- 
Mp  JeindseUge  Àngrif/e  airf  unsere  aller- 
fmUgste  Religion  (  Réponse  préliminaire  aux 
*llaqDesde  Leasing  contre  notre  sainte  religion  )  ; 
HttdMwg,  1778,  in-8°;  -  Lessings  Schwâr 
eka{Les  Faiblesses  de  Leasing);  ibid.,  1778, 
^;  —  Sorg/àltige  Vergleichung  der  Origi- 
^  -  àHsgabem    der    Uebersetzungen    der 
ïï.Sekri/fvon  Luther  von  1517-1545  (Corn- 
If^frp  soignée  des  éditions  originales  des  tra- 
*(tes  de  rÉcriture  publiées  par  Luther  de 
J*J^M545);  Hambourg,    1777-1779,  2  vol. 
■^«réans  en  un  volume  en  1782  à  Dessan. 
■AifUedes  oQvrages  de  Goetze,  dont  le  nombre 
ai  tout  à  près  d'une  oentafaie,  se  com- 
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pose  en  majeure  partie  de  sermons;  la  liste 
complète  de  ses  écrits  se  trouve  dans  le  t.  IV 
du  Lexikon  der  von  1750-1800  verstorbenen 
deutschen  Schrijtsteller^  de  Meusel.  Goetze 
a  aussi  inséré  un  grand  nombre  d'articles  dans 
le  recueil  des  Hamburger  Naehrichten  aus 
dem  Reiche  der  Gelehrsamkeit  (Nouvelles 
hambourgeoises  du  domaine  de  la  sdenoe)  ;  à 
r^nnée  i7M  de  cette  revue,  on  trouve  une  dis- 
sertation de  Goetze  intéressante  pour  les  biblio- 
graphes, sous  le  titre  de  Beyirag  zu  der  Ges- 
chichte  der  Hamburger  Buehdruckerey  vom 
Jahre  1523  (  Documents  pour  servir  à  llUstoire 
de  llmprimerie  de  Hambourg  dans  Tannée 
1523).  £.  G. 

TblcM,  Hawtbwrger  Gêlêhrteiiig0$eMcM8.  —  Lcnliig. 
MendeUohn,  RUbeek  und  Goetze  ;  Offenbach,  l7tT.  In-fo. 

-  f^okrkafte  Nmckricht  von  <I«m  LBben  dme  AT.  c»»$  ; 
HamboarR.  17S6,  In-S*. 

;«OBTZiN«BR  (Maximilien-Guillaume), 
grammairien  et  écrivain  allemand ,  né  le  14  no- 
vembre 1799,  à  Neustadt  près  Stolpen.  Fils  de 
Guillaume-L^recht  Goetzinger,  qui  s*est  fait 
connaître  par  un  bon  ouvrage  sur  la  Suisse 
saxonne  :  Schandau  und  seine  Umgebungen 
(Schandau  et  ses  environs),  Dresde,  2*  éd., 
1812,  il  fit  ses  études  au  collège  de  Bautzen  et 
à  Tunlversité  de  Leipzig,  obânt  en  1821  une 
place  de  précepteur,  et  devint  en  1824  pro- 
fesseur à  rinstitut  de  Fellenbergà  Hafwyl.  Trois 
ans  plus  tard  il  fut  appelé  au  collège  de  SchafT- 
bouse,  où  il  remplit  jusqu'en  1851  les  fonctions 
de  professeur  de  langue  allemande.' On  a  de  lui  : 
Àn/angsgrûnde  der  deutschen  Sprathlehre 
(Éléments  de  la  Grammaire  Allemande)  ;  Leipzig, 
182&-1827,  2  vol.;  6«  édit.,  1850,  in-8*;  ^ 
Deutsche  Spraehlehre  fur  Schulen  (  Gram- 
maire Allemande  à  l'usage  des  écoles);  Aarau, 
1827;  7«  édit,  1850;  —  Dichtersaal  {f^eendï 
de  Poésies  )  ;  Leipzig,  1831  ;  4*  édit.,  1850,  grand 
fai-8®  ;  —  Deutsche  Dichter  erlaeutert  Jur 
Freunde  der  Diehtkunst  (Commentaires  des 
poètes  allemands,  etc.);  Leipzig,  1831,  2  vol.; 
2* édit.,  1844,  gr.  in-8*';  —  Die  deutsche  Spra- 
che  und  ihre  li^era^iir  (La Langue  allemande 
et  sa  Littérature)  ;  Stuttgard,  1836-1839,  2  vol.  ; 

—  Die  deutsche  Literatur  (La  Littérature  alle- 
mande) ;  Stuttgard,  1844,  1*'  vol.;  —  Ànfangs- 
grûnde  der  deutschen  Reehtschreibung  (âé- 
ments  de  l'Orthographe  allemande);  Leipzig, 
5*  édit.,  1854;  —  Deutsches  Lesebueh  (  Lec- 
tures allemandes  );  Schaffhouse,  1852,  2  vol.;  — 
lAedergarten  (Becueil  de  Poésies);  Leiinig, 
2*  édit.,  1855;  —  StylschuU  (Exercices  pour 
former  le  style);  Schaffhouse,  1854-1855, 2  vol. 

•  B.  L* 

Cmufl-Le».  —  Kayirr,  mder  lihr.  —  Hlarloht,  Fer- 
lafcAnlM.  —  Oendorf,  Bepertorium.  —  Kirchhor.  Bû- 
cher  Catalog. 

*  «ŒUTOT  (  Jean  ) ,  médecin  dn  roi  de 
France  François  1" ,  a  publié  Summaire  tres^ 
singulier  de  toute  médecine  et  drurgie, 
spécialement  contre  toutes  les  maladie»  sour- 
venant  quotidiennement  au  corps  humain , 
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composé  par  maistrè  Jehan  ecstUot,  medetUn 
du  roy  Ftanfols  dernier  ;  Item  un  fe^m» 
contre  la  peste;  sans  lieo  tû  date,  petit  in-8* 
gothiqae.  Ce  liyreest  devenu  très-rare.  L.  L— -t. 

Catalogué  <fune  colteetion  d«  livres  rares  et  préeietix 
provenant  des  bibUothéqms  ûé  M.  H;,,  et  éê  ÊÊ.  Is 
bearu»  X,..  qui  te  font  vemdm  !•  •avril  ISM. 

IH»BS.  Voyez  GoBS. 

OOBB  (  Joseph* François  f  bufm  nft) ,  peintre 
aileroand,  né  à  Hermannstadt,  dans  les  Sept» 
Moiitagnes,en  1 754,  mort  à  Regensbourg,  en  f  si  5. 
Voaé  par  m  naissance  à  la  carrière  des  aflUres 
publiques ,  il  déroba  tout  le  temps  qoll  put  à  ses 
études  classiques,  p»ur  se  consacrer  à  ia  peintufe 
et  au  dessin.  Plus  tard  il  Tut  nommé  membre  du 
conseil  de  guferre  aulique,  puis  CGnseiller  du  dé- 
IHkrtement  de  justice,  ce  qui  ne  Tempècha  pas  de 
continuer  ses  études  favorites,  sous  la  direoûon  de 
Smazer,  Brand  et  POger,  et  d'acquérir  lui-tnême 
à  Vienne  la  réputation  d'un  artiste  distingué.  Oe 
ne  fut  qu'après  la  mort  de  son  père  qull  se  décida 
à  renoncer  à  la  magistrature  pour  s*adonner  tout 
entier  à  Tart.  Kn  1779  il  partit  pour  Munich,  oti 
il  fit  d*une  ballade  de  BUrger ,  Lenardo  et  Blan- 
dine,  un  mélodrame  et  160  dessins,  quil  graVa 
lui-même,  et  qu*il  publia  en  1784.  Il  peignit  à 
Munich  plusieurs  portraits,  entre  autres  celui 
de  l'électeur  Charles-Théodore  ;  ce  portrait  lui 
valut  de  TAcadémie  de  Munich  une  médaille 
d'or.  Il  y  lit  aussi  le  portrait  du  fameux  comé- 
dien Schroder,  et  termina  un  grand  tableau  re 
présentant  la  scène  à'Bamtet  où  la  reine  expire. 
Goez  publia  en  1783  et  1784  ses  Exercices 
d'imagination  de  différents  caractères  et 
formes  humaines.  Sous  ce  titre,  écrit  en  finan- 
çais, il  donnait  une  série  de  planches  jh-4^ , 
dont  Nicolaî  disait  qu'avec  un  peu  plus  d'étude 
de  la  nature  et  un  choix  plus  sévère ,  Goez  eût 
pu^galer  Hogarth.  Après  un  séjour  de  deux  ans 
et  demi  à  Munich,  Goez  alla  à  Augsbourg,  où  il 
eut  l'occasion  de  faire  le  portrait  du  pape  Pie  Vt 
d'après  nature,  et  de  le  graver.  Ensuite  S  re- 
vint à  Munich,  où  il  passa  quelques  heureuses 
années  dans  la  pratique  de  son  art,  mais  d'où 
une  fatale  erreur  l'éloigna  en  1791.  On  croit  qu'il 
fut  alors  confondu  avec  un  autre  artiste  de  son 
nom,  compromis  dans  l'ordre  des  Illuminés; 
quoi  qu'il-  en  soit,  il  dut  quitter  Munich.  îl  se 
réfugia  à  Regensbourg,  où  le  prince,  enchanté 
de  son  arrivée ,  eut  Tidée  de  fonder  une  acadé- 
mie des  beaux-arts  et  de  t'en  nomhier  directeur. 
Mais  ce  projet  échoua,  et  Goez  termina  ses 
jours  è  Regensbourg.  On  cite  parmi  ses  meilleurs 
ouvrages  :  le  portrait  du  baron  de  Gleichen , 
ceux  de  Gustave  ill^  roi  de  Suède,  et  de  iCos- 
ciusko,  La  Folie  du  roi  Léar^  une  cotteotin 
de  scènes  caractéristiques  de  la  Bavière,  à  la 
gouache.  C'était  dans  ce  genre  qu*îl  excellait. 

W.  R. 

Nagler,  Kûiutler-lAxicon. 

*  «obzmahn  (Ijouis-Valentin)^  magistrat 
français,  né  à  Landser  (Alsace),  en   1730, 


guillotiné  h  Parte,  ta  tt  i^Wm  tTM  (l).  S«b- 
sttnt  du  procureur  géuéral  an  eonsett  scaverafai 
d'Alsace  en  1755,  il  fut,  deux  ans  après,  nommé 
conselHer  Ali  même  comB,  et  devint  oonseâUer 
an  pariement  Maupeoo  en  ta  grand'-chambre. 
Marié  à  Paris,  le  6  ioût  17M,  aveo  G«brieilB- 
Julie  Jatnart,  qui  Art,  par  airêtdn  pariameat  en 
26  nirrier  1774 ,  oondamiiée  «  à  4M>inparaltre 
devant  la  eour,  pour,  étant  à  geioux,  y  Mrt 
UAmée ,  à  payer  3  te,  dlMende  «ten  !•  ni 
et  à  restituer  3t0  fr.  ptf  «Ue  reçus,  pour  être 
appliqués  au  pain  des  pûmes  prisonniers  ëo  ta 
Ooneiergettett,  par  soite  4tt  proeèsde  oonvptfon 
intenté  par  ReaunMirehais  eoiAre  «Ho  et  son 
marT  {i&y.    BBAtMànettABs).  Oa  a  4»  Q«ea- 
mann  t  Tfoiîé  du  DrMt  «mmuih  tfes  FH^ , 
cottlenonl  les  pffnefpet  clic  âr9ii  fêodml  »  amc 
la  Jurisprudentè  qui  a  ften  «font  êm  pa^s  fm 
sont  régis  par  le  dv^  eommim  cfès  ^^ ,  et 
notamment  en  Alsate,  atfee  nn  dieféeiiMrff* 
fiodaî;  Paris,  178«H  1776, 1  vol.  «»t«.  «  Ont 
ouvrage,  disait  Préminvilie  en  1760,  fuMfcivau 
beaucoup  d'érudition  M  dVxcelleM  prtedpos. 
L'Alsace,  qui  tait  à  présent  partie  dl  ta  FrâiMe  « 
a  des  tisages  dilKrens  de  nos  (ieta  saffqnes^  paiw 
qu'elle  se  gouvemoit  andennetnent  saivniit  oenx 
d*Anemagne,et  qneLottls  kiy,qnira  ooMfitoe, 
abicn  voulu  leur  en  oonserttMr  («)  »;  -^  ^Mtlyit 
de  Vouvra^t  ayant  pour  titre  :  Qoeattons  et 
Droit  pubHe  sur  une  matfère  trts*totércsaiate , 
avec  pièces  Just^fkaHves ,  tt  éeu9  Uitras 
de  Georges  Mtohsennbxs  Bant^  pubiieiste  d- 
lemandfà  un  Jtniseonsulîe  français  ;  Ajdo- 
terdam,  1170,  In-S*.  Oe  traité,  od  Gomibbhi 
examine  si  ta  cour  dès  pairs  est  dlsttnele  ie 
la  cour  du  pariement,  (bt  le  ^Inde  de  Fom- 
vrage  suivant  :  Us  quatre  Ages  de  la   Ari^ 
rie  en  France,  ou  histoire  généraJte  ei  poli- 
/i^ue  de  la  pairie  de  France  dans  ses  qnaifB 
dges ,  pfArie  de  naissance ,  de  difniti ,  ë^apm'^ 
nage,  de  gentilhomme  ;  Maestrecfat,  1775, 1  vo  • 
lûmes  in-8*.  Goezmann  a  pubHë  Les  quatre  Agaa 
sous  le  nom  de  L.  V.  Zemyanno,  quil  a  ftyrraé  OA 
renversant  les  lettres  de  son  propre  nom;  -— 
La  Jurisprudence  du   grand  Conseil  «ea^ 
minée  dans  les  maximes  du  royaume  ^ms*' 
vrage  précieux,  contenant  :  l'htatoire  de  Tia* 
qnisition  en  France ,  celle  de  la  bulle  In 
bomini,  c«ne  du  pélltoh^  et  du  po! 
des  matières  ecclésiastiques,  celle  de  In 
matiqtte  et  du  concordat,  celle  de  l'appèll 
comme  d*abu8,  celle  du  serment  de  fidélité 
de  la  régale,  cdle  de  l'expectative  des* 


41)  «  Avftc  André  Cliealer  tt  i.-A.  Boocber,  coaiae 
nemls  do  peuple,  ayant  écrit  contre  la  liberté  en  la^ 
de  la  tyrannie;  dtecTëdlté  \H  ayrfgnatB,  cMtptvé  <&■» 
maiMM  d'irrèl  de  Lasare,  è  l'eNÉl  deaiftvadcr.  ot 
dlaaoadre  psr  le  neirtre  «i  l'aMaiHnat  le*  ruftéi 
du  peuple,  et  notamment  des  membres  des  comité* 
salut  publie  cMe  sâreté  générale.  »  {ÊÊmMtmr,   t.  %) 
y.  us,  de  la  i6l»pnia*lin.  ) 

(ijDictiommtifées  Fê^iTSè^ÈHLim^,  U  fn 
tlssemcnt,  page  18. 
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ttUt  de  PiMUfv,  cette  da  priTilége  de  clérica- 
lare,  el  œUe  dé  la  compétence  du  ju^  laïc  et 
di  joge  d*ëg|iae  daos  les  procès  criumiels  des 
ecrtéiiesliqaes;  Avignon,  177^^  2  yoI.  in-8«  (  — 
M$$ms  historiques  sur  le  Sacre  et  le  CourqH" 
mmemt  des  Mois  de  France,  les  Minorités  et 
ks  Mé^eaces;  Paris,  1776,  ia-8«  ;  —  Bssaipo- 
Utiqm  sur  Fautorité  et  les  ricltesses  que  le 
derfé  séculier  et  régulier  ont  acquises  de- 
puis leur  éiubiisse$nent  ;  177«,  vorW"  ;  —  Mis- 
teire  politique  des  gromdee  querelles  entre 
CherltM  Vei  François  1^;  Paris,  1777,  2  vol. 
JM*t  —  Observations  contre  Beaumarehois 
vHo  celte  é|H(ra^  s  Aos  est  lex  justîtior 
fUla  quam  necis  artifices  arte  perire  sua; 
Paris,  1773*  iii«4*;  —  Mémoire  pour  madame 
isGoesmann;  Paris,  1773,  hK**;  — 4d«fi^n 
em  MÉMoire  de  iMdaine  de  Gœimaflfit  pour 
serwir  de  répomse  mu  Supplément  du  sieur 
ÛVMf  Paris,  1773,  ia-4^        Roolueb. 
Cl—,  mtHttnétm  ekêiti0  OuUvrm  é$  DroU,  o«* 

4IM»L 

cerFAUX  (François-Joseph),  professeur 
teaçais,né  dans  les  environs  d'Angers,  en  1755, 
WKt  à  Paris,  le  10  juin  1S36.  Ses  études  aclie- 
iésiatt  ouU4ie  Louis-le*Grand ,  U  se  livra  au 
cemaercc  et  à  llndustrie,  et  dirigeait  une  manu- 
bctsK  dans  84Ki  pays  natal  au  moment  de  la 
itvotetÎMi  de  1789.  II  en  adopta  les  principes, 
■aïs  avec  modératfon.  Nommé  en  1790  adanl- 
wtrrteor  do  département  de  Maine-et-Loire, 
i  fut  éla  à  PAssemblée  législative.  11  s*y  effaça 
cMDplétanent ,  et  après  la  session  H  passa  en 
Aagipterre,  où  II  M  employé  à  l'éducation  de 
jenes  loens  appartenant  aux  familles  les  plus 
^irti^pnées.  Le  réUblissement  de  Tordre  le  dé- 
cala à  revenir  en  France.  Il  y  fut  nommé  pro- 
ksseot  ao  prytanée  français,  devenu  ensuite 
lycée  Impérial.  Vers  1 8 1 3,  il  demanda  que  M.  Cou- 
dn,  alors  bien  Jeune,  lui  M  adjoint ,  pour  en- 
tetper  a  ses  élèves  la  poésie  latine.  En  1815  il 
prit  a  retraite. 

OnadeGoffiuix  :  Tableau  ehronométrique  des 

^ues  principales  de  Vhistoire,  dqmis  la 

prise  de  Troie  jusqu'à  nos  Jours;  Paris,  1803, 

l^W.;  4*édillOQ,  1823,  in-t2;  —  Narrationes 

ttrtoto  temporum  ordine  disposa x;  Paris, 

1804}  ->  Époques  principales  de  Vhistoïre; 

PM»,  1805,  in-80  ;  S*  ëdHIon,  1828;  —  Robinson 

Cruôêus;  Paris,  i807;  cet  ouvrage,  traduit  de 

Memand  de  C^pe  en  latin ,  a  eu  un  grand 

aonibre  d'édllioiia;  —  Conseils  pour  faire  une 

tersion;  Paris,  ISll,  1813, 1818,  ln-8*;  —Con- 

ftilspour  faire   un   thème;  Paris,  1812  et 

itti,  ii-8*  -,  —  Tableaux  séculaires  chrono- 

^éiriques  de  rhistoire  de  franee^  avec  un 

t«^ etpGcalff ,  dans  lequel  on  sirit  l'étateivil 

<1  pQfitk|iie  de  la  Ballon  française  depnis  son 

<"Vae  ]usqu*en  1830;  Pari«,  1825,  fn-8";  noo- 

*<lkéJmoa,  reme  et  augmentée,  1842, 1n-8*, 

Act  nae  carte  par  province  et  par  département  ; 

-  7Aenate  AnqUhLaiina;  Paria,  1825 ,  in-8"  ; 


-^  Devoirs  d^humanités  ;  ?emf  1326,  in-S'*. 

GoCTaux  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  la 

traduction  d'un  roman  anglais  intitulé  ;  Lss  Mal'- 

heurs  de  laJamilled'Ortemberg;  IBOI,  3  vol. 

in-12.  Il  prit  part  aussi  à  la  tnduoion  de  la 

grande  Histoire  universelle  anglaise, 

L.  LouvsT. 

Quérird,  iM  Fronça  imêrair^  -  Lovaadrp  et  Boor* 
qoelot,  ta  lÀttén  franc.  eoiUemp. 

GOFFB  (  Thomas  ) ,  théologien  et  auteur  dra- 
matique anglais,  né  dans  le  comté  d*£ssei,  vers 
1^92,  mort  à  East-CIandon,  en  juillet  1629.  Après 
avoir  achevé  ses  études  au  collège  de>  l'église  du 
Christ  à  Oxford,  il  entra  dans  les  ordres,  et  se 
distingua  comme  prédicateur.  Il  dt  aussi  jouer 
avec  succès  quatre  tragédies,  qui  ne  furent  im- 
primées qu*après  sa  mort.  En  1623,  II  obtint  la 
cure  d^East-CIandon,  dans  le  comté  de  Surrey. 
On  raconte  qu'il  épousa  une  très-méchante  femme, 
et  que  des  chagrms  domestiques  abrégèrent  ses 
jours.  On  a  de  lui  :  une  Oraison  funèbre ,  en 
latin,  de  sir  Henry  Savile,  prononcée  et  imprimée 
k  Oxford,  1622^  •*-  une  Oraison  funèbre  dn 
docteur  Godwin,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
l'église  du  Christ,  prononcée  dans  cette  égUse 
et  imprimée  à  Londres,  1627;  —  Raging  Turk, 
tragédie;  1631,  in-4*;  ^  Courageous  Turk, 
trag.,  1632,in4'*;  — Ore;^e.strag.;  1633,  in-4'*; 
^  Careless  ShepherdesSf  trag.-coro.  ;  1656, 
in-4°.  C'est  à  tort  qu*on  a  attribué  k  Gotte  une 
comédie  intitulée  Cupides  Whirligig.  Y. 
Wood,  MhenvOxonienset.  —  BUjerapkiadrwMUea. 

*  fiOF»  (William),  générai  anglaia,  né 
▼ers  1605,  mort  à  Hadley  (Massachusets),  m 
1679.  li  Alt  l'un  des  premiers  et  des  plus  fervents 
puritains.  Son  enthousiasme  mystique,  son  cou- 
rage et  une  certaine  intelligence  militaire  loi 
donnèrent  rapidement  une  grande  influence  dans 
le  parti  des  parlementaires.  11  fut  l'un  des  juges 
de  Charles  r**,  et  vota  la  mort  de  ce  monarque. 
Cromwell  le  nomma  msûor  général.  Goiïe  se 
distingua  dans  de  nombreuses  rencontres  avec 
les  cavaliers  (1)  {  mais  après  la  mort  du  Pro- 
tecteur, l'abdication  de  Richard  Cromwell  et  la 
transaction  de  Monck,  ii  jugea  la  partie  perdue 
pour  les  républicains,  et,  prévenant  la  vengeance 
de  Charles  II,  il  passa  en  Amérique,  et  débarqua  à 
fioston  en  1660,  avec  son  compagnon  d'armes,  le 
général  WhaUey.  Le  gouverneur  £odecutt  les  ac- 
cueillit d'atKurd  avec  bienveillance  ;  mais  n'ayant 
pas  trouvé  leurs  noms  sur  la  liste  des  amnistiés, 
il  leur  lit  part  de  la  nécessité  où  il  serait  de  les  arrê- 
ter si  des  ordre»  hii  arrivaient  à  cet  égard.  Après 
un  court  a^|oor  à  Cambridge ,  où  ils  apprirent  que 
leur  tète  était  mise  à  prix,  les  proscrits  se  ca- 
chèrent durant  un  mois  à  Mew-Haven,  chez  le 
député-gouvernenr  LeeÉ,  puis  chea  Je  docteur 
Daven.  Craignant  de  compromettre  leurs  géné- 
reux hOtei,  Goffe  et  Wballey  gravhreni  le  West- 

(t1  Oo  i^paialt  alni!  les  ptmisn  des  StotrU. 
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Rock,  montagne  élOTée,  située  à  trois  milles  de 
New-Haven,  et  y  restèrent  quelques  mois  cachés 
dans  une  caverne,  ne  sortant  que  de  nuit.  Leur 
retraite  fut  encore  éventée;  ils  gagnèrent  suc- 
cessivement Milford ,  Derby ,  Branford.  Partout 
le  danger  les  suivait.  Enfin,  en  1664,  ils  trouvèrent 
un  asile  sAr  à  Hadley ,  dwz  le  ministre  Rnssel. 
Tls  y  restèrent  cachés  et  inconnus  de  tous  du> 
rant  qyinxe  ou  seize  ans.  En  1675,  la  ville  de 
Hadley  fut  attaquée  à  Timproviste  par  les  Indiens 
pendant  le  service  divin*  Ils  étaient  conduits  par 
le  célèbre  Philipp  {voy,  ce  nom),  sachem  de 
Pokanoket(t).  Les  habitants,  Arappés  de  terreur, 
allaient  tomber  sans  défense  sous  le  torna- 
fiawk  (2)  de  leurs  ennemis,  lorsque  tout  à  coup 
un  vieillard,  à  barbe  blanche ,  équipé  et  vêtu 
d'une  manière  étrange,  parait  dans  le  temple, 
harangue  rapidement  les  colons ,  les  fait  armer 
à  la  hâte,  les  dispose  habilement,  charge  les  In- 
diens, et  les  met  en  fuite  avec  une  perte  considé- 
rable. Ce  sauveur  improvisé,  c'était  le  vieux 
général  GofTe.  Toujours  sous  le  coup  d'une  con- 
damnation capitale ,  sans  attendre  les  remerci- 
ments  des  habitants,  il  disparut  au  milieu  de  son 
triomphe,  et  regagna  sa  retraite  pour  toujours. 
Sa  disparition,  aussi  subite  que  son  apparition , 
laissa  les  colons  dans  la  persuasion  qu*un  être 
surnaturel  avait  coml>attu  pour  eux.  Ce  fait 
historique  a  été  habileroent  mis  en  scène  par  Fenî- 
Diore  Cooper,  dans  ses  Puritains  dT Amérique 
{voy.  CmjBCD).  A.  de  Lacaze. 

Huard,  CottêCtUuu,'  L  11.  ^  HotchUson.  HMmu  of 
MtusaekuêtU  Boff,  t.  1,  et  CoUeeUtms^  t  III.  —  Retle, 
NtwEnçland,  ?ol.  1.  —  Hobtard,  Nêw-Ençland,  6.  — 
locreaae  Mather,  ji  brief  Hittom  of  New-England.  — 
Church.  UUtorjf  of  Mtiff  PMlift  rFar. 

ftOPPiif  {Hubert),  maître  mineur  belge, 
connu  par  un  beau  trait  de  dévouement,  mort  le 
S  Juillet  1821,  frappé  à  la  tète  par  un  éclat  de 
pierre  dans  une  détonation  de  feu  grisou.  Le 
28  février  1812,  une  inondation  obstrua  tout  à 
coup  la  tranchée  de  la  houillière  de  Beaujonc , 
sur  le  territoire  d'Ans ,  près  de  Liège  (alors dé- 
partement français  de  l'Ourthe),  dont  Goffin  di- 
rigeait les  travaux  d'exploitation.  Cent  vingt- 
deux  ouvriers  s'y  trouvaient;  vingt- neuf  sorti- 
rent dans  le  premier  moment.  Gofîfin  pouvait 
s'échapper  comme  eux  et  r^nonter  dans  le  pa- 
nier; il  n'en  fit  rien,  et  se  jeta  an  contraire  dans 
lamine,  en  s'écriant  :  «  Je  veux  les  sauver  tous 
ou  ne  pas  leur  survivre.  »  Son  fils,  Matthieu 
GofYin,  âgé  de  douze  ans ,  et  deux  autres  mi- 
neurs, Nicolas  Bertrand  et  Matthieu  Labée,  le 
suivirent.  Des  machines  furent  apportées  de 
toutes  parts,  et  Ton  parvint  à  arrêter  l'accroisse- 
ment de  l'eau.  En  miéme  temps  on  s'était  mis  à 
travailler  dans  un  puits  voisin  pour  percer  une 
galerie  de  soixante-dix  mètres  qui  devait  rejoindre 
l'endroit  où  l'on  supposait  que  les  ouvriers  sur- 
et} Pokanoket  est  le  Mount-Hopé  des  AngltlS'amérl- 
ealiu. 
(1)  Ceat  le  nom  que  porte  la  hache  de  eombat  dea  la- 


pris  avaient  dû  se  réfugier.  An  bout  de  trois  jours 
on  ente^it  le  bruit  des  coups  ;  un  trou  de  sonde 
finit  par  permettre  de  communiquer  avec  les 
malheureux  mineurs,  et  après  cinq  jours  de 
travail  opiniâtre ,  on  put  les  délivrer.  Ils  n'é- 
taient pins  que  soixante-quatorze  ;  dix-neuf 
manquaient.  Goffin  avait  eu  beaucoup  de  peine 
à  soutenir  le  courage  de  ces  hommes  enfermés 
sans  aucune  provision  à  180  mètres  sous  terre, 
et  qui  se  regardaient  comme  itenlus.  Son  acte 
de  dévouement  fut  récompensé  par  la  décoration 
de  laLégk»n  d'Honneur.  Plusieurs  théâtres  le  cé- 
lébrèrent, et  enfin  l'Académie  Française  fit  de 
cette  belle  action  le  sujet  d'un  prix  de  poésie, 
qu'elle  décerna  à  Millevoye. 

L.  LoufH'. 
MtmUem',  S  nars  isit. 

*«omN  (  Daniel)  f  fondeur  et  graveur  fm- 
cals,  né  à  Gtvonne,  près  de  Sedan,  vivait  en  1614. 
Ce  fiit  à  cette  époque  qu'il  grava  soixante  paires 
de  coins,  tant  pour  la  monnaie  d'or,  d'argent  et 
de  cuivre  de  Sedan,  que  pour  celle  des  souverai- 
netés de  Rauoourt,  delà  Toiir^-Glaire  et  de  Châ- 
teau-Regnault  Lambert  de  Duras,  comte  de 
Meldre,  gouverneur  de  Bouillon,  et  seigneur  en 
partie  des  villages  de  Hayons,  Bellevaux  et  Pla- 
nevaux,  ayant  tenté  d'ériger  cette  seigneurie  en 
souveraineté,  avait  chargé  Goffin,  en  1627,  de 
frapper  les  coins  nécessaires  pour  faire  des  mon- 
naies à  ses  armes;  mais  cette  souveraineté  ne 
dura  que  quatre  ans  :  il  ne  ibt  pas  donné  suite 
à  ce  projet  G.  de  F. 

Herbert,  m$L  ekron.  de  Seian^  année  lei».  -  BonU- 
llot,  Biogr,  jérdetmaUe. 

GOFFRIDI.  Voy.  GaUFRIUI. 

GOFEiDi  OU  GOPFRiDT  (Louis),  eoclésias- 
tique  français,  né  à  Beauveset,  près  de  Col- 
mar  (1),  brûlé  à  Aix,  le  30  avril  1611.  H  était 
fils  d'un  berger,  et  fut  élevé  par  les  soins  de  son 
oncle  Chiistophe  Gofridi,  curé  de  Fourrières,  qui 
le  dirigea  dans  la  carrière  ecclésiastique.  Louis 
Gofridi  fut  ordonné  prêtre,  et  fut  nommé  curé  de 
la  paroisse  des  Accooles  à  Marsdile.  Selon  les 
documents  judiciaires  du  temps,  Gofridi  était 
persuadé  de  l'existence  d'un  génie  du  mal.  Un 
livre  qu'il  trouva  dans  la  biàiothèque  de  son 
oncle  acheva  d'égarer  sa  raison.  Il  évoqua  cette 
puissance  occulte,  et  crut  en  avoir  reçu  le  don 
de  séduire  toutes  les  femmes  sur  lesquelles  II 
soufflerait:  dès  lors  on  ne  sera  pas  surpris  s'A 
souffla  sur  beaucoup  ;  mais  il  initia  dans  ses  mys- 
tères Madeleine  Mandela  de  La  Palud,  jeune 
fille  d'une  rare  beauté  et  appartenant  à  une  des 
premières  familles  de  Provence.  Les  parents  de 
Madeleine ,  jaloux  de  leur  honneur,  mirent  un 
terme  à  ce  commerce  scandaleux,  et  firent  enfer- 
mer leur  fille  au  couvent  des  nrsulines  d'Aix. 
Gofridi ,  au  moyen  de  son  caractère  apostolique, 
se  ménagea  des  intelligences  dans  le  monastère  ; 
et  sous  le  prétexte  de  changer  d'air  la  novice,  la 

(1)  L'ancien  (MHt  Martti  dea  Bomalm. 
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it  sortir  de  sa  retraite,  et  oontinua  à  se  livrer 
avec  elle  à  toutes  les  Toluptéd  d'an  amour  cou- 
ftbk.  Une  seconde  fois  la  famille  de  la  Palud 
■ienrîDt.  Elle  reprocha  à  Madeleine  la  honte 
d'aoe  liaison  avec  un  prêtre  ;  Madeleine  déclara 
qu'elle  était  ensorcelée.  Le  parlement  d'Aix  fht 
fsiâ  de  raflfaire  ;  et  sur  le  procès  verbal  du  P.  Mi< 
dttélis,  dominicain  et  membre  du  saint-ofiice, 
qd  avait  souvent  eiorcisé  Bladeleine  de  La 
PiM,  Gofridî  Alt  condamné  à  être  brûlé  vif, 
eoismésorder.  n  subitsa  condamnation,  bien  que 
jusqu'au  dernier  moment  il  protestât  qu'il  n'a- 
vait employé  dans  ses  séductions  que  des  moyens 
inauîos  et  naturels. 

Ce  qu'il  y  a  d*étrangei  c'est  que  Madeleine  de 
La  Palody  après  une  réclusion  de  plusieurs  an- 
■é»,  fut  ensorcelée  de  nouyean.  En  1653  le  par^ 
kantnX  d'Aix  la  condamna  à  la  prison  perpétuelle 
pur  eonduite  scandaleuse. 

Db  L — z— E. 
Le  P.  Miefeaélis ,  Hisicire  de  la  pouestion  et  eonvor- 
âm  ^ne  pémiume  aédmite  par  im  wtaçMm  ;  Pirb  et 
Oonj.  laiS,  t»-e*.  ~  Oe  BoMCt,  Bittotre»  trofftttui.  — 
Cnuet  céUbm,  —  DieUomnatre  dé  la  PrwtanM»  —  Ml- 
ekeld.  Histoire  de  firaaee, 

*  COGSL  (  Isaoc-Jean- Alexandre  ) ,  homme 
politiqoe,  poète  et  industriel  hollandais,  né  le 
10  déeerobre  1765,  à  Yngt  (  Brabant  ) ,  mort  à 
Overveen,  le  13  juin  1821.  Il  se  livra  d'abord  à 
lUnstrie,  et  monta  une  fiibriqne  destinée  à  tirer 
Al  toomesol  {helianthtu  )  tous  les  rendements 
IMMSiUes.  Les  résultats  firent  curieux  plutôt 
qa'otiles.  Lors  de  la  transformation  de  la  répu- 
liqiie  des  Provinces-Unies  en  république  batave, 
MUS  la  protection  de  la  France ,  il  devint  mmis- 
tre  des  finances.  Napoléon  ayant  érigé  la  Hol- 
Uade  en  royaoroe ,  Gogel  entra  dans  le  conseil 
d'État  du  nouveau  roi  Louis  Bonaparte,  et  fit 
partie  do  conseil  d'État  de  France  après  la  réu- 
Dioo  de  la  Hollande  à  l'empire  français.  Il  sut 
coDscrverla  même  position  après  la  restauration 
de  la  maison  d'Orange ,  fut  nommé  commandeur 
do  Lion  Belgique  et,  le  12  juillet  1821,  membre 
de  la  commission  des  finances.  Il  est  surtout 
connu  par  la  traduction  de  l'opéra  allemand  VA' 
polhicttire  et  te  Médecin  y  représenté  à  Amster- 
dam. 11  a  laissé  aussi  plusieurs  pièces  de  vers. 

A.  nB  L. 

BhfrmpAie  générale  du  Belges. 

COGOL  (  Piieolas)j  littérateur  russe,  né  en 

1810,  mort  à  Moscou,  en  1851,  est  l'écrivain 

oootemporain  qui  a  acquis  et  mérité  le  plus  de 

popularité  en  Russie,  par  une  rare  origiiùilité  et 

■I  remarquable  talent  d^artiste.  Après  avoir  fait 

les  études  à  Niéjin,  an  lycée  Berborodko,  il  alla 

•olfioter  un  emploi  à  Saint-Pétersbourg  ;  on  le  lui 

Rfiua,  sons  le  prétexte  qu'il  ne  savait  pas  bien 

^  russe:  il  montra  aussitôt  quH  le  savait  en 

faWaot,  sous  le  titre  de  :  Soirées  dans  une 

/cnse,  une  série  de  nouTelles  que  M.  Yiardot  a 

pat^temeot   réussi  à  faire  goûter  en  France 

(  Btbl.  des  Chem.  de  Fer,  2  v.  ).  La  première  et 

la  plus  considérable  de  ces  nouvelles  est  un 


tableau  animé  des  mesura  cosaques.  <i  On  com- 
prend mieux,  a  dit  M.  Sainte-Beuve,  après  la 
lecture  de  Farass  Boulba,  les  inimitiés  profon- 
des de  religion  et  de  nation  qui  séparent  depuis 
des  siècles  certaines  branches  de  la  famille 
slave (/ietme des  Deux  Mondes,  l'^'déc.  1845  )  ^  ; 
—  Puis  vient  Le  Roi  des  Gnomes,  conte  qui  pour- 
rait être  signé  par  Hoffmann  ;  — <  V  Histoire  d'un 
Fou,  qui  est  une  satire  plutôt  qu'une  étude  psy- 
chologique, —  et  enfin  Le  Ménage  d'autre/ois,, 
vrai  petit  chef-d'œuvre  dans  son  genre.  «  £n 
lisant  cette  nouvelle,  dit  M.  P.  Mérimée,  on 
rit  et  l'on  pleure  :  tout  y  est  vrai,  naturel  ;  il  n'y 
a  pas  un  détail  qui  ne  soit  charmant  et  qui  ne  con- 
tribue à  l'effet  général  (  M.  P.  Mérimée  ^  Nou- 
velles). »  Le  succès  de  cette  première  publication 
engagea  Gogol  à  s'essayer  dans  l'art  dramatique, 
et  il  y  obtint  un  immense  succès  par  Le  Réviseur, 
que  M.  Mérimée  a  si  brillamment  traduit  et 
commenté.  Cette  comédie  signalait,  d'une  ma- 
nière plus  bouffonne  qu'exagérée,  les  abus  en- 
racinés dans  les  mœurs  administratives  ;  l'em- 
pereur Nicolas,  qui  ne  cherchait  qu^à  les  faire  dis- 
paraître ,  fut  le  premier  à  applaudir  à  la  moralité 
de  la  pièce,  et  l'approuva  hautement  en  nommant 
son  auteur  professeur  d'histoire  à  l'université  de 
Saint-Pétersbourg.  C'est  dans  cette  position  qu'il 
publia  en  1842  ses  Ames  mortes,  accueillies 
avec  enthousiasme  par  un  public  d'autant  plus 
avide  d'émotions  littéraires  qu'il  en  est  seyré. 
Kn  Russie,  on  évalue  la  fortune  d'un  noble  par 
le  chtfnre  d'hommes  ou  drames  quMl  possède.  Le 
canevas  de  ce  roman,  difficile  à  être  bien  appré- 
cié en  France,  consiste  à  raconter  comment  un 
escroc  peut  parvenir  à  se  faire  passer  pour  le  sei- 
gneur et  maître  de  paysans  qui  n'existent  que  sur  le 
papier.  Le  but  de  l'auteur,  fort  digne  d'éloge,  était 
de  tuer  l'esclavage  par  le  ridicule.  Ce  n'était 
pas  un  poérne,  comme  il  l'intitulait  à  tort;  c'é- 
tait mieux  que  cela  :  un  acte  de  courage.  Il 
n'osa  le  faire  qu'à  demi  ;  la  seconde  partie  de 
son  travail  est  demeurée  manuscrite.  Les  Ames 
mortes  ont  été  inhabilement  traduites  en  anglais 
en  1854,  sous  ce  titre  :  Home  Itfe  in  Russia. 
Épuisé  par  ces  travaux ,  sérieux  sous  une  forme 
légère,  le  jeune  professeur  obtint  d'aller  re- 
prendre des  forces  sous  un  ciel  plus  clément,  et 
séjourna  longtemps  à  Rome.  Là,  sur  ces  pierres 
vivantes,  son  ftine  se  replia  sur  elle-même  :  il 
entrevit  la  vérité;  mais,  au  lieu  de  Tembrasser, 
il  la  combattit,  et  envoya  imprimer  à  Saint-Péters- 
bourg, en  1847,  un  volume  de  Lettres,  qui  sur- 
prit douloureusement  ses  admirateurs.  Apôtre 
de  l'émancipation ,  il  professait  dans  ces  Lettres 
l'étrange  doctrine  du  devoir  de  conserver  le 
peuple  dans  l'ignorance;  pour  se  faire  pardonner 
d'avoir  incliné  vers  la  foi  catholique ,  qui  était , 
au  demeurant,  celle  de  ses  pères,  il  y  exaltait 
le  clergé  rosse  ;  il  ayançalt,  sans  le  prouver, 
quil  était  infiniment  supérieur  au  clergé  catlio- 
lique.  La  presse  russe  blâma  sévèrement  cette 
étrange  apostasie.  Sensible  à  la  critique  de  ses 
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amu,  0«gol  avoM»  tm  dNrctMBt  k  ft'excoser, 
qu'elle  renfermait  qvelque  chose  de  joite;  mais 
il  n*eiit  plat  le  loisir  d'effacer  oette  tache  daoa 
sa  carrière,  d'ailleurs  ai  méritante.  Rentré  en 
Russie  à  la  suite  des  oommotions  de  I84a»  il  y 
imit  ses  jours»  dans  la  pénurie  et  la  misan- 
thropie. La  société  et  la  jeunesse  de  Mosoou  firent 
toutefois  honneur  à  son  MrOtteil^  et  M.  Ivan  Tour- 
guéniff ,  déjà  son  émule,  lui  consacra  dans  la 
eoMêtte  de  Mmcou  un  article  nécrologique  dont 
le  souvenir  n'est  pas  eflhcé.    Pr.  A.  GiUJTziN. 

SovréÊunik  ée  1S47  et  ISII.   «-   UitaU*  Polair*; 
Undr«s,  tSB.  —  ra*  Bttglith  Cffciopcedia  (Btoçrapkta). 

WHivà{/ean'Baptiste)t  médecin  et  parti- 
san royaliste»  né  vers  1769,  à  Clisson  (  Loire- 
Inférieore  )f  où  ses  parents  faisaient  le  commerce 
dedrap,  fusillé  à  Mantes,  le  15  décembre  iSOô.  Il 
étudia  la  médecine,  et  l'exerça  à  Boussay»  canton 
de  Clisson.  8on  caractère»  doux  et  bon,  son 
<wur,  noble  et  généreux,  en  avaient  fait  la  pro- 
vidence du  malheureux.  Son  père  et  l'un  de  ses 
frères  ayant  péri  au  début  de  Tinsurrection  ven- 
déenne, Gogué^  qui  partageait  leurs  opinions, 
marcha  sous  les  drapeaux  de  Charette.  Le  cou- 
rage et  la  capacité  qu'il  montra  dans  diverses 
rencontres  lui  firent  confier  le  commandement 
de  la  division  de  La  Cbapelle-Heulin ,  oii  l'un  de 
ses  frères,  plus  jeune  que  lui,  servit  comme 
roiyor*  Ce  Alt  en  sa  qualité  de  chef  de  division 
qu'il  signa  (  17  février  179d)  la  paix  de  La  Jeû- 
nais. Quoiqu'on  ait  affirmé  que  les  deux  frères 
Gogué  attaquèrent  et  prirent  Mortagpe  au  mois 
d'octobre  suivant,  nous  croyons,  d'après  des 
témoignaiiBs  graves»  qu'après  la  pacification 
Gogué,  jugeant  la  cause  royale  irrévocable- 
roant  perdue ,  revint  à  Boussay,  et  qu'il  y  reprit, 
avec  la  pratique  de  sa  profession ,  celle  de  ses 
actes  continus  de  bienfaisance.  Plus  tard ,  quel- 
ques imprudents  ayant  fait  luire  à  ses  yeux  l'es- 
poir de  rétabUr  la  famille  déchue*,  Gogué  entra 
dans  une  conspiration.  Traduit  à  Nantes  devant 
une  commission  militaire,  il  fut  condanmé  et 
fusillé  sur  la  place  des  Agriculteurs.    P.  Levot. 

i)oemment9  inééU»* 

«o«VBT  (  Antaine^Yvii  ),  érudit  et  juriscon* 
suite  français,  né  à  Paris,  le  U  janvier  1716, 
mort  dans  la  même  ville ,  la  a  mai  1758.  H  com- 
ment ses  études  dans  les  célèbres  collèges  de 
Beauvaia,  du  Pleasia  et  d'Harconrt,  et,  sur  les 
conseils  de  son  père,  riche  avocat  «  originaire 
de  la  Picardie ,  il  les  acheva  sur  lee  bancs  de 
l'École  de  Droit.  Il  acheta  unechaiige  de  conseil- 
ler au  pariement,  et  s'adonna  dès  lors  à  l'histoire 
du  droit,  pour  laquelle  II  montrait  une  véritable 
inclination.  Lié  d'amitié  aven  Alexandre  Fugère , 
érudit  de  son  âge  qui  partageait  tous  ses  goûts, 
il  entreprit  avec  lut  et  conduisit  à  bonne  fin  un 
ouvrage  fort  important  sur  l'origine  des  lois, 
des  arts  et  des  sciences.  Le  dix-huitième  siècle 
a  produit  en  France  peu  de  livres  d'une  érudi- 
tion aussi  étendue,  d'une  critique  aussi  sûre, 
aussi  éclairée.  L'auteur  innovait  d'ailleurs  quant 


au  som  avec  lequel  il  annotaît  son  trarail  el 
indiquait  toutes  les  autorités  sur  lesquelles  il 
I  s'appuyait.  Cette  rigoureuse  HdéKté,  exactement 
I  observée  aigourd'hui,  était  alors  chose  rare,  et 
l'on  doit  savoir  gré  à  ceux  qui  en  ont  imposé 
Tosage.  L'ouvrage  de  Goguel  et  de  Fugère  fut 
accueilli  comme  une  bonne  fortune  par  tous  les 
amis  de  Thistoire ,  et  le  Journal  des  Savants , 
l'organe  de  Ui  critique  le  plus  estimé  de  l'épo- 
que, lui  consacra  è  plusieurs  reprises  des  ar- 
ticles étendus.  Les  auteurs  ne  jouirent  pa9  long- 
temps de  leur  succès  ;  la  petite  vérole  tua 
Goguet  dans  le  courant  de  l'année  où  parut  son 
livre,  et  Fugère,  depuis  longtemps  malade,  ne 
put  lui  survivre.  Goguet  fut  enterré  à  Saint- 
Solpioe;  sa  bibliothèque,  qui  était  belle,  fut  dis- 
persée. Son  ouvrage  est  intitulé  :  De  VOrigine 
des  JJois,  des  Arts  et  des  Sdenees  et  de  leurs 
progrès  chez  les  anciens  peuples  :  17  M,  3  vol. 
in-4**;  1759,  6  vol.  in-12;  1778,  6  vol.  in-12; 
1809,  3  vol.  in-S**.  Cette  dernière  édition  est 
augmentée  d'une  table  des  matières.  Il  en  exiata 
une  traduction  anglaise  :  Oriain  of  £4tws,  ArtM 
and  Sciences,  translatée  frùm  tke  firench; 
1775,  3  ToL  in-a**.  Les  principales  dissertations 
de  Goguet  qui  accompagnent  son  livre  sont  : 
1°  Sur  le  Sanchoniaton  ;  7?  Sur  t Authenti- 
cité et  F  Antiquité  du  ÏÀvrede  Job;  V  Sur  VÉ- 
valuation  des  Monnaies  et  des  Mesures  greC' 
quesf  4"*  Sur  les  Périodes  astronomiqites  des 
Chaldéensf  5**  Sur  les  Antiquités  de  Baby- 
lonef  des  Égyptiens  et  des  Chinois;  6^  Sur 
un  Pauage  d'Bérodote;  7^  Extraits  des 
Historiens  chinois,  H  faut  y  joindre  aussi  une 
bonne  table  des  ouvrages  consultés  par  l'au- 
teur. Louis  Lacoim. 

Journal  «tot  Savmnti ,  ITIS,  moto  de  m«rf ,  aal,  |«to , 
loUlet.  -  KrÊTon,  Jmée  littérain,  1718,  t  IV.  p.  tTS.  — 
Dû  FOriifine  des  LMs,  etc.,  Prifiu». 

eoHiRE  (LouiS'-Jérâme),  membre  du  Direc- 
toire de  la  république  française,  né  è  Semblançay, 
en  1746,  mort  à  Paris,  le  29  mai  1830.  Il  était 
fils  d'un  notaire ,  fit  ses  études  à  Tours,  chez  les 
jésuites ,  et  son  droit  k  Rennes.  Il  débuta  dans 
le  barreau  de  cette  dernière  ville,  et  acquit  parmi 
ses  confrères  un  rang  distingué.  A  l'occasion  de 
sa  plaidoirie  pour  le  comte  des  Grées  contre  le 
duc  de  Dures,  Linguet  disait  :  «  Dans  cette 
obscure  aflaire ,  il  n'y  eut  de  décidé  que  la  ta- 
lent de  l'avocat  de  des  Grées.  On  m'assure  que 
Gohier  est  jorne  :  c'est  un  phénomène  tel  que 
la  carrière  épmeuse  du  barreau  n'en  a  point  en- 
core produit  parmi  nous.  Si  les  persécutions, 
les  haines  d'une  multitude  envieuse,  armée  dn 
despotisme  le  plus  fort  comme  le  plus  cruel, 
n'étaient  dans  le  barreau  de  la  capitale  le  prix 
des  talents  vrais  et  honnêtes,  les  liomraes  qoi 
en  chérissent  la  gloira  devraient  désirer  qu*U 
s'enrichit  d'un  orateur  aussi  distingué.  » 

Gohier  consacrait  ses  loisirs  à  la  littérature  ; 
il  fit  lore  du  renvoi  du  parlement  Maupeou  une 
comédie  représentée  à  Rennes,  et  phisienrs 
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fjlkm  NffriqQe»  va  cwit  aft  graM  stMoès. 
flm  nnide^t  populaire,  «twi  Alt  à  iiri  que  le 
flm  étet  dé  Bretagie  eoofla  la  défonce  de  aee 
droits.  Oane  Mit  paa  asseï  que  daaa  aucune 
pMlÊm  de  Franee  la  bovifeiMe  et  la  petHe 
pspiWIé  n'étaieat  pluâ  oppriméeaqn'enBretagiM, 
4  qae  M  Alt  de  ea  paya  »  proelamé  depuia  e«Niune 
Il  Moliea  déveoé  de  fabaolatiame,  qae  a^élera  le 
|f«rier  cri  de  Uberlé.  H  est  vrai  qveee  eri  Ait 
ainehéparlâiiriaèreet  le  ddeespoiv  ;  nala  quai 
^B^M aitdit ,  lea  penpieaiie  s'émaoTeat  guère 
fM  ^oaad  fia  aoat  fWiinda  daas  laura  betoina 


GoUv  M  U  rintef prête  éloqueit  dea 
di  m  eoaciloyaM}  il  rédigea  eontre  le  nlBia- 
Un  de  BrieBBS  dee  Nqvètea  et  dea  mémoirea 
|Mi«  de  loNe  et  de  vérité.  Lee  événementa 
dmtrait  raiaoB  an  Jeane  avoeat,  et  en  1799 
kl  Knnoia  le  ehoiaîreot  pour  Tua  dea  éleetenra 
fri  daraint  éHra  lee  dépotée  aux  étata  géaé<» 
mai.  Il  fat  akm  ckaiiRé  de  pinaienra  misslona 
«pii  dei  BMuiatraai  et  deviiit  easoite  membre 
de  h  mur  eopérionve  praifiaoire  de  Bretagnei 
fé  waphna  p—dant  qnajqaea  luoia  en  1790  1a 
éÊOÊbn  dea  vMattona  dn  parlement  de  eette 
frofiaoa.  Ka  1791,  le  département  fl'IIIe-et*-Vi« 
hM  Peavoya  à  TAeeenblée  MglsiatiTe  t  «  U  s'y 
■ealia  plein  de  aèle  etde  boaaee  intenti(ma,  maie 
ài  wla,  a|oate  anadame  Roland,  homme  mé« 
dtoara.  >  Oe  jugement  n'eat  paa  eomplétement 
iMdé,etler6ledeGehierBerut  paa  ansei  inactif.  Le 
n  aotemlire  1791,  H  a'életa  contre  le  noayeaa 
WBMat  exigé  daeprètraa,  aerment  qui  assimilait 
lu  eaeiéfiaatiqnea  anx  foactlonaairea  publies.  H 
ilehMrverque  l*iatérMde  laeoaaUtution  comme 
oWda  culte  était  de  ne  paa  eonfondre  deux 
dMesqui  devaient  être  esaentiellement  séparées, 
1>  rclipea  et  la  pc^que.  Il  terminait  ainsi  i  «  On 
as  Rappeler  foaetiona puMiqaee  eeUea  quidoi* 
vsat  étia  aaolement  le  réanltat  d*uae  ▼oeation 
pirtieBlièfe.  »  L'Aaeemblée  décréta  Timpreasion 
àidiseoora  de  Ooliier.  Le  9  janvier  1793,  dana 
bdiseasaion  sur  la  question  de  savoir  si  les  dé- 
oiti  relatifii  à  rmganiaatkin  de  la  haute  ooor  aa- 
teale  seraient  on  non  sonmia  à  la  sancAion 
ny4e,  i  se  pronença  pour  raffirmaUva.  «  Là  oà 
h  coastUaiion  a'arrite,  a'écriait-il ,  U  but  auaai 
l'anllsr  :  en  semble  frappé  de  la  crainte  de  laia- 
Krésbappardeacrioaineis  au  g^ive  de  la  loi  ;  on 
a'sRt paa saiai  d'an  danger  bien  plua  grave,  celui 
ée  ■anriiar  llunoeanee  #ok  préventiona  de  la 
varta  mèmal  »  Le7  lévrier  1793,  il  demanda  le 
•tqaestre  des  Ueaa  dee  émigrés,  et  non  une  tri* 
|iecQatnMioa«  •  Ge  n'est  paa,  dU-il,  une  eou- 
tribatiBn  patriotique  qu'il  &ut  exiger  de  Fran* 
fnsicbeliaa  enoanapiFatenr»,  e'eat  une  peme 
hfaaanla  qu'il  ftat  leur  infliger;  or.  gardons- 
*ms  de  noua  aervir  jamaia  de  la  contribution 
«■ans  peme  tntenante.  Dans  un  État  libre  le, 
^m  doit  payer  noo-aeulement  une  contribu-* 
^péeBnîaire,maia  an  service  personnel  dans 
■  iaéa  nalisnala  ou  Tarméa;  le  citoyen  pauvre 


est  senl  exempt  de  la  pradèia,  le  citoyen  in- 
firme doit  seul  être  exempté  de  la  seconde. 
L'homme  valide  ne  doit  jamaia  pouvoir  se  racheter 
de  son  service  personnel  à  prix  d'argent.  Sou- 
mettra la  désertion  ou  la  rébellion  à  un  double 
impdt,  ce  serait  noua  rapprocher  de  cea  temps  où 
toua  les  erimee  de  rhomîne  riefae  se  avaient  par 
une  taxe  ou  une  amende,  et  où  Ton  pouvait  avec; 
V99  B*afflranoliir  de  tootea  lee  charges  civiques.  » 
Le  3 1  mara  il  lut  une  protestation  du  48*  régiment 
(  cNtevant  d'Arteéa)  contre  les  menées  des  éml- 
giéa.  Le  99  juin  11  fit  un  rapport  sur  la  ques- 
tion de  savoir  à  quel  âge  II  serait  permis  de 
eontraoter  mariaga  sana  le  consentement  des 
parents.  Gohier  conclut  pour  Tàge  de  vingt  ana. 
n  Ce  n'eat  paa,  soutenail-ll,  dea  père  et  mâ^e  que 
l'enAmt  tient  le  droit  de  se  marier,  mais  de  la 
nature,  qui  l'a  Ibrmé  pour  le  mariage;  il  doit  donc 
avoir  le  droH  de  eontraoter  cet  engagement  ans-» 
sitét  qu'il  eat  parvenu  à  l'Age  où  l'union  des 
deux  aexes  eat  un  besoin  irrésistible.  »  Gohier  ré* 
damait  oe  droit  au  nom  de  la  morale  elle-même. 
Le  tôaoAtll  Ait  chargé  de  faire  un  rapport  sur 
lea  événements  qui  a'aoeompllssaient;  il  conclut 
à  ta  déchéance  du  roi,  et  terminait  ainsi  :  «  Il  uleat 
que  trop  vrai  que  le  chef  des  ennemie  de  la 
France  était  eelui*là  même  qui  devait  la  dé* 
fmdre;  la  nation  vient  de  se  convaincre  combien 
peu  elle  doit  se  confier  à  une  royauté  même 
oonstltotionneUe.  »  Le  le  septembre  il  fit  un  rap- 
port détaillé  sur  les  papiers  inventoriée  dans  les 
bureaux  delà  Hste  elvllei  il  oonstata  les  hési- 
taUona  du  roi  et  le  pen  de  loyaoté  de  son  entou- 
rage; il  i^ta  qu'après  les  plus  minutieuses  re- 
cherohee,  il  s'étidt  oenvainou  qu'il  n'y  avait  qu'un 
seul  traître  dans  l'assemblée  :  le  député  Blanc- 
gilly,  déjà  en  état  d'arrestation.  En  octobre  1792 
Oohier  fut  nommé  secrétaire  général  du  minis- 
tère de  la  justice ,  et  le  20  mars  1793  il  remplaça 
Garât  à  ce  ministère.  Lea  comités  gouvernaient 
alors  :  Gohier  fut  donc  plutôt  un  commis  qu'un 
admhiistrateur.  Les  nombrensee  communications 
qu'il  dut  Adre  à  l'Assemblée  sont  relatées  dans 
le  Mùniteuty  mais  n'oflVsnt  aucun  feH  appar> 
tenant  à  l'initiative  du  ministre.  Il  oessa  cea 
fonctions  lora  du  remplacement  des  miniatrea 
par  des  oommissiotts  executives  (  1*'  floréal  an  n, 
30  avril  1794  ).  Il  Alt  nommé  en  l'an  iv  président 
do  tribunal  criminel  du  département  de  la  Seine, 
et  en  Avcddor  an  v  (septembre  1797)  juge  au 
tribunal  de  cassation.  Lorsque,  le  28  prairial 
an  vn  (juin  1799),  le  corps  l^slatlf  eut  an- 
nulé la  nomination  do  directeur  Treilhard, 
Gohier  fut  élu  pour  le  remplacer.  H  essaya  de 
jouer  le  rôle  de  oondliateur  entre  La  Réveil- 
Hère  et  Merlin  d'un  oMé,  et  SIeyès  et  Barras  de  l'au- 
tre ;  mais  il  ne  pot  y  réussir.  Après  la  démission 
et  le  remplacement  des  deux  premiers  (30  prai- 
rial ),  Gohier  et  le  général  Mouliné  représentaient 
seuls  dans  le  Directoire  réiéraent  vraiment  répu- 
blicain; autour  d'eux  se  groupaient  les  débris  de 
l'ancienne  Montagne  ainsi  que  lea  partiaans  sin- 
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cèrM  de  la  ooDflitirtion  de  l'an  m,  mais  tous 
deux  étaient  au-dessous  de  leur  position.  «  L'un, 
écrit  M.  Thiers,  était  un  citoyen  prolMs  et  dévoué 
à  la  république,  mais  peu  capable,  étranger  à  la 
connaissance  des  bommes  et  des  affaires.  L'autre 
un  général  obscur,  républicain  chaud  et  intègre, 
nommé,  comme  Gohier,  sous  llnfluence  du  parti 
patriote.  U  était  clair  qu'en  faisant  de  pareils 
choix  les  partis  n'avaient  pas  touIu  se  donner 
de  maître.  »  C'était  d'ailleurs  le  système  de 
Barras  d'entretenir  un  certain  équilibre  parmi 
ses  collègues;  Sieyès  et  Roger-Ducos  conspi- 
raient déjà  le  renyersement  du  gouvernement 
populaire,  et  balançaient  largement  les  idées  ré- 
publicaines de  Gohier  et  de  Moulins. 

Le  Directoire  était  ainsi  composé  lorsque  Bo- 
naparte revint  inopinément  d'Egypte  :  Gohier 
présidait  alors,  et  nous  apprend  dans  ses  Mé- 
nwirts  qu'une  dépèche  télégraphique  lui  annonça 
le  débarquement  du  générai  à  Fréjus  (17  vendé- 
miaire an  vm  (  9  octobre  1799).  M°^  Gohier  (1) 
était  fort  liée  avec  Joséphine  Bonaparte.  La  fu- 
ture impératrice  se  trouvait  à  dtner  chez  le  pré- 
sident du  Directoire  ;  celui-ci  lui  témoigna  sa  vive 
surprise  du  retour  de  son  mari ,  qui  sans  ordre 
abandonnait  tout  à  coup  son  armée  au  milieu  de 
périls  de  toutes  espèces.  Joséphine  lui  répondit  : 
«  Président,  ne  craignez  pas  que  Bonaparte 
vienne  avec  des  intuitions  fatales  à  la  liberté; 
mais  il  faudra  vous  réunir  pour  empêcher  que 
des  misérables  ne  s'en  emparent.  Je  vais  au  de- 
vant de  lui;  il  est  important  pour  moi  que  je  ne 
sois  pas  prévenne  par  ses  firères,  qui  m'ont  tou- 
jours détestée.  »  •—  Un  des  premiers  soins  de  Bo- 
naparte fut  de  serendre  (24  vendémiaire  -  16  oc- 
tobre) auprès  de  Gohier  avec  Monge,  qui  s'écria 
en  embrassant  le  chef  du  pouvoir  :  «  Que  je  suis 
aise ,  mon  cher  président,  de  trouver  la  répu- 
blique triomphante  !»  —  «  Je  m'en  réjouis  égale- 
ment, dit  Bonaparte;  les  nouvelles  qui  nous  sont 
arrivées  en  Egypte  étaient  tellement  alarmantes 
que  je  n'ai  pas  balancé  à  quitter  mon  armée  pour 
venir  partager  vos  périls.  >»  —  «  Ils  étaient  grands, 
sans  doute,  répondit  Gohier,  mais  nous  en 
sommes  glorieusement  sortis.  Vous  arrivez  à  pro- 
pos pour  célébrer  avec  nous  les  nombreux  triom- 
phes de  nos  compagnons  d'armes,  et  nous  con- 
soler de  la  perte  du  jeune  guerrier  (2)  qui  près 
de  vous  apprit  à  combattre  et  à  vaincre.  »  Le 
lendemain,  Bonaparte  obtint  une  audience  solen- 
nelle des  directeurs,  et  termina  l'explication  de  sa 
conduite  en  mettant  la  main  sur  la  garde  de  son 
épée  et  s'écriant  :  «  Citoyens ,  je  jure  qu'elle  ne 
sera  jamais  tirée  que  pour  la  défense  de  la  répu- 
blique et  de  son  gouvernement  !» — «  Citoyen  gé- 
néral, répondit  le  président,  le  Directoire  exé- 


(I)  Son  Dom  de  famille  était  DuinoallD,  et  elle  était 
parente  du  célèbre  Jortsconaalte.  JoiiépUne  lui  dltall 
•ourent  :  «  Mon  Intimité  avec  toos  répond  h  tooles 
les  calomnies  débitées  contre  mol  rt  contre  Bona- 
parte. « 

(S)  Jonbert,  tué  a  U  baUiUe  de  NoTt. 


cutif  a  vu  votre  ratour  inopiné  avec  le  ptaisii 
mêlé  de  surprise  qu'il  a  dû  causer  à  toute  la 
France.  Les  ennemis  de  votre  gloire,  que  doos 
regarderons  toujours  comme  les  nCtres,  pour- 
raient seuls  donner  une  interprétation  contraire 
aux  motifs  patriotiques  qui  vous  ont  déterminé 
à  quitter  vos  drapeaux  et  que  vous  avez  si  énergp- 
quement  exprimés,  etc.«  etc.  »  Quelques  jours 
après  Gohier  réunit  à  d  hier  Bonaparte  et  Sieyèa. 
Joséphine,  arrivée  la  première,  lui  dit  :  «  Qa'aTfls- 
vous  fait.'  Sieyès  est  la  bète  noire  de  Bonaparte  !  » 
A  ce  moment  en  effet  il  n'y  avait  encore  ancm 
rapprochement  entre  eux.  £t  même  Bonaparte, 
dans  plusieurs  conversations  qu'il  eut  avec 
Gohier  et  Moulins  sur  la  situation  critique  des 
affaires,  manifesta  l'intention  de  les  seconder  pour 
exclure  Sieyès  du  Directoire,  mais  à  la  condition 
de  l'y  remplacer.  Les  deux  directeurs  opposèrent 
sur  ce  dernier  point  une  résistance  invicible, 
fondée  snr  le  texte  de  la  constitution,  qui  exi- 
geait l'Age  de  quarante  ans  pour  les  fonctions 
directoriales.  Lorsque  Bonaparte  et  Sieyès  en- 
rent  concerté  le  coup  d'État  du  i%  brumaire, 
rien  ne  Ait  négUigé  pour  endormir  les  soupçoas 
*  du  chef  du  gouvernement.  Bonaparte  s'était 
même  engagé  à  dioer  chez  lui  ce  jour-UL  Le 
17  à  minuit  on  billet  de  Joséphine  invita  Gohier 
et  sa  femme  à  venir  déjeûner  avec  elle  le  len- 
demain à  huit  heures,  Gohier  ne  se  rendit  point 
à  cette  invitation,  qui  lui  parut  avoir  quelque 
chose  de  suspect,  et  qui  en  effet  avait  pour  ol^et 
de  l'éloigner  du  Luxembourg  et  de  l'fnpupcr 
dans  l'entreprise.  Lorsque  Moulins  et  Gobier 
eurent  connaissance  du  décret  du  Conseil  des 
Anciens  qui  investissait  Bonaparte  du  oommaa- 
dément  des  troupes,  ils  firent  une  démarche 
inutile  auprès  de  Barras,  qui  venait  de  se  dé- 
mettre; Boger-Ducos  et  Sieyès  s'étaient  déjà 
rendus  auprès  du  général.  Restés  seuls,  ils  réso- 
lurent de  tenter  un  effort  suprême  pour  sauver  la 
constitution,  et  ne  craignirent  pas  d'aller  aux 
Tuileries  s'en  expliquer  avec  Bonaparte  et  lui  re- 
procher son  manque  de  foi.  Ils  le  trouvèrent 
environné  d'un  nombreux  état-major,  de  dé- 
putés, de  fonctionnaires  :  aussitêt  qu'il  les  aper- 
çut, il  marcha  vers  eux,  et  leur  dit  «  qu'il  était 
satisfait  de  les  voir,  qu'il  comptait  sur  leur  dé- 
mission ,  parce  qu'il  les  croyait  trop  bons  ci- 
toyens pour  s'opposer  à  une  révolution  inévi- 
table et  salutaire  ».  Gobier  répondit  qu'il  ve- 
nait avec  son  collègue  pour  sauver  la  république. 
—  «  Et  avec  quoi  ?  r4>artit  ironiquement  Biûia- 
parte.  Avec  la  constitution,  qui  croule  de  toutes 
parts.'  »  —  «  Qui  vous  a  dit  cela,  repartit  Gohia*  ? 
Ceux  qui  n'ont  ni  le  courage  ni  la  volonté  de 
marcber  avec  elle  !  »  — -  Une  altercation  assez  vive 
s'engagea  alors.  Dans  ce  moment  on  annonça  au 
général  qu%  le  fanbourg  Saint-Antoine  s'apprê- 
tait à  la  résistance.  «  Général  Moulins,  s'écrie  Bo- 
naparte, vousêtes  pareotde  Santerre  ?»  —  «  Non, 
répondit  Moulins,  mais  je  suis  son  ami.  »  —  «  J'ap* 
prends  qu'il  remue  dans  les  faubourgs;  dite$-liii 
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q^]fimkr  inoovcmeirt  je  le  fais  fusiller.  »  — 
«  Etde  qoel droit  ?  >»  répliqua  Moulins.  —  «  Dites- 
hi  que  je  le  ferai  fusiller  !  La  république  est  en  pé- 
ril; il  £uit  la  sauver....  Je  le  veux! Sieyès  et  Ou- 
OM  oat  doooé  leur  démisaioa;  Barras  vient  de 
n'earoyer  la  sienne;  que  poorres-¥ous  Caire 
«aïs,  isolés,  impoissants?  Je  vous  engage  à  ne 
|M  lénster.  >  —  Les  directenrsrépondireot  qu'ils 
ledéwrtenwnt  pas  leur  poste,  et  retournèrent  au 
LsxaBfaQuig.  Morean,  par  Tordre  de  Bonaparte, 
lesycoosigna  séparément.  Après  le  retour  du 
OMolà  Paris,  le  20  brumaire.  Loden  Bonaparte 
Tàtsaaonoer  à  Gohier  qa*il  était  libre.  Son  ool- 
lisoe  s'était  soustrait  à  la  surveillance  de  ses 
flUdieas.  Gobier,  ayant  appris  que  Sieyès  ne  né* 
SliSBait  rien  pour  le  faire  déporter  et  que  la  po- 
lioe  deFooofaésorveiUait  toutes  ses  aetions ,  se 
Rlin  à  Aotony,  pois  à  £aa-bonne,  dans  la  vallée 
deNootmorency. 

Bonaparte  avait  toujours  oonservé  une  grande 
atimepour  la  probité  de  Gobier  (1)  ;  il  cbercba 
i  t'attaeher  l'^mden  directeur,  et  lui  fit  accepter 
eioeiiidor  an  X  le  consulat  général  de  Franceà 
Aflttterdam  :  Goluer  y  resta  jusqu'à  la  réunion 
éela  Hbliande  à  l'empire  français.  Il  Ait  alon 
Moané  pour  remplir  le  même  poste  aux  États- 
Uiit;  mais  son  Age  et  sa  santé  le  déterminèrent 
i  icatrer  dans  sa  solitude  d'Ean-bonne,  où  il  finit 
iesjoers. 

<Mre  de  nombreux  rapporti^  publiés  dans 
le  MoaUeuTy  on  a  de  lui  :  lie  Couronnement 
'«a  âoé,  essai  allégorique,  en  un  acte,  repré- 
Mlé  4  Rennes,  le  28  janvier  i773;  Paris,  1773 
et  182Â,  itt-8^  On  reconnut  dans  les  person- 
Mfles  allégoriques  qui  figuraient  les  rtce5  l'abbé 
àalmtj,  Saint-Florentm,  le  duc  d'Aiguillon,  le 
>arécfaal  de  Bichelieu,  enfin  le  chancelier  de 
Maspcooet  son  parlement  «Cedrame,  dit  Le 
Btt,  que  Gohier  fit  réimprimer,  à  propos  do  sacre 
de  Chartes  X  et  du  ministèie  Yillèle,  eut  dans  la 
■w»e«ité  le  plus  grand  succès,  quoique  l'on  y 
Nue  revendre  un  tour  d'imagination  bizarre  et 
qK  les  détails  ne  soient  pas  toujours  du  meilleur 

|Btt;  »- ^  âf  or/ de  C^ar,  tragédie  de  Voltaire, 
»ee  des  changements  et  un  nooYeau  dénou- 
ant, représentée  au  Théâtre  delà  République 
Œ 1794;  Paris,  1794,  m-8*;  -  Mémoires  (Pun 
féUren  Urréproehable  de  la  Révolution  ;  Paris, 
IttS,  2  voL  m^V  ;  râmpiimés  dans  la  collection 
te  Mémoires  des  Contemporains,  sous  le  titre 
éeiréaioérss  de  Loui&^érâme  Gohier;  —  Un 
«  wr  te  procès  intenté  par  la  famille  La 
CteMoif  coiU^e  le  journal  L'Étoile;  Paris, 
m,  m-r;  —  plusieurs  productions  drama- 
*Pe»n»léee  inédites.  A.  de  L. 

w^J!^^  wte«r«|.  année  nsi,  n»  SM  ;  année  I7fi, 
^M,  n,  18t.  MO,  m,  tM,  M7  ;  an  !•»,  ttfi*  SI,  100,  «7, 

mm-     ■*•*•'•'»•••*«»;  ■«  ▼»  "••  an  S»;  an  vi. 
«"»  »«  Tn,Bi^  S,  174  j  an  vin,  n"  4,  si,  IM,  m  ; 

**Vi!!??'"'*  an«»ocaC  de  réputaUon,  d'un  palrio- 
f  €wié:  JnrlHcoittuJie  dlstlogoé,  borome  intègre  et 
s  *Mmotre$dêNa90iéon,  t,  I,  p.  48.}  I 


!  année  1 806,  n^  i»  et  «78.  —  Arn«ull,  Jay.  Joay  etNorriM, 
Biographie  nouvelle  deg  Contemfiorainu  -^  Rabbe,  Mo> 
graphie  portative  des  Contemporaitu.  -  Le  B«i,  Dic- 
tionnaire eneyclopédique  de  la  France.  -  Tblert .  His- 
toire de  te  Réoolution  française,  t.  VIII,  Ht.  XLII-XLV, 
p.  400-819.  —  Léonard  Gallola.  Bioçraphie  des  Contem- 
porains par  Napoléon  i  Parti,  i8S4,  in  &•. 

GOBiRR  (Jean-Baptiste),  vétérinaire  fran- 
1  çais,  Dé  en  1776,  à  Branges  (Aisne),  mort  à 
;  Lyon,  le  !«'  octobre   1819.  Il  était  fils  d'un 
ancien  maréchal-ferrant  de  l'année  ;  le  curé  de 
son  village  loi  donna  quelques  leçons,  et  obtint 
pour  lui  une  place  gratuite  à  l'École  d'Alfort,  où 
le  jeune  élève,  après  avoir  remporté  plusieurs 
prix ,  mérita  d'être  employé  comme  répétiteur. 
Conscrit,  il  fut  envoyé  dans  un  régiment  d'infan- 
terie; mais   bientôt  le  colonel  du  20*  régiment 
de  chasseurs  le  fit  passer  dans  ce  corps  comme 
vétérinaire.  Un  concours  s'étant  ouvert  en  1802, 
à  l'école  vétérinaire  de  Lyon  pour  une  chaire  de 
roaréchalerie  et  de  jurisprudence  vétérinaire, 
Gobier  se  mit  sur  les  rangs,  et  fut  nommé.  Aux 
succès  qu'il  obtint  dans  ses  leçons  comme  pro- 
fesseur se  joignirent  ceux  que  lui  méritèrent  des 
mémoires  et  divers  écrits  sur  son  art ,  fruits  de 
ses  observations ,  de  ses  recherches  et  d'une  cor- 
respondance étendue  qu'il  entretenait  de  toutes 
parts.  On  a  de  lui  :  Des  Effets  des  pailles  rouU- 
léeSf  ou  exposé  des  rapports,  recherches  et 
expériences  sur  les  pailles  affectées  de  rouille 
délivrées  pendant  le  dernier  trimestre  de 
Fan  IX  aux  chevaux  du  30*  régiment  de  chat- 
seurs;  Lyon  et  Paris,  1803,  in-8®;  —  Mémoire 
sur  une  épiiootie  qui  se  manifesta  dans  le 
mois  de  germinal  an  viu  sur  les  chevaux  du 
dépôt  de  chasseurs  en  garnison  à  Metz; 
suivi  d^un  aperçu  decelle  gui  a  régné  en  ther- 
midor an  XI  sur  les  bêtes  à  cornes  de  la  com- 
mune de  lyamoiss  Lyon  et  Paris,  1803,  in-S**; 
—  Tableaux  synoptiques  des  différentes  fer- 
rures le  plus  souvent  pratiquées  aux  pieds 
des  chevaux  monodactyles  ou  solipèdes  ;  Lyon 
et  Paris,  1803,  in-folio,  avec  fig.;  —  Mémoires 
sur  les  causes  qui  dans  la  cavalerie  donnent 
lieu  à  la  perte  d'une  grande  quantité  de  che* 
vaux;  Paris  et  Lyon,  1804,  in-8'»;  —  Mémoires 
et  Observations  sur  la  Chirurgie  et  la  MédC" 
cine  vétérinaires,  ouvrages  couronnés  en  grande 
partie  par  la  Société  centrale  d'Agriculture  du 
départ,  de  la  Semé;  1813-1816,  2  vol.  in-8^avec 
fig.  ;  —  Mémoire  sur  la  maladie  épizootique 
qui  règne  en  ce  moment  (  1814)  sur  les  bêtes 
à  cornes  dans  le  département  du  Rhône  et 
ailleurs;  Paris  et  Lyon,  1814,  In-S**,  avec  un 
tableau  synoptique;—  Tableau  synoptique  des 
coutumes  suivies  dans  la  plupart  des  ci- 
devant  provinces  de  la  France  à  l'égard  des 
cas  rédhibitoiresdes  animaux;  Paris  et  Lyon, 
1814,  in-fol.  Gohier  a  légué  un  grand  nombre  dn 
manuscrits  à  M.  Hnzard  père,  inspecteur  géné- 
ral des  écoles  vétérinaires.     Guyot  de  Fèbe. 

Hazard.  Éloge  de  Gohier,  prononcé  à  racole  d'Altort, 
en  1810.  —  Bibliographie  de  la  France. 

fiOHL.  Voy,  GOUQS. 
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«OBOBT  OU  «OBOREi  tê  SûHiairê  { Joe- 
qnes),  et  noûJean  de  Gwrrîs ,  iwtureUste,  histo- 
rien et  poète  français,  né  à  Paria,  au  oommenoe- 
ment  du  seiiièine  sièéle,  mort  le  13  mars  1576.  Il 
ftit  d^abord  nn  reveor  marchant  sur  les  traces  de 
Nicolas  Flamel  (1  )  et  des  astrologues  du  quinzième 
siècle,  n  s'occupait  de  la  recherche  de  plusieurs 
secrets,  que  la  physique  de  notre  temps  s'honore 
d'avoir  trouvés  ;  ainsi  Ton  pourrait  voir  un  vague 
pressentiment  de  la  télégraphie  électrique  dans 
ces  lignes  curieuses  :  «  La  recherche  de  faire  en- 
tendre de  nos  nouvelles  sans  missive,  sans  mes- 
sager, sans  aucun  signe ,  à  qui  seroit  à  cent  lieues 
rie  nous  caché  en  basse-fosse.  »  Ces  idées  ht- 
narres  lui  avaient  attiré  des  ennemis  :  il  prit  le 
parti  de  vivre  loin  du  monde,  et  dès  lors  se  sur- 
nomma le  Solitairey  SoUtarius,  Léo  Suavitu, 
ou  se  cacha  sous  ces  pseudonymes  :  le  prieur 
de  MarsUlj/f  J.  G.  P.,  et  prit  pour  devise  ces 
mots  éuigmatiques  :  «  Envie  d*  envie  en  vie».  Un 
petit  nombre  d'amis  dévoués  continuaient  d'entre- 
tenir des  relations  avec  lui  :c!étaient  Perrot,  con< 
seiller  au  parlement ,  le  président  Fauchct,  ses  pa- 
rents, et  le  vidame  de  Chartres,  de  Ferrières  et 
quelques  capitaines  et  diplomates  qu'il  avait  con- 
nus dans  sa  jeunesse,  ayant  été  attaché  à  leurs  am- 
ba'ssades.  Ses  livres  et  quelques  leçons  de  mathé- 
matiques suffisaient  à  peine  à  le  faire  vivre  lors- 
3u'il  mourut  On  l'enterra  dans  l'église  des  Cor- 
eliers,  d'autres  disent  à  Saint-Étienne-du-Mont. 
Voici  la  liste  de  ses  nombreuses  publications  ;  Xa 
ï>evis  sur  la  vigne f  vin  et  vendange^  auquel  la 
façon  ancienne  du  plant,  tabouret  garde  est 
découverte  et  réduite  au  présent  usage;  Pa- 
ris, Vinc.  Sertenas,  1549,  in-8°;  id.,  1575  :  com- 
pilation indigeste  empruntée  à  différents  écrits 
du  moyen  Âge;  —  De  usu  et  mysteriis  nota- 
rum  Liber,  in  quo  vetusta  litterarum  et  nu- 
merorum  et  divinorum  ex  sibylla  nominum 
ratio  explicatur;  Paris,  Vinc.  Sertenas,  1550, 
petit  in-8°  ;  —  Histoire  de  U  terre  neujve  du 
Perce  en  F  Inde  occidentale^  trad.  de  l'ital.; 
Paris,  1553,  in-S"  ;  —  les  deux  premiers  Livres 
de  la  première  Décade  de  Tite-Live,  ou  dé- 
cades romaines,  trad.  dulat.  ;  Lyon,  Amoullet, 
1553,  in-S";  —  Les  sept  Livres  de  VArt  mili- 
taire de  Piic.  Machiavel f  trad.  de  l'ital.  en  lat. 
par  Morel  et  du  latin  en  fr.*,  Paris,  1556;  — 
Amadis  de  Gaule,  livres  X,  XI,  XllI,  XIY; 
Paris,  Rob,  Le  Manguier,  1560  et  1563,  in-8''; 
—  Livre  de  la  Conqueste  de  la  Toison  d'Or^ 
par  le  prince  Jason  de  Thessalie,  faict  par 
figures  [Paris],  1563,  in-fol.  :  c'est  un  recueil  de 
vingt-six  gravures  de  Boy  vin,  contenant  deux 
feuillets  de  texte  par  J.  Gohory  ;  —  Les  occultes 
Merveilles  et  Secrets  de  Nature  par  Levin 


{D  Ténolii  les  tableau  oalMlMlqn«t  qu'il  ra#peri« 
aToIr  Tns  à  l'éKltse  Saint- Jacquen-la-Boncherle,  etc.  SI, 
comme  le  dit  le  Nobiliaire  de  Touraine,  Goborrt  dencen- 
tfalt  rfnne  famllte  oiifflnalre  de  Florence,  iie«  goûts  parat- 
troDt  moins  étoonantu.  On  naît  que  tes  ^tlguemisteâ  re- 
nHeot  la  plupart  d'iulle. 


Lemrej  flR#d«o*  éê  Mfhaéêm  JMUiiMfe, tvM. 
do  lat.  ;  Paria,  P.  do  Pré,  1567,  hi-«*;  et  Lyon, 
Ant  du  Pinet,  1574,  in-8^;  —  iMtrueiiom  sur 
V herbe  Petum,  ditie  en  France  L*Herbe  de 
la  roine  ou  Medieée  )  et  sur  ia  nteine  Mediio- 
cèÊkprineipalêmentimeo  entres  simpleBretres 
et  exquiê),  estemplaiM  à  manier philasopM- 
qumnent  tout  autrêê  végétaux;  Paria,  Gai. 
du  Pré,  1*71,  petit  te-8*;  id.,  J.  Ptmt,  1580; 
id.,   Rooin,    UM   (Deêwipt^n  de  Fkarbe 
/ficoiiane  et  traité  de  la  roeinê  Meohottcan 
[  blaeonnéê  am  Rhubarbe  des  fndee  ]  ),  in-8*  t  «et 
écrit  «Et  Tira  des  plus  andem  et  des  phia  rares 
de  ceux  qui  eoneement  le  tabac,  importé  ai 
France  en  1540,  et  qu'on  nomma  vulgairemeal 
kerbê  à  la  ruiner  m  l'honeor  de  Catherine  dt 
Médioia;  —  lÀvrê  dé  ta  Fontaine  périlleufe 
eofee  la  Okartra  ë*Amaurâ,  agrément  intUmté 
le  Songe  du  Verger,  œuvre  très  excellent  été 
poésia  antiqw,  eentenant  la  stéganofraphie 
dêê  mystères  sêerats  de  la  science  minéraiè^ 
avec  eanunentairê,  dédié  à  J.  de  Ferrhèf  m  ; 
Paria,  J.  Ruelle,  157f,  in-S*'.  La  préftee  èe 
œl  ouvrage  et  Je  commentaire  qui  le  suit  of- 
frent quelquea  détails  Intéressants  pour  la  vie 
et  lea  travaux  de  Oohory  ;  —  Sequana  ad  Yi^ 
tulam,   exkilaratia  jo/ltorM;  Paria,  Boon, 
1574,  iB-4«  I  —  iM9eour$  rêsponHf  è  cehU  éTA- 
lexandre  de  La  Tourelle  sur  les  setreiM  fie 
Vart  ekimiquê  et  eanfeetion  de  Vor  poiable^ 
fait  en  la  défense  de  la  philœepMe  et  méde-' 
dne  antifue  contre  la  nouvelle  paraeelsi^e; 
Paris,  1575,  in-8*.  Oe  livre  est  un  de  ceux  que 
Gohoi7  a  signée  L.  S.  8.  Dans  la  préAice  du 
Livre  de  la  Fontaine  périlleuse,  11  parle  de 
rintention  qull  avait  d'entreprendre  unetrednr - 
tion  du  songe  de  Polyphile,  «  si  la  cour  ne  Pénal 
alors  transporté  malheureusement  de  ses  études, 
contre  son  génie  ».  Par  ces  mots ,  que  Ton  n'a 
point  interprétés,  Oohory  vent  parler  de  la  qualité 
d'historiographe  qu'on  lui  donna  a^ec  la  charge 
de  continuer  Tonvre  de  Paul  Emile.  Son  travail 
eat  demeuré  manuscrit ,  et  se  conserve  à  la  m- 
bliotbèque  Richtiîen,  sous  ce  titre  :  Bistoiret  da 
Charles  Y  lit  et  de  Louis  XU,  en  ialfci ,  pat 
J.  G.,  deux  vol.,  in-flbi.,  n**  5971,  5979;  il  IM 
commencé  par  ordre  du  pariement,  en   1573. 
Presque  partout  Gohory  copie  servilement  et 
sans  la  dAeit  la  eontinutàon  de  Paul  Emile  IMte 
avant  lui  par  Anionl  du  Péron,  ecAsefller  an 
pariement  de  Bordeaux,  qui  l'avaHoemlaifre  Jus- 
qu'à la  mort  de  François  1*%  et  publiée  en  f  S50. 
Cependant,  il  ose  se  donner  comme  le  prewili  ■ 
historien  A^an^aie,  en  ces  termes  (  Préface  du  trei- 
zième livre)  :  «  Enfin,  j'ai  entrepris  de  procorci 
aux  Français  l'avantage  dont  ont  joui  les  Grec» 
et  les  Romains  d'avoir  des  historiens  de   Imi 
nation.  Après  avoir  été  employé  bien  des  annéet 
par  des  princes  ingrats  à  négocier  en  Flandres 
en  Angleterre,  à  Rome,  j'ai  vonlu  rendre 
loisirs  utiles  à  ma  patrie.  »     Louis  Lacoi».. 

Gomet,  aappl.  ai  Diet,  éê  Morért,  ITM.  —  U 
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«ffriK M4b  T«Mtar,  mèLfr,  *» «ilury^ L«  /mi«<im 
ytftttew.  Ile.  -  iIWieet  de»  Mu.  de  ta  Bibl.  natiemale 
{H/K  topr.  de  la  républ.,  an  xii.  \n-k*^\  t.  VII,  t*  part., 
pi  1M0.  -  BiktMkéqve  Jran^Ue,  o»  MUt.  de  td  Htt. 
pmh  l<>  !«•  -  l/Heneiti!,  ^oM.  tfe  Tamfmtm,  p.  m. 
COIIAOD  DUBOIS.  VOff*  DVBO». 

•MCnciBA.  Koy.  LiKJDOT  (De). 

«•iffOH  {Jean^BaptislB) ,  inéd«cia  Araih 

pi,  oé  à  Gordoa  (  Bogey),  en  I6dl»  mort  ^ 

Lyn,  le  dû  septembre  1730.  U  at  8«  études  à 

Lyn,  et  eernuiit  aMulte  à  Montpellier»  où  il  •• 

ft  Teecfoir  dodeur  en  médedoe.  Il  eut  «lors 

purémito  dans  la  ecienee  pbytographique  Ber" 

■fddeJoielflQ.  GoUToo,  à  lu  suite  de  l'Iieureuee 

geMmid'ga  ofliciar  itéiiér«l,  fut  appelé  Gomrne 

mééummthtik  rarroée des  Alpes.  11  y  aérait 

tfMitioas  Catinal,  ravintquelqve  tempaaprèa 

àLfon^etniTit^eB  I70&,  leroaréolud  de  Teaaé  eu 

La  roi  Philippe  V  Yoniut  rattacher  à  sa 

K,  naît  OoilTon  préféra  rentrer  en  France. 

flu  fixa  à  Lyon,  et  en  1717  U  fut  élu  ëcbeTin  de 

otte  Tîile.  U  proposa  et  fit  adopter  des  mesures 

saitaires  qui  préserrèrent  ees  administrés  de 

jkàem  «aladiea  contagieuses.  On  a  de  lui  : 

Uf9u$  ans  oiuenations  de  Chicoynêou, 

Finiy  M  aoulier,  sur  la  naiure^  les  événe- 

malt  et  le  traitement  de  la  peste  de  Mav 

Me;  Lyen,  1721,  in-i2*,  -^  Relation  et  Dis- 

«rtetJOM  sur  la  béte  du  Qévaudan;  Lyon, 

iTtt,  ii-^.  SuiYaal  Tauteuri  cet  animali  né  en 

t7e|,  leesemblait  k  un  lynx.  Il  fut  tué  dans  le 

labéesTemea  près  Saint-Flour.  £.  Desnues. 

OoiFFOK  (  L'abbé  Joseph },  astronome  fran- 
ÇM,  frère  du  précédent,  né  à  Cerdon  (  Bugiey), 
Mort  CD  I7ôl .  n  somt  la  carrière  ecclésiastique,  et 
iprti  avoir  été  principal  du  collège  de  Tlioissey- 
a-J)onibes,  il  devint  aumônierdu  duc  du  Maine, 
■cnlire  associé  de  TAcadémie  des  Sciences  et  de 
aile  de  Lyon.  U  fut  Tun  des  érudlts  qui  se  re- 
Mnnt  de  cette  dernière  compagnie  lors  de  la 
Aipete  du  jésuite  Thomas  contre  D*Alerabert, 
cte4-dire  qu*il  avait  embrassé  la  cause  des 
flAeiophit.  On  a  de  lui  :  Félix  syderum  silus 
UKsnte  sereniuimo  delphino;  Paris,  1731, 
ÎM*,  trad.  en  français  j  Paris,  173R,  10-4°  j  — 
Ihrwumie  des  deux  Sphères^  céleste  et  terres- 
/rc,  ou  la  correspondance  des  étoiles  aux 
miks  de  la  Terre;  Paris,  1731»  in-12,  et 
nâ9,  iD-4*.  Sekm  Lalande,  cet  ouvrage  contient 
éfn  Maenta  d^astrooomie  et  de  géogr^hie,  ainsi 
Vc  ia  eonparaison  des  déclinaisons  des  étoiles 
«is  les  latitodes  terrestres.  £.  Des. 

Uli«4c,  BIbUagraphie  astronomique,  p.  SM  et  41t. 
•^ertrd,  La  Pnmte  littéraire, 

«•irvoir  (***},  peintre  et  ^fétérinaire  frao- 
fâi,  neveu  du  précédent,  mort  vers  1779.  H 
M  frofesseur  à  TÊrole  d'AUort  ;  on  le  connaît 
^  Il  psr  ronvrage  quil  fit  avec  Vincent  :  Mé' 
erti/icielledes  principes  relatifs  à  la 
Jf^^représentation  des  animaux,  tant  en 
KiXwe  qu'en  sculpture;  Alfort  et  Paris, 
'^c(  1780,  3  vol.  in-fol^  avec  23  planches. 

£.  DB8. 


ChaoSoa  tt  Oefaïaaiw, 
Qoérard ,  La  France  littéraire, 

GOiGOirx  (Jean-  Daniel),  lexicographe  fran- 
çais, né  en  1775,  mort  le  U  Juin  1823.  Employé 
k  Tadminlstration  des  postes ,  U  y  devint  sous- 
chef,  consacrant  ses  heures  de  loisir  à  des  tra- 
vaux littéraires.  Il  a  donné,  en  1821,  un  Vocabu- 
laire de  V Académie  française  ;  in-8**  ;  —  dans 
la  même  année,  une  nouvelle  édition  du  Diction' 
nairegéoaraphiquedeyos^ea,  in•8^  —De  1821 
à  1823,  il  dirigea  une  nouvelle  édition  d»  Dic- 
tionnaire fiMtorique  de  Chaudonet  Delandine, 
avec  des  additions  et  corrections ,  30  vol.  in-s*". 
L'édition  précédente  (1820-1822)  n'avait  que 
20  vol.;  la  première,  de  1766,  n'avait  eu  que 
4  vol.  G.  DB  F. 

Mahal,  Jnnuaire  nierologique,  *nnée  ists.  —  BlbttO' 
trapMé  de  la  Franee,  note  de  Reacbot,  1814,  p.  ]€T. 

«OIS  (Etienne- Pierre ' Adrien) f  statuaire 
français,  né  à  Paris,  le  14  février  1731,  mort  h 
Paris,  le  3  février  1823.  D'abord  élève  de  Jeau- 
rat ,  il  passa  ensuite  dans  l'atelier  de  Miohcl- 
Ange  Sloodst.  Tl  remporta  le  premier  grand  prix 
de  sculpture  en  1757,  sur  un  bas-relief  ayant 
pour  sujet  Tullie  faisant  enlever  les  morts. 
Revenu  de  Rome ,  où  II  avait  Mt  des  études 
fhietoeuses,  Il  Ait  agrégé  à  l'Académie  royale  de 
Peinture  le  96  octobre  1765,  et  reçn  académicien 
le  23  fiivrier  1770,  sur  le  buste  en  marbre  de 
Louis  XV,  destiné  à  orner  la  salle  des  séances 
de  ^Académie,  et  sur  le  modèle  en  terre  enlte 
d'Aristée  pleurant  la  perte  de  ses  abeilles^ 
ce  dernier  morceau  lui  avait  été  primitivement 
imposé  avant  qull  fCkt  chargé  de  faire  le  buste 
du  rof.  Le  27  juillet  1776  l'Académie  le  nomma 
professeur  adjoint  ;  Il  devint  professeur  le  7  juillet 
1781.  En  1788  il  donna  à  l'Académie  un  mo- 
dèle, par  lui  exécuté  avec  soin,  d'un  eheval  écor- 
ehé.  Les  autres  ouvrages  principaux  de  ce  sta- 
tuaire sont  :  la  statue  en  marbre  du  Chancelier 
de  V Hôpital  f  exécutée  en  1801,  pour  le  grand 
escalier  des  Tui  leries  ;  -^  Le  présiden  i  Mole ,  sta- 
tue pour  une  des  salles  de  l'Institut  ;  —  Le  Ser- 
ment des  nobles  devant  la  Chambre  des  Comp* 
^ef,  bas-relief  qui  se  trouvait  au-dessus  delà  porte 
de  la  Chambre  des  Ck>mptes;  —  Saint  Vincent, 
statue  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Germaln- 
rAuxerrois  ;  -^  Saint  Jacques  et  saint  PhUippe 
prêchant  et  guérissant  les  malades,  bas-relief 
qui  était  destiné  à  réglise  Saint-Philippe-dn- 
Roule,  mais  qui  pendant  la  révolution  Ait  placé 
au  musée  des  Petits-AugastlM.  Gutot  oe  Pèub. 

Archive*  dé  Vêeote  împ.  des  Beamx-jérts,  —  IVotei 
pÊTtteuUéi^ei» 

•OI8  (Bâme^Éiienne-Freuiçois),  statuaire 
fi^çals,  fils  du  précédait,  né  à  Paris,  en  1766, 
mort  à  Salnt-IjOU-TàYemy,  en  1836.  0  étudia  la 
sculpture  chez  son  père,  et  suivit  les  cours  de 
l'École  des  Beaux- Arts ,  où  II  reçut  le  second  grand 
prix  en  1788  et  nn  premier  en  1791,  celui-ci 
sur  le  sujet  â'Abimélech  rendant  Sarah  à 
Abraham.  Le  premier  grand  prix  avait  été  dé- 
cerné à  Bridan;  niiii  lee  oamarades  de  Gois, 


87 


GOIS  —  GOLBËRl 


qui  avaient  rpcoonu  le  mérite  de  eaa  oMjvre,  écri- 
virent  an  roi  pour  qu'on  autre  premier  grand 
prix,  qui  ayait  été  réservé  pour  1796,  lui  fût  ac- 
cordé. Louis  XYI  s'empressa  de  faire  écrire  à 
l'Académie  pour  que  ce  prix  fftt  décerné ,  et 
celle-ci  l'accorda  aussitôt  au  jeune  Gois.  Les 
principaux  ouvrages  de  cet  artiste  sont  :  Le 
Fleuve  Lorédan,  bas-relief  exposé  an  salon 
de  1799;  —  Vénus  sortant  des  eaux  sur  une 
coquille  f  statue  exposée  au  même  salon  et  à  di- 
vers autres  depuis;—  Les  troks Grâces,  groupe; 

—  La  Victoire»  grande  figure  ;  ~  Bonaparte , 
statue  équestre  :  ces  trois  morceaux  ont  été  expo- 
sés au  salon  de  1800;  —  Jeanne  d^Arc^  statue  en 
bronze  pour  la  ville  d'Orléans ,  qui  parut  aussi 
au  salon  de  1800;  —  buste  en  marbre  de  Gus- 
tave-Adolphe, exécuté  en  1801;—  statue  de 
DesaiXf  salon  de  1804;  —  Céphale,  statue, 
salon  de  1814;  —  Psyché,  salon  de  1817;  — 
Descente  de  croix,  groupe  coloAsal,  exposé  au 
salon  de  1819,  placé  ensuite  dans  l'élise  Saint- 
Gervais,  à  Paris;  —  Céda  regardant  ses  quatre 
enfants  sortir  d'une  coquille,  salon  de  1827  ; 

—  Sainte  Geneviève,  même  salon  ;  —  buste  en 
marbre  du  duc  de  Bourbon,  salon  de  1323  (est 
au  musée  de  Versailles)*,  —  statue  de  Char- 
hmagne,  pour  l'église  de  Saint-Denis  ;  —  Mau- 
solée du  duc  de  Berry,  pour  la  ville  de  Lille; 

—  statue  de  Turenne,  placée  sur  le  pont  de  la 
Concorde,  et  aujourd'hui  au  musée  de  Versailles. 
Sa  Vénus  et  son  groupe  des  Grâces  ont  été  gra- 
vés dans  les  Annales  du  Musée  du  Louvre, 
Gois  a  reçu  des  médailles  aux  salons  de  1800 

et  1802.  GUYOT  DE  FàRE. 

Archives  de  FÉcote  imp,  de*  Beaux- jérU.  —  Annuaire 
éM  Artiste*  fronçai*,  1816. 

*  GOISRR  (Jean* Philippe  KivETUf-RoeEHS- 
tànd),  homme  d'État  danois,  né  à  Copenhague, 
le  6  décembre  1754,  mort  le  29  mai  1815.  Il 
étudia  d'abord  la  théologie  à  l'université  de  Co- 
penhague, et  se  dévouaaprès  aux  affaires  d'État. 
11  devint  en  1791  secrétaire  de  la  chambre  des 
douanes  et  rentes  des  fndes  occidentales  et  de 
la  Guinée,  en  1795  président  de  la  Société  d'É- 
conomie publique,  en  1803  membre  de  l'admi- 
nistration de  la  chambre  d'État,  en  1805  con- 
seiller de  justice,  en  1809  conseiller  d'État,  en 
1811  premier  député  de  la  chambre  générale  des 
douanes ,  et  chevalier  de  l'ordre  de  Danebrog, 
en  1812  conseiller  de  conférence,  en  1813  di- 
recteur de  la  Banque  du  royaume.  On  a  de  lui  : 
En  verdslig  mands  raisonnement  over  den 
er/amegeistlige  Mands  Tanker  omBastholms 
liturgiske  Forsoeg  (  Raisonnement  d'un  laie 
sur  les  Pensées  d'un  ecclésiastique  expéri- 
menté au  sujetde  VBssai  liturgique,  ouvrage  de 
Bastholm)  ;  Copenhague,  1785;  —  Forsoeg  til 
en  Laerebog  i  den  christelige  Religion  (  Essai 
d'un  traité  de  la  religion  chrétienne)  ;ibid.f  1790; 
—  Spoergsmaal  som  angaaer  den  af  nogU 
jydske  Jorddrotter  indgivne  Adresse  (  Quea- 
tion  au  sujet  de  l'Adresse  présentée  par  plusieurs 


propriétaires  fenniers  de  Jutland);  ibid.,  179t. 

KiLTScnninT. 
Ersiew .  Fetrfatter-Lexicon. 

*  60I8RB  (  Pierre  Rwerstand  ),  écrivain 
militaire  danois,  neveu  du  précédent,  né  en  1773, 
à  Gunslav  en  Falster.  Ayant  étudié  à  l'université 
de  Copenhague,  il  devint  en  1793  auditeur  au 
régiment  d'infiinterie  de  Sélande,  et  en  1800  avooé 
dn  tribunal  supérieur.  Il  fut  en  1801  membre 
d'une  commission  envoyée  par  le  gouvememeot 
à  Sainte-Croix,  et  nommé  en  1804  auditeur  ^• 
néral  de  l'État  marin.  On  a  de  lui  :  Krigsretfor 
den  danske  Landmagt  (  Code  militaire  pour 
les  troupes  de  terre  danoises);  Copenbagne, 
1799-1801  ;  ^  Rescripter,  Besolutionerog  Col^ 
legialbreve  (  Rescrits ,  Résolutions  et  Lettres  dé 
conseil ,  qui  concernent  les  troupes  de  terre  da- 
noises, depuis  1070  jusqu'à  1800,  rassemblés  ao 
tome  I-IV)  ;  Copenhague,  1803-1805,  avec  nt 
catalogue  par  J.-C.  Hedegaard;    ibid.,    1805. 

KALTSCHlIinT. 
Eraiew ,  For/atter-Uxieon. 
GOLBÉRT  (Sylvain-Meinrtui'Xavier  de), 
officier  supérieur  et  voyageur  français ,  né  à  Gol- 
mar,  le  24  s^tembre  1742,  mort  à  Paris,  le  13 
Juin  1822.  Il  entra  dans  la  carrière  militaire, 
choisit  l'arme  du  génie,  et  devint  rapidement 
capitaine.  Il  fut  envoyé  en  mission  en  1785  dans 
les  établissements  français  du  Sénégal  et  de  la 
Gambie.  Durant  trois  années  il  explora  lesoMe» 
de  l'Afrique  occidentale.  A  son  retour  il  publia 
la  relation  de  ses  voyages,  fut  nommé  chef  de 
bataillon  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  émigra 
pendant  les  premières  années  de  la  révolution^ 
mais  rentra  aussitôt  qu'une  amnistie  lui  permit 
de  revoir  la  France  sans  danger.  Sous  l'empire 
il  fut  employé  dans  l'admmistration  du  départe- 
ment de  la  Roer  (  rive  gauche  du  Rhin  ).  En  1818 
il  ftat  nommé  Heutenant-colonel ,  et  le  10  aoM 
1820  bibliothécaire  de  l'H6tel  des  Invalides,  oii 
il  mourut.  On  a  de  lui  :  Lettres  sur  VAfriqwe; 
Paris,  1791,  in-S';  —  Fragment  d'un  Foyo^ 
en  Afrique^  fait  pendant  les  années    l?S5- 
1787,  dans  les  contrées  de  ce  continent  oo«- 
prises  entre  le  cap  Blanc  et  le  cap  des  Pal- 
mes ;  Paris,  1802, 2  vol.  ln-8^,  avec  fig.,  trad.  €■ 
anglais  par  Fr.-W.  Blagdon,  1802, 2  vol.  in- 18; 
et  par  W.  Madfort,  1803,  2  vol.  in-12;  trad.  en 
allemand  ;  J^eipzig,  1804,  2  vol.  ln-8*; —  Con- 
sidérations sur  le  département  de  la  Boér, 
suivies  de  la  Notice  d'Aix-la-Chapelle  et  de 
Borcette;  Aix-la-Chapelle,  1811,  in-8*'. 

A.  de  Lagazk. 

Quérard.  La  France  tittéraire.  —  RaJ»be,  etc.  Jt§^ 
frttphie  univeruUe  et  portative  de*  ConMnporates. 

eoLBÉET  (  Marie  -  Philippe  -  Aimé  db  \ 
bomme  politique  Ihuiçais,  parent  du  préoédent, 
né  à  Colmar  (Haut-Rhin),  le  1"  mai  17M» 
mort  à  Kientzheûn,  le  5  juin  1854.  Son  pèr«, 
membre  du  conseil  souverain  de  l'Alsace  »  lui  m 
faire  ses  éludes  en  Allemagne,  et  l'envoya  les 
terminer  à  Paris,  o(i  il  suivit  les  coura  de  l'éooAc 
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eeatraledefiQiiâfre-Natîons,  puis  ceux  de  l'École 
de  Droit  Enrôlé  comme  volontaire  dans  une  des 
eobortes  de  la  garde  nationale  qae  Napoléon 
iBûbiliâait,  il  y  obtint  i'épanlette  de  lieutenant 
de  gre&adKTs.  Mai»  le  TGea  de  aa  famille  le 
rappela  à  Tétode  du  droit,  et  en  1808  il  fot  reço 
aroeiL  A  peine  avait-il  atteint  l'âge  exigé  par  la 
hi  qoH  fot  nommé  en  181 1  substitut  du  procu- 
reur impérial  à  Aurich  (Ems  oriental),  paysnou- 
finement  râini  à  la  France,  puis  appelé  comme 
procnreur  impérial  à  Stade  (Boiiclies  de  TElbe). 
0  7  fit  connaissance  de  l'helléniste  Jules  David , 
soosiiréfet  du  même  arrondissement,  et  qui  for- 
fifii  en  loi  le  goût  des  lettres  anciennes.  11  était 
IHMoreor  impéilnl  à  Aurich  lorsque,  vers  la  On  de 
1U2, 3  épousa  ta  fille  de  Mniin  de  Thionville. 
Ea  1813  il  fut  nommé  procureur  Impérial  à  Col- 
BHir.  A  la  première  invasion  du  sol  français, 
Goibéry,  avec  Tantorisation  du  gouvernement, 
atn  dans  le  corps  franc  qu'avait  formé  son 
iKK^père  pour  la  défense  du  territoire,  et  ne 
dépota  les  armes  qu'après  la  capitulation  de 
hiris.  A  la  seconde  restauration,  Goibéry  «  qui 
mit  salué  avec  enthousiasme  le  retoor  de  Tem- 
pemr,  donna  sa  démission  de  procureur  du  roi, 
rt  rentra  dans  le  barreau.  Cependant,  sur  la  fin 
de  I8ie,par  l'intervention  de  M.  de  Serre,  il  fut 
Bommé  substitut  du  procureur  général  prt'«  la 
eoar  royale  de  Colmar,  et  en  1820  conseiller 
à  cette  mteae  cour.  Il  se  fit  remarquer  surtout 
eorniM  président  de  cour  d'assises  k  Strasbourg. 
En  1834 ,  il  fut  élu  député  par  le  collège  élec- 
toral de  Colmar  (  extra  muros  ).  A  la  chambre 
il  s'assit  d'abord  sur  les  bancs  de  l'opposition 
■odérée,  dite  do  centre  gauche  ^  vota  contre 
ks  lois  de  septembre  et  réclama  l'abrogation  de 
h  loi  qoi  proscrivait  la  famille  Bonaparte  ;  mais 
après  rafénement  du  cabinet  du  29  octobre 
1S40  il  se  rangea  parmi  les  députés  ministériels. 
Ed  1841  il  fut  nommé  procureur  général  à  la 
coor  royale  de  Besançon.  Il  siégeait  encore  à  la 
diaatbre  en  1848.  La  révolution  de  Février  lui 
It  perdre  ses  fonctions.  Plus  tard  il  reçut  le  titre  { 
de  premier  président  honoraire  de  la  cour  d'Ap-  i 
pd  de  Besançon.  Il  vivait  dans  la  retraite  quand 
bmortriot  l^tteindre.  Il  était  correspondant  ; 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  ' 
Goibéry  a  publié  :  Les  Villes  de  la  Gaule  ra-  \ 
^ par  J.-À.  Vulaure  et  rebâties  jiar  P,-A .  de  ■. 
Mbér^:  réfutation;  Strasbourg,  1821,  in-8*'; 
biMe  en  latin  par  l'auteur  lui-même,  cette  dis-  ; 
BBtitioa  se  trouve  insérée  dans  le  cinquième  : 
VQlanede  l'édition  de  César  de  la  Bibliothèque 
dsuif  «e  deLemaire  ;  —  Mémoire  sur  quelques  , 
Moeaus  fortifications  des  Vosges ,  oU  Von  i 
ttaviae  la  question  de  savoir  quel  peuple  i 
^Umpi  de  Jules  César  était  établi  dans  la 
tee  Alsace;  Paris,  1823,  in-d"  :  extrait  des  i 
'i^Mref  de  la  Société  royale  des  A  ntiquaires  ; 
"  Cale  des  Routes  romaines  de  la  haute 
^l^eet;  1824  :  ce  travail  lui  valut  une  médaille  de  . 
f  AcadÛe  des  Inuriptions  et  Belles-Lettres  ;  —  ' 


De  nbulli  Vitaet  Carminibus  disseruit,  etc.; 
Paris,  1825,  in-8*';  —  Sur  Vétat  de  la  Gaule 
avant  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Romains, 
1826,  mémoire  qui  obtint  la  médaille  proposée 
par  l'Académie  de  Toulouse;  —  Tibulli  Opéra 
varietate  lectionum,    novis  commentariis , 
excursibus,  imitationibus  galHcis,  vita  auc- 
toris  et  indice  absolutissimo  instruxit,  etc.; 
Paris,  1826,  in- 8",  pour  la  collection  Lemaire  : 
la  rie  deTIbulle,  placée  en  tête  de  ce  volume, 
donna  lien  à  une  Y\yre  polémique  entre  Goibéry 
et  plusieurs  savants  allemands  ;  —  Antiquités 
de  VAUace,  ou  châteaux,  églises  et  autres 
monuments  des  départements    du    Bout* 
Rhin  et  du  Bas- Rhin,  avec  un  texte  his- 
torique et  descriptif;  Strasbourg,  1825,  20  li- 
vraisons fai-fol.  :  Godefroy  Schwelghœuser,  pro- 
fesseur de  Strasbourg,  fut  son  collaborateur 
pour  le  département  du  Bas-Rhin  ;  —  Défense 
de  Tibulle  contre  quelques  savants  qui  rfti- 
lent  le  vieillir  de  quinze  ans;  Paris,  1826, 
in-8<> ,  extrait  du  Bulletin  des  Sciences  ;  —  Mé- 
moire sur  Vépoque  à  laquelle  vécut  Vobs- 
cur  Lycophron;   tr^uit    de   l'allemand,  de 
Niebuhr,  Strasbourg,  1826,  ln-8^;  —  Mémoire 
sur  la  guêtre  chrémonidienne ,  traduit  de  l'al- 
lemand, de  Niebuhr;  Strasbourg,  1826,  in-8**;  — 
Lettres  sur  la  Suisse,  accompagnées  de  vues 
dessinées  d'après  nature  et  litliograplu'ées  par 
Villeneuve,  faisant  suite  aux  Lettres  de  Raoul 
Rocliette  sur  VOberktnd  Bernois,  Vévéché  de 
Bâte  et  le  lac  des  Quatre-Cantons  ;  ly^  partie  : 
Lac  de  Genève;  Paris,  1827,  in-fd.;  V*  partie  : 
La  Route  du  Simplon;  Paris,  1832,  in-foi.;  — 
Antiquités  romaines  de  Mandeure ,  du  pays 
de  Porentruy  et  de  quelques  contrées  vot- 
sines;  Paris,  1828,  2 livraisons in-fol. ;  —His- 
toire universelle  de  Vantiquité,  traduite  de 
l'allemand,  de  M.  Schlosser;  Paris  et  Strasbourg, 
1828,  3  vol.  in-8*;  —  Histoire  Romaine,  tra- 
duite de  l'allemand,  de  Niebuhr,  1829  et  ann. 
suiv.,  6  vol.  iii-8*'  ;  —  Mémoire  sur  Argentoua- 
ria,  ville  celtique;  Strasbourg  et  Paris,  1829, 
ln-8^;  —  Suétone,   traduction  nouvelle,  dans 
la  Bibliothèque  Latine  Française   de  Panc- 
koucke,  avec  notice;  Paris,  1829,  in-8";  —  Ré- 
ponse pertinente  à  quelques  impertinences; 
1831,  in-8**;  —  Quelques  Lettres  sur  le  Tyrol, 
écrites  pendant  un  voyage  fait  en  1829;  Stras- 
bourg, 1831,  in-fol.;  —  Coup  d*€Bil  rapide  sur 
P histoire  et  les  antiquités  du  département  du 
Haut-Rhin;  Mulhouse,  1833,  in-4*' :  extrait  de 
la  Statistique  du  Haut-Rhin;  •—  Notice  sur 
C.  Suétone;  Paris,  1833,  ia-S^  :  extrait  de  la 
Bibliothèque  Latine- Française  de  Panckoucke  ; 
—  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  B. -G,  Niebuhr  ;  Strasbourg,  1834,  in-8<';^ 
Notice  sur  Cicéron  ;  Paris,  1835,  in -4"*  :  extraite 
de  l'édition  des  Œuvres  complètes  de  Cicéron 
publiée  |)ar  Panckoucke;  Goibéry  a  en  outre 
traduit  pour  cette  collection  le  diatogue  de  Cicé- 
ron intitulé  Bruius,  sur  les  orateurs  illustrée. 
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et  ajouté  des  notes  aux  Lettres  du  célèbre  ora- 
teur; —  Suisse  et  Tyrol,  dans  la  collection  de 
V Univers  pittoresque;  Paris,  1S39,  io-8*;  — 
Rapport  sur  un  Mémoire  relatif  à  Vemplace- 
ment  (VAmagétolnHe,  par  M.  Gravier;  1843. 
Golbéry  a  donné  de  nombreux  articles  au  Bul- 
letin des  Sciences  de  Férussac,  k  la  Revue  en- 
cyclopédique, À  la  Revue  germanique,  à  VEn- 
cyclopédie  des  Gens  du  Monde ,  au  JHction- 
naire  delà  Conversation,  k]Si  Revue  étrangère 
de  Législation  et  d'Économie  politique,  aux 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires ,  et 
au  Moniteur  universel,  L.  Loutet. 


QH^rd .  Ut  ff^attcê  Uttérmlf^.  -  Lou«n4re  et  Boor- 

Îuelotf  La  lÀUértUure  française  cmUemttoraine.  - 
'ncifclop,  deg  G.  du  M. 

*GOhnhNm  (Bartoiinus),  médecin  italien, 
vivait  à  la  fin  du  treizième  siècle^  il  était  né  à 
CrénKMie,etil  écrivit  divers  traités  De  Fcbribus, 
DeDoloreetFlujcu  Ventris,  De  Prmservationê 
a  Venenis;  ces  ouvrages  lui  valurent  une  gnuide 
réputation ,  mais  ils  sont  perdus  aiyourd*hui. 

G.  B. 

ArisI,  Cremtna  litUrata,  1. 1,  p.  m. 

GOLDAST  OB  HBIHlJtsFRLD    (Mclchior), 

publicisteethistorieo  suisse,  né  le  6  Janvier  1 576, 
à  £speri,  près  de  Bischofszell,  mort  à  Giessen,  le 
11  août  1635.  Sa  famille  était  noble,  mais  exti«- 
manient  pauvre.  S'étant  destiné  à  la  jurispru- 
dence, Goldast  suivit  d'abord  les  cours  de  Gi* 
pbanius  à  Ingolstadt ,  puis  il  se  rendit  an  lâM 
à  runiversité  d^Allorf.  Mais  sfis  ressources  ne 
lui  permirent  pas  de  terminer  ses  études.  En 
1598  il  retourna  dans  son  pays,  «ans  payer  son 
professeur  Ritterhusius,  cbex  lequel  il  demeurait 
à  Altorf  :  il  ne  put  acquitter  sa  dette  qu'un  an 
après.  Un  habitant  de  Saint-Gall,  nommé  Sdio- 
binger,  lui  accorda  pendant  quelque  temps  Thos- 
pitalité.  En  1590  Goldast  se  rendit  à  Genève, 
chargé  <le  l'éducation  des  fils  de  M.  Yassan.  Ses 
lettres  de  cette  époque  font  voir  que  sa  position 
ne  s'était  guère  améliorée.  Son  humeur  chan- 
geante, qui  ne  lui  permettait  pas  de  séjoumer 
longtemps  dans  le  même  lieu,  contribuait  à  Tem- 
pAt^r  d'avancer.  Apiès  être  resté  quelque  temps 
à  Lausanne,  il  fut  nommé  en  1603  secrétaire  du 
duc  de  Bouillon ,  et  il  se  rendit  à  Francfoii.  On 
le  congédia  bientôt:  la  misère n*avait  pas  dompté 
son  penchant  d'exprimer  librement  son  opinion. 
Aprto  s'être  fait  recevoir  decteur  en  droit  en 
1604,  il  enra  pendant  deux  ans  en  Suisse  de  ville 
en  ville.  En  1606  il  se  fixa  enfin  à  Francfort;  pour 
subsister,  il  se  fit  correcteur  d'imprimerie;  il  pu- 
bliaen  même  temps  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
En  161 1  il  fut  nommé  conseiller  du  prince  de  Wei- 
mar.  En  1615  le  comte  de  Scliauenbourg  l'em- 
ploya dans  diverses  négociations.  Goldast  fut 
ensuite  appelé  en  1627  aux  fonctions  de  conseiller 
îBipérial.  £n  1635  U  obtint  la  chai^ge,  assea  lucra- 
tive, de  cliancelierdu  landgrave  de  Hesse-Darm- 
stadt;  mais  il  mourut  peu  de  temps  après. 
(Mdast  s'attira  beaucoup  d'ennemis,  en  ta- 


chant fort  peu  ménager  ramour-propre  des  sa- 
vants, n  eut  des  démêlés  très-vifs  entre  antrei 
avec  Scribanus  et  Scioppius.  Dans  ses  gaerrn 
de  plume  Goldast  n'avait  pas  toujours  l'appro- 
bation des  juges  éclairés.  Pour  compromettre 
Juste  Lipse ,  il  fit  Imprimer  une  harangne  qui 
prétendait  avoir  été  prononcée  par  cet  éradK) 
elle  était  tout  entière  de  la  oompoaition  de  Gol* 
dast.  Malgré  cela,  Goldast  méritaK  un  ncillew 
sort.  Ses  nombreux  ouvrages  renferment  des  ni- 
tériaux  immenses  pour  l'histoh^  politique  de  l'Al- 
lemagne. Ils  ont  singulièrement  fadiité  l'étadeéi 
droit  public  de  l*Emplre.  Seulement  en  rapporUÉ 
les  documents  qui  se  rattachent  à  cette  ^toét , 
Goldast  a  pris  quelques  fois  sur  lui  de  les  aHénr 
sensiblement;  d*autres  fols  il  cHe  des  pièces  «h 
tièrement  apocryphes.  Ses  princlpaon  ouvr^N 
sont  :  Suevicarum  Rerum  Seriptwes;  Prandort, 
1605;  nim,  1727,  in-4";  —  AfamaniearMi 
Rerum  Scriptwes  ;  Francfort ,  1606, 1661, 1711, 
3  vol.  In-fol.;  recueil  de  documents  divers,  dM^ 
niques  et  textes  de  loi ,  «mcetnaat  rtiiatoIrB  ëei 
pays  alémaniques  et  leurs  antiquités  eceiéslM 
tiques;  —  traetatus  de  transUUione  ImperH 
Romani  a  Gr^eds  ad  Franeta;  Hanna,  1601^ 
in-4*,  ouvrage  dirigé  contre  Bellarmin  ;  ^  SyWlê 
FroMcica,  seu  de  odmiraMH  puetla  Jûkamm 
Lotharinga ,  dissertationes  aliquot  eoxwnm 
scriptorum;  Urselles,  1606,  ln-4*;---  impent^ 
rum,  Cxsarum,Regum,Frintipum,  El^onm 
S.  Romani  Imperii  Rescripta  et  SieUuiûtê 
Carolo  Magno  usque  ad  Rudolfum  If;  Pnas- 
fort  et  OfTenbach ,  1607-1616,  3  vol.  fn-ibl.;  les 
modifications  que  Goldast  s'était  permis  de  Ùlk 
subir  è  plusieurs  documents  insérés  dans  ee  re- 
cueil lui  valurent  une  vive  attaque  de  la  psrt 
de  Gretser,  défenseur  des  idées  de  BeUaraiia', 
Goldast  essaya  de  répondre,  mais  H  n'eut  pas  le 
dernier  mot;  —  Politisehe  Reichssatutngen 
(Statuts  politiques  de  l'Cmpfre);  Hanan,  1601 
et  1613,  2  vol.  in-fol.;  —  Reichshandlungen 
(Actes  derempire)  ;  Hanau,  1609,  Infol.;  Frsao- 
fort,  1712;  collections  d'actes  publics  depuis  Itt 
temps  d'Otton  m  jusqu'à  Maximilfcn  II;  — 
Philologicarum  Epistolarum  Centuria  «m 
diversorum  a  renatis  litteris  dœtissimorum 
virorum  ;  insuper  Richardi  de  fiuri  pAtfoM- 
blion;  Francfort,  1610,  în-S*;  —  Monarchie 
S.  Romani  Imperii,  sive  Tractatus  de  Jnris- 
dictione  imperiall  et  pontiftcia;  Hanan  et 
Francfort,  1611-1615,  3  vol.  in-fol.  Cette  eotte^ 
tion,du  plus  haut  intérêt  pour  cenx  qui  veuleat 
approfondir  les  démêlés  des  ^eux  puissances  aa 
moyen  âge,  contient  quatre-vingt-sept  triMél 
sur  la  prééminence  de  Tune  ou  de  Tautre  et  sir 
les  moyens  d*amener  entre  elles  la  eoneofie. 
Dans  les  deux  premiers  volumes  se  Irouveat  ks 
ouvrages  des  théologiens  et  des  phfiosoplies  êê 
moyen  âge  qui  ont  trait  à  ces  questioitt;  le 
troisième  est  un  recueil  de  dissertatioiifl  éeriles 
par  les  publidstes  du  seizième  siède;  —  i\>ll- 
tica  ki^iteriaHa,  seu  Acta  puMea  et  Trù^ 
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ittmdêJmp§rai&hSf  PonHjleU,  Slectorum 

tàImptrU  oréUmim  Juriàtu  ;  Francfort,  1614, 

ii-M.;  —  CûUectio  ComMueludinum  et  Lêgum 

fmpihtUkm;  FrMKfoft,  1615,  in^îaA.  G*Mt  une 

«•UecttoB  oQmpnoant  les   lois  barteres,  les 

Mpltilim  «t  ploiiittrt  eoutumM  féodales  alli- 

Bttdv;  '^Sahor^  sim  de  m/ajmrutu  likri 

tm;  VtmÊhriy  1«U,  iB^"*;  ^  Caih9iéeon 

ÊH  XoMetarto,  Hv€  éegn  MMioreAicar  feH&- 

isto  da  nèmâ  numnmrHt,  se  tiràe  c#Ndt/« 

iilaiiiiMi  lê20;  FraDefort»  lato,  m-A'';  — 

IkÊêkmiÊs  rtgmi  Juribuê  ;  Francfort,  1627, 

IM*;  —  C^Uêtiia  evmsiitmii&nfim  émperia'- 

tim  ab  iHêtoMrmiianê  fhmœ  wionarckàm 

Hrmmm  u$qu€  ad  MmttMmm;  FimcTort, 

1173  il  Itlâ)  4  TOI.  te4bl. 

Mdut  s'est  Mi  ramarqner  auui  iMNnme 

mut  de  VHMoin  da  président  de  Xboo,  des 

Wmts  de  Pirkheiiiier,  da  Hodœpùrieon  Rth 

tàéukum  d*Ulfeld  (  ReletioB  d*un  Toyage  en 

Imk  si  en  Tarlarie);  Franefort ,  1608 ,  in-4«; 

M.y  1117,  ÎB'^*  ;  et  do  Spéculum  cmnktm 

SMman,  de  Rodericns  Lamoreniiia;  Hanau, 

1113,  iB'4'*.  Enfin,  U  y  a  tont  lieu  de  croire  qu'il 

«t  réditenr  du  Proeeisut  Juris  jocthseiiui; 

Hinaa,  1 611 ,  in-r*:  Itne  ourieax,  dont  uneanalyse 

M  troere  dans  la  Bibhoikèquê  de  Droit  de  Ga- 

HB  et  Dupin.  Plosiears  lettres  de  Goldast  se 

tnsTcntdaBBlefeeQeilintitnlé:  VirantmelQ- 

Hsibiiofiflii  aé  Me^h.  Qoldaitum  Bpistol»i 

fmtfyii,  1686»  iÉ-4'*.  Kn  1641  en  a  pablié  à 

haodbft  te  Catalofus  Bitliothec»  Ooèdmsti- 

»«;  OB  y  troaTe  ittdiqné  que  Goldast  airalt 

Utté  16  vehimea  In-folio  de  notes  manascrites  ; 

qwlfics^as  se  troatent  dans  les  bibliothèqœs 

k  Bremen  et  de  Copenbagne.  S.  G. 

liVlt.  McCidWMirf .  —  Senfcettbert,  f^UmC^ldatU, 
Mttuee  rftditton  dcc  Seriptùreê  R«rmn  Âlamanica- 
ma»  fia  itm.  «  Ntcéron.  M^moéres,  U  XXiX. 

fiOLonrss  (  Georges-Auguste) ,  naturaliste 
donad,  né  le  18  avril  1782,  à  Thumati,  près 
k  Bairenâi^  mort  le  2  octobre  1848.  Nommé 
es  1818  professeur  de  zoologie  à  TmiiTersité  de 
Bonn,  il  y  fut  Ue&tôt  après  chargé  de  la  con- 
lerrttion  des  collections  d'histoire  naturelle. 
So  prindpanx  onvrages  sont  :  Beschreibung 
i»  Fichtelgebirges  (Description  dn  Fichtel- 
gBiÉ)Be);I9nrembeif ,  1816, 2  vol.  :  onyrage  fait 
a  compagnie  avec  BIscboff  ;  —  Grundriss  der 
l«iiofk  (Éléments  de  Zoologie)  ;  Nuremberg, 
ltî6;î»  éd.,  îKd.,  1834,  ln-8'  ;  —  Naturhisto- 
rMter  Atlas  {  Atlas  d'Histoire  naturelle); 
OiKddoff,  1824-1844,  23  llvralsonB.  —  AbblU 
dnfen  und  Besehra^ng  der  Petrefacten 
^kfitehlands  (Dessins  et  descriptions  des  Pe- 
Mcltt  de  rAllemagne);  Dusseldorf,  1827- 
1M4, 8  livraisons  in-fol.  :  c*est  fouvrage  de  Gold- 
^le  plus  important.  E.  (^' 

«BLMiâGftsi  {Jean-Eusîathe)f  philologBe 
^^oad,  né  à  Nonibanem,  en  I70t,  mort  à 
■B^MoBi^g,  te  7  «ftebre  1772.  En  1744,  H  Ait 
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neuf  ans  après  il  flit  mis  à  la  tète  de  Técole  de 
la  cathédrale  de  Magdebourg.  Ses  traductions 
d'auteurs  classiques,  tels  qu'Hérodote,  Xéno- 
phon,  Pausanias,  faites  en  allemand,  sont  su- 
rannées. On  a  de  lui  :  leben  Joà.  Clayi  (La  Vie 
de  Jean  Glay  )  ;  NordbauseB,  1751,  in^"  ;  —  Le- 
àen  Ap,  Wigands  NordhausUchen  Gelehrten 
(La  vie  d'Ap.  Wiguid,  aavant  de  Nordhausen)  ; 

ibid.,  1762,  iB4^  £.  G. 

Uavbergw,  GtrmanUi  êrudtta^  part.  1  et  III. 

coLDBAfiBBi  {HemuiHn),  philologue  alle- 
mand ,  né  à  Mayence,  en  1718,  mort  le  22  avril 
1794.  Entré  dans  Tordre  des  Jésuites,  û  pro- 
fessa la  théologie  dans  les  maisons  de  cet  ordre. 
Plus  tard  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  con- 
seiller ecclésiastique.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Oratio  historicoiMnegyrica  de  gloria 
àÊogunti»;Ua,yeùiDe,  1743,  in-foL  —  Me^oriOB 
esplicata  et  adpUcata  ad  eloguentiam  civi- 
Um  et  êcclesiastieam;  Mayenoe,  1753,  in*8°; 
Francfort»  1760;  —  Lexioon  GrsecO'Laiinum, 
recsnsens  potiora  Novi  Tesiamenti  grxci 
voca&ula;  Mayence,  1753»  iB-s**;  —  Melete- 
ma  biblico'philoiogicum  de  Meligione  Me- 
brmorum  sub  lege  naturali;  Mayence,  1759, 
in-8°.  On  a  encore  de  Goldhagen  un  grand 
non^re  d'ouvri^ges  classiques  pour  les  écoles  et 
plusieurs  dissertations  sur  les  langues  ancien- 
nes, l'Écriture  Sainte  et  l'histoire.  Il  a  aussi  pu- 
blié de  1778àl794  un  journal  inlîtate:  BeUgiMS-^ 
Journal  f  Aus%uge  aus  altm  und  neuen 
Schrifslellem  und  Vtrtheidigern  der  cfiriê- 
ilicken  Religion  (immai  reUgfienx,  extrait 
d'anciens  et  récents  auteurs  qui  ont  défendu  la 
reUgioB  chrétienne  ).  E.  G. 

McQsei.  Uxikon  ûtr  voa  ilt»-iMO.  vm^kffhêmm 
SckHftaéOtT. 

«OLMiAGU  (  Jean  -  Frédéric  •  IM^Mte)^ 
médecin  allemand,  né  a  Nordhausen,  en  1742, 
mort  le  10  janvier  1768.  li  fut  reçu  docteur  à 
Halle  en  1765,  et  devint  quatre  ans  après  prs- 
fesseur  ordinaira  de  pliilosophie  et  d'histoire 
natoreHe  dans  cette  université.  En  1776,  il  obtint 
une  chaire  extraordinaire  de  médecine,  le  titre 
de  mëdeein  pensionné  de  la  ville  de  HaUe»  et 
celui  de  ooBseiller  supérieur  des  iiwies  du  roi 
de  Prusse.  On  a  de  lui  :  Duèitaiiones  de  qua- 
dam  tnotus  muneulari»  eseplicatiome}  Halte, 
1768,  iB-4*  ;  —  De  Sfwipatkia  pariium  carpo* 
ris  humanii  Halie,  1767,  in-4'';  ^  De  Ten- 
tione  nervorum;  HaHe,  1769,  ia  4<'.    W.  H, 

GOLMNG  (Arthur),  poète  et  traducteur 
anglais ,  né  h  Londres ,  vivait  au  sixième  siècle. 
On  a  peu  de  détails  sur  sa  vie.  H  était  en  1563 
secrétaire  de  Cectl,  et  ses  préfaces  montrent 
qu'il  eut  pour  patrons  sir  Walter  Midmay,  lortl 
Cobhara,  le  comte  d'Huntingdon,  lord  Leicé4ei*, 
sir  Chr.  Halton,  lord  Oxford  et  Robert,  comte 
d'Ëssex.  il  teroMoa  la  traduction  anglaise  du 
traité  de  Philippe  Momay  Sur  la  Vériié  du 
OiArMtatiteBM»  oommeneée  par  PhUippe  Sydney 
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H  publiée  en  1587.  Lt  première  tnductioD  con- 
nue de  Golding  est  de  1562.  Entre  ces  deux 
dates  parurent  ses  autres  ouvrages,  au  nombre 
de  trente  environ,  dont  un  seul  est  original;  c'est 
un  Discourse  of  the  Earthqttake  thai  happe- 
ned  in  England  and  other  places  in  1580; 
1 580,  in-l  2.  A  part  ce  Discours  et  quelques  vers 
d*<^loge  en  tête  de  VAlveairie  de  Bareten  1580, 
on  ne  connaît  de  Golding  que  des  traductions 
d'auteurs  latins  anciens  ou  modernes  et  de 
quelques  écrivains  finançais.  H  était  sans  doute 
zélé  protestant,  puisqu'il  s'est  plu  à  faire  passer 
en  anglais  plusieurs  traités  théologiques  de  Cal- 
vin, Chytraeus,  Grosteste  et  antres  controver- 
sistes  réformateurs.  Il  se  rendit  particulièrement 
utile  par  ses  versions  de  Justin  (1564),  de  César 
(1565),  deSénèque  (De  Beneficiis)  (  1577),  de 
PomponiusMela,  de  Solin(1587)  et  par  sa  tra- 
duction en  vers  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
dont  les  quatre  premiers  livres  parurent  en 
f  565,  et  le  tout  en  1 575.  Ce  dernier  ouvrage  est 
le  chef-d'œuvre  de  Golding;  la  versification  en 
est  facile ,  vive,  et  ne  s'écarte  pas  trop  de  l'ori- 
ginal ;  elle  ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  pro- 
grès de  la  poésie  anglaise.  Golding  figure  dans 
la  ffiographia  dramatica,  comme  traducteur 
(lu  Sacrifice  d^ Abraham  de  Théodore  de  Bèze , 
1577,  in-8'.  Y. 

Warton,  HUtory  jif  Pottrjf,  —  Chaliners,  Central 
BloqrapMeal  Mettonary. 

OOLDMAYBR  {André  comte),  mathémati- 
cien allemand,  né  à  Gruntzenliausen,  en  1603, 
mort  à  l'hôpital  de  Nuremberg,  en  1664.  Il  avait 
commencé  par  étudier  les  mathématiques  à  Al- 
torf  ;  mais  bientôt,  emporté  par  une  imagination 
extravagante ,  il  songea  à  les  appliquer  à  l'astro- 
logie. Après  avoir  quitté  l'université,  il  prédit 
à  Strasbourg  l'époque  de  la  mort  de  Gustave- 
Adolphe  et  la  sienne  propre.  Ayant  refusé  la 
place  de  professeur  de  matliématiques  à  Stras- 
bourg et  à  Altorf ,  il  préféra  vivre  à  Nurem- 
berg en  publiant  des  almanachs.  :L'empereur  le 
nomma  comte  palatin,  titre  alors  très-commun, 
et  qui  ne  l'empêcha  pas  de  mourir  dans  la  plus 
profonde  misère.  Goldmayer  a  laissé  des  tables 
astronomiques  sur  la  marche  du  Soleil  et  de  la 
Lune,  un  ouvrage  intitulé  Creheimniss  der  heili- 
gen  Schrift  und  des  lÀchts  der  Natur  (  Mystère 
du  livre  saint  et  de  la  lumière  de  la  nature); 
—  Historische,  astrononUsehe  und  astrolo^ 
gische  Beschreibung  unterschiedener  Stàdte 
(Description  historique,  astronomique  et  as- 
trologiqne  de  différentes  villes  )  ;  on  y  remarque 
particulièrement  Besc^ei^Ti^  der  Stadt  Augs- 
tmrg  (Description  de  la  ville d'Augsbourg); Nu- 
remberg, 1644,  in-4^  W.  R. 

Zedier,  Vrdvert,  LexiJL  -  JOcber,  Attg.  Gelekrten- 
lAxikoa,  —  Adelaoff,  CmekMiU  der  Mm$cM.  ^mir- 
rtiii00ii. 

eOLDom  (Charles)  f  le  premier  auteur  oo- 
,  mique  de  l'Italie,  naquit  à  Venise,  en  1707,  et 
mourut  à  Paris,  en  1793.  Sa  famille  était  origi- 
naire de  Modène;  mais  sou  grand-père  s'étant 


lié  avec  deux  nobles  vénitiens  les  avait  suifis 
dans  leur  patrie,  et  avait  fini  par  s^y  fixer.  Le 
vieillard  vivait  encore  lorsque  Charles  Goldoni 
vint  au  monde ,  et  il  éleva  son  petitrflls  au  mOies 
des  plaisirs  et  des  fêtes  :  riche  et  de  Joyenie 
humeur,  il  aimait  à  s'entourer  d'artistes  de  tons 
genres,  peintres,  musiciens,  acteurs  surtout,  et 
flMsait  représenter  des  coniédies  dans  sa  propre 
maison.  Malheureusement  il  vint  à  mourir  (1712); 
le  père  de  Goldoni  partit  pour  Rome ,  et  TenM 
resta  seul  avec  sa  mère.  Mais  les  représenta- 
tions théâtrales,  dont  il  avait  été  témoin  pres- 
que au  sortir  des  bras  de  sa  nourrice,  avaient 
fait  une  telle  impression  sur  le  jeune  Chaiks, 
que  dès  qu'il  sut  lire  son  goût  le  porta  vers 
les  œuvres  dramatiques, dont  la  bibliothèque  pa- 
ternelle était  abondamment  fournie.  Les  pièces 
de   Cicognini   surtout  excitèrent  son  entbon- 
siasme  ;  il  les  lut  avidement,  et  voulut  essayer 
d'en  composer  lui-même  de  semblables.  A  i%gR 
de  huit  ans  il  fit  une  petite  comédie  qui  étonna 
tous  ceux  qui  la  virent.  Son  père  était  alors  à 
Péroose,  où  il  exerçait  avec  assez  de  succès  la 
profei»ionde  médecin.  Instruit  du  talent  précoce 
de  son  fils,  il  l'appela  près  de  lui,  et  le  plaça 
dans  un  collège  de  jésuites;  puis  quand  vinrent 
les  vacances,  il  fit  disposer  en  forme  de  théâtre 
une  salle  du  palais  Antinori  :  le  jeune  Goldoni, 
avec  quelques-uns  de  ses  condisciples ,  y  joua 
plusieurs  pièces ,  entre  antres  la  SorelUna  di 
don  Pilone,  comédie  de  Gigli.  Sa  rhétorique 
terminée,  l'élève  des  jésuites  de  Pérouse  alla 
ftiire  sa  philosophie  chez  les  dominicains  de  Ri- 
mini.  11  trouva  dans  cette  ville  une  troupe  de 
comédiens ,  dont  la  société  lui  plut  bien  davaa* 
tage  que  les  leçons  du  R.  P.  Candhii.  Laissant 
de  côté  les  subtilités  soolastiques  des  ttiomistes , 
il  se  mit  à  étudier  les  œuvres  de  Plaute ,  de 
Térence  et  d'Aristopliane ,  et  à  fréquenter  assi- 
dûment les  acteurs;  et  quand  ceux-ci  partirent 
de  Rimini  pour  se  rendre  à  Chioggia,  U  se  dé- 
cida d'autant  plus  volontiere  à  les  y  suivre  qu'il 
devait  y  revoir  sa  mère.  Celle-ci  le  reçut  avec 
indulgence;  mais  son  père  ne  lui  pardonna  pas 
si  facilement  cette  escapade  :  il  arriva  quelques 
jours  après,  et  fit  au  déserteur  de  vifs  reproches. 
Il  se  laissa  pourtant  peu  à  peu  désarmer,  .se 
fixa  à  Chioggia,  et  commença  à  enseigner  sa 
profession  à  son  fils.  Malheureusement  le  jeune 
homme  avait  peu  de  goût  pour  la  médecine  ,  et 
les  comédiens  étant  venus  à  partir,  il  s'eminya 
tant  qu'il  sollicita  de  ses  parents  la  faveur  d'al- 
ler à  Venise  étudier  la  jurisprudence.  Mais  tan- 
dis qu'il  travaillait  chez  le  procureur  aignor 
Indric,  et  montrait  une  remarquable  aptitude 
pour  les  airaires,  un  sénateur  de  Milan,  le 
marquis  de  Goldoni,  grand  ami  de  son  père, 
lui  obtenait  une  place  gratuite  au  collège  Ghis- 
lieri  à  Pavie.  Force  lui  fut  donc  de  quitter  Ve^ 
nise,  de  se  faire  tonsurer  et  de  prendra  le  petit 
collet,  pour  entrer  dans  cette  maison»  où  Toa 
n'admettait  comme  boursiera  que  des  clercs.  Da 
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Rste  PédocatioB  qa'oD  7  receTaît  était  passaUe- 
meot  nondarne,  et  dorant  la  première  année 
qoll  j  passa  (1733)  le  jeune  GoldonI  apprit  plus 
de  dôaîDf  de  danse,  de  musique  et  d*escrime 
qoe  de  droit  dvil  et  de  droit  canon.  Les  Ta- 
«nés  lerameoèreiit  à  Chiofigia,  et  il  s*y  serait 
traoré  fort  détœnTré  si  un  bon  chanoine  n'avait 
a  h  oomphlsanoe  de  lui  prêter  La  Mandragore 
de  MaehtaYel,  qull  étodia  ayec  un  yif  intérêt. 
Dentoor  an  collège,  il  travailla  cette  fois  plus 
ifriensemcnt,  et  quand ,  l'année  finie ,  il  revint 
pisde  ses  parents ,  il  fut  en  mesure  de  com- 
poser pour  on  jeune  abbé  de  Tendroit  un  Rer- 
moBqoi  fut  très-appiaudi.  Sa  troisième  année 
fàaàts  se  termina  par  une  catastrophe  :  les 
étadiants  de  Pavie,  ayant  reçu  des  habitants 
neÔDSolte,  résolarent  de  se  venger,  et  Goldoni, 
eidlé  par  ses  camarades ,  eut  Timprodence  de 
mettre  au  service  de  leur  ressentiment  son  ta- 
knt  et  sa  plume.  11  composa  contre  1^  bourgeois 
oae  safire  san^nte  :  des  traîtres  le  dénoncèrent, 
et  il  fut  chassé  du  collège.  Honteux  et  n'osant 
pies  se  présenter  devant  ses  parents,  il  résolut 
d'aller  chercher  fortune  à  Rome.  Mais  on  reli- 
paa  à  qd  11  raconta  sa  mésaventure  sut,  par 
on  Imiocent  stratagème  le  ramener  malgré  lui 
daes  sa  famille.  Il  obtint  ihcîlement  son  pardon. 
SoB  père  le  mena  avec  lui  dans  le  Frioul,  à 
Udiae,  puis  à  Ylpack  (en  Camiole),  chez  le 
conte  Lutieri,  homme  mtdtigeot  et  ami  des 
arts.  Poar  divertir  la  brillante  société  au  milieu 
detaqaelle  il  se  trouvait,  le  jeune  homme  eut 
rsdée  de  donner  une  représentation  du  Star- 
lato  ^ Brade  (Ctemoement  d'Hercule),  pièce 
terre,  composée  par  Pieijacopo  Martelli.  Puis , 
^Ptis  afoir  teit  ime  excursion  en  Allemagne  et 
visité  Goritc,  il  alla  reprendre  ses  études  à  l'u- 
iimsfté  de  Modène.   Un  spectacle  affligeant 
te  il  lut  témoin  dans  cette  ville  fhillit  exercer 
sur  son  avcsiir  une  influence  d<H!islve  et  priver 
k  tliéitre  ttalien  d'un  grand  nombre  de  chefs- 
«fseavre.  C'était  on  prêtre,  un  homme  recom- 
■aadafale  par  sa  science  et  par  son  talent,  que 
ToB  tralnaît  dans  les  rues,  tète  nue  et  les  mains 
ite:la  populace,  excitée  par  des  religieux, 
riaceablail  diojures;  tout  cela ,  parce  que  l'in- 
ferfnaé ,  égaré  par  la  passion ,  avait  eu  l'impru- 
dsBce  d'avouer  ses  sentiments  à  une  damé  et 
fse  eellfrci  avait  eu  la  perfidie  de  le  trahir. 
GoUoni  en  Int  si  révolté,  qu'il  prit  la  résolution 
éeqailler  le  monde  et  de  se  jeter  dans  un  clottre. 
H  fsHnt  toute  l'adresse  affectueuse  de  son  père 
rf  de  sa  mère  pour  le  détourner  de  ce  projet 
PnaKDé  par  ses  parents  de  tète  en  fête,  de 
sfetlkade  ai  spectacle,  à  Venise  et  à  Chlo^a, 
le  jenae  homme  se  réconcilia  avec  la  société,  et 
nn^  dans  cette  dernière  ville  la  place  d'ad- 
)a>l  aa   coadjvtear  du  chancelier  criminel. 
taasé  hieniat  coadjnteur  en  chef  à  Feltre,  il 
anto  dans  sa  nouvelle  résidence  un  petit  théâ- 
lv»desKaété,oàilioua  la  Didon  et  leSiroede 
I,  psils  deux  comédies  de  sa  propire 

■Bov.  aroca*  qèkèmh  —  t.  xn. 


composition  :  Le  bon  Père  et  La  Cantatrice. 
Taudis  qu'il  se  faisait  applaudir  comme  auteur 
et  estimer  comme  magistrat,  son  père  obtenait 
une  place  avantageuse  à  Bagnacavallo,  dans  la 
légation  de  Ravenne,  et  appelait  son  fils  auprès 
de  loi  pour  lui  faire  partager  son  aisance.  Mal- 
heureusement, fl  n'eut  pas  lui-même  le  temps 
d'en  jouir;  il  mourut  en  1731,  laissant  sa  famille 
dans  un  état  voisin  de  la  gêne. 

Devenu  l'unique  soutien  de  sa  mère  et  de  son 
jeune  frère,  Goldoni  comprit  la  gravité  des 
nouveaux  devoirs  quil  allait  avofa*  à  remplir  : 
en  conséquence,  il  résolut  de  poursuivre  ses 
études  commencées  et  de  se  consacrer  tout  en- 
fier  à  la  jurisprudence.  L'université  de  Padoue 
lui  conféra  le  titre  de  docteur  après  de  brillants 
examens ,  et  Tannée  d'après  (1732)  le  corps  des 
avocats  de  Venise  l'admit  dans  son  sein ,  avec 
toutes  les  formalités  qui  étaient  alors  en  usagç. 
En  attendant  les  clients,  il  s'amusa  à  composer 
un  petit  livre  mêlé  de  prose  et  de  vers ,  de 
morceaux  sérieux  ou  plaisants,  de  Ihcétieset  de 
pronostics,  espèce  d'almanach,  qui  parut  sous 
ce  titre  :  Espàien%a  del  Passato ,  VAstrologo 
delV  Avvenire^o  sia  Valmanaceo  critico  per 
Vanno  1732,  et  qui  eut  un  véritable  succès.  En 
même  temps  il  commençait  son  AmalasunUf 
mélodrame  ou  tragédie  lyrique,  sur  laquelle  il 
fondait  de  hautes  espérances.  Sur  ces  entrefaites 
une  cause  importante  se  présenta  :  le  détenseur 
de  la  partie  adverse  était  le  plus  célèbre  avocat 
de  Venise;  Goldoni  osa  se  charger  de  rafKaire, 
plaida  avec  talent,  et  gagna  son  procès.  Cet 
éclatant  triomphe  semblait  devoir  l'attacher  pour 
toujours  au  barreau  de  sa  viDe  natale.  Mais  un 
amour  malheureux  et  surtout  onéreux,  quoique 
fort  honnête,  l'obligea  tout  à  coup  à  s'expatrier. 
Il  partit  pour  Milan ,  emportant  son  unique  tré- 
sor VAmaiasunte  presque  achevée,  il  fut  fort 
bien  accueilli  dans  la  capitale  de  la  Lombardie. 
Le  directeur  du  principal  thé&tre  le  reçut  avec 
bonté,  et  l'invita  à  lui  lire  sa  pièce  ;  mais  bien 
qu'elle  ne  fût  pas  dénuée  de  mérite ,  elle  n'était 
pas  susceptible  d'être  mise  en  musique.  Goldoni 
entassez  de  bon  sens  pour  reconnaître  la  justesse 
des  critiques  qui  lui  étaient  faites ,  et,  de  retour 
chez  lui ,  il  jeta  au  feu  son  mélodrame.  Le  len- 
demain matin  il  alla  vonr  le  résident  de  Venise , 
à  qui  il  conta  si  spirituellement  et  si  gaiement 
sa  déconvenue,  que  le  ministre  de  la  république 
sérénissime  résolut  d'attacher  à  sa  personne  le 
jeune  avocat  et  le  prit  pour  son  gentilhomme 
ordinaire.  Les  nouvelles  fonctions  de  Goldoni 
lui  laissaient  beaucoup  de  loisir;  il  en  profita 
pour  s'adonner  à  ses  occupations  favorites.  Il 
commença  son  Bélisairet  pièce  en  cinq  actes,  et 
fit  représenter  un  intermède  à  deux  voix,  intitulé 
Le  Gondolier  vénitien.  Ce  petit  opéra  comique 
fut  très-applaudi.  Les  événements  de  la  guerre 
de  1733,  qui  firent  perdre  à  la  maison  d'Autriche 
aes  possessions  d'Italie,  interrompirent  les  tra- 
Taux  de  Goldoni,  et  le  chassèrent  soooeesive- 
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«uept  (|(|  Mila^  è  Çr^m»  e\  de  Orèqi»  ^  Pizzl- 
:;lip{{ope,  poar  cpmtile  de  m^lbear,  il  sebrouilU 
avec  squ  proteatQur,  af  Âjit  r^qjt  p^dapt  qnelr 
()Me$  mois  ^  poençr  ujse  yiq  ^rri^te,  Sea  pér^ 
grin^tiong  le  firfçit  frouver  i)  Pftrrne  te  jour 
in^me  où  fat  livrée  8oufi  (^s  murs  ^e  cf^e  yilte 
Mm  grande  tnii^llll  en^re  1«9  A9triçbiçp6  çt  Vor? 
iDé^  fFancot^rde,  a  qi^elqpe^  Uei^  de  U>  U  reo^ 
contra  un  parti  de  (}àîer|ei|rs  qpi  Im  animèrent 
tout  Q#  ^u'il  ftTai(«  ^uif  m  pr^^ui  roim«9cnts, 
et  a'estiiôa  fçrt  )iei||«9v  de  rec^îvoir  l'ib<»pit^té 
Gh^  un  bo9  CD)r4  de  Çi^rpp^gpe,  «VMIU^l  il  ^Dt  ^OH 
fié/»af rfft  Puis  il  Ne  rmdit  à  Vérone,  QM  il  req»! 
contPft  un  cpfp^iep  POlPipé  Ç^l ,  qv'il  AVjMt 
OOQQU  k  Ml|a^  eî  qpi  le  pré^pU  à  ses  pftfm^r^e^, 
La  tvoqpe  fit  ^  aci^p^il  à  Goldom,  éopHt^  «| 
tr^gi-cpin^die ,  c^  lui  promit  de  U  jouer  ;  ce  qn'IU 
fireiit  etT^Tomwt  dèg  qu'ils  fnTeot  «rriv^  ^ 
Veni«9r 

U  ^i^jtfffîff  fi)|  r^réfdii^  pour  |j|  profaière 
fois  le  94  noTeip))ri)  |734,  et  JMoé  ^99  int^Fupr 
tion  JM^fin  U  àimAn  Qn  te  »pnt  T«r«  te 
milieu  du  canuiTal,  Qii^nd  te  tli^r^»  fermi^  pon? 
di^Qt  quelque  t«aip«,  f^t  muTerli  <4iv04u'à  te  fii) 
de  la  msm.  ii'<»qvrA<)9<^o)^lM,  Wlgré  tes  d^^ 
f^uti^,  atUru  te  fp»te»  g^  k  dfHjiik  tetermèd^  <^ 
inique^dtt  wâmenoteMrqiK)  Vw  d<maiM|eDQ|6Hi# 
temp».  L'opéra  teilte,  pé  k  l^i^te»  ou  4  ^m^, 
était  alora  eneora  iiuMMiim  I^Veidaqi  ^a  Pimlifk 
et  la  £ir^a  avateat  par  (io«a^i|iie«t  tou|  Tattr^i 
date  nouveauté,  al  «oq^  avpidm  ^t  lieu  deproirf 
que  oe»  deux  pi^ites  pii««B  «oa^uèrapl  aiqn 
guUèrement  ai»  siwe^  da  ^iMM0i''a«  £llaa  9» 
parent  <;epeiidaqt  soutanip  te  trag^dte  dq  ^^is 
]gi«n«te»  qu«  Goidoni  fit  jouer  paudaot  g#  \o^ 
eamaval  L.*été  vepo ,  il  reprit  m  pér^rim» 
tioos)  jl  alla  à  Padoua,  oà  il  ndt  en  verti  te  tr^^ 
gédiede  Qriulda,  de  te  il  Udine,  et  re^jpt  ant; 
suite  à  Venise,  od  il  ravit  «a  mère.  I^'oqvertqre 
de  raanée  thé&trale  fut  signalée  par  une  grandfl 
^présentation  (  4  octobre  ),  doi^t  Qoldoni  fit  toq^ 
tes  frai4.  On  donna  d'alHird  uni)  sorte  de  prpn 
tegue,  sous  forma  d'aswt^lé$  lUtércfère^  q\4 
fut  fort  gqaté  \  pois  une  comble  ep  un  mç\i,  qw 
tomba,  par  te  tente  de  rArteqqin  ;  epan»  un  opér^ 
eomiqua*  X^  Fondation  de  Ven^te,  qui  fut  très^ 
bi^n  reçu.  U  public  aconailtit  avec  la  fo^ 
bienveillance  Don  /uan  r^orte*  o?«  U  dUr^ 
$olu,  assex  médiocre  imitation  dn  ^eêîiu  d$ 
Pierre  de  Molière»  qqa  notre  ^teqr  mit  W^  te 
scène  peu  de  jours  AprM*  Ces  difTérente  ¥¥^ 
AiiantBuivis  d'unévénÎBment  qui  ne  futpas  mojni) 
hauFeux  pour  Goldoni  qun  ses  plus  teiltent^ 
triomphes  :  il  avait  fait  te  connaissance  à  Qénw 
d'une  fort  beUe  peraofina,  fiUe  d'un  bonnète  por 
taire  de  patte  villa;  i)  r^usaan  173$,  et  n'eut 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  qv'è  se  teuar  de  oe 
œafiage.  Da  retour  à  Venise,  il  donna  une  tragi- 
eomédia,  Menaud  4e  Montaibàtm,  et  une  trar 
gédie»  ifdnpi,  rei  de  Sieiie.  dépendant  te  troupe 
pour  laquelle  il  travaillait  B*était  enrichie  4e 
deux  exoellante  wjeUe,  M^^M  «t  Baiichi,  te 


premier,  Pit»t($^  r«inaiiQiiêbl«|fft  te  saond, 
Arlequin  pariait }  c^éteit,  qpmma  on  sait,  kis 
denx  r^  tes  plqs  importante  d^  te  scèoa  ifa- 
lienp«,  q(i  Ton  ne  représentait  encore  d'witrei 
cpfpédte^  qna  des  fgrfses  que  las  acteqrs  jonaienl 
inisquéa  et  d'9pEN  un  aimplD  canovas  tracé  par 
i^fwteVr  FNfifi^  dn  talent  da  Goliaelti  at  da  Sac^ 
<44i  Qoldani  juggp  qpa  dm  arti«ta«  maai  diaUn- 
gnéa  ttignpraiopt  wcgra  k  jouer  |  viaggg  dér 
oon^ert  )  il  gv9it  d'aiUapvf  hainfiopp  tn»  étndte 

Mf^teM  poqr  pe  PA«  s^tp  «omUen  te  PQinéditt 
df)  fi^raoièFf  j'aipportait  sqr  lea  ))Ou|roplieitel  d» 

Ci§ogpilnii  et  dèa  tera  te  panaéa  da  réfonnar  te 
tMItre  iteiten  f^t  9^  4(ina  son  esprit,  ^x  d V 
vnjr  eqÂn  rencontré  des  actenra  djgnoa  4f  «an 
q§bli  pr^Qtf  il  «^  mit  réaolâment  à  J'oenvra,  at 

ponntniTit  vm  r^léche  fe  trîpte  hnt  :  snliatitiiar 

mix  fkf «nt«m  tn^rreq  gt  triviales  la  peintnra 
d«i  vteea  at  à9e  ridi^a  bomaina,  repaplaoer 
laa  pteflCi  k  aanevft»  B»f  ^  I#eea  eptièrâmant 
^taa ,  fit  an^  déppqiUar  tes  ^n^ifiii  (^ 
maaquf  ft  du  apfllpina  tMittei^n^^  poqr  tenr 
tînm  Rrqpdn  te»  t^bte.  te«  iP«t<»  et  la  piiyai^ 

n«miq  de  tef|i§  MMireguil  ritel-  Ç#tte  rôfifumf 

na  pqqvdit  #'g(teotQ«p  t<Mit  d'w».  <ioi!P«  ot  il  nom 
anfnt  di  d<«gw  1^  t^^fw  da«  goipé4i«§  qu« 
GoyABi  f^—nfloa  iiMiMédtetimaBt  anièi  aoB  ma- 
viaf»  pppr  fm  ?oir  »T99  Qo^h  wén^gep^^nte  il 

dpt  PTPcédgF,  ^s  i^voni  d'<|i>Qrd  ItHommfi 

om^mri^  {il  Gwl^m  v^nnàano)  at  ^  Prodi- 
§mt  «Qffi^tei  da  w#Ptèr^  i  tnnt^  dn^x  ea 

tnns  WtaK,  Mrtie  éciftw.  partie  à  pnMifa«| 

pm  anaaitM  lirèiififiiiPDmii  teréferm^t^ur  pM 
sont!  te  n^iiaasjt^  dq  10  tetef»  pN^onnqv  te  «ucçNi 

dp  aq  tABAéNÎICi  ÎMfffMten,  gepi^  p)ib(^  à  msi. 

«lea  gt  à  ameviai  im  k^nMe^inf^r^wm 
d'Arieq^inMifiNMefmqm»  fi»im^h^uair§ 

donng  è  pat  prM  gg  mA«^e  tgmpRi  >^4gilreiit 
briitemmant,  im^  aontrihpar  lipiwcoHp  |i  sg 
gteira»  «iWMgpn  groy^isgn  de  m  Mogrwtwa  ; 

«f»rM  4a^  <itol^ 
Çapppdant  Goidnni  gvait  ofatem,  ptr  )«  €réiii 

dgapgp^ntedft  sateiping,  la^fg»  deaoapuV  Ai 
Qénaa  à  Vente»  (17^,  Tpqt  «R  raigptiss^at  gd 

poi^gltea  fM»cë<mgt  iig  tei  tefâiitetent  aes  ii^^ 
interad  é^dq«,  il  o«nj»oig  nne  ^omédte  d^c^r^Q 
ter».  U  mmdi  Qgr^(i44nw  #'«iiim« ) 
pteng  an  trgte  aalga,  an  proaa,  te  prm^a^.  ^ 
tter^igant  écv^»  gl  «li  no  Ait  jouégvif  «auto 
ggft  aprèa.  Mate  te  naïautet  da  ^ggag  iirt  mt^^ 
agit  dg  grimdaa  dépansag  at  ne  lui  r^gttoitail^  qpp 
fgrt  pan  do  ahoaa.  14  ^nqpgdn M<wèiig  ,  oi| 
avait  qggiqnea  fonda,  vtet  4  auspendm  an»  jfmjt 
mants,  at  pnnr  Mircwdt  da  fiq^lhenr  nig  «i^^ 
turier,  que  aan  teèralui  gvait  iWMié,  lui  ggcr^o^ 
a,ooo  Hwes.  Voite  notra  guteqr  dape  l^  ^^ 
grand  embarras.  Il  sa  mat  bravement  en.  9>qiq 
avae  aa  femme  (  Ig  aaptaghre  t741  ),  mh^  «^^ 
a^wte  composé  aw  sa  méanvenlnre 
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i|]|îtii|ét  irlwmÊtem^f  #1  m  9mà  Aupiès  da  doc 

de  Modài*  pMir  rdelamer  le  fiAyemait  de  fies 

iwles.  La  penv  awitt  rMommeiuié,  «Ito  duc 

wtnwfWtaB  m  hmnimiiiI  à  RiinUii,  m  quartitr 

géoéial  dea  troopts  MpifielM,  U  Mçut  9r»- 

aeutcBiMt  GoUm,  naii  il  m  lui  paHa  point 

d»  Mi  arintfi  at  1»  bfava  Nbhimi  avmit  dié 

dus  me  gêna  sniaUa  a^H  a-aTaH  nmonlfé  daoa 

Ja  fiUe  ona  tnaupa  da  aaniéliaas  qui  joaèraat 

m  pièna».  Sur  aaa  anMattai,  le«  £8|M9mi1s 

fwltiwiit  iMaaiii,4Ni  diiinetia  aupoed  an»  ait»- 

«Ml  df8  Impéiteiixi  GttUftM  ami  prudanft  de 

•'élaipar  aiiaai.  ChanipB  faiaaqt,  il  eut  aaa  bar 

MU  MÉevéa  par  d«  buaarda  a«triabiflBa  :  hb 

niMar,  qnil  avait  paf  é  poar  la  tranaportar 

•fia  la  lamaiiA^  Valtandapna  aup  ona  gfaade 

nata.  Ilaia  il  na  paidilpaiBt  oowagdyataa  rendit 

IvdiMBi  aa  aawp  éea  Impérian  pair  fécla» 

taras  ^ufos  loi  %vaH  pila,  lia  colaaal,  ami  des 

iHilM ,  aasMilM  palIniaQl  V$attmf  de  BéU* 

i^fê,  al  tau  AI  raaiityar  aea  elfeta;  il  i^sagagaa 

•  flulK  à  ratoTiiT  à  BinMaj,  ipii  Malt  davaiv 

lifiBriiepsiBdfal  daa  AvfcriahiaBa.  âoMaai  aoi» 

nt  aa  «ouail»  at  a'in  trowa  Uaii.  lia  priaaa 

UHHmriêM,  «iMénliaMBiia  da  Mamde  iaspéfiala, 

Il  siHipa  de  fedia  wêb  aaatala  paev  adlékfer 

kt  aaïaa  ém  priaaa  Chaalsf  da  Lavraiiia  avea 

rsspite  aMir  4a  ]iaria^1!lièr«Ba.  U  lai  coafla  an 

salM  la  diaaettoD  daa  apactaaJM  el  daa  divertis- 

MaeatadaMl  llliiiial  diait  alavs  la  «héltia.  Lav* 

fMMt  pa^d,  natfa  auteur  vdpata  laa  haèekaa 

ttiN  à  sa  fortsna  par  laa  éifén  aoaidaMs  qaa 

BSBS STaM  raaoHtéas  H  aa  ddnsil  da  aea  ftwa^ 

fins,  paa  loarativas»  de  combI,  et  ^aad  la 

pftaae  Loblunnti  aliiinn  àê  qaavtlap  géndrat, 

i  se  nvHt  an  YMcaaa  pow  y  dtadier  la  pure 

laagga  ftaHemia.  Il  paasa  ipMtraasais  à  Floraïaa 

(1741),  poia  «  ▼ieita  ttama,   at  fiait  par  se 

lier  à  Piaa.  OaMa  vWa  possédait  alaia  aaa  ao* 

ailé  IHMraira,  aspèca  d'acaddnia  qui  prenaM  la 

tilM  de  Colenia  arettdiêa  di  Rmna,  Un  jour 

qa^il  asaistait  à  me  séanee  des  Araadleos  âê 

rilsie,  GoMoai  s'avisa  de  réciter,  en  le  doaoant 

poor  aae  improTlsatioB ,  un  sonaet  qu'il  avait 

OMapeaé  autrefois  dans  une  oecasioa  analogue. 

Ortte  petite  sapereherie  Ait  récompensée  par 

dTanannes  applaudissements.  Le  poète  vénitien 

iM  aeeaellH  dès  k>ra  avec  enthousiasme  par^ 

tant  o6  il  se  préseata,  et  ses  nouveaux  amis 

Peamièrent  à  reprendre  son  métier  d*avocat. 

■salAt  en  effet  les  cMents  arrivèrent  en  foule; 

ea  nême  temps  SaccU  lui  écrivit  de  Venise 

poar  M  demaader  une  comédie  dont  il  lui  sag- 

«Mt  le  sujet  :  Le  Serviteur  de  deux  Maîtres 

(/I  Serpftore  di  due  fadroni  ).  Ooldoni  se  mit 

àtat  à  travailler  ardemment,  consacrant  ses 

jnaniées  au  barreav  et  ses  nuits  au  théâtre;  il 

onposa  ainsi  son  Enfant  d'Arlequin  perdis 

(t  tttrouvé,  qui  lui  valut  plus  tard  l'honneiir 

'itR  appelé  à  Paris.  En  attendant,  il  recevait 

àefsnA  deox  diplômes  :  celui  qui  l'agrégeait  à 

rAmdie,  sous  le  nom  pastoral  de  PolissenOg  et 


«a  aatia  qui  |1a«iiti«aaiÉ  d*iNi  tef  jmieiQaire 
dans  laa  poétiques  campapa^  de  Tégâe.  H^i^ 
au  milieu  de  toutos  las  satisfactions  d'aipour- 
propre,  H  asauya  un  déaappoiateiisent  qui  lui  fut 
aiagullèrement  sansiUe.  La  BK)rt  d'un  viaii  avo- 
aat  avait  laiaaé  vacantes  plosiaiirs  plaças  lueva- 
tives  I  Goldaai  laa  demanda ,  aspérant  an  9b- 
tenir  an  moiaa  nna;  mais  allas  ftirant  touta^i 
doaaéaa  à  daa  Pisana.  Ddgaûté  du  tNirreau  ,  il 
a'adnnpa  plus  que  jamaia  à  Tart  dranaatiqua,  et 
0arbas ,  le  PantaUm  da  la  troupa  Madabaeb, 
n'eut  point  de  peine  à  remmener  à  Livoume,  où 
M  trouvaient  en  ce  moment  ses  caidarades.  Ge 
fut  dans  cette  villa  que  notre  autear  eut  pour  la 
première  toia  le  plaisir  da  voir  iepréeentar  aa 
Donna  di  BarlfB.  U  Ait  très^coatant  des  aa- 
taara,  et  f'attaaba  tallamant  è  aaa  et  à  Madebaeh, 
leur  directaar,  qu'il  retourna  avao  aux  à  Vaaiaa, 
aprèa  aioq  ana  d'ahaanoe. 

£a  passaat  par  Medèaa,  Oaldaai  avait  réglé 
aea  aTaipas  à  tat  banque  daaale ,  et  l'arrangement 
qu'il  avait  pria  avee  MadalMch  aamblaitla  meUrf; 
paar  loagtampa  à  l'abri  du  basoia.  Des  appoin- 
tements fixaé  loi  étalant  désprmaia  assurés  ;  il 
raaoB^  dona  pour  toujours  an  barreau,  et  se  mit 
è  travailler  aaalusivaesant  paar  la  nouvelle 
taaapa  qui  a'était  iaatailéa  au  théâtre  0aint*Ange. 
8aa  débata  furent  tiaareux,  et  malgré  les  efforts 
tf'uae  piiiaaanta  cabale ,  il  eut  à  enregistrer  beau- 
coup plus  da  vlatoiras  que  da  défaites.  t/MeU" 
peuêe  Hérmèi^tMùhêy  mais  Vkonnéie  Pille,  Aa 
donne  Femme,  Le  Catfaliêr  al  la  Dame  réassi- 
reat  parfUtemeat;  La  Veuwê  rusée  (  La  Vedova 
sealtra)  eut  les  honneurs  d'une  pwodie.  Les 
partisane  de  Pancienne  comédie,  appelée  eom- 
média  âel  arte,  étaient  trop  entichés  de  leurs 
arletfuinades ,  pour  se  convertir  tout  d'un  coup 
anx  pièces  plus  sérieuses  et  plus  morales  du  nou- 
vel auteur  dramatique.  Us  mirent  tout  en  œuvre 
pour  combattre  le  réformateur;  et  celui-ci,  poussé 
à  bout,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  réduire 
ses  ennemis  au  silence  que  de  les  écraser  en 
accumulant  les  preuves  de  son  génie  et  de  son 
intarissable  fécondité.  A  la  dernière  représenta* 
tion  du  carnaval  de  1749-1760,  il  fit  annoncer 
au  public  par  les  comédiens  que  leur  poète  don- 
nerait dans  la  prochaine  saison  théâtrale  seiie 
pièces  nouvelles.  11  tint  parole,  et  presque  toutes 
ces  coaoédies,  si  rapidement  faites  ot  parmi  les- 
quelles neas  eMerons  une  imitation  du  Menteur 
de  Corneille  (//  Bugierdo  ),  furent  oouvertes  des 
plus  chaleureux  applaudissements.  Mais  ce  tra- 
vail excessif,  qui  avait  sensiblement  altéré  la 
santé  de  Goldoni,  ne  lui  rapporta  aucun  bénéfice. 
L'avide  Madebaeh,  se  tenant  â  la  lettre  de  leur 
contrat,  refusa  de  rien  ajouter  à  ses  appointe* 
ments.  fi  lui  contesta  même  le  droit  de  publiei' 
ses  œuvres  dramatiques,  et  ne  lui  permit  qu'à 
grand'peine  de  faire  imprimer  un  volume  chaque 
année.  Ce  ftit  le  liiiraire  Antonio  BettiDelli  qui 
entreprit  la  première  édition  du  théâtre  de  Gol- 
doni :  le  premier  volume  parut  à  Venise,  en  1751. 
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Cependant  notre  auteur  snfTalt  dee  comédieie^ 
dans  lears  pérégrinations  annuelles,  et  au  prin- 
temps de  1750  nous  le  trouvons  avec  eux  à 
Turin.  Ici  Goldoni  se  trouva  exposé  à  de  nou- 
velles attaques,  et  qui  différaient  totalement 
de  celles  quMl  avait  essu^f  ées  à  Venise.  On  ne  lui 
reprochait  plus  d'avoir  abandonné  les  antiques 
errements  de  la  comédie  nationale;  au  contraire, 
les  Piémontais ,  voisins  de  la  France,  accusaient 
Fauteur  italien  de  ne  pas  suivre  d'assez  près  les 
modèles  classiques,  et  secouaient  la  tète  au  plus 
bel  endroit  de  ses  pièces  en  disant  :  r  Ce  n'est  pas 
du  Molière.  »  Pour  répondre  à  ces  critiques  d'un 
nouveau  genre  et  pour  prouver  quMl  connaissait 
aussi  bien  qu'mi  autre  la  littérature  du  grand 
siècle,  Goldoni  fit  son  Molière,  comédie  dont  le 
sujet  est  emprunté  à  la  vie  même  du  prince  des 
comiques.  L'union  qu'il  projeta  avec  Isabelle, 
fille  de  la  Béjart,  et  la  défense  de  son  Tartine 
forment  toute  l'intrigue  de  cette  pièce,  écrite  en 
vers  marielliani ,  sorte  de  vers  rimes  que  le 
poète  italien  choisit  à  cause  de  leur  ressemblance 
avec  les  hexamètres  français.  Elle  eut  un  grand 
succès  à  Turin  et  plus  tard  à  Venise. 

De  retour  dans  cette  dernière  ville,  il  continua 
à  travailler  pour  Madebach  jusqu'à  l'expiration 
de  son  engagement,  et  loi  donna  encore  un  assez 
grand  nombre  de  pièces  nouvelles.  Mais,  l'année 
théâtrale  de  17ô2  terminée,  il  s'arrangea  avec  le 
propriétaire  du  thé&tre  de  Satnt>Luc,  son  ex- 
cellence Vendramini,  noble  vénitien.  11  n'eut 
qu'à  se  féliciter  de  ses  relations  avec  ce  patri- 
cien. «  Je  lui  remettais  mes  pièces,  dit-il  dans 
ses  Mémoires;  elles  m'étaient  payées  sur-le- 
champ,  et  avant  la  lecture.  Mes  émoluments 
étaient  presque  doublés  ;  j'avais  liberté  entière 
de  faire  imprimer  mes  ouvrages  et  point  d'o- 
bligation de  suivre  la  troupe  en  terre  ferme. 
Ma  condition  était  devenue  beaucoup  plus  lu- 
crative et  infiniment  plus  lionorable.  »  Mais  il 
n'était  pas  quitte  de  toute  contestation  avec  son 
ancien  directeur.  Celui-ci  gagna  le  libraire  Bet- 
tinelli ,  qui  déclara  à  Goldoni  ne  plus  pouvoir 
publier  ses  pièces  qu'au  profit  de  Madebach. 
L'auteur  s'en  vengea  en  les  faisant  imprimer  à 
Florence,  chez  Paperini  ;  au  mois  de  mai  1753 
parut  le  premier  volume  de  cette  édition,  qui  fut 
portée  à  dix  volumes  in-8®«  et  .tirée  à  1700 
exemplaires.  Il  en  fut  vendu  plus  de  dnq  cents 
à  Venise  même,  bien  que  BettinelU,  appuyé  par 
la  corporation  des  libraires  de  cette  ville,  eât 
réussi  à  en  faire  prohiber  l'introduction  sur  le 
territoire  de  la  république.  Cependant,  Goldoni 
ne  se  lassait  pas  de  faire  jouer  des  pièces  nou- 
velles, malgré  les  vapeurs  auxquelles  il  était 
sujet,  et  qui  l'obligeaient  à  changer  d'air  fré- 
quemment. Nous  citerons  parmi  les  nombreuses 
productions  de  cette  époque  de  sa  vie  une  co- 
médie en  cinq  actes,  L'Épouse  persane ,  qui 
eut  un  très-brillant  succès  et  à  laquelle  il  crut 
devoir  donner  deux  suites  :  Hircana  à  Julfa 
et  Hircmm  à  Ispahan;  et  La  VillegicUuray  ou 


la  Partie  de  Campagne,  dans  laquelle  il  se 
moque  des  folies  qu'on  amonr  exagéré  de  la 
campagne  faisait  faire  à  ses  concitoyens.  Ce  so- 
jet  lui  inspira  l'une  après  l'autre  trois  comédies. 
Ce  fut  alors  qu'un  Kbraire  de  Venise,  Pitteri,  lai 
offrit  de  publier  à  ses  frais  une  édition  de  tes 
CBovres  (  celle  de  Florence  avait  été  imprimée  aux 
frais  de  l'auteur  et  par  souscription)  ;  il  y  con- 
sentit  avec    empressement,  ^  le    Nouveau 
Théâtre  de  M,  Goldoni  ne  tarda  pas  à  paraître. 
Cependant,  Goldoni  voyageait  toujours;  nous  le 
rencontrons  successivement  à  Modène ,  à  Milan, 
à  Bologne,  où,  pour  répondre  aux  nombreux 
détracteurs  qn'il  trouva  dans  cette  patrie  da 
Docteur  traditionnel ,  il  oomposa  une  pièce  in- 
titalée  Térence,  et  qui  a  pour  sujet  les  anMwrs 
du  comique  latin  avec  une  esclave  grecque  «  et 
sa  manumission  »  (  son  affiranchissement  )•  Ai 
mois  de  mars  1756,  tl  est  appelé  à  Panne  par 
l'in&nt  don  Philippe ,  qui  lui  demande  trois  opé- 
ras comiques,  et  le  renvoie  comblé  de  fiivears  : 
une  pension  annuelle  et  le  titre  de  poète  et  de 
serviteur  actuel  de  son  Altesse  furent  les  fruits 
solides  et  brillants  de  ce  petit  voyage.  A  Venise, 
le  Molière  de  Pïtalie,  comme  on  coromeiiçait 
déjà  à  l'appeler,  est  accoeilU  par  de  nouvelles  cri- 
tiques. Ne  pouvant  pins  attaquer  son  systèoiedra- 
matique ,  dont  le  triomphe  est  désonnais  assuré , 
on  s'en  prend  à  son  atyle;on  épluche  sod  lan- 
gage, on  raocuse  enfin  de  ne  pas  parler  le  par 
itatien.  Et  pourtant,  il  avait  passé  quatre  ans 
en  To6cane,dan8  le  pays  classique  de  la  belle 
langue  «  del  gentil  favellare  »  ;  il  avait  fait  im- 
primer ses  œuvres  à  Florence,  en  recomman- 
dant à  l'éditeur  d'être  sans  pitié  pour  toutes  les 
locutions  incorrectes ,  pour  tons  les  provinda- 
llsmes  vénitiens.  Goldoni  se  console  de  ces  at- 
taques, en  songeant  que  les  académiciens  de  ta 
Grusca  ont  adressé  des  reproches  analogues  au 
Tasse,  qu'il  s'amuse  à  relire  et  dont  il  fait  le  hé- 
ros d'une  nouvelle  pièce  en  cinq  actes  et  en  vers. 
Cependant,  on  jouait  ses  œuvres  sur  tous  les 
théâtres  de  l'Italie,  et  particulièrement  à  Rome, 
où  elles  avaient  beaucoup  de  succès;  curieux 
de  visiter  cette  ville,  et  peutrêtre  aussi  désireux 
d'assister  à  ses  triomphes,  il  alla  passer  six  mois 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Sa  satisfac- 
tion ne  fut  pas  sans  mélange  :  car  tandis  qu'on 
l'applaudissait  au  tiiéàtre  Capranica,  les  abbés  le 
siflûient  à  outrance  dans  la  salle  Tordinona.  H 
ne  regretta  pourtant  pas  son  voyage,  et  revint  à 
Venise  avec  deux  pièces  nouvelles  :  Les  Amou- 
reux, et  La  Maison  neuve,  toutes  deux  en  trais 
actes  et  en  prose.  Ces  deux  comédies  (urent  très- 
bien  reçues  du  public.  Cette  même  année  (1760), 
il  commença  la  grande  édition  de  ses  œuvres 
(dite  édition  de  P<Mgua2i),  in-8°,  avec  figures, 
et  un  fragment  de  sa  propre  biographie  en  tête 
de  chaque  volume.  Au  moment  où  il  écrivait  ses 
Mémoires,  c'est-à-dire  plus  de  vingt  ans  après , 
cette  publication ,  retardée  par  l'éloignement  dt* 
l'auteur,  n'en  était  encore  qu'au  volume  XVII. 
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n  ttift  nçs ,  |iett  dt  temps  après  «on  retoar 
deRiMM,  one  lettre  datée  de  Ferney  :  elle  était 
^m  X.  PoiDsinety  ami  et  Me  de  Voltaire ,  qni 
loi  deoMuidait  ses  pièces  manuscrites,  afin  d*en 
doaoer  une  traduction.  Surpris  de  cette  propo- 
fltioi,  qoi  loi  parat  indiscrète,  Goldoni  voulut 
avoir  des  renseipienients  sur  celui  qui  la  Isisait , 
d  le  rendu  dans  cette  intention  chœ  Tambassa- 
énr  de  n«iee.  Gelni-d  lui  remit  une  lettre  qui 
Iii  lemUa  bien  autrement  intéressante  que  celle 
delf.PoiiinMl  C'étaient  les  premiers  gentiU- 
honnes  de  la  chambre  de  Sa  Mijesté  qni,  en 
knr  qualité  d'ordonnateurs  des  spectacles  et 
dSrerlisseroeBts  du  roi,  offraient  un  engagement 
de  den  ans  et  des  appointements  honorables  k 
Goidooi  sll  Toulait  venir  travailler  à  Paris  pour 
le  Tbéltre-Italien.  D^,  sur  la  recommandation 
è^  premier  amoureux  Zanuzzi,  on  y  avait  joué 
»D  Figlio  d'Àrlecchino  perduto  et  ritrowUo, 
<|oi avait  eu  un  brillant  succès.  Depuis  longtemps 
Mire  poète  avait  envie  de  voir  la  patrie  de  Mo- 
lière; il  n'hésita  donc  pas  à  profrter  de  la  sédui- 
note  occasion  qni  s'oflïait  à  lui.  L'autorisation 
(luirrand-duc  et  le  consentement  du  propriétaire 
dn  théfttre  Saint-Luc  lui  étalent  nécessaires;  il 
les  ofatiot,  et  prit  congé  du  poMic  vénitien  en  don- 
nant deux  ou  trois  pièces  nooTclles,  parmi  les- 
quelles Dons  remarquons  une  imitation  de  VÉ^ 
omaise  de  Voltaire.  La  dernière  représenta- 
Hooà  laqnelie  il  assista  à  Venise  fut  pour  loi  un 
nai  triomphe;  au  milieu  des  applaudissements 
qui  éclataient  autour  de  lui ,  on  lui  criait  de  tons 
eôtés  :  m  Bon  voyage!  revenez  1  n'y  manqua 
pas!..  » 

Ce  lut  au  mois  d'avril  1761  que  Goldoni  quitta 
n  patrie  pour  n'y  plus  revenir,  n  emmenait  avec 
lui  sa  Temme  :  sa  mère  était  morte  depuis  peu. 
Son  voyage  ne  fut  pas  heureux  4  il  tomba  malade 
à  Bologne;  il  essuya  sur  mer  une  tempête  où  il 
Mit  périr;  enfin,  il  atteignit  Nice,  franchit  le 
Tar,  et  mit  le  pied  sur  le  sol  français,  «  en  In- 
voquant fombre  de  Molière,  pour  qu'elle  lui 
servit  de  guide  <*.  Malgré  son  impatience  de  yoir 
P^'s,  notre  auteur  voyageait  à  petites  journées, 
et  l'été  presque  tout  entier  se  passa  avant  qu'il 
arrivât  dans  cette  ville.  Il  commença  par  étudier 
afec  soin  les  mceurs,  les  habitudes ,  les  modes 
et  le  goût  de  son  nouveau  public;  puis  il  donna 
aœ  comédie  de  caractère,  en  trois  actes ,  inti- 
tulée :  VAmorpatemo ,  ou  La  Serva  riconos- 
eenie.  Elle  fbt  accueillie  assez  froidement,  et 
Goldoni ,  découragé ,  fut  sur  le  point  de  quitter 
la  France.  Mais  un  peu  de  réflexion  lui  fit  com- 
prendre la  cause  de  son  échec.  Le  public  parisien 
ae  cfaerdiaH  au  Théâtre-Italien  que  des  ariequl- 
lades;  quand  il  voulait  des  pièces  sérieuses,  il 
^  aUait  demander  au  Théâtre-Français.  Instruit 
ptr l'expérience,  notre  auteur  revint  aux  comé- 
dks  à  canevas  et  à  masques ,  et  retrouva  avec 
Asb  popularité  et  le  succès  :  en  même  temps 
il  composa  pour  le  théâtre  de  Lisbonne  un  roé- 
Mime  qui  lui  rapporta  mille  écos.  Son  engage- 


ment expiré,  il  s'apprêtait  à  retourner  dans  sa 
patrie ,  quand  11  fut  nommé  lecteur  et  mattre  de 
langue  italienne  des  filles  du  roi.  Attaokié  dès  lors 
à  la  cour,  il  la  suivit  tour  à  tour  dans  la  rési- 
dence royale ,  prenant  part  à  tous  les  divertisse- 
ments et  à  toutes  les  fêtes  qui  s'y  donnaient.  Mal- 
heureusement il  était  peu  fiùt  pour  Pintrigue  ;  de 
sorte  qu'au  milieu  des  Ubéridités  royales  qui 
plenvaient  de  tous  câtés  autour  de  lui ,  il  n'avait 
encore  obtenu  qu'un  vain  titre,  quand,  après 
trois  ans,  les  princesses  ses  élèves  lui  obtinrent 
enfin  une  pension  de  3,600  francs.  Goldoni  avait 
des  goûts  modestes,  et,  satisfait  de  se  voir  dé- 
livré de  toute  préoccupation  importune ,  il  ré- 
solut de  profiter  de  ses  loisirs  pour  tenter  une 
entreprise  hardie  qu'il  rêvait  depuis  longtemps  : 
écrire  une  comédie  en  français  et  la  fiure  jouer 
sur  cette  même  scène  où  chaque  jour  on  repré- 
sentait les  chefs-d'œuvre  de  Molière.  Tout  en 
s'accusant  lui-même  de  témérité ,  il  se  mit  cou- 
rageusement à  l'œuvre ,  et  le  fruit  de  ses  eflbrts 
fut  Le  Bùurru  hief\faisant.  Donnée  pour  la 
première  fois  à  Paris,  le  4  novembre  1771 ,  et  le 
lendemain  à  Fontainebleau ,  devant  la  cour ,  cette 
comédie  valut  â  son  auteur  ime  gratification  de 
cent-cinquante  louis  que  le  roi  lui  accorda ,  un 
compliment  de  Voltaire  et  d'innombrables  applau- 
dissements. Appelé  à  grands  cris  par  le  public, 
le  bon  Goldoni  refusa  de  paraître  ;  il  fallut  que 
Lekain,  aidé  de  ses  camarades,  le  portât  sur  la 
scène,  et  plus  tard  encore,  quand  il  écrivit  ses 
Mémoires,  il  ne  manqua  pas  de  protester  contre 
une  coutume  qui  n'existait  pas  en  Italie  et  qui 
lui  semblait  incompatible  à  la  fuis  avec  la  mo- 
destie et  avec  la  dignité  d'un  auteur.  Il  ne  pou- 
vait concevoir  «  comment  un  homme  pouvait 
dire  tacitement  aux  spectateura  :  Me  voilà ,  mes- 
sieure;  applaudissez-moi  I  » 

Encouragé  par  son  premier  succès,  Goldoni 
donna  à  la  Comédie-Française  en  1773  une  nou- 
Telle  pièce  :  L'Avare  fastueux.  Le  suj^^^û  était 
assez  heureux  et  le  caractère  du  principal  per- 
sonnage fort  bien  dessiné;  mais  la  faiblesse  de 
l'intrigue  et  la  froideur  du  style,  qui  se  ressentait 
de  l'âge  de  l'écrivain,  firent  tomber  cette  comédie. 
L'auteur  du  Bourru  bienfaisant  se  consola  de 
cette  chute  en  revenant  à  la  scène  italienne,  qu'il 
enrichit  encore  de  plusieura  productions  estimft- 
bles ,  et  en  composant  pour  le  théâtre  de  Lon- 
dres un  mélodrame,  La  Vittorina^  qui  fut 
très-goùté  des  Anglais.  Le  dernier  travail  qu'il 
entreprit  fut  la  rédaction  de  ses  Mémoires  pour 
servir  à  ^histoire  de  sa  vie  et  de  son  théâtre. 
n  y  consacra  trois  ans,  et  les  termina  en  1787, 
au  moment  où  il  achevait  sa  quatre-vingtième 
année.  Ces  mémoires,  écrits  en  français,  sont 
extrêmement  intéressants,  et,  au  jugement  de 
Gibbon,  plus  comiques  que  les  meilleures  co- 
médies de  leur  auteur.  Goldoni  s'y  peint  lui- 
même  avec  une  admirable  franchise  ;  il  s'y  monti-e 
tel  qu'il  est,  avec  ses  défauts  comme  avec  ses 
qualités,  avec  la  légèreté  de  son  caractère^  comme 
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aV6c  là  bddté  d«  éofr  MMf  «I  raltoaMe  «njoa^ 
trient  dé  toti  eftpHi  OU  è'atfaébè  I  lut ,  en  lisant 
ceè  Coi\/èssions  ^  axemptêb  à  la  fbia  d'mtenta* 
tioii  et  dé  fausse  mddeatie;  cm  aime  à  réntendre 
analyser  ^fupolétiaetoêtit  %êÈ  pMoes  »  rwxmoaltrfl 
iidlterriêrit  letf fa  fiApétfedldilfi  ^  enregtstrar  a? eo 
simplicité  et  atee  une  f^igtlatioii  qui  ft'a  rien 
tf 'amef  \êé  JugeTnedlé ,  qtteiqttefMa  séf ères»  du 
publift.  Où  le  ^éi  tololltiefê,  enAtt^  dana  te  détail 
de  déd  oecddàtiufia  JouiHalièrea ,  et  iea  einwna* 
tances  lea  ploa  tulgaifes  êmprofiletit  du  «lianne 
inoiiift  au  nom  de  rhdraine  dlatiogué  auquel  ellet 
se  rattachent  qti'k  la  grAce  fhoUt  avec  laquelle 
il  tes  raconte,  fteê  mcNifé  ftlfent  comme  son  ca- 
i-àctère ,  douéea  et  llttiiAéteê.  8on  amour  du  ^« 
sir  m  l'èittrattia  Jamala  dans  aa  Jeiimftse  k  mUf 
melite  Une  mattralêe  aetioii ,  m  dans  aa  Ticilleàic 
à  s^écarter  de§  haUtttdeé  r^^lières  que  te  aohi 
de  sa  santé  lof  présentait.  Il  se  couoliait  toua 
les  Jodrs  à  dix  hênrei  ;  et  quand  te  sommeil  tar- 
dait à  le  tisHef ,  il  employait  poof  rappeler  uu 
moyen  qn'U  nooê  ooMmttfiique  aree  sa  b^nh6mte 
ordinaire  t  «  Qdànd  je  flepois  m^eOdonnlr,  noua 
<c  dit-Il,  Je  prends  an  Haaatd  mi  mot  de  ma  lan* 
«  Koe  maternelle ,  et  Je  le  traduis  ed  leacaii  et  ea 
»  français  :  je  passe  en  revue  de  là  iMura  ma- 
«<  nièfe  les  mots  qui  suivent  par  entre  alplia^ 
a  bétique  ;  Je  suis  sùr  d*êtfe  endormi  k  la  trel^ 
't  sième  ou  la  quatrième  teralon  x.  Du  procédé 
sopôratif ,  d^étatt  tout  eè  qui  lui  était  reaté  du 
projet  qu'il  avait  iadia  Mllçu  de  rédiger  on  dlo« 
tionnaire  complet  des  provInclaKsmes  Haltada 
et  spécialeméùt  do  dialecte  vénitien. 

Goldoni  8é  croyait  assuré  de  terminer  aes  jouft 
dans  la  modeste  aisance  que  lui  avaient  ftute  aee 
travabit  et  la  muiUficetiCe  royale,  quand  tout  è 
coup  la  révolotion  fraUçaise  éclata  et  Tint  porter 
au  vieillard  un  coup  fUueste.  Sa  penaion  était 
inscHf  e  sur  ta  fiste  civile  à  côté  de  bien  d'autres 
gratidcations,  moins  honorablement  acquise»  i 
elle  Dit  enveloppée  daùs  la  proMription  oommonê 
(septembre  t#92),  et  ëUppriméeimpItoyalflament 
par  ta  ConventioU.  L'assemblée,  qui  envoyait  à 
Scïiillef  on  brevet  de  citoyen  f^nçalS)  ne  pouvait 
cependant  talssef  tmmrir  de  Mm  te  rélbnnateur 
de  la  scène  italienne.  Elle  feVint  dono  bientét  sur 
une  mesure  trop  sévère,  et  rendit  à  Goldoni,  sur 
le  rapport  du  Chéliiet'.  la  pension  dont  II  venait 
(t*etre  privé.  Ce  décret  répanteor  fut  promulgué 
le  7  Janvier  l!r93.  Le  lendemain  le  vleilterd  s'é- 
teignait dooceiti«it ,  et  sa  veuve  recevait  de  la 
Convention  nationale  une  penaion  de  i  ,200  fhmoe, 
avec  le  payement  des  arrérages. 

Ce  qui  frappe  d'abord  quand  on  parcourt  la 
tiste  dés  productions  de  Ooldonl,  c'est  la  re- 
marquable fécondité  de  cet  écrivain  :  bien  supé- 
rieur sous  ce  rapport  à  notre  'Molière ,  il  n'est 
guère  ourpasèé  due  par  les  attteurs  espagnols, 
les  Calderone  et  les  Lope  de  Yega.  Tous  les 
genres  dramatiques  forent  successivement  abor- 
dés par  loi  :  la  tragédie,  la  tragi-comédie,  le 
itiame,  le  mélodrame^  l^opéra  sérieux  ou  00- 


mique»  la  oomédie  d*iiitrîgu«  et  U  eemédie  de 
caraotè^e ,  sana  eompter  oea  iuumibrables  piècaa 
à  oanevaa  qui  éehappeat  naUireltemeAt  à  te  ari*^ 
tique  littéraire  »  et  que  nous  ne  pouvons  juger 
que  par  leur  succès.  Goldeol  ne  fut  qu'un  tra* 
gique  médiocre,  et  II  ne  se  fit  jamais  d'illuaien 
à  oet  égard ,  malgré  les  applaudiaaeroents  quê 
lui  valut  éon  Béktairê.  Se»  opéras  réussirent 
gteéralemeot;  nais  une  grande  part  de  «^ea 
triomphes  reviait  MgitimeiDeat  aux  eom|KM^ 
tour».  Son  vrai  titre  de  gloire,  ce  sont  dono  se» 
oomédies  1  et  surtout  ses  oomédie»  de  caraoièr», 
parmi  leequelle»  nous  dterons  Jm  ^nna  di 
QarèOf  L^Àduiaiorêf  H  Bu§iardOf  II  Giocmtw 
(Le  Joueur),  /f«  Donna  voluHU  (La  Feosme 
changeante)!  Il  KeceAio  bisuirrç  (  L'aimable  Vid(- 
lard)|L'i4iwreietc.Ces  titre» nous  rappellent  prea> 
que  toiia  quelque  ebef-d'œuvre  de  notre  théâtre  1 
mate  »ii  lisant  ees  pièees  ou  seulement  les  ana- 
lysée que  GoMonl  en  a  faites  dan»  ses  Méfnoires^ 
on  »o  oonvaîQc  bien  vite  que  l'auteur  italien  m*k 
pas  élé  seTvite  Imitateur  de  Molière  ni  de  Cor- 
neille. P'aUteursi  pour  randre  complètement  jus- 
tioe  à  l'originalité  de  »on  talent,  il  ne  faut  pa» 
perdre  de  vue  ee  que  nous  avons  dit  plus  haut 
sur  l'état  oH  il  trouva  à  son  début  te  scène  ita- 
lienne et  sur  l'importante 'réforme  qu'il  y  opéra. 
AVànt  LHêmmê  aso^mpU  (Il  Cortezan  vene- 
aéan9) ,  on  n'y  avait  guère  vu  que  des  bouffon- 
nerie»  el  des  arlequinadea»  et  cette  pièce,  sans 
pouvoir  être  égalée  au  Misanthrope  00  aux  Fem- 
hms  êavûHiêê ,  est  quelque  chose  de  bien  supé- 
iMw  aoK  ilrcea  de  M,  Pantalon*  A  défaut  de 
la  profondeur  du  génie ,  à  défaut  de  celte  bau- 
teor  de  vue»  qui  earactériaent  notre  illustre 
eomiquoi  on  trouve  dans  Goldoni  la  finease 
des  aperçus ,  te  vérité  de»  peintures  ;  il  dessine 
habitemeat  ses.  caractère»,  il  représente  arec 
tine  grande  fidélité  le»  mœurs  de  la  société  au 
milieto  de  laquelle  11  vU  »  surtout  celle»  des  otea- 
ees  inférieure».  Son  style,  quelquefois  inégal,  e»t 
presque  toujours  vif  et  eoloré ,  et  les  provincia- 
liâmes  vénitlett»^  que  lui  reprochaient  les  puristes 
de  Fterenoe,  ne  font  que  rendre  plus  gaie»  el 
pins  piquante»  les  scène»  populaires  qu'il  intro- 
duit volontiers  aur  te  théâtre.  Mais  nul  ne  com- 
prit mieux  que  lui  le  bot  moral  delà  comédie; 
nul  ne  se  préooeupa  plu»  constamment  de  cor- 
riger en  amusant*  «  Il  enseigna  toHJoors,  dit 
un  de  se»  éditeurs  (le  comte  Pietro  Verri,  de 
Milan),  anx  pères  la  bonté  et  l'indulgence,  aux 
fil»  le  respect  et  l'amour  de  leurs  parents,  aux 
épouses  l'amour  de  leur  mari  et  de  leur  fyr 
mllte,  aux  maris  la  complaisance  et  la  bonne 
conduite  ;  te  vice  ne  parait  dans  ses  pièces  qu'es- 
corté de  la  réprobation  générale ,  la  vertu  en- 
tourée de  Testime  et  du  respeot  de  tous  ;  enfin, 
Thonnéteté  et  la  bienveillance,  l'amour  de  Thu- 
manité  et  la  religion  du  devoir  brillent  dans  tous 
ses  écrits,  comme  une  flamme  pure  qui  êctaxre 
l'esprit  et  qui  réchauffe  le  cœur.  >• 

Le»  OBHVr»»  de  Ooldooi  ont  été  plusieurs  fois 
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Il  Td.  ir.  n^»  H*t  «M  k  ^ut  MIb;  maïs  dlè 

B'«t  pM  «omplètt}  Ml  piM  qnt  oaU«  de  Tariii» 

1772  «H  1779,  AD  34irBli  ia^l3«  U  ptatf  coliiplèli 

«t  ttite^  apâni  à  VraiMi  4<  1788  à  1796, 09111 

aVÊn:  Cêrh  êolâ^ni  t  Rmeoeiia  Ui  tmiit  le  rat 

9ttn  UûitaU  )^  U  fiêmU  m»liê/urvno  Ine- 

iUti  eémênê  dUifiHitu  in  ^ttro  ûkasU 

M  Vil.  i»^*«  **  AvXtm  éditknf  :  OlomiM» 

dif  j  Pntoi  IB1»>1827«  47  %01.  petit  yi-«*|  Tv 

lÎD,  178f|  44  tell  pet.  iÉ8«|  Yealtei  1117» 

1ISJ>  fO  vel.  fai*i«9  ^  CmufiMie  éèeiê9  (den 

fitoMT  «nforth  MileÉ,  18ti|  4  Toli  lb«r» 

Oe  a  eeaHMteé  à  Florence  en  1887  «ne  éditktâ 

■^1  «Vie  frpptiiiiieei  gràvte  et  irignettèe»  qal 

•fMMUvvIeftMe.  Lee  if«Me<fiM  de  Geldoiili 

tel  il  firamèra  éUlio»  t  pinft  à  Parie,  en  i787| 

a  TiL  »8<t  oftt  Hé  mMti  en  itatteb  €t  puWée 

I  ViiiMi  in  1788,  ê  T4K  k-aS  tft  à  PrAti»  en 

I12I1  3  fM.  petit  k«r,  pvrtnriti  OA  a  poMk  à 

lifM  it  à  Paria ,  att  riL  (  I8OU1  ki  tfMi  preHnefi 

tntaiik-r  <ka  ti*t^*d'tiiti#rtf  tfrafiMltf  Nef 

tfi0fM8Rt|  Irod.  en  /Hfhçak  fir  Amar-Do' 

nviffi  avia  k  leila  iktkD.  Mak  aatto  eatrepriee 

i*a  fÊê  iié  cwrtHgëe>  QmiqMa  pkbaa  de  eeo 

IlétiriàM  él*  tvadoike  aéparèkenf  <  i;è  Pérê 

h  HÊàllê  M  ^  9(irHa^l9  4mt,  pa#  Deleyri) 

-»  immîia  et  £«  Fmm  nkëi,  par  D.  B.  D.  Y. 

(ilaiDaiieCdft  Yal-iaMkr  )  1  >-  £11  Siiitfiifira^lfR^» 

nan,  lei  ITédMillifilf ,  par  ftabUèr  ;  •»  Paméla 

•krtf»,  par  Dearkaa  1  «»  ^  iHenlaMT)  Molière^ 

IVmKc  et  L'Âu^ttfe  ëe  im  poète  ^  par  Ai^um 

(teike  fViMUfvi  éH-Êngmrê  de  LadToeat); 

Akftandre  Par» 
Hmshm  4m  «•ttkmt.  «  OMr«rdhil  Olovanil ,  rué 
aCBTh  Goidoni,  eo  Ute  dé  PédlUon  de  MlUa,  I8SI.  — 
UvéHm^ ,  ÊÊiaanè  Utortché,  dpoloôèUehè  ê  erUich* 

Mi^ik  â^êlhwtÊH  ai  amb  mumis  Mitâo,  iwr. 

\99\ÊÈfÊ^mm\wf  {StTfnmkn)^  peinikre  et 
artraaama  aikmifld,  aé  i  Frabéfort^nr-le^Meta, 
le  17  i«k  laoi.  CtoiMoe  k  plupart  d8B  betmnes 
defOMU  idkima  par  kvra  takBk,  a  Tint  au 
Mide  aT8a  moHfi  débita  elttia  «akdMkak^ 
qoi  poor  dartr  f«ciaiiiiieat  t4>aie  k  ieiidfe  Bôh 
iMkia  de  Ma  paranti.  Detâiié  fl*alMird  an  eoiri^ 
nm,  Il  ae  pirtii  i  l'èkk  ^  k  déair  de 
MMalBHfaiTel  léB  tokM  étaieilf  éCioifpéë  fMif 

Plkdê  dfei  tiA^déa  niwdirfiéÂ  H  de  k  pêiRtiife , 

a  k^i^k  il  IMoM  fakntM  d8  êfe  ^ddef  Clitiêfe' 

ttfM.  vaak  «é  Irat  j  il  88  mdii  è  Munî^,  oo  il 
<8t  pair  iii^lre  CMNNHtoa  et  wmimt,  ^  tkt 

lafda  pl«l  tatlr  I»  flster  à  PaHâ  -,  pOttf  te  pêN 
IMnimi  dlM  am  art*  Paimi  8«8  tàVfèaut,  qtii 

portent  keaolntdtt  {^iif6  ftérkuit,  an  t^ttiah|dA, 
ae  Iaka  de  I84ô,  La  S^m  dé  CuiHbs  ;  ^  Au 
t*ka  de  laia,  tma  offlrûndt  à  vmiA ,  dont  k 
pkftasaar  Rlaltai  de  BefiA  a  kit  un  élof^e  tnif- 
nkdMfttaOiiae//arfe  Cologne ;'^Vïi!^  Vitêde 
kaie»  ad  êakn  de  1849;  —  ta  Mtrti  ek  /?o- 
■ô  e<  Juliette,  commandé  par  le  ministère 
JÉfat;  —  one  Ctéopdtre,  remarquable  de  colo- 
ra;— Jes  Paysages  alpestres,  d^une  aaisiMaDte 
^*iti|iifc 
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Mais  M.  Qoldaeitliiidl  n^est  pto  seulement  tm 
peiatl^  distingué  ;  c'est  un  astronome  obserya- 
teur  du  premier  ordre.  Écoutons-lê  raconter  lui- 
méthe',  avec  cette  moderiie  et  cette  sîmplidlé 
qui  le  caraétériseftt,  comment  lui  est  venu  son 
goût  f^a^dtmé  tM>ut  rasth)bomie  :  <(  Je  venais 
de  fapporiér  le  sptéén  d^un  assez  long  séjour  en 
Aiiglete^re.  i^etnployâis  mHle  moyens  pour  dis- 
sfpef  indu  bdltiéll)'  Ifiélancolique  :  un  jour  le  ha- 
Sâtd  ma  Gdtiduidt  au  tours  de  M.  Le  Verrier,  à 
k  SorboiUié  :  le  célèbre  professeur  expliquait 
lille  édipâé  ie  iQne,  qui  devait  avoir  lien  le 
métrië  soif  (k  3l  m&rs  1847).  Je  compris  Tcx- 
plicatioây  et  dfilis  mon  enthousksme  je  m'écriai 

déjà  intérieureteédt  :  Ànch'  io  ion Dès  œ 

moment  je  me  mis  à  étudier  avec  amour  une 
ftciénce  dont  je  dépossédais  encore  que  de  vaguas 
UoUotls.  Vers  la  On  de  1849,  Teus  à  ma  disposi- 
tion une  petite  lunette  :  ce  fut  le  jour  le  plus 
heureux  de  ma  vie.  »  —  Trois  ans  après,  le  16 
novembre  1852,  Tillustre  peintre  astronome  dé- 
couvrit avec  sa  «  petite  lunette  » ,  une  première 
planète,  baptisée  par  Arago  du  nom  de  Lutetia  ; 
puis  il  découvrit  successivement  :  Pomone,  k 
26  octobre  1854;  Àialante,  le  ô  octobre  1855; 
Ëarmonia^  k  31  mars  1856;  Daphné,  le  sa 
mai  ldô6,  et  une  dernière,  encore  innommée ,  k 
2I  mai  1^5^  (1).  L'Académie  des  Sciences,  qui  a 
fondé  un  grand  prix  d'astronomie,  ne  put  faire 
autrement  que  de  le  décerner  à  M.  Goldschmidt. 
Sans  doute  ces  six  petiks  planètes  appartien- 
nent, comme  on  Ta  souvent  répék,  à  ee  groupa 
d'astéroïdes  qui,  supposés  des  fragmenk  d'une 
planète  détruite,  sont,  an  nombre  considérabk, 
placés  entre  Mars  et  Jupiter,  et  n'ont  pas,  comme 
Neptune  f  reculé  las  Ûmites  de  notre  système 
du  monde.  Mais  quand  on  songe  à  la  patience 
et  aux  reasouroes  bornées  avec  lesquelles  ces 
déconvertes  ont  été  réalisées,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'avoir  une  vérikble  admiration  pour 
leur  auteur.  Plus  de  dix  mille  étoiles  fkirent  d'a- 
bord pointées  par  lui  comme  manquant  sur  les 
cartes  cékates  de  rAeadémk  de  Berlin ,  allant 
jusqu'à  la  neuvième  et  à  k  dixième  grandeur» 
et  auxquallea  les  plus  habiles  astronomes  de  l'Eu- 
rope trevaUleat  depuis  près  d'un  demi-stède. 
Pui^  ae  n'est  pomt  dans  un  superbe  obeervatalrei 
bAti  aar  dei  piletk  de  roe  et  entretenu  à  grands 
frais  ;  fl^est  daaa  im  bumUa  atelier  de  peintre,  au 
sixième  étage  d'one  vieille  maison,  dans  une  des 
rues  les  plus  fréquentéea  du  quartier  latin  ;  c'est 
du  haut  du  eafd  Procope,  où  se  donnaient,  dit* 
on ,  jadis  rendea-vous  des  astres  littéraires,  c'est 
de  là  que  M<  Goldschmidt  explore  le  ciel ,  et  oon* 
tinue  i  en  sonder  les  profondeurs  immenses  aveb 
un  zèle  d'autant  plus  beau  qu'il  est  parfaitement 
désinterressé  :  l'infatigable  observateur  n'yaen^ 
core  gagpé  que  k  triste  perspeetive  de  devenir 


(1)  M.  GoldMhnidt  a  chargé  M.  de  Haraboldt  dt  S  JqIq) 
de  donner  un  n^tn  A  cette  planète.  Le  18  Juin,  Il  â  déoo4r  . 
vert  sa  septième  planète. 
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on  jour  peut^tn  aTeugjle,  quod  Deus  avertat. 

F.  H. 
DoemmmU  pmrtte. 

GOLDSC«iBiOT(llP*).  Foy.  LraD(/«w>ty). 

GOLDSMITH  (OlHHer),  poète  et  romancier 
anglais,  né  le  10  noTembre  1728,  à  Pallas  ou 
Paliasmore,  paroisse  de  Forney  (1),  dans  le 
comté  de  Longford  en  Iriande,  mort  à  Londres, 
le  4  avril  1774.  Il  était  le  cinquième  dtrs  sept  en- 
fants du  réTérend  Charles  Goldsmith.  Celai-d, 
marié  jeone,  et  sans  aToir  les  moyens  de  sou- 
tenir une  famille ,  n'obtint  son  premier  bénéfice 
ecclésiastique,   le  rectorat  de  Kilkenny west , 
qu'en  1730,  deux  ans  après  la  naissance  d*01i- 
yier.  Le  futur  poète  reçut  sa  première  éducation 
dans  Técole  du  village  de  Lisboy,  où  son  père 
avait  été  nommé  recteur.  Il  fit  peu  de  progrès. 
Pour  ce  motif,  et  aussi  parce  que  son  père  n'était 
pas  assez  riche  pour  lui  faire  donner  une  éduca- 
tion complète,  on  le  destfaia  au  commerce.  Mats 
son  fçoôt  précoce  pour  la  poésie  et  d'autres  mar- 
ques d'un  esprit  vif  excitèrent  tant  d'espérances, 
qu'un  de  ses  oncles,  le  révérend  Thomas  Conta- 
rine,  et  d'autres  parents  offrirent  de  l'envoyer  à 
leurs  frais  à  l'université.  Goldsmith  s'y  prépara 
en    fréquentant  l'école  d'Athlone,    puis  celle 
d'Edgeworthstown.  n  entra  en  1745  au  collège 
de  La  Trinité  à  Dublin .  Là  il  eut,  dit-on,  le  malheur 
de  rencontrer  un  maître  trop  sévère.  Loin  de  se 
plier  à  un  joug  qu'on  lui  rendait  peut-être  trop 
pesant,  il  fut  plus  que  jamais  un  détestable  éco- 
Ker,  paresseux  et  indiscipliné.  Au  milieu  de  toutes 
sortes  d'aventures,  il  mit  plus  de  quatre  ans 
pour  atteindre  le  grade  de  bachelier  es  arts.  Son 
père  étant  mort  dans  l'intervalle ,  il  revint  à  la 
maison ,  et  y  resta  jusqu'en  1752 ,  occupé  de  di- 
Ters  projets,  et  n'en  poursuivant  aucun  avec  ré- 
solution. Le  révérend  Contarine  désirait  qu'il  en- 
trât dans  les  ordres;  Goldsmith  nedemandait  pas 
mieux ,  mais  son  évèque ,  on  ne  sait  pour  quel 
motif,  peut-être  pour  cause  de  mauvaise  con- 
duite ,  refusa  de  l'admettre.  Après  avoir  essayé 
de  la  vie  de  précepteur  dans  une  maison  particu- 
lière et  s'en  être  dégoûté  bien  vite,  Olivier  son- 
gea à  la  carrière  d'homme  de  loi,  ou  plutôt  le 
R.  Contarine  y  songea  pour  lui ,  et  l'envoya  à 
Londres  prendre  ses  inscriptions  au  Temple. 
Malbeoreusement  Goldsmith,  passant  par  Dublin, 
joua  et  perdit  les  cinquante  livres  qu'on  lui  avait 
données  pour  son  voyage.  H  lui  &lhit  revenir  à  la 
maison  sans  un  pemiy.  La  patience  et  la  ten- 
dresse de  son  oncle  n'étaient  pas  encore  à  bout. 
Le  R.  Contarine  pardonna  les  folies  du  Jeune 
homme,  et  l'envoya  étudier  la  médecine  à  Edim- 
bourg, n  arriva  dans  cette  ville  vers  la  fin  de 
1752,  suivit  tant  bien  que  mal  pendant  deux  ans 
les  cours  de  médecine,  puis,  sous  prétexte  de 
compléter  son  éducation  médicale,  il  se  rendit  à 
Leyde.  n  y  resta  un  an  environ.  Les  leçons  de 
chimie  de  (jaubius,  les  leçons  d'anatomie  d'AI- 

<1)  L'épltapbe  de  Ooldsmitth  le  fait  naître  Je  S9  no- 
"~"  ITSl;  c'ait  une  double  errear. 


binus  roocupènot   beaoooop  moins  qoe  ]m 
bruyants  plaishv  de  la  vie  d'étudiant  De  Leyde 
il  partit  pour  son 'tour  d'Europe,  à  pied,  sans 
arg^t,  n'ayant,  à  ce  qu'il  dit,  qu'une  chemise, 
mais  plein  de  confiance  dans  les  reseourcet  de 
son  esprit,  et  dans  son  talent  musical,  car  il  sa- 
vait beaucoup  de  vieilles  chansons  irlandaiies, 
et  jouait  passablement  de  la  flûte.  Dans  Le  Vi- 
caire de  Wak^ld,  il  parie  de  ses  propies 
voyages  lorsqu'il  fait  dire  à  un  de  ses  héros  : 
«  J'ai  quelque  connaissance  de  la  musique,  et  es 
qui  avait  été  jadis  un  amusement  pour  moi  mt 
servit  à  me  procurer  des  moyens  de  subeistaDoe. 
Chaque  fois  que  je  m'approchais  d'une  maison  à 
la  tombée  de  la  nuit,  je  jouais  un  de  mes  airs  le» 
plus  joyeux,  et  cela  me  procurait  nonrseidement 
un  logement,  mais  la  noorritore  pour  le  lende- 
main. »  Grâce  h  ce  moyen  et  à  d'auM  expédients 
que  lui  fournissait  son  imaginaticii  féconde,  il 
parcourut  la  Flandre,  diverses  parties  de  la 
France,  de  l'AUemagne  et  de  la  Suisse  où  II  oon- 
posa  une  partie  de  son  Vcyageur  (TraveUer),ét 
le  nord  de  l'Italie.  Goldsmith  a  plus  d'une  fois 
parié  de  ses  souvenirs  de  voyage;  mais  ces  va- 
gues réminisceneessont  trop  mêlées  de  fictions(l) 
pour  fournir  des  renseignementa  sérieux,  fl 
passa  quelques  mois  k  Paîdoue,  et  *si  jamais  il 
eut  un  grade  médical ,  ce  qui  est  fort  douteux, 
c'est  là  qu'il  le  prit  Apprenant  en  Italie  la  mort 
de  son  onde,  il  repartit  aussitôt  pour  l'Angle- 
terre, etdébaarqua  à  Douvres  dans  Tantomaede 
1756.  Il  arriva  à  Londres,  réduit  à  la  plus  pro- 
fonde pénurie.  Il  résumait  le  plus  clair  résultat  de 
son  voyage  en  disant  :  «  Il  y  a  à  peine  un  pays 
de  l'Europe  où  je  n'aie  pas  de  dettes.  »  Il  com- 
mença par  être  sous-maltre  dans  une  école,  se 
d^oûta  très-vite  de  cette  tâche,  et  se  fit  aide 
pharmacien.  Un  de  ses  anciens  condisciples  vint 
à  son  secours,  et  le  mit  en  état  de  commencer 
Fexercice  de  la  médecine  La  pratique  de  cet  art 
et  surtout  des  articles  dans  des  revues  littéraires 
Im'  fournirent  pendant  quelque  temps  de  quoi 
subsister.  En  1758,  on  lui  fit  espérer  une  place 
qui  aurait  pu  devenir  excessivement  lucrative, 
celle  de  médecin  d'une  des  (lactoreries  de  l'Inde. 
Plusieurs  lettres  écrites  par  lui  à  cette  époqoe 
prouvent  qu'a  était  très-pressé  de  partir  pour  l'O- 
rient. Afin  de  se  procurer  de  quoi  faire  le  voyage 
il  rédigea  immédiatement  et  publia  le  prospectas 
d'un  ouvrage  qu'il  se  proposait  de  donner  par 
souscription  sur  VÉtat  présent  des  belles^M- 
ires  en  Europe.  Mais  il  fut  incapable  de  passer 
l'examen  obligatoire  devant  le  Collège  des  Chi- 
rurgiens ,  et ,  sans  r«aoncer  au  voyage  proijeté, 
il  dut  se  passer  de  la  place.  Il  se  rejeta  sur  la 
littérature,  et  prit  un  engagement  avec  M.  Grif- 
fiths,  propriétaire  du  MonMy  Review.  Q  rece- 
vait pour  sa  rédaction ,  outre  un  salaire  oonve- 


(i)  C'est  ainsi  quil  prétend  sTotr  vu  Voltaire  à  Parti 
dans  nne  réunion  d'hommea  ct^lébrea,  oubliant  que  Vol- 
taire aviiU  quitte  Parts  eo  1710^  pour  n'y  reTeiUr  qu'en  1771. 


lis 

mMb,  la  BomiUiie  et  le  togemmt  Le  tndté»  qui 

mit  été  couda  pour  on  an,  fut  an  bout  de  sept 

M  hdt  mas  rompa,  d'un  ooa'seotement  raotoel. 

Après  avoir  ùàt  paraître,  en  1759,  on  Btsai  sur 

Citai  préunt  des  beiles-lettrei  en  Europe  ^ 

«Trage  agréaUe ,  maie  bien  léffie  dinformation 

etdejageaieiit,  Goldsmith  commença  ponr  êon 

tmçlibVAbeUle  (Tbe  Bee^^poUkation  bebdoma* 

éire,  qà  eot  huit  nnméros.  L'année  aniirante,  il 

ht  DM  ea  rapport  ayec  le  docteur  SmoUett, 

édttnrda  British  Magaz/ine^  et  fonmit  des  ar- 

lides  i  ce  reeodl  ainsi  <pi*att  CriHeal  Revièw. 

Cet  tnvHX,  sans  beancoop  contribuer  à  sa  ré- 

patalion,  le  irent  connaître  de  divers  libraires. 

L^  d'eux,  John  Newbory,  éditenr  do  Publie 

Ui^er,  loi  proposa  d'écrire  dans  ce  recueil 

nojféaDaat  cent  lirres  par  an.  Goldamith  donna 

M  Publie  Ledger  une  série  de  Lettrée  ehi- 

ama ,  inutatioB  parfois  bemeuse  des  Lettrée 

penœw»,qe'û  réaoH plus  tard  en  dent  rdomes, 

um  le  titre  du  CUofen  du  Monde.  Se  croyant 

Mefortone,  il  se  logea  dans  un  bel  appartement, 

etprille  titre  de  docteur.  La  gravité  de  ce  titre 

Bc  le  rendit  ni  plus  prévcTant  ni  plus  économe, 

et  Ks  dépenses  eorpasaèrrat  si  bien  ses  revenus 

fa'ao  Iwut  de  quelques  mois  il  Ait  arrAté  pour 

èitteL  HamOton,  éditeur  du  Critical  Review,  le 

Il  niettre  ea  Kberté.  Mais  Goldsmith  ne  sortait 

(fna  embarras  que  pour  tomber  dans  un  antre, 

et  il  M  fallait  sans  cesse  avoir  recours  à  ses 

UBm.  ■  Je  reçus  im  matin ,  dit  Johnson,  un  mes- 

oge  do  pauvre  Goldsmith ,  m'annoncent  qu'il 

éWtdaK  le  pins  grand  embarras;  et  comme  il 

^ébà  pas  en  son  pouvoir  de  venir  me  trouTcr,  il 

BK  priait  d'aller  le  voir  immédiatement.  Je  lui  en< 

broyai  une  gninée,  et  aUai  le  voir  aussitôt  que  je 

Ib  babillé.  Je  troovai  que  son  hôtesse  l'avait  fait 

arrêter  pour  sa  pensioD,  tmitemeot  qui  le  mettait 

te»  Bue  violente  colère.  Je  m'aperçus  qu'il  avait 

é^dmogé  ma  gninée,  et  qu'a  s'était  £ut  apporter 

ma  bouleilie  de  Madère  et  un  verre.  Je  mis  le 

fteachoD  sur  la  bouteille,  et  priant  Goldsmith  de 

ae  calmer  Je  eommençai  à  lui  parler  des  moyens 

de  se  tirer  de  là.  li  rae  dit  alors  qa*û  avait  tout 

ftH  pour  limpresaion  un  nouveau  roman,  qu'il 

me  mentra.  Je  le  parcourus,  et  j'en  reconnus  le 

iDérite.  Je  dis  à  ThMeese  que  je  serais  bientôt  de 

nkm;  et  me  rendant  chez  un  libraire,  je  vendis 

le  roman  amante  livres.  Je  rapportai  l'aiigent  à 

CeUaonlh.  11  paya  sa  pension,  non  sans  tancer 

avec  haartenr  son  hôtesse  pour  avoir  si  mal  agi 

avec  luL  »  Le  roman  vendu  si  à  propos  par 

MmioBétaltZ^Ktcatrerfe  Wakejield.  Newbury 

l'avait  acheté  par  pitié  pour  l'autour,  et  par  dé- 

ihmee  ponr  Johnson ,  plutôt  que  par  estime  du 

fe*re.Il  en  espérait  si  peu  de  chose  qu'il  le  garda 

vnmiacrit  jusqu'à  ce  que  hi  publication  du  Voif€h 

m;  eaft  étabU  la  réputatiou  de  Goldsmith.  Ce- 

Mrà  hA  dans  llntorvalle  correcteur  d'épreuves 

!le«bory,  et  écrivit  trois  ou  quatre  compi- 

^doot  aucune  ne  mérite  un  souvenir,  pas 

Bi  Lettrée  sur  l'Mstoire  d^ Angleterre^ 
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qui  ont  pourtant  été  attrUmées  à  lord  Lyttlelon. 
La  réputation  qui  depuis  si  longtemps  échappai! 
à  Goldsmith  lui  vint  tout  à  coup ,  en  1765,  à  la 
suitede  son  Voyageur  y  petit  poènne  fort  agréable, 
«  le  plus  beau  ,qoi  eût  paru  depuis  Pope  » ,  dit 
Johnson.  Cette  cliarmante  production  valut  à  son 
auteur  l'amitié  de  lord  Niigent ,  de  sir  Joshua 
Reynolds,  de  Borke,  de  Topham  Beauderc,  de 
Langlon,  et  il  fut  élu  un  des  premiers  membre 
dn  club  littéraire  qui  venait  d'être  fondé  par  le 
docteur  Johnson,  sir  Joshua  Reynolds  et  Burke. 
Le  YUMire  de  Wah^eld,  publié  peu  après,  ob- 
tint on  succès  qui  dure  encore.  Sans  doute  <m 
désirerait  plus  de  vraisemblance  dans  l'action 
de  ce  roman ,  plus  de  fermeté  et  de  profondeur 
dans  la  peinture  des  mœurs  ;  mais  on  admirera 
on  plutôt  on  aimera  toujours  la  délicieuse  bon- 
homie des  prindpanx  caractères,  et  la  grâce  fa- 
cile du  style.  T^s-applandi  comme  poète  des- 
criptif et  comme  romanÎBiery  Goldamith  rechercha 
les  applaudissements  plus  bruyants  du  théâtre. 
V Homme  au  bon  naftcre^,  joué  à  CoventGarden, 
le  29  janvier  1768,  n'eut  que  neuf  représentetions, 
Ce  succès  médiocre  eut  pour  cempensatiott  le 
chand  accoeil  fait  au  Village  déserté ,  poème  du 
même  genre  qœ  Le  Vagageur,  mais  avec  une 
plus  délicate  perfection,  dief-d'œuvre  d'élégance 
naturelle,  de  shnpUdté,  de  sensibilite  vraie.  A 
côté  de  ces  oauvreeexquises,  ce  serait  faire  tort  à 
Goldsmith  que  de  rappeler  des  compilations  hâ- 
tives, qui  ont  pu  avoir  de  l'utilité  en  leur  temps, 
mais  où,  à  part  la  fadlite  do  style,  on  cherche- 
rait en  vain  un  mérite.  Parmi  ces  compilations 
figure  une  Histoire  de  La  terre  et  de  la  Nature 
animée^  dont  Johnsona  dit  :  «  Goldsmith,  qui  peut 
tout  juste  distinguer  une  vache  d'un  cheval , 
écrit  maintenant  une  Histoire  naturelle,  qu'il 
rendra  aussi  amusante  qu'un  conte  persan.  »  Il 
serait  injuste  de  ne  pas  mentionner  la  comédie 
inUtnlée  ;  Bile  s'abaisse  pour  vaincre,  ou  les 
méprises  d^une  nuit.  Elle  Ait  jouée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Covent-Gardoi,  le  15  mars  1773.  Le 
fond  de  la  |>ièce  est  invraisemblable,  bien  que  le 
principal  Incident  soit,  ditron,  emprunte  à  la  vie 
même  de  l'auteur;  le  comique  touche  à  la  farce  ; 
mais  il  y  a  de  llmagination,  delà  verve,  des  qua- 
lités entraînantes  qui  enlevèrent  un  brillant  suc- 
cès. La  pièce  rapporte  huit  cents  livres  à  Gold- 
smith. U  semble  qu'une  somme  aussi  considérable 
aurait  dû  lui  assurer  de  l'aisance  pour  l'année 
qu'il  hn  resteit  à  vivre.  Il  n'en  fut  rien.  Des 
dettes  à  payer,  des  amis  pauvres  à  secourir 
absorbèrent  bien  vite  cette  somme ,  et  l'auteur 
dut  revenir  à  sa  ressource  ordinaire,  les  com- 
pilations. Sept  cent  cinquante  livres,  qu'il  re- 
çut en  1774  pour  son  Histoire  naturelle,  ne 
disparurent  pas  moins  rapidement.  Vieilli  avant 
l'âge,  souffrant  d'une  strangurie  qui  avait  abattu 
ses  forces  morales,  atteint  d'une  fièvre  ner- 
veuse qu'il  traite  fort  mal  avec  la  poudre  de 
James,  Goldsmith  se  trouva  de  plus  engagé 
dans  des  embarras  financiers  qui  hâtèrent  sa 
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nwH  (i).  fl  M  mmté  diliB  !•  «mctièra  d« 
Twnirii.  On  hri  éltfà  pir  ttMmrfpOoa  im  mo» 
ntimant  dans  Wwtmînftter,  et  le  doeteyr  jdtui» 
soBi  «on  8ini|  loi  «oUMtra  um  pQinpwfle  te»- 
eriptioB  latine*  Il  y  eet  dit  que  «  Olivier  Geld* 
sroith,  poète I  médecin,   historien ,  touehe  à 
presque  tous  les  genres  d'éerire»  et  embellit 
tous  eeux  auRquels  il  toucha  ()}.  »  Cette  facilité 
unlTerselle  n'aurait  pas  aauTé  Goldsmith  de  I W 
bli ,  si  dans  l'interrâUe  des  compilationi  fabrl'^ 
qn4es  pour  leeompte  des  Ubreiresi  il  n'eût  laissé 
tomber  de  sa  plnme  Le  Vopaçmtr^  Le  VUia^ 
dësertéi  Le  Vîcaire  4ê  WakeMd*  des  eeuTrés 
aimables  ont  entouré  le  nom  de  Goldsmith  de 
tant  de  sympâttde  que  l'on  Iiésite  à  noter,  même 
lé(|èrement|  les  défauts  do  son  caraetère»  Olifie» 
GoldsBitii  Ait  la  faibleése  même.  Avec  d*Mcel* 
lentes  qualltée  natnteUee  »  U  msiiqiiait  total  à  fait 
de  la  volonté  qvi  les  dtrifs  Tere  an  bat  utile» 
Écolier  pareieeuki  étudient  dissipé»  il  reeulnan» 
tant  que  ptesiUe  dotant  l'obUtstfon  de  prendre 
une  professioB.  Si  plés  tard  il  se  fit  éorîTain»  et 
fut  pout  Titre  )  si  parmi  tint  d'ovrrafiee  deoem- 
mandé)  il  renoentra  deol  eu  trois  lihefs-d'eMiFr0| 
oe  fnt  par  hasard;  hasafd  qui»  A  la  Térité^n'ar- 
rive  jameie  qn*an  lalenta  Oénérenx  jusqu'à  la 
prodiislité,  maie  àdsel  enelitt  à  deroinder  qu'à 
doQBèri  il  Ne  làisM  ebavent  duper,  et  s'expoeà 
plus  d'une  fois  à  duper  iàs  aniresi  D'une  tnnlté 
81  aei>e  qu'il  aérait  égalilnent  diffidle  de  n'en  pal 
rire  et  de  s'en  flMhef^  jàloin  mémo  par  boo< 
tades,  GoMsmitby  au  inofàl,  Ait  toiqoars  eaterti 
11  mardà  jusqu'à  sa  moft  cette  jeuneseà  d'ima)p> 
nation,  cette  faculté  de  se  faire  dei  ilhisians) 
bonne  pour  oompoeer  dél  romans  et  dœ  poèmes» 
méis  d'un  dàugêreoi  usage  dani  Itt  vie  réellei 
On  a  de  Goldsmith  i  The  Mémoire  qf  a  Pirg» 
tettant^  eondemned  $ù  itm  gmiltifê  %f  #yahee 
/of*  Aie  relig^n  /  wriiten  ty  himêe^f,  trénèkf^ 
ted  from  original  $  Londraii  176S)  2  voli  ivit 
(sous  le  peeodooyme  dé  James  WUlinglon)) 
—  An  Inqwirif  into  the  preêeM  UOté  e/peiiiê 
Leamin§  inSwn^;  ibidé,  17M,  k^ii^-^  The 
Bee;  ibid.»  t7é«)  ^  The  Citeyenoftkê  WwMf 
ibid.)  17ft2|  a  toi.)  traduit  en  fhinçaia  pAr  Poivre, 
sous  00  titre  :  Le  Oitoffén  du  Monde^  oti  ièi* 
très  d'un  pAifosOfAe  eMn&ie  dtme  ^Otienif 
Amsterdam,  i76a»  8  vM<  in*18(  «-  IVIe  j^  éf 
Pûêtrjff  Umdresi  17e3»  2  voli  in«ia|  ^  l^fe 
of  rfmhs  ibid.,  1763,  In-é'';  «^  HiséùrfofMi^ 
gland,  fit  a  êerieê  cS  lettêrêjrêm  d  noMemdii 
te  his  ami  ibids»  1763|  9  vol*  in-lSi  eette  eom* 
pilatîon  a  eu  on  grand  nombre  de  traduotions 
françaises,  parmi  leequelles  on  remarque  celle  de 
M"*'  Brissoti  avec  dee  notes  de  Brissot^  Patift^ 
1786,  2  voli  m-#«)  ^  Thê  TreofeUer^  or  a 

(1)  Ses  dctUs  il  ce  moroeat,  tl  l'M  ta  er«tt  Johoton, 
s'élevaient  à  s,000  l.  »t 

(DJohnsôd  disait  dairt  la  eoOTeMttton  famlNère  : 
«  Ooldsmltb  le  s'est  pts  donné  In  petne  de  remplir  mi 
esprit  de  savoir.  Il  transporte  des  connalMânces  d'im  en- 
droit h  an  antre,  sans  les  fixer  dans  son  propre  esprit,  de 
sertequrn  ii«  garnit  pM  dife  ee  qall  y  a  dans  ses  Ittris.  « 


prospect  ef  mk&km  Lbftdree»  ireé;  -  fhe 

HemMi  ibid.»  17051  ballade  qnl  a  été  intM 

dans  U  Vieaitede  Waktifieidf^The  Vknr^ 

Wuk^fieldf  ibidn  1766  i  et  romaut  <|tti a tbia 

très-i^d  nombre  d'éditions,  a  été  aussi  pltl^ 

eietirs  foie  féinprihié  eh  Frence|  il  en  eiiite  n 

moins  neuf  trednotioDa  frah^iseei  la  prsmière) 

attribuée  à  M"»  de  Monlisedfi)  parut  à  Ldodm 

et  à  Paris»  1767,  ib^lS  )  la  dernière  et  la  meiUsiin 

est  de  M"*  Louise  BeUoei  Feria,  1839,  1844, 

in-li)  ••»  The  good^neUttred  Mon,  eomëdie; 

Londrsi,  1766,in-8<'$  «^  Thê  âommn  Ificlorf  t 

Londres,  1766|  8  voli  in^  :  eette  oompOatiei» 

qui  a  été  longtemps  d'un  usag»  géftéràl  dsiislsi 

écoles  d'Angleterre,  a  eu  troU  ou  4|aatie  tném*> 

tiens  françaisee;  »  2%e  dmerted  Viilûgti 

Londreé,  1770  lOepoëmuaeualideiplileioerttw 

duetionsfradçaieesi  |larmi  lesqudlleft  on  dlsUugm 

celle  dôM<"*  Vielorinede  Gbastena^  t  Paris^  1717, 

m-8<'  )  LéouaM  eA  a  doiiné  une  iâiitalion  mnk 

forme  d'idylléi  •m  Mitterg  of  BHgkMd^JHm 

thê  emriimê  tkdee  to  ihe  éemth  of  Qoorge  lli 

Londres,  1771 1 4  vol*  in-8'',  tràd.  en  Artn^plr 

Bf"*  Ak*.  Afêgbnl  Parie,  1686, 6  vol»  iu<6«|^ 

iSAe  êtoope  to  &mgveri  er  ihle  fMietmkêt  efe 

night ,  eomédie  i  Ldndree,  1778,  iil-8*  i  une  tt» 

ductiott  flrançaise  de  eétte  pi«ee,  soUe  lo  Utre  dsi 

Jr^prisef  (TttlMiVtii^)  a  été  ineéiéi  dans  lé  fibéé 

tre  ângiaiê ,  faisant  partie  dee  GhitfÊ'dPmnti 

dee  TMdêree  étrmngeret  <*•  JAu  OMintMef, 

Aunee  jonée  in  1778, 6t  noA  imprimée  \»*Àn  Êie* 

torg  tuf  the  Mmrth  ànd  aniffNrtnrf  Ndtvn] 

Londrss»  1774,  en  6  vol»  i»«8*;  «^  The  QfOtSUÊ 

ÉÊistorg^Jrom  the  ehriioit  etaio  to  the  deêlh 

ofAlodmnder  the  Ûroatf  ibid.,  2  Vol.  în^e*!  '- 

Miêtorg  t/the  Mmuhch  tf  Vei^eem  ;  JNItfiM^ 

tton  I  eee  deux  {Métaee  satiriques,  doAt  le  dertner 

est  ineeheté,  parureul  peu  aprèe  la  rtotI  de  Tim 

teur.  QoMeroitb  a  donné  auéei  onu  Vie  do  Por* 

nelit  et  uAe  Vie  de  Boiingbrohe,  iMéréea  Veal 

et  l'autre  en  tèle  dee  Œutrtree  de  coi  don  am 

teUTf .  Leé  Œuoree  poétig^tee  de  GMdamith  eut 

été  reeueilUesà  Londree  ;  1786, 8  voL  lii-8'^«  Aes 

(Buffree  mêlées  ont  été  pubUéee  «teo  one  Aé* 

;iee  «tir  ImViêot  iee  éortte  do  éfuérfiini/A,  jêê 

Weelmiitoulrtingi  Parie,  1684,4  Vol.  te^. 

L.  J. 
nrer«  W  qf  0of4MR<f4,  en  tSI*  «•  «en  Offvvmi 

Londres,  IMi  et  180".  —  johpspn  et  Cbahners,  BnçUià 

pdétÉ.  --  k.  ftfyil^i,  tA/è  éf  càtatmith,  ddas  ii  Cew 
mro  licmno.  »- 1^  mur,  ufe  <ifmh>éêr  GottUÊÊmi 

Undrcs,  1817,  ■  vol.  !»-«•.  —  Forttet  TJke  Idf%  «ne  if* 

ventwret  of  Ot.  Ggl.;  Londres,  1848,  lu >B*.  (c'est  la 
Rieflleufe  Dld{fratihie  dft  ôbldsnllm).  —  Wèshiaf^on  fr- 
r\bltMflS^  OkGôl.f  LAhd^èii.  l«48,th-ie.  ^«MlMNlMl 
RêPiêm»  o«  ist.  avril  ISST.  ^  GmHemmn*§  nffillns 
isio,  t.  u,  p.  618.  —  W.  Mudfort,  Life  of  Goldsmith  anét 
ctttieat  «xamlnatloh  of  ku  vôrUingi .-  l,ohd.,  lAo^,  lo-ll 

*ooLD8lMitll  (  Leuyis)y  tibetifftté  aAriaW  ti 
en  Angleterre ,  verè  1780,  d'une  fâmfflé  firaéiKl 
mort  le  7  janvier  l84e,  à  Parte,  HirAH  d*âbo^ 
exertié  la  profesftton  de  notaire  fert  An^cleit< 
Une  brochure  aérant  pour  titre  leâ  Crttnéi  et 
Cabinets,  qu'il  publia  eh  1801,  ntttrA  TaMlttli) 
sur  lui»  et  lui  valut  une  côndamnatioti  jtifldttl|6 
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^  icforitl  HmtcMT  onnrttgi  m  Frim», 
ifeo  II  ftmJlIt.  Q  oflril  iusailM  Tappiii  de  sa 
ptaiM  M  gdafchiemMt  AriHçiiB  iCntie  rAii|l«* 
tirft.  M  propdsHtod  fttt  ttffééBi  •!  il  fit  |Mr«ltre 
à  N^  on  jovinal  infilals,  iniHnlé  A'/lr^Mr»  mi 
IMim  tm  dâ  ParU^  dan*  laquai  le  gHuttrii» 
mett  de  là  GitwI^BhïUgaa  était  fort  maltrailéi 
Eoiniai«teiS|isQ^ldBnith  firit  paftàla  fédaa* 
liM  d'an  Jotanal  ftan^a,  U  liÉmmiml  SRft* 
MiaaiiifiMi  dont  le  titré  indiqua  aaAea  l'aaprtt. 
Poaf  ^desaa  aervfeea,  OMsmttliobtim  d'étra 
Miafiié  Mi  tribanavt  «l  ifiiaUtd  de  tfadoctenr 
iilirprèliààienMkité»  H  Ait  en  dutrt  chàr|é  da 
miiins  lêflrètesf  dost  H  a*aoqaMta)  dit-on,  aa« 
MMaii  tM!i  il  M  i%  malfteilr  da  oômnattfa 
qod^tiB  ifidiftiff dtlOAs  ^  al  pardH  laa  tommai 
gfte  da  (gDdfêrfiaiiiaiit  françalii  u  mt  ifléma 
^MiliM,  à  tè  qn^bii  aMfej  da  le  Hvitr  aun 
Iniarités  liHtÉndli|tt«8  s  Pillterf  «lltidhdtt  mintêtfi 

de  il  poiiM  la  iÉuin<  Ayant  au  Mmiiâaaiiaa  du 
dMffir  <|U*tt  tVâit  e§dftt|  GoMéaiim  ahefolta  I 
lUrttt|iaiiafa($  legottTémaiiiaiitdaaon^ya» 
et qiaDd  D amt  y  itra  parvana,  tt  refouma ad 
Ai#!iefM.  A  ^aitiay  étafMi  arHtt  qoli  fil  fia» 

nm,  ed  IBM,  uû  JOttAUt  HititiiM  i  i^AMMàùl- 

MM.  CfêHit^  €onifiia  on  dit^  iweumer  bon 
laiNt  RéBamofilai  U  M  arrétt,  et  dut  fourfiir 
anflia  podf  dMaerfef  aa  liberté.  Flua  tard,  il 
éttadit  iri¥afiUMt  la  caitae  des  Bodrbona ,  et  ré- 
%i  rUtf  #flfil/l  MOniior.  Ravann  à  Paria,  Il 
olÉBtlft  plaea  hieiMlTe  de  notaira  da  i'amiMasadé 
iB^iitt,  et  flMuria  sa  iilie  à  lord  Lyndhurst. 

Outre  sas  jasmaoK ,  U  a  fait  paraître  :  £es 
CriMt  M  CoMMe/ffLOBdraa»  laoi,  in-é*")  ^ 
àêt  de  la  Frw90  à  U^fin  de  Van  VU  If  Lon- 
Ém^  têOit  m-V*  I  --  Mxi^édê  ta  Conduite  de 
k  tmneê  aiiverj  VAmériqiiê\  prouvée  par 
f^Êtàxmt  eos  dé9^4éê  en  conseil  des  prises  à 
Hrisf  LaMtraa#  lé09|  in-d*;  —  histoire  m« 
Mfe  du  CabinH  de  Saini-Cloud;  Londres, 
Uio  I  oivtl^  traduit  as  français  avec  de  nom- 
hnaaM  aédMioiu,  Paria,  1814»  ia-S*"  ;  réimprime, 
Hibi  in^°»  O'aat  um  pampiiiat  rempli  de  person- 
HiiMtgroiaièffa  aontra  les  parsonna^  les  plus 
temeols  delà  ciNif  de  Napoléon;  -«  Cours  po- 
Uiqm  ei  diplomatique  de  Napoléon  Bona- 
ftrte,  iccneil  da  traités  «  actes,  mémoires,  dé- 
«el&,Mdalinanoes,  discours^  proclamations,  etc. , 
m&s  de  l'empereur  dés  Français  depdls  1^96 
hli|B*à  sa  seconde  abdication,  èd  Juin  iS15; 
léâilres,  181 1  et  soiv.,  1  vol.  ifi-8'>;  —  ÀdreiBB 
à  tmu  les  Souverains  de  tËufopè,  MfHè  dès 
p9cimûiions,  lettres,  téJleMons, écrits,  enfin 
ieUmsles  débats  suri^enui  jusqu'à  ee  Jour 
o  Angleterre  touéhant  la  destination  de 
Hefoléon  ËoHaparte,  traduit  en  français  par 
lâniantaire  royal ,  avec  des  ttoteâ  et  dés  ré- 
Mm  da  tia/lucteur;  Paris,  1815,  iû-^;  le 
^  Btre  porte  :  Procès  de  Èonaparte;  on 
**«aa  tirage  a  pour  titré  :  Procès  de  Ëona- 
porte,  em  adresse,  etc.;  Paris,  1816;  —  Stn- 
^tics  0/  fronce;  Paris,  1832,  in-8';  traduit 
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par  M.  Eufèdé  Redrin,  aouA  ee  tKfê  i  SUft^it* 
tique  raisonnée  de  ta  Ptance;  f^aris,  1833, 
in-8°.  A  Tépoque  de  la  Restauration,  Goldsmith 
avait  traduit  en  anglais  plusieurs  écrits  de  cir- 
constance, entré  adlrei^:  Mémoire  de  Car'nôt, 
précédé  d'une  esquisse  de  sa  Vie ,  aVM  plusieurs 
de  ses  discours  à  là  Convention  et  au  Tribunat, 
1814,  in-8*;  —  ùénôncintiôh  au  Hôi,  etc.,  tra- 
duit du  français  de  Méhéa  de  là  touche,  sur  ie 

manuscrit  de  l'ouvragé;  1815,  in-8^.  L.  Louvet. 
Rabbe,  Vieilli  de  6oUJ6tlft  êl  saltltfc-PriiUf e ,  Blôgr. 
unlv.  et  poH.  des  ConMMIW^alMf <  -  Otérarét  ÉM  Pfmncé 
mmtan,  •*  kNtarire  «l  aanNaeMi  L»  UUér./rmnç, 
vantêwiforainê, 

*«l»UliiC  (Jean)t  théologien  et  traducteur 
franfaia,  né  ao  1320,  à  fiasqneville,  près  da 
Diéflpa,  m«rt  à  Paria,  an  1403.  11  entra  dans 
['•rdre  des  iSarmaa,  et  devint  prieur  du  couvent 
da  RoHen)  an  t364,  un  chapitre  générait  tenu  k 
PerpigMB,  la  ehoUit  pour  profeaser  la  théolo- 
gîa  à  Paria.  A  fat  nonuné  plus  tard  principal  da 
8MI  9tér%  fowr  la  province  de  France*  U  écrivit 
daé  ooHunentairaa,  restée  inédits ,  sur  les  Sen- 
itnâee  de  Pierre  liombard,  Uvre  qui  servait  à 
cette  épeqne  de  texte  aux  le^ns  de  la  scolaa- 
tiqttei  il  traduisit  ronvrage,  alors  en  réputation, 
de  OiUaa  de  Rome,  ou  Egidius  Colonne,  arche- 
vêque de  Bonrieé  *  ^  Begimine  Principum; 
lea  difléreiMiea  senaiblea  que  Ton  remarque  entre 
eette  veraion  et  le  texte  ont  donné  lieu  de  sud- 
poaer  qne  Gelein  avait  aaeompii  sa  tâette  d^aprea 
an  denxièroe  travail  auquel  se  serait  livré  le  pré- 
lat» Un  menarque  aroi  dea  lettres ,  Cbariea  V, 
ehargea  ChdeiB  de  faire  passer  en  langue  vulgaire 
divera  ouvragée  latins,  entra  aulrea  les  écrits  de 
Oasaieft,  Une  histoire  des  papea,  le  célèbre  Ra- 
tiûnaiê  éiiHHùrum  Qffiei^rum  de  Guillaume 
Dnrand  (l),eùil  intercala  des  détails  intéressants 
reiattfa  à  la  liturgie,  bas  travaux  de  ce  laborieux 
écrivain  aont  demeurés  inédits)  la  Bibliothè(|ué 
impériale  k  Paria  en  possède  divers  manuscnts. 

C.  B.  et  L.  L— R< 

Da  0Mtar>  mtt0ria  VnieerUtatii  PmritkntU,  t  IV. 
-«  Fabrlclm,  BiklMhécmviedi»  LatirUtatis,  t.  IV,  p.  iM. 
—  A.  So^Ubg,  Ûe  flirts  iUuantnu  ÔhitnU  CarmëUlA»^ 
fttM.  càt».  jitli.  ««  P.  kiëtoi.  CënUètltâtki  BMMtkeea» 
f.  17.  -^  nmMhBO^  cnrmllkam,  1. 1^  a»».  W.  -  HMoire 
imér(Ur»  4êla  Frmnct*  t.  XX.  p.  «si.  -  PauUn  Paris, 
Lm  ManvscriU  de  ta  BibttolhèdUe  du  Bm,  t.  Il,  0.  M,  i)y 
71}  f.  tV.  p.  101;  l  f ,  1^.  M.  »  A.«Pi  dStilleff  /fotiee  tKT 

(1)  £mUm  traduction  fol  copiée  d'ane  façon  spiendide  à 
dlTerses  reprises,  et  par  l'ôfdrP  dé  sOUftf ains  ott  de  § faiYda 
BfigAi'dfi  (  vêt.  I  là  fifcU  Ricaaiwa  les  a»*  ••#•«  Tvrs, 
tMl }  i  la  mai.  MaMtimi  le  n*  $M)t  be  tradacteor  omet 
t  dtiseta  des  passafea  enUcrs  i  en  dénature  beaucoup 
d'autres.  Ainsi  lls'eit  éf\i  dispensé  dé  thadairtî  l«  bnitlème 
livre  do  Mtf0ndl .'  n  ^e  lllsad  l«  huniesffie  \  pdrtle  )  aut 
Mtroaonileiia,  q«l  à  oc  ont  pli»  eatne  apécnlaUon.  s  II  a 
fait  aussi  des  additions  Urées  de  son  propre  fonds  ;  ihals 
noa%  n'osons  les  lui  ret^ctieP,  piilsqoTlIcS  rtod<  ont  ap- 
pfls  duelqde  ehosé.  M.  MrtMlettiy,  ddflt  Mm  eiccllenlc 
tradncttoh  dn  liaiionai  (  Parla,  IHk,  s  vel.  ln-8«},  a  rap- 
porté, t.  I,  p.  377,  nn  chapitre  curieux  appartenant  tout 
enUrr  ft  Ooleln  cl  Intitulé  :  ■  De  la  CdniécrAttofl  du  Roi 
de  Pranéf.  »  Crtie  tfAdaetiofl  du  ManvM  dH  dif Itw 
C^Jleeê  fut  eompos^e  ae  lt7t  *  \9\k  \  Ant  Vérard  l'im- 

firtma  ponr  U  pranlàre  fola  m  iiOS,  iD-fol.,  goth.,  de  slk 
eulllcla. 
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J.  CoMn.  duM  l<«  Mémù9m  de  rjeadémU  de  Bcr- 
éeaux,  1847,  p.  999.  —  Gb.  Barthélémy.  Ltf  UoMona/»  1 1. 
préface. 

*  GOLB!fKOV8Ki(Bartoam),moinedeKiew, 
du  ûècie  dernier,  a  publié  en  russe,  en  1714,  un 
livre  mystique  et  original  intitulé  :  Entretien  spi- 
rituel de  Vamantaoec  V amour,  et  en  ^7 15  une 
traduction  annotée  des  psaumes.  P^  Â.  G — n. 

IHctimmiaire  hittorique  des  Êerivalnt  de  VÉgliêe 
çréeo-rtme;  Salnt-Pétersboarg,  I8f7. 

GOLFINO.  Voy,  GiOLFiHO  (iVtcco/d). 

«OLGAR.  Voy,  GmsLAimL 

GOLIATH ,  géant  philistin,  Tirait  au  onzième 
siècle  avant  J.-C.  H  était  originaire  de  la  ville  de 
Gatli,  et  avait  six  coudées  et  un  palme  de  haut  11 
faisait  partie  de  Tarmée  des  Philistins  qui  vintcam- 
per  entre  Socho ,  dans  la  tribu  de  Juda,  et  Azéka, 
dans  le  canton  de  Dommim ,  vers  Tan  1058  avant 
J.-C,  et  contre  laquelle  Satil  vint  avec  les  enfants 
d'Israël  s'établir  dans  la  plaine  des  Térébinthes. 
Les  Philistins  étaient  d'un  o6té  sur  une  montagne, 
les  Israélites  de  l'autre ,  aussi  sur  une  montagne, 
et  une  vallée  les  séparait.  Goliath ,  couvert  d'un 
casque ,  d'une  cuirasse,  de  cuissards  et  d'un  bou- 
clier, le  tout  en  airain,  armé  d'une  lance,  et  ac- 
compagné d'un  serviteur,  se  présenta  devant  le 
camp  des  Israélites,  et  leur  dit  :  «  Pourquoi  ve- 
nez-vous donner  bataille?  Ne  suiS-je  pas  Philift- 
tin  et  vous  serviteurs  de  Saûl?  Choisises  un 
homme  d'entre  vous,  etquMI  vienne  se  battre  seul 
à  seul.  S'il  ose  se  battre  contre  moi,  et  qu'il 
m'ôte  la  vie,  nous  serons  vos  esclaves;  mais  si 
j'ai  l'avantage  sur  lui,  et  que  je  le  tue,  vous  se* 
rez  nos  esclaves,  et  vous  nous  serez  assujettis.  » 
SaiU  et  tons  les  Israélites  étaient  frappés  d'élon- 
nement  et  tremblaient  de  peur,  igoote  l'auteur 
sacré.  Pendant  quarante  jours ,  Goliath  vint  ré- 
péter sa  provocation.  Enfin,  David,  qui  devait  un 
jour  régner  sur  les  Hébreux,  et  qui  n'était  en- 
core que  pasteur,  apporta  au  camp  du  pain,  de  la 
farine  à  ses  frères,  qui  servaient  dans  l'armée 
des  Israélites ,  et  des  fromages  pour  leur  chef. 
On  s'apprêtait  à  en  venir  aux  mains.  David  en- 
tendit les  insultes  de  Goliath.  On  lui  dit  que  s'il 
se  trouvait  un  homme  qui  puisse  tuer  ce  géant 
philistin,  le  roi  le  comblerait  de  richesses ,  lui 
donnerait  sa  fille  en  mariage,  et  rendndt  la  mai- 
son de  son  père  exempte  de  tribut.  David  s'of- 
7rit  à  combattre  le  Philistin.  U  fut  amené  à 
Saiil,  qui  le  trouva  d'abord  trop  jeune  pour  lut- 
ter contre  cet  homme  extraordmaire.  David  ré- 
pondit qu*il  avait  vaincu  un  lion  et  un  ours,  et 
qu'il  vaincrait  ce  Plûlistin.  Saûl,  voyant  sa  réso- 
lution, lui  dit  :  «  Allez,  et  que  le  Seigneur  soit 
avec  TOUS.  »  H  lui  donna  ses  armes;  mais  David, 
s'en  trouvant  embanasséy  reprit  son  bflton,  choisit 
dans  le  torrent  cinq  pierres  très-polies,  les  mit 
dans  sa  panetière,  et,  sa  fironde  à  la  main,  mar- 
cha contre  le  Philistin.  Goliath  s'avança  aussi , 
et  lorsqu'il  eut  aperçu  David  avec  son  bâton, 
il  lui  dit  :  «  SuiH^  un  chien,  pour  que  tu 
viennes  à  moi  avec  un  bAton?  »  Et  ayant  maudit 


David  en  jurant  par  ses  dieax,  il  ajouta  :  «  Viev 
à  moi,  et  je  donnerai  ta  cliair  aux  oiseaux  da 
ciel  et  aux  bètes  de  la  terre.  •»  David  loi  répon- 
dit :  «  Tu  viens  à  moi  avec  l'épée,  la  lance  et  le 
bouclier;  mais  moi  je  viens  à  toi  au  nom  du  Sei- 
gneur des  armées.  Le  Seigneur  te  livrera  entre 
mes  mains.  »  En  voyant  le  géant  s'approcher, 
David  se  hAta ,  mit  la  main  dans  sa  panetière;  i} 
en  prit  une  pierre^la  lança  avec  sa  fronde  et  en 
frappa  au  front  le  Philistin,  qui  tomba  le  vîsi^b 
contre  terre.  Alors  David  se  jeta  sur  GoUatii,  lai 
prit  son  épée,  qui  était  dans  le  fourreau,  et  loi 
coupa  la  tète.  Les  Philistins,  voyant  que  le  plus 
vaillantd'entre  eux,  étaitmort,  s'enfuirent.  Les  Is- 
raélites et  ceux  de  Juda  les  poursuivirent  jusqu'à 
la  vallée  et  aux  portes  d'Ekron  et  de  Gath,  et 
en  tuèrent  plusieurs.  Le  camp  des  PhiUstins  fut 
pillé;  David  prit  la  tète  de  Goliath,  et  la  porta 
dans  le  sanctuaire,  alors  placé  à  Nob.  On  a 
beaucoup  discuté  sur  la  taille  du  géant  Goliath. 
Fréret,  estimant  la  coudée  à  20  pouces  6  lignes  el 
le  palme  à  41  lignes,  donnait  10  pieds  6  pouces  à 
Goliath.  Paneton  ne  donne  que  12  pouces  .V.  à  la 
coudée  hébraïque,  d'où  Goliath  n'aurait  eu  que 
7  pieds  1  pouce.  On  a  également  discuté  le  poids 
de  l'armure  du  géant,  qui  selon  l'Écriture  pesait 
5,000  sicles,  et  le  fer  de  sa  lance  600  sicles. 

Il  y  eut  encore  un  autre  Gouath  ,  aussi  dn 
Gath,  qui  ftat  tué  à  Gob,  par  Elchanan,  fils  de 
Jaaré,  surnommé  Orgim,  de  Bethléem,  dans  une 
troisième  guerre  contre  les  Philistins. 

L.  LOUVET. 

Roi»,  Uv.  I,  cb.  xvu,  ven.  !•  et  iolv.,  «?.  U.eb.xxi. 
Tcrs.  is.  -  Moak,  La  PaUttin»,  dans  i'C/nto.  pM< 

60L1K0F  {Ivan),  écrivain  russe,  mort  w 
1805.  U  était  négociant  à  Koursk,  et  a  publié  à 
Moscou,  de  1788  à  1797,  un  Recueil  de  doeu- 
menu  relatifs  à  Pierre  U  Grand,  30  vol.  in-8". 
C'est  un  ouvrage  utile  à  consulter  pour  lacoona» 
sance  du  caractère  et  de  la  vie  intime  de  Pierre I*. 
Benj.  Bergmann  en  a  traduit  une  lïdble  partie  : 
Anektoden  v.  Peter  i  naeh  Golikow  bearb.; 
Riga  et  Leipzig,  1802,  iurd*».  Halem  y  a  large- 
ment puisé  dans  sa  Leben  Peter  d.  Grosse»; 
Munster  et  Leipzig,  1807,  3  TOl.  in-8'. 

?«•  A.G— H. 

Dictionnaire  hiet,  des  Écrivains  russes. 

GOLIUS  (Jacques),  célèbre  orientaliste  hol- 
landais, né  à  La  Haye,  en  1596,  mort  à  Leyde,  le 
28  septembre  1667.  Il  appartenait  à  une  famillft 
notable,  dont  qudques  membres  exercèrent  de 
hautes  fonctions  dans  plusieurs  cités.  Après  avoir 
étudié  jusqu'à  vingt  ans  à  l'université  de  Leyde, 
il  se  retira  à  la  campagne,  non  pour  y  jouir  dn 
repos»  mais  pour  s'y  livrer  avec  plus  d'ardeur  a 
la  culture  des  lettres  et  des  sciences.  H  s'occupa 
tout  à  la  fois  des  langues  classiques,  de  philoso- 
phie ,  de  théologie,  de  médecine  et  de  mathéma- 
tiques. Sa  trop  grande  assiduité  au  travail  m 
causa  une  grave  maladie.  Dès  qu'il  eut  recouvre 
la  santé,  il  alla  étudier  l'arabe  sous  Erpeniu», 
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prit  il  mîvH  en  France  la  duchesse  de  La  Tré- 
nooifie,  et  se  reodit  à  La  Rochelle  pour  y  en- 
le  grec  Les  troubles  dont  cette  ville 
le  théâtre  Im  en  rendirent  le  aéjonr  si  dé- 
■gmbiey  qu'au  bout  d'un  an  il  prit  le  parti  de 
ntamerdûw  sa  patrie.  £n  1632,  il  accompa- 
pa  l'ambassade  que  les  Provinces-Unies  en- 
lOfènat  an  roi  de  Maroc.  Sou  maître,  qui  regret* 
Iritéeoe  pouvoir  se  rendre  lui-même  au  Levaut, 
hé  racemmanda  d'étudier  les  moeurs  des  babi- 
kiÉiet  de  slnformer  du  sens  d'un  grand  nombre 
é  koÊKkmB  mal  comprises  en  Europe.  Comme 
k  rai  de  Maroc  tardait  de  donner  réponse  à 
MMsadeor,  on  lui  adressa  une  requête  écrite 
et  csnposée  par  Golios.  La  beauté  de  récriture 
et  la  pureté  dn  style  dans  lequel  était  rédigée 
nette  pièce  exdtèrent  rétonnement  du  roi  et  des 
ktliéft  de  la  cour,  tiolins,  appelé  en  présence  du 
■ooaniue,  loi  paria  en  espagnol,  parce  qu'il  ne 
poirait  prononcer  l'arabe.  11  resta  deux  ans  dans 
k  ville  de  Saffi,  et  acquit  quelques  manuscrits 
iscoanns  en  Europe.  Ces  précieux  documents 
âmnt  inatiles  à  Ërpentus,  qui  mourut  d'une 
Miadie  contagieuse  très- peu  de  temps  après  le 
Ktoordeaon  élève.  Soigné  par  ce  derniôr  avec 
k  plos  entier  dévouement,  il  le  recommanda 
CfMne  le  seul  homme  qui  fût  digne  d'occuper 
après  lui  la  chaire  d'arabe.  Golius  Ait  en  effet 
appelé  k  cette  charge  en  1 624  ;  mais  dès  l'année 
nmaale  il  demanda  et  obtint  un  congé  pour  en- 
bcprendre  un  nouveau  voyage  dans  les  contrées 
eu  l'arabe  est  parlé.  On  lui  avança  une  année  de 
aolde,  et  on  l'antorisa  à  acquérir  au  compte  de 
Taoîversité  pour  denx  mille  florins  d'ouvrages 
srientaux.  Mais  quoiqu'il  eût  dépassé  cette  somme 
de  plus  de  la  moitié,  on  ratifia  tous  ses  actes.  Les 
MBttcrits  qu'il  rapporta  de  ses  deux  voyages 
loatan  nombre  de  pins  de  deux  cents,  et  se  trou- 
vent tous  a  la  bilriiothèque  de  l'université  de 
Ujàe.  G4Uus  se  rendit  d'abord  à  Alep,  où  il  fit 
aas^onr  d'un  an  et  demi;  il  visita  ensuite  les 
aolres  villes  de  Syrie,  et  suivit  en  Mésopotamie 
farmée  ottomane  qui  s'avançait  contre  les  Per- 
MH.  Dans  les  excursions  qu'il  fit  en  Arabie, 
qulques  chefs  de  tribus  désiraient  le  retenir 
aapcès  d'eux,  à  cause  de  ses  connaissances  en 
■édecioe;  mais  il  aima  mieux  partir  pour  Cons- 
tmtinople ,  ou  il  fut  bien  traité  du  grand-sei- 
gMur.  Malgré  sa  qualité  de  chrétien,  on  lui  per- 
lât l'acofeb  de  quelques  bibUothèques.  Il  lidssa 
^as  ces  contrées  un  nom  vénéré.  Son  frère 
fierrc ,  qui  y  voyagea  quelques  années  après  en 
fB&té  de  missionnaire,  fut  entouré  de  respect, 
'  an  firu  de  subir  de  mauvais  traitements.  Golius 
à  Leyde  en  1629.  I>urant  son  absence 
été  nommé,  en  1626,  professeur  de  ma- 

i,  charge  qu'il  cumula  avec  celle  de  ! 
ir  d'arabe.  Sa  friigalité  et  sa  terapé- 
hri  procurèrent  une  excellente  santé,  dont 
jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  carrière.  11 
était  ai  correspondance  avec  plusieurs  hommes 
céièbiCB,  pannilesquels  II  suffit  de  citer  Descartea. 
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On  rapporte  qoMl  était  Jaloux  des  trésors  de  sa 
bibliothèque,  et  qu'il  ne  les  communiquait  pas 
volontiers.  Calviniste  zélé,  Golius  n'était  pour- 
tant point  intolérant;  il  vécut  toujours  en  bonne 
inteUi|;cnce  avec  son  frère,  qui  s'était  converti 
an  catholicisme,  il  fit  tradub«  en  arabe  vul- 
gaire la  profession  de  foi  des  réformés,  leur  ca- 
téchisme et  leur  liturgie,  et  obtnit  des  états 
généraux  quils  fissent  les  frais  d'une  édition  du 
Nouveau  Testament  accompagnée  d'une  traduc- 
tion en  grec  vulgaire;  Genève,  1638,  in-é"*.  Ces 
traductions  furent  respectivement  distribuées 
aux  peuples  qu'elles  concernaient.  Outre  l'arabe, 
Golius  savait  le  persan,  dont  il  commença  l'étude 
à  rage  de  cinquante-quatre  ans,  le  turo,  et  un 
peu  de  chinois,  il  était  interprète  de  oea  langues 
auprès  du  gouveraement  des  Pays-Bas. 

On  a  de  lui  :  Lexicon  ÀraHcO'Latinum,  avec 
un  index  latin-arabe;  Leyde,  16&3,  in-fol.  Ce  dic- 
tionnaire est  principalement  composé  d'après  celui 
de  Djewheri .  11  est  encore  au  nombre  des  meîlleors 
ouvrages  de  ce  genre,  quoique  certaines  racines 
et  les  mots  qui  en  dérivent  aient  été  omis,  ou  re- 
jeté» dans  l'appendice.  L'antenren  avait  préparé 
une  nouvelle  éîdiition,  qui  n'a  point  paru;  —  un 
Dictionnaire  persan,  trouvé  dans  les  manus- 
crits de  Golius,  revu  et  augmenté  par  Edm.  Cas- 
tell,  qui  l'inséra  dans  son  Lexicon  keptaglotton; 
—  une  dissertation  intitulée  De  Regho  Catayo^ 
qui  se  trouve  dans  V Atlas  Sinicum  du  P.  Mai^ 
tini.  Golius  y  montre  que  la  Chme  est  le  pays 
eottou  des  Orientaux  sous  le  nom  de  Catbay  ;  --^ 
Golius  édita  ou  traduisit  :  Proverbia  quidam 
Alis,  imperatoris  muslemiei,  et  Carmen  To- 
grai,  poetœ  doctissimi,  nec  non  diuertatio 
qtuedam  À  ben  Synœ  (  A^oenne  )  ;  Leyde ,  1 629 , 
in-8^,  sans  nom  d'éditeur.  Cet  ouvrage  ne  con- 
tient que  des  textes  arabes.  Une  traduction  la- 
tine que  Golius  fit  du  poème  de  Thograi  fut  éditée 
par  Matth.  Aochern,  Utrecht,  1708,  in-8°,  et 
réimprimée  avec  une  nouvelle  édition  du  même 
poëme  par  H.  van  der  Slooz;  Franeker,  1769, 
in-4*';  —  Ahmedis  Arabsiadx  Vita  et  rentm 
geslarum  Timuri ,  qui  vulgo  Tamerlanes  di- 
eitur,  ffistoria;  Leyde,  1636,  in-4*.  C'est  une 
édition  assez  peu  correde  de  l'histoire  de  Ta- 
merhm  par  Ibn-Arabschab.  L'éditeur  en  promet- 
tait une  traduction ,  qui  n'a  point  été  imprimée, 
mais  dont  on  a  fait  plusieurs  copies;  —  Mu- 
hammediSffllii  Ketîri  Ferganensis,  qui  vulgo 
Alfraganus  dieitur,  BUmenta  Astronomica, 
arabice  et  latine,  avec  d'excellentes  notes  en 
latin  ;  Amsterdam,  1669,  in-4®;  —  une  nouvelle 
édition  de  la  Grammaire  d'Erpenius;  Leyde, 
1656,  in-4*'.  Golius  y  joignit  le  texte  arabe  et  la 
traduction  latine  de  300  proverbes  arabes;  de 
59  sentences  tirées  de  poètes  arabes;  de  la  pre- 
mière séance  de  Hariri  ;  d'un  poème  de  Abou'I- 
Ola,  et  enfin  d'une  homélie  sur  la  nativité  du 
Christ,  par  le  patriarche  syrien  Ëlie  UI,  qui 
vivait  en  1 180.  Cette  dernière  pièce,  imprimée  à 
part  en  1629,  se  trouve  ordinairement  jointe 
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aii)(  ProT6rbe$  4'AH.  Goliiia  9^n  la  txadnctioa 
de  THistoire  d'Elmaciq.  aofnmpncée  par  Erpe- 
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Dius,  et  publia  tout  rouvrage;  Leyde,  1625, 
jQ-4''.  Il  laissa  eii  roiinusprit  la  traduction  latine 
du  Tpcabulaire  persan-tprc  de  Mohamroed-ibn- 
liadji-ivljas,  du  poème  Urc  intitulé  Schafi  we 
h'fduh  ihfi  fiifibe  et  le  Pauvr^},  et  de  plusieurs 
frit^intx'nts  d«  rhj§toir^  dp  Tam^rlap  par  Mlr- 
)i))QA4  Ces  écrits  se  tfPUTent  à  la  bibliothèque 
Bodieyeone.  Qoljus  avait  eofiq  préparé  une  b|- 
bljoth^ae  ori^nt^lci  6i  d'aiitres  ouvrages, 

Z,  Beauyoi», 

J.^Fr,  Qwa9ylai.  UtitO^i^/imç^rU  ^.  Golii;  Uyde, 
|669,  lo-S«.  —  Bayle ,  p<r|.  A<«f.  «<  erU,  —  Sebiorrcr. 
/tiàliotkêCù  jérmHeo-UMna,  «m  ti,  g|,  jM,  IM^  IN.  MS, 
4M.  -  Doir,  Votai.  Coé4,  flriMiMIiiii  JM*f .  ^c«4f¥i«' 

tiOLim  (i»i0fTi),  onenUlirti»  lialia«(laii, 

frère  du  ppécédaBl,  né  à  Layda,  fIfaH  «i)  4i^- 
aaptjèma  aièela.  Il  Alt  4h^^  4lfNl  la  n^ligion  pro- 
taataata,  mais  il  «nbnaaa  lu  oat^Qlidsmfi.  J£p 
•Btmit  daaa  1-miIw  daa  Qmm»  ri<tetiama»s,  il 
fNPft  le  Boni  lia  CéiêiêU^  <iê  M^(i-i4£fftvmi,  {1 
ailaprMer  rÉvaniile  •««  malMNnétaiia,  at  fonda 
à  HahElia,  daaa  h  noit  Ute»  IW  QOilveot  de 
aoR  ordit.  Tiàa*Tané  dana  U  iMigoa  arîilm,  jl 
tvaMsit  daM  ael  iéiiMae  VJmlflii^H  i/a  Mw- 
Okràêf  Rania,  16ê9i  at  aofrtnaa  laa  épreuvea  de 
la  Biblaaaalw  aaftie  des  ppeaaaa  dala  FragagaAde 
an  1671.  On  aita  ausai  da  lui  plvaiaiira  traduo 
tkms  latliMa  da  |*iraba. 

M«:A«»l9i^4.  r-  çmm  #  VMiiwii  «i*<ifl^%mi  C«r««- 

.  GQ|«|.{rT  (^owi#),  Ijttératepr  franc-comtois, 
né  à  Peaipes,  yers  1535,  mort  à  n^ie,  en  1565. 
Il  fit  ses  études  À  POlfi  el  suivit  pendant  quelques 
aauées  aoQ  condisciple  Claude  de  La  Baume,  qui 

j^rcovrait  ritalia-  p€  retour  à  pôle,  Goiiut  s'y 

Qt  recevoir  avocat  I  ^t  exerça  sa  profession  avec 
un  graud  ^u<¥^s*  m  U"0>  |e  roi  d*Egpagne  Phi- 
lippe II,  ayaî^çré^  \m  chaire  de  littérature  latine 
k  Tunif  ersité  de  D^^,  GoUpt  futaroelé  à  la  rem- 
plir, et  la  coMserva  justqu^  sîa  IPQrt-  On  a  de  lui  : 
Bym,nwii  Holani  Qramma/tca  Jjitina^  dédiée 
Clai^ie  de  lia  ^auiooei  archevêque  de  Besançoq  •  à 
liyoo,  1^7^  iiH8"i  -T  Paroles  mémorables  de 
gnelgties  grande  pef^fmmges^  entre  lesquels 
sont  l)/V4îaK?'l  ino^jT  joyeux  et  rustiques; 
Pûle,  I0&9,  iuM^i  trè^rares  r-  Mémoires  de  la 
ffépuàliqufi  SéquQmif^  fi  tfe|  grinces  de  la 
FraucherComti  (U  ^Qi^rgoçnpi  D61e,  1692, 
in-lûl.;  Dlion,  mit  ju-fQl.  (l)i  Arbois,  1844- 
|846|  iU'S*'  :  avec  A'otes  et  $clancnsements  de 
Puvernoy  (de  Qaaançoq)  et  Tables  méthodiques 
da  Qûussoo  dp  Mair^t.  Dopi  Grappin ,  toyt  en 
reconnaissapt  le  mérite  de  cet  ouvrage,  lui  re- 
proche une  certaine  partialité  et  surtout  de  pe 
pas  citer  les  apurces  où  il  a  puisé.  Qollut  récla- 
inait  en  laveur  de  Ddie  le  titre  de  capitale  de  la 

(1)  Le  P.  Lelong  doute  que  cette  édltfoa  eU  jenials 
eibta;  U  MppoM  qa'elte  m  diffèie  dt  ta  prtMliw  ^wt 
an  taitemai  u  frqaUialfe. 


comté  de  Bourgogne  ;  les  magistrats  de  Besançon 
ftirent  si  mécontenta  de  cette  préteaflon  ({i1|i 
ftreat  brAler  le  livre  de  Gollat  et  en  défendirent  li 
rente,  sur  le  territoire  soumis  à  leur  JuridicdQa. 
Çeltti-d  répondit  à  cette  prohibitkm  par  n 
Défense  contre  le  décret  de  la  cité.  Os  né- 
malre  est  reaté  manascrK  afmi  qae  las  a«fia|B 
solvants  :  Vie  dé  Philippe  U,  rM  é^Eêpêgns; 

—  Biçtionnaire  des  personnes  et^Msesmm' 
mées  dans  t histoire  élepuls  eiiif  mmis  aai; 

—  De  veterum  phitoêophorumPamUOStSW' 
eessioniinu  et  regulis;  sfHtoffmeia  et  itisH- 
tutiones  Œconomiêf  litterarim  rerumquêfê- 
blîcarum  et  miHtarium  ;  —  Commen  tairss  m 
Pomponius  Meta,  tâc.  D..4. 

ikÊmhguê  dm  SimmurUê  étt  vvéHémt  OàiMK-  «■ 

iHi  »raaaiR*  «^«fw^  44  ramtêf  (m  cimU4  4«  f^v- 

g^çm,  m  u  p.  (.elopg,  PitHiothéme  histortçm  ieH 
Trancé,  t.  III,  n»«  tssll.  3861t. 

eoLOD  (  Jean  ),   patriardie    anUdaka  à 
6o|islantlDO|ri«,  né  à  Baies,  mofC  an  1941  et 
l.-G.  (1 190  de  rère  arménienne).  Il  M  éMai 
monastère  d'Amerdolay  et  ae  ratira  eaialtoi 
eeiffl  de  Saint-Oarabed,  dana  la  provima  de  Di* 
rnn.  Chargé  de  déaintéreaaer  lea  «réandert  h 
coovent  Saint- Jacques  à  iéraaelam ,  qui  étaM 
Qur  le  point  d'en  lÂenlp  à  una  aaisia,  il  armiBi 
cette  aRhire  à  la  satteftiotlen  générale.  Lsi  Ar- 
méniens noiablaa  le  nommèwni  patriafiha  it 
Constantlnople ,  quoiqu'il  y  eôt  44^  uni 
Jean  de  Candzag.  Mais  aprte  l'abdlealien 
taire  de  ce  dernier,  Jean  QoM  entra 
ment  dans  l'exerdee  de  sa  chuge  (  171ft-lti4)i 
quoiqu'il  n'eM  point  passé  par  le  degré  è*éféqÊS. 
Cette  irrégularité  ne  prit  fin  que  longtemps  aiNk 
lorsque  Garabed,  élu  patriarche  ifEdahinMiii, 
par  linfloence  de  Jean  Oolod ,  lui  aat  aeaiilé 
le  caractère  épiscopal.  Trois  égliaaa  apparlaBHi 
aux  Arméniens  de  Constantlnople  Aireot  tartlMl] 
durant  son  patriarcat;  U  les  Ht  reliâtir  aiit 
goût  et  élégance.  LMnstrneUon  de  aescomi 
ht  le  perpétuel  objet  de  ses  soins.  Il  étaUlti 
école  pour  les  enfants  indigents ,  ot  feads 
école  normale,  où  il  entretint  À  aea  frais 
élèves  de  la  Propagande ,  qui  traduisirent  ea 
ménien  plusieurs  livres  latins.  Plus  de  q« 
ouvrages  00  fragments  inédits  forent  ii 
par  ses  ordres.  Le  seul  écrit  dont  il  soit  Tai 
est  une  profession  de  foi ,  qn'H  adressa  à  la  < 
pontiflcale  de  Bome.  U  laissa  plusieurs  discif 
dont  le  plus  coppu  est  Jacqnes  Nallan,  qui  laii 
céda  sur  le  siège  patriarcal.  La  longue  daréei 
son  pontificat  fait  présumer  favoraUeineat 
son  admipistration.  Il  s'efforça  en  effet  de  *^ 
blir  la  concorde  entre  les  Arméniens  ni 
et  les  Arméniens  unis  on  catliolique^ 
retrancha  de  la  liturgie  tout  ce  qui  pouvait 
fenst^r  ïa  susceptibilité  de  r<»s  derniers,  et 
clama  la  conformité  des  dogmes  professés  pari 
Églises  latine  et  arménienne.  Mais  il  t>ro(r 
contre  la  funeste  mesure  prise  <»n  1720  par 
missionnaires  catholiques ,  celle  qui  intodi 
au)L  çatbçliques  l'accès  des  églises  des  Ai 
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—  Eugène  BockboTlooff  i 
sateM  (  Diolionnalre  des 


ÉeriTalBi   ruMcs);   MoMoa, 


miiimitint  das  AnnéBiens  de  toute»  les  secte» 
«4)1^  du  imâoifiinear.  H^  iocueé  de  mol- 
Iw»  ^  le»  lieoi,  et  Toyept  que  lee  pr^icationi 
im  miiiieiiimlrea  éteieiit  une  oocmîod  de  trovr 
Mes.tt  it  «miif  tapr»  Mto>  ^î*^»"^  i^ 
iim  «lêl^QM  «ithûtiquee.  yi«ita««de«r  da 
Fm»,  le  iMrq^n  ^  ViUepeafe.  tout  ^n  Mf> 
iippraivint,  comsm  le  p«tnar«)ie,  I»  copduitt 

«rde.  IM  nonf^piww  mut^i^  4U«  )ee  deux 
lirtilM  ireill  pa? 9a  litdMvn  «^Ut^rU  «A 

CTjWiMt,  en  (73&.  Il  9iMnr9M»< 

(Érwwjbrtdto  coiteemonN  M  religion^  e  ta  pu>raU  deUa 
mmam  érmmm,  t  II.  p.  147.  iM-tN.  —  eiiktas  Soonl. 

«M#t^Mi«MféeafitirM*Mi  «^iwfiMa.  a*  «impi. 

c^iAViii,  eéMra  ftiiiiiHe  raaae,  doat  VisA- 
^rcBMMite  M  quatoraièmc  aièele  :  le  priiiea 
ÉtieDfle  KborTa  Tint  de  Kafa,  sa  patrie,  s'établir  à 
NoteoB,  et  aea  jpeW  AlalvaB,  Mifaemné  Q9lwa, 
oui  sinàfie  iêie,  y  devint  la  souche  desGolovtn. 

«QMTni  (  Simen  VoisiliévitcHh  général  et 
bonme  d*É(at  russe,  mé  en  1566,  mort  à  Moscou, 
leSOjanyier  1634.  FOs  de  VaasOi  Pétrovitch,  qui 
deseeiidait  des  anciens  bolars  du  pays ,  il  fut  d*a- 
i»n)  attacha  à  la  personne  do  célèbre  prince 
Seboaiski  {voir  ce  noro),  qnHiu  parti  des  boiars 
vvait  éleré  aa  trtae  des  tsars,  après  la  raert  de 
Mtri,  prétendu  successenr  d'Ivan  le  Terrible 
(1S06-1610  ),en  ooneurrenee  avec  leprloee  La- 
dblas  Yasa,  fils  de  Sigismond,  roi  de  Pologne. 
Rompié  ouoite  pannetier  (stolnih)  et  général 
(wferode),  ce  selfcnêBr  se  trouva  ebargé  des 
Béaodationa  avec  la  Soède,  à  l'effet  de  contracter 
ne  aHianee  offensive  et  déibssive  contre  la  Po- 
lo^, qui  appuyait  par  les  armes  le  prince  La- 
fisias.  À  la  mite  de  ces  négociations,  on  traité 
qrtre  le  rai  de  Suède  et  te  tsar  ayant  été  signé  en 
1609,  le  général  Gelovin  fut  mis  à  la  tète'des 
loldals  on  aOaient  défendre  la  capitale  de  la 
vieille  Rossie  contre  les  Polmiais  placés  sous  les 
ordresdo  grand-général  Zolkienski(vo«r  ce  nom), 
israque  eea  demleM  enrsnt  remporté  une  vic- 
toire et  feit  prisonnier  Miowski,  Oolevin  eaD- 
bnsia  le  parti  de  eenx  de  aeit  compatiiotea  qui 
voulaient  élever  an  trène  le  jeune  Michel-féo- 
éwBwMdi,  aie  diipililàpehe  de  Mosooa.  Oe  parti 
a^t  Irieaspiri  en  U13 ,  le  nouveau  tsar  ne 
larda  pas  à  eembler  Oolovin  de  ikveurs.  Aussi 
vlt-en  oeiàM  arriva»,  en  l«2t,  à  la  dignité  de 
bsiv  et  otalaHir,  an  1M«,  le  peate  de  gonvemaor 
flÉBénl  de  Kasan.  Rappelé,  en  1630,  à  Mosom, 
I  y  exerça  }oaqn*à  an  mort  phisienrs  fonctions 
iavorianlaa,  et  jenH  de  laale  la  eenfianca  de 

Midtel  Fcoderovriteli ,  qni  bii  aecarda  le  titre 
.,-.   de   son  Ueoleoant.    La   villa  de 
doit  à  Séinen  Golovin  le  rétabttsaeaMHit 
I  partie  de  sea  andennea  Ibrtificationa. 

N.  K. 


«OLOViR  (  IvaH'Mikhmlwich  ),  général  et 
amiral  rosse,  né  vers  la  fin  du  dix-septième 
aièGle,  mort  en  173«r  U  vint  à  ftaardam  avec 
Pierre  l***  apprendre  de  ses  propres  mains  Tart 
de  c<»atruire  lea  navires,  fut  ohargé  ensuite  par 
son  maître  d'une  mission  près  du  souverain  poQ< 
tife,  dont  le  but  eat  inconnu,  et,  de  retour  dans 
sa  patrie,  en  1901,  il  fût  soeeesaivenaent  nommé 
sénateur,  général  maior  et  inspecteur  de  la  cons- 
truction des  naviraa.  Il  étatt  le  seul  conseiller 
de  Pierro  I**  qui  ne  le  redoutât  pas.  Un  jour, 
en  1711,  l'empereur  intima  Tordre  au  sénat  de 
prendre  sana  délai  dea  mesurée  pour  approvi* 
sionner  sa  flotte.Manaehikof  propoaadesoumettre 

les  payaana  du  gouvernement  de  Novogorod  à 
ce  nouvel  impôt;  tous  les  sénateurs  se  rangèrent 
è  son  avia.  Golovin  n'était  pas  présent  h  cette 
séance  ;  l'empereur  le  ât  venir,  et  Im  présenta  cette 
déeisiondu  sénatafln  qu'il  y  appoafttsaeigMtoiVi 
mais  celui-ci ,  après  enavoir  pris  oonnaisaanae ,  la 
mit  en  pièces,  etéarivit  sonopinion ainsi  formuléot 
»  IlestinjnsledMmpeeerdenoHveaoxfardeauxau 
Mople,  déjà  aoeablé.  Lea  aénat(Nirs  qui  possèr 
d^  un  grand  nembm  de  villagea  aux  eDvirw^ 
de  Pétersbourg  peuvent  aisément  fournir  de  leura 
greniers  les  provfeions  néeessairea.  Je  m'inscris 
pour  dix  mille  mesures  de  seigle.  »  D'abord  ine^ 
naçant  et  irrité,  l'empereur  se  jeU  au  oou  de 
Golovin,  et  «  firapper  m  son  honneur  une  mé« 
daille  sur  l'exergue  de  laquelle  étaient  gravés  oea 
mots  :  Comilio  et  Roherë.  Quand  Oathanne  I" 
augmenta  la  marine  russe,  en  1725,  elle  nomma 
aolovin  viee-arolral,  M  l'impératrice  A«ne  l'éleva 

à  la  dignité  d'amiral. 

*^  P»*  A.  O. 

Baiiticlrfltniew*l,lMrtl«iiMilr#  àM  Hommu  çélékrH 
m  MHtêtê,  il.  »•  »«*cï> ,  uut.  4*rvan  aoUwm. 

*  GOLOVIN  (  Avtanom  Mihtàlovich) ,  frère 
du  précédent,  premlsp  général  russe,  mort  le 
3jnl!!et  17M;  il  commanda  les  régiments  formés 
à  Pewopéenne  par  Pierre  P%  en  1690,  après  la 
dissolution  dea  atraMÉa.  Il  fit  preuve  de  grande 
bravooTOcn  eembattanf  les  Suédois,  dans  les 
provinces  baMqaea,  et  se  sipiaU  principalement 
à  la  prise  de  Riga.  P*- A.  G. 

jonmal  é$  «#i^  «f  Qtm4  êM  »«W  é  «i*,  tr«dntt 
é'iprèt  !«•  MMOMrtlt  foiflf ^  d«  U  «au»  *«  »•  »•  '* 

«•LOVIM  (LeeorotarAéo(^«M'AZesi^i<cA  ), 
amiral  russe,  mort  àOlenhef,  le  a  août  1706.  U 
fbt  d'abord  mtacbé  aoi  enfonts  du  tzar  Alexis, 
parvtet  en  1665  an  ra^gd'oWnWeAi,  qui  était 
anciennement  l«  second  parmi  les  grands  de  l  Etat, 
et  fût  ehvgé  en  I6M  par  In  taarine  iopliie  d  aller 
négoeier  on  traité  avec  la  Chine.  C'ait  ^  Golo- 
vin que  la  Russie  est  redevable  du  traiic  que  de- 
puis deux  siècles  elle  est  en  possession  de  faire 
avec  le  Céleste  Empire  par  ses  frontières  de  8i- 
lîérie,  çt  nous  pouvons  remarquer,  avec  Vollairi, 
qùecW  aux  bons  offiçeadQ  deux  jésuites,  les  p(t- 
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GoloTÎn  dat  le  succès  de  la  mission  qui  lui  mé- 
rita le  titre  de  boiard.  En  1696,  il  se  distingua  à 
la  prise  d'Azof  ;  Tannée  suivante ,  il  fut  le  second 
des  ambassadeurs  à  la  suite  desquels  Pierre  I*'' 
voyagea  incognito  en  Europe;  il  rentra  h  Moscoa 
avec  son  maître,  et  à  la  mort  de  Lefort,  ce  fut  lui 
qui  hérita  de  son  titre  de  grand^amiral  ainsi  que 
de  la  confiance  illimitée  que  le  tiar  mettait  en 
cet  aventurier  genevois.  Quand  Pierre  1''  fonda 
l'ordre  de  Saint-André,  le  feld-maréchal  Golovin 
en  fut  créé  le  premier  chevalier.  A  la  suite  de 
l'alliance  que  Léopold  1'"  forma  avec  la  Russie 
contre  les  Turcs,  Golovin  avait  été  tût  comte 
du  Satut-Empire  :  il  dirigea  pendant  six  ans  avec 
une  rare  sagacité  le  ministère  des  afiaires  étran- 
gères, et  allait  conclure  avec  la  Prusse  un  traité 
avantageux  pour  son  pays,  lorsqu'il  mourut  su- 
bitement. 

Son  fils,  le  comte  Nkùku  Féodorovitch,  fut 
d'abord  ministre  en  Suède  :  il  décida  cette 
puissance  h  reconnaître  aux  tzars  ie  titre  d'em- 
pereur, pois  fut  créé  amiral  en  1733.  Il  quitta  le 
service  en  1743,  et  mourut  à  Hambourg,  en  1745. 

Son  petit-fils,  le  comte  Nicolas  Ntcolaévitch^ 

grand^hanson,  membre  dn  coaaeil  de  l'empire 

sous  Alexandre  I*',  Ait  le  denier  rejeton  de  la 

Ihmille  des  Golovin.   .  P**  A.  G. 

Bantlcb-Rameofkl,  HUtoin  du  Bammu  Uhutru  4m 
riçM  de  Piètre  le  Grand.  —  DoaametUs  de  /amilU, 

GOLO^ME  {Michel),  mathématicien  russe, 
mort  en  1790.  Allié,  par  sa  mère,  an  savant 
philologue  Loroonosof ,  et  lié  intimement  avec 
le  célèbre  mathématicien  Euler,  il  exerça  d'a- 
bord, pendant  les  années  1775-1796,  les  fonc- 
tions d'adjoint  près  de  l'Académie  impériale  pour 
les  sciences  physiques  et  mathématiques.  Ayant 
passé  ensuite^  comme  profeiaear,  è  l'Institot  na- 
tional pédagogique  de  Safait-Pétenboarg,  avec  le 
titre  d'adjoint  de  l'Académie,  il  y  finit  ses  jours, 
dans  un  âge  peu  avancé. 

Parmi  les  ouvrages  de  Michel  Golovine,  qui  tous 
ont  été  publiés  en  langue  russe,  à  Saint-Péters- 
bourg, on  remarque  :  Sur  la  conslrution  et 
la  conservation  des  vaisseaux,  d'après  i^if- 
ler,  trotfi  parties;  1778;  —  lYigonométrie pla- 
nisphère et  sphériqttCf  accompagnée  de  déduc- 
tions algébriques;  1786.  —  Observations  sur 
les  astres,  de  Za/ancto (traduction);  1789. 

On  lui  doit  aussi  la  traduction  d'une  des  co- 
médies de  Térence,intitolée  Bsehple,  et  une  dis- 
sertation sur  les  sons  des  doohes,  qu'il  lut  à  l'A- 
cadémie, dans  lecounmt  de  Tannée  1781,  en 
latin,  sOus  ce  titre  :  Applicaiio  tentaminis  de 
sono  campanarum  ad  sonos  segphorum  vitreo- 
rum  qui  sub  nomine  insirumenti  harmonii 
sunt  cogniti.  N.  K. 

Dietéonnaire  des  dndtmn  pr^imms  nuMi  (Saéghft- 
reff);  Hotkoa,  ins,  t  i. 

(1)  Yoy.  riiftotoire  de  Pierre  te  Grand  de  VolUlre; 
iM  Mémoirei  des  pèreii  Pereirt  et  OerbUloo  ;  la  AelatUm 
wuÊmuerite  d'un  Voyage  d'tm  Uoêcovite  d  la  CMiM(Blb. 
taPn  Dapieult,  4it,  in-roL  lu). 


;  «ouiviNB  (  Eugène^AlexandromiUh  ), 
général  russe,  est  né  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  M.  Golovine,  après  avoir  embrassé  li 
carrière  militaire,  passa  rapidement  par  lei 
grades  inférieurs ,  et  parvint,  pendMt  lea  can- 
pagnes  de  1828-31 ,  à  cdni  de  lieotesaiit  g^ 
néral.  On  le  vit  ensuite,  promu  an  grade  de 
général  dlnisnterie,  exercer  diverses  fbnctions 
dans  le  royaume  de  Pologae ,  sons  les  ordres 
do  fdd-maréchal  Paskiewitch.  En  1840  il  M 
nommé  gouverneur  général  des  pays  du  Cau- 
case et  commandant  supérieur  des  troupes  qâ 
y  cantonnaient  Révoqué  de  ces  chaiiges  en 
1842,  après  la  malhenrense  issue  de  Texpéditk» 
contre  les  Lesghiens,  le  général  Golovine  fut,  en 
1845,  placé,  comme  gouverneur  général,  à  la 
tète  de  l'administration  des  provinces  de  la  Bal- 
tique, composées  des  gouvernements  de  Cour- 
lande,  de  Livonie  et  d'Esthonie;  en  1848  il  Ait 
mis  à  la  retraite,  et  siège  depois  au  conseil  de 
Tempire.  N.  K. 

Pterrer,  JPrjWMwiijiHi  aam  Unàeetml  ijuicem.  - 
DoeumenU  pmrticmUert. 

*  GOLOVINE  {Ivan),  littérateur  russe,  né  ven 
1808.  il  fut  d'abord  employé  au  ministère  des  af- 
faires étrangères  en  Russie.  Ayant  donné  sa  dé- 
mission, pour  causedesanté,  il  visita  l'Allemagne, 
la  France,  lltalie,  TAngleterre,  et  s'établit  dans  ce 
dernier  pays  en  vertu  des  lettres  de  naturalisa- 
tion qu'on  lui  accorda  en  1843.  Parmi  les  ou- 
vrages publiés  par  Golovine  en  français  depuis 
qu'A  quitta  la  Russie*  on  remarque  :  Arprif 
de  l'Économie  politique  ;  Paris,  1 844  ;— À*ciejiee 
delà  Politique;  Paris,  1844;  —la  Russie 
sous  Nicolas  /«^;Paris,  1845.  C'est  une  histoire 
critique  du  gouvernement  de  ce  prince,  et  oè 
Tanteur  indique  aussi  les  motifs  qui  le  forcèROl 
de  s'expatrier;  —  Tgpes  et  caractères  russes  ; 
1847;  —  V Europe  révolutionnaire;  Paris, 
1849  ;  il  y  expose  les  événements  dont  la  France 
et  les  antres  pays  de  TEnrope  continentale  de- 
vinrent le  théAtre  en  1848.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  allemand.  H.  K. 

Documents  particuUert. 

6OL0TKIN  (Le  comUOabriel),  bcNoune  d'État 
russe,  né  en  1660,  mort  en  1734.  Il  commença 
sa  carrière  par  des  chargea  de  cour,  se  distingiia 
sous  les  ordres  de  Pierre  l**  contre  les  Turcs  et 
les  Suédois,  Ait  nommé  dMncelier  de  Tempire 
en  1709,  peu  de  temps  après  la  bataille  de  Pool- 
tava,  et  élevé  à  la  dignité  de  comte  Tannée  «»- 
¥ante.  C'est  à  lui  que  Pierre  P'  confia  è  Amster- 
dam la  garde  de  son  épouse  Catherine  durant 
excursion  à  Paris  en  1717;  c'est  lui  qm*,  au 
du  sénat,  offrit  en  1721  à  ce  souverain  de  prendre 
officiellement  le  titre  d'empereur,  que  les  puis- 
sances étrangères  attribuaient  d^  à  ses  prédé- 
cesseurs depuis  Tan  1507.  Membre  influent  du 
gouvernement  sous  Catherine  I*^"  et  Pierre  H^  il 
coopéra  à  Télection  de  Tiropératrice  Anne  el  4 
la  rédaction  des  conditions  constitutionnelles  4|ai 
lui  (tarent  imposées  en  montant  sur  le  trAne; 
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mais,  malgré  cela,  il  Taida,  arec  le  comte  Oh* 
tennao ,  à  s'eo  affranchir  et  à  trahir  sod  ser- 
meat.  II  laissa  trois  fils  :  le  comte  Ivan,  am- 
bassadeur en  Hollaode,  le  comte  Alexandre, 
ambassadeur  en  Prusse  et  en  Hollande ,  où  il 
embrassa  avec  sa  famille  le  calvinisme ,  et  le 
comte  Michel,  mort  en  1766,  en  Sibérie,  chance- 
lier fie  Ilnfortuné  empereur  Ivan  VI.    P^  A.  G. 

BiBUeb-CjBftttU,  Histoire  des  Hommes  illustres  du 
npu  âe  Pierre  le  Grand. 

fiOLOTHiH  (Vasili),  miYigateor  russe,  mort 
do  choléra  en  1832.  Dite  sa  première  jeunesse 
3  sentit  naître  en  lui  le  désir  de  voyager  et  de 
parooorir  les  mers.  Dès  qu'il  fut  en  Age  de  servir, 
il  s'eogagea  dans  le  corps  impérial  de  la  marine 
rasse,  ou  il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer,  par  son 
talent  naturel,  par  ses  profondes  connaissances  et 
sa  bravoure.  Une  heureuse  circonstance  vint 
faieaUt  lad  permettre  de  satisfaire  ses  goûts  et 
SQo  indioatioa.  L'empereur  de  Russie  Alexan- 
dre l*'  avait  conçu  le  dessein  de  faire  relever  les 
eontoors  maritimes  de  son  vaste  territoire  sur 
lesbords  de  l'océan  Glacial  du  Nord,  et  d'en  faire 
dresser  ensuite  des  cartes  aussi  exactes  que  pos- 
sible. Ce  prince  ne  jugea  personne  plus  capable 
de  diriger  l'expédition  qui  se  préparait  dans  ce 
iMit  qw  le  jeune  Golovnin.  Celui-ci  partit  donc 
de  Kronstadt,  k  bord  de  la  corvette  La  Diane,  et 
te  le  courant  de  l'année  1809  il  vint  mouiller 
<bos  les  eaux  du  Kamtchatka.  L'année  suivante 
i«e  dirigea  vers  la  pointe  septentrionale  de  l'A- 
nériqne  rosse  pour  en  faire  l'exploration.  A  son 
ntoor  an  Kamtchatka,  Golovnin  reçut  de  la  cour 
de  Rossie  Tordre  de  parcourir  les  mers  qui  i>ai- 
gnent  les  Kouriles  du  sud,  et  de  dresser  avec 
suditiide  la  carte  maritime  de  toutes  les  lies 
compriaes  entre  le  ôO"*  38'  de  lat.  nord  etOkostsk. 
BcoDunença  par  visiter  les  Kouriles  appartenant 
i  la  Russie,  après  quoi  il  se  dirigea  vers  celles 
<IBi  dépendent  du  gouvernement  japonais.  La 
Pranière  de  ces   lies   devant  laquelle    il   se 
présenta  à  bord  de  la  corvette  La  Diane  fut 
Koonadûr.  Il  y  fut  reçu  à  coups  de  canon.  La 
nison  de  cet  accueil  peu  amical  de  la  part  des 
Japonais  était  que  ces  derniers  avaient  eu  à  se 
pfamdre  des  sujets  russes  qui  quelques  années 
auparavant  étaient  venus,  sous  les  ordres  des 
*^rteoant8  de  marine  Chvostov  et  Davidov,  ex-» 
l^^^r^^cesllcs,  et  avaient  profité  de  cette  cîr- 
^wtttaocft  pour  feire  souffrir  aux  insulaires  toutes 
Mrtes  de  vexi^imis  :  ils  avaient  incendié  les  tem- 
Pn,  insulté  aux  divinités  indif^es,  et  détmit 
ï»  le  feu  la  greniers  de  riz  servant  à  alimenter 
I»  popnlalion  de  ces  Iles,  dont  une  partie  se  vit 
•*i  rédoite  à  mourir  de  faim.  On  comprend 
•(«  iKilement  que  lorsque  le  vaisseau  du  capi- 
fajae  Golovnin  apparut  devant  le  port  de  Kou- 
■**ir.  arborant  le  pavillon  russe,  il  y  fut  reçu 
•^mi  et  attaqué  à  coups  de  canon.  Malgré 
f<w  attitude  hostile,  il  ne  se  découragea  pas,  et 
J^|*[Wre.  Après  plusieurs  tentatives  de  pour- 
!■"««  inutilement  réitérées  de  la  part  des  Rus- 
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ses ,  les  Japonais  se  décidèrent  à  leur  faù«  en- 
tendre par  des  signaux  qu'ils  consentaient  à  par- 
lementer. Sans  en  demander  davantage ,  Tasili 
Golovnin  met  pied  à  terre,  accompagné  de  deux 
officiers  sous  ses  ordres,  de  quatre  matelots  de  La 
Diane,  et  du  Kourilien  Alexéi  qui  devait  leur 
servir  d'interprète  :  aussitôt  après,  quelques  of- 
ficiers japonais  avec  leur  suite  viennent  au-devant 
du  capitaine  russe ,  puis,  en  lui  témoignant  les 
plus  grands  égards,  Ils  l'invitent  à  entrer  dans 
l'intérieur  de  la  forteresse.  A  peine  eut-il  accédé 
à  leur  demande ,  qu'il  fut  entouré,  lui  et  ses  com- 
pagnons, par  plusieurs  centaines  d'hommes  armés 
de  toutes  pièces,  qui  le  déclarèrent  prisonni^. 
Le  capitaine  Ricord,  resté  à  bord  de  La  Diane, 
pendant  que  Golovnin  était  descendu  dans  le 
port  de  Kounachir  pour  parlementer  avec  les  au- 
torités japonaises,  désirait  sans  doute  ardem- 
ment délivrer  ses  malheureux  compagnons  ;  mais 
les  bas-fonds  l'empêchaient  d'avancer  assez  près 
de  la  ville  pour  en  entreprendre  le  bombarde- 
ment, et  le  personnel  de  La  Diane  était  trop  peu 
nombreux  pour  qu'il  fât  prudent  de  faire  une 
descente  à  terre,  sans  compromettre  l'honneur 
national.  II  adressa  donc  une  lettre  à  Golovnin , 
qu'il  confia  à  tout  hasard  à  un  tonneau  flottant, 
dont  la  veille  encore  on  s'était  servi  pour 
échanger  la  correspondance  entre  les  Russes  et 
les  Japonais  :  cette  lettre  exprimait  aux  prison- 
niers la  profonde  douleur  qu'avait  éprouvée  tout 
l'équipage  de  La  Diane  en  apprenant  l'indigne 
trahison  des  insulaires  :  elle  les  prévenait  égale- 
ment que,  de  retour  au  Kamtchatka,  l'officier 
de  marine  Ricord  aviserait  à  leur  délivrance  aussi 
promptement  que  possible.  Après  quoi  la  corvette 
russe  mit  à  la  voile  pour  la  Sibérie. 

Golovnin  eut  d'abord  beaucoup  à  souffrir  de 
la  triste  condition  à  laquelle  lui  et  ses  compa- 
gnons de  captivité  avaient  été  soumis  par  ordre 
du  gouvernement  japonais.  Us  furent  garrottés 
et  traités  avec  la  plus  grande  dureté  par  leurs 
gardes,  jusqu'au  moment  où  la  canonnade  cessa 
de  retentir  sur  le  vaisseau  russe  qui  l'avait 
amené  et  dont  le  commandement  était  passé 
entre  les  mains  du  capitaine  Ricord.  Aussitôt 
que  celui-ci  eut  décidé  de  renoncer  aux  hosti- 
lités, la  position  des  détenus  russes  s'améliora 
sensiblement  ;  mais  on  prit  toutes  les  précautions 
imaginables  pour  empêcher  leur  évasion.  Le 
8  août  Gotovnin  tut  transporté  avec  ses  compa- 
gnons d'infortune  dans  une  prison  d'Hakodadi,  où 
fl  fut  soumis  à  de  longs  interrogatoires,  tant  de 
la  part  des  autorités  locales  que  de  celle  de  plu- 
sieurs Japonais  auxquels  on  avait  accordé  la  fa- 
veur de  converser  avec  les  prisonniers  russes. 
Enfin,  le  27  septembre  de  la  même  année ,  il  fut 
transféré  à  Matsroayé ,  capitale  de  l'tle  de  Yéso, 
où  il  acheva  sa  longue  captivité.  Le  capitaine  Go- 
lovnin n'obtint  des  renseignements  curieux  sur 
le  Japon  qu'en  en  fournissant  d'autres  sur  sa 
terre  natale  aux  lettrés  japonais ,  qui  le  recher- 
chaienty  lui  et  sa  suite»  pour  étendre  le  champ 
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de  leura  oonnawsancM  et  pour  s*initier  aux  scien- 
ces occidentales,  dont  ils  ont  toujours  été  extr^ 
mement  avides.  Ainsi  un  docteur  japonais  de 
l'académie  de  Yédo  fut  député  vers  Golovnin, 
pour  lui  demander  on  expoBé  aussi  complet  que 
{)0S8ible  de  l'état  présent  des  sciences  en  Russie 
et  des  annales  de  cet  empire.  Golovuin  dut  même 
rédiger  une  petite  grammaire  russe  pour  satisfaire 
au  désir  d'instruction  des  intelligents  et  rusés  in- 
sulaires qui  le  retenaient  captifs.  C'est  dans  le  lieu 
même  de  cette  seconde  déteation ,  c'êstè-dire  à 
Matsmayé,  que  le  capitaine  Ricord  (  voy,  ce  nom), 
nommé  ambassadeur  tout  exprès  pour  la  dé- 
livrance des  prisonniers  russes,  trouva  Golovnin 
et  ses  compagnons ,  lorsqu'il  vint  les  réclamer 
au  gouvernement  japonais,  en  1813,  an  nom  du 
tzar,  sou  souverain.  Après  avoir  donné  aux  re- 
présentants de  la  cour  de  Yédo  toutes  les  expli- 
cations  désirables  relativement  aux  actes  de  van- 
dalisme commis  dans  les  lies  Kouriles  par  les 
officiers  Chvostov  et  Davidov  ainsi  que  par  leurs 
marins,  le  capitaine  reçut  l'avis  officiel  que  ces 
explications  avaient  été  acceptées  comme  suffi- 
santes ,  et  qu'en  conséquence  les  prisonniers  al- 
laient être  mis  en  liberté.  Cette  promesse  obtint 
son  acooroplissemeat  le  7  octobre  1813.  Durant 
sa  détention,  Golovnin  fut  mis  à  même  de  recueil- 
lir  une  suite  de  documents  extrêmement  curieux 
surlesmtjBurs,  les  sciences,  l'industrie  et  lecoip- 
merce  des  Japonais  :  il  les  a  consigné^  dans  la 
narration  de  son  voyage  et  de  sa  captivité  dans 
riie  de  Yéso,  publiée  en  rosse  et  traduite  en 
allemand  d'abord  par  KoUebue,  puis  par 
O.-J.  Schnlse  sur  le  manuscrit  autographe  de 
l'auteur,  sous  le  titre  de  JBegebenheiten  der 
Rtissischen.  Kaù*  Marine^Capitaiiu  Go- 
lovnin in  der  G^fangenschqft  bei  den  /a- 
panern  in  den  Jahr,  1811-13,  nebst  seinen 
Bemerkk.  ûber  dos  Japan,  Reich  und  Volk, 
Aui  dent  Mussischen  uberseUt  (Aventures 
du  capitaine  de  la  marine  impériale  russe  Go- 
lovnin durant  sa  captivité  chez  les  Japonais, 
dans  les  années  1811  à  1813,  avec  ses  remai^ 
ques  sur  le  royaume  et  sur  le  peuple  japonais , 
traduit  du  russe)  ;  Leipzig,  isie,  gr.  in-8°,  avec 
grav.  et  cart.  ;  —  Éyriès  a  traduit  en  français  cette 
même  version  allenîande:  Voyages  de  Golovnin^ 
contenant  le  récit  de  ta  captivUé  chez  les  Ja^ 
ponoi$  en  1811,  12,  13,  et  ses  observations 
sur  Vempire  du  Japon  ^  suivi  de  la  relation 
du  voyage  de  Ricord  aux  côtes  du  Japon  en 
1812  et  13;  traduit  sur  la  version 'allemande; 
Paris,  1818,2  vol.  in-8^  *- La  traduction  anglaise 
porte  le  titre  suivant  :  Recollections  of  Japan, 
comprising  a  partUmlar  aocount  qf  the  re- 
Ugion,  language^  etc.;  Londres,  1819,  gr. 
in-8**  (  On  trouve  à  la  fin  de  ce  volume  ;  Ac^ 
count  qf  the  Voyages  of  Ckwovtoff  and  Davi- 
ds/f)y  etc.  En  1817  Golovnin  reçut  Tordre  de 
paroeurir  le  Grand  océan  du  nord  au  sud  et  d'en 
faire  l'exploration.  Il  s'aeqnitta  avec  wecès  de 
cette  nouvelle  mission  sur  la  corvette  Le  Kasnt^ 


cfuUka,  La  relation  de  cette  expédition  est  con- 
signée dans  son  Voyage  autour  du  Monde, 
fait  par  ordre  de  S.  M.  le  tzar,  sur  le  vais- 
seau Le  Kamtchatka,  dans  le  cours  des  on- 
nées  1817  d  1819;  Saint- Pétersboui);,  imprim. 
de  lu  marine,  1822 ,  2  vol.  in-4'*,  avec  cart.  et 
pi.  (en  russe).  Après  l'accomplissement  de  ce 
nouveau  voyage ,  il  revint  au  Kamtchatka,  et 
de  là  se  rendit  à  Samt-Pétersbourg,  le  là  no- 
vembre 1813,  où  il  mourut,  quatorze  au 
iqirèft,  emportant  les  regrets  de  ses  ami»  et 
sans  doute  aussi  ceux  du  gouvernement  russe, 
auquel  il  avait  rendu  degrands  et  nobles  ser- 
vices. L.  PfiUMOL. 

DoctmaUt  partieuUtn.  •->  Fai/mg9  de  CotomiM. 
trad.  en  fraocato  par  Byilès.  —  Le  Japon,  ou  vovaçe  i$ 
Paul  Ricord  aux  tles  du  Japon,  trad.  de  l'allemaDd  par 
Breton.  —  Journal  det  Savants,  iBiT.'—ConversatUM- 
L&xikon.  —  RIkord,  Brtéhhmff  von  teiner  Fahrt  mdk 
den  JapatUscken  Mûsten  in  Jahren  isaa  is.  Jus  dm 
Huss.  von  O.  Kotiebue,'  Leipz,  1817,  in-S». 

60LTZ  {GeorgeS'Conrad,hfaon  db  ),  général 
prussien,  né  en  1704,  à  Parsov,  en  Poméranie, 
mort  le  4  août  1747.  Il  était  d'ime  des  premières 
familles  polonaises ,  dont  le  nom  primitif  était 
Golszevo,  Beaucoup  de  membres  de  cette  la- 
mille  ont  occupé  de  hautes  charges  civiles  et 
militaires.  Joachûn  Riidiger  Goltz  fut  créé  beroa 
par  Louis  XIV. 

Le  jeune  Goltz,  destiné  par  ses  parents  à  la 
diplomatie,  se  rendit  auprès  du  roi  de  Pologae, 
électeur  de  Saxe,  qui  le  nomma  bientôt  conse^ 
de  légation  et  le  ehargea,  en  1727,  d'accompagper 
le  comte  de  Hoyme,  ambassadeur  auprès  de  la 
cour  de  France.  Deux  ans  après,  des  intrigues 
dirigées  contre  le  ministre  Manteofel,  oncle  de 
Goltz ,  firent  quitter  à  ce  dernier  la  Saxe.  Il  em- 
brassa alors  la  carrière  des  armes,  et  prit  ds 
service  en  Prusse.  Frédéric-Guillaume  I^*"  le  fit 
avancer  rapidement.  En  1740  Frédéric  H  choisit 
GiAiz  comme  son  a^M^t  général;  cinq  ans 
après,  Goltz  lut  nommé  major  général  de  la 
cavalerie,  A  de  grands  talents  militaires,  il  joi- 
gnait des  connaissances  administratives  trè»> 
remarquables.  Il  a  inventé  un  nouveau  genre  da 
bateaux  de  transport  ainsi  qu'une  espèce  nfvt 
velle  de  four  pour  les  troupes.  Frédéric  faisait  te 
plus  grand  cas  de  lui,  et  le  visitait  très-sou vot 
pendant  sa  deraière  maladie.  Très-afifecté  de  te 
mort  prématurée  de  Goltz,  il  lut  lui-même  ài*A- 
cadémie  de  Berlin  un  éloge  qu'il  composa  ^  bon- 
neur  de  oe  général.  Goltz  avait  up<:  présence 
d'esprit  très-raro  ;  on  raconte  qu'il  pouvait  dicter 
comme  César  à  quatre  secrétaires  à  la  fois.  On 
a  de  lui  plusieurs  mémoires  sur  divers  aiq^ts  d'é- 
conomie politique,  sur  les  moyens  de  distribuer 
les  impôts ,  sur  le  dessèchement  des  marais ,  sur 
les  défrichements,  etc.  £.  G. 

FréûMc  H,  Mémoires  de  Urandebotsrg,  ~  BlneMai» 

IJistorisch'Litterarisches  Uandlmek, 

GOLTZ  (Le  baron  JBemard-Gvi Homme  on)» 
diplomate  prussien,  né  vers  1730,  mort  te 
6  février  1795.  Ayant  d'abord  embrassé  la  ra^ 
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riiK  mfliftire ,  il  tnt  nommé  aide  de  camp  de 
Frédérie  n.  Ce  dernier  loi  eonfia  en  1772  le 
poste  de  ministre  plénipotentiaire  auprès  du 
aUoetde  Versailles.  Goltz  restaà  Paris  comme 
rqirésentant  de  la  Prusse  jusqu'en  1793.  Son 
Ùileté  allait  Josqn'à  olitenir  ponr  peu  d*argenC 
les  ooDunonications  des  secrets  du  cabinet  firan- 
Csis.  Au  mofo  de  mai  1799,  Goltz  retourna  dans 
•cnpajs.II  fiiteiiiriié  en  1794  de  traiteràBAIe 
tfec  les  enToyés  de  la  république  fîrançaise. 
Gen-d,  le  trouvant  trop  attaché  aun  intérêts  de 
Il  Prosie,  le  taxèrent  d'bomme  dil&dle  et  minu- 
tien.  Golti  mourut  subitement  pendant  les  négo- 
ÔÊtàem  ;û  Ait  remplacé  par  le  comte  de  Harden- 
berg,qoi  signa lapaixpréparéepar Goltz.    E.  G. 

MLTS  (AuftutÉ- Frédéric'  Ferdinand f 
conte  TON  on  ),  homme  d*État  prussien,  né  à 
Dmde,  le  20  foillet  1765,  mort  le  17  janner 
1132.  En  1787,  il  entra  dans  la  diplomatie  pros- 
éaat.  Quatre  ans  après  il  remplit  la  charge 
d'cBfoyé  pmaaiea  à  Ckipenhagne;  en  1793  il 
pms  en  cette  même  qualité  à  Mayenea.  En 
1797  il  fut  chargé  d'une  misaiaii  auprès  de  la 
coor  de  Suède.  U  fut  nommé  en  1802  ambassa* 
dnr  à  Saint-Pétersbourg;  lors  des  négociai- 
tismde  la  paix  de  TiMtt,  eomme  Napoléon  ne 
nviat  pas  traiter  nveo  le  ministre  Hardenberg, 
fioili  fat  nommé  à  la  place  de  ce  damier.  En 
19»  H  assiste  an  congrès  d'Erfurt;  en  1813  tt 
négocia  le  trailé  qui  Aia  les  rapports  entra  la 
PraHe  et  Tempâre  français.  En  1814  GoHs  reçut 
h cfasige  de  maréchal  de  la  coor.  En'iSie  il  Ait 
àé^  par  te  Praase  auprès  de  la  diète  germa* 
«que  ;  on  an  après  il  Ait  fait  conseiller  d^Etet.  Il 
VÎtta  ses  fonctiooa  auprès  de  la  diète  en  1834, 
d  rqirit  alors  celles  de  grand-maréchal  de  te  cour. 

iMiMb,  CnehieÈtt  an  prwU  Staatt. 

«•LTZiCB  (  Hubert  ),  peintre  et  numismate 
^d^  né  k  Vealoo  (  ducbé  de  Goeidre  ),  te  80  oc- 
^x^  1638,  mort  à  Bruges,  te  34  mars  1683.  Son 
Mn  Râdiger,  originaire  de  Wiirtzbourg ,  était 
pnalie;  tout  en  teisant  donner  à  son  fils  tme 
^^wation  ctesaqne,  il  l'initia  aux  premiers  prin* 
cipcs  de  son  art  Le  jeune  Oottalus  montra 
^  la  pnnsière  jeonesse  tes  plus  heureuses 
^îaposiliaM  pow  les  arte  et  tes  lettres.  Il  reste 
foniant  doose  ans  à  Anvers  ;  il  y  pnblte  en  1657, 
^P4|e  de  Tfaigt«t4in  ans ,  son  ouvrage  sur  les 
Itanet  Imperatorum,  qu'il  dédte  à  Philippe  II, 
Icfpei  te  nomma  htetoriographe  et  peintre  de  te 
■*nond%spa0M.  En  U68  il  se  rendit  à  Bruges, 
■V  nnritatten  des  frères  Laurin ,  seigneurs  de 
Wirterrliet,  grande  amateurs  de  belles^lettres. 
S»  lev  conseil,  il  entreprit  un  voyage  en  Aile* 
en  France  et  en  Italie,  afin  de  visiter  les 
Tantiqultés,  pour  lesquelles  il  se  sentait 
«tett  marqué ,  depuis  qu'il  avait  travaillé  dans 
^ddin  du  peintre  Lombard ,  où  il  eut  à  copter 
'^^■nnp  de  desefais  d'après  l'antique.  Ses  pro- 
**<nn  te  défirayèrent  entièrement  pendant  ses 
npbratîQns.  GoUzius  fot  de  retour  è  Bruges 


vers  la  fin  de  1660.  Il  rapportait  de  riohes  ma- 
tériaux ,  à  la  rédaction  et  à  la  publication  (lc<- 
quels  il  mit  tous  ses  soins.  U  établit  à  cet  effet 
dans  sa  maison  une  imprimerie,  et  surveillait  lui- 
même  l'exécution  des  gravures  nombreuses  qui 
accompagnent  ses  ouvrages.  Souvent  il  gravait 
lui-même  les  planches  qu'il  désirait  voir  les  plus 
conformes  aux  modèles.  £o  1667  le  sénat  de 
Rome,  auquel  il  ayait  dédié  son  livre  sur  les 
Fastes f  lui  accorda  le  titre  de  citoyen  romain, 
par  un  décret  des  plus  flatteurs.  L'envie  ne  l'é- 
pargna pas  plus  que  tant  d'antres  hommes  dis- 
tingués. On  prétendit  d'abord  que  ses  ouvrages 
n'étaient  pas  de  lui,  mais  de  Mare  Laurin ,  Tun 
de  ses  Mécènes.  Puis  on  alla  jusqu'à  dire  qu'il  ne 
savait  pas  le  latin  ;  les  preuves  du  contraire  abon- 
dent. Cependant,  ses  ouvrages  prêtent  k  la  cri- 
tique sur  certaine  points  importante  {  un  grand 
nombre  des  médailles  qu'il  a  publiées  sont  faus- 
ses ou  munies  d'une  légende  apocryphe,  ima- 
gteaire.  La  discussion  sur  ce  point  a  été  ré- 
sumée par  Eckhel  dans  la  préface  de  sa  Disser- 
tation sur  les  médailles  d'Antioche  et  dans 
celte  qui  précède  sa  Doctrina  Nummarum,  il 
faut  donc  être  très-versé  dans  la  numismatique 
pour  se  servir  des  ouvrages  de  Golteius  sans 
avoir  à  cramdre  d'être  induit  par  lui  en  erreur. 
Goltiius  n'en  reste  pas  moins  au  premier  rang 
parmi  ceux  qui  ont  propagé  au  seizième  siècle 
la  connaissance  des  monumente  de  l'antiquité. 
Les  peintores  de  Golteius  sont  très-rares  ;  il 
composa  à  Anvers  te  Conquête  de  la  Toison  d'Or, 
tableau  qui  lui  fut  commandé  par  l'empereur 
d'Autriche;  on  cite  encore  de  loi  avec  éloge  un 
portrait  d'un  moino  nommé  frère  Camille. 
GoltaiuB  fut  marié  deux  fols  ;  en  premières  noces 
il  épousu  la  belle-sœur  du  peintre  Rœck.  KUe 
lui  donna  sept  enfanta,  auxquels  il  donna  des 
noms  romains,  teU  que  Marceline,  Julius,  etc., 
ea  honneur  de  sa  chère  antiquité.  Il  se  remaria 
avec  te  veuve  de  Tantiquaire  Smeet  ;  elle  était 
d'une  humeur  acariâtre;  les  chagrins  qu'elle 
causa  k  Golteius  hêtèrent  la  mort  de  ce  dernier. 
On  a  de  lui  :  Viiie  et  vivœ  omnium  /ère  Im^ 
peratorum  Imayines,  ex  aniiquis  numisma- 
tilnis  adumbratsp  ;  Anvers,  1557,  in-fol.  :  cet 
ouvrage  fut  traduit  en  italien ,  Anvers,  1657, 
m-fol.,  et  en  espagnol,  Anvers,  1660,  in-fol.;  — 
C,  /ulius  C«sar,  ex  antiquis  numismatibus  ; 
Bruges,  1660,  in*f6l.;  ibid.,    1673,  m-fol.;  — 
Câesar  Auifustu»  et  Tiberius,  ex  antiquis  nu- 
mismatibus f  Bruges,  1674,  in-fol.  Cet  ouvrage, 
réuni  au  précédent,  Ait  publié  de  nouveau  en 
1630,  à  Anvers,  in-foi.,  parL.  Nonnius;  ~  Fasd 
Magistratuum  et  triumphorum  romanorum , 
ex  antiquis  tam  numismatum  quam  mar- 
morum  monumentis  restituti;  Bruges,*  15G6, 
in-fol.;  André  Schott  en  a  donné  une  nouvelle 
édition;  Anvers,  1620,  in-fol.;  —  Thésaurus 
Rei  Antiquari»  in  loeos  communes  dis  tribu- 
^ta;  Anvers,  1679,  in-4''  ;  ibid.,  iôiS,  in-fol.  ;  ~ 
Gracia  f  iive  historîa  urbhtm  et  popitlarum 
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GrâBcix  ex  numîsmaUbus  restitutœ;  Bruges^ 
1576)  in-fol.;  Anvers,  1617,  in-fol.  Tous  les 
ouvrages  de  Goitzius  ont  été  rëonis  en  cinq  vo- 
lumes in-fol.,  publiés  à  Anvers  en  1644  et  en 
1708.  TU  se  trouvent  insérés  presque  tous  dans  le 
Thésaurus  Antiquitatum  Momanarum,  de 
Gnevius.  On  a  encore  de  lui  :  ttinerarium  per 
Italiam,  Germaniaim  ae  Galliam;  Anvers, 
^-4*».  E.  G. 

Franc.  Sweerttus,^t/k0}Ui*  Bataote.  —  Meicta.  Adain,#^Uje 
Cermanorum  P^Uosophorum.  —  Pope  Bloant ,  Ceiuwa 
eeMriorum  jiutorum,  —  Bandorl ,  BMiotkeea  Ntan- 
maria.  —  Balllet.  Jugement  de*  Savanti,  t.  I,  p.  f  tS.  — 
Foppens  ,  Bibliotheea  Belgiea  .t.  I ,  p.  MC.  —  Mander. 
heven  der  SchUden,  t.  1 ,  p.  teo-MB.  ->  Nlcéron, 
Mémoires,  t.  XXXIV,  p.  71.  —  Tetatler.  Éloçe»  de»  Hom- 
mes illustres,  t.  III,  p.  «78.  —  BuUetin  du  BibliophUe 
bOge,  t  VI,  p.  *00.  -  Van  Ralst,  H.  Gottziui,  C.  Plantin 
et  A,  OrUliut;  Uege,  isis,  in-s». 

GOLTZirs  (  ffenri  ) ,  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à  Muelebrecht,  en  1 558,  mort  à  Harlem, 
en  1617.  Issu  d*une  famille  d*artistes  sculpteurs 
et  peintres,  il  eut  pour  premier  maître  son  père  ; 
puis  il  travailla  dans  Tatelier  de  Léonhard,  à 
Harlem.  Sous  cette  habile  direction,  le  jeune  ar- 
tiste Ht  de  rapides  progrès,  et  ne  tarda  pas  à  être 
considéré  par  son  maître  plutAt  comme  un  cama- 
rade et  un  ami  que  comme  un  élève.  11  avait  vingt 
un  ans  lorsqu'une  riche  veuve,  qui  avait  un  fils 
du  nom  de  Jacques  Matham,  parvint  à  se  faire 
épouser  par  Goitzius  malgré  leur  différence  d'Age. 
L*aisance  que  lui  donnait  ce  mariage  lui  permit 
de  monter  un  établissement  important.  Jacques 
Matham  y  travailla  avec  sacoès,  sous  sa  di- 
rection. Cependant,  Goitzius  ne  ta]^da  pas  à  souf- 
frir des  contrariétés  amenées  par  la  dispropor- 
tion d'ftge  qui  le  séparait  de  sa  femme,  n  tomba 
dans  une  profonde  tristesse,  qui  eût  mis  sa  vie 
en  danger  si  les  médecins  ne  lui  eussent  con- 
seillé de  voyager.  Il  avait  vingt-quatre  ans  lors- 
qu'il se  mit  en  route  sou»  un  faux  nom.  Il  se  fit 
passer  pour  le  domestique  de  son  valet,  et  celui- 
ci  joua  le  rôle  tantôt  d'un  marchand,  tantôt  d'un 
cavalier.  Après  avoir  traversé  ainsi  l'Allemagne, 
où  son  incognito  lui  procurait  le  plaisir  d'enten- 
dre louer  partout  ses  œuvres,  déjà  célèbres,  il 
se  dirigea  sur  Rome ,  sous  le  nom  d'un  peintre 
allemand ,  Henri  van  der  Bracht ,  et  s'y  lia  d'a- 
mitié avec  un  jeune  orfèvre,  Jean  Mattbisen, 
auquel  il  découvrit  son  vrai  nom.  Les  deux  amis 
firent  ensemble,  en  1592,  un  voyage  à  Naples, 
misérablement  vêtus,  afin  d'éviter  l'attention  des 
brigands.  Un  M.  de  Wingen  leur  apprit  un  Jour 
comme  une  grande  nouveUe  que  le  célèbre  peintre 
Goitzius  voyageait  en  Italie  sous  un  faux  nom. 
Là-des<(us  Matthisen  dévoila  l'incognito  de  Goi- 
tzius; mais  M.  de  Wingen  refusa  d'y  croire ,  et 
frappant  sur  l'épaule  de  son  nouvel  ami ,  il  lui 
dit  :  «  Non,  mon  cher  Henri ,  vous  pouvez  être 
«  un  grand  peintre,  mais  vous  n'êtes  pas  Golt- 
«c  zius.  u  —  Et  pourquoi  pas?  demanda  notre 
artiste.  —  «  Parce  que,  lui  répondit  M.  de  Win- 
«  gen,  Goitzius  ne  porterait  jamais  d'aussi  misé- 
«  rabics  habits  que  les  ytitw,  »  —  H  persista 
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dans  son  doute  jusqu'à  ce  quil  eut  fidt  voir 
d'Allemagne  un  portrait  du  maître  et  quil  l'eut 
confronté  avec  son  ami. 

Goitzius  est  surtout  remarquable  comme  gn- 
▼eur,par  Ténergie  et  la  pureté  du  burin.  Sons 
ce  rapport  il  a  atteint,  si  ce  n'est  dépassé  A.  Diirer 
et  Lucas  de  Leyde,  particulièrement  dans  ses 
deux  célèbres  planches  de  La  CirconeisUm  et  de 
L'Adoration  des  Rois.  Mais  il  est  inférieur  à  en 
maîtres  pour  l'inspiration.  On  lui  reproche  des 
dispositions  de  tailles  bizarres,  une  hardieHe 
affectée,  que  le  succès  ne  justifiait  pas  toujoun, 
l'ignorance  du  clair^bscur  et  peu  de  souptow 
dans  la  reproduction  de  la  manière  des  différents 
maîtres.  Goitzius  signait  ses  planches  HG. 

Il  serait  trop  long  de  citer  toutes  les  ceuvres 
de  ce  grand  maître.  Les  principales  sont  : 
VAnnonciation,  d'après  Raphaël;  — /;a  Visi- 
tation, d'après  le  Parmesan;  —  V Adora- 
tion des  Bergers  y  d'apiès  le  Bassan;  —  La 
Circoncision ,  imitation  parfaite  d'Albert  Dârer; 
—  Les  Mages  faisant  leur  offrande ,  dans 
la  manière  de  Lucas  de  Leyde,  etc.  Quelques- 
unes  de  ces  planches  furent  publiées  en  nn 
volume,  sous  le  titre  de  Meisterwerke  des 
H.  GoU%fHs  (chefs-d'oeuvre).  Il  a  gravé  des 
sujets  d'histoire,  des  allégories,  des  sujets  pro- 
fanes, et  des  portraits,  dont  les  principaux  sont: 
le  sien,  celui  de  son  maître  Comhert,  ceux  de 
ffenri  IV,  du  oomie  de  LeifCêster,  et  d*nn 
jeune  homme  avec  un  chien  auprès  de  lai  et  nn 
oiseau  de  proie  sur  le  poing.  Cette  dernière  es- 
tampe est  célèbre  sous  le  nom  du  Chien  de 
Goitzius.  William  REVMoifn. 

Oescamps,  Lu  PeMrêê  /Umands.  —  Nagler,  Nmes 
AUçêm.  MûHttUT'Lex.  -  L.  Rochas  (  de  Die  ),  If  élu 
<rim  AwuAeur  â^ntam^n  (  inédit }. 

OOHAR  (François),  célèbre  théologien  pnh 
lestant,  né  à  Bruges,  le  30  janvier  1565,  et  mert 
à  Groningne ,  le  16  janvier  1641 .  Apr^  avoir  bit 
de  solides  études  dans  les  meilleures  écoles  pro- 
testantes de  l'Allemagne ,  il  visita  les  universHés 
de  l'Angleterre.  Il  suivit  à  Oxford  les  leçons  de 
Jean  Reynold,  et  à  Cambridge  celles  de  Guill. 
Witaker  ;  et  après  avoir  pris  dans  cette  dennère 
université  le  grade  de  bâdielier  (juin  1584),  il 
retourna  à  Heidelbeiig,  où  il  passa  deux  ans  à 
se  perfectionner  dans  la  oonnaissanoe  des  lan- 
gues grecque  et  hébraïque.  De  1587  à  1693r<' 
remplit  les  fonctions  de  pasteur  de  l'église  fla- 
mande de  Francfort  En  1594  il  accepta  une 
chaire  de  théologie  à  Leyde,  après  s'être  fait  re- 
cevoir docteur  en  théologie  à  Heidelberig.  H  oc- 
cupait cet  emploi  depuis  huit  ans,  quand,  en  1603, 
Jacq.  Arminins  fut  appelé  dans  la  même  uni- 
versité pour  succéder  à  Franc,  de  Jonghe  (  en 
latin  Junius).  Ce  nouveau  professeur  y  af^mrta 
des  sentiments  opposés  à  eenx  qui  domlnaienl 
alors  dans  les  écoles  et  dans  les  églises  réformées 
de  la  Hollande.  Repoussant  les  dogmes  de  la 
prédcstniation  et  de  la  grftoe  irrésistible,  qà 
caractérisent  en  propre  le.  système  de  Calvin,  et 
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icodaDt  à  IHea  la  bcmké  et  à  riiomme  la  liberté, 
il  «DseigRa  que  la  miséricorde  de  Dien  et  les 
mérites  de  Jésus-Christ  s'étendent  sur  tons  les 
hommes,  et  que  la  gi*àce  divine  n'entraîne  pas 
forcément  au  bien  et  sans  les  oonooors  de  la  to- 
looté  de  ceax  auxquels  die  est  offerte.  Cette 
minière  d'entendre  le  christianiame,  qui  depuis 
s'est  répandue  dans  presque  toutes  les  commo- 
nioBS  protestantes ,  parut  une  dangereuse  non- 
Tcauté  à  Gomar,  qui  outrait  même,  si  c'est  pos- 
flbie,  la  doctrine  de  Calvin  sur  ces  deux  points  et 
qui  appartenait  an  parti  des  luproto j»air»,c'est- 
à-dire  au  parti  des  théologiens  calTinistes,  qui 
soutenaient  qne  Dieu  pour  exercer  sa  justice 
redoutable,  et  pour  montrer  en  même  temps  sa 
miséricorde ,  avait  résolu  de  toute  éternité  la 
cfante  d'Adam  et  dirigé  le  cours  des  événements 
de  manîëre  que  notre  premier  père  ne  pouvait 
se  dispenser  de  pécher.  H  accusa  Arminius  de 
pâagianisme ,  et  lui  reprocha  d'incliner  vers  la 
doctrine  catholiqne  du  salut  par  les  oeuvres.  La 
ditoMsion,  commencée  entre  les  deux  profes- 
Mirs,  s'étendît  bientôt  dans  toutes  les  églises  et 
jusque  dans  les  conseils  des  villes.  Il  s'ensuivit 
one  agitation  générale.  Les  états  généraux,  alar- 
més, ordramèrent  des  conférences  publiques,  qui 
■'eorent  d'aatre  résultat  qu'un  redoublement 
d'animosité.  Us   prescrivirent  alors  le  silence 
nr  les  points  contestés,  mais  ne  furent  pas 
obéis.  Sot  ces  eatrefiiites,  Arminius  mourut 
(ifl09);  sa  mort  ne  mit  pas  fin  aux   trou- 
bles, n  avait  gsgné  à  sa  cause  plusieurs  théo- 
logiens. Un  d'entre  eux,  Vorstius,  fut  nommé  son 
soecesseor  à  l'université  de  Leyde,  malgré  tout 
ce  que  Gomar  put  foire  pour  l'écarter.  Irrité  de 
cette  nomination,  celui-ci  donna  sa  démission,  et 
se  retira  ea  161  i  à  lAiddelbourg  ;  il  y  exerça 
le  ministère  évangélique,  et    donna  des  le- 
fOM  de  théologie.  En  1614  il  Ait  nommé  pro- 
fuseor  de  théologie  à  l'académie  protestante 
de  Saomur.  Il  quitta  ce  poste  deux  ans  après, 
pour  aller  occuper  la  chaire  de  théologie  à  Gro- 
Biagoe,  où  il  se  chargea  également  de  l'ensei- 
gnement de  l'hébreu.  £n  1618  il  assista  au  sy- 
node deDordrecht,  et  contribua  puissamment  à 
y  faire  condamner  la  doctrine  d' Arminius.  Telle 
itat  ropposition  qu'A  fit  aux  arminiens  que  son 
nom  devint  le  drapeau  des  défenseurs  du  calvi- 
insme  qui  furent  désignés  sous  le  nom  de  go* 
mahites ,  aussi  bien  que  sous  celui  de  contre- 
nmmtranU. 

Gomar  possédait  des  connaissances  étendues 
et  variées;  il  était  surtout  versé  dans  l'hébreu; 
nab  il  manquait  de  critique,  et  il  était  d'une 
extrême  roideur  de  caractère.  Ses  oeuvres  com- 
fiètcs  ont  été  imprimées  après  sa  mort  sous  ce 
ttre:  fy.  Gomari  Opéra  theologica  omnia, 
9âxlmampartemposikuma,  suprema  autho- 
riifol»t^ate  a  discipulis  édita;  Amsterdam, 
lêU,in4ol.,antreédit.de  1664,  in-fol.  Parmi  les 
teits  qu'il  avait  publiés  lui-même,  et  qui  ont  été 
cemprik  dans  cette  collection ,  il  faut  dter  sor- 
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tout  les  suivants  :  Sxplicatio  doeirifix  ortho- 
doxie de  providentia  divina;  Leyde,  1597, 
in-8^;  —  Anti-Costerus ,  t*  pars,  Anvers, 
1599;  et  2a  pars,  Leyde,  1600,  in-8°.  C'est  une 
réfutation  du  célèbre  ouvrage  de  Fr.  Coster  : 
j^ncAtrûftonCon^rover^iortcm;  Cologne,  1585, 
in-8®;  —  Spéculum  verm  EcclesUe  Christi; 
Hanovre,  1603,  in-8**  ;  — Examen  Controversia- 
rum  de  Genealogia  Christi;  Groningue,  1631, 
jn.go.  __  j)issertatio  de  Evangelio  Matthœi, 
quanam  lingua  sit  scriptum;  Groningue, 
1632,  in-8<*  ;  —  Davidis  Lyra,  seu  nova  Ebrsôa 
tacrx  Scripturx  ars  pœtica,  canonibus  suis 
descripta  et  exemplis  sacris  et  Pindari  ac 
Sophoclis  parallelis  demonstrata;  Leyde, 
1637,  in-4''.  La  métrique  hébraïque  est  fondée, 
selon  Gomar,  sur  la  quantité  des  syllabes. 
L.  Cappel  a  réfuté  cet  ouvrage  dans  ses  iini- 
madversiones  ad  Novam  Davidis  Lyram;  Sau- 
mur,  1643,  in-12.  Michel  Nicolas. 

Bayle,  Diet.  M$t,  et  Œuvres  divenet,  tom.  IV, 
p.  177.  —  lUcb.  Simon,  HUt  critiq.  des  principanx  Con» 
mentateurs  du  N.  T.,  ch.  Ll. 

GOMARA  {Franz,  Lopez),  Voy,  Gohera. 

*  GOMART  (CAar^ej),  écrivain  français,  né 
à  Ham,  le  1''''  juillet  1805,  membre  de  la  Société 
française  pour  la  Conservation  des  Monuments 
à  Saint-Quentin,  a  publié  des  iVo^e<  historiques 
sur  la  maîtrise  de  Saint-Quentin  et  sur  les 
célébrités  musicales  de  cette  ville;  et  une 
Notice  sur  Vorigine  du  chdteau  de  Ham 
{Somme)  \  Paris  et  Saint-Quentin ,  1853,  in-8**  : 
extrait  du  Bulletin  monumental  publié  par 
M.  de  Caumont.  L.  L— t. 

Dacumefds  particuliers. 

*  60M ATRUDE ,  première  femme  de  Dago- 
bert  !*•■,  roi  de  France,  au  septième  siècle.  On 
ignore  son  origine.  Ou  sait  seulement  qu'elle 
était  sœur  d'un  seigneur  franc,  nommé  Brunulphe 
ou  Prodolphe,  et  de  SIchilde ,  troisième  femme 
de  Clotaire  II,  ou,  selon  d'autres  auteurs,  de 
Bertrude,  seconde  femme  du  même  roi.  Ce 
prince ,  voulant  conserver  la  paix  dans  la  fa- 
mille royale  et  prévenir  des  divisions  entre  ses 
fils  après  sa  mort,  força  Dagobert  d'épouser 
Gomatrude,  qui  devait  être  plutôt  sœur  de  Si- 
childe  que  de  Bertrude,  puisque,  cette  dernière 
étant  mère  de  Dagobert,  il  n'aurait  pu  épouser 
sa  tante,  d'après  les  prohibitions  canoniques. 
Frédégaire  nooune  d'ailleurs  positivement  Si- 
childe.  Cet  historien  raconte  que  Dagobert,  qui 
ne  régnait  pas  encore ,  vint  exprès  à  Clichy, 
près  Paris,  où,  dans  le  palais  de  son  père  et 
sous  ses  yeux,  en  costume  royal,  cultu  régis, 
entouré  des  leudes,  il  fut  marié  en  grande 
pompe ,  en  625  ou  626,  suivant  la  supputation 
chronologique  qu'on  adopte  pour  le  commen- 
cement de  l'année  (1).  Clotaire  donna  pour  ainsi 

(1)  Les  aateors  de  VHisMre  ItUéraire  de  la  France 
n'adoptent  pas  cette  chronologie ,  puisqu'ils  disent  :  a  11 
n'avait  pas  encore  vingt  ans  accomplis  lorsqu'en  eis 
CloUire  rétal>llt  lof  d'Aostrasle.  »  Tome  111,  page  65». 
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dire  ^n  dot  à  son  ffh  k  moitié  de  i'Austrasie; 
mais  huit  jours  après  selon  Mézeray,  et  seule* 
ment  trois  jours  selon  Frédégaire,  plus  croyable, 
la  division  se  mit  entre  oui;  le  roi  se  trouva 
rédtiU  à  se  dépouiller  de  son  vivant  et  à  céder 
l'autre  moitié  par  foro»  et  par  orainte  d'une  ré- 
volte sërieusei 

Dagobert,  devenu  roi  d'Âustra&ie  et  prince 
puissant  >  fit  mettre  à  mort  Brunulpbepour  avoir 
conseillé  à  Charibert,  son  frère,  de  réclamer 
ses  droits.  Peu  «près,  soit  que  la  reine  d'Ans- 
trasie  fût  peu  agréable  à  son  mari ,  à  cause  de. 
la  viol^ncie  qu'il  avait  soufferte  pour  l'épouser, 
soit  qu'elle  fût  stérile,  comme  Tout  dit  les  chro- 
niqueurs, soit  enfin  qu'il  se  défiât  d'elle  et 
craigaK  la  vengeance  du  meurtre  fraternel»  à 
son  retour  de  Bourgogne ,  il  vint  de  Paris  en  un 
endroit  nommé  par  Frédi^gaire  Romiliacum 
villa,  la  répudia,  et«  la  laissant  dans  ce  lieu» 
épousa  Nantechilde,  une  des  dames  de  la  cour 
(628  ou  629)  (i).  L*abbé  Le  Beuf  a  prouvé  que 
ce  RimUliacum  n'est  pas  Reuilly,  conune  l'ont 
dit  Adrien  de  Valois  et  dom  Michel  Germain  » 
mais  bien  Le  Roule,  qui  faisait  partie  de  Tan- 
oien  territoire  de  CUchy-la-Garenne;  ainsi  se 
trouve  expliqné  le  récit  de  Frédégaire,  disant 
que  la  reine  fut  épousée  et  délaissée  dans  le  même 
Heu ,  auquel  le  célèbre  chroniqueur  donne  tou- 
tefois deuK  noms  différents.  On  ne  sait  ce  que 
devint  Gomatnide après  son  divorce  ni  quand  elle 
nHMirui.  A.  ne  Martonnb. 

Gr^ffolre  ée  Tout»,  Nv.  IV.  -  Prédéfatre,  c.  B8-S&  — 
Aymolo,  (.  IV,  «.  it.  -  Gesta  Dagoberti  régis,  par  le 
moine  de  Salnt»Dent8  —  F'ie  de  Dagobert^  par  Saint- 
Amable;  Monarchie  Sainte,  I.  —  Histftire  dt  Dago- 
bert,  par  dom  Rivet:  Histoire  littéraire  de  la  France, 
L III.  —  Chronifuê  de  Bëae.  —  Hittoire  de  France  de 
Mteeray. Legendre  et  Dutlllet.  -  MabUlon.  Act.  Ben.,  t.  II. 
—  Le  P.  Dubois,  Histoire  de  TÉglise  de  Paris,  t.  I, 
p.  168.  —  L'abbé  Le  fictif.  Histoire  4»  Diocèse  de  Paris* 
t.  III,  p.68-«4.  -  Aubert  Le  Mire,  Pfotice  des  Eglises 
belgiques.  —  P.  Lecointe,  Annales  ecclésiastiques, 
t.  III.  —  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  France, 
par  ks  frères  Sainte- Marthe,  tome  I,  p.  147.  -  Hiitoire 
fénéaiogi^pse,  etc.,  par  le  P.  Attseiaoe,  t.  I,  p.  11.  —  Les 
fleinas  de  France,  par  Mlle  CelUez,  p.  149. 

GOMBAULD  (Jean-Ogïer  de)  ,'poête  français, 
né  vers  1570,  à  Saint- Just  de  Lussac,  près  de 
Brouage,  d'une  famille  de  Saintonge,  mort  plus  que 
nonagénaire,  en  1666. 11  avait  coutume  de  dire 
lui-même  par  plaisanterie,  pour  expliquer  sa 
pauvreté,  qu'il  était  cadet  d'un  quatrième  ma- 
riage. Après  avoir  achevé  ses  études  à  Bordeaux, 
sous  les  meilleurs  maîtres ,  il  vint  à  Paris  vers 
la  fin  du  règne  de  Henri  IV,  et  ne  tarda  pas  à 
se  faire  connaître  par  ses  poésies,  entre  autres 
par  un  sonnet  qu*il  composa  sur  l'assassinat  de 
ce  monarque.  Ces  vers  plurent  à  la  veuve  du 
roi,  et  furent  la  source  de  sa  faveur  et  de  sa  for- 
tune ;  aussi  fut-il  très-bien  en  cour  sous  la  ré- 
gence de  Marie  de  Médicis ,  qui  lui  accordait  un 
libre  accès  auprès  d'elle,  comme  à  une  personne 

(i)  l.e  Mire  donne  pour  date  68t,  Le.  père  Labbe  «85  ; 
mais  Frédégaire  marque  positivement  $S8,  et  Ilncona- 
tam  c  de  Dagobert  fortifie  cette  façon. 


de  baute  condition.  Il  en  reçut  même  une  pen- 
sion de  1,200  écus,  dont  il  usa  avec  une  sage 
et  prévoyante  économie.  Sous  Anne  d'Aulriche 
et  Richelieu,  Gombauld  resta  en  faveur,  et  II 
obtint  bientôt  le  titre  de  gentilhomme  ordinaire 
du  roi,  quoiqu'il  fût  huguenot  ;  mais  s'il  ne  cacha 
pas  sa  religion,  6n  peut  dire  du  moins  qu'il  fut 
assez  prudent  pour  ne  la  point  afficher  et  poor 
s'exposer  ainsi  à  tomber  en  disgrâce.  Cependant, 
uneanecdocte  bien  connue,  et  souvent  rapportée, 
semblerait  indiquer  qu*il  n'achetait  pas  toujours 
cette  faveur  des  puissants  par  la  servilité  et  la 
flatterie.  Un  jour  qu'il  présentait  à  Richelieu  des 
vers  de  sa  composition  :  »  Voilà  des  choses  que 
je  ne  comprends  pas,  »  lui  dit  le  cardinal.  —  «  Ce 
n'est  pas  ma  faute  » ,  auraiMl  répondu.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  particularité,  la  pension  de 
Gombauld  fut  d'abord  réduite  à  800  écus ,  puis 
à  400,  qui  même  finirent  par  ne  lui  être  plus 
payés  que  grâce  aux  bons  offices  et  à  la  haute 
bienveillance  de  ses  protecteurs,  entre  autres 
du  duc  et  de  la  duchesse  de  Montausier.  Notre 
poète  en  effet  était  bien  reçu  chez  eux,  et  fai- 
sait un  des  principaux  ornements  de  l'hôtel 
Rambouillet.  Il  fut  un  des  premiers  membres 
•  et  un  des  plus  actifs  de  TAcadémie  naissante, 
où  il  prononça  un  discours  sur  Le  je  ne  $ttl$ 
quoi,  sujet  singulier  et  mot  fort  à  la  mode  alors, 
sur  lequel  le  père  Bouhours  a  écrit  aussi  un  cha- 
pitre de  ses  Entretiens  dUriste  et  d'Eugène. 
Il  fut  chargé  de  revoir  le  projet  du  dictionnaire 
quand  Chapelain  en  présenta  le  plan ,  et  pins 
tard  d'examiner  le  travail  de  du  Chaistelet  sor 
les  statuts  :  dans  le  mémoire  qu'il  rédigea  à  eet 
effet,  il  demanda,  par  une  particularité  cara^ 
téristique  de  l'homme  et  de  l'époque ,  mais  qni 
ne  fut  pas  adoptée,  que  chaque  acadéluicien 
fût  tenu  de  composer  tous  les  ans  une  pièce  à 
la  louange  de  Dieu.  Lors  de  l'examen  de  l'A*- 
cadémie  sur^Xe  Cid ,  ce  fut  également  lui  qu'on 
chargea  de  mettre  la  dernière  main  au  mémoire 
que  le  docte  corps  voulait  envoyer  à  Richelien 
sur  ce  sujet.  Gombauld  fut  un  de  ceux  qui  dé> 
sapproiivaient,  avec  Gomberville  et  quelques 
autres,  que  la  compagnie  censurât  les  oeuvres  de 
Malherbe  après  sa  mort  ;  comme  ami  et  disciple 
du  poète ,  il  trouvait  cette  mesure  injurfeaee  à 
sa  mémoire.  Sa  double  prospérité ,  Ifttémire  et 
financière,  si  je  puis  parler  ainsi,  eut  maUieoren- 
sement  un  terme  avant  la  fin  de  sa  vie.  Ses  oMrvree^ 
longtemps  très-estimées ,  qui  avaient  Ibit  la  ré- 
putation de  l'auteur  et  les  délices  des  pins  illustres 
réduite,  perdirent  dans  l'opinion  publique;  et 
ce  revirement  prit  des  proportions  telle»  que 
Boileau  put  dire,  quelques  années  après  : 

Et  OombanlS,  uat  lonô,  «arda  cocore  la  boutique. 

Lorsque  les  guerres  civiles  eurent  obéré  le 
trésor  et  fait  réduire  sa  pension  an  tiers  de  la 
somme  primitive,  gombaud  se  vit,  malgré  les 
économies  qu'il  avait  faites,  malgré  la  sobriété  et 
la  simplicité  de  sa  vie,  forcé  de  subsister  piécai* 
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rament  dM  Mooorftdequelqiies  grands  Migneon. 
Uneaotre  peaiiony  qa'il  avait  obtenue  «or  le 
man,  par  le  moyen  du  chancelier  Seguier,  ne 
dora  qoe  peu  d'années.  Aussi  écoutez  cette 
ptuote  eomprimée,  dans  son  épitaphe  de  Mal- 
herbe: 

Il  est  mort  pao^re,  et  mol,  je  vts  conotM  H  est  mort. 

Dans  sa  TÎeillesse,  Gorobaold  fut  obligé  de 
l^er presque  toujours  le  lit,  par  suite^ d'une 
diute  qu'Q  avait  faite  dans  sa  chambre.  Il  était 
âgé  de  près  d'un  siècle  quand  il  mourut  «  si,  dit 
Coorart,  Qoe  date  écrite  de  sa  main  dans  un 
dcâ  lÎTres  de  son  cabinet,  était  le  temps  véri- 
table de  sa  naissance ,  comme  il  l'avait  dit  en 
confidence  à  quelqu^un  qui  n'en  a  parlé  qu'après 
sa  mort  ».  Singulière  coquetterie  de  la  part  d'un 
TiriUard  nonagénaire,  que  celle  de  cacher  son 
^,  comme  une  femme  qui  vient  de  dépasser 
trente  ans!  Gombauld  était  grand,  bien  fait,  de 
inine  mine.  A  en  croire  Conrart ,  dont  les  éloges 
(Taini  et  de  coreligionnaire  sont  un  peu  suspects, 
•  H  piété  était  sincère»  sa  probité  à  toute  épreuve, 
les  moniTs  sages  et  bien  réglées  ;  il  avait  le  cœur 
aoaa  noble  que  le  corps ,  Tàme  droite  et  natu- 
reilemeot  vertueuse,  Tesprit  élevé,  moins  fé- 
cond que  judicieux,  l'humeur  ardente  et  prompte, 
fort  portée  à  la  colère ,  qooiqull  eût  l'air  grave 
et  ooooerté  ».  A^jourdliui  son  nom  est  plus 
conao  que  ses  ceuvres. 

On  a  de  Gombaud  :  Sndymion ,  roman  ou 
poème  en  prose  ;  Paris,  1 624,  in-8^,  dont  Ch .  Sorel 
s'est  beaucoup  moqué  dans  Le  Berger  extrava- 
ffflii;—  Amaranthe,  pastorale,  1631,  in-S*"  : 
oQTTage  afiecié  et  en  style  précieux ,  mais  in- 
gteieux  par  endroits;  —  Poésies;  1646, 10-4*^; 
-  Lettres;  1647,  in-S^;  —  Sonnets;  1649, 
JD-4*  ;  —  ^pt^ramm«  ;  1657,  in- 12.  Gueret, 
éaa&La  Guerre  des  Auteurs^  fait  son  lot  et  son 
<ioBiaine  particulier  du  sonnet;  on  sait  le  ju- 
SBocnt  qu'en  a  porté  Boileau.  Je  trouve  parmi 
ks  épigrammes  manuscrites  de  CoUetet  contre 
quelques  illustres,  la  suivante  ;  je  ne  sais  si  elle 
>  été  déjà  publiée  : 

filMibaaM  B'approove  aucun  sonnet, 
Bt  du  qu'on  n*en  naralt  bien  faire  : 
La  raison  en  est  toute  claire» 
C«st  «aru  ree  •  lanais  bien  telt. 

Fvrelière,  dans  sa  NouveUe  allégorique,  et 

l'Mié  Maroiles,  dans  la  Suite  de  ses  Mémoires, 

le  m^tRit  au  premier  rang  pour  l'épigramme. 

II  est  certain  qoe  ses  épigrammes,  quoique  pu- 

tttcs  dans  une  eitrême  vieillesse,  sont  un  de 

M  meiileQTS    ouvrages;   mais  peut-être   en 

ivailpH  composé  beaucoup  dans  un  Age  moms 

wmw;  —  les  tragédies  ou  tragi-comédies  d  il- 

Mcip,  de  Cydippe  et  des  Danaïdes ,  que  Ma- 

nOes  nomme   les    immortelles   Danaïdes; 

l««,  in-i2;  —  Traités  et  Lettres  touchant  la 

''^^irni;  Amsterdam,  1669,  in-12  •*  ouvrage 

P^^s^bmae  de  controvow  religieuse,  où  il  se 

■Mitre  iM  calviniste  ;  à  la  tète  de  ce  dernier 

^n  se  trouve  une  préface  biographique  de 


Coftrart,  un  îles  ran»  éorita  éehapfiéB  à  oa  ai* 
lendeux  acadëmicieB.  Y.  FoonMBL. 

PelUaaon,  ifiil.  de  VÂcmi,  -  Moreri,  DieHonn,  - 
Baylc.  DictUmn,  -  Balllet,  Jugem,  des  SavmUs,  t.  V, 
p.  tt  et  te. 

^GOMBBftT  {mcolas),  musicîen  belge,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Les  auteurs  contemporains  se  taisent  sur  l'épo- 
que précise  de  sa  naissance  et  sur  le  lieu  où  il 
'  a  vu  le  jour.  L'abbé  Baini,  en  le  faisant  vivre 
en  1460,  en  a  fait  un  prédécesseur  de  Josquin 
Desprez ,  dont  il  fut  au  contraire  l'élève,  ainsi 
qu'on  en  trouve  la  preuve  dans  une  Déplora- 
iion  composée  sur  la  mort  de  ce  maître  par  Gé- 
rard Avidius  de  Nimègne  et  mise  en  musique 
par  Gombert.  On  sait  d'ailleurs  que  Nicolas 
Gombert  fut  maître  de  cbapelle  de  l'empereur 
Charies  Quint.  Il  vivait  encore  en  1556;Hcrmann 
Finck,  dans  sa  Practica  Musica ,  publiée  dans 
le  courant  de  cette  même  année  1556,  en  parle 
comme  d'un  artiste  contemporain  et  le  cite  comme 
l'un  des  plus  habiles  musiciens  qu'il  y  eût  alors. 
Les  productions  de  ce  compositeur  se  distin- 
guent en  efTet  par  une  grande  facilité  dans  le 
style  fugué  et  d'imitation.  Gombert  mérite ,  par 
la  pureté  de  son  harmonie  et  par  le  mouvement 
qu'il  sut  donner  aux  diverses  parties  des  voix , 
d'être  placé  dans  l'histoire  de  Tart  au  même 
rang  que  son  contemporain  Jean  Mouton.  La 
plus  ancienne  com|X)sition  que  l'on  connaisse  de 
ce  musicien  est  un  motet  écrit  sur  l'antienne 
Conceptio  tua,  qui  se  trouve  dans  le  sej)tièinc 
livre  de  la  collection  des  motets  imprimée  à  Paris 
par  Pierre  Attaignant,  sous  le  titre  de  :  Liber 
septimus  XXttîI  trium,  quatuor,  quinque, 
sex  vocum  modulos  Dominioi  advenlus,  na- 
tivitatisque  ejus ,  ac  sancCorum  eo  tempore 
occun-entium  habet.  Ce  livre  ne  porte  point 
de  date,  mais  11  a  dû  paraître  peu  de  temps 
avant  le  huitième  livre,  qui  fut  imprimé  en  1634, 
et  dans  lequel  on  trouve  aussi  un  autre  motet  de 
Gombert,  Homo  erat  in  Jérusalem,  à  quatre 
voix.  Les  recueils  de  divers  auteurs  publiés  à 
Anvers  et  à  Louvain  par  Thomas  Susafo  jus- 
qu'en 1 563  renferment  des  morceaux  de  Gom- 
bert. On  connaît  aussi  de  ce  maître  :  Missa  a 
5t7oci,nb.I;  Venise;  ^  deux  livres  motetti 
a  4  voci;  Venise,  1550;  —  Motetti  a  3,  4, 
5  e  6  voci;  ibid.,  1552;  — Motetti  a  5  voci, 
2  lib.;  ibid.,  1564.  Le  premier  et  le  troisième 
volumes  de  la  collection  manuscrite  des  meh- 
ses  et  des  motets  du  seizième  siècle,  dite  Col- 
lection Eler,  qui  existe  à  la  bibliothèque  du 
Conservatoire  de  Paris ,  contiennent  plusieurs 
motets    extraits    des   dilTércots   recueils    qui 
viennent  d'être  cités.  Dieudunné  Denne-Barom. 

HermaoD  FIdcIi,  Practica  Musica,  etc.;  Wlitenb-Tf?, 
1B56. .-  Balnl,  Memorie  storico-crit.  delta  FUa  e  délie 
Opère  di  Gio.  Pierluiifi  da  Palestrina.  — Pétk,  Bioçra- 
pkie  universelle  des  Musiciens. 

*  OOH B BRT  (  Thomas-François  -  Joseph  ), 
architecte  françiiis,  né  à  Lille,  le  5  janvier  1726, 
mort  le  9  octobre  1801,  au  Rouit,  commune  de 
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Lestrem  (  Paft^e<Salai8  ).  n  étudia  l'architectare 
à  Paris,  en  1743  et  1744,  sons  Devigny,  archi- 
tecte do  roi.  n  fut  chargé,  en  1772,de  recons- 
truire l'hôtel  des  monnaies  qui  avait  été  érigé  à 
Lille  en  1685«  11  éleva  aussi  plusieurs  hôtels 
particuliers ,  tels  que  ceux  de  MM.  Van  der 
Cussen,  de  Nazières,  de  Cardon  de  Montreuil 
et  autres,  dont  on  admire  la  belle  ordon- 
nance et  les  détails.  En  1781,i  il  eut  à  trans- 
former le  couTent  et  le  collège  général  des  jé- 
suites en  un  hôpital  militaire.  Cet  édifice  avait 
été  brûlé  en  1740;  les  Pères  de  la  congrégation 
le  faisaient  rebAtir  lorsqu'ils  furent  obligés  de 
le  quitter,  en  1765.  Gombert,  qui  y  travailla  dix 
années  consécutives,  en  fit  un  hôpital  magni- 
fique, que  l'on  cite  parmi  nos  principaux  édifices 
de  ce  genre ,  et  qui  fut  érigé  en  hôpital  d'ins- 
truction par  ordonnance  du  30  décembre  1814. 
Gombert  fut  aussi  nommé  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées  des  provinces  de  Flandre 
et  d'Artois,  et  en  cette  qualité  il  eut  à  diriger  des 
travaux  considérables  pour  empêcher  ou  atténuer 
les  débordements  de  la  Lys  :  il  délivra  le  pays 
des  fréquentes  inondations  qui  le  désolaient. 
On  lui  doit  le  beau  pont  de  Nieppe ,  sur  la  Lys, 
entre  BaiUeul  et  Armentières.  .Guyot  de  Fère. 

jirehivea  Mttoriqpet  du  liford,  tome  y.  —  La  France 
pittoresque. 

GOMBEEYILLB  (  Marin  Le  Roy  de  ),  écri- 
vain et  romancier  français,  naquit  en  1600,  à 
Paris  suivant  les  uns,  à  Étampes  ou  même  à 
Chevreuse  (  diocèse  de  Paris  )  suivant  les  au- 
tres, d'un  boursier  de  la  chambre  des  comptes, 
et  mourut  à  Paris,  le  14  juin  1674.  A  quatorze 
ans ,  devançant  l'exemple  plus  éclatant  que  de- 
vait donner,  en  1657,  le  jeune  Beauchâteau ,  il 
publiait  un  volume  de  poésies,  composé  de 
cent  dix  quatrains  fort  médiocres ,  où ,  par  un 
singulier  contraste  avec  son  âge,  il  faisait  l'éloge 
de  la  vieillesse,  dont  il  opposait  le  bonheur 
tranquille  aux  troubles  et  aux  agitations  de  la 
jeunesse.  Quand  l'académie  des  beaux  esprits, 
qui  se  tenait  chez  Conrart,  fut  constituée  en  corps 
officiel,  Gomberville  se  trouva  naturellement 
désigné  au  choix  de  Richelieu,  par  les  ouvrages 
en  divers  genres  qu'il  avait  déjà  composés  avec 
suc^s.  Il  prit  une  part  active,  par  ses  discours 
et  ses  discussions ,  aux  travaux  du  docte  corps 
dont  il  avait  été  l'un  des  premiers  membres,  et 
l'on  sait  qu'en  particulier,  lors  de  la  critique  des 
Odes  de  Malherbe  entreprise  par  l'Académie,  il 
défendit,  par  respect  pour  la  mémoire  de  ce 
poète,  plusieurs  de  ses  expressions  qu'on  vou- 
lait censurer.  En  cela  Gomberville  semblait  agir 
contrairement  à  ses  goûts  et  à  ses  propres  ten- 
dances; car  il  poussait  lui-même  la  sévérité 
jusqu'à  ses  dernières  limites  pour  le  choix  et 
l'exclusion  des  mots ,  et  il  voulait  expulser  de 
la  langue  tous  les  termes  surannés.  On  connaît 
sa  haine  spéciale  contre  le  mot  car,  qu'il  se 
vantait  de  n'avoir  pas  mis  dans  tout  son  roman 
de  PoUxandre^  où  des  gens  qui  n'avaient  pro- 


bablement pas  autre  chose  à  faire  eurent  la  par 
tience  de  le  chercher,  et  le  trouvèrent ,  dit-on 
trois  fois.  Il  en  sera  sans  doute  à  peu  près  de 
même   toutes  les  fois  qu'on  voudra  vérifier  les 
tours  de  force  de  ce  genro.  Comme  il  arriva  en- 
core plus  tard  pour  Dnclos,  au  sujet  daquel 
on  a  prétendu  que  le  mot  femme  ne  se  trou- 
vait pas  une  seule  fois  dans  ses  Considérations 
sur  les  Mœurs ,  où  il  est  cependant  (  chap.  De 
la  Réputation  ).  Ces  discussions  sur  les  mots 
étaient  alors  dans  toute  leur  vogue;  la  langoe 
achevait  de  se  former  en  s'épurant  :  les  uns , 
sous  la  bannière  de  M""  de  Gouroay,  défen- 
daient héroïquement  les  vieux  vocables;  les 
autres,  sous  l'étendard  de  l'Académie,  et  Gom- 
berville aux  premiers  rangs,  voulaient  leur  ravir  le 
droit  de  cité.  Les  écrits  du  temps  sont  remplis 
de  curieux  témoignages  à  cet  é^utl ,  et  en  gé- 
néral le  rôle  de  GombervUle  dans  cette  lutte 
n'y  est  pas  oublié;  je  citerai,  entre  autres,  le 
Rôle  des  présentations  faites  aux  grands 
jours  de  Véloquence  française  ^  livret  anonyme 
de  Charles  Sorel  (1634) ,  la  comédie  des  Aca- 
démistes,  de  Saint -Évremond ,  la  Requête  des 
Dictionnaires  à  Messieurs  de  VÀcadémie  par 
Ménage,  et  une  lettre  de  Voiture  à  M***^  de  Ram- 
bouillet, badinage  qui  roule  surtout  sur  la  par- 
ticule car  (  voy.  Œuvres  de  Voiture  ^  éd.  Char- 
pentier, T,  p.  293  )  :  «  Mademoiselle,  y  est-il 
dit,  car  étant  d'une  si  grande  considération  dans 
notre  langue,  j'approuve  extrêmement  le  res- 
sentiment que  vous  avez  du  tort  qu'on  lui  vent 
faire ,  et  je  ne  puis  bien  espérer  de  l'Académie 
dont  vous  me  pariez ,  voyant  qu'elle  se  veut  éta> 
blir  par  une  si  grande  violence.  Je  ne  sais  pour 
quel  intérêt  ils  t&chent  d'ôter  à  car  ce  qui  lui 
appartient,  pour  le  donner  à  pour  ce  que^  ni 
pourquoi  ils  veulent  dire  avec  trois  mots  ce 
qu'ils  peuvent  dire  avec  trois  lettres.  Ce  qui 
est  le  plus  à  craindre,  mademoiselle,  c'est  qn'a- 
près  cette  injustice,  on  en  entreprendra  d'an- 
tres. On  ne  fera  point  de  didiculté  d'attaquer 
mais ,  et  je  ne  sais  si  si  demeurera  en  sûreté.  » 
Heureusement  ces  funestes  présages  ne  se  réali- 
sèrent pas,  et  tout  ce  que  Gomberville  gagua  à  sa 
croisade,  ce  fut  une  teinte  de  ridicule  jetée  sur  «m 
nom.  Notre  auteur,  qui  possédait  aux  envirans 
de  Port-Royal  une  terre  où  il  passait  iiDe 
de  l'année ,  eut  des  rapports  de  bon  Tok 
avec  les  solitaires  qui  peuplaient  cette 
Ceux-ci ,  dont  l'austérité  condamnait  la  fHvolité 
du  roman,  l'engagèrent  à  renoncer  à  ce  genre, 
où  il  avait  obtenu  de  si  grands  succès  ;  il  obéit 
à  leurs  conseils,  et  composa  quelques  firagnaents 
d'une  histoire  des  rois  de  la  branche  des  Valois. 
Mais  ce  beau  feu  ne  dura  pas;  le  vieil  hosnmB 
l'emporta  de  nouveau,  et  il  revint  au  roman, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  conserver  toajoar& 
un  certain  penchant  pour  l'illustre  maison  de 
Port-Royal,  et  peut-être  pour  le  parti. 

Gomberville,  dont  les  œuvres  sont  ai^oar- 
d'hui  si  complètement  oubliées,  a  joué  dans  la 
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Ijtténfaire  de  son  temps  un  rftie  qui  ne  man- 
que pas  d'importance,  et  il  compte  à   côte 

de  dUrfé,  de  M"«  de  Seudéry»  et  de  La  Cal- 

preoède,  parmi  les  pins  célèbres  romanciers  du 

dii-septième  siècle.  Ce  fut  surtout  Polexandre 

qui  loi  Talnt  cette  renommée,  et  il  la  méritait 

josqo'à  im  certain  point.  Si  nous  cherchons  à 

nous  rendre  compte  de  son  succès ,  nous  trou- 

Toons  qall  faut  probablement  l'attribuer  au 

caractère  particulier  du  sujet  et  au  choix  du 

iieo  de  la  scène.  Gomberyille  en  effet  a  placé 

ractîoa  dans  un  pays  étranger,  inconnu,  dont 

oa  racontait  des  merveilles  et  qu*on  était  très- 
avide  de  connaître ,  le  Mexique.  Pour  parvenir 

à  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs,  et  pour 

donner  de  cette  contrée  lointaine  un  tableau  qui 

At  d'une  euictitade  relative,  il  se  servit  des 

rédts  de  tons  les  voyageurs,  compulsa  les  rela- 
tions les  plus  accréditées ,  et  fit  entrer  dans  son 

cadre,  avec  plus  on  moins  de  bonheur,  tous  les 

reosognements  qu'il  avait  recueillis.  La  plupart 

de  ses  desaiptions ,  au  lieu  de  flotter  dans  ce 

vague,  de  s'abandonner  à  ces  lieux  communs 
indéterminés  qoi  étaient  la  ressource  ordinaire 
des  ouvrages  de  œ  genre ,  ont  quelque  chose  de 
pins  préds,  de  plus  fixe,  de  mieux  marqué; 
des  renferment  même  des  particularilés  carac- 
téristiques qui  sont.justes  et  vraies ,  et  qui  in- 
diqneot  un  bomme  instruit  et  sérieusement  pré- 
paré sor  ce  point  II  est  vrai  que  les  Mexicains 
de  GombervUle ,  comme  les  Romains  de  M"*  de 
Scodéry,  sont  beaucoup  trop  courtois  et  galants, 
eft  qoib  semblant  tons  avoir  fait  le  voyage  de 
Tendre  :  c'est  là  un  défaut  de  l'époque,  et  qui 
tenait  à  trop  de  circonstances  et  d'influences 
eitérieures  pour  qu'on  s'étonne  de  le  retrouver 
BDifonnément  dans  les  romans  héroïques  d'alors. 
Comme  analyse  des  sentiments  et  des  passions, 
Gombenrille  est  inférieur  à  d'Urfé,  et  même  à 
Cames,  le  pîeax  et  singulier  évéque  de  Belley, 
doQt  les  romans  chrétiens,  Polombe,  Doro- 
thée, Alexis ,  etc.,  ont  au  moins,  à  défaut  d'au- 
tres mérite,  celui  d'une  certaine  connaissance 
dn  eceor  humain.  Mais  on  y  trouve  un  style  qui 
de  jour  en  jour  devient  plus  correct ,  des  côtés 
wds,  nne  invention  plus  originale,  sortant  du 
laoale  reçu  et  des  voies  firayées,  une  intrigue 
fcrtemat  nouée,  trop  fortement  même,  car 
Poiezondlre  est  certainement  un  des  livres  les 
fhs  enchevêtrés  que  nous  ayons  dans  la  langue 
fonçaise;  mais  alors  comme  aujourd'hui  ce 
t'était  pas  une  raison  d'insuccès,  au  contraire. 
Us  contemporains  de  Gomberville  ont  été  à 
pni  près  unanimes  à  reconnaître  en  lui  une 
^VflB  dnHie,  un  esprit  noble  et  élevé,  un  ca- 
nttre  hoDoiahle,  et  les  vertus  morales  les 
Pte  dipies  d'estime  :  Fléchier,  en  particulier, 
^  &itrâoge  de  l'homme  et  de  l'écrivain.  C'est 
P^B^MUement  lui-même  que  notre  auteur  avait 
a  fie  dans  l'épitaphe  suivante ,  qui  fait  partie 
^sesceovpcs  : 
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temadd  chargeât  leot  aépultnre 
te  eeat  étoges  mperflos^. 


Panant,  en  pen  de  mots  vold  non  sventON: 
Ma  nalisance  fut  fort  obaeore» 
Bt  ma  mort  Test  encore  plus. 

La  modestie  qu'on  trouve  dans  ces  vers,  et 
qu'on  lui  reconnaissait  dans  la  vie  privée ,  ne 
l'a  pas  empêché  de  se  faire  graver  en  tête  de 
ses  ouvrages,  sous  un  costume  antique ,  comme 
l'un  des  sept  sages  delà  Grèce  :  c'était  une  mode 
assez  en  usage  parmi  les  écrivains  du  temps ,  ' 
et  dont  beaucoup  d'autres,  La  Serre  et  Scudéry 
j»r  exemple,  avaient  usé  plus  largement  que  lui. 
Les  principaux  ouvrages  de  Gomberville  sont  : 
Discours  des  vertus  et  des  vices  de  Vàistoire^ 
et  de  la  manière  de  la  bien  écrire ,  avec  un 
Traité  de  V Origine  des  Français;  Paris,  1620, 
in-4*  :  ouvrage  fort  rare,  qui  contient  des  remar- 
ques d'une  valeur  très-mêlée ,  les  unes  judicieu- 
ses ,  les  autres  singulières  et  hardies  j—  LaCa^ 
ritie;  1622,  in-s**  :  roman  où  sont  racontées, 
comme  c'était  l'usage  alors ,  des  aventures  con- 
temporaines sous  des  noms  supposés  ;  —  Po- 
lexandre; 1632,4  vol.  in-4*  :  roman  que  l'auteur 
transforma  plusieurs  fois,  de  sorte  que  les  diverses 
éditions  do  même  ouvrage  ne  se  ressemblent  pas. 
Il  donna  la  suitede  Polexandre,  mais  sans  l'ache- 
ver, dans  La  Jeune  Àlcidiane;  1651 ,  in-s*"  ;  — La 
Cithérée ;^yol,  1640-1642  ;  —  La  Doctrine  des 
Mœurs;  1646,  in-fol.  :  recherchée,  non  pour  le 
texte ,  mais  pour  ses  befles  gravures ,  d'après 
Otto  Vœnius;  le  style  en  est  faible  et  incorrect, 
et  les  vers  qui  y  sont  mêlés  ne  valent  pas  mieux 
que  la  prose  ;  —  des  Poésies ,  qu'on  peut  trouver 
dans  le  recueil  de  Loménie  de  Brienne  :  plu- 
sieurs de  ses  sonnets,  entre  autres  ceux  qui  cé- 
lèbrent ikz  Solitude  ei  Le  Saint-Sacrement,  ont 
joui  d'une  réputation  quelque  peu  usurpée.  Gom- 
berville a  fait  aussi  des  poésies  latines ,  sous  le 
nom  de  Thalassius  Basilides  (Marin  Le  Roy  )  ;  il 
a  publié  enfin  ime  édition  de  May  nard,  une  édition 
annotée  et  continuée  des  Mémoires  du  duc  de 
Nevers ,  qu'il  a  conduits ,  en  les  enrichissant  de 
pièces  importantes  et  curieuses,  de  l'an  1596  à 
l'an  1610.  Victor  Fournel. 

PcUls<ion,  HiiL  de  l'Académie.  —  NIcéron.  Mémoires, 
t.  XXXVIK.—  Marolles,  ^^mo<re«.~  Tlton  duTlUet,!^ 
Parnasse  franc.  —  Camusat,  Hist.  critiq.  des  Journaux. 

*  GOMER,  fils  de  Japhet,  eut  lui-même  pour 
fils  Ascène,  Riphath  et  Tbogorma.  11  fut  le  chef 
des  Gomérites,  peuples  qui  demeuraient  dans 
l'Asie,  près  de  la  Syrie,  et  la  souche  des  peu- 
ples de  la  Galatie  suivant  Josèphe,  ou  des 
Phrygiens  selon  Bochart,  ou  des  Cimbres  d'a- 
près Calmet.  «  Selon  quelques  auteurs,  dit 
Moréri,  Gomer  était  père  des  Italiens  et  des 
Gaulois,  sous  les  divers  noms  de  Gallus  et  d'O- 
gyg^.  Les  Babyloniens  le  faisaient  aïeul  do 
Niuus.  Quelques-uns  disent  que  c'est  le  même 
que  Saturne.  Il  vmt  en  Italie,  à  ce  qu'on  croil, 
l'an  du  monde  1860 ,  et  avant  la  naissance  do 
J.-C.  2175.  11  peupla  les  lies  de  la  Méditer- 
ranée, la  Grèce ,  lltalie ,  la  Gaule.  »      J.  V. 

CenèMf  ch.  X,  v.  S  et  S.  —  Josèpbe,  jdntiq,  judaie., 
Ub.  I,  cap, 6.  —  Doffl  Calmet,  Comm,  tur  la  Cmèm,  -« 
DapleU,  Mém.  dei  GoMlei,  Ut.  1,  élu 
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*  60J1£B»  fiUe  de  Débélaini  et  épouse  du 
prophète  Osée,  avait  d'abord  vécu  dans  U  pros- 
titution. Le  Seigneur  avait  dit  à  Osée  de  prendre 
pour  femme  une  prostituée,  dit  la  ^ible,  parce 
^ue  la  terre  d'Israël  devait  quitter  le  Seigneur 
m  s'abandonnant  à  la  prostitution.  Osée  eut 
l'abord  de  Gomer  un  fils,  qu'il  appela,  sur  Tordre 
du  Seigneur,  Jezahel ,  puis  une  fille,  qu'il  ap- 
pela Loruchana,  et  un  autre  fils,  qu'il  appela 
Lo-ammi,  J.  V. 

Osée,  I.  •  ^ 

«OMBRA  (1  )  (  FranciscfhLopet  i>fi  ),  historien 

espagnol,  né  à  Gomera  (  archipel  des  Canaries  ), 
en  1510,  mort  vers  1560.  Il  vint  fort  jeune  en 
Espagne,  fut  élevé  à  Séville,  et  étudia  à  l'uni- 
versité d'Alcala,  ob  il  reçut  la  prêtrise.  Il  y 
professa  plusieurs  années  la  rhétorique,  et  solli- 
cita une  mission  en  Amérique  ;  Gomera  demeura 
quatre  années  dans  cette  partie  du  Monde.  On 
suppose  qu'il  passa  ce  temps  à  faire  de  la  pro- 
pagande catholique.  A  son  retour,  il  publia  : 
Historia  gênerai  de  las  Indias ,  con  la  Con- 
quista  del  Mexico  p  de  la  Nueva-Espana^  en 
trois  parties;  Médine,  1553  (2)  infol.;  An- 
vers, 1555,  in-fol.  ;  trad.  en  italien  par  Agostino 
Cravalia,  Venise ,  1560,  et  1565,  in-8»  ;  et  par 
Lucio  Mauro,  Venise,  1566;  en  français  par 
Martin  Fumée,  Paris,  1606,  in-8*».  Cette  histoire, 
qui  s'arrête  à  Tannée  1551,  est  écrite  dans  un 
excellent  style,  mais  les  faits  qu'elle  contient 
appartiennent  plutôt  à  un  ingénieux  romancier 
qu'à  un  historien  sérieux.  Alonzo  Ramon ,  Ber- 
nardo  Diaz  et  Solis  sont  venus  détruire,  par 
leurs  récits  historiques,  les  intéressantes  in- 
ventions de  Gomera.  On  lui  attribue  une  Des- 
cription y  traza  de  todas  las  Indias;  Anvers, 
15*3,  in-«*».  Si  ce  livre  n'est  pas  sorti  de  sa 
plume,  du  moins  ses  notes  ont  fort  contribué 
à  sa  rédaction.  II  a  laissé  en  manuscrits  :  Mis- 
toria  de  Harrue  y  Haradin  Barbarroja, 
reyes  de  Alger;  —  Los  Annales  del  emperador 

Carlos  V, 

Alfred  DB  LkCkZE. 

Chimet ,  Âula  $aera  Prineipum  Belgii.  —  Antonio  de 
Leone,  EpUome  bibliotheca  indie».  -  Bcrnardo  Uiaz 
del  Casttllo,  Novm  HUpanUe  Historia.  —  NJcola»  An- 
tonio, Bibliothêca  HUpana  boimi.  t.  Ill,  p.  ktt. 

GOMBRSAL  (Robert) j  théologien  et  poète 
anglais,  né  à  Londres,  en  1600,  mort  en  1646.  Il 
fit  ses  études  au  collège  de  l'Église  du  Christ,  à 
Oxford.  II  entra  dans  les  ordres ,  et  devint  re<> 
teur  de  Thorncombe,  dans  le  Devonshire,  où  il 
résida  probablement  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de 
lui  :  Lodovick  SJorza^  duhe  of  Milan  ,  trag., 
1632,  in-12;  —  The  Lévite' s  Revenge ,  médita- 
tions en  vers  sur  les  19*  et  20*  chapitres  des  /«- 

(1)  Et  non  Gomora,  comme  dans  Nicolas  Antonio,  ni 
Comara,  comme  dans  la  Biographie  Mlchand. 

(ï;  C*«t  par  erreur  que  M.  Bocou»,  dans  la  Biographie 
Mlchand,  met  cette  première  édition  sous  la  date  de 
1B68.  Gomera  aurait,  ce  quln^estpas  admissible,  publié  son 
livre  dans  les  Pays-Bas  (  à  Anvers,  en  1BS5  avant  de  le 
faire  paraître  en  Espagne. 


ges.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  été 
primés  en  1633,  in-12.  Z. 

Wood,  jithenœ  OvonimMs,  vol.  I.  —  iNo^napMtf^ra. 

nuUiea. 

*  «OHBS  {Fernam)^  commerçant  et  navi- 
gateur portugais,  vivait  au  quinzième  siècle. 
11  joua  un  grand  rôle  durant  la  période  de  dé- 
couvertes qui  succédait  à  celle  de  D.  Henrique  ; 
il  avait  acquis  un  grand  crédit  sous  Alfonse  V, 
et  en  1469  ce  souverain  lui  afferma  pour  cinq 
ans,  et  moyennant  ôOO  crusades  payées  annuelle- 
ment, le  commerce  de  la  côte  d'Afrique.  Par  ce 
contrat,  le  roi  se  réservait  néanmoins  le  com- 
merce de  l'ivoire,  et  spécifiait  que  Femam  Gom» 
aiu^t  à  découvrir  annuellement  cent  lieuei^  de 
côtes  pour  le  compte  de  la  couronne.  Cet  habile 
marchand,  qui  avait  navigué  lui-même,  fît  choix 
comme  explorateur  de  Joào  de  Santarem  et  de 
Pedro  de  Escobar,  serviteurs  du  roi;  le  premier 
prit  pour  pilote  Martim  Fernandes  de  Lisbonne 
et  l'autre  Alvaro  Esteves  de  Lagos ,  Tim  des  ma- 
rins le«  plus  habiles  de  son  temps  :  dans  une  de  ces 
expéditions  fut  découverte  la  côte  de  Mina,  où  s'o- 
péra sur  une  si  grande  échelle  le  commerce  delà 
poudre  d'or.  Plusieurs  historiens  affirment  qneles 
Portugais  allèrent  alors  jusqu'au  cap  de  Sânta- 
Catharina  (T,  50'),  puis  à  des  terres  que  Too 
plaçait  par  le  2^  de  lat.  aiistr.  Selon  d'autres, 
ainsi  que  le  dit  le  cardinal  Saraîva  ,  ce  fut  seu- 
lement en  1471  que  Sequeira  réalisa  cette  décou- 
verte (1).  Le  commandant  Guillain  affirme  que  ce 
fut  par  suite  de  ce  contrat  qu'on  découvrit  les 
lies  Fernando- Pô,  du  Prince,  de  Saint  Tho- 
mas et  â'Annobon.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'après  cette  série  de  découvertes  opérées  sous 
son  influence  et  par  son  crédit ,  F.  Gomes  prit 
le  surnom  da  Mina;  le  roi  lui  accorda  desannes. 
Il  portait  un  écu  en  champ  d'argent  à  trois  buste^s 
d'Éthiopiens,  ornés  de  colliers  d'or  tombant  sur 
la  poitrine  avec  boucles  d'oreilles  et  ornements  de 
nez  du  même  métal.  On  suppose  que  la  fortune 
de  Gomes  de  Mina  devait  être  immense.      F.  D. 

D.  F.  Francisco  de  S.  Luli,  Indice  ehronologieo.  - 
J.  de  Barros,  Do  Atia.  -  CarU  de  livlo  Sanoto. 

GOMBS    DB    OLITBIBA    {Antomio) ^    poOê 

portugais,  né  à  Torres-Novas,  vivait  dans  h 
première  partie  du  dix-septième  siècle.  On  a  ée 
lui  :  Idilios  mariUmos;  Lisbonne,  1617,  iiK6*; 
—  Sanctos  heroicos  a  el  m  D.  Joao  II II  H 
o  principio  do  poema  del  rei  D.  Joam  I  ;  Lis- 
bonne, 1641  ;  —  Panegirico  dosempre  anguêf 
rei  D.  Jôam  ////;ibid.  ;  —  Octavario  herok», 
sans  date  d'impression.  Il  a  laissé  en  manuseiît  : 
Historia  da  tlha  Terceira  ;  —  A'o»  dia  da  en- 
trada  del  Rei  N.  senhor  em  Lisboa,  —  Peia 
festivadade  annual  da  Aclamaçaû;  Lisbomey 
in-fol.  ;  —  Herculeïda,  poème  héroîqne; — -Aji» 
tiquidades ,  e  excellencias  do  Pan\fero,  e  ote- 
gre  rio  Almonda.  A.  ob  L. 

(1)  Joao  de  Barros  fixe  la  déooavefte  de  Joto  de  S*- 
quelra  à  l'année  146*.  Le  nom  de  Fern.  GoAei  ae  ^ 
veralt  sur  la  carte  d'Afrique  de  U»lo  Sannlo. 
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*  ^9mMB{  Francisco  DUu  ) ,  poète  etcritîqiie 
pariapis,  né  à  Ugbonne^tu  dii-hiiitième  siècle, 
sort  en  1795.  «  De  toutee  Me  fhcattés  brillantes, 
dit  Robert  Southey ,  il  ne  pat  exereer  que  sa 
■énoire ,  par  de  nombreuses  lectures ,  et  les 
coatimeOesdistmctloM  de  ion  état  de  mareband 
{éê  meraerie)  reroptehèrent  de  perfectionner 
•00  lalenl,  oorome  lee  distractions  de  son  talent 
d'aaiéiionr  sa  lortnoe...  Indépendant  an  miliea  de 
fon  obscurité,  il  ne  confia  pas  même  à  ses  amis 
kpeade  «accès  de  ses  8péculation8,de  peur  d*avoir 
l*air  de  mendier  lear  aide,  et  fût  victime  de  cette 
bosse  bonté.  Au  printemps  de  l'année  1795, 
tOQle  sa  fl^mOle  ftit  attaquée  d*one  épidémie  rê- 
vante; Francisco  Dias  Gomes ,  médecin  et  garde 
de  toos  les  siens,  tomba  malade  lolnnème.  11 
mQQnit  arec  la  résignation  et  le  courage  qu'il  arait 
oppoêés  ^  tontes  les  trayerses  de  la  vie.  A  cette 
TAcadémie  royale  de  Lisbonne  s'bonora 
imprimer,  à  ses  frais,  les  poésies  de 
Gomes,  dont  U  veiiTe  et  les  enfbnts  devaient  seuls 
macillir  le  bénéfice.  >»  Dias  Gomes  a  laissé  en 
Baaaserit  ses  cniTres  poétiques  ;  telles  sont  : 
ne  épopée  sur  la  conquête  de  Ceuta  fMur  Jean  I*' 
et  «  ouvrage,  moins  considérable,  Intitulé  :  Les 
Saisons.  Si  cet  écrivain  n'occupe  qu'un  rang  as- 
les  leeoivlalre  comme  poète,  Il  marche  encore, 
de  nos  jours ,  en  tète  de  la  critique  nationale. 
Ses  poésies,  rtonies  sous  le  titre  d^Ohras  poetU 
Ml,  Lisbonne,  1  vol.  in-8**,  sont  accompagnées 
de  Botes  et  de  courtes  dissertations ,  petits  chefs* 
d*<niTre  de  philologie. Telles  sont,  entre  autres, 
les  amiolations  à  l'ode  2"*  (  p.  277  à  378  ). 
9aos  citerons  encore  de  lui,  comme  un  vrai  mo- 
deSede  critique  littéraire,  la  dissertation  suivante, 
eoaroonée  en  1792  par  T Académie  des  Sciences  : 
ÂMoIfse  e  combinaçôes  JUosoficas  sobre  a 
cfoesfdo  e  estUo  de  Sd  de  Uiranda ,  Ferretra^ 
Benardes  Caminha  e  CamOes,  secundo  o  espi- 
rito  do  $abio  programma  da  Academia  real  das 
Sdtnâat,  17  Janvier  1790.  Dans  cette  disserta- 
tioo,  Dias  Gomes  exnmine  quel  était  Vétat  de  la 
laoxiKavaotl'apparltlondeSâdeMlranda,  etaprès 
sToir  recherché  tout  ce  qui  constitue  les  qua- 
lité fondamentales  de  ce  poète ,  II  passe  à  Tana- 
ijee  du  rtyle  poétiqoe ,  chez  ceux  qui  Tout  suivi. 
Vloo  loi,  comme  le  rappeOe  fort  bien  M.  Ri- 
keîro,  ce  ftit  Sa  de  Bfiranda,  qui  le  premier 
ébMit  une  suite  régulière  dans  la  syntaxe  por^ 
teiiise;  Femefara,  en  continuant  son  œuvre,  lui 
(■prima  la  force  et  lui  révéla  rélévation ,  Ber- 
Mides  U  eorrectioB  et  l'harmonie.  Caminha 
fcoridiit  peu ,  mais   Camoens  en  détermina  le 
«ni  caractère,  lui  fournit  des  termes  nouveaux 
<t  la  rendit  propre  à  exprimer  toute  espèce  de 
i,  en  se  ployant  à  tons  les  genres  de  style. 

Ferd.  Dbhis. 


àm  ÂcaâÊmka  dat  Seimcku.  —  Bévue  de 
^  .  t  %WL  —  Joie-SjlTMU^  Rtbelro,  PHmetros 
•*■!■  '«M  MumMa  dm  iJUUratitra  Portmgmna, 
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graphe  et  astronome  portugais,  mort  vers  1808. 
Oolonei  du  génie,  il  appartenait  à  l'Académie  des 
Bcienoes  de  Lisbonne,  et  entreprit  de  vastes  tra- 
vaux pour  mener  à  bien  la  navigation  intérieure 
du  Portugal  :  il  fut  victime  d'un  soulèvement 
militaire  qui  éclata  entre  Braga  et  Porto,  et  qui 
eut  les  plus  funestes  résultats.  On  a  de  lui  : 
Memoria  acerca  da  latitude  e  longitiêde  de 
lÂsboa,  eemposiçùù  das  observaçoes  astronomi' 
cas  por  onde  ellasse  determinardo  ;  Lisbonne, 

1797,  inséré  dans  le  1. 1  des  Memorias  da  Aca- 
demia das  Sdendas,  Balbi  dit  à  propos  de  cet 
hnportant  travail  i  «  Examinant  un  grand  nombre 
d'observations  d'éclipsés  et  d'occultations  d'é- 
toiles ,  faites  depuis  1724  jusqu'en  1784,  il  trouve 
que  la  longitude  du  oontre  de  la  place  du  Com- 
merce à  Lisbonne  est  de  11"  39'  25"  à  l'ouest  de 
robservatoire  de  Paris»  ;  —  Noticias  das  obser- 
vaçôes  astronomicas  feitas  em  o  anno  1790  : 
▼oy.  le  t  n  des  mêmes  Mémoires  ;  —  Obser- 
vaçdo  do  éclipse  da  estrella  do  lAo  da  ter- 
ceira  grandeaa  a  conêecido  a  28  de  mayo  de 

1798.  Ce  géographe  avait  composé  une  carte 
excellente  de  la  province  de  Minho ,  que  la  mort 
l'a  empêché  de  publier.  F.  D. 

BilU,  B$$iU  tSmtMUquê  iur  le  royaume  de  Portuçai. 
—  âtmoriat  da  academia  das  Scienciat  de  Lisbonne. 

GOMES  (^ernar(ftnOién^onio },  médecin 
portugais ,  né  à  Arcos  (province  de  Minlko),  en 
1769,  mort  à  Lisbonne,  le  13  janvier  1823.  Il 
était  (Us  d'un  médecin  fort  mtelligent,  et  sous  les 
leçons  de  son  père  fît  de  rapides  progrès  dans 
l'art  de  combattre  les  maladies.  Après  avoir  fait 
ses  études  à  Coïmbre ,  il  fut  reçu  docteur  en 
1793,  et  vint  à  Lisbonne  exercer  sa  profes- 
sion. En  t797,  il  accepta  un  emploi  dans  la  ma- 
,  rine  militaire ,  et,  comme  chirurgien  d'un  vais- 
seau de  guerre ,  se  rendit  au  Brésil.  Pendant  le 
séjour  qu'il  fit  dans  ce  pays,  il  étudia  surtout 
la  botanique ,  et  à  son  retour  fit  connaître  les 
propriétés  de  Vipécacuanha  gris,  de  la  fram- 
bœsia^  etc.  En  1801,  une  fièvre  typhoïde  s'étant 
déclarée  à  bord  de  l'escadre  portugaise  mouil- 
lée en  rade  de  Gibraltar,  B.-A.  Gomes  y  fut 
envoyé ,  et  combattit  cette  maladie  avec  succès 
au  moyen  d'aspersions  d'eau  froide.  Il  appliquait 
la  méthode  de  Currie  (1).  En  1805  il  fut  nomme 
médecin  de  l'hdpital  de  la  Maison  royale ,  et 
mérita  une  belle  réputation.  Il  cultivait  en 
même  temps  la  chimie ,  et  réussit  le  premier 
à  obtenir  la  quinine  pure,  ou  du  moins  l'ex- 
trait du  cAinoniii  qui  avait  déjà  été  reconnu  en 
principe  dans  le  quinquina  par  le  docteur  Dun- 
ean  jeune.  En  I8i0,  B.-A.  Gomes  appliqua  heu- 
reusement son  système  à  Gibraltar,  et  sauva  plus 
de  cinq  cents  malades.  Ce  fut  à  l'initiative  de 
Gomes  que  les  Portugais  durent  rintroduction 
de  la  vaccine,  fin  1817,  il  prit  la  direction 
de  l'hôpital  San-Lazaro,  et  fit  des  expériences 


(1)  Il  eut  TnUemblable  qae  cette  épidémie  n'éUtt  ; 
tre  qae  le  cbolén,  et  qoe  fSomet  nettalt  à  retnl  le  ttiS- 
leoieDt  pratiqué  depuis  eo  France  par  des  pntideiii 
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contre  réléphantiasis.  n  partit  la  même  année 
pour  le  Br^il ,  chargé  d'accompagner  la  prin- 
cesse Léopoldine  d'Autriche.  A  son  retour,  il 
entreprit  de  nouvelles  recherches  sur  les  mala- 
dies cutanées,  et  signala  la  racine  du  grenadier 
comme  un  remède  efficace  contre  les  vers  intes- 
tinaux et  le  yer  solitaire  (  ténia  ).  Ces  différents 
traités  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Lisbonne  et  celles  de  plusieurs  an- 
tres sociétés  savantes.  Sa  vie  fut  abrégée  par 
des  chagrins  domestiques  :  il  fut  obligé,  en  1821, 
de  faire  enfermer  sa  femme  au   couvent  de 
Sainte-Anne,  et  depuis  lors  ne  put  exécuter  au- 
cun travail  sérieux.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur 
Vipécacuanha  gris  du  Brésil  (1),  ou  le  Cipô 
de  nos  pharmaciens  (  avec  le  docteur  Brotero  ); 
Lisbonne,  1801,  in-8**, avec  2  planches;  —  Mé- 
thode de  traiter  le  typhus  y  ou  les  fièvres 
malignes  contagieuses  par  Vajffusion  de  Veau 
froide,  suivie  de  la  Théorie  du  Typhus  diaprés 
les  principes  de  la  zoonomie  et  Vexplication 
de  la  manière  d*agir  de  Vaffusion  froide ,  et 
d'une  Lettre  au  docteur  James  Currie,  con- 
tenant des  observations  et  des  réflexions  sur 
cette  méthode;  Lisbonne ,  1806,  fn-12 ;  —Essai 
dermosographique ,  ou  description  sucdncte 
et  systématique  des  maladies  cutanées ,  d'a- 
près les  principes  et  les  observations  des  doc- 
teurs Willan  et  Bateman,  renfermant  Vlndi- 
ccUion  des  médicaments  recommandés  dans 
ces  maladies  par  ces  célèbres  auteurs  et  par 
plusieurs  autres;  Lisbonne,  1820,  in-8**,  avec 
deux  planches.  On  remarque  dans  cet  ouvrage 
un  chapitre  intéressant  sur  les  assas  (albinos)  ; 
—  Mémoire  sur  les  moyens  de  diminuer  lé- 
léphantiasis  en  Portugal^  et  de  perfectionner 
la  connaissance  et  la  guérison  des  m^iladies 
cutanées  t  etc.;  Lisbonne,  1821,  in-8°;  —  Lettre 
aux  médecins  portugais  sur  Véléphantiasis  ^ 
dans  laquelle  on  leur  annonce  un  nouveau  re- 
mède pour  guérir  cette  maladie  ;  Lisbonne,  1821, 
in-8°.  L'auteur,  après  avoir  constaté  que  le  nom- 
bre des  individus  attaqués  de  Téléphantiasis  va 
toujours  progressant  et  a  déjà  dépassé  le  chiffre 
de  800,  indique  le  remède  à  opposer  à  cette  af- 
fection :  c'est  le  muriate  de  chaux.    L — z — e. 

Mémoires  de  VÂcaiémie  des  Scienees  de  Lisbonne, 
t.  IV,  part  1«. 

*  GOMBS  (  Francisco-Àgostinho  ) ,  écono- 
miste et  botaniste  brésilien,  né  à  Bahia,  le 
4  juillet  1769,  mort  le  19  février  1842.  11  fut 
nommé  député  au  congrès  constituant  du  Brésil, 
puis  membre  de  la  législature  ordinaire;  une 
invincible  défiance  de  lui-même  et  de  graves  in- 
firmités l'empêchèrent  de  venir  siéger  dans  ces 
assemblées.  Il  enrichit  le  jardin  royal  de  Lis- 
bonne d'une  quantité  innombrable  de  plantes 
rares  provenant  du  Brésil.  On  a  de  lui  :  Mémo- 
ria  apologetica  por  occasion  de  ser  regeita- 
dona  camara  electiva  o  tratado  da  commercio 
entre  o  Brasil  e  Portugal;  1836  ;  —  des  arti- 

(1)  Cafieoeea  ipêcacuanlla. 
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cHesâmileJomaldaSoeiedadêdeÀgrieuUura, 
commercio  e  industria  de  Bahia  ^  et  dans 
d'autres  feuilles  de  cette  ville.  Gomes  a  beanooup 
contribué  à  la  fondation  d'une  bibliothèqae  pu- 
blique à  Bahia,  et  à  l'époque  où  il  était  dans  l'o- 
pulence ,  il  aidait  de  ses  moyens  beaucoup  de 
jeunes  Brésiliens,  qui  sans  lui  n'eussent  pu  y 
suivre  leurs  études  en  Europe.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  manuscrits.  F.  D. 

Beoista  trimêntal  do  IntUtuto  Googr,  Hiêtorieo  de 
Rio  de  Janeiro,  t.  IV. 

GOMBZ  (Fernando  ),  capitaine  espagnol ,  né 
à  Tolède,  en  1138,  mort  en  1182. 11  combattit 
d'abord  contre  les  Maureff.  Dans  l'expédition  que 
Ferdinand  II  de  Léon,  régent  de  Castille,  dirigea 
contre  le  Portugal ,  il  eut  l'honneur  de  faire  pri- 
sonnier, au  fort  d'un  combat  décisif,  Alonso- 
Enriquez,  fils  de  Henri  i^  de  Bourgogne, 
roi  de  ce  pays.  Mais  ses  vices  et  ses  désordres, 
contrastant  ensuite  avec  la  valeur  et  les  proues- 
ses qui  le  distinguaient  auparavant,  forcèrent 
Ferdinand  de  l'éloigner  de  sa  personne  et  de  son 
armée.  Une  circonstance  exti'aordinaire  le  fit, 
ditH)n,  venir  à  résipiscence.  Surpris  un  jour 
par  une  bande  de  Maures,  il  éleva  son  âme  à 
Dieu,  et,  secondé  par  le  courage  de  quelques 
compagnons,  armés  de  b&tons  de  poirier,  il  dé- 
livra lui  et  les  siens  des  assaillants  qui  vou- 
laient le  faire  prisonnier,  et  en  fit  un  grand  car- 
nage. Après  ce  fait  d'armes,  il  fonda  l'ordre 
du  Poirier,  qui,  sanctionné  en  1170  et  présidé' 
par  Ferdinand ,  subsista  jusqu'au  quatorzième 
siècle.  L'ordre  du  Poirier  devint  l'ordre  d'Al- 
caotara ,  en  mémoire  de  la  vaillante  défense  de 
cette  ville  par  les  chevaliers  de  cet  ordre. 

T.     M...T. 

Mellado,  DieeUmario  de  Hist,  y  de  Geoçr. 
*  GOMBZ  DE  SAflTO-BSTETAM ,   VOyageor 

portugais,  vivait  au  quinzième  siècle.  «  C'était, 
dit  la  légende,  le  compagnon  fidèle  du  duc  de 
Coimbre,  D.  Pedro  d'Alfarrobeira ,  lorsque  ce 
prince  entreprit  les  longs  et  pénibles  voyages 
dont  la  renommée  subsistait  au  quinzième  siè- 
cle ,  mais  dont  on  n'a  conservé  qu'un  souvenir 
confus ,  parce  que  le  fils  de  Jean  1*',  tout  eDtier 
à  ses  études  classiques  ou  bien  à  la  poésie  rai- 
sonneuse de  son  siècle ,  a  négligé  de  nous  donner 
le  récit  de  ses  pérégrinations;  Jean  de  Mena, 
parfaitement  au  courant  des  faits  et  gestes  de 
l'infant ,  nous  a  laissé  la  preuve  qu'on  le  consi- 
dérait au  quinzième  siècle  comme  un  des  voya- 
geurs les  plus  intrépides  de  cet  Âge  (1).  La  re- 
nommée populaire  alla  plus  loin,  et,  rassemblant 
sous  une  forme  merveilleuse  les  récits  de  son 
ancien  compagnon,  elle  en  fit  un  explorateur  in- 
fatigable ,  auquel  les  siècles  antérieurs  n'avaient 
rien  qu'on  lui  pût  opposer  (2).  La  première  ré- 

(1)  L'Académie  des  Seleneet  de  Lisbonne  «vaU  mU  der- 
nièrement an  concours  TblstoUre  de  ces  Toyages  si  célè- 
bres et  si  peu  connus. 

(S)-Lea  iongues  pérégrinations  dé  llnfuit  D.  Pedro 
loi  Inspirèrant  uo  pompeu  éloge  qa'oo 
deUreldt 


15S 


GOMEZ 


154 


èeiîHi  de  en  taneiR  Toyaf^  ne  nous  paratt 
fÊ&  remonto'  néanmoins  au  delà  du  seizièine 
aide;  elle  fut  publiée  en  espagnol  vers  1546, 
c'etf  àa  moias  ce  que  Von  pent  supposer  de 
reusteace  d*uoe  de  ces  relations  primitiTes  qui 
eiisfeàli  Bîb.  irop.  de  Paris,  et  la  première  édi- 
tion portugaise  doit  être  celle  que  noos  signa- 
kns:  lÀvro  do  Ittfànte  D.  Pedro^  que  andou  as 
qmtn partidas  do  Mundo;  Lisbonne,  1554, 
iD-4*.  Cette  prétendue  relation,  acceptée  areean- 
tnrtdeforear  à  Sérille  qu'à  Lisbonne,  eut  en  por- 
tais à  peu  près  autant  d'éditions  que  le  roman 
des  Qwtre  Fils  Aymon  en  a  en  parmi  nous;  en 
ajoola  même  en  la  réimprimant  au  roeryeiileux  du 
titre  :  rooedes  dernières  impressions  de  cet  opus- 
OBle  est  intitolée  ainsi  :  Livra  do  lisante  D.  Pe- 
dnde  Portugal f  o  quai  andou  as  sete  partidas 
tfo  mmdOf/eito  por  Gomes  de  santo  Estevào 
hm  dos  doze ,  que  fordon  a  sua  companhia  ; 
UAmae,  1824,  pet.  inrh^.  On  voit  dans  cette 
rAtkm  apocryphe  d'un  voyage  fort  réel,  comme 
qooi  lloiîuit,  fils  de  Jean  V",  partit  de  sa  comté 
iiBartellos,  suivi  de  douze  compagnons ,  en 
anveair  des  douze  apôtres;  comme  quoi  encore 
le  rai  Jean  II  de  câstille  donna  à  son  neveu , 
ionqoe  celoi-d  fut  venu  à  Valladolid  lui  faire 
pvt  de  son  projet ,  un  interprète  connu  sous  le 
MD  de  Garda  Ramirez ,  qui  savait  non-seole- 
■not  le  grec  et  le  latin ,  mais  qui  parlait  Thé- 
liRo,  le  chaldéen  ^  le  turc,  l'arabe ,  ce  que  Ton 
tfpdaii  alors  l'indien,  et  bien  d'autres  langues. 
Ce  polyglotte  fut,  on  le  pense  bien,  utile  à  Tin- 
^D.  Pedro,  qui  garde  fréquemment  l'ineo- 
pito.  Tout  marche  assez  bien  jusqu'à  l'arrivée 
^  la  dévote  expédition  dans  les  terres  de  Jéru- 
>>k!iD,  que  Ton  aperçoit  seulement  après  un  trsyet 
^  quatorze  lieues  dans  un  désert  de  sable  ;  mais 
.^  S^ographie  est  étrangement  outragée,  lors- 
fi'oo  voit  un  ermite  engager  l'infant  à  éviter 
.ttrtÙKs  montagnes  couvertes  de  neige  qui  le 
Mdniraientde  ces  terres  brûlantes  vers  le  pays  de 
^rfège.  Cette  fiction  nous  dispense  de  pousser 
fhtt  loin  l'examen  du  voyage  attribué  à  Gomez 
«  Saato-Estevfio,  qui  n'en  fut  pas  moins  un 
KrsooDSge  réel.  Le  voyage  au  pays  de  Babylone, 
restrée  du  prince  dans  la  cité  sainte  sont  de 
ttlte  force;  une  singulière  faute  dlmpression 
ttndnit  seulement  D.  Pedro  chez  le  souverain 
.'Arménie,  qui  se  trouve  changé  en  roi  d'Ame' 


tut  desiNies  nyante 

^l^vyctte  los  aUvyos 

T  tecRtos  de  Levante, 

Sis  montes,  Inssoas  y  ryos , 

Ittcalora  j  sa*  fryot, 

C«Bo  vos  icnbor  Ifaote. 

A»tfe  Moros  y  lodyos  : 

^  fnm  rlrtnd  se  canta , 

^tre  lodos  très  Gcntyos 

^*Mvaa  los  netros  myos 

'■•aa  perfecvoa  delante. 
~^^*^  ^onl  on  a  conservé  scropnleasement  Tortho- 
f^/Wt  Insérés  dans  le  CaneUmeiro  de  Garda  de 
^2^,«dtt.de  1S16.  Ce  beau  livre  a  été  réimprimé 
'^"^'mi  pour  la  coUeetloo  de  rnetés  bibliographi- 
ques pMiée  à  stnttgard. 


riquê.  Dans  le  livre  primitif  on  ne  rencontre,  il 
est  vrai,  rien  de  pareil  ;  mais  il  y  reste  assez  de 
circonstances  merveilleuses  pour  faire  supposer 
que  le  narrateur,  puisqu'il  a  existé,  doit  être  rangé 
dans  la  classe  des  Mandeville  et  des  Cubero, 
c'est-à-dire  parmi  ces  collecteurs  de  mirabilia, 
anxquds  on  ne  saurait  même  accorder  l'hon- 
neur d'un  examen.  Une  circonstance,  qui  se  re- 
produit fï^uemment,  nous  fait  supposer  que  la 
rédaction  primitive  de  cet  opuscule  a  été  faite 
en  espagnol,  ainsi  que  noos  l'indiquons  plus 
haut.  Lorsqu'il  est  interrogé  par  les  souverains 
de  rorient  sur  le  lieu  de  sa  naissance ,  l'infant 
D.  Pedro,  fils  d'un  roi  redouté,  qui  a  conquis  son 
royaume  sur  l'Espagne ,  fait  répondre  invaria- 
blement par  son  interprète ,  tantôt  qu'il  est  vas- 
sal du  roi  de  Léon ,  d'autres  fois  qu'il  est  son 
parent.  H  est  fâcheux  que  Vicente  Salva  ait 
négligé  d'éclaircir  ce  petit  fait  bibliographique, 
du  reste  étranger  à  la  scJence.  Le  nom  de  Ta- 
merlan  revient  plusieurs  fois  dans  l'œuvre  apo- 
cryphe attribuée  à  Gomez  de  Santo-EstevSo  ;  la 
tradition  vent  que  ce  terrible  conquérant  ait  été 
visité  par  D.  Pedro;  on  a  heureusement  sur 
lui  d'autres  documents  du  quinzième  siècle  qu'on 
ne  saurait  mettre  en  doute;  ce  sont  ceux  qui 
nous  ont  été  fournis  par  Gonzalez  de  Clavijo , 
dans  son  Historia  del  Gran  Tamorlan;  Se- 
ville,  1582,  pet.  in-fol.         Ferdinand  Denis. 

Barbosa  Machado,  Bibl,  LuiUana.  —  CaneUmeiro  de 
Reseode.  —  Plnto  de  Soaxi,  BMiotheca  Mstoriea  4e 
Portugaly  n"  S17. 

«OMBZ  DE  GiUDAD-REAL  (  Alvarez)^  théo- 
logien et  poète  latin  espagnol,  né  à  Guada- 
laxara,  en  1488,  mort  le  14  juillet  1538.  La 
noblesse  de  sa  famille  lui  mérita  d'être  placé 
comme  menino  (enfant  d'honneur)  auprès  de 
l'infant  d'Aragon  don  Carlos  (depuis  Char- 
les Y).  Il  fit  ses  études  avec  ce  prince ,  et  ré- 
véla une  aptitude  particulière  pour  les  belles- 
lettres;  cependant,  comme  tous  les  gentilshom- 
mes de  son  époque,  il  prit  la  carrière  des  armes, 
passa  en  Italie ,  fit  la  campagne  de  Naples,  en 
1506,  celle  de  Toscane  (1512),  et  reçut  plusieurs 
blessures  à  Pavie  (1512).  En  1514,  il  épousa  une 
fille  naturdie  du  duc  de  l'Infantado;  Charles  V 
lui  ayant  accordé  une  pension,  Gomez  se  retira 
dans  sa  patrie,  où  il  cultiva  son  petit  patrimoine 
et  la  littérature.  H  mourut  dans  un  ftge  peu 
avancé.  On  a  de  lui  :  De  Militiaprincipis  Bur- 
gundi,  quam  VelUris  Aurei vacant,  ad  Caro- 
lum  Cxsarem,  ejusdem  militiœ  prineipenif 
Lib.  V;  annotés  par  AlejoVanegas,  Tolède,  1540, 
în.go .  _  Thalichristia ,  poème  héroïque ,  en 
vingt-dnq  livres,  «  in  quo  Jesu-Christi ,  rederop- 
toris,  triumphus  redemptionisque  nostrœ  roy  steria 
celebrantur  »  ;  Alcala,  1522,  in-4°;  —  Musa 
Paulina ,  sive  dan  Pauli  Epistolœ  versihus 
e/e$fM,  dédiée  au  pape  Clément  VU;  1529,  in-4^; 
—  Prot^er&ia  Salomanis ,  poème  latin  ;  Bftle, 
1548;  —  Septetn  Psalmi  quos  vacant  Pœni^ 
teniiales,  mis  en  vers  latins  ;  ibid.;  —  De  Pro- 
fiigationeBèstiarum,  adversushœresiarchas; 
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-.  La  TranaktBimi  dé  hi  IWini/oi  M  P^ 
trareha;'^  De  la  Caneepekm  de  Nuestra 
Senora  ;  —  De  las  ires  Mariai  ;  —  Teologica 
descripeion  de  loe  myaterios  sogradoSf  en 
douzo chants;  Tolède,  1541,  in^*;  —  Satyras 
inoraleM  contra  los  sieie  cridot,  imprimées 
dans  le  Tesoro  de  sacra  Poesia  de  Jotn-Este- 
ban  de  YilUlobos;  Madrid,  1004,  in-6«. 


Le  Mire,  BibtUithêeti  eeclêtêëiUem,  -  André  Mhott, 
IMUotkeea.  —  Nioolu  Aotonlo,  BWMkew  ScHptorum 
Hitpanim,  t.  III,  p.  19. 

60HBZ  (Estevam)^  magistrat  portogait  (l), 
au  aarrioe  de  FEspagne,  Tivait  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  avait  déjà  fait  plu- 
sieurs voyages  de  long  cours,  et  devait  obtenir 
le  commandement  d*une  escadrille ,  lorsque  les 
propositions  de  Magellan  firent  abandonner  ce 
projet.  Gomez  se  vit  contraint  de  prendre  du 
service  comme  pilote  sur  la  flottille  du  célèbre 
navigateur  allant  à  la  recherche  d'un  passage  an 
sud  de  TAmérique.  Estevam  Gomez  dirigeait  le 
San-AntoniOt  bâtiment  de  130  tonneaux,  de  5» 
hommes  d'équipage  et  commandé  par  Juan  de 
Gartagnia,  contrôleur  général  de  la  flotte.  Gomez 
avait  espéré  obtenir  le  oommandansent  d'un  vais- 
seau, ou  tout  an  moins  les  fonctions  de  pilote 
principal  ;  mais  cette  responsabilité  si  grave  fut 
confiée  à  TEspagnol  Juan-Rodriguez  Serrano.  II 
n'avait  donc  qu'un  rang  secondaire;  il  en  conçut 
une  violente  jalousie,  qui  se  manifesta  dans  la 
suite.  Les  détails  et  cette  expédition  mémorable 
se  trouvant  relatés  à  l'article  Magellan  ,  nous 
n'en  indiquerons  ici  que  les  faits  principaux.  La 
flottille, composée  decinq  voiles,  descendit  le  Gua- 
dalquivir  jusqu'à  Séville,  le  10  septembre  1519, 
et  le  21  elle  mit  à  la  voile  de  San-Lucar  ;  le  26 
septembre  elle  rel&clia  à  TénériflTe  ;  retardée  par 
des  calmes ,  elle  ne  jeta  l'ancre  sur  les  côtes  du 
Brésil  que  le  13  décembre.  Après  avoir  essayé 
vaineuMSit  de  trouver  un  passage  en  remontant 
la  Plata  (  12  janvier  lô20),  elle  reprit  la  mer  le 
6  février,  et  le  24  les  navigateurs  furent  forcés 
par  une  tempête  de  se  réfugier  dans  la  baie  San- 
Matias  (2).  Us  relAclièrent  dans  une  autre  baie, 
celle  de  Los  Trabajos^  puis  dans  un  bon  port, 
qui  reçut  le  nom  àeSan-Julian  (8  mars) ,  par 
49^  18'  lat  Magellan  se  décida  à  y  hiverner. 
Juan  de  Cartagena,  capitaine  du  San-AntoniOf 
écoutant  les  conseils  de  son  pilote,  s'était  vio- 
lemment prononcé  contre  l'amiral  au  départ  de 
Ténérifîfe.  Il  soutenait  que  la  flottille  ne  cinglait 
pas  assez  vers  l'ouest.  Toujours  excité  par  Es- 
tevam Gomez,  il  renouvela  son  opposition  dans 
le  port  de  San-Julian.  Magellan  crut  devoir  le 
faire  arrêter,  et  donna  le  commandement  du  San- 
Antonio  à  l'un  de  ses  cousins  germains,  don 

(1)  C'ot  à  tort  que  M.  Bmom  te  tatt  Mt^Ofl^  ànns 
la  BioçraphU  Mlcbaud. 

(1)  Ainsi  nommée  du  Jour  de  ta  décoOTcrte.  On  erolt 
^■e  cette  baie  est  eelle  qui  s^étend  an  nord  de  la 
iila  de  San-Joacf ,  4a  41*  an  4i«  M'  dr  lat  snd. 


Alvaro  da  Meeqnila,  La  IwdeiBaJa  une  révoHa 
éclata  à  bord  de  trois  dea  bfttimenta  de  Texpédi* 
tion  :  du  San^Antonio^  qui  proclama  pour  capî- 
taina  Gaspar  de  Qnesada;  de  la  Victoria ,  de  ira 
tonneaux ,  capitaine  Luiz  de  Mendoza,  et  de  la 
Ooneepcionf  bâtiment  du  même  tomuga.  Maga^ 
lan  n'hésita  pas  ;  il  fit  asaassiner  Luiz  de  Men* 
doza,  étrangler  et  couper  par  morceaux  Gaspar 
de  Quesada,  et  abandonna  à  terre  Juan  de  Car- 
tagena et  un  prêtre  Pero  Sanchez  de  Ruino.  L'ha- 
bile reconnue  de  Gomez  le  sauva  du  sappUce. 

Après  un  hivernage  de  cinq  mois»  Magellan 
reprit  sa  navigation  le  24  août;  il  atteignit  la 
rivière  flanta-Cruz,  et  y  séijouma  huit  semaines. 
Enfin  le  21  octobre,  après  avoir  découvert  et 
doublé  le  cap  de  Las  onee  nUl  Virgenes,  voyant 
que  U  cote  prenait  en  cet  endroit  la  direction  de 
l'ouest  par  une  ouverture  profonde,  il  envoya  le 
San'Antonio  reconnaître  cette  entrée.  Ce  bêti- 
ment  étant  revenu  après  trois  jours  de  navigation 
sans  obstacle,  Magellan  fit  embonquer  le  dé* 
troiti  et  la  26  octobre  mouilla  sur  le  eap  San*Se- 
periMo.Dans  un  conseil  général  Estevam  Gomez 
renouvela  son  opposition  :  il  proposa  le  retour 
en  Espagne  pour  préparer  une  nouvelle  expédi- 
tion, destinéeàcontinuer  les  découvertes  du  point 
où  elles  étaient  arrivées;  il  alléguait  qu'il  avait 
reconnu  de  grands  golfes  à  U^verser,  et  que  si  la 
flottille  éprouvait  un  calme  où  une  tempête,  elle 
était  perdue.  Magellan  répondit  qu'il  avait  en- 
core pour  trois  mois  de  vivres,  mais  que,  dût*il 
manger  les  courroies  des  antennes,  il  était  décidé 
à  passer  outre,  Il  déclara  passible  de  mort  quî- 
oonque  parierait  du  manque  de  vivres  ou  de  re- 
tourner en  Espagne.  Il  ordonna  donc  de  continuer 
à  s'avancer  vers  Touest,  et  le  27  novembre  1&20 
il  entra  dans  l'océan  Pacifique. 

Gomez  n'eut  pas  de  part  à  cette  belle  déoon- 
verte.  Dans  les  premiers  jours  de  novembre,  Ma- 
gellan envoya  de  nouveau  le  San- Antonio  ex- 
plorer un  canal  vers  le  sud.  Gomez  fit  mutiner 
l'équipage;  Alvaro  de  Mesquita  fut  mis  aux  fers, 
Geroniroo  Guerra  prit  le  commandement,  et  du- 
rant la  nuit  on  mit  le  cap  vers  l'Europe.  Sur 
sa  route,  Gomez  reprit  Juan  de  Cartagena ,  le 
prêtre  Reino  et  un  Patagon  qui  consentit  à  les 
suivre.  Il  débarqua  à  San-Lucar  vers  la  fin  de 
mars  1521 .  Les  officiers,  pour  excuser  leur  déser* 
tion,  prétextèrent  la  sévérité  de  Magellan,  le 
mauvais  état  de  leur  navire  et  le  manque  de 
provisions.  Gomez,  Guerra,  Cartagena,  Reino  et 
deux  autres,  après  avoir  subi  un  interrogatoire 
à  la  casa  de  la  Contractation,  furent  retenus  en 
prison  jusqu'au  retour  de  Magellan;  le  reste 
de  l'équipage,  composa  de  qnarante^neuf  per- 
sonnes, fut  congédié.  D'un  autre  cOté,  le  gouver* 
nement  espagnor  défendit  à  la  femme  et  aux  en- 
fants de  Magellan  de  sortir  du  royaume  jus- 
qu'à complète  information.  Magellan  ne  revint 
pas  (1)  ;  les  détenus  furent  mis  en  liberté»  et  en 

(1)  u  fot  taé  le  M  arril  ittl,  dans  rUe  de  Macan  (raat 
des  Philippines  ). 
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1S14  Gomei  siëgeiît  parmi  le  oonaeil  g^éral  de 
nvisatairs  et  de  diplomates  assembles  pour  dé- 
nier la  ligDes  de  démarcation  qui  existeraient 
èésotnah  entre  les  découvertes  espa^^oles  et 
cHles  portugaises.  Gomez  proposa  de  chercher 
m  fMfisagp  au  nord-ouest  pour  faire  concurrence 
n\  PMtngais  dans  les  Moliiques.  Charles  V 
flOKpta  cette  idée ,  et  lui  confia  une  carayelle 
Uen  équipée.  Le  navigateur  espagnol  côtovi 
les  edtes  de  la  Floride ,  de  la  Géorgie ,  des  deux 
Cferoliiies,  de  la  Ddaware,  du  New -Jersey,  du 
Oomeolient,  et  s'arrêta  à  Textrémité  de  Rhode- 
felnd,  probablement  an  cap  Cod  (1).  Arrivé  vers 
le  42°,  8B0S  avoir  découvert  aucun  passage  vers 
fooest,  H  reprit  la  route  d'Europe  ;  mais,  chemin 
biant,  il  enleva  aotant  de  naturels  que  son  na- 
nrf  pourait  en  contenir,  et  les  vendit  comme  es- 
difa  à  son  arrivée  en  Espagne  (  1525  )  ;  Il  se 
préMsta  ensuite  devant  Charles  Quint,  qui  alors 
teflut  8a  cour  à  Tolède.  Ce  monarque  témoigna 
nvtrraéooDteBtement  des  violences  exercées  par 
tonavigsteurs  envers  des  peuplades  InoflenslTes, 
et  dédua  que  c'était  mal  servir  ses  intérêts  que 
et  se  foire  craindre  là  où  on  avait  tout  intérêt  à 
Il  Ure  nrner  ;  car,  disait-il,  «  d'autres  voyageurs 
opt^Mls  iront  après  vous-,  comment  seront-ils 
nças?  Avec  défiance  et  haine.  »  Quant  à  Gomea, 
I  bons  son  rapport  à  déclarer  «  que  les  contrées 
fiï  Teoatt  de  parcourir  abondaient  en  gibier  et 
a  poissim,  mais  qa'on  n'y  trouvait  pas  d'or  !  > 
L'er  et  le  pillage  c'était  là,  on  doit  le  dire,  le  seul 
Mbile  des  premiers  découvreurs  portugais,  espa- 
pob  et  anglais.  Les  Hollandais,  qui  se  hasarde- 
rait ensuite  dans  les  nouvelles  contrées,  n'avaient 
l'antre  bot  que  le  trafic  ;  mais  pour  y  parvenir 
9s  n'hésitèrent  pas  à  se  montrer  dévastateurs 
et  iangninaires.   Pour  les  Français,  ce  fut  l'a- 
BMar  du  nooveau  et  de  la  gloire.  Si  les  ha- 
tt>ds  de  la  guerre  enlevèrent  à  cette  nation  ses 
cohnies,  nul  ne  peut  reprocher  à  ses  naviga- 
teurs on  acte  de  répression  inutile,  et  il  faut 
I  jouter  que  les  vaincus  lui  restèrent  sympa- 


Us  terres  découvertes  par  Estevam  Gomez 

Mlélé  tracées  dans  aa  carte  manuscrite  de  1 629 , 

fir  Diego  Bibero,  qui  les  nomme  Tierras  y  Este" 

In  Gomes.  Alfred  db  Lagaze. 

TnoMI.  frwbry  ef  Comtetintt.  -  RutehlDioo, 
Bâorif  qf  Mtossachaueti-Bay.  —  Barbota  Machado, 
,^Mf&Ka  UuUima,  t.  il.  p.  669.  —  HlstotHeal  Coll.  of 
tmacktnertMf  L  Vlll  -  nrajrtoa.  History  of  wuth 
^tniuim.  -  Graham,  HUHatg  of  MortA  Amêriea. 

*coMBX  { Antoine) j  jurisconsulte  espagnol» 
levers  le  commencement  du  seizième  siècle,  à 
l^era,niort  dans  la  seconde  moitié  do  même 
iiède.  Il  enseigpia  loogitemps  avec  beaucoup 
^necès  la  jurisprudence  à  l'université  de  Sala- 
^  On  a  de  lui  :  Variarum  Be$olutionum 


2|f^  Cfegnpbes  aecordent  la  déooaTerte  de  ce  cap 
JJ~<^<kay  GMoold,  qui  le  bapUsa  en  1001  ;  mala  11  pa- 
Jjlf^ Qmbcz  en  avait  en  connaissance  dès  ist4.  Le 
rienitii  Giovanni  Verrazxano,  aanervlee  de  La  France, 
rawù  eiim an  S4«  degré. 


{  JurU  civilUt  cùmmuniê  et  reçH,  UM  UI; 
Salamanque,  1652,  in-fol.;  ibid.,  1679,  avec  des 
notes  de  Soarez  de  Ribeira;  Venise,  1572  ;  Franc- 
fort, 1Ô73,  1584  et  1697,  in-fol.;  Lyon,  1602, 
in-fol;  Genève,  1622  et  1631,  in-fol.;  c'est  un 
ouvrage  de  jurisprudence  pratique;  —  /n  leges 
TauH  Commentarius  ;  Sàlamanqueylâôô,  in-fol.; 
Lyon,  1602,  avec  des  notes  de  Didacus  Gomez 
Cornejo;  Anvers,  1624,  in-fol.  :  c'est  un  commen- 
taire sur  les  lois  publiées  par  Ferdinand  le  Ca- 
tholique à  Guaternoy  en  latin  Taurum.  Les 
deux  ouvrages  de  Gomez  furent  réunis  en  deux 
volumes,  in-fol,  à  Lyon  en  1661.  E.  G. 
Antonio.  BibHotheca  Hitpana  nova. 

GOMEZ  (  Lîtiz),  jurisconsulte  etcanoniste  es- 
pagnol ,  né  k  Origuela,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, vers  le  commencement  du  seizième  siècle, 
mort  en  1543.  Après  avoir  étudié  la  jurispru- 
dence à  l'université  de  Padoue,  U  fut  nommé 
auditeur  de  la  Rote.  Il  Ait  ensuite  chargé  de  la 
direction  de  pénitenoerie,  pois  enfin  élu  évéqua 
de  Samo,  dans  le  royaume  de  Naples,  en  1534  ; 
mais  il  continoa  à  r^der  à  Rome,  remplissant 
ses  anciennes  fonctions  auprès  de  la  rote.  On 
a  de  lui  :  In  régulas  cancellarix  apostoHcx 
Commentaria;Puis,  1546;  Lyon  1557  ;  Venise, 
(575,  in-4°;  —  Decisionum  Rotx  Libii  duo; 
Lyon,  1546,  in-4*';  réimprimés  à  Lyon  en  1633, 
avec  l'onvrage  de  Coccin  sur  la  même  matière  ; 
lise  trouve  aussi  dans  le  tome  XX du  Tractatus 
Draetatuum,  publié  par  ordre  de  Grégoire  XIII. 
Dans'  le  collège  des  Es])agnois  à  Bologne,  on 
conservait  au  dix-huiUème  siècle  plusieurs  traités 
de  Gomez  sur  le  droit  canonique.  E.  G. 

Antonio.  Blbi,  Hitpana  noca,  t,  lit.  -  DffhelU .  IttUia 
sacra,  t.  VU. 

GOMBZ  {Alùnso)y  médecin  espagnol,  vivait 
dans  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  fit  ses  éludes 
à  Alcala-de-Henarez,  et  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Séville,  oii  II  pratiqua.  On  a  de  lui  : 
DeHumorum  Prxparatione,adver8UB  Arabes  ; 
Séville,  1546,  in-4*.  Portai  lui  a  attribué ,  mais 
sans  preuves ,  un  traité  l>e  Tumorum  PrxpOf 
ratione,  Éloi  en  conteste  l'existence.  L->z— s. 

Nicolas  Antonio.  BiblMheea  Scriptorum  Hispanitf^ 
1. 111,  p.  M.  -  Portai,  Histoire  de  l'^natovUe  et  de  la 
Chirurgie,  —  Éloy,  Dtetiommire  historique  de  la  Méde- 
cine. 

GOMBZ  (Juan)f  peintre  espagnol,  né  vers 
1550,  mort  en  1597. 11  apprit  la  peinture  à  Ma- 
drid ,  mais  on  ignore  le  nom  de  son  maître.  Il 
possédait  déjà  une  belle  réputation  lorsque,  le  25 
janvier  1593,  le  roi  d'Espagne  Pliilippe  II,  le 
nomma  peintre  de  la  cour.  Il  fut  aussitôt  employé 
à  réparer  les  (Vesques  de  l'Escurial,  et  y  peignit, 
sur  les  dessins  de  Peregrino  Tibaldi,  le  Martyre 
de  sainte  Ursule  et  de  ses  compagnes.  Le 
même  sujet  avait  été  traité  par  Luca  Gambiaso; 
mais  cette  première  composition  n'ayant  su  plaire 
au  roi,  elle  avait  été  reléguée  dans  la  vieille 
église  de  l'Escurial.  Gomez  retoucha  dans  l'Es- 
corial  :  V Annonciation  y  la  Madonne,  Saint 
Jérôme  pénitent,  tableaux  de  Federico  Zoccaro, 
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qui  avaient  aussi  encourala  critiqué  royale,  et  y 
peignit  plusieurs  traits  de  la  vie  dé  saint  Jérôme. 
11  mourut  jeune  encore,  et  laissa  sept  enfants, 
dont  Philippe  II  assura  Tavenir.  Les  œuvres  de 
Gomez  se  font  remarquer  par  un  style  doux , 
gracieux  ;  Télévation  s'y  révèle  quelquefois,  et  son 
coloris  est  sans  reproche.  A.  db  L. 

Le  p.  Slgrnenza,  la  HUtoria  de  la  Orden  dé  San-Ce- 
ronimo;  Madrid,  IMI.  —  Le  P.  Santoa,  /-a  Diêcripeim 
dôl  £fcoHa/,- Madrid,  1698;  -  QoilUet,  Dietionna&e 
des  Peintres  espagnols. 

*  GOMEZ  PEREiRA  (Antoine),  philosophe 
portugais  ou  espagnol,  vivait  au  seizième  siècle. 
En  combattant  Galien,  il  a  émis  divers  principe» 
dans  lesquels  on  suppose  que  Descartes  aurait 
puisé  ses  premières  idées  sur  TAme  des  bêtes. 
Son  livre  est  intitulé  :  Margarita  Antoniana; 
Medinadel  Campo,  1554  ;il  fut  réimpriméen  1 587, 
et  en  1610  à  Francfort.  Ily  traite  de  Anima  Bru- 
iùrum ,  et  c'est  dans  cette  portion  de  son  œuvre 
quMl  fout  chercher  les  faits  saillants  qui  ont  arrêté 
sur  lui  l'attention  de  quelques  savants.    F.  D. 

Barbosa  Harhado,  Btbliotheca  JJuUana.  —  Mercure 
franger,  pubL  par  une  société  de  gens  de  lettres. 

60HEZ  (  Antonio  Enriquez  ) ,  écrivain  espa- 
gnol, né  à  Ségovie ,  mort  en  Hollande,  vivait  au 
dix-septième  siècle.  Il  descendait  d'une  famille  de 
juifs  portugais.  Son  père  faisait  profession  ap- 
parente de  christianisme;  mais  le  fils  revint  fran- 
chement aux  croyances  de  ses  ancêtres  ;  il  fut 
assez  heureux  pour  pouvoir  se  sauver  en  France; 
l'inquisition  le  brûla,  mais  en  effigie  seulement, 
et  il  acheva  sa  vie  sans  être  Inquiété.  Parmi  ses 
ouvrages,  on  distingue  le  Siglo  Pitagorico  ; 
Rouen,  1644  et  1682;  Bruxelles,  1727;  Madrid, 
1788  ;  c'est  une  satire  trop  peu  enjouée,  en  prose 
mêlée  de  vers,  et  fondée  sur  la  doctrine  de  la 
métempsycose;  TAme  dHrn  ambitieux  passe  suc- 
cessivement dans  le  corps  d'un  ministre,  d'une 
coquette,  d'un  mendiant,  etc.  Au  milieu  de  ces 
récits  monotones  se  trouve  un  long  épisode  inti- 
tulé :  LaVida  de  don  Gregorio  Guadana,  petit 
roman  dans  le  genre  des  compositions  picares- 
ques de  Quevedo  et  d'Alcman ,  non  moins  gros- 
sier parfois ,  mais  dans  lequel  se  rencontre  un 
vif  sentiment  de  la  réalité  et  des  sciences  dé- 
crites d'après  nature.  H  est  r^roduit  dans  le 
2*^  volume  du  Tesoro  de  NoveUstas  èspanoles  ; 
Paris,  1847.  Une  autre  production  de  Gomez, 
Academias  morales  de  las  Musas ,  renferme 
diverses  poésies  et  quatre  comédies  ;  une  seule, 
les  Droits  de  VHonneur,  s'élève  au-dessus 
de  la  médiocrité.  Malgré  son  faible  mérite,  ce 
volume,  imprimé  pour  la  première  fois  à  Bor- 
deaux en  1642,  a  obtenu  à  Madrid,  en  1688  et 
en  1734,  les  honneurs  de  la  réimpression.  G.  B. 

Barbosa  Machado,  BibUotheea  Lusitana^  L  I,  p.  WI.  — 
Amador  de  Ix»s  Rcls,  Jttdios  de  Espalia,  18W.  p.  M9.  ^ 
T\c\inoT,;Uistory  ttf  Spanish  LUerature^  1. 1»,  p.  78. 

GOMEZ  (Se&a^^an),  peintre  espagnol,  né  à 
Grenade ,  vivait  dans  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  H  était  élève  d'Âlonzo  Cano.  On  connaît 
de  lui,  aux  Dominicains  de  Séville:  La  sainte 


Vierge  assise  sur  des  mtages  avec  sOênt  Do- 
minique,  à  genoux  devant  elle;  —aux  Fran- 
ciscains: Sainte  Rose  de  Viterbe.  H  signait  ses 
œuvres  :  Sebasiianum  Gomez  Granatensem 
habuit  auctorem.  A.  de  L. 

Felipe  de  Gaevora,  Loi  Comentarios  de  la  Pfmlura. 
—  F.  QuUllet,  Dictionnaire  des  Peintres  espagnois. 

GOMEZ  DE  YALENGE  (Felipe),  peintre  es- 
pagnol, né  à  Grenade,  en  1634,  mort  dans  la 
même  ville^en  1694.  Il  était  élève  de  Michel  Jé- 
rôme Cieza.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux dans  le  commerce  et  dans  les  églises.  Ses 
dessins  à  la  plume  égalent  ceux  d'Alonzo  Cano. 

A.   DB  L. 

jtetas  de  la  jieadêmia  de  Granada.  —  QuIUieC.  INe- 
UonMiaire  des  Peintres  espagnols. 

*  GOMEZ  (Sébastian),  dit  le  Muldtre  de 
MurillOy  peintre  de  l'école  espagnole,  naortà 
Séville,  vers  1690.  On  ignore  le  lieu  de  sa  nais- 
sance; il  était  esclave  du  célèbre  Esteban  Mo- 
rillo,  et  apprit  la  peinture  en  voyant  travailler 
son  maître  :  probablement  celui-ci  l'aida  de  ses 
conseils.  Gomez  parvint  à  exécuter  des  toiles 
d'un  excellent  dessin  et  d'un  beau  coloris.  Il  se 
distii;gua  surtout  par  les  sujets  religieux ,  dont 
il  décora  le  couvent  de  la  Mcrd-Chaussée  à 
Séville.  On  cite  comme  son  chef-d'œuvre  une 
Vierge  avec  V Enfant- Jésus;  —  un  Chrisi  à 
la  colonne,  ayant  devant  lui  saint  Pierre,  saiÉt 
Joseph  et  sainte  Anne.  A.  de  L. 

Felipe  de  Guevara,  Los  Comentarios  de  la  PinSmra; 

Madrid,  1788.  —  QaUliet,  Dictionnaire  des  Peintres  et- 
pagnols. 

*  GOMEZ  (Martin),  peintre  espagnol,  frère 
du  précédent,  vivait  dans  la  seconde  partie  ds 
seizième  siècle.  Il  habitait  Cuença,  et  peigait  plu- 
sieurs tableaux  pour  la  cathédrale  de  cette  ville  : 
Saint  Matthieu;  —  Saint  Laurent;  —  Saint 
Michel,  etc.  Il  décora  ensuite  les  portes  de  plu- 
sieurs reliquaires  restés  à  l'Escurial.  Philippe  lU 
lui  accorda  une  pension  de  3,000  réaux.  A.  deL. 

DiicripcUm  del  Escorial.  —  QuUHet,  Diclionnaire  des 
Peintres  espagnols.  — Vagler,  News  ÀUgemeine*  Kûn» 
ler-Lexieon. 

*  GOMEZ  DB  TALBNCB  (Francesco) ,  pein- 
tre espagnol,  fils  du  précédent,  mort  au  Mexi- 
que, vers  1755.  Il  fut  l'élève  de  8<m  père,  et  se  fit 
remarquer  par  une  grande  facilité  dans  l'exécn- 
tion,  un  coloris  frais  et  agréable.  On  cite  de 
lui  six  grands  tableaux  de  cinq  mètres  de  lon- 
gueur exécutés  pour  les  carmélites  déchaussées 
de  Grenade,  et  représentant  les  saints  fondateurs 
ou  réformateurs  de  l'ordre.  Gomez  de  Valence 
passa  en  Amérique  vers  1750,  et  y  mourut,quel- 
ques  années  plus  tard.  A.  ne  L. 

Jetas  de  la  Academia  de  Granada.  -  QuUUeC,  Dêe- 
tionnaire  des  Peintres  espagnols. 

GOMEZ    DE  YASCONCBLLE  (  LoUlSe-Gef»' 

viève  de),  Mme  GiLLOT  de  Beaucour,  fenune 
de  lettres  française,  morte  en  1718.  Sa  fanùiie 
était  d'origine  portugaise.  Son  père,  qui  avait 
contribué  à  faire  monter  sur  le  trône  dom  An- 
toine de  Portai ,  avait  été  forcé  de  s'expatrier 
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àiinitedesindheandeod  prince.  0  s'établit 
a  nuiee,et  fit  donner  one  excellente  înstrnc- 
tioB  i  sa  fille.  Elle  épousa,  on  ne  sait  à  quelle 
^nqoe,  M.  Gillot  de  Beaoeoor.  Mais  elle  publia 
tta  Armte  sons   ses  noms    de   demoiseUe» 
ce  qoi  permet  de  croire    qu'elle  n'était  pas 
CBCore  mariée.  Goojet  raconte  que  l'opéra  de 
Mmd  par  Qoinault,  représenté  en  1685,  donna 
à  Genenève  de  Gomez  lidée  de  publier  un 
abrégé  do  poème  de  VArUate.  Son  but,  disait- 
de ea  préàentuit  son  liTreàLools XIY ,  «  était 
de  mettre  VArioiie  dans  un  Jour  qui  en  laissât 
noir  foDtee  quil  a  d'agréable,  sans  en  décou- 
vrir l«  endroits  trop  libres.  >  M*^  de  Gomes 
adeoeitdone  tons  les  endroits  qui  lui  paraissaient 
wbfés,  supprima  tout  ce  qui  a  quelque  rapport 
au  choses  saintes ,  et  retrancha  tout  ce  qui  lui 
Mmbitit  trop  long.  Elle  intitula  cette  traduction 
■xMfifiée  :  VAhoitê  moderne  ^  otf  Roland  le 
',;  Paris,  1685,  2  Tol.  iiFlS:  le  second 
s'arrête  à  la  dispute  de  Gradace  et  de 
Idger.  Cet  onvraige  a  été  réimprimé  en  1720. 
&9oaDet  de    Vertron    attribue  en  outre  à 
V  Gonei  de  VasocmceUe,  quoique  n'ayant  pas 
para  soQs  son  nom  :  Le  Courrier  d* amour; 
1979,  iB-12;  —  Lee  Caprices  de  Vamour;  1681, 
iMî;—  U  Mari  jaloux;  1688,  in-12; — 
l£  §aUmt  NouvellisU;  1693,  in-12;  ^  Les 
Égirements  des  Passions  ;  ^  Les  Mémoires 
^Moeersaut, 

V^  GiUot  de  Beancour  eut  une  fille,  qui  cultiva 
ama  la  littérature  et  qui  Ait  M*""  de  Saintonge 
(my.  ce  nom).  L.  L— t. 

Ga^MNM*.  ytaMfOlM,  L  VU,  p.  166..-  Prad- 
Imw^  Jioffr.  imiv.  dM  Ftanmn  célèbres. 

«MU  {Madeleine  -  Angélique  Poissok, 
V*^Bfi),  femme  de  lettres  française,  née  à 
Mb,  le  22  novembre  1684 ,  morte  à  Saint-Ger- 
■wam-Laye,  le  28  décembre  1770.  Fille  du 
Médîen  PanI  Poisson  (  voy.  ce  nom  ) ,  elle  cul- 
thi  d'abord  les  lettres  pour  son  amusement. 
Ajaat  éponaé  un  gentilhomme  espagnol,  don 
^•btiel  de  Gomei,  qu'elle  croyait  riche,  et  qui 
meontuire  se  trouvait  fort  gêné ,  elle  dut  cher- 
dKraae  ressource  dans  sa  plume.  Elle  composa 
êa  ronanset  quelques  trag^es  ;  mais  son  style 
^Maqae  d'énergie  pour  ce  dernier  genre  de  pro- 
teifMis;  sa  tragédie  A*Habis,  représentée  en 
1714,  iîit  cependant  reprise  en  1732.  Le  succès 
éeeetle  pièce  fit  accuser  M*"^  de  Gomez  d'a- 
^  des  coOaborateurs  ;  elle  s'en  défloidit  for- 
teeut  dans  une  préface,  ot  il  ne  parait  pas 
«  cflfat  qu'elle  ait  été  aidée  dans  ses  travaux 
■ttMes.  Son  meilleur  ouvrage  est  sans  con- 
Mtlet  Cent  Nouvelles  nouvelles.  Mariée  en 
''Brades  noces  à  un  nommé  Bonhomme ,  elle 
^HlM  à  pnt)lier  des  ouvrages  de  littérature 
*"">le  nom  de  son  premier  mari. 

te  ad'dle  :  SémiramÀSy  tragédie  en  dnq 
•5^«ten  vers;  Paris,  1707,  in-12;  Utrecht, 
1737,  i».i2;  ^  HabiSy  tragédie  en  cinq  actes 
«««i»»i;  Paris,  1714,  in-12;  Utrecht,  1732, 


1736,  in«i2;  —  Cléargué^  tyran  d'Héraelée^ 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers;  Paris,  1717, 
in-i2;  Utrecht,  1733,  in»12;  La  Haye,  1738, 
in-t2;  —  Anecdotes  ou  Histoire  secrète  de 
la  Maison  Ottomane;  Amsterdam,  1722 ,  4  par- 
ties, in*12;  —  Histoire  secrète  de  la  Conquête 
de  Grenade;  Paris,  1723,  in-12  ;  —  Les  Jour' 
nées  amusantes;  Paris,  1723  et  ann.  suiv.,  ou 
1728,  8  vol.  in-12;  Londres  (La  Haye),  1754; 
Amsterdam  (Rouen),  1758,  8  vol.  in-12  :  c'est 
un  recueil  d'historiettes  renfermées  dans  une 
sorte  de  cadre  banal ,  à  l'imitation  deè  Nouvelles 
de  la  reine  de  Navarre,  ou  du  Voyage  de  Camr 
pagne  de  M™*  Murât  ;  Les  Journées  amusantes 
ont  été.  insérées  en  1776  dans  la  Bibliothèque 
universelle  des  Romans;^  CSuvres  mêlées ^ 
contenant  des  épltres,  des  rondeaux,  des  ma- 
drigaux, des  chansons,  des  stances,  des  bou- 
quets, des  acrostiches ,  un  ballet  en  trois  actes , 
intitulé  :  Les  Épreuves  ;  une  non  vdle  américaine, 
en  prose;  des  lettres  et  cinq  tragédies  :  HcUHs , 
Sémiramis,  Çléarque,  fféraclée  et  Marsidie; 
Lettre  sur  le  poème  de  Clovis,  de  Saint' 
Didier;  Paris,  1726,  in-12;  —  Anecdotes  per- 
sanes;  Paris,  1727,  2  vol.  in-12;  —  Crémen' 
tine^  reine  de  Sanga,  histoire  indienne; 
Paris,  1727,  La  Haye,  1740,  2  vol.  in-12;  — 
Le  Triomphe  de  V Éloquence;  Paris,  1730, 
in-12;  —  Entretiens  nocturnes  de  Mercure 
et  de  la  Renommée  au  Jardin  des  Tuileries; 
Paris,  1731,  in-12;  —  La  Jeune  Alcidiane; 
Paris,  1733,  3  vol.  in-12  :  suite  du  roman  pu- 
blié par  Gomberville  sous  le  même  nom  en  1651  ; 

—  La  nouvelle  Mer  des  Histoires;  Paris,  1733, 
2  v<rf.  in-12  ;  —  Histoire  d'Osman, premier  du 
nom ,  dix-neuvième  empereur  des  Turcs ,  et 
de  Vimpératrice  Aphendina^  Ashaba  ;  Paris, 
1734,  2  vol.  in-12  ;  —  Cent  Nouvelles  nouvel- 
les; Paris,  1735,  1758,  8  vol.  in-12;  réimpri- 
mées plusieurs  fois  et  insérées  en  1776  dans  la 
Bibliothèque  universelle  des  Romans;  — 
Marsidie  y  r^ne  des  Cimbres,  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  vers;  Utrecht,  1735,  in-12;  —  La 
belle  Assemblée,  trad.  de  I anglais;  1750;  — 
Histoire  du  Comte  d'Oxford,  avec  celle  d* Eus- 
tache  de  Saint' Pierre  au  siège  de  Calais; 
Paris,  1757,  in-12;  —  Histoire  d'Bustache  de 
Saint'Pierre ;P9ns,  1765,  in-12;  -*  /le  Voleur 
amoureux,  nouvelle;  Lille,  1812,  in-18;  —  Le 
Scélérat  trompé,  nouvelle;  Lille,  1812,  in- 18. 

L.  L— T. 

Chaudoo  et  Delandine,IM6(.  uni»,  hisi,,  criL  et  àibUoçr. 

—  Quérard,  La  Franee  litUratre, 

J[GOMBZ  (lld^fonso  ),  Espagnol  remarquable 
par  sa  longévité ,  né  le  23  février  1731.  Il  s'en- 
gagea d'abord  dans  le  régimentde  Léon,  fitensuite, 
dans  le  régiment  de  Soria,  les  campagnes  d'I- 
talie ,  de  France,  de  Portugal,  et  combattit  contre 
les  Anglais.  Dans  la  guerre  de  l'indépendance, 
il  se  réunit  tour  à  tour  aux  corps  d'armée  de  La 
Romana  et  de  Reding.  Criblé  de  blessures  dans 
diverses  rencontres ,  U  se  vit  forcé,  par  une  balle 
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dont  il  ftit  atteint,  de  m  rettitr  à  TAge  4«  coixanto- 
dix-sept  ans,  aux  Inyalides  de  Saint-Plûlippe. 
Il  était  alors  aergent  etdéooré  de  quatre  médâil* 
lea  et  de  cinq  croix ,  sans  compter  les  antrei 
cordons  de  distinction.  £q  1816  il  épousa  Luisa 
Traginer,  dont  il  eut  on  fils,  qui  mourut  en  bas  Age. 
Devenu  aveugle  par  suite  du  choléra,  en  1834« 
Gomei  se  ra£a  à  Valenœ,  où  il  se  faisait  remar- 
quer, quoique  sonrd,  parla  soUditéde  sa  démar* 
die  et  on  oorpa  exempt  d'inAmités.  En  ia4&, 
disent  ses  biographes ,  il  portait  si  bien  ses  cent 
quatorze  aos,  qu*0D  loi  en  eût  dooné  à  pehie 
soixante-dix;  en  16&7  on  n'avait  pas  encore  es* 
tendu  parler  de  sa  mort.  Z.  M... t. 

MeUado,  Diedomarlù  dé  Bittor»  y  d»  Gêogr. 
;«OMBI  DB  BBGBKBA  (D.  AlvOTO  DB),  Ju« 

riseonsolte  et  homoM  d'État  espagnol,  né  le 
26  décembre  1771,  à  Caoeres  (Estramadure). 
Il  commença  dans  sa  ville  natale  Texereice  de  la 
proflBSsion  d'avoost.  La  guerre  de  llndépendance 
lui  ouvrit  le  champ  pins  laiige  de  la  carrière 
poljtiqne.  Membre  de  la  junte  de  gouvernement 
en  1809,  et  trois  ans  après  de  la  régence ,  il  fat 
après  la  promulgation  de  la  constitution  nommé 
juge  en  première  instance,  et  en  1813  chef  po* 
litique  supérieor  de  la  province  d'Estnuna- 
dure.  Au  retour  de  Ferdinand  VU,  il  fut,  après 
avoir  plaidé  quelque  temps  au  barreau  de  Ma» 
drid ,  réintégré  dans  ses  précédentes  fonctions 
en  Estramadore,  et  alla  les  oontinner  à  Tolède. 
Membre  des  cortès  en  1821 ,  il  devint  fiscal  ott 
procureur  du  tribunal  de  cette  assemblée,  quil 
présida  à  Cadix  en  1823.  Cornez,  pour  éviter  la 
vengeance  du  roi,  qui  avait  recouvré  son  autorité , 
se  réfbgia  à  Gibraltar,  d*oà  il  gagna  MaKe.  Il  ne 
quitta  cette  résidence  qu>n  1830 ,  pour  se  ren* 
dre  à  Marseille,  oii  il  résida  pendant  quatre  ans. 
L'amnistie  prodamée  alors  par  la  reine  régente 
d'Espagne  lui  permit  de  revenir  figurer  au  bar« 
reau  de  Madrid.  Une  série  non  interrompue 
d'honneurs  et  de  dignités  vint  le  consoler  et  le 
dédommager  de  ses  disgrâces.  Tour  à  tour  pro- 
cureur et  président  d'audience,  ministre  du  tri- 
bunal suprême  de  justice,  trois  fois  ministre  de 
grftce  et  de  justice,  membre,  président  de  la 
chambre  des  cortès  et  sénateur,  il  a  dans  toutes 
ces  fonctions  montaré  autant  de  lumières  que 
d'tetégrité.  V.  M...T. 

Metlado,  lH6cionario  âé  Hisi.  fdefifeogr. 

GOMBB  {joàthBaptista),  poète  dramatique 
portugais,  né  à  Porto,  mort  vers  1812.  Frappé 
par  le  caractère  toochant  d'un  événement  his- 
torique ,  qui  avait  déjà  inspiré  Antom'o  Perreira 
et  Doroingos  dos  Rds  Quita ,  il  résolut  de  mettre 
sur  la  scène  les  amours  d'Inez  et  de  don  Pedro, 
et  il  intitula  sa  tragédie  A  Nova  Castro,  pour 
établir  de  prime  abord  la  différence  quil  pré» 
tendait  mettre  entre  sa  pièce  et  celles  de  ses  de* 
vanciers.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  eût  une  grande 
originalité  ni  dans  la  mardie  ni  dans  la  concep- 
tion de  sa  pièce,  mais  il  y  donna  la  preuve  d'm 
vrai  sentiment  dramatique.  Représentée  sur  les 


tiiéltres  du  Portugal  et  du  Brésil,  loraqiie  h» 
pièoe  de  Fendra  s'adressait  seulement  à  des  len- 
teurs choisis ,  la  Nova  Castro  obtint  un  succès 
▼raiment  populaire,  qui  s'est  maintenu  jusqu'à 
nos  jours.  Cette  tragédie  fut  imprimée  dès  1806; 
mais  l'édition  la  plus  répandue  a  paru  à  Lisbonne, 
1617,  in-a"  ; — NwaCastro,  tragedia,  S'^édit, 
angm.  da  Coroaçâ»;  Liaboone,  impr.  roy.,  1830, 
iii-8''  (par  Gomes  le  jeune).  Elle  a  été  traduite 
en  français  par  l'auteur  de  cette  notice  dès  l'an- 
née 1623,  et  bisérée  dans  la  collectioa  des  Ch9f$' 
dTCSuvre  des  Théâtres  étrangers.  En  184$ 
M.  Alexandre  Wittich  en  a  donné  une  verdoi 
allemande,  en  vers,  J.-B.  Gomez  avait  oooipoaé 
antéricnremeat  à  la  Nova  Castro  :  Fayel^  tra^ 
gedia  de  Jf.  d'Arnaud,  iraduzida  em  verse 
portugetez;  Lisbonne,  1813,  in-8®.  On  novs  as- 
sure qu'il  n'avdt  pas  encore  attdnt  sa  trentiènw 
année  lorsqu'il  moumt.  Ce  poète  était  lauréat  de 
rAcadémle  de  Usbonne.  Ferd.  Dnio». 

DocuwtenU  parUculUn,'^  Balbf,£«Mé««r  le  Ro^amam 
de  Portugal. 

l60MEZ(PrançoiS'Jean  nn),  écrivain  da- 
nois, né  le  5  avril  1808,  à  Saint-Thottias,  âukn 
les  Indes  ocddentales  danoises.  II  tint  à  Copen- 
hague en  1826 ,  et  fût  nommé  lieutenant  dans  le 
corps  des  chasseurs  de  la  garde,  en  1829.  On  a 
de  loi  :  Den  store  Vge  i  Paris  i  Aaret  1830  (La 
grande  Semaine  à  Paris,  en  1830,  décrite  d'après 
des  sources  françaises  et  anglaises);  Oopeab., 
1831,  avec  une  carte  de  Paris  ;  —  ùm  MUitait'- 
tatsenet  paa  de  Ikmsh-vesHndisfse  Oeer  (  L'É- 
tat militaire  des  lies  danoises  dans  les  Indes 

ocddentales);  Copenh.,  1836.  K. 

l  Bnlew,  F'trfettêt'Irmlmm. 

GOBIEZ  (Alvarez).  Vopez  Oastho. 

ooMiGomiT.  Voyez  DAineKe  ng  GomooimT. 

*  «OMIDA8  (  Khéomurdjian  ),  frère  d'Erenia 
Tschelebi  (voyes  ce  nom),  écrivain  annénica» 
décapité  à  Constantioople,  le  2&  octobre  1707.  H 
était  arménien  dissident  et  premier  paaieor  de 
l'église  de  Safait-Georges.  Le  patriarohe  de  sa 
communion,  Jean  de  Smyrne,  le  traduisit  àenmÊL 
le  grand-vizir  et  le  grand-mufti ,  corame./raDic, 
c'est-à-dire  comme  rebdie  an  grand-aelgn«ar, 
mais  plotM  parce  qu'il  voulait  se  débarrasser  iCws 
censeur  inÂgre ,  qui  désapprouvait  sa  co&dnile 
tyranniqne.  Les  juges  reconnurent  nunoccncs 
de  l'accusé;  néanmoins  ils  le  condamnèrent  an 
dernier  supplice,  parce  que,  suivant  le  patriarche, 
sa  mort  était  nécessaire  an  maintien  de  la  tra»« 
quillité  publique.  Dix-huit  autres  personnes,  en- 
veloppées dans  la  mèmeafnrire,  n'eurent  qn^  em- 
brasser llslamisme  pour  se  soustraire  à  la  mort. 
Gomidas  seul  resta  fidèle  à  la  foi  diréticnne.  Les 
arméniens-uni»  ou  dissidents  s'accordent  à  le  eon» 
sidérer  comme  un  martyr.  On  hii  attribna  le  doa 
des  miracles,  et  on  l'appela  le  Henhewrewx 
thaumaturge.  Parmi  les  écrits  de  Gomidas ,  i 
suffit  de  citer  :  ses  Mémoires  historiques  sur 
ies  troubles  qui  s'élevèrent  de  son  temps  entre  In 
Arméniens  de  Constantinople  ;  —  une  Étégie  sur 
kt  nation  arménienne.         E.  BcAtTro». 
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Tehairicfciaa,  MHst  étÂrmMiô,  III,  7U-Vlt.  -  Olov. 
de  9mpcêj  Camf$n4io  ék  Mmartê  coneem.  toiuuioiM 
jtrmma,  L  11.  p.  Sl8-tt9.  —  De  Ferriol,  Hecmeil  dé 
emt  estampes,  n*  tt.  •  3okla*  Somâl,  Quadro  delta  Sto- 
Ht  Mwwrto  de  jirmenia,  p.  IM. 

*  coMiDAS,  patriarche  d'Arménie,  né  à 
Aghtsits,  dans  le  canton  d'Arakadzodn,  mort  en 
629  de  J.-Cl  n  était  évéque  des  Mamigoniens 
iorsqDlI  Alt  éiu  patriarche,  en  617,  après  la  mort 
de  /eu  m.  Son  SQcoe&aear  fut  Christophe  UI. 
Gomidas  fit  élever,  en  618,  ane  magnifique  église 
dédiée  à  sainte  Hripsime.  On  a  de  lui  :  Nerpogh 
BhpsimiaA  (Hymne  en  Tbonneur  de  sainte 
Bripsime),  qui  se  trouve  dans  le  Scharacnots 
(Becoeil  d'hymnes)  et  fait  encore  partie  de  la 
Btnigje  arménienne.  £,  Bbauvois. 

TchamldiUB,  Hitt,  drjrménie.  II,  Sli,  SU,  MT.  — 
SoUisSoaal,  Quadro  detta  Steria  teiteraria  di  Àr- 
Mis.  p.». 

;60Sin  (Ckarlei),  peintre  français,  né  à 

ViVers-lès-NaBoy  (Meoilbe),  en  avril  180S.  U 

ràità  Paris  au  oommeacement  de  1827,  entra 

<hBs  l'atelier  de  M.  Hersent,  et  y  resta  jusqu'en 

lOl,  ^oque  où  il  débuta  au  salon  par  deux 

r«tiiit%nn  Capitaine  d*état-major^  et  Grau* 

t^,  qui  Alt  remarqué.  Les  tableaux  qu'on  die 

de  lû  «nt  :  Ze  ComU  de  Chabrol,  au  salon  de 

1138;  —Xe  jeune  CUfvis  trouvé  par  un  pé- 

etair  (saloD  de  1839)  ;  —  if""  la  marquise 

de  Cm/Ums  (salon  de  1841);  —  Lecomtede 

Awj^  ;-  Le  comte  d^  Argent  ré  (salon  de  1 842  ); 

- jtfM  PeUier  (1844);  —  if»*  la  marquUe 

de  Pasteret  et  sa  fille  JU^  la  marquUe  du 

Pka^BêUière  (  1853  ).  Thémot. 

u  GauUe  de  France,  »  àée.,  MM. 

*fiOHis  (Joseph  ' 3felchwr)t  coropositeiu* 
diamatiqoe  espagnol,  né  en  1793,  à  Ânteniente 
(royaume  de  Vateoce),  et  mort  à  Paris,  le  30 
lûftt  1836.  Admis  à  l'Age  de  sept  ans  comme 
eiCut  de  chœur  dans  une  maison  de  chanoines 
i<^9>iier9,  ses  progrès  en  musique  furent  telle- 
iDeot  rapides  qu'à  seize  ans  il  suppléait  déjà  son 
naître  auprè»  de  ses  condisciples.  Vers  le  même 
tempe,  il  étudia  la  composition,  sous  la  direction 
^  P.  Poos,  moine  catalan  fort  instruit  dans  les 
«^ergee  parties  de  l'art,  et  acquit  bientôt  de  so- 
lides connaissances  par  la  méditation  des  œuvres 
<le  musique  religieuse  que  renfermaient  les  bi- 
liliotbèqiies  des  églises  et  des  couvents  de  Va- 
loiee.  Al'âgede  vingt-et-unans,  Gomis  fut  nommé 
chef  de  musique  de  l'artillerie  de  cette  ville,  ce 
<pi  lui  permit  d'étudier  les  ressources  et  lesef- 
'^des  instrumoits  à  vent;  mais,  entraîné  par^ 
ttQ  gpât  pour  la  musique  dramatique,  en  1817 
^  Partit  pour  Madrid,  emportant  avec  lui  les 
IBrtitioDs  de  plusieurs  petits  opéras  qu'il  avait 
ct^oopoâés.  L'un  de  ces  ouvrages ,  ÏAldeana^ 
<M  un  succès  qui  fixa  l'attention  publique 
^  le  jeune  artiste  et  lui  valut  la  place  de  chef 
^musique  de  la  garde  royale.  Les  événements 
Pofiûqua  de  1823  l'ayant  forcé  de  s'expatrier, 
jjy*  vint  à  Paris  dans  l'intention  de  s'y  con- 
Jttw  exclusivement  à  la  composition  drama* 
*w«.  De  cmels  déboires  l'y  attendaient  Trois 


aimées  s'éooolèrait  m  solHoHntiom  anpiès  des 
gens  de  lettres  sans  quil  pôt  obtenir  on  seul 
livret  d*opéra.  Fatigué  de  tant  de  vaines  démar- 
ches ,  il  se  décida ,  d'après  les  conseils  de  Ros- 
sini,  à  se  rendre  à  Londres,  où  il  arriva  en 
1826.  Là  il  ne  tarda  pas  à  se  ftdre  une  position 
agréaUe  comme  professeur  de  chant  et  comme 
compositeur  de  musique  légère.  Les  romances , 
les  boléros,  les  aire  espagnols  quMl  publiait  avaient 
une  certaine  vogue.  On  cite  aussi  un  quatuor 
pour  quatre  voix  avec  accompagnement  d'or- 
chestre ,  intitnlé  Pinvemo,  qui  fut  exécuté  aTec 
succès  au  concert  de  la  Société  Philharmonique. 
Mais  Gomis  rêvait  toujours  le  théâtre.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Paris,  en  1827,  il  réussit  à  se 
procurer  un  poème  d'opéra  oonuque,  qu'il  em- 
porta vite  à  Londres.  Bientôt  après  il  envoyait 
sa  partition  au  directeur  de  l'Opéra-Comique.  Ou 
l'invita  à  venir  diriger  lui-même  les  répétitions; 
mais  dès  la  première  le  directeur  se  refusa  à 
continuer  les  études  de  la  pièce.  Il  en  résulta  un 
procès,  à  la  suite  duquel  Gomis  obtint  3,000  fr. 
à  titre  de  dommages-intérêts,  mais  ne  put  faire 
représenter  son  œuvre.  Les  lenteurs  de  ce  pro- 
cès, les  fréquents  voyages  de  Gomis  lui  avaient 
fait  perdre  la  position  qu'il  avait  conquise  à 
Londres.  Il  vint  se  fixer  à  Paris,  où  de  nouvelles 
épreuves  l'attendaient.  Enfin,  au  mois  de  janvier 
1831,  son  opéra  du  Diable  à  Séville  parut  sur 
le  théâtre  Ventadour.  L'Académie  royale  de  Mu- 
sique le  chargea  d'écrire  un  opéra;  mais  là  en- 
core des  intrigues  s'opposèrent  à  la  représenta- 
tion de  la  pièce.  U  parvint  cependant  à  faire 
jouer,  en  1833,  un  nouvel  opéra  comique,  Le 
Revenant,  qui  fut  suivi  du  Port^aix,  ouvrage 
en  trois  actes.  Cette  dernière  partition  obtint  moins 
de  succès  que  les  précédentes ,  quoique  les  con- 
naisseurs lui  eussent  reconnu  plus  de  mérite. 
Les  tracasseries  auxquelles  Gomis  avait  sans 
cesse  été  en  butte  avaient  altéré  sa  santé.  Le 
gouvernement  français  vint  heureusement  à  son 
secours,  en  lui  accordant  une  pension  qui  le  mit 
à  l'abri  des  plus  pressants  besoins.  Û  mourut 
à  peine  Agé  de  quarante-trois  ans. 

Les  ouvrages  de  Gomis  attestent  un  véritable 
talent  ;  mais  le  rhy  thme  et  la  modulation  de  la 
musique  espagnole  s'y  r^roduisent  trop  souvent. 
Sa  musique  manque  de  variété  ;  elle  est  d'ailleurs 
écrite  d'une  manière  peu  favorable  pour  les  voix, 
chose  singulière  chez  un  professeur  de  chant. 
Ces  défauts  ont  nui  au  succès  des  œuvres  du 
musicien,  dont  le  nom  est  aujourd'hui  plus  connu 
des  amateurs  que  du  public.  Indépendamment 
des  productions  que  nous  avons  citées  plus  haut, 
Gomis  a  publié  à  Londres  une  méthode  de  mu- 
sique avec  des  solfèges,  dont  il  a  paru  une  édition 
à  Paris.  Dieudonné  Demnb-Éaron. 

Fétto,  BioorapMeuniverteUe  des  Musiciens»  —  DiC' 
tiOMMire  de  la  Conversation,  —  DoeumenU  inédits, 

;gomm  (Six  William  Maynard),  général 
anglais,  né  en  1782.  Il  entra  au  service  comme 
enseigne  en  1794,  et  fit  la  campagne  deHollandei 
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Jl  fut  élevé  socoeaaiTement  toi  grades  de  Ueote- 
nant  (  16  no?embre  1794  ),  de  capitaine  (  25  juin 
1803  ),  de  nuûor  (  10  octobre  181 1),  de  lientenant- 
Gololonel  (  l7aoûtl812),  decoloDel(16mai  1829)» 
inajor  géoéral  (10  janvier  1837),  lieutenant  gé- 
néral (  9  novembre  1846  ),  général  (  20  juin 
1854).  Il  prit  part  aux  expéditions  que  l'Angle- 
terre dirigea  contre  la  France  de  1798  à  1815, 
et  se  distingua  dans  la  plupart  des  batailles  li- 
vrées par  Tarroée  anglaise  depuis  celle  du  Elder 
jusqu'à  celle  de  Waterloo.  Créé  en  1815  che- 
valier du  Bain,  il  passa  de  Tarmée  de  ligne  dans 
la  garde.  On  lui  confia,  en  1840,  le  commande- 
ment des  troupes  de  la  Jamaïque.  A  son  retour 
en  Angletenre,  il  fut  nommé,  en  1845,  gouver- 
neur civil  et  commandant  des  forces  militaires 
dans  rile  Maurice.  En  1851,  il  succéda  à  sir 
Charles  Napier  dans  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  des  Indes ,  poste  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.  Z. 

Men  ûf  thê  Ttme. 

* GOMMAEC  (  Jean  ) ,  théologien  protestant, 
né  probablement  à  Verteoil  (Saintonge),  entre 
1625  et  1630.  Le  synode  provincial  de  la  haute 
Guyenne,  assemblé  à  Saint- AfTrique,  le  15  sep- 
tembre 1667,  le  nomma,  sur  la  proposition  du 
conseil  académique,  professeur  de  philosophie  à 
l'académie  protestante  de  Puylaurens,  en  rem- 
placement de  Verdier.  Il  entra  en  fonctions  l'an- 
née suivante,  après  avoir,  selon  l'usage,  subi  un 
examen  et  soutenu  une  thèse.  On  a  de  lui  :  De 
Mediatione  Christi  et  prxdestinatione ;  Puy- 
laurens ,  1668,  in-4°.  C'est  la  Uièse  qu'il  soutint 
pour  sa  nomination  au  professorat;  —  DeScteit- 
Ua  Del  quant  Jesuit»  mediam  vive  hypothe» 
cam  vacant;  Puylaurens,  1670,  in-4",;  —  De 
Natura  Fidei;  Puylaurens,  1671,  in-4'*;  —  De 
Ortu  Fidei;  Puylaurens,  1672 ,  in-4*.  Dans  les 
deux  dernières  dissertations,  il  fait  une  assez 
large  part  à  l'élément  subjectif  dans  la  nature 
et  l'origine  de  la  foi.  C'était,  une  grande  nou- 
veauté dans  l'enseignement  de  l'académie  de 
Puylaurens,  dominée  jusque  alors  par  la  théologie 
calviniste,  qui  ne  tient  aucun  compte  ni  des  ap- 
titudes ni  des  affections  de  l'homme.  Il  est  pro- 
bable que  les  exemplaires  des  quatn^  thèses  de 
Gommarc,  que  nous  avons  entre  les  mains ,  sont 
les  seuls  qui  existent  aujourd'hui. 

Michel  NiGOLAs. 

MM.  Huff,  La  Fnmeêprotut.  —  AjrmoD,  Synodes  na- 
tUmatat, 

GOMORA.  Voy.  GoUttLK, 

*  GON  (  Corneille  van  der  ),  poète  drama- 
tique hollandais ,  vivait  dans  la  première  partie 
du  dix-huitième  siècle.  Il  n'est  connu  que 
par  les  ouvrages  suivants  :  Faramond ,  eerste 
Koning  der  Francen  (  Pharamond,  premier  roi 
de  France  ),  tragédie  ;  Amsterdam,  1701,  in-8«; 
—  Ageltnond,  eerste  Koning  van  Lombar- 
dyen  (Agelmond,  premier  roi  deLombardie), 
tragédie;  Amsterdam,  1702,  in-8«;  —  Scheeps 
leven  (  La  Vie  des  Matelots  ),  comédie  ;  Schîe- 


dam  et  Rotterdam,  1714,  in-8'';  —  GfUtaous 
der  eerflen ,  Herstelder  der  Zweden  (  Gustave 
Premier,  restaurateur  du  royaume  de  Suède  ), 
tragédie;  Amsterdam,  1727,  m-^"*.  E.Deski}es. 

aeçisUr  ier  Jfederkmdiehê  TvnUpêl-IHcMere», 
p.  U.  —  Paqoot .  lUémoiret  pour  $ert4r  à  ekistoire  des 
Pagi'Boit  L  XIV,  p.  196. 

*  GONÇALVBS  DBAHDRADB  {POUlo),  Voy, 

ANDRAnB. 

GONÇALTBS  DA  COSTA  (Le  P.  Bianoel), 
astronome  portugais,  né  en  1605,  à  Peras-Alvas, 
près  Montemor  de  VeUio  (  Beira  ),  mort  en  janvier 
1688.  Il  fit  ses  études  k  Coimbre,  et  y  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  en  1029.  Il  devînt  vicaire  de 
Pévéque  de  Leiria.  Il  s'occupait  beaucoup  d'as- 
tronomie, etcomposait  des  ahnanachs  populaires 
qui  avaient  un  grand  succès.  Il  mourut  d'apo- 
plexie, dans  son  observatoire.  Ses  prindpaax 
ouvrages  sont  :  Noiieias  astrologiôu  e  «nt- 
versal  infiwneUi  dos  estrellas;  Uabomie, 
1659,  in-4'';  cet  ouvrage,  écrit  avec  simplicité, 
contient  des  combinaisons  astrologiques  et  ca- 
balistiques très-higénieusés  concernant  lin- 
flnence  des  astres  sur  les  principanx  évéaemeolfi  ; 
—  Brachilogia  astrologiea;  Coimbre,  1670, 
m-4''.  C'est  un  traité  astrologiqiie  du  Soleil,  de 
la  Lune,  des  planètes,  de  leurs  différents  aspects, 
des  constellations,  des  écUpses,  etc.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  Ideœ  divinœ  et  un  Tratado  do$ 
ecclipses,  A.  db  L. 

Summario  da  BtbUotkêca  Uultana, 

*  GONCALVEZ  DE  MAiA  (  Muy  ),  voyagev 
portugais,  vivait  au  douzième  siècle.  C'est  ua 
des  premiers  voyageurs  qui  au  moyen  âge  vi- 
sitèrent l'Assyrie  dans  un  but  qui  pouvdât  toaraer 
au  profit  de  la  science.  Les  chroniques  le  foat 
remonter  au  douzième  siècle.  Il  avait  pour  pèie 
un  homme  de  sang  noble,  Gonçalo  Roû  eu 
Couto  de  Palma;  sa  mère  se  nommait  dona 
Sandia  Gonçalvez  de  Bamndo.  On  voit  dans  le 
livre  des  lignages,  dû  au  comte  de  Baroelios, 
qu'il  se  rendit  en  Orient  «  pour  y  /aire  des 
chevaleries  et  y  gagner  des  richesses,  comme 
cela  avait  été  fait  en  ce  temps  où  1^  cheva- 
liers s'en  allaient  avec  armes  et  chevaux  servir 
les  seigneurs,  habitant  en  teiTes  lointaiBes,  qui 
les  voulaient  employer  ».  Gonçalvez  de  Maia 
ayant  fait  un  long  séjour  dans  les  pays  où  s'âe- 
vait  jadis  Babylone ,  reçut  de  ses  compatriotes 
le  surnom  de  Babylon,  à  peu  près  comme 
Marco-Polo  reçut,  un  siècle  plus  tard,  celui  de 
Messer  Millione.  Malheureusement  ce  vn' 
voyageur  n'a  rien  écrit,  et  ses  pérégrinnt 
ne  sont  l'objet  que  d'une  sorte  de  légoide, 
contée  par  ce  comte  D.  Pedro,  petit-lils  do  roi 
Diniz,  qui  a  préservé  de  l'oubli  tant  de  précleusm 
origines.  Ce  récit ,  beaucoup  trop  long  pour  être 
exposé  ici,  mérite  cependant  d'être  examiné,  el 
reporte  à  une  époque  bien  éloignée  les  prédé- 
cesseurs de  Payva  et  de  Covilham.       P.   D. 

O  lÀvro  dot  Linhaçênu,  BU.  de  la  Bib.  Inp.  4e  ftrlt. 
Foff.  aussi  les  deux  édUlons  de  ce  livre  données  yar 
LaTanha  et  Farta  y  Sonza  soos  le  titre  de  NoMiari» 
do  Conde  de  Barcêltos , 
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«owçALTBi  {Joaquim-^ffbnso  ),  sinologue 
portugais,  né  en  1780,  mort  à  Macao,  le  3  oc- 
tobre 1841.  n  appartenait  à  une  famille  d'agri- 
eotteors  pea  aisés,  dn  bourg  de  Tojal  (  province 
deTras^Mootes).   De  bonne  heure  il  étudia 
pour  embrasser  Fétat  ecclésiastique ,   et  étant 
entré  dans  Ja  congrégation  des  Missions,  il  s'em- 
bsrqoa,  en  1812,  sur  £Z  Magnanïmo,  pour  la 
Clûie;  il  fit  on  séjour  assez  prolongé  au  Brésil , 
à  h  cdte  dn  Malabar,  aux  Philippines  avant  de 
porenir  à  Macao  ;  il  y  entra  le  28  juin  1814.  Une 
fois  parreoo  à  la  Chine,  il  résolut  d'abord  de  se 
Tooer  à  i'étnde  des  sciences  exactes,  pour  les- 
quelles il  avait  de  rares  dispositions ,  afin  d'aller 
éviogâiser  dans  l'intérieur  de  l'empire.  Les  non- 
▼efles  persécutions  dont  le  christianisme  fut  Tobjet 
ieetle^N>quede  la  part  de  Fempereur  Kia-Kin 
firent  éfànoulr  ses  projets,  et  le  fixèrent  à  Ma- 
oo.  Dès  lors  H  se  voua  sans  partage  à  Fétude 
de  la  langue  chinoise.  Doué  d'une  constitution 
rabiKte,  phis  apte  qu'on  ne  Test  ordinairement 
nos  les  tropiques  à  des  travaux  prolongés,  on 
le  rit  étudier  pendant  plusieurs  années  quinze 
et  sdie  heures  par  Jour,  et  ne  trouver  de  repos 
dans  œ  travail    aride  qu'en  se  vouant  à  la 
eoopoeitîqn  et  même  à  Texécution  de  la  mu- 
sique sacrée.  Cette  ardeur  persévérante  eut  un 
pÛa  succès.   Au  bout  de  quelque  temps  le 
P.  GoDçalvez  possédait  parfeitement  la  langue 
nuodarine ,  et  il  avait  soumis  les  principes  du 
danois  écrit  à  une  analyse  si  approfondie,  que 
le  Portugal,  qui  ne  comptait  pas  encore  un  seul 
sinologne  capable  d'entrer  en  ligne  de  compa- 
nlsoo  aveceeux  dont  s'honorent  i'AlIeroagne,rAn- 
(Mene  et  la  France  »  put  en  offrir  un  dont  les 
travaux  marchent  de  pair  avec  ceux  des  plus  sa- 
vants derEorope(l).  Malheureusement  le  P.  Gon- 
çatrez  a  écrit  dans  one  langue  trop  peu  répandue, 
même  panni  les  orientalistes ,  pour  qu'un  grand 
ramn  se  soit  attaché  à  ses  publications.  Son 
premier  travail  néamnofais  fut  écrit  en  lathi  ;  c'est 
nae  petite  grammaire  intitulée  :  Grammatica 
i4Uma  ad  tenon  SinensHtm  juvenum,  post 
hn^am  esperientiom  redacta,  et  Macao  in 
regùlicollegio  Saneti-Josephi  facultate  regia 
tifpb  mandata;  1828,  in-16  :  cette  grammaire 
cfainoiw-latine,  destinée  uniquement  aux  jeunes 
OÉnis  qui  veulent  se  vouer  à  l'état  eoclé- 
âasfiqne,  compte  pour  assez  peu  de  chose 
pnmi  les  travaux  de  l'anteur.  L'année  suivante 
lot  marquée  par  un  livre  d'une  tout  autre  im- 
psrtaaee;  il  donna  son  Arte  China;  Macao, 
1829,  pÀt  in-4^.  Cette  grammaire  portugalse- 
dÏMîse,  faite  sor.leplan  de  l'ouvrage  précé- 
deat,  mais  qui  lui  est  infiniment  supérieure,  jeta 
ks  faadements  de  la  réputation  dn  P.  Gon- 
(alva.  Selon  le  témoignage  d'un  sinologue  con- 
taapwain,  «  le  prnicipal  mérite  de  VArte  China 
OBsisIe  dans  l'abondance  des  matériaux  qu'il 

{l)apniiitaTec  noliitde  fadUté,  dit  son  biographe,  le 
'Wecie  et  Canton,  qai  renferme  dfs  sons  pea  barmo- 
>*m  pour  noe  oreUie  nnuleale. 


offre  au  disciple.  A  le  considérer  sous  ce  point 
de  vue,  il  est  plua  riche  qu'aucun  ouvrage  de 
ce  genre  publié  jusqu'à  ce  jour  ».  Deux  ans 
après  l'apparition  de  ce  livre,  l'infatigable  Gon- 
çalvez  publia  le  IHccionario  Portuguez-ChinOy 
no  estilo  vulgar  mandarim  e  classieo  gérai  ; 
Macao,  1831,  1  fort  vol.  io-S**.  C'était  l'œuvre 
de  prédilection  du  sinologue  portugais,  et  il 
avait  raison,  puisqu'un  savant  fort  en  état  de 
l'apprécier  a  déclaré  que  c'était  le  meilleur 
dans  son  genre  qui  ait  encore  paru  jusqu'à  ce 
jour.  Le  Diceionario  China- Portuguez ,  Ma- 
cao, 1833,  in-8*^,  malgré  son  mérite  incontes.! 
table,  souleva  quelques  critiques  ;  elles  se  fon- 
dent sur  le  système  declassifiques,  qui  est  in- 
complet et  souvent  «  contraire  aux  lois  de 
formation  des  caractères  chinois  ».  —  Les  deux 
lexiques  du  P.  Gonçalvez,  sortes  de  vocabulaires 
portatifs  latins-chinois,  publiés  en  1836  et  1839, 
ne  peuvent  être  comparés  en  rien  au  grand  réper- 
toire manuscrit  qu'il  a  laissé,  et  qui  bien  que 
terminé  n'a  jamais  été  imprimé.  Il  reste  entre  les 
mains  des  missionnaires  de  Macao.  «  Cet  ou- 
vrage, dit  M.  Callery,  diffère  essentiellement, 
quant  au  plan,  de  tous  ceux  que  l'auteur  a 
publiés  ;  car  les  dix  mille  caractères  principaux 
qu'il  contient  s'y  trouvent  rangés  progressive- 
ment ,  suivant  le  nombre  et  l'ordre  alphabé- 
tique des  traits  dont  ils  se  composent,  sans  égard 
aux  classifiques,  auxquels  ils  se  rattachent  de 
telle  manière  qu'au  lieu  d'avoir  la  classe  des 
plantes,  des  arbres,  des  pierres,  des  chevaux, 
on  a  des  classes  de  deux  traits ,  de  six  traits, 
douze  traits,  etc.,  sous  chacune  desquelles 
viennent  se  ranger  toutes  sortes  de  classifiques 
et  de  phonétiques.  » 

Une  traduction  en  chinois  du  Nouveau  Testa- 
ment ,  qu'on  attribuait  au  P.  Gonçalvez ,  n'est 
pas  de  lui  :  elle  provient ,  ainsi  qu'il  l'a  répété 
lui-même,  d'un  manuscrittrouvé  dans  la  bibliothè- 
quedu  collège  de  Saint-Joseph.  L'infatigable  mis- 
sionnaire venait  de  terminer  ses  plus  importants 
travaux  lorsqu'il  mourut,  à  Macao.  Sa  mort  fut 
regardée  comme  une  calamité  réelle,  car  il  s'était 
fait  généralement  aimer,  n  est  enterré  dans  le 
cimetière  de  Saint-Paul,  et  ses  élèves  lui  ont  fait 
élever  une  tombe  de  marbre.  Son  épitaphe  la- 
tine a  été  reproduite  par  M.  Callery.  La  mort  le 
surprit  au  moment  où  il  se  préparait  à  quitter  la 
Chine  pour  passer  aux  Philippines.    F.  Denis., 

Callery,  Nouvelle  Bévue  enepcl<^digue  publiée  par 
MM.  DIdot  frères,  1*  année,  mars,  1847,  n*  s. 

60NÇALTEZ    OU   GOHSALTBZ     (Antdo), 

navigateur  portugais,  vivait  au  quinzième  siècle. 
Il  faisait  partie  de  la  maison  de  l'infant  D.  Hen- 
rique.  Il  commença  à  naviguer  vers  1439  ou 
1440,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  le  Sénégal  était 
déjà  découvert;  il  accompagna  Nuno  Tristam, 
et  parvenu  à  l'endroit  désigné  sous  le  nom  dos 
Lobos  Marinhos,  il  se  fit  armer  chevalier  par  le 
commandant  de  Texpédition.  Après  cette  céré- 
monie ,  le  lieu  prit  le  nom  de  Porto  do  Caval* 
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leiro,  Gonçalves  rotonrna  alors  en  Portugal,  et 
il  y  amena  plusieurs  noirs^  qui,  par  leurs  indi- 
cations exactes ,  contribuèrent  singulièrement  au 
succès  ultérieur  des  découyertes.  H  retourna 
Ters  l'Afrique  en  1442.  Les  noirs  esclaves  qu'il 
ramenait  avec  lui  donnèrent  en  échange  de  leur 
liberté  de  l'or  en  poudre.  Ce  fut,  ditK>n,  le  pre- 
mier or  qui  vint  de  ces  parages  à  Lisbonne, 
de  même  que  les  noirs  amenés  en  Europe  par 
Gonçalvez  furent  les  premiers  esclaves  qui  vin- 
rent de  la  côte  occidentale  d'Afrique  en  Por- 
tugal. Nous  retrouvons  encore  ce  navigateur 
en  1446,  allant  porter  le  christianisme  à  la  Côte 
d'Or  :  il  commandait  alors  une  expédition  com- 
posée de  trois  navires;  depuis  lors  on  a  perdu 
sa  trace.  F.  B. 

Barbota  Macbado,  BiblMhêea  Lutitana. 

«OHDBBÂVD,  quatrième  roi  de  Bourgogne, 
mort  à  Genève,  en  516.  Il  était  second  fils  (1)  de 
Gondioc,  roi  de  Bourgogne,  et  de  Caratena,  sœur 
du  patrice  Ricimer.  Il  commença  d'abord  par 
gouverner,  comme  feudataire  de  son  frère  aine, 
Chilpéric,  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté. 
En  472,  l'empereur  Olybrius  le  fit  prince  d'Oc- 
cident. Vers  477,  Gondebaud  prit  les  armes  contre 
Chilpéric.  Celui-ci,  aidé  de  son  troisième  frère 
Godomar,  lutta  opiniâtrement  ;  mais  il  fut  vaincu , 
fait  prisonnier,  et  Gondebaud  le  tua  de  sa  propre 
main.  Godomar  fut  ensuite  brûlé  vif  et  ses  deux 
fils  décapités.  La  femme  de  Chilpéric  fut  jetée 
dans  le  Rhône ,  avec  une  pierre  au  cou.  Les  deux 
filles  de  cette  princesse  furent  seules  épargnées  : 
l'une,  Chrone,  fut  enfermée  dans  un  couvent^ 
où  elle  mourut;  la  seconde,  Clotilde,  élevée  à 
Genève,  par  son  oncle,  devint,  en  493,  l'épouse 
do  roi  des  Francs  Clovis  I*'.  Ce  fut  vers  491 
que  Gondebaud  monta  sur  le  trône  de  Bour- 
gogne, après  la  destruction  de  sa  famille.  Il  avait 
depuis  plusieurs  années  embrassé  l'ariantsme,  et 
les  motifs  de  religion  jouèrent  un  grand  rôle 
dans  ces  sanglants  drames.  On  doit  ajouter  que 
la  plupart  des  actes  de  Gondet>aud  provinrent 
des  conseils  de  son  premier  ministre  Aredius. 

Le  nouveau  roi  ne  resta  pas  oisif;  profitant 
des  guerres  que  se  faisaient  Théodoric,  roi  des 
Yisigoths,  et  Odoacre,  roi  des  Hérules,  il  descendit 
les  Alpes,  ravagea  TÉmilie  et  la  Ligurie,  et 
rentra  à  Genève  chargé  de  dépouilles  et  suivi 
de  nombreux  captifs.  Au  retour  de  cette  ex- 
pédition (  493  ) ,  il  reçut  les  ambassadeurs  de 
Clovis,  qui  lui  demandait  sa  nièce  Clotilde  en 
mariage.  Gondebaud  céda,  plutôt  par  crainte 
que  par  désir  d'alliance.  Aredius  était  alors  ab- 
sent; à  son  retour  il  bkkma  l'imprudence  de  son 
maître,  qui  venait  de  donner  des  droits  sur  la 
Bourgogne  à  un  voisin  redoutable.  Gondebaud 
comprit  sa  laute,  et  fit  courir  après  la  princesse  ; 
mais  celle-ci,  défiante,  avait  fait  prendre  à  son 

(1)  C'est  à  tort  que  Sismondl  suppose  Gondebaud  l'alné 
des  fils  de  Gondlcalre.  Il  attribue  éfiialemept  beaucoup 
de  faits  à  Gondebaud  qui  appartiennent  à  son  ttért  ChH- 
pértc  et  oéoe  à  lear  père  Goadioc. 
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escorte  des  chemins  tfarene,  et  pot  joindre  ton 
fiancé,  qui  l'attendait  à  VilUers  près  de  Troyes. 
On  comprend  dès  lors  la  haine  que  Clovis  porta 
tonjours  à  Gondebaud. 

Le  roi  de  Bourgogne,  pour  s'attacher  son  dei^ 
nier  frère  (^onde<Sgisile(voy.  ce  nom),  lui  avait 
cédé  Genève  et  les  territoires  environnants  ;  tous 
deux,  en  494,  pillèrent  l'Italie  septentrionale,  et 
en  ramenèrent  six  mille  captifs.  Théodoric  en- 
voya saint  Épiphane,  évéquede  Pavie,  et  Vic- 
tor, évéque  de  Turin,  pour  traiter  de  la  rançon 
des  prisonniers.  Gondebaud,  sur  la  prière  de 
saint  Avit,  évoque  de  Vienne,  relâcha  les  vaincus 
moyennant  une  très-modique  somme. 

Les  prélats  catholiques  avaient  un  grand  in- 
térêt à  ramener  Gondettaud  sous  les  lois  de  l'or- 
thodoxie. Ils  sollicitèrent,  en  1499,1a  permissâon 
de  réunir  un  concile  à  Lyon,  offrant  de  con- 
fondre les  ariens  qui  se  présenteraient.  Gon- 
debaud y  consentit,  et  Boniface  fut  l'avocat  dn 
schisme.  Saint  Avit  porta  la  parole  pour  les  ca- 
tholiques. On  déploya  beaucoup  d'éloquence  de 
part  et  d'autre,  et  chacun  se  retira  convaincu  de 
la  supériorité  de  ses  arguments. 

Cependant  Clovis,  excité  par  Clotilde ,  son- 
geait aux  moyens  de  satisfaire  son  ambition,  sous 
le  prétexte  de  venger  les  parents  de  sa  feaune. 
Débarrassé  de  toute  guerre  en  500,  il  s'allia  se- 
crètement avec  Gondegisile,et  entra  en  Boui^gogne. 
Gondebaud  marcha  à  la  rencontre  des  Francs; 
mais,  trahi  par  son  frère,  il  fut  complètement 
défait  à  Flenry-sur-Oucbe  près  Dijon,  et,  suivi 
par  le  vainqueur,  il  se  réfugia  dans  Avignon.  C'en 
était  lait  de  lui,  si  l'adroit  Aredius  n'eût  réussi 
à  faire  conclure  un  traité  par  lequel  Gondebaud 
se  reconnaissait  tributaire  du  roi  de  France  A 
cédait  le  Viennois  à  Gondegisile.  Clovis,  satisfait, 
se  retira  avec  le  gros  de  son  armée;  mais  ansr 
sitAt  qu'il  fut  éloigné,  Gondebaud  courut  à 
Vienne,  y  surprit  Gondegisile,  le  fit  égorger  dans 
une  église  où  il  s'était  réfugié,  et  massacra  tons 
les  Bouiguignons  qui  l'avaient  suivi  et  les  séna- 
teurs qui  l'avaient  reconnu.  Cinq  mille  soldats  de 
Clovis  étaient  restés  dans  le  Dauphiné.  Obligés 
de  se  rendre,  Gondebaud  les  envoya  à  Toulouse 
au  roi  des  Visigpths  Aiario  II,  avec  lequel  il 
s'allia  contre  Clovis. 

Après  tant  de  meurtres,  le  roi  de  Bouiigogno 
crut  devoir  témoigner  quelques  remords;  3 
trouva  un  consolateur  dans  le  saint  évéque  de 
Viorne,  qui  lui  présenta  le  repos  desaconscienoe 
comme  prix  de  son  retour  au  caUtolidsme.  «  Tu 
pleurais  avec  une  piété  ineffable ,  lui  écrivit-il  (i), 
sur  les  funérailles  de  tes  frères,  et  l'affliction  de 
ton  peuple  était  la  conséquence  de  la  tristesse 
publique.  l^Iais,  d'après  l'intention  secrète  de  la 
Divinité,  ces  causes  de  douleur  nous  prépa- 
raient de  la  joie.  Cétaii  le  bonheur  du  royaume 
qui  diminuaU  le   namàre  des  persowus 


(i)  Alciini  Bedldl  ArUi,  eptocopl  Vlcooensis, 
tola  r. 
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ngaUSf  et  (lai  ne  cottflerraSt  qae  od]es-là 
seules  qni  soIBsaiait  à  Tenipire...  Crois-en  mon 
expérience,  tout  ce  qui  parut  fftcheux  dans  cette 
ooasioQ  est  devenu  un  ayantage.  »  Saint  ATit 
pooTiit  avoir  raison  ;  mais  quelques  écriyafns 
oot  troufé  quil  avait  poussé  la  ferveur  du  pro- 
sâf&ine  un  peu  loin,  en  se  montrant  aussi 
luoTeillant  pour  l'homme  qui  s'était  rendu  trois 
lais  fratricide. 

Maître  absolu  de  la  Bourgogne,  Gondebaud^ 
ao  moyen  de  ses  évêques ,  parvint  facilement  à 
obtenir  la  paix  de  Clovis,  qui  d'ailleurs  était  en- 
p^  dans  de  grandes  luttes  au  nord  et  à  l'est 
k  ses  États.  11  comprit  la  nécessité  pour  les 
Bov^agnoos  de  s'assimiler  autant  que  possible 
ies  Gaulois  et  les  Romains.  Ce  ftat  dans  cet  esprit 
qoH  promolgua  la  fameuse  loi    dite  Gombette, 
Aédigiéeà  Amberieux  (Bngpy),  par  les  prind- 
jNifx  personnages  du  royaume ,  elle  Ait  publiée 
àLjoo,  le 4  des  calendes  d*avril  (29  mars). 
Quoique  insuffisante  et  même  vicieuse,  elle  est 
riqpfdée  par  Montesquieu  comme  le  meilleur 
code  que  tes  nations  barbares  eussent  produit 
juqœ  alors.  U  est  probable  qu'elle  n'est  que  le 
itoMil  et  la  consécration  des  coutumes  qui  exis- 
tWBtantérieorenDeot  ;  cependant,  elleétablit  une 
rwte  égiUté  eotre  les  conquérants  et  les  con- 
çois. Ole  fut  même,  dans  certains  cas,  à  Ta- 
fintage  des  derniers,  car  elle  créa  des  tribunaux 
mixtes  et  une  nouvelie  juridiction  pour  les  dif- 
itads  entre  Bourgiuigpons  ou  entre  un  Romain 
etnn  Booigpiignosi,  taiidis  qu'au  contraire  lors- 
que la  cause  s'agitait  entre  deux  Romains  la 
loi  romaine  resta  seule  appliquabte.  Dans  aucun 
cas  eain  le  Romain  ne  pouvait  être  traduit  de- 
vait on  tribunal  où  ne  siégeaient  pas  un  comte 
iMMign^BOD  et  UD  comte  romain,  et  il  était  in- 
terdit à  chacun  d'eux  de  procéder  l'un  sans 
raotre.  La  nation  était  divisée  en  trois  classes  ; 
roplimsle  bourguignon,  le  noble  romain,  for- 
uaient  la  première  ;  les  hommes  Hhres  de  l'une 
et  Faotre  nation  formai«it  la  seconde  ;  les  tribu- 
têtret  formaient  la  troisième  :  Gondebaud  n*é- 
tabfit  point  dans  sesÉtats  les  distinctions  acceptées 
chei  les  Francs  (1). 

L'administration  gratuite  de  la  justice  était 
particulièrement  recommandée  dans  le  Code 
Gondebaud.  Le  législateur  prononce  la  peine  de 
mort  contre  les  juges  prévaricateurs  ;  il  était 
défendu  aux  dispensateurs  de  la  justice  de  rece- 
voir des  présentSyde  quelque  nature  que  ce  fOt. 
La  peine  de  douze  sous  d'or  était  décrétée  con- 
tre ceux  qui  laisseraient  sans  jugement  les  pro- 
fèà  instruits,  après  avoir  été  sommés  trois  ibis 
psr  les  parties  intéressées.  L'amende  s'élevait  h 

a)  Us  mfmmhm  ne  «"étaleot  pa*  contentés  de  taxer 
biagdron  Romsioi  mollté  prix  de  celai  d'nn  Franc  (*), 
U  aTsieat  fixé  one  échelle  de  |>ro(M>rtton  pour  le  veur- 
1K  riiwli  av  lea  étraofen,  q«l  éUteat  classés  dans 
r^rdre anlTaiit,  Romains,  Boorgnlgnons,  Allemands,  FrI- 
f  lararolB  et  enOa  Saxons. 

^■B  Frsae  roOlsIt  Oaav  c«Bt*  «o«t  A*or, 
oa  dTaa  Gwilois  libic  ceat  tous  ■calcnent. 
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trente  sons  d'or  lorsque  les  Juges,  par  négligence 
ou  ignorance ,  causaient  un  dommage  à  Tune  des 
parties.  La  peine  du  talion  est  consacrée  par 
Gondebaud  :  si  Ton  crève  Tmll  à  quelqu'un  avec 
intention,  que  l'œil  du  coupable  soit  Arraché  ;  mais 
si  ce  malheur  arrive  par  accident,  on  payera 
soixante-dix  sous  pour  un  noble,  cinquante  sous 
pour  un  bouigeois  et  trente-six  sous  pour  un 
serf.  Un  serf  qui  aura  frappé  un  homme  libre 
recevra  cent  coups  de  fouet;  s'il  commet  un  vol, 
il  sera  puni  de  mort  et  le  maître  payera  la  chose 
volée. 

Gondebaud  consacra  l'hospitalité  d'Une  ma- 
nière absolue.  Dans  les  articles  38  et  39  de  son 
code,  il  dit  :  k  Quiconque  refusera  son  toit  et 
son  foyer  à  un  étranger  payera  trois  sous  d*or 
d'amende;  Il  en  payera  six  si  cet  étranger  est 
un  convive  do  roi  ;  le  Bourguignon  à  qui  réfa*an- 
ger  aura  demandé  ThospitaUté ,  et  qui  au  lieu  de 
la  lui  donner  lui  aura  indiqué  la  maison  d'un 
Romain,  payera  trois  sous  à  ce  Romain  et  trois 
sous  d'amende.  Le  colon  du  roi  qui  n'aura  pas 
voulu  recevoir  un  étranger  sera  puni  du  fouet... 
Cependant  celui  qui  aura  reçu  un  homme  étran* 
ger,de  quelque  nation  qu'il  soit,  devra  le  con- 
duire chez  le  juge  :  celui-ci  l'examinera  et  em« 
ploiera  même  la  torture  pour  lui  faire  avouer  à 
qui  il  appartient.  Si  l'étranger  est  reconnu  es- 
clave ,  celui  qui  l'aura  recueilli  devra  en  payer 
trois  fois  la  valeur,  à  moins  oue  cet  esclave  ne 
soit  un  captif  qui,  échappant  à  l'ennemi,  retourne 
vers  ses  parents  ou  à  son  sol  natal.  On  le  voit, 
ces  articles  de  la  loi  Gombette  sanctionnaient  l'es- 
clavage, et  garantissaient  la  propriété  mobile 
des  Romains.  Dans  tous  les  cas,  Gondebaud  ad- 
mettait que  le  coupable  pût  recevoir  cent  coups 
de  fouet  en  échange  de  douze  sous  d'or  d'amende. 

Les  Bourguignons,  comme  tous  les  Germains, 
étaient  persuadés  que  deux  intelligences,  l'une 
bonne,  l'autre  mauvaise, présidaient  aux  desti- 
nées humaines,  et  qu'un  faux  serment  devait  être 
puni  d'une  manière  divine,  soudaine,  éclatante; 
ils  eurent  tant  de  preuves  du  contraire,  que 
Gondebaud  inventa  le  combat  judiciaire  (1).  Les 
accusés  échappèrent  ainsi  à  la  torture,  et  11  n'y 
eut  aucun  homme  de  coeur  qui  ne  préférât  le 
combat  aux  subtilités  des  légistes.  Le  duel  était 
d'ailleurs  trop  en  accord  avec  les  sentiments  vio- 
lents de  l'homme  pour  ne  pas  être  aussitôt  ac- 
cepté, et  ce  mode  de  défense  se  répandit  aussitôt 
dans  l'Europe  entière.  La  torture  et  le  combat, 
employés  pour  arriver  à  la  vérité,  étaient  sans 
doute  des  moyens  aussi  t>arbares  qu'absurdes; 
mais  le  combat  était  certainement  le  moins  cruel. 

A  côté  de  ces  améliorations  relatives  ou  plutôt 
de  ces  transitions  entre  l'état  barbare  et  la  civi- 
lisation ,  Gondebaud  avait  décrété  des  pénalités 
bizarres  pour  des  délits  secondaires.  Le  vol 
d*un  chien  de  chasse  est  puni  ainsi  :  «  Si  quis 


H)  Uœ  Bwryunéêûnrnn,  i  $^  m  •lf:f4S,  p.M7;S  80» 

f76. 
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oanem...  pnesampsent  taiT«laie,  jnbemus  ut 
coDvictas  coram  omni  popalo  posteriora  ip- 
sius  osctiletar,  tut  quinque  solidos  illi  ctyus 
canem  ioTolavît  cogatar  exsoWere ,  et  mulctse 
Domine  solidos  duos.  »  —  C'était  encore  pis  pour 
le  vol  d'un  épeirier  :  Gondebaud  condamnait  le 
voleur  à  se  laisser  manger  par  cet  oiseau  six 
onces  de  chair  sur  Testomac  ou  à  payer  six  sous 
d'or  d'amende  et  deux  sous  de  dé(fommagement 
Les  amendes  pouvaient  d'ailleurs  se  payer  en 
grains  et  en  bestiaux.  Les  peines  corporelles  | 
étaient  sans  distinction  entre  les  Bourguignons 
et  les  Romains.  La  m^ûorité  pour  les  enfants  des 
deux  sexes  était  fixée  à  quinze  ans;  les  filles 
étaient  exclues  du  droit  de  succéder  concur- 
remment avec  leurs  frères. 

Pendant  que  Gondebaud  réglementait  ainsi 
ses  sujets ,  Clovis  formait  une  alliance  contre  lui 
avec  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths.  Le  traité 
portait  qu'ils  partageraient  ensemble  la  Bour- 
gogne. Clovis  se  mit  le  premier  en  campagne  : 
ennuyé  de  la  lenteur  des  Ostrogoths,  il  attaqua 
seul  les  Bourguignons,  et  les  battit.  Les  Ostro- 
goths n'arrivèrent  qu'après  la  victoire;  Clovis 
reçut  les  excuses  de  ses  alliés,  et  consentit  à 
partager  avec  eux  le  butin  et  le  pays  conquis  ; 
mais  il  garda  contre  Théodoric  une  grande  dé- 
fiance. Cette  défiance  se  changea  bientôt  en  hos- 
tilité. Clovis  traita  avec  Gondebaud  ;  il  lui  rendit 
les  provinces  dont  il  s'était  emparé,  et  força 
Théodoric  à  imiter  son  exemple.  Sûr  du  concours 
des  Bourguignons ,  Clovis  attaqua  alors  les  Vi- 
sigoths,  et  en  507  les  vainquit  à  Vouillé.  Gon- 
debaud se  chargea  de  soumettre  la  Gaule  Nar- 
bonnaise,  tandis  que  le  roi  des  Francs  s'avan- 
çait en  Aquitaine*  Gondebaud  prit  Narbonne  en 
508,  après  en  avoir  chassé  Genséric ,  et  assiégea 
Arles.  Clovis  envoya  son  fils  Thierry  en  aide  aux 
Bourguignons.  La  place  se  défendit  avec  une 
grande  vigueur.  Un  ingénieur  visigoth  inventa 
une  machine  pour  enlever  et  submerger  les  ba- 
teaux, qui,  par  le  Rhône,  incommodaient  la  ville. 
Le  si^e  durait  depuis  un  an,  lorsqu'Ybbas,  gé- 
néral de  Théodoric,  tomba  à  l'improviste  sur  les 
Francs  et  les  Bourguignons,  débloqua  la  ville,  et 
se  rendit  maître  de  la  Provence.  Gondebaud  se 
replia  sur  Genève,  où  il  mourut.  Il  laissa  deux  fils, 
Sigismond  et  Godomar,  qui  régnèrent  successi- 
vement. Alfred  DE  Lagaze. 

Sidoine  Apollinaire,  Ub.  V,  epliL  VII.  —  Adrian.  Vale- 
slus.  Rer.  Francor.  Ilb.  V,  p.  uo.  —  Caasiodore,  Ckro- 
niea,  p.  1S66.  —  Marina,  eplaeopiu  Avent,  Chrmriea^ 
p.  18-14.  —  L'abbé  Dnboa ,  Histoire  critique  de  la  Mo- 
narchie française.  Ut.  III,  chap.  xii.  -  Stomondl,  His- 
toire des  Français,  1. 1,  p.  170-t».  —  Grégoire  deToors, 
Mb.  il,  cap.  xxvm-xzxn.  —  Prédégalre,  EpitwsM, 
cap.  xYii-xxxv.  —  Cesta  Beg.  Francorum^  cap.  XVI, 
p.  vsi.—  Chronic.  de  Saint-Denis,  Uv.  1,  chap.  xc. 

60SDEBAUD-BALL0MER.  VOy.  GONDOVALD. 

G01IDB6IS1LB,  princc  bourguignon,  né  vers 
471,  tué  à  Vienne,  en  501.  Il  était  le  qua- 
trième fils  de  Gondioc  (voy.  ce  nom),  roi  de 
Bourgogne, et  eut  en  partage,  à  la  mort  de  son 
père  (473),  le  gouvernement  du  oavs  compris 


entre  le  Rhdne  et  le  DoobB.  Besancon  était  sa 

capitale;  son  second  ftère,  Gondebaud,  ayant 
fait  décapiter  Chilpéric,  leur  aîné,  et  brûlé  Gon- 
demar  (  voy.  ce  nom),  leur  troisième  fr^e ,  lui 
accorda,  pour  récom|)ense  de  sa  neutralité,  Gts- 
nève  et  son  territoire.  Sainte  Clotilde,  fille  de 
Chilpéric  et  épouse  de  Clovis  I*',  roi  des  Francs, 
excita  son  mari  à  venger  le  meurtre  de  son  père. 
Clovis  s'entendit  secrètement  avec  GondeglsUe. 
Par  leur  traité ,  Gondegisile  devait  être  seul  rai  de 
Bourgogne;  mais  il  se  reconnaissait  vassal  et  tri- 
butaire du  roi  des  Francs.  Clovis  alors  attaqua 
Gondebaud  (500).  Celui-ci  appela  son  frère  i 
son  aide,  et  tous  deux  marchèrent  contre  les 
Francs.  La  rencontre  eut  lieu  à  Fleury,  sur  les 
bords  de  l'Ousche  (1).  Au  moment  de  Taction 
Gondegisile  et  ses  troupes  tournèrent  l^urs  armes 
contre  les  Bourguignons.  Gondebaud,  vainca  et 
poursuivi  sans  relâche,  ne  trouva  d'asile  que  dans 
Avignon.  Il  y  fut  bientôt  assiégé  et  réduit  à  la 
dernière  extrémité.  Aredius,  son  ministre,  ne 
désespéra  pas  de  la  position  ;  il  alla  trouver  CloTis, 
et  lui  offrit  les  mêmes  conditions  que  Gondegi- 
sile avait  acceptées.  Clovis,  qui  n'avait  réelle- 
ment fait  cette  guerre  que  dans  un  but  de 
quête,  et  pressé  d'ailleurs  de  porter  ses 
au  nord,  traita  avec  Gondebaud.  Cependant,  H 
stipula  pour  Gondegisile  la  cession  de  Vienne  ^ 
d'une  partie  du  Dauphiné.  Il  laissa  en  outre  à 
son  allié  cinq  mille  soldats  francs.  A  peine  Clovis 
se  fut-Il  éloigné,  que  Gondebaud  vint  assaillir  son 
frère,  et  le  bloqua  dans  Vienne.  Bientôt  les  Yivres 
manquèrent  aux  assiégés,  et  Gonde^aile  ee  vit 
contraint  d'expulser  les  non-combattants.  Parmi 
ceux-ci  se  trouvait  un  gardien  des  aqueducs,  qoi, 
pour  se  venger,  introduisit  les  assiégeants  dans 
la  ville  par  des  voies  souterraines.  Le  massacre 
fut  grand  ;  tous  les  partisans  de  Gondegisile  fo- 
rent mis  à  mort  ;  lui-même  s'était  réfugié  dans 
une  église,  mais  son  frère  l'y  découvrit,  et  après 
luil  avoir  reproché  sa  trahison ,  il  lui  plonfçea  4 
plusieurs  reprises  son  gjlaive  dans  le  corps.  Une 
évêque  arien,  qui  avait  suivi  Gondegistle,  eut  le 
même  sort.  Les  soldats  fhmcs  forent  senb 
épargnés,  et  envoyés  comme  otages  an  roi  des 
Visigoths,  Alaric  II,  alors  à  Toulouse.  Parce 
dernier  fatricide,  Gondebaud  se  trouva  acol 
maître  de  la  Bourgogne.        A.  db  Lacasb. 

Frédégalre,  EpisU,  cap.  XXII.  XXIII,  XXIV;  Ciir^ 
ttifiM  de  Saint'Denis,  Ub.  I,  ch.  xz,  p.  17t.  -  Gréfolre  et 
Toars,  JYMoHo,  Ub.  II,  eap.  xzxa  et  xzxm. — Aërtei 
de  ValoKCeita  Beg,  Franoorum,  cap.  XVI,  p.  in.  ^  Doa 
Plancher,  abbé  Dnb(M,  Histùlre  trùliqm  dé  Ut  Mt 
ekie  française.  Ht.  III.  chap.  .xn.  -  Ooaa  Boa^el 
rwn  GottieammetFnmeiettrmm  Seriptom,  — 
Un  Thierry,  A^eUf  m^rovin^tons.  —  StsaioiMll.  iirij«04f« 
àts  Français,  1. 1,  p.  170.  tt»,f06.-Le  Bas,  DicfiOMtMrirv 
encfcl.  de  la  Frastce, 

GOHDBHAR,  prince  bourguignon ,  IVère  dn 
précédent,  brûlé  à  Vienne,  en  473. 11  était  le  troi- 
sième fils  de  Gondioc  ou  Gondéiic,  roi  des  Bovr- 
guignons,  et  eut  le  Dauphiné  en  partage  à  la 

(1)  Ptltteif?lère  qal  te  Jette  dans  U  Saône. 
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oKiàétMpkB  (473).  BicnlûiraïKititioii  aima 
Tm  entre  l'astre  ses  deox  frères  aines,  Cliil* 
p^  et  Gondeband.  Gondemar  s'unit  à  Chil- 
péric;  maïs,  œtakd  ayant  été  assassiné,  Gonde* 
lur  eut  i  sonteoir  seul  le  poids  de  la  guerre.  Il 
s'nftrma  dans  Viemie,  et  s'y  défendit  coora- 
geoMoent  ;  mais  enfin  cette  'ville  Art  enlevée  d'as- 
saL  Goihteinar  se  réftigia  dans  une  tour  de  son 
pifais  ;  son  bvbare  ffère  y  fit  mettre  le  feu,  et 
mil  a'ea  sortit  Les  dem  jeunes  fils  de  Gonde- 
mar forent  amenés  devant  leur  onele,  qui  les  fit 
déopiler.  AlfM  ns  Lagazb. 

Ur.  friali,  Bgrmm  Fra$ieor.;  Hb.  V.  -  Grégoire  de 
Im»,  am,  -Aifartltt  TUmy,  RMU  «drortngtom.  - 
ItadKiiic»  Sittoirê  de  Bourifoçne. 

€0!iDBMAR  OU  GODOMÂR,  sixième  roi  de 
Bourgogne,  r^na  de  523  à  534.  H  était  le  second 
SU  de  Goodebaud ,  et'après  l'assassinat  de  son 
frère  Sigismond ,  par  Clodomir,  roi  d'Orléans , 
prit  la  couronne  de  Bourgogne,  en  524.  Le  roi 
d'Oriéaos,  toujours  excité  par  sa  mère,  sainte 
ClofiUe,  marcha  contre  Gondeman  Les  armées 
se  rencontrèrent  à  Yétéronce,  entre  Vienne  et 
Bdiey.  Gondemar,  se  sentant  trop  faible  pour 
iBtter  en  bataille  rangée,  simula  la  fuite.  Clodo- 
nùr  le  poursuivit,  tomba  dans  les  pièges  que  lui 
teoâiFent  les  Bourguignons,  et  succomba  lul- 
mèoe  après  avoir  perdu  la  majeure  partie  de 
ses  troupes.  Gondemar  régna  paisiblement  jus- 
qu'en S32  ;  mais  vers  cette  époque  Clotaire  et 
Qnldebert,  rois  des  Francs  et  des  Austrasiens, 
Toreat  mettre  le  siège  devant  Autun.  Depuis 
cette  époque  il  n'est  plus  question  de  Gondemar. 
SdoB  quelques  écrivains,  il  fut  tué  dans  un  com- 
bat; d*autres  le  font  mourir  de  faim  et  de  déses- 
poir dans  une  tour  assiégée;  enfin,  plusieurs  pré- 
tBident  qu'il  se  réfugia  en  Espagne,  et  de  là  en 
Afriqoe.  La  première  de  ces  versions  semble  la 
phs  croyable.  Kn  Gondemar  finit  le  premier 
nyaome  de  Bourgogne,  qui  avait  subsisté  envi- 
nm  cent  vingt  ai^.  Alfred  de  Lacazb. 

Ite  Urbain  PUiurtaer,  Hiatùire  générale  du  duché  de 
Bmrgofne.  —  AdrlcD  de  Valob,  Getîa  Franeorum.  — 
am  Saaqiwt,  Rtnan  CmlUcarum  et  Franeieanm  Scrip^ 
Um,  etc.  -  L'abbé  DuiM»,  HUMre  crUique  de  la 
Kmankie  française  dans  les  Gaules,  —  Augustin 
1Men7,  Béelts  mérovingiens. 

fioansaïAi»  (Flavitt$\  roi  d'Espagne,  né 
vers  le  milieu  dn  siidème  siècle,  mort  en  612. 
D  fnt  on  des  principaux  instigateurs  de  la  cons* 
finfion  montée  contre  Witéric  (  pojr.  ce  nom  ). 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  Gondemar  fut  éln 
ni  des  Yisigoths.  Il  fit  une  invasion  dans  le 
P>9ades  Gascons,  pour  les  punir  des  dévastâ- 
tes commises  par  eux  en  Espagne  ;  leur  pays 
^  ravagé.  Pour  faire  cesser  le  différend  qui 
cûtiit  entre  les  érêqnes  de  la  province  de  Gar- 
^Mie  et  le  raétropolîtain  de  Tolède,  Gonde- 
«w  convoqua  en  610,  dans  cette  dernière  ville, 
nooneile,  qui  donna  gain  de  cause  à  Tarche- 
▼*!«  de  Tolède.  Gondemar  conclut  ensuite  une 
j*Mce  avec  Théoddi)ert,  roi  d^Anstrasie,  contre 
yyct  roi  des  Bnrgondee.  Maison  en  vint 
■oiW*  à  une  mptore;  Bulgaran,  gouverneur  de 


la  Septimania,  raprit  par  ordre  de  Gondenar 
deux  villes  cédées  autrefois  à  la  reine  Brune- 
haut.  Cependant ,  la  guerre  ne  devint  pas  géné- 
rale. Gondemar  repoussa  ensuite  une  attaque  des 
armées  de  Teropire,  et  mourut  regretté  comme 
un  roi  qui  protégeait  la  religion  et  la  justice. 
Il  eut  pour  successeur  Sisebut.         £.  G. 

Isidore  de  SévtUe,  HitUnria  Goîhorum.  ~  Ferreras , 
Historia  d'EspaHa»  t.  II.  —  Paquls  et  Dochez,  Histoire 
d'Espagne^  1 1. 

GOKDiftiG,  roi  des  Bourguignons.  Voy, 
Goiimoc. 

c»oiii»btillb  bb  MOHTRiCHi  (A***)y  lit- 
térateur français,  mort  à  Paris,  le  14  septembre 
1821.  Il  fbt  sous-chef  au  ministère  de  la  guerre, 
et  était  gendre  du  célèbre  acteur  comique  Mira, 
si  connu  sous  le  nom  de  Bmnet.  On  a  de  lui  :  La 
Conquête  de  la  Prusse,  poème  pouvant  servir 
de  continuation  à  la  Napoléide,  jusqu'à  la  prise 
de  Berlin  ;  imprimé  à  la  suite  de  la  iXapoléide 
par  M.  M.  de  G.  (Menigant  de  Genti|ly  );  ^ 
Cantate  pour  la  Naissance  du  roi  de  Rome; 
Paris,  1811,  in-8'*;  et  dans  les  Hommages  poé- 
tiques,  1 1, p.  15;  —  Égiste  et  Clytemneslre, 
tragédie  en  cinq  actes;  Paris,  1813,  in-8<*;  _ 
Épttre  à  Carnot;  Paris,  1815,  in-S"*.  On  croit 
que  ces  vers  forent  la  cause  de  la  destitution  de 
Faotenr  après  les  Cent  Jours  ;  —  Épltre  à  ma 
Femme  ;Pans,  1819,  in-S»  ;  ^Elfride,  tragédie; 
il  n'est  pas  certain  que  cette  pièce  ait  été  im- 
primée. E.  Dbsndes. 

Vjiristarfue  du  iS  mal  1811.  —  Le  MoniUur,  18  mal 
1818.  ^Beuchot,  Bibliographie  de  la  France  ^  I8tl, 
p.  678.  —  NahuI,  annuaire  Néerotogique»  1881. 

*GOSBi  (  Charles  de),  magistrat  italien,  né 
à  Florence,  le  20  septembre  1413,  mort  en  août 
1492.  Haut  prieur  et  gonfalonier  de  la  répu- 
blique de  Florence,  il  sut  se  concilier  l'es- 
time des  factions  qui  se  disputaient  le  pouvoir, 
et  dont  les  chefs  étalent  Pierre  de  Médicis  et 
Robert  Pitti;  enfin,  forcé  de  prendre  un  parti, 
ii  se  déclara  pour  les  premiers.  Une  lutte  s'enga- 
gea; les  seconds  furent  vainqueurs,  et  quoiqu'U 
ne  conspirât  pas  contre  eux ,  ils  le  firent  pri- 
sonnier. Pour  obtenir  sa  délivrance,  Charles  de 
Gondi  fut  obligé  de  payer  une  rançon  de  2,500 
florins  d'or.  L'arrivée  des  Médids  au  pouvoir 
assura  sa  fortune,  et  l'indemnisa  de  cette  perte. 
Vers  1454,  il  épousa  Alexandra  Valori,  et  en  eut . 
sept  enfonts,  dont  deux  fils  :  Bernard-Jérôme 
et  Philippe-Matthieu  de  Gondi.  Il  a  laissé  des  mé- 
moires autographes  de  sa  vie,  que  ses  descen- 
dants conservaient  au  dix-huitième  siècle,  à 
Florence,  dans  tes  archives  de  leur  maison.  Cor- 
binelli  en  adonné  une  courte  description  et  des 
extraits  (t.  I,  p.  cxxxix  et  cxcvi  de  i'ffi^^oire 
généalogique  de  la  Maison  de  Gondi;  Paris, 
1705,  2  vol.  gr.  in-4<').  Ce  dernier  ouvrage,  im- 
portant pour  l'histoire  des  Gondi ,  mais  qu'on  ne 
doit  consnlter  qu'avec  prudoice,  à  cause  de  ses 
panégyriques  outrés,  contient  dans  le  V  vol.  un 
État  du  Gouvernement  de  Florence,  des  détails 
sur  les  origmes  de  la  maison ,  une  table  des  ma- 
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tières  détaillée  et  500  (ttgeê  de  pfeavee.  Le  se- 
cond Tolume,  consacré  en  partie  à  la  branehe  des 
Gondi  qui  vint  habiter  la  France  et  8*7  rendit  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  Retz,  n*eit  pas  à  beaucoup 
près  aussi  soigné  que  le  premier  ;  on  7  trooTC  ee- 
pendant^p.  745  :  Description  de  la  Chapelle  de 
Gondide  Retz  sise  dans  VéçlisemétrppoUiaine 
de  Paris ,  aTec  des  gravures  représentant  les 
tombeauic  et  leur  emplacement.  En  outre,  Corbi- 
qelli  a  enrichi  son  livre  de  portraits  qu'on  doit 
consulter.  Louis  Lacour. 

r  VarUlat,  Les  4w&oMn  de  nortneep  ou  l'histoire  se- 
eriU  de  la  MaUon  dé  ftëdMs;U  Baye^MSS.  —  Se. 
Ammlrato,  Hlst.  de  Phrmce,  iMi.  t  lllt  llv.  »,  p.  si. 
T  Le  même,  Dette  Famtgtie  tioMi  Florentine  ;  l6lf.  — 
Mjtoascrit  Jadis  conserré  «Uos  les  arch.  de  Toscane, 
f  n-8«  :  Priorlsla  a  priori  et  a  easati  delta  città  di  Fio- 
rerua  con  le  anni  éelle  faeni^Ue  et/éttt  di  quellm  cttta 
et  suo  deminio,  delta  tua/ondazione  meuo  insieme,  et 
îerltto  con  tunga/atiea,  somma  fedelta  et  diiigenza 
da  Micito Rldolft.  -  UgoUno Verlni,  Flor.  Mustr.,  11b. III. 
-Pivlo  M\nl  y  Hist.Flor. 

*  fiOsiDi  (  Aiftfnse  db),  surintendant  de  la 
maison  de  Catherine  de  Médicis,  né  à  Florence, 
en  1522 ,  mort  en  1574 ,  était  le  huitième  enfant 
de  Bernard  de  Gondi  et  de  Madeleine  CorbineUi. 
Il  quitta  de  bonne  heure  son  pa78  pour  venir  en 
France  se  joindre  à  ceux  de  ses  oompatriotea 
que  l'on  a  depuis  accusés  d*avoir  corrompu  la 
cour  de  France.  Dès  son  arrivée  Alphonse  de 
Gondi  obtint  le  rang  de  chevalier  de  Tordre  et 
l'emploi  de  maître  d'hôtel  de  la  reine  de  Na- 
varre. Un  déplorable  accident  termina  sa  vie.  Le 
23  novembre  1574,  Henri  111  entrait  dans  Avi- 
gnon, et  le  même  Jour  le  bateau  portant  les  ser- 
viteurs de  sa  maison  et  ceux  de  la  reine  de  Na- 
varre Taisait  naufrage  au  Pont  -  Saint  -  Esprit. 
Les  meubles  furent  perdus  et  environ  vingt-cinq 
personnes  se  noyèrent  :  Alfonse  de  Gondi  fut 
de  ce  nombre.  On  porta  ses  cendres  aux  Au* 
gustins  d'Avignon.  Louis  Lacoor. 

Corbinelll.  ffUt  généal.,  etc.,  I,  CCLXX.  —  L'EsloUe, 
Joum,  de  Henri  III,  éd.  Lenglet-Dtftainoy.  1. 1.  p.  107. 

*60irDi  (  Ant<fine  ub),  capitaine  d'armes  au 
service  de  la  France,  né  à  Florence,  le  27  avril 
1552,  mort  le  17  janvier  1582 ,  était  fils  d'An- 
toine-François de  Gondi  et  de  Catherine  ScaK. 
Il  reçut  de  Henri  m  le  commandement  d'une 
compagnie  d'infonterie  et  sept  cents  écus  de  pen> 
filon,  plus  l'emploi  de  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre.  Le  ducd'Alençon  l'employa  en  Pro- 
vence et  en  Flandre.  H  eut  trots  fbères.  Deux  peu- 
vent être  mentionnés  t  Laurent,  favori  de  Fran* 
çots  de  Médicis  ;  Cosme,  l'on  des  grands  dignitaires 
chargés  de  conduire  Marie  de  Médicis  à  Henri  IV, 
et  qui  mourut  à  Livoume. 

Deux  ans  avant  lui,  le  il  mat  1680,  était  dé* 
cédé  k  Paris,  âgé  de  plus  de  quatre-vmgts  ans, 
Baptiste  de  Gondi,  l'un  de  ses  grands-^nclt^s,  par- 
tisan riche  de  plus  de  1 ,500,000  livres.  L'£sto!le 
rapporte  «  qu'à  son  habit  et  foçon  de  vivre,  on 
Teust  pinstost  pris  pour  un  bon  marchand  de 
pourceaux  ».  Lonis  Lâcoun. 

CorbUuIll,  HUt,  ténëal.,  etc.,  1. 1,  ttbie.  ^  L'Bstolle , 
Jfnurnat  de  Umri  lii^éû,  li.'Dii|resD07,  t  I,p.  iw. 


*  MHDi  (  PMhppe  nv),  aégpiMr  de  Cam- 
pian ,  conseiller  du  roi  Henri  m»  né  à  Flwwnoep 
le  13  janvier  1500,  mort  le  5  janvier  1633,  éUit 
fils  de  Jean-Baptiste  de  Gondi  et  d'Alexandn 
Capponi.  Il  avait  ime  maison  de  banque  à  Lyon; 
c'était  un  grand  ami  des  arts:  cette pasaion  k 
ruina,  et  Tun  de  ses  orëanciers  le  força  d«  ven- 
dra le  bean  palais  de  ses  anoèties  quMI  peaaé- 
dait  à  Flerenoe.  C'est  à  sa  mnnifioenoa  que  les 
oordeUers  de  Paria  devaient  U  chaire  que  l'on 
admira  longtemps  dans  ienr  é#se  (1607).  11  fat 
enterré  à  Avignon,  et  Ton  mitcette  oiig^eiUeDse 
épitaphe  sur  le  tombeau,  qui  déjà  renfermait  Al- 
fonse de  Gondi  :  Non  oeddU,  sedM$soloceidii; 
non  penitus  ainit,  sed  adeertum  tempusabut; 
non  occidit,  inquatn,  quia  vera  virtus  ffcd- 
dénient  soient  non  noiAt.,,.  »     Louis  Laooijb. 

CorbloelU,  HOt.  çénéal.,  etc.,  1 1,  table. 

*  GOHDI  {J&r&me  ou  Biéronyme  db  ),  diplo- 
mate, né  à  Valence,  en  Espagne,  un  peu  avant  le 
milieu  du  seizième  siècle»  mort  en  1604.  Il  fut 
chargé  de  négocier  le  mariage  de  Charles  OC  avec 
Élisabethd'Autriche  (le  22  novembre  1 570).  L'un 
des  premiers  il  reconnut  l'autorité  d'Henri  IV,  et 
prit  une  part  importante  à  sa  rentrée  dans  Paria, 
à  sa  conversion  et  à  sa  réconciliation  avec  le  doc 
de  Lorraine,  n  remplit  la  charge  d'inlrodoctear 
des  ambassadeurs  (1),  et  fut  avec  Zametle  aed 
confident  des  plaisirs  secrets  du  roi.  Il  possédait 
le  château  de^Saint-Cloud^  où  périt  Henri  m,  et 
où  ce  prince  trouva  moyen  de  lui  écrire  dans  les 
courts  faistantsqul  précéderait  sa  mort  (2).  Llia- 
tel  que  Jérôme  de  Gondi  possédait  à  Paria,  entre 
les  portes  Saint-Germain  et  Saint-Michel ,  étdt 
non  moins  renommé  pour  sa  splendeur  que  sa 
maison  des  champs  (3).  Marie  de  Médicis  et 
son  royal  époux,  à  Téi^que  de  leur  mariage,  dea- 
cendirent  diez  l'introducteur  des  ambassadeorsy 
qui  dépensa  à  cette  occasion  600,000  livres. 
«  C'estoit,  rapporte  Tallemant,  un  homme  fort 
voluptueux.  On  dit  que  disnant  chez  im  de 
amya,  à  dnq  lieues  de  Saint-Clou,  où  il  n*y 
point  de  verres  de  cristal,  ii  dit  à  on  de  aes  geas  : 
«  Va  m'en  quérir  un  à  Sah)t-Clou,et  ne  te  eoueie 
pas  de  crever  mon  cheval.  »  H  y  va.  Le  ctieral 
crève  en  arrivant,  et  le  valet  en  descendaot  cassa 
le  verre.  Cet  homme  méritoit  bien  de  monrir 
gueux  comme  il  est  mort  »     Louis  Laockib. 

(t)  l.'kaleur  de  son  oratoon  funèbre  le  loue  ^mx^kt  s« 
parler  placeurs  langoes  vlvao(cs,niétlle  rare  de  sqd  < 

(i)  Cette  mabon  de  Ssinl-Cloud  était  située  dans 
lDiiiieD6e  lardiû  orné  de  grotlps ,  de  fontatnes  et  <fe 
a'eao  a  nuUenae(«of .  P&AHOcm).  Il  était  vol4n  d 
citâteaax  dont  I  un  appartenait  à  Catherine  de  Médii 
Sor  l'emplacement  de  ces  deux  propriétés  seéleyèreot  di 
la  Kulte  le  château  actuel  de  Satnt-Qood  et  ae 
eascades,  qnl  ont  romplaeé  d'antres  )eox  hydravliqacs^ 
omenenl  du  parc  de  GoadL 

(8)  Catherine  de  Médicis  aratt  donné  cette  malaoi 
Jérôme  de  Gondi  en  septembre  1808.  Saoval  sn|»po«e 
c'éUtt  ranclenne  demeure  d'Arnaolt  de  Corbte,  c*aci 
lief  sooa  Cbarlcfl  v.  On  en  trouvera  les  plans  et  c«o« 
jardins  aui  Archives  de  l-eroplre.  Cet  hAtel,  ^l  était 
Yenn  celai  dn  prlnee  de  Condé,  tat  détruit  vers  iTlta,< 
llnteattoB  d'y  eonstralM  un  BoaTota  tbsatre»  aol4 
l'OdéoB, 


m 


tÊt,iHttmntUm,  éd.  MoUa  Piris;  BisU,  du 
CgrUaal  de  Jbts.  —  jépothéo$e  ou  oraison  funèbre  gur 
ktrofu  de  Hierûeme  de  Gondl,  chev.  d'konnemr  de  la 
fltar.parJ^B.  Duval;  Ftrlt,  l«N,  iii-8«.  -  Compiatate 
dm  iimfàet  de  Jotat-^^^rmcto  des  i*ré$  et  de  Saint' 
Cleed  ter  k  trespas  de  M.  de  Condu  ;  1604,  lo-8S 

*cos9i  (  AMtoiney  et  non  Albert^  ob),  chef 
de  la  braicbe  des  ducs  de  Retz,  né  en  i486  (i), 
mort  en  IMO,  était  le  quwzièine  et  dernier  fiis 
de  Goidobaldo.  Bnintôme  assure  qu'il  avait  été 
Bemier  à  Florence,  et  qu'il  Ait  banqueroutier  à 
Xyw.  J)  tenait  en  effet  une  maison  de  banque 
dans  cette  denûère  ville  lorsque  Catherine  de 
Médids  sniva  en  France,  et  peu  après  nous  le 
letrouToosàlacocir.  Il  acheta  la  terre  du  Perron, 
dofll  il  prit  le  nom  ainsi  que  sa  femme,  devint 
Battre  dlidtel  du  duc  d'Aiyou  (2),  plus  tard 
fieari  n,  et  moarut  premier  maître  dliAtel  de 
ftufoje  n.  L.  L B. 

CMUmO,  met  génml.,  t.  n,  p.  i.  -  Bruitôve. 

C^fr.»  Vie  de  Oiarles  IX.  —  Confession  de  Sanqf, 
A.X.-  Bechereket  historiques  de  Fordre  d»  Saint- 
fiprtt,  1 1,  p.*w.  <-  BévMle-matin  des  trançois,  éd. 
«ll.«iLII,p.  «B. 

*c«inii,  dame  du  Psukoh  {Marié-Caihê* 
riMBs^^ovemante  deR  enftmtif  de  France, 
levers  1515,  morte  le  4  aoM  1574.  Bon  père, 
flieohsde  PlerrevîTe,  d'une  maison  ori^naire 
deQiriers,  en  Pfémont,  était  seif^ear  de  Lezi- 
911T,  Dsttre  dliétei  dv  roi  et  général  des  finances 
4e  France  à  Lyon.  Elle  avait,  selon  Taltemaat, 
Meh  cQBfianee  d«  Gatberinede  Médids,  «  parce 
9'eile  lui  aroit  fourni  une  réoeple  pour  avoir 
des  eafonts  (3)  «.  Madame  de  Gondî  Ait  char» 
|ée  de  snrfcflkr  la  constmction  dn  chfttean 
éH  Toileries.  Sur  an  desetai  attribué  à  Bernard 
de  PaBssy,  et  dont  M.  de  Moataif^on  a  donné  la 
deieriptiOB,  on  lit  t  «  Le  portrait  de  la  crote 
(iNte)  rustique  qnf  sera  en  terre...  et  ladite 
cnrte  a  «siée  inventée  p«  madame  la  Grande.  » 
B  l'on  Alfeésite  pas  àreBOHMltre,  «ont  en  faisant 
Il  |Mrt  de  lalatterie,  qne  ce  dessin  a  passé  sons 
lee  TCQx  de  la  grande-maitresee  des  tlûes  d'hon- 
Mr  (4),  madame  de  Goadi ,  et  qu'îï'îa  élé  ap» 
ynové  par  die.  Phisicmv  rslBes  de  France  ont 
iinsi  oooié  à  des  femmes  la  direction  des  tra- 
VMS  ^'edes  ftisaicBt  etécoter.    Lonis  Lacocb. 

CaiMatn.  t.  n.  •  TiUMMOt,  ITMoHffttm,  noav.  éd.. 
L  T,  V.  m.  -  BraoMiDC,  Cap-  />*•  Vie  de  Cteri«t  IX. 
-  Bévetih-maOn  dos  François ,  ûisl.  II.  -  De  NonUI- 
lïOB.  Jrehtv.  de  VÂri  françois,  1887,  n»  1*. 

Goxni  (Philippe-Emmamiel  de),  comte  de 
Migny,  marquis  des  Isles-d'Or,  baron  de  Moni- 
ninîl,  etc.,  général  des  galères,  né  à  Lyon,  en 
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1681,  mort  an  cbâieatt  d»  Joégny,  le  29  juin  1662, 
était  fils  d'Albert»  maréchal  due  de  Reti,  et  de 
Claude-Catherine  de  Clermont  Toute  sa  gloire 
militaire  se  borne  an  concours  qull  prêta  au  roi 
Louis  XJn  devant  111e  de  Ré.  «  Il  n'estoit  pas 
brare,  dit  Tallemant»  M.  de  Guyse  l'en  mespri> 
soit  i>  Sa  femme  fut  Françoise- Marguerite  de 
SiUy,  «  une  grande  prude  »,  ajoute  Taliemant. 
Ils  encouragèrent  les  tentatives  charitables  de 
saint  Yfaicent  de  Paule,  lui  donnant  asile  dans 
leurs  terres,  et  ftmmt  avec  lui  les  fondateurs  de 
Tordre  des  Pères  de  la  Mission.  Françoise  de  SOly 
mourut  en  1626,  âgée  de  quarante-deux  ans.  Son 
mari  se  retira  aussitôt  du  monde,  et  entra  dans  la 
congrégation  des  prêtres  de  l'Oratoire,  an  fou- 
bourg  Saint«Jaoqnes  à  Paris.  I>ès  lors  on  ne  le 
voit  plus  reparaître  qu'une  foin  sur  la  scène  po* 
litique,  lorsque  la  capridense  rdne  Anne  d'An- 
tridie  le  choisit,  en  1643,  pour  son  directeur  et 
son  confident  d*nn  jour.  Il  fut  enterré  à  l'église 
Saint-Magloire  (  Vojf.  Rm).       Louis  Laoour. 

CorblneUi,   HUL  ginéaU   etc..  H,  M  et  tso.  ~  Le 
VâMor,  Hist.  de  Louis  Xlll,  i.  Il,  p.  SOI.;  t  III,  p.  IM  : 
t  Vf,  p.  e99.  —  TdUeuMut,  Historiettes,  doot.  éd.,  t.  "V 
p.  181  et  181. 

«OHDi  (Pierre  ne)  (i),  évèqne-cardinal  de 
Paris  et  frère  du  maréchal  duc  de  Retz,  né  en 
1533,  mort  le  17  février  1616,  était  fils  du  précé- 
dent. Il  avait  étudié  la  jurisprudence  à  Toulouse  et 
la  théologie  à  Paris,  et  se  produisit  jeime  à  la  cour, 
où  son  nom  lui  promettait  une  grande  fortune. 
Avant  1569,  fl  était  évéque  de  Langres,  grand- 
aumônier  de  Catherine  de  Médids.  On  le  voit 
ensuite  dianceHer  d'ÉHsabetb  d'Autriche  et  con- 
fesseur de  Chartes  IX.  L'année  suivante  il  devint 
évéque  de  Paris.  Peu  de  temps  aprèn  la  mort  de 
aon  frère,  Henri  m  le  nomma  administrateur  des 
domaines  d'ÉHsaheth,  commandeur  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  et  l'envoya  à  Rome  demander  au 
pape  la  permission  d'aliéner  50,000  écus  d'or  des 
revenus  du  clergé.  Gondi  rapporta  la  permission 
sdHdtée,  et  se  mit  en  hostilité  avec  les  grands 
dignitaires  de  l'Église,  qui  y  virent  une  attdnte  à 
leurs  droits ,  quoique  la  guerre  à  soutenir  contre 
lee  protestants  fàt  le  motif  d«  cette  aliénatiou. 
Pierre  est  cdni  des  Gondi  dont  on  a  le  moins 
contesté  la  fermeté  etie  dévouement  (2).  En  vain, 
durant  la  ligne,  les  Espagnds  cherehèrent-ils  à 
l'attirer  dans  leur  parti  ;  an  milien  de  la  plus 
grande  efTervesoence  populaire,  il  sut  se  défendre 
de  toutes  les  coteries ,  comme  il  avait  su  refuser 
le  chapeau  de  cardinal  que  Sixte  V  lui  offrait  sans 
Tagréinent  du  roi  (8).  Ce  monarque  le  lui  donna 


(U  Ctsi  par  crreor  qae  CorMoelil ,  ifUC  généal,,  U II, 
^^le(att  naître  en  1438. 

A  BMlel  dit  dn  Perron,  «ftiié  aur  remptaeement  «etuel 

<eh  Ne  de  RivoB,  à  pen  pré*  A  la  hastear  de  la  me 

Kbhix.ODe  entrée  particulière  Kur  le  Jardin  dee-Tul- 

l^lahl était afTectée.  Antoine  de  Gondi  eut  noe  nooi- 

»me  éeaceBdancc  de  sa  femme ,  Marle-Catherloe  de 

VI^Rvtwe,  qo'nanralt  dpeittée  A  Lyon,  ven  liu. 

j^t'visiM  de  eette  reeetU  est  fén^raleneot  •ttif^aée 
•  rerael 

MtGnmâe  itfeodcfe«Be de  ^...  »,  dll  BrtttAoM,  ru 
ditCAorlolz. 


(1)  Plem  de  ^mùk  n't  Jamle  été  appelé  de  Bttt, 
comme  on  l'a  dit  A  tort. 

(S)  Ifons citerons  ponr  prenne  de  sa  fermeté  l'cieommu- 
nlcation  qu'il  lança  contre  les  docteurs  de  Sorbonne,  qal 
af aient  ordonné  contre  son  gré,  corame  article  de  fol, 
llmmaculée  Conception  de  la  vierge.  Sur  ce,  appel 
comme  d'aboa;  les  docteur»  sont  renvoyés  devant  leur 
évéque,  et  celul-d  exige  qu'Us  se  jettent  A  ses  pieds  et 
demandent  l'absolution.  Ce  qui  ent  Heu.  Mous  devons  au 
ordinnl  du  Perron  le  récit  de  ce  fait,  peu  connu. 

(t)  Goodl  obélaaait  en  ocAa  tus  oonoelbi  de  son  eon^n 
Jérôme  de  Gondi. 
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le  2i  fé?rier  1588.  Gondi  se  rallia  franchement  à 
la  cause  de  Henri  IV.  H  assembla  les  curés  de 
Paris  à  son  évéolié,  et  leur  demanda  leur  senti- 
ment à  l'occasion  des  prières  publiques  qu'il  vou- 
lait ordonner  pour  la  oonseryationdu  roi,  et  il  eut 
k  vaincre  bien  des  répugnances  individuelles. 

Louis  Lagour. 

GaUia  Chrittkma.  —  De  lHou,  BUt.,  trad.  de  Lon- 
dres. 16  TOL  ln-4*,  t  VII .  SM.  419;  XI,  Itt,  4M,  105;  XII. 
IM,  888.  -  CorblDcllI,  Hist,  généal.,  etc.,  II.  ei.  —  Tal- 
lemant,  Historiettes,  noav.  éd.,  V,  181.  —  l.e  Vauor, 
HUt.  de  LotUs  Xill,  I,  IST,  ttt,  8».  -  LTstoUe,  /mim. 
deHenH  III,  tablet.  -  Mémoires  de  Stta9, 1.  Vlll.  - 
Perronia$ia  et  Tkmma,  1689,  to-i9,  p.  7t.  —  Harangue 
Junitre  de  Pierre,  cardinkal  de  CowU ,  par  HlcrAne  de 
IKnéTent;  Parla,  1616. 

*  601IDI  (  JeaH'Françoiê  de  ),  fils  du  maré- 
chal de  Retz,  premier  archevêque  de  Paris,  né  en 
1584,  mort  le  21  mars  1654.  En  considération  de 
sa  famille ,  Tévtehé  de  Paris  fut  érigé  en  arche- 
vêché par  letties  de  Grégoire  XV,  datées  de  fé- 
vrier 1623  (1).  Il  fut  sacré  par  François  d'Escou- 
Ueau  de  Sonrdis  et  François  de  Harlay.  On  lai 
doit  plusieurs  règlements  relatifs  aux  petites 
écoles  et  à  la  discipline  de  son  clergé.  Le  9  dé- 
cembre 1629,  il  posa  la  première  pierre  de  l'é- 
glise des  Petits-Pères  ou  Notre-Dame-des- Vic- 
toires. L.  L — R. 

Corblne iU .  HiMt.  génial,,  t.  II,  table.  -  FélU>ten  et  Lo- 
blneaa ,  Histoire  de  Paris,  Ubies. 

GOHDi  (dé  Reit).  Voy,  Rbtz. 

fiORDiGAiRB  OU  «nroÂHAiRB,  premier  roi 
des  Bourguignons,  né  vers  385,  tué  en  436.  Sui- 
vant l'historien  Socrate,  il  était  en  406  le  hendin 
(chef  de  la  nation)  des  Bourguignons.  Cette  na- 
tion est  considérée  comme  une  des  pins  anciennes 
de  la  Germanie,  et  habitait  primitivement  les 
rives  de  la  Vistule.  Chassés  en  245,  par  Fastida, 
roi  des  Gépides,  les  Bourguignons  se  retirèrent 
au  delà  de  l'Elbe  et  au-dessous  de  la  Thoringe.  I>e 
là,  selon  Procope,  ils  s'avancèrent  vers  le  Rhin, 
le  passèrent  en  275,  et  se  rendirent  maîtres  d'un 
grand  nombre  de  villes  sur  la  rive  gauloise.  En 
277,  l'empereur  Probus  marcha  contre  eux ,  les 
défit  en  plusieurs  rencontres,  et  les  refoula  en  Ger- 
manie. Toujours  pressés  par  des  voisins  envahis- 
seurs, les  Bourguignons,  en  287,  rentrèrent  dans 
les  Gaules.  Maxnnien  Hercule  les  contraignit  en- 
core à  repasser  le  Rhin.  Ils  se  trouvèrent  alors 
cantonnés  entre  ce  fleuveet  le  Mein,  qui  les  défen- 
daient mal  des  incursions  des  Huns  et  des  Alle- 
mands. Les  Bourguignons  à  cette  époque  for- 
maient une  république  qui  choisissait  son  hendm 
par  le  sucrage  universel.  «  Tel  était,  ajoute  So- 
crate, leur  amour  de  la  liberté  qu'ils  avaient  choisi 
le  chat  pour  emblème,  et  cet  animal  indépendant 
figurait  sur  leurs  enseignes  (2).  »  Cette  nation 
était  chrétienne  ;  ce  fait  est  confirmé  par  Nicé- 
phore,  dans  son  Histoire  ecclésiastique.  Suivant 

(1)  Pour  loi  eonititoer  dea  aalfragaote,  Ton  fat  obligé 
de  démembrer  l'archevéeM  de  Sens,  d*où  s'eosuiftrent 
des  procès  latermlnables  entre  les  deaz  piélatorea.  Seal, 
lioals  XIV  put  y  mettre  no  terne,  qnaraote  aoa  plus  tard. 

(1)  U  Vil,  col.  80 


les  mêmes  historiens,  lesBomi^igiMMis  éWtttk 
plupart  charpentiers  ou  bûcherons  (oe  qâ 
prouverait  qu'ils  habitaient  dans  les  bois),  obli- 
gés qu'ils  étaient  de  lutter  continneUement  coaln 
les  hordes  du  nord  et  de  Test,  qui  ravagedieot 
leurs  bourgs.  Sidoine  Apollinaire,  dans  oaede 
ses  poésies,  les  appelle  septipedes ^  et^rmat 
qui  semble  indiquer  que  les  Bourguignons  élaert 
d'une  haute  taille. 

Ce  fut  dans  ces  conditions  que  Gondieure  fd 
élu  chef  de  sa  nation.  Stiticon  lui  offrit  on  terri- 
toire dans  les  Gaules ,  si  les  Bourguignons  tbs- 
laient  s'engager  à  soutenir  Eocher,  que  le  géoénl 
romain  voulait  placer  sur  le  trOne  impérial.  Goi- 
dlcan«  accepta,  et  conduisit  ses  honfles  dans'la 
première  Germanique,  qu'il  occupa  sans  coup  fi^ 
rir,  Stilicon  en  ayant  retiré  les  légions  latines.  El 
413,  les  derniers  Bourguignons  abandonoMl 
leur  patrie  pour  s'établir  en  Ganle.  Stillooa,  as- 
sassiné en  409,  avait  été  remplacé  par  le  pi- 
trioe  Constance  :  les  traités  condus  entre  ki 
Bourguignons  et  les  Romains  fbrent  rompin. 
Gondicaire  dispersa  ou  anéantit  les  troupes  qn 
vinrent  s'opposer  à  l'établissement  des  peuplss 
qu'il  conduisait,  et  Uentât  il  posséda  la  prenÀtt 
Belgique  et  la  Séquanaise.  Les  habitants  leic- 
çurent  dans  ces  contrées  comme  un  libéntev. 
Partoutles Romains  furent  chassés.  Les  historien 
chrétiens  du  temps  font  un  bel  éloge  deoesooÉ> 
quérants barbares  :  «  LesBouTgpiign<Mis,ditPari 
Orose,  sont  chrétiens  et  catholiques,  grâce  ni 
soins  de  nos  clercs,  qu'ils  ont  favoraUementas- 
cueillls.  Mêlés  parmi  les  Gaukns,  il  les  traitent  aoa 
pas  comme  des  sujets,  mais  comme  des  frèns 
dans  le  christianisme,  menant  au  milieu  d'en  oas 
vie  innocente  et  tranquille.  »  Quoi  qu'H  en  soit, 
le  territoire  envahi  fut  partagé  entre  les  osa- 
quérants  et  les  habitants  dans  la  proportioa  es 
deux  tiers  pour  les  Bourgul^ions,  un  tiers  poorks 
anciens  propriétaires  du  sol.  Les  nouveaux  venu 
revendiquèrent  également  un  tiers  seokmest 
des  esclaves  et  des  serfs,  dont  ils  maintJnreatli 
condition  et  n'améttorèresit  en  rien  le  sort  Lo» 
que  Gondicaire  vit  sa  position  afTermie,  fl  bri^ 
le  souverain  pouvoir,  fit  abolir  le  gouvenKoeit 
électif  et  républicain,  et,  comme  récompense  àt 
ses  services,  il  se  fit  donner  la  couronne,  en  411 
ou  414.  Tdle  fut  l'origine  de  U  fondation  di 
ro3faume  de  Bourgogne,  dont  celui  de  France  ai 
fut,  pour  ainsi  dire,  qu'une  imitation.  GoodicaiR 
établit  d'abord  son  trône  à  Genève.  Il  le  trai' 
porta  ensuite  à  Vienne,  et  résida  même  à  Lyon 
11  continuait  ses  conquêtes  dans  la  première  Bc^ 
giqoe,  lorsqu'on  436  il  fut  dé&it  par  le  patrie 
romain  Aétins,  qui  lui  tua  vingt  mille  bonnae 
dans  une  seule  bataille.  Gondicaire  fut  refoulé  n 
Savoie  et  obligé  d'implorer  la  paix  (i).  L'anaé 
suivante  il  marcha  au-devant  des  Hons,  qui  al 
laient  franchir  le  Rhin;  il  leur  livra  bataiUe  si 
la  rive  droite ,  mais  fût  défait,  et  périt  dans  1 

(1)  Appoltaalre  SMoloe  dit  'à  eetie  oeetHoa  :  •  Ba 
goodio  fleio  popllte  aQppUeat  qaietca.  • 
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mêlée  (I).  II  avait  eo  ptasteon  fil»;  quelques-uns 
(fcDtre  en  aTaient  pris  part  aa  pooToir,  mais 
OD  seul  lai  surréeut,  oe  fut  Gondioc  oa  Gondéric. 

A.  DB  LàCAZE. 

ttTB^More,  89^  yenet^  1. 1,  p.  WJ,  —  Prosper,  ji^OL 
arML.p.  «T.-  Paol  Orose.  Ub.  VU,  eap.  xiucu,  p.  SIO. 
-  Suâôcâf  HitMn  det  FrançaU,  t.  I,  p.  lll. 

«OSMOC  OU  GOHDÉRiG,  deuxième  roi  de 

BoQiigogne,  mort  vers  473  (2).  Il  était  fils  de 

Goodkaire,  et  socoéda  à  son  père  en  l'an  4  36,  dans 

la  portktt  très-restreinte  que  lui  avaient  laissée 

dW  part  les  victoires  d'Aétius  et  de  l'autre  les 

ÎDTasioiis  des  Huns.  H  ne  possédait  guère  que  la 

Sabtmfia,  c^est-à-dire  œ  que  nous  appelons  au- 

jonrdlmi  la  Savoie,  le  Chiablais  et  la  Bresse.  Il 

observa  dorant  qudques  années  les  traités  que 

les  Romains  avaient  imposés  à  son  père  en  lui 

Rfmoaot  la  Première  Germanique,  la  Première 

Bdgiqae,  la  Première  Lyonnaise  et  la  Séqua- 

aaîK.  En  4SI  il  fournit  des  troupes  à  Aétius 

pour  combattre  Attila ,  mais  il  ne  commanda  pas 

a  persoane  son  contingent.  En  456  l'empereur 

Maiimas  rechercha  l'alliance  de  Gondioc,  et  le 

créa  naître  de  la  milice  des  marches  rumaines. 

CUpéric,  fils  de  Gondioc,  reçut  en  même  temps 

ie  titre  de  patrioe;  Gondioc  marcha  alors  contre 

les  Soèves,  les  vainquit,  et  fit  prisonnier  leur 

ni  Rédaire.  L'année  suivante ,  Gondioc  rompit 

na  aliianoe  avec  les  Romains,  et  s'empara  de 

I^plsamn  (  Lyon  )  ;  il  en  fut  cliassé  par  Tempe- 

KBT  l^jorianos.  Mais  la  mort  de  ce  prince  et 

k»  trooliles  qui  divisèrent  l'empire  laissèrent 

lâoitât  anx  Bouignignons  la  fadHté  de  prendre 

kar  rerancfae.  L'empereur  Antbème  se  vit  con- 

Wat  de  leur  céder  définitivement  Lugdunum  et 

h  portion  des  Gaules  qu'on  appela  depuis  la 

LyaBBaise  Germanique. 

Goadioe  représeotait  à  un  haut  degré  Télé- 
■Mflt  chrétien  dans  les  Gaules;  ce  fut  à  lui  que 
kpape  Hilaire  s'adressa,  en  465,  pour  faire  cesser 
h  eoatestation  qui  s'était  élevée  entre  Léonce, 
^vtqne  d'Arles,  et  saint  Mamert,  évéque  de 
VîeBBe,  louchant  l'ordination  d*un  évéque  de 
Ma  que  Mamert  avait  faite  au  détriment  de 
Uoace.  Dans  la  lettre  que  le  souverain  pontife 
éerit  à  ee  sujet,  il  appdle  le  roi  des  Bourgui- 
laou  :  nau  JUnu  et  vir  cehber.  Gondioc,  soit 
|tf  des  traita,  soit  par  ses  armes,  donna  à  ses 
Bals  one  grande  étendue  :  ils  comprenaient  à  sa 
■ort,  outre  laSabaudia,  la  grande  Séquanaise,  la 
^Î^Boaise,  la  basse  Alpine,  la  Première  Lyon- 
*■■£,  le  Nivernais,  et  la  partie  de  la  Seconde 
Mnonaise  située  entre  le  Rhône  et  la  Durance. 
B^vaitépoosé  Caiatena,  sœur,  àce  que  l'on  croit, 
^  patiiœ  Ridmer.  Cette  princesse  survécut  à 
^  Bttri,  et  termina  ses  jours  dans  un  couvent  à 

PJftwdicMri— I,  Bmriftmàtoiutm  r§gem,  non  mutto 
f^Oni  perêmenmL  (CaMiodore,  CAron.},   ano. 


ALetUatOTlfias  ne  tout  pat  d'accord  sur  cette  date. 
««Jj»  pbccst  b  mort  de  Gondioc  en  467,  d'antres  la 
f^fwjqsqtfen  47<.  Noos  avons  adopté  l'optalon  la  plos 
"■***—  ea  fatsant  ane  étode  ciacle  des  faits. 
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Lugdunttm.Learsenfents  furent  :  Chilpéricoa  Hil- 

péric,  qui  succéda  à  son  père  ;  Gondebaod,  qui  ré» 

gna  à  son  tour,  après  le  meurtre  de  son  frère  atné  ; 

enfin,  Godomar  on  Gondemar  et  Gondegisile. 

A.  DE  Làcazb. 

L'abbé  Oobos,  HUMr«  erlM^tM  de  PÊtabOssement  de 
ia  Manareki»  françuisê  dans  les  Gaules.  —  Anfustlo 
Thierry,  BécUs  mérovinQiens,  t.  I.  —  Dunod  de  Char- 
nage,  Histoire  du  Comté  de  Bourgogne,  1. 1. 

GONDIOCHB   OU  GOUDIUQCTB,  GONDIODB 

et  G01IDTIIE1TQ17B,  reine  franque,  née  vers  600. 
Elle  épousa  Clodomir,  roi  d'Orléans  et  second 
des  fils  de  Clovis  I".  Lorsque  Clodomir  fut  tué 
par  les  Bourguignons,  à  la  bataille  de  Yéseronce 
(  524  ),  Gondioche  avait  trois  fils  de  ce  monar- 
que. Elle  se  remaria  pourtant  avec  le  second 
frère  de  son  mari,  Clotaire  I*',  roi  de  Soissons, 
quoique  ce  prince  eût  déjà  aux  moins  deux 
femmes.  Les  trois  enfants  de  Clodomir  furent 
confiés  à  sainte  Clotilde,  veuve  de  Clovis  T'; 
mais  deux  d'entre  eux ,  Thibald  et  Gonthaire, 
furent  massacrés,  à  Paris,  par  leurs  oncles  Clo- 
taire I**"  et  Childebert;  le  plus  jeune  échappa,  et 
devint  célèbre  sous  le  nom  de  saint  Cloud.  On 
ignore  si  Gondioche  vivait  encore  lors  du  meur- 
tre de  ses  fils,  et  si  elle  joua  un  r6le  dans  ce 
drame,  qui  s'accomplit  suivant  quelques  his- 
toriens en  526,  suivant  d'autres  en  533.  D'après 
les  auteurs  de  la  GalUa  Chrisiiana,  cette  reine 
serait  la  même  qu'Yngonde,  et  aurait  donné  à 
Clotaire  dnq  antres  enfants  savoir  :  Charibert 
ou  Chérebert,  qui  fut  roi  de  Paris  ;  Gontran,  roi 
d^Oriéans  et  de  Bourgogne;  Sigebert  1^*^,  roi 
d'Austrasie  ;  Chilpéric,  roi  de  Soissons,  et  Clo- 
doswinthe,  qui  épousa  Âlbouin,  roi  des  Lombards. 
Cette  opinion  n'est  pas  partagée  par  beaucoup 
d'érudits.  A.  db  L. 

Croire  deToars,  HisL, llb.  III.  cap.  xviii.  p.  196.  — 
fMdégone.  Bpist.,  cap.  XXXVIIII,  p.  40t.  —  Gesta  Reg, 
FroMoram,  cap.  XXillI,  p.  BIT.  —  Adon  de  VienDc, 
Chron.,  p.  667.  —  Chronique»  de  Saint-Denis,  t.  lll. 
Ut.  Il,  chap.  ix,  p.  187.  —  Sainte-Marthe,  GallUi  Chris-- 
tiana.  —  yita  sanetse  CMotildis,  cap.  X,  p.  400 ,  et 
f^itasaMti  Cklodoatdi,  t.  lll.  p.  412.  —  Slsmoiidi,  His- 
toire des  Français,  1. 1,  p.  Ma.  —  Augustin  Thierry,  Ae- 
cits  mérovingiens, 

*  GONDiSÂLTUS  (  Dominique  ) ,  archidiacre 
de  Tolède,  vivait  au  milieu  du  douzième  siècle. 
On  sait  fort  peu  de  chose  sur  son  compte,  M.  An- 
tonio en  a  fait  trois  personnages  différents.  Gon- 
disalvus  s'occupa,  avec  l'aide  d'un  interprète  juif, 
nommé  Jean  Avendeath,  à  faire  passer  en  latin 
de  nombreux  ouvrages  d'auteurs  arabes,  et  no- 
tamment d'Avicenne,  d'Algazel  et  d'Alpharabi; 
il  traduisit  également  quelques  écrits  d'Aristote 
( De  Cœlo et  Mundo;  Pàysica)^  et  il  composa 
un  traité  De  ImmortcUiUUe  Animx,    G.  B. 

Jourdain,  Recherches  sur  les  traductions  d'Aristote 
au  mogen  âge,  p.  413.  —  N.  Antonio,  Biùlioth.  Hispan. 

GONDOLA  (Jean- François),  célèbre  poète 
illyrien,  né  à  Raguse,  en  1588,  mort  en  1638.  Il 
était  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Raguse. 
Après  avoir  étudié  la  jurisprudence,  il  fut  appelé 
tràs-jeune  à  une  duurge  dans  la  magistrature.  A 
l'âge  de  trente  ans  il  se  maria  ;  le  reste  de,  sa  vie 
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fat  consacré  à  la  littérature.  U  commença  par 
traduire  en  îUyrien  la  Jérusalem  délivrée  et 
antres  poèmes  italiens.  Il  réforma  ensuite  le 
tbéAtre  de  son  pays,  en  lui  donnant  une  forme  ré- 
gulière; au  vers  alexandrin  il  substitua  le  vers 
de  huit  syllabes,  plus  gracieux,  mais  moins 
énergique.  Il  e^  à  regretter  que  Gondola  se  soit 
laissé  influencer  par  le  goût  italien  de  Tépoque 
pour  les  afféteries  du  Pastor  Fido;  pourtant 
ses  drames,  dont  il  prit  le  sujet  dans  l'antiquité , 
ne  sont  pas  dépourvus  entièrement  de  la  vigueur 
des  sentiments  qui  se  trouvait  à  un  si  haut 
degré  dans  le  théâtre  iUyrien  du  quinzième  et  du 
seizième  siècle.  L'ouvrage  capital  de  Gondola, 
c'est  VOsmanide ,  la  première  épopée  des  peu- 
ples illyriens.  Les  vingt  chants  de  ce  poème , 
dont  deux  ont  été  perdus ,  sont  écrits  en  vers 
de  huit  syllabes.  Le  sujet  en  fut  pris  par  Gon- 
dola dans  rhistoire  de  son  temps  ;  il  raconte  les 
dernières  années  du  malheureux  sultan  Osman  I*', 
ses  vastes  projets,  sa  lutte  avec  Vladislas,  roi  de 
Pologne.  De  nombreux  épisodes  viennent  rehaus- 
ser l'intérêt  des  événements  émouvants  décrits  par 
Gondola  avec  clialeur  et  énergie.  La  règle  de  l'u- 
nité décomposition  n'est  pas  très-exactement  ob- 
servée ;  mais  ce  défaut  est  racheté  par  une  pein- 
ture exacte  des  mœurs  qui  distinguaient  les 
hommes  à  demi  civilisés  dont  Gondola  chantait 
les  exploits.  L'œuvre  de  Gondola  ne  fut  connue 
pendant  deux  siècles  que  par  des  copies  manus- 
crites ;  l'Osmankfe  n'a  été  imprimée  qu'en  1826. 
Les  œuvres  de  Gondola  ont  pour  titres  :  Saltni 
del  re  pénitente;  Venise,  1620;  —  Ariadna; 
Anoône,  1633  ;  Raguse,  1829; —/Z  Ratto  diPro- 
serpina  ;  Raguse ,  1843  ;  —  Dubravka;  Raguse, 
1827.  On  a  encore  huit  drames  inédits  de  Gon- 
dola ; — VOsmanide;  Raguse,  1826  ;  Bade,  1827  : 
les  deux  diauts  perdus  ont  été  remplacés  par  deux 
autres,  composés  par  le  comte  de  Sorgo.  L'analyse 
complètede  ce  poème,  avec  des  extraits,  se  trouve 
dans  le  tome  II  delà  Storiadi  BagusOy  par  Appen- 
dini  (Raguse,  1803).  £.  G. 

Gltnbtlch,  Dix,  bioçr.  degli  Vomimillustri  delta  Dal- 
mazia.  —  Poélc,  Slavajantka  Àntologia;  Vleane,  iUk. 

gondoUl  (Sigismond)y  fils  du  précédent» 
poète  iUyrien,  né  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  mort  en  1682. 11  fut  recteur  de  la 
république  de  Raguse.  Ses  poésies  se  distinguent 
par  leur  élégance.  On  a  imprimé  de  lui  une  tra- 
duction de  YJBpithalame  de  Catulle.    E.  G. 

GUabitch,/N2.  bioçr.  degU  Uomtniilluitri  délia  Dal- 
wiaxia. 

coNDOLA  {Jean),  fils  du  précédent,  poète 
illyrlen ,  né  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
mort  en  1721.  U  occupa  plusieurs  charges  impor- 
tantes dans  la  république  de  Raguse.  Après  le 
grand  tremblement  de  terre  qui  désola  ce  pays 
en  1667 ,  il  ranima  parmi  ses  concitoyens  le  culte 
des  lettres ,  abandonné  par  eux.  On  a  de  lui  : 
RadmiOf  Aaklikay  et  Ottone,  trois  drames;  — 
Cansoni.  £.  G. 

GUabltch,  Diz,Moor,  degli  Oomini  ilhntri  delta  Dal- 


eoHDOMA».  Foy.  GoimaiAR. 

eosTDOUiH  (Jacques)^  architecte  français, 
né  à  Saint-Ooen-sur-Seine,  en  1737 ,  mort  ea 
1818.  Élève  de  Blonde! ,  envoyé  à  Rome  sous 
Louis  XV ,  avec  le  titre  de  pensionnaire  de  l'A- 
cadémie royale ,  il  puisa  dans  Tétude  des  monu- 
ments antiques  un  goût  plus  pur  que  celui  qui 
dominait  à  cette  époque ,  et  il  fut  le  premier  à 
l'introduire  en  France.  Grâce  à  la  protection  de 
La  Martinière ,  premier  chirurgien  du  roi ,  U  fol 
à  son  retour  chargé  de  l'érection  de  la  nouvelle 
École  de  Chirurgie  (aujourd'hui  École  de  Méde- 
cine), dont  les  travaux  furent  commencés  sur  ses 
dessins,  en  1769.  Ce  monument  estsans  contredit, 
parmi  les  édifices  élevéa  à  cette  époque,  celai  qui 
s'éloigne  le  plus  du  style  baroque  désigné  sons 
le  sobriquet  de  recoco;  on  y  trouve  un  véritable 
retour  aux  principes  et  au  goût  de  la  belle  ar- 
chitecture antique.  «  £n  un  mot,  dit  Quatremère 
de  Quincy,  qui  a  peut-être  le  tort  de  ne  pas  men- 
tionner aussi  les  édifices  de  Gabriel ,  c'est  l'ou- 
vrage le  plus  classique  du  dix-huitième  siècle.  » 
Gondouin  a  pris  part  aussi  à  la  construction  de 
plusieurs  beaux  hôtels  de  Paris  et  à  diverses 
maisons  de  campagne.  Ces  travaux  lui  avaient 
acquis  une  fortune  assez  considérable,  qui  loi 
permit  de  faire  en  Italie  un  nouveau  voyage,  pen- 
dant lequel  il  réunit  une  nombreuse  coUectioa 
de  dessins  d'après  les  ruines  de  U  Villa  Adriana 
et  d'après  les  édifices  de  Palladio.  Malheureu- 
sement, lorsque  Gondouin  rentra  en  France,  les 
événements  politiques  avaient  fouiné  pour  lonf- 
temps  toute  entreprise  artistique,  rt  l'occasioa 
lui  manqua  de  mettre  à  profit  les  matériaux 
qu'il  avait  rassemblés.  Quand  le  calme  fut  ré- 
tabli ,  Gondouin  était  déjà  dans  un  âge  trèe- 
avancé,  et  il  n'a  dessiné  sous  l'empire  que  la 
fontaine,  fort  insignifiante,  bâtie  en  1806  et  1806 
sur  la  place  de  l'Éoole-de-Médecine,  et  qui  de- 
puis 1834  est  remplacée  par  la  porte  principele 
de  l'Hospice  de  la  Clinique.  £.  B — n. 

Dnlaare,  HUMre  de  thurit.  —  QuUvaière  de  QolDej. 
DiciioKnaire  d'ArcMteeture,  —  Fétti  et  Lftult  Lazaie, 
Dictionnaire  admini^rat:^  et  hixtorique  des  Rues  de 
Paris  et  de  ses  Monuments.  —  Qaatremëre  de  QuiDCj. 
^te  de$  plu*  célibns  jircMteOes, 

GORDOVALD,  GONDBBAVD  et  quelquefois 
fiOMBAUD,  surnommé  ballomeb,  roi  d'A- 
quitaine, né  vers  550,  assassiné  devant  Corn- 
minges,  en  585.  Il  était  fils  d'une  des  nombreuses 
concubines  du  roi  Clotaire  I'*'.  U  fut  d'abord 
élevé  en  prince,  à  la  cour  de  son  père,  avec  les 
cheveux  flottants  ;  mais  sur  quelques  soupçons 
que  Clotaire  conçut  sur  la  fidélité  de  sa  mal- 
tresse, ce  monarque  déclara  que  Gondovald 
n'était  pas  son  fils,  mais  appartenait  an  mari  de 
sa  concubine,  qui  n'était  qu'on  obscur  artisan  (1). 
Il  fit  en  conséquence  couper  la  longue  ehev»- 
hire  de  Gondovald,  et  le  chassa  de  ses  États.  Lft 


(1)  Selon  les  ons  11  était  meunier,  selon  d'autres 
denr  de  lataie;  peat-ètre  eserçaU-U  cet  deax  proies 
•Sont. 
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aère  de  Gondorald  condatstt  son  fils  auprès  do 
ni  de  Paris,  ChUdebert  I*%  qui  reçut  le  Jeune 
prîDoe  comme  soo  ueTeu,  et  loi  accorda  un  asile 
àans  SUD  palais.  Après  la  mort  de  Clotatre  I**, 
Cbaribert,  roi  d'Aquitaine  et  de  Paris,  reconnut 
Gonderald  pour  son  frère  ;  mais  à  sa  mort,  en 
S67,S^bert,  roi  d'Austrasie,  s'empara  de  Gon- 
doTald,  le  fit  raser  de  nouveau,  et  le  relégua  à 
Cologpe.  Ayant  échappé  à  ses  gardiens,  il  alla 
jomdre  Narsès  en  Italie,  s'y  maria,  passa  en* 
wteà  CoDStantinople,  où  les  empereurs  ravaienl 
traité  en  prince  des  Francs  et  lui  avaient  assigné 
des  reTenus  considérables.  II  vivait  ainsi  ho- 
noré et  paisible,  lorsqu'en  680  les  leudes  de  la 
FhDoe  méridionale  et  de  l'AustrasIe,  lassés  des 
exactiûas  et  des  cruautés  de  Chilpéric,  roi  des 
Ftecs,  et  de  Contran,  roi  des  Bourguignons,  Je- 
tèrent les  yeux  sur  lui.  Le  duc  Gontran-Boson 
ftit  envoyé  à  Constantinople,  et,  après  douze  ser> 
nests  solennels  prêtés  dans  chacune  des  prin- 
dipales  églises  de  Constantinople,  il  parvint  à  dé* 
dder  Gondovald  à  passer  en  France  avec  len 
trnors  immenses  quil  devait  à  la  générosité  des 
«mperear»  Tibère  II  et  Maurice.  Le  patrice  Mum- 
nnhis  ouirrit  à  Gondovald  les  portes  d'Avignon  ; 
mais,  jugeant  avec  Bozon  et  Théodoce ,  évéque 
de  Marseille,  que  les  circonstances  n'étaient  pas 
opportones,  ils  firent  cacher  le  prince  dans  une 
des  Iles  de  la  Méditerranée  jusqu'à  la  mort  dé 
Ottlpéric  (584). 

lorsque  cette  noort  ftat  connue,  Didier,  duc 
de  Tooloase,  se  rendit  à  Avignon.  De  concert 
Iftc  Mummolus,  il  fit  reparaître  le  prince,  dont 
k  parti  se  grossit  rapidement.  Les  deux  ducs 
^]iid  réuni  leurs  troupes  dans  le  Limousin, 
lâr  présentèrent  Gondovald ,  à  Brive-la-6afl- 
Ivde,  et.  Tayaut  élevé  sur  un  bouclier,  le  pro- 
duB^t  roi  d'Aquitaine.  Toulouse,  Bordeaux, 
4fl0Dulème,  Périgueux  et  plusieurs  autres  villes 
iMportantes  reconnurent  le  nouveau  souverain. 
Effrayé  de  ces  rapides  succès ,  Gonlran  s'em- 
Fçsia  de  se  réoondlier  avec  son  neveu  Sigebert^ 
rûd'Aostrasie;  et^  réunissant  une  puissante  ar- 
ikée,  H  fit  occuper  Poitiers.  En  même  temps  il 
fanenta  la  trahison  parmi  les  partisans  de  Gon- 
dovald, offrant  de  leur  abandonner  les  richesses 
apportées  par  ce  prince.  Ce  dernier  moyen  lui 
iéD«at.  Gontran-Bozon  (ut  des  premiers  à  aban- 
doBBer  son  maître,  en  emportant  une  partie  de 
is«  trésors  :  Didier  imita  cet  exemple;  et  les  sol- 
te  désertèrent  en  foule.  Aussi,  lorsque  le  duc 
lAdegisiie  et  le  patrice  iEgila,  généraux  de 
G<iotFaa,  entrèrent  en  Aquitaine,  Gondovald  se  vtt 
«wlninl  de  reculer  jusqu'à  Ck)mminge8,  ville 
te  et  bien  approvisionnée,  dans  laquelle  il 
i^oterma  avec  les  ducs  Mummolus  et  Bladaste, 
Kvèqoe  Sagittaire,  Waddon  et  quelques  autres 
J^des  des  plus  compromis.  Durant  quinze  Jours 
n  attaques  de  Leudegisile  furent  repoussées, 
^gôéral  bourguignon  changea  de  plan;  et, 
•iraot  la  tactique  de  son  maître ,  il  offrit  de 
9>nfls  avantages  à  Mammolus  et  aux  antres 


chefs,  slls  voolaieiit  livrer  GondovaM.  Us  éeoiH 

tèrent  ces  propositions,  et  engagèrent  le  roi  d'A« 

quitaine  à  se  remettre  entre  les  mains  de  son 

ttére.  Le  malheureux  comprit  le  sort  qnl  t'atten- 

dait;  Il  leur  reprocha  de  l'avoir  entraîné  dans  le 

péril,  et  de  le  traliir  dans  la  maataisa  fortons. 

Ensuite,  baigné  de  lâcmes ,  et  léguant  à  Dien  to 

soin  de  sa  vengeance ,  il  se  W^sa  conduire  à 

Tune  des  portes  de  la  Ttllet  que  ses  perfides  amis 

refermèrent  aussitôt  sur  lui.  Ollon ,  oorote  de 

Bourges,  et  Gontran-Bczonrattendaient  :  on  prit 

le  chemin  du  eamp  ;  mais  è  quelque  distance, 

dans  un  sentier  difficile,  Ollon  pousaa  le  prince, 

le  fit  tomber,  et  le  frappa  de  sa  lance.  La  oui** 

rasse  de  Gondovald  le  garantit  du  coup  ;  il  sa 

releva,  et  s^efforçait  de  Mt  vers  la  ville  lorsqos 

Bozon  l'atteignit  d'une  pierre  à  la  tdte  ;  le  mallieiH 

reux  tomba  de  nouveau,  et  ftit  percé  de  coups. 

Son  corps,  lié  par  les  pieds  avec  une  longue 

corde ,  fut  livré  aux  insnltes  des  soldats  et  traîné 

par  le  camp.  Sa  chevelore  et  sa  barbe,  signes 

distinctift  de  sa  naissance  royale,lni  fiirent  arm^ 

chéés;  enfin,  les  débris  de  son  oadavre  furent  lit 

vrés  aux  vantonrs  et  aux  chiens. 

Le  lendemain  Mummolus  ouvrit  aux  Bour-> 

guignons  les  portes  de  Comroinges;  mais  les 

traîtres,  qui,  en  sacrifiant  Gondovald,  avaient  om 

sauver  leur  fortune ,  furent  traliis  à  leur  tour. 

Les  habitants  ftarent  massacrés  :  les  femmes,  les 

enfants,  les  prêtres  Airent  égorgés  aii  pied  des 

autels.  Le  fen  fht  ensuite  mis  aux  édifices  et  las 

ruines  abattues  par  le  marteau.  Le  patriee  Mum^* 

molus  et  révéque  Sagittaire  furent  mis  à  mort 

par  les  ordres  de  Gootran. 

Alfred  DB  Lacazb. 

erégoire  de  Toun,  lib.  VII.  eap.  xiv  à  zxxviu» 
p.  Mfr>ao9.<*-  PNd^fatre,  KgU.  -^  Ctitaiteg.  Francorum, 
—  Ang.  Tblerry,  ilacitf  mérovingiens.  —  Slsroondl,  Fie- 
toire  dei  Français,  1. 1,  p.  87e-SS6.  —  Pauriel,  Histoire 
de  Us  Gauls  méridimmtê. 

*  OOHDRBT  (LûuiS'Franfoiê)^  médecin 
français,  né  à  Auteuil,  près  Paris,  le  lA  juillet 
1776,  mort  du  choléra ,  à  Paris,  en  octobre  1855. 
11  suivit  en  1793  la  clinique  chirurgicale  de  De- 
sault,  M  employé  à  l'hôpHal  militaire  de  Ruel, 
servit,  de  1794  à  1796,  dans  les  amimlances  de 
Tarmée  des  Pyrénées  orientales ,  et  fUt  reçu  doo- 
teur  en  1803,  à  la  Faculté  de  Paris.  £n  1819 
il  parcourut  la  Russie  depuis  l'Ukraine  jusqu'à 
fiaint*Pétersboorg.  Oe  praticien  s*est  fait  con- 
naître par  les  eflbris  quil  n'a  cessé  de  faire  poor 
répandre  la  méthode  des  révulsifs  cutanés  ;  par 
Tapplication  qu'il  a  fiiite  de  ces  moyens  théra- 
peutiques dans  certaines  affeofions  de  Pcoil  (ca^ 
taracte  et  amaurose),  enfin,  par  la  pommade  am- 
moniacale quMl  employait  à  cetefTet  et  qui  porte 
son  nom.  Le  rapport  favorable  que  firent  de  sa 
méthode  llnstrtut  en  1817  et  l'Académie  royale 
de  Médecine  en  1830  déterminèrent  le  conseil 
des  hôpitaux  à  confier  à  Gondret  un  service 
spécial,  dans  les  salles  de  lliétel-Dieu ,  pour  le 
traitement  des  maladies  des  yeux.  II.  suivit  ce  seN 
vice pendant  les  années  1831, 1832, 1833;n]ato  les 
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réclamations  des  chinugpeas  de  cet  hôpital ,  qui 
firent  Yaloîr  leurs  droits  exclusifs  au  traitemeot 
des  malades  admis  dans  les  salles  chirui^cales, 
le  foroèreut  à  se  retirer.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  ConMératUnu  sur  Vemploi  du  feu  en 
médecine;  suivies  de  Vexposé  d^un  moyen 
^ispastique  propre  à  suppléer  la  cautéri" 
satton  et  à  remplacer  Vemploi  des  cantha- 
rides ,  avec  le  rapport  de  MM.  Portai ,  Percy 
et  Thenard^  membres  de  r Institut,  à  VA- 
eadémie  des  Sciences;  Paris,  1818,  1819  et 

1820,  in-8*  ;  —  Mémoire  concernant  les  effets 
de  la  pression  atmosphérique  sur  le  corps 
humain,  Vapplication  de  la  ventouse  dans 
les  différents  ordres  de  maladies ,  etc.  ;  Paris, 
1819,  in-8°;  —  Observations  d*amaurose 
communiquées  au  Cercle  médical;  Paris, 

1821,  in-S";  —  Observations  sur  les  maladies 
des  yeux;  Paris ,  1825,  in-8"  ;  —  Mémoire  sur 
le  traitement  de  la  cataracte,  lu  à  t'Acad. 
royale  des  Sciences,  le  9  mai  1826;  Paris,  1825, 
in-^*  ;  —  Tableau  des  forces  qui  régissent  le 
corps  humain  ;  Paris,  1828,  in-4"  ;  —  Des  effets 
de  la  dérivation^et  appendice  à  mes  observa^ 
tiens  sur  les  qffeciions  cérébro-oculaires; 
Paris,  1832,  in-S**,  nouvelle  édition  ;  —  Traité 
théorique  et  pratique  de  la  dérivation  contre 
les  affections  les  plus  connues  en  général, 
telles  que  la  pléthore,  Vinjlammatian ,  Vhé- 
morragie ,  etc.  ;  Paris,  1837,  in-8';  —  Recher- 
ches sur  le  traitement  de  la  cataracte  sans 
opération  et  sur  les  obstacles  que  CadminiS' 
tration  oppose  à  son  efficacité;  Paris,  1839, 
in-8*;  réimprimé  en  1847,  in-4*;  —  De  la 
flamme  à  petites  dimensions  employée  contre 
la  douleur,  la  débilité,  la  torpeur,  etc.;  Paris, 
1843,  in-8*;  —  Problèmes  de  médecine,  solur 
tion  la  plus  urgente  dans  Vintérét  de  la  science 
et  de  V humanité;  Paris,  1840,  in-8*'.  On  trouve 
aussi  dans  le  3*  cahier  du  Journal  de  Magen- 
die  des  .expériences  curieuses  de  Gondret  sur 
l'électridté ,  etc.  Girvor  de  FèsE. 

Jounuii  det  Coimaistanees  médicales,  octobre  185B. 

(ïOfiiDftiif  (Famille  de)  ,  ancienne  maison  de 
France,  remontant  au  treizième  siècle ,  dont  le 
véritablenométaitPar<iat22an,et  qui  tiraitce  titre 
de  ia  ville  deGondrin,  près  de  Condom,  dont  les 
Pardaillan  étaient  seigneurs. 

Pour  d'autres  membres  de  cette  famille ,  voy, 

PABDAILLAR  etMONTBSPAN. 

GONDRiN  (Louis-ffenri  de  Pardaillah  de), 
prélat  français,  né  au  château  de  Gondrin,  dio- 
cèse d'Auch,  en  1620,  mort  k  Tabbaye  de  Chaul- 
nes,  le  20  septembre  1674.  Fils  d*Antoine-Âr- 
nauld  de  Gondrin,  marquis  de  Montespan  et 
d*Antin,  il  commença  ses  études  au  collège  de  La 
Flèche,  fit  sa  philosophie  à  l'université  de  Paris  et 
sa  théologie  en  Sorbonne.  Cousin ,  par  sa  mère, 
d'Octave  de  Bellegarde ,  archevêque  de  Sens , 
il  fut  nommé  son  coadjuteur  en  1645,  et  lui  suc- 
céda Tannée  suivante.  Il  fut  un  des  premiers 
^  censurer  V Apologie  des  Casuistes,  et  interdR 


les  jésuites  dans  son  diocèse  pendant  plus  di 
vingt-dnq  ans,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pa&  » 
oonfonnerà  ses  ordonnances.  En  1653,  Gondi^ 
signa  la  lettre  de  rassemblée  du  clergé  au  pape 
Innocent  X,  lettre  dans  laquelle  les  prélats  recoo- 
naissent  que  les  cinq  fameuses  propositions  sont 
.  dans  Jansenius.  Il  signa  aussi  le  formulaire  sans 
distinction  ni  explication.  Seulement  U  croyait 
qu'on  devait  avoir  quelques  égards  pour  ceai 
qui  n'étaient  pas  aussi  bien  persuadés  de  l'oUh 
gation  d'y  souscrire,  pourvu  qu'ils  fissent  pro- 
fession de  condamner  la  doctrine  des  cinq  pro- 
positions. Il  se  joignit  aux  quatre  évoques  d'AÛtb, 
de  Pamiers,  d'Angers  et  de  Beauvais  pour 
écrire  à  Clément  IX  qu'il  était  nécessaire  de 
séparer  la  question  de  fait  d'avec  celle  de  dnnk, 
qui  étaient  confondues  dans  le  formulaire.  «  Les 
anti-jansénistes  ont  dit  beaucoup  de  mal  de  oe 
prélat,  ditd'Avrigoy,  et  les  jansénistes  assez  pen 
de  bien,  quoiqu'il  ne  parlât  que  de  réforme,  de 
morale  sévère  et  de  pénitence  publique.  U  pârat 
toujours  avec  éclat  dans  les  assemblée  di 
cierge,  et  défendit  avec  fermeté  les  intérêts  de 
l'Église  et  de  l'épiscopat.  »  Il  désapprouvait  haute- 
ment  la  conduite  de  sa  nièce.  M™"  de  Montespan, 
à  la  cour,  et  se  laissa  aller  jusqu'à  lui  donner  oa 
soufflet ,  ce  qui  lui  valut  d'être  exilé  dans  sa  vflte 
épiscopale;  mais  pensant  que  rien  ne  pontal 
«npècher  un  évéque  de  faire  ses  Tîsites  épiaco- 
pales,  il  se  rendit  à  Fontainebleau  pendant  que 
la  cour  y  était  ;  il  y  exerça  tontes  les  fonctiâos 
de  son  ministère,  disant  que  si  le  roi  le  forçait  à 
retourner  à  Sens,  il  l'excommunierait  ainsi  que 
M°**  de  Montespan.  Louis  XIY,  à  qui  on  répéta 
cette  parole,  répondit  :  «  Il  le  ferait  comme  fl  k 
dit.  »  On  a  de  lui  des  Lettres;  »  plasiears  Mait* 
déments  et  ordonnances  pastortUee;  —  A»- 
gustinus  docens  catholicos  et  convincens  pe- 
lagianos,  recueil  de  passages  extraits  de  saial 
Augustin.  On  lui  attribuela  traduction  des  LUtra 
choisies  de  saint  Grégoire  le  Grcmd,  pariée» 
par  Jacques  Boileau  ;  Paris^  1676,  in*12. 

Il,  Ir—T» 

Morérl,  Grand  Diettonnaire  AiitoHgve. 

60NDR1N  {Louis-Antoine  de  PAnDAiiXAii 
DE  ),  plus  connu  sous  le  nom  de  duc  d'Airm, 
célèbre  courtisan  français,  fils  de  M™*  de  Mcn* 
tespan  et  du  marquis  de  Montespan,  né  en  1665. 
mort  à  Paris,  le  2  décembre  1736.  «  U  était,  di 
M.  Sainte-Beuve,  le  fils  unique  né  dans  le  ma 
riage,  et  avant  que  M"^  Montespan  entrât  ai 
lit  de  Jupiter  pour  lui  donner  des  demî-dîein 
II. se  trouvait  ainsi,  simple  mortel,  le  deni 
firère  du  duc  du  Marne,  du  comte  de  Toaloosf 
enfin  de  ces  sept  enfants  qui  avaient  nom  Bon 
bon ,  et  qui  étaient  traités  comme  de  la  pui 
race  de  TOIympe.  C'étaii  lui,  fils  légitime,  doi 
sa  mère  rougissait,  tandis  que- les  autres,! 
fils  adultérins,  s'étalaient  par  elle  avec  gloir 
D'Antin,  de  bonne  heure,  fut  un  embams  d  i 
inconvénient  pour  M*"^  de  Montespan  ;  il  fut  pi 
tard  son  remords  et  sa  pénitence,  et  die  rerinl 
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ta'  oonme  mère  quand  elle  Toolot  se  mortifier. 
Crtte  litoitkn  nngnlîère  décida  dès  l'enfonce 
dn  toor  de  ses  pensées,  et  donna  le  pli  à  son 
âne.  B  Né  avec  de  Tesprit,  beau  et  bien  fait,  il 
taïut,  idoo  Saint-Simon,  «  de  ce  langage  cbai^ 
Mot  de  8a  mère  et  du  gascon  de  son  père, 
adood  par  on  tour  et  des  grâces  naturelles  qui 
préraiaiait  toiQoars  ».  Son  père  l'avait  emmené 
en  Guyenne  en  bas  Age,  et  avait  confié  son  édu- 
otioB  à  l*abbé  Anselme ,  qui  fut  plus  tard  un 
boa  prédicatear  et  qui  donna  à  son  élève  les 
Bdnêan  enseignements.  U  compléta  ses  études 
dia  les  jésuites  de  Moulins,  chez  les  Oratoriens 
de  Joilly,  et  enfin  au  collège  de  Louis  le  Grand, 
à  Pirô.  Pendant  tout  le  temps  de  son  éducation, 
iloe  Tit  sa  mère  que  deux  ou  trois  fois;  cepen- 
dmt,  grtce  à  des  indiscrétions  de  domestiques , 
i  DlgMnJt  pas  la  position  qu'elle  occupait  près 
de  Louis  XIV,  et  tout  enfant  il  rêvait  la  cour 
ireeKs  séductions.  A  TAge  de  dix-huit  ans.  Il 
esln  an  service  en  qualité  de  sous-lientenant 
dus  le  régiment  du  Roi.  Il  fut  alors  présenté  à 
Loû  UV.  «  Le  roi  fàt  bref  avec  lui,  dit 
M.  Sainte-Beuve;  d'Antin  ne  pouvait  que  lui 
nppder  une  idée   désagréable  :  c'est  qu'un 
autre  ravait  précédé.  »  Cependant,  au  siège  de 
LoieiDboQig,  en  1084,  le  roi  le  fit  manger  une 
ibis  arec  loi ,  ce  qui  mit  d'Antin  au  comble  de 
h  joie.  Il  mena  grand  train,  et  pour  y  sub- 
Tcoir,  à  défaut  de  secours  de  sa  mère,  Il  s'appli- 
qui  an  jeu,  et  sot  en  tirer  de  fortes  sommes. 
Ph»  tard,  après  sa  disgrâce,  M^  de  Montespan, 
poor  remettre  son  fils  légitime  dans  l'esprit  du 
ni,  Ht  dire  au  monarque,  par  le  comte  de  Too- 
Im,  que  d'Antin  ne  jouerait  plus.  «  A  la  bonne 
taore,  répondit  Louis  XTV  ;  mais  qu^est-ce  que 
{a  me  fait  que  d'Antin  joue  ou  ne  joue  plus  ?  » 
Cette  froide  indifférence  du  roi  était  le  désespoir 
do  malbeoreox  d'Antin. 

n  sut  pourtant  plaire  au  duc  de  Montausier, 
^Bî  loi  donna  en  mariage,  en  1686,  sa  petite-fille, 
islie-Françuise  de  Crussol,  fille  du  duc  d'Uzès. 
D'Antin  devint  d'eroUée  colonel  d'un  nouveau 
v^gioMnt,dit  de  l'Ile  de  France,  et  M""  de  Mon- 
tespan le  fit  nommer  menin  du  dauphin.  Dès  lors 
son  talent  de  courtisan  se  développait  librement, 
blindant  l'hiver  il  ne  quittait  pas  un  testant 
le daophi»,  pendant  l'été  il  faisait  la  guerre; 
Mis  s'il  avait  de  l'aptitude  pour  la  partie  sa- 
Me  de  l'art  militaire,  le  courage  personnel  lui 
■■wjuait;  il  parvenait  toutefois  à  dissimuler 
tt  débat  avec  tant  d'adresse ,  qu'on  fut  long- 
iHttps  à  s'en  apercevoir.  Choisi  pour  servir  en 
Aadre,  il  fut  nommé  lieutenant  général  en 
^i9l.  Au  commencement  de  1707,  il  se  trouva 
^^■M|Knient  rejeté  de  la  liste  des  officiers  gé- 
>émx  qui  allaient  continuer  la  guerre.  On  lui 
npmfattt  d'avoir  falUi  à  la  journée  de  Ra- 
'■inKs,perdae  par  le  maréchal  Je  Villeroi  :  on 
K^lettlait  que  d'Antin  s'était  caché  derrière 
OB  bnissan;  cette  conduite  lui  valut  d'être  dian- 
KNMé.  u  lonffrit  de  l'affront  qui  loi  était  foit, 
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et  se  retira  à  Bellegarde.  La  même  année  sa 
mère  mourut,  dans  ses  bras.  Quelque  temps 
après,  le  roi  lui  fait  meilleur  accueil.  Le  dauphin, 
dans  ses  chasses,  s'arrête  plus  d'une  fois  à  sa 
terre  de  Petit-Bourg.  Louis  X(V  lui-même  vient 
y  coucher.  En  cinq  semaines  d'Antin  métamor- 
phose Petit-Bourg.  Le  roi  put  se  croire  en  y 
arrivant,  au  mois  de  septembre  1707,  dans 
les  petits  appartements  de  M"^  de  Maintenon  k 
Versailles,  tant  on  s'était  appliqué  à  en  copier 
tous  les  détails.  Le  roi  se  promena  dans  le  pare, 
loua  tout,  sauf  une  allée  de  marronniers  qui  mas- 
quait la  vue  de  la  rivière  ;  le  lendemain  à  son 
réveil ,  l'allée  avait  disparu.  Le  roi  s'étonne. 
«  Sire ,  répond  d'Antin ,  comment  vouliez-vous 
qu'elle  osAt  encore  paraître  devant  Votre  Ma- 
jesté ?  elle  vous  avait  déplu.  »  M'"*'  de  Maintenon 
ne  put  s'empêcher  de  dire  en  partant  qu'elle  se 
trouvait  heureuse  de  ne  pas  avoir  déplu  au  roi  le 
soir  ;  car  elle  voyait  bien,  de  la  façon  dont  y  allait 
M.  d'Antin ,  qu'elle  aurait  risqué  d'aller  coucher 
sur  la  grande  route.  Le  roi  s'arrêtait  depuis  chaque 
année  à  Petit-Bourg  lorsqu'il  allait  à  Fontaine- 
bleau. On  raconte  aussi  que,  plus  tard,  dans  un 
séjour  de  Louis  XIV  à  Fontainebleau,  le  roi  ayant 
blÂmé  un  bois  qui  masquait  la  vue ,  d'Antin ,  qui 
était  alors  directeur  des  bâtiments  de  la  couronne, 
fit  scier  tous  les  arbres  près  de  la  racine,  des 
cordes  y  furent  attachées,  et  un  jour  que  le  roi 
devait  se  promener  de  ce  côté,  douze  cents  hom* 
mes  furent  postés  pour  les  renverser  à  un  si- 
gnal convenu.  Le  roi  ne  manqua  pas  de  renou- 
veler sa  remarque.  «  Sire ,  lui  dit  d'Antin ,  ce 
lK>is  sera  abattu  dès  que  Votre  Miqesté  l'aura  or- 
donné. —  Vraiment,  répondit  le  roi,  je  voudrais 
déjà  en  être  débarraissé.  —  Eh  bien ,  sire ,  vous 
allez  l'être.  »  D'Antin  donna  un  coup  de  sifflet, 
et  au  même  instant  tous  les  arbres  furent  ren- 
versés. «  Ah,  Mesdames  !  s'écria  la  ducliesse  de 
Bourgogne,  qui  était  présente,  si  le  roi  avait 
demandé  nos  têtes,  M.  d'Antin  les  aurait  fait 
tomber  de  même.  »  Comme  M.  Sainte-Beuve, 
nous  n'oserions  affirmer  qu'un  peu  de  légende 
ne  se  soit  glissé  dans  ces  deux  histoires,  qui  se  ré- 
pètent un  peu  en  renchérissant  l'une  sur  l'autre. 
Quoi  qull  en  soit,  depuis  la  mort  deM°**  de 
Montespan ,  d'Antin  avait  pu  jouir  de  quelque  fa- 
veur du  roi-  U  pouvait ,  suivant  son  expression, 
se  croire  dégelé.  Peu  de  jours  après  la  visite  à 
Petit-Bourg,  Louis  XIV  lui  avait  donné  legouver- 
nement  de  l'Orléanais.  A  la  mort  de  Mansart, 
surintendant  des  bâtiments ,  il  fut  nommé  à  sa 
place  sous  le  titre  de  directeur  général  (i  708).  U 
y  mit  de  l'ordre,  et  y  rendit  des  services  ;  mais  ce 
qui  lui  avait  fait  désirer  cet  emploi,  c'était  l'occa- 
sion qu'il  lui  fournissait  d'approclier  continnelle- 
mentdu  roi.  Enfin,  en  1711  la  petite  vérole  lui 
enlève  son  protecteur,  le  dauphin  ;  l'année  sui- 
vante, il  perd  la  dauphine  et  leur  fils  aîné.  Lui- 
même,  d'Antin,  perd  son  fils  aîné,  Agé  de  vingt- 
deux  ans.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  le  duc  d'Or- 
léans, régent,  le  fit  entrer  dans  le  nouveau  gour 
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yerwamU  D'Anti»  fit  aMACTtires  daoi  lesopéra- 
tioDS  de  Law.  Plaoé  à  la  tôte  d'nn  dea  oonadU 
inatitués  par  le  régent,  membre  du  conseil  de 
régence,  d'Antin  ne  quitte  la  direction  des  bâti- 
ments qa'à  8^  mort. 

Modèle  dea  oonrtiaana,  d*Antin  «  ae  dia^ 
tingua,  dit  Voltaire,  par  un  «rt  aingnlier,  non 
pai  de  dire  dea  cboaea  flatteusea,  mais  d*e& 
foire  ».  Lui-même  8*eat  caraotériaé  ainsi  :  «  Je 
ne  manquais  à  rien  à  Téfard  do  roi  de  tout  oe 
que  Tenvie  de  plaire  peut  suggérer  à  un  cour- 
tisan éTeiUé.  »  «  Pour  mieux  gagner  dans  IW 
time  du  roi,  ajoute  M.  Sainte-Beuve,  il  mettait 
aa  délicateaae  à  ne  loi  rien  demander,  ettiaaiti 
par  une  aorte  de  platoniame  eourtisanesque»  ^ 
n'acquérir  que  la  conaidération  de  sou  maître  : 
c'était  le  but  de  toutes  aea  eapéranoea.  Ce  qui 
doit  nous  donner  de  l'indulgenoe  pour  d'Antin^ 
dans  oe  métier  avoué»  qui  en  lui-même  n'a  rien 
de  bien  honorable,  c'est  qu'inaenaiblement,  et  en 
même  temps  que  son  intérêt  l'y  attache ,  il  y 
met  son  amitié,  son  affoction,  son  cœur,  et 
qu'aussi  il  ne  fhit  Jamais  aa  cour  avec  malignité 
ni  aux  dépens  des  antres.  »  Le  duc  d'Orléans 
jugeait  d'Antin  plus  durement  t  «  Voilà,  disait* 
il,  comme  un  vrai  oourtiaan  doit  être  :  satu  ku^ 
meur  tt  soM  honMmté  » 

D*Antin  avait  écrit  dee  mémoires  sur  les 
événements  historiques  auxquels  il  avait  as* 
sisté  et  les  affaires  politiques  auxquelles  il  avait 
pris  part;  oes  mémoiree,  cités  par  Lémontey, 
sont  restés  roanuaorita,  et  on  ne  sait  au  juste  ce 
qu'ils  sont  devenus.  Ils  étaient  aans  doute  volu** 
mineux,  puisque  Lémontey  cite  en  un  endroit  le 
tome  VIII*.  Indépendamment  de  cet  ouvrage, 
le  duc  d'Antin  avait  laissé  une  espèce  de  JHê* 
couru  de  m  vie  et  de  ses  pensées,  en  oent  cin- 
quante pages,  et  écrit  pour  lui-niéme,  qui  a  été 
imprimé  en  las),  dans  le  volume  des  MéUmges 
de  la  Société  des  ^tMiopAUei,  volume  qui  n'a 
éié  tiré  qu'à  une  trentaine  d'exemplaires.  «  Us 
offrent,  dit  M.  Sainte-Beuve,  l'image  la  plus 
fidèle  et  la  plus  naive  d'une  àme  de  ooortisen  § 
une  confession  presque  ingénue  à  force  de  sim* 
pHcité  et  d'abandon  dans  l'esprit  de  serritnde.  » 

De  son  mariage  avec  M^^  dlJzès ,  morte  le 
6  juillet  174!S,  le  due  d'Antin  avait  eu  t  loui$$ 
marquis  ne  OoMoa»,  né  en  1689,  mort  à  Ver* 
salHes,  le  ô  février  1713,  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie,  menin  do  dauphin,  brigadier  dea  ar« 
mées  du  roi  ;  Louis-Marié,  mort  mousquetaire 
du  roi,  le  10  Juillet  1707  ;  GoMel^Françoiê^ 
Baltkazar,  marquis  de  Bellegarde,  capitaine 
des  vaisseaux  do  roi,  mort  le  ô  décembi«  1719| 
et  Pierre  i»e  Paiii»aillaii  de  GcmmiM,  ohanoine 
de  l'église  de  Paris,  puis  de  Strasbonng,  abbé  de 
Monstier-Ramei  et  de  Lyre,  nommé  évèque  et 
doc  de  Langres,  pair  de  France  en  avril  17S4, 
mort  dans  son  diocèse,  le  ï  noveiribre  1733,  ègé 
d'enviïon  quaraate-et-un  ans. 

Louis  de  Pardaittan,  marquis  de  Gondrku 
avait  ««iiottsé,  en  1707^  Marie«Yietolre-Soplkie  de 


NoaiUea,  qui  ae  remaria  au  comte  de  Tonlouie. 
De  son  premier  mariage  étaient  issus  :  louis  ht 
pARnMLLAM  DE  GoNURiN,  duc  d'Aotio,  pulr  dé 
France,,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  doc  d*Ê- 
pemon,  né  le  9  novembre  1707,  mort  à  Paris^ 
le  9  décembre  1743;  Antoine-François,  vieê» 
amiral  de  France  du  Ponant,  mort  à  Brest,  te 
24  avril  1741,  sans  enfants.  Louis  de  Qoodrio, 
duc  d'Épemon,  avait  obtenu  le  gouvernement  àt 
l'Orléanais  en  1731,  en  survivance  de  son  aîeal, 
le  duc  d'Antin,  en  même  temps  que  la  directioe 
des  bfttimenta  du  roi ,  arts  et  manufactarcs  de 
France,  place  qui  fut  supprimée  en  1736.  Fait 
colonel  du  régiment  royal-marine  en  1727,  il 
devint  maréchal  de  camp  en  1743.  De  Pnmçoiie- 
Gironne  de  Montmorency-Luxembourg ,  il  eut 
deux  filles  et  Louis  oa  PAituAiiXAif  oe  Go:»- 
niim,duc  d'AnTiN,  pair  de  France,  marédiai  des 
camps  et  armées  du  roi ,  gouverneur  el  Hcntc- 
nant  général  de  l'Orléanais,  né  le  15  février 
1737,  mort  à  Brème,  le  14  septembre  1757.  Sa 
branche  et  sa  famille  s'éteignir«U  en  hii. 

L.  LovTEr. 

8aliit»*Bsavft,  CsiiMrIfi  gM  hnuH,  tome  V,  p.  sm.  » 
Saliit-SInM,  MémoH^i,  -  Mwéft,  Granâ  Dictinmmtfn 
hUtoriqttê, 

«OKDVLvm,  prélat  normand,  né  en  1023,  dans 
un  villagedu  diocèse  de  Rouen,  mort  à  Rocbester, 
en  1 108.  Sntré  dans  les  ordres,  il  fit  avec  Tgrcfai- 
diaere  GoilUiune,  depuis  archevêque  de  Rooèa, 
le  pèlerinagede  Jérusalem.  Au  retour,  se  trouv«at 
sur  mer  en  grand  danger,  il  fit  voeu  de  se  Uàtt 
moine.  Dès  son  arrivée  à  Rouen,  en  1059,  it  «e 
rendit  à  l'abbaye  du  Bec,  et  se  plaça  sous  la  dirce» 
tion  de  Lanfranc,  prieur  de  cette  maison.  Sabt 
Anselme  arriva  au  Bec  dans  la  même  année,  et  les 
deux  néophytes  s'unirent  de  la  plus  étroite  amitié. 
LanAtine,  nommé  en  1063  abbé  de  Salnt-Ëtiemie 
de  Gaen,  choisit  Gondolfe  pour  son  ooai^utear. 
Il  l'emmena  aussi  avec  lui,  lorsqu'ea  1070  A  fut 
appelé  à  l'archevêché  de  Canterbury.  L'évècbé 
de  Rochester  étant  venu  à  vaquer  eu  1076,  Lan- 
franc  désigna  pour  l'occuper  Gondulfo,  et  oblsà 
sans  peine  Tassentiroent  de  Guillaume,  roi  «TAn- 
gleterre.  Gondulfe,  sacré  dans  la  cathédrale  ém 
Ganteriiuryi  le  19  mars  1077,  trouva  le  diocaène 
de  Rochester  dans  un  état  déplorable ,  e|  lai  resa- 
dit  peu  à  peu  son  ancienne  splend^r.  Malgré 
son  amour  pour  la  vie  contemplative,  il  ne 
gligaait  aucun  des  devoirs  de  la  vie  actiye. 
évèque  ne  Tut  plus  soigneux  de  nourrir  les 
vrea  et  de  secourir  les  misérables.  Après  la  morl 
de  Lanfiranc,  il  administra,  pendant  quatre 
le  siège  vacant  de  Canterbury,  jusqu'à  la 
natioade  saint  Anselme.  Les  deux  amis  tC 
jamais  cessé  d'entretenir  une  conrespondanoc 
La  joie  qu'ils  eurent  de  se  retrouver  fût 
troublée  par  les  démêlés  de  saint  Ansehue 
Guillaume  le  Roux  et  Henri  l^'.  Tout  ea 
fidèle.à  son  ami  et  à  la  cause  de  TÉgliae,  G«bi 
dulfe  eut  la  prudence  de  ne  pas  s!aliêner  c^» 
deux  priaoae  qui  occupèrent  suooessivetn«nt  ; 
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triMd'Aoglflftam.  Après  l^mort  du  roi  Goil- 
IniM,  lorsqu'une  i^uÔtu  cifUe  était  à  craindre» 
GMdidte  ou  de  tonte  son  influence  sur  le  cleiigé 
it  le  peuple  pour  assurer  la  couronne  à  Henri» 
Ce  lerfioB  loi  valut  auprès  du  roi  Henri  et  de 
b  rtioe  Mathilde  une  TaYenr  dont  il  n'usa  que 
pour  le  bien  de  ton  diocèse.  Il  mourut  à  TAge  de 
qiatre'Tiogt-cinq  ans,  et  saint  Anselme,  qui  ravait 
wiité dans  sa  maladie,  célébra  ses  funérailles, 
floadolfe  était  fort  instrait;  il  fit  usage  de  soo 
nfoir  pour  corrige  les  lifres  de  TAncien  et  du 
AoifMu  Testament,  eorrompus  par  l'ignorance 
te  critiques.  Il  était  aussi  célèbre  par  son  élo^ 
4MMa,  mais  ses  sermons  sont  perdus.  De  toute 
a  correspondance  avec  saint  Anselme  il  ne  reste 
«l'ose  lettre.  Cette  épttre  et  une  autre  lettre  aux 
WNBes  du  Bec  sont  tout  oe  que  nous  avous  aii- 
jeurdlMii  de  Gondulfe.  Les  lettres  de  saint  An* 
MiDe  à  Gondulfe  sont  au  nombre  de  vingt.    Z. 

f^lU  Gonduiphi ,  daii«  WtaartoD ,  Anglia  sacra,  — 
KsMrt  tUteraire  ie  la  France,  t.  IX,  —  Rémasat, 
VUairv  é$  iabu  Anteiwté, 

aoaiLU,  etnoa  «m»I«blu  (Giovanni), 
scolptrar  italien,  sinmoinmé  Vaveugle  de  Qam- 
teri,  néen  t  eio,  an  ohéteavdsca  nom,  dans  le  ter- 
liWrsde  Voltarre,  en  Toscane;  on  Ignore  l'épo- 
qoe  de  sa  mort.  Élève  de  Pietro  Taoca ,  ii  avait 
Ut  dons  son  art  de  ai  npides  progrès  que  dès 
Nfli  de  vingt  ans  il  fol  appelé  k  Maotone  par  le 
éBsChariesde  Oonvâgne.  A  petne  arrivé  dans 
cette  Tifie,  par  suite,  soit  d'une  maladie,  soit 
iTmi  aeddsnl  arrivé  pendant  ie  siège  de  Mantoue 
jur  les  Allemands ,  il  perdit  tout  à  conp  la  vue. 
Une  M  laissa  pas  abattre  par  une  si  grande  in- 
finrtime,  et  continua  à  faire  d'après  natuie  des 
portraits  de  la  phis  pariaSte  resaemhlatteeb  H  re- 
prodaisit  ainsi»  ea  suppléant  à  la  vue  par  le  tmn 
cho*,  les  traits  des  personnagas  les  pins  impor- 
liats  de  son  tempe ,  ceux  des  prinaes,  dee  oar- 
teai  et  da  pape  Vrbain  Yin  Ivinnéne.  Il  est 
Uea  cuteadtt  qo'il  ne  pouvait  travailler  la  marbre, 
«Mis  Q*eBt-n  paa  déjà  bien  merveilleux  qu'il  ait 
pu,  sons  le  aecoors  dea  yeux ,  réussir  à  modeler 
avec  vue  telle  perGodion  qoa  quelques  personnes 
préteadirent  qnll  a'élail  pas  véritablement  aveu- 
lie? Il  prouva  que  son  infirmité  n'était  que  trop 
ràUe  ea  travaillant  devant  elles  dana  robscurité. 
Hit  plus  encore:  il  «xéoiita  de  aoavenir  le  buste 
i^  jeune  fille  qv'il  avait  aimée  avant  d'avoir 
pcfda  la  vue,  et  ce  boate  fut  tellement  ressero- 
Mint  que  le  cardinal  Pallotta  écrivit  au  bas  ces 
ieix  vers  : 

fitovtil  ete  s  «icco  e  Usabetia  amô, 
U  Molpl  »eir  Idea  die  amor  fermft. 

Oa  a  même  quelques  statues  de  Gonelli,  telles 
«iHa  Saint  Etienne,  dans  l'église  de  oe  nom  à 
Vhnost,  et  plorieurs  figures  de  terre  cuite  au 
ttmat  des  Observantins  près  de  Sienne. 

E.  B— H. 

mwuil,  MoUaie,  -  aoogMra',  Sioria  délia  Seul- 
^f-  *  Tlawsi ,  DUiùnario.  -  Orlandt ,  Jbbtcedario. 
-Swgaill^  C^imS  larico^rtutiei  di  Sima,  -  Va- 
lay,  y99Hm  kéttvr^VÊtt  «t  Httéraér»  m  ItaUê. 

*  caxBssB  (  Nicolas  db),  littérateur  et  théo- 
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logien  Irançais,  du  quinzième  siècle.  Il  est  surtout 
connu  par  une  traduction  française  de  Valère 
Maxime.  Cette  traduction,  que  Charles  V  avait 
commandée  è  Simon  de  Hesdin ,  religieux  de 
Saint-Jean-de-Jérusalero ,  pour  sa  bibliothèque, 
n'avait  pu  èlre  achevée  par  ce  dernier;  Nicolas 
de  Gonesse  la  termina  à  partir  du  chapitre  vi 
du  Yir  livre.  Cet  ouvrage  a  joui  d'un  grand 
crédit.  La  Bibliothèque  impériale  seule  en  pos- 
sède quatre  manuscrits  différents  (6724,  6725, 
6726  ^,  6726  ^^  )  ;  il  a  été  imprimé  à  Lyon  en  1485, 
in-fol.,  par  Matthieu  Huss.      Louis  Lacoub. 

p.  Pari»,  MantuerU»  Jrançoli  de  la  BUtli&tkèque  du 
IMt  t.  I.  -^  A.  Perifaud  aine,  BibUoçrapMe  Lifonnoite 
du  quintiime  tiicle. 

«ONFRBT  (Michel),  jurisconsulte  et  poète 
français,  né  à  Saint-Lô,  vers  1633,  mort  le  26  fé- 
vrier 1696. 11  s'appliqua  à  Téhide  des  lois,  et  fut 
nommé,  en  1658,  professeur  de  droit  à  l'université 
de  Cdën.  En  1663  il  devint  recteur  de  c«tte  uni- 
versité. Gonfrey  cultiva  la  poésie  dans  sa  jeu- 
nesse, et  réussit  surtout  dans  les  vers  latins. 
On  a  de  loi  en  oe  genre  plusieurs  petites  pièces 
insérées  dans  les  recueils  du  Palinod  de  Caen. 
Gonfrey  était  eoosln  de  Tabbé  de  Saint-Martin 
(roy.  ce  nom),  un  moment  fameux  par  ses  ridi- 
cules, et  II  prit  une  grande  part  aux  mystifica- 
tions dont  ce  Wwirrc  personnage  fat  victime.  Z. 

vignetil-MarTllIf,  Ht  élances.-  Porée,  IM  Mmtdarinaâi. 

GonGORa  r  arootb  (Don  JjtmU)  (i),  poite 
espagnol,  né  h  Cordoue,  le  il  Juillet  1561,  mort 
dans  la  même  ville,  le  23  mai  1627.  Il  ftit  à  Tftge 
de  quinze  ans  envoyé  à  Tunlvcrsité  defialamaa- 
que  pour  y  ftilre  son  droit.  Son  père,  jurîscon* 
suite  distingué,  le  destinait  à  ta  même  profession  ; 
maïs  les  précoces  dispositions  poétiques  du  jeune 
homme  dérangèrent  ce  projet.  Gongora  laissa  de 
côté  la  jurisprudence,  et  s  adonna  à  la  poésie. 
Ses  premières  productions  furent  des  ballade», 
des  poésies  erotiques,  ou  d'autres  petites  pièces 
(letrilles),  souvent  remplies  d'une  satire  mor- 
dante, mais  écrites  avec  esprit  et  implicite. 
En  l«84,  Cervantes  parie  de  lui  comme  d*an 
auteur  connu.  Gongora  avait  alors  vingt-trois 
ans.  Malgré  sa  réputation,  il  resta  plus  de  vingt 
ans  encore  dans  sa  ville  natale,  pauvre  et  sans 
prolecteur.  Alors ,  pour  s'assurer  de  quoi  vi- 
vre dans  ses  vieux  jours,  il  se  fit  prêtre.  Après 
être  entré  dans  les  ordres,  il  se  rendit  à  la  cour 
qui  résidait  à  Valladolid ,  et  contribua  pour  une 
large  part  au  recueil  de  jwésies  publié  par  Eepi- 
nosa  en  1605.  La  cour  ne  ftit  guère  plus  favo- 
rable à  Gongora  que  Cordoue  ne  l'avait  été.  An 
bout  de  onze  ans  de  sollicitations  et  d'attente,  il 
n'avait  obtenu  qu'un  peu  plus  de  réputation ,  et 
le  titre  d'aumônier  de  Philippe  lU.  Le  tout-puis- 
sant favori,  le  comte  duc  Olivarès,  finit  pourtant 
par  le  distinguer,  et  parut  disposé  è  le  protéger 
elticacement.  Gongora  était  sur  le  point  d'at- 

(I)  V\U  de  don  rnnclflco  Argote,  el  aetfona  Leonor  de 
Oongora ,  11  plaça ,  eontralrement  à  l'toaage  eapafooi ,  le 
noa  4e  aa  inAre  avaut  celai  aon  père. 
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teindre  la  fortune  qu'il  attendait  depuis  si  long- 
temps lorsqu'une  maladie  cérébrale ,  qui  lai  fit 
perdre  la  mémoire,  ne  lui  permit  plus  de  rester 
à  la  cour.  11  retourna  languir  dans  sa  Tille  natale, 
et  il  y  mourut,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Les 
premières  (K)ésie8  de  Gongora  sont  généralement 
en  petits  vers ,  et  remarquables  par  leur  sim- 
plicité. Une  de*  ses  ballades,  commençant  par 
ces  vers  : 

La  plas  belle  Jeune  fille 
De  notre  vUUiRe , 
Aujourd'bai  veave  et  seule , 
Et  mariée  d'bler, 

exprime  avec  un  naturel  admirable  la  douleur 
d'une  jeune  mariée  se  plaignant  à  sa  mère  du 
départ  de  son  mari,  appelé  soudainement  à  Tar- 
mée.  La  ballade,  plus  poétique  encore,  qui  com- 
mence ainsi  : 

Fntches  brises, 
Qal  ao  priotemps 
Déployez  les  gotrlaodes 
Et  cpaadex  1m  violettes, 

est  pleine  de  gracieuse  tendresse.  On  peut  en 
dire  autant  de  ses  petits  poèmes  populaires  et 
religieux.  Ses  odes  de  la  même  époque,  celle 

.  sur  V Armada  9  celle  sur  uiïnt  Hermenegild, 
respirent  la  ferveur  d'un  catholicisme  ardent,  et 
sont  au  nombre  des  bonnes  productions  de  la 
poésie  lyrique  espagnole.  Ces  divers  ouvrages, 
composés  avant  le  départ  de  Gongora  pour  Val- 
ladolid ,  n'eurent  pas  le  succès  qu'il  avait  espéré, 
et  le  laissèrent  dans  la  pauvreté.  11  résolut  donc 
de  changer  de  manière  et  de  renchérir  sur  les 
conceiU  qui  avaient  si  bien  réussi  à  Ledesma. 
Le  genre  qu'il  adopta  et  mit  à  la  mode  est  connu 
sous  le  nom  de  style  ctt//o.  Ce  style  consiste  en 
un  tissu  de  métaphores,  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres  de  manière  à  cacher  la  pensée, 
qui  devient  une  énigme  souvent  impénétrable. 
Le  sentiment  disparaît  sous  un  amas  d'hyper- 
boles dans  le  genre  de  celles-ci  :  «  Cette  jeune 
fille,  dit  Gongora  en  pariant  d'une  personne  aimée, 
est  si  belle  qu'elle  pourrait  brûler  la  Norvège 
avec  ses  deux  soleils  et  blanchir  l'Ethiopie  avec 
ses  deux  mains.  »  A  Tétrangeté  des  figures  le 
poète  joint  l'étrangeté  de  la  diction.  Il  fabrique 
des  mots  nouveaux,  à  l'aide  du  grec  et  du  latin; 
il  emprunte  à  la  vieille  langue  espagnole  des  mots 
tombés  en  désuétude,  ou  il  emploie  dans  des 
sens  forcés  ceux  qui  sont  restés  en  usage.  Il  a 
soin  de  choisir  les  constructions  les  moins  natu- 
relles ,  les  plus  embarrassées,  les  plus  étrangères 
à  la  langue  espagnole.  Enfin,  depuis  Lycophron, 
on  ne  s'était  jamais  donné  autant  de  peine  pour 
être  inintelligible,  et  jamais  on  n'y  avait  aussi  bien 
réussi.  Gongora  a  écrit  dans  le  style  culio  non- 
seulement  plusieurs  sonnets,  octavas,  iercetos, 
mais  des  poèmes  de  longue  haleine  :  Las  Sole- 
dades,El  Poliphemo,  El  Panegyrico  al  du- 

^que  de  Lerma^  Pyramo  y  lisbe,  qui  furent 
imprimés  après  sa  mort.  Si  à  ces  ouvrages  on 
ajoute  trois  comédies.  Las  Firmezas  de  Isabela, 
El  Doctov  Carlino,  La  Çomtdia  venatcria^ 


dont  la  première  seule  est  terminée ,  on  aura  h 
liste  de  toutes  les  œuvres  de  Gongora,  lesquelles 
n'étaient  pas  de  nature  à  se  passer  de  oomuM» 
taire.  Pellicer,  qui  avait  reçu  les  instructioBBâtt 
poète  lui-même,  en  publia  un  sous  le  titre  de  ïm 
Lecciones  solemnes  a  las  obras  de  D.  [Mit  de 
Gongora;  Madrid,  1630,  in-4^.  Ce  premier  com- 
mentaire fut  suivi  de  VJlustracion  y  d^foua 
de  la  Fabula  de  Piramo  y  Tisbe  de  Cbristovil 
de  Salazar  Mardones  ;  Madrid,  1636,  id-4*.  Cette 
série  de  scoliastes  fut  close  par  l'énonne  1n- 
vail  de  Garcia  de  Salcedo  Coronel ,  qui  poHii 
les  couvres  de  Gongora  avec  un  ample  coroiMi- 
taire  :  Obras  de  D,  Luis  de  Gongora;  MaMf, 
1636-1646,  3  vol.  in-4'*,  en  quatre  parties;  dMqK 
volume  a  de  six  à  sept  cents  pages.  Les  œoTm 
de  Gongora  ont  été  réimprimées  à  Madrid ,  16^, 
in-4'';  Bruxelles,  1659,  in-é'*.  Don  Ramon  Fer- 
nandez  en  a  publié  un  bon  choix  ;  Madrid,  1787. 
Les  poésies  de  Gongora  donnèrent  naissance  a 
Espagne  h  l'école  du  cuUismo,  que  Lopede  Vefi 
attaqua  vivement,  mais  dont  il  n'évita  pastoqjoon 
les  défauts  (1);  elles  ne  ftirent  pas  sans  inflmntt 
sur  la  poésie  française  dans  la  première  nwilié 
du  dix-septième  siècle  (voyes  Miutira).  U  wm 
du  poète  a  fourni  à  la  langue  française  le  mat 
gongorisme,qai  désigne  un  style  ambitieuaeiMil 
alfecté  et  ridiculenient  métaphorique  ;  on  emploie 
aussi  dans  le  même  sens  le  mot  cultorisme. 

L.J. 

Roses.  F'ie  de Cmçora»  en  tête  de  l'édidoii  dé  im. - 
Nicolas  ADioDlo,  BibliotAeea  Ilispana  nova,  L  11.- 
Tlckijor.  HMorti  nf  Spanish  lAUrature,  L  II,  taMW  * 
A.  de  Ihiybusque .  Histoire  eompearée  des  Uttêrettra 
etpagnole  et/runçaUe,  1. 1,  p.  su,  IS4. 

"GONCTLUS  (  roYYvXoc  )  d'Jfr«ri« ,  fat  ra- 
gent que  Pansanias  employa  pour  se  mettre  « 
oommunication  avec  xierxès  en  477  avant  J.'C. 
Pausanias  lui  laissa  le  soin  de  garder  Byiaav 
et  les  prisonniers  perses  qui  s'y  trouvaient.  0 
les  laissa  échapper,  et  s'enfuit  avec  eux  port^ 
au  roi  des  Perses  la  lettre  par  laquelle  PaosaaiaÀ 
offrait  à  Xerxès  de  lui  livrer  Sparte  et  toute  h 
Grèce  et  lui  demandait  une  de  ses  filles  en  na- 
nage.  Xénophon,  à  sen  arrivée  en  Mysie,  en  399» 
trouva  Hellas,  veuve  de  Gongylus,  vivant  à 
Peiigame.  Ses  deux  fils,  GorgionetGongylus,  pM^ 
sédaient  les  villes  deGambrium,  de  Palaega»- 
brium ,  de  Myrina  et  Grynium.  Y. 

Thucydide,  1, 1S9.  -  Diodot«,  XI,  44.  -  GopoeiMlç> 
pos,  Pausanias,  t.  —  Xénophoo.  Anab^  VU,  s  ;  Bm^ 
III,  1. 

*  60N6TLIJS,  amiral  corinthien,  vivait v«n 
4!{0  avant  J.-C.  Dans  la  dix-huitièmé  année  de  h 

(1)  Lope  de  Vega,  msigré  son  goût  pour  l'édst,  «'ad- 
mettait pas  que  la  poésie  fût  tout  entière  dans  le  tstt 
des  Images  et  la  rectiercbe  de  rexpreaslon.  Le  proetM 
lui  semblait  d'aUleurs  facile,  et  toot  à  fait  i  rosage* 
la  médlocrilé.  «Gongora,  dlt-11.  Youblt  enrichir  la  pa^ 
sic  et  la  langue  d*omements  inconniia.  Hnaleari  «il 
adopté  ce  nouYCau  genre,  et  Us  ont  ea  niaoa,  e*r" 
homme  qui  sous  l'ancien  système  n'eAt  Jamais  été  paatc 
le  devient  maintenant  dans  an  loar,  aa  noyea  de  qaa> 
qnes  transpositions,  aU  mots  latlM  eCqmirci 
on  phrases  ambltlensts.  » 
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^MDe  da  PélopQièfle,  en  414 ,  il  reçut  le  oom- 
■aademoit  d'un  Yaisseao  destiiié  k  aeeourir  Sy- 
fMme,  aaiiégée  par  les  Âtbéoiens.  11  quitta  Leu- 
eide  ipén  GjUppe ,  et  ayaot  fhit  voile  directe- 
iHOt  pour  Syiaeuse ,  il  y  arriva  le  premier.  La 
vifle  était  akira  dans  la  position  la  plus  critique 
et  sur  le  point  de  se  rendre.  L'arrifée  de  Gon- 
gjlDs  et  Pannonoe  de  l'approche  de  Gylippe 
fujnèrent  les  Sjracnsains,  et  les  décidèrent  k 
une  ph»  kmKPe  résistance.  Cet  événement  chan- 
ira  lIsBoe  de  l'expédition  de  Sicile ,  et  décida 
osi  da  sort  de  Syracuse,  d'Athènes  et  de  toute 
hGvèos.  GongyluSy  suivant  Plutarque,  périt 
das  la  première  bataille  des  Épipoles,  après 
Tarifée  de  Gylippe.  Y. 

Ttaerdye,  vii,  t.  -  Plntarque,  iVtetaf,  ». 

'fiOHHBAU   »B   LA    BROUGB    { Michel) ^ 

■ioirtBriste  et  copiste,  vivait  au  quiniième  siè- 
de.  Dexerçait  le  sacerdoce  à  Crosans,  et  consa- 
oat  ses  loisirs  à  Tétnde  et  à  la  pratique  des 
iMn-arIs.  Void  le  titre  de  quelques-uns  des 
riches  manuscrits  qail  a  exécutés  :  Le  Rmium 
de  Thsian,  commencé  en  1453,  par  ordre 
'ÉléoMre  de  Boorlion,  fille  de  Jacques  de 
Boarino,  comte  de  la  Marche,  princesse  qui 
poili  toute  sa  vie  un  grand  intérêt  à  Gonneau. 
U  Aman  de  Tristan  est  un  cheM'œuvre  :  il 
(ta,  pour  ne  pas  être  iiunste,  en  dire  autant 
Al  Amboh  dê$  marques  de  Rome  et  continna- 
lioa,  dii  Jroman  de  Laneelot,  et  en  général  de 
Imb  les  antres  livres  entrepris  par  notre  artiste; 
la  denx  derniers  ont  été  faits  en  1466  et  en 
1470  pour  Jean  n,  duc  de  Bourbon.  Il  y  avait 
ijaeiqMs  doutes  sur  l'auteur  do  Roman  de  Lan' 
eefol;  mais  M.  Paulin  Paris  a  prouvé  que  Mi- 
ckeM-Gantelet  n'était  autre  que  notre  Michel 
GoHBean.  La  Mbliothèqoe  impériale  est  le  dépAt 
Mqad  esteonfiée  la  garàe  des  riches  manuscrits 
te  1006  venons  de  parier;  ils  sont  de  format 
iB4BL,  et  sont  cotés  6773,  6767  et  6783. 

L.  Lagoor. 
f.  tarit,  MmmueritM/rtmçaU  de  la  BlbUotàifUê  du 

fiOHKBLBU  { Jérôme  de)  ,  prédicateur  fran- 
ÇÂ,  Dé  à  SoisaoDs,  le  ^  septembre  t640,  mort 
i  Piris,  en  1715.  Entré  chez  les  jésuites  à  dix- 
«pt ans,  il  y  lit  la  profession  des  quatre  vœux 
Ci  is74.  Après  avoir  exercé  quelques  emplois 
te  celte  sociélé ,  il  s'adonna  au  ministère  de 
bdiiire,  où  il  se  fit  quelque  réputatioo.  Il  a 
hîMé  les  écrits  suivants  :  De  V  Exercice  de  la 
M  spiritoaU;  Paris,  1701,  in-12  ;  Marseille , 
1W7,  ii-12;  -^  Delà  Présence  de  Dieu  qui 
^/«rme  Ums  les  principes  de  la  vie  intériett- 
î<;Pai8, 1763  et  1709,  fai-12;  Marseille,  1827, 
^^^i^ Méthode  de  bien  prier;  Paris,  1710 et 
lH»,îi.i2;  —  Pratique  de  la  vie  intérieure, 
^Ne  itt  devoirs  de  piété  que  tout  chrétien 
^Tendre  à  Dieu  pour  mener  une  vie  chré- 
teM  et  se  sauner  dans  le  mande;  Paris, 
1710,  iB-13;  —  instruction  sur  la  Confession 
^laCommunion;  Paris,  1710,  io-12,  et  avec 


Tonvrage  précédent  ^  Pans,  1713,  in- 13;  *  Le 
Sermon  de  Notre  Seigneur  à  ses  apôtres  après 
la  Cène,  avec  des  réflexions;  Paris,  1712, 
itt-12;  -*  Nouvelle  Retraite  de  dix  jours,  à 
Vusage  des  personnes  du  monde  et  du  cloître; 
Paris,  1736,  in-12.  On  a'  publié  aussi  :  Vlmita- 
tion  de  Jésus^Christ,  traduction  en  français, 
avec  des  pratiques  et  des  prières,  par  le  P.  Gon- 
nelieo  ;  Nancy,  1712,  in-8*.  La  forme  de  ce  titre 
a  fait  attribuer  au  P.  Gonnelieu  cette  traduction 
de  V Imitation ,  traduction  qui  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Mais  il  n'est  réellement  au- 
teur que  des  prières  et  des  pratiques  (explica- 
tions) qui  sont  à  la  fin  de  chaque  chapitre.  La 
version  est  de  Jean  Cusson ,  imprimeur  et  avo- 
cat au  pariement  de  Paris,  qui  la  donna  en  1673, 
avec  les  lettres  initiales  de  son  nom.  Elle  fut 
refondue  par  son  fils,  J.-B.  Cusson,  imprimeur  à 
Nancy ,  avec  le  titre  équivoque  que  nous  avons 
dté.  (Voir  à  ce  sujet  :  D.  Calmet,  Biblioth,  de 
Lorraine,  page  318;  le  P.  Patouillet ,  dans  son 
édition  du  Dictionn.  des  livres  jansénistes; 
Gence,  notice  dans  le  Journal  des  Curés ,  sep- 
tembre 1810,  et  la  suite  de  la  Dissertation 
'  de  Barbier  sur  les  traducteurs  français  de  17mt- 
tation  ;  cette  dissertation  elle-même  et  le  Ma- 
nuel du  Libraire  de  M.  Brunet,  mot  Imitation 
de  Jésus-Christ).  Malgré  ces  témoignages  réitérés 
on  a  continué  à  réimprimer  sous  le  nom  de  Gon- 
nelieu la  traduction  de  Jean  et  de  J.-B.  Cusson  ; 
c'est  sous  ce  nom  qu'ont  paru  la  belle  édition, 
avec  gravures  d*aprts  les  dessins  d'Horace  Ver- 
net,  publiée  par  P.  Didot,  en  1818;  celle  de 
Janet ,  en  1822,  et  une  autre ,  publiée  en  1856,  k 
Langres,  chez  Barbon.         Gcyot  de  Fèbe. 

MorM.  Gnmd  DUUonnoire  kUtorieue.  <--  D.  Calmet, 
Biàltùa.  de  Lorraine.  -  Doc.  partie. 

«OHHBYILLB  (De).  Voy.  PAULHIER. 

fiOHSALTB  (Martin) ,  imposteur  religieux 
espagnol,  du  quatorzième  siècle,  natif  de  Cuença, 
se  disait  l'archange  saint  Michel,  à  qui  Dieu  avait 
réservé  la  place  de  Lucifer  et  qui  devait  un  jour 
combattre  contre  l'Anti-Christ.  L'inquisition  fit 
brûler  Bfartin  Gonsalve.  Son  disciple ,  nommé 
Nicolas  le  Calabrois ,  voulut  le  faire  passer  après 
sa  mort  pour  le  Fils  de  Dieu  ;  il  prêcha  que  le 
Saint-Esprit  slncarnerait  un  jour,  et  qu'au  jour 
du  jugement  Gonsalve  délivrerait  par  ses  prières 
tous  les  damnés.  Nicolas  le  Calabrois  périt  aussi 
dans  les  flammes.  L.  L— t. 

D'Argentré,  CoUeeLJvd.,  1. 1,  p.  «76,  ann.  1U6. 

«ONTAUT,  illustre  famille  de  France,  qui 
fait  remonter  son  berceau  à  la  ville  et  baromue 
de  Gontaut ,  située  dans  l'ancienne  sénéchaussée 
d'Agénais  (  ai^ourd'hui  département  de  Lot-et- 
Garonne  ).  «  Une  charte  de  926,  dit  M.  le  duc  de 
Caraman,  atteste  la  hante  antiquité  de  son  nom  ; 
et  dès  le  commencement  du  douzième  siècJe  les 
seigneurs  de  Gontaut  étaient  au  nombre  des  ba- 
rons et  princes  de  la  cour  de  Guillaume,  duc  d'A- 
quitaine et  comte  de  Poitou.  »  Déjà,  en  1 180,  les 
seigneurs  de  Gontaut  prennent  le  titrede  seigneur , 
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de  Biroa.  Us  étaient  ^aesseoM  des  titres  de 
Èiron  et  de  Lauzun,  de  Brixemboorg,  de  Moy, 
de  Saint-Blancard,  de  Chef- Boutonne,  de  La 
Chapelle  y  de  Lauzlères,  de  Gontaat-Biron ,  de 
Salagnac>  d'Anros,  de  LoubresMc,  de  Gra* 
mat,  de  Cabrères,  de  Èadefol  et  de  Saint-Oe- 
niès,  de  Lansac ,  de  Cusom ,  de  Saint-Julien  et 
de  Châteauneuf.  La  devise  de  cette  famille  est  : 
Perii,  sed  in  armis. 

Le  maréchal  de  Biron,  célèbre  par  l'amitié  de 
Henri  IV  et  par  sa  mort  tragique ,  fbt  fidt  duo 
et  pair  en  1S9S.  Il  ne  laissa  pas  d'enf^ints.  Mais 
de  deux  de  ses  frères  sortirent  les  branches  de 
Biron  et  de  Saint-Blancard.  Nous  aTona  donné 
les  premiers  sous  le  nom  de  BmoN.  L.  L^^. 
M oréri,  Grand  Dletlonné  kistor. 

«ONTHiER  (Jean),  helléniste  et  médecin 
allemand,  né  en  14S7,  à  Andemaeh  (Allemagne), 
mort  le  4  octobre  1574.  Issu  de  parents  pauvres, 
il  fit  ses  premières  études  avec  le  concours  de 
quelques  personnes  généreuses.  Vers  Tége  de 
dou7eans,  il  quitta  sa  ville  natale,  et  vint  à  Utrecht 
étudier  les  belles-lettres  et  surtout  la  langue 
grecque.  Le  désir  de  s'Instruire  en  physique  et 
eu  philosophie  l'attira  bientôt  à  Marbouiig.  Plus 
tard  il  enseigna  le  grec  à  Louvain,  et  vint,  en 
1525,  s'étabHr  à  Paris.  Là  Gonthier  sut  se  con- 
cilier, avec  l'amitié  de  Jean  Lascaris  et  de  Bndé, 
la  protection  du  cardinal  de  Bellay.  Ge  fht 
dans  cette  ville  que  ses  goûts  pour  la  médedne, 
encore  indécis,  se  fixèrent.  Pendant  qu'il  se  li- 
vrait à  une  lecture  attentive  des  médecins  de 
Tantiquité,  surtout  de  Galien  et  d'HIppocrate , 
il  suivait  aussi  les  leçons  de  la  faculté.  De  bril- 
lants succès  couronnèrent  ses  efforts.  On  Tadmit 
iiachelier  en  1528  et  docteur  en  1530.  Depuis  un 
siècle  la  faculté  n'avait  pomt  vu  d'Allemand 
parmi  ses  membres.  Chiq  ans  après  il  devint 
médecin  à  la  cour  de  François  I**".  Ses  cours  pu- 
blics et  ceux  de  son  ami  Sylvius  sur  l'anatomie 
provoquèrent  de  rapides  progrès  dans  la  con- 
naissauce  du  corps  humain.  U  contribua  puis- 
samment à  faire  tomber  le  préjugé  qui  empêchait, 
comme  sacrilège,  la  dissection  des  morts;  et 
quant  à  ses  découvertes  anatomiques ,  il  suffira 
de  rappeler  qu'il  décrivit  le  pouls,  le  tn^et  de  la 
veine  et  l'artère  spermatiques ,  étudia  le  pan- 
créas ,  donna  une  exacte  description  des  muscles, 
Ot  connaître  ceux  qui  s'attachent  aux  os  du  mé- 
tacarpe et  président  aux  mouvements  de  la 
main.  Aussi,  malgré  ses  erreurs  sur  d'autres 
points ,  a-t-U  mérité  le  titre  de  restaurateur  de 
l'anatomie  dans  l'université  de  Paris  {primus 
anatomes  in  aectàemia  Parisiensi  reêtauror 
/or  ).  Sa  renommée  se  répandit  au  loin,  et  Chris- 
b'em  m,  roi  de  Danemark ,  essaya  de  l'attirer 
dans  ses  États.  Gonthier  préféra  rester  là  où  il 
avait  trouvé ,  avec  les  éléments  de  sa  fortune , 
des  matériaux  inépuisables  à  ses  investigations 
laborieuses.  Mais  les  troubles  de  religion  le  chas- 
sèrent de  Paris.  Partisan  du  protestantisme,  il 
dot  chercher  ailleurs  un  asile  plus  sûr.  11  se  re-  « 


tira  d'abord  à  Mets,  pais  à  Mmboufg,  tédiil 
par  l'oin^  qu'on  lui  fit  d'une  chaire  de  littéra- 
ture grecque  en  cette  ville.  Son  doublé  talMrt  de 
commentateur  et  de  médecifl  tté  tarda  pas  4a 
loi  susciter  des  envieux.  Dégoûté  d»  VmamfÇÊ^ 
ment,  il  le  quitta  pour  se  livrer  exelunIvcDiMl 
à  la  médecine.  Il  parcourut  l'Alsaoe,  l'AllMu- 
gne,  l'Italie,  et  recueillit  dans  cet  eiwnrsIoBa  tel 
notes  de  son  traité  De  Bainêtt. 

Le  portrait  de  Gonthier  se  trou?»  on  IMa  do 
poème  de  Caiamlnus  et  dans  les  reoueila  ioona- 
graphiques  des  médecins  publiés  par  Rausner, 
Schenckius  et  Sambuons.  U  a  laissé  de  nomlmnx 
ouvrages;  les  uns  sont  originaux,  las  aotfis 
sont  des  traductions  d'auteurs  anoieBa;  Toid 
la  liste  des  premiers,  par  ordre  cbreiiologiqae  : 
Syntaxis  Oraea^  nunc  têceMê  naia  et  êsdita; 
Paris,  1627,  in-8*.  Cest  le  seul  de  sea  écrito 
qui  ne  regarde  pas  la  médaoine.  11  porte  uas 
épttre  dédieatoire  signée  Map  œdibus  Hicoiai 
Beraldiy  et  prouve,  dans  son  aaleor»  «aa 
coonaisêanoe  approfondie  de  la  langua  greoqna} 

—  Anatomicarum  insHHthonum ,  teeumAum 
OaUniseniêntiam,  LiM  iV;  Bile,  lô36,  hi-<*; 
-^Item  eum  TfieophHi  Protoêpaikarii  De  €arp. 
Aum.  iibrii  P;Blle,  lèSO,  fai-4»,  et iô&««  in^; 
Lyon,  f  541, hi-8*;—it.,  cmh  opuseulo  &.  Vol- 
lisDêparUà.  hum.  dorp.;  Veniee,  1555,  in-lê} 

—  it.,  eum  AndrûK  FesaM  AwHtmikuê  ^  F»* 
doue,  1668,  in-9l^;  It ,  Vittembei^»  1616»  fn-t». 
GontUer  insista ,  dans  le  quabièma  KYra  de  ael 
ouvrage,  sur  une  pattie  de  l'anatomie  fort 
négligée  de  son  temps ,  sur  la  diateottiai  été 
membres.  Comme  lindiqfiale  titre,  GaBenn  haan- 
coup  inspiré  l'auteur,  qui  du  resta  lo  nBomalt 
lui-mûme  et  oppose  son  attachement  peur  aa 
maître  au  reproche  d'eaipront  qu'il  pounail 
s'attirer  I  •»  De  VicHa  et  Mêdendi  Rmiàmêe, 
tum  aliôf  tum  pestiUntim  meutime  i9m^im* 
observanda;  Strasbourg,  1542,  in-6*;  —  it» 
cum  MàriilU  Ficini  De  VUa  libr,  It  ;  Paris, 
1549,  in-8*;  —  it.,  cum  9Vkasaiira  iSaniteMs  /. 
Liebaultii;  Paris,  1577,  in- 18.  Gontliier 
posa  ce  traité  lorsque  la  peste  répandue 
les  bords  du  Rhin  menaçidt  sa  patrie,  il  «■ 
donna  une  traduet  firaaçaise,  sous  ce  titre  t  Ak- 
truciion  trèt-itHlé  par  laquelle  un  ehmemm 
pourra  se  maint$nir  en  santé,  tant  au  t&mpa 
de  peste  eomms  en  autre  temps;  StraaiMKHig» 
1547,  io-8^;  -^  Avis,  Régime  et  Ordonnâmes 
pour  connaître  la  Peste  et  tesfièwas  dm  jrmtm 
qui  régnent  à  présent;  comme  il  faut  s*y  ean^ 
duire  et  mime  s'en  garantir,  etc..  (ee  ail»* 
niaad);  Strasbourg,  1504,  in4*,et  1610,  m^'*% 
ouvrage  dont  l'auteur  fit  un  précis  intitolë  s 
Cotir^  Abrégé  d'un  livre  sur  la  peste,  pour  Im 
commerce  des  hommes  (  en  allemand  )  ;  Straa» 
bourg,  1564,  in-4«;  ^  De  PestUentia  Corn-- 
mentarius,  in  IV  dialogos  distinctus;  Stras» 
bourg,  1565,  in-8*'.  Le  second  dialogoe,  qui 
traite  des  préservatifs  contre  la  peste,  reofeme 
une  recommandation  siagulièra»  et  téniMgBe 
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(|M(knthier admettait  la  suprématteda  moral  aiif 
lepbjsiqiie  :  «  Armi  tout  antre  soin,  éritez  l'excès 
de  il  joie  et  de  la  douleor,  qui  trouble  cet  éqnflibre 
M  dépead  h  véritable  santé;  »  Cùmmenta» 
rimd$  Bahiêb  etaqtOi  medieatUf  in  très  déa- 
hçoi  dtattnetns  ;  Strasbourg,  1505,  iii-8*.  Ce 
tmaîl,  critiqué  par  Hatter  au  point  de  ^e  médi- 
6ili  offre  des  parties  intérassantes  pour  la  gëo* 
graphie  lilstoriqne ,  par  la  description  détaillée 
qn^ny  trouve  des  sources  minérales  connues  alors 
terillemagne  et  l'ItaKe;  —  De  Medieina  ve- 
kriHmnfa  tum  cognoscêndaf  tumJkcHinda, 
CmmêntarH  duû;  Bâle,  1571,  3  toU  in-a*. 
CVit  de  tous  les  écrits  de  Gonthier  celui  qui 
pMliiMiniir  la  plus  sAre  apprédatloa  de  son  gé- 
nie; —Cputciontm  Commentarius,  de  gravi- 
éanmjparturignHum,  fmerperarum  et  in» 
Usatium  eurOy  ex  bibliotheea  Schenekiana 
emissus  a  Joanne  Georgio  SehenfUo:  Stras- 
bearg,  1606,  in-8*,  livre  rare  et  dont  Tobjet 
tA  (nôdiqner  le  r^itne  général  à  suivre  avant 
rt  a^Taccouctiement.  Soit  hasard  ou  négli- 
geaee,  Pauteor  ne  ]*impriroa  point ,  et  sans  les 
floim  de  Schaickius  on  l'aurait  vraisemblable- 
neoi  perdu.  Lem^e  cite  encore  deux  ouvrages 
de  Gonthier  restés  manuscrits  :  l*un  est  un 
TraUé  sur  la  Fièvre,  et  l'autre  un  recueil  de 
eoasQlfatfoos  intitulé  ;  Besp^nsa  et  Contilia 
cbtUer  ducenta  qtue  illvstrlbut  et  potenti- 
ht  xgris  ad  varias  tnùrbos  dédit  Joh.  Ouin- 
tehns.  Veid  maintenant  les  traductions  qu'A  a 
UMées,  tirées  de  Gallen  pour  la  plupart  :  Galeni 
/Rlrodifc/to,  $eu  medicus  et  de  sectis;  Paris, 
U}S,ia«^;  —Item,  cumo/IU  Gix/eni  inter- 
fr^atkmibut;  BAIe,  1537  et  1593,  In-S"^  ^ 
t., grgçe  et  latine ,  interprète  Joan.  Philolo- 
^,fiéle,  1537,  in-r*;  —  QalenuSt  De  facultO' 
ium  naturalium  Substantia;  guod  animi 
mres  corporis  temperaturam  sequuntur  :  de 
fnpriorum  animi  cujutque  (0ectuum  agni- 
titHêtremedio;  Paris,  1528,  in-r;  — It,  eum 
oliis  Galeni  versionibus;  Paris ,  1534,  in-fol.; 
8.,  Paris,  1547,  in-12;  —  Galeni  De  Semine 
li^  dm;  Paris ,  in-8%  1528  et  1533;  —  it, 
c^  alH$  Galeni  int^rpretationibus  ;  Bflle, 
li37  et  1593,  In-foi.  ;  ^  (Menus,  De  Diebtts 
Uentoriis  et  morborum  temporibus;  Paris, 
1539,  ia-8*;  Lyon,  1553,  in-12;  —  it,  cum 
etUt  Galeni  versionibus;  Paris,  1534,  infol., 
d  Bâle,  1537  et  1593,  in-rol.;  —  Galenus,  De 
Mrobile  et   Tumaribus  prxter   naturam; 
Paiii,  iâ29,  in-8*,  et  1534,  In-fol.  :  —  Galeni 
I^Composittonemedicamentorum  naxàyivn, 
fikl  s^ptem;  Ibid.,  1530, in-fol.;  it.,  BAle,  1537 
ttlS83,  m-fol.  ;  —  C^a^ni  De  Ànatomicis  ad- 
^iMrationibus  lAbri  novem  ;  Paris,  1 53  i ,  in* 
^;it,Bâle,  1531,  ta-fol.,etLyon,  1551,  in-12; 
-  Meni  De  Theriaea,  ad  Pisonem  liber; 
Ws,  1531,  in-4%  et  1534,  in-fol.;  —  Galeni 
f^de  PlenUudine;  Paris,  1531,  In-S"*:  — 
ii,  eum  àntonU  Benivenii  lÀbro  de  abdUis 
Iforèoncm  Cousis;  ibId.,  1528,  in-fol.;  ^Ga- 


leni De  AîiMotis,  liàri  dfto,  etc.;  Paris i 
1533, in-fol.;  ^Galeni,  De  Nippoeratis  et  Pla* 
tonis  Plaeitis,  opus  eruditum,  et  pkiUuophis  et 
medieis  utiUssimum,  novem  liàris  eompre- 
hensunk,  etc.;  ibid.,  1534,  in-fol.;  —  Galeni 
Varia  opérât  timc  receni  édita ,  partem  di- 
ligentissime  recognita  ;  iUd.,  1534,  ln-4''  ;  — 
Galmii  OêOompoeitimé  fnêdieamântorum  se- 
emndum  loeos,  Uàri  dêomn ,  etc.  ;  Paris  »  1555, 
in-fol. ;  -«-it,  eum  aliés  Qalêni  interpreialùt* 
ti<dM;Bâ|a,lft37  et  ia93,in*foi.;  -*  Galeni 
De  Mationê  mêdendi^  ad  Giamcaniem  libri  duo, 
grmee  et  latine  /  Parla,  lS3ô,  in-a^  ;  —  Galeni 
Operm  déversa  latine  jam  pritnum  in  lueem 
édita  (id  Vit  De  tremore  pnenosœndot  <y- 
pie,  sou  farmis  MorèorwM,  vulv»  co^/isc- 
Itone,  /mnatianê  fmtus^  ele.)(  Paris,  1838, 
in«fol.;  — Gotensit,  De  SUmentis^  ex  Bip* 
paeratis  s&ntentiai  ibid.,  1641,  in*8«s  ^Item, 
ewfi  aliés  Qalêni  versionibus;  ibid.,  1664, 
in«fol.;  ^  Polgbi  De  Dimta  saluM,  libellue» 
eum  Ânt.  Banivênii  lÀbro  de  abdihs  nonniul* 
lis  H^rbarum  Oasêsis  f  Paria,  1628,  In-fol.;  -^ 
Fotf&i  De  Victus  salukris  Katione  privata- 
tum,  ilo.;  Strasbourg,  1880,  in«-8«;  Francfort, 
1864,  tn^r;  ▲nvara,  1888,  in«18;  -^Pauli 
^ginatSÊ  Opus  de  ae  Mediea;  Puis,  1632, 
in-fol.;  it,  Oologpia,  1634,  in-fol.;-»*  it,  cnifi 
GuintérH  œmenentario;  Strasbourg,  1642, 
in-fol.;  •*-  it.,  eim  annola/loné^ii^  ;  Lyon, 
1681,  1688  et  1689,  is^;  m.  Oribasii  Oom- 

mantaria  in  Aphorismos   gippcaratis 

GuinterH  Indmsttiaf  veM  e  prifundiesimis 
teneMs  eruta  et  nune  primum  édita,*  Paris, 
1888,  in-8M  -«  GesH  ÀurMiani  lAbH  très  de 
aautu  Passkmihus,  etc.;  Paris,  1633,  in*8''; 
--  MhoBss  mêdiei  admiroMis  lÀber  de  Peso- 
Irnstia,  ete.  ;  Straabourg,  1649,  in*8';  -* 
ÂieMndH  TralOani  MÀbri  madieinaUs  Xiii 
Strasbourg,  1649,  fo*r;  981e,  1668,  io-S^"; 
Lyon,  1880,  fai*l2;  —  it.,  eum  aliis  ortis  ma^ 
diem  prineipibus  ;  Paria ,  Henri  Eatlsnne,  1 887, 
in-fol.;  —  it.,  cum  Joh.  MolinsH  annotatiO' 
nibus;  Lyon,  1676,  iA*12.     Louia  L*oooa. 

f'tta   eiarUsimi..,.  Jaofifiii   GuHiteHé,  i#iulémMi 

msdiH kÊTOiêo  tartan  ttmjrlfta  aar  6«org.  Gâte- 

qiOMB  aiUarbtrgaBWD  SUnlua»,  otA...., Siruboorg,  I87l, 
tD-4«.  -  Puchalis  GalU  Bibtiothêoa  Médita,.,,  ad  annum 
im-,  aaiâ,  1S90,  in-SF».-  Petn  CatUttant  rum  iUut- 
«fiM»  Mleâieormwh,4  Aftvtrt,  iMt,  In  8*.  -  Mclefalorii 
Adani  yum  Tkeologorvm  JV^dicorum, etc.;  1706,  ln-8«, 
S  vol.  —  iohana.  AU.  PabricU  Bibliotheea  Graca,  etc.; 
Hafliboiir;,  iTOS'l'ns,  In-i*,  14  ?ol.  --  P.  Éloy,  DteiUmn. 
kéetoriq.  â9  ta  Médêtirm,'  ftrli,  tiH,  lo->»,  t  1.  - 
TetMler,  Éloç.  des  Savants,  Leyde.  I7ll,  tn-li,  t.  III. 
-  M«ér»tt, àomm,  Ulmt^-  nu»  in-it,  U  XII  et  XX.  — 
HérttMDt,  £j0g.  4$  G0UM«r   d'Jnd^marck',  Parte, 

1788,  In-lS. 

Ooutbibm  ou  «uiithbm,  prince  franc,  l'un 
des  nombreux  fils  de  Clotalre  l***.  On  ignore 
quelle  fot  sa  mère.  Son  père  n'était  encore  que 
roi  de  Soissons  lorsque  Gonthier  fot  chaîné,  do 
532  à  534,  de  conduire  conjointement  avec  son 
oonsin  Théodebeit,  fila  de  Thierry ,  roi  d'Aus- 
l  trasie,  la  guerre  contre  les  Visigoths.  Gonthier 
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s'avança  jusqu'à  Rodez;  mais  il  abandonna  tout 
à  coup  son  cousin ,  et  ramena  ses  troupes  de 
l'autre  côté  de  la  Loire.  Gonthior  n'existait  plus 
lors  de  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  585. 

A.  DE  L. 
Grégoire  de  Toar».  Hist.,  Ub.  III.  cap.  XT,  p.  19S.  — 
Slsniondl,  Histoire  dts  Français,  1. 1,  p.  M8.  —  Aiigiutto 
Thierry,  Récits  méravirigiens, 

«ONTRAN,  septième  roi  de  Bourgogne  «  mais 
le  premier  de  la  race  franque,  né  vers  525,  mort 
le  28  mars  593.  H  était  le  troisième  des  fils  de 
Glotaire  V  ;  sa  mère  se  nommait  Ingonde  (1). 
A  la  mort  de  son  père,  10  novembre  561,  le  sort 
donna  à  Contran  la  Bourgogne ,  ou  plutôt  une 
partie  de  ce  royaume,  savoir  la  province  de 
Bourgogne  proprement  dite ,  le  Dauphiné ,  la 
Savoie  et  la  Provence.  Sa  capitale  devint  Chà- 
lons-sar-Saône  (2).  En  566  Sigebert,  roi  d'Aus- 
trasie,  fit  une  invasion  en  Provence,  et  s'empara 
d'Arles.  Gontran  mit  le  patrice  Celsus  à  la  tète 
d'une  armée,  et  força  les  Austrasiens  à  la  re- 
traite. £n  567  il  revendiqua  une  part  de  l'héri- 
tage de  son  trért  Caribert.  Une  des  femmes  du 
défunt  roi,  Theudechilde,  s'offrit  à  Gontran  en 
mariage  ;  ce  bon  roi,  comme  l'appelle  Grégoire 
de  Tours  (lib.  IV,  cap.  xxv,  p.  215),  avait  déjà 
fait  entrer  dans  son  lit  Yénérande,  fille  de  l'un 
de  ses  officiers,  Marcatrude,  fille  de  Magnasius, 
et  Austrechilde  Bobila;  cependant,  il  n'hésita  pas, 
et  répondit  :  »  Que  Theudechilde  ne  tarde  pas  à 
venir  à  moi  avec  ses  trésors  ;  je  la  recevrai ,  et  je 
la  rendrai  grande  aux  ^eox  des  peuples,  en  soite 
qu'elle  jouira  auprès  de  moi  de  plus  d'honneur 
encore  qu'elle  ne  faisait  auprès  de  mon  fîrère.  » 
Theudechilde  arriva  pleine  de  joie ,  et  étala  ses 
richesses,  ce  qu'ayant  su,G4mtran  dit  :  «  Il  vaut 
mieux  que  ces  trésors  soient  entre  mes  mains 
qu'en  celles  d'une  femme  qui  était  entrée  indi- 
gnement dans  le  lit  de  mon  frère  »  ;  et  faisant 
saisir  Theudechilde,  il  la  fit  enfermer  dans  nn 
monastère  d'Arles,  où  eUe  mourut  de  douleur  ei 
des  mauvais  traitements  qu'elle  y  reçut.  Ce 
trait  caractérise  Gontran,  et  exptique  les  princi- 
paux traits  de  sa  vie. 

Gontran  voulut  s'attacher,  en  habile  politique, 
les  Bourguignons  en  établissant  la  loi  Gomttette 
et  les  institutions  principales  des  Romains  et  des 
Gaulois  ;  il  donna  même  des  titres  à  ses  princi- 
paux officiers.  En  571,  les  Lombards  firent  une 
irruption  en  Provence,  qu'ils  ravagèrent  cruelle- 
ment. Le  patrice  Amatus ,  qui  avait  succédé  à 
CelsuK,  marcha  contre  les  envahisseurs  ;  mais 
il  fut  tué  dans  le  combat,  et  les  Lombards,  après 

(1)  Les  auteurs  de  la  Gallia  Ckristiania  penaeot  que 
c'est  la  même  que  Gondioohe  ou  Gondleuqne  (voy.  ce 
nom),  veuve  de  (.lodomlr. 

(1)  Cependant,  Grégoire  de  Tours  dit  que  Gontran  ré- 
sidait à  Orléans.  Dédit  sort  Chariberto  regnum  Ckil" 
driterti  sedemqne  habere  Parisiis  :  GutUramno  veto 
regnum  Clodomerit,  ac  tenere  sedem  Âurelianensem 
(Ub.  IV.  cap.  XXXI  ).  Il  faudrait  donc  ajouter  l'Orléanais 
et  le  Nivernais  aux  provinces  qne  le  sort  avait  apportées  à 
Gontran.  Rien  ne  le  prouTe.  H  est  probable  qne  ce  mo- 
narque n'occupa  Orléans  qu'après  la  mort  de  son  frère 
Caribert  (M7)  et  le  partage  des  BUts  de  ce  rai.  - 
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avoir  &it  un  massacre  effroyable  des  Boupii. 
gnons ,  repassèrent  les  Alpes  chargés  de  butÎB 
et  emmenant  une  multitude  de  captifs.  Con- 
tran mit  alors  à  la  tête  de  son  armée  Eonioi 
Mummolus.  Le  nouveau  patrice  surprit,  en  673, 
les  Lombards  dans  une  forêt  près  d*£mbnui,et 
leur  fit  subir  une  sanglante  défaite.  Les  SaïuH 
qui  avaient  accompagné  les  Lombards  en  Italie, 
ne  s'accordant  pas  avec  leurs  alliés»  se  préd(»- 
tèrent  à  leur  tour  sur  la  Provence.  Ils  rencoa- 
trèrent  aussi  Mummolus,  qui  en  tua  plusieuis 
milliers  près  d*£stablons.  Malgré  cet  échec,  ib 
étaient  encore  assez  redoutables  pour  qoeks 
vainqueurs  préférassent  traiter  avec  eux;  Mom- 
molus ,  rappelant  aux  Saxons  lenr  origine  ge^ 
maine,  les  détacha  des  Lombards ,  et  kur  lim 
passage  pour  regagner  les  bords  de  TEIbe  u 
traversant  les  Gaules.  Beaucoup  de  ces  no- 
mades se  fixèrent  .en  Austrasie,  et  reconnurent 
la  suzeraineté  de  Sigebert.  En  576 ,  les  Lom- 
bards ravagèrent  encore  le  pays  compris  entn 
Marseille  et  Grenoble;  Mummolus  battit  ei 
trois  rencontres  différentes  leurs  trois  ducs, 
Amo,  Zaban  et  Rhodanus  ;  il  fit  acheter  k  pni 
d'argent  aux  vaincus  la  liberté  de  repasser  les 
monts,  et  dès  lors  leur  ôta  l'envie  de  rentrer  dans 
les  Gaules. 

Durant  ce  temps  une  lutte  acharnée  divisait 
ses  frères,  Chilpéric  et  Sigebert.  L'Austrasieetla 
Neustrie  se  voyaient  tour  à  tour  ravagées  par  le 
vainqueur.  Cette  guerre  impie  était  d'autant  plox 
violente  qu'elle  était  alimentée  par  la  haine  etU 
jalousie  de  deux  femmes,  Frédégonde  et  fin- 
nehault.  Gontran  essaya  en  573  de  les  aocofder. 
11  les  fit  consentir  à  soumettre  leurs  différends 
à  Tarbitrage  des  évêques.  A  cet  effet  un  condle 
fut  convoqué  à  Paris ,  ville  indivise  entre  les 
trois  frères.  Mais  les  deux  rois  ennemis  (ou  phi- 
tôt  les  deux  reines  )  ne  voulurent  entendre  à 
;  rien,  et  la  guerre  recommença,  plus  tmpitoyaUe 
que  jamais.  Gontran  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas . 
intervenir  activement;  d'ailleurs,  suivant  les  his- 
toriens ,  il  n'était  pas,  comme  ses  jeanes  frères, 
accessible  à  des  passions  fougueuses.   Comme 
leur  atiiéCharihert,  il  aimait  le  repos  et  les  plai- 
sirs, et  faisait  présager  les  rois  fainéants.  Ce- 
pendant, lorsque  ses  passions  étaient  excitées,  h 
cruauté  prenait  le  dessus.  Les  événements  à 
multiples  de  son  époque  le  forcèrent  à  joœr  on 
rôle  important  dans  Thistoire  des  Gaules,  et  sa 
faiblesse,  sa  versatilité,  la  rapidité  avec  laquelle 
il  passait  d'un  côté  à  un  autre  ne  furent  gnèns 
moins  fatales  à  la  France  qne  la  férocité  de  ses 
frères.  11  attendit  donc  le  résultat  pour  profiter 
des  dépouilles  du  vaincu  ou  vendre  chèrement 
son  aide.  11  n^avait  point  de  places  maritimes 
dans  ses  États,  et  sentait  la  nécessité  d'm  pos- 
séder une,  afin  d'animer  le  commerce  dans  son 
royaume.  11  demanda  donc  à  son  neveu  Childe- 
bert  11,  successeur  de  Sigebert,  la  moitiéde  la  viDe 
de  Marseille.  H  obtint  cette  concessiouy  par  le  be- 
soin que  Childebert  avait  des  troupes  boorgpi- 
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ponrdéièiMire  aoD  héritage 
périe.  GoirtFBn  se  dédara  le  protecteur  de  son 
BercQ,  et  réoesit  à  le  préserrer  de  l'ambitioa  do 
imétSokaaoB.  Le  troisième  fils  deChilpériCy 
CloTK,  rangeait  la  Touraine,  le  Poitou,  TA^joa 
et  h  SttDtongey  tandis  que  Didier,  duc  de  Ton- 
buse,  enrahissait  le  Quercy  et  l'Albigeois.  God* 
tna  envojra  contre  eux  le  patrioe  Mommolus, 
qn  reacoDtra  les  Francs  près  de  Limoges.  Le 
cxaabat  fot  des  plus  sanglants  :  les  Boorgui- 
9Ktts  perdirent  cinq  mille  hommes ,  mais  Di- 
dier laissa  vingt-quatre  mille  hommes  sur  le 
dnmp  de  bataille.  On  ne  sait  pourquoi  Mom* 
molus,  après  sa  Tictoire,  se  retira  et  laissa  les 
généranx  de  Chilpéric  prendre  possession  de 
rAquitiine  austrasienne.  Plus  tard  Contran 
nçot  à  sa  oour  un  autre  de  ses  neveux,  Méro- 
féê,  fils  de  Chilpéric  et  époux  de  Brunehault. 
C«  priaœ  Ai^rait  la  haine  de  sa  belleinère  Fré- 
dqoade,  mais  Contran  n*arma  pas  pour  lui.  En 
677,  ie  «  bon  roi  de  Bourgogne  »  fit  tuer  ses 
àttx  beaux-frères,  les  fils  de  Magnacatre,  duc 
deSalios  et  de  la  Bourgogne  Transjurane,  parce 
qalb  montraient  du  ressentiment  de  ce  que 
GoBlran  avait  répudié  Marcatmde,  leur  soeur, 
poorépoQser  Austrechilde,  sa  servante,  et  lors- 
qne,  quatre  ans  plus  tard,  oette  femme  vint  à 
DQQiir,  de  la  peste ,  le  roi  At  égorger  les  deux 
aiédedns  qui  n'avaient  pas  su  la  guérir.  Gon- 
tna  perdit  presqu'en  même  temps  ses  deux  fils, 
n  emt  voir  dans  ce  malheur  une  punition  oé- 
lote,  et  adopta  solenndlement  Childebertll  (1). 
Q  somma  Chilpéric  de  restitua  les  provinces 
qaH  avait  usurpées  sur  l'AustrasIe.  Cette  dé- 
■arcbeélant  restée  sans  résultat,  Contran  marclia 
ooatre  Chilpéric,  et  le  l)attlt  près  de  Melun.  La 
pBx  fot  eosuite  signée,  mais  sans  concessions 
rtdproqw»  (&82-583}. 

I)èsâ8l,  Mumrooins  avait  quitté  le  service  de 
Gootrao,  on  ne  sait  pour  quelle  raison.  Cet  ha- 
h1e  général  avait  trouvé  un  refuge  près  de 
Childebert  II;  il  ne  cessa  de  conspirer  contre 
MD  anden  souyerain.  Uni  à  Gontran-Bozon,  il 
itrereair  de  Conatantinople  Condovald,  un  des 
fis  adoltérins  de  Clotaire  1*%  et  le  proclama  roi 
d'Aquitabe  (2).  Contran  eut  quelque  peine  k 

p;  ToM  la  Heartm  dont  Gontrao  avait  été  témoin 
«actear  nnalciit  fort  efirajré.  Pour  tairt  œaaer  «  cette 
*]■•■*■•  «oatuac  de  tuer  les  rois  »,  U  chercha  à  apl- 
■y«  k  peo^  Mir  soo  sort,  et  flt  avec  les  meurlriers 
■e  iofle  de  eoapronila.  «  irarrtva  qaTon  certain  dl- 
Mfee^aprtiqae  le  dtaereeat  bit  faire  silence  an  pcn- 
lfc.p««r^oa  entendu  la  mesae,  le  rot  s'éUnt  tooraé 
2*  le  peuple,  dit  t  Je  vous  conjure,  hommes  et  femmes 
W  <te  Id  présents ,  sardex>mol  vne  MéUté  Invlolahle, 
^"e^e taez pas  comme  vous  airei  tué  dernièrement 
i^"*w»i  qne  Je  puisse  an  moins  pendant  trots  ans 
"''er  me»  aeveoi,  que  j'ai  faits  mes  fite  adopUfs,  de 
JJ^lsH  nTarrlTe,  ce  que  ventile  détoorner  le  Dten 
™4  '  qn'après  ma  mort  tous  ne  périssiet  avec  ces 
p*ia,mtel8,  puisqu'il  ne  resterait  de  notre  famille  au- 
*■  *•■■€  tort  poor  vons  défendre.  »  a  cm  mois  tont 
yJ^^  aérena  poor  ie  rot  des  prières  an  Sdsoenr.  » 

<2  ^  trwvcra  dea  détails  de  cette  entreprise  à  l'ar* 
■<k  6anDOT4u>. 


coropriner  oette  msorrectlQn  ;  il  y  parvint  par 
Passassinat  de  son  frère  et  la  mise  à  mort  de 
Mummolus  et  de  ses  complices  (  SSSQ. 

A  la  mort  de  Chilpéric  (ô84  ),  l'adroite  Frédé- 
gonde  fil  inviter  Contran  à  venir  prendre  posses- 
sion du  royaume  des  Francs  :  «  Que  monseigneur, 
lui  faisait-elle  dire,  s*en  vienne  pour  recevoir  le 
royaume  de  son  frère.  Il  ne  me  reste  qu'un  petit 
enfant,  que  je  veux  déposer  entre  ses  bras  et 
soumettre  à  son  autorité.  »  Le  roi  de  Bourgogne 
accourut  à  Paris,  et  y  fit  reconnatti'e  le  jeune 
Clotaire  H,  et  protégea  Frédégonde  contre  les 
Austrasiens,  qui  voulaient  punir  les  meurtres  de 
Calsuinthe ,  de  Sigebert ,  de  Chilpéric,  de  Clo- 
yIs,  de  Mérovée  et  d'une  foule  d'autres  princes 
du  sang  royal  ou  seigneurs  de  premier  rang.  En 
586,  Contran  et  Childebert  voulurent  venger 
Tngonde,  sœur  du  second,  morte  dans  l'exil  où 
Leuvigilde,  roi  des  Visigoths  et  son  beau-père , 
l'avait  envoyée,  après  avoir  fait  rooiuir  Hermé- 
negilde,  son  ^ux;  mais  Tarmée  qu'ils  en- 
voyèrent en  Espagne  fut  battue,  et  Leuvigilde  la 
suivit  à  grandes  journées  jusqu'aux  bords  du 
Rhône;  il  prit  même  et  pilla  Ugemuin  { Beau- 
Gaire).En  687,  de  concert  avec  Childebert,  Con- 
tran résolut  de  se  défaire  de  Gontran-Bozon, 
qui  ne  cessait  de  fomenter  de  nouveaux  trou- 
bles ;  il  assembla  un  plaid  pour  le  juger  :  ce  sei- 
gneur fut  condanmé,  mais  il  se  réfugia  dans  la 
maison  de  Tévèque  de  Trêves.  Contran  ordonna 
d'y  mettre  le  feu  :  «  Que  l'évéque  sorte,  ou,  s'il 
ne  le  peut,  qu'il  soit  brûlé  avec  l'autre.  »  Gon- 
tran-Bozon en  sortit,  l'épée  à  la  main,  et  fut  tué 
sous  le  portique.  Deux  ans  après,  Contran  en- 
treprit une  expédition  en  Septimanie  ;  mais  il  fut 
encore  battu  par  Récarède,  successeur  deLeuvi- 
gilde,  et  vit  la  Provence  ravagée  de  nouveau. 
En  591 ,  il  céda  aux  obsessions  de  Frédégonde,  et 
malgré  l'opposition  de  Childebert  U ,  il  tint  sur 
les  fonts  baptismaux  Clotaire  II,  alors  Agé  de  sept 
ans.  Q  se  rendit  à  Nantenre  près  Paris,  et  après 
avoir  comblé  de  présents  son  filleul,  il  revint  à 
ChâlonSy  où  il  mourut,  après  trente-trois  ans  de 
règne.  11  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Mar- 
cel de  ChAlons,  où  il  avait  fait  b&tir  un  monas- 
tère. «  On  trouve  dans  la  vie  de  Contran,  dit 
D.  Plancher,  un  mélange  assez  étonnant  de 
bien  et  de  mal  ;  néanmoins,  le  martyrologe  ro- 
main et  les  autres,  tant  anciens  que  modernes,' 
l'honorent  comme  saint  au  joiur  de  sa  mort.  » 
Ses  panégyristes  lui  attribuait  plusieurs  mira- 
cles, opérés  même  de  son  vivant.»  On  ne  s'en 
étonnera  pas,  dit  Le  Bas,  en  apprenant  quil  dota 
toujours  richement  les  églises,  fonda  plusieurs 
monastères,  »  et  qu'il  était,   suivant  Frédé- 
gaire ,  «  un  prêtre  entre  les  prêtres.  »    Ce  té- 
moignage historique  donne  une  triste  idée  du 
clergé  de  ce  temps.  Contran  fut  excommunié 
par  saint  Cerroain,  à  cause  de  ses  nombreuses 
concubines,  et  sa  dévotion  ne  tempérait  pas  son 
naturel  barbare.  Il  ne  recula  jamais  devant  un 
meurtre,  devant  des  tortures.  H  répudia  trois 
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ùntoùêê»  CspoBdfliiC,  ^pi6l<|Qéi  suttiifi  viiiMiit  fou 
caractère  déboDnaire.  Cette  bonté  ne  Ait  d*«iU 
leurs  souvent  que  de  la  ftlMesse,  et,  eomroe  la 
dit  M.  Mlchclet,  «  ce  bonhomme  semble  cbargé 
de  la  partie  comique  dans  le  drame  terriUe  d«a 
Méfoiringfens  (l)».  Alfred  deLAOAse. 

Orégolre  éé  T<mn,  MU.,  lUi.  IV,  m#.  nMU-iuaauu, 
p.  114,  iti;  Ub.  Vl«  etp.  I-X2XVI I  Uk.  X*  oap.  »»vai, 
p«  m,  -^  Cêsta  B«ç.  Fronconant  t.  (I,  cap.  xxx, 
p.  WB-S60.  -  Adr.  Vald.,  L  II ,  llb.  It-XV,  p.  l-«M.  ^ 
{•Yédéffilrt,  £p<«Mia(ei,  eap>  Lvi-LSKVttj  p.  4il*Mt.  - 
U  Berne,  Sek0imsL  Càram^  eap.  »▼.  p.  119.  »  Paol 
DUcrt,  Di  CeitU  /<iitfo>«,  Ub.  Il  et  III.  ctp.  tii-ix, 
p.  4iM»7.  -  Atmoln.  tom.  III.  Ub.  III,  «ap.  tint, 
p.  (e-m.  —  Jean  Halar,  Chftm,,  p.  in.  —  Umh  Maa- 
chtr.  Cktoniqu»  AiHtrljpM  da*  Jloi4  #0  Franf*  —  Sto- 
nioodl,  HUMrê  du  fnmçaii,  1. 1,  p.  i0l-S89.  -  An- 
guittn  Thiernr .  Aécits  mérovînçietu.  —  MMoif  Ut- 
temirê  de  la  Prtam,  t.  III,  p.  Mi.  •-•lielMMf  HUtêin 
de  France* 

ooRTftAH-BOBOA,  Ènàiffimi  OU  lêudc  fraoc, 
comte  d*Arvemiey  aMasainé  à  Andelot,  an  687. 
Ce  perionnaite,  qui  Joua  un  trà*»grand  rôle  dans 
l'histoire  de  son  époque,  n'apparut  sur  la  soène 
qu'en  675,  et  comme  gémirai  des  troupes  de  Si* 
gehert,  roi  d'Austraaie.  Il  était  probablement  de 
race  franque,mais  il  avait  épousé  une  Oallo-Ro- 
inalne,qul  lui  avait  apporté  de  grands  biens.  Il 
combattit  d*abordThéoddMrt,fil8deOblipéricI*'% 
qui  défendait  {tour  son  pèra  rAquitaine  ueua- 
trlenne  (la  Touraine  et  la  Poitou)*  Séparé  des 
8(ens  dans  le  combat,  le  jaune  prinoa  lut  tué  par 
Boton  lui-même,  etense?  elisans  pompe,  à  Angou< 
lème.  On  soupçonna  Bozon  d'avoir  par  oe  meur- 
tre servi  plutôt  la  bahM  de  Frédé||onde  contra 
sett  betux*fila  que  las  intérêts  da  S^ebertJU'ao* 
née  suivante,  feignant  de  craindre  la  courroux 
de  Ohilpério,  Bovon  ae  réAigla  à  SaintRMartin 
de  Tours,  et  attira  près  da  lui  Mérovéa,  autre 
iils  de  Ohilpéric.  Dhrerseatentatfvas  d'assassinat 
ibrent  alors  dirigées  eontra  Méraréa.alpeut'êtra 
Oontran-Bozon  n'y  fbt-il  pas  étraugsr.  Grégoira 
de  Tours  défendit  énevgiquemant  las  réfugiés,  qui 
purent  gagner  la  Champagne  sons  l'ascorte  dn 
cinq  cents  amis  dévoués.  Après  la  mort  do  Slgo* 
bert,  Qotttran-Boson  M  un  des  laudes  qui  se 
nommèrent  tuteurs  du  Jonna  Childèbart  U.  £n 
579,  mécontent  do  Gonlran ,  roi  de  llotf rgagaa , 
qui,  par  système,  r^letilt  toot»  ariatooratio, 
Bozon  allaàConatantiiiopleflhereher  ÛosMlovald« 
Jtellomer  {wnf»  ce  nom),  afin  d'oppoaer  ce  fila 
adnltéHn  de  dotafre  I*'  à  aoa  frèM  Ohilpério  et 
Gontnn.  Malheurenseuant  pour  Qondovald ,  H 
venait  avec  de«  ftebisaea  oonsidéraUea,  «t  la 


(1)  Non»  croyons  detolr  enprmter  s  Orégmea  é« 
Tonni  le  trait  anltaBL  «  U  niaée  feint  4e  Heoalrto  pre- 
nait peu  4e  peine  pour  se  jouer  ne  la  simpllcilé  de 
(iontran,  qui  l'IoviUlt  août ent  fi  des  repas,  lui  promettant 
qu'il  serait  pour  elle  an  sellde  appui.  Un  eertaln  ]«or 
quMls  étatefit  eoaeoibte,  la  relae  ae  leva,  er  dli  adieu  a» 
rai,  qui  la  reUnt,  en  lui  disant  :  «  Prenez  eneore  quel- 
que cbosc.  ■  Elle  lut  dit  :  (I  Permettez -inol,  Je  yous  en 
prie,  seigneur,  ear  tt  m*amire,  aelon  la  eestnne  dea 
feminea,  qnll  Ant  foe  Je  ne  lèec  pear  rnCanter.  •  Cea 
pnrolea  ta  raadirant  atnpdfaU ,  cnr  U  saratt  qu'U  n> 
avait  que  quatre  mois  qu'elle  a  Tait  mis  un  flb  au  monde  ! 
11  loi  permit  eepeAdattt  de  se  retirer.  » 
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cupidité  était  la  plua  ferla  do»  pasakNia  da  Ba- 
zon<  Sons  le  pfétnte  que  laa  oiiconstanoas  quê- 
taient pas  favorabiea  à  la  révolution  qu'il  médi- 
tait, il  força  Gondovald  à  so  tenir  cncbé,  faodi» 
que  hd-même,  s'amparaot  d'une  partie  des  tré- 
sors do  son  protégé,  regagnait  rapidement  loa 
gooTemensent  d'Arvaroia.  Après  la   mort  de 
Ghilpério,  il  crut  Tinstint  favoraUe  ponr  pré- 
senter nn  eoncuffrent  à  Gootran,  resté  seul  chd 
dea  divora  royaumaa  trancs»  al  donnn  le  siipal 
à  Mummolus,  patriee  d'Avigpion,  de  proclamer 
Gondovald.  Au  mémo  instant»  Bogon  ails  n- 
préasnter  laa  États  d'Anatrasia  %wk  pUki&  des 
royaumaa  avec  EgMius,  évéque  da  Reims,  et 
Sigevald,  l*on  dea  principaux  leudea  de  cette 
partie  dos  Gaules.  Las  dépotés  d'Austrasie  de- 
mandèrent  la  reatitution  dea  villes  jadis  possé- 
dées par  ftigebert  et  enlevées  par  Chilpcric  ci 
Contran,  lia  demandèrent  en  outre  que  Frédc- 
gende  leur  fât  livrée*  Le  roi  répondit  évaaûmeDl 
à  ces  sommations  \  pui^  apercevant  Bozon,  qui 
s'avançait  vert  lui  »  il  lui  dit  :  «  Ennemi  de  ce 
paya  et  da  notre  royaume  »  pourquoi  as-tu  pat^ 
en  Orient ,  il  y  a  quelques  années,  pour  en  Cûct 
venir  ce  Baliomor  (  c*eat  ainsi  quo  Gonlran  ap- 
pelait toujonra  Gondovald  )  ot  le  conduire  daos 
nos  Étata.  Toiijoura  tu  fus  perfide^  «t  tu  n'as  ja- 
mnia  gardé  une  seule  de  tas  promesses,  ^  fioaoa 
lui  répondit  t  <i  Tu  es  seigneur,  et  tu  sièg^  sur 
le  trâooy  en  aorte  que  personne  n^ose  répoaére 
aux  oboaa*  que  tu  avances.  Je  proteste  eeuiemeni 
que  Je  aoia  innocent  da  tout  ce  que  tu  viens  de 
diro)  mais  si  quoiqu'un  du  même  rang  que  moi 
m'o  accusé  en  aeoret  de  ces  crimes»  qu'il  vieBoe 
à  présent  au  grand  jour,  et  qu'il  parle»  et  toi, 
ô  roi,  tu  soumettras  cette  cause  au  jugement  de 
Dieu»  afin  qu'il  décide  entre  nous,  lorsqu'il 
nous  verra  combattre  dans  Tosplanade  d'vi 
mémo  cbamp.  »  Chacou  gnrda  le  silence,  car  il 
était  évident  que  Boïon  avait  plus  foi  dans  soa 
courage ,  sa  force  et  son  adreaae  qu*eii  IHeu.  U 
dne  tennina  ainsi  la  séance  :  «  Noue  prenons 
congé  de  toi,  6  roi ,  car  puisque  tu  n'ao  paa  tooIs 
rendre  les  cités  qui  apparUennent  à  ion  ueveu, 
nous  savons  que  la  hacbe  est  encore  entiào 
qui  a  frappé  tes  denx  frères  à  la  tête;  elle  abift* 
tra  la  tienne  plutôt  encore  !  Il  sortit  immédiate- 
ment da  la  salle,  et  monta  on  selle  «voo  se* 
collègues.  Le  roi,  Irrité,  ordonna  qu'on  leur  iéi 
à  la  &te  le  fomler  des  chevaux,  les  inmendM 
bnroains  et  la  boue  de  la  ville.  Us  ne  retirèrod 
avec  leurs  babita  ainsi  taeiiés  (t)  «• 

Malgré  ces  discorda  avec  Gontma,  Bonsi 
trabit  Gondovald  au  proiit  du  roi  de  BoorgpgMfj 
fi  se  fit  livrer  le  roi  d'Aquitaine  à  Oommîngan 
et  le  renversa  même  d'un  coup  de  pierre  en  ni 
ment  où  il  cherchait  à  fuir.  On  doit  le  Teg^rdij 
commellnstigateur  de  Pasaassinat  du  mnlhenran 
prince  qu'il  avait  été  chercher  à  ConatnntiBNMil! 
et  auquel  il  avait  prêté  doute  sermenlm  de  MÎ 


n)  Grégoire  de  Toan,  Ub.  vu,  eap.  xxr*  n*  tfï. 
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ié  te  dooM  «gluM  différeDtes,soleiiii«llen«iit 
rt  devant  lei  rHiqnes  les  plus  véoéréM.  Ua  mu* 
nai  ttcrilégs  catiM  enAn  la  perte  de  Béton. 
lîM  de»  parentes  de  sa  femme  était  morte  à 
Mdi;  eHe  avait  été,  suivant  rasage  dee  Pnmcê 
ëidûtiBctkMi,  enterrée  atec  une  grande  qaan* 
lilé  iTor  et  de  Ujoai.  Boaon ,  entraîné  par  «on 
tTarice,  «aroya  dee  agents  dépouiller  leeedavre. 
Lai  vjohitaarafareat  arrMéa,  et  déneocèrent  leur 
dHf.  Boioa  fbt  cité  devant  un  plaid  tenu  par 
ChiM^trt  If  h  BetietMic^  dana  les  Ardinnesi  Loto 
de  chodMr  à  ae  joalMer,  il  prit  «a  Itaite.  O'étatt 
M  fain  luppoier  eonpatale;  mais  il  connaissait 
Bnuuhaat,  Wldebert  et  la  foi  mérovingienne. 
Ke  fidiant  où  se  rëlbgier,  Il  passaen  Bourgogne. 
Gontm  le  fit  arrMer,  et  le  remit  à  la  garde  des 
cvêqim  de  Trêves  et  de  Verdun.  Le  roi  se  ren- 
dit ensuite  auprès  de  son  neveu  Childebert  II. 
Ui  deox  monarques  convinrent  de  se  déliure 
decevaual  «  puissant  et  si  remuant.  Contran 
le  fit  comparaître  au  plaid  d'Ândelot;  la  sentence 
eipitile  fiitcenfinnée.  Le  roi  de  Bourgogne  ré* 
dJBtt  hd-mCme  l'arrêt,  et  se  chargea  de  le  fidre 
aécster.  Bozon  se  réfugia  dans  la  maison  de 
rértqoeda  Trêves  dès  quil  eut  oonnalssanee 
de  Tarrèt  prononeé  contre  lui;  mais  le  roi  fit 
wttre  le  f»  à  la  demeure  épiscopale.  Les  clercs 
tfieiiervitears  du  prélat  sauvèrent  leur  maître; 
laari  à  Boion,  diasaé  par  les  flammes,  lorsqoll 
^at  ae  Mre  jour  an  travers  des  incendiaires, 
•  fl  tut  aoaailét  peroé  de  tant  de  lances  et  de  traits 
^  qsaiquemort,  il  resta  encore  debout  (Gré- 
fin  de  Toora).»  Alfred  de  Lacazb. 

•rt|«itede  Tttori,  «t.  V,  tàp.  xiv-xix.  p.  a4l44a.  - 
*wi»ff«.  EfUowàatm,  mp.  i.xxvin,  p.  4aa.  -* 
«tMia,  Ift.  lU,  «ap.  «xai«  p.  7a.  ^  Ckrmié9ue  éê 

Mi^i^CUil,  llT.  III,  tfwp,  TU,  p.  lit. 

fioiiACUt  (Thoma$-ÀutQnio)^  surnommé 
^*tw, poète  portugais,  né  à  Porto,  m  1747  (1), 
«artàllQcambiqoe,  en  1793.  Son  pèf«  occupait 
■K  charge  importante  de  la  ma^trature  de 
Mi|06  le  jeune  Gonzaga  reçut  ses  premiara 
««iglienienta.  U  rnvwt  en  Europe,  étudia  à  l'u- 
"nmitddaCeimbrt.dn  17M  à  17«i,  at  vintau 
i«^I  êqivie  la  magiatntore.  H  ocMpa ,  diUn, 
«qualité  de /vis  (fe/or^,  trois  emplois  divers 
«r  lelittoial  avant  de  passer  à  Minas,  où  de- 
vaienteoaunenoer  ses  malheurs  et  se  révéler  son 
0^  Od  ignore  en  quelle  année  il  fut  revêtu  du 
«d'owirfor  et  envoyé  à  Viliariea.  U  y  de* 
MinpaiaibledaraAtqQèlqQetemps  ;  Vamour  qui 

2,!^  VïttJJon,  cl  eoQtroTcnae,  et  qol  pr4oflcop«lt 


^A^  *"^'*  to  litlértleur»  krétlUciu,  o'offr«  plu* 
^•Jjyrtce  a  u  récente  découTerle  do  D*  SIIt«  ek 
y^ggMtnkattptt  felte  à  nn»tttiU  <ta  BrétU  par 
^  ^JF^  '^  Varnbagen.  EUc  trouve  «a  soloUon  dana 
ly^îîf"'**'"*  »  P"^^"**  paf  CoBMga  liil-«B«aw. 

«'BWaoja  oblige  à  dire  qiie  déa  raooée  ta«r  M.  la 


JJJ"JJw|  Ifnit*  da  Sylta  ne  lalMatt  plus  la  qoes- 
k  fC!5r  .  **"  d'aiui4ei  aaparavanu  Naaiiniolna, 
^J^^  JanuarU),  que  l'on  pouvait  eontldérer 
Sw'kTpiSîîî?'  '"***^  "  '  *  rtngl^nq  ana  Mitre 


devait  rtanmorlaUier,  comme  Pétrait|oe ,  ne  dut 
naître  que  vers  l'année  itig.  U  aimait  et  épousa 
une  jeune  dame  née  à  Minas,  dont  il  a  éternisé 
le  charmant  souvenir  sous  le  nom  de  Marilia, 
Du  Rio  de  la  Plata  au  fleuve  des  Amazones, 
des  bords  de  l'Ooéan  aux  frontières  du  Pérou, 
Il  B*y  a  pas  «ne  aidée  dans  rAroérîque  du  Sud 
où  oe  nom  ne  soit  répété,  comme  Lauro  de  Sade. 
Quoique  cette  dame  véeut  Jusqu'à  nos  Jours 
1847,  une  certaine  convenance  a  laissé  toujours 
dana  le  vague  llnfluenoe,  si  plehie  de  charme, 
qu'elle  exerça  snr  Goncagfu  On  sait  seulement 
qu'elle  s'appelait  dona  Maria-Joaquina-Doro- 
theia-Seixas  Brandfio,  qu'elle  dut  se  marier 
avec  le  poêle,  et  que  lorsque  celui-ci  Ait  tout  à 
eoup  arrtté  dans  sa  carrière,  die  repoussa  d'abord 
toutes  les  offres  d'union  qui  loi  ftirent  adres- 
sées ,  Jusqu'à  ce  que  les  prières  réitérées  de 
sa  Aimille  la  décidèrent  à  devenir  l'épouse  d'un 
honorable  officier  brésilien.  Si  l'on  s'en  rapporte 
au  chanoine  Januarlo,  qui  sur  plusieurs  points 
parait  avoir  été  bien  renseigné ,  Gonzaga  venait 
d'être  pourvu  de  la  diarge  de  dembargador 
dé  la  relaçâo  (conseiller  de  la  cour  suprême 
de  Bahia),  et  il  ne  retardait  son  départ  pour 
la  capitale  qu'en  raison  des  préparatifs  de  son 
flitor  mariage ,  lorsqu'il  se  trouva  impliqué  dans 
la  fbneste  conspiration  où  figurèrent  an  premier 
rang  Alvarenga  Pdxoto ,  Claudio  Manoel  et  plu- 
sieurs autres  personnages  dont  nous  avons  cilé 
les  noms  en  parlant  du  premier  de  ces  poètes. 
H  Alt  arrêté  sur  un  ordre  du  vicomte  de  Bar- 
hacena,  et  mis  au  secret.  Sa  position  devint  d'au- 
tant plus  critique ,  que  les  prétendues  révéla- 
tions qui  se  Msaient  durant  IMnstruction  de  ce 
pfMès  le  déeiffiaient  comme  devant  être  le 
chef  du  nouvel  État  indépendant.  Le  poète  nia 
solennellement  sa  participation  à  tout  mouve- 
ment politique;  maia  ce  oe  fut  réellement  qu'en 
présence  de  la  commission  instituée  à  Rio-de- 
Janeiro  qnll  sut  d*une  manière  précise  ce  dont 
il  était  accusé.  Après  un  mois  du  voyage  le  plus 
pénible,  Goosaga  arriva  dans  la  capitale,  où  il 
Ait  mis  au  secret,  et  lorsqu'il  comparut  devant 
la  cour  prévotale,  ce  fbt  pour  s'entendro  con- 
damner a  «ubir  un  eiil  perpétuel  dans  cette 
alTreusa  solitude  de  l'Afrique  orientale  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  Pedro»  ^Angoche  (l). 
Ce  Alt  par  une  grèce  toute  spéciale  que  cette 
peine  fut  commuée  en  dix  années  de  bannisse- 
ment, quil  devait  subir  à  Mozambique,  te  poète 
quitta  le  Brésil  à  la  fin  de  septembro  1793,  et  il 
débarqua  peu  de  temps  après  snr  les  plages  de 
TAfrique  orientale.  Sous  ce  climat  énervant  et 
malsain,  U  voulait  utiliser  ses  études  et  s'inscrire 
pour  liaire  partie  du  barreau,  lorsqu'il  fut  assailli 

(1)  Om  déaigne  aooa  ee  nom  cerUlnes  Iles  désolées  si- 
toSes  a  peu  de  dUtanee  de  la  cAte  de  Qufzunga  La  po- 
polalton  du  bourg  d*Angoehl  on  d'Angoïc  est  composée 
ta  partie  de  Mojojos,  race  sortie  de  Zanzibar  ;  on  fit  U  y 
a  quatre  on  elnq  ana  de  vaines  tenutlrea  pour  la  de- 
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d'une  fièvre  dévorante.  Les  règles  les  plus  sim- 
ples que  l'hygiène  eommande  impérieusement 
dans  ce  pays  furent  écartées  par  lui  :  il  s'ex- 
posa  sans  chapeau  à  Tardeur  du  soleil^  et  bientôt 
une  violente  insolation  le  mil  à  deux  doigts  du 
tombeau.  Les  soins  assidus  d'une  femme  de  cou- 
leur, qui  s'était  constituée  sa  compagne  et  qu'il 
parait  avoir  épousée,  le  ramenèrent  momenta- 
nément à  la  santé  ;  rien  ne  put  lui  restituer  son 
génie  éteint  ni  lui  rendre  même  simplement 
les  facultés  ordinaires  qui  dirigent  un  homme 
dans  la  vie.  Les  accès  de  démence  qui  marqué- 
rent  les  derniers  jours  du  poète  ne  sont  plus 
un  fait  douteux  (1). 

Gonzaga  est  un  de  ces  poètes  populaires  dont 
la  mémoire  ne  saurait  périr.  Ses  chants  sont 
répétés  dans  toute  l'étendue  du  Brésil  avec  le 
même  enthousiasme.  Les  Lyras  dont  se  com* 
|K)se  le  recueil  intitulé  MarHia  de  Dircêo  se 
réimpriment  sans  cesse,  et  ont  subi,  on  peut  le 
dire,  plus  d'une  fâcheuse  interpolation.  Une  des 
meilleures  éditions  a  été  donnée  il  y  a  douze 
ans  sous  ce  titre  par  Tauteur  du  Plutarque  bré- 
silien ;  mais  od  y  a  joint  la  troisième  partie,  que 
la  critique  sérieuse  n'accepte  pas  intégralement.: 
Marilia  de  Dirceoj  por  Thomaz- Antonio  Gon- 
zaga,  nova  ediçao,  mas  cùn'ectae  augmmtada 
de  uma  introducçao  histarica  e  biograpMca, 
pelo  D'  J.  M.  P.  da  Sylva;  Rio  de  Janeiro,  1845, 
in- 1 2  ;  elle  fait  partie  de  la  Bibliotheca  dos  Pœtas 
classicos  da  lingua  poriugueza  et  occupe  le 
V*^  vol.  L'édition  originale  de  BulhOes,  publiée  ei| 
cahiers,  contenait  seulement  la  première  et  la 
deuxième  partie.  Kn  1800  Ton  adjoigm't  au  petit  vo- 
lume une  troisième  partie,  qui  se  réimprima  dans 
TéditiondeNunez,  en  1803  (2).  Plusieurs  critiques 


(1)  Un  auteur  moderne  nous  trace  alntt  le  portrait 
du  poète:  Gonzaga  était  d*nne  petite  taille,  mate  aaaez 
replet  ;  ses  yeux  étaient  bleua  et  animés  d'un  feu  péné- 
trant Dana  les  rapports  de  la  vie,  il  était  gracieux, 
d'humeur  Joviale  même,  et  laissait  voir  facilement  dans 
la  coQversallon  llnstrncUon  variée  qutl  possédait.  La 
femme  infortunée  qui  devait  partager  la  destinée  du 
poète  lui  a  survécu  plus  d'un  deml-siécle ,  car  eUe  est 
morte  en  tau  seulement;  on  peut  dire  que  durant 
ce  long  espace  de  temps  une  vénération  touchante , 
transmise  des  pères  aux  enfants ,  Ta  suivie  dana  la 
retraite  austère  où  la  confinaient  ses  douloureux  souve- 
nirs. Dooa  Dorolbela  de  Seixas,  qui  durant  une 
longue  carrière  avait  rellgleuaement  accompli  aea  de- 
voirs d'épouse  et  de  mère,  ne  sortait  jamais  dans  les 
rues  de  vuiarka  que  pour  se  rendre  à  l'église ,  où  elle 
allait  entendre  la  messe  j  les  regarda  des  haMtanta  la 
suivaient  alors  avec  un  reapect  plein  d'af/eetloo.  On  re> 
marquait  qu'un  mot,  une  drconstince  Inattendue  sitfll- 
sait  pour  amener  des  larmes  dans  ses  yeux  ;  cela  arri- 
vait lorsque  le  nom  de  Gonzaga  était  prononcé  devant 
elle,  ou  qu'elle  se  trouvait  dans  quelque  endroit  Jadis 
visité  par  loi.  Quelques  mois  avant  sa  mort,  elle  donna  à 
ses  compatriotes  une  preuve  de  la  persistance  de  ses 
touclMnts  souvenirs.  Un  vêtement  de  moire,  brodé  ad- 
mirablement par  le  poète ,  fut  légué  par  elle  à  l*nae  des 
chapelles  de  Vtliarlca  consacrée  à  la  Vierge. 

(1)  1^  édiUons  de  l'Imprimerie  royale.  I8ts,  celle  de 
La  Cerda,  1811.  dirigées  par  des  éditeurs  clairvoyants,  ne 
eonUenaent  point  cette  parUe  troisième.  Postérieureaeat, 
comme  le  public  parut  Juger  ces  édiUons  avec  défaveur, 
sous  le  prétexte  qu'elles  étaient  moins  complètes,  les 
éditeonréublircot  la  troisième  partie  dans  la  plupart  dea 
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aocrédilés  admettent  comme  étant  l'oBavre  de 
Goosaga  un  poème  satirique,  qui  s'étoigae  fort  il 
est  vrai  de  sa  manière  ordinaire,  mais  qui  dénote 
un  talent  incontestable  ;  il  est  intitulé  :  Cortas 
Chilenas,  et  les  éditeurs  de  la  Minerva  Bran- 
liense,  qui  l'ont  réimprimé  en  1845,  daos  Im 
Bibliotheca  Brasilica ,  ou  CoUeçao  de  Obra 
origïnaesj  etc.,  n'hésitent  pas  à  reprodniie  ose 
note  de  F.  das  Chagas  Ribeiroy  qui  coostite 
l'authenticité  de  ce  point  d'histoire  littéraire, 
admis  également  par  le  D' Maia.  Selon  on  poëU 
anonyme,  les  Car  tas  Chilenas  auraient  été  In- 
duites par  lui,  sur  les  propres  lettres  d'oa  jenv 
habitant  de  Chili,  dont  un  heureux  hanrd  M 
aurait  fait  faire  la  connaissance  au  Brésil. 

Ferdmand  Dems. 

Adoifo  de  VambageOp  Plorileçio  de  Pomis  AraiiUrs. 
eoUeeçdo  dot  mcu  notaoeii  eompotiçoes,  etc.;  Lfe* 
bonne,  1880  et  ann.  sulv.,  8  vol.  Jn-is.  —  J.-M.  rerdn 
da  Sylva,  Plutareho  BrasUetro,  Rio  de  Janeiro,  1147. 
t  vol.  ln-8*.  -  Le  même.  Intradueçdo  à  l'édlL  de  itu. 

—  RetHsta  trtinematdo  Imtituto  CeograpMco  IKfIoncs, 
d»  Mo-d0' Janeiro,  it  voL  in-8*  (  passlm  ).  —  Le  dU' 
nolne  Jannario.  Pamazo  Arcwileiro,  oo  CoUêCfào  eu 
meMoras  Poezku  dos  Poêlas  do  BrasU;  Rio  de  Jaadn, 
1880,  in -S».  -  J  Minerva,  in-8«.  —  Ferdinand  Dok. 
Aesum^  de  CHisMre  lUtéraire  du  BrésU.  -  Marh  li 
Costa  e  Sylva,  kmaio  biogn^kico  ertUeo  sébre»  mA' 
hores  Pœtas  Portuffuezes  ;  1818,  ln*8«. 

GonsEAGUB,  ancienne  famille  princièredl- 
talie ,  qui  commença  à  se  faire  connaître  m 
onzième  siècle,  lorsque,  après  la  chute  de  h 
puissance  impériale  en  Italie,  elle  disputa  à  la  b- 
mille  Bonacossi  la  domination  de  Bfantoue.  A  h 
mort  de  Passerino  Bonacossi  {voyez  oe  nom),ltt 
Gonzague  furent  reconnus  sei^ieurs  de  MantMe; 
et  ils  conservèrent  cette  souveraineté  pendaal 
quatre  siècles.  Cette  maison  a  en  outre  éemè 
des  souverains  k  Guastalla ,  des  impératrices  i 
TAIlemagne,  une  reine  à  la  Pologne,  desardado- 
chesses  à  rAutriche,  et  un  grand  nombre  de  car< 
dinaux  à  TÉglise.  L.  L— t. 

Jrt  de  véri^  les  dates,  t*  parUe,  tome  XVII,  p.» 

-  Moréri ,  Grand  Dictionnaire  historique,  —  Vossevii 
HMaria  Conxaganim  Mawtum  et  ManUtferreii  ds 
eum,  —  Saccf .  Hist,  Mtant.  et  FamiL  Gemaagm.  - 
Campana ,  Cenealoç.  Ducum  Mwatum. 

I.  GoRXàOUB  touveraknt  de  ManUmt. 

«eiczAGOB  (t/mis  /»*  de),  capitaine  d 

Mantoue,  né  en  1267,  mort  le  18  janvier  V^ 

réimpresaioDaqu'lto  donnèrent  an  public  ;  an.  la  rencoah 
dans  celles  de  Rolland,  pnb.  en  1880,  isn  et  ISM)  ;  eBe 
trouve  aussi  dans  celles  de  Nnnéa,  1888  et  f  atS;  enia.d 
a  été  Introduite  dans  le  recMtt  sortt  de  llaprUBerle  r«n 
en  18^7.  Il  en  a  été  de  même  à  l'égard  dea  édttloBay 
bliées  à  Rlo-de.Janelro  et  à  Babla.  M.  A.  de  Varahag 
fait  obserrer  avec  raison  qu'à  l'exoepUon  de  Cameli 
nul  poète  portugais  ne  compte  autant  d'éditions  q 
l'auteur  des  Ijgras.  Ces  chants  ont  été  Induits  èga 
ments  en  plusieurs  langues;  la  irerston  Italleagie,  quel 
vante  beaucoup,  a  été  donnée  par  M.  Roacatta.  La  vi 
slon  ftançalse  porte  ce  titre  :  Mariîie^  chmtU*  dk§ 
quesde  Conza^,  traduits  du  portuçats  ,  par  E. 
Monglave  et  P.  Ohalas  ;  Parla  ,  18»,  io-aa.  Cette  tradi 
tion  est  précédée  dtine  Notice,  dann  laqoelle  on  tnn 
une  courte  biographie  du  poète  et  TapprecUtloa  de 
œuvre.  MM.  de  Monglaire  et  Chalas  rappellent  avec  rai 
qtftt  m  n'existe  pas  une  de  ces  Igres  qui  n*alt  été  pkasli 
fois  mises  en  musique  et  que  la  guitare  ne  reprodi 
sans  cesse,  Jusque  dans  lea  sombres  déserta  da  Bréil 
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ïifai  appdé  k  la  tète  do  goavertiemeut  de  Man* 
tooe  i  la  suite  de  la  rérolnlioii  qai  enleTa  le 
poatoiraaxBonaoossi,  en  1328.  Il  rétablit  Tor- 
dre dans  larille,  afTennlt  son  autorité  an  dehors 
par  des  alKaoces  et  des  traités,  et  associa  ses 
frob  fib,  Gaido,  Filippîno  et  Feltrino^  à  sa 
poisanee.  S'étant  alliés  aux  Scaliger  ou  ddla 
Seah.  sogneors  de  Vérone,  ils  obtinrent  d'eux, 
ie  it  joillet  1335,  la  ville  de  Reggio,  qaeceux- 
d  s'étaient  bit  céder  par  les  Fogliani,  et  dont 
IHippiBO  prit  pos«»8ion.  En  1348,  ils  se  lignè- 
mt  avec  les  Vénitiens ,  pour  abaisser  les  Sca- 
Hpr.  Cen-d  s^unirent  arec  Luchino  Viscontî, 
Kipieiir  de  Milan,  et  Obizoni ,  marquis  de  Fer- 
rare,  et  entrèrent  dans  le  Mantouan,  qu'ils  ra- 
Tagèreot;  mais  Filippîno  de  Gonzague,  de  re- 
tour de  son  expédition  de  Naples,  où  il  était 
aHévei^^  la  nwrt  du  roi  André,  que  Jeanne  l" 
avait  Eût  étrangler,  vint  se  joindre  à  Gnido  1^*^ 
Toeffî,  et  le  30  septembre  1348  ils  tombèrent 
m  les  troupes  milanaises,  campées  sous  Borgo- 
Ibrte,  les  mirent  en  déroute,  et  dissipèrent  la  li- 
pe.  En  1354,  Louis  de  Gonzague  reçut  à  Man- 
bne  rempereur  Charles  IV,  qui  lui  confirma, 
IsiNirlfii  et  ses  descendants,  la  souveraineté  de 
Maotooe  avec  celle  de  Reggio  et  des  autres  ac- 
^iisitioiis  qu'ils  avaient  pu  faire.  Deux  ans  après, 
fUipimio  de  Gonzague  mourut,  ne  laissant  que 
des  filles;  l'une  épousa  Rodolphe  de  Habsbourg. 
ËB 1367,  Bamabo  Vtsoonti,  seigneur  de  Milan, 
dédara  la  guerre  à  Louis  de  Gonzague,  qui  son- 
fcnait  Olegio  Visconti  dans   Bologne,  Il  vint 
BKttre  le  siège  devant  Mantoue.  Guido  Torelti, 
krooillé  avec  les  G<Kizague,  s'était  joint  au  sei- 
peur  de  Milan.  Us  se  rendirent  maîtres  de  quel- 
ques places;  mais  Ugolin  de  Gonzague,  petit- 
fils  de  Louis,  vint  d'un  autre  côté  prendre  Novare, 
«tti^  Verceil,  et  dévasta  le  Milanez.  Cette 
direnion  réussît.  La  paix  se  fit  entre  les  Vis- 
noti  et  les  Gonzague  par  la  médiation  d'Aldo- 
kandini  d'Esté.  L.  L— t. 

^n  de  véri/ler  Im  aatet,  s*  partie,  tome  XVII.  p.  aos. 

-  Nonlari,  iirr.  ItaL  Script.  —  PlaUna,  Hitt.  Mon- 
tMBv.  —  Sinwodl ,  HÏU.  des  Répvbl,  itol.,  tome  v. 

C6BZACVB  (  Guido  DB  ),  second  fils  de  Louis, 
MO  successeur  dans  la  seigneurie  de  Mantoue, 
■é  en  mi ,  mort  es  1369.  Guido  avait  trois  fils, 
HogoGn,  Louis  et  François.  Ayant  confié  le  soin 
dngoovemement  an  premier,  il  excita  la  jalousie 
dn  deux  autres ,  qui  firent  périr  leur  frère  en 
Uftl  On  renvoya  sa  veuve,  fille  de  Matthieu  Vis- 
OBli,  à  Bamabo,  seigneur  de  Milan.  En  1305, 
fanpereor  Charles  IV  donna  des  lettres  de 
pkt  aux  deux  frères  fratricides;  deux  ans 
■laravant,  Urbain  V  les  avait  déjà  absous  de 
kir  crime.  Guido  survécut  sept  ans  à  la  perte 
tiifioiia,  pendant  lesquels  ses  fils  exercèrent 
^  pea  près  toute  l'autorité  souveraine  à  Man- 
•we.  L.  L — T. 

jirt  de  fériJUr  les  dates»  t«  partie,  tome  XVII.  p.  S06. 

-  roarvia.  nistor.  Gontag. 

«•nAiiins  (  Loui»  Il  DE  ),  second  fils  de 
Gflido  et  son  snooessenr,  mort  dans  le  mois  d'oc- 


tobre 1382,  eut  pendant  quelque  temps  pour  col- 
lègue son  firère  François.  Tous  deux  avaient  fait 
périr  leur  frère  Hugolin;  Louis  H  se  débarrassa 
également  de  François.  Suivant  Héninges, 
Louis  II,  convaincu  d'adultère,  fut  condamné 
par  ses  concitoyens  à  perdre  la  tête  sur  un  écha- 
faud.  Mais  suivant  Gazata,  dans  la  Chronicité  de 
ReggiOy  il  mourut  tranquillementà  Mantoue,  lais* 
sant  un  grand  trésor  à  François ,  son  fils.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  historiens  s'accordent  à  dire  qu'il 
mérita  l'atTection  de  ses  sujets  par  la  douceur  de 
son  gouvernement.  L.  L — t. 

jdrt  de  véryier  les  dates,  i*  partie,  tone  XVII,  p.  90S. 
—  Poaaeila,  Uietor.  Gùmoç» 

60RIAGUB  (  François  I^  de  ),  capitaine  de 
Mantoue,  né  en  1363,  mort  le  8  ou  le  17  mars 
1407,  succéda  à  Louis,  son  frère,  en  1382.  Trois 
ans  après ,  il  prit,  mais  sans  succès ,  la  défense 
de  son  beau-frère,  Matthieu  Visconti,  contre 
Jean  Galéas,  seigneur  de  Milan,  qui  le  tenait 
assiégé  dans  Brescia.  En  1388,  François  I**^  de 
Gonzague  forma  avec  Jean  Galeas  et  les  Vénitiens 
contre  les  Carrara,  seigneurs  de  Padoue,  uoe 
ligue  dont  il  se  détacha  en  1391.  François  avait 
épousé  en  1380  Agnès,  fille  de  Bamabo  Visconti. 
Une  intrigue  de  Jean  Galeas  fit  croire  à  Gon- 
zague que  sa  femme  le  trompait  ;  Gonzague  fit 
trancher  la  tète  à  sa  femme.  Ce  meurtre  fournit 
un  prétexte  à  Jean  Galeas,  cousin  de  la  victime, 
pour  déclarer  laguerreà  François  de  Gonzague,  en 
1397.  Jacques  del  Verme,  général  de  Jean  Ga- 
leas ,  entra  avec  une  armée  dans  le  Mantouan. 
Il  y  fut  rejoint  par  Ugolotto  Biancardo.  François 
implora  le  secours  des  Florentins,  des  Bolonais 
et  des  Ferrarais.  Le  Mantouan  fut  ravagé,  quoi- 
que les  alliés  eussent  remporté  plusieurs  avan- 
tages sur  les  Milanais.  Enfin  une  trêve  fut  con- 
clue, et  en  1402  François  se  ligua  avec  le  duc 
de  Milan  contre  Jean  Benlivoglio,  seigneur  de  Bo- 
logne. En  1404,  il  s'allia  de  nouveau  avec  les 
Vénitiens,  contre  les  Carrara,  et  contribua  par  le 
succès  de  ses  armes  à  mettre  ses  alliés  en  pos- 
session de  Padoue,  de  Vérone,  et  des  autres  do- 
maines de  cette  maison.  L.  L— t. 

Jrt  de  vérifier  les  dates ,  f  partie,  tome  XVII , 
p.  SOT. —  PlaUna,  Historia  lUantuana.  —  Sismondl, 
Hist.  des  RépubL  ital.,  tome  VII. 

«ONZAGVB  {Jean-Françoiê  /«f  de),  premier 
marquis  de  Mantoue,  fils  de  François,  né  en 
1394,  mort  le  23  septembre  1444.  Il  succéda  à 
son  père,  à  l'Age  de  treize  ans,  sous  la  régence 
de  Cbaries  Malatesta,  son  oncle  maternel.  Jean- 
François  soutint  la  gloire  de  son  père.  Le  pape 
Jean  XXIII  l'ayant  choisi  pour  général  des  troupes 
de  l'Église  dans  la  guerre  qu'il  soutint  contre 
Ladislas,  roi  de  Naples,  il  défendit  vaillamment 
Bologne ,  assiégée  par  Malatesta,  seigneur  de 
Rimini.  En  142&,  il  entra  dans  la  ligue  formée 
par  les  Vénitiens,  les  Florentins,  les  marquis 
d'Esté  et  de  Montferrat,  contre  le  duc  de  Milan, 
et  il  commanda  une  partie  des  forces  confédérées. 
Ses  eniploits  et  son  adresse  hâtèrent  la  paix  que 
nioolas  d'Esté,  marquis  de  Ferrare,  chercha  h 
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négootoTj  et  qui  futailiB  oonctae  m  1433.  Cette 
mènoe  année  Jean*FniDçois  reçut  à  Mantoue 
rempereur  Sigismond,  qui  le  créa  marqvia  de 
Mantoue,  le  33  septeratMre.  Pfellel  dit  qu'en 
outre  Sigiamond  le  mmuna  noaire  perpétuel  de 
FEmpire  dani  le  Mantooan.  Les  Vénitiens  le 
choisirent  encore  pour  général  en  1437  ;  mais  il 
lea  abandonna  Tannée  MUfante,  pour  a'allier 
avec  le  duo  de  Milan.  Lea  Yénitiena  renou?e- 
lèrent  Tandenne  ligne  ayeo  les  Florentina  contre 
ce  prince  |  Françaii  Sfona  prit  le  ciNnniande* 
ment  des  tronpes  florentines,  Ténitiennes  et  gé- 
noises. Jean-Prançoia  de  Gonsague  les  battit  en 
diverties  rencontres ,  détaidlt  te  cours  du  P6, 
couvrit  leMantouan»  prit  Lugnago,  Luttigo,  Mon- 
tebello,  Brandola,  Montetino,  et  surprit  Vérone^ 
qui  quatre  Jours  après  ftet  reprise  par  Sforza.  Le 
marquis  de  Mantoue  se  réconcilia  avec  son  flls> 
Louis  le  Turc,  qui  par  Jalousie  contre  son  frère 
s'était  retiré  à  Mllftn.  La  paix  se  At  enfin  en  1441, 
encore  par  la  médiation  du  marquis  NIcoias 
d*£8te.  Jean  -  François  de  Ck>nsague  avait  eu 
de  Paula  Malatesta,  sa  femme,  morte  en  145S, 
Louis  m,  marquis  de  Mantoue;  Charles,  sei- 
gneur de  Bozzolo  ;  Alexandre,  seigneur  de  Cas- 
tillon,  Canette  et  Castel  OuifTré;  Jean-Lottis, 
seigneur  de  Rodigo  et  de  Gapriana  ;  et  Oédle 
de  Gonzague,  une  des  plus  savantes  femmes  de 
son  temps.  L.  L^t. 

Jrt  ae  vérifier  lu  datei,  S«  partie,  tome  XVU.  p.  SOS. 
—  Morérl,  Grand  DieHonnairê  hittorignê.  «  Potsêtis, 
UUtor.  Oimiag, 

«ONZAGUB  {t/ntU  tlin%),  dit  le  Tare, 
deuxième  marquis  de  Mantoue ,  flls  et  sueoeaaeur 
de  Jean-François,  né  le  5  Juin  1414,  mort  à  Goito, 
le  1 2  juin  1478.  Elevé  par  Vittorio  di  Fdtro,  il  fit 
ses  premières  armes  sous  Picdnino.  Le  surnom 
de  Turc  lui  fut  donné,  dit-on,  parce  qu'il  intro- 
duisit dans  Tannée  l'usage  de  porter  de  longues 
moustaches.  En  1450,  il  se  Hgua  avec  François 
Sforza,  devenuducdeMtlan.  Charles  de  Gonzague, 
son  frère,  lui  ayant  redemandé  sans  les  obtenir 
certaines  terres  de  la  succession  paternelle,  fit  Ir- 
niptlon  dans  le  Mantouan,  en  1453,  à  la  tète  de 
trois  mille  hommes  de  troupes  vénitiennes.  Les 
deux  frères  se  rencontrèrent  le  15  juin,  et  après 
un  combat  de  daq  heures,  Charles  fut  miê  en  dé- 
route. Leduc  de  Milan  prit  parti  pour  Charles  de 
Gonzague,  et  força  Louis  à  lui  rendre  les  terres  en 
litige  en  ]4.'>4.  Charles,  qui  avait  épousé  en  1441 
Lude  d'Esté,  fille  de  Nicolas  III,  marquis  de  Fer- 
rare,  mourut  te  19  décembre  1456.  Louis  ne  fit 
presque  jamais  la  guerre  pour  son  propre  compte  ; 
néanmoins,  il  avait  toujours  soin  d'entretenir  un 
faon  corps  de  troupes,  routées  pour  les  plus  belli- 
queuses de  l*£ttrope,  et  qu'il  vendait  aux  princes 
voisins,  «  espèce  de  trafic,  disent  les  historiens, 
cpii  lui  rapportait  des  sommes  considérables,  au 
moyen  desquelles  U  se  trouva  en  état  de  dire 
chez  lui  de  grandes  'et  utiles  aitreprises  sans 
grever  ses  peuptes.  »  La  ville  de  Mantoue  hil 
doit  une  grande  partie  deaes  erobelliasemenCi. 


De  sa  femme,  Barbe,  de  la  maison  de  Brande- 
bourg, Louis  m  de  Gonzague  laissa  :  Frédéric  f, 
troisième  marquis  de  Mantoue  ;  François,  né  ea 
1441,  cardinal  en  1451,  mort  en  1483  ;  Jean-FrajH 
çois,  né  en  1445,  mort  en  1496,  marié  en  1479,  k 
Antoinette  Balia>  fille  de  Pyrrha^duc  d'Andria. 
84Niobe  de  U  branche  des  ducs  de  SabbiooeUa 
et  prinoes  de  Bozzolo;  Bodolphe^  né  en  1451, 
mort  en  1495, marié  eu  14fK),  àCatherine  Pic  de  La 
Mirandole ,  d'où  sortit  la  branche  des  marquin. 
puis  princes  de  Castigliom  et  Sulferini^  Louis, 
né  en  1451,  mort  en  IBU,  évèque  de  Mantoue 
en  1433  (  trois  filles,  mariées  au  ducde  Milan,  aa 
comte  de  Gorits  et  an  due  de  Wurtemberg.  Ca- 
therine, sa  fille  naturelle  et  légitimée,  fut  mariée 
à  Franduolo  Secchi  d'Angon»  général  célèbre. 

L.  L— -T, 

Jrt  de  vériâgr  Im  doit»,  t*  ptrtte,  loin.  XVII,  p.  Sie. 

—  PosaeTlu,  ÛiiUtr,  Gùn%ag, 

GONZAOVB  {Frédérîe  n^m)t  trolsHine 
marquis  de  Mantoue,  flls  du  précédent,  aéen  14S9, 
mort  le  15  juillet  1484.  Quand  II  apprit  la  mort 
de  son  père,  il  était  k  Rovero.  Il  tint  k  Maolooe 
prendre  les  rênes  du  gouvernement,  et  sbcoonit 
d'abord  Bonne,  duchesse  de  Milan,  puis  chasse 
les  Suisses  qui  assiégeaient  Lugnano.  Sixte  lY 
ayant  voulu  soulever  la  Toscane ,  le  duc  de 
Ferrare,  Hercule  d*Este,  et  Jean  Galees  SIbm, 
duc  de  Milan,  s'unirent  contre  le  pape  en  teveur 
des  Médids.  Frédéric  de  Gonzague,  chargé  de 
commandement  des  Milanais,  en  1479,  ne  pot 
s'entendre  avec  le  duc  de  Ferrare,  ce  qui  déter- 
mina ces  deux  princes  à  agir  séparément.  Eb 
148^,  Frédéric  entra  dans  la  ligue  conclue  par 
Ferdinand  P**,  roi  de  Naples,  avec  le  duc  de  Mi- 
lan et  les  Florentins,  contre  la  république  de 
Venise.  La  paix  qu'il  avait  consdllée  se  fit  après 
sa  mort. 

De  sa  flîrame,  Marguerite  de  Bavière,  qo^ 
avait  épousée  en  1463,  Frédéric  de  Gonzague 
laissa  trois  filles  et  trois  fils  t  Jean -François,  qui 
lui  succéda;  Sigismond,  né  en  1469,  mort  en 
1525,  qui  servit  utilement  l'empereur  Maximi- 
lien  I*'  ainsi  que  le  pape  Jules  11,  et  fut  créé 
cardinal  par  ce  dernier^  en  1605;  Jean,  marquis 
de  Vescovato,  né  en  1474,  mort  en  1533.  Claire 
de  Gonzague,  une  de  ses  filles,  mariée  au  comte 
deMontpensier,  fut  mère  du  connétable  de  Bour- 
bon. L.  L"  Wm 

Ari  de  véri/Ur  les  dates,  V  partie,  tome  XVJI,  p.  Sfi. 

—  PoMevtn,  Histor,  Gonzaç. 

GO'szkGVZ(Jean-François  tl  ne),  quatrième 
marquis  de  Mantoue ,  flls  du  précédent,  né  le 
10  août  1466,  mort  le  29  mars  1519.  fl  soeoéda 
k  Frédéric  P'  en  1484.  En  1494  il  commandait  les 
troupes  des  Vénitiens  lorsque  le  roi  de  Pmioe 
Charles  VIII entra  en  Italie.  Le  6  Juilletderamiée 
suivante,  il  se  distingua  contre  les  Français  eu 
combat  de  Pornoue,  où  11  fit  prisonnier  le  bâtard 
de  Bourbon.  Les  Vénitiens  le  nommèrent  alors 
généralissime  de  toutes  leurs  forces.  La  pai&  s*é- 
tant  faite,  Jean-François  alla  conduire  les  troupes 
des  Vénitiens  au  secours  du  roi  de  Naples.  La  ré> 
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fMqÊêumtpêtmttaÊÊilnUwuBièrtàoai  It 

tarqHis  l'ataK  strfie  ea  Oalibni  maïs  r«n|M» 

icor  te  il  àMlte  époque  tOQ  eapttiiiie  fpÉDértl  «B 

Me.  Ea  14M,  Ludovie  Bftxra  le  Bomint  eom^ 

mandiDt  gÉiéral  de  ses  troupes.  Ayant  perdu 

Aleiaadiie  en  1499,  Sforza  abandonna  Milan  à 

lodjs  JJL  Parmi  lea  grands  seigneu  rs  qui  vinrent 

lofiirefenrooor,  le  roi  de  France  distingua  Jean- 

FïiDçobd6Gonxagne,En  1500  il  l'attacha  à  son 

ferritty  et  en  1503  il  l'entoya  dâlvrer  Gaète,  que 

kg  Espagools  aisié^eaient  :  le  )7  Juillet  de  la 

mteie  aanée,  il  le  fit  son  lieutenant  général  et 

vue-roi  dans  le  royaume  de  Maples.  La  âèrre, 

fofçi  Gouagna  à  retourner  à  Bfantoue,  en  1506. 

La  même  année,  le  pape  Jules  n  le  nomma 

lieutenant  général  de  l'armée  qu'il  destinait  à 

coleTer  Bologne  an  BentïToglio,  A  peine  Jean- 

Fiaofoiseat-il  remis  cette  place  entre  les  mains 

éipoaiiCi,qqeIri»ui8  JUI  le  réclama  pour  marcher 

entre  les  Génois.  !<•  marquis  de  Mantoue  les  lit 

a  eOirt  rettrtr  dans  robéissance.  touis  XU 

if«t  fiaaaé  les  Alpes  en  1^09,  Jean<François, 

fs  anK  aeeédé  à  la  ligue  de  Camhray ,  prit  Casal- 

MSOPMV»  ^  déOI  Btrtolomeo  d'Alviaoo  ;  mais 

sprèi  11  bataille  d'AiPadel,  les  Français  s'empa- 

témi  de  Peaehien»  qui  appartenait  au  marquis 

4e  MairiDoe.  CeluM  en  fut  tr^irrité.  L'erope^ 

nm  Maiioiiliep  Teuf  oy*  bientôt  après  oocoper 

VàoM,  lie  leeeTant  pas  de  secours ,  ii  fut  obli^^ 

4'éfaeMr  cette  ptaoe*  Il  alla  camper  dans  Tlle  de 

ia  fiQria,et  eommit  la  £auta  de  trop  diviser  ses 

teesk  Lodo  Nalvese»,  commandant  des  Yéni- 

tes,  fiit  le  sorpreadre  pendant  la  nuit.  Louis 

de  La  Mirsadoki  »  commandant  les  troupes  pa* 

plies, au  lieu  d'aeuDurir  à  son  secours,  lors  de 

i'ittaqne,  s*enAiit  pnéfiipitammeot  vera  Mantoue. 

Les  troupes  de  Gomagpe  furent  mises  en  dé- 

rools;  lui-même  se  sauva  en  chemise,  et  se  cacha 

éaaion champ;  un  paysan,  qui  lui  avait  promis 

le  aecret,  le  trahit*  11  Tut  fait  prisonnier  le  9 

«rtt  1509,  oonduil  de  Lugnano  à  Padoue,  et  de 

Mwe  à  Venise.  Au  mois  de  juillet  lôlO,  U  fut 

Roda  à  la  liberté,  à  la  recominandation  du  pape 

ioIsiD,  qui  le  créa  quelques  mois  aprèsgooCâlon- 

■er  de  TÉgltse.  «  C'est  ainsi,  dit  Muratori,  quil 

^oaa,  du  moine  en  apparence,  les  intérêts  du 

9ipe  et  des  Vénitiens ,  envers  lesquels  il  se  eom- 

1^  avec  beaucoup  de  eagesse*  Il  fallut  en 

tvoirbeaneeup  pour  avoir  préservé  ses  Étatade 

testée  hostiiîtés  au  miUeu  de  l'incendie  général,  v 

Il  Bsunit  d'une  Mèvra  lente. 

D'Isabelle  d'Esté ,  AUe  d*Herc«le  l'S  due  de 

'^nire,  morte  en   1539,  qu'il  avait  épousée 

«  1410,  il  laisse  Frédéric  li,  marquia  deHa*- 

leae;  Hemile,  qiii  devint  cardinal  en  1637; 

iudjuind,  eomte  de  Guastalla  ;  Éléonore,  femme 

d'Afllstae  de  Mooialte,  puis  de  Erançois-Marie 

^ia  Réfère,  duc  d'Urtun,  morin  en  1670. 

L.  L— T. 

Mittityttt  /«•  dmUi,  II*  partie,  totnê  IVH,  p.  siS. 
*  <i«aMt,  Bttl,  en  êUfivH,  UtU^  tooM  XIV« 

•Oflsaci»  (  Vrédéno  il  na) ,  cii 


namuleet  premier  due  de  Blantone,  fils  du  pré- 
cédent, né  le  17  mai  1500,  mort  le  28  juin  1540. 
U  sucoéda  à  son  père  dans  le  marquisat  de 
Mantoue,  le  3  avril  1519.  Il  signala  sa  bravoure  ^ 
son  adresse  dans  un  tournoi  qu'il  donna  en  1620, 
et  s'oocupa  de  tenuiner  les  différends  qui  s'é- 
taient élevés  entre  les  officiers  de  sa  juridiction 
et  eeuK  de  Téfêque  de  Mantoue,  pour  lequel  le 
pape  Léon  X  s'était  déclaré.  Frédéric  II  envoya 
an  souverain  pontife  le  (hmeux  Balthasar  Cas* 
tifjiooe»  qui  réussit  tatlemeat  dans  sa  mission  » 
que  le  pape  nomma  Frédéric  de  Gonzague  capi- 
taine généial  des  troupes  de  TÉglise.  Obligé  par 
là  de  faire  la  guerre  à  U  France  »  contre  laquelle 
Léon  X  était  alors  uni  avee  Chéries  Quint  « 
Frédério  de  Gonaafue  aecompagna  Presper  Co- 
lonne, et  lui  fui  très*utile  dans  la  défense  du  Mi- 
lanes.  En  1 597»  il  entra  dans  la  ligne  des  princes 
d'Italie  contre  rempsrenr  pour  hi  délivrance  du 
pape  Clément  VII;  mais  deux  ans  après  il  alla 
trouver  Charles  Qnint  i  fiolognei  et  entra  dans 
la  ligne  que  ce  prince  conclut  aveo  les  duos  de 
Savoie  et  de  Milan ,  les  Vénitiens  et  le  marquis 
de  Montferrat  pour  la  sOreté  de  l'Italie.  L'année 
aolfanle»  Charles  Quint  étant  venu  à  Mantoue, 
conféra  le  titre  de  duc  è  Frédéric  II  de  Oonxague, 
et  en  1(36  l'empereur  lui  a4juiea  la  principauté 
de  Montfennt»  qui  depuis  ia3d,  époque  de  U 
mort  d«  marquis  Jean-Georges  Paléologue,  dé- 
cédé aans  enfanta ,  était  en  séquestre  entre  les 
maina  de  l'empereur.  Le  duc  de  Savoie  ci  le 
marquis  de  Saluées  disputaient  cet  l^éritage  au 
marquis  de  Mantoue.  Celai*ol  l'emporta,  comme 
ayant  épousé,  en  1631,  Marguerite,  fille  de  Guil- 
leume  VI  Palénlegme  et  nièce  de  Jeen^Georges 
Peléirfogne.  De  ce  mariage  Frédéric  II  laissa 
Francis,  deuxième  duc  de  Mantoue;  Guillaume, 
troisième  duc  de  Mantoue  ;  LouiSi  né  le  32  sep- 
tembre lAae,  qui  devint  due  de  lievers  en  1665, 
par  son  mariane  avec  Henriette  de  Clèves;  Fré- 
déric, évêque  de  Mantoue»  puis  cardinal,  né 
lieathmneenldèo,  noften  1566.  Il  eut  de  phis 
un  fils  naturel,  nommé  Alexandre»  et  une  iille^ 
Isabelle,  mariée  à  Fraugois  d' Avales,  marquis  de 
Peschiera*  h*  Ir--T. 

MH  4ê  99riMr  Im  4éi4i,  S*  paiHs,  tMM  XVII,  9,  SIS. 
—  PosMviSi  Histmr.  gWMSg. 

Goifsa«UB  (  François  U  on  ///  m  )^ 
deuxième  duc  de  Mantoue,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  le  10  mars  1533,  mort  le  21  Alfrier  1550, 
succéda  à  son  père,  sous  la  tutelle  du  eardinil 
Hercule  de  Gonzague ,  son  onde.  Il  se  noya,  sans 
laisser  d*enfiints  de  sa  femme  Catherine  d'Au- 
triche ,  fille  de  Ferdinand ,  roi  des  Romaim»  pote 
empereuF,  qo*il  avait  épousée  «n  1549.  &I»  se 
remaria  en  1553,  avec  $1glsmood> Auguste,  tiM 
de  Pologne.  L.  ïi— t. 

Jft  de  i>ér1^  tet  datêà,  a«  parUé,  love  K  V|l,  p.  SM. 

««nsAttUA  (  QuUiatim  m)»  troisième  duc 
de  Mantoue,  né  en  U36,  mort  à  fioszolo»  le 
14  ftoM  1537.  Deuxième  fils  du  duc  Fi^déric  0, 
il  aiieoéda  à  son  irère  FfM^oia  U»  «n.  1650»  d«ifi 
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le  duché  de  Mantoue  et  le  marquisat  de  Moot- 
ferrat.  En  1567,  les  habitants  de  Casai  s'étant 
soulevés  pour  Taire  revîTre  le  privilège  de  ville 
Impériale,  dont  ils  avaient  joui  autrefois,  le  duc 
Guillaume  envoya  d'abord  sa  femme  à  Casai, 
pour  tâcher  d'apaiser  les  esprits,  puisU  s*y  ren- 
dit bientôt  lui-même.  Mais  Conrad  Mola,  Olivier 
Capello,  et  Flaminio,  bâtard  des  Paléologue, 
se  mirent  à  la  tète  d'une  conspiration  :  assurés  de 
Tappui  du  duc  de  Savoie,  ils  devaient,  au  son  des 
cloches,  entrer  dans  la  ville  avec  les  habitants 
de  la  campagne,  massacrer  le  duc,  la  duchesse 
et  leurs  gardes,  s*emparer  de  la  citadelle,  et 
établir  un  nouyeau  goovememéAt  On  ayait 
choisi  un  dimanche.  Le  duc  et  la  duchesse  assis- 
talent  à  la  messe;  le  duc  était  accompagné  de 
Louis  de  La  Mirandole  et  de  Vespasien  de  Gon- 
zague,  duc  de  Sabbionetta.  Pendant  le  Credo  le 
duc  reçoit  une  lettre  qui  lui  révèle  la  conspira- 
tion :  le  soulèvement  doit  s'effectuer  le  jour 
même  ;  le  coup  de  cloche  qui  doit  servir  de  si- 
gnal sera  donné  au  commencement  de  la  pré- 
face. Le  duc  montre  la  lettre  à  Vespasien.  Ce- 
lui-ci, sans  interrompre  roffice,  fait  serrer  ses 
ballebardiers  autour  du  doc,  sort  de  l'église, 
et  envoie  enlever  immédiatement  toutes  les 
cordes  et  les  échelles  des  cloches.  En  même 
temps  il  fait  défendre,  à  son  de  trompe,  de  sortir 
des  maisons  sous  peine  de  mort.  La  révolution 
aYorta  ainsi.  Les  principaux  conjurés  furent  arrê- 
tés. Cotto  fit  exécuter  Olivier  Capello  dans  Chien. 
Flaminio  périt  depuis  àGoîto,  où  il  ayait  été  trans* 
féré.  La  tranquillité  rétablie,  Guillaume  s'en  re- 
tourna à  Mantoue ,  laissant  Vespasien  à  Casai. 
En  1574,  Guillaume  fit  ériger  le  Montferrat  en 
duché  par  l'empereur.  D'une  taille  contrefaite, 
Guillaume  rachetait  ce  défaut  par  de  grandes 
qualités  d'esprit. 

D'Éléonore,  fille  de  l'empereur  Ferdinand  r^ 
née  le  2  novembre  1534,  morte  en  1594,  qu'il 
avait  épousée  en  1561 ,  Guillaume  de  Gonzague 
avait  eu  Vincent,  quatrième  duc  de  Mantoue; 
Anne-Catherine,  mariée,  en  1582,  à  Ferdinand 
d'Autriche ,  et  Marguerite,  femme  d'Alphonse  II, 

duc  de  Ferrare»  L.  L— t. 

jtrt  de  véfi0er  U$  datêt,  t«  parUe,  tome  XV II,  p.  an. 
—  CampaM,  Fita  del  re  FiUppo  IL  -  Caroldl,  yita 
di  yetpasiano  CoAz.  —  Ireneo  AIfo,  f'tta  di  f^esp. 
Gmn. 

60NZAGCB  (  Vincent  l^  de  ),  quatrième  duc 
de  Mantoue,  fils  du  précédent,  né  le  21  septem- 
bre 1562,  mort  le  18  février  1612 ,  succéda  k 
son  père,  en  1587,  et  s'acquit  beaucoup  d'estime 
par  sa  piété,  sa  justice  et  sa  libéralité.  En  1608, 
il  institua  Tordre  des  Chevaliers  du  précieux 
Sang;  il  fit  aussi  construire  une  citadelle  à  Ca- 
sai. Il  avait  épousé  Marguerite  Famèse,  fille 
d'Alexandre,  duc  de  Parme,  de  laquelle  il  se  fit 
séparer  en  1580.  L'année  suivante,  il  se  remaria 
à  Eléonore  de  Blédlds ,  fille  de  François,  grand- 
duc  de  Florence,  née  en  1566,  morte  en  1611, 
sœur  atnée  de  Marie  de  Médids,  reine  de 
France.  Vincent  de  Goniagne  eut  de  m  aeoonde 


femme  trois  fils,  qui  Ini  succédèrent  Ton  après 
l'antre,  et  deox  filles,  Marguerite,  femme  de 
Henri ,  duc  de  Lorraine ,  et  Eléonore,  mariée  te 
4  février  1622,  à  l'ciipereur  Ferdinand  U. 

U  L— T. 

JH  de  vérifUr  lêâ  daUs,  t«  partie,  t  XVII,  p.  itt  - 
PoMevIo,  Histor.  Gotuay. 

GO?iZAGUE  (  François  m  ou  iV  db),  dn- 

quième  duc  de  Mantoue,  fils  atné  du  préoMent, 

né  le  7  mai  1&86,  mort  le  22  décembre  1612. 

Il  ne  survécut  que  dix  mois  à  son  père,  auquri  3 

avait  succédé.  Il  avait  épousé,  en  1608,  MargiK- 

rite,  fille  de  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie, 

morte  en  1655,  dont  il  ne  laissa  qo'oiie  fiDe, 

nommée  Marie ,  née  en  1609,  morte  en  1660, 

qui  épousa,  en  1627,  Charles  n  de  Gonxagpe, 

duc  de  Rethel.  L.  L— 7. 

j4rt  de  fférifter  Ut  datm,  I*  partie,  U  XVII,  p.  Mi 
—  PoMefin,  HUtor.  (Umzag. 

«oiiaBAGCB  {Ferdinand  nn )»  sixième doe 
de  Mantoue,  fr^  du  précédent,  né  le  24 ma 
1587,  mort  le  29  octobre  1626.  Fait  cardinal  m 
1605,  il  prit  le  titre  de  duc  de  Mantoue  et  de 
Montferrat  après  la  mort  de  François  lU,  m 
frère,  et  s'empara  de  la  tutelle  de  la  prioeeae 
Marie,  sa  nièce.  Le  duc  de  Savoie,  aieul  matend 
de  Marie ,  prétendit  que  cette  tutelle  apparte- 
nait à  la  duchesse  Marguerite,  veuve  de  Fraa* 
çois  m,  et  se  servit  de  ce  prétexte  pour  fût 
revivre  ses  prétentions  sur  le  Montferrat.  0> 
recourut  aux  armes ,  et  ce  difTérend  ne  Ait  te^ 
miné  que  par  les  traités  conclus  à  Madrid  et  à 
Pavie  en  1617.  Ferdinand,  qui  avait  renoncé  aa 
chapeau  de  cardinal  en  1615,  continua  i  joair 
paisiblement  du  duché  de  Mantoue.  Il  anit 
épousé  en  seitret  Camille  Reticfaie ,  dont  il  edl 
un  fils,  Hyacinthe  ;  et  après  avoir  fait  caaaer  ce 
mariage,  Il  épousa  Catherine  deMédicis,  fille  de 
Ferdinand  1%  grand-duc  de  Toscane,  aée  et 
1593,  morte  en  1629,  dont  II  n'eut  point  d'et* 
fants.  Admirateur  de  Virgile,  Ferdinand  de  Goa 
zague  avait  fait  bâtir,  au  village  d'Andes,  nat 
maison  de  plaisance  qui  fut  appelée  la  Fiffi^ 
liane,  L.  L^t. 

ÀH  de  veriMr  Ut  datet,  a«  parUe,  t.  XTII,  p.  Sll  - 
Poasevin,  Hittor,  Gonzag. 

«ONSAGCE  (  Vinceni  II  de),  septième  d« 
de  Mantoue ,  frère  des  précédents  y  né  le  7  jaa^ 
Tier  1594,  mort  le  26  décembre  1627.  Il 
créé  cardinal  en  1615  ;  mais  à  la  mort  de  son 
Ferdinand  il  renonça  k  la  pourpre  romaine, 
s'empara  du  duché  de  Mantoue.  Il  avait 
secrètement,  en  1617,  Isabelle  de  Goniagne, 
de  Ferdinand,  prince  de  Bozzolo.  Vincent  v 
d'abord  faire  casser  ce  mariage,  pourcanae 
stérilité,  afin  d'épouser  la  princesse  Marie, 
nièce,  et  la  faire  rentrer  ainsi  dans  ses 
sur  le  duché  ;  mais  il  cliangea  d'avis,  et  fit 
ser  sa  nièce  Marie  à  Charies  de  Gonzague, 
cousin,  duc  de  Rethel.  Sa  mort  plongea  le 
touan  dans  les  horreurs  de  la  guerre,  par 
jalousie  de  la  maison  d'Autriche,  qni  vofjrait  a 
peine  ce  duché  tomber  dans  les 
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pmee  qui  ivrit  de  grands  bicw  en  France  et 
^'oanviit  déf<Nié  ii  ce  pays.        L. 


Jrt  te  Vérifier  la  dottf.  t*  fartie,  t  XYII.  ^  Slt.  - 
Fmki iB,  H'uior.  GoMsmg. 

^niWKiCharles  T'  oc),  huHièniediicde 
'  lholoiie,iiiortle22  septembre  1037. FUsde  Louis 
deGoBiagDe,  doc  de  Nevers,  et  de  Heoriette  de 
Clères,  et  petit-fiU  de  Frédéric  II  de  GoDsagoe, 
doede  MsDtoiie,  il  apprit  à  Rome,  où  il  était  pour 
les  iotérèti  de  la  France,  lamort  du  duc  Vincent, 
vmeonm.  Il  partit  aussitôt  pour  se  mettre  en 
pottCttioD  des  États  de  ce  prince.  César  de 
GoBiagne,  duc  de  GuastaUa,  lui  disputa  cet  hé- 
ritage, et  le  duc  de  Savoie,  ûdaant  valoir  ses  pré- 
lestiQOi  sur  le  Montferrat,  s'unit  aux  Espagnols, 
et  Dit  le  siège  devant  Casai.  Le  roi  de  France 
Um  XIIl  prit  la  défense  de  Chartes  de  Gon- 
agw,  fiNPça  le  Pas  de  Suie  en  1«29,  et  délivra 
OnLy«mpereur  Ferdinand  11,  voulant  placer 
leXtotousn  sous  le  séquestre,  le  général  CoUalto 
fans  kblocus  de  Mantone  en  1630.  Le  8  avril 
knrédial  d'Estrées  arriva  de  Venise,  où  U  avait 
ëénllidler  du  secours ,  et  s'enferma  dans  Blan-> 
toae  ifee  le  duc.  Os  persistèrent  à  défendre 
celte plaee,  malgré  la  peste  qui  y  reliait  Enfin, 
ie  M  juillet,  les  Inipéripnx  surprirent  Manloue 
pir  lae  tranchée  qu'on  jugeait  inaccessible.  Le 
dse  et  le  maréchal  ae  ielèrent  dans  le  fort  de 
Mo;  mais  n'ayant  ni  vivres  ni  troupes  suffi- 
iaotei  pour  s'y  défendre,  ils  capitulèrent,  et  se 
nlirèreDtsur  l'État  de  l'Église.  Les  Allemands 
fffireat  Mantoue  pendant  trois  jours;  le  cabinet 
et  le  trésor  des  ducs  ne  furent  pas  épargnés,  et 
iescboees curieuses  qu'ils  renfermaient,  et  qui 
sfsieoteoAté  plusieurs  milKons,  furentdispersées 
pt  les  soldats.  Les  plus  belles  peintures  des 
peins  de  Maotoue  furent  portées  à  Prague.  Le 
13  octobre  suivant,  le  traité  de  Ratisbonne,  cou- 
da cotre  les  ministres  de  l'empereur  et  ceux  du 
nide France, stipula  que  le  duc  Charles  se  ré- 
oeaciUeiait  avec  l'eaiperenr  par  un  écrit  à  la 
inKcoaf  ennede  soumission  et  de  déprécation  ; 
fK  lii  semaines  après  on  lui  enverrait  l'inves- 
lilare  des  duchés  de  Mantoue  et  de  Montferrat, 
clqae  dans  les  quinze  jours  suivants  les  troupes 
■P^isles  et  espagnoles  évacueraient  ses  Étt^. 
^''mibassadenr  d'Espagne  ne  voulut  point  si* 
mr  ce  traité.  En  1031,  le  traité  de  Quiérasque 
csafiimaao  duc  Charles  la  possession  des  duchés, 
te  il  reçut  Finvestiture  le  22  juin.  Charles 
^paenta  son  duché  de  Mantoue  de  la  prind- 
P"^  de  Correggb,  dont  il  s'empara  en  163ô, 
air  b  maison  de  Siro ,  avec  le  consentement  de 
[^BP^reor,  qui  lui  en  donna  l'investiture.  Il  fit 
w  Charleville  en  Champagne.   En  1631  ce 
Nve  perdit  ses  deux  fils.  Chartes  1! ,  duc  de 
^^^  et  Ferdinand ,  duc  de  Mayenne,  nés  de 
^neiiage  avec  Catherine  de  Lorraine,  sœur 
deBori,  doc  de  Mayenne,  qu'il  avait  épousée  en 
^1  et  qui  mourut  en  16iS.  L*alné  de  ses  deux 
^regttdé  par  les  historiens  comme  le  deuxième 
daede  Mantoue  du  nom  de  CAorlei»  néen  160^ 

—  T. 


mort  le  30  aott  1031,  laissa  de  Marte  de  Gon- 
sagne,  sa  eousfaie,  que  le  dnc  Vhicent  n  lui 
avait  fût  éponser  en  1627,  deux  enfants,  Charles, 
qui  suit  y  et  Éléonore,  troisième  femme  deFem- 
pereurFeidinand  ni,  mariéeii  ce  prince  en  1651. 
Le  dnc  Charles  I*'  laissa  trois  filles  :  Marie- 
Louise,  mariée  k  Vladislas  VI,  roi  de  Pologne, 
puis  à  Jean-Casimir  D,  frère  et  successeur  de 
Vladislas;  Anne,  dite  la  princesse  palatine,  ma- 
riée en  1645,  è  Edouard  de  Bavière,  prince  pa- 
latin du  RUn;  et  Bénédicte,  abhesse  d'Avenay. 

L.  L— T. 

Âft  de  vêtiMr  <«  «tottf ,  t*  rsrUe,  U  XVU,  p.  Slt.  — 
PosMTln,  HiMtor,  GonMog. 

GONZAGUB  {Charles  III  de),  neuvième 
duc  de  Mantoue,  fils  de  Chartes  II  et  de  Marte 
de  Gonzague,  né  le  31  octobre  1629,  mort  le  14 
aoAt  1665,  succéda  au  duc  Charles  r*^,  son  aïeul, 
en  1637,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Le  13  juin 
1649,  il  épousa  Isabelle-Claire  d'Autriche ,  fille 
de  l'archiduc  Léopold.  En  1657,  pendant  Tinter- 
règne  qui  suivit  la  mort  de  l'empereur  Ferdi- 
nand IIl,  Charles  de  Gonzague  prétendit  exercer 
le  vicariat  général  dltalie,  en  vertu  d'un  acte  que 
ce  prince  lui  avait  donné.  Le  duc  de  Savoie  ré- 
clama ce  titre  pour  lui-même,  alléguant  un  an* 
cien  usage.  Les  prétentions  du  duc  de  Mantoue 
furent  repoussées,  et  ses  lettres  de  vicariat  furent 
annulées  par  les  électeurs  dans  la  capitulation 
de  l'empereur  Léopold.  Charles  m,  qui  avait 
d'abord  embrassé  le  parti  de  la  France,  le  quitta 
en  1652  pour  s'attacher  à  l'Espagne.  Mais  les 
Français,  doramandés  par  le  duc  de  Modène, 
étant  venus  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  dans 
le  Mantouan  en  1658,  l'obligèrent  à  renoncer  à 
cette  alliance.  Ce  fut  lui  qui  en  1659  Tendit  au 
cardinal  Mazarin  tous  ses  domaines  de  France^ 
les  duchés  de  Nevers,  de  Rhetel,  de  Mayenne,  etc. 
n  laissa  de  son  mariage  un  fils  unique,  qui  soit. 

L.  L— T. 
âH  de  tétifttr  le»  dates,  «"  partie,  t.  XVIl,  p.  Stl.  - 
PosMvln,  HUtor.  tiontaç. 

GonzaiiiiB  (  Ferdinand^Charles  ou  Char- 
Ut  IV  de),  dixième  duc  de  Mantoue,  fils  du 
précédent,  né  le  31  août  1652,  mort  à  Padoue, 
le  5  juillet  1708.  En  1665,  il  succéda  à  son  père, 
sous  la  régence  de  sa  mère.  11  avait  des  vues  sur 
Guastalla;  mais  il  ne  put  parvenir  à  obtenir  ce 
duché.  Espérant  se  rapprocher  de  l'empereur,  il 
fit  la  campagne  de  Hongrie  contre  les  Turcs,  en 
1687,  et  assista  au  siège  de  Bude.  La  guerre  de 
la  succession  d'Espagne,  dans  laquelle  il  n'ayait 
pourtant  aucun  intérêt,  fut  cause  de  sa  ruine. 
Une  sage  politique  exigeait  qu'il  restAt  tranquille 
spectateur  de  cette  querelle  ;  au  Ueu  de  cela,  dé* 
terminé  par  les  menaces  de  Louis  XIV,  il  reçut 
en  1701  une  garnison  française  dans  Mantoue. 
U  avait  déjà  vendu  Casai  à  la  France  :  c'était  li- 
vrer les  clefs  de  l'Italie  au  grand  roi.  Tant  que 
l'armée  française  fut  triomphante.  Chartes  n'eut 
qu'à  se  féliciter  de  cette  alliance;  mais  après  la 
bataille  de  Tmia,  qui  enleva  la  moitié  de  l'Itafie  à 
LoniaXIV,  les  Etats  de  Mantoue  fhrent  envahis 


fïf 
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ptr  les  nJBqanri.  Ohiriesdot  clMcte  «n  arili 
m  FraoM.  L'empereur»  irrîtéi  le  mit  an  ban  et 
YHtR^.  DépouiUédeseflÉtateyCheriisemdini 
diliénDtee  TUles  d'Italie.  Il  fit  tea  Féclamatioaa 
à  la  diète  de  RatisIxMme;  mais  Joaeph  I*'  n'a» 
tint  aocon  oomiila.  Charies  mourat  empoisbmié, 
à  oe  qu'an  eroit,  par  une  femme  qull  aimait»  Il 
•nrait  épousé  en  1671  Ann^Isabelle  de  GonMh 
gne,  iilla  de  Ferdinand  lU,  due  deGoattalla, 
morts  tn  1703 1  et  en  1704  Susaone-Henrietia 
de  Lorraino,  fille  de  Oharlea  III,  de  Lorraine^ 
doc  d'Eibeaf,  morte  à  Paris,  en  1710.  Ce3  deux 
mariages  Airent  stériles.  La  soocession  du  doc 
Charles  fut  contestée  entre  les  dues  de  Guas- 
talla  et  de  Lorraine;  cependant,  le  duc  de  Savoie 
arait  un  droit  pins  ancien ,  qu'il  tenait  de  Jean  II 
Paléologue.  L'empereur  Joseph  I*'  les  mit  tous 
d'accord  en  prenant  possession  du  Mantouan,  où 
Il  ^ablit  un  gouTemeur;  seulement ,  il  donna  au 
duc  de  Savoie  l'investiture  du  Montferrat,  ainsi 
que  les  villes  et  les  districts  d'Alexandrie  et  de 
Valence,  la  Lomellûie  et  le  val  de  Sesia,  que 
Léopold  avait  assuré  aux  ducs  de  Savoie  par  le 
traité  de  1703.  L.  L— t. 

jirt  de  vér^Ur  Ut  datet,  l«  partie,  t.  XVIt,  p.  Sit.  ^ 
Potserla,  tiUi,  Oênuag. 

II.  GORiAOOB  iouvératns  de  Guastalia. 

CïONtaQUB  (Ferdinand  ou  Ferrant  /«'*  de), 
comte  de  Guastalia,  né  le  28  janvier  1507,  mort  à 
Bruxelles,  le  1 5  novembre  1 557.  Fils  de  Jean-Fran- 
çois n,  quatrième  marquis  de  Mantoue,  et  d'Isa- 
belle d'K8te,il  servit  sous  le  connétable  de  Bour- 
bon, son  cousin  germain,  et  sous  le  prince  d'O- 
range, auquel  il  succéda  dans  le  commandement 
des  troupes  qui  assiégeaient  Florence  et  avec 
lesquelles  il  prit  cette  ville,  en  1530.  Il  commanda 
les  Impériaux  en  Italie,  dans  les  Pays-Bas,  en 
Hongrie  et  contre  les  Turcs.  Il  se  distingua  no* 
tamment  au  siège  de  Tunis  en  1535,  et  à  son 
retour  il  fut  nommé  vice-roi  de  Sicile.  Il  accom- 
pagna ensuite  Charles-Quint  dans  son  expédi- 
tioD  de  Provenoe.  Avec  Tantorisation  de  l'empe- 
renr,  Il  acquit,  en  1530,  Guaatalla  de  la  oom* 
tesae  Louise  Torelli.  Son  but  était  de  faire  ériger 
Guastatta  en  fief  immédiat  de  l'Empire,  et  mal- 
gré le  sénat  de  Milan  Chartes  Quint  satisfit  aux 
désirs  de  Ferdinand  en  séparant  à  jamais  le 
comté  de  Guastalia  dn  Milanez,  en  1541.  Ferdi^ 
nuid  assista  en  iMd  an  congrès  tenu  à  Busseto 
par  Charies  Quhrt  et  le  pape  Paul  III,  puis  il 
passa  en  AUtnMgne  puur  prâidre  le  commande- 
ment de  l'armée  impériale.  Revenu  à  Guastalia 
après  la  paix  de  Ct«pi,  en  1544 ,  il  acheta,  des 
enfants  de  Paul  Torelli,  oonle  de  Montechiani* 
gplo  )  alors  wineura  et  tous  la  tutelle  de  Béatrix 
Pic  de  LaMirandole,  leurs  biens  et  leurs  droits  sur 
une  portion  du  Guastalia.  L'empereur  le  nomma 
gouverneur  de  Mitan  en  164e.  En  1647  il  aida 
les  conjurés  oantrs  Psarre-Loiiis  Famèae,  et  il  Ait 
le  principal  artisan  de  Taseaninat  de  ce  prinoe. 
Ce|N»dant^  on  le  dénonça  à  l'emperaur  nomuM 
ayant  Touin  livrer  MÉtan  aan  FtaDçaia.  Il  flit^ 


pouOlé  de  M»  fMtenienent;  iMia  O  fanMI 
se  joBlifier,  et  pour  le  dédommager  le  nmkirqsi 
lui  donna  le  val  San-Severino ,  au  royaome  de 
Napies ,  et  lui  assura  la  succession  du  comté  de 
Hovellara.  Ohariea  lui  donna  en  outre  le  titre  Je 
président  du  conseil  auliqne.  Toutes  «es  limsn 
ne  If  ooQBolèrent  pourtant  paa  de  la  peitsdi 
gonvurnement  de  Milan,  qui  ne  lai  Ait  pu 
mdn.  Néanmoins,  Il  aHa  eombnttre  poor  PU- 
llppe  11,  roi  d'Espagne,  en  1667,  à  la  bataille  de 
Saint^înentin.  Une  ehute  de  ebevsl,  qall  ft 
dans  une  feoonnatesanee  devant  cens  plaee, 
obligea  de  le  transporter  à  Bmxellea,  oè  II  dm- 
rut  De  Thon  dit  de  lui  que  «  ee  M  un  hnsM 
d'un  grand  courage,  maia  d'un  oaraetèn  ofi* 
niètre;  aur  la  Aude  snvle^  il  lût  aeeosé  d'an 
avarice  sordide  et  d'Une  eopidité  tesalislile  «. 
On  peut  aussi  lui  reprocher  des  traits  deenintf. 

Dlaabelle,  fille  de  Ferdinand,  dne  deMoKA, 
qnll  avait  épousée  en  1529,  tt  eutOdiar,^ 
lui  succéda;  André,  prince  de  Melfe;  Françolsd 
Jean-TIncent,  cardinaux  ;  et  Octave,  qui  seftdi 
la  réputation  comme  capHnine.  Hfppolyte,  fib 
de  FMinand,  épousa  Fabrice  Colonne,  H 
d'Antoine  Oaraflk,  prince  de  StigHano.  L.  L-^. 

coiiaAttini  (César /«*' M),  oomtedeOuMlilli» 
fila  ahié  de  Ferdinand ,  mort  le  17  février  157». 
Il  avait  accompagné  son  père  en  Flandie.  tt 
166g  il  fht  revêtu  du  commandement  général  ds 
troupea  autrièhiennes  en  Lombardie  et  de  11 
charge  de  grand-jnstleier  do  royaume  de  Ntpls. 
Don  Juan  d'Autriche  ayant  fnvHé  en  1573  kl 
princes  chrétiens  à  venir  se  joindre  à  lui  ooaln 
lea  BarilMireeqnes,  César  s'embarqua  le  23  aoM, 
à  Livonme,  pour  cette  espèce  de  croisade.  Mé 
par  la  tempête  sur  des  écueils,  il  flht  sauté  jnr 
un  forçat  espagnol,  équipa  un  antre  vaisBeHk 
ses  Avis,  et  se  rendit  sur  les  cdtee  d'Afrique.  De 
retour  à  Guastalia,  il  tomba  malade,  etmoonil 
dans  les  bras  de  saint  Charies  Borromée,  Mi 
beao-fMre,  qu'il  avait  fait  appeler.  De  Canle 
Borromée,  sa  fllnnme,  Oéaar  de  Gencagne  tfll 
en  Ferrant  II  et  Marguerite,  unie  en  IroisIènNS 
nooee  à  Veapasien  de  Gonzagne^duedesabliis» 
netta.  L.  L--^. 

*  «onsAMB  (  Ferdinand  on  Ferrant  tt 
DB),  premier  duc  de  Gnastalla,  mort  le  5  seil 
leso.  Il  succéda  en  bas  Age  à  son  père,  leeeoAl 
César,  sous  la  tntelle  de  Camille  Borromée,  M 
mère.  Un  de  ses  oncles  lui  laissa  en  mourant  It 
comté  d'Alessano  et  le  marquisat  de  Spaoeléi* 
En  1592,  il  obtint  le  gonvemement  du  Moal' 
ferrât,  qu'il  conserva  peu  de  temps.  En  WA 
l'empereur  Ferdinand  n  érigea  Gnastalla  et 
duché  pour  Ferdinand  de  Gonzagne  et  ses  sa^ 
cessenrs.  En  1624  l'empereur  le  créa  connii- 
saire  général  de  l'Empire  en  Italie,  et  lui  doflU 
pour  adjoint  César  H,  son  fils.  Après  la  mortel 
Ferdinand  de  GonEagoe,  doc  de  Mantene,  le  due 
de  Gnastalhi  crut  pouvoir  demander  la  sncees' 
eionde  ce  duché;  il  était  sontenu  par  rempereor, 
tniia  le  doc  de  Mevers  Charles  l*',  appuyé  par  ii 
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France,  finit  par  remporter.  En  ledo,  la  familte 
de  CorreggiOf  qui  dominait  à  Guastalla  avant  les 
Torelli,  fat  dépoafllfe  de  sêti  Mei»  par  l'empe* 
mr.  Le  doc  Ferdinand  de  Gnastalla  en  prit  po»> 
Nmott.  Pea  de  temps  après,  la  (braille  de  Cor* 
nggio  l'ékeigait  Ferdinand  voyant  les  ImpériMi 
à  Nantooe,  espérait  obtenir  enfin  ce  duohé;  mais 
la  peste  qui  régnait  alors  en  Itaiie  l'enleva  dans 
0»  Tilla  d*Aarefia.  De  Victoire  Doria,  sa  femme, 
3  hissa  sept  fils  et  quatre  filles.      L.  L-^t. 

fioiriifiOB  (  César  fl  na  ),  duc  de  ObasiaUa, 
né  en  1592,  mort  à  Tienne,  le  26  Hlvrier  16B%, 
cQceéda  en  1630  à  Ferdinand  n,  son  père.  Il  vit 
traiter  aes  intérêts  à  la  diète  de  Ratisbonoe ,  mais 
il  ne  pot  obtenir  toot  ce  qae  Ferdioud  avait  es- 
péré; il  consentit  à  un  arrangement  par  lequel 
rempereor  fan  assurait  une  rente  sur  les  temt 
M  Liiz7ara  et  Reggiolo,  se  réservant  de  succéder 
a  dodié  de  Mantoue  à  rextlnction  de  la  ligne 
fflttcaline  des  ducs  de  Ifevers.  La  crainte  de  la 
peste  rsTiit  retenu  à  Vienne ,  ob  il  mourut.  H 
aimait  et  ealtivait  les  arts  et  les  lettres.  Il  laissa 
quelques  tableaux  de  sa  mafai  et  une  pastorale 
iatitalée  La  Piagha  felice.  Il  avait- épousé  Isa- 
belle des  Ursinsy  fille  de  Vfrginio  n,  duc  de 
BraedsQo,  morte  en  1623,  dont  il  eut  deux  fils. 

L.  L— T. 
GOSXACUK  (Ferdinand  lïl  db),  duc  de 
Gustalh,  Dé  le  4  avril  1618,  mort  le  11  janvier 
1S78,  locééda  à  son  père  César  II  en  1632,  sons 
la  totelle  de  ses  oncles.  Pour  payer  les  dettes  de 
Mprédéeesseors,  il  dut  vendre  les  biens  qu'il 
pwédait  dans  le  royaume  de  Naples  »  et  cepen- 
te  il  ae  vit  abandonné  au  congrès  de  Munster 
rt  d'Oanabrack  par  la  cour  d*Espagne,  au  service 
di  bqoeOe  ses  aiieox  s'étaient  ruinés.  De  son  ma- 
i^e  avec  Margowite  d'Esté»  fille  d'Alphonse  HI, 
dK  de  Modène,  Il  ne  laissa  après  lui  que  deux 
ftea,  Aane^lsabeHe,  née  en  1666,  mariée  à  Fer- 
'■nd-Charies,  due  de  Biantooe,  et  Marie- Vic- 
^léeen  1669,  mariée  è  Vincent  de  Gonzague» 
^>Ns  doc  de  GiMStaUa.  L.  L— t. 

«oizacpB  (  Vincwi  db)  ,  duc  de  Guastalla, 
^  a  1634,  mort  le  28  avril  1 7 14,  éUit  le  petit- 
il  de  Ferdinand  II,  premier  duc  de  Guastalla. 
ils  mort  de  FenlinaBd  UI,  Charles  IV,  duc  de 
'teMe,  prit  poesesaion  du  duché  de  Guastalla. 
te  rédaûations  s'élevèrent  de  plusieurs  c^tés. 
^^eodde  Goayagne  épousa  Marie- Victoire,  se- 
«•de  Me  de  Ferdinand  III,  duc  de  Guastalla. 
lA  dnebesse  douafaière  garda  la  régence.  Bien- 
Ijtte  dns  de  Mantoue  se  brouilla  avec  Tem- 
fMr;  ttais  la  prinoeaaa  Marie-Victoire  donna 
ç  JMrà  on  fis,  et  cet  événement,  qui  anéan- 
yt  revoir  du  duc  de  Mantoue,  le  porta  à  se 
|^»«Aer  de  Pempereur;  mais  Vincent,  retiré 
f**aîse,  réussit  À  mettre  l'empereur  dans  ses 
J*^;  cdui-ci  le  fit  rétablir  à  Guastalla  en  1 692. 
nrneoooaigsance,  Vincent  s^attaclia  à  la  maison 
d'Aotriche.  Le  prince  Eugène  jeta  une  garnison  à 
Goasiaihen  1702,  et  s'établit  à  Luzzara.  Le  duc 
•îe  Vendôme  vînt  l'attaquer,  et  après  la  bataille  le 


marquas  de  Vanbecourt  s'empara  de  Guastalla. 
Vinœnt  était  retourné  à  Venise.  Le  roi  d'Espagne 
létabtit  diaries  IV  à  Guastalla.  Les  Impériaux 
ayant  repris  cette  ville  en  1706,  y  rappelèrent  le 
duc  Vincent.  La  suoeession  de  Charles  IV  fit  le 
sujet  d'une  costoetation  entre  Vincent  et  Léo- 
pold,  duc  de  Lorraine,  petit*>fils  d'Éléonore  de 
Goncague;  mais  l'empereur  Joseph  1*"^  n'eut 
point  d'égard  au  droit  de  Viooent ,  et  lui  donna 
seulement  rinveatiture  des  duchés  de  Sabbio- 
uetta  et  de  Bozsolo,  du  marquisat  d'Oatiano  et  du 
comté  de  Pomponesco.  Vfooent  avait  épousé  en 
premières  nooei  Teodora  de  Bagno,  dont  il  n'eut 
point  d'enflints  ;  de  sa  seconde  femme  Marie-Vie- 
toire  de  Oonsague ,  il  eut  deux  fils  et  deux  filles  : 
Tune  épousa  François-Marie  de  Médicis. 

L.  L— T. 

GOHZAfirB  { Antoine- Ferdinand  de),  duc 
de  Guastalla,  mort  le  19  avril  1729,  succéda  à 
son  père  Vincent,  en  1714.  Il  vécut  d'abord  en 
bonne  intelligence  avec  son  frère  Joseph  ;  mais 
un  courtisan  les  ayant  brouillés,  Joseph  résolut 
de  se  retirer  à  Venise.  Arrêté  en  route  par  ordre 
d'Antoine-Ferdinand ,  et  retenu  captif,  sa  raison 
se  dérangea.  Cependant  le  doc  de  Guastalla  fai- 
sait valoir  auprès  de  l'empereur  ses  droits  sur  le 
Mantouan.  L'emperear  lui  accorda  une  partie  de 
cet  État  ;  le  doc  n'en  fut  point  content,  et  il  fit 
encore  des  efforts  inutiles  au  congrès  de  Carabray, 
en  1725,  pour  avoir  toot  le  duché  de  Mantoue.  Il 
épousa  deux  ans  après  la  fille  du  landgrave  de 
Hesse-Danustadt,  gouverneur  de  Mantoue,  qu'il 
négligea  et  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Gonzague 
périt  d'une  manière  cruelle ,  consumé  par  le  feu 
qui  prit  à  des  liqueurs  spiritueuses  dont  il  se 
faisait  frotter  au  retour  de  la  chasse.    L.  L — t. 

OOM1A6UB  (Joseph  db),  duc  de  Guastalla, 
frère  du  précédent,  mort  le  16  août  1746,  fut 
tiré  de  captivité,  k  la  mort  d'Autoin»  Ferdinand, 
pour  lui  succéder.  Le  comte  de  Spilimberg  iUt 
chargé  de  l'administration  du  duché  par  le  con- 
seil aulique.  Il  parvint  à  cacher  l'état  mental  du 
duc,  et  obtint  pour  lui  la  main  de  la  princesse 
Marie -Éléonore,  fille  du  duc  de  Schlesirig-Hol- 
stein.  La  princesse  ne  tarda  pas  è  s'apercevoir  de 
la  démence  de  son  mari,  et  ne  voulut  avoir  aucun 
rapport  avec  lui.  En  1733,  la  .guerre  ayant  éclaté 
entre  l'empereur  et  les  rois  de  France,  d'Espa- 
gne et  de  Sardaigrib,  le  duc  et  la  duchesse,  à 
l'approche  des  armées  ennemies ,  se  retirèrent  à 
Venise.  Pendant  leur  absence,  le  comte  de  Spi- 
limberg ouvrit  les  portes  de  Gnastalla  au  général 
Mercy,  en  1734  ;  mais  après  le  départ  des  Impé< 
riaux  il  fut  obligé  de  rendre  la  place  au  roi  de 
Sardaigne.  A  la  paix,  en  1736,  le  duc  et  la  du- 
chesse revinrent  à  Guastalla.  Jalouse  de  l'autorité 
du  comte  de  Spilimberg ,  la  duchesse  obtint  de 
l'empereur,  en  1737,  un  décret  qui  la  chargeait 
d'administrer  l'État  de  Guastalla.  Elle  entreprit 
un  voyage  en  Allemagne,  et ,  avec  l'agrément  de 
l'empereur,  elle  choisit  pour  premier  ministre,  en 
1742,  le  marquis  Valentini.  En  1745  le  général 
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Castellar  prit  poMesakm  de  GuastaUa  au  nom  do 
roi  d'Espagne;  l'année  saiYante  les  troapeB  du 
nouvel  empereur,  François  de  Lorraine,  repri- 
rent Guastalla.  Le  duc  Joseph  étant  mort  la 
même  année,  la  duchesse,  son  épouse,  dont  il  ne 
laissait  point  de  postérité,  se  retira  en  Moravie. 
Marie-Thérèse  occupa  GuastaUa  jusqu'à  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  en  1748.  Alors,  en  compensa- 
tion des  Pays-Bas,  que  la  France  lui  restituait,  cette 
impératrice  abandonna  les  duchés  de  Panne, 
Plaisance  et  Guastalla  à  Philippe,  faifont  d'Es- 
pagne ,  pour  lui  et  ses  descendants  :  les  allodiaux 
en  furent  réservés  an  duc  de  Modène,  qni  se 
chargea  de  l'apanage  des  duchesses  donafariàres 
Théodore  de  Darmstadt  et  Marie-Éléonore  de 
Schleswig.  L.  L— t. 

Jrt  de  vérifier  Ut  dates,  !•  pftrtie,  t  XVII,  pëg»  U» 
el  tuif .  —  BiografUt  «ntoerjoto  (édtt.  de  Veatae  ). 

GONZAGDB  non  wuveraifu  (  par  ordre  dironolo* 

giqne). 

fiONZA6i7B  (  Cécile  de),  femme  savante  ita- 
lienne, née  vers  1424,  morte  vers  1460.  Elle  était 
fille  de  Jean-François  de  Gonzague,  seigneur  de 
Mantooe,  et  de  Paula  Malateste,  dame  très-il- 
lustre par  sa  vertu,  et  qui  sut  inspirer  k  sa  fille 
le  mépris  du  monde.  Placée  sous  la  direction  de 
Victorin  de  Feltri,  elle  fit  des  progrès  rapides  dans 
l'étude  des  beUea^ettres.  A  l'Age  de  huit  ans,  elle 
fit  preuve  d'une  connaissance  parfaite  des  élé- 
ments de  la  langue  grecque,  en  présence  du  sa- 
vant Ambroise,  général  des  Camaldules,  en  1432. 
Malgré.leVœu  de  son  père,  qui  désirait  la  marier, 
elle  prit  la  résolution  de  se  retirer  dans  un  cou- 
vent. W.  R. 

AmbrolM  de  CamaldoU,  Modaporieon.  — >  Leander- 
Albert,  DescripHo  ItalUe.  —  Bayle,  DietUmnain.  ^ 
Zedier,  Vntven.-LBxieon. 

GONSAGCB  (  Sigismond  de  ),  capitaine  et 
cardinal  italien ,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
quinzième  siècle ,  mort  à  Mantoue,  en  152ô.  U 
était  fils  de  Frédéric  l*',  marquis  de  Mantoue. 
Ayant  embrassé  la  carrière  militaire ,  il  se  fit  re- 
marquer comme  habile  général.  En  1505  il  fut 
créé  cardinal  par  Jules II.  Quelques  années  après 
il  commanda  les  troupes  que  son  firère,  le  mar^ 
quis  de  Mantoue,  envoyait  à  t'empereur  Maximi- 
lien.  Il  défendit  Jules  II  avec  énergie  contre  les 
nombreux  ennemis  qui  attaquaient  ce  pape.  H 
enleva  à  la  maison  de  Bentivoglio  la  ville  de  Bo- 
logne. En  1 51 1  il  avait  été  noflnmé  évéque  de  Man- 
toue ;  c'est  lui  qui  fit  venir  dans  cette  ville  le 

peintre  Jules  Romain.  £.  G. 

UghelU,  itaUa  ioera,  1 1.  —  Paal  Jo?e.  —  Aobery, 
Mistoir»  des  Cardinaux, 

fiOMSAGCB  {Pyrrhus  VE)y  cardinal  italien, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle, 
mort  en  1529,  Il  contribua  à  la  délivrance  du 
pape  Clément  Vil,  tenu  en  prison  par  Charles 
Quint.  Le  pape  récompensa  Gonzague  en  le  nom- 
mant en  1527  à  la  dignité  de  cardinal  et  à  l'é- 
véché  de  Modène.  £.  G. 

Mascerdl  et  Routo,  Élog,  d^UluHri  CapU,  -  Morért. 
Cratkd  DkU  hiU. 

«OAZACiijR  (Hercule  de),  cardinal  italien, né 


en  1505,  mort  le  2  mars  i663. 11  était  fils  de  Jean- 
François  II,  duc  de  Mantoue.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Bologne,  sous  la  direcUon  de  Poropo- 
naee,  il  fut  nommé  en  1520  évèque  de  Mantooe; 
six  ans  après  il  fut  créé  cardinal ,  et  appelé  à 
l'archevêché  de  Tarragone.  En  1540  II  prit  en 
mains  le  gonvememe&t  du  duché  de  Mantoue , 
comme  tuteur  de  ses  neveux  en  bas  âge.  Pendant 
les  seize  ans  que  dura  leur  minorité,  il  dirigea 
l'administration  du  duché  avec  beaucoup  d'babi- 
lelé  ;  de  grandes  oonstmctions  furent  entreprises 
à  Mantoue  sur  ses  ordres.  Lors  du  conclave  de 
1559,  il  eut  beaucoup  de  voix  pour  être  élevé  à  U 
papauté  ;  mais  le  paîn  français  empêcha  son  élé- 
vation. En  1562  Gonzague  fut  chargé  par  Pie  IV 
de  présider  le  concile  de  Trente  conune  premier 
légat  du  saint-ftiége.  Une  fièvre  maligne  l'em- 
pêcha bientêt  de  participer  aux  délibérations  du 
concile,  et  l'emporta  en  peu  de  temps.  Gtm- 
xague  était  intimement  lié  avec  les  plus  éminents 
de  ses  collègues,  tels  que  Bembo,  Sadolet  et 
Contarini.  Grand  amateur  des  belles-lettres,  0 
aimait  à  s'entourer  de  poètes  et  de  savants,  et  à 
les  protéger.  On  a  de  lui  un  Catéchisme  en  latin» 
qu'il  fit  pnUier  pour  les  curés  du  diocèse  de 
Mantoue.  Il  composa  aussi  un  traité  De  InstUn- 
iione  Vit»  Ckristianx^  resté  en  manuscrit  ;  à  la 
Bibliothèqne  d'Esté  se  trouve  deux  volumes  ma- 
nuscrits de  lettres  écrites  par  lui  pendant  l'année 

1559.  E.  G. 

Dghelll.  Italia  uura,  t.  I.  —  TlraboMhi,  Stmria  délia 
UUer,  Itat.,  t  VII,  partie  I. 

«onsAGVB  (  Curtius  ub  ),  littérateur  italîn, 
né  dans  la  première  moitié  du  seizième  siède, 
mort  vers  la  fin  de  ce  même  siècle.  H  était  fils 
de  Louis  de  Gonzague,  lequel  était  de  la  brandie 
des  Gonzague  de  Mantoue.  Il  embrassa  la  car- 
rière des  armes,  et  se  distingua  sur  le  champ  de 
bataille,  surtout  dans  les  guerres  contre  les 
Turcs.  Dès  sa  première  jeunesse ,  il  montra  un 
grand  goût  pour  les  lettres.  Il  Ait  admis  par  saint 
Chartes  Borromée  à  l'Académie  des  Nuits  ro- 
maines,  dans  laquelle  se  traitaient  les  plus 
hautes  questions  de  philosophie. 

Gonzague  a  composé  beaucoup  de  poésies  ly- 
riques; elles  sont  écrites  avec  élé^nce.  Son 
œuvre  principale  est  un  poème héroiqne  en  trente- 
six  chants,  intitulé  Fido  amante  ;Mantoue,  1582, 
in-4''  ;  Venise,  1641,  in-4«.  Malgfé  les  éloges  que 
le  Tasse  accorde  au  poème  de  Gonzague,  le  FÎdo 
amante  fut  bien  vite  oublié.  On  a  encore  de 
Gonzague  :  J?ime,  Venise,  1591,  in-12  ;  et  dans 
les  archives  de  Guastalla  se  trouvent  plusieurs 
lettres  de  Gonzague  datées  de  l'an  1595.  Enfin, 
il  a  laissé  une  comédie  intitniée  Gli  Inganni. 

E.  G. 
îlnboMhl.  Storia  dtUa  lAUtr.  itaL,  t.  VII.  partie  I 
ec  m.  -  Glnguené.  Hitt,  UUér.  dritaUê,  t  V,  p.  lis. 

*60iiZA«DB  (  Vespasien  de  ),duc  de  Sabbio- 
netta,  né  en  1 53i ,  mort  le  13  mars  1591 .  Il  était  fils 
de  Louis  de  Gonzague,  surnommé  le  Rodomoni, 
Ayant  embrassé  la  carrière  militaire ,  il  prit  dn 
service  dans  l'armée  espagnole;  il  se  fit  remar 
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^ooiMMbahJleapttaiiie.  De  nombi'euBes  ti 
Mk»  cQoatnidkng  ftirent  entreprises  par  son 
«dre  dam  la  ville  de  Sabbionetta,  quMl  trans- 
fnà  preiqoe  entièremeiit,  par  les  embellisse- 
unis  qo'il  7  fit  ftire.  Il  y  fit  élever  par  l'illustre 
ScuBoni  nu  magpiique  théâtre.  Un  collège 
et  iasgoes  grecque  et  latine  Ait  fondé  par  lai  à 
SiUMBetta,  en  1562;  le  célèbre  Ninolius  en  fut 
■mmédireeteor.  Goniague  protégeait  beaucoup 
1»  anats  et  les  poètes.  H  onltiTait  lutHooème  les 
bdks-lellreB.  Le  P.  AfTo  a  découvert  quelques 
lActtde  poésie  écrites  par  Gonzague.    £.  G. 

AL  Um.  f^ttm  Sêb.  Gùtaagmi  Vérone,  im.  — 
P.lm.  Affo.,  rum  éi  Fèt9titiano  GcnMoga  (ITW).— 
IMmeU,  Staria  àMa  IjM/êt,  Ifl^  L  VII.  partie  I 
dlll. 

CMiâfiOB  (Scipion  m),  cardinal  et  litté- 
ntevHalieo,  né  le  21  novembre  1542,  mort  le 
11  javier  1593.  Il  était  fils  de  César,  marquis  de 
Gmolo.  Le  cardinal  Hercule  de  Gonzague  le  fit 
deier  stsc  soin  ;  à  l'âge  de  seize  ans,  le  jeune  de 
GoBiigM  poB8é(Ut  d^à  parfûtement  toutes  les 
ioesses  des  langues  de  Tantiquité.  Il  s'adonna 
ttnite  arec  ardeur  à  l'étude  de  la  philosophie 
à  ftaferuté  de  Padoue.  En  1563,  il  fonda  dans 
cette  Tille  l'Académie  des  Bterei,  et  en  resta  le 
pratodeor  pendant  toute  sa  vie.  Ensuite  il  em< 
tnm  rélatecdésiagtique,  et  il  fut  nommé  pa- 
bimlie  de  Jérusalem.  Ayant  rencontré  à  Rome 
lOB  oade,  le  doc  Gofllaume  de  Mantone,  il  lui 
il  remettre  dans  la  lue  une  sommation ,  dans 
hqoeDe  il  exigeait  do  due  la  remise  de  quelques 
(Max,  à  propos  desquels  ils  étaient  en  dif* 
i^md.  Le  duc  se  plaignit  de  ce  procédé  au  pape 
^NgoirB  XOI,  qui  fit  mettre  Gonzague  en  pri- 
va; anis  il  l'en  fit  sortir  quelque  temps  après, 
m  la  demande  même  du  duc.  Gonzague  se  ré- 
oadia  parla  suite  avec  son  onde,  qui  sollicita 
pur  ion  neveu,  et  obtint  en  1587,  du  pape  Sixte 
QaÏBl,  le  chapeau  de  cardinal.  Ce  dernier  avait 
emtnelé  en  prison  un  rhumatisme  articubire; 
i  ca  mourut  après  cinq  années  de  eounrances. 
Cnague  a  professé  pendant  toute  sa  vie  un  • 
«MaUe  cutte  pour  les  lettres,  n  fut  l'ami  inthne 
^  Taeie;  lors  du  s^onr  de  celui-ci  à  Padoue, 
Coangae  partagea  avec  lui  la  même  chambre. 
U  poêle  le  eonialtait  sur  les  corrections  à  faire 
à  h  Jérvsalsm  délivrée;  Gonzague  en  mit  au 
«t  le  mannoerit  11  était  aussi  très-lié  avec  Goa- 
ihi  et  Muret;  le  premier  lui  dédia  le  Pastor 
M»>  le  aeoond  la  première  partie  de  ses  Oror 
fiant.  On  a  de  hii  plusieurs  pièces  de  vers  in- 
<Mei  panni  eelles  que  fit  publier,  en  1567, 
fAadénne  des  Eterei,  En  1791,  l'abbé  Marotti 
1f^  des  Commenterii  de  vita  sua,  mémoires 
^^CB  latin  par  Gonzague.  E.  G. 

^■■eM,  Storim  éêUm  Ëj/Utr,  ItaL,  %.  vu,  partie  I. 
'"•"■•'•ta,  HUL  GanMogmrmm. 

aanagpB  lBléoncre'Bippol$te  bb  ),  femme 
^^^m  Italie  par  sa  naissance  etses  vertus.  Elle 
Mfllede  Jean-François  II,  marquis  de  Mantoue, 
et  finane  de  François-Marie  de  La  Rovère,  duc 
dtrtia,  qui  vivaient  au  seizième  siècle.  Son  mari 


ayant  été  dépouillé  de  son  duché  par  Léon  X,  en 
fiiveur  deLaurentde  Médias,  Éléonore  montra  une 
grande  constance  dans  la  mauvaise  fortune.  A  la 
mort  de  Laurent  de  Médids ,  ils  rentrèrent  en 
possession  du  duché  dlJrbin,  et  Éléonore  perdit 
son  mari  en  1538.  «  Pardessus  toutes  les  vertus, 
disent  ses  biographes ,  die  chérissait  la  diasteté , 
et  die  en  fit  preuve  par  les  rigueurs  qu'dle  exerça 
contre  le^  femmes  de  mauvaise  vie.  »  Elle  eut  cinq 
enfiints,  deux  fils  et  trois  filles  :  Gui-Ubalde,  son 
fils  aîné,  devint  duc  d*Urbin;  le  puîné,  duc  de 
Sore  et  cardinal;  Hippolyte,  l'ahiée  des  filles, 
épousa  Antoine  d'Aragon,  duc  de  Montalte;  Ju- 
lie, la  seconde,  Alphonse  d'Esté,  marquis  de 
Montecchio;  et  Isabelle,  la  cadette,  fht  mariée 
avec  Albéric  Clbo,  prince  de  Malespine  et  mar- 
quis de  Massa.  W.  R. 

BllarloB  de  Cocte,  Étogéi  Des  damtt  iUuttrei,  1. 1, 
page  «44.-5.  Letna.  Mbcrt,  Deieror.  ItaUm,  —  Bayle , 
Diet,  -  Zedier,  Univen.  Lexie. 

eoRZAfiDB  (/<a6eZte  de),  illustre  dame  ita- 
lienne du  seizième  siède,  fille  de  Frédéric  1"^, 
marquis  de  Mantoue,  et  femme  de  Gui-Ubalde 
de  Blontefdtro ,  duc  dUrbin.  Ses  panégyristes  la 
vantent  pour  sa  bonté,  son  intégrité,  son  cou- 
rage et  sa  noblesse,  «  plus  divine  qu'humaine  ». 
On  dte  comme  un  trait  de  sa  chasteté ,  qu'elle 
vécut  deux  ans  avec  son  mari  sans  s'aperce- 
voir qu'il  était  impuissant,  et  dans  la  conviction 
que  rien  ne  manquait  à  son  mariage.  Ce  ne  fut 
que  lorsque  le  duc  s'aperçut  qu'elle  en  .soup- 
çonnait la  nature,  que  son  mari  se  décida  à  lui 
avouer  son  infirmité.  Mais  die  ne  cessa  de  lui 
témoigner  la  plus  grande  tendresse,  et  sans  se 
plaindre,  die  ne  révéla  à  personne  le  secret  de  son 
mariage.  Cependant  ce  secret  ne  tarda  pas  à  être 
connu,  et  dès  lors  elle  se  vit  sollicitée  de  tous 
cotés  de  songer  à  d'autres  liens.  On  lui  fit  eutre- 
voir  qu'il  serait  très-facile  de  foire  casser  son  ma- 
riage. Biais  rien  ne  put  l'ébranler,  et  la  mort  de 
son  mari,  au  bout  de  vingt  ans  de  mariage,  la  jeta 
presque  dans  le  désespoir.  W.  R. 

Hilarloo  de  Geste,  Éloge  de»  Dauut  Uiustres.—f.  Bem- 
bo.  De  Me^Mamonio  WtfruiioT.  * Btyle,  DleltoN.  —  Zed- 
ier, ITiiiMn.  IjtxiCt 

GomA«VB  (JuUa  na),  femme  illustre  de 
ntalie,  an  seizième  siède,  duchesse  de  Fraiette, 
et  comtesse  de  Fondi ,  épousa  fort  jeune  encore 
Vespaden  Cdonna,  qui  étdt  un  vieillard  pour 
die.  IVéanmoins,  quand  die  devint  veuve,  elle 
prit  pour  devise  une  amaranthe  appdée  /leur 
ïamoiir,  avec  cette  derise  :  Non  fnorUura.  Sa 
beauté  était  d  grande  que  sur  ce  qu'il  en  avait 
entendu  dire,  Soliman,  empereur  des  Turcs,  eut 
envie  de  la  voir.  Il  envoya  donc  pour  cela,  en  1  &37 
ou  1534,  Barberousse,  roi  d'Alger,  et  son  lieute- 
nant général,  avec  une  puissante  armée  jusqu'à 
Fondi,  où  die  foisait  son  séjour  ordinaire.  Mais 
il  ne  réussit  pas  dans  son  dessein  ;  car  quoique 
Barberousse  ht  arrivé  la  nuit  et  eât  pris  la  ville 
d'assaut,  la  bdle  et  chaste  Julie  ne  tomba  pas 
entre  ses  mains.  Soit  qu'dle  eût  été  avertie,  soit 
par  une  inspiration  miraculeuse,  die  s'enfuit 
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presque  nue  au  premier  bruit  qu'elle  entendit, 
et  6Q  se  sauvant  tomba  entre  les  mains  de  bri- 
gands dont  Brantôme  ne  croit  pas  qu*eile  ait  dû 
être  respectée.  On  soupçonnait  Julie  de  Gon- 
aague  de  luthéranisme;  elle  est  louée  par  de 
Thou,  François  Billon  et  d'autres  pour  son 
grand  savoir.  Depuis  son  veuvage,  elle  était  re- 
cherchée par  les  plus  grands  seigneurs  de  llta- 
lie  ;  mais  elle  ne  put  se  résoudre  à  convoler  en 
secondes  noces,  «  parce  que  »,  disait-elle  «•  si  le 
mari  qu'elle  épouserait  était  bon ,  cela  la  met- 
trait en  continuelle  appréhension  de  le  perdre; 
s'il  était  mauvais,  cela  lui  serait  fort  fâcheux 
et  pénible  à  supporter.  »  On  dit  que  le  cardinal 
Hippolytede  Médids  fut  amoureux  d'elle,  mais 
on  n'syoute  pas  s'il  obtint  ses  faveurs.      W.  R. 

HUarion  de  Costc,  Fies  des  Dames  illustres,  t.  II, 
p.  rr.  —  Brantôme,  F'ies  des  Dames  illustres,  p.  18I.  •« 
Variltas,  Hist.  de  François  l«^,  LVlll.  ~  Zedier,  Uni- 
vers. Lexicon.  »  P.  Fr.  Affu,  Fita  di  GiuHa  Gouzaga. 

GONZAGVE  {Lucrèce  db),  dame  italienne  du 
seizième  siècle,  célèbre  par  sa  naissance,  son  es- 
prit, son  savoir  et  ses  écrits.  Elle  eut  pour  pané- 
gyristes Hortensio  Lando,  J.  Buscelli,  BandelH  et 
d'autres  beaux  esprits  de  l'Italie.  Fille  de  Pyrrhus 
de  Gonzague,  Lucrèce  de  Gonzague  fut  mariée  à 
quatorze  ans,  c^mtre  sa  volonté,  à  un  gentilhomme 
de  campagne,  Jean-Paul  Manfronl.  Celui-ci,  dont 
la  conduite  était  fort  irrégnlière,  ayant  été  arrêté 
pour  quelque  mauvaise  action,  fut  condamné  à 
mort,  et  sauvé  par  l'intercession  de  Luerèce; 
mais  on  le  retint  dans  une  dure  captivité.  Elle 
implora  pour  sa  délivrance  le  duc  de  Ferrare, 
Paul  III,  Jules  n,  le  sacré  collège,  l'empereur, 
le  roi  de  France  et  tous  les  autres  potentats  de 
la  chrétienté;  elle  fit  fkire  des  prières  dans  les 
couvents  et  dans  les  églises ,  puis  lorsqu'elle  vit 
tous  ses  efforts  échouer,  elle  prit  la  résolution  de 
s'adresser  au  Grand-Turc.  Elle  lui  écrivit  une 
lettre  flatteuse  et  respectueuse  pour  le  supplier 
de  s*emparer  de  la  forteresse  où  son  mari  était 
prisonnier.  Tout  (Vit  inutile  ;  son  mari  mourut 
dans  sa  prison.  Il  ne  lui  resta  de  quatre  enfhnti 
qu'elle  avait  eus  que  deux  filles,  qui  se  firent  re- 
ligieuses. 

On  avait  tant  d'estime  pour  lee  productions 
de  Lucrèce,  qu'on  reoueillit  jusqu'aux  billets 
qu'elle  écrivait  à  ses  domestiques.  Ses  lettres 
furent  réunies  et  publiées  sous  le  tiCre  de  Lettere 
délia  aignora  ttierêtia  Gonzagua  da  Gon* 
&uolo.  W.  R. 

Bayle,  Diet.  —  Zedier.  Vniver§.  £ejp<o.«-  P.  S.  AIfo, 
Msmorie  di  treeelebr»  PrinciptuedelUf/amiçUa  Gon- 
Moça. 

G02IZAGCB  (ilnne  ns),  princesse  palatine , 
née  en  1616,  morte  à  Paris,  en  1684.  Elle  était 
la  seconde  fille  de  Charles  de  Gonzague,  duc 
de  Nevers  puis  de  Mantoue,  et  de  Catherine  de 
Lorraine.  Dès  son  enfance  elle  fut  destinée  par 
ses  parents  à  la  vie  claustrale ,  pour  laquelle  elle 
parut  avoir  du  goût  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ou 
quinze  ans.  Vers  cette  époque ,  elle  découvrit 
fortuitement  le  motif  qui  incitait  son  père  h  lui 


fkire  prendre  le  voile,' ainsi  qu'à  Bénédicte  de 
Gonzague,  sa  troisième  fille;  ce  motif  élût  It 
désir  d'assurer  une  plus  ^ande  fortnoe  et  on 
plus  grand  établissement  à  leur  sonir  aînée.  U 
jalousie  que  cette  préférence  éveilla  dam  le 
cœur  d'Anne  altéra  ses  sentiments  de  piété;  h 
jeune  princesse  manifesta  tout  à  coup  sa  réMlo- 
tion  de  ne  pas  s^ensevellr  dans  un  convent  Eb 
effet ,  quelques  années  après ,  elle  alla  vivre  au- 
près de  sa  sœur  Marie,  à  l*hôtel  de  Ne&le,  qoe 
leur  aïeul  Louis  de  Gonzague  avait  aebelé  è 
Charies  IX,  en  1571.  Leur  père  était  alon  a  . 
Italie,  où  il  mourut,  en  1637. 

Deux  passions,  l'amour  et  la  politiqoe,  agi- 
tèrent la  vie  d'Anne  de  Gonzague.  Bossoet,  iMr* 
lant  d'elle,  a  dit,  avec  ce  style  mesuré  par  lequé 
il  aimait  à  adoudr  le  blâme  qu'on  ponviit  jeter 
sur  la  ceoduite  des  grands  :  «  Le  génie  de  11 
princesse  se  trouvait,  également   propre  au 
divertissements  et  aux  affiiiras.  »  Et  le  ondi- 
nal  de  Retz,  un  peu  plus  expliette ,  a  éerit  :  ■  La 
princesse  Palatine  estimait  autant  la  gtetirii 
qu'elle  aimait  le   solide.  »  La  beauté  d'Aone 
avait  moins  d'éclat  que  oelle  de  Marie,  mais  m 
esprit  était  plus  lumineux.  De  rivales  que  forad 
d'abord  les  deux  sœurs,  elles  devinrent  confi- 
dentes Tune  de  Tautre,  et  deoe  momflDtfti') 
eat  plus  entre  elles  de  mésintelligeiioe.  La  ptai 
singulière  des  aventures  de  eoMir  d^Anne  de  Ges* 
sague   Alt  sa  liaison  aveo  Henri  de   Gmae» 
deuxième  du  nom  et  petit-fils  dn  Balafiré.  Lear 
'inclination  mutuelle  fut  oootrariéo  par  HP*  de 
Oulse.  La  duchesse  pensait  que  les  hautes  di* 
gnités  de  rÉgttse  pfocureraient  à  son  fils  piM 
de  riohesses ,  d'honneurs  et  de  pouvoir  qu'il  s'en 
obtiendrait  dans  toute  attire  carrière;  Henri  éM 
alors  arohevôque  de  Reims.  Nédnmoins,  il  ff* 
sista  dans  son  amour  ponr  M^**  de  GooMiiBadl 
dans  son  dessein  de  Pëpouser;  les  démanhtf 
qu'il  fit  auprès  du  sahitraiégs  ne  ftirant  poiat 
vaines.  Il  reçut  du  pape  »  avee  PautorisalÎQi  di 
rentrer  dans  la  vie  laïque,  les  dispeataes  qwaa 
parenté  avec  Anne  fendait  néeensaires  poar  la 
célébration  de  lenr  mariage.  Mais  ib  ne  se  pm- 
sèrent  point  d'en  profiter  ;  apparemment  iia  cnl- 
gnaient  le  cardinal  de  Rioheliea,  qw ,  lut  aoadt 
était  opposé  à  cette  union;  peut^re  œnodsielic, 
pour  lequel  il  n'y  avait  rien  de  onebé,  pas  va» 
les  desseins  encore  eonfbs  des  ambitie«x,  ioi^ 
çonnait-ii  déjà  chez  Henri  de  Guise  des  dii^ 
Rîtions  favorables  aux  intérêts  de  TEapegne  es- 
tant que  contraires  à  ceux  de  la  Pranoe,  diapod* 
tlons  dont  plus  tard  il  donna  sdiei  à  rbistaiic 
de  l'accuser.  Anne  et  Henri  se  eoBtentèrentdsae 
pour  le  moment  de  la  possibiKté  od  les  mettait 
la  complaisance  du  seint^père  de  contractée  l'os 
avec  l'autre  des  liens  indiseoliilileSf  et  dn  ser- 
ment par  lequel  ils  se  donnèrent  rëdproquffnenl 
leur  foi;  ce  serment.  Guise  l'écrivft  raémp, 
dit-on ,  avec  son  sang.  Confiante  dans  rtKwnegi 
du  prince  qu'elle  aimait,  Anne  oonaentitàk 
suivre ,  lorsqu'il  sortit  de  France  ;  pour  échappe: 
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i  f'fffrfooiiige  et  lll0h«llêu,  6ll«  le  déguisa  m 
homme.  Anne  rejoignit  son  nmant  à  Bosançoii , 
wifaot  M"*  de  MoDtpeiuier  ;  à  GologBe,  suivant 
dWres  aoteon.  La  prinoesao  se  fit  alors  appe- 
ler M'*  de  Guise;  mais  Henri  ne  tarda  pas  de 
toi  être  iafldèle  pour  la  oomtesse  de  Bossut,  qu'il 
eanMia  à  BraieOes  et  qof  1  finit  par  épouser, 
deiûrte  que  M'*"  de  Gonzagoe  rOTÎnt  à  Paris,  où 
OB  la  nomma  eomme  auparavant  M**  la  prin- 
oene  Anne.  En  1645 ,  elle  épousa  secrètement 
le  prince  Edouard  de  Bavière,  quatrième  fils  de 
râeetonr  Prédérie  V,  eomte  palatin  du  Rhin. 
«  nie  n'te  eootinoa  pas  moins  d*ètre  galante; 
loi  étiil  ^eicj  et  j^ious.  »  Ainsi  s'exprime  sur 
knr  compte  M***  de  Montpensier,  dont  rhumeur 
éUt  uèa  dénigrante.  Anne  eut  trois  filles  du 
prince  Palatin.  L'abiée,  Anne,  épousa   Henri 
Jolei  de  Bourbon,  duc  d'Enghien,  fils  de  Louis 
deBoQrtN»,  prince  de  Condé;  Louise-Marie  Ait 
nnriée  su  prince  lUngrave  de  8alm ,  et  Bene* 
dUe  à  Jesn-Frédéric,  duc  de  Brunswiek  et  de 
Baaofre. 

De  rauée  1650  date  llroportanoe  poHtiqoe 
de  la  Palatine,  oonune  on  appela  toujours  do* 
poil  Ion  la  princesse  de  Goni ague.  Lorsque 
l^mstation  de  Condé,  de  Conti  et  du  due  de 
Loagoefflle  la  poussa  à  prendre  part  sut  luttas 
de  la  Fronde,  elle  s'y  jeta,  résolue  d'efltetoar 
la  dâimaee  des  princes ,  à  laquelle  elle  travaUla 
avec  noa  moins  d'habileté  que  d'ardeur.  Les 
CheTreose,  les  Montbazon,  les  Goénsenée  et  an* 
très  illostres  tedieases  de  ce  temps  devfaireiit 
mtre  les  mains  d'Anne  de  Ooncague  autant  de 
Us  dsat  elle  se  servit  pour  foirs  agfer  à  son  gré 
ks  hommes  que  eea  femmes  gouvernaient;  car 
lapriseesse  avait  sur  toutes  ces  femmes  et  sur 
ton  ces  hommes  la  supériorité  que  donnent  le 
déûléitssementy  la  bonne  fel  et  la  fermeté  de 
éédiioB.  OondI,  quand  il  la  connut.  Ait  tout  de 
nie  irappé  de  ces  qualités ,  des  deux  dernières 
pnticoKèrement  :  «  Savoir  se  fixer,  dit-il ,  en 
pariant  de  sa  première  entrevue  avec  Anne,  est 
pne  qoailté  rare  qui  marquait  un  esprit  éolalré 
M-denos  du  commun,  v  Et  plus  loin  :  «  Ja 
K  crois  pas,  remarque-t-ll ,  que  la  reine  ÉII- 
uM  d'Angleterre  ait  eu  plus  de  oapaelté 
poor  conduire  un  État.  »  Quant  à  la  bonne  fel, 
1(d  était  la  base  de  tous  les  actes  politiques  de 
laPalafine,  le  coadjoteur  l'atteste  en  ces  termes  : 

*  Jt  rai  vue  dans  les  Caetions,  je  Tal  vue  dans 
h  eaUael,  et  Je  lui  ai  trouvé  également  par- 
ant de  la  sincérité.  »  La  mise  en  liberté  des 
friacas  et  la  réeonelliation  de  Retz  avec  la  cour 
^K>t  l'ouvrage  de  la  Palatine,  qui  se  montra 
^>Niff,  comme  le  proclama  Tévéque  de  Meeux, 
f^  à  rÉUU  M  à  la  grande  rHnê  Anne. 
^M  déclarer  que  la  princesse  avait  bien  servi 
biMérets  de  l'un  et  de  Pautre  en  se  pronon- 
gtf  d'abord  contre  les  abus  du  pouvoir.  D'ail* 
«n  elle  se  rangea  tout  à  ftdt  du  côté  de  la  rehw 
^  <pe  ceUe-d  lui  eut  témoigné  de  la  confiance, 
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Jnteur  al  MaiariB.  Saa  aUMbenient  pour  Anne 
d'Autridhe  M  souffrit  même  pas  de  l'espèce  d'in- 
justice que  cette  princesse  lui  fit  dans  la  suite 
en  lui  étant  la  chaiige  da  surintendante  de  sa 
maison,  dont  elle  l'avait  honoréa,  pour  la  don- 
ner, sur  la  demande  que  lui  en  fit  Mazarin ,  à 
Anne  Martinozsi,  princasaa  de  Conti  et  nièce  de 
es  eardinal.  En  1663,  le  prince  Edouard  mourut; 
quelques  annéea  après,  Anne  renonça  au  monde, 
pour  ne  plus  s'oeeuper  que  du  soin  da  son  salut 
Sa  conversion  Ait  provoquée  par  m  rêve  dont 
Bosauet,  dans  l'oralaon  Ainèbra  da  la  Palatinay 
rapporte  las  partieolaritéa  »  d'après  ie  récit  que 
cette  prinoesse  lui  en  avait  iliit  allMnèma.  Vîn- 
fluanoe  dont  Anne  de  Goniague  continua  de  jouir 
à  la  cour  détermina,  en  1671,  la  mariage  de 
MoBsteor,  frère  de  Louis  XIV  et  veuf  depuis  un 
an  d'Henriette  d*Angleterre,  aveo  Elisabeth* 
Oharlotte,  palatine  du  Rhin  et  nièce  d'Anne  de 
Oonaagua.  Anasi  M"*  de  Sévigné  écrivit-elle  à  sa 
fille  en  lui  mandant  la  nouveUe  de  ce  maii^  : 
C0  9<mt  des  traité  de  la  Palatine.  Laa  mé- 
moiras  d'Anne  da  Gonzague,  publiés  pour  la 
preniièro  fois  en  1786,  eurent  un  grand  succès 
de  eoriosité,  malgré  le  bruit  qui  se  répandit  tout 
aaissitôtqnils  étaient  apocryphes  et  qu'Us  avaient 
été  rédigés  par  de  Rulhièraa,  qui  prétendait  en 
étraaimplematttréditsnr  )  plus  tard,eesmémoirBs 
Airent  attribués  à  fienae  de  MeUhan.  Le  seul 
moreeau  de  iitlératare  qu'ait  laissé  Anne  de 
Ooniagna  est  une  répliqua  è  l'abbé  Bourddot, 
qui  avait  écrit  un  petit  ditcourt  contre  VBspé* 
ronce.  Oattsrépllque«  dont  le  début  est  d'un  bon 
style,  et  qui  se  trouve  d'ailleurs  parsemés  de  rai* 
sonnemants  judicieux,  perd  tout  son  agrément 
par  la  vulgarité  de  sa  coneluaion. 

Camille  Lanaoïi. 
atU ,  MéÊmêm.  ^  BowiMt .  Ormiênu  fmkibrêê.  w 
Montpeotier,  »iém^r«t.  —  Molte?lUe,  .Vé«M<rw.  —  $«. 
▼Igné .  Lettres  avec  naêéees  de  GroaréUe.  —  Miémotrt$ 
ê»  ht  PaUMnê, 

«ONBAGOB  (  Marie^iMUie  n  ),  née  vers 
16tS,  morte è  Varsovie,  en  1667.  EUo  était  la  fille 
aînée  deObariet de  Oomagne,  doedeNevers,  et 
de  Catherine  de  Lorraine.  En  1627,  le  dncd'Or* 
léans  (  Gaston ,  frère  de  Louis  XIII  ),  tout  récem^ 
ment  veuf  de  sa  prsmlère  femme,  M^^  de  Moot- 
pensler,  s'éprit  de  Marie  de  Goniague*  Maie 
Marie  de  Médids,  qui  désirait  feire  épouser 
une  princesse  de  sa  maison  è  son  second  fils, 
vit  avec  déplaisir  cette  fawlfaiation.  Louis  XIU 
étant  allé,  en  16)9,  aider  le  duc  de  Nevers  k 
se  mettre  en  possession  du  duché  de  Mantoue« 
dent  U  venait  d'hériter,  et  que  lui  diaputait  le 
duc  de  Savoie,  la  reine -mère  profita  de  la 
grande  autorité  que  lui  laissa  le  roi,  durant  son 
absence,  pour  défendre  impérieusement  au  duc 
d'Orléans  d'avoir  aucune  relation  avec  Marie  de 
Goniague.  L'amour  de  Gaston  pour  la  jeune 
princesse  ne  céda  pas  d'abord  à  cette  tyrannfe  ; 
les  entrevues  secrètes ,  les  rencontres  en  appa- 
rence fortuites  des  deux  amants  n'en  devinrent  au 
contraire  que  phisfréqueales,  par  la  eonnivenoa  ' 
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de  la  plupart  des  femmes  et  dee  eei^ieiin  de  la 
cour.  Gaston  forma  même  le  projet  d'enlerer 
Marie  et  de  la  condatre  dans  une  irille  de  son 
apanage,  où  il  répouseraît.  Blarie  approuva  oe 
projet,  qui  devait  être  rois  à  exécution  pendant  le 
voyage  qu*eUe  s'apprêtait  à  faire  en  Italie,  son 
père  l'ayant  appetéé  auprès  de  lui.  Mais  la  reine, 
secrètement  avertie ,  fit  arrêter  la  fille  du  duc  de 
Nevers,  par  une  troupe  de  gens  armés,  sur  la 
grande  route,  le  soir  de  son  départ  On  la  con- 
duisit au  château  de  Vincennes,  avec  une  de  ses 
femmes  seulement  Les  clioses  les  plus  indispen- 
sables à  un  prisonnier  vulgaire  manquaient 
dans  la  chambre  humide  et  grillée  où  Ton  en- 
ferma la  princesse  ;  il  n'y  avait  ni  feu  ni  lit,  et  oe 
Alt  à  grand'peine  que  Ton  parvint  à  lui  procurer 
quelques  aliments.  En  apprenant  ce  coup  d'auto- 
rité de  sa  mère,  Gaston,  inité  et  effrayé,  quitta 
précipitamment  Paris,  et  s'en  alla  errer  de  pro- 
vince en  province,  sans  s'inquiéter  du  sort  de 
Marie.  Heureusement  pour  elle,  le  roi,  qui  n'au- 
rait pourtant  pas  approuvé  le  projet  de  mariage 
de  son  fière,  témoigna  beaucoup  de  méconten- 
tement de  la  manière  dont  on  avait  traité  la  fille 
d'un  prince  français,  qu^l  était  aUé  en  personne 
soutenir  contre  ses  ennemis,  et  Marie  de  Gon- 
zague  Alt  mise  en  liberté.  Déjà  rattachement  de 
Monsieur  pour  cette  princesse  avait  fait  place  à 
un  autro  amour.  A  la  cour  de  Lorrame,  où  H  s'é- 
tait arrêté,  Gaston  avait  vu  Marguerite ,  soeur  dn 
duc  Chartes;  et  c'était  à  elle  qu'appartenait  ae- 
tnellementson  cœur.  Un  slpromptonUi  attira  an 
doc  d'Orléans  la  haine  de  Mariede  Gonzagne.  Vers 
ce  temps,  il  fut  question  de  marier  la  princesse 
avec  Sigismond-Ladislas  fV,  roi  de  Pologne; 
mais  il  préféra  épouser  une  Allemande.  Marie 
avait  peu  de  biens;  malgré  sa  beauté  et  son  es- 
prit, il  ne  se  présentait  pas  pour  elle  d'établisse- 
ments qui  fussent  à  la  hauteur  de  ses  préten- 
tions. Étant  d'une  des  pins  grandes  maisons  de 
France ,  elle  voulait  épouser  sinon  un  prince  sou- 
verain, du  moins  un  illustre  seigneur.  Cependant, 
en  1642 ,  donze  ou  traiie  ans  après  qu'elle  eut 
été  délaissée  parCraston,legraiid-écuyer  Cinq- 
Mars,  qui  jodssait  de  la  faveur  de  Louis  XIII, 
étant  tombé  éperdument  amoureux  d'elle,  sans 
se  laisser  intimider  par  une  si  haute  naissance , 
la  princesse,  captivée  par  sa  belle  figure ,  par  sa 
bonne  grâce,  par  sa  passion  romanesque,  par 
son  espérance  de  devenir  connétable  à  la  chute 
de  Ri(Àelieu ,  qu'il  travaillait  à  renverser,  ne  crut 
pas  trop  déroger  en  lui  promettant  sa  main ,  s'il 
accomplissait  son  dessein,  n  paraît  positif  que 
le  désir  de  mériter  et  d'obtenir  la  main  de  Marie 
de  Gonzagne  iîit  le  principal  motif  des  folles  en- 
treprises dans  lesqndles  Cinq-Mars  se  jeta  avec 
tant  d'étoorderie  que  la  princesse  avec  qui  il  en- 
tretenait un  commerce  de  lettres  pendant  le 
voyage  dn  roi  dans  le  midi  de  la  France,  lui  écri* 
vit  de  Paris  :  «  Votre  aflaire  est  connue  ici, 
comme  on  y  sait  que  la  Seine  passe  sous  le  Pont- 
Menf.  9  La  catastrophe  qui  mit  fin  aux  jours 


de  ce  présompinenx  ÙA  un  coup  tenibie  pour 
Marie,  sa  confidente  et  sa  complice  monde.  Elle 
réussit  à  se  foire  rendra ,  par  rentremise  de  h 
duchesse  de  Bouillon ,  les  letbws  qu'elle  avait 
écrites  à  Cinq-Mars. 

Les  deux  attachements  de  cœur  auxquels  s'é- 
tait livfée  Marie  avaient  abouti  pour  elle,  le 
premier  à  une  humiliation ,  le  second  k  une  dos- 
leur  navrante  qui  n'était  pas  sans  quelque  mé- 
lange de  remords.  Ces  tristes  souvenirs  uebii- 
sèrent  plus  son  Ame  onverteàd'autres  sentiments 
qu'à  celui  de  l'orgueil  ;  encore  de  ce  côté  n'eot-eOe 
pendant  un  assez  long  espace  de  temps  aocmie 
satisfaction.  Enfin  trois  ans  après  la  morttngiqM 
de  Cinq-Mars,  ce  même  Ladislas  qui  avait  en 
jadis  l'idée  de  l'épouser,  ayant  depuis  lor&perdi 
sa  première  femme,  se  voyant  refusé  dédai- 
gneusement par  mademoiselle  de  Guise  aosâ 
bien  que  par  Mademoiselle,  fille  de  Gasioa, 
porta  de  nouveau  ses  vues  sur  la  princesse  Marie 
de  Gonzague.  Le  roi  de  Pologne  était  vieox  et 
impotent.  On  regardait  en  France  les  Polooais 
comme  un  peuple  demi-barbare;  mais  Marie 
trouva  dans  la  couronne  qu'on  lui  oTTrait  une 
compensation  suffisante  à  ces  iaoonvénieiits. 
Vers  la  fin  de  l'année  1645  arrivèrent  à  Paris 
les  ambassadeurs  polonais  chargés  par  leur  naî- 
tre de  loi  amener  sa  nouvelle  épouse.  Le  ma- 
riage se  fit  par  procuration  du  cdté  de  Ladid^ 
le  6  novembre ,  au  Palais-Royal ,  où  résidait 
alors  la  cour.  Marie  s'y  rendit  le  matin  de  l'hô- 
tel de  Nevers,  où  elle  demeurait.  Anne  d'Au- 
triche assista  à  sa  toilette ,  et  pour  la  rendre  plB.< 
somptueuse,  elle  prêta  à  la  mariée  des  paies 
et  des  diamants  de  la  couronne.  Malgré  sa  pré- 
tendue intention  d'embellir,  en  cette  drcoDstaooe, 
la  future  reine  de  Pologne,  Anne  lui  causa  une  trèt- 
vive  contrariété  en  s'opposant,  sous  le  prétexte 
que  le  mariage  se  faisait  sans  cérémonie,  à  ce 
qu'elle  mit  par-dessus  son  habit  de  noce,  dootle 
corps  et  la  jupe  étaient  en  toile  d'argent ,  le  maa- 
teau  royal  h  la  polonaise,  en  velours  blanc  semé 
de  grandes  flammes  d'or,  de  sorte  que  la  jupe 
parut  ridiculement  courte  ainsi.  Le  palatia  A 
Posnanie  épousa,  au  nom  de  son  roi,  Mariede 
Gonzague.  Il  y  ent  ensuite  des  lètes  splendides 
que  madame  de  Motteville,  amie  et  historio- 
graphe de  la  reine  Anne  d'Autriche,  décrit,aiflai 
que  l'entrée  des  ambassadeurs  polooais  à  Paris, 
minutieusement  et  agréablement.  «  Le  peuple, 
ajoute  cet  auteur,  courait  de  toutes  parts  potf 
voir  la  nouvelle  reine  de  Pologne ,  comme  si  <a^ 
couronne  lui  eM,  pu  changer  le  visage.  »  Pet  i 
de  jours  après  la  cérémonie  nuptiale,  Marie , 
accompagnée  de  la  maréchale  de  Guébriant,  et^ 
escortée  par  cette  brillante  noblesse  poloaaisô 
qui  était  venue  la  chercher,  partit  heureuse  d 
fière  de  ses  grandeurs,  quoiqu'un  peo  attristé»! 
par  les  adieux  de  ses  amies  et  vagaement  inJ 
quiète  de  la  destinée  qui  lui  était  réservée  daoïl 
ce  lointain  royaume,  auprès  d'un  mari  âgéj 
aoovent  malade,  peut-être  chagrin  et  bizane,  | 
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La  i^oeptioa  que  hrî  fit  ee  mari  dépassa  en 
radesie  toutes  ks  sappositions  qu'on  eût  pu 
feire  à  oe  sojet.  Quand  la  reine  arriva  à  Yar- 
aofie,  oa  la  mena  tout  de  suite  à  TégUse,  où 
raltendait  le  roi  »  assis  sur  une  chaise  dont  0  ne 
JM^ry  pas  :  c'était  un  vieillard  «  accablé  de 
fték  et  de  graisse  »  ;  il  avait  l'air  maussade  et 
k  ncaid  dur.  Sif^smond  laissa  la  reine  se  mettre 
igwNUL  et  lui  baiser  la  main,  sans  faire  un 
■ouvement  pour  la  relever,  sans  lui  adresser 
■K  parole  de  bienvenue.  Après  l'avoir  exami- 
lée  (foeiqaes  instants  en  silence ,  il  dit  tout  haut 
m  m  tMmant  vers  Bregi ,  l'ambassadeur  de 
Fmoe:  «  Est-ce  là  cette  grande  beauté  dont 
ton  m'avîn  fait  tant  merveillea?  »  Puis  il 
épousa  la  princesse.  Cette  cérémonie  achevée» 
le  roi  et  la  reine  se  rendirent  au  palais,  où  il  y 
eatoi  repas  de  viandes.  Ladislas  ne  parla  pas 
de  loale  la  journée  à  son  épouse,  et  le  soir  il  la 
it  ooudoiie  dans  un  appartement  séparé  du  sien 
pour  y  passer  seule  la  nuit  Marie,  stupéfaite  de 
l^MOBcil  mal  séant  et  du  caractère  sauvage  de  ce 
priKe,  dit  à  madame  de  Guébriant  «  qu'il  va- 
lat  nieux  s'en  retourner  en  France  ».  Ce- 
pesdaat,  la  maréchale  s'étant  plainte  des  mau- 
vais pnoédés  qu'on  avait  pour  la  princesse ,  le 
ni  se  civilisa  on  peu;  et  comme  d'ailleurs  ses 
nieU  firent  k  la  nouvelle  reine  des  cadeaux 
d'oae  grande  valeur,  Marie  était  à  peu  près 
coeiolée  lorsque  madame  de  Guébriant  quitta 
Vsnovie.  Sans  doote  la  reine  ne  put  se  trouver 
hareme  avec  un  mari  td  qu'on  nous  dépeint 
Si^iiaoBd-Ladislaft;  mais  elle  sut  tirer  le  meil- 
hor  parti  possible  de  sa  position,  en  amassant 
en lifiMsses,  en  se  Aisant  des  partisans,  en 
«nii^Bant  les  misères  du  peuple.  Elle  fonda  à 
Varwrie  le  coovenC  de  la  Visitation,  où  elle  éta- 
Ut  des  sœurs  grises  de  la  congrégation  de 
Soiit-Vinoent-dn-P&ttI  ,avec  lesquelles  elle  allait 
norart  visiter  les  pauvres. 

Us  talents  polîàqnes  de  Bfarie  se  dévelop- 
pèrent dans  l'ombre  pendant  les  trois  années  que 
véestemoreF^rfishis.  Ala  mortdeceroi^'en  lfl48, 
«a  frifere,  Jean-Casimir,  fut  élu  souverain  de  la 
M)^,  griee  aux  trésors  et  aux  intrigues  de 
Marie,  nie  était  tendrement  aimée  de  ce  prince, 
dont  ravénemcnt  an  trône  lui  donnait  à  elle- 
■<ne  reapoir  d*y  remonter  bientôt  En  effet, 
fanée  de  deuil  expirée,  le  pape  releva  de  ses 
HMt  Jcan-Casimir,  qui  était  entré  dans  l'ordre 
des  JésuMes,  sous  le  règne  de  son  frère,  et  lui 
aeeorda  les  dispenses  nécessaires  è  son  union 
avec  la  beile-sœor.  Marie  conserva  donc  sur  sa 
Me  «eUe  comonne  royale  qu'elle  avait  si  chè- 
nncnt  achetée  par  les  ennuis  de  son  premier 
Mriase.  Le  règne  de  Casimir,  sans  cesse  agité 
pvdès  gncntaet  des  révoltés,  exerça  l'apti- 
Mede  safeenua  aux  alEûres  du  gouvernement» 
nen  qK  le  roi  manquât  de  capacité,  mais  il  n'a- 
*itt  pas  autant  de  fermeté  de  caractère  que  la 
Calad  étant  morte  d'apoplexie,  en  1667, 
,  abdiqua  la  couronne  pour 


se  retirer  en  France  et  rentrer  dans  la  vie  mo- 
nastique. Les  obsèques  de  Marie  de  Gonzague 
eurent  lieu  à  Craoovie,  où,  en  1646,  elle  avait  été 
solennellement   couronnée   reine  de   Pologne. 

Camille  Lebrun. 
Bassoiuplerre ,  Mémoires.  —  Biicnnr,  Mémoiret.  <- 
Motteillle,  Mémoirm.  —  MoDtglat,  Mémotres, 

GonzAGUB  (  Octave  de) ,  marquis  de  Man- 
tooe,  poète  italien,  né  le  15  juillet  1667,  mort  à 
Bologne,  le 9 septembre  1704.  Fils  de  Pierre- 
Marie  de  Gonzague  et  d'Olympe  Griroani ,  il  fut 
élevé  par  les  jésuites.  Son  goût  le  portait  vers 
la  poésie,  et  il  donna  dans  le  recueil  des  Arcadi 
quelques  pièces  de  vers  sous  le  nom  &AtUideno 
ÎÊeliehio,  Oaea  trouve  aussi  dans  la  collection 
de  poésies  composées  sur  la  mort  de  la  duchesse 
de  Mantoue,  Anne-Isabelle  de  Gonzague,  protec- 
trice de  l'AciewIémie  degli  Fnvaghiti.  Octave  de 
Gonzague  mit  en  vers  toscans  les  InstittUes  de 
Justinien.  Il  reste  peu  de  vers  de  lui ,  parce  qu'il 
les  détruisait  souvent  après  les  avoir  écrits.  Mu- 
ratori ,  dans  son  livre  Délia  perfetta  Poesia, 
propose  les  vers  de  Gonzague  pour  modèles. 

L.  L— T. 

Crcseimbenl,  Istoria  delta  Ffdgar  Poesia, 

GOMSAGUB  ( Saint  loufo  de).  Voy.  Louis 
DE  Gonzague. 

lGon%kGVK {Alexandre- André  de),  préten- 
dant aux  souverainetés  de  la  famille  des  Gonzague, 
né  à  Dresde  (  Saxe  ) ,  le  12  novembre  1799.  Fils 
d'un  ancien  colonel  russe,  qui  rattachait  son 
origine  aux  Gonzague  dltaUe  (1),  il  s'évada  en 

(1)  Volet  eommeol  M.  Alexandre  de  Qonsagae  prétend 
se  ralUchcr  à  raneteone  bmUle  des  Gonugac.  A  l'épo- 
que de  la  mort  de  Cbarlei  IV,  dernier  duc  de  Mantooe»  la 
raaiaon  des  Gonzague  était  repréaentée  par  deux  bran- 
ches principales  :  l<>  œlle  des  Gonxague-Castlgllono, 
ducs  de  Solfertno,  reliée  aux  Gonzague  de  Mantone  par 
Rodolphe  f  de  Gonzague,  Iroisièaie  flls  de  Louis  III  de 
Goozague'Manloue.  né  en  IMi  ;  c'est  en  fafear  de  ce  Ro- 
dolphe et  de  aea  descendants  que  les  possessions  de  Sab- 
bloneUa  et  Bozzoto  aralent  été  érigées  en  duché  et  prin- 
cipauté, comme  celle  de  Lnzian  en  marquisat  souverain  j 
t*  celle  des  Gonzague- Gnastalla,  qui  se  rattachait  anz 
Gonzagne-Hantoue  par  Ferdinand  I*'  de  Gonzague,  dm 
d'Arlaoo,  troisième  au  de  Franpols  11,  marquis  de  Man* 
tone,  et  d'Isabelle  d'Bate,  lequel  Ferdinand  ayalt,  en  liSS» 
acquis  du  comte  de  Torellf»  comme  possession  alk^ 
dlale,  le  comté  de  Gnastalla,  érigé  depuis  en  duché  son-* 
Tcraln  S  titre  perpétnel.  La  branche  des  Qonzagne-Sab- 
blonelta  s'était  éteinte  dès  ISM,  celle  des  Gonzagm- 
Boziolo  en  170S.  D'après  nn  contrat  du  mois  de  (érrier 
ivn,  eonftmé  par  l'empereur  Frédéric  III,  la  branche 
des  Oonzagne-CastlgUone  snceédatk  à  toutes  ces  aouTe> 
ralnetés.  Au  moment  oà  éclaU  la  guerre  de  la  snccea- 
slon  d'Espagne,  Ferdinand  III  de  Gonzagne-Castlgllone, 
né  le  t6  aoàt  M4S,  et  marié  le  «  février  1680 ,  à  Laure  Pie 
de  La  Mtrandole .  se  troovalt  à  Milan.  L'empereur  fit  oe- 
cuper  son  héritage,  et  vainement  ce  prince  at  des  protes- 
tations an  congrès  de  BasUdt  (  •  mars  1714  )  ;  U  n'en  fut 
pas  plus  tenu  compte  que  des  stipulations  poslérienre- 
inent  bisérées  par  Lovis  XIV  an  traité  de  Bade  (  7  sep- 
tembre 1714  )  en  faveur  des  princes  Itallena  dépossédés. 
Ferdinand  III  de  Gonzagne-Castlgllone,  qui  s'était  d'abord 
retiré  en  Espagne,  auprès  du  roi  Philippe  Y,  revint  en 
Italie, et  mourut  à  Venise,  le  18  lévrier  ITIS,  laissant  deson 
mariage  quatre  flls  :  1*  Lools  de  Gonzagne-Castigttone, 
né  le  11  novembre  1880,  qui  épousa  la  comtesse  Anne 
Angnisaola,  dont  U  eut  plusieurs  enfants  -.  mais  m  ma- 
riage ftit  depuis  déclaré  nul,  et  les  entants  qui  en  éUtent 
provenns  reconnus  oonséqneninienl  lUégtttnesi  S*  Char^ 
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1813  du  coUége  de  CraooTie,  et  mt  offrir  ses 
senriees  an  marédul  Ney,  qui  le  plaça  dans  le 
9*  réginent  de  la  Vîstule.  Peu  de  jours  après  il 
fut  nommé  4ous-lieatenant.  En  1813,  Ueutenant 
de  lanciers,  il  se  distingua  à  Dantzig  et  à  Baatzen, 
et  en  1814  0  fit  la  campagne  de  Franee.  Entré 
ensuite  au  serviee  de  la  Rusaiey  il  lut  eaioyé 
ea  miaaoo  au  Caueaaey  eonme  capitalBo,  en 
i8M  it  1814.  Plus  tard,  attaché  à  rétafr*roajor 
du  feld-raaréchal  Diebitach,  il  ae  fit  remarf}uer 
au  siège  de  Braïla ,  où  il  obtint  le  grade  de  obef 
d'escadron.  En  1831,  entraîné  dans  rinaorreo- 
tte  polonaise ,  Il  derint  mi^  dans  le  régiment 
de  KaUaeh ,  poU  cokMel.  En  1837  et  1838,  on 
la  retrouYo  en  Catalogne  senrant  la  canae  de 
don  Carlos ,  en  qualité  de  colonel ,  puis  de  gé* 
néral  de  brigade.  Ensuite  i]i  entreprend  de  noo- 
YeauK  Toyagea ,  et  se  marie  h  Londres.  En  1863 
le  tribunal  de  police  correctionneUe  de  la  Seine  le 
condamna  à  deoi  années  d'emprisonnement  pour 
«  usurpation  du  nom  et  escroquerie  »«  Il  parait 

les  de  Ctaeufnv-CMtlfUonc,  nMrquIs  de  MedoU,  aé  le 
ts  Jaovier  isn,  mort  en  170^,  deux  »aÊ  après  son  ma- 
riage avec  Marie  de  Gonzagae-CaaUglloDe,  sa  ceusine, 
décédée  fana  eafanU,  le  lo  mal  iTit,  tostltsaot  pour 
••0  légataire  untfrrsel  «on  beau -frère,  FraB«o**  H; 
s*  Fhvnçois  II  de  Gonzague-CastlgUone-Mantoue ,  né  le 
S  mal  16M.  qui  occapa  une  position  élevée  à  la  cour  de 
FhlHpp*  V,  où  H  tat  grand'maflre  de  la  malMB  de  ma- 
mm/$  UalM  de  France,  lenao  do  rtofant  don  PblMppe  : 
dcai  luit  marié,  11  laissa  de  sa  seconde  femme,  Julie- 
ClUène  Caracdolo,  princesse  de  Santo-Buono,  sept  en- 
tnMi,  dent  I^fnd  M  aoeeéda  ;  4*  Alméric  de  Oonzague- 
Gasitfttnne,  qai  embraiMi  l'éUt  ecoléstaattque.  PbUlppe- 
LonU  de  Gonzagne-CastigUone-Mantouc ,  fils  atné  de 
François  II,  né  le  19  décembre  1740,  marié  i  Londres,  le 
»  afrti  vm,  a  Martunn  de  MedlDa«GeBll  de  la  Cerda 
d*Amgon,  HMOnt  Jmnr,le  I  décembre  I7<t,  laissant  i 
•on  ila  onkine ,  Joeepb-Lonlt,  âgé  d'un  an  et  neuf  mole 
an  moment  de  aoa  dééèa,  l'héritage  de  toutes  ses  préten* 
ISona^  Marnée  dn  nelles  dn  pilnoe  Joseph  I«'  Marie  de 
OanMent-4naatalla,mort  en  I7lt.  Joaeph  II  Louis  de 
•onugne-CastlglInne-Mantoue,  né  A  Londres ,  le  is  mars 
iHi,  béritler  déaonnals  unique  par  le  décès  de  f^iols  II 
dé  OonufnnCaelttlIeoe,  arrivé  en  ITM,  des  dmita  et 
prétantlona  de  tontes  lea  branehee  dee  Oonsague  sneeea* 
alternent  élalntne ,  lut  élnvé  *  la  onnr  d'Bapagne ,  par 
ann  pnrsnt  la  dne  de  Medln*4:mU,  et  eommeaca  sea 
psnlamsllone  nonlre  r  Antriehe  en  ITSV.  Mala  du  mariage 
dn  Lonla  11  dn  Oonanguc-Caatlgttoae  avec  Anne  An* 
fnisirta  éUlent  nés  plnslcura  eotenlsi  l'alné.  Léopold, 
«nrlé  à  Venise,  oA  11  aerralt  nomme  général  de  la  répu- 
bMqnn ,  lalsan  de  ans  mariage  aveo  Hélène  Medlnl  on  fila 
iriMqnn,  Lnala  de  Oonaagne  GaatlgUone-Mantone ,  pa* 
Mden  de  Venise  Celul-nl,  moyennant  une  pension  an< 
BMHn  de  lOjOfiS  llorina,  que  lui  onneenflt  en  im  limpé- 
tntrlne  Marin-Ttaérèae,  signa  «ne  renonclaUen  générale 
de  tontes  tes  prétentlona  dee  Gonsagne  à  lears  nombreuses 
et  aslérieares  peeaesalona.  Depuis,  l'Autriche  présenta 
nette  renonciation  comme  une  fin  de  non  reccToIr  A 
lootni  les  réclamations  dea  autres  membrea  de  la  fi- 
■llle  dn  Oenaague.  Gens-el  réinsèrent  de  la  reconnaître 
nomme  eonaeatle  en  échange  d'une  aobYentlon  dérl* 
aolre  par  un  prlnee  laen  d'nn  mariage  ennuie  et  Ulegt- 
ttaae.  Quant  li  Joaeph'Loula,  U  entra  au  service  de  l'em- 
fcrenf  de  llnaaleen  itsi,  eveole  grade  de  eolonel.  Marié, 
le  II  netobre  dnia  même  année,  à  Hélène  Marie-Cons- 
tanne  Snioff,  enmtease  Muninowa ,  déoedée  en  1789 , 
pvia  à  la  prtnenase  Euphrosjrne-Madelelne-Jullenne 
■aterlieay,tt  eut  de  ee  second  mariage  trois  fils  :  Louls- 
MaUhlnn, mort li StMkbolm,  le  ti  avril  ists;  MaiiœUien, 
Iné  A  Lalpilg,  en  istl  i  et  Alexandre*André .  qui  hérita 
éeatttroa  de  en  tomiUe  à  la  mort  de  aon  Crére  atné,  leur 
Mm  étant  dénédé  nn  itis,  à  Wilna. 
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que,  sans  attendre  le  résultat  d'une  réelamatioB 
qoMl  avait  adressée  en  1841  à  toutes  les  cours 
de  IXurope ,  pour  être  remis  en  possesskm  des 
Étata  de  sa  maison  usurpés  par  rAutricbe,  Il 
distribuait  à  deniers  comptants  une  déoorafion 
instituée  par  ses  ancêtres.  II  a  pubHé  :  De  ia 
Tactique  militaire ,  àwec  cartes  et  plans  d'atta- 
que et  de  défense  pour  toutes  les  armes  ;  1834  ; 
—  Contre-révolution  de  Varsovie;  1831;  — 
La  comtesse  Albertine;  Stuttgard,  1834;  — 
Anna  Ywanowna  ;  Paris,  i845. 

L.   Ir-T. 

EaquUsê  biographtQue  dTÂ^êxurnérB  éê  Cmttmfm,  par 
un  diplomate)  Parla,  18W{  —  jHÊnanaek  ée  GeCAn^ 
19U.  —  Comte  Ponrrct  des  Gands,  Mémolrt  d  comnttgr 
(iSiS).  -  CaxêtU  des  TrUnmaux,  IW. 

GOKZkGtE  (Barbe  os).  Voyez  Wmrm- 

BERG. 

GOitSAGiTB  (  Louis  DB  ).  Yoffez  IfETcns. 

*  COU KALB8  (AntOTtio  ) ,  composlteor  HnHen, 
né  à  Gromo,  en  1784,mortà  Berj^me^Ters  1814. 
n  étudia  la-musique  à  Bensame,  sous  les  leçons 
de  Foccacda,  et  à  Tenise,  sous  celle  de  Qoalia.  Il 
se  livra  à  la  composition  dramatique,  et  fit  repré- 
senter au  théAtre  San-Mosè,  à  Venise ,  une  fiuvs 
sous  le  nom  de  II  Calandrino,  et  plueieiirs 
autres  ouvrages  dans  le  genre  bouffe.  De  reiour 
à  Bergame ,  Il  s*y  livra  particulièrement  an  style 
religieux,  et  écrivit  de  beaux  rootiUs  pour  Tov^gue. 
Il  professait  le  piano  etraccompagnementè  l'Ins- 
titut musical  de  Bergame  et  conduisait  les  oignes 
de  Sainte-Marie-Majeure  de  la  même  tOIc  II 
garda  ses  fonctions  Jnsqu'à  sa  mort  Ses  ^tcvret 

ont  été  éditées  ;  Bei^me,  1814.        A.  ïhë.  L. 
Fétis,  Bioffrapkie  unàvenêUe  tfe*  ATiiflciena. 

GONzaLVS  (  Bartohmeo  ) ,  peintre 
gnol,  né  à  ValladoUd,  en  1584,  mort  à 
en  1627.  11  étudia  à  Madrid  dans  l'i 
Patrice  Gaxw.  il  se  fit  bintAt  une  bella 
tation,  et  Philippe  III  le  nomma  son 
1617.  Il  le  chargea  de  la  rfiatauntiQa  dea 
teaux  royaux  de  Bui^gos,  do  Valladolid,  de  VB^ 
cnrial,  de  Lenna,  du  Prado,  du  Buen-Rcliro  el 
de  la  torra  de  la  Parada.  C'est  das«  ces 
que  se  trouvent  la  raigeura  partie  dea 
de  Goniales.  Ce  peintre  fit  aussi  plusieurs 
les  portraits  de  la  reine  d'Espagne,  des  ii 
et  des  principaux  peraomiagefi  de  ta  ooor. 
zales  réussissait  très-bien  à  reproduire  les 
de  ses  modèles ,  mais  il  exceUait  aurlout 
les  ornements ,  les  étolîes,  les  babits,  les 
blés ,  et  les  autres  accessoires  qui 

les  portraits.  A.  db  I*» 

Frauceteo  Pacheoo,  El  JrU  d$  la  Pmtmrn.  —  Le  P.^  ^ 

ton  Lu  Description  del  EseoriaL  —  CAStatogo  de  lam  < 
drûs  que  exîsten  cotœados  en  et  real  .tfusan  éei  Pi 

•^  QuiIUet ,  Diettotmaire  dm  mnlina  m^mme^ 
Naiifàa  de  loi  CMadn»  911e  h  k^Ua»  coffoèn^œ  m 
galeria  del  Mnseo  del  iley,  sUo  en  el  Pardô  de 
corte  (  Madrid ,  1888  ). 

oonzALBS  (Christophe) ,  psinira 
vivait  à  Madrid  en  1800.  Il  a  exéenté  pli 
bons  tableaux  pour  le  cou^enl  dea 
déchaussées  de  cette  capitale.        À.  un 

PeUppn  de  onnfara ,  Idn  OMMMariot  M  In 
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'conju^to  (Jêan-Bmmanuel-Chariei) t 

■édada  an  did  des  armées  françaifies ,  né  à  Mo- 

oin,eat76A,  mort  à  Paris,  le  3  juin  1843.  Il  des- 

Modait  d'une  famille  noble  d'Espagne,  et  fit  ses 

élsdcs  à  Tarin.  Après  la  réunion  de  sa  patrie  àla 

Riaee,  en  1792,  il  entra  dans  le  corps  des  méde- 

àainiiitains.  Attaché  en  cette  qnaUié  à  Tarmée 

Atilie,  il  assista  au  siège  de  Toulon ,  et  devint 

■éMn  principal,  grade  qui  loi  (ut  conféré  À 

TD^haitaaaet  aveolequel  il  pritune  paît  activa 

aaeuipagiieB  d'ItaUe,  d'Egypte,  d'Allemagne»  de 

Mmalieet  d>E8pj«ne  ;  il  «'y  distingua  par  des  ser- 

lioes  méritoirea  pour  la  santé  des  troupes.  A  la 

mtanrattoB ,  Il  ttat  appelé  à  la  direction  de  Vhù* 

^  mitttaira  de  Saintes,  puis  de  celui  da  Naifoy, 

es  1120.  Sa  longue  expérienea  fut  otUisée  dans 

Il  eoBpsgiie  d*£spagne  de  1833 ,  comme  médecin 

eacbef  da  corps  d'armée  du  maréchal  Marmont 

n  Tcmplit  les  mêmes  fonctions,  après  1830,  à 

fumés  do  noid ,  sous  le  maréchal  Gérard ,  dont 

lis  opérattOM  se  bornèrent  au  siège  d'Anvers. 

M.  Ch. 
dÊtwmmUi  parHemliert. 

fioBiAU»  vncBRAiL  (  Juan)t  peintre 
a|M«M)l,  virait  à  Tolède,  dans  la  fm  du  quin- 
aésHsIède.  S  était  élève  et  parent  de  Pedre 
Bvnguefte,  c|ui  lui  accorda  «4  fille,  Toledana»  en 
mrâif  D  aida  son  beau-père  dans  la  décora- 
te  do  cMtce  de  la  cathédrale  de  Tolède  (1498). 
\m  fresques  que  Oonsales  Becerril  a  laissées 
dEKtent  le  style  du  Pérugin.         A.  i>b  I^. 

Qvatlet,  DiÊêkmiMèn  ées  PtWtti  «ipagnoU. 

* fiosBAun  DE SBOïkiiO  (Don  Anionio), 
frtrtre  espagnol,  né  k  Tolède,  vers  1635,  mort 
leif  1680.  Il  étudia  à  Madrid,  dans  l'atelier  de 
Fianciseo  Rid.  Il  fit  ensuite  le  voyage  de  Aome, 
et  se  psrfcetionin  sous  les  bons  maîtres  de  Té* 
psqoe.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  exécuta  plu« 
Mon  taMeanx  luoiarquablea  par  la  facilité  du 
éwnet  topuKtédueokoris.  U  mourut  dans  la 
ftHce  de  Vàgà  et  la  plénitude  de  son  talent^  ses 
•Q»t  rares  et  reckiarobées.     A.  db  L. 

<^rdMbo,  IM  Viaiogoi  d#  la  PMurih  ** 
4ét  peintrtt  tspofnolt. 

LA  TRGA  (  Jaime),  peiotre 

y  aé  è  lUdri^^en  1623,  mort  dans  la 

ville»  en  1887  •  Il  s^adoona  concurrement 

i  la  pOBlofe  et  à  l'étude  du  droit.  U  se  faisait 

neereir  lieMcié  tandis  que  Francesco  Rizzi  le 

muùàémi  isomme  ua  de  ses  meilleurs  élèves. 

Use  «aria,  devint  veuf,  et  le  cbagiin  lui  ins- 

Ha  U  lésolHtioo  de  se  retirer  du  monde.  Il 

les  Pèfss  du  Sauveur,  et  partagea  ses 

la  prière  et  la  peinture.  Outre  plu- 

âiHs  laMeeox  exécutés  pour  sa  communauté 

4  panr  l'hôpital  des  Italiens,  où  il  mourut ,  on 

éb  loi  :  la  Voie  dw  Douleurs  et  La 

de  eroix^  tableaux  exécutés  pour  la 

des  avocats  da  Madrid  ;—  divers  sujets 

dt  la  vie  du  Chmtj  pour  le  couvent  des  fran- 

éserins  de  la  même  ville;  ^  plusieurs  phases 

dBf  Histoire  dt  la  Yiergey  pour  les  religieuses 

de  don  Juan  d'Alarcon;  —  Gonzales  de  la  Yega 


fonda  et  décoré  une  chapelle  daia  l'ontnire  de 
San-Salvador,  avec  U  condition  que  les  Orato* 
riens  feraient  une  pension  viagère  de  UO  ducats 
aune  sœur  qu'il  laissait.  Suivant  Quilliet,  «  Gon« 
zales  fut  un  saint  homme,  mais  non  un  bon 
peintre  :  ses  ouvrages  manquent  principale* 
ment  d'énergie.  »  A.  n&  L. 

FeUp«  de  Gaarira .  fM  ComtnUMrUn  de  to  i»ùttitrm» 
publiés  parPoos;  Madrid,  1780.  —  ^iaçe  ariittlco  à 
variât  puêblOê  de  Etpalia^  Madrid,   180^.  —  QatUlet, 

^    SOMBAliSS'^YBUkB^VH    (DOB    AUfjan^ 

dro),  peintre  et  architecte  espagaol,  frèra  du 
précédant,  né  à  Madrid,  le  37  février  1719,  moH 
dans  la  même  ville,  le  21  janvier  1779.  Il  étudia 
la  peinture  à  Tacadémie  de  peintare  de  Madrid , 
et  Ait,  qnoiqu'à  peine  âgé  de  diX'Miif  ans  » 
chargé,  avec  son  frèra  atné  Luis,  de  la  décoratioa 
do  théâtre  du  Retiro.  En  1744  on  lui  confia  les 
travaux  artistiques  du  palais  de  Sant-Udetaso. 
Alejandro  Oonxales  puas  ensuite  trois  années  à 
Aranjurz,  eterabellit  eonsidérablemettt  cette  de- 
meure  royale.  U  professa,  de  1769  à  1762,  Par* 
chitectoro  à  l'Académie  de  Madrid.  Le  3  janvier 
1766,  le  roi  Charles  m  créa  dans  la  même  aca- 
démie une  chaire  de  perspective  pour  Gonules, 
qui  devint  peu  après  sous-directeur  de  cet  éta- 
blissement. Il  y  exécuta  beaucoup  de  fresques, 
soit  seul,  soit  avec  ses  deux  frères,  Lulz  et  An- 
tonio. Il  décora  avec  eux  les  voûtes  des  couvents 
de  Las  Salesas,  de  rincarnation,  de  Sainte- 
Anne,  del  Pastor,  etc.  Seul,  Alejandro  peignit 
l'église  de  Saint-Just  et  les  murailles  du  monas- 
tère des  Bernardins  dites  Las  Balleras,  Comme 
architrcte,  Il  fit  édifier  sur  ses  plans  plusieurs 
églises  et  d'autres  monuments  pubHcs,  et  tra- 
vailla longtemps  an  palais  royal  de  Madrid  avec 
Guillaume  Langlois,  et  sur  les  dessins  du  cheva- 
lier Antoine-Raphaël  Mengs.  Les  ouvrages  d*A- 
lejandro  se  distinguent  par  une  grande  facilité  et 
une  grâce  singulière. 

Son  fils  Antonio  (H*)  hérita  de  son  talent, 
mais  II  quitta  sa  patrie,  et  passa  au  Mexique.  En 
1800  11  éUtt  directeur  de  TAcadéRde  de  Sui- 
Carlos  à  Mexico,  et  professait  et  pratiquait  Tar- 
ehttecture.  A.  be  L. 

Philippe  de  GneTara,  Lo$  Commtariot  de  la  Plnhtra, 
^  QnllUet,  DMkmnairê  dé»  PeMru  ttpawnoU,  «*  Ii9f 
CmutUucàonn  V  4o*a$  ée  In  4ça4»ïïUa  do  Saa^Fernand^ 
de  Madrid,  -  Actes  de  VAc.  de  San-Carlos  à  Mexico. 

fiONaALBS-TBLASQUBZ  (Don  Àntonto  /«r), 
peintre  espagnol,  troisième  frèra  de  Luit  et  d'Ale^ 
jandro  et  oncle  d'Antonio  II,  né  à  Madrid,  vers  la 
fin  de  Juillet  1729,  mort  dans  la  même  ville,  le 
IS  janvier  1793.  U  fritcnvoyéà  Rome,  où  il  étudia 
dans  Tatelier  de  Giadnto  Corrado.  Il  réussit  à 
imiter  son  maître  dans  ses  teintes  et  dans  tous  les 
heureux  effets  du  prisme.  Le  premier  tableau  im« 
portant  d'Antonio  Gonzales  M  dédié  par  lui  à 
l'Académie  de  SanFemando  et  envoyé  à  Madrid. 
Cette  toile  représente  Danid  recevant  Ponction 
divine.  U  exécuta  ensuite  à  Rome  de  (brt  belles 
fresques,  dans  Végllse  des  Trinitalres  de  Cnstlile. 
De  retour  en  Espagne,  en  1733,  11  puipil  la 
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coupole  de  la  diapelle  de  Notre-Dame-del-Pîlar, 
dans  la  cathédrale  de  Tarragone.  A  Madrid  il 
travailla  beaucoup  avec  ses  frères  Luiz  et  Aie- 
jandro,  et  peignit  seul  à  Guença  une  Assomption , 
ainsi  que  plusieurs  belles  fresques  à  Saragosse. 
Le  l*'  mars  1754,  il  fut  nommé  sons-directeur 
de  l'Académie  de  San-Femando,  dont  il  devint 
directeur  en  1765.  Dès  1757  il  était  peintre  de 
la  cour. 

Suivant  Quilliet,  il  est  peu  de  peintres  espa- 
gnols qui  aient  composé  un  sujet  bistorique  avec 
antant  de  grftce  et  de  facilité  qn*Antonio  Gou- 
lales  ;  aussi  se  distingua-t-il  dans  la  fresque.  Il  a 
laissé  beaucoup  d'ébauches ,  d'esquisses ,  de  cro- 
quis et  de  dessins  de  tons  genres,  excellents  pour 
les  graveurs.  Il  fit  entre  autres  une  belle  esquisse 
pour  la  FoiukUion  de  Vordre  de  la  Toison 
d^Or ,  et  composa  le  cartel  qui  sert  aux  nomi- 
nations des  académiciens.  Salvador  Gannona  a 
gravé  ces  deux  compositions.  Antonio  Gonzales 
laissa  trois  fils ,  deux  peintres,  Zacarias  et  CaS" 
tOTy  et  un  architecte,  Isidoro;  tous  trois  se  dis- 
tinguèrent dans  leurs  genres.         A.  de  L. 

Jjos  Cùn$tUueUme$  y  aetas  de  la  jieadêmia  de  San- 
Fernando  &e  Madrid.  -  QallUet,  DietUmnatrê  det  PeU^ 
tru  espagnol». 

*  GORzaLBS-TELASQUEz  (Don  Luiz)^ 
peintre  espagnol,  né  à  Madrid,  en  1715,  mort 
dans  la  même  ville,  le  24  mai  1764.  Il  était  fils 
d'un  sculpteur,  et  fut  Ton  des  premiers  élèves  de 
l'Académie  royale  de  Peinture  de  Madrid.  Il  y  fit 
de  rapides  progrès,  et  peignait  avec  talent  Tliis- 
tobre  et  la  fresque.  En  1748,  lors  du  couronne- 
ment de  Ferdinand  VI ,  il  fut  chargé  avec  son 
frère  Alejandro  de  la  décoration  des  mes  de  Ma- 
drid et  de  celle  du  théAtre  du  Retiro.  Luiz  exé- 
cutait les  figures,  et  Alejandro  les  ornements. 
C'est  ainsi  qu'ils  peignirent  l'église  des  Carme- 
\U/&&'I>escalzas ,  la  voûte  de  l'église  des  reli- 
gieuses du  Saint-Sacrement  et  quelques  autres 
monuments.  En  1752,  il  exécuta  seul  les  fresques 
de  la  coupole  de  l'Oise  San-Marcos.  Cette  œuvre 
lui  valut  son  enti>6e  à  l'Académie  de  San-Fer^ 
nando,  dont  il  devint  sous-directeur,  le  3  février 
1754.  En  1760,  Charles  m  le  choisit  pour  son 
peintre  dn  cabinet  Quoique  mort  jeune  encore , 
don  Luiz  Gonzalez  a  laissé  de  nombreux  ouvrages 
dans  les  églises  et  les  palais  de  Madrid.  A.  ne  L. 

Felipe  de  Gaevara,  Uu  Camentariot  de  la  Pintura. 
—  Qullilet,  DietUmnaire  des  Peintres  espagnols.  —  Las 
Constitudonos  y  Jetas  de  la  Aeademia  de  San-Femando 
de  Madrid. 

«OMSALBZ  OU  «ORZALO  de  Berceo,  un 
des  plus  anciens  poètes  espagnols ,  vivait  dans 
la  première  moite  du  treizième  siècle.  H  était  né 
à  Berceo,  village  du  territoire  de  Calahorra,  dans 
une  province  exposée  aux  perpétuelles  incursions 
des  Maures,  et  il  habitait  le  monastère  de  Saint- 
Millan  ou  Saint-Émilien.  H  n'était  pas  moine, 
mais  clerc,  et  même,  à  ce  qu'on  suppose ,  clerc 
séculier.  On  ne  sait  rien  de  lui ,  sinon  qu'il  écri- 
vait entre  1220  et  1246.  Gomme  il  se  plaint 
quelque  part  du  poids  de  la  vieillesse ,  on  sup- 
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pose  que  sa  vie  se  prolongea  jusque  après  IMO, 
sous  le  règne  d'Alphonse  le  Sage;  et  oommei 
fut  ordonné  prêtre  en  1221,  et  que  pourra»* 
voir  cet  ordre,  il  fallait  être  âgé  d'au  moin» 
vingt-trois  ans,  il  devait  être  né  au  plus  tard  ei 
1198.  Voilà  tous  les  détails  biograpliiques  que 
Ton  peut  recueillir  dans  les  poésies  de  Gomalo; 
ils  suffisent  pour  lui  marquer  chronologiquennit 
une  place  parmi  les  plus  anciens  poètes  de  aoi 
pays.  Déjà  au  douzième  siècle  la  poésie  eqn- 
gnole  avait  produit  des  œuvres  remarquables; 
mais  ces  vieux  monuments  littéraires,  le  Poèwt 
du   Cidf  le  Livre  d' Apollonius  ^  h  Vie  dt 
sainte  Marie  d'Egypte ,  V Adoration  dss  trât 
saints  Itois,  nous  sont  parvenus  sans  ooia 
d'auteur,  et  Gonzalo ,  bien  qu'il  n'eAt  pas  ima- 
qué  de  prédécesseurs ,  est  le  premier  poète  e» 
tiUan  connu.  Ses  ceuvres  ont  été  recueilUes  par 
Sancfaez,  et  forment  le  tome  nde  la  CoUocm 
de   Poesias  Castillanas    anteriores  al  » 
glo  XV;  elles  comprennent  neuf  poèmes,  dont 
voici  la  liste  :  La  Vida  de  santo  Domùtgo  dt 
SUos  ;  La  Vida  de  san  Millan  de  La  CogoUs; 
El  Sacri/ieio  de  la  Misa  ;  El  Martvrio  de  m 
Lorenio;  Los  Loores  de  nttestra  Senora;  De 
los  Signos  qtie  apereceran  ante  del  Juiemi 
Miraelos  de  nuestra  Senora;  Duelo  de  le 
Virgen  el  dia  de  la  pasion  du  su  Fijo;  U 
Vida  de  santa  Oria.  Toutes  ces  poésies  ooa* 
tiennent  3,267  copias  ou  stances  monoiimei, 
chacune  de  quatre  vers  de  quatorze  syllabes.  Ce 
système  de  versification,  dont  on  trouve  dès  le 
commencement  du  douzième  siècle  des  eicn- 
pies  chez  les  troubadours ,  paraît  avon*  été  vôti 
en  Espagne  bien  avant  Gonzalo;  mais  celitÂ 
s'en  servit  plus  habilement  que  les  poètes  pré- 
cédents. Sa  versification  est  fXL  général  régulière, 
et  parfois  harmonieuse,  quoique  de  temps  a 
temps  il  se  permette  des  rimes  insuffisant»» 
ou  même  qu*il  se  contente  de  simptos  aeeoa- 
nances.  n  n'a  point  d'aiUeurs  la  prétention  de 
faire  de  la  poésie  élégante,  il  ne  veut  quemeM» 
en  langue  vulgaire,  à  la  portée  du  peuptet  lei 
pieuses  légendes  jusque  là  rédigées  en  Intin.  8 
le  dit  lui-même  au  début  de  sa  Vie  de  saisi 
Dominique  de  Silos.  «  Au  nom  du  Père,  <pB  a 
fait  toutes  choses,  et  de  notre  Seîgneor  Jéansp 
Christ,  fils  de  la  glorieuse  Vierge,  et  du  Sainl» 
Esprit,  qui  est  égal  à  enx;je  veux  dire  une  liii* 
toire  d'un  saint  confesseur;  je  reax  ftiie  m 
récit  en  roman  vnl^e,  dans  lequel  lepeoiite 
a  coutume  de  parler  à  ses  voisins;  car  je  ns 
suis  pas  assez  savant  pour  parler  rautre  latini 
cela  vaut  bien ,  je  crois ,  un  verre  de  bon  vin.  « 
Gonzalo  continue  sur  ce  ton  familier  et  popt- 
laire,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  rencontwr 
parfois  de  beaux  élans  poétiques  et  de  se  oom* 
plaire  à  des  longues  descriptions  fleuries  q^ 
ont  de  la  grâce  et  de  l'éclat.  Comme  modèle  <t 
ce  dernier  genre,  on  peut  dter  les  premièni 
stances  des  Mirades  de  Notre-Dame,  Jmam 
Gonzalo  de  Berceo  n^est  aussi  biea  inspiré  qne 
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ignqill  parie  de  la  sainte  Vielle.  Son  BeuU 
é  la  virçe  le  jour  de  la  Passium  est  admi- 
nUe  de  nniplicîlé  oaiTe  et  de  retigieiise  ten- 
Awe.  Yoid,  par  exemple,  les  paroles  pathé- 
tiques qoe  la  Vierge  adresse  à  son  Fils  expirant 
air  b  eroix  :  «  Mon  fils ,  toujours  nous  eûmes , 
Doi  et  toi,  one  seule  Tîe;  moi  je  te  chéris 
beaneoop,  et  je  Tus  de  toi  chérie  ;  moi  toujours 
je  te  en»,  et  toujours  je  fus  crue  de  toi.  Ton 
gFUid  amour  à  présent  m'oublie-t-il  ?  Mon  fils 
K  m*oafalîe  pas,  et  enlèTe*moi  ayec  toi  ;  il  ne 
me  reste  au  monde  qu'un  fidèle  ami  :  Jean,  que 
tn  m'as  donné  pour  fils,  ici  pleure  ayec  moi  : 
je  te  prie  que  tn  m'accordes  ce  que  je  te  dis.  » 
«  Ed  lisaot  ces  ters,  dit  M.  Ticknor,  j'éprouve  un 
leitiaieBt  semblable  à  cdui  avec  lequel  je  regar- 
deras un  tableau  de  Pérugin  sur  le  même  sqjet.  » 
Pamû  les  antres  poèmes  de  Gonzalo,  on  renier- 
qae  lesSi^es  qui  apparaitront  avant  le  juge- 
mat,  sombre  prophétie  où  brillent  des  éclairs 
dlmaginaiion;  l'histoire  de  Marie  de  Cisneros, 
daaftZa  Vie  de  saint  Dominique,  et  l'apparition 
de  saint  Jacques  et  de  saint  Millau  combattant 
pour  h»  chrétiens  à  la  bataille  de  Simancas,  dans 
h  Fie  de  saint  Milan  de  La  Cogolla.  L.  J. 


t  criMeo  dêl  tomo  primero  de  el  JÊrUi-Quixote, 
IbMd,  im,  tD-li,  attrllMié  A  PelUcer,  p.  ».  ^  Don- 
haB,irUorf  o/  Spt^  and  Portugal i  Londres  ,  istl, 
b-ia,  L  IV.  p.  ns-tM.  —  Loogfellow.  Introduetorg 
imaig  à  n  tn^octloo  des  Copias  de  Manriqae  ;  Bouton, 
«a.  in-ti ,  p.  s  et  10.  -  BoQterwek ,  Histoire  dé  la 
UtératMre  espagnole  1. 1*  de  la  traduction  française. 
-  SHMMdl.  Uttératum  du  midi  dé  rSurope.  -^ 
Ikknor.  Hisiorp  of  SpaaUh  Uteraturê,  1 1,  p.  17-M. 

«ORX&LBZ  (Antonio) ,  navigateur  portugais, 
fifait  an  mfllea  du  quinzième  siècle.  Il  s'était 
acqu»  one  certaine  renommée  par  ses  succès 
comme  capitaine  pécheur,  et  selon  quelques  his- 
toriens il  était  même  remonté  au  Nord  jusque 
snrlesedtes  dlriande  et  d'Ecosse,  pour  chercher 
I»  baidnes.  En  1440,  il  s'aventura  sur  la  cdte 
d'Afrique,  an  delà  do  cap  Boyador.  Par  nise  ou 
par  force,  il  enleva  plusieurs  Blaures,  dont  à  gon 
Rtoer  il  fit  présent  à  l'infent  don  Henriquez.  Ce 
prime  ordonna  qulls  fussent  rendus  à  leur  pa- 
irie. Goualez  se  chargea  de  les  débarquer  au  lieu 
on  il  les  avait  pris  ;  mais  il  consentit  à  recevoir 
sa  exigea  d'eux  une  rançon  en  poudre  d'or  et  en 
«seiaves.  Cepremieréchaoge  donna  naissance  à  la 
fnile  des  n^res.  Gonzalez  sedéfitavec  un  grand 
amtage  des  Africains  qu'il  ramenait.  Bientôt  la 
Mode  d'avoir  des  esclaves  noirs  se  répandit. 
D^aytres  marins  ae  laissèrent  tenter  par  l'exemple 
de  Gonzalez  et  allèrent  éveiller  la  cupidité  des 
priaces  du  Httoral  sénégalais.  Ceux-ci  trouvèrent 
fikmà  un  grand  arantage  à  vendre  des  pri- 
aomiers  qui  les  embarrassaient;  mais  plus  tard 
Ib  ae  firent  la  gnerre  que  pour  satisfaire  aux 
^aoBBdesdca  Européens,  et  ce  qui  n'avait  d'abord 
^  qn'an  échange  fortuit  devint  un  commerce 
tvift.  Gonzalez  lui-même  fit  plusieurs  voyages 
aar  la  «Me  de  Sénégambie,  et  acquit  par  son  trafic 
BK  fortune  eoundétable.  AlfVed  ne  Lagaib. 
Ctmtmistade  Guint. 


*  GOiiiALBS  (Diego)^  poète  espagnol»  né 
en  1733,  à  Giudad-Aodrigo,  mort  en  1794.  Il 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Augustin,  et  passa 
successivement  sa  vie  à  Salamanque,  où  il  fit 
une  connaissance  intime  avec  les  poètes  de  l'école 
espagnole  moderne,  à  Séville,  où  il  devint  l'ami 
de  Jovellanos,  et  à  Madrid,  où  il  mourut.  Ses 
vers  révèlent  un  talent  véritable;  il  imita  Luta 
de  Léon  avec  un  tel  succès  que  dans  quelques- 
unes  de  ses  odes  et  de  ses  traductions  des  psau- 
mes il  ae  montre  digne  d'être  placé  ii  o6té  de 
son  modèle.  Ses  roeillenres  compositions  sont 
toutefms  d'un  genre  moins  sévère.  Ses  vers 
adressés  à  une  perfide  cbanve-souris ,  ceux  qu'il 
envoie  à  une  dame  qui  s'était  brûlé  le  doigt,  ne 
révèlent  point  une  grande  originalité ,  mais  ils 
offrent  du  moins  tontes  les  ressources  de  l'idiome 
castillan  à  son  Age  d'or.  Son  poème  didactique 
sur  les  quatre  Ages  de  l'homme ,  précédé  d'une 
dédicace  remarquable  à  Jovellanos ,  ne  fut  jamais 
terminé.  En  dépit  de  son  talent,  Gonzalez  atta- 
chait fort  peu  d'importance  à  ses  écrits;  il  les 
laissait  devenir  ce  qu'ils  pouvaient,  et  ce  ne 
Ait  que  près  de  vingt  ans  après  sa  mort  que  son 
ami  J.  Femandez  publia  à  Madrid,  en  1812,  le 
recu^l  de  ses  Poeeias,  G.  B. 

Ticknor,  Historp  of  th$  SpanUh  LtUraturê,   t  III, 


*  GONZALBZ(j[>.  Thomas) f  historien  espa- 
gnol, mort  le  16  mars  1833.  il  avait  embrassé 
l'état  ecclésiastique.  D'abord  chanoine  de  Placen- 
cia ,  il  fut  nommé  auditeur  de  la  nonciature  apos- 
tolique et  archiviste  de  Simancas  en  1813.  On  a 
de  lui  :  Aptintamientos  para  la  historia  del 
reff  D,  Felipe  11  de  Espana  por  lo  tocante 
a  sus  relaciones  con  la  reyna  Isabel  de  In- 
glaterra,  desde  el  ano  1558  hasta  el  de  1576, 
formados  con  presencia  de  la  corresponden- 
cia  diplomatica  original  de  la  dicha  epoca  ; 
dans  le  t.  V  des  Memorias  de  la  Academia  die 
la  Historia;—  Retira,  Estancia  y  Muerte 
del  emperador  Carlos  Quinto  en  el  monaste- 
rio  de  Yuste  :  relacion  documentada ,  ou- 
vrage manuscrit,  formé  d'extraits  concernant 
la  vie  de  Charles  Quint.  Vendu  à  la  France  en 
1844,  par  le  frère  de  l'auteur  (Biblioth.  impér., 
n®  164),  ce  travail  peut,  pour  son  importance, 
être  mis  sur  la  même  ligne  que  le  manuscrit 
d'un  moine  anonyme  de  l'ordre  des  Hiérony- 
mites,  et  dont  M.  Bakhuizen  van  den  Brinck 
a  fait  la  découverte  dans  une  bibliothèque  de 
Bruxelles  :  il  a  pour  titre  Historia  brève  ysu- 
maria  de  como  el  emperador  D.  Carlos  V, 
nuestro  senor,  tratô  de  venirse  a  recojer  al 
monasterio  de  S.  Hierônimo  de  Yuste,  que 
es  en  la  Vera  de  Plasencia,  y  renunciar  sus 
Estados,  etc.  F.  D. 

Gachard,  EMraiU  et  mort  de  Charles  QuinU  ou  ma- 
tkastére  de  Yuste  t  lettres  inédites  pub.  d'après  les  Orl- 
ffitusux  eonservéi  dans  les  Archivés  roy.  de  Simancas; 
18M.  —  Amodie  Plcbot,  Charles  Quint,  Chronique  de 
sa  vie  intérieure  et  de  sa  vie  politique  ;  1S54.  -  Migoet, 
Le  Journal  des  Savants.  —  Stirltof?,  The  Clolster  Life 
<^the  emperor  Charles  the  Fi/th\  t*  édiu,  isss,  tn-S". 
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GOIIXALKS<*€ABRBRA->^BimirO  (  Doik  Joté)^    \ 

anifal  portugais»  néàTénériflte,  vers  1670. 1t 
uàTigoA  fort  Jeune,  et  fit  plosicars  Toyaget  d«M 
les  Indes  orientales.  On  le  ooniidéftU  comme  le 
marin  qol  connaissait  le  mieux  les  parages  de  la 
mer  dn  Snd.  En  1701,  don  Pèdre  n,  roi  de  Por« 
tngal ,  renvoya  aux  Philippiiies  en  qualité  d'ami- 
ral en  ehef.  Gonzales  y  rendîf  de  grands  services 
à  sa  patrfe,  et  soutint  de  saugiantes  luttes  contra 
les  Malais  et  les  Ohfnois.  On  a  de  loi  t  ffavê» 
ffoclon  êêpeculattva  y  praetica  »  avee  fig.  ;  Mar* 
nille,  I7S4,  fn*fbl.  Oet  ouvrage  est  enoore  le 
vade^meum  des  natigiteurs  dans  les  arehipeia 
de  la  mer  do  Snd.  A.  as  L. 

Summario  BMiêthnm  LÊtÊtana. 

soRZALBB  BB  LBiA  (  Gtopat  ).  0*était  un 
pilola  habile,  embarqué  an  dte-septiteie  siècle 
A  bord  desnnviresdeQQiros  (vof.  ce  nom  ),  Tun 
des  premiers  explorateurs  de  rAustralie.    P.  D. 

Qonet  BtBoei  de  amthb  ,  CongniÊ^  êe  Cmim»» 

coNZALBE-BOiz  (AnUméo),  peintre  espa- 
gnol, né  vers  17S0,  mort  à  Madrid,  le  11  avril 
1765. 11  apprit  la  peintore  à  Madrid,  sous  les  oob* 
ssiis  de  Hovasse.  Il  parcourut  esMîte  la  France  ^ 
puis  lltaUe,  où  il  resta  quelques  années.  A  son 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nonuné  par  le  roi 
Philippe  y  (13  juillet  1744)  l'un  ^^s  directeurs 
de  l'Âcadénife  royale  de  Peinture  de  Madrid, 
dite  de  San-Fernandû.  11  Ait  confirmé  dans  ses 
fonctions  par  Ferdinand  VT,  et  consacre  ta  création 
de  l'établissement  qu'A  dirigeait  par  deux  tableanx 
allégoriques  considérés,  à  cette  époque  de  déca- 
dence, comme  des  chefs -d'oeuvre.  Charles  III  le 
nomma  peintre  partSculler  de  sa  cour.  Il  était  mem« 
bre  des  Académies  de  Saint-Pétersbourg  et  de  San- 
Garios  de  Valence.  La  plus  grande  partie  de  ses 
toiles  foftni  composées  à  Madrid  et  à  SalamaU'» 
que.  Le  style  en  est  maniéré ,  le  dessin  incorrect 
et  la  couleur  peu  harmonieuse.       A.  de  L. 

Don  José  MQMoy  Valiente,  JUuseo  f  Jcademia  dé 
San-'Femando,  «te;  Madrid,  iStt.  -^  Don  MMiano, 
Lopez  Aguado,  Et  reul  Museo.  —  Qullllct,  DMiomuUrt 
des  Peintres  espagnols. 

tioi«ZALBE(Afaiitfe;),  canonisie  hispano-pé* 
rusien,  vivait  en  1709.  Il  était  évoque  de  la 
Nouvelle-Cordoue,  au  Pérou,  et  publia  sans  lieu 
ni  date  un  livre  in-4*,  qui  etit  une  certaine  publi- 
cité lors  de  son  apparition.  Il  est  intitulé  :  Nova 
RepetUtQ  ad  textum  in.  cap.  Inter  cœteras  4> 
de  rescript,  in  decrelalibus  ?  Le  livre  de  Gon- 
zalez traite  de  l'aptitude  des  enfants  illégitîines  à 
occuper  des  cbaiiges,  soit  civiles ,  soit  ecclésias- 
tiques. L'archevêque  d*£vora  avait  posé  au  pa|>e 
Alexandre  III  cette  question  :  Un  enfant  illé- 
gitiine  peut-il  posséder  ttn  bénéfice}  Le  sou- 
verain pontife  répondit  :  Non ,  si  c'est  Penfant 
d'un  prêtre,  s'il  est  né  depuis  la  prêtrise ,  s'il  a 
succédé  dans  le  bénéfice  de  son  père  ou  qu'il  se 
le  soit  procuré  pardemauvaises  voies.  •  La  diffi- 
culté qu'examine  Gonzalez  est  de  savoir  s'il  faut 
le  concours  de  toutes  ces  conditions  pour  Vin^ 
digiité,on  nue  seule.  L'auteur  ae  prononce  pour 


Ce  dernier  BentiiiM«t.11taMlidi  enswlest  Us 
bâtards  peuvent  remplir  du  fonetUms  pnk 
bUques,  Il  voudrait  qu'ils  an  fussent  exdtt  pour 
l'honneur  des  charges,  etc.  On  le  voit»  Gontalsi 
poursuivait  dans  les  enfants  la  £Mite  des  patents, 
et  avait  peu  profité  des  laçons  du  Christ  au 
Pharisiens.  L    k  «k. 

/•KTiMl  éuê  Sm>0iUii  année  17M,  p.  SSS  <m  481.  - 
Rlcbord  et  Giraud,  Bibliothèque  sacrée. 

GONZALEZ  (Tirso),  théolo^en  espapiol, 
mort  k  Kome,  le  24  octobre  1705.  Il  entra  fint 
jeune  dans  l'institut  des  Jésuites,  et  professa  I 
l'université  de  Salamanque.  Son  éloquence,  son 
instruction  et  son  intelligence  lui  méritèreof, 
yers  1685,  d'être  élu  général  de  son  ordre.  0 
combattit  le  probabilisnie  ^  doctrine  sontenoe 
par  les  casuistes  de  sa  compagnie.  Il  affirme  qot 
les  jésuites  n'ont  pas  inventé  cette  doctrine  Im- 
morale :  il  en  rejette  la  culpabilité  sur  les  ao- 
gustins,  et  en  dénonce  comme  auteur  Michel  Sa* 
lonius  (  1592).  Ce  ne  serait,  suivant Tlrso  Gon- 
zalez, que  l'année  suivante  que  le  jésuite  Valeolis 
se  serait  emparé  de  cette  opinion ,  qui  fut  déve- 
loppée en  1698  par  le  P.  Vasqnez.  Gonzalez,  tout 
en  reconnaissant  que  le  prot^billsrae  est  acoepti 
par  la  majorité  des  membres  delà  Compagnie  àt 
Jésus ,  cite  comme  ne  partageant  pas  cette  e^ 
nion  les  PP.  Fernand  Rebello,  Paolo  Comitelo  ci 
André  Le  Blanc  {Candidus  PMloleles  )  qui  oit 
flétri  la  nouvelle  proposition  dans  leurs  éoritoi 
Gonzalez  ne  fit  pas  cas  de  conscience  de  sa  con- 
viction :  il  autorisa  chacun  à  agir  suîTant  a  foi 
et  ses  intérêts.  Cependant,  ce  ne  ftit  qn'aprts 
vingt-cinq  ans  qu'il  parvint  k  foire  Imprimer  son 
oeuvre,  et  il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  trouvé  beau- 
coup de  partisans  parmi  ses  subordonnés.  Le 
pèreOHva,  directeur  de  l'fnrfear,  se  montra  même 
contraire  à  cette  publication,  malgré  rassentiracal 
donné  par  le  pape  Innocent  IX.  La  première  édi- 
tion parut  sous  le  titre  de  :  Fundamentvm 
Theologix  moralis ,  id  est  traetattu  theoèt- 
gicus  de  reeto  usu  opinUmum  probabilinmi 
Dillingen,  1689;  Napies,  Rome,  Lyon,  Anvnra, 
1694,  in-4».  Le  texte  des  demières  éditions  est 
altéré  dans  beaucoup  d'endroits  et  les  premièrBS 
ont  été  détruites.  On  a  encore  de  Gonialet  :  De 
în/allibilitate  Bomani  Pontifieisin  d9finieÊ^ 
disjldei  etmorum  eonfr^ersiis  extra  ctme^ 
lium  générale,  et  nm  exspeetatû  ecctêtim 
concensu,  contra  récentes  fiufni  in/atiéH^ 
tatis  impugnatores ;  Rome,  1689,  ln-4*  :«a 
livre,  imprimé  par  ordre  d'Innocent  IX,  fiit  tnp* 
primé  par  Alexandre  VIII  ;  —  ManudneHo  ai 
eonversionem    Mahometanontm;   DilHngai, 
1680,  ln-4«;  —  Veritas  Beligionis  eaiktdiem 

demonstrata  ;  Lille,  1696,  ln-12. 

L-^z — s. 
L'abbé  Uelae,  Histoire  eceiésiaÊiiqUê,  L  XIV.  ^  «m. 
-   Oitpin,    BibUolhéqve  des  jéuteurs   eceiésieutiqmm 
du  dix-septième  iWc/o,  part.  IV».  —  Jovmat  « 
vonCt,  oDD.  IMS  et  1698.  —  Richard  et  omivtf, 
CMfiw  totréê, 

OONZALO  {Martin  ).  Vog,  Gombaltb. 

CM^NZALTB.  Vog^  GORSàLTI* 
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MitiLni  Ml  coftBon  (Ikn  gon^im 

AmMi  T  ACOILAK,    doc  4e  TBRUA-NVSVAf 

priMN  ToiossA,  oonno  sous  le  nom  de),  l'an 

des  pins  grands  hommes  de  guerre  qa*ait  |iro> 

doits  Itspag^e,  oè  il  est  appelé  génér«lement  el 

froM  Capiton,  U  naqvH  à  MontiUa,  près  Cor* 

doue,  k  16  mars  1443,  et  moarat  à  Grenade, 

le2  décembre  1515.  Son  père,  don  Diego  de 

OonJooe,  occvpjBit  nn  rang  émincot  parmi  les 

nobles  espagnole,  et  8*était  distingué  par  de  (M- 

qDmt»  exploits  contre  les  Manres.  Ce  ftit  aussi 

oootre  ces  conquérants  de  la  péninsnie  Hispa- 

niqu  qoe  Gonzake  fit  ses  premières  armes.  Il 

ivjitalorB  seize  ans,  et  bientôt  se  signala  entre  les 

ph»  brares.  Le  roi  'de  Castille  Henri  IV,  dit 

VlmptAtsanif  \xA  con6n  one  compagnie  à  la  tète 

de  laquelle  Gonzahre  fit  des  prodiges  ail  combat 

deLasYegoas(1460)  ;le  roi  lui-même  l'arma  che- 

nSer  sur  le  champ  de  bataille.  A  la  prise  de  OU 

InHaretdans  la  guerre  de  Catalogne,  il  donna 

de  aouf elles  preAves  de  courage  et  d'habileté.  Il 

obfiirt  rapidement  un  grand  ascendant  snr  l'ar* 

BiéeettQr  les  populations.  11  s'attacha  à  la  for^ 

tnae  de  Ferdinand  d'Aragon  (plus  tard  Ferdi« 

ttid  V  de  Castille,  dit  le  Catholiqve),  et  Ait 

Ws-otite  i  ce  prince  dans  la  lutte  qu'il  eut  à 

sootcoir  oootre  Alfonse  Y,  roi  de  Portugal,  an 

as  sillet  de  la  succession  an  trône  de  Casàlle. 

Ferdinand  lui  dot  la  yictoire  de  Toro  (1 476)  et  la 

dJqKfsion  des  partisans  de  l'infinte  Juana  la 

MtUrmtja,  fiUe  et  héritière  de  Henri  IV. 

GoDzalTe  reporta  ensuite  son  ardeur  contre 
les  Maures,  et  s'empara  d'HIora,  dont  U  de- 
nrt  goinremear.  Il  eut  la  plus  grande  part  à  la 
prise  de  Grenade,  et  traita  lui-même  avec  les 
(1).  lies  détails  de  ces  dlTers  éTéne- 
se  bouvant  d^  longuement  rapportés 
tes  notre  article  Fkroinakd  V,  nous  y  renver- 
nas  le  lecteur.  Nous  ne  suivrons  GonzalTe 
pedsas  la  guerre  d'Italie,  dont  il  fot  un  des 
piKipanx  acteurs. 

Ka  I49^i,  Lonis  STorce,  dit  le  Maure ,  avait 
ifpclé  les  Français  en  Ilalie  pour  soutenir  son 
nrpation  contre  Frédéric  ou  Ferdinand  H, 
dénier  roi  de  Naples  de  la  branche  bAtarde  d'A- 
ngon.  Frédéric  et  son  frère  Alfonse  soUicitsIent 
Ils  seoQun  dnlenr  cousin  Ferdinand  V.  Le  mo- 
■P^n  castiUan rassembla  aussitôt  une  armée, 
IbH  confia  à  son  grand  capitaine.  L'arrivée  de 
GflHalvacn  Italie  fut  le  prélude  d'une  suite  non 
Msnunpnede  victoires ,  et  bientôt  Taventoreux 
CMes  Vm  fut  forcé  de  se  retirer  devant  les 
SPoles.  La  mort  du  roi  de  Franco 
Ht  las  liostilités ,  et  Gonzalve  put  renhrer 
patrie  jouir  de  ses  brillants  triomphes. 
lOK  repos  ne  fut  pas  de  longue  du- 
>^Dis  raaDéeaùvante  la  guerre  s'éleva  entre  le 
■tel  Ansnrat  1^  et  la  république  de  Venise. 
tednnd  Ypiift  parti  contre  les  Ottomans.  Gon- 

(1)  Cert  ce  noment  de  U  Tie  dn  liérot  cordonaa  que 
n«riaa  i  roote  rrprodeirt,  evee  1m  aeecoolret  ée  r«^ 
f^  Sam  MO  poCne  en  prose  de  Gc/Molve  de  CwAouê, 


zalra  arriva anc un» Ml^nettataliaeMii  da 
SfeDe  des  escadres  barbaresqnas»  «t  vint  déblo- 
quer zanta ,  que  les  Tnres  aaaiépaknt.  Vaniia» 
neonnaissantOf  envoya  au  général  eapagnol  da 
magnifiques  présents,  des  vases  pfédeun»  des 
riehes  tapissariaa,  des  ftrarmraê  rares.  Qonzalva 
abandonna  tout  à  son  mattra,  at  na  conserva  ^^ 
le  parchemin  qui  le  créait  nabia  vénitien. 

Cependant  Lonis  xn  avait  vtpris  las  prétailsons 
de  son  prédécesseur.  Une  année  françaisa  avail 
franolii  les  Alpes,  et  la  •  t>Hlet  IMI  Lonla 
d'Armagnae»  duc  de  Memonfa,  était  installé  vio» 
roi  de  Naples.  Quoique  Louié  Mil  assaa  ftirt  pour 
conserver  sa  conquête,  il  toi  la  liobeuia 
de  la  partager  avec  Ferdinand  V.  U  sa 
ainsi  un  compagnon  qui  devint  bientôt  maître 
absolu  de  l'Italie  méridionale.  In  laoi,  dix  rnUls 
Espagnols,  sons  la  eondnita  da  Qonialve,  dé» 
barquèrent  à  Tropea,  attaquèrent  vinMreose* 
ment  Tarente,  dans  laquelle  s'était  ranferméla 
prince  Alfonse,  et  forcèrent  eatta  villa  èoapl« 
tuler  (i).  La  part  de  Ferdinand  se  eompoaa  dé 
la  Fouille  et  de  la  Calabfe.  Louis  garda  Naplas, 
la  terre  de  Labour  et  rAbbrme.  Quant  au  mal« 
heureux  roi  Frédéric  II,  trahi  par  les  lapagnols , 
qu'il  avait  appelés  à  sa  défense»  il  piéMiia  aa 
rendre  aux  Français,  n  en  reçut  un  Bauf->oon« 
dnit  et  une  pension  de  trente  mUlé  éeus,  qui  l«| 
Alt  continuée  même  après  que  Perdiaand  fol 
demeuré  seul  possesseur  du  royaume  de  Naplea. 

Une  discussion,  qui  semble  de  peu  dlmpoi^ 
tance,  ne  tarda  pas  à  diviser  les  Français  et  les 
Espagnols.  Il  s'aîgissait  des  douanes  de  la  OapI* 
tanate ,  pays  situé  entre  la  Pooille  et  les  Abrunaa. 
Chaque  nation  en  revendiquait  la  propriété.  Des 
contestations  on  vint  aux  eoups  ;  c'était  ce  que 
voulait  l'astucieux  Ferdinand  V.  Cependant  ses 
généraux  ne  fomnt  pas  henreox ,  et  se  virent 
contraints  de  solliciter  une  trêve,  qu'ils  rompirant 
encore  les  premiers.  Louis  xn  ordonnée  Nemours 
«  de  leur  faire  une  rude  guerre  i»,  et  en  peu  de 
temps,  chassé  de  la  Capitanate,  de  la  Poullle  et  de 
la  Calabre,  Gonzalve  se  vit  bloqué  dans  Barletta. 
Il  réussit  à  repousser  rettnend  par  d'heMlea 
sorties;  mais  ces  avantages  amélioraient  peu 
la  situation  de  son  armée,  qni  manquait  da 
tout  et  était  afhiblle  par  les  combats  et  les  ma* 
ladies.  Les  murmures  édatèrenl  contre  Gonzalve, 
mais  n'altérèrent  pas  son  sang-lhM.  La  muti- 
nerie Alt  portée  au  comble  :  un  soldat  allajusqu'à 
poser  la  pointe  de  sa  hallebarde  enr  la  poitriaa 
du  général.  Celni-ci  saisit  le  bras  du  séditieux,  et 
lui  dit  en  souriant  :  «  1*rends  garde,  camarade, 
tu  pourrais  me  blesser  en  Minant  avec  toi 
arme.  »  Un  capitaine  porta  plus  loin  la  brutalités 
Gonzalve  loi  témoignant  son  regret  de  ne  pouvoir 
procurer  à  ses  hommes  les  choses  dent  lia 
avaient  t>esoin,  ««  Eh  bien,  si  tn  manques  d'ai^gent, 

(1)  Gontalve  )ura  snr  lHottleeoMaeféede  midfe  \k  M^ 
berté  aa  Jeone  prtnêe  a*!!  ac  rcadMK  M  UMUaR  Sea  taa 
aroMiieepefidanti  U  le  rtUafc  prlsoMleiTy  et  l'envoya  aoaa 
bonne  escorte  A  Ferdinand  V. 
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s'écria  l'faMolenty  liTTMious  ta  fille,  tn  auras 
de  quoi  nous  payer!  »  Ces  odieuses  paroles 
avaieot  été  proférées  au  milieu  des  clameors  de 
la  rébellioD  ;  Gonzatre  feignit  de  ne  pas  les  avoir 
entendues ,  mais  le  lendemain  matin  toute  l'ar- 
mée pouvait  voir  le  cadavre  du  capitaine  sus- 
pendu  au  balcon  d'une  fenêtre.  Cet  acte  de  sévé- 
rité arrêta  la  sédition. 

La  situation  précaire  de  Gonzalve  exigeait  au- 
tant d'adresse  et  de  ruse  que  de  fermeté.  Il  lui 
follnt  constamment  tromper  les  Français  pour 
les  vaincre;  et,  on  doit  le  dire,  la  bonne  foi  fut 
rarement  de  son  côté;  il  se  montra  souvent  le 
digne  représentanide  la  politique  perfide  et  cau- 
teleuse de  Ferdinand  V.  Un  nouveau  traité  ayant 
été  conclu  en  1503,  entre  les  puissances  belligé- 
rantes par  l'Intermédiaire  de  Tarohiduc  d'Au- 
tricbe,  les  généraux  en  furent  informés  solen- 
nellement. Nemours  cessa  anssitôt  les  hostilités, 
et  retira  ses  troupes  des  villes  conquises.  Gon- 
zalve, au  contraire,  après  quelques  pourparlers, 
durant  lesquels  il  assembla  des  vivres  et  reçut 
des  munitions  des  Yénitiens  et  deux  mille  reitres 
ou  lansquenets  allemands,  déclara  que  n'ayant 
reçu  aucun  ordre  autographe  de  son  maître,  il  ne 
reconnaissait  pas  la  pacification.  Louis  de  Ne- 
mours, indigné ,  le  défia  en  champ  clos  ;  mais  le 
prudent  Espagnol  refusa  de  compromettre  dans 
le  hasard  d'une  lutte  individuelle  le  sort  d'un 
royaume.  Il  comptait  d'ailleurs  trop  sur  l'im- 
prudente valeur  de  ses  ennemis  pour  désespérer 
du  succès.  L'événement  lui  donna  raison.  Ayant 
toujours  soin  de  se  placer  dans  des  positions  fa- 
vorables, afin  de  compenser  par  l'avantage  du 
terrain  tout  ce  qui  lui  manquait  par  le  nombre, 
il  restait  maître  d'accepter  ou  de  refuser  le 
combat,  suivant  qu'il  jugeait  la  chose  utile  à 
ses  intérêts.  Il  assiégeait  Cérignoles  dans  la 
Fouille,  lorsque  d'Aubigny,  au  lieu  de  rallier 
Nemours  ou  d'attendre  les  secours  qui  arrivaient 
de  France,  se  jeta  sur  les  lignes  du  corps  d'armée 
espagnol  campé  à  Seminara  (  Calabrej)  et  com- 
mandé par  Hugues  deCardone,  Manuel  de  Be- 
navidès  et  Antonio  de  Lèves.  Le  combat  fut  livré 
le  21  avril  1503.  Complètement  défiiit,  d'Aubi- 
gny put  k  grande  peine  se  jeter  dans  Angitola, 
où  il  fut  forcé  de  capituler  quelques  jours  plus 
tard.  Ce  désastre  et  surtout  les  conseils  de 
Yves  d'Alègres  et  de  quelques  autres  capitaines 
décidèrent  Louis  de  Nemours  à  attaquer  Gon- 
alve  avant  que  celui  n'eût  rejoint  l'armée  victo- 
rieuse. La  bataille  de  Cérignoles  fut  encore  plus 
fatale  que  celle  de  Seminara.  Le  général  français 
y  périt  avec  quatre  mille.des  siens  (28  avril  1503). 
Gonzalve,  dit-on,  ne  perdit  que  neuf  soldats, 
tant  fut  avantageuse  la  position  qu'il  avait  su 
prendre.  Cette  déroute  entraîna  la  soumission  de 
la  Calabre  etde  la  Fouille.  Naples  se  rendit  sans 
coup  férir  (15  mai),  les  forts  furent  enlevés  d'as- 
saut «t  toutes  les  richesses  qu'on  y  avait  amas- 
sées devinrent  la  proie  des  vainqueurs.  Le  butin 
de  l'armée  espagnole  fut  immense   cependant. 


quelques  soldais  vinrent  se  plaindre  à  Gnnndvn 
d'avoir  été  lésés  dans  le  partage.  «  Je  veux  bien 
réparer  votre  mauvaise  fortune,  dit  le  général: 
allez  dans  mon  logis ,  je  vous  abandonne  tout 
ce  que  vous  y  trouverez.  »  Au  rapport  de  PanI 
Jove ,  les  soldats,  peu  touchés  du  désintéresse- 
ment de  leur  chef,  le  prirent  au  mot»  eft  déva- 
lisèrent complètement  sa  maison. 

Cependant ,  Gaète  tenait  encore,  défendue  par 
1,000  hommes  aux  ordresdu  vaillant  Lowsd'Ars, 
et  Charles  de  Gonzagne,  marquis  de  Rfantone, 
s'avançait  A  la  tète  d'une  puissante  armée  (en- 
viron 18,000 hommes).  Gonzalve  alla  au-devant 
d'elle  jusqu'au  Garigliano,  dont  il  essaya  vaine- 
ment  de  défendre  le  passage.  Malgré  rinférioiité 
numérique  de  ses  troupes,  il  prit  alors  le  parti  de 
se  retrancher  en  vue  de  l'ennemi  dans  un  détroit 
des  marécages  nommés  autrefois  les  Palus  de 
Minturnes.   Plusieurs  de  ses  officiers    trou- 
vèrent quelque  témérité  dans  cette  conduite,  et 
opinaient  pour  une  retraite  sur  une  place  forte. 
«J'aime  mieux,  dit  Gonzalve,    trouver  mon 
tombeau  en  gagnant  un  pied  de  terre  sur  Ten- 
nemi  que  de  prolonger  ma  vie  de  cent  années 
en  reculant  d'un  pas.  »  Cette  résolution  hardie 
fut  couronnée  de  succès.  L'armée  française  fut 
obUgée  d'hiverner  dans  les  plus  tristes  oonfi- 
tions;  les  fièvres  et  le  froid  firent  périr  un  grand 
nombre  de  soldats;  la  désertion  et  l'argent  des 
Espagnols  en  éloignèrent  un  plus  grsnd  nombre. 
Les  Français  accusèrent  le  marquis  de  Mantone 
de  trahison  :  celui-ci  feignit  une  maladie,  et 
Il  se  relira  avec  la  migeure  partie  de  |a  cavale- 
rie  italienne.  Le  commandement  Ait  alors  dé- 
volu au  marquis  de  Saluées;  par  d'habiles  ma- 
nœuvres Gonzalve  lui  fit  éprouver  des  pertes 
sensibles  dans  différentes  rencontres.  Salnoes, 
hors  d'état  de  tenir  la  campagne ,  se  renlènna 
dans  Gaète,  mais  la  famine  le  força  de  capitoler, 
le  1*'  janvier   1504.  Dès  lors   le  royaume  de 
Naples  fut  assuré  à  Ferdinand  Y,  qui  nom 
Gonzalve  connétable  et  vice-roi  de  sa 
quête.  Mais  le  héros  espagnol  ne  jouit  pas 
temps  de  son  élévation;  ses  ennemis ,  jaloax 
son  pouvoir,  l'accusèrent  de  vouloir  se  r 
dépendant.Leroicatholiqueétaitenvienx 
Il  jalousait  depuis  longtemps  la  réputation  de 
gàiéral.  Feignant  de  croire  à  l'ambition  de 
zalve,  ilserendità  Naples,  lui  ordonna  de 
le  pays ,  et  lui  donna  pour  successeur  mt 
ses  fils  naturels,  l'archevêque  de 
Louis  XII  se  montra  plus  généreux 
héros  espagnol.  Lorsqu'il  visita  Savone, 
trouva  l'illustre  disgracié;  il  le  fit  manger 
table,  et  le  traita  plusieurs  jours  avec  In 
grande  distinction.   Gonzalve  rentra  dnas 
patrie  en  1507,  mais  il  ne  put  pardonner  à  F 
dinand  son  mgratitude.  H  profita  de  la 
de  rinfant  don  Carlos  (depuis  Charles 
pour  lui  témoigner  son  ressentiment.  Le  roi 
vengea  en  faisant  raser  MontUla ,  la  ville  où 
né  Gonzalve  et  qu'avaient  habitée  ses 
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GOlfZALTEZ  —  GOOD 


U  chagrin  nfaail  dapd»  longtonpi  le  «nnd 
i^  kkmpill  tooiba  malide  k  Loxâ,  et 
pea  de  joon  aprèe,  à  Grenade. 
Alfred  DE  Lacazb. 


dd  Pslfar,  Croniai  ;  AlcaU,  im,  lo-foL 

—  Le  P.  dB  Poneet,  Bbtoin  de  Gonxalve  de  Cordou». 

—  Bcrrera,  BwGkoê  4ê  Jm  EaptOMn  <»  llalia.  —  ZarlU, 
JmimM  jirm§9m.  L  I.  -  Ptnl  Joté,  Fila auviii  Cou- 
ioM.  —  Martaaa.  J>«  Aafttu  ir4^^filc4s.  —  UurentUu 
faa^  Af  A«etu  a  nrdintmdo  Aragonim  gestit^  llb.  II. 

—  fciatôMC,  Fto  dcf  fnméi  CofitaineM.  —  Jnin  de 
JiitMn  gémérah  drBt^agm  (trad-rHor- 

)»  L  TllI,  XII*  parL,  p.  lit.  ~  Bdcarius ,  CommmU 
CmL,  Ht.  ▼!!.  —  Mezeray,  hUtoirê  de  France  ^ 
fêencB  de  Cbertei  VIII  et  de  LoolsXII,  t.  V,  p.TT-lM.— 
Dea  Maaael- JiDicf  QoloUBa,  FiéM  de  BepÛMée  eele- 
èm  (  lUdrtd,  i«n  In-t*  ),  p.  tiB-sit.  — Stamoadl,  HisMn 
é»JWpMWIg«€t  iCoNamef,  t  XII  et  XIII. 

comALTBK  (/atifte),  misMoniiaire  indo- 

portusais,  né  dans  ille  de  Diyar,  près  de  Goa, 

CB 1672,  mort  le  17  juillet  1742.  Il  fit  ses  études 

ches  les  jéanite»,  et  entra  dans  leur  eompagnie  en 

IMS.  11  fat  envoyé  k  Ceylan  prêcher  la  religion 

calfaolM|iie.  n  se  fixa  dans  le  royaume  de  Jafana, 

et  7  fil  on  grand  nombre  de  prosélytes  (  Id^DOO, 

d9-0B  ).  n  avait  su  gagner  la  confiance  des  princes 

ktBgèaes,  et  se  constitua phisieurs  foiseomme  fah 

lenBédtaire  entre  eux  et  les  Européens  ;  mais  il 

se  fit  Temarquer  par  la  haine  quMl  portait  aux 

protestante,  dont  il  fit  chasser  les  ministres.  11 

fimda  plnsieors  églises  et  institutions  k  Tlnstar 

de  celles  européeiùies.  On  a  de  lui  beaocoiq>  de 

en  portugais,  en  chinguJais  et  en 

.  Le  coOége  de  Golmbre  en  possède  un 

eomposé  en  portn^  vers  1737,  et  dont  le  titre 

cit  :  Prineépei  ^i  démontrent  Pcrigine  de  la 

mêle  de  Buddahy  oà  Von  parle  des  pays  dont 

ieequels  elle  fut  propagée  et  de  VimposziH- 

6ié  de  robserver.  A.  de  L. 

i-Madudo.  BêUMkeem  UtHtamL 

(  DamUmOf  FUippo  et  Jacopo  ), 

acntptoon  itaiie&s  do  seizième  siècle.  Us  ont 

hiasé  dans  la  cathédrale  de  Parme  les  statues 

«n  tarame  des  quatre  évangéOstes.  L*un  des  pié- 

debroûe  dos  aux  mêmes  artistes  porte 

inscription  :  JaeolmSf  Philippus  et  Da- 

usfratretj  PhiUppi  Gonzaie  filii.  Par" 

.  MDVJIL  Ces  belles  statues  ont  mal- 

feenreosement  perdu  une  grande  partie  de  leur 

et  de  loir  mérite  lorsqu'à  la  fin  du  dix- 

siède  on  eut  la  malheureuse  pensée  de 

fes  dorer.  E.  B— if . 

6.  Bcrtotazsl,  JhuvUMiwia  Cmtda  per  aseervar»  le 
di 


A 

ta 


ou  KiH-so,  moine  bouddhiste  japo- 
i,  né  en  758  de  notre  ère,  mort  en  827  après 
n  naquit  dans  le  district  de  Taka']ki,pro- 
de  Tamato,  au  Japon.  Un  Jour  sa  mère 
rêve  un  être  auguste  et  resplendissant  qui 
jaii  dans  ses  bras  ;  quelque  temps  après 
devint  enceinte,  et  donna  le  jour  à  GoU'Zd. 
cn^il  atteint  Tâge  de  douze  ans  qu'il  en- 
an  oonvent,  et  se  fit  bonze.  Ses  talents 
Talnreat  taccesslvement  plusieurs   hautes 
monastiques.  Vers  l'an  796,  il  com- 

cÉnte.  —  T.  XXL 


Meaça  la  pvblication  d'at  oammentaire  en  huit 
parties  du  Pote-ke-gifâ  .{ea  chinois  ForBoch 
King)9  ou  livre  sacré  de  la  fleur  de  la  loi.  Entre 
les  années  810  k  823,  Il  obtint  le  nom  honorifique 
de  Gon-iâ.  Après  sa  mort,  il  reçut  dudaïri  Zioun- 
wa-teB-w6  le  nom  posthume  de  So-dzy^.  Il  est 
célèbre  au  Japon ,  comme  ayant  possédé  à  un 
haut  degré  la  connaissance  des  Ûvres  et  des 
dogmes  bouddhiques,  et  en  outre  pour  avoir 
fixé  Tordre  actuel  de  Viro/a  ou  alphabet  japo- 
nais, honneur  qu'on  lui  attribue ,  ainai  qu'à  I^6> 
bô  djû-si  et  à  Zal-tsyo. 

L.— L.  OB  R. 

K\Mpntht^tmalê$  de$  Bwtfereun  du  Jupon. 

OOOGH  (  Benfamin  ) ,  chirurgien  anglais ,  du 
dix-hnitième  siècle.  11  exerçait  son  art  à  Shol- 
tisham  dans  le  comté  de  Norfi>lk.  On  a  de  lui  un 
bon  ouvrage  hititulé  :  Casei  and  remarks  on 
Surgery;  or  u)0undi  and  other  chirurgical 
mbjectSj  with  an  aecount  qfthe  rise  and  pny 
gress  oftwrgery  and  anatomy;  1758,  2  vol. 
in-8*.  Cet  ouvrage  et  quelques  autres  traités  du 
même  auteur  ont  été  réimprimés  à  Londres, 
1792,  3  vol.  in*8*.  Z. 

Hoie ,  ifeir  0Mêful  BiograplUeal  iMeMonorf . 

•OOD  (Jo/m-Mas$on)f  médedn  et  litléra- 
teur  anglais,  né  à  Eppîng  (comté  d'Essex), 
le  26  mai  1764,  mort  à  Sbepperton  (Middiesex), 
le  2  janvier  1827.  Son  père,  ministre  d'une 
congrégation  d'indépendants ,  lui  enseigna  le 
latin ,  le  grec  et  le  français.  A  l'âge  de  quinze 
ans ,  il  entra  en  apprentissage  cbîéz  un  <^nir^ 
gien  de  Goaport ,  étudia  quelque  temps  à  l'hôpi- 
tal  de  Guy,  et  commença  en  1784  à  pratiquer  la 
chiruigieà  Sudbury.  U  réussit  médiocrement,  et 
«'étant  imprudemment  porté  caution  pour  un  de 
ses  amis,  qui  devait  une  somme  considérable, 
et  qui  ne  la  paya  pas ,  il  se  trouva  dans  un 
grand  embarras;  Il  se  rendit  à  Londres  dans 
l'espoir  que  la  littérature,  où  il  s'était  déjà  exercé, 
lui  serait  plus  favorable  que  la  chlniigie.  11  ne  se 
trompait  pas.  Ses  œuvres  nombreuses  et  variées, 
sans  le  placer  au  nombre  des  écrivains  éminents 
de  son  époque,  le  firent  honorablement  oonnaf» 
tre,  et  ses  succès  littéraires  lui  valurent  une 
clientèle  assez  nombreuse.  En  1820,  il  prit  le  di- 
plôme de  docteur  en  médecine  au  collège  Ma- 
rishal  à  Aberdeen;  et  depuis  cette  époque  jus- 
qu'à sa  mort  il  ne  cessa  de  faire  marcher  de 
front  une  pratique  active  de  la  médecine  et  des 
travaux  dans  presque  toutes  les  branches  de  la 
science  et  delà  littérature.  Ses  ouvrages  attestent 
un  savoir  étendu  et  varié  ;  ils  sont  écrits  avec 
méthode  et  clarté,  mais  ils  manquent  d'origina- 
lité ,  et  on  y  trouve  trop  peu  de  critique  et  d'ob- 
servation personnelle.  Good  était  particulière- 
ment remarquable  par  la  facilité  avec  laquelle  il 
apprenait  les  langues.  Familiarisé  dès  la  maison 
paternelle  avec  le  latin ,  le  grec  et  le  français ,  il 
apprit  l'égyptien  et  l'hébreu  pendant  son  apprcn* 
tissage  de  chirurgien .  Puis  vinrent  l'allemand ,  l'es- 
pagnol, le  portugais,  auxquels  s'ajoutèi'ent  succès- 
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stmmmi  yifftbe,  le^iwn,  toraftse  »  le  diiaoi»  «I 
le  sanaerit.  11  pr<»fita  de  mm  vastes  coonaissancei 
Hngnistiqoes  pour  traduira  un  grand  Bombre 
d'ouvrages  ébvngera,  on  pour  rempHr  se» 
propres  oirrrages  de  oitations  empniiilées  sut 
fittératears  des  antres  peuples.  Ses  écrits  sont 
trop  nomfafrenx,  et  en  général  trop  peu  i^lpo^• 
tants,  pour  en  donner  une  liste  complète;  lea 
prfneipaux  sont  :  Diuertatk^n  on  dUeases  of 
prisons  and  poorh&usé»  ;  Londres,  1 795,  in- 1 1 1 
méinoifè  eouronné  par  la  Société  Médicale  de 
Londres;  —  il  short  Biti&fff  of  MêéMne; 
1795,  î*-13  :  pttIkUée  à  la  demande  de  la  Société 
Pharmaeeoliqne;  —  ftantlatiùn  in  versê  o/ 
the  Son§  ù/^Sahmon;  1800,  in-S*";  —  Mé- 
moire o/D^.  Goddesf  1803,  ln'-8<';  -^  lYans* 
/Mton  oflMeretéus,  en  ven,  1805,  2  vol.  in4<^ 
o\»t  le  principal  ouvrage  de  Good;  —  ftaiw» 
lation  of  tke  Boock  oj  Jéb;  1812,  in-a';  — 
Ph^sMogical  Sfitem  pf  f^'oêoloçy,  with  a 
correeted  and  a  simplifled  nomenclature; 
i  820,  in-8**  5  —  TranslaHvn  of  ike  Book  of  thro^ 
vertu;  isn  i^SiudifOfMeditine;  1829,4vol. 
in-8";  —  Boock  of  Nature;  1826,  3  vol.  in-8". 
C'est  une  reproduction  de»  leçons  professées  par 
Qood  à  l'institutioa  de  Surrey,  sur  les  phéno- 
mènes du  inonde  physique  et  de  rentendement 
Good  fut  on  GollaboTnteur  très^Mitif  de  plusieur» 
ivooeils  périodiques ,  tels  que  le  WorUê,  VAnali* 
tttalàndeHUeal  Reviom,  )tBHtiskMa9aiine 
et  le  Monthly  Maga%inê.  Il  donna  à  tontes  ces  r^ 
Tues  des  articles  trèa-retnarqné»  sur  les  mœurs  et  la 
IHtératnre  derorient.  n  rédigea  aussi  une  partiede 
la  Pantologiay  publiée  par  Bosworth  et  Gregory. 
Bnfin,  il  donna  ses  soins  à  la  première  édition 
oomplèle  des  lelters  of  JunHts,  publiées  en 
1813,  par  Georges  WoodMl ,  fils  de  liroprimenr 
du  PuMic  Advertiser^  où  le»  lettres  du  publi* 
dste  inconnu  caché  sous  le  nom  de  Junius 
avaient  paru  pour  la  première  fois.  Cette  édition 
contient,  outre  la  préface  et  les  lettres  publiées 
sous  les  yeux  de  IJauteur,  en  1772,  de  précieuses 
additions  :  les  l^llets  confidentiels  de  Junius  à 
son  imprimeur,  sa  correspondance  privée  avec 
^iikes,  enfin  le  recueil  de  diverses  lettras 
souscrites  de  signatures  pseudonymes,  que  Wood- 
fall.avait  hieérées  dans  le  Publie  Advertiser,  et 
qui!  se  voyait  en  droit  d'attribuer  à  la  même 
roain  (t).  Plusieurs  critiques  anglais  ont  sévère- 
ment reproché  à  Good  ces  adjonctions,  dont  Tan- 
thenticité  ne  leur  parait  pas  démontrée ,  et  qui 
suivant  eux  ont  jeté  du  trouble  sur  les  investi- 
gations au  sujet  de  Tautenr  des  Lettres.  D'autres , 
au  contraire.  Tout  approuvé  d'avoir  rendu  à  Ju- 
nius ce  qui ,  sans  porter  son  nom ,  lui  apparte- 
nait Quoi  qu'il  en  soit  du  recueil  en  hii-môme, 


(1)  Celte  édition  rcDfeme  tont  ce  qu'on  peut ,  avec 
quelque  certitude,  regarder  comne  écrit  oar  Junlua , 
ei«epté  deux  lettres  adresaéea  t  lord  Chatam,  pubUéei 
dan»  la  Ccrrê^Kmiameê  de  Chatam  en  isw,  et  trois 
lettres  à  lord  GreavUle ,  inaârées  dans  les  GreatHite  Pa» 

p9tt. 


VBsBài  dont  GoM  là  fhtt  pîétéAet  est  d'ntté 
grande  Irnoortance.  «  Cet  essai,  dit  M.  de  Ré- 
musat,  doit  être  lu  avant  tout;  on  y  trouve  les 
noms  de  tous  cent  qui  avaient  été  soupçonnés 
jusque  là  d'avoir  écrit  tes  lettres  de  Junius.  Leurs 
titres  y  sont  bien  discutés.  C'est  un  réauo^é  de 
tout  ee  qne  savaient  ou  de  tout  eeque  voulaieat 
quV)n  sût  les  deux  ^ood^ ,  de  tout  ce  qui  pft> 
raissait  résulter  avec  certitude  des  pièce»  tt  do- 
cuments laissé»  par  le  père  on  oomoiuniqnés  mt 
le  fils,  là  est  encore  aujourd'hui  le  oorp8  de» 
preuves  à  étudier;  le  fond  de  l'instraction  dn 
procès  et  les  additions  postérieures  ne  dis- 
pensent pas  de  f^ire  remonter  toute  recherdieà 
cette  déposition  des  premiers  témoins,  à  cet 
exposé  des  fliits  donné  par  le  premier  investiga- 
teur. »  L.  J. 

o.  Ore^ry ,  Btemoir»  on  the  l^  and  tprtttnps  of  If 
ChoA.-^  Ch.  de  EénaiMat.  Vjin9mtrm  mm  éU  êêê 

GOODAL  (  Walter),  archéologue  écossais,  né 
dans  le  comté  de  BanfT,  en  1706,  moK  en  1766. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  CoUége  du  Roi,  i 
Aberdeen,  il  obtint  en  1730  un  emploi  dans  la 
bibliothèque  des  avocats  à  Edimbourg,  et  aida 
Raddiman  à  rédiger  le  catalogue  de  cet  établis- 
sement. On  a  de  lui  :  An  Sxamination  qf  the 
tetters  said  to  be  written  by  Mary  io  Jame$ 
earl  ofBothwell;  1754,  2  vol.  in-»".  Goodal, 
zélé  jaoobite  et  grand  partisan  de  Marie  Stuart,  a 
essayé  de  prouver  que  les  Lettres  de  cette  prin- 
cesse à  fiothwell  sont  apocryphes.  Ou  trouve  dans 
celong mémoire  (|e  la  passion,  peu  de  critique ,  et 
beaucoup  de  savoir  dépensé  inutilement  an  profit 
d'une  thèse  insoutenable.  Goodal  a  publié  me 
édition  avec  notes  du  Staggeriny  State  of  Scots 
Statesmen  de  John  Scot,  et  du  Sco^tcArojucon 
de  Fordun.  H  a  écrit  une  préface  pour  les 
Jhracticks  de  James  Balfour,  av»c  une  vie  dn 
l'auteur.  Z. 

Chalmers,  General  Biographical  Diettonar^. 

^GOOOALL  (  Edouard  ),  graveur  anglais,  né 
à  Leeds ,  en  septembre  1795.  Il  (M)minença  dès 
l'âge  de  seize  ans  Tétiidc  et  la  pratique  du  des- 
sin, de  la  peinture ,  de  la  gravure,  et  s'aUncka 
particulièrernent  à  cette  dernière.  On  prâe»! 
qttfl  n'étudia  jamais  régulièrement  sons  la 
maître  ;  il  est  sûr  que  sa  manière  est  originale.  0 
a  gi*avé  un  grand  nombre  «Villustrations  en 
livres.  Il  excelle  dans  les  paysages,  surtout  ai 
ceux  de  Tnroer.  H  est  impossible  de  rendra  m 
un  tact  plus  exquis  la  manière  de  ce  maître. 
Parmi  les  nombreuses  productions  dlîdouard 
Goodall,  nous  citerons  ses  petites  gravures  pour 
Vltaly  f  et  le  Literary  Souvenir  de  Roger»,  se» 
planches  dans  le  South  Coast  de  TUmer,  ses 
deux  grandes  gravures  d'après  le  Cologne  et  In 
Tivoli  du  même  artiste.  Z. 

Rngîith  Cyclopasdia  {diography). 

l  GOODALL  (  Frédéric) ,  peintre  aqglais,  Oi 
du  précédent,  né  à  Londres,  le  1 7  septennJbre  18tt. 
n  fit  ses  études  artistiques  sous  la  dlrectioii  4e 
son  fère,  et  dès  l'âge  de  quinze  ans  il  peignft  atm 
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tiUeta  du  CoddWé  éTun  mineur  trouvé  à  la 

bteur  des  torches^  qui  lui  valnt  ooe  médaille 

iv^t  de  la  SecJété  des  Arts.  Dans  les  étés  de 

IS3S-iS42y  il  fit  plusieurs  excursions  en  Nor- 

Baodie  et  en  Bretagne,  et  en  rapporta  un  grand 

■ombre  d'esqaisses  et  de  croquis.  Des  tournées 

«tistiqaes  daôis  le  pays  de  Galles  et  dans  Hr- 

Imde  lui  fournirent  de  nombreux  MÛ^ts.  Parmi 

MStabteMDL  les  plot  nmarqoables  on  ôte  les 

SUdaii  framçeit  jouant  aux  earte$  dans  im 

akrei  (1339)  ;  -^  Mntréeti  Sortie  deFÉgUte  ; 

-  Vêiéran  de  la  vieille  garde  raconUmi  eee 

heldUes;  ^  ta  Foire  de  Fougère»;  •«*  Ut 

Fitê  du  miage  (1847);  ^  Hunt  leeHpfter 

(1M9};  —  on  Épisode  des  fmureum  Jours  de 

Okerles  /"  (1853).  M.  GoodaU  Mt ,  dapuia  1861, 

moeié  de  rAOAdémie  rayato.  2. 

tusUMàCfeSapBfekHÊÊQsnifkv}.'^  T»éMfm  oftk» 

^«ooiMiAS  (CMistopks),  réformateur  an- 
^skj  né  h  Chester,  en  1620,  mort  dans  )a  même 
lilie,  ai  1602.  Il  fit  ses  études  au  collège  Braj^en- 
UM,  à  Oaibrd ,  et  oocopa  divers  emplois  dana 
ecUe  univeriité  sous  Henri  YIII  et  Edouard  VL 
A  l^krénemMit  de  la  reine  Maria,  il  quitta  i'An- 
j^Herre,  et  «e  réfugia  d'abord  à  Francfort,  puis 
à  Genève,  où  lui  et  Knox  forant  choisis  pour  pas- 
tans  de  inÉgMse  anglaise.  Après  U  mort  de  Marie, 
il  at  mdit  en  Ecosse,  et  fut  nommé  en  1660  mi- 
à  Saint- André.  Vers  1666  il  rentra  en 
;,  et  accompagna  sir  Henri  Sidney  dans 
son  expéditioH  contre  les  insurgés  dlrlande,  H 
écvint  ensaite  prédicateur  à  Chester*  On  ne  con- 
nut de  loi  qn'oD  Oi»flimen/olra  sur  Anios; 
quant  an  Fûrsl  Blast  qf  the  trumpet  against 
ike  aumsirous  régiment  qf  Wamen,  qui  lui 
est  attribué  par  Wood«  c'est  on  ouvrage  de 
Kaot.  Z. 


Mkenm Oroninmê,  toL  I.  »  Scott,  lAves  qf 
tte  Seoûk  Btformen. 

'GOODHAH  {Geqf/roi)^  prélat  anglais,  né 
k  ftutbfvyn  (comté  de  DenUg),  en  1583,  mort 
k  19  janvier  1666.  Il  entra  dans  les  ordres, 
et  devint  successivement  curé  de  Stapteford, 
de  Windsor,  doyen  de  Rochester,  et 
1625  évèque  de  Gloucester.  H  refusa  de  si- 
lea  dix-sept  articles  de  doctrine  et  de  dis- 
prescrits par  Tarcbevéque  Laud ,  ftat  sus- 
KBdo  de  ses  fonctious,  et  fît  bientôt  après  pro- 
■BHÎQii  de  catholicisme.  On  remarque  qu'il  fût  le 
aenl  'ptâat  de  son  paya  qui  abandonna  l'Église 
dTAQi^eterre  pour  celle  de  Borne,  n  vécut  pen- 
tiM  la  révolution  occupé  de  recherches  érudites, 
>t  monrot  dans  robecui-ité.  On  a  de  lui  :  The 
fsU  of  ifea»  and  corruption  of  nature  proved 
•y  remon;  teie,  1624,  in-^**;  —  An  Account  of 
*»  Snfferings;  1660  ;—  Thetwo  Hystéries  of 
chru^n  religion^  the  Trinity  and  Jncar- 

,apAMleef;16a3,m*4^  Z. 

>  Ckmtk  nutoTf,  1.  XI.  -  CêntkauM's  M»' 
vot.  LIXVliL 

*«O0DaicH  (  Thomas),  prélat  anglais ,  né  i 
-^  (  Kiiby,  comté  de  Uncohi },  vers  1480  , 


mort  en  1554.  H  IVit  élevé  au  collège  Benêt  à 
Cambridge,  se  fit  agréger  an  collège  de  Jésus  en 
1510,  et  devint  proviseur  de  Tunlvèrsité  en  1515. 
En  1529  il  gagna  la  feveop  du  roi  Henri  Vin  en 
se  prononçant  contre  la  légitimité  du  mariage  de 
ce  prince  avec  Catherine.  Nommé  sooceselva- 
ment  recteur  de  Sahrt- Pierre  de  Londres,  cha- 
noine de  Saint-Etienne  h  Westminster,  «t  chape- 
lain da  roi,  il  fut  éki  à  révèolié  d*Ely,  en  1634, 
et  se  montra  un  iélé  promoleor  de  la  réforme. 
Il  prit  une  part  aettve  à  tons  lea  aetes  qui  eurent 
pour  but  TorganisatlOB  de  la  nouvelle  églHe.  Il 
fut  un  des  théologiens  chargés  de  revoir  la  tra- 
duction dn  I^ouveau  Tesiamientf  de  compiler  le 
Common  Prayer  Book  de  1648  et  VlnsMutiem 
of  Christian  Man,  appelé  IHsAoj»f'  itooA,  parce 
qu*{|  fut  composé  par  plosienrs  j>rélats ,  Cran- 
mer,  Stokesley ,  Gardiner,  Sampson,  Latimer,  etc. 
Goodrich  devint  membre  du  conseil  privé  sons 
Henri  YUT  et  Edouard  VI,  qui  remployèrent 
dans  diverses  ambassades.  En  1551,  il  fut  créé 
lord  chancelier  d'Angjleterre.  A  Tavénement  de 
Marie,  Il  perdit  les  sceaux,  mais  garda  son 
évéché.  Z. 

Cenerat  BiogtaphUsùi  DittUmarif, 

GooDWiit  (  John },  sectaire  et  publldste  an- 
glais, né  en  1593,  mort  en  1665.  Il  fit  ses  étndes 
au  collège  de  la  Reine  à  Cambridge.  Nommé  en 
1633  curé  de  Saint-Étienne  dans  Coleman-Streel, 
il  perdit  sa  place  en  1645,  pour  avoir  refbsé 
d'administrer  indistinctement  les  sacrements  à 
ses  paroissiens.  Il  était  indépendant ,  et  s'en* 
gagea  dans  de  violentes  controverses  avec  les 
presbytériens.  H  n'était  pas  moins  ardent  pour 
les  opinions  arminiennes.  Enfin,  Il  se  montra  ré- 
publicain décidé,  et  écrivit  une  apologie  de  la 
condamnation  du  roi,  sons  le  titre  de  The  OhS" 
tructors  of  Justice,  Ce  pamphlet,  réAilé  parNeal, 
flit  brûlé  par  la  main  du  bourreau  en  1660,  aprèe 
la  restauration  de  Charles  H,  et  Tautenr  n'évita 
la  peine  capitale  que  par  la  flitte.  On  lui  permit 
cependant  de  revenir,  et  il  mourut  à  la  tête  d'une 
petite  congrégation  dans  Coleman-Street.  Ses 
écrits  théologiques,  presque  tous  consacrés  à  la 
défense  des  ophiions  am^ennes ,  sont  aujour- 
d'hui oubliés.  Z. 

Cbabners,  General  BioçropMeal  Dictionarv. 

600DWIK  (  Thomas  ),  controversiste  anglais, 
né  en  1600,  à  Bolesby,  dans  le  comté  de  Norfolk, 
raori  en  1679.  Élevé  d'abord  au  collège  de  l'église 
du  Christ  à  Cambridge,  puis  à  celui  de  Catherine- 
Hall,  où  il  fut  agrégé ,  il  devint  en  1628  prédica- 
teur de  l'église  de  La  Trinité  à  Cambridge,  pois 
vicaire  de  la  même  église  en  1632.  Ses  opinions 

Suritaines  le  forcèrent  de  quitter  l'université  et 
e  s'enfuir  en  Hollande,  où  il  desservit  une  con- 
grégation d'indépendants  à  Amheim.  Pendant 
la  révolution,  Il  retourna  en  Angleterre,  et  fut  un 
des  membre  ecclésiastiques  de  l'assemblée  da 
Westminster.  Son  attachement  au  |tartl  des  In- 
dépendants le  mit  en  grande  faveur  auprès  de 
Cromwell,  qui  le  nomma  président  du  collège  de 

9. 
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La  Magdeleiiie  à  Oxford.  Il  assisia  CromweU  à 
ses deriiiers  moments.  Après  la  restauration,  il 
'jot  expulsé  d'OiLford,  et  se  retira  à  Londres,  où 
on  lui  permit  de  oontinuer  jusqu'à  sa  mort  l'exer- 
dce  de  son  ministère.  Ses  nombreux  écrits,  con- 
sacrés à  des  controverses  religieuses,  furent  pu- 
bliés après  sa  mort,  en  S  vol.  In-fol.        Z. 

.  Wood.  Mheiue  Oaemdena»,  t.  II.  -  ffeal,  Pttrttan$. 

;600DTBAft  (CAarZeff),  inventeur  améri- 
cain, né  àNew-Haren,  État  de  Connedicut,  vers 
1800.  H  s'appliquait  à  perfectionner  ce  qu'on 
appelle  aux  États-Unis  domêstic  tradware, 
c'est-à-diro ,  des  instruments  servant  à  Tagricui- 
ture  ou  au  ménage,  lorsqu'il  eut  par  basard  con- 
naissance de  caoofdiouc.  Dès  ce  moment  toutes 
ses  pensées,  tous  ses  efforts  forent  concentrés 
dans  des  expériences  pour  en  tirer  parti.  Après 
une  série  d'essœ,  commençant  en  1836  ou  1836, 
il  découvrit  au  commencement  de  1840,  à  Wo- 
bum ,  ville  du  Massacbusets ,  le  procédé  du  trai- 
tement du  caoutcbouc  par  le  moyen  du  soufre 
et  de  la  chaleur  à  une  température  élevée,  et 
il  prit  immédiatement  un  brevet  d'invention. 
Ce  brevet  est  connu  le  nom  de  procédé  pour 
vulcaniser  le  caoutchouc.  Par  suite  des  perfeo- 
tionnementB  qu'y  apporta  l'inventeur  en  1849  et 
en  1852,  le  caoutchouc  se  laisse  travailler  comme 
l'ivoire,  l'écaillé  et  la  baleine  :  des  échantillons 
en  ce  genre  ont  fi^iré  à  l'exposition  univer- 
selle de  18S5  à  Paris,  et  l'inventeur  reçut  en 
récompense  la  grande  médaille  d'or  et  la  croix 
de  la  Légion  d'Honneur.  Parmi  ces  échantillons, 
on  remarquait  un  volume  in-8®,  imprimé  et  relié 
en  caoutchouc.  Le  caoutchouc  souple  a  fourni  le 
soulier  Goodyear  etdiverses  espècesde  vêtements, 
des  tentes,  capotes,  sacs  à  provisions  pour  l'ar-y 
mée,  des  ressorts  et  tampons  pour  wagons  de 
chemins  de  fer,  des  appareils  de  sauvetage,  ba- 
teaux pliants  portatifs  pour  la  marine ,  etc.  Le 
caoutchouc  durci,  inoxidaUe  comme  l'autre, 
résiste  aux  intempéries  de  l'air  extérieur,  au 
froid  le  plus  vif,  à  une  chaleur  de  300  degrés 
Fahrenheit,  à  l'humidité,  et  prend,  suivant  le 
mode  de  traitement,  la  dureté  du  cuir,  du  bois 
ou  du  métal.  H  peut  recevoir,  par  le  galvanisme 
ou  par  les  procédés  ordinaires,  la  dorure,  les 
couleurs   et  le  poli  le  plus  brillant.  Les  fabri- 
ques qui  exploitent  les  brevets  de  M.  Goodyear 
se  sont  considérablement  multipliées.  Ainsi  il 
y  a  aux  États-Unis  vingt-deux  compagnies,  tra- 
vaillant 5,000,000  de  livres  de  caoutchouc  par  an, 
et  lechifAre  de  leurs  ventes  annuelles  est  de  50  mil- 
lions de  fhmcs.  J.  Chanut. 
Docum.parUc, 

*  «OOGB  (  Barnabe  ) ,  poète  et  traducteur  au- 
rais, vivait  dans  le  seizième  siècle.  On  ne  sait 
rien  de  lui,  sinon  qu'il  fut  élevé  au  collège  du 
Christ  à  Cambridge,  qu'il  était  parent  do  mi- 
nistre William  Cecil ,  et  qu'il  devint  gentilhomme 
pensionné  de  la  reine  Elisabeth.  On  a  de  lui  ; 
Bglogs,  Epitaphes  and  Soneies^  petit  volume 
publié  en  1563,  et  aujourd'hui  do  la  plus  grande 
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rareté  ;  —  Zodiaie  f^Uf^  traduitde  MaroeUns 
Palingenius  Stellatns;  1565,  in-12.  Googe  In- 
duisit encore  un  poème  Stcr  VAniechrixi  \  1670  ; 
le  traité  Sw  V Agriculture  de  Herebach;  1677; 
les  Proverbes  espagnols  de  Lopes  de  Mendou; 
1579:  et  les  Dix  catégories  SAristoU. 

Z. 

PhUltpi,  Tk^airwn,  —  Warlon.  HUtùn  ftf  Potin - 
Cmmra  mtrwrUi,  vol.  Il  et  V. 

GooKiir  (Daniél\  général  et  historien  a- 
glais ,  né  en  1613,  dans  le  comté  de  Kent,  m 
Angleterre,  morte  Cambridge  (provhioe  de  Mas- 
sachusetts), MX  États-Unis,  en  1687.  n<pntt& 
fort  jeune  son  pays  natal,  et  s'établitdans  la  Son- 
velle-Ani^etenre.  H  fixa  sarésidenceà  (New)CiB- 
bridge(l),  où  il  fut  élu  capitained'unecompiffie 
de  milice.  En  1652,  assistant  (  comme  dépaté)! 
la  première  cour  d'élection,  il  combattit  ks  me- 
suras prises  contre  les  quakers,  rantersA» 
très  dissidente.  Cependant, il  ne  put  empôcteU 
courgfaéralie  d'accepter  les  propositions  des  com- 
missaires anglais  qui  déclarèrent  ces  sedam 
«  des  instrumente  faite  pour  étendre  le  roTione 
de  satan,  et  en  conséquence  les  condamnaiotà 
la  prison  et  à  l'exil  (2  septembre  1650)  ».  Qm- 
conque  en  faitrodoisalt  un  dans  la  colonie  ébit 
passible  d'une  amende  de  cent  livres  ;  cehii  qii 
leur  donnait  asile  devait  payer  40  shellingB  pv 
chaque  heure  que  le  proscrit  était  demeoré  «ho 
lui.  Si  le  quaker  rompait  son  ban,  il  était  coi- 
damné  i  peidre  une  oreille  la  première  fois;  ep 
cas  de  récidive,  on  lui  coupait  l'aubrc  :  ïa  tw- 
sième  fois  on  lui  perçait  la  langue  avec  ira  w 
rouge,  et  sa  détoition  devenait  perpétuelle.  NoDe 
exception  n'était  faite  en  faveur  de  l'âge  ou  « 
sexe  (2).  On  le  voit,  la  tolérance  en  matière  de 
religion  était  aussi  inconnue  dans  le  nouvean  col- 
tinent que  dans  l'ancien. 

En  1656,  Gookin  passa  en  Angleterre;  a «• 
posa  à  Cromwell  la  position  et  les  besoins  de 
la  Nouvelle-Angletenre.  Le  protecteur  approon 
ses  vues,  et  le  chargea  de  provoquer  l'éniigril« 
des  colons  à  la  Jamaïque,  qui  venait  ^?: 
levée  aux  Espagnols.  A  son  retour,  Gookin  w 
investi  de  la  surintendance  des  Indiens  soumis  à 
la^colonie  ;  il  sut  concilier  les  devoirs  de  l'taw* 
nité  avec  les  nécessités  de  la  prudence,  ^  réasm 
à  gagner  l'affection  des  indigènes.  En  1662,  «J 
le  docteur  Mitcholl,  U  remplit  les  fonctions  d* 
cales  de  censeur  de  la  presse  dans  les  proTinee 
anglo-américaines  ;enûn,  en  1681,  il  ^^"^1* 
m§kjor  général  de  la  colonie ,  fonctions  qu'il  » 
plit  jusqu'à  sa  mort.  La  colonie,reoonnai88M^*" 
éleva  un  tombeau  dans  le  cimetière  de  Cambri^' 
Les  guerres  civiles  ont  respecté  ce  mominw, 
comme  étentcelui  d'un  des  pruniers  ^^9^^ 
de  la  colonie.  On  a  de  Gookin  :  ColUeUon  m- 
oj  the  /ndtflfw,  publiée  seulement  en  l7W,da« 

(1)  Cette  viHc,  fltoée  «or  le  fleuve  Cbartcs,  à  liiJJJJ 
oord-ouest  de  Boston ,  fcit  fondée  m  prtBteap»»  J^ 
par  le  goaverneur  anflftis  WlnUirnp.  Son  pw*»  "^ 
étatt  JVetPton. 

(S)  Loi  du  1^  octobre  i«r. 
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kmttoriaUCoHêChônqftheSoeMyi^Ma»' 
saekmtttSj  t  P'.  Od  troave  dans  roorrage  de 
Gookii  bencoop  de  ptrticiilarHés  întéressaiiteB 
m  les  difléreotes  tribas  des  Indiens  qui  peu- 
pbiait  abn  le  Massachusetts ,  tribus  dont  les 
nous  sootaajomnfhai  les  senls  soaTeairs.  L'ao- 
teir  CD  décrit  arec  fidélité  les  cootoneSy  les 
mœurs,  b  raUgion  et  l'histoire.  Gookin  a  écrit 
une  Bistonf  of  Ntw-Bngland;  mais  si  oetle 
Ivtoire  a  été  hnprimée ,  elle  est  demeurée  peu 
oomoe  en  Europe.  Elle  a  du  reste  beanooop 
serri  à  celle  d'Hubbard.     AUM  ob  Lacazb. 

wuittiro^  Jwtmàl,  ete.  —  Ratcbliiioii.  HUîorf  ^ 
UmaduuUU^  U  I,  cb.  I  et  II.  -  Bubbard,!  Cmêrai 
Bitton  ^  Netp-Engtaud,  eh.  LIX.  —  Thomas,  HUiorjf 
^PriatbÊg,  voL  I.  -  Hazard,  CoUêetions,  1. 1  et  II.  - 
Raie,  HUtoTf  o/  Nmo-B^çUmd»  1. 1.  —  CtaAlnan,  A9^ 
Mb,  B.  I,  chip.  xvz. 

fi60L  {Jan  VAii),  peintre  et  littérateur  hol- 
ladais,  né  à  La  Haye,  en  1685,  mort  dans  la 
■éme  Tille,  en  1763.  H  étudia  la  peinture  sous 
b  direction  de  Ferwesten  et  de  Tan  der  Does. 
Il  apeiat  de  nombreux,  paysages.  11  fut  deux  fois 
en  Aoglelenre ,  où  il  exécuta  plusieurs  toiks. 
En  1712  il  dcTint  membre  de  la  société  de  pein- 
fave  de  La  Haye.  On  a  de  lui  :  Schonwburg  der 
luderlajidiche  KumUçhilders  en  Schildô- 
ntsok  (Le  nouTeau  Théâtre  des  Peintrw  et 
Pfeiotresses  néerlandais  );  La  Haye ,  1750-1761, 
2  tqI.  in-8*  :  dans  cet  ouTrage  Gool  ne  donne 
aocoD  jugement  sur  les  tableaux  des  artistes 
àoat  fl  a  écrit  la  Tie  aToc  beaucoup  de  sécbe- 
rose.  Houbracken  en  a  graTé  le  portrait.  W.  R. 

Hafler,  iVMai  jéUç,  Kûnstêr-Uxiàon.  >  Paquot, 
Mim.  pMW  têirir  à  Fkitt,  lUt.  iei  Wlt  vrwinee»  des 
P^-Bëi,  t  YIII. 

*  coftAS,  roi  des  Écossais ,  régna  de  501  à 
&35.  n  succéda  à  son  frère  Congall ,  si  l'on  en 
croit  les  cfaroniqœs  on  plutôt  les  traditions  re- 
caeillies  par  Budianan  ;  il  gouTcma  aTec  justice 
et  tagesse.  Il  décida  les  Pietés  à  abandonner 
l'UBiBee  des  Saxons  pour  s'unir  aux  Bretons  et 
an  Écossais.  Dans  sa  vieillesse  il  laissa  l'autorité 
à  m  ministre  Toncet ,  homme  aussi  cruel  qu'a- 
vide, dont  les  crimea  exaspérèrent  la  noblesse 
(t  le  peuple.  Une  révolte  éclata;  Toncet  en  ftit 
h  première  victime.  Les  insurgea  pénétrèrent 
mnile  dans  le  palais^  dont  les  parents  mêmes  du 
vi  leur  ouTriroit  les  portes,  et  massacrèrent  ce 
pince.  Goran  eot  pour  successeur  un  de  ses 
miaa,  qœ  Boehanan  appelle  Eogeniua  ;  mais 
MB  ils  Aidan  régna  plus  tard  sur  les  Écossais. 

L.  J. 
^i*»»».  AerMM  SeeUemrmm  HUtorkt,  I.  ▼. 

«•■A»  (Joseph,  comte),  puUkâste  italien, 
<éàlGbn,  en  1744,  mort  à  Genève,  le  12  dé- 
<ttdve  1819.  n  appartenait  à  une  ancienne  et 
Mlle  toOie,  et  fit  de  bonnes  études  dans  sa 
^  natale.  Lié  avec  Yerri ,  Beccaria  et  Pria, 
i  àiSSk  de  bonne  heure  à  la  société  dite  du 
C^y  qui  publiait  sous  le  même  titre  un  recueil 
pMfifiqoe  dans  lequel  on  discutait  des  questions 
P^fitMpKs  et  philosophiques.  Cette  société  trouva 
de  poiseants  appuis  dans  les  Encyclopédistes  en 


France.  Govani  se  fit  remarqner  p«r  ses  attaques 
contre  les  gouvenements  établis,  et  surtout  par 
son  Traàté  du  Detpoiismef  qn*il  publia  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  en  1770.  Quaîid  la  révolu- 
tion éclata  en  France,  la  société  du  Ctufé  en  prit 
la  défense  en  Italie.  Gorani  se  mit  en  correspon- 
dance avec  quelques-uns  des  diefs  du  mouve- 
ment Bailly  demùida  k  l'Assemblée  nationale,  et 
obtint  pour  Gorani  le  titre  de  citoyen  français. 
Gorani  vint  à  Paris  en  1792,  et  se  lia  avec  les 
révolutionnaires  les  plus  exaltés.  Il  écrivit  dans 
plusieurs  jonmaux,  et  particulièrement  dans  le 
Moniteur,  des  Lettres  aux  souverains  contre 
Louis  XYI  et  en  faveur  de  la  révolution;  puis  il 
publia  un  livre  violent  et  injurieux  contre  les  cours 
italiennes.  Pour  l'en  punir,  une  décision  de  l'ar- 
cfaîduc  Ferdinand,  gouverneur  de  Milan»  le  bannit 
^confisqua  sesbiens.  Gorani  se  rendit  même,  dit- 
on,  sur  la  frontière  de  Suisse,  avec  une  mission 
secrète  pour  l'Italie;  mais  l'envoyé  d'Autriche 
hii  fit  mteidire  le  tenritoire  helvétique.  Après  la 
chute  de  Bobespierre»  Gonni  se  retira  à  Genève, 
où  il  vécut  dans  l'obscurité.  Il  a  fiait  paraître  : 
ÉiogetphUoiophiques  et  trèS'Savawis  de  deux 
eélàres  FiorenUns ,  SMuite-Ant,  Bandini, 
arekidiaere  de  Siemu,  et  le  docteur  Bedi, 
premier  médecin  du  grand'duc  de  Toscane; 

—  Plan  4f  Instruction  p^lique;  2  vol.  in-8®; 

—  Sur  le  Despotisme;  1770,  2  vol.  hi-8«;  — 
TraUéderjmpdt:  1772,  in-8«;  —  Becherches 
sur  la  Science  du  Gmtvemement,  ouvrage  tra- 
duit en  fïrançais  par  Gh.  GnlUoton-Beaulieu ,  sur 
un  exemplaire  corrigé  par  l'auteur  ;  Paris,  1792, 
2  vol.  in-8°;  —  Lettre  d^un  Citoyen  français 
au  duc  de  Brunswick;  Paris,  1793,  in<8*  ;  — 
LeUres  aux  Souverains  sur  la  Bévoluiwnfran' 
çaise;  Paris,  1793,  in-8*;  —  Mémoires  secrets 
et  critiques  des  cours,  des  gouvernements  et 
des  mœurs  des  principaux  États  deVltaUe; 
Paris»  1793,  3  vol.  in-8»  ;  —  Prédiction  sur  la 
BévohUion  A'anjpaiae; Londres  (Genève),  1797, 
m-8«.  On  lui  doit  en  outre  plusieurs  mémoires 
sur  différentes  parties  des  sciences  et  des  arts. 

L.  L— T. 

Dietiamnaire  d'ÉcmiamIe  poUUqm*  —  Qoérard,  /«a 
Fttmee  HMnUre. 

«OBCT  (  Pierre-Christophe),  médecin  fran- 
çais, né  à  Pont-à-Moosson ,  le  19  mars  1758» 
mort  à  Mets,  le  16  décembre  1826.  il  avait  ap- 
partenu au  service  de  santé  militaire.  Parmi  ses 
ouvrages  on  dte  :  Mémoire  extrait  d'un  jour^ 
nal  inobservations  faites  pendant  l'année 
1792,  dans  les  armées  françaises  du  nord^ 
du  centre  et  des  Ardennes  ;  Metz,  an  vin,  m-12  ; 

—  Becherches  historiques  et  pratiques  sur 
rhydrophobie;  Paris,  1821,  in-8*.      L.  L--t. 

Dr  cbaïuDas,  Éloge  de  Goreg  ;  Metz,  iStT. 

GORDIBN  {Gcrdianus),  nom  de  trois  em- 
pereurs romams,  père,  fils  et  petit-fils.  On  les 
distingue  par  les  surnoms  de  VJ^fricain ,  ou  le 
Vieux ,  le  Jeune,  le  Pieux, 

GORDIEN  {M,  AntoninuS'Gordianus ,  sur- 
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ddttttié  Aflimmm),  m  de  Mettn  MaraMiit  «t 
dlJlpia  Gordiaiii»  Me  d'ABRhiB  Sevenis,  né  à 
Home,  en  167,  mort  à  Carthage,  en  238.  n  des- 
eeodsH  du  oôté  paternel  dea  Oraeqnes,  du  côté 
maternel  de  Tempereur  Tri^,  et  éponaa  Fafaia 
OreatHla,  arrière-peUte^aUe  d'Antonis  (1)»  Ses 
ancêtres,  pendant  troia  gteérations  au  moina, 
avaient  été  élevée  an  eonsulat  »  dignité  dont  ii  lut 
Ini-méme  revêtu.  Aucnn  antre  particulier  n'avait 
dans  les  provinces  des  propriétés  aoiei  étendues 
que  les  siennes.  Il  possédait  dans  la  banHenede 
Rome,  sur  la  route  de  Préoeste»  une  viUa  splen- 
dîde  (2).  Sa  maison  de  Rome»  hétitane  de  son 
grand-pdre,  avait  appartenu  au  gmnd  Pompée, 
et  après  loi  à  Maro*Anftolne;  elle  portait  encore 
le  nom  de  Domtu  roitraia^  qu'elle  devait  auK 
trophées  capturés  dans  la  guerre  dea  pirates,  et 
qui  décoraient  son  vestibule  lorsque  Gieéron  éeri- 
tit  la  seconde  Phiiippique.  Gordien ,  honnête 
homme  et  généreux,  tmmeMémoit  riche,  et  de 
la  plus  hante  noblesse,  esprit  très-oultivé,  ai- 
mant passionnément  les  libres  «  eat  le  type  le 
phis  achevé  du  grand  seigneur  romain  de  cette 
époque.  Quelques  lignes  de  Capitolin  noua  don- 
nent une  idée  complète  de  cette  eilstenoe  ma- 
gnifique phitôt  qn'otile ,  partagée  entre  les  jouia- 
sances  de  l'esprit  et  des  emplois  qui  n'étaient 
pins  qn'une  occasion  d'étaler  de  cofMeniL  spec- 
tacles. A  Gordien,  dit  ce  biographe,  composa 

dans  sa  jeunesse  phiaieors  poAmes et  refit 

Ions  ceux  de  Cicéron ,  tes  poèmes  origtaiant,  tels 
que  les  Alcyons,  VVxoHus  et  le  NU,  et  les 
traductions  de  Démétrius  et  d'Aratus,  parce  qne 
le  style  de  tous  ces  ouvrages  avait  vleilû.  Il  com- 
posa aussi  une  AntoMniade,  o(i  il  célébra  en 
vers  très -élégants  et  en  trente  livres  la  vie 
d'Antonin  le  Pieux ,  et  de  Malv  Antonin  (Haro 
Aurèle),  leurs  guerres,  leurs  actes  publics  et 
privés  (3).  Voilà  ce  qu'il  fit  dans  sa  première  Jeu- 
nesse. Plus  âgé,  il  dédama  des  eontroverses  dans 
l'Athénée  et  eut  des  empereurs  pour  auditeurs, 
n  déploya  dans  sa  questure  une  grande  magni- 
ficence, et  pendant  son  édilité  il  donna  à  ses 
frais  douze  spectacles  au  peuple  romain ,  c'est- 
h-dire  on  spectacle  par  mois.  Il  y  fit  combattre 
quelquefois  cinq  cents  paires  de  {Radiateurs ,  ja- 
mais moins  de  cent  cinquante.  11  fit  paraîtra  en 
un  jour  cent  bêtes  féroces  de  la  Libye,  en  unaotre 
Jour  mille  ours.  Il  existe  encore  dans  sa  maison 
rosirale,  que  le  fisc  s'est  appropriée  du  temps 


(1)  Gordien  eal  denx  fils  et  une  fille,  MeUa  FanfUna, 
mariée  au  consulaire  Jnnins  Balbus. 

(1)  Capltollo  déertt  alnti  eeUe  vilU  d'an  almpie  partt- 
eiitti*r.  «  On  y  remarque  un  tètrestyle  de  deux  cents  co- 
lonnes, dont  cinquante  en  marbre  de  Caryste,  cinquante 
en  marbre  appelé  cloudien,  cinquante  en  marbre  de 
Synna  ,  cinquante  en  marbre  de  Nnraldle ,  toutes  égales 
en  hauteur.  On  j  admire  auaitl  trois  basiliques  de  cent 
pieds  de  long,  et  des  ttiermes  d'une  telle  beauté,  qu'ex- 
cepté A  Rome,  il  n'y  en  a  pas  de  comparables  dans  le 
monde  entier.  » 

(8)  Capitolin  dit  dans  nn  antre  passage  que  Gordien  écri- 
vit en  prose  lea  éloges  de  toqs  les  Antonlna  qui  ravalent 
pirécédé. 


,de  Philippe,  la  tablean  à*vaB  de  «g  aylvas  (  re- 
présentations'de  chassa).  On  y  voit  de«x  cents 
cerfs  à  cornes  palméea  mêlés  k  des  cerfe  de 
Bretagne,  trente  chevaux  sauvages,  cent  brebis 
aaovages,  dix  élans ,  cent  taureaux  cjrpriaqoes , 
troiy  cents  autruches  de  Mauritanie  pdntea  ai 
vermillon,  trente  onagres ,  cent  cinquante  aan- 
giiara,  denx  oents  chamois,  denx  cents  daîma.  Il 
livra  tousces  animaux  an  pillage  du  peuple»  le  jour 
de  cespectade,  le  sixième  qu'il  donnait.  »  Gordien 
e'acquitta  avec  honneur  de  la  préture.  Il  exerça 
son  premier  consulat  avec  Caracalla  (213),  son 
seoond  avec  Alexandre  Sévère ,  et  bientôt  après 
H  ftit  nommé  proconsul  en  Afrique,  à  la  grande 
Joie  des  provinciaux.  Jamais  administratear  ne 
fut  autant  aimé  des  Africains  ;  ils  lui  prodiguèrent 
les  plus  beaux  surnoms,  empruntés  aux  grands 
hommes  de  l'ancienne  république.  Cette  popu- 
larité n'était  point  imméritée  :  le  fond  do  carac- 
tère de  Gordien  était  la  bonté  ;  pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  lire  l'aimable  portrait  qu'en 
a  tracé  CftpitoHn.  <*  n  avait  la  taille  romane, 
dit-il ,  dfbeaux  cheveux  blancs,  l'air  majeolnenx, 
le  teint  plutôt  coloré  que  blanc,  la  %ore  asso 
large ,  les  yeux ,  la  bouche  et  le  front  pleins  de 
distinction.  Il  était  un  pen  chargé  d'embonfioiBt 
Telle  était  la  modération  de  ses  moeurs  qu'il  ne 
fit  jamais  rien  de  passionné,  d*immodéré,  d'ex- 
cessif, n  eut  pour  sa  Aimille  un  attachenent 
inviolable,  pour  son  fils  et  son  pettt-fila  m 
amour  sans  bornes,  pour  sa  fille  et  sa  petfte-lilie 
One  tendresse  en  quelque  sorte  rellf^ne.  D 
buvait  peu  de  vin  et  mangeait  très-modéré- 
ment. Il  se  mettait  avec  une  propreté  recber 
chée;  et  il  avait  on  ial  goût  pour  laa  bains, 
qu'il  en  prenait  en  été  quatre  et  mémo  cinq  par 
jour,  et  en  hiver,  deuv  II  lui  fallait  heaoawp 
de  sommeil  ;  en  sorie  que,  le  jour  même  où  il 
mangeait  chez  ses  amis ,  il  ne  se  faisait  aucnn 
scrupule  de  dormir  à  table,  n  Gordien  avait  at- 
teint l'êge  de  quatre^viogta  ans  lorsque  lea  évé- 
nements l'arrachèrent  à  sa  paisible  et  atudîeiue 
existence,  au  doux  commeroe  que  depuis  taot 
d'années  il  entretenait  avec  Platon  ^  ArialoCa, 
Oicéron,  Virgile,  et  les  autres  grande  homnia» 
de  lantiquHé.  Sooa le  règpe de  Maximin il  resta 
proconsul.  Il  ne  put  s'opposer  aux  exaotioiis 
des  agents  du  fisc  impérial  qiii  pouaaèreat  ks 
habitants  au  désespoir.  Un  d'entre  eux  surtout 
traitait  les  Africains  aveo  une  dureté  .que  Maxi- 
min lui*même n'aurait  pas  soufferte,  proscrivant 
et  faisant  tuer  un  grand  nombre  de  penKMUKs 
et  s'attribuent  une  autorité  fort  ao-deaaos  de  sa 
charge.  Quelques  jeunes  gens  richas  et  nobles  de 
la  ville  de  Tjrsdrua,  condamnés  par  lui  à 
amende  qui  les  aurait  réduits  à  l'indigence  » 
semblèrent  leurs  esclaves  et  leurs  paysans ,  et 
les  envoyèrent  de  nuit  à  la  ville ,  en  leor  ooai- 
mandant  de  se  mêler  le  lendemain  è  la  foule»  de 
manière  à  ne  pas  exciter  lee  soupçons.   Eux- 
mêmes  fîranchirent  les  portes  de  Tysdma  au 
du  jour,  et  se  présentèrent  hardiment  è  W 
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MqiMir  ta»  UMBdê.  Su* 

ItToraUe,  ils  lui  ploBgèreot  le 

p«p«4dni  lecoBur  iModant  qu«lm  soldaU  <}iii 

aeeonMBtao  ttocnn  du  fiioal,  «MsUlis  par  les 

pqfilM,4lai«ittiié60v  mis  en  Alite.  Lesconipi- 

iHHn,  MDttol  fainqiie  cet  aete  n'obtiendrait 

jnnii  le  peidoi  de  l'eaperair,  réeolareat  de 

ftnMnt  dsM  leur  févolto  et  de  m  donner  un 

éàm»  (fHiinait  pour  qu'elle  eût  dee  cbencas 

^  neeèk  Ils  eoorurcnt  à  la  naison  de  Gordien, 

^i«  trouvait  à  Tyidnis  «e  précipiterait  dans 

m  churiM,  et  avant  quil  ttt  ravenu  de  «a 

MqiriM,  la  revêtirait  d^ine  robe  de  pourpre  et 

Il  iiMient  lagnsto.  Tiuidis  que  les  cbefa  du 

Miipftit  fcd  eipliqnaiettt  révénement  do  matin , 

Il  M  W  WsMiMit  que  le  cboii  entre  une  mort 

iBnédiato  et  la  diipiité  impériale  avec  les  dan- 

fBi  ékrispiés  dont  eUe  était  accompagnée ,  toute 

Il  poprialion  assemblée  à  sa  porte  le  procla- 

mit  aaperenr.  Gordien,  s'aperoevant  que  la 

ftMbnes  était  inotile,  se  rendit  aux  désirs  des 

«siiiés  et  de  la  moltitnde.  Les  plus  impor- 

Mes  Tillsa  d'Afrique  ratifièrent  le  eboix  de  Tys- 

Aw.  La  MikM  m"  augwlat  campée  devant 

Imlmiia  et  formant  la  principale  force  militaire 

éekprnnBoa  romaine,  reconnut  le  nouvel  em- 

fmn  (1).  OeW-d  se  rendit  quelques  jours  apr^ 

i  Gutbagi  an  milieu  des  acoîamations  du  peuple 

^  la  ànnait  le  titra  d'j^firicaén.  Une  députa- 

Imi  alla  perler  à  Rome  la  nouvelle  de  la  révo- 

Mbq,  et  des  lettres  de  Gordien.  Il  annonçait 

MB  afénsmenty  UMistait  sur  les  cruautés  de 

Marinin,  rappelait  ceux  que  le  tyran  avait  baur 

tk,  it  promettait  de  n'être  pas  moins  que  ses 

pr<é<essflsurs  prodigne  de  largesses  envers  les 

Mite  et  le  peuple.  Le  sénat  et  Aome  entière 

nfstnt  esttt  MQVolle  avec  nneioie  enthoosiaste. 

L'tation  fat  anssitêt  confirmée.  Gordien  et  son 

Ils  forent  proclamés  augustes.  La  baine  contre 

letyraïf  loagtempa  contenue,  ae  donna  librement 

mn.  Le  sénat  déolara  Maximin  ennemi  public, 

«éosaa  de  renverser  ses  statues,  et  d'effacer 

Manim,  divisa  l'Italie  os  di«trict«,  cbargea 

via^  mnunisaairaa  de  lever  des  aimées  pour  la 

ééteie  de  llinlio,  et  adopta  les  mesores  les 

flos  éMffgpqœa  pour  s'assurer  la  coopération 

en  prsTinoes  éloignées.  Sur  ces  entrefutes  les 

•flUres  Sfaient  pris  à  Cartbage  un  aspect  tout 

k  tttiaatlenda.  Un  certain  Capellianus,  procu- 

nleor  d«  pays  des  Maorusieas  nomades  (au- 

jowdlMi  gjben)  avait  eu  autrefois  des  torts 

Mvara  flordiea.  (Moi-ci  commit  la  faute  de  s'en 

ioirrenir,  et  an  liea  de  ménager  le  procurateur, 

I  Is  éèstittta.  Capellianos  rassembla  à  la  bâte 

>ae  colonne  oomposée  de  cavaliers  d'élite  et  d'ex- 

nMs  archen,  et  il  arriva  en  vue  de  Carthage 

aT«t  qoe  Gontten  eût  eu  le  temps  de  faire 

0)  Qoolqae  et  Mt  Important  nt  soit  pat  eoiMtaté  par 
kabUoriCM,  ta  partlcIpÉtlon  de  la  lll*«ifwto  i  lit- 
•mMM  rot  pM  Scmteoaa ,  gelHorw  volt  4toa  plg- 
*i(i  UncrtpiloBft  ëéçoafertca  à  Umbcab  que  celte 
M|>e«  tnt  lleeiicUe  aprè»  la  défaite  de*  ûmt  premiers 
fi««icn  et  maMIe  um  0«rdleB  111. 


venir  la  b^on  df  LambflesiSi  Le  nouvel  empe- 
reur, n'ayant  pas  sous  la  main  des  troupes  régii- 
Uèiesy  ne  put  opposer  aux  nomades  qu'une  foule 
de  Carthaginois  sans  discipline ,  à  peine  armés 
et  qui  furent  bientôt  mis  en  déroute.  Le  fils  de 
Gordien,  après  avob:  vainement  essayé  de  rallier 
les  fugitifs ,  périt  sur  le  champ  de  bataille;  Gor- 
dien lui-même  s'étrangla  avec  sa  ceinture.  11 
avait  porté  moins  de  deux  mois  le  titre  d*au- 
guêie.  Sa  morl  fut  suivie  de  vengeances  impi- 
toyables exercées  contre  ses  partisans  par  le 
procurateur  victorieux.  Capellîanus,  entré  dans 
Cartbage,  fit  égorger  les  principaux  des  habitants 
qui  avaient  survécu  au  combat,  pilla  le  trésor 
public  et  ne  respecta  ni  les  temples  ni  les  mai- 
sons particulières.  Mais  tandis  que  le  parti  des 
Gordiens  était  écrasé  en  Afrique ,  il  se  relevait 
en  Italie  (voy.  Gorou»  le  Pieux), 

«OBDiKi  le  JewM  (Marcus-Antonius-Gor* 
diamu)^  fils  du  précédent,  né  en  192,  mort 
en  23g.  Il  fut  nommé  lieutenant  de  son  père  en 
Afrique»  partagea  avec  lui  la  pourpre  impériale,  et 
périt  aprèaquâques  mois  de  règne.  Moins  simple 
dans  ses  mœurs  que  son  père,  et  moins  sévère 
dans  sa  moralité,  il  se  fit  pourtant  respecter  et 
aimer  dana  la  vie  publique  et  dans  la  vie  privée. 
Malgré  ses  nombreuses  concubines  et  ses  enfants 
naturels,  malgré  la  faveur  suspecte  d'Héliogabale, 
qui  le  nomma  questeur,  il  ne  s'abandonna  jamais 
è  l'extrême  licence  de  mcBurs  si  commune  à  cette 
époque.  Il  devint  préteur  sous  les  auspices  d'A- 
lexandre Sévère,  et  s'acquitta  avec  tant  d'éclat 
de  ses  fonctions  déjuge,  qu'il  fut,  jeune  encore, 
promu  au  consulat.  Comme  son  père»  il  aimait 
les  lettres,  et  il  prouva  par  quelques  pièces  en 
proeo  «t  en  vers  cet  amour,  qu  il  devait  en  partie 
à  Serenua  Sammonicua ,  son  précepteur.  Tel  fut 
rattachement  de  celui^  pour  son  élève  qu'il 
lui  légua  sa  magnifique  bibliothèque,  composée 
de  soixante-deux  mille  volumes.  Quelques  dé- 
tails recueillis  dans  Capitolin  achèveront  le  por- 
trait de  cet  épicurien  grand  seigneur  :  «  Il  avait 
beaucoup  de  goêt  pour  le  vin ,  mais  pour  le  vin 

mêlé  de  roses,  de  mastic,  ou  d*absinthe 

Mangeant  peu,  il  achevait  en  un  instant  son  re- 
pas ,  dîner  ou  souper.  Il  aimait  passionnément  les 
femmes;  on  dit  qu'il  avait  vingt-denx  concu- 
bines, et  que  de  cliacune  d'elles  il  laissa  trois  ou 

quatre  fils  (1) Il  vécnt  dans  les  délices ,  dans 

les  Jardins ,  dans  les  bains  et  dans  les  bosquets 
les  plus  agréables.....  Ce  genre  de  vie  ne  l'em- 
nêcha  pas  de  mettre  à  profit  les  dons  de  la  for- 
tune, tl  fut  toujours  compté  au  nombre  des  plus 
grands  personnages  de  l'État,  et  ses  conseils  ne 
manquèrent  jamais  ni  aux  simples  citoyens  ni 

à  la  république Il  se  mettait  avec  beaucoup 

de  recherche.  Il  fut  cher  à  ses  esclaves  et  à  tous 
ceux  qui  l'approchaient  (3).  » 

{i\  eapItoHa  clouta  :  o  Cordoa  dit  qail  ne  vonlak  Jamais 
aa  Marier.  Deilppe  penae,  aa  «ootnire,  qae  le  troUième 
«wdliB  «latt  aoa  tUik  » 

(I)  Aocuoe  période  de  l'hiatoln  HNaaloe  m'ottn  saUat 
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GOftDiBH  le  PUux  (  M.  AnimiÊU'-Gùrdia^ 
nus),  petit-fils  de  Gordien  le  Vieux,  né  vers 
223,  mort  au  mois  de  mars  244.  Selon  la  plo- 
part  des  aatorités  cousoltées  par  Gapiiolin,  il 
était  fils  d'une  fille  de  Gordien  le  Vieux;  llù»- 
torien  Dexippe  seul  le  fait  naître  de  Gordien  le 
Jeune.  Après  la  mort  de  son  gi-and-père  et  de 
son  oncle,  il  reçut  le  titre  de  césar  dans  des  cir- 
constances racontées  à  Tarticle  Bàlbim  (  voy,  ce 
nom  ).  Lorsqu'au  bout  de  deux  on  trois  mois, 
Balbin  et  Pupien  eurent  été  égor{^  à  leur  toor, 
Gordien  ftit  proclamé  auguste.  L'avènement  de 
cet  enfant,  qui  avait  à  peine  quinze  ans,  mais 
dont  le  nom  était  cher  au  sénat,  au  peuple,  %n\ 
prétoriens,  aux  provinces,  fit  cesser  la  guerre 
civile  qui  ensanglantait  Rome.  Les  annales  de 
son  règne  contiennent  peu  d*éTénements  re» 
marquables.  Sous  le  consulat  de  Venustus  et  de 
Sabinns,  en  240,  un  certain  Sabinien  se  révolta 
en  Afrique.  Le  gouverneur  de  Mauritanie  réprima 
rapidement  cette  insurrection,  et  les  rebelles 
vinrent  à  Carthage  livrer  leur  chef  et  demander 
grÂce.  En  241,  année  de  son  second  consulat,  le 
jeune  prince  résolut  de  marcher  contre  les  Per- 
ses, qui  menaçaient  sérieusement  rempire.  Il 
épousa  Sabina  Tranquilla,  fille  de  Misithée  on 
plutôt  Thémisithée ,  homme  distingué  par  son 
savoir,  son  éloquence  et  sa  vertu,  qui  fut  aus- 
sitôt nommé  préfet  du  prétoire  et  devmt  le  sage 
conseiller  de  Gordien.  L'empereur  presque  en- 
fent  n'avait  pu  jusque  là  se  soustraire  à  la  hon- 
teuse influence  des  eunuques,  tout-puissants  dans 
le  palais  depuis  Héliogabale.  Thémisithée  mit  fin 
à  leur  domination.  Son  gendre,  qui  avait  la  bonté 
et  la  mollesse  des  Gordiens,  fut  le  plus  docile  et  le 
plus  modeste  des  pupilles.  En  242  il  ouvrit  le 
temple  de  Janus  avec  les  formalités  d'usage,  et 
partit  pour  l'Asie.  Ses  forces  en  hommes  et  en 

et  dilBcaltés  chronologlquet  que  l'époqne  des  deux  Gor- 
diens, à  cause  de  l'obscurité,  de  la  coafusion,  de  lUnco- 
hérence  des  récits  qui  doob  en  restent  Six  semalnesy 
cent  Jours,  fis  mots,  un  as.  deux  ans  et  même  six  ans, 
telles  sont  les  limites  que  des  autorités  contradictoires 
assignent  à  leur  réf^ne,  tandis  que  pour  celui  de  Balbin 
et  Pupien,  qui  leur  succédèrent  immédiatement,  on  a 
Tingt-denx  Jours,  trois  mois,  un  an,  denx  ans.  La  plu- 
part de  ces  asserUoos  sont  des  erreurs  si  manifestes  qui! 
serait  inutile  de  les  réfuter.  Eckel,  tirant  parti  avec  beau- 
coup de  sagacité  des  médailles  et  des  inscrlpUons  rela- 
tives à  cette  période,  a  établi  de  la  maniée  la  plus  satis- 
faisante que  la  révolte  de  l'Afrique  contre  Maxlmin  eut 
lieu  en  2S8,  probablement  au  commencement  de  mars, 
que  les  deux  Gordiens  périrent  vers  le  milieu  d'arrtl,  après 
un  règne  de  six  semaines,  que  raaaasslnat  de  Balbà  et  de 
Poplen  ainsi  que  l'avènement  du  troisième  Gordien  arrl- 
Tèvent  au  plus  tard  vers  la  fin  da  mois  de  Juillet  de  la 
même  année. 

Pour  la  diseoBslon  cbronologlqne  du  règne  des  trMs 
6ordlens,  connûtes,  outre  l'onvrage  capital  d'Bckel» 
dté  plus  bas ,  Fabbé  Dubos,  HitMrê  àea  quatre  Gordiens 
(Tabbé  Dnbos  a  supposé,  contre  toute  vraisemblance, 
l'existence  d'un  quatrième  Gordien }.  —  Ant.  Galland, 
Lettre  touchant  VHUMre  des  quatre  GorMem  (  réluta- 
tlon  de  Touvrage  précédent):  —  Dubos,  Fro  quatuer 
CordianonanHistoria  yindteUe  (réponse  de  Dnboa  aux 
critiques  dont  son  système  avait  été  l'objet);  —  Cuper, 
Hittoria  trium  Gordianorum  ,•  —  Sperllng,  jid  monmiMi 
FabUB  Sabinte  TranquUUnm ,  im/peratorig  Gordima 
tertU  tuforis,  DUtertatio, 


argent  étaient  immcMes.  En  tnrfcmHt  In  Méaie, 
n  battit  et  détnilstt  sur  les  frontières  de  la  Tfanœ 
quelques  tribus  barbares  qui  cberchaieBt  à  n- 
réter  sa  marche.  Il  passa  de  là  en  Syrie,  et  s% 
vança  vers  Antiodie,  dont  les  Perses  9*4 
déjà  roidtts  maîtres.  Il  livra  un  gnad 
de  combats,  dans  lesquels  il  eut  ravanlaget  re- 
prit Antioche,  Carres  et  Nisibe,  et  ^emfiam 
d'Artaxata.  Le  roi  des  Perses  Sapor,  décoiingéi» 
évacua  la  Mésopotamie.  Ces  suocèB  étaient  sur- 
tout dâs  à  Thémisithée,  auqoel  Gordien  les  attri- 
bua modestement  dans  ses  dépêches  an  séaaL 
La  mort  de  cet  habile  ministre  mit  fin  aux  proa- 
pérités  de  Gordien.  Philippe»  que  Ton  soupçonna 
plus  tard  d'avoir  fait  empoisonner  IliémîsHliée, 
loi  succéda  dans  la  place  de  préfet  da  prétoire. 
Le  nouveau  préfet,  qui  visait  à  l'empire,  mit  m 
œuvre  toutes  sortes  d*aTtifices  pour  perdre  Gor- 
dien dans  l'esprit  des  soldats.  H  fit  en  sorte  qw 
les  provisions  destinées  au  camp  fussent  in- 
terceptées ou  envoyées  dans  une  mauvaise  direc- 
tion. Philippe  aggrava  le  mécontentement  causé 
par  la  disette  en  attribuant  ce  malheor  à  Ha- 
curie  et  à  l'incapacité  de  l'empereur.   Il 
en  même  tempe  quelques  chefs  de  Ti 
soldats  se  soulevèrent,  déférèrent  l'empire  à  PU- 
lippe,  et  ordonnèrent  quil  gouvernât 
ment  avec  Gordien  comme  son  tuteur, 
combinaison  ne  Ait  pas  durable.  Philippe 
Gordien  avec  hauteur,  et  odui-d  eut  l'impsv- 
dence  de  redemander  l'empire  pour  lui  aeuL 
Voyant  cette  première  demande  repoueaée.  Il 
harangua  l'armée  pour  que  la  puissance  filt  é^ 
lement  partagée  entre  lui  et  Philippe ,  et  il  aa 
l'obtint  pas  non  plus;  il  supplia  qu'on  lui 
le  titre  de  césar,  et  on  le  lui  refusa;  il 
d'être  préfet  du  prétoire,  et  on  rejeta  ses  prièrea; 
enfin,  il  parla  pour  sa  vie,  et  ne  lut  pas  plan 
heureux  ;  car  si  les  soldats  ne  le  tuèrent  pas 
le-champ ,  ils  l'abandonnèrent  à  PhQippe, 
fit  tuer  quelques  jours  après.  Cette  scèney 
certains  détails  peuvent  bien  être  de  l'ù 
de  Capitolin,  mais  dont  l'ensemble  n'a 
vraisemblable,  a  inspiré  à  Montesquieu  les  ré- 
flexions suivantes  :  «c  Ce  qu'on  appelait  l'Empire 
Romain  dans  ce  siècle-là  était  une  espèce  de  ré- 
publique irrégulière,  telle  à  peu  près  que 
tocratie  d'Alger,  où  la  milice,  qui  a  la 
souveraine,  foit  et  défait  un  magistrat  qu'^ 
pelle  le  dey  ;  et  peut-être  est-ce  une  règle 
générale  que  le  gouvernement  militaire 
certains  ^rds  plutôt  républicain  que 
chique.  » 

Gordien  était  gracieux,  beau,  bienveifliiitpovr 
tout  le  monde,  d'un  commerce  charmant^ 
esprit  cultivé;  il  ne  lui  manquait  qu'on  peu 
d'âge  pour  être  tout  à  fait  digne  de  IV 
Aucun  empereur  ne  fut  plus  aimé  que  lui 
peuple,  du  sénat  et  de  l'armée,  avant  les 
manoeuvres  de  Philippe.  Celni-d,  qui 
toute  la  popularité  de  sa  victime,  n'osa  ni 
dlspaiattre  les  imsges  de  GonHeo  ni 
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Ml  AÉMSf  ni  cflÉBOT  son  non  des  moDuiMUti. 
0  rappela  UN^oon  dffin,  même  derant  les  sol- 
Mi.  Il  écrrritsii  sénat  ifiie  Gordien  était  mort 
et  Mit  ntanile,  et  qoe  les  soldats  l'avaient  éln 
Mnitoe  i  rananimité.  Le  sénat,  qui  ignorait  ce 
qâ  iTMt  passé,  donna  à  Philippe  le.  titre  d'an- 
HBsIe,  eC  bÂ  le  )enne  Gordien  au  rang  des  dieux. 
étpÀÊ»  ftit enseveli  àl'endroit  mémede  sa  mort, 
péà  de  Castnntt  Cireeaium  on  Cercusiom,  en 
JléMpqtwiiiii.  On  grava  sur  sa  tombe  une  épi- 
lipbe  eonmémorative  de  ses  exploits,  en  lettres 
ipeeqocs,  blines,  persiqnes,  hébraïques  et  égyp- 
fSoÊU.  Linscriplion  fut  détruite  par  Licfadus, 
■Elle  tombeau  existait  encore  du  temps  de  Ju- 
in, CB  363.  Léo  JooBcnT. 

I  ik»i  CardUmi  trts,  —  IMro» 
L  m,  VUL  --  A.  Victor,  Af  CM$ar.t  XXVl,  XXVU  ; 
XXVn  XXVU.  —  Bulrope,  IX.  s.  *  Amnleii- 
XXlll,  I.  —  ZosiDe,  t.  U,  16.  IB;  III,  14.  — 
UM,  OocMM  iTMwnai.  VU,  p.  MS  et  tnlvantet.  — 
ntaanl,  HUtùttê  4m  Emifmmiri ,  t.  III.  p.  M7,  Mk 
-  WwlWfiCT,  Cmideiir  et  Déeadmee  det  Bmmaiiu , 
ck  XTI.  -  tMNDtMi,  De  yita  et  CtmMtUmtUmiUm» 
ILjtimM  CûrâimM  lit  impmratorUf  Ulpilg,  lin, 
k^.>  LcHmm, dsM  le  Jmnmi  de»  Sammts,  octobre 
ti  iMcabre  ISM.  —  L.  Benler.  daos  les  jtrekkve»  eu 

•▼nitaBi. 


«MMUf  {Fulgenct),  Koy.  Pdlgbiicb. 

*;€MMim  (  rôpSuK  ),  andea  roi  de  Phrygie, 
et  pèK  de  MidSs,  est  célèbre  par  l'histoire  du 
und  gordien.  La  tradition  le  fidt  vivre  vers  le 
fnloràème  aède  avant  J.-C.  Simple  laboureur, 
i  vit  «jour  un  a%ie  s'abattre  sur  sa  charrue  et 
y  rater  jusqu'au  Mir.  Ce  présage  lui  annonçait 
la  Toyaolé.  En  effet  plus  tard  les  Phrygiens,  dé- 
drirés  par  des  dissensions  intestines,  consul* 
liRit  ronde,  qui  leur  conseilla  de  prendre  un 
rai,  et  leur  désigna  Gordins.  Cehii-d  consacra 
daii  le  temple  de  Jupiter  la  charme  et  le  joug 
Pfà  y  ^tait  attaché  par  un  noeud  que  peraonne 
l'était  capable  de  dénouer.  Arrien  prétend  que 
Vte  et  non  Gordhis  fut  éhi  roi.  H  serait  inu» 
lie  de  discuter  la  réalité  historique  de  ce  mythe; 
■m  Tanins  rappelé  parce  quil  occupe  une 
gnade  pbee  dans  les  annales  de  la  Phry^,  et 
^  ne  rattache  à  lldstoire  d'Alexandre.    T. 

tfilce.  jimÊk»,  II,  a.  «  Jwtta.  XI.  7.  —  QQinte*Caree, 
Bl,  1.  -  IMai^iee,  Mêx.^  IS.  *  SInboa.  XII.  -  ÉUen, 

rm.  Bm^  IV.  n. 

*^nMV8y  Cappudoden  de  naissance,  et 
«9BBt  de  Mithrîdate  Eupator  VI  dans  ses  ten- 
tiliîes  pQvr  annexer  la  Cappadoce  au  Pont, 
^i^  dans  le  premier  siède  avant  J.-C.  En  96, 
Gtfdha ,  à  l'instigation  de  Mithridate,  égorgea 
Arianlhe  VI,  roi  de  Cappadoce.  11  devint  plus 
Mtatenr  dn  lils  de  IGthridate,  qui,  après  le 
»"rtïe  d'Ariaratfae  VO,  fut  placé  sur  le  trône 
dt  Cappadoce.  Mithridate  l'employa  dans  di- 
■nadons  diplomatiques,  soit  à  Rome,  soit 
df  Tigrane,  roi  d'Arménie.  Sylla  chassa 
jBKGsfdias  de  la  Cappadoce,  et  rétablit  sur  le 
■^  Ariobanane,  que  Tigrane  avait  dépossédé 
ri«»  précédente.  X. 

XXXVm,  i-a.  -  Appleo»  mu*.,  m.  -  Plutar- 

{Bmmd  m),  eéièbra  nédecfai 


ftvB^y  né  en  Soneiffie ,  an  eommencflnwBt 
de  la  set^pnde  uoilié  du  tniiième  siècle,  mort 
vers  1320.  En  1285  il  commença  d'enseigner 
à  la  faculté  de  Montpellier.  La  réputation  que 
lui  attirèrent  ses  travaux  le  fit  nommer  par  le 
suite  recteur  au  collège  de  cette  viUe,  et  non, 
comme  on  l'a  dit,  chancelier  de  la  faculté.  Son 
LUAmn  MêdieUim,  sorte  de  cours,  dair,  mé- 
thodique, fort  auHleesns  de  ce  que  l'on  connais* 
sait  encore  en  ce  genre ,  et  sans  contredit  le 
meilleur  de  ses  ouvrages,  parut  vers  1305,  neuf 
ans  après  son  traité  de  thérapeutique  intitulé  : 
De  decem  Ingéniai.  La  raison  du  titre  qu'il 
choisit  pour  le  premier  de  ces  écrits  témoigne  du 
goM  littéraire  de  l'époque  :  «  L'or  et  l'aigent., 
dit-il,  éclatent  sur  les  fleure  de  lis  ;  mon  livre 
brille  ansd  des  mêmes  ooolenn..La  première 
des  sept  parties  qui  le  composent,  étinedante  à 
l'égal  de  l'or,  traitera  des  maladies  les  plus 
communes,  et  d'abord  de  la  ùèjn ;  les  ux  der- 
nières auront  de  la  vérité  la  transparence  et  la 
Mancheur.  •  11  croyait  à  l'inQuence  des  astres,  et 
recommandait  eux  médedns  de  ne  la  point  né- 
gliger dans  leure  observations  sur  les  malades. 
Son  mérite  ne  le  préserva  pas  d'une  superstition 
hien  autrement  singulière.  «  Si  quelqu'un,  écrit- 
Il  ,  tombe  d'épilepde ,  approchez-vous  au  plus 
fort  de  l'accès  ;  et  le  patient  se  rdèvera  ausdtM 
que,  les  lèvres  placées  sur  aonordile,  vous  aurez 
prononcé  distinctement  cas  trois  vere  ; 

Gatpcr  fert  myrrtiain,  tbot  Melcblor,  BaMbaur  awimi. 
B*c  tria  qui  sconn  portaMt  eonlea  regem 
SolTttar  a  niorlK»,  ChrtaU  pletate,  cadaco. 

Malgré  des  erreure  qudquefois  enfantines,  Gor- 
don a  rendu  de  réels  services  k  la  sdence;  et 
c'est  sans  raison  qu'on  l'a  bUmé  de  la  persis- 
tance qu'il  montrait  dans  ses  traités  De  Vrinis 
et  De  Cautelis  Utinarum  à  vouloir  tirer  des 
éclaircissements  sûrs  de  llnspection  des  urines. 
11  avait  de  la  rdigion ,  de  la  modestie,  comme 
l'indiquent  ces  lignes  intéressantes  mises  au  dé- 
but de  son  livre  De  Signis  prognoslicit  :  «  Ce 
que  ce  travail  a  de  mauvais  est  mon  ouvrage, 
ce  qu'il  renferme  de  bon  appartient  à  Cdui 
Qel  do  rocher  a  fait  Jalltlr  reaa  tlve.  » 

On  connaît  de  Gordon  les  ouvrages  suivants  : 
De  decem  IngenHe^  seu  de  indéeaikmibui  eu- 
randorum  morborum,  com|K>sé  en  1295;—- 
CompUla^on  de  médecine;  ce  manuscrit,  oon» 

7478 

serve  à  la  Bibl.  impér.  et  coté  V   ,  contient  plu- 

sieure  traités,  dont  le  premier  seulement  semble 
appartenir  à  Gordon  :  Compi/tolioia  faleie  par 
maistre  Bernard  de  GoMrdon,  docteur  en 
médecine f  et  par  luy  eompiUé  en  la  noble  uni- 
versité  de  Montpellier ^  Van  mil  trois  cens,  au 
mois  dejvAnOf  ainsicommecy^après  ^ensuit,.. 
L'ouvrage  est  divisé  en  vingt-six  chapitres;  void 
le  titre  du  traité  suivant  :  Cy  après  s*ensuit  le 
compendil  qui  a  esté  ordonné  par  Bienvenu 
Rqfiepour  la  douleur  etmaUuUe  des  yeuks; 
•*  iAlèum  MedUinm..,^  écrit  m  jnillel  1906  et 
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06  titre  !  Cy  cimimmce  la  pmUquê  4e  très* 
ûxoilèênê  doeintr  9i  nuUitre  tn  médeoiM 
maistrê  Bernard  de  Gardon ,  ftci  4*appelle 
Fleur  de  £y»  en  Médecine,  i«ipr«  goth»,  à  deiw. 
colonnes,  qui  m  termiae  ainai  :  Cy  finist  la 
practique  de  laquelle  /ai  aceeimpiye  par  la 
grâce  de  Dieu  en  la  neèle  eeiude  de  Mont^ 
pelliernprèt  ce  qu*il  euit  leml'espaee  de  vinffi 
ans^  Van  degraee  1307,  et  tranelaté  du  latim 
en  Jfraneoys  à  Hwmvta,  l'an  1377,  an  tem»  de 
pape  Orëçoiret  ei  imprimé  à  Lyan^  Van  1496, 
le  dernier  jour  d^aaust  Deo  GntiM;  -*-  DeB^ 
yimineÀeuiarum  JigrUudinum  ;^  De  Siçnia 
preyntuticis  ;-^De  Urinie  et  Oautelia  earum^ 
-—  De  PuUibus,  Cesdifférenti  owmget,  moins 
le  Becond ,  forant  imprimés  pour  1»  preoîèM 
fois  à  Venise  en  U96,  in^fol.,  pais  à  Puis,  e* 
1643,in-8%  et  Lyon,  1669,  in«8*  :  on  les  imprima 
aussi  séparément;  ainsi  le  traiié  De  Urimiapmli 
en  1609,  à  Venise,  in-fol.)  -^  Lee  traités  De  Cen^ 
eervatione  Vitm  hmmaHm^  De  PhtebotaméOf  De 
Fhnbu»  Dietarum ,  pâturent  en  métaM  tmpa  à 
Lyon»  1680,  \n*ê";  lepronier^  édité  parBandiSi 
avait  déjà  été  imprimé  à  Ijeipcig,  dix  ansaupara^ 
yant.  On  a  neore  :  De  VietuM  Raiione  et  Phmt* 
macarum  Usu  in  marifis  aeutis  ;^De  Grisi  et 
eritioië  dielfUê^  atque  prognosticandi  rationei 
—  De  Medieamentorum  Qradibus  ;  -^  De  M^fh 
rasmo  ;  ^  De  rheriaoa,  Sohenokius  poaaéiiait 
un  plus  grand  nombre  de  manuscriti  de  Gordon. 
Enfin,  on  conserve  à  la  Bililiottièqua  impériale 
un  Antidotarius,  n"  6966.       Louis  LACOim. 

Blbl.  Imp.,  CaM. de»  Mss.,  n«''*J*-  —tî.  Padiiius,  f^itm 
iUuttrivm  MêdUorwn.  -  SeheAcktas  Biàlta  latriea, 
MOtf  MHoth$ra  méditas  FraQef..  leM,  p«Ut  te***»  -*  Jltf* 
Éktrekês  nr  lu  Étolu  â»  MéatciM  4»  PmHi  «(  i$  AloM* 
jMKiar.par  Rlol«n }  Paria,  1611,  tn-S*.  -  Aatruc,  fiténtûiru 
pwr  scnHr  à  i'hùtoire  4ê  la  FacfMé  d§  Mëdtdne  de 
Montpellier  f  é4.  Lorry,  Paris,  ItST,  ia*«*. 

L  GoanoR  noblet. 

*  «ORDOir,  IhmiUe  écossaise,  honorés  du  titra 
duesl  le  l*'  novembre  1M4.  On  la  sroit  origi* 
naire  du  Périf|ord,  d'où  aile  serait  venue  en  An^ 
gleterre  avec  Guillaume  et  en  Éoosse  avec  Mal- 
oolm  Caumore*  D'autres  la  font  descendre  de 
Bertrand  de  Cvoardon«  arcber  limousin  qui  lança 
le  trait  dont  mourut  Richard  Ckeur  de  Lion,  Quoi 
<in'il  çn  soit*  1»  ligne  principato  se  termina  bientût 
à  sir  Adam  Gordon  de  Huntley ,  tué  à  Honiildon, 
en  1402.  Lesducaactoelsdescendent  de  sa  fille  uni- 
que, mariéeàsir  Alexandre  Selon»  dont  iesenftnts 
prirent  le  nom  maternel.  La  ligne  représenlée  par 
les  HamiMon-Oordon,  comtes  d'Aberdeen,  aper* 
pétné  Jusqu'à  nos  jours  la  desoendance  mascu- 
line de  Patridt  Gordon ,  d'une  branche  collaté* 
raie,  et  qui  périt  à  la  bataille  d'Arbroath,  en  144â. 
Forte  de  ses  alliances  et  de  ses  richesses,  la  la* 
mille  Gordon,  catholique  et  Jacobite ,  se  trouva 
mêlée  aux  guerres  de  religion  et  aux  luttes  des 
Stuarts. 

Geergee  Qq^uoh^  quatrième  comte  ds  Uuutley, 


cbsruha  aprte  la  mort  de  Jacques  V  à  envtdw 
le  mariagn^  de  la  reme  Marie  avec  tdooard  VI 
d'Angleterre;  et  en  1^6  il  fut  nommé  cbaa»- 
lier  du  royaume  d'Ecosse.  En  cette  quitté  il 
combattit  de  tout  son  pouvoir  les  progrès  de  b 
réformation  dans  ce  pays.  Plus  tard,  il  réM 
de  s'emparer  de  vive  foros  de  la  reine  d  de  loi 
faire  épouser  son  fils.  Murray  déjoua  aes  prqjeb 
«1  le  faisant  arrêter.  H  fot  étranglé,  le  SSgdâre 
1662.  —  Son  petit^fils,  Georges  Gonoosi,  tmg» 
de  Huntley,  titre  affecté  aux ahiés de  œtte inh 
son ,  lève  en  1694,  avec  d*aotres  sei^ieots,  l'é- 
tendard du  catholicisme,  etbatlecomte  d'Arôk^ 
envoyé  coi^tre  eux.  Vaiocu,  il  fut  bsuuds 
royaumOi  Rentré  en  Éoosse  en  1696,  il  atiorali 
catholicisme,  et  mourut  en  1636* 

Sous  Charles  !*■',  trois  Gordon  payent  de  lor 
vie  leur  dévouement  6  la  cause  royale  :  dr 
^orys»  GoanoN,  décapité  en  1644,  è  Édimbsaii; 
Georges  Gonnoif,  vleomte  Aboyne,  o^iMis  é 
la  garde  écossaise  sous  Loiids  XIH,  qui  est  k 
même  sort,  le  22  mars  1649  -,  enfin,  lord  Georfa 
Ooanoif,  tné  à  Alftml.  en  1645,  an  moment  eàfl 
chargeait  Teunemi  k  la  tète  de  la  cavatarie  dl 
Montrose, 

Pendant  la  révolution  de  1688,  un  duc  Geor- 
ges ns  Gonnoiiy  gouverneur  du  ebAteau  d'tdi» 
bourg  pour  Jaoques  r*^,  tandis  que  la  oonvsDtîDi  • 
assemblée  dans  la  ville  reconnaissait  M 
laume  lU,  refusa  de  tirer  sur  elle»  oomms  1^ 
exhortaient  les  catholiques }  mais  Â  ne  sei» 
dit  qu'à  la  dernière  extrémité,  n  obtînt  onecir 
pitulation  fort  honorable.  £tant  venu  en«[ritss 
France  «  Il  fut  pris,  au  moment  où  H  se  dispogt  ! 
è  passer  en  AUemagnSi  et  conduit  an  cblln» 
d'Edimbourg* 

Les  tentatives  de  1716  et  de  1746  troorèi^l 
les  Gordon  fidèles  à  la  cause  des  gtuart  GeM 
un  général  Gordon  qui  à  la  bataille  de  Shoril^  - 
muir  enfonça,  A  la  téta  des  clans  de  roosrti  r 
l'aile  droite  de  l'armée  royale.  Plus  tard,  àmi: 
Gordon  combattaient  à  Falkirk  et  è  Cullodtti 
mais  l'alné  de  Ift  maison,  mécontent  des  <imf{ 
de  l'insurrection ,  trsita  successivement  avec  hî  ] 
ducs  d'Argyle  et  de  Onmberiand,  et  se  soumit  à  U  < 
nouvelle  dynastie. 

Un  comte  de  Huntley  épousa  la  pr^neew-î 
Jeanne  Stuart,  fille  naturelle  Je  Jacques  n.  C^H|^ 
dVux  que  descendait  Catherine  Gordon ,  sccosÉI'i 
femme  de  John  Byron,  père  du  poète,  d*où  viil  ; 
à  ce  dernier  le  nom  de  Gordon. 

On  c  te  encore  parmi  les  derm'ers  représentasll  ; 
de  ce  nom  la  belle  duchesse  de  Gordon ,  qui  i|  ; 
déguisa  en  homme  pour  entendre  Pitt  à  lî 
chambre  des  communes  et  qui  jouit  d'une  etf^ 
taine  influence  sous  le  ministère  de  cet  bomai 
d'État.  La  reîne  Marie-Antoinette  lui  avait  m> 
commandé  la  princesse  de  Laraballe  lors  à^ 
voyage  que  cette  dernière  fit  à  Londres,  en  179% 
pour  tâcher  d'intéresser  les  mhlstres  de  II 
Grande-Bretagne  aux  malheurs  de  la  fiunQls 
royale  de  France. 
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ir  itaWH^MGMBOK»  «Me  de  cwop  âa  da« 
<ie  Wdtavkit,  AU  tué  à  Waterloo. 

liMMf  GoimM,  philbellèiie ,  chef  d'état«ma- 
jar  d«  priaoe  YpaOÛiti  au  siège  de  Tripolitsa, 
»  Jflb  phM  tard  dans  Phalères  pour  établir  une 
àmùmtû  iaveiir  du  eolond  Fahrier,  renfenné 
4Mir«:ie|Mled*Atlièoef. 

Heêiftt  GoaMW,  oinqoièiDe  et  dernier  doc, 
ié  à  tdMboDif»  le  !«'  ténm  1770,  mort  le 
nwâ  ISM,  Alt  créé  pair  le  11  avril  1807,  da 
mMtnèoie  de  son  père,  sons  le  titre  de  mar- 
qéi  é$  Anillty.  En  1819  II  M,  nonnoé  gé- 
BÉil,  et  |iiia  tard  garde  du  grand  eeeeu  d*É- 
MM,  tu.  Il  élail  le  premier  dea  duoa  dans  U 
où  il  s'était  fait  remarquer 
et  edfenaiie  do  ministère 
fin  lui  s'eei  éteinte  la  ligne  mâledea 
ém  dtOoideni  aea  tttreade  marquis  de  Hnnt- 
kj'fltds  oonilad*Eniie9  eto.,  ont  été  dévolus  à 
Georyes  comte  d'Aboyne*  né  le  M  juin  1701 , 
l^sd  dameMlail  de  lord  Charles  Goedon  ,  fila 
aid  do  naïqws  déoaiNté  en  1049,  et  qui  avant 
la  revolnlion  de  1789  était  connu  à  la  oour  de 
YcrMOles  sous  le  nom  de  lord  Siraifiaven. 

I*.  L— T. 


«•MOV  {Patrick  d'Acilvr»)/  général 
rMie,  d'origine  éooRsaise ,  né  en  1635,  mort  h 
Moiooo,  le  9  décembre  1699.  U  fit  ses  études  chez 
Ik  jéwites  de  Bamberg,  et  alla  en  1661  cbercber 
intaM  CD  Russie.  Mijor  sous  le  tzar  Alexis,  il  prit 
me  psrt  adiré  è  Texpédition  de  Crimée  du  prince 
BMîleGalitsîn,  et  en  a  laissé  des  mémoires  qui 
(■t  aetorité.  Prévoyant  la  cbute  de  ce  ministre, 
il  le  rallis  à  Pierre  1*',  et  c'est  son  régiment, 
enfmé  tout  entier  d'étrangers,  qui  abandonna 
leprmierUtxarevna  Sophie.  Pierre  lui  en  de- 
■mn  reeonoaissant  toute  sa  vie,  et  l'appelait 
M  père.  Lorsque  œ  jeune  souverain  quitta  son 
«■(lire  pour  apprendre  à  le  gouverner,  c'est  à 
Gorte  qall  confia  le  commandement  de  sa  ca- 
fibic,  pois  le  aoia  de  former  ses  troupes  à  l'eu- 
npémae  et  enfin  l'honneur  de  les  conduire  à 
b  ridoire  contre  les  Turcs.  Gordon  mourut  gé* 
Béni  «B  chef.  On  rapporte  que  l'empereur  s*écria 
a  lui  {mnant  les  yeux.  :  •<  Maintenant,  je  n'ai  plus 
•Mv  lerviteur  fidèle  I  »  Gordon  était  le  seul  ca- 
Mqoe  marquant  qu*il  y  eût  auprès  de  Pierre.  Il 
«  éeiit  KB  mémoires  en  anglais  :  le  manuscrit, 
brMat  6  vol.  tn-4*y  se  conserve  aux  archives 
ée  Mnooq;  Millier  (5amm/.  Russ.  Gesch.,  Û) 
n  s  donné  qudques  fragments  en  allemand,  et 
Uarof  en  a  ingénieusement  tradnit  quelqueâ- 
mi  m  lusie;  mais  H  manque  une  édition  com- 
HHe  de  ces  mémoiree,  dignes  de  foi  et  pleins 
«Hère  P-  A.  G-N. 

^•»»,  Mcrim,  p.  t1«.  —  Beckmana .  Peter  der  Crôtu 


r:.— **  «nitf  Jicfmr;  MitiM.  lu»,  vi,  itb.  —  stahe 
Mb.AiBMai  ^  M  taarwwM  SopM^t  Mmqm,  ism. 
!laNii«iirl'cip«toioo  an  Jéauiiet  de  Uomou, 
~  M'ie  r.  Gsfartn;  Parlu,  1887. 

MRMI  (Alexandre  u'Arch^tovl),  géné- 
'*l  n«tt,  parent  rt  gendre  do  précédent,  mort  en 


I75i«  0  vint  en  Rosiie  en  1693,  et  participa  aux 
faveurs  dont  avait  été  cmnblé  son  beau^père  par 
Pierre  V**.  Il  était  colonel  à  la  bataille  de  Narva, 
à  la  suite  de  laquelle  il  demeura  huit  ans  pri* 
sonnier  en  Suède.  Rendu  à  la  liberté,  il  fut 
nommé  général  par  Pierre  I'',  qui  eut  beaucoup 
à  se  louer  de  sa  valeur  à  '  la  tMtaille  de  Luisna  et 
dans  différents  combats,  qui  épuisèrent  ses  forces, 
maie  non  son  courage.  Gordon  voulut  finir  ses 
jours  en  Ecosse.  U  écrivit  une  Misloire  de, Pierre 
le  Grande  qui  a  été  publiée  en  anglais ,  en  t7&^» 
Aberdeen»  2  vol.  in«8<^,  et  traduite  en  allemaad 
par  Wichmann,  Leipcig,  176(».  P***  A.  G^n. 
A4elaog,  Ub9rtl€h$  der  MUenOmin  Hustland  ^i«  iTgo. 

60RP0H  (  Georges)^  homme  politique  anglais, 
né  à  Londres,  le  19  décembre  I7ô0,  mort  le 
1*' novembre  1793.11  était  fllsdeCosme^Georgea 
duo  de  Gordon.  Entré  d'abord  dans  la  marine, 
0  en  sortit  lors  de  la  guerre  avec  l'Amériquoi  k 
hi  suite  d'une  querelle  avec  lord  Sandwicbi  Le 
bourg  de  Lndgershall  l'élut  pour  son  représentant 
an  ptriement.  U  s'y  fit  remarquer  tout  de  suite 
par  lindépendanee  eomplète  de  ses  opinions  ^ 
eensurant  avec  une  verve  d'ironie  égale  les  wbigs 
nomme  les  tories  ;  c'est  ce  qui  faisait  dire  qu'il  y 
•tait  trois  partis  dans  la  eliMabre  :  le  ministère^ 
l'opposition,  et  lord  Gordon.  En  1780,  Gordon 
iVit  élu  président  do  olub  central  qui  s'était  formé 
à  Londres  pour  empéober  l'exécution  du  blU 
volé  en  1778,  par  les  chambres,  lequel  bill 
abrogeait  quelques-unes  des  di8poeitions«pénnles 
et  des  inoapacités  civiles  dont  les  catholiques 
étaient  frappés.  Gordon  justifia  la  confianoe  qMO 
les  proteelanta  intolérants  avaient  mise  en  lui  ;  ii 
chaque  initant  il  arrêtait  les  discussions  de  la 
chambre  4m  eommunea  par  des  interpellatioqfi 
sur  les  envahiasemeuts  du  papiame»  La  véhé« 
mence  de  son  laniega  explique  comment  Gibbon 
pouvait  qualifierGordon  «  de  méchant  fou  ».  A  la 
chambre  on  haussait  les  épaules  en  entendant 
les  dédamatNMS  furibondes  de  Gordon;  mais 
l'aasoeiatioa  prolestante  hii  savait  «né  de  sou 
fonatiaroe.  A  la  réonioB  qui  fut  tenue  le  39  mai 
1780  11  fit  décider  que  le  )  juin  suivant  l'assem* 
blée  le  rendrait  en  corps  au  parlement  afin 
d'obtenir  la  révocation  du  hiU,  An  jour  fiié, 
60,000  personnes  munies  de  cocardes  bleues  se 
groupèrent  autour  du  palais  de  ta  chambre,  et 
firent  des  tentatives  pour  pénétrer  dans  la  salle 
dea  séances.  Gordon  présenta  leur  pétition  écrite 
sur  un  immense  rouleau  de  papier,  La  oliambre 
feihsa  d'en  entendre  la  leotore,  déclarant  qu'elle 
n'était  plus  libre.  £n  effet ,  des  excès  de  toutes 
es|)èees  avaient  été  commis  ;  des  lords,  des  mem- 
bres du  pariement  avaient  été  outragés,  Gordon 
insistait  pour  que  les  réclamants  fussent  enten- 
dus; mais  le  général  Murray  le  prévint  qu'il  lui 
passerait  son  épée  k  travers  le  corps  si  un  seul 
des  mutins  entrait  dans  la  salle.  Alors  Gordon 
alla  lui-même  engafler  la  bande  à  se  retirer,  ce 
qu'elle  fit  £lle  pilla  les  chapelles  catholiques 
qui  se  trouvaient  aux  ambassades  de  Bavière 
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et  de  SardaigDe.  Le  lendemain  font  semMaU 
atMiisé;  mais  les  magistrats  n'ayant  pris  au- 
cune mesure  poor  pnnir  les  fauteurs  de  trou- 
bles ,  des  attroupements  se  formèrent  de  nou- 
veau le  4  juin;  ils  se  dirigèrent  sur  Moorfield , 
où  ils  démolirent  des  cliapeiles,  et  môme 
des  maisons  particolières  appartenant  aux  ca- 
tholiques. Le  jour  suiTant ,  des  masses  de  gens 
sans  aveu  se  joignirent  aux  rebelles ,  et  Témeute 
devint  triomphante.  Toutes  les  prisons  sauf  une 
ftirent  incendiées ,  les  malfaiteurs  délivrés  ;  le 
pillage  devînt  général.  Déjà  plusieurs  hdtels 
avaient  été  dévastés ,  et  l'autorité  ne  bougeait 
pas.  Gordon  demanda  qu'on  fixftt.un  jour  pour 
là  discussion  de  la  pétition  ;  un  membre  proposa 
de  le  chasser,  comme  moteur  principal  de  la 
révolte.  La  chambre  n'accéda  pas  à  cet  avis ,  et 
leva  la  séance.  Gordon  fht  traîné  en  triomphe 
par  la  populace.  Le  lendemain  les  mutins  étaient 
maîtres  de  la  ville;  le  pillage  et  l'incendie  re- 
commencèrent. Les  troupes  n'avaient  pas  le 
droit  d'agir  sans  la  présence  d'un  magistrat  ci- 
vil, et  aucun  n'avait  le  courage  de  se  présenter. 
Déjà  une  foule  de  bandits  ivres  marchait  sur  la 
Banque,  lorsque  enfin  la  fermeté  du  roi  triompha 
de  lldolfttrie  an^^ae  pour  la  stricte  légalité 
(voy.  Gborgbs  III  ).  Les  troupes  firent  usage  de 
leurs  armes,  on  fit  un  grand  nombre  d'arresta- 
tions; Gordon  fût  conduit  en  prison ,  sur  l'ordre 
du  secrétaire  d'État,  approuvé  quelques  jours 
après  par  le  pariement.  Le  5  février  1781  les 
débats  s'ouvrirent  sur  le  procès  de  Gordon  ;  il 
flort  défendu  par  Erskine.  Le  jury  le  déclara  non 
coupable ,  les  débats  n'ayant  pas  établi  péremp- 
toirement qu'il  eût  eu  connaissance  des  projets 
de  révolte.  En  Ecosse  une  souscription  Ait  or- 
ganisée pour  indemniser  Gordon  des  frais  que 
son  procès  lui  avait  occasionnés.  En  1786  il  M 
excommunié  par  l'archevêque  de  Cantcrbury, 
n'ayant  pas  voulu  paraître  comme  témom  de- 
vant la  cour  ecclésiastique.  Deux  ans  après, 
ayant  publié  un  pamphlet  rempli  dinsultes  con- 
tre la  reine  de  France,  l'ambassadeur  français  et 
la  magistrature  de  l'Angleterre ,  il  fut  condamné 
pour  ce  libelle.  H  se  rétagia  alors  en  Hollande; 
mais  les  bourgmestres  d*Amsterdam  le  firent  r^ 
conduire  en  Angleterre  par  la  }force  armée,  et  il 
fut  incarcéré  à  New-Gate,  où  il  resta  près^le  six 
ans  prisonnier.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  Gordon 
se  fit'juif.  Les  diverses  brochures  qu'il  a  publiées 
sur  sa  conduite  politique  se  font  remarquer  par 
une  logique  remarquable  ainsi  que  par  un  style 
châtié,  qualités  qui  étonnent  chez  un  homme 
aussi  exalté.  E.  G. 

Rose,  Biagraph.  Diet,  —  Lingard,  HisMrê  d^AngU- 
terre. 

*  GORDON  (Sir  Robert),  diplomate  anglais, 
frère  putoé  du  comte  d'Aberdeen,  né  en  1791 , 
mort  à  Balmoral ,  près  d'Aberdeen,  le  8  octobre 
1847.  Il  étudia  à  Oxford,  et  fut  attaché  en  1810 
à  la  légation  anglaise  en  Perse.  Pins  tard  il  fut 
nommé  secrétaire  de  If'gation  à  La  Haye ,  puis 


en  1826  ministre  plémpotentiaire  au  Brésil»  Et 
1829  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  à  Cous- 
tantinople  pour  rétablir  les  bons  rapports  que  h 
bataille  de  Navarin  avait  brisés  entre  la  Porte 
et  l'Angleterre.  Bappelé  par  le  ministère  wliig, 
il  resta  en  inactivité  jusqu'en  1 84 1 .  A  oetteépoqM 
sir  Robert  Peel  lui  confia  l'ambassade  de  Vieaae, 
poste  dans  lequel  il  fut  remplacé  en  1846  pv 
lord  Ponsonby.  H  revint  alors  m  Ecosse,  oftfi 
mourut  subitement  L.  L— t. 

Con»enat.-l£X. 

;«oftDO]ff  (  William),  homme  potitique  n- 
glais,  né  en  1785,  est  le  frère  du  oointe  d'AI»- 
deen  et  du  précédent.  Contre-amiral  de  l'escadis 
bleue,  il  a  été  lord  de  l'ambrauté  de  aeptenèit 
1841  à  février  1846.  Représentant  du  eomléiri^ 
berdeen  à  la  chambre  des  oommunesdepns  18M^ 
il  siège  parmi  les  conservateurs,  et  a  ^oté  en  ISM 
pour  la  protection  de  l'agriculture.    L.  L— t. 

Parttamentary  Compmtiion, 

IL  GoaooR  ne  parait§ent  pas  avoir  appuriam  à  il 
finmUle  dût  précédenU* 

GORDON  (  Jacques  Huittlsi  ),  ffaéok^a 
écossais,  né  en  1543,  mort  à  Paris ,  le  16  ani 
1620.  n  fut  élevé  à  Rome ,  et  entra  dans  Tordiri 
des  Jésuites»  le  20  septembre  1563.  U  profeM 
pendant  près  d'un  demi-siècle  l'hébreu  et  k 
théologie  dans  diverses  parties  de  l'Europe,  ï 
Rome,  à  Paris ,  à  Bordeaux ,  à  Pont-à-Moosaoi; 
il  fut  aussi  employé  dans  diverses  missiiM 
apostoliques,  en  An^eterre  et  en  Ecosse.  Soi 
ardeur  à  faire  des  convertis  lui  valut  deux  ca* 
prisonnements.  Gordon  était  instruit,  habie^ 
plein  de  zèle  pour  son  ordre.  On  a  de  lui  :  Omi^ 
troversiarum  christianx  fidei  Bpitom8,tê 
trois  parties  publiées  :  T*  part,  Linioges,  1611^ 
2*  part.»  Paris  ;  3*^  part,  réimprimée  avec  hl 
deux  autres,  Cologne,  1620,  in-4*',  in-8^.  X. 

Alegambe,  BiblMheea  Seriptorum  SodeUMt  Jets. 

GORDOR  (  Jacques  Lesmorb  ),  théologpa 
écossais,  né  à  Aberdeen,  en  1553,  mort  à  PariL 
le  17  novembre  1641.  H  entra  dans  la  Sociétéll 
Jésus,  enseigna  la  théologie,  et  fut  redeur  dtt 
collèges  de  son  ordre  à  Toulouse  et  à  Bordeaoït 
Dans  sa  vieillesse  il  devint  confesseur  H 
Louis  Xin.  On  a  de  lui  :  Opus  chronoloçiaaL 
annorum  seriem,  regnùrum  fnut€Uionei,m 
rerum  tota  orbe  geslarum  memorabiliuMS^ 
dem  annumque,  a  mundi  exordio  ad  nain 
usque  tempôra,  complectens;  Poitiers,  161S: 
Cologne,  1614,  2  voL  hi-fol.  Des  extraits  de  ci 
ouvrage  furent  publiés  à  part,  sous  le  titre dej 
Opuscula  III}  chronologicum ,  historiemm^ 
geograpMcum  ;  Cologne,  1636  ;  —  BiaMba  M 
catholica  veritate;  Bordeaux,  1623«  in-t2;-^ 
BibUa  sacroy  cum  commentariis  ad  jensaU 
Utter»  et  expUcatùme  locorum  onsititcas  f«s 
in  saeris  littetis  obscurikitem  halfeni  ;  Paffi^ 
1632,  in-fol.;  —  Theologia  moralis  siitiven^ 
Vin  libris  comprehensa;  Paris,  1634,  in-f.  t. 

Alegimbe,  BibUotheeu  Saiptormm  Sceielatiê 
Dodd.CAtfrcAi/iitory. 
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Ta(  àtu  la  premièra  partie  do  dix-Heptième 
siède.  Ooa de  hii  me eiceUente deneriptxm  de 
rÉeone,  sous  le  titre  de  Tkeairum  ScotUBjka" 
primée  arec  des  cartes  à  Amsterdam  et  dédiée 
à  GromweO.  Z. 

tac^JfM  GeÊtrai  BiogropMeal  DMkmarf. 
fiOMOM  (TlUfmas),  publidste  et  traduc- 
tor  allais,  né  à  KMendright  (Galloway), 
icn  1684,  mort  en  1750.  Il  fat  élevé  dans  une 
■ireroté  éeoesaise,  et  Tint  de  bonne  heare  à 
Undra,  où  il  gagna  sa  vie  d'abord  en  ensei- 
pHllesIangnes,  inis  en  écrivant  des  pamphlets 
ftÊSipti  et  reUgieox.  Denx  ouvrages  de  ce 
genre,  consacrés  à  la  défensede  l'évéque  Hoadly, 
et  itMaat  des  sentiments  démocratiques,  le 
irest  eonaattre  de  Treatcbard,  qui  le  prit  cbesi 
M  etresBploTa  d'abord  comme  secrétaire ,  puis 
ewae  colaboratenr.  Trenchard  et  Gordon  écri- 
inAluLetires  ds  CaUm^  et  le  Whkg  indé- 
pudoMt,  qœ  Gordon  continua  seul  après  la 
Mit  de  ion  associé.  Robert  Walpole  acheta, 
1VI  ilXif  ee  publicistey  qui  mit  dès  lors  sa  plume 
m  serriee  du  ministre,  mais  sans  abdiquer  ses 
ifinieu  répafaiicaines.  U  obtint  et  occupa  jus- 
9^  a  aort  la  place  de  premier  commissaire 
par  les  Bcenoes  de  mardiands  de  vins.  U  se 
inria  den  fois.  Sa  seconde  femme  était  la  veuve 
le  MB  and  Trenchard.  On  publia  après  sa  mort 
fai oofledions  de  ses  traités;  savoir  :  A  cor» 
èÊlMloH>-êpirits;haDàres^  17&l,3Tol.in-12; 
'-  f As  pUlars  of  priesteraft  and  orihodaxy 
Mea;  1708,  4  vol.  hi-12.  Cette  publication 
IMflmen'^joiitafîen  à  la  réputation  de  Gordon, 
pi  ^nrtée  principalement  fondée  sur  sa  tra- 
bdiondeTteite;  1728-1731,  2  vol.  in4bl.  £n 
Iftfbrçant  d'être  anasî  littéral  que  possible, 
Mm  manque  presque  toujoon  d'élégance , 
t m  ityle  est  parfois  barbare;  mais  le  sens 
•t  bien  saisi,  et  c'est  en  somme  la  meilleure 
Mdion  de  Tacite  qui  existe  en  anglais.  Gor- 
hi  a  aussi  traduit  Sallnste,  avec  les  quatre  Dif* 
ilursde  Ooéron  contre  CatUina;  1744,  in-4°. 
Ih  deux  traductiona  sont  accompagnées  de  dis- 
pan  politiqoes,  empreints  des  passions  libe- 
lles Itt  plus  vives  et  remplis  de  déclamations 
|bleotes  contre  la  royauté  et  le  sacerdoce.     Z. 

PÊkmm,  GoMTol  MoçrapMeal  Dietionarif,  —  En- 
M  CfétâfmêUL  (  Bioçrapkf  )•'. 

c^KMV  (  Alexandre  ) ,  antiquaire  et  histo- 
ha  écossais,  né  vers  la  fin  do  dix-septième 
mk ,  mort  vers  1750.  Excellent  dessinateur  et 
Ri  helléniste,  il  résida  plusieurs  années  en 
Nk,  et  visita  anssi  la  France  et  l'Allemagne. 
B  17tt  II  ftit  nommé  secrétaire  de  la  Sod^ 
jgj^Bcouragpment  du  Savoir,  et  succéda  au 
Mear  Stokeley  dans  la  place  de  secrétaire  de 
^Mété  des  Antiquaires.  0  résigna  la  première 
Kcesphcesen  1739,  la  seconde  en  1741, et  Ait 
pdmt  qodques  mois  secrétaire  do  Club  Egyp- 
te, composé  de  voyagears  qui  avaient  vteité 
^OPte,  teb  qoe  lord  Sandwich,  le  docteur 


Sbaw,  le  docteur  Pococke.  £n  1741,  il  suivit  en 
Amérique  Glen,  gouverneur  de  la  Caroline.  Outre 
une  concession  de  terre,  il  obtint  plusieurs  em- 
plois. Il  était  juge  de  paix  lorsqu'il  mourut,  lais- 
sant une  belle  fortune  à  sa  famille.  On  a  de  lui  : 
ItinerartuM  septentrionale,  or  a  journey 
through  most  parts  of  the  counties  of  Scot- 
land,  in  two  parts,  with  W  copper  plates; 
1728,  in- fol.;  —  Additions  and  corrections, 
bff  way  qf  supplément  to  the  Jtinerarium 
septentrionale  ;  containing  several  disserta- 
tions on  and  descriptions  of  Roman  antiqui- 
ties,  discavered  in  Scotland  since  publishing 
the  sttid  Jtinerary;  together  with  observa- 
tions on  other  ancient  monuments  found  in 
the  Northqf  Bngland  never  be/orepublished; 
1732,  in-foL;  ^  The  lÀves  of  pope  Alexan- 
dre VI  and  his  son  Cxsar  Borgia,  compre- 
hending  thewars  in  the  reignof  Charles  VIII, 
and  Lewis  XII ^  Hngs  qf  France;  and  the 
chi^  transactions  and  révolutions  in  Italy, 
from  1492  to  1516;  wUh  an  Appendix  of 
original  pièces  refered  to  in  the  worh;  1729, 
in-fol.  ;  —  A  complète  History  of  the  ancient 
Amphithéâtres ,  more  particularly  regarding 
the  architecture  of  thèse  Imildings,  and  in 
particular  that  of  Verona,  by  the  marquis 
Scipio  Mc^ffei ,  translated  firom  the  italian  ; 
1730,  in-8*;  —An  Essay  towards  explaining 
the  hieroglyphical  figures  on  the  coffin  ofthe 
ancient  mummy  belonging  to  capt,  William 
Lethieullier ;  1737,  in-fol.  avec  figures;  — 
Twenty-five  plates  ofall  the  egyptian  mum- 
mies  and  other  egyptian  antiquities  in  JTn- 
gland;  1739,  in-fol.  Z. 

dulinen ,  CeMrat  BiogropMcai  DietUmart, 

«OBDON  (  André  ),  savant  écossais ,  né  en 
1712,  à  CofTorach  (comté  d'Angus  ),  mort 
le  20  août  1751.  U  fit  son  éducation  à  Ratis- 
bonne,  voyagea  en  Autriche,  en  Italie,  en 
France,  et  à  son  retour  il  entra  dans  l'ordre  des 
Bénédictins.  Il  fut  nommé  en  1737  professeur 
de  philosophie  à  Erfurt ,  et  se  fit  connaître  dans 
toute  l'Europe  par  ses  travaux  sur  rélectricité. 
n  onploya  le  premier  le  cylindre  au  lieu  d'un 
globe  dans  l'appareil  électrique.  On  a  de  lui, 
outre  un  grand  nombre  de  disseriations  philo- 
sophiques et  scientifiques  :  Phxnomena  elec- 
tricitatis  exposita;  Erfurt,  1744,  in-S"*;  — 
PhUosophia  u  tilts  et  jucunda;  Ratisbonncy 
1745,  3  vol.  in-8";  —  Physicœ  experimentalis 
Btementa;  Erfurt,  1751-1752,  2  vol.  in-S**.  Z. 

Adeiaog,  Âttg,  Cei.-Ltxik,  -  PrietUoy ,  Hi$tio^rt  de 
rÉleetrkiU. 

fionDon  (  Guillaume  ),  historien  anglo-amé- 
ricain ,  né  à  Hitchin,  dans  le  comté  de  Hertford, 
en  1729,  mort  à  Ipswich,  en  1807.  Il  fut  élevé 
dans  un  collège  de  dissidents,  aux  environs  de 
Londres ,  et  devint  pasteur  d'une  congrégation 
indépendante,  à  Ipswich.  En  1772  il  se  rendit 
en  Amérique,  et  s'étoblit  à  Roxburg.  Lorsque  la 
révolution  d'Amérique  éclate,  il  prit  chaleureii- 
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flcmeot  parti  eontre  son  pays  natal,  et  fot  nommé 
chapelain  du  congrès  du  Massaehofietts.  Dès 
1776  il  semble  avoir  formé  le  projet  d'écrire 
rhistoire  de  la  révolution  dont  il  était  témoin, 
et  pour  en  rassembler  les  matérladt ,  il  eatr»* 
tint  une  correspondance  avec  Washington  et 
les  généraux  les  plus  distingués  de  la  guenre  de 
rindépendance.  En  1786  il  se  tendit  en  Angle- 
terre, et  publia  son  histoire,  sous  le  titre  de  tffo* 
tory  of  the  Hse ,  progrest  and  eittablishmênt 
of  (he  Independenee  of  the  Vnited-Statêê  of 
America;  Londres,  1788,4  vol.  in*8*.  Cet  ou- 
vrage est  plutôt  un  recueil  de  documents  utiles 
qu'une  histoire  régulière;  le  style  en  est  com- 
mun, et  les  réfleidons  vulgaires.  Gordon  a  tint 
grand  usage  de  VAnnual  Réçiêter  de  Dodsiey; 
on  lui  reproche  de  manquer  d'impartialité  et 
d'avoir  été  trop  Ikvorable  aux  Américains. 
Gordon  ne  retourna  pas  en  Amérique  ;  il  reprit 
sa  place  à  la  tête  de  sa  congrégation  d'Ipswioh, 

et  mourut  dans  cette  Tille.  Z. 

CtaaAon ,  Sufptémêni  (itil).  "  Chalmen .  GomtoI 
Btoçraphiemi  Dicêkmanf, 

*GOEDOii  {Angélique),  littératrice  fran- 
çaise, née  k  Paris,  en  1791,  morte  dans  la  même 
ville,  le  1 1  février  1839.  Issue  d'une  famille  d'o- 
rigine écossaise,  miss  Gordon  reçut  de  son  père 
une  instiuctjon  peu  ordinaire  chez  les  femmes. 
Elle  apprit  à  fond  les  langues  française,  anglaise, 
italienne  y  espagnole  et  latine;  elle  fut  même 
poussée  fort  loin  dans  l'étude  des  mathémati- 
ques. Des  revers  de  fortune  qui  vinrent  frapper 
sa  famille  obligèrent  Angélique  Gordon,  le 
16  août  1819,  à  entrer  comme  institutrice  dans 
une  opulente  famille,  avec  laquelle  elle  visita  une 
grande  partie  de  l'Europe.  Si  nous  écrivions  un 
roman,  nous  pourrions  raconter  ici  comment 
cette  jeuoe  et  spirituelle  iille,  entraînée  par  les 
premiers  charmes  d'une  passion  qu'elle  put  et 
dot  croire  étemelle ,  se  trouva  bientét  désillu- 
sionnée; comment,  trompée ,  trahie  dans  son  a^ 
fection  toute  dévouée,  elle  se  retira  d'un  monde 
dangereux,  et,  le  cœur  mortellement  blessé,  Ait 
demander  au  calme  du  cloître  im  adoucissement 
à  ses  douleurs.  Elle  revint  à  Saint-Pons,  et  se 
fit  la  commensale  assidue ,  la  pensionnaire  des 
Ursulines.  Pour  oublier  entièrement  ce  monde , 
dans  lequel  son  cœur  aimant  n'avait  trouvé  que 
déception  et  oubli,  elle  consacra  tous  ses  instants 
è  la  charité  et  à  la  composition  de  bons  livres. 
Parmi  ses  nombreux  écrits  les  plus^connus  sont  ; 
Essais  poétiques  d^une  jeune  Solitaire;  Pa- 
ris, 1826,  in-8*.  La  triste  victime  s'adresse  en 
ces  termes  au  Christ,  et  dépeint  ainsi  ses  propres 
douleurs  : 

Qaol  i  l'Ose  à  vos  toaraenta  oomparer  nés  souffrance»  ' 
Vous  qui  pour  mes  péchés  êtes  mort  sur  la  crotx  ! 
0  mon  Diieu  !  pardonnez  !...  J'ai  mérité  cent  fois 
Le  cfaâtlaênt  de  «es  offenses  I 
Une  Tapeur  brillante  avait  séduit  mon  eœor. 
Je  m'égarais  dans  une  nuit  profonde  ; 
Mato  pour  me  détacber  dn  monde 
Tous  n'avei  eotoyé  l'ïioge  de  la  doalenr  I.,. 

-^  Az^e  et  JDélisktt;  Raates,  1829»  iB-lS;~ 
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I  Vietorinêet  Bn§éni«,mipoHUime$ekmiUi  I 
;  UUe,  1832,  iB-18;  —  Jm  Vaowees,  eu  Mm 
de  queiqueê  jemut  pereonnet;  UUe,  itSt, 
2  vul.  111*18;  «•.  Aug¥9iim,  <m  Us  avante^^ 
<fiM0  éducoHon  eAréiienne  ;  Lille,  1833|  io-U; 
—  La  Marraine  et  la  Filleule^  ou  cetuiéére- 
tiens  religiêuset  et  touchantes  sur  le  bof* 
téme;  Lille,  2  vol.  in-18;  —  les  Sœurs  ju- 
meUeStOulavocation  ;  Lille,  1834, 2  vol.  in-iS; 
-*  les  Dangers  de  la  légèreté;  Wt,  1835, 
in-18;  ^  Drames  ei  Proverbes;  Lille,  1839, 
in-18,  fig.;  —  la  Vie  de  sainte  Catherine dt 
Sienne;  Lille,  in-18,  ayec  Ûg,  (ouvrage  pos- 
thunae  ).  a.  Jkm, 

La  Séviffné,  /ovma/  de  Jcnsae  du  II  Joln  iu&  */J»> 
eutnenis  InédUs. 

eoM  (  Themëë  ),  éortfaiB  héiiUHquiaqlK, 
né  à  AMerton  (  Wiltahlre),  en  1631,  mort  àm 
la  même  ville,  le  31  mars  1684«  Aprti  vm 
fait  ses  études  an  oeHége  de  La  MadeMne  à  Ox- 
ford, il  se  retira  dans  ses  propriétés  à  AMeflH. 
Nommé  en  1680  sherifTdu  Wlltsiare,  H  M 
l'objet  d'injustes  attaquas,  ainqiMUes  il  répoitt 
dans  un  écrit  intitulé  :  legaUy  dUepisged,  tmà 
fulsehùod  unmasked  ;  Londres,  1781 ,  in*4*.  1 
s'occupa  pendant  toute  sa  vie  de  la  seienee  hé> 
lUldique,  sur  laquelle  il  laissa  en  monrant  In» 
ooop  de  eurieux  manusorits ,  et  ploaieurs  «• 
vrages  imprimés,  savoir  t  Séries  alpkabe^ùSt 
latino-angliea ,  nomina  çefSHMiorum  nit 
co^nomtTiMM  plvrimarum  familianm  fm 
multos  per  annos  it^  Anglia  fierwere;  Û&> 
ford,  1667,  in  8°;  -~  NomeneUUor  geogro' 
phieus;  Oxford,  1667,  iu,-8'' ;  —  Catalegus  is 

certo  eoptf a,  «mi  ciosiAs,  «(pAoMfoD  «lAMt 
coneinnatust  plerorumqué  Mifittim  (oUks* 
fum ,  iam  antiquêrum  quam  r«eeiUienM» 
qui  de  re  hêraldieay  loOm,  gaiUee^  UoHm,  \ 
Mspaniee,  seripiêrunt;  Oxford,  16é8,  iB4^  \ 
Ouvrage  très-inoonplat,  réimprimé  avec  dcsad-  , 
ditions;  Oxford,  1674,  in-4^  SL 

Wood.  Jtk0uaOMmiens$94  voL  IL  ■*  CmUtmn'9  \ 
Meçaztitê, 

l  «ORE  (  Catherine-Grace  FRAKas,  tnisiris^ 
célèbre  femme  de  lettres  anglaise ,  née  en  ITIÎ^  : 
dans  le  comté  de  Nottingham.  Presque  aossJIft  | 
après  son  mariage  avec  le  capitaine  Ch.  Get^i  ^ 
elle  écrivit  en  une  semaine  son  premier  romsi. 
Theresa  Marchmont  (1823),  qui  Ait  Inenift 
suivi  d'un  poème  dramatique,  The  BonâiS^tir 
gagement);  1824.  £lle  voyage  ensuite  suris 
continent,  et  rapporta  de  Fiance  La  Lettre  de 
Cachet  (1827),  nouvelie,  et  de  Hongrie  s«i 
Hungarian  Taies  (1828),  où  i*aii  trouve  de 
toucfaantes  légsndes  et  des  tableaux  bien  obscr» 
yh.  Mais  son  véritable  début  dans  les  lettrei 
eut  lien  en  1830,  avec  les  Femmes  comme  eUst 
sont;  le  succès  de  Bulwer  comme  rauMnotttda 
grand  monde  semblait  liii  indiquer  sa  voie.  A  ci 
genre  feux  de  la  littérature  fasbionable  (  higk 
life)  appartiennent  ses  plus  brillaates  prodne- 
tiona  :  Mothers  and  Daugkters   (Mères  é 
Fittta);  1831;-.ifi«/riM  ârmigtagm  (tS30);  - 
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ifcmtrs  of  a  Peenss  (1837)  ;  —  The  Woman 
sftht  }corld  (  La  Femme  du  inonde  )  ;  1 83S  ;  — 
T%e  Cabinet  mlnister  (  Le  Ministre)  ;  1839  ;  — 
Cêdlj  or  thé  adventvres  of  a  Coxcomb  (  Cé- 
de^oa lêfl  Aventures  d'une  Coxcomb);  1841  ;  — 
Grmlk  (1841);  —  The  Ambassador's  Wife 
L'Amtnssadrîce);  1842  :  peinture  des  mœurs  de 
la  haute  aodété  en  Russie;  —  Modem  Chivalry 
(La  Chevalerie  moderne)  ;  1844  ;  —  Peers  and 
Panenut;  —  S«{^( Soi-même);  1845, etc.  L'ac- 
iivitédeiniatrisfl  Gore  s'est  également  portée  vers 
lefliéitre,  où  elle  a  donné  les  drames  suivants  : 
Tkê  King*t  Seal  (Le  Sceau  royal);  —  King 
(fjiàl;  ^  Lard  and  Commoneers  (  Nobles  et 
Kotoriers)  ;  —  Vaere  of  the  South  (1841);  — 
ThiSehoolofthe  Coquettes  (1831),  comédie, 
cl  des  pièces  traduites  du  français.  Musicienne 
distinguée,  elle  a  composé  pour  les  mélodies  de 
Bons  des  airs  qui  sont  devenus  un  moment  po« 
polaires.  Veuve  depuis  plusieurs  années,  elle  ha- 
bite Londres,  où  en  1 853  elle  a  marié  sa  fille  avec 
•  des  61s  du  marquis  de  Bath;  en  1856  on  an- 
mçsit  comme  prochaine  la  publication  des  Me^ 
Moirs  ùf  the  présent  century  (Mémoires  de 
moo  siècle  ),  auxquels  elle  travaille  assidu- 
BeoL 

Misfriss  Gore  se  place,  par  le  mérite  et  le 
Mobre  de  ses  ouvrages ,  au  premier  rang  des 
mtkonsses  de  son  pays;  eUe  représente  une 
leoleqoi  a  eu  de  brillants  interprètes,  mais  que 
legoât  do  Jour  a  remplacée  par  des  études  réa- 
bîtt.  Cédle^  son  meilleur  roman,  offre  une 
kuuK  peinture  de  Tépoque,  et  abonde  en  traits 
•niques  et  hardis.  Pour  Tesprit  et  la  finesse  de 
febsôrvation ,  elle  l'emporte  sur  ses  rivales. 
Cd  général  elle  excelle  à  dessiner  un  caractère  « 
àleoDaocer,  et  à  en  faire  saillir  les  ridicules  ;  il 
IK  iotrigoes  sont  taiblement  conduites ,  si  l'ac- 
fiofi  est  à  peu  près  nulle,  elle  jette  sur  ces  dé- 
tels  le  charme  du  style  et  la  vivacité  d'une 
bagioafion  que  l'âge  n'a  pas  attiédie.  Outre  les 
«ofTages  dtés,  on  aencore  d'elle  :  The  Queen  of 
Panmark  (La  Reine  de  Danemark  );  1846,  ro- 
■ta  historique  ;  —  Men  of  capital  (  les  Hommes 
^argent);  —  Skeiches  ofthe  english  char  oc- 
kr  (Types  anglais  )  ;  nouv.  édit.,  1856,  2  vol., 
tttnits  de  sa  collaboration  au  livre  satirique  de 
iktids  of  the  peoplé;  —  Caslles  in  the  air 
(Us  Chiteaux  en  Espagne}  ;  1847  ;  —  The  Dior 
^ttsdand  the  Pearl  (Le  Diamant  et  la  Perle); 
'^Mammon,  ou  les  tribulations  d*une  héri' 
i*re;  1855, 3  voL;  —  A  lÀjt^s  tessons  (les  En- 
l^pôoents  de  la  vie)  ;  1856,  3  vol. ,  etc. 

Paul  LouiSY. 

€mwuiHii9aê~LeTlkçm,  —  Picr«r,  Suppk  449  Omivm> 
ttiUxie^  193S-18T7.  -  Âten  c/tAe  Time,  —  Mhenœum^ 
fl^  -  Sr&tsk  Cataloçfue  of  Books, 

'coftELLo,  {loète  et  chroniqueur  italien,  né 
iirozo  (Toscane),  au  quatorzième  siècle*  H 
Mrtt  en  ter^etii  une  Cronica  d'Àrezio,  qui 
•Hbrasse  les  anuécs  1300  à  1448,  et  qui  a  quel- 
qoe  itaportance  historique  ;  ellea  été  ins^ée  dans 


lereeoeil  deMnntoii,  RmmitalicarwmScrip' 
tores,  t.  XV,  p.  813.  6.  B. 

*  GOKGB-LBQEAND  (  Benri  DB  ),  grand  in- 
dustriel belge,  d'origine  française ,  né  près  du 
Quesnoy  (département  français  du  Nord),  mort 
du  choléra,  le  24  août  1832,  à  Saint-Ghislain\ 
près  de  Mons  (  Belgique).  S'étant  établi  en  Bel- 
gique, où  il  employait  des  milUers  d'ouvriers  à 
l'exploitation  de  vastes  usines,  11  créa  une  ville 
nouvelle  de  cinq  cents  maisons  au  Grand-Homu, 
Chaque  ménage  de  ses  oiivriers  y  possédait  son 
habitation,  son  jardin.  Gorge -Legrand  était 
membre  du  sénat  belge,  L.  L^t. 

Biogr.  univ.  belge. 

^GORGiÂS,  statuaire  lacédémonlen,  vivait 
dans  la  87^  olympiade,  en  432.  PUne  le  mentionne, 
mais  on  ne  connaît  aucune  œuvre  de  lui.    Y. 

PIla«,  Hiii,  «Vat.,  XXXIV,  8.  -  Slily,  û»oâi'J»lalt^eo 
de  Bottiger,  fol.  III,  p.  tes. 

60BGIÂS  (  FopY^ac)  ),  rhéteur  et  philosophe 
grec ,  naquit  à  Leontinm  (  Sicile  ),  à  une  époque 
dont  la  date  précise  est  inconnue  (à  peu  près 
vers  le  même  temps  que  Socrate),  et  mourut  à 
cent  huit  ans ,  s'il  fout  en  croire  le  double  té* 
rooignage  de  Lucien  etde  Pbilostrate,  conser- 
vant jusqu*À  cet  âge  avancé  un  esprit  sain  et  un 
corps  exempt  d'infirmités.  C^est  le  plus  illustre 
représentant,  on  peut  dire  le  chef,  de  cette  fa« 
mille  nomade  d'esprits  brillants  et  subtils  qui, 
échappés  des  écoles  de  la  grande  Grèce  ou  de 
lloole,  et  héritiers  infidèles  des  doctrines  qu'ils 
y  avaient  puisées,  se  répandirent  dans  les  villes 
grecques  au  siècle  de  Périclès,  professant  im- 
puissance des  systèmes,  la  vanité  de  la  science, 
le  néant  des  principes,  enseignant  pour  toute 
plûlosophie  les  artifices  de  l'art  oratoire  et  les 
jeux  du  raisonnement ,  et  promenant  au  milieu 
d'une  jeunesse  trop  facile  h  l'enthousiasme  leur 
indifférence  philosophique.  On  les  a  flétris  du 
nom  de  sophistes,  qui  dans  la  langue  de  Platon 
et  d'Aristote  signifie  corrupteur  de  la  sagesse. 

La  vie  de  Gorgias  est  peu  connue.  La  seconde 
année  de  la  88*"  olympiade  (  426  av.  J.-G.  ) ,  il 
parait  pour  la  première  fois  sur  la  Kcène  de  l'his- 
toire. Les  Léontins ,  attaqués  par  Syracuse,  l'en- 
voient à  Athènes  à  la  tête  d'une  députation  pour 
demander  de  prompts  secours.  Il  s'acquitta  de  sa 
mission  avec  succès,  et  captiva  son  auditoire 
par  l'éclat  de  son  éloquence.  En  retournant,  il 
s'arrêta  à  Platée,  et  rendit  hommage  dans  un 
discours  à  cette  antique  cité.  Le  souvenir  de  l'ac- 
cueil enthousiaste  qu'il  avait  trouvé  partout  la 
ramena  bientôt  en  Grèce,  où  il  recueillit  de  toutes 
paris  des  témoignages  d^admiration.  On  raconte 
qfi'il  tenait  suspendus  à  ses  lèvres  non-seule- 
ment la  foule  d'Athènes,  si  délicate  en  matière  de 
beau  langage,  et  la  jeunesse  d'élite ,  les  Critias 
et  les  Alcibiade ,  mais  les  hommes  même  ar- 
més par  une  longue  expérience  contre  les  sur- 
prises et  les  séductions  de  la  parole ,  Périclès  et 
Thucydide,  déjà  vieux.  Aspasie  prenait  plaisir 
à  l'entendre,  et  le  proposait  en  modèle  à  Péri- 
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dès.  Les  iiomineft  les  plus  distiiigués  se  pres- 
saient aatoar  de  loi ,  et  aspiraient  k  imiter  la 
magnificence  et  la  pompe  de  ses  discours.  £s- 
chine  le  socratique  et  le  poète  Agatbon  se  pi- 
quaient de  parler  ou  d'écrire  à  la  manière  de  Gor- 
gias  (YQpYtàCety).DiodQre  nous  dit  qu'il  est  l'inven- 
teur de  plusieurs  figures  de  rhétorique,  que  le  pre  • 
mier  il  employa  les  antithèses ,  les  périodes  k 
nombres  éffinx,  les  chutes  de  phrase  par  des  cou* 
fionnances  et  autres  artifices  oratoires  qui  plai- 
saient par  leur  nouveauté.  Le  premier  aussi  il 
mit  en  vogue  les  discours  improvisés.  Tandis  que 
Prodicus  courait  les  villes  grecques  >  répétait 
partout  son  allégorie  de  La  Vertu  et  de  la 
Volupté  cherchant  à  séduire  Hercule ,  et  en- 
chantait les  populations  comme  un  nouvel  Or- 
phée, Gorgias  s'avisa  de  railler  cet  étemel  di- 
seur de  la  même  histoire ,  et  se  fit  fort  de  par- 
ler d'abondance  sur  toute  espèce  de  sujet.  11  alla, 
dit-on ,  jusqu'à  se  présenter  sur  le  théâtre  d'A- 
thènes, en  criant  au  peuple  assemblé  :  Proposez, 
9cpo6àXXeTe.  Plusieurs  discours  de  Gorgias  sont 
mémorables.  On  dte  entre  autres  ceux  qu'il 
prononça  dans  les  solennités  religieuses  de  la 
Grèce.  SondiscourspythiqueCO'kcr(oç  dnvOtxoç) 
lui  valut  une  statue  d'or,  qu'on  plaça  dans  le 
temple  d'Apollon.  A  01ympie,il  prit  la  parole  du 
sommet  des  degrés  du  temple,  et  invita  les 
Grecs  À  la  concorde,  leur  proposant  la  conquête 
des  barbares  comme  trophée  digne  de  leur 
courage.  Il  revint  sur  cette  idée  dans  un  éloge 
funèbre  des  guerriers  morts  pour  la  patrie, 
qu'il  prononça  probablement  au  fort  de  la 
guerre  du  Péloponnèse.  H  y  rappelait  Marathon  et 
Salamlne ,  et  s'écriait  que  de  pareils  triomphes 
méritaient  des  hymnes,  tandis  que  les  victoires 
remportées  par  les  Grecs  sur  des  Grecs  ne  de- 
vaient être  saluées  que  par  des  gémissements. 
Isocrate  encourut  le  reproche  d'avoir  composé 
son  panégyrique  en  pillant  ces  deux  discours  de 
Gorgias. 

Le  rhéteur  léontin  séjourna  quelque  temps 
en  Thessalie,  et  y  acquit  une  grande  renommée. 
Les  plus  considérables  des  Thessaliens  s'étaient 
pris  pour  lui  d'un  véritable  engouement.  Dans  les 
petites  et  dans  les  grandes  cités  tout  le  monde  à 
l'envi  parlait  à  la  Gorgias  (  lyopYiaCov),  et  l'art 
de  bien  dire  se  nommait  de  son  nom  gorgiaser, 
YopytàCeiv.  Ses  discours  publics  et  les  leçons 
qu'il  donnait  à  la  jeunesse  lui  rapportèrent  de 
gn^ndes  richesses.  Diodore  de  SicUe  rapports 
qu'il  recevait  de  ses  disdples  jusqu'à  cent  mines 
de  salaire  (9,100  francs).  Comme  artiste  dans 
l'art  de  parier,  Gorgias  paraît  avoir  eu  dans  l'anti- 
quité la  plus  haute  réputation.  Il  ne  faut  pas,, 
pour  le  juger,  s'en  rapporter  au  seul  témoignage 
de  Platon ,  qui  le  traite  en  ennemi  et  parle  de 
son  art  avec  un  mépris  qui  va  peut-être  jusqu'à 
l'excès.  Cicéron  rapporte  qu'il  usait  des  figures 
et  des  artifices  oratoires  avec  trop  peu  de  me- 
sure. Quant  à  Philostraie,  il  le  vante  jusqu'à 
dire  qu'il  fit  pour  la  rhétorique  C6  qu'Eschyle  fit 


pour  la  tragédie.  C'est  m  procès  qn'fl  non  at 
difBcile  de  juger  avec  les  fragnôents  de  dis- 
cours qu'on  lui  attribue,  d'autant  plus  quel'M- 
thenticité  même  de  ces  fragments  est  ooiltt- 
tée.  L'expression  Yo^^oCitv  est  touôoars  priie 
en  bonne,  part  dans  Philostrate. 

Il  convient  maintenant  d'envisager  Goipt 
comme  philosophe.  Cest  sans  doute  apprécier  n 
peu  légèrement  ce  que  nous  oonnaissons  de  mi 
traité  Sur  la  Nature,  ou  sur  le  non^Ure,  qoe  de 
l'appeler  de  la  Hhétorique  phitosophique  (IV 
ToptxT]  çtXoao^ovaa  ).  On  y  voit  û  trâee  d'à 
esprit  qui  ne  manque  pas  de  profoodeor  et  qfà 
est  armé  d'une  dialectique  pleine  de  84Miplefle. 
Gorgias  appartient  à  l'école  aÉlée  par  latiliatiQa 
plutôt  que  par  les  idées.  Il  entendit  les  leçons 
d'£nii)édode,  et  pénétra  très-avant  dans  la  àuo- 
frine  de  Mélissus  et  de  Zenon  d'Élée.  Il  étodi» 
en  môme  temps  le  système  atomistîqoe  et  li 
philosophie  ionienne.  Mais  s'il  ne  fut  étraogsr  i 
aucune  école,  on  peut  dire  qu'il  n'appartint  à 
aucune.  Son  rôle  dans  Thistoire  de  la  pliîlosopliie 
grecque  est  tout  négatif.  H  ne  se  servit  de  h 
connaissance  qu'il  avait  des  systèmes  qoe  pov 
les  opposer  les  uns  aux  autres.  Toute  son  anm 
consiste  à  briser  l'une  contre  l'autre  la  dodriie 
de  Parménide  et  celle  d'Heraclite  pour  ramener 
la  pensée  sur  elle-même  et  la  fixer  dans  on  soep- 
tidsme  sans  issue. 

Voici  en  quoi  consiste  l'argumentation  crifiqne 
de  Gorgias  tdle  qu'dle  résulte  des  passages  de 
son  traité  Ilepi  çuaecoc  îi  nepl  tov  |u^  6vto;  (Dt 
la  Nature,  ou  du  non-être  )  cités  par  Aristote  et 
par  Sextus  Empiricus.  Il  veut  prouver  cer 
trois  thèses  :  i"  que  rien  n'existe;  7?  qoe  si 
existe  qudque  chose,  l'homme  ne  peut  le  con- 
prendre;  3*  que  sH  existe  qudquecbose etqae 
l'homme  puisse  le  connaître  et  le  comprendre,  1 
ne  peut  le  nommer  ni  l'exprimer.  C'est,  on  le 
volt,  une  triple  ligne  de  ciroenvallation  dans  h- 
quelle  il  enferme  l'esprit  humain  pour  oondoe 
au  doute  absolu. 

Pour  démontrer  1®  que  rien  n^existe,  GorpM 
oppose  deuK  antinomies,  et  montre  qu'elles  soie 
insolubles.  Si  l'être  est.  Il  est  étemd  ou  engendré. 
Or  l'être  n'est  pas  étemel ,  car  l'être  étcnicl  cA 
indéterminé,ne tombant  pas  sous  les  conditiQBsAi 
temps  et  de  l'espace ,  et  rien  n'existe  qoi  ne  soU 
déterminé,  sdon  Leocippe.  L'être  n^eat  fias  en- 
gendré, car  s'il  est  engendré  il  est  déteranné, 
et  ce  qui  est  détermmé  n'est  pas ,  sdon  les  édi- 
tes. Donc  l'être  n'est  pas.  De  mêtaie  d  TëCre  eât» 
il  est  un  ou  pludeurs.  Or,  l'être  n'est  pas  vn, 
car  il  ne  peut  avov  qu'une  unité  matéridle ,  aenr 
dMe,  rdative,  et  ce  n'est  pas  là  de  l'onité.  Il  n'erf 
pas  pludeurs  ;  car  la  pluralité  est  on  relnlîrqm 
suppose  un  absolu.  Donc  l'être  n'estpas.  Le  nott- 
être  n'existe  pas  plus  que  l'être;  aotrementa  il 
serait  à  la  fois  et  ne  serait  pas,  car  le  non<ètK 
exdut  l'être  qui  est  son  contraire.  Beste  qm 
l'être  et  le  non-être  existent  simultanément  ;  nuii 
•lors  l'être  serdt  identique  au  non-être,  œ  ^ 
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taAÉecontndidiQii.  Donc,  ftan'existe.  Toute 
h  méttiode  de  Goiyas  ooosÎBte  à  opposer  à  l'exig- 
Iweabeoloe  rexistenoerelathre,  et  à  l'existence 
relatif e   rexiatence   abeolne,    pour  les   nier 
Pime  par  Taotre.  2*  S'tf  exisU  quelque  chose, 
fhmme   ne  peut  le  eonnaitre  ni  le  corn- 
ffmdre.  En  effet,  si  la  pensée  est  la  représen- 
latiQo  exacte  de  l'être,  Ù  faut  que  toat  ce  que 
BOUS  pensons  soit,  et  que  noos  ne  poissions 
pcaser  ee  qui  n'est  pas.  Or,  tout  ce  qae  nous 
panoDs  n'est  pas,  et  nous  pouvons  penser 
des  choses  qui  ne  sont  pas ,  comme  la  chi- 
mère,  Scylla,  etc.  Il  suit  de  là  qu'il  n'y  a  au- 
cim  rapport  saisissable  entre  Fétre  et  la  pensée , 
et  par  conséquent  que  nous  ne  pouTons  atteindre 
par  la  pensée  l'être,  en  supposant  que  l'être 
eiiste. — Il  y  adans  cette  argumentation  une  sub- 
tilité qall  ne  serait  pas  très-difficile  de  dénouer. 
3*  SHl existe  quelque  chose,  et  que  l'homme 
pmse  le  connaître ,  il  ne  peut  ni  le  nommer 
ai  Vexprimer.  L'abtme  qu'il  y  a  entre  la  pensée 
ctks  choses  se  creuse  encore  quand  on  conoipare 
h  discours  on  la  parole  aux  choses  mêmes;  car 
autre  chose  sont  les  mots ,  autre  chose  les  ob- 
jets. Les  mots  articulés  sont  des  sons  qui  s'a- 
dressent à  Toreille.   Lors  donc  qu'on  joarle  ou 
qa'oR  communique  avec  autrui,  on  exprime  des 
Mos,  et  non  des  choses  mêmes,  et  ces  sons 
n'ont  «vee  les  choses  aocun  lien  nécessaire.  Le 
Acours  ne  peut  donc  représenter  les  choses  de 
itee  qo'one  chose  ne  peut  en  représenter  une 
antre.  Dans  des  temps  et  dans  des  circonstances 
ttérenles  une  même  personne  ne  perçoit  pas  les 
flbîels  de  la  même  manière  par  l'ooie  et  par  la 
.vae,  à  plus  forte  raison  le  son  de  la  parole  ne 
veprésente  pas  la  même  chose  *.9ur  celui  qui 
pnle  et  pour  ceux  qui  entendent 

Ge  n'est  pas  id  le  lieu  d'examiner  la  valeur  de 
cette  argumentation  ;  nous  l'avons  exposée  pour 
■Mrqner  stcc  quelque  précision  le  caractère  de 
la  ciifiqoe  philosophique  de  Gorgias  et  le  chemm 
^o'B  a  pris  pour  aboutir  au  scepticisme.  Personne 
amt  hd  n'avait  mieux  senti  ni  plus  fortement 
exprimé  les  contradictions  des  systèmes.  Son 
dforty  avant  Pyrrhon  et  i£nésidème,  pour  chas- 
ser le  dogmatisme  de  la  métaphysique  mérite 
y'oB  s'y  arrête,  quelque  puérils  que  soient  par* 
les  uguments  qu'il  emploie.  £n  morale ,  s'il 
aioater  pleine  foi  au  témoignage  de  Platon, 
professe  cette  doctrine  qu'il  n'y  a  ni  dé- 
ni droit,  autrement  dit  que  le  droit  dérive 
ée  la  force  et  que  l'intérêt  individuel  suffit  à  lé- 
toute  action.  Bien  et  mal  sont  des  mots 
de  sens,  s'ils  ne  veulent  pas  dire,  le  pre- 
:  la  santé,  le  plaisir,  les  richesses,  la  puis- 
le  seocnd  :  la  maladie,  la  douleur,  la 
•■"•**ié,  la  faiblesse.  Les  ouvrages  de  Gorgias 
pas  venus  jusqu'à  nous.  V Éloge  à^Hé- 
ct  ï Apologie  de  Palamède,  publiés  dans 
Oratares  Grœci  de  Reiske  (Leipzig,  1773), 
déclamations,  lui  sont  attribués  parcer- 
criUques  et  contestés  par  d'autres.  L'ar- 
nov.  liOM.  «Min,  —  t.  m. 


gamentatk»  de  son  traité  Sur  la  Nature,  ou  sur 

U  non-être,  se  trouve  sinon  pour  la  forme,  au 

moins  pour  le  fond,  dans  Aristote  et  dans  Sextus 

Empiricus.  I).  Acbé. 

Haton,  Gorgias,  HippUts  major,  Ménon,  Phèdre  et 
PàUéîe.  —  Arittote ,  De  Xénophatu,  Zenane  et  Confia  .• 
De  SopkUt,  Elench.t  ch.  XXXIV,  éd.  FlrmlD  Oldot;  Rke- 
ior^  III,  17.  —  acéron.  OraL,  1,  li.  —  Diodore  de  SlcUet 
Biblioth.  hist.^  XII,  83.  —  Seitns  Empt riens ,  Âdv.  Ma- 
tàern-t  VU.  66,  86,  (MMlin.  -  Phtlostrate,  f'it.  SopMst. 
proœmium,  I,  9,16, 16, 17,  tl  ;  Epistoi,^  78.  —  Lacl«D,  De 
ceux  quiont  longtemps  vécu,  à  Itfln.  —  Hlmértus,  Orat.^ 
VII.  —  Foss,  De  Gorgia  Leonlino  Commentatio;  Hat., 
1816.  —  Schtenliorn ,  De  Âuthentia  Deelamationum  quee 
Corgim  Loontimi  nomêita  «nteiUy'VnUsIaT.,  18M.  -  Bé- 
lin  de  BaUu,  Hist.  de  t'Éloquenee. 

*i»OA6iÂS  (ropYioc),  un  des  généraux  d'A- 
lexandre, vivait  en  330  avant  J.-C.  U  faisait 
partie  des  nouvelles  levées  qu'Amyntas  amena  de 
Macédoine  en  332.  Il  fut  un  des  généraux  aux- 
quels Alexandre  laissa  le  soin  de  compléter  la 
soumission  de  la  Bactriane,  tandis  qu'il  allait  lui- 
même  apaiser  la  révolte  de  la  Sogdiane,  en  328. 
U  accoro{)agna  Alexandre  dans  l'expédition  de 
rinde,  et  il  commanda,  avec  Attale  et  Méléagre, 
les  mercenaires  au  passage^de  THydaspe  contre 
Ponis  en  326.  On  peut  l'identifier  soit  avec  le 
Gorgias  qui  figure  parmi  les  vétérans  ramenés 
en  Macédoine  par  Cratère,  en  324 ,  soit  avec  un 
Gorgias ,  lieutenant  d'Ëumène,  dans  la  bataille 
livrée  par  celui-ci  à  Cratère  et  à  Néoptolème 

en  321. 

Arrieo,  Anabasis,  IV,  16  ;  Y,  it.  -  Qalnte.Curce,  VIIl, 
it.  —  Plutarqae,  jétex,^  60;  £11111.,  7.  —  DIodore,  XVIII, 
87.  —  Justin,  XII,  18. 

*  OOKGIÂS ,  chiruigien  grec  d'Alexandrie , 
vivait  dans  le  troisième  siècle  avant  J.-C.  Celse 
le  mentionne  avec  éloges.  Y. 

Cclae ,  De  Med.,  Vil,  prcf.,  U. 

^eoRGi AS,  médecin  grec;  contemporain  et 
ami  de  Galien ,  vivait  à  Rome  dans  le  deuxième 
siècle  après  J.-C.  Galien  lui  a  dédié  son  ouvrage 
De  Cousis  procatarcticis,  Y. 

Galien,  De Locis  jéf/eet,  et  De  Causis proeat. 

*  GORGIAS,  rhéteur  athénien,  vivait  dans  le 
premier  siècle  ayant  J.-C.  Le  fils  de  Cicéron 
suivit  à  Athènes  les  leçons  de  Gorgias,  mais  son 
père  loi  fit  quitter  ce  mettre,  dont  les  moeurs 
étaient  corrompues.  On  cite  de  Gorgias  les  ou- 
vrages solvants  :  Déclamations.  Sénèqne  y  fait 
plosiears  fois  alhislon,  et  Ton  croit  que  les  deux 
déclamations  venues  jusqu'à  nous  sons  le  nom 
de  Gorgias  de  Leontium  sont  de  Gorgias  le  rhé- 
teur; —  un  livre  sor  les  Courtisanes  athé- 
niennes (  llspl  tûv  'A6i/ivy|9tv  *£Tatp(8«(»v).  On  ne 
sait  si  le  Gorgias  auteur  de  cet  ouvrage  est  le 
même  que  notre  rhéteur;  —  un  traité  de  rhéto- 
rique intitulé  Xxf|(U(  Aiavoioc  xal  AUtfitù^,  en 
quatre  livres.  L'original  est  perdu ,  mais  nous  en 
avons  encore  nn  abrégé  en  denx  livres,  par  Rn- 
tflîus  Lupus,  sous  letlËre  de  De  Figuris  Senten- 
tiarum  et  Blocutionis.  Y. 

aoéron,  wtftf  Fam.,  XVI, 81.  —  Pldtarque,  e,  u.  —  Sé- 
Bèqoev  Contror..  I,  4.  —  Athénée,  XllI.  —  Qatadilea. 
tX,  8*  —  Rnlukcn ,  PrstfaL  ad  ButH.  Lup»  p-  U. 

*  GOBGIDAS  (ropY^Soc  ),  Thébain  du  parti 
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d'ÉpainiiioBdfts  et  de  Wékt^àêB^  yÎTUt  ea  iêO 
avant  J.-C.  Après  U  meurtre  d'Arobiae  et  ^e 
Léontiade»  ea  379,  Goiigidas  et  Épamiaoodaa  ee 
joignirent  aux  révoltés,  les  introduisirent  daas 
rassemblée  da  peuple,  et  appelèrent  tes  Thé- 
bains  an  comliat.  L^année  sniTêate  Gorgidas  Ait 
béotarqne  aTec  Pélopldâs.  Tous  deUx,  dans  ilfi- 
tentionde  brouiller  les  Athéniens  et  les  Spartiates, 
poussèrent  l'hannoste  Spartiate  Gorgidas  k  m- 
vaWr  l'Attiqne.  T. 

PIb(ar<)oc,  Pelop.,  11.  14  :  Jgêi^  li,  —  kènopboti.  M- 
ten.,  y,  4.  —  Dlodore,  XV,  H. 

*  OOEGIOM  (r«9YM^  ),  Ittaou  peut-être  pelH- 
fils  de  Gongylus  d*ÉMtrle  [voff.  GimoTiiOs),  tl- 
Tait  vers  400  avant  J.-O.  U  possédait  ët«e  son 
n'eue  Gongylds  uli  distriet  ^  oumprenait  les 
quatre  viUes  de  Gembriilm,  Ptlfljgambrfttm , 
Myrina  et  GryAinm.  Les  deux  Aiferes  les  Htrèreilt 
an  général  laeédémonieii  Thlbron ,  verni  en  Asie 
en  399,  poar  assisler  le»  taniens  oontr«  Tisea>> 
phemes.  Y. 

XéflopbiMi,  ÂtMb^i  VII.  8j  IMt.t  III,  I. 

«ORiio ,  fille  de  Cléouèiie,  roi  de  Sparte  et 
femme  de  Léonidaa ,  vivait  vers  ëlO  avant  J.-€^ 
Elle  n'est  comme  que  par  quelques  paroles  re*- 
marqnabiee.  Un  jour  Aristagore  de  Mileti  yen» 
à  Sparte  pour  implorer  des  seeours  eontre  les 
Perses,  essaya  de  gagner  Cléomène  par  de  Tar^ 
geat  11  oemmença  par  loi  offKr  dix  takutsi  et 
allant  toujours  en  augmentant,  il  poussa  ses 
offres  jusqu'à  cinquante.  Gorgo^  alors  âgée  de 
huit  ans,  et  qui  se  tfonyait  par  hasard  pressente 
à  cet  entretien,  s'écria  lorsqu'elle  entendit  ces 
propositions:  «  Fuis,  mon  père,  fuis;  cet  étranger 
te  corrompra.  »  Cléotnène  se  mit  à  rire ,  et  àe 
retira  en  efifet.  Gorgo,  détende  plus  lard  femme 
de  Léonidas,  entendant  une  étrangère  dire  : 
H  Vous  autres  Lacédémoniennes,  vous  êtes  les 
seules  (^i  commandiez  aux  hommes  » ,  répondit 
fièrement  :  «  Aussi  sommes-nous  les  seulei  ^jai 
mettions  au  monde  des  hommes.  »  Y. 

Hérodote,  V,  48.  kl  ;  VII,  |08,  lit,  t?ee  let  toïH  de 
AMttr.  -  Plstarqae,  Jroralld»  l,  1*  p.  Mt,  éélt.  «e  Wyt- 
leBà««lL  -  Ot.  Mttller,  Dtr.,  t.  !!«  p*  MS* 

*  «ORGO  (ropY<â),  poélesee  lyrique  grBei|da« 
contemporaine  et  rivale  de  Saptu»,  vivait  dana 
le  septième  siècle  avant  J.-O.  Il  ne  reste  rien 
d'elle  )  sa  vie  et  ses  ouvragée  sont  éfslsmenft  in* 
eonnus.  On  sait  senlenent  fu'eUe  M  eenvent 
attaquée  par  Sapho.  Y» 

Mailme  «•  Tfr,  MiMftM  XXIVi  s. 

eoBttOR  (  ré(»Y»v),  hifllerieii  et  «itique  greoi 
d*nne  époqae  incertaine.  B  oomposa«  sous  le  titt« 
de  ITcpt  Twv  £v  'P6&^  Oticnâv»  uBO«ivrageai^oor« 
d*hui  perdu.  On  mentionna  attsai  de  lui  des  Sù^ 
lies  sur  Pindare.  Y. 

Aibtfiiee,  XV.  ^  Hayehtw,  m  mdL  *EiiiifbkBdto% 
KftTQt^airtitiK.  -«  Sckot.ë4PtM.  <Nin».(  TU.  -^  Fi« 

bfflclut,  BihUot.  Grm9th  tôt  H,  ».  fS.  -  Votflvt ,  M 

Historiciii  Gréent. 

*  GOBGOPÂS,  amiral  Spartiate,  tué  en  M 
avant  J.-C.  II  eut  successivement  des  comman- 
dements SOUS  Hierax  et  sens  Antakidas.  Laisié 
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à  Sgiae  évfH  é&ÊÊe  vniiaealte)  il  flirta  ha  êM- 
nient  à  évaener  la  acule  poeiticn  qvUs  eMaait 
gardée  dans  cette  Ile.  Il  esoorta  ensnite  joa^i 
Ephèse  Antalcidas  »  qui  était  chargé  d'une  nia- 
aion  auprès  de  la  cour  de  Perse.  A  aon  retevr,  fl 
reneontra  une  escadre  athéoiemia  coanMadée 
par  EmoBoua»  et  loi  enleva  quatre  vsimani. 
ft'étani  laissé  aarprendre  taknêma  pan  aplto, 
par  Ghabrias,  il  fot  vaineu  et  ludk  Y. 

Xénopiioa .  £r«{t„  V,  i.  —  Pol]r«B|  111,  ts.  —  DéHei- 

»  «loftCiits  rtopYdO,  fils  dit  héroe  meaaàila 
Aristomène,  vivait  dans  lé  septième  siècle  avant 
l.-C.  U  se  Iharia  avec  la  jeune  fille  qui  araSt  b- 
vt)ff8é  l'évasion  d*Ari8tbmène,  pris  par  des  ar- 
chers érétol^  an  sertice  des  Spartiates.  Pansa- 
hias  nous  le  motktfe  combattant  bràVedâent  à 
coté  de  éoti  père  daiis  la  lutte  désespérée  (foi 
sultit  la  surprise  d'Eitu  par  les  Spartiate».  Peu 
après,  Aristomène,  ayant  décliné  le  commande- 
ment des  Messénléns  qui  désiraient  émiâ;rer  dafti 
une  Autre  pays ,  éonfia  à  Gorgtis  et  I  Maâtidns, 
fllh  du  devin  Theôdds ,  le  souk  de  les  conduliY. 
Oorgns  p^)p6sftft  de  ftendi^  pôftsesston  de  tilê 
de  Zacynthé ,  tandis  que  Manticlus  pendiail  |ionr 
un  établiissemeiit  en  Serdaiene.  On  tt*Mki|A 
aticuti  de  ces  deux  parfis,  et  Rheglum  fiit  eMÉ 
|Kmr  m^  la  flouvelle  patrie  de*  enflée.      T. 

NteasMè»,  IV,  Ift,  «1,  «.  -■  O.  IlOiHfr,  IMT..  I»  T. 

*tteii«Os,  roi  déStfamln»)  fils  dêOblMife 
«t  érrière-petit'fllft  d'O^thon,  vfvtli  dÉm  te 
Cinquième  i\Mt  kVant  J.-O.  Son  firèr*  OnetOto, 
Après  l'avoif  longtemps  preMé  en  tain  de  ae  rê^ 
tolter  contre  les  Petites,  le  dbftsea  de  BatattHie, 
prît  sa  place,  et  lein  rétendard  de  la  rétttMê 
âtec  les  lenieiis  en  499^  Mais  dès  rmnée  «al> 
Vante  les  Cypriens  (brenl  sonmisi  Ondailp  pMI 
dans  la  lutte,  etG4irgii8  Ait  rétabli,  fl  ee  Mpdt 
à  Xerxès  dans  l'expédition  de  Orèee»  tm  de  aes 
firères  Art  Mt  priaonuier  dans  le  pTMHisr  «mitai 
livré  par  lea  Orées  à  Artemiaiani,  en  489.    Y. 

mr^ëote,  V.  tos  itli  Vil.  M;  vui,  %u  '^  laiihiiL 
Notés  $»r  Hérod.,  V.  IM.  ^  CUotob,  Ftut.  BtUtm^  an 

aADée8  4M,4M. 

* oottGOs, athlète  tnesséuteh,  Ris  ()*1Sttclel^ 
irivait  en  220.  Suivant  là  remaltine  de  Polyli^ 
il  fut,  comme  beaucoup  d*athlètes,  un  dloyai 
sage  et  habile.  En  218,  on  l'envoya  à  Pbflippe  Y 
de  Macédoine ,  qui  assiégeait  Palus ,  dans  Tile  àà 
(3éphallénie ,  pouf  lut  demalider  de  Tenir  secoo- 
rlr  la  Messénie  contre  Lycorgue,  roi  de  Lâoéilé- 
mone.  Mais  Philippe  aima  mieux  oivahtl*  l*fibriie, 
et  tl  se  contenta  d  Wonner  à  £peratas,  stratège 
des  AChéens,  de  prêter  secours  aux  M[ê!iséftiie&&. 


imasinias,  Vl.  \%,  -  PotyHe,  t,  1;  f  H.  Hl.  ~ 

omeY,  litlérftteur  (hm^s,  M  dans  le 
phiné,  mort  an  commencement  dn  ^-i 
siècle,  à  publié  :  N&upeài»  Ymfù/ft 
M;  Paris,  1785,  1799,  !2  vel.  Itt-lê;  6« 
Paris>  171^1)  fi*  édiUofi,  1795,  9  Toi.  te^lS.  Oa 
tfoore  dana  lé  3*  volmne  nne  comédie  «n  im 
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dm  proie  MMéa  VÀèéUard  mijppo$é,iifm 

pnmhe  dramatfqM  en  ub  aete  ayanl  poar  titre 

Un  Hmfaii  n'mt  jamaU  perdu  f  <—  Blençaff  ; 

Ldidres  et  Paris,  1788,  2  toI.  io-ll;  —  Vid^ 

f1ii«; Paris,  4789,  S  toI^  in-ll;  -*  MémoWu 

mr  les  Dépôts  de  M9n4Mie;9wiB^  1789,i»»ri 

-  Seint^ÀlfMf  Pirfs,  1790,  S  toi.  fai-18;  ^ 

TWieltef  $eniimental9$  du  69»  PamphUe 

padant  lee  moU  d*aoûi ,  octobre  et  novmnàre 

1789;  Pirit,  1791,  in^lt}^  ùidorie,  ancimine 

eAroRffttf  allueivef  Pwfe,  i79S,  2  toI.  fii-12, 

ine  âg.  ;  —  'ilnn'^in  Bredouille,  ou  le  petit 

eeean  de  lYiitram  Shandf,  œuvre  posthume 

isJfu^ueHne  Lfcurgue,  actuellement  Jiflre 

uejer  m  greffe  des  menus  denHehes;  Paris,' 

1792,  6  Tot.  m-18,  avec  fig.  On  troa?e  dans  le 

duquième  Tolame  de  cet  oaTrage  mie  comédie 

m  on  acte  et  en  prose  portant  ce  siugulier  titre  : 

U******j ou  la ou  les^ 

P.  A. 

ftuMMili,  Lu  SUetÊi  iUtemietiéêleFrmneê,  —  Qoé- 
mt^ia  Frmtee  littêmirt. 

*comi  (  Angiolo  ),  peintre  de  Técole  floren- 
tiae,iié  à  Floreoœ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
éè  dix-septième  siècle.  Élève  de  Chiavistelli,  il 
pognil  avec  talent  des  tableaux  de  genre  et  sur- 
lODt  des  fleurs  et  des  fruits.  Il  peignit  aussi  Var- 
dkitectore  et  la  perspective,  et  en  1658,  en  com- 
pagnie de  plusieurs  autres  artistes,  il  décora  le 
eonidor  de  la  galerie  publique  de  Florence. 

E.  B— N. 
Und,  Staria  délia  PWmtu.  —  Tleoul,  Dizianario. 

fiOEi  (  Antoine- FrançoïÈ  ),  archéologue  fta« 
UeD,  aé  le  9  décembre  1691  „à  Florence,  mort  le 
SI  janvier  17&7.  Il  se  destina  de  bonne  heofe  à 
rétat  ecclésiastique  ;  tout  en  solvant  les  eonrs 
k  théologie ,  il  étudia  avec  ardeur  les  Uttéra- 
fanes  anciennes  sous  la  direction  de  Tabbé  Sal- 
Tîni.  A  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  prononça  plu<^ 
4ears  banmgnes  latines,  qui  attirèrent  sur  lui 
l^ttentlon  publique.  Plnslenrs  de  ses  parents 
Paient  artistes;  Os  lui  donnèrent  l'idée  de  s'oo- 
eiperde  peinture  et  de  musique.  En  1717  6ori 
fat  ordoDBé  prêtre  ;  Il  Ait  nommé  membre  do 
dergé  do  baptistère  de  Saiot-Jean  de  Florence. 
Il  composa  alors  un  grand  nombre  de  sermons  et 
de  disiertations  théologiques.  Ensuite  il  traduisit 
01  italien  plusieurs  auteurs  grecs.  Enfin,  sur  le 
ttnseil  de  Salvfnl,  il  se  consacra  exclusirement 
à  Vétnde  approfondie  de  l'antiquité.  Il  se  mit 
9ûmà  k  recueilKr  et  à  décrire  exactement  les 
«OBoments  romains  qui  se  trouvaient  dans  les 
oriroDs  de  Florence.  L'arciievèque  de  cette 
fiBe,  FoDtanIni,  Sdpon  MafTei  et  d'autres  hom- 
nes  distingués  l'aidèrent  dans  ses  recherches. 
Plûlippe  Bonarota  guida  ses  premiers  pas  dans 
fétade  de  l'art  d*hitcrpréter  les  monuments. 
Cari  parvint  à  rénnir  une  collection  considérable 
^olj^d'antiqaité.  En  1735  11  fonda  l'Académie 
CsIMaria,  destinée  k  propager  l'étude  des 
«eaces  et  des  lettres.  En  1746,  Il  fut  nommé 
pripur  du  baptistère  de  Saint- Jean;  après  la 
wort  de  Corsotti,  on  loi  confia  ta  chaire  d'Ws- 


loire  à  rmivfrsjté  de  Floraica.  L'empereur 
François  le  chargea  ensuite  de  terminer  le  ca- 
lalogoe  des  manuscrits  orientaux  déposés  à  la 
bibUothèqne  d«  Floronce,  lequel  avait  été  com- 
maooé  par  Assananni*  Presque  toutes  les  aca* 
démiis  de  FEurope  se  firent  un  honneur  de  s'as- 
aoflitr  Gori.  U  sut  mener  de  front  des  travaux 
gigantesques,  sans  négliger  em  rien  ses  devoirs 
de  prêtre,  tant  il  possédait  la  sdence  de  ne  pas 
perdra  inatflemeiit  nae  minute  de  temps.  Las 
étrangers ,  qui  daraandaient  à  voir  wt  érudit , 
délit  la  répvlatioB  était  européenne,  las  jeunes 
gens,  qui  irenaient  loi  demander  des  conseils» 
étaieol  refus  par  lui  avec  l'affabitité  exquise 
qui  rendait  son  eonmierce  si  agréable.  Il  est  en^ 
terré  dans  l'église  de  Baint^Marc  à  Florence  \  un 
buste  se  trouve  sur  son  tombeau.  Ses  conci- 
toyens firent  graver  par  Selvi  en  son  honneur 
me  médaille,  qui  se  trouve  reproduite  dans  le 
tome  II  du  Trésor  de  MasuehelU. 

Les  ouvrages  de  Gori  sont  composés  avec  un 
soin  des  plus  consciencieux  ;  il  fait  encore  aiyour- 
d'hni  autorité  sur  plusieurs  points  importants  de 
Tantiquité.  Il  y  a  un  peu  négligé  les  agréments 
du  style*  Un  reproche  plus  grave  qu'on  peut  loi 
faire,  c'est  qu'il  n'a  paa  loujenrs  examiné  avec 
esses  de  critique  les  monnmcnts  qoll  recueillait. 
Néanmoins  Gori  a  eu  la  plus  heureuse  influence 
sur  le  développement  de  la  scieiice  archéolo- 
gique ,  d'abord  en  rassemblant  des  quantités  de 
matériaux  disséminés  et  peu  accessibles  au  pu- 
blic, et  ensuite  en  les  expliquent  aTcc  beaucoup 
de  bonheur.  On  a  de  lui  :  inêcriptianee  anti' 
qtUB  grsseœ  et  romanm^  qum  exstant  in  /Ts* 
trurim  urbibuê,  cum  notis  Salvtni;  Florenoe, 
1726-1744,  3  vol.  in-fbl<  L'authentiolté  de  plu- 
sieurs Inscriptions  rapportées  dans  cet  ouvrage 
fht  suspectée  par  plusieurs  savants  italiens  ( 
voy.  Letlera  giudiziosa  prima  di  un  Aeade- 
mieo  lineeo  al  Siqn.  Gori  ;  F^ntH,  1746,  ia-H"*  ; 
—  Monumentum  Columbarium  liberiorum 
et  servorum  Livim  Augustes  et  Osesarum,  XX 
tabulis  «neis  illustratum  cum  notis  $aUHni  ; 
Flor^ice,  l7S7,in4ol.  ;  reproduitdans  le  tomeDI 
du  Thésaurus  AmtiquUatum  de  Polenus  ;  — 
Deicrizione  délia  Oapella  di  S,-Àntonino; 
Florence,  1728,  fn-foL  ;  ^  /.-0.  DonU  Inserip- 
tiones  antiquss  nune  primum  edUm  ;  Florence, 
1731,  in-fol.  ;  ce  recueil  de  deux  mille  inscrip- 
tions contient  des  remarques  nombreuses  de 
Gori;  -^  Jlfilsettffi  Florentinum;  Florence, 
1731-1743,  6  vol.  hi-fol.  t  superbe  ouvrage  de 
luxe.  Le  t.  I**^  comprend  les  Imagines  Deo- 
mm  et  Ulustrium  tÂrorum;  le  t.  II,  Gem- 
marum  antiquarum  Imagines; le  t  III,  Deo- 
rtsm  et  f>trorum  UlustrHsm  Statues;  le  t.  lY, 
Antiqua  Numismata  maximi  moduli;  le  t  V, 
Antiqua  Numismata  presstantiora  maspimi 
moduli,  item  Observatienes  in  numismata; 
le  t.  YI,  Antiqua  Numismata,  eum  observation 
nibus.  Cet  ouvrage  flht  continué  après  la  mort 
de  Gori.  David  en  a  donné  une  édition  moins 
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chère,  avec  d'excellentes  notes  de  Mulot,  6  vol. 
in*4'  ; — Descrisione  delV  atrio  inaluao  délia 
nazione  BrittanUa  iuUa  pUaza  délia  dttà 
lÀvotTio  per  Vingreuo  fatio  in  essa  1731  dal 
infante  Don  Carlos;  Florence,  1732,  in-fol.  ; 
'—  Nie.  Àveranii  Diss.  de  menibtis  jEgyp- 
tiorwn;  Florence,  1734,  in-i**;  —  Prodro- 
mus  Musei  Btrusd;  Florence,  1735,  in-fol.  ; 

—  Muséum  Etrusewn;  1737-1743,  3  vol. 
in-fol.  ;  —  Risposta  al  Sign.  Sdp.  MqfSek  ;  Flo- 
rence, 1739,  in-8°  :  cette  réponse  anx  remarques 
de  Maffei  publiées  dans  les  Osservazioni  let- 
terarie  di  Verona ,  t.  IV,  se  rattache  à  l'alpha- 
bet étrusque  donné  par  Gori.  Sur  cette  discus- 
sion voyez  les  tomes  XXI  et  XXXV  des  Opuscula 
scientijlca  et  philologica  de  Caloger  ;  —  DI- 
fesa  delV  Alphabeto  degli  antichi  Toscani  di- 
saprovato  dal  Sign.  Maffd;  Florence,  1742, 
in-8*  ;  —  Bibliothecae  Medieœ ,  Laurent,  et 
Palatine  Codicum  MSS.  orientalium  Cata- 
logus,  digestus  a  Steph.  Assemanno;  Flo- 
rence, 1743,  in-fol.  ;  —  Osservazioni  criOehe 
sopra  alcuniparagrcife  del  ragionamento  de- 
gli Italiprimitivi;  Florence,  1743,  in-S*";  — 
Symbolx  litterariœ,  opusctUa  varia  philo- 
logica, scientifica,  anliguaria  signa^  lapides, 
numismata ,  gemmas  et  monumenta  medii 
«vi  eomplectentes ;  Florence  et  Rome,  1748- 
1758, 10  vol.  in-8^  avec  gravures;  ce  recueil  de 
dissertations  archéologiques  est  très-précieux  ; 

—  VitadiJUich.'Angelo  Buonarotti  da  Arcanio 
Condivi  ;  Florence,  1746,  in-fol.  ;  le  second  vo- 
lume de  cette  édition,  enrichie  de  nombreuses 
notes  par  Gori,  n*a  pas  paru;  —  jlfemori^  di 
varia  erudizione  délia  Société  Colombaria  ; 
Florence  et  Livoame,  1747-1752, 2  vol.  in-4^;  le 
relevé  des  dissertations  recueiliies  dans  cette 
collection  se  trouve  dans  les  Nova  Acta  Eru- 
ditorum,  années  1756  et  1757  ;  —  Exemplar 
tabulx  Trajanx  ex  aère  pro  pueris  et  puellis 
alimentariis  rei  publics  Veteiatium,  cum 
expositione  Muratorii  ;  Florence,  1749,  in-fol.; 
publiée  la  même  année  en  italien;  —  Dactylio- 
theea,  seu  gemmse  antiqux  Ant.  Zanotti,  cum 
notis  Crorii ;  Venise ,  1750,  in-fol.;  -^Muséum 
Cortonense,  a  Fr.  Valérie,  Fr.  Gorto,  et  R. 
Venuti  iUustratum;  Rome,  1750,  in-fol.;  — 
Thésaurus  Gemmarum  anUqttarum  astrife- 
rarum;  Florence,  1750,  3  vol.  in-fol.,  avec 
200  tables  de  gravures  ;  —  Thésaurus  Morel- 
lianus,  seu  Chr.  SehUgelii,  S.  ffçivercampi  et 
A.  F.  Gorii  commentaria  in  XII  priorum 
imperatorum  numismata  ab  Andr.  MorelUo 
deUneata  ;  acced.  Gorii  Descriptio  eolumnse 
Trajanœ ;  Amsterdam,  1752,  3  vol,  in-fol.;  * 
/.-B.  Donni  Commercium  litterarium  ;  Flo- 
i*ence,  1754,  in-8*  ;  en  1743,  Gori  avait  déjà  pu- 
blié la  Djra  Barberina  de  Donni  {voy.  ce  nom); 

—  La  Toscana  Ulustrata  nella  sua  storia  con 
varj  monumenti  e  documenti,  1. 1;  Livoume, 
1755,  in-4^;  —  Thésaurus  Diptychorum,  cum 
noiis  Passera  ;  Florence,  1759,  3  vol.  in-fol.  ; 


c'est  encore  ai^oord'hoi  l'ouvrage  le  plus  impor- 
tant sur  cette  classe  de  monuments  ;  —  Histom 
glyptographica,  prsatantiorum  sculptoriM 
nomina  operumque  eorum  descriptioneoL 
complectens  ;  Florence,  1767 , 2  vol.  in-fol.  ;  - 
Xenia  epigraphUa,  dans  les  t.  IV  et  V  des 
Acta  Sodetatis  Lat.  Jenensis.  —  Gori  a  an» 
édité  beaucoup  d'ouvrages  ;  nous  citerons  :  Ca- 
sareggio,  sonnetti  et  canzoni;  Florence,  1740, 
in-8'';  —Soldant,  Satire;  Florence,  1743;  - 
Salvino  Salvini,  Componimenii  poe/id;  Flo- 
rence, 1750,  in-8°  ;  —  Lupi,  Dissertasioni  t 
lettere  Jilologice  ^re23o;l753,in-8*'.  Gori  avat 
l'intention  de  publier  encore  cinquante-trois  ou- 
vrages; le  relevé  se  trouve  dans  les  AnjiaH  Ut- 

ter.  d'Italia,  t.  H.  E.  G. 

Brocker,  PiiUMeothtea  Script,  Uhatrium,  dec  iv, 
no  III.  —  StrodtmaDD,  NeuM  Gelehrien-Europa^  LL 
—  Adeluog,  Svpplém.  à  Jôeher.  —  Saxius,  OnomasUen, 
U  IV,  p.  S91. .-  noethc,  ff^inkelmann  tmtf  $*in  Jakrkut- 
dert. 

*GOBi-«Â!iDBLLiifi  {Jeon),  blograplie îti* 
lien,  né  à  Sienne,  au  mois  d'avril  1703 ,  mortk 
15  décembre  1769.  Son  père,  François  Gori,  d'nge 
famille  honorable  de  Sienne,  le  destina  d'abori 
à  l'état  ecclésiastique.  Gori  fit  ses  étndea  an  sé- 
minaire. Mais  son  frère,  ayant  perdu  l'espmr  d*a- 
voir  des  enfants,  l'engagea  à  se  marier,  afin  qae 
leur  famille  ne  vint  pas  à  s'éteindre.  Gori  épousa  ii 
fille  unique  de  Joseph  Gandellini,  riche  négodail 
à  Sienne.  Après  la  mort  de  son  beau-père,  il  ajotth 
le  nom  de  sa  femme  an  sien.  Son  oocapatm 
fiivorite  était  la  gravure  au  burin.  Ses  relatiott 
avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  Sieaae 
lui  suggérèrent  l'idée  de  réunir  un  nombre  eona- 
dérable  de  notes  sur  les  vies  et  les  œuvres  des  plu 
célèbres  graveurs;  son  livre  était  d^  enàèn- 
ment  terminé  lorsque  parut  le  Dictionnaire  du 
Graveurs  de  Basan.  Voulant  donner  la  demièfe 
main  à  son  ouvrage,  Gori  se  rendit  à  Rome  pour 
y  voir  les  richesses  artistiques  rassemMées  dans 
cette  ville.  Il  y  mourut,  peu  de  temps  après. 
Son  travail  sur  les  graveurs  Ait  publié  après  si 
mort ,  par  Giovanni  Olmi.  Gori  laissa  deux  fib; 
Francesco,  l'un  d'eux,  fût  l'ami  intime  d'Alfîeri.  Le 
3  septembre  1784,  les  deux  frères  rnoonireot, 
emportés  tous  deux  en  même  temps  par  vm 
fièvre  inflammatoire;  la  famille  de  Gori  s'étei- 
gnit avec  eux.  On  a  de  Gori  Gandellini  :  NtUizk 
istoriehedegt  Intagliatori;  Sienne^  177t,3Td. 
in-8°;  une  nouvelle  édition,  consîdérabteiiiell 
augmentée,  en  fut  faite  par  l'abbé  de  l'Angetis I 
Sienne,  1808-1816, 15  vol.  in-8\  E.  G. 

Tlpaido,  Biografia  degli  ItoOUmi  illtutrU  t.  VI. 

*  GOBiGÉ  (ou  Gourgen) ,  et  les  princes  Ge 
rigéans. 

GO  RIGA  (en  géorgien  Guirigué)  »  fondatee 
de  la  dynastie  des  Gorigéans ,  braâi^e  des  Pa 
gratides  d'Arménie ,  et  roi  des  Aghovans  ou  Ai 
baniens ,  occupa  le  trône  de  982  à  989,  époque  d 
sa  mort  II  était  le  troisième  fils  d'Acbod  IJI,  r< 
des  rois  d'Arménie.  Son  frère  Sempad  11,  roi  de 
rois ,  lui  donna  en  fief  les  provinces  de  DadûTy  d 
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Itofoodi,  de  Dntoiked ,  de  Gaiean,  de  GaidxoD , 
de  Khoragherd  et  de  Pazkerd ,  qui  coroprenaient 
mu  partie  de  randenne  Albanie.  Gorigé  résidait 
àLoriû.  n  eut  phuîeuTS  fois  à  repousser  les  in- 
DflOBs  des  musoimans. 

SoQ  fib  DBfid  I*'  régna  jusqu'en   1046.  U 

teata,  mais  sans  succès ,  de  rompre  le  lien  de 

vanalité  qui  l'attachait  à  Chahanchah ,  succe^- 

iesr  de  Sempad  U.  H  ne  réussit  pas  davantage 

à  oooaerver  les  provinces  qu'Jl  avait  conquises 

nr  ks  Géoiipens  et  les  Musulmans.  On  le  sur- 

Booma  ino^Ain,  ou  Sans  Terre.  Après  David 

ré|;iièrent  successivement  Gorigé  II ,  David  IX , 

qui  fbt  déponiUé  de  toutes  ses  possessions  par 

les  Géorgiens,  mais  qui,  avec  l'aide  des  musul- 

naos  d'Aménie ,  recouvra  la  forteresse  de  Mad- 

apert;  Gorigé  m,  Apas  ou  Abbas,  Agsarthau  r% 

Gorigé  lY.  Ce  dernier  eut  pour  successeur  ses 

trmlilB  Poipahlovan,  Tha^tin  et  Agsarthau  II. 

Le  second  se  mit  au  service  des  Mongols ,  et  as- 

éiti  ila  prise  de  Baglidad  en  1268  et  à  celle  de 

Ifiibiékia  en  1260. 11  vivait  encore  en  1296.  A 

putir  de  cette  époque,  l'histoire  ne  fait  plus 

■eatioD  de  princes  gorigéans. 

Cette  géiéyogie  dilftre  un  peu  de  celle  qui  a 

fté  adoptée  par  Wakhoacht.  Cet  annaliste  géor- 

gien  tobstitoe  Phadala  à  David  V%  et  Gagic  à 

Apai.  Il  place  d'ailleurs  en  918  ia  date  delà  mort 

ée  Gorigé  P'.  E.  Beauvois. 

TctaBlcMui,  Um.  4r Arménie,  t.  II,  111.  -  Satiit- 
Xvtia«  Mém.  kUL  tt  géoçr,  ntr  FÂrménie,  l,  p.  kn.  - 
WakboQeht.  dté  dans  U  Monographie  des  Monnaiêt  ar^ 
■teioMei,  p«rM.Bro8fet.  SainM>étenlMorg,  iBS».  1b-4«. 

C0U3II  (Joseph-Corio ,  marquis  de),  poète 

dnmatiqae  italien ,  né  à  Milan ,  vers  la  fin  du 

dix-septiëme  siècle,  mort  un  peu  après  1761.  Il 

riot  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  fréquenta 

beanooQp  le  théâtre.  De  retour  en  Italie,  il  y  fit 

jouer  plusieurs  pièces ,  généralement  applaudies. 

Oia  de  lai  :  Rime  diverse;  Milan,  1724,  in-S"*; 

—  Teatro  tragico  e  eomico  ;  Venise,  1 732,  iu-8*  ; 
ifiho,  1745,  6  vol.  in-12;  en  tète  se  trouve  un 
Trattalo  délia  per/etta  Tragedia.  La  seconde 
édHion  renferme  neuf  tragédies  et  cinq  comédies  \ 
paraii  les  premières  on  remarque  Jesabel ,  le 
chef-d'oBovre  de  Gorini;  —  PoUtica,  diritto  e 
nHgùme;  Bfilan,  1742, 2  vol.  in4*  ;  cet  ouvrage, 
IM  à  Ifadex ,  fiit  attaqué  par  beaucoup  d'écri- 
nins;  —  VUomo,  irattato  jUico-morale; 
Iwifoes,  1756,  ln-4*;  traduit  en  itançais  sous  le 
ttre  ^ÂsUhripoU)^;  Lausanne,  1761,  in4<>; 

—  Fia  e  terità^  suifondamenti  délia  morale 
ffiOUma;  Milan,  1761, 2  vol.  bi-12.      E.  G. 

iSdaor-,  St9ptéw»eut  à  JÔeher. 

«•ftin  (Jean)^  mathématicien  italien,  né 
es  1785,  àPalazzo,  dans  le  Bresdan,  mort  d'une 
ehnte  de  voiture,  le  26  septembre  1825.  Il  avait 
élndié  la  géométrie  pour  devenir  arpenteur; 
Bail  ses  socoès  lui  valurent  une  chaire  de  mathé- 
BMliqaes  k  l'université  de  Pavie.  En  1818  il  sup- 
pléa Bronacd.  On  hd  doit  :  EUmenti  WAlgebra  ; 
Parie,  1816,  iii-8*;  —  Blementi  di  GeomeMa 
piana  e  soUda,  etc.;  Pavie»  1819,  in*8<»;  — 


Elementi  d%  Matematka  pwa;  Pavie»  1819. 
2  vol.  in-8®.  L.  L--T. 

Bioqra$a  uMànersoUi  Venise. 

fiORIONlDBS  ou  JOSrPPOn  BBN-GORIOH 

(Joseph,  fils  de  Gorion),  pseudonyme  d'un 
compilateur  hébreu,  que  l'on  suppose  avoir  vécu 
au  neuvième  siècle  de  J.-C.  H  est  parlé  de  lui 
pour  là  première  fois  dans  un  ouvrage  de  Saadia 
ben-Gaon ,  composé  en  873.  On  possède  sous  le 
nom  de  Gorionides  une  Histoire  des  Ju^s, 
écrite  en  hébreu,  et  divisée  en  six  livres.  C'est 
une  compilation  du  Livre  des  Machabées ,  des 
Antiquités  judaïques ,  et  de  V Histoire  de  la 
Guerre  des  Juifs  contre  les  Romains.  Le 
compilateur  parait  être  un  juif  de  France;  il  se 
donne  pour  Flavius  Josèphe,  quoique  ce  dernier 
(iàt  fils  de  Mathatias,  et  non  pas  de  Gorion.  La 
plupart  des  rabbms  et  quelques  érudits  chrétiens 
se  sont  laissé  tromper  par  cette  assertion  men< 
songère.  Ils  ont  cru  que  la  compilation  de  Jo- 
sippon  était  le  texte  hébreu  des  écrits  historiques 
de  Josèphe.  Ils  sont  néanmoins  forcés  de  con« 
venir  que  la  traduction  grecque  est  beaucoup 
plus  complète  que  le  prétendu  ouvrage  original. 
L'histoire  de  Josippon  est  d'ailleurs  remplie  d'a- 
nachronismes  qui  décèlent  l'époque  récente  ou  a 
vécu  l'auteur.  Par  exemple  il  y  est  fait  mentioii 
des  Lombards,  des  Anglais.  On  y  trouve  en  outre 
des  mterpolations  tirées  d'ouvrages  postérieurs 
au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Son  Histoire 
a  été  imprimée  À  Constantinople,  1490  et  1510; 
à  Gracovie,  1595  ;  À  Francfort-sur-le-Mein,  1689; 
traduite  en  latin  par  Adeikind,  Venise,  1544  ;  par 
Munster,  qui  a  aussi  donné  le  texte;  BAIe,  1541, 
in-fd.;  par  Gagnier,  Oxford,  1706,  in-4^;  par 
Breithaupt,  Gotiia,  1707,  in^**  ;  de  plus  traduite 
en  allemand  et  enanglais.  Unabrégé  de  cette  his- 
toire a  été  fait  par  Abraham  ben-Dior,  et  édité 
avec  une  traduction  latine  par  Munster,  Worms, 
1529,  in-8";  par  Lepusculus,  Bâle,  1559,  in-8*». 
Wolfius  en  a  donné  une  traduction  alleinande  ; 
Magdebourg,  1561,  in-4* ,  Francfort,  1613,  in-8^. 
On  en  trouve  aussi  une  traduction  allemande  à 
la  fin  des  Bibles  polyglottes  de  Lejay  et  de  Wal- 
ton.  Gorionides  se  déclare  auteur  de  plusieurs 
autres  écrits  dont  on  ne  connaît  que  les  titres. 

£.  Bgauvois. 

Wolflas,  B*bL  Httrma,  1. 1«  lU,  IV,  sons  rannée  S73.  * 
De  Roesl,  DinUmario  stoheo  dêçU  Âutori  Bbrei. 

CMiBiouBr,  surnommé  Skanteheli  (l'Admi- 
rable) ,  historien  arménien ,  vivait  au  cinquième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Après  avoir  étudié  la 
philosophie,  .la  théologie,  les  langues  syriaque 
et  grecque ,  sous  la  direction  de  Mesrob  et  du 
patriarche  Isaac  I*',  il  fut  envoyé  à  Coustanti- 
nople  pour  y  compléter  ses  études.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  prit  part  avec  ses  maîtres  à  la 
traduction  en  arménien  de  la  Bible  et  de  plusieurs 
traités  des  Pères  grecs.  Il  devint  évêque  d'une 
province  située  sur  les  confins  de  la  Géorgie.  On 
a  de  lui  la  Vie  du  patriarche  Isaac  I^  et  la 
vie  de  Mesrob,  Cette  derilière  a  été  éditée  dans 
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Opère  di  antiehi  Serittori  Armenî  del  quirUo 
êecolo  ;  Venise,  1833,  m-8".  Ces  ouvrages  ood- 
tiennent  un  grand  nombre  de  fiôts  relatifs  à 
rhistoire  contemporaine  et  à  l'auteor  lui-même. 
Ils  se  distinguent  par  la  pureté  du  style.  GoriouB 
a  aussi  composé  des  tiomélles. 

E.  Beautob. 

Tchamtrhian,  Hist.  drjérmétUe,  1 1.  —  SokJM  SoiuaJ, 
Çuadro  délia  Storia  ItUeraria  4i  jirmmlm,  p.  M. 

GORLJSUs  (  David) ,  philosophe  hollandais, 
né  k  Utrecht,  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  I>an8 
ses  ouvrages  de  philosophie ,  il  s'éleva  contre 
les  formes  substantielles  des  sectateurs.  d'A- 
ristote.  n  n'admettait  que  deux  éléments,  la 
terre  et  Teau  ;  il  avait  deviné  avant  Lavolsier  que 
le  feu  n'était  pas  un  corps  spéeial  ;  il  ne  le  consi- 
dérait que  comme  un  aecident.  Gorlaeus  se  Fa|H 
prochait  en  plusieurs  points  de  la  philosophie 
de  Descartes;  aussi  Régis,  disciple  du  dernier, 
put-il  appuyer  de  Tautorilé  de  Goriœus  ses  opi- 
nions sur  Tunion  du  corps  et  de  l'âme.  Ma  donna 
lieu  à  Voetius,  l'adversaire  de  Descartes,  de  dé- 
clarer les  principes  de  GofiSBUs  contraires  à  la 
Bible.  On  a  de  GorisMis  :  BxenitaUoHes  phi' 
losophiox,  quitms  universa  dUeutUur  phi^ 
iosophia  iheoretiea  et  plurima  peiipaUtioù» 
non  dogmata  evertuntur;  Leyde,  lft20,  hi-8*. 

E.  6. 

Bayk,  DicUomuUre.  —  BurinaiiBj  Tn^itthim  eru- 

âtiUWi, 

û0kîaAVB  (Abraham) f  numismate  «t  anti- 
quaire belge,  né  à  Anvers,  en  1549,  mort  à  DcUt, 
en  1609.  Tout  Jeune  encore  il  montrait  on  goM 
décidé  pour  les  antiquités  ;  il  avait  rasaembté  une 
très-grande  collection  d'anneaun  et  de  caclietê 
provenant  des  Romains.  Par  des  raisons  incon- 
nues, il  quitta  sa  patrie  pour  se  rendre  à  Delft,  oii 
il  occupa  des  fonctions  publiques,  on  ne  sait  les- 
quelles. Sur  la  foi  de  Peiresc,  on  a  prétendu  que 
Gorlaeus  n'avait  qu'une  connaissance  très-super- 
fidelle  de  la  langue  latine  ;  mais  ce  ftit  est  in- 
firmé pai'  plusieurs  témoignages  contefnporalns. 
ScaKger  lu!  reproche  d'avoir  Ihbriqué  de  fausses 
médailles  pour  donner  cours  à  sea  idées  sur 
l'histoire.  Le  cabinet  d'antiquités  de  GorUsus 
fut  vendu  après  la  mort  de  celui-ci  à  Jacques,  roi 
d'Angleterre,  lequel  en  fit  l'achat  pour  le  diver- 
tissement du  prince  de  Galles.  On  a  de  Goriieus  : 
Dactyliotheca ,  seu  annulorum  tigUiarumque 
promptuarfum  ;  Nuremberg,  1601.  En  tète  de 
cet  ouvrage  se  trouve  une  savante  préfiice,  qu'on 
s'accorde  à  attribuer  à  Worstins.  Une  seconde 
partie  suivit,  sous  le  titre  de  :  fariarum  Otm- 
marum,  quibus  anUquiten  in  signando  uti 
solita^  Seulpturx,  Les  éditions  que  Gronovins 
donna  de  cet  ouvrage  en  1696  et  1707,  à  Leyde, 
en  2  vol.  in-4*,  sont  redierchées,  k  cause  des 
notes  i^ootées  par  ce  savant.  En  177S  on  a  feît 
de  l'ouvrage  de  Gorlseus  une  édition  française, 
moins  estimée  que  l'original  latin  ;  — >  The&anir 
rus  Numismatum  familiarum  romanarum; 
Leyde,  1608,  in-fol.  Après  la  mort  de  Gorlseus, 


on  publia  de  lui  :  ParaUp&mmui  NumésmaiiM, 

%.  G. 

SweerUut.  Âtktnm  BêlgUm,  —  kflt,  Dietiêmmn, 

«M>«M  OU  fiOEMOV,  aomonuné  la  Vieux, 
roi  de  Danemark ,  mott  en  9S& ,  monta  sar  le 
trftne  de  Leihra,  en Séelande,  vers  le  milieu  èi 
neuvième  siècle.  11  soumit  les  prineos  ans  voiiiw 
et  inquiéta  mène  le  noid  de  l'Alleroai^ie.  Som 
loi  le  Danemark  devint  un  royaume  obéiftHil 
an  même  chef.  Selon  Adan  de  Brème  il  fui  re- 
poussé par  l'eraperaur  Henri  l'Oiseleur,  qui  as* 
rah  établi  une  marche  dans  le  Schleswig  poor  h 
contenir  ;  mais  cette  version  est  oontrodite  par 
d'autres  historiens.  Des  missionnairea  viareat 
prêcher  le  christianisme  en  Danemark  pendaat 
le  règne  de  Gorm.  Oe  piinoa  ne  se  nonveititoe* 
pendant  pas.  Sa  femme  Thyia ,  fille  de  Uanid, 
comte  de  HoMein,  ûit  appelée  Vomnmeotdo 
Danemark.  F.  A. 

6aio  GnamOaiM,  Uitt,  W—iffl 

GOftBiiCKi  (jUieo5),  hialorian  el  poblûiils 
polonais ,  né  dans  l'anden  palatinat  de  Onoaw, 
en  1530,  mort  en  1600.  H  fit  ses  éCndea  à  l'iu- 
vendtéde  Craoovie,  et  les  acheva  à  l'étransBr.  Dt 
retour  dans  sa  patrie,  il  Ait  attadié  à  In  peffionK 
de  Samuel  Maddowski ,  évêque  de  Gnooiie  et 
diancelier  de  la  couronne  de  Pok)gne«  Le  jem 
Oomickt  continua,  après  la  mort  de  «n  prélat,  à 
être  employé  par  son  successeur  le  fhmm^ 
Przcrembski ,  et  finit  par  être  placé,  an  qualite 
de  secrétaire,  dans  le  cabinet  du  roi  Sigisnioad- 
Auguste.  Il  occupa  oe  dernier  poste  Jusqu'à  Yn- 
née  1572 ,  époque  de  la  mort  du  même  priaoe. 

On  lui  doit  une  foule  d'ouvragé»  rédige  a 
polonais ,  dont  la  plupart  furent  publiés  après  k 
mort  de  l'auteur,  et  qui  tous  eurent  plttsiean 
éditions.  Les  principaux  sont  ;  Dùâe  w  Ko- 
ronie  l^iêlingen  (  Histoire  du  royaume  de  Po- 
logne ,  y  compris  quelques  événements  exté- 
rieurs )  ;  Craoovie,  16ô7f  Ce  livre,  qui  embrasse 
Les  temps  dans  lesquels  l'auteur  avait  vécu,  aedi»- 
tingue  par  l'élégance  du  style  non  moins  que  pr 
des  oonsidérations  bien  profondes  i  —  J>rog0  ds 
smpeting  «do^aom»  (Chemin  pour  conduire  i 
une  liberté  complète  et  entière);  Elbing,  16â0; 
—  Motmowa  Polukaz  Wtacfiem*»*-  (Oialpgni 
entre  un  Polonaia  et  un  Italien  sur  l'étection  di 
roi,  sur  la  liberté ,  sor  le  droit  et  les  mœurs  des 
Pokmais);  Cracovie»  1616.  Dans  ces  deuxonr 
vrages  politiques  on  trouve  des  règles  si  &a|iBi 
qu'dlea  pourraient  être  suivies  de  no»  jours  en- 
core ;  —  DwtwiHir  Polski  { L'Homme  de  cour  en 
Pologne  )  ;  Cracovie,  1639.  C'est  une  tradaGtiûo)ao 
plutôt  une  imitation  d'nn  ouvi«§b  poUiâ  nu  ita- 
lien,  par  le  marquis  Balthasar  CMtigiioiie, 
le  titre  II  CortêMiano,  L'anleiB'  y  présente  en 
logne  le  type  d'nn  homme  de  bonne  éàw 
de  bon  goût  et  d'intdliiBnee  pour  qu'il 
même  de  se  montrer  «onvenablement  dans  àm 
rapports  de  la  via  sodale  et  enriout  dans 
cours  des  grands.  ^  Msêez  o  dokrwi:Àcgst\ 
(Traité  sur  les  Bianfeits,  d'après  Sénèque  ) ; 


m 


flVfje,  IW.  Id  Qoriilcld  surpasse  raateur,  de 
nnière  qae  soq  livre  parait  plutAt  un  original 
(pallie  tradaction,  Ot|  attril>ue  aussi  à  cet  écrivain 
OB  dfiine  tmgiaiMi  intitulé  Proig  (  Froas  ) ,  quMl 
nraît  traduit  de  Sénèqne,  en  vers  polonais} 
Çrfcovio,  tâQ9,  11.  KoBAtsKi. 

IpahovOL  HUtorya  LUêratwnf  poUtêng,  t,  I  (01*- 
\ànét\»  IXtÀrtlai*  MmsIm).  •>  Clio4yiitakWiii*«|P*'> 
m  ■iiwiiil  MmBitk  t.  1  IfUiliMMMlM  4c»  PfkiomM 

iQlialn  des  PoCÛs  poloo^U). 

*  fieio  I»  eniro,  scnlptenr  fferenlin,  éMivè 
dslVopha  de  Pise,  travallta  vers  1284  k la  ne^• 
Tdffeuse  ftiçade  de  la  cathédrale  de  Stenne. 

laotsiiflll,  ff0iM.  -  Beo9Mn,9ttHa  êtOM  JMlMMk 

•  «OBO  M  ««asoRio,  sealptaw  émntkàf 
kmtm  an  «MMMMWiMt  d«  «putoniènt 
siède.  Il  eténrta  p«w  la  ealbédrale  de  Massa, 
d»s  les  Marennes ,  la  chftsse  lU  saiM  GarlMii, 
Médada^  bas-reliefii  et  de  anze  aiiteeltes, 
fil  lésant  iMsans  nérite.  Oaylileitla  ina- 
«plpte  :  AÈOÊù  fioMM  iffMSauni,  m^gUHr 

im§êrii  éê  5<iiis.  £as  antfes  onrtagst  qu'on 
UsItrIbiM à  aisane  oenfirasiiit  ropiniton  avan- 
ttgnse  que  rame  de  saint  flarkM  peutdoBBer 
Ai  Ment  de  Ooto)  Ms  sont  les  scnIpCursa  de  la 
psits  de  Mn-Vrasiesseo,  le  tombean  du  eardinnl 
MfsnidaMlftealliédfaie,  et  aelni  du  Jariseoii- 
■tte  Weeelo  Arrnsghiesl  dans  la  promiffr  ctattre 
dsMnl-DomlniqQe»  minniant  qui  offre  une 
Mis  anakigie  avee  la  maaaaiée  de  QiMi«  autre 
M|^,  qui  sevettdaas  keatliédrale  d^Pistoie, 
ysOicegnw»  ne  serait  pqaéleigié  de  les  eroite 
du  même  autanr»  \*  QU-n. 

tf  é  4i«w. 
«OBOpius.  Kotfés  Becak. 

:  ««HiosTUÀ  (  Don  Mmuel'SiPvord  de  ), 

diplein^te  et  wksir  comique  espaf^^ol^  né  le 

13  pBvemlirç  |790,  à  l9  Vçra-Cru;,  où  son  père 

lliît  iPuveinenrT  v  ers  1 9  i  5  il  commença  à  écrire 

four  le  tbéllre  4e  lAadrid*  Partisan  déclaré  de  la 

ttVslitBtian  de  1S20,  il  dut  s'expatrier  après  les 

évémimiits  4e  )i23,  et  il  passa  en  Angleterre. 

|m  Hexicains  le  ciiaraèrent  auprès  de  différentes 

Mvt  de  l*lurope  d*obtenic  la  reconnaissance  de 

kor  ^"^^adançf.  Qorostisa  réussit  complète- 

;  il  ftit  nommé  ambassadeur  du  Mexique 

~  à  Londres,  puis  à  Paris,  où  il  conclut  un 

kiilé  de  eonuQ^rce  avec  \^  France.  Au  milieu 

de  ses  occupations  sérieuses ,  il  savait  encore 

fenvrer  le  temps  de  composer  de  charmantes 

âmédies.  De  retoar  au  Mexique ,  il  fut  nomme 

«nseilter  d'État  etdirecteurdu  ttié&tre  dcMexfco. 

toft  Iss  comédies  4e  Gorostiza,  conçues  sur  le 

mniNe  de  celles  de  Moratin  Iç  jeune,  le  dialogue 

ni  Mqeun  rif  et  spirituel  i  le  st^leen  est  châ< 

ti^  is  versififiakion  ^^-conlante.  Les  pièces  de 

Gonostiia  eat  Unûours  eu  le  plus  grand  succès. 

ÇNd  a  de  Int  ;  Iniulgençia  para  to^os  ;  —  Don 

*"''\oi  —  lai  Costumhres  de  antaûo;  — 


Tai  cua9  pê^  euaif  ^  (fenH^o  pan  y  eebollu  i 
c'est  sa  meilleiire  comédie  i  Soribe  y  a  puisé  le 
sujet  de  son  vaudeville  :  Une  eàaunUère  et 
son  cceur!  —  J^so^roeseo^o /Bruxelles,  1B25, 
3  vol.  in-lt.  Gorostiza  a  aussi  publié  un  Mé- 
maire  sur  sa  ml^de»  aux  États-Unis.     £.  G. 


eoBRAïf  (NUoku  M  ),  tbéolocien  français, 
né,  suivant  les  demlers  critfqnea,  Éobard  et 
M.  UJard,  dans  le  bourg  de  Gorvon,  au  Maine, 
vers  l^année  1130,  mort  w  \%9h.  Après  avoir 
eommenoé  ses  étodw  littéraires  ebez  les  frères 
prèebeinPB  dn  Mans,  Nicolas  de  Gorran  vint  les 
achever  au  eollége  de  la  me  Saint-» Jacques ,  à 
Paris.  Il  Alt  ensuite  un  des  leeteurs  ou  régents 
de  eeeoHége,  «I,  après  s'ètm  rendu  aélèbre  dans 
la  chaire ,  il  devint  oonUmseor  dn  roi  de  Navarre, 
fils  de  Philippe  le  Hardi.  Nieelaa  de  Oorran  a 
laissé  des  commentaires  oo  Pùstille$  sur  TÉ- 
criture  Sainte  et  des  Sermons.  De  oes  nombreux 
écrits  auelques-nns  ont  été  publiés;  d'autres 
sont  Inédits ,  et  certainement  eeunnoi  ne  verront 
Jamais  le  Jour.  M.  Lajaid  n  dveasé  le  catalogue 
exact  des  uns  et  des  autras»  dans  le  tome  XX  de 
VBUMre  Httéfoirê  de  te  France,  et  n'ayant 
&  modifier  anenne  partie  de  ee  récent  travail, 
nons  y  renvoyons  le  leetaor.  B.  H. 

M.  U]ard,  HUUlf  JiCMr.  âê  te  ^ratiM,  t.  XX.  - 
a.  Haereau.  Hiêt,  mér.  eu  MsiM,  t.  III.  -  Har.  De»- 
S^tM,  tiilfUogr.  an  Maine,- CoUecUmêa  tffpograpklca 
et  generatia:  l.ondrea,  1841  (ÂddUianml  partiemèturt 
têlating  0/  tkê  /«mUr  tf«  fioTMin  ). 

;«ORMMio  (Soepard),  linguistoK)riei|ta- 
Hste  italien,  né  le  ao  jnm  ia06,  à  Bagnasco,  pe- 
tite ville  dn  Piémont.  U  fit  ses  premières  études 
à  Meodovif  el  Ait  ensuite  envoyé  au  collège  des 
Provlnees,  à  Turin.  Bu  IMdO,  aussitôt  après 
avoir  été  re^o  docteur  es  lettres ,  il  partit  pour 
l'Allemagne,  où  il  sinitia  anx  grandes  études  de 
critique,  de  philosophie  et  d'histoire.  A  son  re- 
tour à  Turin,  en  1639,  il  fot  nommé  professeur 
d'histoire  à  l'Académie  mlUtaire  de  cette  ville,  et 
suivit  un  cours  complet,  dont  il  publia  des  frag- 
ments. Élu  membre  de  la  feoulté  des  sciences 
et  lettres  de  l'université,  en  1834,  il  fit  paraître 
fc  cette  occasion  divera  travaux  littéraires  sUr 
l'origine  de  la  mytbeiogie  et  la  méthode  de  son 
interprétation,  sur  la  poésie  de  Pindare,  sur 
l'art  dramatique ,  et  des  recherches  sur  le  génie 
et  raffinité  des  langues  grecque,  latine  et  ger- 
manique. Vers  la  même  époque ,  on  fonda  à  Tu- 
rin une  revue  littéraire  et  scientifique.  Il  Subal- 
pine. Oette  revue,  qui  eut  beaucoup  de  retentis- 
sement en  Italie,  était  rédigée  par  Télite  des 
Jeunes  écrivains;  M.  Gorresioen  fut  l'un  des 
principaux  rédacteurs.  C'étaitalors  le  moment  où 
les  études  lado-germaniques  se  révélaient  dans 
toute  leur  splendeur  et  promettaient  de  beaux 
et  grands  résultats  pour  la  philologie  comparée, 
niistoire,  la  philosophie.  Le  terrain  était  nou- 
veau ;  chaque  pas  dans  cette  voie  nouvelle  était 
poor  ainsi  dire  une  découverte.  Ces  études  of- 
fraient an  «ItrÉlt  tost  particulier  à  M.  Gorresio, 
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qui  s'y  liTra  d'abonl  sans  aotre  gwde  que  lui* 
même  ;  pois  en  1838  il  vint  à  Paris  suivre  les 
cours  du  savant  Eugène  Bumouf ,  et  se  trouva 
bientôt  en  rapport  avec  les  hommes  les  plus 
distingués  de  la  science.  Deux  ans  après  il  avait 
fixé  son  choix,  et  arrêtait  le  plan  des  travaux  qu'il 
se  proposait  d'entreprendre.  Il  existe  dans  llnde, 
ainsi  que  dans  la  Grèce,  deux  grands  centres, 
deux  foyers  de  traditions  épiques  qui  ont  donné 
naissance  à  deux  grandes  épopées,  admirables 
sous  plusieurs  rapports,  le  Ramdydna  etlelfa- 
habkârata.  Le  Ramàyânoy  antérieur  à  Homère, 
a  recueilli  et  exprimé  d'une  manière  splendide 
les  plus  anciennes  et  les  plus  belles  traditions 
ariennes  ;  il  résume  en  même  temps  toute  une 
époque  historique  de  la  plus  haute  importance 
pour  les  origines  des  races  qui  peuplèrent  PEu- 
rope.  M.  Gorresio  s'occupa  d'abord  du  Jla- 
mkydna  ;  il  travailla  avec  une  patience  et  une 
persévérance  à  toute  épreuve  à  recueillir  et  k 
rétablir  le  texte  sanscrit;  il  se  rendit  à  Londres 
pour  examiner  les  manuscrits  des  célèbres  col- 
lections qni  se  trouvent  dans  les  bibliothèques 
de  VEast-Iîidia'Houie  et  de  la  Royal  Society, 
et  en  1843  il  fut  en  mesure  de  faire  paraître 
le  premier  volume  du  texte  sanscrit,  avec  une 
introduction  dans  laquelle  sont  traitées  les  ques- 
tions principales  de  critique  littéraire  et  histo- 
rique qui  se  rattachent  à  cette  grande  épopée. 
Depuis  lors,  huit  autres  volumes  parurent  suc- 
cessivement, avec  des  préfaces  et  des  notes  des- 
tinées à  résoudre  les  difTérents  problèmes  qui 
élisaient  naître  cette  publication;  le  dixième, 
qui  complétera  l'ouvrage,  doit  résumer  tous  les 
éléments  historiques,  philosophiques  et  religieux 
au  milieu  desquels  l'épopée  a  pris  naissance.  Ce 
que  Von  remarque  surtout  dans  la  traduction 
italienne  que  M.  Gorresio  a  donnée  du  Ra» 
mdydna,  c'est  la  grâce  et  l'élévation  de  style» 
qui  reproduisent  avec  un  rare  bonheur  le  type 
antique  de  l'original.  Encouragé  par  les  sufîra^ 
du  monde  savant,  M.  Gorresio  poursuit  au- 
jourd'hui son  œuvre  avec  un  zèle  infatigable.  A 
peine  a-t-il  terminé  l'immense  travail  qui  lui  a 
coûté  plus  de  dix  années  de  veilles,  qu'il  prépare 
déjà  la  traduction  et  l'examen  critique  du  Ma- 
habhdrata.  Cette  seconde  publication,  non 
moins  considérable  que  lit  première,  achèvera 
de  mettre  en  lumière  les  deux  grandes  phases 
épiques  de  l'Inde  ancienne.  Pendant  son  sé- 
jour à  Paris,  M.  Gorresio  s'occupa  aussi  beau- 
coup de  chinois,  et  suivit  assez  longtemps  le  cours 
de  langue  et  de  littérature  chinoises  de  M.  Sta- 
nislas Julien.  Son  intention  était  de  se  servir  de 
cette  langue  pour  l'étude  du  bouddhisme  dans 
l'immense  développement  qu'il  a  pris  en  Chine. 
Il  faut  espérer  qu'il  reviendra  plus  tard  à  son 
projet,  et  qu'à  l'aide  du  sanscrit  et  du  chinois  il 
parviendra  à  éclaircir  et  à  coordonner  l'histoire, 
encore  si  obscure,  de  la  religion  et  de  la  doctrine 
bouddhiques.  En  1852  M.  Gorresio  fut  appelé 
à  ouvrir  à  l'université  de  Turin  un  cours  de  sana- 


cril  et  de  littérature  Indo-gennanique;  c'était  la 
première  chaire  de  ces  études  créée  en  Italie. 
Malgré  d'aussi  nombreuses  occupations,  M.  Gor- 
resio trouve  encore  le  temps  de  publier  sur 
différents  sujets  des  articles  dans  les  journaux 
italiens  et  français. 

M.  Gorresio  est  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Turin  et  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  de  Paris  depuis  1856.  Cesl 
en  France,  par  les  soins  de  l'Imprimerie  impé- 
riale, qu'a  été  exécuté  le  grand  ouvrage  doaC 
nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  porte  ponr 
titre  :  Ramdydna,  poema  4anscrito  di  Fa^ 
mM,  tradutione  Ualiana  con  note,  10  vol.  gr. 
in-8*'.  n  existe  de  cet  ouvrage  une  seconde  édi- 
tioB,de  luxe,  in-4%  tirée  sadementà  50  exon- 
plaires,  par  ordre  du  gouveniement  saide; 
Dieodonné  DniniB-BàBOH. 

CMimmis  (Pierre  dbs),  en  latin  Gwtau^ 
médecin  français,  natif  de  Boarges,  qui  pantt 
avoir  joui  an  seizième  siècle  d'une  assez  grande 
réputation,  due  moins  peut-être  à  son  talert 
pratique  qu'à  la  publication  de  deux  oima- 
ges  de  thâapeutiqoe,  dont  l'un  a  pour  titre  : 
Praxi»  Medieinm^  Venise,  1546,  et  réimprimé 

6  Paris,  en  1555;  •—  l'antre :FoniiKte  reme- 
diùrum  quilms  medici  vulgo  utantur;  Paris, 
1560.  Ce  formulaire  fut  traduit  plus  tard  par 
Jean  Rivière,  ions  le  titre  de  :  DUcours  trtà' 
tant  des  Remèdes  singuliers  dont  les  méde- 
cins usent  en  toutes  maladies;  Lyon,  1570, 
et  Paris,  1581.  Le  lieu  dImpressioD  du  premier 
de  ces  ouvrages  indique  pentrêtre  que  des  Gorris 
avait  beaucoup  voyagé  et  puisé  à  didérentes 
écoles  les  connaissances  dont  il  était  pourvu. 
Toutefois  sa  réputation  Ait  eflacée  par  celle  de 
son  fils  Jean  (voy,  l'article  suivant).      H.  B. 

La  Croix  du  Mtine  et  du  Verdter  BiblMh.  /tanç.  —  m. 
céron.  Mémoireu  —  Spmget,  Hi$t.  de  la  MM, 

GORftis  (Jean  des),  érudit  médecin,  fils  du 
précédent,  né  en  1505,  à  Paris,  mort  en  1577.  fl 
se  recommandait,  suivant  Scévole  de  Sainte- 
Marthe,  par  sa  grande  connûssance  du  grec  B 
fut  nommé  en  1537  procureur  de  la  nation  fran- 
çaise dans  l'université  de  Paris;  mais  ayant  em- 
brassé le  calvinisme ,  il  se  vit  exclu  de  ladite 
université.  Rétabli  en  1563  par  ordre  exprès  de 
Charles  IX,  il  en  fut  exclu  de  nouveau  et  réte- 
tégré  une  seconde  fois  par  lettres  patentes  du 

7  mai  1571.  Il  y  était  encore  à  sa  mort,  arrivée  à 
la  suite  d'un  déplorable  événement  Un  carrosse 
où  il  se  trouvait  ayant  été  arrêté  par  des  soldats, 
il  en  éprouva  tant  de  saisissement  qu'il  en  de- 
meura frappé  de  paralysie.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  en  1622»  en  un  vol.  in-fol.  par  son  petil- 
fils,  du  même  nom  que  lui,  et  qui  fut  médeda  ordi- 
naire de  Louis  Xni.  On  a  de  lui  une  traductioB 
latine  de  Nieandre  (  Theriaca  et  Alexiphar^ 
maca,  cum  scholiis;  Paris,  1543,  in-S^;  —  Ds- 
finitionum  medicaitim  Lihri  XXIX;  Paris, 
1564  et  1662;  Francfort,  1578  :  c'est  un  diction- 
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pitùWâm  de  tous  les  tmrmes  grecs  em* 
ptoyésdnsi'éoole»oirnragejadis  considéré  comme 
MispiiiHihir  à  ceux  qui  Toolaisnt  entreprendre 
rétade  de  k  médecine;  —  Galeni  In  Pro^ 
gmmUea  Bippocratis,  liàri  VJ;  Lyon,  1552, 
ii-12;  —  HippoeratU  J%ti)urandum,  etc.,  gr, 
H  iai.f  CMm  seholUs  ;  Péris,  1542,  in-4*  ;  —  In 
Bippmcntiig  librvm  De  Medieo  Adnotat.  et 
sekoiia;  ibid.,  1643,  ui-8*  ;  —  BippœratU  De 
Gemiiura  et  natura  pueri;  îUd.,  1543,  in-4*; 
—  De  Lepore  nuirino, 

SriMte  Marthe,  Etog,  Doet,  çaU.,  MàMçtt.  -  BWMk. 
-  Do  Boolvj,  HigL  dâ  rVtHvertm 


(  Jean  de  ).  Voi/.  Gohory  le  Sou- 


(  Àntmn^Jos^h  ) ,  pnbticiste  et 
hoauDepditiqiie  français,  né  à  Limoges,  le  21  sep- 
tembre 1751,  gpiillotinéà  Paris,  le  7  octobre  1793. 
Il  ébil  fils  de  Barthélémy  Corsas  et  de  Margue- 
lile  Ainbenf  9  qui  exerçaient  la  professi<m  de 
Néanmoins,  le  jeune  Corsas,  des- 
d'aboid  à  Tétat  ecclésiastique,  reçut  une 
édocation.  Il  refusa  de  se  consacrer  au 
enite,  TÛiti  Paris,  et  pratiqua  le  professorat  par- 
Iknfiar.  U  fonda  ensuite  une  maison  d'éducation 
à  Versailles,  et  ae  liTra  à  la  poésie,  malheureuse- 
an  genre  satirique  :  il  se  6t  des  ennemis 
tontes  les  classes  de  la  société.  Aussi,  en 
l7Sa»  fiit'il  enfermé  à  Bicétre,  sous  la  préven- 
tion de  oorrompre  les  moeurs  de  ses  élèves.  Cette 
ne  fut  justifiée  par  aucune  preuve; 
les  figoeurs  dont  Corsas  avait  été  l'objet 
rirritèrent  vivement,  et  ex- 
;  l'exaltation  révolutionnaire 
dès  lors.  Après  un  court  voyage 
son  pays,  il  reparut  À  Versailles,  au  mo- 
on  s'assemblaient  les  états  généraux,  et 
U  Ctmrrier  de  Vers€dlle$.  Il  s'attacha 
dans  eeUe  feaiBe  à  dévoiler  les  intrigues  et  les 
infinidences  de  la  cour,  et  vint  le  4  octobre 
1789  lire  pobliqQenient  an  Pakis-Royal   son 
dn  jour,  contenant  le  récit  du  ftmenx 
de  réception  donné  par  les  gardes  da 
officiers  dn  régiment  de  Flandre, 
dans  lequel  la  santé  de  la  nation 
MnH  élé  rrpooMée  avec  mépris,  et  où,  en  pré- 
nnee  4n  roi  et  de  la  reine,  la  cocarde  nationale 
aviil  élé  loniée  aox  pieds  et  remplacée  par  des 
noires  et  Manches  (1)  ».  D'autres  provo- 
on  plulOC  d'antres  orgies  ayaieut  suivi 
celle  première  ineonséqoence.  Le  2  un  déjeûner 
enl  Ban  àttm  la  salle  dn  Manège,  et  le  3  plusieurs 
brnyanles  se  firent  encore  soit  dans  les 
soit  dans  le  château.  A  l'audition  des 


àt  Fcrrièret ,  1 1,  p.  trt-rn.  -  De  Too- 

Himctn  de  France,  depuis  ta  Réwaution, 

'ïïettnmâ  de  MeUevUle.  HUtùir$,  '-Mémoire»  de 

,  t.  III,  «1991.  et  uotêi.  "  Comte  d'Efttaing,  IMte 

T  ocloftrv  ITH.  —  Cbabrond.  Pièce»  Jusii^ 

ém  Mapport  de  la  procédure  du  Chdteiet,  p.  61. 

do  10  Méoeh/tion  fronçai»»,  Ul, 
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révélations  de  CkMraas,  le  peuple  de  Paris,  depuis 
longtemps  en  proie  à  la  famiiie,  se  souteva  aux 
cris  de  :  À  Versailles  I  et  Du  pain  !  Corsas  ne 
craignit  pas  de  se  mettre  à  la  tète  d'une  des  co- 
lonnes de  rbisnrrection,  et  partagea  la  triste  gloira 
de  Stanislas'  MaiUard  (voy.  ce  nom).  Après  re- 
gorgement de  quelques  gardes  du  corps,  l'inter- 
▼ention  de  La  Fayette  vint  préserver  pour  cette 
fois  Louis  XVI  et  sa  famiUe,  qui  néanmoins 
durent  céder  an  vceu  populaire  et  rentrer  à  Pa- 
ris. Corsas  Tint  s'y  fixer  aussi  (1),  et  changea  le 
titre  de  son  journal  en  celui  de  Courrier  des 
quatre^ngt-trais  départements.  Tandis  que 
ses  écrits  se  faisaient  remarquer  par  une  polé- 
mique tovyours  plus  véhémente,  il  parcourait 
les  clubs,  anathénôatisant  sans  cesse  «c  les  aristo- 
crates et  les  fanatiques  ».  Il  pétitionna  pour  le 
transport  des  restes  de  J.-J.  Rousseau  au  Pan- 
théon. Il  prit  une  part  active  aux  journées  des 
20  jum  et  10  août  1792.  Nommé  en  septembre 
1792  député  de  Seine-et-Oise  à  la  Convention 
nationale,  il  siégea  d'abord  à  la  Montagne;  toute- 
fois,  il  attaqua  avec  une  courageuse  indignation 
les  massacreurs  des  prisons.  Peu  à  peu  dégoûté 
des  mesures  de  violence  qu'il  voyait  préconiser 
parles  chefs  de  son  parti,  il  se  rapprocha  des 
girondins ,  et  voulut  arrêter  le  mouvement  qu'il 
avait  accéléré.  Il  était  secrétaire  de  la  Conven- 
tion Içrsdo  jugement  de  Louis  XVI.  H  vota  pour 
l'appel  au  peuple,  «  attendu  que  la  royauté  et 
les  rois,  les  fiictions  et  les  fiictieux ,  ne  seront 
véritablement  et  légalement  balayés  du  territoire 
de  la  république  que  quand  le  peuple  aura  pro- 
noncé qu'il  ne  veut  aucune  espèce  de  tyrannie  ». 
Sur  la  question  de  la  peine  :  «  Il  y  a  longtemps, 
s'écria-t-il,  que  j'ai  dit  et  imprimé  que  Louis  était 
traître  à  la  nation  et  à  ses  serments  :  et  (se 
tournant  Ters  la  Montagne  )  lorsqu'une  sorte  de 
stupeur  s'emparait  de  beaucoup  d'esprits,  que 
les  braves  amis  des  lois  se  cachaient,  j'attaquai 
personnell^nent  le  tyran  sur  son  trône;  j'en  ap- 
pelle à  ceux  qui  me  lisaient  alors  dans  leurs  sou- 
terrains. Comme  individu ,  comme  juge,  je  pro- 
nonce la  peine  de  mort  ;  mais  comme  lé^ateor, 
comme  homme  d'État,  j'ai  profondément  médité 
quelle  devait  être  mon  opinion  pour  le  salut 
public.  J'ai  vu  que  nos  ennemis  extérieurs  et 
intérieurs  n'affectent  de  prendre  intérêt  à  Louis, 
de  ne  demander  sa  vie  que  pour  obtenir  sa  mort, 
que  pour  assurer  le  succès  de  leurs  projets  liber- 
ticides  !  Je  conclus  donc  à  te  que  voosordonniez  la 
détention  de  Louis  pendant  la  guerre  et  son  ban- 
nissemait  perpétuel  à  la  paix.  »  Par  une  singu- 
lière contraîdiction,  Corsas  Tota  contre  le  sursis 
à  l'exécution  capitale. 

En  février  suivant,  Corsas,  dans  son  Courrier, 
attaqua  violemment  la  commune  et  la  montagne. 
Il  n'épargna  ni  Danton  ni  Robespierre,  mais 
Marat  fut  surtout  le  juste  objet  de  sa  haine. 
«  Comme  il  est  démontré ,  lui  écrivait-il ,  que  to 

(1)  Il  TlBl  deoieiirer  me  TlqaeUNUie,B*  7. 


SêT 


natioa  te  Mgvée  «ainiie  ni  Nfrtilt  «emnttii  et 
coÊuam  tm  mami^qm  Mngiiin«hrp,  oootiiiiH)  dV 
DMutiF  lô  peupla  contre  la  OoBvei^ioo  |  continae 
d«  dira  qa'il  État  que  1m  dépuléa  «eM  lapidés 
e(  le«  lois  faitai  à  aamm  da  piarfal  a^iilimie  è 
danaandar  qiia  las  triboBas  aoM  ranpvaaMea 
de  l'eneeiBta,  alla  qna  Ion  paiipla  ait  las  rapfit 
santants  sous  sa  n^îB.  Qmâ  les  députéa,  à 
TaiLceptiMi  de  dix  au  daoza  dates  séidaa,  saroat 
iiamolés ,  toa  peupla  sa  portena  ebaa  las  miniatMs 
qae  tu  n'as  pas  choisis  I  Qkai  ae  Boland  surtout, 
qui  a  esé  ta  refuser  las  fonda  da  1^  ffépuUiqua 
poar  payer  et  dlatribaar  taa  paîsoBS  I  Obee  taua 
les  iouraatistas,  ehuK  tous  laa  modérés  qui  aVtat 
pas  appUudi  aux  masaaoras  des  {î  et  8  septembre  I 
Paris  sera  ainâ  balayé  partoat'aa  qu-il  y  a  dini'- 
pnr  !  Quelle  joie  pour  toi  l  è  Marat,  de  yw  nm* 
«elar  le  saagdaaa  les  ruasl  Quai  déUeienx  spae« 
taaie  que  de  les  voir  jwiehées  da  cadevrea,  de 
maad^rea  épars,  d'eatraiUes  palpitaatea  !  Bt  quelle 
jooissaaee  pour  ton  âme  de  ta  baigaar  dsiis  te 
saag  encore  chaud  de  tas  ennemis,  et  de  wwiti 
las  pagea  de  tes  feuilles  du  récit  de  oes  gtorleusas 
eipéditioBs  (  Des  poignards  )  des  poignards  1  moa 
ami  Marat  !  mais  dea  tor^ias  I  des  torchas  aussi  t 
Il  me  sembte  qua  tu  as  trop  né^gé  oa  demiar 
moyen  de  crime.  11  fsat  que  la  saag  soit  mêlé 
ans  cendres!  Le  feu  da  jote  du  carnage .  c'est 
l^icendte!  C'était  l'avis  da  Maaawàlte,  ee  doit 
être  te  tien.  »  L'audaciaox  courage  da  Qofsas 
te  désignait  anx  foreurs  de  la  populaœ,  excitée 
dans  lea  clubs.  JA  a  mars  1798,  oae  baada  do 
deoi(  eeato  fbweaés  armés,  ooiiduite  par  te  Polor 
nais  iaiowsld»  vint  envahir  son  dowieila,  briaa 
aes  presses,  dispersa  ses  paraetèraa,  wapa^  sa 
fhmilte  X  ltth>mèma  ne  dot  te  vie  qu'à  wa  prompte 
ftiite.  Deux  jours  après,  la  seotion  du  Bon«Ooa» 
sail  demandait  à  te  Convanttea  te  mise  an  accuser 
tteo  de  Ooraas  et  aon  jugement  par  la  tribunal  rér 
volutioaaaira.  Qoraas,  desonaété,  porta  platetes 
dfs  atteqtete  dont  il  venait  d'être  vietimai  mai» 
sa  rëdamattea  ne  fut  pas  aoeBaillte,  Lacroix 
a^éteva  contre  tes  députés  qui,  envoyés  pour  faire 
de  bonnes  lote,  ae  s*oeciipaient  qu'à  exciter  le 
penpte  par  l'amartume  de  leurs  écrits.  «  Je  vote 
d'ailleurs,  ijouterttil ,  deux  caractères  dans  Gor*- 
sas,  eehii  de  repréaentant  de  la  nation,  et  le 
penpte  l'honore,  et  celui  de  journaliste,  que  le 
penpte  méprise.  »  lttllaud«Yar»mee  alla  plus  loin  : 
il  déclara  Gorsaa  d'autant  roofais  à  plaindre  que 
tes  presses  qu'il  réclamait  étaient  celles  de  Tabbé 
Royou,  qui  hii  avaient  été  données  par  te  na^ 
tion  le  10  aoAt,  et  qu'il  les  avait  prostituées 
comme  ee  royaliste  (1).  n  L'Assemblée  décrète 
que  les  députés  journalistes  seraienttenos  d'opter 
entre  leurs  fonctions  légistetives  et  te  rédac- 
tion des  feuilles  publiques.  Cependant,  cette  ré- 
solution ne  Ait  pas  appliquée  )  car  Gorsas,  ^ssot, 
Oamille  Desmoqlins,  Marat,  et  quelques  autres 

(1)  Cependant  le  17  germinal  an  tu  te  comité  de  légUla- 
tton  aecorda  à  la  Teove  <le  Goraas  et  à  aet  eoffentsane  tn- 
demnlté  compléta 
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repréaentante.Gorsas  reste  donc  «xpoaéit  te  vm* 
geaaee  de  ses  ennemte;  et,  sor  te  pvoposjliai 
de  Cbaumette,  te  commune  arrête  «  qoa  lea  as? 
ciennes  opiptens  de  ca  déserteor  da  te  cams 
populaire  seraient  impriméea  eontradtetoiremeat 
avec  ses  opinions  actoallea  et  alfichées  dan«  Pari» 
snr  deux  colonnes  avaa  ce  double  titre  :  Ui  Gatm 
d'otffr^Aite  et  le  Gorsaa  d^aumrd*fmi  14  fliai 
nn.  Le  8  jain  suivant,  Gorsas  lut  décrété  d*«y- 
cusation  avec  les  principaui^  girondins.  |l  se  réfa- 
gte  d'abord  à  £vreux ,  pute  rejoignit  Ruxot ,  qui 
organisait  dans  te  Calvados  l'insurrection  à  msta 
armée  contre  la  Conveption  ;  mais  leurs  fortes, 
placëessouslesordresdu  général  Féli\  WinipAen, 
a^ant  été  dispersées ,  presque  sans  coup  ^ém, 
à  Pacy-sur-Kure  M4  juillet),  Gorsas  ftit  nàs 
hors  la  loi  le  28  Juillet.  11  se  tint  quelque  temps 
caché  en  Bretagne,  et  peut-être  eût-il  édiappé  aox 
poursuites  dirigées  contre  lui  s'il  n'eôt  commis 
l'incpnceviiblç  imprudence  de  rentrer  dans  Paris 
et  de  venir  visiter  en  plein  jour  une  de  ses  an- 
ciennes maîtresses,  prigit^e  Mathey,  qui  tenait  ob 
cabinet  de  lecture  au  Palais-Royal.  Arrftté  te  7  ock 
tobre,  ij  A)t  aussitôt  traduit  au  tribunal  révote- 
tionnaire^  oui  se  contente  de  telre  constater 
identité.  H  Ait  exécuté  le  même  Jour.  Monté 
l'échafaud  avec  un  grand  8anff-tkt>id,  il  pnmonca 
ses  mots  :  «  Je  reoon^nande  ï  ceux  qui  mteten- 
dent  pia  femme  et  mes  entente  :  Je  suis  inno- 
cent \  ma  mort  sera  vengée.  » 

parini  les  opuscules  de  Oofsas  on  cite 
un  écrit  devenu  très-rare  :  VAne  prament 
ou  Critès  promené  par  son  âne;  Parte,  1786^ 
in-S**;  réimprimé  socs  le  titre  do  Nouve&m  Bof 
bêlais,  17^9.  C*ealt  une  curieuse  eiftiqiie  4sq 

ridicules  du  siècle  passé.  A.  an  L. 

Monttmtr  univen0^  année  tTM,  a*  et  ;  uam 
a* MSf  an.  irts.  ii«*ss,  «S,  IS6.  »  OaiM,  ^MMtet 
(éfiMf  4»  IS  pPTfiAl^re  iim^  m  ])arl)fifOQ9, 
p.  kS'  —  H««  Rplaq^,  Mémoires,  t.  |I.  p.  SM.  —  De 
longeop ,  HUUHrt  de  France  depuis  ta  rétfotaHmm  â^ 
vm,  t  l-lll.  -  Oa  WwfUÊts ,  Mémêirn,  t.  nu  lu  «n.  — 

«iffMcftUUra .  JFMeirf  dp  Framih  ^  Hl ,  p-  tti-  —  JU-k» 

Ui|)aiir9, Btquiuet Mêtoriques sur  la Révoiniiat».  Jttm'g 
çaise,  t.  Il,  p-  tso.  —  A.  de  Lamartine,  BUtatrm  A# 
GUnaâku,  L  lli,  p.  iSf  ;  t.  IV, p.  tiMVli  t.  VU  »>  sa.  ^ 
Tlilert ,  ^i««i«V  *•  te  UévQHttkm  /nu^çsése,  t-  L  ^ 
t.  m,  p,  841  ;  I,  IV,  p.  81-88, 110.  -  Martial  '  ' 
Notice$  sur  atieifiiê»  A^mmei  eéUbres  dm  à 
p.  M  1 8S.  —  Ce  IM,  DM,  emtifciapédiqm  de  im  F% 
^  EakOte  et  Boti^ollu ,  ^ieyrspate  jport.  dft 
rains.  —  Galerie  historigve  des  Contemporoiiu. 

*GOBSKi  {StanislaS'Bogorya)f  historien 
lonals,  né  en  1494,  mort  en  1568.  Après 
achevé  ses  études  à  l'université  de  Cracoviey  I 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique,  et  fut 
à  la  personne  de  Pierre  Tomickl,  évèqoe  de 
ce  vie,  vice-chancelier  du  royaume  de  ~ 
Honoré  de  la  confiance  particulière  de  ce 
il  fut  chargé  des  afTaires  d'Etat  les  phis 
tantes;  et  après  te  mort  de  soa  protecteur  £1 
vint  secrétaire  de  la  reine  Bonne,  épouse  dca  wm 
Sigismond  V,  C'est  grâce  &  ses  soins  teibtistetAc 
qu*il  noua  est  parvenu  na  recueil  d«alois,des^v«« 
actes  publies,  correspondances,  etc.,  rapiég  4 
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npipre miia ,  et «alnuit  17  ▼eluiiies,  tous 

k  ttri  :  BfitHlXy  Legaiionst,  responsa,  ae^ 

tmeSf  res  gêtix  serenissimi  Siginnondi  /, 

nfU  Polatm  U  magmi  éueéi  LitiutaniM^  ete. , 

per  StmisUnim  Gorski,  Pétri  Tomicki  quoH- 

iÊmmtainm,peitêaque8êr»niss,  Bdn»  ^fsr- 

lif,  ngiM  Fol.,  êêoreiariumf  coiieetm  et  in 

1mm  27  Hgesiss,  Sigiimunâo  ipio  rêgê  an* 

«b  41  m  fôhnieas  ae  Mkmanat  ju$tù  ae 

wokroto  imperiù  adminiiircMtê,  Oette  ùoï- 

ketin  milBraiekH  doewnento  qtrf  té  rtttachent 

«  règne  de  Sigtenoad  I*'  (1&06-I64t).  Gonki  y 

^jaaUeoeoie  ses  propres  mémoires,  oè  tt  raooiite 

MtoeBCtoosiei  détails  les  plosialéresMnts  qai 

pwisKot  à  sa  eoaaaitsaiioe.  Après  aToir  été 

AiMnéM  dsBs  les  sièdtes  suivants,  les  diverses 

jMrtkt  de  oe  ttaauserit  eommeneent  anjoard'hui 

àèbe  renies  et  mises  an  Jour.  Nous  en  avons  la 

fraredaBsl^vraga  mil  se  pntilie  aux  frais  du 

eoMe  filu  IMalymu ,  à  Posen,  sous  la  titM 

MTmiUeiana,  dont  les  eloq  premiers  velu- 

■eioBt  dépara  (de  Ië49«l866). 

N .  KoBÀiAU. 
iMtt»,  AMoff «  BMMêU  aMtérOUtu  Jo^tOmi •• 

HinaÛiMrle).  —  C^tfyQicki,4^ilwyoiuirs  ocMnyeA 
ffltftw  (Dlctlaaiialre  4es  Polonais  érudlts),  ton.  I; 

ceisfti  (Jacques^Sstetnbele),  pliiioseplie 
^pDunairien  polonais,  né  dans  le  duché  de  Ma^ 
wvlt,  ea  ntb,  mort  en  1583.  11  M  professeur 
il  droit  eld'âoqaenee  à  l'université  de  Craoovie. 
ilifriodpaax  ouvrais  sont  :  De  perioditatque 
mens  onOorit,  iihri  duô;  Orseovie,  t65t) 
-CmmentanorumArUi  Diaiêciica  libri  Xf 
kMorie,  iseS;  —  Apologia  J.  Qorteii  |»>^ 
Memia  CraeoviensipuèUee  inrenuntiandit 
Ml  magisiriê  dicta^  una  mun  parxneêi  ad 
i^orei  ejtudem  Aead.  ;  Oracovie,  1 58 1  (  •«- 
impirij,  îamgrtmmaîieiê,  tam  rketehoiêf 
hi  V;  (kaeovie,  li&O;  -—  Animadversio^  êivê 
Mas  tu  theelogas  Virtemèm^gmsu ,  ete.; 
Mogae,  1S86.  U  y  atteque  le  ttvre  qneKrasius, 
KfcHear  alora  oéièlire,  puliUa  aooa  le  titre  nir- 
^«eio,  bImI  que  lea  disputes  qui  avaient  lieu 
iinl»  tliéelegtflne  de  TuUnsneet  le  patriirelM 

iCoatlaotinople.  M.  K. 

■■ft»«*i,  ffiiMMd*  la  iÀUérmlmre  pêtoMiêê,  L  IL 
^«•ttfti  (  rkéopk^lëdê  )»  théoleiifln  russe, 
■t  évlqne  de  KoIomm,  en  1 788.  On  4  de  kii  i 
^Mai»  ùrianMiM  Ji4clêsiM  Dogmaiai 
tfog»  1784 ,  et  un  Abrégé  des  dogmes  efaré- 
M,  tt  latin  et  en  fnase ,  qui  a  été  traduit  en 
B^md  et  méasa  em  ftapçaia  à  Saint'-PélerS'* 
i*lf  en  I78S.  Osa  oovrafes,  quoique  jusque  aur 
■Âsi  adoptés  daaa  les  séminaiies  russes,  pror 
|>M  oarertemenl  des  doctrines  protestantes, 
^  «nt  sDlsnt  ea  eontradletion  avee  1^  dogmes 
^l^NîM  cathnllqva  qu'avec  le  catéctwsma  de 
w  eitliidiqne..nrtliodoM«d'Onent. 

?«•  A.  G. 

^ttUmmur^  MKoHfM  iet  Éarivains  de  VÊQlU^ 
W-rviM.  -  p.  Ga^ribi  D9  la  Théologie  dam  l'Eglise 
■•;Piri«,  iifT. 

••w»  {Jean  tah),  eélèbre  et  féeend  mé- 


deein  bollandala,  né  k  Enektayien  (frisa  omît 
dentelé),  le  19  lévrier  1680  (1),  mort  dans  sa  pa« 
trie,  le  U  septemlire  176t.  11  étadia  la  médeelne 
à  Leyde ,  sous  la  direotieB  de  Bidloo ,  Decker, 
AJI>inus  et  Boerbaave,  dont  U  fût  le  meilleur  dis- 
ciple. U  se  fit  feoevcér  deoteur  an  1712,  retourna 
à  Enekbuysen,  eu  il  pratiqua  jusqu'en  I7|ft.  U  fut 
alors  appeléàl'universilé  de  Harderwyk  ponrram- 
planer  Baitbélemy  de  Meor.  Gorter  passa  son 
examen  de  maître  èa  arts,  et  pialbssa  durent  viMt' 
neuf  années.  En  t7ft4,  limpératriee  de  Russie  ni* 
saiNth  le  manda  pite  d'elle,  «t  le  garda  avec  la 
qualitéde  premier  médeoin.  Ea  1788,  Gorter  ayant 
perdu  sa  femme  à  8alnt»Péteraheiirg,  revint  en 
HellaBde,  et  y  termina  ses  jours,  il  Taisait  partie 
des  aeadémies  de  Harlem ,  de  Saint*Pétersbeaig, 
Ro0M,  ete.  Il  était  très-e&périmenté  dans  la  pr»> 
tique  I  on  lui  doit  de  nombreux  ouvrages,  éorita 
aveo  beaucoup  de  méthode,  et  renfermant  una 
quantité  d'observalionsnouvelles  et  intéressantes. 
Les  principaux  sont  :  De  OksimeHoM}  Leyde, 
1712,  in-4«|  *-  M)é  FereffiratUme  imensikm 
Sanetoriêna  haiavqi   Leyde,    1726,    ia-4«, 
dveo  de  aomlMreuses  additionB;  Leyde,  1736,  et 
Padoue,  1748,  in-4*  :  l'anlenr  suit  les  théories  de 
Saaetorius  et  deKeill;  et  il  affirme,  touteaelmsea 
égales ,  qu'en  transpirs  moins  pendant  le  som- 
mail  que  pendant  la  veiiie,  pendant  l'hiver  qua 
peadant  l'été  ;  —  JH  dirigendo  ttwUo  in  metfi- 
cinm  praxi,  itae  dé  tabuHe  pro  diicipiihHi 
mediea  eoneinnanéie  /  Harderwyk,  1726,  in-4*; 
Leyde,  1799,  in«4«  ;  Padona,  1761,  in-4<*,  avec  le 
traité  suivant;  —  Dû  êeoretittne  hutnorum  e 
sanguine  j  es  sslidorumfabriea  prmdpue  et 
hufnonsm  indole  dtnumetratai  Leyde,  1727, 
1736,  l76i,etPadoue,  1781, tn«4°.L'auteurypré« 
tend  que  les  globules  rouges  du  sang  sont  plue 
petits  dans  liiydropiaie  que  dans  l'état  de  santé.  Il 
constate  que  la  cavité  des  vaisseaux  vasculairee 
en  générai  est  phis  grande  que  celle  de  leur  tronc; 
-«  De  Praxis  mediem  repurgaim  Ceriiiudine; 
Leyde,  1731,  et  réimprimé  h  Padoue,  avec  le 
Cmnp^pikum  Mediêin«;  1761,  ia-4'';  -*  De 
anisni  et  mrpoH$  ConienUone  m^abili^  tam 
in  teetanto,  quam  admrem  wUêiudine;  Leyde, 
1731,  et  Padeue,   1761,  in-4*;  —  De  gezui- 
verde  heelkenst,  tef  ondenogiànde  van  den 
leerende  en  konst  o^enenden  ffeelmeesUn: 
Leyde,  1731,  in-8°  :  Gorter  traduisit  ost  ouvrage 
en  latin,  sous  le  titra  de  CMrwrgia  repurgata, 
avec  annotations  ;  Leyde,  1742,  in*4<';  Florence, 
1746,  in-i**;  Padoue,  1750,  in-8<';  Vienne,  1762, 
ia^^;  la  pratique  est  trop  négligée  dans  oe  mo* 
nael;  ^  OempendéÊim  Medicinm,  in  usum 
exereiêatémUs  domestiem  digeetum  i  première 
partie,  De  Merkis  generalibusi  Leyde,  1731, 
in-4^;   deuxièBse  pertie,  Therapeuticam  e»- 
hiàens;  Leyde,   1737,  ia-4*';  l'ouvrage  com- 
plet a  ét<  i^bapriraé  à  ftenekai  ^  à  Leipsig, 


(1)  Cest  à  tort  qu'Etoy  ]e  tM  nattrc  à  Htréenryok, 

ce  lOTS. 
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1749,  iii-4^;  à  Venise  et  à  Padoue,  1751,  même 
format  ;  —  Morhi  epldemid  brevis  Descriptio 
et  Curatio  per  diaphoresin  ;  Harderwyk,  1733, 
in-4*;  ^  EaercUaiUmes  medicx  Quatuor  : 
1*  De  Motu  vUali  (séparément,  à  Harderwyk, 
1734  );^o  De  Sonmo  et  VigUia  (séparément,  à 
Harderwyk,  1737)  ;  3*' De  Fa^ne;  4'' i>e$t/i;roa- 
yrage  complet,  Amsterdam,  1737, m-4%  etPa- 
doue,  1751,  m-4*  :  Taotear  y  déduit  la  peipétnHé 
du  mouvement  Tital  de  la  tendance  de  la  fibre  à 
se  raccourcir  et  de  l'opposition  qu'elle  met  ainsi 
à  l'extensibilité  du  corps  musculaire.  Il  constate 
que  dans  le  sommeil  les  parties  sont  dans  un 
état  de  relâchement  et  les  fonctions  ralenties  on 
suspendues.  Des  obserrations  sur  les  phéno- 
mènes causés  par  la  faim  et  la  soif  rendent 
surtout  ce  livre  intéressant;  —  Medicina  hip" 
pocratica,exponens  aphorismoi  ffippoeraiU; 
Amsterdam,  1739-1742,  7  vol.  in-4°;  Padoue, 
1747  et  1753,  in-4*»;  ^  Medicina  dognuUica, 
ires  morbos  partieulares  ^  delirium^  vertigU 
Tient  et  iussim,  aphoristice  consaiptos  et 
commentariis  illustraios,  proepedmine  ex- 
hàbens;  Harderwyk,  1741,  in-4°;  Padoue,  1751, 
in-4*';  —  Pro  Medico  dogmatico;  ibid.;  —  De 
gesiUverde  heelkonst,  ofkort  onderwys  der 
meeste  inwendige  ziekten ,  ien  niitte  der-^ee- 
en  Veld-Ckirurgyns  ;  Amsterdam,  1744,  1751, 
in-8«;  et  1761,  in-4';  —  Kort  vertoog  ofaan* 
wysing  hoe  en  waar  de  sluytband  der  Kroam- 
vrouwen  mœt  gelegt  worden;  Amsterdam, 
1744,  in-8°;  —  Geneeskunding  onderzoek 
nude  ùùrzadk ,  woorkoming  en  genering  van 
de  tegenswoordig  heerschente  zickle  on  der 
net  rundvea;  etc.,  Harderwyk,  1745,  in-8*;  — 
Nieuwe  getuiverde  heelkonts;  etc.,  Leyde, 
1746,  fn-4®  ;  —  Praxis  Médias  Systema,  etc., 
2  parties;  Harderwyk,  1750,  in-8*;  Padoue, 
1752, 10-4°  ;  Leipzig,  1756,  in-4»;  —  Formulés 
médicinales,  cum  indice  virium,  qua  ad  in- 
ventas  indicationes  inveninmtwr  mMcami- 
na,  etc.;  Harderwyk,  1752,  in-8°;  Francfort 
et  Leipzig,  1760,  in-4''  ;  —  Het  regt  gebrugk  der 
sluytband ,  nevens  eenige  verbeterde  behaU' 
dlingen  in  ifraamvrotfioen;  Amsterdam,  1752, 
in-8^  ;  —  Methodus  dirigenti  studium  medi- 
cum;  Harderwyk,  1753,  in- 4^;  —  Opuscula 
varia  medico-practica  et  medico-thwretica; 
Padoue,  1751,  2  vol.  in-4''.  E.  D. 

Élojr.  IHetiormair»  Mâtori^ue  4»  te  Médecine.  —  Bio^ 
graphie  médicale, 

GORTBB  (David  de),  médedn  et  botaniste 
hollandais,  fils  du  précédent,  né  vers  1720,  mort 
en  1783.  Il  fit  ses  études  dans  sa  patrie,  et  sous 
la  direction  de  son  père,  qu'il  accompagna  eu 
Russie,  et  auquel  il  succéda  comme  médecin  de 
l'impératrice.  De  retour  en  Hollande,  il  s'occupa 
particulièrement  de  botanique.  On  a  de  lui  :  Ma- 
teriamedica,  exhibens  viriummedibamento- 
rum  simplicium  Calalogus;  Amsterdam,  1740, 
in-4*';  Padoue,  1755,  in-4';  —  Flora  Gelro- 
zutpheniea  ;  Harderwyck,  1745,  in-8°  ;  —  Flora 


Jngriea,  ex  schedis  Stephani  iCrasctouttaî- 
kow;  Leyde,  1761,  in-S*;  —  Flora  BOgka; 
Utrecht,  1767,  in-S''.  E.  D-^ 

Éloy.  DietiontuOre  kistoritue  de  ta  Médedee,  -  aio> 
çraphie  médicale. 

GORTON  (Samuel)^  sectaire  ang^-ainérh 
cain,  né  à  Gorton,  en  Angleterre,  vers  looo, 
mort  à  Rhode-Island ,  vers  la  fin  de  1677.  Loi- 
même  nous  dit,  dans  une  de  ses  lettres  :  «  Jen'ai 
jamais  été  élevé  dans  les  écoles  da  savoir  ho- 
main,  et  je  bénis  Dieu  de  ne  l'avoir  pas  été.  > 
En  1631  il  quitU  la  dté  de  Londres,  où  a  étiH 
marchand  dirapier,  et  se  rendit  à  Boston,  àm 
Tespoir  d'y  jouir  de  la  liberté  de  oonsdeoce.  Mail 
il  trouva  dans  cette  ville  une  église  établie  qd 
accueillit  fort  mal  ses  hardiesses  de  lilxe  pea- 
seur.  Moins  benrenx  encore  à  Plymouth,  oàil  le 
rendit  ensuite,  il  y  fut  condamné  à  une  amcnâe, 
à  la  prison,  et  finalement  expulsé  an  milien  (foi 
rigoureux,  hiver  (  1637-1638).  Il  passa  à  Bhod»- 
Island,  où  ses  prédications  hétérodoxes  lui  attiiè- 
rent  de  nouvelles  rigueurs,  qui  ne  le  corrigM 
pas.  Expulsé  encore  une  fois,  il  adketa  en  164) 
quelques  terres  à  Pawluxet,  dans  la  parlie  né- 
ridionale  de  la  Providence.  Il  pandt  qall  em|Néh 
sur  les  propriétés  de  ses  voisins ,  qui  portent 
plainte  à  la  cour  du  Massachusetts.  Sommé  à 
comparaître  devant  cette  cour,  qui  siégeait  à 
Boston,  Gorton  refusa  d'obéir  à  un  ordre  4]b1 
taxa  d'illégalité  ;  puis,  ne  se  croyant  pas  eo  Ma 
à  Pawluxet,  il  passa  la  rivière  de  ce  nom,d 
acheta  du  sachem  Miantonomo  on  terrain  à  Shi' 
womet,  vers  la  fin  de  1642.  Peu  de  mois  après,  2 
fût  arrêté»  avec  onze  de  ses  adhérents,  par  orte 
de  la  cour  du  Massachusetts  et  conduit  à  Bosloi. 
Accusé  de  blasphème  contre  l'Évangile  et  d'op* 
posttk>n  à  tout  gouvernement  dvil ,  Gortoo  cb- 
barrassa  ses  juges  par  la  subtilité  de  ses  répoosoi 
surtout  en  matière  de  religion.   Cette  àékm 
n'était  pas  de  nature  à  lui  concilier  la  binrca* 
lancedes  juges.  U  échappa  à  peine  à  une  seotcBce 
capitale ,  et  Ait  condamné  aux  traranx  M% 
dans  la  ville  de  Charlestown,  tout  le  temps  qvl 
plairait  à  la  cour.  Quelques  mois  aprè:»,  eo  jta- 
vier  1644,  les  juges  commuèrent  cette  peiae  ci 
bannissement.  Gorton  retourna  avec  ses  adhé- 
rents à  Aquetnech,  ou  Rhode-Island,  ou  il  ptf- 
suada  aux  sachems  de  se  placer  sous  la  protedioa 
de  l'Angleterre ,  et  d'abaîiidonner  à  ce  pays  ntt 
partie  de  leurs  terres  ;  puis  il  partit  pour  la  mé- 
tropole avec  l'acte  de  cession.  Là  il  obtiat  di 
parlement  un  ordre  qui  lui  assurait  la  psiâbia 
possession  des  terres  qu'il  avait  acquises  à  Shap 
womet.  De  retour  dans  cette  localité,  en  1648, 1 
lui  donna  le  nom  de  Warwick,  par 
sance  des  services  que  lui  avait  nâidus  le 
de  Warwick,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dav 
la  retraite.  Sa  secte  lui  survécut  plus  d^ 
siècle;  elle  s'éteignit  dans  l'oubli,  au  milieu  de  11 
révolution  d'Amérique.  On  a  de  Gorton  :  Simple 
city's  Defence  against  seven-headed  policf; 
1646,  in-4'';  —  ^n  incorrupUble  Key,  campe' 


318 


GORTON  —  GOSIA 


814 


iti  o/CX  ptalnu ,  whereufith  yoti  may  open 
tkenst  of  thê  Holy  Scriptwres;  1647,  m-4<»; 
-  SaUmarsh  retwmed  from  the  Dead; 
i6âô,  iii-4*  ;  —  An  Antidote  against  the  corn- 
mon  Plague  of  the  world.  Z. 

Cfd«pÊÊdia  of  ^wierieaM  ÊÀUratuart^  1. 1,  p.  ». 

;60iT§CBAKOF  {Pierre,  prince),  général 
rené ,  oé  en  1790.  Après  a¥(»r  fait  les  campagnes 
de  1813  et  1814,  il  servit  au  Caucase,  sous  les 
ordres  do  général  Yermolof.  Chef  de  Téiat-in^or 
de  WittgeBsteîn  en  1826,  il  fut  un  des  si^uitaires 
deh  piii  d'Andrinople.  Nommé  en  1839  général- 
eoQfenieor  de  la  Sii)érie  orientale,  il  occupa  ce 
pode  important  JQ8qa*en  1851,  et  vit  depuis  lors 
dios  la  retraite.  P*''  A.  G. 

:coiT8CB4KOP  {Mickel^  prince),  général 
lusse,  frère  du  précédent,  né  en  1795,  com- 
Besça  sa  carrière  dans  TarâUerie,  et  se  distingua 
an  sièges  de  Silistrie  et  de  Schoumia  en  1828. 
Clierâerétat-nu^r  do  comte  Palhen  en  1831, 
ilit  preuve  de  brayoure  an  combat  d'Ostrolenka 
et  à  fa  prise  de  Yarsovie.  Blessé  et  Tait  général  à 
Grohow,  il  remplaça  le  comte  ToU  comme  chef 
de  rétat-iDajor  de  toute  Tannée,  fut  nommé 
Salerai  d'artOlerie  en  1843  et  gouverneur  mili- 
ttre  de  Varsovie  en  1846.  En  1853  il  commanda 
fumée  russe  qui  entra  dans  les  Provinces  Danu- 
lieBDes,  lui  fit  passer  le  Danube  à  Braila  le  23 
Bars  1864,  se  replia  avec  elle  sur  les  frontières 
de  Bessarabie  an  mois  d'août  de  la  même  année, 
(t  prit  en  mars  1855  le  commandement  de  la 
défease  de  Sévastopol.  L'IialHleté  qu'il  déploya 
iiBs  cette  défense ,  la  courtoisie  qu'il  apporta 
tes  toutes  ses  relatioiis  avec  Tennemi ,  son  hu- 
iiiBilé  envers  les  blessés  et  les  prisonniers  ont 
Hé  généralement  reconnues.  Lieutenant  général 
k  l'emperenr  Alexandre  n  pour  le  royaume  de 
Moçie,  le  prince  Michel  Gortschakof  est  aiyour- 
Aai  l'eiérâteur  intelligent  de  la  politique  con- 
Satrioe  de  son  jeune  souverain  à  Yarsovie. 

V^  A.  G. 
;€0BT8ca4EOP  (Alexandre,  prince),  di- 
iMot  russe,  frère  des  précédents ,  né  en  isoo. 
B  fiit  socoessiTement  secrétaire  d'ambaasaâe  à 
Iiflodres  en  1824,  chargé  d'affabres  à  Florence 
ft  1830,  conseiUer  d'ambassade  à  Vienne  en 
18)2,  envoyé  extraordinaire  à  Stuttgard  en  184 1. 
BkUfïé  en  1854  par  l'empereur  Nicolas  des  in- 
IMts  de  la  Russie  aux  conférences  de  Vienne, 
K  y  donna  des  prenves  d'un  grand  talent  diplo- 
Mtifpie.  En  1856,  il  fut  appelé  par  l'empereur 
tteuadre  II  à  succéder,  comme  ministre  des 
Aires  étrangères  9  au  comte  Nesseirode. 

P-  A.  G. 

J4  frtace  P,  Oolgorookl,  NoUce»  tur  ht  prlncipaiês 
'  \iê1a  Rttstie.  —  L'JnvalUU  russe.  -  Le  Nord, 


casBEiT  Voy.  Gaitsbert  et  Gavzbbrt. 

C6SILMI  (Julien),  historien  et  poète  ita- 
fctt,  né  à  Rome,  le  12  mars  1525,  mort  le  13  fé- 
vrier iS87c  Sa  bmille  était  originaire  de  Nizza- 
k&-Pagtia,  peme  ville  de  Montferrat.  Il  y  Ait 
^é  sous  la  direction  de  Damien  Maraffi.  A 


l'âge  de  quatorseans  il  lot  reça  dans  la  maison 
dn  cardinal  de  Santa-Fiora,  auprès  duquel  il 
resta  pendant  trois  années.  Dès  sa  première  jeu- 
nesse il  montra  beaucoup  de  facilité  pour  l'étude. 
Il  n'avait  que  dix*sept  ans  lorsque  don  Ferdi- 
nand de  Gonzague ,  alors  Ttoe-roi  de  Sicile,  le 
prit  chez  lui  comme  son  chancelier.  Ce  prince 
s'étant  rendu  à  Milan  en  1546  comme  gouver- 
neur de  cette  ville,  emmena  Goselini  avec  lui, 
en  qualité  de  secrétaire.  Après  la  mort  de  Gon- 
zague, Goselnû  continua  d'être  employé  comme 
secrétaire  par  le  duc  d'Albe  et  ensuite  par  le  duc 
de  Sessa,  qui  lurent  successivement  appelés  an 
gouvernement  dn  Milanais.  Le  duc  de  Sessa  partit 
ensuite  avec  GoseUni  pour  l'Espagne.  L'adresse 
particulière  que  GoseUni  montra  dans  l'art 
des  négociations  frappa  tellement  le  duc,  qu'il 
lui  confia  ses  propres  intérêts  à  défendre  au- 
près de  Philippe  II.  Goselini  sut  se  concilier  les 
bonnes  grâces  du  roi  ;  il  reçut  de  lui  une  gratifi- 
cation de  huit  cents  écus  d'or,  et  retourna  bien- 
tôt à  Milan ,  tov^ours  comme  secrétaire  du  duc 
de  Sessa.  Il  conserva  cet  emploi  auprès  du  duc 
d'Albuquerque,  lorsque  celui-ci  remplaça  le  duc 
de  Sessa.  Mais  le  nouveau  gouverneur  fit  bientôt 
après  jeter  Goselmi  en  prison,  l'accusant  d'avoir 
tué  un  de  ses  favoris.  Goselini  ne  recouvra  sa 
liberté  que  lorsque  le  marquis  d'Aimonte  fut 
nommé  gouverneur  du  Milanais  ;  il  se  justifia  en- 
tièrement de  rincttlpation  dirigée  contre  lui ,  et 
fut  rétabli  dans  ses  anciennes  fonctions ,  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort.  Une  de  ses  qualités 
particulières  était  son  habileté  à  apaiser  les  dif- 
férends. Il  était  en  relation  avec  les  hommes  les 
plus  distingués  de  l'Italie.  Ses  ouvrages  histo- 
riques sont  écrits  avec  élégance;  ses  poésies 
eurent  beaucoup  de  succès  auprès  de  ses  con- 
temporains ;  mais,  d'après  le  jugement  de  Tira- 
boschi,  les  pensées  en  sont  trop  recherchées  et 
le  style  n'en  est  pas  assez  pur.  On  a  de  Gose- 
lini :  Rime;  Milan,  1572,  in-4<>;  Venise,  1573, 
in-4<^  ;  1588,  in-12  ;  —  Dichiarazioni  de*  moi 
Componimen^i  ;  Milan ,  1573,  m-4^;  dans  cet 
ouvrage  Goselini  donne  descommentaires  sur  ses 
poésies,  et  en  détaille  les  finesses  ;  —  La  Vita  di 
Don  Perdinando  Gonzaga;  Milan,  1574,10-4"; 
—  Tre  Congiure  :  1"  JD^  Pazzi  et  Salviati 
eontro  i  Medici  :  l"*  De'  conte  Giovanni  Fies- 
chi  eontro  la  Republica  di  Genova  :  l*'  lyal- 
cuni  Piacenlini  eontro  il  duca  Pier  Luigi  ;  — 
Lettere;  Venise,  1592,  m-8°;  —  Lettere  in 
materia  di  stato,  dans  le  tome  II  du  Tesoro 
politico  ;  —  Compendio  délia  Guerra  di  Parma 
e  del  Piemonte  dalV  anno  1588  aW  anno 
1590,  en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  Ambro- 
sienne.  —  Beaucoup  de  poésies  latines  de  Gose- 
lini ont  été  publiées  dans  divers  recueils. 

£.  G. 

Bayle,  Diction.  —  GbUtnl,  Teatro  iTDomini  leter., 
1. 1.  —  ArgeUU,  BW.  Script.  MedioL,  L  II,  p.  lus.— 
TtraboschU  Stor.  délia  UU.  /ta/.»  t.  VII,  parte  III. 

*  eosià  (Martintu)f  jurisconsulte  italien, 
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entff!  1151  et  IIM.  Il  aiJfNUteiiàit  à  la  AuiUle 
noble  des  Ge^lf  lafitielltf  fUt  plm  tart  ehasflëa  de 
Bologne  comme  gibeilfi€<  On  a  Ma-pan  de 
détails  fttir  là  tie  de  Go«ia.  H  fbt  m  dea  quatre 
doctf  tirs  qni  se  troutalant  an  donttème  aièalis 
à  la  tête  de  rofifteraité  da  Boloi^.  lia  prési- 
dèrent ant  fameaaaa  déeMoua  prisaa  dans  les 
champs  de  Roncai^Ha  M  sujet  dsê  droits  Im- 
përiaux.  Ooelfl  s'y  M  retnarquar  par  son  ardeur 
particulière  I  proclamer  Pabaolirtlsifw  de  Tarn- 
pereur.  Frédéric  P'  aytat  demandé  I  Bnlflaroa, 
coHèf^e  et  rl^al  de  Ooela)  al  femparenr  était 
complètement  lé  maître  du  mondé^  Bniflarus  ré- 
Dondit  que  non  quant  à  la  prepriétéi  Maia  Qoala 
rot  d'âtis  que  là  dominatkm  de  la  cooronna  Im- 
périale s*étendalt  Josqui  l«  pleine  propriété  de 
la  terre  entière.  On  raconte  qne  Frédérie  serait 
alors  descendu  de  son  palefroi,  et  qu'il  en  aurait 
ikit  don  à  Gosia  ;  mais  ce  M  ne  se  passa  qu'en 
1191,  lorsqu'une  question  analof^e  Ait  udraseée 
par  Hènn  VI  à  Lothafre  et  k  Ason. 

L'empereur  traité  tot^oofs  Oosia  atee  beau- 
coup de  fhteur.  Tous  les  deot  se  promenant  un 
Jour  h  chetal ,  la  eonversalion  tomba  anr  une 
question  de  droit  romain  eontrorerséé  entre 
Gosia  et  ftulgarus.  «  c'est  tous  qui  airez  raison, 
seigneur  Martin  «,  dit  l'empereor.  ^  «  Oonsacrez 
donc  alors  mon  opinion  par  nn  resorft  » ,  répon- 
dit le  jariste.  Ainsi  fut  fait;  VauthentiM  êacrû- 
tnenta  pubernm  donna  Ibrce  de  loi  à  tlnterpré- 
tation  de  Gosia.  Les  explications  de  ae  dernier 
forent  encore  plusieurs  ^  fois  préférées  ft  eeiles  de 
Bulgarus  dans  les  décrétâtes ,  dans  les  statuts  de 
Bologne.  Mais  ett  rerandie  Bulgams  eut  poor 
lui  la  majeure  partie  des  glossateurs.  Héanmàns, 
un  certain  nombre  d'entre  eux  resta  Adèle  aux 
doctrines  de  Goslft;  on  les  nomma  poskmi. 
Comme  leur  maître,  ils  s'attachaient  plue  i  l'é- 
qutté  qu'à  la  lettre  de  la  lui.  *-^  Gosia  aTak 
reçu  le  surnom  de  Copia  Legum$  dans  les 
écrits  des  glossateurs  »  il  est  désigné  générait^ 
ment  par  son  prénom.  On  a  de  lui  des  notes  aux 
différentes  parties  du  droit  romain;  ces  notes  se 
trouvent  dans  phisleurs  manuscrits,  la  plupart 
conservés  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris; 
dans  le  tome  IV  de  V Histoire  du  DroU  Bomain 
m  moyen  dçe,  de  Savigny,  on  en  trouve  Pindi- 
cation  exacte.  £.  G* 

.SartI,  Db  dlarît  Jrehi-CvmnaiU  BmunOenils  Ptofit$^ 
unikMi,  t  1.  —  FanUiui,  A«ilsfe  dêgU  Jfcrittori  Bolog^ 
C.  iy.  -  Tlraboschl,  Storia  délia  Lett.  Ital.,  t.  —  S«- 
vtgny,  Gachiehte  der  rômisehen  Reehis  im  MtttellalUr, 
t.  IV. 

GOSLAWSKI  OU  «onLAVion  (Adam  de 
fiebelno  ),  réformateur,  partisan  dès  doctrines 
rdlgienses  de  Sochi,  vivait  en  Pologne  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle.  On  hii 
doit  deux  ouvrages  imprimés  à  Rakow,  ville 
polonaise,  alors  le  principal  s^ur  des  sociniens. 
Us  ont  pour  but  de  réfuter  le  système  de  Kec- 
kerman  et  de  Martin  sur  la  divinité  de  Jésns- 
'Chrlst.  EU  Toid  les  titres  ;  Rtfutatio  êorum 


qum  Barêh4  Keekinmnnuê  in  likro  pris» 
Sfimnatiê  sué  disputât  adv$rsus  eot  cm 
êoiutn  pafrem  Domini  noitfi  Jetu  Chritti 
este  illum  Deum  Israêlis,  Filium  vsro  Pii, 
neininem  alium  prméer  et  ante  eum  pi  ti 
Maria  Virgine  9ii  natuê  ^  ûo^fiêenturt  Bko- 
tln,  1607  et  1613;  ^  Mjntfofia  mtm 
Joeobum  Màftinum,  pr^êOùrem  VfiMs- 
ber$.,  ea  in  lihro  IP  d$  tfibui  slohimnM' 
lere  enitentem  qus  ab  oucfora  Salik*  t» 
kermanno  porté  tBttia  disputaia  imUf  tm  et 
ratione  petamm  in  genër$  tonetei  tmét 
dejlnitim»  âiiHnm  pBnoniSf  o  Jmilno,  nT 
fhtlgo  êrediiuit,  traMa  rg^nMutfmm, 
1620.  N.K. 

KelUier,  BiMHU  smkkU  ^  MMUêtf»  dUêiÊLOmma- 
lêÊticon. 

•onucii  (latrenO»  oratMir  et  litténtaR 
polonaia,  né  an  lè3d|  mort  en  1607.  Il  M 
chargé  d'importantes  négociations  auprès  è 
roi  da  fluèds  et  daa  divers  prinœs  aUsmiâi. 
QoaliQki  cantriboa  aussi  i  la  paeificstioQ  kk 
ville  de  Bantsick^  troublée  sous  la  règne  ds  ni 
Etienne.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  meuà 
bonne  fin  las  négociations  avec  Tarcbiduc  Hssi- 
roilien,  qui  aspirait  É  la  couronne  da  PuloeMt» 
ooncurrence  aveo  fligiamond  lH,  devenu  alorsid. 
Nommé  successivement  aux  évôchés  de  Kanll' 
niao,  de  Habn  et  de  Posen ,  ce  prélat  se  âistiap 
surtout  en  votant  dans  U  diète,  le  pranv 
paitni  laa  éréques  polonais  »  daa  garantie»  pov 
laiaaer  les  protestants  en  paix. 

§ea  prlncâpanx  ouvrages  soBt  i  De  opfiM 
HUMUorê^  libri  duot  in  guiàus  fnofistratnm 
officia^  eipium  via  hMiat  rerum  pubUearWi 
fiiieitaê  txpliMnturt  ato,i  \&àMit,  lâéS|4 
Bâle,  168a;  ^  De  ifietoria  Sigismondi  M 
çuêtifSarenietpQtêntiM.rêffii  Poloniif  fP^àm^ 
1664  ;  poêma  bernique*  —  GoaUckl  laissa  afl| 
deux  nanuBcrita»  dont  l'un  a  po«r  titre  :  DisBi 
sus  âe  hasreticis;  l'autre  :  Causse  et  actum 
sereni  régis  Stéphane. 

If.  KuBAun. 

CMynMKIf  DMtmumkt  ém  JM^nott  érmdm. 

tuMlLiif.  royet  Gon.m » 

*  ttOnsE  {Georgêi^Alêseandr9)fWÊéàÊdahn 
^s,  né  àflaint  Amaiid-l«»»EaniL ,  an  17no,  m 
dans  la  même  ville,  le  16  novemlare  1771.111 
médecin  del'élabllaaeraent  thamnnl  anr  leH 
publia  !  ObservaHms  sur  Ue  posur  WÊinértl 
dé  Saint'Ânuind  en  flémdrw  ;  Dovay,  in*l 
1760.  a.  P. 

Arekivei  âu  ffttd,  !•  «érte,  t.  IJ. 

^  «OSSB  (Floride),  trêve  du  précédent,  litté 
teur  français,  né  à  Saint*  Amand,  vers  1 736  on  34, 
mort  au  commencement  du  dlx-neirriètne  siè^ 
11  entmdanale»  ordres,  et  devint  {Mienr  derablM 
d*Arronaise,  entre  Bapaume  et  Péroone.  On  a 
lui  :  Histoire  de  VAbbage  et  de  l'ancienne  o 
grégcUion  des  chanoines  réguliers  (TArranai 
avec  des  noAaa  eriliqnes,  historiques  et  diplee 
tiques)  LHle,  1780,  in-i^"  ;—  Essais  posthufi 
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mnntim  pra^i  IdiB,  iii*«*(saii8daAe  ). 

Dom  Floride  éiDi{^  ft  11  flhrOliltlOH,  et  fbt  obD^ 

(foerceriirar  fifre  réUtd'Iwrittgffr.       1.  P. 

jnUmiêlforûi  !•  térte,  t.  il. 

'  WBSB{BeHri^AlherUi)  (l)«ohimiÉtoDati- 

niisteaiisie,  oé  à  Q«iièTe,  le  sa  tuai  1758,  mort 

k  rOéfrier i%\%,  La  ptitioB  de  rimtoire  ea* 

Mie  et  dei  scieDcee  phyrinBei  M  fit  ftbaadôn- 

flcrrétit  de  libnitei  qu'il  «Tait  embrasée)  il  se 

ladM  à  Paris  pour  y  sliif  re  dee  eoun  de  ehl- 

iBie,da  boliilqiie,  de  pharmacie*  Le  iMe  4|U'fl 

d^pb)»  loi  falut  bieetât  l'amitié  deé  Laf oi- 

MT,  Dejeai)  Fouroroy»  Laoépède»  Vaaqué*- 

fia,  Panauitiiri  fin  1781  il  remporta  ie  prix 

(/'éDMtetfoe  fondé  à  l'École  de  Pharmacie  par 

M.UNoir,lieBtflaaBt  de  police.  Goaae  prit  part  ao 

eoiooon  wfert  ea  1783,  par  l'Académie  royale 

d(9  Sdanflei  de  Parie,  Sur  la  n^wê  et  lê§ 

cosiei  des  maMiet  auwquelleê  swU  mpoêéi 

itt  iwtun  êur  mééofuut  et  $ur  le$  moyens  dt 

Inenfrésener^éHl  remporta  le  prix.  Son  feat^ 

aeMi,fCBBaiqHaUe  par  la  limplieité  de  la  oomi- 

MiaB  et  par  le  tirage  établi  à  l'aided'im  foyer 

i^tffd^  répandit  eempidlemeat  an  bat  pfapoeé) 

c^ot  presque  enoere  le  eeul  employé  à  Oaaève 

4m  Ilioiiûgerie.  Plua  tard  an  17lô«  appelé  à 

«miarir  daaa  la  queation  Sur  la  naimrê  et 

kt  cornu  dèt  WÊaia4iê$  da  mMierg  em- 

fbfêtdam  Ufaèri^M*  desekên^eaum  êi  eur 

iei  nafffif  de  Im  tn  préêÊrver^  eeaabaerf*- 

ioM  Dicneeopiqnes  sur  lea  poila,  la  eobettto- 

lioBda  plomb  an  mereore  deoa  le  eaerétaga  et 

intDvt  len  maaqnfi  d'épengea^  hii  fahirent  de 

Mrewx  aoecèa  at  de  nenvellea  réoompcmaa 

bHrifiquoL  k  Geiaèfe»  o(k  il  éUbUt  «m  pber- 

lade,  a  lot  an  dca  todateure  de  la  gmiéié 

de  PàHifUê  et  d'HiêUÀre  naturelle  at  de 

■Ut  pour  VAvammment  eu  Artê*  U  enriahit 

hmattit  liédieaie  de  difarsea   préparatiefia 

N^nnaoealiqwa  propres  à  combattre  effioaea- 

MBleertaines  maladie»  rebelles  de.la  pean^  telïea 

pK  affiwtiooa  sorofiileusea»  etc.   Ses   ea^- 

limGeB  ftor  la  digeetiofi»  eonsigpiéea  par  Senebier 

iaHles  oBafree  de  Bpallanaaai,  serf  irent  de 

}^  de  départ  aux  Irafaux  dee  pbysioloniates 

fMderiMa.  H  appliqua  son  génie  au  perrectionae- 

Ft  de  diferae^  iudoatries,  telles  que  la  po- 
Sf  l^/abricatéon  deseuirs,  des  chandeiUi, 
ektttkm  etc.,  etc.  Il  fut  Tinventeor  des 
In»  minérales  factices^  qui  dès  lors  sont  de- 
PM  d'iB  aaage  général.  A  peine  f  enait-oo 
nifealcr  les  battona,  qu'il  substitua  le  gas  Ay- 
^9gèM  ao caloriqoe)  comme  le  proufe  sa  eor- 
PMpflndsBQC  arec  Montgolfier  ao  moment  de  la 
j*««"ute,  et  par  ses  expériences  aérostatiques 
I  était  parrenu  à  dee  résultats  entièrement  nou- 

J.^  tiQfne  Go$$e  (  anciennement  De  Goutàh\  oA- 
^T*  ^Abice  et  eevetne  protestante,  iMdalt  i  Se- 
p  i  féf9^m  ée  ta  rétoation  d«  féatt  éBVnmIm,  Un 
g.?»  ■eatoes.  Pitrre  GoiH,  ttaign  en  Holiande,  et  y 
m*  ooe  maison  de  Tllif  alrle  très-renommée  par  ne*  pn- 
HMIniMik  9m  aMcliraBle  ié  eet  etnfolh- 
crtet  a  ««aete  par  deax  ae  aca  tia. 


vaaoi  laraque  lea  véfaMIow  ftiBfaiae  et  §^ 
Mvoise  la  laaeèreat  daoa  mia  carrière  potitiqaa 
lamée  de  dangara.  Béformataar  légal  des  abua» 
tt  Alt  lié  af  ec  l'élite  des  Ames  noUee  qid  luttaient 
ponr  ane  liberté  honnête  et  eaflOf  et  défendit» 
même  an  péiti  de  sa  fie,  lea  fiottmeade  l'anar- 
chie,  aoit  en  France,  aoit  à  Oeièf  e.  Le  général 
Bonaparte,  ^oi  avait  apprédé  à  Parla  le  mérite 
de  GosMi  l'accueillit  af  ee  diatinetion,  lors  de  sas 
paaaage  à  Genèfai  quoiqu'oH  n'ignorftt  point  tous 
lea  sacrifices  at  toutes  lea  démarches  qu'il  af  ait 
failas  auprèa  du  Directoire  pour  ampéeber  la  ré»- 
nieii  de  Qanèfe  à  la  France.  Après  oette  réumea» 
Oueae  introdulail  da  nombreuses  réformes  daaa 
l'adminiatration  miiaicipala,  et  aharcha  à  fav  orlaer 
l'étude  des  aoienoaa  naturelles  par  rétabltaee» 
ment  d'un  musée  et  par  dea  cours  de  botanique, 
il  fut  alors  nommé  oorreapondant  de  l'IoatitHC 
impérial  de  France.  Retiré  fera  la  fin  de  sa 
fie  dana  ane  campagne  à  Momaxi  Gosse  y  con» 
fat  l'idée  dee  sociétés  scientifiques  nomades 
oonnoea  aeus  le  nom  de  congrès  sdêntifiquêê^ 
et  après  une  aorreapondanoe  active  avec  dîTere 
aafants  suisses  et  étrangers,  il  confoqua  à  Moi^ 
ûeXf  le  15  octobre  16U,  la  première  afaerablée 
da  la  aoeiété  htlvétiqm  des  Sciences  nutur^l- 
lêSi  Le  plan  de  cette  aoeiété  aomade  fut  dotne 
aoa  plua  tard  transporté  ea  AlleHiagne  par  k 
profeseear  Oken,  et  de  là  en  Angleterrci  en 
France ,  en  Bcandlnafie  et  jusqa^en  Amérique. 
Ua  Boia  aprèa  cette  création,  Gosse  mourut  d'a- 
poplexie» lia  laiasé  an  fils,  qui  s'est  distingué  dans 
la  aarrièra  médicale.  B.  (deGeoèf^. 

•oasB  (tl^mmê}^  ttttéMtenr  et  auteur  dra- 
matique français»  né  en  1773,  A  Bordeaux,  mort 
à  Toulon,  le  21  téfrler  1934.  Secrétaire  de  l'ar- 
aenal  de  Nantes  lorsque  éclata  la  révolulion,  il 
en  adopta  les  principes,  et  a'enrèla  dans  im  ba- 
taillon de  voloataireS)  avec  leqnel  il  vint  à  Paris 
en  1792.  Il  y  débuta  par  une  pièce  de  droons- 
tance  pour  célébrer  la  mérocire  d'un  maire  qui 
avait  été  maasacré  par  le  peupla  (  Simonneao , 
maire  d'Étampee  )  parce  qu'il  refusait  d'abaisser 
arbitrairement  le  prix  du  pain»  Nommé  officier, 
Gosse  fut  envoyé  en  Vendée ,  où  il  combattit 
jusqu'en  1796.  Une  blessure  qui  le  rendit  boi- 
teux le  força  à  prendre  sa  retraite.  U  se  livra 
alors  tout  entier  à  la  littérature.  £n  180t  il 
fut  nommé  inspecteur  des  remontes,  puis  re- 
ceveur de  la  loterie  à  Toulon ,  place  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  Restauration.  Destitué,  il  ouvrit 
un  caté  dana  la  mémo  ville;  son  établissement  ne 
réussit  paa  ;  il  revint  alors  à  Paria»  oà  il  devint  ré- 
dacteur co-propriétaire  du  journal  Le  Miroir.  Un 
des  fondateurs  de  La  Pandore»  qui  remplaça  le 
àRrotr^  il  enta  soatenir  pour  ee  journal  uo  procès 
en  police  correctionnelle.  On  a  de  Goase  :  La 
Mort  do  Vincent  ÂiaUfHon,  agent  national 
de  ta  commune  de  Clags,  département  de  VAr- 
dèckCt  trait  historique  en  un  acte  et  eu'  vers  ; 
Nantea»  i79b,in-%°;  —  V Éprouva  imu*  rtasem* 
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blanee;  comédie  en  un  acte  et  en  vers  Ubres»  re» 
présentée  au  Théâtre  Montansier;  Paris,  1799, 
in-S°;  ~-  Les  Amants  Vendéens;  Paris,  1799, 
4  fol.  in-12;  1800,4  vol.  in-18;  1819,  4  vol. 
ûhl2  ;  —  L'Auteur  dans  son  Ménage^  comédie 
en  un  acte,  en  prose,  mêlée  d'ariettes;  1799, 
in-8**;  —  Dorphinie,  ou  le  bienfaisant  par 
intérêt;  1799;  —  Gasparin,  ou  le  héros  pro* 
vençal,  roman  éroti-comique;  Paris,  1800, 
2  vol.  in- 18  ;  —  V Esclave  par  amour,  opéra 
comique;  1800,  in-S"*  ;  —  Le  Moman,  opéra  co- 
mique en  un  acte  ;  1800  ;  —  Le  nouveau  Déhar" 
que,  comédie  en  un  acte  mêlée  de  vaudevilles; 
Paris,  180i,in-8°;  —  Le  Maréchal  de  Saxe; 
1800;  —  Les  Femmes  politiques,  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers;  Paris,  1800,  in-8*';  -> 
Auguste,  ou  Venfant  naturel,  drame  en  trois 
actes  et  en  prose;  Paris,  1812,  in-8^;—  Le 
Nouveau  Mentor,  comédie  en  trois  actes  et  en 
vers;  1813,  in-8**  ;  —  Le  Médisant,  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers;  Paris,  1816,  in-8*;nouv. 
édit.,  Paris,  1835,  gr.  in-8°;  ^  Le  Susceptible 
par  honneur,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers, 
jouée  au  Théâtre-Français  en  1818  :  la  censure 
avait  fait  changer  le  titre,  qui  était  La  Crainte  de 
l*opinion;-^  Fables;  Paris,  1818,in-12  -.elles 
roulent  presque  toutes  sur  des  sujets  politiques, 
et  pétillent  d'esprit;  —  La  petite  Musicienne; 
Paris,  1819,  3  vol.  in-12;  — >  Proverbes  dror 
matiques;  Paris,  1819,  2  vol.  in-8«;  —  Manon 
Lescaut  et  le  chevalier  des  Grieux,  mélo- 
drame en  trois  actes  et  en  prose;  Paris,  1821 , 
in-8<'  ;  ^  Le  Flatteur,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers,  rq>résentée  au  Thé&tre-Français  ;  Paris, 
1820,in-8®  ;  —  MarinoFaUero,  drame  historique 
en  cinq  actes  et  en  vers  ;  ^  Histoire  des  bêtes 
parlantes  depuis  S9jusqu*à  1824, /Nir  un  chien 
de  berger;  Paris,  1827  et  sui?.,  in-8*^  :  ouvrage 
satirique  en  vers;  —  Les  Jésuites,  ou  les  autres 
Tartufes,  com^ie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
non  représentée;  Paris,  1827,  in-8*'  ;  -—  De  l'A- 
bolition des  Privilèges  et  de  Vêmancipation  des 
théâtres  ;  1 830,  in-8''  ;  —  Quatre  millions  à  re- 
trancher du  budget  de  1831;  Paris,  1831,  in-8°. 
n  avait  fait  en  1800  avec  Bernard  Valville  L'Épi- 
cière  bel  esprit,  comédie  en  un  acte  et  en  prose, 
qui  Alt  située;  Gosse  vengea  cet  écliec  par  une 
Bpitre  aux  garçons  épiciers,  Û  fit  encore,  en 
collaboration  avec  Morel,  Etienne  ou  Beauplan  : 
Pygmalion  à  Saint'Maur;-~Quel  est  le  plus 
ridicule  ?  ou  la  gravure  en  action  ;  —  Pont  de 
Veyle,  ou  le  bonnet  de  docteur;  et  La  Fiancée 
perdue.  La  censure  ne  permit  pas  la  représenta- 
tion de  Mademoiselle  de  Toumon,  ou  Van- 
cien  Droit  d^ aînesse,  comédie  en  trois  actes  ;  — 
V  École  des  jeunes  Gens,  comédie  en  trois  actes 
et  en  vers  ;  —  Zadig  ; — et  enfin  Jane  Shore  (  en 
collaboration  avec  Bert) .  Gosse  a  donné  une  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  GeofTroy,  en  tète 
du  Cours  de  Littérature  dramatique  de  ce 
critique.  Enfin,  U  a  laissé  en  manuscrit  un  recueil 
d'épigrammes.  L.  Locvet. 


Q«énrd.  La  ftaneeJtttéraire.  — 
têraturê  française  eoMewiporaUu. 


BovqaeM,  La  m- 


;eossB  (NicolaS'Louis-François),  peintre 
firançais ,  né  à  Paris,  le  4  octobre  1787 ,  élève  de 
Vincent.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  V Ado- 
ration des  Mages,  exposé  au  salon  de  1828, 
commandé  pour  l'église  de  ChaiUot; — La  Cha- 
rité (  église  de  Vannes  )\  —  La  Mort  de  saint 
Vincent  Ferrier  (  même  égUse  )  ;  —  Xa  Nais- 
sance du  Christ  ;--  La  Création  (  galerie  de 
MM.  GoopH  et  Vibert)  ;  •*  La  Prudence  et  la 
Force,  grandes  figures  pour  le  Palais  de  Justice 
de  Domfront;  —  Sainte  Geneviève  en  prières 
<M.  Vigier,  chapelle  de  Grandvaux);  —  Jx 
Christ  au  prétoire  (  fait  partie  du  Musée  du 
Luxembourg);  —^ Saint  Philippe  prêchant 
l* Évangile  dans  la  Thébaïde  (  Musée  de  Tar- 
bes)  ;  —  Saint  Vincent  de  Paul  délivrant  un 
prisonnier  { ^wé  par  Corailiet);  —  Gaiilée 
aveugle  enseignant  la  science  dans  U  palais 
des  ducs  de  Florence  (gravé  par  Et  Jazet  ); 
—  La  Visite  de  V  empereur  Napoléon  Ili  €utx 
travaux  du  Louvre ,  grand  tableau  poor  la 
salle  du  Trône,  an  Sénat  ;  *-  4  tableaux  repré- 
sentant les  quatre  parties  du  monde ,  pour  le 
Ministère  des  Affaires  étrangères;  —  Le  Réta- 
blissement de  V Empire,  tableau  allégorique 
destiné  au  Sénat  et  pour  lequel  l'empereur  a  fait 
remettre  à  l'auteur,  en  1 855,  une  médaiUed'or  ;  — 
Louis  XI  aux  pieds  de  François  de  Poule,  — 
Clémence  de  Napoléon  :  ces  deux  tableaux 
appartiennent  à  Pempereor;  —  Les  Blessés  de 
Juillet  à  Vambulance  de  la  Bourse,  petite  toile, 
seoonserve  au  musée  de  Versailles  ; — Napoléon 
recevant  la  reine  de  Prusse  à  Tilsit,  an  même 
musée.  —  Le  duc  de  Penthièwre  remettant  aux 
chanoines  de  Dreux  les  corps  de  ses  ancêtres, 
petit  tableau  qui  est  au  château  d'Eu;  —  Le  Be- 
fus  de  la  couronne  de  Belgique,  même  gale- 
rie; —  i;es  Conférences  d'Brfurth,  de  petite 
dimension,  sont  au  Musée  de  Versailles.  £a 
peinture  monumentale,  M.  Gosse  a  fait  le  pla- 
fond de  la  troisième  chambre  du  Palais  de  Justice 
de  Rennes,  composé  de  cinq  tableaux,  le  groupe 
du  milieu  représentant  La  Justice  et  les  trois 
Vertus  théologales  ;  aux  écoinçons  :  La  Paix, 
L'Éloquence,  La  Clémence,  L* Histoire;  —  à 
l'église  Sainte-Elisabeth,  à  Paris,  la  Parabole  du 
pharisien  et  du  publicain  ;  —  le  plafond  de  la 
salle  des  Caryatides,  à  l'hôtel  de  ville  de  Paris, 
n  a  peinte  détrempe  :  dans  la  salle  des  Conoours 
de  la  Sorbonne  :  Galilée  exp{iquant  son  sys- 
tème du  monde;  —  Michel  Sorbon  expliquant 
une  thèse  en  théologie  ;  ~-  Richelieu  au  mUie» 
des  savants,  il  a  pont  le  rideau  de  l'Opéra , 
ayant  pour  sujet  :  Louis  XIV  accordant  les 
lettres  patentes  de  V  Opéra  à  Lulli;  les  plafonds 
du  Cirque  aux  Champs-Elysées,  de  l'Opéra-Go- 
mique,  du  théâtre  de  Strasbourg,  deranden  Théâ- 
tre*Italien,  du  Grand-Ttiéâtre  de  Lyon.  M.  Gosse 
a  concoura  à  l'exécution  des  peintures  pour  le 
saere  de  Chartes  X,  en  exécutant  les  figurée  des 
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nis  de  fVaiic».  Lon  de  la  ftiedonnée  à  rhdtel 
de  ville  de  Paiit,  pour  le  sacre  de  Chéries  X,il 
e  peiat  oa  pbfoiid  de  quarante  pieds  représeii- 
VXntrée  du  due  d'Anffouiéme  à  Madrid. 

Gdtot  db  FàftB. 


(PkiUppe-'Henrif)^  naturaliste  an- 
^aisy  né  le  êaTril  ISIO,  à  Worœsler.  Après  une 
résMenee  de  boit  ans  à  Terre-NeuTe,  où  il  s'oc^ 
campait  de  cominerce,  il  parcourut  pour  son  ins- 
le  Canada ,  les  Etots-Unis ,  les  Antilles , 
en  1844  une  grande  partie  de  Tannée  à  la 
JanuAiae,  et  se  mit  ensuite  à  écrire  pour  la  So- 
délé  des  Connaissances  chrétiennes  un  certain 
de  MYTsa  élénienfaires  sur  les  sciences 
Depuis  1848  il  s'est  principalement 
aidé  daoa  ses  recherches  du  microscope,  avec 
lequel  il  a  pn  décrire  plus  exactement  les  In- 
sedn,  les  herbes  marines,  les  animalcules,  et 
entre  antres  le  genre  des  retifères.  M.  Gosse  a 
pabBé  les  onvrages  suivants  :  The  Canadian 
ffétmralUi  (LeNatnraKste  canadien);  Londres, 
1840;  —  Tke  Birds  qfJamaiea  (Les  Oiseaoïs 
de  la  Janaaiqoe);  ibid.,  1845,  in-fol. ;  —  A  iVa- 
tmruiUts  S^^onni  in  Jamaiea;  1846  :  oomplé- 
■cnt de ronvrage  piéeédent;  —  A  NaturaHsfs 
MambUe  cm  tke  Devontkbre  Coatt  (  Promenades 
^ua  HatwraKste  sur  les  Cdtes  du  Devonshire)  ; 
I8&3,  in-8*,  %.;  —  The  Aquarium;  1854, 
1156,  in-8*  :  description  des  anfanalcules  qui 
Mre  oonservés  vivants  dans  des  réser- 
d'enn  salée;  —  A  Manual  of  marine 
Moeie^ff  Jmr  tke  BritUh  Ules;  1856,  in-12  ; 
—  Tembjf;  1856,  in*8*,  ou  un  Dimanche  au 
de  la  ner;  »  Xf/e  in  iU  lower^  in- 
und  higher  forme  (La  Vie  dans 
manireatations);  1857,  in.l2. 

Paul  Udcisy. 
9f  ikÊ  TlMC  —  mmtnrtêd  LmOûh  runn,  in». 
(  FrmiçeiM'Joeeph\  musicien  oom- 
s,néle  17  Janvier  1733,  à  Vergnies, 
vilinge  do  Hainant ,  et  mort  à  Passy,  près 
,  le  16  février  1829.  Ffis  d'un  pauvre  labou- 
rs II  aaanlfiBSla  de  bonne  heure  1»  plus  heureo- 
dispoaitiow  pour  la  ransiqne.  A  Tige  de  sept 
il  CBbra  nomme  enfant  die  chœur  à  la  cathé- 
émIed'Anvers,  et  en  sortit  à  quinze  pour  se  livrer 
à  réInde  du  violon  et  de  la  composition.  Sans 
el  privé  du  secours  de  maîtres,  mais  avec 
de  la  science  qui  en  est  le 
!,  Gossee  se  forma  seul  en  méditant  les  ceo- 
Trois  ans  après,  il  vint  à  Paris, 
de  diriger,  sous  les  yeux  de  Rameau, 
le  fermier  général  La  Popeiinière, 
des  arts  et  protecteur  des  artistes,  entrete- 
:à  grands  frais  dans  sa  maison  de  Passy.  La 
tastnnnentale,  longtempH  bornée  aux 
I,  aux  courantes,  aux  gigues  et  à 
petites  pièces  seroblahles ,  avait  fait  peu 
et  progrès;  quelques  sonates  de  violon  et  les 
pièo»  de  davedn  de  Couperin  et  de  Rameau 
étaient  à  pen  près  les  seuls  morceaux  qui  eussent 

adulte.   -»  T.   XXI. 


quelque  mérite  en  France.  La  symphonie  pro- 
prement dite  n'existait  pas.  Ce  Ait  vecs  le  style 
instrumental  que  Gossee  tourna  d*abord  ses 
vues.  Ses  premières  symphonies,  publiées  en  1754, 
et  dont  la  vigueur  d'harmonie  et  dlnstmmen- 
tation  ne  tarda  pas  à  être  appréciée ,  firent  bien- 
tôt abandonner  dans  les  concerts  les  ouvertures 
de  Lolly  et  de  Rameau.  Par  un  singulier  hasard, 
l'année  même  où  Gossee  tentait  cette  innovation 
en  France,  Haydn  faisait  en  Allemagne  la  même 
tentative  en  écrivant  la  première  de  ses  sympho- 
nies. La  Popelinière  ayant  réformé  son  orchestre, 
Gossee  entra  au  service  du  prince  de  Conti, 
comme  directeur  de  sa  musique.  U  profita  des 
loisirs  que  cette  place  lui  laissait  pour  travailler, 
et  produisit  une  foule  de  compositions  de  diffé- 
rents genres.  Ses  premiers  quatuors  parurent  en 
1759,  et  n'eurent  pas  moins  de  succès  que  ses 
symphonies;  mais  l'ouvrage  qui  lui  fit  le  plus 
d'honneur  fut  la  Meste  des  Morts  qu'il  fit  exé- 
cuter à  Saint-Roch,  où  elle  produisit  la  plus  vive 
sensation.  On  rapporte  que  Philidor,  qui  était 
alors  le  musicien  le  plus  eiitimé ,  s'écria,  en  sor- 
tant dePéglise,  qu'il  donnerait  volontiers  tous  ses 
ouvrages  pour  avoir  fait  cette  messe.  Jasque  là 
Gossee  n'avait  encore  rien  écrit  pour  le  théâtre; 
il  s'essaya  dans  le  genre  dramatique  par  le  petit 
opéra  du  Faux  Lord  y  qui  flit  représenté  en 
1764,  à  la  Comédie-Italienne.  Les  Pécheurs^ 
joués  deux  ans  après  sur  la  même  scène,  eurent 
un  succès  de  vogue,  et  ftirent  bientôt  suivis  du 
Double  Déguisement  et  de  Toinon  et  Toinette; 
exkfitk  Sabinus ,  Alexis  et  Daphné,  Philémon 
et  Baucis,  H  glas  et  Sglvie,  La  Fête  du  Vil- 
lage, Thésée,  Rosine,  successivement  repré- 
sentés à  l'Académie  royale  de  Musique,  et  les 
chœurs  de  VAthalie  de  Racine,  aclievèrent  de 
classer  Gossee  au  rang  de  nos  premiers  com- 
positeurs. En  1770,  Gossee  organisa  le  Concert 
des  Amateurs,  La  fondation  de  cette  société  eut 
une  immense  influence  sur  les  progrès  de  l'art. 
C'est  h  partir  de  ce  moment  que  date  la  première 
impulsion  donnée  aux  perfectionuements  de 
l'exécution  instrumentale  en  France  ;  Gossee  y 
prit  la  plus  grande  part.  Il  écrivit  sa  vingt-et- 
unième  symplionie  en  ré,  dans  laquelle  il  «jouta 
aux  parties  de  violon,  de  viole,  de  basse^  de  haut- 
bois et  de  cor,  seuls  instruments  employés  dans 
l'orchestre,  des  parties  de  violoncelle,  de  contre- 
basse, de  flûte,  de  clarinette,  de  basson,  de 
trompette  et  de  timbales,  et  obtint  ainsi  une 
variété  et  une  vigueur  d'effets  dont  on  n'avait  pas 
encore  d'idée.  Ce  fut  aussi  vers  la  même  époque 
qu'il  composa  sa  symphonie  de  La  Chasse,  que 
MéhuI  prit  plus  tard  pour  modèle  dans  son  ou- 
verture du  Jeune  Henri.  Gossee  déployait  alors 
une  prodigieuse  activité.  En  1773,  l'entreprise 
du  Concert  spiritttel  étant  devenue  vacante ,  il 
s'en  chargea  en  société  avec  Gaviniès  et  Leduc 
aloé,  et  contribua  puissamment  à  la  prospérité  de 
cet  établissement  et  à  l'amélioration  du  goût 
musical,  par  le  choix  des  morceaux  qu'il  faisait 
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exécalir  él  pur  las  hicuti  étrangers  quHl  wnH 
attirer.  Mais  le  pioi  ffÊud  aêrviee  qoe  Goaaae  ait 
rendu  à  son  art  est  la  fioadafion  da  V École  ropale 
de  Chttntf  doat  il  avait  cxhiço  le  plan  dans  le 
bat  «le  former  des  aaifto  poar  l'Opéra.  Oette 
école,  qni  peatétreaoB^érée  eomms  la  première 
origiiiada  C<ni$ervaioire  de  Musique,  fut  créée 
par  arrêt  da  conseil  da  roi,  du  3  janvier  1784, 
et  s'onTiHIe  1*'  avril  suivant,  dans  les  bâtiments 
des  Maans*Plaisirs.  La  baron  de  Breteuil  en 
confis  la  dirsctiott  à  Gosses.  Os  savant  musi- 
cien y  enseigiiait  l'harmonie  et  le  contrepoint; 
plusieurs  compositeurs  distingués ,  entre  antres 
Catel ,  Aireot  formés  par  ses  soins.  A  Tépoque 
de  la  révolution ,  Gosses  fut  nommé  chef  de  mu- 
sique de  la^rde  nationale.  Les  événements  qui  se 
succédèrent  alors  ouvrirent  une  nouvelle  voie  à  ses 
talents.  11  écrivit  pour  les  flfttss  nationales  un  grand 
nombre  d'hymnes  et  de  eboeurt ,  et  plusieurs  sym- 
phonies pour  instruments  à  vent,  les  instruments 
à  cordes  ne  produisant  pas  asset  d'effet  dans  ces 
morceaux,  dont  la  plupart  étaient  destinés  à  être 
exécutés  en  plein  air.  Toutes  ces  compositions, 
ainsi  que  les  deux  opéras  du  Camp  de  Orand» 
pré  et  de  La  Reprise  de  Toulon ,  qu'il  écrivit 
dans  le  même  temps ,  se  distinguent  par  la  vi- 
gueur du  style.  0'est«dans  Le  Camp  de  Grandpré 
qu'il  introduisit  La  MarsetUaise ,  arrangée  en 
chœur  et  à  grand  orchestre ,  avec  une  harmonie 
d'une  élégance  et  d'une  énergie  extrêmement 
remarquables.  En  1795,  lors  de  la  formation  du 
Conservatoire  de  Musique,  Gossec  fut  nommé 
l'on  des  cinq  inspecteurs  des  études,  conjointe- 
ment avecGrétry,  Chernbtni ,  Lesueur  et  Méhul. 
Malgré  son  Age,  déjà  avancé ,  Gossec  ne  montra 
pas  moins  d'ardeur  et  d'activité  que  les  plus 
jeunes  de  ses  collègues.  Il  s'occupa  d'oT^niser 
les  cours,  et  prit  la  plus  grande  part  à  la  rédac- 
tion des  ouvrages  élémentaires  destinés  à  l'en* 
seignement.  Dès  que  l'avancement  des  études 
permit  de  créer  une  classe  de  composition ,  il  se 
chargeii  des  fonctions  de  professeur;  on  le  vit 
alors ,  dirigeant  ses  éiè?es  dans  cette  vole  pure 
et  classiqtie  dont  il  ne  s'était  jamais  écarté ,  leur 
prodiguer  avec  autant  de  zèle  que  de  dévouement 
l'instruction  qu'il  ne  devait  qu'à  lui-même  et 
qu*ii  avAit  acquise  par  un  constant  travail.  A  la 
formation  de  l'Institut ,  il  avait  été  admis  comme 
membre  de  la  section  de  musique  de  la  classe 
der>  Boaux-Arts,  et  Napoléon ,  en  iiistlttiant  la 
r.pgion  d'iionneur,  l'avait  nomme  chevalier  de 
cPt  ordre.  Gossec  exerça  jusqu'en  1814  les 
fonctions  d'inspecteur  et  de  professeur  au  Con- 
servatoire. En  1815,  cet  établissement  ayant  été 
(iis<;ons  pour  être  reconstitué  sur  de  nouvelles 
bases ,  Gosf^îc  fut  admis  à  la  retraite  ;  il  avait 
alors  quatre-vingt-deux  ans.  A  partir  de  ce  mo- 
ment il  cessa  de  s'occuper  de  son  art ,  pour 
goûter  le  repos,  dont  il  avait  besoin  après  une 
aussi  longue  et  laborieuse  carrière.  Il  continua 
cependant  plusieurs  années  de  fréquenter  les 
séances  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  ;  mais  en 


1818,  ses  feNmltés  s'élaiit  aflblblies,  tt  se  icttn  k 
Passy,  où  il  monmt,  à  l'Age  de  qoaitre-vfiigt- 
seise  ans.  Ce  patriarche  de  la  musique  frvt- 
^se,  témoin  des  succès  de  Rameau ,  de  GUkck 
et  de  Rossini,  avait  assisté  à  toutes  les  révola- 
tions  d'un  art  aux  progrès  duquel  il  avait  lui- 
même  poissamment  contribué. 

Gossee  a  écrit  une  quantité  prodigieuse  de 
morceaux.  Void  l'Indication  de  ses  principales 
productions  :  Musiqob  MAïUTiQCB  :  à  la  Oo- 
médie-ftalienne,  Le  faux  Lord,  un  acte  (1T64)  ; 
Les  MeheurSf  unacte(l7«6);  Toinon  et  rbJM 
netUy  un  aete  (1767);  Le  Double  Dégniso- 
ment,  on  acte  (t7«7)  ;  à  l'Opéra,  SaHnus^  dnq 
actes  (1773)  :  ouvrage  écrit  I  l'occasion  da  ma- 
riage do  comte  d'Aftols;  Alexis  et  Dapkné^  m 
acte  (177&);  Philémon  ot  Bùu€is,  nn  acte 
(1775)  ;  Hylos  et  SyMe,  un  aete  (lT7ê)  s  La  Mte 
du  Villofe,  un  acte (1778);  Thésée,  de  Qni- 
nanlt,  remis  en  musique,  trois  actes  (178));  Ro- 
sine, deux  actes  (1766);  Le  Ûamp  iUGrandprt 
(171IS)  ;  La  Reprise  de  Toulon  (1 794).  .Gossec  a 
composé  la  musique  des  chœurs  de  1*^4  thaHe  ée 
Racine,  qui  (ht  exéentéesur  lesthéttran  doFo»- 
taineUeau  et  de  Versailles,  en  1 786  et  1 788,  «t  pins 
tard,  en  1789,  sur  lesthéAtres  Français  et  ItaliM. 
—  Musique  n'écusE  :  Phisieurs  méssos  avaeat^ 
chestre  ;  desmotets  pour  le  ooncwrtspiritael;  «ne 
Miesse  des  Morts;  on  Te  Deum;  des  oratohoo 
exécutés  au  Concert  apirituel ,  entre  antre*  eo- 
\mdoLaIVaiivilé;wOsaluUÊns  Mostia,  àlrofe 
voix,  sans  accompagnement  ;  ce  morceau,  devem 
célèbre,  Ait  écrit  à  un  déjeêner  chez  M.  de  La  Balte, 
secrétaire  de  l'Opéra ,  au  village  de  Chenevlèm, 
et  exécuté  immédiatement  après  dans  l'église  du 
lieu  par  Rousseau ,  Lais  et  Chéron  ;  Gassec  lia- 
tercalla  ensuite  dans  Toratorio  da  Saut;  —  Mo- 
siQCB  ooarosée  poir  lks  fêtes  NATiofi alb»  : 
Chant  du  14  juillet  (  Meu  tUt  peuple  et  éeg 
rois  )  ;  -^  Cliant  martial  (  Si  wms  voulut  twwuoer 
la  gMre  )  ;  —  Hymne  è  l'Être-siiprêma  <  Nm 
de  Vunivers  )  ;  —  Hymne  à  la  Liberté  <  Vimé 
jamais  la  liberté  )  ;  ~  Autre  hymne  (  âupuia 
et  constante  image  )  ;  —  Hymne  à  rHuniialM 
(O  mère  des  Vertus) \  —  Hymne  à  l'Épilé 
(  Mvinité  tutélaire  )  ;  —  Hymne  i^nèbre  an& 
mânes  des  députés  de  la  Gironde;  —  Hymne 
patriotique  (  Peuple,  réveiUe^oi  )  ;  —  Hymna 
à  trots  voix,  pour  la  flHe  de  la  Réunion;  <— 
Chant  Ibnèbre  pour  la  mort  de  Féraod;  — 
Serment  républiealn  (  Dieu  puissant  );  •-• 
Cb(Purs  et  chants  pour  l'apothéosede  Voltaire  ;-» 
Chœurs  etchants  pour  l'apothéose  de  l.-J.  Rona* 
seau  ;  —  Musique  pour  les  funérailles  de  Mira«^ 
beau,  exécutée  ensuite  aux  obsèques  du  dœ 
de  Montebello ,  etc.,  etc.  ~  Musique  instrghbii- 
TALE  :  Vingt-neuf  symphonies  è  grand  orcbes* 
tre,  dont  trots' pour  instruments  à  vent;  dix 
huit  quatuors  pour  deux  violons ,  alto  et  basse; 
un  œuvre  de  quatuors  pour  flûte,  violon,  aHn 
et  basse;  deux  œuvres  de  trios  pour  deux  viiH 
kms  et  basse;  deux  œnvres  de  duos  pour  deux 
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vNhtts;  si&  séréiadeB  pour  TiiUoa,  flûte,  oor, 

hwon,  aito  et  b«m;  ane  fymphMte  oonoer- 

tate  poor  ooxe  iiutraiMntfl  obligés  ;  plusieurs 

«nerfiires détachées,  etc.,  etc.  Parmi  les  ou- 

m^  élëQieiilaires  de  Oosaee,  on  .remarque 

fiipotUhn  des  Principes  de  la  Musifue^  ser- 

nnt  (fiBtrodiKtiea  aux  solflfiges  du  Conserva- 

iKre.  n  a  écrit  pour  ces  solfèges  un  grand 

mAn  de  morceaux  à  deux ,  trois  et  quatre 

yirties.  Od  a  aussi  de  lui  deux  rapports  lus  à 

Ctaititot  sur  les  progrès  des  études  musicales 

li  nr  lei  traTaon  des  pensionnaires  de  Rome , 

etpiasJcBn  autres  rapporU  sur  des  instruments 

Mnr  des  méMiodes  soumis  à  l'examen  de  Tlns- 

Hnloa  4b  Conservatoire. 

Dieudonné  Denme-Baron. 

Oe  U  Borde,  fysai  tur  ta  Musique.  ~~  Choron  et 
rijoUe,  OktUmnairê  de$  muieimu  —  Péta,  Biofro' 
rUtak.  4m  Aluiicimu.  •«  JteMM  miutaste. 

têMELiH  IGuiiiaumey,  mathématieiea 
tarais, né  I  (^ea ,  mort  Ters  1690,  a  publié  : 
Vànthmétique  de  NieûUu  T&r$agiia,  BrU" 
iiM,  traduit  en/rançais,  tufee  toutes  les  dé» 
Mu/r0<ioRi  mathématiques  et  plusieurs 
^tentions  du  traducteur,  éparses  chacune 
Mm  lieu;  Paris,  1577,  iii-8*;  Anvers ,  1678} 
ifn,  tAi3,  itt-8''.  J.  CkHirtin  lui  adressa  uni 
ieê  de  vers  pour  l'engager  à  ciiltiTer  la  poésie 
I  à  renoncer  aux  mathématiques.  Bayle,  Du 
wriier,  Moréri,  Hoet  et  d'autres  lui  attribuent 
^  oarrags  que  Montucla  donne  à  Pierrli 
inse/la  ou  Josseltn,  de  Gahors.  Oet  ouvrage 
foor  titre  :  De  Arte  magna,  seu  de  occulta 
prfe  numerorum  quse  et  Algebra  et  Aima* 
No  9vlgo  diciiur,  litrl  quatuor,  in  quibus 
^icantur  œquationes  Diephanti,  regulm 
ientiiatis  simplicis  et  quantitalis  surdm  ; 
fris,  1577,  in-8".  Montnela  croyait  apercevoir 
||B  ee  livre  des  essais  ingénieux  d'application 
fralgèbre  à  la  géométrie.  On  cite  encore  un 

LDe  ratione  diseendm  docendœque  ma- 
Uiees  Pratleelio;  1583,  in-8«,  qu'on  attri- 
M  nn  GosseKn  somommé  Issaeus,  du  lieu 
I  a  naissaoce,  Tsae  ou  Isses ,  près  de  Ohâ- 
i9\  on  Issy  prèi  de  Paris,  au  Isaé  en  Bretagne. 

L.  L— T. 

N^  Met  totor.  et  ertt.  -  Lt  Croli  do  Maloe  et 
Vmner.  mèUta.  frmnçaiiet,  -  Moréri,  Crand  tHe- 
f^inkUt^n^ue  -Haet,  OrigiMnU  Caen,  -  Mon- 
%9ti.  itt  M4thém ,  tpinc  t.  p.  ne  eteie. 

MliBUV  {Jean  ),  astrologue  français,  du 
Mme  siècle,  né  è  Vire,  mort  vers  la  fin  de  no- 
P^  1M>4,  âgé  prè»  de  cent  ans,  fut  garde  de 
RKotlièqae  du  Roi.  H  s'attacha  à  Marguerite 
l^ace»  reine  de  N«¥4rre,  qui  aimait  les  ma- 
M^qaes.  Gosselin  s'occupa  surtout  d'astro- 
fli  et  QMNinil  fort  vieux ,  «  tout  brullé ,  dit 
iN^ieitant  iorobé  dans  son  feu  ».  L'Estoile 
^  1>i  le  feu  avait  pris  à  la  bibliothèque  de 
IM|»  et  qu'on  trouva  ce  savant  mort  sur  sa 
^;  il  avait  reçu  un  coup  à  la  tête ,  ce  qui 
KwpÇûOBersoa domestique,  lequel  avait  dis- 
'*}  BHû  comme  rien  n'avait  été  volé ,  les  * 


poursuites  ne  IVirenl  pas  continuées.  Gaaaubon 
lui  succéda  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  fti  Ton 
en  croit  Scaliger,  Gosselin  ne  laissait  entrer  por« 
sonne  en  la  âbliotbèque  dont  il  avait  la  garde , 
tellement  que  Casaubon  y  trouva  des  trésors 
que  personne  n'y  avait  soupçonnés.  Gosselin 
a  fait  paraître  :  Za  main  harmonique^  ou  les 
principes  de  musique  antique  et  moderne^ 
et  les  projpriétei  que  la  moderne  reçoit  des 
sept  planètes;  Paris,  1571;  —  Éphémérides, 
ou  almanaeh  du  jour  et  de  la  nuict  pour  cent 
anst  commençant  en  Pan  1571;  —  Historia 
imaginum  cmlestium  notro  sssculo  accommo- 
data,  in  qua  earum  vicinitates  seu  habitu- 
dines  inter  se  atque  stellarumfixarum  situs 
et  maynitudines  explicantur;  Paris,  1577; 
•»*  La  siqn^cation  de  l'ancien  jeu  des  cartes 
pythagoriques ;  Paris,  1582,  in-8^;  —  Table 
de  la  ré  formation  de  l'an;  Paris,  1582;  — 
Calendrier  grégorien  perpétuel,  traduit  en 
français;  Paris,  1583,  in-4*'.  Quelques-uns  lui 
attribuent  le  Discours  de  la  dignité  et  excel- 
lence desfieurs  de  lys  et  des  armes  des  rois 
de  France;  Melun,  1593;  Tours,  15(^3;  Nantes, 

1615,  jn*a*.  L.  L— T. 

Bajle,  IHct.  histor.  et  crU.  —  La  Croli  da  Maine  et 
Dn  Veriller,  BibHoth.  ftmnçuUêS.  —  Soaligeranm  s^ 
eunéa,  p.  lis.  -  Moréri,^  Grand  Dict.  hUtor.  -*  Huet, 
itaM  les  ()rigin$9  4e  cden,  t*  edlUoo,  p.  ssi,  et  dans  son 
Commentarius  de  rebut  ad  etun  pertinenttlnu,  p  fllT. 
—  Pierre  de  L'Batolie,  Journal  de  Henri  If^, 

GOMBLiN  (Antoine),  historien  français,  né 
en  Picardie,  près  d'Amiens,  morte  Caeo^  le 
17  mai  1645.  Il  lit  ses  études  à  Paris,  et  en> 
seigna  publiquement  dans  roniversitë  de  Poi- 
tiers, dont  il  devint  recteur  encore  fort  jeune. 
Jacques  Lemaistre,  sieur  de  Savigny,  cha- 
noine d'Avranches,  l'appela, en  1605,  à  lacliatre 
de  rhétorique  du  Collège  des  Bois,  dont  U  était 
principal.  En  1609,  Gosselin  eut  une  discussion 
avec  Jean  de  Toumeroche,  professeur  d'élo- 
quence à  l'université  de  Caen ,  et  lança  contre 
lui  une  déclamation  pleine  d'érudition  et  d'ai- 
greur. Jacques  Lemaistre  étant  mort  en  1631, 
Gosselin  lui  succéda,  et  prononça  l'éloge  de  son 
prédécesseur.  Il  était  en  outre  curé  de  Notre- 
Dame  de  Froiderve.  Malgré  ces  fonctions ,  Gos- 
selin continua  de  professer  la  rhétorique  jusqu'à 
sa  mort.  A  ce  moment  il  était  recteur  de  l'uni- 
versité de  Caen  pour  la  septième  fois.  Il  était 
très-versé  dans  les  antiquités  grecques  et  la- 
tines. On  a  de  lui  :  Jacobi  Savignsei  Laudatio 
funebris;  Caen,  1632,  in-4';  —  Historia  GaU 
lorum  veterum;  Caen,  1636,  in-8«.  Bochart  Ta 
critiquée  vivement  dans  une  dissertation  adressée 
à  Moisant  de  Brieux,  et  que  Bochart  ne  voulut 
pas  rendre  publique,  dans  la  crainte  de  déplaire 
aux  parents  ou  amis  de  Gosselin.  Elle  fut  pour- 
tant plus  tard  insérée  dans  ses  Œuvres;— 0^  no- 
tum  Francix  Delpkinum  Gratulatio,  D.  Se- 
guier  francise  cancellario  oblata;  Paris,  1640, 
in-8^  J.  V. 

Bayie,  Dict.  hist.  et  crit  —  Mor«ri,  Crenut  Biet  Aift. 
"  Hoet.  dans  tes  Origkim  de  Cam ,  t*  édlUop .  et  dtm 
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MA  CommmUûHM  de  rêbm  ad  «im  pertinentibus ,    i 
p.  r  et  t8.  -  LekMMt»  BibL  det  auteurs  de  rhiit(Hre  de 
France. 

GOs§BLiii  (  Charles- Robert  ) ,  Kttérateor 
français,  né  à  Folie,  près  Caen,  en  1740,  mort 
à  Maurecourt,  le  26  septembre  1820.  Il  appar- 
tenait à  une  famille  de  cultivateurs.  Il  fut  dirigé 
dans  ses  études  par  l'abbé  d^Étemare,  et  devint 
un  habile  helléniste.  Il  crut  devoir  s'abstenir  de 
tout  rôle  politique,  et  se  consacra  entièrement 
aux  belles-lettres  et  à  Tagricnlture;  aussi  sa  vie 
s'écoula-t-elle  longue  et  tranquille.  On  a  de  lui  : 
Plan  (V éducation^  en  réponse  aux  académies 
de  Marseille  et  de  Chftlons;  Amsterdam,  1785- 
1787,  in-8*  ;  —  Réflexions  d'un  Citoyen  adreS' 
sées  ttux  Notables ,  sur  la  question  proposée 
par  un  grand  roi  (  Frédéric  II  )  :  «  En  quoi 
consiste  le  bonheur  des  peuples,  et  d'où  vient 
la  misère,  et  des  moyens  d'y  remédier;  Paris, 
1787,  in-8';—  L'Antiquité  dévoilée  au  moyen 
de  la  Genèse  i  source  et  origine  de  la  my- 
thologie et  de  tous  les  cultes  religieux,  La 
quatrième  édition  est  augmentée  de  la  chrono- 
logie de  la  Genèse  et  de  La  Théogonie  d'Hé- 
siode, expliquée  par  la  Genèse,  avec  grav.; 
Paris,  1817,  in-8».  Ce  dernier  travail  a  pour 
objet  de  combattre  Dupuis  et  son  Origine  de 
tous  les  Cultes.  GosseUn  a  laissé  de  nombreux 
manuscrits,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  Mahul 
et  dans  Quérard  ;  ils  traitent  surtout  de  matières 
religieuses.  E.  Desnobs. 

Mahul,  jinnuaire  néeroloçique  de  18».—  Qaérard, 
La  France  lUtéraire. 

;;gosselin  {Jean'Edme-Auguste),  écri- 
vaTn  ecclésiastique,  né  à  Rouen,  le  28  septembre 
1787.  B  est  supérieur  du  séminaire  d'Issy  près 
Paris ,  succursale  de  la  compagnie  de  Saint-Sul- 
pice.  Avec  le  concours  de  l'abbé  Caron ,  il  a  pu- 
blié une  belle  édition  des  œuvres  de  Fénelon 
(Versailles,  1820  et  années  suiTantes)  ;  plus  tard 
il  s'occupa  d'une  autre  édition  des  mêmes  œuvres, 
à  la  tète  de  laquelle  il  a  placé  une  longue  in- 
troduction, qui  fut  tirée  à  part,  sous  le  titre  de  : 
Histoire  littéraire  de  Fénelon,  ou  revue  his- 
torique et  analytique  de  ses  œuvres,  pour 
servir  de  complément  à  son  histoire  et  aux 
différentes  éditions  de  ses  amvres.  Ce  travail 
renferme,  entre  antres ,  une  dissertation  remar- 
quable sur  le  quiétisme.  On  a  encore  de  M.  Gos- 
selin  :  Pouvoir  du  pape  sur  les  Souverains 
au  moyen  âge,  ou  rechercher  historiques  sur 
le  droit  public  de  cette  époque  relativement 
à  la  déposition  des  princes;  Paris,  1839;  2* 
édit ,  augmentée,  1 846  ;  —  Dissertation  sur  Vos- 
tensoir  d'or  offert  par  Fénelon  à  son  église 
métropolitaine,  pour  servir  de  supplément 
aux  différentes  histoires  de  Fénelon  ;  Paris, 
in.8",  1827;  —  Notice  historique  et  cHtique 
sur  la  sainte  couronne  d^épines  de  N.  S.  J.-C. 
et  sur  les  autres  instruments  de  sa  passion 
qui  se  conservent  dans  Véglise  métropoli- 
taine de  Paris;  Paris,  1828,  in-S» ;  —  Méthode 
courte  et  facile  pour  se  convaincre  de  la  vé- 


rilc  de  la  religUm  cathoUquey  d'après  Us 
écrits  de  Bossuety  de  Fénelon^  Pascal  et  Bvl- 
let ,  4*"  édit.  in-32  ;  Paris,  1840  ;  ^  Instructiau 
historiques ,  dogmatiques  et  morales  sur  ks 
principal^  fêtes  de  V Église;  Paris,  1S48, 
2  vol.  in-12.  A.  R. 

Docum.  particuliBn.  —  Quértrd ,  X«  Frmtc  litté- 
raire ^  t.  XI. 

GOSSKLun  {Pascal- François- Joseph),  cé- 
lèbre géographe  français,  né  à  Lille,  le 6^ 
cembre  1751,  mort  à  Paris,  le  7  février  1830.  Do 
voyages  intéressants  pour  la  science  géogra- 
phique suivirent  d'exactes  et  d'utiles  étades.  n 
voyagea  en  1772,  1773,  1774  et  1780,  dans  1» 
diverses  contrées  de  l'Europe  et  sur  les  edM 
d'Italie,  d'Espagne  et  de  France;  ce  qui  M 
donna  lieu  de  vérifier  les  différentes  poeitioasii' 
diquées  par  les  itinéraires  romains.  Ses  recher- 
ches s'étaient  dirigées  dès  1777  vers  U  i^ 
graphie  ancienne.  A  cette  époque  il  coib|N« 
sur  la  Chersonèse  d'Or  et  sur  les  Sines  de  PU» 
lémée  une  dissertation  dont  il  a  donné  on  exbA 
dans  sa  Géographie  des  Grecs  analysée,  Oft; 
retour  dans  sa  province,  et  appartenant  i  Mi 
maison  de  commerce  considérable,  àéçxAé  0 
conseil  royal  de  commerce  en  1784,  il  le  fotft 
traordinairement,  en  1789,  près  l'AsseBlli 
nationale,  qui,  en  1791,  supprima  les  déjiiÉj 
tions  de  ce  genre.  L'Académie  des  Inscrif" 
et  Belles-Lettres,  ayant  proposé  la  questioB 
comparer  l'état  de  la  science  géographique 
Strabon  et  Ptolémée,  fournit  à  GossettiB 
moyen  de  développer  de  nouvelles  idées  daisi 
mémoire  très-étcndu;  ce  mémoire  remportai 
prix,  en  1789  (1),  et  ouvrit  k  son  auteur 
portes  de  l'Académie,  qui  furent,  par  suite* 
événements  de  la  révolution»  fermées  ea  17 
Mais  l'infatigable  savant  continuait  ses 
ches,  qui  ne  pouvaient  porter  ombfage 
terroristes ,  et  fht  mis ,  comme  érudit,  en  ^ 
sition  pour  des  travaux  au  bureau  de  Uj 
Les  résultats  des  recherches  dn  géogra(Ae 
rent  en  efTet  déposés  au  ministère  de  la 
c'est  de  là  qu'ils  fhrent  tirés  successivement  ] 
l'impression  qui  en  fut  ordonnée,  en  179V 
la  commission  d'instruction  publique.  ApfMlM 
l'Institut  dès  la  formation  de  ce  corps  sai 
les  connaissances  qu'il  avait  acquises  daas^ 
relations  avec  d'Ennery,  possesseur  d'an  -^ 
cabinet  numismaliquct  dont  il  fittecattlogPM 
par  les  liaisons  intimes  qu'il  eut  pour  le  ^ 
objet  avec  l'abbé  Barthélémy,  directeur  et  ej 
servateur  des  médailles  à  la  Bibliothèque  Iw 
lieu,  le  firent  élirç  unanimement  à  la  place  q"etl 
savant  avait  occupée  (1799).  L'impressioB  deJl 
savantes  Recherches  sur  la  GéagraphU  13J* 
matique  des  Anciens  (t.  l'^cl  n,  179e)8*««» 
tait  alors  sous  les  yeux  du  rédacteur  derti» 
ticle,  dont  les  observations,  sous  lcnpi"f** 
téraire,  furenttoujours  favoraWemeiilacaifl*' 

(1)  Il  fet  iniprlué  ea  nw,  low  le  tttre  de  Ce 
des  (ireet  aiMtlveéê;  1  vol.  ta-4«. 
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(HT  k  géographe.  LatradnctkmdograndouTnifQe 
de  b  géographie  de  Strabon  ayant  été  ordoimée 
pr  le  gouTernemcnt  coDsalaire,  Gossellin  fut 
déagné  poorruD  des  collaborateurs,  et  les  notes 
à  haate  géographie  forent  prindpalement  son 
Nmge.  En  1816  il  devint  l'un  des  rédacteors 
acbef  da  Journal  des  Savants, 

Voici  les  titres  particaliers,  l'ordre  de  oom- 
^«itioB  et  les  dates  de  pablication  des  mémoires 
deGosaeUio  qui  principalement  ont  fait  de  lui  on 
lotaoratear  de  la  sdence  géographique,  en  la 
nttadiaiit  à  sa  base  astronomique  ancienne  : 
Siuertatkm  sur  la  Chersonèse  cPOr  et  sur 
kpap  des  Sines ,  refondue,  en  1777,  dans  la 
fifrapkie  des  Grecs  analysée;  —  Cata^ 
kptedes  médailles  de  M.  d^Ennery;  178S, 
■4*  :  fiût  en  commun  avec  Tabbé  de  Tersan  ; 
^SfsUmes géographiques  d'Éralosihène,de 
Sttaban  el  de  PtoÙmée;  1790  :  trois  mémoires 
«■roonâ  par  l'AGadémie  des  Inscriptions  et 
iiIki-Uttres  et  publiés  sous  le  titre  de^  Géo^ 
papkiedes  Grecs  analysée;  —  Système  géo- 
p^ue  de  Marin  de  Tyr;  1798,  dans  le 
V  Tolome  des  Recherches  sur  la  Géographie 
du  Anciens ,  Imprimerie  nationale  ;  —  Recher^ 
^  sur  la  SériqUe  des  Anciens  ;  1808,  dans  le 
IQJX'Toiame  des  Mémoires  de  V Académie^  et, 
plS13,daosie  IV*  volume  des  Recherches^  etc., 
idée  (pielqoes  changements  ;  —  Système  géo- 
pplique  de  Polybe;  1798,  dans  le  U'  vol.  des 
uèkirches,  etc.;  —  Recherches  sur  les  côtes 
ffâdentales  de  l'Afrique;  1798,  ibid.,  i^  vol.; 
*» Système  géographique  d'Hipparque;  1798, 
W.;—  Recherches  sur  les  côtes  orientales 
k  tàfrique;  1798,  ibid.;  —  Examen  si  les 
IKie»  ont  fait  le  tour  de  F  Afrique  ;  1798, 
Kl;  ^  Recherches  sur  les  côtes  de  VOcéan 
UloMtique;  1798,  ibid.;  —  Recherches  sur 
k  côtes  du  golfe  Arabique;  1798,  dans  le 
1^  Tofatme  des  Recherches;  —  Recherches  sur 
k  côtes  méridionaUs  de  l*  Arabie;  1808,  dans 
pXUV  folnme  àeA Mémoires  de  V Académie; 
les  1813  dans  le  III®  volume  des  Recherches; 
^  Hnkerches  sur  les  côtes  du  golfe  Fer" 
ifue  ;  1813,  dans  le  III'  volume  des  Recherches  ; 
^  Notes  sur  la  traduction  de  Strabon  ;  1805 
1 1819,  dans  les  cinq  premiers  volumes  de  cette 
k^daction;  —  Éclaircissements  sur  les  roses 
h  tents  des  anciens;  1805,  dans  le  l**"  vo- 
^K  de  la  traduction  de  Strabon  et  dans  le 
t  Tohime  des  Recherches;  —  Observations 
^^aies  sur  les  stades  des  anciens  ;  dans  le 
f^  Tolume  de  la  traduction  de  Strabon  et  dans 
felV«  des  Recherches;  —  Lettre  à  Pinkerton 
^  la  Bretagne  de  Ptolémée;  1814,  dans  les 
^KftercA»  de  cet  auteur  sur  les  Scythes  et  les 
^fltttt;—  Recherches  sur  les  côtes  de  la  Gé- 
^nsie;  1813,  dans  le  Iir  vol.  des  Recherches; 
~  Recherches  sur  les  côtes  de  finde-y  1813, 
Iwl*;  —  artide  sur  la  Géographie  ancienne; 
1810,  dans  le  Rapport  présenté  à  Tempereur 
N^tai  snr  les  progrès  de  l'histoire  et  de  la 
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Uttératore  depuis  1789;  —  Recherches  sur  tes 
côtes  occidentales  et  septentrionales  de  VEU' 
rope;  1813,  dans  le  IV'  volume  des  Recherches; 

—  Recherches  sur  les  côtes  des  Iles  Britan^ 
niques:  1813,  ibid.;  -—  De  l'Évaluation  et  de 
Vemploi  des  mesures  itinéraires  grecques  et 
romaines;  Imprimerie  impériale,  1813  :  ce  sont 
les  Observations  générales  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  revues  et  augmentées,  suivies  de 
28  tableaux,  au  lieu  de  16  ;  —  Recherches  sur 
le  principe ,  les  bases  et  l'évaluation  des  dif- 
férents systèmes  métriques  linéaires  de  V an- 
tiquité; 1819,  dans  le  V*  volume  de  la  traduc- 
tion de  Strabon,  et,  en  1822,  dans  le  VI*  volume 
des  Mémoires  de  V Académie;  —  Appendice 
aux  Recherches  sur  les  systèmes  métriques 
linéaires  de  F  antiquité  ;  1821,  et  dans  le  VI*  vo- 
lume des  Mémoires  de  TAcadémie,  1822  ;  —  Ob' 
servatUms  sur  une  coudée  égyptienne;  1822, 
et  dans  le  Journal  des  Savants ,  22  décembre 
de  la  même  année  ;  —  Mémoire  sur  les  erreurs 
en  longitude  des  géographes  grecs;  1828,  dans 
le  IX*  volume  des  Mémoires  de  V Académie  ; 

—  Atlas  des  cartes,  exécuté  d'après  les  des- 
sins de  Gossellin.  La  collection  de  ces  cartes  s'é- 
lève au  nombre  de  75,  en  47  feuilles;  elles  ont 
été  mises  en  ordre  par  lui  sous  difTérents  titres, 
suivant  leurs  diverses  régions,  en  tête  du  recueil, 
et  la  carte  générale  qui  les  Comprend  toutes  sou» 
le  nom  d'Orbis  veteribus  noti  veris  limitibus 
circumscripti  Spécimen  geographicum ,  se 
trouve  aussi  jointe  aux  Recherches  géographi- 
ques dont  elle  est  le  résultat.  Il  n'a  manqué  à 
Gossellin  que  de  discuter  les  divers  points  des 
côtes  de  la  Méditerranée  où  s'étaient  établis  les 
anciens  Pélasges.  {  Gbnce  ,  dans  VEncycL  des 
G, du  M.] 

Abel  de  Rémusat,  Èloç€  de  Goêsellin,  dans  le  t.  IX  des 
Mém.  de  rÂemLdes  In»,  et  Bellei-LeUres. 

^GOSSBLMAN  (CharleS'Auguste)^  voyageur 
suédois,  né  à  Ystad ,  le  1 5  juin  1801 ,  mort  à  Ny- 
kœping,  le  4  avril  1843.  Fils  d'un  armateur,  il  se 
destina  à  la  profession  de  marin.  Il  entra  comme 
cadet  à  l'Académie  royale  Militaire  en  1818,  fut 
nommé  en  1819  sous-lieutenant  sur  la  flotte,  et 
s'éleva  bientôt  au  grade  de  capitaine-lieutenant 
Le  premier  voyage  quil  fit  en  Amérique  (  1825- 
1826),  sur  un  navh^  marchand  qu'il  comman- 
dait ,  nous  est  connu  par  plusieurs  relations.  £n 
1836,  Gosselman  se  rendit  à  Buenos-Ayres  sur 
un  navire  anglais,  visita  toute  la  partie  espagnole 
de  l'Amérique  du  Sud ,  la  plupart  des  Antilles, 
les  États-Unis ,  et  rentra  dans  sa  patrie  en  1836. 
On  a  de  lui  :  Resa  i  Colombki,  aren  1825-1826 
(Voyage  en  Colombie,  dans  les  années  1825- 
1826)  ;  Nykœping,  1828, 2  vol.  in-8o,  avec  carte  et 
pi.,  Stockholm,  1830  ;  trad.  en  allem.  par  Freese, 
Stralsund,  1829-1831,  2  vol.  in-8o;  —  Resa 
mellan  Sœdra  och  Norra  America  (Voyage 
entre  l'Amérique  du  Sud  et  celle  du  Nord  )  ;  Ny- 
kœping, 1 833  ;  —Resa  i  Norra  America  (  Voyage 
dans   l'Amérique  Septentrionale);   Nykœping, 
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183ôy  a  Yoi.  Cm  ouTFagsii  éorito  d'ua  stylo 
animé,  fareat  très-bien  accueiUÎB  du  pubUc}  -^ 
Project  au  Hgnakr  (  Projet  de  «i^Mux)  \  Stooh- 
holni,  1.S33)  —  JSr^  fran  en  pankrande 
l^uman  {  Lettre  d'au  Marin  çù  Toyage)  ;  Stock- 
holm» 183)1.  £.  B. 

Mogr.  Lejeic.  œfvêr  namnlomniç»  svenska  Msen,  V, 
171-1T8.  —  O.  G.  Stunenbecher,  Ùen  npan  svefltka 
ikân  tUeraturm  (  IMS,  iii-8*  ),  p.  l»t.  —  O«rftdorff,  Leip* 
9i§tr  ÉUpaMoriwnt  ttia. 

GOSiiBT,  médecin  alchimiste  français,  du  dix- 
boitième  siède,  était  d'Amiens.  Partisan  de  Van 
Hehnont  et  de  ParaceUe,  il  a  publié  ;  Kévélaiiom 
cabalàêttquu  d'une  médecine  universelle  tirée 
du  vin,  avec  une  manière  d'extraire  le  sel 
de  rosée,  et  une  dissertation  sur  les  lampes 
sépulehrales  ;  Utrecht  (Amiens),  1736»  in- la. 
Sa  médecine  universelle  était  un  areane  végé- 
table  qu'il  tirait  du  vin  et  dont  les  Tertus  k  étoient 
innombrables  pour  le  traitement  de  toutes  les 
maladies,  internes  ou  externes  ».  Le  sel  qu'il  reti- 
rait de  la  rosée  passait  pour  une  panacée.  II  pen- 
sait aussi  qu'on  pourait  trouver  dans  toutes  les 
substances  une  matière  incombustible  et  per- 
pétuelleroent  lumineuse.  L.  L-*t. 

Qnérard.  La  France  UtUratre, 

«OMix  (  Plerre*François  )»  homme  politique 
et  magistrat  français,  né  à  SouiUy,  près  Verdun, 
le  20  mars  1744,  guillotiné  le  4  tiiermidor  an  ii. 
11  était  fils  d'un  procureur  du  roi  à  la  chambre 
des  monnaies  de  Metz  «  et  devint  lui-même  lieu- 
tenant général  du  baiUia§e  de  Bar-le-Duc  £n 
1769,  il  fut  élu  député  aux  états  généraux. 
Nommé  rapporteur  du  comité  chargé  de  diviser 
la  France  en  départements ,  il  apporta  dans  ce 
travail,  si  difficile  à  cause  des  prétentions  de 
chaque  localité,  une  grande  impartialité*  Le 
30  mars  1791,  il  fit  rendre  un  décret  ordonnant 
que  les  quittances  de  don  gratuit  seraient  acceptées 
comme  comptant  dans  l'imposition  des  eoclésias- 
tiques*  Le  8  avril,  répondant  à  Robespierre  aîné, 
Oesmeuniers,  Rœderer,  Goupil  de  Préfeln  et 
Buzot,  il  demanda  que  l'institution  du  jury  ne 
fût  établie  qu'en  matière  criminelle;  car,  disait-il, 
4t  nous  ne  sommes  point  encore  assez  avancés 
pour  espérer  que  tous  les  citoyens  actifs  soient 
propres  à  remplir  les  devoirs  de  jurés;  répandez 
d'abord  l'esprit  public  dans  la  masse,  car  sans 
l'esprit  public,  point  de  jurés  ».  Le  10  avril  il 
At  décréter  que  nul  citoyen  ne  pouvait  se  sous- 
traire aux  charges  communes  lorsqu'il  en  ti* 
rait  un  lucre  quelconque.  Le  22  juin,  il  fit 
adopter  le  décret  qui  divise  encore  Paris  en  qua- 
rante-hnit  sections  ou  quartiers;  il  constatait 
alors  que  la  capitale  renfermait  79,631  citoyens 
actifs.  Le  29  juin  il  fit  le  rapport  du  plan  qui 
tendait  à  organiser  les  archives  nationales.  Ce 
Alt  sur  sa  proposition  que  les  restes  de  Voltaire 
furent  transportés  au  Panthéon.  Plus  tard,  il 
fit  rendre  divers  décrets  sur  le  remboursement 
des  oflices  supprimés  et  sur  l'établissement  des 
bureaux  de  douane,  il  fut  nommé  procureur 
général  syndic  du  département  de  la  Meuse. 


Lorsque  Verdun  leftit  rendue  aux  PrmmM,  Osi. 
sin  eut  la  feiblesie  d'obtempérer  aux  ordrei  <hi 
duc  de  Brunswick  et  d'administrer  au  nomda  tas- 
queur;  il  voulut  en  rendre  eompteà  la  CkiDTMtiQa, 
qui,  sans  Touloir  lire  sa  lettre,  le  décréta  d'aeco* 
sation.  Traduit  devant  le  tribunal  révolutioooaiR, 
il  fut  condamné  à  mort  le  4  thermidor  aa  u 
(22  juillet  1794)  et  exécuté  cmq  joura  asuleoMat 
avant  la  chute  de  Robespierre.    H.  Lrsosoi. 

Le  JUotMemrunivtrtel,  année  itm.d"*  u,  Mi,iss.in, 
Ift»,  SOI,  m,  SM,  W!,  SSi,  MS  :  année  i79t,  l,Ui  Mf,  m, 
sM;  année  i7M.  tsi,  iii}  an  ii(iim),  h«  statiom, 
n«  S14.  -  P»tUe  Biogr^ptiilt  GonBenÊktnmêUê.  -  à.  V.  u». 
nauU,  A.  Jty.  E.  Joiiy  et  J.  Norvini,  Biographie  fm- 
véUe  dei  ConUmporaiiàs. 

*  GOSSON  (  Nicolas),  jurisconsulte  frâsçaii, 
né  à  Arras,  en  lôoe,  décapité  le  24  odolm 
1578.  Il  Uài  accusé  «  d*avolr  été  autenr  et  prooM* 
tenr  de  plusieurs  assemblées  illicites,  &ctiooi 
et  séditions,  advenues  en  cette  ville  d*Arrii,(te 
soy  estre  adrogié  et  attribué  juridiction ,  pui}* 
sance  et  authorité,  an  préjudice  des  HaotiMn 
et  Prééminences  de  ceste  ville  ;  d  avoir  dMftoé 
de  bourgeoisie  notable,  et  aultfes  gens  de  bis 
de  la  dicte  ville ,  de  estre  de  diverses  f^cliooa,<l 
imposé  que  les  aulcnns  étoient  /oannistês  (pir- 
tisans  de  don  Juan  d'Autriche,  gouT.  desPays^ 
Bas)  j  les  aoltres  Allenehonistes  (partiams  da 
duc  d'Alençon)  tenant  le  parti  des  Frafichois; 
les  auHres  bons  patriotz  (républicain8),(tiûsoBl 
fermes  factieux  et   sédftieulx*  d'avoir  lupoié 
aux  sieurs  dn  magistrat  dltrem  crimes,  M» 
ment  et  contre  térité,  et  d'avoir  en  en  tnéfrti 
l'autorité  suprême,  tant  de  messfearsdueoiMll 
d*Artoi8  que  dudlt  magistrat...  *  Pour  eea  |M, 
par  arrêt  prononcé  le  25  octobre  1378,  Nlodhi 
Qosson  fut  condamné  à  «  estre  itafs  au  denrier 
supplice  par  Tespée,  au  devant  de  Ift  Halte  b- 
ehevlnalle  de  ceste  fille.  »  Nicolas  G06son,eMli 
ttctinoe  des  troubles  de  Is  guerre  dirile,  s'élll 
appliqué  à  l'étude  particulière  des  cootonaéi 
ta  prottnce  d'Artois  :  son  travail  ftit  pabHé  m» 
le  titre  de  CommentatH)  ad  ConsuetfM» 
Atrebtttesias  jurisconsulti    darissimi;  A» 
vers,  15ê!t,  reproduit  dan«  les  diverses  éditiflii 
d<^s  Coutumes  d' Artois.  Jules  Psan. 

I^éeesn^.  dans  iea  Mém.  é»taeadém,  4'jérraê,  t.  IlH. 
p.  ta»48;  Arras,  1886. 

*  Gosson  (Stephen  ),  controversiste  an^iaifi, 
né  dans  le  comté  de  Kent,  en  1554,  mort  la 
13  février  1623.  U  entra  en  1572  au  collège  de 
l'Église  du  Christ  à  Oxford,  ne  poussa  ses  étndti 
que  jusqu'au  grade  de  bachelier,  (A  se  remSt  i 
Londres ,  où  il  devint  précepteur  dans  une  nai* 
son  particulière.  11  composa  trois  pièces ,  vêh 
tragédie  intitulée  Catiline*s  Conspiracies,  m 
comédie  intitulée  Captain  Mario,  et  Praise  ei 
parting,  moralité.  Ces  pièces  n'ont  jamais  éM 
imprimées,  et  seraient  restées  inconnues  si  ra» 
teur  lui-même  ne  les  eût  plus  tard  mentioBnée 
en  se  reprochant  de  les  avoir  écrites.  Bientôt  i 
se  jeta  avec  passion  dans  la  controverse  pan 
taine  dirigée  contre  le  théâtre.  Plosieurs  pM 
phlets  mordants,  ii^urieux  même,  où  il  malt  rai 
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Mâffttat  poètes  el  toi  MOiditM  4e  Mn  terops» 
«Btrilmërait  à  son  avancement  MclMastique. 
tiin  daiis  las  ordres,  il  obtint  d'alMrd  la  paroisse 
àttpnt-WigbonNiflh,  dans  le  comté  d'Essex, 
fiH&  en  1600  le  rectorat  de  Saint*Beto)ph ,  qu'A 
grda  jusqu'à  sa  mort.  Par  nn  hasard  bizarre, 
me  de  ses  dernières  lettres  est  adressée  au  oé- 
Ittrc  sdenr  tdooard  AHeyn  :  le  grand  enaemi 
Ai  théâtre  prie  te  comédien  de  faire  entrer  troto 
psoms  gens  à  rhdpital  Doiwieli.  On  a  deGoe* 
iOD:  The  Schoote  of  Abuse,  conieining  a  pêé^ 
mni  invective  against  poeU,  pipen,  pkierê^ 
}e$tm,  and  such  like  ealerpillen  <{/  a  com- 
tmwtalth;  1579, 1587,  tn-S^  Oe  pamphlet,  on 
ées  pfts  cmicat  et  le  secend  en  date  des  trailéa 
paritte  de  ce  genre,  n'est  ni  très-lagiqae  m 
très-spjritoei,  et  les  plaisanteriee  en  sont  groe- 
âères;  fl  a  été  réimprimé  en  1841  par  la  Shake- 
feare  Sodeiy.  Gosson  donna  dans  la  même  an- 
née :  The  Sphemeridei  ef  PMalo  (réimprimé 
ai  ld8S),  Tolome  de  mélanges,  dont  une  partie 
islitiilée  :  À  shàrt  Apologie  of  the  Sehoole  oj 
Abuse  f  against  poetsy  pipers,  plagers,  anâ 
tkeirexcuterSf  est  dirigée  contre  Thomas  Lodge, 
asteor  d'une  Repty  to  Stephen  Goisonf  toueMng 
plofs.  Les  deux  ouvrages  de  Gosson  sont  dédiés 
aPldippeSidney,  qni,  suivatit  Spenser,  se  moqua 
ée  raatear.  Cetni-ci  reprit  le  même  sqjet  àree 
il  redooMement  diojores  contre  Lodge ,  dafts 
ses  Pîagt  eonfiited  in  Jive  actions ,  putrfiés  en 
lUl  M  1581,  et  dédiés  è  Francis  Walshigham. 
^  cite  encore  de  Gosson  :  Pteasant  Quippes 
M  Vpstart  Neirfangled  Gentletvomen,  1595, 
'«RDfMltton  Tersiflée  pleine  de  traits  satiriques^ 
Mdb  sermon  iatltulé  The  Ttumpet  qf  Wart 
im.  2. 

Vo«d.  Aikaut  Ox&iUenMn,  1 1.  -  OefMeWbtm*!  JMfeh 
ilMM.  vol  LIT.  —  Biôfrapkia  JJfMMiéea.  «-  MnçUik 


). 


,  *t«M0i7iii  an  «onsoRia,  cosroographe 
éi  trônitte  sièdei  qui  après  Gauthier  de  Mets 
(fsy.  ce  nom)  hradnieit  V imago  Mundi  d'Ho- 
Mrs  d'Aatnn.  Seulement,  à»  lien  de  rimer,  il 
«  dcsriMtv  m  traMlate  du  talin  »  en  prose  fran- 
fske  la  célèbre  eompilatien  (1).  C'était,  comme 
iMrtfls  images  du  monde,  un  précis  de  oosmogra- 
pbieit  d*lâstoire  naturelle,  divisé  en  trois  parties 
N  dnqoanto^iaq  chapitres  :  «  Pourquoi  Dieu  a-t-il 
Ht  la  terre  ronde?  «  Paroe  que  c'est  la  plus 
tofle  de  lentes  les  figures.  »  La  deuxième  partie 
teamence  aiasi  :  «  Comment  la  terreeit  divisée 
^quHpariele  pnelestre  habitée,  »  n  Puisque 
^ws  avez  entendu  tx>mment  la  terre  est  roude 
•Mme  une  pomme  de  toutes  parts,  dont  il  n'est 
fsshaèHé  la  quarte  partie,  que  l'en  sache,  de 
Mfe  geat  dis  monde,  et  n'est  habitée  qu'en 
«qiHtier  tant  seulement,  si  comme  li  philo* 

^  te  4»  plw  beaoi  oMMUMPlts  ë«  ceOe  Iwtaçê  du 
'  r  est  le  B*  TOT»  de  la  Blblioth.  impériale.  Son  exéca- 
Miee  de  rtehet  pti«te«ie«rs,  et  en  effet  90 
de  Praoce,  GaUlaumr  Flotte  (1SS9),  élan  de 
«s  ducs  4e  Berrv  qai  furent  bibilophllee  de  naletanoe , 
kf  ârmt  loor  S  todf  «lolre  de  Je  tigner. 


lophe  l'enquistrento  grant  painne  et  grant  estude. 
Êi  pour  ce  la  deviserons-oous  tout  environ  en 
un  parties.  Ces  quatre  parties  sont  :  Orient, 
Occident,  Midi  et  Septentrion  :  Orient  n'est  point 
hatuté;  Occident  comprend  Ayse  la  grant,  Europe 
et  Aufrique.  »  On  signale  deut  éditions  de  cette 
Image  fort  rares,  imprimées,  in-4*,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  Tune  portant  le  nom 
de  Trepperel,  l'autre  intitulée  :  le  livre  de  Cler- 
gie  nommé  V Image  du  monde.  Louis  Lacour. 

Honore  d'Aiitiin,  LAbw  de  Iwwgine  Mumdi,-  Mie, 
tsu.  In-S*.  —  ^•(i0••  «s  ^aetnHii  4ê$  Mmmte.f  Parte, 
iMpr.  kopér.,  loS^ .  V,  SM-t(«»  -  CtU.  dn  Mu.  dm 
MrujftUêi,  n*  SSM,  t.  li,  !'•  part.  p.  St.  —  Labbe.  Nova 
Bibl.  ma.  libr.,  p.  sis.  —  f.  Parte,  ManuictiU  ftmnçaU 
dB  to  Hm.  d«  AM;  Paria.  lt4S,  ta-M,  V.  pb  Si.  -^  AM- 
«•<r»  UHértUr*  de  la  Fnmem,  t.  XXUI. 

*  eossiJiBi,  ahbé  d'Aochin,  théologien  et  phi- 
losophe sooiastique,  né  à  Douai ,  en  1086,  mort 
•n  11  M.  U  fut  un  des  étudiants  les  plus  distin- 
guée de  l'université  de  Paris,  où  de  bonne  heure 
il  s'acquit  la  réputation  d'excellent  grammai- 
rien et  d'hahile  dialecticien.  Admis  à  l'école  de 
maître  Joslain  de  Vierzy ,  qui  fut  plus  tard  évèque 
de  Soissons  et  ministre  de  Louis  VU,  roi  de 
France,  il  fut  choisi  par  ses  compagnons  d'é- 
tude pour  porter  à  Abailard,  rival  de  son  maître , 
un  défi  de  science.  Le  biographe  de  Gossiiin 
prétend  même  que  l'amant  d'Héloïse  fut  vaincu 
dans  cette  joute  dialectique;  c'est  de  quoi  Ton 
■e  peut  s'assurer.  De  retour  dans  sa  ville  natale, 
GossuÏA  entre  dans  les  ordres,  et  fut  suc(*^8ivc- 
ment  leligleax  de  plusieurs  monastères.  II  se 
trouvait  à  l'abbaye  d^Anchin  quand  le  pape  In- 
nocent H  lechargea  de  la  conversion  d*AbaiIard, 
fu'll  avait  condamné  k  la  réclusion  et  au  silence, 
et  Teis  prétend  que,  par  une  douce  persuasion , 
par  des  insinuations  amicales,  le  moine  d'Anchîn 
•btint  ce  que  les  mesures  sévères  du  souverain 
pontife  n'avaient  pu  amener.  Nommé  depuis  abbé 
de  Sanit-Pierre  de  Chàlons  et  de  Lobbes  en  Hai- 
naut,  dàarges  qu'il  relusa,  Gossuin  finit  par  ac- 
cepter la  emsse  abbatiale  d'Anchio,  que  laissait 
disponible  la  nomination  de  l'abbé  Aloïse  à  i'é- 
yècbé  d'Arras.  11  gouverna  avec  sagesse  cet  opu- 
lent monastère,  qui  pendant  son  administration 
tomit jusqu'à  huit  abbés  à  différentes  communau- 
tés religieuses.  U  assista  à  plusieurs  conciles,  no- 
tamment à  celui  de  Reims ,  en  1 147,  où  il  se  lia 
d'amitié  avec  saint  Bernard.  Gossuin  jouit  en 
«mire  de  la  faveur  de  Philippe  d'Alsace,  oomte 
de  Flandre  et  du  comte  Baudouin,  empereur  de 
Constantinople.  Z.  Pikkart. 

DatlilUeMl,  BioçmpMe  Douaisiennt;  Douai,  in-.So. 
->  GtbboD,  Beati  (^otvini  celeberrimi  JequicinctenH» 
Monafteril  abbattsteptimi,  Fitm^  md^^bm  diMTiUffHs- 
d0M  «amééi  matÊorhéi  Ètpmrattm  ntarmtm,  •  9êUrUnu 
mai.  nunc  primum  édita;  Uooai,  1620,  in-is. 

CiOSSDiN  {Constant- Joseph-César- Eugène  ), 
administrateur  et  homme  politique  français ,  né 
à  Avesnes,  le  12  mars  1758,  mort  à  Paris,  en 
1827.  Il  apttartenait  à  uâe  ancienne  famille  dn 
Haioaut,  et  était  maire  d'Avesnes  et  adminis- 
trateur des  domaines  et  forêts  du  duc  d'Orléans 
lorsque  éclata  la  révolution.  En  1790  il  fit  partie 
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de  la  oommidsioii  chargiée  par  le  gouvenemot 
d'organiser  le  département  du  Nord.  Il  remplit 
ses  fonctions  avec  intelligence  et  zèle,  et  fat 
nommé  l'un  des  administrateurs  du  département 
qu'il  Yenait  de  former.  En  septembre  1791  il  y 
fut  choisi  pour  présider  l'assemblée  électorale» 
et  envoyé  comme  député  à  l'Assemblée  législa- 
tive, où  il  fit  quelques  rapports  au  nom  du  co- 
mité des  Douze.  Élu  en  septembre  1792  à  la 
Convention  nationale,  H  proposa  le  8  octobre  de 
mettre  à  prix  la  tète  du  prince  Albert  de  Saxe- 
Teschen  pour  avoir  bombardé  EJUe.  Lors  du  jo- 
gement  de  Louis  XVI ,  Eugène  Gossuin  était 
depuis  le  30  novembre  an  Belgique,  et  remplissait 
une  mission  à  l'armée  du  nord.  A  son  retour,  il 
fit  un  rapport  contre  Dumouriez,  et  devint 
membre  du  comité  de  la  guerre.  Il  s'y  distingna 
par  son  activité,  et  se  montra  |^n  partisan  des 
mesures  sanguinaires  qu'une  partie  de  laGon- 
vention  crut  devoir  adopter.  Cepoidant,  lors 
de  l'insurrection  du  !•'  prairial  an  m  (  20  mai 
1795),  il  demanda  l'accolade  fraternelle  du  pré- 
sident pour  l'orateur  du  premier  groupe  qui  se 
présenta.  Censuré  pour  ce  fait,  il  s'en  excusa  en 
déclarant  qu*il  ignorait  alors  les  projets  des  pé- 
titionnaires. Il  passa  au  Conseil  des  Cinq  Cents, 
et  y  fut  réélu,  en  1797.  En  décembre  1799  il 
entra  au  corps  législatif.  Nommé  en  février  1801 
administrateur  de  l'enregistrement,  puis  des 
eaux  et  forêts ,  il  conserva  cette  dernière  posi- 
tion jusqu'au  second  retour  des  Bourbons*  En 
1815  le  département  du  Nord  Tavait  envoyé  à  la 
chambre  des  représentants  ;  ce  département  l'é- 
lut encore  en  1818.  D*abord  ministériel,  il  prit 
ensuite  rang  dans  l'opposition.  Durant  sa  longue 
carrière  publique,  Gossuin  mérita  la  réputation 
d'un  administrateur  intègre  et  habile.  11  fut  l'un 
des  fondateurs  de  la  Société  royale  et  centrale 
d'Agriculture.  On  a  de  lui  de  nombreux  Mémoi'' 
res,  adressés  à  cette  société.  Des  Rapports  et 
Discours ,  imprimés  par  ordre  des  différentes  lé- 
gislatures ,  des  brochures  politiques  ou  concer- 
nant des  questions  d'administration  militaire  » 
entre  autres  sur  l'organisation  de  la  gendarmerie  ; 
un  Mémoire  avec  carte  pour  l'organisation  judi- 
ciaire de  l'arrondissement  d'Avesnes;  Paris, 
1790,  in-4*';  —Défense  et  profession  de  foi  de 
C'B.  Gossuin f  prévenu  d'outrage  à  lamoralê 
publique  et  religietue  pour  un  article  inséré 
dans  le  11''  cahier  du  XP  vol.  de  la  BibUothè- 
que  historique ;Vamy  1820,  in-8°  ;<—  Discourt 
prononcé  à  la  cour  d'assises  du  département 
de  la  Seine  le  30  juin  1820  ;  Paris,  in-8o.  Gossuin 
fut  condamné  à  un  an  d'emprisonnement  ^ 
6,000  f.  d'amende,comme  coupable  d'attaque  for- 
melle contre  l'autorité  constitutionnelle  du  roi 
et  des  chambres ,  et  de  provocation  à  la  déso- 
béissance aux  lois  (1).  H.  Lbsuedr. 

(1)  Dans  cette  affaire,  dite  Procès  âê  la  iouseriptUm 
nationale,  Gossulo  eut  poor  eo-aecnséa  Comte,  gérant  4n 
Ceruêur  européen;  Legracleai,  de  La  Bmommét; 
Gtubert,  do  Comrrierfrançak»  ;  Bert,  de  Vlndipemdaivi  ;  1 


Le  iroiittmirMiiMrM|,«néelifl,B*IM|iHéeivi, 

D«  l7-ltS-181,  KM,  rS.  ISa  ;  an   l«r,    B*   N,  lt4.  tt(^ m; 

année  i8lo,D«  I8t-184.  —  Biographie  moà«r9»[\mi.^ 
Galerie  kUtoriqM  det  Contemparaimt  (iMH-AnMl, 
Jay.  Jouy  et  Norvlns,  Hioçraphie  MMMtte  du  Cmàm 
poraùu  (IStt).  —  Quérard,  La  fmace  UtUrab^ 

*«oswiN  on  «OZBTIR  (  Le  bienheureux), 
mort  à  la  fin  du  douzième  siècle,  à  l'abbaye  de 
BouUencourt,  diocèse  de  Troyes  :  on  croit  qiill  a 
était  abbé.  On  le  cite  comme  ayant  composé  me 
Histoire  des  Miracles  de  son  temps;  une  Vie 
de  la  bienheureuse  Hemeline  ;  une  Vie  ii 
sainte  Asceline;^  ne  reste  rien  des  deuxpre> 
mières  productions;  on  connaît  de  la  troiaène 
un  sommaire,  qui  n'est  nullement  authentique. 
Les  BoUandisles  l'ont  imprimé  (iictoSancfonia, 
ad  22  aug,  ) ,  en  le  signalant  oomme  dépoum 
de  tonte  autonté.  G.  B. 

HiiMre  lUtéraire  de  la  France,  t.  XV,  p.  «7. 

GOT  (Bertrand  de).  Voy.  Cléhent  v. 

GOTASIA ,  philosophe  indien ,  d'une  époqts 
incertaine.  Ses  compatriotes  lui  attribuent  fiÊp 
yention  d'un  système  philosophique  qui,  sou  k 
nom  de  Nyaya  (logique  ou  dialectique)  estei* 
Gore  en  usage  dans  llnde.  Gotama  ne  dodb  cd 
connu  que  par  ime  tradition  mythique  rapportée 
dans  le  Ramayana  et  les  Pouranas,  D'aprèi 
cette  légende,  Gotama  naquit  sur  rillnialaja,el 
mena  longtemps  la  vie  d'un  ascète  au  sein  de  sei 
forêts  natales.  Il  épousa  ensuite  Ahalya,  ta 
des  filles  de  Brahma,  et  la  répudia,  parce  qo'efle 
s'était  laissé  séduire  par  Indra.  Il  finit  se»  joon 
dans  la  prière  et  les  mortifications ,  et  eu  DMa> 
rant  il  légua  à  ses  disciples  des  préceptes,  qoHi 
commentèrent  et  dont  l'ensemble  forme  le  Nfofi, 
Non-seulement  ces  notions  fabuleuses  ne  VM 
apprennent  rien  sur  Gotama,  mais  elles  ne  pet* 
vent  pas  même  nous  donner  une  idée  apprôii* 
mative  de  l'époque  où  le  système  qu'on  hn  â* 
tribue  commença  à  se  répandre  dans  Pbèik 
Avant  de  toucher  à  cette  question  diroBOlo|;lqa^ 
il  faut  faire  connaître  le  système  lai-même.  L'» 
vrage  où  il  est  exposé  a  été  publié  pour  Ymsf 
des  écoles  indiennes  sous  le  titre  de  :  Afafi 
sutra  vritti,  the  logieal  aphorieme  qfGotimt, 
toith  a   commentary  by  Visvanath  Bettt' 
charya,  published  under  the  authority  ^  Ùe 
eommittee  of  publie  instruction;  Calcattit 
1828,  iH-8*'  (texte  sanscrit  sans  traduction  ).  Ct 
livre  se  divise  en  cinq  lectures  :  la  première,  à 
de  beaucoup  la  plus  importante,  contient  l'exiiorf 
dognjAtiqQe  de  la  doctrine  du  Ayayo.  L'antav 
procède  par  axiomes,  et  sa  première  leotsre « 
contient  soixante.  H  ramène  à  «eiie  points  ii 
sdence  du  raisonnement.  Il  enaelKne  dans  la 
neuf  premiers  comment  on  peat  déroontier  aw 
Térité,  dans  les  sept  derniers  comment  on  perf 
la  dérendre  contre  les  oi^jeetioaft.  H  oqdhmM 
par  indiquer  les  sources  générales  de  la  certi- 
tude; elles  sont,  suivant  loi,  an  nombre  de 
quatre  :  la  perception»  llnductiony  la  oompan» 


Votdel ,  de  L'ÂHttarqiÊe,  et  PovIoB.  ém  UHrm 
wmndeê.  Toat  burent  eondanBés. 
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Ml  et  le  témoîginge  divin  ou  hmnafai.  Il  cherohe 
caniite  qoels  sont  les  olyets  de  la  certitude ,  ou, 
a  d'antres  ternes,  quels  sont  les  objets  proposés 
à  i%nsti^llon  de  Tlioinme,  et  il  en  troove 
teie.  GhacoD  de  ees  otiiiets  peut  être  considéré 
«MM diverses  bées,  et  tous  peuvent  être  rame- 
■és  à  on  srol ,  la  connaissance  de  llioinnie  et  de 
9th  destinées.  Apri»  aToîr  ainsi  posé  les  prin- 
cipes ^jénéranx  de  sa  dialectique,  Gotama  passe 
i  rapplieatiQo.  Son  troisiènie  point  est  le  doute. 
Qnàil  une  connaissance  nous  a  été  fournie  par 
kssoorees  de  certitude  indiquées  pins  haut,  il 
tA  aéeessaire  d'en  douter,  et  de  ne  Taffinner 
qa*après  l'aToir  soumise  à  un  examen  scrupu- 
km.  L'affirmation  est  le  quatrième  point.  Quand 
one  connaissance  est  affirmée ,  il  reste  à  la  dé- 
noatrer,  et  il  but  d'abord  la  préciser  par  un 
exemple  ;  cinquième  point.  Une  fois  l'exemple 
teai,  il  fout  poser  l'objet  de  la  démonstration  : 
àsjèm  point.  Le  septième  point  est  l'énuméra- 
lioB  à»  cinq  membres  de  la  démonstration. 
Goieèrooke  donne  l'exemple  soirant  de  cette  ar- 
poMnlation ,  où  l'on  a  cru  reconnaître  le  syllo- 
ffnnt  grec  :  I*  propoftiion  :  Cette  montagne 
Mle;2*rinjoii  :  car  elle  famé;  3°  éclaircis^ 
mmeMt  :  ce  qui  fume  brOle ,  comme  par  exemple 
le  fn  de  la  cuisine;  4®  opp/icafton  :  or  la  mon- 
t^K  fîme;  &®  co»c/tf«fon  :  donc  elle  brûle.  Le 
Miène  pcrint^qne  Colebrooke  appelle  la  réduc- 
timàrabsorde,  el  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire 
le  nisonannent  supplétif,  est  une  sorte  de  con- 
taettiHi  de  rargument.  Enfin,  le  neuvième  point 
ert  II  condusion  déânHIve,  l'affirmation  absolue, 
fd  d6t  la  dérooDStration.  Les  sept  derniers 
les  olijections  qui  peuvent  être 
è  une  vérité  démontrée.  Ces  oligections 
•Oit  des  sophismes,  et  celui  qui  les  emploie  sera 
vaincu  si  son  adversaire  observe 
les  règles  du  Nyaya.  Quant 
de  la  vérité ,  Gotama  lui  promet , 
«tit  le  pUeir  de  la  victoire,  la  béatiinde  éter- 
■de.  Ce  esvt  résumé  de  la  première  lecture  du 
.fpqw  SQUIt  pour  montrer  eombien  l'analyse  du 
pttMO|èe  indien  est  impuissante  à  décomposer 
Ih  adas  de  HnteUi^ence  de  manière  A  «n  déoou- 
^  lesâésMnls  eanentieis.  Ainsi  des  cinq  mem- 
^  de  raiffiuentalion  de  Gotama,  deux  sont 
wiilnMiinl  snperflna  et  le  troisième  est  sur- 
<^iiS^  d^  exemple  inutile.  Cependant,  il  y  a 
^■■Baap  à  louer  dans  la  doctrbie'du  Nyaya, 
U  UMe  de  la  eertitade  que  Gotama  donne 
m  hise  à  sa  dialectique  est  judidense.  La 
lè^  Appliquer  le  doute  auspensif  à  tous  les 
de  eonnajasmce  et  de  les  soumettre  à  un 
aHentir  avant  de  les  affirmer  est  un 
q«<^ mode dTnvesMiation.  Enfin,  cette  mé* 
Ml  analytique  Ait  nn  immense  progrès  pour 
hfCMéeindienne,  età  ee  titre  elle  mérite  une 
^ganfe  place  dans  nne  histoire  de  la  philo» 
^^f^i  die  «n  méritenit  une  bien  plus  grande 
d,  connne  William  Jones  Fa  téméraire- 
râeé^  le  iVyofo  avait  servi  de  modèle  à 


VOrganon,  et  si  le  dnquième  pomt  de  Gotama 
était  l'ébauche  du  syllogisme  d'Aristote.  William 
Jones  a  prétendu,  sur  la  foi  d'une  tradition  plus 
qu'incertaine,  que  CalUsthène  avait  recueilli  pen- 
dant l'expédition  d'Alexandre  des  détails  sur  les 
doctrines  indiennes ,  et  qu'il  les  avait  transmis 
à  Aristote.  La  logique  du  philosophe  de  Stagyre 
ne  serait  que  le  perfectionnement  du  système 
de  Gotama.  Cette  étrange  assertion  a  été  refu- 
tée de  la  manière  la  plus  complète  par  M.  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire.  Il  prouve  que  «'le  JVyaya 
et  VOrganon  n'ont  aucun  rapport,  et  que  si  l'on 
a  parlé  de  leur  ressemblance,  c'est  qu'on  ne  con- 
naissait ni  l'un  ni  l'autre,  et  qu'on  jugeait  sans 
avoir  jamais  vu  les  pièces  du  procès.  »  Sa  con- 
clusion est  que  la  Grèce  ne  doit  rien  à  llnde. 
Maintenant  ne  pourrait-on  pas  retourner  la  ques* 
Hon ,  et  se  demander  si  llnde  ne  doit  pas  quel- 
que chose  à  la  Grèce?  La  civilisation  grecque  a 
lûrillé  pendant  plusieurs  siècles  près  de  Tlndus  et 
de  l'Himalaya.  Les  royaumes  grecs  de  la  Bac» 
triane  semblent  avoir  exercé  une  action  puissante 
sur  la  poésie  des  Indiens  ;  n'ont-ils  eu  aucune 
influence  sur  la  pliilosophie  du  même  peuple  ? 
Le  Nyaya  en  particulier,  cette  doctrine  analy- 
tique si  différente  des  autres  systèmes  produits 
par  la  pensée  indienne,  ne  serait-il  pas  dû  au 
contact  de  la  pensée  hellénique  ?  Cest  nn  pro- 
blème qu'il  est  actuellement  impossible  de  ré- 
soudre, puisque  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  pu 
déterminer  les  dates  des  divers  systèmes  philo- 
sophiques des  Indiens.  M.  Barthélémy  Saint-Hi- 
laire croit  le  Nyaya  antérieur  à  VOrganon,  mais 
il  reconnaît  «  qu'il  n'est  cité  authentiqueroent 
que  dans  des  ouvrages  postérieurs  à  l'ère  chré- 
tienne ».  L.  J. 

William  Jooes,  jésiatieai  Bwearehêt.  —  Wird,  ^  FUw 
of  Historjt,  LUtnUurê  and  Mitholonv  of  tke  Hindous, 
—  Colebrooke.  dans  les  TrantactUnu  of  tht  Miatic  So- 
eietu  of  Gnat  Britokn  and  Ireland,  ins,  1. 1,  p.  76.  et 
Mi$eellaneou$  EsMOfs,  1. 1.  —  Wlndiachmann,  Die  PhUo- 
tophie,  im  Fortgang  der  ff^eUgetehickte,  enter  Iheii^ 
P..190I.  —  Barthélémy  Saint-Hllaire,  dans  les  Mémoires 
de  r Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  t.  III, 
IM  ;  dans  le  Journal  des  Savants,  avril  ft  Jula  185S.  et 
dans  le  Dietionnaire  des  Seienees  pMosopMgues,  arU- 
ele«  Gotama,  /Vyoya,  P/Mosophie  indienne,  —  Rltter, 
Histoire  de  la  PMlosophie,  Uad.  de  M.  TIssot,  t.  !•'.  p.  rt  ; 
t.  IV,  p.  8tO« 

*  GOTARzàs',  roi  des  Parthes,  le  vingtième 
de  la  dynastie  des  Arsacides,  né  au  commence* 
ment  de  l'ère  chrétienne,  mort  en  50.  Il  succéda 
à  son  père,  Artaban  m.  Mais  sa  cruauté  le  rendit 
odieux  aux  Parthes,  qui  offrirent  le  trône  à  son 
frère  Bardane.  Une  guerre  civile  s'ensuirit,  et 
eut  pour  résultat  l'abdication  de  Gotarzès ,  qui 
laissa  la  couronne  à  Bardane  et  se  retira  en  Hyr- 
canie.  Il  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  sa  résolution, 
et  essaya  de  ressaisir  la  couronne  :  il  fut  vaincu  ; 
mais  son  frère,  n'ayant  pas  tardé  à  se  montrer 
aussi  cruel  que  lui,  périt  assassiné  en  47.  Ce  fut 
l'occasion  d'une  nouvelle  guerre  drile  au  sujet 
du  trône,  qui  resta  à  Gotarzès.  L'exil  ne  l'ayant 
pas  rendu  moins  cruel,  les  Parthes  demandè- 
rent un  roi  à  l'empereur  Claude,  qui  leur  envoya 
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GOTARZËS- 


Méhcrdcte*  Ce  noQveau  prâteodaDt  fut  tbidcu 
et  foK  prisonnier  |Mur  Gotarz4s ,  qui  mourut  peu 
après.  Y. 

COTBR  {Jtan)^  oontrovergiste  anglaîâ,  né 
dans  le  comté  de  Soiithampton ,  vers  1 640,  mort 
le  2  octobre  1704.  Il  quitta  la  religion  anglicane, 
dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  se  fit  catholique, 
et  entra  dans  lee  ordres.  H  fut  au  nombre  des 
missionnaires  qui,  sous  les  règnes  de  Charles  II 
et  Jacques  II,  prêchèrent  le  catholicisme  en  An- 
gleterre,  et  il  passa  pour  im  des  plus  habiles  oon- 
troTorsistes  de  son  temps.  Ses  ^rits ,  consacrés 
presque  uniquement  à  des  discussions  reli- 
gieuses, n*ont  plus  aucun  intérêt  aujourd'hui  ;  on 
en  trouvera  les  titres  dans  l'ouvrage  de  I>odd , 
cité  plus  bas*  Goter  mourut  en  mer,  dans  une 
traversée  d'Angleterre  à  Lisbonne.         Z. 

Dodd ,  The  Ckmrch  HUton/  of  Bngland 
OOTBSGALG.  Voy,  GorSCHAUL. 

€OTB  (  Bertrand  hE),  Voyez  CLÉneNTV. 

GOTH  (Béraudw)^  prélat  français,  frère 
do  pape  Clément  V,  mort  le  12  juillet  1297.  Fils 
de  fiérand  1^'  de  Cîoth,  seigneur  de  Vlllan- 
drault  (diocèse  de  Bordeaux),   il  fut  appelé  à 
Tarchevéclié  de  Lyon,  en  1288.  n  1]  est  à  croire, 
dit  M.  Péricaud,  que  Béraud  fat  nommé  par  le 
pape,  et  que  le  chapitre»  qui  choisissait  le  plus 
souvent  son  archevêque  parmi  ses  membres,  fût 
franger  à  cette  élection.  »  Béraud  prit  son  frère 
Bertrand  de  Goth  pour  vicaire  général.  Le  pape 
Nicolas  lY  ayant  accordé  au  chapitre  de  Lyon  le 
pouvoir  de  censurer  oeux  qui  attenteraient  à  la 
juridiction,  les  notables  se  rendirent  auprès  de 
Tarohevêque  pour  le  prier  de  garder  la  juri- 
diction entière.  Il  la  revendiqua  en  effet,  mais  II 
s'ensuivit  des  démêlés  avec  le  chapitre,  et  la  con- 
testation  fut  portée  devant  le  pape.  Celui-ci 
nomma  deux  cardinaux,  qui  décâdèrent  que  les 
deux  tiers  de  la  juridiction  temporelle  s'exer- 
ceraient an  nom  de  l'archevêque ,  et  l'autre  tiers 
au  nom  do  ch^re.  Les  citoyens  de  Lyon  ne 
tardèrent  pa^  à  se  plaindre  au  roi ,  et  Philippe  le 
Bel  les  prit  sous  sa  protection.  L'official  de  la 
métropole,  en  l'absenee  de  l'archevêque,  se  hâta 
de  protester.  Les  Lyonnais  en  appelèrent  an  sou* 
▼erain  pontife.  Pendant  ces  démêlés,  Béraud  fut 
créé  cardinal-évêque  d'Albano,  en  1294,  par 
Célestin  V.  Boniface  vnî  le  nomma  ensuite  son 
légat  en  France,  et  le  chargea,  avec  le  cardinal 
Simon  de  Beaulieu ,  de  préparer  la  paix  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre.  Lyon  était  alors 
en  pleine  anarchie.  En  1297,  le  pape  leva  l'inter- 
dit qui  pesait  sur  cette  ville,  commit  le  ressort 
de  la  ville  à  l'évêque  d'Autun,  Pierre  de  Momay, 
et  sa  garde  au  duc  de  Bourgogne,  Robert  H, 
puis  il  cita  l'archevêque  et  les  magistrats  à  com* 
paraître  devant  lui ,  en  engageant  le  roi ,  l'arche- 
vêque et  le  chapitre  à  envoyer  des  commissaires 
à  BÎome.  Béraud  mourut  en  revenant  d'un  voyiige 
d'Angleterre^  sans  avoir  vu  la  fin  de  cette  dis- 
cussion. J.  V. 
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Callia  Chritt.,  tome  IV.  -Carddla.  Mm.Horkke 
êtr  Cmr4fnêU,  tone  II.  ~  Méacstrier,  HUL  «te.  «c 
ewuul.  de  Lpon.  —  Datems,  Cleroé  de  Franet,  t.  IT. 
—  nobjrs.  HUt.  dé  L§on^ 

fiOTBA  (Maison  db).  Voyet  Saxi. 

fiOTHiTS  (André-Jonas  ),  eeclésiastiqee  mi- 
dois,  né  à  Wadsiena,  en  168),  mort  à  Aby»  • 
1857.  Après  avoir  étudié  à  UpetI  »  Il  deviirt  ne* 
teur  à  Wadstena  (1813).  Nomné  pasteur  à  kbj, 
en  1825,  il  Ait  élevé  aaasftôt  an  nmg  de  Pnst. 
On  a  de  lui  :  Sen  hort  oeh  wstlgrundaé  f  cfa» 
konst  (  Court  et  bon  Tnité  de  l'art  de  en^ 
ter);  Stockholm,  1821,  in-^*}  <-*  Tfutanm 
Spistolicus;  IMd.^  18l«  et  1831 ,  in4«'  :  etAm 
manuel  épistolaire  ;  —  Thêoria  Yitm  mUru; 
ibid.,  1847,  in-4«,  B.  B-s. 

SHernnaii,  HbL  HiM^Gûth*^  p.  a«t.  —  AMMl, 5i9- 
piém.  ûu  DiH.  ée  atelier. 

Goraos  {j4ma»'Pêtri)f  lexicographe  «né- 

dois,  vivait  np  dix-septième  sièole.  U  fiitd'abud 

professeur  en  théologie ,  ensuite  évêque  de  Un- 

ko^ing.  On  a  de  lui  :  Ùictionarium  LatiM- 

5ffaco-6«niiaiitctfm/Linkœpîngy  1840,  et  Stock- 

hofan,  1890,  in-fol.  E.  B-s. 

Gcselloa,  Biogra/.  Lex. 

*  CNITI  (  Marcauretio) ,  peintre  de  l'école  k 
Ferrare,  vivait  vers  le  milieu  du  siècle  derniff. 
n  peignit  sur  toile  et  à  fresque  l'architectare,  b 
perspective  et  l'ornement.  Sa  manière  se  ap- 
proche de  celle  de  son  maître  Gioseppe  Faodii- 
netti.  E.  B— s. 

dHideUa ,  CaUUoço  Utorico  dé'  Pitlori  «  Seuttori  fer- 
rarni.  -  Unzi,  Storia  âéUû  PtUmtA,  *»  TtnMt, 
DitUmariô. 

«OTIGMALK  ou  OOTBSGAL««  en  latit  Go- 

the»caUui,eéMbn  hérétique»  né»  dit«,  i 

Mayenee,  où  près  de  Mayenne,  vers  r«iéi 

808,  mort  dans  le  monaelère  4e  Haat-Villien» 

diocèee  de  Reims,  le 80  oelebre  867.  Seapte 

était  on  comte  saxon ,  nommé  B«ra ,  qui  le  vom, 

très-Jenne encore,  à  la  vie  monnatique-  Lesim 

▼eolent  qnil  ait  passé  lee  prenaières  années  ' 

sa  vie  h  RelcIieMn  $  d'antres  ttenoeat  pour 

tain  qnll  Art  élevé  dans  le  monnatèro  de 

il  est  du  motae  hors  de  dont»  quo,  fuyant 

ferres  germaaiqnos,  après  «voir  ou  de  v^ 

débats  avocsessapéiiaQr»,  ii  se  réfiipa  cbesi 

mofaies  d*Orbiia,  an  dioeèeodo  8oia6on8,et 

cot  assec  longtemps  en  teur  compagnie.  Ci 

on  homme  inquiet  et  snUil ,  «n  logidcn 

ooHque.  Avec  œ  tempéranaot ,  on  s'écarta  < 

(bnle,  on  méprise  les  opinioas  communes,  saj 

complaît  dans  les  raflinenMata  du  paradoui 

dividoel.  Notre  religieox  saxon  a^mt ,  en  oui 

de  l'ardeur,  du  courage;  ce  fht  la  cause  pi 

paie  de  ses  maUienrs.  Il  y  a  tocgours  eu 

l'Église  beaucoup  d'esprits  henreiKement 

qui  ont  pensé  librement,  et  l'ont  fiait  san^ 

ceux-là  seuls  ont  aonlevé  des  teia|ié(es  qui 

osé  puMIquement  se  déclarer  librca,  eiparl 

provocations  téméraires  irriter  lc«( 

liberté.  Ayant  quitté  les  moinoa  d'Orbak, 

schalk  fit  un  voyage  à  tmvnrs  la  Dahnatie 

Pannonle.  En  Lombavdie,  il  il  la  r^ 
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(M|Di  Mlkaïf  «1  le  troaraiit  tans  teito 
Inip  peu  Tefsé  poor  do  évéqut  dans  ks  ma* 
tièm  théolos^oM ,  U  eotreprit  d»  riuntrulr»  en 
hi  ooniMoiqiiut  aee  idéea  sur  un  dee  plue 
piTM  pnUètoêi  de  Tandenne  eMroveree  f  le 
pnblènèdeii^éoe»qni»Jointà  son  corollaire, 
Il  pnUiM  de  la  donMe  prédeitinatkm,  était 
«iRMi  m  l'teeaeion  d'un  si  gn»d  débat 
Mlnieiiit  Ai^goitin  et  les  diioiplee  de  Pëiage* 
Noikiag  féooiita)  et ,  troaUé  par  aaa  disooan,  le 
ékmtfk  HefttAt  oeanne  un  hérétique  à  Raban* 
Mur,  arcteféqoe  de  Mayenoe. 

fil  qeilqMa  moto  void  l'opinion  de  Gotschalk, 

tdie  qQ'eile  nous  est  exposée  par  iea  adver* 

Mirti  m-  mêaiai«  Tont  booune  vient  en  ce 

Made  eidate  dn  péolié  originel  i  en  cet  état 

l»pBre  «nrftode,  il  ne  pent  Tooloir  le  bien; 

pir  aaeoB  nontement  de  ea  natnre  oorrompney 

110  ^  de  itti^iBênio  tendre  à  i'aeeompliiee* 

mÊ&A  dee  Ma  ditinee;  et  oomine  il  eet  né 

wMâiA,  il  «DMrt  méehant.  Cependant  il  a  plu' 

êm  le  tempe  k  la  miaéricordr  oapréme ,  a  la 

«Me  cbtnté,  de  mclieter  une  partie  de  eee 

■itértUM  eréatnrea:  o*èet  ee  qa'ellè  a  Arit en 

taircBf«y«Bt  sa  grioe,  don  abaolnment  #*atuit, 

eVit-à^Ire  obtenn  pêt  Ihtenr,  non  par  mérite, 

(t  élis  «ftttve  par  ee  meiyen  tous  oen  4|u1l  lui 

coiTtait  de  sattTér.  Ainsi  se  troove  expliquée  la 

éosMe  tbfeae  de  la  prédestination  à  réterteUe 

Kise  «t  de  ta  prédestlnatioli  à  rétemeOe  gtoire. 

Hérhitte  même  à  tea  formules,  la  doctrine  de 

QsMtalk  ftiteonaMénée  par  Raban»Maor  oomnio 

■é  éinnge  nonyeairté.  Elète  d'Almin,  tmbu  des 

•pinotts  phikiso|>iiiqnea  de  l'école  de  Salot^Mar-» 

th,  RalM  se  sentM  révolté  per  un  syetèese  qui 

mpectait  aussi  peu  le  libre  arbitre  de  la  volonté 

taôilM.  A  sd  priera, Ootschalk  est  «liasse  dea 

Hmi  Wodhvdes.  Celtii*<;i  vint  alors  à  Mayenoe 

9èm,  et,  sans  redouter  son  poissant  en&emi, 

i  éclate  en  Invectifea  contr«  le  ttiéologien  igno- 

nat  qui, dit-Il,  aeonjoréodmmeMtantdepro* 

pôi  inidéa  des  sentences  ddèlement  emfvuntées 

«X  Mis  de  snint  Augnstin.  Un  oondie  est  aus- 

MrAdi  par  Iea  oi^réedn  rolLonia.  Qotschalk 

7  pÈnA,  fnfoqoe  l'autorité  do  Traité  eontre 

Viushis,  démefltie  vMurleusehient  (noua  n*bé- 

dIoAs  pas  à  l'Mmettre)  que  sa  doctrine  n'est 

pamoBvelle,  que  TÉgNae  universelle  Ta  jadis 

tasserée,  et  que  le  psrti  de  Terreur  est  le  parti 

4fceeax  qui  le  eontredleent  en  reproduisant  tous 

IK  bUapfctmetf  des  Pélagieas.  11  est  néanmoins 

<«lininé,  expulsé  des  États  du  roi  Louis,  et 

ttadaK  prisonnier  dans  la  ville  de  Reims,  sooa 

Il  p(de  de  ntnpiacaMe  Hîncmar.  Hincmar  se 

Mitoe  1  son  toor  contre  le  panvre  moine; 

Ml,  paisqull  ne  dédaigné  pas  de  répondre  lui* 

^^,  malgré  l'arrogance  de  son  caractère, 

Mt  ngomeots  de  l'hérétique ,  o*est  assurément 

pirce  que  l'hérésie  hii  parait  fortement  soutenue. 

■nlM  les  Étets  do  roi  Charles  sont  agités  par 

tel  mêmes  débats.  Un  eoncHe  assemblé  en  649, 

lavfilede  Kiersy-snr^Mse  renoovella  la 


santenoa  d^  portée  eontre  OolMhalk»  et  cette 
sentence  prommcée,  des  bourreaux  entrenti  par 
les  ordres  d 'Hincmar,  dans  le  cachot  do  con- 
damné, le  dépooUleUt  de  ses  vêtements,  et  lui 
infligent  l'affreux  suppliœ  des  verges. 

Cependant,  les  esprits  ne  sont  pas  calmés, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  satisikitâ  :  malgré  la 
puissance  de  ses-  adversairet,  Gotschalk  trouva 
quelques  défenseurs ,  et  leur  voix  parvient  aux 
oreilles  de  Oharies  la  Chauve.  Loup  Bervat,  le 
célèbre  abbé  de  Ferrières,  estime  qu'on  s'est 
trop  pressé  de  dicter  l'arrêt  i  que  la  question  a 
été  mal  débattue,  et  que  pour  venger  le  libre 
arbitre,  méconnu  par  une  logique  intempérante, 
on  a  trop  réduit  la  part  de  la  grâce  dans  les 
œuvres  de  la  vokNité  bumaine.  Ratramne ,  moine 
de  Corwy,  exprime  aveo  plus  d'énergie  le  même 
regret.  Ces  plaintes  excitent  dans  les  consciences 
de  nouveaux  doutes  i  dans  les  cloîtres ,  dans  les 
cliapitrsa  des  églises  oatbédralps,  A  la  cour  même, 
on  rencontre  des  gens  accrédités  qui  plaignent  le 
captif,  blâment  las  décrets  des  ooneiles«  et  ré- 
clament on  nouvel  examen.  Un  véritable  philo- 
sophe intervient  alors  dans  le  débat  :  c'est  Jean 
Scot  Érigène.  Il  défend  pour  sa  part  le  libre 
arbitre  :  mais  avec  quels  arguments?  Ce  n'est 
pas  un  tel  homme  que  doit  embarrasser  une  c^ 
tatlon  de  saint  Augustin.  Qu'il  estime  peu  le 
Traité  contre  Faustus ,  quand  il  le  compare  avec 
le  Timëê!  On  lui  demande  a'il  3f  a  des  prédea^ 
tlnéft.  11  répond  qoMl  admet  des  prédestinés 
k  la  gloire,  mais  non  pas  des  prédestinés  k  la 
peine.  Et  comment  justiHe*tHl  cette  distinction  F 
Lesttiéologtcns,  suivant  lui,  ont  la  mauvaise 
liabitttde  de  considérer  Dieu  comme  un  homme 
doué  de  toutes  les  perfections  humaines,  et  cela 
les  conduit  à  fhire  sur  Dieu  les  raisonnements  les 
plus  singuliers  et  les  plus  outrageants.  Vouloir, 
prévoir  et  prédestiner  ne  sont  pas  dea  actes  suc* 
eeasifs  de  l'inteUigenoe  divine.  Dieu  veut  le  bien  : 
donc  il  ne  peut  rien  prédestiner  au  mal  ;  donc  le 
mai,  pris  absolument,  quant  k  ce  qui  regarde 
les  choses  étemelles,  est  une  pure  fiction.  Il  y 
avait  sans  doute  dans  ces  propositions  <1e  quoi 
troubler  les  esprits»  A  peine  Jean  Scot  a-t-il 
parlé ,  que  la  discorde  recommence.  Qu'on  le 
remarque  t  c'est  l'Église  du  nord,  encore  fort  en- 
gagée dans  la  barbarie  y  qui  s'est  décUrée  contre 
Qotschalk.  L^Église  du  midi,  représentée  jMr 
l'Espagnol  Prudence,  les  Lyonnais  Florus  et 
Amolon»  se  prononcée  la  fois  contre  Jean  Scot 
et  contre  Hincmar.  Hincmar  fiait  consacrer  son 
opinion  par  un  nouveau  concile  réuni  à  Kiersy- 
sur^Oise  (863)  ;  le  concile  de  Valence  (856)  rc- 
iette  les  articles  du  concile  de  Kiersy  ;  le  con- 
cile de  Langres  (  869  )  réplique  à  son  tour  au 
concile  de  Valence,  et  h;  concile  de  Tuile  au 
concile  de  Langres.  L'Église  des  Gaules  est  en 
pleine  anarchie.  Nous  n'avons'  (Mis  à  dire  ici 
quelle  fut  après  la  mort  de  Gotschalk  la  suite 
de  cette  célèbre  controverse ,  dont  les  monu- 
ments ont  été  recueillis  par  le  président  Mau- 
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gum ,  801M  œ  titre  :  VindieixprMie9iinaik>nU 
et  Graiix;  2  Tol.  in-4^.  Les  oonclusioDS  oppo- 
sées de  Gotschalk  et  d*Hmcmar  ont  tour  à  tour 
été  triomphantes  an  sein  de  l'Église  :  an  début 
du  dix-huitièine   siècle,  les  MoKaistes  invo* 
quaient  l'autorité  dlliiicinar,    les  Jansénistes 
▼engealent  la -mémoire  de  Gotschalk.  Aujour- 
d'hui la  doctrine  d'HIncmar  est  la  plus  répandue. 
II   nous  reste  quelques  mots  à  dire  sur  les 
écrits  de  Gotschalk.  En  848,  il  offrait  au  con» 
ctie  de  Mayence  un  traité  sur  la  double  prédes-. 
tination ,  qui  fut  livré  aux  flammes,  et  dont  au- 
ctm  exemplaire  n'a  été  sauvé.  On  possède  toute- 
fois deux  Confessions  fort  intéressantes  rédi- 
gées par  Gotsctialk  pour  être  lues  devant  ses 
juges.  Elles  ont  été  publiées  par  Usser,  évèque 
d'Armagh.  Le  P.  Gellot  a  donné  de  plus,  dans  son 
Historia  Goieschalci,  une  lettre  "adressée  par 
Gotschalk  k  Ratramne.  On  doit  enfin  à  l'abbé  Le- 
bœuf  et  à  M.  Fr.  Monnier  la  connaissance  de 
quelques  petits  poèmes  composés  par  le  moine 
captif.  Ces  débris,  sauvés  d'un  grand  naufhige , 
sont  loin  d'expliquer  tout  le  bruit  qui  s'est  &ît 
pendant  un  quart  de  siècle  autour  de  cet  autre 
Baius.  B.  Haoréad. 

Cave,  Script,  ecelêê.  Mit.  tttt.,  t.  II,  p.  M.  -  Oudln, 
Comment,  de  Script»  tectei.,  t.  II,  p.  its.  —  Cellier. 
Bist.dcM  Antnun  ecclésioêtiquêi,  t.  xvm,  p.  771.  < 
Dopin,  Bibliothèque  des  Auteur  $  eeclèiiaii^iuetf  t.  Vil, 
p.  11.  —  Fabrldut.  Bibliotk.  w^d.  iMtin.,  Mil,  p.  fl09.— 
LoogueTal,  Hi$t.  deCÉgUm  çalUcnw^  t.  V,p.  t.  —  ttiit, 
littéraire  de  la  France,  t.  v»  p.  s.  >  J.  Caaer,  Gotu- 
ehalci  De  Prssdestinatione  eontrovertiœ  ab  eo  mot.  UUt.; 
Dablin,  i68i.  ln-4».  -  L.  Cellotltts,  Historta  Goteê'- 
ûhakA  Prmdeitinattonitf  Parla.  KU,  In-Iot  —  MaoRala, 
Juetores  latini  isec.  IX  de  PrmdeiUnatUmeg  Farla, 
l6fio»  in-4«.  —  U.  G.  SIber.  Nist.  Godesckaliorum  ;  Leip- 
zig, 1711.  tn-4*.  —  P.  Roeber,  Ditsert.  de  errore  Go- 
CstcAolct,  $ee.  IX  damnât,;  WIttemberg,  16M,  ln-4*.  •> 
ObêervtUiont  »ur  Va/faire  de  Gotetcalc  (  par  D.  Clé- 
tnencet  ).  dan»  oae  Lettre  de  M,  à  un  ami  de  province; 
17S0.  —  Fr.  Moanier,  De  GothetcalcietJoan.  SeoU  Bri- 
genm  Controvereia;  1818. 

«OTTBft  (  FrédériC'QuUlaume)y  poète  alte- 
roand,  né  à  Gotha,  le  3  septembre  1746,  mort 
dans  la  même  ville,  le  18  mars  1797.  Dans  son 
enfance,  il  s'exerçait  déjà  à  f^ire  de  petites  co- 
médies en  langue  fhmçaise.  En  1763,  il  alla 
étodier  le  droit  à  Gcetthigue,  où  il  fit  la  connais- 
sance de  l'acteur  Eckhof  (  circonstance  remar- 
quable par  l'influence  qu'elle  exerça  sur  sa  vie), 
et  ou  il  fonda  un  théâtre  de  société.  En  1766  il 
fut  nommé  archiviste  à  Gotha.  L'année  suivante 
il  se  rendit  à  Wetzlar  en  qualité  de  secrétaire  de 
légation,  et  un  an  après  il  accompagna  deux 
jeunes  gens  de  famille  noble  à  Tuniversite  de 
Goettingue.  De  concert  avec  Boje,  il  entreprit  la 
publication  de  VAlmanaeh  des  Muses  de  cette 
ville ,  et  il  se  fit  avantageusement  connaître  par 
difTérents  morceaux  de  poésie  lyrique.  En  1760 
il  retourna  à  Gotha,  et  l'année  suivante  à  Wetzlar, 
où  il  se  lia  avec  Gcethe ,  Jérusalem  et  d'autres 
jeunes  gens  instruits,  dont  la  société  loi  Ait  aussi 
iitHe  qu'agréable.  A  Gotlia,  il  obtint,  en  1771, 
une  place  dans  la  chancellerie  privée.  Dans  un 
voyage  d'agrément  quil  fit  à  Lyon,  en  1774,  • 


Gotter  apprit  à  mteoix  coBBattrelethéilrefrtt. 
çais ,  pour  lequel  il  avait  toiqours  en  une  grande 
prédilection.  €e  fut  dans  le  connut  des  dooie 
années  suivantes  qu'il  publia  ses  meUleiirt  ou- 
vrages dramatiques.  Les  efiorts  de lemÊ%,k 
Weisse,  etc., pour  réformer  la  soèneaUeoMiili, 
et  les  représentotions  des  acteurs  distingnésqii 
jouaient  ators  sur  le  théâtre  de  la  cour  de  Gofiu, 
entretenaient  surtout  son  amour  pour  l'art  dra- 
matique. Il  a  fait  preuve  lui-même  de  grandi  ti> 
lents  comme  acteur,  et  il  pMâédaità  un  rarede> 
gré  le  don  de  l'improvisation.  Depuis  aon  nu- 
riage,  en  1780,  il  ne  quitte  plus,  pour  ainâ-diit, 
sa  ville  natale. 

Gotter  empruntait  aux  théâtres  étnagn  h 
fond  de  ses  pièces  ;  mais  quant  à  la  forme,  dfe 
lui  appartenait  en  propre.  Les  poètes  fisnçaii 
exeroèreat  Tinfluenoe  la  plus  décisive  sor  m 
compositions.  Us'estessayédans  tous  les  georo 
de  poésie  dramatique,  dans  la  tragédie,  diM  h 
'comédie*  dans  l'opéra  et  dans  des  genrei  noisi 
relevés.  Ses  épttres,  ses  chansons ,  ses  contes  d 
ses  élégies  se  distinguent  par  ladéUcateueetri^ 
lévation  des  sentimente,  par  une  gaieté  plne 
d'une  fine  raillerie ,  par  une  philosophie  aimabie. 
Tous  ses  ouvrages  montrent  un  soin  (oot  pnli- 
cuit»'  donné  à  la  versification.  Du  vivant  de 
Gotter  furent  publiées  ses  Poésies  (Gotha, 
1787-1768,  2  vol.),  S6S  Opéras  (Gotha,  1778); 
ses  Comédies  (Gotha,  1795),  et  quelques aatio 
ouvrages  dramatiques,  la  plupart  simpleoMot 
traduite.  Après  sa  mort,  il  parut  un  troisiène 
volume  de  ses  poésies  »  sous  le  titre  :  IMten- 
rischer  Nachlass  ^  Gotha,  1802. 

Sehltelitcgroll,  Necrotoo.  —  Omioormt.  £«*.*•  busf 
clop.  des  G.  du  M. 

«OTTPftiBDou  «ODBFROi  von  Strosslmr^t 
minnesmger.  Gomme  Wolfram  d'Eschenfaich, 
dont  il'fut  le  contemporain  et  le  digne  rivai,  oe 
poète  ne  nous  est  guère  connu  que  par  ses  ns- 
vres.  Les  manuscrite  qui  nous  les  ont  oossei- 
vées,  ainsi  que  les  roinnesineers  du  treiaènaeet 
du  quatorzième  siècle  qui  citent  firéquemmeA 
Gottfried,  joiguent  toiûours  à  son  nom  le  non  de 
Strasbourg f  et  leur  unanime  témoigpage,  corro- 
boré parles  nombreux  alemanittjfiies  qui  échap- 
pent à  notre  auteur  aussi  bien  que  par  ses  eo»* 
plaisantes  allumons  au  lac  de  Constance,  an  Rfaiii 
et  au  Siehengebirge,  ne  nous  permettent  pat  dâ 
douter  qu'il  ne  soit  né  ou  du  moins  qu!B  l'A 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  Vaa* 
denne  capitale  de  l'Alsace.  Cette  ville  était» 
comme  on  sait,  l'un  des  séiioors  lîavoris  des  Ha* 
henstaufen,  et  Gottfried,  témoin  des  Ates  syiei* 
dides  données  par  ces  princes  chevaleresqoest  i 
put  acquérir,  sans  quitter  son  foyer,  celte  €qa»| 
naissance  du  langage  et  des  mœurs  des  coin 
qui!  déploie  dans  ses  brillantes  peintures  et  qal| 
les  autres  minnesingers  avaient  dô  pour  la  plu» 
part  acheter  au  prix  d'une  existence  vagaboad^ 
Attachés  à  un  riche  protecteur  par  le  lien  d« 
vasselageoopar  lachailne,plus  lourde  encore,  d| 
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iKsoto,  les  Wolfininy  les  Walther  tod  der  Yo- 
gehreide  letoiTeDt  toar  à  toor  à  la  guerre^  dans 
les  toomois  00  dans  son  château,  exaltant  qnel- 
qoefois  sa  généreose  hospitalité,  plus  Murent  ae- 
ensaot  sa  pardmonie  et  presque  toqjoors  dé- 
ploiint  leur  propre  misère.  Gottfried  parait  avoir 
été  ph»  heureux  :  jamais  on  ne  Tentend  se  plain- 
dre de  sa  pauvrelé  ni  de  ravarice  des  grands, 
eC  fout  porte  à  croire  qu'un  honnête  patrimoine 
le  dispensa  d'aliéner  au  profit  d'un  maître  pois- 
sant la  liberté  qu'il  devait  à  sa  modeste  extrao- 
tioo,  car  0  était  né  en  dehors  de  la  noUe  hié- 
nrdiie  féodale  :  la  miniature  do  manuscrit 
Maness  ne  suspend  au-dessus  de  son  portrait 
aucon  éciisson  armorié  ;  et  ses  contemporains, 
ao  lieu  du  titre  de  hfrr  {messire)^  résenré  aux 
cbeTatiers,  ne  loi  donnent  que  la  qualification 
bom^eoisede  meister  (  maître).  Citoyen  d'une 
ville  libre  impériale ,  et  jouissant  d'une  certaine 
nsaBce,  il  ne  connut  d'autres  soofffhmces  que 
cdles  do  cŒor,  ni  d'autre  esclayage  que  celui 
de  ramoor  ;  et,  comme  un  poète  moderne,  il  au- 
nit  pu  parier  de  son  indépendance,  sans  que 
personne  eût  le  droit  de  sourire,  excepté  la  dame 
qoi  "  pendant  donze  ans  laissa  sa  fidélité  sans 
récompense  ».  Ce  fat,  si  nous  l'en  croyons,  pour 
se  consoler  de  ses  chagrins  amoureux ,  qu'il 
commença  son  poème  de  Ttistan  et  I solde,  im- 
portante composition,  dont  heureusement  il  nons 
est  possible  de  déterminer  approximativement 
b  date.  An  vers  4743  (éd.  Massmann,  p.  ng) 
lOQs  trouvons  une  allusion  évidente  au  Parzi- 
tal  de  Wolfram  à'Eschenbach ,  qui  fut  achevé 
vers  Tan  1204.  Wolfram,  à  son  tour,  dans  son 
WUhelm,  qnH  composait  en  1215,  fait  allusion 
ao  Tristan  de  Gottfried.  C'est  donc  entre  les  an- 
■ées  1204  et  1215  que  le  maître  de  Stras- 
iowg  (dermeUter  von  Strassburg  )  écrivit  la 
pin  grande  partie  de  son  chef-d'oenvre.  H  n'eut 
point  le  temps  de  l'achever  :  la  mort  vint  le  frap- 
per, à  on  âge  peu  avancé,  si  noos  nous  en  rap- 
portons aux  traits  juvéniles  soos  lesquels  noos  le 
représente  le  manuscrit  Maness,  et  surtout  à  la 
(ralcbe  et  jeune  inspiration  qoi  règne  dans  tout 
ee  qu'il  noos  a  laissé.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'au  témoignage  du  minnesinger  Rodolphe 
d'Effls,  Gottfried  était  mort  bien  avant  l'appari- 
fion  do  Freidanks  Bescheidenfteil ,  poème  qui 
date  de  1229. 

Les  OBuvres  de  notre  poète ,  celles  du  moins 
Mui  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  sont  en  petit 
Mbre.  Il  nous  reste  de  lui  !"  deux  petites 
pièces  gnomiques  (  Sprûche  ),  que  le  manuscrit 
llttess  attrilme  à  Ulrich  von  Lichtenstein,  mais 
qa'ini  passage  concluant  de  Rodolplie  dllms 
(te  ion  Alexandre  )  a  permis  de  restitoer  à 
^«ottfned:  Tone  est  sor  les  maox  engendrés  par 
%Mnie  {von  Mein  und  Dein  ),  l'aotre  sor  la 
^iité  do  bonheor  humain  (oom  glâsemen 
Gluck);  f*  trois  morceaox  lyriques  {lieder), 
to  le  prenûer  est  un  minnelied  proprement 
<^  et  a  l'amour  pour  sujet  ;  le  second ,  didac- 


tique par  le  fond  (iêhrgedicht),  sinon  par  la 
forme,  fait  l'éloge  de  la  pauvreté,  de  la  pureté, 
de  la  chasteté,  de  l'homilité  et  de  la  patience , 
et  les  met  bien  au-dessus  de  la  richesse  et  de  la 
Juxueose  élégance  des  cours  ;  quant  au  troi- 
sième, c'est  un  hymne  à  la  Vierge,  à  son  divin 
Fils  et  à  Dieu  le  père;  il  aété  imité  par  Konrad 
von  Wiirtzburg  dans  sa  Forge  d'Or  {Goldene 
Schmiede);  3"  enfin,  Tristan  et  I solde ^  l'une 
des  plus  belles  compositions  épiqoes  do  moyen 
Age,  la  plos  belle  peot-étre  si  elle  eût  été  termi- 
née et  si  Wolfiram  d'Eschenbach  n'eût  pas  fait  le 
Parzival* 

Née,  selon  tonte  probabilité ,  cha  les  bardes 
gallois  00  bretons ,  la  légende  de  Tristan  et 
Iseolt  avait  rapidement  fait  le  toor  de  TEorope. 
Noos  la  retroovons  en  Angleterre,  dans  la  France 
du  nord  et  dans  celle  do  midi,  en  Italie,  en  Es- 
pagne ,  en  Danemark  et  en  Norvège ,  chez  les 
Slaves  de  la  Bohème  et  chez  les  Grecs  du  Bas- 
Empire.  Dès  1173  elle  était  assez  répandue  en 
Provence  pour  provoquer  les  fréquentes  allusions 
des  troubadours;  et  de  l'autre  cété  de  la  Loire, 
pendant  tout  le  cours  des  douzième ,  treizième 
et  quatorzième  siècles,  elle  ne  cessa  d'inspirer  les 
plus  illustres  trouvères ,  Chrétien  de  Troyes , 
Marie  de  France  et  cent  autres.  L'Allemagne,  on 
le  pense  bien,  ne  fut  pas  la  dernière  à  exploiter 
cette  veine  féconde  ;  elle  n'attendit  même  pas 
que  sa  langue  littéraire  eût  été  perfectionnée  et 
assouplie  par  les  Henri  de  Yeldeke  et  les  Wol- 
fram ni  que  la  venue  au  monde  de  Gottfried  lui 
eût  donné  un  poète  digne  du  sujet  et  digne 
d'elle-même.  Avant  la  fin  du  douzième  siècle^ 
vers  1189,  Eilhart  von  Oberg,  noble  seigneur 
des  environs  de  Hildesheim,  s'était  emparé  de 
l'histoire  de  Tristan  et  d'iseult  et  avait  composé, 
d'après  un  original  français ,  un  poème  qui  est 
cité  avec  éloge  par  plusieurs  contemporains,  et 
dont  il  nous  reste  quelques  fragments  intéres- 
sants. Comme  son  devancier  «Gottfried  von  Strasa- 
burg  puisa  à  une  source  romane,  ou  pour  mieux 
dire  anglo-normande.  Il  cite  comme  garant  de 
la  vérité  de  son  récit  un  Thomas  de  Bretagne 
(  Th&mas  von  Briianje,  v.  230  ),  dont  le  té- 
moignage est  aussi  invoqué  par  plusieurs  de  nos 
compatriotes,  les  ti'ouvères  ;  d'aiileiirs  les  nom- 
breux  mots  qu'il  emprunte  à  notre  langue  (tels 
que  :  amur,  amie,  drue,  curteiz,  amer,  etc.) 
ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  n'ait  eu  sous 
les  yeux,  en  écrivant  Tristan  et  Isolde,  un  ori- 
gnal français. 

Voici  l'analyse  de  ce  poème.  Profitant  d'une 
trêve  avec  son  ennemi  Morgan,  Riwalin  de  Par- 
ménie  est  allé  faire  une  visite  au  roi  de  Kur- 
nevral,  Marke,  en  sa  cour  deTintajoel.  U  s'éprend 
pour  la  sœur  de  son  hôte,  la  belle  Blanscheflur, 
d'un  amour  qu'elle  ne  tarde  pas  à  partager.  Elle 
se  déguise  même  afin  de  l'accompagner  dan»  une 
expédition  qu'il  a  entreprise  pour  le  compte  du 
roi  Marke.  Au  moment  où  elle  arrive  au  camp, 
Riwalin  venait  d'être  dangereusement  blessé; 
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tout  OHMirant  <|ail  Mt»  il  M  témoigiM  Bon  amour 
et  la  rend  grotte.  U  guérit  IntotAt  de  tes  blet- 
taret.  Mait ,  pendant  loa  abtenoe ,  Morgan  a 
rompu  la  tréye  :  il  retourne  done  en  toute  hâte 
dans  ton  pays,  emmenant  filantoheflur,  qull 
épouse,  et  péHt  preaque  auttitôt  dant  un  combat 
contre  l'envahitteor.  Sa  Teuve  meurt  en  don- 
nant le  jour  à  un  filt.  L'orpbeliA,  conçu  dant  la 
douleur  et  enfanté  dant  le  deuil,  reçoit  le  nom  de 
Tristam,  et  de  fidèlaa  ter? iteurt  de  ton  père», 
Ruai  et  ta  femme  Flor»te,  le  touatraient  à  lia 
haine  de  Morgan  en  le  faiaant  patter  pour  leur 
enfant.  Le  filt  de  Riwalin  et  de  Blansobeflur  ett 
élevé  par  eet  brttea  $ab$  avec  le  plus  grand 
toia.  Mait  à  peine  avait-41  atteint  ta  quatonième 
année,  que  dea  marebandt  norvégient  le  tur- 
prennent  au  bord  de  la  mer,  et  remmènent  sur 
leur  navire.  Une  violente  tempête  qui  t'élève 
tout  à  coup  eifiraye  les  ravitteura,  qui  dépotent 
leur  captif  sur  les  o6tet  de  Comouailles  (Kur- 
newal).  Il  erre  quelque  tempt  au  bâtard  jusqu'à 
ce  qu'il  rencontre  la  tuite  du  roi  Marke  cbataaiit 
dant  une  forêt.  Il  te  joint  à  elle,  et  arrive  k  Un- 
tajoel.  Son  etprit,  son  adresse ,  tet  talents  de 
toutes  sortes  lui  eurent  bientôt  concilié  raffectiou 
générale  et  la  faveur  du  roi  en  particulier;  et 
celui-ci  était  même  tur  le  point  d'armer  cheva- 
lier le  jeune  inconnu ,  quand  Ruai ,  qui  depuis 
quatre  ans  cherchait  son  fils  adoptif,  arrive  en 
Comouailles  et  révèle  au  frère  de  Blaoschellur 
que  Tristan  est  son  légitime  neveu.  Cette  dé- 
couverte ne  fit  naturellement  qu'augmenter  IV 
mitlé  du  roi  Marke  pour  son  protégé;  il  lui  cei- 
gnit le  glaive  de  tes  propret  maint,  et  déclara 
qu'afin  de  lui  laitter  tout  set  États,  il  renonçait 
détonnait  à  jamait  te  marier.  Tristan  retourna 
alors  en  Parménie ,  vengea  ton  père  en  tuant 
Morgan,  et  revint  en  Comouailles  pour  défendre 
ton  oncle  contre  Morold,  qui  était  venu  exiger  de 
Marke  un  tribut  au  nom  de  son  beau-frère  Gur- 
mun,  le  roi  d'Irlande.  Le  nouveau  chevalier  tue 
l'agresseur  ;  mait  il  est  blessé  lui-même,  et  ne 
peut  être  guéri  que  par  la  sœur  de  sa  victime , 
la  femme  de  Gurmun.  Il  part  donc  pour  Tir- 
lande  ,  se  prétente  à  la  cour  sous  le  nom  de 
TûntrU,  et  déguisé  en  iongleur  (  spUman  ),  il  y 
voit  Isêt  hi  btonde,  fille  du  roi,  mais  sans  riep 
éprouver  pour  eUe  ;  et  lorsque,  remis  de  sa  blet- 
£ure,  il  revient  à  Tintai,  il  engage  son  oncle 
à  demander  la  main  de  la  jeune  fille ,  se  char- 
geant lui-même  de  la  négociation.  Marke  y  con- 
sent, et  Tristan  retourne  eu  Irlande.  Aune  brèche 
de  son  glaive  qui  s'adapte  parfaitement  à  un 
fragment  d'acier  trouvé  dans  le  corps  de  Morold, 
Isôtreconnatt  le  meurtrier  de  ton  oncle,  et  elle 
ferait  attastiaer  celui  qu'elle  doit  un  jour  tant 
aimer,  ti  ta  eoère  n'intercédait  pour  le  jeune 
homme.  Cependant  la  demande  du  roi  de  Cor- 
nouailles  ett  agréée»  et  Tristan  te  rembarque 
avec  Itôt  et  sa  cousine  Brangaene,  k  qui  la  reine 
a  confié  un  philtre  qu'eUe  dwit  faire  boire  aux 
iv.turs  époux ,  aika  de  leur  inspirer  l'un  pour 


l'autre  uaametirélarnel,  fifêiaimjenr,pend«itla 
Iraveraée,  Tristan  et  Isêt,  pris  d'une  soif  teodaîK, 
boivent  par  mégarde  la  magique  tiqueur,  (jn  ti 
tarde  pat  à  exercer  sur  eux  sa  mervetUcatt  it- 
Qnenee;  et  quand  arrive  la  nuit  Dopfiale,  k» 
4eux  amants  se  «icm^ndent  avec  eiïroi  eommcot 
ils  pourront  cacher  au  roi  Mai'ke  la  faute  dodl 
ils  se  sont  rendus  coupables.  La  fidèle  Brao^œ 
at  dévoue ,  et  dans  l'obscurité  se  substitue  k  la 
jeune  épouse,  qui  reprend  avant  Taoron  u 
place  dant  le  lit  coiûngal.  Vient  ensuite  le  réel 
des  rates  employées  chaque  jour  par  Tristnct 
par  Jsêt  pour  tromper  le  roi.  lia  trooreot  daoi 
Brangvne  un  auxiliaire  toujours  dévoaé;  m» 
le  nain  Melote  et  un  perfide  ami  de  Tristso,  fé- 
chanson  Maridoc,  parviennent  k  dessiller  les  yn 
de  l'époux  outragé,  qui  œ  peut  se  résoudre! 
faire  périr  les  deux  coupables  et  se  boneàlei 
bannir  de  sa  cour*  Tristan  part  donc  avec  hd^ 
ton  gouverneur  Kurvenal,  son  fidèle  chien  Hit- 
dan,  emportant  vingt  marcs  d'or,  ta  harpe,  sot 
cor  de  chasse  et  «es  armes;  et  voilà  les  dev 
amants  réduite  pendant  quelque  temps  à  moicr 
une  vie  errante.  Un  jour  que,  fatigua  delt  du- 
leur,  ils  reposaient  à  cété  l'un  de  Taotre  àm 
une  grotte ,  ils  entendent  tout  à  coup  le  sot  êi 
cor  et  les  aboiements  des  ctùens.  Le  roi  Maite 
cUaatait  dans  la  forêt.  Isôt  tremlile  d'ètra  u^ 
prise.  Tristan  place  entre  elle  et  loi  son  épée 
nue,  symbole  de  cbatteté,  et,  rasturés,  toosdets 
s'endorment.  Bientôt  le  roi  vient  à  passer;  I 
considère  avec  attendrissement  ces  deux  Ctrei 
qui  lui  étaient  si  chers,  et,  s'aperceviBt<pKie 
soleil  vient  frapper  le  visag9  d'Isôti  il  maMpe 
tvec  des  feuilles  et  4es  tuanchages  Poufertarc 
de  ia  grotte.  Puis  il  s'éloigne;  mais  il  a'apai 
revu  impunément  sa  séduisante  épouse  :  ilhi 
pardonne,  et  la  rappelle  près  de  lui.  Que  peotb 
repentir  d'une  femme  contre  l'infiuenoe  d'as 
philtre  magique  !  Tristan  est  de  nouveta  «Re- 
pris par  son  oncle  entre  les  bras  de  son  unie  et 
oblis^  de  s'enfuir,  n  va  en  Normandie,  en  AU»' 
magne,  k  Arundel,  près  du  duc  Jovelin,  qui  a  M 
fille  nommée  aussi  Isôt,  «  Isôt  as  blaueks 
mains  «.  Pour  se  distraire,  l'exilé  se  met  i  M 
(aire  la  cour,  et  lui  adresse  des  rondeaux  d 
chansons  (rondale  utui  sclianiûne)^  dont  le  i^ 
frain(re>2oi/)étoit: 

Mt  ma  drue,  Isôt  m'amie , 

En  vus  ma  mort ,  envûtma  Dte. 

Mais  en  vain  il  cherchait  k  se  tromper  lui-nène, 
en  vain  il  trompait  Isôt  aux  blanches  mai», 
c'était  toujours  Isôt  la  blonde  qui  seule  Mi 
dans  sa  pensée,  le  véritable  objet  de  ses  GhtBts(t). 

(1)  On.  ne  nowi  saura  peut  être  pas  maoTai»  y  * 
terinlner  Ici,  d'après  un  des  cottUnoateaft  dt  OoUl*i. 
Wrlcli  de  Tttrttelm ,  rhialolre  r^iMaesqoe  de  WAm  * 
d'iaeult.  Trlatao,  aaion  lal,époasa  Isôt  aui  MaBctv 
maloa;  mais,  ne  pouTant  se  résoudre  a  eire  lafliMle  t 
son amlt.  U  feignit  un  T«a  qoe  JasUtatent  )iiftqu*a  «i  t^ 
tain  point  ies  «aafns  ta  la  ehtralerle,  et  IaKsa  n  aj^ 
vaUe  ^«te  dormir  .vierge  À  ses  cùlH.  te  ils  éam 
Jovcttn,  Kaedin,  l'apprend^  et  demande  couple  1  W«t 
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lei  s^réte  l'cniTre  de  Ooltftied,  aa  1975)* 
vers.  DeD\  poètes  ont  entrepris  de  la  continaer  $ 
l'on,  Ulrich  Ton  Tfkrheim,  vers  1936,  l'autre. 
Hdinieh  too  Friberg,  Ters  1300.  Tons  deux  fiont 
biea  infériears  à  leur  illastre  devancier,  le  pre- 
nier  sortoot  0  ftiat  du  moins  lui  rendre  eette 
justice  qu'il  ne  se  dissimulait  pas  la  témérité  dt 
soo  entreprise  et  quil  ne  se  flattait  pas  de  dédom- 
01^  ses  eoDtemporains  de  la  perte  de  Gottfried. 
Liii-mème  la  déclare  irréparable  : 

Ou  M  ein  scinde  $;r(H  geschehen , 

ait  âcltîer  OotTiit  M  Ut , 
Der  dis*  Cochet  b«fande. 

Cest  par  un  pieux  hommage  qu'Ulricb  c^nxw 
meieesa  oootinuatîon  du  çhef-d'œaTre  ioaobefé. 
De  même  Gottfried»  au  début  de  son  poème,  avait 
(dé  avec  éloge  sea  devanciers  et  ses  roaltrei 
HoDrich  voA  Veideke,  BlilLker  von  Steinach, 
Hjudasoo  der  von  Aue  et  les  «  rouignoU  lutr^ 
moRteux  »  voa  der  Haiepau  et  W.  von  der  Vo- 
fdwcide.  On  s'attendait  peut-être  à  trouver  ioî 
fe  Bom  de  Wolfram.  Mais  loin  d'admirer  et  de 
inadie  pour  modèle  Tauteurdu  ParUval,  Gott* 
M  loi  décocJie  plus  d*uoe  fois,  sans  le  nommer 
fl  cfl  vrai,  de  mordantes  épigrammes.  il  se  mo- 
qoe  d<  sa  marche  pénible,  de  son  style  trsi- 
TaiUé,  de  ses  pensées  empreintes  d'un  obscur 
mystidsine.  Wolfram,  dejBon  côté,  reproche  ^ 
raatnr  de  TirUtan  de  corrompre  U  pure  langue 
tUcaunde  en  introduisant  à  cliaqoe  instant  dans 
«s  ren  des  lanokbeeux  de  français.  On  voit  que 
Ittdeox  pins  grands  poètes  épiques  de  l'Aile- 

et  fiOroit  ^t  à  sa  sieor.  Cc1d1-c1,  pour  se  JosUSer,  r«' 
CMlc  son  U^ire  à  toa  beao-frère;  et  tous  deai  con* 
itaMBide  se  ftùéf  eMcableà  la  eoar  d«  roi  Marftc. 
■f  te  rs?M  aiéaie  de  Kaedin ,  Iset  la  bioodo  D'est  pas 
piai  belle qa'ItOe  aux  blanches  mains,  Tristan  consent  à 
■oanr.  CMome  oo  devait  a'y  attendre ,  l'èpreoTe  tourne 
I  riTiaiage  d*  la  reine  de  ComouaUles.  Nous  passons 
nttiemni  sor  Tentreirne  des  deut  s  mania,  sur  les 
ntei  qoc  de  nouveau  Us  emploient  pour  se  rcTolr,  sar 
fa  desofaenienls  que  prend  notre  héros  pour  parvenir 
^f"**  MB  aole .  et  nous  eavrens  an  dénoûment.  Eo 
Mtat  Kaedio  daea  une  enireprtae  amoureuse .  Triatao 
aétt  Me«sé  par  une  lance  empolaonoée.  11  se  fait  porter 
Marte  dans  an  ehâteao ,  et  envole  une  barque  vers  la 
^■■e  du  ni  Marte,  qel  aenle  peut  le  foérlr  i  le  pilote 
Mt  en  rcreoMt  Maser  ane  voUc  blanebe.  s'il  ramène 
Mt.aoc  voUe  noire  ai  elle  a  relaxé  de  venir.  Cepen- 
dant IsSt  ans  blanches  mains  est  venue  s'ssspofr  an 
Aevct  de  Mcasé.  De  qocile  eeolenr  est  la  volie?  de- 
■Mte-t-tt  ca  eppreoaDt  que  la  barque  a'approcbe. 
*Baire  eomme  du  cbarboo.  «  5irars  aU  ein  Kol  «,  répond 
kpeitde.  Tristan  ae  retourne  sur  sa  couche,  et  expire. 
Si  iMe  amante  ne  tfoave  pins  qu'un  cadavre.  Dans  l'é* 
^idactequc  eôté  d«  cercueil,  sont  debout  deu« 
,ls(yt  la  Monde  et  IsAt  aux  blanches  maïas.  •«  Que 
raes  Ici  ?  dit  la  première  ft  sa  Jaloase  rivale,  que 
raes  près  de  e«M  qae  voua  avez  tadF  ■  Et  alla  se 
l<ik  i«  le  eorpa  leaolmé  de  Trlatan ,  l'eaibrasse  une 
fob.  et  meurt.  Le  roi  Marke'arrive  alors;  Il  sait 
rfelrtolre  du  pMItre'tatat,  et  les  deux  amants  sont 
'  ises  yeaa.  Il  les  pleare,et  les  fait  enterrer  ma- 
lt, à  peo  de  dlstaa(«  Tun  de  l'autre ,  dana  le 
iminveao  de  ses  ancêtres.  Par  son  ordre  un  rosier 
«<  fisatè  sur  la  tombe  d'IsAt,  un  cep  de  vigne  sur 
'  ie  Tiirtan.  Lee  raelncs  des  deui  plantai  s'euvreni 
S  Irevert  iea  obatsdes  qui  les  séparent,  et  Q- 
par  le  r^etadre  et  par  s^eotrelafcr  dpns  le  se Ib 
•rU  tfvrr.  >.  EM.  Massmann,  mn  v^rs.  ) 


magne  du  trâzitaie  sIMe  n'avaient  l'un  pour 
ràutre  qu'une  médiocre  sympathie;  et  Ton  n'en 
doit  pobit  être  surpris  si  Ton  songe  combien  le 
eara<ière  de  leur  génie  était  différent.  Autant 
Wolfram  d'Esclienbach  est  grave  et  profond 
dans  ses  pensées,  énergique  et  concis  dans  son 
langage,  autant  Gottfried  de  Strasbourg  est  gra* 
eieax  et  léger  dans  son  style  eomme  dans  ses 
Idées.  «  Si  le  premier,  a  dit  M.  de  Hagon ,  est  le 
minrfr  sans  tache  de  la  poésie  eheyaleresqoe ,  le 
second  en  est  la  fleur  dans  toute  sa  délicatesse  et 
dans  tout  son  éclat  Avac  quel  charme  il  peint 
les  souffrances  et  surtout  les  jouissances  de  Ta- 
mour!  Avec  quelle  touchante  sympathie  il  se 
complaît  dans  la  peinture  des  sentiments  inti- 
mes, délaissant  pour  elle  ces  brillants  tableaux 
de  la  vie  guerrière,  ces  vigoureux  coups  de 
lance,  ce  cliquetis  d'armes  qui  fait  tant  de  bruit 
dans  la  plupart  des  romans  du  moyen  âge  !  Il 
n'a  point  les  allures  austères  et  belliqueuses  de 
Wolfram;  il  n'est  pas  comme  lui  le  champion 
armé  de  l'honneur  et  du  devoir  ;  il  est  le  chantre 
séduisant  des  faiblesses  humaines.  »  Aussi  n'a- 
t-il  jamais  manqué  d'admirateurs.  La  liste  de  ses 
panégyristes  est  trop  longue  pour  que  nous  ptiis- 
sions  la  faire  complète.  Nous  nous  bornerons  k 
citer  Reiinar  von  Zweeter,  Marner,  Tanhauser, 
Konrad  von  Wùrtzburg,  Hugo  von  Trimberg 
(vers  1300  ),  Ulrich  Fiirterer  (1478),  Pùterich 
de  Reichertshausen  (1462),  etc.  Hans  Sachs  a 
mis  en  drame  les  amours  d'CseuIt  et  de  Tristan, 
sous  ce  titre  :  Tragœdie  von  der  strençen  Lieb* 
Berrn  Tristrant  mit  der  sehœnen  Kœnigin 
IsaldcHi  und  hat  7  akte,  I5ô3  am  7t«n  fog 
Hornungi,  Des aQteiu*s  modernes,  A.-W.  Scble- 
gel ,  Immermann ,  Conz  ont  imité  et  rajeuni  le 
Trtêtan,  et  H. -F.  MassaMnn  nous  en  a  donné 
one  exeellenta  édition  d'après  les  nombreuses 
copies  manueeriles  qne  le  moyen  âge  nous  en  a 
laissées,  et  qui  sont  aataot  de  preuves  irréea- 
sables  de  la  popularité  dent  oe  peéme  a  joui. 

Alexandre  Pet. 

Oberlln,  De  fioetit  «roHcU  ÂUat^  fltrasboorg,  ITM, 
p.  is-lf,  et  Woîiùu  AMerifiMf  «l  tUtiiFairM  tur  tes 
Poitêê  atuuHtfu,  ISW,  Pt  II.  —  Roaeokniiif,  GeteAlcktf 
der  deut$eh€n  Poésie,  p.  St4.  —  Massmann,  Tristan  st 
Isoltf  Leipzig,  I8W,  ln-8«.  -  Hagen,  Minnesinger; 
LetpiMf.  188S,  tn-4».  -  Karl  CaMeke.  Dos  ifHUUMerf 
s*  livraison;  Hanovre,  J8t4-  •>  <îcrvUias,  National- 
literuiur  ;  Leipzig,  18U.  -  Kobersteln,  f;rundriss  der 
OeschickU  der  devischen  I/ational-Ltteratur  ;  l^pzlg, 
IMT.  ~  Hagen,  Uooeo  et  Bbaebing,  Mumim  /Sr  tUtd. 
iÀUratuf  uad  KunsU  Berliii,  tso». 

«•TTSAftD  <  Josêph^Wrédértc  ) ,  médecin 
allemand,  né  le  ai  décembre*  1757,  mort  le 
13  février  1834,  à  Hamberg,  oè  îl  lut  professeur 
d'anatomie  et  d'art  vétérinaire.  On  a  de  lui  : 
Leitfaden  fiir  angehende  AertUe^  Kranke 
tu  prûfen  wi4  KrankliêUên  zu  er/orsehen , 
mit  einer  Kranken  und  Wilterungs-Beoba* 
ehtungê'Tabeile^  naeh  Stoll  (  Guide  du  jeune 
médecin  pour  l'examen  du  malade  et  de  la  mala- 
die, avec  one  table  d'observations  patliologiques 
et  météofologiqoes ,  diaprés  Stoll  )  ;  Eriangen  » 
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thieraersUlkken  Lehransialten ,  nebsi  Et" 
inerkungen  uber  den  Werih  der  Hausthierep 
und  dieJUiUet,  die  landwirthschajtliche  und 
wissenschOifUiche  TMerkunde  zu  verbeuem. 
(  Essai  d'un  système  d'étaMissement  pour  l'ai- 
seignement  de  Tétade  de  l'art  vétérinaire,  avec 
des  obsenratioDS  sur  la  yaleor  des  animaux 
domestiques  et  les  moyens  de  perfectionner  Tart 
vétérinaire  et  l'économie  rurale)  ;  Erlangen,  17M, 
gr.  in-»'-  W.  R. 

Usteri  Bepertor.  Afetftc.;  l7n,40S,  S,  47t. —  Calltofo, 
MedieMsekes  SekrifUUUtr  LexUum. 

*  GOTTi  (  Baccio  ou  Bartolommeo  ),  peintre 
de  récole  florentine,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  Élève  de  Ridolfo  Ghir- 
landajo,  il  quitta  son  pays,  et  vint  en  France 
travailler  pour  François  !•'.  E.  B— n. 

Visarl,  rue.  —  Uosi.  StoHa  délia  Pittura, 

*  GOTTI  (  Vincenzio  ),  peintre  de  IVcolc  bo- 
lonaise, né  à  Bologne,  mort  à  Reggio  (Ca- 
labre),  en  1636.  Après  avmr  été  condisciple  du 
Guide  à  l'école  de  Calvart,  il  alla,  à  l'âge  de 
vingt  ans,  à  Rome,  où  quelques  peintures  qu*il 
exécuta  lui  méritèrent  d^ètre  appelé  à  la  cour 
du  vice-roi  de  Naples,  qui  lui  confia  d'impor- 
tants travaux.  Lorsqu'il  les  eut  terminés,  Gotti 
passa  à  Messine,  on  il  séjourna  quelque  temps, 
puis  il  vint  à  Reggio,  s'y  maria,  et  y  passa  le 
reste  de  sa  vie.  Peu  d'artistes  ont  autant  tra- 
vaillé que  Gotti  :  à  sa  mort  on  trouva  un  cata- 
logue de  ses  œuvres,  qui  ne  contenait  pas  moins 
de  218  tableaux,  peints  surtout  pour  les  églises 

du  royaume  de  Naples.  E.  B — rr. 

Orlandl ,  Jbbecedario.  —  Lanzl ,  Storia  delta  PiUura. 
—  Tlcozxl,  MzUmario.  ~  Campôrt,  Gtt  ÂrtUU  neoU 
Stati  EstenH. 

«OTTi  (  Vincent-Louis  ) ,  cardinal  et  théo- 
logien italien,  né  à  Bologne,  le  5  septembre  1664, 
mort  le  18  sq>tembre  1742.  Son  père  était  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université  de  Bologne.  En 
1680,  Gotti  prit  l'halnt  religieux  dans  le  oou< 
vent  des  Dominicains  de  cette  ville.  En  1684,  il 
se  rendit  à  l'université  de  Salamanque,  où  il  se 
consacra  pendant  quatre  ans  à  une  étude  appro- 
fondie de  la  théologie.  En  1688,  de  retour  en 
Italie,  il  fut  successivement  chargé  d'enseigner 
la  philosophie  à  Mantoue,  à  Rome  et  à  Bologne. 
Le  sénat  de  Bologne  le  nomma,  en  1695,  premier 
professeur  de  théologie  à  l'université  de  cette 
ville.  En  1708»  Golti  fut  élu  provincial  des  do- 
minicains pour  la  province  de  Bologne.  Le  pape 
Clément  XI  le  nomma»  en  1714,  inquisiteur  de 
Milan  ;  trois  antf  après  Gotti  résigna  cet  emploi , 
qu'il  avait  accepté  à  contre-cœur,  et  il  retourna 
à  Bologne  comme  professeur  de  polémique.  De- 
puis 1719  la  réputation  de  Gotti  comme  théo- 
logien du  plus  grand  mérite  était  établie  en 
Europe  après  la  publication  faite  par  lui  de  plu- 
sieurs ouvrages  importants.  Lorsqu*en  1728 
Benoit  XIII  lui  conféra  la  dignité  de  cardinal» 
toute  la  ville  de  Bologne  célébra  cet  acte  de  jus- 
tice. Gotti  conserva  h  Rome  son  ancienne  ma* 


Bière  de  vivre»  simple  et  modaite  ;  fl  éUt  toat 
entier  à  ses  devoirs  et  à  Pétude.  Bisiolt  XIO 
ainsi  que  son  successeur  Clément  Xil  ooosul- 
taient  souvent  Gotti  sur  les  affaires  de  l'Églitt. 
Gotti  se  prononça  tosyours  fortement  contre  In 
jansénistes  ;  c'est  ce  qui  Tempècha  d'être  an 
pape.  Au  conclave  de  1740  il  eut  beaucoup  âe 
voix;  mais  on  fit  valoir  que  pour  rétibBrIi 
paix  de  l'Égilse  il  fallait  un  pape  plus  porté  i 
des  mesure»  conciliatrices.  Benoît  Xlv,  tos- 
8it6t  après  son  élection»  s'empressa  de  nonner 
Gotti  à  l'emploi  de  théologien  du  pape;  plulnd 
il  l'appela  aux  fonctions  de  protecteor  de  h 
province  de  Bologne.  Gotti  mourut  entouré  de 
l'estime  générale;  sa  piété  était  exemplaire,» 
émdition  immense.  On  a  de  lui  :  Vera  Ckim 
di  Jesu-Christo,  dimonstrata  da  segiHieia 
tfo^i;  Bologne,  1 7 19;  Milan,  1734, 3  vol.  iih4'. 
Cet  ouvrage,  qui  est  presqn'un  traité  complet 
de  controverse ,  est  dirigé  contre  les  assertiais 
du  ministre  calviniste  Jacques  Picenfaii;  —  Col- 
ioçuia  theologico-polemica,  in  tre»  cUata 
distriàuta  :  in  prima  saerorum  «ijiis^ 
rum  cœlibcUus;  in  seeunda  Romanùnm 
Pontifieum  anciaritas  ;  in  tertia  aliss  catiu^ 
licx  veritates  d^endunhar;  BoIoçm,  1727, 
in-4«;  —  Theologia  scholastico-dogmatkt 
juxta  mentem  divi  Thomœ  Aquinatis;  Bo- 
logne, 1727-1734,  16  vol.  in-4<>;  ~  De  e/i^ds 
inter  dissidentes  ckristianos  sententia;  Ronr, 
1734;  Ratisbonne,  1740;  ce  livre  est  dirigé 
contre  un  ouvrage  de  Jean  Lederc  publié  sosi 
le  même  titre;  —  Veritas  Religionis  ehàt- 
tianss  et  lilfrorum  qtiibtts  innitur,  co»tn 
atheos,  polytheos,  Idiolatras,  Mahomeia- 
nos  etJudjeosdemonstrata;RQmepi7Z3'i'^ 
12  vol.  in-4°;  ouvrage  plein  de  recherches  »- 

vantes.  E.  G. 

U  p.  Tb.  Moehlal,-  De  nia  et  Hudlit  CaItU; 
1741,  ln-40.  —  Tooron,  Homme»  iUnetre»  de 
de  saini'IknninUxue .  L  VI.  -  Biblialkiqee 
Hincliing,  HiUor.  lUur.  Handbuch. 

GOTTiGNiBZ  (  GilUs-François  )»  roatbéW' 
ticien  belge,  né  à  Bruxelles,  en  1630,  oMit^ 
Rome»  le  6  avril  1689.  Reçu  dans  la  ComingBie 
de  Jésus  en  1663,  il  fit  son  noviciat  à  IfiliBefti 
et  alla  à  Rome  achever  ses  éludes.  Son  fioit 
pour  les  sciences  exactes  le  fit  charger»  en  I66t, 
de  l'enseignement  des  matliématiques.  Il  dispoU  i 
Cassini  quelques-unes  de  ses  découvertes  fM^ 
Jupiter  et  Mars.  On  a  de  lui  :  P.  Gottigni 
et  Joann,  Dom.  Cassini  EpistolxdMM  ostt 
nomicx  »  de  di/ficultatibus  circa  eciipses 
Jove  a  Mediceis  planetis  ^ectas,  afk 
noviter  in  ipso  détecta  ;  Bologne»  166S,  ii 

—  Lettere  intorno  aile  macchie  mu/owm»^ 
scoperte  nel  pianeta  di  Giove;  Rome,  1< 
10-8"*;  —  De  ftguris  cometarum  qui  aw 
1664, 1665  et  1668  apparuerunt,  atm  b9 
simis  animadveriionibiLs ;  Rome»  I668,  ii 

—  Elementa  Geometriss  planx;  Komty  U 
hi-i2;  —  Logistiea,  sive  seientia  eirta 
libei    qnanHtaiem    démonstrative 
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foufi,  cte.;  lUine^  1674,  fii-4*;  —  Afiihmê- 
tka  Introêu^io  tut  logighcam;  Rome,  1676, 
l^4*;  —  Idea  hogistiex;  Rome,  1677,  iii-4*; 
•  SfMaUe  maihemaHex  ;  Rome ,  1678*,  iii-4'*  ; 
~  CUnris  Logitnex;  Rome,  1679,  in-4*;  —  Xo- 
fisheawiioersaHSt  sive  maihesis  Goitigniana; 
Raples,  1687,  m-fol.  L.  L— t. 

MoBtMia,  Miit.  d€t  Mathéwi^  tom.  Il,  p.<4S.  --  De- 
UHie,  BMogr,  MCroiMMHfw.  —  Moréri,  Ormû 
BkLIMoritm. 

fiOTTUUiBft  (Jean-Cluiitophe)^  philologue 
ilieiaaiid,iié  àChemnitx,  en  1733,  mort  àMeis- 
aa^le  l»^  mai  1786. 11  fat  longterope  recteur  de 
réoofe  d'Aonabei^;  ea  1771  il  paaaa  en  cette 
Berne  qualité  à  Meissen.  Ses  ouvrages  ae  font 
icBanpier  par  rémditioii  alliée  à  la  sagacité 
eriliqoe.  Ils  consiateot  principalement  en  diaser- 
tatioas  insérées  pour  la  plupart  dans  les  Nova 
àeia  Èmditarum.  Les    plos  remarquables 
soQt  :  De  emphasiumjudieandamm  diffieul- 
te<«;Âlitorf,  1761,  fa-A**;  <-  Bpisiola  ad  Afey- 
aisai  de  cansuetudine  veterum  laudandi 
Kripiorum  loea  deque  eorurA  usu  critico; 
Aanabog,  1764,  in-^*"  ;  —  Prolusio  Iode  super 
eUquot  Hcmeri,  poeiarwn  decori  non  aC' 
tmmedaUi  ;l\Ad.9 1764,  in-4'*;  —  De  cansis 
àaiedorum  voriùrum  in  poetis  grxeU  ob* 
Mnifli;ibid.,  i76ô,in-4<';  —  Animadversto- 
ses  ad  PlatonU  Phadonem  et  Alcilnadem  JI, 
CM»  exeureu  in  quxstiones  socraticas  de 
ami  immortalUate;  Leipzig,  1771,  in-8<';  — 
H^er  einige  allé  und  rare  Bibetn ,  welcàe 
te  dtr  BibUotheà  der  Stadt  Annaberg  auf- 
Uwahrt  werden  (  De  quelques  BiUeK  anciennes 
cftFtfesoonaenrées  à  la  bibliothèque  d*Annaberg  ); 
Allori;  1768,  iiH4'*  ;  — -  Observaiiones  in  quœ- 
iaMloea  ûkmysH  Halicam,;  Leipzig,  1769- 
1770,  m  parties  10-4*";  —  De  Joanne  Bivio, 
rectare  guondam  Annabergefisi;  ibid.,  1771, 
m^*;  —  De  crisi  e  tege  eonsectUimiU  tempo- 
mm  in  restUuendis  vetentm  scriptorum  /o*> 
fit  d^awUiSf  adfUbenda;  Meissen,   1771, 
iB4«;  —  VUa   eonreciorU   WeUsii;   ibid., 
1772,in>fol.;  — -  Animadversiones  ad  PhitonU 
bgttOonem  ad  Cuiam^  IV  partie»;  ibid.,  1773- 
1774;—  Spedmen  animadversionum  ad  Me- 
neunwn;  ibid.,  1776-1778,  VI  parties  in-8*'.  On 
aeaeore  de  Gottleber  plusieurs  programmes 
toits  en  allemand  sur  divers  sujets  philologi- 
^iK;  il  avait  entrepris  une  édition  de  Thucydide , 
Mis  il  mourut  avant  de  la  terminer  ;  Bauer  la  con- 
fcaa,  et  elle  fut  enfin  achevée  par  Beck.  £.  G. 

liai  mu,  CêrwHuUa  erudUtu  ,  part  L  —  Meutd  , 
CddrtM  Demtschimtd,  Supplément,  4«  édit..  t.  I.  > 
Aielng,  SvppL  à  Jâeher, 

'«•TTSUALCK.  (Jean-Georges),  pédagogue 
'nif,  né  en  1741,  à  Vidskinde  (Séiande), 
Mit  en  1816,  à  Odensée.  Après  avoir  fait  ses 
étedesà  l*nmver8îté  de  Copenhague,  il  devint 
a  1769  maître  es  arts ,  et  en  1 770  pro-recteur  de 
TéBûk  latine  d'Odensée.  On  a  de  lui  :  Thèses 
qiUEdam  de  nofo^ihns  proprUs  latinis  in 
éaHùa  amtfertendis ,  prxmissx  interpreia- 

MOV.  noon.  oéKin.  —  t.  ixi. 


tkmi  dtmiemoraiiùnls  deeronis  prfmmin  Ca- 
fi/inom;  Copenhague,  1768;  —  Den  xgte  Pa- 
triotisfnês  indfiydelse  paa^  Modersproget 
(  Influence  dn  vrai  patriotisme  sur  la  langue 
maternelle);  Odensée,  1774;  —  une  traduction 
danoise  deQointiKen  et  des  discours  de  Clcéron. 

KALTSCnHIDr. 
Bralew,  ForfûttêT'Uxiefm. 

60TT8GHBD  (  Jeon-Christophê  ),  célèbre 
littérateur  allemand,  né  à  Jndîtenkirch,  près  de 
Kœnigsberg  (Prusse),  le  2  lévrier  1700,  mort  à 
Leipzig,  le  12  septembre  1766.  Lorsqu'il  eut 
atteint  sa  quatorzième  année,  son  père,  qui  jos< 
que  là  s'était  chargé  de  son  éducation ,  l'envoya 
achever  ses  études  à  Tuniversité  de  Kœnigsberg. 
Fils  d'un  ministre  protestant ,  le  jeune  Gotti^ied 
fut  d'abord  destinée  l'état  ecclésiastique;  mais 
bientôt  il  déserta  la  théologie  pour  se  livrer  tout 
entier  à  la  philosophie  et  aux  belles-lettres,  où  il 
ne  tarda  pas  à  se  distinguer.  Il  avait  même  déjà 
fiût  imprimer  plusieurs  traités  et  quelques  poé- 
sies, quand  la  crainte  du  service  militaire,  auquel 
sa  haute  taille  ne  lui  permettait  guère  d'écliapper, 
lui  fit  quitter  la  Prusse  pour  un  pays  plus  pa- 
cifique. Il  se  reftigia  à  Leipzig ,  o^  le  savant 
Mencke  lui  confia  l'éducation  de   ses  enfants 
(1724).  Nommé  bientôt  professeur  à  l'université, 
il  vit  de  nombreux  auditeurs  accourir  à  ses  le- 
çons :  cette  faveur  du  public  enfla  9a  vanité,  et 
il  conçut  l'ambitieuse  pensée  de  devenir  le  Boi- 
leau  de  l'Allemagne.  La  littérature  germanique 
avait  en  efl'et  grand  besoin  d'une  réforme  :  \ès 
disciples  de  Lohenstein  et  d'Hoffmanswaldau 
avaient  mis  à  la  mode  la  recherche  et  le  mauvais 
goût.  La  langue  avait  été  corrompue  par  l'intro- 
duction d'une  foule  de  mots  et  de  tours  étran- 
gers, et  le  théâtre  était  livré  aux  grossières 
bouffonneries  de  l'arlequin  allemand ,  le  trop  fa- 
meux Hans^'urst.  Le  manifeste  du  réformateur 
parut  en  tète  d'une  édition  de  Pietsch ,  poète 
médiocre  mais  correct,  que  Gottsched  publia  en 
1725.  La  pureté  du  langage,  la  clarté  et  l'élé- 
gance du  style  étaient  mises  par  le  nouvel  aris- 
tarque  au-dessus  de  toutes  les  autres  qualités 
littéraires;  et  il  conseillait  à  ses  compatriotes  de 
prendre  désormais  exclusivement  pour  modèles 
les  auteurs  classiques  et  surtout  les  écrivains 
français  du  siècle  de  Louis  XIV.  Beaucoup  d'es- 
prits distingués  se  rangèrent  sous  sa  bannière; 
il  fonda  avec  leur  concours  un  journal  hebdo- 
madaire LesCriliqties  raisonnables  (  Die  ver- 
w&nftigen  Tadlerinnen  )  ;  et  lorsque  en  t726  il 
eut  été  nommé  président  de  la  Société  littéraire 
de  Leipzig,  il  put  se  croire  arrivé  à  cette  dicta- 
ture littéraire  qui  éUit  le  but  de  ses  plus  chers 
désirs.  Mais  il  fut  troublé  dans  son  triomphe 
par  les  attaques  de  deux  écrivains  de  Zurich, 
Bodmer  et  Breitinger,  qui  avaient  fondé  l'école 
suisse,  presqu^au  même  moment  où  Gottsched 
se  faisait  le  chef  de  Técole  saxonne.  Dans  leur 
journal  Le  Peintre  des  Mcnirs,  qui  dès  1729 
avait  remplacé  les  JHalogttes  des  Peintres,  ils 
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aociutewil  le  proliMMvr  éê  M|»lg  4»  «onpti- 
mer  Tensor  du  géni6  en  i^réteadant  le  r^er,  et 
propoeèreot  pour  modèl»  aux  AlleauHw^  Sha- 
kespeare el  MiltoBi  au  iiea  da  Raaina  at  da  M- 
laau.  Oa  fait  qu'il  a'agiaMtt  anaora  lai  d'inUta- 
lioByeiqne  lea  ««heriairasdaQaltaaliad  a'étoiast 
pas  plua  qaa  lui  las  champious  de  roriginalité. 
Mais  en  attendant  que  Lasaiagial  Klapaiookt  re- 
poussant ataa  ua  dédaio  presqoa  épi  laa  •  on- 
glomanêÊ  al  laa  palkmaim  »  f  doonassanl  à 
leur  paya  une  IMémtuia  Traimsal  natioDala,  las 
chefa  da  l'éoola  soisaa  avalant  sur  le  président 
da  l'acadésAie  da  Lalpaig  un  limnansa  avantage  : 
c'est  qne  les  ahali-d'flBavra  das  écrivains  ancûfe, 
étant  bien  plua  qna  laa  nOta*aa  an  harmonie  avec 
le  goûty  avec  la  earaolèra  et  avec  la  langue  ger- 
maniquaa,  pouvaient  axereer  en  Allemagne  une 
inQuenca  beaucoup  plua  directe  et  benocoup 
plus  féconda.  Badmet  et  BraltingerhitUmtdooc 
avec  snocèa  contra  Gottsohed.  Celiiû«i,  doué 
d'une  aetivité  intetigaMa»  dirigea  tour  k  tour  ou 
siroultanénaant  plusiaura  feuillea  périodiques: 
Les  Critiquai  rai$min0Jblê$f  dont  nous  avons 
à^kpti\é,USpêctaimurdeI^psig,Lê  PairiUe 
de  Hambourg  j  et  y  défiendit  sas  doctrines  avec 
hauteur  et  obatination.  Las  littérateurs  de  Zuriah 
lancèrent  contra  lut  d'acerbes  pamphlets,'  le 
Mogène  de  heipzig  d^firieé  et  y  Acte  d'acowa- 
iion  de  mauvaiê  goût*  IM  riposte  das  acadé- 
miciens saxons  ne  se  fit  paa  attendre  :  Schvrabe 
et  Trîller,  venant  an  secours  de  leur  président, 
répliquèrent  avec  aigreur,  et  s'égayèrent  aux 
dépens  des  nombreux  provinaialismea  qui  enta- 
chaient la  style  des  écrivains  da  l'Helvétia.  Oatta 
(lolémiqne  d4iiè  si  vive  s'envenima  anoore  lors- 
que Bodmar  poUia  aa  traduction  da  Hilton* 
GoCtschad  critiqua  l'épopée  anglaise  avec  les  ar- 
guments que  lui  fournissait  Voltaire  :  Bodmar 
répondit  par  aa  JHâêertaiion  êur  Vempioi  du 
merveilleux  en  poétié.  L'aristarqne  alors  ne 
connut  plus  da  masure,  et  porta  dana  la  discus- 
sion une  insolence  et  nne  morgne  pédantesques 
qui  lui  aliénèrent  tous  les  esprits.  8a  dé&ite, 
accélérée  par  les  malheureux  essais  poétiques  ou 
oratoires  qu'il  avait  composés  à  l'appui  da  aa 
théorie,  ftitMentOt  complète.  L'aMrice  de  Leip- 
zig, avec  laquelle  il  avait  brûlé  solennellement 
rti^e  du  traditionnel  Hanswurstf  abandonna 
son  ancien  allié»  et  le  mit  en  scène  avec  nne  li» 
berté  srislûphanesqua.  Quelque  chose  qui  fut 
p<;nt-étre  plus  sensIMe  encore  à  OottAïhed  qna 
la  défection  de  la  Meober,  ce  ftit  un  libelle  sa* 
tirique  que  lan^  contre  lui  Christophe  Rcat  et 
qiif ,  daM  un  voyage  à  Dresde,  il  trouva  placardé 
dans  toutes  les  bOtefleriea  oh  II  s'arrêta.  Il  en 
acheta  le  plus  d'exemplaires  qu'il  put,  et  par- 
vint è  rendre  ce  pamphlet  très-rare.  Tandis  que 
le  ridicule  s'attachait  à  l'infortuné  réformateur 
et  le  punissait  cruellement  da  son  intcMrance  et 
/   de  son  pédantisme,  las  honneuts  universitairea 
ti  académiques  offraient  à  son  amonr-propri 
Messe  Une  1^^  compenartion:  Il  était  nomnsé 


suûMBciveaBairt  protoMtor  «rtmordinalra  ée 
philosophia  et  da  poésie  (  1730)^  piutaaaor  ai- 
dhiaire  da  logique  et  da  métaphysique  (1734), 
pnia  déoemvir  da  l'unlvefaitéi  snlki  doyen  de 
la  focalté  de  philosophie  et  du  grand  coUégi 
deaPrinaas.  LaaMTtle  frappa  au  nainent  aè  i 
venait  d'être  revêtu  de  caa  dffoièna  diiprilés. 

Il  est  da  mode  aujourd'hoi  de  rabaisser  Gott- 
schad,at  nous  dévoua  aewanir  qunaaauna  pelle 
et  comme  philosophe  il  est  d'nna  grande  mé- 
uWcHté.  Ses  ouvrages  de  philosophie  manquent 
d'analyM  et  ses  téra  ditmighiatiM.  9ea  tri^ldles 
et  même  Mi  Cûiôn  maurani  (main^  les  dH 
édWoos  qiûA  en  ftifent  faffea)  sont  pâes  et  firaî^ 
des.  Mais  *èiie8  sobt  ihpérleufes  à  tout  œ  qui  avril 
été  représenté  jusque  alofs  êur  la  scène  allaonande, 
et  elles  seraient  déjè  poor  Goltsdied  un  tttte 
Mflisant  iMNir  la  postérité ,  lors  même  que  sti 
travaux  de  phitetogué  et  d'érodit  ne  lof  en  vaa- 
draleut  |mi8  de  ph»  sérient  ti  de  plus  iBooilea* 
tables.  9eê  outrages  élémefitaitts,  son  Jlfseai  Jur 
r Art  poétique,  son  Traité  dé  PArt  ùtaMn, 
sa  Orammùire  Altêmande  sottout  eteraferent 
ofle  utile  Infloêoce.  Ce  dernier  livre  eut  ua  groi 
succès  ;  il  eut  nix  édttlona»  fht  traduit  et  d^ 
langues,  et  Ht  loflgtemps  autorité.  Hes  ùèeertm' 
Hong  Éur  remploi  et  Vafmi  âStn  grand  nom- 
are  de  mots  et  d'exprêSàions  oontribnèreot  pUb- 
satnment  &  éptrrer  et  à  poHr  la  langue  allemande. 
La  Société  Poétique  dé  Leipzig  devint  entre  ses 
mains  une  espèce  â*aeadéinie  qui  aeesAéfi  fm 
progrès  de  la  littérature  nationale,  m  puÎMIiat 
de  curieuscÉ  analyses  d'ouvrages  andens  eC  ssa* 
deraes ,  de  bons  attl^iles  dlristoh^e  et  de  pHa* 
Sophie,  des  notices  et  des  MograpMea  d^mt  ex* 
cellent  style.  Oottsdied  était  rnn  des  mentira 
les  phis  laborieux  ele  celte  eMInaMe  aoclélé;  H 
si  depuis  les  savants  modernes  ont  pu  tédlgef 
les  annales  complètes  de  la  Httératufe  nBrmnailf, 
Us  le  doivent  en  partie  aux  tnatérfaut  lasmuMâi 
par  le  pfoliBssetfr  de  Leiprig ,  à  son  pfêdeux  Ce* 
tahgue  des  tragédies ,  Comédies ,  H  Opéras 
imprimés  de  1450  à  1760,  à  ses  travaux 
Aelnelte,  etc.  Mats  la  Me  que  nous  altons 
des  œuvf«8  de  Qoltscbad  prouvera  intait 
tout  le  reste  la  remarquable  aetivllé  de  son 
prit  ainsi  que  le»  éminents  éervlœs  qu'il 
à  la  selencé  et  aux  lethres. 

Dissert,  continens  dubia  t^rea  OoitmiêÊ 
Lêilmitianas  ;  Kcenlgsberg,  I72î,  In^*  •  «^  i«K 
tice  sur  la  Société  allemande  régêtiêne  éê 
Leipzig;  liClpîlg,  mi  et  l73t,  iO*8*;  -^  Mme 
d'Art  poétique  critique  pour  les  Allemands: 
Leipzig,  1730,  in-ê";  —  L'^ Éloquence  aeadésO* 
que»  à  rusage  des  écoUê  publiques;  Hanoview 
172t«  2  vol.  in-a"^  ;  «-»  Éloge  de  Martin  OpUii 
Leipzig,  1 739|  \wV  \ — Qrammcûre  A  llemande  , 
dont  la  première  édition  parut  aa  17^8,  sons  on 
titre  :  Fondement  de  Vart  grammaiical  de  /« 
LsMfue  AUemandCf  d'apris  Us  meilleurs  au* 
têurs  de  nos  jours  et  du  dernier  siècle;  Leip- 
ligi  i»4l«  >  ^  De  Versione  Gernsaniea  ^nâdm 
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fw  Qn(e  MO  MiiM ,  imn.  ITéiirlco  tfs  Ke/« 

itiei  idUa^in  mUothêca  Goikana  adMnm* 

tuTi  Leiptig,  I74&,  ïa^*  ;  —  De  raiimi^lêi 

ummlii»  MiMkecœ  PmMinsg  Codicilnu; 

iUi»  17M,  te4*;  •>-  «wiMii  lier  IHMmff»  di 

GoUsehêd  en  trois  purties;  Leipzig,  1749;  ^ 

MM»;  RM.,  1735,  ta*»*;  --  NfmvêiUi  Pté- 

ms,  pMém  pat  l«  Sœkiié  roi/aiê  Ailé' 

wuitfe;KOHigBlitr^  1710,  is-8*;  •*»  Caiaiopi9 

éê  UK$Ên  Im  pièccf  lit  théâtre  en  aUemimd 

f^m  été  imptiméee  depuit  14M  juêqu^en 

1710;  Leipns»  I7fr7««6,  )  vol.  iiH)»;  --  Jt^ 

jlmmi  «w  (fempêoé  éi  nar  Vabm  iFune  mtil- 

Mnfe  de  mato  et  é^esapree^ton»  dans  la  tan^ 

ym  atkmêmief  Btnsboaff  et  LdiMlff,  17M, 

iM*}  -  iMrtf.  o^r^  des  Beltes-Lettres  et 

éa  Arts  libéraus;  Lcipiig,  1760,  in-s*;  —  De 

ateMHofi  lfftfr«a  4»  coroitaiMlijr  peetis  nsuf 

UpriK,  1799,  ta-4*  ;  ^  TVa^tieMoii  des  oniw^m 

oMiMff  tf«  #\Milfii«l<^.  GoUsdMd  fit  enooro 

bwioip  d'aotrie  traductions,  parmi  lesqaellet 

MMOlIffQOs  celle  de  l'itrl  poétique  d* Horace; 

yipdn,  1741,  et  celle  da  De  elaris  Oratorihus^ 

fim  «  tMe  de  soD  traité  sar  VÉlefuemee 

WÊAiwà^ws  (IV).  Bd  oollaboralion  avec  quel* 

qn anii (ScMvebe,  Mttller,  Gsrtner,  etc.)»  «1 

«BB n fBDHM  («oy.  l'artide de  cette dcndère), 

il  Maint  la  IModMe  ée  Leiknits  ;  Hanovre, 

t7«4,  i»^;  ^  V Éloge  de  Leibnitz,  par  FontiH 

MHr,  iM.;— £e  Didéomuiire  i/«  i?/if  le;  Lelpiigi 

174M744|  4  vol.  in-ibHo.  H  imita  le  Caion 

d'AàBM»  «t  VipMgémie  de  ftacine.  Il  dirigea^n 

9iBd  neiebre  de  lëtiilies^  et  de  recneHs,  entre 

irtrux  les  cntiqties  raUMnablesf  Halle  et 

Upng,  nu^M,  2  vol.  In-e»;  Mambottrg,  1747, 

M*;  -^  lat  Mémoiris  potcr  servir  à  VfiisMre 

vmqnede  la  langue  de  la  poésie  H  de  Vélo» 

pKute  dlUmande^  publiés  par  quelques 

uméres  de  la  Société  Allemande  de  Uipni^f 

Um,  I73t^4,  S  vol.  en  ai  cahiers  fn-8*'  ;  — 

iMnoHvelle  niMlofMquedes  Belles- Lettres  et 

4m  Arts  libéramm;  Leipiig«  174»^,  10  vol. 

■M*;  ^  ta  Coileetian  de  quelques  morceau» 

dtsisis  de  kl  Société  dm  ArU  libéraux  }L»jpsé$, 

1784^,  3  vol.  te-3*.  enfin,  il  paMia,  de  concert 

■*se  Banmann  ;  IMneke  le  renard,  par  Henri 

dPàlkmar,  traduit  de  tancien  allemand  en 

iBemand  moderne  tur  V^Mion  de  1798,  suivi 

d^Ms  dijférraflon  sur  Fauteur,  la   véri» 

Mfe  épeque  et  te  qrand  mérite  de  ce  poème  ; 

Upig  et  AmetBidam,  1752,  petit  in-Tol.,  avec 

Aleuindre  Pby. 


Detrtschê  LUteratw  ;  Hamburg  Pt  Gotha, 
^1».  ~  Eokent«lB,  CrurtdHaf  <l«r  Cesehiehte  éér 
*"*»'*!■  JSétifnal-tUUratwr  i  Ulptlff,  im,  lD-8»»  •« 
''tfa  ADfeL  Histoire  de  la  /Attcrature  allemande  j; 
JjJ»|Wt,lii-S«.  —  Pnitz.  f^orUsungen  ueber  dte  Get- 
jutUt  en  ëMlMAM  71bM(«r«,  p.  nt.  —  Genrlmia, 
^amekteéâr  iraSkmuMteraiur  d^r  DeuUtkm,  L  IV. 


IBB  (  Louise 'Aldegonde-Vietoire  h 
aie  f«i«tci,  flemme  dn  précédent,  naqnit  k 
tebiK,  en  1713,  moorat  à  Leipeig,  en  1761,  le 
Mjoia-  Aprte  avoir  lafa  de  sa  mère  et  de  son 


onele  une  brillante  Mocation  et  appris  la  plupart 
des  kKOmes  modernes ,  elle  entra  en  oorre&pon- 
danee  avec  Gottsèhed,  dont  elle  admirait  le  talent, 
et  se  mit,  d'aprè*  ses  eonseiU,  à  étudier  les  lan* 
gués  classlquee.  fin  1736  elle  épousa  le  savant 
ptuitoseiir»  et  ne  cessa  plus  dès  lors  de  travailler 
sons  sa  dtreetloQ.  Tous  les  historiens  de  la  lit- 
tératura  allemande  et  le  sévère  Lessing  lui-même 
(dans  la  n*  26  da  sa  Dramaturgie  hambouT' 
geoise  )  s*aocofdent  pour  reeonnattre  les  émi- 
nenles  «piaHtés  de  madame  Gottscbed  et  pour 
la  mettre  au-dessus  de  son  mari  sous  plusieurs 
rapports»  Le  seul  reproche  qu'on  lui  fiuse,  c'est 
d'avoir  trop  sol)l  Tinfluence  d'un  homme  «  qu'elle 
surpassait  de  beaucoup  par  son  goût,  son  es- 
prit et  la  pureté  de  son  style  u.  Son  caractère 
et  ses  vertus  ont  été  appréciés  aussi  IbvoraMe- 
ment  que  son  talent,  et  rien  n'est  plus  flatteur 
pour  sa  mémoire  que  l'unanime  concert  d'éloges 
qu'elle  a  obtenus  de  tous  ses  biographes;  vog,, 
entre  autres,  Léonard  Meister»  Caractères 
allemands,  2*  vol.,  et  M"*  de  La  Roche,  dans 
le  journal  intitulé  PomonOt  6*  cahier,  1763. 
Ella  a  traduit  beaucoup  d'ouvrages  français  et 
anglais,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Réjtexions 
stir  tes  Femmes,  par  M"^  de  Lambert  ;  Leipaig, 
1731,  in-6*;  —  la  Zotre  de  Voltaire;  ^  le 
Caton  d'Addison;  Leipaig,  1735,  in-8*;—  La 
Boucle  de  Cheveux  enlevée,  de  Pope,  1744, 
in*4".  Plusieurs  de  ces  traductions  sont  en  vers, 
lîlle  a  oomposé  elle*mème  quelques  poésies 
originales,  et  quelques  écrits  satiriques  pleins 
d'une  verve  mordante.  Son  Petit  Prophète  de 
Beemisehbroda ,  Prague,  1753,  dirigé  eontte 
Weisse,  prouva  que  Gotts^ched  avait  dans  sa 
femme  un  poissant  auxiliaire.  Mais  le  véritable 
titre  littéraire  de  madame  Gottsched ,  o'est  sa 
correspondance,  recueillie  par  madame  Kunkel  et 
publiée  à  Dresde,  en  1771  et  1772.  Ces  Lettres, 
pletaes  de  grâce,  d'esprit  et  quelquefois  de  pro- 
fondeur, jouissent  encore  aujourd'hui  en  Alle- 
magne d'une  réputation  méritée.  A.  P. 

Rtltebrand,  Dndsehg  lÂtttrati/r.  -  Cemereat-rMik. 

60TT9GaLiliG  (^ospord  ) ,  historien  el  bi- 
bliographe allemand,  né  à  Zobendau  (  prin- 
cipauté de  Liegnitz  ),  mort  à  Neo-Brandenbourg, 
en  1739.  Après  s'être  fait  receveur  mettre  es 
arts  à  l'université  de  Leipzig,  il  y  professa  pen- 
dant qtielque  temps.  Plus  tard  il  accepta  une 
place  de  précepteur.  En  1705  il  fut  nommé  rec- 
teur de  la  nouvelle  école  fondée  dans  la  Marche 
poor  les  fils  de  chevaliers.  Quatre  ans  après 
il  alla  professer  à  l'université  de  Halle;  puis  il 
fut  appelé  en  17 10  au  rectorat  de  l'école  de  Nen- 
Brendenbourg.  On  a  de  lui  :  Einleitung  in  die 
Wissenschaft  guter  Bûcher  (Introduction  à  la 
connaissance  des  bons  livres);  Dresde,  1702, 
1713,  in-8';  —  Kurtza  rfachrichten  von  dem 
hmtigen  Zustande  Frankreichs  (Notice  abré- 
gée sur  l'état  actuel  de  la  France),  publiée  sous 
le  nom  de  E.  de  Gaule  ;  ^  Kurtze  Einleitung 
in  die  Heroldsknnst  (Briève  Introduction  à 

12. 
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l'art  da  blason)  ;Nett-Bniidenboiirg9 1706, 1746, 
ia-^**;  —  Chronologisehe  und  historUehe  Ta- 
bellen  dêi  16  und  17  secuU  (Tablettes chrono- 
logiques et  historiques  des  seiziènie  et  dix-sep* 
tième  siècles);  —  Nachricht  von  der  Stadt 
BalU^  Frankfitrt  am  Moffn  und  Leipzig 
(Notices  sar  les  Tilles  de  Halle,  Francfori-sur* 
le-Meia  et  Leipzig  )  ;  — >  Versuch  von  eifier  BU- 
iorie  der  Landkarten  (Essai  d'une  histoire 
des  cartes  géographiques);  Halle,  1711,  in-s*; 

—  AecueU  de  quelques  Contes  divertissants; 

—  Narchrieht  von  denSuperintendenten  und 
Inspectorifms  in  der  Neustadt-Brandenburg 
(Notices  sur  les  surintendants  et  inspecteurs  de 
Meu-Brandenboorg)  ;  —  Besehreibung  von  der 
Stadt  Alt'Brandenburg  (Notice  sur  la  ville  de 
Alt^Brandenbourg);—  Lgcœum;  Brandebourg, 
1710,  in-S**.  On  a  encore  de  Gottschling  plusieurs 
traductions  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  disser- 
tations. E.  G. 

GOTTSCHLING  (  Gode/roi  ) ,  bibliographe  al- 
lemand ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  En  1703  il  commença  à  Leipzig 
l'étude  de  la  théologie  ;  il  fut  nommé  plus  tard 
ministre  protestant  à  Medztbor.  On  a  de  loi  : 
JHssertaOo  de  libris  hodœporicis;  Leiprig, 
1703,  in-4°;  —  Meteoroiogium  sacrum;  Bres- 
lau,  1711,  in-4'*.  Il  a  aussi  mis  en  vers  les  Évan- 
giles des  dimanches  dans  son  Balsamjûr  die 
Mitgenossen  am  Triibesal  (Baume  pour  les 
compagnons  d'infortune);  Leipzig,  1720,  in-4°. 

E.  G. 

Adelimg,  Snppl.  à  JOcber.  ->  WeUel.  LBbeiubêichr9i' 
bunç  der  àerHkmtesten  iJêdêrdiehter,  L  IV. 

GOTTWALD  (Christophe),  naturaliste  et 
médecin  allemand ,  né  à  Dantzig,  en  1636,  mort 
le  l**"  janvier  1700.  Il  avait  pris  le  nom  d*AS' 
clepiodoius ,  dans  l'Académie  des  Curieux  de 
la  Nature,  dont  il  a  enrichi  les  Mémoires  de  plu- 
sieurs observations.  Il  parvint  à  créer  un  impor- 
tant cabinet  d'histoire  naturelle,  dont  il  ne  put 
malheureusement  que  commencer  la  description. 
Ce  cabinet,  augmenté  par  son  fils  Jean-Chris- 
tophe, fut  vendu  ou  donné  à  Pierre  le  Grand,  qui 
en  fit  présent  à  rAcadémie  des  Sciences  de  Pé- 
tersbourg.  Quant  aux  dessins  et  aux  planches 
dont  Gottwald  avait  fait  graver  mille  épreuves , 
elles  restèrent  en  Allemagne,  où  elles  forent  dis- 
persées, ce  qui  explique  leur  extrême  rareté. 
On  les  a  réunies  en  deux  vohimes,  sans  texte, 
dont  Tun  contient  quarante-neuf,  l'autre  soixante- 
deux  planches ,  d'après  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  Klein,  qui  indique  l'exemplaire  le 
plus  complet  sous  le  titre  de  :  Thésaurus  Con- 
chiliorum  tàbb,  xn,  XLIX  constans,  qua- 
rum  VI  priores  stellas  marinas  et  corallia, 
cœter»  testacea  univalvia  turbinata  repré- 
sentant; LXII  tabulas  œnex,  artifidose 
sculpta,  varias  curiosas  observât,  anato- 
micas  in  homine  et  brutis  complectentes ; 
Nuremberg,  1682,  in-fol.;  —  Diverses 06j€rmi- 


tions  physiques  et  anatomiques  sur  lecasînr; 
Nuremberg,  1682,  in-4°,  avec  sqit  plancha, 
ainsi  que  Sur  les  tortues,  Nurembeiî^,  iMi, 
in-4° ,  avec  dix  planches  ;  —  et  une  thèse  inioph 
raie  De  melancholia  hgpochondriaca;heiii, 
1664,  in4*».  W.  R. 

biographie  médiicaiê.  —  Adelnog,  Suppitm,  àJéekv 
GOUAH  (Antoine  ),  botaniste  français,  né  a 
Montpellier,  le  1 5  décembre  1733,  mort  dans  ta 
même  ville,  le  r^  décembre  1821.  Fils  d'oo  en- 
seiller  à  la  chambre  des  comptes ,  il  Ait  envoyé, 
avec  deux  de  ses  frères,  au  collège  des  jésuil» 
de  Toulouse,  où  il  termina  ses  études  dassiquei 
Ses  maîtres,  au  nombre  desquels  se  trarai 
l'abbé  Raynal ,  préfet  des  études ,  devinèrent  de 
bonne  heure  que  leur  élève  se  distingnenit  n 
,  jour  parmi  les  observateurs  habiles  delà  Ditoie. 
Revenu  à  Montpellier,  Gouan  suivit  les  eom  de 
la  faculté  de  médecine,  dans  l'intention  d'en* 
brasser  un  état  qui  lui  offrait  plus  d'occaaioni 
que  tout  autre  de  se  livrer  à  son  goAt  poor 
l'histoire  naturelle.  Boissier  de  Sauvages  dirign 
ses  premières  études  dans  l'art  de  guérir  et  a 
botanique.  Sous  un  pareil  instituteur,  les  dn^ 
sitions  précoces  du  jeune  Gouan  se  dévetoppènit 
avec  tant  de  rapidité ,  qu'à  l'âge  de  da-neof  an 
il  fut  reçu  docteur.  Mais  il  renonça  bientôt  à 
l'exercice  de  la  médecine  pour  se  livrer  entière- 
ment à  sa  passion  pour  la  botanique,  fioiséer 
lui-même  ne  désapprouva  pas  cette  résoIutioB, 
et  le  mit  en  rapport  direct  avec  Linné,  dont  le 
vaste  coup  d'œil  embrassait  la  nature  entière, 
et  qui  reconnut  dans  Antoine  Gooan  cette  srdev 
de  connaître  et  ce  talent  d'observer  qui  id  mé- 
ritèrent par  la  suite  le  titre ,  si  glorieux,  de  n» 
correspondant  le  plus  chéri.  Pour  son  pre- 
mier ouvrage ,  Gouan  mit  au  jour  la  deseriptign 
des  plantes  du  jardin  de  Montpellier  :  Bertv 
regius  Monspeliensis,  sistens  plantas,  tam  in- 
digenas  quam  exotieas,  2200  «zd  gênera  rda» 
tas;  Lyon,  1762,  in-8^  L'auteur  adopta  le  sys- 
tème ,  alors  peu  connu  en  France,  du  natoraliite 
suédois ,  et  qui ,  parmi  les  immenses  proglèt 
qu'il  a  fait  faire  à  la  ndeiice,  compte  en  pre- 
mière ligne  la  réduction  des  longues  phraM 
descriptives  des  anciens  auteurs  à  une  simple 
dénommation  générique,  et  à  une  seule  déapn- 
tion  du  caractère  spécifique  de  chaque  plante.  Qi 
doit  donc  reporter  à  Gouan  le  mérite  d'avoir,  m 
des  premiers  en  France,  popularisé  na  s|t' 
tème  admirable ,  malgré  ses  anonnalies  et  la  » 
périorité  de  la  méthode  naturelle ,  générakoMet 
préférée  aujourd'hui.  La  direction  du  Jardin  dei 
Plantes  de  Montpellier  était  confiée  au  profe** 
seur  Imbert,  dont  l'incapacité  n'édatait  qse 
trop  dans  ses  cours.  Gouan  eut  le  tort,  qull  par- 
tagea avec  deux  autres  jeunes  docteurs  (  Cnssoi 
et  Crassous)  de  yerser.  à  pleines  mains  le  ridi- 
cule sur  ce  membre  Indigne  d'une  l^enlfé  célèbre , 
dans  un  pamphlet  intitulé  :  Leçons  de  Me- 
nique  faites  au  Jardin  royoi  de  MmUpriHtr 
par  M,  Imbert  f  pr^esseur  et  chaneeiiern 
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FfinlversUede  Monipêlher,  par  M.  Dupoy  des 
Eifiilles,  iMttre  es  arts  et  étadiant  en  cfahmr* 
pt;  1762,  iihl2.  La  publication  de  ce  libelle, 
drao  fort  rare,  parce  que  les  auteurs  le  sop- 
prifflènot  eo  grande  partie,  ne  mit  point  d'obs- 
tade  ao  désir  qu^ayait  Gouan  de  remplacer  le 
doetemr  Imbert.  H  fut  d'abord  nommé  son  sup- 
pléiit,  et  lorsque  la  chaire  devint  yacante ,  en 
J767,  aol  mieux  que  hû  ne  fut  jugé  digne  de  la 
remplir.  Yers  le  même  temps,  il  Ait  chargé  par 
le  moistre  de  la  guerre  de  se  rendre  h  Perpî- 
gUB  pour  donner  le  plan  et  diriger  les  travaux 
d'n  jardin  botanique  que  le  maréchal  de  Noallles, 
fpmreneQr  du  Roussilkm,  voulait  faire  établir 
<hii9  on  des  bastions  de  b  place.  Lors  des  deux 
loyagesqull  fit  à  Perpignan,  Gouan  ne  manqua  pas 
d'aller  herboriser  dans  les  Pyrénées  avoisinantes. 
En  l7Sà  il  avait  publié  la  Fhra  Monspeliaca, 
Lyon,  in-8^,  qui,  attendue  avec  impatience  par 
ks  bolanophiles,  ne  fut  pas  aussi  goûtée  que 
TBortus  Monspelieiuis  f  parce  qu'il  avait  jugé 
à  propos  d'adopter  une  méthode  hybride ,  dont 
Bifin  et  Lndvrig  lui  avaient  donné  l'idée,  et 
iIdU  essaya  de  oombmer  avec  les  ordres  de 
iJané,  ee  qui  devait  nécessairement  jeter  quel- 
fK  confiision  dans  ses  classifications.  Les  her- 
lwi8|tions,  si  négKgées  sous  son  prédécesseur, 
Rprireat  leur  cours,  et  attirèrent  un  grand  nom- 
Wê  d'étudiants.  H  déposa  le  fruit  de  ses  excur- 
MDS  pyrénéennes  dans  un  autre  ouvrage,  dont 
oialheareusement  fl  ne  publia  qu'un  seul  bsci- 
cale,  sous  le  titre  â^IUustratUmes  et  Ohserva" 
àmet  Boianicx ;  Zurich,  1773,  in-fol.,  avec 
ttpbaches.  C'est  là  véritablement  que  le  profes- 
seor  de  Montpellier  se  montre  observateur,  par 
rhenreose  application  des  principes  de  la  méthode 
aafiirelle  à  la  détermination  comparative  des  es- 
pèces qoll  décrit.  Ce  cahier  fbt  imprimé  par  les 
SDiosde  flatter,  qui  fit  graver  les  planehes  à  ses 
fais.  Comme  presque  tous  les  botanistes,  qui  ont 
oigéDénl,  des  mœurs  paisibles,  Gouan  ne  prit 
iocaae  part  au  mouvement  politique  de  1789  ni 
k  ses  sirites;  heureux  de  la  position  que  l'étude 
des  sciences  naturelles  lui  andt  fiûte,  il  ne  cessa 
poiot  de  se  livrer  à  leur  culture.  H  ne  put  se  dis- 
poser  d'accepter  une  place  de  médecin  à  l'hô- 
pital aâhtaîre  de  Montpellier,  et  lors  de  la  créa- 
lion  des  écoles  de  santé  et  de  leur  transforroa- 
loo  en  facultés  dé  médeefaie,  il  continua  d'oc- 
operla  chaire  de  botanique  et  de  matière  médi- 
«le  jusqu'en  1803.  Son  Ige  avancé  le  détermina 
à  demander  sa  retraite,  qu'il  obtint  avec  le  titre 
^  professeur  hondraire.  Deux  profondes  affile- 
lÎMs  vinrent  jeter  l'amertume  sur  ses  derniers 
JNn.  n  perdit  sa  fille,  seul  njeton  d'un  ma- 
n>ge  d^mour,  et  devint  entièrement  aveugle,  à 
1"%  de  quatre-Tingtsans.  Privé  du. spectacle  de 
haalBre,  qui  avait  fait  le  charme  de  toute  sa  vie,  il 
sVn  dédommageait  en  suivant  par  le  toucher  le 
pregFèsde  la  v^tationdes  plantesqu'il  seplaisait 
Mve  à  cultiver  dans  son  petit  jardin  ;  il  pro- 
eiistenee  jusqu'à  quatre-vingt- 


huit  ans.  Il  était  lié  avec  les  plus  célèbres  boU- 
nistes  ses  eontemporafais,  tels  que  Linné,  Haller , 
Jacqum,  WUIdenow,  Jussieu,  etc.,  et  entretint 
aveceux  une  correspondance  qui  leur  fut  également 
profitable ,  sous  le  rapport  de  la  communication 
des  observations  et  des  découvertes  respectives. 
J.<J.  Rousseau  lui-même,  qui  l'avait  connu  à  Paris, 
ne  dédaigna  pas  d'entrer  en  relation  avec  lui  (1). 
Jacquin  hii  dédia  un  nouveau  genre  de  plantes, 
qu'il  avait  rapporté  de  Saint-Domingue,  et  qu'il 
nomma  gouaniana   glaJbra  (et  ensuite   Do- 
mingeensii  ).  Lors  de  la  création  de  TlnsUtut  na- 
tional ,  il  fàt  nommé  membre  non  résident  de 
la  classe  des  Sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques ,  titre  changé  depuis  en  celui  de  corres- 
pondant Un  grand  nombre  d'antres  compagnies 
savantes  l'avaient  associé  à  leurs  travaux.  Il  était 
aussi  membre  de  la  Légion  d'Honneur.  Les  autres 
ouvrages  que  Gouan  a  publiés  sont  :  HUioria 
Pifcétim,  in  clauei  et  ordines  redacta;  Stras» 
bouns,  1770,  pet.  in-4',  fig.  La  traduction  fran- 
çaise est  en  regard  du  texte.  Le  professeur 
Herman,  ami  de  Gouan,  soigna  la  publica- 
tion de  cette  histoire  des  poissons,  qui  a  joui 
de  quelque  succès,  et  qui  fut  traduite  en  alle- 
mand par  Meidinger;  Leipzig,  1781,  in-8°;  — 
explication  du  Système  botanique  du  cheva' 
Uer  von  Linné;  Montpellier,  1787,  in-8'*;  — 
Beràorisation  des  environs  de  Montpellier, 
ouvrage  destiné  à  servir  de  supplément  à  la 
Flora  Monspeliaca;  Montpelli»*,  an  iv  (1796)9 
in«8«,  avec  une  carte  itinéraire.  Le  nombre  des 
plantes  de  la  flore  de  Montpellier  s'était  beau- 
coup accru ,  par  le  soin  qu'avait  pris  le  zélé 
professeur  de  semer  dans  les  environs  de  la  ville 
des  graines  de  plantes  qui  n'y  croissaient  pas 
spontanément;  ^  Discours  sur  les  causes  du 
mouvement  de  la  sève  dans  les  plantes ,  pro- 
noncé à  la  rentrée  de  l'École  de  Médecine  de 
Montpellier,  le  9  brumaire  an  x,  tn-4<';  —  Ma/» 
tière  médicale  des  plantes  du  Jardin  de 
Montpellier,  précédée  d'une  nouvelle  édition 
de  VExplieation  du  Système  de  Linné  ^  ou  ho- 
menelateur   botanique;  Montpellier,  an  xii 
(1804),  in-B";  —  Lettre  critique  à  Fauteur 
d'un   article   inséré  dans   le  Moniteur  du 
27   octobre  1811;  Montpellier,  1811,  iD-8"  : 
c'est  la  réfutation  d'un  article  dans  lequel  l'É- 
cole de  Montpellier  était  attaquée  à  l'occasion 
d'une  thèse  que  Gouan  avait  fait  soutenir  sur  la 
Monographie  des  Renoncules;  —  Description 


(1)  Nooc  croyons  devoir  dire  conotttrc  one  parU- 
coiirtté  carleoM  qot  te  rattodw  aai  retaUons  qui  exl»> 
UlcDt  entre  le  boUniste  de  Montpellier  et  le  grand  écri- 
?atn.  Une  lettre  autographe  de  Gouan  que  noua  aTons 
■ouB  les  yeax,  et  dao«  laquelle  11  déplore  la  perte  de 
Dombey,  son  élève,  niort  au  Pérou,  ofAre  te  passage 
suivant  :  r  Après  avoir  herborisé  avec  lui,  pendant  trois 
années,  dans  les  Cévennes  et  dans  les  Pyrénées,  je  l'en- 
voyai à  Jean-Jacques,  cbex  lequel  11  resU  trois  ddoIs.... 
Jean^aoqoes  me  disait  à  ce  aujet  qu'ancane  sdenee  n'a- 
vait fait  auunt  de  victimes  que  la  botanique  :  Comner- 
aon,  ceux  de  mes  élèves  qui  ont  péri  avec  La  Pérouso  ont 
grossi,  avec  Dombey,  ce  fatal  martyrologe.  » 
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dM  Ginà^a  bUoim,  M  Moy«r  du  J«poa; 
Moal|iellier,  18i9,  iA<S%  flg.  Apre»  vio«t'Qu«tr^ 
années  de  plantation ,  œt  arhra,  m^oyé  par  Jo- 
seph Banks ,  fleurit  pour  la  prami^re  fois  au  Jar- 
din de  Montpellier.  Ce  fîit  pour  célébrer  eet 
événement,  attendu  si  longtemps  par  les  bota* 
aistes,  qne  Gooan  publia  le  dernier  de  see 
écrits.  J*  l4Anoi«MnL 

Lamoarou,  IfoUee  Mttetifuemr  JvloinB  Comn  ;  Pa- 
ru, itti,  in-8«.-MabBl,  Annxmire  nécrologUme;  list.- 
Haller,  Bibliotheea  Botanica,  -  PrIUel.  Thtiaur*» 
UteratWK  Botaniese  i  Leipcig,  ISIt.  * 

*  «orARAM  on  GOUftAM  OU  «OBAH ,  pa- 
nier roi  pagratide  de  Géor|^,  ocoona  le  trOne 
de  590  à  600.  A  la  mort  du  roi  Baoour  IIl 
Khosroïde ,  qui  ne  laissait  <|ae  des  enfants  en 
bas  âge,  les  éristhama,  ou  esigneurs  géer* 
giens,  se  déelarërent  indépendants  chacun  dans 
ses  domalnt^.  Mais  attaqués  par  les  Oracs  el  fai- 
eapables  de  les  repousser,  ils  prièrent  rempereor 
de  leur  donner  un  roi  de  leur  nation.  Le  choix 
de  Temperenr  tomba  sur  Gouarain ,  ouropalate 
du  Clardjeth  et  du  Dja^aketti.  Ce  gooremevr, 
qui  avait  épousé  une  princesse  khosroide  et  qui 
par  sa  mère  appartenait  à  cette  dynastie ,  éttit 
issu  par  son  père  de  la  firoille  des  Pagratides 
ou  Bagratides,  qui,  d'après  une  très-antique  tra- 
dition, prétendent  descendre  d'un  des  HébrauiL 
emmenés  en  captivité  par  Mabucliodonosor,  et 
dont  quelques  membres  vivent  encore  en  Rusale 
sous  le  nom  de  Bagratton.  Une  branche  des  Pa- 
gratides régna  en  Géorgie  jusqu'en  lêOl ,  une 
autre  en  Arménie  de  856  à  1079.  Gouanun  eut 
sous  sa  dépendance  les  fils  de  Bacour  III,  tandis 
qu'il  reconnaissait  lui-même  la  suzeraineté  de 
rempereur  d'Orient.  Il  fit  oonstnih^  on  grand 
nombre  d*églises.  6a  capitale  était  Mtxkhéta.  li 
eut  pour  successeur  son  fils  Etienne  I*'. 

£.  BBAUTon. 

HM.  âe  la  Georpte,  trad.  par  M.  Irosaet,  part.  I, 
p.  «le  m.  -  Broflaot.  JdéU,  é  fHUt,  â«  laGé«n^ 

GOOAS  (Yves  Lb).  Yoyéi  Le  Gouai. 

;  GOUBACK  (  Proâpef'ParfaU  ),  littérahiiir 
français,  né  à  Paris,  le  10  juin  1795.  Après  avoir 
terminé  ses  classes  au  Lycée  impérial,  il  fut  «at- 
taché à  cet  établissement,  d'abord  comme 
maître  d'étude,  puis  comme  professeur.  A  la 
fin  de  1815,  il  donna  sa  démission,  et  entra  au 
collège  Sainte*Barbe,  où  jusqu'en  1833  il  enseigna 
la  langue  grecque.  £n  1820  il  fonda  à  Paris 
l'institution  Saint*Victor,  qui  depuis  est  devenue, 
'SOUS  le  nom  de  collège  Ckaptal,  un  établisse- 
ment municipal,  sans  cesser  d'être  dirigé  par 
M.  Goubaux.  On  a  de  lui  la  traduction  de  onze 
des  Philippiques,  dans  les  Œuvres  complètes 
de  M.'T,  Cicéron,  traduites  en  Jrançais,  avec 
le  texte  en  regard^  publiées  par  J.-V.  LeclerCp 
Paris,  183 M 835,  30  vol.  in-8%  et  (en  société 
avec  P.  Barbet  )  Œuvres  choisies  d'Horace  y 
nouvelle  traduction  en  prose,  Paris,  1827, 
2  vol.  in-8<'.  En  outre ,  il  a  fait  jouer  sur  les 
théâtres  de  Paris,  sous  le  pseudonyme  de  Di- 
naux,  de  nombreux  ouvrages,  dont  voici  les  prin- 
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cipaux  :  au  Théâtre-Français  (  en  société  arec 
M<  E*  Legouvé)  Isni^  de  UgneroUet,  co- 
médie en  cinq  actas  [1838]  i  (  avec  M.  Eugètf 
Sua)  Latr^umontt  comédie  eu  cinq  actes 
[1840]  )  ^  à  la  Porte«Saint-Martin  (  afec  Vidor 
pucange  )  Trente  Ans^ou  la  vie  d'un  joueur, 
drame  en  trois  actes  et  six  tableaux  [l$27l, 
qui  eut  un  grand  succès,  et  comptait  ea  iiio 
cinq  cents  repréaeotatioqa  à  paris:  (  ^lec 
M.  Alexandre  Dumas)  Richard  (ffA/liT^gt^t 
drame  en  omq  actes  [1831];  (en  $Qci^«w 
M.  £ug^  Sué)  U^  Mystères  de  Pam^^rusit 
en  cinq  actes  [1844];  —  le  Morne  ank  MU, 
oomédie-drame  en  dnq  actes  [  1848  ];  —  X^ 
Ju^-errant,  drame  en  cinq  actes  [1849];  — 
h  i'Opéra^Comique^  sous  le  pseudunjme  de  Havr 
t^eulUe  (  en  société  avec  Planard) ,  La  Mm- 
tille,  opéra  comique  en  un  acte  [1836].  M.  Got- 
baux  a  publié  de  nombreux  articles  dans  U 
Courrier  français ,  aous  le  pseudopyoe  de 
Pierre  Auàry,  et  dans  la  Kevue  de  Paru, 
tous  celui  de  Dinau^,  U  s'e«t  servi  aussi  do 
pseudonyme  de  liorivou  £.  Rnciuan. 

Qiiértrd.  La  Fmnc^  UUénUrs.  —  Jbuniai  de  le  li- 
brairie, —  Documents  particuliers. 

GOUDA  {Comille  van),  peintre  hollaiidaîs, 
vivait  dans  le  milieu  du  seizième  siècle.  11  te- 
nait son  nom  du  lieu  de  sa  naissance ,  et  apprit 
la  peinture  dans  Tatelier  de  M^rtiu  Hemsieni. 
U  acquit  rapidemeqt  unç  belle  réputatioo,  ef 
composa  d'excellents  tableaux  ;  mais  s'étant  laissé 
doramer  par  le  goût  des  liq«eur»  fortes^  il  eal  k 
malheur  de  survivre  k  aon  mérite.     A.  de  l. 

Ocsc«iopft.  La  Fie  des  PçirUres  MQlUmdais^  L  I.  p-  II. 

fioUDAR  iÀnge)f  écrivaia  françaisi  aéà 
MontlwUior,  vers  1720,  mort  en  1791,  était  llk 
do  Simon  aoudm*»  in«pecteur  i^énéral  du  Coib' 
{neroe.  U  s'était  de  bonne  heure  livré  à  Tétudi 
de  la  morale  et  de  l'économie  poUti^iw»  et  aTait 
d4ià  publié  qMOlquei  ouvrage  en  France  kmr 
qu'il  alla  en  AngtoterrOt  vers  1760,  H  s'y  atbd» 
au  parii  de  Gnarçhy  contre  le  chevalier  d'Eus, 
qui  dans  ses  ouvrages  représente  Goudar  comme 
un  écrivahi  mercenaire  et  versatUç*  Goudar  qoitii 
l'Angleterre  pour  l'Italie,  et  était  àPîaples  en  17€7. 
11  épousa  vers  cette  énoque  une  jolie  femœ, 
qui  avait  sans  douta  de  la  iortupe»  car  on  le  ft 
alors  mener  gnmd  train.  Un  livre  qu*îl  poUi* 
sur  les  vices  de  l'administration  napolitaine  M 
brûlé  par  la  main  du  bourreau,  et  l'auteur flit 
eûlé  du  royaume.  Goudar  revint  en  Angletent, 
où  il  faisait  paraître  soq  £spion  /rançaii  à 
Londres  en  1779.  Le  26iuiiiet  1788,  les  as* 
leurs  de  la  Correspondance  liUérmre  secrète 
lui  attribuaient  une  brochure  intitulée  VAulmU 
royale  indépendante  des  parlements ,  ^ûË«e 
un  mois  auparavant  Les  principaux  ouvrages 
de  Goudar  sont  :  Pensées  diverses^  ou  refiexiouf 
sur  divers  sujets;  Paris,  1748,  17 W,  ia-lî;  - 
Nouveaux  Mottfs  pour  porter  la  fronce  s 
rendre  libre  le  commerce  du  Xei;a«<;  Avigoos, 
1765,in.i2  ;—  TestameMt  politique  de  M.  i«* 
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Mndrtn;Gaén^  1755,  lo-lt; Tiédit,  176e; 

'^  Ut  Intérêts  de  Ut  France  mtU  eniendus, 

émUt  branches  deVagrieulinre,  des  fiium* 

m  it  du  eomnerce;  Amsterdam ,  I7M»  3  réL 

k-\%.  Grimm  parie  de  eet  ovmga  dios  •* 

Carretpondanee  littéraire.  Il  a  été  réirapttaié 

m  1761,  dans  les  prétendm  !Hseours  polUi^es 

it  David  Hume  ;  —  Beiaiion  kistori^ue  dm 

tremblement  de  terre  de  LUbenne;  17M, 

b-l}  ;  *  Discours  politique  sur  ie  Commerce 

ia  anglais  en  Pcrtugal;  Paris,  1756,  ia-ll; 

-  Jwffnal  dé  la  Conquête  du  Pûrt-Màken: 

il»,  io-I2  ;  ^  La  paix  de  tSurepe  ne  peut 

,  i^Mlir  qu*à  la  suite  dhme  lonpue  pterre^ 

w  pro;W  de  pacification  générale ,  cemMné 

far  uns  suspension  cTarmes  de  vin^  ans  entre 

hulesles  puissances  politiques;  Amstevdaa, 

1767,111-12;  ^  l'Histoire  des  Grecs,  ou  de 

tee*  qui  Cùrrigent  la  fin-tune  au  jeu  ;  La 

Jbye,  1758,  lH  parties  hi-12,  réimprimées  pl«- 

àtm  fois,  notamment  en  1773,  sons  ce  titre  i 

Bittoire  des  Fripons,  ouvrage  nécessaire  oust 

honnêtes  cens  pour  se  préserver  des  grées 

^i  sasent  corriger  la  fortune  au  jeu  t  Ana» 

Mm,  fn-l).    «  Qaeiqaes  biographes,  dit 

y.  Qoérard,  attritment  cet  ouTrage  è  Piarre 

Koossesu,  auteoT  du  Journal  encyclopédique  g 

foires  le  donnent  au  steor  Mailbot;  »  —  M» 

Wi  au  parlement  d* Angleterre  au  sujet  des 

'affaires  générales  de  FJSurope,  trad.  de  l'Ui- 

^«;  Londres,  175S,  in-ll;  —  Lettre  à  un 

académicien  de  Paris  au  stOet  de  la  naii- 

telU  charrue  à  semer;  1756,  ln-19(  --  lUn- 

née  potHique^  contenant  rétat  présent  âe 

VEurope;  ATÎgnon,  Paris,  1759,  fn«13;**0è» 

tereations   sur  (es  trois   derniers  ballet 

qui  ont  paru  aux  ïtaHens  et  aux  Frangaie, 

ovoir:  Télémaque,  Le  Sultan  généreuse,  La 

Mort  (TOrphée;  1759,itt-i3  ; — Anth-Bahgèeue, 

ou  réponse  à  La  nenTelle  Bibylonne  (de  Moi^ 

broB);  Londres,  1759,  in-12;  —  La  paix  de 

FEurepe  ne  peut  s'établir  gu*à  la  suite  d'une 

Umgue  trdM;  Amsterdam,  1761,  in-i:i^  —  Mé- 

moires  pour  eeruir  à  F  histoire  de  Pierre  ///, 

empereur  de  Mtussie,  avec  un  détail  historié 

que  des  différends  de  la  maison  de  Holstein 

etee  la  cour  de  Danemarh,  par  D.  G***; 

Francfort,  1763,  lft-12;^  La  fnort  de  Micei, 

dernier  général  des  Jésuites ,  avec  gttelques 

réfiexions  générales  sur  Fexiineiion  de  ta 

SoOété  ;  Amsterdam  (Venise),  1766, 2  toI.  in-s'*  ; 

—  VEspion  chinois,  ou  Vêneogé  secret  de  la 

cour  de  Péhin  pour  examiner  l'état  présent 

ésV  Europe,  traduit  du  chinois  ;  Colegne,  1 766, 

1774,  6  Yol.  in-i2;  —  Brammatica  firaneese 

ptr  gli  Italiani  ;  1770,  In-fP*  ;  noov.  édit.,  Paris, 

1U7,  in- 12;  —  Cott^ic/éra^ions  sur  les  causes 

de  Caneienne  faiblesse  de  Vempire  de  Russie 

et  sur  sa  nouvelle  puissance;  Amsterdam, 

1 772,  in-8"  ; — Naples  ;  ce  qu'il  faut  faire  pour 

rendre  cepags  florissant  ;  Amsterdam  (Venise), 

tT7l,  in-8*;  — *  lettre  à  M.  le  marquis  de 
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7^*  (Tunooi),  apalgpe  de  l'ooTra^s  précédent, 
qui  devait  aarrir  de  préfiice  à  une  seconde  édi- 
tion; ^  Plan  de  réforme  proposé  aux  cinq 
correcteurs  de  Venise  actuellement  en  charge, 
apee  un  sermon  évangélique  pour  élever  la 
répuMiqme  dmns  la  erainle  de  Dieu;  Amster- 
dam (Venise),  t775»i|l-a";  -.  Delta  Morte  di 
Micd^  générale  di  QesmHt  i775«  -^  Saggio 
sopra  i  mesM  di  rislubUirê  lo  sêato  temporale 
dêUa  iihiesaiUvwwê,  1776,in'4%  -  L'JSs- 
pion  firançais  à  londru^  ou  Observations 
critiques  sur  i'4ngl§t$rre  et  tes  Anglais ,  ou- 
frag»  destiné  à  servir  de  suite  è  L'Sspiou  chi- 
nmsi  Londres  1779.  )  vol*  in-6*i  oouv.  édit., 
Londres,  1780,  9  vol.  \shi%\  ^  iM  Brigandage 
de  lamu^ue  italienne  i  Amsterdam  et  Pans, 

1761,  i»-!).  P.  A. 

SarWer,  Hmamm  crUiqm  est  DM*  hiatorique$.  - 
Quérard*  Iai  France  littéraire.  —  louaidre  et  Bourqne* 
lot,  La  Littér.  ftamf*  emUêmp. 

•ooDAft  (  M"**  Sara  ),  femme  auteur,  d'ori- 
gine anglaise,  épousedo  préeédeiit«  morte  à  PariK, 
vers  1800,  voysgsa  avec  soq  man  eu  Italie.  Elle 
Alt  exilée  de  Naples  e^  même  temps  que  lui ,  en 
1774.  Barbier  pense  qu'elle  se  retire  en  Hol* 
lande  ou  en  Belgique,  parée  que  les  «aractères  de 
ses  (Euvret mêlées  rassemUantèoeux  de  Bruxel- 
les. M**  Gondar  traîna  la  fin  de  sa  vie  dans  la 
misère  et  i'al)andoB.  Ses  Œupree  tnélées  publiées 
à  Amsterdam ,  1777,  t  voL  in»u,  oomprenneot  : 
Lettres  au  comté  Alexis  Ortew  sur  le  corna- 
vot  de  Naples  ;«.  Lettres  à  mglord  Tilneg  sur 
les  divertissementê  de  Fautomne  de  Toscane  ; 
-*  Lettres  à  un  noèle  vénitien  f  ^  Lettre  à  la 
république  de  Lucquee;  «•  deuxe  Lettres  sur 
la  Musique  italienne  et  sur  la  Danse  :  deux 
de  ees  dernières  lettres  avaient  paru  on  1773, 
avee  leelnltiaiea  de  son  mari,  sous  ee  titre  i  Re- 
marques sur  la  Musique  et  la  jDmis »  6li  let- 
tres à  mulord  Pesnèrohe;  «■>  Asmor^ties  sur 
les  Anecéktm  de  madame  Dubearg  t  UveAros, 
1777,  iB-i2.  P.  A. 

tsrSIff ,  aMMM»  rr«iff««  ém  M<f  kistw, 

;tto»»€«ADX  (Michel),  iwmme  politique 
français,  né  à  Nsney,  en  1801.  11  appartient  à 
une  famille  d'iionorables  commerçants  isr&élites. 
La  moK  de  son  père  le  plaça  bien  jeune  à  la  tête 
d'une  maison  de  beoque.  Fixé  h  Paris  depuis  1826, 
il  se  ût  remarquer  daus  toutes  ses  relations  par  sa 
probité  et  sa  loyauté.  Il  se  signala  lors  des  der- 
nières élections  sous  la  Restauration  dans  les  co- 
mités de  Topposition.  Rallié  d'abord  à  la  royauté 
de  Juillet ,  il  siégea  quelque  temps  au  conseil 
général  de  la  Seine ,  et  accepta  les  fonctions  de 
payeur  de  ia  guerre  à  Strssbourg.  Après  le 
la  tnai-s  1831,  il  se  sépara  de  la  politique  du 
ministère,  et  ne  craignit  pas,  en  1833,  de  sou- 
tenir une  polémique  avec  le  ministre  dont  il 
dépendait ,  sur  la  question  de  l'amorlisseroent 
et  du  remboursement  des  rentes,  en  même 
temps  qu'il  attaquait  les  tendances  politiques 
du  gouvernement.  A  la  auite  des  événenïsnts 
de  Lyea  et  de  Paris  an  1834,  il  M  deiti- 


307 


GOUDCHAUX  —  GOUDIMEX. 


tué.  Il  revint  alors  à  Paris,  et  placé  dans  Top- 
j)osition  la  plus  avancée,  il  continua  dans  Lt 
National  la  lutte  qu'il  avait  engagée  sur  Taoïor- 
tissement  et  la  conversion  des  rentes.  Il  y  de- 
manda en  outre  la  construction  des  chemins  de 
fer  par  l'État ,  s'élevant  contre  les  compagnies 
et  l'agiotage.  Après  la  révolution  de  Février, 
M.  Goudchaux  accepta  le  ministère  des  finances. 
11  fit  anticiper  le  payonent  du  coapon  à  échoir 
de  la  rente;  mais  la  confiance  ne  répondit  pas 
à  son  attente ,  et  an  bout  de  peu  de  jours,  lors* 
que  la  commission  des  travailleurs  au  Luxem- 
bourgfut  décrétée,  contre  son  avis,  Il  se  retira,  et 
laissa  le  ministère  à  M.  Gamier-Pagès.  Porté  can- 
didat aux  élections  générales  à  l'Assemblée  cons- 
tituante dans  le  département  de  la  Seine,  il  n'ob- 
tint que  68,000  voix  ;  il  fut  plus  heureux  aux 
élections  complémentaires  du  4  juhi  1848.  A  l'as- 
semblée, il  s'éleva  contre  l'organisation  des  ate- 
liers nationaux.  Après  les  événements  de  juin,  le 
général  Gavaignac  lui  rendit  le  portefeuille  des  fi- 
nances ,  qu'il  garda  jusqu'au  mois  d'octobre  ;  l'as- 
semblée ayant  adopté  la  proposition  de  M.  Cre- 
ton  relative  au  compte  des  dépenses  du  gouver- 
nement provisoire,  M.  Goudchaux  donna  sa 
démi8sion,et  fut  remplaoépar  M.  Trouv^Chauvel. 
Le  mois  suivant  il  eut  une  rencontre  avec  le  gé- 
néral Baraguay-d'Hilliers.  Il  ne  fut  pas  réélu  à 
l'Assemblée  législative.  Candidat  à  la  députation 
an  Corps  législatif  en  1852,  dans  la  4**  circons- 
cription de  la  Seine ,  à  la  place  de  M.  H.  Camot, 
qui  avait  refusé  le  serment,  il  ne  fut  pas  élu. 
£n  1857,  il  a  été  élu  dans  la  fi**  circonscription. 
En    1854,  M.  Goudchaux  figura  comme  té- 
moin dans  une  affaire  de  société  secrète,  à 
cause  de  secours  qu'il  s'était  chargé  de  distri- 
buer aux  victimes  des   derniers  événements. 
M.  Goudchaux  a  publié  :  Lettre  sur  la  con- 
version de  la  rente  5  pour  loo,  adressée  à 
M.  Humann;  1834,  in-S";   —  Lettre  sur  les 
Monnaies,  adressée  à  M.  Humann;  1834,  in-8*;  ' 

—  Du  Projet  de  loi  sur  la  Prorogation  dupri' 
vitége  de  la  Banque  de  France;  Paris,  1840, 
in-8°.  Il  a  fourni  en  outre  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles sur  les  finances  au  journal  Le  National, 

Son  frère,  banquier  à  Strasbourg,  était  di- 
recteur du  comptoir  d'escompte  de  cette  ville  en 
1851  ;  il  perdit  cette  position  au  commencement 
de  1852.  L.  LotJVBT. 

Bioffr.  des  RtpréM.  d  F  Assemblée  consUtuanie  de  1M8. 

—  Jl/onUmr  tmitenel,  18M  etralr. 

GOITDBLIN  (jPterre),  en  latin  Gudelinus, 
jurisconsulte  belge ,  né  Atli  (  Hainaut),  le  8  août 
1550,  mort  à  Louvain,  le  18  octobre  1619.  U 
fit  ses  humanités  et  son  cours  de  droit  à  Lou- 
vain ,  et  y  obtint,  en  1572,  le  grade  de  licencié. 
11  exerça  pendant  quatre  ans  la  profession 
d'avocat  à  Malines ,  puis  fut  nommé  professeur 
à  l'université  de  Louvain,  où  il  devint,  en  1586, 
docteur  utriusque  juris,  et  fut  dans  la  suite 
élu  deux  fois  recteur.  Son  savoir  et  sa  mo- 
destie lui  acquirent  une  grande  coosidératioii.  Il 


rdusa  les  fonctions  de  eonseiller  au  parioiMit 
de  Malines  et  celles  de  conseiller  au  oonseii  àt 
Mon».  On  a  de  lui  :  Commentariorum  de  Jun 
nooissinu)  Libri  VI,  optima  methodo^  accwnU 
ac  erudite  consçripti  ;  additis  hcarun  cùi- 
narumgue  regionum  morilnu;  Anvers,  1610, 
et  1644,  in-fol.;  Francfort,  1669,  in-i";  Id»- 
ques,  1680,  in-fd.;  traité  de  droit  ciril  et  po- 
litique, composé  dans  l'ordre  suivi  parJuiti- 
nien  dans  ses  Institutes,  et  publié  par  les  fils  de 
l'auteor.  Le  livre  VX  traite  du  droit  canon;  Gm- 
deiin  s'y  montre  fort  intolérant;  il  appdie  b 
liberté  de  conscience  deiestalfile  Ulud  cm- 
mentum  nostri  sxculi,  pestis  illa  teterrima; 
aussi  est-il  d'avis  qu'il  faut  bannir  et  snpplienr 
les  hérétiques  ;  —  De  Jure  Paeis  Conmentarn, 
ad  mores  BelgH  et  Francix  conscripH,  oi 
eonstitutionem  Friderici  de  pace  Coiuton- 
iiensi;  Louvain»  1620,  et  1641,  nt-A^i-Dt 
Jure  Feudorum  Commentaritis,  in  parla  Yl 
distrilnUus,  BelgU  et  Francise  mores,  tt 
Ulustria  exempta  exaclissima  méthode  eon- 
pltctens;  Louvain,  1624,  in-4*';  nouv.  édl, 
sous  le  titre  de  De  Jure  Feudorum  et  Pacû 
Commentarii,  ad  mores  BelgU  ac  Fnaàx 
consçripti;  liOuvain,  1641,  in-4**,  à  laquelle  taà 
jointes  les  Prselectiones  Feudales  de  Heai 
ZflBsitts;  ^  Syntagma  Regularum  ulmuqm 
JuriSf  adjectis  passim  harum  regionum  «o- 
rUms  ;  AnVers,  1646,  in  fol.  ;  —  Ad  Mulot  Hi- 
gestorum  et  Codicis  de  testamentis  Cornsm» 
tariuSyjuris  romani  et  moru9H  kodiemonm 
differentias  continens;  Louvain,  1653,  pell 
ln-12.  Valère  André  publia  ce  traité,  qui  est  fc 
tous  les  ouvrages  de  Goudelin  le  plus  utile  dm 
la  pratique.  On  a  réuni  tous  ces  écrits  en  m 
volume;  Anvers,  1685,  in-fol.  La  BibliotlièqM 
royale  de  Bruxelles  possède  de  Goudelin  sêft 
manuscrits,  qui  n'offrent  que  peu  d'intérêt;  3l 
proviennent  du  collège  des  jésuites  de  Cooilnj. 

£.  AECIfABD. 
Foppen»,  BibUotkeca  Belçiea,  —  Paquot,  JVàMM 
pour  servir  à  l'hUt.  litt  des  dtx-tept  prov.  Ses  fÊfh 
Bas.  ^  J.  BriU ,  Code  de  raneien  DroU  beli^^m,  -C^ 
tolofftie  des  MamtMeriis  de  la  BiàUoUsétm  rogah  es 
ducs  de  Bourgogne, 

GOCDBUH.    VoffeZ  GoUDOtU. 

couDiMKL  (  Claude),  célèbre  muaideo  dt 
seioème  siècle.  Les  biographes  ne  s'aooorM 
ni  sur  le  lieu  ni  sur  l'époque  de  ea  naisswoe. 
Sek»  l'opinion  la  plus  probable,  il  aurait  yq  le 
jour  enFranche^Comté,  vers  l'ann^  1510.  Q  M 
ma8sacréàLyon,le29août  1572.  On  ne  sait  ria 
des  circonstances  de  sa  jeunesse  ;  néanmoins,  i 
est  certam  qu'il  reçut  une  éducation  solide,  oon* 
seulement  en  musique,  mais  encore  dans  les 
lettres,  ainsi  que  le  prouve  le  style  pur  et  élésnl 
des  épttres  latines  qu'il  a  adressées  à  son  ani 
Paul  Melissus.  Élevé  dans  la  religion  catholiqa^ 
Goudimel  fut  d'abord  maître  de  chapelle  à  Be- 
sançon ;  il  se  rendit  ensuite  à  Rome ,  y  fonda 
une  école  de  musique  vers  l'année  1540,  et  eut  la 
gloire  de  devenir  le  maître  de  Palestrina.  De  ra» 
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GOUDIMEL 

ItBrcBFmice»  fl  vfntà  Paris,  où  ea  1555  os 
le  Uwrre  asaodé  à  Kioolas  Docbemin  pour  l'im- 
yfeniott  des  ceovres  de  mosique.  Goodimd  em- 
ploya ses  lafeafs  à  mettre  en  musique  à  quatre 
parties  les  psaumes  de  David  traduits  par  Marot 
cl  Ttiéodore  de  Bise  ;  cet  ouvrage  augmenta  la 
imeniBaét  dn  eompositeor,  déjà  devenue  popu- 
fajre  par  les  chansons  françaises  à  4  et  5  toIx, 
dont  il  avait  publié  un  grand  nombre.  H  avait 
eabnssé  la  religion  réformée;  son  affiliation 
aux  calvinistes  lui  devint  fatale.  A  l'époque  de 
la  SaM-fUrtiiâemy,  ea  1572,  il  se  trouvait  à 
LyoOy  et  Ait  compté  parmi  les  victimes  que  Fran- 
çois de  Blaaddot,  gooTemeor  de  cette  ville,  lit 
massacrer  eC  prédptterdans  le  RhAne. 

Les  plus  anciennes  compositions  que  Ton  oon- 
naiase  de  Goadhnel  sont  des  messes  et  des  mo- 
tels à  5,  6,  7, 8  et  12  voix,  qu'il  écrivit  pendant 
un  s^oor  à  Rome,  et  qui  existent  en  manuscrit 
dans  les  archives  pontificales  et  chez  les  Pères 
de  FOraloii«  à  Santa-Maria-fai-VaUicella.  PIu- 
siean  novoeanx  de  musique  disant  partie  de  hi 
'H't^^'**  imprimée  à  Venise,  en  1539,  sous  le 
fine  de  iÊoieiti  del  frutto,  ont  été  atlHbués  À 
ce  compositeur,  mais  ils  sont  de  Claude  de  Ser- 
bes oovrages  authentiques  de  Gondimel 
:  quelques  motets  à  4  parties,  dans  le  re- 
IntUnlé  :  iAber  quartu*  ecclesiasticarum 
CoMikmmm  tVvoewn,  guas  vtUgo  motBta  vo- 
camt;hKftr%^  1554.  Bnmey  en  a  extrait  le  motet 
*,q^ddmultiplictm$unt,i\%x^  a  inséré 

ffirtoire  générale  de  la  Musique;  -. 
Q.  Foralii  Fiaeeif  poeim  lyriei,  Odx  omna 
fmoiqmoi  carminum  çtnerihus  différant  ad 
rkifikmm  msitieos  redaetx;  Paris,  ex  typogr. 
AenL  Docbemm  et  Claodi  GoudimelH,  1555;  ^ 
Ckœnamt  spIrUueiles  de  Mare-Antotne  de 
Mmni,  mAMesen  mmiqueà  4  partUi;  Paris, 
15S5.  Ce  recoefl  contient  19  diansons;  —  Mth 
pdfaA  ex  oct,  mod.  quinque  voe,;  Paris, 
1S57;  '  Jfisssr  très  a  Claudio  €kmdHMl, 
pTMfiaMiissimo  micsico,  autare,  iw  ncprHntim 
ta  HMeai  edUM,  emm  quatuor  tx^eibus,  ad  émû 

WÊodMlarum  :  Audi,  filia,  Tuit  plus  le 
.,  De  aaes  eonnb;  —  item  misuB  ires  a 
CImsdko  de  Sermisif,  Joùmh,  Maillard,  CUm- 
ék»  Caudlmeif  cwn  quatuor  voeibus  eondiUe, 
sf  Mme  prtsûtm  ta  Isicmii  editss,  ad  imiiatio- 

:  Fêurimium  modulorum ,  Je 
,  Le  Usa qne  J'ai;  Paru,  1558;  — 

de  Daeld  usis  em  musique  à  4  par^ 
fiai,  en  Jheme  de  motets  ;  Paris,  1562;  —  Les 
Pmmmet  uiés  em  rémesfrançoises  par  Clément 
Mareiel  Théodore  de  MèMe,  mie  en  musique 
é  4  parties  par  Claude  Goudètuels  1505;  ^ 
ta  Pleur  des  Ckausems  des  plus  exceHetUs 
msiMou  de  noire  tempe^  à  sopoir  de  Or- 
lande  de  lAse»  ei  de  D.^Claude  Qoudiiuels 
eeUes  de  M,  Cl,  Qfmdkmel  n'ont  Jamais  été 
amsmemimmière;hjùùf  1674.  Dana  le  premier 
■vie,  à  4  parties^  on  ae  tronve  qae  deux  mor^ 

t  ;le  deuxième  Ufre,  à  5  parties, 


^  GODDOUIN  870 

publié  en  1575,  en  oontisat  s^;  »  le  sixième 
livre,  des  Chansons  nouvellemeni  composées 
eu  mueique  par  bons  ei  excellents  musiciens , 
Paris,  1658,  reaferme  une  chanson  à  4  parties 
du  même  compositeur,  sur  les  paroles  :  Si  plan- 
ierai'je  le  may.  Le  huitième  livre  de  ce  recueil, 
publié  en  1557,  contient  deux  autres  chansons  : 
Je  ne  f  accuse^  Amour^  et  Si  on  pouvait  acquêt 
rir.  Les  productions  musicales  de  Goudimel 
ae  font  remarquer  par  la  pureté  de  riiarmouie  ; 
mais  sas  chansons  sont  inrérieures  pour  l'élé- 
gaaee  et  pour  l'espiii  à  celles  de  Clément  Jan- 
aequniyde  Verdeloi  et  d'Arcadelt  Un  de  ses 
meilleurs  ouvrages,  sons  le  rapport  du  ihythme 
«si  son  reoneil  des  Odes  d'Horace  à  quatre  par- 
ties. Dieodonné  Duuic-BAaoN. 

HUMnét  DeTboa.  «  B«rB«7,  ji  général HiHorf  (^ 
MwHc.  —  Gaonm  et  FayoUe,  DieUownaire  historiqua  dm 
MuiMmu.  -  Balni ,  Mtewutrie  storico  crit.  detla  ^ita  « 
éeUê  Open  di  Cio.  Piêrluigi  da  PaUstrina,  -  FéUs, 
Môçr»pM$  «nlMrSMlte  dm  MuaMeiu. 

«OUDIH  (Matthieu-Bernard),  mathéroati- 
den  et  astronome  français,  né  à  Paris,  le  14  jan- 
vier 1734,  mort  dans  la  même  ville,  le  9  mai 
1817.  Il  fitses  études  chez  les  jésuites,  où  il  se  lia 
avec  Dionis  du  Séjour,  et  à  peine  sortis  du  col- 
lège les  deux  amis  pubUèreot  ensemble  quelques 
travaux,  dont  rhonnenr  revint  surtout  à  Dionis. 
Goodin  Ait  successivement  appelé  à  la  cour  des 
aides,  au  grand  conseil  et  au  parlement  Man- 
peon,  sans  jamais  renoncer  è  Tétude  des  sciences. 
La  révolutfon  le  priva  de  ses  emplois.  Après  la 
mort  de  Dionis,  son  ami,  Goudin  se  retira  à  la 
campagne.  U  a  publié,  en  commun  avec  Dionis, 
Traiié  des  Courbes  eUgébriques;  Paris,  1756, 
in-13  ;  —  Becherehes  sur  la  Gnomonique,  les 
Hétroçradaiions  des  Planètes,  et  les  Eclipses 
de  SoleU;  Paris,  1761,  in-a"»;  *  Traité  des 
Propriétés  eomaïunes  à  toutes  les  Courbes , 
suivi  d'un  Méeunre  sur  les  Éclipses  de  Soleil; 
Paris,  1778,  in-8®.  Le  Mémoire  sur  les  Éclipses 
de  Soleil,  entièremfnt  de  GondUi,  avait  déjà  été 
publiée  en  1761  ;  il  y  ijonta  de  nouveaux  déve- 
loppements, qu'il  augmenta  encore  dans  les  édl- 
tionsde  1788  et  1799.  —Mémoire  sur  les  Usages 
de  r Ellipse  dans  la  trigonométrie  sphérique; 
Paris,  1797,  ia-4*;  —  Éclipses  du  Soleil  calcu- 
lées en  prenant  pour  premier  méridien  c^ui 
de  Paris;  Paris,  1806,  tai-8<»;  —  Théorie  de  la 
distance  tTun  point  à  un  autre  sur  la  sur/ace 
d'un  solide  de  révolution;  Paris,  1812,  in-4®; 
—  Goudin  a  en  outre  donné  diCTérents  mémoires 
dans  la  Connaissance  des  Temps.  On  a  réuni 
ses  principaux  ouvrages  sous  le  titre  d*Œuvres 
maihémaOques  ei  astronomiques  de  Goudin  ; 
Paris,  1799,  m-4*;  1803,  tai-4<>.       L.  L— T. 
Qaérard .  La  Frmeo  littéraire. 

oeuDorui  on  «odouin  {Jean  ),  humaniste 
et  hébralsant  français^  à  Paris,  le  1^'  décembre 
1620,  mort  dans  te  même  ville,  le  8  octobre  1 700. 
Après  avoir  en«eigDé  en  divers  collèges,  il  fut 
aommé,  vers  1060,  professeur  d*hébreu  au  Col- 
lège de  France.  Ayant  prétendu  an  titre  de  doyen 
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de  la  natton  française,  Il  nâmm^  dt  I^bM»- 
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altioii  de  la  part  du  reetour  A%  l'«il«enité»  É^Me 
du  Ronlay,  qui  fcTorteait  un  aotra  cMHttdat  Qm 
lui  obieetaH  ^'étant  marié  il  M  pouvait  aifiiNr 
aux  dignités  univeraitairea.  Goudoma  fdftMk  eat 
argument  dan»  une  requête  quMl  ^dreaaa  ap  U11 
au  conseil  du  foi,  cl  oîi  H  a  oonal«né  une  foule 
de  feils  curieux  relatifc  à  l^aaiteratté.  La  lièerlé 
avec  laqudlc  il  s'exprimait  «n  Mattèv»  de»Bligi«i 
faillit  lui  attirer  quelques  gmvaa  alteifta,  fl  an 
ftit  quitte  néanmoins  pour  qndqoat  Nmontranaas 
que  lui  fit  rarchefé^ne  da  Paris,  Vrançôia  de 
Harlay.  On  croit  qoe  Ooodouln  enaeigia  rkébran 
à  Antoine  Galland.  Il  a? ait  oampoaé  une  gram- 
maire hébraïque,  qo4  est  vastéa  manuaarita.  On  a 
de  lui  une  éplgramaae  an  vers  grecs  et  quelqnas 
pièces  de  vers  latins ,  panmi  lesqueUea  U  suffit  de 
citer  ;  Carmen  exodium  iUnsiris$imo  4(m- 
Bmm.  Joi.  de  Yignmvdt  abbaii  de  Michelieu, 
e  paUstraSorbmm'Pleenda  abmuiii;  Pari», 
tft5t,in-fol.;— irf  Pompon  tomlte/éwrawm...., 
Carmen,  I6ft7,  in4«ç  -  in  êmmdum  PetH 
Lallemant  reeieratum  ewlemporaU  et  «iW- 
tarium  Carmen;  1»53,  ln-4«.  Il  donna  une  tw^ 
ducUon  des  Épîtret  famiUèreê  de  Cieéron, 
accompagnée  du  texte.  Parts,  l«a8,  %  wl,  l»»r, 
et  réditiondes  Comman^flifii  dêCéâoradwsum 
Delphini;  Paris,  i«7»,  Étt^f*.    R>  Biadtoi». 

Gonjet .  MéM.  AUt.  et  «MA*,  tw  Ut  CWi*«  *•  FPOMOê, 
pari.  I,  ^  1M>  iti. 

fiocDooLi  OU  «oiNiBLiN  (PiwTe) ,  poito 
tanguedoden,  naquit  è  ToulouM,  an  1179,  «t 
mourut  dans  la  même  villa,  le  10  saptambra 
1049.  Son  père,  qui  aiarçattta  profession  de 
chirurgien,  lui  fit  étudier  la  droit  Ooudouli  fut 
reçu  aTOcat,  ne  plaida  pas,  et  fil  dea  vaca.  Sa- 
joQ^,  spirituel,  hommeda  plaisir  pltttôtqtt'bomnwi 
d'étude,  il  fut  reeherclié  par  laa  gnnda  aei- 
wieors,  dont  tt  «gnya  Im  «M*-  Il  aut  se  loa  at. 
Uchcr  par  ses  saiUlea,  sas  bons  mot»  et  les 
charmes  d'une  eonfrersatfon  plate  da  cette  ver? o 
piquante  et  de  cet  entrain  qui  sont  len  qnaMIéi 
habituelles  des  liommes  dn  midi.  U  était  iaiinn 
encore  lorsque  Adrien  de  Monttoc,  eooita  de 
Carmain,  et  gouverneur  du  oomté«de  Poix, 
quitta  la  cour  et  so  relira  à  Toulouse,  Goudouli 
devint  son  protégé  et  son  ami.  La  comte  avait 
une  grande  partie  de  ses  tarrea  dans  les  envirooi 
de  cette  capitale  du  Langoedoe,  s^onr  favorisé 
des  savante  et  des  poètes.  Les  vers  da  Goudouli, 
chante  royaux ,  ballades ,  stances,  éiégiea,  épi- 
grammes,  écrite  dans  cet  idiome  languedoeien, 
dans  ce  dialecte  fnoundi  dont  il  sot  reproduire 
toutes  les  flneaaea  «t  toutes  laa  harmonies, 
furent  récités  ou  chantés  dans  toutes  les  fét^ai 
et  il  jouit  pendant  sa  vie  de  cette  réputetion  im- 
mense qui  est  amjourdliui ,  dana  laa  mêmes 
lieux,  le  partage  do  poète  d'Age»,  Jntwm, 
rbonnète  et  gracieux  auteur  de  Franfonnette, 
Montluc  trouva  plus  tard ,  lorsqu'il  Ait  enfarmé 
par  Bichelicu  à  la  Bastille,  quelques  «mam^ 
tions  dans  le  souvenir  das  poéaiaa  dn  M»  abv 


poète»  qu'il  i^ôtelt,  m  k$  lNM)iiisiit,à  ^mm 
pierre ,  son  flampa0HHl  4e  captivité- 

Goudouli  ne  tivava  pae  un  protecteur  noiiis 
empressé  dans  le  duc  de  Montmoreocy.  U  oon- 
poaa,  pour  \m  fHea  somptueuses  quedooniKce 
grand  «aigneur  è  ^  cour  de  Toulouse,  os  gnod 
iioml»rode  vers;  atpQor  tes  haUets,  deidiseonn 
qu'il  récitait  lui*inèOM  en  masque,  seN  la  on- 
tuwe. 

Plna  occupé  du  soin  de  cadeocer  les  versqw 
des  inléréte  de  sa  fortune,  Gondooli  yU  se  ds- 
aipar  peu  à  peu ,  quoiqu'il  eût,  cootme  CoraoDe, 
dédié  SOS  vers  au  riche  Montauroo,  le  mat 
patrimoine  que  lui  avait  laissé  son  pèfc  II 
mangea,  comme  U  Fontaine,  le  fonds api^sk 
l^venu»  veo4ant  pièce  à  pièce  les  terres  dont  se 
composait  sa  métairie  de  deux  paires  de  bœsft, 
et  ne  conservant  il  graod'peine  qu'un  petit  biii- 
ment  evec  jardin,  au-dessus  duquel  il  écrfii 
gaiement  :  «  Métairie  de  deux  paires....^ pan 
lels.  n  Henrausement  que  l'hOtel  de  ville,  qi  » 
des  fleurs  d'or  et  d'argent  pour  les  poètes  q« 
couronnent  les  Jeux  floraux,  vint  au  secoon* 
rhoiome  qui  fSùsalt  l'honneur  di^  LaDgQei)««: 
m  lui  accordant  magnifiquement.,  uoepoéii 
4e  trois  cente  livres,  qui  lui  fut  payée  jos^ 
se  mort.  Goudouli  vécut  sans  se  pisiodn  « 
99kk  de  cette  médiocrité,  qui  n'éteit  miibem 
sèment  pas  la  médiocrité  dorée  célébrée  ps(^ 
rnee,  et  atteignit  philosophiquement  peTir. 
lesaa  assea  avancée,  se  promenant  de  leoff  i 
temps  dana  le  cloître  des  Grand^Cames  k 
Paurade,  où  U  devait  être  enseveli.  Ut 
qu'il  frappait  du  hAton  sur  lequel  il  s> 
les  dalles  du  ololtra,  oii  il  marchait  à 
alourdi  par  TAge  ;  «  Pourquoi  frappci-v 
fort?  n  lui  demaiida  quelqu'un.  «  Cest  pour 
vienne  m'nnvrir,  »  répondit-iL  II  était  i'm 
médiocre,  un  peu  pos  et  replet,  ayant  les 
yeux  chAteins  et  le  visage  hnut  en  couleur 
Iwate»  pUwé  noprèa  du  poète  Maynard,  <" 
grande  salle  de  ThAtel  de  riUe ,  portaR  Ti 
tion  suivante  c 

MaiarMi,  «o4plUiat  *«S0S  »»c  ora  fer«bi« 
Urida  (1)  cQin  eaneres  Berteriomqac  ntamm 

NoD  meltora  tato  tentriiit  MrmlM  AptSt. 
TeeisMgwa  grMa  mm  vo4c|  un  Mut- 

Kn  1808  aea  oendraa  furent  transpoclMi 

cloître  des  Oranda-CaraMS,  n«  milien  d'oa 

appareU,  dana  un  daa  dmetiéiras  dsTi 

Lee  poésiaa  de  Goodnnli  ae  distn^M^ 

coup  moins  par  la  profiuideyr  des  Wéeio» 

sentimento  que  par  une  eariaine  grtes  de  - 

qui  doit  une  parlte  de  eonebarme  à  ee<te 

sonore  et  muaicato,  teita  plutôt  pe«r  d 

l'orellto  que  pour  parier  à  l'esprit  et  à  i 

genoe.  C'est  là  en  effet  te  «aractère  de  «• 

lois  languedoeien ,  qui  n'est  notre  chose  qjl 

langue  du  dix«aepttème  aièete,  «ves  •» 

truoUona  aevantas  etim  fofmeaà  lafo«' 


m\ 


(1)  LMa  «att  II  M«  ataM  d«  «t« 

(jl)  \^  pré8i4«at  ée  ««rttilcr- 
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(h)  Miteth»  et  d^iMpMe ,  tradoîli  eu  pIvlAt 
dtfgnrée  pv  un  ^roeédé  qui  «et  le  même  i|Qe 
oMfte  JMmio,  de  naniàre  à  reptodçiM  lei  io- 
InioM et  U  langue  vulgaire,  ntàè  île  ee  qui 
htaolNlDfii  la  kmfue  d^Ot.  Une  dee  pièeee  qui 
fine  II  pim  dtHMneDr  «a  poète  looloninln  est 
cdkqri  lai  a  élé  hiapiMe  par  IMiorriMeattiirtat 
éiat  Henri  Vf  Ail  vfetfme.  Lea  alanoae  août 
MfRiDlM  <ftne  aeniHittité  vMtabie ,  on  y  eu» 
M  i|ieiqoei  aeeanla  partie  du  eeeur  i  maie  le 
^jfll dmandatt  uu  atyte  plue  vlgoiiNVK,  dee 

MéoiplM  hantea,  dee  plaintea  plue  ëuei^ll4*M> 
cl  6ea4oai  ne  pouvait  tirer  de  aeu  galoubet 

pastoral  fi'nne  Idylle  harroonieuee. 

Teid  le  nmmeDcement  de  ee  petit  poAme  : 

kÊtJÊy&ÊÊmnlkU  eet  aejMU  lu  MaeMlês, 
Èmm^  irtlia«  Ifl  riMwM  4«l  )eiif» 
TaaC  Me  lei  aiucIsM  per  *»luda  i'aipour 
tloo  le  gAitalIIol  de  rollo  cantoanetoni  etc. 

GoodoDti  ne  s^ève  f^uère  li  la  hauteur  de  son  su- 
Jrt  queduis  la  strophe  oùtts'adreaee  à  Itavalllao  : 

Donc,  •  tjTgre  cruel ,  pirt  qoe  Toars  MbbitfB, 
ru  VûÊtm  fmméûML  Im  ftnwàm  a*liir, 
Qnatf  la  a^arloip  oii  a^aee  aram  4e  fer 
{Srt^nr  Un  ! }  coi|lr*uo  Rey  qoe  daurvp  noat'alge  1 

Oa  peat  remarquer  dans  le  recueil  de  ae«  poé- 
pn  QB  Chant  rojf^i  eq  freoçai$  qui  lui  avait 
nia  au  Jeux  floraux  U  fiewr  du  souci;  des 
llunsadresaéea  à  Louia  XIII  ;  d'autr&»  staqçea, 
\\0»  XiV,  écrites  auaai  eu  vers  fi-aoçais ,  et 

Bqocs  épigriiiniBeft  dont  te  mérite  dia|)aral- 
daoi  une  traducHoo*  £d  voici  une  qui  peut 
haier  une  idée  deâ  m\t^  : 

Ht  u^be  FctUn  ope  l'uo  ^  l'autre  pico 
Afdal  en  duel ,  le  refttsec  un  cop  : 
tofo^M  iMB  •■HMei  m  psM  laMoleo, 
lia ae rofaoïai «re  yroaitio  irtp. 

bMcnnea  du  poêle,  que  lea  beUtaut»  de  TiW* 
lae  anruomniàrent  amhitieuaemont  l'MwUrê 
k  LampÊidoCy  tradultee  «u  Intia ,  pur  le  P.  Vu* 
ÉK,  eu  ilalieu  cl  eu  eapapiol»  oui  été  im- 
feiuéM  pWenn  foie  i  à  Toulouie,  eu  164#, 
vol.in-r)euie76,aauaee  titrai  i^  O^roi 
kPitm  QamMIn ,  au^meuMof  d^/otço 
tms,4  U  dieiUmmùré  nu  ia  kiÊgo  muNU** 
iiBo,  par  /«»  Pteà;  ioris  i  eetto  éditiou  eat 
Méiê  d'ttoe  aotîoe  eut  Goudovli,  pur  Ger* 
Hia  de  La  FaillUy  quu  Tou  trouve  dana  le  re< 
Mideacuvf«udeueléerivaia;en  IM»,  auua 
kttie  de  MamtUê  Mmindif  ou  Xu  Fiûurêia 
buMa  de/  Samêlei  JANuadt,  in-|2.  EdUq,  lea 
Meade  GoudonU  uniété  impriméea  daoe  le 
kattUén  PeéieM  §a$€mu^  publié  à  Amater* 

btt,  «AtOO,  2  TUl.  ln-13.  C.  HipKAI]. 

fl»7  Lafau^  iVM.  4ê  la  i*oéiiê  j^rovênçaie.  -  fier- 
Ndam  IM  Jfeak  <l«  r^cod.  de  TouUntte,  1789,  - 
liiaria  MOofvsfM,  laaa. 

*  cuvBOTiTGH  (  André -Voiilimteh  )»  gé- 
itnl  reaie,  né  en  1731,  dana  la  PetKe-Ruaeie, 
tafe  4  juillet  1808.  Élevé  eu  Allemegue,  il 
fp»  la  bienveillance  du  prinee  Charlea-I^rre* 
Mk  de  Holslein-Gottorp,  qui  devint  tsar, 
008  le  nom  de  Pierre  lU.  Geloi-ei  le  nomma 
oa  aide  de  camp  général,  loi  donna  15,000 
ayaans,  et  le  chargea  de  oonclore  la  paix  avec 


Mdéite  le  QtmL  fm»  à  aoa  bienWaur  jua- 
qu'à  aee  4wniwi  moneit»,  Gof^dovicb  refuaa 
de  aervir  Catherine  II,  el  vécut  durant  tout  son 
lègnedaua  aee  terrea  priude  Tchenugof.  Paul  I*% 
àaouavéuatnent  «u  trAnOt  loi  écrivit  :  «  Il  ap- 
partluut  aux  âla  de  payer  les  dettes  de  leuis 
pèfMt  vauea,  et  aoyea  mou  ami  comme  voue 
aveu  été  eehii  de  mou  péru,  »  Le  vieux  génénil 
répondit  k  eetta  invitatioo)  mais,  déshabitué 
de  lu  euur,  origlnnl  à  ruxcèét  U  rentra  dans  aa 
aoUMu,  ut  voulut  y  mourir  avec  la  cbemlae 
qiill  portait  lu  4  juiUul  1762,  ie  jour  où  la  vior 
lenoi  le  aépuru  du  Piurre  Ui,  Par  cela  seul  que 
QuudovHoh  n'a  aervî  qu'un  seul  maître  et  loi  eat 
reaté  dévoué,  il  mérite,  ai^ourd'hui  plus  qu9 
juuuia,  une  meutiou  honorable. 

Pce  A.  G— K. 
BukUéfw,  Jtmâoîft,  •*»  B«aU6ii-K.aBeoalU,  ite««r. 
a  «omioviTCH  (  Le  comte  Ivan  VikêilUh 
wUeh),  Md-maréchalruaae,néen  1741,  mort  eu 
janvier  1890,  ftrère  du  précédent.  U  fit  sa  pre- 
mière eampaii^  eu  Mogne,  en  1764,  oonoourut 
activement  à  Téleeliou  de  Pouiulovaki,  et  se 
diaUngua  euaulte  dans  toua  lea  cumbata  ut  les 
victoires  que  lea  Ruaaea  remportèml  à  celte 
époque  aor  lea  TUroa.  Cuthurine  U  lui  confia 
radroinistrallon   dee  provbMea  eaueasiennea , 
et  Hii  fit  cadeau  de  1,800  payaans  en  Podoîie. 
L'empereur  Paul  Téleva,  le  jour  de  aon  coa*> 
ronnemeul,  à  la  dignité  de  eomte,  le  nonuuu 
général-gouverneur  de   Kameneli-Podolak,  et 
loi  donna  3,000  payMua.(  mais,  aussi  prompt 
à  frapper  aee  aerviteura  qu'à  les  combler  de 
Menfaits,  ce  souvevein  ne  tarda  pas  à  deati* 
tuer  Ooudovitch,  sur  le  rapport  d*un  coeaque 
qui  avait  arrêté  un  juif  volant  un  cheval  et 
n'en  avait  pas  été  légalement  rémunéré.  L'em* 
pereur  Alexandre  répara  cette  injustice  en  le 
mettant  à  la  tête  de  l'armée  russe  en  Géorgie 
et  duns  le  Da|(heatan.  Les  succès  qu'il  rem- 
porta sur  le  Béraekier  Yousouf-pacbâ  loi  méri» 
tarent  en  1807  le  bâton  de  feld-roaréchal.  Ma- 
lade et  bofgne,  Goudoviteh  demanda  eu  1800  à 
rentier  en  Russie,  résida  quelque  temps  à  Moe* 
000,  et  se  démit  eomplétement  de  ses  chargea 
eu  181),  pour  se  livrer  dans  ses  terres  à  ses 
goÉta  pour  la  chasse  et  pour  la  musique.  C'é- 
tait un  homme  d'un  caractère  bouillant,  d'un 
aspect  Ihroucheç  mais  aea  Mémoires  atteatenl 
qo*ll  était  doué  d'un  esprit  fin  et  possédait  par» 
faltemeut  le  latfai,  le  franfeià,  l'iUlien  et  l'ak 
lemand.  11  était  marié  à  la  fille  du  dernier  hd- 
roan  de  la  Petite-Russie ,  le  comte  Cyrille  Ru* 
zoumoTski,  et  a  luiasé  à  aea  enfonts  une  fortune 
immense.  P**  A.  Gam^in. 

AfofJtoofkii  yUdamotU,  1T»1.  —  RontlelfKBinenaki , 
Skntar. 

GOVDT  (  Htnrif  comte  de  ) ,  peintre  et  gra- 
veur hollandais,  né  à  Utreoht,  en  1586,  mort  en 
1630  if).  Il  s'était  fait  une  manière  originale  de 
graver,  plehie  à  la  fois  de  légèreté  et  d'énergie. 
naUaàRenM,  où  il  devint  l'amiet  lebientai* 
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teur  des  artistes  ses  oompatrlotes,  et  particn- 
lièreinent  de  Elzheimer  de  Francfort,  qu'il  tira 
de  la  prison  poar  dettes.  Mais  il  ne  put  Tem- 
pècher  de  mourir  de  chagrin ,  et  ce  fut  avec  un 
soin  religieux  qu'il  reproduisit  au  burin  les  ta- 
bleaux élégants  de  son  malheureux  ami.  De 
retour  dans  son  pays,  un  amour  non  partagé 
lui  Ata  son  intelligence  et  sa  santé.  Les  contem- 
plations des  œuvres  de  Elzheimer  et  des  oon- 
Tersatlons  artistiques  pouvaient  seules  le  distraire 
de  sa  mélancolie.  Goudt  réussissait  fiartionlière- 
ment  dans  les  effets  de  lumière  et  surtout  dans 
les  paysages  de  nuit.  On  n'a  conservé  de  loi  que 
neuf  planches  :  Les  Anges  et  Tobïe,  deux  plan- 
dies  dans  deux  positions  différentes;  —  un  pay- 
sage représentant /^e  Lever  de  V Aurore  ^  sans 
figures  (  on  croit  que  cette  dernière  composi- 
tion est  entièrement  de  lui  )  ;  —  une  Fuite  en 
Egypte  ; — une  Décollation  de  sain  t  Jean ,  très- 
rare;  —  Philémon  et  Baucis;  —  Cèrès;  etc. 

W.  B. 

Saodrart,  DBVtsehe  jtlUtdemiê  II,  1. 111.  BiMb.  8.  tOS. 
-'IVagler,  Neues  AUg,  KansUer,'tex. 

"  *  eovBSLiBR  (Pierre  ),  sieur  ne  La  Goubs- 
i^cRiEy  magistrat  français,  vivait  an  Mans  en 
1570  et  était  enquêteur  du  roi  au  siège  prési- 
dial  et  sénéchaussée  du  Maine.  On  a  de  lui  : 
Épithalame  sur  le  Mariage  de  messire  Jean 
de  CkourseSy  chevalier  des  ordres  du  roi,  sei- 
gneur de  Malicome  »  auquel  il  le  dédia,en  lâ78  ; 
—  plusieurs  autres  Épithalames  ^  C fiants  lyri' 
ques  et  Poèmes  (hinçaîs  imprimés  au  Mans , 
en  1575  et  1576;  —  des  Épitapàes  lalines  et 
françaises ,  tant  en  prose  qu'en  vers ,  sur  la  mort 
de  Marguerite  Hervé,  fille  de  Du  Penon.  Il  a 
aussi  traduit  quelques  églogues  de  fiaptisle  Bfan* 
tuan.  B.  H. 

La  Croix  do  Maloe,  mbUothique  françalM,  ^ 
B.  H«uréao ,  HUt.  liU.  du  Maine. 

eouFPé  (  Amumd  ) ,  chansonnier  et  vaude- 
villiste français,  né  à  Paris,  le  22  mars  1775, 
mort  le  19  octobre  lS4ô,  à  Beaune  (COte-d'Or). 
Son  père,  Louis-Charlemagne  Gouffé  de  Beau- 
regard,  gentilhomme,  l'avait  placé  au  collège 
d'Harooort,  à  Paris.  Le  jeune  Gonflé  y  fit  de 
bonnes  études,  marquées  par  des  succès  écla- 
tants. Il  entra  ensuite  au  ministère  des  finances, 
où  il  parvint  au  grade  de  soos-cbef.  Il  prit  sa  re- 
traite en  1827,  et  se  retira  à  Beaune,  auprès  de 
sa  fille ,  qui  avait  épousé  un  notaire  de  cette 
ville.  YaudevUliste  ingénieux,  chansonnier  spi- 
rituel, il  mérita  le  surnom  de  Panard  du  dix- 
neuvième  siècle.  Il  avait  pris  en  effet  pour  mo- 
dèle Panard,  qu'il  peignait  ainsi  : 

U  galté  dicte  ses  cbansons, 
Malftl'lnnoeeDce  peut  les  lire. 
K  la  fols  discret  et  malin, 
En  piquant  Jamais  U  n'afflige  j 
sans  Ivresse  11  chante  le  vin, 
Bt  sans  ontrager  U  corrige. 

Un  des  membres  des  Dîners  du  Vaudeville, 
créés  en  1796,  il  fut  un  des  fondateurs  du  Ca- 
wau  moderne  t  «  académie  chantante,  man- 
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géante  et  bwante  • ,  oonme  dit  M.  h  JMiB,  d 
célèbre  par  ses  dînera,  par  ses  bons  nioti,  par 
la  gatté  de  ses  refrains.  Armand  Gooffé «était, 
dit  un  critique,  un  véritable  chansonnier,  tel 
qu'on  les  aimait  au  bon  temps  du  consulat  dde 
l'empire.  B  était  plein  de  Terve  et  de  saiffia;  i 
avait  le  vers  abondant  et  fiidle,  la  rime  leste 
et  bien  fournie.  Ses  chansons  étaient  de  celki 
qu'on  chante  an  dessert,  et  dont  les  icfins 
s'accompagnent  merveHlensement  dn  djqnelii 
des  verres.  Et  pourtant  ce  poëte,  qni  fûnitétt 
couplets  si  joyeux,  était  un  tiomme  lialitBdl»> 
ment  triste  et  morose;  on  vit  bien  israiiat 
sourire  cet  anteur  de  la  fiuneuae  chanson  :  Pte 
on  est  de  fous  plus  on  rit,  U  célâratà» 
ses  refrains  le  jus  divin  de  la  treille,  et  ne  bi- 
vait  que  de  l'eau.  Sa  santé  délicate  lui  interdiol 
l'usage  du  vin,  qu'il  savait  chanter  avec  mai- 
mable  délire,  et  comme  un  homme  phû  de  m 
sujet.  N  Quelques-unes  de  ses  chansons,  ran» 
quables  par  la  philosophie  de  la  pensée  et  k 
pureté  du  style,  sont  renées  comme  des  nodèiei 
du  genre.  On  dte  V Éloge  de  Veau  ;  Samt-Dt' 
nis;  Le  Corbillard,  etc.  Gouffé  excellait  vaà 
dans  l'épigramme  ;  il  en  a  composé  nn  grat 
nombre ,  qui  n'ont  pas  été  knpriniées  dan  h 
recudi  de  ses  œuvres,  sans  doute  par  égard  past' 
ceux  qui  avaient  servi  de  point  de  mire  à  lef 
traits,  n  n'épargnait  personne ,  et  se  plateii 
surtout  à  attaquer  ses  amis.  C'est  tàasi  «idr 
lança  contre  Desaugîers  sa  piquante  duasoa 
VÉcuelle  de  Bois,  qui  eut  un  succès  prodipeai,- 
et  qu'on  attribua  à  Béranger.  Plus  aeconiM^ 
dant  en  politique  que  la  plupart  de  ses  coofi 
il  chanta  du  même  ton  l'empire  et  la 
fion ,  et  conserva  ahisi  sa  place;  mais  son 
des  flon-flons  nuisit  sans  doute  à  son 
ment  et  hftta  sa  retraite. 

On  a  imprimé  de  Gouffé  :  Cange^  tm  le 
missionnaire  bier^isant,  foit  Mstoriqneea 
acte  (avec  Viller);  Paris,  1795,  in^;  — 
deux  Jocrisses,  ou  le  commerce  à  Vea^ 
deville;  Paris,  an  iv,   in-^;  —  meodèas 
Paris ,  ou  la  décade  et  le  dimanche, 
ville  ;  Paris ,  an  iv,  In-A*   (  avec  Roohie^l 
champs);  — »  Médard,  jUs  de  gros  Jecaii 
rodie  d'Oscar,  fils  d*Ossian ,  en  deux  actes  ( 
Roohier-Deschamps);  Paris,  an  iv,  in-8*; 
Coco  Rico,  folie-vaudeville;  Pitfîs,  an  v,  ia 

—  La  Nouvelle  Cacophonie ,  ou  faUet 
aussi  la  paix!  impromptu  padâqu^niAI^ 
vaudevilles;  Paris,  an  v,  in-8*  ;  —  TImi,  m 
jardin  à  la  mode,  ^'audeviUe;  Paris,  ^Jê\ 
in-H"*  ; '^  Clément  Marot ,  vaudeville 
tique  (  avec  G.  Duval  )  ;  Paris ,  an  vn,  io-^  ;j^ 
Gilles  aéronaute,  ou  V Amérique  n'ai  ptf^ 
loin,  comédie-parade,  mêlée  de  vaudevilles  (  ai«t 
Buhan  et  Desfougerais) ;  Paris,  an  vn,  in-^9 

—  £c  Val  de  Vi9'e.,  ou  le  berceau  du  tasm 
ville ,  divertissement  mêlé  de  vaudevilles  (ai« 
G.  Duval);  Paris,  an  vu,  in-8*';  —  Gatria 
double,  vu  les  deux  auteurs  anglais,  conw*  1 


377 

mlléede  tandevîHai  (atec  G.  DnTM);  Paris» 
«Tm,  ÎB-a*;  —  Vaâé  à  La  Orenouillière, 
fsHe  pobiarde  mêlée  de  Taudevillea;  Paris, 
a  rui,  ÎB-S*;  —  Le  Chaudronnier  de  Saint" 
rkmtf  comédK-TandeTfOe  (  arec  Henriqnci); 
PVM,  M  n,  m4^\  -*  Cri^ri^  eu  le  mitron  de 
leruêde  f  Oicrsiae,  folie  ^oise  en  vanderille 
(afeeG.  Dorai);  Paris, an  ix^in-S"*;—  Pinm 
à  Bmme,  Anerie  anecdolîque  mêlée  de  vande- 
i9lct(afeeG.  Daval);  Paris,  an  ix,  in-S*;  ^ 
ioUm  dressait  ou  Chansons  et  autres  poésies  ; 
Parii,  anxy  ni-t8;.~  Clénu.nce  isaure,  ou 
In  Jeux  jUraux,  oomédie-TaiideriUe  (  avec 
G.  Dirai);  Paris, ao  xi,  in-S"*  ;  —  Af.  Seringa, 
smkifeur  des  apothicaires  y  parade- vende- 
nUe  (aree  G.  Doval  et  Toornay  )  ;  Seringapa- 
lem  (Paris),  an  u,  in-8®;  —  Ballon  perdu, 
M  Chansons  et  Poésies  nouvelles  faites  de- 
fait  lapublicaiion  du  Ballon  d'essai;  Paris, 
1804,  in-18;  ~  Le  Médecin  turc,  opéra- boafTon 
«  M  acte  el  en  prose  (  avec  P.  YUlîers  )  ;  Paris, 
1104  ft  1813,  iii-8^  ;  —  V  Intrigue  dans  la  hotte, 
vaaderiile;  Paris,  1806;  2*  éd.,  1809,  in-S**  ;  — 
ËKors  un  Ballon,  ou  Chansons  et  Poésies 
noaveUes;  Paris,  1807,  in-18;  —  Le  Mariage 
4e  Charles  Collé,  ou  la  tête  à  perruque,  vaa> 
MBe  (  avec  Brazier  et  Simoonin  )  ;  Paris,  1809, 
ia^;  —  Le  Lemier  Ballon,  ou  recueil  de 
eheeMu  et  autres  poésies  nouvelles ,  etc.  ; 
Ms,1813,  iA-18;  —  Qui  Vaura?  ou  Vim- 
fne^u  de  village,  divertisseroent  mêlé  de 
varierilies;  Parts,  I8l3,  in-8^,  tiré  à  cinquante 
cumplaiies;  ~  M.  Beldam,  ou  la  femme 
eens  le  vouloir,    comédie-vaudeville  (  avec 
P.  Tiiiers)  ;  Paris ,  1 816,  in-a"*  ;  ~  3f.  Afou^on, 
M  la  journée  mystérieuse,  vaudeville  (avec 
It  Paal  de  Kock  );  Paris,  1818,  in-8«;  1820, 
la-8»;—  Le  Retour  à  VtUenciennes,  ou  Ben- 
Ifms  chez  nous ,  randeville  (  avec  Belle  atné }  ; 
Ms,  1818,  iB-8*;  —  Le  Duel  et  le  Déjeuner, 
^leseomédieMS  vengés ,  comédie  anecdotique 
■flée  de  coquets  (  avec  P.  Ledoux);  Paris, 
1818,  et  1825,  iB-8*;  —  La  Tante  et  la  mèce, 
M  Cétait  mai,  oomédîe- vaudeville;  Paris, 
1814,  l»^*; .  VOphicléide  ou  le  Serpent  mo- 
dédiée  à  M.  Labbaye ,  inventeur 
;;  Paris,  1827,  in-8°.  GoufTé aen 
MtreoQUaboré  àd*antres  pièces  de  tbéAtre  avec 
Biné,  Chazct,  IMeolafoi ,  Léger,  Radet,  Rou- 
hicr-DeMliamps,  Toornay  et  P.  Villiers;  il  a 
>^EBis  ao  théâtre  avec  diangements,  en  1796, 
l'«pén  comique  de  Vadé  intitulé  Meaise.  On  a 
^ttie  de  ha  :  Le  Directeur  dans  Vembarras, 
en  prose,  mêlé  de  vaudevilles,  pour 
Tonne^r,  que  Ton  devait  jouer  en 
**^^  avant  Maison  à  vendre,  sans  nom  de 
^l*f  ai  d'imprimeor  et  sans  date,  in-S**.  Il  a 
aaio  doDBé  one  édition  des  œuvres  choisies  de 
If  piécédéea  d*une  notice  sur  la  vie  de  cet 
'\  Paris,  1808,  3  vol.  in-18.  Beaucoup  de 
de  GooAé  ont  été  insérées  dans  dilTé- 
ncnrib.  Il  avait  (ait  avec  Belle  deux  piè- 
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ces  qol  n'ont  pag  été  imprimées  :  Karabi ,  ou 

VUedes  Piqûres ,  et  M,  Fougère ,  ou  le  peintre 

du  Marché  aux  Fleurs,  «  Armand  Gonffé,  dit 

M.  Jules  Pautet,  termina  sa  carrière  littéraire 

par  la  composition  de  Cuntes  eliarades,  pleins 

de  grâce.  >  L.  Locver. 

aabl>e,  VieUh  de  Botaloltn  el  Salote-Preuve.  INo^ra- 
pMé  uni»,  et.port.  des  ConUmporains.  —  Quérard ,  Jm 
France  lUtérairû.  —  J.  Pautet,  dan»  le  DleL  de  la  Con- 
ters.  —  Le  Bas,  DUst.  enepel.  de  la  France.  —  Cabtnet 
de  l£etmr»  da  S5  dov.  iWi. 

oormBB,  Camille  de  Poitou ,  féconde  en 
hommes  distingués.  Elle  compta  diverses  bran- 
ches, cdie  de  Oaravas ,  celle  des  marquis  de 
Bonnîvet ,  etc.  La  branche  des  marquis  de  Thois, 
celle  des  marquis  de  Brazeox  et  de  Heilli  et  celle 
des  marquis  d'Espagni  ne  présentent  guère  que 
des  officiers  qui  servirent  dans  les  armées  dt 
Loois  XIV.  La  maison  de  Gonffier  s'est  anssi 
alliée  à  celle  de  Choisenl. 

Voici  les  principaux  membres  de  cette  fo- 
mille  : 

GOVFFIBB  (  Adrien  ),  dit  le  cardinal  de 
Boisy,  mort  an  château  deVillendren-sur-Indre, 
le  24  juillet  1523,  était  le  troisième  fils  de  Guil- 
laume de  Boisy,  et  le  frère  du  grand-maltre  Ar- 
tus  de  Boisy  et  de  l'amiral  de  Bonnivet.  La  fe- 
veur  de  ses  frères  contribua  beaucoup  à  son 
élévation.  Il  porta  d'abord  le  titre  de  protonotaire 
de  Boisy,  pois  il  fut  évéque  de  Coutaoces  en 
1509.  François  1*'  demanda  le  chapeau  de  car- 
dinal  poor  Boisy  au  pape  Léon  X,  dans  la  confé* 
rence  de  Boulogne,  et  ce  pontife  le  lui  accorda 
en  1515.  En  1519  il  obtint  la  cliarge  de  légat  en 
France.  Il  était  déjà  grand-aumônier,  et  possé- 
dait en  outre  l'évéché  d'Alby  et  divers  bénéfices 
eonsidérables. 

«OVFFIEE  {Claude  ),  duc  de  Rnanez,  mar- 
quis de  Boisy ,  comte  de  Maulevrier  et  de  Ga- 
ravas,  seigneur  d'Oiron ,  etc.,  mort  dans  un  âge 
avancé,  en  1570.  Il  était  iilsd'Artus  de  Gooffier, 
seigneur  de  Boisy  (voyes  ce  nom),  grand-mattre 
de  France  et  gouf  emeur  de  François  T'.  Il  fut 
grand-écuyer  de  France ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre,  et  capitaine  des  cent  gentilshom- 
mes de  la  maison  du  roi ,  etc. 

«OUFFIBE  (  François  ),  fils  de  l'amiral  de 
Bonnivet,  mort  en  1556.  Colonel  g^éral  de 
l'infanterie  française  en  Piémont,  il  s'acquit  une 
belle  renommée  dans  la  guerre  contre  l'empe- 
reur, tant  en  France  qu'en  Italie.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Cerisolles,  au  ravitaillement  de 
Thérouanne,  se  jeta  dans  Saint- Ya,  après  avoir 
forcé  les  lignes  des  ennemis,  et  aida  à  défendre 
cette  place  contre  les  Es{:agnois.  11  fut  blessé 
mortellement  au  siège  d'Ulpian  en  Piémont. 

GOVFFIBE  (François),  dit  le  jeune,  frère 
du  précédent,  mort  fort  âgé ,  en  1594,  seigneur 
de  Crèvecceur,  de  Bonnivet,  de  Thois,  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  Picardie,  fit  ses 
premières  armes  pendant  l'invasion  de  l'empe- 
reur en  Provence.  Il  suivit  le  dauphin  en  PJé- 
moot  et  au  siège  du  Pas  de  Soie,  w  trouva  aux 
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tiéffiB  dé  Headin,  dé  Ollrd»  àê  PMfilginM)  M 
gigoslâ  aux  iMttailMs  de  €l«Hi»Uea  i  de  thmt  ^  dé 
Semi-Denis,  eox  eMgeA  de  LendrecieS)  deMett» 
de  Calais,  de  Thionrille  et  d^Oriéene. 

«OVFFIBB  (jfenri),  setgoenr  de  CMteeœiM* 
et  de  Bonnivet,  marquis  de  DefTends,  aMaSâiilé 
daus  l'église  de  BfeteOH  (  Pteardie  ),  ^daat  nue 
émrate  populaire  de  la  u^e  &  la  flli  de  Tanitée 
1689,  fui  page  de  Charles  IX.  Henri  tll  le  fit 
gentilhomme  de  sa  chambre  et  oapltahie  deeln* 
qtiante  hommee  de  ses  ordonnances.  Il  soltit  le 
dne  d'Alençoil  dans  son  Toyage  de  Flnadrei 
cemme  een  cenaeiller  et  ehambellati ,  surprit  la 
Tille  d^EifidlMwea  en  Bfabait,  où  U  sontint  un 
long  slégei  et  qoll  ne  rendit  i|o*à  la  dernière 
eitrémltt.  A  son  relonr ,  il  alla  en  Italie,  an  serrlee 
des  Yénitlent^  qui  le  irent  général  de  leure 
troopes  et  loi  donnèrent  la  terre  de  Casabel» 
près  de  Venise,  en  récompsnie  de  aei  serriees» 
Étant  retenu  en  Frinee,  il  sa  trouva  enoore  à 
la  bataille  de  Senlis. 

«orpriM  (  iMmii  )f  eheralier  de  Oenor, 
comte  de  Roanes,  lientonaiit  général  des  galères, 
né  en  1048,  dans  le  Périgord ,  nMrt  à  Marseille» 
en  1734,  se  disthigiM  dès  Tannée  iee8,  sons  lee 
ordres  de  La  Fenillade,  son  paient,  à  la  déftnae 
de  Candie,  il  sertit  ensOite  dans  la  marine  ateo 
distinction,  assista  au  alége  de  Nice,  déftndll 
atec  deux  galères  le»  edtes  de  Guienne#  mena-' 
cées  par  les  Anglais ,  croisa  devant  Cette  pour 
empèeber  qn^anonn  seeoorapet  arriver  per  ner 
aux  révoltés  des  Cévennes ,  chaeea  les  oorsaifee 
qui  infestaient  la  rivière  de  Génee  en  170»,  et 
contribua  à  la  réduction  dn  ebàtemi  de  Niée  en 
i709«  8n  1718  II  fort  nommé  chef  d'eeeadre  des 
galères,  et  en  1723  il  reçut  le  brevet  de  Mente- 
naot  général  des  galèies  dn  roi.  Alannot  les  let- 
tres, qu'il  cultivait  dans  see  moments  de  loisir^ 
il  composa  dans  sa  jeunesse  quelque»  piècee  do 
poésie.  En  1732^  F  Académie  de  MarseiNe  le 
choisit  pour  membre;  il  ftit  direeteur  deeettn 
compagnie  en  1733.  Chalamont  de  la  Ylselèdé 
prononça  son  éloge.  L.  L^t. 

MorérI,  Crcmd  Diet  hMor,  —  On  BelTal .  MémiÂTti, 
—  P.  Anselme .  Histotn  généofo^uê  a«§  Mmi$on$  êê 
FYQnctMéêt  grtméà^/jieitné^  imoottnmm. 

Goumnn  (  GuUlautne).  Voyen  Bovmvmfé 

«MitTFViBn  (  Àfhtê  et  GnUlatme  ).  V^/ffêt 
Bofst. 

eOtrwtfSR.  Vo^et  ItOAinae. 

edfrmnn.  ^ùytft  cnoteeet-^GoeFrien. 

GOufin  {Jean),  atefrtvHer  français  an  «lun^ 
torzième  siècle,  était  orighialre  de  Seoe.  En  1  Ml, 
à  la  léte  de  quelques  gens  armés,  fl  se  fMt  pro> 
clamer  roi  de  Pranee,  et  choisit  pouf  sen  Keoee* 
liant  Jean  de  Temay,  gentilhommfe  anglais 
chassé  de  son  pays,  iean  Gouge  pareourut  âdOiH' 
les  environs  du  RhOne,  et  son  'Neuletfanls'em^ 
para  du  fort  Codelet  près  d'Avignon.  IMentôt  de 
Vemay,  vaincu  par  les  troupes  du  roi  Jean,  Alt 
fait  prisonnier,  et  Gouge  tomba  entre  les  main» 
dn  sénéchal  de  Provence.  Les  Ustorfens  ne  fonr^  , 


'  Dissent  pa»  de  détails  snr  U  fin  decM  dan 
atentnrien»  On  sait  seulement,  par  one  kttn 
d'Innocent  YI,  que  le  roi  de  France  pria  ee  pipi 
d'user  à»  son  crédit  auprès  du  roi  de  Sicile, 
Umis  eoMte  de  Provence»  pour  obtenir  que  ni 
sénéchal  gardât  avec  soin  son  prlseanier.  In- 
bault  Dupeschin ,  ennemi  du  dauphin  «TAnn^ 
gne^  Robert  lUf  répandit  le  bruit  que  oe  pmn 
avait  promis  à  iQooge  de  l'aider  dans  loa  ei- 
treprise»  J.  V. 

9»taae,  HUt9irê  çénéalogiçm  d9  la  MMnm  tnum' 
gne.—  Daniel,  fiist.  de  ttanè». 

*  iSOtTG»    Dft  CBAftPAIGlfln    (  JIMUlji 

chancelier  de  t^fance ,  évâque  de  Chartres  et  k 
Clérmont,  né  Vers  1360,  mort  le  )5  odhH 
novembre  1444.  il  était  originaire  de  Boqmi. 
Après  la  mort  de  son  firère»  Uommé  Jean,  oé' 
sorier  du  cluc  de  Berry,  Martin  ftat  appelé  ik 
remplacer  auprès  de  ce  prince  en  q&alRé  k 
lieutenant  général  des  finances ,  par  lettres  Ai 
23  août  1402.  Ce  fut  l'origloe  de  safortooé.  Jeii 
duc  de  Berry  était  ronde  du  fol  Chafla  tlJ 
introduisit  son  prot^é  à  la  cour  et  dans  iei  fr 
veurs  du  gouvernement,  que  le  due  exerçité 
partie  sous  l'autorité  nominale  d'un  moui^ 
en  démence.  GoUgedeCharpaignes.chafioiiet 
Bourges ,  devint  en  1406  évoque  ue  CtarK^ 
et  vers  le  même  temps  conseiller  généfsl  fm 
les  aides  ou  codtributions  du  royaume.  Ea  M 
il  fut  arrêté  avec  le  grand-mattre  d'bMd  " 
de  Montaigu  et  momentanément  compris 
la  révolution  de  palais  qui  accompagna  la 
grâce  de  ce  favori.  Gouge  fut  bientôt 
ché,  pois  banni.  Cette  sorte  d'anathème 
tique  pesait  encore  sur  lui  en  1412.  A 
époque ,  le  chapitre  de  Chartres,  on  da 
quelques  meneurs  qui  en  faisaient  partie 
prétexte  de  ce  que  Gouge  de  Charpaigno, 
évêque ,  avait  été  déclaré  ennemi  du  roi, 
demander  que  la  juridiction  épiscopale 
entrée  les  mains  du  chapitre  (1).  Gouge, i 
moins,  ne  tarda  pas  à  rentrer  eU  l^veor. 
à  ses  talents  comme  orateur  et  financier, 
surtout  à  la  puissante  protection  dn  dac 
Berry,  il  reparut  avec  plus  d*éclat  qnepi^ 
passé  sur  la  scène  des  afbires  :  il  fiit 
vement  chancelier  du  duc  Jean  ;  chanoelie^J 
Louis,  duc  de  Guyenne ,  dauphin  ;  nohassi 
du  roi  en  Bretagne;  membre  dn  grand 
puis  transféré  (  13  ftiai  1415  )  da  siège  de 
très  à  celui  de  Clérmont -Ferrand  en  Aure 
Le  duc  de  Berry,  mort  en  1416,  le  désigna] 
être  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaifes.  ^ 
de  Charpaignes  appartenait  au  parti 
Lorsque  les  Bourguignons  s'emparèrent  del 
capitale,  en  mal  1418,  l'évêque  deCIcrmoot! 
au  nombre  des  personnages  spécialement 
qués  ou  signalés  à  la  colère  des  trioi 
Dans  la  fameuse  nuit  du-  28  au  29  de  ce 
il  s'enfuit  avec  le  dauphin  à  la  Bastille.  Pes 

(1)  Voyez  Bibliath^te  de  tÊeoH  4êê  Charles,  1. 11 
pag««aa. 
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t«ipp  après  il  radndana  Parte}  iMi»8«8  IriMti 

à  MUttunent  l'hôtel  de  Clennooi,  qu'il  y  m» 

lédut,  faretit  coofisqaés,  le  12  janvier  1419i 

L'éràpie  prit  alors  le  parti  de  fuir  à  Taide  d'un 

ëp^umeaL  lï  s*échù>pa  ainsi  de  Paris,  et  se 

êm  Tvs  les  bords  de  la  Loire,  où  il  oomptaii 

iqojodre  le  daopbin.  Mais  arriYé  devant  la  toor 

deSully,chfttflUenie  qui  appartenait  au  sire  de  ta 

tféfflooille,  il  fut  reconnu  par  leâ  gens  de  «e 

i«penr.  Georges  de  La  Trémouille,  châtelain 

dn  liée  et  l'on  des  barons  les  plus  considérablea 

ècdtte époque»  détint  le  prélat,  comme  étant 

de  boue  prise,  et  déclara  quil  ne  le  rendrait 

fûit  à  la  liberté  sans  une  forte  rançon.  En  cette 

miMieti]re,révéque  de  Clerroont  dépécha  au- 

^  da  dauphin  et  de  Jean  de  Torsay,  grand- 

weÊn  des  arbalétriers ,  ainsi  que  du  président 

LooreL  Ces  derniers  étaient  les  amis  intimes  de 

réftqne,  et  jouissaient  d*un  crédit  tout-puissant 

l^ris  du  jeune  prince.  Le  dauphin  fut  obligé  de 

|iMcr  de  la  prière  à  la  contrainte;  et  se  diri* 

Prers  le  dï4teau  de  Sully  aveo  des  troupes , 
naça  La  Trémooille  de  IV  assiéger.  Sur  ces 
llBooatrations,  La  Trémouille,  qui  jusque  lÂ 
pUi  noDtré  ilottant  entré  la  cause  armagnaque 
$  lieaose  bonrgnignoixDe*  se  déclara  en  faveur 
dviphb,  et  Tévéque  de  Clermont  fut  rendu  k 
Par  lettres  du  3  février  1422  (  nouveau 
),  le  dauphin  régent  nomma  Gouge  de 
chancelier  de  France  et  de  Da»- 
é,  aax  gages  de  trois  mille  écus  d*or  ou 
re  raille  livres  de  pension  annuelle, 
le  jenne  et  inexpérimenté  Charles  Vit  venait 
appelé  à  recueillir,  sur  le  trône  de  France, 
socoessioil  et  une  responsabilité  bien  pe- 
Parmi  les  tristes  conseillers  qui  l^en* 
lient  alors,  GoUge  de  Charpaignes  fut  un 
ceux  qui  se  montrèrent  des  mieux  iutention- 
et  non  des  moins  habiles.  Vers  le  mola 
il  1425,  U  vit  que  Tintérét  public  lui  faisait 
loi  de  se  retirer  des  affaires  :  il  se  démit 
de  chancelier ,  quitta  la  cour,  et  donna 
d'une  résignation  louable  et  volontaire, 
âounenient  au  surplus  ne  fut  pas  de  longue 
Se.  S  npni  les  sceaux  le  6  août  de  la  même 
et  les  eooserva  jusqu'au  8  novembre 
(1).  n  eut  alors  pour  sucoesseur  dans  le 


l>iMcct  fetamlls,  te  elMiieeUtr  ée  Vtmioê  fnt  ê& 
«leUne  é'um  a«te  de  44«onlf«  qui  MraU  fori 
i  connaître ,  mali  sar  l«tf  ael  les  chronlqaears 
m  da  règne  ont  gardé  le  «««enre.  uant  le  eotiH 
utT,  et  è  r«cca«toa  êm  âtauêéom  <|«l  eivl- 
ktbTofnterol,  Goage  dt  Charpalgoea  fut  fait 
nae  foli  prisonoler  par  Charlrs  de  Bourbon,  comte 
«L  Le  pape  Intervint  en  fareur  de  l'éVéqoe.  tl 
Sai  toOfta  prcsaMiiea  adreaiiflea  tant  an  ioaile  fle 
qa'aa  «arécHal  de  La  Fayette,  qttl  loolaaaic 
cotalnr  inilaeoce  snr  l'esprit  de  ce  prince.  Quant 
>fl  K  eontenia  d'accorder  ad  prélat  captif  l'aotort^ 
de  (inpper  cte  la  moonaie  d'or  et  d'antenl  poar 
pcMri  la  îMçoa  que  Ton  exigeait  de  lui.  Grâce  n  de 
Nvciks  instances  de  in  pari  du  pape ,  accompagnées 
^■caaceid'etcoiBiiKiiilcatkHi.  Gonfla  de  Cbarpatgned 
Ifcaéa  à  la  liberté  aa  raoU  de anpleabre  iWt.  f  OmtUa 
,  égHae  de  Glrroioat  ) 


ooMSîl  iirivé  iUgMiBtt  4a  ÇhiHres  <iioy.  m 
nom  ),  qui  femp&t  apiès  de  lui  ro0ice  de  ahMce*» 
lier.  Gouge  de  CknnHiigBes  demeum  néanmoiM 
an  nombre  d»  féaux  QOCOikseyierB  affectionnée 
du  prinee.  Son  aum  se  trouve  en  I4d0  parlnt 
ceux  dae  témoins  d*une  ordonnance  rendue  à 
Montarpst  an  mois  d^oetebre»  en  faveur  des 
habîtnnU  de  Tro|es  {i),  £a  1437  U  avait  repris 
une  part  considérable  d'iafliMnee  dans  Tadm^ 
niatratioB  des  hautes  affaires  de  Yttêt  A  partir 
de  nette  é|XMpie  les  sctes  émanés  de  rautetilé 
royale  neiui  oC&rent  les  trasss  de  estte  intsrveii* 
tkn  Importée  par  l'évéque  de  Clennont<  X«i 
mêroea  témoignages  se  reproduisent  d'année  en 
année  jusqu'à  la  date  du  mois  de  septembre 
1444  i  date  fort  rapprochée  du  tsrme  de  sa  vie* 
Oottge  da  Gharpaigaes  ki  inhumé  dans  la  es* 
thédcalO)  qu'il  avait  enrichie  de  diverses  dons* 
tiens  on  fondations  pieuses.  Y.  db  Y. 

AnMlmt  et  Dnfoiirnjr,  HiUoirt  fénéalopiquê  de  ta 
MaUon  de  Ptanea  et  des  gtandS'OtJfMêts  de  ta  couronné, 
an  dkapltré  des  êlianéêUêri  d»  ri^aHeê,-^{!nmu  Ckri^ 
timth  I-  II,  «II4  SM.— iSftni«Mii<«t  toi.  fta-9f<  et  t.  Vill^ 
coL  il8<Misi.  -  Godefroy,  Histoire  de  Charles  f /,  l$8a« 
et  de  ChdrM  P^tt,  icsf,  fn-fol.  anx  table».  —  Ordon- 
nêiheês  éMf  tL9U  4ê  Pfmr§,  t.  Klll.  à  la  table.  ^  ValMl 
dd  virttmst/IJa^fnirs  ée  Ckmhee  Fil^  ^  CnblDtt  Sa» 
Utres  grnéalogiqaes. 

Goccin  (Witilam),  célèbre  théologien  im- 
glais,  né  à  Ëow  (Middlesex),  en  1575,  mort 
à  Londres,  en  1A53.  11  fit  ses  études  à  Éton 
et  au  collège  du  Roi  i  Cambridge,  où  il  acquit 
un  grand  fonds  de  connaissances.  C'était  pour 
lui  une  règle  invariable  de  lire  quinze  chapitres 
de  la  Bihle  chaque  jour,  et  à  trots  reprises 
chacun,  tl  devint  professeur  de  logique  et  de 
philosouhie  au  collège  du  Roi.  Après  avoir  rem- 
pli pendant  oeuf  ans  des  fonctions  universitaires, 
il  entra  dans  les  ordres,  et  fut  nommé  recteur 
de  &dntê-Anne  dans  Blackfriars  &  Londres,  où 
il  se  rendit  extrêmement  populaire.  Il  institua 
les  mercredis  matin  des  conférences  qui  étaient 
fréquentées  par  des  personnes  du  premier  rang. 
Lui-même  était  une  des  notabilités  du  parti  pu- 
ritain. Nommé,  en  1643,  membre  de  rassemblée 
des  théologiens,  il  prit  une  part  active  aux  me- 
sures adoptées  par  cette  assemblée  pour  la  ré- 
forme de  l'Église  d'Angleterre;  mais  l'ardeur  de 
ses  opinions  ne  l'empèctia  pas  de  se  déclarer  en 
1648  contre  la  mise  à  mort  du  roi.  On  lui  avait 
offeft  ta  place  de  proviseur  du  collège  du  Roi, 
et  il  avait  refusé,  fl  disait  souvent  qné  sa  plus 
hante  ambition  était  m  d'aller  de  Blackfriars  au 
del  ».  Son  principal  ouvrage  est  Intitulé  :  À 
Commentary  on  the  Bpistïe  to  thê  Hebrews; 
1655,  In-fol.  Gouge  travailla  au  commentaire 
sur  ta  Bible  appelé  ordinairement  :  The  As- 
sembly^s  Annotatiom.  3S. 

CUrke,  /,(rr<,  k  la  Hn  de  »a  Martprahgif.  —  fi.  Mlddt«- 
ton,  ÈwMifenetU  Biof/rapMif. 

aovsB  {Thomas )9  théologien  anglais,  fils 
du  précédent,  né  à  Bow,  le  19  septembre  1605, 
mort  le  29  octobre  1681.  Après  avoir  fait  ses 

U)  Ordeimmees  dee  Rois  de  France^  t.  Xill,  p.  isa. 


GOtJGE 

étades  à  EtoB  et  an  eottége  do  Roi  à  Cambridge, 
H  entra  dans  les  ordres.  Nommé  d'abord  à  la 
care  de  Ck>lsdeii,  près  de  Croydoo,  dans  le  comté 
de  Snrrey ,  il  fat  proma,  en  \^S,  à  celle  du 
Saint-Sépulcre  à  Londres,  où  pendant  vingt- 
qaatre  ans  il  remplît  ses  devoirs  ecclésiastiques 
avec  on  zèle  exemplaire.  Quand  l'acte  d'unifor- 
mité eut  passé.  Gouge  quitta  sa  cure  du  Saint- 
Sépulcre,  et  consacra  son  temps  et  sa  fortune, 
qui  était  considérable,  à  des  actes  de  bienfaisance 
et  de  charité.  En  l«7t  il  commença  l'exécution 
d'un  plan  destiné  à  introduire  l'iiistraction  et  la 
religion  dans  le  pays  de  Galles.  Avec  l'aide  de 
ses  amis ,  il  fit  imprimer  et  distribuer  parmi  les 
pauvres  de  cette  contrée  huit  mille  exemplaires 
de  la  Bible  traduite  en  gallois.  Il  ne  répandit  pas 
avec  moins  de  proAoMion  des  traductions  gal- 
loises du  Book  o/cùmnum  Prayer,  du  Practice 
of  Piety,  du  WhoU  Duty  of  Mon  y  et  d'autres 
ouvrages  de  piété  pratique.  Gouge  avait  Phain- 
tude  de  dire  qu'il  avait  «  deux  cures  qu'il  n'é- 
changerait pas  contre  les  plus  grandes  d'Ang|e> 
terre  ».  Ces  deux  curas  étaient  le  pays  de  Galles, 
où  il  faisait  chaque  année  un  voyage  pour  y  ré- 
pandre les  principes  du  savoir,  de  la  Àarité ,  de 
la  piété,  et  l'HApital  du  Christ,  où  il  ensagnait 
aux  enfants  les  principes  fondamentaux  de  la 
religion.  Il  mourut  subitement,  dans  la  soixante- 
dix-septièroe  année  de  son  âge.  Son  oraison  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  Tillotson ,  depuis  arche- 
vêque de  Canterbury.  Le  panégyriste  termine  le 
portrait  de  Gouge  par  ces  mots  :  n  Toutes  choses 
considérées,  il  n'y  a  pas  eu  depuis  les  premiers 
temps  du  christianisme  t)eaucoup  de  fils  des 
hommes  auxquels  mieux  qu'à  lui  on  ait  pu  appli- 
quer le  glorieux  caractère  du  Fils  de  Dieu  :  H 
passa  en  faisant  le  bien.  »  On  a  de  Gouge  :  The 
Prindples  of  Religion  explained  ;  —  A  Word 
to  Sinners;—  Christian  Directions  to  fvalk 
with  God;  —  The  surest  and  sajest  Way  oj 
thryving,  viz  by  eharity  to  (hepoor;  —  The 
young  Man*s  Guide  ihrovgh  the  wilderness  of 
this  world.  Ces  divers  traités  ont  été  rassemblés 
et  publiés;  Londres,  1706,  in-S".  Z. 

TtlIoUon,  Funeral  Sermon.  —  Clirke,  lAve$  ofnmdrg 
eminent  Penont.  —  B.  Middleton,  Bvangetical  Btoçra' 
phjf.  —  Chilmers,  General  Bioçraphicat  Dictiomarif. 

GouGB  DECESSIÈRBS  (  Pronçois-Êtienne), 
poète  français,  né  à  Laon,  le  8  février  1724, 
mort  vers  1782.  Il  embrassa  d'abord  la  carrière 
des  armes;  puis  il  devint  gouverneur  do  duc  de 
Cadaval,  auprès  duquel  il  resta  cinq  aus  à  Lis- 
bonne. De  retour  dans  son  pays.  Il  fut  pourvu 
de  la  charge  d'avocat  du  roi  au  siège  présidial 
de  Laon.  Quelques  pertes  le  forcèrent  à  vendre 
sa  terre  de  Cessières.  On  ignore  sa  fin ,  mais  on 
sait  qu*il  était  remplacé  dans  sa  charge  en  1782. 
On  lui  doit  :  L'Art  d*aimer ,  poème  héroïque 
en  quatre  chants;  Paris,  1745,  in-8';  Amster- 
dam* 1748,  in-12;  Paris,  1757,  in-8*';  nouvelle 
édition,  en  six  chants;  Londres,  1759,  in-8o;«^ 
Avignon,  t787,  în-tî;  —  ùe  Hemède  d'mnmir. 
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d'Ovide,  traduit  en  vers  français ,  1757,  fa-V», 
à  la  snHe  de  l'édltioD  de  l'ouvrage  prÂeédentde 
la  même  année;  —  L'Éducation,  poétoe;  Pa- 
ris, 1757,  in-8»;  —  Les  Jardins  d^ Ornement, 
poème;  Paris,  1758,  in-8*  :  ouvrage  peut-éfav 
trop  didactique  et  sans  épisode;  —  Poésies]^ 
losophiques;  Paris,  1758,  {n-8*:  ce  sont  des 
odes ,  des  éptgrammes  et  une  ÉpUre  svr  Us 
Ressources  du  Génie^  où  Von  attaquepliuiem 
préjugés  littéraires;  par  exemple  l'aoteordl 
que  Molière  et  La  Fontafaie  sont  remplis  de 
fautes  contre  la  langue ,  que  nous  n'aToos  pa&di 
vraies  élégies,  que  les  idylles  de  M"*  Deshos* 
lières  et  les  pastorales  de  Fontenelle  ne  sost  ptt 
des  églogues,  etc.;  —  Poèmes  :  VÉducotim, 
Les  Jardins  d'Ornement,  et  Les  Resscwm 
du  Génie;  1769,  in-8«.  J.  V. 

Quérard.  La  France  lUtéraire, 

*  GOVGBROT ,  auteur  dramatique  tnaçm, 
né  à  Dijon,  vers  la  fin  du  seizième  siède;ai 
manque  de  détails  sur  sa  vie.  Gougenot  se  re- 
commande à  l'attention  des  bibUophiles,  à  eus 
de  ses  écrits,  très-médiocres,  mais  assa  coriia 
et  devenus  fort  rares;  ils  se  composent  de  dett 
tragi-comédies,  imprimées  l'une  et  l'autre  àlV 
ris,  en  1633  ;  La  fidèle  Tromperie,  et  La  dmi' 
die  des  Comédiens;  cette  dernière  pièce  ^ 
sente  une  singularité  dont  il   n'existe  i^ 
d'autres  exemples:  les  deux  premiers  actes sflÉj 
en  prose  et  les  trois  derniers  en  vers;  elle  m 
d'ailleurs  curieuse,  à  cause  des  détails  qi'djf 
donne  sur  l'intérieur  des  coulisses  dans  lestli^ 
très  de  Paris  à  cette  époque.  Les  artistes  M 
matiques  de  l'hôtel  de  Bouiigogne,  mis  eo 
sous  leurs  noms  de  théâtre  (  Bellerose,  Torli 
Beauchasteau ,  etc.  ) ,  se  disputent  les  râles  d^i 
pièce  nouvelle,  qu'ils  finissent  par  représenter  tf^ 
qu'on  pourrait  intitulor  :  La  Courtisane  tff*, 
tueuse. 

Bibliothèque  du  Théàtr^FrançaU, 

GOVGBifOT  {Louis) y  membre 
cadëmie  de  Peinture  et  Sculpture,  né  à  Paris,! 
15  mars  1719,  mort  le  24  septembre  176T. 
entra  dans  les  ordres ,  devint  conseiller  aa  { 
conseil ,  et  consacra  ses  loisirs  à  la  culfauv 
beaux-arts.  Plusieurs  artistes  célèbres  de 
époque  se  faisaient  un  mérite  de  le  consulter  < 
de  suivre  ses  avis.  Parmi  ceux-ci  nous  aoinflBH 
rons  Greuze  et  le  sculpteur  Pîgile.  Il  émà 
surtout  d'heureux  odnedls  à  Pigale  pour  les  nij 
numents  de  Louis  XV  à  Reims  el  du  marécM 
de  Saxe  à  Strasbourg.  Il  ajourna  loogteaft 
à  Rome ,  où  les  artistes  se  pressaient  antonr  tIÉ 
lui ,  et  lui  demandaient  des  avis. 

L'abbé  Gougenot  laissa ,  en  mourut,  un  na* 
gnifique  cabinet,  qui  n'est  plus  oonnn  dans  les  aifi 
que  par  le  catalogue;  on  y  remarquait,  paroi 
les  gravures ,  celles  des  tableaux  de  Greme.  I 
laissa  aussi  des  papiers  inédits ,  coatenant  ti 
éloges  de  plusieurs  artistes  célèbres.  X. 
Dodctnents  pariieuiiert. 

GorGBs  (Marie-Olympe  dk),  femme 


Courtisane  m^j 

G.B.      1 

r.  l.  II,  p.  ^Ûk  i 

bre  Ubre  de  m 


GOUGES 


386 


Mtitt  friAtiiWy  oéUbre  dans  tettnmMM  de 

nolra  première  réTohitioa,  née  à  Monteoban,  eo 

17U,  morteflirréchafiiad,  à  Paris,  le  4  Doyeoobre 

1793.  Fîfle  d'une  marchande  à  la  toilette  seioD 

(fà^fm  blographea ,  fille  natureUe  de  Louis  XY 

«loB  (Tanties,  ou  de  Lefrane  de  Pompignan  ao 

«re  de  M.  Qoéréià,  die  Tint  à  Paris  à  Page  de 

dii-taidt aos,  et  y  épousa,  à  ce  qu'on  croit ,  un 

acsr  Anbry ,  dont  eUe  se  dît  bientôt  yeuTe ,  mais 

dont  efle  ne  prit  jamais  le  nom.  Sa  beauté  la  fit 

rottiqoer,  et  après  quelques  aventures  galantes , 

dk  se  mit  à  écrire.  Elle  débuta  en  1785,  par  une 

petite  comédie  pour  le  ThéAtre-Français.  Elle 

esteosoita  quelques  démêlés  avec  les  acteurs  de 

ce  théâtre,  composa  on  roman  en  épttres,  et 

dès  que  la  révolution  éclata,  elle  ne  laissa  guère 

paiRer  d^évéoement  sans  émettre  ses  idées.  Elle 

fera  rémancipation  des  femmes,  et  formula  ainsi 

lovB  droits  politiques  :  «  Noos  avons  bien  le 

dnàt,  disait-elle,  de  monter  à  la  tribune,  puisque 

avons  celui  de  monter  à  Técbafaud.  »  ÈIIh 

d'abord  de  l'admiration  pour  Necker, 

de  renthonsiasme  pour  Miratieau ,  puis 

l'orgnisatTice  et  TAme  d'une  société  po- 

de  femmes.  Plus  tard,  elle  se  sentit 

de  pitié  pour  Louis  XVI,  et  prit  sa  défense. 

Iprts  la  mort  du  roi ,  elle  se  mit  à  attaquer  le 

Plipme  de  la  terreur  et  à  invectiver  les  bommes 

tgBoveroaient  la  France.  Un  jour,  un  groupe 
Dare  dans  la  rue;  un  brutal  lui  serre  la 
lliaow  son  bras,  et  lui  arrache  son  bonnet, 
fl  criant  :  «  Qui  veut  la  tête  d'Olympe  pour 
|ÉueaoQS?>  —  «  Mon  ami ,  lui  dit-elle  sans  se 
fcwiilci,  fy  mets  la  pièce  de  trente.  >«  On  rit, 
ïm  la  laissa  s'esquiver.  Une  brochure  politique 
Il  came  de  aon  arrestation ,  an  mois  de  juillet 

Oédafée  suspecte  par  le  comité  de  salut  pu- 
ie,  et  tndnite  au  tribunal  révolutionnaire,  «  elle 
M,  dit  M.  Michelet,  raffreuse  amertume  de  se 
Hl^  renier  par  son  fils  avec  mépris.  Là  la  force 
imnqna.  Par  nnetaiste  réaction  de  la  nature, 
pnt  les  plus  intrépides  ne  sont  pas  toqjours 
Iknpta,  amollie  et  trempée  de  larmes,  elle  se 
pâd  à  être  fomme ,  faible ,  tremblante,  à  avoir 
■rde  la  mort.  On  lui  dit  que  des  femmes  en- 
irtes  avaient  obtenu  un  ajournement  du  sup- 
ti.  Elle  voulut,  dit-on,  Tètre  aussi.  Un  ami  lui 
|pit  Kiido  en  pleurant  le  triste  office  dont  on 
ÉiiOTait  rmotilité.  Les  matrones  et  les  méde- 
|b  consultés  par  le  tribunal  furent  assez  cruels 
flm  déclarer  que  s'il  y  avait  grossesse ,  elle  était 
lip  téoente  pour  qu'on  pût  la  constater.  Elle 
■prit  son  courage  devant  l'écliafaud ,  et  mourut 
li  Rceomandant  à  la  patrie  sa  mémoire  et  sa 
,  —  «  Ce  n'était  pas ,  il  faut  en  oon- 
méchante  femme ,  a  dit  un  jouma« 
fut  Tîolente  plutôt  et  inconséquente, 
•16  laot  :  révolutionnaire  en  juillet  1789,roya^ 
irieqaand  le  roi  était  captif  à  Paris;  se  tour- 
Ht  contre  loi  après  sa  fuite,  offrant  de^  le  dé- 
Bdre  qaaod  elle  le  vit  à  la  banse  de  la  Con- 

.  iséaéa.  -^  T.  XII. 


t  venfion,  et  propoaantdes  duels  au  pistolet  h 
ceux  qui  riaient  de  ses  vicissitudes.  Pauvre  lête, 
faible  et  brûlante.  «  —  Les  ouvrages  d'Olympe 
de  Gouges  annoncent  une  féconde  imagination 
et  de  l'esprit  ;  mais  son  style  laisse  beaucoup  à 
désirer.  Elle  avouait  elle-même  qu'elle  avait  reçu 
uueéducationcommeon  l'aurait  donnée  do  temps 
de  Bayard  ;  qu'élevée  dans  un  pays  où  l'on  parle 
mal  le  français,  elle  ne  Pavait  jamais  appris  par 
principes,  qu'elle  n'avait  jamais  lu  les  bons  au- 
teurs, qu'elle  n'avait  que  des  notions ,  de  la  mé- 
moire et  un  grand  usage  de  la  scène.  Elle  re- 
grettait que  son  style  n'eût  pas  été  corrigé  par 
quelque  homme  de  lettres  ;  mais  par  son  carac- 
tère, impérieux  et  tracassier,  elle  rebuta  ceux  qui 
auraient  pu  lui  rendce  ce  service,  comme  elle 
dégoâta  les  directeurs  de  théêtre  de  jouer  ses 
pièces. 

Olympe  de  Gouges  a  fait  imprimer  :  Le  Ma- 
riage inattendu  dé  ChéruMn ,  comédie  en  trois 
actes  et  en  prose;  Séville  (Paris),  1786,  in-8^; 
—  Les  Comédiens  démasqués^  ou  Madame  de 
Gouges  ruinée  par  la  Comédie-Française  pour 
se  Jaire  jouer;  sans  date,  m-S"  ;  —  L* Homme 
généreux,  drame  en  cfaiq  actes  et  en  prose; 
Paris,  1786,  in-8«;  —  Molière  chez  Ninon .  ou 
le  siècle  des  grands  hommes ,  pièce  épisodique 
eo  prose  et  en  cinq  actes;  Paris,  1788,  in-S**;  — 
Le  Philosophe  corrigé ,  ou  le  cocu  supposé ^ 
comédie  en  cinq  actes  et  en  prose,  sans  lieu  ni 
date,  in-8*  ;  —  Adresses  au  Roi  et  à  la  Reine, 
aupHncedeCondé,  et  ObservatUmsàM.  Dtt- 
vegrier  sur  sa  fameuse  ambassade  ;  sans  lieu 
ni  date ,  in-8*  ;  —  Zamore  et  Mirza ,  ou  Vheit 
reux  naufrage,  drame  indien,  en  trois  actes 
et  en  prose;  Paris,  t788,  in-S"*;  —  Les  Droits 
dé  la  Femme  :  à  la  Reine  ;  in-8''  ;  —  Lettre  au 
Pêufde^  ou  projet  d^une  caisse  patriotiçuef  par 
une  eitoffenne;  Vienne  et  Paris ,  1788,  in-8*  ;  — 
Remarques  patriotiques;  1788,  in-8*;  —  Œu- 
vres  de  M«^  de  Gouges;  Paris,  1788,  3  vol. 
in-8* ,  contenant  :  une  Pr^ace  pour  les  dames, 
ou  le  portrait  des  femmes;  Mémoires  de 
madame  de  Valmont  sur  l'ingratitude  et  la 
cruauté  de  la  famille  des  Flçucourt  avec  la 
sienne  f  etc.  :  espèce  de  roman  par  lettres; 
Dialogue  entre  mon  esprit ,  le  bon  sens  et 
la  raison,  ou  critique  de  mes  œuvres; 
V  Homme  généreux  y  comédie;  U  Mariage 
inattendu  de  Chérubin;  Le  Philosophp 
corrigé;  Réminiscence ^  pièce  contre  C  ;  Xa- 
m/ore  et  Mirza,  drame;  Molière  chez  Ai- 
non;  La  Bienfaisance,  ou  la  bonne  mère, 
conte  mêlé  d'anecdotes;  La  Bienfaisance 
récompensée,  ou  la  vertu  couronnée ,  comédie 
en  un  acte  et  en  prose ,  mêlée  d'ariettes;  Mes 
voeux  sont  remplis;  Les  Comédiens  à  la 
Bastille  :  presque  toutes  les  pièces  qui  composent 
ce  recueil  ont  une  pagination  particulière  ;  — 
Mes  Vœux  sont  remplis,  ou  le  don  patriotique f, 
dédié  aux  états  généraux  ;  1789,  in-8''  ;  ~  Le 
Bonheur  primitif,  ou  les  rêveries  patrioti^ 
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écôt,  dU  ViNuWw»  4aiv»  kea  «^  <l*aiMi  €^«« 
violoQle  ;  »  —  PisetfurA  dfi  VaveugkSi  OMX  Vrmr. 
cm;  \1%%  ia-8?  ;  —  h'Otén^  mMonalt  ou  te 
com£e  (VArlois  inspàré  par  Mentor^  ^édié  aux 
éftate  géDéraux  ;  IT^A,  mr9P-;  —  Séame  royale, 
motion  de  monseigneur  le  duc  dlOMans,  ou 
les  son^  patrioUques  ;  1789^  ia-SI  ;  —  JMtre 
ouap  r^itçésegUim^s  dbs  lu  naMoi\;.  17t»,  ia-a^; 

—  Déiart  de  itf .  JXecker.  ci  d^  tBadan^,  (te 
Gouges ,  ou  ke  Àdfietêx  d^  madame  de  Qougeê 
à  M^  9L<9ckeK  U  aux  Fr<f»^U;  ITH^  iQ-8'*  ;  -^ 
Mirabeau  au»  Cèamps^Éàgséee,  oonédie  eu, 
iu%  %^  et  en  pivofte;  ?9m,  I7ai,  in-ft^;  -r^ 
VMseUmgi^  de$  A'oér^,  OM  i'Aetfrmqfi  no»- 
/ro^e»  draine  en  tr^îB  «cte»  eft  en  proue;  Fuh, 
17^,  ilHS^  ;  ksAAwe  que  Samonte  U  Aiir««|;. 

—  Le  Couvent ,  ou  ^  Vceux  forcés ,  t^rame  en 
troîe  9(sjifi^  ^en  profte>;  Baô^  179^  ûiTa?  ;  — 
£e  Prùieei  pMasQpke^  conte  aneatal;  Paria, 
l7Sa,  2  w|.  19-12;  —  Oigmfie  de  Gougee, 
défenseur  i^ffkietfx^  de  Eouis  Capel,  au  pté-- 
siéent  de  Ujk  Cbnventiou  natéonal,e  ;  i7ltt,  iii-a**  ; 

—  V  Entrée  de  J^umouines^  à  Bnucelles,  ojik 
les  Vivandières^  pîèce  en  cinq  actee et  en proee; 
Paris,  17tt3,  mSl*  ;  —  Xet  troL%  Vrnes,  ou  le 
sabot  de  la  patrie^;  1793,  in-ft".     L.  Loutgt. 

Le  Bm,  Bictkmn.  meneiop^  de  Uf  franee.  —  nab^a. 
VirUh  4c  QolAloUo  et  Saln\ç-Pccuv<%  B^O0f.iUÊif,\  ^^port^ 
tiês  Contemporains.  —  Bfichetet,  741  Femmes  de  la  révo- 
Intionèl  HUt.  Âê  ta  A<%o/wi^',  l.  V.  -i  Quèrard,  /.a 
France  littéraire.  —  JDÏct.  de  la  OomtêrM. 

«ar^a  (  Stichard}^  célèbre  arcbéologae,  né 
à  Londces,  ^  li  octobre  1736,  mort  le  20  février 
1809. 11  eotra  en  17&2  au  GoUége  Benêt  ài  Gem- 
bridge,  et  qnitta  CnniversHé  en  1 75^,  sans  aToîr 
pris  se4  çi;n^e&.  Des  écrite  solides  et  intéreasants 
fondèrent  de  bonne  beure  sa  réputation  comme 
arcbéoJogye,  et  lui  ouvrirent  en  1767  la  Sooi#é 
des  AnUquaires,  dont  il  devint  direçtens  ep  1774. 
Il  fut  élu,  en  1795,  membre  de  la  Société  voyale. 
Sa  vie  est  tout  entière  dans  ses  écrits ,  et  donner 
une  Ustc  des  uns ,  c'est  indiquer  he»  s^ils  éréne- 
mcots  notables  de  l'autre.  On  a  de  loi  :  The  HiS' 
tonf  ofthe  Bible,  translatedfrom  thefrenck 
by  R.  G.  junior;  Londres,  1747,  in-foi.  Gougb 
n'avait  que  douze  an?  lorsqu'H  commença  cette 
traduction  ;  sa  mère,  encbantée  de  cette  précoce 
preuve  de  savoir,  ta  fit  imprimer  à  vingt-cinq  i 
exemplaires  ;  —  The  Oustoms.  ofthe  Israeèites^  \ 
translated  /nom  the  french  qf  the  aàào^ 
Fleury;  iondres,  17^  in-8";  tiré  auasii  à  on 
petit  nombi^  d'exemp^res;  —  Atlas  rénova^ 
fus  y  or  Geography  modemized  ;  being  a  par-  > 
ticutar  description  0/  the  toorld  as  far  as  t 

known  to  theanciente The  whole  being  the  > 

most  complète  System  evercomposed  bef»re< ....  » 
Cet  ouvi  âge,  que  Gough  composa  à  l'âge  de  seize  f 
ans,  est  resté  roannitcril;  i)  atteste,  si  Tui^en  croi^ 
Chalraers,  on  grand  savoir;  —  The  History  of 
CarausUis ,  or  an  ejcanUnation  of  tvha$  hae 
been  advancedon  that'Suhfect  by  Genebrier 
and  D^  atnketey;  liondres    t7da»  in^'t-;  — 
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lii«^  m^\  envorafe  tièa«ftportani;  rMniwné 
aveifcdea  additions,  f 7ao,  2  noL  în-4*<;  —  stpsl- 
cAfffeii  MmumenùK  ef  Qrtaâ  Betêain ,  e^M 
ta  UistsùraU  the  kistory  c/^emitei,  mei^ 
nerSf  habUsand arM ,  at  the  dUSfereni»  f*. 
riodej  fram  the  Norman  çenquesà  te  tkt  » 
veMteeHthcenàury;lffeàKes^  17afr-17M,2iQL, 
enUlpariie»in-fiDL  Oemagnifl^oft  osvrigi^  fd  li 
fnl  tiré  qu'à  deni^  eenlriMfnWo  «^ceiapUni, 
est  aitttt  inmaniaabte  p%c  la  si^et  qne  pac  hié- 
cation  ^pograpbiqne;  ^  noavnlIoéditiQa,»» 
additions  da  la  Brikmnia  deOMpndan;  Ittifb^ 
17891,  3  Yoi  ia-fblL,  tao*,  4  ^oL  te^iL^-  ia 
Aficount  «/  the  èeauiiJkU  wsUsab  pmaiteà 
ta  a^ri  VJ  by  the  duchess^  Bed^;]fik' 
drei^  179t^,  mcV"  ;  -*.  'Bhe  msjbory.  t^Piesbfin 
Bfisex;.  Londres»  taoâ^  in<4V  -^  ^  ^  àfioaaà 
of  th^  coinA  of  thê<  Seleuddêe^  kieè^  i^  Syrie; 
ibid.,  taoa,  'mrk\'-  Goiigb^puUiaa^ecdnadft. 
tiona  Vffésiory  qf  The$foKd  de  Martin;  1711^ 
in-4^  tt  donnii  ononouveUe  édition  des  hetiu^ 
Medals,  eoisu,  and  grealsaaU^  paeSinn, 
et  ik  fouinit  una préiaoe.  el  ua  g^rfritiâBrr  pMcb 
coUection  des.  Boyai  and(  noble,  WiUe  as  ft 
cboU.  A  la  deo^andjB  du  putekleni  el  dKaM» 
bres  de  ia  Société  de&  Antiquairea,  iè  camym 
VmsioKy.  0/  the  Soeieéy  ofAnisquahee^ki^ 
don,  misa  eip  t6|e  du  pomiecvotoain  dshtp» 
chasologia  pnbtiée  pafi  cette  soaiétéi  Les  me 
volmne»  soivants,  anast  bien  <|oe  b»  Vetsas, 
Monufnenta,  reçurent  de  bi»  da  norabMK  ar- 
ticles. U  ne  fift  pas  wobu>  peur  te  Bibtutkm 
Topograghica  BHtannàea^  eil'Aitéoff  «^1» 
cesierehisie  èe  Niobols. 

«ongb  lépn  à  fenniNraBsite  d'O^terdi  \imm 
livres  et  ses  manuscrits  concernant  la  littéiat» 
saxonne  eh  septentrionale  ;  toœ  aeai  nanMcah^ 
livaes,  çaitsa,  pbmobes,  Miatift  à  bt  tepagripMi 
detai6rand»-Bcetagne;  dea  epcampteJK&anal» 
de  ses  tvoia  gran4^  ouvrages;  lea  desans  hé 
gravée  de  ses  Monumenta  teoémina;  «pMM^ 
voteflMB  de  deasin»  de  nonnm^nte  f  rançai»;  bi 
plancbea  de  eonre  de  sos  grande  ouvrages»  dL 
Le  leale  de  an  bîMiotbèqne  fut  vvndo,  et  bi 
^eobi  imprimée  produisirent  3>5&l  k  a.  3  s.  A 

ClMlirefii,  General  Bioçraphical  DittUmanf.  -  M; 
ehote,  liimrary  AmedoUê,  —  Mo^ropAy,  «c  Me  ai 
^f^lWk».  <^«  ^  m^i|4hA9^e  i^  Gotfeh- 

;«<»«■  (Yieomle  Hugueey,  générai»' 
glais,  né  en  1779,  à  Woodstown  (  Mande)» 
Solfbifrdès  l'âge  de  donse  ans,  il  aaaialB  en  vnh 
à  la  prise  do  cap  de  Bonne-Espéranoe;  puis  tel 
les  Indes  occidentalee,  aux  attaquée  de  Poit» 
Rieo ,  de  Sainte-Lucie  et  à  Toccupatiou  d»  Sa- 
rinam.  H  passa  ensuite  en  Espagne  avec  le^néi 
de  Kenlenant-colonel ,  et  y  commaBdn  le  87*  lé* 
giment  dCfoDinterie ,  à  la  tête  duquel*  M  se  dja- 
tinguft  a»\  batailles  de  f  alavna  et  de  Vittocii 
ainsi  qu'aux  sièges  de  €adix  et  de  TariAi.  eà  i 
reçut  une  blessure  grave;  à  Ortbes,  il  fthéf/t- 
lement  mis  bora  de  combat  Devenu  oik  vi&^ 
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m^  gteëral,  il  reçut  en  1841  le  commande- 
imat  des  troupes  destinées  à  agir  de  concert 
aveela  flotte  contre  la  Chine,  qui  fermait  ses 
ports  à  l'bomicide  importation  de  l'opium.  Bien 
qa'il  eût  à  peine  quelque^  milliers  d'hommes,  11 
atri  eo  campagne ,  battit  complètement  Tannée 
oa  platdt  le  fantdme  d'armée  tartare,  et  contrai- 
^  la  vflle  de  Canton  à  capituler,  le  S7  mai. 
Deux  mois  plus  tard ,  il  s'empara  d*Amof  (  27 
aoAt),  pois  de  Chousan  (30  septembre),  de 
CiDBg-Hd  et  Ning-Po  (octobre),  oodpantçes  di- 
verses expéditions  par  des  haltes  que  rendaient 
nécessaires  Ilnoonstance  du  climat  ou  les  négo- 
datioas,  qui  n'aboutissaient  jamais.  Malgré  le 
peq  dlmportance  de  ces  succès,  sir  H.  Gough 
Hikfé  an  rang  de  lieutenant  général  et  de  ehe- 
nBergrand'croK  de  IV)rdre  du  Bain.  Lorsqu'on 
Rpnt  les  hostilité?,  au  printemps  de  Tannée 
lÔTante,  il  poussa  la  guerre  avec  plus  de  ▼!• 
gpear  :  péoetrant  hardiment  dans  Tintérieur  de 
remplFe,  il  battit  les  Chinois  à  Tseki  (  15  mars 
1«2),  et  leur  fit,  par  son  feu  bien  dirigé,  éprou- 
nt  des  pertes  énormes,  prit  d'assaut  successl- 
laneot  les  yilles  de  Tcha-fou  (18  mai),  de 
Shanghaï  (  19  juin  )  et  de  Tsching-Kiang-fou  (  2\ 
inOetJ,  où  il  eut  à  triompher  d'une  résistance 
opinilhe.  Enfin,  il  était  campé  devant  Nan-King 
brsqo'il  apprit  la  nouvelle  de  Tarmistiee  conolu 
pr  sir  H.  Pottinger,  et  bientôt  suivi  du  traité 
«B 29 août  1842.  A  son  retour  en  Angleterre, 
fl  fot  créé  baronet. 

Appelé  en  1843  au  commandement  en  chef 
èa  forces  britanniques  dans  llnde,  sir  H.  Gough 
fBt  la  même  année  à  réprimer  l'insurrection  des 
Mahrattes  :  grice  à  des  mesures  aussi  prudentes 

STîgooieoses ,  il  les  surprit  à  Maharadjpour 
décembre),  et  les  força  d^un  seul  coup  à 
ROtrer  dans  l'obéissance.  La  guerre  des  Sikhs, 
^  éelata  deux  ans  après ,  fit  valoir  d'une  façon 
^  glorieuse  ses  talents  militaires.  Il  se  mit  en 
ampagne,  à  la  fin  de  1843,  et  dès  la  première 
liacontre,  à  Moudki,  il  remporta  une  victoire  si- 
palée  (  18  décembre).  Profitant  de  cet  avantage, 
fl  ne  laissa  pas  à  l^nnemi  le  temps  de  réparer 
se$  pertes,  et  Pattaqoa  si  vivement  dans  le  camp 
ntrancbé  de  Perozeshah  que ,  malgré  Tinfério- 
iHé  numérique  de  ses  troupes ,  il  l^mporta  d^as- 
ttnt  (21  décembre).  Enfip.  le  10  février  1840,  il 
it  à  Sabraon  essuyer  qne  aérqute  complète  aux 
Us ,  qui  perdirent  c|ans  cette  journée  près  de 
Mo  canons ,  presque  tout  leur  matériel  et  10,000 
ttUats.  Le  22  février  il  entra  en  maître  à  La- 
bre. Cette  brillante  campagne  valut  à  la  Com- 
fapie  un  accroissement  de  terrKoire  et  au 
fMral  qui  Tavait  si  heureusement  conduite  les 
nmerelmentâ  du  pariement,  la  pairie  hérédî- 
tiire,  le  titre  de  baron  et  une  pension  de  30,000 
tocs.  Mais  les  Sikhs  ayant  recommencé  les 
liMîb'tésdans  Pautomnede  1848,  lord  H.  Gough, 
éon  ftgé  de  soixanle-dK  an$ ,  marcha  de  nou- 
vean  contreenx,  «tleur  livra,  le  1 3  janvier  suivant, 
la  sanglante  bataille  de  ChilKanwallah,  qui  res- 
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sembla  plus  à  on  désastre  qa^  use  vieloire;  en 
effet  les  Anglais,  restés  mattres  du  terrain,  ne 
purent  poursuivre  Tennemi,  et  forent  même  obli- 
gés de  lui  abandonner  quelques  canons.  Dès  que 
cette  nouvelle  fht  connue  à  Londres,  elle  y  causa 
une  vive  émotion;  on  no  se  fit  pas  faute  d'ac- 
cuser la  légèreté  du  gouverneur  et  Timpéritie  du 
général ,  et  la  panique  fut  telle  dans  les  conseils 
de  la  Compagnie  quV)n  alla  jusqu^à  remettre  le 
commandement  à  l'illustre  sir  Ch.  Napier.  Ce- 
pendant, lord  H.  Gough  avait  reçu  du  secours,  et, 
reprenant  au  plus  \6i  TofTensive,  avait  écrasé  les 
Sikhs  à  Goudjerate  (21  février).  Le  résultat  de 
cette  seconde  expédition  ftit  l^nexion  complète 
de  l'ancien  royaume  de  Ronjet-Sing,  à  Texcep- 
tion  du  Cachemire,  dont  la  suzeraineté  Ait  donnée 
à  Goulab-Sing.  Lord  H.  Gough  remit  le  eom* 
mandement  à  son  successeur,  et  reçut,  en  réoom- 
pense  de  ses  nouveaux  services,  le  titre  de 
vicomte.  Au  mois  de  juin  1854,  il  a  été  promu  au 
grade  de  général  (général  en  chef).  Paul  Louise. 

M  en  qf  the  Time.  —  Conversations- Lexikon.  — 
mtfrU  l^urag^.  <*  Lord  Jocelyn  »  Campagne  de  Cètiu, 
^«U.  "  £di9^f  JkttMVf ,  1880. 

*  «oocwoi  (  Jacques  )»  dit  le  chevaber  Q^^ 
gnon  (fArgenêon,  généalogiste  français,  Mé 
dans  lV>u6at  de  la  France;  il  vivait  dan«  I4  se^i 
«mda  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  descen- 
dait d'une  ancienne  famille.  Son  père  était  sei- 
gneur de  Bois-de-VAvre  et  sa  mèrf  se  noott 
roait  Claude  AHeaume  de  SainviUe.  Dès  sa  jeu- 
Msse  il  prit  un  goOt  partienlier  paur  Vetude 
du  Uaaon,  et  se  consacra  k  la  science  héraldique. 
«  Il  connaissait  à  fond,  dit  Catiierinot,  toutea 
)ea  maisons  de  France,  et  principalement  du  Bef-ry 
et  de  Poitou.  »  U  était  chevalier  des  ordres  et  mi- 
lices du  Saint-Esprit  et  de  Saint^Lasare  de  Jénisar 
Inm.  Il  n'a  fa|t  imprimer  queqnelques  mémoires 
anr  dos  questions  nobiliaires  et  la  généalogie  t|e 
Freieau  de  la  Fré^elière;  mais  il  a  laissé  ep  i^a* 
nnscrits  des  documenta  intéressants  pour  m 
grand  nombre  de  familles  nobles.  Ces  titres  M 
ees  manuscrits  soqt  au^urd'hni  dansés  par  C4ir-> 
tons  de  famille  au  cabinet  des  titres  à  la  pibjlQ' 
thèque  impériale.  H*  ab  p. 

CitherJool.  £sch  d'AUi^mce;  XW».  -  U  T|^(i«ibasj- 
siére,  ifHtoire  de  Berrffi  1889.  -  Le  Prince,  Essa\ 
hisforique  sur  ta  Bibliothèque  du  roif  178t.  —  Docu- 
ments varticutierâ, 

00 PI IV  {SicokU'Lauis)y  écrivain  français, 
né  k  Germigny-TÉvéque,  près  de  Meaui,  en 
1743,  mort  à  Paris,  le  31  décembre  1885.  Après 
avoir  été  attaché  à  la  maison  de  Madame ,  femme 
du  comte  de  Provence ,  il  entra  à  Tadministra- 
tion  des  postes,  où  il  était  chef  de  division  lors» 
qu*éclata  la  révolution.  Ses  opinions  royalistes 
le  firent  traduire  au  tribunal  révolutionnaire; 
cependant,  il  fut  acquitté.  En  1797,  impliqué 
dans  une  conspiration,  il  prit  la  ftaite.  Lorsque 
Louis  XVni  revint  de  France,  il  se  hâta  de  cé- 
lébrer son  retour  dans  une  pièce  de  vers  qu'il  fbt 
admis  à  lui  présenter  avec  le  mouchoir  quo,  sol- 
vant lui,  Louis  XVI  portait  au  moment  de  <«on 
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exécution,  il  ne  tarda  pas  à  être  réintégré  à  Tad- 
mmiatration  des  postes,  et  en  1821  il  en  Tut 
nommé  un  des  administrateurs  généraux.  On  a 
de  lui  :  Pétition  des  Chiens  à  la  Convention 
nationale;  1796,  in-8<»  ;  ^Projet  d'une  pompe 
funèbre  pour  le  21  janvier  1799;  in-8";  — 
Hymne  à  la  Divinité  sur  le  retour  du  roi  ; 
1814  ;  —  Réponse  à  la  dénonciation  de  M.  Mé- 
fiée de  Latouche  contre  les  ministres  du  roi; 
1814,  in-8<»;  —  Études  historiques  sur  Véta- 
blissement  des  postes  en  France,  sur  les  pro- 
duits progressifs  de  ce  domaiîie  royal ,  les 
améliorations  apportées  dans  son  organisct- 
tion,  depuis  Vannée  1464  jusqu'au  mxAs  d'oc- 
tobre 1823;  Paris,  1823,  in-4»  ;  —  U  nouveau 
Bon  Jardinier;  1824,  in-8°  :  cet  ouvrage,  publié 
sous  le  nom  de  Gouin ,  avait  déjà  paru  sous  le 
nom  de  C.  d'Av.  (Cousin  d'Ayallon),  auteur  du 
Parfait  Agriculteur. 

6:  DE  F. 

Journal  dês  Arts  «t  des  Lettres,  Janr.  lUe.  —  Qoé- 
rard .  La  France  littéraire, 

*eoiTi!i  (Alexandre),  homme  politique 
français,  né  à  Tours  (Indre-et-Loire),  le  26 
janvier  1792.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Pont- 
Levoy;  à  Tâge  de  dix-huit  ans,  il  embrassa 
la  carrière  commerciale,  et  se  trouva  bientôt 
placé  à  la  tête  d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  sa  ville  natale.  Élu  juge  au  tribunal  de  com- 
merce de  Tours  en  1830,  il  en  devint  président 
Tannée  suivante,  puis  il  entra  au  conseil  mu- 
nicipal. Nommé  député  de  sa  ville  natale  dès 
1831,  il  ne  cessa  de  faire  partie  de  la  chambre 
qu'à  la  révolution  de  Février.  Presque  tou- 
jours membre  de  la  commission  du  budget, 
il  fut  rapporteur  des  budgets  des  reoettes  de  1833 
et  1834.  En  1836,  il  fit  le  rapport  général  du 
budget  des  dépenses,  et  le  rapport  particulier  de 
Tadministration  d.es  finances  de  1834.  Il  fut  éga- 
lement chargé  do  rapport  sur  la  loi  d'amortisse- 
ment de  1833,  et  de  celui  du  projet  de  loi  relatif 
aux  pensions  et  aux  caisses  de  retraite  des  ad- 
ministrations dviles.  Enfin,  il  prit  l'initiative  de 
la  proposition  du  remboursement  des  rentes  pu- 
bliques, proposition  qui  fut  prise  en  considéra- 
tion par  la  chambre  des  députés  et  détermina 
la  retraite  du  ministère  de  M.  de  Broglieen  1836. 
Le  l^mars  1840  M.  Gouin  accepta  le  portefeuille 
du  commerce  et  de  Tagriculture  dans  le  minis- 
tère que  présidait  M.  Tbiers.  Après  la  dissolution 
de  ce  cabinet,  le  29  octobre  de  la  même  année, 
M.  Gouin  reprit  sa  place  à  la  chambre  des  dé- 
putés, et  continua  de  s'occuper  surtout  des  ques- 
tions financières.  Il  présenta  et  fit  adopter  la  loi 
concernant  le  travail  des  enfants  dans  les  ma- 
nufactures. 

A  la  mort  de  Laflitte,  en  1845,  M.  Gouin  ac- 
cepta la  direction  de  la  caisse  générale  du  com- 
merce et  de  rindustrie.  Malheureusement  grevée 
de  commandites  considérables,  cette  caisse  reçut 
en  1848  un  contre-coup  terrible  des  événements; 
tombée  dans  rembarras,  elle  dut  se  mettre  en 


liquidation,  opération  qui  fut  désastreuse  pour 
les  intéressés. 

Encore  envoyé  à  l'Assemblée  constituante  et  à 
l'Assemblée  législative  parle  département  d'Indra 
et -Loire,  M.  Gouin  prit  une  part  importante 
aux  travaux  de  ces  deux  assemblées.  Il  y  fut 
nommé  membre  d'un  grand  nombre  de  ood- 
missions,  dont  il  devint  presque  toujours  le  pré- 
sident, notamment  du  comité  des  finances  de  h 
Ck>nstituante  et  des  commissions  du  budget  II  fat 
chargé  des  rapports  sur  presque  tontes  les  qo»* 
tions  financières ,  sur  les  emprunts ,  sur  U  cir- 
culation des  billets  de  banque,  sur  les  faod- 
gets,  etc.  Réélu  député  au  corps  législatif  ea  lé- 
vrier 1852,  il  y  présenta  divers  rapports  sv 
les  budgets,  soutenant  la  nécessité  de  1  équilibre 
ramené  au  moyen  d'économies  dans  les  dé- 
penses ,  l'utilité  de  garder  les  règles  tutélaires  du 
vote  de  l'impôt,  et  aussi  le  devoir  de  soumettre 
les  crédits  extraordinaires  au  vote  des  députés  le 
plus  tôt  qu'il  est  possible.  En  1856,  il  parla  dav 
la  discussion  de  la  loi  sur  les  sociétés  en  cod- 
mandite.  En  1857  il  fut  réélu  membre  do  eorps 
législatif.  On  a  de  M.  Gouin  :  Quelques  Ré- 
flexions à  Voccasion  de  la  question  relative  à 
rétablissement  d'un  nouvel  impôt  sur  lest»- 
leurs  mobilières  ;  Paris,  1857,  in-8°.  L.Locrcr. 

Biogr.  des  Doutés,  —  Biopr,  des  Refrêsenteias.  ' 
Dict,  de  la  Conversation. 

GOVJBT  (L'abbé  Claude- Pierre),  historiet 
et  littérateur  français,  né  le  19  octobre  1697,  i 
Paris,  où  il  mourut,  le  l*'  février  1767.  Il  étD& 
an  collège  des  jésuites  et  au  collège  Mazarin.  la 
efforts  de  ses  maîtres  échouèrent  pour  le  bit 
entrer  dans  leur  compagnie.  En  1719  il  reçrf 
les  ordres  mineurs,  entra  à  Tinstitutlon  de  TOra- 
toire,  fut  bientôt  nommé  chanoine  de  Sai&t-Jac- 
ques-l'Hôpital,  et,  comme  il  le  dit  dans  ses  Jf^ 
moires ,  il  croyait  «  avoir  reçu  une  grâce  da  ôA 
en  échappant  aux  jésuites  ».  Dans  sa  thèse  de  li- 
cence, il  avait  soutenu  des  principes  que  ooi- 
damnait  la  bulle  Vnigenitus,  et  il  adhéra  ensnile 
à  l'acte  d'appel  du  cardinal  de  Noailles  coatit 
cette  bulle.  Il  nuisait  ainsi  à  sa  fortune;  mab 3 
montrait  peu  d'ambition;  car  plusieurs  euies  tai 
avaient  été  successivement  offertes,  et  il  les  avait 
refusées.  On  l'engagea,  en  1724  à  faire  une  snk 
à  VHistoire  ecclésiastique  ôe  Fleury.  Il  s'ello^ 
cupa,  et  avait  déjà  écrit  l'histoire  du  concile  ie 
Constance,  lorsqu'il  apprit  que  le  P.  Fatare,  ajal 
entrepris  de  son  côté  le  même  travail,  vàk 
deux  volumes  sous  presse.  Goujet  fit  plus  taid 
des  corrections  à  la  2^  édition  du  travail  dr 
Fabre.  Les  deux  derniers  volumes  furent  sùà^ 
dit-on,  à  l'instigation  des  jésuites.  Ces  volunet» 
transportés  à  la  Bastille,  n'en  sortirent  qu'atae 
des  altérations  nombreuses ,  et  défense  fiât  iék 
en  même  temps  de  continuer  l'ouvrage.  Cette 
sévérité,  causée  parles  opinions  qu'avait  énàiO 
l'abbé  Goujet,  ne  diminua  point  son  ardeur  de 
janséniste.  Lorsque,  quelque  temps  après,  I 
fut  atteint  de  la  pierre,  pour  se  gnérir  U  iV 
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dreaa  ao  bienlieareux  diacre  P&ru ,  le  ttaijit  des 
janaénitites.  Au  bout  de  quelques  jours,  Tabbé 
Goojet  rendit,  naturellemeot  et  sans  douleur, 
(liiisieors  petites  pierres  :  il  crut  à  un  miracle, 
et  (lepuis  il  fit  chaque  année  une  neuvaine  en 
adkns  de  grâce.  11  se  mit  à  écrire  la  Tie  de 
Fraoçois  Paris;  mais  il  n'en  parut  qu'un  frag- 
ment de  33  pages.  U  rédigea  aussi  en  laveur 
de  ses  mirades  une  Requête  au  roi;  elle  ne  fut 
pis  eiToyée,  et  servit  seulement  de  préface  à  la 
Oémonttration  des  Miracles  opérés  sur  Mat' 
fueritê  Thibault  et  sur  Marie-Anne  Couron^ 
neaUf  qoe  publia  Carré  de  Montgéron,  magistrat, 
dereoa  on  des  fanatiques  apôtres  des  miracles 
qa'il  avait  d*abord  décriés ,  et  qui  pour  ce  livre 
fut  eofiermé  à  la  Bastille.  Du  moms  Tabbé  Gou- 
jet  refiiâs-t-il  d'être  complice  du  second  volume 
que  voulait  publier  Montgéron,  et  dans  lequel 
«a  devait  oélâ>rer  le  miraculeux  et  le  divin 
da  convulsions  {Mém.  de  Goi^et,  p.  251). 
il  répondit  «  qu'il  avait  suivi  quelque  temps 
■  cette  œuvre,  et  que  rien  ne  Tavait  persuadé 

•  du  samaturel  qu'on  lui  attribue  »  ;  ijoutant 
«  qui!  craignait   de  s'embarrasser  dans  une 

•  matière  qui  offrait  beaucoup  d'obscurités  ». 
Ses  cfuemis ,  cependant ,  l'accusèrent  auprès  du 
cardinal  de  Fleury  d'avoir  donné  son  appui  aux 
oooFoisiunnaires  ;  et  bien  que  ce  ministre  eût 
ieléauleu  la  dénonciation,  celle-ci  put  contri- 
boer  aai  rigueurs  dont  Fabbé  Goiiyet  fut  l'objet 
Aiaii,  lorsqu'il  voulut  publier  son  premier  sup- 
plément au  Dictionnaire  historique  de  Moréri, 
SB  exigea  des  changements  dans  plusieurs  ar- 
ticles; l'abbé  Goujet  s'y  étant  refusé,  le  cardinal 
de  Fleury  les  fit  rédiger  par  l'abbé  Thierry, 
diaiioine  de  l'église  de  Paris ,  et  on  les  remit 
à  l'éditeur  pour  qu'il  en  nt  des  cartons,  en  lui 
défendant  de  les  communiquer  à  l'abbé  Goiijet , 
annt  qu'ils  fussent  imprimés.  Ce  dernier  en 
cat  cependant  connaissance,  mais  ce  fut  par 
m  procédé  peu  janséniste  :  il  les  déroba  chez 
Féditeur  an  moment  où  il  se  trouvait  seul  dans 
la  cabinet  de  œlui-d  (  voir  Mém,,  p.  92  et  93  ). 
U  ne  s'arr^rent  pas  les  désagréments  sus- 
dléâ  à  Fabbé  Goujet  :  lorsqu'à  la  mort  de  Vertot , 
«B  1735,  les  membres  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  jetèrent  les  yeux  sur 
hn  pour  le  remplacer,  le  cardinal  de  Fleui7 
i^oppoaa  à  sa  nomination ,  en  même  temps  qu'il 
Byait  son  nom  d'une  liste  de  rédacteurs  proposés 
faor  le  Journal  des  Savons.  Le  ministre  ne 
pat  empôclier  qu'il  remportât  le  prix  de  l'Aca- 
dénse  des  Belles-Lettres  en  1737,  pour  un  3fé- 
■M»  sur  l'état  de  la  littérature  depuis  la 
Mr/  de  Charlemagne  jusqu'à  celle  du  roi 
Êsbert;  mais  il  mit  obstacle  à  ce  que  Tannée 
■naite  un  nouveau  prix  lui  fût  décerné. 
&£■,  lorsque,  en  1737,  l'abbé  Goujet  publia  la 
csaliouation  de  la  Bibliothèque  ecclésiastique 
de  Dupin ,  on  empêcha  le  IV*  volume  de  pa- 
nftre.  Au  sujet  de  cet  ouvrage,  l'abbé  Goujet 
avoue  lui-même  sa  partialité  contre  les  jésuites. 


«  Je  me  suis  attaché  particulièrement,  dit-il,  aux 
«  écrits  qui  étaient  opposés  aux  jésuites.  »  (Mém., 
p.  104,  105.  )  Enfin,  le  comte  d'Argenson  fit  une 
démarcheen  faveur  de  Goujet  près  du  ministre.  Le 
cardinal  répondit  que,  dans  l'intérêt  de  la  tran- 
quillité ,  il  désirait  que  cet  écrivain  se  livrftt  à 
quelque  ouvrage  où  il  n'eût  pas  à  subir  l'influence 
de  son  jansénisme.  D'Argenson  parla  à  son  pro- 
tégé d'écrire  une  histoire  littéraire  de  la  France, 
d'après  un  pian  qu'avait  conçu  M.  de  Chauvelin, 
ministre  d'État.  D'abord  efThiyé  à  l'idée  d'une 
aussi  vaste  entreprise.  Il  céda  aux  sollicitations 
de  ses  amis,  rédigea  un  nouveau  plan,  qui  fat 
approuvé  par  le  cardinal  de  Fleury,  et  fit  paraître 
les  deux  premiers  volumes  en  1740,  sous  le  titre 
de  Bibliothèque  française,  ou  histoire  litté- 
raire de  la  France;  les  autres  volumes  paru- 
rent successivement  jusqu'au  dix-huitièroe ,  qui 
i  conduit  l'ouvrage  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Ce  grand  travail  est  le  fruit  de  longues 
recherches.  Avant  lui ,  d'antres  avaient  travaillé 
I  à  perpétuer  la  gloire  des  écrivains  français; 
Pabbé  .Goujet  s'est  attaché  étroitement  à  leurs 
productions;  il  en  donne  l'histoire,  il  les  ana- 
lyse, il  les  apprécie,  mais  en  manquant  parfois 
de  l'impartialité  nécessaire.  On  lui  a  reproché , 
avec  quelque  raison  peut-être,  de  n'avoir  point, 
par.  le  plan  qu'il  a  adopté,  justifié  son  titre 
d'Bistoire  littéraire;  d'avoir  suivi  l'ordre  des 
matières,  en  classant  ensemble,  par  exemple, 
les    grammairiens,   les    orateurs,  les   histo- 
riens, les  poètes,  au  tien  d'avoir  adopté  l'or- 
dre chronologique,  qui  eût  présenté  la  marclie, 
les   progrès    successifs  de   notre   littérature. 
Les  travaux  excessifs  auxquels  l'abbé  Goujet 
se  livra  pour  ce  grand  ouvrage  altérèrent  sa 
santé;  sa  vue  s'éteignit.  Dépourvu  de  fortune, 
car  les  éditeurs  payaient  très-peu  ses  écrits ,  et 
seul  soutien  de  parents  pauvres ,  il  fut  réduit 
à  vendre  sa  bibliothèque,  précieuse  collection 
qu'il  avait  mis  cinquante  ans  à  réunir.  Le  duc 
de  Béthune-Charost  la  lui  acheta  en  la  payant 
généreusement.  Lorsqu'il  lui  fallut  se  séparer 
de  ses  tivres,  il  éprouva  une  émotion  qui  hâta  sa 
fin.  En  sortant  de  table,  frappé  d'apoplexie,  il 
mourut  au  bout  de  quelques  heures. 

Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages  : 
Ouvrages  histobiques  :  Bibliothèque  fran' 
casse,  ou  histoire  littéraire  de  la  France; 
Paris,  1740  et  années  suivantes,  18  vol.  in-12  ;  les 
vol.  XIX  etXX  sont  restés  manuscrits  (1  )  ;  —Bi- 
bliothèque des  Auteurs  ecclésiastiques ,  pour 
servir  de  suite  à  celle  de  Dupin;  Paris,  1736, 
3  vol.  in-S*",  ouvrage  non  terminé;  dans  le 
1"^  vol.  l'auteur  a  rectifié  des  erreurs  et  des 
omissions  de  Dupin;  —  Mémoire  historique 
et  littéraire  sur  le  Collège  royal  de  France  ; 
Paris,  17&8,  in-4^,  ou  3  vol.  ni-i2.  Cet  ouvrage 

(1)  C'est  à  tort  que  M.  Qnérard ,  duis  sa  Fnmes  Ut- 
téraire ,  met  cet  ouvrage  au  nombre  de  ceux  auxquels 
a  sealeneot  coopéré  Tabbé  Goujet ,  qui  en  est  le  seul 
auteur,  et  dont  il  est  U  plus  Itnporunte  publication. 
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conlieiit  ;  1*>  rhistoire  des  scieaces  en  France 
sous  François  l",  jusqu'à  rétablissement  du 
Collège  de  France;  2**  la  notice  historique  des 
lecteurs  et  professeurs  royaux;  la  l'^'  partie 
n'occupe  que  236  pages  du  1'''  Tolume.  Crevier, 
dans  son  Histoire  de  C  Université,  ayant  accusé 
Tabbé  Goujet  d'avoir  dans  quelques  faits  mah- 
que  de  justice  envers  l'université ,  l'abbé  Goujet 
lui  répondit  par  une  Lettre  imprimée  eu  1761, 
à  laquelle  Creyier  répliqua  par  une  autre  Lettre^ 
datée  de  la  même  année  ;  —  Supplément  au  Dic- 
tionnaire de  Moréri;  Paris,  1735,  2  vol.  in-fol.; 

—  Nouveau  Supplément  au  Dictionnaire  de 
Moréri i  Paris,  1749  et  1750^  2  vol.  in-fol.;  ces 
deux  suppléments  ont  été  fondus  dans  T^ition 
du  Dictionnaire  de  Moréri  donnée  en  1759;  — 
Origine  et  Histoire  de  la  PoéMe  française  et 
Histoire  des  Poètes  français  avant  Clément 
Marot;  in-4°  de  66  pages,  servant  d'introduc- 
tion à  la  Bibliothèque  poétique  de  Lefort  de 
La  Moriniëre,  publiée  en  1745,  4  vol.  in-4*'  et 
in*l2.  Cet  auteur  n'a  pas  nommé  l'abbé  Goujet; 

—  Dissertations  sur  Vétat  des  sciences  en 
France  depuis  la  mort  de  Charleinagïie  jus- 
qu'à celle  du  roi  Robert  f  1737,  in-12  :  cou- 
ronné par  l'Acad.  des  Inscr.  et  Belles-Lettred; 
quelques  fautes  qui  se  sont  glissées  dans  l'im- 
pression ont  été  relevées  par  l'auteur^  dans  une 
lettre  qu^il  a  fait  insérer  dans  les  Observations 
sur  tes  écrits  modernes  de  l'abbé  Desfontaines; 

—  Dissertation  sur  le  renouvellement  des 
études^  et  particulièrement  des  études  eccté" 
siastiques  t  depuis  le  quatorzième  siècle^  i7.., 
in-12,  et  en  tèteduXLIIl°  vol.  fie  t' Histoire  ec- 
clésiastique du  P.  Fabre;  —  Histoire  dés  In- 
quisitions} Cologne  (  Paris  )^  1752,  2  vol. 
io-lS,  avec  un  Discours  sur  les  auteurs  qui 
ont  traité  de  Vinquisiaon,  à  la  suite  àa 
II"  vol.  ;  —  Histoire  du  Pont\ficat  de  Paul  V; 
Amsterdam  (Paris),  in-12  :  composée  sur  les 
manuscrits  de  M.  de  Brèves  «  ambassadeur  de 
France  à  Rome  ;  —  Mémoires  historiques  et 
littéraires  de  Vabbé  Goujet  :  ouvrage  pos- 
thume, publié  par  l'abbé  Barrai;  La  Haye 
(Paris),  l707,.in-12.  —  BiocRApmE,  Éloges 
HISTORIQUES  :  Vie  des  saints  pour  tous  les 
jours  de  Vannée,  suivie  de  l'Histoire  de  saint 
Augustin;  1730,  7  vol.  in-12.  Mésenguy  avait 
commencé  cet  ouvrage  et  écrit  les  mois  de  jan- 
vier, de  février  et  partie  de  mars;  le  mois  de 
décembre  est  du  professeur  Roussel  ;  *—  Histoire 
de  la  Vie  et  des  Ouvrages  de  M.  Nicole; 
Luxembourg,  1735,  in-12,  et  dans  la  Conti- 
nuation des  Essais  de  Morale  publiée  par 
Dalgues  de  Clairefontaine;  Liège  (  Paris  ),  1767, 
in-12;  —  Vie  de  messire  Félix  Vialartf  évé- 
que  et  comte  de  Chdlons  ^  avec  la  relation 
de  ses  miracles;  Utrecht,  1740,  in-12;  Rouen, 
1741,  in-12  :  l'édition  d'Utrecht  est  la  plus  cor- 
recte; l'abbé  Goi^et  n'a  eu  aucune  part  à  la 
rédaction  des  Miracles  ;  —  Vie  d'Ovide ,  en 
tête  de  la  traduction  des  Métamorphoses  donnée 


par  l'abbé  Bannier;  —  Vie  de  Boileau-Des' 
préaux,  en  tète  de  Tëdltioti  db  ^  (Èttvr»  IsUe 
en  1735;  —  Vie  de  M.  Singlïn ,  directeur  di$ 
religieux  de  Port- Roy  al;  Utrecht  (Paris),  1736, 
în-12,  et  en  tête  du  i"  vol.  de  Vïnstructkn 
sur  tes  Mystères  de  ffotré  Seigneur,  parSingUh; 

—  Vie  de  Ruffin ,  prêtre  de  VégUse  ^Aquïlk; 
1724,  in-12 ,  refaite  sur  celle  de  D.  Gemitt; 

—  Abrégé  de  la  Vie  de  M.  Tticalet,  dlredesT 

du  séminaire  dé  Saint-Micotài-du-CkcT' 

donnet  ;  Paris,  1761,  lA-i2,  ëtëntètë âtl  \t*  vtl 

de  la  Biblioth.  portative  des  Pèrei  dé  CÉgUK 

de  tricalet;  ->  les  Éloges  historiques  àt  René 

Reuneau ,  en  tête  du  II''  vol.  de  la  Seitnce  de 

Calcut;  de  Pierre  Lambert,  en  tête  de l&tiv 

ductionde  ta  Cité  de  Dieu,  de  saint  Augostiii; 

du  P.  Ptoriot ,  en  tête  de  rédition  àt  sofl  Htie 

intitulé  La  Morale  du  Pater,  Taite  en  \1ky, 

à* É tienne- Heiïri  de  ï)nguetj  en  tête  Hcl7«- 

titution  du  Prince,   édit.  de   1740  (a  ^ 

aussi  séi)aréitieht  et  aiigmentée  );à\iP.  At?n^ 

Ion ,  en  tête  de  ses  PèMées  sur  diiièrs  Hujdt 

de  Morale;  de  Prançois  de  Pbitl^,  graveur, 

en  tête  du  catalogue  de  ^n  <pûvr&,  \Ut;  àt 

L'A.  kuratori,  dans  les  Mémoires  de  Tlbbé 

d'Attigny.  t.  VI;  du  P.  Pabre,  continuat«ur  * 

VHist.  ecclés.  de  Fleury,  dans  le  Journùl  à 

Verdun,  janvier  1754,  et  plus  exact  dans k 

Diction,  de  Moréri;  du  P.  Nicérôh,  en  tMe  et 

Xl*  vol.  de  ses  Mém.  poiir  servir  à  VhlitM 

des  hommes  itluittès  de  ta  f*épubliqne  iu 

lettres;   dd  Cardinal  Pasiionéï,    La  Hije 

(Paris),  1763,  in-12;  de  mcolns  j^nittitl. 

en  tête  de  Bes  Mémoires  de  Pàrt-Ho^al;^ 

Lettres  sut  le  goût;  1733,  in-8*  :  c'ê^t  niifefcH- 

tique  de  ce  livre  de  Voltaire;  —  des  j>rtfilccstt 

des  notes  à  la  hoilvelle  éditibh  des  OSumts  à 

saint  Augttstin  par  les  Bénédictins,  poM 

en  1730;  aux  Ménioires  pour  Servir  àf^ 

toire  de  Port-Royal,  édition  tfe  1734-,  Itt 

(ÈuvrescTArnauld  d'Àndilly,  1734  ;  aux  id* 

des  Martyrs  du  P.  Thierry  Ruiilan ,  1739;  i 

l^ histoire  de  France  de  Mézeral .  édit.  de  1740; 

aux  Mémoires  de  Vabbé  de  Marottes^  éA 

de  1755;  —  Traité  des  Horîogèà  dfe  i»^ 

Alexandre  ; — diverses  notices  dans  les  Mém^ 

de  Littérature  de  Saltengre,  datlà  U  Biblkitli' 

que  française  de  Sauzet,  dans  tes  A^iWWrtl 

sur  les  hommes  ilhistres  de   la  républiqB 

des  lettres,  par  Nicéfon,  etc.  L'abbé  Goflj^ 

a  (lobné  des  éditions  :  du  Dlctiôhnairt  de  M* 

chelei;  1738,  ^  voL  in-folio,  et  on  abrégé  de  « 

dictionnaire;  1736,  1756  et  t759,  In-I*  :  » 

deux  dernières  éditions  revues  et  augtbefllM; 

des  Mémoires  de  la  Ligue,  par  Gontard,  »f«c 

préface  et  note  ;  Amsterdam    (  Paris  ) ,  I75l 

5  vol.  in-4°;  du  hidionri.  des  Cas  deCims- 

cience  de  Lamct  et  I*roniaj»oâu  ;  des,  Mémtnrts 

du  duc  de  Rohnn  ,  etc.  II  a  retouché  an  ^m^ 

plcment  aux  Mémoires  de  Sully,  psit  Pt& 

de  Monpcrtuis;   1762.  Il  a  ftiît  les  corredio» 

et  additions  employées  dans  l'éditton  des  Fî. 
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TiiinooDt,  Afite  te  1746.  Il  a  fait  des  eorrao- 
lÉttMillifMsai  4  VmHoin  ées  Àutemn  ic- 

Cpar  (Mlier.  L'abbé  Qoiget  •  luMé  le  Ga- 
ie MMAidé  à»  litres  de  sa  nombreuse  bi- 
lntMqM,  «  VIA  i»*M.  le  bifaliogr^^  Bar- 
ilir, qii foUMe  te  «atièôgoe,  eo  a  poUié  uâa 

jMift.  GOVDT  M  FàBK 

I  JMIhB  *M   wtlttt,  ^  i'abbt^  6^t«^,  poU.  par 
kml,  tT87.  —  ^4Jai  «nr  la  Mort  de  ra66f  r;oW- 

EDjfae  dé  d&TrcMlîâlnc .  I  b  JliUe  tf«  1b  fti  vl« 
,«<ft.  ^  iT«¥.  -  7A  Mlfc«^Mo0««6  lies; 
k9l6im  {MiÂ  y,  tâèbre BCollilBiir et  archl- 
HtefttMitall,  HH  t  Paris,  rers  1616^  assaseiaé 
ÉMlilIlIllili  >ill^  le  jour  de  ta  Saint-Baribé- 
Wj  {fk  aoat  157t).  11  fit  «es  études  en  Franoe  \ 
Hfc  tn  MMe  tmttre,  d<Mit  le  nom  est  Huté  m^ 
«,  MS  Ato<)tad  M  attribue  laatatae  et  les 
pttifiefi  Qtt  tbmbcau  de  Vnnçois  l*'.  Il  se 
iBfteBMteliil  Italie,  et  y  étudia  codteieiiciett- 
iSbat  les  thkA-dVeunv  de  l'totiqoité;  cefKii- 
nt,  de  tcftNrir  en  FVsMSft ,  Il  dut  tmsiger  avec 
f  ttjte  9èy^  el  pMn  de  di^lfté  Kinl  caractérise 
M  bortfeittt  dle^  UKieiai:  11  lui  Mhit  friegrer 
h  tdtet  te  HRir  étoile  todr  vvtaptnébse  et  ef- 
■Aè.  Àa  Itett  de  Hi  beauté  mMe  M  pure  qui 
M  IMAfratlM  en  satMMwnt  le  «D«t^  on 
wirtllMit  MbiH  dft  ftHtMSy  fdaÉ  ^ruoieiiees 
*  Vêm  ;  ^di  ^rlMMt  les  ^Sf  esalleat  les 
ià.  e^H  tom  «tette  fiMbieime,  tuès-db-ecte  > 

fiBtoiéb  ^^ibitta  là  ««Itilë  ootttibéMe  Diane 
AHffert.  tblllrelte  dH  nii  Hetori  U.  Par  me 
Éiiii^Te  snomalfe,  fl  a  ettTirohné  sôa  modè^ 
il  MtHbéto  k|iH  Hfltingiieiit  ta  déesse  de  la 
•Mtt^thlê  tftythbibgkiiié  de  ta  cbastelé.  Cest 
vrtaÎKroeBt  un  contre-sfeas  arttstiqae  des  plus 
iftUt  éé  Htté  Cpil^iKinie  séttulante.  Éëaitan't 
HKKttrilt^  Itttintlim^  ttn  ne  doit  vev  dans  le 
mk  aHMrillué  Hll  sujet  qu^nn  taerifiee  aux 
tairt  et  1  l'esprit  de  l*ë|)oq«e.  Lé  décbesse  de 
tUentinbis  «sH  «lots  ta  téritaMe  reine  de 
Itiiee,  M  Jean  Qoajitti)  tovt  prbteétant  qu'il 
lit,ttiit  sincUner  devalit  ta  souveraiBe  dispeQ- 
•triée  des  foreurs  royales ,  c'e«it-à-dire  de  la 
Irtiile  It  dé  ta  gtafre.  Il  en  Ht  nue  déesse  i  sa 
Mae  est  an  cttef-d'œutre  ;  le  style  en  est  grec 
(  b  diipositîob  d*uné  élégabœ  incontestable; 
tpoaiaat  on  en  trouve  léé  formes  grêles  et  la 
6  tnlp  pelHe  pour  retondue  dii  corps.  Mais 
IwjQB,  copiant  ta  nature,  n'est  peut-être  ici 
l^'É  Mêle  tradadenr  des  cbarmes  et  des  iin- 
fafecliotts  de  sdd  modèle.  Quant  aux;  acceii- 
lÎRS  qui  entfrdttttént  ta  statue ,  un  cerf,  deqx 
Hrien,  ito  ne  sont  qu'une  réminiscence  de  la 
iNtac  de  BenYennto  Cellinî. 
J<SB  Goi^n  avait  acquià  les  bonile^  grâces  de 
itti  U  et  de  sa  fayorile.  11  fut  chargé  4e  la 
'ttontioa  du  château  d'Anet  ;  il  s'associa  Jean 
^•«ta  pour  ta  peinture  et  Philibert  DelbtMe 
Mrl'arcbitectore,  et  ces  trois  illustres  maîtres 
B^KUlrent  ta  demeure  de  Diane  de  Poitiers  de 
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merveilles,  boujon,  bout  sti  baH , 
MptatebelS  et  tes  lambris  de  la  cbambre  à 


cauçber  de  ta  duchesse;  il  fit  couler,  d'après  sos 
dessin)^,  lès  oronzes  qui  décoraient  la  salle  d'en 
tré§.  Plus  tard,  avec  Bernard  iPakissy,  fl  exécuta 
d'admirables  travaux  au  ciiâteau  d'Ëcouen,  Tédi- 
fice.de  Jean  Beaulant.  De  retour  h  Paris,  il  orna  la 
porte  Saint- Auloioè  de  quatre  petits  bas-reliefs  en 
pierre d'uae délicatesse  exquise;  ils  représentent 
La  Seine^  la  Marne,  VOise,  et  Vénus  sortant 
des  ^ndes.  Ces  chefs  d'œuvre  sont  maintenant 
au  Louvre.  Dans  là  Inéme  k&uè  s'é  voient  deux 
autres  bas-reliefs  :  Ùfésiis  au  tà^beau,  S<;ulpté 
pour  le§  Cqrdeliers  deï^aris,  et  nn  sujet  allégo- 
rique, La  Mort  et  la  Résurrection  ;  t'est  une 
nymphe  endormie,  pi^  de  ta<)uèlle  bn  i^feVen- 
vei*8e  un  flambeau  de  la  vie,  tandis  que  des  satyres 
et  des  dryades,  s>m\)oles  de  là  fécondité,  forment 
un  concert  autour  cl'elfê  (1).  Gidujon  orna  en- 
suite rhôtel  de  ville  d'une  suite  de  panneatkt  éH 
bois  sculptés;  les  sujets  symbolisent  lies  douiè 
mois  de  Vannée;  il  est  impossible  de  trouver 
quelque  chose  de  plus  gràciêbx ,  dé  plus  Uni  qde 
c^s  morceaux  :  Goi^on  fut  à  là  fois  rarchltecVè 
et  le  déporateur  de  Thôlel  Varnavalêt ,  que  le 
s^our  de  M*"*"  de  Sévigné  rendit  célèbk^.  Ùà 
trouve  encore  dans  ce  monument  des  détails  iqol 
font  apprécier  le  grand  maître,  bn  y  remarque 
surtout  un  Lion ,  un  l^pard,â'es  Enfants  ^ut 
soutiennent  dep  cartouches ,  bne  Henommée, 
La  Forcey  La  H^i/ance,  etb. 

^'oeuvre  capitale  de  Goàiob  bH  certàinèh^eut 
la  Fontaine  des  I^utnpfiès^  dite  des  fnnocehts. 
Ce  inoniunent  fui  aabord  iMiàé  (  1530}  à  l'angle 
des  rues  Saint- Denis  éï  auk  teli  ;  il  tae  cbm)x>rtait 
()uc  trois  faces.  En  1)88,  )^tté  Ibnblbe  fût  trans- 
portée au  centre  des  halles  dé  k^ris ,  et  forme  ac- 
tuellement un  édicule  cakté,  peM  d'une  arcade 
surdiàcune  de  ses  faceà;  chaque  kitade  est  sur- 
montée d'un  acfolère  avec  uh  fh)dton  ;  dne  coii- 
pole  couronné  cette  tepècè  de  ))ëtit  teibple.  Les 
sculptures  de  l'àcrotèré  offrent  deii  groOpè^  d'À- 
mours  qui ,  assis  dans  àei  cdnqdes  ou  appuyés 
sur  clés  moiistres  b)arinà,^&e  llvretit  à  divers 
jeux.  Entre  cliaqûe  pilastre  bné  Hafade  debout 
se  repose  sur  une  hrne  ^idë ,  bn  en  répand  les 
Qndes.  Ces  nymphes  ont  toutes  ode  attitdde  dif- 
férente :  quoique  exécutéeà  daUs  ilh  eA|tacè  res- 
serré, elles  respirent  une  grâce  et  one  liberté  d'éc- 
tion  surprenantes.  LeS  drd|)erteè  ^dt  frtidche- 
ment  jetées  et  avec  une  dëlicteuse  légèreté.  Ces 
draperies  laissent  sufTisattlmbnl  dessiner  lé  du 
qu'elle^  cachent.  L'artiste  a  su  unir  Ici  à  un  mer- 
ycilleux  point  la  décence  et  ta  volupté.  Dans  les 
bas-reiiefs  du  soubassebent ,  ôti  volt  te  triom- 
phe de  Vénus.  Ladéesâedës  amours,  inollement 
coudiée  sur  les  eaux ,  folâtre  avee  de  nombreux 
Amours  qui  l'accompagnent  étl  voltigeant  ou  por- 
tés par  des  daupliins.  Les  archivoltes  de  ce  mo- 
noibent;  dont  l'arohitecture  est  de  Lescot,  sont 

(1)  La  conaervaUoo  de  cm  six  basTelleb  e«t  due  à  Ila- 
teUIfll^otd^Toucaientdu  chevalier  Alexandre  Leoolr,  qui 
ie»  flt,  en  Î7M.  transporter  dans  aoa  ronaée  des  Anfus- 
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ornées  de  plusieurs  renommées,  dues  égalemc&t 
au  ciseau  de  Goujon.  On  ne  saurait  trop  admirer 
dans  la  Fontaine  des  Innocents  Tacoord  parfait 
(lui  règne  continueUement  entre  Tarchitecte  et  le 
sculpteur  (i).  On  a  peine  à  comprendre  com- 
ment ce  dernier,  renfermé  dans  un  plan  si  étroit, 
a  pu  faire  tant  de  choses  et  de  si  belles  choses 
sans  allourdir  l'ensemble.  C'est  là  surtout  qu'il 
faut  admirer  le  talent  particulier  de  Jean  Gou- 
jon, celui  de  donner  à  ses  figures  un  tel  relief, 
que  l'œil  trompé  croit  en  embrasser  toute  la 
rondeur.  A  la  plénitude  des  formes,  A  l'étonnante 
adresse  des  raccourcis,  le  spectateur  ne  sup- 
pose pas  que  l'artiste  n'eut  à  sa  disposition 
que  quelques  pouces  d'épaisseur.  A  la  facilité  dn 
dessin ,  à  la  grâce  des  attitudes  et  des  mouve- 
ments, à  la  vérité  des  effets,  on  ne  s'aperçoit  pas 
que  son  génie  était  captif  dans  un  cadre  de  quel- 
ques centimètres.  C'est  que  peu  de  sculpteurs  ont 
aussi  bien  compris  que  ce  grand  maître  les  règles 
de  l'optique  et  du  bas-reûef.  U  poussait  à  un 
degré  resté  sans  exemple  l'art  de  modeler  un 
corps  peu  saillant ,  méplat ,  et  de  lui  donner  de 
la  rondeur.  Il  arrivait  à  ce  résultat  par  la  façon 
dont  il  savait  mettre  en  lumière  les  parties  qu'il 
voulait  faire  ressortir,  tandis  qu'il  laissait  dans 
l'ombre  celles  qu'il  voulait  éloigner.  Il  faisait 
réellement  de  la  perspective  lapidaire. 

Goiyon  a  beaucoup  travaillé ,  et  son  œuvre  ne 
se  borpe  pas  aux  monuments  admirables  que 
nous  venons  de  citer.  Le  Louvre  lui  doit  aussi 
une  partie  de  ses  richesses  sculpturales.  Les 
frontons  circulaires  sont  animés  par  ses  figures 
en  demi-relief,  surtout  dans  la  façade  comprise 
entre  le  Pavillon  de  l'Horloge  et  l'aile  en  retour, 
jusqu'à  la  porte  du  Pont-des-Arts  (angle  sud- 
est  de  la  cour  )  ;  on  y  voit  Le  Commerce,  L* Abon- 
dance, et  au  milieu  deux  génies  qui  soutiennent 
des  cartels  aux  chiffres  de  Henri  H.  Les  entre- 
pilastres oflVent  des  traits  relatifs  à  ta  prudence 
et  à  la  valeur  de  ce  monarque  avec  des  trophées  et 
des  esclaves  enchaînés  ;  on  doit  aussi  à  Goujon  les 
figures  iconologiques  qui  embrassent  les  croisées 
circulaires  formées  en  œil  de  bœuf.  Ces  femmes 
élégantes  sans  affectation,  sveltes  sans  maigreur, 
souples  sans  mollesse ,  sont  bien  les  gracieuses 
sœurs  des  naïades  de  la  Fontaine  des  Innocents. 
Dans  l'une  des  salles  du  Musée,  on  s'arrête  de- 
vant une  grande  et  riche  cheminée  où  il  a  sculpté 
deux  magnifiques  statues  colossales,  qui  s'ap- 
puient sur  une  niche  circulaire  qui  contient  un 
buste.  Dans  la  salle  dite  des  Ceni-Suisses  on 
admire  aussi  quatre  caryatides  de  quatre  mètres 
de  haut  et  taillées  en  ronde-bosse.  Elles  sou- 
tiennent une  tribune  enrichie  des  plus  beaux  or- 


(1)  Le  cavalier  Bernln,  écrit  Mario  .^ugrtD,  eaUme  cette 
roDtalne  le  plus  beau  morceau  de  France,  tant  pour  la 
jufitc  proportion  cotre  rarchltectore  et  les  figures  (chose 
fort  rare)  que  pour  la  délicatesse  qui  règne  partout.  «  L'en- 
tretien eo  est  si  négligé,  que  si  Je  ne  vous  ea  Inatndsola, 
peut-élre  passeriez- vous  sans  en  remarquer  la  beaulé  et  le 
mérite.  »  (Lu  Cwiositez  (U  Parig { 1716,  lii-is,p.  79-M.) 


oements;  tout  ce  morcaan  giguleifiK  eit  d** 
goOt  parfait  et  d'un  admirable  dessin. 

Il  existe ,  rapporte  Miel ,  one  tndootiM  k 
Vitruve  par  Martin,  extrèmemeotcarifliuereili 
fut  imprimée  à  Paris,  en  1 547,  in-fd.  ii^pNdw 
de  ce  volume  ont  été  exécutées  par  Jean  Goqjoo, 
qui  gravait  aussi  sur  bois  et  en  médailles.  Â  la 
suite  de  la  traduction  de  Martin,  on  trouTe  ur 
appendice  écrit  par  Jehan  Goujon,  $twUas 
d'architecture.  Ce  petit  oposcule  ne  se  ooni(XBe 
que  de  cinq  pages;  mais  ces  dnq  pages,  loola 
pleines  de  substance,  révèlent  la  haute  iaielli- 
gence  de  l'auteur.  «  Langage  superflu,  dit-fl,  (A 
ennuyeux  à  toutes  gentz  de  bon  entoîdeiDeBL  ■ 
Il  recommande  surtout  hi  cultore  des  sôeBoa; 
il  rappelle  que  Raphaël  et  Michel-Ange,  si  cé- 
lèbres comme  artistes ,  furent  Renient  distn* 
gués  comme  savants;  il  déclare  que  «  c'est! 
cause  qu'ils  se  sont  tant  curieusement  déleds 
à  poursuyvre  ce  noble  subject»  que  leur  imioiv- 
tèle  renommée  est  espandue  parmi  toute  la  dr* 
cumférence  de  la  terre  ».  Il  ajoute  que  «  tons  In 
hommes  qui  n'ont  point  estudié  les  scieoces  ae 
peuvent  faire  œuvres  dont  ils  puissent  acquérir 
guère  grande  louenge,  si  ce  n'est  par  ipieiqK 
Ignorant  ou  personnage  trop  facile  à  contenter  *. 
Cet  écrit  porte  une  empreinte  religieuse  :  il  seoMi 
dicté  par  une  foi  naïve  et  vraie.  C'est  toujours  Din 
qui  a  donné  à  l'auteur  l'intelligenoede  ce  qull  <1; 
c'est  avecf l'aide  de  Dieu  qu'il  se  Oatte  d'avoir f^ 
nétré  le  sens  et  l'intention  de  Vitruve.  PourqMi' 
fout-il  qu'une  vie  qui  devait  appartenir  excloti' 
vement  aux  annales  de  l'art  se  lie  si  tngiqae- 
ment,  par  sa  fin  prématurée,  à  l'histoire  desains 
politiques  et  religieux  ? 

Goujon  travaillait  k  la  décoration  du  Loovie, 
lorsqu'une  balle  vint  le  frapper  morteUemeot  sv 
son  échafaudage  :  c'était  durant  U  boucbeiîe  k 
la  Saint-Barthélémy.  Nous  avons  dit  que  Jea 
Goujon  était' huguenot;  il  avait  cru  trouver  ai 
asile  inviolable  au  milieu  de  ses  imroorteltai 
productions,  mais  quelle  gjtoire  le  fanatisme ro^ 
pecte-t-il? 

L'œuvre  complète  de  Goujon  a  été  gravée  a 

trait  par  M.  Réveil,  d'âpre  les  statues  et  ki 

bas-teliefs  eux-mêmes  ;  Paris,  1827-1844,  i8fi> 

vraisons,  in-8<*.  Cet  ouvrage  est  accoupa^ii 

d'un  texte  explicatif  sur  chacun  des  monumôk 

que  le  grand  artiste  a  embellis  de  ses  sci#> 

tures,  et  précédé  d'un  Essai  sur  satUit  Hf 

ouvrages ,  par  MM.  J.  G*** ,  Andot  et  JM 

Pottier.  Alfired  db  Lâcaze. 

Androuet  f>a  Cerceau,  Lu plms  exeoUem  MtiM«0 
de  France;  f^rlt,  1607,  s  (om-  lo-Col.  —  Frjoce^ 
Mttlzia,  Memorie  degli  Jrehitetti  anUcU  e  mêdint 
(  Parme,  1781,  t  toI.  la-8» },  t.  II,  p.  SM.  —  Oe  Ni^ 
ytu  aes  jérehUectu  ancUnt  et  modêrmet^  L  II,  p>  *•  ' 
MIcbei  Féllblen,  Hecueil  kUtorique  de  te  rie  et  des  «■> 
vroffU  du  plu»  céUbru  arekUeeUe.  —  Panorama  it 
Pari»,  an  xux  (1808),  t  1,  p.  l,  18,  lOS.  104;  I.  H.  8.^, 
Dulaure,  HMaire  civile  »  phpsiqae  et  morvJe  de  Petlk 
—  De  Lobersac,  Diswvrs  smr  (es  Jfomcmeiid  pwfclW^ 
de  tema  lu  peuplu,  etc.;  Paris,  STTl,  In-fol.  -  fiV^ 
Kersaiot,  Discours  sur  tu  vutaumeeUs  pmbUa:  fi* 
riih  DMot;  iTit,  la4*.   -  Hibert,  ihetiumaltn  fl* 
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fMH.iTM,  f  voL  la«it.  —  Anaury-Duval,  Lu  Foi^ 
Mw  U  Pari»  ;  Parte .  F.  Oldot.  IBIS,  In-fol.  -  Le 
Im.  fNcfiMWMrv  JUitoHfir*  de  la  France.  —  Miel, 
«w  rAwfCtapMUtf  40  CAu  tfM  Mmtdê,  -  Lecbevaller 
àkumùtUaak»  ûêm  le  DéeUotuuOre  de  la  Cditpcrja- 


'Gorjosr (Jacques- Florent),  voyageur  Tran- 
çais,  néà  DijoD,  le  15  Doveiubre  162 1,  de  Jacques 
Ooojoa,  nurchand  de  fer,  et  mort  à  Pignerol,  en 
odobre  1693.  Il  prit  l*habit  de  cordelier  le  2  no- 
Tcmbre  1636  ;  en  1666  il  se  rendit  en  Terre 
Siiote,  et  demeare  quelque  temps  à  Jérusalem, 
irec  lé  titre  de  commandant  du  saint-sépulcre, 
n  rMigea  une  reUtiim  des  divers  événements 
de  aoo  vojagie;  et ,  de  son  aveu,  «  il  avait  em- 
ployé ose  année  et  demie  an  service  de  la  sainte- 
CMtodie  dans  l'Egypte  et  la  Syrie  ».  Ses  su- 
périnn  le  cboSsIrent  poor  terminer  certaines 
Afeollés  survenues  entre  les  oordeliers,  Clé- 
hmbC  IX  et  la  congrégation  De  propaganda 
fUi.  n  s'embarqua  le  8  janvier  1669,  à  Saide, 
iTttqoatre  enlanis  maronites,  que  le  patriarche 
«fAflliodie  Pavait  prié  de  prndre  sous  sa  cun- 
Me.  Après  avoir  lutté  contre  la  tempête,  non 
loia  de  111e  de  Malte,  il  put  aborder  à  Marseille, 
le  S  février  de  la  même  année.  Là  s'arrête  le 
rédt  qull  nous  a  laissé.  On  sait  cependant  que 
vm  l'époque  de  sa  mort  il  était  aumônier  au 
léffmeoX  de  dragons  dont  le  comte  de  Grammont 
tfait  le  commandement.  Son  ouvrage,  enrichi 
(Tnae carte  et  de  gravures,  a  pour  titre  :  Histoire 
et  Vefage  de  la  Terre  Sainte,  où  tout  ce  qu'il 
9  a  de  plus  remarquable  dans  les  saints 
fines  est  très -exactement   descrit  par  le 
P.  Jeeq.  Goujon,  religieux  de  V observance  de 
SetMt-FrttMtoii,  etc..;  Lyon,  1672,  in-4*. 

Louis  Lacoch. 

rifUleB,  MM.  tfef  Jmt.  dé  Bourgogne ,-  Uijoa,  17M. 
i»-»-U  1. 1.  p.  taiie4. 

*MVJon  (Pierre),  hagiographe,  frère  du 
pnoédent,  né  en  1623,  mort  à  Autun,  le  22  juil- 
M 1673.  Cordelier  comme  son  frère,  il  remplit 
«péentenent  les  fonctions  de  gardien.  On  a  de 
M  :  Vie  de  sainte  Reine,  vierge  et  martyre; 
sm  effet,  ete,;  Autun,  1651,  in- 12  ;  —  Éclair» 
àstement  sur  ta  véritable  relique  de  sainte 
iCMe  d^Algse,  donnée  à  M,  de  Longueville 
fer  tévéqme  ttOenahrug,  pour  servir  de  ré- 
feme  à  va  libelle  intUulé  :  Apologie  pour  les 
nii|iies  de  sainte  Reine  de  Flavigny;  Paris, 
li&l,  ci  1666,  in-8".  L.  L. 

ftfii— .  MM.  ém  Jwt,  d^BomrçoçMi  1 1,  p.  IW. 

«•««•X  (Louis 'Joseph- Marie- AchilU), 
kMiupeiiliqQe,  littérateur  et  jurisconsulte  fores- 
^fancait,BéàAinien6,CB  1746,  mort  Ters  1810. 
R^Wii  le  droit ,  et  fréquenta  quelque  temps  le 
^senm.  D  se  montra  d'abord  partisan  des  idées 
f^JHiiiimutiieg,  fut  nommé  procureur  syndie 
àe  Mricf  de  Beauvais ,  et  élu  député  à  l' As- 
MUée  législative;  mais  dès  cette  époque  il 
«fopinioii»  et  se  montra  antipathique  à 
rtforroe.  C'est  ainsi  qu'il  vota  contre  la  loi 
et  appnya  le  projet  de  procla- 


natioii  à  i'elM  de  requérir  Monsiear,  eomte  de 
Provence  (depuis  LoUis  XYllI),  frère  du  roi, 
de  rentrer  en  France.  H  combattit  ensuite  le  pro- 
jet relatif  à  la  formation  d'une  haute  cour  natio- 
nale, et  vota  pour  que  la  sanction  des  arrêts  de 
cette  cour  fftt  en  tous  cas  soumise  au  roi.  Il  ré- 
flita  les  dénonciateurs  des  menées  autrichiennes, 
et  s'opposa  au  séquestre  des  biens  des  émigrés. 
Le  8  juin  1792,  il  vota  contre,  l'abolition  sans 
indemnité  des  droits  féodaux  et  du  casuel  ecclé- 
siasti<pie.  Le  17  juillet  il  vota  poor  La  Fayette, 
dont  les  fédérés  demandaient  la  destitution.  Par 
une  contradiction  singulière,  après  le  10  août,  il 
fit  appliquer  la  loi  sur  les  émigrés  aux  Français 
absôits  sans  cause  légitime  depuis  le  8  avril,  et  fit 
décréter  la  levée  des  scellés  apposés  aux  Tuile- 
ries. Il  ne  fut  pas  réélu  après  la  session,  et  con- 
sacra le  reste  de  sa  vie  à  la  science,  à  la  littéra- 
ture et  surtout  à  l'étude  des  lois  concernant  la 
silviculture.  On  a  de  lui  :  Année  militaire; 
Paris,  1799,  in-8";  —  Coriolan  chez  les  Vols- 
ques,  tragédie  en  trois  actes  et  en  vers;  Paris, 
an  vui  (  1800),  in-8*'  ;  —  Essai  sur  la  garantie 
des  propriétés  littéraires  ;  Paris,  an  ix  (1801), 
in-s**;  —  Mémorial  forestier,  ou  recueil  com- 
plet des  lois,  arrêtés  et  instructions  relatifs  à 
Vadministration  forestière  depuis  le  U  juillet 
1789  jusqu'à  la  fin  de  l'an  x  (1801-1802); 
Paris,  2  v<»l.  in-8*  ;  —  Lettres  de  Cicéron ,  d'a- 
près la  traduction  des  abbés  Prévost  et  Mongault, 
avec  notes  courantes,  remarques  historiques, 
et  plusieurs  faites;  Paris,  1801-1803,  12  vol. 
in-8''  :  «c  Cette  édition,  dit  Quérard,  n'est  pas 
belle.  Le  travail  de  l'éditeur,  en  général  très-im- 
parfait, offre  pourtant  quelques  bonnes  observa- 
tions »  ;  —  Des  Bois  de  constructions  navales, 
ou  manuel  à  Vusage  des  agents  forestiers  ei 
maritimes;  Paris,  1803,  in- 12,  avec 27  fig.  Ce 
Manuel  contient  les  lois,  règlements  et  instruc- 
tions relatifs  à  la  disposition  et  à  l'usage  des  bois 
dits  de  marine.  Il  est  suivi  d'un  Dictionnaire 
des  principaux  termes  d'architecture  navale; 
—  Tableau  historique  de  la  Jurisprudence 
romaine,  depuis  la  fondation  de  Rome  jus- 
qu'au dix-huitième  siècle;  suivi  du  texte  de 
la  loi  des  Douze-Tables,  et  de  A'bfes  explica- 
tives, pour  servir  de  préliminaire  à  l'étude  du 
droit;  Paris,  1803,  in-12;  —  Annuaire  fores- 
tier pour  Van  xiii  (  1804  ),  contenant  l'état ,  tant 
au  personnel  qu'au  matériel ,  de  toute  la  partie 
forestière  au  f  niv6sean  xiii;  Paris,  1804, 
in-24  ;  —  De  l'Étude  du  Droit ,  cours  particu- 
lier coordonné  avec  la  marche  des  écoles  pu- 
bliques; Paris,  1805,  in-8^         H.  Lesubor. 

MotMeur  «niMne/  dee  année»  1791  et  ITM.  ~  SiO' 
graphie  moderne,'  té\t.  de  1806.  —  Qaérard ,  La  Praneo 
mtdraire, 

* QOVêon  (Abel),  éditeur  et  littérateur  fran- 
çais, fils  du  précédent,  oé  vers  1795.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  s'établit,  avec  sa  mère 
libraire  à  Saint*  Germain-en-Laye.  il  édita  tous 
les  ouvrages  de  son  père,  et  composa  lui-même  : 
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Semmin-^-LOlft  <av%6  Oihi  ih)%  Stmt- 
G«nMn-eB-Laj«^  iSli»»  te-l«,et  i8jW,iii-8%«Y6C 
fig.  DflAB  cette  «ecowle  éditioii  l^itenr  é  ioM 
«ux  réoîU  liigtoriqiiefi ,  asx  dMcriptiom  statit» 
tSque  et  géograpk^aei  des  réfleiîl»M  ear  les 
MuéliontioBs  à  apporter  è  la  fiUe  étapes  <eavf^ 
reas; -^ Memuti Hle  fkêmme  tlu  bom  têtijorn 
OérAmonUU  et  la  bemn»  eompagnte ,  Kompr^- 
tkêoU  des  $ntêênê]sw  te  mumièrê  4e  jfimir^  ièi 
honneurs  (Pmne  téUe^  mt  VaH  de  ééfiBCêi\ 
et  terminé  fNT  «n  CàiÊ/bsées  p^ioUs  éen»  4e 
ÉwMé,  et  4e  Bmdee  A  tfoM^er^  «Me  ies  mtrè 
metéss  Parité  t«îU  18SÊ,  fB-ll$  1823^  itt-i#;  ut. 
J^0<<^  Jiiamiel  <tfe  te  Mlitef«>  #tt  2*<é(rr  ^e  to 
IMt^ftfer  ei  4e  Me  eendmre  4an$  le  utùnéei 
Parisi  1832^  itt-ll*,  ayee  %      H.  LaaoBOR. 

JWwnât  dta  JiNUi  MftefteMbn  t«li.--fli«raia«  l« 
ratitn  françaite  comlUmporaine. 

koname  politique  fnaçais,  oé  k  Botti^g-en-Bresse» 
k  13  avril  1766|  suicidé  le  29 prairial  ao  m  (mai 
17M).  Son  père  était  directeur  des  postes.  Lejenne 
Goujon  s'engagea  dans  la  marine,  etquoique  aeu* 
lement  âgé  de  douie  ans,  il  prit  part  comme 
novice  au  combat  d^Ouessant  et  en  écrivit  lé 
premier  les  détails  à  son  père.  Gelui*ci  lot  pu- 
bKquement  ce  eempta-rendu  dans  le  Palais-Rofal^ 
et  Ténergie  patriotique  du  jeoiie  marin  fût  ad- 
mirée de  tous.  En  1784  Goiivon  fit  un  voyage  à 
i*Ue  de  Fitinee.  A  son  retour  (mai  1790)^  il  se  fixa 
à  Meudon  près  Paris,  et,  avec  sonamiTissot^  Usa 
livra  à  des  études  sérieuses,  qui  complétèrent  son 
éducation.  Kn  1791  il  prononça  à  VerBailles  re- 
loge de  Mirabeau»  et  adressa  à  TAssemblée  natio* 
nale  une  Jjtttré  en  réponse  à  celle  de  Vabbé 
Baynal  (  Paris,  17dl,  in>8^).  11  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  départemental  de  Seine^t-Oise 
et,  après  le  10  aoAt,  investi  des  fonctions  im- 
portantes de  procureur  général  syndic  de  son 
département,  fin  1798  les  électeurs  de  Seine- 
et-Oise  relurent  député  suppléant  4  la  €on- 
Tcntion.  iie  ministère  de  l'intérieur  lui  lut  alors 
oflert,  mais  il  refusa.  Moramé  membre  du  co- 
mité des  subsistances^  il  déploya  une  capacité  et 
une  intégrité  égaies  à  son  zèle  et  à  son  oouraget 
Ce  fut  alors  qu'il  épousa  M"*  Tissot,  sœur  de  son 
meilleur  ami.  Peu  après  il  fut  désigné  pour 
Tambassade  de  Constantinople;  il  se  disposait 
à  partir  lorsqu'un  arrêté  du  comité  de  salut 
public  (  5  avril  1794  )  lui  confia  par  intérim  le 
ministère  de  l'intérieur.  La  mbrt  de  Hérault 
de  Séchelles,  dont  il  était  le  suppléant»  l'appela  à 
siéger  à  la  Convention;  il  résigna  son  porte- 
feuille trois  jours  après,  et  ne  voululplusètré  que 
représentant  du  peuple.  Envoyé  en  mission  à 
Tarmée  de  Rtain  et  Moselle,  il  s'y  conduisit  avec 
autant  de  bravoure  que  de  modération.  Rappelé 
à  Paris  après  le  9  tbermidor.  Goujon  reprit  sa 
place  parmi  les  montagnards  et  è  la  tribune  des 
Jacobins,  Il  s'opposa  à  toute  mesure  de  réaction. 


«É  aOM  «  «éftadit  «ea  wtàemwmàÊMék^ 
tt^  de  saMt  pAblK;,  afitaitiiéè  pàt  LeeQinti%,]K 
essaya  de  f^roôver  que  leur  coAduite  n'avait  dé 
^e  la  oonséqmMe  d'une  néeesiilé  imfitoyilik. 
lAl<^ftvriér  inSfllMMAattftlèrappddiidédtl 
qui  accordait  à  Maral  les  honneurs  daPantliéoa; 
séton  lui  ce  décret  «  n*aVut  été  que  Vè^pnssioi 
de  IWlbou^lasme  du  peuple  >*.  Lé  2S  da taièttk 
moîà,  ail  hiilieu  des  fnterruption^  ée  ta  droife  d 
d'il  centre,  tl  dètaianda  qu'il  fût  )[>iUdes  mesorel 
contre  ceux  qui  attaqudént  sans  eesfiéles  droift 
'de  tliominè.  Le  b  mars  iGoujoh  se  leva  Éeàl 
contre  I&  rentrée  deà  girondins,  «  non  par  hahH 
cbnh^  eux.  disait-U,  maift  l^iairée  qoil  craigiBl 
le  retour  a'hohames  qui  avaient  a  venger  dd 
injures  si  cruelles  ».  Lé  il  0  se  'plaignit  qé 
IW  désignât  touà  le  hoib^  ier^orum  ôflU 
qùW  appelait  Jadis  j)atrto^és,  et  iemMuUqwk 
nom  ^é  àïoyen  Mt  lé  seul  emploi^é  pour  4 
signer  un  Français.  Lé  i\  il  i^ndit  à  TaUien,  fil 
)>arlalt  contre  la  cônàtitution  de  1793,  et  le  ne- 
baça  de  là  colère  du  beupi'é.  Le  3 1  mars,  lurMpeâ 
préparait  llnsurrécnon  du  î  i  germinal  (  1*^  a 
ilapbuyal'admfssion  )l  la  barre  despétifioi 
de  la  Àectibn  déè  t^ornle-Vln^.  Le  1 
{20  mai  1795  )  Goujon  se  rendit  à  Tas^emb^aié 
le  t)ré&&entimebt  du  dort  qu'il  l'y  attendait.  «  Sk 
peuple  ne  liouâ  lue  ms  ce  matin,  disait-il  à  é 
de  seÀ  amis ,  nos  coliques  iiouft  égorgeroià  é 
soiir.  »  En  efîet,  la  salle  ne  tarda  pas  à  être  # 
V^e.  t^risé  et  fépHtô  plusieurs  fois,  elle  lÉ 
de  éix  heures  du   matin  k  minuit  one  \aA 
o6   plusieurs  ihilUers  d'Iiomfôëa  se  heurta 
lés  armes  ii  là  knaln.  Durant  c^te  lotte  adaf 
née ,  1é^  députés  furent  litréft  à  tous  lei  f& 
rils,  i  touteà  les  insultés.  Ce  fût  dans  ôeliK 
freux  désordre  qiie  le  brave,  et  infortuné  ^keà 
[voy.  ce  nom  )  fut  massacré.  Vers  neuf  boni 
du  soir  les  insuiféa  dameurèrant  quelque  Inpi 
vainqueurs I  ils  parquèrent,  les  dépotés  dâl 
l'hémioyole,  et  les  forcèrent  d'éooater  et  de  vbM 
les  décrets  qu'ils  prétendaient  faire  rendra  U 
trouvèrent  des  appuis  dans  les  députés  moiA^ 
gnards.  Au  milieu  d'un  tumulte  éOTroyabia,  • 
décréta  l'élargissement  des  patriotes  arrMétll 
il  germinal^  l'incarcération  des  journalistes  rii^ 
tionnaires»  l'abolition  de  la  peine  de  mort,  A 
Goi^on  demanda  que  pour  assurer  reiéeaiitt! 
de  ces  mesures  une  comowasioa  extraordinriK 
fût  immédiatement  élue  et  concentrât  tws  K 
pouvoirs  des  divers  comités.  Sur  cette  molioat 
Bourbotte,  Prieur  (do  la  Marne)»  Doroi  ellto* 
quesnoy  furent  désignés  pour  remplir  ces  foifr- 
tions  suprêmes;  mais  au  moment  oè  ils sortMii 
pour  foire  reconnaître  leur  autorite,  ils  renoflt» 
tarèrent  les  représentante  Legendre,  Kervéie|»i 
Attgais  et  le  commandant  de  la  gaurde  nafioBaii 
RaS^ ,  qui  arrivaient  à  U  tete  de  nouveaux  dé^ 
tnchements  ralliés  dans  les«eotions  de  Giendlii 
Lepelletier  et  de  la  Butte  des  Moulins.  La  cbaiy 
retentit  de  nouveau,  et  le  combat  reooouna» 
aux  lueurs  douteuseadeslostreset  des 


405 


GOUJON 


406 


ChHiéi  d'Uiord,  les  iittuifiés  raprameat  l'afia- 
ifse;  EerrâegBn  Mt  blessé)  mais  de  nouveaux 
raiforts  arrhrentaai  gardes  natkmaax  )  et  enfin  les 

léditMlit  Mot  supaUés  des  Toileries.  Il  était  mi- 
aort.  Pour  la  plupart  des  députés  la  journée  avait 
m  remplie  par  la  terreur}  la  nuit  donc  fut  oon- 
laeréeàla  Teni^Dce.  Après  avoir  brâlé  les  ini- 
aates  des  déerets  adoptés  et  déclaré  non  avenu 
M  ee<rDi  avait  été  adopté  sous  la  pression  po- 
ftiân,  flor  Is  propoftitiiMi  de  Tbibaudeau  on  dé- 
tela raiTtstalioB  des  députés  qui  avaient  ap- 
fhodià  rnaurraction.  «  Puisque  le  glaive  est 
M,  profitsus  des  droolistanees  pour  écraser  une 
BBDoritéftetieoae)  »  snSerialt-U.  Tallien  lui  vint  en 
Ék,eldH:«Ilnêfeatplasdedemi-inesures»  pro- 
Ihas  da  la  maladresse  de  ces  houines  qui  se 
cMnt  les  égaat  de  cent  qui  ont  abattu  le 
Irtne)  et  Veulent  rivaliser  avee  eoni  dé  oes 
hanmieB  qai  veulent  des  révolutions  et  ne  savent 
lire  qw  des  ënNdtes.  Ptofitons  de  leur  mala- 
inm,  hMoas-noUS  de  lés  frapper  et  de  mettre 
M  satMlke  à  la  réVointioil  1  >»  Bt>uS  Timpreft- 
itade  ces  aentimèiits,  la  majorité  désigda  comme 
fHtiesi  aes  ooUègMca  t  Htihl,  Romme^  Durai»  Al- 
llte,6iMion»Duquesno7t  Bourbdtte,  Prieur  (de  la 
lanie),  SeubrSny,  Peyssard  el  Forestier  )  Us  fa- 
nât aoaailM  mis  en  arrestation.  Pour  des  aetes 
meneurs  on  fit  subir  le  même  sort  à  Ciecarpeutler, 
Mart  aitté,  Borie  et  Pé^éu .  Le  Vieut  RflUI  IHt  èx- 
«pté  do  décret  d'accusation  -,  mais  il  se  dotiin  là 
kortd'tmtoiipdép6li|iartl,léguâûtdliisldnétëm- 
Ifc  à  ses  ooaoctiséS.  Leé  députés  arrêtés  Otreitt 
nasIiÉrés  an  ebfttean  en  ThureSo  teb  BrMagb«. 
b  MOirCnt  être  ttlâssâcrês  à  âvrabcbês.  Usât 
hxèsfot  falstmit   àVéë  une  grande  activité. 
we  cdttuiàslott  ffllUtaiit  fut  instîtiiei!  |>oor  léS 
|l#r,  mali^ré  le»  généred^  éffbrtA  de  Lotivci, 
fc  Ugendre,  ée  ïrftrotl  $  qui  detnandaledt  lear 
iamri  devant  lé  Jury.  Ils  ftirent  l«mfetiés  à 
hrii,  et  traduKk  devant  la  commissiott  le  S9 
pMrÛ  (17  Juin).  A  Ul  première  iMdvellé  dé 
(Ér  mise  en  jug^ént,  bonvaiucoS  du  résul- 
M,  ib  se  rAsSembièrent  thez  Rommé,  et  firent 
^  termedt  de  se  pdlgbarder   devant  le  tri- 
Inaal.  «  Jt  marebe ,  écrivait  Goujon  ft  Lan* 
N^s,  avec  rbeureut  souvenir  que  Je  n'ai  Ja- 
lUatMé  rarrestatitm  illégale  d*aocun  citoyen, 
N  jSAsia  }é  ta*ai  volé  ni  Taccusation  bl  le  Jtt- 
toMi  d'aucun  de  tùts  cbllègueé.  »  Devant  M 
ftornssion.  Goujon  se  défendit  avec  esprit  et 
Hi^Fald.  ftHalgré  les  recbercbes  les  plus  soi- 
pMs ,  dtt  M.  Thlerft^  on  n'avait  découvert  an« 
ite  lait  qdi  prouvât  la  Connivence  secrète  des 
itaÉés  avec  les  révoltés.  0  était  en  effet  dim- 
A  qa'oa  eb  déoootrtt,  èar  Ils  igtiotaient  le  môu^ 
^Maôt,  Hs  lié  se  ooDnaissaieht  même  pas  lei 
tsiieg  antres;  Bottrbotte  senl  oOnnaisSëit  Gou- 
in^poor  ravoir  rencontré  aux  armées.  Il  était 
pnaré  seulement  que,  Tinsurrection  accomplie, 
b  avalent  voulu  faire  légaliser  quelques-uns 
^  vonx  du  peuple.  Us  furent  néanmoins  con- 
■idimiés,  sar  une  commission  militaire  à  laquelle 


un  gouvernement  envoie  des  ascusés  impor- 
tants ne  sait  jamais  les  lui  renvoyer  absous.  » 
Romme»  Qoviion  «  Duquesndy^  Duroi^  Dourbotte» 
Soubrany  furent  condamnés  à  mort.  A  Tinstantoù 
Ton  prononça  leur  antt  ^  ils  remirent  au  greffier 
des  lettres^  des  cacbets  et  autres  objets  destinés 
à  leur  famille)  Gmijon  déposa  sur  le  bureau 
le  portrait  de  son  épeuse,  avee  oes  mots  :  «  Je 
meurs  pour  la  ciase  du  peuple  et  de  l'égalité, 
que  j'ai  toujdurS  ebérie  paivdessuS  tout;  »  On  fit 
retirer  les  eondamnés  dans  une  salle  (tlrtibu*- 
lièré  avant  de  kBs  éonduire  à  l'éobaMud.  Il  ni; 
leur  restait  qu'uncooteau  et  une  paire  de  dseaui. 
En  descendant  l'escalier^  Roriime  se  flnppn  le 
premier  de  plûsîMrs  ooupS;  il  transmit  le  oen- 
lean  À  Qoujoui  qui  d'une  main  assurée  Se  porta 
un  doup  mortel^  et  tomba  sans  vlè.  Les  autres 
condamnés  sa  frappèrent  tour  à  tdur  ;  mais  Durol, 
Bourbotte  et  SoUbrany  survécurent  à  leurs  bles- 
sures, et  furent  guillotinés  tout  sanglants.  <t  Les 
cœurs  furent  soulevés  en  apprenant  les  détails 
de  leur  supplice,  et  les  tbermidoriens  en  re- 
cueillirent  une  honte  méritée.  Goiijon,  «i^ute 
M.  Thiersi  était  jeune  i  beau  et  doué  de  qualités 
lieurensfls.  »  Enthousiaste  des  vertus  lépubli- 
caines  »  il  n'était  ni  vénal  ni  ambitieux ,  et  quoi* 
qu'il  ait  rempli  des  fonctions  importantes,  il  ne 
s'associa  jamais  ^ux  actes  eruels  qui  souillèrent 

la  première  république  française. 

£n  1798,  Lacombe-Saint-Michel  prononça  son 
éloge  dans  le  Conseil  des  Anciens.  Goujon,  dans 
sa  courte  prison ,  avait  composé  un  hymne  de 
mort»  dont  plus  tard  h»\<  i  <ie  l'Opéra;  fit  la  mu- 
sique ;  ce  morceau  se  li  uuve  dans  un  volume 
iniiiulé  :  Souvenirs  de  la  journée  du  i^'  prai- 
rial an  //;  Paris,  1800,  in- 12.  Cet  ouvrage,  pu- 
blié par  M.  F.-P.  Tissot  fils ,  contient  encore  de 
Ooi^on:  Danum  et  Pfékiasi  pièce  dramatique; 
—  Ùiscourg  sur  Pinjluence  de  la  morale  des 
§ouVernenkênt$  skr  eêlU  tfet  peuples  ;  --  sa  Dé- 
fshtê  devant  la  eommiisUm  nUlUdire ,  et  quel^ 
ques  autres  opuscules.  A.  ne  L. 

AlonH^urnniversttt  sa  m  n*«  S7,  MO.  80l,M9. 844)  an  m, 
n"»»  17- M.  1S<,  174,  188,  t46,  t6»,  Î71  ;  an  vi,  IM }  an  VU, 
80é.  —  Thlert,  mUoire  de  là  Révotutioii  frtMçaise, 
t.  Vf,  IIV.  XXin,  p.  ri-Ml.  -  Arnamt»  Jay,  Jody  6t  Nor- 
Ttnf ,  Biographie  nouât Ite  Att  ContemporatM,  —  Rabbc, 
Vlclh  de  Boislolin,  Biographie  portatice  des  Contempo- 
ràHis,  -  Le  fta« .  DiciUmÀàirë  eHcyetnpéâiQne  dé  ta 
fhtitàfê.  -^  OatêTw  hMoH^iu  âèé  (kmtetnpot'ufns, 

«oviOH  (  AlêxandrthMurie  )*  littérateur  et 
officier  flraufais,  frère  du  préoédent^  né  à  Dijon» 
vers  1790»  mort  le  9  avril  1B!I3.  11  fit  ses  études 
militaires  à  l'École  PdlytecUniqUej  entra  dans  l'ar- 
tillerie légère)  et  fit  les  eanlpagnes  des  o^tes  dé 
t'Ooéan^de  Hollande,  d'Adsterlitz^  d'Iéna,  de  Po- 
logne, de  Wagram  et  d'Espagne  ;  il  était  capitiiine 
et  avaU  été  décoré  sur  le  ebamp  de  bataille  d'£y* 
lau  lorsqu'il  fut  licencié  avec  l'artnée  de  la  Loire 
en  i8l5,etseconsacradèslorêàla  littérature.  Il 
succomba  encore  jeune  aune  phthiâle  pulmonaire. 
On  a  de  lui  :  PoéiieÈ  légères,  dont  quelques-uni^s 
ont  été  mises  en  musique  et  gravées  ;  —  Manuel 
des  Français  sous  le  régime  de  lu  Charte  »  dédié 
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aux  autearg  de  La  Minerve,  Paris,  1818,  îd-S*  ; 
et  augmenté  de  toates  les  lois  pronralgaées  en 
1819»  Paris,  1820,  îii-8^;  —  Table  analytique 
et  raisonnée.des  matières  contenues  dans  les 
Œuvres  complètes  de  Voltaire;  Paris,  1819, 
i]i*8^.  Cette  table  est  un  travail  estimé;  elle 
contient  16»  125 articles;  —  Bulletins  officiels  de 
la  Grande  Armée;  Paris,  1820-1821,  4  vol. 
m-12;  —  Pensées  d^un  Soldat  sur  la  Sépul- 
ture de  Napoléon  ;  Paris,  1821 ,  in-8*'  ;  ~  Hymne 
à  la  Vierge  d*août;  Paris,  1821,  in-8°;  -^  Ta- 
blettes chronologiques  de  la  Révolution  fran' 
çaise,  depuis  le  10  mai  1774,  jour  de  Vavéne^ 
ment  de  Louis  ?l!Vi;  Paris,  1823,  itt-8" ,  restées 
inacheyées.  A. -M.  Goojon  ftit  l'an  des  princi- 
paax  rédacteurs  des  Annales  des  Faits  et  des 
Sciences  militaires,  Paris ,  1817,  in-8®,  et  des 
Fastes  civils  de  la  France,  Paris,  1821-1822, 
in-8*'.  H.  Lesubuk. 

HahaU  Atimuaire  nécrotoçiqué  de  181t. 

*  fiOUJON  (  Antoine-Mauriee  ) ,    écriTain 

commercial  français,  né  à  Lyon,  le  17  mars  1777, 

mort  à  Paris,  le  11  août  1842.  Négociant,  puis 

chef  de  bureau  au  ministère  des  travaux  publics, 

il  fut  pendant  plusieurs  années  secrétaire  de 

l'AthéDée.  On  a  de  lui  :  Discours  prononcé 

le  S  octobre  1827,  à  la  séance  d'ouvet^turedes 

études  de  rentrée  dans  les  classes  (  de  l'école 

spéciale  de  commerce,  à  Charonne);  Paris,  1827, 

in-S**  ;  —  Du  choix  d^un  local  pour  Ventrepôt 

de  la  ville  de  Paris;  Paris,  1832,  10-8**  :  sous 

le  pseudonyme  de  G.  de  Chamfrey  ;  —  Cours 

complet  d'opérations  commerciales  et    de 

tenue  des  livres  (  avec  M.  Sardou  )  ;  Paris,  1842, 

2  vol.  in-8''.  L.  L— t. 

Looandre  et  Bourqaetot,  la  Uiléraiurû  /rançaitê 
contemporaine. 

*  60VJ0N  (  Jean-Jacques-Émile  ) ,  astro- 
nome français,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
2  l^uillet  1823,  mort  dans  la  même  villey  le  28  oc- 
tobre 1856.  Destiné  de  bonne  heure  aux  études 
mathématiques,  il  fut  confié  aux  soins  de  M.  Coor- 
tial,  son  oncle,  répétiteur  à  l*Éco]e  Polytechni- 
que. Le  20  janvier  1841  il  entra  à  l'Observatoire 
de  Paris  comme  élève  astronome.  S*acquittant 
avec  zèle  de  ses  fonctions,  il  coopéra  pendant 
quinze  ans  aux  observations  méridiennes  régu- 
tièresy  qui  sont  la  base  de  Tastronomie  :  pins  de 
trente  mille  observations  ont  été  faites  par  lui. 
11  prit  part  en  outre  aux  observations  de  trente- 
trois  planètes  ou  comètes  nouvellement  décou- 
vertes, et  calcula  les  éléments  d'un  grand  nombre 
de  ces  astres,  calculs  dont  les  résultats  ont  été 
insérés  dans  les  Comptes-rendus  de  V Académie 
des  Sciences,  Le  15  avril  1849  il  découvrit  une 
comète.  En  1846  il  avait  démontré  la  périodi- 
cité de  la  comète  trouvée  par  M.  Brorsen  le 
26  février  de  la  même  année.  Emile  Goujon  pré- 
senta aussi  à  rinstitut  divVs  mémoires  d'astro- 
nomie relatifs  au  diamètre  du  Soleil  et  à  la  dé-* 
termination  de  la  différence  de  longitude  entre 
Paris  et  Greeuwich,  détermination  fondée  sur  les 


différences  d'ascension  droite  entre  la  Lfme  é 

des  étoiles  choisies  d'avance.   Ses  travanx  U 

méritèrent  d'être  choisi  pour  aller  observer,  aT«t 

M.  Mauvais,  Tédipse  anmilaire  de  Soleil  dn  9bi^ 

Tembre  1847  à  Orléans,   et  Téclipse  tottle  dl 

Soleil  du  28  juillet  1 851 ,  à  Dantzig.  Les  Cmptf$' 

rendus  de  l'Académie  des  Sciences  coostal^ 

rent  encore  avec  quelle  supériorité  les  deux  M» 

tronomes  s'acquittèrent  de  leur  missioB.  Sur  I 

fin  de  sa  vie ,  Arago  choisit  Goujon  pour  le  si^ 

conder  dans  le  classement  de  ses  écrits.  Le  4  H 

vrier  1854,  Goojon  fut  nommé  aatroDome  i^ 

joint  à  l'Observatoire  de  Paris.  De  dodtmb 

travaux  de  calculs  et  d'observatioDS,  et 

autres  une  expérience  magnétique  faite  a 

mun  avec  M.  Liais  poi^r  déterminer  très-exact». 

ment  l'état  magnétique  de  l'Observatoire,  ■ 

méritèrent  le  titre  d'astronome,  qoll  obtint  ■ 

21  juin  1856.  Peu  de  tempe  aupanvant,  des 

nominations  étant  à  faire,  l'une  au  Boreao  êl^ 

Longitudes,  l'autre  à  la  section  d'astroDomie  ai 

l'Académie  des  Sciences,  le  nom  d'Emile  GoqjH 

avait   été   porté    sur  la  liste  des  cudiM 

La  vie  semblait  donc  devoir  devenir  plus  doMi 

pour  lui,  lorsqu'une  congestion  cérébraleroM 

en  quelques  jours.  L.  Louvet. 

Notice  ntr  Emile  Goitf  or,  aetroname  à  FObntittM 
impérial  de  Parie 

COULAI  HE  DE  ULUDOlflflÈEE.  V09.  Lil 

DOHNIÈRB. 

GOULAED  {Thomas),  chirurgien  français 
à  Saint-Nicolas  de  la  Grave ,  près  de  M 
ban,  mori  après  1784.  Démonstrateur  royal 
chirurgie  etd'anatomie  à  Montpellier, 
major  de   l'hOpital  militaire  de  cette  vilie, 
devint  maire  d'Aleth  et  conseiller  du  roi.  Ûi 
de  lui  :  Mémoire  sur  les  maladies  de  r< 
ire  ;  1746,  in-8*'  ;  —  Lettre  à  M.  de  La  m 
tinière  sur  les  bougies  pour  les  camos 
1751,  in-8*';  —  Traité  des  effets  des  pr^ 
lions  déplomba  etprineipalemenldeVext 
de  Saturne,  employées  sous  dij/érentes  /( 
mes  et  pour  différentes  maladies  ch 
cales  ;  Pézénas,  1760,  2  tomes  en  un  vol.  ia-l 
Montpellier,  1766,  in-12;  —  Remarques  et 
servalions  pratiques  sur  les  maladies 
riennes  et  de  Vurètre,  avec  la  manièrt 
composer  les  bougies  pour  ces  maladies, 
une  seconde  édition  des  Maladies  de  Ticri 
1761 ,  in*  1 2  ;  ou  Londres,  1772,  in-8°  ;  —  Œ 
de  Chirurgie  de  M.  Goulard,  avec  son  t 
sur  les  effets  des  préparations  de 
Montpellier,  1770,  2  vol.  in-12;  Pézénas,! 
2  tom.  en  1  vol.  in-12.  Le  Becueil  de  l'Ai 
mie  des  Sciences  pour  l'année  1740  contieut 
mémoire  de  Goulard  Sur  quelques  nom 
instruments  de  chirurgie  (1).  P.  A. 


(1)  Ob  •  donné  le  nom  ^eaude  Goulard  i  l'tM  eM< 
mune  blanrhie  par  le  sous-acétale  de  plomb  li^aidr,  fi 
extrait  de  Saturne.  Cette  eau  ,  employée  sieoleacot  1 
l'fxtérieurp  comme  ticcatlTe  et  résoluUre,  k'appriler 
tretuenl  eau  véçétO'minerale  on 


GOULARD  - 

Qiémd,  U  Pnmcê  lUtettUn,  —  Desesiarts ,  Lu 

sma  mirakm  de  la  France. 

fiOCURD  (Jean'FrançiÀs-Thomas)^  vau- 
deriiiiste  français, fils  da  précédent,  né  à  Nlroes, 
mort  rers  1830.  Administrateur  des  domaines 
de  la  courooDe  sons  l'empire  et  sous  la  restau- 
nlioD,  il  fut  élu  en  1810  membre  du  corps  lé- 
gislatif pour  le  département  de  Seine-et-Oise. 
Afut  adhéré  à  la  déchéance  de  Napoléon  •  il 
eootiiHiade  siégera  la  chambre  des  députés  jus- 
(]B'ao20  mal  181^,  mais  il  ne  fut  pas  réélu.  On 
Ûdoil:  ÂgiSy  parodie  en  un  acte;  Paris,  1782, 
ia^^;—  Cassandre  mécanicien,  ou  le  bateau 
nJoai,  comédie-parade  en  un  acte  et  en  vau- 
iMlfi;  Paris,  1783,  in-8'';  —  Florettan  ,  ou 
k  LeçMf  oooiédie  en  deux  actes,  en  prose  et 
ta  Taodevilles;  Paris,  an  ^ii  (  1799) ,  in-8*^. 
HeDlire  des  Dîners  du  VaudevUlej  Goulard  a 
kné(|iiek|aes  chansons  au  recueil  de  cette  so- 

m,  j.v. 

OMirt,  La  JYttncê  Itttéraire 

«OCUBT  (Sinum),  ttiéologien  protestant, 
•ête,  tradodeur,  commentateur  et  compilateur 
(■çaiSjDéà  Sentis,  le  20  octobre  1543,  et  mort 

GcBèfe,  le  3  férrier  1628.  Il  étudiait  le  droit 
Had  il  embrassa  la  réforme,  vers  1565,  et  se 
An  à  Génère,  où  il  anîTale  25  mars  1566.  Le 
^adobredelaméme  année  il  reçut  llmposition 
ts  mains,  et  presque  aussitôt  il  fut  chargé  de 
(Mcrrir  une  é%^st  de  la  campagne.  En  1571  il 
foommé  pasteur  du  quartier  de  Saint-Gervais, 
Gcnèfe.  Depuis  cette  époque  il  prit  Thabitude 
(dater  ses  lettres  et  la  plupart  de  ses  écrits 
!&iot^rvais.  H  rentra  en  France  à  plusieurs 
prises  différentes ,  pour  diriger  des  églises  qui 
■quaient  de  pasteur  ou  pour  rendre  des  ser- 
M  pbis  importants  à  la  cause  protestante.  La 
lapapiie  ries  pasteurs  de  Genève,  qui  sentait 
prix  de  ses  services,  ne  voulut  jamais  lui  per- 
ttre  de  quitter  définitivement  cette  ville  et 
feccpter  ailleurs  des  fonctions  permanentes. 
K  d*ooe  fols  cependant  il  désira  se  pourvoir 
b  autre  emploi,  soit  en  France,  soit  en  Suisse, 
était  btigaé  du  séjour  d^une  ville  où  les  ma- 
bats  ne  Im'  paraissaient  pas  assez  dévoués 
Kiatérèts  du  peuple  et  où  les  pasteurs  étaient 
f  faibles  pour  leur  faire  entendre  le  langage 
Il  vérité.  Il  ne  craignait  pas  de  blâmer  lui- 
■e  da  haut  de  la  chaire  tous  les  actes  de  la 
jl^Kiirieqni  lui  semblaient  dictés  moins  par 
IMBce  que  par  des  considérations  personnelles 

fofitiqnes.  Il  étendait  même  ses  censures 
iKoop  plos  loin.  Dans  une  de  ses  prédica- 
M  à  Saint-Gervais ,  amené  à  parler  de  Tin- 
■»«lo*exerçait  Gabrielle  d'Estrées  sur  le  roi 

France,  il  la  traita  sans  façon  de  courtisane, 
ttde  fut  l'émotion  du  conseil,  qui  avait  inté- 

à  méiia^er  Henri  IV.  Une  action  fut  intentée 
**idacien\  prédicateur,  qui,  grâce  à  Tinter- 
AoD  des  cantons  protestants  en  sa  laveur,  en 

^Hie  pour  huit  jours  de  prison  et  pour  la 
acre  prononcée  en  plein  consistoire.  Le  rési- 
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dent  français  ne  trouva  pas  la  peine  proportion- 
née au  délit,  et  se  plaignit  hautement.  Goulart,  de 
son  côté,  se  trouvant  traité  indignement,  donna 
sa  démission.  Il  finit  cependant  par  la  retirer, 
sur  les  pressantes  instances  de  ses  collègues  ; 
mais  il  ne  se  réconcilia  pas  avec  le  conseil ,  et 
quand,  au  mois  de  mai  1603,  celui  d  le  choisit 
pour  rHnplacer  Jacquemot  dans  la   chaire  du 
temple  de  Saint-Pierre,  il  refusa  de  reconnaître 
cette  nomination,  prétendant  que  le  conseil  n'a- 
vait pas  le  droit  de  se  mâer  des  affaires  de  l'É- 
glise. Il  céda  cependant  encore;  mais  l'année 
suivante  il  entra  de  nouveau  en  lutte  avec  la  sei- 
gneurie. En  déceml>re  1604,  il  entraîna  ses  col- 
lègues à  faire  auprès  du  conseil  uùe  démarche 
hardie  qui  les  honore  :  le  corps  des  ministres 
supplia  les  magistrats  de  prêter  une  oreille  bien- 
veillante aux  vœux  du  peuple,  qui  réclamait 
quelques  réformes  dans  le  gouvernement.  Cette 
suppUcation  fut  fort  mal  accueillie  ;  le  conseil 
la  repoussa  avec  hauteur,  et  reprocha  aux  mi- 
nistres de  donner  un  exemple  très-pemideux  et 
d'encourager  le  peuple  à  la  révolte.  On  voit  en- 
core en  1606  Goulart  faire  de  l'opposition  à  la. 
seigneurie,  à  l'occasion  d'un  décret  qu'elle  avait- 
rendu ,  portant  que  les  conseillers  et  les  pasteurs «j 
seraient  ensevelis  dans  le  doltre  de  Saint-Pierre,  ^i 
Il  blâma  du  liaut  de  la  chaire  cette  décision, 
dictée  par  la  vanité  et  contraire  à  l'égalité  quï 
doitré^er  entre  tous  les  hommes,  pour  le  nioi*ii» 
dans  le  champ  du  repos.  Après  la  mort  de  Théo- 
dore  de  Bèze  (2  janvier  1607  ),  il  fut  élu  semai- 
nier, c'est-à-dire  président  de  la  compagnie,  dea 
pasteurs.  11  remplit  pendant  six  ans  ces  Tonc- 
tions,  dont  il  se  démit  le  18  décembre  1612.. 

Goulart  fut  im  écrivain  infatigable.  Va  a  laissé 
plus  de  cinquante  ouvrages  sur  diverses  matières. 
Un  grand  nombre,  il  est  vrai,  ne  sorit  que  des 
traductions,  des  annotations  ou  mêriie  de  sim- 
ples compilations  ;  mai:»  il  a  su  dor  mer  à  tous 
ces  travaux  un  cachet  qui  lui  a/  ipartient  en 
propre  ;  dans  tous  les  cas  ils  rendeo  .t  témoignage 
à  Tactivité  do  son  esprit.  Des  jugf  ;s  compétents 
s'accordent  à  i*econnaUre  en  lui  un   des  meilleurs 
prosateurs  du  seizième  siècle ,  et  (  leut-être  il  suf- 
firait pour  faire  prévaloir  ce  juf /ement  et  pour 
tirer  cet  écrivain  de  l'oubli  dan? .  lequel  il  est  en- 
seveli, de  reproduire  par  la  prr  «sse  quelques-uns 
de  ses  bons  ouvrages.  Pour  do7  .mer  une  idée  nette 
et  exacte  de  ses  travaux ,  i  lous  rangerons  ses 
écrits  en  quatre  classes,  l"  Or  /traces  originaux  : 
Imitations  chres tiennes;  D  louze  Odes,  suite  des 
Imitations  chrestiennes,   contenant  dettx  li- 
vrer de  sonnets;  1574,  in  -8°;  —  Expositio  re- 
rissima  et  succlncta  d  e  rébus  nuper  bello 
gestis  inter  Atlobrogum  regulum  et  Helveticas 
régis  GalliarumauxiU  ares  copias;  Xag.Esan,, 
1589,  in-4''  ;  —  Vingts  mit  Discours  cfirestiens 
touchant  Vestat  du  monde  et  de  VÈglise  de 
Dieu;  1591,  in- 16  ;  —  -  Apophthegmatumsacro- 
rum  Lod  commune  s ,  ex  sacris,  ecclesiasticis 
et  sxcularibus  lita-is  co//ee/i;  Genève,  1592^ 
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Ipsophia  Morumhisiorica;  Genève,  1694,  iii-8^; 
—  Vrai  Discours  de  lamiraeuleuse  délivrance 
envoyée  de  Dieu  à  la  ville  de  Genève,  le 
12 décembre  1602; (Genève),  laoa,  in-S'*  :  cV»t 
Thistoire  de  rescalade;  —  Le  sage  Vieillard  ^ 
LyoD,  tôOd,  ia-12;  trad.  aogl.,  Londres,  1631, 
m-4°  ;  —  Quarante-deux  Tableau»  de  la  mor$ 
représentés^  nouv,  édit.,  augm.;  Lyoo,  1606, 
in-12.  L»  r*  édit.,  qni  ne  comprenait  que  80  ta- 
bleaux, est  antérieore  à  1606,  puisque)  eo  eiListe 
une  trad.  alieip.  publiée  à  Cassel  eette  même 
année;  —  Thrésor  d^ Histoires  admirables  et 
mémorables  denostre  temps^recueillies  de  dl« 
vers  autheurs,  mémoires  et  avis  de  divers 
endroits;  Paris,  1600,  2  vol.  in-ll;  un  grand 
nombre  d'édit.,  trad.  apgl.,  1670,  in-4^.  Goulart 
y  a  rangé  par  ordm  alphabétique  tons  les  fïiits 
siDKuliers  ou  extraordinaipen  que  la  rameur 
publique  faiMlt  circuler  comme  nouvellement 
:  arrivés.  Cet  ordre  alphabétique  reprmd  à  cha- 
*cuh  des  deux  volumes,  probablement  parce 
*qu'aii  premier  volume,  qui  devait  d'abord  former 
ttoiit  l'ouvrage ,  l'auteur  voulut  en  joindre  on 
;  second,  comprenant  tous  les  fftits  qu'il  avait  ap- 
jpris  pendant  l'impression  du  premier.  Plusieurs 
deces  faits ue  sont  que  des  (hbles,  qui  depuis  ont 
,  iéfirayéles  ftJsenrsd'almanachs.  Cet  ouvrage  n*en 
e&4  pas  jnoins  fort  curieux.  MM.  Haag  le  corn- 
paierai  à  celui  de  Valère  Maxime  pour  le  fond 
etr  ptrar  la  fonme,  et  en  louent  le  style;  —  Con- 
sidérations de  la  Conscience  humaine;  Ge- 
nève, 1607,  in-S*;  —  Considérations  sur  divers 
artiel'^  de  la  doctrine  ckres tienne;  Saurour, 
1608,  în-^  :  il  est  possible  que  cet  écrit  soit  da 
file  ahié  d«'  Goulart,  qui  portait,  comme  loi,  le 
■pfénoro  de   Simon;  —  Traité  de  V Assurance 
\i;krtstienne  ;  pl^  «»  (^^tre  Traité  de  VAssu- 
rmee  proph  fl»c;Genève,  1609,  in-8« ;  —  Vin^ 
cinq  Méditai  ionschrestiennes  deVessence,  des 
noms,  delan  ature  et  des  propriétés  de  Dieu; 
G€«ève,  1610,   in-16  ;  —  Considérations  de  ta 
mort  et  de  la  vi  e  heureuse  ;  Genève,  1621 ,  in-8^  ; 
^  CansidéraHe  ns  de  la  sagesse  de  Dieu  au  gouh 
vemement  du  '.monde;  Genève,  1623, in-&°.  La 
Cr«ix  du  Maine  ^cite  sans  autre  indication  :  Son- 
mets  ckrestiens  ok  ^commodez  à  la  musique  d' Or- 
lande  (Oriando  Bc  «i).  —  2»  Compilaiions  :  Mé^ 
.moires  de  V Estât  «  'e  France  sous  Charles  JX; 
Midddbour^,  1 576  et   1 578, 3  vol.  in-8*.  Cette  col- 
lection, qui  n'est  pa»  i  sans  importance,  est  connue 
assez  ipénéralement  SOI  i»  le  nom  de  Métkoires  de 
Charles  IX.  Une  des  p.  'èces  qui  y  sont  contenues 
est  de  Goulart;  c'est  un  e  Briève  et  chrestienne 
Hemonstranee  aux  Fr4  ^nçois;  —  Recueil  des 
choses  méinorable*  aA  "tenues  sous  la  lÀgue 
qui  s'est  faite  et  élevée  .contre  la  religion  ré- 
formée; Genève,  1587-96  ♦  3  vol.  in-d».  Cette 
collection  de  pièces  histori\  lues,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Petits  Mén  "poires  de  la  Ligue, 
fut  publiée  sous  le  nom  supi  M>sé  de  Samuel  du 
Lys,  et  a  été  souvent  réimpriinée  avec  des  aug- 


mentations et  avec  quelqpei)  ipodificatkifu  dan 
le  titre.  La  dernière  édition ,  la  plus  es^ipé^,  eH 
due  à  Tabbé  Goujet;  elle  porte  ce  titre  ;  JHf 
moires  de  la  Ligue  sous  Henri  III et  Henri  /F, 
rds  de  France  ;  Amsterdam  (Paris),  1 798, 6  toI 
in-4*;  —  Cqtalogus  testium  veritatisquiali 
nostram  xtatein  reclamaverunt ;  Jiyon,  1597, 
f  toro.  in-^"  :  c'est  une  nouvelle  édiËpo,  revue, 
corrigée  et  disposée  dans  un  autre  ordre  ^eFoi* 
vrage  de  Flaccius  Illyricus;  2'  édit,,  CenèTc, 
1608,  in  fol.  ;  —  Histoire  des  Martyrs  osrs^ 
cutës  et  mis  à  mort  pour  la  vérité  de  rJsw^- 
gile;  Genève,  1597,  in-fp^  C'est  q{^  nquTtk 
édition,  augmentée  de  deux  livres  de  l'ouvrafedi 
Crespin.  Goulart  a  continué  cette  b|stpire  jt^qni 
I4  fnort  dUenri  IV.  La  dernièrp  éditiop  qa'ii  pu- 
blia est  de  Gen^Y^,  IQiQ,  iQ-fo|.j  -c-  ^\sil^ 
des  FfiyS'^as  ffçmis  i?.^  JMsqu'à  Içi  M  é 
1602,  t\rée  de  l'histoire  de  L-F.  U  Pd^{ 
Saint-Gervais  (Genève),  1604,  2  vol.  in-8";- 
Anthologie  morale  et  chrestienne,  conteMOd 
divers  opuscutes^  discours  eu  traités  pssr 
Vinstruction  et  consolation  des  dmes  /UU& 
recueillis  de  plusieurs  autheurs  ;  Genève,  16ff^ 
in-8*.  —  3"  Annotations  :  HarmoniaCasJtssth 
num  fidei  orihodoxarum  et  refinrmatorm 
Ecclesiarum  :  additsB  snnt  brevissinuBûksef' 
vationes;  Genève,  1581,  in-4*  :  lliannooieeil^ 
Salnar,  ministre  de  Castres,  et  les  obsemlid^ 
de  Goulart  ;  —  Commentaires  et  aws^fi^ 
sur  La  Semaine  de  la  OréaUon  du  Mendt  ê 
0.  de  Salusté,  sieur  du  Bar  tas;  Paris,  150 
in-12;—  La  Judith,  l'Uranie,  Le  Triomphe  Jel 
Poy  par  G.  de  Saluste,  sieur  du  Beurtas,  M^ 
les  arguments ,  sommaires  et  annata^essi 
Paris,  1582,  in-12  ;  ~  Les  deux  Semaines  tfe(r.4| 
Saluste,  sieur  du  Bar  tas, et  sa  Judith,  aiî 
des  annotations ,  sommaires  et  explieatiam 
Paris,  1582,  et  Anvers,  1591,  2  vol.  io-8*;^ 
Les  Œuvres  de  0.  de  Saluste,  sieur  du 
revues,  corrigées  et  augmentées  de  not 
commentaires;  Paris,  1611,  in-foL;  —  (Et 
morales  de  Plutarque,  revues  et 
par  le  translateur  (  Amyot),  avec  des  rt 
ques  et  annotations;  Paris,  1584  et  ib^.V 
in-8^  ;  —  Nicetx  Acominati  Choniaùe  |fis( 
Bffzantina,  gr.  et  lat.  ;  Genève,  1593,  ia^ 
les  sommaires  et  les  notes  marginales  vndi 
Goulart;  —  S.  Cypriani  Opéra  ;  Genève,  m 
in-fol.  :  les  notes  sont  de  Goulart  ;  —  ftrtt 
lianus,  cum  notis  Pamelli  et  S.  Gott/ar^ 
Genève,  1593.  in-fbl.;  —  Le  grand  Miroettà 
Monde  par  J.  du  Chesne,  2* édit.  ;  à  lefti 
chaque  livre  sont  de  nouveau  adjosstà 
amples  annotations;  Lyon,  1593,  io-S*f 
Excellents  Discours  de  J.  de  V Épine,  fflf 
chant  le  repos  et  contentement  de  Vespt^ 
mis  en  lumière  avec  annotations;  GeBè^ 
1 599,  m- 1 6  ;  —  4«  Traductions  :  (m  Gaulejte^ 
çoise  de  Fr.  Hotoman,  nouv.  trad.  duÛLi 
franc.;  Cologne,  1574,  m-8",  réimprimée  Al 
le  tome  m  des  Mémoires  de  l' Estât  de  ftem 
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mtCkarht  IX;  -r-  Dkaomr^  éê^  ^Ir^oéM 

fvdéet  ti  trop  fwnpmsemêiU  oiM/éM.  Pkm 
k$  regnts  et  désirs  du  même  Grégoire  Na» 
àensène;  1&74,  iii-12,  en  TeM  flraiç.,  sous  1» 
^KodoD^me  deSimml  da  Lys;  -^  MHx  kvree 
ie  Théodore  teuokaniimpro»èdetÊce  de  MHeu^ 
ind.  in  gr,  en  franc,  :  LMuaiiiie,  157<,  in-S*; 
-  Ckmtifuê  et  SisUHr$>  univerielU^  eante^ 
vad  ks  chutes  mémorables  aàemues  èe 
fiatreituvendaiks  empires,  royiwMe»,  r^jpM- 
kHqmet  au  geueemementde  ^ÉgUse,  depuie 
U  cmmeneemeiU  du  monde  jnuqu^à  femp^ 
resr  Charles  Cinquiesme ,  dressée  première^ 
mmtpar  J,  CVirion,  puis  auçmeniée  pam 
H  Mdanehihon  et  G.  Peueer,  et  réduUeem 
dRf  Hvres,  trad,dukit,  em  fraiêç,;phte  deust 
Sens  adjoustes  de  nouveau  aux  cinq  auêree^ 
emfrtnans  les  choses  notables  advenuee 
M»  Fem^re  de  Charles  Ginquiesme,  Ferd^ 
nesi  fremier  et  MaxinUlien  Second;  1579, 
4  ^tf^  en  t  toniM  io-S^'  ;  1*  écHt,  Geoèvs^ 
UK, }  fol.  in-S^.  Les  deux  Kyre»  i^ootéa  lonl 
feOmIart;  —  msioire  de  Portugal  en  visigà 
tores  :  te»  douze  premier»^  trad,  du  lat.  da 
9ierome  Osorius,  évesque  de  Sf/lves  en  Ai^ 
ftrve,  tes  hui^suieans  prins  de  Lepea  de 
i^ttefnèdeet  iff autres  historiens;  nouveU»- 
b»l  «me  en  franc.,  avec  un  discours  du  tra^ 
fctf«r  :  Du  Fruit  qu'on  petit  recueillir  de 
k  ketere  de  eeUe  histoire;  Saiaft-Gervaû 
ï»ŒèTe),Fr.  Estienne,  1581,  în-fbl.;  2»  cdit., 
^,  1587,  khS*;  —  Les  vrais  PourtraHs  des 
JMmef  Hlustres  en  piété  et  en  doctrine,  trad'. 
Wkt  deTh.de  Bèze;  Genève,  lôftl,  îii-4^^ 
^Us  Devins,  ou  commentaire  des  principales 
fies  dedevinations,  trad.  dulat.de  &.  Pe%h 
r.AiiTers,  15«4,  in-4*;  Lyon,  15«4,  iB-4*»;  — 
^  yies  des  hommes  Utustres  rjrece  et  n^- 

tif  comparés  Vun  à  Vautre,  par  Pèur 
de  Chéronée,  translatées  du  grec  en 
par  9t.  J.  Mnifot,  auxquelles  sonPad^ 

Min  les  vies  tfHannibat  e^  Sckpion  l*J^ 

«m,  trad.  par  Ch.  de  l'Écluse,  et  les  viee 
vpâminondas,  de  Philippe  de  Macédoinet, 
f  DioBjfihw  rtilné,  ^Oeèavius  Csssar  Au- 
ftru  et  celles  de  neuf  excellens  chefs  d» 

re,  primes  du  la$.  df.Smilius  Probus, 

tellement  mises  en  lumière,  avec  amptee 

res  sur  chaque  vie,  annotations  em 

!,  chronologie,  etc.;  Paris,  1587,  4  ▼oH 

';  phis.  édifc.;  —  Du  ^fartage  spirituel eb» 
Christ  avec  son  Église,  trad.  du  lat,  de 

t^tts;  i59'iJn-8*;—  La  PolitiquedeJust& 
trad.  nour.;  id94,  xn-fà;  plvs.  édit; 
'  aussi  sons  ce  litre  :  3fnximes  potitéques 
|*Kte  Lrpse;  Coloçie,  tft»a,  in-l»;—  Traiêé 
^fesique  Sacrifleatfire  et  sacrifiée  de  Jésus^ 
fist,  contre  le  controuvé  sacrifice  de  la 
^,perAnf.  de  Chandieu,  trnd.  du  lat.  en 

C;  Paris,  1595,  m-8«;  —  Œuvres  de  Se- 
.mises  en  franc.;  Pari»,  1-596,  3  vol. 


iii4<»  ;  ^  Ue  m^reê  dépeèée^  ou  méditafMm% 

histoeiqiues  de  CamÊtarim,  trad,  du  la$,i 

Lyon,  iMA,  i  pari.  iB-4o;  p«i^  U0«,  9  yoL 

it^e^i  ■OQTeUtt  édit,  an^nenté^  de  em\  chap.) 

LyoD,  iftio,  3  vol.  ii-4«}  —  Quatrains  Hr4Ê 

dm  épUires  de  Sénèque,  Irod.  du  Iqt,  da 

Jaequeau4  de  Bar^a-Shsc;  (Q^iièYe),  1608, 

iii-12.  Le^  qaatraiiit  a«it  wivla  da  Oakm  em 

le  Censeur-  chresOen,  petit  poème  imité  dm 

Caêa  Censohus  de  Th.  de  Bèze,  et  detroia  die* 

ooora  en  vera  franc.  :  le  r^  Comité  la  Prçpha'i. 

nitd,  le  s«  Centre  l^AMUma,  et  la  ar  Contre 

VhioréduHêé.  La  Oroix  di|  Maint  cita  «OOQte, 

mala  sans  antre  indioatien,  nnn  trad.  fiMf,  dea 

cinq  livres  de  i.  Wier  ieuehami  l^posiusp^ 

et  tromperie  des  diakiee;  ttened.  Firiet,  dian 

sa  Théoè.  ^uréiimne,  lem.  111,  fut  auaai  km»- 

tioB  de  cette  tradnetîQn.  0»  hrouve  qnetqpiea 

lettrée  de  Goolart  dana  l«a  ipieiresfieançom^ 

des  personnages  illustres  eâ  doctes  à  i.>l.  de 

la  Seala ,  mises  en  htwUère  par  Jacquee  ée 

Rives;  Harderwyok,  1624,iD«i*.  MicM  Nnoauft. 

Th.  Tronchln ,  OroCio  fmuèréê  S.  Coularta  S^lvmtm' 
NiK,  In  Ecelêiia  Cmetensl  patSêrU,  etc.  ;  fi«ii*f«.  im^ 
la-4*.  -  Bayle,  Diet.  hist.  -  Nteéran,  MêwtoHns,  l.  XWX 
p.  atê-ari.  —  s«MMtr,  ijfitft.  ittUr.  d%  Cn^^e.  «- 
MM.  HuK,  ha  ^runcQ  protett. 

%W^V^  (5imo9)«  tb(éok)«ien  pxote^taa^^ 
fila  «M  du  préçécleot,  ^é  k  Q^nève,  vera  U7q^ 
et  «#rt  ^For^de^k/itad^  (  Schlea^i^),  le  ^9  inar% 
1628.  U  fvH  d'aiwrd  pasteur  de  Téglise  frnnçaiai^ 
de  Wesel.  Eo  leot  ihkX  4ippeli^  à  An^ci^ai 
ponr  <lMiiMwir  k'éflliae  wajIoAi^.  IWv>iM^  df^ 
opinioBa  d'ArmlniiM,  il  s'engafEM^  dans  u^  qaon 
relie  fort  vite  «vaa  «•aooJtegUMx  calvioj^tes  dÀ\ 
claréa.  Vef^enÊ  weO'  limmèite  iJi  &*élev%  ooniva 
eu«  (initpar  bfaiManwfdK^  d^  »ea  lo«ctloM^ 
Bnod,  dana  aon  Histoire  de  to  R^orma^iot^ 
dojàs  les,  Patis-Ba/s ,  livre  XXU,.  raconte  fort  an 
long  cette  afTaire.  L'ex^gf^ratfniji  cwec  laquell» 
Tbom.  Maurois,  un  dea  pa^leiwa  de  réglîjse  wa^ 
lonne,  dévetoppn  dana  iia^  do  sea  aenoona 
(  13  sept.  1615)  la  doptrine  d^laipcédestiiijitiosg, 
indipn  Gonkiii,  i|MiBOBA^uMiMNa.ehawe  pour 
le  réfuter.  Cettnaeèoe  Ht  di»scawlil«  ;«lIe»ajB)ea(i 
Gonlart  devant  ie  oonaiflloioe».  Aqg«^  d'ai;mîr 
nianiame  et  de  pétogianiame^  ad  a»,  voulant  pa«i 
d*ailleoa  roeonnattre  ses  tiwte  enmqsi  stm,  coir 
lègue,  il  frd  anapenckk  apvte  niMi'kMicue  pcocért 
dnpe.  Il  pnbMa  anaaitôt,  pour  dtfeodre  tm  oçir 
nipna ,  deuj^  éeritat  «luft  atlijiàtcal  i^u.i;  lui^  Vatteik^ 
tion  defr  anniniena»  Ëa  iAU^  ii  Uil.  e^m  ooor 
un  des  avocats  de  lenr  canae  aok  ftyoode  de  Moih 
drecht  Le»  états  lui  déftodirant  di'y  paraltw, 
par  la  raison  qn'il  éÉaît  fiiappéi  d»  anapeiiaion.. 
Enveloppé  dans  Tarcèù  qui  banniasait  da.  la,  QpJr 
lande  ka  intnistiiaa>  armioieoa  (.1A19^»  i^  suiivût 
Epiaoopius  à  Anvers.  A  Taiipiisation  de  U  tnéw» 
entre  les  I4ollBndai&  et  les  fi6pagnol&,.i|i  se  retiriez 
à  Calais.  La.  baâne  des  oontMienooIrante  ne  Tji 
laissn  pas.  en  nepoa.  En  1633(  ils  Vaocu^àPsnA 
d'a«oir  treaapé  dana  na  comploti  oantrei  U  inmo; 
d*Orange.  M  se  lava,  de-  cette  aceuaation-;  mai* 
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il  jngea  prudent  de  s'éloigner  encore  plus  d'en- 
nemis qai  semblaient  avoir  juré  sa  perte,  et 
l'année  suivante  il  alla  s'établir  à  Fréderickstadt, 
où  un  grand  nombre  de  remontrants  avaient 
d^à  trouvé  un  asile.  On  a  de  lui  :  BrU^f  Traité 
de  la  grâce  de  Dieu  envers  les  hommes  et  de 
Vélemelle  élection  des  fidèles  et  réprobation 
des  infidèles;  Amsterdam,  1616,  m-^ ;  —  Exa* 
men  des  opinions  de  M.  Fabrice  Bassecourt 
contenues  en  un  livre  de  disputes  intitulé  : 
L'Élection  étemelle  et  ses  dépendances;  Am- 
sterdam, 1618,  in-S**.  Ce  livre  de  Fab.  Bassecourt 
était  dirigé  contre  le  précédent  écrit  de  Goulart; 

—  Épttre  aux  Remontrants  wallons;  1620, 
ln-8';  —  Traité  de  la  providence  de  Dieu  et 
autres  points  indépendans ,  avec  une  Réfu- 
tation du  sermon  de  Jos,  Poujade  contre  les 
cinq  articles  des  remontrants  ;  1627 ,  in-12; 

—  huit  lettres,  dont  deux  latines  et  six  françaises, 
sur  les  aflaires  de  son  parti ,  dans  les  EpistoUe 
remonstrantium  eccleHasticx  et  (heotogicà^; 
Amsterdam,  1684,  in-fol.       Michel  Nicolas. 

Nteéron,  Mémoires.  —  BiUioUieea  Remonstrantium.  — 
Bayle.  Dict.  hist.  -  Senebler.  Hist.  /ttt.  cl«  Genève,  -> 
MM.  Haag:,  /.a  France  protett. 

GorLART  (Jacques),  géographe  suisse, 
firère  du  précédent.  On  a  de  lui  une  Carte  du 
Lac  de  Genève,  publiée  à  Amsterdam  en  1609; 
elle  fut  gravée  en  1619  par  Leclerc.  On  la  trouve 
aussi  dans  Tatlas  de  Blaën.  Elle  passe  pour  très- 
exacte.  M.  N. 
,MM.  Haag,  Im  France  prùiestante. 

GOULART  {Jean  ) ,  troisième  frère  des  deux 
précédents.  £n  outre  d'^n  Plan  de  Genève  an- 
cienne, inséré  dans  l'^fS^oir^  de  Genève  de 
Spon,  il  a  laissé  plusieurs  manuscrits,  parmi  les- 
quels Senebier  cite  un  petit  traité  intitulé  :  An^ 
tiguitates  Genevenses;  —  des  Extraits  d^une 
Chronique  du  pays  de  Vaud;  —  et  un  Plan 

d^une  histoire  de  Genève,  M.  N. 

MM.  Hsag.  La  France  protestante. 

*  GOVLBCRif  (Henry),  homme  d'État  an- 
glais, né  en  1784,  mort  le  12  janvier  1856.  Fils 
de  Munbée  Goulbum  et  de  Suzanne  Chetwynd , 
il  épousa,  en  1811,  Jane,  troisième  fille  de  lord 
Rokeby.  D'une  riche  famille  de  la  gentry  an- 
glaise, et  propriétaire  aux  Indes  orientales,  il 
était  conservateur,  mats  favorable  à  la  liberté  du 
commerce.  H  siégea  à^a  chambre  des  communes 
pour  Saint-Germain ,  West-Looe  et  autres  bourgs 
jusqu'en  1826,  puis  pour  Armagh  jusqu'en  1831, 
et  depuis  cette  époque  pour  l'université  de  Cam- 
bridge. Il  s'occupa  d'abord  des  colonies,  et  pro- 
posa, le  22  mars  1814,  un  bill  concernant  les  em- 
plois qu'y  possédaient  les  Anglais  non  résidants. 
L'année  suivante  il  fut  chargé,  de  concert  avec 
le  vicomte  Goderich  et  M.  Adams,  de  régler  les 
relations  commerciales  de  la  Grande-Bretagne 
avec  les  ÉtatsrXJnis.  Secrétaire  d'État  pour  l'Ir- 
lande dans  l'administration  de  lord  Liverpool,  il 
présenta,  le  10  février  1825,  un  bill  dirigé  eontre 
l'association  catholique,  lequel  déclarait  illégale 
tonte  association  dont  les  réunions  dureraient 


plos  de  quatorze  jours  et  qn{  seraleat  tomte 
dans  le  bat  de  provoquer  nn  changement  dm 
l'Église  ou  dans  l'État  Chancelier  de  l'Échiquier, 
de  1828  à  1830,  dans  le  ministère  formé  par 
lord  Wellington,  Goulbarn  proposa  la  liste  â\jk 
du  nouveau  roi  ;  mais  ce  bill  éprouva  nn  écbec 
qui  entraîna  la  chute  du  cabinet  tory.  Dans  ok 
discussion  sur  l'admission  des  dissidents  ao\ 
universités,  il  déclara  que  s'ils  entraient  ja- 
mais à  Oxford ,  son  fils  en  sortirait.  Cet  acte 
d'intolérance  lui  valut  son  élection  par  l'iiii- 
versité  de  Cambridge.  Secrétaire  à'mt  an  dé- 
partement de  l'intérieur,  de  décembre  1834  à 
avril  1835,  il  fut  compris  dans  la  liste  des  mi- 
nistres que  sir  Robert  Peel  présenta  à  la  itint 
en  mai  1839;  ce  cabinet  tory  ne  parvint  pa&i 
s'organii«r,  et  le  27  mai  Goulburn  fut  porté  [or 
son  parti  à  la  place  de  speaker  de  ia  chambre 
des  communes.  Il  réunit  229  voix;  soncoacor- 
rent,  M.  Sliaw-Lefèvre,  en  obtint  317,  et  M 
éln.  O'Connell  fit  en  cette  circonstaBce.ni 
violent  discours  contre  Goulbum,  et  alla  josip) 
comparer  la  tête  de  l'ex-ministre  à  celle  d'à 
kanguroo,  fkcétie  qui  eut  un  grand  succès.  God- 
bum  fut  encore  chancelier  de  l'échiquier  de  sep- 
tembre 1841  à  juillet  1846,  dans  l'adnÛQistntiflii 
que  dirigeait  sir  Robert  Peel,  avec  lequel  il  « 
retira  des  affaires.  En  1850  il  obtint  la  chaise 
de  commissaire  des  biens  de  l'Église  protastmlf. 

L.  liOrfET. 

^mnual  Reçlster.  —  Parliamtntarf  Companim.  * 
Centleman's  Hagaùne.  —  C0n!Der$,-iJB3BUutiL 

GOULD  (  Thomas) ,  controversiste  iriaadai, 
né  à  €k)rk,  en  1 657,  mort  à  Tliouara  (Poitoo },  m 
1734.  Il  passa  en  France  vers  l'an  1678,  s'anlli 
à  Poitiers ,  et  y  fit  sa  théologie.  Après  être  enlri 
dans  les  ordres ,  il  fût  envoyé  à  Tbouars  pff 
y  être  aumônier  des  ursulines  de  cette  ville.  I 
commença  dès  lors  à  s'occuper  de  la  oooveniM 
des  réformés ,  et  obtint  un  brevet  de  missioanaiit 
pour  le  Poitou.  Il  poussait  un  peu  loin  son  lA 
convertisseur,  car  ses  biographes  nous  app»" 
nent  que  «  lorsque  l'entètemoit  des  pamli 
mettait  obstacle  au  retour  des  enfants  dans  II 
sein  de  l'Église,  il  en  donnait  avis  à  la  coor,  <^ 
secondait  ses  travaux  par  des  ordres  paitict 
tiers  ».  Les  travaux  de  Gould  forent  récoM' 
pensés  par  deux  pensions ,  l'une  de  300  livres^ 
l'autre  de  600,  et  par  l'abbaye  de  Saint-Laos  è 
Thouars.  Gomme  écrivain  controversiste,  Gonl| 
a  fait  preuve  de  savoir  et  d'habileté.  Ses  piiDÔ 
panx  ouvrages  sont  :  Jjettre  à  un  gentilhomm 
du  Bas-Poitou,  touchant  la  véritabUcrojieM 
de  V Église  catholique ,  contre  les  dogmes  ff 
lui  sont  faussement  imputés  dans  les  éaH 
des  ministres  ;  1705,  in-12  ;  cet  oa\Tag«>  eut  pi» 
sieurs  éditions;  la  quatrième  porte  le  titre  de  JJ 
véritable  Croyance  de  VÉglise  catholiqve  e 
les  Preuves  de  tous  les  points  de  sa  doctrine 
fondées  sur  r Écriture  .Sainte;  Paris,  i?» 
in-12  ;  —  Le  Traité  du  Sacrifice  de  la  Messt 
avec  Tcrplieation  des  cérémonies  qpA^%^ 
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jBfvai/  ei  Is  fÊUuMre  iTy  asiisier  dévoie' 
flwa/ ,  jeton  Vesprii  de  la  prinHeive  Église; 
flrfrtsjés  à  «ne  dame  dequalilé  nouvellement 
emvertie;  Paris,  1724,  in-12;  —  Entretiens 
oè  ftm  expliqw  la  doctrine  de  l'Église  ca- 
tkMqm  par  tÉeriture  Sainte  et  où  Von  fait 
«n  psste  diseernement  de  sa  croyance  avec 
celle  des  protestants;  Parte,  1727,  lii-12;  — 
Msemeil  de  d^S^êrentes  objections  que  font  les 
protetiamts  centre  les  catholiques,  sur  quel^ 
fues  articles  de  foi  controversés  y  et  desré- 
psmees  des  ealAôliques  aux  dites  objections, 
qui  les  réfutent  avec  évidence  et  sans  réplique 
porta  Séante  Écriture;  Paris,  1736,  ml2.    Z. 

Bran  Sm  l««ler.  BUMre  lUUroàre  tf u  PéUou.  ->  Q«6- 
fart,l0  rrémet  miUénàrt. 

;  «OVLO  {John),  Baturallste  anglais,  né  le 
U  WBfUrsStKe  1804,  à  Lyme  (  comté  de  Dorset  ). 
l'à  Tâge  de  vingt  ans  il  fut  employé  au 
royal  de  Windsor,  et  vint  ensuite  à  Lon- 
ipléter  ses  études  de  botanique  et  de 
Ayant  acquis  en  1830  une  l)elle  col- 
dToiicaax  provenant  des  réglions  monta- 
de  llnde ,  il  en  entreprit  la  description, 
ci  ronrrage  qoll  publia  sous  le  titre  :  A  Century 
•f  Bkrds  from  the  Himalaya  mountains, 
1831,  ia4bl.,  eut  un  tel  succès  qu'il  prépara 
■naiîtftf,  nié  sur  un  plan  plus  large ,  un  tra- 
wl  du  Blême  genre  sur  Us  Oiseaux  d^ Europe, 
Apièa  aroir  fiât  paraître  les  monographies  des 
JtaMpAoslUletetdes  Trogonides,  il  s'embarqua 
en  1838  pour  TAustralie,  et  consacra  plusieurs 
aaaées  à  parcourir  et  observer  ce  pays,  où  la 
■itiireest  tk  diflérente  de  celle  des  autres  contrées. 
Le  résoltit  de  cette  longpe  exploration  fut  un  ma- 
gpiihlMe  omrrigBy  dont  la  première  partie  seule- 
neot  a  été  publiée  :  The  Birds  of  Australia 
(Les  Oiseaux  d'Australie);  Londres,  1845-18ôO, 
7  vol.  IMol. ,  contenant  près  de  600  espèces, 
el  cBtre  antres  la  famille  si  variée  des  TrocM- 
êsdes  ott  oisean\-mottclies,  qui  est  depuis  peu 
cxpoaée  ao  palais  de  Sydenbam.  M.  Gonld  tra- 
fiflle  ok  ce  moment  à  la  publication  des  J#am- 
wt^fères  de  r Australie.  Paul  Lodist. 

MmtftkêTimê. 

l  «#vui  (lliss  Anna Flacg),  femme  poète 
amérkaine,  née  vers  1805,  à  Lancaster  (État  de 
Ycnnont).  La  plupart  de  ses  poésies  ont  d'abord 
été  insérées  dans  la  presse  périodique,  où  un 
style  Batnrel  et  des  sujets  touchants  lui  ont  valu 
on  bSenveillant  accueil  du  pnbUc.  Elle  en  a  formé 
trois  reeueilBt  qui  ont  paru  en  1832,  1835  el 
I U 1  y  et  dont  les  meilleures  pièces  sont  La  Gelée, 
Mary  Dow ,  Jl  neige  et  VHymne  des  Moisson- 
neurs. On  a  encore  d'elle  un  volume  d'esquisses 
et  de  wHivelles  en  prose  et  des  vers  pour  les 

P.  L— 1. 
C^clopmdia,  t.  Il,  IMk  ->  W.-R.  Grliwold, 

•  «OtTL»  (Edward-^,),  littérateur  améri-  j 
-,  né  le  11  mal  1808,  à  UtchOeld  (État  du 
it).  Depuis  1833,  époque  où  il  a  dé- 
le  linicl*erbocker  Magasine,  il  a 
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fourni  un  grand  nombre  d'articles  à  la  presse 
périodique  f  surtout  au  Literary  World,  an 
Mïrror,  et  au  New-World.  C'est  pour  ce  dernier 
journal  qu'il  a  traduit  du  français,  de  1839  à  1843, 
une  partie  des  Impressions  de  Voyage  de  Du- 
mas, Eugénie  Grandet  de  Balzac,  Le  beau 
Pécopin  de  Y.  Hugo,  etc.  On  a  encore  de  lui  : 
The  Sleep  Rider  (Le  Cavalier  endormi)  ;  1843, 
in-8°,  contes  et  boutades;  —  Abridgment  of 
Alison's  History  of  Europe  (Abrégé  de  THis- 
toire  d'Europe  d'Alison);  1843,  in-8<';  4«  édit, 
1845,  et  The  verg  Age  (Le Siècle  tel  qu'il  est), 
comédie  satirique.  P.  L— v. 

j4uniial  Bioçraphffi  New-York,  1841.  —  W.-R.  Grto- 
wold.  Tkô  Prote  ff^ritert  nf  Amatica,  l85t. 

*  60ULBD  (  Nicolas),  né  au  seizième  siècle, 
à  Nogent-le-Rotrou,  mourut  à  Chartres  pen- 
dant les  guerres  civiles  de  ce  temps.  On  le  cite 
comme  savant  dans  les  lettres  et  habile  dans  la 
connaissance  du  droit.  Élu  en  reconnaissance 
de  son  mérite,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de 
procureur  do  roi  en  cette  viUe.  Nous  trouvons 
une  épigramme  de  Gonled  dans  les  Covstvmes 
des  pays,  comté  et  bailliage  du  grand  Per- 
che, etc.;  Paris,  1621,  tn^*'.  D.  dk  B. 

D.  Lironj  Bibl,  çen,  dêâ  Aut.  de  trûnte,  p.  1«4. 

«OITLET  (Nicolas),  architecte  français,  né 
à  Paris,  eu  1745,  mort  dans  la  même  ville ,  en 
janvier  1820. 11  était  architecte  do  cadastre.  On 
a  de  lui  :  Sur  les  Moyens  d'éviter  les  in- 
cendies et  d'économiser  le  bois  dans  la  cons- 
truction des  bâtiments;  Inconvénients  des 
fosses  d'aisances  :  possibilité  de  les  suppri- 
mer, et  nouveau  moyen  de  contenir  et  ex- 
porter  les  matières  sans  qu'elles  soient  vues 
et  senties;  Yverdon  et  Paris,  1785,  in-8®;  — 
Recueil  d* Architecture  civile ,  contenant  les 
plans,  coupes  et  élévations  de  châteaux j  mai- 
sons de  campagne,  etc.,  situés  aux  environs 
de  Paris;  Paris,  1806-1807,  ou  avec  un  nou- 
veau titre,  1812,  grand  in-fol.,  avec  fig.;  —  Ob- 
servations sur  les  embellissements  de  Paris , 
et  sur  les  monuments  qui  s'y  construisent^ 
auxquelles  on  a  joint  une  nouvelle  distri- 
bution des  arrondissements  municipaux,  et 
un  Essai  sur  les  Contributions  ;  Paris,  1808, 
in-8**.  L'anteiir  a  reproduit  dans  ce  volume  Sur 
les  Moyens  d'éviter  les  incendies;  Incon- 
vénients des  fosses  d^aisanees,  et  Disserta- 
tion sur  les  murs  des  quais ,  sur  les  trot- 
toirs et  les  fontaines  de  Paris ,  qui  avaient 
d^à  été  imprimés  séparément  ;  —  Description 
des  fêtes  à  l'occasion  du  mariage  de  Napo- 
léon ;  Paris,  1810,  in-8*  ;  avec  des  planches  dues 
à  Krafil.  On  doit  en  outre  à  Goulet  le  texte  du 
3*  volume  de  La  Description  de  Paris  et  de 
ses  édifices ,  de  Landon.  J.  Y. 

Qaèrard,  La  France  lUténHre. 
\  fiOIJUIOT  DE  SAlHT-eEBMAUr  (  AchilUi- 

Félieité  de  ) ,  sénateur  français ,  né  à  Paris ,  le 
21  février  1803.  Attaché  d'abord  au  cabinet  du 
ministre  de  la  Guerre ,  il  fut  ensuite  employé 
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1 


M^.k 


eouLsorr 


di^si(Ni  vilitatfe,  éemt  m  fm  iilas  twd  cafi^ 

t^Moe  à'éUX-wmjfa^  et  resiffM  au|^  d^  naréebal 

duc  4e  Rcggio  tas  feMjxetwa&d'ajyiiaif  ci'owtinmuti 

jutqu*^  r^sMHiiM  dw  licenciiMBMil  dû  k  gitfd»  ii«r 

tioMle.  ^eoéà  k\(àw  mtte^  9  fui  anccessiv^ 

menk  vaire  de  U  oommiuift  4»  Sain^^ermii» 

8ur^Sèv««  (MMtfhft>>  MHS^préfeide  KoBMurui% 

el  de  B<i»m.  ^  1849  il  fol  ««^yé  à  l'A«ieinklâ« 

léfiwlili¥«  fv  te  déparlaiiMDt  det  Ift  IU«chep  et  y 

soutint  le  potttkme  du  prénidee^  Ai^  Vadie  ds 

2  a^eemtee  |«6&»  M*  dfli  Goulbei  fit  pertie  de  le 

commi&sion  consultative ,  faisaet  tanctiim  4e 

conseil  d'État,  et  fot  ^vé  k  26  ^ver  Idâ^  à  la 

dignité  de  séeetav.  U  a  ymbëé  plusieen  éerits  éê 

cifooeataMe,  pema  Issqeele  e«  TenerqBe  ;  La 

Pv9fr%éêé;  --"  1«  /leewrtemflp^  wàUUOrûj^  ^ 

Im  Présidence  ée  te  réptMquê.    Shumêl 

^/oitrte  AMarigiM  fi  MqpMeMoMAi 
6im»  (<«  4»  JcMoew  itass). 


CkOVUAMOV  (iWei;) ,,  o 


resse„ 


mort  ^evs  18^.  U  était  eetmbre  de  rA<v^iApaie 
de  $aiet<PiHeraboinax  Qt  «e  livre  surtout  ^  Vér 
tode  de  le  lugMistique  éu^pUenee.  Ses  ^rincir 
paux  ottYracps  sont  :  lHs€ouw%  sur  Vétudi^fonr 
damentale  des  lances;,  Péris»  182^;  —  Sys- 
tème hiàcogilypMi/^t»  des  ancieus  ^g^^ieec; 
Paris,  1824.  Cette  publicetioje  a  paru  sous  le 
nom  de  M-  Th.  AtuMnàfili^  fonné  des  éléments 
du  Bom  grec  Ior\UNQ£;  —  Sssai  sur  Us 
hvérogl^phes  d'fforapollon  et  quelques  mots, 
sux  la  caMe;  Paris,  1827,  etc.     P"^  A.  Qi^^ 

«•  Vkia  { Mon  )  y  éredit  et  nvédeoi»  françaie» 
né  à  Reiew,  le  M  février  1728^  nort  à  Parie»  ta 
3a  avrià  t79tt.  Après  avoir  temiaé  se»  édiica- 
tiee,  i^  remplit  les  (oectieee  de  répétiteur  cUei 
un  maître  de-peasieD  »  puis  U  se  mit  k  étudier  ta 
médecine.  £n  i7âAU  reprit  une  place  d'institu- 
tew»  et  quelques  treveiu  Ultéraiiee  le  ticèreoi 
d'eeobarras.  Eft  t772 ,  ta  mort  de  se  femeee  ta 
ptai^^  de  neuveae  dans  ta  leieèrew  Kn  1783, 
Tabbé  de  Foatenay  rasaoôe  à  ta  ^actioi^  des 
Affkhes  die  Ptwinoe.  H  se  trouvait  dene  ta 
plus  afieenn  dénteenti  qiiend  ta  place  de  pae*- 
feaseer  d'histoire  de  ta  médecine  tai  futaooonilée,. 
on  1796,  à  l'École  de  Bfédeeine  de  Parie»  «  Sin^ 
^uêsPf  bizeeie-  mèese  dens  se»  manières,  diè 
riMrteuv  de  sa  notice  de»  ta  Mmtfrtipàie  médir^ 
cnh,  aif^  deB&  ta  disputa,  pnimpt  à  l'attaque» 
(Iu0  àla  réptiqu»,  ardent  ^ eentnadire,  tranchant 
dan»  \»  diacussioii^  et  obetiaé  tee  Tassertioni,. 
Goulin  fut  (FaiUenm  bon,  tamain  et  désieté» 
rcss».  Son  éMuliëon  était  ^«este ,.  meis  inUgesta^ 
et  ta  critique  ne  présidait  pae  toujoun  an.  juh 
f^ements  qnHl  portait  »  On  a  de  Goolini:  Jnli- 
quilés  Romaines;  1765,  i^^U;—  Le  Cmfiltk^ 
rîer  royal;  1765,  in-W;  —  LêMres  à  un  mé- 
decin de  provinoe  sur  If  histoire  de  la  méde- 
cine  en  Franoe;  Copenhague  et  Paris,  1769, 
in»8"  ;  —  Le  Médecin  des  Dames,  ou  Vwri  de 
consef^er  sa  smitc;  Paris,  1771,  ta- W;  *     Ae 


«.€K>ULi|r  4SI 

BÊéâ^Bbk  des  JtaflMMn.  ^éomAc  la  nu&nrlÉ  ^b 
qu'^  Veatrisisê  vàtUllesm;  Pwne»  171t,  ia-ii } 
Jeuidain  *  tieveilta  a^sk  de»  euvegn  priii» 
dentei^  W^cabtUakre  Framçalêrm  eèrégi4e. 
Dictiamatre  de  Véradémin  Françoise;  (vis, 

Wtfl'u^vk^'''n^LeU3fûé^m.9vém,m 
aniiqué  de  i'MOsMv  de  VAm4mie  sàdilê 

Chirurgie  do  M.  Pwùd;,  Fane.  %V%,  ÎM"}- 
DigtiûÊÊÊiÈiaa  naàÊOJUÊà-  iiaicnMei  de  la  M^ 
tiàra  màHcn^i  Perie,  177a,  4  veL  j»ri 
2«  édition»  sone  en  titoe  ;  iMiUmmnéti 
PkmiBM,  muaiim;  Parie*  \nk  «  ^  «l't 
seiifevt  Burbierft  Uwiita  e  ee  §■*  icitse^ 
▼cage  ;  -^  Mé$me¥-6Si  Unérakm%  eri^i^vct,  ptft- 
InhtfifUêÊi,  JéùgrapàifueÊ  eéfcéàftepHyèiipMi, 
pour  servir  à  V histoire  ant9eme  et  eiaÀnir 
de  la  médeetne;  Paris,  tT75-tT7B,  î  vcT.  fa-4*; 
—  Abrégé  de  rffisâfipa  nt/CureHé;  rtrii, 
1777-1T9»,  2  vol.  tn-lî;  —  ÉtOtdektÊéi^ 
cine.  Chirurgie  et  Pharmacie  de  VBtreped 
prineipatementen  France,  pow  Fannk  \Tft\ 
Paris,  r777 ,  in-t!^  (en  sodéld  avec  et,  Amr 
et  de  ta  ServoHe)  ; — Dissertation  dtaulaqueSl 
on  explique  un  passage  de  Cieértm  retâtîfi 
la  màiecthe,  et  dans  laqueHe  on  âimastn, 
par  occasion ,  que  Lyso,  dont  parie  cet  »• 
leur,  ne  fut  point  médecin,  bien  que  Bermer^ 
Leclerc^  ttoy  et  Mathias  tut  a^nt  àuad 
cette  qualUé;  Paris,  177f,  in-4*;  —  CoiveP 
tures  sur  ft  $^mps  où  ont  técu  phtsieun  af- 
ciens  médeciTis;  tJÈi,  Ia-12;  —  ÈxpUaiM 
d*un  passage  dès  Épidémies  d^Ifippocrott; 
1783,  in-8*^.  On  doit  en  outre  à  Gouita  un  élof 
historique  de  Pdris,  célèbre  opticlea,  aièi 
que  la  traduction  de  b  tttèse  âm  nTcoiUMC  nr 
Tappareil  latéral ,  qu'if  a  ftiit  insérer  dtais  le  pe- 
mter  volume  de  fa  colledlon  tfes  thèses  douée 
par  Macquarten  1759,  in- 12,  et  ta  tabfealpta- 
bélique  générale  de  Ih  traduction  do  TtaUédt 
la  Matière  médicale  dTÈt.-Fr.  Geoffroy,  te- 
mant  le  17*^  volume  de  Pouvrage.  Goolfh  s  nini 
participé  à  ta  rédaction  du  Journal  deonomi^M; 
de  1758  à  1772  ;  i  celle  dés  AnnaBa  t^fpogr^ 
phiques,  de  1760  à  1763;  au  DictUtnnairr  do- 
mestique portatif,,  de  1762  à  1763.  II  a  tniailé 
w.  Dictionnaire  de  Médecine  âe\*lSncyclopédà 
méthodique;  mais  trop  souvent  U  a  copié  tkit 
sans  le  rectifier.  Comme  éditeur,  Goulm  a  donM 
le  10*"  volume  in-4°  de  ta  Bibliothèque  de  Méde- 
cine de  Planque ,  formant  Ite  tomes  28  I  3i  de 
réditioA  in-12  ;  —  V  Histoire  raisonnée  des  !»• 
cours  de  Cicérone  j^ar  de  Fréval  (  1 765)  ;  —  a* 
édition  latine  de  JLa  Pharsale  de  Uicahi ,  avec  fe 
supplément  de  Th.  Utaîo  (1767),  et  une  aouTcft 
édition  de  V Essai  sur  les  Fièvres  de  Hounaa, 
traduction  de  Marinier  (1768).  Gouiin  a  laissé  m 
grand  nombre  de.  maieuscrits,  parmi  lesquels  «e 
remarque  le  cours  dfhiateiiie  de  ta  nédedm 
qu'il  aieit  léHea  pour  tas  taçene  qu'ilMM« i 
llïoole  de  MédeeÉM»  et  qni  forvtt  5  voL  mrki 
D'autnes  ont  ponr  ebjetâes  reclMrcbes  leiiliMf 
à  VOistoira  natUreUe  de  Pline,  des  utaiprit»^ 
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4r2 


«MidtdMtfnirt»  pM«pi  éWiodale,  dM  dé* 
tah  chroMkigiqins  wr  Plotarqne«  des  kcImp* 
ém  hklanqaet  et  dirooologkruêt  m»  Its  pU* 
iMplM  «rat  defwis  TMèti  d«i  npiintioiM 
de  paiapidê  Yirîjite,  d*  LoB^  de  Lodea»  ele. 

F.  A. 

fa  «fe  <f  AyowToyri  </«  6'oiiiiii/  Paru,  ta  txh.  -  Def- 
ouiu,  Us  Sléele$  Uttétairtt  de  la  France.  -  Qttèrard, 
urrmui  tiUérMfê.  -  Btoprapkiêmédêealê.  -  ■•bke, 

portrt.  te  CoafrMoroiMf. 

60VLUBE  (If ),  grammairien  français. 

omt  eo  t788.  H  ayait  été  maître  de  pension  a 
VenaiBes;  pois  il  s'était  éteUi  &  Paris,  où  U 
doonft  des  leçons  de  langues.  On  lui  doit  : 
letfre  à  M.  Fabbé  ***  sur  la  manière  (Tétw 
^ les  langues;  1769,  în-12;  --Grammaire 
latbu,  av0c  une  dissertation  sur  la  syntaxe, 
à  fvtage  des  collèges;  1773,  ou  1787,  ln-12j 
-i'iirr  (Técrire  et  d^orthographier  ;  1782, 
«•12;  —  Grammaire  Française,  élémentaire 
drmmnée;  1787,  in-12,  J.  V. 

f^érm,  la  Ffiineë  mtératrv. 

•oruTON,  «HirLsoii  on  «olsor  (  Théo- 
dore), médedn  anglais,  né  dans  le  comté  de 
Mterapton,  vers  1 576,  mort  à  Londres,  le  4  mal 
le)}.  n  lit  ses  étttde«  à  I*unhrer8ité  d'Oxfonl,  et 
M  Kçu  doetenr  en  médeeine  en  1610.  Il  se  ren- 
AeDstiKe  à  Londres,  et  se  fit  agréger  an  Collège 
àfs  Médedas,  dont  il  devint  plus  tard  censeur. 
H  était  également  distingué  par  son  savoir  ed 
méleeioe  et  par  sa  connaissance  des  langues 
dttdqiies.  n  laissa  par  testament  àenx  mille 
fitVM  pour  ftthat  d'une  rente  destinée  au  paye- 
mat  (Tune  leçon  de  pathologie  qui  serait  fiiHe 
chique  année  dans  le  Collège  des  Médecins ,  par 
■  des  qnatfe  jftti»  jennes  docteurs  de  la  Faculté. 
CdteinsIttQtion  subsiste  encore  aujourd'hui,  sons 
le  nom  de  leçon  goulstontenne.  Goutston  a 
MiitdD  grec  en  latin  ptusleors  ouvrages,  sa- 
foir  :  Versio  latina  et  paraphrasis  in  Aris- 
Welis  Khetericani;  Londres,  161$,  1623,  hi-4*; 
-  Aristotelis  De  Poetica  Liber,  latine  conver- 
^  et  anaifUea  metftodo  ilhtstratus  ;  Lon- 
ï«s,  1623,  ln-4*;  —  rer5io,  varix  lectUmes  et 
*notatioHes  critiae  in  opuscula  varia  Ga- 
^;  Londres,  1640,  in-4*.  Cet  ouvrage  Ait  pu- 
tt  après  la  mort  de  Tauteur ,  par  son  ami  Itiomas 
MUer.  Z. 

W«oâ.  Jtkmtm  OvomImmv.  —  CiMineM,  CmêHU 


«•CMr(At0«iuX  hmMPiatefraiiçife.Béeii 
^  ««s  eaTir«M  deChartrea,  nMrt  vers  1601 .  Il 
iipâtanaenmaimocft  pr«foade  dn  grée  atdu  la* 
bictka  aovinkrt  1347  ii  ahttat  une  chaire  ao 
^^>%m7at  daFraaoe.  Il  pralbasa  aveeeueoèa 
gtepintde  quarante aBBéaa,  et  aepUlsait  à 
'"^'n  piofeMenr  doit  mourir  dans  sa  chair»  t 
WM  rectum  pro/esêorem  in  regio  iuggesiu 
Ml  tanktm  inmorarif  sed  etiam  immori, 
'*s  TQox  forent  remplis  ;  il  Tut  au  milieu  d'une 
BfOB  frappé  d'apoplexie.  On  a  de  lui  :  Oratorix 
'OcuUatis  brève  Compendium,  m:  Cicérone  êi 


QtHntiHanotêileetumf  1&6«,  !»«•$  ^  In  Çiee* 
ronîs  doetrinam  topioam  bfevii  CommentatiOf 
ex  AfistoHle  et  alHs  ;  1560,  in-4* }  ^  Epitome 
in  anêversam  Cieeromis  phUesophiam;  lM4y 
in-4*  ;  -*  des  vera  grées  et  laUaa  dans  la  Somme 
des  Heke»  êi  le  remède  d'iceuM  da  R.  P.  i.  Ba* 
nddlcti  (1687).       Dooiiir  ne  BoimoBAOLt. 

D.  Liraa.  MHMA.  eênêraU  eu  jmsmn  es  Frmtm, 
p.  HV.  ^  HéHMoOf  BiogtavMt  Cke9iraia§,  1 1  (  hm,  ). 

CMIULU  (Dom  Jean),  iMral  des  Fenillanta» 
filftdn  préoédeot,  né  à  Pariai  la  3(^  aoOt  U76» 
mort  daas  la  némt  villa,  le  k  JMiviar  1629.  U 
prit  la  goOt  die  lettres  dans  la  BMiaon  patmieUa, 
et  étudia  aurtout  à  fond  le  yrect  si  bien  qu'à  la 
mort  d6  son  père  on  lui  offrit  U  chaire  que  celui* 
ci  weapait  an  Collège  royal  de  Franco  ;  mais  il 
TabandooM  à  «on  fipère  puteé«  Jéréma,  pour  sni* 
vra  la  carrièn  do  baneao.  £o  débntant  dans  ses 
foQctioaa  d'avocat  «a  parl«roent«  il  lui  arriva  de 
maoqoor  tout  à  coup  da  mémoire,  et  ménCa 
suivant  qnelqiiaftHins ,  cet  accident  lui  serait  eo* 
covo  mnrooo  dana  bm  aeoonde  tentative.  Une 
tella  méaavenlara  le  dégaôta,  et  il  forma  le  projet 
deao  rotfyer  du  asoodc.  U  entra  donc,  en  1604, 
(iana  la  coogrégaliott  des  Fooillanta,  aoua  le  nom 
de  Jean  da  Saint-Pnn^oia.  8o  premièra  diagréce 
réloigBa*t^eUo  do  la  chaira?  Oni  Huvaot  da  La 
Motta-Aigroo  et  plasieurs  biographes,  mm  an- 
vant  qooiqnea  aotraa,  et  eo  particolier  J^alsao, 
qni  Taoeuac ,  dana  aa  tLsloâUm  à  Ménandro^  de 
ne  s'être  pas  montré  plus  heureuK  prédicateor 
qn'haoraoK  avocat,  et  d'aToir  été  sujet  à  mon- 
quer  de  paroles  davaoi  le  chapitre  comme  au 
parlement  11  y  a  hieo  encore  une  troisième  opi* 
nion,  oalle  qni  la  représcote  comme  un oratanr 
éloqoent}  raaia  noua  ne  aovona  sanr  quoi  elle  sa 
fonde,  à  moinaqua  oe  noeoit  sur  on  pasaafpi  lort 
vaguo  et  sana  antarilé  de  aon  èloga  anonyme. 
Dom  Gooki,  iiaelSonné  pour  la  travail,  devint 
Uanté*  aussi  versé  dana  \e  tbéole#e  qu^il  l'était 
déjà  daM  la  Httémtnro  et  dana  la  poésie  lathM.  U 
fut  employé  dans  le  gowernemeot  de  sa  congré- 
gation ,  oè  sa  eonoaaisonce  daa  afliidrea  et  ses 
précédentes  études  da  ioriaprodcnoe  lai  permi- 
rent de  rendre  dea  servlcca,  posséda  tontes  lea 
chargea  de  l'ordre^  et  eu  doviut  fiiiéral,  mal« 
neu  pas  denx  fois,  conrao  l'a  dit  la  Miogwaphie 
MMiaod,  après  Ménageât  d'autraa  :  il  oonserva 
six  ans  cette  haute  dignité;  après  quoi,  il  fut 
donné  peur  assassoor  et  roniâmar  è  son  rem- 
plaçant TMa-eensidéré  dans  son  ordre,  dom 
Geolo  fàt  traité  avec  noa  bienvoiUanca  particu- 
lièvo  par  Urhani  Yiii,  dana  un  voyage  qu'il  iU  à 
Rome,  et  à  l'époque  da  sa  mort*  par  lea  ordres  do 
pape,  eorrohorés  de  ceux  du  roi,  il  travaillait 
à  la  défenaa  de  l'ÊgUso  oautro  las  aœusatioos  des 
caMnIstes.  Il  était  Ké  avec  d'éminente  person- 
nages, entre  autres  aveo  saint  François  de  Saies, 
qui  parie  de  hii en  exceUentstemMsdaas  plusieurs 
lettres  ;  avee  le  cardinal  du  Perron,  qui  aimait 
beaucoup  son  entralion  ;  avec  César  de  Vendéine 
et  Françoise  de  Lorraine,  sa  femme,  qui  tirent 
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mettre  une  épitaphe  sur  son  tombeau ,  diois  le 
ch<Bur  de  Té^se  des  Feaillants,  où  il  fut  enterré. 

C'est  surtout  à  cause  de  sa  polémique ,  jadis 
célèbre,  contre  Balzac,  qu'une  certaine  noto- 
riété est  restée  attachée  à  son  nom,  et  qu'il  oc- 
cupe une  place  dans  l'histoire  littéraire  du  dix- 
septième  siècle;  car  jusque  là  ses  écrits  ne  lui 
avaient  pas  acquis  une  grande  renommée.  Un 
jeune  feuillant ,  frère  André ,  ou,  comme  l'ap- 
pelle Balzac ,  dom  André  de  Saint-Denis ,  avait 
fait  contre  le  célèbre  écrivain,  qui  était  alors  le 
roi  de  la  littérature ,  son  petit  livre  de  la  Con- 
formité de  Viloqueme  de  M.  de  Balzac  avec 
celle  des  pins  grands  personnages  du  temps 
passé  et  du  présent.  Le  prieur  Ogier  répondit 
par  son  Apologie  à  cette  pièce,  qui  était  lue 
avidement,  et  maltraita  fort  frère  Ajidré.  Ce  fut 
alors  que  le  père  Goulu,  irrité  peut^re  de  quel- 
ques phrases  de  Balzac  contre  les  moines,  prit  fait 
èi  cause  pour  son  subordonné,  et  qu^l  publia 
ses  Lettres  de  Phyllarque  à  Ariste^  12  livres 
en  2  volumes  (1627).  Presque  tous  les  biographes 
ont  fait  paraître  cet  ouvrage  avant  YApologle 
d'Ogier,  et  cette  opinion  a  pour  elle  l'autorité 
de  Ménage  et  de  Richelet  ;  mais  il  y  a  longtemps 
que  Bayle  a  démontré  qu'elle  est  fausse ,  ce 
qui  ne  l'empêchera  probablement  pas  d'être  en- 
core suivie  plus  d'une  fois.  Ce  fut  précisément 
l'envoi  de  cette  Apologie  au  père  Goulu  qui 
fut  prise  par  Lui  comme  un  défi,  et  qui  lui  mit 
la  plume  à  la  main. 

Les  Lettres  de  Phyllarque  (  c'était  lui-même 
que  le  père  Goulu  désignait  sous  ce  nom  ;  il  ap- 
pelait Balzac  Narcisse)  sont  remplies  d'in- 
jures, et  écrites  tout  entières  dans  le  langage  le 
plus  violent  et  le  plus  emporté.  Rien  n'égale  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  critiqua  le  style,  les  pen- 
sées, l'orthodoxie,  les  préceptes  d'éloquence  et 
de  morale  de  Balzac,  et  il  alla  lui-même  jusqu'à 
insinuer  aux  dames ,  sans  doute  par  figure  de 
rhétorique,  «  que  si  elles  avaient  tant  soit  peu 
de  courage,  elles  devaient  lui  crever  les  yeux , 
ou  a  tout  le  moins  le  fouetter  d'importance  ». 
Tel  était  le  ton  des  polémiques  d'alors.  Ce  livre, 
malgré  son  peu  de  mérite,  acquit  beaucoup  de 
célébrité  à  l'auteur,  et  lui  attira  un  grand  nombre 
de  louanges;  on  le  traita  de  gmiffre  d^érudk- 
tion,  d* Hercule  gaulois ,  de  héros  véritable^ 
seul  digne  des  lauriers  attachés  à  Vusurpa- 
teur^  etc.  «  Quelques-uns  de  ses  partisans,  lit- 
on  dans  les  Œuvres  diverses  de  Balzac,  dont 
il  ne  faut  pas  prendre  l'emphase  à  la  lettre,  ont 
assuré  qu'il  avait  reçu  un  bref  de  notre  saint- 
père  le  pape...  D'autres  ont  dit  que  l'assemblée 
du  clergé  lui  avait  envoyé  des  députés,  pour  se 
réjouir  avec  lui  de  la  prospérité  de  ses  annes. 
Il  n'y  a  point  de  prince  ni  de  princesse,  de  sei- 
gneur ni  de  dame  de  condition ,  à  qui  il  n'ait 
fait  porter  de  ses  livres  en  cérémonie,  la  plu* 
part  reliés  en  forme  d'Heures  ou  de  prières 
dévotes.  Bs  ont  passé  le  Rhin,  le  Danube  et 
rocéan;  ils  ont  volé  au-delà  des  Alpes  et  des 


Pyrénées;  UsinterviemMiitdanstoolHiKeQn- 
versations  et  se  fourrent  dans  tous  les  calnieti. 
On  en  a  chai^  des  chariots  pour  envoyer  an 
siège  de  La  Rochelle.  >  Presque  tous  les  monies 
surtout,  et  en  particulier  les  plus  jeones,  se 
déclarèrent  pour  le  père  Goulu  dans  cette  guerre. 
Ce  livre  suscita  une  foule  de  pobKeilioDS  pour  et 
contre.  De  La  Hotte-Aigron,  qui  arait  porté, 
avec  M.  de  Yangelas ,  on  exemplaire  de  Yàp- 
logie  de  Balzac^  an  général  des  Feuillants,  et  qri 
avait  trouvé  quelques  traits  contre  loi  (Uns  1» 
Lettres  de  P^y/iarçue,  s'empressa  d'écrire» 
réponse;  le  sieur  de  Javerzac,  qui  atail  poblii 
un  livre  contre  l'un  et  l'autre,  fut  attaqué,  jus- 
que dans  la  chambre  d'auberge  où  il  ét^  cra- 
ché ,  par  des  gens  armés  de  bâtons,  qni  le  fou- 
laient punir  d'avoir  écrit  contre  Balzac,  et  dès 
le  lendemain  on  fit  crier  sur  le  Pont-Neof  n 
libelle  intitulé  :  Défaite  du  paladin  Jaxnx 
par  les  alliés  et  confédérés  du  prince  da 
Feuilles,  Ce  fibeUe,  attribué  à  Balzac,  v«ilal 
faire  retomber  sur  le  père  Goulu  la  responsabililé 
de  ce  guet-apens;  mais  personne,  et  Javenae 
moins  que  tout  autre,  ne  crut  à  cette  cakmnie. 
On  voit  jusqu'où  alla  cette  querelle  :  les  coapi 
de  bftton  et  les  coups  d'épée  vinrent  à  V^lfi 
des  coups  de  plume  :  auprès  de  pareils  ùfi- 
ments,  c'était  peu  de  chose  que  les  gentiHaas 
de  dom  Goulu  et  de  ses  adversaires,  qm,  pov 
ne  pas  demeurer  en  reste  avec  lui,  bMfinaieal 
agréablement  sur  son  nom,  et  le  représealiiert 
comme  un  gourmand,  un  ivrogne,  on  mm 
sensuel.  Quant  à  Balzac,  il  laissa  passer  l'<n|B 
soulevé  contre  ini ,  sans  répondre  à  son  adver- 
saire; il  mit  pourtant  la  main  à  la  phane  dès 
cette  époque   pour  composer  sa  RdaiiMè 
Ménandre,  mais  il  ne  la  publia  qn'asseï  lof- 
temps  apr^  (1).  La  mort  de  dom  Goulo  wêh 
la  querelle ,  et  l'empêcha  de  jouir  phu  loogleaps 
de  sa  nouvelle  gloire. 

Parmi  ses  traductions  on  remarque  eeOe  de 
samt  Denys  l'aréopagite ,  1608,  entreprise  pir 
lui  pour  se  former  le  style ,  et  à  laqudle  3  jn- 
gnit  une  apologie  des  o»vres  de  ce  saint  ;  «fledt 
Manuel  d'Épictète,  1609,  faite  par  ordre  de 
Henri  IV,  pour  la  refaie  Bfarie  de  Médias;  oeBe 
des  Homélies  de  saint  Basile  e/ar  rfiexaméroi; 
1616;  des  Œuvres  spiritueUes  du  pèrt  kt 
gtutin  Manna  ;  1613  ;  o^e  du  De  jBtema  Bês- 
titudine  de  saint  Anselme.  Ona  enoutredeld: 
Oraison  funèbre  de  Nicolas  L^/èwre,évéqtiéi 
Chartres ,  qui  ne  fut  probablement  pu  rédiée  ci 
public;  1612  ;  —  Exhortations  au  chapi^éa 
Feuillants  ;  —Réponse  au  livre  De  la  focaM 
des  Pasteurs,  du  ministre  Du  Moulin;  16I0;- 
Fïe  de  saint  François  de  Sales ,  évêqoe  de  Ge- 
nève, 1624,  in-4«;  —  Vindicix  theotogicÉ' 
ibero-politicss ;  1628,  in-8**;  --Épigrammad 
vers  latins ,  panoi  lesquels  on  remarqœ  oM 

(1)  Votr  dans  la  Bibl.  franc,  de  Cb.  Sorel,  ck  fU^li 
lime  dm  oaTragm  pour  et  cmtrR. 
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pièce  aa  njet  de  rérectioD  de  Ia  statue  de 
Boni  IV  sor  le  Pont-Neuf.  Il  «Tait  aussi  refu 
rédStioo  des  ooTrages  de  saint  Grégoire  de 
Hysie,  et  la  tradodioD  latine  faite  par  son  pèra 
dci  écrits  de  ee  docteor  contre  Eanonmis. 

V.   FOOBIUL. 

Sriate-Narthe  et  Paptre-aUnoo  :  M  êiogêmn  Jom», 
âm,  -  Dos  Pierre  de  Silot-BoiiioeM  :  TftrM.  eJbronol. 
-  Ch.  Vleh,  flMIoM.  CèrUrcitnt,  -  Ch.  Sorel.  MM. 
frmiç,  eb.  YIL  -  Beliac,  SêimUon  à  Ménandn,'-  Bayle, 

corLU  (  Jér&me)^  phOotogne  flrançaiSy  frère 
puîné  du  précédent,  né  en  1581,  nrart  en  1630, 
obliiit  la  chaire  de  professenr  royal  de  langue 
irecqne  ao  Collège  de  France,  qae  Ton  desti- 
aùtà  son  frère,  et  que  celui-ci  lui  céda.  Je- 
rtoe  s'en  acquitta  paricûtement,  quoiqu'il  n'eM 
qaedîx'bnit  ans  lorsquli  en  Ait  chargé.  Le  car- 
dinal do  Perron  disait  que  non-seulement  cet 
ODploi  o'élait  pas  au-dessus  des  forces  de  Goulu, 
naû  qu'an  contraire  U  était  supérieur  à  cette 
lisBctiOD,  tant  il  était  déjà  versé  dans  la  langue 
grecque  etdans  les  auteurs  qui  ont  écrit  en  cette 
Impie:  il  se  Uwa  plus  tard  à  Tétude  de  la  phy- 
«qoe  et  de  la  médecine  ;  il  prit  même  le  grade 
de  doeteor  en  médecine  dans  la  faculté  de  Paris, 
et  en  exerça  la  profession  avec  succès.  Selon 
Voréri,  il  était  ardent  catholique  et  grand  en- 
iamdescalrioislM. 

Jérôme  Goulu  laissa  de  Charlotte  de  M onan- 
ttieuil,  la  femme ,  fille  de  Henri  de  Monantheuil, 
docteur  en  médecine  et  mathéroatlcien  célèbre, 
on  fite,  Nieoku  Gculu ,  qui  nous  est  connu  par  les 
fioges  de  sa  famille  qu*Q  avait  composés,  disait- 
il,  pour  s'exciter  à  la  vertu  et  à  riraitation  des 
Cnîids  exemples  que  ses  ancêtres  lui  avaient 
hissés.  Ces  Eloges  en  latin  et  quelques-uns  en 
nrs  ont  ^  imprimés  in-4^  en  1650  ;  Tauteur  y 
CD  a  joint  de  nouveaux  en  1053.  Philippe  Goulu, 
isarda  précédent,  s'était  consacrée  au  service 

des  pauvres.  L.  L — t. 

Uroo , 
HérlMon . 
Étoçés  de 
hfmUUdaCmâm. 

fiovLT  {Marie-Benoit),  homme  politique 
français ,  né  à  Bourg-en-Bresse,  vers  1750,  mort 
près  de  YersaOles,  le  9  janvier  1823.  Il  était  fils 
d\iD  chaudronnier;  il  alla  chercher  fortune  aux 
indes,-et  se  fixa  à  111e  de  France.  Il  y  avait  acquis 
soe  certaine  aisance  lorsque  la  révolution  éclata. 
0  eo  accepta  les  principes  avec  conviction;  en 
1791  il  (îit  élu  secrétaire  de  l'Assemblée  coloniale, 
(t  le  12  mars  1793  député  à  la  Convention  na- 
lieaale.  Pris  par  les  Anglais  dans  la  traversée, 
i  le  fut  relâché  qu'aprâ^  une  captivité  de  trois 
■Mis.  Il  parut  à  l'Assemblée  le  5  octobre,  et  y  fit 
ttnoattre  les  sentiments  républicains  qui  animaient 
les  habitants  de  111e  de  France;  il  offrit  en  leur 
Bom  divers  dons  patriotiques.  Il  prit  rang  dans 
h  montagne,  et  prit  plusieurs  fois  la  parole  sur 
dei  <^tions  relatives  aux  colonies.  En  janvier 
1794,  il  fut  chargé  d'une  mission  dans  les  dépar- 
tenenls  de  l'Ain  et  de  SaOne-et-Loire.  Il  arrêta 


'wo  |Miuvrcs.  u.  u — - 

Uortrl,  f;rtp»d  Dictionnaire  historique,  —  D. 

M/,  gm.  eu  jéutnÊTâ  de  France  .p.  tOT.  —  H^ 

tiÊtr.  Ckari,  (  ■»),  t.  L  —  Hicolae  Goutu  ,  Éli 


autant  qu'il  put  les  cruautés  de  son  collègue 
Javogues.  Sa  modération  le  fit  rappeler  ;  cepen- 
dant, il  devint  en  juillet  suivant  secrétaire  de  la 
Société  des  Jacobins.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre, il  se  montra  très-hostile  aux  terroristes, 
et  ne  parut  dès  lors  être  préoccupé  que  de  faire 
oublier  la  part  quil  avait  prise  aux  événements 
accomplis.  Le  2  prairial  an  m  (21  mai  1795), 
il  appuya  la  mise  hors  la  loi,  proposée  par  Bour- 
don de  l'Oise,  des  membres  du  comité  insurrec- 
tionnel ,  qui  se  tenait  à  l'hôtel  de  ville  sous  le 
nom  de  Convention  nationale  du  souverain 
(do  peuple),  et  leur  dispersion  par  la  force, 
mais  après  sommations  légales  seulement,  afin 
que  le  sang  des  curieux  fât  épargné  ;  il  fit  ren- 
voyer le  même  jour  devant  le  tribunal  révolution- 
naire  les  individus  arrêtés,  et  appuya  la  mise  en 
accusation  des  députés  Riihl ,  Goujon ,  Bourbotte 
et  de  dix  de  leurs  collègues  de  la  montagne  dé- 
noncés la  veille.  Après  la  session  il  entra  au  con- 
seil des  Anciens,  d*où  il  sortit  en  mai  1797.  Il 
abandonna  complètement  la  scène  politique,  et 
finit  ses  jours  dans  la  retraite.  On  a  de  lui 
Compte  rendu  de  ses  opérations  dans  les 
portements  de  VAin  et  de  Saâne-et-Loire  ; 
Paris,  an  m.  H.  Lbsubur. 

MonUmr  général,  en  u,  a«  US;  aa  xu,a4T.  —  AnMolt, 
Jey,  de.  Biographie  noftoeUB  de$  ConUmporahu. 

*  QOUMILBT8K1  (  Jtfotse),  prélat  et  écrivain 
russe,  assassinéen  Crimée,  en  1792.  H  était  évêque 
de  Théodosie,  et  avait  pris  une  part  active  au 
mouvement  scientifique  que  Catherine  U  provo- 
qua dans  son  empire.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Études 
sur  la  Langue  Busse;  Moscou,  1786;—  Gram- 
maire Grecque ;\\Àd.,  1788  ;  —  une  traduction  en 
prose  ôtV  Odyssée;  ibid.,  1788;  —Deux  oraisons 
funèbres  du  prince  Potemkin;  ibid.,  1791; 
—  plusieurs  traductions  des  Pères  de  l'Église 
grecque.  Le  prince  Potemkin  l'avait  chargé  de 
traduire  VHistoire  ecclésiastique  de  Fleury,  et 
l'aidait  lui-même  dans  cette  entreprise,  qui  fut 
interrompue  par  la  mort  de  tous  deux.  Goumi- 
levski  a  laissé  aussi  quelques  pièces  de  poésie 
fugitives  en  latin  et  en  russe.      P*^  A.  G^n. 

Dietiaanaire  MttoHqoê  deê  Èerioaku  de  VâgUee 
greeo-mue. 

*  60VH0D  (Charles  ),  musicien  compositeur 
français,  né  à  Paris,  en  18 1 8.  Élève  de  Reicha  pour 
l'hannonie,  il  entra  à  l'âge  de  dix-huit  ans  au  Con- 
servatoire de  Musique,  où  U  étudia  le  contreiMint, 
sous  la  direction  de  M.  Halévy  ;  il  suivit  ensuite 
les  classes  de  composition  lyrique  de  Lesueur  et 
de  Paër,  et  à  vingt<*et4m  ans  U  remporta  au  con- 
cours de  rinstitot  le  premier  grand  prix  de  com- 
position musicale.  Après  avoir  fait  entendre  à 
Saiot-Eustache  une  Messe  solennellede  sa  com- 
position, M.  Gounod  partit  pour  Rome,  où  en 
1841  il  fit  exécuter  à  Saint-Louis-des-Français 
une  seconde  Messe  solennelle,  qui  lui  valut  le 
titre  de  maître  de  chapelle  honoraire  à  vie ,  dé- 
livré pour  la  première  fois  à  un  pensionnaire  de 
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l'AcAdémiê.  D«  là  il  M  raidit  à  Visiine ,  et  y 
écrivit  ni  IMS  un  Mefuiem^  et  l'année  suivante 
une  nieêêê  w»alê  p&wr  Ib  earéme,  A  aon  retour 
à  Paria,  Il  ftit  attaché  oonune  nattra  da  chapelia 
à  régllae  des  Miaaiens-Étfanfgèraa.  Les  études 
séricuBes  da  M.  Gonnod  devaient  kd  faire  trouver 
de  rattrait  à  im  sujet  aa  rattacliantà  l'anUquiCé, 
si  délaissée  de  ioa  jottra,  8ei  admiration  pour 
Gtuek  et  pour  les  maltraa  anoins  lui  faisait 
concevoir  la  pensée  de  lUte  revivre»  en  y  appii- 
<|uant  les  Ibrmea  môdeifiea,  le  système  de  dé- 
damatHm  mnalcale  adoplé  par  rwtenr  à*Aice$ie 
et  û'Oi-phéê,  Aussi  aeoepta4'il  avec  ampresse- 
tnentle  poème  de  Saphôf  !)tte  M.  B.  Augier  ve* 
sait  d'écrire.  Cet  ouvrage  en  trois  aetea  Ail  repré* 
aenté  an  grand  Opéra  an  mole  d*avfil  iS6i.  Le 
début  du  Jeune  compositeur  sur  laaoène  lyrique 
ftat  un  niccès.  L'année  suivanla)  M»  Goonod  ne 
Alt  pas  moins  heoreoY  dans  lea  chceurs  quil 
écrivit  pour  la  tragédie  d*Ol9s9ê,  de  M.  Pon» 
sard,  jouée  au  mois  de  Juin  sur  le  TlieAtr»> 
i^nçijs.  Enfin ,  il  donna  une  nouvelle  preuve 
de  son  talent,  comme  oomposHeur  dramatique , 
dans  La  Sonnt  sungtonr^,  grand  opéra  en  dnq 
actes,  représf^té  an  mois  de  juin  lêU.  Parmi 
les  productions  de  cet  artiste,  on  ramarque 
anaei  des  s^mphimiu  qui  ont  été  exéoulées  au 
Conservatoire  et  divera  autres  moraeanx,  tels  que 
tA  Dame  dé  Vépéè  el  U  «in  dm  QmUais, 
elMMir  avec  nrehestre ,  un  Ave  eerwm,  i^iarre 
r^rmi^e,  eto.,  etc.  En  1961,  M.  Qounod  a  éié 
nommé  directeur  de  rorpMen  de  Paria. 

Oteudoimé  DtMN»4iàaoli. 

Jounwl  PJstembtée  nattonàtê  ÛH  VI  «mi  i«Si.  Il 
)vtn  iist.  18  octobro  1M4  H  isiMm  I8IS.  —  /Mmal  4m 
Otèmu  M  u  ootsfert  ifii%»  -  Dotummtt  farUeuUerM. 

«IIOPIL  lis  PlulrBLR(JV. ))  honune 

poltliqne  «troagiatrat  français»  mort  à  Paris»  le 
IS  février  1001,  étaH  jnga  an  baittiaga  d'Aiençon 
lorsque  le  tiers  état  de  œ  bailliage  te  ohoisit  pour 
représentant  à  l^aeeemblée  dea  états  générant 
de  t7é9.  Il  Vfita  en  Ikvenr  du  eefo  absolu»  et 
parut  embrasser  suoceiatvement  la  oauae  du 
peuple  et  celle  de  la  eont  ;  ces  tergiversations  lui 
Atèrent  tout  crédit  dans  l'AsaemMée*  Oe  fut  lui 
pourtant  qui  edressa  nn  jenr  à  ses  eoUègues, 
en  désignant  Mirabeau,  que  quelques  députés  | 
croyaient  le  chef  dn  parti  orWaaista  »  cette  apos- 
trophe éloquente  :  «  Cil  qnoi  t  CatiUna  est  anx 
portes  de  Borne,  Il  menace  le  eénat»  et  vous 
é^libéret  *  •  Il  Ait  membre  de  pinaieure  eomités» 
présida  longtemps  cehii  des  reoberahes,  et  prit 
part  à  toutes  les  déllbératlona  importantes.  Il  fit 
décréter,  dans  la  séance  dn  M  Janvier  1790,  que 
les  membres  de  TAssemblée  ne  pourraient  aocep* 
ter  des  dons  ou  des  places  du  gouvernement  11  se 
prononça  en  fkveur  de  l'institution  du  jury ,  et  en 
demanda  même  TlntroducUon  dans  la  procédure 
civile.  II  vota  aussi  la  constitution  civile  du  clergé. 
Le  jour  où  le  départ  de  Louis  XYI  fut  connu,  il  de- 
manda le  licenciement  desgardesdu  corps,  défen- 
dit llnviolabilité  du  prince  fagitif,  et  attaqua  vio- 


>  lemnMtttlesjaoobiaa,Rentié  dans  la  vie  privée, 

après  la  session  de  rAaeeinltlée  constitiiaate,  9 

'  se  tint  dans  l'obscurité  sous  la  LégislatÎTe  et  li 

,  Convention.  Le  département  de  roroe  le  oomoi 

••  député  au  Conseil  des  Aooens,  en  1795.  n  fit 

[  placer  dans  la  salle  le  buste  de  Mootesqaiem  et 

I  fit  décréter  le  séquestre  des  biens  des  pènw  et 

i  mères  des  émigrés ,  comme  une  maMus  lia 

,  dure  mais  nécessaire.  Il  Ait  éln  présideal  h 

s  Conseil  des  Anciens,  le  2  pluvidse  an  i?, et  v* 

I  rMé  le  18  fructidor  an  V»  par  ODdra  du  Diiedoire. 

D  obtint  cependant  ee  liberté  quelques  jours 

'  après.  Il  sortit  4tt  corps  législatif  en  1 799,  etdefint 

,  juge  au  tribunal  de  eassetion  Tennée  smmk. 

Dnns  iesaseemUées  il  periait  avec  vielsacti;  mail 

e^était  nn  bomme  probe  et  un  député  inetroit. 

!      Son  fils,  élu  membre  dn  Conseil  des  Aadew 

'  en  1798,  AitmembradttTribnnalp  pois  ds  CMpt 

législatif»  où  il  siégea  jusqu'en  1811.  H  deriot 

plus  tard  procureur  général  près  la  cour  rojfale 

î  éê  Caen*  U  ee  enleida  peu  après  la  réTolstiM 

de  1848.  L.  L-T. 

asbbe.  Vf  eue  et  atmoun  et  Stlatt^mave,  »m- 
!  mUK  et  paru  éê$  Oontemp. ,  Snp^. 

«•upHj-dbspalliàrbs  {Claude-AnUHmtl 

médecin  et  écrivain  politique  français,  mort  a 

,  18SÔ)  è  Nemoure»  ville  dont  il  était  mairo.  Oi 

j  lui  doit  :   Dialogue  sur  la  charte  mire  k 

!  moire  d'une  petite  ville  et  celui  étm  rif- 

tefe  voisin;  Paris»  1819,  in-8";  —  fiépsiw 

de  Jf»  Àignan  (  publiées  dans  Jja  Minerw)  s«r 

'  U  Dialogue  précédent,  suivies  de  la  répç»u 

deTauteur;  Paris,  1818,  in-8*;  —  Biftesiost 

êur  les  doctrines  et  principes  des  dix-ksï' 

lééme  et  dix-neuv^me  siècles;  Pari^,  \il% 

iB-8*'  i  —  Les  Somtnss  du  Jour,  ou  coup  M 

sur  les  caractères  et  tes  mceurs  de  ee  sMt, 

précédé  de  réflexions  critiques  sur  les  coLm 

productrices;  Paris,  1820,  in-8*;  —  Utlf* 

d'un  père  à  ses  fils;  Parts,  1823-1824,  i&^: 

ces  lettres  publiées,  en  six  livraisons,  sont  nb- 

tivea  è  la  morale,  à  la  pbilosopbie  et  à  b  is* 

ligion.   Gonpil-Despallièrea  avatt  anneaoé  • 

ouvrage  intitulé  :  La  PkUosophU  du  diP^ 

tikne  siècle  citée  au  tribunal  de  la 

mais  cet  ouvrage  n'a  pas  paru.  J.  ▼• 

Quér«rd,  La  Fn»Cê  litténOre. 

«or»iLLB*v<;fe  Am/enoy  (Je 
homme  politique  français,  né  à  Fonteoay  (T< 
dée) ,  morte  Bruxelles»  en  1823.  U  entra  dV 
dans  la  carrière  militaire  ;  mais  il  quitta  les 
pour  le  barreau,  et  était  avocat  lors  de  la 
lution.  Il  propagea  avec  ardeur  les  doot 
principes»  et»  syndic  de  son  district  en  1791 
fut  élu  député  de  la  Vendée  à  TAsseroblée 
gislative.  Il  s'y  fit  remarquer  par  de 
motions  contre  les  prêtres»  les  nobles  <t 
émigrés.  Dans  la  séance  du  5  octobre  1791,^ 
prononça  en  faveur  de  la  suppression  des  "^ 
désire  et  nmjesté  accordés  au  roi.  A  la  ! 
du  10  aoOt  1792»  il  demanda  que  le  roi  se 
tirât  de  la  salle»  parce  que  sa  présence  gMl 


m  GOtJl^lIXfiAU 

Wirniiii.  «lit  mèÊÊ^ivKr  il  fatiiommé inem- 
kn  de  hmmmésmm  cbaqié»  d'exAinioer  les  pa< 
fin  tNBi#  MX  T«ileri0i.  Rééka  par  MDdé|)â|-- 
kamà  nuMot  «ooolwe  d»  la  CoaTention  naUo- 
•rie,  UMt  «A  flumn  è  Tiyrin^  4a  Yar  avec 
eriM-dHarbaîa  lom  4b  prooèa  de  Loaia  XV|. 
S  (sUdeiMT  «nvapar  bob  toI»  par  écrit;  4e 
RlMrè  awpaais  ,il  la  itMoyela  à  la  trihnoa  : 
ffWt  ia  WMi  MM  appel  ai  aaniL  Goopil- 
iMiit  preafM  Umlfimn  m  wmùom  en  \&àdée 
mma  fpai<tfiiii|  et  anAiioin  «'eal4acUé  par 
aBBoa  aelade  emaMté.  Il  aocHta  bo^om  Weater- 
a—dapatef^  et  destitpa  HafigigieL  Apr^  le 
IM— a4nri|  dervit  membre  da  oomité  de  aftreté 
iftiéiBla»et  fit  décpéter  ramstatkNide  Roe«i0wl. 
Ea  BiiaM  taMpa  f  1  rendit  à  la  liberté  ua  ^cu^ 
aooNa  de  déli*— b  U  dwnanda  «éaïunawa  le 
iMflBticadca  nuanww  réTohitiaimaires  etdéfeiidit 
iMaaoBos  mamlwwBB  daa  canitéa  da  eûratégéié- 
nMdeaBMpablîD  aoevaéapar  l^mialra»  Boais  il 
igpkaiDBi  dasa  la  cmlotede  T<air  legaaYemcBieiit 
wtpaMiPBfciaBOCianifcar  saaa  la  féaâîM»  dant  les 
pn(iièt  daveNîaiit  da  iaur  ea  j^m  plua  bwm- 
çmàL, U 13  v«BdtelBira«i  fY(é  aatobre  1706), 
Im  4a  la  révalia  4lea  aaatioaaoa  4«  moina  d'iBoe 
firtiB d'entiv  fHaa  <!)«  H  «it  adljaiat  à  Barras 
4m  ta  cnwBBaBf^amwl  da  la  foroa  année.  Il 
deifctaprèt  kBaaaiaB  OoTeBliaMèttc  neanlire 
da  flHaaii  des  Ancieiis,  et  en  aortit  la  )0  mai 
1797.  Il  ifi  floua  Tampire  administrateuir  an 
wat-de^fMé.  Frappé  cammeréiicMla  par  la  loi 
IHe  à'amMtîie,  da  11  Jantter  1816,  11  dot  se 
relier  dans  les  Pays-Bas ,  où  il  termina  6es 

mâÊtmr,  àUlèr  Vm,  a«k  tn,  M,  )1%  SM,  SM  ;  italée 

nu.  1^»  m.  m,  ii^,  lar.  lai,  n»)  m  ^',  ««•  •,  m,  ito, 

m  »iOfnpAie  ÇonveniitnatHl»  Ctsisi.  -  fiaUrU  M«Co- 
Hm  âm  (UmUmfertOiu  (I8i9).  —  Arûfeult,  Jay,  etc., 
IhtKpate  HMmtl*  dto  Coiifêiii|Mfviiu  ^tnx 

êoi!»ii,uu«r  ifo  JiBu  tolpii  (  Phmpp(hClmr- 
Im-iliMié),  tenme  pelilique  ft«w^ ,  «aoaia  du 
pMdMt,  MàlAililiigii,wi«  17aO»BMHtdaBs 
hnÉBDaviNe^  m  l«3â.  Il  étaH  imairo  Iwa  de  la 
itteinllett.  L*Érdc«r  deaea  opiaiMU  ledésfpaau 
Aoh  de  ses  éOocileTeni,  et  m  1789  fl  ftit  élu 
député  dnttera  état  de  la  éénéchailMée  du  Poitou 
Ml  étrtsfCnéraaiL  11 5  siégea  à  rextttne  gan- 
^Le  isllfitrfer  17M,  il  ft  rejeter  la  requête  par 
laqaeUe  le  mariais  Mahi  de  Fatras  demandait  à 
«BaBsttre  le  nom  de  éon  dénondateur  (  voy, 
■*«i).  H  annonça  dès  179I  la  fermentation  qui  ré- 
duit dàaa  la  Tebdée  et  déaoa^  hautement  Tes* 
|rit  de  résistanee  qnl  dans  oette  oontrée  carac- 
tMirit  le  clergé  et  la  noblesse.  Lorsqu'il  s*agitde 
^bcater  la  question  de  savoir  si  l'acte  eonstitu- 
fcBad  serait  aeeepté  par  le  roi,  il  s'éleva  contre 
MIepfoposifion,  dédanmt  qœc'ét^t  à  la  nation 
■  •«te ,  exerçant  la  souveraineté ,  à  adopter  ou  à 


U)  \m  M«li«M  qsi  prireoi  les  armes  aaii  ce  mea^e" 
«■irteGtieonelre  tarent  oeUe«  UpelleUer,  de  ta  Batte 
toMeiJtot,  dn  Conirat-Soclal,  du  Tbéfltre-Françala,  ûà 

•^  '     "  WieoBaiérfi,  de  Bhitae  tt  de  teiupie. 
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iqt'iu  leen^re  m  aes  nspreeenans.  nn  nc- 
MAfi  de  là  Vendée  k  la  f3onf«ntioii  en  Mplembre 
\m ,  H  se  plaSj^t  de  la  prédpîtation  avec  la- 
nnelte  le  oonsifl  et^catir  avait  affidié  le  déoral, 
non  è&coré  rédigé,  qtfl  «xpulsidl  la  flinilte  d«8 
BburlMMis.  lié  17  ocftobM  II  fut  nommé  membre 
ilu  comité  et  «bretjé  géaérrte.  11  «n  sortit  le 
il  janvier  1*79).  librsdto  jugttnent  deLonisXVi, 
tl  vola  poot  la  mort  mas  appAl  ni  sursis.  Obargé 
d^nne  tnisfAon  éll  Veodée,  fl  m  pM^it  de  n- 
lieptie  de  Rossignol;  Ynais,  sur  la  |iiopsalWon  de 
Delacroix  et  de  "Vallien,  œ  fat  M-raêiM  qui  Ait 
rappdé  le  !lè  aotït  1793.  k  son  refoor,  7  aeplem- 
bre,  il  deaoanda  la  fbIrMalSon  d'nn  «omlté  «pë- 
dai  thargé  d'axatfdner  là  oondrile  des  membi^s 
mii  avaient  été  en  mission;  tnals  Léonard  Door- 
Aon  et  Mmàs  firent  passer  à  Tottlre  du  joar. 
Qoupilteau  vola  l'aiiestelloii  daa  contés  qui 
«valent  ptelesté  Oûoftre  la  «otostitution  de  1791  ; 
n  1  £^tima  son  vote  par  la  néeeaidté  de  conserver 
tVinlté  dn  paya.  Dans  leè  années  anivantes ,  il 
tiempni  ptosleors  m^ssiolis  dans  le  mMi ,  mais  ne 
«OramH  aucun  aete  sanguinaire.  Après  la  chute 
de  Robespierre ,  Il  8*assooia  m%  tbensiidorienai 
Lé  16  IHmaire  an  li  tutrmnbre  1794),  il  rentra 
au  cotDlté  de  ^(hreté  générale ,  cl  y  siégea  jus- 
Ijn^au  15  gertninal  an  m  (mars  iT95).  Il  re- 
tourna en  mission  danste  Yandose,  et  é'élevaavec 
noé  honorable  énergie  contre  tes  massacres  qui 
«ouvraient  le  Rhône  de»  tiaihnes  de  la  inaction 
h>yal(ste.  Apre»  le  1 S  vendémiaire,  Il  demanda, 
mais  ▼ainement,  l'aniralatian  des  éteetions  de 
l^aris ,  et  ne  mt  jpt«  plua  tienreui  lorsqu'il  pfo- 

eh  rimpteadton  de  la  Rate  des  émigrés  pris  à 
beron,  «  afin,  disait-il,  qu'on  pAt  reoonnaRre 
ceux  de  ces  scélénts  qui  STaleat  échappé  an  sop- 
totice  ».  l>evenn  membre  du  CbttSeil  des  Ctaïq- 
Oents,  R  eil  sortit  le  no  mai  i79T,  «t  Rit  réélu  en 
mars  i798.  H  ceiitimia  de  voter  contre  tes  prêtres 
et  les  nobles.  Lors  du  18  termnains  an  vm(9  no- 
vembre 1799) ,  voyant  Ama  s^éianeer  sur  Ro- 
naparte,  CoupUleatt  s*éinia  ï  «  Frappe,  Ai«tta , 
frappetelyran!  *  La teC dn  19 bnimaitt l^)tdut 
dto  corps  Mglslatir. 

Répnl^leafn  détdntéresié,  qttolqne  de  pen  de 
portée  poWiique ,  Gmipilleta  aa  eondamna  de 
Ini-mèma  à  la  retraite,  et  R  ne  voulut  accepter 
aucun  emploi  public  sons  Temblte.  Sous  tat  res- 
tHuraRon  il  Ait  atteint  par  la  loi  contre  les  régi- 
cides, mais  il  obtint  bientdt  de  ^fentner  en  FraAee, 
et  finit  ses  jours  dans  sa  ville  natale.  R  a  laissé, 
suivant  Le  Raa,  des  mémoires  faiédits  qui  èon- 
Renaent  beaucoup  de  docomenta  nouveaux  et  cu- 
rteux.  fi.  LcauBon. 

MofUtew  «nivertee,  année  itS»,  n*  les;  année  tne,  si, 
t»;  unée  17M,  n**  «l»  fis,  IH»  v»;  année  ifti,  kt; 
an  i",  149,  98.W;  an  u,  n««  m,  «M  j  an  ui.  81,  Ii4,  sm, 
set}  an  !▼.  n»»  !«.  t04  8M ;  an  v,  81, 1«7  j  an  vi,  M8,  SM; 
an  TU.  te.  186.  «-  Pttite  BiogtapMe  CwvMuttomneOe.  - 
Galerie  historique  de»  L^mUmpormin».  ->  Aruaull,  iay, 
Jouj  et  Norvins,  ôiofruphie  nevMlte  dea  Coiuèu^o- 
raim.  —  U  Baa,  Dietionnatt»  mtc^etopéâigm  é$  la 
France, 

«OVPTL  {Jacques) ,  helléniste  et  médecin 


431 


GOUPYL  —  GOURAS 


français,  né  dans  le  dkieèse  de  Luçon  (Poitou), 
vers  1520,  mort  en  1564.  II  était  d'une  bonne 
famille,  fit  ses  humanités  à  Poitiers,  Gulti?a  les 
belles-lettres,  et  s'attacha  surtout  à  l'étude  delà 
langue  grecque.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  fut 
reçu  docteur,  en  1648.  Il  acquit  bientôt  une 
grande  réputation,  et  Henri  II  ItJ  accorda  en 
1 555  la  chaire  de  médecine  an  Collège  royal,  que 
la  mort  de  Jacques  Sylyius  laissait  Tacante. 
Goupyl  avait  rassemblé  un  nombre  considérable 
de  manuscrits  et  de  livres  curieux  ;  mais  en 
1563 ,  dans  une  émeute,  le  peuple  envahit  son 
domicile  et  dispersa  ces  trésors  amassés  avec 
tant  de  soins  et  de  travail.  Cette  perte  causa 
tant  de  chagrin  à  Goupyl ,  qu'il  en  mourut  peu 
après.  On  a  de  lui  :  Àkxandri  Trallktni  U' 
bri  XII,  grsece;  Rhasas  De  PesUlentia,  /i- 
belltts  ex  Syrorum  lingva  in  grxcum  irons- 
latus;  Paris,  Robert  £sticnne,  1548,  in^fol. 
Cette  édition,  soigneusement  corrigée  parTauteur 
lui-même,  est  toute  grecque  ;  elle  fut  donnée  par 
Goupyl  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliotlièque  du 
Roi.  Pour  rintelligence  du  texte,  il  cite  Ga- 
lien,  Paul  d'Égine,  et  les  principaux  auteurs 
arabes  ;  il  parvint  ainsi  à  rendre  le  texte  aussi 
correct  que  possible.  Les  corrections  ont  été  pla- 
cées à  la  fin  du  volume  ;  elles  sont  si  estimées 
que  Gontier  d'Andemach  les  réimprima  lors- 
qu'il donna  Alexandre  de  Traites  en  grec  et  en 
latin;  Bàle,  1556,  in-S*";  —  Kufi  Ephesii  De 
appeUationibus  partium  corporis  humant, 
libri  treSf  grxce;  Paris,  1554,  in-8®:  Goupyl 
joignit  plus  tard  à  cet  ouvrage  les  traités  De 
Atedicameniis  purgantibus  et  celui  De  Utero 
ac  muliebri  ptidendo,   égalemeut   de  Rufin 
d'Éphèse;  —  Aretxi,  Cappadocis  medici ,  Li- 
bri  VI  de  acutorum  et  chronicorum  mor- 
borum  curatione,  grxce,  ecodice  regio;  Paris, 
1554,  in-4^.  Cette  édition  passe  pour  la  plus 
complète  de  toutes  celles  qui  ont  paru  ;  elle  est 
augmentée  des  cinq  premiers  chapitres  dans  le 
dernier  livre  et  enrichie  de  nombreuses  notes 
et  corrections  faites  d'après  Paul  d'Égine;  —  De 
Partu  cujusdam  in/antuUs  Agonnensis  :  cette 
(Kssertation  se  trouve  dans  la  sixième  partie  des 
Œuvres  de  Jacques  Sylvius  ;  ~  Annotationes 
et  Seholia  in  AmbrosU  Leonis  Nolani  ver- 
sionem  librorum  Joannis  ActuarU;  Paris 
1548,  iU'S";  Utrecht,  1670,  in-a**;  —ActuarU 
Joannis,JiHi  Zaccharix^  De  actionibus  et  af- 
fectibus  spiritus  animalis;  Paris,  1557,  in-8**; 
en  grec,  avec  les  Œuvres  de  J.  Sylvius  ;  —  Plu- 
sieurs pièces  de  vers  grecques  et  latines;  deux 
de  ces  opuscules  sont  adressés  à  Jacques  Syl- 
vain, que  l'auteur  appelait  son  maître.  Goupyl 
a  laissé  incomplet  un  commentaire  sur  toutes  les 
œuvres  d'Hippocrate.  L— z— e. 

Deny»  Lambin,  ÉpUre  au  roi  Chartes,  en  tête  de  ton 
*<m.  A* Horace,  p.  s.  -  Tlraqneau,  D»  NobUitaU.  —  Ra- 
mn»,  ^vertUsementi  pour  la  r^formation  de  Firnivor- 
sué  de  Pari»,  —  Marin.  Nmim  (  Pari».  1610,  tn-8»  ). 
R.  103  et  1».  -  Sylvlua,  tipera  medica,  «dit  de  Rén4 
Moreanj  Paria,  im,  m-fol.  -   L'abbé  GM^et,  Mé* 
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moires    manuseritt,  -  Morért,  Grmd  DkKmén 
Mstortque.  —  TfatUaye,  dans  la  mogrûfihU  nMMfe. 

^GOUKAMIS-CBWIU  (Dopid),  poète  ff»- 

gien,  né  vers  1715,  mort  dans  la  PetitfrRaiée, 

au  commencement  du  dix-neurième  aède,  fl 

habitait  à  Lomis-Oana ,  village  situé  sur  la  me 

droite  du  Ksan,  lorsqu'il  tomba  entre  les  vm 

de  quelques  brigands  lesghls.  Il  était  alsn  i^ 

de  dix-sept  ans.  Rédoit  au  plus  dur  e§claTi^ 

il  ne  put  qu'avec  pdne  effectuer  son  émioiel 

se  réfugier  sur  le  territoire  russe.  Le  rai  de 

Géorgie  Wakhtang  vivait  alors  k  Moscoa.  Ml 

se  rendit  à  la  cour  de  ce  prince,  après  tanot 

duquel  (1737)  il  s'engagea  dans  l'aimée  mit 

Il  prit  part  à  la  guerre  de  Sept  Ans,  folftlpri- 

sonnier  par  les  Prus^ens  sons  les  mort  deO» 

trin,  en  1757,  et  enfermé  à  HagdebouiK.  U  B- 

berté  lui  fht  rendue  quelque  temps  après.  U 

dernière  moitié  de  la  vie  de  Gonramis-CInrii 

est  peu  connue;  on  sait  seulement  qu'il  éoi- 

vit  jusque  dans  un  âge  fort  avancé.  Le  n* 

cueil  de  ses  poésies ,  intitulé  Gourmiiiam  « 

DawithUmi ,  contient  sept  à  hait  mille  tch; 

c'est  un  mélange  de  pièces  relatives  aux  sqdi 

les  plus  divers.  L'autobiographie  do  poêle  d 

des  récits  d'histoire  contempmine  s'y  tmmâ 

mêlés  à  des  hymnes,  à  des  prières,  à  des  du* 

sons,  à  des  acrostiches,  et  enfin k  des  tiaHéi 

philosophiques  et  tbéoiogiqnes.  Ce  recueil  «I 

resté  manuscrit.  E.  Bbadvou. 

Brosset,  Diteovrs  sur  la  llttérat,  géorgkwm,  4ati  k 
ReeueU  des  actes  de  la  séamee  ptMique  i»  tMt- 
demie  de  Saint- Pétersbonrg  tenue  te  S9  déceatin  !■% 
p.  88-5S. 

*«ounAs  (Jean),  général  grec,  mortes 
1827.  Chef  des  Pallikares  du  mont  Othrjs  «c 
Gouras  en  Thessalie ,  il  se  distingua  daos  11 
guerre  d'indépendance  de  la  Grèce  par  la  éé- 
fense  de  l'Acropolis  d'Athènes.  De  concert  ivee  i 
Odyssée,  et  plus  tard  avec  Karaïskaki&,  Il  M  j 
en  échec  le  pacha  d'Ëubée  et  celui  de  Jaoiiaet 
occupant  les  défilés  des  Thermopyles  et  Tistfane 
deCorinthe,  quand  ces  points  iroportantsélaiail 
menacés.  Après  avoir  fait  lever  le  siège  cle  TA* 
cropole  en  1823,  il  poursuivit  les  Turcs  jusqse 
dans  le  voisinage  de  Thèbes,  et  remportA  as 
victoire  signalée  à  Marathon.  Ce  généial,  dooé 
des  avantages  extérieurs  qui  imposent  le  r» 
pect,  avait  beaucoup  d'influence  sur  les  soUats 
rouméliotes.  Sorti  de  leurs  rangs ,  il  se  mootn 
l'adversaire  des  anciens  primats  de  la  Morée,<|Be 
l'on  accusait  de  vouloir  se  substituer  ani  p^ 
chas,  dont  ils  n'avalent  que  trop  bien  oaoaené 
les  traditions.  Les  dissensions  que  des  drrer* 
gences  d'opinions  et  d^intérèts  fomentaient  àf 
puis  longtemps  entre  les  Grecs  éclatèrent  à  lafta 
de  1824,  et  les  membres  du  gonvemeoMiit  qui 
voulaient  réprimer  l'oligarchie  des  primats  ap- 
pelèrent Gouras  à  leur  aide.  Celui-d,  après  « 
combat  sanglant  près  de  Tripolitza,  fit  metfert 
bas  les  armes  aux  chefs  de  la  faction  contraiiv, 
sans  en  excepter  le  général  Kolokotronts.  Ma 
afTaire  était  à  peine  terminée  qu'il  Ini  blfait  lt 
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tourner  dasA  FAttique,  menacée  par  Odyssée» 
ion  ancien  fnmpagnon  d'armes ,  que  des  roë- 
eontenlements  aYaient  jeté  du  câté  des  Turcs. 
Vté  Otbomans  fvreot  repoussés ,  et  le  général 
ptc  rebelle  Tint  lui-roéme  se  constituer  prison* 
nier  (  aTril  1825).  Pendant  ce  temps,  Miasolon* 
fliii  était  de  plu«  en  pins  menacé  par  Ubrahim. 
Gooras,  membre  de  la  commission  chai^gée 
pv  le  congrès  d'aviser  aux  moyens  de  secourir 
cHle  TJUc,  proposa  une  souscription  patriotique, 
peur  Inquelie  il  oflHt  lui-même  100,000  pias- 
tres. Aprèft  la  cbute  de  Blissolongbiy  îl  ^t  de 
noBTcna  à  défendre  Atbènes  contre  Rescbid* 
Pacha.  Cne  affaire  briUante,  à  laquelle  il  eut 
part,  ne  put  empêcher  nnrestiasement  de  l'A- 
cnipolîs.  Dans  une  proclamation  énergique,  datée 
du  10  jniOet  1826,  Gouras  appelle  les  Athéniens 
à  fittvre  le  DoUe  exemple  de  la  garnison  de  His- 
et  k  s^enscYedr  sons  les  débris  du  Par- 
Onae  mois  pins  tard,  la  garnison  grec- 
que de  PAcropolis  capitula,  sur  l'ordre  que  lui 
fit  parvenir  le  général  Cburdi,  commandant  su- 
pénev  des  lorees  de  la  Grèce  ;  mais  à  cette  épo- 
qne  Gouras  avait  cessé  de  vivre.  Sa  veuve  périt 
awsi  dnnnt  le  siège  d'Athènes,  sous  les  débris 
dn  ianpie  d'Êrechthée,  dont  un  boulet  ooca. 
sionnn  la  raine,  [MT.  Bronbt,  dans  V£nc,  des 
G.  du  M,] 

UUtêiTê  éê   <•  Bé9émÉratUm  d»   la 


(  S db)  ,  écrivain  français,  da 

siècle,  abbé,  vicaire  général  de 
L,  membre  de  l'Académie  de  Nancy,  fut 
■I  des  eodésiastiqnes  que  l'assemblée  du  clergé 
diaigea  d*écrire  contre  les  philosophes.  On  lui 
doit  :  Éloge  de  Fené  Descartes;  1765,  in-S**  : 
composé  pour  le  concours  de  l'Académie  Fran- 
%  a  ftit  dirtingué  par  l'Académie,  qui  le  fit  im- 
r,  mais  qui  couronna  celui  de  Thomas  ;  -— 
Blêêoire  pkUosopMque  et  politique  de  la  doe- 
trime  H  des  lois  de  Lifcurgue  ;  Nancy  et  Paris, 
I7n8,  io-S*  :  ouvrage  cooronné-par  l'Académie 
éen  lMcrip«ions  et  BeUes-Lettres  ;  —  QuelJUt 
tétai  de»  personnes  en  France  sous  la  pre- 
mière ei  la  seconde  race  de  nos  rois?  Paris, 
I7t9,  ia-12,  1789,  in^*  :  discours  couronné 
par  rAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ; 
—  J.^S.  Bousseau  vengée  ou  observations  sur 
te  critique  qvfen  a/aiie  M.  de  La  Harpe,  et 
en  fémérai  sur  les  critiques  qtfon  fait  des 
ffieds  écrivains;  Londres  et  Paris,  1773, 
iB-l2;  —  Ss»ai  sur  te  Bonheur ^  où  Von  re- 
càcrefee  si  Con  peut  aspirer  à  un  vrai  bon- 
keurwur  la  terre;  Vienne  et  Paris,  1777, 
m4ri  —  L'Àpotaçétique  et  tes  Prescriptions 
ée  r^rtuiUen,  traduits  da  latin;  1780,  in-i2; 
nn«v.  édtt..aveelelextecn  regard  et  des  notes, 
Aitpiia,  1833,  in-12;  —  Suite  des  Anciens 
Jpeiopittn  de  la  Meligion  chrétienne  f  tra-» 
dméU  H  analyses;  PVb,  1786,  2  vd.  in-8»  : 
avait  été  demandé  par  l'assemblée 
t;  —  i)es  Droits  et  des  Deirrirs  du 


Citoyen  dans  les  eirconslauces  présentes^ 
avec  un  jugement  impartial  sur  Vouvrage  de 
Vabàé  Mablg;  1789,  in-S"";  —  Résumé  des  ob- 
servations essentielles  sur  les  biens  du  clergé; 
Paris,  1790,  in-8'.  J.  V. 

Qoénrd,  Ut  Ftmiee  littéraire.  ~  Barbier,  Exawum 
erkiqtu  éê$  DietUmnairêê  hi$torique$,  —  Loiundre  «t 
Boarquelot,  La  lAttér.  française  contemporaine. 

«ounDAN  { Simon  ),  écrivain  religieux  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  24  mars  1646,  mort  dans  la 
même  ville,  le  10  mai  1729.  Fils  d'un  secrétaire 
du  roi,  il  entra  en  1661  au  noviciat  de  Saint- 
Victor,  y  prononça  ses  vœox,^  et  y  acheva  ses 
études.  En  1673  il  se  rendit  à  La  Trappe,  puis 
il  revint  à  l'abbaye  de  Saint-Victor,  où  il  mena 
une  vie  plus  dure  que  la  règle  ne  l'eiîgeait,  ce 
qui  lui  attira  quelques  persécutions.  Louis  XIV 
lui  fit  offrir  l'abbaye  de  Saint-Rof ,  qu'il  refusa. 
Le  chapitre  de  Saint- Victor  en  ayant  appelé  de  la 
bulle  Unigenitus,  Gourdan  protesta  contre  cette 
décision.  Il  mourut  sans  avoir  en  rien  changé 
Taustérité  de  sa  vie.  On  lui  doit  :  Le  Cceur 
chrétien  formé  sur  le  cœur  de  Jésus-Christ  ; 
io-t2  ;  '-  Instruction  et  pratique  pour  la  dé- 
votion au  sacré  cesur  de  Jésus;  in-l2;  — 
Lettres  et  Protestations  au  sujet  de  la  cons- 
titution Unigenitus;  in-12;  —  Sacrijiee  de 
foi  et  d'amour  au  saint-sacrement  de  Vautel, 
pour  servir  de  préparation  et  d^actions  de 
grâces  à  la  réception  de  Veucharistie  et  à  la 
célébration  des  divins  mystères  ;  Paris,  1714, 
in- 12  :  reproduit,  avec  des  augmentations,  par 
l'auteur  et  réimprimé  un  grand  nombre  de  fois  ; 
la  deroière  édition^  faite  d'après  les  éditions  ori- 
ginales, est  de  Paris,  1789,  in-12  ;  l'abbé  Vignier 
en  a  donné  une  édition  revue  et  corrigée,  en 
1816,  in-12  ;  —  Méditation  continuelle  de  la 
loi  de  DieUj  ou  projet  de  considérations  et 
d'élévations  sur  tous  les  livres  de  l'Écriture 
Sainte,  tome  I*^,  contenant  le  Pentateuque; 
Paris,  1727,  in-12  :  la  suite  n'a  pas  para;  — 
Élévations  à  Dieu  sur  les  Psaumes,  disposées 
pour  tous  les  jours  du  mois;  1729,  in-12; 
nuuv.  édit.,  1792.  Le  père  Gourdan  a  aussi  com- 
posé des  hymnes  et  des  proses  d'église,  que  l'on 
chantait  surtout  dans  le  diocèse  de  Paris«  Ou 
y  trouve  plus  d'onction  que  dans  les  hymnes 
de  Santeul,  mais  moms  d'élégance  et  de  poésie. 
Gourdan  a  en  outre  laissé  inédite  une  Histoire 
des  Hommes  illustres  de  Saint^Victor. 

J.V. 

^iedm  P.  Gonrdamg  ITH,  ta-lt.  -  Qaérard,  Êm 
Ptanoê  Nttérairo,  —  Chawtoa  et  Deludine,  metion- 
noire  MUorique, 

GocnoAN  {Ckarles-Claude-Christophe)^ 
homme  politique  français,  né  en  1744,  à  Cham- 
plltte  (Francho43omté),  mort  en  1804.  Il  était 
lieutenant  criminel  do  bailliage  de  Gray ,  avant 
la  révolution,  et  se  prononça  vivement  pour  le 
parti  popnlahre.  En  1789  il  fut  député  à  l'As- 
semblée cuostituante  par  le  tiers  état  du  bailliage 
d'Amont,  et  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Société 
des  Amh  de  la  Constitution.  En  septembre 
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17W,  tel  éledMira  du  départnbeatè»  la  Bm^- 
^ùnt  le  ehoisirent  pour  rapréMulAot  à  la  Cob- 
▼ention  natfonéle.  Il  prit  rang  parmi  le»  monta- 
giiards,  et  Tota  la  mort  de  Loufa  XVI  sans  appel 
ni  saraiê. 

Après  le  0  thermider,  il  combattit  areo  éner- 
gie les  tendances  )HîaeHoniiaires,  et  appela  l*iit~ 
tentioo  de  «es  collègues  sar  les-  menées  roya- 
liste». Le  y  octobre  1795,  il  fut  élu  membre  du 
comité  de  salUt  public»  Après  la  session  couven- 
tionuellc»  il  entra  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  d'où 
U  sortit  le  20  mai  1797,  et  fut  noinmé  membre 
du  tribunal  de  cassation.  U  fut  réélu  Tannée 
suivante  au  Conseil  des  Anciens,  et  en  devint 
président  le  20  mai  1799.  Il  se  signala  comme 
républicain  dans  la  lutte  engagée  entre  les  Con- 
seils et  le  Directoire  :  il  se  prononça  pour  lea 
assemblées  populaires,  la  liberté  de  la  presse,  etc. 
Par  suite  de  l'opposition  qu'il  montra  au  IB  bru- 
maire, il  ne  fut  pas  appelé  au  Aouveau  corps  lé- 
gislatif, en  décembre  1799,  et  rentra  dans  la  vie 
privée..  On  a  de  loi  :  Éloge  funèbre  des  .minis- 
tres français  Boberjot  et  Bonnier,  égorgés 
à  Roéiadl ,  prononcé  au  Consdl  des  Anciens, 
dans  la  séance  du  20  prairial  an  vu ,  et  imprimé 
par  décret  du  Conseil  :  ce  diseours  respire  une 
œilaine  éloquence.  Après  ayoir  raconté  avec 
ënei^e  ïm:  droonstanoes  de  ^assassinat  des  plé- 
nipotentiaire» Crançais  »  l*oratetir  termine  ainsi  : 
«  Mais,  représentant»  dn  peuple,  gardez-vous 
de  croire  que  les  Allemands  se  aont  flétris  par  cet 
attentat  ;  il  leur  fait  borreur  comme  à  nous.  Les 
Allemaiidi  n'ont  point  oublié  leur  antique  ori- 
gine) il»  n'out  point  oublié  que  leurs  aïeux  ne 
oonnaifliaiept  fl  Ucheté  ni  perfidie,  et  que  chez 
eux  l'hospitalité  n'était  pas  moms  reoomman- 
dabie  que  la  valeur  !.. .  C'est  la  m^son  d'Autriche 
qui  seule  est  coupable  de  ce  forfait  inouï  I  Ven- 
geance DontM  la  BoaiiOB  d'Autriche  !  l'Europe  est 
lassée  de  sa»  arimas;  vous  aurex  bien  mérité  de 
rhumanité  eu  brkaat  cet  eiLécmUe  fléau  :  que 
si  Bonnier  et  Rplmjot  sortent  de  la  nuit  au  tom- 
beau, il»  puipaati  ▼olr  »ttr  les  mouaments  élevés 
à  leur  m^Mire  :  «  Useopt  mort»  pour  la  patrie, 
ils  avaient  vécu  pour  ane;  ils  travaillaient  à  là 
paix  du  monde  :  il»  out  été  maasacrés  par  l'Au- 
trichet  L'Aiitanalit  a  élé  une  puissaacef  » 

H.  LeauBua. 

Moniteur  «MwtmI.  année  «18»,  n»*  •?,  lit  ;  année 
17M.  4»,  1T8.  ik-  ;  année  1791,  89,  tM  ;  an  m ,  180,  880; 
an  IV,  n*  18,  St6  ;  an  vi,  n*  M8  ;  an  tu  ,  77,  984,  861, 864. 
—  naletM  hiaoripiê  dê$  Coniemporainsf  isif.  —  kt- 
nault.  Jay,  été..  Biographie  nouvel!»  4ei  CmUem^ 
poraim;  1811.  —  Le  Ba«,  Dictionnaire  «leirclop^tflfM 
éBtm¥tmnce, 

*«0VRI9AULT  (Antoine),  historiographe 

français,  vivait  à  la  fin  dn  seizième  siècle.  Il  était 

religieux  de  l'ordre  de  Saint-François,  et  douia  le 

plan  d'un  ouvrage  qui  précéda  la  ^Uia  ChriS" 

Hana,  En  voici  le  titre  :  Le  Plant  de  la  Fùff 

ehrestienne  êi  eoiholUfMe  en  Fremce^  oontê^ 

nant  les  antiquitéê  des  égliies  eaifiédraiês,, 

les  caîhaloguet  des  légitimes  pasteurs  ei 
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êve^ques  qui  p  ont  présidé  dès  U  temps  des 
SS.  apostres  de  Nos  ire  Seigneur  et  rédemp- 
teur Jésus^hrist  jusques  à  présent,  item 
les  abbayes  situées  en  chasque  evesehé  selm 
Vordre  des  provinces  et  artheveschei.  Avec 
un  calendrier  général  où  sont  remarquei 
les  plus  signaler  et  mémorables  faictz  des 
empereurs^  rois  et  princes  es  jours  des /estes 
y  assignées.  Plus  les  figures  et  pourtrmcts 
de  plusieurs  villes  de  France,  te  tcui  fidè- 
lement recueilly...  Van  1681.  NI  Leloog  ni 
du  Verdicr  n'ont  parlé  de  ce  Plan  ;  on  le  con- 
serve è  la  tôUioth.  impériale,  mss.  n*^  702(P  ; 
c'est  un  in-fol.  de  137  feuillets.  Au  rapport  de 
M.  Paulin  t^aris,  un  autre  ouvrage  dont  Goor- 
daolt  parle  dans  celui-ci  est  aigourd'hui  perdu. 

Louis  Lagock. 

Pnoim  Paris,  Jf antMfcriCf  françaU  4e  la  BUMothéÊue 
eu  ttot,  t.  IV,  p.  a». 

««otniDBL  {Pierre)^  peintre  français,  né  à 
Paris,  vivait  an  seizième  eiède.  On  a  peu  de 
détails  sur  Ini  :  ft  était  peintre  do  roi  Henri  m, 
et  il  est  porté  comme  tel  sur  un  état  desoS- 
ders  royaux  pour  l^année  1585.  Il  a  desâné 
d'après  nature  presque  tous  les  oiseaux  du  cu- 
rieux ouvrage  de  Pierre  Bebn  intitulé  :  V His- 
toire de  la  Nature  des  Ogseaux;  Paris,  1555, 
In-fd.,  etaprobaUement  travaillé  aux  Portraits 
d'Oyseaux,  animaux, . . .  d'Arabie  et  d^Égypte, 
1557,  dn  même  auteur,  qui  le  qualifie  dans  me 
préfiice  de  «  peintre  vrayment  ingénieux  ».  Ces 
dessins  sont  précis,  simples,  naturels  antant 
qu'on  en  peut  juger  par  le  mautais  état  de»  gra- 
mores.  p. 


jibeeedariù  de  Mariette.  •-*  Conte  de  l.ahorde,  I^  Itê- 
nmisêance  dêi  Jrts M  Ftakêif  lai».  —  Bninet,  JVan. ée 
PÂWMte^T  4e  LiVTM. 

«OUBDIN  (  I>ora  FrançoiS'Pfèiiippe  ),  écri- 
vain irançais ,  né  à  Noyoo,  le  8  nuverobre  1 739 , 
mort  àRonen,le  11  jufilet  1835.  Son  père 
pemtre;  le  jeune  homme  quitta  d'abord  le 
lége  pour  se  livrer  k  la  peinture  ^  puis  H 
ses  études,  etentra  dans  la  congrégatiuade 
Maor.  Ayant  terminé  sa  philosopirie  et  sa 
logie  à  l'abbaye  de  ëaint- Wandrille ,  il  fut 
en  1769  professeur  de  rhétorique  à 
en  Auge.  La  révolution  le  força  à  quitter  mn 
cloître,  mais  l'adroinistratioB  du  départeoMiitde 
la  Seine-Inférieure  le  chargea  de  recueillir  les 
débris  des  monuments  éparftdansla 
Bientôt  la  viUe  de  Rouen  le  choisit  pour 
servateur  de  sa  bibliothèque;  il  eu  dressa  le 
catalogue.  Lora  do  conaordat,  Gourdin  s'en»- 
pressa  de  reprendre  le  costume  et  les  fonctions 
ecclésiastiques.  A  sa  réiostallation,  l'Acadésiûe 
de  Rouen  le  nomma  son  aeorétaire  perpétuel, 
place  dont  il  se  démit  en  1810.  On  a  de  Gour- 
din :  Observations  d*un  théologien  sur  VéUfe 
de  Fénelon  (par  La  Harpe),  cottronné  à  r Aca- 
démie Française;  Amsterdam  et  Paris»   1771, 
iR-8<'  :  ce»  observations  éveUl^ent  l'attention  de» 
archevêques  de  Paris  et  de  Weima,  qui  dëwNioè- 
reut  l'ék^  de  LaHarpa^utleflreiitaDppnmer  ;  -^ 
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méprèS'-â^Mès  à  kttampagne;  ftotieil,  1772, 

^-12;  —  ùmsidérations  philosophiques  sur 

tactkm  de  Vorateur^  précédées  de  recherches 

tur  ta  mémoire;  Amftterdain  et  PaHd,  1775, 

ift-l);  —  Prin^pes  généraux  et  raisonnes  de 

fart  vratoîte;  Rouen  et  Puis,  1785,  in-lî;  -- 

]k  ta  traduction  considérée  comme  moyen 

€(spprtndTe  une  langue,  et  comme  moyen  de 

te  fermer  le  goût;  17S9.  fn-tl  fiouraln  est 

mt  ]*aiifair  d*niie  tradocnoii  de  VArt  poétique 

ffitonee;  d'un  Traité  de  la  prescription  en 

mttere  de  j^,  de  morale  H  de  discipline, 

«tnge  resté  en  manoserft;  d*ttne  Bistoire  de 

neardie;  d^tm  Recueil  d'extraits  de  poètes 

eUmands,  et  d*otK  Rhétorique  française.  T1  a 

orésenté  on  grand  nombre  de  inétnofres  k  l*Aee- 

mk  de  Ronen.  le  Magasin  encyclopédique 

I  {mpriiné  de  loi  :  Ohsen^ations  sur  un  grand 

Wmifre  ie  médaillés  de  Luanius  le  Jeune; 

^ff^Hee  sur  îatie  et  les  écrits  de  pùmbour- 

Iky;  —  Explication  d*une  des  peintures  dé- 

iUlverfiBS  à  Portici;  ^  Dissertation  sur  les 

WdMUs  satiriques;  —  ÎHssertaiion  sur 

%ttte  ^vestUm  :  De  la  eof^formité  entre  les 

pénglyphes  égmtiens  et  les  anciens  carac- 

'^pret  chinois  doit-oH  conclure  ou  que  les 

ensuis  soient  une  colonie  égyptienne,  ou  que 

1(1  Égyptiens  aient  commercé  en  Chine  P 

jr.  V. 
'  iM»,Bkî.êêS€kufr,mtmpMi,i^éâÊtknn.-*Èétt- 
pÊ^UtkêmHKmOùÊMnm^Jom'nâi  dB  ImtÀbrmifU, 
|Me  1M|  |Mg«  tM.  •-  Quérvnl,  Lm  Fraw»  UU4ru¥re, 

* «ornpoH  (  William),  maria  anglais,  natif 
JeHafl,  maitau  oommenoement  dn  dix- septième 

te.  Ô  dirigea  comme  maître  pilote  deux  expé- 
oscoaunerdal^  dans  le  nord  de  la  Russie, 
idesa  laisfé  nie  narration  succtncto^  sous  ce 
litre:  A  Voyage  mode  to  Pechora;  161 1,  etc.; 
f—  Luier  obseruc^Ums  q/  William  Gourdon 
inkis  Wintering  ^  Pustoserat  in  the  yeeres 
pHnd  ISI^  tpilA  a  description  of  the  Sa- 
pMdtWe.  Pr,A.Ô— H. 

LlMM,/»U9Hau,  lit,  laoct  US.  —  Jobn  Milton's 

.  Coimnoa  (  Antoine-t/mis,  comte  ne  ),  ami- 
M  français,  né  à  Paris,  en  1765,  mort  en  ift33. 
i  (H  ies  premières  eampagnes  sur  la  firégate 
TmabU,  et  prit  psH  à  la  conquête  de  Deme- 
m.  n  D^émlgra  point,  comme  la  plupart  de  ses 
ÏJ^es,  et  ftat  néamnoins  destitné  en  i7$S; 
mégré  après  le  9  thermidor,  Il  fat  nommé  ca- 
iM^de  Tatssean  en  1801,  et  commanda,  lors 
^  re\pédition  de  Saint-Domingne,  la  dhrisfon 
IJjMle  qui  prit  Port-de-Pai\.  Gourdon  comman- 
A  wes  yfRlaumez,  Vescadre  de  Brest  lorsque 
^QNitre«iiirai  reçut  l*ordre  de  rallier  la  dlri- 
ii^  RocbefoTt  sons  les  ordres  du  capitaine 
I  Jj^pnet.  A  la  suite  de  différends  surtenus  entre 
I  "SBml  et  le  capitaine ,  ces  deux  officiers  don- 
I  Aèrent  leur  démission,  et  le  commandement  en 
|te  Hista  k  Gourdon,  qui  le  remit  an  yioe- amiral 
Al^^isia&d,  le  16  mars  ISOO.  bans  la  tenritile 
Boft«te  11  avril,  Gourdon  portait  son  ][»atlllon 


de  contre-amiral  sur  te  fwiiÊroyant,  lorsque 
l'amfral  anglais  GamMir  tenta  dlncendler  la 
Hotte  française  alors  mouillée  en  rade  de  111e 
d'AIx  (I).  An  tover  de  l'anroM,  Lé  Foudroyant 
et  te  Cassai'd  ëxitni  les  deux  seuls  bâtiments 
qni,  sur  onte  vafsseaiit  et  quatre  IV^gates,  res- 
taient intacts  à  lenr  poète,  pavillons  déployés 
et  écartant  encore  leé  bmlôts  et  les  catama- 
rans anglais  avec  leurs  cmbaroatlons  on  les 
broyant  sons  lenrs  boatets.  Se  voyant  seuls 
contre  Penneml,  les  denx  Taiseeanx  français  de- 
mandèrent à  rentrer  sous  les  batteries  de  terrîe. 
Mt  Ignoranoe  des  Ibnds,  eolt  fausse  manœuvre, 
te  findroyant  vint  s'envaser  sur  la  côte  de 
Pouras,  oft  ^salent  déjA  Le  Èégulus  et  VOcéan. 
le  déftint  de  r^soMon  des  Auf^als  sauva  Seul  ces 
vaisseaux  d'une  destruction  certaine.  Avec  des 
effbrts  Inouts,  Ils  purent  èe  renflouer  et  remonter 
Jusqu'au  Verieron. 

lâi  1811,  Gourdon  Ibt  chargé  de  la  défense 
de  rentrée  de  VEseant.  En  présence  d'un  ennemi 
entreprenant  et  fbtmldable,  Il  montra  souvent 
dans  cette  mission  autant  de  courage  que  de 
sang-froid.  Il  adhéra,  en  1814,  au  rétablissement 
des  Bourbons,  et  reçut  le  titre  de  comte  et  le 
commandement  de  la  marine  deRochefort.  Après 
les  Cent  Jours ,  H  passa  à  Brest .  et  devint  mem- 
bre du  conseil  d'amirauté  et  mrecteur  général 
dn  dépdtdesearteè  et  plans  de  la  marine. 

Alfred  nn  Lacaz«. 

fflltoifv  4e  tmktffm,  L  it,  ».  47*.  -  VtQ  Tesac  . 
Méêtoirw  ftfnrfrait  4»  im  fn«rim,  t  IV,  p.  mnal.  ~  Le 
0M,  DiçtUmnaire  AlftorifVtf  4e  la  France.  —  Arn«oU, 
Ja7,«tc..  Biographie  noutelïe  icM  Contemporains  (isat). 

GouR«At7D  (  Gaspard  baronp,  général  d'ar^ 
tUlerie  et  écrivain  français,  né  à  Versailles ,  le 
14  septembre  1783,  mort  à  Paris,  le  25  Juillet 
1852.  Son  père  était  musicien  de  la  chapelle  de 
Louis  XVI.  Ia  fameux  comédien  Dugazon  était 
son  oncle.  Dès  son  enfance  le  go^t  des  mathéma- 
tiques se  manifesta  cheii  lui ,  et  à  seize  ans  il 
fut  reçu  élève  de  l'École  Polytechnique.  Il  en 
sortit  deux  ans  après,  et  passa  quelques  mois 
h  l'École  d'Artillerie,  alors  établie  à  GhAlons. 
Nommé  lieutenant  en  second  dans  un  régiment 
d'artillerie  le  33  septembre  1802 .  il  fat  adjoint  au 
professeur  de  fortiQcation  de  TEcole  d'Artillerie 
de  Metz  au  mois  de  janvier  18o3  ;  mais  il  se  lassa 
bien  vite  d'une  occupation  qui  ne  semblait  pas 
assez  active  à  son  esprit  ardent ,  et  dès  le  mois 
d'avril  il  fut  incorporé  au  6"  régiment  d'artillerie. 
Il  suivit  une  compagnie  de  ce  corps  en  Hanovre  ; 
deux  ans  après  il  devint  lieutenant  en  premier  et 
aide  de  camp  du  général  Foucher,  qu  il  accom- 
pagna au  camp  de  Boulogne.  Pendant  la  cam- 
pagne d'Allemagne,  en  1805,  H  se  trouva  à  la 
prise  dIJIm,  k  la  prise  de  Vienne,  au  passage 
du  Danube ,  et  fut  dangereusement  blessé  d'un 
coup  de  mitraille  à  Aosterlitz.  Danslaeampagne 
de  1 807,  il  obtint  la  croix  d'Honneur  à  Pultnsk , 

(1)  Voy.  pour  les  détails  de  celte  affaire  dm  articles 
Allmcaud,  CoGBEAim,  Gonittaàvt  «t  Ga  vus». 
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et  te  grade  de  capitaine  après  la  bataille  d'Ostio- 
lenka.  Envoyé  en  Eapegne,  Gouigaod  se  dit» 
tingoa  au  siège  de  Saragosse,  pois  il  revint  & 
Tannée  d'Allemagne,  et  paya  encore  de  sa  per-> 
sonne  aux  batailles  d*Abensberg ,  d'Eckmûhl , 
de  Ratisbonne,  d'Easling  et  de  Wagram.  A  la 
paix,  il  rentra  en  France,  et  fat  attaché  en  }810 
à  la  manufacture  d'armes  de  Versailles,  posi- 
tion dans  laqueUe  il  rendit  des  services.  En  18U 
il  reçut  Tordre  de  partir  poor  Dantzig,  afin  de 
reconnaître  Tétat  exact  de  cette  place.  La  ma- 
nière dont  il  remplit  cette  mission  lui  valut 
d'être  reçu  au  nombre  des  oCQciers  d'ordon- 
nance de  Temperenr.  Il  le  suivit  d'abord  an 
congrès  de  Dresde  et  ensuite  dans  la  campagne 
de  Russie.  RIessé  à  Smolensk,  il  combattit  en- 
core à  Yaloutina  et  à  la  Moskowa,  et  entra  le 
premier  dans  le  Kremlin  de  Moscou  ;  il  y  décou- 
vrit quatre  cents  milliers  de  poudre  que  les 
flammes  allaient  atteindre;  et  ce  fut  à  ses  dispo- 
sitions que  Ton  dut  d'échapper  à  une  explosion 
qui  pouvait  emporter  Temperenr,  son  état-major 
et  la  garde.  Ce  service  fut  reconnu  par  le  titre 
de  baron. 

Chef  d'escadron  lors  delà  retraite,  il  traversa 
deux  fois  la  Rérézina  à  la.  nage,  an  milieu  des 
glaçons,  pour  aller  reconnaître  les  forces  enne- 
mies. A  son  départ,  Napoléon  le  chargea  de 
venir  de  Wilna  lui  rendre  compte  à  Paris  de  la 
situation  de  Tannée.  L'empereur  créa  alors  pour 
lui  la  place  de  premier  officier  d'ordonnance. 
Pendant  la  campagne  de  Saxe,  Gourgaud  se  dis- 
tingua de  nouveau  à  la  bataille  de  Leipzig  et  au 
combat  d'Hanau  ;  et  dans  la  campagne  de  France, 
il  sauva  encore  une  fois  la  vie  à  Temperenr.  Après 
Taiïaire  de  Brienne,  à  dix  heures  du  soir,  Na- 
poléon regagnait  son  quartier  général  de*  Méziè- 
res,  lorsqu'un  parti  de  cosaques  tomba  inopiné- 
ment au  milieu  de  sa  colonne.  Déjà  l'un  d'eux 
avait  la  lance  levée  sur  la  tète  de  Napoléon,  lors- 
que Gourgaud  accourt  et  tue  le  cosaque  d'un 
coup  de  pistolet.  A  la  bataille  de  Montmirail, 
Gourgaud  est  encore  blessé;  et  c^)endant  on 
le  retrouve  à  Charopaubert ,  à  Nangis  et  à  Mon- 
tereau.  Devenu  colonel,  il  tourne,  la  veille  de 
la  bataille  de  Laon ,  à  la  tête  de  deux  batail- 
lons de  la  vieille  garde  et  de  trois  escadrons ,  le 
défilé  d'Étootevelles,  que  le  maréchal  Ney  n'avait 
pu  forcer  de  front ,  et  réussit  à  culbuter  les  Rus- 
ses. Enfin,  à  Reims  il  force  les  barrières,  et  enlève 
la  ville.  Mais  bientôt  Paris  se  rendit.  Gourgaud  ne 
quitta  Temperenr  qu'à  Fontainebleau ,  le  20  avril. 
Ainsi  que  tous  les  officiers  d'ordonnance,  il  fut 
admis  dans  les  gardes  du  corps  de  Louis  XYID, 
puis  employé  comme  chef  d'état-major  de  l'ar- 
tillerie delà  l'°divi»on militaire.  Après  le  retour 
de  Tlle  d'Elbe ,  il  reprit  sa  place  auprès  de  Na- 
poléon, n  le  suivit  à  Fleums ,  fut  nommé  géné- 
ral ,  aide  de  camp ,  combattit  à  Waterloo ,  et  re- 
vint à  Paris  avec  l'empereur,  qu'il  accompagna  à 
la  Malmaison.  Il  le  suivit  bientêtà  Rochefort,  et 
fut  chargé  de  porter  en  Angleterre  la  lettre  que 


Napoléon  écrivit  an  piteee-fégent  Oi  prit  li 
lettre;  mais  Gourgaud  ne  pot  débarqoer.  n  re- 
joignit alors  Napoléon,  qui  le  choisit  parmi  les 
trois  personnes  qu'on  lui  permettait  d^emma» 
avec  lui  à  Sainte-Hélène.  Dans  cet  exil  kûlaiii, 
il  fut  employé  par  Napoléon  à  réunir  les  ma- 
tériaux d'une  histoire  de  la  grande  aimée.Ds 
mésintelligences  éclatèrent  entre  Goor^  à 
Montholon,  qui  était  son  ancien  de  grade,  (km' 
gaud  quitta  Longwood.  Napoléon  avait  pourtut 
dit  de  lui  :  «  Gourgaud  est  mon  ouvrage;  eM 
mon  enfant.  »  Il  se  rendit  en  Angleterre,  d'oui 
continua  de  correspondre  avec  Napoléon.  A  fé» 
poque  du  congrès  d'Aix-la-Chapdle  (  tS30  ),1  j 
écrivit  aux  empereurs  de  Russie  et  d'Antriell  | 
pour  tflcher  de  les  intéresser  au  sort  de  Vms  \ 
empereur.  On  crut  pouvoir  attribuer  à  cette  ik  \ 
marche  Tenvrâ  à  Samte-Hélène  d'un  anraâoin^  | 
d'un  médecin ,  et  de  trms  domestiques.  Gm*\ 
gaud  écrivit  aussi  à  Marie- Louise  une  lettre  àm\ 
laquelle  il  suppliait  cette  princesse  defnre 
que  déroarch(B  en  faveur  de  son  époux. 
Louise,  d^  engagée  dans  d'autres  liens, 
être  sourde  à  la  voix  de  Goui^gaud.  En  i 
las  d'entendre  injurier  à  Londres  l'armée 
çaise  qui  avait  combattu  à  Waterioo,  il 
une  relation  de  cette  bataille,  rédigée  à 
Hélène.  Le  duc  de  Wellington  se  plaiçiit  : 
le  prétexte  de  saisir  entre  les  mains  de 
gaud  des  papiers  importants,  le  ministère 
le  fit  arrêter,  et  après  avoir  été  volé  et 
il  fut  jeté  sur  le  continent  à  Cuxhaven.  La 
sécution  s'attacha  à  ses  pas;  partout  on 
voir  en  lui  un  agent  secret  de  Napoléon.  1! 
plusieurs  années  errant,  proscrit, 
n  sollidta  vainement  à  diverses  reprises  de 
trer  en  France.  Sa  mère,  âgée  de  soixan 
ans,  adressa  à  ce  sujet  une  pétition  à  la 
des  députés  ;  elle  mourut  sans  le  revoir. 
M.  Pasquier  lui  expédia  un  passeport, 
revit  sa  patrie  le  20  mars  1821»  Lorsqu'on 
appris  la  mort  de  Napoléon,  Gourgaud  signa 
le  colonel  Pabvier,  le  comte  de  Bri< 
François  Colin  de  Nantes  et  Hoiri  Hartman, 
bricant,  une  pétition  dans  laquelle  ils 
daient  à  la  chambre  des  députés  dlntervemr 
réclamer  les  dépouilles  mortelles  de  NapoMsa^ 
Rayé  des  contréles  de  l'armée  pendant  soa  m 
jour  à  Sainte-Hélène»  Gourgaud  rentra  daasl^ 
vie  civile ,  et  en  1823  il  publia  avec  le  oomM 
de  Montholon  les  Mémoires  de  Napoléo»,  m 
huit  volumes,  dont  deux  portent  le  nom  If 
Gourgaud.   En  1825  il  répondit  à   VHîstdfi 
de  la  Grande  Armée  de  Bf.  Philippe  de  Séf^ 
Sa  réponse,  peut-être  trop  énergique,  provôfril 
de  la  part  de  M.  de  Ségnr  une  explicatioa,  àll 
suite  de  laquelle  eut  lieu  un  duel  entre  les  dcei 
généraux.  M.  de  Ségnr  fut  blessé.  En  189^ 
VHistoire  de  Napoléon  de  sir  Walter  Seil 
présente  Gourgaud  comme  ayant  mis  par  «( 
indiscrétions  le  gouvernement  anglais  am  h 
trace  des  moyens  qu'avait  le  prisonnier  de 
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Héltae  de  s'échapper,  ce  qui  aurait  été  la  cause 
iMfirede  dn  t jttènie  de  riggeor  déployé  contre 
feapcrear.  Le  géoéinl  Gonrgaud  réltata  le  cé- 
lèbre romancier  anglala,  qui  répliqua.  La  ré- 
ponse de  GooTgaud,  repoussée  de  tous  le»  jour- 
wmn  par  la  censure,  parut  dans  lee  Lettres  au 
rédacteur  du  Journal  des  Débats  sur  Vétat 
des  affaires  publiques  par  Salvandy  en  1827. 
La  rérolotion  de  Juillet  changea  la  position 
dn  général  Gourgaud.  Il  rentra  en  actirlté ,  fut 
nommé  en  1830  commandant  de  rartillerie  de 
Paris  et  de  Ylnoennes,  confinné  dans  le  grade 
de  maréchal  de  camp  en  1831 ,  en  reprenant  son 
raoK  d'andennelé,  nommé  aide  de  camp  du  roi  en 
1832,  et  promu  en  1835  an  grade  de  lieutenant 
général.  En  1840,  il  lit  partie  de  la  commission 
dmrigée  d'aller  chercher  à  Sainte-Hâéne  les  oen- 
df«  de  Napoléott,  que  l'Angleterre  consentait 
à  rendre  à  In  France.  L'année  suivante,  il  fut 
appelé  à  la  chambre  des  pairs,  où  il  soutint  la 
poitiiine  mfaiisIérMUe.  Plus  tard  il  fut  chargé  de 
IVnwment  des  foiliûcatioos  de  Paris.  En  1848, 
■a  décret  du  gooYemeraent  provisoire  le  raya 
dn  cadre  dei  officiers  généraux  en  disponibilité 
ponrie  mettre  à  la  retraite.  Après  lesérénements 
de  join,  b  premièfe  légion  de  la  garde  nationale 
de  Paris  le  choisit  pour  colonel ,  et  le  13  mai 
1849  il  fat  nommé  représentant  à  l'Assemblée 
lé^alatîTe  par  le  département  des  Deux-Sèvres. 
II  j  firisalt  partie  de  la  majorité,  et  crut  devoir 
déBadre  à  la  tribune  TexpédHion  de  deux  de  ses 
snbordoonéa  contre  les  imprimeries  Boulé  et 
Pmx,  le  sofa*  du  13  juin  1849.  Le  coup  d'État 
dn  j.  décembre  1851  loi  lit  perdre  ses  foue- 
ttons. Une  longoe  maladie  remporta  Tannée 
Goor^nd  avait  épousé  la  Wle   do 
■ndercr.  H  a  fadsaé  m  61s ,  M.  Napoléon 


On  a  de  Goorgaod  :  La  Campagne  de  1815 , 
au  rttaHan  des  apératkms  mklUatres  quik 
ami  eu  lie»  en  France  et  en  Belgique,  pen- 
dant les  Cent  Jours ^  écrite  à  Sainte- Hélène; 
Londres,  1818,  hi-8*;  Paris,  1818,  hi-8« 
et  In-ll;  —  A  Messieurs  les  Membres  de  la 
O— èii  des  Députés;  demande  des  restes 
de  I9apoiéan  Bonaparte;  Paris,  1821,  in-8*; 
—  Mémekres  pour  sertir  à  Vhistoire  de 
France  sous  Napoléon ,  écrits  à  Sainte-Bé- 
Irmr  par  tes  généraux  qui  ont  partagé  sa 
cnpttHté^  et  publiés  sur  les  manuscrits  efi- 
ttertutent  corrigés  de  la  main  de  Napoléon 
(afvec  le  général  Montholon);  Paris,  1822-1823, 
•  Tot  in-i*  ;  2*  édition,  disposée  dans  un  nouvel 
ordre  H  augpnentée  de  chapitres  inédits,  etc.; 
Pnrix,  1830,  9  vol.  in-8^;  —  Napoléon  et  la 
grande  armée  en  Russie,  ou  examen  critique 
de  Fouvrage  de  M.  le  comte  Philippe  de  Se- 
gur ;  i>arift,  1824,  in-8";  3*  édition, augmentée 
iT— lynnd  nombre  de  pièces  officieiles  et  inédites  ; 
Paris,  1825;  4«  édition,  1826,  2  vol.  in-18;  — 
BéfataMion  de  la  Vie  de  Napoléon  par  sir 
WaUer  .Vo#l;Paris  1827,  ln-8»;  —  Uttre  de 
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sir  Walter  Scott  et  Réponse  du  général  Gour- 
gaud, avec  notes  et  pièces  justificatives; 
Paris,  1827,  in-8**.  Il  a  rédigé  avec  les  généraux 
Rampon  et  Belliard  le  Récit  des  campagnes  dans 
l'Histoire  scientifique  et  militaire,  de  V Expé- 
dition française  en  Egypte,  Gourgaud  a  colla- 
boré avec  le  comte  d'Aure  et  d'autros  à  Touvrage 
intitulé  Bourrienne  et  ses  erreurs  volontaires 
ou  involontaires.  L.  Lootet. 

Rabbe.  Vlellh  de  Bobijolin  et  Salnte-PreoTe,  Bio^ 
untv.  et  poriat.  dw»  C&ntemp.  —  Sarrut  el  Salat-Bdnie  , 
Bioçr.  des  Hommes  du  Jour,  tome  III,  s*  partie,  p.  isi, 
—  Pascallet,  Le  Biof/raphe  universel  ;  1841.  —  C.  Mullié. 
Bioftr.  des  Célébrités  mWtabres  des  armées  de  terre  et 
de  mer  de  ITM»  à  IMO.  —  Biogr.  des  780  Représentants  à 
V Assemblée  léçislative.  —  Moniteur,  1849-1851.  —  Rne, 
des  Gens  du  Monde.  —  Diet.  de  la  Concert.  —  Qoérard, 
La  France  Itttér.  —  Ronrqnelot,  Ixi  Httér.  franc,  eon- 
tempcraine. 

GornGKic',  roi  des  Aghovans.  Vog.  Goaicé. 

GOunGBif  KHATcniG  Àrdzrouni  ^  prince 
arménien,  mort  en  1003  de  J.-C.  (452  de  l'ère 
arménienne).  En  953,  après  la  mort  do  roi  de 
Vasboura^n ,  Abousabl  Haroazasp ,  dont  il  était 
le  second  fils,  il  partagea  avec  ses  deux  frères 
la  succession  paternelle,  et  obtint  le  pays  d'Ant- 
zevatfti,  situé  au  sud  do  lac  de  Yan.  Quoiqu'il 
portât  le  titre  de  roi ,  il  reconnaissait  la  suze- 
raineté du  roi  pagratide  d'Arménie,  Achod  m, 
quil  suivit  dans  son  expédition  contre  l'empe- 
reur Zimiscès,  en  973.  Les  deux  souverains  en- 
nemis oondnrent  la  paix  avant  d'en  être  venus 
aux  mains.  Sahag  Achod  étant  mort  sans  posté- 
rité, en  983  (433),  ses  frères  Goorgen  et  Hohan- 
nés  Sennakherim  se  partagèrent  ses  États.  En 
l'an  1000  ils  allèrent  rendre  hommage  à  Tempe- 
renr  Basile  11,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  partie 
orientale  de  l'Arménie.  Après  on  heureux  règne 
de  trente-deux  ans ,  Gourgen  mourut,  laissant 
trois  enfants  en  bas  Age,  Terenig,  Kaliig  et  Achod, 
qui  Ihrent  exclus  de  la  succession  par  leur  oncle 
Hohannès.  £.  Beauvois. 

Tdianteblan.  Ritt.  d^jirtnénie,  t.  II. 

GOVMiirBS  (  Dominique  de  ),  célèbre  marin 
français,  né  à  Mont-de -Marsan,  vers  1530,  mort 
à  Tours ,  en  1 593.  II  prit  la  carrière  des  armes,  et 
durant  vingt  ans  se  signala  par  des  actes  cou- 
rageux. Son  dernier  foit  d'armes  en  Italie  avait 
été  de  soutenir  nn  siège  avec  trente  hamnies 
contre  on  corps  de  troupes  espagnoles.  Le  fort 
fut  pris  d'assaut,  la  garnison  passée  au  fil  de 
l'épée  ;  on  ne  laissa  la  vie  à  de  Gourgiies  que 
pour  l'euToycr  ignominieusement  ramer  comme 
forçat  sur  une  galère.  Il  conçut  dès  lors  une 
haine  implacable  contre  des  ennemis  qui  usaient 
avec  si  peu  de  générosité  des  liasards  de  la 
guerre.  Son  navire  fut  capturé  par  les  Turcs  sur 
les  côtes  de  Sicile-,  il  fut  conduit  à  Rhodes,  de 
là  à  Constantinople  ;  son  sort  ne  changea  pas  :  il 
continua  à  servir  dans  la  chiourme.  Mais  ayant 
été  remis  en  mer,  il  fut  repris  par  Romegas , 
commandant  les  galères  de  Malte,  et  rendu  h  la 
liberté.  11  revint  alors  en  France,  et  s'embarqua 
de  nouveau.  Il  touclm  sur  les  cOtes  d'Afrique , 
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ao  BréBîl,  et  navigaa  queHiqe  timpa  dans  la  mer 
des  liidea.  A  mu  retour  il  a'attaoba  à  la  maiaim 
de  Lorraine,  qu'il  serTît  en  piiuteors  owasiqia 
secrètes  contre  les  protestants.  Gepsildant,  soit 
qu'il  se  lassât  de  ce  métier  de  siaaire,  soit  qu'A  se 
fût  laissé  gagner  par  les  nouveUes  doctrines,  il  se 
retira  dans  ses  terres,  et  y  vivait  tranquille  lors* 
que  la  pendaison  des  Français  par  les  BapagMrtt 
à  la  Floride  vint  réveiller  son  énergie  (1).  Le 
gottveraeur  de  la  colonie  française ,  René  Gon- 
laine  de  Laudoonière,  échappé  presque  seul,  et 
par  miracle,  à  l'attaque  imprévue  des  espagnols 
venait  rapporter  qn'il  avut  vu  quatre  à  cinq 
cents  colons ,  hommes  et  femmes ,  vieillards  et 
enfants ,  surpris  ef  égorgés  sans  déclaration  de 
guerre;  que  le  brave  Ribaut  et  quatre  cent  huit 
de  ses  marins  ou  soldats  ayant  fait  naufrage  et 
s'étant  fiés  à  la  foi  hispanique ,  i^rès  avoir  poaé 
les  armes,  avaknt  été  pendus  dans  im  bois  dos 
de  palissades  et  fermé  par  une  planebe  qui  por- 
tait en  caractères  creusés  an  fer  ronge  s  Pendus 
non  comme  FroMçais,  innés  comme  lutké^ 
riens  et  ennemis  4e  la  Fei,  Landonnière  ve- 
nait demander  vengeance  pour  sea  amis  et  poor 
rhonneur  national  ;  mais  ses  amis  étaient  prea< 
que  tous  protestanUt  et  la  question  de  rhonnenr 
disparaissait  aux  yeux  de  la  coor  devant  l'intérM 
de  la  catholicité.  Pour  Gharies  IX  m  calviniste 
n'était  phi»  mi  Français,  c'était  un  ennemi;  et 
dans  sa  secrète  pensée  il  remerciait  Philippe  II 
d'avoir  anéanti  dans  le  Nouveau  Monde  la 
germe  d'un  établissenieDt  d'hérétiques.  Cepen- 
dant ,  Importuné  par  les  phiintes  dss  veuves  et 
des  orphelins  de  ceux  qui  avalent  péri ,  il  en* 
voya  une  ambassade  à  Madrid,  feignant  de  de- 
mander raison  et  justice  au  roi  d'Espagne.  PU« 
lippe  II  désavoua  simplement  le  fait,  et  Taflalra 
en  resta  là  entre  les  monarques  trèa^hrélisD  el 
très-cathoKqne. 

Dominique  de  Oourgoes  ne  se  contenta  pas 
de  si  peu.  £n  apprenant  l'assAsinat  des  colons 
de  la  Floride,  il  résolut  de  venger  la  mort  de 
ses  compatriotes  et  de  relever  le  nom  fran* 
çais  dans  le  Nouveau  Monde.  H  vendit  tout  son 
bien,  emprunta  à  ses  amis,  et  équipa  trois  p^ 
tits  navires,  montés  par  quatre-vingts  marins 
et  cent  cinquante  hommes  d'armes  dîéterrainés, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  bon  nombre  de 
gentilsliommes.  Il  commandait  le  plus  grand  de 
ses  trois  bâtiments;  le  second  était  sous  les  or» 
dres  du  capitaine  Cazenove  ;  le  troisième  sous 
ceux  du  maître  François  Bourddois.  Le  T>.  août 
1507  Gonrgues  fit  voile  de  Bordeaux  pour  la 
Floride.  Des  vents  contraires  le  retinrent  près  de 
Royan,  et  le  portèrent  vers  l'embouchure  de  la 
Charente!,  d'où  il  reprit  la  mer.  n  se  rafraîchit 
sur  la  côte  d'Afrique.  Après  une  longue  et  pé- 
nible traversée,  il  atterrit  an  cap  San-Antonio» 
situé  à  l'extrémité  occidentale  de  Cuba.  Il  as* 

(i)  On  trouvera  les  détaih  de  ee  naaracre  daat  ms 
amdes  UFDONirritM,  Rdmut.  HiiiDUiiB<#'«tfro). 


sembla  alors  se«  équipages,  et  kw  yn^ûtin 
cmautés  auraérn  «iiuitre  les  Fninçais.  «  Voiii, 
lûouta^t-il  M  terminant ,  le  crime  de  iw»  nu» 
mis;  quel  serait  le  nôtre  si  nous  différiaos  pin 
loni^emps  de  venger  l'aCTront  qui  a  été  fait  à  h    ■ 
nation  tïrançaisel  G*eat  oa  qui  m'a  fso^i 
vendre  tout  mon  bien ,  c'est  ce  qui  m'a  oaTot   ) 
la  bourse  de  mes  amis.  J'ai  compté  sur  ms\  ^ 
je  vous  ai  crus  asses  jalon»  de  la  gloire  de  if^  '• 
pafaie  poor  lui  sacrifier  jusqu'à  votie  rie  m  vn  s 
occasion  de  cette  importance.  Mesins-jetroo^  j 
J'espère  vons  donner  l'exeropley  être  pirtoni  I  i 
votre  tète;  refnsere^vona  de  me  aaine?  •  Sn  I 
compagnons  jurèrent  de  monrir  avec  lai.        f 
Gourgnes  ûranobit  alors  le  détroit  de  Bahaa%, 
et  arrira  à  l'embonchnre  de  la.rivière  deiVsi(l(, 
Lee  Espagnols,  prenant  son  pavillon  pearlelfli^^ 
le  saluent  de  deux  coups  de  caronads.  le  m^* 
pitaine  français,  ponr  les  entretenir  dun  kiri 
erreur,  lenr  rend  leur  salut,  et  va  aborder  yeiii] 
dant  la  nuit  à  l'embouchure  d'une  rivière  quel 
premiers  colons  avaient  nommé  Uk  SeiM 
Voyant  au  lever  du  jour  le  rivage  bordé 
diens  armés,  il  leur  envoie  un  mwelot  qoii) 
fait  partie  de  la  précédente  campagne  était  i 
de  pdnsieors  d'entre  eux.  Un  jeune  honunei 
Pierre  de  Bray,  né  au  Havre ,  échappé  lo 
sacre  du  fort  Caroline  se  trouvait  parmi  lee 
tursls;  les  relations  s'éUhUrent  fodlemeat 
grand-chef  Satirova  échangea  des  préseats 
Gourgnes,  et  lui  propnsa  son  alliance^  «  car,  i 
depuia  que  les  espagnols  sont  établis  dans  le  I 
btti  par  les  Français,  noua  n'avons  pas  eo  m  i 
jonr  )  Us  nous  ont  fait  continueUement  la  i 
nous  ont  otiassés  de  nos  maisons»  ont  oospéi 
mih,  vi^é  nos  femmes , ravi  oœ  filles,  tîéi 
petili  enteta.  »  Gonrgnes  et  le  çhet  indieat 
vinrent  de  remettre  l'attaque  à  trois  jours,  < 
furent  employés  4  reconnaître  les  forcis 
gnôles  et  è  préparer  les  moyens  d'attaque, 
apprit  que  les  Espagnols  étaient  an  nombre  < 
quatre  cents,  sons  le  commandement  de  Vi 
et  qu'ils  avaient  élevé  deux  fortins  è  mi 
deux  lieues  du  fort  prindpaL  Gomignes 
d'enlever  d'abord  ces  deux  positions,  déCc 
chacune  par  soixante  hommes.  Le  M  avril 
passa  la  Sinnme  (3),  divisa  sa  troupe  en 
portions,  qui  devaiôit  attaquer  sur  deux 
difCérents,  puis,  montrant  le  fort  an  trareni 
feuillage  :  «  Amis ,  s'écria-t-il ,  voilà  les 
qui  ont  volé  cette  terre  è  notn  rm!  voSè 
meurtriers  qui  ont  massacré  nos  Français; 
Ions,  allons ,  revengeons  notre  roi,  rei 
la  France,  montrons-nous  Français!  «  L^ 
commença  aussitôt;  les  Espagnols  vaxp» 
purent  résister  à  ce  choc  impétueux;  ils 
reot  fbir,  mais,  pris  entre  deox.  feux,  aoconi 

(1)  U  iNo  SanMathto  des  Espagnols, 
(t)  Cette  rlTlère,  «Itoée  daiM  ta  GéArigto,  Ml  . 
les  Dstareb  TaMtaeamwÊ  el  Alkmmm^  p»  ie> 

1      iS)  veaUmaeani  ûe*  Indiens,  VlrcKana  des 
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Amii,JaplqMrtflnw|tii<ftet  Im  antres  ré- 
mfépmm  ^nra  de  nert  plue  aident.  On 
Iwi» Mitic  le  Moead  fonrt,  ûl^é  enr  rentre 
M4»lififièiedeMaî,ks  betteriee  du  pre» 
■r.  Gierpei  puse  le  rinère  data  nae  bar- 
ptm  4iiilie-vinKt<  ammènikia;  les  Indiena 
dhwadiiQiBtlatravefiènBlàlaBafle.  Le 
lÉMaadMeDfeU)  aei  déiaiieeiin  veolarail 
^tnbéàtMÊÉÊ^aÊrwéà  de  taules  perla, 
larolfoMii  de  leva  eaewndea.  liée  ioar« 
hitettilll  IhcdI  eanpàoyéee  à  prépmr 
Ihipe  de  fNt  piiaslpal.  Il  étoitpraid^ns 
m  atfleri^  el  eMplaitdeueail  Miianls 
MDMdipnilM  ;  latieape  régiilitee  du  eapt* 
totefttsdlÉt  à  pne  edoiliédeee  neaabpe,  et 
Mitmai  awHL  âonnsnes  )0ta  see  lodiMa 
HhiMftCBikeaiieate^Villarîalfitla  IMs 
■VBferMJUBle  è  i|Brtrn  vingto  atqoebueiers 
rcaa«n.  Gevtigliee  lança  aueeHM 
d  TiagI  Françaie  cotre  ee  détadMmem 
lifcit.lUMiifK  lDi-ia«ine€baiiiiaità  Tépén 
ifapadals  éabirenre,  qui  ftarent  tons  roaa* 
lÉ  axit  lei  yeax  et  malgré  le  fea  des  dé> 
MBéi  fvi  iM  lipagnale,  frappée  d'épon* 
ée^abudoBBèrent  leur»  ritranelMmenta»  el 
Mànataaiefage dans  feeboia, mais  itoy 
Mnatles  taonhawka  et  lesflèebes  des  ln« 
liCeaifMlefBr  épain^  tamit  joMa  an 
toawn  des  jours  préeédente  al  tous,  au 
ikn  ê»  pataa^Tiiigt-liiiit,  subirent  la  peine 
MMa«  c'est-lKlire  Curant  pendus  aux  mêmes 
Mb  qn  aouteneient  eneore  les  squelettes  des 
NM.  QourpMa  it  rendre  les  hoauenrs  tm- 
IvuR  leste  de  «aa  cempatriotea,  retoniua 
liadieqal  leur  avait  acnri  d'épitapbe,  et  y 
kwiie  :  Pmimi,  mm  tomunô  BtpofnoU 
^ttkêUqmi^  maû  ctmme  k-âêéMa  U  tu* 

Nph  area  eau  peu  «le  finreas  ne  pouvait 
Rmr  lepays;!!  fit  embarquer  tant  ee  quH 
^  dMlkrie,  d'armes  et  de  mnniliens, 
ficbmM  Ka  amb  ks  Indiens  à  déindru 
NtraBMnls  de  leur  esclavage,  et  eu  peu  de 
pileiiRrtifaraat  ne^.  Le  eapitahie  reprit 
ir  il  3  nui  t  ô6i,  et  arma  à  La  Rocbelle  le 
^llicçatdiï  aea  oannpatriaAes  les  phu  vUli 
4h9B  d*admimtion  et  de  reeonnaissaneei 
iln'flaibt  pas  de  aoème  à  la  cour,  oîi  soo 
Pi^  et  ses  soœès  forent  récompensés  par 
pÊÊtÊàe  et  le  peraécntieu.  L'ambassadeur 
Imn  éumaâÊi  sa  tMo)  et  rtaéroique  Fran* 
ifd  oMigt  de  ae  cacher  à  Rouen,  pour 
irltaert  II  vivait  dans  un  état  voisin  de 
Ms,  loraipie  la  retaie  Elisabeth  loi  fit 

*  ^  WHiiasmlimient  d'une  flotte  que  TAu- 
^  mtoyait  au  aoeouis  du  roi  Antonio  de 
M;mI8  aMbU  par  k'«ge,  le  chagrin  et 
li^Ms,  Gouifoes  ne  put  profiter  de  cette 
UHiate;  il  nuumt  en  se  rendant  à  l^m- 

•  ia  relation  de  la  Reprise  de  la  Flo^ 
pBr  le  capiimne  de  Qmurçueê  se  treuvo 

à  la  BiMioaièque  Rlchelieo, 


—  oomuET 


4dê 


len*  10,637.  M.  Ftalgeuee  Mwd  a  tiré  un  bott 
parti  des  aveolores  do  héros  gneon  dans  son 
roman  Le  Talion^  publié  dans  Le  Siècle,  aivitf 
18S7.  Alfred  ne  Laoazb. 

Htmlar,  f^o^a^ê  du  eopOcNM  et  Cùurgmes  âemê  la 
FleHd0{  vm,  «a*»*.  **  VUei,  JHUMSw  de  mnpe^  -^ 

f  oyapwt.  -  De  Bry,  BrtvU  ftarratio  «oncm  quse  4a 
FUiHêa  AmM%em  pfoHnria.  (TaMf  aec<<<«nmC  /  Fraoe* 
fort*  1IM.  -^  U  GlMUeBr.  mrekl^  ^ov«9f  éè  Jemm 
SMmU  -  4ni4NP«  eànmtioai^^t  «tob^dét.  VI,  f«.  4«.  -* 
G.-H.  GalllarA  .  HiUoirt  de  h  RipaUlé  tU  la  Franet  êi 
«te  fEipagnt,  —  Roux  et  Soehelw,  ÉtaiÊ'Vidt  dfjwkê' 


•orftiBT  {Mtm-Bapam),  nttérateor  flrao- 
cals ,  né  è  PaHS|  en  t7T4,  mort  d^ins  la  mémo 
ville,  0B  «etobré  llSé.  Il  pHt  one  part  active  I 
divers  Joamaox  :  au  MetctÊfê  ée  France,  i 
VAriUûrque,  an  Nûin  rose,êlie.  Ba  1815  II  rédi' 
gesK  Vmdépendani  (aojourd'hol  le  Constitua 
tiomtel).  n  Ibnda  ensolte  les  Tablettes  anivê^ 
selks^  qofl  dirigea  depuis  octobre  IMO  josquVn 
1891,  époqneoè  il  en  céda  la  propriété  à  Jaeqoeo 
Coste;  la  ooUection  de  ee  reeoeil  forme  7  vol. 
in-8".  En  1894,  il  fonda  les  Lettres  parisiemnêê, 
qui  forent  sopprlmées  par  lembiislére  an  0*  mots 
de  leur  publication,  ce  forment  9  vol.  in*8*.  Ld 
Panorama  des  Ifouveauté»  suœéda  à  ce  recueil, 
et  parut  de  1894  à  1896,  6  vol.  i»>8*.  H  dirigea 
ensuite  La  France  n&uvelle,  Gooriet  est  en 
outre  auteur  des  ouvragée  suivants  :  Isidore 
el  sa  belle  Marraine;  1803,  io-lé)  —  Hfmnê 
latine  sur  le  rétablissement  de  la  religion , 
avec  hi  traduction  en  vers  français  ;  1809, 
iD«8*;  —  Première  éflOffue française  ptétéàé» 
d'une  Épttre  à  Napôtéon;  1804,  ln-8".  Dass 
l'églogiie,  Tauteur  célèbre  le  retour  des  proserils  i 
^VAnti-Gastroneme,  mt  thcmm»  de  ville  seV^ 
tant  de  iabie,  poème  en  IV  chantSy  pour  foiré 
suUeàla  Gastronomie,  mannserit  trouvé  danè 
un  pâêé  et  augmenté  de  remarques  importan* 
tes;  1 808,  iD-8«  ; — Us  Souterrains  de  la  roéhê 
de  France,  eu  le  fantôme  et  les  brigands 
(anonyme)  ;  181  f,  S  vol.  iiHl9  ;  —  Voyage  du  ca- 
pitaine  Ceok  dans  la  mer  du  Sud ,  ausf  deuM 
pôles  et  autour  du  m/onde,  précédés  des  re- 
lations dé  Byron ,  Oarterei  et  Waltls ,  édi- 
tion réduite  à  la  partie  histoHque,  aceom* 
pagnéc  de  notices ,  de  vocabulaires  et  présen- 
tant Vhistoire  non  inéerrempue  de  la  mer 
du  Sud  pendant  un  espace  de  quarante  ans; 
1811,  d  vol.  în-19,  ornée  d^one  oaHe  ^érale  et 
de  30  gravures  :  édition  souvent  donnée  en  prix 
dans  les  collèges  et  pensions;  hi  traduction  est 
de  Gouriet,  quoique  ait  pu  se  servir  de  oelles 
qui  existaient  ;  —  Persmnafêe  eélèbrts  dans 
les  rues  de  Paris  depuis  une  kmulê  antiquité 
jusqu'à  nos  jours  ;  ISlâ,  in-8°;  reproduit  en 
1819,  sous  le  titre  de  les  Charlatans  céi^ 
bres,  etc.)  —  Il  est  minuit,  au  le  moi  de  rai- 
Hement  du  pont  des  Aris;  ta  18,  in-8«.  avee 
nn  portrait;  ^  Dissertation  sur  les  ffironeftés 
et  les  marionnetfes,  par  te  bonk^ime  Tkcmas, 
concierge  logé  dans  la  lanterne  du  dôme  des 
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Invalidet;  1817,  iii-8<*;  —  Tablettes  miU- 
iaUres,  Étrennei  aux  braves  (avec  Baudooiii 
Jeune);  1818,  m*18;  —  Violette^  ou  le  Conser' 
vateur  délivré,  poème  politique  et  anecdO' 
tique  en  quatre  chants,  1819,  a^ecle  poitrait 
de  rhéroloe;  réimprimé  la  même  amiée;  —  la 
Chaumière  de  Clichy,  nouvelle  historique; 
1820,  iii-12;  —  Voltak'e  en  un  volume,  édi- 
tion dialoç/uée;  1821,  iD-12.  L'aateor  présente, 
dans  autant  de  chapitres  qne  l'exige  le  classe- 
ment méthodique  des  ouvrages  de  Voltaire,  une 
série  de  questions  adressées  à  Tillostre  écrivain 
par  divers  personnages;  les  réponses  sont  ûdtes 
par  des  extraits  de  ses  divers  écrits;  ce  livre  a 
en  dans  la  même  année  nne  2*  édition;  — 
Le  Mot  cher  à  Sophie,  ou  le  juste  màlieu, 
couplets  politiques  et  de  société;  1832,  br. 
fai-8^;  —  Hymne  à  Juillet,  4*  anniversaire; 
1834,  in-8<>;  —  1713  et  1846,  ou  Louis  XIV 
et  LouiS'Ptdlippe  J^r^  dithyrambe  suivi  de 
quelques  notes;  1847,  in-8<'.  Comme  éditeur, 
Gonriet  a  publié,  soos  le  titre  Des  Orateurs  m- 
erés  dits  de  la  petite  propriété,  un  fort  vol. 
in-12,  qui  contient  le  petit  Carême  et  les  Pen- 
sées de  Massillon  ;  1821;  une  édition  deèFables 
de  Phèdre;  1828;  une  collection  relative  au 
projet  de  loi  sur  la  pottce  de  la  presse  proposé 
le  29  décembre  1826,  in-8*  ;  1827.  Gouriet  est 
mort  pauvre,  dans  la  maison  de  retraite  de  Sainte- 
Périne,  à  Chaillot  Guror  pe  Fèrb. 

HmueignÊaMnts  partie,  ^  IMHoçrapMê  et  la  France. 
i  GOURJU  (Pierre),  écrivain  français,  né  en 
1762,  à  Morestel,  en  Dauphnié,  mort  à  Lyon, 
le  5  avril  1814.  Fils  d*un  notaire ,  il  entra  à  Tàge 
de  quinze  ans  chez  les  Oratoriens,  et  deux  ans 
après  il  se  fit  admettre  dans  leur  société.  Préfet 
des  classes  à  Lyon ,  il  devint  professeur  dans 
d'autres  villes ,  et  occupait  les  chaires  de  phy- 
sique et  de  philosophie  à  Lyon  quand  les  événe- 
ments de  la  révolution  firent  fermer  cet  éta- 
Missement.  Gouijn  chercha  son  salut  dans  la 
Alite.  Après  la  terreur,  il  revint  à  Lyon,  et 
donna  diez  lui  des  leçons  de  mathématiques, 
de  littérature  et  de  philosophie.  A  la  fondation 
de  runivendté ,  il  fut  nommé  professeur  de  phi- 
losophie et  doyen  de  la  faculté  des  lettres  à  l'a- 
cadémie de  Lyon.  On  a  imprimé  de  lui  après  sa 
mort  :  La  Philosophie  du  dijo-^iuitième  siècle 
dévoilée  par  elle-même ,  ouvrage  adressé  aux 
pères  de  famille  et  aux  instituteurs  chrétiens, 
et  suivi  d*observations  sur  les  notes  dont 
VoUatre  et  Condorcet  ont  accompagné  les 
Pensées  de  Pascal;  Lyon,  1816,  2  vol.  in-8*. 
Gounu  avait  en  outre  laissé  en  manuscrit  des 
cahiers  de  physique,  de  rhétorique  et  de  lo- 
gique. L.  L— T. 

Qaénrd,  La  France  littéraire. 

««oVBLism  (Charles-Pierre),  architecte 
français,  né  à  Paris,  le  15  mai  1786,  mort  dans 
cette  ville,  le  16  février  1857.  Il  étudia  l'archi- 
lecture  soue  le  chevalier  Alavoine ,  fit  un  court 
passage  k  l'École  des  Beanx-Arts,  et  s'occupa 
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ensuite  dejgravure.  n  exposa  an  Looue,  es  ins 

et  1827,  plusieurs  planches  d'arohiteelm,  fi 

même  temps  qnil  envoyait  aux  saltei  de  ili- 

dustrie  un  système  de  tuyaux  de  ebemiiiée  fs 

briques  cintrées,  pour  lequel  il  avait  pris  m  bn- 

vet.  A  la  même  époque,  il  faisait  àfÉoideda 

Arts  et  Manufactures  un  cours,  qaH  ooolin 

près  de  qufaoe  années.  Gourlier,  quifitâsbat 

heure  partie  du  conseil  des  bêHnieats  Ms,U 

principalement  attaché,  comme  inspedeor, an 

travaux  de  la  Bourse  et  è  ceux  des  Greiiend» 

Réserve  (  1824  et  1827).  Dans  ces  dennèm  » 

nées,  il  était  devenu  inspecteur  général,  anhîlNli 

diocésain,  etc.  Il  a  toutefois  moins  attaché  m 

nom  à  des  travaux  de  oonstruetîon  qu'à  ks 

publications  utiles  et  importantes,  panai  1» 

quelles  on  remarque  :  Des  Voies  publiqmÉ 

des  Habitations  partieuUères  ;  Paris,  ial*» 

1852;  -  Choix  d^Éd\flces  publics  prcjeUim 

eonstruitsen  Franeedepuis  le  commenetmai^ 

du  siècle;  1825-1850,  3  vol.  in-fol.,  388  pha*^ 

ches;  vaste  collection  entreprise  avec  le  eoi»' 

cours  de  MM.  Tardieu,  Blet  et  Gritton,  et  f^  ^ 

cieuse  à  consulter  pour  ceux  qui  s'occapoi  Ai 

travaux  contemporains. 

Les  deux  fils  de  Charles  Goariier,  Lmé 

Paul,  se  sont  livrés  à  la  peinture,  et  ont  U* 

quemment  exposé  depuis  1840;  le seooad  « ibi| 

tenu  une  troisième  médaille  ao  salon  de  Mi 

Ed.  Rfluoan.   I 

V.  Gibet,   Umreti  dee  BapetHHon»,  ~  Damtl^ 
parUemUers. 

«ouKLin  (Pierre 'Sébastien  on  Jt 
Etienne),  théologien  français,  née  F»%l 
26  décembre  1695,  mort  dans  la  même  ^i 
15  avril  1775.  II  fit  ses  études  à  Paris, 
ordonné  prêtre  en  1721,  et  û  était  vicÉhti 
Saint-Benoit  lorsque  après  la  noort  da 
deNoaiUes  il  fut  interdit,  à  enase  dessa 
contre  la  bulle  Unigenitus,  Élève  et  a 
Boursier,  Gooriin  devint  le  principal  0fpK< 
appelants.  Il  resta  le  défenseur  de  ce  part 
gieux  Jusqu'à  sa  mort.  Il  renoavela  soa 
dans  son  testament,  et  ne  reçut  les  sacrenati,^ 
lui  avaient  été  reftisés  d'abord ,  qu'en  verta  C 
arrêt  du  pariement.  Ses  ouvrages  sont  : 
des  Curés  de  Sens ,  contre  une  jnstnirtioii 
torale  de  M.  Langoet,  archevêque  de 
1732,  in-4«;  —  Mémoire  sur  le  Ci 
de  Sens;  1742-1755,  3  vol.  in-4*  :  ce 
est  à  la  suite  du  précédent;  il  est  oompesii 
quatorze  articles,  qui  parurent  auo€esaiieaNM| 
Il  était  également  dirigé  contre  l'arehefeil 
Languet;  —  Acte  d'appel  de  Us  eens^Mà 
Unigenitus  et  du  nouveau  caiéekitme  ém 
par  M.  Languet ,  archevêque  de  S«m,  ij 
futur  concile  général,  inÈerjeté  P^^ 
sieurs  curés,  chanoines ,  et  awUres  serIM 
tiques  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Seu  {i 
digé  par  Tabbé  Gourlm);  1742-1755,  2  #i 
vol.  1^-4**  ;  —  /9Mlrticf Ion  pastorale  de 
seigneur  Varehevêque  de  Tours  (de! 
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iar  iajmsHeeekréHmne;  Paris,  1749»  in-i2; 
—  i£s  Afpékmis  justifiée^  in«12  :  additions 
MX  Nompeliês  eeeUsiastiques  poar  les  années 
1750  et  I7â3;  —  ObservatUms  importantes 
sur  la  thèse  de  CtMé  de  Prades  ;  i7b2,  ni-12  ; 
dans  le  recueil  des  pièces  ooncer- 
eetle  tlièse;  Paris,  1753,  in-4%  et  Utrecht, 
I7»l,  iB-8*'  ;  —  Lttires  d'un  Théologien  à  Vé- 
diiemr  des  (Euvres  de  M.  PetUpied;  Paris, 
175*9  2  Tol.  in-12  :  ces  dnq  lettres  sont  rela- 
lîves  à  une  dispute  entre  ce  docteur  et  les  ao* 
tras  appelants;  —  Mandement  et  instruction 
pmstarole  de  monseigneur  Vévéque  de  Sois- 
smu  (  Fr.  de  Fltz-Jaraes  )  portant  condamna- 
tàom  des  ouvrages  des  PP.  Hardouin  et  Ber- 
ru^er;  Paris,  1760, 7  vol.  in-12  ;  —  Catéchisme 
et  sfmhole  résultant  de  la  doctrine  des 
PP.  Bardouin  et  Serruyer;  Avignon,  1762, 
te-t2;  —  Examen  du  nouvel  ouvrage  du 
P.  Jfermyer,  intitulé  Réflexions  sur  la  Foi; 
Puis,  t7ft2,  in-12  ;  —  Lettres  d'un  Théologien 
à  uMÉvéque  député  à  r Assemblée  de  1765; 

—  Requête  d^un  grand  nombre  de  fidèles 
eomtre  les  actes  de  V Assemblée  de  1765;  — 
Œsarres  posthumes  de  monseigneur  le  duc 
de  fUZ' James,  évéque  de  Soissons,  concer- 
mamt  les  jésuites,  etc.;  Avignon,  1769-1770, 
Z  vol.  I11-12,  j  compris  nn  supplément  :  la  pins 
gruMie  partie  des  écrits  qui  composent  les  trois 
vdHBMS  est  plutôt  de  Gourlin  que  de  l'évéqoe; 

—  imstitution  et  Instruction  chrétiennes , 
dédMes  à  la  reine  des  Deux-Siciles  ;  Naples 
(Paris),  1776,  3  vol.  in-12;  ouvrage  réimprimé 
phisienrs  Ma  depuis,  sous  le  titre  de  Caté- 
ekiswse  de  Inaptes  ;  l'abbé  de  Hautefage  en  a 
ËtàL  ■■  abrégé;  —  Tractatus  de  Gratia  Christi 
Sûimstaris  oc  de  prœdestinatione  sanetorum , 
t»  s€X  libres  dislHbutus;  1781,  3  vol.  in-é**  : 

posthume,  publié  par  Tabbé  Pelvert 
composa  aussi  pour  Tévèque  d'Alais, 
M.  ée  BcMleville,  une  ordonnance  et  instruo- 
lioa  pastorale  contre  les  Assertions,  etc.,  1764,  et 
i  corti— a  d'écrire  pour  le  prélat  dans  les  diflé- 
cette  ordonnance  lui  attira.  U  partl- 
à  la  phipiirt  des  écrits  des  appelants ,  et 
à  la  rédaction  des  Nouvelles  eeclésias- 
hqmes  Enfin ,  il  a  été  l'éditeur  du  Traité  de  la 
Ifmtutre  de  VAme  et  de  Vorigine  de  ses  eon' 
tteâsêonces,  par  Roche;  1759.  J.  V. 

La  France  tUUratrt. 

■BUUi  (Etienne),  chirurgien  firan- 
^,  né  dans  le  Finistère,  mort  à  Melun,  le 
12  aaat  1^93. 11  étudia  la  médecine  à  Paris,  s'ap- 
piiqi»  priaetpaleinent  à  la  chirurgie ,  et  en  1578 
i  rimplu  I  Akakia  dans  sa  chaire  au  Collège  de 
et  donna  pendant  la  peste  de  Paris  (1581) 
pmves  de  son  dévouement.  Oo  a  de  lui  : 
Chirurgie  Libri  sex;  Paris,  1566, 
français  par  André  Malesîeu,  sous 
:  Le  Sommaire  de  toute  la  Chirurgie, 
€Bmlemant  six  livres ,  composé  en  latin  par 
Jffifsiw  Gourmelen,  Paris,  1571,  in-8*  ;  et  sous 

r.  «osa.  ciHin.  —  t.  xxi. 


cdui  de  Guide  des  Chirurgiens,  translaté  en 
français  par  Germain  Courtin,  Paris,  1634 
et  1637,  in-S**.  Bien  que  la  faveur  qui  accueillit 
ce  livre  ait  été  méritéie ,  si  Ton  tient  compte  de 
l'état  de  la  science  quand  il  parut ,  Quesnay  dit 
que  «  ce  (Sourmelen  a  donné  des  préceptes  sur  un 
art  qu'il  ignorait  »  ;  «  il  n'est,  aionte-t-il ,  qu'an 
compilateur  qui  déguise  sous  une  nouvelle  Tonne 
les  écrits  des  anciens,  et  qui  est  hérissé  d'une 
philosophie  sdK>lastique  ».  Cette  opinion  sévère 
n'a  pas  été  adoptée  par  le  savant  auteur  du 
Traité  de  l'Auscultation.  Voici  en  effet  com- 
ment s'exprime  Laennec,  dans  une  note  ins- 
crite sur  le  premier  feuillet  des  opuscules  inédit 
de  (jourmelen,  dont-il  a  fait  présent  à  la  bi- 
bibliothèque  publique  de  Quimper  :  «  Le  premier 
de  ces  ouvrages  (  Synopsis  Chirurgix  )  range 
(xourmelen  au  premier  rang  des  médedns  qui  ont 
le  plus  contribué  à  créer  la  chirurgie  française. 
L'ouvrage  de  Gourmelen  a  fait  longtemps  la 
base  de  l'enseignement  chirurgical  dans  la  fa- 
culté de  Paris.  £n  1606,  à  l'occasion  d'un  procès 
intenté  an  docteur  Robert  Lesec,  professeur 
de  chirurgie,  le  parlement  ordonna  que  la  Fa- 
culté déterminerait  par  un  décret  quelles  de« 
valent  être  les  matines  de  l'enseignement  chi- 
rurgical. La  Faculté  indiqua,  outre  les  anciens, 
diverses  parties  de  Guy  de  Chauliac,  de  Tagault 
et  Gourmelen  entier.  »  Sur  le  premier  feuillet 
du  cahier  qui  renferme  ces  traités  inédits,  qui  ont 
appartenu  à  Bosquillon ,  se  trouve  l'annotation 
suivante ,  attribuée  par  M.  Laennec  à  Bosquillon, 
docteur  régent  de  la  Faculté  de  Paris;  «  Ce  ma- 
nuscrit contient  plusieurs  ouvrages  d'Etienne 
(^urmelen ,  savoir  :  Epitome  de  Bumoribus; 

—  Argumentum  et  annotaliones  in  libros  JI 
et  III  Galeni  De  Temperamentis  ;  —  Annota- 
liones in  librum  G€Ueni  De  naturalibw  Fa- 
cultatibus  ;  -^  Annotaliones  in  librum  Hip- 
pocratis  De  Alimenta,  qui  a  été  imprimé  à  Paris 
en  1572,  hi-8^;  —  In  Hippocratis  Aphorismos 
Annotaliones.  Ces  traités  ont  été  dictés  aux 
écoles  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  de- 
puis 1568  jusqu'en  lô79,  et  contiennent  de  très- 
bonnes  choses  v  ;  —  Hippocratis  libellus  De 
Alimenta,  a  grxco  in  latinum  conversus,  et 
commentariis  illustralus;  Paris,  1572,  in-8<*; 

—  CMrurgiœ  artis  ex  Hippocratis  et  alto- 
rum  veterum  medicorum  decretis  ad  ratiO' 
cinii  normam  redactx,  Libri  sex;  Paris, 
1580,  in-8*.  C'est  la  seconde  édition  du  Syn- 
opsis Chirurgise.  (iourmelen  dit,  dans  sa 
préface,  qu'il  a  extrait  d'Aristote,  d'Hippo- 
crate  et  des  ouvrages  des  médecins  anciens, 
comme  des  divers  écrits  composés  sur  la  méde- 
cine depuis  le  milieu  du  treixième  siècle,  la 
substance  de  son  livre.  11  y  rapporte  plusieurs 
faits  concernant  i'iùstoire  de  la  chirurgie  de 
Paris,  les  règlements  qui  dérendaient  d'admettre 
personne  à  l'exercice  de  la  profession  de  chirur- 
gien avant  d'avoir  été  examiné  en  présence  de 
quatre  docteurs  de  la  Faculté,  etc.  Cet  ouvrage 
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fonn^  le«qitième  livre  (lu  if^  4ft  Fardant,  In- 
litulé  :  Universa  à(edic%na  ;  Paria,  ^539,  m-4°{ 
— i4  v^^  wemen^  ^  Can^ei/4  4  Jkfe^iei^rs  4e  Por 
ris,  tan(pour  ^epéservcr  de  lapeste^  ççmm 
aussi  po^r  nettQU^  ^  vUle  et  les  maisons  qui 
en  ont  été  it\fecté^  ;  P%ns.  i^i,  m-«»,  fout  en 
attrllmant^  \s^  colèrf^dÎTiiiela  pe«(^  qui  venait  4^ 
ravager  Parw,  Qwirmete«  Mi<|u(^  1^  moyena  da 
prévenir  le  rQtqor  c|e  œ  fléau  Qud'ep  arrêter  N 
effets  ;  —  i{<{]iofU|^  (  po^s  le  AQK(  de  B.  ComMrat^ 
de  CarGaaaoime4  l'un  jje  sya»  ^ve^  )  à  XApçr 
logie  qu'qa  Ut  «tfitre  Iw  Âma  les  a:t(t;r^  4*Aia- 
broise  Paré-  Gourmelen  4  Ifti^  m  gri^id  ou- 
vrage sur  la  pt^rma<Hei  le  mwvi^cnt  est  ^  iai 
Bibliothèque  impériale,  ^^*>  ^79^  les  MéVkoires 
qull  avait  I  dit-oq,  CQippQ^  sijir  l'histoire  de 
Bretagne ,  doivent  s'y  trouver  aussi,  p,  1*vot« 

Quesmj,  llf^l^fçAM  <i4r  fOVi^im  «t  <«  <f(^4i  401 
la  Chirurgie  en  France.  —  Goaje^,  JU^moire  tttr  le 
Collège  rotai  de  France ,  t  III,  p.  49  et  suIt.  —  An- 
dry,  Bnc^elop.  métk.  —  Haioa,  fMice  ée$hiommeelee 
phu  cilébrei  de  <a  Fawité  de  4ff<i«e<M  4«  Pa|# ,  lU- 

pute  ItlOilM^'àlTQO  \90luiiOfmeat, 

GQimvo^T  (Qilles  w),  imprimeur  pariipiem 
le  premier  qui  exécuta  à  Paris  des  impreiaioiM 
ATec  dea  earactères  hébreiu^  et  graea,  naquit  yera 
1480,  et  moamt  daos  la  preNni^e  moitié  du  aiècle 
suivant  II  Ait  reçu  unpirimeur  libraire  en  t^7« 
et  exerçait  eoeore  son  ar|  en  isad-  Son  savoir 
ixa  TattentioA  de  François  Tissard  d'Amboise» 
aux  tVais  duquel»  en  partie,  les  nouveaux  çara^r 
tères  furent  gravée.  La  plupart  des  conirères  de 
Gourmpat  avaient  reftisé  d'ouvrir  leurs  ateliers  4 
l'Innovateur  et  de  eoopérer  à  la  dépense  del'exé- 
eution  de  livres  grecs,  malgré  lee  refuroches  quA 
if»  Italiens  adressaient  alors  aux  Frauçais  d'être 
des  barbares,  inoultes  et  fiers  de  leur  iguorance 
de  la  langue  greofue  :  «  Ad  kaêc  ea  non  intek- 
liçere,  ne  ièiwe  quidem»  ejMsque  insolentes^ 
/€tteri,  »  Le  premier  ouvrage  sorti  de  ses  presses 
est  celui  sur  la  première  page  duquel  se  lisent 
ces  mobi  :  «  In  kœ  vohmwie  contenir  ;  Al* 
pkabeium  ffpsscwn;  Meguls^  fur^nuneiandk 
grscum;  Senlenti»  septem  sapéenium  ;  «giua* 
Gté/ut»  De  iaoktia  ;  Awrea  cormiiMi  Puthago- 
rat;  Phoqflidss  Poema  adtnonitorium;  Car" 
mina  sibyllas  Erytktex  de  judicio  CbiritM 
venturo;  Differentix  Wicam  sucdncta  trad^ 
tio.  »  Il  parut  au  mois  d'août  1&07,  m-4°,  précédé 
de  dédicaces  à  pbisieurs  grands  personnages^  et 
se  termine  par  Tbommage  que  Tissard  ren4 
en  ces  termes  au  talent  et  à  la  bon«e  volonté 
de  rimprlmeur  :  «  Qperoso  huw  opuscule  esf" 
iremamimposuit  manumjEgidtus  Gourmom 
tiMs,  integerrimus  ae  ftdelissHnus  ^  pHimia, 
dtfce  Francisco  Tissardo  Ambaosso^  Grsswk' 
rum  literarum  ParrkisU»  impressow,  »  La  de- 
vise qu'on  lit  an  bas  pour  la  première  fois  semble 
avoir  été  dictée  à  Gourmont  par  oe  dévoué  protec- 
teur que  d'autres  imprimeurs  avaient  repoussé. 

«  Tott  cm  tard ,  prât  ou  lolng, 
A  le  fort  du  folblc  besolng.  > 

Secondé  par  sesdeux  frères,  Boèeri  el  Jeam^  il 
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publia  Les  CEuvre#  et  les  /our« d'Hésiode  (i8o«. 
tolve  1Ô07},  1^  fialrachmyomachie^vfké 
(18  septembre  UQ7),  Us  Amwrs  de  Bmd 
IMndxe^  par  Musée»  édition  très-rare,  que 
M.  A,.  Renouard  dit  être  de  la  même  année,  d 
de&  ouvrées  classiques ,  parmi  lesqœU  est  h 
Qrammairede  Qhrysoloras  ()5  novembre  iaot). 
U  imprima  ensuite,^  dater  de  1509,  d'autres  os- 
vrages  grecs,  avec  le  concours  du  savant  hiifmr 
der,  que  François  1*'  avait  appelé  dltalie,et  (ji, 
non  moins  ^élé  que  Tissard  pour  propa^  « 
France  les  études  grecques,  public cba  Goa^ 
mont  en  15091  deux  traités  de  piotan]ue,  pni 
en  lâl2  un  dictiounaire  grec-latin  qu'il  avaltoon- 
posé; ensuite  les  fdyUes  de  I1%éocrite,desopQi- 
cules  de  Lucien^  etc.,  et  la  Gr atnmatre^eôf« 
de  Théodore  Gaza  en  1516.  Gourmont  impraoi 
le  premier  è  Paris  en  caractères  bébreex  kl 
principes  4e  b»  grammaire  bébraïqoe  eo  t  îd.. 
petit  in-4%  daté  de  février  1508,  et  défié  ft 
F.  Tissard  à  François  de  Valois,  doc  d'Angoi- 
léme,  protecteur  des  liettrea.  Il  est  précédé  d^^ 
Dialogue  entre  un  citoyen  patriote  et  «ndtojfi 
prudent  La  dédicace  rappelle  que  c'est  Usori 
qui  le  premier  a  fait  imprimer  en  grec  à  Padt. 
Les  caractères  grecs  de  Gounnont  laissent  beat 
coup  à  désirer  quant  à  la  gravure  et  à  la  Mfc 
Les  accents  fondus  séparés  de  la  lettre,  soi 
placés  au-dessus  dans  une  ligne  &tincte.  Phi 
tard  dans  quelques  ouvrages  ^*il  imprima  kt 
caractères  grecs  ^nt  beaucoup  amétiorésethi 
accents  sont  fondus  avec  les  voyelles.  Le  Ckaw^ 
Mcuri  deGeoffroi  Tory  et  la  traduction  de  1»* 
cyidide  par  Claude  Syssel  impriméi  par  G<«^ 
mont  sont  de  fort  beaux  livres.  —  Il  deoM 
au  centre  de  l'Université,  place  Cambray,i 
du  collège  auquel  ce  Ueu  deyait  [son  non. 
ùlsJean  et  François ,  puis  leurs  enfants  et  dW 
très  membres  de  sa  famille  ont  soutena  ta  réf*' 
tation  de  sa  maison.  L.  L.  et  A.  F.  D. 

André  CbeTilUw.  ^'Qr^4«0  «k  r/mpriaMr4«  de  f^ 
^arU  16M,  In-*».  -  GreswcU,  Parisian  grée»  Prra,^ 
p.  lS-t6  (  Parts,  18SS,  ln-8* }.  —  Braoct ,  Jfcm.  *  ' 

fiOUBNAT  (  Marie  ne  Jars  de),  câèbre  1 
de  lettres,  née  à  Paris,  yers  la  fin  de  1  S66^de( 
Laume  de  Jars,  seigneur  de  Keufoi  et  d|e 
trésorier  de  la  maison  du  roi,  et  de  Jeanoej 
Dacqueville,  morte  le  13  juillet  1645.  Elle 
l'aînée  de  six  frères  et  sœurs.  Son  père,  de» 
dant  d'une  race  de  gentilsbomroes  appauvris! 
la  guerre  et  forcés  de  quitter  les  cbiamps 
^enir  cbercber  des  ressources  à  la  cour,  " 
bonne  voie  de  rendre  à  sa  maison  la 
et  l'édat  qu'elle  avait  perdus;  mais  il  fnt< 
par  la  mort,  lorsque  Marie  était  encore  en 
âge«  Sa  veuve  se  retira,  avec  sa  nombreuse  1 
mille,  à  Gonmay,  en  Picardie.  Ce  fut  là  r 
Blarie,  poussée  par  une  vocation  irrésistible,  < 
ne  purent  arrêter  ni  U  pénurie  des  mail 
roppoHtion  de  sa  mère,  qui  considérait  0 
perdu  le  temps  dérobé  aux  occupations  iiui 
nage  ^  se  livra  passionnément  à  l'étude. 
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aifritd'itNNnl  Je  Utm,  Miltj  «t  fow  aiiuù  dire 
fMfcmeot,  saoi  gramuMire»  M  moyeo  de 
qidqiiM  tradudioi»  françaiMS  qu'elle  ooofroD- 
UaTee  l«  origiiiMiL;  |Niis  elle  Toulot  aborder 
hgns  de  la  néme  fêçoa^  mais  lee  difiioultéB 
k  rebutèrent,  et  elle  n'en  sut  jamais  que  les 
MMiti,  hiee  qe'à  la  prière  d'an  gentilhomme 
dk^taidnit,  par  laentte,  la  Tîe  deSocrate 
àM  Koflène  Laerte.  Dn  reste,  avec  la  tournure 
MiK  de  ton  esprit,  «Ue  se  ooosacra  surtout 
i  réMedv  sdenees  qui  semblent  le  moins 
ttKfûor  IsBtaunH  :  flûstoire,  la  moraje, 
WfkL^â^^  la  fléoméMe,  la  grammaire;  on 
dK  néne  q^cHe  se  livra  dans  sa  jeunesse  à  la 
ndMichi  de  la  pierre  philosopbale,  ce  qu'elle 
M  lit  ^,  car  sliee  avoué  sa  fi)l  à  l'alchimie , 
à  ^'éà  y  dépensa  des  sommes  assez  oonsi- 
Mtei,  ce  dont  elle  ne  convient  nullement. 

ÏB»  avait  dix-huit  ans  environ  quand  la  lee» 
In  des  Sttëiâ  de  Montaigne  lui  inspira  une 
Mh  adminlîan  qu'elle  en  sembla  comme  folle. 
A «tti époque,  U  réputation  des  Sssais  n'était 
m  mom  fMle,  et  une  peraille  sympathie  était 
Mttdte  goât  bien  judicieux  de  la  part  d'une 
Ni  Ile.  Aussi,  se  traavant  à  Paris  avec  sa 
ibe,  es  1688,  an  moment  oà  Montaigne  e'y 
Ut  également  rendu  pour  réimprimer  soa  oo- 
^j  eonplété  depuis  peu,  elle  lui  envoya  ex- 
rinerfestiiDe  qu'elle  avait  conçue  pour  loi ,  et 
MiHci,  en  retour,  la  vint  voir  dès  le  lendemain 
lUpréfieetairt,  dit-elie,  Talfeetion  et  l'aUiaBce 
Il  père  à  fille  ».  Os  se  visitèrent  souvent,  durant 
a  1^  de  huit  ou  neuf  mois  dans  la  capitale, 
là  leur  retour  la  mère  et  la  fille  emmenèrent 
Ifliilosophe  à  Goomay,  où,  selon  Pasquier,  il 
Ima  trois  mois  en  deux  ou  trois  voyages, 
me  affection  réciproque,  qui  pourrait  pa- 
Mk  suspecte  de  la  part  d'un  ^mste  de  la 
taqie  de  Montaigne ,  et  où  quelques-uns  pour 
tte  nÎMa  ont  vu  une  arrière-pensée  d'orgueil 
td'aiDoar-propre,ne  ee  démentit  jamais.  Mon- 
^  consigna  dans  son  ouvrage ,  en  le  ra* 
ffiiA  (U,  17),  la  haute  opinion  qu'il  avait  conçue 
f  tt  fille  d'ailianee ,  et  celle-ci ,  en  divers  en* 
Mis  de  ses  oeuvres ,  exprima  vivement  sa  re- 
^fcMwance  et  son  admiration  pour  lui. 
Itami ,àriigede  vingt-cinq  ans,  M'^  deCiou^ 
19  po^  sa  mère,  et  Ait  dès  lors  s'établir  à 
Irik  L'année  suivante,  elle  apprit  la  mort  (de 
^  «eeod  père ,  et  l'amertume  de  ses  regrets 
JttfiDnt  pas  de  bornes.  Malgré  Tétet  intérieur 
Vk  France,  alors  tout  entière  en  armes,  et 
r^agert  qu'offrait  un  pareil  voyage ,  surtout 
Pme  Cemme,  elle  se  rendit  à  Bordeaux, 
il  de  partager  les  pleurs  de  la  veuve  et  de  la 
Pde  Hontaigne,  qui  l'avaient  appelée  près 
P^etde  reeoeilKr  les  renseignements  néces- 
■ypenr  une  nouvelle  édition  du  livre  qu'elle 
■^  par-dessus  les  autres,  monument  qu'elle 
Nût  âever  à  sa  mémoire.  Elle  y  resta 
ÉBimois,  et  i  l'aide  des  matériaux  qu'on  lui 
^9  pot  donner,  en  lô9d,  une  édition  des 


Eêsaî9  in-lblio,  laquelle,  quarante  ans  après, 
fut  suivie  d'une  aubre,  perfectionnée,  exécutée 
dans  le  même  Ibrmat  avec  magnificence,  grâce 
aux  secours  qu'elle  implora  et  qu'elle  obtint  de 
plusieurs  personnages  importants.  Cette  édition, 
dédiée  au  cardinal  de  ftiohelieu ,  et  précieuse 
par  la  traduction  des  nombreux  passages  grecs, 
latins  et  italiens  9  est  précédée  d'une  préface  cu- 
rieuse »  qu'on  peut  ranger  parmi  les  meilleurs 
morceaux  sortis  de  sa  plume.  Le  texte  de  ces 
deux  réimpressions  fut  soigneusement  établi  d'a- 
près on  exemplaire  de  Montaigne,  corrigé  et 
anpcienté  de  sa  main ,  dont  parle  nettement  le 
DktUmnair€  de.Moréri  ;  c'est  avec  raison  que  la 
plupart  des  éditions  des  Essais  se  sont  confor- 
mées à  celles-U  et  c'est  à  tort  qu'cm  a  voulu 
en  contester  l'exactitude. 

Après  son  long  séjour  au  château  de  Mon- 
taigne, M"*  de  Gournay  revint  à  Paris ,  d'où 
elle  entretenait  toujours  une  correspondance 
suivie  avec  la  veuve  et  la  fille  de  l'auteur  des 
Essais-  Sa  fortune  était  médiocre  :  la  mort  du 
père  avait  été  fatale  à  la  prospérité  financière 
de  la  famille,  si  bien  que,  lorsque  la  part  de 
l'alné  des  fils  eût  été  prélevée,  il  ne  resta  guère 
aux  trois  autres  enlants,  les  seuls  survivants , 
que  2,400  livres  de  revenus ,  consistant  surtout 
en  rentes  mal  payées,  et  diminués  bientôt  par 
une  série  d'accidents  divere.  Aussi  fut-elle  obligée 
de  vendre  une  partie  de  son  patrimoine.  Dans 
la  suite,  le  cardinal,  qui  l'aimait,  et  qui  s'a- 
musait quelquefois  de  ses  saillies  et  de  son  amour 
pour  les  vieux  mots,  lui  fit  obtenir  de  la  cour 
une  petite  pension ,  qu'elle  ne  voulut  pas  laisser 
augmenter. 

M"*  de  Gournay  vécut  à  Paris,  dans  l'intimité 
des  personnes  les  plus  eonsidénbles  par  leur 
esprit  et  leur  naissance.  A  la  création  de  l'A- 
cadémie, les  principaux  membres  du  docte  corps 
se  rassemblèrent  souvent  chet  elle ,  et  dans  les 
discussions  qui  avaient  pour  but  d'épurer  et  de 
fixer  la  langue,  elle  se  distingua  par  'la  chaleur 
avec  laquelle  elle  prit  la  défense  des  termes  an- 
ciens ,  ce  qui  lui  fit  donner  place  par  Ménage 
dans  sa  Requête  des  JHciionnaires,  et  par  Saint- 
Évremond,  dans  sa  comédie  des  Académistes  (1). 
Cette  passion  pour  les  archaïsmes  prêtait  à  la 
raillerie ,  et  on  ne  lui  en  fit  pas  faute  ;  joignez-y  sa 
double  qualité  de  vieille  fille  et  de  femme  au- 
teur, SCS  bizarreries  de  caractère,  son  humeur 
bouillante  et  impétueuse,  et  vous  ne  serez  pas 
étonnés  des  nombreux  tours  .qu'on  lui  joua  et 
qu'on  peut  lire  dans  Tallemant  des  Réaux.  On 
connaît  l'histoire  des  trois  Racan,  si  souvent 
exploitée  au  théâtre  et  dans  le  roman.  Une  autre 
niche  dont  on  la  rendit  victime  fut  de  supposer 
une  lettre  dn  roi  d'Ang^terre,  qui  lui  demandait 
sa  vie  et  son  portrait  ;  elle  y  fut  prise,  mit  six 
semaines  à  écrire  sa  biographie,  se  fit  peindre , 

(1)  Voir  dans  PeUt,  Dialog.  tatpriq.  «t  Morotix,  ISST, 
In-il ,  ODe  cofleuM  discussion  des  aaadéialdeos  chw 
Mite  4(  Qoomay ,  wir  te  mot  nt/liia^. 
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et  envoya  le  tout  en  Angleterre ,  où  Ton  ne  rat 
ce  que  cela  voulait  dire.  Parmi  oeax  qui  s'achar- 
naient le  plus  à  se  moquer  d'elle,  il  faut  «ter 
le  cheyalier  de  Bueil  et  Ywande,  le  comte  de 
Moret,  le  poète  Desmarest,  Boisrobert ,  dont  la 
malice  du  moins  était  sans  amertume  et  qui 
lui  rendit  même  des  services  près  de  Richelieu, 
Saint-Amant,  qui  «la  maltraite  dans  son  Poète 
crotté  y  etc.  Mais  elle  était  ferme  à  la  riposte, 
et  elle  a  répondu  à  ses  détracteurs ,  dont  elle  se 
préoccupa  beaucoup,  non-seulement  par  son 
Apologie  ea  prose ,  et  par  la  Peinture  de  ses 
mœurs ,  en  vers,  mais  aussi  par  des  attaques 
personnelles,  qu'elle  prodigue  surtout  contre  les 
courtisans ,  dont  elle  avait  probablement  à  se 
plaindre  plus  que  de  tous  les  autres.  Elle  eut 
l'imprudence  de  s'attirer  encore  des  inimitiés,  en 
se  mêlant  aux  querelles  religieuses  de  son  temps  : 
le  père  Coton  avait  été  attaqué  dans  VAnti- 
Coton  9  elle  prit  parti  pour  lui ,  en  publiant  VA- 
dieu  de  Vami  du  roi  pour  la  d4fense  des 
pères  Jésuites;  Lyon,  1610,  in-S**,  et  on  lui 
répondit  par  VAnti-Goumay,  ou  le  Remercie- 
ment des  barrières  de  Paris  au  sieur  de 
Courbouzon-Montgommery  ;  Niort,  1610,  in-S**, 
dont  Bayle  et  plusieurs  autres  critiques  ont  fait 
deux  ouvrages,  mais  à  tort,  suivant  l'excellente 
et  substantielle  notice  de  M.  L.  Feugère  sur 
M"*"  de  Goomay.  Heureusement  l'amitié  des  plus 
savants  et  des  plus  illustres  personnages  de 
France,  dltalie,  d'Allemagne,  de  Flandre  et  de 
Hollande,  suiGsait  amplement  pour  la  dédom- 
mager de  ces  petites  tracasseries. 

*Après  une  longue  vie ,  remplie  par  l'étude ,  en 
compagnie  de  sa  gouvernante  Jamyn,  qui  parti- 
cipait alors  à  la  célébrité  de  sa  maltresse,  et  de 
sa  chatte,  qu'elle  a  chantée  sous  le  nom  de  Don- 
telle  (l'abbé  dé  Marolles  en  a  fait  un  chat,  — 
grave  erreur  I  —  et  l'a  nommé  Piaillon ,  ainsi 
que  Tallemant) ,  M"*  de  Goumay  mourut  pieu- 
sement, et  fut  enterrée  à  Saint-Eustache.  Mé- 
nage, François  et  Charles  Ogier,  Valois,  Gni 
Patin,  La  MotheLe  Yayer,  GoUetet,  Du  Pelletier, 
et  divers  autres  lui  firent  des  épitaphes.  Celle  de 
CoUetet  se  termùiait  ainsi  : 

Ta  remportes,  Gourna  j,  cet  illustre  «vaDlage 
D'effiler  en  mouraol  les  sibylles  en  âge , 
Bt  d'arolr  en  vivant  aurmoDlé  lear  vertu. 

Quant  à  l'avocat  Du  Pelletier,  il  disait,  plus 
splendidem^t  encore  : 

Ses  vertus,  son  sçavoir  se  trouvent  sans  exemples  ; 
Vous  ponves  pour  quelque  autre  élever  an  cercueil , 
Mais  pour  elle  H  faudrait  ne  bftUr  que  des  temples. 

Après  sa  mort,  on  trouva  dans  son  cabinet  des 
lettras  des  cardinaux  du  Perron ,  Richelieu  et 
Bentivoglio,  de  saint  François  de  Sales,  du  duc 
de  Mantoue,  du  duc  de  Biron,  du  président 
Jeannin ,  de  Balzac,  du  savant  du  Puy,  de  Go- 
deau,  Maynard,  Heinsius,  Dominique  Baudius, 
Juste  Lipse,  Anne  de  Schunnann,  la  gloire  de 
la  Hollande,  Mme  et  M"'  Desloges,  etc.  Par  son 
testament  elle  désigna  comme  l'exécuteur  de  ses 


dernières  volontés  La  Mothe  Le  Vayer,  ennemi, 
comme  elle,  des  réformes  opérées  sur  le  vieux 
langage,  et  lui  légua  sa  bibliothèque ,  indépen- 
damment de  quelques  souvenirs  donnés  à  d'au- 
tres littérateurs,  notamment  son  Homard  k 
Claude  de  L^Estoile. 

Le  caractère  de  M"'  de  Goumay  avait  quelque 
chose  de  viril,  bien  qu'elle  eôt  l'Ame  candide  et 
généreuse  et  que  ce  fiftt  une  bonne  fille,  sui- 
vant l'expression  de  l'abbé  de  MaroUes  (1),  qui 
la  (Mqoenta  beaucoup,  elle  ne  laissa  pas  de  se 
susciter  quelques  embarras  par  cette  humeur 
vive  et  susceptible ,  par  ce  manque  de  souplesse 
dans  le  caractère,  qu'elle  a  confessés  du  reste. 
Le  même  abbé  de  Marolles  dit  que  «  sa  beauté 
estoit  plus  de  l'esprit  que  du  corps  »  :  c'est  là 
l'opinion  reçue,  et  l'on  sait  que,  à  en  croire  le 
Perroniana ,  an  lieu  de  recourir* au  lieutenant 
civil  contre  les  calomnies  de  ceux  qui,  dans  le 
Remerciement  des  Barrières  ^  l'avaient  traitée 
de  courette  et  l'accusaient  grossièrement  d^a- 
voir  servi  au  public ,  elle  n'avait  qu'à  se  £ûre 
«  peindre  devant  son  livre  >•.  Pourtant  il  est 
juste  de  rapporter  les  témoignages  contradic- 
toires, bien  qu'ils  soient  tous  un  peu  .suspects. 
Son  ami  La  Mothe  Le  Yayw  dit,  dans  des  vers 
à  sa  louange;  qu'elle  a  montré 

Une  lllastre  alUanoe 

Des  beautés  de  l'esprit  et  de  celles  du  eorps. 

Elle-même  s'est  peûite  au  physique  sons  des 
couleurs  moins  nofares,  et  son  portrait,  en  tâte 
des  dernières  éditions  de  ses  oeuvres ,  s'il  n'est 
pas  celui  d'une  beauté ,  n'est  pas  davantage  celui 
d'une  laide  personne. 

Ses  oeuvres,  bien  oubliées  aiiyourd'hui ,  ont 
joui ,  dans  leur  temps ,  d'une  grande  réputation. 
Grotius  a  traduit  de  ses  vers.  Heinsius  a  dit 
d'elle  :  «  Ausa  virgo  concurrere  viris,scandii 
supra  viros,  »  Baudius  Ta  surnommée  la  Si- 
rène française  et  la  dixième  Muse.  Outre  ceux 
que  nous  avons  d^  nommés,  Cospéan,  le  père 
Bouhours,  les  deux  Habert,  Maleville,  le  chan- 
celier Seguier,  etc.,  faisaient  d'elle  le  plus 
grand  cas.  Elle  réunit  une  première  fois  ses  oea- 
vres  sous  le  titre  singulier  :  L'Ombre  de  la  de- 
moiselle de  Gùurnay,  1626,  in-S**»  avec  cette 
épigraphe  :  «  L'homme  est  l'ombre  d'un  songe , 
et  son  œuvre  est  son  ombre;  »  et  pour  vignette 
un  arbre  accompagné  de  cette  devise  :  Factura 
nepolibus  umbram.  Quelques  années  après  elle 
en  donna  une  édition  plus  complète,  en  l'intito- 
lant  cette  fois  :  Les  Avis  ou  les  Présents  de  la 
demoiselle  de  Gournay  ;  in-4'*.  V Ombre  con- 
tient un  grand  nombre  de  'petits  traités  sur  des 
sujets  de  littérature  et  de  morale ,  écrits  d'un 
style  en  général  lent  et  lourd ,  embarrassé  d'ar- 
chaismes  qui  en  rejident  la  lecture  pénible,  mais 
souvent  vigoureux  et  pittoresque,  rude,  un  peu 
pédant  et  grondeur.  Voici  les  titres  de  quelques- 


(1)  Tallemant  des  Réaux  et  Sorel  ont  aussi  loué  la 
blesse  de  son  caractère,  sa  force  d'âme,  sa 
sance,  sa  générosité,  sa  bonté,  ete. 
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uns  de  ses  tnttés  moraux  :  De  la  Médisance: 
sorte  de  manifeste  fort  long,  lancé  contre  ses 
drapeurs;  ^  Si  la  vengeance  est  Uciie?  — 
Que  le*  grands  esprits  et  les  gens  de  bien 
s'enireeherchent  :  trop  sabtil  et  pédantesque; 

—  De  la  Néantise  de  la  commtme  vaillance 
deee  temps,  et  du  peu  de  pria:  de  la  qualUé 
de  noblesie:  ceoTre  curieuse  et  pleine  d'énergie; 

—  Égalité  des  hommes  et  des  femmes,  où , 
comme  encore  dans  le  Grief  des  Dames ,  elle 
revendiqne  avec  chaleur  les  droits  de  son  sexe; 

—  Des  Vertus  vicieuses;  —  Des  Grimaces 
mondaines;  —  De  Pimpertinente  Amitié;  — 
Des  fauues  Dévotions  ;  —  Advis  à  quelques 
gens  d^égUse.  Ces  deux  derniers  traités  mon- 
trent en  elle  une  piété  sincère  et  éclairée ,  mais 
un  peu  chagrine,  comme  la  plupart  de  ses  autres 
Tcrtos,  et  poussant  la  hardiesse  jusqu'à  mori- 
géner les  confesseurs.  Ses  traités  littéraires  sont 
pins  curieux  pour  nous,  parce  qu'ils  contiennent 
ses  fliéories  et  ses  doctrines ,  et  qu'ils  peuvent 
serrlr  à  l'histoire  du  goût  et  de  la  langue  en 
Fmce;  on  peut  consulter  sur  ce  point  ses  frag- 
ments :  Du  Langage  françois  sur  ta  version 
des  poètes  antiques  eu  des  métaphores ,  des 
rimes  9  des  dinUnut^s  françois ,  et  surtout 
aor  la  Défense  de  la  poésie  et  du  langage  des 
poètes.  M"*  de  Goumay  y  combat  non-seule- 
ment pour  la  conservation  des  vieux  mots,  mais 
anssi,  ce  qu'on  ne  sait  pas  assez,  pour  la  créa- 
tion de  mots  nouveaux,  pour  «  le  droict  d'em- 
prunt et  de  propagation  ».  Mais  elle  appuie  prin- 
cipalement sur  les  droits  du  langage  ancien ,  avec 
une  opiniâtreté  de  souvenirs  et  un  dévouement 
chevaleresque  qui  ont  bien  leur  charme.  An  mi- 
Ken  de  ses  exagérations,  elle  a  émis  plus  d'une 
idée  juste,  plus  d'une  excellente  remarque;  elle 
a  souvent  montré  une  TéritaUe  intelligence  du 
génie  et  des  hesohn  de  la  langue  française;  elle 
a  rooipa  des  lances  pour  mainte  locution  pré- 
cieuse que  voulaient  anéantir  les  regratteurs 
de  mots.  Mais  elle  ne  sait  pas  se  tenir  dans  la 
mesure,  et  en  s'obstinant  à  remonter  en  arrière 
jusqu'à  la  Pléiade ,  qui  est  à  ses  yeux  le  modèle  ^ 
idéal,  elle  s'est  condamnée  à  écrire  des  ouvrages 
vieillis  aussitôt  qu'imprimés.  Ce  fht  la  crahite  de 
voir  son  propre  livre  soumis  à  ces  épurations 
de  mots,  qui  lui  dicta  cette  imprécation  :  «  Si  ce 
livre  me  survit,  je  deffends  à  toute  personne, 
telle  qu'elle  sdt,  d*y  adjouster,  diminuer,  ni 
dianger  jamais  aucune  chose ,  soit  aux  mots  ou 
en  la  substance ,  soubs  peine  à  ceux  qui  l'entre- 
prendroient  d'estre  tenus  pour  détestables  aux 
yeni  des  gens  d'honneur,  comme  violateurs 
d*nn  flcpokhre  innocent  »  M"*  de  Goumay  a  en- 
core fiût  quelques  œuvres  en  prose  ;  entre  autres  : 
£e  Proumenoir  de  M,  de  Montaigne,  histoire 
persane,  mêlée  de  vers,  dans  le  genre  tout  à  bit 
romanesque;  des  traductions ,  et  un  morceau  cri- 
tique sur  la  façon  d'écrire  de  MM.  le  cardinal 
du  Perron  et  Bertaut.  Parmi  ses  vers,  qui  méri* 
tent  plus  d'attention  qu'ils  n'en  ont  obtenu  jus- 


qu'alors, il  y  a  aussi  des  traductions  (  de  V Enéide, 
de  quelques  psaumes,  etc.).  Son  Bouquet  de 
Pinde,  dédié  à  sa  sœur  d'alliance,  la  vicomtesse 
de  Gamaches ,  se  compose  par  moitié  environ  de 
cesépigranimesà  /a^rec^tttf  demeurées  célèbres 
par  un  mot  de  Racan  (1) ,  qui  voulait  se  venger 
peut-être  des  coups  de  pantoufle  qu'il  avait  reçus 
dans  l'aflaire  des  trots  Racan;  et  par  moitié,  de 
pièces  de  tous  genres ,  églogues ,  sonnets ,  odes, 
épttres ,  ballets.  Tout  cela ,  bien  que  trop  sou- 
vent maniéré  et  diffus ,  flottant  de  la  vulgarité  à 
la  prétention ,  offre  plus  d'une  fois  du  nerf,  de 
la  franchise,  de  la  noblesse ,  de  la  véhémence  et 
même  quelque  éclat.  Victor  Fournel. 

M"*  de  Goornay,  Sa  vie,  par  elle-même.  —  H.  de  Cotte, 
fK«t  desDamês  illustres,.ll,  p.  668.  -  Pasquier,  LeUret, 
II*  ifbL,  l  18.  —  Ftrrcniana.  —  Ménagiana,  —  Ntoëron, 
Mémoiret,  t.  XVI.  -  Bayle.  —  Morérl.  -  Marollcs,  Jlfe- 
moir9$  (leis,  16M).  -  Tlton  du  Tlllet,  Pâmasse  franc.  — 
Chapelain,  Métançes.  —  Tallemant  dea  Réaax,  t  JII, 
édit  MonoDerq.  —  J.  de  La  Farge,  Le  Cerclé  des  Femmes 
savantes,  .-  Mlle  de  Goumay,  par  L.  Feagére  (185S 
lii-8« },  noUce  qot  peut  tenir  lien  de  presque  toutes  les 
autres  sources. 

GOUBNé  (L'abbé  Pierr^Mathias  de)  ,  géo- 
graphe français,  né  à  Dieppe,  le  23  février  1702, 
mort  vers  1770.  il  était  prieur  de  Notre-Dame 
de  Tavemy  (Ile  de  France).  On  a  de  lui  :  Dis^ 
sertatUm  sur  le  choix  des  cartes  de  géogra- 
phie; 1737,  in-12;  —  La  Géographie  métho- 
dique, ou  introduction  à  la  géographie 
ancienne  et  moderne ,  à  la  chronologie  et  à 
Phistoire,  avec  cartes  et  figures  et  une  Pré- 
face historique  ou  Essai  sur  l'Histoire  de  la 
Géographie  ^r  de  Que  Won;  1741,  1742,  2  vol. 
in-12  ;  —  Lettre  de  M.  Hardy ,  maître  de  quar- 
tier du  collège  des  Grassins,  à  M.  Vabhé 
Guyot-Desjontaines ,  an  sujet  de  la  nouvelle 
traduction  de  Virgile;  1743,  in-4*  ;  —  Lettres 
*iir  la  géographie;  1743,  in-12;  «  Des- 
cription géographique  des  royaumes  d*  Es- 
pagne et  de  Portugal;  1743,  in-12;  —  Des- 
cription géographique  des  provinces  inté- 
rieures de  la  France;  in-12;  —  Tableau  de 
la  France  ancienne  et  moderne;  1752,  une 
feuille  in-folio  ;  —  Lettres  d'un  particulier  à 
un  seigneur  de  la  cour ,  ou  observatioTU  et 
remarques  sur  la  science  métallique  et  le 
style  lapidaire,  et  en  particulier  sur  les 
deux  inscriptions  proposées  et  actuellement 
tracées  sur  le  plâtre  à  la  place  de  Louis  le 
Bien  Aimé;  1765,  in-8*;  ces  lettres,  au  nom- 
bre de  trois,  ont  été  tirées  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires  et  distribuées  par  l'auteur  à  ses 
amis.  L'abbé  Goumé  a  donné  aussi  un  Petit 
Atlas  stéréographique  et  géographique  (  sans 
date),  et,  en  1751,  le  prospectus  d'une  Histoire 
synoptique  de  la  France.  G.  db  F. 

Qaérard,  La  Francs  liitérairt. 

oounoFF(ii.  Jeudy  Dugocr,  plus  connu  sous 
le  nom  de  ),  littérateur  russe,  d'origine  française, 
né  à  ClerroontrFerrand,  en  janvier  1766,  mort 
vers  1840.  Il  était  Père  de  la  doctrine  chrétienne 

(1)  Voir  le  Ménagiana,p.  188,  de  la  1^  édlt  de  Hollande. 
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et  professeur  au  coil^  de  La  Flèche ,  dirigé  t»ar 
sa  coDgrégation ,  lorsque  la  révolution  éclata.  Il 
essaya  alors  de  la  profession  de  libraire,  et  n'ayant 
point  réussi,  il  sollicita  une  place  en  Russie  dans 
l'instruction  publique  :  on  le  nomma  professeur 
et  bibliothécaire  à  KharkofT.  Il  se  fit  natura- 
liser russe ,  reçut  de  l'empereur  le  nom  de  Gou- 
rofT  en  1612,  et  devint  conseiller  d'État,  directeur 
de  l'université  de  Saint-Pétersbourg ,  professeur 
dliistoire  et  de  littérature ,  etc.  II  a  publié  :  His- 
toire publique  et  secrète  de  Henri  tV,  roi  de 
France  et  de  Navarre;  Paris,  i790,în-8°;  — 
Coup  d'œil  sur  Phistoire  de  France,  pour 
servir  d'introduction  à  la  géographie  de  la 
France  f  Paris,  1791,  iii-8'';  -^  Géographie  de 
la  France,  diaprés  la  nouvelle  division  en 
83  départements;  Paris,  1791,  in-8*;  —  Nou- 
velle  Rhétorique  française  à  l'usage  des  jeunes 
demoiselles;  Angers  et  Paris,  1792,  iD<^8^;  ^ 
i^co/0  de  Politique;  1792  ;  —  Mémoire  Justi- 
ficatif pour  I^ouis  XVI,  publié  par  oahiera  les 
20,  24  et  31  décembre  1792,  et  les  7  el  12  jan- 
vier 179»;  —  Histoire  d^OUvier  Crommell; 
Paris,  1795,  2  vol.  in*12  ;  —  Collection  des 
wêeilleurs  ouvrages  qui  ont  été  publiés  pour 
la  défense  de  Louas  XVI ,  roi  des  Françaiê; 
Paris,  1796,  2  vd.  in-r".  Cette  collection  con- 
tient :  Mémoire  iustifieat\f  pour  Louis  XVI, 
ci-devant  roi  des  Français,  en  réponse  à 
Vacte  d'accusation  qui  lui  a  été  lu  À  la  Con* 
veniion  nationale;  2^  édition^  Dtfense  de 
Louis  XVI,  par  Makmet)  Réflexions  présen- 
tées à  la  nation  française  sur  le  procès  in- 
tenté à  Louis  XVI,  par  Neeker;  Réponse 
à  ces  Réflexions  ;  Anecdotes  sur  Louis  XVI; 
Défense  de  Louis  prononcée  à  la  barre  de 
ta  Convention ,  par  le  citoyen  Desèu,  Vun 
dé  ses  défenseurs  officieux;  Lettre  de  Ber- 
trand de  Molleville  au  président  de  la  Con- 
vention ;  Extrait  de  la  déclaration  de  M*  X. 
de  Narbonne;  Vues  générales  sur  le  procès 
de  Louis  XV I^  par  M.  Sowrdat;  Un  citoyen 
français  à  la  Convention  nationale;  Plai- 
doyer pour  Louis  X  Vif  par  LaUy-Toleiidal,etc.; 
—  Notice  sur  la  vie  et  les  écriU  de  Vabbé 
Bozier,  imprimé  dans  le  Cours  complet  d^a- 
grieutture;  Paria,  laoO;  •-  Collection  de 
pièces  intépesêanies  sur  les  grands  événe- 
ments de  l'histoire  de  France  peiUUmt  les 
années  1789 ,  etc.;  Paris,  1802;  -^  Critique 
et  Défense  de  Phistoire,  disoours  proDoncé  à 
l'oniversité  de  KharkofT  en  1807  )  KharkofT, 
1807,  in-4«  ;  ^  Des  Révolutions  opérées  dans 
rétat  social  au  quinzième  siècle;  KharkofT, 
1809,  in-4*'  ;  —  De  to  Civilisation  des  Tariares 
Nogaïs  dans  le  midi  de  la  Russie  européenne; 
KharkofT,  1816,  hi-8*;  —  Mémoire  sur  Vétat 
actuel  de  V hôpital  impérial  des  pauvres  ma- 
lades de  Saint-Pétersbourg ,  avec  des  détails 
sur  la  nouvelle  institution  des  Veuves  de  la 
CAori^é;  Saint-Pétersbourg,  1817,  in-8*»  ;  —  De 
la  Direction  donnée  à  renseignement  dans  les 
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universités ,  discours;  Samt-Pétersbourg,  \m, 
ln-8*;  —  De  t  Influence  des  lumières  sw  la 
condition  des  peuples,  discours;  Saint-Pèten* 
bouiig,  1826,  in-8°  ;  —  Du  Rapport  des  kttm 
avec  la  morale,  discours:  Salnt-Pétersboor^ 
1828,  ln-8°;  —  Essai  sur  f  histoire  des  enfaats 
trouvés  depuis  les  temps  tes  plus  anciens  jus- 
qu'à nos  jours,  servant  d'introduction  &  l'ou- 
vrage suivant;  Paris,  1829,  in-8^  :  tiré  à  100 
exemplaires  seulement;  —  Recherches  tttr  la 
enfants  ttouvés  ei  tes  enfants  ilUgitima  a 
Russie  i  dans  le  reste  de  VEurope,  eu  Âût 
et  en  Amérique,  précédées  cPun  Essaim 
t histoire  des  enfants  trouvés  depuis  les  temfs 
les  plus  anciens  jusqu^à  nos  jours;  Parii, 
1839,  ln-80.  L'auteur  cherche  à  conslater  tei 
maux  que  produisent  les  hospices  d'enU 
trouvés ,  et  rend  compte  des  moyens  employés 
dans  différents  pays  pour  prévenir  Tinfaotidile 
et  l'exposition.  Gourofraété  Téditeur  des  UUra 
de  Platon,  traduites  du  grec  par  Papln, 

L.  LOCVET. 

Quérard,  La  France  littéraire,  —  Bonraueiol,  UIM^ 
ter,  franc,  contemp.  —  IHet  det  Seemmiistét, 

«OUREAlGicÉ  (UuguesU  médecin  français, 
né  en  Gascogne,  vers  la  nn  du  âit-teç^lm 
siècle,  mort  à  Montpellier,  en  1752.  Reçu  dodnr 
à  Montpellier,  il  devint  professeur  à  la  facaltéle 
médecine  de  la  même  ville.  Ses  nombreuse»  dk- 
sertations  lui  firent  une  certaine  réputatioa  àm 
son  temps.  Ses  principaux  ouvrages  soûl  •  DU- 
sertaliones  meaicXf  cum  specimine  defM- 
bus;  Orange,  1725,  în-8*;  —  Traclatusâe^ 
bribus  juxta  circutationis  leges;  Montpeflliv 
1730, 1753,  in-12;  —  Dissertationes  medkih 
chirurgicx  de  circutationis  legibus  sen  ^ 
tujnoribus;  Montpellier,  1731,  în-8«;  -  Q»^ 
stiones  medicss  duodedm^  a  diversis  tiïU 
propositx;  Montpellier,   l732,  in-4';  —  f^ 
thologias  Con^pec^tM;  Montpellier,  1743,  îd^; 
*-  Physiologix  Conspectus  ;  Montpedler,  174 
in-8°;  ~  Qussstiones  medicse  duodecimj  jtn 
regiacathedra  vacante;  1748,  in-4°.Le£eMii 
de  V Académie  des  Sciences  renferme  de  G«i^ 
raigne  un  Mémoire  sur  un  fœtus  monstneiù 
(1741).  J.  V. 

Qttèrard,  La  France  IttMroir*.  —  Siog,  ttiéd. 

fiOURViLLB  ( /ean  HéaAOLT,  sieor  k),  flé* 
lèbre  financier  et  agent  politique^  français,  lél 
La  Rochefoucauld,  le  1 1  j nlllet  1 625 ,  mort  à  Pari| 
en  1703.  La  famille  de  Gourville  était  obscxnel 
pauvre;  sa  mère,  restée  veuve  de  bonne  beoi 
avec  huit  enfants,  ne  put  que  lui  faire  appnaii 
à  lire  et  à  écrire ,  et  à  dix-sept  anà  il  entn  cke 
un  procureur  d' Angonléme.  Le  frère  de  Goorvilh 
maître  d'h6tel  du  duc  de  La  Bochefoocanld  J 
fit  admettre  dans  cette  maison  comme  valet  I 
chambre.  Son  intelligence,  son  activité  ayant  à 
tiré  l'attention  du  fils  du  duc,  du  prince  deJfai 
sillac,  il  le  prit  à  son  service,  d'abord  oon» 
maître  d'hôtel,  puis  comme  secrétaire,  cibinlA 
dans  les  intrigues  delà  Fronde, où  le  prince  jM 
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n  si  grand  rftte ,  Gourvillê  deTint  son  ageât  le 
plus  actif.  Son  audace  égalait  ton  esprit  dltt- 
ventioa;  et  quand  le  prince  de  Condé  eut  ëlê 
an^te  et  emprisonné  à  Vlncennes,  (iburville 
tenta  de  le  délivrer,  ei  Ait  6tlr  te  point  d*y  tèds- 
sir.  11  est  vrai  qu'en  ce  temps  on  ponyait  beau- 
coup oficr  impunément  contre  un  txmtoir  ftlible  6l 
méprisé.  «  Ceux  qui  n*ont  pas  ^ti  la  fUblcsde  dtl 
(QMiTemement  d*aiors,  nous  dit  GôotnHlle  danji 
tes  Mémoires,  ne  slmaginerunt  jamais  comment 
tout  se  passait  sans  qu*on  Vempèthât:  ceuk  qui 
ont  TU  ces  cboses  sont  mofts»  et  les  jeunes  Ifes 
prendraient  pour  des  rêveries.  »  touftCToift  Gott^ 
vilte  avak  trop  tenté  pour  He  pas  latitttdre  tttt 
peu .  et  il  jugea  bradent  de  quitter  t^aris  et  de  M 
rendre  à  LaRochefoucauld.  Poursuivi  vivêtbent, 
ak  deui  fois  arrêté,  Il  ne  dut  son  salut  qu'à  »Ofl 
«ang-froki  et  à  un  esprit  de  ressouit^À  qui  taé 
rabandonnait  jainatl.  Après  la  délivrance  des 
princes  et  leur  retour  à  Pafts,  Gourvillé,  pré- 
senté an  prince  de  Condé,  en  ftit  des  tbietilt 
aocneiliis,  et  il  devilit  dès  lors  un  de  Ses  agents 
et  de  les  confidents  politiques  les  plus  accrédités 
ci  les  plus  employés.  Lorsque  le  coftdjuteur, 
se  rapprochant  de  la  coUf,  ét^t  devenu  l'en- 
nsni  do  parti  des  princes ,  GobfViiie  prol)Osa  de 
rarrèter,  et  tin  hasard  tout  k  fait  Inattendu  dé>« 
rohè  «cttl  le  coadjuteur  à  tes  hâbtles  minéeS. 
Toos  les  moyens,  au  reste,  lui  étaient  bods  t>OUf 
servir  la  aanaedM  princes»  Comme  ils  manquaient 
d'aq^t,  Gourville,  une  fols,  saisit  odni  d'une 
r«eetie,  et  use  autre  Ibis  il  mit  à  ha^oa  au  di- 
rtctenf  de  fiMtel.  LOrsqtie  IiA  RoohêAHieailid) 
Migué  de  la  guerre  civile  el  de  la  tie  de  fhM^ 
dear  aventnteot ,  ftiulut  ftu're  sa  paix  âtee  la 
eoor,  ee  Ait  Oourt tlie  qail  etiargeà  de  négoeier 
ssa  raceetmnodéineAt ,  et  H  déploya  tint  d'haM*^ 
leté  dans  Cette  négociation  qde  le  eatdlnal  de 
Maiaria  voulut  s'attacher  un  si  prédettu  diplo- 
mate, n  chargiea  Gouftille  d'obtetair  du  priflce 
de  Cdnti,  alors  inattfe  de  tknfdeSttt,  quil  tendit 
cette  ville  au  gouvefflefliebt,  et  6t  altiii  les  pre« 
miers  pas  vers  une  pait  désirée  des  deiit  p^  t 
mais  que  personne  ne  voulait  offrir.  Gouftille  y 
réussit,  et  peu  après  le  cardinal  le  chargea 
d'une  araire  de  même  nahire  auprès  du  prince  de 
Condé.  11  eat  cette  fois  moins  de  succès,  sans 
cependant  perdre  rien  de  sofl  crédit  â  la  cour. 
Gourville  allait  ainsi  d*nn  catnp  dans  l'autre, 
et  put  servir  le  Douvoir,  sans  se  btouiUet  avec 
ses  premiers  amis  politiques.  Sa  position  néan- 
moins était  trop  difficile  à  bien  garder  pour 
que  sa  fidélité  n'inspirât  jatnals  quelques  Solip^ 
(uns  aux  uns  ou  aux  autres.  Nommé  inten- 
dant des  vivres  à  l'armée  de  Catalogne,  Il  était 
revenu  i  Paris  à  la  lin  de  la  campagne  de 
l66â;  mais  Maxarin,  craignant  qu'il  n'y  eût  été 
envoyé  pour  renouer   quelques  intrigoes  par 
le  prince  de  Conti ,  le  fit  mettre  à  la  Bastille. 
l^  ministre  se  trompait  :  Gourville  ne  venait  à 
Paris  que  pour  s'y  reposer  des  affaires,  et  y 
pnadre  du  bon  temps,  comme  ofl  disidt  alors.  I 


déjà  riche,  il  SMttdt  fait  taénblef  utt  appartement 
aveo  hijte  et  avec  goAt,  avait  acheté  des  chevaux» 
une  voiture,  et  pour  figurer  dans  le  grand 
monde ,  il  appi*enait  à  danser.  Quand  le  gouver- 
neur de  la  Bastille  vint  arrêter  Gourville,  il  le 
trouva  qui  répétait  Une  eotlTante.  S'il  se  vit  forcé 
de  kinterrompre  dans  cet  eicercice,  on  n'en  usa 
pas  Ibrt  durement  avec  lui  ^  on  le  fit  tnonter  dans 
son  carrusse,  lui  donna  une  chambre  fort  agréable 
et  adoucit  autant  que  possible  le  séjour  de  six 
mois  que  GourvUle  fut  fbreé  de  ftirè  dans  ce 
chateau-fbrt.  Lorsqtt'U  eniertit,  OourviHe  alla 
d'abord  remercier  le  eaMlnal  de  l'y  Avoir  fait 
meitft  pour  te  guérir  dé  l'Uitrigue.  M azarin  se 
mit  à  rire,  et  pour  hii  pronver,  du  teste,  sa 
bonne  volonté,  l'engagea  A  entier  dans  les  fiium- 
ces,  où  il  lui  était  aisé  de  s'eniiohir.  Bientôt, 
grftce  à  la  bienveillance  de  Fouquet,  Il  obtint 
la  recette  générale  des  tailles  de  la  Guienne. 
Lui-même ,  dans  Ses  Ètémoireê^  noua  a  tracé 
ingéftoment  le  tableau  de  toutes  les  fliçons  dont 
oh  dilapidait  le  bien  de  l'État.  Aprèa  quoi  U 
ajoute  t  «  Ayant  ces  etetoplee  devant  tnoi ,  Je 
profitai  beaucout).  s  II  prsfita   si  bien  qu'il 
put  acheter  nbte  cent  mille  fTanos  la  charge  de 
secrétaire  du  CofiSèll,  et  eU  paya  comptant  plus 
de  là  moitié.  Il  avait  lendu  I  Fouquet  près  du 
cardinal  quelques  services ,  t|Ui  lui  avaient  valu 
toutes  les  bonnes  grâces  du  surintendant.  Mais 
il  eut  te  mérité  pins  rare  de  lui  demeurer  fidèle 
dans  sa  chute.  Quand  Fouquet  tUt  arrêté»  Gour- 
ville s^empressa  de  porter  cent  mille  francs  à 
madame  Fouquet  h  {«our  gagner  quel(|ues  juges, 
si  l*UApOttvAlt  y  parvenir  »,  comme  il  le  dit  dans 
ses  Mém&tteà ,  et  plus  tard  il  remit  encore  à 
cette  dame  ube  semme  èonsidérabie  pour  l'aider 
à  l'établissement  de  sun  fils,  le  comte  de  Vaux. 
Mais  en  même  temps  qu'il  (Tappait  Fouquet^ 
Louis  tiV  sévissait  coiitie  tous  les  tfaltants»  et 
tout  le  cfédit  dont  jouissait  GoUrville ,  qui  même 
avait  eu  l'hohuear  de  faire  la  partie  du  roi ,  ne 
le  pUt  dérober  aut  CôUpS  qui  venaient  d'attem-> 
dre,  et  trop  justement,  lui  et  la  plupart  de 
ses  cohf^res.  La  chambte  de  justice ,  établie 
pour  coUtreier  les  actes  de  ceux  qui  avaient 
administré  les  finances,  condamna  Gourville  à 
être  pendu  et  à  la  confiscatiott  de  ses  biens.  Mais 
déjà  il  avait  cherché -en  HoUande  un  port  contre 
l'orage.  De  là  il  passa  en  Angleterre,  oh  il  se 
vit  très-bien  éccueilli  par  Saint-Êvremond ,  Ha- 
mllton,  Ëuciûngham,  et  d'autres  seigneurs  quil 
avait  Connus  à  la  cour  de  France.  Puis  li  revint 
à  BruxeUes ,  y  loua  un  très-bel  hôtel,  et  y  donna 
des  fêtes  qui  attirèrent  l'élite  de  la  société.  En 
lecd,  pendant  la  tenue  du  congrès  à  firéda,  il 
8*y  rendit,  et  grftce  à  ses  habiles  négociations, 
les  princes  de  Brunswick  et  de  Hanovre  s'y 
prononcèrent  en  faveur  de  la  France.  Louis  XIV 
alors  le  fit  accréditer  comme  son  ministre  près 
de  la  cour  de  Bronswiclc ,  de  sorte  que ,  comme 
il  le  dit  dans  ses  Mémoires,  «  son  procès  était 
flUt  et  parfit  à  Paris,  pendant  qu'U  se  trouvait 
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plénipotentiaire  du  roi  en  AUemagiM  ».  H  servit 
assez  bien  le  roi  pour  en  obtenir  son  rappel. 
Mais  Colbert,  moins  facile  à  fléchir,  exigea  qu'il 
payât  sa  grâce  en  versant  au  trésor  huit  cent 
mille  francs ,  qu'il  consentit  à  réduire  à  six 
cent  mille.  Sur  ces  entrefaites ,  GourviUe  était 
devenu  l'intendant  du  prince  de  Condé,  et  s'é- 
tait rendu  à  Madrid  pour  y  réclamer  des  sommes 
dues  au  prince,  à  qui  il  rapporta  de  quoi  con- 
tinuer ses  embellissements  de  Chantilly,  qui;, 
comme  on  sait,  lui  tenaient  fort  au  coeur.  Goiir- 
ville,  dans  son  voyage,  avait  aussi  transmis  à 
Lyonne,  dontil  avait  reçu  les  instructions,  beau- 
coup de  renseignements  précieux,  et  ce  ministre 
dit  au  roi  qu'il  lui  devait  de  bien  connaître  l'Es- 
pagne. £h  1681,  Louis  XIV  renvoya  Gour- 
ville  en  Allemagne,  avec  la  mission  de  rompre 
l'assemblée  des  princes  à  Humelinck.  Enfin, 
après  cette  mission,  il  obtint  des  lettres  de  grftce, 
lettres  que  la  faveur  du  roi  emporta;  car  elles 
ftirent  un  acte  de  clémence  royale  qui  força  un 
peu  les  règles  de  la  justice.  Du  reste,  à  cela  près 
de  son  trop  de  penchant  à  l'intrigue  et  de  son 
peu  de  délicatesse  en  matières  de  finances,  sui- 
vant l'usage  du  temps,  GourviUe  avait  beaucoup 
de  bonnes  qualités.  Ù  n'oublia  jamais  d'où  il 
était  parti,  et  il  s'épargnait  ainsi  de  fâcheuses 
mortifications.  Ses  meilleurs  amis  ne  l'oubliaient 
point;  madame  de  Sévigné,  qui  était  du  nombre, 
écrit  à  sa  fille ,  en  lui  disant  que  Gourville  avait 
placé  un  domestique  à  elle,  nommé  Hébert, 
chez  le  prince  de  Condé  :  «  M.  de  La  Rochefou- 
cauld dit  qu'il  prend  des  liaisons  avec  Hébert, 
dans  la  pensée  que  c'est  un  homme  qui  com- 
mence une  grande  fortune  ;  à  cela  je  réponds  que 
mes  laquais  ne  sont  pas  si  heureux  que  les  siens.  » 
GourviUe,  qui  vécut  et  mourut  célibataire, 
n'avait  pas  une  morale  des  plus  rigides.  Biais, 
dans  ses  Mémoires,  il  ne  touche  point  au  cha- 
pitre de  ses  aventures  galantes,  et  ne  parle  pas 
même  de  Ninon  de  Lenclos,  qu'il  aima  tendre- 
ment et  dont  il  fut  tendrement  aimé  dans  sa 
jeunesse,  et  dont  il  demeura  toujours  l'ami. 
Au  nombre  des  amis  de  Gourville ,  qu'il  recevait 
dans  sa  maison ,  il  faut,  avec  madame  de  Sé- 
vigné, compter  encore  le  duc  de  Bourbon,  le  duc 
de  La  Rochefoucauld,  M™*  deGrignan,deScl)om- 
berg,  de  Coulanges.  Madame  de  Sévigné  nous 
peint  de  la  sorte ,  en  parlant  de  la  mort  de 
M.  de La^Rochefoucauld,  la  véracité,  la  sincérité 
de  l'attachementfique  lui  portait  Gourville.  «  Ja- 
mais homme,  dit-elle,  n'a  été  si  bien  pleuré  : 
Gourville  a  couronné  tous  ses  fidèles  services 
dans  cette  occasion;  il  est  estimable  et  ado- 
rable par  ce  côté  de  son  cœur,  au  delà  de  ce  que 
j'ai  jamais  vu;  il  faut  m'en  croire.  »  Gourville 
menait  donc  à  la  fois  une  vie  douce  et  honorée, 
lorsque  les  infirmités  de  la  vieillesse  se  firent 
cruellement  sentir  à  lui.  Une  douleur  à  la  jambe, 
tellement  grave,  que  ses  facultés  intellectuelles 
en  subirent  le  contre-coup,  le  retint  pour  tou- 
jours dans  sa  chambre.  Ce  fut  là,  dans  la  pre- 


mière année  de  sa  maladie,  qn'fl  dieli  sei  Jfé* 
moi$'es,  où,  dans  un  style  souvent  pénible,  ooa* 
fus,  qui  se  ressent  de  la  viôllesse  de  tonaatev, 
il  noos  retrace  pourtant  beaucoup  de  fnt&trà- 
curienx  sur  les  intmues  de  la  Fronde  et  rédt 
des  esprits,  des  aflaires ,  du  gouverDcment  i 
cette  époque.  Ces  mémoires  parurent  en  1794, 
édités  par  les  soins  de  M*^  de  Bosoère.  Yol- 
taire  a  inséré  dans  son  Siècle  de  Ixmu  Xïf 
quelques-unes  des  anecdotes  qae  conte  GoB^ 
ville  dans  ses  Mémoires,  et  madame  de  Sérigaé, 
à  qui  il  les  avait  donné  à  lire ,  en  a  dit  <fiae 
fiiçon  fort  spirituelle,  mais  un  peu  trop  aimililt 
pour  Taoteur  :  «  Les  Mémoirti  de  Gounit  | 
sont  charmants;  ils  sont  écrits,  non  pas  ai«  ' 
la  dernière  politesse,  mais  avec  on  natnrel  ad»- 
rable.  Vous  y  Toyez  Gourville  pendu  en  eSyi 
et  gouverner  le  monde;  les  caractères  de  ton 
les  ministres  y  sont  moreilleQx  ;  l'histoire  de 
madame  de  Saint-Lonp  et  de  La  Croix  y  est  mtk 
dans  la  perfection.  GourviUe  y  parte  de  sa  n» 
sance  avec  une  sincérité  parfaite;  et  son  wmn 
n'est  pas  un  assez  grand  homme  pour  sooterir 
une  chose  aussi  estimable  à  mon  gré.  »  €«■<• 
vUle  mourut  à  soixante-dix-huit  ans,  dais  ks 
sentiments  de  la  plus  grande  piété,  après  aie 
fondé  un  hospice  à  La  Rochefoucauld  et  ea  Im> 
sant  par  son  testament  beaucoup  de  bieo  an 
pauvres.  AL  Dcv^ 

Mémoires  de  Gounrllle.  —  UUrti  de  SM$td.  -  Hp^ 
tiee  sur  Gnvrriltepar  Petitot  —  Salnle-Beave,  CM» 
ries  du  lundi ,  t.  V. 

«oussAUiTiLLB  (i>i«rre),  poêle  fraDçév 
né  à  Montfort-l'Amanry,  vivait  à  la  fin  do  lât  i 
zième  siècle.  U  n'est  connu  que  par  roamp  ! 
suivant:  lÀbeUus  BpigramnuUum  vamMU 
adi'amicos  pro  xeniis,  per  Peirum  Gokim»^  i 
viUivm,  MontiS'Foriensem,  pro  tumo  iSJt; 
Afmd  DUm.  a  Praio;  1574.  D.  bb  B. 

▲ot  LoyMl ,  OpusetU.,  p.  787. 

GOimsAUiTiLLB  {Pierre  de),  historien  »; 
désiastique  français,  né  au  pays  ChartraiB,Ni|i 
1620,  mouruten  1683. 11  fit  une  étude  appnftinilj 
des  ouvrages  de  Pierre  de  Blois ,  préceptear  lli| 
bord,  puis  secrétaire  deGuillaumelI,  roi  de  Sid^l 
Richard,  archevêque  de  Cantorbery,  fit  de  Piedt 
de  Blois  son  chancetier,  à  raison  de  Teiti^ 
qu'il  portait  à  son  mérite.  Pierre  oootinaa  l'ffiiy 
toire  des  Monastères  d^Anglelerre  dlBoA 
depuis  1091  jusqu'en  1596.  On  a  de  lui  Itô  M» 
très  et  65  sermons.  Ceux-ci  furent  publiés^ 
le  P.  Budée  en  1600,  à  Mayence.  GousaainV 
donna  la  meilleure  édition  de  ces  Lettres  dtm 
moiu;  Paris,  1667,  in-fol.  Elle  est  précédée  de || 
vie  de  l'auteur  et  de  notes  savantes  ;  cette  édifi^ 
est  dédiée  à  Louis  de  Bassompierre,  évé^^dM 
Saintes,  dans  la  maison  duquel  Gousssnvlj 
resta  quelque  temps.  H  a  encore  publié  :  fijÊ 
Pétri  Blesensis»,»;  Paris,  1647,  in-foL;  —  m 
Œuvres  de  saint  Grégoire  pape^  1675,3  kIJ 
qu'U  dédia  au  même  personnage.  i 

DOOBLBT  DE  BOISTBUiOILT.        J 
p.  UfOP,  BM.  gén. des ^utewrt  de  Frlflml^^Mt  . 
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LvnuT  (if..... ),  écntain  finuiçaîs,  de  la 
in  do  dîx-seplième  siècle.  Abbé  et  licencié  en 
il  (ut  pendant  quelque  temps  con- 
au  parlement.  «  Lorsqu'à  fat  retiré  des 
i,  dit  Barbier,  H  se  livra  à  la  composition 
dediflérents  ouvrages  de  morale,  qui  furent  bien 
reçns  dn  public  »  On  y  remarque,  selon  le  même 
feihiiograplieyun  mélange  assez  agréable  d'érudi- 
Uoa  probne  et  ecclésiastique.  Un  de  ses  livres 
montre  aussi  que  l'auteur  avait  voyagé  en  Italie. 
A  a  ftit  imprimer  :  Raisonnements  chrétiens 
amr  ce  qui  s'est  passé  dans  le  commencement 
ém  monde;  Paris,  1679,  in-n;  —  Poésies  et 
FÊM$éeM  chréUennes;  Paris,  t681,  in-12;  — 
L&iire  à  un  de  mes  amis  sur  le  mandement 
de  révéfue  de  Latm  touchant  les  curés  et  les 
ftUres  maneée  em  dge;  16S8,  in-4'*;  —  Ré- 
fUxkms  9ur  lu  dtfauts  ordinaires  des  hom- 
mes  el  sur  leurs  bonnes  qualités  ;  Paris,  1692, 
i»-12;  Lyon,  1094  (anonyme)  :  Barbier  pense 
t'aolenr  avait  cacbé  son  nom  pour  n'avoir 
l'air  de  se  mesurer  avec  l'abbé  de  Villiers, 
^  venail  de  publier  un  ouvrage  du  même  genre. 
Un  lilinin  de  Maestricbt  reproduisit  le  livre  de 
Gnnaanlt  sons  ce  titre  :  Réjlexions  sur  les 
dkffhremU    earactères   des    hommes^    par 
Jf.  B.  F.,  évéguê  de  iV.;  1714,  in-12  :  «  L'ou- 
vrair  A  encore  pins  de  sensation  sous  ce  nou- 
veau titre  que  sons  Tanden,  *  dit  Barbier.  L'abbé 
nédiier,  croyant  que  ces  A^exioni  étaient  réel- 
lement de  son  onde,  les  biséraen  1715,  à  la  suite 
des  UUr»  de  l'éréque  de  Ntmes.  Les  jouma- 
iiiea  do  tempa  n'élevèrent  ancone  réclamation 
à  ce  a^îct.  Anui  troofe-t-on  cet  ouvrage  dans 
la  coHeettondsa  Œumres  de  Fléehier^  en  10  vol. 
în-0*;  —  Le  PeriraU  dun  honnête  homme; 
Paria,  1609;  Lyon,  ie94.et  1700,  in-ia  :  le  style 
et  In  naiclM  de  ce  livre  font  reconnaître  Gons- 
t  poor  l'anlenr  dn  précédent,  lequel  se  trou-  1 
d'dilaurs  Indiqoé  dans  les  catalognes  de 
son  éditeur,  comme  étant  de  l'abbé 
;  ;  —  Portraii  d'une  honnête  femme; 
VetUy  1694,  in-13;  —  Conseils  d'un  Père  à  ses 
Snfimis;  Paris,  160^  in-13;  —  lettres  choi- 
êtes  de  divers  muieurs;  Braxelles,  1725,  in-8*  : 
on  pense  que  e'ett  one  nooveUe  édition  du  re- 
cncfl  de  Millefan*  P.  A. 

r,  firoMMMiMffM  ém  Diet^kiiteriqmu, 

►ossvr  (Jac9iief),en  latin  Gussetius,  tbéo- 
protestant,  et  babile  bébralsant  français, 
ni  à  lUois,le7  octobre  1635, d'une  famille distln- 
ffsée,  et  mort  à  Greningna,  le4  novembre  1704.  A 
r,  on  il  fit  ses  études  de  théologie,  il  acquit 
onnaissanoedu  grec,  sous  Leièvre, 
et  de  rhâno,  sous  Louis  Cappel.  Nommé  mi- 
tÊSÊn  à  Poitiers,  en  1662,  il  ne  quitta  cette  église 
^^  la  revocation  de  l'édit  de  Nantes.  U  avait 
nhui  à  trois  reprises  dillérentes  one  chaire  de 
Malogpe  à  Sanmur.  En  168à  il  passa  en  Angle- 
•sic,  et  bicntdl  apièa  en  Hollande.  A  la  wcom- 
de  Sal.  van  HU ,  il  fut  nommé  pas- 
do  régllie  wallonne  de  Oordrecbt,  en  1687; 


Cinq  ans  après,  Il  ftit  appelé  à  Groningoe  pour  y 
enseigner  le  grec  et  la  théologie.  Il  rempUt  ces 
fonctions  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Gousset 
s'appliqua  surtout  à  la  culture  de  l'hébreu ,  sur 
lequel  il  mit  en  avant  un  système  fort  opposé  à 
celui  qui  commençait  à  prévaloir  en  Hollande. 
Tandis  que  les  hébraisants  hollandais ,  marcliant 
sur  les  traces  d'Erpenius ,  regardaient  la  con- 
naissance de  l'arabe  et  du  syriaque  comme  de  la 
plus  grande  utilité  poor  rintelligencede  la  langue 
hébraïque ,  Gousset ,  considérant  cette  langue 
comme  un  soleil  qui  s'éclaire  lui-même ,  selon 
ses  propres  expressions,  prétendait  qu'elle  peut 
et  qu'elle  doit  s'expliquer  par  elle-même ,  sans 
aucun  secours  étranger.  U  faut,  d'après  loi,  dé- 
chiffrer l'hébreu,  comme  one  lettre  écrite  en 
caractères  inconnus,  en  s^aidant  des  passages 
parallèles  et  de  la  suite  du  discours.  11  fondait 
cette  opinion  sur  cette  singulière  considération 
que  l'hébreu,  étant  une  langue  divine,  ne  peut 
avoir  aucun  rapport  avec  les  autres  langues,  qui 
sont  purement  humaines.  U  ajoutait  qu'on  ne 
peut,  sans  s'exposer  à  de  nombreux  ennuis, 
aller  chercher  des  secours  pour  déterminer  le  sens 
des  mots  et  pour  se  rendre  compte  des  formes 
grammaticales  de  l'hébreu,  qui  est  la  souche  des 
autres  dialectes  sémitiques ,  dans  ces  dialectes 
qui,  venus  après  lui,  ont  éprouvé  de  grandes  mo- 
difications ,  inconnues  et  étrangères  à  la  langue 
mère.  Il  trouvait  d'ailleurs  étrange  que  Dieu  eût 
voulu  que  pour  entendre  sa  parole  contenue 
dans  l'Aocien  Testament  il  fût  nécessaire  d'ap- 
prendre tant  de  langues,  argument  dont,  pour 
le  dire  en  passant,  il  ne  sentait  pas  sans  doute 
la  portée,  et  qu'il  aurait  été  fadle  de  réftiter  par  la 
même  argumentation.  Enfin,  il  faisait  très-peu  de 
cas  des  secours  que  les  anciennes  versions  et 
les  écrits  des  rabbhis  peuvent  fournir  pour  l'in- 
terprétation de  TAnden  Testament.  Schultens, 
qui  à  l'âge  de  dix-huit  ans  eut  avec  lui  nue  dis- 
cussion publique  sur  ce  système,  l'a  réfuté  dans 
ses  Origines  Iiebr«x  et  dans  sa  Vêtus  et  regia 
via  hebraizandi.  Gousset  avait  cependant  une 
connaissance  profonde  de  la  langue  hébraïque; 
seulement  ses  préoccupations  dogmatiques  l'a- 
valent égaré  et  lui  avaient  suggéré  un  système 
insoutenable.  On  a  de  loi  :  Bxamen  des  endroits 
de  l'accomplissement  des  prophéties  de  M.  Ju- 
rieu  qui  concernent  lasupptUation  des  temps; 
1687,  in-12,  sans  nom  d'auteur;  —  Controver- 
siarum  adversus  Judaos  Temio,  in  spécimen 
operiSfJam  ajfécti,  quo  R.  Isaaci  Chizzuk 
Entonna  coi\futatur;  Dordrecht,  1688,  in-8°: 
cet  ouvrage  contient  trois  dissertations  critiques 
sur  trois  passages  de  F  Anden  Testament  appliqués 
au  Messie;  —  Jesu  Christi  Evangeliique  Ve- 
ritas saluiVera  demonstraia  in  cor^atione 
lïbri  Chizzuk  Emonna  Amsterd.,  1712,  in-4*'  : 
cet  onvrage,  complément  ou ,  pour  mieux  dire, 
développement  du  précédent,  est  une  réfutation 
du  Chizzuk  Emonna  du  rabbm  Isaac;  —  Con' 
sidératUms  théologiques  et  critiques  sur  le 
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projet  (tune  noUvettè  vefÈMhJfançdiÈè  d$  la 
Bible,  fmblië  Van  16d6,  lottt  le  ntm  de  M.  Ch, 
Leeènef  dans  lesquelles  la  vérité  est  défendue 
sur  un  grand  nombre  de  passages  de  rÉcri- 
ture  Sainte;  Àmsterd.,  169S,  in-li  :  critique 
plus  violente  qu'impartiale  du  projet  de  Leoène  ; 
Gousset,  qui  était  un  fervent  calviniste,  accuto 
Lecène,  qui  était  arminiefi,  d'atolr  affaibli  ou 
hit  disparaître  plusieurs  dogmes  de  la  religion , 
par  la  manière  dont  il  traduisait  1<!S  passages 
qui  les  contiennent ^  —  Otmmèntarii  LingtUB 
Ebraicxt  in  quibus  prâscipue  opéra  impendi- 
tur  primario  signiflcùtUi  elsensui  diciionum 
phrashanqué ,  accuratà  investigatiatiês  dcfl- 
niendOf  homonymiis  et  intêrprêtatioUitHÈ 
vagis ,  etc.;  Amsterd.,  1/02,  in-fol.  C*é6t  le  mell- 
leur  ouvrage  de  Gousset.  On  f  trouve  de  fort 
bonnes  remarques  sur  la  grammaire  hébraïque 
et  principalement  sur  les  usus  loquendi  propres 
au  style  biblique.  J.-Ch.  ClodiuS  6n  a  donné 
une  nouvelle  édition  &  Leip/ig,  1743,  ifi'4'.  J.-C. 
Schwarz  a  inséré  à  lA  fin  de  êeS  Carmina  fit- 
milisp  Cxsarem,  1715,  in-^,  des  remarques  et 
des  corrections  à  ces  commentaires;  —  Dispu- 
tationes  in  JSpistolam  Pauli  ùd  Bêbrmos  et 
ad  LevitiumXVni,  4;  Amster.,  1712,  In-fbl.; 
—  Vesperx  Groningan^e^  sive  aitniea  de  rébus 
iaeris  colloquia,  ubi  varia  Sacrai  Scripturês 
toca  seîecta  explicantur;Amt^,,  1698,  fai*8®; 
2«  édit.,  1711,  in-8«  ;  —  De  viva  deque  mortua 
tide,  doctrina  Jacobi  apostoH  èvoluta  ;  ad- 
juncta  est  dissertatio  ùstendêns  Cariésianutn 
mundi  systenia  non  esse,  ut  quidûtn  existi- 
tnant,  periculosum*  watio  Ûèm  qua  Deum 
esse  ex  mundi  hujus  inftriùris  harmumia  de- 
monstratur;  Âmster.,  1698,  ln-8^;  —  Causa- 
rum  prima  et  seeundarum  redlis  Operatio; 
Leuwarden,  1716,  ^-4*".  Gonsset  attaque  dans  cet 
écrit  le  système  de  Malebranché,  et  sootient  la 
réalité  de  Tactivité  des  causes  Secondes;  -^ 
Thèses  Theologicêe  dé  typofum  interpretando- 
rum  methodo  aposloliea,  à  la  suite  du  ScfHh 
diasma  Théologie  practica  de  Herm.  WHsIas  ; 
Git>ning;  1729,  m-8*.  Miehel  Nicolas. 

Bayle,  O&uvHt  diotrUi,  tOA.  111,  p.  «IS;  tôol.  lY, 
pâg.  ?M,  fît  et  SfT.  '-  Hlcéroti,  Mëm^trei,  ton.  Il  et  X. 
—  Jàvtnai  dêt  Smfunîêt  l7«l«  m*  M.  -  Meyér,  Cesehi- 
thU  Oer  Schri/terkldi-ung,  tom.  IV.  —  MM.  Haag,  La 
France  protat, 

l  GOtJSSBt  (  Thomas-Marie-Joseph  ),  prélat 
français,  né  à  MontJgny-lès-Cherlieax  (Hante- 
Marne  ),  le  1*'  mai  1792.  Fild  de  parents  pauvres 
et  d'humble  Condition ,  il  se  livra  Jusqu'à  TAge 
de  (Hx-sept  ans  aut  travaux  de  la  campagne. 
Cédant  enfin  h  une  vocation  Irrésistible,  il  com- 
mença en  1809  le  cours  de  ses  étndes,  et  ob- 
tint en  1812  te  diplôme  de  bachelier  es  lettres. 
Ses  premiers  progrès  ayant  développé  chez  lui 
lo  goût  des  sciences  théologiques  et  la  vocation 
sacerdotale ,  il  entra  la  même  année  an  grand 
séminaiic  de  Besançon,  et  y  devint  bientôt  Tnn 
des  élèves  les  plus  distingués.  Il  quitta  le  sémi- 
naire  en  1817,  reçut  l'ordination  sacerdotale  des 
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mallis  de  LaUl,  aIot8  étéqné d'ilniyMili^- 

tibus ,  devint  Vicaire  de'Lure,  et  fut  nppelé 

l'année  suivante  au  grand  séminaire  de  Besuiçsa 

par  Tautorité  diocésaine,  pour  y  professer  lattwo- 

logie  morale.  Le  cardinal  dé  Rohan  lui  oaÉén 

en  1832  le  titre  de  grand- vicaire.  Sacré  éfèift 

de  Nrigneux  le  6  octobre  1835,  Gousset  nadl 

d'importants  servlwê  datiê  son  diocèis  pir  la 

fondation  de  divers  établissements  utUoB,  ptrh 

création  et  la  restauration  de  plusiean  monh 

tncnts  religlent.  11  Ait  élevé  le  29  nui  iMm 

slëgc  archiépiscopal  de  Reims*  Ea  l85l,8nrl%l> 

tiative  du  prince  président  de  la  répabltffii^,ii  M 

promu  au  cardinalat,  dignité  eodéâîastkiwquili' 

IHprendre  rang  au  sénat,  n  est  membre  do  eooii 

historique  des  arts  «t  monutnents  et  mmtn  à 

TAcadémie  des  Belles-Lettre  4  Sdences  elirti 

de  Besançon.  Dan»  ces  dihilert  temps,  Is  m- 

dln^l  Gonsset  a  prêté  Tappdi  de  soa  antontei 

ta  doctrfne  pédagogique  de  Vàtibé  G«Bè,  oonhe 

laqnefle  a  protesté  la  plus  grande  f«rtie  de  l^é- 

piscopat  français.  On  sait  que  wtte  dodriaio» 

flisfe  datiè  rexdusion  des  âatêors  oiBséqttBi;orik 

exclusion  est  absolue  Jusqu'à  la  quatrième.  A 

partir  de  là  ils  sont  admis  dans  uns  eertHH  pu- 

portion  atee  les  éerivainà  eocMtiastlqQei.  Qi 

doit  au  cardhial  Godsset  los  ouvrages  soinoli. 

Ctmfêremtés  d^ Angers  |  Beonçooi  I833»iint 

hi-12;  -^  Sxp&Éition  de  ta  docMne  es  fà- 

glise;  Besançon,  lâ23,  hHlli  ^  Codé  M 

commenté  dans  êës  rapporiê  mm  la  tkêskgÊ 

morale;  Paris,  1827  et  IIM)  Besa^voi,  IM^ 

in-i8  et  lA-r  *  ^  UM  AHIton  do  Dèetmam 

de  Thébitfgiede Bêrgiâr^ cve*  aotes  ttéiiMll' 

tfons;  Bessnçofi,  l8M,iii4'';--  anaédilta* 

irt ^t<é£  dé  niuUm,  àvee  notoê  et  disisrtriiai; 

Besançon,  1828»  ê  V«l.  Iih8»|  —  JnO^ffitm 

dé  la  fhéùlogiè  morale  du  3»  Ugum 

lançoii,  i832,in-4'*,«iTniètr«dhitteDitali« 

LettfBÈàM.  leturéék^^^imriadMthu 

B.  LigUùrîiBtUÊkÇOmf  1834,1a-8**;  <-> 

^lon5  sur  le  prqfM  de  M  sur  la  liberté 

sêignement}  *^  Théolùgie  wtoraU; 

Besancon,  1836,  2  vol.  ii^r.  Ce  denier 

aétégénéraleneotooiisidéré  ûomneandcs 

leurs  traités  sur  ta  matfèrei  •«•  £« 

générale  et  constante  de  VÉfêue  l 

Vimmaeulêê  toncûpêkm  de  la  bien: 

Vierge  Marié;  Paris,  1855,  in^. 

Doeum.  partie.  -^  t;aleriê  kUttritm  m 
(Êèt  Membtêê  du  SéhUL 

GOUSSIBR  {LouiS'Jaoqwês), 
cals,  né  à  Paris,  le  7  mars  1721,  mort 
même  ville  le  31  octobre  17IN». 
mathématiques ,  ses  premiers  travanx  t» 
mettre  en  ordre  et  de  diriger  U  pntilieetnt 
mémoires  de  La  Condamine  bot  la  mesore 
trois  premiers  degrés  do  méridieB  dans  f 
phère  austral.  Goussier  fit  pour  VS\ 
quelques  articles  sur  les  ari»  mécaaiqnfs 
auti-es  lliorlogerie,  la  serrurerie,  la 
série,  etc.  11  inventa  différwiti 
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nmoaUri  à  bras  portatif  pottf  ddêr  des  plaiiehe«, 
ue  rnadûne  et  an  niteau  iVeaa»  Roland,  derena 
ttmistre  de  l'intérieur,  ft'attftohft  Gotissier,  loi  fit 
Rfoir  les  artides  qu'il  donnait  à  V Encyclopédie 
méthodique,  et  le  fit  entrer  à  la  ditisfon  des  arts 
et  fflétkn.  Il  a  pubtié,  en  collaboration  aTec  le 
laroD  de  Marivetz  :  Discours  préliminaire  9t 
prospectus  (Fun  traité  de  Géographie  phy- 
t^  du  royaume  de  rroncè*,  Paris,  !779, 
^4^*\  —  LA  Physique  des  Bens  du  Mondé; 
hris,  1^80-1787,  6  toi.  tal-4";  —  Système  gé- 
néral, physique  et  économique  dés  Nûviga- 
tkms  naiunÙéM  et  artificielles  de  Vintétiewr 
âilaPtance;  Parte,  17M'1789,  2  fol.  to^a'  et 
4fl».  P.  A. 

CkKiM  H  Mtondhie,  DM.  Urtit«r$it  hUUftitfui, 

ShsiqmtSbmÊtr.  -  Haénrà,  Im  FtMoê  lUtérmirB. 

COUTIBAB   (1)  0«    ttCTBIBU  (2),  CQ  latin 

•PTKBiiJS  {Jacques  )«  né  à  Chaumoni,  en 
IMS,  mort  en  lOM*  U  était  avocat  au  parle- 
nt de  Parte ,  et  aatvant  antiquaire.  On  a  de 
M  !  De  veteri  Jure  pontificio  urbis  Rom»; 
firii^  1«2,  iD-4* }  —  De  Jure  Mammm^  seu  de 
ntu,  more,  et  leqilme  prkeijuneris^  libri  III  ; 
fsn,  161&,  îtt-4*;  Lflipsiti  1671,  in-8«;  —  De 
iJlftais  damm  ÉM/yu9tm  publicse  et  privât»; 
Hm,  16»!  ^ftÀ"}  htàpû§,  1672,  iik^*  Dam 
«et  trais  ocnafBB  Gmitière  oompaie  perpétuel- 
Jcmart  tes  NooeUm  et  te  Coda  Tbéodoaien  avec 
IMateiic;  —  ChoarUms  major,  seu  de  orlH- 
ms  tolerenésÊ  prttfeUio^  Paris,  1613»  ia«8% 
•wdolteBU)  adreatée  à  Aane  Robert  sur  te 
•HTl  de  SM  ite;  -^  SpeciUa  ad  /.  Leschas- 
Mm  /.-a  obeerpuiionem  de  ecclesiis  subur- 
UsmOs;  Pnte,  ItlS,  lla4%  —  Tiresias,  seu 
is  émettons  et  atipieHtis»  eoçnatione  ;  Paris, 
lu»,  te^*|  ibid«,  1628,  iii-4^  —  Rupella 
fepta,  earuÊên  ad  E,  card.  de  Richelieu; 
Ms«  1628 1  in-4^  Étegte  k  Antoine  Loiael, 
IMS  te  nom  d«  Phssdrust  P.  Pithxi  Utertus, 
Initiera  lot  honoré  de  U  qnaUté  et  des  privi- 
l||H  da  boofeote  de  Rome  par  Abel  de  Sainte- 
Ihrthe  dans  do»  vars  <in'il  lui  adresse  an  litre  H 
kesê  MjriyrammMf  yê^  %^i.        R^r. 

[U^  OfmMÊuU$i  Parts  IMS.  \n-V* ,  pag.  tSi,  611  et 
li.  -  Terranoii,  Ùitiolre  du  Droit  rovuUn,  pûg.  Vn. 
•  irmifct. 

'  s«rflNtTBii  (  Valère)y  historien  hotta^ 
Éb,  oé  à  Dordredit,  en  1A77,  mOrt  en  1628.  il 
Mrit  d'un  fiiiHîlle  patrictemie.  Après  atoir  fré^ 
|Mnlé  les  uninTsHéS  de  Gologiiey  de  LouTaIft 
ilde  DOle,  fl  relovrm  dan»  sa  tiHe  netate,  dont 
Nhtoire  devmt  le  sa)et  de  ses  recherches.  On 
iétïm  j  De  oude  Chfonycke  onde  Histo- 
Mm  mn  MeUandt  wm  ZeekOkd  onde  van 
hneht,  btginnende  vmn  de  Jare  449  tôt  1691 
fÉninae  ChrmàqiÊe  et  hteteire  de  HoUande,  de 
MMe  et  cPUtreeM^  dépote  l'an  449  à  1591  ); 
^diecht,  1620,  iB*fol.,  arec  des  notes  de 
Item  acrîrerins.  Cette  chremqne  atait  été  pu- 
■te  pour  Itt  jpremière  Ibte  en  1561  ;  il  en  panit 


$ 


C'est  ainsi  qu'ont.  Lolsel  éortt  Goutiére. 
9àUi  terVaiSDo,  qftt  en  esfropie  16  nom. 
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tHke  nottteHe  édftiffi  à  Ue  Htye^  m  t636«  hi>fhl«» 
atee  une  coatinoatton  Jësqn'en  cette  roèoie  an- 
née, due  à  de  Blcrk.  OenthcèTen  a  taisaé  an  nia- 
iraserit,  Descripiio  urbis  Detdracensis.  £«  O. 
Sweert,  Âthmm  BehUsm.  -<  PoppéMi  BW.  Belyàoë.  •* 

MMV  MWMrtMM,  p«  SSi 

oooTTBS  (Des).  foy^Duotnjtm, 
'(}9trfrwn{Jean-Ixmis)f  prélat  et  éoonomlite 
fhtnçate,  lié  à  TnlM,  en  1740,  guillotiné  àParis^le 
6  germfaMl  an  n  (  26  mars  1794).  il  entra  fort 
jenne  dans  on  réghnent  de  dragons,  (pi'll  quitta 
Après  quelques  Années  pour  svifTre  te  cnrrièrc 
eecfé^teatique.  il  ohdnl  d'abord  vue  cin%  an»  en- 
ffrctns  de  BordeâQt,  pois  ceHed'ArgttHefs  (Utf- 
goedoe),  qoMl  oceupalt  an  comfDenoeineni  de  te 
rétointfofl*  n  s'était  teH  remarqoer  par  sa  bonne 
conduite,  êa  tolérance,  me  certaine  éteqoenoeet 
an  sineère  désir  de  totr  amélteirer  le  sort  des 
classes  inMrieures.  Il  atalt  acqoteuiie  grande  in- 
floence  dans  Mm  dioeèie ,  et  le  etergé  de  te 
aénédkausée  de  lléïiers  «rat  detolr,  en  1789,  te 
Oboisir  ponf  9Mi  Teprésentant  tnx  états  géné- 
Aiflt*  Son  rOle  y  fat  trèA-Actir,  et  11  n'est  goère 
de  dteeussioAs  où  11  tfait  pris  la  parote.  Il  s'y 
prononça  en  fareur  de  la  cause  populaire,  et  l'un 
dés  preniters  demanda  la  réantoA  des  ordreé. 
Le  3  octobre  1799 ,  il  parte  en  fhfeur  de  prêt  à 
Intérêt  i  «  L'argent,  diaaft-il,  est  «ne  marchan- 
dise ;  fl  tivffle  tout  :  é'est  la  semence  do  com- 
merce comme  le  grain  cet  la  semence  du  blé. 
Rien  ne  produit  rien,  a  dit  te  fleigoeor.  —  S'il 
est  Vrai  qne  FÉtangite  ordonne  de  prêter  sans 
intérêt ,  tnême  sans  exiger  le  retour  du  capital, 
saint  iêràme  et  saint  Basile  eipHqnent  ainsi  le 
texte  de  rÉcriture  :  cette  maiiine  s'entend  seu- 
lement pour  le  prêt  de  charité,  et  non  pour  te 
prêt  de  commerce.  Sahit  Luc,  saint  Matthieu, 
saint  thomas  n'ont  considéré  le  mutuum  date 
que  comme  un  conseil  et  non  comme  un  pré- 
cepte. Quand  deux  hommes  traitent  ensemble  et 
sans  nuire  à  personne  f  ii  est  impossible  qu'ils 
pèchent.  »  Le  31  du  même  mois,  il  appuya  la 
motion  de  Talieyrand^Périgord,  évêque  d'Autun, 
proposant  la  tente  des  biens  du  clergé.  Gouttes 
s'étendit  surtout  sur  le  mal  que  la  possession  des 
riohesses  ataii  fait  au  cliristianisme,  par  les  scan- 
dales des  miotetres  de  l'ÉgKse,  trop  faibles  pour 
résister  à  des  tentations  continuelles  ettolontaires. 
Il  fut  nommé,  an  atril  1790,  membre  du  comité 
des  recherches,  et  le  29  du  même  mois  remplaça 
de  Virieu  à  la  présidencede  l'assemblée.  En  juillet 
suivant,  mal|^  tes  résistances  obstinées  de  ia 
m^orité  de  son  ordre,  U  tota  l'établissement  de 
la  constitution  civile  du  clergé.  U  devint  quelque 
temps  après  membre  du  comité  de  liquidation,  et 
bl&ma  titement  le  nombre  excessif  des  pensions 
non  méritées  dont  le  trésor  royal  était  grevé.  Il 
appuya  ensuite  la  création  des  assignats,  comme 
moyen  de  représenter  les  biens  nationaux  et 
d'utiliser  d'ude  manière  active  d'Immenses  res- 
sources immobilières.  Le  16  octobre,  il  fit  dé- 
créter qu'un  prêt  de  20,000  fr.  serait  fait  à  M.  Di- 
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dot  pour  adiever  KimprwsioD  de  son  édition  des 
Œuvres  de  Fénelon,  En  féTrîer  1791,  Gouttes 
remplaça  Talleyraod  sur  le  siège  épiscopal 
d*Autiui,  et  fut  sacré  par  son  prédécesseur. 
Gouttes  s'opposa  à  la  destruction  radicale  du 
culte  catholique  ;  il  s'éleva  avec  énergie  contre 
les  excès  des  ulfara-révolutionnaires ,  et  regretta 
hautement  que  la  belle  cause  de  rémancipatkm 
des  peuples ,  de  la  liberté  générale,  fût  souillée 
par  tant  de  sang.  Dès  lors  il  devint  suspect  de 
réactionisme.  Dénoncé  par  les  assemblées  po* 
pulaires  en  pluviôse  an  ii  (février  1794),  le 
comité  de  salut  puUic  décréta  son  arrestation. 
Mis  en  jugement  le  6  germinal  suivant,  il  fut 
condamné  (1)  et  exécuté  le  même  jour.  On  a  de 
lui  '.Théorie  de  V  Intérêt  de  Fardent»  tirée 
des  principes  du  droit  naturel ,  de  la  théo* 
logie  et  de  la  politique  ^  contre  Vabus  de 
Pimputation  d*uiure;  Paris,  1780,  in-12; 
2*  édit.,  1782,  augmentée  d'une  Défense,  etc. 
Le  fond  de  cet  ouvrage  est  de  Bulté,  curé  de 
Saint-Pierre  de  Cahors  ;  Gouttes  le  refit,  avec 
Talde,  dit-on,  de  Turgot  lui-même  ;  —  Projet  de 
M^orme,  ou  réflexions  soumises  à  l'Assemblée 
ntUionale;  1790,  in-S*";  —  Discours  sur  la 
vente  des  biens  du  clergé;  12  avril  l790,in-8''; 
—  Mon  Opinion  sur  VétabUssement  dupapier- 
monnaie;  15  avril  1790,  in-8*';  —  Exposé  des 
Principes  de  la  Constitution  civile  du  Clergé, 
par  les  évéques  députés  à  V Assemblée  natio- 
nale ;  1790,  in-8**.  Cet  ouvrage  porte  un  nom 
collectif;  mais  Gouttes  en  fut  le  principal  rédac- 
teur. H.  Lbsvbur. 
Moniteur  univênêl,  aonée  17W,  n*«  18,  96;  année 

1790,  n**  U,  S5.  76.  81,  ItO,  U7,  166,  119,  141.  tBS,  SU. 
êtki  année  1791,  n«*  6,  19,  191,  916,  167,  ¥78;  an.  u, 
n*  191.  —  Galerie  Mttorique  des  Contemporains; 
IS19.  —  ârnaolt ,  Jay,  etc.,  BtoçrapMe  nouvelle  des 
ConUmporaiHS  ;  1811.  —  Quérard ,  Ias  France  litté- 
raire. 

GOUVEA  {André  de),  érudit  portuçiis,  né  à 
Beja,  en  1497,  mort  en  octobre  1548.  Il  fit  ses 
études  en  France,  au  collège  Sainte-Barbe,  dont 
son  oncle  Jacques  était  principal,  et  remplaça  plus 
tard  ce  parent  dans  ses  importantes  fonctions. 
En  1524  Goovea  fut  appelé  à  Bordeaux  pour  y 
organiser  le  collège  de  Guyenne.  Jofto  III,  roi  de 
Portugal,  le  manda  en  1 547,  pour  créer  à  Coïmbre 
une  institution  sur  les  plans  des  collèges  ecclé- 
siastiques français.  Gouvea,  homme  instruit  et 
intelligent,  réus^sit  k  donner  rapidement  à  sa  créa- 
tion une  réputation  solide,  et  vit  accourir  vers 
lui  de  nombreux  élèves.  Il  prêchait  avec  feu  et 
éloquence.  Suivant  Bèze  il  portait  le  sobriquet  de 
Sinapivorus.  C'était  lui  que  Rabelais  avait  sur- 
nommé Bngoulve  Moutarde,  en  souvenir  pro- 
bablement de  quelque  aventure  plaisante  datant 


(1)  Sa  coadamnatlon  est  ainsi  noUvée  :  «  ConTaincn  d'a- 
voir tenu  dans  la  commune  de  Mont^Barrooi  (  Saône* 
et^Lolre  )  des  propos  tendant  à  provoquer  le  rctabllMe- 
meat  de  la  royauté,  l'avilissement  de  la  représentaUon 
nationale  et  des  autorités  oonsUtuées,  »  J.-P.  Davaux, 
caré,  et  Simon  Lsplace,  vicaire  épiscopal,  ftvent  arrêtés  à 
la  suite  de  ee  Ingénient 


de  son  séjour  au  collège.  Gouvea  n'a  ria  laissé 

d'imprimé.  On  ne  connaît  de  lui  que  qoelqitti 

sermons ,  conservés  dans  la  biblioUièque  di 

Coïmbre.  E.  D— s.  et  F.  D. 

imuNorto  da  BUUMkeea  LusUamm,  1 1,  p  o.  -  De 
Thon,  Bistobre,  oonUnoatlon.  —  MeuuMiai  da  Jtaêt- 
mia  da  HUtoria.  *  BariKisa  Hachado ,  BUMotke^  Ut- 


«ovvRA  OU  60TRA  { Antoine) y  Àntoni» 
Goveanus ,  jurisconsulte  célèbre ,  philo60))be  d 
littérateur  estimable,  frère  du  précédent,  né  à 
Beja  (  Alemtejo),  vers  1505 ,  mort  à  Tmiii,  k 
5  mars  1566,  appartient  par  sa  naissance  ao 
Portugal ,  par  ses  travaux  et  aon 


à  la  France,  où  il  passa  la  plus  grande  partie di 
sa  vie.  II  vint  à  Paris  dès  Tâge  devingMeoxaii, 
y  étudia  sous  la  direction  de  son  onde  Jaoqiai 
Govea ,  principal  du . collège  de SainteBaite, d 
se  fit  recevoir  docteur  es  arts  en  1 532. 11  régâii 
ensuite,  suivant  l'expression  de  Bayle,  à Bo^ 
deaux,  dans  un  collège  dont  était  principil  AnM 
Govea,  son  frère.  Sans  discontinuer  ses  trvnit 
littéraires,  il  étudia  le  droit  à  Tonloase  ((537),i 
Avignon  et  surtout  à  Lyon,  où  il  suivit  ymSià 
trois  ans  la  direction  d'Emile  Perret.  A  partir  è 
cette  époque,  dit-il  lui-même,  il  ne  détourna  |ÉI 
entièrement  les  yeux  des  Hvres  dea  juriseonssta. 
Toutefois,  il  enseigna  la  philosophie  à  Paris,  ft 
1541  à  1544.  Ramus  commençait  alors  aeiatti* 
ques  contre  la  dialectique  d'Aristote;  Gofca  m 
montra  péripatéticien  zélé  ;  trois  mois  aprè«h 
publication  des  Animadversiones  in  dioM» 
cam  Aristotelis,  il  en  fit  paraître  la  réAitaliik 
La   querelle  émut  jusqu'au  paiiemait.  M»j 
çois  r*  évoqua  Taffiiire,  et  autoriaa  les  deu  ait; 
Torsaires  à  choisir  chacun  deux  arUtres;  GoméC 
désigna  Piene  Danès  et  François  de 
cat  ;  le  roi  chargea  Jean  de  Saliçuic  de  | 
à  la  discussion.  Le  président  inclinait 
ment  pour  Aristote  ;  les  deux  arbitres 
se  retirèrent,  et  Ramus  Ait  condamné  par 
décision  que  confirma  le  Père  des  iettret. 
n'était  pas  encore  au  siècle  où  une 
de  fioileau  empêchait  le  parlement  de 
des  arrêts  en  foveur  d'Aristote  ou  de 
Au  surplus,  le  talent  de  Govea  dot  inlhier 
le  résultat  de  la  lutte  :  c'était,  au  dire  dt 
Uger,  un  rode  jouteur  (valens  diaieciiau}.\ 
victoire  semble  l'avoir  dégoûté  des 
philosophiques.  L'année  mêone  de  la 
tion  de  Ramus  (  1544),  il  se  rendit  à  Ti 
où  s'ouvrit  pour  lui  la  carrière  de  Vt 
ment  du  droit;  il  y  publia  ses  funeraiers 
sur  quelques  textes  du  titre  De  furidiclUm^ 
sur  le  droit  d'accroissement  Devean 
à  Cahors  (1549),  il  épousa  Catherine  DoM 
fille  d'un  président  du  pariement  de  Tuatoail 
En  1554,  il  passa  dans  l'université  de  Ti 
il  jouissait  dès  lors  d'une  grande 
Cujas,  son  sucoessenr  à  Cahors ,  le 
le  plus  grand  de  tous  les  interprètes  du 
romain  (  ^ttofyero^  sunt  aut /yere),  Anl 
malgré  les  efforts  de  Vévêque  de  Vataiee,  Je 
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de  Monliiic»  les  Grenoblois  attirèreot  Govea 
dtt»  leor  aniveraité,  l'âimée  suÎTante,  en  loi  as- 
nrant  800  livres  d'honoraires  fixes,  somme  qui 
TMidrâit  aujourd'hui  dix.  fois  davantage.  Govea, 
dont  les  appointements  ftirent  encore  augmentés 
plus  lard,  aurait  sans  doute  fini  ses  jours  à 
Grenoble»  cà  il  trouvait  on  repos  conforme  à  ses 
goûts ,  si  les  guerres  religieuses  n'étaient  to- 
■KS  jeter  le  d^rdre  dans  les  universités.  Le 
baron  des  Adrets  s'empara  de  Grenoble  en  mai 
1 563;  les  cours  ftirent  suspendus.  Gorea,  ayant 
emyé  un  outrage  sanglant  d'un  avocat  nommé 
Msre-Antoine,  dont  il  fait  l'éloge  dans  ses  écrits, 
accepta  les  oITres  d'Emmanuel-Philibert,  duc  de 
Savoie.  Il  échappa,  non  sans  peine,  aux  embdches 
de  son  ennemi,  et  vint  enseigner  le  droit  à  Mon- 
dovi ,  dont  funÎTersité  fut  bientôt  transférée  à 
Tnrin,  que  la  France  avait  récemment  restitué  au 
doc  de  SaToie.  Catherine  Dufour  étant  morte, 
Goftaseiemaria  aTcc  Lucrezia  Guérilla,  fiUe  d'un 
séBaieurdeTorin.  Nommé  lui-mémeconseiller  an 
de  PiénoonlV  il  mourut  d'une  maladie  occa* 
par  une  indigestion  de  melon.  Il  laissa 
trois  fils  :  Mainfirol  (my.  l'article  suivant),  Perolt 
on  Pierre,  prédicatenr,  et  Jantet,  mathématicien. 
Les  biographes  sont  loin  de  s'accorder  sur  les  dé- 
tails qm  précèdent  La  patiente  sagacité  de  Bay  le 
a  écÛrd  ploaiears  points;  mais  son  travail  doit 
être  complété  par  la  notice  de  van  Vaassen , 
plaeée  en  tète  de  Téditicii  complète  des  œuvres 
de  Govcn  (Rdlterdam,  1766)  et  par  V Histoire 
ée  rvnipenUé  de  Grenoble^  de  Jacques  Ber- 
ria^«aint-Pri\.  On  ne  saH  tout  d'abord  si  l'on  dott 
dve  Gamma  oa  Gcvea.  La  première  version , 
proposée  par  le  cbanohie  Joly,  cet  adversabre 
pen»étnel  de  Bayle,  parait  conforme  à  la  pro- 
Bondatîon  portugaise  :  van  Vaassen  cite  à 
rappni  Machado  {Biblioth.  iMsiian,),  Lolsel, 
qri  vivait  au  seîxième  siècle,  disait  Govean,  par 
■ne  sorte  de  latinisme.  L'ortliographe  de  Bayle 
est  confirmée  par  Nicolas  Antonio  (  BibUoth, 
Bkpattiea  )  et  les  registres  mnnipaux  de  Gre- 
noble, qui  portent  constamment  M.  de  Gmfea. 
La  date  du  décès  de  notre  héros  est  l'objet  de 
vives  controverses.  Ceux  qui  le  font  vivre  jus- 
qu'à la  fin  du  aeisème  siècle,  comme  Antonio, 
Tiael,  Schot  et  Leyckert,  l'ont  confondu  avec 
son  (fis  Mainlîroi  :  Bayte  Ta  prouvé.  La  date  de 
t5«5,  donnée  par  De  Thou,  Guy  Allard  et  Catini 
{Stepkamis  CaUnins),  élève  de  Govea'  et  au- 
teur d*nne  notice  insérée  dans  les  manuscrite 
deOopoy,  approche  davantage  de  la  vérite;  elle 
Mt  pourtant  contredite  par  les  registres  de  Gro- 
■oMe,qBicoBatetent  une  réclamation  d'honoraires 
d  arriérés  faite  par  Govea  lni«mème  le  8  février 
1066;  «ne  rédamation  pareUte  est  reproduite  le 
M  mai  par  les  kérUiers  de  /eu  M.  de  Govea  : 
donc  la  date  vériteble  est  celle  do  5  mars , 
écrite  par  Piem  de  Mornyeu,  antre  élève  de 
Govea,  en  marge  de  l'exemplaire  de  ses  ceu- 
vrm  (éd.  de  1561)  que  possède  la  bibliothèque 
deGrenobte. 


La  supériorite  juridique  de  Govea  n'a  jamais 
été  contestée,  même  par  ses  contemporains.  Le 
président  Favre,  son  plus  grand  admirateur, 
a  éte  jusqu'à  dire  que  jamais  homme  ne  fut 
aussi  heureusement  doué  pour  la  jurisprudence  ; 
Govea ,  suivant  cet  illustre  savant ,  aurait  sur- 
passé Cujas  lui-même,  si,  trop  confiant  dans  la 
force  naturelle  de  son  génie,  il  n'avait  dédaigné 
le  travail,  connue  inutile  ou  comme  propre  à 
rabaisser  l'idée  qu'on  se  faisait  de  sa  capacité. 
Ce  jugement  s'accorde  avec  le  récit  latm  de 
Loisel,  qui  vit  Govea,  en  1559 ,  à  Grenoble. 
«  On  ne  trouve  dans  sa  bibliothèque,  dit-il ,  ni 
encre  ni  plume,  il  ne  prend  pas  la  peine  de 
consulter  les  ouvrages  d'autrui;  il  lit  seule- 
ment le  texte  qu'il  doit  expliquer,  et  le  mé- 
dite profondément,  soit  couché,  soit  en  se  pro- 
menant (  in  lectulo,  tel  in  vinea  quam  habet 
urhi  vicina).  Le  souverain  bien  pour  lui  est 
une  vie  tranquille ,  et  il  abandonnerait  le  pro- 
fessorat, s'il  n'avait  besoin  des  honoraires.  » 
Cujas,  ami  de  Govea,  futefTrayé  de  ses  talente  : 
«  J'aurais  renoncé  à  Tinterprétation  du  droit  ro- 
main, écrivait-il  plus  tord  au  président  de  Thou, 
si  Govea  eût  éte  capable  de  s'imposer  un  travail 
sérieux  et  soutenu.*  »  En  effet,  Govea  nous  a 
laissé  des  ouvrages  trop  peu  considérables,  com- 
parativement à  ceux  de  Cujas  et  de  Donean , 
pour  qn'on  hésite  à  maintenir  ces  deux  grands 
jurisconsultes  au  premier  rang  parmi  les  roma- 
nistes. Govea  parlait  si  bien  français ,  suivant 
Scaliger,  qu'on  n'aurait  pu  deviner  son  origine 
étrangère.  Ses  leçons  attiraient  une  grande  af- 
fluence  d'auditeurs;  en  1560,  la  ville  de  Grenoble 
fut  obligée  de  prendre  des  mesures  pour  le  lo- 
gement des  élèves  que  les  hôteliers  ne  pou- 
vaient recevoir.  De  Thou  vante  les  talents  lit- 
teraires  et  philosophiques  de  Govea  ;  il  le  qua- 
lifie de  poeta  elegantissimtu  et  de  summus 
pfUlosophus.  On  sait  du  reste  que  la  plupart 
des  jurisconsultes  du  seizième  siècle  embras- 
sèrent la  réforme  ;  d'où  l'adage  bonus  jwiâcon- 
sultuSf  malus  christianus;  Govea  ne  fit  pas 
exception  à  la  règle.  Calvin  le  met  an  niveau 
de  Despériers  et  de  Rabelais  :  «  Babelxaus, 
Deperius  et  Goveanus ,  gustcUo  evangelio , 
eadem  excUatione  sunt  percussi,  »  Languet  le 
traite  de  sceleratus ,  et  Chorier  l'accuse  din- 
crédulite.  Toutefois ,  an  dire  de  Gui  Allard , 
Govea  se  justifia  par  un  discours,  dont  le  ma- 
nuscrit figurait  dans  la  bibliothèque  de  Rabot 
d'Illins,  premier  président  du  parlement  de  Gre- 
noble, à  la  fin  du  seizième  siècle.  Voici  l'indi- 
cation des  ouvrages  de  Govea  :  I.  Œuvres  ut- 
TÉEàiRES  (Poésie)  :  Bpigrammatum Lihri  duo 
et  Bpistoloi  quatuor;  Lyon,  iô39,  in-4*',  et 
1540,  in-S"»  (Philologie);  —  Virgilius  et  Te- 
rentius  pristino  splendori  restitua  ;  Lyon, 
lô41,  très-rare  dès  1766;  Térencc  a  été  publié 
séparément;  Lyon,  1641,  m-4'';  Louvain,  lô62, 
m-4^;  Francfort,  1576, 1596;  —  Porphtjrii  Isa- 
goge  in  latinum  translata  ;h'jon,  1541,  in-8''; 
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—  m  Topica  CieeronU  ei  çrmeam  logices  par- 
tem;  Paris,  1543  €fl  1545,iii-«**;  1554,  in-4% 
avec  les  commeiitaires  de  Boetias,  Visorins  et 
Latontts  ;  —  In  priores  libres  duos  Ciceronis  ad 
Atticum  et  in  librum  De  Legibus  ;  Paris,  1 543, 
in-S*;  —  Enarratioin  Ciceronis  orationem 
(ou  interrogationem)  in  Vatinium;  Paris, 
1645,  m-8*;  —  /n  aliquot  Ciceronis  orationes; 
1553,  in-8»;—  (PhUosophfe)  :  Pro  ÀristoteU 
Mesponsio ,  adversus  Pétri  Rami  calumnias 
et  alia  ùpuscula;  Paris ,  1543 ,  in-r ,  dédié  à 
J.  Spiftime.  —  n.  ŒimiBS  ji7rij>ique8  :  De  Jure 
a(fcrMC6n(fi;Toalou8e,1549,U>-4<»;Iéiia,  1590, 
in-S";  Worrasj  ICll,  m-12;  —  De  JurUdie- 
tione,  Hbrî  tf«o;To«loii8e,  1550,  iii-4'';  — 
Ad  legem  Gallus  De  liberis^  et  post,  et  ad  ti- 
tulum  De  mUgari  et  pupilL  suhstitutione  ; 
Toulouse,  1554,  1n-4-;  —  Ad  legem  Falei- 
diam  ;  1 5(M)  ;  dédié  à  L'HdpiUl  :  les  dix  premières 
lofs  avaient  été  commentées  quatre  ans  aupara- 
vant; —  LectUmum  variarum  Suris  dvi/is 
Lïhriduo;  Venise,  1565;  Cologne,  1575,in-rol. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  publiés  en  1  vol. 
in-fol.,  à  Lyon,  en  1562,  avec  un  autre,  intitulé  : 
Animadversionum  Liber  unus.  Les  oravres 
complètes  ont  paru  en  1766,  à  Rotterdam,  en 

I  vol.  in*fol.,  sous  ce  titre  :  Antonii  Goveani 
Opéra  juridica,  phUologiea^  pkilosophica,  em 
bihUotheca  G.  Motrman  edidit  Jacobus  Van 
Vaassen,  etc.  —  La  MMiothèqne  du  Yatican 
possède  des  manuscrits  deGovea,  contenant  des 
commentaires  sur  Térenee  et  Oicéron,  des  dis- 
cours apologétiques  et  des  poèmes;  celle  de 
Paris  a  un  Orator  Ciceronis  corrigé  ;  celle  de 
Grenoble  possède  un  commentaire  sur  le  titre 
AdS.'C.  TreheUianum  :  c'est  le  trésor  que  ré- 
clamaient les  Jurisconsultes  hollandais  du  der- 
nier siècle.  Nous  le  signalons  aux  libraires  d'on<^ 
tre-Rhin  ;  les  éditeurs  firançais  hésiteraient  h  le 
mettre  en  lumière  dans  un  temps  où  l'on  n'étudie 
plus  du  droit  romain  que  ce  qui  est  indispensable 
pour  obtenir  un  dipUVme  de  licencié. 

Félix  Bermat  Saint-Prix. 

d'ABt  U)tMl,  ea  tète  4e  tes  Op^êcuUSi  16»,  Ui-4»,  -m 
Van  VoancD,  Notice  latim  placée  «n  tête  4c  VédUion 
complète  des  Œuvres  de  Govea;  Rotterdam,  1768.  — 
F.  BerriaC  Salnt-PrU,  HM.  de  raneieime  Vnioersité  éê 
QrewtkUi  t<  cdU.,  isw.  —  D.CItaeDt,  BWiçih,  a^t 
rieuse,  t.  IX,  p.  S94.  —  Teiwiëret,  Éloges  des  bomfnes 
illustres,  1 1[,  p.  tts. 

Gor¥R4  OU  60TBA  (  Moinfroi  ),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Cahors,  vers  1560,  moK  en  161  S. 

II  suivit  son  père  à  Valence,  à  Grenoble  et  en 
Piémont,  où  il  lui  succéda  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  duc  de  Savoie,  n  obtint  les  litres  de  con- 
seiller d'État  et  de  sénateur.  On  le  cluirgea  en 
1591  d'une  ambassade  auprès  de  l'empereur  Ro- 
dolphe n,  et  en  1599  de  faire  l'oraison  Ainèbre 
de  Philippe  n.  H  épousa  Eleonora  Plautiasea, 
dont  il  eut  trois  fils.  11  a  laissé  divers  ouvrages 
écrits  en  latin,  parmi  lesquels  se  trouvent  des 
consultations  {consilia),  des  commentaires  sur 
Julius  Clams,  et  des  poésies.  Il  a  composé  en 


italien  l'oraison  Ain^ve  de  PhlKppe  n,  sous  ce 
titre  :  OrazianefUne^e  nella  morte  di  FUip- 
po  îlf  rè  di  Spagna.  F.  Br  S.-P. 

Sértme  Ghntnl,  Teatrodi  Uomini  tittenM  11%  partie, 
P>  <M*  -  Vea  Vaeaaea ,  tMiee  sur  Antoine  Gonêa. 

«  «#inrBA  (  ChrisUmam),  missionnaire  por- 
tugais, né  à  Porto,  le  8  janvier  154*2,  mort  la 
16  février  iem.  U  entra  oomme  novioe  chas  las 
jésuites,  i  l'âge  de  qMlene  ans,  et  fit  ses  étodaa 
àGoïmbre,  pois  U  aliaà Ev«n,  où  il  fntrectrar 
du  coliégs  des  Porciooiales;   q«0k|ue  temps 
après  OB  l'appela  pour  profaasar  à  Oaimbre  (1). 
Soi  temps  écoulé ,  tt  fat  éki  viaitear  de  l'Ile  de 
Madère.  Devenu  raoteur  du  collège  de  Braga,  où 
il  se  distingaa  pendant  1561,  le  P.  Aquaviva  le 
désigis  pour  être  visilsv4es  oélèlires  niasioni 
du  Brésii.  Il  partit  en  eosséquence  pour  ce  pays, 
dans  la  eompagnie  du  P.  Femfto  Canlifli ,  et  il 
débarqua  le  9  mars  1583  è  Bahia,  apiès  avoir 
enduré  une  attaque  de  fièvre  pemidease  qui  le 
mit  à  deux  doigts  du  tombeau  et  qui  ne  l'éper* 
gna  pu  à  son  arrivée.  AccueilU  par  le  P.  Ah- 
chéeta.  Mes  vu  des  popalaHops ,  il  corameaça 
peur  son  oedre  des  travaux  eonsidéraUes,  et  qui 
rendent  eon  noni  à  jamais  recoBsmaadable  ;  rajie 
ce  serait  «ne  erreur  de  suivre  sur  es  point  l'o» 
pinion de  Barbosa,  qui  lui  attribue  la  eoDatme* 
tioades  vastes  édifiées  dent  U  viHe  deSaoSalTA* 
dor  tire  aujourd'hui  son  hutre  piincâpal.  Gouvea 
procède  sans  relard  à  la  visite  des  missiona 
aasérieelnes,  qui  lui  était  imposée  ;  eed  donoa 
lieu  aux  divers  voyages  ]t  long  de  la  eâte  qui 
sont  racontés  avec  tant  de  charme  par  l'opuscule 
du  P.  Feraio  Clerdiis.  Goiivee  alla  seoceasive- 
ment  explorer  l'état   religieux  de  Camamé» 
nbooe,  fiepirito- Santa,  Porto-Segnro,  enln 
tente  cette  o6le  orientale  désolée  per  lés  Ay-* 
mon»  OH  Gueymorés,  dont  ke  petits  neveux 
s'éteignirent  de  nos  jours  sous  le  nom  de  Bota- 
ooiidos.  De  relour  à  Bahia»  il  fit  voile  pour 
Pemambuco,  puis  il  se  rendit  dans  les  mia^ 
siens  de  6an«Yioentc.  Partout  il  constata  réfat 
florissant  des  aidées  indiennes  soumises  réoen» 
ment  an  christianisme,  et  en  lisant  le  récit  at- 
trayant de  son  compagnon ,  on  se  demande  com- 
ment l'anéantissement  d'un  'grand  peuple  a  pu 
être  si  rapide.  Gouvea  demeura  au  Brésil  près  de 
six  ans;  il  partit  pour  Lisbonne  en  1589.  Pris 
en  mer  par  les  corsaires  français  qui  euifaient 
le  parti  de  D.  Antonio,  il  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  leurs  mauvais  traitemeuts.  Rentré  néaa- 
moina  sain  et  sauf  en  Portugal,  il  put  gagner 
enfin  Lishonne,  où  il  fut  créé  bienlM  provincial 
de  son  ordre;  U  venait  d'être  nommé  évèque  du 
Japon  en  1622,  lorsqu'il  sentit  sa  fin  approcher. 
Il  mourut  à  Lisbonne,  âgé  do  quativ- vingts  ans; 
il  y  avait  soixante-six  ans  qu'U  faisait  partie  de 
la  Société  de  Jésus.  C'^ait  un  homme  pleiu  de 
savoir,  et  il  avait  écrit  sur  l'Amérique  portugaise 
un  livre  bien  précieux  à  coup  sûr  pour  les  tempe 

(1)  Ce  fat  lai  qnl,  en  1B79,  posa  la  prenlère  plene  da 
coUéift  de  Sto-Aatoalo  à  liMbosne. 
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madcnies,  si  oa  pooT^tt  le  retroorert  On  0009^^ 
Tait  jadis  ce  livre  au  collège  de  Coïâbrei  vam  il 
a  disparu  ;  il  est  intitulé  :  Bittoria  do  ^(uU  « 
costumes  dos  setu  habitadores.  On  avait  an- 
oore  en  manoacrit  s  Commentario  dos  occcupaf> 
coes  qyelevo  edofue  nella/es;  enfin,  il  avait 
latsaé,  toojoorv  inédit,  Summario  dos  ormffdas 
fuo  se  /izerôo  e  guerras  que  se  dsrdo  na  con- 
quista  do  Bio  da  ParaUni.  Ce  dernier  ouTrage, 
deveov  ai  canaux  aiijounl'boi ,  avait  occupé  aea 
loiain  pendanl  qu'il  était  visiteur  4e  la  province 
du  Brésil  ;  le  frère  de  Barbosa  Macbado  le  pos- 
sédait dans  sa  bibUotlièque»  et  le  comte  de  \h 
mieno  passait  pour  en  avoir  l'original.    F.  P. 

BartQia  Madudo ,  BibliotJ^eç^  Lmsitana,  —  Fern&a 
Cardia,  Narrativa  epistolûr  de  uma  P^iagêm  e  mlssûo 
JnÊJttiiMf  Lkboane,  1S«7  (pvb.  ptr  Adolfod*  Varaha^ 
9tmu^  AdoUb  U  VarabagHi,  iriitorto *»  MroHi,  * 
Sia.  de  TascdAceUoa,  Bittoria ita-M. 

«OUTBA  (Z>,  fr^M^onlo  ns).  historien 
portugpis»  né  à  B^A,  ntort  le  18  ao6t  1638.  U 
fit  ses  premières  étôdea  dans  la  ville  où  U  était 
né  «  et  ii  adopta  la  vie  religievae  cbex  lea  er^ 
■liîes  de  Saint-Augustin ,  dans  le  couvent  de 
Lisbonne  de  oqs  moines,  le  4  juin  1491,  En 
1S97  il  partit  poor  Goa ,  pour  7  enseigner  les 
afwwwrs  aoolartiques;  ce  fut  de  cette  capital^ 
qn'Û  partit  lorsqu'il  fut  nommé  ambassadeur 
anpiès  dn  Scbah-^▲bba8,  vent  lequel  renvoyait 
Ayreft  de  Saldanba,  vioe-roi  des  Indes,  De 
coaocrt  aTee  Hieron)QK>  da  Crus,  il  s*ein- 
barqoa  poor  Onnuile  15  février  IQ02.  Il  avait 
à  mnplir  k  la  ftns  une  mission  religieuse  et  po^ 
Utiqiie ,  et  11  s'acquitta  aveo  une  telle  babileté 
dtt  mandat  qu'il  avait  reçu  qu'il  parvint  à  faire 
lovnier  les  armes  de  Scbah-Abbas  contre  les 
TnrcSy  an  profit  des  princes  cbrétiens.  L^emp»- 
ravr  delà  Pêne, Tonlant  poursuivre  vigoureuse- 
maà  cette  guerre,  le  dépécha  pour  TEuropOt 
afin  quMl  pfit  conférer  de  l'état  des  choses  avec 
le  pape  PanI  V  et  Philippe  01.  En  arrivant  en 
Portugal ,  il  fut  nommé  évêque  de  Cyrène ,  le  28 
déœinbre  I6i2«  11  passa  de  nouTeau  en  Perso» 
comne  nonce  du  pape,  avee  les  pouvoirs  d'un 
légnt  a  UUere;  mais  dans  l'intervalle  qui  s'était 
émié  entre  son  d^rt  et  son  retour,  la  poli- 
tiqnn  du  schah  avait  complètement  changé ,  et 
le  maHieiireni  prélat  fut  jeté  dans  une  étroite 
prison.  Sorti  de  sa  captivité ,  il  traversa  le  dé- 
igna  Akp,  et  a'embarqua  pour  la  Sar- 
eette  navigation  fut  malheureuse,  il  Ait 
pris  par  les  Barbaresques.  Il  demeura  deux  ans 
chargé  de  c^ialnes  dans  les  Masmoras^  et  ne  to- 
œuvra  la  liberté  qu*en  1620 ,  grâce  aux  dilî- 
fcaees  dn  Fr.  Antonio  da  Gma.  Il  se  rendit  aloia 
à  Madrid ,  et  il  y  reçut  une  mission  secrète  du 
rai ,  qni  renvoya  à  Oran  ;  ce  fut  la  dernière  fois 
qn'il  se  troava  mêlé  à  des  négodationa  diploma- 
lifne*.  De  retour  en  Espagne,  il  se  retira  dana 
la  boar|9Mle  de  Mançanares  de  Membrilla ,  où  il 
na  a'ooonpa  plus  que  de  travaux  littéraires. 
Ceal  à  tort,  je  crois,  qu'on  l'a  représenté 
réfngié  dana  un  couvent  de  son  ordre.' 


I  I^  marqnls  de  YeMa  «  capitaine  général  iro- 
ran,  son  ami  particulier,  fit  les  frais  de  ses  fu- 
Dérailles,  et  il  est  enterré  dans  la  principale  cha- 
pelle des  carmes  déchaussés  de  la  résidence  qu'il 
s'était  choisie. 

Son  ouvrage  principal  est  rdatif  à  une  secte 
curieuse  de  chrétiens  que  Yasoo  de  Gama  trouva 
établis  aux  Indes;  mais  on  aima  mieux  lire 
sa  relation  des  événements  arrivés  en  Perse  à 
l'époque  de  ses  négociations.  Les  voyages  de 
Gouvea  furent  publiés  dnq  ans  après  Timpres* 
sion  de  cet  ouvrage,  et  il  les  dédia  au  prélat 
dont  il  avait  raconté  la  mjsdi<m.  En  voici  le  titre  : 
Helaçâo  em  que  se  tratào  as  guerras,  e  gran- 
des vktorias  que  alcançou  e  grande  rey  de 
Persia  Xd'AbbdSfdo  grào  Turco  Mahometo^  e 
seujllho  Amethe,  as  quaes  resultardo  das 
embaxadas  que  por  mandado  da  catholica 
real  magestade  del  rey  Z).  Filippe  II  de  Por- 
tugaly  se  fizerào  (Uguns  religiosos  da  ordem 
dos  Bremitas  de  Santo-Agostinho  à  Persia; 
Lisbonne,  1611,  fai-4^  (l).  Une  version  anonyme 
de  ce  livre  a  paru  sous  ce  titre  :  Relation  des 
grondes  qverres  et  victoires  obtenves  par  le 
roy  de  Perse  cha  Àbbas  contre  les  empe- 
reurs de  Turquie  Mahomet  etAchmelsonfils, 
en  svite  dv  voyage  de  quelques  religieux  de 
Vordre  des  Bermites  de  S.-Augustin,  etc.;  par 
le  R,  p,  Ànthoine  Qovvea,  religieux  du  mesm^ 
ordre^  recteur  du  collège  de  Saint-Augustin 
de  GoOf  prç/es^our  e»  théologie  {  trad,  de 
Voiig,  portugais^  imp,  à  Lisbonne,  avec  li- 
cence de  l'JnquisUion  de  l'ordinaire  et  du 
piUassi  Roven,  1646,in-4^  L'autre  relation 
d'Ant.  Gouvw,  qn'U  ne  faut  pas  confondre  avec 
celle-ci,  et  qui  fut  le  résultat  de  son  voyage  à  la 
c^  de  Bfalabar,  où  il  avait  aooompagné  on  prélat 
de  son  ordre,  Mt  intitulée  :  Jornada  do  arce- 
bispo  de  Goa ,  X).  fia  Àleixo  de  Menezes,  pri- 
maz  daindia  ari/ental,  religioso  da  ordem  de 
Santo-Agostinho^  guandofoi  dsservas  deMa- 
laoarelugareê  emqtie  morâoos  antigos  chris- 
tâos  deSâo^Thoméf  e  ostirou  de  muitos  erros, 
e  heregias  em  que  estavâo,  e  reduzio  a  nossa 
santa  fé  catholica,  e  obediencia  da  santa 
Igrtga  romomot  daquiUpassava  de  mil  annos, 
queestovdo  apartados;  Coïmbre,  I6O6,  in-fol. 
Ce  livre  parut  en  espagnol,  trad.  par  un  moine  au* 
gu«tip»Franciaoo  Munoi.  Jean-Baptiste  de  Gien  en 
donna  une  version  française,  plusieurs  fois  réim- 
primée :  Histoire  orientale  des  grands  progrès 
de  Viglise  catholique,  apostolique  et  romatne, 
en  la  réduction  des  anciens  chresiiens  dits  de 
St»nt'Thomas,  de  plusieurs  autres  schismati' 
ques  et  hérétiques,  à  l'union  de  la  vraie  iglise^ 
conversion  encore  des  Mahométans  Mores  et 
payens,par  lesbons  devoirs  durévérendissimo 

(I)  BarboM  ilgaale  uat  antre  relaUop  de  la  Perse  a|N 
partenant  aa  mdDe  TOjageur  et  toUtulée  stioplrment  t 
Relafâot  de  Persia  e  do  Oriente;  Lisbonne,  ieo9,  lii-4*. 
L'eavr8ge,qeeB0iMn'av«iiaJUMiarM0Mlr*,dMfère>  dit- 
on,  eueaUeUMMSl  da  pr«eMeol. 
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seigneur  /).  Alexis  de  Menezes,  de  Vordré  des 
Ermites  de  saint  Augustin,  archevesque  de 
Goa  et  primat  de  tout  VOrient  ;  Anvers,  1609, 
iD-8°;  Cologne  1611,  in-8^;  des  omissions  con- 
sidérables se  font  sentir  dans  cette  traduction. 

On  a  aussi  de  Goovea  en  espagnol  :  Vida  y 
Muerte  del  bendito  padre  Juan  de  Dios, 
fundador  de  la  orden  de  la  Hospitalidad  de 
los  Padres  infermos;  Madrid,  1624,  in-4*'; 
plusieurs  fois  réimp.;  —  Glorioso  Trwmfo  de 
très  martyres  espanoles,  dos  portugueses, 
frayles  de  Santo- Augustin  y  uno  castellano; 
Madrid,  1623,  in-8'' ;—J}e/acion  de  la  gloriosa 
muerte  que  los  Turcos  dieron  à  D.  Pedro  de 
Mirandait  cavalier o  espanol  en  la  ciudad  de 
Argel,  el  ano  1620;  ms.  ;  —  Vida  do  iHustriS' 
simo  arcebispo  Z>.  fra  Aleixo  de  Menezes. 
F.  Pedro  Pojares  lui  attribue  cet  ouvrage  dans 
le  panégyrique  de  la  bourgade  de  Barcellos,  et 
Barbosa  adopte  cette  opinion.  F.  D. 

Earbou  Machado  BiblioVèeca  lAuitana.  —  Oi«ar  de 
V\Ktin\én»BibUotheca  Luiitatia.  —  J^.  Plnto  de  Souxa, 
Bibl,  Hlst. 

gcAjvba  {Antonio  de),  mîssiomuiire  et  si- 
nologue portugais,  né  à  Casale,  en  1592,  mort 
en  1677.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus 
en  1611,  partit  pour  les  missions  de  la  Chine 
en  1636,  devint  provincial  de  son  ordre,  et 
travailla  pendant  trente  ans  à  la  propagation  de 
la  foi  catholique  dans  la  province  de  Fou*Klan, 
située  sur  le  canal  de  Formose,  et  dont  Fou- 
Tcheou  est  la  capitale.  Gouvea  résida  successi- 
vement à  Chao-Wou,  à  Fou-Ning,  à  Kan-Ning,  à 
Teng-Cheou,  et  à  Tchang-Tcheoa;  il  a  donné  de 
ces  villes  et  de  la  province  de  Fou-Kian  des  re- 
lations très-intéressantes.  Très-versé  dans  les 
langues  chinoise  et  mantchoue,  il  put  durant 
son  long  séjour  faire  d'importantes  observations 
sur  le  Céleste  Empire.  Il  traduisit  plusieurs  li- 
vres chrétiens  dans  la  langue  indigène,  et  fit  de 
nombreux  néophytes.  Il  assista  aux  dernières 
luttes  de  la  dynastie  chinoise  des  Ming  contre  les 
Tartares,  à  la  prise  de  KJen-Ning,  pendant  le  sac 
de  laquelle,  suivant  son  rapport,  trois  cent  mille 
personnes  furent  massaci^.  Les  dissensions 
entre  les  Chinois  amenèrent  la  conquête  de  leur 
empire.  Le  P.  Gouvea  courut  de  grands  dangers 
durant  ces  guerres  atroces.  Le  catane  renaissait, 
et  les  missionnaires  reprenaient  leurs  travaux  de 
propagande,  lorsque  l'empereur  tartare  Khang- 
Hi,  après  avoir  fait  exécuter  plusieurs  travanx 
géographiques,  astronomiques  et  statistiques 
par  les  jésuites  et  leur  avoir  témoigné  beaucoup 
d'estime  (  voy.  Gerbillon  ),  publia  un  édit  par 
lequel  il  interdisait  aux  missionnaires  le  séjour 
de  la  Chine,  et  défendait,  sous  les  peines  les  plus 
sévères,  la  pratique  de  la  religion  chrétienne 
dans  ses  États.  «  On  se  demande  pourquoi,  dit 
M.  Pauthier,  lorsque  plusieurs  sectes  religieuses 
sont  tolérées  par  le  gouvernement  chinois ,  la 
religion  chrétienne  n'a  pas  pu  jouir  du  même 
privilège.  Nous  remarquerons  seulement  que 


dans  tous  les  ëdifs  relatifs  à  cette  questioa  lei 
empereurs  chinois  ont  donné  pour  molif  le  a- 
racîère  politique  et  pour  ainsi  dire  Iktieox  de 
cette  religion,  ou  plutÀtde  ses  propagatears.  >  Le 
P.  Crouvea  résiste  autant  qu'A  fut  eo  lai  à  cette 
persécution,  et  adressa  plusieurs  snppliqim  ï 
l'empereur,  rétorquant  les  accusations  des  boi- 
zes,  des  mandarins ,  et  du  tribunal  desriles. 
Ses  démarches  n'aboutirent  point  :  il  se  vit  In- 
même  arrêté ,  transporté  à  Canton,  où  il  de- 
meura  six  ans  prisonnier.  En  1699,  il  fut  reniB 
à  la  liberté,  et  revint  finir  ses  joors  en  Eapa^. 
On  a  de  lui  :  Innocentia  vietrix^  sive  seules- 
tia  comitionum  imperii  siniei  pro  innocentia 
christianx  religionis  kUajuridice  per  1609; 
Kouang-Tcheou  (Canton),  1673,  in-fol.  Cet  os* 
vrage  fut  publié  par  les  soins  des  P.  Lodenie 
Buglius,  Gabriel  Magelhaêns,  et  Ferdinand  Ver* 
biest;  Tautorisation  de  Gouvea  est  da  38  dé- 
cemlnre  1670.  Les  textes  chinois  sont  en  carac- 
tères tant  anciens  que  modernes  et  cursift.  U 
texte  latin  se  trouve  aussi  dans  les  ParoBfs» 
mena  ad  PropyUcum  Aet.  SS.  de  Mai  ;  —  Cote- 
chismus  latin-diinois  vulgaire,  suivi  de  Ehgkm 
S.  Legis ,  etc.  ;  —  Sespofuum  ad  scriptaéns 
R,  P.  Dom.  ffavarretx  (circa  res  Sinoses); 
dans  VApologia  pro  décréta  S.   D.  D.  À 
Alexandri  VlfetpraxijesuUarum  dreaat' 
remonias  Sinensium  (  Louvain,  1700),  p.  M; 
trad.  en  italien  dans  VIstoria  delV  editlo  M 
imp.  de  la  Cina,  p.  226.  —  Le  P.  Goovea  a  biné 
en  manuscrits  :  Asia  extrema,  dédié  an  ra'D. 
Joam  IV,  1644  :  histoire  des  travanx  de  II 
Compagnie  de  Jésus  dans  l'Asie  otieirtale*,-^ 
ffistoria  da  China,  dividada  em  seis  ûfocfai; 
tirada  dos  livros  Chinas e  Portugueses^emê^ 
continuo  estudo  e  observaçoensdevinteanmii 
em  a  métropole  de  Fà  a  20  dejaneyro  déi^Ski" 
cum  hum  Appendixde  Monarchia  Tartork»; 
in-fol.  C'est  le  résultat  de  vingt  années  d'obser- 
vations recueillies  dans  la  capitale  du  Foo-KItt 

Jusqu'au  20  janvier  1654.     Alfred  de  Lacus. 

Le  p.  Couplet.  Catalogus  PtUrmm,  p.  iii.  - 
Serlptores  Sœtêtatis  Jetu.^Lt  P.  Gabriel  de  Mifel 
Nova  Hêtaçao  da  China,  p.  loi.  —  Anpiarttn  et  Atoh 
Backer.  Bibliotkéque  des  Écrivains  de  laCimtpapii 
Jésus,  f  cérie.  —  Swnmario  da  BièUaSMgca  Lmm 
t.  I,  p.  IM.  ~  BarboM  Machado,  Bibhotkeem.  Im 

—  Le  P.  Lecomte,  iVémoires,  leL  XIII.  —  Ijsttnt 
nantes  et  curieusês ,  t  XL.  —  D.  Clément .  t.  IX.  p.  4G 

—  Mimoirts  concernant  VkUMre  des  Ckimois.  $m 
hUés  par  l'^abbé  Le  Battcar,  de  tkég^Ugnj,  Se  Gsi#âa4l 
de  Saey  (  Paris,  IT7«.  1816.  If  toI.  ln-««  u  t.  U.  p.  WM 
G.  PaoUiler,  Chine ,  dan*  l'Univers  pUtamqw,  p.  Mlj 

fiocTBST.  Voyez  Maubest.  | 

*  60UV10N  (  Jean-Baptiste)^  sénérsl  6»^ 
çais,.tué  d'un  coup  de  canon,  le  1 1  juin  I79l| 
près  du  village  de  Grisuelle  en  a^ant  de  Ma» 
beoge,  était  fils  d'un  lieutenant  de  police  delerfi 
Admis  dans  le  corps  du  génie,  il  aTait  fait  unsN 
capitaine  la  campagne  d'Amérique  soas  le  gèaéi 
La  Fayette ,  qui  le  clioisit  en  1789  pour  ntfji 
général  de  la  garde  nationale  de  Paris,  iompll 
en  reçut  le  commandement  En  1791  LaFSyeCla| 
chargea  d'aller  donner  k  rassemblée  les 
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ywnfnU  qa'oD  avait  pn  recueillir  mut  le  départ 
de  Loui<  XVI.  La  même  amiée,  Gouymmi  fût 
nommé  dépaié  de  la  ca|Htale  à  rAuemblée  légia- 
lalive;  maia il  domm  sa  démimloD  en aTiii  1792, 
après  t^être  ▼ainemeiit  opposé  à  oe  que  l'Assem- 
blée admit  aux  bouKursde  la  séance  des  soldats 
ée  CtiAleauTleux  condamnés  à  la  suite  de  la  ré- 
▼oNe  de  Nancy,  où  son  frère,  commandant  de  la 
^arde  natioMle  de  Toul,  avait  perdu  la  vie  en 
eombaltant  sons  len  ordres  du  marquis  de  Bouille. 
Sa  motion  fut  asaei  mal  aeeneîllie  ;  et  apostrophé 
en  termes  menaçants  par  Choudieu,  il  rappela 
en  duel,  et  le  bicâsa  grièvement.  Il  rejoignit  en- 
•nite  La  Fayette ,  sous  lequel  il  servit  comme 
lientcnant  général.  P.  A. 

[,   Jav.  Joay  et  Norrfu,  Bioçr,  nam».  dê$ 
.    —  Oraison  pnèbre  de  J.'B.  Gcmcian,  pro- 
à  Betre-Dainr,  le  st  Juin  17M.  pir  Fr.-Val.  Mulot» 
éif»H  ée  Farlt  à  r AMeisblée  nationale. 

•  coinrioR  (  LûuiS'Jean' Baptiste,  comte), 
général  français,  parent  du  précédent, né  en  1752, 
àTonI,  mort  à  Paris,  le  22  novembre  1823.  H 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière  militaire,  et  devint 
fléaéral  de  brigade  à  l'époque  de  la  révolution.  Il 
pasaa  des  armées  du  nord  à  celles  dltalie,  et  re- 
viat  en  1799  à  celles  du  nord.  Il  servait  sous  les 
onlres  du  maréchal  Brune  lorsque  celui-d  défit 
l'année  anglo-nisse  en  Hollande.  Nommé  général 
4e  division  sur  le  champ  de  bataille  de  Be^ghem, 
il  se  distingua  encore  à  la  bataille  de  Kastricum. 
Kait  inspecteur  général  de  la  gendarmerie  en 
1802,  il  fut  chargé  Vannée  suivante  de  présider 
te  eoOége  électoral  de  la  Drôme  :  ce  département 
te  porta  sur  ta  liste  des  candidats  au  sénat,  et  l'em- 
pcreor  te  noram|i  membre  de  oe  corps  poUtique  te 
f  février  1805.  Appete  à  ta  chambre  des  pairs 
après  ta  restauration,  te  général  Gouvion  y  siégea  1 
itsqn'à  ta  fin  de  sa  vie.  P.  A. 

AfMoB,  Jsy,  Joay  et  Ifomns,  MopfUpAte  nouvelle 


«ocTioir  nainr-crn  (Laurent),  maréchal 
de  n«Me,  parent  du  précédent,  né  à  Toul ,  le 
13  avril  1764,  mort  i  Hyères,  le  10  mars  1830.  Sa 
fcaaite  n'était  point  riche;  il  reçut  toutefois  une 
édncatfan  qui,  déveteppant  d'heureuses  disposi- 
ttens»  hn  penneltait  de  s'avancer  honorablement 
dans  ta  carrière  où  il  entrerait.  Toul  était  alors 
Me  vile  toute  militaire  :  elle  avait  une  garnison, 
ne  éeote  d^artUlerie  y  étatt  étaUte.  C'était  de  ce 
cfllé  qne  se  tournait  ta  vocation  des  jeunes  gens 
bien  élevés.  La  ftmOte  du  jeune  Gouvion  désirait 
^rt  prtt  cette  carrière;  plusieurs  de  ses  parente 
étetent  devenus  rapidement  officiers.  Il  ne  sentit 
tontefiate  aucun  attrait  pour  la  profession  des  ar- 
ases, qni  plus  tard  devait  teoonduire  à  ta  gloire  et 
à  une  hante  fortune.  Le  caradère  d'indépendance 
qvH  devait  conserver  à  toutes  les  époques  de  sa 
vte  dkta  sa  première  résolution.  La  sHuationd'un 
de  fortune  à  qui  le  mérite  et  ko  services 
ne  iiilliiaifnt  pas  pour  s'avancer,  ni  pour 
devenir  Mgal  des  offiders  privilégiés,  ne  lui 
plaisait  point.  Son  s9Mt  s'était  porté  vers  les  arto  ; 
tt  avait  aans beanoonp  d'étude  réussie  bten dea- 

nuoT.  Houn.  «inia.  —  t.  xu. 


r  siner.  La  vie  libre  d'arttate  8emblait.lni  convenir. 
Pour  se  perfecttenner,  pour  se  faire  un  nom, 
pour  trouver  dans  s<m  talent  les  ressources  né- 
cessaires, il  eût  taUu  aller  d'abord  à  Paris,  y 
passer  quelques  années  dans  les  écoles  et  dans 
les  ateliers,  concourir  pour  les  prix  et  devenir 
pensionnahre  à  l'école  de  Rome.  Le  jeune  Gouvion 
ne  voulut  point  s'assigettir  à  ces  conditions;  il 
conçut  à  dix-huit  ans  le  projet  d*all^  à  Rome  et 
d'y  travailler  sans  être  officiellement  élève  de 
l'École  de  France.  Il  y  passa  deux  ans.  Quels 
progrès  il  y  fit,  quelles  furent  ses  occupations 
spéciales ,  c'est  ce  qu'on  n'a  pas  su  :  il  n'aimait 
point  à  parler  de  lui ,  il  ne  se  racontait  à  per- 
sonne; il  ne  rappelait  cette  époque  de  sa  vie  que 
pour  dire  combien  le  s^our  de  Rome ,  la  vte 
qu'on  y  menait,  les  monumento  des  arts,  les 
souvenirs  et  les  débru  de  l'antiquité  avaient  eu 
de  charmes  pour  lui.  En  même  temps  il  y  avait 
acquis  une  sûreté  et  une  finesse  de  goût  qui 
n'auratent  peut-être  pas  suffi  pour  faire  de  lui  im 
artiste  distingué,  mata  qui  lui  avaient  donné  te 
jugement  et  ta  conversation  d'un  amateur  éclairé. 

Il  parcourut  l'Italie  et  ta  Sicile,  puis  vint  à 
Paris  en  1784.  Il  y  vécut  de  même  qu'à  Rome, 
mé|é  aux  Jeunes  artUtes,  fréquentant  les  atelle» 
et  plus  spédatement  celui  de  Brenet,  peintre 
ouUte  aujourd'hui,  mais  ne  se  risquait  point 
à  entreprendre  et  à  terminer  une  œuvre  quel- 
conque. Il  était  sévère  pour  lui-même  et  diffioite 
à  contenter.  Avant  de  prétendre  au  succès,  il  lui 
fallait  avoir  ses  sûretés.  La  professten  qu'il  vou- 
lait embrasser  n'^it  peut-être  pas  encore  dé- 
temûnée.  n  avait,  a-t-il  dit  quelquefois,  envte 
d'être  architecte.  La  révolution  le  trouva  dans 
cette  Incertitude;  ses  opimons  n'élaient  ni  ex* 
cessives  ni  passionnées,  mais  favorables  aux 
changemente  qu'après  te  14  juillet  l'Assemblée 
constituante  venait  d'opérer.  Un  de  ses  parents 
était  mijor  général  de  ta  garde  nationale  pari- 
sienne,  un  autre  Gouvion  était  sous-aide  de 
camp  de  M.  de  La  Fayette  ;  lui-même  était  attaché 
i  l'état-m^r.  Après  le  1 0  août,  Gouvion,  ainsi 
que  plusieurs  autres  jeunes  officiers  de  la  garde 
nationale,  s'enrOla  dans  un  des  bataillons  que  le 
conseil  exécutif  appelait  à  ta  défense  de  ta  patrie. 
Ils  obéissaienl  ainsi  au  sentiment  patriotique 
qui  leur  taisait  un  devoir  de  préserver  la  France 
d'une  invasion  étrangière  ;  en  même  temps  ils 
trouvaient  dans  l'armée  un  refuge  contre  les 
barbaries  révolutionnaires  quijmenaçafent  tous 
les  honnêtes  gens.  Ce  fut  te  l*'  septembre  1792 
que  Gouvion  se  fit  inscrire  au  premier  bataillon 
des  chasseurs  républicains,  en  prenant  pour 
surnom  le  nom  de  famille  de  sa  mère,  afin  d'être 
distingué  de  ceux  de  ses  parente  qui  étaient  au 
service  militaire. 

Tous  les  enrôlés  qui  formaient  ces  bataillons 
de  volontaires  n'étaient  pas  animés  des  géné- 
reux sentimento  qui  détermùiaient  ta  vocation  de 
Gouvion-Saint-C>r,  Parmi  les  cliasseurs  répuMi- 
cains  on  comptait  beaucoup  de  mauvais  si^eto. 
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battenn  d«  pifêde  Ptrli^  nenH  haUttidlit 
des  jouméwi  de  réTointfoii»  Lm  rédti  contevipo* 
ralDt  aiMudeat  «A  itdSomiaCkmt  «n  l'indMpUiit 
et  J«B  méfait»  q«{  sigiMluMt  le  passage  daa  ba* 
taillons  fiariaieit  daaa  laa  viitea  qalla  tnvÊf 
saient  en  se  rendant  à  l^imée»  Le  bataillon  où 
il  ee  troondt  avait  dté  dirigé  ter  i'amiéa  do 
CasUne;  il  onira  au  iMlion  de  noTeayire  do* 
nmt  Mayenoa»  La  (gméni  aivait  m  qn'U  afirfl 
oommia  qiiaiqmdéaoïdre^  OnitiM  afanait  laa  soi* 
data  et  loe  traitait  pateraeHemant»  mais  il  étail 
sévère  «outre  tout  manqMOMnt  à  la  disdiriinai 
il  fit  fbnmer  la balaitton  m  oand»  *--«  VoMMes 
an  tas  de  ooqvinsi  »  laar  disait^il;  •*  ono  toi& 
se  fit  «Diandre  dont  las  nâgi  -^  «  Pas  to«a«  » 
Gusli&e  foolQt  saTaérqnî  avait  parlé;  on  oapi* 
Wne,  qn'  dotait  aan  grade  àréleotton  de  ses  «a* 
mandes,  s'atanfO)  e*était  ottgrand  Jenne  iMonno» 
d'one  tannure  diolingoée,  d'ane  phyaionOania 
grave  «t  înteUigenli.  Le  général  enlim  en  osn* 
vorsation,  et  apprit  ainai  qni  Uélaltt  un  liaaimo 
bien  élevé,  d>u  esprit  oaNivé,  <|ni  avait  vojragé 
et  Bavaft  déasiner;  Ule  plaça eonmo  a^oùit  à 
l'adjodant  général  du  génie  Ooy  de  VaiMn.  Cefut 
ainsi  que  SainbCyr  débotn  dans  la  oarrièto  mMi» 
taire.  Il  se  It  tamanpier  par  l'snoaolMnde  de  #on 
eonp  d'œH  «t  aun  laotàdiswrwr  les  avantagea 
on  les  tneonvéiienis  des  positions  ndlilairea,  à 
indiqaer  la  dif«etion  qoi  devait  Mie  ehaWo 
pour  la  ttMt«he  des  tnMpes  et  à  veoonDslIre  le 
coté  falMe  desHgnes  enneinies.  Le  servioe  d'Mfi* 
cier  de  troupes ,  vn  long  apprentissage  dans  nno 
sildatfontnboodoMiée,  où  le  anérfte  consinledans 
nne  obéissIMê  valeuireose  et  dévonée  plnlôt  qoe 
daMsre%«rdtedelMail^igenee,  Inieùtpent-^lre 
mat  oonventt;  les  denreirs  et  les  ooonpatiom 
d'officier  d*é(at«-msior  étaient  eonfonnes  à  son 
caraetère.  fl  avait  i«noontré  sa  vérHaMe  vooa- 
fton.  Aussi  dans  sa  carrière  de  elief  d*année  ott 
de  ministre  de  la  goerre  a*t4i  tonjoors  témoigné 
qnelle  importance  il  attat^ait  à  la  composition 
de  r^at^mfjor,  dont  il  a  Tait  nne  afme  spéciale 
et  savante.  Dans  le  grade  sobalteme  oè  il  fht 
d*abord  t)iacé ,  fl  ne  tarda  donc  point  à  ae  dia^ 
tingner  et  à  se  vendre  ntHe  et  même  nuportant» 
Sons  le  gonveifMnent  déféglé  de  laOonvention) 
les  généraux  en  dieT  étaient  InoesMamment  nom- 
més ,  destitaés ,  envoyés  à  réchafand.  Les  noo- 
v«aux  vernis  avaient  toujours  besoin  desrapporùi 
et  des  oonseils  du  capitaine  aRijoint  Quant  à  M, 
il  pwaaft  soin  de  sa  dérober  à  m  avanooniunt 
qui  Taurait  exposé  soit  aux  soupçons  des  com- 
missaires de  la  Convention,  asit  aux  dénonci»> 
tSons  des  <M>s  }acebittS,  qui  avaient  «lors  tant 
d^nfinenee  sur  la  eondnite  de  la  guerre  etie  eholK 
des  oflb^Mrs.  Ainsi  sans  «voir  le  grade  d'ofllcier 
général ,  il  en  remplissait  les  fonoliona.  Dès  le 
mois  de  uovemtans  1793  U  était  le  cbef  d¥Ut- 
m^r  dn  génémi  Ferino,  tt  dirfg«dt  les  opérai 
ffons  de  sadivislon.  D^  sapariliileoonnaiasanee 
dn  théfttre  de  la  guerre,  la  sagacité  avec  laquelle 
il  HMsait  le  Hen  et  lé  mumant  kfvrablas 


agir»  lui  avaient  Mft  om  réputation  diai  fm 
inêe.  «<>  «  fiaint4^  jone  inx  dsbeoi,  >  dinâki, 
loiiqu*tt  eq^iqnait  laa  oonbinaiBoas  qall  init 
oonçuas.  Le  conventionnel  Hentt  voulût  kftite 
génénL  —  «  Jesuis  parent  doGonvion,  rua  k 
Ln  F)a)rotte,  «  ébjKlà  Oonvion>4aiBt*Gyr.  - 
«  Kfimporte  »,  répondit  le  représentant ,  «sa  <» 
quin  dans  une  finnille  ne  doit  pas  «ipèohef  bi 
antres  de  servir  la  patrie.  »  Ce  fbt  liati  qil 
dnvttit  gteéral  do  division.  Ga  rapide  ann»- 
BMnt  Alt  la  réesuipaniM  de  la  paît  qa'S  itat 
prise  à  toutes  les  opérations  de  la  fin  ds  17», 
et  snrtont  à  la  campagne  de  déesmbre,  où  te  gi- 
néral  Hoehe»  réunissant  le  commsudemoil  M 
l'arméa  dit  Rbin  et  de  Tarmée  do  la  MomIIi 
fiftrça  las  Autrichiens  à  repasser  le  Rbin.  Le  isc- 
oès  de  la  journée  de  Bertbelm  fut  sartooliIM* 
bué  &  Saint-O^r. 

Tout  en  déplorant  le  désordre  qui  réffoSiM- 
vent  dans  cette  armée  et  Taiitorité  réTolstkn- 
naire  qui  la  dominait,  Saiat-Cyr  se  plaisait  au 
mœurs  et  à  Tesprit  de  ses  compagnons  d'aniM. 
Parmi  ces  généraux  et  ces  officiers,  qa'ot  as- 
nommait  les  Spartiates  de  Tarmée  du  Bliffi,ii 
mait  alors  un  patriotisme  sÙMsère  et  déTOié, 
rabsence  d'ambition,  un  entier  désinténii»' 
ment  «  des  habitudes  austères ,  la  paUeace  i  av* 
porter  les  privations,  nne  persévérance qoeiia 
ne  déconnqpMît  et  uns  fraternité  avec  1«  «l* 
dats  qui  ne  nuisait  pas  à  la  discipline.  Den 
généraux  surtout  jouissaient  do  Testiroe  etdeb 
confiance  de  l'armée»  Desaix  et  Saiat-CjFi'i i^ 
8*unirent  d*one  étroite  amitié;  Desaix  avait  al 
désir  plus  ardent  de  la  gloire ,  un  |4ofi  ^ad 
besoin  d*activité,  une  imagination  plus  ei^i 
Samt-Cyr  semblait  plutôt  inspiré  par  Vmm 
du  devoir,  par  le  som  quil  apportait  à  œ  qit 
devait  faire;  il  aimait  à  saisir  les  occasîoBS  fjk- 
t6t  qu'à  les  chercher  :  l'un  animé  et  asfsstft 
l'autre  oàime,  porté  k  la  prudence  et  à  Isfri* 
caution,  peut-être  à  la  méfianoe.  Lorsque  htj 
Autrichiens  Aarent  repousses  au  delà  do  Blil] 
et  les  Prussiens  dans  le  Palalinat,  tontrcM^ 
de  la  guerre  fut  dirigé  vers  l'année  du  noté.  Ul* 
soldats  de  la  nipnblique  avaient  aoqois  l'eip^? 
rienoa  d  l'habitude  de  U  discipline;  la  gÂi» 
ranx  avaient  été  choisis  avec  pins  de  diioen»| 
ment  et,d'aprè8  les  preuves  qu'ils  avaient 
de  leur  capacité.  Oaniot  était  parvenu  à 

plus  d'autorité  dans  le  oomité  de  salât , j 

Jourdan  gagna  la  bataille  de  Ptouins;  P*NJ|(j 
reprit  la  Belgique  et  oonqnit  la  Eiolland«(i7<(] 
et  1795).  L'armée  du  Rhin  avait  été  dimbiaéeil 
nombre;  elle  n'avait  plus  l'appni  et  la  uospéfeM 
de  Tarmée de  Sambre et  Meuse,  eine  tenta  «^ 
mouvement  Mais  la  paix  ayant  élé  si^aw 
la  Prusse,  tan  années  de  Jom^dnn  et  de  Pi^ 
gru,qtti  était  revenu  oommander  «gteltaji 
rouvrent  l'ordre  d'entrer  en  AHcmpe.  A  asM 
moment  l*admlnistratieii  mllitafre  n'Unft  m 
plus  négligée.  La  dépréciation  rapide  des 
gntts  levait  le  gonvomenMit  de  aes 
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eekL^HnéftddBbin  était  dénée  de  TivreSyde 
itteoenls,  de  chevaux;  toutefois»  elle  s'empan 
deMaolieiiD  et  passa  le  fleiiTe.  Le  aoeoès  dun 
pn.  Jonrdao,  qui  s'était  STaneé  sur  la  rÎTe 
droite,  fiit  oootraint  à  rétrograder.  L'année  de 
Pktitpv,qiA  avait  teresti  Mayeooe»  sur  la  me 
giodie,fat  forcée  dans  ses  lignes  et  leva  le  siège. 
Dii  armistiee  saipendit  les  mouTeroents  de  cette 
innée;  eOe  resta  encore  longtemps  dans  le  pins 
triste  déBftment.  Picliegru  commençait  alors  A  se 
nettre  en  rapport  avec  le  prince  de  Gondé,  et 
mlilut  se  complaire  à  la  Toir  misérabie,  mé- 
eonteate  et  hors  d'état  de  lutter  contre  Tennemi. 
hanqae  oommenoàrent  les  hostilité^ ,  il  donna 
a  déBBlssMB,  et  fut  remplacé  par  le  général 
Moroo;  àoe  momeot  le  Direct(»re  venait  dV 
éoftet  use  vaste  combinaison  proposée  par  te 
Iteéral  Bonaparte;  il  allait  prendre  le  oomman- 
faMBtde  l'armée  dltalte,  et»  se  tenant  pour 
iWBé  de  Ja  victoire,  H  promettait  de  chasser 
lesAitricfaieosdu  Piémont  et  du  Milanais»  de 
Uk  lorle  que  les  années  du  Rhin»  entrées  en 
Snate  et  en  Bavière,  pourraient  communiquer 
ivR  l'imée  dltafie  par  te  Tyrol»  et  marcher 
le  eoscert  jusqu'à  Vienne.  L'armée  du  RUn 
Jhrtdaos  nn  état  si  déplorahle  qu'il  ftUut »  pour 
mettre  en  état  d'entrer  en  campagne»  pins 
b  temps  qu'on  ne  l'aTait  calcnte.  L'armée  d'I- 
riK  avait  d^  occupé  te  ligne  de  l'Adige  et 
ivestiMaatoue»  lorsque,  le  23  juin  1796»  Tar- 
lée  do  Jtiiin  passait  le  Rhin.  Ses  mouTemente 
epoavaient  plus  être  combinés  stoc  te  général 
liaapirte,  mais  elle  commença  par  de  brillante 
Keès.  Le  passage  du  fleuve  était  déjà  une  tîo- 
iR.  Noreaa  avait  divisé  ses  foreea  en  trote 
Rys.  Feiino  commandait  te  droite,  Desaix  te 
Heàe,SaaUCyr  te  centre;  l'armée  de  l'archi* 
le  Charles  *  fut  reponsaée  jusqu'au  delà  du 
rt,  après  avoir  é|rôové  plusieurs  défaites»  où 
ttrps  de  Saint-Cyr  prit  te  plus  souvent  une 
Bde  part  à  l'action.  Le  plan  de  campagne 
■eril  par  te  Directoire  rendit  inutiles  tes  sue- 
idesiirmées  françaises.  L'armée  de  Sambre 
ReQse,  commandée  par  Jourdan  »  était  aussi 
Me  en  Allemaçie  et  y  avait  fait  de  rapides 
19^.  Traversant  la  Franeonie»  elle  avait  déjà 
lavuit-gardeà  Ratisbonne;  ainsi  elle  reroon« 
tle  Danube  par  sa  rive  gauche»  tandis  que 
jteao  s'avançait  jusqu'en  Ravtere  par  te  rive 
Nte.  NoD-seolemeot  les  deux  armées  n'opé- 
im  pont  sous  te  direction  d'un  seul  chief  » 
fc  lôirs  mouvements  n'étaient  pas  concertés 
0»  ne  commnmqoaient  point.  Il  en  advint 
ftpris  avoir  obtesra  au  combat  de  Neresbeim 
Mine  grand  avantage  sur  l'armée  de  Moreau  » 
I  le  trouvait  dîimnoée  par  le  détachement  des 
91  de  Ferino  et  de  Desaix»  l'archiduc»  ne 
l*at  toutefois  emporter  te  position  qu'oc* 
^  Samt-Cyr»  réanit  toutes  ses  forces  à 
ire  armée  autrichienne  opposée  à  Jourdan. 
buvant  ainsi  supérieur  en  nomtire»  il  te 
la  à  ine  retraite  précipitée»  et  te  repoussa 


jusqu'à  Dusseldorf  .  Dès  lors  Moreao  se  trouvait 
dans  une  position  périlleuse  »  au  milieu  d'un 
pays  ennemi  »séparé  de  te  iWmtière  par  l'armée 
de  l'archiduc»  libre  maintenant  de  se  retourner 
sur  lui  »  ayant  devant  lui  l'armée  du  général  L»> 
tour.  Cette  retraite  est  demeurée  célèbre  dans 
nos  testes  militaires;  elle  a  fait  te  gteire  du  g^ 
néral  Moreau.  Une  part  en  doit  revenir  à  Saint- 
Oyr.  Ce  fut  son  coips  d'armée  qui  à  Biberach 
mit  l'armée  de  Latour  en  déroute  et  lui  fit  cinq 
roilte  prisonateiB.  C'est  à  cette  bataiUe  que  les 
grenadters  demandèrent  an  général  de  mettre  tes 
canons  au  pillage.  Rentrée  en  Franoe,  l'armée 
dut  se  tenir  sur  te  défensive.  Desaix  et  Sainl- 
Cyr  commandèrent  alternativement  te  camp  re- 
tranché de  Kehl ,  'qui  réstete  pendant  plusieurs 
mote  à  i'archidue  Charles,  pendant  que  l'armée 
d'Italie  détruisait  tes  armées  aotriehiflDnes  en- 
voyées pour  sauver  Mantoue. 

Après  te  paix  de  Campo-Fomte»  Saint*Cyr 
revmt  à  Paris»  où  il  s'étonna,  sans  en  être  offensé, 
de  s'entendre  demander  par  Rewbell  dans  quelte 
armée  il  avait  servi.  Le  directeur  ajoute  :  m  En- 
tende»-vons  iltatten?  »  —  Sur  sa  réponse,  il  Ait 
choisi  pour  commander  l'armée  qui  venait  d'en- 
trer à  Rome  pour  en  chasser  le  pape  et  pour  y 
éUMir  une  réjpubUque  (1 7M).  LesolYiciers,  privés 
de  solde»  indignée  des  pillages  et  des  dilapédaitena 
qui  ne  commettaient ,  s'étaisal  révoltés,  avaient 
forcé  leur  général,  Masséna,à  se  retirer  et  avaient 
fonné  nn  comité  qui  était  ehargé  de  gouverner 
l'armée. 

Réprimer  cette  sédition  étaH  une  tâche  dMi- 
cite  ;  presque  tous  les  corps  de  l'armée  d'itatte 
étaient  près  de  s'insurger.  La  garnison  de  Man- 
toue en  avait  donné  l'exempte.  Le  gouvememenl 
du  Directoire  n'était  pas  asaex  solidemeoft  établi» 
n'avait  pas  assez  de  sagesse  et  de  mesure  pour 
qu'il  fût  possibte  d'user  de  rigueur  en  sévksant 
Contre  les  coupables.  Le  choix  de  Saiot-Cy  r  pour 
une  telle  mission  était  te  meilleur  possibte;  te 
calme  et  lafermetede  son  caractère  convenaient 
à  te  tâche  dlffidte  donA  tt  était  chargé.  U  an- 
nonça d'abord  que  le  gouvenMment  lui  avait 
donné  l'ordre  de  teire  punir,  aeten  te  rigueur  des 
lois  miUtaires,  tes  principaux  coupables;  alin 
d'en  restreindre  le  nombre,  il  d^nsidéra  comme 
inculpés  seulement  les  signataires  d'un  arrêté 
qui  dépouillait  le  général  Masséna  de  son  com* 
mandement  ;  d'autres  actes  de  rébellion  portaient 
près  de  trois  cente  signatures.  Il  ne  parut  pu 
en  avoir  connaissanee.  On  ne  pouvait  compter 
sur  les  soktete  ni  sur  les  ofliGters  pour  procéder 
à  l'arrestetiondes  officiers  qu'il  désignait.  U  or- 
donna aux  chefo  de  corps  de  se  charger  eux- 
mêmes  de  cette  exécutioa  et  de  conduire  au 
château  Saint-Ange  les  vingt-et-un  signataires. 
Cet  ordre  fut  exécute  dans  te  nuit  du  30  au 
31  mars  1798.  Dès  que  l'année  en  fut  teiormée, 
te  sédition éetela  parmi  tes  cfBcters;  ite  s'assem- 
bterent  an  Capitote,  assurés  d'avance  qu'iU  en- 
tralneraieni  tes  soldato  avec  eux.  ToutefoîA  les 
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moins  exaltés  se  trouvant  en  majorité,  une  dé- 
patation  fut  envoyée  au  général  en  dief  pour  lui 
demander  la  liberté  des  prisonn\ers.  Sain^Cyr 
refusa  de  la  recevoir,  et  ordonna  que  la  réunion 
dee  officiers  eût  à  se  séparer  sur-le-champ.  La 
colère  des  séditieux  fut  vive;  ils  cbargèrent  une 
nouvelle  députation  de  forcer  la  consigne  pour 
arriver  jusqu'au  général;  mais  les  soldats  qui 
étaient  de  garde  se  refosèrent  à  manquer  au 
devoir  de  la  faire  respecter  :  ils  repoussèrent 
sans  hésiter  une  telle  violation  de  la  discipline. 
Pendant  ce  temps-là  on  négociait  avec  les  pri- 
sonniers en  leur  proposant  de  désavouer  leur 
signature  ;  ils  étaient  tenus  an  secret»  et,  ne  sa- 
chant pas  ce  qui  se  passait,  ils  se  crurent  aban- 
donnés par  leurs  camarades.  Ils  signèrent  la 
dénégation  qui  leur  était  demandée ,  et  furent 
mis  en  liberté.  Cepoidant  Sûnt-Cyr  avait  fait 
battre  la  générale ,  en  annonçant  que  le  faubourg 
des  Transtévérins  se  mettait  en  insurrection  et 
voulait  massacrer  les  Français  ;  officiers  et  sol- 
dats coururent  chacun  à  son  drapeau.  L'armée 
était  rangée  sur  les  places  ou  dans  les  rues  dé- 
signées à  chaque  corps,  et  y  resta  jusqu'au  soir. 
Vers  dix  heures,  à  la  clarté  des  flambeaux,  le 
général  se  rendit  successivement  dans  les  quar- 
tiers occupés  parles  troupes;  elles  étaient  sous 
les  armes,  calmes  et  en  bon  ordre.  D'une  voix 
forte ,  sonore  et  accentuée,  il  prononça  une  pro- 
clamation où  il  leur  recommandait  la  discipline 
comme  une  condition  nécessaire  :  «  Les  armées, 
disait-il,  savent  obéir  pour  vaincre,  et  ne 
souffriront  pas  qu'on  les  agite  pour  les  dis- 
soudre. »  Il  annonça  que  le  Directoire  avait  or- 
donné d'examiner  la  conduite  de  quelques  of- 
ficiers ,  mais  avait  sévèrement  défendu  d'inquié- 
ter les  autres.  L'ordre  fut  ainsi  rétabli  dans 
l'armée  de  Rome.  Deux  divisions  étaient  desti- 
nées à  s'embarquer  à  Civita-Vecchia  et  à  faire 
partie,  sous  les  ordres  de  Desaix,  de  l'armée 
d'Orient;  elles  refusèrent  de  s'y  rendre  ;  l'auto- 
rité et  rinfluence  de  Saint-€yr  etde  Desaix  furent 
nécessaires  pour  les  déterminer  à  obéir. 

Saint-Cyr  continua  à  commander  l'armée  qui 
occupait  l'État  Romain.  S'entrernettant  le  moins 
possible  dans  le  gouvernement  désordonné  et 
l'administration  concussionnaire  de  la  république 
romaine ,  il  crut  toutefois  nécessaire  d'interposer 
son  autorité  pour  foire  restituer  à  la  famille 
Doria  un  ostensoir  orné  de  diamants ,  de  la  va- 
leur de  deux  millions,  que  les  consuls  romains 
avaient  confisqué  comme  mobilier  d'église;  ce 
brigandage  avait  été  commis  avec  une  telle  im- 
pudence ,  qu'on  avait  vu  les  femmes  de  deux 
consuls  parées  de  ces  diamants.  Le  Directoire 
avait  pour  commissaire  à  Rome  le  conventionnel 
Bassal;  il  s'était  opposé  à  la  restitution  de  l'os- 
tensoir, et  rendit  à  son  gouvernement  compte 
de  cette  afGgâre,  de  telle  sorte  que,  sans  s'infor- 
mer davantage,  le  Directoire  destitua  le  général 
Saint-Cyr,  le  raya  des  contrôles  de  l'armée,  et 
lui  enjoignit  de  rentrer  en  France  sur-le-champ, 


sous  peine  d'être  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés. 
Mais  le  Directohre  fut  bientôt  mieux  inrtruit,  et 
avant  même  d'être  arrivé  à  Paris,  Saint-Cyr 
reçut  un  ordre  de  service  pour  l'armée  du  Rhin; 
les  consuls  de  Rome  furent  changés.  Pea  de 
tems  après  Bassal  fut  arrêté  et  mis  en  casse 
pour  concussion. 

A  ce  moment  une  nouvelle  guerre  oommeBçait 
entre  la  France  et  l'Autridie.  Le  Directoire  avait 
voulu  que  les  armées  du  Rhin  et  d'Italie,  enoore 
incomplètes  et  mal  approvisionnées,  prisMit 
l'offensive.  Saint-Cyr  commanda  Taile  g^iche 
de  l'armée  de  Jourdan ,  qui  devait  envahir  h 
Souabe;  cette  invasion  ne  fut  pas  de  longue  do- 
rée. L'archiduc  Charles  avait  des  forces  doubles. 
Après  la  baiaUle  de  Stockach(i799),  où  Vàk 
gauche  avait  commencé  par  obtenir  ravantape 
et  avait  fait  3,000  prisonniers,  Jourdan  fut  <M^ 
de  se  replier,  et  l'archiduc  ayant  ainsi  repoussé 
les  autres  corps  de  l'armée  française,  Sainl-Cfr 
se  trouva  coupé;  il  réussit  toutefois  à  rqoindie 
l'armée  en  faisant  un  détour  dans  les  montagnet. 
L'armée  du  Rhin  fut  mise  sous  les  ordres  de 
MaSséna,  et  sa  destination  fut  désormais  de  se 
maintenir  en  Suisse  de  manière  à  rendre  impoi' 
sible  l'entrée  des  Autrichiens  par  la  frontière  de 
l'est.  Saint-Cyr  ne  pensait  pas  qu'il  lui  fût  pos- 
sible d'être  en  bonne  intelligence  avec  Massém; 
il  demanda  à  passer  en  Italie.  Morenn  y  cen- 
mandait  ;  il  venait  de  succéder  à  Schérer,  qoi,  de 
même  que  Jourdan,  n'avait  pas  eu  les  fints 
suffisantes  pour  résister  aux  armées  aatrkfaieoBes 
et  russes.  Le  nord  de  l'Italie  et  le  Milanais  avaiol 
été  évacués.  Après  plusieurs  batailles  perdnei, 
l'armée  française  n'avait  pu  défendre  les  Ugael 
de  l'Adige,  du  Mincio,  de  l'Oglio,  du  TesÂ 
Les  Russes  s'étaient  avancés  jusqu'à  Ttarin;  Vm- 
mée  que  Macdonald  avait  ramenée  de  IU|ilei 
venait  de  se  joindre  à  l'armée  de  Moreau,  Mis 
après  avoir  été  vaincue  à  la  Trebia;  s'appuyiA 
à  l'Apennin,  toutes  les  forces  françaises 
défendre  Gênes  et  le  littoral  contre  un 
trois  fois  plus  nombreux.  C'est  alors  que 
Cyr  arriva  en  Italie.  Joubert  fut  peu  après 
voyé  par  le  Directoire  pour  succéder  à 
et  livra  imprudemment  la  bataille  de  Novi,  oè  S 
fut  frappé  à  mort  dès  les  premiers  coups  de  Ik 
sils.  Saint-Cyr,  qui  commandait  l'aile 
lutta  avec  avantage  contre  toute  Tarmée 
et  se  retira  tranquillement,  lorsque  Taîle  droi^ 
vaincue  par  les  Autrichiens,  le  laissait  e^ 
sans  appui  à  toutes  les  forces  ennemies, 
pionnet  fut  envoyé  pour  remplacer  Joabert;! 
occupa  le  littoral  et  les  montagnes  depuis  8»* 
voue  jusqu'à  la  frontière.  Saint-Cyr 
chargé  de  la  défense  de  Gênes  et  des 
qui  y  conduisent.  Jamais,  peut-être,  dansa 
carrière  militaire ,  il  ne  se  trouva  aux  prises  aiii 
tant  de  difficultés ,  ayant  si  peu  de  moyens  paM 
en  triompher.  Pendant  quatre  mois  il  se 
tint  contre  l'armée   autrichienne, 
toutes  ses  attaques  et  les  prévenant  souTcat  «m 
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mocès.  h»  MMats,  laiMtfs  dans  le  déaUmeot, 
nanqnaat  de  Tétemeiitii  et  de  pain,  se  déooura- 
geAîent  parfois,  et  semMaient  résolus  à  déserter; 
il  les  ranimait  en  les  menant  an  coml»t.  Le 
15  décembre,  il  remporta  à  AllMno  une  victoire 


Le  général  Bonaparte  était  rerenu  d'Egypte; 
il  était  premier  consul ,  il  allait  sauver  et  gou- 
verner la  France  ;  la  guerre  était  conduite  main- 
tenant avec  les  calculs  du  génie,  et  le  bon  ordre 
établi  dans  Padministration  fournissait  anx  ar- 
mées les  ressources  nécessaires  pour  vaincre. 
Moiean  fM  chargé  du  commandement  de  l'armée 
du  Rhin,  et  deuMnda  Saint-Cyr  pour  un  de  ses 
Ueotenants.  Le  premier  consul  venait  de  hù  dé- 
eeraer  un  sabre  d'honneur  et  de  le  nommer  pre- 
mier lientenant  de  Tannée  dltalie.  Moreau  lui 
écrivait  :  «  Le  gonvemement  a  la  plus  grande 
eonlianoe  dans  vos  talents;  je  suis  persuadé  que 
voos  aurez  à  vous  louer  de  lui  autant  vous  que 
voos  avez  eu  à  vous  plaindre  des  précédents 
9Mivemement8.  »  Quelle  que  fftt  la  confiance 
de  Moseau  dans  son  ancien  Keatenant,  leurs 
rdations  devinrent  bientAt  difficiles.  Saint-Cyr, 
pour  avoir  toute  sa  valeur,  avait  l)e8oin  d'in- 
dépendance; il  tenait  à  ses  idées,  et  voulait  que 
SCS  conseils  fussent  écoutés  et  suivis.  Tout  ré- 
servé qnil  était,  il  blâmait  ce  qui  se  ftisait  contre 
ses  avis,  n  savait  que  Moreau,  le  comparant  avec 
un  autre  de  ses  lieutenants,  avait  dit  :  «  Avec 
I>esaix  on  gagne  des  batailles;  avec  Saint-Cyr 
on  est  sûr  de  n'en  point  perdre.  »  II  profita 
d*nne  occasion  où,  obéissant  à  son  chef,  il  se 
trouvait  dans  une  situation  dangereuse,  en  tàce 
d'une  armée  ennemie  beaucoup  plus  puissante 
que  Moreau  ne  l'avait  cru;  il  se  cnit  pourtant 
en  mesure  de  prendre  l'ofTensive,  en  attaquant 
nocessivement  les  deux  parties  de  l'armée  au- 
trichienne, séparées  par  une  rivière.  Le  général 
Kray  abandonna  ses  magasins  de  Biberach ,  et 
perdit  2,000  prisonniers.  De  toutes  ses  journées 
de  bataille,  c'était  peut-être  eeOe  dont  Saint43yr 
aimait  le  mieux  à  se  souvenir.  Peu  après  il  de- 
manda un  congé,  et  dit  adieu  pour  toujours  à 
Moreau.  C'était  peu  de  jours  avant  la  bataille  de 
Marengo.  Litalie  était  reconquise,  on  armistice 
avait  été  conclu.  Le  premier  consul,  de  retour  à 
Paris,  nomma  SamtCyr  conseiller  d'État  dans  la 
section  de  b  guerre.  En  1801 ,  une  alliance  ve- 
nait d'être  formée  entre  la  France  et  l'Espagne, 
qni  devait,  aidée  par  une  armée  française,  con- 
qoértr  le  Portugal.  Saint-Cyr  Ait  choisi  pour  la 
commander.  «  Le  premier  consul  devait  choi- 
sir, écrivait  M.  de  Tklleyrand ,  le  général  chargé 
de  cette  mission  parmi  ceux  dont  le  nom  ne 
rappelle  que  des  victoires ,  dont  le  génie  sait 
noir  à  la  sagesse  qni  conçoit  des  plans  hardis, 
la  vigoeor  et  la  fermeté  qui  les  exécutent  » 
Aucune  suite  ne  (îit  donnée  i  ce  projet.  Luden 
Bonaparte,  alors  ambassadeur  en  Espagne,  si- 
ipm  avec  le  Portugal  un  traité,  qui  Ait  sans  doute 
déterminé,  par  Im  négociations  déjà  ouvertes 


j  avec  l'Angleterre.  Il  revint  à  Paris,  et  le  général 
Saint-Cyr  ftit  nommé  pour  lui  succéder  dans 
l'ambassade.  Il  avait  déjà  inspiré  aux  Espagnols 
nue  grande  estime  et  une  entière  confiance  dans 
sa  loyauté  et  dans  sa  sagesse.  La  cour  d'Espagne 
continua  à  le  traiter  avec  distinction;  il  passa 
plusieurs  mois  à  Madrid,  sans  avoir  à  y  traiter 
de  grandes  afibires.  D^à  il  pouvait  observer 
quelques  signes  des  catastrophes  qui  menaçaient 
le  royaume.  La  crainte  docile  et  la  méfiance  que 
le  premier  consul  entretenait  dans  le  gouverne- 
ment espagnol ,  la  haine  et  le  mépris  de  la  na- 
tion ent^  pour  un  favori  puissant ,  les  opi- 
nions révolutionnaires  qui  fermentaient,  lui  don- 
nèrent à  prévoir  ce  qui  devait  n'arriver  que  sept 
ans  après.  Il  revint  à  Paris  an  mois  d'aoOt  1602  ; 
le  premier  consul  lui  demanda  quelle  ambassade 
il  souhaitait;  Satait-Cyr  parla  de  Beriin.  «  Ce 
qui  me  conviendrait  le  mieux,  a]outa-t-il,  serait 
de  n'en  avoir  aucune.  »  Quelques  jours  après  le 
consul  lui  dit  :  «  Je  crois  que  vous  avez  raison  : 
ce  n'est  point  un  métier  qui  conviemie  anx  mi- 
litaires. M  Saint-Cyr  reprit  sa  place  an  conseil 
d'État.  Après  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  le 
premier  consul,  regardant  la  cour  de  Naples 
comme  alliée  de  l'Angleterre ,  envoya  une  année 
pour  occuper  le  fitloral  du  golfe  de  Tarante. 
Saint-Cyr  fut  choisi  pour  la  oonunander.  Le  gé- 
néral Murât  était  alors  à  Florence  avec  le  titre 
de  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie;  il  se  crut 
en  droit  d'envoyer  un  agent  auprès  de  Sabit-Cyr. 
Le  premier  consul  trouva  cette  prétention  très- 
déplacée  :  «  Murât  n'avait  pas  dft  oublier  les 
grands  services  rendus  par  ce  général ,  ainsi 
que  la  latitude  que  le  gouvernement  a  donnée 
à  sa  mission.  «  Amsi  écrivait  le  premier  consul  au 
ministre  de  la  guerre.  En  effet  les  instructions 
données  à  Saint-Cyr  ne  se  rapportaient  pas  sa- 
lement à  nue  occupation  militaire  ;  la  guerre  n'é- 
tait point  déclarée  au  roi  de  Naples.  Le  motif 
invoqué  pour  cette  violation  de  territoire  était 
la  nécessité  de  ne  point  laisser  les  ports  à  la 
disposition  des  Anglais.  Il  convenait  donc  de 
ménager,  au  moins  dans  la  forme,  le  gouverne- 
ment napolitain ,  afin  de  ne  pas  le  pousser  aux 
dernières  extrémités.  U  était  encore  plus  néces- 
saire de  maintenir  une  discipline  sévère  dans 
l'armée,  pour  ne  point  exaspérer  les  populations, 
très-disposées  à  se  soulever  contre  l'occupation 
étrangère.  Saint-Cyr  était  plus  apte  que  personne 
à  suivre  cette  ligne  de  conduite;  il  eut  de  bons 
rapports  même  avec  la  reine  de  Naples,  tout  irri- 
tée qu'elle  était  contre  la  France;  les  habitants 
du  pays  demeurèrent  en  repos.  On  trouve  dans 
les  lettres  de  Paul-Louis  Courier,  qui  servait  dans 
cette  armée  :  «  Le  général  est  un  homme  de 
mérite^  savant,  le  plus  savant  dans  l'art  de 
massacrer  que  peut-être  il  y  ait;  bon  homme 
au  demeurant ,  et  qui  me  traite  en  ami.  »  En 
1804  le  premier  consul. devint  ompereur.  Un 
de  ses  premiers  actes  ftit  de  nommer  dix-huit 
maréchaux  de  France.  Saint-Cyr  ne  fut  pas  corn- 
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pris  dans  cette  promotion;  il  n'aviit  ouUemeiit 
recberobé  la  foyour  de  KapoSéon;  soo  obéUaanoe 
et  aon  exaelitude  aui  devoira  qui  lui  étaient 
impoaéa  étaient  irréprocbabiea,  maia  il  nervait 
aoa  pays,  et  noa  pcÀit  la  penonne  du  général 
Bonaparte.  Il  était  scmpuleuaement  fidèle^  mais 
n'avait  pas  ledévonement  empressé  de  ceux  qui, 
par  ambition  ou  par  coite  d'admiration»  s'étaient 
«tiaobés  à  la  fortune  do  maître.  Ses  idées  sur  la 
giierreet  sur  la  politiqueextérieurene  lui  laissaient 
pent-étre  pas  même  asses  de  liberté  d'esprit 
pour  admirer  le  génie  et  poor  adorer  le  succès 
qui  avaient  porté  NapoMon  au  fatte  de  la  gloire  et 
de  la  puissance.  Sans  être  un  grand  ami  de  la 
liberte,  qui  le  préoccupait  beaucoup  moins  que 
la  nécessite  de  l'ordre,  il  avait  du  goût  poor  les 
moMtfi  rëpublicaînes.  Sans  aucun  sentimcot  d'en- 
vie ni  de  haine,  il  conservait  un  éloignement 
instinctif  pour  une  constitution  sociale  qui  eût 
comporte  le  privilège  et  l'inégalite  de  droite; 
c'éteit  l'esprit  de  l'armée  du  Rbin  et  peut-être, 
an  fond,  de  tout  te  militeire  depuis  te  révolution. 
Lorsque  les  années  envoyèrent  des  adressas 
pour  provoquer  te  création  de  l'empire ,  Saint- 
Cyr  n'en  fit  signer  aucune  dans  le  corps  qu'il 
commandait.  Interdire  aux  soldate  toute  délibé- 
ration   politique  lui  parut  toiqours  une  règle 
indispensable.  Le  publie  s'étonna  de  ne  voir  ni 
Saint4:;yr  ni  Macdonald  sur  la  liste  des  maré- 
chaux  ;  mate  cette  eiclusten  parut  naturelle  à 
quiconque  vivait  dans  te  région  politique.  Toute- 
îm  Samt-Gyr  fut  colonel  général  des  cuirassiers, 
grand-offider  de  Tempire,  grand-cordon  de  te 
Légion  d 'Honnenr.  Il  n'avait  peut  quitte  son  corps 
d'armée,  lorsqu'en  1S05  la  guerre  Ait  déclarée 
k  l'Autriche.  Le  territoire  autiicbten  en  Italte  fot 
évacué»  et  Saint*Oyr  prit  te  commandement  de 
l'aile  gauche  de  {l'armée  d'Italte,  dont  Masséna 
était  te  général  en  chef.  Chargé  spécialement  de 
gurder  les  débouchés  du  Tyrâ ,  il  combattit,  le 
ta  novembre,  à  Castd-FFanco  te  prince  de  Rohan 
et  le  fit  prisonnier  avec  tout  son  corps  d'armée, 
quoiqu'il  eût  des  forces  inférieures.  Après  te  vic- 
toire d'Aosterlite  et  te  paix  de  PresteMirg,  Napo- 
léon détrôna  le  roi  de  Naples,  et  donna  cette  cou- 
ronne à  son  frère  Joseph.  Saint-Cyr  fut  d'abord 
destiné  à  un  commandement  dans  l'armée  qui 
allait  conquérir  te  royaume  du  nouveau  souverain 
et  soumettre  les  sojete  sur  lesquels  U  devait  ré- 
gner. Plus  terd  il  obtint  de  revenir  en  France,  et 
Alt  chargé  de  commander  l'armée  des  CiôteStdont 
te  quartier  général  était  à  Boulogne.  11  y  passa 
deux  ans.  En  1808,  après  l'abdication  forcée  de 
Char^  IV  et  de  Ferdinand  VU,  après  l'insurrec- 
tion géoérate  de  la  nation  espagnote,  après  te 
désastre  de  Baylen,  te  général  Saint-Cyr  reçut 
l'ordre  de  prendre  à  Perpignan  le  commandement 
du  septième  corps  et  d'entrer  en  Catetogne,  ou 
te  génénl  Duhesme  avait  éte  contraint  de  s'enfer- 
mer à  Barcelone.  Toute  la  population  était  soo- 
tevée;  les  places  fortes  étaient  occupées  par  tes 
insurgés,  et  une  ermée  régulière  tenait  te  cam- 


pagne. Jamais  mission  phis  difficile  ne  Ivaittt 
éte  imposée.  Le  corps  d'armée  qu'il  devait  omb- 
mander  n'existait  pas  encore  ;  le  général  Dahesne 
était  assiégé  dans  Barcelone,  legénéral  Reilledai» 
Figuières.  Une  division  itelienne  était  atteoduei 
Perpignan;  les  bataillons  ou  les  régimeots  qoi 
devaient  y  être  formés  allaient  être  composés  de 
soldats  sortant  de  l'hôpital  ou  de  conscrits  dm 
encore  exercés.  Aucune  disposition  n^avait  élé 
prise  pour  mettre  ce  septième  corps  en  état  d'o- 
trer  en  campagne.  On  manquait  d'artillerie,  de 
munitions,  d'habillemente,  de  vivrez.  Saint-Cyr 
adressa  d'inutiles  réclamations  au  quartier  gé- 
nérai impérial  ;  elles  n'étaiei^  pas  écoutées.  Dans 
sa  méfiance,  il  imaginait  que  l'empereor  n'étai 
pas  fAché  de  rendre  difficile  et  sans  gloire  la 
tÂdie  qu'il  coniteit  à  un  général  eu  disgrâce;  sans 
doute  il  se  trompait.  Hormis  pour  l'armée  que 
Napoléon  conduisit  en  personne  à  Madrid,  les 
mêmes  embarras,  la  m$me  détresse  affligèreot 
les  chefs  de  tous  les  corps  qui  pendant  quatre 
ans  parcoururent  IXspagne,  sans  pouToir  ei 
achever  te  conquête.  Assurément  l'empeieur  dé- 
sirait teurs  succès;  mais  telles  étaient  les  oos- 
séquences  nécessaires  de  l'entreprise  fatak  oôi 
s'était  engagé,  qu'il  ne  pouvait  s'occuper  lui-méne 
de  cette  guerre;  il  s'était  suscite  des  amenii 
dans  l'Europe  entière.  Pour  les  vaincre  et  Is 
écraser,  il  lui  fallait  prodiguer  les  bomines  d 
l'aigent.  Les  généraux  d'£ftpagne  ne  pouTaieal 
hIouc  pas  avoir  les  ressources  indispensables  poor 
remporter  les  victoires  qu'il  leur  ordonnait.  Ge 
qoi  iroporiait  le  plus  en  Catalogne,  c'était  é 
teire  lever  te  siégs  de  Barcelone.  Sainl-Cjr  j 
réussit,  en  s'emparant  du  fort  de  Roses  et  ea  p-' 
gnant  la  bataille  de  Carèdeou  ;  il  regarda  essoite 
comme  nécessaire  de  prendre  Girone,  dont  k 
résistance  contribuait  à  maintenir  les  Catilai 
en  étet  d'insurrection.  Un  ordre  était  armé  di 
Paris  pour  se  rapprocher  de  l'armée  d'Ârtgoact 
opérer  de  concert  avec  elle.  Saint-Cyr  s)  refim, 
et  le  maréchal  Augereau  fut  nommé  commandait 
du  septième  corps.  Il  se  rendit  à  PeniigaiB, 
sachant  d'avance  qu'il  ne  réussirait  pas  mieas 
que  8atet-Gyr  à  exécuter  les  volontés  de  ^sç^ 
léon,  allégua  le  mauvais  état  de  sa  santé,  et  it 
vint  pas  prendre  le  conomandement  de  ranDé& 
Trois  mois  se  passèrent  ainsi.  Saint-Cyr,  laal 
d'une  position  fausse  et  abreuvée  de  dégoûts,  écÂ* 
vit  à  Augereau  qu'il  quittait  le  commandemeoL 
L'empereur  s'irrite  de  cet  acte  dlndépendasoe; 
le  ministre  le  censura  pour  avoir  quitté  Perpi* 
gnan  sans  autorisation,  et  lui  donna  Tordre  h 
tenir  les  arrête  dans  sa  terre  avec  privation  d*d^ 
pointements.  Saint-Cyr  ne  réclama  pout,  et  passa 
deux  ans  dans  cet  exil.  Le  14  avril  1811,  pann 
tes  grâces  distribuées  après  la  naissance  du  rd 
de  Rome,  le  général  Saint-Cyr  fut  rappelé  as 
conseil  d'Êtet,  avec  remise  de  ses  appoiotemeoll 
arriérés.  L'empereur  se  préparait  dès  lors  à  Tex* 
pédition  de  Russie;  il  complétait  tous  les  cadres 
de  son  armée  et  remettait  en  activite  de  ssrntf 
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«■  grand  nombre  ^pQfRdcn<|tti  itapoit  toiglo^ 
étalent  bon  d*actiTité.  Qmùqa^  issuPéoMBt 
Stint-Cyr  ne  fût  pas  de  eeax  qui  plaçaienl  quel- 
que espérance  de  ancoès  et  de  gloire  sur  oetta 
entreprise»  dont  l'alarmalent  les  plus  dérottét 
serrltenrs  de  Napoléon ,  il  fot  eboW  pour  com- 
mander le  afadème  coipe  d'armée,  réuni  an  aep- 
lltaie  qui  élaitaont  lesordres  du  maréchal  OndH 
iMt  Us  livrèrent bataUle  Ie7  aoOt  1812  an  princa 
WHtsenstein  à  Poloik ,  aur  la  riva  droite  de  la 
Dwina  •  Oudlnot  Ibt  Meaeé,  et  quitta  la  eonunan* 
dément;  Samt^Cyr  le  fut  aussi,  pour  la  premièm 
Ma  de  ta  vie,  niaia  pas  asaaa  grafwaaent  pour 
rempêdier  de  prendre  le  eommandanBOil  daa 
deuT  corps.  Le  18  aoM  il  attaqua  lea  lassas  au 
moment  o6  Ils  le  croyaient  en  retraite,  si  réussit 
complètement  La  bataWa  ftat  gagnée}  B  reçut 
«km  le  bâton  de  maréchal;  c'est  la  dernier  que 
napoléon  ait  donné.  Deux  moisaprëa,  et  dans  le 
même  lieu  o6  le  corps  de  Saint-Gyr  avait  dft 
garder  position ,  peur  défendra  la  ianegMieha  da 
tenée  qui  marehalt  anr  Moaeon  contre  Taméa 
de  WtttgeMlein,  «ne  troWàma  bataille  Alt  hvréa. 
Les  Russes  élalnt  très^aupérianrs  sn  nombre; 
is  forent  d'abord  repousses,  mais  un  oorps  russe 
avait  dé}è  passé  le  ieova  sur  un  autoe  point,  afc 
les  Français  Ibrent  obligés  de  aa  retirer  de  la  riva 
droite.  Saint-Cyr  avait  élé  grièvement  hiesaé 
le  18  ;  son  armée  se  réunit  an  corpa  du  roaréshal 
▼Idor,  cl  Mentél  après  tamt  eanacromés  Isa 
désastres  de  ta  retraite  de  Mosoan.  La  prinea 
Eugène,  qnl  fht  un  moHMnt  à  la  tète  daa  débris  de 
raimée  fVmiçahie,  essaya  d^abord  de  las  rénnbr* 
]l  noanna  Saint-Cyr  eommandanè  d'un  ontièma 
earps  qui  n'eiislalt  pas.  La  anréchai  élatt  à  paèsa 
gnéridesa  MesanreiH  bitattatatdntyphns;U 
revbrt  fn  Prsnea.  L'année  snivaDte,  an  mois  de 
■sai,  qnelquas  Jours  avant  te  balaiUada  BanlMn, 
IVmpereur  le  manda  à  Dresde;  U  lui  destinatt, 
dlsnit  an,  un  oommanâseesnt  Impartant,  mais 
I  fut  pris  dte  coup  da  sang,  tamba  sans  can* 
naissance,  reslaévanaoi  pandantpluateursbeurea, 
et  aurait  lans  doute  suêeDinbé  si  dans  sacbnta 
I  ne  s'était  pas  fait  une  large  btennre,  dont  le 
sang  avait  abondamment  coulé.  Dès  qall  ftit  i^ 
labH,  llempsrsur  lui  donna  àcoaunander  un  corps 
diarmée  compoaé  de  conscrits  qui  arrivaient  de 
Pranee,  cl  lecbargmdltceuper  Dresde  et  Pima. 
La  coniance  que  l'empereur  lui  témoignait  fut 
blenlM  JnsfiMe.  La  grande  armée  des  attiés  dé- 
boudM  par  les  dédiés  de  te  Bohème,  et  II  réussit 
néamnoins  fc  se  mafaitenir  à  Dresde  jusqu'au  mo* 
ment  9é  napoléon  airiva  en  toute  hâta  et  rem* 
porta  une  de  ses  phis  grandea  si  demièies  vie* 
iBires.  nie  ne  le  sauva  point  ;  il  devait  succomber 
sous  les  efforts  de  toute  l'Eurépe  soulevée  contra 
M.  n  quitta  Dresde,  qui  avait  été  pendant  tout 
le  mois  de  septembre  le  pivot  de  ses  opératâons. 
La  marehe  des  armées  de  te  coalition  n'avait  pu 
être  arrêtée.  ITayant  point  réussi  à  te  cerner  dans 
tttlp  position,  elles  se  difigeslent  vsn  tes  plaines 
de  te  fltfie,  d  «cnaçalsnt  da  coupqraes  ocwa* 


mnnicationa  avec  te  France.  Vapoléou  dut  se 
transporter  avea  toutes  ses  forces  sur  ce  tbéàtro 
de  te  guerre,  où  son  sort  allait  être  décidé.  Le 
7  octobre  il  quitte  Dresde,  y  laissant  le  maréchal 
Saint-Cyr  après  lui  avoir  donné  pour  instructions 
da  hèler  l'évacuation  des  hôpitaux ,  qui  renfer- 
maient douze  milte  blessés  ou  malades,  de  vider 
les  mtgSHlpi  et  de  détruire  les  ouvrages  de  dé- 
tense  aàn  da  pouvoûr  abandonner  te  ville,  il  lui 
éerivit  quelques  heures  après  que  son  intention 
était  da  conserver  Dresde  et  qu'il  devait  s*y  main- 
tenir, à  eamament  il  espérait  ytgpar  une  bataille 
snr  fermée  antrichienna  qui  se  dirigeait  de  te 
Bohême  snr  te  Sane»  Son  attenta  fut  tix>mpée»  et 
il  continua  sa  marcha  sur  Lsipsig,  pour  s'opposer 
aux  armées  de  Blûoher  et  de  Bernadotte,  qui  pas* 
salent  rJSIba)  pendant  «atta  marche,  Dresde  fut 
attaquée  par  te  plus  grande  partte  de  l'armée  de 
Bohème.  Toutea  les  positions  avancées  du  corps 
da  Saint-Cyr  furent  défienduas  avec  vaillance  et 
obaUnatiQn;  mais  il  fallut  se  retirer  successive- 
BMnt  dans  l'enceinte  da  te  villa.  Ce  ne  fut  pas 
sans  fiire  da  aorties,  La  17  octobre,  le  maréchal 
attaqua  te  ooipa  du  général  Tolstoy,  et  le  mit 
dans  une  dérouta  complète,  lui  prônant  des  ca- 
nons tt  emmenant  dea  prisonniers.  Cette  non- 
vsite  arriva  è  rempareur  te  lendemate  du  jour  où 
il  avait  perdu  te  batailteda  Leipaig.  Ses  intan- 
tkws  sur  te  défense  da  Dresde  ne  pouvaient  rester 
teamèmea.  Dès  te  t»  octobre  il  fit  écrire  par  te 
miyor  général  i  «  Vous  èlas  antorîsé  è  toute  es- 
pèea  da  transaalten  pour  voos  tirer  d'aiteire; 
vans  pomiea  y  comprendre  te  reddition  de 
Vargao  et  da  WitteaBbaig,  à  la  condition  da 
iaire  renteer  en  Frenae  toutes  tes  troupes  fran* 
çaisea  da  te  prnison,  las  malades  compris*  » 
La  garniaon  avait  élé  lâisséa  sana  vivres  e|  sans 
mnnittons;  les  troupes  altemandas  avalent  passé 
à  l'snnenû)  tes  soidate  et  tes  habitante  souf« 
Ment  lea  borrswrs  da  U  teim,  Une  capitutetion 
fhl  signée  te  1 1  novembre  par  les  généraux  Tols- 
toy st  Klenan.  La  prince  de  8ch  wartsembeig,  ^ 
néralissfane  des  années  alliées,  se  crut  en  droit  de 
ne  te  point  retifier,  Satet-Cyr  proteste  contre 
cet  abus  da  la  forae;  les  restes  de  son  armée 
Airent  emmenés  en  Autriche  comme  prisonniers 
de  guerre,  et  il  eut  Carlshad  pour  s^our.  Cette 
■ouvelte  Alt  annonoée  par  rempersur  à  un  co- 
mité da  généreux  qu'il  avait  réunte  pour  conférer 
sur  les  plans  de  la  défense  du  territoire.  «  C'est 
encore  trente  milte  hommes  de  moms,  dit-on. 
•«-  Pire  que  cote,  répondit  l'empereur,  c'est 
te  maréchal  Samt-Cyr.  »  Sans  doute  il  pensait 
que  nul  ne  s'entendait  mieux  è  te  guerre  déCen- 
siva  et  ne  connaissait  aussi  bien  que  lui  un  pays 
qui  semblait  destiné  à  être  le  théâtre  de  te  guerre, 
l'Alsace,  te  Lorraine  et  les  Vosges. 

Satet-Cyr,  retenu  hors  de  France,  fut  donc 
étranger  à  tous  les  évéoemente  qui  amenèrent 
te  chute  de  l'empire,  l'abdication  de  Napoléon  et 
te  resteuration.  Lorsqu'il  rentre,  te  charte  était 
Pfomulgnée^  et  dnraat  son  absence  Loute  xviu 
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avait  placé  son  nom  snr  la  liste  des  paire  de 
France.  II  ne  prit  nulle  part  aax  affaires,  ne  ma- 
nifesta aucune  opinion  politique ,  et  vécut  habi- 
tuellement à  la  campagne.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  le 
7  mars  1815  Tordre  de  se  rendre  sur-le-champ  à 
Lyon.  Sur  sa  route,  il  apprit  le  débarquement  de 
Napoléon,  et  rencontra  à  Moulins  Monsieur,  qoi 
revenait  de  Lyon,  où  il  avait  vainement  tenté  de 
prévenir  Tentralnement  séditieux  des  soldats  et 
de  la  population.  Saint-^^yr  revint  à  Paris ,  et  fnt 
journellement  appelé  dans  les  conseils  du  roi , 
où  il  fut  témoin  des  irrésolutions,  des  alternatives 
de  crainte  et  de  présomption,  et  surtout  de  la 
méfiance  que  les  princes  laissaient  apercevoir 
aux  généraux  quMls  appelaient  à  la  défense  du 
trône.  Pendant  qu'on  ne  décidait  rien ,  Napoléon 
avançait,  ettoutes  les  troupes  qu'il  renoontraitsur 
son  passage  revenaient  sous  leur  ancien  dra- 
peau. Le  19  mars  Saint-Cyr  ftat  chargé  dn  com- 
mandement des  troupes  réunies  à  Orléans  ;  elles 
avaient  été  placées  sons  les  ordres  dn  général 
Dupont,  qui  ne  pouvait  exercer  aucune  influence 
sur  l'armée,  tant  ill'avait  mécontentée  pendant 
qu'il  était  ministre  du  roi.  Le  20  mars  on  apprit 
que  Louis  XYIII,  sa  cour  et  son  gouvernement 
avaient  quitté  Paris.  La  troupe  prit  spontanément 
la  cocarde  tricolore,  et  le  général  Dupont,  dé- 
sespérant d'obtenir  aucune  obéissance,  partit  pour 
se  rendre  à  Nantes ,  où  il  croyait  trouver  le  duc 
de  Bourbon.  Telle  était  la  situation  lorsque  arriva 
le  maréchal  Saint-Cyr.  H  descendit  à  une  an- 
berge,  où  les  chefs  de  corps  vinrent  lui  rendre 
leurs  devoirs.  Us  furent  d'abord  un  peu  étonnés 
en  voyant  que  le  maréchal  avait  à  son  chapeau 
la  cocarde  blanche;  on  lui  dit  que  les  soldats 
l'avaient  quittée.  «  Il  faut  qu'ils  la  reprennent  »» 
répondit-il  firoidement  Le  voyant  si  décidé,  le 
colonel  Du  Coêtlosquet  lui  promit  de  faire  exé- 
cuter cet  ordre  daus  son  régiment;  les  autres 
colonels  pensaient  qu'il  serait  seulement  possible 
de  faire  quitter  aux  soldats  la  cocarde  tricolore. 
Le  maréchal  annonça  quil  passerait  la  revue  le 
soir  à  six  heures;  tous  les  régiments  avaient  la 
cocarde  blanche,  honnis  un  seul  qui  n'avait  ni 
l'une  ni  l'autre.  Le  lendemahi,  32  mars  et  le  23 
le  service  fut  fait  régulièrement,  la  discipline 
respectée  et  la  cocarde  blanche  portée  par  tous , 
lorsque  depuis  trois  jours  le  drapeau  tricolore 
était  arboré  aux  Toileries.  Pour  les  contempo- 
rains qoi  se  rappellent  quel  était  alore  l'état 
de  l'opinion  dans  l'armée  et  dans  une  partie  de 
la  population,  le  succès  obtenu  par  une  fermeté 
calme  et  par  le  respect  attaché  au  nom  du  ma- 
réchal Saint-Cyr  est  resté  un  fait  vraiment  mer- 
veilleux. L'obéissance  ne  pouvait  se  prolonger 
indéfiniment,  et  le  24  au  soir  la  sédition  éclata. 
Saint-Cyr  y  courut  quelque  danger,  et  se  retira  à 
Bourges.  Peu  de  jours  après  il  fut  mandé  à  Paris 
par  l'empereur,  qui  l'accueillit  avec  bienveillance 
et  ne  lui  paria  ni  du  gouvernement  de  la  Res- 
tauration ni  de  sa  conduite  à  Orléans.  SaintOyr 
avait,  par  précaution,  témoigné  asses  hautement 


qu'il  ne  voulait  pas  servir  la  came  de  NafioléQa, 
pensant  bien  que  ses  propos  lui  seraient  rap- 
portés. Ainsi  aucune  offre  ne  lui  fut  faite.  Luoei 
Bonaparte  l'engagea  à  être  plus  réservé  dans  sa 
conversations,  et  lui  demanda  ce  qu'il  pensait  k 
l'inévitable  guerre  qui  allait  commencer.  Sani- 
Cyr,  que  tant  de  triomphes  et  de  ooaquètes  i"^ 
valent  pas  réconcilié  avec  les  guerres  d*inTasioi 
et  les  batailles  où  était  risqué  le  sort  derar- 
mée,  répondit  :  «  Je  pensf»  qu'avec  la  manière  da 
votre  frère  cette  campagne  doit  durer  qoiaii 
jours  ». 
Après  Waterloo  et  la  seconde  abdicatioD,  Sût- 

Cyr  fût  appelé  au  conseil  de  généraux  qui  d»- 
vitoit  donner  leur  avis  sur  la  défense  de  Para. 
Il  conseilla  de  profiter  de  l'imprudente  ténénlé 
de  Blâcher,  qni  avait  passé  avec  soa  armée  ss 
la  rive  gaudie  :  le  succès  lui  semblait  oertaisi  i 
proposait  en  même  temps  d'apporter  au  ni  li 
soumission  de  l'armée  :  c'eût  été  une  mci&em 
chance  pour  négocier  ;  son  opinion  ne  fut  (m 
adoptée,  et  il  refusa  de  se  chaqçer  du  000»» 
dément  de  l'armée.  Lorsque»  le  ft  juillet,  ftdi 
rendre  ses  hommages  au  roi,  qni  venait  de  roh 
trer  aux  Tuileries ,  Louis  XVIU  l'embrana,  à 
lui  demanda  comme  un  nouveau  serfioe  II 
prendre  le  portefeuille  de  la  Guerre.  Le  nui- 
ehal  accepta  ;  ses  amis  s'étonnèrent  qu'il  »» 
sentit  à  se  charger  de  fondions  si  peu  compaU* 
Mes  avec  l'indépendance  de  son  caractère ,  «m 
son  goût  pour  la  retraite  et  le  r^os,avecSi 
répugnance  à  se  compromettre  dans  la  pal»| 
tique.  Ces  oonsidératicMis  ne  l'emporlèreitpl 
sur  ce  qui  lui  parut  un  devoir.  LesdrooMtaM 
étident  graves,  l'année  se  retûrait  derrière lii 
Loire,  et  l'on  pouvait  douter  que  sa  soiiiiirriv^ 
fût  complète;  beaucoup  d'officiers  et    '^ 
quelques  généraux  pouvaient  l'entraîner  à  de 
ditieux  désordres.  Une  ordonnance  du  rai  Ti 
déclarée  dissoute;  mais  Saint-Cyr  se  soo 
des  services  glorieux  qu'elle  avait  rendu» 
pays,  de  son  esprit  patriotique ,  de  sa 
sion  à  la  discipline  qui  subsistait  encore, 
que  la  funeste  erreur  des  Cent  Jours  n'avait 
abolie.  Il  avait  la  consdenoe  quil  senit 
pour  assurer  la  paix  publique,  pour 
l'armée  des  rigueure  et  des  outrages  d'une 
tion  aveugle  et  passionnée;  il  voulait  que 
pération,  toujours  si  dangereuse,  d'un 
licenciement  devint  seulement  une  transConNl 
tion  de  l'armée.  Ce  fut  à  quoi  il  réassit  parM 
ganisation  des  légions  départementales,  atUk 
tuées  aux  régiments,  par  une  ordonaance  fÉ^ 
déclarait  qu'aucune    promotion   n'aurait  M 
pendant  un  an,  ce  qui  comportait  la  néeendj 
d'employer  les  anciens  officiers;  de  tettes  ns^ 
sures  étaient  sages,  politiques  et  même  'mSm, 
pensables;  elles  n'en  irritaient  |ms moins  l'ofÉnj 
nton  des  ultra-royalistes,  qui  voyaient  traiter a«ii| 
tant  d'faidnlgence  et  même  de  prôférenoe  les  «N 
viteura  de  la  république  et  de  l'usuipalion,* 
fermer  les  yeux  sur  la  révolte  dn  30  mais.  De« 


i?: 


GOUVION  SAraT-CYR 


4M 


moDOitleinaréelial  Saiiit-<>f  r  leur  derint  odieax. 
Umatsoa  do  roi,  si  inatOemeot  rétablie  pendant 
la  première  restaoratioD,  ffoi  supprimée;  la  créa- 
tioîi  d'âne  garde  royale  fut  une  concession  :  il 
foyail  phis  drinconvéniects  qne  d'avantages  dans 
Teiislence  des  corps  priyilégîés  et  même  des 
troupes  d*âlte.  Mais  il  n'avait  pas  sur  ce  point 
I^^ipui  de  l'opinion  générale  ni  de  la  volonté 
pemonelie  du  roi.  Au  mois  de  septembre,  les 
dUBonltés  de  la  négociation  qui  devait  se  ter- 
BODcr  par  les  tristes  traités  de  181â,  et  plus 
CBOure  l'esprit  réactionnaire  qui  semblait  pré- 
valoir parmi  les  députés  nourellement  élus, 
détermina  on  changement  de  ministère.  Le  duc 
de  Ricbelieo  succéda  au  prince  de  Talleyrand,  et 
Sant-Cyr  se  retira  sans  hésitation  ni  regrets.  Il 
denmirait  dans  l'opinion  des  hommes  raison- 
■diles  le  ministre  de  la  guerre  d'un  système  po- 
litique approprié  à  la  société  française,  telle 
que  Pavaient  faite  les  vingt-cinq  dernières  années. 
Anssi  dès  que  le  roi  et  son  nouveau  ministère, 
eoBvaiBons  du  danger  où  la  réaction  de  1815 
pfédpitait  le  gouvernement,  eurent,  par  l'or- 
donaânoe  du  5  septembre  et  par  une  nouvelle 
élection,  mis  un  termeanx  exigences  passion- 
nées di^parti  ultra-royaliste,  le  maréchal  Saint- 
Cyr  fiit  rappelé,  d'abord  au  ministère  de  la  ma- 
rine et  pen  après  au  département  de  la  guerre 
(12  septembre  1817);  il  reprit  la  tAche  qu'il 
avait  commencée  en  1815:  il  ne  s'agissait  de 
nm  de  moins  que  de  mettre  la  composition  de 
ramée  et  de  Tadminlstration  militaire  en  har- 
avec  la  monarchie  constitutionnelle ,  de 
an  pouvoir  royal  une  force  suffisante 
poor  défendre  les  intérêts  extérieurs  et  l'hon- 
near  du  pays;  et  pour  maintenir  la  paix  inté- 
rieore  il  Calait  anssi  régler  les  dépenses  de  ma- 
nière à  ce  qu'elles  fussent  votées  et  contrôlées 
par  les  chambres.  D^  l'ordre  commençait  à 
s'établir  dans  les  imanoes  de  l'État  ;  le  budget 
avât  été  voté  par  la  chambre  nouvellement  élue. 
Apiès  me  discoasion  grave,  où  avaient  été  établis 
des  règles  et  des  précédents  qui,  sans  gêner 
radminirtratioD,  devaient  lui  imposer  l'économie 
et  reuctitude ,  les  dépenses  du  ministère  de  la 
lierre  furent  proposées  dans  cet  esprit,  et  la 
comptriàlité  de  ce  département  ftat  assujettie  à 
«ne  répiiarilé  scrupuleuse.  Saint-Cyr  y  intro- 
doittt  la  ipédalité  des  crédits  par  chapitres ,  ga- 
rantie esaentieUe  des  votes  législatifs.  U  par- 
vint ainsi  à  présenter  aux  chambres  des  écono- 

eottâiéahles,  sans  nuire  au  service  public. 

rade  le  pios  important  de  sa  vie  politique 
ta  b  présentation  de  la  loi  de  recrutement.  Un 
artklede  U  charte  avait  prononcé  la  suppression 
de  la  conscription.  Tout  odiense  qu'elle  était  de- 
vcMe  par  les  immenses  levées  d'hommes  qui 
se  •■ceédaieot  sans  cesse ,  épuisant  la  popula- 
^m  et  désolant  les  familles,  U  restait  évident 
qK,  dans  le  système  d'années  nombreuses  et 
que  kt  guerres  de  la  révolution 
et  établi  dans  tonte  l'Europe, 


l'enrôlement  vokmtatoe  et  l'engagonent  à  prix 
d'argent  n'étaient  plus  praticables.  Les  popula» 
tions  étaient  sans  doute  exaspérées  contre  la 
conscription ,  mais  elles  n'auraient  pas  compris 
comment  le  recrutement  n'appellerait  pas  à  y 
concourir  toutes  les  familles  à  titre  égal.  Le 
recrutement  lût  donc  établi ,  sur  un  autre  prin» 
cipe  que, la  conscription.  Dans  son  origine,  elle 
avait  consisté   à  contraindre  tous  les  jeunes 
gens  de  vingt  ans  au  service  militaire.  Plus 
tard  le  sort  avait  déterminé  dans  quel  ordre  ils 
seraient  appelés  sons  les  drapeaux;  mais  en 
droit,  et  selon  les  besoins  de  la  guerre,  ils  pou- 
vaient jusqu'au  dernier  être  requis  de  se  rendre 
à  l'armée.  La  loi  de  recrutement  en  ordonna  au- 
trement; elle  régla  les  exemptions  applicables 
aux  jeunes  hommes  indispensables  à  leurs  fa- 
milles, et  cette  exemption  Ait  définitive;  le  con- 
tingent de  diaque  année  fht  fixé  à  40,000  bom» 
mes,  et  ne  pouvait  être  augmenté  que  par  une 
loi  spéciale.  Ce  contingent,  réparti  par  dépar- 
tements et  cantons ,  devait  être  obtenu  par  la 
voie  du  sort.  Dès  qu'il  était  complet ,  tous  les 
jeunes  hommes  qui  n'y  étaient  paa  appelés  par 
leur  numéro  étaient  définitivement  libérés  du 
service  militaire,  et  nulle  autorité  ne  pouvait  les 
requérir.  Dans  la  pensée  de  Saint-Cyr  une  armée 
active  de  240,000  hommes  suffisait  à  la  France, 
et  le  service  devait  durer  six  ans.  Ce  ne  fut  pas 
sur  ce  point  fondamental  de  la  loi  que  portèrent 
les  discussions;  on  ne  pouvait  guère  contester 
raisonnablement  un  mode  de  recrutement  juste 
et  nécessaire;  mais  deux  autres  chapitres  fu- 
rent attaqués  vivement,  et  devinrent  le  champ 
de  bataille  des  opinions  et  de  l'esprit  de  parti. 
Une  armée  de  240,000  hommes  ne  suffisait  évi- 
demment que  pour  le  cas  de  pleine  paix  ;  eUe  ne 
présentait  pas  les  forces  nécessaires  pour  oom« 
mencer  et  soutenir  une  guerre.  Saint-Cyr  y  sup- 
pléait par  une  institution  qu'il  laissa  incomplète 
et  qui  n'a  jamais  subi  l'épreuve  de  l'expérience. 
Après  six  ans  de  service,  les  sous- officiers  et 
soldats  rentrés  dans  leurs  foyers  étaient  classés 
comme  vétérans,  et  demeuraient  assi^ettis  pen- 
dant  six  autres  années  aux  appels  ordonnés  par 
une  loi  qui  les  convoquerait  sous  les  drapeaux. 
Il  y  avait  de  raisonnables  objections  à  présenter 
contre  ce  système ,  tel  qu'il  était  présenté.  Pour 
lui  donner  toute  son  efficacité,  il  eût  fallu  as- 
similer les  vétérans  de  la  réserve  à  des  soldats 
en  congé  et  ne  pas  rompre  tous  leurs  liens  avec 
l'armée.  Saint-Cyr  le  savait  bien  ;  mais  il  n'espé- 
rait pas  sur  ce  point  l'assentiment  des  chambres. 
Les  contradicteurs  les  plus  animés  de  son  projel 
ne  l'attaquaient  pas  en  lui-même  :  pour  eux  les 
vétérans  étaient  les  soldats  de  l'année  de  la  Loire. 
Dans  chaque  département  allait  se  trouver  une 
troupe  prête  à  l'insurrection,  et  le  ministre  leur 
semblait  un  ccHispirateur.  Ils  s'irritèrent  biea 
davantage  sur  le   chapitre  relatif  à  l'avance- 
ment Nul ,  disait  la  loi,  ne  pourra  être  officier 
s'il  n'a  pas  servi  pendant  deux  ans  comme  aoua» 
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oAidery  m  «Il  m%  p»  aiM  poidant  ie  màatè 
temps  les  court  «t  exaraoet  des  écoles  mlU- 
taires.  Le  tiers  des  sous-lieuteosnces  sera  donné 
aux  souB-offiders;  les  deux  tiers  des  grades  de 
Heuteoant,  capitaine,  chef  de  bataillon  et  lieu- 
tenant-colonel seront  donnés  à  Tancienneté.  — 
N'était-ce  pas,  disait^on»  attenter  à  la  préroga- 
tive royale?  Le  roi  n'étaiUil  donc  plus  le  chef 
de  Tannée?  la  discipline  militaire  pourra-t-elle 
aubsister  lorsque  Tavancement  sera  de  droit?  — 
La  parti  ultra-royaliste  était  exaspéré;  parmi 
las  modérés  et  las  libéraux,  il  n'y  avait  point 
«lanimité  sur  cet  article  ^  même  dans  le  cabinet» 
plusieurs  des  ooUèguea  de  Saint-Cyr  conser- 
vaient des  doutes  et  des  bésitations.  Le  voyant 
irrévocableroent décidé  à  maintenir  cet  article, 
k  le  regarder  comme  le  plus  essentiel  de  la  loi 
et  comme  une  oonséquenca  juste  et  nécessaire 
de  l'obligation  imposée  à  tous  les  citoyens  de 
ooncourir  à  titre  égal  au  recrutement  de  l'armée» 
ils  loi  cédaient»  non  sans  se  plaindre  tout  bas 
de  cette  volonté  inébranlable  du  dieu  Terme. 
Il  le  fallait  bien  ;  la  discussion  était  devenue  une 
ardente  lutte  des  partis.  Tout  le  système  suivi 
par  le  ministère»  toute  sa  politique  constitu- 
tionneUe  étaient  engagés  dans  cette  délibération» 
où  furent  entendue  de  part  et  d'autre  l'élite  des 
oratanra  de  la  chambre.  Le  26  janvier  1818  le 
débat  fut  terminé  par  un  disoeurs  du  maréchal 
Saint <Oyr;  il  le  prononça  d'une  voix  si  ferme» 
qui  n'excluait  pas  quelque  émotion ,  il  accentuait 
ses  paroles  de  manière  à  les  rendre  si  pénétran- 
tes, quereffet  an  Ait  prodigieux.  Jusqu'à  ce  jour 
las  séances  de.  la  chambre  n'avaient  pas  offert 
on  pareil  spaetaole  »  lorsque  te  maréchal»  répon- 
dant aux  soupçons  Iqjurteux  qui  avaient  été  op« 
posée  à  l'iaatitiition  des  véterans»  disait  :  «  Les 
empires  ne  aa  fondant  pas  sur  la  méfiance;  le 
roi  le  sait ,  te  roi  ne  veut  pas  qu'il  existe  en 
France  une  aaole  force  nationale  qui  ne  lui 
appartienne ,  un  aeul  sentiment  généreux  dont 
il  ne  fasse  la  conquête.  Nos  soldate  ont  beau- 
eoup  expié»  car  ils  ont  beaucoup  souffert,  » 
Ces  paroles,  prononcées  avec  une  noble  chaleur» 
excitàrent  une  émotion  générale  »  les  yeux  étaient 
humides  de  larmes  ;  les  specteteurs  des  tribunes 
applaudissaiantaans  que  le  président  eût  la  pensée 
de  les  rappeler  au  silenoe.  La  toi  fut  votée  par  les 
députés  à  une  maiorité  de  cent  quarante-sept 
voix  contra  quatre-vingt-douze»  par  les  pairs 
à  lamajorite  de  quatre-vmgt-seize  contre  soixante 
et  douxe;  le  roi  la  sanctionna  le  10  mars  1818. 
Doom  ans  après»  te  maréchal  Soult  Tappréciait 
an  ces  termes  i  «  La  loi  du  10  mars  n'a  point  été 
l'œuvre  la  moins  admirable  de  ce  grand  capi- 
taine; si  Ton  se  reporto  aux  susceptibilités  de 
l'époque  »  on  peut  la  regarder  comme  le  mo- 
nument la  plus  hardi  et  le  plus  diflicile  que 
les  années  de  la  Restauration  ont  vu  s'élever.  » 
gaint-Cyr  continua  son  œuvre-,  presque  tous 
les  corps  militaires  reçurent  des  rè^emaots  ;  le 
eorps  d'étalnnaior  et  l'École  préparatoire»  accom- 


plissement d'une  pensée  amçoe  depuis  k% 
temps»  furent  institués i  un  système génénl de 
défense  fut  étudié  et  préparé*,  une  r^àoD  do 
Code  Pénal  militaire  d  un  projet  de  loi  sur  ks 
pensions  devaient  être  présentés  h  b  sssm 
de  1819.  Mais  les  révolutions  ministérielles  tm- 
blèrent  le  calme  de  la  situation;  elles  arrêterait 
cette  marche  progressive  vers  les  amélioratiQoi 
et  le  développement  des  institutions  constitatiQih 
nelles.  Une  opposition  libérale,  maDifesteont 
hostile  au  gouvernement  du  roi ,  avait  aquis 
une  grande  influence  sur  Topinion  popalaiic; 
elle  avait  une  action  de  plus  en  plos  forte  or 
les  élections.  Le  parti  modéré  se  partagea  ;  les  m^ 
inquiets  de  cette  renaissance  de  l'esprit  Tirobt- 
tionnaire,  les  autres  se  fiant  à  la  raison  pabBipe 
et  à  la  puissance  des  institutions  consbtiitiQi- 
nelles  pour  écarter  le  danger  an  moment  à 
cette  opposition  se  montrerait  excessive  et  me* 
naçante.  A  la  fin  de  1818  le  duc  de  KidMin 
et  MM.  Mole  et  Pasquier  se  retirèrent; le  gl^ 
néral  Dessoles  devint  chef  d'un  cabinet  dçfn- 
tenant  entièrement  aux  modérés,  que  n^MfÉ' 
talent  point  les  progrès  du  parti  révotntioDonti 
il  réussit  encore  à  obtenir  dans  les  éledioos  i^j 
nouveaux  succès;  le  choix  de  Grégoire  ni 
menta  les  alarmes,  et  persuada  cette  f«is  oui 
seulement  quelques-uns  des  midstres,  ml 
beaucoup  d'hommes  sincèrement  libéraux,  1 
la  nécessite  de  modifier  la  loi  électorale  et  4 
prendre  des  précautions  contre  la  fiicfios  aÉ 
ncmie  du  gouvernement.  Le  général  I^esaoM 
le  maréchd  Saint-Cyr  et  le  baron  Loote  ne  u^ 
rent  pomt  de  cet  avis.  Il  leur  parut  qœ 
suivre  cette  marche  nouvelle  on  serait 
de  prendre  pour  auxiliaire  te  parti  nltra-r 
liste ,  de  lui  faire  des  concessions  et  "'  ' 
ment  de  lui  céder  le  pouvoir.  Ccst  en  -^ 
qui  arriva»  plus  encore  par  la  mort  déploi4 
et  imprévue  du  duc  de  Berry  que  par  h  an 
site  de  la  situation. 

Ainsi  fut  terminée  la  carrière  pofifiqM 
maréchal  Saint-Cyr;  U  rentra  sans  mil 
dans  la  vie  privéié ,  et  alla  vivre  à  la  e 
gne»  s'occupent  d'agriculture  et  encore 
de  la  rédaction  de  ses  Mémoires.  H  se 
sentait  de  temps  en  temps  aux  Tuileries, j^^^ 
était  accueilli  avec  bienveillance;  sansredl 
cher  la  faveur»  il  ne  voulait  pas  èb^  daasé  pn 
les  mécontents.  Il  n^était  point  taààn  àj 
chambre  des  pairs,  et  s'intéressait  pea  anxjj 
eussions  qui  s'y  élevaient.  En  1824  fl  wom 
la  tribune  pour  défendre  sa  loi  du  10  mars,  i 
fut  alors  amendée,  pour  en  retrancber  hJ 
serve  des  vétérans  et  la  dianger  en  une  rM 
de  jeunes  soldats  laissés  dans  leurs  ftnfl 
En  1829  il  prononça  l'éloge  de  son  and  le  ^ 
néral  Dessoles.  Depuis  longtemps  sa  saaté  H 
devenue  mauvaise  ;  il  alla  passer  Itdver  de  11) 
à  1830  à  Hyères.  Il  y  mourut,  le  10  mars  18l 
d'une  attaque  d'apoplexie,  qui  le  laissa  pn^ 
cinq  jours  dans  un  étet  de  torpeur  où  fi  tt  v 
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irratt  pu  ses  fiMoltés  mentales.  Comme  on 
lii  préseotaH  une  boisson  rafralcliissante.  — 
■  Ah!  dit-U ,  si  on  ponvait  en  donner  autant  à 
dama  de  nos  pauvres  soldats ,  quel  bien  cela 
ioff  ferait.  »  Telles  furent  les  dernières  pa- 
nlessoiries  qu'il  prononça.  Le  roi  ordonna  que 
les  obfëqoes  du  maréchal  fussent  solennelle- 
neut  célébrées  aux  lafalides. 

GooTÎoB  Saint-Cyr  était  d'une  hante  taille; 
mot  qœ  sa  santé  eût  été  afEùblie  par  les  fati- 
pes,  les  blessures  et  le  travail,  il  avait  toutes 
Isaiiparences  de  la  force*  Les  traits  de  son  vi- 
■gB  étaient  réguliers,  sa  physionomie  noble, 
nlne et  habituellfloient  sérieuse;  il  était  grave 
jtdsDdeox,  mais  sa  conversatioa  était  animée 
i  intéreisante  lorsqu'il  racontait  des  laiti  de 
pem  ou  raisonnait  sur  les  opérations  mili- 
■rei;  il  craignait  l'ennui  et  aimait  Toccupation  ; 
M  candère  était  é^p  mais  sa  volonté  était 
nsqniUement  impérieuse j  il  était  bienveillant, 
Mai  pea  expansif ,  aussi  sobre  de  louanges  que 
le  Ittiae  et  toujours  calme  et  réservé.  Dans  la 
■doite  de  sa  vie,  il  se  guidait  par  le  sentiment 
kl  de? oir  pbitôt  que  par  le  désir  de  la  gloire  ou 
vraiDtMtion;  il  avait  le  don  du  commande- 
MU,  et  savait  se  taire  obéir,  mais  il  n'exerçait 
fcm  fntrainement  et  ne  s'adressait  jamais  à 
thouaasme;  son  caractère  était  conforme  à 
tiadiqoe.  Jjee  Mémoires  qu'il  a  laissés  oon- 
ftveot  à  honorer  son  souvenir  et  «joutent  à  sa 
MDnés;  ils  ont  obtenu  le  plus  grand  et  le 
tis  univend  succès.  Traduits  dans  les  hmgues 
Cogères,  ils  sont  donnés  comme  livres  das- 
^dnng  les  écoles  militaires;  mais  ils  ne  sont 
|l  scolement  un  enseignement  de  strate^, 
Irt  aussi  une  ceuvre  historique,  c'est  l'histoire 
ïh  révolutioD  française  observée  au  point  de 
W  des  armées.  L'esprit  militaire  de  cette  épo- 
ii,  Taction  do  gouvernement  sur  les  opéra- 
■I  nititairesy  les  missions  des  représentants 
|la  Conventioii,  le  caractère  et  le  mérite  des 
léfiax  en  chef,  les  drconstances  politiques 
I  Jidfajaient  sur  la  gnerre ,  entrent  dans  le  plan 
Mémoires f  et  leur  donnent  un  grand  in- 

;  tout  j  est  rapporté  avec  bonne  foi,  ob- 
|*é  avec  finesse,  peint  avec  vérité  et  au  vif. 
isfalia  en  1S21  la  campagne  de  Catalogne  de 
M;  en  1829,  les  campagnes  de  Tannée  du 
p  1794,  95,  96,  97,  en  quatre  volumes;  lef^ 
ppagaes  d'Italie,  d'Allemagne  et  de  Russie  en 
ji^lO,  1800,  1812  et  1813.  Ces  quatre  d^- 

F^Toinmes  étaient  écrits  avant  sa  mort,  et 
étépobtiés  ea  1831. 
fiDBTion  Saint-Cyr  a  laissé  un  fils  unique,  qui 
UMcéda  à  la  chambre  des  pairs.  L'indépen- 
Ittdeson  caractère,  sa  modestie,  ses  habitudes 
pm  et  studieuses ,  l'absence  de  toute  ambition 
^dcat  diçie  du  nom  qu'il  porte.  11  a  épousé 
Ifanoiselle  de  Montalivet.  B*-c. 

IS  générât  Lanamue ,  •  ÉUfffê  funèbre  de  Gouvion 
hf-Cf r.  -  Mém&irt»  de  GouvIod  Stlnt-Cyr.  •»  M.  Oiy 
Tcnoo,  yie4eC<mvi<m  Saint-Cyr, 
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Gomr  o'AiiST  (iMAs-BêMri'Marthè^  mar- 
quis ob),  homme  politique  et  général  français, 
né  è  Paris,  en  1763,  guillotiné  le  17  messidor 
an  II  (5  juillet  1794).  Son  père  était  lieutenant 
général,  et  s'était  fait  remarquer  sur  plusieurs 
champs  de  bataille  par  son  intrépide  sang-froid. 
Lui-même  eut  le  dauphin  pour  parrain.  A  vingt- 
sept  ans,  il  était  chevalier  de  Saint-Louis  et  co- 
lonel en  second  des  dragons  de  la  Reine.  Cepen- 
dant, les  ISsveurs  dont  le  combkiient  la  cour  et 
son  mariage  avec  une  riche  créole  de  Saini- 
Dommgue  ne  l'eropèchèreot  pas  de  prendre 
rang  parmi  le  petit  nombre  de  gentilshommes 
qui  demandaient  Témancipation  des  classes  in- 
férieures et  l'abolition  de  l'esclavage.  On  lui 
reprochait  alors  d'être  franc-maçon,  de  suivre 
les  expériences  de  Mesmer  et  d'applaudir  aux 
mesures  de  Necker;  c'était  lui  reprocher  d'aimer 
l'humanité,  la  science  et  la  probité  intelligente. 
Lors  des  élections  pour  les  états  généraux,  Gouy 
d'Arsy  était  présidient  de  la  noblesse  de  Melun, 
comme  grand*bailli  d'épée  ;  mais  sa  candidature 
ne  fut  pas  appuyée  par  son  ordre.  Il  se  présenta 
alors  aux  électeurs  de  Saini-Domingne ,  qui  le 
choisirent  pour  délégué,  et  le  37  avril  1789  il 
demanda  son  admission  à  i'AssemUée  consti- 
tuante comme  député  de  cette  oolonie.  Le  i  3  juin 
sa  demande  fut  aocueflttei  malgré  l'opposition  des 
ministres,  et  le  20  jum  (séaneedu  Jeu  de  Paume) 
il  prêta  le  serment  civique  et  plaça  la  colonie 
qu'il  représentait  sous  la  protection  de  TAssem- 
blée  nationale.  Il  fht  soccesshreinent  élu  maire 
de  Moret»  commandant  de  la  garde  nationale  de 
Fontainebleau,  msmtire  du  comité  des  finances, 
de  celui  des  domaines,  conunissaire  de  l'Assem- 
blée. Son  activité  était  sans  égile;  d'ailleurs  plein 
d'esprit,  d'instruction  et  s'expriment  avec  pré- 
cision et  facilité,  il  exerçait  une  grande  InAiieoce 
sur  ceux  qui  l'approchaient.  Il  prit  part  à  toutes 
les  discussions  relatives  aux  colonies  et  aux 
finances,  et  se  fit  souvent  remarquer  par  des  idées 
saines  et  des  vues  neuves.  Le  13  juillet  1789 
il  fit  l'éloge  de  Necker,  et  le  23  juillet  applaudit 
vivement  aux  vainqueurs  de  la  Bastille,  tout  en 
déplorant  les  meurtres  qui  avaient  été  les  consé- 
quences presque  inévitables  de  leur  entreprise. 
Û  accusait  fréquemment  le  ministre  de  la  ma- 
rine, de  La  Luzerne  (l**^  et  24  décembre  1789, 
24  avril  1790,  etc.),  et  proposa  l'établissement 
d'un  comité  colonial  de  constitution.  En  août 
1790,  il  appuya  la  création  de  deux  milliards  de 
billets  nationaux  ayant  cours  forcé ,  et  dévoila 
la  pénurie  des  finances  nationales.  Effrayé  des 
conséquences  du  système  qui  tendait  à  consa- 
crer l'égalité  des  droits  dans  les  colonies,  il  es- 
saya de  combattre  son  propre  ouvrage,  et  écri- 
vit, en  1791,  une  longue  lettre  à  Brissot  sur  les 
dangers  de  l'émancipation  des  nègres.  Celui-ci 
lui  répondit  dans  les  termes  les  plus  insultants 
i.  Patriote  français  du  6  janvier  1791).  Gouy 
d'Arsy  cessa  de  paraître  à  l'Assemblée  jusqu'au 
20  juin  1791,  où  le  danger  public  le  ramena  sur 
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son  banc.  Nommé  maréehal  de  camp  à  la  fin 
de  la  session ,  fl  fût  chargé  en  1792  d'aller  réta- 
blir l'ordre  à  Noyon;  il  s*y  conduisit  ayec 
une  telle  (blesse,  que  l'Assemblée  lui  demanda 
un  rapport  circonstancié.  Gouy  d'Arsy  écrivit 
pour  se  justifier,  et  l'afiaire  n'eut  pas  de  snite. 
On  l'accusait  dès  lors  d'être  partisan  du  duc 
d'Orléans  y  et  le  4  septembre,  dorant  le  massacre 
des  prisons,  il  vit  son  chAtean  assailli  par  huit 
cents  brigands;  il  repoussa  cette  attaque.  Le 
18  mars  1793,  Marat  et  Duqoesnoy  le  dénoncé* 
rent  comme  rédacteur  d'une  pétition  présentée 
par  la  section  du  Mont-Blanc»  tendant  à  régle- 
menter Toccopation  des  tribunes  de  l'Assembla. 
Les  pétitionnaires  se  plaignaient  que  ces  tribunes 
étaient  toujours  occupées  par  la  lie  de  la  popu- 
lace, et  que  de  pareils  auditeurs  influaient  sur 
les  délibérations  de  l'AssemUée  par  leurs  me- 
naces, leurs  interruptions  et  le  peu  de  dignité 
de  leor  tenue.  Rien  ne  prouvait  que  Gouy  d'Arsy 
fûtie  moteur  de  la  démarche,  d'ailleurs  honorable, 
des  pétitionnaires;  néanmoins,  il  fut  arrêté  le 
2  avril,  mais  rendu  à  la  liberté  peu  après. 
Collot  dllerbois,  étant  en  mission  dans  l'Oise,  le 
fit  arrêter  de  nouveau  comme  suspect,  en  no- 
vembre 1793.  Traduit  au  tribunal  révolution- 
naire le  17  messidor  an  ii  (  5  juillet  1794),  il 
Ait  condamné  et  exécuté  le  même  joar,  comme 
complice  d'une  prétendue  conspiration  qui  devait 
éclater  dans  la  prison  des  Carmes,  où  il  était 
détenu. 

On  a  de  Gouy  d'Arsy  plusieurs  brochures  trai- 
tant des  questions  politiques  ou  financières  alors 
à  l'ordre  du  jour  :  quelques-unes  ont  rapport  à 
la  situation  des  colonies  et  à  l'émancipation  des 
hommes  de  oonleor.  H.  Lescbur. 

MoDiJoye ,  HisMn  de  la  BévoluUon.  —  Galerie  de* 
ÉtaU  gméraux,  -  Galerie  kUtorigme  des  CmUempo- 
raint,  —  Arnault,  Jay,  etc.,  Biograi^kie  nouvelle  des 
ConUmporains  (I8ff). 

GOUTE  {Jliomas) ,  jésuite  et  mathématicien 
français,  né  à  Dieppe,  le  18  septembre  1650, 
mort  à  Paris,  le  24  mars  1725.  Admis  dans  la 
Société  de  Jésus  en  1667,  il  fbt  chargé  d'ensei- 
gner les  mathématiques  dans  difîérents  collèges. 
Envoyé  à  Paris,  il  fût  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  en  1699.  Il  rendit  compte 
d'une  éclipse  de  lune  et  fit  d'autres  observations. 
On  lui  doit  :  Observations  physiques  et  ma- 
thématiques pour  servir  à  la  perfection  de 
rastronomie  et  de  la  géographie,  envoyées  de 
Siam  à  C Académie  des  Sciences  de  Paris, 
par  les  pères  jésuites  missionnaires ,  avec  des 
réflexions  et  des  notes;  Paris,  1688,  2  vol.,  dont 
le  premier  est  in -8*  et  le  second  in-4*'.  Cet  ou- 
vrage a  aussi  été  imprimé  dans  le  tome  VII  des 
Mémoires  de  PAcadémie  des  Sciences. 

L.  L— T. 

ÛcsessarU,  Le*  Siècles  littéraires  de  la  France,  — 
Chaudon  et  Delandloe,  Diet.  unie,  historique. 

60CYB  DE  LONGVBMARRE  (N.),  histo- 
rien français,  né  à  Dieppe,  en  1715,  mort  à  Ver- 
saiUes,  le  11  août  1763.  Il  était  greffier  dn  bail- 


liage de  Versailles,  et  consacrait  ses  loisirs  à  des 
redierches  sur  les  premiers  temps  de  la  monarchie 
française.  On  a  de  lui  :  Dissertation  pour 
servir  à  TAûfoire  des  enfants  de  Clovis  ; 
1744,  in-12;  —  Dissertation  historique  sur 
Vétat  du  Soissonnais  sous  les  enfants  de  Clo- 
taire  /•**;  1745,  in-12  :  cette  dissertation  par- 
tagea, avec  celle  de  l'abbé  Fenel,  le  prix  décmé 
par  l'Académie  de  Boissons;  —  Dissertation 
sur  la  chronologie  des  rois  mérovingiens^ 
depuis  la  mort  de  Dagobert  /<"*,  avec  des 
réponses  aux  critiques  de  deux  autres  dis-- 
sertations  et  des  éclaircissements  sur  le  roi 
des  ribauds;  1748  ou  1756,  in-12;  ce  travail 
avait  remporté  le  prix  de  l'Académie  de  Sois- 
sons  en  1746;  —  Lettre  importante  sur  une 
histoire  de  France  de  la  première  race;  1755, 
in-12;  l'auteur  y  relève  des  Ails  dechnmologle 
de  Vély  et  du  président  Hénault;  —  Lettre  d'un 
avocat  au  parlement  de  Paris  sur  les  entre* 
prises  de  la  juridiction  de  la  prévâté  de 
Vhôtel;  1758,  in-12  :  l'auteur  y  soutient  les 
droits  et  les  prérogatives  dn  prévôt;  —  Dfo- 
sertation  sur  le  sacerdoce  che%  les  Grecs; 
1769,  m-12.  Il  a  inséré  dans  le  Mercure  de  mai 
1746  une  Lettre  à  M.  Bémond  de  Saint- 
Albin  en  réponse  à  la  Chronologie  des  rois 
mérovingiens,  par  un  bénédictin  de  jpro- 
vince,  Gutot  db  Fèrb. 

Im  France  littéraire  de  IISI.  —  L*abb«  Lebenf  de  Bon- 
nevle .  dans  le  Journal  de  yerdssa,  de  DO?emlire  17S1. 

«ouz  (  François  db  LaBodlutb  lb),  voya- 
geur français.  Voy.  Le  Gonz. 
Gooz  DB  GERLAND  (  Bénigne  Le  ),  historioi 

français,  né  à  Dfjon,  en  1695,  mort  dans  la  mêOBe 
ville,  le  17  mars  1774.  Après  avoir  fîùt  ses  études 
à  Paris ,  il  voyagea  en  Italie  et  en  Angleterre. 
De  retour  dans  sa  patrie,  et  nomuké  membre  de 
l'Académie  de  Dijon ,  il  fit  présent  à  cette  sodélé 
d'un  terrain  pour  établir  le  jardhi  botanique,  et 
y  ajouta  le  don  de  son  cabinet  d'histoire  natu- 
relle. Il  fit  ensuite  les  frais  des  bustes  en  marbra 
des  grands  hommes  de  la  Bourgogùe  pour  oi^ 
ner  la  salle  des  séances  publiques  de  l'Académie. 
Il  créa  aussi  une  école  de  ptinture  et  de  sculp- 
ture dans  sa  ville  natale,  école  qui  devint  plus 
tard  académie.  Ses  ouvrages  sont  :  Histoire  de 
Laïs;  Paris,  1756,  in-12;  ^  Essai  sur  Vhis- 
toire  des  premiers  Bois  de  Bourgogne  et  sur 
Voriginedes  Bourguignons;  Dijon,  1770,  in-4®, 
avec  une  carte  de  l'ancienne  Germanie  et  une  de 
Tancien  royaume  de  Bourgogne;  —  Disserta- 
tion sur  Vorigine  de  la  ville  de  Dijon  et  sur 
les  antiquités  découvertes  sous  les  murs  bâtis 
par  Aurélien;  Dijon,  1771,  in-4'',  avec  une 
carte  de  l'ancien  Dijon  ;  —  Dissertation  sur  la 
cause  physique  du  déluge,  que  Gouz  attribue  à 
la  rencontre  d'une  comète  ;  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  de  Dijon ,  tome  I*'  ;  —  Bss<»  sur 
V Histoire  naturelle,  dans  le  même  ouvrage, 
tome  II.  Il  a  laissé  en  manuscrit  :  Relation  d*un 
Voyageen  Italie;^  Lettres  sur  les  Anglais;-^ 
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ParallèU  de  Cétar  et  d'ÂugusU;  —  BisMre 
de  JHmipét;  —  Entrée  de»  Héraclides  dans 
le  Pélcpomnèee;  —  Fraffmênts  sur  les  Maures 
de  Grenade.  P.  a. 

D*  Maret.  6toçê  de  Le  Couz  de  Gerland,  prononcé 
dMH  ttifte  tésDce  de  l'Académie  de  Dijon  ;  D^on.  1TT4, 
Ift-^.  —  Jféaroioge  dss  hommes  eéUbres,  1771, 

so¥BA  DB  TiGTOUâ  (  Pierre),  jésuite  et 
▼oya^enr  e:$pagiiol,  né  à  Séville,  Tera  1560,  mort 
la  même  ville,  Tere  1630.  A  l'Age  de  treiie 
il  alla  s*embarqaer  à  Cadix ,  parcoarut  l*o- 
AtlaBtkfae,  la  mer  des  Antilles,  prit  part  à 
pioaienrs  combats ,  et  inasa  dans  ie  grand  Océan 
p«r  l'isthme  de  Panama.  Attaqué  par  des  pirates , 
trompé  par  le  capitaine  du  navire  sur  lequel  il 
éteiC  embarqué,  maHraité  par  l'équipage ,  il  finit 
pnr  éelioaer  sur  une  oMe  déserte.  Après  avoir 
eauïyé  bien  des  fotigues ,  il  arriva  au  Pérou ,  où 
il  se  ftl  recevoir  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  à 
en  1597.  En  1610  il  revint  dans  sa  ville 
!  ;  U  mit  alors  an  jour  son  Naufraçio,  y  pe- 
regrinaekm  en  la  costa  del  Piru;  Séville,  1610, 
fl  lit  hii-méme  une  traduction  latine  de  son 
mais  elle  n'a  pas  été  publiée.  Une  ver- 
iioo  allemande  fut  imprimée  à  Ingolstadt.  Jean 
Biaael,  jésuite  de  Souabe ,  entreprit  de  corriger 
celle  venion  fiintive,  et  en  donna  nue  édition 
Mine,  sons  œ  titre  :  Joannks  Bisselii  Argo- 
nauiieorum  AmerieanQrumy  sive  historia  pe- 
rieuiorum  Pétri  de  Victoria  ac  sœiorum  ejus, 
Mibri  XV;  Munich,  1647,  in-12;  nouv.  édition, 
Hntag  (Amsterdam),  1698.  Les  aventures  de 
Goven  tiennent  peu  de  place  dans  ce  livre  et,of- 
frest  peu  dintérét  ;  on  y  trouve  des  extraits  de 
livres  eomins  sur  TAmérique  avec  des  réflexions 
aonveot  déclamatoires.  J.  V. 

Hic  àaSÊÊÊ^^mMeth.  HiMptma  navet, 

coYUftA-siXGB,  dixième  et  dernier  geurcu 
(précepteur)  de  la  secte  des  Mhs^  né  à  Patnah, 
tes  le  Behar,  en  1 661,  mort  en  1706»  à  Naderb, 
sur  les  borda  du  Godavery.  Fils  du  neuvième 
fOMToai,  Tcgb  Bahadonr,  U  fut  âevéà  Madra-Dès 
dias  le  Pendiab,  où  les  Siiihs  ont  toujours  été 
CB  fort  grnnd  nombre.  Son  père,  dont  la  puis- 
sance portait  ombrage  au  Grand-Mongol  Au- 
mgieby  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  ce  dernier» 
en  1675.  Avant  d'èfereeonduitaulieu  du  supplice, 
i  wffommaada  à  Govinda  de  le  venger.  Mais  le 
jaMe  iMNume  n'était  pas  alors  en  état  d'exécu- 
ter cet  ordre;  son  autorité  était  contestée,  et  un 
de  ses  parents ,  Ram  Rae,  lui  disputait  le  titre 
de  fonroo.  Toot  ce  qnll  put  faire,  ce  fut  d'en- 
lerer  à  la  dérobée  le  cadavre  de  son  père  et  de 
M  rendre  les  hooneurs  funèbres.  Il  se  retira 
les  montagnes  qui  avoistnent  la 
fai  chasse  lui  fournit  de  quoi  pourvoir 
àiasnbttstance.  Après  vingt-cinq  années  passées 
la  méditation  et  l'étude  du  Coran,  des  livres 
des  Hiadoos,  et  de  la  langue  persane,  il 
urtit  de  la  retraite  pour  prêcher  une  réforme 
à  ses  coreligioDDaires.  La  secte  des  Sikhs,  fon- 
dée par  l'HtedoQ  Nanek ,  au  commencement  du 
KÎiiène  siècle,  n'était  originairement  qu'une 


société  religieuse.  Ses  membres,  sortis  dn  aein  de 
l'islamisme  ou  du  brahmanisme,  ne  se  propo- 
saient nullement  de  renverser  Tune  ou  l'autre  de 
ces  religions.  Ils  n'étaient  d'abord  unis  entre 
eux  que  par  un  lien  spirituel.  Vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  le  cinquième  gourou ,  Arjoun,  les 
réunit  par  ime  communauté  d'intérêts  temporels  ; 
Il  établit  le  siège  de  sa  domination  à  Aniritsir, 
près  Lahore,  et  soumit  ses  sectateurs  à  un  im- 
pôt Mais  les  Sikhs  ne  formaient  encore  ni  une 
nation  ni  même  une  religion  séparée.  (ïovinda 
changea  tellement  cet  état  de  choses,  qu'on  peut 
à  peine  le  regarder  comme  le  successeur  de 
Nanek.  H  protestait  néanmoms  d'une  grande  vé- 
nération pour  cet  homme  vertueux.  Il  se  donna 
pour  un  envoyé  de  Dieu  ;   mais  il  déclara  en 
même  temps  qu'il  n'était  qu'un  simple  mortel. 
Void  les  points  les  plus  remarquables  de  la 
doctrine  qu'il  prêchait  :  Pabolition  des  castes 
est  confirmée  par  Govinda;  tous  les.  Sikhs  sont 
égaux.  Ils  ne  doivent  adorer  que  le  Dieu  unique; 
le  culte  des  saints  et  celui  des  images  de  la  Di- 
vinité sont  considérés  comme  des  actes  de  su- 
perstition. La  pratique  des  préceptes  contenus 
dans  le  Coran  et  les  Pouranas  ne  peut  pro- 
curer le  salut.  Les  fidèles  doivent,  au  contraire, 
se  séparer  radicalement  des  musulmans  et  des 
Hindous.  Il  leur  est  permis  de  tuer  les  animaux 
et  de  faire  usage  de  leur  chair.  Govinda  voua  à 
l'infamie  ceux  qui  mettaient  à  mort  les  enfants 
du  sexe  féminin.  Mais,  emporté  par  son  ressen- 
timent contre  les  Mongols,  ses  oppresseurs,  il 
enseigna  que  c'était  un  mérite  de  les  exterminer. 
La  guerre  devait  être  l'occupation  de  tous  ses 
sectateurs;  il  leur  donna  à  chacun  le  titre  de 
singh  (1km  ou  soldat),  et  menaça  de  l'excom- 
munication et  de  supplice  étemel  celui  qui  aban- 
donnerait son  chef  dans  la  bataille  au  moment 
dn  péril.  Pour  être  admis  dans  la  secte,  il  fallait 
recevoir  une  sorte  de  baptême,  et  c'était  un  acte 
méritoire  que  de  se  baigner  de  temps  en  temps 
dans  le  lacd'Amritsir.  Govinda  déclara  qu'il  serait 
présent  partout  où  se  trouveraient  assemblés 
cinq  de  ses  disciples  ;  et  il  établit  des  espèces  de 
eondles  où  les  principaux  chefs  se  réunissaient 
pour  discuter  des  affaires  publiques. 

Ses  prédications  lui  firent  un  grand  nombre 
d'adhérents;  il  fut  reconnu  pour  véritable  gou- 
rou par  tous  les  Sikhs,  et  fit  mettre  à  mort  le 
prétôidant  Ram  Rae.  On  éprouve  de  grandes 
difficultés  à  classer  par  ordre  chronologique  les 
divers  exploits  dont  il  est  l'auteur.  On  sait  qu'il 
réussit  à  comprimer  la  rébellion  d'une  partie  de 
ses  troupes,  les  mercenaires  Pathans ,  qui  réda- 
maient  l'arriéré  de  leur  solde.  Les  Mongols  lui 
déclarèrent  la  guerre  parce  qu'il  avait  donné  des 
secours  à  des  princes  hindous  révoltés.  (îovinda 
ftot  deux  fois  vainqueur  ;  mais  abandonné  de  ses 
alliés,  il  fut  poursuivi  jusqu'au  cœur  de  ses  États. 
Ses  prindpales  forteresses  étaient  situées  dans 
le  Pendjab,  et  sur  les  montagnes  qui  séparent  le 
Setledj  de  la  Djemnah.  La  ville  d'Anondpour, 
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où  il  s'était  Ma^  Mmàégtb  en  1706.  Tous  ses 
partisaDS  l'alNuidoiuièreiit  saooesaiTaniflnt  ;  mais, 
aocompagné  de  quarante  fidèles  disdpiesy  il 
effectua  soo  éYasion  à  la  fkveur  des  téièbres, 
et  se  retira  dans  la  place  de  Tcbamkor,  qm  fut 
investie.  Deux  de  ses  enfants  étaient  préeédem* 
ment  tombés  au  pouvoir  de  reonemi»  et  avaient 
été  mis  à  mort;  deux  autres  qui  loi  restaient 
périrent  sous  ses  yeux  an  siège  de  Tcham« 
icor;  Pour  lui,  il  mit  en  début  la  vigOance  des 
assiégeants,  et  déguisé  en  derviaeh,  il  se  relira 
dans  le  désert  de  Bhntinda.  Ses  disciples  l'ayant 
rejoint,  il  livra  oombat  à  cenx  qui  le  poursui- 
vaient, etles  miten  déroute.  LeGnuid-Mongol  An* 
raogieb  l'appela  à  sa  eour  $  Govinda  refusa  dV 
bord  avec  fierté,  mais  il  se  laissa  persuader  par 
un  second  messaga.  H  était  en  route  pour  Dehli» 
lorsqu'il  apprit  le  décès  d'Àurengieb.  Le  suo* 
cesseur  de  ce  dernier,  Behadoor-Sdiah,  aceoctllit 
avec  distinction  l'illustre  chef  de  bande ,  et  lui 
donna,  dit-on ,  le  gouvernement  d'une  province 
située  dans  la  vallée  du  Godavery.  C'est  là  que 
Govinda  finit  ses  jours,  pen  de  tempe  après.  Selon 
les  uns,  le  chagrin  qu'il  ressentit  de  ses  défUtes 
et  de  la  perte  de  ses  enfimts  lui  aurait  troublé 
la  raison  et  aurait  hftté  leterme  de  sa  via.  D'après 
ime  autre  version ,  il  aurait  été  assassÎBé  par  les 
fils  d'un  de  ses  créanciers,  qu'il  avait  fait  périr 
pour  se  délivrer  de  ses  demandes  importunes. 
Ces  données  contradietoires  indiqaent  asses  cou* 
bien  furept  obscurs  les  derniers  moments  de 
Govinda.  Sa  carrière  militaire  ressemble  à  oèUe 
de  tant  d'antres  petits  prinoes  de  llnde»  qui  à 
toutes  les  époques  ont  résisté»  avee  plus  ou  moins 
de  succès,  aux  conquérants  de  ce  pays.  Mais  ses 
institutions  lui  méritent  une  place  remarquaUe 
dans  rhistoire  de  l'Asie  :  ce  sont  eUes  qui  don* 
nèrent  aux  Sikhs  ce  caractère  belliqueux  qui  les 
rendit  si  redoutables.  Aussi  Govinda  est-il  con- 
sidéré comme  supérieur  aux  autres  gourous.  U 
est  le  dernier  qui  ait  été  qualifié  de  ce  titre  :  ni 
son  successeur,  Benda ,  ni  ceux  qui  vinrent  plus 
tard  ne  furent  Jugés  dignes  de  le  porter. 

On  a  de  Govinda  :  Deswen  Padschak  An 
Grenth  (Livre  du  dîxième  Roi) ,  en  vers  hindis, 
avec  une  conclusion  en  persan.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  seise  livres,  dont  les  cinq  premiers  et 
une  partie  du  sixième  sont  de  Govinda  lui-même; 
les  autres  furent  rédigés  par  quatre  de  ses  scribes. 
On  y  trouve  des  prières,  des  hymnes,  des  règles 
de  conduite ,  des  récits  mythologiques.  Le  troi* 
sième  livre  renferme  de  précieux  documents  r^ 
latifs  à  l'histoire  de  la  famille  de  Govinda  et  à 
celle  de  ce  réformateur  lui*mème;  —  Mêhet 
nameh  (Livre  des  Règles)  ;  —  Tenkha  namek 
(  Livre  des  Restrictions  ).  Tous  ces  ouvrages  sont 
remplis  de  beaux  préceptes,  qui  se  trouvent 
parfois  mêlés  à  des  prescriptions  roinntieuset 
ou  empreints  d'un  esfHit  de  superstitioM.  On  en 
a  traduit  quelques  passages  en  an^ais.  Govinda 
a  fiit  des  additions  an  Grenih  (Livre),  recueil  des 
sentences  de  plusieurs  gowrous.  Cet  ouvrage  et 


le  Dêswen  Paâtekak  ka  GreiUh  sont  tes  livn^ 
sasrés  des  Sikhs.  E.  Beautois. 

J)tMÊtm»,  or  mAosI  0/  MMimfn,  traS.  par  te  capll» 
Troyer  et  D.  Sbea,  t.  II.  —  Syed  GhoUm  Boselo,  SHr 
êl  Motakkerim,  trad.  par  BriggR.  —  Brownc,  IndtK 
Traett,  1. 11.  —  Fortter,  Travels,  —  J.  Maloolai,  Sketek 
9f  the  Sikhs  ;  dam  ^tiatie  naearekes,  t.  XI  ~  Bl- 
phiiutoae ,  Hiit.  çf  TndUa.  -^  Mac  <Sre^r,  Thê  BUt.  of 
thê  Sikk$,  1. 1.  -  CannlngtMM  {J.  navey;,  jt  at$t.  0/ 
tkê  Sikhif  UnSrta,  ilSS.  tii-S*. 

eoTOX  A  (  Rosa),  fondatrice  de  rétabUssement 
des  Roiinu  en  Piémont,  née  à  Mondovi,  en  17 IC» 
morte  à  Turin,  le2S  février  1776.  Née  de  parents 
pauvres,  Rosa  Govona  resta  orpheline  étant  ei^ 
core  bien  jeune.  Douée  d'une  grande  force  dn 
caractère  et  d'un  ardent  amour  du  travail^  ell« 
supporta  avec  courage  les  malheurs  qui  frappé» 
rent  son  enfance,  et  parvint  à  échapper  à  la  mi- 
sère par  le  travail.  Un  jour  elle  trouva  dans  la 
campagne,  aux  environs  de  Mondovi,  une  jeune 
fille  orphdine  comme  elle ,  et  que  le  désespoir 
allait  tuer.  £lle  la  recueillit,  lui  apprit  è  traviùl- 
1er,  et  bientôt  le  produit  de  leurs  ouvrages  laa 
mit  an-dessns  du  besoin.  Ce  premier  succès 
donna  à  Rosa  l'idée  de  réunir  près  d'elle  des  jeo- 
nea  filles  pauvres,  auxquelles  elle  procurerait  In 
moyen  de  gagner  le  nécessaire  par  un  travail  aa> 
sidu.  Cette  intéressante  société  s'augmenta  bi«ir 
tdt  tellement  qu'elle  attira  rattentîon  pubfi- 
que  :  on  appréciait  le  noble  désintéressement  dn 
cette  belle  et  généreuse  fiUe,  dont  les  soins  infa- 
tigables n'avaient  d'autre  but  que  de  préserver  lan 
jeones  filles  pauvres  de  la  misère  et  des  dangers 
qu'elle  entraîne.  Les  malheureux  bénissaienl 
d^à  la  nom  de  Rosa  Govona;  bientét  les  riches 
le  prononcèrent  avec  respect.  La  noblesse  voolal 
se  joindre  à  sa  bonne  oeuvre,  et  Rosa  obtint  dn 
la  commune  une  maison  dans  la  plaine  du  Rrao, 
oh  elle  put  loger  ses  compagnes,  dont  le  nombre 
était  détjà  de  soixante-dix.  La  réputation  de  eel 
établissement  devmt  telle  que  l'autorité  fltagra»> 
dir  cette  habitation ,  et  Rosa  put  établir  on  at»- 
lier  pour  travailler  la  laine.  Ce  n'étut  pas  en- 
core asses  pour  la  bonne  Rosa;  elle  pensa  qnn 
c'est  surtout  dans  les  villes  que  les  jeunes  filles 
désoeuvrées  courent  le  plus  grand  danger  :  eila 
résolut  de  porter  son  œuvre  de  charité  là  oh  elln 
devait  produire  le  plus  salutaire  efiet  Confiant 
à  la  jeune  fille  qu'elle  avait  recueillie  la  premièra 
sa  maison  de  la  plaine  do  Bran,  elle  vint  à  Turin 
en  1755.  Rien  ne  loi  coûta  pour  rénssûr  dans 
son  généreux  projet  ;  elle  fit  tant  par  ses  dé» 
marcîies  et  ses  soms  qu'elle  obtint  d^abord  quel- 
ques chambres,  oil  die  amena  quelquesHues  dn 
ses  compagnes,  qui  se  mirentau  travail  et  répan» 
dirent  en  peu  de  temps  dans  la  viHe  des  ouvrages 
dont  la  perfection  fut  partout  admirée.  La  ré- 
putation de  ces  pieuses  fiUee  occupa  bientôt  tons 
les  esprits:  de  tons  côtés  on  vint  faire  des 
plètes  chei  elle,  et  les  pauvres  artisans 
rarent  les  prier  d'admettre  leurs  enfhots  dans  In 
laborieuse  communauté.  Cbarles-ernssanuel  m 
régnait  alors  sur  le  Piémont.  U  entendit  parler 
derétabUssementCondépar  Rosa  ;  il  vint  IcTisilor, 
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4y  iMQM  tell  d^MRlre ,  tant  d«  ugMst  <iaM 
reHfloi  do  tMDpt,  il  ¥it  si  cMrMnent  quels 
éaàfiA  être  les  beoren  vésultste  d'me  pareille 
■inprife  qo'il  Toahit,  loi  qui  prot^ealt  le  trt- 
hB,  domer  à  Roia  les  moyens  d'agrandir,  de 
perMoaaer  sa  foDdatfoD.  n  aooorda  aux  la* 
kmeoses  jeones  filles  de  vastes  bàtiroento  qui 
aniataiipaitMia  sus  llrèras  de  ftakit-Jean-de» 
DfeD,  oi;iaai8a  rétabKsaemenl,  anqeel  il  donne 
k  Bomda  Boslnes,  et  lit  inscrire  snr  la  porte  pHn- 
àftk  m  mots  que  le  fondatrioe  adressait  sans 
tmkimêèmt  Tufrtmru  du  trwaH  de  te» 
Mi».  Ua  nceès  si  flatteur  ne  flt  qu'enooaragsr 
iMà  répandre  dsne  d'autres  TiUes  Taseoeie» 
liHidttRoiiBes;eUepertitàpied,  elle  appelée 
iitoQtes  les  jeones  filles  indigentes  qnl  Ton- 
IM  M  créer  nne  existence  Iwnnéte  par  le 
nnil^et  fende  des  étaUiasenients  à  Norerra, 
►taaBo,àSavigHano,àSalooes,  à  CUeri  et 
^MK-Damians  d'AsIf .  L'étatrfiseenent  de  l^rin 
liittt  ie  centre  de  tontes  «es  nuaiafactares ,  qai 
Mneoteneora.  Afin  d'éviter  toatdénuigement 
BjmBes  oonières,  chaque  maieon  a  sa  sp^ 
m-  On  n*y  entiepieud  pas  seolement  om 
■lie  <ie  la  eonfectioB ,  on  y  prépare  la  matièM 
Mre  et  on  conduit  Tcenne  jusqu'à  son  par* 
Mhèvcnient  0*est  cl»s  les  Résines  que  le 
BCKprocnre  ses  broderies,  ses  soieries;  que 
W^  achète  ses  ornements  depuis  la  bisiiclie 
ikw  de  diacre  jusqu'à  la  rielie  ebesuble  du 
P^I^gooTenementy  prend  les  draps  ué* 
Nm  à  rhabillemenC  des  troupes,  et  le  peuple 
^▼eà  hesprix  le  toile  et  le  lainage  dont  11 
P9«e  wù  hemUe  vêtement  Yen  la  An  de 
f&i  Bott  Gofona,  épuisée  plus  par  In  fatigne  et 
[»^.qiiepar  l'ége,  ressentit  les  prendèies 
|m  dn  mal  qui  devait  bientM  l'arracher  à 
Mîtwisc  famille  qu'elle  s'était  formée.  Le 
^  91'eae  cenralt  M  une  calamité  pour  la 

NaâoD tout  enlièfe;  de  tous  c<Més  des  prières 
W  dites  pour  elle.  EUe  supporU  son  mal 
leoerage  et  résignation;  dans  les  moments 
»hi  Wssatt  la  douleur,  eUe  s'occupeit  «icore 
AiB  de  a»  enfants,  et  ctiargea  de  maintenir 
m  ^  b  maison  odie  qu'elle  avait  recueillie 
^ièrc,  et  qui  ravait  secondée  dans  son 

tde  charité.  Enfin,  Dieu  rappela  à  loi  cette 
«e  femme,  dont  la  vie  tout  entière  avait 
[•^crte  an  bonfaenr  de  ses  semblables.  Un 

tmoA,  modeste  «omme  celle  à  laquelle  il 
■Mcré,  Art  élevé  dans  la  chapelle  où  les 
leet  eliaque  Jour  prier  pour  leur  bien* 
g»  Ce  monument  ee  compose  d'une  pierre 
pre  mt  laquelle  un  lit  nnscription  sul- 

Id  fepMe 

BMi  QoVWa,  et  MiaSWl» 
W  M»  ••  leancMe  «e  ooMtcra  é  «tu. 

Pour  la  gloire  duquel 
EUe  fonda, 
w*  u  fattV,  tel,  et  Stns  d*Mra«i 
«ivtrtttn  p»iK  Jet  ttmam  fllica 
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àSn  de  les  faire  strrlr  Diea  ;  ^ 
Btleor  doDita  d'excetlentei  rèfifles 


QUI  Jca  •ttaeiMit  à  la  pMé  «t  a«  travail. 

Durant  loa  adivlatstrattoa  de  ploa  de  treate  aooéei 

Bile  donna  des  preuTes  constantes  ' 

1>*ttn«  iSnlrable  charité  et  d^ine  Inébranlable  fenieté. 

Mt  pasM  à  U  rf  éitrMUa  la  srw  i^ur  dt  lévrier 

L'an  1776,  de  son  âse  ta  MlxaotMae. 

Les  filles  reconnaissantes  A  leur  mère  bleataUrict 

Ottt  eotisaeré  ae  mMoment. 

La  bienfaisance  de  Rosa  était  sans  ostentation  * 
elle  ne  recherchait  ni  Téclat  ni  la  louange;  aussi 
le  nom  de  cette  femme,  qui  honore  tant  Thuma- 
nité,  est-il  peu  connu  et  nVt-on  sur  sa  vie,  si 
généreusement  employée,  que  bien  peu  de  dé- 

*^»-  A.  J4DIN. 

jirehh4  4$  TbHiio.  —  Documents  paHicitii«n. 
GOWBR  (  John  ),  poète  anglais,  né  vers  i3ao, 
mort  en  1402.  Originaire,  suivant  quelques  bio* 
graphes,  du  comté  dMfork,  Il  vint  de  bonne 
heure  à  Londres,  y  étudia  la  jurisprudence ,  et 
parvint  à  d'assez  hauts  emplois  dans  la  magistra- 
ture; on  croit  même  qu*U  fut  premier  juge  à  la 
cour  des  plaids  ûommuns.  H  se  lia  avec  Chau- 
cer,  et  quoiqu'on  ait  lieu  de  penser  que  les  deux 
poètes  moururent  brouillés,  le  dernier  ouvrage 
de  Gower  contient  encore  des  preuves  de  cette 
amitié  si  honorable  pour  tous  deux.  C*est  Vénus 
qui  apparaît  à  l'auteur,  vers  la  fin  du  poème,  et 
lui  dit  de  saluer  de  sa  part  «  Chaucer,  son  dis- 
ciple favori,  son  clerc,  q^  a  composé  en  son 
honneur  tant  de  plaisantes  chansons  ».  Celui- 
ci,  de  son  cdté,  avait  peu  de  temps  auparavant 
dWiéà  Gower  son  Troilus  et  Créséide,  an  le 
priant  d*y  faire  les  corrections  nécessaires  : 

«  O  moral  Gower  I  tbta  boke  I  dbaole 
To  tbe.  aad  to  the  pbilosophlcall  Sirodf  1 
To  voucbsafe,  there  nede  is,  tbr  to  correcte 
or  yoor  bMlsoMas  and  talea  fada,  t» 

noka.V«v.  iSWctsqf. 

En  aiTivant  à  Londres,  le  ]enne  Jurfseonsulte 
evaft  BU  s'y  concilier  de  puissants  protecteurs. 
Thomas  Woodstock ,  due  de  Glocester,  oncle 
du  roi,  ravait  accueilli  avee  bonté,  et  l'avait  at- 
taché à  sa  personne.  Ce  (bt  sans  doute  à  cette 
haute  influence  qull  dut  d'être  admis  à  la  cour 
et  traité  par  Richard  II  avec  une  amicale  fami- 
liarité. Une  anecdote  quil  nous  a  transmise  Inl- 
méme  fait  voir  sur  quel  pied  il  vivait  avec  son 
souverain.  Un  jour  que  la  barque  du  poète  croi« 
sait  snr  la  Tamise  le  canot  royal,  Richard  ap- 
pela  Gower,  le  fit  monter  dans  son  bateau ,  et 
après  avoir  causé  longtemps  avee  lui  l'engagea 
à  œmposer  quelque  œuvre  nouvelle,  quelque 
livre  •«  in  wirieh  he  hirnsélT  inight  often  look  •» 
(  OM^ssto  AuMMiiMf  prologue,  éd.  Berthelet). 
Le  poète  obéit  à  eitle  invIMon ,  etéerivitsofi 
principal  ouvrage,  cékd  du  moins  qui  contribua 
le  phis  à  sa  réputation. 

Les  dernières  années  de  an  tie  ftircnt  troublées 
par  le  «pecta6le  des  dIssenaieBa  ehUes.  Henrf 
de  Lancastre  détrôna  son  eenaia,  et  le  fit  périr, 
en  1399.  Gower  s'attacha  à  son  nouveau  roi  avee 
une  fKlHté  qui  le  fit  accuMrdIngratitude,  Men 
que  sa  conduite  fûtiusqu*à  un  ceitain  point  Jus- 
tifiée par  la  cruauté  de  Richard  envers  son  pre- 
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inier  protecteur,  le  doc  de  Glooeater.  En  1400 
il  devint  ayeugley  comme  nous  rapprennent 
quelques  vers  latins  composés  par  lui-môme  et 
que  plusieurs  manuscrits  nous  ont  conservés  : 
Henricl  QuaU  primat  rtgn\  fait  annos,  etc. 
En  1402  il  mourut,  léguant  à  l'église  con- 
ventuelle de  Sainte-Marie-Overey,  dans  South- 
wark  (à  Londres),  une  somme  considérable 
pour  y  Caire  dire  à  perpétuité  une  messe  à  son 
intention.  Cette  chapelle,  qui  est  un  des  plus  élé- 
gants spécimens  de  rarchitecture  gothique,  avait 
été  rebâtie  presque  tout  entière  à  ses  frais,  et 
l'on  y  voit  encore  son  tombeau,  monument  re- 
marquable à  beaucoup  d*égards.  La  Charité, 
La  Merci,  La  Pitié  y  sont  représentées,  et  cha- 
cune est  accompagnée  d'une  légende  en  français. 
Au-dessus  de  la  première,  on  lit  : 

En  toj,  qui  es  fils  Dlea  le  père. 
Sauve  soit  qui  gist  ioos  cest  pierre. 

Au-dessus  de  la  seconde  : 

0  bone  JesQ  fait  la  mercy 
A  ralme  dont  le  corps  glst  ley. 

Enfin  au-dessus  de  la  troisième  : 

Pour  ta  pUe  Jesa  regarde 

Et  met  cest  aime  en  saoTe  garde. 

La  statue  de  Gower  est  couchée  tout  de  son 
long  sur  le  cercueil;  les  mains  sont  jointes,  et 
la  tête, ceinte  d'une  c6uronne  de  fleurs,  est  ap- 
puyée sur  trois  énormes  volumes,  qui  figurent  les 
trois  principaux  ouvrages  du  poète,  Spéculum 
MeditantiSf  Vox  Clamantis^  et  Co^fessio 
Amantis. 

Le  dernier  de  ces  poèmes  est  céhii  qu'il  a 
composé  à  Tinstigation  de  Richard  II.  C'est  le 
seul  qui  ait  été  imprimé  de  bonne  heure  et  plu- 
sieurs fois.  La  première  édition  en  a  été  donnée 
par  le  célèbre  Caxton,  en  1483.  Celle  de  Ber- 
thelet,  que  nous  avons  citée  plus  haul,  est  datée 
du  douzième  jour  de  mars  1554  ;  Londres,  in- 
folio.  Au  temps  de  Charles  l*',  ce  livre  était  en- 
core dans  toutes  les  bibliothèques,  et  un  vieux 
courtisan  en  tirait  de  sages  leçons  à  Tusage  de 
ce  prince  imprudent,  comme  le  témoigne  une 
piquante  anecdote  rapportée  par  d*Israeli  dans 
ses  Amenitiês  of  Literature  (vol.  1,  p.  162). 
La  Cor\fessio  Amaniis  renferme  plus  de  trente 
mille  vers.  Ce  poème  est  en  anglais,  mais  de 
çà:  et  là  l'auteur  y  intercale  quelques  vers  la- 
tins, dans  lesquels  il  résume  ce  qui  précède.  Le 
sujet  en  est  fort    simple;  c'est  un  dialogue 
entre  un  amant  et  son  confesseur,  qui  est  prê- 
tre de  Vénus ,  et  qui  porte  le  nom  de  Genius. 
Dans  le  cours  de  la  confession,  toutes  les  mau- 
vaises passions,  tous  les  vices  qui  peuvent  em- 
pêcher les  prog^'ès  de  l'amour  sont  successive- 
ment énumérés,  classés  avec  une  grande  ri- 
gueur  philosophique,  dépeints  et  combattus. 
Ainsi  nous  voyons  paraître  tour  à  tour  Oisiveté, 
Avarice,  Micherie  (  vol), Négligence,  secrétaire 
de  Paresse  t  ces  héros  allégoriques  du  fameux 
Roman  de  la  Rose,  Seulement,  au  lieu  d'être 
personnifiés  et  représentés  sous  des  traits  hu- 


mains» comme  danslepoflmede  Jfloide  Heong, 
ils  sont  seulement  caradérisés  par  leora  symp- 
iùatea  et  leurs  effets  moraux,  ce  qui  est  beau* 
coup  plus  froid.  Gower  supplée  à  l'imaginatiott 
qoi  lui  manque  par  une  remarquable  profusion 
de  citations,  de  lieux  communs,  de  maximes, 
d'exemples  et  d'anecdotes.  L'aridité  de  sa  compo- 
sition est  tempérée  par  de  nombreux  rédts,  qui 
ne  sont  pas  tous  heureusement  amenés  et  sem- 
blent quelquefois  n'avoir  guère  de  rapport  avec 
le  sujet.  L'auteur  se  permet  de  fréquentes  di- 
gressions, sans  autre  but  que  de  mmitrer  son 
érudition.  Ainsi  dans  le  quatrième  livre  il  entre 
dans  une  exposition  très-détaillée  de  la  science 
hermétique;  il  décrit  les  propriétés  merveilleuses 
des  plantes  et  des  minéraux;  fl  accorde  une 
grande  place  aux  prétendues  découvertes  des  al- 
chimistes, et  s'efforce  d'établir  on  rapport  entre 
leurs  clnmériques  recherohes  et  l'expédition  des 
Argonaute».  Dans  le  septième  livre,  l'amant 
malheureux ,  cherchant  une  distraction  à  ses 
peines,  se  fait  enseigner  par  son  confesseur  la  phi- 
losophie d'Aristote.  Mais  le  prêtre  de  Vénus  ne 
s'en  tient  pas  là,  et,  après  avoir  développé  la 
doctrine  péripatéticienne  telle  qu'elle  était  com- 
prise de  son  temps,  passe  à  la  politique,  mettant 
laidement  à  contribution,  au  Ueu  du  traité  réelle- 
ment composé  sur  cette  matière  par  Aristote,  le 
Secretum  Secretorum  ArisMelis ,  vaste  com- 
pilation apocryphe  fort  en  vogue  au  moyen  âge. 
Dans  tout  le  cours  du  poème,  Gower  fiût  de  fré- 
quents emprunts  au  Panthéon  ou  Memorias 
seculorum,  et  au  Spéculum  Regum  de  Gode- 
froid  de  Viteri)e  (  mort  en  1190);  il  puise  aussi 
abondamment  dans  le  recueil  connu  sous  le 
nom  de  Gesta  Romanorum ,  dans  VBistoria 
Trojana  de  Guido  Columna,  et  même  dans  le 
Roman  de  Lancelot  ou  de  £a  Chareite,  sans 
doute  d'après  la  rédaction  de  Robert  Bonon, 
car  le  grave  moraliste  ne  dédaignait  pas  de  faire 
de  temps  en  temps  quelques  excursions  dans 
le  riant  domaine  des  trouvères  et  des  trouba- 
dours. 11  nous    parle  du  roman  (Vldogne  et 
Amadas,  et  cite  parmi  les  illustres  amants , 
Tristan,  Florent,  et  Parthénopeus  à  c^té  de 
David  et  de  Bethsabée,  de  Samson,  de  Salo- 
mon,  de  Viiigile,  de  Platon  et  d'Ovide.  Il  y  a 
quelque  chose  de  fort  curieux  dans  ce  pêle-mêle, 
et  rien  ne  caractérise  mieux  l'époque  où  vivait 
notre  poète ,  période  de  transition  entre  le  moyen 
âge  et  la  renaissance,  dont  les  premières  lueurs 
commoiçaient  à  briller.  Gower  connaît  d^à  plu- 
sieurs auteure  classiques  ignorée  des  siècles  pré- 
cédents; mais  il  ne  les  connaît  que  de  nom,  et  sa 
science  ne  lui  sert  qu'à  commettre  un  peu  pluA 
d'erreurs  et  d'anachronismes  que  ses  devanciers, 
à  prendre  Ménandre  pour  un  chroniqueur  et  à 
donner  à  Ulysse  Cioéron  pour  maître  de  rhéto- 
rique. Le  titre  du  second  ouvrage  de  Gower,  par 
ordre  d'importance  (Vox  Clammttis),  est  une 
allusion  évidente  à  un  passage  bien  connu  de 
l'Écriture  Sainte.  Seulement  ce  n'est  pas  dans  le 
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détcft  qw  elle  It  toixdu  pofile,  mais  au  milieu 
d^ae  tùar  nombrease  et  sans  doute  fort  atten- 
thre  à  tes  réctts  ;  ear  il  leur  racontait  des  éTé- 
■enMBti  coBtemporaîns,  dont  il  avait  été  témoin 
et  auxquels  U  plupart  de  ses  auditeurs  avaient 
pins  on  moins  participé  ;  telle  était  la  récente  in- 
«HTeelion  des  communes  sous  la  conduite  de  Wat 
T^ler.  Cepoème,  qui  est  en  distiqaes  latins,  n'a  pas 
eaeore  été  Imprimé,  mais  M.  dîsraeli  nous  en  a 
donné  un  cnrieox  spécimen, assez  court  pour  que 
MUS  poissions  le  reproduire  id  : 

Watte  voot,  eut  Thoaie  venft,  neqoe  Symme  retardât, 

Betteqoe ,  GIMe  iIiimiI  Hjte  Tentre  jabeDt. 
Colle  lorll,  qÊiem  Qtbbt  )«vat  oocuMnu  aparantes, 
Gni  qiibuM  ad  daapDvin  W1U«  «rfre  tovcL 

irapitfdam  Dawe  ttrcpItyOoiDCS  est  qnlbiu  Hobbe, 
Lurtlfl  et  Ifl  medto  non  mlaor  case  pntat. 

fetlt,  q«oa  iadde  lerit,  dnn  Tabbe  Juvatnr, 
iackc  doMuinae  vlroa  velUt,  et  «ate  necat. 


Le  meilleor  et  le  plus  beau  manuscrit  de  ce 
pocme,  où  rhlstoire  pourrait  puiser  sans  doute 
de  prédenx  renseignenieBts,  se  trouve  à  Oxford, 
d^  la  bihUothèque  du  coUégs  0/  AU  SouU, 
aveenae  dédieaoeen  vers  latins,  adresséeà  l'arche- 
véqne  Anuidel  par  l'anteor,  alors  vieux  etaveogle. 

Snwt  Warton  (  BisL  of  Ençlish  Poetrp, 
9  fol.,  p.  )M,  éd.  1840),  le  Speeuium  Medi- 
tamtis,  qni  n'a  pas  été  non  plus  Imprimé,  est 
on  poème  français,  en  dix  Ûvres,  qui  <  décrit 
les  caractères  généraux  de  la  vertu  et  du  vioe, 
rfnamère  les  félicités  de  la  vie  conjugale,  en 
produisant  à  l'appui  nombre  d'exemples  tirés 
de  divers  auteurs ,  et  indique  le  cbcmin  que  le 
péckeor  doit  suivre  pour  recouvrer  la  grftce 
divine  ».  Mais  un  antre  savant  anglais,  Georges 
Ellis,  dédare  que  Campbell,  Tauteur  de  l'article 
Gtmer  dans  la  Bioçr.  Brit, ,  et  Warton  lui-même, 
Weo  qu'il  ait  en  la  prétentioD  de  nous  faire  con- 
naître le  eootenu  du  Specuhan  Meditantis^ 
n'ont  jamais  vu  le  manuscrit  de  cet  ouvrage;  ils 
avaient  été  trompés,  suivant  lui,  par  un  pas- 
sage obscnr  de  Tanner  et  nous  auraient  donné 
an  lien  de  l'analyse  dn  Mirrour  qf  Méditation 
edie  d*nn  tout  antre  poërae.  Un  examen  détaillé 
damamacritde  Inbibliotbèqoed'Oxford  pourrait 
sent  nous  nctbre  à  même  de  prononcer  entre  les 
deax  émdits. 

lies  trois  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler 
■e  sont  pas  les  seuls  que  John  Gower  ait  com- 
poaés,  et  Warton  a  vu  dans  la  biblioti)èque  par- 
ticulière de  lord  Gower  on  volume  manuscrit 
qnl  contenait  diverses  poésies  du  même  auteur. 
CétaH  d'aboffd  le  Carmen  de  Pacis  Comment 
daikimêf  in  tandem  Henriei  Quartij  panégy* 
d'Henri  IV,  en  stanceit ,  et  précédé  d'un 
en  sept  hexamètres  tatins.  Ensuite  un 
petit  poàM  Utin  sur  le  même  sujet,  en  disti- 
ques, et  eororaençant  ainsi  : 

Art  c«tt  Deaa  et  Dominos,  qui  teaipora  toloi,  etc. 

En  troisiènie  Ken,  cinquante  ballades  en  fran- 
çais, tavinées  par  ces  roots  :  BxpUdunt  car* 
uMua  Johannis  Gcmwer^quœ  gallice  eomposita 
Baladée  dteunlur.  Quatrièmement, deux  petits 
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poèmes  latins  en  distiques;  le  premier  commen- 
çant par  ce  vers  : 

Beœ  patet  tennu  cal  Capldtnls  areoi, 

Et  le  second  par  celni-d  : 

O  natnra  vlrt  potntt  quara  tollere  nemo. 

Cinquièmement,  enfin,  un  poëme  français  en  un 
livre  sur  la  Dignité  ou  V Excellence  du  3/a- 
riage  (serait-ce  celui-là  que  Warton  aurait 
confondu  avec  le  Spéculum  Meditantls  (I)? 

On  voit  que  Gower  a  écrit  en  anglais,  en  fran- 
çais et  en  latin,  et  composé  des  poésies  dans  les 
trois  langues.  Comme  versificateur  latin,  on  a 
trouvé  généralement  qu'il  avait  imité  Ovide  avec 
assez  de  bonheur,  et  que  ses  distiques  renfer- 
ment moins  de  solécismes  et  de  fautes  de  quan- 
tité que  la  plupart  des  compositions  analogues 
de  la  même  époque.  Ses  ballades  françaises  ne 
manquent  pas  de  grâce  ni  d'esprit ,  et  sous  le 
rapport  de  la  langue  nous  aurions  tort  d'être 
trop  sévère  pour  un  auteur  qui  sollicite  aussi 
naïvement  notre  indulgence  : 

Sljeo  n'ai  de  Fraocols  la  faconde, 
Pardonetz-mof  qe  Jeo  de  eeo  fonvole. 
Jeo  aola  Englofs  :  il  qoler  par  Uele  vole 
Eatre  eteaaé;  mala  quoi  que  noUs  en  die 
L'amour  parfit  en  Dieu  »e  Justifie. 

Comme  écrivain  anglais,  Gower  n'est  Infé- 
rieur, entre  tous  ses  contemporains ,  qu'au  seul 
Chaucer.  Encore  s'il  n'égale  i)as  l'immortel  au- 
teur des  Contes  de  Cantcrbury  pour  la  grâce  de 
la  diction  et  la  vivacité  du  style ,  il  le  surpasse 
souvent  en  clarté  et  en  correction.  Esprit  froid 
et  essentiellement  didactique,  il  méritait  vrai- 
ment l'épithète  que  lui  donna  son  brillant  émule 
quand  il  dédia  son  Troilus  et  Créséide  an 
moral  Gower.  Les  maximes  de  la  morale,  les 
lieux  communs  de  la  philosophie  ont  été  rendus 
par  lui  avec  élégance  et  avec  force  dans  des 
vers  souvent  harmonieux  et  bien  frappés.  Enfin, 
il  a  fait  foire  à  la  langue  nationale  de  l'Angle- 
terre de  remarquables  progrès,  et  la  critique  mo- 
derne a  ratifié  l'éloge  qu'a  fait  de  lui  le  savant 
Leland  quand  il  a  djt  que  «  Gower  avait  défriché 
la  poésie  anglaise,  et  que  c'était  à  sa  culture 
intelligente  que  nous  devions  d'avoir  vu  suc- 
céder ensuite  la  douce  violette  et  l'éclatant  nar- 
cisse aux  ronces  et  aux  chardons  ». 

Alexandre  Pet. 

Thomas  Warton,  Thë  HUtory  of  EnglUh  Po€tiy  ; 
Londres,  IBM,  8  toU  fn-S*.  —  i.  d'IsraeU,  ÂmentUeê 
^Utmmimni  Paria,  iMl,  t  vol.  ln-s«.  —  Todd.  Jltm- 
tratUnu  of  thê  JAvm  and  Tf^ritings  of  Gower  and 
Chaueer.  , 

GOWRIE.  Voy.  Gawri. 

GOTA  T  LrciBtiTES  (Francisco),  |)cintrt! 
espagnol,  né  le  31  mars  1746,  à  Fuente-Todos 
(Aragon),  mort  à  Bordeaux,  le  10  avril  1828.  Ce 
n'est  qu'après  le  décès  de  cet  artiste  éminent  quels 
France  a  apprécié  son  mérite  et  lui  a  rendu  justice. 
La  renommée  de  son  talent,  plein  d'originalité, 

(1)  Ce  maniisertt  a  été  publié  en  anUer  par  les  soins  de 
lord  Gower  en  iSiS,  A  rexeeption  du  poiiine  De  Paeit 
Comaundatione,  qui  avait  déjà  été  imprimé  at ec  les 
OBwortê  de  Chaoear  (éd.  Orr., p.  Wt). 
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avait  été  longtemps  sans  Aranehir  les  Pyrénées. 
Dès  son  enfiÎDce  Goya  manifesta  d'habiles  dis- 
positions poar  les  arts  du  dessin  ;  après  avoir 
pris  quelques  leçons  à  Saragossa,  et  avoir 
passé  quelque  temps  à  Rome ,  il  revint  en  Es- 
pagne ;  Charles  IV  le  distingua,  et  lui  accorda, 
le  31  octobre  1799,  le  titre  de  peintre  royal,  et 
les  plus  grands  seigneurs  de  la  cour  l'admirent 
dans  leur  intimité.  Ami  du  luxe  et  dn  plaisir, 
Tartiste  donnait  des  fêtes  brillantes ,  se  mêlait 
à  plus  d^une  intrigue ,  mais  cette  existence  dis- 
sipée ne  ralentissait  pas  son  étonnante  activité. 
Il  abordait  tous  les  genres  avec  un  égal  bonheur  ; 
portraits,  sujets  de  sainteté,  scènes  de  mœurs, 
caricatures,  il  touchait  à  tout  Des  églises  de 
Madrid,  de  Tolède ,  de  Séville  renferment  de  ses 
productions  ;  le  Museo  del  rey  à  Madrid  possède 
de  lui  deux  portraits  équestres  de  Charles  IV 
et  de  la  reine  Maria-Luisa-,  le  dessin  est  défec- 
tueux, mais  reflet  vigoureux  de  i*ensemble,  la 
vérité  de  la  couleur,  l'audace  et  la  puissance 
du  pinceau  sont  dignes  des  plus  grands  éloges. 
Le  Mnseo  nacional  ne  renferme  qu'une  seule 
œuvre  de  Goya,  Une  Loge  au  Cirque  des  TaU' 
reaux;  à  l'Académie,  on  trouve  cinq  ouvrages  : 
une  dame  (  que  Ton  croit  la  duchesse  d'Albe  )  en 
costume  de  tnaja  andalouse ,  portrait  plein  de 
grâce  et  de  vigueur,  et  quatre  petits  pendants  : 
(  une  Maison  de  Fous,  une  Course  de  taureaux, 
une  Procession  du  vendredi  saint ,  on  Auto- 
da-Fé  )  \  ils  sont  traités  d'une  manière  foi^  spi- 
rituelle et  fort  animée.  Les  guinées  anglaises 
ont  conquis  la  plupart  des  nombreux  tableaux 
de  chevalet  qu'a  laissés  cet  artiste;  M.  Villiers 
(lord  Clarendon),  ex-ambassadeur  de  la  Grande- 
Bretagne  à  Madrid,  est  devenu  possesseur  du 
portrait  d'une  femme  qui  avait  inspiré  à  Goya  la 
passion  la  plus  vive;  un  autre  amateur  a  placé 
dans  sa  galerie,  non  loin  de  Westminster,  un 
tableau  représentant  une  scène  singulière,  la  fla- 
gellation volontaire  que  de  pieux  Castillans  s'in- 
fligeaient pendant  la  semaine  sainte.  Quant  au 
faire  de  Goya,  voici  en  quels  termes  il  a  été  ap- 
précié par  un  critique  ingénieux  : 

«  Sa  manière  de  peindre  était  aussi  excen- 
trique que  son  talent  ;  il  puisait  la  couleur  dans 
des  baquets ,  l'appliquait  avec  des  éponges ,  des 
balais,  des  torchons ,  et  tout  ce  qui  lui  tombait 
soQS  la  main;  il  truellait  et  maçonnait  ses  tons 
comme  du  mortier,  et  donnait  les  touches  de 
sentiment  à  grands  coups  de  pouce.  A  l'aide  de 
ces  procédés  expéditifs  et  pérèmptoires ,  il 
couvrait  en  un  ou  deux  jours  une  trentaine  de 
pieds  de  muraille.  H  exécuta  avec  une  cuiller» 
en  guise  de  brosse,  une  scène  du  Dos  de 
Maio ,  où  l'on  voit  des  Français  qui  fusillent 
des  Espagnols  ;  c'est  une  œuvre  d'une  verve 
et  d'une  furie  incroyal)les.  »  On  ne  connaît 
guère  en  France  d'autre  production  de  Goya 
que  ses  CapricAoj,  recueil  do  caricatures  et  de 
scènes  de  mœurs,  qu'il  a  gravé  à  Tcau -forte 
mélangée  d'aqua-tinta;  il  y  a  en  tout  80  plan- 


ches ;  la  première  c«t  W  portrait  4a  IMile;  Is 
autres  sont  des  estampes  qui  rappeUeact  Hoprib 
pour  l'Aprèté  de  l'ironie  et  Rembrandt  pour  li 
science  des  ombres;  elles  abondent  eo  attoadv 
aux  usages  nationaux  et  à  la  politique  da  teimN. 
U  est  facile  de  comprendre  que  l'aoteor,  atta- 
quant des  personnages  tout-puissants,  a  dû  oi- 
tourer  sa  pensée  d'une  obscurité  profoade  :  h 
faiblesse  et  l'incurie  dn  T\)i,  les  ridicules  de  h 
reine,  l'arrogante  nullité  du  prince  de  la  Piix, 
Fignorance  des  moines,  tout  cela  ne  ^xvà 
être  stigmatisé  qu'avec  de  grandes  précaotiom; 
il  ne  fallait  pas  que  les  kilessés  sentisicol  le 
coup  qui  leur  était  lancé.  Une  Revue,  ({Qi  «1 
morte  comme  tant  d'autres ,  disut,  il  y  a  trente 
ans  environ ,  dans  quelques  lignes  qu'elle  con- 
sacrait à  l'artiste  dont  nous  parions  :  «  Dm 
sa  verve  Apre  et  mordante,  Goya  a  proraD- 
dément  compris  les  vices  qui   rongent  Hâ- 
pagne  ;  U  les  a  peints  comme  il  les  hanaiL 
C'est  on  Rabelais,  la  crayon  et  le  pineem  k 
la  main,  mais  un  Rabelais  espagnol,  sérien 
et  dont  la  plaisanterie  ftdt  frémir.  Ua  de  m 
dessms  en  dit  plus  sur  l'Espagne  que  tous  la 
voyageors.  Rien  de  plus  effroyable  que  »  péai- 
tente  conduite  à  un  auta-dUh-fé.  »  Ce  a'cd 
d'aiUeurs  pas  ici  qu'il  peut  être  qnesUoa  dlai» 
quer  le  suiet  de  chacune  des  planches  dei  C^ 
priehos  et  d'entreprendre  de  rechercher  les  i» 
lusions  qu'elle  couvre.  Quelques  rares  eu» 
plaires  de  ce  volume  ont  passé  en  Pranee,  cttt 
sont  payés  jusqu'à  160  francs  dans  des  wM 
faites  à  Paris;  il  s'en  trouve  un  à  la  màM- 
que  impériale  (  cabinet  des  estampes  ),  et  rœanl 
de  Goya  est  d'ailleurs  extrêmesnent  inempicL: 
Un  recueil  phis  rare  encore  offre,  soos  le  Ifei 
de  Tauromagnia,  et  en  trente-trois  plandMi 
l'eau-forte ,  divers  épisodes  des  eombats  de  w 
reaux  depuis  les  Mores  jusqu'au  commenGOMÉl 
du  dix-neuvième  siècle.  Goya  était  anateorft^ 
vent  de  ces  combats  si  chers  aux  CastiUns;! 
fréquentait  beaucoup  la  société  des  loferoj^j 
possédait  ainsi  tout  ce  qu'il  fallait  pour  trnW 
à  fond  pareils  siijets.  «  Quoique  les  attitnkii 
les  poses,  les  défenses  et  les  attaques  soM 
d'une  exactitude  irréprochable ,  Goya  a  n^fi^'J 
sur  ces  scènes  ses  ombres  mystérieuses  ci  m 
couleurs  fantastiques.  Quelles  têtes  binrm|d 
féroces,  quels  ajustements  sauvagement  ^trsM 
quelle  fureur  de  mouvement  !  Un  trait  égiali^ 
une  tadie  noire ,  une  raie  Uandie ,  voilà  o  pi| 
sonnage  qui  vit,  qui  se  meut  et  dont  la  ^kfM 
nomie  se  grave  pour  toujours  dans  la  niénKMt.i 
Ainsi  s'exprime  M.  Théophile  Gantier.  Vs^ 
blions  pas  de  mentionner  phisiears  pvwÊ 
d'après  Velasquez ,  notamment  les  poitnitoi 
Philippe  III,  de  sa  femme,  MarpùrUs  d'il 
f rtc^e,  de  Philippe  /F  et  de  sa  feoune,  Isabtn 
de  Bourbon,  du  comle  éTOUvarez;  il  a  nM 
duit  aussi  qudques-nns  des  tableaux  de  ce  maîN 
tels  que  celui  où  il  s'est  représenté  faisait  \ 
périr  aU  de  V  infante  Don  a  Margarita,  < 
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oU  oà  il  a  montré  AieeAiis  «oMronfi^  |Mr  4m 
toraynes.  Lm  maUiMin  qui  désolArant  l'ËsfMigM 
tonqne  les  années  françaiMs  y  pénétrèrent  en 
im  et  rencoBtrèrent  one  résistUMie  opiniAtre, 
fcat  Bittre  chef  Goya  l'idée  des  «eènes  dHnvth 
tim,  nAt»  composée  de  ▼ingt  pièces,  qu'on  peat 
n^roefaerdei  MalMemn  de  la  guerre,  de  Cal- 
M.  L'èMfjgie  la  phM  Tive  rèçie  dans  ces  teiv 
riUM  eompoAioBs.  c  Oe  ne  sont  que  pendus, 
ta  de  monde  qu'on  dépouille,  Mestés  qu'on 
■porte,  prisonniers  qu'on  fiisiUe,  couTenta 
|i'qb  dévalJM,  popolationa  qui  s'enfuient,  Ah 
rifles  réduites  à  la  mendicité.  Quelle  finesse» 
|sele  seinoe  profonde  de  l'anatomie  dans  looa 
M  groupes,  qui  semblent  nés  du  hasard  et  du 
ipilee  de  la  pointe.  Parmi  ces  dessins,  qui 
ihpliqoent  aisément ,  il  y  en  a  un  tout  à  fait 
errifale  et  myslérienx ,  et  dont  le  sens ,  vague- 
Mateotietn,  est  plein  de  frissons  et  d'épouTan* 
nenti.  C'est  un  mort  à  moite  enfoui  dans  la 
ene^qai  se  soulève  sur  le  coude,  et  de  sa  main 
Mme,  écrit,  sans  regarder,  sur  un  papier  posé 
«Mé  de  loi  un  mot  qoi^ut  bien  les  plus  noirs 
iDnle  :  «  Nada  (rien  ).  »  Autour  de  sa  tête, 
É  I  gardé  juste  assez  de  chair  pour  être  plus 
■riNe  qu'un  crène  dépouillé,  tourbillonnent 
féàt  Tisibies,  dans  l'épaisseur  de  la  nuit,  de 
aadraenx  cauchemars  illuminés  cà  et  le  de 
Mes  édaifs.  Une  main  fiitidique  soutient  one 
ihace  dont  les  plateaux  se  renversent» A  la 
I  de  la  fie ,  devenu  eourd  depuis  longtemps , 
Mrt  pieiqae  perdu  la  vue,  Goya  dessinait  en- 
n  d'ine  main  fougueuse  des  lithographies  re- 
fRotant  pour  la  plupart  des  combats  de  tau- 
to.  Il  est  à  regretter  qu*il  n'ait  pas  songé  à 
|ve  ses  mémoires;  c'eût  été  un  livre  encore 
fi  curieux ,  d'une  originalité  plus  vive  que 
lHobiûgraphie  de  Benvenuto  Cellini.  11  y  eut 
iDot  dans  Texistenoe  de  l'artiste  -  espagnol  : 
FopuleDoe ,  de  la  pauvreté ,  de  la  gloire ,  de 
M,  des  amours,  d'incroyables  intrigues  po- 
|oes  se  déroulant  sous  ses  yeux,  Tintimité 
ftloot  ce  que  la  cour  d'Espagne  eut  de  plus 
Haot,  rainitié  des  toreros  les  plus  célèbres. 

G.  Brumet. 

NeoufelopMifiw.  t  L,  p.  St9.  —  Théophile  Gau- 
»*tftX«  CaMa«t  de  FÂrtùte  et  de  FÂwuUeur,  iMi, 
f  IT,  et  dans  l'artiste,  octobre  it4S,  p.  lis.  — 
ht,  C^taiogtie  raitonné  de  rOEuvre  gravé  de  Goya, 
}J^CaUnttde  tArtiitê,  1841,  p.  3M-M6.  -  Vtardot. 
^tEtpatme,  ec  notice»  sur  tes  principaux  Pein- 
mritfegiu;  Parts,  ISSS.  -Bulktin  de  FAtUanee 
f^«a,Ll,p.»». 

wrn  [Jean-Joseph  vam),  habile  paysa- 
^kOandaiSy  né  à  Leyde,  en  1596,  mort  à  La 
%  m  1666.  n  était  fils  d'un  riche  amateur 
I  krni-arts,  et  montra  dès  sa  jeunesse  de 
pfe  dispositions  pour  la  peinture.  Son  père 
F^  ce  penchant  naturel,  et  le  plaça  succès- 
^Kcit  dans  les  ateliers  du  paysagiste  Schil- 
M,  de  Jean  Nicolai,  bon  peintre  quoique 
npM«tre,  de  Jean- Adrien  de  Man ,  de  Henri 
^ittbiie peintre  sur  verre  ;  enfin,  à  Hom,  chez 
^  GeÂz.  La  légèreté  du  jeune  van  Go^en 


na  loi  permettait  de  s'attacher  à  aucun  mettre, 
par  conséquent  d'adopter  aucune  manière  ;  ce- 
pendant, il  resta  deux  ans  sous  les  leçons  de  Ge- 
rits,  et  y  fit  de  tels  progrès  quil  put,  è  peine  Agé 
de  dix-neuf  ans ,  produire  sans  conseil  et  vendre 
avantageusement  ses  toile».  Vers  1615,  ilvmt  à 
Paria.  La  Franoe  ne  possédait  alors  aucun  bon 
peintre  de  genre;  les  paysagei^  les  plagesy  les 
ruines  de  van  Goyen  y  Airent  admirés,  et  le  jenne 
artiste  put  retourner  dans  sa  patrie  riche  de 
gloire  et  d'argent.  Cependant  il  manquait  tneore 
à  Jean  van  Goyen  de  bien  tracer  ses  person- 
nages; auaai  évitait-il  d'animer  ses  siqets.  Ce 
défaut  est  généralement  celui  des  paysagistes; 
Goyen  résolut  de  se  perfectionner  dans  cette 
partie  de  l'art,  et  il  n'hésita  pas  à  entrer  comme 
élève  ohes  un  peintre  d'Harlem,  Isaïe  van  de 
Velde,  qui  peignait  habilement  les  bataillai ,  les 
chasses ,  les  paysages  anieséa.  Goyen  resta  un 
an  chec  ce  maître.  Content  de  ce  qu'il  avait  at>- 
pris,  il  se  maria,  et  alla  s'établir  à  Leyde.  Il  y 
exécuta  de  nombreux  tableaux  ^  et  ouvrit  une 
école  de  pehitnre  d'où  sortirent  des  paysagistes 
du  premier  ordre,  Berghera,  van  der  Kabel, 
Herman  Zalllevun,  Jean  Steen,  qui  devint  le 
gendre  de  son  mettre  k  la  suite  d'une  liaison 
clandestine  avec  Marguerite  van  Goyen.  «  Le 
père  était,  dit  M.  Charies  Blanc,  un  homme  sim- 
ple, paisible,  laborieuK',  nn  Hollandais  de  pur 
sang.  M  Apprenant  que  les  choses  étaient  telle- 
ment avancées  que  Marguerite  ne  tarderait  pas 
à  lui  donner  un  petit^flls,  il  en  prit  son  parti  sans 
éclat,  et  consentit  au  mariage. 

Les  tableaux  de  van  Goyen  sont  plehis  de 
charme;  ses  marines,  légères  de  touche,  ont 
beauooop  de  profondeur  ;  le  mouvement  y  est 
bien  observé.  L*allure  des  embarcations  y  est 
aussi  bien  observée  que  ceHe  des  mariniers.  Ses 
figures  sont  dessinées  avec  gofit  et  bien  dispo» 
BÀBS.  «  Ses  sujets,  écrit  M.  Chartes  Blanc,  sont 
simples  comme  sa  manière  ;  ce  sont  ordinairement 
des  vues  de  rivière,  dont  l'eau  tranquille  porte 
des  bateaux  marchands  ou  des  barques  de  pè« 
cheurs  ;  sur  le  rivage  et  presqn'à  fleur  d'eau  s'é- 
tendent ces  terrains  d'alluvion  qui  composent 
presque  tout  le  sol  de  la  Hollande;  on  y  voit  des 
hameaux  sur  pilotis  et  souvent  le  clocher  d'une 
église  de  village,  dont  le  peintre  fait  contraster 
les  formes  pittoresques  avec  les  lignes  de  l'ho- 
rison.  Quelquefois  c'est  une  tour  minée  qui  sert 
de  motif  principal  à  la  composition  de  van  Goyen 
et  rappelle  l'idée  des  longues  guerres  dont  la 
Hollande  fut  le  thé&tre,  en  opposition  avec  la 
paix  profonde  qui  règne  sur  le  tableau  du  maître. 
Car  c'est  un  des  traits  caractéristiques  de  van 
Goyen  que  ses  marines  ou  plutôt  ses  paysages 
sont  toujours  calmes,  paisibles  et  un  peu  mélan- 
coliques. Sans  doute  oe  n'est  point  la  tristesse 
amère  qui  nous  saisit  et  qui  nous  remue  à  l'as- 
pect des  bocages  de  Ruysdael ,  c'est  une  mélan- 
colie douce  et  qui  Ihit  rêver.  Le  soleil  n'apparaît 
jamais  dans  les  tableaux  de  van  Goyen.  D'hu- 
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roides  nuages  voilent  oonstammentses  ciels,  qui 
dans  les  parties  claires  afTectent  les  tons  ar- 
gentins de  Teniers.  La  plage  est  enveloppée  d'une 
bruine  grisAtre,  qoi  estompe  les  lointains.  An 
mouvement  des  nuages ,  à  la  voile  inclinée  des 
navires,  on  devine  le  sovrfHe  du  vent,  et  Ton  croit 
l'entendre  gémir  le  long  de  la  grève.  Ces  plaines 
sans  accident  et  sans  fin,  ces  incolores  solitudes 
ne  sont  animées  que  par  le  passage  d'un  bateau 
pécheur  on  d'une  chaloupe  qui  porte  des  paysans 
et  leurs  denrées.  » 

On  le  voit,  par  cette  description,  si  exacte,  du 
genre  de  van  Goyen,  ce  maître  s'est  surtout 
Inspiré  de  son  pays ,  de  la  nature  qui  l'entourait 
C'est  un  peintre  hollandais  par  excellenre;  mais 
on  a  reproché  justement  à  ses  toiles  une  certaine 
monotonie.  Aucun  ton  brillant  ne  vient  en  relever 
l'uniformité ,  et  aujourd'hui  que  le  temps  a  en- 
core bruni  les  couleurs,  ils  ressemblent  à  des 
grisailles.  C'est  peut-être  à  cet  aspect  peu  sédui- 
sant autant  qu'à  leur  grand  nombre  que  les  pein- 
tures  de  van  Goyen  doivent  leur  peu  de  valeur. 
On  peut  s'en  procurer  pour  300  francs,  et  jamais 
les  plus  chères  ne  se  sont  élevées  au  delà  de  1,500. 
Aussi  fort  communes  dans  le  commerce,  en  voitr 
on  peu  dans  les  grandes  galeries  :  à  Londres,  à  la 
galerie  Sutherland,  Bords  d'une  rivière  avec  un 
vieux  château,  daté  de  1648  :  M"^  Jameson 
apprécie  ainsi  ce  morceau  :  Eminently  beau- 
tiful,  soft,  cool  and  light;  —  au  musée  do 
Loavre,  Bords  d'une  rivière  en  Hollande; 
1653;—  I7n  canal  en  Hollande;  1647;—  Une 
rivière;  1644  (gravé  dans  le  t.  IQ  du  Musée 
Filhol,  par  Châtaignier,  et  dans  le  Musée  Lau- 
rent, parEeaujean  etc.  Laurent);  —  Unemarine; 
1647  ;  —  au  musée  royal  de  Berlin,  Un  Paysage 
sur  bois.  Basan,  Bacheley ,  le  capitaine  Baillie, 
VivarèS'  et  quelques  autres  ont  gravé  de  jolies 
pièces  d'après  van  Goyen.  Lui-même  a  gravé  à 
l'eau-forte  plusieurs  paysages  et  marines  de  sa 
composition;  mais  les  épreuves  en  sont  si  rares 
qu'elles  n'existent  même  pas  à  la  Bibliothèque 
impériale;  l'exécution  de  ces  eaux-fortes  est 
légère  et  pleine  d'expression.  Le  musée  du  Louvre 
possède  quelques  dessins  de  van  Goyen.  Ils  sont 
le  plus  souvent  à  la  pierre  noire,  à  l'encre  de 
Chine  et  quelquefois  lavés  de  bistre;  ils  char- 
ment par  la  facilité  qui  y  règne.  Van  Goyen  si- 
gnait ses  œuvres  tantôt  de  son  nom  entier,  tantôt 
d'un  monogramme  composé  des  lettres  V  G  ac- 
colées on  enlacées.  Alfred  de  Lacazb. 

Hoogttrtatcn,  HaMê  École  de  Peinture  (  en  bollandab  ), 
Vl*  livre.  —  Descamps ,  La  Fie  de»  Peintres  hollan- 
dais, etc..  t.  I,  p.  W.  —  Pilklngton,  Dictionary 
of  Patntefs.  —  Mbtre»  Jaraeaon,  CompanUm  to  the 
most  celebrated  private  Calleries  of  art  in  London; 
Londres,  IBU.  <—  De  Perthes,  Histoire  de  VArt  du 
Paysage i  Paris,  IStB.  —  F.-X.  de  RarUn,  Traité  théo- 
riçve  et  pratique  des  connaissances  nécessaires  à  tout 
amateur  de  toNeauxf  Bruxelles.  1808,  S  toI.  Iq-8o.  — 
M.  Alfred  Mlchtels ,  Histoire  de  la  Peinture  flamande 
tt  hollandaise,  t.  I .  cbap.  u.  —  M.  Charles  Blanc,  His- 
toire  des  Peintres  de  FÉcole  hollandaiH,  llv.  96,  no  S4. 

ooYEfts  DE  BULBHS  (Jacqucs),  théologicD 
et  historien  belge,  né  à  Malines,  le  2  avril  1719, 


mort  à  BmxeOes,  le  15  octobre  1809.  Il  fut  des- 
tiné'dès  sa  jeunesse  à  l'état  ecclésiastique,  fit 
ses  études  en  conséquence,  et  reçut  les  oixlres.  U 
devint  successivement  lecteur  du  séminaire  épis- 
copal ,  curé  dans  le  diocèse  de  Malines ,  chanoine 
d'Anderiecht  et  censeur  des  livres.  XI  se  lia  avec 
Foppens,  archidiacre  de  Malines;  cet  émdit,  en 
mourant,  lui  remit  une  révision  de  la  Bibliotheea 
Belgica  d*André  Valère  (1)  en  loi  recomman- 
dant la  publication  de  cette  nouvelle  édition  cor- 
rigée; mais  Goyers  ne  put  remplir  ce  vœu  :  U 
crut  devoir  tîiir  devant  les  armées  françaises,  et 
s'arrêta  peu  de  temps  à  Kevelaer,  à  Munster,  à 
Osnabruck.  Cependant,  en  1798  il  revint  à  Au- 
derlecht,  et  enfin  se  fixa  à  Bruxelles,  où  il  naourut, 
dix  ans  plus  tard ,  d'une  léthai^e.  Lié  avec  le 
P.  Hartzheim,  Visser,  Kluit,  Gheisgpiière  et 
quelques  autres  savants  de  Belgique  et  de  Hol- 
lande, il  avait  rassemblé  une  belle  bibliothèque 
et  plusieurs  manuscrits  précieux,  qu'il  légua  au 
séminaire  de  Bois-le-Duc.  On  a  de  Goyers  :  Ins- 
tructio  practica  Confessarii  circa  errores  con" 
fitentéum;  Bruxelles,  1780,  in>8*'  ;  —  Discussio 
quû  ordine  in  missa,  coram  SS.  Sacramento 
exposito,  dicenda  sii  oratio  pro  paee,  etc.; 
Bruxelles,  1784,  in4*';  ~  Continuatio  Historiée 
Ducatus  Geldrix;  Bruxelles,  1806,  in-4*»;  cet 
ouvrage,  rédigé  sur  les  notes  de  Jean  Krippen- 
berg,  fut  annoté  par  van  Hehnont.  Goyers  a  laissé 
différents  manuscrits  concernant  la  théologie  et 
l'histoire;  ils  sont  conservés  à  la  bibliothèque 
royale  de  Bruxelles.  L— z — ^e. 

Catalogue  de  In  BiUiothàque  rogaU  de  BrttsteUes, 
n««  407,  BB8-BSS,  888.  -  F.-V.  Gocthola,  Lscturet, 

60TNJKCS  (Jean-Baptiste),  médecin  et  lit- 
térateur itadicn,  né  vers  1520,  à  Pirano  (Istrie), 
mort  à  Venise,  après  1582.  Il  fit  ses  études  à  Pa> 
doue,  et  pratiqua  son  art  à  Venise,  occupant  ses 
loisirs  par  la  culture  des  lettres.  Il  célébra  la 
bienfaisance  de  Marc  Orsati,  son  protecteur, 
dans  une  pièce  intitulée  :  Eeloga  piscatoria, 
adressée  à  Arnold  Arleni,  et  qui  (ait  partie  d'un 
livre  ayant  pour  titre  Bucolicorum  Auctores  a 
Virgilio;  Bàle,  1546,  in-8*'.  On  a  en  outre  de 
GoynsBus  :  Paradoxum  guod  laiino  poiius 
quam  vulgari  sermone  scribendum  sU; 
Quod  nobiliora  sint  litlerarum  studio  quam 
rei  militaris  peritia;  Enchiridion  ad  quoti- 
dianam  medendi  exercitationem ;  Venise, 
1582,  in-8°  ;  —  màlogus  quod  philosopki  et 
mediei  dogmatici  jurisconsuUos  digniiale 
procédant;  Venise,  1582;  ^  De  Situ  Istriœ, 
opuscule  réimprimé  par  Graevios  et  Burmann, 
dans  le  Thésaurus  Antiquitatum  Italiœ.  P.  A. 
JOcber,  Allg,  CeL-Lexik. 

GOTON  D'AKSAC (Guillaume-HenH-Char- 
les,  vicomte  de),  magistrat  et  moraliste  français, 
néà  Mézin  (Guyenne),  vers  1740,  mort  à  Beriin, 


(1)  Déjà  annotée  et  aagmcntée  par  J.*F.  Foppens,  oncle 
de  celDl  dont  U  est  question  Ici.  On  trouve  les  documrnts 
non  publiés  par  Goyers  k  la  bibHotMqne  royale  de 
Brazelles  ^  fonds  van  Hnllhcm.  n»>  9ik  ft  su. 
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«8nlW&. napptrtenattàiiiie&iiiine  quittait 
oecopé  de  haoUss  positioiift  dans  la  magistn- 
tare  do  midi  de  la  France.  Lui-même  entra, 
comme  œnariller,  au  parlement  de  Bordeaux. 
Let  eiiyrfa  de  sa  charge  ne  l'emptehèrent  pas 
de  se  livrer  à  la  Httérature,  et  il  devint  membre 
des  Académies  de  Montaoban ,  de  ChAkma^ur* 
Manie,  de  Besançoo  et  de  iBerlin.  Il  traita  rare- 
ment des  MjetB  frivoles  ;  quoique  ses  vues  puis- 
MBt  être  discutées,  son  but  fut  toujours  l'amélio- 
ration  du  sort  de  l'espèce  humaine.  Lors  de  la 
réTohition»  il  crut  devoir  quitter  la  France,  et  se 
retira  à  Berlin,  où  un  précédent  8<your  lui  avait 
acquis  de  nombreux  amis.  On  a  de  lui  :  Xa  CoT' 
mpikm  du  cœur  est  la  première  source  des 
éçarewmnU  de  FesprU;  discours  couronné  à 
TAcadémie  de  Montaoban;  1778,  in-12;  —  La 
Vertu  anoblit  les  plus  petites  choses;  te  Vice 
deyradê  les  plus  grandes;  ibid.;  —  Éloge  de 
Gmgdu  Four  de  JHbrac,  chancelier  de  la  reine 
de  Naoarre;  Toulouse,  1779,  in-12;  —  Les 
Vogaçes  envisagés  comme  moyen  d*éducation 
somt'ils  plus  utiles  ^ue  nuisibles?  Besançon, 
1779;  —  Quel  serait  le  meilleur  code  des  lois 
crimineUes?  discours  couronné  par  TAcadémie 
de  ChâkNi»>8ar-Mame;  1780,  in-12;  —  L*Age 
d!*or  réalisé^  ou  les  moyens  de  soulager  le 
peuple,surtout  les  habitants  de  la  campagne^ 
diaoïNirseottronné  par  la  même  Académie  ;  ibid.; 

—  Mémoire  sur  le  meilleur  plan  d'éducation 
pour  le  peuple;  Châlons-sur-Mame ,  1781, 
in-12.  Cet  ouvrage,  également  couronné,  a  été 
réimprimé  sous  le  titre  à'Bssai  de  Laopédie; 
ChlloBS-sar-Mame,  1783  ;•-  Le  Respect  pour  la 
vieifleue  contribue  au  maintien  des  mœurs 
publiques^  discours  couronné  par  l'Académie 
de  MoBtauban;  1781,  in-8*';  —  Eloge  du  chan- 
celter  Michel  VUospital^  couronné  par  la  même 
Académie;  1782,  in-12;  —  Quels  seraient  les 
WÊoyens  d'administrer  la  Justice  avec  moins 
de /rais  et  le  plus  de  célérité,  discours  cou- 
ronné par  l'Académie  de  ChAlons-sur-Marae; 
1784,  in-12  ;  —  Quels  seraient  les  dédomma- 
feeunts  dus  par  la  société  à  un  citoyen  con- 
damné injustement  f  et  dont  IHnnocence  serait 
reconnue,  discours  couronné  par  la*  même 
Académie  ;  ibid.;  —  Éloge  du  cardinal  Georges 
^Amboise,  ministre  d^État  sous  Louis  Xil, 
couronné  par  l'Académie  de  Montauban;  1784, 
in-12;  —  Quelles  sont  les  causes  de  l'univer- 
satité  de  la  langue  française  en  Europe; 
dans  le  Journal  littéraire  de  Berlin,  du  24  sep- 
tembre 1784,  €1  dans  les  Essais  philologiques 
sur  la  langue  et  la  littérature  dé  P Europe; 

—  Quel  serait  le  meilleur  plan  de  ré/orme 
pour  Védueation  des  collèges ,  discours  cou- 
rooné  par  l'Académie  de  Châlons-snr-Blame; 
I78&,  in-12;  —  Éloge  de  Louis  XII,  roi  de 
France  ;  1 785  ;  —  Quel  serait  le  meilleur  plan 
^éducation  pour  les  personnes  du  sexe;  Châ- 
loM-sur-Marne,  1786,  in-12;—  Considérations 
sur  les  devoirs  ei  les  droits  des  gens  de  let- 


tres dans  la  société  civile;  dans  les  Mémoires 
de  r Académie  des  Sciences  de  Berlin;  1794- 
1797  ;  —  La  Dépravation  des  Mœurs  et  V Irré- 
ligion sont  les  principales  causes  de  la  dis- 
solution  des  sociétés  politiques;  Berlin,  1795, 
in-S*^;  —  L'Art  de  se  vêtir  et  les  Vêtements 
considérés  sous  leurs  divers  rapports;  4  ar- 
ticles dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
Berlin,  1798-1804;  —  Tableau  historique  de 
l'In/luence  des  Femmes  sur  les  grands  évé- 
nements de  leur  siècle  et  de  leur  pays ,  quatre 
mémoires  lus  à  l'Académie  de  Berlin  en  1799. 
Quelques  fragments  de  cet  ouvrage  ont  été  im- 
primés dans  ]e  Magasin  encyclopédique,  t.  VI, 
page  259;  —  Mémoire  sur  les  cot^onctions 
mais,  si  et  car,  lu  à  l'Académie  de  Berlin,  et 
quelques  morceaux  de  poésie  insérés  dans  divers 
recueils  littéraires.  £.  Dbsnues. 

•Meotel,  Cetêkrtet  DeuUehtand.  —  Quérord,  Ut 
Frayée  Uttéraire,  -'  Mémoim  des  uieadémUt  de  Ckd- 
lons-sur-Manu,  M<nUauban  et  Berlin. 

eoTON  DB  LA  PLOMBANiB  (Henri  de), 
économiste  français,  né  à  Bassac ,  près  de  Pé- 
rigueux ,  mortdans  les  environs d'Agen ,  en  1808. 
Il  a  fait  paraître,  sous  le  voile  de  l'anonyme  : 
Vues  politiques  sur  le  commerce  des  denrées; 
Amsterdam  et  Paris,  1766,  in-12  ;  —  La  France 
agricole  et  marchande;  Avignon  (Paris),  1762, 
2  vol.  in-8*';  —  V Homme  en  société,  ou  nou- 
velles Vues  politiques  et  économiques  pour 
porter  la  population  au  plus  haut  degré  en 
France;  Amsterdam,  1763,  2  voL  in-i2;  ~ 
L'unique  Moyen  de  soulager  le  peuple  et  d'en- 
richir la  nation  française  ;  Paris,  1775,  in-8**. 
n  a  travaillé  au  Journal  économique,    P«  A. 

Lelooff.  BiM.  Mit.*  de  ta  Frmw.  •  Qnérard,  Lct 
France  lUtértUre,  —  DUt.  det  ÉeonomiiUê. 

*  GOTos  (Manoel  db),  poète  portugais,  vi- 
vait au  commencement  du  seizième  siècle.  11 
servit  longtemps  en  Afrique  en  qualité  de  capi- 
taine de  Mina.  De  retour  à  Lisbonne,  il  fut  nommé 
porteiro  mir  du  roi  D.  Manoel.  Les  poésies  de 
Goyos  se  trouvent  disséminées  dans  le  CanciO' 
neiro  de  Garcia  de  Resende,  1516,  petit  in-fol., 
recueil  précieux,  réimprimé  par  la  Société  des 
Bibliophiles  de  Stuttgard,  en  4  voL  in-8''.   F.  D. 

GarcUi  de  ReteDde,  Caneionetro, 

GOZAïf  I  (  Le  P.  ) ,  jésuite  missionnaire,  vivait 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle.  Il  sé- 
journa longtemps  en  Chine,  et  s'est  fait  surtout 
connaître  par  une  lettre  adressée  de  Cu-fong- 
fou,  en  date  du  5  novembre  1704,  à  son  con- 
frère le  P.  Suarez.  Cette  lettre  contient  des  dé- 
tails curieux  sur  l'existence  d'une  colonie  juive 
dans  le  Céleste  Empire.  Les  pères  Ganbll  et  Bro- 
tier  furent  chargés  d'examiner  ces  rensdgne- 
ments,  et  le  dernier  en  donna  en  partie  les  r^ 
sultats  à  la  fin  du  t.  III  de  son  édition  de  Tacite. 
Silvestre  de  Sacy  les  mit  à  profit  pour  la  com- 
position de  sa  Notice  d'un  manuscrit  du  Pen- 
tateuque,  conservé  dans  la  synagogue  des 
juifs  de  Cai-fong-fim,  publié  dans  les  Extraits 


ii2a 


GOZAINI  —  GOZLAN 


ftS4 


€les  manuêeriii  de  la  BibUoU^èque  du  roi, 
t.  IV.  X. 

aaeueU  det  Uttte»  étUjlMtct,  t.  XViu,  «•  ta  nooTette 
édlUoa. 


B.  VOJfi  GàUCBUU. 

*  «ozLAïf  (  Léon)^  romancier  et  auteur  dra- 
matique h-ançais,  né  à  Marseille,  le  21  septem- 
bre 1806.  Son  pèire,  armateur,  fut  ruiné  par  des 
oorsaires  anglais.  Le  Jeune  Gozian  fit  d'abord  un 
▼oyage  au  Sénégal,  voyagedont  il  a  depuis  raconté 
les  péripéties  dans  le  Musée  des  Familles,  A  son 
retour,  il  demanda  et  obtint  une  place  de  sous- 
maltre  dans  une  pension  de  sa  Tille  natale.  Venu 
à  Paris  en  182D,  avec  un  volume  qu'il  ne  réussit 
pas  à  placer,  il  entra  en  qualité  de  commis  dans 
une  maison  de  librairie.  Peu  de  temps  après  il 
fit  ses  débuts  littéraires  dans  le  journal  V Incor- 
ruptible, Il  travailla  ensuite  dans  Le  Figaro , 
Le  Corsaire,  Le  Vert-Vert,  etc.;  publia  des  nou- 
Telles,  des  romans ,  et  fit  jouer  des  pièces  de 
théâtre.  Ses  premières  nouvelles  parurent  dans 
la  Retme  de  Paris  eiûanê  L'Europe  ItUéraire. 
Vif  et  mordant  dans  le  genro  satirique  »  il  montra, 
dans  ses  contes  et  ses  romans,  du  sentiment  et 
un  grand  talent  d'obsenration  joint  à  un  style  pi- 
quant et  à  une  implacable  ironie.  Il  a  caractérisé 
sa  manière  par  ces  mots  :  «  Plus  de  héros...  des 
hommes!  » 

Ou  a  de  M.  Léon  GoElan  :  Les  Mémoires  d'un 
Apothicaire  (  anonyme  )  ;  Paris,  1828,  2  toI. 
in-go  (  ^  Le  Notaire  de  Chantillif;  Paris,  1836, 
2  Tol.  in«>8«;  nouT.  édit.,  Paris,  i8&&,  in*18  : 
la  couverture  porte  comme  premier  titre  :  Les 
Influences.  L'auteur  se  proposait  de  peindre 
successivement  tous  les  hommes  qui  exercent 
quelque  action  sur  la  société,  comme  le  notaire, 
le  médecin ,  le  Juge ,  le  député ,  le  prêtre ,  etc.  Il 
s'est  arrêté au.K  deux  premiers;  —  SocrtUe  Le- 
blanc et  WduMngton  Levert  ;  Paris,  1837  ;  — 
Les  Méandres,  romans  et  noUTelles;  Paris, 
1637, 2  TOI.  itt-S"  ;  ce  recueil  contient  :  Comme 
m  H  débarrasse  d*une  maitresse;  La  Main 
cachée;  La  VUla  Marivigliosa;  Une  Visite 
chez  Bernardin  de  Saint- Pierre;  Le  Blocus 
continental;  Le  Fifre;  l>ernier  Episode  du 
naufrage  de  La  Méduse;  Élisa  Mercœur; 
Léopold  Spencer  ;  Ogieu  le  Pirate  ;  Le  premier 
Navire  à  vapeur  en  jifrique;  Du  pont  d'Ar- 
cote  à  MoHtereau;  —  Les  lYnu^lles,  histoire 
des  chdieauaf  de  France;  Paris,  1839,  2  toI. 
in-S^";  2"" édition,  Paris,  1855,  2  vol.  in-18;  —  Le 
Médtscin  du  Pecq;  Paris»  1839,  3  vol.  in*8°;  — 
Céleste;  Bruxelles,  1839,  in- 18;  —  Une  Nuit 
blanche  ;  Paris,  1840, 2  toI.  in-8°  ;  —  Bosemary, 
suivi  de  Céleste;  Bruxelles  »  1840,  in-18;  —  Le 
Château  de  Bamibouillet  ;  Bruxelles,  1841, 
imAB'.^Leplus  beau  Béve  d*un millionnaire  ; 
Bruxelles,  1841,  in-l6;  —  La  dernière  ScBur 
grise;  Paris,  1842,  in-8«  :  la  couverture  porte 
pour  premier  titre  :  Bornons  du  Cœur;  —  La 
Main  droite  et  la  Main  gauche ,  drame  en  cinq 
actes,  joué  à  IXMéon,  en  1842;  Paris,  1843, 


fn-s*^  t  la  censura  atitt  «dgé  la  conpiire  de 
Bombraux  passaip,  qui  pouvaient  déplaire  à 
FAngleterre  ;  ^  Eve ,  drame  en  dnq  actes  et  en 
prose,  joué  au  ThéAtre-Français  en  1843  ;  Paris, 
1843,  in-8°  ;  —  Aristide  Froissard;  Paris,  1843, 
2  Toi.  in-8*' ;  ^  Le  Dragon  rouge;  Paris,  1843, 
2  vol.  in-8°  ;  —  P<mr  un  cheveu  blond  ;  Bruxel- 
les, 1844,  in-18;  nouv.  édit.,  suivie  du  Voyage 
de  M,  FitW'Geraid  à  la  recherche  des  mys- 
tères ;  Bruxelles,  1 844  ^  in-18  ;  —  Notre-Dame 
des  abimes ,  drame  en  cinq  actes,  joué  à  TO- 
déon  en  1845;  Paris,  1845,  in-8*;  ^Les  Nuits 
du  Père  La  Chaise;  Paris,  1846,  3  vol.  in-8°; 
nouv.  édit.,  1857,  in^lS;  —  Aventures  mer^ 
veilleuses  et  touchantes  du  prince  Chenevis 
et  de  sa  Jeune  steur;  Paris,  1846,  in-8*  :  le 
titre  porte  :  Nouveau  Magasin  des  Enfants; 
-^  Une  Tempête  dans  un  verre  (Teau,  comédie 
en  un  acte,  joué  au  Théâtre-Historique  en  1846, 
reprise  à  rodéon,  puis  au  Thé&tre-Français  ; 
Paris,  1846,  in-18;—  Le  Lion  empaillé,  co- 
médie vaudeville  en  deux  actes;  Paris,  1848; 

—  Le  Livre  noir,  drame  en  cinq  actes  et  six 
tableaux;  Paris,  1848,  ln-18;  ^  i>i  Queue  du 
chien  d'Alcibiade,  comédie  en  un  acte,  jouée 
au  Théâtre-Français  en  1849;  Paris,  t849,  in-is  ; 

—  Pied  de  Fer,  drame  en  sept  tableaux ,  joué  an 
Théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin;  Paris,  18/fO; 

—  La  Fin  du  Roman,  comédie  en  un  acte  et  en 
Ters,  jouée  au  ThéAtre-Français  ;  Paris,  1851  ; 
-^  Le  Coucher  d^une  Étoile ,  comédie  en  un 
acte,  jouée  au  ThéAtre  du  Vaudeville;  Paris, 
1851  ;  •—  Dieu  merd  le  couvert  est  mis  /oomé- 
die^Tauderille ,  jouée  au  théAtre  de  la  Mon- 
tansier  (Palais-Royal);  Paris,  1851  ;  ^  i;ét  Pa- 
niers de  la  Comtesse,  comédie-vaudeville  en  on 
acte,  jouée  au  théAtre  du  Vaudeville  en  1852; 
Paris,  1852,  1857,  in-4';  —  Les  Vendanges; 
Paris,  1853;  —  L* Histoire  de  cent  trente  Fem- 
mes; Paris,  1853;  —  Louise  de  NanteuU, 
drame  en  cinq  actes,  joué  au  ThéAtre  du  Vaude- 
ville; Paris,  1854;  —  Georges  III;  Paris,  1854, 
in-8**;  —  Le  Tapis  Vert;  Paris,  1855,  in-8°;  — 
La  Comédie  des  Comédiens;  Paris,  1855,  ooft- 
tenant»:  Le  lÀlas  de  Perse  ;  Un  Somme  plus 
grand  que  Charles  Quint  ;  Vûiseau  en  Cage; 
L Agneau,  la  Vache  et  te  Pigeon;  Les  belles 
Folies;  Échec  à  V Éléphant  et  La  Terre  pro- 
mise; —  La  Folle  du  Logis  ;  Paris,  1855,  hi-8*, 
contenant  t  Une  Vengeance  en  miniature  ;  Les 
Lettres  d^amour  ;  Ze  Feu ,  histoire  de  quatre 
savants;  Pour  un  cheveu  blond;  Encore  une 
éme  vendue  au  diable  ;  Les  petits  Machia- 
vels;  Mouton;  Voyage  de  M,  FitzrGerald;  — 
Le  Gâteau  des  Beines,  comédie  en  cinq  actes  et 
en  prose,  jouée  au  ThéAtre-Français  en  1855; 
Paris,  1855;  —  Balzac  en  pantoufles;  Paris, 
1856  ;  —  Les  Jardies,  souvenirs  biographiques 
sur  Balzac;  dans  la  Bevtie  contemporaine;  — 
Les  Martyrs  inconnus^  nouvelle;  dans  la  même 
Bévue;  1856;  —  Les  ÉiMlions  de  Poly^hre 
Marasquin;  Paris,  I8&7,  in*18  ;  —  La  Famille 
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Umèerl,  MMdto  m  trois  iM6t»  Joaée  au 
ViuderiJte;  Paril,  1857. 

M.  Léon  GoilAû  a  en  outre  pablié  :  VVme^ 
Rcndl  deft  tnvaai  de  J.  Ottavi ,  avec  une  bio- 
piphiederauteor;  1843,  m-8*.  Dans  \t  Livrt 
ittOaUBt  Vn,<m  trooTe  de  lui  ùa  Morguê 
et  U  napoléon  noir;  dans  le  Koepsake  amé- 
nBÊtUi,  CKnHtU  du  suUan  ;  dans  U  R0vue  des 
MsMmia.  De  la  Wtéraiwe  maritkM 
(tB3î),  un  BpUode  du  blocus  continental 
(1831),  ete.  Enfin,  M.  Gozlan  acoUatmré  à  U  ffe- 
Pvekitanniqne,  aux  Àcirices  célètres  contem- 
porains y  au  Foyer  de  VOpira,  mœttrs /»• 
fhvnuAks,  aux  Français  peinU  par  eux- 
uêmesy  an  Cmteur,  au  iVeafigateur^  retue 
uarWmêy  à  la  Revue  de  Paris ,  an  Musée  des 
fmUks,  à  La  Grande  ViUe^  au  Journal  des 
HomAssances  utitesj  aux  Étrangers  à  Paris, 
n  mmorial  kUtorique  de  la  tfobleese ,  an 
fraisman,  h  V Artiste,  k  La  Pervenckê,  livre 
feisjms ,  etc.,  qoelqaelbfs  «oue  le  paendonyme 
^KiymoDd.  Les  Cinq  Minutes  du  Comman- 
te*,  drame  tombé  à  l'Odéon,  et  La  Goutte  de 
£atf,  Taode?flle  d'un  suoote  contesté  au  théâtre 
i«  Variétés,  et  dans  lequel  l'auleor  tournait  les 
pâ«ttiiottfiarîstocntîci>jesen  ridicule,  n*ont  pas 
élétaprimés.  L.  LooTn. 

CâUrk ie  la  Preue,  l**  térte.  -  LottMttre  atkmr- 
fHtoi,  là  LUUfomrê  f9mikçaim  emttmportlM.  «- 
h  IhiU.  dM»  le  Met.  de  ta  Convenatéon, 


*  «oiuH  on  «AUXLBHva,  prélat  et  homme 
Mtitrrançais,  né  Ters  le  commencement  du 
lenièine  fliède,  mort  le  16  aTril  886.  n  était 
Rin  les  uns  fils  de  Boricon»  comte  d*An- 
bu,  selon  les  autres,  fils  naturel  de  Louis  le 
MonMire.  U  prit  rhaUt  religieux  à  Reims, 
Mn848,etdefinthiaitAt  abbédeSaint-Germain- 
l»Pris.  GoKlin»  comme  la  plupart  des  abbés  de 
Htte  éfioqae,  était  aussi  homme  de  guerre.  11 
MnbiCUt  phnieurs  fois  les  Normands  sous  le 
Une  de  Charles  le  Chaore;  en  858  U  fut  fait 
pmonuer  par  eux  ayec  son  finère  Louis,  chan- 
ger de  ce  prinœ.  n  dut  racheter  sa  liberté  par 
m  ibrte  rançon.  Dès  856  il  remplissait  l'office 
irtérfmaire  de  chancelier  de  Chartes  le  Chaufc  ;  en 
117 ilfiit  défini tiTement appelé k cette  di^iîté , 
|É^  guda  juaqu^tt  682.  Vers  883»  il  fut  nommé 
Ntifae  de  Paris.  PréToyant  une  attaque  des 
loraunilft,  il  fit  de«x  ans  après  augmenter  les 
iRtificafioos  de  cette  Tille.  Quelques  mois  après^ 
Vannée  des  KormandsYÎntfiGârele  siège  de  P>ns- 
Mil  et  te  confite  Eudes  repoussèrent  avec  la 
flb  grande  énergie  les  assauts  livrés  par  les  pi- 
Mes.  Partout  on  Toyait  Tévèque  la  hache  en 
Mnaaimer  de  son  exemple  le  courage  des  Fran- 
fù.  Gozfin  mourat  pendant  la  durée  du  siège. 

£.  G. 

^Abbon,  De  BêOo  PariSkieêB  «rMf.  —  CûUia  CkHt- 
,  t  Tii. 


«0X09  (  IMorf  af  BS),  grand^mattre  des  Hospi- 
Uos  cte  Sonit-JeaiiHle«Jérusalem,  né  au  château 
le  Gomn  (RMergne),  rers  la  fin  dn  treizième 


siède,  mort  an  1353.  Aegn  dans  l'ordre  des  Hos- 
pitaliers ,  alors  établi  à  Rhodes,  par  suite  de  leur 
expulsion  de  la  Terre  Sainte,  il  se  distingua  par 
l^usieurs  traits  de  courage,  entre  autres,  s'il  font 
en  croire  u|ie  tradition  généralement  adoptée, 
par  son  combat  contre  on  serpent  monstrueux, 
dont  il  délivra  111e.  Nommé  pour  ce  service  si- 
gnalé lieutenant  général  du  grand-maltre,  il  fut 
éhi  gmnd-maitre  lui-même  en  1345.  Sous  sa  di- 
rection sage  et  ferme ,  Tordre  des  Hospitaliers 
conserva  tout  son  éclat,  et  la  discipline,  qui  ten- 
dait déjà  à  se  relâcher,  reprit  toute  sa  vigueur. 
Goson  rétsbMt  dans  ses  États  le  roi  de  la  Petite- 
Arménie,  expulsé  par  les  Turcs,  qui  raisaient 
toujours  des  progrèé,  augmenta  considérable- 
ment les  moyens  de  défense  de  111e  de  Rhodes»  et 
mourut  dans  un  âge  avancé. 

L'oniqoe  héritière  de  sa  famille  épousa  en  1682 
te  comte  de  Montcalm,  avec  stiputetion  expresse 
qoll  joindrait  au  nom  et  aux  armes  de  Montcalm 
le  nom  et  les  armes  de  Gozon.       H***  C***. 

vcrtot,  JfM.  dm  ChevaUmt  Oe  M^tU. 

eocsAbiNl  {Brandaligi  dei),  chefdn  parti 
démocratique  à  Bologne.  U  était  l'un  des  citoyens 
les  plus  distmgués  de  sa  ville  natale,  et  avait  tou- 
jours tenu  te  parti  populaire  (1).  En  1334  il  s'a- 
boucha avec  Colazao  dei  Beocadelli,  antre  riche 
bolonais,  et  tous  deux  résolurent  d'affranchir 
leur  patrie  du  joug  que  fliisait  peser  sur  elle  le 
légat  Bertrand  du  Poiet  Us  se  oonoertèrent  avec 
le  marquis  d'Esté,  seigneur  de  Ferrare  et  général 
des  guelfes.  Oelui-ci>  après  s'être  emparé  d'A- 
genta,  88  dirigea  sur  Gento,  afin  d'obliger  te  légat 
à  marcher  à  sa  rencontre.  Le  17  mars  1344  Ber- 
trand du  Poiet  quitta  en  effet  Bologne  à  te  tète 
de  ses  troupes,  ne  laissant  dans  te  ville  que 
quelques  soldats  languedociens ,  donc  les  excès 
avaient  depuis  longtemps  exaspéré  les  habitants. 
C'était  le  moment  que  Gozxadlni  et  Colatzo  at- 
tendaient :  ils  parurent  sur  la  place  du  Prétoire 
Tépée  à  la  main,  et  appelèrent  le  peuple  aux 
armes  et  à  la  liberté,  insistant  sur  «  la  cupidité 
dn  prêtre  flrançais  et  la  brutale  insolence  et  11m- 
pudicité  de  ses  soldats  *>.  La  Ibute  leur  répondit 
par  les  cris  de  «  Vive  le  peuple  t  meure  le  légat  I 
meure  le  tyran  inique  et  cruel  !  »  Les  Languedo- 
ciens, surpris  isolémentdans  les  nies,  fbrent  mas- 
sacrés ;  les  autres  s'enfermèrent  dans  te  citadelle, 
où  le  légat  lui-même,  abandonné  par  la  plupart 
des  Itetiens,  ne  tarda  pas  à  chercher  un  refiige. 
Le  peuple  ouvrit  les  portes  aux  Ferrarais,  et  un 
premier  assaut  f^it  livré  au  château  ;  Bertrand  du 
Poiet  n'en  attendit  pas  un  second ,  il  se  remit 
aux  mains  des  Florentins,  et  évacua  la  forteresse, 
qui  fut  aussitôt  rasée  par  les  Bolonais.  Goaza- 
dini  fut  nommé  l'un  des  principaux  magistrats  ; 
mais  le  27  avril  1334  les  patriciens,  excités  par 
l'ambitieux  Taddeo  de  Pepoli ,  attaquèrent  les 
rmltraoersiy  les  mirent  en  fuite,  pillèrent  leurs 

(I)  Ce  Mrti suit  BMiné  ht  1m  palrictens  In  maitra- 
vertl. 
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maisons,  et  exilèrent  touB  leurs  chefe  (1)  Gozza- 
dini  fut  seul  excepté  de  cette  proscription,  en  re« 
connaissanoe  de  la  part  qu'il  avait  prise  à  l'ex- 
pulsion du  légat.  Il  fut  moins  heurenv  le  7  juil- 
let 1337  :  assailli  par  les  Bianchi,  trahi  par  les 
Pepoli,  il  Yit  lïrûler  ses  propriétés,  tuerpluFienrs 
de  ses  parents ,  et  une  sentence  d*exil  fut  pro- 
noncée contre  lui.Taddeo  Pepoli  se  fit  alors  pro- 
clamer seigneur  général  de  Bologne.  En  1343 
Gozzadini  fut  trouyer  le  chef  de  la  grande 
compagnieéd  Condottieri,  le  duc  allemand  Wer- 
ner  (  Guamieri  en  italien),  et  lui  proposa  lesjplus 
riches  récompenses  s'il  chassait  Pepoli  et  rendait 
la  liberté  à  Bologne.  Werner  s'avança  en  effet 
jusque  sous  les  murs  de  c^te  ville;  mais  il  traita 
aussitôt  avec  le  sdgneur  général  moyennant 
60,000  livres.  Gozzadiniy  découragé,  monrat  dans 
rexil.  A.  DB  L. 

Matbeo  de  Gri/fonlbiM,  Memor.  Mstoricum,  t  XVlll, 
p,  lW-161.  —  Mttcella,  Cronica  di  Boloçha,  t,  XV|11, 
p.  S88-875.  «-  Chcrobkno  Otalrardaccl,  Staria  di  Boionna, 
I.  XXi.  p.  110.  —  GazaU.  Chronica  r^giente,  p.  W.  - 
Annalei  Cenanates .  t  XIV,  cap.  hclvxm.  —  Ittorie 
HUolesty  t  XI,  p.  407.  —  Giovanni  Vlllanl,  I.  XI,  p.  717- 
806.  ->  Leonardo  AreUno,  L  vi,  p.:  soi.  —  Slsmondl. 
Histoire  des  BëpuMgmi  itaUenues,  t.  V,  c  xzxni, 
p.  tst-37«.) 

\GOZZE  (Ambroisê)y  biographe  illyrien,  né 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle ,  à  Raguse,  mort 
en  1632.  Il  entra  dans  Tordre  des  Dominicains. 
En  1609  il  fut  nommé  à  Tévèché  de  Trebigue  et 
plus  tard  à  celui  de  Stagno.  On  a  de  lui  :  CeUd' 
logus  virorum  ex/amilia  preedicatorum  in 
litteris  insignhim;  Venise,  1605,  in-8°;  bon  à 
oonsultef  pour  les  modernes  ;  —  Àbbaium  fa- 
miliiB  Gozzex  gentis,  E.  G. 

Bchard,  Scriptoreg  Or^Un.  PrKdUcOorvm,  t.  Il,  p.  «14. 
<p-  GUvblCcli,  DU.  biogr.  degU  Uombii  iUmUi  deUa 
DalmaUa, 

Gozzi  (Gaspard  et  Charles),  littérateurs 
italiens,  descendant  des  Gozzi  du  Frioul ,  qui  s'é- 
taient établis,  vers  1 500,  à  Venise,  où  ils  jouissaient 
des  droits  de  citoyen  et  du  titre  de  comte.  Le  père 
des  deux  écrivains  qui  ont  illustré  ce  nom ,  Jac- 
ques-Antoine Gozzi,  avait  épousé  une  descendante 
des  Tiepoli.  Il  en  eut  onze  enfants,  dont  l'atné, 
Gaspard  f  naquit  en  1713  et  mourut  le  26  dé- 
cembre 1766.  Cette  maison  ressemblait  à  la 
plupart  des  maisons  riches  de  Venise  à  cette 
époque  :  ce  n'étaient  que  fêtes,  parties  de  plai- 
sir, comédies  dont  les  rOles  étaient  joués  par 
les  enfants,  etc.  Tout  cela  finit  par  une  catas- 
trophe facile  à  prévoir,  et  dont  G.  Gozzi  lui- 
même  rend  compte  en  ces  termes  :  «  Notre  for- 
tune s'éclipsa  comme  j'étais  jeune  encore  et  que, 
soumis  à  la  férule  d'un  maître,  je  pouvais  à 
peine  mesurer  l'étendue  de  notre  malheur.  De 
pénibles  procès,  les  chicanes  des  hommes  de  loi 
et  de  plume,  amassèrent  un  orage  au  milieu  du- 
quel l'héritage  paternel  s'échappa  de  nos  mains. 
Quelques-uns  te  reprochent ,  ô  mon  bon  père  I 
d'avoir  trop  aimé  les  meutes  et  les  chevaux  ; 

(1)  C'étaient  les  comtea  4«  Fantco,  BcecadeUI,  SablM- 
dlni,  Rodaldl  et  BoiUtldri. 


mais,  habltoé  à  Topuloiee»  ponvais-tQ  f  arrêter 
court  et  mettre  soudain  un  frein  à  tes  désirs.' 
Ton  cœur  n'était  pas  armé  d'une  philosophie  si 
robuste.  Je  ne  t'en  accuse  point,  mais  je  pleure 
et  j'honore  ta  tombe  (Sermone  111),  »  Gas- 
pard ,  chargé  ainsi  de  pourvoir  aux  besoins 
d'une  nombreuse  famOle,  se  trouva  heureux 
d'avoir  puisé  dans  les  leçons  et  dans  la  biUio- 
thèque  des  clercs  Somasques  de  Murano  des 
goûts  littéraires,  que?  vint  accroître  encore  son 
mariage  avec  Luisa  Bergalli ,  plus  âgée  que  lui 
de  dix  ans,  mais  célèbre  par  ses  ouvrages  et 
par  les  grâces  de  son  esprit  Pour  subvenir  aux 
charges  croissantes  du  ménage,  cette  femme , 
amie  de  l'intrigue  et  de  la  domination ,  avait 
décidé  son  mari  à  se  charger  de  la  dlredk»  du 
théâtre  Saint-Ange.  Rien  ne  convenait  moins  à 
l'honnête  et  tranquille  Gaspard,  qui,  retiré  dans 
son  cabinet  avec  ses  livres,  laissait  à  sa  femme 
tons  les  tracas  d'une  entreprise  à  laquelle  H 
faUut  tA&atàt  renoncer.  Mais ,  plus  que  jamais 
alors,  Gozzi  dut  faire  ressource  de  sa  plume , 
nécessité  qui  lui  arrache  ces  plaintes  énergî- 
qnes  :  «  Affreux  supplice  que  de  iaire  de  son 
esprit  métier  et  marchandise,  et  de  débiter  sa 
cervelle  à  vil  prix.  Si  du  moms  il  m'était  penois 
de  me  livrer  à  un  travail  moms  ingrat  que  ce- 
lui de  traduire  du  français  des  œnvres  olûcures 
et  méprisables  !  J'ai  dans  ma  têle  le  plan  d'un 
grand  ouvrage  :  je  voulais  populariser  dans 
notre  langue  les  chefiB-d'cenvre  de  l'éloquenGo 
grecque  et  latine...  Mais  rhirondelle  peut-elle 
prendre  un  libre  essor  dans  les  deux  quand  ses 
petits  l'attendent  au  nid,  le  bec  béant  et  le  gosier 
vide?  » 

Cependant  des  ouvrages  de  morale  et  de 
critique,  mieux  appropriés  à  son  talent,  ne  tar- 
dèrent pas  à  fonder  la  réputation  de  Gaspard 
Gozzi  :  tels  furent  ses  Épitres  en  vers  (Sermoni^^ 
dontnousvenonsdedter  quelques  passages  et  qui 
rappellent  souvent  la  manière  d'Horace;  ses 
Letires  familières,  1755,  2  vol.  in-8%  oc^ipo- 
sées  pour  la  plupart  de  lectures  faites  è  l'aca- 
démie des  GranellescM.  Cette  sodété  bizarre, 
où  figuraient  à  côté  des  deux  Gozzi  des  liommes 
tels  que  les  frères  Farsetti,  le  savant  Forcel- 
lini,  etc.,  parait  s'être  proposé,  sous  des  for- 
mes bof^onnes,  le  but  de  conserver  les  tradi- 
tions du  goût  indigène  et  de  la  saine  critique;  — 
le  Jugement  des  anciens  poètes  sur  la  criH^ 
que  moderne  du  Dante,  1748,  in-4*,  ouvrage 
dans  lequel  Gozzi,  tout  en  se  préoccupant  mi 
peu  trop  des  règles  d'Aristote  et  des  formes  de 
l'épopée  antique,  eut  la  gloire  de  révdller  ea 
Italie  ce  culte  de  Dante,  devenu  depuis  comme 
le  drapeau  littéraire  et  politique  de  la  jeune  lia- 
lie;  — -  L'Observateur  vénitien  ;  Venise ,  1738, 
12  vol.  in-8'',  imitation  assez  heureuse  du  Spec- 
tateur d'Addison. 

G.  Gozzi  avait  obtenu  la  place  d'inspecteur 
des  livres  et  de  l'imprimerie.  Plus  tard,  il  fut 
chargé  par  les.autorités  de  Padoae  de  rédiger 
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UD  triTiil  rar  la  réforme  de  rDoîTereifé  de  cette 
TîBe.  Ces  diren  emplois  le  tirèrent  de  la  gène 
où  U  aTait  Téca  longtemps.  Pendant  son  premier 
s^oor  à  Padoae,  il  avait  perdu  sa  femme  ;  mais 
les  soins  d'une  ancienne  amie,  qu'il  y  épousa  plus 
fard ,  adoucirent  pendant  les  dernières  années 
de  sa  vie  ses  infinnîtés  et  un  penchant  à  la  mi- 
sanlliropie,  qui  s'étaient  accrus  avec  Page.  Outre 
les  travaux  que  nous  avons  déjà  cités,  Gaspard 
Gosd  a  publié  :  Le  Monde  moral,  ouvrage  phi- 
losophique et  reiigieui  ;  —  Le  Triomphe  de 
rkumililéf  poème  en  IV  chants;  des  Nouvelles^ 
et  diverses  compilations.- Il  eûste  trois  éditions 
de  ses  œuvres  complètes,  Tune  de  Venise,  1812, 
2}  vol.  in-12,  l'autre  de  Padoue,  1818-1820,  16 
vol.  ta^;  la  dernière  est  de  Bergame,  1825- 
1829,  20  vol.  petit  iii-8*. 

Ckariee  Gozzi  était  le  troisième  fils  du  comte 
Jacques-Antoine.  Dès  Tége  de  seize  ans  il  prit 
du  service  en  Dohnatie;  trois  ans  après ,  il  re- 
vint à  Venise ,  assez  à  temps  pour  empèÀer  la 
vente  de  la  maison  patemeUe,  pour  recueillir 
les  derniers  soupirs  de  son  père  et  s'obliger  per- 
acandlement  afin  de  lui  foire  des  funérailles  dé- 
centes. Daas  les  discussions  qui  suivirent ,  il 
apporta  toute  la  vivacité  de  son  caractère;  mais 
si  radministration  et  le  partage  do  patrimofaie 

amena  entre  Gaspard  et  Charles  une 
et  quelques  difficultés  judiciaires, 
amitié  n'en  fut  pas  longtemps  altérée. 
A  peine  sorti  de  ces  embarras ,  Charles  Gozzi 
iwint  k  ses  études  fovorites  sur  l'idiome  toscan, 
qui  ravalent  occupé  dès  sa  jeunesse  et  avaient 
chamé  pour  lui  le  loisir  des  garnisons.  Doué 
d'on  tour  d'esprit  vif  et  origmal,  habitué  à  voir 
les  hommes  et  les  choses  du  c6té  plaisant ,  il 
acvait  ôé^k  publié  plusieurs  petites  pièces  sati- 
lîflBeSy  parmi  lesquelles  on  avait  remarqué  :  La 
TarUme  ckargée  des  injhtenees  de  Vannée 
1 757,  et  brillait  an  premier  rang  dans  la  joyeuse 
aoGiéCé  des  GraneUeMchi.  Bientôt,  pour  exhaler 
sa  verve  aristopbanique ,  il  créa  on  nouveau 
^eare  dramatique,  apinoprié  aux  idées  de  ceux 
asi  milieu  desquels  il  vivait  Qu'on  se  figure 
In  Venise  du  dix-huitiènie  siècle,  telle  que  nous 
la  re|MPéaentent  les  Mémoires  de  Casanova, 
cette  sodélé  de  croupiers ,  de  courtisanes  et 
d'cfléminés,  cette  littérature  qu'un  écrivam  du 
tenspa,  BareUi,  a  caractérisée  en  quelques  mots  : 
«  De  aales  comédies,  des  tragédies  stnpides,  des 

puériles,  dés  romans  ftiUles ,  des  dis- 
frivoles;  •  et  jusqu'à  cet  idiome  véni- 
donl  les  molles  hiflexiotts  trahissent  le  bé- 
Tenlance  ou  l'abandon  de  la  volupté. 
Mre  compris  de  ce  peuple  enfant  et  blasé, 
•I  fiUiâît  pader  sa  langue.  Chartes  Gozzi  appela 
In  fterie  au  secours  de  la  vérité.  Ce  lut  dans  de 
¥ien  recueils  populaûres,  tels  que  Lo  Cunto 
dom  CwUi,  ce  CalHmei  des  Fées  de  l'Italie, 
^H  aOn  cherrJier  ses  pièces-féeries  ou  iables 
(>tete)i  on  mieux  encore  dans  ses  souvenirs, 

m  fkèn  tes  a  décrits  quelque  part  ai 


pariant  de  «  cet  âge  où ,  pressés  autour  du 
large  foyer,  près  de  la  vîeiUe  nourrice  conteuse, 
ils  écoutaient,  la  bouche  béante,  des  récits  mer- 
veilleux, et  croyaient  voir  de  belles  demoiselles 
sortir  des  tranches  de  l'orange  enchantée  ».  Do* 
reste,  il  conserva  les  vieux  types,  représentants 
des  diverses  nationalités  italiennes.  Pantalon  le 
Vénitien,  Tartaglia  le  Napolitain,  Brighella  le 
Bergaroasque.  «  Pour  ces  rôles  et  ces  acteurs, 
dit  M.  Philarète  Chasles,  dans  un  article  de  cri- 
tique où  ces  comédies  de  notre  auteur  sont  ap- 
piéciées  avec  telent,  l'auteur  comique  traçait 
en  quelques  pages  une  esquisse  de  comédie.  Ses 
personnifications  de  caractères  difîérents  s'y  don- 
naient rendez- vous;  malgré  la  stérilite  appa- 
rente de  la  donnée ,  on  pouvait  faire  jouer  de 
mille  manières  ces  rôles ,  toujours  les  mêmes , 
comme  on  se  sert  des  pièces  d'un  jeu  d'échecs 
dont  la  marche,  invariable  et  déterminée,  donne 
naissance  à  tant  de  combinaisons  imprévues.  La 
langue  italienne ,  dont  la  richesse  se  prête  si 
bien  à  l'improvisation,  la  promptitude  d'esprit 
et  la  verve  de  bouffonnerie  natorelles  à  ce  peu- 
ple, avaient  longtemps  favorisé  le  développe- 
ment de  ce  genre  de  comédie  que  la  bonne  com- 
pagnie commençait  cependant  à  prendre  en  mé- 
pris, et  que  Gozzi  voulut  remettre  en  honneur.  » 
Tel  est  le  cadre  où  il  déposa  ses  rancunes  contre 
l'ennuyeux  abbé  Chiari ,  contre  le  pur  mais  un 
peu  pàe  Goldoni,  contre  le  goût  français  et  les 
mœurs  vénitiennes ,  le  tout  dans  un  langage 
plein  de  desinvoUura,  et  dont  Tallnre  tout 
Indigène  explique  comment  ces  comédies  origi- 
nales, V Amour  des  trois  Oranges,  Le  Roi  cerf, 
La  Dame  serpent.  Le  Monstre  hleu-t%xrquin. 
Le  petit  Oiseau  ttun  beau  vert,  ete.,  accueil- 
lies à  Venise  avec  tent  de  faveur  lors  de  leur 
apparition ,  sont  peu  goûtées  et  presque  incon- 
nues au  delà  des  Alpes.  Aujourd'hui ,  Charles 
Gozzi,  quoiqu'un  peu  oublié  dans  sa  patrie, 
qui  n'a  pas  même  retenu  l'époque  de  sa  mort 
(  on  croit  qu'elle  arriva  dans  l'une  des  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle  ) ,  est  tenu  en 
haute  estime  par  la  nouvelle  école  litteraire  en 
Italie.  «  Les  partisans  du  drame  pris  dans  son 
sens  le  plus  large ,  dit  M.  Maroncieili,  dans  ses 
Additions  aux  Prisons  de  Silvio  Pellico,  re- 
gardent Charles  Gozzi  comme  un  des  plus  puis- 
sants créateurs  du  genre  et  comme  un  génie 
vériteblement  original.  Si  sa  patrie  ingrate  lui 
refuse  le  rang  qui  lui  est  dû,  c'est  à  nous,  exilés 
politiques,  qu'il  appartient  de  réhabiliter  nos 
illustrations,  victimes  de  l'ostracisme  litteraire.  » 
Les  autres  ouvrages  de  Charles  Gozzi  ont  éte 
réunis  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  ses  œu- 
vres, Venise,  1772,  8  vol.  in-8%  tels  que  ses 
imitations  du  théâtre  français  et  espagnol ,  ses 
poèmes  de  YAstrazione,  de  la  Marfisa  bizzarra, 
l'un  philosophique ,  l'autre  boufTon ,  parce  que 
ses  véritables  titres  littéraires  ne  sont  pas  là. 
Néanmoins,  on  retrouve  des  traces  de  son  ta- 
leot  original  dans  l'espèce  d'autobiographie  quil 
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publia  en  1788»  soqb  œ  litre  t  MémtHrm  inu- 
tiles de  la  vie  de  Charles  GutuL  [M,  Rathbrt, 
dans  V£nc,  des  G.  du  Af .] 

Memoria  ifuMU,  trad.  <n  fraoç.  ptr  Paul  de  Mnaaet } 
Paris,  18M.  —  Plndctnonto,  Btofiù  dei  teribe  Gufp. 
Goxai;  Venise,  1797.  -  Gherardlnl,  f^ita  <U  Gasp. 
Goztii  I8tl.  -Fr.  fiotVi^Vtber  K.Coxxi*»  dramatischB 
Poésie;  1M8,  iii-8*.  —  Tlpaldo.  BUiçrufia  degli  Italiani 
ilhutri,  l.  m,  p.  tM;  vu,  p.  «t*.  -  Ph.  Cbasles,  Rmme 
de  Paris,  U  xviii,  xix.  xzi,  xxiu  et  xxyi,  l'*  série. 

*GozzoLi  (Benozzo),  peintre  de  Téoole 
florentine,  né  à  Florence»  en  1408»  mort  en 
1478.  Vasari,  dans  sa  notice  aor  cet  artiste,  a 
commis  une  foule  d'erreurs  de  dates  qui  nous 
permettent  de  n'adopter  ses  assertions  qu'après 
mûr  examen.  Selon  lui,  Gozzoli  serait  mort 
en  1478,  à  l'Age  de  soixante-dix*huit  ans.  Il  n'y 
a  aucun  doute  sur  cette  époque  ;  mais  il  est  éga- 
lement certain  qu'il  ne  peignit  au  Campo-Santo 
de  Pise  qu'en  1468.  Si  on  admettait  ayec  Ya- 
sari  qu'il  fût  né  en  1400,  il  aurait  exéouté  ce 
travail  gigantesque  à  l'Age  de  soixante*hnit  ans, 
supposition  bien  peu  admissible*  C'est  d^  bien 
assez  de  le  croire  né  seulement  en  1408,  et  cette  ' 
opinion  du  reste  est  celle  adoptée  par  presque 
tous  les  antres  bistoriens. 

Élève  favori  du  frà  Angdioo  »  Goazoli  s'ef- 
força cependant  plutôt  d'imiter  le  Masaocio,  qu'il 
surpassa  à  plusieurs  égards»  surtout  dans  l'exé^ 
cuiion  des  animaux,  des  paysages  et  des  fabri- 
ques.: Il  était  d'une  fécondité  remarquable,  et 
dans  le  cours  de  sa  longue  carrière,  il  produisit 
une  telle  quantité  d'ouvrages  que  l'on  en  ren- 
contre partout  en  Italie ,  soit  à  fresque,  soit  sur 
bois,  bien  que  plusieurs  aient  été  détruits  de- 
puis longtemps,  tels  que  la  ilfor^  de  saint 
Jéréme,  qu'il  avait  peinte  sur  la  façade  de  l'é- 
glise de  S.-Friano  à  Florence,  et  ses  fresques 
à  Rome  dans  la  tour  des  Conti  et  dans  les 
églises  d'Ara-Ckeli  et  de  Sainte- Marie-Migeure. 

Les  plus  anciennes  fresques  de  Gozzoli  qui 
soient  parvenues  jusqu'à  nous  sont  celles  qu'il 
exécuta  à  Orvieto  en  1447»  soit  seul,  soit  en  ai- 
dant son  maître,  le  frà  Angelico.  Les  ouvrages 
de  l'élève  sont  faciles  à  reconnaître,  et  parmi 
ses  compositions  on  n'est  pas  peu  étonné  de 
voir  6gurer  dans  une  église  la  Descente  d'Énée 
aux  enfers,  le  Combat  d^ Hercule  et  des  Cen- 
taures^ Persée  et  Andromède^  V Enlèvement 
de  Proserpine,  Orphée  et  Euridyce,  Diane, 
PallaSy  Vénus,  etc. 

A  Florence,  dans  le  palais  Riccardi,  apparte* 
nant  alors  aux  Médicis,  il  a  peint  une  chapelle, 
dont  une  partie  a  été  démolie  pour  la  construc- 
tion d'un  escalier,  mais  dont  les  fresques  ont  été 
respectées.  Ces  peintures,  parfaitement  conser- 
vées, couvrent  entièrement  les  quatre  parois  de 
la  chapelle;  elles  représentent  La  Nativité ;àt& 
Groupes  d* anges  en  adoration  et  La  caravane 
des  rois  mages ,  composition  dans  laquelle  l'or 
est  prodigué.  Ces  fresques,  aussi  précieuses  sous 
le  rapport  historique  qu'au  point  de  vue  de 
l'art»  sont  la  plus  fidèle  représentation  de  Tépo^ 


que  à  laquelle  elles  furent  exécutées;  les  por- 
traits, les  costumes,  jusqu'aux  harnais  des  che- 
vaux, tout  est  du  quinzième  siècle. 

Un  des  plus  intéressants,  et  cependant  un  de» 
moins  connus,  parmi  les  ouvrages  de  Gozzoli 
existe  dans  le  choeur  de  l'église  des  Mineurs  con- 
ventuels de  Montefalco  (Ombiie).  Gozioii  y  a 
peint  à  fresque  les  principaux  traits  é%\hviede 
saint  François  d*Âssisef  et  dans  dix  médaillons 
les  portraits  dea  personnages  les  plus  célèbre» 
de  l'ordre.  Sous  la  fenêtre  du  milieu  sont  trois 
autres  médaillons  contenant  les  têtes  du  Giolto, 
de  Dante  et  de  Pétrarque^  accompagnées  cha- 
cune d'une  légende  latine.  Ces  fresques,  signées 
de  leur  auteur,  portent  la  date  de  1452.  Ce  fut 
en  1465,  et  non  pas  dans  sa  jeunesse,  cpmme  le 
dit  Vasari,  que  Gozzoli  travailla  à  la  curieuse 
église  de  San-Gimignano,  où  il  a  peint  le  Mar- 
tyre  de  saimt  Sébastien,  autour  duquel  on  lit  : 
i7oc  opus  constructum  fuit  die  XVI il  jo- 
nuarH  MCCCCLXV;  Benotius  Florentimu 
pinxit.  Dans  la  même  ville»  au  chœur  de  Saint- 
Augustin,  Gozzoli  a  représenté  en  seize  oora- 
partimcnts  accompagna  d'inscriptions  l*histnire 
du  saint  depuis  sa  conversion  Jusqu'à  sa  mort. 
Dans  la  même  église,  il  a  pehit  aussi  Saint  Sé- 
bastien, Le  Christ  et  la  Vierge.  Je  ne  ferai  que 
signaler  en  passant  quelques  figures  dans  la 
salle  du  conseil  du  palais  public,  et  j'arrive  an 
Campo-Santo  de  Pise.  C'est  en  14«8  que  Be- 
nozzo vint  exécuter  ces  prodigieux  travaux,  ca- 
pables, dit  Vasari,  d'effrayer  une  légion  de  pein- 
tres. Quelle  qu'ait  été  sa  prodigieose  fodlité,  il 
était  difficile  d'admettre  avec  lui  que  deux  an- 
nées eussent  suffi  k  Gozzoli  pour  couvrir  de 
fresques  un  cAté  entier  du  Campo  Santo ,  vingt- 
cinq  compartiments  dont  trois  seulement  ont 
péri.  Des  documents  récemment  déconvots 
ont  prouvé  la  fausseté  de  cette  tradilion,  qni 
avait  été  acceptée  jusqu'à  nos  jours.  Ces  fresques 
placent  Gozzoli  au  premier  rang  parmi  ses  oon- 
temporains  »  et  pour  la  composition  et  pour  la 
couleur.  Ses  svyets»  tirés  de  l'Ancien  Testament, 
retracent  Vhistoire  deNoéy  d' Abraham  ^  de 
Jacoby  de  Joseph,  de  MtAse  et  de  David.  C'est 
dans  l'une  de  ces  compositions,  Vlvreem  de  Noé, 
que  se  trouve  cette  femme  qui  se  couvre  la  l^œ 
avec  la  main  en  ayant  soin  d'entr'ouvrir  les 
doigts.  Cette  figure  fameuse  a  donné  lieu  à  an 
proverbe  très-répandu  en  Toscane  ;  pour  dési- 
gner une  personne  qui  feint  plus  de  pudeur 
qu'elle  n'en  a  réelleinent  :  on  dit  qu'elle  est 
comme  la  pudibonde,  la  vergognosa,  du  Campo- 
Santo.  Dans  ces  merveilleuses  fresques  «  Goa- 
zoli  a  déployé  an  plus  haut  degré  le  génie  de 
l'invention  et  le  talent  de  Texécution;  il  a  readu 
avec  une  vérité  et  une  variété  étonnantes  Tex- 
pression  des  sentiments  qui  animent  ses  persen- 
nages;  il  a  enfin  semé  avec  profusion  ses  riches 
architectures  dont  plus  lard  le  Péragin  et  Paul 
Véronèse  se  pinrant  à  embellir  leurs  oavngen. 

Les  dernières  fresques  de  QnAK^finwi^  OM 
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Vm  dé  mhU  DomMqnëf  dans  l'église  des 
wiigîemee  dgmînîcaiiies  de  Pise,  peintures  qui 
fOBt  éffkmmt  parvenues  jusqu'à  nous. 

Indiquons  maintenant  rapidement  lee  prind- 
panx  tableaux  de  notre  mettre  répartis  dans  les 
églises  et  dans  les  galeries.  A  Rome,  on  Toit  au 
Musée  du  Vatican  les  Prodiges  de  saint  Hya- 
cinthe^ et  à  réglise  de  la  Minenra  une  Annon- 
ciation, qui  a  été  aussi  attribuée  au  ttk  Àngelico. 
La  galerie  Rinucdni  de  Florence  possède  un  des 
plus  beaux  tableaux  de  fienozzo  :  La  Vierge  et 
phuiemn  saints,  Danslacathédralede  Yolterre, 
tJ  a  peint  un  Tabernacle,  Paris  a  de  lui  au  Musée 
du  LoQTre  un  Triomphe  de  saint  Thomas  d'A- 
f  «fin;  enfin,  au  Musée  de  Dresde,  on  lui  attribue 
Les  Israélites  ramassant  la  manne. 

En  1478 ,  Goczoli  termina  cette  carrière,  si 
ren^tlie,  non  mSins  honoré  pour  ses  mœurs 
faréprochables  que  pour  son  immense  talent. 
Les  Pisans,  reconnaissants,  lui  donnèrent  une 
place  dans  le  Campo-Santo^au  milieu  de  ses 
clMls-d*anTre.  C'est  au-dessous  du  comparti- 
ment de  Jœeph  reconnu  par  ses  frères  qu'est 
piaeé  et»  torabean,  avec  cette  inscription  : 

Hic  nmnata  ut  BtnMU,  FlonmUfU» 
Çui  froœime  Mai  pênsU  MstoriM. 
Hmne  Pitawrvm  tibt  danavU  humanUeu. 
MGCCCLXXVIII. 

E.  Breton. 
C  UMM»,  nttwv  d»l  CêmpO'ianio  M  Pua.  —  6. 
M0tM,  DtteriMimê  éêUe  PUtun  del  (kOÊVO-Stmio  M 
Mm.  —  Visarl,  ru».  —  Uiul,  Storia  delta  Pittura,  — 
Tteozs),  DizUmario.  —  M.  A.  Gnalandl,  Memorie  origl- 
■all  éi  BéU/^Arti,  -»  Hof«o« ,  Pi$a  iUtutrata.  -  Fan- 
toul ,  Cuidm  M  Fkrmue,  —  GmUa  di  f^oUerra.  -  Ca- 
iaiùçma  éa  Caisriês  du  f^aUean,  de  Dresde  et  de 
Pmrit.  —  Valéry ,  f^ogages  kUtoriques  et  littéraires  en 


CRAA  on  «RAM  (Le  P.  ùuiz  DB  )»  mission- 
portugais»  TiTaH  dans  le  dix-septième 
aiède.  U  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  et 
apite  aToir  été  rectenr  du  collège  de  Goimbre, 
M  «Bniyé  an  Brésil,  en  1549,  en  même  temps 
4|ne  le  célèbre  Nobréga,  dont  il  partagea  les 
pouvoirs  spiritnels ,  comme  provincial  adjoint. 
Il  contribua  à  la  fondation  du  grand  collège 
de  Saint-Panl ,  dans  les  plaines  de  Piratininga, 
à  rextiémilé  sud  du  Brésil,  et  se  vit  bientôt 
nnsaa  vené  dans  la  iangoe  tupique  pour  oqui- 
■iser  des  easeignements  réguliers  dans  cet 
idioiDey  dérivé  du  guarani.  Le  poids  de  l'admi- 
■istnlion  des  missions  naissantes  étant  devenu 
henneoup  trop  lourd  pour  Nobrega,  qui  s'afiai- 
bKasait  de  jour  en  jour,  L.  de  Gram  fut  nommé 
provincial  à  u  place.  11  vint  alors  s'établir  dans 
le  iiége  principal  de  la  compagnie,  c'est-à-dire  à 
Bahia.  C'était  l'époque  où  les  Français,  comman- 
des par  Villegw^ion,  tentaient  de  s'établir  d'une 
bçea  durable  dans  la  baie  de  Rio-de-Janeiro. 
Le  nouveau  provinoial  ne  contribua  pas  peu,  en 
I&Ô9,  à  leur  expulsion  définitive.  On  peut  sup- 
que  des  questions  religieiises  activèrent 
son  lèle  en  cette  occasion  et  Ta- 
A  commettre  des  actes  de  cruauté,  qui 
avec  sa  conduite  en  tant  d'autres 


droonstances.  Un  protestant  nomaé  Jean  Bolès, 
homme  fort  instruit,  sachant  bien  le  grec  et  l'tié- 
breu ,  était  venu  chercher  un  asile  au  Brésil  ; 
L.  de  Gram  le  fit  arrêter,  conduire  à  Saint-Paul,  où 
son  procès  fut  commencé  comme  hérétique;  puis 
on  le  dirigea  sur  S&o-Salvador,  où  il  fut  impitoya- 
blement brûlé ,  en  présence  des  missionnaires. 
Mélange  de  fanatisme  et  de  dévouement,  le 
P.  L.  de  Gram  affrontait  à  son  tour  le  bûclier 
pour  arracher  à  une  mort  inévitable  des  Indiens 
qui  devaient  périr  par  le  feu  et  servir  ensuite  à 
d'horribles  festins.  Ce  provincial  organisa  les 
missions  dans  toute  l'étendue  de  TAmérique 
portugaise,  notamment  à  Pemambuco,  et  selon 
les  renseignements  que  nous  avons  pu  nous  pro- 
curer, il  mourut  au  Brésfl.  F.  D. 

SlmSo  de  Vaaeoncelloê,  Chronica  dé  la  CompanMa 
de  Jésus  do  Ettado  do  Brasil, 

GRAAF  (  Nicolas  de),  voyageur  hollandais, 
né  dans  les  premières  années  du  dix-sep- 
tième siècle,  mort  à  Egmont-Op-Zee,  vens  1700. 
On  ne  possède  sur  sa  vie  que  les  renseignements 
fournis  par  ses  Mémoires.  Après  de  longues  étu- 
des médicales  dans  les  universités  de  sa  patrie, 
il  éprouva  le  désir  de  se  perfectionner  en  explo- 
rant de  lointaines  contrées,  et  s'engagea  comme 
chirurgien  sur  les  vaisseaux  de  l'État  :  c^est  en 
cette  qualité  qu'il  parcourut  suooessivement  une 
partie  des  mers  de  l'fiurope ,  le  nord  de  l'Afri- 
que, la  Chine  et  les  côtes  des  deux  Indes.  Le 
livre  que  nous  avons  appelé  ses  Mémoires  est 
écrit  en  hollandais,  dans  un  style  diffus  ;  mais  on 
y  trouve  à  glaner  des  détails  curieux  pour  l'his- 
toire des  mœurs.  Voici  le  titre  de  la  traduction 
qui  en  a  été  faite  :  Voyages  de  Nicolas  de 
Graaf  atuc  Indes  orientales  et  en  d'autres 
lieux  de  VAsiCy  avec  une  relation  curieuse  de 
la  ville  de  Batavia  et  des  mœurs  et  du  com- 
merce des  Hollandais  établis  dans  les  Indes; 
Amsterdam,  1719,  in- 12.  Les  Hollandais  font 
cas  de  ce  livre;  il  n'est  pourtant  pas  aussi  com- 
plet que  l'original  publié  10-4**,  dans  la  même 
ville ,  dix-huit  années  auparavant. 

Mémoires  de  Gnaf. 

Louis  Lacouk. 
GRAAF  (  Régnier  de),  médecin  hollandais,  né 
à  Schoonhaven,  le  30  juillet  1641,  mort  à  Delfl, 
le  17  août  1673.  Il  étudia  la  médecine  à  Leyde , 
sous  van  Home  et  François  de  Le  Boë.  Ses  pro- 
grès dans  cette  science  furent  rapides ,  et  dès 
1663  11  publia  un  traité  important  sur  le  suc  pan- 
créatique. Deux  ans  après ,  il  vint  en  Krdncc ,  et 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Angers,  le  23  juillet 
166Ô.  De  retour  en  Hollande  l'année  suivante , 
il  se  fixa  à  Délit,  où  il  exerça  la  médecine  avec 
grand  succès.  Ses  ouvrages,  où  l'on  retrouve,  avec 
les  idées  de  ses  premiers  maîtres,  un  grand 
nombre  de  faits  bien  observés ,  et  plusieurs  dé- 
couvertes, promettaient  un  anatomistc  de  premier 
ordre,  lorsqu'une  mort  prématurée  l'enleva 
è  la  science.  Ses  travaux  sur  le  pancn^as,  sur 
le  fluide  sécrété  par  cette  glande,  sur  les  organes 
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de  la  géDératkm  »  comptent  cUms  l'histoire  de  la 
médedne  et  sont  encore  consultés  avec  profit. 
On  a  de  Graaf  :  DispiUatio  medica  de  natura 
et  usu  succi  pcoicreatici ;  Leyde,  1663,  in-l2; 

—  JSpistola  de  nonntUlis  eirca  paries  geni- 
taies  inventis  novis  ;heyôe,  1668,  în-12;  — 
Tractatus  de  virorum  organis  generationi 
inservientibus.  Item  de  clysteribus  et  t»f<  sy- 
phonis  in  anatomia  ;  Leyàe,  1668,  in-S**;  — 
De  mulierum  organis  generationi  inservien- 
tibus, trcxtatus  novus,  demonslrans ,  tam 
homines  et  animalia,  cxtera  omnia,  qux 
vivipara  dicuntur,  haud  minus  quam  ovi- 
para,  ab  ovo  originem  ducere ;  Leyde,  1672, 
10-8".  C'est  dans  cet  oaTrage  qu'il  donne  une 
description  détaillée  des  ovules  qui  au  moment 
de  la  fécondation  se  détachent  des  OTaires  de 
la  femme  ;  ces  ovules  ont  depuis  reçu  Je  nom 
d'ovules  de  Grae^f;  —  Pctrtium  genitalium 
JDefensioadversvê  Joh,  Swammerdam;  Leyde, 
1673,  in-8<*.  Les  Œuvres  complètes  de  Graaf  ont 
été  recueillies  à  Leyde,  1677,  et  1705,  in-S*";!! 
en  existe  une  traduction  flamande,  Amsterdam , 
1686,  in-8^  ;  *-  les  Éphémérides  des  Curieux  de 
la  Nature  contiennent  deux  observations  de 
Graaf,  Tune  De  Arteriis  corotidibus  indU" 
ratis ,  l'autre  De  monstroso  Utero.      U.  Z. 

FoppeDs,  BiblMAeea  Belglca.  —  Nloéron,  Mémoirei 
pour  servir  à  F/tUtoire  des  hommes  iUvstres,  t.  XXXIV. 

—  Bioçritpkie  médUfaU. 

GRAAP  (Laurent  de),  fameux  chef  des  fli- 
bustiers, néen  Hollande,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle,  il  fut  longtemps  au  ser- 
vice de  l'Espagne,  et  s'y  fît  remarquer  par  sa 
bravoure,  son  caractère  entreprenant,  et  une 
adresse  peu  commune  alors  dans  l'exercice  du 
canon.  11  croisa  plusieura  années  contre  les  frères 
de  la  Côte  (1),  leur  fit  éprouver  des  pertes  sen- 
sibles dans  de  nombreuses  rencontres ,  et  finit 
par  tomber  entre  leurs  maius.  Us  avaient  éprouvé 
son  courage;  ils  lui  proposèrent  de  s'associer  à 
eux.  Il  accepta,  et  prit  d'abord  une  part  active 
aux  pirateries  de  son  com^Kitriote  Yan  Hom. 
Enrichi  par  quelques  prises ,  il  acheta  un  na- 
vire de  24  canons ,  et  opéra  pour  son  compte. 
Son  audace  et  son  adresse  furent  toujours  cou- 
ronnées de  succès.  Le  i*écit  de  ses  exploits  pour- 
rait passer  pour  fabuleux.  Les  Espagnols  ne  né- 
gligeaient rien  pour  anéantir  un  ennemi  si  re- 
doutable, et  deux  vaisseaux  de  60  qu'ils  avaient 
envoyés  à  sa  poursuite  finirent  par  le  joindre. 
Sommé  d'amener,  il  expose  à  ses  compagnons 
qu'ils  n'ont  que  le  choix  entre  une  mort  infa- 
mante et  douloureuse  ou  une  énergique  résis- 
tance. Les  flibustiers  acceptent  le  dernier  parti. 

(t)  C'est  le  nom  que  se  donnaient  les  flibustiers  et  les 
boucaniers  des  AnUUes.  Leurs  principaux  repaires  étalent 
la  petite  lie  de  La  Tortue,  les  savanes  de  la  partie  aepten- 
triooale  de  Saint-Domingue  et  la  Jamaïque.  Cette  ter- 
rible association  ,  qui  avait  ses  règlements  et  une  sorte 
de  discipline,  fut  pendant  près  d'un  siècle  la  terreur  des 
colonies  espagnoles.  Ils  tenaient  la  mer  sous  laprolecUon^ 
tantôt  ouverte  tantôt  tacite,  de  la  Fnince  et  de  l'Angle- 
terre. 


Pour  leor  ôter  tonte  pettaée  de  eipitnlilioB, 
Graaf  place  l'un  des  plus  déterminés  d'entre  eux 
à  la  Sainte-Barbe,  une  mèche  aUiimée,  stk 
ordre  de  mettre  le  feu  aux  poudres  si  les  Es(ii- 
gnols  sont  vainqueurs.  Le  combat  s'engi^  lu. 
sit6t,  et  malgré  la  grêle  de  boulets  qui  fnfipeit 
leur  navire ,  les  flibustiers  font  un  feu  a  nourri 
et  si  bien  ajusté  qu'à  plusieurs  rqtrises  les  vis- 
seaux  castillans  sont  obligés  de  reràler  avec  kns 
ponts  couverts  de  morts  et  de  Messes.  Qooiqiie 
blessé  à  la  cuisse,  Graaf  conserve  leeomona- 
dément.  Sa  dextérité  comme  artilleur  lui  futd'oi 
grand  secours  ;  il  pointait  lui-même  ses  piècaet 
réussit  à  abatb«  le  grand  mât  du  vaisseaa,  qà 
le  coupait  au  vent.  Profitant  du  désordre  qn 
cet  accident  cause  parmi  les  Espagnols,  H  61 
déployer  toute  sa  Toiture^  et  parvient  à  fnir  le 
champ  de  bataille,  laissant  ses  ennemis  àéna^ 
parés ,  avec  une  perte  énorme.  En  1683,î]s'uil 
à  Van  Hom  et  au  Français  de  Grammont  pov 
piller  la  Vera-Cnu.  Cette  Tille,  une  des  ploi 
peuplées  et  des  plus  riches  de  FAmériqœesiis- 
gnole,  comptait  trois  mille  hait  cents  boinmait 
garnison  ;  elle  avait  des  muraOles  ginnes  d'oK 
nombreuse  artillerie,  et  un  fort  qui  en  défeodal 
les  approches  du  c6té  de  la  mer.  Les  flibasâoi 
n'étaient  que  douze  cents ,  et  n'avaient  pov 
armes  que  des  sabres  et  des  pistolets.  Ils  d^ 
barquent  de  nuit;  Graaf,  avec  nn  corps cfaoîi^ 
court  au  fort ,  l'escalade ,  reoTerse  tout  ce  qrf 
fait  résistance,  et  pointe  ausdtdt  rartillerie  dÔÉt 
il  vient  de  s'emparer  sur  la  dté.  Dans  le  wim 
instant,  Grammont  et  Van  Hom  font  sauter  l« 
portes  de  la  yille  et  répandent  leurs  bandes  ditf 
les  mes.  Les  Espagnols  courent  aux  annes;  dé 
en  peu  d'instants  ils  sont  tués,  désarmés  et  ai 
en  déroute.  Les  flibustiers  firent  nn  grandnooArt 
de  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  is 
plnsriches  et  les  plus  notables habitantBde la  Ve» 
Cmz.  Ils  les  enfermèrent  dans  nnedesprindpAi 
églises,  qu'ils  disposèrent  de  manlèreà  Uiaires*j 
ter  au  moindre  signe  do  révolte.  Us  firent 
main  basse  sur  l'or,  l'argent,  les  bijoux  et 
marcliandises  de  prix.   Ils  emportèrent 
plus  de  six  millions  de  piastres  sur  leurs  I 
ments.  Us  firent  ensuite  signifier  à  leors 
qu'ils  aient  à  leur  Terser   deux  millioDs 
piastres  s'ils  voulaient  avoir  la  vie  sauve  et  i 
cheter  leur  yille  de  l'incendie.  Une  collecte  tti 
par  l'évéque  produisit  douze  cent  mille  (saM 
seulement;  mais  les  flibustiers  pressés  de  fM 
n'attendirent  pas  le  reste.  En  effet,  ils  TOtm: 
trèrent  la  flotte  du  Mexique,  forte  de  ^'<j 
voiles;  ils   firent   si    bonne   contenance  ^ 
les  Espagnols  les  laissèrent  passer.  Dans  la  MJ 
Torsée ,  Graaf  se  prit  de  querelle  avec  Van  HoUl 
un  duel  s'en  suivit ,  et  Van  Hom  flit  niorldij 
ment  atteint.  De  Grammont  refosa  de  ^^^ Jn 
longtemps  avec  le  meurtrier;  Graaf  se  sM 
des  frères  de   la  CkMe,  et   ne  repanit^pji 
dans  la  mer  des  Antilles.  On  croit  que,  sdfflv 
ment  riche,  il  licencia  son  équipage  kU^ 


537 


GRAAF  —  GRABBE 


5S8 


nmqaièj  éL  Tint  terminer  tranqnllleioent  ses 
fonn  dans  »  patrie.       Alfred  db  Lagaze. 

Ym  TcMe,  MNêtoirt  pénirél«dB  ta  Marine,  L  111, 
f.  »-4«.  —  De  ta  neuudtéfc.  Mexique,  dans  VfJniven 
ftttoresqm,  p.  ISl. 

*«RAÂa  (Pterre-Hersleb),  jarîsconsulte 
danois,  né  le  1^  féTrier  1750,  à  Copenhague, 
mort  le  14  décembre  1830,  à  Hjdring.  Après 
aToir  fait  ses  études  en  théologie  et  jurisprudence 
à  FuniTersité  de  Copenhague,  il  devint,  en  1774, 
aeerétaire  de  chancellerie,  en  1777  juge  provin- 
cial à  Bombolm,  en  1778  conseiller  de  justice 
et  bailli  de  Bombolm ,  en  1784  assesseur  du  tri- 
bonal  supérieur,  et  en  1802  conseiller  d*État. 
On  a  de  loi  :  En  Landsmands  Tanker  an^ 
^aaende  Jorddrottens  og  Bondens  Rettighe' 
derog  PUgter  (  Pensées  d'un  Paysan  au  sujet 
des  droits  et  devoirs  des  propriétaires  et  des  fer- 
miers )  ;  ibid.,  1785  ;  —  Forsogtil  et  Vdtog  t  Sta- 
tùtike»,  saerdeles  Faedrenelandets ,  etc., 
(Essai  d'un  Abrégé  de  Statistique,  surtout  du 
Itanemarfc,  pour  les  écoles);  ibid.,  1798;  — 
Christian  VII des  nye  Landbolovgivning,  etc., 
(  Législation  rurale  du  roi  Christian  VII,  recueillie 
depuis  1787  jusqu'à  1808);  Copenh.,  1797-1809; 
—  Blslorisk  Fortaelling  om  Forfaedrenes 
Tapperhed  o/Trofasthed,  etc..  (Contes  histori- 
ques coDcernant  la  bravoure  et  la  fidélité  des  an- 
ciens dans  les  guerres  de  terre  et  de  mer  )  ;  Co- 
penhagoe,  1 803  ;—  Den  velinstruerede  Skipper, 
eller  ÂnvHsnlng  for  Sôfarende  (LeNaviga- 
teor  bien  instruit,  ou  Manuel  du  Marin  )  ;  Co- 
penhagoe,  iSOO  i -^  Anhang  til  den  velinstrue 
rede  Skipper,  indeholdende  en  Samling  a/ de 
gjeldende  Lodsanordninger  og  Réglementer  i 
Danmark  (  Manuel  du  Navigateur,  contenant 
les  lois  du  pilotage);  Copenhague,  1800. 

KALTSeHMIDT. 
Eniew,  ForfaUer-Lexiecn, 

cmAAN.  Foy.  Gran. 

*CRAAT  (Bernard),  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  en  1628,  mort  dans  la  même  ville, 
le  4  novembre  1709.  Il  fut  d'abord  l'élève  de  son 
oncle  Jean  Graat ,  peintre  assez  distingué ,  mais 
dont  la  vie  est  restée  peu  connue.  On  sait  seu- 
lement qu'entraîné  par  sa  femme,  il  quitta 
le  pinceau  pour  se  mêler  de  querelles  théolo- 
giqnes.  Le  temps  que  les  deux  époux  perdaient 
an  temple  ou  à  l'église  amena  bientôt  la  misère 
an  logîsy  et  Bernard  Graat,  au  lieu  d'apprendre 
b  peiotnre,  se  vit  contraint  de  faire  la  cnisine. 
L*aft  cafinatre  n'était  pas  sa  vocation  ;  Il  quitta 
son  QDcle,  et  confiant  en  lui-même,  prit  la  nature 
pour  guide.  Fort  de  sa  volonté,  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  le  paysage  et  dans  la  reproduction 
des  animaux  :  ses  toiles  fbrent  recherchées  à 
l'égal  de  celles  de  Bamboche,  et  le  fruit  de  son 
travaa  lui  permit  d'établir  ses  deux  sœurs  et 
«Tainrer  on  paisible  sort  à  sa  mère.  Il  voulait 
partir  pour  lltaHe  lorsqu'il  s'éprit  de  Marie 
Boom ,  jeune  venve  du  peintre  Jean  van  Baelen. 
n  réosalt  k  loi  plaire,  et  on  mariage  heureux 
le  fixa  pour  toajoors  en  Hollande.  Il  ouvrit  plus 


tard  une  école  qui  produisit  quelques  bons  ar- 
tistes, entre  autres  Jean-Henii  Roos.  Graat  pos- 
sédait une  couleur  vigoureuse  et  liarmoniée  ;  son 
dessin  est  toujours  correct;  il  règne  dans  ses 
compositions  un  accord  séduisant  II  peignait 
avec  succès  l'histoire  et  le  portrait ,  mais  il 
excellait  surtout  dans  le  paysage  animé.  Ses 
chèvres,  ses  moutons ,  sont  d'un  naturel  que 
Berghem,  Brascassat  et  M"®  Rosa  Bonheur 
seuls  ont  pu  atteindre.  Ses  productions  sont 
presque  toutes  restées  dans  sa  patrie;  le  pre- 
mier rang  parmi  elles  appartient  à  David  et- 
Bethsabée,  que  les  poètes  hollandais  D.  Schelte 
et  G.  Bidio  ont  célébré  dans  leurs  vers.  Une 
belle  composition,  destinée  à  orner  une  des  salles 
du  conseil  d'Amsterdam  et  représentant  Le 
Temps  qui  découvre  la  Vérité,  mérite  aussi 
une  mention  particulière.  A.  db  Lacazb. 
Descampi,  La  Vie  det  Pelntret  hollandait,  etc.,  t.  Il, 

p.  1B7-1M. 

GRABBE  {Dietrieh'Christian  ),  poète  drama- 
tique allemand,  né  le  11  (d'après  d'autres  le  14)dé- 
cembre  1801  (oa  1807  ?),  àDettmold,  où  il  mourut, 
le  12  septembre  1836.  Dès  sa  première  jeunesse 
il  contracta  la  funeste  habitode  de  la  boisson , 
qui  devait  ruiner  les  brillantes  facultés  dont  il 
était  doué.  Il  se  mit  d'abord  à  étudier  le  droit  à 
Berlin,  eut  ensuite  le  projet  de  se  faire  co- 
médien, projet  qu'il  abandonna  pour  terminer 
ses  études  de  droit.  Établi  à  Dettmold  comme 
avocat,  il  y  épousa  la  iilie  de  Closterroeier, 
son  protecteur,  mais  il  la  rendit  très-mal- 
heureuse. Au  mUieu  des  désordres  de  sa  vie, 
il  se  remit  cependant  à  la  poésie,  à  l'instigation 
de  son  éditeur  Kettenbeil.  Tout  à  coup  il  voulut 
se  faire  soldat,  et  afin  de  se  distinguer  un  jour 
comme  général ,  il  demanda  à  son  prince  le 
grade  de  capitaine.  On  le  lui  refusa ,  en  l'enga- 
geant à  remplir  plus  exactement  ses  devoirs.  H 
quitta  sa  femme,  et  se  rendit  à  Francfort ,  puis, 
sur  l'Invitation  dlmmermann,  à  Dusseldorf. 
Employé  par  ce  célèbre  directeur  de  théâtre  k 
copier  des  rôles,  il  mit  en  même  temps  la  der- 
nière main  à  quelques-uns  de  ses  contes.  Épuisé 
par  des  excès  de  boisson,  il  retourna  dans 
sà  patrie,  au  mois  de  mai  1836,  et  y  mourut, 
après  s'être  réconcilié  avec  sa  femme  et  après 
avoir  terminé  sa  pièce  principale.  Die  Her- 
mannschlackt  (  La  Bataille  d'Hermann  ou  d'Ar- 
minins  ).  Sa  première  tragédie  Der  Herzog  von 
Gothland,  ainsi  qne  celle  de  Manette  et  Marie, 
le  drame  de  Marius  et  Scylla ,  et  une  comédie 
pleine  d'humour  et  d'esprit,  furent  réunies 
sous  le  titre  de  Dramatische  Dichtangen 
(  Poèmes  dramatiques  )  ;  Francfort,  1827,  2  vol. 
n  écrivit  en  outre,  dans  l'ordre  de  leur  composi- 
tion, un  poème  dramatique,  Don  Juan  et  Faust, 
Francfort,  1829,  d'une  conception  hardie;  les 
tragédies  de  Frédéric  Barbarossa  et  Henri  IV; 
Francfort,  1829-1830;  — •  Napoléon  und  die 
Bundert  Tage  (Napoléon  et  les  Gent-Joors  ); 
Francfort,  1 831  ; — Àsehênlnrôdel  (  Gendrilk»  ), 
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conte  dialogné;  Duss^dorf,  1835  ;  ~  une  tra* 
gédie  remarquable  par  l'énergie  des  scènes, 
Ifannibal^;  Dusseldorf,  1838;  et  une  brochure, 
Jkis  ThecUer  zu  Dûsseldorf,  mit  Riickblicken 
au/  die  uebrige  deutsche  Schanbûhne  (  Le 
Théâtre  de  Dusseldorf,  ayec  des  réflexions  sur  le 
reste  de  la  scène  allemande  )  ;  Dusseldorf,  1835. 
Si  le  style  de  Grabbe  n'était  pas  le  plus  souvent 
lourd  et  difTus,  ses  œuvres  seraient  bien  plus 
admirées  encore,  grâce  à  Toriginalité  des  concep- 
tions, à  la  grandeur  des  idées,  et  à  Ténergie 
caractéristique  des  caractères.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  était  le  plus  grand  poète  de  l'Allemagne 
depuis  la  mort  de  Schiller.  Mais  ce  jugement 
est  en  tous  cas  exagéré.  W.  R. 

Dul[pr.  Crabbe's  Biographie.  —  Conversat.-Lex.  der 
Ceçenwart.  —  y.  Nèkroloç  der  Deutsehen,  XIV,  B88. 

6RABE  (Marttn-Sylvestre),  théologien  et 
historien  allemand ,  né  le  28  avril  1627,  à  Weis- 
sensée  (Thuringe),  mort  le  23  novembre  1686, 
à  Colberg.  Après  avoir  étudié  à  Kcenigsberg ,  il 
voyagea  pendant  dix  ans,  puis  ftit  nommé,  dans 
la  même  université,  professeur  extraordinaire 
de  théologie  en  1660.  Il  exerça  depuis  1679  les 
fonctions  d'évdqne  protestant  en  Poméranie.  On 
a  de  lui  :  Positiones  pro  extraordinaria  his- 
toriam  docendi  facultate;  1677  ;  —  Formulx 
caute  loquendi,  cum  annotatiortibus  ; -- Syn- 
opHcaf  tabulx  IV  fnonarehiarnm  regnorum- 
que  parallelorum  XV.  — Disp.  eontra  soct^ 
nianos;  de  unione  duarum  in  Christo  natn^ 
rarum;  de  perspicuitate  Scripturee  Sacrm 
ejusdemquê  lectione  laids  concedenda,  etc. 

W.  R. 

Arnold,  historié  dêr  KânigsbergUektn  OniversitOt, 
— JOcber,  jéUg,  Gel.-Ux. 

GRABB  (/ean-^rnesO>  théologien  allemand, 
fils  du  précédent,  né  le  30  juin  1666,  à  Kœnigs- 
berg,  mort  le  14  novembre  1711.  Séduit  par  la 
lecture  des  Pères  de  l'Église,  U  conçut  des 
doutes  sur  l'Église  luthérienne,  et  inclina  vers  le 
catholicisme.  Il  en  résulta  pour  lui  des  persé- 
cutions qui,  selon  Jôcher,  le  forcèrent  à  partir 
pour  Breslau  avec  l'mtention  d'entier  dans  l'É- 
glise catholique.  Ses  idées  furent  combattues  par 
le  D'^  J.-W.  Baier,  Bernard  de  Sanden ,  et  par 
Spener,  qui  lui  conseilU  de  se  rendre  en  Angle- 
terre piïur  y  appliquer  son  système  aux  doc- 
trines anglicanes.  Grabe  suivit  ce  consdl,  et 
arriva  à  Londres  en  1697,  où  il  vécut  d'une 
manière  indépendante  comme  professeur.  Bien- 
tôt après  il  obtint  du  roi  d'Angleterre  une  pen- 
sion de  cent  livres  sterling,  en  même  temps  que 
la  faculté  d'Oxford  lui  envoya  le  titre  de  doc- 
teur en  théologie.  Le  système  ecclésiastique  an* 
glaislui  avait  convenu,  et  il  demeura  son  adhérent 
jusqu'à  la  mort,  qui  le  surprit  à  l'âge  de  qua» 
rante-cinq  ans.  Lord  Oxford  lui  éleva  en  1726 
un  monument  d'albâtre  dans  l'église  de  West^ 
minster.  Grabe  fait  preuve  d'une  grande  érudi» 
tion  dans  ses  éditons  des  Pères  de  l'Église,  mais 
il  manque  de  jugement  critique.  Ses  ouvrageg 
ont  iXMir  titres  :   Sp$cilegium  S.  PaUum  et 


hssreHcommsxeuli  I-JfJ^el^tgr.êtlaL  cm 
notis;  Oxford,  1698,  2  vol.  iQ-8*;  1700,  H  voL 
in-8»;  ibid.  -*  Justini  àpoiogia  prinajm 
chri$tiani$y  ad  Anicnium  Pium,  ele.,  ^r.  et 
te*.,  c.  noty  1700,  in-8*;  —  Irentd  Adoerm 
omnes  haerese$^  libri  V,  gr,  et  lot.,  cm 
notis;  1702  ;  —  Vet.  TestamentwnJuxtaLXX 
interprètes;  gr.,  Oxford,  1707-1709,  4  toI. 
m  fol.  et  in-8'';  —  G,  Bulli  Opéra omnia, cm 
netis;  Londres,  1703,  In-fol.;  —  Dissert.  ^ 
variis  vitiis  LXX  interpretum  versione  (ott 
Origenis  œvum  illatiSf  etc.  ;  Oxford,  1710;- 
Grabe  a  pris  part  à  la  publication  du  Tesitr 
mentufn  Novum,  grsece^  cumseholiis;  Oxford, 
1703,  m-fol.  W.  R. 

Rirachlng,  hist.    Mt.  Handbuch.    -  M.  S.  GnK 
Grii^'$  Leben,  (dans  les  jéeta  Barussiea,  pan  ^  l^ 

—  Ifleéron,  M4m,  -  ChaaCfépié,  Dietioiau 
«RABB  (ifar*t7i-.Syto<»^er),  médeciD alle- 
mand ,  frère  du  précédent ,  né  le  14  jnillet  1674, 
à  Kœnîgsberg,  mort  le  5  décooibre  1727.  n  pA 
le  grade  de  docteur  à  Leyde  en  1700,  et  deriit 
en  1703  bibliothécaire  de  sa  ville  natale.  Osa 
de  lui  :  De  Renum  Calcula;  Leyde,  1700, 
in^";    —    De  Phthisi;  KœnijB^Tg,  ia^*; 

—  Catalogue  des  livres  donnés  par  le  prna 

Radzivill  à  la  bibliothèque  de  Kcenîgsberi$,  a 

1673  ;  —  Vie  de  son  frère  Jean-Ernest,  issé- 

rée  dans  les  Acta  Borussica. 

Arnold,  Nist,  der  KanigsàeroisekeH  wOM^rtiM.  • 
Biog.  médicate, 

6RABBNBB  (ThéopkUe),  phîlologue el éoi' 
vain  allemand,  né  à  Zschoppaoh,  le  3  noTemlN» 
1685,  mort  à  Meissen,  le  15  avril  1750.  B  fit  §» 
études  à  Wittemberg ,  obtint  en  1709  le  gradi 
de  docteur  en  philosophie,  et  derint  en  1711  pi^ 
fesseur  du  collège  de  Freyberg,  en  1717  profK 
seur  du  collège  de  Meissen,  et  en  1735  wM 
de  ce  même  établissement.  Od  a  de  loi  :  ïflif 
C,  E.  Lehmanni;  Chemnitz,  1712  ;  —  Fi^a  1^ 
Th,  Lehmanni  ;  ibid.,  1715; —  CommntsSfi 
de  iis  Lutherani  cœtus  doctoribus  qs^  ^ 
scholarum  Bectoribus  antistites  sacnnSÊ 
exstiterunt;  1725;  —  Adam  Bôhm^'sU^ 
(Vie  d'A.  Bohmer);  Presde,  1726,  in-r;-ï( 
Jo.Barelaji  Icon  Animorum;  ctfniaiiiMt| 
versionibus  Buchneri,  Junkeri  et  ofi/on^ 
ibid.,  1733,  in-8';—  De  Furto  LacedxmfM^ 
rum  furto  non  furto;  ibid.,  1738,  ia-8';-t 
De  Theophilo,  episcopo  Antiockemo;  'Mé 
1744,  in-12;  —  Dissertaiiones  /-Vs«<.  H 
madversa  ad  Cebetis  Tabulam  ;  ibid.,  i'Ak 
1 748,  in-4°  ;  —  un  grand  nombre  dbe  progriiBtNm 
de  discours,  etc.,  etc.  R.  Liwuo 

Grabener  C.  G.,  y^ita  Theopk.  Grabeneri.  -  Addol 
AUg.  Cé{.-f.«x.—  Sax,  Onomatt.  litter^  P.  Fi,  p.  «* '• 
Mcusel.  Isx. 

GRABBNBE  (  ChrétUn-Godefroff),  phiMi' 
gue  allemand ,  fils  du  précédent ,  né  à  Fre|tal 
le  15  avril  1714,  mort  à  Schttlpjrorta,  leX^ili 
verobre  1778.  11  fit  ses  études  à  MeiMD  dl 
Leipzig,  devint  en  1738  aous-diieciear  del'M 
urbaine  de  Meissen,  en  1742  redeur  de  réflril 
latine  de  Neostadt-Drade ,  en  1751 
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tMr4ftlfteéièfaraéeoledeSclHdpANla,eten  1761 
reetew  de  ce  même  étahlisaenieiit.  Or  i  de  loi  : 
Déueriatio  continens  iiricturas  antiquark» 
de  comwkeniariis  ocfortim  veterum  in  /oro 
HUçamimÊm;  Lâpsig,  1738,  in-4«(  —  De  Bpi- 
wtemide^  Àih€marum  lustratore  ;  iM,,  1742, 
iD^*;  —  J)e  Bello  Wartenburçénti  ;  Dresde, 
l74o,  ia^%  lU  pvtiee;  —De  Àcoiuthis;  ibid., 
t74<  d  1749, 11  ptrtieB  ;  —  De  libro  hermco 
HHdenbmek  woeai^;  ibid.,  IV  parties,  1750;  ^ 
Véia  Tkeopk.  Gralfeneri;  Dresde  et  Leipxig, 
1751,  ■1-4*,  ete.  R.  L— u. 

StMrt.  ùtt.  *-  Hof rwpJbl»  de  GrobêMr; 
iTTf.  ~  Meotel,  Ux. 

(Christian^Gcfranson)^  magis« 
tnft  suédois ,  né  le  31  juillet  1718 ,  mort  le  3  juin 
179a.  Après  sToir  rempli  les  fonctions  de  juge 
dMs  l'année,  il  détint  laçman,  on  président 
du  tribunal  de  TUe  de  Gotland.  Il  n'a  rien  Dut 
ivfiriner,  dmIs  il  a  laissé  en  manuscrit  beaucoup 
de  docoments  relatifs  à  l'histoire  de  Suède, 
de  Danemark  et  de  Russie.  Son  fils  (  voir  Tar- 
lick  suivant  )  a  publié  le  catalogue  de  ces  pièces 
dans  ttandlingar  rocrande  Skandinamêne 
kàeioha  (  NéoMires  rdatils  à  riiistoire  de  Scan- 
dinavie  ).  £.  R-^. 

mêfntf.  U9.(  Dlet  btoffrapi^aiiédoli  ). 

MUMAfi  DE  ■BMSŒ  (Jocob,  oomte),  sa- 
vant soédois,  fils  du  précédent,  né  le  7  mai  1776, 
danslHe  de  GoUand,  à  Gaonarfve,  paroisse  de 
Hemsoe,  dent  il  ajouta  le  nom  à  celui  de  sa  fa- 
mille, moil  à  Florence,  le  29  novembre  1847. 
Son  père^  qui  s'était  réservé  le  soin  de  Tinstniira 
on  de  le  guider  dans  ses  études,  ne  lui  enseigna 
la  philoeopilie  ni  l'art  d'écrire,  mais  en  re- 
il  lui  fit  apprendre  les  sciences  mathéma- 
tBqoes  et  naturelles ,  la  géographie,  Thistoire  et 
les  lançons.  Ces  premières  leçons  laissèrent  de 
pwfandcs  traces  dans  l'esprit  du  jeune  homme. 
U  s'adonna  toojoors  de  préférence  aux  études  des 
bits,  et  les  poursuivit  avec  une  remarquable  per- 
iévénmee,  dans  les  courts  moments  de  loisir  que 
lai  laiaaaic&t  ses  fonctions  ;  aussi  acquitpil  descon- 
niiisanriM  aussi  variées  qu'étendues  ;  mais  il  n'en 
timqn'anmédiocreparti,rauted'artetdeméthode. 
il  n'avait  à  compter  que  sur  lui-même 
foire  me  position ,  il  songea  de  bonne 
henre  à  se  choisir  une  carrière.  En  qualité  d'in- 
sulaire, a  se  sentit  attiré  vers  la  mer.  Après  avoir 
bit  pinsienrs  excursions  dans  la  mer  Baltique, 
il  ptît  du  service  sur  un  navire  de  ooromerce  en 
1791  et,  à  peine  âgé  de  seize  ans,  s'éloigna  de  sa 
patrie,  qu'il  ne  devait  jamais  revoir.  La  marine 
lui  offrant  moins  d'espoir  d'avance- 
it  que  la  marine  militaire,  il  s'engagea  sur 
on  vaisseau  degneivc  anglais,  qui  croisa  dans  la 
\Mitemriee  en  1793-94 ,  s'éleva  au  grade  de 
prfusier  pilote,  et  assista  à  la  prise  du  fort  de 
CUIvi.  La  fbf  eor  que  lui  témoignaient  ses  chefs 
ncila  la  jalousie  de  plusieurs  de  ses  collègues; 
insulté  pur  l'un  d'eux ,  il  l'appela  en  duel,  le 
et  en  IM  Ueaeé,  et  Ait  réduit  k  désvltf 


pour  se  soustraire  à  la  punition  qui  1m  était  ré- 
servée (1795).  Une  maladie,  dont  il  fut  atteint 
peu  de  tempa  après,  le  mit  hors  d'état  de  tenir 
l'engagement  qu'il  avait  contracté  avec  un  navire 
vénitien.  Cette  circonstance  le  détermina  à  aban« 
donner  la  profession  de  marin.  Son  père,  qui  ve- 
nait de  mourir,  lui  avait  laissé  un  trop  mince 
héritage  pour  qu'il  se  trouvât  dispensé  de  pour- 
voir à  sa  subsistance.  Il  s'établit  à  Gènes,  et  du- 
rant les  vingt  ans  qu'il  y  resta  il  exerça  suc- 
cessivement et  quelquefois  conjointement  l'emploi 
de  teneur  de  livres,  de  précepteur  particulier, 
de  mattre  de  langues  et  de  traducteur  juré  au- 
près du  tribunal  de  commerce  de  Gènes.  Attaché 
à  la  légation  suédoise  en  1800,  il  occupa  ce  poste 
jusqu'au  moment  o^  le  ministre  de  Suède  se 
transporta  à  Florence,  après  l'incorporation  de 
Gènes  à  l'empire  français  (i80ô).  Grabei-g  ne 
voulut  pas  abandonner  cette  ville,  qu'il  considé- 
rait comme  nue  seconde  patrie ,  et  à  la  défense 
de  laquelle  il  avait  concouru,  en  1800,  comme 
officier  de  la  milice.  La  chute  du  commerce  en- 
traîna celle  des  maisons  ou  Grabeiig  était  occupé. 
Resté  sans  occupation,  il  ne  voulut  néanmoins 
pas  accepter  les  places  qui  lui  furent  oiïertes. 
par  le  gouvernement  français,  alors  ennemi  de 
la  Suède.  Ses  connaissances  philologiques  et 
son  expérience  dans  les  affaires  lui  furent  d'un 
grand  secours.  U  continua  à  enseigner  les  lan«. 
gués ,  et  se  plaça  comme  secrétaire  ou  intendant 
auprès  de  quelques  grands  seigneurs.  £n  1811 
une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  pour  lui.  Ce  fut 
celle  du  consulat.  Après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions de  vice-consul  à  Gènes  pendant  l'absence 
du  consul  Lagersvœrd ,  beau-frère  de  sa  femme , 
il  ftit  nommé,  en  1815,  secrétaire  du  consulat 
suédois  à  Tanger,  et  en  1820  consul  par  intérim. 
Le  gouvernement  sarde  l'ayant  cbaigé  de  négo- 
cier un  traité  de  paix  avec  le  Maroc ,  fut  telle- 
ment satisfait  de  la  manière  dont  il  conduisit  cette 
affaire,  qu'il  le  nomma  en  18 19  délégué  consulaire. 
Mais  Graberg  se  démit  de  cette  charge  lors  de  sa 
promotion  au  rang  de  consul  par  intérim  (1820). 
L'mfluence  dont  il  jouissait  auprès  du  sultan 
de  Maroc  fut  fort  avantageuse  aux  deux  nations 
qu'il  représentait;  mais  un  malentendu  troubla 
la  bonne  harmonie.  Graberg  avait  fait  venir  de 
Suède  vingt  canons  pour  le  compte  du  sultan  de 
Maroc.  Celui-ci  feignit  de  considérer  cet  envoi 
comme  un  don ,  refusa  d'indemniser  le  manda- 
taire ;  et  irrité  de  ses  réclamations ,  qui  lui  furent 
présentées  sous  un  faux  jour,  lui  signifia  l'ordre 
de  quitter  Maroc  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Graberg  se  réfugia  à  Tanger  (1822)  et  l'année 
suivante  il  fut  nommé  vice-consul,  puis  consul  k 
Tripoli.  Après  avoir  obtenu  sa  retraite  et  une 
pension  du  gouvernement  suédois  en  182.>,  il 
alla  passer  à  Florence  le  reste  de  ses  jours.  Le 
grand-duc  de  Toscane  le  nomma  chambellan, 
et  le  pape  lui  donna  le  titre  honorifique  de  conte 
paiotiMo  (comte  palatin),  et  la  décoration  da 
IHhi  de  aes  ordres.  Graberg  était  en  outre  che« 
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Talier  d'ordres  snédois,  sardes,  belges,  et  faisait 
partie  de  pins  de  soixante-dix  sociétés  on  aca- 
démies, entre  lesquelles  il  suffit  de  dter  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  de  Tlnstitut  de  France 
(1812),  l'Académie  des  Sciences  de  Snède  (18t3). 
Il  ne  dédaigna  pas  d'ajouter  à  ces  titres  élevés 
celai  de  docteur,  qu'il  reçut  en  1816  de  l'Aca- 
démie de  Gènes.  La  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope lui  étaient  connues.  II  possédait  une  biblio- 
thèque de  plus  de  4,000  yolumes  imprimés ,  et 
près  de  300  manuscrits ,  dont  cinquante  en  arabe 
et  une  collection  de  médailles  et  d'objets  d'anti- 
quités. Ses  nombreux  écrits  sont  en  suédois , 
en  italien,  en  français,  en  anglais,  en  latin,  en 
portugais.  Quelques-uns  d'entre  enx  ont  con- 
tribué à  faire  connaître  la  Scandinavie  an  reste 
de  l'Europe.  Mais  ils  ne  renferment  que  peu  d'i- 
dées neuves;  ce  ne  sont  pour  la  plupart  que 
des  compilations  très-bien  faites.  Il  suffit  de 
dter  les  suivantes  :  Dagbok  otfver  Genua's  Be- 
laegring  (  Journal  du  Siège  de  Gènes  )  ;  Stock- 
holm, 1801  ;  —  Annali  di  Gtogrofia;  Gènes, 
1802,  8  livraisons  ;  —  Lettera  alpadre  D,  Ber- 
nardo  Laviosa  sui  piaeeri  délia  villégiatura 
di  Albaro  pressa  Genora  ;  Gènes,  1810,  in-8^; 
—  Saggio  istorico  su  gli  Scaldi  o  aniichi  Poeti 
Scandinmfi;  I%e,  1811,  in-8'';  —  Leçons  élé- 
mentaires de  Cosmographie^  de  Géographie  et 
de  Statistique;  Gènes ,  1813,  in-i2  ;  traduit  par- 
tiellement en  italien ,  Milan,  1816  et  1825;  — - 
Dictionnaire  historique  et  géographique^  ac- 
compagnant la  traduction  italienne  De  la  Ger- 
manie et  de  la  vie  d^Agricola,  par  Gaetano 
Murre;  Gènes,  1814;  —  Sulla  falsilà  delV 
origine  scandinava  data  ai  popoli  barbari 
che  distiMssero  Fimperio  di  Aoma;  Pise,  1815, 
trad.  en  franc,  par  l'auteur,  sous  le  titre  de  La 
Scandinavie  vengée  de  Vaccusation  d'avoir 
produit  les  peuples  barbares  qui  détruisirent 
t empire  de  Borne;  Lyon,  1822,  in-8";  —  De 
Natura  et  Limitibus  Scientiœ  Statisticœ  ejus- 
que  in  Italia  hactenusfortuna;  G^ies,  1816; 
trad.  en  italien,  1818,  in-4°;  —  Précis  de  la 
Géographie  historique  du  Moghrib  aUAqsà; 
Lyon,  1820,  in-8°.  C'est  un  catalogue  de  tons 
les  écrits  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  géographie 
du    Maroc;    —    Vetenskapligt    Sxndebref 
(  Lettre  scientifique  sur  la  peste  de  Tanger  en 
1818-1819);  Gènes,  1820;  trad.  en  franc., 
Tanger,  1820,  in-4'>;  »  Théorie  de  la  Statis- 
tique; Gènes,  1821,  in-8®;  traduit  en  allem. , 
Aix-la-Chapelle,  1835;  —Essai  géographique 
statistique  sur  la  Régence  d'Alger  ;  Florence, 
1830  ;  —  Specchio  geograftco  è  statistico  delV 
impero  di  Marocco;  Gènes,  1834,  in-8*';  avec 
planches  ;trad.  en  allem.  par  Reumont ,  Stuttgard, 
1835,  in-8°  :  c'est  encore  le  meilleur  ouvrage 
qui  ait  été-  publié  sur  te  Maroc;  cet  empire 
y  est  considéré  sons  tous  ses  aspects  ;  —  No- 
tizia  intorno  a  la  famosa  opéra  d^Ibn  Khal» 
dun;  Florence,  1834,  in-8*>  ;  et  aussi  en  anglais, 
dans  les  Transactions  de  la  Société  Asiatique 


(fe  Groncfe-^re^o^iie,  t  m,  pirt.  ni  ; — IMi 
biographique  sur  Le  comte  /.  Gnberf  d» 
ffemsô;  Florence,  1834,  ln-8^y  abrégée  an 
Biographiskt  Lexieon  cp/ver  tummbamifi 
Svenska  Mxn^  t.  Y,  p.  221-261  ;  —  Omirif» 
grafici  e  statistici  su  VAsia  centrale  e  pria* 
cipalfnente  sul  paese  dei  KirghUi  esulEks^ 
nato  de  KFiiva  ;  Milan,  1840,  in -8*. 

Graberg  communiquait  volontierB  des  «^ 
moires  aux  sociétés  dont  il  était  membre.  FI» 
sieurs  d'entre  enx  ont  été  imprimés  dons  le  k* 
cueil  de  l'Académie  des  Belles-Letires,  ffirtsm^ 
Antiquités,  à  Stockhohn  {Viterheis  Histerte,ûA 
Antiquitets  Handlingar  ) ,  sa^r  :  AsoiA» 
torique  sur  les  progrès  et  la  chute  àmee^ 
lidsme  dans  la  Suède  ;  Dissertation  sur  kt 
rois  qui  gouvernèrent  la  Suède  dans  le  r» 
vième  siècle  ;  Sur  VarrHoét  en  Suède  de  Slfi 
Priduifsson;  —  dans  les  Mém,  de  rAcaé,  éa 
Sciencesde  Turin,  181 1  :  Doutes  etConjecttr» 
sur  les  Bohémiens  et  sur  leur  preaàèrt  ifp> 
porition  en  Europe;  —  daiu  les  iÊisL  dr 
VAcad.  des  Sdenees  d'Upsai  :  OtoervatioM 
grammaticales  sur  la  langue  parlée  dsssk 
Moghrib  elrAqsà  (Maroc);  —  dans  ceax^ 
VAcad.  de  Lisbonne,  1818  :  Indagaçoa  m- 
bre  a  lingtta  dos  Berbères,  —  Enfin,  fl  tpolH 
un  grand  nombre  de  poésies  de  oireonslaBoetl 
donné  des  articles  au  Journal  Asiatique  es 
Paris,  au  Magasin  encyclopédiqme  de  JH/tt^ 
aux  Annales  des  Voyages  de  ilfaltebnai,tt 
Giomale  enciclopedico  de  Florence,  m  M^ 
nale  dei  Letteraii,  etc.  E.  Bbauvos. 

Grabenr,  jtutobtoçr.  ;  et  Catalof»  deilé  Open  fUt 
mena  €ttetê  pubUeate  dal  canU  ca».  J,  Graimfi  m* 
renee«  18S7,  ln-8o.  —  NoUce  dam  yieUiuÈapi  dÊSt 
miens  Handlingar;  Mén.  de  l'Aead.  des  Se.  de  Sifii^ 

18VT,  p.  iS8-188. 

«RABBR6  (Oto/),  écrivaSo  Miédoîs,Mtt 
de  Christian  Gœranson  (voy.  ce  nom),  né  à  Upoi^ 
en  1716,  mort  le  3  septembre  1767.  Après  a«iB 
reçu  le  grade  de  docteur  en  phikMOpliieen  I74|| 
il  se  voua  à  lacarrièreecclésiastique,  <|uesoapM| 
et  son  aïeul  avaient  déjà  suivie,  et  Ait  noonéil 
1760  pasteur  de  la  paroisse  Ulriqae^Éléowiiil 
Stockholm.  Il  fut  secrétaire  du  clcà^  am  ditM 
de  1751  etde  1755.  Onade  lui  :  De  OrthegreflM 
Linguœ  Suecana  tisu,  simplieiare  in  prjLtîf^ 
de  quibus  con  trovertitur  casUms  ;  Upal,  17tf| 
—  Anvisning  at  kxnna  fasrbudna  Leder  (IIÉ 
traction  pour  connaître  les  degré»  proUM^I 
Stockholm,  1761,  1794,  in-8*;  —  Tanker êâ 
jEgtenskapsskilnad  (  Pensées  mir  le  divoMH 
Stockholm,  1761  ;  plusieurs  écrits  liiéologR|aBril 
un  catéchisme  qui  a  été  plusieurs  fois  léiuipibii 

Konçt.  Hbliothèkt  TUninfiar  en  tseréa  StSur,  IHI 

-  Bloor,'Uxic.t   L  V,  p.  toi. 

*6RABiN8Ki  (Joscph),  gteéni  pokMki 
né  en  Lithnanie,  en  1767,  mort  à  Bdo^eY^ 
1835.  Après  s*ètre  distinipié  daos  les  cMÎm 
gnes  de  Pologne  en  1792  et  17M,  cootit  Itf 
Rosaes,  il  s'enrôla  en  1796  daas  les  Mgiomfi 
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Mtey  iOM  le.  «OBiBiaod«DDeiit  de 
Domkrowski;  cû  1796»  il  fit  la  campegpe  d'É- 
Kjrpte,  10118  le  séoéral  Bonaparte;  eo  1800,  il 
watta  daaa  les  lé^loiii  poknaiBee ,  assista  an 
liège  de  Peschiera ,  et  après  le  traité  de  Luné- 
ville  il  resta  eo  Toscane.  Eo  1805  il  se  distingua 
à  Tannée  dltalie,  commandée  par  le  prince  Eu- 
gàae  de  BeanliamiH.  En  1807  il  parut  dans  le 
pWÊtX  docile  de  YarsoTîe  ;  nais  bientôt  il  rentra 
à  BolopM,  où  il  se  fiia  définitivement  et  se 
maria  à  une  Italienne.  En  1809,  la  tranquillité 
pnUiqne  ayant  été  tronUée  dans  le  Bolonais,  et 
les  brigsada  ayant  résolo  d'attaquer  la  ville  de 
Bétonne,  le  7  iniUet,  Grabinski  se  mit  à  la  tète 
de  qnelqnesInMipes  et  de  la  gsrde  nationale,  et 
contre  les  brigands,  qu'il  les  défit 
En  1831,  à  l'époque  de  Tinsurrec- 
lioB  de  ritaUe  centrale,  Grabinski  fut  proclamé 
eaamMndant  en  cbef  de  la  force  armée,  vint  à 
Paris,  pour  a'enteodre  avec  le  général  La 
Fayette  et  le  comité  italien,  et  retourna  ensuite  à 
Mo^WpOè  il  tenaslna  sa  carrière.    L.  Cnonzao. 

Micad  OglMkl.  Mémobttê  nar  la  Poloçne  «t  U$  P<ao- 
9Bitt  PwHb,  IBM.  -  L.  Gbo4iko,  Hmoirê  en  UçUmâ 
p9tmtttm  m  itaiUi  Psrii,  lasi. 

«ttABOWSKi  (Étimnt)y  général  et  bomme 
dIÉlat  polonaîs,  né  vers  170&,  mort  vers  1844.  Il 
il  les  campagnes  de  Pologne  en  1792  et  1794. 
Fait  prlsonaier  de  guerre,  il  fut  relégué  en  Si- 
bérie, et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1797,  après 
la  mort  de  la  tiarine  Catherine.  En  1812  il  s'oc^ 
eapa  de  l'orginisation  des  troupes  lithuaniennes, 
it  la  campagne  de  1813,  et  Ait  fsit  prisonnier  de 
gnerre  à  Le^Hig.  En  18lô  il  occupa  à  Varsovie 
le  poste  de  directeur  de  la  guerre,  et  en  1825  11 
devint  ministre  secrétaire  d'État  du  royaume 
de  Pologne ,  réskiant  à  Saint-Pétersbourg.  En 
IBM,  à  l'époque  de  l'insorrectran  de  Péteva- 
faonrf,  rempereor  KIcolas,  qui  hésitait  à  se  rnou- 
Irer  en  personne  devant  les  insurgés,  dnt  son 
saoeès  aux  conseils  énergiques  d^Êtienne  Gra- 
Imwski,  qui  espérait  ainsi  obtenir  qnekpie  bien 
poor  la  P0I09K,  mais  qui  monmt  désilluskmné 

L.  Cn-H>. 
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\  CBABOWSft I  (  Amhrotse  ),  archéologne  po* 
,  doyen  des  libraires  éditeurs  de  la  Po- 
^  né  à  Kenty,  près  Craoovie,  en  1782.  Ce 
et  infatigihie  écrivain  a  publié  :  Ln 
Pnmerbes  das  ancUnt  Polonais;  Craoovie, 
iai9,iB-8*;—  Histoire  et  Description  de  Cra- 
oovie et  de  ses  environs  ;  Cracovie,  in-S",  trois 
éditions,  de  1822  à  1836  ;  —  Les  Tombeaux  des 
mais  de  Poiofne  à  Cracovie;  1833,  in-S**;  — 
ijes  ÀmhquUés  historiques  polonaises  de  dV" 
féremtes  époques  ;  Cracovie,  1840,  in>8*;  — 
Sammenirs  littéraires  et  artistiques  du  pays; 
Oneovie,  2  vol.,  184â,  in-S"*;  —  Uttres  du  roi 
àa  Poto§ne  Wtadistas  IV;  Craoovie,  1846, 
!•-•*;  —  La  Mosaique^  ou  fragments  bioqrtk- 
pki^es  sur  les  Polonais  distingués;  Craco- 

r.  BM6B.  CRflAa.   —  T.  XXI. 


vie,  1850»  te*8";  —  les  ÂMUfUités  de  la 
Pille  de  Cracooie^  reeuêillies  dans  plusieurs 
manuscrits  rares  et  inédits^  ornées  de  gror 
vures;  Craoovie  et  Leipzig,  1862,  in-S"*  ;  —  Le 
Trésorialde  V Archéologie  nationale;  Leipzig, 

1854,  in-S*^.  Léonard  Caoozao. 

Histoire  de  la  Révolution  polonaise  de  17M ,  par  on 
témoin  oculatre;  Paris,  1797.  ~  Michel  Oginskf,  Mé- 
mékres  mr  la  Pologne  et  lot  PoUmaU  do  178S  à  1811; 
Puis  18M-1MT.  ^  L.  Cbodzko.  Bittolrê  dm  Ugiont 
poUmaites  en  Italie  ;  Parb,  tas. 

*eRAGCHlA  ou    GRARCHI    (FtS   /TaTIteH), 

poète  et  historien  italien,  né  à  Pise,  à  la  fin  du 
treizième  siècle;  il  écrivit  vers  l'an  1333  un 
poème  épique  De  Prxliis  Turciêe,  qui  peut  être 
consulté  avec  quelque  fruit  pour  l'histoire  du 
temps.  Moratori  l'a  inséré  dans  sa  grande  col- 
lection des  Scriptores  Rerum  Italicarum,  t  XI, 

p.  283.  G.  B. 

Morenl,  Bibliograjla  etoriea  délia  Toeeana^  t,  I, 
p.  4t7. 

«RAGGHU8  ,  nom  d'une  illustre  famille  ro- 
maine de  la  maison  plébéienne  des  Sempronins 
(  gens  Sen^onia  ).  Les  membres  historiques  de 
cette  famille  sont: 

*6EACx:hcs  (  TlberiuS'^empronius) ,  oon* 
sul  en  238  avant  J.-C.  Lui  et  son  collègue 
P.  Yalerius  Falto  firent  la  guerre  en  Corse  et  en 
Sardaigne,  peu  après  l'insurrection  des  merce- 
naires carthagfaiois.  Les  deux  consuls  vam- 
qnirent  l'ennemi,  et,  sans  rapporter  de  batin,  ils 
ramenèrent  à  Rome  nn  grand^nombre  de  captife. 

L.  J. 

Fcutai  au  mot  SardL  «-  Komiw,  VlU,  it.  —  Polybc, 
1.88.  — Oro6e,lv,it. 

*6RAGCHUS  (TiberiuS'Sempronius),  un 
des  meilleurs  généraux  romains  de  la  seconde 
guerre  punique,  tué  en  212  avant  J.-C.  Peu 
après  la  bataille  de  Cannes,  il  fut  nommé  maître 
des  cavaliers  do  dictateur  M.  Junins  Pera,  qui 
commandait  la  nouvelle  armée  levée  à  la  hâte 
contre  Annibal.  Le  dictateur,  obligé  dcretoumer 
à  Rome,  remit  à  Gracchos  le  commandement  dn 
camp  romain  placé  près  de  Casilinum.  Il  lui  dé- 
fendit d'engager  le  combat  avec  les  Carthaginois, 
bien  que  la  ville  de  Casilinum,  assiégée  par 
Annibal  et  réduite  aux  dernières  extrémités  de 
la  famine,  réclamât  des  secours  immédiats.  Grac- 
chuà  introduisit  quelques  vivres  dans  la  place  en 
les  abandonnant  an  cours  de  la  rivière  qui  tra- 
versait Casilmam.  Ce  moyen  précaire  Ait  bientôt 
rendu  inutile  par  les  précautions  des  Carthaginois. 
La  garnison,  composée  en  grande  partie  de  Prénes- 
lins,  réduite  de  plus  de  moitié ,  et  ayant  épuisé 
tout  ce  qui  pouvait  servir  d'aliments,  seTendit  à 
de  bonnes  conditions.  On  éleva  plus  tard  à  Pré- 
neste  une  statue  en  l'honneur  de  M.  Anidus,  com- 
mandant <1es  héroïques  défenseurs  de  Casilinum. 
Loin  de  savoir  mauvais  gré  à  Gracchus  de  la 
perte  de  cette  place,  le  dictateur  fut  très-satisfait 
qu'il  n'eOt  pas  compromis  l'armée  romaine,  et  le 
recommanda  vivement  pour  le  consulat.  Gracchos 
fut  en  conséquence  élu  consul  pour  215,  avec  L. 
Pos^tumius  Albinus.  Au  milieu  des  désastres  qui 
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reiBpKrent  celte  année,  îl  ne  perdK  pas  eoànge; 
et  releva  la  confiance  du  fléoat.  A  la  tète  dei 
nllfés  et  des  volones  (esclaTes  enrôlés  volontai* 
rcment  après  la  bataille  de  Cannes  ),  il  s'établit 
sur  le  Yaltame,  dans  le  voisinage  de  Literaam. 
Là  il  exerça  et  disciplina  ses  troupes,  et  les  pré- 
para à  soutenir  le  choc  des  Carthaginois.  Arerti 
qu'une  grande  assemblée  des  Campaniens  de^ 
vait  avoir  lien  à  Hames,  il  se  transporta  k  Cn*^ 
mes  pour  être  à  portée  de  la  disperser.  Tombant 
brusquement  sur  les  Campaniens ,  il  leur  tua 
deux  mine  hommes,  parmi  lesquels  se  trouvait 
leur  chef  Marins  AUGius,  les  mit  en  Alite,  et  re- 
vînt à  Cumes.  Annihal,  accouru  à  la  première 
nouvelle  du  combat ,  et  ne  trouvant  que  des 
morts  sur  le  champ  de  l)ataiUe ,  vint  mettre  le 
siège  devant  Cumes.  Gracchus  n'avait  pas  grande 
confiance  en  ses  soldats,  mais  il  ne  put  résister 
aux  cris  des  alliés  qui  lui  demandaient  secours, 
il  tenta  une  aMtie  ;  ses  soldats  se  battiraottâen, 
et  toèrent  treize  eente  Carthaginois,  Ajuilbal 
espérait  qve  les  Romaiiis,  enhardis  parea  succès» 
accepteraient  une  bataille  rangée  ;  voyant  que 
Gracchus  restait  à  Tabri  derrière  les  renaparts 
de  Cornes,  il  leva  le  siège,  et  se  retira  sur  le 
nKmt  Tîfiita,  tandis  que  legteéral  romain ae  ren- 
dait à  laiceria  en  Apolie. 

ht  eonmandement  de  Graechns  fiii  prorogé 
pour  l'année  214;  Im-mâme  eut  misaioB  de  eoQ- 
tinner  la  goerre  en  Apolie.  Mais  la  didateor 
Q.  PaMus  Maxirous  lui  ordonna  de  marcher 
'SÛT  Bénéfvnt.  Hamion ,  <|iii  s'était  bAté  de  quitter 
Je  Bruthun  pour  venir  défendre  cette  place, 
arriva  trop  tard.  La  trouvant  au  pouvoir  des 
Romains,  il  s'établit  sur  la  rivière  Calore,  et  ra- 
vagea les  contrées  environnantes.  Gracchus  ré- 
solut de  le  déloger  de  cette  position.  Ses  volones, 
qui  avaient  pris  du  service  dans  l'espoir  d'être 
affranchis,  et  qui  étaient  toujours  esclaves,  com- 
mençaient à  murmurer.  Gracchus  avait  déjà, 
uns  les  en  prévenir,  demandé  leur  affranchis- 
sement au  sénat,  et  il  avait  reçu  plein  pouvoir 
à  ce  sujet.  H  assembla  donc  ses  volones ,  et  leur 
annonça  une  bataille  prochaine^,  en  promettant 
la  liberté  aux  braves  et  en  menaçant  les  lâches 
du  supplice  réservé  aux  esclaves  fugitifs.  Son  dis- 
cours excita  tant  d'enthousiasme  panni  les  vo- 
lones que  ceax-d  voulaient  sur-le-champ  marcher 
à  rennemi.  Leur  général  les  retint,  et  remit  la 
bataille  au  lendemam.  Elle  M  acharnée,  et  se 
termina  par  la  fuite  d'Hannon.  Tous  les  volones 
n*avaient  pas  fait  leur  devoir.  Quatre  mille  d'entre 
eux,  qui  s'étaient  conduits  mollement,  n'osèrent 
pas  rentrer  au  camp,  et  se  tinrent  à  l'écart,  s'at- 
tendent à  un  châtiment  exemplaire.  Mais  avec 
cette  bonté  magnanime  qui  caractérise  la  famille 
des  Gracchus  et  qui  les  place  bien  au-dessus 
de  leur  temps  et  de  leur  nation,  le  général  ro- 
main ne  voulut  pas  qu'une  punition  même  juste 
attristât  la  joie  de  cette  journée.  Il  donna  donc 
la  liberté  à  tons  ses  volones,  et  de  peur  que  les 
lirftves  fussent  blessés  d'être  confondus  avec  les 


feyarda  4iM  la  nêMèréeempénae,  il  fit  jurer  à 
ces  derniers  de  prendre,  hormit  les  cas  de  ma» 
ladie,  leurs  repas  debout,  pendant  toote^  la  doréa 
de  leur  service.  Graeebus  revint  ensuite  h  Béaé» 
vent,où  il  fut  reçu  avec  le  plus  grand  entlionsiaame. 
Tous  les  habitants  aooouras  au-devant  de  ces 
esclaves  de  la  veille  que  leur  courage  et  la  gé- 
nérosité de  Gracchus  venaient  de  faire  librea  et 
citoyens,  les  félicttaient ,  les  embrassaient  et  ae 
disputaient  l'honneur  de  les  reoevof  r  à  leur  table. 
Us  en  demandèrent  la  p^rmiasloo  à  Gracebos» 
qui  autorisa  ces  banquets  à  cooditton  qu'Us  se- 
raient publics.  «  Chaque  habitant,  dit  Tfte-Lîve, 
transporta  donc  devant  sa  porte  ce  qui  eompo- 
sait  le  repas;  les  Tolones,  latèla  oonvertedn 
pîleus  (symbole  de  l'affranchissenient),  ou 
d'une  étoffe  de  laine  Manche ,  prirent  part  à  ce 
banquet,  les  uns  couchés,  les  antres  debout, 
servant  et  mangeant  à  la  fois.  De  retour  à  Rome, 
Gracchus  pensa  que  le  spectacle  de  cette  lèlr 
méritait  d'être  peint  dans  le  temple  de  la  Uberté, 
construit  et  inauguré  par  les  seins  de  son  pèreaor 
le  mont  Aventin.  ¥ 

A  la  An  de  cette  année,  Gracchus  fut  en  son  ab- 
sence élu  consul  pour  la  seconde  fbis  (9 13),  et  eut 
pour  eonègoe  Q.  Fabius  Maximua.  Il  allaftire  la 
guerre  en  Lucanle,  oii  il  remporta  quelques  avan- 
tages, et  où  il  prit  des  viHes  peu  importantes.  Ia 
présence  des  consuls  ayant  élé  jugée  indispensable 
àla  tête  de  leurs  années,  il  reçot  l'ordre  de  nom- 
mer un  dictateur  qui  allAt  tenir  leaoomieesà  Rome. 
lidéeignaC.  Clandius  Centbo.  £a  312,  lesconsvls 
lui  commandèrent  de  quitter  la  Lucanie  et  d'aller 
reprendre  ses  anciens  quartiers  de  Bénévent.  An 
moment  du  départ  un  sinistre  présage  lui  annonça 
nn  péril  Imminent  Quelques  jours  après,  en 
effet ,  trahi  par  son  hOte  le  Lncanien  Flavius ,  Il 
tomba  dans  une  embuscade,  et  périt  après  s'être 
vuMIamment  défendu.  Les  drconstanoes  et  le  lien 
de  sa  mort  sont  ineertains.  D'après  Tite-Live,  les 
Tédts  les  plus  accrédités  le  faisaient  mourir  à 
Cmnpi'Vetwes  en  Lucanie.  Suivant  les  mêmes  ré- 
élis, «c  Annibal  hii fit éiever  un  bûchera  l'entrée 
de  son  camp  ;  l'armée  défila  sous  les  armes;  les 
Bepagnels  exéentèrsnt  leurs  danses  nationales; 
chaque  peuple  dont  se  composait  l'armée  car- 
thaginoise fit  les  évolntioDs  et  les  exercices  pro- 
pres à  son  pays,  et  Annibal  lui-même  honora 
cette  cérémonie  de  toute  la  pompe  et  de  tons 
les  éloges  possibles.  »  D'après  d'antres  historiena, 
Gracchus  fht  tué  sur  les  rives  du  Calore.  fia  tête 
seule  tomba  au  pouvoir  des  ennemis.  Annibal , 
rayant  reçue,  la  fit  porter  dans  le  camp  romain , 
et  remettre  au  questeur  Cn.  ComeHns.  Les  fo. 
nérailles  de  Gracchus  fhrent  célébrées  par  ses 
volones  en  présence  des  habitants  de  Bénévent. 

L.  I. 

'nu-uve ,  xiiT,  m  ;  XXIII.  it,  •»,  as.  lo,  ts,  Si4t«  as  ; 
Kxiv,  tf,  i»-is.  4»;  XXV.  i,s,  la-iT.—  AfpicB,  Jmm , 

m,  —  ZoMras.  IXf  s.  •*  Orote,  IV,  il.  —  Butrop^,  III.  4. 
—  CIcérop  ,Tu»etd.,  I,  n.  —  Autn- Celle, II,  t. 

*  «EAGCHOS  {JlberiuS'Sempronius%  prolia- 
Mement  fils  du  précédent,  fut  élu  augure  cn  903 
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«vwt  J.-€,y  malgré  ton  0x|rftiii«  jeunesBe ,  et 
<|BDiqa*il  fOt  trèfr>rar»  alor»  qu'un  jeupe  bomme 
atiM  au»  le  eoUése  des  prêtres.  Il  mourut  an- 
pra»  eo  174»  peodaat  me  psste.  L.  J. 

TU*  Uft^XX».  SS{  XM.  M. 

*  «uocvvs  (  Ji^erkês-SemprQtUiu),  corn- 
MHidui  des  «lU^  dans  la  goarr^  «contre  le^  Qdu- 
WssoDsIeeonsul  MarosU»»»  «i  196 avant  J.-G. 
n  Ait  «ne  des  plvs  illustrai  personnes  qui  périrent 
àvftUMsiUaoNOrelasboieas.        L.  J. 

«MACCHVS  iPnSemprwius)^  tribun  du 
pwple  «q  188  avant  J,-€,  De  concert  ayec  son 
asIlègM,  G.  6einpnii|i«i  Jtotilius,  U  porta  iui« 
aesvsatMNi  «ontre  M.  Acilius  Glabrioii,  le  vain- 
faev  d'AolMwbaa ,  l'aoBusant  de  s'être  approprié 
mù  partie  do  butin  lait  aux  Tbennopyles,  Caton 
paria  avssi  dans  ctftte  circonstance  contre  Gla- 
hrio».  li.  J. 

TBe-U«t ,  XXXVII.  fl.  -  Festop,  «w  mot  Pfnatoret.  . 

*  ç,mkOcmvM(Tiberiu$'Sempronius)f  fîls  du 

pHaédcnt,  père  des  deux  célèbres  tribuns  Tibe- 

nat  et  Gains  Gracchus,  né  vers  210  avant  J.-C, 

■Mrt  faia  lao.  En  190,  U  accompagna  en  Grèce 

la  fioosul  L»  Cornélius  Scipion.  De  tous  les 

janaea  Romains  qoi  formaioit  la  suite  de  ce  gér 

bM  ,  il  était  de  beaucoup  le  plus  distingué  par 

soB  ctt^rage  et  «oo  intellignice.  Scipion  le  cbargea 

dVIer  à  Paila  sonder  les  dispositions  de  Phi*> 

%pa  à  r^rd  des  Romains  qui  devaient  tra* 

faner  a«s  Etats  pour  marcber  contre  Antioclius, 

La  jeuae  ambassadeur  lut  reçu  par  le  roi  de 

MafédnJBf  ayee  la  plus  grande  courtoisie.  Trois 

aas  plus  taid,  tribun  du  peuple  et  personnelle* 

mffii  hostile  à  P.  Scipion  l'Afiicain ,  U  le  défendit 

cufsndant  oontre  les  attaques  des  autres  tribuns, 

an  apaiaaot  les  iîireurs  populaires.  U  mérjta 

las  rmaeretroants  du  parti  aristocratique.  P.  Sci- 

piûB  loi  témftigiia  sa  reconnaissance  en  lui  don- 

■aal  b  main  da  Comélie ,  la  plus  jeune  de  ses 

liiks.  PentréCre  ne  fit-ii  que  la  lui  promettre, 

iwiaque,  suivant  Plutarque,  Comélie  fut  mariée 

aenlmMUt  aptes  la  mort  de  son  père.  Une  anee- 

dole  racontée  an  sujet  de  ce  mariage  montre  4ç 

qœile  faaote  estime  Graechus  jouissait  dans  tous 

Ica  partis.  Un  joiir  que  les  sénateurs  dînaient  an 

Capétole,  quelques  amis  de  Scipion  lui  proposè- 

iCBi  de  dopper  sa  fille  àGracchus  ;  il  y  consentit 

aBr-l^-«bamp.  De  retour  k  la  maison,  il  avertit 

%ê  fespna  Emilie  qu'il  yenait  de  donner  Comélie 

tm  wam^ffi,  tni^  s'étonnant  de  cette  prédpi- 

Utm,  du  qœ  «  quand  mène  il  Taurait  donnée  à 

Graccfatti,  elle,  as  mère,  aurait  dû  être  con- 

aalléa  ».  En  apprenant  que  son  fgtiir  gendre 

éUii  CB  allet  Graccbus,  elle  féncita  Scipion  de  cet 

Acoreux  cboîx.  On  raconta  la  même  chose  sur 

Tiberius  Graccbus  et  Claudia,  fille  d'Appius  Clau- 

^na  aC  d*Aiitistia.  Graccbus,  |>epdant  son  tribunal, 

0ot  aussi  ToccasioD  de  défendre  L.  Scipion,  ac- 

'  d'aroîr  reçu  de  l'argent  d'Antiocbus,  et, 

rniHMM  lie  sas  cnUéguas,  il  aoutiat  las 

M.  Fnivius  MobUior  au  trkmiflia. 


En  183,  il  fut  un  cjes  triamTÎra  cbarfée  de  con- 
duire une  colonie  romaine  h  Satumia.  Élu  édHe 
peu  de  t^ps  après,  il  dépensa  des  sommes  con- 
sidérables pour  donner  des  jeux  publics.  En  181 
il  remplaça,  comme  préteur  dans  l'Espagne  Ci- 
t^ieure,Q.  Fui  vins  Flaccus.  Il  fît  contre  Munda 
uni^  attaque  soudaine,  qui  amena  la  soumission 
de  cette  Tille.  Certima  suivit  cet  exemple^  paya 
une  forte  contribution,  et  donna  des  otages. 
Graccbus  marcba  contre  les  Celtibériens  réunis 
près  de  la  ville  d'Mce,  et  s'empara  de  leur  camp 
après  leur  ayoir  tpé  neuf  mille  hommeSf  S  par- 
courut ensuite  le  pays,  et  reçut  la  soumission  de 
cent  trois  villes  ;  puis  il  revint  devant  AIce,  qui  se 
rendit  après  une  vaillante  résistance.  H  re- 
cueillit un  immense  butin  dans  ces  diverses  expé* 
ditioni ,  et  traita  les  habitants  avec  une  dou< 
ceur  et  une  bonne  foi  qui,  jointes  à  son  énergie  et 
ii  ses  talents  militaires,  amenèrent  la  soumission 
d'un  pays  jusque  là  Indomptable.  La  reddition 
d'Ejf^vica,  qui  ouvrit  volontairement  ses  portes, 
et  une  défaite  des  Celtibériens  près  àe  Complega 
furapt  les  derniers  événements  de  cette  lutte.  Le 
vainqueur  prit  d'excellentes  mesures,  qui  assup 
rèrent  ^a  conquête  et  lui  concilièrent  rafTection 
des  Espagnols.  Ceu^i^ci,  près  de  cinquante  ans 
plus  tard,  donnèrent  des  preuves  de  reconnais- 
sance h  SOJI  fils  Tiberius  Graccbus.  Il  assigna 
des  terres  et  des  babitations  aux  pauvres,  et 
établit  une  série  de  lois  pour  régler  les  rapports 
des  Celtibériens  avec  Borne,  En  souvenir  de 
l'œuvre  qu'il  venait  d'accomplir  en  Espagne,  il 
donna  à  }a  ville  d'IUurcis  le  nom  de  Gracchuris, 

^  178,  Graccbus  retourna  à  Rome,  où  il  cé- 
lébra un  magnifique  triomphai  et  fut  élu  consul 
pour  Tannée  suivante  avec  C.  Claudjus  Pulcber. 
Q  eut  pour  province  la  Sardaigne,  dont  leF  ha- 
bitant^  venaient  de  j^  révolter.  Deux  années  fu- 
rent nécessaires  pour  rétablir  complètement  la 
tranquillité  dans  cette  lie-  A  la  fin  de  175,  Grac- 
cbus revint  à  Rome  et  célébrât  un  second  triom- 
phe, il  ramena,  ditron,  un  si  grand  Viombre  de 
prisonniers,  que  le  tenôips  qu^on  mit  à  les  vendre 
donna  lien  à  un  proverbe  ;  et  Sardes  à  vendre 
(Sardi  Vénales)  devint  une  plaisanterie  fort 
usitée  pour  exprimer  une  chose  da  bas  prix. 
Graccbus  dédia  dans  le  temple  dç  Mater  MO" 
tuta  un  tableau  où  ses  batailles  en  Sardaigne 
étaient  représentées. 

En  169  U  fbt  nommé  censeur  ayec  0.  Claudiua 
Pnicher.  Les  deux  magistrats  montrèrent  «ne 
grande  sévérité.  Us  renvoyèrent  du  sénat  plu- 
sieurs sénateurs ,  et  privèrent  plusieurs  cheva- 
liers de  leurs  chevaux.  Ils  mirent  le  comlrfe  au 
mécontentement  de  l'ordre  équestre  eq  défendant 
aux  anciens  fermiers  des  impôts  de  se  présenter 
aux  nouvelles  adjudications.  Les  chevaliers  trou- 
yèivnt  un  instrâment  de  leur  baine  dans  le 
tribmi  RutilioB,  qu'une  querelle  particulière  avait 
irrité  contre  les  censeurs.  Rutilins  porta  donc 
une  accusation  contre  eux»  Claudius  fut  jugé  le 
premier^  Tandis  qua  lea  Cribona  votaient  sor  cette 
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cause,  le  peuple  criait  de  toutes  parts  àGrae- 
chus  qu'il  n'avait  rien  h  craindre  pour  lui.  Mais 
GraccliuR  déclara  noblement  que  si  son  collègue 
était  condamné,  il  raccompagnerait  en  exil,  sans 
attendre  que  le  peuple  eût  prononcé  sur  lui- 
même.  Ces  paroles  eurent  une  influence  déci- 
siye  sur  le  vote.  Claudins  fut  absous ,  et  le  tri- 
bun déclara  qu'il  renonçait  à  toute  poursuite 
contre  Gracchus.  Avec  l'argent  qui  lui  avait  été 
assigné  pour  les  travaux  publics,  Gracchus 
acheta  l'emplacement  de  la  maison  de  P.  Sci- 
pion  l'Africain  et  de  quelques  bAtiments  adja- 
cents ,  et  il  y  éleva  une  basilique  appelée  BaH- 
lica  Sempronia,  L'acte  le  plus  important  de  sa 
censure  fut  la  mesure  par  laquelle  il  distribua 
dans  les  quatre  tribus  urbaines  les  affranchis  qui 
étaient  dispersés  dans  toutes  les  tribus.  Cicéron 
appelle  cette  mesure  un  des  règlements  les  plus 
salutaires,  un  de  ceux  qui  suspendirent  pendant 
quelque  temps  la  ruine  de  la  république.  En 
164,  Gracchus  fut  envoyé  en  ambassade  par  le 
sénat  en  Asie  pour  examiner  les  affaires  des  alliés. 
Dans  une  de  ces  missions  il  adressa  aux  Rho- 
diens  un  discours  grec  qui  existait  du  temps  de 
Cicéron.  En  163  il  fut  élevé  au  consulat  pour  la 
seconde  fois.  Polybe  mentionne  encore  de  lui 
plusieurs  ambassades  où  il  joua  le  râle  d'un  mé- 
diateur bienveillant  entre  Rome  et  les  souverains 
étrangers,  offrant  sa  protection  à  ceux  qui  en 
avaient  b^in.—  Tib.  Sempronius  Gracchus  eut 
de  Comélie  (1)  douze  enfants,  dont  neuf  moururent 
en  bas  âge.  Les  trois  autres  furent  Tiberius, 
Caïus  et  une  lille  nommée  Comélie,  qui  épousa 
le  second  Scipion  l'Africain.  Gracchus  était  aussi 
aimable  dans  là  vie  privée  que  grand  dans  la  vie 
publique.  Digne  mari  de  Cornélie,  digne  père  des 
deux  Gracchus,  il  mêla,  comme  ses  fils,  aux 
roàles  vertus  d'un  citoyen  romain  une  huma- 
nité rare  chez  ses  compatriotes.  Cicéron,  qui  parle 
de  lui  avec  beaucoup  d'éloges,  lui  reconnaît  aussi 
le  talent  d'un  orateur.  L.  J« 

TUe-LlYe,  XXXVIÎ,  7  ;  XXXVIII,  Bt-58,  87, 60;  XXXIX, 
8,  B8;  XL,  88,  U,  47-80;  XU,  S,  tl-lt,  SI,  te,  88;  XUII, 
16-18;  XLIV,  16;  XLV,  18.-  Polybe.  XXIII, 6;  XXV|, 
4,  T;  XXXI,  8,  6,  9,  18,  U,  19,  Î8;  XXXII,  8-8;  XXXV,  9. 
—  Applen,  Hlspan^t  48.  —  Plotarqne,  Tiber.  Gracchu», 
I,  etc.;  MarcttL,  8.  —  Cicéron,  BnU,^  to-.  De  Re  ptibL, 
VI,  t;  De  Invent.,  I.  30.  49  ;  De  Nat,  Deor.,  II,  k;jid 
Q.Fratrenty  II,  9;  De  Divinat.,  I,  n,  18;  II,  38;  De 
Amie.,  n  ;  De  Orat.,  I,  9,  48  ;  De  Tin.,  IV,  t*  ;  De  Cf/., 
11, 19  ;  De  Prov.  Con»»,  8.  —  Meyer,  Fruçm.  OnU.  Rom.» 
p.  181.  —  Chtufrcplé,  DUtiofUuUre  histcriqve. 

6RACCHVS  (  TiberitiS'Sempronius)^  fils  du 
précédent,  né  vere  168(2)  avant  J.-C.»  mort  en 

(1)  PluUrque  nous  a  U'aiumlt  sur  la  mort  de  Gracchaa 
une  touchante  légende.  «  On  raconte ,  dit-l|,  qu'un  Jour 
il  tronta  sur  son  lit  une  pilre  de  serpents.  Les  devins, 
après  avoir  réfléchi  sur  ce  prodige,  défendirent  de  les 
tuer  ou  de  les  lâcher  l'un  et  f  autre.  Et  quant  à  celui  des 
deux  qui  devait  être  tué,  Ils  déclarèrent  que  si  c'était 
le  mâle,  la  mort  de  Graodios  s'en  suivrait;  et  que  si  c'é- 
tait la  femelle.  Cornette  moarralt  Qracdras  aimait  ten- 
drement ta  femme  ;  U  se  voyait  vlenx,  tandis  qu'elle  était 
fenne;  U  troava  donc  Juste  de  mourir  le  premier,  fit  tuer 
le  mâle  et  Mcher  la  femelle.  * 

(9)  Solvant  Pltttarqw,  Tiberius  Oneelma  n'avait  que 
trente  ans  à  Tépoqne  de  sa  mort,  en  18S;  U  serait  donc 


133.  Très-jeune  encore  lonqn*!!  pei^it  son  père, 
il  fut  élevé  par  les  soins  de  sa  mère ,  Cornélie 
(voy.  ce  nom).  Des  maîtres  grecs  qu'il  aima  ten- 
drement, et  qui,  dans  la  bonne  comme  dans  la 
mauvaise  fortune,  lui  restèrent  pa86i<Ninément 
attachés,  Diophane  de Mitylène,  Ménâasde  Ma- 
rathon, Blossius  de  Cumes,  développèrent  ses 
excellentes  qualités  naturelles ,  et  surtout  cette 
compassion  pour  les  pauvres,  pour  les  ftibles, 
pour  les  opprimés,  cette  humanité  enfin,  qull 
tenait  de  son  père ,  et  qu'il  porta  à  im  degré  in- 
connu che?  les  autres  Romains,  rare  même  dans 
sa  famille.  Sa  jeunesse  donna  des  espérances 
extraordinaires.  Aussitôt  qu'il  eut  attehit  l'âge 
viril,  il  fut  élu  augure.  Appras  Clandius,  chef 
de  la  plus  hautaine  des  maisons  patriciennes,  loi 
offrit  la  main  de  sa  fille.  Plusieurs  historiens  rap- 
portent au  sujet  de  ce  mariage  l'anecdote  que 
nous  avons  racontée  à  propos  de  l'union  de  Sm- 
pronius  Gracchus  et  de  Comélie.  Lorsque  le 
second  Publius  Scipion  TAfricam,  qui  avait  époasé 
Comelia  Sempronia ,  sœur  des  deux  Graechus, 
prit  le  commandement  de  l'armée  envoyée  contre 
Carthage,  Tiberius  le  suivit,  et  fut  témoin  de  la 
ruine  de  cette  vilTe.  Il  reçut  ses  premières  leçons 
d*art  militaire  dans  la  tente  qu'il  partageait  avec 
le  plus  grand  général  de  son  temps.  D'après 
l'historien  contemporain  Fannius,  il  surpassa 
tous  ses  camarades  en  courage  et  en  discipline, 
et  il  monta  le  premier  à  Tassant  de  Carthage. 
Les  dix  années  qui  suivirent  son  retour  de  cette 
expédition  n'ont  pas  laissé  de  traces  dans  riû»- 
toire.  Nommé  questeur  en  137,  il  accompagna  le 
consul  C.  âostilius  Mancinns  devant  les  mms 
de  Numance.  L'inhabileté  du  consul  mit  l'armée 
romaine  dans  une  position  désespérée.  DéAit  par 
les  Numantins,  enveloppé  par  l'ennemi  victo- 
rieux ,  Mancinus  sollicita  une  trêve,  et  demanda 
à  traiter  de  la  paix.  Les  Espagnols,  souvent  trom- 
pés par  les  Romains,  déclarèrent  ne  Touioir  traiter 
qu'avec  le  seul  Tiberius  Gracchus.  Us  connais- 
saient son  intégrité  et  se  rappelaient  la  juste  et 
clémente  administration  de  son  père.  Tiberius  se 
rendit  donc  à  Numance,  et  conclut  la  paix  à 
des  conditions  équitables,  beaucoup  plus  favo- 
rables que  celles  qu'on  pouTait  attendre  après  U 
défaite  de  Mancinus.  Vingt  mille  soldats  romains 
fiirent  sauvés  d'une  perte  certaine.  Déjà  l'armée 
avait  commencé  sa  retraite,  lorsque  Gracchus 
s'aperçut  qu'il  lui  manquait  les  tablettes  conte- 
nant les  comptes  de  l'argent  dont  il  avait  disposé 
comme  questeur;  elles  avaient  disparu  dans  le 
pillage  du  camp  par  les  Numantins.  Cette  perte, 
qui  le  mettait  dans  l'impossibilité  de  rendre  ses 
comptes ,  pouvait  lui  susciter  de  grands  embar- 
ras à  son  retour  à  Rome.  H  revint  devant  Nu- 
mance avec  quelques  compagnons,  et  fit  deman- 
der aux  magistrats  h  restitution  de  ses  tablettes. 
Ceux-ci,  charmés  de  trouver  une  occasion  de 

Dé  en  184  ;  mais  nooa  savons  qaTll  Ait  qoettear  en  llv.  et 
comme  pov  ocenper  cette  place  11  fallait  avote  pins  de 
trente  ans,  il  devait  être  né  an  pins  tard  en  tss. 
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loi  npdre  wnriee,  rinTitèrent  à  entrer  dans  k 
fille,  et  le  traitèrent  conme  leur  plus  sïDcère 
moL  fion  oootents  de  lai  restituer  ses  tablettes , 
ils  lui  oflnrent  mi  ma^fique  festin  public ,  et  le 
prièrent  d'emperter  comme  souvenir  tout  ce 
qoll  lui  plairait;  Tiberius  prit  un  peu  d'encens, 
doBl  il  aTiit  besoin  pour  un  sacrifice.  Le  consul 
et  le  questenr  arrivés  à  Rome  ne  trouvèrent  pas 
le  sénat  disposé  à  catifier  le  traité  de  Nuroance. 
Le  salut  de  Tarmée  parut  trop  chèrement  payé 
par  des  concessions  même  raisonnables.  Le  peuple 
partageait  ce  sentiment,  mais  il  fit  retomber 
toute  la  responsabilité  du  traité  sur  Mancinus, 
qni  fiit  fine  aux  Numantins.  Le  sénat  voulait  en- 
velopper Tiberius  dans  la  procédure,  et  Scipion 
TAlHain*  qiû  prit  à  toute  cette  affaire  la  part  la 
plos  active,  ne  songeait  point  à  défendre  son  beau- 
lirère.  Celui-ci  fut  sauvé  par  Vamour  du  peuple, 
et  il  conçut  dès  lors  contre  l'aristocratie  un  res- 
ttotiment  qui  liâta  la  mise  à  exécution  de  projets 
qa'il  méditait  déjà  depuis  longtemps. 

£■  traYeraant  l'Étrurie  pour  se  rendre  en  Es- 
pmnr,  il  avait  été  frappé  de  l'effroyable  misère 
des  odtiTatearB  et  de  la  dépopulation  croissante 
qù  SB  était  la  suite.  Il  chercha  la  cause  de  ce 
double  fléau,  et  le  trouva  dans  l'extension  dé- 
aMiurée  des  grandes  propriétés  (latifundia).  Là 
était  le  mal ,  et  c'était  là  qu'il  fallait  porter  le 
vemède.  H  sentit  donc  la  nécessité  d'une  loi 
Offuire.  Ce  mot,  employé  plus  tard  dans  un 
sens  ineonno  aux  Romains,  a  donné  lieu  aux 
plus  étrangen  méprises.  On  a  reproché  aux  deux 
Giaoehns  des  systèmes  dont  ils  ne  pouvaient 
pas  même  avoir  lidée.  Sans  nous  arrêter  à  des 
utopies  qn'un  simple  exposé  des  plans  de  Ti- 
berins  Gracduis  réfutera  suffisamment,  disons 
qw  ce  tribun  ne  s'est  jamais  occupé  de  la  pro- 
priété privée;  U  n'a  jamais  eu  d'autre  objet  qu'un 
meilleur  mode  d^exploitation  du  domaine  public 
{ager  publicus).  Ce  domaine  était  en  général  le 
produit  de  la  conquête.  Les  Romains ,  devenus 
maîtres  d'un  pays  s'en  appropriaient  une  partie, 
le  tiers,  suiYant  une  coiqecture  de  Niebuhr. 
Outre  la  conquête,  les  donations  et  les  coniis- 
calioas  oontrilmaient  à  accroître  le  domaine  pu- 
blic. L'État,  qui  ne  pouvait  exploiter  par  lui-même 
ces  ■nmf  «^  propriétés,  dispersées  dans  toutes 
les  pfovinees  de  lltatte ,  en  abandonnait  la  jouis- 
sanœ  à  quiconque  Toulait  les  cultiver,  à  la  charge 
de  payer  une  redevance  (  vectigal  ).  L'adjudica- 
tion ÀêH  oQTerte  à  tous  ;  mais  les  Romains  pau- 
vres, qui  foute  d'esclaves  et  de  troupeaux  n'au- 
raient su  que  faire  de  ces  propriétés  lomtaines, 
kl  abandonnaient  aux  riches.  Ceux-ci  ne  trou- 
vaient de  concurrence  que  chez  les  Italiotes  : 
eonearrenoe  peu  sérieuse.  Litaliote,  n'ayant  pas 
le  droit  de  dté ,  ne  pouvait  pas  pUider  à  Rome  ; 
si  on  lui  contestait  le  champ  dont  il  s'était  rendu 
adjudicataire,  U  n'avait  de  ressource  que  dans 
Tappui  coûteux  et  incertain  d'un  patron  roroam. 
Halgré  cette  oondition  précaire,  les  Italiotes  re- 
nne partie  du  domaine  public  ;  presque 


tout  le  reste  passa  anx  riches  Romains;  la  part 
des  pauvres,  d'abord  peu  importante,  devint 
ensuite  tout  à  fait  nulle.  Il  était  d^ailleurs  bien 
entendu  que  ces  domaines,  quoique  transmis- 
sibles  héréditairement,  restaient  la  propriété  de 
l'État,  qui  pouvait  en  changer  la  destination;  les 
adjudicataires,  Romains  on  Italiotes  n'en  étaient 
que  les  fermiers.  Le  mode  de  répartition ,  vi- 
cieux dès  le  principe ,  devint  bien  plus  inique 
avec  le  temps.  Les  riches  s'approprièrent  à  vil 
prix  ou  par  violence  les  lots  des  pauvres.  Les 
parcs,  les  jardms,  les  piscines  envahirent  les 
champs  cultivés.  Les  laboureurs  libres  cédèrent 
la  place  à  des  esclaves  qui  gardaient  d'immenses 
troupeaux,  et  qui,  sous  la  protection  de  leurs 
maîtres,  se  livraient  impunément  au  brigandage. 
Le  mal,  qui  au  temps  de  Gracchus  atteignit  toute 
son  intensité,  avait  déjà  fait  tant  de  progrès 
deux  siècles  auparavant,  que  le  tribun  du  peuple 
C.  Licinius  Stolon  essaya  d'y  porter  remède.  U 
établit  qu'aucun  citoyen  ne  pourrait  avoir  en 
jouissance  plos  de  dnq  cents  arpents  (jugera) 
du  domaine  public;  qu'il  ne  pourrait  faire  paître 
sur  les  nombreux  pâturages  qui  en  dépendaient 
qu'un  certain  nombre  de  bœufs  et  de  moutons; 
enfin,  il  ordonna  que  dans  toute  exploitation  ru* 
raie  il  y  aurait  au  moûis  un  tiers  de  cultivateurs 
libres.  La  loi  Licinia,  d'abord  exécutée  molle- 
ment ,  puis  éludée ,  et  enfin  ouvertement  vio- 
lée, était  tombée  en  désuétude,  sans  avoir  januiis 
été  formellement  abrogée.  Rien  de  plus  légal,  de 
plus  conforme  à  l'intérêt v  public  que  de  la  re- 
mettre en  vigueur  ;  mais  aussi  rien  de  plus  dif* 
fidle^à  cause  des  intérêts  privés  qu'on  allait 
froisser.  Lœlius  avait  songé  à  la  faire  revivre, 
et,  par  une  faiblesse  que  ses  contemporains  ap- 
pelèrent prudence ,  il  y  avait  renoncé.  Gracchus 
crut  pouvoir  tenter  ce  qui  avait  effrayé  le  sage 
ami  de  Scipion.  Ce  fut  avec  cette4)ensée ,  bien 
arrêtée  et  publiquement  avouée,  qu'il  se  présenta 
comme  candidat  pour  le  tribunat  en  135.  Les 
élections  eurent  lieu  au  mois  de  juin,  et,  selon 
l'usage,  les  nouveaux  magistrats  n'entrèrent^en 
fonctions  que  le  to  décembre  suivant.  Dans  l'in- 
tervalle Tiberius  eut  le  temps  de  préparer  sa 
proposition.  Avant  de  la  présenter  au  vote  du 
peuple,  il  consulta  les- personnages  les  plus  com- 
pétàits  :  Appius  Claodius,  son  beau-père,  le  cé- 
lèbre jurisconsulte  Mudus  Scaevola,  alors  consul, 
et  CrassttS,  souverain  pontife.  Tous  trois  recon- 
nurent la  légalité  et  l'opportunité  de  la  proposi- 
tion, et  encouragèrent  Tiberius  dans  sa  généreuse 
entreprise.  Gracchus  n^bésita  plus ,  et  il  porta 
devant  les  comices  la  célèbre  loi  agraire,  qui  s'ap- 
pela de  son  nom  loi  Sempronia.  Void  qudles 
en  étaient  les  prindpales  dispositions  : 

La  toi  Licinia  est  remise  en  vigueur  avec  di- 
verses modifications,  dans  l'intérêt  des  riches 
possesseurs.  Outre  les  dnq  cents  arpents  du  do- 
maine public  que  chaque  propriétaire  peut  pos- 
séder de  son  chef,  il  peut  en  posséder  deux  cent 
cinquapte  pour  chacun  de  ses  fils.  Les  terres  de* 
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félines  libres  par  cette  noavélle  répartition  se- 
ront adjugées  par  petits  lots  àtix  dtoyeti6  pau- 
vres; ées  lots  soût  inaliéfiables,  et  ne  payeront 
aucune  redeyance  au  trésor.  La  répartition  adop- 
tée en  principe,  Il  allait  la  mettre  en  pratique. 
Le  moyen  proposé  par  Tiberidà  Gràcchus  fut 
d*une  extrême  hardiesse;  mais  C'était  après  tout 
le  seul  pratical)le.  11  proposa  d'exproprier  tons 
les  détenteurs  du  domaine  public,  moyennant 
une  juste  indemnité  accordée  pour  mise  en  cul- 
ture ,  améliorations,  constructions,  etc.  Le  do- 
maine public,  redevenu  ainsi  complètement  libre, 
devait  être  partagé  suivant  ies  disposition!  de  la 
toi  Sempronià ,  et  distribué  par  un  tirage  au 
sort.  Trois  magistrats  ou  trittmvirs,  élus  par  le 
peuple,  devaient  diriger  Texécution  de  la  loi,  et 
Matuer  en  dernier  ressort  sur  toutes  les  contes- 
tations qui  en  résulteraient. 

Cette  loi ,  qui  bouleversait  la  fortune  de  tous 
les  grands  propriétaires,  exaspéra  le  sénat.  Ce 
corps  n'avait  aucun  moyeu  légal  de  è'y  opposer  ; 
car  la  loi,  une  fois  totée  dans  les  comices  par 
tribus,  était  exécutoire  sans  la  sauction  du  sé- 
nat, et  il  était  manifeste  que  ia  loi  serait  votée. 
Le  sénat  résolut  donc  d*empècber  à  tout  prix 
qu'elle  tùi  mise  aux  voix.  Vn  tribun,  M.  Octa; 
vins,  jeune  bomme  Intègre,  de  mœurs  austères, 
suspect  cependant  de  partialité  parce  qu'il  déte- 
nait une  grande  étendue  dn  domaine  public,  sé- 
duit par  les  promesses  des  sénateurs,  enivré 
par  leurs  flatteries  et  jaloux  peut-être  de  la  po- 

{>ularité  deGracchus,  déclara  qu'il  désapprouvait 
a  loi  agraire ,  défendit  de  la  présenter  au  vote, 
ou,  suivant  le  terme  consacré,  mit  soU  veto 
feur  la  proposition.  La  lutte  se  trouva  donc  en- 
gagée entre  deux  magistrats  du  même  ordre , 
également  tout  puissants,  également  inviolables, 
t^  difficulté  était  légalement  iusoluble.  Graccbus 
essaya  de  ramener  son  collègue  en  offhmt  de  IMn- 
démuiser  sur  sa  fortune  particulière  des  pertes 
que  la  loi  pourrait  lui  faire  éprouTcr  i  Octavius 
fefusa  dédaigneusement.  Graccbus  cbercba  alors 
à  l'effrayer  ainsi  que  le  sénat  sur  les  conséquen- 
ces de  leur  opposition  ;  en  vertu  de  la  toute-puis- 
sance tribunitienne,  il  arrêta  le  jeu  du  gouyerue- 
ment,  mit  les  scellés  sur  le  trésor,  suspendit  les 
magistrats  de  leurs  fonctions,  et  défendit  qu'on 
s'occupât  d'aucune  alîaire  avant  d'avonr-voté 
sur  la  loi.  tJue  pareille  situation  ne  pouvait  se 
prolonger  sans  amener  la  guerre  civile.  Après 
avoir  vainement  employé^la  prière  et  Tintimida- 
tion ,  Tiberius  dut  prendre  un  parti  décisif  :  il 
convoqua  le»  comices  par  tribus,  et  proposa  la 
déposition  d'Octavius.  'C'était  la  plus  grave 
atteinte  qui  eût  jamais  été  portée  au  tribonat,  et 
la  plus  extrême  nécessité  pouvait  seule  excuser 
Tibenus  Graccbus  d'avoir  en  recours  à  ce  moyen. 
iOéjà  dix-sept  des  trente-cinq  tribus  avaient  voté 
la  déposition.  Graccbus  suspendit  le  vote,  et 
supplia  avec  larmes  Octavius  de  retirer  son  veto. 
«<  Acbevez  votre  ouvrage  t>,  répondit  celui-ci.  La 
dfx-bnitième  tribu  vota.  Octavius  n'était  plus 
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tribun.  Déponfflé dé  soft  intMàHlllé, ïiklu- 
sailli  par  le  peuple,  et  aurait  été  massacré  sans 
l'intervention  de  Graccbus.  L'adoption  de  la  M 
l^mpronia  suivit  de  près,  tiberius,  son  fskt 
Caius ,  alors  absent ,  et  son  beâu-père  Appiiti 
Claudius  luirent  nommés  triumvirs.  Alon  coli- 
mencèrent  d'inextricables  difficultés  d'etécottn. 
Les  riches,  se  prétendant  spoliés,  remplirait  b 
ville  d'agitation  ;  les  Latins  et  les  atitres  alliés, 
craignant  d'être  dépouillés  dans  un  remanfanat 
général  du  domaine  public,  ne  firent  pas  entodR 
des  plaintes  moins  vives.  Le  sénat  aocdeHUt  la» 
réclamations ,  les  excita  même  à  résister  an 
triumvirs,  et  leur  fit  espérer  le  droit  de  dtén* 
maine.  La  populace  urbaine  montra  pea  de  lik 
pour  une  loi  qui,  en  lui  concédant  des  tfrm, 
Tobligealt  au  travail.  Graccbus  commeoçait  fc 
se  sentir  abandonné  de  tout  le  monde,  etils'e^ 
forçait  de  ressaisir  la  popularité  qnl  lai  échap- 
pait. Attale,  roi  de  Pergame,  venait  de  moarir, 
instituant  le  peuple  romain  sofl  héritier.  TQKrin 
Graccbus  demaiida  que  les  trésors  d'Attale  f» 
sent  distribués  aux  citoyens  pauvres  qui  nat- 
vraient  des  terres.  Cet  argent  devait  wbnà 
aux  premiers  firais  d'exploKatioii.  Il  alla  (Éi 
loin ,  et  voulut  que  le  peuple  dans  ses  oobés 
par  tribus  statuât  sur  raoniinistratiod  do  nyam 
de  Pergame.  C'était  empiéter  inégalement  ffrb 
pouvoir  exécutif  du  sénat,  fl  est  évident  q«  11» 
berius,  irrité  de  Toppositiou  de  cecorps,  Mé- 
cidé  à  en  diminuer  les  prérogatives,  tl  annaoçÉ 
l'intention  de  modifier  le  pôUVolrtfidietiire,eid» 
sivement  confié  aux  sénateurs,  par  l'adjoneÉi 
d'un  nombre  égal  déjuges  tirés  de  l'ordre  éoM^ 
tre  ;  enfin,  il  devait  remettre  eu  vigueur  la  M  f!; 
autorisait  l'appel  au  peuple  de  tous  tes  jogemilt  ' 
Ces  projets,  sans  être  thauvâis  en  eui-niM^ 
avaient  le  tort  de  compliquer  due  sffnatfoad|l' 
très-embarrassée  et  de  donner  au  tribua  np» 
rence  d'un  factieux  et  d'un  dictateur.  OU  réfiiÊ 
te  bruit  qu'il  voulait  se  perpétuer  dans  reml; 
de  l'autorité  suprême»  et  «e  faire  prodamernl^ 
calomnie  stupide,  que  les  sénalenrs  propiifeM 
et  qu'une  nouvelle  mesure  de  Tlb.  GraeohM  m 
crédita.  Letemps  lui  manquait  pourretécattoiill 
ses  plans.  Il  savait  qu'à  l'etpiratioa  de  sa  dMi^ 
on  révoquerait  la  loi  agraire,  que  MkmêMÉ 
ses  amis  seraient  poursuivis.  Il  véaolat  doocàil 
fiie  foire  proroger  le  tribunat  pour  une  antre  i^' 
née.  Cette  demande,  oontfuiM  à  l'osage,  iM 
autorisée  par  aucun  précédent,  et  le  tribu  IN 
vait  s'attendre  à  une  résistance  désespérée  i»k 
part  du  sénat.  LMIection  se  fiiisait  an  laoii  # 
juin.  Les  campagnatds  sur  lesquels  il  fumfm 
compter,  occupés  à  la  moisaott,  abandoiaitt 
le  Forum  à  la  populace  urbaine,  intÉRroitell 
hostile.  Graccbus  sentait  tout  le  danger  de  tf 
position,  n  se  rendit  aux  comices,  tenant  tml^ 
tout  enfant  par  la  main,  et  implorant  te proM» 
tion  du  peuple.  L'élection  commença.  D^  dm 
tribus  avaient  voté  pour  Graochus,  lori|«bi 
nobles  s'écrièrent  bruyammentqiie  râectioaélÉ 
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mgéè.  U  tribun  Rabîrios,  qui  préiîdaitles  oo«  ( 
mù»f  a'oéa  pM  ooatiauer.  Uu  de  aes  collègue» 
offrit  de  pnndre  ia  plKe.  Les  autres  tribuos 
t'écri^reot  que  U  préûde&ce  devait  être  tirée  au 
•Qil  La  jour  fia  paaaa  dans  cee  tumultueux  dé- 
ImIs,  et  Tiberioa,  voyaot  que  ses  eoneinis  pre- 
•aieat  ie  dessus,  demanda  ^e  Téiection  fût  re- 
niie  an  Isodemain.  L'asâemblée  se  sépara.  Grac- 
cbtts  revint  à  sa  maison,  escorté  par  la  foule, 
qui  hit  criait  de  M  pas  se  désespérer,  et  lui  pro- 
Mattaitda  te  défendre  contre  ses  ennemis.     ^ 

Le  kodeinain,ao  moment  du  départ,  Tibenus 
ippfit  qna  les  auspices  étaient  défavorables.  Les 
pontets  sacrés  ne  voulaient  pas  manger  ;  des  ser- 
pMis  avaient  niché  dans  son  casque;  il  se  heurta 
Is  pied  contre  te  seuil,  et  se  blessa  ;  des  corbeaux 
qui  se  bittJiif"t  sur  un  toit  voisin  firent  tomber 
une  tnite  devant  lui.  U  hésitait  à  partir  pour 
t'teembtee  ,ior8qne  Blossius  lui  représenta  que 
os  lerait  une  bonté  pour  le  fils  de  Graccbus  et 
de  Cométie,  le  petit-fils  de  Scipion  rAfricain,  si 
la  vne  de  deux  corbeaux  Tempéchait  d'obéir  à 
aeseoneitoyeas,  qui  l'appelaient  à  leur  secoure. 
GiaocfaH  se  dirigea  vers  la  place  du  Capitole,  sur 
UqneUe  te  people  était  assemblé.  Il  trouva  la 
iMiie  très-agitée.  Des  rixes  avaient  ditjà  éclaté 
entre  ses  part'tfff^f  et  ses  adversaires.  H  essaya 
viinement  de  se  faire  entendre  au  milieu  des 
cliieuis ffMifttftpft  des  deux  partis,  et  se  tint  à 
Técut,  entouré  d*un  groupe  d'amis.  Pendant  ce 
temps  les  sénateurs,  réunis  dans  le  temple  de  la 
Foi,  délibéraient  en  tumulte.  Les  plus  hardis, 
ayante  leur  tdte  Scipion  Nasica,  proposaient  de 
prodamer  la  patrte  en  danger,  de  créer  un  dicta- 
teur, de  proscrire  Gracchus.  Le  consul  Mucius 
ScBvola,  resté  calme,  refusait  de  prendre  des  me- 
toits  violentes;  mais  sa  modération  ne  pouvait 
contenir  te  fnreor  générate.  Un  sénateur,  ami  de 
Gracduis,  Fulvlus  Flaccus,  courut  lui  faire  part 
de  cet  étet  de  cboses.  A  cette  nouvdle  ceux  qui 
entouraient  te  tihun  se  disposèrent  à  repousser 
U  force  par  te  foroe.  Ce  mouvement  n*échappa 
po&t  à  te  mnttiiude,  qui  en  demanda  la  cause  à 
grand*  cris.  Graochus,  désespérant  de  se  faire  en- 
tendre, porte  te  main  à  sa  tète,  pour  annoncer 
^  sa  tte  était  en  danger.  Aussitôt  ses  ennemis 
s*écrient  qu'il  demande  te  diadème,  et  courent 
en  porter  te  noaveUe  aux  sénateurs,  qui  eurent 
Pair  d*y  croira.  Sdpion  Nasica  somma  le  consul 
de  taaver  te  république,  et  comme  celui-ci,  hé- 
ritent, objectait  te  légalité  :  «  Puisque  le  consul 
trahit  te  république,  s'écria  Nasica,  que  ceux 
qoi  veulent  défendre  les  lois  me  suivent  »;  et, 
brandissant  un  bftton ,  il  se  précipite  sur  la  pflace 
publique,  suivi  des  plus  jeunes  sénateurs  et  d'un 
gros  de  cliente  et  d'esclaves.  Cette  troupe  fu- 
rieue,  armée  de  b&tons  et  de  pieds  de  banc 
rampua,  frappant  et  renversant  tout  ce  qui  s'op- 
pose à  son  passage,  disperse  la  multitnde  épou- 
nnlée.  Tiberins  abandonné  s'enfuit  ;  il  heurte  un  | 
cadavre,  et  tombe.  Comme  il  se  relevait,  un  de  . 
ses  ooDégines,  PnUiua  Safordus,  lui  asséna  un  i 
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ooup  va  te  tite  aveo  un  pied  de  banc.  D'autres 
assaillants  l'achevèrent.  Son  corps  fut  outragé  et 
jeté  dans  le  Tibre.  Trois  cents  de  ses  partisans 
périrent  avec  lui.  Quelques  jours  après  on  punit 
du  supplice  des  parricides  Caïus  Bilius,  un  de  ses 
iums.  Diophane,  son  précepteur,  fut  mis  à  mort,  et 
Blossius  de  Cumes  exilé.  L'odieux  triomphe  du 
sénat  fut  éphémère  ;  mais  on  peut  dire  que  la 
loi  agraire,  quoique  maintenue  pour  la  forme,  pé- 
rit avec  son  auteur.  La  lutte,  qui  recommença 
bientôt,  se  porte  sur  d'autres  pointe.  On  ne  reprit 
pas  cet  admirable  projet,  qui  aurait  substitué  une 
classe  de  cultivateurs  aisés  et  laborieux  à  te 
populace  oisive,  misérable  et  factieuse,  du  Forum, 
qui  eût  arrêté  la  dépopulation  de  l'Italie,  res- 
treint le  fléau  de  l'esclavage  et  probablement  as- 
suré à  te  république  plusieurs  siècles  d'existence 
libre  et  florissante.  Bien  qu'il  n'ait  pas  eu  même 
un  commencement  d'exécution,  il  n'en  reste  pas 
moins  un  titre  d'honneur  pour  Tiberins  Grac- 
chus. Sans  doute  ce  jeune  tribun  commit  des 
fautes.  Il  eut  tour  à  tour  Taudace  et  les  hésite- 
tionsde  l'inexpérience;  il  exaspéra  imprudem- 
ment ses  ennemis,  et  ne  se  ménagea  pas  assez 
dWxiliaires  ;  il  eut  enfin  le  tort  plus  grave  de 
dépasser  le  but  qu'il  s'était  sagement  marqué. 
Malgré  ces  erreurs,  qu'explique  l'entraînement  de 
la  lotte,  te  purete  de  ses  mtentions ,  te  honte  et 
la  noblesse  de  son  caractèra  sont  inoontestebles. 
Bome,  qui  trouva  des  sénateurs  pom*  l'assassiner, 
n'a  pas  eu  un  historien  pour  le  flétrir.  Yelleius 
Paterculus ,  adversaire  déclaré  de  te  loi  agraire, 
parle  en  ces  termes  du  tribun  qui  te  proposa  : 
«  Il  eut  te  vie  la  plus  pure,  le  génie  te  plus  écla- 
tant, les  intentions  lea  plus  saintes;  il  réunit 
enfin  toutes  les  vertus  que  comporte  la  eondition 
humaine  la  mieux  douée  par  te  nature  et  la  plus 
cultivée  (1).  »  Lôo  Jocbbut. 

Phiurqae,  FUm  TtteHi  Graeeké.  —  Apptoo,  «WteM 
cMlê,  I,  %,  17.  —  Tltc-Uve,  EpUome,  8S.  —  Velieiiu 
FitereiilDf ,  U,  t,  S.  —  Dion  Cautus,  Fretgmenta  (Petrese  1, 
iMS.-«Oreee,V,t,«lc.,  -  AareHM  vlator.  De  mH»  il- 
taft,!?.  ^  OreUi.  OMMMlfeon,  vol.  Il,  p.  Ml.  —  li«yer. 
frQ/^fai€niaOraXQnimBûVMi,wiTum,  —  Crell,  ElogiWKK  et 
Ckarùettr  Tibèrtt  et  Caji  Croeûhontm ,  tneompardbt- 
llt/WrtfiM»  paHii  US^vie»  ITtr,  tn«4*.  .-  BeirtWtoeb. 
G€ieM0k»$  4er  GraeeMithen  UtmtÂmUétt  r^emitokê» 
Bepubliki  HambourR,  1901,  lii'S*.  —  Bntmtatlf  Diiser- 
tatià  guà  demùnstrattur  belkt  citiHa  Bomanorum  le- 
«MM  Oraaeltefifiii  a§rmiU /êkê  tmpuiaHf  Halla, 
lan,  la-4».  —  Mkbolir»  SùMre  rMioiiM  (  traduottoo 
de  M.  de  Golbéry),  1.  III,  p.  177,  t.  V,  p.  i7.  -  Abreac, 
Beeh^fertigung  dei  Itberl,  Sempr&nius  (iraeehus  ;  Co- 
blentc,  IMS,  in-l*.  —  DU  dm  rolAttnàunen  TtbeHtu 
Cracehmi^  Marcmi  lÀvêut  Drmus  und  Puùiùu  Sul/ti' 
dut,  nach  ihren  politiscken  BeUrebungen  dargestelU  »• 
Ldptlg,  1M<.  la-§«.  -  Mérimée  f  hsMai  sur  la  Guerre 
SoHatÊ.  —  Ha«é,  Ûtâ  loi»  opfaifw  ehn  tet  AmioIiij. 

ettAGCHim  {CaiiU'^SemproiHus) ,  trkre  du 
précédent,  né  en  169  avant  J.-C,  mort  en  121.^ 
Plus  jeune  de  neuf  ans  que  son  frère ,  il  reçut  te 
m^me  éducation.  Lors  de  la  mort  de  Tiberins, 

(1)  Vita  InaocenllialiaBs,  Ingenlo  floreotbalmus,  pro- 
pealto  nnctt«almus,  tanUt  deniqae  adornatus  tirtoUboa. 
^UHitaa  parfecta  «t  aaUin  a*  ladwirla  nartaUs  condi* 
Uo  redpU.  {rM*  Pat.,  1. 11,8.) 
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il  était  en  Espagne,  où  il  faiaiit  devant  No- 
mance  ses  premières  armes,  sous  les  ordres  de 
son  beau-frère  Scipion  l'Africaio.  Il  retoama  h 
Rome  l'amiée  suivante, en  132.  Lemeurtrede  Ti< 
berius  avait  pFodoitune  profonde  impression  sur 
son  âme  passionnée,  plus  hardie  que  ferme.  H 
songeait  à  passer  ses  jours  dans  la  vie  privée. 
Une  voix  intérieure  le  dissuadait,  disait-il,  de 
prendre  part  aux  affaires  publiques.  Les  cir- 
constances en  décidèrent  autrement.  Peu  après 
son  retour,  il  eut  à  défendre  un  de  ses  amis,  Vet- 
tius,  poursuivi  en  justice.  A  cette  occasion,  il  sur- 
passa,  dit-on,  tous  les  autres  orateurs  romains. 
Le  peuple  fondait  sur  lui  les  plus  grandes  espé- 
rances, et  le  parti  aristocratique  le  surveillait 
d'un  oâl  jaloux,  car  il  promettait  plus  de  talents 
encore  et  surtout  plus  d'audace  que  son  frèro, 
dont  il  gardait  d'ailleurs  toutes  les  opinions.  Il 
en  donna  la  preuve  lorsque,  en  131,  il  parla  en 
faveur  de  la  proposition  de  C.  Papirius  Carbon 
qui  demandait  que  les  tribuns  pussent  être  réé- 
lus. La  proposition  fut  rejetée,  et  Gracchus, 
découragé  de  nouveau,  se  tint  à  l'écart  pendant 
plusieurs  années.  U  ne  s'opposa  point  à  la  sup- 
pression en  129  du  triumvirat  institué  ponrFexé- 
cution  de  la  loi  agraire,  bien  que  par  la  mort  de 
Tiberius  et  d'Appius  Claudius  il  en  fût  le  plus 
ancien  membre.  Sa  conduite  étonna  le  peuple , 
et  Ton  prétendit  même  qu'il  désapprouvait  les 
plans  de  son  frère.  Les  grands  ne  s'y  trompèrent 
pas ,  et  prévirent  qu'il  ne  resterait  pas  longtemps 
dans  sa  prodente  retraite.  U  en  sortit  en  àfet  en 
126,  et  se  porta  candidat  pour  la  questure.  Il  ra- 
contait qu'il  avait  vu  en  songe  son  frère  Tibe- 
rius. Celui-ci  lui  avait  dit  :  «  Pourquoi  tardes-ta^ 
Caïus  ?  Tu  ne<peux  échapper.  Il  nous  a  été  égale- 
ment destiné  à  tous  deux  de  vivre  et  de  mourir 
pour  le  peuple.  »  Ce  fut  sous  ces  sombres  auspices 
qu'il  entra  dans  la  carrière  politique.  Élu  ques- 
teur, il  suivit  en  Sardaigne  le  consul  L.  Aurelius 
Orestes.  11  prit  aussitôt  un  ascendant  extraor- 
dinaire sur  les  chefs,  sur  les  soldats,  et  sur  les 
habitants  de  l'Ue.  Au  miliett  d'un  hiver  rigoureux, 
le  consul,  manquant  de  vêtements  pour  ses  sol- 
dats ,  en  demanda  aux  villes  alliées  de  la  Sar- 
daigne. Celles-ci  réclamèrent  auprès  du  sénat, 
qui  ordonna  au  consul  de  se  pourvoir  ailleurs. 
Orestes,  très-embarrassé,  eut  recours  à  Gracchus. 
Le  jeune  questeur  parcourut  les  villes,  et  par 
son  influence  il  obtint  qu'elles  fourniraient  vo- 
lontairenSent  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  l'ar- 
mée. En  même  temps  des  ambassadeurs  du  roi 
Micipsa  vinrent  annoncer  au  sénat  que,  par  con- 
sidération pour  Gracchus,  le  rot  envoyait  une 
provision  de  Ué  à  l'armée  de  Sardaigne.  Ces 
preuves  de  la  popularité  et  de  la  réputation  de 
Gracchus  effrayèrent  le  sénat,  qui  ordonna  à  Au- 
relius Orestes  de  rester  en  Sardaigne,  où  il  était 
déjà  depuis  deux  ans  ;  il  était  entendu  que  son 
questeur  resterait  avec  lui.  Gracchus  comprit  que 
le  sénat  voulait  le  retenir  au  loin  ;  et  quittant 
bnisquement  la  Sardaigne,  il  repanit  tout  à  coup 


à  Rome.  Son  arrivée  surprit  tous  les  portk.  Lei 
nobles  crièrent  à  la  désertion;  ses  amis  nêmei 
regrettèrent  qu'il  eût  quitté  l'année  sans  penn» 
sion.  Traduit  devant  les  censeurs ,  il  ne  le  eoi* 
tenta  pas  de  se  défendre,  il  attaqua  ceox  qn  F» 
cusaient;  il  opposa  ses  mœurs  pures,  son  aostèn 
probité  aux  débauches  et  à  la  vénaUté  de  evtaiH 
magistrats.  Ce  discours,  suivi  d'un  acquittemeot, 
révéla  aux  autres  et  peut-être  lui  révéla  à  M- 
même  tout  son  génie  et  toute  son  audace.  Sa  i4> 
versaires  achevèrent  de  l'irriter  en  Timpliiioiil 
dans  une  affaire  qui  pouvait  le  perdre  dans  !'•• 
prit  du  peuple.  Le  sénat,  pendant  le  tribont  è 
Tiberius,  avait  promis  ou  du  moins  Êât  opénr 
le  droit  de  cite  aux  Italioles;  cenx-d  le  téàt 
roaient  maintenant  sans  pouvoir  robtenir;  <|mI* 
ques-uns  d'entre  eux  essayèrent  de  rarnctar 
par  force.  Sous  le  consulat  de  Fulvîas  FUccai, 
la  colonie  latine  de  Fr^elles  sMuaurgm,  99M 
un  siège  contre  le  préteur  Opiniius,  et  M  wfi' 
loyableroent  saccagée.  Là  où  il  n'y  avait  ea  ^ 
révolte  isolée,  le  sénat  affecta  de  von*  un  ton^ 
général.  Il  prétendit  que  les  Italiotes  avaieatés 
complices  à  Rome,  dans  le  parti  démocnii^ 
et  il  accusa  formelleroent  Caius  Graecbnsd'nril 
fomente  l'insurrection.  Cette  calomnie,  ea  ta^ 
nissant  à  Caïus  l'occasion  d'un  nouveau  trioofll 
oratoire,  le  décida  à  ne  pas  rester  pins  loog^nil 
désarmé  en  face  du  sénat.  Il  demanda  le  trilM^ 
Les  élections  eurent  lieu  an  mois  de  juin  tllj 
elles  forent  vivement  disputées ,  mais  tooijs 
efforts  du  parti  aristocratique  n'aboutinot  ^ 
le  faire  nommer  le  quatriènoe  dans  le  ai$ 
des  tribuns.  Peu  importait  son  rang  d'âecS^p 
puisque  son  éloquence  et  sa  popularité  loi 
raient  la  première  place.  H  arrivait  ao 
avec  un  plan  bien  arrête.  Instruit  par  la 
tropbe  de  son  frère,  il  savait  que  pour 
le  sénat,  11  fallait  l'isoler,  et  tourner  cqbIr 
tous  les  antres  ordres  de  l'Étet.  Tel  fat  le  K 
qu'il  poursuivit  avec  une  habilete  peu  soifé; 
leuse  sur  le  choix  des  moyens  et  une  aideor^ 
n'inspirait  pas  seulement  l'amour  du  bien  pÉÎf 
11  entra  en  charge  le  10  décembre  123.  Ses  pri( 
mières  mesures  furent  destinées  à  ven^ 
frère.  D'abord,  contre  Octavius,  il  propea 
tout  magistrat  privé  de  sa  place  par  le 
ne  pAtplus  se  présenter  aux  élections;  sa 
loi ,  qui  atteignait  les  meurtrière  de  TiberiK 
particulièrement  PopiKus  Lœnas,  portait  que 
conque  aurait  sans  jugement  mis  à  mort  os 
un  citoyen  serait  poursuivi  publiquemcnL  D  ^  ] 
tira,  sur  la  demande  de  sa  mère,  la  premièreà  | 
ces  propositions,  et  Laenas  évita  une  condan^ 
tion  par  un  exil  volontaire.  Après  avoir  Mwh 
tisfait  aux  mânes  de  son  frère,  il  engagea  <&#- 
tement  la  lutte  contre  le  parti  aristocratiqa&i' 
commença  par  renouveler,  mais  pour  la  fti4; 
seulement,  la  loi  agraire.  Cette  grande  nM«A 
d'otilite  générale  blessait  profondément  les  ^ 
valiers  et  les  Itoliotes»  que  Gracchu»  voulail  pr 
gner,  et  elle  contentait  médiocrenent  b  |it> 
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I  à  cele-ciy  Cdos  «filt  mieux 
à  loi  dooner  qu'une  boanèle  aisance  achetée  |»ar 
le  travail,  il  loi  livra  le  Ué  à  un  prix  éi  mimme 
qaH  éqniralail  presque  à  une  distriiMitioii  gra» 
taHe.  Le  déficit  qui  en  résulta  pour  le  trésor  pu- 
ble  fût  en  partie  comblé  par  des  droits  mis  sur 
les  maidundiaet  que  les  riches  tiraieut  des  pays 
étrangers.  11  donna  en  même  temps  uneinunense 
tTrr-»«fa»  «Qx  travan  publics^  dont  il  se  réserva 
la  direction.  Par  son  ordre,  on  construisit  des 
fpreniers  publies  et  des  ponts;  de  grandes  voies 
de  eoamnnieation  rendirent  les  rapports  plus 
todles  entre  Rome  et  les  territoires  alliés,  etpré- 
partnnt  Inanité  poKtiqae  de  toute  Htalie. 

Gaina  ne  lit  pas  moins  pour  Tannée  que  pour 
le  peuple  :  il  défendit  d'appeler  personne  au 
service  avnnt  Tàge  de  dix-s^  ans ,  et  prescrivit 
d'équiper  les  soldats  aux  frais  de  l'État,  et  sans 
retenue  sur  leur  solde.  Des  innovations  admi- 
ristratives  il  passa  aux  réformes  politiques.  U 
mken  aux  premières  centuries,  oii  les  riches  et 
les  aobies  avaient  la  mérité,  la  prérogative  de 
voter  avant  les  autres,  et  décida  que  Tordre  du 
vole  serait  désormais  réglé  par  le  sort  (1).  Il  io- 
lodit  à  tout  magistrat  de  rien  entreprendre  contre 
n  dloyai  snns  Tordre  du  peuple;  c'était  6ter 
an  sénat  la  ressource  de  la  dictature.  Il  porta  à 
ce  corps  le  eoup  le  plus  sensible  en  le  privant 
da  ponvQîr  judiciaire,  qui  fut  confié  aux  cheva- 
liers. Jusque  là  le  sénat  avait  assigné  les  pro- 
vinces anx  eonsuls  et  aux  préteurs  après  leur 
étoetten,  donnant  à  ceux  qu'il  favorisait  les 
plos  riches,  les  meilleures,  odles  qui  prêtaient 
le  pins  anx  exactions  et  anx  conquêtes;  il  avait 
liMi  n  exeèttent  moyen  de  récompenser  ses  amis 
et  de  9i^er  ses  adversaires.  Gracchus  l'en  dé- 
poaila,ctt  fiésani  décréter  que  les  provinces  se- 
mtontassi^Dées  avant  l'élection.  Il  s'occupa  aussi 
dnbien-èlrede  ces  mêmes  provinces;  car  sa  soUi- 
cUnde,  dépassant  les  bornes  de  la  cité,  s'étendait 
ssr  tous  les  sojets  de  la  république.  Le  consul 
FaUns  anit  envoyé  d'Espagne  du  blé  extorqué 
anx  hâtants  ;  Graochus  les  indemnisa.  L'Asie 
était,  depuis  la  conquête,  restéedans  un  état  pro- 
visoire, qni  la  livrait  au  pillage  des  gouverneurs 
et  de  leurs  ^lents  ;  Gaius  lui  fit  donner  une  admi- 
■strafion  régulière,  et  pour  mettre  autant 
qae  possible  cette  riche  province  à  Tabri  des 
etadioBS  des  pvblicains,  il  autorisa  les  habi- 
ttats  à  prendre  eux-mêmes  à  ferme  les  im- 
psts  qails  devaient  payer.  Enfin,  par  une  géoé- 
rease  inspiration,  bien  supérieure  à  l'étroit  pa- 
tiiottuoe  de  son  temps,  il  résolut  de  relever  les 

(1)0b  •itrlbac  cette  aropodtlOB  à  Calai  Graechiu  m 
U  M  fMe  Se»  UUrê»  de  SaUwte  à  Géur,  de  atfublUm 
•ftflMMs.  Volet  le  peesage  «le  Salloele  :  «  Sed  de  ma- 
iMretthee  creaadie  haod  mtbl  qutdem  alMorde  placet 
les  qnm  Caln  Graoebat  In  tribooaUi  promolgaverat  ; 
n  et  9ttÊêoÊkÊ  <|«tau|ee  claartbui  lorte  centurla  toca- 
reaiw.  »  b  adMetUat  atee  plnileura  ei1U<raes  mo- 
deiaeaqw  en  Lettru  toat  apocryphes,  et  qo'ellei  oat 
4U  tofféci  «en  le  aeeoad  siècle  de  rère  chréUenne ,  Il 
•I  fa  mnàm  provvé  qae  ebea  les  RooMtBs  oo  croyait  à 
rcMcMe  de  la  propoaittoa  de  Oraccboi. 


grandes  villei  qn^iait  renversées  l'impitoyable 
ambition  des  Romains  :  Capoue,  Tareate,  et 
même  Carthage,  malgré  les  imprécations  pro- 
noncées contre  quiconque  la  rebêtirait.  Cet  en- 
semble de  mesures,  qui  transformaient  on  démo- 
cratie la  vieille  constitution  aristocratique  de  la 
république,  laissait  pourtant  indétjse  la  plus 
grave  question  du  moment,  l'émancipation  po- 
litique de  TItalie.  Gracchus  hésitait,  non  pas 
que  son  opinion  ne  fût  arrêtée:  il  était  bien  d'avis 
d'accorder  le  droit  de  cité  aux  alliés  latins  et 
aux  Italiotes;  mais  il  sentait  que  le  peuple,  ja- 
loux de  ses  privilèges,  ne  le  suivrait  pas  volon- 
tiers sur  ce  nouveau  terrain,  et  il  craignait  de 
fournir  au  sénat  l'occasion  de  prendre  une  écla- 
tante revanche.  Il  reculait  donc  devant  l'exé- 
cution de  ce  grand  projet,  vers  laquelle  le  pous- 
sait Fulvios  Flaccus.  Voulant  se  donner  le  temps 
de  la  préparer  à  loisir,  il  fit  décréter  que  le  tribun 
dont  la  magistrature  expirerait  avant  qu'il  eAt 
été  statué  sur  les  rogations  dont  il  était  l'auteur 
pourrait  et  devrait,  même  être  réélu  de  préfé- 
rence aux  autres  candidats.  Cette  loi  loi  four- 
nissait le  moyen  de  se  perpétuer  au  pouvoir.  Il 
fut  en  effet  réélu  aux  élections  de  122.  En  même 
temps  le  consulaire  Fulvius  Flaccus,  le  plus  émi- 
nent  et  le  plus  résolu  de  si's  partisans,  sollldta  et 
obtint  le  tribonat.  Le  consul  Fannius ,  élu  sur  sa 
recommandation  expresse,  lui  paraissait  tout 
dévoué.  En  ce  moment  Gracchus  avait  atteint 
le  plus  haut  point  de  sa  fortune  :  deux  mesures 
lui  semblaient  encore  nécessaires  pour  compléter 
le  remaniement  de  la  constitution  romaine,  et 
assurer  la  durée  de  ses  propres  réformes.  La 
première  était  Témancipation  de  lltalte.  S'il 
réussissait  à  Texécuter,  il  devenait  mattre  des 
comices,  au  moyen  de  cette  masse  d'électeurs 
nouveaux  qui,  lui  devant  tout,  n'auraient  rien  à 
lui  refuser.  Il  songeait  de  plus  à  briser  la  ma- 
jorité du  sénat,  en  triplant  le  nombre  de  ses 
membres  par  des  adjonctions  tirées  de  Tordre 
équestre  (1).  Jusque  là  le  sénat,  craignant  de  se 
reiidre  encore  plus  hnpopulaire,  s'était  abstenu 
de  toute  opposition;  mais  maintenant  que  son 
existence  même  était  en  question,  on  ne  pouvait 
pas  s'attendre  à  une  plus  longue  patience  de  sa 
part  Si  Caius  avait  été  général,  s'il  avait  eu  sous 
ses  ordres  des  légions  victorieuses,  il  aurait  pu» 
comme  César  le  fit  plus  tard,  braver  et  vaincre  la 
résistance  du  parti  aristocratique  ;  homme  de  tri- 
bune, il  n'avait  à  sadispositionquele peuple,  force 
mobile,  capricieuse,  exigeante,  peu  maniable,  qui 
pouvait  lui  faire  défaut  au  moment  où  elle  lui  se- 
rait le  plus  nécessaire.  Cependant  il  savait,  et  les 
nobles  savaient  aussi,  que  le  peuple  était  son  uni- 
que ressource.  Les  chevaliers ,  gens  d'argent ,  fer- 
miers publics»  habitués  à  s'enrichir  aux  dépens 
de  l'État ,  redoutaient  les  réformes  administra- 
tives de  Gracchus.  Us  avaient  obtenu  tout  ce 

(1)  On  Ignore  si  celle  loi,  qui  aiveU  reooaatiUié  coa- 
fldteiBeat  le  sénat,  tnt  présentée  ans  cooilece  U  cet  pina 
proiMble  qu'elle  resta  à  l'élat  de  prejet. 
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quils  déftfràient,  le  pouvdf  JoOldldfé,!^  le  «éttid, 
en  ne  les  inquiétant  pas  sur  ee  point,  ne  les  An» 
rait  pas  pour  ennemis.  Les  ttaliotes  formaient 
un  parti  bien  plus  fedoatable,mais  Us  n'étaient 
pas  préparés  à  la  lutte ,  et  en  les  amusant  pàt 
des  promesses,  on  pouvait  les  prendre  au  dé* 
pourvu.  Restait  le  peuplé  :  là  était  la  force  àé 
Gracchus,  et  c'était  iÀ  qu'il  fallait  miner  se 
puissance.  Le  sénat,  qd  n'avait  pas  le  Choit 
des  moyens,  employa  une  tactique  pên  loyale 
et  même  dang^euse  pour  l'avenir  de  la  répu- 
blique. Un  des  collègues  de  Gràccbus,  Dhisus. 
homme  riche  et  éloquent,  Se  prétendait  lui  ausu 
grand  ami  de  réformes  detnocratiques  ;  mais  il 
voulait  qu'elles  fussent  etécntéeâ  de  concert  avec 
le  sénat,  qui,  disait-il,  était  plus  Ûivorable  au 
peuple  que  Gracchus  lui-tnème.  Celui-ci  propo- 
sAit-il  la  fondation  de  deui  colonies  italiennes, 
Drusus  demandait  que  l'on  en  établit  douze.  Le 
premier  faisait-il  d^réter  que  les  terres  concé- 
dées aux  colons  seraient  âumises  à  une  faible 
redevance,  Drusus  voulait  qu'on  les  leur  cédât 
gratuitement  ;  il  donnait  en  même  temps  satis- 
foction  à  quelques  griefs  des  Italiotes ,  et  leur 
faisait  espérer  le  droit  de  Cité.  Le  sénat  favo- 
risait cette  politique  ultrà-démocratique,  qui 
ruina  en  partie  la  popularité  de  Gracchus.  Celui- 
d,  se  voyant  battu  par  ses  propres  armes,  tomba 
dans  une  incertitude  déplorable.  Quand  fout  lui 

i>rescrivait  d*agir  immédiatement ,  il  attendit,  et 
ofsque  sa  présence  était  indispensable  à  Aome 
il  conduisit  À  Carthâge  la  colonie  qui,  d'après 
hne  de  ses  lois,  Jillait  ret)eupler  cette  tille.  On 
doit  supposer  ûue  cette  mission  ét^t  obligatoire, 
^r  on  ne  s'expliquerait  pàS  qui!  eût  Commis  vo^ 
tontairement  Une  faute  aussi  grave.  Peut-être 
aussi,  sentant  sous  sa  puissÂUCe  apparente  une 
faiblesse  réelle,  et  redoutant  là  guerre  civile, 
vôulut-il  se  dérober  momentanément  hn%  em- 
barras de  sa  situation.  Son  absence  dura  soixante- 
dix  jours.  Â  son  retour  il  trouva  ses  affairés  bien 
etnpirées.  Les  imprudentes  bravades  de  son  ami 
^Ivius  Placcus,  qui  provoquait  ouvertement  Té- 
lAancipation  des  Italiotes .  avalent  Messe  les  ci- 
toyens paisibles  et  froisM  même  l'orgueil  de  la 
t>lèbe;  le  consul  Fannius  fUisait  maintenant  cause 
comifiune  avec  ses  ennemis  \  enfin  Ôplmius ,  le 
grand  adversaire  des  Italiotes,  l'impitoyable 
destructeur  de  Fregelles,  était  proposé  pour  le 
consulat.  Â  cette  manifestation  hostile  de  la  po- 
iitique  séuatoriikie,  Gracchus,  pouséé  par  Fnl- 
vins  Flaccus ,  en  opposa  une  autre,  plus  déci- 
sive encore,  dans  un  sens  contraire.  Par  son 
ordre ,  une  immense  multitude  d'Italiotes  durent 
Se  rendre  à  ftome  au  jour  des  comices  pour  y 
demander  en  suppliants  le  droit  de  cité.  Aussitôt 
le  consul  Fannius  publia  un  sénatus-consulte 
enjoignant  à  tout  étranger  de  quitter  Home  et 
les  environs,  plusieurs  jours  avant  les  comices. 
Gains  répondit  par  une  proclamation  qui  promet- 
tait Son  assistance  comme  tribun  à  tout  Italiote 
qui  désobéirait  an  sénatus-consulte.  Et  cepen- 
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dànt,  triâiyéqgl  êcJ»  ééhtoitfflUÉMaenyiMih 
fier  un  Italiote,  ion  hOte^  qni  était  resté  à  Rmk 
aur  ta  foi  de  M  promeMe.  Sans  doute  ileraigpii, 
ed  8'oppoaant  au  oonsul,  de  provoquer  mie  Mit 
sangifflite;  malt  sa  modération  passa  |^  de 
Fimpuissance.  Il  faut  roconnattre  que  ta  pn- 
dence  hii  venait  bien  tard  »  et  qu'il  était  a&é 
trop  loin  pour  remiler.  8a  faiUeeeê  ent  FdM 
qnll pouvait  e»  attendra  :  laa  ttattotee,  mcmp- 
tant  pluâ  BUT  son  appui,  ci  relenus  dn  en 
par  les  menHees  des  maf^strats  ronuûM,  dm- 
qnèrebt  ftU  rendez-vom ,  et  la  rogstlon  qii  p» 
posait  de  lenr  eonféror  le  droit  de  cité  ftit  r^ 
à  une  grande  majorité.  GtaMhos  anH  pmk 
son  |)^Bfttige  »  sa  popularité;  il  voyait  son  «me 
politique  compromise  et  meoaoée  d'une  praavta 
destruction;  il  essaya  de  ae  Mre  réélire  m 
seconde  fois ,  en  lil,  et  Bê  réussit  pis  (i).  M> 
vius  Flaectis  échoua  (Clément  Les  deox  th* 
buns  redevhirent  simples  particuliers,  tanfiifB 
dpimius,  élu  consul,  mtrait  en  charge.  UH^ 
lation  de  Gracchus  était  réservée  à  périr  bieeUI; 
tuais  le  sénat,  qui  naguère  afflsotait  «  à  vïi» 
térêt  pour  le  peuple,  ne  pouvait  pas  braïf» 
ment  demander  Fabrogation  de  lois  ooiciiiilii 
fnent  populaires;  il  ne  s'attaqua  d'aboi^  fil 
Celle  qui  n'avait  jatnals  eu  le  plein  asseflliDil 
du  peuple,  c'est'lhdire  au  rétaUssenieai  * 
Carthà^ ,  i'odiedse  et  rodoutàMe  rivalidaltaBl 
Opimius  demanda  donc  tai  tupi^reision  de  ta  «f 
lodie  Junonia;  c^était  te  nom  de  la  viHe  MU, 
sur  les  ruines  de  Cttrthage.  L*  joar  M  ii 
pour  la  délibérfttio&,  et  des  deux  oMée  ta  i 
préfiara  non  pas  à  Htt  début,  tnnia  4 
Armée.  Fulvius et GraoohflSin'avaiettt I 
aux  forces  du  sénat  que  des  elîeiits  it< 
soldats  étrangers  ou  Italiotes  que  CSoiaéMi! 
éâvoya  soùs  le  déguisement  de 
Lorsque  le  Jour  indiqué  M  venu, 
tint  sa  proposition  devant  le  peuple.  Il 
que  c'était  une  impiété  de  t^étéblir  une  vile 
avait  été  vouée  aux  dieux  Mtaes  et  à  U 
<t  Les  Dieut,  disalt^l,  témoignatent  lêHr 
par  de  sinistres  présagée  ;  des  loups  tvsla 
porté  les  Jalons  de  la  colonie.  »  Flaceni 
qu'il  était  absurde  de  ptiytr  pour  dêpanlei 
tii^  les  six  mille  colons  conduits  ei 
de  l'établissement  qui  leur  avait  élé 


{V  Salyant  Platarqoe ,  Il  employa  pour  renalfll^lil 
pDierlté  Ses  noycot  pêt  dlgaet  4è  k^  A.  pelae  4c  i 
à  RoBie*  U  ie  hàu  4«  qttiUsr  ta  toalMa  eu  mnl I 
pour  en  prendre  uoe  autre  dans  an  quartier  liaMl( 
le  bas  peuple.  Quelques  jouM  iVattt  tes  «leetiâMi»1 
donna  un  combat  de  gladiateurs ,  aar  la  plate 
car  U  n'y  avait  pas  ettcote  à  Rome  de  drtSc 
lient.  Les  magistrats  avalent  élevé  des  édwIMlKi 
devaient  être  loués.  Calus  lef  fit  abattre  «  p< 
eût  pas  de  disUncUon  entre  les  âpectatenrt  rtéh 
pauvres.  Cette  acUon  plot  au  people,«  mali.fll 
tarque,  ses  eoUégoet  en  lurent  otTeiisés».  Oa 
même  qu'elle  lui  fit  perdre  son  troIslÊtne  tnbaniti 
il  avait  en  la  aialorlté,  et  aurait  «té  procteMéi 
ses  collègues  n'avalent  tirattduleotement  et  i 
altéré  le  résolut  du  vole,  llate  te  tait  n^c«t  pas 
contestaUoo.  i» 


GRACCHOS 


•  ITMlMM,  4ôQtM*1l,  tés  MUpft  qni  empottm 
les  jaJoM  sont  une  imposture  des  sénateura.  »  Ce 
disooan^<|iii  n'^ttait  pM  plus  YMleot  et  qui  était 
betncoiip  plus  sensé  qae  eêioi  da  (sonsiil ,  pro- 
duisit de  l^fTet  sur  les  auditeurs,  et  teHe  est  ta 
BobiiHé  de  la  foule,  qu'un  revirement  de  To- 
ftafoQ  pubHqoè  Malt  possible,  lorsqu'on  tragique 
inddent  vint  détruire  tout  eépofr  d*one  solution 
ptfdfique.  OfAcchus,  hftifê  atM  son  eoriége 
pMdaot  te  diseotirs  de  Flateus ,  se  tenait  sons 
m  portiqne,  triste,  Irrésolu,  pféfoyaut  que  le 
Biaft  allait  eouler  et  observant  leé  mouvemoats 
àè  U  foule.  Près  de  lui  pasHS  un  certain  Antylhis, 
Hrtear  dt>pimids,  pOtteilt  les  entrailles  d'une 
Hetime  kécHfiée.  n  Place ,  mauvais  dtoyens , 
s'éeria-t41  ;  »  et  il  aoeoMpagoa  ses  paroles  d*on 
loeslê  de  dédtin  et  de  Menaee.  Aussitôt  les  oliénts 
de  Gitechos  se  jettent  Sur  Antytius ,  et  te  tuent 
à  coups  de  stytoty  malgré  tes  efiforté  de  Grac- 
«hua.  catai-d  prétit  tout  le  parti  que  ses  enne- 
arfs  allaieBC  tirer  de  set  éTénaraent)  il  essaya 
vatannent  de  se  Aura  éntandre  an  aailieu  des  da- 
iMors  qoi  s'élevèrent  de  toutes  parts,  et  tandis 
^[M  faaâenblée  m  séparait  en  tumulta ,  il  reprit 
gensÉermé  le  eliemtai  de  la  demeure^  En  passant 
datant  la  statue  de  son  père,  quiétait  sur  te  Forum, 
■  s'arrêta,  te  refiante  en  siteiioe,  aoupira  proton- 

;,  et  lîDndit  en  larmes.  La  foute  émua  eut 
I  d'abandonner  ea  demter  représentant  d'une 
qu'eite  avait  tant  aimée;  eUe  te  suivit 
Jnaipaa  chca  loi  «  et  toute  te  nuit  monta  te  garde 
4«fanl  «a  nniaon.  Fteocus  rassembU  à  te  bâte 
saa  cHento  et  tes  gêna  du  peuple  qu'il  vit  dis- 
poaéa  à  sa  battre,  leur  distribua  des  armes  et 
Ai  via,  tes  haranguai  but  aTeo  eux^  et  finit  par 
s*anrionBtr.  Opimius,  de  son  côté,  disposa  tout 
pour  te  balailtedu  lendemain.  II  plaça  des  postes 
a«r  les  prineipaux  poteto  da  te  TÎUe,  et  mit  une 
gnraiafOB  dans  te  Capitote.  De  sa  personne  ^  il 
n*élaMft  sons  te  protection  d'une  troope  d'ar- 

crétote,  au  centra  de  te  Tîlte»  dans  te 
de  Castor  et  PoUuk»  où  il  convoqua  le 

Oetta  amrmNée  lui  oonléra  des  pouvoirs 
ilNaMlés.  U  ordonna  aux  sénateurs  de  se  réunir 
mû  ênom  te  tendanate;  tes  cbevaliers  reçumt 
te  méaae  ordrsi  avec  i^iooclion  d'amener  diacnn 


An  point  dn  jour«  FlaoooSi  qu'il  faUot  réveilter 
dn  lAonf  sonuneil  de  llvresse»  se  saisit  du  mont 
1)  GiacdMis  s'arracha  aux  embrassa- 
de sa  temme  en  larmes,  et,  vêtu  de  te 
luge«  sans  antre  arme  qu'un  stylet,  il  alte  ré- 
Flaocosi  qui,  retrandié  près  du  temple  de 
%  appelait  te  peiipte  aux  armes»  et  promet- 
laU  te  ttierté  aux  ascteves*  Gracdius,  qui  voyait 
borrsur  te  guerre  dvite,  aurait  voulu  négo- 
;  il  décida  Fteocus  à  envoyer  son  plus  jeune 
ib  porter  an  sénat  des  paroles  de  paix.  La  vue 
«I  tes  termes  de  est  entent  touchèrent  beau- 
nonp  de  sénateurs  ;  mate  Opimius  déclara  dura- 
que  tes  rsbeltea  devaient  avant  tout  poser 
et  venir  rendra  ooropte  de  leur  con- 


dnitnnn  séflil.  LOfsqoa  te  flia  de  PUVIos  rapporta 
cette  réponse ,  Gracohna  Ait  d'avte  de  se  sou- 
mettre; ses  amis  s'y  révisèrent,  et  l'entent  fot 
renvoyé  au  sénat  une  seconde  fois  avec  des  pro- 
positions paciflqoest  Opimius,  impatient  de 
commencer  le  combat,  fit  arrêter  le  jeune  négo- 
dateur,  et  donner  le  signal  de  l'attaque.  Qudques 
décharges  des  archers  crétois  dispersèrent  te 
foule  désordonnée  qui  entourait  Fteccus  et  Grac- 
chus.  Ent-mémes  forent  réduite  à  prendre  la 
fuite.  Fteocus  et  l'alné  de  ses  fils  se  cachèrent 
dans  te  maison  d'un  ptebéien,  leur  client.  Mais  te 
quartier  était  cerné,  et  les  soldate  du  consul  me- 
naçatent  d'y  tnettre  le  feu  ai  on  ne  leur  livrait 
le  proscrit.  Fteocus  et  son  fils  forent  en  effet  li- 
vrés et  égorgés.  Graochua  se  réfugia  d'abord 
dans  le  sanotuaire  de  Diane.  Deux  de  ses  amis, 
Pomponius  et  LabMus,  l'entralnèmit  plus  loin; 
avant  de  quitter  te  tehipte,  il  s'agenouilla ,  et 
soppHa  la  déesse  de  condamner  à  une  éter- 
nelle servitude  te  peupte  ingrat  qui  l'avait  aban- 
donné. Arrivé  au  pont  de  bote,  il  eût  été  pris 
si  Pomponius  et  Labirins ,  en  se  dévoyant  à  une 
mort  cèrtaloe,  n'avaient  arrtté  un  moment,  à  l'en- 
trée du  pont ,  ceux  qui  le  poursuivaient.  Arrivé 
sur  l'autre  rive  du  Tibre  avec  un  seul  esdave, 
nommé  Philoerate,  U  demanda  un  cheval,  et 
K^ersonue  n'osa  lui  en  donner  un.  11  se  Jete  dans 
an  petit  bols  dédié  aux  Furies,  et  se  fit  tuer  par  son 
èSClàVB^  qni  se  tua  ensuite.  Un  certain  fleptirou- 
teius  lui  coupa  la  tète  $  et  comme  Opimius  av'dt 
promis  de  la  payer  son  pesant  d'ori  Septiluu- 
leius,  pour  en  augmenter  le  poids,  y  coula  du 
plomb  fondu  ^  et  sa  fit  payer  en  conséquence. 
Trois  mille  partisans  de  Gracchus  furent  mas- 
sacrés. On  Jeta  leurs  cadavres  dans  te  Tibre  «  et 
on  détendit  à  leurs  temilles  de  porter  le  deuil. 
Les  meurtttsê  tie  cessèrent  pas  avec  le  combat. 
Des  ands  de  Gracdras  forent  étranglés  après  un 
semblant  de  Jugement;  on  n'épargna  pas  même 
le  fils  de  Flaccus,  cet  entent  de  quinze  ans,  ar- 
rêté lorsqu'il  portait  des  paroles  d'accommode- 
ment ;  mais  par  démence  on  lui  permit  de  choisir 
son  géttre  de  mort«  A  tant  d'atrocités ,  tes  vain- 
queurs ijoutèrent  une  hasaeaseï  Lidnia,  veuve 
de  Gracehns,  fot  privée  de  son  douaire.  Quand 
l'œuvre  de  vengeance  fut  achevée  »  le  sénat  pu- 
rifia la  ville,  et  fit  élever  sur  te  Forum  un  tempte 
à  te  Concorde.  «  Par  cette  amère  dérision,  dit 
M.  Méritnée,  te  sénat  rappeteit  aux  plébéiens  et 
leur  impuissance  et  le  ch&timent  qui  attendait 
leurs  tentatives  pour  secouer  le  joug.  « 

Caïus  Gracchus,  comme  son  ft^re,  dut  à  son 
talent  oratoire  une  partie  de  son  influence  sur  le 
peuple.  Ses  discours,  oue  l'on  étudiait  encore  dans 
les  écoles  du  temps  ae  Fronton,  ont  été  loués  avec 
enthousiasme  par  Cicérone  si  sévère  d'ailleurs, 
et  même  si  iQjusté  pour  les  deux  tribuns.  «  Je  fie 
sais, dit-il  (J^ru^,  c.  xxxni,  126),  si  personne 
eût  égalé  Gracchus  en  éloquence.  Il  réunit  la 
puissance  de  l'élocution  et  l'habileté  des  argu- 
ments à  ta  gravité  de  rensamble.  U  n'a  pas 
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mis  la  dernière  main  à  w»  oafragea;  tout  est 
admirablenieiit  commoicé,  rien  iTest  entière- 
ment acbevé.  Si  jamais  orateur  a  dû  être  lu  de 
la  jeunesse ,  c^est  celui-là,  car  il  peut  non-seule- 
ment exciter,  mais  même  nourrir  le  génie.  »  Plu- 
tarque  compare  les  manières  oratoires  des  deux 
frères,  différentes  comme  leurs  caractères.  «  D'a- 
bord, dit-il,  Tiberins  avait  dans  le  visage,  dans 
le  maintien,  dans  le  geste,  quelque  chose  de  fa- 
cile et  de  contenu,  tandis  que  Caîus  était  énergi- 
que et  véhément.  L'un  esa  haranguant  le  peuple 
restait  modestement  à  la  même  place,  l'autre 
fut,  dit-on ,  le  premier  des  Romains  qui  se  pro- 
mena sur  la  tribune ,  et  qui  rejeta  sa  rdbe  de 
son  épaule....  L'éloquence  de  Caîus  était  terrible 
et  excitait  les  passions  violentes;  celle  de  Tibe- 
rius,  plus  touchante,  faisait  naître  la  compassion. 
Celui-ci  employait  une  élocotion  pure ,  travaillée 
avec  soin,  Caius  donnait  à  ses  paroles  un  éclat 

séduisant. Il  était  vif ,  prompt  à  s'emportw; 

aussi  lorsqu'il  parlait  en  public  il  élevait  sou- 
vent, sans  le  vouloir,  la  voix  avec  colère,  pro- 
férait des  paroles  fai^vrieuses  et  troublait  l'ordre 
de  son  discours.  Pour  remédier  à  ces  emporte- 
ments, il  avait  un  esdave  intelligent,  Licinius, 
qui  se  tenait  derrière  lui  avec  un  des  instruments 
de  musique  qui  servent  à  régler  la  voix.  Lorsque 
l'intonation  du  tribun  annonçait  l'approche  d'un 
accès  de  colère,  l'esclave  donnait  un  ton  pins 
doux  qui  détendait  l'flme  et  la  Toix  de  l'oratenr 
et  le  ramenait  à  la  modération  (1).  » 

Le  peuple,  dont  la  faiblesse  avait  laissé  périr, 
h  dix  ans  d'intervalle ,  Tiberius  et  Cûns  Grac- 
chuB,  ne  tarda  pas^à  rendre  un  culteià  leur  mé- 
moire. On  leur  éleva  des  statues,  on  déclara 
sacrés  les  lieux  où  ils  avaient  été  tués,  et  l'on  y 
offrit  des  sacrifices  comme  dans  des  temples. 
La  tentative  des  deux  tribuns,  quoique  violem- 
ment réprimée,  ne  fut  pas  sans  résultats.  Beau- 
coup de  leurs  projets  se  réalisèrent,  mais  trop 
tard  pour  profiter  à  la  liberté,  à  la  dignité»  ou 
même  au  bien  être  du  peuple.  Le  sénat  avait  re- 
poussé avec  violence,  et  Une  retrouva  plusdepnis, 
l'occasion  de  réformer  sans  la  détruire  la  vieille 
constitution  romaine.  Triomphant  sur  des  mil- 
liers de  cadavres,  il  fit  appel  ^  la  Concorde  :  ce 
fut  la  guerre  civile  qui  répondit.  Soixante  ans 
de  discordes  sanglantes  achevèrent  d'épuiser  ce 
qu'il  restait  de  vitalité  aux  trois  ordres,  et  l'em- 
pire s'établit  sur  les  ruines  de  tous  les  partis. 

Léo  JOOBERT. 

Platarqae,  FUa  CiM  Oraeeki.  —  AppIcD ,  Bel,  Civ.,  1. 
S146.  —  ntc-Uîe,  Bpltome,  S»-6l.  -  Velleins  Paterea- 
liis,  II.  S.  —  Dloa  Caflilos,  Ftagmenta  (  Pelreto),  10.  — 

(I)  ConnUUz  warct  Mt  Ctoéroo,  De  Orat.,  LX,  et  Aulu< 
Celle,  i.  I,  eh.  XI.  Il  nous  reste  des  dUconrs  de  Calas 
Gracchos  des  fragments  pea  étendus,  mais  aaaex  nom- 
breai  ;  Us  ont  été  rénnis  par  Henri  Meyer  dans  ses  OrO' 
torum  Eotnanorum  Fragmenta,  p.  ir7*t40«  édit  de  DQb- 
ner.  Le  même  reeaell  contient  les  Fragments,  moins 
Bombreui,  des  dlsooun  de  Tlbertus»  p.  tn-SU.  (  Voyex 
MrTIMfliiset Calas, oonaldArés  comme  orateurs,  Bllendt, 
HUtoria  EhHtueiUiœ  Ronuam  itfffiM  «d  CaMorof,  en  tête 
des  FraguL  Orat.Bim,  ) 


Oroae,  V,  ».  -  Aarelios  VIelor.  De  FirU  lUMHèn,  m. 
—  OreOl,  OtummtUee»  TviUanmM,  voL  II,  MS. - 
Cbauffepté,  IMcefoniiaire  Abforl^tte.— SiBiUi«  iMcOmiy 
0/  Creek  and  Ramau  Bi^graphf.  —  Relfl,  CcidUeMcdr 
ramieehen  Bitrgerkrtege  vom  Jnfmtge  éer  CraodHf- 
ciken  Vnruhen  bU  mut  jélMnkemchtfft  dei  Âetutm: 
Berlin,  1818. 1  toL  tn-8». -  Geriach,  Tltertaimtf  G^to 
Graoehm;  Bile.  1848,  In-S».  —  NItzeh,  INe  Crscelis 
und  ikre  noêektUnForgmnger,  vier  BÊ^urrméKtm 
GetcMekU;  Berlin,  l8«7,lfi-«*. 

*  «RiLGCBUS  (  StmprùniMi  ) ,  amant  de  Jolie, 
fille  d'Auguste,  vivait  au  coromeneemwit  de  Fère 
chrétienne.  Il  avait  entretenu  des  relalioMim 
Julie  lorsqu'elle  était  femme  de  M.  Agrippa,  i 
les  continua  quand  elle  eut  éponié  Tibère;! 
rexdta  même  contre  son  mari.  Il  fut  ban  a 
même  tempe  que  sa  complice  et  envoyé  I  G» 
dna ,  Ue  sur  la  côte  d'Afrique.  H  y  vécut  H^ 
l'avènement  de  Tibère,  qui  le  fit  mettre  à  oM^ 
en  l'an  14  de  l'ère  chrétienne.  L.  J. 

Tadte,  AwaL,  1, 18.  -  VeUelot  Pateredm,  L  M- 

6RAGB  (  ThomoM'FtançoU  os),  polygnill 
français ,  né  en  1713,  mort  le  38  novembre  IM 
Il  servit  quelque  temps  dans  le  réfpmeflt  iil» 
dais  de  Clare,  où  son  père  était  capifaiBe,  ^ 
il  quitta  le  métier  des  armes  pour  se  livrerill^ 
tude  des  lettres  et  à  l'éducation  de  b  jeonMt 
Fréret  lui  fit  donner  la  place  de  wasrmxëiÊ 
de  l'Académie  des  Inseriptimis ,  emploi 
Grâce  garda  jusqu'à  la  suppression  de  r 
mie.  Dans  les  loisirsque  lui  laissaient  ses 
d'émdit ,  de  Grâce,  grand  amateur  de 
cultivait  des  fleurs  et  des  plantes  eioi 
Ibt  longtemps  un  des  rédacteurs  les  pli» 
de  la  Gazette  d'Agriculture,  et  tous  kg  ■ 
donnait  le  résultat  de  ses  obeervaiions  ta 
petit  ouvrage  qu'il  intitulait  modestemnl^ 
manach  du  bon  Jardinier,  LarévolotioB^ 
bla  son  obscure  et  paisible  existence.  D  M 
bord  privé  d'une  place  de  censeur  royal, 
occupait  depuis  longtemps ,  puis  de  son 
à  l'Académie.  Enfin,  il  perdit  la  vue,  ci 
mort  dans  l'indigence ,  si  deux  de  m 
élèves ,  successivement  ministres  de  f 
Eenef  ech  et  François  de  Neufehiteio 
eussent  fait  donner  une  pension  à  titre 
censeur  royal.  On  a  de  lui  une  nouvelle 
de  Vlntroduction  à  VMstoire  général  4i 
nivers,  trad.  de  Puffendorf  par  BroieB  ~ 
Martinlère,  et  continuée  par  l'édilenr  f 
1750;  Paris,  1753-59,  8  TOl.  în-4».  De 
l'a  enrichie  de  suppléments  tirés  en 
des  Mémoires  de  V Académie  des  In 
et  des  papiers  de  Fréret;  — Lettre  sur  d 
de  la  monarchie  française;  dans  le  ~ 
de  mai  1765  ;  —  Ecole  d^Agrieutiure 
suivant  les  principes  de  M.  Sareeg  de 
res;  Paris,  1770,  1796,  in-H.  Cest 
très-augmentée  de  VAgrieuUttre 
Sutières;  —  Tableaux  historiques  et 
logiques  de  Vhistoire  ancienne  et  du 
âge,  des  principaux  pays  de  PAsie,  * 
ffique  et  de  VBurope^  avec  un  PrMsi 
mythologie  grecque ,  expliquée  dtefi^ 
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$êode^  et  un  Tableau  des  principes  généraux 
de  la  langue  française;  Paris,  1789,  in-8*. 
tes  Principes  généraux  de  la  Langue  Fran» 
fsiM,  et  ks  Tableaux  historiques  et  chrono- 
tofiques  de  rHistoire  Ancienne  ont  été  im- 
primés séparément  dans  la  m6me  année,  1789, 
I  Td.  in-ll.  Z. 

DcKMVta,  JUek»  lUtérMret,  -  Qii<rard,  France  lU- 
Urmtn. 

«BACB.  Vog,  Grasse. 

*  CRAciA  DBi,  chroniquear  es|Nignol  da 
^oatorzième  siècle.  H  avait  été  héraut  d'armes 
à  la  coiir  de  Pierre  le  Cruel ,  et  a  essayé  de  réha- 
bilîter  la  mémoire  de  ce  prince  ;  M.  La  Vallée  le 
réAite  Tidorîeu8ement,daus  son  excellente  histitire 
JKspayie,  La  Cronica  de  V.  Pedro  est  en  ma- 
■Bscrîtà  la  BiU.  Imp.  de  Paris  sous  ce  titre  :  Gra- 
cia DeifScrivio  del  Reg  D.  Pedro  y  de  sus  des- 
eendeneias  que  es  el  linage  de  los  de  Castillan 
la  reladon  siguenie  (supp.,p.  9994).  L'unique 
fanpressioa  qne  nous  en  connaissions  a  été  don- 
Dée  dus  le  recueil  suivant,  pour  ainsi  dire  in- 
tnmvable  en  France  :  Senuinario  erudito  que 
eamprehende  varias  obras  ineditas ,  crlticas, 
wunrales,  instruciivas ,  politicas ,  historicas, 
mtfricas  y  jocosas  de  nuestros  mejores  au- 
iores  antiguos  y  modemos.  D*alas  a  luz^ 
D,  Antonio  Valladares  y  Soto-mayor;  Ma- 
drid, 1787-91,  34  vol.  in-4^  esp.  F.  D. 
MSlÊuetçiumênts  partieuHers. 

CBACIAN  {Diego).  Voy.  Aldetctb. 
CBACIA5  (Jérôme) f  surnommé  A  Matre 
Itet,  théologîea  espagnol,  fils  de  Diego  Gracian 
de  Alderete,  né  à  Yalladolid ,  en  lâ45,  mort  à 
BnueUes,  en  1614.  Il  fit  ses  études  à  Alcala ,  et 
i^rès  avoir  été  reçu  docteur  en  philosophie  et 
em  théologie ,  il  entra  dans  les  ordres,  et  se  dis- 
oonme  prédicateur.  Son  austérité  reli- 
et  ses  idées  mystiques  le  conduisirent 
dans  Tordre  des  Carmes  réformés  de  Sainte- 
11  Alt  chargié  de  la  direction  d'une  des 
de  Tordre  ;  mais  à  la  suite  de  quelques 
peu  judicieux  qu'il  introduisit  dans 
les  relûtes  de  Sainte-Thérèse ,  il  fut  publiquement 
158$,  et  renvoyé  peu  après.  Il  se 
à  Rome ,  fit  sa  soumission,  et  demanda  à 
être  réintégré  dans  un  couvent  de  Carmes.  H 
■e  l'olitiDt  pns  immédiatement,  erra  en  Italie  et 
cb  Virile,  et  fut  trois  ans  esclave  à  Tunis.  Ra- 
dieté  en  1595,  et  autorisé  à  rentrer  dans  son 
ordre,  0  se  rendit  dans  les  Pays-Bas,  et  devint 
coatpsienr  de  Tarchiducliesse  Isabelle.  Il  a  laissé 
oo  graad  nombre  d'oovragps  théoiogfques  et 
ascétiques;  les  principaux  sont  :  Estkmulo  de 
la  Propagadon  de  la  Pe;  Lisbonne,  1586, 
ia-8*  i  Bruxelles,  1 609  ;  —  lampara  encendida  ; 
Pampefaine,  1588,  in-8*  ;  — Cerco  espiritual  de 
la  Condencia  tekiada;  Rome,  1596,  in-8^;  — 
Traiado  del  JubUeo  del  aho  santo;  publié 
d'abord  dans  une  traduction  italienne;  Rome, 
1599;  pois  eo  espagnol ,  1600,  in-8**;  —  Camino 
del  CtelOf  à  mgstica  Teuluqia  de  san  Buene» 


Ventura f  eon  deelaraelones ;  Madrid,  1601, 
in-16;  Bruxdies,  1609,  in-4« ;  —  Vida  y  Muerte 
delpiariarchaS,  Joseph;  Valence,  1602,  in-8*; 
—  Dilucidario  del  verdadero  espiritu,.,  en 
que  se  déclara  la  doctrina  de  la  santa  madré 
Teresa-de-Jesus  ;  Madrid,  1604,  in-4**; —  Vida 
del  Aima ,  libro  que  trata  de  la  ImitajcUm  de 
Christo;  Bruxelles,  1609,  in-4<*;—  Tratado 
de  la  Redencion  de  Cautivos;  ibid.,  1609;  — 
JHscurso  del  mysterioso  nombre  de  Maria; 
ibid.,  1612;  ^  Conceptos  de  divino  amer  so- 
bre los  cantares;  Valence,  1613,  ln-8®;  — 
Arte  de  bien  morir;  Madrid,  1616,  in-fol.  Z. 

Hteolas  AotoDlo,  BMlûtkeea  HUpana  nova,  t,  i.  — 
Aodré  de  Marmol,  FUa  HUrùnymî  Cratianl;  Valltdo- 
nd,  1619,  In-it.  —  Le  P.  MarUtl,  BibliotMique  dM  Carmu 
déckausH», 

«RAGiAM  (lue),  littérateur  espagnol,  frère 
du  précédent,  vivait  vers  la  fin  du  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  :  El  Galateo  Espanol,  des- 
tierro  de  ignorancias,  qtuUernario  de  avisos; 
Madrid,  1599,  in-16.  Z. 

Nicolas  Aolonio,  BMMkêea  Hitpana  navoi  t.  II. 

«RACi AN  (  Balthazar  ) ,  célèbre  écrivain  es* 
pagnol ,  né  à  Calataywl,  en  1584,  mort  en  1658, 
à  Tarragone,  ville  dont  il  dirigeait  le  collège.  Il 
entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  Jésuites,  et  se 
distingua  comme  prédicateur.  Son  talent  était 
incontestable,  mais  il  le  g&ta  par  l'afTectatiott, 
l'enflura  et  le  mauvais  goôt.  Le  premier  ouvrage 
de  Gracian,  intitulé  Le  Héros,  contient  des  con- 
seils destinés  à  former  un  capctère  héroïque  et 
exprimés  avec  une  concision  énergique.  Ce  livre 
ftit  si  bien  accueilli  que  plusieurs  éditions  réelles 
se  succédèrent  avec  rapidité  ;  aussitôt  qu'il  eut 
paru  en  1637,  il  Ait  traduit  en  diverses  langues. 
VAgudeza  y  Arte  de  ingenio^  Madrid,  1648, 
offire  un  système  de  poétique  et  de  rhétorique 
selon  les  idées  de  Gongora ,  c'est-à-dire  plein  de 
recherche  et  très-justement  discrédité.  Le  plus 
remarquable  des  écrits  de  Gracian  est  le  Cri- 
ticon,  qui  vit  le  jour  en  trois  parties,  de  1650  à 
1653.  C'est  une  allégorie  relative  à  la  vie  hu- 
maine :  Critilas ,  gentilhomme  espagnol ,  est  jeté 
par  un  naufrage  à  Sainte-Hélène;  il  y  trouve 
un  sauvage,  et  après  diverses  ayentures,  ils  se 
mettent  à  parcourir  le  monde,  ayant  surtout 
aflkire  à  des  personnages  allégoriques.  On  ren- 
contre parfois  dans  cette  traduction  un  talent 
véritable,  des  réflexions  ingénieuses,  des  descrip- 
tions brillantes;  mais  on  ne  saurait  s'attacher  à 
des  êtres  fantastiques,  où  l'on  sent^ue  la  vie 
manque.  Les  autres  ouvrages  de  Gracian  ont 
peu  de  valeur;  son  PoliOco  Fernando  est  un 
panégyrique  exagéré  de  Ferdinand  le  Catholique  : 
le  mauvais  goût  y  domine  ainsi  que  dans  El  Dis- 
cretOy  qui  est  une  collection  de  mélanges  en  prose, 
où  il  a  placé  quelques  lettres.  Il  importe  d'ijouter 
que  Gracian  jugea  à  propos  de  Mre  paraître  tons 
ses  écrits  sous  le  nom  de  son  frère  Lorenso,  qui 
vivait  à  Séville.  Il  serait  long  et  superflu  d'en- 
treprendre rénumération  des  traductions  fran- 
çaises ,  italiennes,  anglaises   latines  des  divan 
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puf  rag^  d»  (H«çîaa,  qmoi^tté  rétini»  et  plu^ 
«eum  faU  létinpriméft  eq  Jî«p«|pie,  <liin3  de« 
éditioDS  plus  on  mm^  eomplètes,  w  1664,  UO?» 

1700,  1735,  174B,  1767»  1773;  aivoord'bili  on 
las  ÏH  fort  peu  daoa  il  Péaiasule,  et  on  ies  4 
oomplétemeot  oubliés  dmii  le  reile  de  r^prop^; 
l6B  ofaMrv9tlPQB  «itacteB  qii*iU  renfermeot,  leur 
«tyie  élégant  n'ont  pu  opmpttlMr  rot».%unt4  de 
4)uelqiies  idées  trop  roétapbysiqiMi  $X  la  prolixité 
des  nillexions  moraleii'  G,  B. 

àuMAM.  K0f<v»  tf'CjpapM.  ifrr.  •  Utnvta.  #4W» 
Utiom.  t.  |il.  B,  HT.  -  TlfilLoar,  ffUtoni  QfSpv^h  U^ 
teraturtf  t.  lit,  p.  Jts.  <f-  Jlooterweck.  HUMrt  de  la 
Littérature  etpoffHoie. 

*  GHApiAjf  DANTisco  (  7\>t?u»o ),  ingénieur 
ispagool ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dij^-r 
septième  siècle.  Son  goût  dans  les  arts  le  fit 
attacher  h  la  maison  du  roi ,  dont  même  il  devint 
IMn  des  secrétaires.  Lopes  de  Yega,  dans  un 
de  sas  |)oèmes ,  cite  eomme  on  chef-d'œuvre 
de  mécanisme  et  de  décoration,  un  char  triom* 
pliai ,  composé  sur  les  dessins  de  Gradan.  Oe 
char,  qui  servit  le  19  avril  1605  pour. célé- 
brer la  naissance  de  Philippe  IV,  était  d'nne 
grandeur  et  d'ime  hauteur  extraordinaires  x  il  ne 
lUlait  pas  moins  de  vingt-huit  mules  pour  la 
mettre  en  mouvement,  et  cent  hommes  cachés 
en  Usaient  mouvoir  Im  difléreats  ressorts.  Des 
changements  h  vne  s'opéraient  durant  le  tr^; 
c'était  en  un  mot  un  théâtre  ambulant  A.  m  L. 

Butron,  lot  DUeumos  opologetiMi  tobrfi  te  AifeniN» 
daddêtarttiUla  PMumi  Hfailrld,  i«W.  m-  f,  QuUUelv 
yi4  des  Peintru  etpagnoU. 

*  GBACiK  dit  Ferrande  (  Pierre  ),  navir 
gateur  français,  vivait  au  seizième  siècle.  D'ori- 
gine espagnole  ou  portugaise^  il  demeurait  à  Saint- 
Giile6>su^Vic  (Poitou),  et  s'étaitacquis  une  grande 
célébrité  parmi  les  pilotes  du  quiuii^ième  siècle, 
Il  avoue  qu'il  «  n'a  publié  ses  éléments  de  pilo- 
tage que  d'après  les  avis  des  confrères  qu'il  avait 
an  ce  temps  èHonlIeur,  Brest,  Le  Croisiç,  Saiot- 
Gilies-sur-Vie,  Olonne,  I«a  Rochelle  i>.  11  espère 
que  grâce  â  lui  on  pourra  désormais  apprendj'e 
sans  diniculté  0-  l'art  et  science  ti^-subtile  çt 
•quasi  divine  du  noble  roesticr  de  la  mer  v.  Gra- 
cie avait  fait  une  étude  particulière  des  côtes  d^ 
la  Péninsule,  et  il  parait  qu'il  fréquentait  ces  pa- 
rages. Son  traité,  qu'il  iaut  mettre  au  nombre  des 
plus  grandes  raretés  iiibliograpliiques»  fut  com- 
posé vers  1483,  et  dédié  parlai  |^  Pierre  Ymbeil, 
son  filleul,  qu'il  parait  estimer  comme  marin  et 
qu'il  appelle  son  très-loyal  ami.  11  lui  parle  des 
dangers  extraordinaires  auxquels  il  a  échappé 
en  parcourant  TOoéan,  et  il  veut  lui  enseigner  la 
façon  dont  il  po«m  éviter  tant  de  périls.  Pour 
cela  il  faut  savoir  «  départir  la  l^unc  du  Soleil , 
iequeiK  Soleil  et  I«une  sput  guyde  et  garde 
de  tous  genlilz  eompaignous  fluctuaos  et  sai)- 
lans  parmy  les  ondes  inoumérables  die  la  mer 
tant  en  Met  dt  marcbandixe  que  de  pcscberye  « . 
€e  livra  si  rarement  consulté,  ooniposé  eepeo- 
4aiit  en  (huçais  par  un  eonten^iofaln  de  Colomb, 
aal  intitulé  x  Le  fraul  BoHikr  ei  PUotqge 
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e$  Bnseignemeni  pour  onçreft  UM  et  pord, 
koprex  que  attire»  lieux  de  la  nuTjfÀd^ 
Pierre  Grade  4K  Ferraiide  »  twnt  des  pardu  if 
France,  Bretaigne,  Angleterre,  SspeifUj 
Flandres  f  ef  haultes  Almaignes.  Avec  kf 
divers  des  ports ,  havres ,  rivières  et  ât 
nais  des  parties  et  régions  dessus  dictes  ^am 
%ng  calendrier  ef  compost  à  la  fin  dvdit  Usrt^ 
très-nécessaire  à  tous  compaignont.  Et  la 
jugements  doleron  (sic)  touchant  lejwdï» 
nauvres  »  caractères  |pth.,  in«4%  non  Mila 
bibliothèque  Sainte- Geneviève  possède  (dit 
précieuse  édition,  sans  d.  Ct  ni  réclama;  oo  B 
au  bas  du  titre  sur  lequel  clgureot  deux  pen» 
nages  emblématiquas,  ces  mots  Routés  à  I1  mii|: 
«  (1487)  à  Caen;  on  ep  trouvera  ciez  Jebâ  ^wp^ 
demeurant  près  le  MoHSUer  Saint  Ouen.  >  0^ 
livre  fut  réimnrimé  nombre  4^  fols,  et  VvmH 
dernières  éditons,  fort  altérée  quant  4A  it^f 
est  intitulée  ainsi  :  ^  çrand  Hovtier^  fUdsif 
et  encrage  de  mer  :  tant  d^J>ar(k9  de  Fresà 
Breta^gnet  Angleterre  que  ha^Ues  Alfé 
gnes^  les  dangers  des  ports,  havres,  ri^M 
et  chenals  des  régions  SKsdiciei,compod^ 
calendrier  très-nec^saire  pour  la  mer^ff 
Pierre  Garcie  (sic)  dit  Ferrande,  reuea  rt  «^ 
rigé  de  nouueau  à  La  ftochellc,  tà'l,  f# 
ill-4''.  I^es  lois  d*Oierou  relatives  à  la  iper.fP 
sont  données  également  dans  celle  féimunaj^ 
datent,  comme  on  sait^  d  u  douzième  sièck.  Cem 
les  figure3  grossières  d^  l'édition  du  quatiH 
siècle  qqi  ont  servi  pour  celle-d. 

Ferdinand  Dsr». 
/>ociiiiunl«  partieuiteri, 

*GRACiLi8  TORRAinvs,  géographe 
originaire  d*Afrique,  vivait  à  une  époque 
tajie.  Pline  le  cite  dans  VBlenchus  ou 
de  son  Histoire  naturelle,  Graciils 
au  détroit  de  Gibraltar  quinze  milles  de  I 
et  cinq  de  largeur. 

Pline,  Hist.  Nat.,  III,  IX,  XVifl. 

GiiACÇUB.  Voy,  Graccucs. 

*  GRAEZ  (  Clément  ),  botaniste 
vait  en  Bohême  au  milieu  du  qahndèBKi 
on  sait  seulement  de  lui   qu'il  écrivit  1 
botanique  un  ouvrage  en  vers  imprimé  à 
en  1495  et  devenu  très-rare.  0. 

Panzer,  éinnaL  der  Dwtschen  Ittêof,,  I,  Sk  —  /l 
lunfen  der  BâhmUcà,  OtâUse^  Mr  tFi 

vmy  i.  tu 
fiRAiiEKi«o  (Pietro),  cinquantièoe 

Venise,  né  en  1249 ,  mort  à  Venise,  le 

1311.  Il  appartenait  à  une  famille  de 

qui  avalent  donné  d'utiles  citoyens  ï  b 

blique  de  Venise.  Lui-même  s'était  distinp 

les  champs  de  bataille  et  dans  la  diplomatie  I 

2o'il  fut  nommé  podestat  de  la  colonie  de  ^ 
'Istria.  En  1289,  lorsque  laoopo  Thiepois] 
fut  réfugié  dans  le  Trévisan  pour  ne  pasi 
la  pourpre  ducale ,  que  le  peuple  loi 
mais  que  les  nobles  loi  contestaient,  les 
portèrent  leur  pensée  vers  Pfetro  Gi 
comme  le  seul  capable  de  sauver  la 
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dPmtgs.  Dix  grièns,  montées 
par  les  primsiptax  cHoyens,  allèrent  lui  amioiioer 
ta  Bomimlkm ,  et  le  rameBèreat  en  triomphe.  Le 
peuple  le  reçut  firoidement.  Il  fut  néanmoins 
proeluné  le  16  noTembre.  Damt  ce  moment  le 
patriarche  d*Aquilée  Tenait  de  défaire  les  Véni- 
ttensderaiit  Trieste,  avait  pillé  Caorio  et  s'avan- 
fan,  aree  ses  bandits  dalmates  et  stradiotes , 
jusqu'à  Malaroooeo ,  mettant  tout  à  ffea   et  à  sang 
et  insuHant  même  les  buboorgs  de  Venise.  Les 
albires  des  Vénitiens  en  Orient  étaient  ruinées  : 
une  iotte  de  vingt  galères  qne  Venise  venait 
d'envoyer  au  secours  de  Tripoli  n'avait  pu  empê- 
cher cette  ville  d'être  enlevée  d'assaut  et  brûlée 
parKalif-AserafySoudan  d'Egypte.  Le  18  mai  1291 , 
les  Sarrasfa»  reprirent  Ptolémais,  et  peu  après 
les  chrétiens  atondonnèrent  Béryte  et  SIdon. 
Quelques  vaisseaux  vénitiens  ramenèrent  les 
Aigitife,  et  annoncèrent  ainsi  à  la  métropolequ'elle 
venaitdepordre  un  grand  nombre  de  ses  citoyens 
et  ses  comptoirs  d'apte  et  de  Syrie ,  source  de 
tant  de  richesses  depuis  deux  siècles.  En  199S, 
la  trêve  existant  entre  Venise  et  Gênes  fut  rompue 
à  l'occasion  de  quatre  giléasses  vénitiennes  dont 
sept  galères  génoises  s'étaient  emparées  dans  la 
mer  de  Chypre.  Les  deux  républiques  firent  des 
amwments  fbrmidables  que  toutes  les  autres 
réunias  n'auraient  pu  égaler.  Les  Vé- 
priraC  rofTensive.    Gradenigo  envoya 
soixante  galères  dans  f  archipel  sous  la  conduite 
de  Ruggioro  Morosini.  Cette  flotte  fraoclilt  les 
Dardanelles  sans  s'inquiéter  des  protestations  de 
Feropereur  Michel  Paiéologue;  elle  pîita  et  brûla 
Fera 9  alors  colonie  génoise^  entra  dans  la  mer 
ÏCoire,  détruisit  tous  les  étabUssemeots  ligiiriens  de 
laCriiaée,et  cbaigiée  de  butin  reg9gna  là  Méditer- 
nuée.  L^  Génois  purent  enfin  la  mer,  et  leur 
folte,  composée  de  soixante-six  navires,  sous  les 
ordres  de  Laroda  Doria,  vint  se  présenter  devant 
Curzola  (Corcyrc  la  Noire).  Gradenigo  envoya 
contre  elle  Carlo  et  Andréa  Daodolo  avec  quatre- 
vingt-quinze  bitiroeats.  Le  combat  se  livra  le 
8  septembre  :  il  fut  terrible,  mais  la  victoire  se 
déclara  pour  Doria,  et  jamais  peut-être  il  n'y  en 
est  une  si  complète  ;  soixante-cinq  vaisseaux 
vénitienii  furent  brûlés,  et  dix-huit  pris.  Les 
Géoûlft  tuèrent  9,400  hommes  et  firent  cinq  mille 
prisonniers,  parmi  lesquels  Bfarco  Polo,  le  cé- 
lèbre voyageur,  et  l'amiral  Andréa  Dandolo,  qui 
se  brisa  U  tête  sur  le  bordage  d'un  navire  pour 
érhapper  i  U  honte  de  la  captivité.  Gradenigo  fit 
ÎBStmire  contre  les  capitaines  des  douze  galères 
érhappées  au  combat,  et  en  fit  condamner  plu- 
sieurs au  donler  supplice;  en  même  temps  il 
prit  les  mesures  les  plus  énergiques  pour  mettre 
sa  patrie  à  l'abri  des  vamqueurs.  Multipliant  les 
rasaonraes,  il  trouva  asoyen  de  recréer  uns  se- 
conde marine,  et  Marco  Baseio  put  reprendre  la 
mer  «■  |194,  avec  vingt-cfaiq  gsièrss.  Il  ren- 
coatra  1rs  Génois  devant  Galllpoli,  et  perdit  sehee 
de  ses  bâtiroeiiU.  La  Canéo  fut  prise  et  brûlée; 
Vmiae  vit  tonêss  ssa  cohmiesnenaeées  du 


sort.  Gndeni9>  ne  se  déeopragsa  pas,  et  bienlût 
flicoola  Gueritti  fut  placé  à  la  tête  de  soixante 
galères,  aveo  ordre  de  chercher  l'ennemi.  Du- 
rant ce  terni»,  le  doge,  profitant  des  préoccupa- 
tions publiques,  réalisait  son  grand  projet  de 
conomtrer  et  de  perpétuer  le  pouvoir  ducal  dans 
las  principales  familles.  J^a  qMorantie  ne  fut  plus 
éledive  et  ne  dut  plus  se  recruter  que  par  ells- 
même  (28  février  1296)  et  dans  les  fomiiles  qui 
depuis  quatre  ans  faisaient  partie  de  ce  con- 
seil. C'était  un  grand  pas  vers  l'oligarchie;  o^ 
pendant  Gradenigo  n'osa  cowplét<ir  son  œuvre 
qu'en  1309»  parla  création  du  Uvre  U'Or,  cefii- 
meux  registre  qui  seul  donnait  |i  Venise  la  no- 
blesse et  la  puissance.  On  y  inscrivit  exclusive 
ment  les  membres  du  grand  conseil»  où  la  droit 
de  siéger  devint  héréditaire;  Ias  fils  furent  ga- 
rnis à  prendre  séance  depuis  l'âge  de  vingt-cinq 
ans.  Dès  ce  jour  fut  consommée  la  SHJétion  de 
presque  tous  les  citoyens  de  Venise ,  au  pf^fit 
d'une  noblesse  souveraine  (i).  Grsdenigo  pevt 
donc  être  à  juste  titre  considéré  comme  le 
créateur  de  l'aristocratie  vénitienne.  Ainsi  que 
le  jGût  remarquer  M»  Dam,  rinconvénieut  d'^n 
pareil  gouvernenient  fut  que  la  puissance  duc^e 
s'effitça  devant  celle  du  grand  conseil,  restée  sans 
contrepoids, et  que  le  mérite,  la  valeur,  le  talent 
demeurèrent  sans  espoir  de  récompense,  l^ 
citadins  formèrent  aussi  une  classe  séparée  du 
peuple,  qui  se  trouva  rejeté  de  toute  représents- 
tion.  Grndenigo,  appliquant  les  paroles  du  Christ 
déclarant  «  qua  son  royaume  n'était  pas  de  ce 
monde,  »  fit  également  exclure  les  ecclésias- 
tiques de  toutes  les  charges  et  des  conseils  pu- 
blics ;  on  alla  même  plus  tard  jusqu'à  frapper 
d'interdiction  les  nobles  qui  avaient  un  frère, 
un  oncle  ou  un  neveu  cardinal. 

La  guerre  se  poussait  néannooins  avec  vi- 
gueur; presque  partout  la  fortune  se  déclarait 
contre  les  Vénitiens.  Matteo  Visconti,  duc  de 
Milan,  s'oflrit  comme  médiateur  entre  les  deux 
républiques.  Gradenigo  profita  de  cette  heureuse 
intervention,  et  en  i299  conclut  un  armistice. 
Les  prisonniers  lurent  rendus  de  part  et  d'autre; 
les  Vénitiens  s'interdirent  en  outre  de  naviguer 
en  armes  sur  les  mers  Noire  et  de  Syrie. 

Gradenigo  ne  tarda  pas  à  sentir  les  vices  de 
sa  nouvelle  constitution,,  et  se  vit  l'objet  de  la 
haine  des  nobles  exclus' du  grand  conseil.  Plu* 
sieurs  d'eu tr'eux  s'assemblèrent  tumultoairement, 
et  vinrent  assaillir  les  portes  de  cette  assemblés; 
le  doge  les  fit  introduire;  mais  durant  qu'ils  es- 
posaient  leurs  griefs  la  gardeducale  les  cerna,  et  )e 
lendemain  ils  furent  pendus.  Gradenigo  voulyt 
alors  se  ménager  l'appui  du  bas  peuple  ;  il  ou- 
blia son  rang  jusqu'à  donner  un  banquet  aux 
pêcheurs  et  à  les  embrasser.  Cette  familiarité 
devint  un  usage,  et  depuis  à  jour  marqué  les  doges 
sévirent  assujettis  à  recevoir  à  leur  table  les  pê- 


(1)  Salviiit9tiMlo,1e  Uvr»  €Or  v^  flomptaft  qne  de^x 
eent  qntre-vfnsi-SIx-Mpt  fUHIlBi. 
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cheoreet  à  se  laisser  baiser  sar  la  joiie  par  cha- 
eun  d'eux  (1).  Malgré  ces  flatteries  indignes  da 
chefd'unenatioD  puissante,  Gradenigo  eut  àpunir 
une  conspiration  sérieuse,  tramée  par  Biarino 
Bocconio  et  un  grand  nombre  de  plébéiens  dans 
le  but  de  rétablir  le  gouvernement  démocratique. 
Les  conjurés,  trabis,  furent  arrêtés,  interrogés 
et  exécutés  dans  l'espace  de  quelques  heures. 

En  1308,  Frisque,  fils  naturel  d'Azon  d'Esté, 
seigneur  de  Ferrare,  après  avoir  assassiné  son 
père,  invoqua  le  secours  des  Vénitiens  pour  se 
mettre  en  possession  de  l'héritage  paternel,  que 
lui  disputait  Francesco  d'Esté,  son  oncle.  Grade- 
mgo  ne  craignit  pas  de  venir  en  aide  au  parricide, 
mais  ne  put  vaincre  la  répugnance  des  Fcrrarais 
pour  un  prince  meurtrier.  Le  doge  accorda  alors 
une  pension  de  mille  ducats  à  Frisque,  et  occupa 
militairement  Ferrare.  Les  citoyens  de  cette  ville 
s'adressèrent  au  pape  Clément  V  (Bertrand  de 
Got),  et  offrirent  de   reconnaître  la  souverai- 
neté du  saint-siége.  Clément  V,  par  une  bulle 
de  février  1310,  accepta  cet  accroissement  de 
territoire  et  demanda  la  retraite  des  troupes  vé- 
nitiennes. Api'ès  une  discussion  orageuse,  Grade- 
nigo fit  décréter  par  le  grand  conseil  que  la  con- 
quête serait  conservée.  Le  pape  fulmina  aussitôt 
une  excommunication  contre  la  seigneurie  (21 
mars  1309);  et  comme  le  doge  n'en  tint  nul 
compte,  unecroisade  fut  prftchée  contre  Venise. 
Le  cardinal  Pdignio  fut  mis  à  la  tête  des  croisés, 
et  attaqua  l'armée  vénitienne  à  Francolino.  Elle 
était  sous  les  ordres  de  Marco  Querini  ;  complè- 
tement battu,  ce  général  se  replia  sur  Ferrare, 
mais  les  habitants  profitèrent  de  cette  occasion 
pour  prendre  une  éclatante  revanche;  ils  ouvri- 
rent leurs  portes  aux  papelins,  et  firent  une  véri- 
table tuerie  des  Vénitiens  (28  août  1309)  (2). 
Andréa  Vitturi  et  Raimondo  Dardi  ramenèrent  à 
grande  peine  les  débris  de  l'armée  et  la  flottille. 
Enroème  temps  la  France, l'Angleterre,  les  puis- 
sances italiennes  mirent  l'embargosur  les  navires 
des  excommuniés;  on  pilla  leurs  comptoirs ,  on 
dépouilla  leurs  voy agpurs,  beaucoup  furent  ruinés 
et  plusieurs  massacrés.  Tel  fut  le  résultat  de 
l'ambition  de  Gradenigo. 

De  pareils  désastres  réveillèrent  les  haines 
endormies.  Jusque  ici  le  règne  du  doge  n'avait  eu 
d'éclat  que  par  de  grands  revers,  et  l'on  dut  croire 
fliire  un  acte  de  patriotisme  en  renversant  un  tel 
chef.  Le  15  juin  1310  Boemond  Thiepolo,  sou- 
tenu par  les  puissantes  familles  de  Badouer  et  de 
Querini ,  leva  l'étendard  de  la  révolte;  mais  le 
doge  était  aussi  vigilant  que  hardi,  et  les  conjurés 
le  trouvèrent  sur  la  place  Saint-Marc  à  la  tête 
de  forces  imposantes.  On  combattit  avec  la  fu- 
reur qui  distingue  les  guerres  civiles;  enfin  le 
courage  et  l'adresse  de  Gradenigo  l'emportèrent 

(1)  Quelques  doges  se  contraient  le  tiaaffe  d'un  léger 
ttsiitt  pour  sobtr  cette  slOftoUère  oérénonle. 

(1)  Dam  éldre  le  nonibre  des  morts  à  qnliue  mille; 
mais  II  cite  plosteors  historiens  qnt  domient  des  ddfltes 
Inférieurs. 


le  continent;  Marc  et  Benedett»  QoHÎii,  Gii- 
vanni  Maffei  et  Pletro  Beocario  foreat  tnwéi 
parmi  les  morts.  Pietro  Badouer,  Marina  Banaft 
et  Jacopo  Querini,  faits  prisonniers,  fonotdéo 
pités  et  les  insurgés  subalternes  pendos. 

Si  une  conspiration  réprimée  et  punie  aOenA 
toujours  un  pouvoir,  elle  ne  le  réconcilie  pas  arae 
ceux  dont  il  s'est  attiré  la  haine.  GndeaisE»  k 
comprit;  il  fit  assassiner  plusieurs  des  rérdléi 
échappés  au  combat  et  aux  supplices,  et  afin  de 
jouir  désormais  en  sécurité  de  son  triomphe,^ 
conseil  de  dix  membres  fut  nommé  pour 
à  la  sûreté  de  l'Eut.  Affranchi  de  toutes  te 
formes,  de  toute  responsabilité,  anné  de  taii 
pouvoirs,  toutes  les  têtes  lui  furent        '" 
Cette  terrible  magistrature  ne  devait  Hxt 
que  passagère  (1)  et  sévir  seulement  centre  kl 
compromis  du  moment  ;  mais  il  est  rare  qne  ceA 
qui  ont  la  puissance  consentent  facilement  à  tV 
dessaisir  :  les  Dix,  après  de  nombreuses  proqp»; 
tiotts,  se  déclarèrent  inamovibles  et  en  pen»»: 
nence.  Gradenigo  ne  vit  pas  l'abus  de  sa  cfMI 
tion  ;  il  survécut  peu  à  son  ouvrage  Sa  mort  it  | 
attribuée  au  poison  ;  Marino  Giorgi  lui  succéda.  «| 

Alfred  ns  UctfS.  ^1 

Marino  Sannto,  Fita  éeTDuchi  di  rmeiâm,  P. 
nigo,  —  FerreU  Vlcenllnl,  «Ut.  Rerum  in  ItaOa,^ 
ttSOKigiM  1S18.  —Giovanni  VUlanl,  insc..d«  "^ 
Ht.  VIll.  -  Oandolo,  caraiu,  add.,  t.  IL  — 
Htmm  Ita^icarum  SaripUres,  L  IX,  p,  •«.  - 
Naviglero,  Storia  FenezUma,  t  XXIII,  —  WeU» -^ 
ntaol,  HUt.  Ftmeu,  II*.  III.  -  Stamoadl,  BhMrtimm 
pubUquei  UaUétmti,  t.  IV,  p.  »a-aiO.  —  Dam. 
de  FenUe,  t  I,  llv    vi  et  VU,  p.  SW-4».  - 
Hittotre  de  renUe,  t.  lll,  Ut.  IX.  —  Uopold  Cortl. 
hiU.  et  polU.,  i.  1.  p.  81-10»,  et  t  n,  p.  I»  «r 

GRADBifiGo  (Sartolomeo),  dm 
trième  doge  de  Venise,  mort  le  28 
1 342.  Il  succéda,  le9  novembre  1 339,  à 
Oandolo.  Dès  le  commencement  de  son 
grand  conseil  interdit  aux  doges  la  Sicullé' 
diquer  h  moins  d'un  consentement  de  l'i 
souveraine.  «  Ce  décret  prouve,  fait 
Daru,combien  la  couronne  ducale  avûl  | 
qui  pouvait  exciter  l'ambition  et  l'envie.  U\ 
conseil  avait  déjà  Até  aux  fils  des  do^  le 
de  faire  aucune  proposition  dans  le  conseil;! 
déclara  exclus  de  toutes  charges  pendant  le 
de  leur  père.  »  Le  règne  de  Gradaiigo  fut  ' 
par  une  révolte  des  Candiotes,  qui  doona! 
de  terribles  combats  et  à  des  exécotiom 
cruelles  encore.  La  famine  sévît  à  Venise  ai 
grande  rigueur.  Des  tempêtes  et  des 
vmrent  encore  aflliger  cette  vIDe.  Gi 
mina  son  triste  règne  au  bout  de  trois 
l'illustre  Andréa  Dandolo  lui  succéda.  A.i 

Antonio  SabelUeo,  BUt.  Fen,^  décad.  Il^Hb.  n.< 
HUtoire  dé  FenUe,  L  I,  Ut.  vni,  p.  «ST. 

«RADBHieo  (  GioMmiti),  snnionuné^ 

(t)  Sa  darée  ne  devait  être  ^e  de  dis  |ew»:' 
prolongée  de  dix  autrea ,  pois  de  vingt,  pals  de  de 
et  fttx  fols  ponr  le  même  temps.  A  fexplratlofi  de  l 
lea  Dix  se  firent  proroger  pw  dnq  m»,  n« 
ajouta  dix  encore  ;  enfin  edleitMiintatliiD  1M  i 
ponr  toojoart. 
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(gVM  Ml)»  daqnaBle-MptitaMdoge  de  Veniie, 
■é  en  1279,  iDort  le  8  août  t356.  U  avait  Roixant»» 
seize  aos  loraqu*il  fut  élu,  le  2t  ayril  t355,  à  la 
place  de  Marino  Kaliero,  qui  Tenait  d*étre  déca- 
pité. En  élerant  ce  vieillard  sur  le  irfOke,  la  seî- 
gneuHe  n*eut  d'autre  but  que  d'y  mettre  un  man- 
■eqoio,  qui  la  laiss&t  libre  de  prendre  toutes  les 
inewres  nécessaires  pour  rafTermir  le  pouvoir  de 
raristocratie,  que  la  conspiration  du  dernier  doge 
atait  profondéinent  ébranlé.  La  trêve  avec  le  roi 
Uwis  de  Hongrie  venait  d'expirer.  Ce  monarque 
coosenlait  à  la  renouveler,  sous  la  condition  que 
Ict  Vénitiens  lui  fourniraient  une  flotte  pour 
paaaer  en  Calabre  avec  son  armée;  il  demandait 
tm  outre  que  la  république  lui  payAt  tribut  pour 
se*  posBcssions  de  Dalmatie.  De  telles  conditions 
brôit  rejetées  aussitôt.  Louis  fit  alliance  avec  le 
dae  d'Autriche  et  le  patriarcbe  d'Aquilée,  et  à  la 
léte  de  dnqnaate  mille  cavaliers  il  entra  dans  le 
Tré^isan,  tandis  qu'une  nombreuse  armée  assié- 
9BMl  Trau,  Spalatro  et  Zara.  Les  Vénitiens,  par 
reolreonise  des  Visconti ,  seigneurs  de  Milan,  se 
hilèrent  de  coodore  la  paix  avec  Gènes,  et  poHè- 
rcaC  toutes  leurs  forces  contre  les  Hongrois.  Louis 
l'empan  de  Conegliano,  et  força  Giovanni  Delfino 
el  Paolo  Loredaao  à  se  renfermer  dans  Trévise. 
Gnidenigo  mourut  sur  ces  entrefaites,  et  le  con- 
seil loi  donna  punr  successeur  Delfino,  quoiqu'il 
AI  Uoqoé  étroitement  et  qu'il  fût  difficile  de  lui 
Mre  parvenir  la  nouvelle  de  son  élection. 

A.  OE  L. 

Mavlglerl, /ilorki  K«m^  -  BonSctitt,  Rerum  Htm' 
^mrumrum  Dec.  II,  Ub.  X,  p.  tIS.  -  Job.  de  KlkoUew, 
rkrwK.  Hmn^MTor^  ptrt  Hl,  cap.  vm  ,  p,  118.  -  André 
flatin.  MutÊdtn  iê  Pmâtmêt  San  l«  Scriflorêi  de 
Hant^ri,  L  XVll.  p.  M.  —  Dam.  HUMn  de  ta  JMpM- 
^tqme  de  rtnitg,  t.  II,  Uy.  IX,  p.  i  et  t. 

CKADKXIGO  (Jean'Àugustin)f  arehéologne 
d  biographe  italien,  né  à  Venise,  le  10  juUlet 
171»,  mort  le  16  mars  1774.  Son  père,  le  séna- 

Jérdme  Gradenigp,  fut  nonmié  en  1740  gou- 
dn  Frioal,  et  emmena  avec  lui  à  Udine 
k  jeune  Gradenigo.  Ce  dernier  s'appliqua  avec 
ardenr  à  l'étude  des  lettres  anciennes,  sous  la 
dhection  de  Domenico  dall'  Ongaro.  Il  avait  à 
peine  dix -huit  ans  lorsqu'il  eut  à  souffrir  d'une 
grave  maladie  :  un  asthine  pénible  l'incommoda 
pendant  tonte  sa  vie.  L'étude  étant  deve- 

aon  nniqne  consolation,  pour  pouvoir  mienx 
a*y  consacrer,  B  entra  en  1744  dans  l'ordre  de 
Sainl-Benolt  En  1749  il  fut  appelé  à  enseigner  la 
fWKwffpb*^  dans  le  monastère  Polirone  de  Man- 
loue;  deux  ans  après  on  y  créa  pour  lui  une 
ckaire  de  droit  canon.  Il  fut  ensuite  chargé  de 
raduinirtralion  de  la  bibUotbèque  et  des  arclii  ves. 
En  1756  H  retooma  à  Venise,  dans  le  couvent  de 
fiaint  Georgei  le-Biijeur,  où  il  avait  pris  l'habit 
rdigienx;  oonme  à  Mantone,  il  y  reçut  la  di- 
rection de  la  bifaliotbèque  et  des  archives,  qu^il 
cxpiorait  en  connaisseur  expérimenté,  et  dont  il 
les  documents  avec  une  complai« 
Italie.  Il  fonda  en  1762  une  aca- 
dénne  dliistoire  ecclésiastique.  D'après  son  in- 

QtnÉÊl.  —  T.   XXI. 


tention,  elle  devait  publier  des  tramnximportants 
snr  les  antiquités  chrétiennes;  si  ce  but  ne  fut 
point  atteint,  la  faute  n'en  est  pas  à  Gradenigo. 
La  même  année  celui-ci  fut  appelé  à  l'évêché  de 
Chioggia  ;  le  pape  Clément  XIII  voulut  Ini-mômc 
le  sacirer.  Gradenigo  donna  les  plus  grands  soins 
à  l'administration  de  son  diocèse;  une  académie 
de  belles-lettres  tut  fondée  par,  lui  dans  son 
propre  palais.  H  refusa  en  1765  l'évêché  de  Cor- 
fou  ;  mais  trois  ans  après  il  dut  accepter  celui 
de  Ceneda,  après  que  sa  modestie  eut  longtemps 
résisté  aux  instances  du  souverain  pontife.  Il  ne 
prit  possession  de  son  siège  épiscopal  qu'en  1770. 
Membre  de  la  plupart  des  académies  d'Italio , 
Gradenigo  était  en  relation  avec  les  bommes  les 
plus  distingués  de  son  pays,  tels  que  Mazuchelli, 
Lami ,  Manâ ,  Morelli  et  antres.  Il  avait  réuni 
une  précieuse  collection  d'incunables,  de  manus- 
crits rares,  de  monnaies  italiennes  du  moyen  Age 
et  de  sceaux  de  cette  époque  ;  cette  collection  fut 
incorporée,  après  sa  mort,  au  musée  de  son 
frère  le  sénateur  Jacques  Gradenigo.  On  a  de 
Gradenigo  :  Calendario  Polironiano  del  XI l 
iecolo;  Venise,  1759,  in-8°;  -  -  Due  Lettere  : 
nella  prima  délie  quali  si  prova  Vuso  de* 
monasteri  doppi  in  Venezia  :  nella  ieoonda , 
si  dimostra  che  i  eonti  ehe  daminavano  Fa- 
dove  e  Vicenze  nel  XI  secotoerano  délia  fa- 
milia  Catkiiana,de^  doçi  di  Venezia  ;  Venise, 
1760,  in-8*,  sons  le  pseudonyme  de  Dorasio; 
—  Vita  del  vener.  servo  di  JHo  don  Giamba^ 
iista  Nani,  pairizio  Veneto;  Venise,  1761, 
in-fol.  ;  —  Série  di  Podestà  di  Chioggia  ;  Venise, 
1767,  in-4*;  —  Bpistolse  pastorales  et  Sermo- 
nés  famUiares  ad  elerum  et  populum  Clu^ 
giensem;  Venise»  1770,  in-4*';  —  Rime  di 
Oabrielio  Fiasnma ,  cou  la  vita  stessa  ;  Tré« 
vise,  1771,  in-8*;  —  Gradenigo  a  aussi  inséré 
plusieurs  dissertations  dans  la  Nuova  Baecolta 
ealogerà;  dans  le  t.  II  de  ce  recueil ,  Memorie 
intomo  a  Giovanni  Cornaro  abbate;  dans  le 
t  IV,  Mmmnie  intomo  latHiae  gli  serUH  di 
Amotdo  Wion;  dans  le  t  V,  M&marie  isto- 
richo»eritiehe  intomo  la  vita  e  gli  scritti 
di  Dionisio  Faucher:  dans  le  t.  VI,  Memorie 
intomo  la  vita  e  gli  scritti  d^Innocenzo  Cesi  ; 
dans  le  XXVIU,  De*  FioaM  diplomatici  pou- 
tifkii  :  ce  dernier  ouvrage  fnt  aussi  publié  à 
part,  Venise,  1775,  in-12;  —  dans  les  AfemoHe 
per  servire  alla  storia  letteraria  de  Valva- 
nense  se  trouvent  aussi  des  dissertations  de 
Gradenigo  ;  h  savoir  dans  le  t  IX,  Lettera  sopra 
un  ZeccMno  di  Domàe,  ainsi  que  Lettera 
sopra  Augiuto  Udinese  delto  il  Vaticinatore; 
dans  le  XI,  Sopra  un  documento  del  1404 
intomo  Giov.  Querini^  arcidiaoono  di  Tor- 
cello;  dans  le  t.  XII,  Lettere  in  eui  s^illus- 
trano  quatro  monete  dei  secoli  di  mezzo ,  eià 
una  delV  areiveseovo  di  Vienna  in  Franda; 
Valtra  d'Acontry,  città  dlrlanda;  la  terza 
di  Savona  ;  e  la  ullima,  de*  conti  Gadoldo  ;  — 
dans  les  JS'uove  Memorie  de  Valvanense  se 
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trôUTeât  é'Mm  dittertttlMift  de  Qnu]étti0o  : 
dan8  le  1. 1,  Sùprâ  i  Pœti  launtaiii  dans  lé 
t.  II,  Sopra  i  eodiûi  M  monastero  di  Poil" 
rone  ;  dans  le  t.  V,  Lêttera  in  cul  stHltustraM 
alettni  documentï  dtlt  Archiviù  di  S,  Ùiargio  ;  ^ 
enfin,  Gnidenlgo  a  ea  itne  grande  Dart  h  Tédf- 
tion  dQ  poème  macarodqoe  de  Merlin  Coccaie, 
donnée  à  Matttone  en  1766  :  teé  notes  alnat  que  la 
biographie  de  Coccaié  ftont  de  lui.       Ë.  G. 

Lucio  Dotlto&l,  Oràzionè  fOMtnre  M  tiTûdeniM; 
BeltUDê,  m^  tft4>.  -*>  TiMrio»  Êtogtwfàkt  êttH  tUâ. 
tihutri,  t  X. 

«RADHiii«o  Uttm'^Jérémê),  prélat  et  éni- 
dit  italien^  né  à  Venise»  le  10  février  1708,  mort 
le  30  juin  1786»  Kntré  de  bonne  heure  dans 
l'ordre  des  Tbéalins ,  il  occupa  plusieurs  chaires 
importantBs  au  séminaire  de  Bresda.  Le  27  jan- 
lier  I76é,  il  Ait  :nommé  arobevéque  d'Udine« 
On  a  de-lui  i  LeUera  al  oard^  amrini,  Momê 
agi*  lialiani  ehe  dal  êecoh  XI  in$in  verso 
aUa  J^nê  dH  XIV  sepptTû  di  Qrecoi  dans  le 
t.  Vin, des  Miicêllanea  éi  wuri^  Opérette^ 
Venise,  1744  (  publié  aTSo  des  adjonctions»  sous 
le  nouTeau  titre  de  RagfionamenU  intorno  alla 
letteratura  $reco-italianai  Breseia,  1759, 
in-8**  t  dans  cet  ouvrage  Gradenigo  établit  qu'en 
Italie  pendant  le  moyen  Age  l'étude  du  ktsc  ne 
cessa  Jamais  entièrement;  —  leitera  istorica 
critica  sopra  tre  punti  coHcementi  la  ques- 
iione  dêl  probabilUmo  «  proMwrismo;  Bres- 
da,  1750,  in-4*';  —  S.  Greforéus  Magnus, 
pontifex  maœimus ,  a  eriminaiionibus  Casi- 
niiri  Ottdini  tHndtco^tfii  Rome,  1753,  in-S*"! 
réimprimé  dans  le  t  XVI  des  œuvres  de  saint 
Grégoire  de  l'édition  de  Venise  $  rr  Briûeia 
sacra,  seu  pontijicuni  Brijfiaiiorum  séria; 
Brescia,  1755,  in^*";  ^  Le  Cure  postoraU; 
Udine,  1756,  2  vol.  in^bl.  ;  le  premier  volume 
contient  des  sermons,  le  eecond  des  dédsions» 
des  dronlaires  et  des  mandements  i  —  Tiara  et 
Purpura  veneta;  Brescia,  1761»  in»4':  cet  ou- 
vrage contient  les  vies  de  cinq  papes  etdesoixante 
cardinaux  d'origine  vénitienne;  —  Ue  Sido  ar- 
genteo  Hebrsmrum;  Rome,  1766.  ->  Grade- 
nigo  a  encore  inséré  dans  le  SHariù  di  Roma 
de  1752  et  de  1753  une  lettre  sur  l'édition  DeUe 
Memorie  istûncocritiche  delV  antito  Siutode 
iJememanif  donnée  par  le  marquis  detla  Sann 
boca  ;  cette  lettre  fut  réimprimée  dans  le  t.  IX  de 
la  SAùriû  lettermia  d'Italia.  £.  G. 

Gatp.  Se  Sonatto,  0ta»iom  fWMkrt  4i  Cradmi^  ; 
DdlDc.  1787.  —  Belfrrailo,  Onutone  fun^frd  di  Grade- 
nigù  ;  Udloe,  17M. 

GRADi  Q«i  DB  6RADlBtTs  (/ean).  Juriscon- 
sulte français ,  yivait  à  la  6n  du  auinnètne  et  au 
commencement  du  seizième  siècle.  On  ne  sait 
absolument  rien  sur  sa  vie;  dans  les  titres  de 
ses  ouvragM,  il  se  qualifie  de  professeur  de  dr6it 
et  conseiller  dt  rot  de  France.  t)aas  un  de  ces 
Iftres  il  déclare  avoir  écrit  ses  notes  sur  Anton!- 
nus  à  Lyon  ;  !fl  plupart  de  ses  ouvrages  soAt 
imprimés  dans  ^«tte  ville,  de  Sorte  qu'il  esta 
présumer  qu^il  y  habitait.  C'est  k  toH  qa*Ar- 
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gélAti  a  ptëtetdtt  qtte  Gradt  éUtt  Italien  d*M|. 
^)ÈA.  On  a  de  Id  :  Opus  excellentissimum 
kUtofiarum  sert  cronicarum  Domini  AntO' 
ninl,  arthiepiseopl  Florentini,  annotati»' 
nibui  ae  aliorum  hàstoriographdrum  eoncor- 
dantiis  Ulustratum;  Bâie,  1491,  3  vol.  in-ibl.; 
'^  Magistri  S,  de  Ûradibus^  professorii 
HMusquê  Juris,  Itlustrationêê  în  Joannes 
Jhemfnf,  dletiPahH  Saltlel,  super  Libris  îns- 
Htuilcnuni,eomnientaria;  Lvon,  1501  et  1543, 
fû*4ai,\  —  ta  Somme  rurale,  eompiiée  par 
MOistn  Jehan  Boutillier,  augmentée  par 
Jehan  dêà  Degrés;  Lyon,  i&o3,  in-fol.  ;  ^  m- 
bHa  ttttina,  eumcbneordantUi  Teteriiei  Mort 
Testamenii  aitme  Juris  canonici  ;  Lyon,  1515, 
in^fbl.;  •—  Èiblia  latina,  eum  cmcetdanms i 
atcedani  et  XXdt  Anti^itûMm  Joseph^ 
auihorikUes;  Lycû,  15i6|  1520,  1521,  1525, 
1527;  Gamiiray,  15f2,  In-mHo;  presque  toutes 
ces  èlltlons  ont  des  caractères  gothiques;  — 
BtUda  Dé  Perusiô  Ct^mmentaria  inlei  Itpar- 
fam  Digesti  veteHs  rteisa  ;  Lyon,  1517,  In-fol.; 
•^  ÊalAi  De  VbeUdis  Ucîura  super  Digesèo 
nooo,  eum  additionibu» ;  Lyon,  1618, fn-M.;  — 
Votumina  VConsiliorum  Aiexandrî  Tariagnê 
âè  nnela,  In/înitis  uMisHmês  apostiUis  in 
muTaine  pùsitis;  Lyon  et  Trino,  1517-1523, 
f  vol.  in-ft>l.  On  a  encore  de  lean  de  Gradibas 
des  additions  à  lean  de  Plates,  à  Barbatia,  4  Pa- 
linus  sandaens,  à  Jean  dlmola,  au  eardinal  Za- 
barella  ;  des  sommaires  à  Philippe  Decius  ;  et  une 
édition  de  Guide  de  Bays.  Jean  de  GradUras  a 
publié  vingt-dnq  volumes  tn-fblio,  et  presque  au- 
oun  biUiograplie  n^a  parlé  ni  dn  lui  ni  de  ses 
ouvrages.  E«  6. 

Anrelatl,  Bibl.  Sertpi.  hiediolanen*,,  t  I.  —  PnMper 
Mafviisiié.  iHctUmn  hmor. 

tlBADi  [Etienne),  philologue  elpoMs  dal- 
mate,  né  I  BaguSe,  en  mars  1613,  mort 
à  Rome,  le  7  mal  1683.  B  acheva  à  Borne  ses 
études  commencées  à  Baguse»  et  entra  dans  les 
ordres.  H  Ait  pourvu  de  l*abbaye  des  9S.  Oosme^ 
et-Damien,  près  de  Kara ,  et  devint  consoltenr 
de  la  congrégation  de  t'Indèn.  En  1661,  il  succéda 
k  Léon  Allaed  dans  ta  place  de  conservateur  de 
ta  BiMiothèque  du  Vatican.  Qodqoes  années 
après,  mécontent  du  pape  Alexandre  VII,  fl 
quitta  Rome,  et  retourna  k  Raguse.  Ctette  pdMa 
république  le  députa,  en  1079,  k  Louis  XIV,  pour 
demander  au  roi  de  France  des  secours  contre 
les  Turcs.  Les  jésuites,  qui  loi  avaient  gardé  ran* 
cune  de  sa  polémique  contre  un  des  leuré.  Honoré 
Fabri ,  persuadèrent  au  roi  que  Oradi  venait  à 
Paris  dans  l'intention  de  se  concerter  avec  iea 
chef^  du  parti  janséniste,  et  Pambassadeor  ra- 
gusain,  k  pdne  arrivé  k  Paris,  reçut  l'Ordre  de 
reparth*  sur-le-champ.  Ses  eondtoyeDS  MSM 
surent  pas  moins  gré  de  son  zèle  pour  leur  ville, 
et  lui  oITrirent  le  nége  archlépiseopal  de  Biguse. 
t1  reihSa,  k  canse  de  son  kge  avwieé,  et  Ml 
nommé  par  Innocent  XI  préfet  tle  la  bHiliothè^iK 
du  Valicaiif  en  1681.  fl  a  écrit  sur  un  grand 
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bre  de  miJeCs.  1M«  oii?tii|*M,  Mlii  atotr  beaumiip 
dimporuiicg,  ittMfeilt  du  Mtoir  et  un  «rtain 
iriBM  de  rtyte;  te«  priMipÉiiii  Mut  :  Futînatio 
B^  fir^nlÈ  ÊiUabéiMÈ^  inviêentis,  tat.  $ff., 
ofnimie  oc  poteéee  pmtnftuua  t  losl  s  «^  (^a- 
hù  pto  êtî^enâô  gumm»  pênti/Uie  ùd  5.  it.  Ir. 
mftfbialef  oitMe  16<I7$  Home,  1667 1  -«•  ordito 
Mi>l<>M^  fartfiiMlKi  O^atii  Ratponit  1070, 
il^4*;  •--  ÀppîàM  Àlêa,  HUiona  Ramma  de 
MIM  Iliffica,  Grùdo  interprète;  AiDsterdifii» 
1668;  -^  Ùê  rUùf  tHfêtiki  et  atudiU  JunH 
Pmlmoitm;  René,  1670;  »  Ite  ^«tfifrM  M- 
rmifiliiiA  Jtei^^kn  fênHm  et  ctotfi^HfjMh 
iri«Mi«  GtefiMfi  t  vealiei  io76,  iD^*  $  —  IM«> 
IMtfMie  M  ofHHMie  probabiti  eum  Pi  Otiofato 
#SB*H  lAeofofo;  RoMe,  1678»  iiM* ;  •-  IMm^ 
lo/MUer  9iMi/Mor  liiiilAêiiMiMe#;  Ametardim, 
1M0,  fahlS  ;  —  DiiiêHdiio  tfé  (fir^Moite  ftat;i« 
«ye  gukemaculi;  AmiterdaiD»  1680,  in- 12.  Ou 
â  emboé  quelquefois  ces  deux  demien»  ou- 
à  no  antre  Etienne  Gfadi,  d*ailleurs  parfai- 
inoonott.  Les  poésies  latines  de  Gradi  ont 
été  insérées  dans  le  recueil  intitulé  :  Varia  Poe- 
wêata  inter  septem  illustres  poêlas  ;  Amster- 
dam, 167r  2. 

Oolci«  Fm^i  MmgmàL  —  Ditionario  bioçlradco  degU 
l'mÊtiM  Utmstri  âetia  tkitmatia. 

*  «BADLOM'Mum  (en  latin  Ùradlonus  Ma- 
9MMg)t  communément  appelé  le  roi  GralloÀ^ 
Iftremier  rot  ou  comte  de  la  Comouaiile  armo^ 
ricame  (en  bnston  Kerniw,  en  latin  CornulHa 
on  Cornugallia).  Il  concentra  dans  ses  mains, 
▼ers  485-400 ,  Tautorité  exercée  par  trois  prin- 
ena,  Riwelen  Mur  Marc*bou,  Riwelen  Marc*hou 
ci  CoBsar,  qui  régpaient  simultanément  chacun 
•or  une  petite  tribu  de  la  contrée.  A  ce  fraction- 
■emcat  il  substitua  une  son?eraineté  compacte, 
dont  llmportaaee  relatiTe  est  attestée  par  la 
création  du  siège  épisoopal  de  Quimper,  dont  il 
eooléra  IWestiture  à  saint  Corentin.  Il  semble 
SToir  aidé  les  atés  annoricaines  indépendantes  à 
repousser  les  pirates  saions  qui  vinrent  mettre 
le  siéfe  devant  Nantes,  siège  que  l'abbé  Dubos 
rattacbe  à  la  guerre  faite  par  Clovis  k  ces  cités 
de  490  à  497.  Célébré  dans  les  traditions  popu- 
laires de  la  Comouaiile ,  principalement  dans  la 
fatwleuse  légende  où  est  racontée  la  submersion 
de  la  viUe  dis,  Gradlon  a  été  mis,  dès  la  fin 
dn  neovième  siède,  au  nombre  des  trois  pères  ou 
des  trois  patrons  de  la  Comouaiile  (  Comubix 
proceres)^  en  compagnie  de  saint  Corentin  et 
desamt  Gwennolé  :  le  roi ,  Tévèque  et  le  moine. 
Las  Bretons  d«  moyen  âge  croyaient  k  son  im- 
moftalilé ,  et  cette  croyance  avait  des  racines 
aases  profondes  pour  que  Marie  de  France  l'ait 
eeos^néedansson  bu  de  Graelemt-Meur  (  Grad- 
lathÂtur),  où,  apr^  avoir  dit  comment  ce  prince 
fut  transporté  par  une  fée  dans  un  pays  inconnu, 
die  ^foole  que  les  bretons  le  Croient  toi^urs 
vfvaaL  «  Avant  1789 ,  dit  M.  Arth.  de  La  fior- 
derie,  entra  las  deux  tours  de  la  cathédrale  de 
r,  se  dressilt  «ne  statue  équasim,  eod- 
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nurne  en  tote»  anafAra  an  main,  manteau  royal 
an  dos.  Ce  roi  de  pierre  dominait  la  tieille  tiile 
bretonne ,  la  IwUe  vallée  de  rodet$  et ,  lea  yeux 
toomés  ters  Toneat»  il  semblait  meaurer  du 
regard  toutes  ces  fertiles  campagnes  que  baigne 
l'Océan  juaqn'ant  pointes  abruptes  du  Ras  et  de 
Penmarc*b,  jusqu'à  cette  splendide  baie  de 
Douamenes  dont  les  vieux  souveraine  de  Oor- 
Bouaille  pouvaient  dire  :  «  Mare  nostrum.  u  Cette 
statue,  c'était  le  roi  Gradlon,  debout  encore  après 
treise  siècles  i  au  milieu  de  son  peuple.  Au'des*- 
sous  on  lisait  l'inaoription  auivante  qui  datait 
(  quant  à  sa  rédaction  )  de  1424  : 

Comoie  au  pape  doima  l'empereur  ConsUiSUn 
Sa  terre,  aussi  liTra  ceate  à  saint  Corentin, 
Gradlon,  h>f  ehfeaUéd  des BrtftObS  armonqflM. 

ti.i.«i 

0]f  estait  aod  palaM  tt  trlonpliaiil  Scnie«r«| 
Mais  Tojant  qu'en  ce  monde  n'est  si  boa  qui  nr 
t>ouf  éternel  ibemolf.  a  statue  I  dhêfll      t>»<!Ui'<'* 
fat  «y-éMftUh  SslMe  Htt  BâuC  àê  te  p«HNl« 
ScoliMe  en  pierre  biir,  neuf  va  el  dare 
PMr  durer  &  famals  si  le  portai  tant  dure  I 

Le  portail  siibsttè  éiicore,  mais  le  toi  de  pierre 
n*estpluâ;  lesVflndAlesde  i793lepfédpltèfeatMttr 
lé  pavé,  et  lé  mirent  80  (ilèCe».  f  t  tt'eo  reste  piUK 

que  quelques  débris.  11  y  a  huK  ou  dit  ans  que 
plusieurs  habitâiita  de  Quimper  eurent  l'idée, 
bon  encore  réatiBée ,  de  replacer  stir  son  trdtie 
séculaire  rimage  du  vieut  fondateur  de  ta  natiori 
comouaïllaise.  ids(tu*aa  moment  de  M  destruc- 
tion, la  statue  de  Gradlou  était  restée  Tobjet  d'une 
curieuse  cérémonie.  Ëtt  mémoire  de  Tamour  tra- 
ditionnel de  ce  prince  pour  la  musique  et  les 
bardes,  le  peuple  8e  rendait  eu  grande  pompe 
devant  sa  statue,  la  veille  ou  le  jour  de  la 
Sainte-Cécile,  et,  après  qu'oU  avait  chaulé  défi 
hymnes  en  son  honneur,  un  valet  de  ville  ou  uta 
ménétrier,  monté  en  croupe  derrière  le  roi,  lui 
oftVait  à  boire,  buvait  lui-même  à  son  Intention, 
lui  essuyait  la  boucbe  et  Jetait  le  verre  au  péUple 
qui  se  précipitait  pour  le  recevoir.  On  terminait 
la  cérémonie  en  mettant  une  branche  de  laurier 
dans  le  gantelet  du  roi  Cradlon.      P.  Levot. 

Cartulairé  maniuerit  de  Landevennee.  —  Histoire  de 
bretatfttê  de  tJrÂt^Mtfé,  -  M«t  dé»  sdinti  dl'jtbèft 
It  Crmnd*  -^  M.  A.  as  La  êorderléi  tH*  Gradlon  Mut, 
dans  la  iNoprapAé«  aratonne. 

*  ORA0O  on  rASAATB  (  Miit/)ra»ice«ro  nA), 
ftcQlptetir  parmesau ,  floriasaH  au  commencement 
du  seizième  siècle,  ce  n'est  qu'à  Parme  que  l'on 
petit  apprécier  le  talent  de  oet  habile  artistei  qui 
eneella  dads  la  figure  et  surtoot  dada  l'ornement 
fles  principattU  onvragas  sont  le  Êorcôphafê  au 
tnrdinat  BiancHi  an  bnptiHète;  dans  la  oatlié- 
drale,  rfétMi  êHtUr9ê  de  martyre,  le  fom^eau 
de  la  /^tMUê  Coriêsimêt  et  rétégant  mausolée 
du  eAffMome  iVoMftgii  mort  en  to07  ;  à  Saint- 
lean-Étangélistei  la  déioratioii  de  la  porte  et  des 
fimèlrea  de  la  salie  dn  chapitrai  et  quatre  con- 
soles de  marbie  portatt  des  sdflts  modelés  par 
Begarel(i;àla9teeeata,  le  fMiC«aii  et  la  s roUce 
Ml  j|^;8tgo  S/(M*s<i|«iortea  1523  ;  enfin,  au  palais 
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Rosa  Pratiy  une  magoîfique  iMiIlutrade  de  tuarlire 
provenant  de  la  cathédfale.  £.  B— n. 

Berlolu2zi,  I^uovissima  Cttida  di  Parma. 

GRAGINCS  JVLius,  homnne  d'État  et  agro- 
nome romain,  rivait  dans  le  jpremier  siècle  de  Tère 
chrétienne.  Caligula  le  fit  mettre  à  mort,  parce 
qu'il  était  incommode  pour  un  tyran  d'avoir  un 
sujet  aussi  vertueux.  Le  nom  de  Grœcinus  figure 
dans  les  Fastes  parmi  les  consuls  supplémen- 
taires. Pline  le  cite  dans  plusieurs  de  ses  som- 
maires. D'après  ces  citations,  on  croit  que  GtX' 
cinus  avait  écrit  sur  la  botanique  ou  la  viticul- 
ture. Y. 

SéDèqne.  De  Ben^t,  II»  M.  -  PUne,  Hist,  Nat.  Bteneh.] 

xiv-xviii. 

6RACUS  MARCI78.  Foy.  MaRCUS. 

6RAP.  Voy.  Gr^vics. 

GRiBFB  {Charles'Ferdinand  de),  chirur- 
gien allemand,  né  à  Varsovie,  le  8  mars  1787, 
mort  le  4  juiUet  1840.  fl  étudia  à  Halle  et  à  Leip- 
zig, où  il  fut  reçu  docteur  le  21  avril  1807.  Il  fut 
d'abord  conseiller  de  cour  et  médecin  ordinaire 
du  duc  régnant  d'Anhalt-Bemburg.  Entré  depuis 
1811  au  service  de  la  Prusse,  il  fut  nommé  en 
1822  chirurgien  d'état-mijor  dans  Tarmée,  puis 
professeur  de  médecine  et  de  cliirurgie  et  direc- 
teur de  la  clinique  ophthalroique  à  l'université 
de  Berlin.  Il  a  inventé  plusieurs  instruments  de 
chirurgie  et  perfectionné  la  rhinoplaslie.  Depuis 
1819  jusqu'en  1 828,  il  a  publié  à  Berlin  avec  Wal- 
ther  un  journal  de  chirurgie  et  d'ophthalmologie. 
On  a  encore  de  lui  :  Angiectasii  (Méthode  pour 
la  dilatation  des  vaisseaux);  Leipzig,  1808;  — 
Règles  pour  V amputation  des  membres;  Ber- 
lin, 1812;  —  JHssertatio  de  notione  et  cura 
angieciaseos  labioimm,  etc.;  Leipzig,  1807, 
m-4°  ;  traduction  allemande ,  Leipzig,  1 808,  in-4°  ; 

—  Repertoriumaugenàrztlicher  Heil/ormeln. 
(Répertoire  des  formules  pathologiques  de  l'oph- 
thahnologie);  Berlin,  1817,  in-8'';  —  Rhino- 
plastikf  etc.;  Beriin,  1818,  in-4^,  avec  six  plan- 
ches* W.  R. 

GaUben,  MêdMnisehes  SckrifstêUêr-Lex. 

GEAFENHAHN  {Wolfgang-Louis),  ïoaLfhé' 
matiden  et  physicien  allemand,  né  le  12  avril 
1718,  à  Wilhermsdorf  (  Franconie  ),  mort  à  6a- 
reuth ,  le  5  mai  1767.  H  étudia  la  théologie,  le 
droit  et  les  sciences  mathématiques  à  Bareuth, 
léna  et  Halle,  et  se  fixa  en  1743  à  Bareuth,  où  il  | 
devint  successivement  80u»-dn'ecteur  du  collège  | 
(1743),  professeur  ordinaire  (1753),  inspecteur 
des^èves  internes  (1758) ,  conseiller  de  la  cour 
et  bibliothécaire  (1759)  et  conseiller-  du  consis- 
toire (1780).  Parmi  ses  nombreux  écrits  nous 
citerons  :  De  mat^ematici$  naUtme  Gertnani» 
inter  omnes  prindpibus  ;  Bareuth,  1744,  in-fol.; 

—  De  celebraiiSMimis  nominUms  Germanorum 
in  optiees  studio;  ibid.,  1745,  in-fol.;  —  De 
nexu  artium  picturx  scenicx ,  musices  et  poe- 
seos  philosophico  ;  ibid*.,  1745,  in-foL; —  De 
meritis  ac  inventis  Germanoruin  in  Mathesi 
applieata;  ibid.,  1747,  in-fol.;  —  De  speeuio 


caustico  Tschimhausiano;  ibU.,  1748,  in-fol.-; 

—  De  Multitudine  eorum  qui  in  lUteras 
ineumbunt,  reipublicx  maxime  inimica; 
ibid.,  1752,  in-fol.;  ~  De  Immortalitate  animx 
philosophorum  Grœcorum  et  Latinorum  af- 
/"«rto/ibid.,  1754,  in-fol.;  —  Deveteribus  Phi- 
hsophis  qui  animas  immorialitatem  impu- 
gnarunt  aut  plane  negarunt;  ibid.,  1755, 
in-fol.;  —  Physikalische  Gedanken  von  Ent- 
stêhung  der  Brdbeben,  etc.  (Redierclies  phy- 
siques sur  les  causes  des  trembiements  de  terre)  ; 
ibid.,  1756,  in-4*;  —  De  Venere  sub  Sole  m- 
denda;  ibid.,  1760,  in-fol.;  —  Progr,,  Aaturam 
non  facere  salsum;  ibid.,  1762,  in-fol.;  —  des 
Poésies  allemandes;  —  plusieurs  traductions 
d'ouvrages  français;  —  des  articles  dans  diffé- 
rentes revues  périodiques,  etc.  R.  L. 

F.  Kcnaoher.  BeUrag  zmt  CeUhrtengesch.,  p.  STS-Mt. 

-  MeoMl,  Lex.,  t  IV.  p.  S19. 

GRABFPB  (  Jean  -  Frédéric  -  Christophe  ), 
écrivain  philosophique  et  théologien  allemand, 
né  à  Gœttingne,  le  15  février  1754,  mort  dans 
cette  ville,  le  27  octobre  1810.  Il  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale,  obtint  en  1784  la  place 
de  ministre  d'Obernjesa,  et  se  fixa  en  1792 
à  Gcettingue,  où  il  exerça  jusqu'à  sa  mort  les 
fonctions  de  pasteur  d'une  paroisse  et  de  pro- 
fesseur de  catéchétique  et  de  philosophie.  Ayant 
approfondi  le  système  plillosopliique  de  Kant, 
pour  lequel  il  eut  une  prédilection  particulière, 
il  publia  plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  de 
philosophie.  Nous  citerons  les  suivants  :  Neues 
Katechetisches  Magazin  (Nouveau  Magasin 
catéchétique);  Gœttingue,  1789-1792,  3  vol.; 
1793-1794,  4  vol.  ;  —  Vollstxndiges  Lehrbuch 
der  allgemeinen  Katechetik  nach  Kaniischen 
Grundsaetzen  (Manuel  complet  de  Catéchétique 
générale  d'après  les  principes  de  Kant);  ibid., 
1795-1799,  3  vol.  in-8*  ;  —  Grundsxtze  der 
allgemeinen  Katechetik  nach  Kantischen 
Grundsaetien  (Principes  de  catéchétique  géné- 
rale d'après  lesprinci|ies  de  Kant);  ibid.,  1799, 
ouvrage  accompagné  d'une  histoire  de  la  caté- 
chétique depuis  l'antiquité  jusqu'à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle;  -—  De  Miraculorum  Natvra, 
phUosophix  principiis  non  contradicente; 
Helmstaedt,  1797  ;  —  Commentât  ûber  eine  der 
sehwersten  Stellen  in  Kants  metaphysischen 
Anfangsgrunden  der  Naturwissenschaft 
(  Commentaires  d'un  ^es  passages  les  plus  diffi- 
ciles dans  les  Éléments  métaphysiques  de  la 
science  naturelle  de  Kant  )  ;  Celle,  1798  ;  —  Ver- 
such  einer  moralischen  Anwendung  des  Ge- 
setzes  der  Stetigkeit  (  ^$sai  d'une  application 
morale  de  la  loi  de  stabilité  );  Cdie,  1801  ;  -— 
Die  Pastoraltheologie  nach  ihrem  yanzen 
Vm  fange  (  LaTliéologie  pastorale  dans  toute  son 
étendue)  ;  Celle,  1803,  2  vol.  ;  —  Prosodisehes 
Lexicon  der^  griechischen  Sprache  (  Lexicoii 
prosodique  de  la  Langue  grecque  );  Gœttingue, 

1811.  R.  L. 

Reyer.  Mlgemelnet  Maçat,  fur  PrU»§„  voL  is.  ^      W 
Doertim»  CM.  TktoL,  vol.  I.  p.  m. 
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6BABMK  (Jean ),  poète  éooMafe,  né  à  Cam- 
wirlh  (Vmté  de  Laaark),  eo  1748,  mortea 
1772.  Il  étui  le  plus  jeune  des  quatre  fils  d'un 
panm  fermier.  Comme  il  montra  de  bonne 
heure  du  goôt  pour  Tétude,  ses  parents  le  desti- 
Bèient  à  U  carrière  eecléaiastiquey  et  lui  firent 
donner  une  IxHUie  éducation  aux  universités 
d'Edimbourg  et  de  Saint-André.  Il  fut  enlevé 
prémaitorément  par  une  maladie  de  poitrine.  Ses 
prodnctions»  qui  consistent  en  élégies  et  en  poésies 
mêlées,  ont  été  recueillies  et  publiées  à  Edim- 
bourg; 1773,  ln-8*>.  Z. 

ClialBcn,  Général  Bloçrapkical  MetUmarjf, 

;CBAB81B  (  Jean-Chrétien-Théadore  ),  nn- 
mismale  et  bibliographe  allemand,  né  à  Grinmia, 
en  1814.  Après  avoir  étudié  la  philologie  à  Leip- 
ng,  il  devint  bibliothécaire  du  roi  de  Saxe,  et  en 
1848  inspecteur  du  cabinet  des  médailles  de 
Dresde.  Ses  ouvrages  attestent  une  connaissance 
approfondie  de  la  littérature  du  moyen  ftge  ;  et 
on  ne  saurait  choisir  de  meilleur  guide  que  lui. 
On  a  de  lui  :  Lehrbueh  Hner  allgemeinen  lÀ- 
ieraiUT'çesehichte  (  Histoire  générale  de  la  lit- 
térature); Dresde,  1837-1804,  8  parties  en 
1 1  volumes ,  in-8'*;  pas  encore  terminée.  Les  ap- 
préciations littéraires  contenues  dans  cet.ouvrage 
sont  très-courtes,  et  souvent  contestables;  le 
mérite  de  ce  Hvre  consiste  dans  les  renseigne- 
ments bibliographiques  sur  les  auteurs  de  toutes 
les  nations,  qui  ont  écrit  sur  les  diverses  bran- 
ches des  connaissances  humaines;  —  Biblio- 
tkeea  Magica;  Leipiig,  1843;  —  Die  Sage 
wom  ewiffen  Juden  (  La  Légende  du  Juif  errant  )  ; 
Dresde,  1844,  traduit  en  français;  Paris,  1845: 

—  Uandibuch  der  allgemeinen  lÀteratur- 
geMkkhte  (  Manoel  de  THistoire  générale  de 
la  Littérature);  Dresde,  1844-1850, 4vol.  in-8*: 
c'cal  un  extrait  du  grand  ouvrage  précité  de 
Graeaae;  —  Bibliotheca  Psychologiea  ;  Leip- 
lig,  1845;  —  Die  Sage  vom  Ritter  Tann- 
ààûser  (  La  Légende  du  chevalier  Tannhàuser  )  ; 
Dresde,  1848;  ->  Beitraege  zur  Literaiur 
MMd  Sage  des  Stittelalters  (  Documents  pour 
servir  à  la  connaissance  de  la  littérature  et  des 
légendes  dn  moyen  âge);  Dresde,  1850;  — 
Hûokdhuch  der  alten  Numismaiik  (Manuel 
de  la  Numismatique  ancienne);  Leipzig,  1853; 

—  Beitraege  %wr  GeseMchte  der  G^âssbild- 
nerei  (Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
eonliection  des  vases  )  ;  Dresde,  1853.  —  Graesse 
a  anssi  donné  nne  édition  de  la  Legenda  aurea 
de  Jacques  de  Voiagine,  Dresde,  1846,  et  une 
traduction  des  Gesia  Eomanorum,  Dresde, 
1843,  2  vol.  in^.  E.  G. 

;  BrgénsÊmeêm  mm  UniMfMl-Iaariion. 

(  Frédérie-David  ) , .  archéologue 
,  né  le  22  avril  1788,  dans  l'ancienne 
ville  impériale  de  Scfaw&biscb-Hall ,  mort  à 
Srhomdorf  (Wurtemberg),  le  2  aoOt  1830. 
XomoM^,  en  1789,  professeur  au  gymnase  de  sa 
rillenatalp,  pois  en  1818  directeur  du  gymnase 
dtJhtt ,  il  fut  enfin  inspecteur  des  écoles  de  l'ar- 


rondissement  du  Danuoe.  En  1827  il  prit  sa  re- 
traite. Frappé  des  erreurs  répandues  dans  le  livre 
de  Schlôzer  Allgemeine  nordische  GeschichU 
(  Histoire  générde  du  Nord) ,  il  publia  ses  Nor- 
dische  Blumen^  Leipxig,  1789,  ouvrage  cons- 
dendeux,  qui  eut  un  grand  succès.  Grœter 
fonda  avec  G.-G.  Bceck  une  publication  littéraire 
d'antiquités  allemandes  sous  le  titre  de  Bragur, 
Ldpzig,  3  vol.,  1791-1794,  et  la  continua  avec 
Hassldn,  sous  le  titre  de  Braga  et  Hermode, 
lidpzig,  1796  à  1802,4  vol.;  elle  était  suivie 
d'un  AUg.  Reperterium^  par  Hdnze,  Ldpzig, 
1804. 

En  1812  Grcter  commença  la  publication 
d'un  journal  archéologique  intitulé  :  Odina  et 
Teutona,  Éreslau,  auquel  succéda  Iduna  et 
Hermode;  Breslan,  1812-1816,  4  vol.  La  se- 
conde année  de  l'ouvrage  fut  interrompue  par 
la  guerre.  En  1822,  Graeter,  dans  le  but  de  ré- 
pandre l'étude  de  la  langue  et  des  antiquités  du 
Nord,  fonda  la  Sodété  des  Amis  des  Danois  aux 
bords  du  Danube  (Dtenettfreunde  an  der  Do- 
nau).  Il  a  traduit  en  outre  l'histoire  des  temps 
fabuleux  dans  le  Nord  par  Suhm,  GesMchtc 
der  nordischen  Fabeizeit;  Ldpzig,  1804.  Ses 
oeuvres  diverses  ont  été  rassemblées  sous  le  titre 
de  Zerstreute  BUUter  (  Feuilles  éparses  )  ;  Ulm, 
1822-1824,  2  VoL  W.  R. 

Convenationê'Léxtkon. 

iBUMVVLh  :(  MaximitieH' Charles 'Fré- 
déric-Guillaume ) ,  savant  jurisconsulte,  écri- 
^  vain  et  homme  politique  allemand,  né  le  28  août 
1781,  à  Belgard  (Poméranie).  Fils  d'un  aumô- 
nier de  l'armée,  il  termina  ses  études  à  l'oniver- 
«té  de  Halle ,  entra  ensuite  dans  la  carrière  ad- 
ministrative, et  devint  en  1805  assesseur  de  la 
chambre  de  justice  de  Beriin.  Il  passa  qudques 
années  dans  le  grand-duché  de  Posen  et  en  Saxe, 
mais  en  1811  il  rentra  au  service  du  gouverne- 
ment prussioi,  qui  lui  donna  successivement  des 
emplois  aux  tribunaux  de  Saldin  et  de  Stargard. 
Pendant  la  guerre  de  l'Allemagne  contre  la  France, 
il  servit  comme  aide  de  camp  d'un  général  de 
brigade.  A  la  paix  il  reprit  ses  andennes  fonctions  ; 
mais  quelques  écrits  libéraux  qu'il  publia  à  cette 
époque  le  mirent  en  disgrftce  auprès  du  ministère. 
Suspendu  de  ses  fonctions  de  justider  du  gou- 
vernement de  Mersebonrg,  il  se  retira  dans  la 
basse  Luaace,  et  administra  ensuite  pendant 
plusieurs  années  la  seigneurie  de  Muskaw.  En 
1834  le  gouvernement  prussien  lui  offrit  de 
nouveau  un  emploi,  en  lui  laissant  la  liberté  de 
désigner  lui-même  les  fonctions  aoxqudies  il 
devait  être  appdé  ;  mais  des  embarras  susdtés 
par  le  ministre  de  Kamptz  décidèrent  M.  Gne^ 
vdl  à  décliner  cet  honneur.  Il  vécut  dans  la 
vie  privée  jusqu'au  moment  où  l'agitation  gé- 
nérale de  1848  le  fit  sortir  de  sa  retraite.  Il 
fut  nommé  alors  député  à  l'Assemblée  natio- 
nale de  Francfort,  et  y  devint  bientôt  un  des 
membres  les  plus  distingués  du  parti  conserva- 
teur. Le  16  mai  1849,  lorsque  Gagem  (voy,  ce 
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nom  )  eut  donné  sa  déraiiaHMi,  la  vlcaim  de  PEni- 
pire  le  ehargaa  de  te  fomatidn  d'iin  hovtmd 
iniiuAtèra  ;  mais  ce  oebinet,  eompoeéde  DetonoM, 
de  Merck,  du  fiénéral  Joehnoi  el  dn  pHnoe 
Wtttgenitflin,  se  trouva  dans  IHoipesaibUtté  de 
gabier  les  sympathie»  de  la  diète,  doQt  la  grande 
iB^orité  appartenait  alors  à  la  montagne.  Aussi 
le  r6Je  politique  de  M.  GrvTell  ne  Ait  que  île 
courte  durée,  et  eo  1849  M<  GimveU  se  retira 
alors  à  FranoTort-rsur-roderb  <^  îl  deipaare  M- 
core  aujourd'hoi, 

Ses  prinaipaox  oafrages  sont  :  Comm$ntar  m 
den  Creditgesetzen  des  Preussischen  Staa$$s 
(  GoRimentaires  des  lois  ep  Prusse  sur  le  crédit  ); 
Berlin,  l8i3^isao,  4  vol.  (  *<^  Quullefi  du  oÀlgn- 
meimm  deuiHfiw  Siaa$itreohis  9$it  laïa^isio 
(Sources  doDroii  public  aUemand  flénéraide  1813 
kiS7iù)\'^lH0i4hr$nvimBe^U:mndvQndm' 
y9r)mhfHn$  n^efi  Pr0u$M.  JVeoA^en  (  De  la  Pro- 
priété et  de  la  Prescription  d'après  les  lois  prus- 
siennes );  Halle,  1890;  *-  Pruktmfunr  Com- 
wuntar  wr  ollpmn^nÊn  GmiohUùrdimng 
fiêt  d%ê  prmn,  Stcuihn  (Commentaires  pra- 
tiques de  la  Proeédure générale  en  Prusse)  (  £r- 
fort,  1825*1881»  e  vel.;<^  ZMr  MQran  und 
étr  Bimw  oderda»  Qrundb09iiUhHmlh9  Sei- 
gneur et  le  Payaan»  ou  la  propriété  foncière); 

I^ipXlgi  t840;  —  Der  antipl0ioHisch€  StoQt 
(L'État antiplatonique)  ;  Berlin ,  1808  :  <*«  Sach- 
mnt  Wiédtrçeku^  (La  Rcnaissanoi  de  la 
•ave);  Mayenne,  1814 }  —  Bria/e  ub^  Prê9ê- 
/TêiMi  uHd  V^kfgeUt  (deltras  sur  \^  li- 
berté de  la  presse  et  sur  Tesprit  du  peuple)  ; 
Berlin,  1816;  —  l>$r  àÊWHh  (L'Homme); 
Berlin,  1816;  4<^édit.,  1838;  ^  Oa*  WiedÊr- 
leAen  noêk  dvm  Tode  (  Le  Revoir  apièa  la 
noH)}  Leipiig,  1810;  — •  Ikr  êtaulêbennUe 
mU  SekrifMeihr  Qd$r  dnr  Schkfktelier  ^it 
akmiêè$amter  im  Prfusit9ehfn  (  Le  Fondion- 
nairo  oomme  écrivain  ou  l*icrivain  comme 
fenotionnafare en  Prusse)  ;  Stuttgard,  (820, 3  par- 
ties ;  <-  Vûèêr  hf^mHf  g^Mm»  md  ÂicAer- 
keitipoiiz^  (  De  la  Police  supérieure,  de  la 
Potioe  ascrèto  et  de  la  Police  de  sûreté);  8on- 
dersIiQuse,  1830;  -^  JBfie/e  uber  die  Fori- 
éauêr  wiser^r  okfwthl^  nach  dem  Tode  (  Let- 
tres sur  re«istenee  de  nos  sentiments  après  la 
mort);  Leipzig,  1831  )«*  j^  Wrgw  (Le 
Oitoyen ); Berlin,  1833;^  Der  Ae^en<  ( Le Bé- 
g^t);  Stuttgard,  1843.  3  vol,;  ^  fier  Werth 
der  Mysiik  (La  Valeur  de  la  Mystique);  Mer- 
sebourg,  1833;  ^  l>ic  G$9Chichte  meines 
AwiritU  Qua  dim  Staaf$dienste  (  Histgire  de 
ma  retraite  du  service  public);  léna»  1837, 
3  vol.;  —  PrQte$tQntUmu9  und  Çlaube  (Le 
Protestantîsmo  et  la  Foi  )  ;  Glogau,  1843  ;  —  ZHe 
BeUgion  Je$u-Çhristi  und  da$  ChrUtfmthum 
(  La  Keligioude  Jésus-Christ  et  le  Cbristianisrae)  ; 
Halle,  1845;—»  Die  Volfuisouverainetaet und 
der  Beichsverweter  (  La  Souveraineté  du  Peuple 
et  le  Vicaire  de  l'Empire);  Francfort,  1848;  — 
^u/ru/f.  und  914  spaetf  Denksçhtifi  an  die 


Kœnige  von  PrwfHn  (Trop  I6t  til  in^tvA; 
mémoire  adresaé  aux  roia  de  la  Pnnwliihjd., 
en  1848;  '^  AMn  ûlaubtmêbeknntniss  m- 
§$k$nd  4lê  fMlHisektn  fufiaatdfn  Dasl- 
êeUandê  (Ma  Profession  do  foi  louchmt  relit 
politique  de  PAllemagne)i  Pranefort,  1849;  ^ 
ZN«  Kirehê,  Urêpnmç  une  Bed9iUim§  4» 
deutichm  Worit  (  Vmm.  Origiae  etgipîf- 
eatioB  dn  mot  aUenand)  1  GoorMta.  tm. 

—  Hayro ,  Die  deuUche  Nationalvergoamltimt.  (IM* 
1810).  -  Gazette  d'^ugsbourg,  18M.  ~  ùtnM,  h- 
pertorimim, 

6it4ifii7n  (  Jmm^QmrgH  ),  céUto  pinMo- 
gne  allemand,  néà  Naombourg  (  Sa](e),ls)a)» 
vier  l«33t  mort  à  Utreelit,  le  u  jsori«r  ïM 
Il  appartenait  è  une  bonor^Uo  faoûlle  dem- 
gistrat) ,  dont  le  véritable  nom  était  Gr^ft,  Sm 
père,OaoriBs  Greffe,  arebitecte  do  chapitntlirtlé- 
rien  de  Naumboorg,  l'envoya  au  collégBè 
SchoKPforte.  Le  jeune  Grievius  s'y  dîstio^ 
bientôt;  Il  passait  soo^ont  lea  nuits  s  Ure  in 
poètes  de  l'antiquité,  uull  imitait  beurcmcoMst» 
eo  greo  oomme  en  latin.  Vers  t040>  il  se  rai 
è  ruoiversité  de  Leipng,  et  y  loiTit  lescooN 
doson  pareutStraacbt  tlors  professeur  dluattsK.  ; 
I  A  l'ègede  dix^uit  ans,  il  soutint  une  th*»s9 1 
la  Oenmnic  de  Taâte,  qui  loi  fit  oonférerU  | 
titre  de  docteur.  Il  se  mit  ensnite  à  étu^bi 
jurisprudenee,  mais  uniquement  pour  se  r«sàs  { 
aux  désirs  de  son  père  ;  car  U  préférait  de  bw- 
ooup  les  bellesrlettres.  Peu  do  temps  99^ 
père  le  obargea  d>ller  recouvrer  en  rriie  ni 
créance  qu'il  avait  sur  un  eomte  de  ce  fiji 
Qr^vins  s'arrita  k  PovMter,  pour  visiter  le  ^ 
lèbre  Groooviua ,  pour  loquol  Roinesini  In 
donné  une  lettre  de  recommandatioAi  Go 
lui  fit  remarquer  combien  la  Intinité  m 
dans  les  universités  de  rAllomagme  s'écartilt 
rtigles  du  bon  goUU  l^  effet  le^^  Mlemaads  ' 
taient  alors  le  stylo  elliptique  ot  bacbé  d« 
Lipse,  qui  lui-même  avait  imit^  Séoèqot 
Taoita;  Us  étaient  k  l'atTût  d'ardiaisaies  i 
mauvaises  pointas.  Graevius,  ioterrogià  par 
novius  sur  les  épltres  de  Gicéron ,  dut  sr 
que  ses  premières  étudee  étaient  presque 
rement  manquées;  il  prit  la  ferme 
de  rester  en  Hollande  et  de  recommença 
instruction.  Pendant  deux  ans  U  ^ivit  les 
de  GroQovius;  eosuito  U  se  rendit  à  A 
dam^  od  il  étuoia  Tbistoire  d'une  manière 
fondie,  «)us  la  direction  d'Alexandre  Morus 
David  Biqndel.  Vers  cetto  ép(M|ue,  fl  ^^ 
confession  d'Augsbourg,  pour  embrasseriez 
ligion  réforme,  ^n  tO^e  il  fut  nommé  per  fj 
lecteur  de  Brandebourg  professeur  de  beN 
lettres  è  Duisbourg-  Alors  H  se  maria;  sur* 
buit  enfants,  qu'il  eut  de  la  femme  Odilej 
Camp,  quatre  filles  seulement  loi  surrécanl 
Peux  ans  après  Grsevius  fut  appdé  sur  la  d( 
mande  de  Gronovius  à  remplacer,  oe  saHl 
è  r Athénée  de  Devçnter.  li>i  1661  il  acccftol 


«8 


GEUEVIUe 


i9Q 


Aoidàiiîed'ntredit  maigre 
kl  iMtaftces  du  sénat  de  DeTenter,  qui  pour  le 
nteoir  Toolait  wgmenter  son  tniteopeai  et  )• 
^'reaiMtra  p^rmi  les  oMiistr^ts  de  la  viUe.  fie 
BDéibode  d'eoseigper  attir»  k  Utreolit  un  grand 
KMBbred'étudiQoU;  U  insistait  pea  sur  le»  qiiea- 
Kos  Qompliqqées  de  la  fdûlologie,  inale  il  foi- 
ni  approfondir  à  «es  auditeurs  leÂ  auteurs  de 
'loiiqu/té  ao  point  de  vœ  du  goOt»  de  Vbistoire 
tde  U  «orale,  £a  1667  il  fut  aussi  charge  de 
I  diaire  4e  poUtiqae  et  d'histoire.  Beaucoup  de 
uses  notiez  de  Hollande  et  d^AllemaiDe  af- 
oèreot  à  litrecbt  pour  }  suivre  les  cours  de 
liCTii»;  ce  dernier  fut  Doouné  par  le  roi  Guil- 
«nelHstonograpbe  de  la  maison  de  Nassau  et 
ràxptear  du  pnnce  de  FrUe ,  héritier  de  cette 
lÉQD.  n  fat  du  nombre  des  savants  auxquels 
MÎB  XIV  donna  de$  pensions,  tes  universités 
!  Lejide,  de  Heidelbeig  et  de  Padoue  lui 
mil»  ofiEres  |e«  piua  tiatteuaes  pour  l'attirer 
ipèt  d'elles.  Rien  ne  put  lui  lùre  quitter 
Mt,  eaoiqo'en  ia7S,  après  la  prise  de  la 
II,  NI  appêiptemeuta  euisenl  été  dtaninués. 
anuret  é'w  eeup  d*apoplesla,  venant  de 
IHwr  \m  leooo.  CînnvMis  nouaient  dépeint 
p  foa  éièf e  Piarra  Bannann  eomme  on 
UMéis  plw  eaMinnblea.  fien  afdeor  poor  le 
miéialt  incessante  i  la  pteuve  en  réanHe 
iMBbffeues  nelae  mannaerites  dont  sont 
lidùei  les  marnes  dea  livres  de  sa  bibliotfaè- 
^  miiateoant  iocorporée  à  la  bibliothèque 
finiiTenité  de  Heidelberg;  elle  se  compo- 
I  de  &,000  livres  Impriro^  et  d'une  centame 
lohDDes  manuscrits.  Les  ouvrages  de  Grae- 
pmt  fnts  avec  le  plus  grand  sohi.  he  mérite 
|fl  philologoe  ne  doit  pourtant  pas  être  porté 
f  QtDt  que  semt4ent  rautonser  les  éloges  de 

glantemporains.  Le  vaste  génie  dee  Grono* 
0lnsius  manquait  à  Graeviua,  eomme 
avec  Justeaae  Fr.  Creuser.  D*ua 
I  ne  faut  pas  méconnaître  la  lecture 
critique  généralement  sûre,  qui  don-  ' 
aujourd'hui  beaucoup  de  valeur  aux 
éditiona  des  classiques  données  par 
.  La  littérature  romaine  était  le  principal 
de  ce  philologue  \  sa  prose  latine  eat 
leste,  n  avait  un  sens  prapque  tout  parti«- 
peur  guider  les  jeunea  humanistes;  sea 
Besiadex  août  une  excellente  Intro-» 
à  rétode  des  ooêtes  grecs.  De  plus»  Gne* 
««ait  tirer  de  la  philologie  des  résultat^ 
nnate  non-seulement  pour  l'éruditde  profea* 
j  wé&  pour  tout  homme  qui  aime  à  con* 
pUndoire  et  les  mœurs  des  temps  passés. 
f  jpiBd  Thésaurus  a  beaucoup  contribué  à 

r  l'étude  des  antiquités  romaines.  On  g 
Besiodi  Ascrxi  gwe  exstant  Opéra , 
}»  et  latine ,  cum  notis  ;  Amsterdam,  1 667 
I,  ia-a*:  une  quantité  de  passages  des  prin« 
RK  poètes  de  rantiquité  sont  expliqués  dan» 
krre;  —  Luetani  Pseudosophista  ;  Âms- 
\m ,  166S,  ia-r   —  JusHni  BUtarm  PM- 
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Ul^pkm;  UtNfiht,  tien,  in-isj  Leyde,  1683, 
in*6°  I  Amateidamt  i707,  in-tr»  ;  -^  Afommunto 
illmêrium  monm  êi  elogia  aucia  aniiquii 
9i»mm$fUiê  in  n^ro  iya>ec^o   repertU; 
Utreoht»  1671,  in-fol.;  -<  C.  Suetonim  Tran- 
qmUui$UimhU  tàl%,  1688,  1691, 1604, in4°; 
e&aelWntn  édition^  enrichie  dlnscriptionB  et  de 
munnaiea  oonoamanft  les  premiers empereursi  ^ 
41.  r,  Ciceronis  MpUiokmm  JAM  XVI  aé 
/amt^torasi  Anulenlam,  1679,  %  val.  in-8«  )  ibid., 
1694,  U  fol.  in^S*";  une  entra  édition,  publiée 
k  Amsterdam  en  I68n,  in-lS,  ne  eonticnt  que 
les  notes  de  OPSBvins;  les  deux  précédentes 
renferment  de  plus  les  remarques  des  princi- 
paux commentateurs  antérienia  ;  •—  L.  il.  Flêri 
Epitfmêi  Vtreebt,  1680,  in-s**;  Amsterdam, 
1693,  1703,  ln-8°;  la  préface  de  Grsevius  eat 
la  meilleure  critique  qui  ait  iamais  été  faite  des 
défiinta  du  style  de  Fieras  ;  ^  Catullm ,  7Y- 
buUus  et  Properêiw  ;  Utrecht ,  1680,  m-8*  ;  — 
Af.  T.  Ciceronis  Spistolarum  lÀbri  XVI  ad 
Àttkmmi  Amsterdam,  1684,  )  vol.  in-r  ;  —  Mi. 
T,  Cicerom»  Dû  Offem^  De  âeneehUe,  De 
ÀmUAtiat   Porad^joat  êomnium  Ucipùmiê; 
Amsterdam,  1688,  in-8<'  s  «elle  édition  est  dé- 
diée an  dauphin    lUa  èe  Louia  XIV,  psroa 
qu'elle  devait  faire  partie  des  éditiona  ad  utum 
delpMiU}  ^  C.'J.  Çmaiti  Amsterdam',  t697, 
in-8%  Leyde,  17ia,in*8»;  ^  M-  T.  CHes- 
nmU  Oro/ioneai  Amalevdam,  1609,  6  vol. 
in-8*;  «~  J.^6.  fikaml*  Prt^fihoneû  M  Jjpi- 
Koto  CXXi    Hambourg,   1707,  in-iS;    — 
J.-6.  Grmvii  Oiationesi  Deift,  1731,  itt-8*. 
Ce  reensil  eontlent  bsnnconp  de  détails  blogra- 
phiqnaa  sur  les  eellègnes  de  Orofrius  à  Paea- 
demie  d'UtrssIit.  Gravius  s'est  aussi  fait  re- 
marquer eemme  édileor;  o%st  loi  qui  a  publié 
peur  la  pramièra  Ibla  presque  tous  les  ouvrages 
de  le»  Menralos  (  ney.  ee  non  ).  Houe  citerons 
parmi  lea  antres  éditions  dues  à  Orsevlus  : 
Pr.  iunti  De  PkHwm  Vêêerumf  La  Haye, 
1604,    tn-fol.)  —  rAsiwrMa  AnH^iMum 
HmamÊfum;  UtracM,    16f4-18«0,    11  vol. 
in<M.  0ana  es  reeueU,  OrwfhMa  réuni  plua  de 
Qsat^vingt  diuertatlens  spéelales,  dont  la  plu- 
part étaient  très-difficiles  à  trouver.  On  regrâlte 
quil  an  ait  inséré  plusienrs  qui  n^élaient  phia  à 
la  hauteur  de  la  science  archéologique  et  qu'il 
ait  plusieurs  Mb  Mt  réimprimer  de  mauvaises 
éditions.  Le  relevé  du  contenu  de  chaque  volume 
se  trouve  dans  le  tome  X  des  Mémoires  pour 
Servir  à  IMsMre  tiiiéraire  éê»  diX'Sept  pro- 
vimees  dés  Pûys-Bas  de  Paquot,  et  dans  la 
MibHôfraphUs  anHquaria  de  Fabridus;  — 
Bfntaçma  variarwn  Dissertationum  rario- 
rum;  Utrecht,  1702,  in-4»;  —  Thésaurus  An- 
HquUaHm  ^  Historiarum  Ualix;  Leyde, 
1704,  6  vol.,  réunis  en  3  tomes;  Touvrage  fut 
augmenté  par  Pierre  Burmann  de  39  volumes; 
—  InscfipHone$  antUfU»  J.  Qruierif  Ams- 
terdam ,  1707,  %  vol.  In-fot  :  cette  édition  est 
de  beauiMip  p^iliiable  à  eelle  donnée  pur 
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Gruler  Jm-mème.  On  a  publié  sons  le  nom  de 
GneviiM  un  ouvrage  intitnlé  Cokors  àiutarump 
Utrecbt,  171&,  io*12;  ce  IWre,  as84a  ridJcule, 
n*«st  |>as  de  lui ,  mais  de  Kdster.  GnBvius  avatt 
entrepris  d'écrire  riristoire  do  roi  Guillaume  III; 
il  Tavait  déjà  conduite  jusqu'à  Tannée  1672,  km- 
que  la  mort  le  surprit.  Il  a  encore  donné  dea 
notes  sur  plusieurs  écrivains  de  Pantiquité, 
tels  que  Lucien ,  Rutilius  Nomantianos  et  an- 
tres; ces  notes  sont  insérées  dans  diverses  édi- 
tions de  ces  auteurs.  £.  GaécomB. 

p.  Banoaan,  OroMo  fum^Mi  tn  CrtnU  obUum; 
Utrecbt,  17M,  ln-4«  ;  U  ko  trouve  aiml  daM  let  Pntf»- 
tiones  et  dans  les  Orationes  de  OrcTlo».  ->  MloéroD , 
Mémoire»  pour  servir  d  FMtt.  des  homwus  iliuUres, 
t.  II.  —  CbaoHeplé,  Namvêots  Dict.  kitt,  >-  C.  Bonnann» 
Trt^eUum  emdUum.  —  l'aquot,  Mémoires  potur  tervkt 
à  Vhistoire  littéraire  des  dixtept  provineu  dot  ^m§9- 
Boit  loin.  3C.  —  C.-G.  Jarob,  Memoria  énonÊm  {Ml  ê 
sehola  PorUnsi  prodioruut  philologorum,  7.^.  Grm^ 
vii  et  J.-A.  EnusU  «•  dana  les  Sckoks  Portemii  So» 
temnia  stccularia;  Naumbourg,  184S,  In -4*.  — 
F.  Creuser,  Zur  Geschiehte  der  elassisehen  Philo- 
togie, 

«RAYios  (  Théodore' Pierre  ) ,  philologue 
néeriandais,  fils  du  précédent,  né  en  1669, 
mort  en  1692.  Il  montrait  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  Tétude  de  Tantiquité,  lorsque 
la  mort  vint  l'enlever,  à  Tâge  de  vingt-trois  ans. 
On  a  de  lui  :  CaUimacM  Nymni ,  Epigr^m* 
mata-et  Fragmenta,  grxce  et  latine;  Utrecht, 
1697,  2  vol.  in-8*  ;  cette  édition  fut  publiée  par 
les  soins  de  Jean-George  Graevius,  auquel  ap- 
partient un  certain  nombre  des  notes.    E.  G. 

Paqaot,  Mém.  pour  servir  à  l'Aûe.  iiit,  des  dix^sept 
provincei  dei  Pai/M-Bas,  t  X. 

«BAF  (appelé  aussi  Un  ou  Vnus,  Ours,  et 
connu  sous  les  noms  de  fNin  Goar,  Gamperlin, 
Gemberlein,  Vis^Grc^  et  Le  MaUre  du  Ro^ 
choir  ),  graveur  suisse ,  né  à  Bàle,  travaillait  déjà 
en  1485  et  encore  en  1524.  Il  a  été,  dit-on,  orièvre, 
médaiUenr  et  sculpteur.  Ses  œuvres  se  ressen- 
tent de  rimperreetion  de  Tart  allemand  à  cette 
époque.  Elles  sont  du  reste  nombreuses,  et  l'on 
compte  plus  de  200  gravures  de  lui ,  et  90  des- 
sins à  la  plume,  qui  sont  au  musée  de  Râle.  Mais 
la  plupart  sont  trènnégllgées  ;  une  des  meilleures 
est  M  Vierge  allaitant  Jétus,  d'après  Albert 
Diirer.  W.  R. 

Bartach.  U  PeUUro-Grmvemr,  ~  Nagler,  Cewllar- 
Lexicon. 

GRAF  OU  GtULFV  (Jean-André),  peintre 
allemand,  né  en  1647,  à  Milrembeig,  où  il 
mourut,  en  1701.  Il  étudia  sous  Hàberlein  et 
S.  Mord ,  et  peignit  principalement  des  sujets 
d'architec^re ,  d*ammaux  et  de  Qeurs.  On  voit 
un  d»  ses  tableaux  dans  l'église  des  Carmélites 
de  Nuremberg.  Krausa  gravé  d'après  Graf  treize 
grandes  vues  de  cette  ville,  ainsi  qu'une  Vue 
de  l'église  de  Saint-Pierre  à  Borne.  Sa  femme 
était  la  célèbre  M.-S.  Mérian.  W.  R. 

Nagler,  Kfemes  Allg.  Kûntt.'ljegioon. 

«EAF  (  MarU'SibyUe  )  :  Voyez  Mérian. 
GBAF  ouéRAFF  {AntoinB),  peintre  alle- 
mand, né  à  Winthcrthur,  le  M  décembre  1730, 


mort  à  Dresde,  en  Juin  1813  (1).  R  étudia  son  «i 
sous  Sebellenberg  et  Jacques  Haid  à  Augsbouig. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  avec  Hald  à  Munich,  il  vît 
à  Schleissbeim  la  première  galerie  de  tablesnx.  A 
Regensboiig  il  fit  les  portraits  de  plusieurs  ambns» 
sadeurs,  et  Ait  Mentit  nommé,  sur  la  présenta- 
tion d'Hagedom ,  peintre  de  la  cour  de  Saxe  et 
membre  de  TAcadémie,  avec  un  traitement  de 
400  thalers.  A  Dresde ilfit  les  portraits  de  Gellert, 
Mendelssohn,  Spalding,  Ramier,  Sutzer,  etc. 
Dans  ses  voyages,  il  dessinait  sur  pardieroin  de 
délicieuses  petites  tfttes  qui  étaient  très-généra- 
lement goûtées  et  se  vendaient  jusqu'à  trots 
florins.  Après  un  vovage  en  Suisse,  il  se  mit  à 
peindre  le  paysage.  Les  meilleurs  graTeurs 
reproduisirent  ses  portraits,  dont  la  perfection 
rappelait ,  si  elle  ne  l'égalilt  pas ,  celle  de  Van 
Dyck.  Ses  œuvres  sont  nombreuses,  mais  les 
gravures  en  sont  devenues  fort  rares.  W.  R. 

J.  c.  FQcasll,  Gesehiehtëder  besten KûnsUor.  - Kaglcr, 
KUntUer'Ijtxieati, 

6RAFF  (  Charles-Antoine  ),  peintre  alle- 
mand, fils  du  préeédent,  naquità  Dreade,  en  1774, 
et  mourut  en  1 832.  Il  avait  reçu  de  aon  père  la  plus 
briMante  éducation  artistique,  et  secondé  parles 
meilleures  dispositions  natnrdies,  il  fit  un  grand 
nombre  de  fort  beaux  paysages  de  la  Suisse,  de 
lltaKe  ou  de  l'Allemacpae.  W.  R. 

BœtUstr,  jièenéaoltmne  (SUS).  —  KÊffiett  MmutUr- 
Lexieott, 

fiRAFF  (  Eberhard-ThéopMle) ,  philologue 
allemand,  né  à  ElbÎDg,  en  1780,  mort  le  1 S  oc- 
tobre 1841.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Tuni- 
versité  de  Kœnigsberg,  il  fut  nommé  en  1801 
professeur  au  collège  de  Jenkau.  En  1810  il  fut 
appelé  à  remploi  de  conseiller  de  régence  pour 
l'iDstruction  publique.  En  1824  on  lui  confia  une 
clialre  de  philosophie  à  l'université  de  Kcenjgs- 
berg.  Vers  cette  époque  il  commença  à  s'occuper 
exclusivement  de  l'étude  approfondie  de  la  lan- 
gue allemande,  à  laquelle  les  travaux  de  Grimin 
lui  firent  prendre  goût.  Pendant  dix  ans  il  se  mit 
*à  rassembler  tous  les  mots  de  l'ancien  dialecte 
haut-allemand ,  et  à  les  classer  selon  leur  éfymo- 
logie.  Dans  ce  but  il  entreprit,  en  1825,  aux  frais 
du  gouvernement  prussien,  un  voyage  de  deux 
ans  en  Allemagne ,  en  France,  en  Suisse  et  en 
Italie.  En  1830  il  se  fixa  à  Berlin  ;  quelques  an- 
nées plus  tard  il  fot  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie de  Berlin.  On  a  de  lui  :  Die  fur  die  i?iii- 
iûhrxmg  eine$  erziehenden  Vnterrichts  noth- 
wendige  Umwandlung  der  Schuien  (  La  Ré- 
forme des  écoles  nécessaire  en  vue  d'une  ins- 
truction propre  à  l'éducation  )  ;  Amsbeig,  1817; 
Ldpzig,  1818.  —  Ueber  die  allhochdeutschen 
PrxpoHtionen  (  Sur  les  Prépositions  de  l'ancien 
.  haut-allemand)  ;  Kœnigsberg,  1824  ;  —  Viutitka, 
I  Deukmale  deutscher  Sprache  und  lÀtteratur 
I  aus  alten  Handschriften  (  Dhitiska,  monu- 
ments de  la  langue  et  de  la  littérature  allemande  ti- 
rés d'anciens  manuscrits  )  ;  Stuttgard  et  Tobingne, 

(f  )  Solvant  nuMll ,  en  tTM. 
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t«1»-lS29,  3  TOL  ÎB^i  -^Kfiit,  das  âUettê 
•on  OitJriedim9  Jahrhundert  vérfasstehoch' 
dtuUche  Gedieht  (Krist,  poème  composé  an 
Morième  siècle  par  Ottfried,  le  plos  anden 
écrit  ea  liaàt-allemaiid);Kœoigri)erg,18dl,m-4''; 

—  Altkoehdeuiseher  Spraehschatz  (  Trésor  de 
randcB  dialecte  haot-allemaiid  )  ;  BerUn,  1834- 
1843»  6  vol.  iii-4'*;  4me  taUeen  fut  doonéeà Bei^ 
liBcn  1844,  hi-4*,  par  M aumano.  Cet  ODYrage, 
publié  foas  les  anspioea  da  roi  de  Pmsse  actoel, 
akm  prince  royal,  est  l'œuYre  capitale  de  Graff; 

—  Tkeorié  derickwachen  Deklination  (Théo- 
rie de  ladédiDaison  faible)  ;  Berlin,  1836  :  —  Boe- 
liUtts,  De  ConsolatUme  PMlosophàx  (tràdodioD 
failecBliaiit-allemaiid,  an  onzième  siède)  ;  Berlin, 
i^37 i^Martianus  Capella  (traduction  faite 
ea  baat-allemaiid ,  an  onzième  siècle);  Berlin, 
1837;—  AUhockdêuiches  Luebueh  (Antho- 
logie dn  dialecte haot-alleroand)  ;Berlfai,  1847  ;  - 
Demtsehe  Imterlinearvenionen  der  Psalme» 
nus  BandsektifUn  des  13  und  13  Jakrhun' 
derts  (Tndoctiona  faiteriniéafarea  allemandes  des 
psMmes,  tirée  de  maaascrits  du  douzième  et 
trdiiène tiède);  QaedUmbonrg,  18tt.  E.  6. 

Cùm9er$mUemi'L$3tik, 

6BAFi«aT  oa  «BAFFiGHT  (  Françoise 
BlsBODOcmc-D'HAPPOifCooaT,  (dame  de),  aa- 
Ifor  dramatique  et  romancière  française,  née  à 
RaDcy,  le  13  février  1695,  morte  à  Paris,  le  12  dé^ 
cembre  1758.  Elle  appartenait  à  une  fiunOletrès- 
■oUe,  mais  dédrae  de  fortune.  Fille  d'un  des  of- 
llders  du  doc  de  Lorraine ,  et  petite-nièce,  par 
ia  mère,  dui^meux  Callot,  eUe  fut  mariée  fort 
jeune  à  un  chambellan  du  duc  de  Lorraine,  Hu- 
guct  de  Grafigpy,  homme  rioleot  et  cruel,  dont 
les  emportemente  la  mirent  plus  d'une  fois  en 
danger,  et  qui  ftaiit  ses  jours  dans  une  prison. 
On  a  peu  de  détails  sur  cdte  première  partie  de 
la  TW  de  M**  de  Grafigny;  on  sait  seulement 
qa*cUe  fht  très-malheureuse  et  qu'il  lui  en  reste 
tmyoors  un  assez  grand  fonds  de  tristesse.  «  j'en 
sois  toqjoors  pour  ce  que  j*ai  dit,  éfTtrait-elle 
phtttaid  :  quand  on  est  malbÎMrenx,  on  Test  sans 
in.  »  «  Je  suis  si  oonrafaieoe,  disait-die  encore, 
que  te  malheur  me  soirrait  en  paradis,  ri  j*y 
aDaîs,  que  je  me  Utts  de  bonne  grAce  à  mon 
aoft,  el  ne  me  plains  que  du  peu.  Croyez-en  ma 
parole;,  te  monde  entier  se  renyerserait  plutdt 
qne  te  constance  de  mon  étoUe  à  me  persécuter.  » 
Après  des  années  de  souffrance,  dte  obtint  d*ètre 
séparée  joridiqnement  de  son  mari.  Elle  avait 
qnamte-trois  ans  tersque  le  hasard  la  mit  en 
rapport  arec  Voltaire,  qui  vivait  alors  auprès 
deM^  du  Chfttdet,  au  château  de  Cirey. 
M**  de  Graflgny  arriva  à  Cirey  te4  décembre 
1738  Elte  fut  très^uen  accudIKe  par  Voltaire', 
et  passa  dans  cette  somptueuse  demeure  qud- 
qnes  roote  tranquilles;  mais  sa  mauvaise  étoile 
rysalvit  Elte  avait  assiste  aux  lectures  lUtes  à 
bâte  cfos  par  Voltaire  de  son  poème  de  La  Pu- 
eeiie,  et  dte  n*avait  pas  gwdé  un  silence  pro- 
tod  anr  ce  poénie,  dont  te  divulgition  pouvait 


avoir  de  graves  conséquences  pour  rautenr. 
IfK  du  Châtdet,  avertie  de  ces  inidiscrétions,  fit 
une  scène  terrible  à  M"^  de  Grafigny,  et  Tau- 
rait  immédiatement  chassée  de  Cirey  sans  lin- 
tervention  de  Vdtetre.  Cdui-d ,  non  content  de 
prodiguer  les  consoUtions  à  la  malheureuse 
femro&',  la  recommanda  très>vivement  au  duc 
de  Richdieu.  M"*  de  Guise,  devenue  duchesse 
de  Richelieu,  et  qui  avait  éte  très-liée  avec 
Bf^  de  Graflgny,  linvita  à  venir  à  Paris.  Il  y 
eut  là  encore  pour  elle  des  années  pénibles  À 
peu  connues;  mais  enfin  en  1747,  à  TAge de dn- 
quante-deu\  ans,  die  sortit  de  sa  longue  obscu- 
rite  grâce  an  succès  des  Lettres  d'une  Péru- 
vienne, Ce  roman,  dont  on  a  retenu  te  titre, 
mais  que  depuis  longtemps  on  ne  lit  fAn&f  parut 
aux  contemporains  une  production  fort  agréable. 
On  y  trouva  de  te  tendresse ,  de  te  passion  ;  on 
loua  l'élégance  du  style ,  la  richesse  des  déteîls; 
on  fut  seulement  fâché  de  l'infidélite  de  l'héroine 
ZiUa,  et  Ton  blâma  l'auteur  d'avoir  mis  trop  de 
métephysique  dans  son  roman.  Turgot,  se  plaçant 
à  un  point  de  vue  plus  élevé,  a  reproché  à  Rf**  de 
Grafigny  d'avoir  éte  superfiddle  dans  ses  cri- 
tiqués de  nos  mœurs  et  de  nos  institutions.  H 
voudrait  «  qu'on  nous  montrât  Zilia  française, 
après  l'avoir  fait  voir  péruvienne;  qu'on  la 
montrât  non  plus  jugeant  selon  ses  préjugés , 
mais  comparant  les  siens  et  les  nôtres  ;  qu'on  lui 
fit  remarquer  combien  elle  avait  tort  d'être  d'a- 
bord étonnée  de  te  plupart  des  choses  ;  qu'on 
lui  nt  suivre  en  déteil  les  causes  de  ces  mesures 
tirées  de  l'antique  constitution  du  gouvernement, 
et  tenant  à  te  distribution  primitive  ou  graduelle 
des  conditions,  ainsi  qu'aux  progrès  des  con- 
naissances ».  C'était  un  beau  et  sérieux  pro- 
gramme que  Turgot  traçait  là,  mais  M^  de 
Grafigny  n'était  pas  de  force  à  le  remplir.  Elte 
fit  encore  preuve  d'un  certain  talent  dans  son 
drame  deCénte,  qui  eut  presque  autentde  succès 
que  les  Lettres  d'une  Péruvienne;  mais  sa 
troteième  pièce,  La  Fille  d^ Aristide,  n'en  obtint 
et  sans  doute  n'en  méritait  aucun.  Cette  chute 
hâte,  ou  même,  si  l'on  en  croit  Voisenon ,  causa 
te  mort  de  M"*  de  Grafigny.  «  Elle  me  lut  sa 
pièce,  dit-il;  je  te  trouvai  mauvaise  :  die  me 
trouva  méchant.  Elle  fut  jouée  :  le  public  mou- 
rut d'ennui,  et  l'auteur  de  chagrin.  »  D'autres 
causes-  de  chagrin  attristèrent  encore  les  derniers 
jours  de  M^de  Grafigny.  Une  pension  de  1,500 
livres  qu'dle  avait  de  te  cour  d'Autriche  ne  suf- 
fisant pas  à  ses  dépenses,  die  ibt  réduite  aux 
expédiento  pour  entretenir  son  train  de  maison, 
et  laissa,  dit-on,  plos  de  quarante  milte  livres  de 
dettes.  De  tous  les  ouvrages  de  M^  de  Grafl- 
gny, on  ne  lit  aujourd'hui  que  les  lettres  écrites 
par  die  pendant  son  séjour  à  Cirey,  et  publiées 
tengtemps  après  sa  mort;  mais  d  on  les  lit, 
c'est  motes  pour  leur  mérite  litteraire  que  pour 
lesdétoils  piquante,  presque  scandaleux,  qu'elles 
contiament  au  sujet  de  Voltaire  et  de  M***  du 
Châtdet.  «  En  général,  dit  M.  Satete-Beove,  te 


iMi  dM  Mêk^  do  W^  de  Prtfp^f  ««t  p«at,  ! 
»g8e»  eommuo;  c'e^t  propreipept  du  ctilletagoi 
«i  Caitleter  !  oh  \  c*est  vm  douoe  cliose,  i  «'é- 
crio-t-dUe  eo  un  endroit,  et  elle  prouve  de  reste 

Su'elle  l'y  coipplalt.  On  y  »ent  partout  un  jargon 
e  coterie  et  de  province  *,  le  gpOt  de  cette  petite 
conr  de  Lorraine,  où  l'op  vivait  entre  soi  comme 
dans  une  bonbonnière,  Ùm  lee  révélations  pour 
nou£  n'en  «ont  paa  rooina  intéressantea,  «  —  On  a 
de  M""'  de  Orafipy  :  l^  mat(t;ai«  Mxêmj^epfOr 
du\i  tfutani  dti  v^tm  gue  de  vice* ,  nouvelle 
upagnolei  dana  le  Âeç^HiUçes  Mwieuu^ 
Amaterdam,  1741,  in-Ui  ^  UUrês  d'me 
Péruviennêi  Paria,  1747,  in-ta  ;  ce  roman  a 
eu  beaucoup  d'éditiont^  parmi  leequellea  on  re- 
marque celle  de  Paria  (P.  D}dot)r  179a,  2  vol. 
in-18.  Les  letir$9  d'^aa,  qui  parurent  dana  cette 
édition ,  aont  une  suite  fort  médiocre  dea  lettr^f 
fiéruvienne^i  d'aprèa  Quérard,  elles  ont  pour 
auteur Laroafohe^jourmont,  ancien  chambellan 
du  margrave  de  Bareutb;  —  Céniet  pièce  ep 
cinq  actes  et  en  prose i  Paris,  17âl,  in-i2^  — 
(Ai  FUU  d*4mUde,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose;  Paris,  t759,  in-J2;  —  Œuvres  posthu- 
mes, contenant  Ziman  et  ZenUe,  suivi  de 
Phan:M^  comédiea  en  un  acte  et  en  prose; 
Amsterdam  (Paris),  1770,  in-12.  Les  deux  uièces 
contenues  dans  les  Œuvres  posthumes  nirent 
représentées  à  Vienne,  dans  la  famille  impériale, 
par  les  enfanta  de  Tempereur  ;  —  Œuvres  com- 
plètes; Londres  (Pans),  1788,  4  vol.  ip-U. 
Vie  privée  de  Voltaire  et  de  madame  du  Ch4- 
teletf  ou  siJP  mois  à  Cirey^  suivie  de  cin- 
quante lettres  inéditek  en  per<  et  en  prose 
de  Voltaire;  Paria,  }830,  in-è"*.  t. 

'  V«Uiitrf,  pprnqwMM«es  0#4wlf  (  «db««  Hts  ).  - 
Qriaii^  CQrTfspondcoÊce.  -^  MoreUet,  Mémoires.  — 
Hiftoirt  lUtérairê  des  Femmes  savantes,  t.  IV,  p.f4.  ^ 
a«taM-af«ve.  Omtnewin  eu  litnéi,  t.  IL 

*  ORAPPIONB  (Le),  peintre  de  l'école  flo- 
rentine, vivait  au  mflleu  du  quinzième  siècle.  Il 
Alt  élève  d*Ales8lo  Baldovinetti  :  on  voit  encore 
de  lui  un  Père  éternel  dans  nnê  §lolre,  pefait  à 
fresque  an-dessus  de  la  porte  de  VëgUse  de  Vhà- 
pital  de  Santa-Maria  -  degli  -  Innocentl  h  Flo- 
rence. Le  GrafHone  se  (H  remarquer  par  la  M- 
7Arrerie  de  son  caractère.  Vasari  raconte  qnll 
ne  dînait  Jamais  que  sur  ses  carton»  au  lieu  de 
table  et  quil  eooeliait  sans  couverture  dans  un 
coffire  rempli  de  paRle.  E.  B--ir. 

Vasari,  rite,  -  Faotozzl ,  Guidq  di  Piremze. 

GRArrpN  (iti«|f»<e-^mri,FiTZROY,ducpE), 
hommed'État  aniUis,  né  en  t736,  mort  en  i8U. 
jl  desoendait  d'un  fila  naturel  de  Charles  I|.  U 
ftt  ses  études  à  l'université  de  Cambridge,  et 
à  la  mort  de  son  grand-père,  -en  1737,  il  succéda 
aux  honneurs  de  aa  Camille,  Une«ieunesse  dis- 
sipée, qui  l'avait  rendu  un  des  héros  du  Jockey- 
Club,  le  préparait  mal  ^  la  carrière  politique,  où 
il  entra  comme  whig,  sous  les  auspices  de 
William  Pitt.  Secrétaire  d'Ëtat  dans  le  ministère 
du  marquis  d^  Jtodiingham  en  1/69,  il  attaqua  le 
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cabinet  dont  Q  ftiaait  partie,  et  amena  par  «m 
traite  celle  de  ses  collèges.  Un  nouvesa  mîoiiitèrt 
fut  formé  sous  la  présidence  nominale  do  doc  de 
GraQon,  premier  lord  de  la  trésorerie,  «A  aont  U 
direction  réelle  de  Pitt,  devenu  lord  Chat8in(ii0|i 
PiTTJ.  Cette  adroiniatiation,  que  Châtain  auraitdo 
servir  de  ses  talents,  et  qu'il  compromit  par  a 
maladive  et  capricieuse  inertie,  Ait  déplonbk. 
Embarrassé  par  son  illushre  collègue,  Graftooe»» 
saya  de  rallier  les  diverses  nuances  du  parti  wfai^ 
et  lit  en  1767  des  ouvertures  au  marquis  de 
liockingham.  Le  n^auvais  vouloir  de  Georp^lH 
empêcha  cette  né|V3ciationd'al)outir,  etGraSon  k 
décida  j^  prendre  la  haute  main  dans  le  eabipei 
La  démission  de  lord  Chataro,  au  mois  d'oc- 
tobre 1768,  en  le  délivrant  d'une  géosi  loi  eolefa 
un  appui  enooiQs  imposant,'  Resté  seal  en  iio 
d'une  opposition  ardente  et  de  l'opinion  poso* 
laire  soulevée,  en  présence  des  troubles  de  lA- 
mérique  anglaise  et  de  la  scandaleufle  aflaiit 
de  Wilkes ,  ces  deux  legs  de  l'adminlstntîoo  de 
lord  Grenville,  Gra^ton,  esprit  d'aineors  pea  » 
lide  et  dénué  de  principes,  déaeria  tout  à  lait  ht 
traditions  libérales  de  aoB  ancien  parti,  aelini 
aux  influences  de  cour,  et  prodigua  les  piia 
movena  de  gouvernement,  la  corru^tin  et  li 
violence'  Çe^  conduite  excita  une  iadignatifla 
qui  trouva  un  organe  implacable  dans  le  pWf 
pblétalre  incomiu  caché  sous  le  pseodoii3[iDeè 
Junius,  Cinq  lettres  publiées  coup  sur  eoop  ^ 
le  Public  Àdvertiser,  au  comnoencementdc  I7lt 
rassemblèrent  en  les  exagérant  tous  les  rem 
ches  qu'on  pouvait  adresser  au  ministre.  Ladj 
tation  suivante  donnera  une  idée  de  cet  e» 
d'invectives  ;  n  lie  caractère  M  œm  q«  m 
réputés  les  ancêtres  de  certains  hommes,  éop 
^uoius  au  duc  de  Orafton,  a  rendu  posâM 
leurs  descendants  d'atteindre  sans  défMf 
aux  extrémités  du  vice.  Ceux  de  Yotre  GrM|( 
pir  exemple,  n'ont  laissé  aucun  modèle  «nhif^ 
rassant  de  vertu ,  même  k  leur  légitime  nlj 
tériUi,  et  voua  pouvez  voua  donner  le  plais' | 
contempler  derrière  voua  une  illustre 
logie,  dans  laquelle  les  annales  béraldii^)^' 
point  conserve  mention  d'unn  seule  bonne 
iité  qui  pOt  TOUS  humilier  ou  tous  faire 
Vous  avea  de  ntejlleures  preuTea  de  votre 
cendance,  m^lord,  que  les  registres  des 
ou  quelque  importun  héritage  de  répnUtiea.] 
est  des  traits  héréditaires  de  caractère  qoi  ptf 
vent  distiriguer  uue  famille  aussi  cbireiMStll 
les  signes  les  plus  noirs  de  la  figore  bnuMM 
Charles  l*'  vécut  et  mourut  hypocrite.  Chuiesl 
était  un  hypocrite  d'une  autre  ospèce,  etflaad 
dO  mourir  sur  la  même  échafaud.  A  la  distaf 
d'un  siècle,  nous  voyons  leurs  difCntnts  carat 
tères  heureusement  revivre  et  s'unir  dansToll 
Grftce.  >Iaussade  et  sévère  sans  religiott,  njj 
sans  gaieté ,  vous  menez  la  vie  de  Charles  | 
sans  être  un  aimable  compagnon,  et  autant  l> 
j*en  puis  connaître ,  vous  poorei  mourir  dr  i 
mort  de  son  père  sans  la  réputation  d'pf  mf 
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tjf  (l).  •  Bientôt  \»  bsrdi  pamphléUir^,  dépwh 
wtlamjniitn,  i*adreua  au  .roi  lui-mtaie,  et 
U  donaoda  la  di^iolutioa  li'nne  cbarobre  cou- 
fàk  de  coutour  an  ministère  impopqlaire,  H 
Ncnipit  |M4  de  f^irt  eotaodre  dea  meoacea. 
«u  pdQca  qui  imita  la  aonduita  de*  Stuarta, 
4Ul,devititfttr« averti Rarl^ureikemple;  ilda- 
mit  K  ivppeler  que  ce  qui  a  été  gagné  par 
m  rérolotion  peut  étr*  perdu  par  oqe  autre.  » 
U  dté  4e  lotdre*  fit  écliQ  à  c«  redoutable  aver- 
finenent,  et  le  lord  maire  Beckford,  grand  ami 
k  CbatuD,  présenta  au  roi  une  buiuble  adrease 
p  itriit  ADwble  que  la  titre.  Enfin  Chat«v 
M-nénp  éleva  la  toîx  eontre  son  disciple  apo»' 
U.  Deraot  ce  déchaînement  de  l'opinion  pu* 
iqoejesdeax  membfea  qui  représentaient  en- 
»e  le  puH  whig  au  sdn  du  eabbiet,  lord 
Men  et  le  nuirmiia  de  Granby,  donnèrent 
m  démisdon.  Orafton,  quoique  soutenu  par  la 
nmne  et  le  parlement,  se  retira  à  son  tour, 
snmiide  lévrier  1770  («wy.  MoaTu).  Qninie 
Nil  phB  ttfd,  il  rentra  dans  le  ministère  de 
fféMorth  avee  le  titre  de  lord  do  aeeau  privé. 
M  retoar  fut  salué  d*une  lettre  de  Jmiius , 
ail  l'attira  pas  sur  lui  la  eolère  populaire,  qui 
)  dirigeait  sor  le  chef  aelnel  du  eaUnet.  An 
Mt  d'oB  peo  plus  de  trois  ans  d'une  adminls- 
illos  peu  rsnapquée,  Orafton  reltasa  on  1776 
!  iteôder  phis  longtemps  aux  mesures  de  ses 
tt^Bei  ceutm  PAmérIqae,  et  passa  du  pou- 
p  àan  IV^ppQsItlon.  Après  la  ehnte  de  lord 
Mk,  en  lYSf,  il  thit  pendant  quelques  mois  le 
Btt  prifé,  puis  il  réilgna  son  ofice,  et,  tout 
iioooçaat  à  prendre  une  part  active  aux  af- 
les  de  son  pays,  il  resta  Jusqu'à  sa  mort  dans 
I  nap  de  fopposItiQn.  En  1803 ,  il  se  pro- 
Bfs  très-vivement  contra  le  renouvellement 
h  guerre  avee  la  France.  De  graves  préee- 
plions  religieuses  remplirent  les  deniières 
lées  d'nne  vie  dont  lea  eommencements 
éat  été  si  dissipés.  Le  duc  de  Grafton  s'é- 
ba  peu  à  peu  de  la  religion  anglicane ,  jus- 
itt  point  de  Uin  profession  ouverte  de  sod- 
pûoie  on  d*unitairi$me  et  d'entendre  régu- 
Bnaitroffiee  divin  à  la  chapelle  de  cette  secte 
u  Essex-Street.  n  publia  au  sujet  des  nou- 
les  doctrines  qn'il  avait  adoptées  deu\  ou- 
ïmes de  controverse  •  Hints  submitted  to 
i  ierkms  attention  of  the  clergy^  nobilityy 
i  gentry  newly  associaêed;  et  Apeleu- 
aif  ;  il  fit  aussi  réimprimer  à  ses  frais  et  ré- 
MH  avec  profusion  Péditiou  du  IS'ouveau 
ttament  grecde  Griesbach.  l^àoc  de  Grafton 
lil  été  élu  en  1768  cbapcelier  de  Tuniversité 
^tebridgiB,  et  il  occupa  cette  dignité  jusqu'à 

Mit.  L.  J. 
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H  JmUm.  —  Lord  Mabon .  liiMtorn  of  En- 
•A*  ITCMotrf  ^tk€  marfuit  of  HoeU^nolum  vnd 
Mlaiyor«fi«f...  èv  G4mrtt0  T^omm  eqrl  oS  AVm- 
•k  -  G^nu^mÊàmr*  •/  wmam  Pitt ,  mri  %t 

M. 


Çha^çm,  —  Ch.  de  B^oial,  L'Angleterre  a»  Mgf -hui- 
tième Hiete,  t.  II.  -  ao«e,  PTew  gênerai  BioçrapMcal 
Dictkmmrf. 

«RAFTOH  (  JHehmrd  )t  imprimeur  et  chro- 
niqueur anglais,  vivait  dans  le  seiiième  siècle. 
Il  descendait  d'une  bonuQ  (broille,  et  ses  ou- 
vrages prouvent  qu'il  avait  reçu  une  asses  bonne 
éducation.  U  oontinna  la  Okrçniq%tê  de  Hall 
d'après  lea  manuscrits  de  l'aotaur,  et  l'imprima 
en  ma,  SQ«a  le  titra  de  TAa  union  <if  the  two 
noble  and  illM$tref$im$lieê  ^  Laneoëin  and 
Yorke.  Il  doima  m  ÀkrUigewieni  qftkê  ckro- 
nieleê  ^ MngUmdfUmàna,  IMa,  ia*l«;plus 
fard  m  abrégé  da  ait  ahaégé  loas  le  titre  de 
4  Mmnmli  af  ika  ekraniclêê  ^  Mngland; 
liOndFSs,  15êa>  iikl),  at  asfiu  sa  grande  chro- 
nique mtituléa  i  k  ckroniUêB  ai  large  and 
iMere  Aljlory  t^ftkê  Afféjfrm  of  Englande 
and  Mingês  of  tke  samê;  Loadres,  1669, 
9  vol.  in-fol.  L'apparitioD  dea  Ohraniqttes 
d'Hottnsbed  et  de  fitowe  raieta  dans  l'ombre 
Fouvrage  da  Oraiton,  qui  a  été  cependant  réim- 
primé ea  laott ,  1  vol.  m*4^.  Sooa  le  règne  de 
Henri  VUl,  Orafloa  anhit  un  eoart  emprisonne- 
meat  pour  avoir  imprimé  la  MiMê  da  11 attbaws, 
appelée  la  Grande  Bikh;  maia  peu  après  il  fut 
nommé  imprimeur  du  prtecaÉdoiiard  et  chargé, 
avec  son  asaoeié  Whitaahuroh,  d'imprimer  les 
livrea  d'égtisaet  les  livres  élémentaires  an  Ma 
•t  en  anglaia.  Dans  la  pramièra  année  du  règne 
d'Edouard  V|,  il  eut  le  privilège  da  l'impression 
des  actea  du  gouvcmement  du  Pariamant     S. 

ives  et  H«flMft,  IVasarUf ai«M  4ntiguiHe$. 

;4inAF«Tiioiti>l  i  Àndré^Àbraham),  poète 
suédois,  est  Qé  la  10  jauviar  noo»  à  Sundawall 
(Medelpad),  où  sou  pèra  était  marchand.  U 
passa  eu  iai5  l'axantea  da  docteur  en  philo- 
sophie à  l'université  d'Upsal,  et  prit  les  or- 
dres en  1830.  Après  avoir  enseigué  l'histoire  à 
l'académie  militaire  da  Cariberg  et  au  gymnase 
d'Herpoesand,  il  fut  nommé  en  1835  pasteur 
d'Umea  (Nurrland),  oiiilest  devenu  prosl 
(  pasteur  de  district)  en  1837.  M.  OraPstroem  a 
épousé  une  Allé  du  pQéte  Franxen ,  qu'il  a  pris 
pour  modèle.  Quoique  ses  oompositions  poéti- 
ques manquent  d'onginaJité,  et  soient  parfois  en- 
tachée«  de  recherche  et  d'affectation,  on  ne  peut 
leur  dénier  ni  la  grâce  i  m  la  délicatesse  »  ni 
l'harmonie.  Il  est  l'un  des  divhoit  de  l'académie 
suédoise  depuis  1839*  On  a  de  lui  :  Skaldejœr- 
tœk  ( ^sais  poétiques  );  Stockholm,  1826-1832, 
2part.,hi-8''  ;  ^  Sanger/ran  Norrtand  (Chants 
du  Norrland),  1841,  in-8%  ^  iVya Songer fran 
^orrUmd  (iNouveaux  Chants,  etc.)  ;  i  848,  in-8''» 
et  un  asaeï  fp-and  nombre  de  petites  pièces  de 
vers  disséminées  dans  la  Po^te  de  Stockholm,  ' 
le  Calendrier  poétique  »  le  Heimdall  de  Ryd- 
guist,  et  le  t.  l^  des  Transactions  (  Handlio- 
gar  )  de  Tacadéroie  suédoise.  U  a  en  outre  pu- 
blié Christ eliga  Taenkesprak  (Sentences  chré- 
tiennes ]  ;  Stockholm,  1865,  in-8";  et  le  texte  de 
£t^ar  i  Sverige  (Une  année  en  Suède),  tableau 
de*cette  cootrée,  édité  par  Foraell^  Stockholm  « 


699 


GRArSTROEM  —  GRAHAM 


(iOO 


1828-1837,  in-4®,  ayec  dessing,  par  Sandbeq;. 

£.  BEiOTOIS. 

L.  Hammarakoeld .  Sftmtita  yuterketen.  —  Bioç. 
Lex.  afv€r  nmmnk.  Sv,  Muên ,  t.  V,  p.  im.  —  Leiw- 
troem,  SvensJta  Poéslau  Hùtoria,  p.  416-17.  «88.  — 
Storzenb«cher,  Dên  N^fore  SvenskaSkœn-lÀtteraiuren, 
p.  87.  —  Marnaler,  f^otf'  en  Seandin,,  p.  18-M. 

6EAHAM  {Jean ,  Ticomte  Dundee)  ,  homme 
poKtiqae  et  général  écossais,  plus  connu  sons  le 
nom  de  daverhouse^  qu'il  aTait  pris  d'une  pro- 
priété de  son  père ,  sir  William  Graham ,  né 
^ers  1650,  mort  le  17  juin  1689.  Il  étodia  à  l'é- 
cole de  Saint-André,  et  fit  qoelcpies  progrès  dans 
les  mathématiques,  sans  acquérir  cependant  une 
instruction  même  ordinaux.  Comme  beaucoup 
de  gentilshommes  écossais,  pauvres  et  braves, 
il  alla  prendre  du  service  à  rétranger,  et  com- 
battit avec  distinction  d'abord  dans  l'armée 
française,  puis  dans  Tannée  hollandaise. 
N'ayant  pu  obtenir  du  prince  d'Orange  le  grade 
de  colonel,  il  revint  en  Ecosse  en  1677.  Comme 
il  montrait  beaucoup  de  zèle  royaliste,  on  loi 
donna  une  commission  de  capitaine  dans  la  cava- 
lerie destinée  à  faire  exécuter  les  lois  pénales 
contre  les  Écossais  non  conformistes.  Parmi  les 
cruels  instruments  de  l'intolérance,  il  se  distin- 
gua par  sa  barbarie,  et  se  fit  un  renom  terrible, 
qui  subsiste  encore  dans  les  traditions  locales. 
Un  grand  nombre  de  eovenanters  avaient  an- 
noncé qnlls  tiendraient  une  réunion  solennelle 
le  1*^  juin  1679.  Graham  se  dirigea  sur  le  point 
indiqué,  pour  disperser  les  eovenanters  ;  mais  sur 
la  route,  à  un  endroit  appelé  Drumelog,  il  ren- 
contra un  corps  avancé  de  ces  enthousiastes ,  qui 
battirent  complètement  ses  troupes.  Il  prit  sa  re- 
vanche quelque  temps  après,  à  la  bataille  de  Both- 
well-Bridge,  et  il  aurait  exercé  les  plus  cruelles 
représailles  si  ses  conseils  d'extermination  n'a- 
vaient été  repoussés  par  Monmouth,  comman- 
dant en  chef  de  l'expédition.  En  1688,  il  fut 
élevé  à  la  pairie,  avec  te  titre  de  vicomte  Dundee 
et  de  lord  Graham  de  Claverhouse.  Lorsqu'une 
révolution  éclats  peu  de  temps  après  en  An- 
gleterre, et  qu'une  convention  écossaise  fut  ap- 
pelée à  en  ratifier  les  résultats,  lord  Graham  se 
plaça  à  la  tête  du  parti  qui  vonlait  rester  fidèle  à 
Jacques  II.  Ce  parti  se  trouvant  en  minorité  dans 
la  (x>nvention  d'Edimbourg,  résolut  d'en  réunir 
une  nouvelle  à  Stirling;  mais  ses  principaux 
adhérents  furent  arrêtés  avant  d'avoir  pu  exé- 
cuter leur  projet.  Graham  parvint  à  s'échapper 
avec  une  cinquantaine  de  cavaliers,  et  gagna  les 
montagnes,  où  il  eut  bientôt  une  petite  armée  de 
Highianders  et  de  maraudeurs  irlandais.  Sommé 
de  rentrer  dans  la  convention,  il  s'y  refusa  sous 
prétexte  que  ses  adversaires  avaient  attenté  à 
sa  vie,  et  que  les  délibérations  de  cette  assem- 
blée avaient  lieu  sous  l'influence  des  armes  an- 
glaises. 11  fut  aussitôt  déclaré  rebelle,  et  mis 
hors  la  loi.  Plusieurs  détachements  furent  en- 
voyés à  sa  poursuite.  Il  se  fraya  une  route  l'é- 
pée  à  la  main,  à  travers  les  troupes  qui  l'en- 
touraient, et  leva  ouvertement  l'étendard  de 


la  guerre  civile.  Entreprenant,  brave  jusqu'à  la 
témérité,  d'une  fidélité  à  toute  épreuve,  Graham 
pouvait  être  pour  le  nouveau  gouvernement  an- 
glais un  ennemi  des  plus  redoutables  ;  mais  dès 
le  début  de  la  lutte ,  Il  fut  tué  en  défendant 
contre  le  général  Mackay  le  passage  de  Killio- 
rankie.  Malgré  sa  vaillance  et  sa  fidélité  royaliste 
Graham  n'aurait  laissé  qu'une  mémoire  bientôt 
effacée,  si  Walter  Scott  ne  Pavait  pris  pour  un 
des  héros  de  son  TeUe  of  Old  Mortaliitf. 

Z. 

Quartely  Beview,  JanTlcr  1817  (  l'arUdc  est  de  Wât- 
ter  Scott  ).  -^  Macanlay,  Histonf  o/  Ençland  from  th» 
aceeuion  of  Jamm  II,  t.  111.  —  Lodge,  Pertraitt  ofU' 
luitriom  pergortnages,  t.  VI. 

GRAHAM  (Georges),  célèbre  horioger  et mécar 
nicien  anglais,  naquit  en  1675,  à  Horsgills,  pa- 
roisse de  Kirklinton,  dans  le  comté  de  Cnmber- 
land,  et  mourut  à  Londres,  le  24  novembre  1751. 
Dès  r&ge  de  treize  ans  Graham  quitta  son  pays 
natal ,  se  rendit  à  Londres,  où  il  entra,  comme 
apprenti ,  chez  Tompion,  un  des  plus  câèbres 
horlogers  anglais  de  ce  temps-là;  l'intelligence, 
l'habileté,  le  génie  inventif  dont  il  donna  des 
preuves  sitôt  qu'il  eut  quelques  notions  des  prin- 
cipes du  bel  art  auquel  il  se  destinait,  le  firent 
remarquer  ;  son  maître,  prévoyant  ce  qu'il  serait 
un  jour,  le  prit  en  affection  singulière ,  le  retint 
chez  lui,  et  le  traita  toujours  comme  son  fils. 

Comme  inventeur,  en  horiogerie,  on  loi  doH 
un  pendule  compensateur  d'une  grande  sim(^i- 
cité  (1).  Dès  1715 ,  Georges  Graham  avait  dût 
de  nombreuses  expériences  sur  les  métaux  que 
Ton  connaissait  alors,  pour  s'assurer  des  dif- 
férences relatives  de  dilatation  qui  s'opéraient 
entre  eux ,  par  des  degrés  égaux  de  tempéra- 
ture, «c  Mais,  dit-il,  je  trouvai  les  différences  de 
dilatation  si  petites  que  je  perdis  l'espérance  de 

(1)  Qu'on  se  représente 


l) 


0 

m 

t 
n 

nif  cadre  en  adcr  ABCDiaspeiido,  en  O,  d'une  mniére 
quelconque  ;  dans  ce  cadre,  est  fixé  un  tube  de  verre  nov 
rempli  de  mercure  Jusqu'en  t  faisant  foncUon  de  len- 
tille :  le  merenre  étant  plus  dilatable  par  an  même  de- 
gré de  cbalear  qne  l'acier,  il  est  évident  qne  le  centre 
d'oscillation,  qui  est  descendu  par  Tenet  de  rallongement 

'du  cadre  d'acier;  est  remonté  par  l'allongement  de  b  eo- 
lonne  mercortelle,  qnt  s'est  fiait  en  sens  contraire:  Il 
sont  donc  d'établir  on  rapport  convenable  entre  les 

I  longueurs  do  cadre  et  de  la  colonne  de  mercure  po«r 
qoe  la  oompensatlon  soit  satlthlsante. 
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ur,  par  ce  moyen  ^  de  compensation  ),  et  j'a- 
bandonnai  cette  poanoite.  »  Quoi  qu*il  en  soit, 
cet  artiste  est  réputé  le  premier  qui  ait  proposé 
des  assemblages  de  métaux  inégalement  dila- 
tables pour  corriger  les  yariations  de  longueur 
des  pendules  ;  ce  moyen  est  presque  le  seul  en 
usage  encore  aujourd'hui.  Grah^m  est  aussi  lin- 
▼entenr  de  deux  échappements  :  l'un  à  repos, 
ponr  les  horloges  à  pendule,  et  l'autre,  dit  à  cy- 
Imdre,  pour  les  montres.  L'idée  première  de  ces 
écbappements  ne  lui  appartient  pas;  car  ils  ont 
Ton  et  l'autre  pour  principe  celui  de  l'échappe- 
nent  à  ancre  {voy,  Hooxe). 

En  eflet,  pour  former  son  échappement  à  repos, 
Gnbam  n'a'vait  qu'à  allonger  les  bras  de  l'ancre, 
jusqu'au  pmnt  de  leur  faire  embrasser  le  quart,  le 
tiers,  plus  ou  moins,  de  la  circonférence  de  larotie 
de  remamire.  Chacun  de  ces  bras  se  termine  en 
plan  indiaé,  l'nn  intérieur,  l'autre  extérieur... 
L'horloge  de  la  Bourse  de  Paris  est  réglée  par  un 
échappement  de  cette  espèce.  L'échappement  à  cy- 
iiMdre  consiste  en  un  cylindre  creux  lequel  forme 
en  quelque  sorte  Taxe  du  balander  ;  ce  cylindre 
est  coupé,  dans  le  milieu  de  sa  longueur,  par  une 
entaille  qui  pénètre  jusqu'à  l'axe;  les  bords  de 
celle  entaille  tiennent  lieu  des  bras  de  l'ancre... 
Qoant  à  la  roue  de  rencontre  qui  entretient  le 
système  en  mouvement ,  elle  diffère  tout  à  fait 
de  celles  qui  sont  conmiunément  en  usage  :  ses 
dents  ont  la  forme  de  petits  marteaux.  Les 
deox  échappements  de  Graham,  lorsqulls  sont 
biea  eiécolés,  passent  ponr  les  meilleurs  que 
Ton  connaisse.  Sans  avoir  une  profonde  connais- 
sance de  rastronomie,  comme  l'assurent  cer- 
tains biographes ,  il  est  certain  que  les  principes 
«le  cette  sdenoe  ne  lui  étaient  pas  étrangers  ;  les 
icUlioos  quil  entretenait  avec  des  savants  dn 
premier  ordre  ses  contemporains  lui  en  avalent 
Tcndn  les  pratiques  familières,  et,  son  génie  ai- 
dant, il  se  plaça  au  premier  rang  des  construc- 
learsd'nistniments  astronomiques  de  son  temps. 
Gfiliam  eiéonta  pour  l'observatoire  de  Green- 
wieh  un  fuari  de  eercle  mural  avec  des  per- 
fectioaBements.  Il  perfectionna  aussi  l'histrument 
des  pauageSf  si  nécessaire  pour  les  observations 
aatroBomiques.  Ce  Ait  à  l'aide  d'un  très-grand 
Secteur  softi  des  ateliers  de  Graham  que  Brad- 
ley  déeoufrit  dans  les  étoiles  fixes  le  rooove- 
«Bcnl  dû  à  l'aberration  de  la  hmière. 

On  hil  attribue  encore  la  composition  et  l'exé- 
cnttna  dn  premier  planétaire  qui  ait  paru  en  An- 
gMerre,  vers  1715.  «  Tout  ce  qm*  paraissait  dans 
cette  madiine  était,  dit  Desaguliers,  parfaitement 
exéeolé  :  comme  les  phénomènes  do  jour  et  de 
k  Doit ,  leur  accroissement  et  décroissement,  par 
degrés,  solvant  les  saisons...,  le  mouvement  an- 
puri  et  réel  delà  Terre,  la  rotation  du  Soleil  au- 
loor  de  son  axe ,  le  mois  périodique  et  synodi- 
qne.  »  Vm  eople  deeette  machhie,  exécutée  ponr 
le  comleOrrary ,  fat  appelée  un  orrery,  par  l'^no- 
ranee  d'an  sieor  Richard,  qui,  dans  la  description 
^'Be* publia,  ignorait  le  nomdn  véritable  auteur. 


Graham ,  comme  tous  les  grands  artistes  en 
général,  n'épargnait  aucune  dépense,  aucun  soin 
pour  donner  à  ses  ouvrages  un  fini  et  une  précision 
aussi  parfaits  que  la  nature  des  matériaux  pouvait 
le  permettre  :  on  raconte  à  ce  propos  qu'un 
homme,  devant  s'absenter  pendant  sept  ans,  lui 
commanda  une  montre,  et  en  la  recevant  il  lui 
demanda  de  combien  il  présumait  qu'elle  varie- 
rait pendant  cette  période  de  temps.  «  Monsieur, 
répondit  Graham,  portez  la  montre  partout  où  il 
vous  plaira ,  et  si  après  sept  ans  vous  me  la 
rapportez,  et  qu'elle  ait  varié  de  cinq  minutes,  je 
vous  rends  votre  argent.  »  Au  bout  de  sept  ans  et 
plus,  l'acheteur  se  présenta  chez  l'artiste,  et  lui 
dit  :  n  Je  vous  rapporte  votre  montre,  car  depuis 
sept  ans  elle  a  varié  de  plus  de  cinq  minutes.  — 
Dans  ce  cas,  je  vous  rends  votre  argent.  —  Parlez- 
vous  sérieusement? — Oui  certes.  —  Kh  bien,  moi 
je  ne  la  donnerais  pas  pour  dix  fois  le  prix|que  je 
vous  l'ai  payée...  »  Graham  retint  la  montre,  ne 
voulant  rien  entendre  aux  raisons  qu'alléguait  le 
voyageur,  pour  justifier  sa  plaisanterie.  Cet  artiste 
éminent  était  de  la  secte  des  quakers,  La  Société 
royale  de  Londres  l'avait  admis  au  nombre  de 
ses  membres.  On  trouve  dans  les  Transactions 
philosophiques  plusieurs  mémoires  dans  les- 
quels il  expose  les  résultats  de  ses  expériences  en 
physique  ou  de  ses  observations  astronomiques, 
qu'il  continua  sans  interruption  jusque  dans  sa 
vieillesse.  Graham  eut  les  honneurs  de  l'abbaye 
de  Westminster,  où  les  restes  mortels  de  son 
mattred'apprentis8age,Tompion,  reposaient  déjà, 
et  dont  il  partagea  le  tombeau.      Tsyssèorb. 

Tbloat.  TraUéd'Horlogeri9.  —  Jimée  UtUràkre,  U  V. 

-  Desaguliers,  Phpsigué.  —  Fontensy,  Dictionnaire  des 

artiites,  —  Berttiond,  Histoire  de  la  Mesure  du  Temps, 

GEAHAM.  Voy,  MaGAULAY  et  MONTBOSE. 

*  6RAHAM  (  Sir  James-Robert'Georges  ), 
homme  d'État  anglais,  naquit  en  jnin  1782,  à  l'é- 
poque où  le  comte  de  Grey  fut  appelé  au  pou- 
vo^.  Sir  James  fut  nommé  premier  lord  de  l'a- 
mirauté, et  conserva  cette  charge  jusqu'en  1864. 
Il  se  retira  alors,  à  cause  de  l'étendue  que  ses 
collègues  voulaient  donner  à  leurs  projets  de 
réformes.  A  la  tète  de  l'amirauté,  il  effectua 
des  améliorations  et  des  réductions  de  près  d'un 
million  dans  l'administration  civile  de  la  ma- 
rine. Mais  il  commit  de  graves  méprises  dans  la 
construction  des  vaisseaux,  et  y  consacra  des 
sommes  considérables  du  trésor  public  qui  fu- 
rent perdues  sans  ressources.  L'éloquente  et  per- 
suasive exposition  qu'il  fit  des  émoluments  des 
conseillers  privés,  du  salaire  des  fonctionnaires 
publics,  et  des  sommes  affectées  aux  missions 
étrangères,  contribuèrent  beancoup  à  fixer  l'at- 
tention publique  sur  les  dépenses  exagérées  du 
gouvernement  Enl  821,  il  écrivit  un  pamphlet  en 
bveur  des  corn  laws;  il  réclama  de  fortes  me- 
sures pour  éteindre  la  dette  nationale.  En  1830  il 
devint  conseiller  privé.  En  1832  il  aida  à  fUre 
rendre  le  billde  réforme.  De  1841  à  1846  il  fut  se- 
crétaire do  département  de  l'intérieur,  et  encoorut 
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grauaM  — 


(le  graves  reproches  pour  avoir  ouvert  les  lettres 
de  Mazzioi  et  divulgué  leur  coûteou.  Oaiifi 
une  adresse  aux  électeurs  de  la  dissolution  eb 
1 64 1  y  il  déciapa  qu*tl  regardait  comme  légers  bus 
les  sacrifices  personnels  en  les  comparant  au 
devoir  sacré  de  la  défense  deTÉglIse  protestante, 
d*aHier  la  religion  à  l'éducation ,  et  de  soutenir  la 
monarchie  contre  les  principes  démocratioues 
qui  en  menaçaient  la  stabilité.  Il  tut  ennemi  de 
Télection  par  bulletin,  et  favorisa  les  progrès  de 
l'agriculture  en  maintenant  les  lois  agraires 
de  Tépoque.  Enfin,  comme  membre  du  gou- 
vernement de  Peel ,  il  a  contribué  à  rabolftion 
de  CCS  mêmes  lois,  et  s'est  compromis  récem- 
ment dans  une  opposition  contre  le  monopole. 
Comme  v^hig,  sir  James  Craham  a  représenté 
Carlislede  1820  à  1830. 11  fbt  successivement  élu 
par  des  comtés  importants.  Lors  de  la  formation 
du  ministère  Aberdeen,  (1  fût  de  nooveau  nommé 
premier  lord  de  Tamlrauté,  poste  qn*il  ne  con- 
serva que  peu  de  jours,  sous  le  ministère  de 
lord  Palmerston,  formé  en  février  1853. 

Bt.  GAtniN. 

Menûftitè  TUnê. 
GEAHAMB  (/oC^M),   pOëlê  éCOSSaSS,  hé  à 

fïlascow,  le  2)  avril  1785,  mort  près  de  la  même 
ville,  le  14  septembre  1611.  Ûevé  dans  nne  de 
ces  liimilles  protestantes  écossaises  où  règne  ut 
christianisme  à  la  fois  alfoctnettx  et  iévère,  Il 
reçut  profondément  Tempreifrts  des  idées  reli- 
gieuses. H  aurait  voulu  entrer  dans  les  ordres,  et 
s'il  se  décida  è  éoivre  la  carrière  de  procnrenr, 
ce  fut  pour  obéir  à  son  père.  Il  quitta  bientôt 
cette  profiession  pour  celle  d'avocat.  Après  quel- 
ques années  de  plaidoiries  entremêlées  d'agréa- 
bles productions  poétiques  bien  accueillies  du 
public,  n  revint  à  ce  qui  avait  été  le  désir  de  sa 
jeunesse,  et  se  fit  consacrer  à  Londres  par  l'é- 
trêque  de  Norwich.  Il  fut  d'abord  pasteur  à 
Shipton,  dafls  le  comté  de  Glocester,  puis  Sed«> 
gefield,  où  il  connut  miss  Mltba&k  depuis  lady 
Byron.  Sa  mauvaise  santé  le  força  de  quitter  fl& 
cure  et  de  retourner  à  Edimbourg,  puis  diet 
son  frère,  ofi  H  mourut,  i^oëte  descriptif,  mino- 
tient,  Ingénient,  fleuri,  avec  quelque  cliose  de 
moral, de  religieux  et  de  rêveur,  Grahamecst 
un  écho  afiaibli,  mais  gracieux  et  pur  de  la  poésie 
deCowper.  on  a  de  lui  :  Th$  Sabbath;  1804, 
fn-lî;  —  The  Blrdi  0/  Seoiland;  fidimbonrg, 
1806,  in-8*;  •-  iÊory  stuart,  poème  dramatique  ; 
1 80?  5  —  BriHsh  Gêtffgies  / 1810,  irt-4«.      X. 

r;;eiieiMiaMi  Jlfet^slM. 

«ftâiLLT  (Jean M),  guerrier  fhnçafa,  mort 
à  Paris,  en  1377.  Pendant  It  phsm  dtf  roi  leui| 
Graitly,  captai  de  IMmIi,  (i)  aHaiM  ma  pani  dei 


(1)  Ce  mr^  Sc  cuptaî  «t  tta  not  gutôt^,  que  %ott\  ftlt 
d«HTer  4ft  e<i#iil  tk  IHI  CiB«e  ta  mot  Ci^telilf  II  H* 
tnile  ctief  on  irtiaiir  ém  laMiuèi  rilta  liiii«  Om  m 
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troof e  ce  But  «o  uMfe  aae  pov  le  ctpUl  ûû  HucIi  «t 
le  captai  de  traîné.  Dtns  la  chroniÉue  de  Charles  VU  par 
Alain  Cbarltef  on  lit  te  cûfUtu  de  Bue.  Ce  Mtre  fHC  taol 
«el«l  dtt  tfac  «fÉpertmn,  fti  iurtiiM  Ié  teitaMrlt  et 

Bucb,  en  latin  BugHtm, 


GRA.1LLY  m 

Anglais,  était  entré  en  France  aveeplQsietfi 
autres  capitaines  et  s'était  emparé  detootei  h 
places  situées  sur  la  Seine.  U  rainait  le  eon- 
merce  des  marchands  de  Paris  é.  de  Roui 

ar  les  droits  exorbitants  qnll  leur  fidsiltiii^. 

l  se  vantait  qu'il  irait  troubler  U  eérftMiie 
du  couronnement  du  roi  Chartes  V,  qtd  deiA 
avoir  Uen  à  Reims,  le  Jour  de  la  Trinité  m. 
Bertrand  Du  Guesclin ,  qui  était  alors  à  U  il- 
cherche  du  captai,  le  rencootm  à  CodKrel,etIe 
força  à  en  ventraux  mains.  Le  combat,  Mai 
lit  les  détails  intéssants  dans  les  Mémoirsdi 
connétable*,  fut  long  et  meurtrier.  Après  is 
prodiges  de  valeur  de  part  et  d'autre,  k  00 
de  Buch  se  vit  forcé  de  se  rendre  k  Do  OtA» 
clin.  En  136â,  apràs  le  traité  fait  entre  1«  <Mé 
de  Montfort  et  la  veuve  de  CbaHesde  8tais,li 
captai  de  Buch,  qui  restait  prisonnier  ea  Ttmtt, 
obtint  sa  liberté  en  cédant  au  roi  quelques  # 
teaux.  Chartes  V,  pour  se  Tattadier,  le  fil  té* 
gneur  de  Nemours  ;  le  Captai  lui  prêta  smril 
de  fidélité,  et  devint  vassal  du  roi  de  Frasdl 
eut  le  plaisir  d*embrasser  Bertrand  Do  GaMtft« 
qui  venait  aussi  de  recouvrer  la  liberté:  orl 
avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  «rll 
Mais  bientôt ,  sollicité  par  les  sdgneon 
qui  regrettaient  vivement  la  perte  d'un  _ 
guerrier,  le  captai  se  dégagea  de  son  Mma] 
renvoyant  au  roi  la  donation  de  sdcpcndi 
Nemours.  En  1367  il  assista  à  la  bataille  (fel 
varette,  où  Pierre  le  Cruel,  aidé  des 
défit  Henri  de  Transtaroare,  secondé 
Français  que  commandait  t>u  GuescUft. 
fut  une  seconde  fois  fait  prisonnier  par  kj 
de  Galles,  el  remis  à  la  garde  du  captai  <)f  I 
Jean  de  Grailly ,  plein  d'estime  pour 
lui  dit  au*il  ne  le  conimerait  dans  aocnnel 
son  s*il  lui  voulait  donner  aa  parole  de  se  j 
s*évader  sans  le  congé  du  prince  de 
qu'il  aurait  entière  liberté  de  se  promenffj 
vivre  avec  eux  â41  voulait ,  eu*  homme 
neur,  faire  serment  de  u*en  point  aboser. 

Sar  Dieu  !  répondit  Bertrand ,  jWrais  pissi 
'être  mort  que  mon  serment  eusse  (ii 
rompu.  »  £n  1371  le  captai  fut  nommé  i 
d*Aqnitaine ,  et  Tannée  suivante  il  fat  à  f 
feit  prisonnier  une  seconde  fois  près  do 
de  Soobise  et  enfeimé  au  Temple,  à 
mourut,  au  bout  de  cinq  ans  de  déteelioo^i 
avoir  généreusetnent  réaistô  cette  fols  ans  < 

Sue  loi  fit  Charles  V  pour  lé  détacher  daj 
es  Anglais.  On  voit  dans  la  chroniiiae 
Chartier,  sous  la  date  de  1462,  que  ^ 
Graillj,  captau  dt  Buc^  el  son  fils 
comte  de  Kandale,  furent  exceptés  do 
fait  au  roi  de  France  par  tes  seignom  <!■ 
délais,  parce  qu'ils  étaient  tous  deux,  dit  II  < 
niqueur,  de  l*ordre  de  la  Jarretière,  ^J 
l'ordre  du  roi  d'Angleterre  :  c'étaient  «n^ 
les  descendant»  de  Jean  de  Graitty.  ^^' 
marquerons  enoore  que  le  titre  de 
Kandale,  donné  au  fils  de  Gaston,  e^p/a» 
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«5  GRAiLLY . 

A«,lbtaiittiporléploêtti4piruiidê8  fltodu 
doc  d'ÉperiKm.  [Th.  D£Lbar£,  dans  fÊnûffttùp, 

desG.dttM.] 

SlfÊmA\,ai$Ldettrmnfai*,  t  XI. 
CRJlII.  Koy.  LEGftAlM. 

«lAUBUfi  (  Girard'Àntoine)^  poète  et  ai- 
decttiUemaBd,  né  à  Feltens  (Jeverland),  le  6  a^ 
Tonlire  1744»  mort  le  1 0  mar»  1 81 7 .  Après  avoir 
ûitie» études  à  Gœttingue,  il  alla  n'établir  k  Ol- 
denboirx,  et  1794.  Grand  amateur  de  numiama- 
fiqnceidepoésie,  il  publia  un  certain  nombre  de 
9Ô6m  dans  les  almanacha  de  Yoss  et  de  Gœo> 
Uagk,  et  daa6  d'autres  recueils  littéraires.  Il  est 
coiu»  sortcNit  par  une  poésie  nommée  Kosm»- 
(àeoros,  et  par  8<m  Dialogue  avec  l'amour.  U 
M  montra  tM^oors  du  reste  grand  ennemi  du 
ttjfstidHwetde  la  superstition.  Presque  tous  las 
«tides  écrits  contre  Lavater  et  les  inagnétiseui's 
^migmeine  deutsche  Bibliotheh  sont  de 
lui.  Outre  les  nooibreuses  notices  qu'il  a  pu- 
kifei  dans  le  Magasin  de  Hambourg^  les  Ar»' 
eiiwf  de  Rohm,  le  Muséum  allemand^  et  les 
^tto de P Académie  desCwieuxde  la  Nature^ 
»  «de  lui  :  Disseri.  de  hamoplgsi  el  ipecialim 
|N»  nexu  cum  varia  adversa  ex  hypochonr 
fUs  valetudinei  Oœttingoe»  1766,  in-4%  — 
liMra  notione  et  cura  morborum  primarum 
l»vm  commenUUio,  ete.;  £rlangen«  1793| 
l^f  —  P/èormacopga  Oldenburgica;  ù^ 
■fcwng,  iwt,  în-««.  W.  R.      ' 

ptodAof,  Utt,  Handth  -  Biographie  médicale. 

ttAUDOMB  (André),  célèbre  tisserand 
^^^  Dé  à  Caen^  dans  le  seisième  siècle ,  est 
\fnttder  qni  ait  eu  l'idée  de  tisser  des  figures 
t  les  toiles  qu'on  appelle  communément  oth 
|fei. Une  Cusait  guère  que  des  carreaux  et  des 
^;  mais  son  fils,  RUtiard^  perfectionna  cette 
'CBlioo.  Celni-d  parvint  à  représenter  sur  les 
ketoetei  sortes  d'animaux  et  d'antres  figures. 
*  «maj^  reçurent  de  lui  Je  nom  de  haute  lice. 
iidoate  psr  sm'te  de  la  position  qui!  donnait 
fMD  métier  aux  lices^  ou  fils  ^trelacés  dans  la 
tt;  OQ  les  appelle  aussi  toiles  damassées,  à 
M  de  leur  ressemblance  avec  l'étofTe  nommée 
^  blanc  La  vilte  de  Caen  ayant  fait  prê- 
ta la  nône  Harie  de  Médids  de  ces  toiles  de 
jtelice,  représentant  des  sièges  et  des  combats, 
jkcloige  ht  da  nombre  de  ceux  qui  les  lin 
it  Comme  Hairi  IV  admirait  la 
du  travail,  Graindorge  répéteit  naïvement 
\  instant  :  «  Ce  sont  là  mes  œuvres  ^ 
»  Micbel  son  fils,  qui  exerça  après  lui 
profiessioa ,  établit  plusieurs  manufac- 
^  ces  ouvrages  en  différents  endroits  de 
^    ,  où  elles  devinrent  assez  communes. 

J.  V. 

hfr  cMiten  cotoMm.  -  Moréri.  Granë  Dietion- 
fmturique,  —  Cbaodon  ei  t>elaDdlae,  ÏHcl,  univ. 


*»  énrfft  et  «iitliiusfte  ft-ançâls,  né  ft  Cwft, 
•H,  morim  1859.  A  en  croire  Huet,  il  avait 
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une  grande  coimatssanee  dêi  antlqidté»  romaiiies 
et  des  médailles.  Huet  le  déelda  à  étudier  le  grec 
dans  un  âge  avancé.  Graindorge  avait  le  goftt 
délicat,  un  jugement  Solide,  une  eritique  nue; 
mais  sa  paresse  naturelle,  déguisée  en  philoso- 
phie et  en  mépris  de  la  réputoBon,  rendirent  ses 
talefits  à  peu  près  inutiles.  On  a  cependant  de 
loi  quelques  dissertetions  scientifiques  qui  ont 
été  insérées  dans  les  recueQfi  du  temps. ,  J.  V. 

Httel,  tu  eommeticéinent  dé  son  traité  Dé  tnterprê- 
MttoM,  diiii  Ife  ••  «dltlsli  «e  iCf  Or«cNMis  *ê  Cum. 
et  dans  son  Cmmmitaihm  de  reim  ma  «um!  pertimm- 
tibut.  —  Moréri,  Grand  DicUtnutairt  kittorimtê.  - 
es.  Nigard,  Mémcîrts  de  tiuti,  p,  tt  et  suiv. 

GftAMtoOftGK  (André),  naturaliste f^çals» 
JVère  cadet  du  précédent,  né  à  Caen,  en  1 6 1 6,  mort 
le  13  Janvier  1676.  tl  acheva  ses  études  k  Mont- 
pellier, et  s'y  fit  recevoir  docteur.  L'archevêque 
de  Marbonne  Tappeta  dans  cette  ville,  où  il  reste 
une  vingtaine  d'années.  s*occupant  à  la  fois!  de 
l'exercice  de  son  art  et  de  l'étude  de  la  philo- 
sophie, dans  laquelle  il  suivait  les  principes 
d'Èpicure  et  de  Gassendi.  11  retourna  ensuite 
dans  sa  ville  natele,  oh  11  exerça  plusieurs  charges 
municipales.  On  Ini  doit  :  tn  fuiilem  Figuli 
exercitationem  medicamde  princîplis  fœtus, 
Ànimadversiones;  Narbonne,  1656,  în-8»  ;  — 
Dissertatio  de  natura  ignis,  tucis  et  colo- 
rum;  Caen,  1664,  te-4*;  -  De  Vorigine  des 
Macreuses;  Caen,  1680,  in-8«  :  mis  au  jour  par 
Thomas  Malouin ,  réimprimé  par  Buchoz,.  en 
1780,  dans  les  Traités  très-rares  concernant 
Vhistoire  naturelle,  Graindorge  laissa  en  ma- 
nuscrit :  Stalera  Àeris  et  De  Origine  for- 
marum.  J.  y. 

fluet ,  an  commencemeDC  d«  too  traité  De  Intêrpre- 
tatUme,  dâDi  ses  Origtne»  de  Oten,  H  édiUoti,  et  dam 
•on  CommmUriMi  de  reèae  ad  eum  perUtutUitae.  - 
Moréri.  Grand  Diet,  hUtor.  -  cta.  N isard,  MémtHrte 
de  Huet,  p.  SSetsuW. 

GRA1IIDOB6B  (  Jacqucs  ),  sstronome  fran- 
çais, parent  des  précédente,  né  en  1602,  mort  k 
l'abbaye  de  Fontenay,  le  26  mai  1680.  Il  éteit 
entré  dans  Tordre  des  bénédictins  en  1621,  et 
devint  plus  terd  prieur  de  Culey.  H  commença 
l'étude  de  l'astronomie  sous  la  direction  de 
Gilles  Macé.  Croyant  avoir  trouvé  le  moyen  de 
déterminer  les  longitudes  en  mer,  Graindorge 
annonça  dans  des  programmes  sa  prétendue  dé- 
couverte. Jusqu'en  l66d  il  fit  un  mystere  de  sa 
méthode  :  alors  il  reçut  l'ordre  de  venir  à  Paris, 
et  on  lui  promit  una  récompense  si  sa  décou- 
verte était  réeUe.  Ii'Aoadémte  des  Sciences  Ait 
chargée  de  l'examiner.  Il  Texpoea  devant  oe 
coiiis  savant,  qui  déclara  que  te  système  d« 
Graindorge  était  fondé  surl'astroloflie  judioiafra 
et  n'avait  par  conséquent  a«o«ne  solidité.  On 
lui  doit  ;  Mereurius  invisui^  sed  tamen  propp 
SolemobservatuêiCttak,  1674,  in^é**.     J.  y. 

Ha«t,  Origines  de  Caen,  s*  édition,  et  Cmnmentarius 
dereàus adeum pertinetUibt».  —  Moréri,  Grand  IHet, 


«&àUl«BB  OH  «RANttJMi  {Jmtqu€s),  médecin 
etpoéteécossais,néàDunse,ver8  1723,mortdatts 
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111e  de  Saint-Christophe,  le  24  décembre  1767.  Il 
futattaché  ea  qualité  de  chirurgien  au  riment  de 
Palteney  pendant  Tinsorrection  de  l'Ëcosse  en 
1745,  et  dans  les  campagnes  d'Allemagne.  Après 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  il  résigna  sa  place,  pra- 
tiqua pendant  quelque  temps  la  chirurgie  à  Lon- 
dreSy  tout  ai  publiant  divers  ouvrages  qui  lui 
firent  une  certaine  réputation  et  ne  l'enrichirent 
pas ,  et  finit  par  accepter  la  proposition  d'aller 
s'établir  comme  médecin  dans  l'Ile  de  Saint-Chris- 
tophe.  A  son  arrivée,  il  épousa  la  fille  d'une  dame 
qu'il  avait  guérie  de  la  petjte  vérole  pendant  la 
traversée.  A  Texoeption  d'un  court  voyage  qu'il 
fit  en  Angleterre,,  il  résida  jusqu'à  sa  mort  à 
Basse-Terre  9  dans  TUe  de  Saint  -  Christophe. 
Grainger  a  écrit  quelques  ouvrages  de  médecine 
et  plusieurs  poèmes  ;  comme  médecin ,  il  n'a  pas 
laissé  de  trace  ;  comme  poêle ,  il  a  deux  ou  trois 
heureuses  mspirations  :  ce  n'est  pas  assez  pour 
sauver  ses  poèmes  de  l'oubli.  On  a  de  lui  :  His- 
toria  Feims  anomal»  batavse  annùrum  1746, 
1747,  1748;  Londres,  17ô3,  in-S**;  —  Ode  io 
Solitude ,  publiée  pour  la  première  fois  dans  la 
Collection  of  fugitive  Poetry  de  Dodsiey.  Sui- 
vant Boswell,  Johnson  admirait  beaucoup  cette 
ode  et  aimait  à  en  répéter  le  commencement  ;  — 
Elégies  of  Tibullus;  Londres,  1758;  cette  tra- 
duction fut  vivement  attaquée  dans  le  Critical 
Review  par  le  docteur  Smollett,  qui  avait  contre 
l'auteur  une  rancune  personnelle;  les  critiques 
de  Smollett  sont  d'ailleurs  fondées  :  la  traduc- 
tion de  Tibulle  et  les  notes  qui  l'accompagnent 
ont  fort  peu  de  valeur  ;  —  Bryan  and  Pereene , 
ballade  touchante,  imprimée  dans  les  reliques  de 
Percy  ;  —  Sugar  Cane;  Londres ,  1764 ,  in-4° , 
poème  didactique  sur  un  sujet  qui  conipenait 
mieux  à  un  traité  en  prose.  Les  embellissements 
prétendus  poétiques,  sous  lesquels  l'auteur  dé- 
guise les  détails  techniques,  ne  sont  pas  heureux. 
Ou  n'a  guère  retenu  de  son  poème  qu'une  péri- 
phrase ridicule  sur  les  ra/i,  qu'il  appelle  la  ver- 
mine à  moustaches  (the  wldskered  vermin 
race);  —  An  Essay  on  the  more  common  voest 
India  diseases  ;  and  the  remédies  which  that 
eountry  itselj  produces,  To  which  are  added 
some  hints  on  the  management  oj  negroes; 
Londres,  1764.  X. 

JohnsoD  et  Cbalmen,  English  PoeU»  —  Cbalners,  Ce- 
neral  BiographiçcU  Diettonary,  —  Bngiith  Cyelo^edia 
{Biographe). 

GnkinyihiM{ Pierre- Joseph  de  (l)),  nu- 
mismate et  pliilologue  français ,  né  à  Rouen,  vers 
1670,  mort  dans  la  même  ville,  en  1730  (2).  Il 
entra  dans  la  Société  de  Jésus,  et  devint  biblio- 
tliécaire  du  collège  queces  Pères  avaient  à  Rouen. 
Grand  amateur  de  médailles,  dont  il  rassembla 
une  curieuse  collection,  il  essaya  d'établir,  à 
l'aide  des  monuments  numismatiques ,  certains 


(1)  Et  non  NUxÀa»,  comme  le  dltent  Sai  et  ta  Mogra- 
pM»  Mlcbaud. 

(t)  Bt  non  en  1711,  comme  le  prétend  la  MopropMe 
Mlcbaud. 


points  historique»  oontrorertés.  U  fit  preuve  de 
savoir  et  de  jugement  dans  ses  éditions  destinées 
aux  écoliers.  On  a  de  lui  :  Lettre  sur  une  mé- 
daUle  de  Maxtmiin:  dans  les  Mémoires  de 
li'évcux,  mars  1703  ;  —  lettre  à  M.  Moisso- 
nier,  sur  une  médaille  de  VUeUius  avec 
rinscription  :  Adventus  Augusti;  ibid.,  avril 
1703  ;  —  Remarques  sur  une  dissertation  de 
La  Chausse,  touchant  une  colonne  (la  colonne 
Antonine)  trouvée  depuis  peu  dans  le  Champ 
de  Mars  à  Rome;  ibid.,  septembre  1704;  — 
Réponse  à  M.  de  La  Chausse  touchant  une 
médaille  de  Faustine ,  to  mère,  et  sa  consé- 
cration avec  Antonin  le  Pieux;  ibid.,  déeem- 
bre  1705;  —  Lettre  sur  une  médaille  de  Sé- 
vère; ibid.,  octobre  1709;  —  Réponse  à  la 
Lettre  sur  un  trésor  de  médailles,  insérée 
dans  nos  Mémoires  (de  Trévoux) ,  du  mois  de 
mars  1709;  ibid.,  mars  1710;  »  Dissertation 
sur  quelques  médoMes  satyriques  de  Gallien , 
découvertes  depuis  peu;  ibid.,. juin  1712;  — 
Lettre  sur  la  découverte  de  plusieurs  médaU- 
Us  curieuses;  ibid.,  juillet  1714;—  Lettre  sur 
Vusage  qu'on  peut  faire  des  médailles  par 
rapport  à  la  religion;  ibid.,  s^ût  1715;  — 
Explication  d'une  médaille  de  Néron  ;  ibid., 
novembre  1718;  —  Lettres  sur  les  médailles 
de  son  cabinet  qui  manquent  à  celui  du 
P.  Anselme  Banduri  ;  dans  le  Mercure  de 
France,  juin  1723;  —  Dissertation  sur  la 
vérité  de  la  vision  de  Constantin  ;  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  juin  1724.  Les  deax 
premières  de  ces  dissertations  ont  été  traduites 
en  latin  par  Woltereck,  dans  le  volume  intitulé  : 
Electa  Rei  Nummariae  ;  Hambourg,  1709,  in-4''. 
On  a  encore  du  P.  Grainville  :  C.  Suetonius  ex- 
purgatus  ab  obscœnitate  et  varie  Ulustratus  ; 
Rouen,  1707,  in-12;  —  Patereulus,  eum  notis; 

Limoges,  1714,  in-12.  Z. 

Dandttrt,  BUMothecaNumfnwria.  -  Sai.  OMmaOiecn^ 
Vf,  61.  —  Barbier,  Examen  crMf m  4m  Dietiomnaires 
kistoriquei,  —  Augustin  et  Alol»  de  Hacker,  BibUoSMgw 
des  Écrivains  de  ta  SoeléUdê  JéêUt,  L  I. 

GRAINVILLE  (  CharUs-Joseph  deLespine  ), 
jurisconsulte  français,  né  à  Paris,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  mort  le  16  décembre  17S4. 
Nommé  conseiller  au  parlement  de  Paris ,  il  se 
fit  remarquer  par  son  assiduité  au  travail.  On 
a  de  lui  :  Recueil  d'arrêts  rendus  à  la  qua- 
trième chambre  des  enquêtes;  Paris,  1750, 
{n4*  ;  —  Mémoires  sur  la  vie  de  Pibrae ,  avec 
des  pièces  justificatives,  ses  lettres  amoureuses 
et  ses  quatrains  ;  Amsterdam  ( Paris) ,  1758  et 
1761,  in-12;  ouvrage  estimé,  publié  par  l*abbé 
Sépher  avec  des  additions.  Grainville  ne  rapporte 
que  les  arrftts  où  les  questions  de  droit  ne  sont 
pas  altérées  par  des  moyens  de  fait.      E.  G. 

Chaudon,  Dict.  hittori^e^ 

GRAiNViLLB  {Jean -Baptiste -François - 
Xavier  Cousin  de),  littérateur  français,  né  au 
Havre,  le  3  avril  1746,  mort  à  Amiens,  le  1*'*'  fé- 
vrier 1805.  Destiné  à  Tétat  ecclésiastique,  Grain- 
ville fut,  au  séminaire  Saint-Sulpice,  l'ub  des 
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éamkm  tes  plos  distiiigués  de  l'abbé  Sieyès.  Las 
idées  de  rm  et  de  Taatre  prirent  cependant  en- 
toile une  direction  toat  opposée.  AdTersaire 
proooiioé  des  doctrines  philosophiques  qni  recs 
la  in  da  dii-hidtiènie  siècle  STaieot  enrahi  la 
sodélé,  GraioTiUe  ne  se  contentait  pas  de  les 
combattre  par  la  prédication ,  à  laquelle  il  s'était 
▼oné  avec  succès,  il  les  attaqua  encore  arec  les 
armes  du  raisonnement  et  de  l'éloquence  dans 
un  discours  sur  la  question  :  Quelle  a  été  Vin- 
/Imemee  de  la  pkilosopMe  sur  ie  dix^huitième 
aèielë?  discours  qui,  en  1778,  fut  couronné  par 
r Académie  de  Besançon.  Ce  triomphe  lui  fit, 
parmi  les  hommes  qui  dirigeaient  alors  Tophiion, 
des  eanerais  qu'aigrit  encore  l'ardeur  de  sa  po- 
lémique religieuse.  En  butte  à  de  nombreuses 
Irarasseries ,  il  prit«  afin  d'y  échapper,  le  sin- 
fBBlirr  parti  de  quitter  la  chaire  pour  le  théâtre; 
cl  nue  pièce  de  lui,  en  cinq  actes  et  en  vers, 
Intitulée  U  Jugement  de  Paris ,  était  sur  le 
point  de  paraître  à  la  Comédie-Française  lors- 
qoe  la  réTolution ,  qui  Tint  à  éclater,  en  ajourna 
indëinlment  la  représentation.  U  reprit  alors,  à 
Amiens,  rexerciee  des  fonctions  ecclésiastiques. 
Quoique  soumis  k  la  constitution  civile  du  clergé, 
il  proliessa  toujours  le  respect  le  plus  profond 
pour  les  dogmes  fondamentaux  du  christianisme, 
el  cette  dédaraftîon  explicite  le  fit  jeter  dans  les 
fers  à  Tépoque  où  le  culte  catholique  fut  rem- 
placé par  cdui  de  la  déesse  Raison ,  c'est-à-dire 
par  l'athéisme.  Le  oonrentionnel  André  Duroont, 
MiTojé  en  mission  dans  le  département  de  la 
ayant  trouvé  Grain  ville  dans  les  pri- 

d'Amiens ,  lui  présenta  un  mariage  dvil 
son  miqne  moyen  de  salut.  Vaincu  par 
la  peur,  le  prêtre  contracta  un  simulacre  d'union 
rwnjiii^ih  avec  une  vieille  parente,  à  laquelle , 
dans  le  secret  de  leur  intérieur,  il  ne  donna  ja- 
mais que  le  nom  de  cousine.  .Réduit,  pour  sub- 
sister, à  ouvrir  une  école  publique,  il  parvint  à 
y  réunir  une  trentaine  d'élèves  ;  mais  à  l'époque 
éa  retour  aux  idées  religieuses  et  à  la  pratique 
le  caractère  de  prêtre  marié  jeta  sur 
de  Grainville  une  telle  défaveur 
fuH  penUt  fous  ses  écoliers ,  à  l'exception  de 
ferais.  Cest  alors  que ,  plos  que  jamais  pressé 
par  le  besoin,  il  écrivit  en  moins  de  six  mois 
ijt  dernier  Bemme^  poème  en  dix  chants ,  dont 
■  avait,  dit«on ,  conçu  la  première  idée  dès  l'âge 
4e  seiie  ans.  Une  sœur  de  Grainville  avait  épousé, 
nu  Bavre,  un  frère  de  Bemardia  de  Saint*Pierre, 
et  ee  fut  à  Tapprédation  de  celui-ci  que  l'auteur 
du  Dernier  Homme  soumit  son  poëme ,  écrit 
d'abord  en  prose.  Frappé  de  la  grandeur  d a  sujet 
«t  du  mérite  de  quelques  parties  d'exécution, 
J'aotenr  de  Paul  et  Virginie  procura  à  Grain- 
ville m  éditeur,  qui  loi  offrit  800  fr.  de  son 
Xals  la  critique  fut  malveillante:  seule- 

36  exemplaires  forent  vendus.  Grainville 
à  peine  le  quart  du  prix  de  vente  stipulé, 
et  le  chagrin  lui  ayant  occasionné  une  violente 
inflammatoire,  dans  la  nuit  du  1"^  février 

cânén.  —  t.  xxi. 


Iê06  II  86  précipita  dans  le  canal  de  la  Somme, 
qni  coulait  au  bas  de  son  jardin. 

Le  nom  de  Grainville,  ainsi  que  son  ceuvre, 
serait  sans  doute  resté  voué  à  l'oubli  si,  en 
1810,  un  érudit  anglais,  le  chevalier  Croit,  dans 
ses  Remarques  sur  Horace  t  n'eût  mentionné 
Le  dernier  fTomme  comme  une  épopée  compa- 
rable à  celles  de  Milton  et  de  lûopstock.  Dès 
l'année  suivante,  Charles  Nodier  publia  une 
seconde  édition  du  poème  de  Grainville,  en  y 
igoutant  une  notice,  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
relever  dans  l'estime  du  public  littéraire  cet 
ouvrage,  d'abord  méconnu.  ISn  1614  Creuzé  de 
Lesser  commença  à  mettre  en  vers  le  poème  de 
Grainville.  Ce  travail,  qui  n'a  été  publié  qu'en 
1831,  présente  de  nomlnreux  changements  et  de 
très-importantes  additions,  qui  font  du  Dernier 
Homme,  mis  au  jour  par  M.  de  Lesser,  un  ou- 
vrage bien  supérieur  à  celui  de  Grainville.  La 
notice  de  Ch.  Nodier  nous  apprend  que  Tauteur 
primitif  avait  eu  aussi  le  projet  de  versifier  son 
poème.  Dans  l'état  où  il  l'a  laissé,  l'exécution 
est  lofai  de  répondre  à  la  grandeur  du  sujet. 

The  last  Man  (  Le  dernier  Homme),  roman 
en  trois  volumes  de  Campbell,  publié  plusieurs 
années  après  la  mort  de  Grainville,  n'offre  aucun 
point  de  comparaison  avec  Tceuvre  épique  de 
celui-ci;  il  n'a  de  commun  que  le  titre.  [P.-A. 
ViBiLLARD ,  dans  r^nc.  des  G,  du  M,  ] 

Rabbe,  Botajolln,  ticBioffraphiêuitto.  étport.dê»C<m- 
temp.  —  Dietionnaire  de  la  CcnMnatUm. 

6KA1 N  Ti LLB  (  Jean- Baptistère hristophe  ) , 
poète  français-,  né  à  Lisieux,  en  1760,  mort  le 
IS  décembre  1805.  U  se  fit  recevoir  avocat  au 
barreau  de  Rouen  ;  mais  il  se  lit  surtout  con- 
naître dans  les  bdlesletfares.  On  a  de  hii  :  Le 
Carnaval  de  Paphos,  poème;  Paris,  1784, 
in-12;  —  ismène  et  Tarsis,  ou  la  Colère  de 
Vénus ,  roman  poétique ,  suivi  de  quelques  pièces 
de  vers  de  Métastase,  traduites  en  prose;  Lon- 
dres (Paris),  1785,  in-12;  ^LesÊtrennes  du 
Parnasse;  Paris,  1788-1789,  2  vol.;  —  z;es 
Aventures  d'une  jeune  Sauvage ,  écrites  par 
elle-même,  trad.  de  lltaUen  de  l'abbé  P.  Cbiari  ; 
Turin  et  Paris,  1789,  3  vol.  in-12  ;  —  Le  Pan- 
théon, ou  les  dieux  de  la  fable  représentés 
par  des  figures ,  avec  leurs  explications  (  avec 
Sylvain  Maréchal);  Paris,  1790,in-8*'  etin-4»;  — 
La  Fatalité,  roman  poétique;  1791,  in-12|:  c'est 
une  allégorie  inspirée  par  les  premiers  jours  de 
la  révolution  française,  et  dont  le  théâtre  est  en 
Arcadie;  —  Le  Vendangeur,  poème  trad.  da 
Tansillo;  1792,  in-12;  —  Les  Hymnes  de  Sa- 
pho  nouvellement  découvertes ,  trad.  de  l'ita- 
lien de  don  Vicenxo  Imperiali;  Paris,  an  v  (1796), 
in-12;  ^  Le  Remède  d^amour,  trad.  dii  latin 
d'Ovide;  Paris,  1797;  —  La  Musique,  ^oëmc, 
trad.  de  l'espagnol  de  don  Th.  Yriarte,  avec 
des  notes  parLanglé;  Paris,  1800,  in-12  :  cet 
oavrage,en  cinq  chants,  valut  à  Grainville  des  re- 
merriements  du  Conservatoire  de  Musique. 

Grainville  a  fourni  de  nombreux  articles  an 
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GRAINVIII*  ^  GRAM 
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Joumta  êhtiOvpêdMItmf  an  MOçasm  ênnf^ 
clopédique^  au  Mêrêutef  lu  /ournal  Mté' 
raire  de  Olément  ;  M  Courrier  dès  èpeniacèét. 
U  avait  oomneiloé  M  p«lilieatiOfi  d'in  Càalm 
de  MofHtmentê  mMiiê ,  «TliprtB  WfakeliiiaMlf 
mais  11  n'en  a  paru  que  d«u4  HTraisona  (1789>« 
Orahif  mealaMéMMmMeril  tM  C^AaM^ipoSma 
en  prose,  en  quatre  chante  |  -^«Éie  tridoctloBdt 
VArauùam.poêiÊêe&pÊ^id'Mfmuf  Erdilai 
—  l'n&lîe  dê^réë  dm  9%m ,  trtd«  d0  f  Ha^ 
liêil  du  TriMilll  ^  lits  Ar^aAMI/M^  prtmd 
trad.  du  lafli  a«  taleriila  FMMè;  ^  LeJ  JTd- 
raclidêif  opéra>  aie.  fi^  DM^ai« 

p.  181;  t.  IXt  f*  MT« 

«AAM  (  J7dill)f  énidM  daiioifi  né  k  Biérby 
(dtocOae  d'Aalbotg),  le  tS  oslobre  les»»  mort 
en  1741  Après  atoir  éludié  aaoa  ia  diraêioB  de 
son  père,  qui  étatt  paitaor,  il  aa  rendit  è  raiiK 
versité  de  OogmAiÊga^  en  1703,  fut  odnric  ao  «d- 
1^  Ehlers  en  1^06,  et  dethit  maître  èa  aria  es 
1708.  Gtam  rnftplit^  de  1711  ë  172»^  lesfonbtloiia 
de  eo-rettesf  è  l'éeole  latine  de  Ckypedhagae. 
Ses  prcfondés  eoitnaiaaaaoea  en  grao  \tA  ta- 
tarent  la  plaee  de  profeaseot  en  cette  lauiiie  k 
ranitereHé  (1714).IIOHnnéhfiaierio8rapliaroya& 
el  biUlotliéeairfe  en  1780  ^  aroliiviaie  privé  en 
1731 ,  il  8taH  le  titre  honoffiflqne  de  eonseiUef 
d'Étal  an  moment  de  sa  mort.  Ses  enseignements 
firent  un  gftnd  nembre  d'élètes  distingués* 
Gram  satsll  et  mètne  pariait  plusiem  famgnes, 
etqnolqa'il  Ae  fOt  jainoia  aoiti  de  sa  patrie»  il  était 
en  correspondance  avec  quelques  saTsnta  étran> 
géra,  èimime  Fabricinsf  i.-Chr.  \folf,  HaTcr- 
kamp,  tnker,  qa*il  aUait  TolontierB  dans  lenra 
rechercbea  historiques  et  phllolegiques.  La  part 
quMl  prit  à  la  réforme  des  éludes ,  à  Torganisa- 
tion  de  la  SoMété  des  Scieno»/  le  aèle  qu'il  mil 
à  classer  le*  «chitea*  à  accroître  la  WWiolhè- 
qoc,  à  encourager  les  lM»mmes  stodieul»  et  enfin 
ses  propres  trkvatt*  témoignent  de  son  araoaf 
ponr  I«  lettres.  Mala  ton»  ces  mérites,  joints  aux 
Tcrtns  pritées  qu'oA  loi  attritme,  ne  suffisent  p» 
k  jnstilter  les  éloges  que  hii  oftt  prodiges  que?» 
qoes  savants  et  entre  antres  9nhm,  qui  l'appdte 
«  le  pins  grand  homme  do  Danemark  »*  Gran 
ffa  en  effet  pas  piMiit  d*onvrage  considérable  | 
il  disséhmia  les  trésofi  di»  «on  érudition  dans  une 
fonte  de  peBts  écrits ,  et  ne  S'ooeupa  jamsÉi  que 
de  qœstions  de  déttH.  Son  principal  titre  è  I» 
recoimalssanee  de  ses  toinpatiiqtes,c'est  d'avoir 
été  l'un  des  ptemiers  q«i  aient  soumis  à  nu  ex* 
men  vraiment  critique  les  mennmetts  de  Tiiisr 
toire  nationale^  Oaé&e¥àtDe  Otigihe  Geo- 
metrîiè  âpm  jÊffP^ktsf  Copenh^e,  1706j 
—  ArckiU  WMnmi  Frojiwen/imii  1767;  -^ 
Obstrrm^tmès  fé  icHptoribm  antkfUis  / 1 709 1 
^  Thésium  imai^  1709)  «*  5|iecmwn  o*^ 
ièttaMhvtm  ftétéêirmn  Mi  ArMi  PA«ne- 
fnetm;  Î1ttf\  —  IflifoHn  Dêorum^  es  Xene- 
phonU;  -^  €tah9àti(m€s  ttd  SchoUB  iH  fAtc- 


effdêdiÊ  M¥<Ah  W  17*1|  1 W;  —  Ile  V^teriê 
T€8tamènti  tm-gtoriu  grecm  in  Nmtà  TfU^ 
mmkf  allégatUme  ^  8  dissertations  ;  173S-1 733  ) 
-«  PfoiiHm  veièrwm  grsecm  lingtut  Seripio- 
rUm^  pare  h  M  )  1719^  1781  >  «*  Kwileué  LtUi- 
nUatii;  1722  )  réimprimé  en  17)8  et  plusieurs 
atltiM  foisi  -^  Indem  alphaêeticuê  deserip- 
tknkis  Mum  repH  r&Horumf  17M|  in-fol*;  — 
MemorimOhriêliaTÈl  d»  ùmth»  17Sâ  rf^tineil  i 
17l8j  hhfol. 

Gram  a  foatnl  pInsleM  artkSIeS  aui  Mémoireê 
dBltt  IMMêé  dêê  SclëMeê  de  OopenkaçlÊef  atort 
publiés  en  daMrts  et  en  lalini  Lee  principaux 
saBA'.SttrlaDécàutertèdB  la  Ptmdn  Hfianontt 
sur  son  introduction  9n  Danemark  (  1. 1  )  j  Sur 
lanéfifrmeiiuê  ChrUtiOn  ilavaU  en  ime  (t.  Ul)| 
Correctiom  à  rhistoire  du  roi  Waldemar^  fiiê 
de  CktiitopfiB  (t  IT  )  I  sur  Chriêtine,  duchesse 
de  Lorraine,  ftiU  dé  Christian  II {L  V)  ;  Ex^ 
plica$ion  de  quelques  fnoiê  danois  et    àê 
quetqueê  twprêssiùns  anglo-saxonnes  { t.  V  ). 
Il  a  anssi  publié  nn  Mémoires  sur  Véiat  des 
lettres  en  Danelnark  et  en  Norvège^  antérieu- 
rement à  la  fondation  dé  Vuniversité  de  Copen* 
hague,  dans  i>»n«sc^e  Bibliotheh,  t  vn»  et  un 
Commentaire  sur  Vexpédition  imaginaire  de 
Henri  VOièeleur  en  DanemarkfàmsmvaActa 
lipsiensia.tn,  part.  n.  llsjonla  de  savante* 
noies  h  VHUtoirè  de  Danemark  de  Meorsiua* 
Cëè  nete«  se  tronvent  dans  l'édition  des  œuvres 
de  Meursins  publiée  par  Lami;  Florence,  1746* 
Enfin,  Gram  fut  l'éditeur  de  £«m*ertt  Bos.  Anti- 
gnltatès  Gf«ca»i  Copenhague  I  1721,  in-l2î  — 
thèùphtasti  Cnraeteresi  grœce$  1729,  in-8'»i 
-^  Otal  Wùrmii  Epistolœf  1728>>^'»;  éditlaa 
dtii  fut  presque  entièrement  anéantie  par  un  in- 
cendie 5 — A.  Cragii  Annalium  LihrUVl^  quitus 
rèà  dame»  ab  esceitu  Ffideriei  t  a  Chris- 
tlano  llï  geétm  itd  annum  1550  enarranturt 
avec  prtfaco;  1737,  in-W.;  —  Christian  IV 
de*  hittanxt  par  Slange,t.  MVj  1749,  In4bl.| 
édit  retue  et  améHorée.  On  trouve  des  lettrée 
de  Gram  dans  ^glioge  EpUtolamm;  Mnrem- 
befgi  -^  Jaumat  far  Politiki  etc.,  rédigé  paf 
Fabridns, an.  1810, t. I,otdana  d'autree  recueilai 
Son  frère  Laurent  ^  né  en  1701,  inort  tu 
1774,  fat  pasteur  en  diverses  localités,  et  fnl 
ùomraé  en  1757  professeur  de  théologie  è  l'A- 
cadémie de  SoKft.  On  a  de  loi  :  TheHum  pM- 
lologitamm  Dodetm  ;  Copenha^ie,  1 72 1 ,  in-4», 
et  d'auti^ês  écrits. 

Myerap  et  kraft,  LtH.-t^t. 

«SRAM  (Christian)^  juri^fifeùlte  rfâftoU,  ri- 
vait à  la  même  époquej  11  mourut  à  Chrisfiâniï, 
avec  le  titre  de  conseiller  de  jtistîce.  On  a  de  hii  : 
Kort  Journal;  Christiania  (1760),  in-4°,  brêfé 
relation  de  son  voyage  en  Ffancé,  en  Hollande 
et  en  Angleterre;  —  fors&g  til  opHndeliêâr 
(tel ben^cerede  Goâs  1  Nofgè (î^*»5«rts«ip|0îf- 
gine  des  Bénéfices  en  l!^orv^g^  )  ;  Chnstlafra, 
t773j  in«4°  ;  —traduction  en  danois  deP^li^oire 
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de  la  rétfoiiUlon  de  €ènBi,  M  Voltaire;  ibid. 

E.  BftAOTois. 

Silia,  Prëfan  de  la  trad.  danoise  des  Ann.  de  Crag. 
-  Woir, //ittor/tOrdôory.  —  Maeller,^notleeAar  Grame 
éns  SkandiMtUk  SûUkék  S»tift9r,  IMO. 

cUMAt£  {Jean- Baptiste),  histotiett  et 
aofiqoaire  belgft,  né  à  Anters,  ters  l58dy  mort 
à  Labeck,  en  leàS.  îl  étadlà  (e  droit  à  Louraln, 
oâ  il  obtint  en  1600  le  gradé  de  licencié;  pttis  il 
professa  dans  cette  vtile  là  rbébriqtie  et  le  dfoit. 
n  Inbita  enstoite  ArhbelM  petldâtlt  quelques  âm- 
Bées  enjoalité  de  préfCÀ  de  fégllfte  coll^ale  de 
Siiiite-Walbatge.  ttoMlttié  «liistoHof^phe ,  il 
pDcoanil  |)eiiaant  ttt>ts  Ètihêes  toutes  les  pro- 
Thces  des  l>ays-fias,  |idtll'  t  <^oiisnItet  les  ar> 
dkiT«3  et  fëeherchel*  les  Mitlqtlitës,  ffiissioti 
mdDe  soorent  dlffidte  pat  les  tanHés  et  les 
prtleiitloas  locales.  Ayant  entrepris  le  Toyage 
lltaBe  (^  d'Espagne ,  il  M.  fkit  priâonnier  par 
ks  IMaresqnes  et  conduit  eh  Afrique.  De  re- 
loir  dans  sa  patrie,  Il  fut  CofnMé  de  faVettrft 
pv  les  archidacs  Albert  et  Uabefte;  tnafs  en- 
MËié  par  sa  passion  poitf  les  Tojrages ,  fl  ^e 
iffit  en  MoraYie  et  en  Slléslè,  où  Tévèque  d'OI- 
PbIz,  le  cardinal  François  de  ÊNetfichélteltt , 
ttacha  an  collège  de  cette  tiile.  Il  mouinit  h 
tfftck  en  reYOïant  de  Belgique,  où  ses  affaires 
mKtit  appelé.  Ses  princ^ttx  thitani  sont  i 
^  Hte  Historia  univerMiè  ÂsUtMcarum 
mitiin/etc.;  Cologne,  15di,  iii-4°;  An- 
Itt,  1004,  ^-4";  reproduit  sods  le  tJtre  à^Bp- 
^mnmata,  Hve  illnâifia  faeta  Gentium 
Uùtiettnmi  Fnmdbrt,  1611;  —  JfHtm  U^ 
iMrete  Dlbri  X^  in  qvibu»  Barêarië  pm^ 
ipre  tjus,  vt  olim  et  ntme,  ifescriftim* 
I^CIC;  Tooi^y,  1<I2S,  fB-4*;  Oologne,  1628, 
4*;  —  Diarhtm  Ketwfii  At^elm  peHmtm 

tmto  1619,  sive  spetulttm  mi^eH^  ^ervù* 
turcieorum;  Ath,  iStt,  In-B";  Cologne, 
D,  in-s^  ;  _  mstotia  Brabantiea  *  Loiit«ttiy 
p6,  in-8*';  —  Ant^kintes  OueatHà  Bngf- 
Wte,  elc;  Bnix^es,  l«06,  in-4%  et  1610, 

È- Historia  Namurcensis^  in  qua  eo- 
ieries  et  gesta,  antiquitatei  itrbis  et 
Uts  descritnmtur;  Anvers,  1607,  itt^*; 
IBstorix  et  antiqtUtatum  urbis  et  pro- 
çx  MecMiniensis  um  îît;  Bruxelles, 
p,  ia-4*;  —  BistofisB  et  ùntiqnitattm 
m  Cametacensis  sumnm  Cdpitii;  Bruxd^ 
*f  1608,  iti-4^^  —  ffasbaMx  Uhistratm 
irt  X,  etc.  ;  Tonrnay,  161^,  fA-4*;  OoVogne^ 
1^  in^*.  Les  outrages  dé  Ghunayft  relattfs 
prtoire  et  anx  antiquités  4es  Pays-Bas  sont 
i  te  racaeil  iiitit«lé  :  dntiquitates 
emiemâaUares  H  auctm  antiqwtati-' 
«<  nunc  priïïmm  editis.  Acce- 
Aoe  tiàièone  Piieolai  de  Quyse  Mons 
f  Davédis  lAndani  feneramondaç 
A  Bruxelles,  1708,  2  parties  en  1  vol. 

ÏL  léiàêer  lai  attribue  un  Lexkon  Hauri- 
t  mais  saas  faire  connaître  si  ce  Hyre 
ÎDpriiné.  Les  écrits  historiques  de  Gramaye 
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peutèht  être  dfliéMettl  eoiisiihés,  btéd  qu'Us 
soient  dépouiHras  de  critique  et  que  le  style  eu 
soit  souvent  incorrect.  £.  RBciiAnn. 

▼hlère  André.  B^lMheca  Betgîoa.  —  Jean  Ziraiiird, 
Prifacê  de  la  DiacHp^km  de  la  vUU  dfjtth;  Ath,  ieio« 

GBAHIBBRT  (joseph),  littérateur  français , 
n^  en  1761,  à  Villeneuve  j)rès  Lons-le-Saulnief, 
mort  dans  cette  dernière  ville,  le  1 1  jàiivier  1829. 
n  fit  ses  études  dans  sa  patrie ,  et  sous  la  pro- 
tection du  docteur  et  de  Fabbé  Giraud,  sesoticleS, 
il  vint  à  Paris  et  se  fit  remarquer  par  quelques 
poésies  légères  ou  de  circonstance.  Il  accepta 
les  principes  révolutionnaires,  et  devint  membre 
très-actif  de  la  Société  des  Jacobins.  Comme 
beaucoup  d^autres,  il  se  trouva  dépassé  par  les 
événements,  et  sa  raison  se  troubla  devant  leur 
accomplissement.  U  se  retira  à  Lons-le-Saulnier, 
et,  après  une  guérison  plus  ou  moins  complète, 
obtint  une  place  dans  l'administration  départe- 
mentale. Plus  tard,  il  professa  la  rhétorique 
et  ouvrit  une  instliution  primaire.  On  a  de 
lui  :  La  VoUairiade ,  ou  itt^en^ures  de  Vot- 
taire  dahs  Vautre  monde  ^  février  1815,  in-8^. 
C'est  l'œuvre  d*un  esprit  malade ,  où  Tauteur, 
après  avoir  décrit  un  pandémonium  dans  lequel 
Voltaire  joue  un  grand  réle,  fait  chasser  de  l'É- 
lysée  le  grand  philosophe  par  le  goupillon  de 
Tabbé  Nonnotte.  Gramîbert  a  laissé  en  manus- 
crit des  ift^molref.  Ë.  LEStJEtR. 
Quérard,  la  Pranee  l^Uraire. 

^  teAMUiAftSBO  (Pietro),  beiiitre  de  l'écold 
piéinontaise,  né  dans  le  Mofttferrat,  floHssalt 
eh  15^3.  £d  cette  année,  il  peignit  un  bon  ta- 
bleau d'autel  que  l'on  conserve  encore  à  l'église 
des  Conventuels  de  Casale.        E.  B— n. 

tiùzf ,  Gloria  éMU  Péhirà.  —  Heom,  DitlkmàHo. 

*6mAiilttAtiCA  {Anti^edtUo) ,  peintre  de 
fécole  romaine ,  né  d'un  père  siennols,  aux  eo^ 
vfrofis  de  Rome,  en  1571,  mort  «n  1626.  Élève 
de  Domenico  Perugino,  il  fut  un  des  bons  artistes 
de  sOti  temps;  il  etcellait  sortout  à  peindre  les 
portraits  et  à  contrefaire  les  œuvres  des  grands 
maîtres.  H  abusa  indignement  de  ce  deflilef  ta- 
lent, et  se  fit  chasser  honteusement  de  raeadé<> 
mie  de  Saint-Luc,  dont  il  était/TTitice  ou  président 
pour  avoir  tenté  de  substitue^  une  copie  qu'il 
avait  faite  secrètement  du  Saint  Lue  de  Raphaël 
que  possède  l'Académie,  afin  de  vendre  ce  ta- 
bleau à  uli  seigneur  étranger.  La  honte  et  le 
chagrin  paraissent  avoir  abrégé  sa  earrière. 

n  laissa  un  fils,  nommé  tinpériâte,  qui  itievrot 
à  Vftge  de  trente-six  ans,  sans  atoif  su  s'élever 
au-dessus  de  la  médiocrité.  E.  B— iv. 

Bagfione,  FVê  û^  PiUsH,  tiû^  âtâ  IfTt  cU  16M.  -^ 
MlMlriof ,  MemoHB  jmt  sareim  «lia  ttmia  dMm  Hth 
wtÊtm  ^cêaéemia  di  S,'lMetu  •*  Oriandl,  At^ecedario. 
—  Lanzl,  Storia  délia  Pitiura. 

iïkAllHIATICO     OU    feBAMMAtlCfJft     (  Ni* 

caise),  astronome  italien,  né  à  Trente,  mort  à 
llatisbonne,1e  28  septembre  1736.  U  entra  dans 
l'ordre  des  Jésuites,  et  fit  beaucoup  d'observa- 
tions à  Fribourg  en  Brisgau,  depuis  1718  ;  à  In- 
golstadt,  depuis  1722  jusqu'en  1726;  à  Madrid, 

20. 
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en  1727  et  1728.11  enseignait  dans  ces  difTérentes 
villes  les  mathématiques  et  la  philosophie.  Ses 
ouvrages  sont  :  MetJiodus  nova  Solis  et  Lnnx 
eclipsium  in  piano  organice  delineandarum; 
Fribourg,  1720,  m-4®;  —  des  additions  à  une 
nouvelle  édition  des  tables  astronomiques  de 
La  Hire  {Tabula  astronomie^  Planetarum 
omnium,  Ludovici  XIV  jussu  et  munificen- 
tia  exaratx  anno  1702 ,  nunc  vero  in  corn- 
modum  astronomim  cultorum  denuo  in  lU' 
cem  editx  :  adduniur  in  fine  Tabulœ  Cassi- 
nianx    reformatœ  motus   satellitis   primi 
Jovis;  Ingolstadt,  1722,  in-4*;  —  Problema 
geographicum  de  longitudine  loeorum  terrm 
.per  acum  nauticam  indaganda;  ihid.,  1723 , 
în-4*';  —  Exerdtaiio  de  cometa  anni  1723 
(  en  collaboration  avec  le  P.  Schreier,  qui  suc- 
céda à  Ingolstadt  au  P.  Grammatico);  ibid., 
1724,  in-4°;  —  Planetolabium  novum,  pro 
Solis  reliquortimqiie  planetarum  positu  ac- 
curate  designando ;  ibid.,  1725,  infol.;  — 
Uranophili  e  Soc.  Jesu  Tabula  lunares,  ex 
theoria  et  mensuris  Isaad  Newtoni ,  in  gra- 
tiam  cultorum  astronomix  coAcinnatx^  ad- 
dito usu  tabularum;  ibid.,  1726,  in-4"  j  —  Dis- 
sertatio  astronomica  de  ratione  corrigendi 
typos  et  calculos  eclipsium  Solis  et  Lunx,  map- 
parumgue  geographicarumconstructimes,  ab 
astronomis  et  geographis  hactenus  adhibitas, 
in  hypothesi  Telluris  sphxricx,  cum  ista 
reapse  sit  figurx  spfueroidalis  ;  Nuremberg 
et  Ingolstadt,  1734,  in-4%  et  dans  la  Gommer- 
evum  litterarium  astronomicum,n°  1 2  ;  Tauteur 
y  supposait,  avec  Cassini,  la  terre  allongée  vers 
les  pôles,  erreur  qui  ne  fut  dissipée  qu'en  1736; 
—  De  vera  epocha  conditi  et  per  Christum 
reparati  orbis  Dissertatio;  Ingolstadt,  1734, 
iii^« .  —  Dissertatio  astronomica  de  cometa 
annorum  1729  et  1730;  Tymau,  1736,  in-12. 

H. 

LataBde,  BMiograpkie  astrononUgue,  —  WeMler, 
Uist.  astranomUe. 

eEAMMOMT,  famille  française,  qui  tire  son 
nom  d'un  cliàteau  fort  situé  entre  Vesoul  et 
Montbéliard ,  lequel  a  été  ruiné  par  Louis  XI. 
Essentiellement  distincte  de  la  maison  de  Gra- 
mont,  elle  est  une  branche  de  la  maison  de 
Granges,  du  haut  baronnagede  l'antique  cheva- 
lerie de  Bourgogpe.  Cette  famille  possède  des  titres 
historiques  curieuiL,  dont  Torigine  parait  remonter 
au  onzième  siècle.  Saint  Théodule,  évèque  de  Sion 
sous  Gharlemagne,  était  de  la  maison  de  Gram* 
mont.  Guy,  sire  de  Granges ,  chevalier  en  1105, 
reçut  en  1162,  à  leur  passage  dans  son  pays,  les  fa- 
meuses reliques  des  trois  rois  mages,  que  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse  envoyait  de  Milan 
à  Cologne,  où  elles  sont  encore.  Il  fut  préposé 
à  leur  garde,  et  obtint  d'écarteler  ses  armes  d'a- 
zur  à  trois  têtes  de  rois  couronnés  d^or.  De  là 
aussi  l'origine  de  la  devise  de  cette  maison  :  Dieu 
aide  au  gardien  des  rois.  Les  Gramroont  ont  été 
élevés  aux  premières  dignités  de  l'Église,  de  l'État 


et  de  l'armée,  tant  sous  la  monarchie  espajiM^ 
que  sous  la  souveraineté  des  rois  de  France  après 
la  conquête  de  la  Franche-Comté.  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne ,  érigea  la  terre  de  Grammoot  a 
comté,  en  1656.  La  terre  deVillersexel,  toiKlmt 
à  celle  de  Grammont ,  devenue  le  séjour  da  dief 
de  la  famille,  fut  érigée  en  marquisat,  en  17 iS. 
Les  principaux  personnages  de  cette  famille  soit: 
6BAMMOKT  {Antoine- Pierre  f^*"  ub),  prâat 
fiançais,  né  en  16 1 5,  mort  le  l^**  mai  1698. 11 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecdésiastique. 
Alexandre  VU  le  nomma,  en  1662,  doyen  da  cha- 
pitre de  Besançon  ;  Grammont  ne  voulut  pasaoccp* 
ter  cette  dignité,  dont  la  collation  appartenaitaBi 
dianotnes.Pour  lui  prouver  leur  gratitude,  coa- 
d  l'élurent  archevêque  ;  mais  le  pape,  qui  ne  re- 
connaissait pas  au  chapitre  le  dro^  de  noTooff 
l'archevêque,  refusa  de  confirmer  cette  éledkiQ; 
cependant  il  offrit  des  bulles  de  nomioatim. 
Grammont  les  accepta;  il  se  fit  alors  sacnr.d 
prit  possession  de  son  siège.  Lorsque  Louis  XIV 
envahit  la  Franche-Comté,  en  1668,  Gramnuif, 
enfermé  dans  Besançon,  fit  tous  ses  efforts  poff 
retarder  la  prise  de  cette  ville.  Les  ecdéaas- 
tiques  eux-mêmes  prirent  part  à  la  défense  de  h 
place,  et  on  vit  souvent  venir  l'archeTéqoe  « 
les  remparts  encourager  les  dtoyens  à  la  if 
sistance.  Six  ans  après,  son  pays  fut  de  norw 
envahi  par  les  troupes  françaises.  GraroiMBtft 
résina,  et  il  reçut  Louis  XIV  à  la  porte  de  s 
cathédrale,  en  lui  disant  :  «  Mous  allons  rends 
grâces  à  Dieu  de  ce  que,  si  sa  providence  aboi 
a  destinés  à  vivre  sous  la  domination  de  V<Éi 
M^gesté,  elle  nous  a  donnés  an  plus  grand  ds 
rois.  »  Grammont  s'occupa  dès  lors  d  :  reiew 
les  études  dans  son  diocèse  ;  il  rétablit  les  kà^ 
de  théologie ,  fonda  un  séminaire,  une  fOM^ 
de  missionnaires,  et  contribua  à  la  reoaosMj 
tion  du  grand  hôpital.  On  lui  doit  de  nouvM 
éditions  du  Missel,  du  Bréviaire,  du  RUud,i 
un  Catéchisme  de  son  diocèse.  J.  V.   | 

noDod  dcChaniage,  UUt.  de  VÉçUsm,  delA  nméi^ 
Diocèse  de  Besançon, 

GKAMMONT  { FrançoiS'Josepk  de), 
français ,  neveu  du  précédent ,  mort  le  20 
1715.  Coadjuteur  de  son  oncle,  sous  le  titre 
vêque  de  Philadelphie,  il  lui  succéda  sur  le 
de  Besançon.  Il  reconstruisit  l'archevêché,  ' 
de  nouvelles  éditions  du  Bréviaire  et  du  X 
publia  un  recueil  de  statuts  synodaox,  et 
sa  fortune  an  séminaire.  J-  ^-  ; 

Daoodde  Charnage,  HUt.  de  VÉçL,  del»  r^Osê 
du  Diocèse  de  Besançon.  -  Histoire  du  Comte  dt  Sm 
gogne,  tome  II,  p.  Vt9. 

GRAMMONT  (Antoine-Pierre  ii  k),  F 
lat  français,  neveu  du  précédent,  né  en  WH 
mort  le  7  septembre  1754.  Après  avoir  •** 
ses  études  au  collège  Lonis-le-Grand  h  PiAtj 
devint  à  dix-sept  ans  aide  de  camp  de  a*  «Jj 
le  marquis  de  Grammont,  qui  commandait  iM 
sur  le  Rhin.  Il  se  fit  remarquer  dansia  eass^ 
de  1702;  mais  blessé  devant  Spire,  Il  M" 
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{MV(MUiîer.  Echangé,  il  reçut  le  UMmnandeuteat 
tvÊ  îépÊBgai  de  dngoos  qui  porta  son  nom. 
A  Malplaqnet,  il  eat  on  che?al  tué  sous  lui.  A  la 
(Mil  MO  régiment  Ait  lieeocié  ;  Grammont  revint 
daog  la  profinoe,  et  bientôt  il  embrassa  Tétat 
MdéôastiqQe;  raréhevéque  son  onde  le  pourvat 
d'an  canooicat  du  chapitre  de  Besançon.  En 
1736»  Louis  XY  le  nomma  à  son  tour  archevêque 
de  cette  ville.  Grammont  aimait  les  lettres,  et 
deriot  diredeor  de  TÂcadémie  de  Besançon. 

J.  V. 
CsHrtouoB,  Èloçe  d' /ént'PierrB  de  Growunont. 
^GEAiiMOiiT  {Michel  DB)^  général  français, 
do  dix-buitièroe  siècle ,  mort  doyen  des  lieute- 
naote  généraux.  En  récompense  de  sa  belle  dé- 
fa»e  de  la  petite  place  de  Rheinstein ,  sur  le 
Rhia,  le  roi  Louis  XIV  lui  donna  six  pièces  de 
caaoD.  C'est  pour  lui  que  la  terre  de  Villersexel 
fat  érigée  en  marquisat,  en  1718. 

SoB  frère  aîné,  aussi  lieutenant  général,  fut 
eommandant  en  chef  du  comté  de  Bourgogne. 

Pitm  DE  Grammont,  fils  de  Midiei,  mourut 
ea  1795,  doyen  des  heutenants  généraux. 

Doc  de  C^raman,  SneffcL  des  G,  du  M. 

ciAHMOHT  (  Alexandre' Marie- FrançoU- 
dt'Sales-Tkéoduie ,  marquis  de),  homme  po- 
fitiqne  français,  né  le 26  avril  1765,  au  château 
de  Dracy-le-Conches  (Saône>etrLoire) ,  mort  au 
château  de  Yillersexel,  en  1841.  Entré  dès  l'âge 
de  seize  ans  dans  un  régiment  de  cavalerie ,  en 
fBlilé  de  sous-lieutenant,  il  devint  trois  ans 
iprès  capitaine.  Il  épousa  une  demoiselle  de 
lloailles,  et  devint  ainsi  le  beau-frère  du  général 
la  Faj^te,  dont  il  partageait  les  principes  poU- 
liqoes.  Admis  comme  grenadier  dans  la  garde 
iKlioDale,  il  fot  bleasé  le  10  août  1 792,  en  défen- 
duitla  monarchie  constitutionnelle.  II  vécut  en- 
Rdtedans  la  retraite  juiîqu'en  1812,  époque  à 
liquelle  il  reçut  le  titre  de  président  du  collée 
lectoral  du  département  de  la  Uaute-Saône,  qui 
tedioiait  pour  candidat  au  sénat  ;  mais,  peu  sym- 
pithiqQe  au  régime  impérial,  il  refusa  de  faire 
psrtie  d'une  députation  envoyée  à  Napoléon, 
Bt  ne  fat  pas  nommé.  En  1814  il  se  chargea  de 
prtsenter  an  roi  Louis  XVIU  une  adresse  pleine 
k  dignité  au  nom  du  conseil  général  de  la 
brte-Satae.  De  1815  à  1839,  il  représenta  à  la 
vtabn  des  députés  l'arrondissement  de  Lure, 
h  eat  située  la  terre  de  Villersexel.  II  vota  tou- 

tavec  Topposltion  constitutionnelle,  et  dé- 
les  droits  et  la  liberté  des  citoyens.  Sa  fille 
^^ODséM.  le  comte  FéUx  deMérode.  J.  Y. 

f  Kagr.  des  Députés. 

^ftiMHOBiT  {Ferdinand,  marquis  de), 
wemt  politique  français ,  ûls  du  précédent,  est 
|H  ViUersexal  (Haute-Saâoe),  le  6  juin  1805. 
pne  encore,  il  prit  une  part  active  aux  progrès  de 
RpicDtture  et  de  Tindustne  métallurgique  dans 
M  département.  £Iu  député  de  Lure,  à  la  place 
Il  900  père,  en  1839,  il  contribua  au  rejet  de  la 
^  de  dotation  du  duc  de  Memours.  U  vota  con^- 
uumentavec  Topposition  de  gauche,  et  se  mon- 


tra partisan  de  la  réforme  électorale.  A  la  ré- 
volution de  Février,  il  était  encore  député;  il  fut 
réélu  par  le  département  de  la  Haute-SaOne  à 
l'Assemblée  constituante,  oè  il  fit  partie  du  co- 
mité du  oommerce.  A  l'Assemblée  législative,  il 
vota  avec  la  m^orité.  Élu  député  au  corps  légis- 
latif par  le  même  département,  après  les  événe- 
ments de  décembre  1851,  il  a  été  réélu  en  1867. 
Le  marquis  de  Grammont  a  épousé  en  1829  une 
fille  du  duc  de  Grillon.  J.  V. 

Biogr.  dn  Député»,  ~  Biogr,  de»  Heprèi»ntanU  d 
FAisembié»  conttituanU,  —  Moffr.  d$»  JRepresentatU»  à 
l  assemblée  légMative-  —  Les  troi»  grands  Corps  de 
CÊtat. 

l  GEAMMORT  {Jocques-PhiUppe  Delhas 
de),  général  et  homme  politique  français ,  né  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  était  colonel  de  hussards 
À  la  révolution  de  Février.  Nommé  général  de 
brigade  le  7  décembre  1 848,  il  fut  diargé  du  com- 
mandement d'une  brigade  de  l'armée  des  Alpes, 
et  en  l'absence  du  général  d'User,  il  devint  le 
commandant  en  chef  des  forces  militaires  dans 
le  département  de  la  Loire ,  mis  en  état  de 
siège  en  juin  1849.  Élu  représentant  à  l'As- 
semblée législative  par  le  même  département, 
le  22  juillet,  son  élection  fbt  contestée;  mais 
il  réussit  à  se  foire  admettre,  et  il  se  fit  bientôt 
dans  l'assemblée  une  position  particulière  par 
ses  discours  et  ses  propositions  ori^males.  11  de- 
manda d'abord  l'établissement  d'une  banque  fon- 
cière, puis  il  présenta  un  projet  de  loi  contre  les 
mauvais  traitements  exerôés  sur  les  animaux, 
demanda  la  réduction  des  états-majors ,  le  trans- 
port du  siège  du  gouvernement  et  de  l'assemblée 
À  Versailles,  etc.  Après  le  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre 1851»  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission consultative  et  chargé  du  commande- 
ment des  forces  militaires  dans  le  département 
de  Lot-et^aronne;  le  15  janvier  1852,  il  fut 
appelé  au  commandement  du  département  des 
Basses-Pyrénées.  Bientôt  après  il  fit  un  voyage  en 
Espagne,  devint  général  de  division,  et  fut  mis 
en  disponibilité.  Au  mois  de  mai  1857,  il  a  été 
appelé  au  commandement  d'une  divibion  de  ca- 
valerie réunie  à  Luuéville.  L.  L— t. 

Moniteur,  1849,  ISIO  et  ISBI. 
GRAMMONT  (NOURRY  dit).  Voy.  NOURRY. 

«iiAMOND  OU  GRAMMONT  {Crabriel-Bar- 
thélemyy  seigneur  de),  historien  et  magistrat 
français,  né  à  Toulouse,  vers  1590,  moil  dans  la 
même  ville,  en  1654.  Issu  d'une  ancienne  famille 
du  Rouergue  qui  avait  fourni  un  grand  nombre 
de  conseillei*s  au  parlement  de  Toulouse,  il  fut 
lui-même  conseiller  au  grand  conseil ,  président 
aux  enquêtes  du  parlement  de  cette  ville ,  et  enfin 
conseiller  d'État  ordinaire.  On  a  de  luif;  Ludovic 
eus  XfU,  sive  annales  Galliœ  ab  excessu 
Henri  IV,  Liber  quo  rerum  in  Gallia ,  Ger- 
tnania,  Italia,  Belgia,  Lolharingia  per  Gai- 
los  hoc  tempore  gestarum  {usque  ad  annum 
1617),  accuraia  narraiio  continelur,  et  qtU^ 
dem  uberior  quam  in  aliis  hactentis  editis 
libris;  Paris,  1641,  in-fol.  Grammont  fit  repa- 
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J^tr^  sonouvrago  arfsc  wie  coatiimatjop  jusqu'à 
Tau  1629  :  umoriqrum  Gf^li»  ab  fi^efsu 
fienrici  /K„«—  Libri  (jiecêuk  oçto^  Toulouse, 
imf  inrSoU  Amsterdam  (  ^l^vi^r) ,  i<^3,  Iq-S^. 
Cet  o^Trag^  es4  uoi»  pontjDuatiûa  de  la  grande 
Histoire  de  De  jbou  ;  mais  Grammout  n'aTait  ni 
le  caractère  ni  le  talent  de  c4iUuaife  ^iyain.  II 
Patte  le  cardinal  de  Riche^eii,  dpnt  il  attendait 
(k^  faveurs»  et  décbii^  d'autres  personnes,  dont  il 
n'espérait  rien.  Son  style  ^  affecté  e^  inoarr^t- 
Guy  Patin,  dans  tes  lettres,  ju(^  fort  sévèrement 
cet  ouvrage.  «  Son  li?re  est  peu  de  chose ,  dit-il, 
etinfiniment  au-dessous  de  V Histoire  du  président 
Pe  Tbou.  Jl  e§t  r^»plj  dft  iau;»ji^  et  de  flat- 
teries Indignes  d'un  hoamf^  d*)^opneur.  Quand  jl 
fut  acbeyé  d'imprimer  et  près  d'être  mil  en 
vente,  M.  de  Qramond  fit  refaire  les  qupize 
dernières  feuilles,  pour  y  flatter  plus  Ibrtêment 
le  cardinal  de  Richelieu,  qui  ét^lt  a)ors  an  plus 
haut  point  de  faveuf*  Ce  bonhomme  qrpt  qu'il 
n'y  ayait  point  de  tenues  ««ses  forta  pour  le 
b»uer}  mais  il  n'y  gngn^  rjun,  par  !•  fNU'dinal 
vint  à  mourir,  n  Gramond  ^yait  déjà  publié  : 
liistoria  fuvstraUs  a  LudovioQ  XI  fi  sectorio- 
rum  in  Gallia  MeMUonis;  Toulouse,  IA29, 
in-4°.  Gramond  dans  cet  ouvrage  prend  pUitdt 
le  ton  d'un  controyersiste  que  celui  d'un  histo- 
rien ,  et  il  M  montr»  aussi  violeat  qu'injuate  pour 
les  protestants.  X.- 

Gay  ratitt,  Lettrei,  1 1,  let.  fi.  —  LmpleC-DiilRiMy, 
HétMoie  pour  étudier  rikMain,'t,  IV.  -  Uwbert. 
H^Mr»  lUtérairt  du  4iàcig  fie  Loft^  Xir,  t.  I,  llv.  4. 

—  Funccius,  Breviarfum  orbis  hodle  imperantis,  p-  ^^• 

—  Bayle,  Diaiùnnaire  historique  et  critique.  —  telAng. 
Otctionaairû  MitoiUquê  dt»  i«:  iYan««  (è4il.  Foaltltc  ), 
i,  Ih  P»  *W.  ^  PIO0raplH$  pfi^ùv^iufi. 

*  «KAMOiiT ,  Arallle  française ,  ^ul  doit  son 
Bom  à  une  petite  Yiile  du  dépaiteraent  des  Basses- 
Pyrénées,  appelée  aussi  Bidadhe,  sur  la  Bi- 
douze ,  à  deux  myriaroètres  et  demi  de  Bayonne, 
et  quf  était  autrefc^s  |a  cwKale  de  la  seigneurie 
Indépendante  que  cette  fsimiUe  possédait  entre 
le  Labourd  tt  ta  basse  ffaTarre.  Les  Gramont 
font  remonter  leur  origJDe  à  Sanche^aroie-Agra- 
monte  d'Âure,  vicomte  d'Arboust,  seigneur  de 
Montalban  et  de  Salles,  qui,  en  1361,  rendit 
hommage  popr  Cj^  divers  nefb  au  comte  de  Poix. 
Ils  se  sont  divisé^  en  deux  branches ,  ceOe  de 
Qramont  éPAure  ou  d* Aster ^  et  celle  de  Gn^- 
mont-  Caderousse. 

Les  Gramont  d*Aure,  branche  aînée  de  fa 
maison,  descendent  en  li^e  directe  de  Sanche- 
parde-Agramonte  d'Anre.  Le  vicomte  d'Aster, 
en  Bigorre,  passa,  en  1460,  par  acquisition^  dans 
leur  famille,  qui  depuis  en  conserva  le  nom. 

Les  Gramont-Caderonsse,  autrement  dits  du 
VaupTiiné,  descendaient  d'un  cadet  des  Gramont 
de  Navarre ,  qui  au  quinzième  siècle  vint  s'éta- 
blir en  Bauphiné ,  où  il  acquit  la  seigneurie  de 
Vachères.  L.  L— t. 

Grandt'O/Mi^s  ^$  ia  Couronne,  U IV,  p.  W5  et  (qIf. 
~  Notice  historique  imr  la  Maison  de  Gramont;  Ver^ 
salUes,l«si. 


—  GRAMONT  NO 

f .  Branche  df4  Qraiffof^i  fjurf. 

Paraû  les  hommca  ramarquablai  de  cfllle 
branelie,  oa  eîte  i 

*  CftAHOVT  (  Jto^tfft  iiB) ,  ainr  de  BiM», 
qui  lut  ambassadeur  à  Rodm  sous  Loois  ^L 
Un  de  ses  fils,  Ckark»  nn  GnAUOit  ,liitaiÉ^ 
véque  de  Bordeaux. 

MoUee  Mstor*  fur  to  Ma^eim  4e  fprMMut, 
«R4MOBIT  (Gabriel  pp;),  préhit  Uvmj 
autre  fils  de  Roger  de  Gramont ,  mPf  ^  te  %  O)^ 
1534 ,  dans  son  château  de  Balma,  près  de  Too- 
louse.  Ayant  ambriia^é  l'état  ecdésiastjqiK!,  (Ga- 
briel succéda  à  son  frère  dans  Tévéché  d^  Coq- 
serons,  et  fut  pourvu  de  celui  de  Tart)»  ea 
1&23.  François  V"  In  chargea  de  plpsieare  Ha- 
êions  délicates.  Êlpvoyé  ep  1529  en  l^spagnepoir 
travaillar  à  U  délivrance  ^u  roî  de  Fraqce,  9 
resta  è  Madrid  apr^  1^  départ  de  ce  pijoo. 
L'empereur  ayant  appris  que  Fran(;Qis  y  Teoift 
de  9e  liguer  avec  In  roi  d'Angleterre,  %i  arrêter 
Gramont;  maia  des  représailles  wfvo^  ivt 
des  envoyée  espagnols  In  firent  rendre  î  b 
liberté.  Bevenu  en  France,  Gramont  lut  e&foji^a 
Angleterre ,  avec  mission  de  pousser  Henri  TU 
k  jeter  les  yeux  sur  la  docbesse  i"AkW3B$  Ion* 
qu'il  sonsN'ait  h  remptoner  C«lUmne  d'Arts»' 
Gramont  conseilla  en  eOfet  le  divom^  4b  P^ 
d'Angleterre;  mais  il  eut  In  déplaisir  d«  ^ 
Qenri  vm  époifser  ensuilft  Aw^  4e  Pa«l#* 
^on  élection  à  l'archevAcbd  de  piord^aui^  pv)i 
chapitre  de  cette  yiUe»  m  1S?9,  fut  m^ 
par  le  pape ,  cpmoie  nontraire  au  pDHooiiUit 
mais  le  papa  te  nomm»  anseitM  à  cette  |- 
gnité;  ninq  inois  après  il  »e  démit  an  ^^ 
de  non  ffàtt.  Le  roi  lui  donna  ram)»&ss^^ 
Rome,  et  Clément  VU  te  rerdUt  de  Uçomjf^ 
en  1690.  Gramont  négocia  te  mariagedalt 
d'Oriéans ,  qui  fut  depuis  Henri  n,  avflc  Ulr 
rine  de  Médicis ,  nièce  dn  pape.  JEn  153S  il 
Bpmmé  évèque  de  Poitiers  et  enifin  ancbefi 
de  Toulouse.  On  a  noBserré  du  lui  en 
nu  recueil  de  tettres  fulativna  è  ses 
ambasaades.  L.  L— f  • 

Notifie  Mit,  9ur  la  iia*9m  4#  drmM^- 
Hist,  des  Cardinaux. 

*  GnAflloNT  (iintoine  /^   d'Aube 

mort  en  1576,  i9su  du  mariage  deMenaodjI'i 

vicomte  d'Asler^  et  d)Ç  U  pi^te-^lle  de 

Gramont ,  Claire  dr  Qaiifoifr ,  qnlqne  h 

de  cette  maison,   fut  substîbié  aux  naoni 

armes  de  Gramopt,  11  ^?it  les  rpis  HendHi 

Henri  Hf.  ' 

Notice  histor.  sur  la  Maison  do  GrawMuL  \ 

*  GRAMONT  (  Philibert  de)  ,  comte  »e  ^ 

CBE,  fils  du  précédent,  né  en  155),  mort  m  iSA 

D  avait  épousé,  en  1567,  Dfaae  d'ABdowMtJ 

belle  Corisande,  qui,  après  la  mort  de  aooa^i 

devint  l*Dne  des  maîtresses  de  Henri  IV  (Ml 

Guighb).  Gouverneur  de  Bayonae,  te  comte  || 

Guiche  eut  le  bras  emportéd*un  eoup  de  €M|| 

siège  de  La  Fère,  et  roonrnt  des  suites  de  tm 

blessure. 
Notice  Mit.  sur  ia  Maieon  de 
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d  k  LoQTÎgpy  ^  ^usa  upe  Biè€0  de  Richelieq, 

(Met  m.mrla  Maison  </«  GrMwml/VerMiUe»,  1 W. 

ctuiOHT  (in/oiJic  ///y  maréchal  dac  m  ), 

lôttni  français,  jé  en  1604,  mort  à  Bayonoe,  k 

i;  joiUet  1678.  n  parut  à  la  cour  bous  le  nom  da 

eoK/e(/€6KicAii.  ^  1621  il  servait  au  aiége  de 

SaiBl-^Atonia,  et  l'aniiée  suivante  U  se  trouvait 

î  cM  de  AfoD^ier.  £n  1624  il  se  jeta  dans 

Breda,  ^  apr^  la  prise  de  celte  place  U  se  ren> 

dit  «a  Piémont.  Une  affaire  d'honneur  Tobligea 

4i  ^vstr  va  Allemagne  ^  dans  Tannée  du  eomtn 

de  Tfllj.  lin  1687 ,  le  duc  de  Alantoue  le  nomm^ 

fSI  peqtifiant  g^iér^l  dans  le  Montferrat.  I4 

QW((ifI«Gq|cf»e  soutint  alors  un  sîég^  4e  vingt* 

dHM  jûon  dtins  Njca  de  la  paille,  et  «iéfendit, 

m  1630,  U  filte  de  Mantooe,  assiégé»  p^  les 

iMpériaox.  Ijant  été  enveloppé  dans  unesortia, 

il  fot  Usiié  et  fait  prisonnier.  I^a  paix  de  Qué- 

nftjse  loi  rendit  la  lit)erté,  en  t631.  Deu»  ans 

apiès,flpotreatrereQ  Fran<ce.  Onrenvoyaen  1634 

coBunoder  à  Calais,  et  en  163^  il  fut  nommé  maré- 

eUdecamp.  :&nplayé  en  natte  qualité  à  Tannée 

fiVeoisgiie  et  da  Flandie,  «pus  la  eanlinal  de 

LsTaliUe,  il  fut  bleasé  k  Rinihan,  et  se  si^iala 

■  pMNrsreMoiitfes.Crééliautanant  général 

■  IwvenMmeBt  da  Nonnaiidie  at  nommé  goui 
vneor  dn  châiaan  de  Annan  à  la  mort  du 
Hffqoisde  La  Meiltoiire,  SB  1 636,  U  servit  ancore 
smae  maréebal  de  camp  dans  Tarmée  d'Italie 
■H  les  ordres  du  eardinal  da  La  Valette  et  do 
IK  de  Candale.  Il  y  commanda  la  cavaiarie.  £n 
139,  il  fîit  nommé  oiestra  4a  aamp  du  régimaat 
u  fardas  fraaçaiaast  at  se  trouva  à  la  prisa  de 
Mvas.  Chargé  4n  eommandameot  des  troupes 
ri  devaient  suivra  k»  roi  an  Savoie,  U  servit 
m  les  onftnes  du  roaréabal  4e  La  MeîUerayeeii 
iiO,  à  Arras,  à  Bapai|ma|  et  fut  promu  lieu- 
But  gàiéral  des  arniéesdn  roi  le  10  avril  1641. 
eootiooa  de  servir  en  Flandre ,  aommanda  une 
;s  attaques  au  siège  d'Aire ,  investit  La  Bassée , 
'Contriiiiaà la  prise éè  Bafianma,  qui  aapitnia 
ta  septembre.  Ciéé  Bwrécha|  de  France  quatre 
mapiès,  il  partagea  le  commandament  de  Tar* 
ÉdsFtoMlranveaUMaiUBrara.  En  1642  i| 
It  le  comnaB^anaant  da  l'aimée  de  filiam<> 
itt,  et  a^  laisaa  battra  à  Honaaaourt  par  le 
Uni  Maito.  Sa  1644  U  servit  sous  le  dua 
kaiMan,  ent  ma  ahavai  tué  sooa  lui  ^  Fribootg, 
isBBiBapda  une  attaque  à  la  prise  de  Philips- 
«g.  Apeès  la  mort  de  son  père ,  il  lui  succéda 
haie  gMifemeanent  da  la  Bfavarre  at  du  Béam 
IliBs  le  gonvamament  de  Bayonne.  Il  00m- 
Ma  encore  Vannée  du  Lunembourg,  sons  le 
fet#Eii^iicn,  prit  Wimpren,  fut  blessé  à 
biÎBg»  et  fait  prisonnier.  Échangé  presque 
anttt,  il  commanda  l'armée  de  Flandre  avee 
Imarécbaai  Gnsaion  et  de  Bantzau  en  1646,  et 
aMhu  à  la  priae  da  Courtray.  On  le  retrouva 
aore  an  aîége  de  Lerida  et  à  la  batailla  deLens, 
I H  comnaandait  l'aile  gauche.  En  récompense, 
U  créé  duc  et  pair  de  France  par  lettres  d'é- 


oectjon  du  <y>inté  de  CkamioMl  aa  4uahé-pairi/i;« 

du  piois  de  novembre  1649;  mais  il  ne  fut  neçu 
au'en  1663.  J^e  maréchal  d/e  Grawont  comman- 
dait Tarmée  devant  Paris  sous  les  ordres  du 
prince  de  Condé  en  1649.  Il  conserva  Bayonne 
p^ant  les  troubles  4e  lia  Gui^ma  jusqu'en 
16ô7.  (iCtte  année  il  alla  awune  ambassadeui' 
extraordinaire  à  Francfort,  pu  on  devaM  élire  un 
empereur.  £n  1659  il  alla  i^  Madrid  demanda' 
l'infante  ManeThérése  en  mari2M(ë  ^  nom  du  roi, 
4  Ja  o)ort  du  due  d'Êpemon»  il  déviait  colooal  das 
gardes  françaises,  Il  parut  encore  à  la  tranchée 
aux  SJ40W  de  Pouay  ai  da  Coartny  en  1667. 
Quatre  ani  aprj^,  jl  se  démjt  ii^  sa  charge 
4a  fiolopei  des  gardas  franaaisos,  at  se  retira  à 
Bayonne.  Jk  avait  la  réputation  d'unaonr/isan 
d4iU,  On  a  4a  lui  das  jUétmHru,  m  ont  été 
publiés  par  son  fils  en  â7|6^  a  val,  in-12.  Us  sont 
loin  d'avoir  le  eharmada  aaui^  dp  aomta  son  frère  \ 
mats  ils  contiennent  des  détails  intéressants  sur 
ses  négociations  en  Allemagne  at  an  lilspagne, 
et  sur  les  laits  militaires  4a  Tépa^pK.  Dans  une 
lettre  du  6  décembre  1676 ,  iff^  da  ftévigué  dé- 
peint la  douleur  4n  ^nieuK  maréchal  en  appre^ 
nant,  da  la  boucha  de  Boondaione,  U  mort  de  son 
fils  atné ,  le  oorota  de  Onieha.         L.  L>-t. 

p.  Crilfet,  UitUHrt  49  UmU  JT/i/.  •  Da  CoureeUes, 
ÏHet,  âfi^GénérçkWf  françqf^  -  iféi/toire^  de  Mctwl^H, 
de  Mme  de  Motlevlllr,  du  cardinal  dt  ReU,^«  MoulyjgL 
de  Lenet,  da  maréchal  de  Gramoot  et  du  P.  d'A?rlgnv.  - 
piiUlol.  Mo9éc€  CR  >é(«  4tê  HemoireÊ  éa  aart«hs(l  de 

^KAmQMf  IPhêUbtri,  4*ahnrd  charalier, 
puis  comte  np)  •  né  ^n  la^i,  iport  la  lo  januei* 
1707.  ^s  d'AAtoina  U,  at  frère  du  maréclial  de 
Pram^,  san  mml  était  Phililiart,  aomte  de 
Gramogi ,  mari  <la  C^or  iaanda  d'Andouins,  mal- 
tressa da  lianrf  IV;  anssi  Hamiltan,  qui  a  écrit 
las  lléliia«ra$  de  notre  chevalier,  hii  Wt-il  dire 
^  son  ami  llatia  :  «  Ta  ne  sais  peut-être  pas  qo*il 
n'a  tenu  qu'à  mon  père  d'être  fils  de  Henri  IV. 
I^  iai  voulait  à  topta  Ibree  le  reoonnattre,  et 
jamais  aa  traître  d'homme  n'y  voulut  consentir. 
Vois  un  peu  aa  que  fie  serait  que  les  Oramont 
sans  aa  beau  travers  I  Ils  auraient  le  pas  devant 
las  César  4e  Vendéme.  Tu  as  beau  rire,  c'est 
l'Évangile  (eh.  a )  ».  Suivant  W^  de  Sévigné,  il 
aurait  renouvelé  un  {our  ce  propos  dies  le  grand 
dauphin,  devaot  Louis  KIV,  qu'il  prit  à  témoiri 
des  chances  qu'il  avait  eues  de  faire  partie  de 
la  maison  royale;  la  légèreté  hardie  et  la  joyeuse 
décision  de  son  caractère  permettent  de  crpire  À 
cette  anecdote.  On  le  mit  au  collège  de  Pau ,  oh 
il  fit  ses  études  tant  bien  que  mal.  Se  famille 
voulait  le  faire  d'Église ,  mais  ce  n'était  fioint 
l'avis  du  jeune  homme;  son  premier  voyagt'  à 
paris  et  sa  présentation  à  la  cour  aclievèrent  de 
le  séduire  et  de  le  déterminer  à  rester  dans  le 
monde.  Le  chevalier  de  Gramont  servit  comme 
volontaire  sous  Condé ,  entre  autres  aux  jour- 
nées de  Lens,  de  Nordliogiic,  de  Fribourg;  et 
sous  Turenne,  il  assista  à  plusieurs  sièges,  tels 
que  ceux  de  Trin,  d' Arras  et  de  Lerida,  joua 


69S 


GRAMONT 


fJU 


ton  r61e  dans  plusiears  batailles,  el  prit  part  à 
la  oonquète  de  la  Pranche-Coroté  en  1668,  et  à 
la  guerre  de  Hollande  en  1672.  Il  montra  partout 
la  même  bravoare  insouciante  et  gaie ,  à  moins 
qu*on  ne  veuille  écouter  les  médisances  de  Talle- 
mant  des  Réaux;  mais  il  demeura  toujours  dans 
des  postes  secondaires  :  son  incurable  friTolité  le 
rendait  fort  impropre  à  des  commandements  su- 
périeurs. Néanmoins,  il  obtint  le  cordon  bleu , 
le  igouTemement  du  pays  d'Annis,  et  la  lieute- 
nance  générale  de  Béam,  etc.  Après  un  voyage 
en  Angleterre,  entrepris,  s'il  faut  en  croire  ses 
Mémoires  «par  le  désir  de  connaître  Gromwell , 
il  ftit  obligé  d'en  faire  un  second ,  par  ordre  du 
roi,  qui  l'exila,  pour  avoir  osé  lui  disputer 
M"*  de  La  Motte,  une  des  fiUes  de  la  reine 
mère.  Ce  n'était  point  qu'il  l'aimAt,  et  il  parait 
que  M"'  de  La  Motte  n'était  pas  d'ailleurs  une 
beauté  éclatante,  quoiqu'elle  etH  été  recher- 
chée; mais  il  sofllsait  qu'elle  eût  attiré  Tat- 
lention  du  souverain  pour  qu'il  la  crût  digne 
d'attirer  la  sienne.  Il  arriva  en  Angleterre  en 
1663,  un  peu  moins  de  deux  ans  après  la  res- 
tauration de  Charles  H,  et  au  plus  fort  des  lîMes 
pour  la  réception  de  l'infante  de  Portugal.  Gra- 
mont,  qui  s'était  Tormé  aux  cours  de  Turin  et  de 
Paris,  devait  se  plaire  h  merveille  dans  cette  cour 
d'Angleterre,  frivole,  polie,  dissipée,  toute  aux 
plaisirs ,  et  ses  deux  passions  favorites ,  celle  du 
jeu  et  celle  des  femmes,  trouvèrent  amplement 
à  s'y  satisfaire.  Il  y  plut  aussi  beaucoup ,  à  câté 
de  Saint-Évremond ,  qui  l'avait  précédé  d'uu 
an  dans  son  exil,  et  qui  le  prit  en  amitié;  il  en 
reçut  des  leçons  d'épicuréUme ,  dont  il  n'avait 
pas  besoin ,  et  des  règles  de  conduite  qu'il  mit  à 
profit  Charles  n  lui  offrit  une  pension  qu'il  re- 
fusa. Même  parmi  tous  ces  brillants  seigneui's 
dont  il  faut  voir  la  liste  et  le  partrait  dans  ses 
Mémoires ,  il  sut  se  distinguer  par  son  esprit, 
sa  magnificence,  ses  galanteries,  son  incons- 
tance en  amour,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  rencontre 
de  m""  Hamilton  vint  fixer  le  plus  volage  des 
hommes.  Le  fixer!  nous  n'oserions  toutefois  en 
répondre  :  c'est  Hamilton  qui  le  dit,  mais  Ha- 
milton est  très-suspect  quand  il  parle  de  sa 
sœur  ;  ainsi  il  nous  en  fait  un  magnifique  portrait, 
démenti  par  d'autres  témoignages ,  et  il  ne  nous 
raconte  pas  que  le  chevalier,  en  quittant  Lon- 
dres pour  retourner  en  France,  avait  oublié  d'é- 
pouser celle  qui  l'avait ./îxé  pour  toujours ,  de 
sorte  qu'il  se  vit  obligé  de  courir  après  lui,  pour 
l'en  faire  ressouvenir. 

Gramont  revint  une  première  fois  en  France , 
sur  une  lettre  de  la  marquise  de  Saint-Chaumont , 
sa  soeur ,  qui  avait  imprudemment  conclu  d'une 
parole  du  roi ,  qu'il  était  rap|»elé.  11  dut  repartir, 
après  quelques  jours,  et  il  le  fit  sans  regret.  Mais 
enfin  son  exil  cessa  définitivement.  11  ramena 
sa  femme ,  qui  en  général  ne  plut  pas  à  la  cour 
de  France.  M"«  de  Caylus,  dans  ses  Souvenirs, 
la  traite  d'Anglaise  insupportable  ;  mais  le  roi 
se  plaisait  en  sa  compagnie;  M*"  de  Sévigné 


parie  beaucoup  d'elle  dans  sa  correspoote* 
avec  sa  fille.  Elle  fut  dame  du  palais  de  la  rôae 
Marie-Thérèse  d'Autriche.  En  vièOliaflaBl ,  le 
comte  de  Gramont  ne  perdit  point  les  griees  de 
son  esprit  ni  cette  suprême  éléipsoe  de  ooortini 
dont  il  était  le  type  :  «  C'est  le  seul  vieilMqaB 
j'aie  connu ,  a  dît  de  lui  Ninon  de  L'fiBclos,  qri 
ne  fût  pas  ridicule  à  la  cour  ».  H  «  galantint* 
encore,  et  non  toujours  sans  succès,  ne 
à  rien  de  plus  sérieux ,  malgré  les 
de  sa  femme.  A  soixante-quinze  ans,  il  fit 
maladie  grave,  dans  laquelle  il  reçut 
Dangeau ,  qui  venait  de  la  part  do  roi  ^ellM^ 
ter  à  penser  à  Dieu.  Il  se  convertit  autiBl  <|i1 
le  pouvait  faire,  c'est-à-dire  bien  peu , et  çiérik. 
Il  avait  quatre-vingts  ans  quand  son  bem-Mn^ 
Antoine  Hamilton,  écrivit,  pour  le  récréer,  bi 
aventures  de  sa  jeunesse  ;  et  non-seoleiMOt  m 
vieillard  ne  vit  pas  le  moindre  inconvément  i  ee 
qu'on  révélât  au  public  toutes  les  frivoSIés  fc 
sa  vie ,  ses  bons  tours  amoureux  et  s»  «aer^ 
qneries  au  jeu  ;  mais  encore ,  comme  le  censeir, 
qui  était  alors  Fontendle,  reAisait  l'aulorisaiei 
d'imprimer  ces  Mémoins ,   par  coasMénliM 
pour  lui ,  il  alla  se  plaindre  au  cfaaneeier  àm 
sots  scrupules  du  censeur,  qui  dot  aeoonkrfM'' 
torisalMMi.  Cette  anecdote  donne  la  mesure  4i' 
sens  moral  de  notre  héros.  Il  raoorat  à  i'l|r 
de  qoatre-vingtF«ix  ans ,  laissant  de  son  mMfi0 
deux  filles,  dont  Tune,  qui  lui  ressemblât  fîlr 
les  qualités  de  l'esprit,  époosa  Henri  How 
comte  de  Straflford ,  tandis  que  la  seconde 
abbesse  de  Povssay,  en  Lomiiie. 

Saint-Évremond ,  quoiqnil  eM  cbeiBl 
mont  pour  son  kéros ,  à  ce  que  disent  lei 
moires^  l'a  traité  sévèremeal»  ëans  une 
qu'il  lui  envoya  à  lui-même  : 

Insolent  en  prospérité, 

Fort  coartoto  en  néoeMtlé, 

L'âme  en  forUrae  lUiénle, 

Aux  créanciers  pas  troplojnle,  de.,  etc. 


Bussy-Rabutin ,  qui  devait 
occuper  aussi,  l'a  peint,  au  physique,  «  lei; 
riants,  le  nez  bien  fait,  la  boudie  bdie, 
petite  fossette  au  menton  qm  faisait  on 
effet  sur  son  visage;  je  ne  sala  quoi  de  liai 
la  physionomie ,  la  taille  asaei  belle,  sV  m i 
point  voûté  9  ;  au  moral  «  artificienx,  vi 
même  un  peu  perfide  en  amonr,  oMffiM^ 
cruel  sur  la  jalousie  »,  à  ce  que  lappoilei 
milton,  qui  s'en  plaint  Toulefoia  nova 
rions  plutût,  quanta  nous,  qu'on  l^ju 
trop  d'indulgence.  Sans  doute,  la  giFÉce,  Te 
la  légèreté  sémillante,  Télégance  des 
cent  autres  qualités  encore  de  ce  genre, 
françaises  et  toutes  aimables,  du  moins aa 
mier  coup  d'ceil,  lui  ont  créé  beaucoup  d'aniii 
d'admiration  parmi  ses  contemporaias;  le 
des  Mémoires  est  veeiu  consacrer  et  iBiiaiiildW 
cette  réputation ,  qui  par  elle  seule  eût  été*** 
turellement  éphémère.  Mais  que  de  rerers  à  dl^ 
étinoelante  surface  \  et  quel  domnui^  qo>ni  * 
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d  esprit  e(  qu'on  si  pêMH  coortiBao  ne  fàt  pat 
oïlanent  hoiuiète  homme!  On  sent  rapproche 
k  la  régence  dans  ce  cynisme  de  bonne  u)mpa- 
ne,  dans  oe  rke  charmant  et  da  meilleur 
iQBde,  qui  s'affiche  sans  Tergogne.  Le  chevalier 
I  GruDoot  eat  on  taion  rouge.  On  ne  peut 
oopècher  de  le  transférer  par  la  pensée  en 
\m  dh-bnitlème  siècle ,  et  de  le  rapprocher  do 
men  doc  de  Kdidiea,  avec  leqifel  il  a  tant 
ipobii  de  ressembUnoe ,  mais  sans  l'égala.  Le 
K  de  Ridieliea  en  effet  occupe  une  place  aux 
emien  plans  de  l'histoire  de  son  époque,  tandis 
le  GfunoDt,  personnage  toujours  secondaire , 
!  ftit  eo  sooune ,  comme  on  Fa  dit  avec  une 
rtesie  ingénieuse,  qu*un  «  mauvais  sujet  de 
mooop  d'esprit  ».  Victor  Fouriiel. 

Wol-ÊTremoiid,  Poéiies»  —  BoMy-Rabotin.  Histoire 
mar.im  GoMleê,  1.  I.  —  BamUtOD,  Mémoén»  de 
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«lAWMiT  (  Amumd  db  )  »  comte  db  Guichb, 
■Éilfraocais,  fila  atné  d'Antoine  III  et  arrière» 
tt4lsde  la  belle  CorisMide ,  né  en  1«88»  mort 
1674,  àCreumaeh,  dans  le  Palatinat  II  avait 
(svae  éducation  soigpiéey  et  fit  ses  premières 
ws  an  siège  de  Landredes,  en  1666.  Ses 
■iiDlés  auprès  de  M»«  Henriette  le  firent 
kr.  Il  se  rendit  en  Poiogne,  et  se  distingua 
lilaiMrreeontre  les  Turcs.  Rentré  en  France, 
mapagaa  le  rai  à  Marsal,  en  1M3.  Compro- 
icanile  dans  nue  intrigue  qoi  avait  pour  bot 
ftiie  renvoyer  M"*  de  U  Vallière,  U  Ait 
■î  CD  Hollande.  Il  y  prit  du  service,  et  se 
nbuotamment  es  1666  sur  la  flotte  de  Ruyter, 
«nbat  de  Texel  contre  les  Anglais.  Il  rentra 
Il  sa  patrie  en  1669  ;  mais  il  ne  reparut  à  la 
rfièla  iin de  1671. L'année  suivante,  il  fit, 
i  les  ordres  du  graad  Condé,  la  campagne 
HoUande,  célèbre  surtout  par  le  passage  du 
^)  effectué  sous  les  yeux  de  rennemi,  le 
jû  1673.  Louis  XIV  avait  donné  au  comte 
6whe  l'ordre  de  cherdier  un  gué.  Quoiqull 
iett  pas  trouvé ,  il  dit  au  roi  quil  en  avait 
nveit  on  près  de  Tolhnis ,  an-dessous  du 
kée  Scbsnck.  Arrivé  le,  il  se  jette  à  la  nage 
iMe  des  oniranslen  commandés  par  Revel; 
iés  entièce  suit  son  exemple,  et  rennemi 
ifis  faire  résistaiiee.  «  Le  comte  de  Guiche, 
IP*  de  Sévigné  (1) ,  a  lait  une  action  dont 
fines  le  eonvro  de  gloire;  car  si  elle  eût 
h6airtrenKnt,iLci6t été  criminel.  11  se  charge 
peaBDiltre  si  la  rivièro  est  guéaUe;  U  dit 

B:  sUe  ne  l'art  paa  ;  des  escadrons  entiers 
à  la  nage»  sans  se  déranger.  U  est  vrai 

bittR  4o  sjflUàet  ISTI.  Bulteao  célèbre  cette  aetloa 
■Me  4e  Golche  dans  sa  IV*  épltre ,  niais  eo  dcflga- 
fy^  pes  rustoire  : 

"■ttr^wat  droit  aa  lleave,  oA  Louis  en  personne, 
Mt  Vrtt  i  pascet^  taMlralt,  dtapoee,  erdoone. 
2^«*  erlre,  Granoot,  le  prenler  dam  les  flots, 
PnaeeesoateDQ  des  regards  du  héros  I... 
y<>te  «^  de  prés  :  soos  ce  chef  redouté  a 
^*fce  des  fyjraislfra  l'caeadroo  Indompté... 
Uri^  JesaniBaBl  du  tea  de  aon  ooyrage, 
^  plaint  de  sa  grudeor  qoi  l'attache  an  rivage. 
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qu'il  passe  le  premier  :  cela  ne  s'eist  Jamais  ha- 
sardé, cela  réussit;  il  enveloppe  des  escadrons ^ 
et  les  force  à  se  rendre ,  etc.  »  Ayant  été  chargé 
d*escorter  un  convoi  en  Allemagne,  Guiche  eut 
le  malheur  de  se  laisser  battre  par  Montecuculi^ 
le  tl  novembre  1673.  H  en  éprouva  un  tel  cha- 
grin, quMl  mourut  sept  mois  après.  Il  avait 
épousé  Marie-Louise  de  Béthune-Sully  ;  mais 
cette  union  n'avait  pas  été  heureuse.  En  appre- 
nant la  mort  de  son  mari ,  la  comtesse  de  Giliche 
dit  shnplement  :  «  H  était  aimable  ;  je  Taurais 
aimé  passionnément  s'il  m'avait  un  peu  aimée.  » 
yp^  de  Sévigné  raconte  la  fin  du  comte  de 
Guiche  et  la  douleur  de  son  père  dans  une 
lettre  des  plus  attendrissantes.  «  Le  comte  de 
Guiche,  disait-elle  deux  ans  auparavant,  est  à 
la  cour  tout  seul  de  son  air  et  de  sa  manière, 
un  héros  de  roman ,  qui  ne  ressemble  point  au 
reste  des  hommes.  »  Il  a  laissé  des  Mémoiret 
concernant  les  Provinces- Unies ,  et  servant 
de  supplément  et  de  confirmation  à  ceux 
d*Auberff  du  Maurier  et  du  comte  d^Ss^ 
trades;  Londres,  1744,  in-12.  Us  avaient  été 
rédigés  par  le  comte  de  Guiche  pendant  son 
séjour  en  Hollande.  Prosper  Mardiand  les  publia, 
sur  un  manuscrit  provenant  de  la  bibliothèque 
d'Angevflliers.  On  trouve  à  la  suite  la  RelcUion 
du  siège  de  Wesel  et  la  Relation  du  passage 

du  RMn.  L.  Louvet. 

Ménurim  de  U"«  de  MottevUle.  ~  HUtoIra  ds 
âlmê  HenriêUe,  -^  Mémoire$  du  Maréchal  de  CranumL 
—  Notice  en  tête  de  ocs  Mémoirei,  par  PetltoL  —  Mar- 
ohand«  Diet.  Mtt.,  1 1».  -  M»*  de  Sérlgné ,  Jjettreê. 

«liAMOHT  (i4n<oine  /K,  duc  oe),  maréchal 
de  France,  peti^fils  du  duc  Antoine  III,  né  en  jan- 
vier 1672,  mort  le  16  septemkM'e  1725.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Guiche,  il  entra, 
en  1685,  dans  les  mousquetaires,  et  eut  un  régi- 
ment en  1687.  Aide  de  camp  du  dauphin  en 
1688,  il  servit  au  siège  de  Philipsbourg,  se  trouva 
è  la  prise  de  Manheim,  de  Spire,  de  Worms, 
d'Oppenheim,  de  Trêves  et  de  Frankenthal.  Il 
combattit  encore  à  Fleuras ,  à  Mous ,  àOiége,  à 
Leuze,  à  Namur,  è  Tongres,  à  Neerwinde  et  à 
Charleroy.  Nommé  brigadier  en  1694,  ilfitle  reste 
de  la  campagne  à  l'armée  de  Flandre.  Gréé  duc 
sur  la  démission  de  son  père ,  il  prit  alors  le  nom 
de  duc  de  Guiche.  Il  fit  encore  la  campagne  de 
Flandre  en  1695,  et  se  trouva  au  bombardement 
de  Bruxelles.  Nommé  mestre  de  camp  général 
des  dragons  en  1696 ,  il  fut  employé  sous  le  ma- 
réchal de  Catinat ,  puis  sous  le  maréchal  de  Bou- 
flers.  Maréchal  de  camp  en  1702,  il  servit  en 
Flandre,  fut  pourvu  de  la  charge  de  colonel 
général  des  dragons,  combattit  à  Eckeren^  et  con- 
tribua au  succès  de  cette  journée.  Employé  en 
1704,  soos  les  ordres  du  maréchal  de  Villeroy,  il 
fut  promu  lieutenant  général  des  armées  du  roi, 
le  26  octobre,  et  obtint  la  charge  de  colonel  géné- 
ral des  gardes  françaises ,  troupes  qu'il  com- 
manda à  la  journée  de  Raroillies.  Il  fut  envoyé  en 
1705  auprès  de  Philippe  Y,  roi  d^Espagne  ;  mais  sa 
confianœ  présomptueuse  le  fit  [échouer  dans  la 


M7 


GHAMONT 


m 


mifldion  <fB  Ipi  vrai\  été  confiée.  H  B'iinaipalt 

pouvoir  gouverner  le  roi  ^*Esfa^^ ,  ep  dëpjt  de 
|a reine,  (|i|l  BY^it  un  6\trè)[ne  ascendant  ^ur  son 
fnari.  J!.n  1709  il  fat  blessé,  à  là  bataille  de  Ma)- 
plaquet.  En  1712  il  Ait  nommé  lieutenant  génér 
rai  de  payonne,  puis  |tf)uy^|n)eur  et  lîeutepanf 

Sénéra)  de  la  Navarre  ef  du  Eféam,  en  suryivance 
e  son  père.  Il  était  encore  &  la  prise  de  Doua^ 
et  à  ceHe  di)  Ouesnoy,  ;iu  siège  de  Lan4au,  aipsi 
qu'A  celui  de  ^ribo^rg.  fait  copseiller  aux  con- 
seils de  régence  e\  de  |a  gu^re  en  1715^  il  prit  |^ 
nom  de  duc  d(}  Gramonf  f»  |7?0|  à  la  mort  de 
9(m  pèrfi,  pnfMi,  i|  fijt  élevé  k  ^  <JigPlté  m^é«brt 
de  Frapce  ei»  i72^^  h  Loutet. 

Mémoires  d%i  Maréchal  4e  (iran^ont,  dp  NwiUles.  (i^ 
P.  l/Âvrignjf.  —  P.  Grlffet,  Journal  hM.  deLouis'Xlf^. 
m-  ne  QiiliMy,  suaire  milita^,  -m  De  CouMellM,  DM, 

*  nJ^movt  i  loHis  m),  pu»  de  pYioefi»  né 
iB  tMa,  coloBel  dM  g^rdej  fvMicaMea  «t  gmii 
vmneiiv  de  Navaprt ,  fut  toé  rf'un  ooqp  de  mm» 
aur  le  champ  d«  bataille  de  Fontanoy,  l«  It  noAi 
1745.  Sa  déflobéitsaiice  «valt  ausé  dii(  ana  Aa<« 
liaravant  la  perte  4e  la  li^laille  it«  Mtiiigai' 

jlbtiM  kist.  iMT  ta  MaifM  ds  ^nwtmit. 
GRAVONT  (  B^^riâ^l»  GHOnmL-BTAIlfnLIJB, 

duchesse  db),  née  à  Lunéville,  en  ITSO,  guillo- 
tinée le  17  avril  1794.  Sœur  du  due  de  Choiseul, 
qui  devint  ministre  sous  Louis  XV,  elle  Ait  d'à* 
bord  chanoinesse  de  Remiremont,  pois  elle 
épousa,  ep  1 71^9,  le  4pc  de  Gramont,  seigneur  de 
Bidache.  I^a  position  de  9on  frère,  sur  leqqel  elle 
avait  un  certain  aseendant,  lui  donna  une  grande 
Importance.  On  prétend  que  e*est  par  UnAoence 
de  cette  femme  hautaine  que  GhoisenI  refosa  Tal- 
Uance  politique  que  U^  Da  Barry  loi  offrait, 
refus  qui  entraîna  sa  disgrAoe.  Arrêtée  pendant 
la  terreur,  la  dochesse  de  (kamont  fut  amenée 
avec  son  amie,  la  dnehesse  dn  ChAtelet,  devant  le 
tribunal  révolutloiuiaire  t  «  Que  ma  mort  soit 
décidée,  dit-elle  à  Fouquiei^nville ,  cela  ne 
m^étonne  pas;  j'ai  en  quelque  sorte  oecopé  l'at- 
tention du  public,  et  quoique  je  ne  me  sois  ja- 
mais mêlée  d'aoeune  aflUrè  depuis  le  eommen* 
cernent  dé  la  révolntimi ,  mes  principes  et  ma 
manière  dépenser  sont  connus;  tneia  pour  cet 
ange  (ajoutait-elle  en  déeignant  son  amie),  en 
quoi  vous  a-t-elle  ofVNisée,  elle  qui  n'a  Jamais 
fait  tort  à  personne ,  et  dont  la  vie  entière  n'offre 
qu'on  tableau  de  verto  et  de  Menfaisance?  «  Ce 
discours  ne  devait  sauver  ni  l'une  ni  Tantre. 
Toutes  deux  forent  eendamnées  et  conduites  en- 
sem()le  à  fécbafaud^  aree  Du  val  d'Bsprémenil, 
lliouret,  Le  Ohapelier,  Lamoignon-Malestierfoes, 
la  marquis  de  Obâteanliriand,  etc.,  «  convaincus, 
disait  le  jugement,  d'étroauteurs  ou  eompiioes  des 
complots  qui  ont  existé  depuis  80  contre  la  li- 
berté, la  affrété  et  la  MNi?cnraineté  du  peuple  s». 

L.  L--T. 

Benenvil ,  Méwtoires. .-  Jlf onltoiir,  m  «vrll  1164. 

^GRAMONT  l^ntoine-LouiS'Mfxrie,  duc  de)^ 
lieutenant  généraj  et  pair  de  France^  né  le  17  août 


1753,  mort  ^  Pari^  fe  |S  agM  1936*  p  ét4 
capitaine  d'une  des  C4)mpagnie$  des  gardes  (jp 
corps,  dénommée  4'après  lui  compare  de 
Gramont ,  gepdrp  4e  I»  ducl^esse  de  PoUgpac 
ij  avait  éfnigré  m  1799,  afait  «cpoo^ugoé 
partout  la  famille  royale ,  et  n*était  reolré  m 
France  qu'ayec  elle.  Appelé  pomme  téfiMin  daei 
le  procès  du  marépW  Ney^  il  fit  upe  déposilioa 
pleine  de  franchise  et  de  modératioo.  Après  li 
révolution  0e  juillet,  il  ne  cnjt  pas  devoir  refo» 
ie  serment  à  la  nouvelle  dynastie,  et  pootioBi 
de  siégera  |a  chambre  de§  p^s  jusqu'à  sa  pio^ 

L.  L— T. 
Urdier,  HUt.  t^ogr.  de  la  Chambre  ées  Pain, 

*  CBAMOHT  (  Antoine-Genevièye-lléradiinp 
Agénor,  d^c  pe),  général  fhmçais,  0U  du  pfii 
cèdent,  né  i^  Y^<^^1'^>  '^  7iMin  1789,  moità 
P^ris,  en  piars  ISâjl,  j^rfa  d'abord  U  titn4| 
comte  de  Gramont,  puis  celui  de  doc  de  Goichs. 
J^nené  par  u  (amilin  4mm  réwigiatiea ,  il  f» 
(iffî'WtinfimBifniniit  avae  elin  toutesliiciHÉRÉl 
dni'Ëofppe,  ParvepttM  Bassin,  il ra^nl afin 
de  seuf  ane  un  bvevet  de  iouirlieatttaiit^qi 
)e  fégjmeDt  de  THiridif  P«u  de  temps  «fiMi 
i^pignit  ioB  père  à  Mittoo.  IsémtMGn 
le  eondiiisit  enwile  en  Aoglelamw  pà  le 
imà»  Goicbn  fpt  edam,  m  tfot*  ooaHnei 
lifluteiiait  dana  vn  fénimeiit  étnuMvr»  Lr 
ment  de  ce  gnuie  fournit  an»  liaii  <ie  tm 
cation.  O  saerit  soue  le  draiieaa 
pagne  et  an  Portugal,  pénétre  m  ¥v99m,é{ 
en  quelque  aorte  lïi|stigeteur  4b  wmi 
royaliste  à  Bovdeany^  en  ldl4«  Le  duc  d'i 
lAroe  Inl  confira  legrede  de  cokMiel,et  lei 
ipn  premier  aide  de  oaipp,  Il  6t  sons  les 
du  prjnoeia  nanniegifl  dn  midi  m  19iè, 
legredede  n^erénbal  do  aamp  W  4  a^iil, 
logée  la  oaptiviié  du  duo  d'ABgonléOMi  à 
SaintrEopHt,  et  le  ouivit  dane  l'e^ji, 
Priinoe  avec  oo  prinop  apy^  ioo  Cenl  h 
dno  do  Oolcbo  fnt  envoyé  h  9ordeoiuL  le  y  j 
lot,  et  prit  le  eominaiidem^t  pMiiiioin< 
onzième  divioîpo  foiHiaire;  maie  il  reçnt 
eprès  le  conunaBdoraent  de  In  deviièiôe 
de  cavalerie  légère  do  la  iMile  royols, 
qu'il  occupa  pondant  boit  ans.  Il 
duc  d'Angoojémo  an  FimegRo  on  ins»i 
nstonr  do  oetto  caoïpogne,  il  Apt  Bomné 
Bont  générai ,  pois  inapeetoor  do  eaf  aluiSr  i 
révolution  do  Juillet,  il  ao  BiQdit  k  \ 
occompagna  la  fomilio  prosorito  do 
à  Oherbotti^  U  roviat  bieBtOt  à  Paris 
mettre  ordre  obk  afiairoa  penoBBoUes  Éi4 
d'Angouléme;  ensuite*  il  alla  avec  toute 
mille  rejoindre  ce  prinee  à  ÉdinriMMug,  d'«É| 
suivit  à  Prague.  En  1833  il  revint  en 
et  se  fixa  à  Versailles,  ^'occupant  de  ]\ 
de  ses  enfants,  qu'il  A^  entiior  anx  éesifift 
taires.  A  la  mort  de  son  père>  il  prit  le 
duc  de  Gran^ont.  De  son  mariage  avec  la 
général  comte  d'Orsay,  U  a  lolosé  tiuis 
duc  OE  GiiioHB,  ministre  de  i 


GEAMONT  — 

wpMrar  de  cavalwit;  et  ÀuMne-Àlfred-Qué- 
f^as-TkéapkiU  M  GftAMNrr»  officier  d'iofeoteiie, 
^  a  Mt  I»  «Miimnii  d'Oiiipt.      L.  («ocf  ^. 

terU  il  gilit  ir* —    MofT.  4m  /Wiwwki  4w  .A»tir« 


;  fit4ill»9T  lAnMn»'À{fred-Àgénor,  dV 
bud  duc  o«  Quica^  puis  duc  p^),néh  fàm, 
|9  23  MOt  1818,  fils  (^^  précédeot,  f|t  ^s  études 
1^  racole  Fplyteclm^ue.  Apr^  \à  réyolutipn  de 
février,  on  ki  reirwve  WN  o))^ue8  de  I,ouis- 
piiilippe  k  Clareipc)»^  ^  1952,  il  fut  pominé 
IBioifllre  p|épipDi«»tî«ire  >  SUit^(^.  En  18^3, 
g  lot  envoyé  coiniDe  jniQ)»tr»  ^  fr^ace  à  Tprin, 

/bifiiifl«4'€tfii^iifé#«,  moU»  PB)p  iiA  i^  Paru,  le 

4  nan  |7»7y  mort  au  Fort-Royal  (MartiQÎaiie), 
Il  97  joUM  m*,  ffoimné,  en  l»18,  coSunel 
de  ta  MÎ^  dépwteoMBtale  dee  Baseee^Pyrénéee, 
i^  devînt  ensuite  te  49*  ie  Urne,  il  éfait  vftsc 
mm  féffwaA  k  U  Martinique  lorBqif *»|  OMuriit. 
£■  UU  il  ayait  foit  partie  de  la  chambre  d^ 

liipalée,  et  Toté  #veiî  fet  maîQrité,  I«e  ^  pnar^ 
Iii9t  Je  yoi  l'aYait  élevé  h  la  pairie,  qui  pas«a 

fente  ne  Gpjjmht  d'Aste»,  «é  à  Rpuei),  le 
I  mars  iai4  ,  et  qui  prit  §^^  (Htr  droil  i)^jqMi- 
iiiip  J^  16  «yril  183S».  !#•  i^T. 

.  wm,  «4#r-a*i«r.  4»*f  ca^i»*«d«  wr^ 

lU  BrpMchê  du  Bauphiné. 

Eo  1441  et  1442,  Charles  VI,  rof  de  Ffsn^, 
•'aHecha  MmK  de  Gramont,  qui  s'établit  en 
Dvipliiiié  et  dcfvlBt  seigneor  de  VeebèMs.  Ce 
ike  eppertlBt  dès  Ion  à  ses  deseendents ,  qel  le 
ialipinjt  m  «om  de  Ovanoot.  Les  priMipen 
lecDibres  de  cette  brandie  sont  c 

•  •■^«•n  (  PMHfpê-OiêUlawiM  m),  mar- 
tels de  Vedièves,  fiit  pe«i  de  UmIb  XlV.ser- 
vM  ferMeeMMBl  sons  ee  ptlaee,  Ii4  élevé  an 
l^aée  de  ttealeaeat  géséral,  et  ^aitte  le  ecrvfee 

Mt«yt. 

fumuÊOÊÊ9  (MaHê^PhàUppe  ne),  a|de  de 
eimpda  vafféehal de aWiebois  peMlenC  Uea»- 
paipadeCorae^en  1739,  leva  me  eompafafe  de 
eeeilevieea  1749,  hérite  le  1«  oetotoe  17e7,  par 
lilula«iieii  d'AndiMeseplid'Aneeiane,  doc  de 
(,  eea  pareet  maternel,  de  tom  les 
A;  la  ■aaiten  d'Aneeme,  noteuMnentdn 
de  Cad€roms$$,  dont  te  titre  a  été  peeté 
r  lee  deeesBdaats  de  eette  branshe  de 
la  ihuie  de  OiMBmiÉ. 

*  cftAHOiiT  (  Mfmmamiel  •  Marte'  Pierfê- 
Mi»'l$ééÊrê  w),  di|c  de  Oaderouse,  né  le 
Ieî3  jnia  17SS,  mort  vers  1S40,  servit  dans  les 
9Hvice  de  l'ene|Mre,  en  Espepe,  en  Allemegne 
et  en  Rossie,  où  il  commandait  le  balaillon  sacré 

la  retraHe.  Une  ordomiance  royale  )Ui 


GRAMOTIN  m 

cenfiima  le  titre  de  due  en  lagn  en  19)7,  M  fut 
nommé  maréchal  de  amf^  $^  «^  P^'  ^d  $X¥i^ 
le  19  novembre  ia31- 

Cftarles-Mariê^Léanifi^lloberi  dUP  PK  Qav 
iowr*CAn«RQi)8a6,  damier  de  S4  famiUe,  périt  k 
r*ga  de  Tingti-et-un  ans,  dans  im  naufrage,  e^ 
IB54.  Il  était  altaebé  k  la  légatiop  4^  France  k 
Washington.  ^4.  J*— t. 

ParkYd,  P^ct.  Aiit.»  6iMr,  et  liilii^,  de  Fauelm^,  - 
LatDé,  jérehive^  généat.  ei  Blst.  de  U^  Tfobl.  de  France 

«KAMOMT  (  ioépteM  ne),  aleur  de  Saint-ûer- 
nain,  écrivain  français,  né  en  Prorenpe,  dans  le 
aefnéme  siècle,  moit  vers  1038.  11  était  aeeré- 
laifodu  eabinet  dn  voi  Loais  mil,  et  iticheliep 
le  chargea  d'écrire  une  Histoire  des  expédiions 
qui  sé  s&nt  JaUes  swt  muf^  travail  qui  s'est 
perdu  a^a  a  été  feit  OvaflMnft  antieprit  diOéients 
▼oyages  en  Itriie.  Bn  1610  il  était  à  Vaniae,  en 
lesy  à  Rome,  et  ploa lard  onle  retrouve eneore 
à  Venise,  où  Ton  pense  qiili  termina  sa  carrière. 
On  a  de  lui  :  Vàbréffé  des  Artiàsu^  trakctant  de 

plusieurs  invmtiQns  nouvplUsf  etsur^otu  d'tén 

secret  et  moien  exquis  pour  entendre  et  cofn- 
pMfsdré  quelle  kmque  qup  ç$4mt  dans  un  an, 
même  la  laiine  et  la  qreeque,  qui  sont  les 
plus  néeessairesi  AU,  léP6,  il»-i2;  —  4er. 
I»rlne.  Mar^o  Ant,  Memmo  pro  felioi  ejus  in 
V^êtianm  dsioem  inauquraiionfi  Carmen; 
Venise,  tsil,  in-4^  s  «^  la  Mationnelle,'ou  Vart 
des  eonséquenees;  PMa,  Iôl4,  in^*i  --  Mela- 
êion  du  grand  ballet  4u  roif  dansé  en  la  salle 
du  lowfre,  h  %%Jtwrier  t8t0,«iir  (^aventure 
ée  Tauorède  dans  la  forât  enchantée  f  Paris, 
teio,  iA-a*";  f^  Diseours  tiu  Mlet  de  la  reine, 
tiré  de  la  fable  de  Psyqké^  afee  les  Teia;  Pa- 
ris, 1819,  in-4<';  -^  IH  la  nahtret  qualité  et 
préroqaHifes  dupo^ct,  oé  se  tro^nl  plueieurs 
belles  $i  admirables  m^Uési  Paris,  1619, 
in^a"";  »<-  le  Denier  rayait  traité  curieux  de 
fer  et  de  Parqent;  Paris,  laao,  in-80;  -^  Mw 
pellaeapta;  Paris,  1638,  in^*"!  poéma  dédié  ati 
cardinal  de  Riebalieo;  mr  Mpithalamium  in 
nuptiis  Qmsaris  de  Camboui  d$  poisUn  et  Ma- 
ri» Seçuerisss  Paris,  1634,  i»^''.  On  a  enfin 
de  GnimoQt  quelques  pièces  de  vers  dans  le 
Sacrifice  d$s  MWH  »  at  11  fut  Téditeuir  de  deux 
recueils  publiés  en  1684,  intitulés  Palm»  régi» 
iH9ietissimo  Uidovieo  XIII,  in«4^,  et  Bpinicia 
Husamm  MnUn,  OardituM,  in^*    h.  L-t« 

■■fto,  DM.  hért.  ^  N»Bd4,  mmoifr,  ptitice. 

*  «RAmrf  m  (  Ivan  Tarasiévieh  ) ,  garde 
dea  saeeiw  dq  tiar  Miehel  Féodofovii^b ,  mort 
en  1686,  est  eonnu  surtout  par  sa  diagrâoe,  qui 
n'eut  d'avtra  motif  qu'un  avia  anonyme  le  dé- 
nonçant eomme  porteur  d'une  bègue  magiqui:. 
finr  ee  simple  soopçon ,  le  patriarche  Pliilarète  le 
fit  exiler,  en  1619,  à  Alatir.  Après  la  mort  de 
Philarète ,  le  tsar  rendit  à  GramoUn  sa  charge, 
qui  était  alors  la  pkw  importante  dans  la  mo- 
narchie rosse,  mais  il  mourut  bientôt  après. 

P^  A«  G^n. 

umer.  iiaewMe  4»riMtte.  h  Sis. 
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GftAH  oa  eBAAif  (  OiausStephani  ),  ecclé- 
siastique et  écriTain  suédois»  vivait  à  la  'ûa  da 
dU-septième  siècle.  Après  avoir  rempli  les  fonc- 
tions d'instituteur  à  Técole  lapone,  et  de  oo- 
pastear  de  la  paroisse  de  Lyckscle  (dans  TUmea 
Lappmark),  il  devint  pasteur  de  Pitea  (  Wester- 
bothnie),  où  il  Ait  nommé  prost  ou  pasteur  de 
district  en  1690.  On  a  de  lui  un  alphabet  lapon- 
suédois  et  plusieurs  catéchismes  ou  traités  en 
lapon  et  en  suédois*  Ces  écrits  ont  été  imprimés  à 
Stockholm ,  de  1667  à  1669.  Gmn  composa  aussi 
une  description  delà  nation  lapone,  qui  est  restée 
manuscrite ,  mais  qui  a  beaucoup  servi  à  Schefler 
pour  son  HisMre  ée  la  laponie;  Paris  1673, 
in-4^. 

On  a  d'un  certain  Petrus  Otoi  (  fils  d'Olaûs  ) 
Gron,  qui  probablemoit  est  le  filsdu  précédent, 
une  dissertation  sur  le  renne,  intitulée  ;  Sxer^ 
cUaHo  academica   delt»ê<UioKem  rantfVèri 

exibens;  Upsal»  1685,  in-4^  E.  B. 

'  J.  Seheffer.  Su^eia  UUeraia,  éun  MOUer,  âi^L  Sep- 
tentrionis  eruditi;  namboarg,  1698,  la-8«,  1. 111,  p.  U$- 
481.  —  Warmlioltz,  BlbHotheea  historUM  Sueo-GothUa, 
tIL 

eiiAif  ou  «RASiim  <  mcolas^Àndré  ),  érudit 
suédois,  né  à  Strengnaes  (sur  le  Mélar),  au 
seizième  siècle,  vivait  encore  en  1615.  S'étant 
rendu  en  Allemagne,  il  devint  professeur  de 
pliysique  à  TAcadémie  d'fleimstBedt.  La  chaire 
de  proresseur  de  mathématiques  à  Tunlvenité 
d'Upsal  lui  rot  offerte  en  1611,  mais  il  ne  voulut 
pas  Taccepter,  Gran  manifesta  de  Tindination 
vers  le  catholisdsme.  11  possédait  une  biblio- 
thèque assez  considérable,  qui  passa  à  l'Aca- 
démie de  Helmstflsdt  On  a  de  lui  :  De  Cmuis 
Roboris  ae  indolis  bHlieoi»  geniium  borea- 
lium;  Hebnstsedt,  1615,  in-é""  ;  —  un  éloge  de 
Simon  Svercher,  à  la  fin  de  Vita  Sverchêri  Si- 
moni»,  par  Herm.  Kirkner;  Marbourg,  159), 
in-4®,  —  et  des  dissertations  sur  des  points  de 
morale,  de  poUtIque,  de  rhétorique,  de  phy- 
sique, de  mathématiques,  de  cosmographie.  Ces 
derniers  écrits  ont  paru  à  Hehnstaodt,  de  1605 

à  1608  ;  ils  sont  en  latin.  £.  B. 

J.  seberrer,  Suacia  Utterata,  daas  MOUer,  Bibl. 
Septentrionii  ertidiH,  t.  III,  p.  184,  890.  —  Stjernman , 
BUa,  Swo-GùtMùa,  t.  II,  p.  81.  —  Svenskt  Mercuriusi 
)utll.,  1788,  p.  43.  —  GeieUas,  Bioçr.  ijBxieon,  sappl.  — 
Biogr.  Lexietm  ^  QefV9r  nomn*.  Sv.  Maen»  U  V. 

*  GiiAHAGCi  (  Frcmeesco  ),  peintre  de  l'école 
florentine,  né  à  Florence,  en,1477,  mort  en  1544. 
Jusqu'à  dix-huit  ans  il  fut  élève  de  Domenico 
Ghirlandajo;  mais  s'étant^é  d'amitié  avec  son 
illustre  condisciple,  Michel-Ange,  il  apprit  de  lui 
à  s^éloigner  de  l'ancien  style  pour  pfèndre  une 
manière  plus  moderne,  qu'il  adopta  surtout 
après  avoir  étudié  le  fameux  carton  de  la  guerre 
de  Pise.  Après  la  mort  du  Ghirlandigo,  il  aida 
ses  deux  frères  Davide  et  Benedetto  à  terminer 
les  ouvrages  qu'il  avait  laissés  imparfaits.  Gra- 
nacd  n'a  jamais  peint  que  des  sujets  sacrés,  et 
surtout  des  sainte  famille,  qui  plus  d'une  fois 
ont  été  attribués  à  son  maître.  Les  plus  mo- 
dernes de  style  parmi  ses  ouvrages  sont  La  Vierge 


aoee  itànt  ZonoM,  saint  Fftmçois  ef  dettx 
anges  à  l'église  de  San-Jacopo-trè-Fossi ,  et  La 
Vierge  donnant  sa  ceinture  à  saM  Thomas 
en  présence  de  saint  Michel,  tableau  quMI 
avait  peint  pour  San-Piero-Magi^re,  mais  qui 
est  aujourd'hui  dans  la  galerie  publique  de  Flo- 
rence; la  figure  de  saint  Thomas  est  tout  à  fait 
dans  la  manière  de  Michel-Ange.  Granaoci  Joi- 
gnait à  un  coloris  brillant  un  fini  précieux  ,  qii*il 
savait  allier  à  un  faire  large  et  vigoureux.  Ridie 
et  aimant  le  repos,  il  ne  travaillait  guère  que  par 
passe-temps  ;  aussi  n'a-t-il  pas  laissé  un  grand 
nombre  de  tableaux  ;  outre  ceux  que  nous  avons 
indiqués,  Florence  possède. à  l'Académie  des 
Beaux -Arts  une  Vierge  dans  une  gloire  ^  et  six 
petits  sujets  de  l'histoire  de  sainte  AppoUine.  On 
voit  de  lui  à  la  Pinacothèque  de  Munich  un  SaifU 
Jérâme,  une  Sainte  Apolline  y  Saint  Jean- 
Baptiste ,  la  Madeleine,  et  une  Vierge  glo- 
rieuse ,  tableau  qui  avait  été  commencé  par  son 
maître.  E.  B — ir. 

VMari,  rUe.  —  Ortaadi,  ^MwadoHo.  -  BoUari. 
Nat»  al  raaaH.  —  LaazI.  Stari»  deUa  PUturm,  —  Tï- 
cozzi,  DUionario,  —  Faoiozxl,  Guida  di  firenze.  — 
Catalogues  des  Galeries  de  Ftorenee  et  de  Munick. 

*6RAif4TA  (FrançxHs),  historien  italleB, 
né  à  Capoue,  le  5  février  1701,  mort  en  1771. 11 
entra  dans  les  ordres ,  et  se  fit  recevoir  docteur 
en  droit  et  en  théologie.  En  1757  le  pape  Be- 
noit XIV  le  nomma  à  l'évéché  de  Sessa.  On  a 
de  Granata  :  Storia  civile  délia  fedelissima 
eittà  dit  Capua;  Naples,  1752-1756,  3  v<d. 
in-4^;  —  Hagguaglio  istorieo  délia  Città  di 
Sefia  ;Naples,  17A3,  in-4'*;  réimprimé  dans  le 
tome  n  de  l'ouvrage  suivant;  —  Storia  sacra 
délia  CMesa  metropolitana  di  Capua  ;  Naples, 
1766,  2  vol.  in-4*.  E.  G. 

Tlpflldo,  Bioçr^fla  dagU  itaUmni  iilmtri.  I.  VIII. 

*€UtknBKMM  {Pierre- Adolphe),  littérateur  et 
!  économiste  suédois,  né  en  1770»  à  Gothembouiig, 
,  mort  en  184  t.  11  dirigea  i^endant  quelque  temps 
une  imprimerie  à   StodUiolm.  Élu  en  1826 
,  secrétaire  de  l'Académie  d'Agriculture  du  Stock- 
liolm ,  il  Ait  l'im  des  fondateurs  de  la  sodélé 
pour  la  publication  des  documents  relatil^  à 
rhistoire  Scandinave  (1816).  Ses  écrits  «ont  fort 
nombreux.  11  est  auteur  de  plusieurs  tragédies 
et  opéras ,  où  l'on  trouve  du  sentimeut,  nntis 
qui  décèlent  peu  dimaglnatioii  et  de  talent  dra- 
matique. Outre  La  Mort  de  Charles  Knuteon, 

I  (KariKnutsonDœd;  Stockholm  1823),  tragédie 

j  en  trois  actes,  publiée  à  paii«  il  a  donné  deux 
recueils  de  ses  Œuvres  dramatiques  (  Drama- 
tiska  Skrifler,  Sîtockhûlm,  1811,  hi-8*,  et  Nyare 
dramatiska  SkxîAer^  1838,  in-8^).  On  a  «notre 

.  de  lui  :  Skaidestgehen  (Morceaux  poétiques  ); 

•  Stockholm,  1813,  et  une  imHatiou  du  poème 

I  de  VimmortalUé  par  DelUle. 

Deux  ibis  couronné  par  l'Académie  suédoise 
pour  ses  éloges  de  Sten  Sture  (  Stockliolm , 
1804)  (1)  étde^Axel  Oxens0ema  (  Stockhobn, 

(1)  Il  D*obUnt  que  la  «ecoode  mê<laUle  *  ee  codcoius: 
'  U  première  fat  dccerDéc*à  Gejcr. 
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m)t  Gnnberg  M  chargé  de  publier  Hisio» 

iil  ta^  qfkonung  Gusta/'Adolphs  sednare 

^egerlngsar  (  Tableaa  historique  de  la  dernière 

nnéeda  règnede  GostaYe-Âdolphe  )  ;  Stockholm, 

810-181 1|  3 Tol.  (anonyme),  ouvrage  destiné  à 

istifier  la  révolution  de  1809.  Parmi  ses  autres 

nnpontiQDs  historiques,  il  suffit  de  dter  :  Kal- 

tan  Unicnms  Historia  (  Histoire  de  l'Union 

eCilmar};Stockhohn,  1807-1811, 3  vol.  in-80; 

'Skandinamens  Historia  under  konungarne 

fFolkunga  xUen  (  Histoire  de  la  Scandinavie 

M  les  rois  de  la  dynastie  des  Foikung  )  ;  ih., 

119,  2  r(Â,  in-S^;  —  Skandinaviens  Krigs 

"istùria^fran  Kalmare  foareningens  vpphœ- 

tnde  tiU  fireden  efter  Cari  XI fs.  dœd , 

&toire  des  Guerres  en  Scandinavie,  depuis  la 

flore  de  Tonion  de  Calmar,  jusqu'à  la  paix 

i  soirit  la  mort  de  Charles  XII  ) -,  ib.,  1821, 

"^'t  —  Staden  Gixtheborgs  historia  och 

ttkrifiiing  (Histoire  et  description  de  la  Ville 

Gotiiembourg);  ib.,  1814-1815,  2  vol.);  — 

"tUhxtta  Kanal/artens  historia  (Histoire 

b  navigation  du  canal  de  Trollhaetta),  deux 

^s.  Ses  principaux  ouvrages  économiques 

sbtistiqaes  sont  :  Svenska  kammarverhet 

der  liedelalderen  ;  —  Om  Svenska  Kam- 

vrerket  under* K.  Gustaf  Is.  regering  (  Les 

nées  de  la  Suède  au  moyen  âge  et  sous  le 

Kde  Gttstave  Wasa },  traités  qui  ont  Tun  et 

ftare  obtenu  des  prix  de  l'Académie  suédoise  ; 

Œftersigt  af  Sveriges  pennin  gevœsende 

fer /carra  seklet    till   nœrv3srande   Tid 

M|»  d'œil  sur  la  situation  financière  de  la 

dé  durant  le  siècle  précédent,  et  jusqu'à  nos 

»)  ; — Àrsberxttelser  af  sxllskapetfœr  ith 

uk  Silkesodling  (  Rapports  annuels  de  la 

été  poor  la  culture  Indigène  de  la  soie  ) ,  de- 

(1831;  —  Utkasi  till  en  svensk  statistik 

ai  de  statistique  suédoise  ),  2  vol.  ;  c'est  le 

lier  écrit  qui  ait  paru  sur  ce  sujet.  Grau- 

{ a  fourni  des  articles  à  plusieurs  recueils , 

Ugé  quelques  journaux.    E.  Beauvois. 

ir^yMOf  La^ySy  181-lSl.  -Hamioankœld,  Swntka 
irftefai.  —  LeostneiD ,  59.  Poêsien»  kistorUt,  II,  67S. 

iiHBT  (John  Mankbrs,  marquis  de  ),  gé- 
langes,  né  le  2  janvier  1721,  mort  le  19  oc- 
1 1770.  il  entra  dans  la  chambre  des  com- 
itt  aossitôt  qu'il  eut  l'âge  légal  et  même  un 
avant,  n  représenta  pendant  trois  parle- 

tia  ville  de  Grantliam ,  et  puis,  jusqu'à  sa 
le  comté  de  Cambridge.  Lorsque  éclata 
f>R«ietion  de  1745,  il  leva  un  régiment  d'in- 
vil,  â  la  tète  duquel  il  combattit  bravement 
rhûile  de  Cullorten.  Cet  événement  le  dé- 
iinivre  la  carrière  militaire.  Après  avoir 
Mmeot  franclii  les  grades  inférieurs ,  il  Ait 
nié  major  général  en  1755,  colonel  du  régi- 
i  des  hone-goards  en  1758,  et  lieutenant 
bl  en  1759.  Il  fit  en  cette  qualité  la  cam- 
lede  Hanovre  soos  les  ordres  supérieurs 
«ince  Ferdinand  de  Brunswick,  et  sous  le 
undemeat  immédiat  de  lord  Georges  Sackc- 


ville,  général  en  chef  de  la  cavalerie  anglo-hano- 
vrienne.  A  la  bataille  de  Minden,  tandis  que 
lord  Georges,  désobéissant  au  prince  Ferdinand, 
ordonnait  à  sa  cavalerie  de  rester  immobile ,  le 
marquis  de  Granby,  méconnaissant  cet  ordre, 
lançait  ses  escadrons  sur  l'ennemi,  et  décidait  la 
victoire.  Un  ordre  du  jour  du  prince  Ferdinand 
combla  Granby  d'éloges,  qui  étaient  une  flétris- 
sure pour  lord  Georges.  Ce  général  fut  révoqué, 
rappelé  en  Angleterre  et  traduit  devant  une  cour 
martiale.  Granby,  qui  l'avait  remplacé  dans  le 
commandement  de  la  cavalerie,  dut  venir  témoi- 
gner contre  lui;  il  le  fit  avec  les  plus  grands 
égards,  et  loin  d'exagérer,  il  supprima  quelques 
circonstances  qui  auraient  pu  aggraver  la  posi- 
tion de  son  anci^  général  en  chef.  De  retour  en 
Allemagne,  il  se  distingua  à  la  bataille  de  War- 
bourg,  en  1760,  aux  combats  de  Kirch-Denkem 
(1761),  de  Grœbestein  et  de  Hombourg,  en  1762. 
Après  la  conclusion  de  la  paix,  en  1763,  il  se 
montra  au  parieroent  ce  qu'il  avait  été  jusque 
là,  un  défenseur  modéré  du  ministère.  Son  mé- 
rite et  l'immense  popularité  dont  il  jouissait  en 
Angleterre  le  firent  bientôt  appeler  à  prendre 
place  dans  l'administration,  d'abord  comme 
maître  générai  delà  guerre ,  puis  en  1766  comme 
général  en  chef.  Il  fut,  ainsi  que  les  autres  mi- 
nistres, en  butte  aux  mordantes  railleries  de  Ju- 
nins.  Le  pamphlétaire  anonyme  ne  trouva  à  loi 
reprocher  que  d'ôtre  trop  prodigue  de  places 
pour  ses  parents  et  ses  amis,  et  ce  reproche 
même  ne  parut  pas  mérité.  Le  marquis  de  Granby 
se  retira  au  commencement  de  1770,  un  peu 
avant  le  cabinet  dont  il  faisait  partie,  et  il  mou- 
rut subitement,  quelques  mois  après.  Il  avait 
épousé  Frances,  fille  du  duc  Somerset;  il  eut 
d'elle  trois  fils  et  trois  filles.  Son  fils  aîné  mourut 
jeune,  le  second  succéda  en  1779  aux  titres  et 
biens  du  duc  deRuUand.  Le  marquis  de^Granby 
fut  un  bon  militaire,  brave,  actif,  généreux, 
très-aimé  de  ses  soldats,  dont  il  s'occupait  beau- 
coup. 11  n'eut  pas  l'occasion  de  déployer  les  ta- 
lents d'un  grand  général ,  et  l'on  doute  qu'il  les 
possédât  Z. 

Bdmund  Lodge,  Portraii*  of  itttutrtoiu  Pwionnaget. 
—  Bnolish  Cyclopeedia  (  Btographff). 

*GRANGET,  famille  française,  qui  tirait  son 
nom  de  Grancey-le-ChÂtel,  jolie  petite  ville  du 
département  de  la  Céte-d'Or.  Cette  seigneurie 
ayant  passé  par  mariage  au  comte  de  Montrevel, 
Joachim,  fils  de  ce  gentilhomme,  obtint  de 
Henri  U  l'érection  de  Grancey  et  de  Château- 
Villain  en  comté.  L'imique  héritière  de  Joachim 
mourut  sans  postérité;  alors  le  comté  échut  à 
sa  tante ,  mariée  en  secondes  noces  k  Jean  de 
Hautemer,  seigneur  de  Fervaques ,  dont  le  fils, 
ami  de  Henri  lY,  vit  ériger  son  comié  en  duché- 
pairie  par  lettres  patentes  de  1611.  Fervaques, 
maréchal  de  France,  mourut  sans  postérité 
mâle,  en  1613,  laissant  le  comté  à  une  de  ses 
filles,  mariée  à  Pierre  Rouxel,  baron  de  Médavy. 
De  ce  mariage  naquit  Jacques  III,  devenu  ma- 


GRAWCEY  - 

rtehal  dePraïUie,  et  doM  Je  (lêitt-ilM  fttt  proftiti  à  ^ 
la  métiiA  âîgnité  éh  17^4.  Là  faaisoii  de  GtnûtllSf 
i'iM^ft  ea  1719,  itm  fbMie  de  ee  dernier. 

t.  L— t. 

r.  AlMliBe,  ilMoiraiM  Ghm^MIWi^IeH  de  M  6MI>- 
roiihtf.  >-  Le  Laboorenrt  ^dêUkmê  mm  mtmuti'U  il 
Cattetium,  -  Morérl^  Grmiii  i>ici*  kiêtor.  —  U  Bat, 
DictUmnafre  encifetopédiqué  de  ta  France»    \ 

*  Ênillcfet  {Jacquu  ttl  Houiel»  comte  de) 
et  UE  Medayt,  général  fhinçais,  Dé  en  leoll. 
fttort  le  20  novembre  1680.  Il  servit  le  h>i 
Louis  Xitt  eh  IHémont,  en  Flandre,  en  Lorraine 
et  ailleurs,  t'ait  marécbal  de  camp  en  1636,  gou- 
Vetnetir  de  Montbéliard,  puis  Kouyemenr  dé 
Gravelines  en  1644.  lieutenant  général  des  ar- 
mées, et  maréchal  ae  France  en  1651,  il  devint 
gouverneur  de  thion ville, et  enfin  chevalier  da 
Saint-Esprit  en  1663.  L.  L— t. 

t>.  Anselme ,  Hist.  det  Grandi-O/f,  de  la  ComtoMm.  — 
MoAti^tat,  3iMfblr«i. 

*€iRAii€Et  {ÉlUabBth  ilte).  dite  ffiaâàfnë 
de  Gmnecy,  fille  dn  précédent,  Hée  en  16&d, 
morte  sans  alliance,  le  26  novetnbre  I7il.  l^ofl 
Saint-Simon,  «  elle  atoit  été  fdH  gdlante,  et 
atott  longtemps  goutemé  le  Palais-Royal  ^aB 
le  stérile  personnage  de  maltresse  de  Monsienf , 
qui  avoit  d*atltres  goûts,  qil*tl  Cfttt  loiigtettips 
masquet  par  là;  t&ais  elle  gonverhoit  en  effet 
par  le  pouvoir  entier  qn'die  avttft  toujours  en 
snr  ie  chevalier  de  Lorraine.  Motisletir,  pbni  U 
flaire  appeler  Madanm,  Vavoit  faite  dame  d'a- 
tours de  la  reine  d'Espagne,  sa  fille.  ^  La  prïfi- 
cesse  palatine,  nàte  dn  rég^t,  ajoute  à  ce  por- 
trait :  R  Cette  Temme  tiroit  profit  de  tonte  ma 
maison ,  et  personne  n'achetoit  une  charge  Aet 
nous  sans  être  obligé  de  pvfet  on  pot  de  tin  à 
la  Grancey.  Ifle  n*avoît  jamais  rien  fait  qiHr 
jouer  avec  «es  amants  jusqu'à  cinq  on  tàx  heu- 
res du  matin ,  se  régaler,  fumer  du  tabac,  et 
puis  suivre  ses  goftts  habttnels.  »     L.  L— ^. 

fliwtri,  Oraitd  Met.  Hst.  —  Satnt-^ttion ,  ïftéiMtrei. 

iiftA*€OLis  (Jean),  théologien  français,  ne 
près  de  Chlteandnn,  ters  1660,  tnott  à  Paris,  le 
l*'  août  173%.  Reçu,  «n  1685,  doctetir  en  théologie 
à  la  faculté  de  Paris ,  il  devint  chapelain  de  Mott- 
sjear,  firèrede  Louis  XIT.  n  prononça  l^oraison  fh- 
nèbre  de  ce  prince,  f^  ne  satisfit  poinl  le  fils  de 
M ohsieiU',  le  duc  dXIriéans ,  qui  conserva  tous  les 
officiers  de  lamaisoli  de  son^père ,  excepté  Gfati^ 
colas.  La  vie  de  ce  docte  théologien  tnt  renipllé 
dettftvaoi  de  cohtToterse;  H  avait  qnelqne  chose 
de  mée  nans  te  catiAtltère  et  dMncolte  datts  lé 
taleivt.  Ses  noMbretkl,  ttnités  eoflt  dMhdigestes 
ornnpHatiofis  de  passages  des  Pèfet ,  de  canons, 
d'a^tltÉtts  Ae  niurgie  et  d'atftfes  fhbfiinnehts  ec- 
ciesiaMIqiies.  On  a  de  ftri  :  Trmtê  de  VAntt- 
qwité  d^  t^érêtlwtAèà  (/ei  stitf  wfuènts  ;  PaHi$, 
1691,  ih-t2;  -^  m  VtmntHtn,  tm  tfë  ta  toû- 
fffMe  dt  trcfhptft  fé  pfdii  tfoHStUité  dttns  îë 
vHi  ;  Parts,  1693;  —  Le  QtMHsfne  tvnfmîH  h 
M  tfortHwe  des  JWTêwic^^;  Paris,  1693,in-lî; 
—  TnsîtitctionÈ  ittr  In  ftUpion  tirées  de  tÉ- 
eriturt  Suinte;  Paris,  1693,  in-l2.  —  ta 


Sdiehce  des  CoH/emUfi,  bU  ta  IhôHikèd'ad' 
ftanistrer  te  sacrement  de  PénUéneé;?tm, 
1696;  —  Histoire  de  ta  Communion  sons  nm 
ééulè  tipète  I  avec  un  traité  de  la  oorcobî- 
îahCèf  ou  de  là  Présence  du  corps  et  itf  sani 
dé  Jésus-Christ  ious  chaque  espèce;  Paris, 
1696;  —  Vandènrie  IHSciptine  as  tËghst 
iut  la  Confession  et  Èur  les  praUqwsUsfiM 
importantes  de  lapénilencé;  Pazi8,l697;- 
Beures  sacrées ,  ou  exercice  du  chriiiauposr 
entendre  la  messe  etnour  approcher  des  » 
trements,  tiré  [de  VÈcriture  kûnie;  Ww, 
1697  ;  —  TradUion  de  TÉgtisé  sUf  U  péAi 
oHgifiel ,  et  sur  la  réprobàiiok  dis  èit/tnlt 
Hior^s  sans  baptême;  Paris,  i6d8;  —  Vanân 
Pénitentiet  de  rÉglise^  ou  tes  pénitences  $fSt 
ton  impose^  autr^ois  pour  chaque  péàà^ 
et  les  devoirs  de  tous  les  étais  et  profissiâà 
prescrits  par  les  saints-pères  et  par  les  ce»" 
cites;  Paris,  1696;  —  TraUé  des  UUwgks,  ta 
la  manière  dont  on  à  dit  la  thesse  dans  ekÊ- 
que  siècle^  dans  les  églises  étOrient  et  ^Ot- 
cident;  Paris,  1698,  in-lî  ;  —  l^anâem  Saf* 
mentaire  de  VÉglise;  Parts,  1699,  ia-U;  - 
Traité  de  la  Messe  et  de  Vofjtce  ditiim;  Ml 
1713,  in-lî;  —  Dissertations  Sur  les  Meai 
Quotidiennes  et  sut  la  Cof^fession;  VtéL 
1715,  m-li;  —te  Bf-ëviairè  des  lo^,m 
Vqffice  divin  abrégé;  Paris,  1^15,  i»-tlj^ 
Les  Caiachèses  de  saint  Cvrille  de  H 
avec  des  notes  et  des  dissertations; 
1715,  in4^;—  Commentaire  historique 
le  Sréviairè  romain;  Paris,  1715,  1  vol. 
1%;  traduit  en  latin ,  Vemse,  ilU,  iD-4«; 
Critique  abrégée  des  ouvrages  des 
ecclésiastiques;  Paria,  1716,  2  vol  ia-1 
Instruction  sur  le  Jubilé,  avec  des 
iions  de  plusieurs  cas  sur  cette 
Paris,  1722,  itt-12;  —  Histoire 
VÉglise,  de  la  Ville  et  de  tUniversiUéi 
ris;  Paris,  1728,  2  vol.  in-i2.  Cet  oon^ 
supprimé ,  'parce  que  le  cardinal  de 
était  traité  avec  trop  peu  de  respect;  — '^1 
tation  de  Jésus-Christ,  traduction 
précédée  d*nne  Dissertation  sur  Vauteur 
ce  livre;  Paris,  1729,  in-il.  Dans  eett« 
tion,  Grancolas ,  après  avoir  cherché  à 
((Ile  V Imitation  ne  peut  être  ni  de  saint! 
ni  de  Thomas  a  Ëempis,  ni  de  Gersoa, 
Gersen,  ni  de  saint  BonavenUire,  aenibie 
cher  pourtJbertin  de  Casali  (woy»  Casui),! 
ciscain  qui  vivait  nn  peu  avant  k 
siècle. 

buplh,  îfîbtîàt'hi^fluêêt  jiideitrt 

ia«r,  17M,  1711,  fUSt  iTit.  iiM^  int.  ^  Moiw , 

DietioniuUre  AMtoHftw. 

teftA^D.   Voy,  LCGIUifD.  4 

t;àA^DAAi  (JacqmBs)^  fÉiyàcicn  et  ail 

nome  français,  né  à  Nantes,  en  1568, M 
Paris,  le  12  février  1672.  Ë  entra  daMlaM 
de  Jésns,  le  10  novembre  1607,  et  emop^l 
phnosopifle  et  la  théologie  dans  diver» 


•11; 


aJbré§és\ 


6i7  ChAltDAMl 

La  Fl«cbe,  à  mm ,  à  PariM.  Il  ^oct;upa  parti- 
euiièretnefit  flè  |iliyftvilu(<  et  â'ast^DDdillie,  et  il 
swtiot  par  d'assez  inauyaises  raisons  Tlmmobi- 
Hté  de  la  têrfe.  11  fut  plus  hearetix  datiS  ses 
traradx  fihratiologimieil.  Oïl  a  de  lai  i  Ifova  De- 
mmtmtfo  immobilitatis  Terras  petita  ex 
tirhiiemagneiiea;  LaFlèehe,  lM5,  iii-4*;  — 
fnttatm  ef^getieus  de  iumma  Vei  ^loria 
ikChristo-Jesu;  Paris,  I664,iil-4°î  —  Tabutx 
ttfrDRMttiea?;  Paris,  1665,  iii-4*';  —  Le  Cotlrs 
ft  te  cmète  qui  a  paru  àuf  Infih  de  Vanhée 
\¥Âydm  un  iraiié  de  ià  nature,  de  son 
MoMmeril et  desei  effets;  Paris,  1665.  in-40; 
'^PamlUlê  deà  deux  comètes  qUi  ont  paru 
imîestnnéês  1664«;  i669;  Paris,  1665,  hl-4% 
*•!>««  Êeiipsei  en  Feèpace  de  quinze  jouis 
Mifflées;  ftrf*,  1666,  IM**  \  —  Dissertutio 
ft  ecft/tfi  il»/li  nointn  a  Pnthymere^  dans 
MMWI  dfe  Pafchttnèfe  dd  P.  Possin;  Rofne, 
l«8,  hi»fol.;  —  tttuio  kupputandatum  ëclip- 
Ha»  teto  ;  Paris,'  1 668,  îfl-4*  ;  ~  thronologia 
^^tianû;  de  Chrïsto  iiato,  H  retm  pestis 
Wè  H  pnt  natitUtttehi  ;  Isatis,  1668, 3  tôl. 
«••  X. 

•oe*rt.  mtmtkêta  smpi&rlaà  SixMatlt  Jtm.  - 
JJ«U« smmmê,  itct^  p.  ii  i-  UMaM,  MIlkirM' 

ÇRASDCHAMF  (*. ,  DB )f  oCBcier  et  écri- 

am  français ,  tué  à  Tattaque  de  la  dtadeUe  de 
%>  en  1702.  Oapitaioe  au  régiment  da  Lilia- 
»rai8,  il  s'appliqua  à  l'étude  et  surtout  aux 
|>tliéniati(iae$.  Il  servait  comme  ingénieur  dans 
^ée  hollandaise  unie  aux  troupes  autriohieniias 
tanglaides  qoi,  sous  les  ordres  du  duc  de  Marl- 
^vough, s'emparèrent  de  Liège»  occupé  parlas 
^"^»  i  il  périt  pendant  ce  si^e.  U  avait  âdt 
irattre  on  an  auparavant  s  Le  Télémenque  in#> 
Krne,  ou  les  intrigues  d'un  grand  seigneur 
Wfla/ionejf<i;CoIogne,  1701,  in-t2.  L'année 
f  «a  nwrt.on  publia  de  lui  la  Guerre  d'Italie^ 
iviémoires  du  comte  de**;Co\oigÊe,  I70i& 
^U.En  1707,  Sandras  de  Ck)ttrtilz  donna  àfca 
^one  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage^  avec  dea 
Flwns,  ce  qui  le  fit  regarder  comme  Tairtear 
torre  par  quelques  biographes.       J.  V* 

sE.'%*.*^*  ?**'*''  J"'»  "«♦•  P»  ^-  -  Barw«r, 
2^,jr«W  <fc»  DicHonn.  hittor.  -  Quérard .  La 

*«ua«fc  (Baint  /ean),  espagnol,  religieux 
^wdre  de  Saint-Jean-de-DIeu ,  mort  tfetftfie 
*  charité,  te  3  jnili  1600,  âÛ  ftiîlieu  dmé 

Va  désolait  la  ville  de  Xérès  (Andalousie). 

son  humilité,  ii  avait  pris  te  ittnlon  êê 
.  11  a  été  canonise  en  1 8S3.        1. 1/ 

TresTiu,  ne  da  fâintL 

ÇtoDBT  {Joseph),  Uographe français^  M 
y*>  le  30  Jolltet  1M6,  mort  le  l*»  dé- 
■*^  i7M.  U  eatra  dans  les  ordres,  «t  pfH 
!»»n«part aux  qiierettes  des  Jésutes  atec  VS» 
j»Mtes.  11  Art  àtltcHé  k  différeatés  mfsstottS, 
JjJBrsi  à  Somaiif»  à  Ohftteav-Ooiiltef^  «titré 
■»»  ant  laliAaait  père  eapotin  Hottm^, 


—  fcÈANbET 


«te 


]  4ai  lé  fAènâ  à  Paris  poui*  ilné  iieufaine  qa^il  do- 
tait p^écher  à  Saint-Paul.  Il  fut  aussi  député 
I  àve(!  De  launay  pour  distribuer  les  aumônes 
'  à  tout  le  pays  de  Craon ,  dévasté  par  la  famiiie 
(1683).  Mais,  à  vrai  dire,  te  Soin  qui  lui  tint  le 
i>lu6  au  cœur  fut  la  prospérité  de  Son  séminaire, 
dont  révé(}Uè  Le  Pelletier,  Successeur  d'Arnaud, 
l'avait  nottitdé  directeui*.  Pouf  en  siirveitler  de 
t>lus  pfês  l'adininistfàtioil,  Il  atoit  fefusé  la 
CÈU-e  de  Julgllë,  et  àctëbté,  en  166^.  celle  de 
Salnte-dfOix  d'Anger^.  il   àrHîlita   d'abord  la 
tnaison  du  prletifé  de  Sallit-tloy  {>0Ur  ^  loger  da 
pauvres  eedésIàSUaUes,  et  ettflfl,  grâce  aU  créclit 
detnadame  de  Malhtenoii,  Il  tibtint  dU  M  des 
letti^s  patentes  qdi  autoHsâfetit  j'évéqiie  à  unir 
au  séminaire  des  bénéfices  de  son  diocèse  Jusqu'à 
concurrença  de  10,odd  lti1%^  dé  feVèiiti  (  13  dé- 
C(<ttibre  16^4),  et  Stiëclâfemëht  te  prieuré  de 
Salnt-Éloy,  pitis  parucuttèreméUt  coUvolté  t)oùr 
son  Voisinait  et  son  utilité  (  mai  1696).  fiur  la 
fin  de  sa  vte,  il  avait  résigné  toutes  ses  fonc- 
tions (1718),  pour  ne  plus  garder  qu'un  bénëflOe, 
le  prieuré  de  Pruniers.  Ëil  HiMItMit,  il  l<f|(ua  sa 
MbKothèque,  qui  était  tfèl-belte|  au  |;raftd-aé- 
minalre.  Ou  a  de  Grandet  t  Lettre  eirtulaife 
mu»  Mèree  de  ta  Viéitatixin  i  ^(éedu  31  mars 
1680)  «^  Heîeitiion  dé  Vétm  présent  deê  nf- 
feUrês  du  numoitèrè  de  ta  Visitamn  d*Àn- 
99rs  { i^  octobre  IMo).  Ces  deux  écrits  Hoat 
sdus  te  notai  de  rabtoé  dé  SalutiKFbj;  il  s'agis. 
sait  deooaHbatttetejanaéHisme^  qui  avait  («ftvahi 
oetteeommunailté  |  ^  £•  rie  di'Anne  de  MeluH^ 
fiUe  du  prince  d^Épinay^fbndntrite  des  ffàê- 
pikUières  de  Baagëi  Paris,  1686,  ifl-i2  !  dédié 
à  Henri  Arnaud)  érSque  d*Angers$  -^  Z(t  Fie 
<f«ii  SoMaire  incMiiiti,  qu'on  u  eru  être  /a 
comte  de  Mortt ,  mort  en  odeur  de  sainteté 
dans  ehermitage  desi^ardettes  à  dtut  tieues 
de  Iktumur  ;  Paris,  1699»  iil-12  :  dédié  à  Michel 
Le  Pelletier,  éféque  d'Angers  h- £«  Viedemei^ 
stre  Qalniet  du  Bols  de  La  Ferté,  chevalier 
de  àialthe,  comnumdeur  de  Thévalprès  Ut- 
ml  t  dédié  àaesbetenx)  Paris,  171S,  it^l2;^ 
Dissertation   apohoqétiqué  sur  Vappantibh 
miraculeuse  arrivée  au  Saint  Sacrement  en  la 
paroisse  des  UtmeS ,  prés  SaUmur,  te^Juih 
1668,  contenant  les  jiruves  dé  ce  mirncte  ^ 
la  réponse  aux    objections,    et  plnêfeurê 
autres  appuritkms  krritéeê  à  la  sainte  Eu- 
charistie en  diJS/tSrents  sièdés  :  dédié  a  Michel 
Poucet^  étèqued'Ang0rs;Chateah-«<Atier,  171  ^^ 
in«i8)— C7oM5t(lar«i/fima  etpmtu^uès  fjUspiêtê 
tirées  de  VÉbHtUre  SUintêt  dès  eéncites  et  déÉ 
Pères  de  VÉglite^  pemr  AMurar  smA-Chr^ 
au  SakU  Sùcrefàëni;  ^H&teau-Gbntief,  1715, 
in-is.  n   s'y  broute  phiStettfS  ftutëS  telatites 
aul  dates,  qui  sont  relevées  dans  te  Journal 
de  Le  Hofead  (  biahoscHt  de  Têtèché  d'Angers  )  ; 
—  ne  de  M.  Creteg,  tuff  de  Bai-anthon ,  dio^ 
eèse  d'Àvranthes  ;  Rotaeii,  Mi,  I11-I2  ;  —  Viêi 
de  M.  Douis-nfariè  iSngnon  de  J^ônrforl, 
prêtre  mUsU>nnaire  apU^totiq%ke;  Nantes, 


039 


GRANDET  —  GRANDI 


640 


1724,  in- 12.  On  conserve  de  lui  manuscrite 
au  séminaire  d'Angers  :  Vies  des  saints  per^ 
sonnagcs  d'Anjou.  Ce&i  Toriginal,  dont  une  co- 
pie existe  à  la  Bibliotlièque  impériale  de  Paris; 

—  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  mon 
temps  :  espèce  d'autobiographie ,  dans  laquelle 
Grandet  recueille  surtout  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  afTaires  ecclésiastiques.  On  trouve  de  lui  à 
la  bibliothèque  d'Angers ,  Notre -Vame  ange- 
vine, ouvrage  complet,  sauf  les  preuves,  dont 
quelques  pièces  manquent.  C'est  l'histoire  de 
toutes  les  églises  élevées  en  Aiyou  sous  l'invoca- 
tion de  la  Vierge;  —  Histoire  ecclésiastique 
d'Ai^ou;  —  Histoire  civile  d*À3^ou;  -^  Notes 
pour  servir  à  Vhistoire  de  Touraine  ;  ~  Frag- 
ments divers. 

A  l'exception  du  premier  ouvrage ,  le  reste  est 

une  collection  de  matériaux  ou  de  notes  pour 

des  travaux  que  Grandet  n'a  pas  eu  le  tônps 

d'achever.  Célestin  Port. 

Les  Illustres  de  Pooqaet  de  Ltvoonlère,  manuscrit  — 
Mamtserits  de  Grandet.  -  Archives  du  département  de 
Main&et- Loire» 

1 6RANGAGN AGE  (  Fronçois-  Charles  -  /o- 
seph)y  magistrat  et  liàérateur  belge,  né  à  Na- 
mur,  le  34  juin  1797.  D'abord  substitut  du  pro- 
cureur do  roi  dans  sa  ville  natale,  il  est  devenu 
conseiller  et  ensuite  président  de  chambre  à  la 
cour  d'appel  de  Liège.  U  est  en  outre  depais 
1835  membre  de  l'Académie  royale  de  la  Bel- 
gique. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  Fin" 
fiuence  de  la  Législation  civile  française  swr 
celle  des  Pays-Bas ,  pendant  le  seizième  et  le 
diX'Septième  siècle,  ceuvre  remarquable,  cou- 
ronnée par  l'Académie  royale ,  insérée  dans  le 
tome  YIIl  de  ses  Mémoires ,  et  publiée  séparé- 
ment, Bruxelles,  1831,  in-4*;  ihid.,  18&3,  in-4*; 

—  Voyages  et  aventures  de  M.  Alfred  Nico- 
las au  royaume  de  Belgique,  par  Justin 
N...;  Bruxelles,  1835,  2  vol.  in-18  :  l'anteur 
critique  avec  esprit  l'école  romantique;  —  Du 
Duel  et  de  sa  Répression  ;  Liège,  1 836,  in-8«;  — 
WaUonades;Ué^,  1845,  in-8'';  —  Xe  Désert 
de  Marlagne;  Namur,  1849,  in-8^  ;  ~  Chaude- 
Fontaine;  Bruxelles,  i8&3,  in-8'';  -<-  Pierre 
VHermite,  liégeois  ou  picard;  Liège,  1854; 
in-8'>.  Le  Bulletin  de  V Académie  royale  de 
Belgique  contient  dlTcrs  travaux  de  M.  Gran- 
gagnage. 

Son  neveu,  Charles-MatHe-Joseph  Grano- 
Gagnâgb,  né  à  Liège,  le  9  juin  1812,  a  fait  ses 
études  en  Angleterre,  à  Liège  et  à  Heidelberg.  Il 
a  beaucoup  voyagé,  et  s'est  particulièrement  oc- 
cupé de  linguistique.  On  a  de  lui  :  Diction- 
naire étymologique  de  la  langue  Wallonne; 
Liège,  1845-1850,  2  vol.  in-8*'.  £.  Rbcmard. 

Biographie  générale  des  Belges,  «  Biographie  aeadé- 
mUiiie;  BroxeUes,  isu,in-is.  —  Documents  particnlierf. 

GRANDI  (  Ercole) ,  dit  Ercole  da  Ferrara , 
peintre  de  l'école  de  Ferrare,  né  dans  cette  ville, 
en  1491,  mort  en  1531.  Il  fut  élève  de  Lorenzo 
Costa,  quMl  surpassa  sous  plus  d'un  rapport. 
Costa  ayant  été  appelé  h  Mantoue,  chargea 


Grandi  de  terminer  la  cbapeHe  Gm^elii, 
quil  avait  à  peine  commencée  dans  la  calbé- 
drale  de  Borogne.  L*Albane  et  Hidiel-Afi^e 
faisaient  le  plus  grand  cas  de  ces  peintures  eti» 
égalaient  aux  meilleurs  ouvrages  du  Maotegiu, 
du  Perugin,  et  des  plus  liabiles  maîtres  di 
quiozième  siècle  pour  la  douceur  do  pi&œaad 
l'harmonieuse  distribution  des  figures.  Grudi 
avait  passé  sept  années  entières  à  peiadreett 
fresques  ;  il  en  avait  déjà  consacré  cinq  autm 
à  les  retoucher  à  sec,  et  y  serait  peul-ètiemlé 
longtemps  encore  pour  rendre  son  travail  pb 
parfait,  si  quelques  peintres  bolonais  ne  là 
eussent  par  envie  dérobé  pendant  la  noilio 
cartons  et  ses  dessins;  Grandi,  indigné ,  quilti 
Bologne.  Ces  fresques  repiésentaient  lalfor/i( 
la  Vierge  et  le  Crucifiement;  on  y  trocTal 
réunis  un  dessin  correct ,  une  beDe  iaveatiai, 
un  coloris  brillant,  une  grande  sdeoctdttFX' 
courcis ,  des  mouvements  Trais  et  bien  seitii) 
en  un  mot,  presque  toutes  les  qualitéa  de  l'art 
Ces  fi'esques  précieuses  avaient  été  enlevé»  è 
la  muraille  lors  de  la  j*econstruction  de  h  » 
thédrale  au  commencement  du  dix-septièM 
siècle.  Elles  restèrent  longtemps  n^i^,  fé 
furent  douiées,  il  y  a  peu  d'années,  à  TAcaiô* 
mie  des  Beaux-Arts  qui  ne  parut  pas  en  ftil 
plus  de>cas,  et  les  laissait  périr,  quand,  en  18i^ 
on  décida  qu'elles  seraient  transportées  aarloii» 
L'opération  n'a  pas  réussi ,  et  ces  firesqgei,à 
plus  beau  titre  de  Grandi  à  l'admiration  àtk 
postérité,  sont  à  jamais  anéanties.  | 

Grandi,  peignant  plus  par  amour  de  l'artf^ 
par  amour  du  gain,  terminait  ses  peiitani: 
avec  le  plus  grand  soin.  Ayant  toujours  sarlj^ 
chevalet  plusieurs  tableaux  à  U  fois,  il  albill^ 
l'un  à  l'autre  afin  d'en  mieux  reconnattre  ' 
imperfections.  Malheureusement  pour  l'art, 
conduite  était  peu  régulière,  et  il  rooarrtj 
quarante  ans,  des  suites  de  son  intenif 
Ses  principaux  tableaux  sont  :  à  Florence, 
palais  Pitti,  Une  Femme  adultère,  le 
attribuée  au  Mantegna  ;  à  Ferrare ,  dans  ïé 
San-Paolo,  Saint  Sébastien,  Saint  H 
Saint  Jean  évangéliste  et  trois  donateurs;^ 
musée  de  Londres,  une  Conversion  de 
Paul  ;  à  celui  de  Dresde,enfin,  Le  Christi 
au  Calvaire,  et  la  Prière  au  Jardin  des 

E.  Br-J. 

Vatarl,  nte.  —  OriandI,  jébbeeeiarto,  - 
Fite  de*  più  insigni  t'Utori  e  Scultorl  FerromL] 
GaalandJ,  Meaunie  originali  di  BetU  jirtiti  7^  i 
imBotogna.  •>  CUadella,  fintda  di  Ferrare. ''\ 
logues  de  Floreace,  fjondres  et  Dresde. 

eRANDi  {Jacques  ),  médeeXn  italien, 
Gfljato  (duché  de  Modène),  en  1646, 
Venise,  le  il  février  1691.  Il  oommeaça 
études  à  Bologne,  et  les  acheva  à  \cahi 
son  oncle  maternel,  qui  lui  enseigna  le  btii  < 
grec.  11  alla  ensuite  à  Padoue  suivre  les  oa/K$i 
médecine,  et  s'y  fit  recevoir  docteur.  De  «  ^ 
à  Venise,  il  fut  nommé  professenrd'j 
universités  de  Padoue  et  de  Pîse  1« 
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été  dMÔTM  qui!  reriiM,-pour  rester  à  Venise,  où 
0  avut  beaoGoupd'admiratears  et  cl*amis.  Grandi 
Joigoait  à  une  instniction  médicale  étendue  le 
goùi  des  bdles-lettres  et  un  certain  talent  pour 
k  poésie  latine.  Il  était  membre  de  TAcadéroie 
de*  Gtlati  de  Bologne,  de  celle  de*  Ctirtosi,  et  11 
ftii  l'on  des  fondateors  de  l'académre  Dodonea, 
Oo  a  de  lui  :  Orazione  nel  aperirsi  il  nuovo 
teatro  d^anatomia  in  Venezia;  Venise,  1671, 
m-4*; — wi  Éloge  de  Sanctorius;  Venise,  1676, 
in'4*;  —  un  traité,  peu  remarquable  (  selon  la 
Bèoçraphie  médicale),  dans  lequel  II  cherche  à 
proQTerla  yérité  du  déluge  unirersel  par  l'exis- 
teDce  des  coquilles  fossiles  dans  des  lieux  très- 
âoignés  delà  mer;  Venise,  1676,  in-4**;  —  un 
poèine  latin  sur  la  victoire  de  Sobieslû  et  la  dé- 
KTrance  de  Vienne^  assiégée  par  les  Turcs;  Ve- 
ine, 16&3,  in-4^  ;  —  Bisposta  ad  una  lettera 
di  Aleu.  Pini  sopra  alcune  richieste  intomo 
S.  Mamra  e  La  Prevesa  ;  Venise,  1686 ,  in-12  ; 
—  Disserlatio  epistolaris  de  Stibio,  ejusque 
«ftc  in  re  eosmetica  ;  Venise,  1687,  in-4*.  Cette 
dinertatlon,  qui  a  été  réimprimée  dans  les  Éphé- 
wiérides  des  Curieux  de  la  Nature,  t.  V,  traite 
de  l'emploi  de  Tantimoine  dans  les  préparations 
envnétiqnes  des  andens.  On  a  encore  de  Grandi 
quelqoes  opuscules  philologiques  ;  mais  on  a  eu 
tort  de  Ini  attribuer  les  Observations  sur  le 
Vocabulaire  delta  Crusca,  publiées  par  Aix>s* 
tolo  Zeoo,  sous  le  nom  ô*Àlessnndro  Tassonif  et 
Il  Kie  <fe  MagliabecM  et  di  CimlU,  On  lit  une 
préibce  de  lui  en  tête  de  Tédltion  des  Œuvres 
de  Laxare  RiTière.  Z. 

Mtfgra^te  médieaU.  -  TIrabotchf,  BibiMeea  MoU- 


CBA^DI  (Guido),  mathématicien  italien,  né  à 
Crémooe,  le  1**  octobre  1671,. mort  à  Pise,  le 
4  juillft  1742.  A  rage  de  seize  ans  il  fit  profes- 
aioD  ebez  les  Camaldnles  de  Ravenne.  La  phi* 
loêophie  qu'on  enseignait  dans  les  coll<^8  de 
l'ordre  était  celle  d*Aristote.  Grandi,  qui  avait 
le  canctère  indépendant  et  très-porté  à  la  con- 
troverse,  n'accepta  pas  docilement  les  leçons 
de  ses  maîtres ,  et  en  attendant  qull  pût  opposer 
à rariatotéUsnie  des  doctrines  plus  neuves,  il 
apfdkfsa  à  certams  saints  camaldnles  une  cri- 
tîqae  pénétrante  et  aggressive  ;  mais  il  ne  publia 
qœ  plus  tard  ces  travaux,  qui  soulevèrent  son 
ofdre  eottfare  hn.  Nommé,  en  1696,  professeur  de 
tkMope  et  de  philosophie,  il  hit  par  hasard  les 
Prin^pm  de  Descartes,  et  fut  pris  d'un  goût 
tiés-vir  pour  la  géométrie.  Il  se  mit  à  l'étude  de 
«Ite  scMBoe,  et  auboat  de  deux  ans  il  fut  en  état 
de  daaner  me  nouvelle  solution  du  problème 
de  ^Maai  sur  les  voûtes  ;  cette  preuve  de  sa- 
gMsté  hri  mérila  les  compliments  de  l'illustre 
diMiple  de  Galilée ,  et  lui  valut  en  1700  la  chaire 
de  pUosophie  à  rnniversité  de  Pise.  Ses  ou- 
vrages ae  tocoédèrent  dès  lors  rapidement,  et  le 
orirart  en  rapport  avec  les  principaux  savants 
de  l'Europe.  Comme  distraction  de  ses  spécu- 
JMÎMis  matMmatiques,  Il  reprit  et  publia  ses  re- 

fioi'v.  «oa.  oÉHte.  —  T.  xu. 


marques  sur  le  martyrologe  des  Gamalduies. 
IndifÔiés  de  l'irrévérence  af  ec  laquelle  Grandi 
traitait  leurs  saints,  les  Gamalduies  le  déposèrent 
de  sa  dignité  d'abbé  de  Saint-Michel  de  Pise,  et 
l'expulsèrent  même  de  cette  maison.  Pour  l'y 
faire  rentrer,  il  fellut  l'intervention  active  do 
grand-duc  de  Toscane.  Grandi  renonça  dès  lors  à 
la  critique  hagiographique,  et  transporta  sur  un 
autre  terram  son  humeur  batailleuse.  H  dirigea 
contre  Varignon  une  attaque  plus  vive  que  Ibn- 
dée  à  propos  des  plus  guHnftnis  de  Wallis,  et 
il  eut  une  interminable  quereUe  avec  Alessandro 
Marchetti.  Il  avait  avancé  dans  son  ouvrage  in- 
titulé Quadrature  du  Cercle  et  de  F  Hyperbole 
queO+0-(-0—  À  l'infini  donne  une  quantité  finie. 
Cette  idée  était  étrange  ;  Marchetti  la  trouva  im- 
pie, et  en  demanda  la  suppression.  Grandi  écri- 
vit un  dialogue  mordant  contre  Marohetti ,  qui 
répliqua  sur  le  même  ton.  La  dispote  dura  deux 
ans,  et  aurait  duré  plus  longtemps  encore  sans 
la  mort  de  Marchetti.  *  Celui-ci,  dit  Montucla , 
avait  d'autant  plus  tort  de  faire  à  Grandi  une 
querelle  théologique  an  sujet  de  son  idée,  qu'au 
contraire  d'autres  ont  cru  y  trouver  l'explica- 
tion du  mystère  de  la  création.  »  Grandi  fat 
nommé  en  1714  professeur  de  mathématiques  à 
l'université  de  Pise ,  et  il  garda  josqu'à  sa  mort 
cette  place,  que,  malgré  son  penchant  excessif 
pour  la  polémiqoe,  il  remplissait  dignement.  Les 
ouvrages  du  P.  Grandi  sont  très-nombreux. 
Fabroni  en  a  donné  la  liste  complète;  les  prin- 
cipaux sont:  Geome^iica  Demonstratio  Vivioc 

neorum  Problenmhan cirea/ormationem 

ac  dimensionem  cuius  ^>is  regularis  archi" 
teetorum  fomids,,,,  addita  etiam  appen- 
dice de  geometrica  quadratura  infinitarum 
partium  curvx  superftciei  conicx  vario' 
manque  fomicum  ex  iis  coÊfipositorum; 
Florence,  1699,  in-4'';  —  Geometrica  theore- 
matum  kugenianorum  circa  logisticam  seu 
logarithmicam  ;  Florence,  1701,  in-4°;  inséré 
dans  les  Opéra  posthuma  de  Hoygliens;  AmiH 
ierdam,  1728,  in*4**;  —  Qttadratura  drcuU  et 
hyperboles  per  infinitas  hyperbolas  et  para' 
bolas  geometrice  exhibita;  Pise,  1703,  in-8''; 
^  Sejani  et  Rufini  Dialogus  de  laderchiana 
historia  S.  Pétri  Damiani;  Paris,  1705, 10-4°; 
—  Dissertationes  camaldulenses,  in  çuibus 
agitur  1**  De  Ins^iltf^ione  Ordinis  Camaldu- 
lensis;  t^  De  ^Etate  S.  P.  Romualdi;  4"*  De 
Visione  scalpe,  et  habitus  mutaiione  pr»'- 
tensa;  5®  De  S,  Pétri  Damàani  et  Avelleni- 
tarum  Instituto  Camaldulensi.  Obiter  etiam 
multa  eeclesiasticêe  et  prqfams  historiœ  loca 
Ulustrantur  et  corriguntur;  Lucques,  1707, 
jii.40  ;  _  De  inftnitis  ir^nitorum  et  infinité 
parvorum  ordinUms  disquisitio  geometrica  ; 
Pise,  1710,  in-4'>  ;  —  Considerazioni  circa  il 
fnoto  de*  gravi  per  il  piano  inclinato;  1710, 
in-4°  ;  —  Dialoghi  drca  la  controversia  ec* 
citatagli  contro  dai  sig,  dot,  Alessandro 
MarehetH;  Lacques,  1712,  in-4'';  —  Flores 
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dacripUonê  resnitanteg ,  quoi  una  cttm  novi  ! 
expeditissimi  Me$olabU  auetaHo  Ulustriss.  \ 
atqwB  excellentiss.  D,  D,  Clélix  Grilio-Bcr-^ 
romem,  eomUUtx  tUnistimx  et  dûctisstmte,,, 
tf.  d.  d,  é.  Gukio  Grandtm;  FloroMe,  1728, 
m-4*.  Ces  fleon  géométriques  Bont  oertafoet 
oourbes  décHta  dans  le  cercle,  que  Grandi 
appelle  rfwdmnéeg  parée  qve  lenr  figore  ressem- 
blait à  me  rosa.  «  Oea  cooilies ,  dit  Montoda , 
soot  taolOt  fléooiétriqaes,  laotât  traBscendantea, 
suivant  que  l'are  dn  aedenr  qni  ciroonscrit  la 
première  léiiille  on,  si  l'oa  Tent ,  le  premier  pé- 
tale de  la  rose,  est  «ne  partie  aliqnole  de  la  dr- 
oonfifirenoe  on  de  denx  ou  de  trois...  »  Le  pèrs 
Grandi  détermine  quelques-unes  des  propriétés 
deces  couriies,  comme  leurs  tangentes,  leur  aire, 
qui  est  pour  chaque  feuiDe  toujours  la  moitié 
dn  secteur  dreonscrit.  11  en  considère  aussi 
d'autres,  formées, à  limitation  de  ces  premières, 
snr  la  tnrftœ  d'une  sphère ,  et  qu*il  nomme 
eUlie$9  do  nom  de  la  comtesse  délia  Boro- 
mei,  quil  dit  aseet  versée  en  géométrie  pour  être 
en  état  de  goûter  l'odeur  dece  bouquet  de  fleun 
géométriques.  »  On  Tolt  que  ce  fougueux  po* 
lémiste  était  galant  k  sa  manière  et  qu'il  savait 
mettra  la  géométrie  en  madrigaux;  —  SêcUo* 
nuim  wnitarum  Syno/>si*;Naples,  1737,  in4*; 

—  Lettera  al  sig.  genatore  Fier^ftancesco 
Ricci  Mtpra  il  benêfisio  «ftf fia  spécula  OMtr^* 
nomico  in  una  universilà;  dans  la  Coliêctien 
de  Calogera,  t.  XX,  Venise,  1739;  —  BpisMa 
ad  l^ir^ifiiiim  YaUeecMum»  Elle  traite  de  l'o- 
rigine de  la  langue  italienne;  elle  a  été  insérée 
dans  le  traité  publié  sur  le  même  sujet  par  Mn- 
latori,  à  Yenise,  1739;  ^  Jnstitutioni  mec^ 
canéBke;  Florence,  1739,  in-8";  —  insliiugioni 
di  aritmêtUta  pratica;  Florence,  1740,  in«8*; 

—  imtituziùni  fcomelriche;  Florence,  1741, 
kh$^.  Gmndi  a  laissé  de  plus  un  très-grand 
■ombre  d'ouvrages  inédits,  dont  on  trouve  la 
liste  dans  Fabroni.  Z. 

Memortê  per  iervire  atta  FUa  del  P.  àb<dé  D.  GuiOo 
GrtMâi;  MiMi,  ITM,  ta-4*.  —  G.-M.  Oitet,  ^Ms  tftfl 
padrê  D.  Gutdo  Grandi ,  Obbate  camaidoletêi  Venise, 
17U,  ta-8».  —  Bandinl,  MemorUe  Italorum,  t  VI.  — 
PabronI,  yittt  Itatorum  doetrina  eieellentlvm,  t.  VI  (I. 

—  Moatiieta,  HiH.  en  MMhémaUtiuei,  t  II.  p.  M;  t.  III, 
p.  7.  ~  Tlpaldo,  Biovrafia  degii  lUUiani  iUuttrl,  t  VU. 

•RAHDt  {AnMne'Mariê),  biographe  italien, 
né  h  Viceooe  (  États  de  Venise  ) ,  en  1761 , 
mort  à  Rome,  le  6  novembre  1822.  A  TAge  de 
seiee  ans,  il  entra  dans  l'ordre  des  Barnabites. 
A  remplit  dans  cette  congrégation  des  places 
importantes,  et  fot  un  des  premiers  membres 
de  l'Académie  de  la  Religion  catholique,  où  il  iuC 
six  mémoires  snr  des  sujets  religieux.  Grandi 
jouissait  d'une  grande  réputation ,  et  devint  en 
dernier  lien  vicaire  général  de  son  ordre,  oon* 
solteur  de  l'inquisition ,  membre  delà  congréga- 
tion de  l'Index.  Il  a  donné  une  excellente  Orai- 
son funèbre  du  cardinal  Gerdil ,  Macerata» 
1892,  in-4*;  et  publié  les  volumes  XVI  k  XIX 


de  la  2*  édition  fn-4*  de  la  colMiol  des  O^ 

vres  dé  Gerdil.  S. 

BaniM,NaaeêpirCrmâiiéamm%MéaÊÊtm4ÊBf' 
Ugicm,  ds  Mcraiè^  d»  iAtUr^UÊrt, 

GRANDIDIKE  (  PhUippc-André),  historiés 
français,  né  à  Strasbouiig,  le  9  novembre  17S1, 
mort  à  l'abbaye  de  Lucelle,  le  11  octobre  1787, 
Il  entra  dans  les  ordres,  et  protégé  par  le  cardi- 
nal de  Rohan,  qui  le  nomma  archiviste  de  Téfèdié 
de  Strasbourg,  il  se  livra  à  de  grands  tnnia 
d'érudition  b^toriqoe.  Il  apporta  dans  ses  n- 
cherches  un  excellent  esprit  de  critiqne;  oal- 
heureusement  il  raina  sa  santé  par  un  trifii 
excessif,  et  mourut  à  Tàge  de  trente-quatre  as. 
On  a  de  lui  :  Histoire  de  VBvéché  et  des  Été- 
ques  de  Strasbourg  ;  Strasbourg,  1777-78, 1  kL 
in^"  :  cet  ouvrage  devait  former  huit  voiaiDa; 
les  deux  premiers  seuls  ont  paru  ;  —  témoin 
sur  Vétat  ancien  de  la  ville  dé  Strasboftr$; 
1778,  in-4*;  —Essais  historiques  et  topo^rê' 
phiquessur  V Église  cathédrale  de  Strosbm^\ 
Strasbourg^  1782,  in-8'';  —  Fiies  ptftoresfKi 
de  V Alsace j  dessinées,  gravées  et  tennioéa 
au  bistre  par  Walter,  et  accompagnées  d'à 
texte  historique;  Paris,  1785»  septlirninv 
in-4°;—  Histoire  ecclésiastique,  mlUmrtp 
civile  et  littéraire  de  la  province  d'Âlueti 
Strasbourg,  1787,  in-4%  t.  r^  Ce  vohuae  m 
a  été  publié;  les  pièces  justificatives  da  L  î 
ont  été  aussi  imprimées;  —  Histoire  éil$ 
vallée  de  Lièvre  (  ouvrage  posthume);  Saiito} 
Marie-anx-MineSy  1810,  in-8*  ;  —  Ab^ice  Ai^, 
torique  sur  Vétat  ancien  de  la  ville  de  jstt% 
département  du  Haut-Rhin,  ouvrage  p». 
thume,  publié  par  M.  Méf^in  ;  Strasbooii,  \ilÛ$ 
in-8*  ;  —  Mémoire  pour  servir  à  CkiUsin, 
des  poètes  du  treiiihne  siècle  connus  «»tl| 

nom  de  Minnesingem ;  —  Hatice  vff  ** 

vie  et  les  ouvrages  d'Ot^/rid,  poêle  ail 
dans  la  Bibliothèque  du  Nord,  année  I77S 
Lettre  sur  l'origine  des  francs-maçons; 
VEssai  sur  la  secte  des  illuminés  du 
de  Luchet.  Grandidier  fournit  des  notes  à 
Godescard  pour  une  nouvelle  édition  des 
des  Saints ,  et  il  fut  un  des  plus  zélés 
rateurs  de  la  Germania  sacra.  Z. 

Grappin,  il^/o<7«  hiitorique  de  f abbé  de  Grattant 
StrasbourR,  1788,  !n*8*.  -  L.  Spadi,  ElùÇt  kUtoHfa 
f.randidirr:  Cotaiar,  I8S1,  to>8*. 

GRAHDiBR  { Urbain) ^  prêtre  fraaçMS, 
lèbre  par  l'affaire  des  possédées  de  Loodna, 
à  Rovère,  près  Sablé,  et  mort  à  Lonta,  A 
18  aoAt  1634.  Son  père,  notaire  royal,  lai  ff 
donner  à  Bordeaux,  chez  les  jésuites,  yaeboaA 
éducation.  Il  entra  dans  les  ordres,  oUiitl^ 
cure  de  Saint- Pierre  de  Loudun,  dans  le  Ai*^ 
cèse  du  Mans,  et  peu  de  temps  après  le 
nicat  de  l'église  de  Sainte-Croix ,  dans  la 
ville.  La  réunion  de  ces  denx  bénéfices  ortreM' 
mains  d'un  homme  étranger  au  diocèse,  aesM^ 
oès  comme  prédicateur,  la  popularité  qo'il  * ^ 
quit  tout  d'abord ,  peut-être  même  aoss  itf 
esprit  et  sa  grande  mine   excitèrent  eoalre  ^ 
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sorinut  parmi  certains  rettgieiix ,  ntie  envie  quil 
Acrrut  encore  par  sa  hautear  et  sa  cansticité. 
OUe  envie  se  cliangea  en  baine  de  la  part  des 
earmes  de  Loudun ,  quand  il  eut  prêché  contre 
quelques-ans  de  leurs  privilèges.  D'ailleurs  y  il 
faut  reconnaître,  et  ses  amis  eux-mêmes  ne 
Pont  jamais  nié»  que  sa  conduite  prêtait  à  la 
censure  :  il  avait  parlé  plus  d'une  fois,  an  moins 
avec  imprudence,  contre  des  pratiques  respec- 
tées, et  en  particulier  contre  les  confréries;  il 
montrait  quelque  bienveillance  pour  le  protes- 
tantisme. Recherché  des  femmes  pour  sa  beauté 
et  les  agréments  de  sa  conversation ,  on  l'accu- 
sait, non  sans  fondement,  de  les  rechercher 
ans».  Il  vivait  en  relations  intimes  avec  une 
jame  fille,  Madeleine  de  Brou.  C'était,  dit-on, 
pour  calmer  ses  remords  qu'il  avait  composé  son 
ouvrage  manuscrit  contre  le  célibat  des  prêtres, 
ouvrage  qui  fut  plus  tard  découvert  chez  lui ,  et 
qui,  soivant  Ménage,  finissait  par  ces  vers  : 

M  ton  gentil  esprit  prend  bien  cette  science , 
Tto  mettras  en  repos  ta  bonne  conscience. 

Urbain  Grandier  accrut  le  danger  de  sa  situation 
par  ses  ténnérités,  en  empiétant  sur  l'autorité 
épiscopale.  On  le  dénonça  donc  une  première 
fois  à  l'évêque  de  Poitiers.  L'officialité  informe; 
on  Farrête,  et  il  est  condamné  (iôdO)  à  jeûner 
trois  mois,  toas les  vendredis,  au  pain  et  à  l'eau, 
i  se  dé&ire  de  ses  bénéfices,  et  à  demeurer  in- 
tmift  pour  cinq  ans  dans  le  diocèse  et  pour 
toujours  à  LotKlun.  Il  en  appela  comme  d'abus, 
et  fiit  renvoyé ,  par  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
an  préstdial  de  Poitiers,  qui  le  déclara  innocent; 
il  fat  également  absous  par  son  métropolitain, 
dTscoubleau  de  Sourdis,  archevêque  de  Bor- 
deaux. Mais  ce  premier  avertissement  ne  le 
rendit  pas  plus  sage,  et  malgré  les  conseils  du 
métropolitain ,  qa\  avait  deviné  son  caractère  et 
voulait  le  tenir  en  garde  contre  lui-même  aussi 
lien  que  contre  ses  ennemis,  il  rentra  triompha- 
lement à  Loudun,  et  acheva  d'irriter  par  son 
orgueil  ceux  dont  la  haine  contre  lui  n'était  pas 
^^islaite.  Cne  occasion  plus  propre  ne  tarda  pas 
à  se  présenter. 

En  162 A,  un  couvent  d'Ursulines,  composé 
lortout  d(  filles  de  qualité,  avait  été  établi  dans 
la  ville  de  Loudun.  Urbain  Grandier  chercha  à 
a  être  directeur.  Était-ce,  comme  le  dit  le  Mer- 
cure {t  XX),  pour  en  faire  «  un  deshonneste 
Mrrail ,  et  autant  de  sales  concubines  qu'il  y  au- 
rait de  belles  "vierges  »  ?  Nous  n'en  savons  rien; 
■nais,  par  malheur,  son  caractère  ne  donnait  que 
tiop  prise  à  ced  accosations.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  ha  préféra  nn  de  ses  collègues  dans  le  cano- 
Mot  lie  Sainle-Croix ,  Mignon ,  avec  lequel  il 
avait  eu  de  grands  démêlés.  En  octobre  163^, 
des  bruits,  qui  n'étaient  point  alors  si  singuliers 
qolls  le  paraissent  aujourd'hui ,  commencèrent 
à  fourir  sur  le  compte  des  Ursnlines  :  on  racon- 
tait que  des  fantêmes  apparaissaient  dans  le 
couvent,  que  plnsdeurs  religieuses,  et  même  la 
pétaient  agitées  de  mouvements  extra^ 


ordinaires,  sympldmes  habituels  de  la  potses- 
Mon.  Bientôt  ces  symptAmes  se  prononcèrent 
avec  pins  d'énergie;  on  eut  recours  aux  exor- 
dsmes ,  et  toutes  les  religieuses  s'accordèrent  à 
accuser  Urbain  Grandier  comme  celui  qui  les 
avait  ensorcelées ,  en  leur  envoyant  des  légions 
de  diables  dans  le  corps.  Grandier,  se  voyant 
personnellement  mis  en  cause,  porta  une  plainte 
en  calomnie  par  devant  les  juges  et  l'évêque  de 
Poitiers ,  et  Paffoire  s'assoupit  d'abord  quelque 
temps ,  grftee  à  l'intervention  du  métropolitain. 

Sur  ces  entrefaites,  de  Laubardemont,  con- 
seiller d'État,  créature  du  cardinal,  était  venu 
à  Loudun  pour  en  faire  démolir  le  château  fort, 
conformément  aux  ordres  du  roi  Loni&  XItT, 
relatifs  à  toutes  les  villes  de  l'intérieur.  La  su- 
périeure des  Ursnlines  était  sa  parente,  et  dès 
tors  il  devait  porter  un  grand  intérêt  à  cette  af- 
faire. Le  chanoine  Mignon  et  plusieurs  des  prin- 
cipaux habitants  de  Loudun  l'instruisirent  des 
moindres  détails,  et  accusèrent  le  curé  de  Saint- 
Pierre,  ajoutant  qu'il  était  l'auteur  d'une  violente 
mais  fort  plate  satire  publiée  depuis  peu  contre 
le  cardinal,  sous  le  titre  de  La  Cordonnière  de 
Loudun.  Ce  libelle ,  écrit  en  langage  des  halles, 
dans  lequel  on  injuriait  non-seulement  la  per- 
sonne, mais  la  feroille  de  Richelieu ,  était  sorti 
de  l'entourage  de  la  reine,  et  les  Capncins  de 
Loudun  écrivirent,  dit-on,  an  père  Joseph» 
qu'une  correspondance  suivie  entre  Urbain  Gran- 
dier et  une  femme  du  pays,  nommée  Hamon, 
qui  se  trouvait  au  service  d'Anne  d'Autriche,  ne 
laissait  aucun  doute  sur  la  part  qu'il  avait  prise 
à  cette  satire.  Était-elle  de  Grandier?  Cela  n'est 
guère  probable,  ne  fut-ce  que  pour  le  style  et  les 
inepties  de  cet  ouvrage,  indigne  d'un  homme  let- 
tré, d'un  bel  esprit  comme  était  le  curé  de  Saint- 
Pierre.  Mais  on  se  servit  avec  adresse  de  cette 
accusation  près  de  Richelieu ,  fort  sensible  à  ce 
genre  d'outrages.  Aussi  Laubardemont ,  qoi  était 
retourné  à  Paris,  revint-il  à  Loudon  avec  une 
commission  datée  du  30  novembre  1633,  qui  hii 
donnait  les  plus  larges  pouvoirs.  Il  arriva  le 
é  décembre  ;  l'accusé  (ai  arrêté  le  7  et  conduit 
à  Angers  :  on  ne  trouva  chez  lui  que  son  ma- 
nuscrit contre  le  célibat  des  prêtres,  qu'il  avoua, 
dans  le  cours  du  procès,  avoir  composé  lui- 
même. 

L'information  commença  :  huit  femmes  ei 
soixante  témoins  l'accusèrent  de  .sacrihH^^'S  et 
de  divers  crimes ,  mais  surtout  de  mauvaises 
moHirs  ;  on  lui  imputait  d'avoir  commis  un  adul- 
tère avec  la  femme  d'un  magistrat  de  Loudun  et 
d'avoir  eu  un  commerce  amoureux  jusque  dans 
sa  propre  église.  Les  Ursullnes  s'accordèrent 
toujours  à  le  désigner  comme  l'anleur  de  leur 
obsession  :  il  avait  jeté  dans  le  couvent  une 
branche  de  rosier,  afin  que  toutes  relies  qui  la 
flaireraient  fussent  saisies  de  l'esprit  malin  et 
livrées  à  un  charme  qui  les  ferait  soupirer  après 
lui.  On  assure  néanmoins  qu'il  ne  les  avait  ja- 
mais visitées,  et  même  qu'au  moment  du  procès 
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elles  ne  rayaient  pas  encore  tu;  mais  cette  as- 
sertion parait  peu  probable,  «c  A  Fégard  des  sa- 
vants ,  lit-on  dans  les  Renua^qttes  sur  la  Vie 
de  GUUm  Ménage ,  la  pinpart  d*entce  enx  sou- 
tenaient que  ces  religieuses  n'étaient  que  ma- 
lades, ne  se  trouvant  en  elles,  quelque  chose 
qu'on  ait  dit  au  contraire,  aucune  des  trois  mar- 
ques que  le  Rituel  romain  demande  pour  la 
marque  d'une  véritable  possession,  qui  scmt  la 
divination,  TintelUgence  des  langues  qu'on  n'a 
point  apprises,  et  les  forces  de  corps  surnatu- 
relles. »  Le  calviniste  Aubin ,  dans  son  Histoire 
des  ùiabUs  de  Loudun,  dont  il  faut  se  défier, 
parce  que  c'est  l'œuvre  d'un  sectaire,  raconte 
le  trait  suivant,  qui  vient  à  Tappui  de  cette  igno- 
rance des  langues  que  les  possédées  essayaient 
de  parler  :  «  Barré  s'approcha  de  la  supérieure 
pour  lui  donner  la  communion  et  pour  l'exord- 
ser,  et  tenant  le  sacrement  dans  sa  main,  il  lui 
paria  en  ces  tennes  :  Adora  Deum  tuum^  Crea- 
torem  tuum.   Étant  pressée,  eUe  répondit  : 
Àdoro  te.  —  Quem  adoras?  lui  dit  l'exorciste 
diverses  fois;  —  Jésus Christtu,  répliqua-t-eUe, 
en  faisant  des  mouvements  comme  si  elle  eût 
souffert  de  la  violence.  Daniel  Drouin,  assesseur 
à  la  prévôté ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  assez 
haut  :  Voilà  un  diable  qui  n'est  pas  congru.  — 
Barré ,  changeant  la  phrase,  demanda  à  l'éner- 
gumène  :  Quis  est  iste  quem  adoras  ?  Il  espé- 
rait qu'elle  dirait  encore  :  Jésus  Christus;  mais 
elle  répondit  :  Jesu  Chrisie,  On  entendit  alors 
plusieurs  voix  des  assistants  qui  crièrent  :  Voilà 
de    mauvais    latin.    Barré  soutint  hardiment 
qu'elle  avait  dit  :  Adoro  te ,  Jesu  Christe;  c'est 
bien  là,  en  effet,  la  réponse  d'un  diable  qui  n'a- 
vait pas  étudié  jusqu'à  la  troisièm»*.,  selon  le  mot 
de  Baixac  {Entret,,  XVII).»  Mais  beaucoup 
d'autres  ont  soutenu,  au  contraire,  que  ces  re- 
ligieuses s'exprimaient  en  toutes  langues;  et  en 
lit  dans  une  lettre  du  sieur  Séguin,  médecin  de 
Tours,  au  Mercure  (t.  XX,  p.  748),  qu'elles  ré- 
pondirent en  topioambouà  M.  de  Launai-RaziUi. 
Nous  aurions  trop  à  faire,  s'il  fallait  rapporter 
tous  les  témoignages  contradictoires  de  ce  genre, 
qu*<m  peut  lire  et  confronter  dans  la  masse  d'ou- 
vrages qui  ont  été  publiés  pour  et  contre. 

Parmi  ceux  qui  se  distinguèrent  par  leur  op- 
position à  ce  qu'ils  regardaient  comme  une  mo- 
merie,  on  cite  Mare  Duncan,  médecin  écossais 
fort  savant,  qui  s'était  établi  à  Saumur,  et  Claude 
Quillet,  qui  rendit  le  diable  penaud  (Sorbe- 
riana  )  ;  aussi.le  premier  fut-il  réprimandé  et  me- 
nacé par  Richelieu;  le  second ,  ne  se  voyant  plus 
en  sûreté,  après  avoir  irrité  Laubardemont  et  le 
cardinal,  quitta  la  France,  et  alla  rejoindre  le 
marquis  de  Cœuvre  à  Rome. 

<«  Il  y  eut  trois  possessions,  dit  Bayle  :  durant 
la  première,  les  diables,  hormis  un ,  refusèrent 
de  se  nommer  ;  ils  se  contentèrent  de  répondre 
qu'ils  étaient  ennemis  de  Dieu.  Durant  la  seconde 
0t  la  troisième,  ils  se  firent  connaître  par  leurs 
noms  et  dignités ,  et  ils  accusèrent  nommément 


Grandier.  «  Ils  s'appelaient,  si  l'on  vi  mêm 
de  le  savoir  :  Astarotti ,  de  l'ordre  des  SérapUns, 
chef  de  la  légion  de  Londun,  Âsmodée,  Lérà- 
than,  Béhémoth,  Élimi,  Aman,  Edzat,  Oféd, 
Zabulon ,  Uriel ,  Nephtalim,  Cédoo,  etc.  n  est 
étonnant  qu'un  tribunal  ait  reçu  la  dépoatioi 
de  ces  esprits  de  ténèbres,  et  qne  leor  téDoi- 
gnage  ait  servi  de  preuve  dans  un  procès  oini- 
nel  aussi  important  Les  docteurs  de  SoHnaDe, 
consultés  là-dessus,  avaient  répoodn  que,  ha 
même  que  la  possession  des  religieoMs  lenit 
certaine,  on  ne  devait  en  Justice  teoiincBi 
compte  de  leurs  paroles,  attendu  qoe,  sninri 
Jésus-Christ,  le  diable  est  menteur  et  cakofli' 
teur  :  «  In  veritate  non  stetU ,  guic  tm  ert 
Veritas  in  eo;  cum  loquitur  mendaân, 
expropriis  loquitur,  quia  mendax  at,  djtr 
ter  ejus.  »  (Év.  saint 7ean,  V1JI,44).îImioi 
répondait  que  la  force  des  exordsmes  les  en- 
péchait  de  mentir,  et  qulls  étaient  oootnirti 
de  confesser  la  vérité  par  la  toote-piiissaDce)k 
Dieu.  Il  fallait  bien  qu'on  le  crût,  puisque  IVur- 
ciste  de  Loudun  ne  craignait  pas  d'adresser  m 
diables  qu'il  voulait  chasser,  des  questioDSconne 
celles-ci  :  «  QucUe  est  la  meilleure  voie  pu  h* 
quelle  la  créature  qui  s'est  égiarée  deBiêafiA 
retourner  à  lui  ?  —  S'il  y  a  en  enfer  des  |n- 
sonnes  qui  aient  fort  goûté  l'amour  difio  m 
terre?  »  etc. 

Après  avoir  informé,  Laabardemont  se  roS 

à  la  cour  pour  y  porter  les  pièces  ;  elles  ;  JM 

examinées,  et  par  lettres  patentes  du  S  jfltt 

1634  une  commission  de  douze  juges  dessi^ 

voisins,  Angers,  Poitiers,  Oriéans,  Qhm^ 

Tours,  La  Flèche,  etc.,  tous  gens  de  biea,  né 

fdiMes  et  crédules ,  fut  adjointe  à  Lanl 

pour  juger  souverainement  Grandier.  Le  \%i 

1634 ,  au  bout  de  plus  de  sept  mois  qa^i 

duré  l'information  et  le  procès,  il  fut 

comme  atteint  et  convaincu  da  crime  de 

maléfice  et  possession  sur  les  personnes  desi 

ligieoses  de  Loudun,  n  à  faire  amende 

rable,  nue  tète,  et  être  son  corps  brtiè 

avec  les  pactes  et  caractères  magiques  étHtl 

greffe,  ensemble  le  livre  manoscrit  par  loi* 

posé  contre  le  célibat  des  prêtres ,  et  les 

jetées  au  vent.  »  Avant  le  supplice,  on  le 

la  question  pour  lui  faire  avouer  ses  com\~ 

mais  il  protesta  encore  qu'il  n'en  avait  pas, 

n'était  pas  magicien,  que  s'il  aTaittComnii^ 

crimes ,  c'était  des  crimes  de  frag^Ulé 

mais  non  ceux  qu'on  lui  imputait.  Ses 

furent  toujours  pleines  de  fermeté  et  â^sdttaâ 

et  le  firent  admirer,  dit-on,  du  premier  préndi^ 

11  demanda  pour  confesseur  le  gardien  des  d 

deliersde  Loudun,  docteur  en  théoloçede' 

faculté  de  Paris  ;  mais  on  le  la!  refbsa,  po«r1 

présenter  un  capucin,  dont  il  ne  voulut  pas,i 

léguant  que  c'était  son  ennemi.  Gratifier  fût  W 

vif,  le  jour  même  du  jugement,  refosant  101901 

de  se  confesser  au  capucin,  et  persistant  daasi 

premières  dénégations.  La  corde  qnî  dcnSti 
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tir  à  Tétringler,  quand  il  serait  sur  le  bûcher,  se 
trooya ,  soH  accident,  soit  malice,  arrêtée  par  un 
nqpud,  et  on  ne  8*en  put  serrir.  Pendant  que  les 
flammes  consumaient  son  corps,  on  aperçut  une 
grosse  mouche  qui  tournait  en  voltigeant  autour 
de  sa  tête,  et  un  moine,  ayant  oui  dire  que  Bel- 
zébtttb,  en  hébreu,  signifiait  le  Dieu  des  mouches, 
cria  que  c'était  ce  diable  qui  guettait  Fâme  du 
condamné  pour  remporter  en  enfer. 

La  mort  d'Urbain  Grandier  ne  mit  pas  fin  aux 
diableries  du  couvent  des  Ursulines,  et  il  fallut 
continuer  les  exorcisroes  longtemps  encore.  Déjà 
ces  malins  esprits  avaient  fait  mourir  à  la  tâche 
le  père  Lactance,  récollet,  et  lassé  le  père  Dupin  ; 
ce  fut  an  père  Surin,  jésuite,  que  revint  l'hon- 
neur du  triomphe  définitif ,  et  on  lit  dans  le 
Journal  des  Savants  (  mal  1689 ,  page  310  ) 
qu'il  poussa  le  dévouement  jusqu'à  livrer  son 
corps  même  au  démon ,  et  qu'il  en  demeura  ob- 
sédé presque  tout  le  reste  de  sa  vie.  Les  diables 
ne  partirent  qu'après  une  défense  acJiamée; 
î^viathan,  qui  logeait  dans  la  tête  de  la  supé- 
rieure, fit  retraite  le  5  novembre  1635;  Bélié- 
motli,  le  plus  brave  de  tous,  prolongea  sa  ré- 
sistance jusqu'au  15  août  1637.  Ménage  et  de 
Monconis  rapportent  que  la  supérieure,  long- 
temps encore  après  cette  époque,  portait  gravés 
sur  sa  main  les  noms  de  Jéstis^  Maria,  Joseph, 
Fr.  de  Sales,  qui ,  disait-elle ,  lui  avaient  été 
imprimés  par  un  ange,  au  moment  du  départ 
des  démons;  tous  deux  les  virent,  mais  ce 
dernier,  ainsi  qu'Aubin,  nous  appreqd  que  c'était 
une  superclierie,  et  nous  explique  en  quoi  elle 
consistait. 

Nous  ne  croyons  pas  que  jamais  afiaire  plus 
ténébreuse  et  plus  difficile  à  expliquer  d'une 
manière  satisfaisante  se  soit  présentée  à  l'examen 
du  critique  et  de  l'historien.  Ceux  qui  croient  à 
la  réalité  de  la  possession  et  aux  manœuvres 
magiques  d'Urbain  Grandier,  ceux-là  ont  pris 
le  parti  qui  semble  le  plus  à  l'abri  des  objections 
et  des  impossibilités  :  leur  foi,  conforme  d'ail- 
leurs à  la  doctrine  de  l'Église,  recouvre  tout  et 
explique  à  peu  près  tout.  Mais  notre  époque 
sceptique  ne  voudrait  pas  se  contenter  de  cette 
explication,  bien  que,  en  thèse  générale,  elle 
se  iattache  à  ce  qui  a  toujours  été  la  croyance 
du  christianisme,  aussi  bien  qu'à  la  jurispru- 
dence suivie  par  le  royaume  jusqu'à  l'édit  de 
IxMiis  XIV,  en  1672,  et  que,  dans  f espèce, 
elle  ait  été  consacrée  par  une  information  longue 
et  minutieuse,  que  la  possession  ait  été  reconnue 
l»ar  des  hommes  impartiaux  et  éclairés  et  qu'elle 
ait!  inème  paru  assez  évidente  pour  opérer  la 
conversion  de  quelques  témoins  incrédules  et 
Impies,  entre  autres  de  M.  de  Queriolet,  de  my- 
loitt  Montaigu,  et  d'un  jeime  avocat. 

Ménage,  Théophraste  Renaudot,  de  Monconys, 
Aubin,  le  médecin  Duncan,  Jacques  Boutreux , 
sitnir  d'i^u,  Naudé,  Sorbière,  traitent  tout  cela 
de  moroerie  et  de  cliimère,  et  ont  écrit  plus  ou 
moins  contre  cette  prétendue  possession.  Je  me 


borne  à  nommer  ceux  du  temps,  car  pour  les 
autres  la  liste  en  serait  beaucoup  trop  longue.  C'é- 
tait de  la  supercherie  ;  voilà  le  sentiment  qui  a  pré- 
valu, et  qui  est  à  peu  près  unanimement  adopté. 
Ce  n'est  pas  que  les  écrits  en  faveur  de  la  pos- 
session aient  manqué  plus  que  les  écrits  qui  l'at- 
taquent ,  car  cette  affaire  est  une  de  celles  qui 
ont  le  plus  passionné  les  esprits  et  occupé  les 
raisonneurs;  mais  leurs  arguments  ont  paru  en 
dehors  de  la  raison  humaine,  que  l'on  est  toujours 
porté  à  écouter  de  préférence  à  toute  autre  autorité. 
Malheureusement  les  adversaires  de  la  posses- 
sion, bien  d'accord  sur  le  fait,  diffèrent  beau- 
coup sur  l'explication.  Tout  cela,  comme  le 
veulent  quelques-uns  ,!aurait-il  été  arrangé  par 
le  chanoine  Mignon  et  par  Barré,  curé  de  Saint- 
Jacques  de  Chinon,  pour  perdre  Grandier,  leur 
ennemi ,  pour  faire  parler  d'eux  et  attirer  des 
aumônes  au  couvent,  qui  était  pauvre?  Mais  il 
resterait  à  comprendre  comment  des  femmes 
jeunes,  faibles,  en  grand  nombre,  auraient  pu 
soutenir  si  longtemps  (  non  pas  seulement  pen- 
dant sept  mois  de  Tfaiformation ,  mais  deux  ou 
trois  ans  encore  après }  une  imposture  si  dif- 
ficile et  si  compliquée,  sans  se  démentir.  Sur  la 
fin  du  siècle  précédent,  Marthe  Brossier  avait 
bien  abusé  les  principales  villes  du  royaume  ; 
mais  elle  était  seule,  et  sa  fourberie  avait  été 
reconnue  toutes  les  fois  qu'il  y  avait  eu  enquête. 
On  pourrait  plaider  la  folie ,  le  fanatisme  agis- 
sant sur  l'imagination  et  sur  les  nerfs  ;  mais  la 
fourberie  pure  et  simple,  et  de  sang-froid,  cela 
est  peu  probable.  On  peut  très-bien  admettre  la 
l)onne  foi  des  religieuses,  ainsi  que  la  bonne  foi 
des  exorcistes,  bonne  foi  dont  le  père  Surin,  spé- 
cialement, a  donné  trop  de  preuves  pour  qnll  soit 
possible  de  la  suspecter.  D'ailleurs,  cet  événement 
n'avaitabsolument  rien  qui  dût  choquer  leurs  con- 
victions; au  contraire.  Ou  peut  admettre  aussi  la 
bonne  foi  des  juges,  laquelle  n'a  guère  été  con- 
testée, sauf  celle  de  Laubardemont,  personnage 
décrié  à  juste  titre.  Tout  le  monde  croyait  alors  à 
la  magie,  même  les  plus  grands  esprits,  et  les  ou- 
vrages de  Bodin,  de  Boguet,  de  Dèlancre  mon- 
trent assez  que  ce  n'était  point  Là  pour  nos  pères 
une  innocente  fantasmagorie ,  mais  une  réalité 
terrible  et  fatale,  une  menace  suspendue  perpé- 
tuellement sur  leurs  têtes.  Les  sorciers  et  as- 
trologues, vrais  ou  faux,  étaient  nombreux  alors  : 
on  connaît  César,  Cosme  Ruggieri,  Palma  Cayet, 
Marie  Boudin,  l'abbé  Brigalier,  Morin ,  Petit, 
Maurcgard ,  etc.,  et  les  supplices  du  prêtre  Louis 
Gaufridy,  du  médecin  Poirot,  d'Adrien  Bouchard 
et  de  Gargan,  des  quatre  Espagnols  condamnés 
à  Bordeaux,  en  1610,  et  de  bien  d'autres  encore, 
démontrent  assez  que  ces  comédies  tournaient 
souvent  au  tragique  et  que  la  féroce  bonne  foi 
des  juges  en  pareille  matière  est  un  fait  incon- 
testable. A  peu  près  vers  l'époque  où  ces  évé- 
nements se  passaient  à  Loudun ,  des  scènes  du 
même  genre  eurentlieu  au  monastère  de  Chinon  ; 
en  1643,  les  religieuses  de  Saint-Louis  de  Lou- 
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viers  fuient  aussi  possédées ,  et  en  1664  celles 
d'Auxonne.  Serait-ce  là,  ct>mme  d'autres  l'ont  dit, 
une  vengeance  atroce  de  Richelieu,  irrité  du  pam- 
plilet  publié  contre  lui  et  attribué  à  Urbain  Gran- 
dier,  ou  conservant  le  souvenir  d'une  lutte  de 
préséance  soutenue  par  l'infortuné  contre  lui , 
lorsqu'il  n'était  encore  que  prieur  de  Coussay? 
Ce  qui  semblerait  appuyer  cette  opinion ,  c'est  le 
choix  de  l'homme  chargé  de  diriger  le  procès , 
la  vigueur  que  mit  le  cardinal  à  le  pousser,  et 
la  persévérance  à  envoyer  à  Loudun ,  aux  frais 
du  roi ,  des  exorcistes  de  divers  ordres.  Le  Sor- 
6ertanaditaussi  qu'il  voulait  effrayer  Louis  Xm, 
et  d'autres  ont  cru  que  tout  cela  avait  été  ar- 
rangé dans  un  but  politico-religieux ,  pour  tra- 
vailler à  saper  l'édit  de  Nantes.  Mais  ces  rai- 
sons, même  en  les  admettant  sans  contrôle, 
ne  pourraient  expliquer  tout  au  plus  que  l'ar- 
deur avec  laquelle  Richelieu  s'occupa  de  cette 
alTaire  et  l'intérêt  qu'il  y  attacha,  mais  non  la 
naissance  de  l'afTaire  elle-même,  et  les  diffi- 
cultés exprimées  plus  haut,  relativement  à 
l'impossibilité  d'une  fourberie  toute  pure  de  la 
part  de  sept  ou  huit  religieuses,  soutenue 
si  longtemps  et  par  des  moyens  d'un  ordre  si 
particulier  devant  une  information  minutieuse , 
prise  au  sérieux  par  des  hommes  éclairés,  ins- 
truits, impartiaux,  au  point  d'opérer  la  conver- 
sion de  plusieurs  incrédules;  ces  difficultés 
subsisteraient  toujours  avec  une  égale  force. 
D'ailleurs,  il  parait  certain  que  les  phénomènes 
de  possession  commencèrent  avant  que  Riche- 
lieu en  eût  connaissance ,  et  qu'il  en  fût  instruit 
par  Laubardemont;  et  puis,  s'il  ne  voulait  que 
{)erdre  Urbain  Grand ier,  lui,  ministre  tout  puis- 
sant et  plus  roi  que  le  roi ,  n'avait-il  pas  cent 
moyens  bien  autrement  expéditifs  et  moins  com- 
promettants* Tout  ce  qu'on  peut  en  croire ,  c'est 
qu'il  exploita  cette  alTaire,  mais  il  est  impossible 
d'admettre  qu'il  l'ait  suscitée.  Des  femmes ,  soit 
folie,  soit  maladie,  soit  imagination  faible  et 
surexcitée ,  se  sont  trouvées  prises  des  symp- 
tômes de  la  possession;  Mignon  et  Barré,  en- 
nemis de  Grandier,  l'ont  accusé  d'en  être  l'au- 
teur, par  méchanceté  ou  par  conviction  ;  et  cette 
croyance  a  pu  être  d'autant  plus  facilement  ad- 
mise qu'elle  était  favorisée  par  la  conduite  scan- 
daleuse de  Grandier,  par  sa  condamnation  pré- 
cédente et  par  le  désir  qu'il  avait  témoigné  d'être 
directeur  des  Ursulines.  Richelieu,  instruit  des 
événements,  y  aura  vu  une  occasion  naturelle 
de  perdre  un  homme  qui  l'avait  insulté ,  tout  en 
poussant  une  affaire  qui,  d'aucune  façon,  ne 
pouvait  en  rester  là,  surtout  à  cette  époque. 
Voilà  sommairement  ce  que  l'on  peut  admettre, 
mais ,  ce  semble ,  rien  de  plus.  De  quelque  côté 
qu'on  se  tourne ,  on  ne  trouve  que  des  ténèbres. 
Nous  n'avons  pas  chcrclié  à  les  accumuler  ;  nous 
les  avons  constatées  seulement. 

On  a  d'Urbain  Grandier  :  VOraison  funèbre 
de  Scévola  de  Sainte-Marthe ,  prononcée  à 
Saint-Pierre  de  Loudun,  le  tl  soplembre  ic:>3, 


et  recueillie  dans  les  œuvres  de  Scévola;  Pa», 
1629;  —  Factum  de  Grandier  pour  sa  dé- 
fense. Son  procès  et  sa  mort  sont  racootésassa 
au  long  dans  les  premiers  chapitres  da  CU19- 
Hars  de  M.  Alfred  de  Vigny,  qui  s'e$t  raqt 
parmi  ses  plus  chauds  partisans.  Victor  Focurl. 

Interrogatoire  d4  mMtire  Urbain  Grandier  ^  ric, 
contre  ledit  GrandUr;  Paris,  16W.  -  FéritaNe  lefiCta 
des  Justes  procédures  o^enrées  au /ait  de  lapoueuim 
des  Ursulines  de  Loudun,  tic,  La  Flèciie ,  IM.  la-ii  - 
Bécit  véritable  de  ee  çut  fest  passé  à  Lauàsm;  Put, 
1694.  —  La  Démonomanie  de  lAtudun^  etc.:  La  msrt  U 
Grandier,'  la  Pltehe.  ieS4,  In-il.  •  Meraure  fmsfsà, 
t  XX.  —  Examen  et  Discussion  critique  de  CMMnéa 
diables  de  Loudun.  par  la  Ménar4aj«  ;  Ucge,  1T3I,  to^. 
—  Trion^he  de  Famour  divin  sur  les  jwisMaon  é 
reitfer,  par  le  père  Surin;  Avignon,  iSW.tn-lt.  Tracs 
oavrages,  et  beaucoup  d'autre»,  qu'il  esftimfostùkéttàsi 
tous,  sont  en  faveur  de  la  possession  et  oontre  Citm 
Grandier.  Ceux  qui  suivent  sont  contre  la  pwsa^M.et  ut 
bornent  à  eiposer  ien  faits  :  Histoire  des  Diables  et  Us- 
duu.  de  la  possession  des  UrsuUnes,  ds  la  teeulauwlm 
et  du  suppliée  d'Urbain  Crandier;  Amsterdan,  m, 
In-it  (ouvrage  d'un  protestant  réfngté,  qoi  arruRt  k* 
ffelta  à  sa  manière,  et  qui  n'7  vott  que  foorterieiirte- 
primé  sous  le  titre  de  :  Cruels  efjtis  de  la  veugecHctét 
cardinal  de  Hickelieu,  ou  hislfHre  des  diaUes  de  Us- 
dun;  Amsterdam,  1716.—  La  Menardaye,  £jraaiMUifl»- 
fiqu*  et  Discussion  aritique  de  F  histoire  des  dinha  * 
Loudun  et  de  la  condamnation  de  Grandier:  Um, 
1749,  tn-11  (défend  la  réalité  des  possessions ).- JMi* 
tion  de  tout  ee  qu'a  vu  à  Loudun  Fabbe  D..  a  sof 
Joters  qu'il  a  visité  les  possédées  [  détjlb  cnrtcni;  erSt 
pièce  se  trouve  dans  le  maonacrit  (40^  suppléotenl  6» 
pai%  deJa  Bibliothèque  Impériale}.  —  Bertrand, iïrfCir 
tase  (ce  médecin  Judicieux  reconnaît  dans  lespMHéfu 
des  malades  un  peu  aliénées  et  s'atamint  sarlear  cDI^ 
les  phénomènes  propres  à  fextnse  Indublrcnt  en  emt 
les  Juges  et  les  exorcistes).  —  Bazin,  //Moire  él 
l^uU  XIllj  è.  m.  p.  318-841. 

GRANDIN  (Martin),  théologien françiis,ii 

à  Saint-Quentin,  en  1604,  mort  à  Paris ,  le  16  »• 

vembre  1691.  Il  commença  ses  études  à  2to)fl« 

les  continua  à  Amiens  et  les  acheva  à  Parii,  m 

collège  du  cardinal  Le  Hoine,  où  il  ensdgyill 

philosophie.  Il  fut  reçu  docteur  à  la  SortoiMr 

et  y  professa  la  théologie  pendant  plus  de  dN 

quante  ans.  D'après  la  Bibliothèque  socn^ 

«c  Grandin  avait  tieaucoup  d'esprit;  ii  partait 4 

sèment,  purement,  et  ce  qu'on  doit  beanoi^ 

plus  estimer  encore,  il  était  extrêmement  pien^j 

Ou  a  de  lui  un  ouvrage  estimé  qui  fat  pril 

après  sa  mort  par  les  soins  de  Duptesâs  m 

gentré,  sous  le  titre  de  Insti  tutiones  theok^oi^ 

Paris,  1710-1712,  6  vol.  in-4*.  Z.    | 

Morëri,  Grand  Dielionnairc  hittariqne.  —  KMifl^ 
Cira  ud ,  Biblioth .  sacrée.  \ 


■*  tiRANDiN  (Victor),  jndnstriel  et 
politique  français,  né  à  £ll)euf,  le  2t  «I^cchIÉ 
1797 ,  mort  k  Paris,  d'une  attaqoe  de  diolefi,! 
27  août  1849.  Issu  d'une  famille  qui  denil 
l'industrie  son  influence  et  sa  fortune,  VicM 
Grandin,  associé  à  ses  deux  frères,  foriM  i  El 
heuf,  sur  de  grandes  proportions ,  on  élatfi' 
sèment  où  la  laine  recerait  tous  les  traitnMÉ 
qui  la  font  passer  de  l'état  de  matière  prenièi 
à  celui  de  draps  confectionnés  :  filature,  IfiiM 
et  draperie.  Les  perfectionnements  iolreàll 
dans  l'industrie  de  la  laine  i>ar  la  maison  GnaA 
furent  attestés  par  les  médailles  d'or  qa*eie  i* 
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tenues  aux nporitioiuiids  produite  deTiudustrie. 
Membre  du  coomîI  général  des  manufactures , 
du  conseil  général  de  la  Seine-Inférieure,  Victor 
Graudin  fut  élu  député  à  Rouen  en  183d,  et  réélu 
en  1842  et  1846.  Il  se  plaça  dans  les  rangs  de 
Topposition  constitationnelle,  attaqua  Tagiotage, 
défendit  le  système  protecteur  en  matière  de 
douanes,  denumda  Texécution  et  l'exploitation 
des  clierains  de  fer  par  l'État.  Il  vota  contre  Tin- 
denioité  que  le  ministère  accordait  à  l'agent  an- 
glais Pritcbard  à  Taîti ,  et  pour  la  proposition 
qui  devait  réduire  le  nombre  des  députés  fonc- 
tionnaires. Quatre  fois  il  fit  annuler  l'élection  de 
H.  Charles  Laffitte  à  Elbeuf ,  élection  qu'il  pré- 
tendait être  le  prix  d'une  promesse  de  concession 
<le  cliemin  de  fer.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par  le 
département  de  la  Seine-Inférieure.  U  y  devint 
membre  du  comité  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie ,  parla  beaucoup  contre  le  socialisme ,  vota 
contre  ie  droit  au  travail ,  pour  les  deux  cham- 
bres ,  pour  la  suppression  des  clubs,  etc.  Réélu 
à  l'Assemblée  législative,  il  vota  avec  la  majorité, 
et  il  était  un  des  principaux  appuis  du  nouveau 
pouvoir.  L.  LocvET. 

ilfcvr.  4m  Dépmiù.  —  Mogr.  des  RgpréstntinUs^ 

GftANDJACQirBT  { Pierre- AugtuHn  ),  Ktté- 
rateur  et  prédicateur  français ,  né  à  Pontarlîer 
(  Franche-Comté  ),  en  1 730 ,  mort  à  ThôpHal  d*An- 
gonlémey  en  1796.  II  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  et  à  la  suppression  des  Jésuites  il  se  fixa 
à  Besançon,  où  il  se  fit  connaître  oomme  prédi- 
citear.  Il  devipt  alors  membre  de  TAcadémie 
eoolésiastjqae  fiondée  dans  eettn  ville  par  le 
cardinal  de  ChoisenI,  son  archevêque.  Cette  so- 
ciété ayant  été  attaquée,  Grandjaequet  la  dé- 
fendit par  des  épigrammes.  En  1770  il  se  mit 
anr  les  rangs  pour  une  chaire  de  théologie  ;  il 
rénaait  au  eonoonrs,  et  n'obtint  Cependant  pas 
U  plaee.  Après  la  mort  de  rarehevêque,  en  1774, 
il  revint  à  Pontarlîer.  A  la  révolution,  la  mnni- 
cipnllté  exigea  de  lui  un  serment  qu'il  refusa. 
Condamné  à  In  déportation ,  on  le  dirigeait  sur 
Rochefort,  lorsqu'il  tomba  malade  en  route,  et 
moomt.  il  a  publié  La  Muse  cPtm  théologien 
eu  numt  Jura;  Lausanne,  1777,  3  vol.  in-8<*, 
recneil  de  pièces  composées  par  Grandjaequet 
pour  l'Académie  de  Besançon.  On  y  remarque 
surtout  one  dissertatiim  sur  l'état  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arte  dans  ie  comté  de  Bour- 
IQOgne  an  dix-huitième  siècle.  Il  avait  fait  en 
outre  un  Traiié  mut  la  Magie,  les  maléfices, 
les  magiciens  f  tes  sorciers,  vrais  ou  supposés  ; 
mais  ses  mannscrito  paraissent  être  perdus. 

J.  V. 

L4>oMdrc  et  Bonrqwtot ,  La  hmèrature  françaii« 
coMtemporaine, 

«RAXDJB4N  DE  rODCHT  (Philippe),  im- 
primeur français,  né  à  Màcon,  en  1666,  mort  à 
Paris,  le  6  mai  1714.  L<su  d'une  famille  ancienne 
du  Maconais,  il  lut  destiné  à  l'état  icclésiastique; 
et  U  avait  d<ià  pris  Tliabit  de  cette  profession 


lorsque  le  hasard  détermina  chez  Ini  nne  autre 
vocation.  Il  était  venu  à  Paris  pour  un  procès. 
«  Conduit  par  la  curiosité  dans  l'atelier  d'un  com- 
positeur, dit  Gondoroet,  il  fut  frappé  de  l'imper- 
fection des  caractères  alors  employés  par  les 
presses  françaises.  Dès  le  soir  même  il  essaya 
de  dessiner  quelques  lettres  capitales  et  de  leur 
donner  l'élégance ,  la  netteté  et  les  belles  propor- 
tions dont  le  défaut  avait  révolté  son  goût.  Ces 
essais,  confiés  sans  dessein  à  un  de  ses  amis,  furent 
portés  par  celui-ci  au  chancelier  de  Pontchartrain, 
et  montrés  bientôt  à  Louis  XIV,  qui  saisit  avec 
Pempressement  d'un  prince  amoureux  de  toutes 
les  espèces  de  gloire,  l'occasion  de  donner  aux 
éditions  françaises  l'avantage  sur  celles  de  la 
Hollande,  et  de  faire  cesser  k  l'égard  d'une  na- 
tion ennemie  cette  infériorité  que  le  grand 
nombre  d'écrivains  éloquents  et  d'hommes  de 
génie  dont  s'honorait  alors  la  France  semblait 
rendre  encore  plus  humiliante.  »  Grandjean  fut 
mandé  par  le  chancelier,  et  reçut  un  brevet  par 
lequel  le  roi  le  retenait  à  son  service  en  lui  en- 
joignant de  s'occuper  spécialement  de  tout  ce 
qui  avait  rapport  à  l'imprimerie.  Grandjean,  qui 
à  beaucoup  de  goût  comme  dessinateur  joignait 
l'amour  de  son  art,  l'activité  et  la  patience  dans 
le  travail ,  changea  presque  tous  les  poinçons  et 
toutes  les  matrices  de  l'Imprimerie  royale ,  et 
imagina  divers  instruments  très-simples  à  l'aide 
desquels  on  pouvait  frapper  et  justifier  les  matri- 
ces et  tracer  les  angles  les  plus  petite,  même  ceux 
d'une  ligne  carrée.  Les  plus  beaux  caractères  de 
Grandjean  sont  ceux  qui  ont  servi  à  l'impres- 
sion de  l'ouvrage  qui  contient  les  médailles  de 
Louis  XIV.  z. 

Condoroet.  Étoffe  de  M.  de  Pouekg  ,•  dans  «es  Œuvres 
eonpMtes,  L  III.  p.  911.  —  Chaudoa  el  IMao4ioc,  Dic- 
tionnaire historique, 

6RANDJK&N  »B  FOUCBT  (Jean-Paul), 
savant  français,  fils  dn  précédent,  né  à  Paria, 
le  17  mars  1707,  mort  dans  la  même  ville,  le 
16  avril  1788.  Son  père*  aurait  voulu  l'avoir  pour 
successeur;  noais  le  jeune  Fouchy  montra  peu  de 
goût  pour  l'imprimerie,  et  il  abandonna  cette 
profession  et  se  consacra  entièrement  h  l'étude 
de  la  météorologie  et  de  l'astronomie.  U  fut  ad- 
mis dans  une  société  de  savante  et  d'artistes, 
qui  s^était  formée  à  Paris,  et  dont  Cteiraut,  La 
Condamine  et  Rameau  disaient  partie.  Kn  1731 
il  devint  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  qui 
en  1743  le  choisit  pour  seeréteire  perpétuel.  Il 
éteit  difficile  de  remplir  nne  place  occupée  quel- 
ques années  avant  par  Fontenelle.  Fouchy  sou- 
tient assez  bien  la  comparaison  avec  son  illustre 
prédécesseur;  s'il  n'a  pas  la  même  finesse  de 
pensée,  la  même  délicatesse  de  plume,  il  compense 
son  infériorité  relative  par  la  solidité  des  con- 
naissances et  la  justesse  d'esprit.  Comme  astro- 
nome, Fouchy  excella  à  trouver  des  méthodes 
d'observation  ingénieuses  et  faciles,  des  moyens 
adroite  de  se  passer  d instruments  coûteux  ou 
difficiles  à  ti'ansporter.  VÉloge  de  Fouchy  par 
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Gondorf^,  reproduit  dans  les  Siècles  littéraires 
de  Dese^arts,  contient  des  détails  curieux  et 
touchants  sur  les  dernières  années  de  ce  savant 
respectable.  Fouchy  après  avoir  occupé  pendant 
trente  ans  (a  place  de  secrétaire  perpétuel,  s'en 
était  démis.  «  Quelques  années  après ,  il  éprouva 
un  accident  singulier.  Saisi  d*un  étourdîssement, 
il  fit  une  Chute,  et  le  lendemain,  ayant  repris 
sa  connaissance  entière,  jouissant  de  toute  sa 
tête ,  il  s*aperçut  que  si  les  organes  de  la  voix, 
qui  avaient  été  embarrassés  pendant  quelque 
temps,  étaient  devenus  presque  libres,  ils  avaient 
cessé  d^obéir  à  sa  volonté;  que  lorsqu'il  voulait 
énoncer  un  mot,  sa  bouche  en  prononçait  un 
antre;  en  sorte  que  dans  le  moment  où  il  avait 
des  idées  nettes  ses  paroles  étaient  sans  suite. 
Lui-même  fendit  compte  de  cet  accident  dans 
les  Mémoires  de  V Académie  ;  il  détailla  tous 
les  symptômes ,  tontes  les  particularités  de  ce 
phénomène  avec  une  simplicité,  un  calme,  une 
indifférence  même  des  héros  du  stoïcisme  an- 
tique. »  On  a  de  Fouchy,  outre  \m  grand  nom- 
bre de  mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de  VA- 
cadémie  des  Sciences ,  V Éloge  des  Académi- 
ciens de  r Académie  des  Sciences  mwls  depuis 
1744, 1. 1*'  (et  unique);  Paris,  1761,  in-12. 

Z. 

Condoreet,  Éloge  de  M.  ds  Fouehp;  diDs  VHisMre 
de  t Académie,  année  1788,  et  dans  «es  OBvmre»t  L  III. 

GUiNDJBAïf  {^1fenrl)y  célèbre  oculiste  lié* 
geois ,  né  au  village  de  Blégné,  le  33  décembre 
1725,  mort  à  Paris,  en  1802.  Fils  d'un  chirurgien 
distingué,  qui  lui  enseigna  les  premiers  éléments 
de  son  art,  il  vint  à  Paris  vers  TAge  de  dix-huit 
ans,  suivre  les  cours  de  la  faculté.  H  devint  ré« 
lève  et  Tami  du  célèbre  oculiste  Daviel.  Il  sim- 
plifia l'opération  de  la  cataracte,  et  fit  le  premier 
l'extraction  de  la  membrane  cristalline  sans  ex- 
traire le  cristallin.  Recommandé  à  Louis  XV  par 
La  Martinière,  premier  chirurgien  de  ce  prince, 
il  fut  nommé  chirurgien  oculiste  du  roi  de  France 
et  de  la  famille  royale.  Louis  XYI  le  continua 
dans  les  mêmes  fonctions,  et  lui  offrit  le  cordon 
de  Tordre  de  Saint-Michel.  Grandjean  déclara 
noblement  qu'il  ne  pouvait  pas  accepter  cette 
faveur  tant  qu'elle  n'aurait  pas  été  accordée  à 
son  ancien  maître,  Moreau.  Le  roi,  touché  de 
cette  délicatesse,  chargea  Grandjean  de  remettre 
le  cordon  à  Moreau ,  et  lui  promit  que  la  pro- 
chaine nomination  serait  pour  lui;  ce  qui  se 
réalisa  en  1782.  Grandjean,  dans  la  pratique  de 
son  art,  fut  habilement  secondé  par  son  frère 
Guillaume  Grandjean.  Celui-ci,  né  en  1730,  mou- 
ntt  le  28  octobre  1796.  Z. 

Becdeltévre-Hamal,  Biographie  JÂégeoise. 

GEAHDMESiiiL  (Jean- Baptiste  Fauchard 
de),  célèbre  acteur  français,  né  à  Paris,  le 
19  mars  1737,  mort  dans  la  même  ville,  le 
24  mai  1816.  Issu  d'une  honnête  famille,  et  fils 
d'un  chirurgien-dentiste,  auteur  d'un  Traité  sur 
les  DentSf  le  jeune  Grandmesnil,  après  d'excel- 
tontes  études,  fut  reçu  avocat  au  pariement  de 


Paris,  devant  lequel  il  plaida,  en  17t0,  hmm 
du  fameux  Ramponeau  contre  Gaudoo.  0  U 
nommé  conseiller  de  l'amirauté  en  176S,  cfaviB 
qu'il  fut  obligé  de  quitter,  par  suite  de  mo  off^ 
sition  au  coup  d'État  contre  le  parlement  (1771). 
En  même  temps  il  sortit  de  France.  On  s'eiffi* 
querait  difQcilement  comment ,  après  aveir  JK- 
qu'alors  occupé  une  position  sociale  aossi  hon»- 
rable  que  la  sienne,  Grandmesnil  fat  amoié  i 
se  faire  comédien ,  si  l'on  ne  savait  que  de  toiA 
temps  11  avait  manifesté  du  goOt  pour  le  théâtre, 
où  l'un  de  ses  parents,  l'acteur  Duchemin, avril 
même  jeté  quelque  éclat.  Il  partit  pour  Bruxdlak 
où  bientôt  il  débuta  dans  les  rdies  de  Witet^  à 
ne  tarda  pas  à  acquérir  une  grande  répotatioa. 
Au  bout  de  plusieurs  années ,  il  revint  en  Frasoe. 
se  rendit  à  Marseille ,  et  de  là  au  théfttrede Btv- 
deaux.  C'est  à  cette  époque  qu'il  prit  I»  fujt 
ciers  et  les  rôles  à  manteau.  Un  ordre  k 
début  l'ayant  appelé  à  la  Comédie-F^aaçaîfe,  I 
y  fit  sa  premier^ apparition  le  31  août  1790, du 
le  rôle  d'Arnolphe  de  V École  des  Femmes,  et  joa 
successivement  ceux  de  Francaleu  {La  Mftr^ 
manie  ) ,  d'Orgon  (  Tartufe  ) ,  et  de  Sgananlll 
{V École  des  Maris).  Il  fut  reçu  pea detenfi 
après  pour  doubler  Desessarts ,  acteur  qne  lefi» 
blic  aimait  et  qui  usa  rigoureusement  de  tous  lei 
avantages  que  lui  assurait  sa  position  pour  id^ 
guer  le  nouveau  venu  dans  les  rôles  ttaouiMM, 
Grandmesnil,  qui  déjà  n'était  plus  jeune, coofôl 
que  là  n'était  pas  sa  place ,  et,  sans  récriodnafia^ 
sans  manquer  à  aucun  engagement,  il  pasia«e^ 
théâtre  de  la  me  de  Richelieu,  depoitde^ 
République,  ouvert  au  Palais-Royal, le )S ml 
1791 ,  et  il  y  resta  jusqu'à  la  fennetore,  <|biÉI 
lieu  en  pluviôse  an  vi  (1792).  4 

Lorsque  les  Comédiens  Français»  éÊSoèmm 
dans  divers  théâtres,  consentirait  à  se  lappi 
cher  pour  former  de  nouveau  une  sealeMiÎAi(|| 
Grandmesnil  se  réunit  à  eux ,  et  fut  i 
comme  chef  d'emploi,  dans  la  réorgaoisalioii 
Théâtre-Français,  tel  qnll  existe  aujc 
Depuis  l'ouverture  de  ce  théâtre ,  le  30  mai  11 
Grandmesnil ,  malgré  son  âge  avancé,  se 
au  travail  avec  ardeur,  et  confirma  par  de  i 
breux  succès  tous  ses  drdts  au  titre  d*c 
comédien.  Doué  d'une  profonde 
d'une  verve  chaleureuse,  'possesseur  d'i 
que  tout  à  fait  approprié  à  la  natore  de 
rôles ,  il  fut  regaidé  comme  l'nn  des  ptot 
lants  interprètes  de  Molière ,  prtndpeleineot  ( 
les  rôles  d'Arnolphe  et  d'Harpagon  (  VAi 
où  il  s'éleva  à  la  hauteur  de  ses  plus 
devanciers.  Il  apportait  une  telle  vérité 
pression  de  ce  dernier  caraclère,  qu'une  I 
de  coulisses  a  prétendu  qu'il  ne  Élisait  qw  ^ 
produire  sur  la  scène  1^  hahitodes  de  n  il 
privée  :  rien  ne  parait  moins  fondé  que  cettp  Â 
légation.  Le  21  mars  18  U,  Grandraesoil  pifti( 
retraite,  en  paraissant  pour  la  dernière  laiid^ 
Le  Malade  imaginaire.  Depuis  lors,  il  hM 
presque  constamment  sa  terre  palrinoiiito  ê 
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GnndmesBil  (près  Bores,  Scsne-et-Oiae ) ,  où 
fl  TiTait  entouré  de  la  considération  que  son  ton, 
tes  &çons  distingoées  et  la  régularité  constante 
de  ses  roœars  lui  avaient  légitimement  acquise. 

Lors  de  la  formation  de  l'Institut,  Grandmes- 
bII  avait  été  nommé  membre  de  la  troisième  classe 
(JLittératttre  et  Beaax-Arts) ,  où  il  y  avait  une 
section  de  musique  et  déclamation.  En  1803  une 
portion  des  membres  de  cette  classe  forma  la  qua- 
trième classe,  devenueen  mai  iSi^V  Académie  des 
BeauX'ArU.  Grandmesnil  n'avait  pas  cessé  d'en 
faire  partie.  Sa  santé  était  déjà  fort  ébranlée,  des 
sintes  de  refTroi  que  lu!  avait  causé  Tenvaliisse- 
ment  par  les  soldats  étrangers  de  sa  maison  de 
campagiM  en  1815 ,  lorsqu'à  fut  enlevé  dans  un 
violent  accès  de  fièvre  nerveuse. 

GraiMlmesnil  est  auteur  d'un  opéra-comique 
en  un  acte ,  intitulé  :  Le  Savetier  joyeux  ;  Pa- 
ris, 1759,  in-S**,  et  non  1757|  ainsi  que  le  di- 
sent les  Annales  dramatiques.  Cette  pièce  n'a 
pas  été  représentée.  Beucbot,  qui  en  possédait 
on  exempteire  in^rimé ,  fait  remarquer  dans  le 
Journal  de  la  librairie  (1816),  qnll  n'est  ques- 
tion de  oel  ouvrage  ni  dans  les  Ann.  typogra- 
pMques,  ni  dans  VHisl.  de  F  Opéra-Comique,  ni 
dans  le  Journal  de  Collé ,  ni  dans  la  Correspond 
dance  de  Grknm,  ni  dans  le  Catalogue  de  la 
bibl,  de  La  Vallière.  Nous  jouterons  qu'il  se 
tronve  mentionné  dans  la  BibL  dram,  de  So- 
ieimne,  E.  de  Manme. 

Menurê  de  France,  ->  Aimanach  de$  Spectacle»,  — 
Çorr.  lut.  de  La  Uatê.  •-  Èpkémérides  universelles.  - 
FmMeide  la  CWÊk,'Prançait€.  —  Journal  de  la  Libratrie, 

«ftAHDPBBBBT  (Ctoude-£ottto),  humaniste 
fiançais,  né  à  Gex(Ain),  le  9  septembre  1791, 
mort  à  Lyon,  le  23  octobre  1854.  Destiné  d'abord 
à  l'état  ecclésiastique,  il  se  voua  ensuite  à  l'en- 
seignement, et  k  dix-neuf  ans  il  était  professeur 
de  rhétorique  an  collège  de  Belley.  Venu  à  Lyon 
eo  1816,  il  prit  part  à  la  rédaction  du  journal  de 
«tte  ville,  et  y  fonda  une  société  littéraire  ap- 
pelée Héunion  des  Amis  des  Muses  et  du  Roi, 
H  publia  ensuite  un  Traité  classique  de  JAtté- 
rature,  qui,  approuvé  par  le  conseil  de  Tum'ver- 
sité,  eut  on  grand  succès.  Plus  tard  Grandperret 
se  mit  à  la  tète  d'un  établissement  particulier 
d'Instruction  à  Lyon;  cet  établissement  cessa 
de  prospérer  après  la  révolution  de  juillet  1830. 
Membre  de  l'Académie  de  Lyon,  Grandperret 
fut  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'or- 
fpoiiser  l'école  de  La  Martinière.  En  1835, 
il  fonda  à  Lyon  V Athénée,  revue  littéraire  et 
sdcotiflque.  Nommé  inspecteur  de  l'instruction 
primaire  dans  le  département  du  Bli6ne,  Il  ob- 
tiol  enin  les  fondions  d'archiviste  de  la  ville 
de  Lyon,  place  quil  occupait  encore  à  sa  mort. 
Ob  a  de  Grandperret  :  Traité  classique  de 
attérature,  contenant  les  humanités  et  la 
rhétorique;  Lyon  et  Paris,  1816,  2  vol.  in-12; 
18«  édition,  Lyon,  1844 ;  —  les  Grecs ,  épUre 
à  M.  Alphonse  de  Lamartine;  Lyon,  1826, 
iii-9*;  —  Traité  classique  de  Géographie,  con- 
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tenant  la  géographie  naturelle  et  la  géogror 
pMe  politique;  Lyon,  1833,  2  vol.  in- 12;  — 
Rapport  présenté  à  V Académie  royale  des 
Sciences ,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Lyon,  au 
nom  de  la  commission  chargée  d^examiner 
les  mémoires  des  concurrents  sur  la  question  : 
Quel  est  le  meilleur  système  d^éducation  et 
dPinstruction  publiques  dans  la  monarchie 
constitutionnelle  ?  Lyon,  1 836,  in-8''  ;  —  VA  bbé 
Ballet ,  souvenirs  du  pays  de  Gex ,  lettres  à 
M,  F.  Girod ,  de  VAin ,  colonel ,  membre  de 
la  Chambre  des  Députés  ;  Lyon,  1837,  in-s*"  ;  — 
Éloge  de  M.  Torombert ,  ai;oca^  à  la  Cour 
royale  de  Lyon,  membre  de  V Académie  de 
cetU  ville;  Lyon,  1836, 1837,  in-8'';  —  His- 
toirede  P Académie  royale  des  Sciences,  Belles- 
lettres  et  Arts  de  Lyon;  Lyon,  1845,  in-8»;  — 
Notice  sur  M,  Claude  Guillard,  inspecteur 
émérile  de  V Académie  de  Lyon;  Lyon,  1845, 
in-8*;  —  V Instruction  primaire  dans  le  dé- 
partement du  Rhône  ;  sans  date  ;  —  Lyon  : 
Histoire  abrégée  de  cette  ville;  Paris,  et  Lyon, 
1852,  in-12.  Grandperret  a  laissé  en  manuscrit 
une  Dissertation  sur  les  Religions,  une  BiS" 
toire  de  V Empire  français,  un  Traité  classi- 
que de  Philosophie,  un  poème  latin  sur  LÉ lo- 
quence.  On  lui  doit  en  outre  quelques  poésies 
latines,  qui  ont  été  imprimées,  et  parmi  lesquelles 
on  cite  Les  Plaintes  du  Papier,     L.  L— t.  ' 

Qaérard,  La  France  littéraire,  ->  Lonaodre  etBonr- 
qaelot,  Ias  LUtér.  fremç,  wtdmap, 

GBANDPRé  {César  db),  généalogiste  fran- 
çais, né  à  Grandpré  (Champagne),  dans  le 
dix-septième  siècle.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mori.  Il  appartenait  à  la  flhmille  des  comtes  de 
Grandpré,  et  s'occupait  particulièrement  de 
l'étude  des  généalogies  et  des  armoiries.  On  a 
de  lui  :  Jjs  César  Armoriai,  ou  recueil  des 
armes  et  des  blasons  de  toutes  les  illustres , 
principales  et  nobles  Maisons  de  France ,  où 
les  gentilshommes  trouveront  promptement 
leurs  noms  et  leurs  armes,  curieusement 
recherchés  et  mis  en  ordre  alphabétique,  par 
C.  XD.  G.  P,;  Paris,  1645,  in-8»  et  in-4<*,  1649, 
in-8'',  1650,  in-r,  et  1654,  m-8<*.  On  voit  à  la 
fin  de  l'édition  in-d**,  de  1645,  les  armes  de  l'au- 
teur, avec  cette  devise  :  Animus  imperat.  Le 
portrait  de  César  de  Grandpré  a  éte  gravé  par 
Rousselet.  £.  Rbgnard. 

Leloofr,  Histoire  dé  Laan,  p.  460.  -  UCbenaye-Des* 
bolK.  Diettonnaire  de  la  Noblesu,  L  vu.  -  Leioag, 
BiblUAM((ue  hiU.  de  la  France,  édit.  d€  Perret  de  Fon- 
tette,  t.  111  et  IV. 

^«RAMDPRÉ  {louis-Marie- Joseph  OniEn, 
comte  de),  marin  et  voyageur  français,  né  à 
Saint-Hâlo,  le  7  mai  1761,  mort  à  Paris,  le  7  jan* 
vier  1846.  l\  comptait  quinze  années  de  ser- 
vices et  deux  campagnes  lorsqu'il  prit  sa  re- 
traite. Admis  le  1«'  octobre  1827  à  l'hôtel  royal 
des  Invalides,  il  y  est  mort,  dans  un  tel  dénû- 
ment  que  ses  funérailles  n'auraient  pu  se 
(aire  décemment  si  le  ministre  de  U  marine, 
sollicité  par  M.  l'abbé  Laioqne,  anmdnier  de 
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l'hôtel ,  n'avait  pourvu  aux  ^»  (UUjf^a  e«  pa- 
reille circoQBtance.  Voltairidn  endurci,  il  vécut  et 
mourut  sceptique.  Ou  lui  doit  les  ouvrages  sui- 
vants :  Voyage  à  la  côte  occidentale  (TA/rique, 
fait  dans  les  années  17S6  et  1787,  contenant 
la  defcription  des  mœurs^  usages,  lois^  gou- 
vernetnent  et  commerce  des  États  du  Congo, 
fréquentés  par  les  Européens ,  et  un  Précis 
de  la  traite  des  noirs,  ainsi  qu'elle  avait  lieu 
avant  la  révolution  française ,  suivi  d'un 
voyage  fait  au  Cap  de  Bonne- Espérance,  con^ 
tenant  la  description  mUitaire  de  cette  co- 
lonie ;  les  détails  d^une  excursion  sur  la  fa- 
meuse montagne  de  la  Table;  Vordre  dans 
lequel  elle  doit  être  classée;  la  réfutation  de 
quelques  voyageurs  précédents ,  et  une  dis^ 
cussion  ùk  Von  examine  si  les  anciens  avaient 
doublé  ce  promontoire  avant  les  Portugais; 
Paris,  au  ix  (1801),  2  vol.  in-S"",  avec 
1 1  grav.  et  le  plan  de  la  citadelle  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Grandpré,  qui  avait  fait  la 
traite  des  nègres  à  la  o6te  occidentale  d'Afri- 
que, en  signale  les  abus,  et  propose  de  la  sup- 
primer et  de  la  remplacer  par  plusieurs  éta- 
blissements où  l'on  aurait  importé  et  cultivé 
toutes  les  productions  coloniales,  il  essaye  en- 
suite de  disculper  les  indigènes  de  l'accusation 
d'anthropophagie,  qu'il  dit  n'avoir  été  exercée 
par  eux  que  très«rarement,  et  à  titre'  de  ven- 
geance seulement.  Cette  relation  renferme  des 
détails  intéressants  sur  les  mœurs,  le  commerce 
et  la  navigation  des  peuples  indiqués  par  l'au- 
teur; —  Voyage  dans  Vlnde  et  au  Bengale, 
fait  dans  les  années  1789  et  1790,  contenant 
la  description  des  iles  Séchelles  et  de  Trin- 
quemalay,  des  détails  sur  le  caractère  et  les 
arts  industriels  des  peuples  de  Vlnde,  la 
description  de  quelques  pratiques  religieuses 
des  habitants  du  Bengale;  suivi  d'un  Voyage 
fait  dans  la  mer  Rouge,  contenant  la  des- 
cription de  Moka  et  du  commerce  des  Arabes 
de  V  Yémen ,  des  détails  sur  leur  caractère  et 
leurs  mœurs,  etc.;  Paris,  an  ix  (  1801  ), 
avec  7  grav.  et  le  plan  de  la  citadelle  de  Cal- 
cutta; —  Voyage  dans  la  partie  méridionale 
de  V Afrique,  fait  pendant  les  années  1797  et 
1798,  contenant  des  observations  sur  la  géo- 
logie ,  la  géographie,  l'histoire  naturelle  de 
ce  continent  et  une  esquisse  du  caractère 
des  habitants  qui  environnent  le  Cap  de 
Bonne- Espérance ,  suivi  de  la  description  de 
Vétat  de  cette  colonie,  traduit  de  l'anglais 
de  John  Barrow  (  cartes  et  plans  )  ;  Paris, 
an  IX  (  1801  ) ,  a  vol.  in  8°  ;  —  Diction^ 
nuire  universel  de  géographie  maritime,  ou 
description  exacte  de  tous  les  ports,  ha- 
vres, rades,  baies,  golfes  et  côtes  du  monde 
connu ,  des  courants ,  fleuves ,  rochers ,  bancs 
de  sable ^  et  de  tous  les  dangers,  etc.,  traduit 
de  l'anglais,  refait  presque  entièrement,  soi- 
gneusement corrigé  et  augmenté;  Paris,  F.  Didot, 
1803,  %  ¥oLiQ-4'>,  an  3  ToL  in-ë**;  —  ^o^age 


dans  Vlnde,  au  travers  du  grand  dàerf,^ 
Alep ,  Antioche  et  Bassora ,  oii  Von  trwvtdit 
observations  sur  V histoire,  les  mœurs  et  U 
commerce  des  Mainotes ,  des  Turcs  et  des  Ara- 
bes  du  désert;  la  description  d^Alep,  d'Ânti»- 
che,  de  Bassora,  etc.; suivi  d'inslrvctioiu m 
le  commerce,  les  distances,  etc;  tndoil  dt 
l'anglais  du  m^or  Taylor,  avec  des  notes  cri- 
tiques (  carte  );  Paris  (  1806  ),   1815,  2  voi. 
in-8*';  —  Abrégé  élémentaire  de  GéogTajiht 
physique;  Paris,   F.  Didot,   1826,  2  pnties 
en  un  vol.  in>8'',  avec  un  tableau  et  ài  cartes; 
—  Répertoire  polyglotte  de  la  ifarine,  à 
l'usage  des  navigateurs  et  des  armatetn^ 
contenant ,  par  ordre  alphabétique,  la  m- 
menclature  des  termes  de  la  marine,  leur 
explication  raisonnée ,   et  les  méthodes  i 
employer  pour  résoudre  les  questUmia' 
tronomie-,  de  statique  et  de  physique,  rd^ 
tivement  à  la  marine ,  smvi  de  dnq  vocah- 
laires  des  termes  techniques   en  onglrài 
espagnol,  allemande  italien  et  portugûa; 
Paris,  1829,  2  vol.  in-B'*',  — Manuel  theiifu 
et  pratique  du  Serrurier,  ou  traité  covpid 
et  simplifié  de  cet  art,  d'après  les  rejuei$ss^ 
ments  fournis  par  plusieurs  serruriers  debi 
capitale,  2'  édition,  revue,  corrigée  et  au^M» 
tée  (la première  est  de  1827)  ;  Paris,  1830,  in-l*, 
avec  planches. 

Grandpré  a  inséré  dans  le  t.  Il  des  Mémmi* 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  (ISSIQ 
dont  il  était  membre,  un  mémoire  iaUtnli 
Camac:  Dissertation  sur  le  camp  de  Cèseti 
sur  la  bataille  navale  entre  les  RMnem  i 
les  Vénètes.  Comme  membre  de  U  Soôétft^ 
Géographie ,  il  est  auteur  des  travaux  soinill 
Mémoire  sur  Vemplacemeni  que  Vile  Atlm 
Ode  peut  avoir  occupé  entre  VAnàeu  ttl 
Pfouveau  Monde.  I|  assigne  pour  limites  à  Q 
tlantide  les  Bermudes,  les  Açores,  les  CiBni| 
les  lies  du  Cap- Vert,  et  toutes  les  vig^etl 
hauts-fonds  intermédiaires.  C'est  à  la  oMe  d 
mergée  de  cette  lie  qu'il  attribue  la  mardie  j{ 
courants  dans  l'océan  Atlantique  ;  il  en  otaÉ 
la  direction,  et  remarque  qu'ils  font  le  Umti 
l'espace  que  l'Ile  lui  semble  avoir  occupé  v4 
sa  submersion.  Ce  fut  le  21  octobre  I82d  qoM 
ce  mémoire  à  la  société;  —  Moyen  de  sea^ 
VOcéan  pour  reconnaître  les  valkes  Ml 
marines  qui  déterminent  la  direction  àeseé 
rants  (  Bulletins  de  la  Société  de  CéogrefH 
i^''  série,  t.  IV,  p.  246-2Ô1  ).  L'auteur  fit  srif 
la  lecture  de  son  mémoire  d'expérienoes  e&É 
tées  à  l'aide  d'une  machine  de  son  inventi<M«' 
Note  sur  Vile  de  Panchaiad'Evhémère  (iÛ 
2^  série,  t.  VIU,  p.  12&-127).  Lorsque  Gitf 
pré  mourut,  il  avait  en  portefeuille  nu  Voy^ 
en  Russie,  en  une  série  de  lettres ,  et  des  01 
sidérations  sur  le  déluge.  P.  hevt^ 

Archives  de  la  marine.  —  Qaérani,  Im  FrmneiM 
raire.  —  Memoiret  de  la  Société  roifaie  des  Jai^ 
res  de  Fnmee.  -  ^ttOèliii  de  ta  SPtêdU  et  «MP 
pihte. 
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CRA?iD-pRé(DAiiUT  de).  Voyci  Darut  de 
Cr\?id-Pré. 

GBARDVAL  (Nicolos  Racot),  musicicii  et 
littérateur  français,  né  à  Paris,  en  1676,  mort 
dans  la  même  ville,  le  16  novembre  1753.  Son 
père  avait  une  charge  de  conseiller  du  roi.  Après 
avoir  commencé  par  être  directeur  d'une  troupe 
de  baladins,  pour  lesquels  il  composait  de  petits 
divertissements ,  il  renonça  à  cette  vie  nomade, 
et  vint  s'établir  à  Paris  maître  joueur  de  cla- 
vecin, comme  on  disait  alors.  Peu  de  temps 
après,  il  devint  organiste  de  Tabbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés.  On  a  de  Grandval  :  Agathe,  où 
la  chaste  princesse,  tragédie  pour  rire,  en 
trois  actes,  et  un  prologue  en  vers;  Paris, 
sans  date,  in-8o;  —  Almanach  des  Proverbes 
pour  Tannée  1745,  seconde  édition,  revue  et 
corrigée,  Anvers  (Paris),  1745,  in-8<^;  publié 
6008  le  pseodonyme  de  Cartouchi-Vandeck, 
astronome  privilégié ,  suivant  les  arts;  — 
Essai  sur  le  Bon  Goût  en  Musique  ;  Paris, 
1732,  in-12;  —  Persiflés,  tragédie  burles- 
que, en  dnq  actes  et  en  vers;  La  Haye,  1748, 
in-8".  Le  catalogue  du  duc  de  La  Vallière, 
n"*  18267,  attribue  cette  pièce  à  Moncrif,  et 
celui  de  Pont-de-Veyle  au  duc  de  La  Tré- 
mouille;  la  Bibliothèque  du  Théâtre-Français 
(du  même  La  Yallière)  donne  cet  ouvrage  à  son 
'  véritable  auteur  ;  —  le  Pot-de-Chambre  cassé, 
tragédie  pour  rire  ou  comédie  pour  pleurer ,  en 
un  acte,  en  vers,  par  Enluminée  de  Métapho- 
renville,grand  colificM  de  la  fée  Brillante,  à 
Ridiculomanie,  chez  Georges  Vadmirateur; 
sans  date,  in-8°  ;  ^  Le  Quartier  d'Hiver,  co- 
médie en  un  acte;  Rouen,  1097,  in-12  :  cette 
pièce  avait  été  représentée  à  Lyon  Tannée 
précédente;  —  Théâtre  de  Campagne,  ou  les 
débauches  de  l'esprit;  Londres  et  Paris,  1755 
et  1758,  in-12  ;  —  X«  Vice  puni,  ou  Cartouche, 
poème  héroïque,  comique  et  tragique ,  en  treize 
chants,  suivi  du  dictionnaire  argot-français  et 
français-argot;  Paris,  1827,  in-8°.  La  première 
édition  de  ce  poème  parut  en  1723,  sous  le  titre 
de  Cartouche,  ou  le  vice  puni ,  avec  une  lettre 
véridique  et  un  examen  dodlt  poème  par  le  même 
auteur.  Deux  ans  plus  tard ,  ce  poërae  fut  réim- 
primé, sous  le  titre  du  Vice  puni,  ou  Cartouche; 
Paris,  1726,  in-S*;  —  Le  Valet  astrologue, 
comédie  en  un  acte,  représentée  à  Rouen  en  1697  ; 
—  Le  Camp  de  Porchefontaine  ^  comédie  re- 
présentée en  1722.  Ed.  ne  Manne. 

Cataloguet  de  La  FalUère  et  cto  Pont  de  f'eyle,  —  Qaé- 
nrd.  Là  France  Itttéraire. 

fiRANDTAL  (  François-Charlcs  Ragot,  et 
non  Ragot  de  ),  fils  du  précédent,  célèbre  acteur 
français  et  littérateur,  né  à  Paris,  le  23  octobre 
1710  (et  non  1711),  mort  à  Montmartre,  le 
23  (et  non  le  24  )  septembre  1784.  Il  prit  à  dix- 
sept  ans  le  parti  de  la  comédie,  et  parcourut  pen- 
dant deux  années  diverses  villes  de  province, 
Metz ,  Rouen,  Lille.  Appelé  à  Paris,  et  soutenu 
pir  les  conseils  de  la  célèbre  Lecouvreur,  il  dé- 
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I  buta,  le  samedi  19  novembre  1729,  par  Andronic 
'  et  par  Mélicerte  (1).  11  avait  paru  d'abord  sous 
le  nom  de  Duvat;  mais  ayant  débuté  avec 
snccès  à  la  cour,  le  1"  décembre  suivant,  il 
jugea  à  propos  de  reprendre  son  véritable  nom. 
Il  n'avait  jusque  alors  paru  que  dans  le  tragi- 
que; son  goût  et  ses  talents  le  portèrent  à 
jouer  le  haut  comique,  dans  lequel  il  devait  un 
jour  exceller.  Jusqu'à  la  retraite  de  Dulresne,  qui 
n*eut  lieu  qu'en  1741,  il  tint  le  second  emploi, 
et  il  avait  au  plus  trente  ans  lorsqu'il  prit  en 
chef  les  premiers  rôles  tragiques  et  comiques, 
sans  renoncer  pourtant  à  ceux  de  jeune-pre- 
mier.  Jamais  acteur  avant  lui  n'avait  saisi  avec 
autant  de  finesse  et  d'esprit  le  ton  et  les  nuances 
les  plus  délicates  de  ceux  qu'on  uommait  alors 
les  petits-maitres  de  bonne  espèce.  11  appor- 
tait dans  tous  ses  rôles ,  disent  les  mémoires  de 
Tépoque,  une  élégance,  une  noblesse  et  une  cha- 
leur qui  lui  valurent  au  plus  haut  degré  la  fa- 
veur publique,  que  Lekain  seul ,  à  son  appari- 
tion sur  la  scène  en  1750,  put  lui  disputer  mais 
non  lui  enlever.  Cependant,  bien  que  Grandval 
n'eût  pas  rendu  dès  le  principe  justice  au  mé- 
rite transcendant  de  son  rival  dans  la  tragédie , 
il  fut  amené  par  la  force  des  choses  à  reconnaître 
son  erreur,  et  deux  ans  n'étaient  pas  écoulés 
qu'il  le  mettait  en  possession  de  tous  les  grands 
rôles  tragiques,  ne  se  réservant  que  les  rôles 
de  haut  comique,  dans  lesquels  il  n'avait  pas  à 
redouter  de  concurrence.  La  figure  de  Grandval 
était  expressive  ;  il  avait  beaucoup  d'aisance  et 
de  grâce  dans  son  maintien.  «  Son  jeu  était  plein 
d'une  exquise  finesse,  et  tout  concourait,  dit  La 
Hvpe*  à  lui  donner  sur  la  scène  Tair  d'un  homme 
du  monde.  »  Un  seul  défaut  mit  un  terme  à  ses 
succès,  et  le  força  de  renoncer  à  l'exercice  de  sa 
profession  à  un  âge  où  il  était  encore  à  même  de 
rendre  de  grands  services.  11  grasseyait  d'une  ma- 
nière assez  marquée,  et  k  ce  défaut,  dont  la  jeu- 
nesse et  la  beauté  font  dans  le  monde  une  grâce 
de  plus,  a  dit  judicieusement  M"^  Clairon ,  est 
un  défaut  intolérable  au  théâtre».  Grandval  prit 
donc  sa  retraite  à  la  clôture  d'avril  1762,  jouis- 
santencorede  la  faveur  publique.  Un  accès  violent 
de  dépit ,  provoqué  parle  jeune  duc  de  Fronsac, 
fils  du  maréchal  de  Richelieu,  dont  le  despotisme 
pesait  si  fortement  sur  les  comédiens,  ne  fut  pas 
étranger  à  cette  résolution.  Il  avait  reçu  du  roi, 
dès  1745,  une  pension  de  mille  livres  et  touchait 
quinze  cents  livres  de  la  Comédie.  Soit  médio- 
crité de  sa  fortune ,  soit,  ce  qui  nous  semble  plus 
proliable,  que  l'oisiveté  lui  pesât,  il  remonta  sur 
la  scène  le  6  février  1764.  Tl  reparut  d'abord  dans 
Le  Misanthrope,pms  dans  LePhilosophe  marié, 
et  reprit  successivement  tous  ses  rôlos.  Malgré 
et  peut-être  à  cause  du  succès  qu'il  obtint,  il  ne 
retrouva  pas  chez  ses  anciens  camarades  Tac- 
cueil  sympathique  auquel  il  avait  droit  de  s'at- 

(1)  Dtnt  Mo  et  Mélicerte,  tragédie  d«  Lagrtnge-Cbaii' 
eel,  représentée  avec  «ncoés  le  10  man  ITIS  et  reprlN 
p«ar  les  Uébuta  de  GniulTSl. 
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tendre ,  et  it  pat  même  reooimattre  un  change- 
ment dans  les  dispositions  da  public  à  son  égard. 
H  s'en  faut,  cependant,  que  ce  refroidissement 
provint  des  causes  que  lui  assigne  Grimro,  qui 
prétend  que  de  cliarmant  qu'il  était  parti,  il  était 
revenu  détestable.  Toujours  est-il  que  GrandTal, 
quatre  ansaprèis  cette  rentrée,  se  retira  défini- 
tirement.  Il  alla  habiter  aux  portes  de  Paris,  à 
proximité  de  M"*  Dumesnil,  avec  laquelle  il  était 
lié  depuis  plusieurs  années.  Grandval  est  auteur 
deplasieurs  ouvrages  en  Ters,  auxquels  il  n'osa 
pas  mettre  son  nom  :  sa  muse  était  quelque  peu 
libre,  pour  ne  pas  dire  licendease.  Toutefois,  au 
'milieu  de  leurs  crudités,  ses  comédies,  si  on 
peut  leur  donner  ce  nom,  renferment  quelques 
plaisanteries  piquantes ,  toujours  de  l'esprit  et 
beaucoup  de  gaieté.  Voici  leurs  titres  :  Agathe^ 
ùu  les  deux  bUcuiU ,  tragédie  en  un  acte  ;  As- 
tracan  (Paris),  1762-1759,  in-8»;  —  L* Eunu- 
que, ÙU  la  fidèle  if^fidélUé,  parade  mêlée 
de  vers;  Montmartre,  1750,  ou  Paris,  1767, 
in-8^;  —  Léandre-Nanette ,  eu  le  double 
quiproquo ,  parade  en  un  acte ,  en  vers  et  en 
vaudevilles  ;  Clignanoourt,  sans  date,  in-12,  on 
1756,  in-8°;  —  La  Nouvelle  Messaline,  tra- 
gédie barlesque^en  un  acte  et  en  vers,  sans 
nom  de  ville  et  sans  date;  Ancône,  1752, 
in-4*,  ou  1773,  in-8'*.  Ces  deux  dernières  édi- 
tions ont  éte  publiées  sous  le  nom  de  Pyron  dit 
Preputiw;  —  Syrop-au^ul,  ou  Vheureuse 
délivrance ,  tragédie  béroî-merdifique ,  en  trois 
actes,  en  vers  par  M^**,  comédien  italien  ;  au 
Temple  du  goût ,  sans  date,  in-S**;  —  Le  Tem- 
pérament, tragédie -parade,  traduite  de  Té- 
gyptien  en  vers  français  et  réduite  en  un  aote, 
par  M.  G***;  au  grand  Caire,  1756,  in-S»;  — 
L'Eunuque  et  Syrop'au-cul  ont  éte  aussi  insérés 
dans  le  Ifiédtre  de  Campagne,  cité  h  l'article 
précédent,  qui  fut  imprimé  pour  la  première  fois 
en  1756,  et  dont  Grandval  fils  parait  avoir  donné 
une  seconde  édition.  Ed.  de  Manne. 

Mémoires  dé  MIU  Dumetnil.  -  Id.  de  M  Ut  Clairon.  — 
Correipondance  littéralm  de  Grimm.  •-  Id.  de  La 
Harpe.  —  Mercure  de  France,  —  Journal  historique  et 
littéraire  de  CoUé.  "Histoire  du  Th.  Fr.  par  les  frères 
Parfaict.  —  Lemaznrler,  Galerie  historique  des  Acteurs 
du  Thédtre-Prançais,'-' Documents  inédits. 

6RANDT1LUB  (  Jean-Ignace'Isidore  Gé* 
RARD,  dit),  célèbre  dessinateur  français,  né  à 
Nancy,  le  3  septembre  1803,  mort  à  Paris,  le 
17  mars  1847.  Son  père  était  peintre  en  minia- 
ture. Son  grand-père  et  sa  grand'mère,  comé- 
diens du  roi  Stenislas,  avaient  pris  au  théâtre  le 
nom  de  Grandville.  A  vingt  ans  le  jeune  Grand- 
ville  vint  chercher  fortune  à  Paris.  H  fréquenta 
d'abord  un  atelier  de  peinture,  et  débuta  par  une 
collection  de  costumes  pour  un  spéculateur. 
Il  publia  ensuite  une  suite  de  dessins  lithogra- 
phies intitulés  :  Le  Dimanche  d'un  bon  bour- 
geois ,  ou  les  tribulations  de  la  petitepropriété. 
Ce  travail  ne  rapporte  presque  lien  à  Grandville, 
mais  il  le  fit  connaître.  Il  mit  encore  au  jour  Les 
AmusemenU  de  VSnfance,  Les  Plaisirs  de  la 


Jeunesse,  Les  Jouissances  de  tAge  Mûr,  Ut 
Passe-temps  de  la  Vieillesse  ;  et  lorsque  en  1S2S 
il  commença  les  Métamorphoses  du  jottr,  il  ob- 
tint un  succès  aussi  franc  que  déddé.  Ces  dfsm, 
ofa  figurent  des  personnages  à  teted*aninittii,ie> 
produisant  parfiàitement  Tes  principaux  types  bs- 
mains,  jouissent  oicore  d'une  grande  fiTetir  :ili 
ont  éte  souvent  réimprimés.  Tour  à  tour  le  cerf;  k 
singe,  la  chatte,  l'éléphant,  le  coq,  laiiook,  le  re- 
nard, etc.,  jouent  la  comédie  sous  noscostaIDe^ 
ou  plutôt  riiorame  dans  ses  rôles  divers  descad 
jusqu'à  emprunter  la  tète  des  animaux  aniqads 
ses  passions  semblent  rassimfler.  Lapolitiqiies'ei 
mêfa,  et  contribua  au  succès  de  ces  chaiiges.  la 
révolution  de  juillet  1830  ouvrit  unenouveDe  foie 
au  crayon  de  Grandville.  H  travailla  pour  le  jouml 
La  Caricature,  où  Ton  remarqua  sartoot  U 
Convoide  la  Liberté^  La  Basse-Cour,  UMdtù 
Cocagne,  etc. ,  qui  resteront  comme  d'exaiieiili 
tebleaux  dans  leur  genre.  Les  lois  de  se^Haàn 
mirent  fin  à  cette  série  de  caricatures  poGtiqiia, 
en  exigeant  Tautorisation  préalable  pour  llmpr» 
sion  des  dessins.  Grandville  revint  aux  Mi 
pbilosophioo-morales.  Il  donna  ime  suite  de  ov- 
quis,  Zej  Cannes,  les  Parapluies,  LesCoh^îm 
Pipes ,  Les  Chapeaux,  ete.  ;  puis  il  illaitn  Bé- 
ranger,  Gulliver,  La  Fontaine,  etc.  Pour  La  F» 
teinej  il  était  revenu  à  son  système  de&  Jfêto* 
morphoses  :  comme  celles  do  fabuliste ,  ses  Uto 
sont  des  gens  ;  M.  du  Corbeau  a  la  croix  dlB» 
neurau  cou.  Près  desaninoaux^aur  un  plaanorifi 
une  petite  scène  humaine  interprète  une  iid»  , 
tion  du  dessinateur  que  l'auteur  dn  texte  b*M  : 
pas  toujoura  indiquée.  Cest  ainsi  que  6randil|i 
lyoute  à  son  auteur.  Ensuite  il  se  mît  à  pabfis  ; 
Les  Fleurs  animées,  travail  moins  heana..; 
Depuis  sa  mort  on  fit  paraître  de  lui  Les  tUnks; 
mais  si  Ton  y  trouve  plus  de  recherche,  on  7  re* 
grette  cette  facilite  qui  fkisait  le  charme  des  |n* 
mières  œuvres  de  Grandville. 

La  fin  de  cet  artiste  distingué  fht  des  phi 
malheureuses.  Ne  connaissant  d'antres  joies 
celles  de  la  famille,  il  eut  le  malbeor  de 
coup  sur  coup  deux  enfante  et  sa 
femme.  H  se  remaria,  et  le  dernier 
qui  lui  resteit  de  son  premier  mariage 
en  avalant  un  corps  étranger.  Tons  les 
tentés  pour  extraire  de  la  gorge  ce  corps  fiU 
obstruait  la  respiration  furent  infimctueox;  il  tfij 
restait  plus  que  la  ressource  de  la  trachéobnàs 
le  malheureux  père  n'eut  pas  le  courage  d^  co^ 
sentir,  et  Penfant  expira  étouffé  dans  ses  Ins.  i 
quelque  temps  delà  Grandville  perdait  la  niM| 
et  mourait  après  trois  jours  de  dooleor,  U^i 
sant  un  enfant  en  bas  ftge  de  son  second  mariagi^ 
Il  s'était  composé  cette  épitephe  :  «  Ci  ^iA 
Grandville.  11  anima  tout,  et,  après  Dieu,  fittsd 
vivre,  parier  ou  marcher  ;  seul,  il  ne  sut  pas  ttl  | 
son  diemin.  «  1 

Grandville  était  un  sarant  dessînatenr,  ^ 
quefois  un  peu  dur  et  fh>îd,  mais  toujours  iig^ 
nieox  et  délicat.  Sous  son  crayon,  on  trooTe  le 


m 


GRANDYILLE  —  GRAISELLO 


pattear,  le  phikMoply.  «  U  n'a,  dit  un  critique» 
ni  ia  fougue  plébâenne  de  Daumier,  ni  l'élo- 
quente bonhomie  de  Charlet,  ni  la  finesse  élé- 
gante et  musquée  de  Gavarni  ;  il  se  distingue 
par  la  profondeur  de  Tobservation  et  de  la  cri- 
tique,  par  Tingénieuse  tournure  de  Tidée,  par  la 
frappante  véri^  des  portraits.  Il  a  sondé  les  re- 
plis du  cœur  humain,  il  a  étudié  la  yie ,  et  il  en 
reproduit  avec  esprit  les  diyerses  situations. 
Rarement  il  fait  rire,  il  fait  songer;  ses  dessins 
sont  de  la  haute  comédie.  » 

On  a  de  GrandTîlle  :  Métamorphoses  du 
Jour;  —  Les  Animaux  parlants;  —  Les 
Fleurs  animées;  Paris,  1845,  2  vol.  gr.  in-8<^; 
— ^  Les  Étoiles,  dernières  féeries  de  J.-J.  Grand' 
ville f  ouvrage  posthume;  Paris,  1856- 1857, 
in-8<'.  Il  a  Ulustré  la  Vie  de  Napoléon  par  Abel 
Hugo;  Dn  autre  Monde,  Les  cent  Proverbes; 
Les  petites  Misères  de  la  Vie  humaine;  Les 
Aventures  de  Robinson  Crusoé;  —  les  Fables 
de  La  Fontaine,  ïesFables  de  FlorUm,\ei  Voyor 
ges  de  Gulliver,  les  Caractères  de  La  Bruyère, 
Don  Quichotte ,  les  Scènes  de  la  vie  privée  des 
animaux,  le  Voyage  oà  il  vous  plaira.  Je* 
r6me  Paturot  à  la  recherche  d^une  position 
wodale.  n  a  travaillé  à  La  Caricature ,  au  Fi- 
çaro,kVlllustration,e^.  Ses'\]essins  du  MagO' 
iin  pittoresque  sont  des  plus  curieux  ;  on  en  cite  : 
Le  Bal  d*insectes.  Les  d\fjérentes  Formes  du 
Visage  t  Physionomie  du  chat.  Musique  ani- 
mée, V homme  descend  vers  la  brute,  Vani- 
mal  monte  vers  l'homme.  Têtes  d'hommes  et 
d'animaux  comparées,  etc.  Le  même  recueil  a 
publié,  en  1847,  deux  dessins  posthumes  de 
Graadviile  quil  appelait  deux  rêves  :  Visions  et 
transformations  nocturnes.  Promenade  dans 
te  ciel.  En  1853,  les  huità neuf  eentsdessins  origi- 
■anx  de  Grandville  se  sont  vendus  12,000  fr. 

L.   LOUVET. 

DtetUmnain  de  ta  ConMnation,  — Looaodre  et  Boiv- 
#Ml»t,  La  LUtér.franç,  eantemp. 

*«RAMBUUACH  (Bernard  de),  docteur  en 
médecine  et  astronome  à  Barodone  à  la  fin  du 
quiaaième  siècle.  Il  composa  des  Éphémérides 
qai  indiquent  les  éclipses  du  Soleil,  les  fiâtes  mo- 
biles, etc.,  depuis  l'an  1485  jusqu'à  1550  ;  cet  ou- 
vrage parut  en  espagnol,  sous  le  titre  de  Suma- 
rio ,  ln-4**,  sans  lieu  ni  date.  On  en  connaît  une 
rédaction  latine ,  mais  on  ne  saurait  dire  en  quel 
idiome  le  livre  fut  primitivement  composé  G.  B. 

ir.  Anioolo.  MMioCA.  HUp.  nota,  1. 1,  p.  17S. 

SRAHKLLi  (Charles),  archéologne  italien, 
Dé  an  commencement  do  dix-huitième  siècle, 
mort  à  Tienne,  en  1740.  Entré  dans  la  Société 
deâ  Jésuites,  il  enseigna  les  belles-lettres  dans 
plusieurs  de  leurs  collèges,  et  fut  appelé  à  Vienne 
oomme  professeur  d'histoire.  Il  se  lia  dans  cette 
Tille  avec  le  Père  Frcriich,  et  s'appliqua  à  l'étude 
de  la  numismatique.  Sa  qualité  de  confesseur  de 
l'impératrice  Wilhdmine-Amélie  lui  procura  le 
moyen  de  foire  exécuter  des  fouilles  en  dlflérent» 
cndroita  et  de  mettre  au  jour  des  médailles  jus- 


qu'alors inconnues,  sur  lesquelles  il  publia  des 
dissertations.  On  a  de  lui  :  Appendicula  ad 
numos  coloniarum,per  A,  VOillanlium  edi- 
tos,  e  cimelio  Vindobonensi  cujusd.  e  Soc, 
Jesu;  ~  Appendicula  ad  numos  Augustorum 
et  Csesarum  ab  urbibus  grssce  loquentibus 
cusoSf  quos  A,  Vaillantius  collegerat,  concin- 
nata  e  cimelio  Vindobonensi  ct^dam  e  So- 
cietate  Jesu;--  Topographia  Germanim  Aus" 
triaex,  conscripta  a  Carolo  Granelli,  Soc. 
Jesu  sacerdote,  novis  aeeessumitnu  locuple- 
tata,  etc.;  Vienne,  1759.  J.  V. 

DUUmmrio  Utarico,  édlt.  <te  BaaMoo. 

«RAHBLLi  (Jean),  théologien,  orateur  et 
poète  italien,  né  à  Gênes,  en  1703,  mort  à  Mo- 
dène,  le  3  mars  1770.  Élevé  à  Venise ,  il  prit 
l'habit  des  jésuites,  et  professa  les  belles-lettres 
avec  édat  à  l'université  de  Padoue.  Ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  ensuite  à  Bologne  étudier 
la  théologie  ;  il  se  délassait  de  eette  étude  sérieuse 
en  composant  pour  les  exerdoes  des  collèges  de 
son  institut  des  tragédies  dent  tout  rôle  de  femme 
était',  exclu.  Sa  théologie  terminée  en  1736,  il 
fut  destiné  à  la  prédication.  Il  s'y  acquit  une 
grande  réputation,  et  fut  appdé  à  Vienne  en 
1761  par  l'impératrice  Marie-Thérèse  pour  prê- 
cher en  italien  dans  cette  ville.  Il  s'y  fit  remar- 
quer surtout  par  l'art  des  transitions.  Les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie  se  partagèrent  entre 
la  prédication  et  l'enseignement  de  la  théologie, 
science  dont  il  fut  nommé  professeur  à  Modàie. 
Il  devint  ensuite  recteur  dn  collège  de  cette  ville, 
et  le  doc  François  ni  le  prit  pour  bibliothécaire. 
On  a  de  Granelli  :  Lezioni  morali^  istoriehe, 
criticheecronologichesul  €enesi,sulV  Esodo, 
de*  Numeri,  del  Deuteronomio,  di  Giosue, 
de*  Giudici,  dei  Re;  Parme,  1766;  Modène, 
1768  ;  BettinelU  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion en  1770,  avec  l'éloge  de  l'auteur  et  des  com- 
mentaires sur  les  autres  livres  de  la  BiUe  ;  — 
Quaresima  e  Panegirici;  Modène,  1771  ;  — 
JHscorsi  e  poésie  ;  Moàèae ,  1772,  in-4*.  On  y 
touve  les  tragédies  de  Panteur  :  Sedecia ,  Jfcfa- 
nassé,  Diane  et  Seila,  qui  avaient  été  impri- 
mées séparément  et  traduites  en  différentes  lan- 
gues. J.  V. 

BetttnelH,  Bloçîo  4êl  P,  GranelU,  -  Slfoorelll,  Storta 
erUiea  dei  Twtri,  lome  V,  p.  m. 

*  GUiNBLLO  (  Nieeolosio  ),  peintre  de  Téoole 
génoise,  né  aux  envinnis  de  Gênes ,  mort  jeune, 
vers  1600.  Il  se  montra  habile  peintre  à  fresque, 
et  eût  acquis  sans  doute  une  réputation  méritée 
s'il  n'eût  été  enlevé  à  l'art  par  une  mort  préma- 
turée, n  laissa  une  veuve,  qui  épousa  le  peintre 
G.-B.  Castello,  dit  le  Bergamasque ,  et  un  fils, 
qui  prit  de  son  beau-père  le  nom  de  Gastdlo- 
Granello,reçutdelui  des  leçons,  l'accompagna 
en  Espagne  et  montra  dans  ses  ouvrages  autant 
de  goût  que  de  fécondité.  E.  B — ^. 

BatU ,  Délia  Ftte  «k*  PiUori,  etc.,  GeaooeeL  —  SopnnI, 
rue  de  PUtari,  SernUaH  e  ÂreMtetti  Canooeti.  -  Or- 
laodl,  Jbbeeedario,  -  Unil,  Storia  d$Ua  Pithura,-' 
Tloozzt,  Ditêoaario. 
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*  flftAAET ,  trontadoof  provoi^l  »  mort  vera 
1266,  était  né  à  Aix  ou  à  MaredUe;  fi  reste  de 
hii  quatre  pièces  de  vers  ;  la  plus  remarquable  est 
adressée  au  comte  Charles  d'Anjou;  le  poète 
adresse  à  ce  souverain ,  avec  modération  et  fer- 
meté, de  sages  conseils  et  de  jnstea  reprochea. 

G.  B. 

Raynoiiard,  Choix  dei  Poéites,  t.  IV.  —  Hittairé  nU 
téraira  de  ta  fttnctm  t-  XIX,  si7-ni. 

*Ga4iifiT  (  Pierre) ,  jurisoonsidte  français , 
vivait  dans  la  pranièré  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Après  avoir  exercé  la  profession  d'avocat 
à  Grenoble,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Bresse,  vers  1630.  On  a  de  lui  :  Tractaius  Pa- 
cificaikniuni  Vervini  et  Parinis  initi.  Item 
7Yactaitu  Permutationum,  regno  noviter  uni- 
tarum  in  9icem  marchionattu  Salutiarum; 
Bourg-en-Bresae ,  1630,  in-4^  ;  ibid.,  eh  fran- 
çais, 1630,  in-4''  ;  —  Stfflus  regim  Galliarum 
juridicus,  olim  Saimkmis  prœêcriptus;  Wis- 
seroboorg,  1636,  in-4°.  £.  G. 

Adelaog,  SuppU  à  JMtâr, 

GRANBT  (François) f  littérateur  français, 
uéàBrignoles  (  Provence  ),cn  1692,  mort  à  Paris, 
le  2  avril  1741.  Après  avoir  terminé  ses  études,  il 
entra  dans  les  ordres,  reçut  le  diaconat,  et  vint 
assez  jeune  à  Paris.  Il  travailla  aux  nouvelles  lit- 
téraires,  puis  à  la  Bibliothèque  française  et 
au  Nouvelliste  du  Parnasse,  Plus  tard  Tabbé 
Desfontaines  Toccupa  4  la  rédaction  des  Obser- 
valions  sur  les  Écrits  modernes,  de  1736  à 
1743.  On  a  de  Granet  :  le  Spectateur  in- 
connu; Paris,  1724,  in -12;  —  Vérités  litté' 
raires  sur  la  tragédie  d'Hérode  et  Ma* 
rianne de  M,  de  Voltaire;  Paris,  1725,  in-S"  ;  — 
Réfleosions  sur  les  Ouvrages  de  Littérature; 
Paris,  1736-1740, 12  vol.  in- 12  :  le  premier  vo- 
lume seul  n'est  pas  de  Granet;  l'abbé  Goujet 
l'attribue  à  La  Blontière  et  Bointel  ;  —  La  Chro- 
nologie des  anciens  Royaumes  corrigée  ^  etc., 
traduite  de  l'anglais  de  Newton;  Paris,  1728, 
in-4"  :  un  Anglais,  nommé  Markan,  l'aida  dans  ce 
travail,  ^Recueil  de  Dissertations  sur  plU" 
sieurs  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine, 
avec  des  réflexions  pour  et  contre  la  critique 
des  ouvrages  d'esprit  ;  et  des  jugements  sur 
ces  dissertations;  Paris,  1740,  2  vol.  in-12: 
on  lui  reprocha  d*avoir  omis  la  Critique  de 
Britannicus  par  Boursault;  il  répara  cet  oubli 
en  l'insérant  dans  le  tome  XI  de  ses  Réflexions 
sur  les  Ouvrages  de  Littérature,  L*abbet  Granet 
adonné  de  nouvelles  éditions,  avec  des  préfaces, 
des  Mœurs  des  RomoAns  par  Lefebvre  de  Mor- 
san;  de  la  traduction  de  V  Histoire  des  Flagel- 
lants, par  Jacques  Boileau  ;  des  Œuvres  diverses 
de  P.  Corneille;  des  Discours  sur  la  Comédie^ 
par  le  Père  Lebrun  ;  du  Traité  des  Pratiques 
superstitieuses  y  par  le  même,  ouvrage  auquel 
il  ajouta  un  4*  volume,  composé  de  pièces  cu- 
rieuses; des  Œuvres  complètes  de  Launoy, 
avec  la  vie  de  l'auteur,  et  d'un  Launoyana.  Il 
collabitra  aux  Entreliens  sur  les  voyages  de 
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Cyn»;  Nanèy,  1728,  in-12,  par  l'abbé  Desloi- 
taines,  et  publia  avec  le  P.  D^molets  mi  Recuàl 
de  pièces  d^ histoire  et  de  littérature;  Pam, 
1731 ,  4  vol.  in-12,  et  les  premiers  volumes  M  h 
Continuation  des  Mémoires  de  LUtémfyreàt 
Sallengre.  On  attribue  aussi  à  l'abbé  Granet  h 
traduction  de  Tanglais  de  V Essai  sur  lesgwrm 
civiles  de  France  par  Voilant,  l73t,iD-8',d 
l'on  dît  qull  préparait  une  éditioii  complète  des 
ouvrages  de  Tabbé  Thiers.  J.  V. 

(Muet  vouons  sur  Ut  écrits  modernes,  tone  Xllf.  - 
Mémoires  de  Trévoux,  mat  1747.  —  Ctw>Ft.  Ganter,  ttsti 
de  l'abbé  Granet,  —  Rist,  des  hommes  iUustm  4*  js 
Provence. 

«RANBT  (  Jean- Joseph  ),  historien  fm^ 

né  à  Alx  (  Provence  ),  en  1685,  mort  k  Paris,  le 

26  janvier  1759.  La  Bibliothèque  histohqm 

de  France  le  confond  à  tort  avec  l'abbé  Fm- 

çois  Granet.  Avocat  au  consdl  et  censear  royal, 

Jean- Joseph  Granet  a  publié  une  ffistcirt  et 

V Hôtel  royal  des  fnvn  ides  ;  Paris,  1736,iB-fcl, 

avec  figures  ;  une  nouvelle  édition  ena  été  (ktsH 

par  Tabbé  Perau  en  17.'>6.  J.  V. 

DeMMarta,  Us  Siéeies  UtténUret  de  te  PnMtf. 

«RAM  ET  (  FrançoiS'Omer  ),  homme  polilM|K 
français,  né  à  Marseille,  vers  1756,  noridassli 
même  ville,  le  10  décembre  1821.  il  était  fHs  fa 
riche  tonnelier,  et  pratiquait  lui-même  1«  c» 
merce  lorsque  éclata  la  révolution.  Il  s'c»  noahi 
l'un  des  plus  fervents  partisans,  et  foi  arrM 
avec  Rebeoqui  et  poursuivi  par  le  prévM  deBo» 
nissac ,  comme  fauteur  de  désordres.  Grâ»  à 
l'influence  de  Mirabeau  et  à  la  marche  à»  éi^ 
nanents ,  cette  affaire  n'ent  pas  de  soiteL  L'aife 
suivante  Granet  fut  nommé  administntesr  à 
département  des  Boncbes-du-Rhône,  fnk,^ 
septembre  1791,  député  à  l'Assemblée  lé^ 
tive.  Dans  les  rangs  des  fédérés  marsélbiSfl 
prit  une  grande  part  à  la  journée  du  10  aotl,! 
la  suite  de  laquelle  il  accusa  son  colièsne  BlnA 
de  menées  contre-révolutionnaires.  £lu  à  b  C^ 
vention  nationale ,  il  siégeait  an  sommet 
montagne,  portait  une  carmagnole,  «J 
rouge,  etanné  d'un  énorme  bâton,  il  seMnit 
marquer  par  des  cris  et  des  gestes  de  la  ' 
violence.  Son  sans-^ntlottisms  exagéfédonni 
à  un  couplet  ainsi  terminé  : 


DoDDei  une  culotte  à  Granet, 
Donnes  une  eulotU. 

Le  17  janvier  1793  il  vota  la  mort  de  Ums 
sans  appel  et  sans  sursis.  Le  13  avril  3 
manda  l'impression  et  l'envoi  aux  départ 
et  aux  armées  de  l'adresse  des  JaooliiBf, 
avait  fait  le  principal  acte  de  l'accoftstifla 
Marat.  Le  6  septembre  il  fut  adjoint  sv 
de  salut  public  ;  mais  il  y  resta  peu  de  teof^ 
était  p4us  turbulent  que  cruel.  Le  23 
1794,  il  dénonça  le  général  Lapoype  et  s» 
d'artillerie  comme   voulant  faire  réparer 
le  midi  différentes  bastilles  pour  assenir 
partie  de  la  France.  En  germinal  an  n  (8 
1794)  Granet  provoqua  des   mcsores  sé« 
contre  les  atrocités  commises  par  Joard» 
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uoimné  Comp&'TéUi ,  alon  commandint  de  la 
force  armée  à  Avi^ion.  Il  révéla  auseiks  cmantée 
et  lee  dilapîclatioiM  autoriaées  par  Barras,  Frérom 
et  ^elqiiea  autres  de  leurs  ooUèenes ,  en  mis- 
sioo  dans  le  Var  et  les  Boudies-du-Rbôae;  ses 
aoousatioiis  n'aboutùreot  point.  Il  n*aT8it  jamais 
obtenu  la  oonfianoe  de  Robespierre;  aussi  le 
9  tbermidor  se  montra-t-il  Tun  des  plus  violents 
adversaires  dé  ce  chef.  Quelques  jours  plus  tard, 
Fréron  et  Barras,  à  leur  tour,  aecusaient  Gnnet 
de  susciter  des  troubles  dans  le  midi.  Il  comprit 
que  la  réaction  allait  l'atteindre,  et  essaya  vai- 
nement de  la  combattre.  Le  16  germinal  an  ni 
(à  avril  1796)  il  fut  arrêté,  comme  Tun  des  pro- 
Tocateurs  de  Tinsurrection  qui  avait  éclaté  le 
12  de  ce  mois  et  avait  marché  contre  la  Con- 
vention sous  le  prétexte  de  lui  réclamer  du  pain. 
n  ne  fut  cependant  décrété  d'accusation  qu'après 
la  nouvelle  insurrection  du  i*'  prairial  (20  mai) 
suivant  II  (ut  compris  dans  l'amnistie  du  4  bru- 
maire an  iT  (  26  octobre  1793  ),  et  retourna  à 
Marseille,  dont  il  devint  maire  sous  l'empire.  Son 
admmistration  fut  intelligente  et  probe  ;  elle  lui 
mérita  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'Honneur. 
Dans  les  Cent  Jours,  il  fut  élu  représentant. 
En  1816,  atteint  par  la  loi  du  12  janvier  1816 
contre  les  régicides,  il  quitta  la  France  ;  mais  il 
fut  rappelé  le  27  décembre  1818,  et  Tint  finir 
paisibiement  ses  jours  dans  sa  patrie. 

H.  LasoeoR. 
MoniUur  timivertêig  «nuée  ng«.  n«  109 {  «nn,  ITM, 
n*»  100,  U7  ;  an  j*'.  n»«  107, 147  ;  an  a,  n"  8«,  311,  Stg; 
•D  III.  n*«  «,  IM,  f  18  :  an  iv,  q«  U.  —  Biographie  des 
Ucmma  wlpmtti  (  octobre  iti7).  —  Galerie  historiqvê 
des  Comtemporaint  (ISlf).  —  Aniiult,  Jajr,  etc.,  Mo^m- 
phie  nouvelle  du  CorUemporains  (iSSS).  —  Petite  BiO' 
graphie  CcnwntimineUe  (  181B  ).  —  Le  Bas,  Dict.  encf* 
elùp.  de  fai  Fttmte  (ISM). 

fiRAMBT  (/*rançot«*A#arttis),  peintre  fran* 
fais,  né  à  Aix  (Provence },  le  17  septembre  1775, 
mort  à  sa  maison  de  campagne  du  Malvallat, 
près  d'Aix,  le  21  novembre  1849.  Son  père  était 
■taçon.  Tout  jeune  Granet  aimait  à  tapisser  d'i- 
mages les  murs  de  sa  chambre ,  et  s'amusait  à 
les  copier.  Il  travailla  d'abord  avec  son  père, 
puis  il  Alt  envoyé  à  Técole  pour  apprendre  à 
lire  et  à  écrire.  L'enfant  en  sut  bientôt  asses; 
mais  ce  qui  l'occupait  le  plus  dans  m  classe , 
c'était  de  copier  sur  ses  livres  et  sur  ses  cahiers 
ane  vieille  tapisserie  qui  l'ornait  A  la  fin  son 
père  montra  ces  dessins  è  descoonaissenrs  ;  ceux- 
ci  parurent  étonnés,  et  l'enfant  fut  placé  chex 
on  peintre  italien  qoi  s'étoit  arrêté  à  Aix.  Là 
le  jeune  Granet  se  mit  à  dessiner  avec  ardeur, 
SI  liien  qu'au  bout  de  quelques  jours  son  maî- 
tre lui  dit  :  «  Mon  petit  ami ,  si  vous  ailes 
de  ce  train-là,  vous  gagnerez  bientôt  de  Tar- 
ifent »  Cet  artiflte  quitta  Aix.  Heureusement  il  y 
avait  dans  cette  ville  une  école  gratuite  de  dessin  ; 
Constantin  la  dirigeait  alors  ;  Granet  y  fut  admis, 
et  s'y  Ht  remarquer.  Constantin  le  fit  entrer  dans 
son  atelier,  et  l'initia  d'une  manière  plus  intime 
aux  secrets  de  son  ari.  Cet  atelier  fut  visité  par 
un  amateur  qui  remarqua  les  travaux  du  jenne 


artiste,  et  lui  donna  qndqnes  estampes  d'Ostade 
et  de  Téniers,  oè  Granet  trouva,  comme  il  le  di- 
sait, la  manière  (Papercwoir  la  nature,  T7n 
jour  il  vit  un  moulin  à  huile  éclairé  par  les  feux 
du  fourneau.  «  Cette  belle  lumière,  arec  les 
masses  d'ombre  qui  la  faisaient  valoir,  l'avait 
charmé,  dit  Raoul-Rochette.  C'était  toute  une 
révâation,  où  un  effet  de  la  nature  se  trouvait 
d'accord  avec  son  propre  génie.  H  en  fit  un  ta- 
Uean  qni  fut  montré  avec  admiration  dans  sa 
petite  viUOy  et  payé  quelques  assignats  de  cent 
sons,  y» 

Constantin  donnait  aussi  des  leçons  de  dessin 
an  fils  du  marquis  de  Forbin.  Le  plus  souvent 
c'était  Granet  qui  portait  au  jeune  gentilhomme 
des  couleurs  et  des  modèles.  Le  comte  de  Forbin 
prit  l'artistecommisslonnaire  en  affection.  «  Ainsi 
se  forma,  dit  Raoul-Rochette,  entre  le  fils  d'un 
ouvrier  et  celui  d'un  grand  seigneur,  cette  amitié 
qui  remplit  la  vie  du  comte  de  Forbin  et  de 
Granet,  qni  fit  à  la  fois  le  charme  et  l'honneur 
de  cette  existence  commune,  et  qui,  par  une  ex- 
ception peut-être  unique,  confondit  l'homme 
du  peuple  et  le  gentilhomme  dans  une  même 
destinée  d'artiste ,  en  mettant  entre  eux  en  com- 
mun toutes  les  jouissances  de  l'art  et  de  la  for- 
tune, et  en  laissant  à  chacun  d'eux  toute  sa 
personnalité  d'indépendance  et  de  dignité  comme 
doutaient  et  de  gloire.  »  A  l'époque  du  siège  de 
Toulon ,  la  société  populaire  d'Aix  seleva  en  masse 
pour  aller  contribuer  à  reprendre  cette  ville  à  l'é- 
tranger. Elle  voulut  emmener  un  artiste  avec  elle  ; 
Granet  fiit  choisi  ;  il  cédayolontlers.  Le  voilà  donc 
à  dix-huit  ans  devant  ToolOn ,  admirant  le  terrible 
taUeau  de  feux  de  bivouac  se  détachant  sur  le  fond 
d'une  nuit  sombre  au  milien  d'un  silence  inter- 
rompu seulement  de  temps  à  antre  par  l'éclat 
de  quelque  obus.  Quel  magnifique  spectacle  pour 
un  artiste  qni  rêvait  comme  lai  les  plus  magi- 
ques effets  de  lumière!  Le  général  le  reçut 
avec  courtoisie ,  le  retint  à  dfaier  avec  quelques 
officiers ,  panni  lesquels  se  trouvait  Bonaparte, 
encore  inconnu*  Le  jour  suivant,  Granet,  placé  an 
parc  d'artillerie  en  qualité  de  dessinateur,  Ait 
conduit  dans  les  batteries,  avec  mission  de  les 
dessiner.  Il  accomplit  cette  tâche  avec  xèle.  La 
nuit  venue,  tout  était  en  repos  au  parc ,  lorsque 
tout  à  coup,  vers  minuit,  on  apprend  que  Toulon 
brûle.  Granet  sort  de  sa  baraque ,  voit  le  ciel  et 
la  mer  en  feu.  Quinze  ou  vini;t  vaisseaux  brû- 
laient dans  le  port.  Leur  mftture  se  distinf^uaft 
par  un  feu  clair  au  milieu  d'une  épaisse  fumée 
rouge  de  sang;  à  l'horizon  on  voyait  sur  un  ciel 
noir  l'escadre  anglaise  et  espagnole  qni  s'éloi- 
gnait en  bon  ondre,  ses  nûiaux  allumés.  Un 
énorme  ovale  de  lumière  éclate  en  l'ah-  ;  c'était 
la  samte  barbe  d'un  vaisseau  qui  sautait  Tous 
ces  jeux  de  lumière  devaient  vivement  impres- 
sionner l'esprit  du  peintre  qui  les  admirait. 

Toulon  avait  cessé  d'exister  ;  son  nom  même 
fut  changé  ;  la  ville  entière  devaM  être  démolie.  La 
société  populaire  d'Aix  vonlnt  s'associer  à  cette 
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oeuvre.  Granet  resta  avec  eUe.  Bienl^t  il  eabm 
en  qualité  de  peintre  à  i'arieoal.  Dans  ce  temps 
de  disette,  il  envoyait  à  sa  famille  une  partie  dii 
pain  qu'il  recevait ,  et  jamais ,  disait^l  plus  tard, 
il  ne  trouva  ses  tableaux  mieux  payés.  11  s'agis- 
sait d'abord  de  peindre  aux  trois  couleurs  les 
embarcations  de  rÉtat,et  puis  de  r^résenter  sur  le 
dossier  de  chaque  canot  les  emÛèmes  de  la  li- 
berté. Quelques  capitaines  demandaient  des 
iigures,  tirées  principalement  de  rhistoire  ro- 
maine :  Granet  en  était  toujours  chai)$é.  Un  ca- 
pitaine de  vaisseau  le  prit  en  amitié,  et  lui  acheta 
une  petite  collection  de  vues  de  Toulon  qu'il  avait 
dessinées.  Il  envoya  sa  petite  fortune  à  ses  parents. 
Une  sédition  de  soldats  força  Granet  k  revenir 
à  Aix,  où  il  retrouva  le  comte  de  Forbin ,  qui 
s^exerçait  à  peindre  des  paysages  d'après  nature. 
Il  l'imita  ;  les  deux  jeunes  amis  firent  quelques 
excursions  ensemble,  et  tous  deux  se  mirent 
à  rêver  Paris.  Le  comte  de  Forbin  s'était  com- 
promis par  Texallation  de  ses  sentiments;  sa 
mère  jugea  à  propos  de  le  faire  partir  pour  la 
capitale.  H  y  était  à  peine  arrivé  qu'il  écrivait  à 
Granet  de  venir  le  rej<Mndre.  £n  môme  temps 
le  jeune  comte  priait  sa  mère  de  fournir  à  son 
ami  le  moyen  de  faire  le  voyage.  «  L'occasion  se 
présenta  bientôt,  dit  Raoul  Rochette.  La  mar- 
quise de  Forbin  envoyait  à  Paris  la  plus  jeune 
de  ses  filles  avec  des  religieuses  pour  y  terminer 
son  éducation;  on  permit  au  jeune  Granet  de 
suivre  la  voiture  à  pied.  Mais  il  fallait  vivre  du- 
rant ce  long  trajet  d'Aix  à  Paris  ;  tout  le  monde 
contribua,  dans  la  mesure  de  ses  facultés,  aux 
frais  du  voyage.  La  marquise  donna  un  donUe 
louis ,  le  président  I>esnoyers  un  louis  et  quel- 
ques cents  francs  d'assignats  ;  et  comme  on  pou- 
vait craindre  que  toutes  ces  petites  sommes  fus- 
sent encore  insuffisantes ,  un  commissaire  des 
guerres  y  joignit  une  feuille  de  route;  mais  le 
seul  titre  dont  il  pouvait  encore  disposer  était 
celui  de  conducteur  de  la  chaîne  qui  avait  ac- 
compagné les  forçats  à  Toulon  et  qui  retournait 
à  Paris.  C'est  en  s'humiliant  sous  ce  titre',  en 
marchant  le  sac  sur  le  dos,  derrière  une  voi- 
ture, et  en  cheminant  ainsi  pendant  quatorze 
jours,  que  Granet  put  arriver  à  Paris;  et  les 
sacrifices  que  ce  voyage  avait  coûtés  à  sonamour* 
propre  méritaient  bien  de  profiter  à  son  talent  » 
L'ami  qui  l'avait  ;  reçu  chez  lui  dans  le 
simple  costume  d'ouvrier  lui  fit  endosser  d'au- 
tres vêtements,  et  le  conduisit  au  Louvre.  Granet 
demenraébahi  devant  cette  foule  dechefsnl'œuvre, 
dont  il  n'avait  pas  le  moindre  soupçon.  David 
Téniers  lui  plut  par-dessus  tous,  et  sur-le-champ 
il  se  mit  à  copier  .son  tableau  de  VEnfcait  pro- 
digue. Un  amateur  acheta  cette  copie  36  fr. 
Rappelé  peu  de  temps  après  en  Provence  avec 
le  comte  de  Forbin,  que  sa  mère  avait  voulu 
revoir,  et  qu'elle  dut  encore  bien  vite  renvoyer 
à  Paris,  Granet  se  mit  à  travailler  à  la  déco- 
ration des  châteaux  de  cette  noble  fiunille.  Mais 
Forbin  appelait  son  ami  à  Paris,  en  lui  pariant 


de  l'atelier  de  David,  où  II  venaH  d'««re 
Granet  obtint  du  grand  seig^Mor  dont  il  pefpât 
et  habitait  le  château  la  permiaiion  d«  renvi 
Paris  et  le  moyen  de  s'y  rendre.  Il  faillit  plonm 
semaines  et  les  plue  vives  instances  do  eonk 
de  Forbin  pour  obtenir  l'entrée  de  Gnaet  km 
l'atelier  de  David.  Il  dut  se  placer  ra  tam 
rang  parmi  ceux  qui  dessinaient  d'après  liboM. 
Qoeiques  jours  après,  David  visitait  son  akSflr. 
Arrivé  à  Granet,  il  jette  un  ooupd'œB  nrM 
dessin,  et  lui  dit  :  «  Vous  ètesid  ponriiiiraÉB, 
n'est-ce  pas?  »  Un  mouvement  de  tête fiit  (Hfc 
la  réponse  que  Granet  pot  faire.  «  Eh  tMa,a 
n'est  pas  cela,  reprit  David;  reoonuieDea.  • 
Cette  dure  leçon  pouvait  abattre  le  malhnmn 
Artiste,  qui  se  mit  à  pleurer,  recommença  m 
dessin  une  fois,  deux  fois.  Jusqu'à  ce  qs'oi^ 
à  une  autre  visite,  David  parut  pbis  ooitat 
'Dès  lors  ses  idées  lui  revinrent  avec  le  fgkmt^é 
ses  dessins  s'en  ressentirent  «  La  qualité  la  phi 
apparente  de  sea  études,  dit  Raoul  ftodidte» 
était  l'effet  ;  elles  avaient  toujours  une  «île  de 
relief  qui  les  sauvait  de  l'incorrection  des  fonMi; 
et  David,  qui  savait  apprécier  dans  chaoi  k 
ses  élèves  le  genre  particulier  de  son  talent,  ta' 
en  témoigna  sa  satisfaction  d'ooe  manière  qûéé- 
dda  peut-être  de  son  avenir.  C'était  au  oommi 
qui  avait  lieu  pour  les  places  à  la  fin  de  ckaq* 
décade.  Tous  les  dessins  étalent  eiponÊi  tel 
l'atelier.  Quand  David  se  trouva  devant  oddè 
Granet  :  «  De  qui  est  celui-là?  s'éeria-t-ii;  1 
K  n'est  pas  mal ,  il  sent  la  coolear.  »  âkn  41 
camarades  le  nommèrent,  et  le  firent  approche 
du  mattre,qui  lui  dit  :  «  C'est  bon, c'est hl| 
il  il  faut  continuer.  »  Et  qui  peot  dire  qn^il  tf 
soit  pas  sorti  de  ce  seul  mot  de  David  nagnil 
coloriste? 

Mais  le  titra  d'élève  de  David  se  payai.  Ul 
premiers  mois  avaient  été  acquittés  parle  ooM 
de  Forbin,  dont  les  faibles  ressouroeaa'^oisniriS 
Granet  était  honteux  de  se  trouver  aiaâ  à  i| 
charge  de  son  ami»  et  ne  retourna  plos  4  Ml 
lier  de  David.  Le  Louvre  lui  restût  B  r 
trouva  Teniers,  Rembrandt,  dont  les  leçoos] 
tes  étaient  plus  douces  et  ne  coûtaient  rien.) 
jour  il  entre  dans  le  petit  cloître  des  F(  ' 
de  la  rue  Saint-Honoré.  L'idée  lut  vient) 
de  faire  d'après  nature  un  petit  taUean  de 
galerie.  Le  lendemain  il  était  à  l'ouvrage,  éû 
mois  après,  il  rapportait  chez  non  ami  ta  m 
achevée.  Richard  et  Revoil,  qu'on  appeUtl^ 
frères  Revoil,  à  cause  de  leur  intîBiiilé.  ^ 
venus  voir  le  comte  de  Forbin,  furent  chai^ 
du  petit  tableau  de  Granet  Ils  engjageniVaÉM 
à  l'exposer  au  salon  qui  va  s'ouvrir;  mais  fia 
net  va  s'en  retourner  en  ProTcnoe  avec  l^ 
ami  :  Richard  et  Revoil  se  chuigent  des  dèoi 
ehes  nécessaires  et  emportent  U  toile.  Ca  jii 
Forbin  et  Granet,  qui  étaient  d^  paitis  d 
puis  quelque  temps  de  Paris ,  entrent  dans^ 
café  à  Lyon.  Un  journal  tombe  aoos  la  naini 
comte  :  un  article  rendant  con|ile  de  fe^n 
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tioB  ée  peinfure  parle  d'oa  petit  tableev  re- 
prétflBtant  Lb  CiaUrê  des  Feuillants ,  peint 
par  Granet,  qui  obtient  toue  les  sufflrages  par  sa 
viévtté,  sa  cooleor  et  na  belle  lumière.  Le  len* 
demain  les  deux  amis  partent  ponr  Paris.  Aos- 
ailAt  arrivés,  ils  ooorent  an  Loorre  :  Granet 
pénètre  dans  Je  groupe  qoi  entoure  sontablean  ; 
il  entend  son  éloge  :  H  ne  peut  pins  douter  de 
•on  bonheor,  quand  un  inconnu  lui  apporte  le 
Jour  suivant  «00  fr.  peur  le  prix  de  sa  toile.  Le 
même  Jour  Pmdhott  loi  en  offrait  50  louis  de 
la  part  d'un  de  ses  amis  ;  il  était  trop  tard.  Un 
td  eneouragement  poussa  Granet  à  fiiire  pour 
le  même  sakm  un  nouveau  taUeao,  Le  Charnier 
de  Saknt*Étienne-durMont.  Ce  tableau  iîit  ter- 
miné avant  la  fin  du  salon  et  exposé;  bien  qu'il 
nPobtlnt  pas  le  soœès  do  premier,  un  amateur  l'a- 
èbeta  ledonUe. 

ForUn  et  Granetdésiraient  voir  rjtalie.  A  force 
de  tourmenter  sa  mère,  le  comte  de  Forbin  en 
reçnt  enfin  les  moyens.  Ils  y  arrivèrent  en  1S02. 
Granet,  émerveillé,  étourdi  à  la  vue  de  tant  de 
ehefs-d'cBUvre,  voulotd'abord  trop  entreprendre. 
Il  commença  une  étude  d'après  le  Colisée;  mais 
dans  son  désir  de  ne  rien  omettare,  il  surchargeait 
son  tableau  de  délais  et  ne  produisait  rien  d'a- 
gréabte,  ce  qu'un  peintre  flamand  lui  fit  sentir 
CB  lui  disant  quil  avait  mis  sur  une  petite  toite 
la  matière  de  quatre  grands  tobleanx.  Devenu 
plus  maître  de  lui ,  Granet  représente  le  Souter- 
rain de  San'Mariino  a  Monti^  lieu  qui  sert  à 
te  sépulture  des  religieux.  Ce  tableau  fut  suivi 
d'un  second ,  d'après  une  grotte  qui  se  trouve 
m  pied  du  couvent  d'Ara-Coeli.  Les  deux  oo- 
Trages  obtinrent  du  succès  à  Rome.  AussiKtt 
Granet  les  embaUe  pour  Paris,  et  part  luinnènie 
dans  l'idée  de  les  exposer.  La  douuie  avait  percé 
tesdeux  toiles,  qui  dans  cet  état  avaient  éte  relé- 
guées dans  un  ooin.  Granet  les  ebercha  en  vain 
dans  les  salles  de  rexposition.  Lorsqu'il  les 
cM  retrouvées,  il  s'adressa  à  Denon,  directeur 
des  musées,  pour  obtenir  leur  placement  au  sa- 
lon. C'était ,  disait-il ,  du  pain  qu'il  demandait 
Denon  fat  inflexîMe.  Granet  s'adressa  au  sénateur 
Cacault ,  qu'il  avait  connu  ambassadeur  à  Rome. 
Cdui-d  te  reçut  dans  son  hôtel,  et  lui  offrit  sa 
protection  :  il  obtint  pour  Granet  que  le  cardinal 
Fesch,  qui  partait  pour  Rome,  l'emmenât  avec 
les  personnes  de  sa  maison. 

De  retour  à  Rome ,  Granet  se  mit  à  peindre 
d'abord  te  souterrain  de  Santa-Maria  in  Via 
lata,  où  la  tradition  porte  que  saint  Pierre  fat 
enfermé  :  cette  toite  réussit  au  delà  de  ses  espé- 
lances.  Ensuite  il  représente  le  peintre  Stella 
dans  la  prison  du  Capitole^  tableau  qui  eut  un 
immense  succès  à  Rome;  admiré  par  Canova, 
il  fut  offert  au  cardinal  Feacli,  qui  l'envoya  à 
Feiposition  du  Louvre.  Il  obtint  le  suffrage  de 
David,  alte  orner  le, château  de  la  Malroaison, 
d*où  le  prince  Eugène  le  fit  transporter  à  Munich, 
où  11  est  encore  aujourd'hui.  A  ce  travail  assidu 
Granet  ga^ia  te  fièvre.  Esmenard ,  qui  partait 

noov.  MO€n.  nixttm.  —  t.  xxi. 


pour  Naples,  lui  proposa  de  l'accompagner  pour 
se  guérir.  B  guérit  en  effet  aux  portes  de  Rome, 
Au  retour,  te  voitare  versa  ;  Ësmenard  périt,  et 
Granet  n'eut  pas  même  une  contusion.  On  était 
en  1812  :  depuis  que  l'empereur  était  maître  de 
Rome,  les  moines  en  avaient  disparu.  Un  jour 
Granet  entre  dans  le  doltre  des  capucins,  dont  la 
maison'  qu'il  habitait  n'était  séparée  que  par  te 
place  Barberini.  Ilétaitdésert,  et  habité  seulement 
par  tepère  supérieur.Devant  cette  solitude,  Granet 
conçut  l'idée  de  faire  un  grand  tableao,£e  Chceur 
des  Capucins,  où  il  rétaUirait  ce  qui  n'existait 
plus  en  réalité.  Il  réussit  è  rappeler  les  moines  au  , 
moyen  d'un  modèle  qu'il  aifubte  de  leur  habit,  et 
bientât  il  put  fixer  leurs  traite  dans  son  œuvre. 
Le  succès  du  Chœur  des  Capucins  fat  prodi- 
gieux. Le  public  se  porta  dans  l'atelier  du  pein- 
tre. Un  cardinal  s'imagma  un  jour  de  dire  que 
l'effet  de  lumière  était  produit  par  un  miroir,  et 
il  eut  besoin  de  toucher  le  tableau  pour  être  dis- 
suadé (1).  Ce  tableau  était  destiné  à  la  reine  de 
Naples ,  qui  consentit  à  le  céder  à  l'ex-roi  de 
Hollande,  Louis-Bonaparte.  Granet  refit  le  même 
tableau  de  te  même  manière,  en  s*mstallant  en- 
core dans  le  chœur  des  Capucins.  Il  l'exposa 
à  Rome,  dans  le  saton  de  l'ambassadeur  de 
France.  Le  pape  voulut  le  voir  :  l'artiste  le 
fit  porter  dans  une  galerie  du  palais  de  Monte- 
Cavallo.  Après  l'avoir  longuement  examiné, 
Pie  Vn  dit  avec  un'  profond  soupir  :  «  Poveri 
capuccinif  adesso  hanno  la  barba  corta;  ma 
crescera,  crescera.  »  Le  succès  qu'avait  obtenu 
ce  tableau  et  l'intérêt  qu'il  inspirait  à  Granet 
le  décidèrent  à  le  reflûre  quinze  ou  seize  fois  : 
tout  le  monde  voulait  en  avoir.  Il  en  fit  un 
pour  le  roi  de  France,  un  pour  le  roi  d'Angleterre  ; 
«  Ces  répétitions,  dit  Raoul  Rochette,  n'étaient 
pas  des  copies,  ainsi  que  cela  aurait  eu  lieu  si 
l'artiste  s'était  borné  à  reproduire  son  tableau. 
Mais  c'était  toujours  d'après  natore  qu'il  pei- 
gnait, toujours  dans  le  chœur  des  Capucins,  dont 
il  avait  f^t  son  atelier;  et  comme  à  chaque  fois, 
en  travaillant  de  cette  manière,  il  découvrait 
dans  son  sv^et  de  nouvelles  besiutés  qu'il  étu- 
diait avec  som ,  il  en  résultait  que  chaque  répé- 
tition était  un  tableau  nouveau.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  dans  toute  l'histoire  des  peintres, 
ajoute  le  savant  secrétaue  perpétoel  de  l'Acadé- 
mie, un  autre  exemple  d'un  pareil  fait,  d'un 
même  tableau  répète  quinze  ou  seize  fois  sans 
que  le  telent  du  peintre  s'épuise ,  sans  que  l'ad- 
miration du  public  salasse.  Le  Chceur  des  Ca* 
pueins  devint  pour  Granet  te  source  de  la  gloire 
rt  de  la  fortune  ;  il  y  acquit,  avec  ime  réputation 
européenne,  une  hidépendance  honorable ,  et  ce 
n'est  pas  là  non  plus  une  chose  commune  dans 
te  vie  des  peintres.  » 

(1)  On  raoonte  «aitl  qu'on  meiiibre  do  corps  dlploma- 
Uqne  à  Rome,  vtolUnt  ce  tableâo,  soutenait  que  ilUaiion 
était  prodoUe  dans  le  cadre  par  plnsteurs  plans  succes- 
slfe  comme  dans  la  décoration  d'on  tliéfttre;  U  ne  se  ren< 
dit  à  l'éfldenee  qa'en  touchant  la  toUe. 
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Rien  M  nuMimit  déflormtli  m  bonbeor  d« 
GraiMft  :  il  vivait  à  Rame  d«it  la  siinpUaMé  da 
aee^ûts  ;  ms  tableaux  se  reaaeotaieDt  de  sa  tnui* 
cpiiiUté  d'âme,  et  son  talent  s'était  foiiiâé  par  Té* 
tilde.  On  admira  une  suite  d'excellents  tableaux 
qu'il  exposa  :  c'étaient  principalement  des  in* 
térieurs,  avec  quelque  effîrt  de  lumière  magique. 
La  peinture  avait  du  relief  dans  les  luites  mê- 
mes, et  si  l'on  peut  trouver  que  la  distance  est 
mal  cboisie,  du  moins  on  est  séduit  par  le 
charme  delà  eonleur.  On  peut  bien  lui  reprocher 
l'abus  de  oe  qu'on  appelle  en  peinture  le  coup 
depiitoleU  qui  consiste  à  jeter  une  gerbe  acci- 
dentelle  de  iunûèn  anr  un  si^et  environné  de 
masses  d'ombras  et  pour  ainsi  dire  cerné  par 
les  repooBsoirs;  on  peut  lui  reprocher  aussi  la 
monotonie  habituelle  des  sujets  qu'U  traite.  Ce- 
pendant il  est  par  excelienœ  le  peintre  de  la 
lumière,  soit  qu'A  la  reproduise  difliise,  soit 
quil  exprime  ses  reflets  les  plus  subtils  et  ses  dé- 
gradations les  pins  insensibles.  En  même  tempe 
il  savait  bien  rendre  ces  magnifiques  effets  de 
clair'Obscar  qui  distinguent  les  grands  maîtres 
flamands.  «  Granet  s'estcréé,  dit  Raoul  Rochette, 
un  genre  4e  peindre  où  fl  n'a  pas  eu  de  modèle 
et  où  il  servira  tOQionrs  de  maître;  et  l'on  peut 
dire  de  lui,  en  toute  vérité  »  quil  est  à  lui  seul 
toute  une  éeole.  La  vérité  de  la  couleur,  la 
beauté  de  la  lumière  et  la  puissance  de  l'effet 
sont  les  qualités  principales  de  son  talent;  il  en 
avait  dû  Tinstinet  à  la  nature,  et  il  l'avait  cul* 
tivé  à  cette  école  avec  un  goût,  un  soin,  une 
persévérance  qui  ne  peuvent  se  trouver  que 
dans  la  passion  de  Tart.  Mais  cet  amonr  de  la 
vérité  et  ce  culte  de  la  nature  s'aillaient  chei 
Granet  avec  une  autre  qualité  non  moins  rare, 
avec  nn  sentiment  religieux  aussi  vrai  que  pro- 
fond... Il  se  plaisait  aux  cérémonies  de  la  reli- 
gion, aux  costumes  de  TÉgUse,  à  la  vie  des 
doitres,  et  son  tableau  du  Sacro  Convento  d'ÀM- 
«toi,  un  de  ses  plus  chaimants  ouvrages,  fut 
peint  dans  une  sorte  d'extaae,  où  le  sentiment 
du  chrétien  avait  autant  de  part  que  l'enthou- 
riiasme  de  llartiste.  » 

Granet  passa  la  plna  grande  partie  de  sa  vie 
à  Rome  ;  il  revint  pourtant  à  Paris  en  1819.  Il 
avait  exposé  au  salon  de  oette  année  nn  tableau 
de  San  Bentdeito  a  Subiaooy  qu'il  regardait 
comme  le  meilleur  de  ses  ouvrages,  avec  la  troi* 
sième  édition  de  son  Chœur  det  Capucins,  C'est 
devant  oe  dernier  ouvrage  que  se  porta  la  foule. 
Louis  XYin  s'y  fit  transporter  en  fauteuil,  et 
décora  l'artiste  devant  son  oeuvre  en  lui  disant  : 
«  Monsieur  Granet,  on  m'a  rapporté  qu'on  venait 
d'entendre  la  bruit  du  capndn  qui  se  nnouche.  » 
Granet  avait  trouvé  son  ami  Forbin  à  la  tète 
des  musées.  En  1830  H  remplaça  Taunay  à  l'A- 
cadémie des  Beaux -arts,  dans  la  section  de  pein- 
ture ,  puis  il  Alt  nommé  conservateur  des  ta- 
bleaux du  Louvre;  plus  tard  le  roi  Louis-Phi- 
lippe lui  accorda  un  logement  au  palais  de 
Versailles,  en  le  nommant  eanaervatenr  du  vaste 


musée  quil  y  oréait  Mais  Rome  rappelait  ton- 
jMrs  Granet  :  il  y  retourna  plusieurs  fois,  et  y 
fit  de  nouveaux  ouvrages.  Ce  ne  fut  que  quand 
il  sentit  le  moment  de  renoncer  à  la  pratique  de 
son  art  qu'il  dit  adieu  à  la  ville  étemelle.  En 
février  1848,  onze  de  ses  tableaux  furent  dé- 
truits au  Palais-Royal  rt  an  château  de  Neuilly  (  1  ). 
A  la  môme  époque  il  (M  destitué.  Peu  de  temps 
après,  il  perdit  sa  fiomme,  compagne  de  sa  vie 
depuis  quarante  ans.  Aussi  rudement  éprouvé, 
il  se  retira  près  d'Aix ,  dans  une  maison  de  cam- 
pagne sitnée  près  de  l'ancien  bastion  de  sonpère^ 
ornée  de  chitfs-d'flenvre  et  oà  il  avait  réuni  avec 
nn  soin  pieux  les  souvenirs  de  sa  fàunille,  con* 
serve  les  outils  paternels,  oà  il  avait  enfin  recueilli 
ses  soeurs,  simples  paysannes,  heureuses  de  hii 
devoir  leur  aisance.  Une  seule  hii  survécut  :  H 
l'institua  usufruitière  de  ses  biens,  qu'il  légua  en 
presque  totalité  à  sa  vUle  natale,  à  laquelle  il 
donna  tous  les  tableaux ,  dessins ,  collections  et 
obiets  d'art  quil  possédait  tant  à  Paris  qu'à  Aix, 
avee  la  somme  nécessaire  à  Térection  d'un  musée 
où  toutes  ces  richesses  artistiques  devront  être 
déposées.  Il  institua  une  rente  de  1,500  fir.  des- 
tinée à  entretenir,  soit  à  Paris,  soit  è  Rome,  un 
élève  de  l'école  de  dessin  d'Aix  ayant  de  belles 
dispositions  pour  la  peinture.  Enfin,  il  laissa  dea 
sommes  considérables  aux  pauvres ,  aux  hépi- 
taux  et  œuvres  de  bienfUsance  :  10,000  fir.  entre 
autres  à  La  Miséricorde;  il  fonda  quatre  lits  à 
l'hospice  des  f  ocurables,  dont  deux  spécialement 
destinés  aux  maçons,  «  douce  et  noble  pensée 
d'humanité,  dit  Raoul  Rochette ,  simple  et  tou- 
chant hommage  de  respect  qu'il  rendait ,  sur  son 
Nt  de  mort,  à  la  profession  de  son  père  ».  Ses 
amis  et  des  artistes  eurent  aussi  part  à  ses  gé- 
nérosités. M"^  de  Marcellus,  fille  du  comte  For- 
bin, son  ami ,  reçut  une  bague  qui  lui  venait  de 
l'empereur  de  Russie  ;  enfin,  le  musée  du  Louvre 
eut  seulement  200  dessins  choisis. 

Granet  a  peint  :  trois  Intérieurs  <Végl%se$ 
souterraines  (1800)  t  —  V Intérieur  du  Co- 
Usée  ;  —  V Église  San-Martino-in-Monie  ;  — 
Intérieur  d^vn  ancien  monastère;  —  La  Cui" 
sine  ^un  peinfre  (1801  )  ;  -~  Cloitre  de  Jésus- 
et'Marie  à  Renne  (1808);  —  Stella  en  prison 
(  1810)  ;  —  Intérieur  de  la  maison  de  Michel" 
Ange  ;  —  Saint-Étienne-le-Rondy  à  Rome  ;  — 
Saint  Pierre  baptisant  les  premiers  chrétiens 
dans  la  chapelle  souterraine  de  Sainte-Mane- 
in-Via^lata;  — Saint  Paul  préchant  VÉvan* 
gile  aux  prisonniers  dans  un  souterrain  du 
Capitole;  —  Intérieur  de  r Église  des  Capu- 
cins à  Rome; —Intérieur  de  Véglise  du  cou- 
vent San-Benedetto  (1819)  ;  —  Intérieur  de  la 
basUigue  de  Saint-François-d*  Assise  ;—  Pierre 

(1)  Ba  voici  la  IMe  ;  aa  Palab-Royal  :  La  Bénédiction 
des  maisons;  Un  Moine  en  prière  dans  sa  cellule  ; 
Bwnardo  Strotzi,  peintre;  La  HUa  Mécène  ;  Saint 
Paul  M  prison  fk  Heollly  :  MUêélie  La  raUiére  au» 
CarmâlUêSi  la  Mort  deJaccne;  La  Mort  de  saint  jin- 
taine;  Us  premiers  Chrétiens  à  Rome;  (In  Repas  <lff« 
jtfMaet  ;  UMriéur  de  Cuisina  italienne. 
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Moiçuier,  dominicain ,  en  prison  (  1822  )  ;  — 
Intérieur  d'une  boulangerie  (  1824  )  ;  —  17m 
Prise  d*habU dans  le  couvent  de  Sainte-Claire 
à  Rome  ;  —  X«  chœur  des  Chartreuxà  Rome  ; 

—  Le  Jkmùniquin  acctteilli  à  la  villa  AUUh 
brandini;  —  Le  Tasse  visité  dans  sa  prison 
par  Michel  de  Montaigne;  ^  Scène  d*un  hô- 
pital des  ef^ants  trouvés,  en  Italie  ;—Le  Mor 
riage  forcé  (  1826 ,  eiposé  à  la  galerie  Lebma  )  ; 
--^Saint  Louis  délivrant  des  prisonniers  fran^ 
çais  à  Damiette  ;  —  Vue  du  cloître  de  Sainte- 
Trophimcy  à  Arles;  —  Vue  du  cloître  de 
Sennt'Sauveur^  à  Aix;  —  La  Bénédiction  des 
productions  de  la  terre,  usage  religieux  d'I- 
talie ;  —  Memardo  8tro%zi,  peintre  et  reli- 
gieus  génois,  faisant  le  portrait  du  général 
de  son  ordre  (  1827  )  ;  —  intérieur  de  Vate- 
lier  de  Fauteur  (  1829,  à  la  Société  de»  Amia 
dea  Arts  )  ^  ->  L6  Souterrain  du  couvent  du 
Saero-Speco  à  Subiaco;  —  Vn  Cachot  de 
rinquisiiion;  —  Béatrice  Cenci  conduite  à  la 
wnort  ;  —  Le  Peintre  Sodoma  porté  à  Vh&^ 
piial;  —Les  Pères  de  la  Rédemption  rache- 
tant des  esclaves  à  Tunis;  —  Rtfectoire  de 
religieux  récollets;  —  BenedicUe  de  saint 
Dominique  avec  ses  frères  de  Saint- François; 

—  Vue  intérieure  prise  en  Provence  (  1838); 

—  Le  Poussin  avant  d'expirer  reçoit  les  soins 
du  cardinal  Massimo  et  les  secours  de  lareli- 
gion  (  pour  le  comte  Anatole  DenUdofT)  ;  — Cap- 
tivité de  Vert-Vert,  après  son  retour  au  cou- 
vent des  religieuses  de  la  Visitation  (1834)  ;  -^ 
Jér&me  Savonarole,  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
wsinique^  agant  été  condamné  à  être  pendu  et 
brûlé,  reçoit  Fexhortation  d'un  cardinal 
avant  d'aller  au  supplice  (t%3b)i  — Les  pre- 
miers Chrétiens  dans  les  Catacombes;  —  Le 
Cardinal  protecteur  de  la  Chartreuse  de 
Borne  venant  en  prendre  possession  (  1836)  ; 

—  Bernant  recevant  de  Charles  Quint  l'or" 
dre  de  la  TiHson  d'Or  et  la  main  de  dona 
Sol;  —  La  Visite  pastorale  dans  le  couvent 
des  religieuses  de  Saint- Dominique  etSisto  à 
Rome  ;  —  Abeilard  s'éloignant  de  ses  reli- 
gieux pour  lire  une  lettre  d*Héloise  (1838  )  ; 
-*  Funérailles  des  Victimes  de  l'attentat  du 
n  Juillet  1835 ,  célébrées  aux  Invalides  ;  — 
Collation  des  pénitents  laïques  à  la  mort 
d'un  cardinal  ;  ^  Le  frère  canovofo  d'un 
couvent  en  Italie  ;  —  Le  Padre  Po%xo,  de  la 
Compagnie  deJéeus,  peignant  entouré  des 
religieux  de  son  ordre  (  1S39)  ;  —  Godefroy 
de  Bouillon  euepend  aux  voûtes  de  l'église 
du  Saint'-Sépulcre  les  trophées  d'Ascalon; 

—  Les  moines  bénédictins  baisant  Panneau 
de  Vabbé  de  leur  ordre  (  1840)  ;  —  Le  pape 
Honorius  il!  bénissant  la  régis  de  tordre 
dm  Temple  ;  —  Le  religieux  San^FeUce  rap- 
portant des  provisions  ;  ^  Le  Père  Grilla, 
ami  du  Tasse,  entouré  de  religieux  lettrés, 
conÊuite  le  poète  sur  un  sonnet  qu'il  a 
composé;  ^  Le  Garde  des  restes  mortels 


(1841);  —  Baptême  du  duc  de  Chartres 
dans  la  chapelle  des  Tuileries  ;  —  Réception 
de  Jacques  de  Molay  dans  l'ordre  du  Tem- 
ple ;  -^  Fête  de  la  mère  abbesse  du  monas- 
tère de  Sainte-Claire  à  Rome  ;—  Le  Spe- 
ziale,  ou  le  pharmacien  du  couvent;  ■—  Soli- 
taires bâtissant  une  petite  chapelle  (1843); 

—  Chapitre  de  l'ordre  du  Temple  tenu  à 
Paris  sous  le  magistère  de  Robert  le  Bour- 
guignon (  1845);  —  Interrogatoire  de  Giro- 
latno  Savonarola;  —  Célébration  de  la  messe 
à  l'autel  de  N otre-Dame-de- Bon-Secours  ; 

—  Saint  François  renonçant  aux  pompes  du 
monde;  —  La  Cor\fession  ;  -^  Une  Religieuse 
instruisant  des  jeunes  filles;  '—  Saint  Lue 
peignant  la  Vierge;  ^  Un  Moine  peignant  ; 

—  Un  Religieux  livré  à  Vétude  (1846);  — 
Eudore  dans  les  Catacombes  de  Rome;  — 
Michel  Nostradamus  reçoit  dans  sa  maison 
de  Salon  des  malades  en  consultation  ;  —  Des 
Chrétiens, pendant  les  persécutions ^  viennent 
le  soir  pour  retirer  le  corps  d'un  martyr  jeté 
dans  un  cloaque  de  Rome;  —  Un  quart 
d'heure  avant  Pqffice,  des  religieux  se  pré" 
parent  à  chanter  les  vêpres  (  1847  ).  On  s'é« 
tonnait  alors  qa'à  son  âge  Granet  |>ût  encore 
rendre  ces  mapùfiques  efTets  de  lumière  si  iii« 
tenaes.  Dans  sa  retraite  il  produisit  quelques 
ouvrages  qui  montrent  combien  son  talent  resta 
puissant  jusqu'à  la  fin.  «  Sa  Messe  des  morts, 
disait  sur  sa  tombe  M.  de  Julienne,  quMl  a  créée 
sous  les  tristes  préoccupations  d'un  tendre  et 
douloureux  souvenir  de  sa  femme;  L'Intérieur 
du  Cloître  de  Saint-^Sauveur,  Les  Capucins  et 
Les  Catacombes  sont  là  comme  pour  témoi-* 
gner  que  jamais  ce  grand  peintre  n'a  fait  preuve 
de  plus  d'habileté  dans  ses  effets,  son  coloria, 
la  pose  naturelle  de  ses  personnages ,  la  dispo- 
sition générale  de  ses  œuvres.,»       L.  Louvbi. 

Raoal  Rochette ,  Notie0  historique  sur  la  Vie  et  tes 
Outrage*  de  M,  Granet,  lue  à  la  séance  publique  dé 
r Académie  des  Beaux- Art»  du  k  octobre  IMI.^  Discours 
prmumeés  sur  la  towtbo  de  M.  Oraneti  dans  1«  JMm- 
rial  d^Aix  du  S5  Doveiobre  1849.  —  Utorets  du  Salom, 
de  1800  A  1847.  -  Rabbe ,  vielUi  de  Boisjolln  et  Salnte- 
Preove,  Biog.  univ.  et  portât,  des  Contewtporains,  — 
Miel«  dam  l'fincyc/op.  des  Cens  du  Monde, 

«RAH6B.  Vog»  Laghahge. 

GBAHfiB  (Jean-Baptiste'A,),  littérateur 
français,  né  à  Marseille,  le  9  février  179ô#  mort 
dans  la  môme  ville,  le  23  février  1826.  Fils  d'un 
notaire,  et  destiné  lui-même  à  cette  profession, 
il  étudia  le  droit  et  consacra  ses  loisirs  aux  let- 
tres. On  lui  doit  :  Éloge  de  M,  Vabbé  Féraud, 
couronné  par  TAcadémie  de  Marseille  ;  avec 
r Om^e de Cic^on;  Marseille,  1819,  in-8<';-- 
Essais  lUtéraires;  Paris,  1824,  2  vol.  in-18, 
contenant  seize  élégies ,  treize  épttrea,  sept  pn>- 
sopopées  et  odes,  parmi  lesquelles  ou  distin- 
gue une  ode  à  la  Grèce,  d'autres  pièces  tirées  de 
la  Bible  on  imitées  d'Anaoréon;  La  Pudeur^ 
poème  ;  qnatre;Soirées  poétiques  ;  les  Éloges  de 
Féraud ,  de  Poivre ,  de  Vauvenargues  et  de 
BelMunee;  an  Sssai  sur  les  Romans  ;  un  Es- 
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soi  sur  le  sonnet ,  et  son  Discours  de  récep- 
tion à  V  Académie  de  Marseille,  J,  V. 

Qoérard,  La  France  lUtéraêrê. 

GtLkHBKi!iWDyfK(Jacques*ÀMtoine),  homme 
politique  français,  né  à  Bordeaux,  en  1750,  guil- 
lotiné dans  la  même  ville,  le  21  décembre  1793. 
Lorsque  éclata  la  révolution  il  suivait  avec  dis- 
tinction  la  carrière  du  barreau:  L'enthousiasme 
qu'il  manifesta  hautement  pour  les  idées  nouveUes 
le  fit,  en  1789,  élire  procurenr  de  la  commune. 
En  1791  il  fut  envoyé  comme  dépoté  à  l'Assem- 
blée législative,  où  il  prit  la  parole  dès  la  pre- 
mière séance  pour  demander  la  suppression  des 
titres  de  sire  et  de  majesté,  U  soutint  ensuite 
que  le  roi  et  le  corps  législatif  étaient  deux  pou- 
voirs suprêmes  indépendants  Ton  de  l'autre,  et 
par  conséquent  ég^ux.  Le  1*'  janvier  1792,  il 
présenta  au  nom  du  comité  de  surveillance  un 
rapport  contre  les  émigrés,  il  attaqua  vivement 
les  frères  du  roi,  et  prononça  ces  paroles.  «  Le 
plus  grand  malheur  dont  la  colère  céleste  puisse 
frapper  un  peuple  libre,  c'est  de  lui  inspirer  l'a- 
mour des  détenteurs  de  la  puissance.  Le  gouvei^ 
nement  représentatif  est  le  seul  bon ,  parce  qu'il 
est  basé  sur  la  confiance  ;  mais  lorsque  Ton  passe 
de  la  confiance  à  je  ne  sais  quel  attachement  ser- 
vile,  que  de  bas  courtisans  cherchent  à  inspirer 
au  peuple  sous  le  nom  d'amour  ^  on  est  bien 
prêt  de  l'esclavage,  car  on  est  hors  d'état  d'ap- 
précier sainement  la  conduite  du  magistrat  su- 
prême, et  l'on  tombe  à  sa  merci.  »  Un  mois  après 
Grangeneuve  dénonça  le  ministre  de  la  marine, 
Bertrand  de  MollevUle,  qu'il  qualifia  «  d'artisan 
infatigable  de  toutes  les  trames  contre-révolu- 
tionnaires et  de  toutes  les  intrigues  de  la  oour  ». 
n  appuya  aussi  l'accusation  de  Pubois-Crancé 
contre  le  ministre  de  la  guerre,  Louis  de  Nar- 
bonne.  Par  une  singulière  contradiction  d'esprit , 
il  se  montra  alors  aussi  indulgent  pour  Jourdan 
Coupe-tétes  et  les  massacreurs  d'Avignon  que 
plus  tard  il  fut  justement  sévère  contre  les  Sep^ 
tembriseurs  de  Paris.  Il  prit  aussi  la  défense 
des  Suisses  de  Chàteauvieox ,  révoltés  à  Nancy, 
et  le  premier  parut  à  l'Assemblée  coiffé  d'un 
bonnet  rouge.  Un  mot  blessant  qu'il  adressa  à 
son  collègue  Jouesneau  lui  attira  de  celui-d  une 
correction  manuelle.  Grangeneuve  se  plaignit  à 
l'Assemblée,  qui  se  borna  à  envoyer  Jouesnean 
à  l'abbaye  pour  quelques  jours.  Un  duel  fut  alors 
convenu;  mais  arrivés  sur  le  terrain,  rapporte 
Saint-Harrigues,  un  des  témoins  deGrangeneuve, 
se  prévalut  de  sa  force  physique  et  maltraita  fort 
Jouesneau.  L'ailaire  fut  alors  portée  devant  les 
tribunaux,  et  l'honneur  n'en  resta  pas  au  député 
bordelais.  Vers  le  lo  août  il  prit  avec  Chabot, 
et  en  présence  de  Bazire,  une  résolution  qui 
prouvait  plus  d'exaltation  répuMicaine  que  de 
bonne  foi.  Ds  convinrent  de  s'entre-asaassiner 
dans  les  environs  des  Tuileries,  espérant  que 
leur  mort  serait  attribuée  anx  royalistes  et  four- 
nirait au  peuple  on  sujet  dinsurrection.  Gran- 
geneuve se  rendit  courageusement  au  rendez- 


vous,  et  attendit  longtemps  Chabot,  qui  troun 
bon  de  se  conserver  pour  une  meUIenre  oea* 
sion. 

Après  le  10  août  Grangeneuve  Modifia  bcsa* 
coup  ses  opmions,  et,  rééhi  par  ses  condUiyni, 
il  montra  dans  la  Convention  une  modératiao  iait- 
tendue.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI  R  com- 
mença par  déclarer  qu'il  ne  reoonnaisfiait  pss  i 
la  Convention  le  droit  d'exercer  un  pouvoir  cri- 
minel souveram ,  qu'elle  ne  pouvait  être  impo- 
tialemoit  accusateur,  témoin  et  juge.  Cooim 
mesure  de  sûreté  générale,  il  vota  poer  la  dé- 
tention, «  convaincu,  disait-il,  que  lafiberlé 
d'un  peuple  n'a  jamais  dépendu  de  la  uoit  d\i 
homme,  mais  bien  de  Topinion  pobBqoa  d  de 
la  volonté  d'être  libre  ».  Il  ajoutait:*  VmHfi 
même  do  nombre  de  ceux  qui  pensent  «piH  j  a 
autant  de  danger  à  laisser  vivre  Louis  qa'à  k 
faire  mourir,  la  pmdence  me  commadenH 
encore  de  r^eter  les  mesures  irréparables,  |io« 
qu'on  puisse,  dans  toutes  les  droonstanoes, op- 
poser aux  projets  de  nos  ennemis  ou  bob  «»- 
tence  ou  sa  mort  »  Grangeneure  suivit  dèikn 
le  parti  des  girondins,  et  prit  une  pari  adrnà 
leurs  luttes  contre  tomon^o^ne.  Aussi  fot«fl  porté 
sur  la  liste  de  proscription  du  2  juin.  Il  potié» 
moins  se  soustraire  au  décret  d'airestatioalaoé 
contre  lui»  et  se  réfhgia  à  Bordeaux;  n» hou 
la  loi  le  18  juillet,  il  (ut  arrêté  le  21  déDODln 
suivant.  Une  commission  militaire  constali  le 
même  jour  son  identité,'et  l'envoya  âusntotiré- 
chafaud.  _^^ 

Sincèrement  républicain,  mais  sans  ffuk 
portée  politique,  Grangeneuve  ne  manquât  f» 
d'un  certain  talent ,  même  auprès  d'oratenrs  Idi 
que  Yergniaud ,  Guadet ,  Boyer-Fonfrède  et  éà 
chefs  de  cette  brillante  phalange  des  GiroadiM; 
mais,  comme  beaucoup  de  ses  émules,  il  Ai 
plus  exalté  qu'énergique,  et  tombait  avec  ftoHé 
d'un  excès  dans  un  autre.  Ses  sdversaireiflA 
pu  dire  de  lui  qu'U  avait  été  répubUcaÎB  vm  h 
monarchie  et  royaliste  sous  la  république. 

GRANGBNBCVB  {Joseph ) ,  ftère  da  |rM> 

dent,  né  à  Bordeaux,  en  1758,  fut  flolOo^*^ 

lui.  il  avait  été  administrateur  du  départoMit 

de  la  Gironde.  Le  18  avril  il  présenta  à  b  Ci^ 

vention  nationale  une  pétition  contre  les 

de  la  montagne,  et  dénonça  les  menéesdai 

révolutionnaires.  Arrêté  avant  son  frère,  il  ■ 

condamné  avec  lui  comme  fédérali&te.  Ib  i>* 

trèrent  tous  deux  la  plus  grande  fermeté. 

H.  Lbbduoi. 

Monltemr  unàveneL  -  PMf  BUfçrm^ki»  Ctam^f^ 
fiêUê,  —  Galerie  hUtoriqHe  des  Cimtempanûm  (IW 
—  ArnaoR.  Jay,  Jooy.  BioçrapkU  newette  *»  0* 
Umpwraiiu  (iStt).  —  Le  Bas,  DUSkm»tin 
MQve  de  la  France, 

GRANOBR.  Voy,  GrANGIER. 

«RARGBii  (Jacques),  biographe 
né  dans  le  Berkshire,  vers  1710,  mort  à 91 
plake  (comté  d'Oxford),  ie  15  avril  17^ 
Granger,  qui  a  raconté  la  vie  de  tant  de  pfrt* 
nesy  n'a  point  écrit  la  sienne,  el  l'on  i0Mtl 
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date  exacte  de  sa  naissanoe.  11  fîit  âevé  aa  col- 
lège de  l'Église  du  Cbrist  à  Oxford,  et  quitta 
roniyeraité  sans  avoir  pris  ses  grades.  U  entra 
dans  les  ordres^  et  obtint  la  cnre  de  Shiplake,  où, 
comme  il  dit  Ini-méme,  «  il  eut  la  bonne  fortune 
de  TÎTre  de  bonne  beure  dans  l'indépendance, 
Tobscurité  et  le  contentement  ».  Il  s'amusa  à 
foire  une  collection  de  portraits,  puis  il  eut  ri- 
dée d'écrire  une  courte  notice  de  tous  les  per- 
sonnages dont  il  possédait  le  portrait  ;  il  en  ré- 
sulta un  ouvrage  qui,  après  de  longues  années 
d*nn  travail  préparatoire,  parut  sous  le  titre  de  : 
A  Mographical  Historp  of  EngUmd^  Jrom 
Egberi  the  Great  io  ihe  révolution;  cotuiS" 
iin§  ofcharaciart  disposed  in  différent  cUu- 
ses  and  adapted  to  a  methodical  catalogue 
of  engraved  british  keads;  intended  as  an 
essay  towards  reducing  our  Hography  to 
sgstem,  and  a  help  to  the  knowledge  of 
portraits j  1769,  2  vol.  in-4°;  cbaque  volume 
fonne  deux  parties,  ce  qui  a  fait  dire  souvent 
qne  l'ouvrage  était  en  4  vol.  Quelques  exem- 
plaires de  cette  édition  ne  sont  imprimés  que 
sur  un  câté,  de  manière  à  laisser  de  la  place 
poor  des  notes  ou  des  illustrations.  En  1774 
parut,  dans  le  même  format,  un  volume  de  Sup- 
plément, qui  a  été  inséré  dans  la  seconde  édi- 
tion de  tout  Touvrage,  1775, 4  vol.  in-8°;  une 
cinquième  édition,  avec  addition  de  plus  de 
quatre  mille  vies,  parut  en  1824,  6  vol.  in-8°. 
Granger  avait   rassemblé  de  nombreux  ma- 
tériaux pour  la  continuation  de  son  œuvre;  mais 
la  mort  l'empécba  d'en  faire  usage ,  et  ce  fut  le 
révérend  Mark  Noble  qui  poussa  làBiographical 
History  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Georges  P'; 
cette  suite  parut  en  1806,  3  vol.  in-8^.  L'ou- 
vrage de  Granger,  intéressant  en  lui-même,  eut 
surtout  le  mérite  de  donner  en  Angleterre  l'im- 
pulsion à  d'importants  travaux  biographiques; 
mais  comme  il  était  destiné  plutôt  à  servir  de 
texte  à  une  collection  de  portraits  qu'à  com- 
j^ndre  systématiquement   les   célébrités  de 
'/Angleterre,  on  y  trouve  les  noms  les  plus  in- 
signifiants ,  les  plus  indignes  de  souvenir.  Un 
autre  résultat  de  l'ouvrage  de  Granger  fut  de 
développer  chez  ses  contemporains  la  manie 
des  colleetions  de  portraits.  On  alla  jusqu'à  dé- 
truire un  grand  nombre  de  livres  pour  en  en- 
lever les  gravures,  et  l'on  paya  très-«herdes  es- 
tampes détestables  au  point  de  vue  de  l'art  et 
sans  valeur  historique.  Lord  Bute  entreprit  un 
voyage  sur  le  continent  pour  enrichir  sa  collec- 
tion deportraits,et  se  fit  accompagner  de  Gran- 
ger. Celui-d,  à  son  retour,  fut  frappéd'apoplexie 
dans  son  église,  le  dimanche  14  avril,  au  mo- 
ment où  il  donnait  la  communion,  et  il  mourut 
le  lendemain.  U  a  laissé,  outre  son  grand  ou- 
vrage biographique,  un  petit  nombre  de  sermons 
et  de  traités  sans  importance.  J.-P.  Malcobn, 
neveu  de  Granger,  piiblia  en  1806  un  volume 
in-8»  contenant  des  extraits  de  la  conespon- 
danee  de  Granger  avec  ses  contemporains  rela- 
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tivement  à  son  ouvrage,  des  mélanges  et  des 
notes  de  ses  voyages  en  France,  en  Hollande, 
en  Espagne.  z. 

Centlêmam's  Magawbie,  XLVI,  LU,  LXXUl,  LXXX.  > 
Chalmen,  Ceuerai  BioçrapAieal  Dictionary,  —  EnglUh 
Cfclopadia  (Bioçraphf). 

GRANGB»  {Phiiippe'Pierre  (1)),  acteur 
français,  né  à  Paris,  en  1744,  mort  à  Yemon, 
le  25  octobre  1825.  Il  débuta  au  Théâtre-Fran- 
çais, le  12  décembre  1763,  par  les  rôles  d'É- 
gysthe  dans  Mérope  et  d'Olinde  dans  Zénéide; 
\t  17  du  même  mois,  il  parut  encore  dans  Séide 
de  Mahomet,  Malgré  son  inexpérience ,  il  fit 
preuve  d'un  talent  que  son  extrême  jeunesse 
ne  permettait  pas  de  soupçonner,  et  qui  lui  va- 
lut, le  l*''  janvier  1764,  un  ordre  de  réception. 
Bellecour,  Grandval  et  Mole ,  en  ayant  pris  de 
l'ombrage,  Granger  se  vit  relégué  dans  des  rôles 
infimes,  ce  qui  le  décida  à  s'éloigner  de  la  Co- 
médie-Française. Il  partit  pour  la  province,  où 
il  passa  vingt  années.  Revenu  à  Paris  en  1782, 
il  débuta  le  5  mars  au  Théâtre-Italien,  dans  les 
rôles  de  Dorimon  de  l'Apparence  trompeuse^ 
de  Dorante  de  La  Coquette  fixée.  On  l'accueillit 
avec  une  grande  faveur.  Pendant  les  huit  pre- 
mières années  que  cet  acteur  passa  à  la  Ck>- 
médie-Itatienne,  il  établit  avec  succèe  plusieurs 
rôles  importants.  Lorsqu'en  1790  ce  théâtre  se 
consacra  exclusivement  aux  pièces  à  ariettes  et 
que  la  comédie  n'y  fiit  plus  qu'un  accessoire, 
Granger  ne  parut  plus  suie  la  scène  qu'à  de  rares 
intervalles  et  dans  des  rôles  au-dessous  de  son 
talent,  n  retourna  alors  en  province,  et  se 
chargea  de  la  dhrection  du  théâtre  de  Bouen, 
qu'il  conserva  jusqu'en  1808,  et  qui  bientôt, 
grâce  à  lui,  devint  la  première  scène  des  dépar- 
tements. Il  put  s'y  D^re  applaudir  dans  Le 
Misanthrope,  Le  Menteur,  La  Métromanie , 
V Homme  à  honnes  fortunes,  etc.  En  1819  il 
ftdsaitpartiedu  jury  d'examen  du  Second-Théfttre- 
Français,  et  était  nommé  professeur  de  décla- 
mation au  Conservatoire. 

Granger,  à  ^l'époque  de  la  réaction  ttiermi- 
dorienne,  fut  accusé,  en  plein  théâtre  d'avoir 
siégé  à  Bordeaux  en  qualité  de  memlnre  du 
trilmnal  révolutionnaire.  Indigné  d'une  telle 
inculpation,  il  quitta  brusquement  la  scène  ;  il 
n'y  remonta,  quelques  jours  plus  tard,  qu'après 
avoir,  par  toute  .la  publicité  possible,  constaté 
que  loin  d'avoir  jamais  été  partisan  de  la 
terreur,  il  s'était  toujours  montré  et  conduit 
«  comme  un  ami  de  l'humauité  souffrante  ». 
Ce  sont  les  propres  expressions  de  son  mémoire 
justificatif.  Ed.  de  Manke. 

Mwumaek  des  Spt^etaclet.  —  Mercure  de  Pranee, 
lT8t.  -  Jnnatei  du  Th,'ItaUen,  —  Courrier  de»  Spec- 
laeiet.  rm. 

CftABieBn  (Jean-Perrin),  peintre  français, 
né  en  1779,  mort  en  1840.  Il  fut  un  des  élèves 
de  David  et  de  Begnault,  et  remporta  le  premier 
grand  prix  de  peinture  à  l'École  des  Beaox- 
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Arts,  en  1801.  Se»  prineipanx  tableaax  sont  : 
Qanfmèdej  exposé  ao  salon  de  1812,  adueUe^ 
ment  au  Musée  de  Bordeaux  ;  —  Apollon  et 
Cyparisiéj  salon  de  1817;  —  SeAni  Charles 
Borromée,  salon  de  1819  '(église  Salnt-Sul- 
pice)  ;  —  Homère  et  le  berger  Glaucus  (Mu- 
sée de  Dijon);  —  Titus  recevant  les  hom- 
mages des  Campaniens ,  salon  de  1822  (Ga- 
leries de  Versailles);  —  Phèdre  et  Hipjpo- 
lyte,  salon  de  1827  (Galerie  du  Luxembourg]!; 
— Melantho,  nymphe  des  mers,  même  salon  ;  — 
Jésus  guérissant  les  malades,  salon  de  1839; 
—  Le  Maréchal  de  Boucicaut  faisant  lever 
le  siège  de  Constantinople  à  Bqjazet ,  salon 
de  1840  (Musée de  Versailles)  ;  —  Une  Adora- 
tion des  mages,  peinte  à  l'huile,  sur  mur,  dans 
l'église  Notre-Dame-de-Lorette ,  à  Paris.  Cet  ar- 
tiste reçut  des  médailles  à  divers  salons  et  la  dé- 
coration de  la  Légion  d'Honneur  en  1831. 

GUYOT  DB  FÈRE. 
jinnuaire  des  ArHtte$ ,  18M.  —  JtmnMl  det  Beaux- 
jtrU,  1S40. 

fiRAH«Bft.  Foff.  TooanBGSor. 

6AA]r«BS.  Voy,  DBtGnàiroBS. 

«aAifciBR  (  Balthasar  ) ,  traducteur  fim»- 
gais,  vivait  dans  le  seizième  siècle.  Il  était  prê- 
tre, devint  aumênier  da  roi,  obtint  Tabbaye  de 
8aiiit*Barthéleni7  de  Noyon,  unoanonicat  de 
Notre-Dame  de  Paris  et  le  titre  de  ooaaeiUer 
d'État.  On  lui  doit  U  première  tradoction  de 
Dante  qulfait  para  en  français  ;  elle  a  pour  titre  : 
Xa  Comédiedu  Dante,  deTBufer,  du  Purga- 
toire et  du  Paradis ,  mise  en  rymies  fran' 
çoises  et  commentée;  Paria,  1696, 3  vol.  in*12; 
les  exemplaires  portant  la  date  de  1697  n'en 
diffèrent  que  par  le  changemeiit  de  titre  et  l'ad- 
dition d'une  épttra  dédkatoire  à  Henri  IV.  Dans 
sa  traduction,  Grangiar  a  voulu  ren<!re  son  «o- 
teor  vers  pour  vers,  expression  polir  expression, 
tour  de  force  que  noua  avons  vu  renouveler  de 
nos  Jours.  Cette  fidélité  donne  souvent  de  l'obs- 
curité à  son  travail.  Les  notas  qui  y  sont  jointes 
sont  instrudÎTes.  On  a  aussi  de  Grangier  une  tra- 
duction des  Césars,  de  Julien ,  avec  annotatioBa 
et  la  vie  dudit  empereur;  Paris,  1580,  in-S". 

J.  V, 

Adelang,  iuppl,  à  Jôchêr, 

GluuiGiBR  {Jean),  énidit  français,  né  à 
CbAions-sur-Mame,  vers  1576,  mortàParis,  en 
1643.  11  étudia  la  théologie  à  Paris ,  fut  ordonné 
diacre,  obtint  la  prébende  tliéologique  de  Beau- 
vais,  et  devint  en  1605  principal  et  régent  de 
rhétorique  au  collée  d'Harcourt.  £n  1615  il 
fut  appelé  à  remplir  les  mêmes  places  au  col- 
lège de  Beau  vais ,  et  en  1617  il  fut  choisi  pour 
succéder  à  Théodore  Marcile  dans  la  place  de 
professeur  d'éloquence  latine  au  Collège  royal 
de  France.  11  obtint  du  pape  Urbain  MU  dis- 
pense des  ordres  sacrés,  et  se  maria  avec  une 
femme  dont  U  avait  eu  des  enfants.  Vers  la  An 
de  sa  vie,  il  éprouva  dans  ses  facultés  mentales 
un  affaiblissement  qui  le  força  de  se  démettre 
de  sa  chaire.  D'après  Moréri,  Grangier  «  passait 
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pour  le  meilleur  orateur  de  son  temps,  et  edoi 

qui  s'exprimait  le  mieux  en  latin  ».  Ce  talent  de 

la  parole  est  attesté  par  le  distique  suivant,  qui 

fut  composé  sur  lui  et  deux  autres  professens 

du  CoU^  royal,  Marcile  et  Bourbon  : 

Onog«rtos  aicit,  ftcrlMt  Borboniw;  nrat 
Marcilfas  doceit;  cetera  torba,  taœ. 

On  a  de  Grangier  beaucoup  d'opuscules 


lastiques ,  la  plupart  de  céroonstance;  les  prii- 
dpaox  sont  :  De  Francia  ab  Henrid  IF  m- 
teritu  vindieata  EscercittUio  scholastiea; 
Paris,  1611,  in-S*";  ^  Deloeo  ubi  victus  At- 
iila/uU  olim  Disseriatio,  itemJosephi  Justi 
Scaligerii  Notitia  Galliarum;  Parût,  l64i, 
in-B**.  Cette  dissertation^  devenue  rare,  a  ëé 
réimprimée;  Leipxig,  1746,  in-8''.  Grangier 
prétend  qu'Attila  fut  défait  dans  une  plaine  près 
de  Châlons-sor-Mame.  Z. 

Goiijet ,  Mémoire  histonçue  et  UUérairt  du  Càttert 
de  France,  t.  II.  —  Nlcéron,  jiféfm,  pour  servira  Fkù- 
toire  des  hommes  illustres,  t  XKXTII. 

GRABIGIER  { Pierre' Josêph),  honnne  poë- 
tique  français ,  né  à  Sanœrre,  le  13  mars  17&S, 
mort  à  Bourges,  le  25  juin  1821.  Avocat  et  snb- 
délégué  de  l'intendance  du  Berry,  il  ftit  nomné, 
en  1789,  député  du  tiers  état  de  eette  provinee 
aux  états  généraux.  Membre  du  comité  des  rap- 
ports, il  y  fit  constamment  partie  de  la  minorilé, 
et  signa  les  déclarations  et  les  protcsUtioai 
qu'elle  fit  paraître  contre  les  décrets  qui  toi  pa 
raissaient  porter  atteinte  aux  droits  de  la  reli- 
gion et  du  roi.  Grangier  protesta  enooredaas  ta 
écrit  particulier  le  jour  de  l'acoeptation  de  b 
nouvelle  constitution  par  le  roi.  Il  resta  fnsoAe 
dans  la  retraite  jusqu'en  1796;  à  cette  époque  1 
fut  nommé  membre  de  radministratioii  du  dé- 
partement du  Cher,  puis  député  au  Conseil  des 
Cinq  Cents.  Sa  nomination  fut  annulée  ao  il 
Ihictidor.  En  1802  il  devint  membre  da 
seil  général  du  Cher,  et  deux  ans  après  da 
seil  de  préfecture.  Louis  XVflI  lui  laiasa 
place,  qu'il  quitta  pendant  les  Cent  Jours, 
dans  laquelle  il  fht  réintégré  à  la  aeeonde 
tauration.  J.  ▼. 

âtonitmtr,  1789.  Wik,  IStl. 

GBANiAVfTS  (  JuUus  ),  rhéteur  r 
vers  220  après  J.-C.  B  «iseigna  la  rbétorîqaa  à 
l'empereur  Alexandre  Sévère.  Il  écrivit  des  d6» 
damations  perdues  aujourd'hui,  mais  qui  csi^ 
talent  du  temps  d'^lius  Lampridius.         Y. 

Allus,  Laropridlos.  Me9.  Sev„  3. 

CRANlÉ  {Pierre),  magistrat,  ht&tarieB  «I 
écrivain  politique  français,  né  à 
1765,  mort  à  Bordeaux,  le  22  juin  1819. 
choisi  la  carrière  du  barreau,  il  fut  admis  cd  iSO» 
4u  nombre  des  avocats  prè&  la  cour  de 
tion,  et  fut  nommé,  en  1819,  vioe-préâideat 
tribunal  de  première  instance  de  Bordeaux, 
de  lui  :  Lettre  au  citoyen  D^*  sur 
intitulé  :  Mes  rapports  avec  J.-J. 
par  le  citoyen  Dusaulx;  1798,  in-^"*  ; — 
servations  sur  les  loàs  maritim$9  dans 
rapports  avêc  le  Code  avU;  Paris,  17991» 
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^  BMokn  d§  rAt$emblée  eamiUtumief  éerUê 
par  un  citoyen  des  États-Unis  de  V Amérique 
septentrionale;  Parig,  1799,  'm^V*;  réinipriniée 
apite  la  Restauration,  sous  celtitre  :  Histoire 
des  états  généraux  ou  Assemblée  constituante 
on  1789,  sous  Louis  XVI  ;  Paris,  1814,  io-ë**  : 
la  première  édition  est  anonyme;  la  seeonde 
porte  le  nom  de  rauteor  ;  —  Lettre  à  M***  sur 
ta  philosopMê  dans  ses  rapports  apee  notre 
gomemement;  Paris,  1802,  in-8*;  —  Petite 
Lettre  sur  un  grand  sttfet  (anonyme);  Paris. 
1813,  in-8*.  Cette  lettre  est  relative  à  la  discus- 
sion qae  lit  naître  la  comédie  des  Deux  Gendres 
«fétlenne  (  voy.  ce  nom  ),  qu'on  accusait  d*aToir 
copié  Conivra.  —  Bistoire  deCkarlemagne, 
roi  de  France  et  ejnpereur  tTOecident  au 
renouvellement  de  rempire^  précédée  dtin 
préds  historique  sur  les  Gaules;  Parts,  1819, 
in-8^.  On  lui  attribue  aussi  des  Réflexions  sur 
m^hktveL  J.  y. 

Qoémtl,  lA  Frtmee  littéraire, 

l  crahibu  de  cAssAsnAC  (Bernard' Adol- 
phe) f  journaliste  et  publidste  français,  né  à 
CasMgnac(Gers)»  en  1803. 11  fit  ses  études  à  Tou- 
lousCy  et  vint  à  Paris  avec  deux  de  ses  camarades 
de  collège ,  Louis  de  Maynard  et  Burat  de  Gurgy. 
Tons  trois  s'éprirent  d'un  vif  enthousiasme  pour 
le  romantisme  et  d'une  profonde  admiration 
pour  M.  Victor  Hugo.  Sous  le  patronage  de  ce 
poète,  M.  Granier  de  Cassagnac  fit  ses  débuts  lit- 
téraires dans  le  Journal  des  Débats  et  la  Revue 
de  Paris,  Sa  critique  était  trop  ardente  et  trop 
acerbe  poor  convenir  longtemps  au  Journal 
des  Débats  :  il  alla  offrir  sa  collaboration  à  la 
Presse,  Il  fit  ensuite  un  voyage  aux  Antilles, 
dans  l'espoir  de  se  faire  nommer  délégué  des 
colonies,  et  où  il  épousa  une  créole,  M"*  de 
Beauvallon.  Partisan  de  l^esclavage,  il  fkillit  être 
massacré  par  les  noirs.  De  retour  en  France,  il 
s'éleva  contre  raffranchissement  des  nègres,  et 
n'ayant  pas  trouvé  acceptables  les  conditions 
qu'on  lui  faisait  à  La  Presse,  Il  fonda  Le  Globe. 
Ce  journal  ultra-orléaniste,  qui  n'eut  aucun  suc- 
cès, montrait  une  telle  violence  dans  sa  polémique 
que  les  autres  ioumanx  prirent  d'accord  la  ré- 
solution de  ne  jamais  répondre  à  sas  attaques; 
c'est  ce  que  l'on  appelait  alore  la  «  conspiration 
du  silence  ».  M.  Granier  de  Cassagnac,  à  la  suite 
d'une  provocation»  eut  en  1842  un  duel  avec 
M.  Lacrosse,  qu'il  blessa  dangereusement.  En 
1845  il  fonda  V Époque ,  à  grands  renforts  d'an- 
nonces monstrueuses ,  comme  une  mascarade 
aux  jours  gras.  Ce  joornalne  réussit  pas  mieux 
que  Lf  Globe,  et  dut  finir  par  céder  ses  abonnés 
à  La  Presse.  11  avait  pourtant  coûté  fort  cher  au 
pouvoir  :  c'était  un  journal  ministériel  quand 
même;  et  conme  directeur  de  cette  feuille,  di- 
seat  MM.  Looandre  et  Bourqnelot,  on  «  l'a  ac- 
cusé en  pleine  chambre  des  députés  d'avoir  pro- 
mis, moyennant  finance,  des  privilégesde  théAtre 
et  d'avoir  trafiqué  de  son  influence  sur  le  pouvoir 
qn'U  aoutnait  ». 


Après  la  chute  de  L'Epoque,  M.  Guisot  envoya 
M.  Granier  de  Cassagnac  à  Rome  pour  y  fonder 
un  journal  françaib  destiné  à  soutenir  la  politique 
du  gouvernement  dans  ce  pays,  où  le  pape  Pie  IX 
semblait  alon  vouloir  prêter  les  mains  à  l'éman- 
cipation de  l'Italie.  La  révolution  de  Février  mit 
fin  à  cette  mission.  M.  Granier  de  Cassagnac 
TCvint  en  France,  et  contribua,  dit^on,  à  la  créa- 
tion du  journal  L'Assemblée  nationale,  Kn  18&0 
il  prit  la  direction  du  journal  Le  Pouvoir^  et  pu- 
blia de  nombreux  articles  dans  Le  Constitu- 
tionnel. Embrassant  avec  chaleur  la  cause  du 
prince  Louis-Napoléon,  il  fit  à  l'Assemblée  légis- 
lative une  guerre  acharnée,  et  se  fit  remarquer 
dans  cette  polémique  passionnée  qui  demaiiîdait 
incessamment  le  salut  de  la  France  à  un  coup 
d'État  Quinze  joure  avant  le  mois  de  décembre 
1851,  il  écrivait  :  «  Si  les  membres  influents 
de  l'Assemblée  paraissaient  dangereux,  ils  se- 
raient déjà  embarqués.  »  Après  le  2  décembre, 
il  publia  une  brochure  où  il  raillait  les  vaincus 
et  exaltait  les  vainqueurs.  Puis  à  propos  des  dé- 
crets du  22  janvier  1852,  relatifs  aux  biens  de 
la  maison  d'Orléans,  il  laissa  échapper  dans  Le 
Constitutionnel  des  pbraaes  sardoniques  à  l'a- 
dresse des  princes  de  cette  dynastie,  dont  il 
s'était  bit  autrefois  l'ardent  charopiott.  Il  sou- 
tint le  nouveau  pouvoir  avec  tant  de  véhémence, 
qu'il  attira  à  son  journal  des  avertissements  en 
se  disant  mieux  taiformé  que  les  organes  avoués 
du  pouvoir  aycniémes. 

Ëln  député  au  corps  législatif  en  1862,  par  le 
département  du  Gen,  ily  défendit  la  loi  de  do- 
tation de  l'armée,  le  système  de  compensation 
adopté  par  le  département  de  la  Seine  pour  le 
prix  du  pain ,  demanda  un  impôt  dfaneot  sur  les 
valeura  mobilières  en  y  comprenant  la  rente  et 
lea  dettes  hypothécaires.  En  1866,  M.  de-Mon- 
talembert  s'étant  plaut  qu'on  n'eôt  pas  fait  la 
gnerre  sur  le  Danube,  M.  Granier  de  Cassagnac 
répondit  que  les  Bonaparte  représentaient  l'es- 
prit anti-révolutionnaire  et  que  la  guerra  serait 
devenue  révolutionnaire  sur  le  Danube.  U  eut 
aussi  l'occasion  de  développer  au  corps  législa- 
tif ses  idées  sur  la  propriété  littéraire  s  il  deman- 
dait que  la  propriété  des  œuvres  intellectuelles 
fdt  perpétuelle  et  absolue  comme  la  propriété 
matérielle;  chaque  éditeur  aurait  le  droit  d'im- 
primer ce  qui  lui  conviendrait  en  payant  à  l'au- 
teur ou  à  ses  représentants  une  somme  propor- 
tionnelle au  prix  de  vente.  Enfin,  il  réclama  pour 
le  département  qu'il  représentait  le  prompt  éta- 
blissement d'un  chemin  de  fer.  M.  Granier  a 
été  réélu  dans  la  droonscription  de  Mlrande 
en  1867. 

Comme  publidste,  M.  Granier  de  Cassagnac  a 
défendu  l'esclavage,  la  féodalité,  le  servage  indus- 
triel, l'autorité  de  l'église  dans  les  choses  tem- 
porelles. Son  type  social  semble  être,  en  un  mot, 
la  société  comme  elle  était  constituée  au  moment 
de  la  révolution  de  1 788. 

Le  Palais  a  plus  d'une  fois  retenti  du  nom  de 
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M.  Granier  de  Caasapiac.  D'abord ,  en  1842  il 
fttt  traduit  en  police  oorrectionneUe  à  la  suite  de 
son  duel  avec  M.  Lacrosse.  En  1845  il  fit  con- 
damner Hilbey  comme  diffamateur  pour  sa  bro- 
chure intitulée  VénalUé  des  Journaux,  En> 
suite  il  figura  comme  témoin  dans  Taffaire  de 
M.  BeauvaUon,  sonbeau-frère,  aocuséd'aYoir  tué 
Diqarrier  dans  un  duel  qui  passait  pour  n'aTOÎr 
pas  été  très-loyal.  On  le  retrouva  en  1847  dépo- 
sant dans  raffaire  d'Eoquevilly,  témoin  de  Beau- 
vallon  dans  ce  duel,  et  accusé  de  faux  témoi- 
gnage (1).  A  la  même  époque  il  eut  un  prooto 
avec  M.  X.  Délasalle,  pour  une  certaine  somme 
d'argent  empruntée  qu'il  prétendait  lui  avofar 
rendue  intégralement  et  dont  M.  Delasalle  sou- 
tenait n'avoir  reçu  qu'une  portion.  Les  deux 
parties  se  laissèrent  entraîner  à  des  paroles  trop 
vives  à  l'audience,  et  le  président  condamna  le 
débiteur  à  payer,  attendu  qu'il  ne  justifiait  pas 
de  s'être  quitté.  Enfin,  en  1855 ,  son  éditeur 
réclama  devant  la  justice  une  Histoire  de  to 
Guerre  d' Orient  que  M.  Granier  de  C4issagnac 
s'était  engagé  à  écrire  et  dont  il  ne  livrait  pas  le 
manuscrit. 

On  a  de  M.  Granier  deCassagnac  :  De  Vaf- 
franchissement  des  esclaves  par  Véducation 
religieuse;  Paris,  1837,  in-8^  ;  —  Introduction 
à  l* histoire  universelle.  Première  partie- 
Histoire  des  classes  ouvrières  et  des  classes 
bourgeoises  ;  Paris,  1837,  in-S"*  ;  —  Histoire  de 
V Église  de  la^Madeleine  ;  Paris,.  1838,  in-12  ;  — 
Danaé;  Paris,  1840,  in-8<';  —  Histoire  des 
classes  nobles  et  des  classes  anod/tei  ,t.P'; 
Paris,  1840,  in-8*';  —  De  Vémandpation  des 
esclaves;  lettres  à  M.  de  Lamartine;  Paris, 
1840,  in-8'';  —  Voyage  aux  Antilles  fran- 
çaises, anglaises f  danoises,  espagnoles,  à 
Saint-Domingue  et  aux  États-Unis  d^ Amé- 
rique; Paris,  1842-1844,2  vol.  in-8«;  —  Idée 
du  christianisme  sur  V esclavage;  Paris,  1844, 
in-8^.  La  première  page  porte  :  BtU  et  conclu^ 
sion  de  mon  voyage  aux  Antilles; — La  Reine 
des  prairies;  Paris,  1845,  in-8®  :  dans  le  recueil 
intitulé  Xe«  Mille  et  un  Romans;  —  Histoire 
des  Causes  delà  Révolution  française  de  1789, 
Paris,  1850,  in-8<';  2*  édition,  Paris,  1856,4  vol. 
in-8'';  ■—  Histoire  du  Directoire  ;Vms,  1851- 
1854, 2  vol.  in-8°;  un  3*  volume  doit  compléter 
l'ouvrage.  Récit  complet  et  authentique  des 
événements  de  décembre  1851  à  Paris  et  dans 
les  départements;  Paris,  1851,  in-8'*;  —  His- 
toire  de  la  Chute  du  roi  Louis- Philippe,  de  la 
République  de  1848  et  du  rétablissement  de 
Vempire  (1847-1855);  Paris,  1857,2  vol.  in-8*». 
On  lui  attribue  une  grande  part  à  la  composi- 
tion d'une  Biographie  statistique  des  Mem- 
bres de  la  Chambre  des  Députés,  publiée  d'a- 


(1)  Il  fat  alors  reconnu  que  les  pistolets  qui  avaient 
servi  appartenaient  à  M.  Granier  de  Cassagnac,  qu*iU 
avaient  été  envoyés  à  BeaovaUon  et  eaaajés  le  maUn 
même  du  duel  dans  le  Jardlo  d'Boanevtilj. 
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bord  ^gar  L'Époqwe^  1846,  pnirâHpBiée; 
in-8<'.  L.  LouvB. 

LiMiandre  et  Boorqnelot,  La  Ltttér.jhmç. 


raine.  —  ConsUtutUmnel,  ja,  14  et  il  août  iw.  ~  Pn- 
M*  criUquét  et  bioçr.  des  Sënatettrs,  OmtHUm  iîui 
et  Dépviéi.  -  Les  grandsCcr^t  polÛiqwetderÊUt: 
biogr.  complète  des  membres  d»  SmuU,  dm  CmeU  dtr 
tôt  et  du  Corps  législatif. 

^GRANius  (Maison  ^esl),gens  Grafiki^miaas 
plébéienne.  Bien  que  certains  de  ses  nMobctsit 
soient  élevés  sous  la  république  an  rang  moi* 
tonal,  et  qu'ils  aient  occupé  sous  Tempiiede 
hautes  positions  dans  l'armée  et  dans  la  pro- 
vinces, ils  n'atteignirent  jamais  lecoosolaLLi 
gens  Grania  était  bien  connue  dès  le  tem|»4i 
poète  Lucilius,  148-163  avant  J.-C.,  et  I'od  eut- 
jecture,  d'après  quelques  passages  de  PfaitanpK, 
de  Cicéixm  et  de  César,  que  les  GranH  réadaiot 
à  Puteoli.  Y. 

PlttUrque,  MaHus»  ss.  -  Tacite,  jétmal.,  I,  n.  -O 
céron.  in  ^er.,  V,  M.  —  César,  Sel.  «».,  in.Ti. 

*  6RAAIUS  (  Quintus  ),  Romain  qm  se  roA 
célèbre  par  son  humeur  caustique  etKstnili 
d'esprit ,  vivait  vers  120  avant  J.-C.  Simpfee» 
ployé  aux  ventes  publiques,  il  n'en  était  pu 
moins  admis  dans  la  plus  haute  sodélé.  Le  sa- 
tirique LuciHos  le  mentionne  souvent,  et  m 
nom  devint  une  expression  proverbiale  pour  n- 
goifier  un  homme  d'esprit  Selon  la  ranwpn 
de  Cicéron ,  la  seule  chose  renoarquabie  que  i 
Licinios  Crassus  pendant  son  consulat  M  k 
souper  avec  Granius.  Le  même  auteur  rappedi 
plusieurs  bons  mots.de  Granius ,  mais  cesoita 
général  des  jeux  de  mots' qui,  pour  êtrecooipris 
demanderaient  un  commentaire.  Catuhis,  €k» 
sus,  Antonius  et  tous  les  chefs  de  parti  de  orii 
période  furent  rol)jet  des  mordantes  att^Hi 
de  Granius.  T/ 

cicéron,  Âd Fam.,  IX,  il.  —  Bmtms,  ^iJdJtL,^ 
8.  -  DeOrat.,  II,  eo.ei.  ~  Pro  Ptam» [SdÊâ-té^ 
Pro  Planeo,  p.fS9.  OrelH}.- Horace,  i^pod.,  l,^,U. 

*  «RARirs  (  Caius),  poète  dramatique  dte 
époque  inconnue.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie.  DV 
près  Nonius,  il  avait  composé  use  tragédie  iH^ 
tnlée  Peliades.  Y. 

Nonius,  au  mot  Cardo.  —  Botbe,  Poetm  seeaki  IM^ 
fraçm.,  voL  V,  p.  I7l. 

*  GRANiim,  administratenr  romain,  nîi 
mort  en  78  avant  J.-C.  H  était  décnrion  à 
teoli.  Une  taxe  avait  été  imposée  sur  les 
italiques  pour  le  rétaUissemeiit  du 
brûlé  pendant  les  guerres  civiles.  Grannis, 
voyant  la  mort  de  Sylla,  retint  pour 
la  contribution  de  son  munidpe.  Sylla,  qn'Hl 
à  cœur  de  dédier  le  Capitole,  et  d'Éucriiesd 
nom  sur  ce  monument,  Ait  exaspéré  de  ee  it^ 
tard.  11  fit  venir  Granius  à  sa  maison  de  OmK 
et  le  fit  étrangler  en  sa  présence.  T.    ' 

Htttarque,  SuUa,  9J.  -  Valéi«  Haxlaie,  IX«  1  ' 

GRiifloif  (  Robert),  gravear  et  fondear  ^l 
caractères  du  seizième  siède.  Son  pèreéùitil 
braire-imprimeur  à  Paris.  Lui-même  impilii 
d'abord  dans  cette  ville,  en  1551,  UtndndiosAÉ 
Satires  d? Horace,  par  François  Hafaert.  Il  ■ 
rendit  ensuite  à  Lyon,  où  il  imprima,  en  li5| 


GRANJON  —  GRANT 


690 


L'AUxandréide^  iii-4''.  Vers  1572,  il  grava  dans 
cette  ville  des  poinçons  pour  l'impression  de  la 
masiqoe.  Il  passa  après  en  Italie,  où  il  s'oecapa 
de  la  gravure  des  caractères  orientaux.  A  Rome, 
il  travailla  d'abord  pour  Dominique  Basa.  Le 
cardinal  Ferdinand  de  Médids  chercha  à  s'at- 
tacher l'artiste  parisien ,  lui  donna  le  logement, 
fliiL  écus  par  mois ,  et  un  écu  d'or  pour  chaque 
lettre  dont  il  gravait  le  poinçon  en  acier.  Gré- 
goire xni  lui  payait  300  écus  poor  chaque  al- 
phabet et  défendit  l'exportation  de  ses  types.  Il 
savait  que  les  princes  allemands  avaient  fiutdes 
offres  à  Graqjon,  et  il  craignait  que  les  luthé- 
riens n'employassent  ces  caractères  à  la  propa- 
gation de  textes  orientaux  favorables  à  leurs 
opiniotts.  Le  premier  alphabet  que  Granjon  ait 
exécuté  pour  les  Médids  est  le  petit  arabe  dont 
la  gravure  fut  terminée  en  1580,  et  qui  servit  à 
imprimer  Avicenne  en  1 503,  in-fol.  U  grava  en- 
suite un  syro-diakléc»,  qui  fut  terminé  en  1589. 
Les  Médids  dépenserait,  dit-on ,  40,000  écus 
pour  établir  leur  imprimerie  orientale.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu'elle  ait  produit  avec  ses  quatre 
corps  de  caractères  parait  être  l'alphabet  arabe  de 
1592  ;  mais  dès  1591  die  avait  mis  au  jour  deux 
éditions  in-fol.  des  Quatre  Évangiles  ^  Tune 
tonte  arabe ,  l'autre  avec  une  version  latine  ïdt 
terlinéaire.  Cette  dernière  fut  reproduite  en  1619 
avec  un  autre  frontispice.  Revenu  à  Paris, 
Robert  Graigon  s'y  appliqua  surtout  à  perfeo- 
tiooner  les  caractères  grecs.  On  faisait  beaucoup 
de  cas  de  son  alphabet  ain«|  qœ  de  son  italique. 
Il  avait  pris  pour  marque  un  marais  garni  de 
grandsjoncs.  J.  Y. 

Baadkil,  UiUra  mpra  iprtadipl  éMa  BWHMwok 
hamrmaiamai  Florence,  ms,tB-il. 

CRAHO  (  GfoiTto  nsL  ).  Yei^.  GAnnira 
(  Gtorsfio). 

6AAHT  (Gttiltotfmtf),  magistrat  anglais,  né 
en  1754 ,  à  Elchies  (  comté  de  Mnrray,  en 
Ecosse),  mort  le  25  mai  1832. 11  appartenait  à 
une  famille  autrefois  poissante ,  mais  alors  dé- 
chue. Après  avoir  fait  ses  études  an  vieux  col- 
lège d'Aberdeen ,  il  se  rendit  à  Londres  pour  s'y 
consacrer  au  barreau.  En  1779,  il  fut  nommé 
attomey  général  pour  le  Canada;  lors  du  dége 
de  Québec,  il  se  mit  à  la  tète  d'un  corps  de  vo- 
lontaires ,  et  coopéra  aux  mouvements  militaires 
contre  les  Américains,  En  1787,  il  donna  sa  dé- 
mission, et  retoumaà  Londres ,  où  il  rentra  an 
barreau.  Le  chancelier  Thurlow,  ftappé  des  ta- 
lents d'argumentation  de  Grant ,  lui  fit  avoir  de 
nombreuses  affaires  au  tribunal  de  l'équité.  En 
1790  Grant  fut  nommé  à  la  chambre  des  com- 
munes; sa  parole  âoquente,  qui  obtnit  bientét 
beaucoup  d'autorité,  contribua  plndeurs  fois  à 
foire  triompher  les  mesures  proposées  par  Pitt 
Ce  dernier  fit  nommer  Grant  en  1793  à  l'emploi 
de  jogBdans  laprindpauté  de  Galles ,  et  l'année 
ioivante  à  cdui  de  soUidteur  pour  la  rdne. 
En  1798  Grant  fat  promu  à  la  charge  de  cM^- 
Mltee(grandiage)deChe8ter,etl'annéed'après 


I  à  odie  de  solUdteur  général,  en  remplacement  de 
lord  Bedesdale.  En  1807  il  obtint  l'emploi  lu- 
cratif de  maître  des  rôles ,  qu'il  occupa  pendant 
dix  ans ,  après  quoi  il  se  retira  des  affaires  pu- 
bliques. Grant  possédait  au  plus  haut  degré  le 
talent  de  résumeravec  clarté  les  affaires  les  plus 
embrouillées.  Charles  Butler  dédare  dans  ses 
Jtemfni5cencef  n'avoir  connu  personne  qui  ap- 
prochât autant  que  Grant  du  modèle  parfait  de 
réloquenoe  qui  convient  an  juge.  E.  G. 

Rme,  iVeio  B^oora^tAïuA  DUikmarif.  —  Biographie 
étnmçére, 

6RAVT  de  Laggan  (ilnne),  femme  auteur 
écossaise,  née  à  Glasgow,  le  21  février  1755, 
morte  à  Edimbourg,  le  7  novembre  1838.  Son 
père,  Duncan  Macvicar,  servait  dans  l'armée  an- 
glaise en  Amérique  avant  la  révolution.  Il  pos- 
sédait des  propriétés  considérables,  qui  lui  furent 
enlevées  par  les  insurgés,  et  pour  lesquelles  il  ne 
put  pas  obtenir  d'uidemnité.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  reçut,  en  1773,  le  commandement  du  fort 
Auguste  dans  le  comté  d'Invemess ,  et  ce  fut  là 
que  sa  fille  épousa,  en  1779,  Grant,  desservant  de 
la  paroisse  voisme  de  L^gan.  Mistress  Anna 
Grant,  restée  veuve  en  1801,  avec  une  nom- 
breuse famille ,  chercha  des  ressources  dans  la 
littérature,  qui  jusque  là  avait  été  pour  die  un 
amusement.  Ses  ouvrages,  écrits  avec  fadlité  et 
pidns  dlmagination,  sont  presque  tons  consacrés 
à  la  peinture  des  mceurs  écossaises.  Elle  passa 
le  reste  de  ses  jours  à  Edimbourg,  réunissant 
autour  d*elle  un  cercle  de  littérateurs  distingués. 
Voici  les  titres  des  ouvrages  d'Anna  Grant  : 
Original  Poems,  toithsome  translations /rom 
the  gaelic;  1803,  in-8*;—  Lettersfrom  the 
Mountains;  1806,  3  vol.  in-12;  —  Memoirs 
of  an  American  Lady;  1808,  2  vol.  in-12  ;  -. 
Essays  on  the  superstitions  of  the  Bigh- 
lands  of  Scotland;  1811,2  vol.  in-12.      Z. 

EngUih  Cpetopêedia  (  Bwgrapkff), 

CBART.  Voy.  Graumt. 

GRANT  ICharles)^  administrateur  anglais, 
né  en  Ecosse,  en  1746,  mort  en  1823.  U  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  militaire ,  et  partit 
pour  l'Inde  en  1767.  Mais  dès  son  arrivée  il 
abandonna  son  grade  d'offider,  et  fut  admis  dans 
le  service dvfl  de  la  Compagnie  des  Indes,  sous 
le  patronage  de  Richard  Bêcher,  membre  du 
conseil  du  Bengale.  En  1770,  il  revint  en  Ecosse. 
Deux  ans  après ,  il  repartit  pour  le  Bengale,  où  11 
fut  d'abord  nommé  facteur,  puis  secrétaire  du 
bureau  de  commerce,  et  enfin  membre  de  ce 
même  bureau.  Il  réalisa  dans  cette  place  une 
fortune  considérable,  et  revint  en  Angleterre  en 
1790.  Après  trois  ans  de  repos,  il  rentra  dans  la 
Compagnie  des  Indes ,  et  obtint  un  des  sièges  de 
directeur.  Cette  haute  position  lui  permit  d'exer- 
cer sur  les  affaires  de  la  Compagnie  une  in- 
fluence aussi  heureose  que  puissante.  D'é- 
normes économies  furent  dues  à  son  initiative , 
et  il  s'opposa  autant  que  possible  à  la  politique 
belliqueuse  qui  voulait  étendre  les  conquêtes  de 
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rAngleterre  sur  toato»  les  parttaft  de  te  pénin»  ] 
suie  indienne.  11  porta  les  mêmes  dispositioo»  ; 
modérées  dans  la  chambre  des  communes,  où  il 
entra  en  1802  et  où  ses  opinions  sur  les  affaires 
de  rinde  furent  toiyours  écoutées  avec  la  plus 
grande  attention.  Pendant  son  s^ur  dans  le 
Benf$ale,  il  avait  .particulièrement  favorisé  les 
missions  chrétiennes.  Très-préoccupé  dn  déve- 
loppement de  la  civilisation  parmi  les  peuples 
asiatiques  soumis  è  la  Grande-Bretagne»  U  écri- 
vit sur  ce  sujet  un  traité  intitulé  :  OàserocUions 
on  the  State  of  society  among  the  Aiiatie 
subjecU  qf  Great'Britain;  la  chambre  des 
communes  le  fit  imprimer  en  i813  et  distribuer 
k  ses  membres.  Cette  publication  eut  pour  ré- 
sultat la  création  d*un  établissement  eoclésiaa- 
tiqne  dans  l*Inde  et  l'application  d'une  forte 
somme  à  l'éducation  des  indigènes.  Grant  était 
encore  directeur  de  te  Compagnie  de  te  Mer  du 
Sud,  membre  delà  Société  pour  te  propagation  dn 
christianisme  et  vice-président  de  te  Société 
Biblique.  Z. 

Bote,  New  çemrûl  Blofrmpkéeal  Dietlêmarg. 

*  GRANT  (Charles  ),  lord  Glenelg  »  homme 
d'Etat  anglais,  fils  do  précédent,  né  vers  1780. 
il  fit  de  brillantes  études  à  l'université  d'Oxford, 
et  entra  au  parlement  sons  le  patronaos  de  son 
père.  Il  devint  en  1817  secréteire  d'Ëtet  pour 
llrtende,  et  g^rda  cette  place  jusqu'en  1822. 11  fit 
partie  du  ministère  Goderidi  (  1 828) ,  comme  prési- 
dent du  bureau  de  commerce,  et  resta  en  la 
même  qualité  dans  le  cabinet  de  lord  Welling- 
ton. 11  en  sortit  lorsque  te  nuance  wliig  modérée 
en  fut  exclue  par  les  tories,  et  il  forma  avec 
Huskisson  et  les  lords  Palmerston  et  Mel- 
bourne un  parti  intermédiaire,  qui  inclina  bientôt 
tout  à  fait  du  c6té  des  whigs  et  se  confondit 
avec  eux.  Lorsque  le  cabinet  de  lord  Welling- 
ton fut  renversé,  en  décembre  1830,  Chartes 
Grant  entra  dans  l'administration  du  comte  Grey, 
comme  président  du  bureau  de  contrôle  des  affai- 
res de  rinde.  Son  r6le  pendant  toute  la  durée  du 
ministère  Grey  fut  utile,  mais  peu  éclatant  U  quitte 
le  pouvoir  avec  les  whigs  en  1834,  et  y  rentra  avec 
eux  au  mois  d'avril  1835  <voy.  lordMELBOcans). 
Il  avait  été  créé  pair  dans  Tintervalle,  avec  le  titre 
de  lord  Glenelg.  n  remplit  dans  le  ministère  de 
lord  Melbourne  les  fonctions  de  président  du 
bureau  des  affaires  des  Indes,  et  ensuite  de  se- 
créteire d'Étet  pour  les  colonies.  Sa  res|)onsabi- 
lité  se  trouva  engagée  dans  deux  questions  capi- 
teles  :  l'émancipation  des  noirs  et  les  afTaires  du 
Canada.  Dans  la  première,  il  sut  concilier  l'hu- 
manité et  la  prudence.  A  l'esctevage  dans  les 
colonies  anglaises  succéda  d'abord,  sous  le  nom 
^'apprentissage,  un  éiAi  transitoire,  où  la  liberté 
s'achetait  par  un  travail  de  sept  heures  et  demie 
par  jour,  continué  pendant  sept  ans  ;  première 
amélioration, qui  prépara  l'affranchissement  dé- 
finitif. La  question  du  Canada  suscite  au  minis- 
tère Melbourne,  et  à  lord  Glenelg  en  particulier, 
de  plus  graves  difficultés.  Les  Canadiens  ayant 


demandé  à  nommer  les  membres  do  confieU,  à 
voter  les  imp6to  et  à  en  surveiller  l'emploi,  trois 
commissaires  envoyés  par  te  métropole  déclarè- 
rent qu'il  n'y  avait  pas  Heu  de  changer  l'étet  de 
choses  existant  De  là,  en  1837,  une  série  d'actes 
d'insurrection.  Des  engagements  entre  les  Cana- 
diens et  les  troupes  anglaises  eurent  lieu  au  fort 
Saint-Cliarles,  à  Saint- Denis,  an  Grand- BrOlé, 
et  en  dernier  lieu  à  Ttle  de  te  Marine  (nov.  et 
déc.  1837  et  janv.  1838).  Lord  Durham  fut  en- 
voyé au  Canada  avec  des  pouvoirs  extraordi- 
naûrea  :  il  y  arriva  en  juin  1838;  mais  un  vote  de 
te  chambre  des  lords,  provoqué  par  lord  Broug- 
ham  et  exprimant  une  désapprobation  des  pré- 
miens  actes  do  nouveau  gouverneur,  le  décida  à 
résigner  aussitôt  ses  fonctions.  Le  6  mars,  sir 
William  Molesworth  avait  fait  à  te  chambre  des 
communes  une  motion  ayant  pour  objet  de  de* 
mander  à  te  reine  le  renvoi  du  secrétaire  des 
oolonieB,  comme  ayant  manqué  à  te  fois  de  fer- 
meté et  de  pénétration.  Lord  Palmerston  prit  te 
défense  de  aoo  collègue,  et,  après  un  débat  de 
pluaienrs  jours,  te  motion  fut  nôetée,  ainsi  qu'un 
amendement  de  lord  Sandon  tendant  à  blAmer 
te  politique  générale  du  ministère.  Mais  quelques 
mois  phis  terd  des  dissensions  avec  lord  Ho- 
wick  (fils  du  comte  Grey)  décidèrent  lord  Gle- 
nelg à  donner  sa  démission,  en  février  1 839,  et  il 
Ait  alors  remplacé  par  le  marquis  de  Normanby. 
On  regarda  cette  modification  mmistérielle  comme 
une  ëatisfaction  donnée  k  te  partie  la  plus  avan« 
oée  du  cabinet.  Depuis  cette  époque  lord  Gle- 
nelg a  vécu  dans  la  retraite. 

Robert  Grànt,  frère  de  lord  Glenelg,  s'est  éga- 
lement distingué  comme  membre  du  parlement, 
surtout  par  la  manière  dont  il  a  soutenu  la  mo- 
tion teite  par  lui  d'éunanciper  les  juifs.  On  lui 
doit,  entre  autres  ouvrages,  A  Sketch  qf  the 
history  ç/  the  Sast-india  Company  ;  Londres, 
1813.  R— V  et  Z. 

;  GRANT  {Francis)^  peintre  anglais,  né  vers 
1800.  Il  s'est  surtout  fait  remarquer  comme  por- 
ts aitiste.Ce  peintre  de  làfashion  de  nos  jours  est  le 
quatrième  (ils  de  Francis  Grant  esq*  de  Rilgraston 
(  en  PerUishiré).  U  exposa  pour  la  première  fois  à 
l'Académie  en  1834,  et  fut  nommé  associé.  La 
moitié  de  la  noblesse  et  des  Jashionables  de 
Londres  ont  posé  devant  M.  Grant.  On  cite  de  lui 
\e&portraits  delà  Marquise  de  Waterford,  des 
dames  Howard^  de  lady  Rodney,  de  MM.  Beau- 
clerk,  etc.,  de  Macaulay^  de  Disraeli,  de 
sir  Edwin^de  lord  Hardings,  deGough,  de 
Campbell,  etc.  Quelques-unes  des  premières  pein- 
tures de  M.  Grant  appartiennent  à  un  genre  qu'il  a 
depuis  cessé  de  cultiver;  tels  sont  en  1837  Pour- 
suite d^un  cerf  par  la  meute  de  Sa  Majesté;  ce 
tableau  contenait  quaraute-six  portraits  de  célèbres 
sportinen,et  attira  grandement  l'attention.  Il  (ut 
exécuté  pour  le  comte  de  Chesterficld  et  fut  gravé 
dans  la  suite.  La  Chassede  Milton,  qui  suivait,  fut 
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achetée  par  le  doc  de  Wellington ,  et  eut  de 
même  les  bonneura  de  la  gravore.  M.  Gaudim . 

JHmo/tkê  Time. 

IBWJLMT  (Jamêi),  pobliciste  anglais,  né  à 
Édimbôarg,  le  1"  août  1822.  En  1832  il  fit  avec 
aoo  père,  ancien  capitaine  »  un  voyage  à  Terre- 
NeoTC.  11  était  à  Saint-John  lors  de  la  révolte  de 
oelte  colonie  et  de  l'incendie  de  cette  ville.  Il 
païaa  plusieurs  années  en  Amérique»  et  reçut 
pour  ainsi  dire  un  instruction  dans  les  casernes. 
C'est  à  cette  éducation  qu*est  due  le  cachet  de 
ses  ouvrages.  A  son  retour  en  Europe,  en  octobre 
1839,  il  entra  comme  enseigne  dans  te  62*  régiment 
ou  de  Wiltshire.  Il  qu^ta  Tarmée  bientftt  après,  et 
se  voua  à  la  littérature  et  à  Tétude  des  antiquités 
écossaises.  Son  premier  ouvrage,  The  Romance 
of  War  and  Highlanders  in  Spaàn ,  3  vo- 
himes,  avait  para  en  1846;  l'auteur  y  joignit 
en  1847,  comme  supplément ,  Highlanders  in 
Belgium,  Les  antres  ouvrages  sont  :  Adven* 
tmres  of  an  onde  de  camp,  or  a  campaign  in 
Calabria;  Londres,  1848,  a  volumes  in-8*;  — 
Memoirs  of  Ktrkcaldp  cf  Grange  ;  Edimbourg, 
1849, 2vol.  ;—  The  Watter  Fentojif  or  the  seot- 
tish  eavaier  ;  Londres,  1850, 3  vol.  in-S**  ;  —  M0' 
tnoriai  Edinburg  Castle  illusirated;  Édim» 
bourg,  18^,  1  vol.  ;^Bothwell,  or  ihe  days  qf 
Maryqueen  o/Seots;  Londres,  1851, 3  vol.  ;  — 
Memoirs  of  sir  John  Hepbum ,  marshal  qf 
France  and  colonel  o/the  ScoU  brigade;  Edim- 
bourg, 1851,  in-8*^;  —  Jane  Seots,  or  the  kinçfs 
advocaie  ;  1863, 2  vol.  »  Philip  Rollo ,  or  the 
Seoitish  mouequeUers  ;  2  vol.,  1 854  ;  —  un  grand 
nombre  d'articles  dans  Dublin  Univenitg  Ma» 
çaUne,  Taàts's  Magatine,  etc.;  enfin,  il  a  publié 
les  mémoires  de  sir  André  Wood.  Le  style  de 
M.  Gnnt  est  d'une  grande  concision  et  netteté  ; 
les  détails  militaires  en  sont  traités  de  main  de 
■Mitre.  M.  Gadmm. 

Mm  oitkê  Tim§.  ~  BnoUih  C^elopmdia  (  iNoynvAf  X 
*SAABT  (^oMiej),  pobliciste  anglais,  naquit 
em  Éoosae,  en  1806.  Il  est  éditeur  du  Morning' 
Adveriiser,  qui  passe  pour  un  des  organes  du 
0Mivernenient  aetuel  de  la  Grande-Bretagne. 
Outre  ses  travaux  qoolidiais  pour  la  presse',  il 
trouva  le  temps  d'écrire  un  grand  nombre  de 
voliiaat,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Handom 
BocolleeHens  of  the  Bouse  qf  Commons  ;  — 
Bench  and  the  Bar;  —  The  grcaU  MetrO' 
polis.  M.  G. 

Mem  of  tkê  nme. 

CAAJICCQI  (Nicolas),  conteur  Malien,  né  à 
Lacques,  vers  1530,  mort  vers  U  fin  du  seizième 
riècle.  Sa  vie  est  tout  à  bit  inconnue.  On  a  de 
loi  :  LBremita,  U  Carcere  e  U  Uiporto  :  opéra 
nella  ptale  si  coniengono  novelle  ed  altre 
€0$e  morali;  Luequea,  1569,  in-8*.  C'est  un 
reenefl  de  quatone  nouvelles  et  de  quelques 
opuscules  historiques  relatifs  aux  Turcs,  à  Ta* 
merlan,  à  Scanderbeg,  etc.;— La  piacevol  ffotte 
elieto Giorno  :  opéra  morale;  Venise,  1574, 
tn-8**.  Ce  nouveau  recueil  contient  ooxe  aoo- 


velles.  Outre  ces  deux  productions  originales, 
on  a  de  Granucd  une  édition  de  Wrbano  de 
Boccace,  Lucques,  l.'>62,  iii-8<* ,  et  une  traduc- 
tion de  la  Théséide,  du  même  auteur,  Lucques, 
1579,  in-8''.  Z. 

Ha jm,  MMfoMMa  /taUona.  —  Gloguené,  HitMrt  de 
ta  lÂUérature  ttaUeim»,  t  Vlll,  p.  us. 

GRAVVBLLB.   Voff»  PBRRBItOT. 
«EAMVILLB,     SRBBRTILLB    OU    CBBII - 

▼ILLK  (  Georges  ),  vicomte  Lamsdowre,  baron  db 
BiDBFORB,  homme  politique  et  poète  anglais,  né 
en  1667,  mort  le  30  janvier  1735.  Envoyé  à  l'flge  de 
dix  ansau  collège  de  La  Trinité  à  Cambridge,  il  Ait 
reçu  maître  es  arts  au  bout  de  trois  ans ,  et  quitta 
l'université  pen  après.  Il  montra  de  bonne  heure 
du  goût  pour  la  carrière  militaire  et  des  senti- 
ments royalistes  très-vifs.  A  l'époque  de  la  ré* 
volte  du  duc  de  Monmouth,  il  voulait  se  joindre 
aux  troupes  royales;  son  père,  le  trouvant  trop 
jeune,  s'y  opposa.  Granville  ne  put  pas  non  plus, 
comme  il  l'aurait  désiré,  défendre  contre  le  prince 
d'Orange  le  trône  de  Jacques  II,  et  il  dut  rester 
paisible  spectateur  d'une  révolution  à  laquelle 
sa  famille  se  rallia  bientôt.  Forcé  de  renoncer  à 
la  gloire  des  camps,  il  chercha  une  autre  illus- 
tration dans  la  culture  des  lettres.  Ses  poésies, 
paie  imitation  du  vieux  Waller,  modèle  un  peu 
pâle  lui-même ,  obtinrent  ce  succès  de  société 
qui  ne  manque  jamais  aux  littérateurs  grands 
seigneurs  lorsqu'ils  sont  rkhes  et  aimables,  mais 
qui  ne  compte  pas  pour  la  postérité.  Une  de  ses 
pièces,  Lee  Enchanteurs  bretons,  eut  quarante 
représentations.  Une  Prophétie  <f  '  Urgande,  qu'il 
y  attacha  comme  épilogue,  et  dans  laquelle  il 
prédisait  les  futures  prospérités  du  règne  de  la 
reine  Anne ,  lui  valut  la  bienveillance  de  cette 
princesse,  n  entra  à  la  chambre  des  communes 
m  1706.  Ses  rapports  avec  Harley  hii  permet- 
talent  d'espérer  promptementnne  hante  position 
politiqoe,  lorsque  ce  ministre  se  retira  pour 
lure  place  à  un  caUnet  whig.  Les  whigs  quittè- 
rent à  leur  tour  le  ministère  en  1710,  et  les  tories 
revinrent  au  pouvoir.  Granville  remplaça  Robert 
Walpole  an  département  de  la  guerre,  le  27  sep- 
tembre 1710,  et  au  mois  de  décembre  1711  il 
fut  élevé  à  la  pahrie,  sous  le  titre  de  lord  Lans- 
downe,  baron  de  Bideford,  dans  le  comté  de 
Devon.  L'année  suivante  la  reine  Anne  l'appela 
dans  son  oooseil  privé,  et  en  1714  die  le  nomma 
trésorier  de  sa  maison.  La  mort  de  la  reine,  sur- 
venue peu  après,  ruina  brusquement  la  fortune 
poUtique  de  Granville.  Trèa-oompromis  dans  des 
intrigues  en  fovenrdu  prétendant,  il  fut  enfermé 
à  la  Tour  le  26  septembre  1715;  il  y  resta  jus- 
qu'en 1717,  oh  il  Alt  mis  en  liberté  sans  juge- 
ment Cette  persécution  n'était  pas  de  nature  è  le 
réconcilier  avec  le  parti  vrhig.  H  continua  de 
comploter  contre  la  succession  hanovrienne ,  et 
s'enfuit  en  France  en  1722,  pour  éviter  un  nou- 
vel emprisonnement.  I>e  retour  en  Angleterre, 
après  un  séjour  de  dix  ans  à  Paris,  il  fit  impri- 
mer set  potaMS ,  et  il  les  envoya  à  la  reine  Ca- 
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roline  «▼»  des  yen  flatteurs,  qai  prouvent  qu'il 

avait  renoncé  à  défendre  plus  longtemps  la  cause 

des  Stuarts.  Il  passa  ses  dernières  années  dans 

la  retraite.  Granville  Ait  Tami  de  Pope,  qui  loi 

dédia  sa  Forêt  de  Windsor,  Il  ne  laissa  pas 

d'enfant  mAle  de  son  mariage  avec  Mary,  fille 

d'Edouard  YilUers,  comte  de  Jersey,  et  le  titre  de 

lord  Lansdowne  s'éteignit  avec  lui.  Ses  ouvrages 

sont  :  The  $he  Gallants,  comédie;  1696,  in^"*; 

elle  fut  refaite  par  l'auteur,  sous  ce  titi'e  :  Once  a 

lover  and  ahoays  a  lover;  1736,  in-12;  — 

Beroic  Love,  tragédie;  1698,  in^^";  —  The 

Jew  0/  Veniee,  comédie;  1701,  in-4";  —  Pe- 

leuê  and  Thetis^  mascarade;  1701,  in-4*;  — 

The  Briiish  Enchanters ,  or  no  magie  like 

love ,  conte  dramatique  ;  1 706,  in-4°  ;  —  Poems  ; 

1731, 2  vol.  in-4^.  Granville  ajouta  à  ses  poèmes 

une  défense  de  son  oncle,  sir  Richard  GreenviUe, 

contre  les  attaques  de  Clarendon,  Échard  et 

Bumet.  On  a  encore  de  lui  un  traité  dans  la 

Collection  de  Somers,  intitulé  :  A  Letter  firom 

a  noblenuin  abroad  to  hisjriend  in  England; 

1722.  Z. 

mographiaDramatUa.  ->  Johmoc  et  Cbalaen,  Um» 
0/  PoaU.  —  Horace  Walpole,  Ro^at  and  ntibU  jiutkon. 

«lUllTiLLB  (Levbsom-Gower,  oomtc),  di- 
plomate anglais ,  né  le  12  octobre  1773 ,  mort  à 
Londres ,  le  7  janvier  1846*.  Il  était  second  fils 
de  lord  Granville,  premier  marquis  de  Stalford. 
U  Ait  envoyé  à  la  chambre  des  communes  en 
1793,  par  le  bourg  de  Lichtfield,  renonça  à  ce 
siège  l'année  suivante,  et  se  fit  élire  par  le  comté 
de  Stafford,  qu'il  représenta  jusqu'en  1815.  En 
1800  il  fut  appelé  à  remplir  les  fonctions  de  lord 
de  la  trésorerie.  Sorti  des  afTaires  avec  Pitt,  il  y 
revint  en  1802,  sous  Addington,  comme  chan- 
celier de  l'Échiquier.  Après  la  chute  du  cabinet 
Addington,  Pitt,  redevenu  ministre,  envoya  Gran 
ville  à  Saint-Pétersbourg,  en  qualité  de  ministre 
plénipotenltaire,  pour  qu'il  y  conclût  un  traité 
d'alliance  avec  la  Russie.  Granville  revint  en 
Angleterre  en  1805,  et  ne  fit  partie  d'aucune 
des  administrations  qui  s'y  succédèrent  dans  les 
années  suivantes.  Un  tragique  événement  signala 
cette  période  de  sa  vie.  Un  certain  Bellingham, 
marchand  anglais ,  établi  en  Russie,  avait  cm 
avoir  à  se  plaindre  de  lord  Granville,  alors  am- 
bassadeur à  Saint-Pétersbourg.  Revenu  en  An- 
gleterre avec  une  idée  fixe  de  vengeance,  il  se 
rendit  à  l'entrée  de  la  chambre  des  communes 
dans  l'intention  de  tuer  Granville  ;  mais  ayant  vu 
venir  le  ministre  Peroeval,  il  changea  brusque- 
ment d'idée ,  et  déchargea  son  pistolet  sur  le 
premier  ministre.  En  1815  Granville,  qui  jusqu'a- 
lors avait  été  connu  sous  le  nom  de  ML  Gower, 
fut  créé  vicomte  GranvUte  et  pair  d'Angleterre, 
n  fut  nommé  en  1824  ambassadeur  auprès  du 
roi  des  Pays-Bas,  et  la  même  année ,  après  la 
mort  de  Louis  XVIII,  ambassadeur  auprès  du 
roi  de  France.  Lord  Wellington  le  remplaça  en 
1828  par  lord  Stuart  de  Rothsay.  Le  ministère 
Grey  l'envoya  de  nouveau  à  Paris,  en  1831. 


Granville,  par  la  noUe  libéralité  de  ses  sentiments 
et  le  rare  agrément  de  ses  manières,  contribua 
beaucoup  à  maintenir  les  bons  rapports  entre 
les  deux  gouvernements.  Durant  le  court  pas- 
sage des  tories  au  pouvoir,  en  novembre  1834 , 
lord  Granville  partagea  la  fortune  de  ses  amis 
politiques.  Accarédité  de  nouveau  auprès  du 
roi  de  France,  en  mai  1835,  par  le  ministère 
Melbourne,  il  continua  de  remplir  ses  hautes 
fonctions  diplomatiques  jusqu'au  retour  des  tories 
auxaffidresen  1841.  Le2  mal  1833,  ilavaitété 
créé  baron  Leveson  et  comte  Granville,  De  sa 
femme,  lady  Harriet-Élisabetli  Cavendish,  fille 
de  William,  cinquième  d|ie  de  Devonshire,  il 
laissa  dnq  enfants,  dont  l'un  est  actuellement 
ministre  (voy.  l'article  suivant).  Z. 

BnoUsh  Peeragê. 
GRANViLLB  (  Gcorçes  Levbbon  -  GOWEH, 
comte  ue),  fils  aîné  du  précédent,  né  le  11  mai 
1815.  n  fut  élevé  à  Eton  et  à  Christ-Church.  En 
1835,  il  devint,  sous  son  père,  attaché  d'ambassade 
à  Paris ,  et  en  1836  il  fht  élu  membre  du  parie- 
ment  par  le  bourg  de  Morpeth,  et  réélu  en  1837. 
A  la  fin  de  la  session,  il  se  retira  du  pariement, 
et  accepta  l'emploi  de  sous-secrétaire  d'État  aux 
affaires  étrangères,  qu'il  conserva  jusqu'en  1840. 
A  cette  époque  il  siégea  de  nouveau  pour  Lich- 
field.  Membre  du  parlement ,  il  fut  toujours  du 
parti  libéral  et  défenseur  éloquent  du  libre 
échange.  En  1846,  il  succéda  à  son  père  à  la 
chambre  des  lords.  En  octobre  1851,  il  fut  vice- 
président  de  la  commission  royale  de  l'expositioii 
universelle  de  Londres.  Le  27  décembre  de  la 
nkême  année  il  entra,  comme  ministre  des  affaires 
étrangères  dans  le  cabinet  de  lord  Rnssel,  dont 
il  Alt  un  des  membres  les  plus  actifs.  Le  comte  de 
Granville  fut  appelé  à  siéger  dans  le  cabinet;  et 
le  27  novembre  on  lui  conféra  les  sceaux  du 
foreign-office,  comme  successeur  de  lord  Pal- 
merston.  Cependant  U  n'exerça  ces  fonctions  que 
fort  peu  de  temps  ;  le  cabinet  Russell  fut  dissous 
aussitôt  après.  En  outre  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  lord  Granville  a  occupé  celui  de  vice- 
président  du  département  du  commerce.  Ha  été 
grand-maltre  de  la  vénerie  et  payeur  général 
des  troupes.  Chancelier  du  duché  de  Lancastre 
et  trésorier  de  la  navigation ,  il  fut  nommé  en 
1855  président  du  conseil  privé,  et  il  vient  d'être 
nommé  chevalier  de  Tordre  de  la  Jarretière. 

M.  GAunuf. 

Mmi  of  the  Jtme. 

l  enAiiviLLB  ( Auguste- Bozzi) y  médecin 
anglais,  né  en  1783,  à  Milan,  d'une  famille  an- 
glaise. Il  servit  depuis  1807  comme  officier  de 
santé  dans  la  marine  britannique.  En  1836,  il 
visita  la  plupart  des  pays  du  continent  d'Europe 
pour  y  étudier  particulièrement  les  lois  de  police 
sanitaire;  son  rapport  sur  cette  matière  fut  im- 
primé officiellement.  M.  Granville  est  membre  du 
Collège  royal  des  Médecins  à  Londres.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  on  remarque  :  Historical 
and  practical  Treatise  on  thé  Internai  Use 
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f^  PniMsk  AM^  etc.;  Londres,  1810,  2*  édît, 
iii-13;  —  Bssay  on  Sgyptian  Miutnmies,  etc,; 
ibid.,  1825,  m-4*;  —  The  Spas  of  Germany  ; 

1837,  2  Tol.  iii-8*;  —  The  Spas  of  Bngland; 

1838,  3  TOI.  m-8*.  X. 
Lomâon  Uterarif  J&urtuU,  noTeiDbre  isit. 

«BANTILLB  SHARP.  Voy,  SbàRP. 

6BAPALDI  (FrançoiS'Marius  <m  Mcario), 
poète  et  antiquaire  italien,  né  à  Parme,  Ters 
1464,  mort  en  1515.  Ses  compatriotes  renvoyè- 
rent, en  1512,  féliciter  le  pape  Jules  II  des  succès 
qiTil  Tenait  de  remporter  sur  les  Français.  Gra- 
pakH  composa  à  ce  sujet  une  pièce  de  vers  qu'il 
rédtaau  pontife.  Jules  n,  charmédu  compliment, 
plaça  une  couronne  sur  la  tète  du  diplomate 
poète,  et  le  créa  chcTalier.  C'est  le  seul  éTé- 
neroent  connu  de  la  TÎe  de  Grapaldi.  On  a  de 
lui  :  De  Partibus  jEdium,  dictionarius  longe 
lepkdiuimus  nec  minus  fructuosus;  Parme, 
1494,  in-4''.  Cet  ouTrage,  dont  la  première  édi- 
tion est  très-rare,  a  été  réimprimé  en  1501, 1506, 
1 516  ;  cette  dernière  édition  contient  une  seconde 
partie,  intitulée  :  De  verborum  Explanatione 
qtut  in  libro  .£dium  continentur;  elle  fut  re- 
produite à  Venise,  1517,  à  Paris  et  à  Turin.  Tl- 
ralM)6chi  lui  attribue  encore  des  Notes  sur  les 
Comédies  de  Plante ,  et  Sept  Psaumes  de  la 
Pénitence^  h  Timitation  de  ceux  de  DaTid.     Z. 

Paol  JoTe,  Stoçia,  LXII.  *  Tlraboichl,  StoHa  délia 
IM.  ItaL,  L  TU,  p.  Il,  p.  its.  —  Bayle.  DkUoima/kn 

«RAnubua  (  Corneille  ) ,  en  flamand  Schry- 
ver  (1),  poëte  et  philologue  flamand ,  né  à  Alost, 
an  1482,  moft  le  19  décembre  1558.  Ses  ouTra- 
ges,  écrits  dans  un  latin  élégant  et  sur  des  siyets 
très-diyers,  le  firent  connaître.  La  régence  d'An- 
Ters  lui  ai^rda  le  droit  de  bourgeoisie,  et  le 
nomma  grdfier  de  la  TiUe.  U  indina  d'abord 
Ters  les  opinions  de  Luther  ;  puis  U  se  rétracta, 
et  témoigna  de  son  retour  à  l'orthodoxie  par  un 
poème  contre  les  anabaptistes.  On  a  de  lui  :  Bx- 
probatio  in  Diocletianum;  Louvain,  1515;  — 
Conjugandi  et  deelinandi  Regulx  ;  AuTcrs, 
1529,  in-12;  —  Confiagratio  tempH  D,  Marix 
Aniuerpiensis  ;  AnTcrs,  1534,  in-4<>;  —  Ex 
P,  TerentH  Comœdiis  kttinissimi  colloguiO' 
mm  Flosculi  :  Anwers,  1535,  in- 16;  —  Mons- 
trum  anabaptistieum ,  rei  christiana  perni- 
eies^  Carmen  heroieum;  AnTers,  1535,  in-12; 
—  Sacrorum  bueolicorum  Bclog»  très;  An- 
Ters, 1536, in-12;  —  Pads inter  Carolum  F... 
et  Frandseum  /.....  ad  Aquas  mortuas 
Deeeriptio;  AnTers,  1540,  in-4**;  —  Bnchiri- 
dion  Principis  ac  Magistraius  christiani; 
Cologne,  1541,  hi-4*;  —  Descriptio  Senatus 
Antuerpianif  a  Carolo  V  imtiiuti;  AnTers, 
1541,  in-4*;  —  Querela  proditi  Christi  per 
nwos  hivjus  temporis  Ischariotasturco<hris» 
tiancê;  AnTers,  1543,  in-4*;  —  Paraphrasis 


(I)  Oa  loi  doMW  aaHl  te  non  de  SetibonlMt,  qni  est  la 
InéacUon  teUot  an  nM  laouiMl  Sêkrfver,  eomne  Cro- 
pèmmi  éb  cal  hi  Irtdaetli»  srecqae. 


Psalmi  CXXIII;  1543,  in-12  ;  —  Speelacu* 

lorum  in  susceptione Philippin  Hispaniorum 

principis,  Descriptio  ;à\o%X.t  1550,  in-fol.;  — 

Historia  de  gentibtu  septentrionalibus ,  otco- 

tore  OlaoMagnOf  Gotho^  archiepiscopo  Up- 

salensi in  epitomen  redacta^  ut  non  mi- 

nus  clore  quam  breviter  quicquid  apud  sep- 

tentrionales  seitu  dignum  est  eomplectatur  ; 

AuTers,  1562,  in-12.  Z. 

Foppent,  Bibliotkêca  B9lQit€^  —  Rlcéron,  Mémoirti 
pour  tenir  à  FkieMre  dee  kouma  illuUret^  t  XL.  — 
~  Paqaot,  Mémoires  pour  servir  à  Phist.  lUtértUre  des 
Pays-Bas,  t.  Ti. 

GRAPHAUS  (Alexandre) ,  fils  du  précédent, 
TiTsit  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle, 
n  fut,  comme  son  père,  secrétaire  delà  Tille  d 'An- 
Ters, et  se  fit  aussi  connaître  par  des  poésies 
latines.  On  ne  sait  rien  de  sa  Tie,  mais  l'on 
pense  qu'il  était  mort  aTant  1585.  On  a  de  lui  : 
In  orbis  terrarum  civitates  Colloquium  ;  in- 
ierlocutores  Thaumastes,  Panoptes;  en  tète 
des  Civitates  orbis  terrarum  ^  de  Georges 
Bruin  ;  Cologne,  1572,  in-fol.  C'est  un  poème  de 
plus  de  six  cents  Ters,  où  Graphasus  fait  l'éloge 
do  recueil  de  Bruin ,  et  donne  une  courte  des- 
cription des  principales  Tilles  qu'il  renferme.  Z. 

Paqnot,  Méwtotres  pour  servir  à  rkistoire  littéraire 
des  Pays-Bas,  t  TI. 

*  «RAPHRUS  OU  eRASSUS,  médecin  italien, 
a^Artenait  à  l'école  de  Saleme;  il  TÎTait  au 
douzième  siècle,  et  il  s'occupait  t^pédalement  des 
maladies  des  yeux.  H  a  laissé  sur  cette  matière 
deux  onTrages  en  latin  barbare  :  Ars  probata 
de  oculorum  affectibus;  Turin,  1492,  in-4*; 
Venise,  1497,  in-fol.;  —  Traetatus  de  Oculis 
eorumque  xgritudinibtts  et  curis;  Ferrare, 
1474,  in-4<'.  G.  B. 

*  6RAPI6UA  (Giovanni  et  Girolamo)^ 
tous' deux  architectes,  traTalUaient  à  Venise  à 
la  fin  du  seizième  et  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Girolamo  l'atné  donna  dès  1572 
les  dessins  du  tombeau  du  doge  Léonard  Lore- 
dan  pour  l'église  Sahit- Jean-et-Saiot-Paul  ;  il  est 
également  l'auteur  du  beau  mausolée  élevé  dans 
la  même  église  en  l'honneur  des  doges  AlTise 
Mocenigo  et  GioTanni  Bembo.  GioTanni  Grapi- 
glia  fut  l'architecte  de  la  nouTcUe  église  de 
S.'Pietro-di-CastellOy  commencée  en  1621. 

E.  B— N. 

TIcout  DizUmario.  —  A.  Qoatfri,  Otto  Giomi  in  re- 
RMta. 

6RAPPB  (  Pierre-Joseph  ) ,  jurisconsulte  fran- 
çais, néenl775,àTrébief(Jura),  morte  Paris,  le 
13juin  1825.11  fit  ses  études  à  Besançon,  où  il  suc- 
céda, en  1790,  à  la  suited'un  concours,  au  profes- 
seur Séguin,  dans  la  chaire  de  droit  romain.  Dé- 
fenseur du  malheureux  maire  de  Strasbourg 
Dietrich,  accusé  de  manœuTres  oontre-réTolution- 
naires  dcTant  le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment du  Dottbs,  il  parvint  à  le  faire  acquitter. 
Ce  succès  excita  un  orage  contre  lui-même ,  et  il 
dut  se  retirer  dans  les  montagnes  du  Jura;  ins- 
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crit  sur  la  liste  des  suspects ,  il  fut  arrêté.  Après 
la  mort  de  Robespierre,  il  revint  à  Besançoo,  et 
travailla  au  journal  intitulé  Ia  9  themUdûr,  Plus 
tard  il  fit  partie  de  Tadministration  départemen- 
tale, devint  président  du  district  de  Besançon, 
et  fut  élu  député  au  Conseil  des  Cinq  Cents  par 
le  département  du  Doubs  en  1797.  Quoiqu'il  fût 
lié  avec  Pichegru ,  il  échappa  aux  proscriptions 
du  18  fructidor.  Au  18  brumaire  il  passa  au  corps 
législatif.  0  en  sortit  en  1804,  et  se  fit  inscrire 
au  tableau  des  avocats  près  la  cour  de  Paris  :  il 
était  surtout  employé  pour  la  consultation.  A 
Tépoque  de  la  réorganisation  des  facultés  de  droit, 
Fontanes  le  présenta  pour  une  chaire  à  Técole  de 
Paris  ;  mais  son  ancienne  liaison  avec  Pichegru  fit 
rayer  son  nom.  Ce  fut  seulement  en  1819  qu'il 
fut  nommé  professeur  de  Code  Civil  à  la  faculté 
de  droit  de  Paris ,  sur  la  présentation  de  Royer- 
CoUard.  On  a  de  Grappe  des  Consultations  re- 
marquables ;  Tune  d>lles  a  été  insérée  par  Merlin 
dans  ses  Questions  de  Droite  au  mot  Subroga- 
tion, n  avait  réuni  les  matériaux  d'un  Cours  com- 
plet de  Code  Civil ,  qu'il  n'a  pas  en  le  temps  d'a- 
chever. J.  V. 
Notice  nécroloçique,  dans  le  Moniteur  da  aoluin  1825. 

GBAPPiH  (Dom  Pierre-Philippe),  savant 
bénédictin  français,  né  à  Ainvelle«les-Conflans 
(Franche-Comté),  le  l*"*  février  1738,  mort  le 
20  novembre  1833,  à  Besançon.  Il  embrassa  la 
vie  religiense  à  Luxeuil,  en  t7&6.  Envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Favemey ,  il  mit  en  ordre  les 
archives  de  cette  abbaye.  L'Académie  de  Besan* 
çon  ayant  mis  au  concours  l'histoire  d'une  ville 
ou  d'une  abbaye  du  comté  de  Bourgogne,  Grap- 
pin envoya  deux  mémoires  sur  les  abbayes  de 
Luxeoil  et  de  Favemey.  Il  eut  le  prix  et  l'accessit. 
Il  fut  alors  nommé  professeur  au  collège  de  Be- 
sançon. En  1774,  il  remporta  un  nouveau  prix 
pour  des  recherches  sur  les  anciennes  monnaies 
du  comté  de  Bourgogne ,  et  en  1778  pour  une 
dissertation  sur  l'origine  des  droits  de  mainmorte, 
n  (ùt  ensuite  occupé  k  classer  les  archives  de  la 
province.  L'Académie  de  Besançon  le  choisit  pour 
remplacer  dom  Berthod.  D'abord  favorable  à  la 
révolution ,  il  quitta  plus  tard  avec  regret  l'asile 
où  il  avait  passé  sa  vie.  Il  prêta  cependant  le  ser* 
ment  exigé  du  clergé,  et  fut  nommé  vicaire  métro- 
politain; mais  il  donna  bientôt  ensuite  sa  démission, 
et  se  retira  dans  sa  famille.  En  1797,  les  prêtres 
constitutionnels  de  la  Haute-SaOne  le  députèrent 
au  concile  national;  il  en  fut  élu  secrétaire,  fonc- 
tions qu'il  remplit  encore  au  concile  de  1801.  A 
la  suite  du  concordat  de  1802,  le  nouvel  arche- 
vêque de  Besançon,  Lecoz,  nomma  Grappin 
un  de  ses  vicaires  généraux  et  le  ctiargea  de 
réorganiser  le  diocèse.  Grappin  contribua  au 
rétablissement  de  l'ancienne  Académie,  qui  le 
nomma  son  secrétaire  perpétuel.  Après  la  mort 
deLecoz,  il  quitta  l'archevêché.  Une  chute  qu'il 
fit  quelque  temps  après  le  força  à  garder  depuis 
lors  la  chambre  ;  il  ne  s'en  livra  que  davantage 
è  l'étude. 


On  a  de  lui  :  Lettre  à  Fauteur  de  VBxamen 
philosophique  de  la  règle  de  Saint-Benott 
(1).  Ci^ot),  ou  examen  religieux  de  VBxamen 
philosophique;  1768,  in-8°;  —  Mémoire  sur 
les  ville  et  abbaye  de  Favemey  ;  Besançon, 
1771,  in-8°  ;  —  Histoire  abrégée  du  comté  de 
Bourgogne;  Avignon  (Vesoul),  1773,  in- 12; 
2*  édit.,  augm.,  Besançon,  1780,  in-12  ;  —  Quelle 
est  l'origine  des  droits  de  main-morte  dans 
les  provinces  qui  ont  composé  le  premier 
royaume  de  Bourgogne  ;heiajiçon,  1778,in-8*; 

—  Recherches  sur  les  ^  anciennes  monnaies^ 
poids  et  mesures  du  comté  de  Bourgogne  ; 
Besançon,  1782,  in-8°  ;  —  Almanach  historique 
de  Besançon  et  de  la  Franche- Comté;  Be- 
sançon, 1785,  in- 8^  ;  supplément,  1786  ;  —  Éloge 
historique  de  Jean  Joiuffroy,  cardinal  d'Alby; 
Besançon,  1785,  in-8°;  —  Essais  poétiques  ; 
Besançon,  1786,  in-8®;  —  Mémoire  historique 
où  l'on  essaye  de  prouver  que  le  cardinal  de 
Granvelle  n'eut  point  de  part  aux  troubles  des 
Pays'^Bas,  dans  le  seizième  siècle;  Besançon, 
1788,  in-8*;  —  Mémoires  historiques  sur  les 
guerres  du  seizième  siècle  dans  le  comté  de 
Bourgogne;  Besançon,  1788,  in-8<^;  —  Abrégé 
du  Traité  du  Pouvoir  desÉvéques,  dePereira; 
Paris,  1803,  in-S*.  On  lui  doit  en  outre  des  odes 
à  la  religion^  aux  états  généraux ,  contre  le 
duel ,  «tir  la  question  ;  les  éloges  de  Lecoz, 
Moïse,  Grandidier,  Simon,  Toolongeon,  Dé- 
meunier,  Laire,  Berthod,  Bergier,  Talhert,  Rose, 
de  Mamesia ,  insérés  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie de  Besançon ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
notices  biographiques;  de  nombreux  articles  dans 
le  Journal  ecclésiastique,  dans  les  Annales 
de  la  Religion ,  dans  la  Chronique  religieuse , 
dans  La  France  catholique ,  dans  les  A/fiches 
de  Franche-Comté.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
V Histoire  de  r Abbaye  de  Luxeuil,  celle  de 
V Abbaye  de  Saint- Paul  de  Besançon;  une 
Vie  de  Varchevêque  Lecoz;  des  Recherches 
sur  les  anciens  états  généraux;  le  Journal 
du  siège  de  Besançon  par  les  Autrichiens, 
immédiatement  avant  Vheureux  retour  des 
Bourbons;  Les  loisirs  dû  chevalier  de  *** , 
pièces  de  poésie,  trois  petites  pièces  de  théâtre 
en  un  acte,  intitulées  :  Le  Nouveau  Bourgeois 
gentilhomme ,  Le  Serment  civique  et  Le  Retour 
à  la  raison,  composées  en  1790. 

J.  V. 

Notice;  dans  les  Mémoires  de  tAcaâémU  de  Besançon. 

—  Quérard,  La  France  littéraire. 

6RAPPIUS  (Zacharias),  tiiéologien  et  phi- 
lologue allemand ,  né  à  Rostock,  le  6  octobre 
1671,  mort  le  11  février  1713.  H  étudia  à  Greifs- 
wald ,  où  il  fut  reçu  docteur  en  théologie  (1692) , 
à  Lubeck,  à  Wittemberg,  à  Berlin,  à  Leipzig, 
où  il  enseigna  l'hébreu,  la  philosophie,  la  rhé> 
torique  et  la  théologie ,  enfin  à  léna.  Rentré  dans 
sa  ville  natale,  en  1696,  après  six  ans  de  voya- 
ges, il  fut  successivement  nommé  professeur  de 
langues  sémitiques,  de  philosophie,  d'éloouence. 
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de  théoiogtt  et  de  t>hyHt|iie.  Ci  «  de  loi  une 
ioflnité  de  ditsertatioas  rar  les  flcienoes  qu'il 
CBseigDait.  n  raffik  de  citer  :  Mistoria  lUte' 
raria  TalmudU  babffianiei  et  Aieroto/ymi- 
ttmi;  Roetoek»  169e,  m-4'';  —  Historia  lU- 
teraria  Aleorani;  ibid.,  1701,  m-4®;  —  spe* 
ehnen  Hetaphifticei  àiblie»;  ibid.,  1702,  iii-4*; 

—  Akwut  ben  AbdaUm,  mohammedani^  BpU- 
Ma  dé  ariiculU  quibusdamjidei ,  texte  trabe, 
note  et  réfatatioa,  eoivie  d'une  lettre  du  même 
auteur  aur  le  libre  arbitre;  Rortock,  1709,  in4*; 

—  Systema  noviiêimarum  Controversia^ 
ntm^  $eu  theoloçia  recens  conirwena;  ibid., 
4*  édit.,  1719,  iB-4<' ;  —  Ora^or  eoclesicaticu»  ; 

—  De  eoncioHUnu  art^ieiosU  et  alannodieU 
(à  la  mode);  —  De  menwis  et  menologUê 
ermeontm  ;  —  Riga  iitterata  ;  —  Ro$toekkum 
EvangeUcum^  Histoire  ecclésiastique  de  cette 
ville  deiNiis  la  réfonuattou.  E.  B. 

Maua.  auiB,  Proçramma  ta/imcnf  CrappUfhoÊioelL, 
ma.  ia-4*.  ^  Éloge  de  Grappêui  ;  dans  Acta  SruOUû» 
nui  Liptke,  ITis,  p.  SSSSM.  -  JOcher,  Lex. 

««ftAPTUS  (rpaicToc),  Théodore  ei  Théo- 
pkam,  deux  frères  écrivains  ecclésiastiques, 
câébrés  dans  l'Église  grecque  (  office  du  27  dé- 
cembre) comme  saints  et  confesseurs,  vivaient 
an  commencement  du  neuvième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Us  étaient  nés  à  Jérusalem.  Théo- 
dore ,  qui  était  Talné,  fut  élevé  dans  le  monastère 
de  Saint-Saba  et  ordonné  prêtre.  Son  frère  entra 
aussi  dans  les  ordres ,  et  imita  sa  ferveur  reli- 
gieuse. Le  patriarche  de  Jérusalem  députa  les 
deux  frères  k  Tempereur  Léon  V,  rArménien,  zélé 
iconoclaste,  pour  lui  faire  des  remontrances  sur 
son  hérésie.  Les  nobles  qualités  de  Théodore 
excitèrent  Fadmiration  de  l'empereur  ;  mais  il  finit 
par  sirriter  de  la  hardiesse  des  deux  frères,  les 
fit  battre  de  verges,  et  les  chassa  de  Constant!- 
oople.  Rappelés  sous  Michel  II  (820-829),  ils 
ne  tardèrent  pas  à  être  bannis  de  nouveau*  Sous 
Théophile,  fils  de  Michel ,  ils  furent  bannis  pour 
la  troisième  fois ,  et  on  leur  grava  sur  la  face  des 
vers  iambiques  liyurieux,  qui  ont  été  conservés 
par  plusieurs  écrivains  byzantins.  Ce  barbare 
traitement  valut  aux  deux  frères  le  surnom  de 
TpaKToC  (gravés).  Le  lieu  de  leur  exil  fut  Âpa- 
mée;  Théodore  y  mourut.  Théophane,  rappelé 
sous  la  régence  deThéodora,  veuve  de  Théophile, 
devint  archevêque  de  Nicée  en  Bithynie. 

On  a  de  Théodore  ?  une  Lettre  à  Jean,  évo- 
que de  Cyzique^  contenant  un  récit  de  ses  sou  iïran- 
ces  et  de  celles  de  son  frère.  Cette  lettre  a  été  in- 
sérée dans  une  Vie  de  Théodore  par  un  anonyme 
grep;  —  Bioç  NtxTjçopou  tow  àYiotàtou  Dorpt^ 
Xou  KitfvaTavttvouic6>£(i>c  (Vie  de  Nicéphore,  pa- 
triarche de  Constantinophe  )  ;  Combefis  en  a  donné 
un  extrait  dans  son  Originum  Herumque  Con$- 
tantinopoUtarum  Manipulus;  _  Ticip  tf^ 
ditu»|fc^irôu  wv  Xptonavûv  %[fsxtu^  (Sur  la  foi 
irréprochable  des  chrétiens);  on  en  trouve  un 
extrait  dans  le  même  ouvrage  de  Combefis;  — 
Oratio  in  domUent^nu;  quelques  passages  de 


oe  discours  sont  cités  dans  le  traité  De  Purga^ 
torio  de  Allatius. 

Théophane  Graptus  est  surtout  connu  comme 
auteur  d'hymnes.  On  en  cite  trois  de  lui,  savoir  : 
un  Kervc^v  ou  hymne  en  mémoire  de  son  frère 
Théodore,  donné  par  Combefis;  —  Canon  Epi- 
Hiciiif  stvevic/orta/û,dansBaronius,  Annales, 
ad  ann.  842,  n"  XXViQ;  —  Canon  Parade^ 
ticus  ad  B.  Deiparam,  mentionné  par  Fa- 
bridus.  y. 

FUa  Tke<niori  Oraptis  dus  les  Orig.  têrumqm 
Coiut.  Manip  de  Combefis.  —  ConUnaatear  de  Théo» 
phsoe.  Dé  ThêophUo  MichoBli»  fU.,  IV,  U;  De  Mi- 
ckoêlM  Theophili^,,  II.  -  Symeon  Bligister,  De  Teaph., 
st.  tS}  i>»  Michaele  et  Theodora»  c.  8.  —  Georges  l« 
Moine,  De  TheophUo,  c.  ».  —  Cédréoe,  vol.  I,  p.  7M: 
vol.  Il,  p.  114-117,  m,  110,  édlt.  de  Boon.  -  Pibriclos, 
BMM.  Grmea,  toI.  VIII,  p.  U%  t.  X,  p.  tBS,  SM;  v.  XI, 
p.  84.  MO,  718. 

GRAS  {Henri),  médecin  français,  né  à  Lau- 
sanne, vers  1600,  de  parents  originaires  de  Lyon, 
mort  dans  cette  dernière  ville,  le  22  mai  I66â.  il 
n'est  connu  que  par  la  publication  des  œuvres 
médicales  de  Varand  (  voy.  ce  nom)  et  du  traité 
De  Tumoribus  prxter  naturam  de  Saporta. 
Henri  Gras  était  un  zélé  bibliophile,  et  sa  riche 
collection  de  livres  est  citée  dans  le  Traité  des 
plus  belles  Bibliothèques  du  P.  Jacob.      Z. 

Breghot  da  Lot,  Catalogue  des  Lifonnais  dignes  de 
mémoire.  —  Goy  Patto,  Lettres. 

«RAS  (  Claude- Lupicin),  diirurgien  français, 
né  en  1738,  à  Moyrans( Franche-Comté),  mort 
à  Besançon,  le  17  mars  1805.  Il  fit  ses  études  à 
Dêle,|et  se  rendit  à  Paris,  où  0  suivit  les  oonrs  de 
chirurgie.  Revenu  dans  sa  province,  il  se  fit 
agréger  au  Collège  des  Chfmigieas  de  Besançon. 
Nommé  chirurgien  en  chef  de  Thosploe  des  En- 
fants trouvés,  puis  professeur  de  chirurgie  au 
Collège  royal,  il  se  fit  recevoir,  en  1776,  licencié 
en  médecine ,  et  fut  nommé  quelque  temps  après 
médecin  des  prisons.  La  révolution  lui  enleva  ses 
emplois.  Il  a  laissé  en  manuscrit,  outre  ses  Cours 
de  Chirurgie,  de  nombreuses  Observations  pra- 
tiques,  J.  V. 

Bouehey.  Éloge  de  Gras;  dans  le  tooie  VI  d«>  Mé- 
WÊoires  de  la  SodéU  di'Agriemmre  du  âépartometu  du 
Doubs, 

GRAS.  Voy,  Legras. 

GRASER  (  Jean- Baptiste  ),  théologien  et  écri- 
vain italien,  né  le  2  avril  17 18,  à  Roveredo  (Tyrol), 
mort  dans  cette  même  ville,  en  1786.  Il  professa 
de  1761  à  17791a  philosophie,  Thistoire,  la  pa- 
tristique  et  Thistoire  de  la  littérature  théologique 
au  collège  d*Inspruck ,  exerça  en  outre  les  fonc- 
tions de  conservateur  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, et  obtint  en  1777  le  titre  honorifique  de 
docteur  en  théologie.  En  1779  il  se  retira  dans 
sa  ville  natale.  Parmi  ses  écrits  on  remarque  : 
Propugnatio  ad  notationum  criticarum  in 
sermonem  de  Maria-Renata  Saga,  etc.;  Ve- 
nise, 1752,  in-4'',  édition  allemande,  Bareuth  et 
Haf,  1752,  in-8';  —  Orazione  funèbre  pœtice 
in  morte  di  Gir,  Tantarotti;  Roveredo,  1761 , 
in-fol.;  —  De  Philosophiœ  moralis  ad  jurit- 
prudentiam  Neceuitate;  Vienne,  1767,  1^-8"*; 
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^  De  hitkniei  siuM  amœnitate  atque  uté- 
Utate,  etc.  ;  1775,  ia-4°;  —  plosienn  Poétnes^ 
Chansons  ei  Sonnets.  R.  L. 

Lacas ,  Jùumal  de  Liter.  u.  StatisL.  1. 1.  p.  4t.  —  Cle- 
Bentlnl  VaoetU,  Commentariobu  dé  J.'B,  Gnuerio, 
1790,  I11-40.  —  Mentel,  Lbx,;  fol.  4,  p.  a€. 

eikkHEM  (Jean-BaptUte),  pédagogue  alle- 
mand, né  à  Eltmann,  en  Franconie,  le  1 1  juillet 
1766,  mort  à  Barenth,  le  28  février  1841.  Il  fit 
ses  études  au  collège  de  Bamberg  et  au  sémlnaiie 
de  Wûrtzbourg,  obtint  en  1790  le  grade  de  licen- 
cié en  tliéologie,  et  occupa  ensuite  pendant  plu- 
sieurs annéû  la  place  de  second  directeur  de 
récole archiépiscopale  et  do  collège  de  Satoboorg. 
En  1804  il  fut  nonuné  professeur  de  théologie  à 
Funiversité  de  Landshnt;  plus  tard  il  entra  dans 
le  conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique  des 
principautés  Bamberg  et  Wûrtzbourg,  et  en  1810 
il  vint  à  Bareuth,  où  il  exerça  jusqu'en  1825  les 
fonctions  de  conseiller  du  gouyemement  et  de 
membre  du  comité  de  TinstrucUon  publique. 
Graser  a  introduit  de  salutaires  réformes  dans 
rinstrucUon  primaire,  et  a  publié  un  nombre  con- 
sidérable d'ouvrages,  traitant  surtout  des  ques- 
tions de  pédagogie,  et  qui  jouissent  en  Allemagne 
d'une  réputation  méritée.  Voici  les  titres  de  ses 
prindpauiL  ouvrages  :  Observaiiones  in  nonnul- 
las  quatuor  priorum  capitum  epistolas  apud 
Romanos^  cum  ihesibus  ex  universali  ih^Uh 
gia  ;  Wûrtzbouig,  1790  ;  —  Prilfung  der  Unter- 
richtS'methodeder  Katholiscàen  praktischen 
Beligion  (Examen  de  la  méthode  d'enseignement 
de  la  reli^n  catholique  )  ;  Landshnt,  1 800  ;  nou- 
velle édition,  iSSi;— AndachisiUmngen  (Heures 
de  piété) ;  Salzbouiig,  1801  ;  —  Ueber  die  SœcU' 
larisatUm  (0e  la  Sécularisation);  Wûrtzbourg, 
1801  ;  —  Moralisches  Handbuch  fur  SUM- 
rende  (Manuel  de  Morale  à  l'usage  des  étu- 
diants); Landshnt,  1801,  2  vol.;  —  Beleuch' 
tung  der  Ideen  und  Grundssstte  des  Katha- 
lischen  Religions  unterrichts^Eixuaetkcritiqfae 
des  principes  de  l'enseignement,  de  la  religion 
catholique  )  ;  Landshnt,  1803  ; — Beobaehtungen 
und  VorsehUege  ûber  Erziehung  und  Schu- 
len  (Observations  et  propositions  relatives  à 
l'éducation  et  aux  écoles)  ;  Landshnt,  1804-1805, 
2  vol.  ;  nouvelle  édition,  intitulée  :  Die  litera- 
rische  Erziehung;  ibid.,  1831  ;  —  Àrchiv  fur 
Volksersiehung  durch  Kirche  und  Staat  (L'É- 
ducation populaire  par  l'Église  et  par  l'État); 
Salzbourg,  1804;  —  Divinitxt  oder  dos  Prin- 
cip der  wahren  Mensehenerziehung  (Divinité, 
ou  principe  de  la  véritable  éducation)  ;  Bareuth, 
I&IO;  3*  édit.,  1830,  2  vol.  ;  --  Der  erste  Kin- 
desunterricht  (La première  Éducation  de  l'En- 
fwt);  Haf,  1819,  gr.  in-8*»;  3*  édit.,  1828;  -. 
Dos  Schulmeisierthum  mit  der  Elementars- 
chute  fùrs  Leben  im  Knmpfe  (Le  Pédantisme 
en  opposition  avec  l'éducation  élémentaire  pra-^ 
tique);  Haf,  1820;  — -  Elementarschule  fûrs 
Leben  (École  élémentaire  pratique),  en  trois 
parties  :  l'*  partie,  Haf,  1821 ,  2  vol.,  4*  édit., 


1839;  2«  partie,  ihid.,  1828;  2*  édit,  1843; 
3*  partie,  ibid.,  1841,  2  vol.  ;  -  Dar  Hattptge- 
sichtspunkt  hei  der  Verbesserung  des  Volks- 
sehuûnwesens  (Le  Point  le  plus  important  à 
considérer  à  l'occasion  d*une  réforme  de  l'ins- 
truction primaire);  Bareuth,  1822;2*édit.,1823; 

—  Ueber  'die  Ausartung  der  Studirenden 
unserer  Zeit  (De  la  Corruption  parmi  les  Étu- 
diants de  nos  jours);  Haf,  1824;  —  Dos  Ju- 
denthum  und  seine  Reform  (Le  Judaïsme  et 
sa  réforme)  ;  Bareuth,  1828  ;  --DerMenschkeU 
foiedergegebene  Taubstimme  (Le  Sourd-Muet 
rendu  à  l'humanité);  Barenth,  1829;  2'  édit., 
1834  ;  ^  Dos  Verhœltniss  der  Graserschen 
Vnterrichtsmethode  zum  positiven  Religions- 
unterricht  (La  Méthode  pédagogique  de  Graser 
considérée  dans  ses  rapports  avec  la  méthode 
adoptée  pour  l'enseignement  de  la  religion)  ;  Ba- 
reuth, 1832;  —  Das  Verhmltniss  des  Blemen'- 
tarunterrichts  zur  Politik  der  Zeit  (L'Éduca- 
tion élémentaire  considérée  dans  ses  rapports 
avec  la  politique  de  nos  jours);  Bareuth,  1835; 

—  Die  Erziehung  der  Taubstttmmen  in  der 
Kindheit  (L'Éducation  des  Sourds-Muets  durant 
l'enfance),  dernier  ouvrage  de  Graser, publié 
après  la  mort  de  l'auteur  par  Ludwig;  Nurem- 
berg, 1843.  R.  L. 

Brockhaus,  Conv,-Ltx,  —  Kayser,  index  libror,  — 
Gersdorf,  it«p«rtorivii. 

GRASLiR  (Jean'Joseph'Louis)y  économiste 
français,  né  à  Tours,  en  1727,  mort  à  Nantes,  en 
1790.  n  fit  ses  études  à  Juilly,  fut  reçu  avocat 
au  parlement  de  Paris,  puis  nommé  receveur 
général  des  fermes  du  roi  à  Nantes,  en  1757.  La 
Société  d'Agriculture  de  Limoges  ayant  mis  au 
concours  cette  question  :  Démontrer  et  appré'- 
eier  V effet  de  Vimpôt  indirect  sur  le  revenu 
des  propriétaires  de  biens  fonds ,  U  envoya  un 
mémoire  qui  n'eut  pas  le  prix,  parce  qu'il  n'était 
pas  rédigé  dans  l'esprit  du  programme;  mais  ce 
mémoire  n'en  est  pas  moins  remarquable,  puis- 
qu'il est  un  des  premiers  ouvrages  d'économie 
politique  dans  lesquels  la  théorie  de  la  richesse 
des  nations  est  fondée  snr  le  travail ,  qu'il  s'ap- 
plique à  l'agriculture,  à  llndustrie  ou  au  com- 
merce. Selon  Graslin,  «  la  richesse  consiste  dans 
tous  les  objets  de  besoin  qui  ont  entre  eux  des 
valeurs  relatives ,  en  raison  composée  du  degré 
de  besoin  et  do  degré  de  rareté  ».  Examinant 
successivement  l'action  de  l'agriculture,  de  l'in- 
dustrie, du  commerce  et  des  arts  dans  la  création 
de  la  richesse,  il  traite  de  l'impôt,  et  combat 
les  économistes  de  l'école  de  Quesnay,  qui  re- 
gardaient le  produit  net  du  sol  comme  source 
unique  de  la  richesse.  Cette  doctrine  engagea  pins 
tard  Graslin  dans  une  vive  polémique  avec  Tabbé 
Bandeau ,  auteur  des  Èphémérides  du  Citoyen 
et  l'un  des  disciples  deQuesnay .  Le  livre  de  Gras- 
lin ayant  précédé  de  neuf  années  celui  d'Adam 
Smith,  on  a  supposé  que  Graslin  avait  pu  suivre 
le  cours  professé  par  l'économiste  anglais  à  Edim- 
bourgde  1751  à  1754.  Rien  neleprouvecependant. 
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Tout  en  s'oecnpant  de  la  théorie  de  la  créatioo 
de  la  riebeste,  Graslin  cherchait  aussi  à  contri- 
hoer  à  son  d^reloppement  pratique;  c'est  ainsi 
qall  fit  défricher  des  forets ,  dessécher  des  ma- 
rais ,  et  qnil  conçut  le  projet  d'agrandir  Nantes. 
Sur  un  Taste  terrain  qui  lid  appartenait,  il  élera 
un  nouTeaa  quartier,  qui  est  anjourd'hai  le  plus 
beau  de  cette  ville.  Il  Toolut  aussi  doter  Nantes 
dMne  salle  de  spectacle.  Mais  tout  cela  excita 
l'enTie,  et  11  eut  à  foire  une  série  de  mémoires 
pour  Rendre  son  crayre.  On  a  de  lui  :  Esstd 
analytique  nar  la  richesse  et  sur  Vimpôt^ 
o^  Von  r^te  la  nouvelle  doctrine  éco- 
nomique qui  a  fourni  à  la  Société  royale 
â^ Agriculture  de  limoges  les  principes  cPun 
programme  qu'elle  a  publié  sur  Veffét  des 
impôts  indirects;  Londres,  1767,  in-8''  ;  ^  Cor- 
respondance contradictoire  avec  Vabbé  Bau* 
deau  sur  un  des  principes  fondamentaux  de 
ta  doctrine  des  économistes;  Londres,  1779, 
îii.8»;  _  Observations  sur  les  additions  très* 
importantes  à  faire  au  quartier  n»uf  de 
Nantes;  in-i^";  —  Réflexions  d'un  citoyen 
sur  la  construction  d^une  salle  de  spectacle 
à  Nantes;  fai-4®;  —  Réponse  de  Vanonyme 
aux  remarques  sur  la  nécessité  de  construire 
une  salle  de  spectacle  à  Nantes;  în-V;  —  A 
messieurs  tesof/ieiers  municipaux  de  la  vUle 
de  Nantes ;iik-k'^;— Observations  de  M.  Qras- 
Un  sur  son  Mémoire  concernant  le  café  de  la 
Comédie;  ln-4*';  — •  Observations  de  M,  Gras- 
Hn  au  sujet  de  trois  libelles  anonymes  qui 
ont  été  publiés  successivement  contre  lui; 

—  Mémoire  pour  écuyer  Jean-Joseph-Louis 
Graslin,  avocat  du  parlement,  receveur  des 
fermes  du  roi ,  serrant  de  réponse  à  un  H" 
belle  anonyme;  bi-4*;  —  Mémoire  du  sieur 
Graslin  au  sujet  de  sa  possession  sur  la 
place  Saint' Nicolas;  ln-4'*  ;  —  Réflexions  in- 
dispensables  de  M.  Graslin  sur  une  brochure 
qui  a  pour  titre  :  Réponse  au  mémoire  que 
M.  GrasUn  a  adressé  aux  officiers  munici- 
paux; ln-4®  ;  — -  Mémoire  justificatif  du  sieur 
Graslin  sur  la  suspension  des  travaux  de  la 
salle  de  spectacle  et  peut-être  son  entier 
abandon  ;  in-4**  ;  —  Souscription  très-modique 
pour  le  soutien  et  Ventretien  d'un  très-bon 
spectacle  dans  cette  ville;  ^  Dernière  re- 
quête présentée  par  le  sieur  Graslin  à  mes- 
sieurs les  officiers  municipaux  de  la  ville 
de  Nantes  au  sujet  des  embellissements  du 
quartier  neitf;  hi4*.  L.  L— t. 

Chaiidoo  et  Detandlne ,  DieL  imio.  kUt.  -  Diet.  de 
rÉamomig  potUi^yg.  —  Qaérard ,  La  France  Ultérairû. 

—  Lt  Utcé»  mrnârieabK  Umm  IV. 

«mAS84Liooa  GRASSAiLLB  (Charles  ne  ), 
iiiriscon8iilterrançais,né  à  Carcassonne,  en  1495, 
mort  en  1582.  Il  appartenait  à  une  fomille  de 
robe,  et  après  avoir  étudié  à  Tacadémie  de  Tou- 
louse, il  fut  nommé,  vers  1551,  premier  con- 
seiller au  présidial  à  Carcassonne.  On  a  de  lui  : 
Regalium  Francix  Libri  duo^  jura  omnia  et 

NOOT.   HOOn.  QÈnAtL,  <—  T.  IXL 


dignitates  Gallite  régis  continentes;  Lyon, 
1538,  in-8*;  Paris,  1545,  m-B"*,  avec  les  Jura 
regni  Francix  de  Perrault.  E.  6. 

jfnnuttire  de  Carcastonne,  année  1881. 

GRASSB-TiLLT  (  Prançois  -  Joseph  -  Paul , 
comte DB  Grasse,  marquis  de),  amiral  français, 
né  à  Valette  (Provence),  en  1723,  mort  à  Paris, 
le  11  janvier  1788.  Il  fut  destiné  par  sa  famille  à 
entrer  dans  Tordre  de  Malte,  et  s'embarqua  sur 
les  galères  de  la  religion  (1)  dès  juillet  1734, 
en  qualité  de  garde;  malgré  son  jeune  âge,  il  fit 
plusieurs  campagnes  contre  les  Turcs  et  les 
Barbaresqoes.  Zo  1749  il  passa  au  service  de 
France,  et  fbt  embarqué  sur  une  frégate  faisant 
partie  d'une  escadre  aux  ordres  de  La  Jonquière, 
chargé  d'escorter  un  convoi  de  la  Compagnie  des 
Indes  pour  Pondichéry.  Rencontrée  par  l'amiral 
Anson,  cette  escadre  tomba  au  pouvoir  des  An- 
glais, et  de  Grasse  resta  environ  deux  années 
prisonnier  en  Angleterre.  En  mai  1754,  il  fut 
nommé  lieutenant  de  vaisseau  ;  capitaine  en  jan- 
vier 1762,  il  assista  au  combat  d'Ouessant,  où 
trente  vaisseaux  de  ligne  de  part  et  d'autre  s'é- 
tant  rencontrés ,  sous  les  ordres  du  comte  d'Or- 
villiers  pour  la  France,  de  Famiral  Keppel  pour 
la  Grande-Bretagne,  se  mesurèrent  le  27  juillet 
1778  à  l'entrée  du  canal  de  la  Manche.  On  se 
canonna  à  outrance  une  journée  entière,  et  à  la 
nuit  les  deux  flottes  furent  obligées  de  regagner 
leurs  ports  respectifs  pour  se  réparer,  sans  qu'il 
y  eût  perte  d'un  seul  vaisseau  de  chaque  côté. 
Ayant  reçu  le  grade  de  chef  d^escadre  en  1779, 
de  Grasse  partit  de  Brest  avec  quatre  vaisseaux 
et  plusieurs  fiâtes  pour  rejoindre  Tannée  na- 
vale de  d'Estaing  à  La  Martinique.  Le  6  juillet, 
lors  du  combat  de  La  Grenade  (2),  il  ne  s'enga- 
gea qu'à  la  fin  de  l'action.  On  attribua  le  retard 
de  de  Grasse  à  une  jalousie  contre  d'Estaing  ; 
quant  à  lui,  il  s'excusa  sur  Je  manque  de  vent. 
Les  gens  impartiaux  n'y  virent  que  de  l'impéri- 
tie.  A  l'imitation  de  Tamiral  anglais  Biron,  d'Es- 
taing ayant  divisé  sa  flotte  en  trois  divisions,  il 
confia  la  première  à  de  Grasse,  qui  hiverna  à 
Saint-Domingue.  En  1780,  il'rallia  le  pavillon 
amiral  du  comte  de  Guichen  (  roy.  ce  nom  ),  et 
prit  une  part  active  aux  trois  glorieux  combats 
des  17  avril,  15  et  19  mai,  dans  lesquels  la  flotte 
anglaise,  commandée  par  Rodney,  eut  constam- 
ment le  dessous.  De  Grasse  vint  alors  passer 
quelques  mois  en  France,  et  sortit  de  Brest  le  24 
mars  1781  à  la  tète  de  vingt-et^un  vaisseaux  de 
haut  bord  y  dix  frégates,  quatre  corvettes,  et  es- 
cortant cent  quarante-trois  bâtiments,  qui  por- 
taient aux  États-Unis  des  secours  d'hommes  et 
d'argent.  Le  28  avril  il  arrive  en  vue  de  La  Marti- 
nique, et  rencontre  les  amiraux  Hood  et  Drake,  qui 
avec  des  forces  bien  .inférieures  essayent  de  lui 


(1)  C'est  soos  ce  nom  que  Fmi  tfétlgMtt  Its  navlret  de 
l'ordre  de  Malte. 

(t)  Oicné  par  d'Bstalnir  eonire  rantnl  anglafi  Biron, 
qui,  Irès-maltratté,  ht  forcé  à  la  retnHe,  mali  ne  perdit 
anean  Mltment. 
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fermer  rentrée  de  Port-Roya),  Pe  Qmm  TepMil 
d*ètre  renforcé  ()e  quafre  T^issi^uxi  il  ayraii 
flû  aijéaqtir  Tescadre  anglaise,  qui  oe  prit  cbas^ 
qu'après  quatre  heures  de  combat  et  ce  retira 
avec  une  perte  peu  oonaidérabler  (<e  a  juIa  la 
flotte  françaiae  contribua  4  )a  pri^e  de  Tabagp» 
que  le  marquffl  de^»illé,  comnaaîidfiiit  général 
des  AotUles  firançalaes,  fit  qipitiiler.  Quant  i  d# 
Grasse,  de«  dépâcbea  ^M*ii  reçut  de  phode-lslaud 
par  la  frtote  Conporàii*,  qui  lui  amenait  de» 
pilotes  americaina.  lui  Ureot  quitter  ce«  pnragea. 
Après  un  court  aéjQur  k  SajnfffDowipgue ,  )|  fait 
Toile  pour  la  baie  de  Cbeaapeai^»  et  to  28  aol^t 
jette  raocre  J^tTno-HaTenfSpnprainier  snîu  fut 
dMnfonner  Waanin^n  de  »on  arrivée  ^  de  d^ 
barquer  le  marquis  de  Saipt-Simon  avec  Si^fiQQ 

bommea.  En  m^mfi  ternysil  Moqua  le  Jameav 
River  et  JTTorJi-Rivcr  ppur  fiouper  i  tord  Çomr 
wollis  la  retraite  à^  h  Caroline,  Bientôt  jl  na 
trouva  en  présence  de  la  Hotte  anglaise,  tous  lea 
ordres  de  Graves,  Hood  ft  Hrakej  il  lui  liyra 
un  combat  <j|ui  la  força  i^  se  retirer  sans  ayojr 
pu  secourir  lord  Gom^allis,  Ce  gépéraL  epfermâ 
dans  la  péninsule  de  York-Town,  par  Washington 
et  Rochambeau,  se  yit  contraint  de  se  rendre,  lo 
19  octobre.  Ce  succès  décida  de  IMndépendancfi 
des  États-Unis. 

Ayant  réparé  sa  flotte  k  La  Martinique ,  â^ 
Grasse  dirigea  de  vaines  tentatives  contre  la 
Barbade  :  la  tempête  et  les  vents  contraires  lea 
firent  échouer.  Le  12  janvier  1782,  il  débarau«| 
à  la  Basse-Terre  (lie  Saint-Christophe)  six  mille 
hommes,  sous  la  conduite  de  Bouille,  qui  attaqua 
aussitôt  le  fort  de  Briens-Tom-Hill  (ouBrinstone- 
mil  ),  où  s*étalt  renfermé  le  gouverneur  Fréter. 
Durant  ce  temps,  parut  Hood,  avec  vingt-deux 
vaisseaux.  De  Grasse,  qui  en  comptait  trente- 
deux  ,  an  lieu  de  rester  à  son  poste  dans  l'Ioex- 
pugnabU^  rade  de  la  Basse-Terre  et  d'appuyer 
les  opérations  de  Bouille,  leva  Tancre,  et  courut 
présenter  la  bataille  à  Tamiral  anglais.  Celqi-ci. 
par  une  manœuvre  adroite,  attire  son  ennemi 
au  large,  et,  le  tournant,  ya  s*embosser  dans 
le  mouillage  qu'on  lui  a  si  complalsammcnt  laissé 
libre.  De  Grasse,  pour  réparer  sa  faute,  en  copi- 
met  une  seconde  :  deux  fois  fl  attaque  avec  fo- 
reur les  Anglais,  deqx  fois  il  est  repoussé  aTeç 
perte.  Henrcosemept  fouillé  enlève  Briens-Jom- 
Hlll,  et  commence  à  foudroyer  Hood.  Celui-ci , 
par  une  nouvelle  adresse,  derada  en  bon  ordre, 
et  causa  plusieurs  dommagea  aux  vaisseaux  fran- 
çais :  néanmoins,  la  prise  de  Saini-Cbristophe 
entraîna  celles  de  Monserrat  et  de  Lewis. 

Le  8  avril  1782  de  Grasse  partit  du  Fort-Royal 
pour  rejoindre  l'escadre  espagnole  à  Santo-Do- 
mtngo  et  faire  avec  elle  la  conquête  de  la  Ja- 
maiqoe.  B  avait  trente-trois  vaisseaux  et  con- 
voyait cent  dnqoante  navires  de  ciiarge.  La 
flotte  anglaise  de  Rodney  (  forte  de  trente-six 
▼aisseaux)  sf étant  offerte  à  lui  dans  un  moment 
od  il  élaît  fay^riaé  i^  la  funl,  fl  en  attaqua 
ravaflt'ganla  aaas  que  l'amiral  Mfelais  pAt  la 


«piltiBir.  CJependiiob  fl  P«  wt  W  PivMr  4»  aoa 
avanlage»  eti  aatiafait  ^'^vinr  tm$é  qnalqw  »▼«« 
riea  an]^ennemia|fl<:esaatout  èepop  leixnnbat* 
Dans  1»  nuit  du  12  la  Taisaaau  xe  X414  ayant 
alwrdé  succeaaivament  l^e  /otan  et  /4  YiUe  de 
Port»  «e  trouta  dégréé-  Il  aurait  «utH  de  le  fatra 
relâcher  dam  un  |K>rt  yoisio  nu  n4ma  de  la 
brnier;  maia  de  Graaaa  a'eptâta  h  le  faire  re- 
morfHier  par  une  frégate  «  et  voyant  lea  Àoglaîa 
lur  le  point  de  a*empàrer  dea  dany  b^timenta 
erriérés,  il  se  porta  aaos  or^rn  a^eo  la  gros  de 
sa  flotte  pour  lea  défendra.  Rodnayt  préparé  à  la 
bataille»  I  attaqua  de  tou«  oOtéanTwdea  forcea 
anpérieures  et^  après  une  lutte  de  dix  beuraa» 
Tamir^l  français  fut  contraint  d'amener  aonpa- 
yillon  a^UN  qne  cinq  autres  de  iies  vaiaaeau^-  Da 
Oraase  moptrfi  dana  cette  affaire  un  admirabin 
eourager  M  montait  Ita  Ville  (U  Pam  ;  la  moitié 
de  9pn  ^uipage  avait  été  miae  ^rs  de  combat 
et  la  bâtiment  9i  maltraité  qu'il  çoula  baa  avant 
d'arriver  en  Angleterre.  Lea  Français  perdirent 
trois  mille  hommes  et  eurent  six  capitainea  tuéa; 
la  perte  dea  Anglaia  ne  dépassa  pas  |e  tiers  de 
ce  plûffre  :  Bounainviile  et  le  comte  de  Yaudreuil 
wmr^rent  le  reste  de  la  Qotte,  que  Bodaey  n'osai 
ou  ne  put  pouranivre.  L'amiral  prisonnier  fut 
conduit  4  Londres  ;  |1  y  reçut  de$  élpgaa  excessifs, 
qui  tournaient  à  la  gloire  des  Anglais  »  et  excita 
vivement  la  curiosité  publique,  s  Trompé  par 
son  amour  propre,  écrit  Pro».  de  Grasse  ne 
sentit  paa  assez  pourquoi  on  le  vautalt»  pourquoi 
on  l'appelait  k  valeur fuqn  français  ^W  cédait 
au  désir  qn*on  ayait  de  le  Toir,  et  n'eut  point  la 
(lignite  qui  convient  au  malbeur«  ISa  conduite  en 
4ngleterre  le  fit  mépriser  en  France ,  oji  le  dé- 
c^tnement  contre  lui  était  uai^ersel  pi  y  eut 
contre  lui  de  sanglantes  épigrammes.  Lesfemmea 
poHaient  des  croix  à  la  ^ear^n^tte  ;  c'étaient 
des  croix  d'or  surmontées  d'un  cour;  on  en  fit 
à  la  de  Qras^e;  la  seule  différence  c'est  qu'elles 
étaient  san$  cœur.  On  assurait  que  l'amiral  ra- 
contait complaiaammeot  que  le  roi  d'Angteterrg 
l'avait  parfaitement  accueilli  et  lui  avait  dit  :  «  Je 
vous  reverrai  avec  grand  plaisir  à  la  tète  des 
armées  françaisea.  »  Toutefois,  la  captivité  dn 
comte  de  Oraase  ne  fut  point  inutile  h  la  France. 
Ce  fut  lui  qui ,  se  faisant  intermédiaire  entre 
lord  Shelburpe  et  le  comte  de  Yergennea ,  pré- 


(août  1782),  de  Grasse  publia  un  Mémoire  jus- 
tificatif, dans  lequel  il  se  plaignait  avec  amer- 
tume de  plusieurs  des  capitaines  sous  aes  ordrea 
au  combat  de  La  Dominique  ;  mais  il  est  probable 
que  ses  plaintes  étaient  mal  fondéea*  puisque  le 
gouvernement  n'y  fit  aucune  attention.  Un  con- 
seil de  guerre ,  tenu  à  Lorient  en  mars  1784,  jus- 
tifia pleinement  la  conduite  quMl  avait  tenue  dans 
la  fatale  journée  du  12  avrÛ  1782|  et  l'acquitta 
honora|)lement;  néanmoins,  il  ne  fut  plus  em- 
ployé. Il  mourut  commandeur  de  l'ordre  royal 
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de  MDt-IiOuifty  obev»lier  de  calui  de  Cinciiui»|ut 
et  UeoUaaat  géoérel  des  année»  naTtks. 

De  Grasse  possédait  k  im  haut  degré  cette  j^ 
leur  bouillante  commune  àxn.  Français.  Iiesuiji'r 
rina  diraient  de  lui  :  »  Il  a  aix  pieds  et  six  pieds 
un  ponce  les  jours  de  combat,  h  JMiajs  rexpérience 
ipéme  ne  put  éclairer  son  manque  d^études  et  de 
capacité  :  i|  se  serait  mie^x  distingué  r<Mnroe 
capitaine  que  dans  les  grades  éleyés  qu'il  occupa. 
Il  passait  pour  extrêmement  fier,  mais  il  était  gé* 
nérpux  et  loyal.  A  Saint-Doipingua  on  le  ¥it  offrir 
d'engager  sa  fortune  particulière  pour  emprunter 
l'argent  nécessaire  à  l'armée.  Alfred  db  Lacazb. 

jirchiws  de  la  Marine. --Drot,  HttMré  de  Louis  XFl, 
1. 1.  —  Van  Tenit.  HitMm  fénéraU  de  ta  Marine^ 
t.  Ul,  p.  S79-SSS.  -  J.-F.-Q.  HeoiNîqHtD,  daos  fgnevclof^ 
die  des  <'.en$  du  Monde.  —  Le  Bas,  OictUmnaire  ency' 
ttopédique  de  la  France,  —  Gérard,  f^ies  de*  plus  iN* 
iuMire*  Marins  français.  Btt.  é^Bstsing,  p.  1I0.~  NoOs^ 
Nograpkiquê  sur  ('amiral  comte  F.rJ.-P.  4^  Crasse 
(publiée  par  Alexandrc-Françots-^uguBte  de  Grusc,  Q|8 
de  ranjtral };  Paris.  1840.  in-S». 

GtLk8SEtL(  Jean- Jacques) y  hSstorieq  et  théo- 
logien suisse,  né  le  21  février  1579,  à  Bâle^ 
mort  dans  la  même  ville,  le  21  mars  1627.  Il  étu- 
dia longtemps  en  France  les  aptiquités,  et  de- 
vint trois  ans  plus  tard  professeur  à  Nîmes,.  £n 
1607  il  reçut  à  Padoueles  tjtfes  deeomt^-palatin, 
lie  chevalier  et  de  citoyen  romain.  Il  fît  cnsoite 
un  voyage  en  Angleterre,  et  à  son  retour  il  ac* 
cepta  dans  son  pays  les  fonctions  de  pasteur  dans 
]e  village  de  Bemwyl,  puis  à  Bâle,  où  il  fut  attaché 
à  réglise  de  Saint-Théodore.  Ses  principaux  on* 
vrages  sont  :  Horaiiiu  Flaceus  a  Pet.  Guali, 
Chaboto  explicatus ,  mmc  a  JoU'-Jcc,  Gra^r 
sero  auctus^  emendaltis  et  illustratus  ;  Bâle^ 
15U^  et  i61â,  in^fol;  -1-  £l6uUiQv,  Ifelvptyfi 
laudetn  compieciens ,  in  sincris  palladUs  Jon 
hanni  SuarizenbucbiQ  LuderecUensi  T.  diot 
ium  a  J,'J,  Grassero;  fiâle,  ii>9^,  in-^**}  -^ 
Vita  Joh.  Brandmvllerif  theoL  doct.  Q9 
pase,;  me,  1696,  in>8'';  -  Oe  ÀntiquiiatibuM 
lyefnnmeasibus ;  Cologpe,  1572;  Paris,  1607; 
Bâle,  1614,  in-S*;  —  EccUsia  orientçilis  et 
meridionalis;  Strashuunf,  1613,  is^s°  ;  -^  Poe- 
mata  ;  accessit  de  antiquitatibus  Nemauswm 
sibus  disserlatio}  Georg,  Weirach,  Sites,,  coU 
legit  et  quxdam  de  sm  addidit;  Bâla,  1614, 
in-S^;  —  Itinerariurn  histoiicO'politieumper 
célèbres  Belveiix  et  regni  Àrelatensis  urbesi 
BAle,  1614,  in-S*";  —  Michaelis  LUhuani  D^ 
Monbus  Tartarorumy  Lithuanorum,  et  Mos- 
dbotffanim  Frm§memtaXy  et  Jo.  lasieU  JMdiis 
SoMoyi/arum,  ete.,  née  non  de  religiene  Àr* 
NMJtionfiii,  et€,y  Comment,,  edente  J.'J.  OraS' 
sêro;  Bâle,  1616,  in«4^;  —  Ckronican  dor 
Watàenser  (Chronique  des  Vaudois  );  1623, 
i»g";  ttd'eiiires  ouvrages  aor  l'histoire  de  11* 
tel»,  de  le  Fraeoe,  de  l'Angleterre  et  de  la  Suisse. 

W.  H. 

fk«btfl  Tkeatrum  Bruêitorum.  —  WHte,  Diarium  bkh 
gmpUemm,  --  JAeUcr,  AUg*  GeUkrUm-UatUom.  —  Zed- 
Irr,  Vnirers.  Ijcxicon^ 

CIUBSST  DB  SAISIT-SAITTISVII  {JacqUêS), 


littérateur  ôrangaM,  oé  k  M^réal  (Canada),  Ip 

16  avril  1757,  mort  à  Paris,  le  3  mai  1810.  Il  vint 
tout  jeune  à  Paris,  où  il  fit  ses  étuiles  au  collège 
de  Saiat^Berh^i  etentr^  dans  la  diploroatio.  Il 
fnt,  vicç^coosnl  de  France  en  Hongrie  et  dans  les 
é(i|M4U)s  du  devant  Q^  lui  doit  i  Hortonse,  ou 
la  jolie  dmrti^nei  suivie  de  Ware- Julio  et 
Zelmire,  3  vol.  in- 19;  «^  Costumes  civils  oc- 
tuels  de  tous  les  peuples  connus  (  avec  Syl- 
vain Maréchal}  ;  Paria,  17S4  et  ann.  suiv.,  4  voK 
in-4''  ou  in<8%  avec  des  planches;  ^  Tableau:» 
de  la  fable  représentés  por  figures,  aeconh 
pag^is  d'efpplkations  (avac  Sylv.  Maréchal); 
Paris,  |785,  in-4';  —  Jableau^n  oosmographi^ 
ques  de  V Europe,  de  VAsie^  de  V Afrique  et  de 
r Amérique,  avec  VHistW'e  générale  et  détail^ 
lée  des  peuples  saumges;  paria,  1766,  iii4''; 
«r  Enogclopédie  de*  Voyages  ^  contenant  /'a« 
brégé  kistorique  des  maurs ,  ttsages^  habi- 
tudes  domesùques,  religions^  etc.,  de  tous 
les  peuples;  Paris,  1705«-1706,  &  roi.  in-4% 
avec  432  plaacbes  coloriées  (  -^  Ze  Sérail,  ou 
histoire  des  intrigues  seerètes  et  amoureuse» 
du  grand-^seégneur  :  Paria,  1795,  3  vol.  in-U; 
-^  Les  Amours  du  famouw  com4e  de  Bonn»- 
val ,  pacha  à  deux  queues,  connu  sous  le  nom 
d'Osman,  rédigés  d'après  quelques  mémoires 
pésrticuliers  ;  1796,  in48  ;  —  Vaniique  Rome, 
ou  description  historique  et  pittoresque  de 
tout  ce  qui  oonceme  le  peuple  romain,  dans 
les  costumes  civils,  militaires  et  religieux, 
dans  les  mœurs  publiques  et  privées  depuis 
komulus  jusqu'à  Augwtule;  Paris,  an  iv 
(1796),  2  vol.  in-4^  ;  —  Costumes  des  repréten- 
tants  du  peuple,  membres  des  deux  conseils^ 
du  Directoire,  des  minisires,  des  tribunaux; 
1796,  io-g^';  — •  Fastes  du  peuple  français,  ou 
tableaux  raisonnes  de  toutes  les  actions  hé^ 
rotques  et  civiques  du, soldat  et  du  citoyen 
/raR(rai«,  etc.;  Paris,  1796,  in^";  —  Manuel 
des  infortunés,  des  indigents  et  de  F  homme 
de  bien;  1796,  inrl2;  —  Ware-JuUo  et  Zel- 
nUre,  histoire  véritable,  tradoitade  l'anglais; 
Paris,  1796,  în-t2;  r-  Z.«i  Amours  d- Alexandre 
et  de  la  sultane  Amaùlle;  1797, 9  vol.  in-18; 
—  Description  des  principaux  Peuples  d'An 
sie^  contenant  le  détail  de  leurs  masurs^ 
costumes,  usages,  eto.  ;  Paris,  an  yi  (  1798), 
i«H°;  —  Description  des  Peuples  de  VEu^ 
rope,  etc.;  Paris,  1798,  in*4<';  — >  Esprit  des 
Ana,  ou  de  tout  U7i  peu;  Paris,  1802,  2  vol. 
in-iS;  ^  Les  Archives  de  P Honneur,  ou  no* 
tiees  historiques  sur  les  généraux,  officiera 
et  soldats  qui  ont  fait  la  guerre  de  la  réeo- 
lution;  Paris,  1806,  4  vol.  ia«»8«5  —  Voyages 
pittoresques  dans  les  quatre  parties  du 
Monde;  Paris,  1806,  hi-4*';  ^  Plantes  usuels 
les,  indigènes  et  exotiques  (  avec  Joseph  Ro» 
ques }  ;  1807, 2  vol.  in-4''  ;  «-  Muséum  de  la  Jeu» 
nesse,  ou  tableau  historique  des  sciences  et 
des  arts;  Paris,  1609-1611,  itt-4",  avec  fig.-. 
les  six  premières  livraisons  ont  été  publiées  par 
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Grasset,  les  dix-hoit  autres  après  sa  mort,  par 
Barbie.  J.  V. 

Qoérard,  La  Frtmee  littéraire, 

GRASSET    DE  SAINT  -  SAITTSUR   (  André) 

jeune,  littérateur  français  du  dix -neuvième 
siècle ,  commissaire  des  relations  commerciales 
de  France  et  consul  aux  lies  Baléares  sous  Na- 
poléon, a  publié  Voyage  historique,  littéraire^ 
pittoresque  des  îles  et  possessions  ci^devant 
vénitiennes  du  Levant;  Paris ,  an  rm  (  1800), 
3  Tol.  in-s"*  et  atlas  in^**;  —  Voyage  dans  les 
iles  Baléares  et  Pithiuses,  fait  dans  les  on- 
nées  1801,  1802,  1803,  1804  et  1805;  Paris, 
1807,  in-8<»  avec  planches.  J.  Y. 

Qoénrd,  La  hranee  ttttéroire. 

GRASSl.  Vby.  Grassis. 

GRASSl  (Horace)^  astronome  et  physicien 
italien ,  né  à  Savone,  en  1582,  mort  à  Rome,  le 
23  juillet  1654.  Il  entra  à  TAge  de  dix-huit  ans 
dans  la  Société  de  Jésus,  et  professa  les  mattié- 
matiques  à  Gènes  et  à  Rome,  n  est  surtout 
connu  par  sa  polémique  contre  Galilée  touchant 
la  nature  des  comètes.  Non  content  d'être  l'a- 
gresseur, et  de  continuer  ses  attaques  après  que 
Galilée  eut  cessé  d'y  répondre,  il  anima,  dit-on, 
les  inquisiteurs  contre  le  grand  astronome;  On 
reproche  encore  à  Grassi  d'avoir  dérobé  au 
Dominiquin  et  de  s'être  attribué  le  plan  de  l'église 
de  Saint-Ignace  à  Rome.  On  a  de  lui  :  Disser- 
tatio  optica  de  iride;  Rome,  1018,  ln-4*';  — 
Disputatio  astronomica  de  tribus  Cometis 
anni  1618,  habita  in  Collegio  Romano;  Rome, 
1619,  in-4*.  L'opinion  de  Grassi  sur  les  comètes 
fût  réfutée  par  Guiducd;  disciple  de  Galilée,  dans 
un  Discours  sur  les  Comètes,  Grassi  y  répondit 
par  l'ouvrage  suivant  :  Lotharii  Sarsi  Sigen* 
sani  Libra  astronomica  ac  philosophica,  qua 
Galilxi  opiniones  de  cometis^  a  Mario  Gui- 
ducio  in  Florentina  Âeademia  exposUx  ac 
in\lucem  nuper  éditas,  examinantur;  Pé- 
rouse,  1619,  in-4*.  Grassi  fit  remonter  jusqu'au 
maître  la  responsabilité  des  opmions  du  disciple. 
Galilée  répondit  à  la  lÀbra  astronomica  par 
son  Saggiatore,  publié  en  1623.  La  riposte  de 
Grassi  se  fit  attendre  plusieurs  années;  elle  parut 
sous  le]titre  de  Ratioponderum  librx  et  simbellêi 
in  qua  quid  e  GaliUsi  simbellatore  de  cometis 
statuendtansit  proponitur  ab  eodem  Lothario 
Sarsio;  Paris,  1626,  in-4*'.  D'après  Alegarobe,  le 
même  ouvrage  reparut  sous  le  titre,  un  peu  diffé- 
rent, de  Ratio  ponderum  libres  et  simbelUs, 
in  qua  quid  de  Lotharii  Libra,  quidque  de 
Galilxi  Simbellatore ,  contra  libram  edito, 
statueiuium  sit,  collatis  utriusque  ratUmum 
momentis,  proponitur;  Naples,  1727,  in-4^ 
Alegambecite  encore  de  Grassi  :  Oratioin  Pa- 
rasceve  habita  ad  S,  D.  iV.  urbanum  VIII 
anno  1631.  Z. 

Alegambe,  BiblMheea  Seriptontm  SoeUtatii  Jètu,  — 
lalÈXiûK  <,  BibttoçrapMe  attrowmifue* 

*  GRASSI  (Giovanni-Battista),  architecte  et 
peintre  de  l'école  vénitienne,  né  à  Udine,  dans 


le  Frioul,- vivait  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
zième siècle.  Bien  qu'Orlandi  le  dise  élève  du 
Pordenone ,  ses  précieuses  peintures  de  la  ca- 
thédrale de  Gemona,  ville  de  la  délégation  d'CJ- 
dine,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  soit  sorti 
de  l'école  du  Titien.  Il  y  a  peint  sur  les  volets  de 
Torgue  l'iinnoncta^toR,  V Enlèvement  d^Étieau 
ciel  et  la  Vision  d?Ézêchiel.  H  fut  également  ha- 
bile architecte,  et  s'occupa  de  l'histoire  de  l'art  ; 
il  fournit  à  son  ami  Vasari  la  plupart  de  ses  no- 
tices sur  les  artistes  du  Frioul.       E.  B— if. 

Vaarf',  FUe.  -  OriandI,  Âbbectdario,  -  Laiiil,  Storia 
délia  PiUura,  —  TtoozzI,  Disionorio. 

*  GRASSI  (Niceold)f  pemtre  de  l'école  vé- 
nitienne, vivait  an  commencement  du  dix-liui- 
tième  siècle.  Guarienti  le  nomme  par  erreur 
Gitassi.  Élève  du  Génois  Niocolô  Cassana,  il  pei- 
gnit à  l'huile  et  au  pastel  le  portrait  et  l'histoire, 
n  se  trouva  souvent  en  concurrence  avec  Ro- 
salba  Carriera,qui  presque  toujours  l'emporta  sur 
lui.  Les  plus  importants  de  ses  ouvrages  sont  le 
tableau  du  mattre  autel  et  V Assomption  peinte 
au  plafond  de  l'église  Saint-Valentin  à  Udine. 

E.  B— H. 

LêoA  ,  storia  detta  Pittura,  -  Slret,  DietUmnaire 
hUtorifue. 

GRASSI  (Séraphin),  historien  italien,  né  à 
Asti,  en  1769,  mort  à  Turin,en  mai  1835.  H  était 
né  de  parents  peu  fortunés ,  et  de  sa  figure  fort 
disgracié  par  la  nature.  En  1787  il  obtint  au  con- 
cours une  bourse,  qui  lui  permit  de  faire  ses 
études  de  droit  à  l'université  de  Turin;  il  y  fut 
reçu  docteur  en  1792.  Préférant  de  beaucoup  la 
poésie  à  la  jurisprudence,  il  réussissait  surtout 
dans  la  poésie  erotique.  Après  avoir  hérité  d'un 
onde  fort  riche,  il  quitta  le  barreau,  pour  s'a- 
bandonner entièrement  à  son  gpAt  pour  les  let- 
tres et  les  arts.  Sous  la  domination  française, 
il  fut  nommé  conseiller  de  préfecture  à  Âsti; 
ayant  pu  pénétrer  dans  les  archives  de  cette 
ville,  il  entreprit  d'en  faire  l'histoire.  H  la  pu- 
blia en  1817,  après  avoir  su  triompher  du  mau- 
vais vouloir  des  censeurs.  Grassi  consacra  le 
reste  de  sa  vie  à  rassembler  des  tableaux  et 
autres  œuvres  d'art.  On  a  de  lui  :  Bacci;  Tu- 
rin, 1794;  —  Storia  d^Asti;  Turin,  1817,  2  vol. 
in-4^,  tiré  à  très-peu  d'exemplaires;  beaucoup 
de  Gûts  intéressants  y  sont  racontés  dans  un  lan- 
gage élégant  ;  —  Dissertazione  in  code  di  Vitt, 

i4(;S«ri;  Milan,  1819.  E.  G. 

Bioçraiia  univenaU,  éd.  de  Venbe. 

GRASSI  {Alfio),  pubUdste  italien,  né  ea  1774» 
à  Ad-Reale,  en  Sidle,  mort  en  mai  1827.  Ayant 
embrassé  la  carrière  militaire,  il  fht  nommé  co- 
kmd  en  1 800  et  ensuite  commandant  de  Syracuse. 
Ayant  empêché  le  massacre  de  l'équipage  d'un 
navire  français  poussé  par  une  tempêle  dans  le 
port  de  cette  ville,  il  devint  suspect  d'entente 
avec  les  Français,  fut  arrêté  et  mis  en  juge- 
ment. Ayant  été  acquitté,  il  passa  en  France,  où 
il  prit  du  service.  Il  y  obtint  le  grade  de  chef 
d'escadron.  Mis  en  disponibilité  en  1815,  il  con- 
sacra les  demiètes  années  de  sa  vie  è  rédiger 
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lilOBMin  ooTrages  poUtiques.  On  a  de  lui  :  Ex- 
iraU  hUtarique  sur  la  miliee  romaine  et  sur 
la  phalange  grecque  et  macédonienne ,  atec 
une  table  d'application  qui  démontre  que 
nous  devons  aux  Romains  et  aux  Grecs  ce 
qu*il  y  a  de  plus  important  et  de  plus  essen- 
tiel dans  notre  miUce;  Paris,  1815,  in-^;  — 
Charte  turque  ^  ou  orqanisaiion  religieuse j 
civile  et  militaire  de  V empire  ottoman; 
Paris,  1825,  2toI.  Jn-8®,  avec  fig.;  —  £a  Sainte 
Alhaneet  les  Anglais  et  les  Jésuites,  leur  sys- 
tème politique  à  Végard  de  la  Grèce,  des 
gouvernements  eonstitutiannels  et  des  évé- 
nements actuels}  Paris,  1836,  in-8<^.    E.  6. 

6»AMi  (Joseph),  Httérateor  italien,  ikéàTuiiii, 
le  29  noTemlne  1779,  mort  le  22  janfier  1831. 
Il  étodia  d'abord  la  théologie,  paU  se  consacra 
presque  tout  eotiar  à  la  cattnre  des  lettres.  Son 
premier  essai  ftit  VÉloge  historique  du  comte 
Saluzio,  pnUiéen  1812  ;  on  en  remarqua  les  qua- 
lités de  style.  Il  mit  ensuite  au  jour  une  Ébauche 
de  Vhistokre  du  Piémont,  en  français»  et  Di- 
zionariû  militare  itaUano;  Tdrin,  1813,  in-4^; 
cet  ouvrage  le  fit  admettre  à  l'Académie  des 
Scienoes  de  Turin.  Dans  la  Proposta  di  oleime 
eorrezioni  (Milan,  6  toI.  in-8*)  de  Vincenzo 
Monti,  on  remarque  un  Parallèle  des  trois 
dictionnaires  italien,  anglais  et  espagnol 
d6  à  Grassi ,  mate  publié  sans  son  nom,  confor- 
mément à  sa  défense  e^iresse.  On  a  encore  de 
Grassi  :  Storia  delP  ingresso  di  Maria^Tsresa 
di  Sardegna  in  Torino;  1816,  in*8*»  ;  —  Sag- 
gio  intomo  ai  Sinomimi  délia  lÀngua  Ita- 
liana;  Turin,  182i,  in-12;  3"  édit,  1824;  — 
Aforismi  mimant  del  Montecuculi;  Turin, 
1821,  2  Tol.  in-8«.  Grassi  était  membre  de  TA- 
cadémie  des  Arcades,  de  Rome,  sous  le  nom 
à'Arehidamus  Téléb&lque.  Quelques  années 
avant  sa  mort,  en  1823,  il  fiit  atteint  de  cécité, 
et  supporta  ce  malheur  ayec  beaucoup  de  rési- 
gnation. On  a  de  lui,  outre  les  ouvrages  déjà 
cités,  plusieurs  lettres  philologiques  sur  les  ori- 
gines réelles  de  litalien.  11  a  laissé  une  tradne- 
tioi^  encore  inédite, des Soliref  de  Perse ,  avec 
notes  critiqnes  et  arebéologiques.    G.  Vitali. 

ji€im  de  rjteaêimêt  eu  Sci&noti  âê  Turfn.  —  Doc 


CftAWM  (AehUle  m),  savant  canoniste, 
né  à  Bologpe,  en  1463,  mort  à  Rome,  le  22  no- 
vembre 1523.  Il  était  fils  de  Baltbazar  de  Gras- 
sis,  gentilhomme  de  cette  vBle.  Ses  connais- 
sances en  droit  ecdésiasllqne  le  firent  parvenir 
rapidement  aux  premières  dignités.  Il  fut  8u&- 
eessivement  nommé  auditeur  de  Rote  et  évèque 
de  Civita-dl-Castello;  Jules  n  l'envoya  porter 
au  roi  de  France,  Iiouis  XII,  protecteur  des 
BenUvogUo,  quil  poursuivait  de  sa  haine,  les  pro- 
cédures  dressées  contre  eux  à  l'occasion  d'une 
tentative  qu'ils  auraient  faite  de  l'empoisonner 
ainsi  que  son  neveu  le  cardinal  de  Saint-Pierre 
es  Liens  (25  octobre  1507).  11  le  chargea  de  plu- 
sieurs antres  missions  auprès  des  Suisses  et  de 


Maximilien  I*',  empereur  d'Allemagne,  et  le 
nomma  an  retour,  le  10  novembre  1511,  car- 
dinal de  Saint-Sixte,  titre  qui  fut  changé  plus 
tard  en  celui  de  Sainte-Marie-Transtevè're.  Un 
ordre  de  Jules  n  enjoi^it  aux  nouveaux  car- 
dinaux de  quitter  leurs  noms  de  famille  et  de 
n'employer  désormais  dans  leurs  signatures  que 
celui  de  leur  titre.  Achille  de  Grassis  fut  nommé 
peu  de  tempe  après  évèque  de  Bologne,  sa  pa- 
trie, et  y  fut  accueilli  avec  toutes  sortes  d'hon- 
neurs. Le  8  mai  1515  il  sacra  son  frère,  Paris 
de  Grassis,  maître  des  cérémonies  de  la 'cha- 
pelle papale,  évèque  de  Pesaro.  H  jouissait  égale- 
ment de  la  ftiveur  du  pape  Léon  X,  qui  le  nomma 
trésorier  du  Gondave,  institua  le  service  solen- 
nel qui  s'est  toujours  depuis  célébré  à  Rome 
chaque  année  en  l'honneur  des  cardinauxdéfunts, 
et  mourut  ftgé  de  soixante  ans.  Un  Recueil  des 
Décisions  de  la  cour  de  Rote ,  qu'il  laissa  ma- 
nuscrit ,  fut  continué  et  terminé  par  ses  neveu 
et  petit-neveja  Achille  et  César  de  Grassis,  et 
publié  à  Rome  par  ce  dernier,  en  1601. 

e»A8si8  (  Paris  de  ),  théologien  et  historien 
italien,  firère  du  précédent,  né  à  Bologne,dans  la 
seconde  moitiédu  qumiième  siècle,  mort  à  Rome, 
le  10  juhi  1528.  Après  s'être  fiiit  recevoir  docteur 
en  droit,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Nommé 
gouverneur  d'Orviète,  il  sut  gagner  l'affection 
des  habitants  de  cette  ville.  En  1501,  il  fut  ap- 
pelé à  l'emploi  de  second  maître  de  cérémoide 
de  la  cour  papale;  dnq  ans  après  il  reçut  la 
charge  de  premier  maître,  en  remplacement  de 
Run»rd.  Pendant  le  pontUkat  de  Jules  II ,  il  ne 
Ait  pas  en&veur;  mais  Léon  X  le  traita  avec  dis* 
tinâlon  et  le  nomma  en  1513  évèque  de  Pesaro. 
Grassis  ne  prit  possession  de  son  évèché  que 
deux  ans  plus  tard.  Afin  de  se  moquer  de  l'en- 
gouement  immodéré  de  son  temps  pour  l'anti- 
quité, il  imagina  de  Cure  mettra  secrètement 
sous  terre  un  morceau  de  martyre  sur  lequel  on 
avait  gravé  l'épitaphe  d'une  mule,  qu'à  avait 
composée  lui-même ,  en  l'attribuant  à  un  certain 
Pnblius  Grassus.  Quelque  temps  après  on  dé- 
couvrit cette  épitaphe,  et  plusieurs  savants  la 
considérèrent  comme  authentique.  On  a  de 
Grassis  :  De  CêBremoniis  Cardinaliumet  Epis- 
coporumin  eorum  diocesibus  lÀbri  II;  Rome, 
1 564,in-fol.  ; — Ordo  Romanus,  inséré  dans  le  t.  II 
de  l'ouvrage  d'Edmond  Blartène;  De  antiguis 
Monachonsm  RUUms;  —  Diahum  Curiœ  Ro- 
mame,  journal  de  ce  (^  s'est  passé  à  la  cour  de 
Rome  de  1504  à  1521  ;  il  ne  fût  jamais  publié  en 
entier;  des  manuscrits  s'en  trouvent  au  Vati- 
can et  à  la  Ribliothèque  hnpériale  de  Paris,  sous 
les  n^*  5,164  et  5,165.  Ch.  G.  Hoflbuum  en  a 
donné  un  extrait  insignifiant  dans  le  1. 1  de  sa 
Nova  Scriptcrum  ac  Monumentorum  Collée^ 
tU);  les  extraits  donnés  par  Raynaldi  dans  ses 
Annales  eeclesiastiei  sont  beaucoup  plus  inté- 
ressants. Enfin, IBrecquigny  a  publié  un  abrégé 
du  Diarium  dans  le  t.  tl  des  Notices  et  Ex- 
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traits  dss  numuscrUs  de  la  Bibliothèque  du 
Moi.  L^ouvrage  de  Grassis  est  une  des  meiUeures 
soaroes  qu'on  puisse  consulter  sur  l'histoire  du 
pontificat  de  Jules  lii  On  a  attribué  à  Grassis 
un  livre  intitulé  :  Libri  III  Rituum  eoclesias^ 
iicortim;  Venise ,  1516,  in-foK;  ce  livre  est 
d'ÂÛg.  Patrizi.  Loin  d'en  ôtre  Fauteur,  Grasiîs, 
très-mécontent  de  la  publication  de  cet  ouvrage, 
;ui  selon  lui  devait  porter  «tteinte  à  Fastorité 
u  pape,  réclama  auprès  de  Léon  X  pour  que  œ 
livre  fût  brûlé  ainsi  que  celui  qui  l'avait  publié 
(voy.  t  U  du  Muséum  ItalUum  de  Mabillon). 
La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  conserve  de 
Grassis  en  manuscrit  deux  ex«npkdres  d'un 
traité  des  Cérémofèies  que  le  pape  et  les  car- 
dinaux doivent  pratiquer  dans  les  ojfioes  sa- 
iennels.  E«  Gi 

Bayle,  DicUonni  *  Ugbelll,  IttUia  taer;  U  U,  p.  8«8<  - 
A0.  2eno,  tH$iertatione  vouiane.  —  f^ii  de  P.  Crassii, 
m  ièi9  du  toâliuscrit  eoté  B.lSt  de  li  Blbl.  Imp.  de 
P«rto. 

eftjUMis  { AehUle  he  )^  neveu  du  préoédent, 
prélat  et  canomste  itidien^  né  à  Bologne^  ters 
la  fin  du  quinzième  siècle ,  mort  le  8  mars  1558. 
Apièft  s'être  ftit  retevoir  dooteur  en  droit,  il 
fliitni  dans  les  ordreSi  En  1351^  il  ftrt  nommé 
évéqoe  de  Monte^Fiaaeanet  il  assista  ensuite  au 
oonoile  de  Trente ,  et  fot  après  nommé  Mdi- 
teur  de  la  Rote*  Il  a  laiseé  en  mannscrit  des  ad- 
joDotiQns  auï  DeoUiones  Matm  de  son  «noie; 
elles  furent  publiées  par  Césat  de  Grassis* 

E.  G. 

OgbelU,  ita<la  iocra,  t  h  - 

•RASBid  (  César  db  )f  eanooiste  itSMaUf  de 
la  même  famille  que  les  préeédoilts^  né  vers  le 
GOtomencement  du  seizième  siècle,  .mort  à  Rome, 
le  14  avril  IMO.  Après  avon*  été  appelé  k  un 
canonicrtt  d'abord  à  Bologne >  puis  à  Rome,  11 
fut  nommé  protonotâire  apostolique  et  ensuite 
étiditeur  de  la  Rote*  On  a  de  loi  j  Additiones 
ad  Ach.  de  Oroêsis  Deoisiohes  Rotœ  Romtm»; 
Rome  et  Marboaig^  1001  ^  i»4^  ¥u  G. 

eftASWMKBL  (  Théodore),  jurisconsotte  et 
^nlblicîbte  hollandais,  né  à  Delft,  en  1600^  vnoil 
à  Matines,  le  12  octobre  16M.  Après  avoir  étudié 
la  jurisprudence  à  l'oniverflité  de  Leyde^  il  em> 
brassa  pendant  quelque  temps  la  profession  d'à- 
vocal  En  1624,  il  suivit  à  Paris  le  célèbre  Hugo 
GrotitiB^  son  parent,  pour  lequel  il  mit  an  net  le 
manuscrit  dn  traité  Dé  Jure  Belli  et  Pads,  De 
retour  en  Hollande,  il  7  Ait  nommé  d'abotd 
avocat  du  fisc  des  états  de  Hollande,  et  en« 
suite  greffier  et  secrétaire  de  la  chambre  mi* 
portée  établie  pour  terminer  les  contestations 
pendantes  entre  les  Pays*Bas  espagnols  et  les 
états  génénui.  Graswlnkel,  fidèle  à  sa  devise^ 
JNemo  ignavia  foetus  émmortaks,  avait  sa 
acquérir  une  oonnaissanee  approfondie  de  la  jifc- 
risprudence  et  de  l'antiquité;  ses  ouvrages  po- 
litiques sont  remplis  f  selon  le  goût  de  l'époque, 
de  citations  d'auteurs  anciens  heureusement 
clioisies.  Mais  Graswiakel  n'était  pas  apte  à 
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traiter  les  questioDS  phiiotopiiiqocs;  m  élkm 
de  Grotius  est,  au  juginnent  de  Barbo^  Mk- 
tueuse  sous  tons  les  points  de  vue.  On  s  de  loi: 
lÀbertas  Venetorum,  swe  Venetonm  tu  n 
ac  suas  imperandi  jus  asserêum;  Lefde, 
1634»  in«4"$  —  Diseertatio  es  jure  tn^ 
tatis;  La  Haye,  1642,  ia^**  i  tndint  m liolkn> 
dais«  Rotterdam,  1667,  in-i*"  ^  —  Oommenlsri» 
adSaUustii  Catitinam;  Ltfde,  1643,  to-iô; 
^  Psalmorum  Daeidis  PorajiAratéii  ksréh 
cum  Carmen i  La  Haye,  164a,  iA«4')  -M- 
sertatio  de  Jure  PrsBcedentisB  imter  £e«^* 
blicam  Venetam  et  éuctm  SctbaudimsUiét, 
1644,  in-s*'^  —  Placoaten  op  M  stuck  mji 
luf-toght,  ats  eoreng  gremen ,  etc.  iÉ4ili  w 
les  objets  de  consommation,  tels  que  Uéi, 
grains,  etc.  ))  Leyde^  1661,  atec  dOs  BOletî->- 
Vindtciss  Maris  tiàeri,  adversus  P*  i.  Bw- 
§um,  reipublicsB  Qenuensis  in  mare  làgn- 
tieum  domènié  assertoremf  La  Haye,  ittl, 
iA-4«;  --  Yistdicm  Maris  liberii  adeermt 
QvU*  Welwodum^  Britannioé  donànU  assa- 
torem)  La  Hayt^  t66d^  ù^"»;  ^  Strktsn 
adversus   Seldenum^   ouvmgs  levndi^ 
aussi  la  liberté  dee  mars  9  «^  âM^ftir*«  ori  «i- 
suram  Johixnnis  a  Felden  in  Ubres  Mk 
Le  Jure  Belli  et  Packs;  Amaterdan,  IMSH 
1664,  in-4«;  lédn,  1676|  faHl2i;  '^  PrtMpi 
Packs;  La  Haye,  1666,  in-4*;  >-  EmxnÊk 
poUtiei  in  Pkttarehi  Caesikm  et  Brutm; 
1660,  Ut4°  i  tndoolîon  «té6  Aoteè  &m  oifia^ 
espagnol  de  Francis  GMvedo  ;  — -  Dissertaie 
de  PrmludHs  JusiUiss  et  juris^  adiserm 
Franoiscutn    Bebelluih;    D^rdraclit,    tcao^ 
iB-12  :  ottTrage  dirigé  contre  on  Jésuite  pvtl' 
gals)  à  la  fin  se  ttoiAve  nui  di66ertaliBn  DefUt 
hàfreticis  et  rebeiHbus  servanda  ;  «^  Thsmâtt 
KempisJ>eJfnUutione€hn9n^  isÊêiHûemtm 
eûspress,;  Rotterdam,    1661,   ia«6*|  —  Mfe 
de  Oppermaeht  der  ataten  mm  IToUbmI  (Si 
la  souveraineté  des  États  deHdUande);  16174 
1674;  2  vol<  i»4^ ,  inlblié  m  même  «HnpÉ^ 
latÉfci  >*-'Gffasvrinkel  il  enadr»  Intwé  ?tai  Mi 
latin  en  l'honbeoD'  d'André  Caittrir,  |mnliaÉjÉ 
célèbre  par  son  éroditioii  préclic6  i  omrtm 
apologeOea  adeersus  SamueimÊM  JfnrwM 
pro  Dissertatione  Marci  ZuerU  Boxharfâm 
TrapeûtiiSi  laquelle  ae  iTMivè  dallé  te  fMl 
tatus  de  Trape%itiis  de  Bonhorft;  mâstt 
ouvrage  hollaiidafe  sar  rdti  él<l  biett  ^«nfl 
bUé  sous  le  titre  de  vrMJemnjMjnMIi.   K.€l 

Haylê,  Diôtiah.  -  Pdf^éfli  Bltttffth.  Ééi9tea;^fà 
index  Bataviaiêt  p.  l08<  <^  GMoliis ,  jÊMuteJdmtm 
pkUêlogieeet  ^r«  III,  f*  Iti  i 

OBATA.  Voy.  HoiNntu.  1 

CRAfAHoiii  (  OuilUmme  )«  médcdn  IMMl 
né  à  Bergame,  en  1616,  mort  à  Bile^  le  10  ifé 
1668.  Il  fit  ses  études  à  l'unhrersHé  de  P»Ml 
et  en  1637  il  fot  chargé  d'y  ens«àgiaer  V,  ià 
sième  livre  d'Avimniie.  Gomme  bemcooip  dH 
très  Italiens  éclairés  de  son  temps ,  il  iscM 
do  66té  de  la  réforme.  H  n'est  fioint  pmrt^  qt' 
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•tt  Januis  fril  fMOMsstaJD  Mverle  da  Ivlliéhi- 
tfsaw;  ratii  il  aittôr  <|ue,  ae leenifaat  pts  cil 
Mretë  à  fierfiiDè,  k  oaase  d«  wi  opinkiii&  nli- 
^•OM,  tt  M  félUiMik  B&le.  il  Ait  ^Mlqut  tampt 
après  afipelé  à  Marbourg  pour  y  ooaoper  «ai 
etoiire  de  tnédedde.  La  H(^Mr  do  cUtnat  et 
d^alitres  tdotife,  r«stéa  InoonDus»  le  décidèreiit  à 
4|uitter  catte  f iUe  at  à  reTenir  à  BAlei  où  il  aé^ 
joarna  jusqu'à  sa  mort.  Éloyajo^GratttfOHatM 
aéférlté*  «  Cridèrolo ,  d(t-il ,  est  aotetit  de  plu- 
ÊÊtuti  ootrai^i  dont  qnelques-aïui  foothoti^ 
mût  à  ami  aatolr^  (*t  d'autras  le  dépaasmit  pkv 
mm  attftchemeBt  à  l'alchiinle ,  à  la  sdperstitloii  i 
•t  à  dMKrantee  pratiques  q«l  ne  caraetériient 
poiot  00 lionaïajadldeiiii.  *  On  ade lut  s  Prtf* 
0ioêiîca  nûturalia  de  tempomm  th/utationé 
ptrpeiuaf  miHnê  Httêrafumi  Bàle,  iaft^< 
la««0)  «^  De  âÊèmùria  fepartindat  aUgênëëi 
êmuenmndaquêi  00  de  rtminiêetntia;  iu^ 
Hara  omiiéMotfo  rematfki  al  ^jBoe^lanaf 
9piimaê  e0ntin9$Uf  Kuricli,  IMS^  iit-ê*'|  ^ 
Da  i>r«f4«rim«  Jforwfi  »  noàif omiR^iia  Aa^ 
nintcM/Mili  ejtf  MipaolioM  ^itrMtiiii  car* 
ports,  Liben  Bêla»  1604,  tti-T }  «<-  Da  Ml^ 
rolonum  eê  aonin»  fui  fiuif aimll^ttf  >«ii- 
çuntur  contervanda ,  pnjeservandùque  Volé' 
ttutlnê,   tttorum   prasciput  qui   in    asiate 
consUtentïiCt  vel  non  longe  ab  ea  absunt; 
Bâle,  1535,  in-d*.  tous  les  ouvrages  prëcî^- 
d<»ts,  excepté  le  premier,  ont  été  réunis  sou< 
le  titre  de  Opuscula,  ab  Ipso  auctofè  denuo 
correcta;  Lyon,  l5o8,  in-16;  —  Dé  \Regimine 
Uer  agentium,  vel  equilwn,  vel  pedilian, 
vel  navif  vel  curru;  BAle,  i56i,  in-^*i  -- 
Modus  Jacimdi  quitiiam  essentiani  simpll- 
oem^  el  de  viribus  et  Usa  aquœ  ardeniU; 
Bâle,  1561,  in-S";  —  Prolegomena  in  Àlchë- 
mix  Àuctorum  Colleclionem,  en  tête  de  celte 
Collection  faite  par  Grataroll  lui-niéme  ;  fiÂIe , 
15C1,  inful.  Les  auteurs  compris  dans  cette  col- 
lection sont  Ëracesclii ,  Tranladane,  Bacon,  Ai- 
cliard,  Albert,  Arislolc,  Amauld  de  Villeneilvé, 
tii;erarius,  Oduinar,  Hupescissa,  Savonarole  et 
AutsMrelti;  —  Orationes  et  Opuscuta  varia  de 
l^edicina  et  ke  Itusdca;  Strasbourg,  156^, 
lu-8";  —  Thèses;  Bâle,  I060,  in-8**;  —  De 
Vtni  Satura,  arli/tcio  et  usa,  deque  ofnni 
re  Dotabili  OpiM;  Cale,  I!)65,  In-S**;  —  JVir 
Ihchnï  Aneponymï  ÎHalogus  de  subsfantUs 
physieis.  îneerti  authoris  libri  très  de  calore 
Vitall,  de  fnari  et  aquis,  de  Jluntinum  ori- 
gine   ab  inleritu  vindlcati;  Strasbourg, 

1567,  !n-8";  —  P.  PoniponatH  Opéra  :  De  na- 
turatium  effectuum  admifandorum  cousis, 
ieude  incantationibus  liber.  Item  dejato, 
Hberû  arbitrio,  prœdestinaiione ,  protHdêntia 
Dei,  libri  quinque;  Bâle,  1567,  in-S"*;  — 
Alogsiï  Mundettx  theatrum  Galeni,  hoc  est 
universx  medicïnx  a  Galeno  diffuse  sparsim- 
que  iraditm  promptuarium;  BÂle,  1568,  in-8*. 
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->  Frehcri  Tktettnm  f^iformm  <oiOr<i>  •*•  aiyltfi 
DictionMaire  historique  et  critique.  —  Nloéroo.  M4' 
moires  pour  servir  à  PhUtoire  des  hommes  illustres , 
t  XiJii»  ^  Éloy,  ÙieUamutiite  Âisiénquê  ée  ta  Mëi»- 
Hme*  -^  Biiùqrupkke  mMioal; 

ORATAROU  oa  OBATTABOLO  (  B&njêOn  ), 

Iwêta  ilallen»  probablamaiit  parent  du  précé- 
dent ,  TiTdit  dans  le  seizième  siècle.  Il  sa  fit  ooo* 
■alini  par  une  Tcpo^upMê  ali  Italien  de  la  ri- 
▼lèn»  da  SalO)  qui  traTaraa  la  Breasan,  et  par 
trolatragddiaa  x  Aàtea^  Poiéssênat  AsiiânattB, 
Oeifta  demièra  plèoa  a  été  innéréa  dans  la  Teatro 
téaliané  du  marqola  Sdpioii  MafiTel*       Z. 

ÙleiâhâHd  fltiarlM  de  UâààM.  •«  TItaMsdM,  StoHd 
éeiUB  àaitt  Hait,  U  Vll«  p<  iU*  p.  iM. 

oftÀTlLtA  (  filippi^baiHanàh  dHla  JBas- 
Hanino ,  peintre  da  réaole  de  Ferrare,  né  dans 
fletia  villa,  an  1540,  mort  en  idoa.  Qoelquas 
autatifs  la  fdttt  nattra  en  1531,  mata  aala  est  pan 
probable,  éon  pèra  OanlUo  n'ayant  è  cette 
i9poqiie  <ltia  vingt-deux  ans.  Le  Baatianino,,  Ton 
des  trois  grands  pelatrOs  da  Téaole  de  Ferrare 
avec  Dosêo  Dosai  et  \ë  OaTofalo,  Alt  d'abord 
élève  de  son  père)  tiliriê  un  Jotir  il  a'enftiit  de 
Ferrare,  et  iNÙfit  pOOr  Kolna,  od  il  devint  dis^ 
elple  de  Michel-Ange^  qilé  depuis  il  se  proposa 
pour  modèle,  il  réussit  ndeaii  <|tt'aacun  autre  à 
s'approprier  la  maniera  de  ce  grand  maître; 
tuais  aussi  llmitatioii  est  parfois  trop  évidente, 
comme  dans  le  Jugement  dernier  qn^l  peignit 
vers  1977,  ad  ;ettMé-fbtlf  de  la  cathédrale  de 
Ferrage.  Non-seulement  la  composition  de  ce 
grand  ouvrage,  qui  occupa  trois  années  de  sa  vie, 
Nfipalle  te  oélèbfa  frsaqua  da  la  ahapaila  Sixtlne  ; 
■MES  anoora  le  aoloria  méma,  quoique  modifié 
«hr  pan  par  les  retoiiohes,  offire  niie  analogie 
ftaHMUla  avec  eelat  da  lUchal'Angs.  A  Taxemple 
du  Daale^  d'Oita^M  at  de  Miahal'Anie  ini- 
némè,  il  profila  da  l'ocoaaioii  que  lui  oOirait 
aoÉ  si4at  poor  prouver  son  afleoUon  à  sea  amis 
«I  les  plaçant  parmi  laa  élns^  et  pour  §e  venger 
da  aaa  annamis  en  ratraçani  lenr  image  parmi 
las  éprouvés.  Oa  tal  ainsi  qu'a  ralégda  parmi 
osa  fisnlars  «na  Jannè  fittaqni  lui  avait  manqué 
da  fai  aprèa  Itti  avoir  promia  aa  maini  et  qu'il 
peigoÉI  parmi  les  Meahenrenft  eslla  qu'il  avait 
IpOnsAe,  Jetant  un  rsgitd  dédaignaut  aur  son 


On  doil  raproahar  à  ëe  grind  peintre  des 
tsiûles  da  ehair  parfois  an  peu  bronxéesi  des 
parties  ëanvant  trop  négligées  ^  une  répétition 
trop  fréquenta  des  mêmes  tompositioDs  ;  mais 
peu  d'artistes  l'ont  égalé  par  te  sdenae  et  te 
hirce  du  dessin,  te  grandiose  des  caractères, 
l'enefgie  de  la  oompositioa.  Dans  sa  jeunesse, 
il  avait  peint  des  arabesques;  raaia  il  renonça 
da  Imme  heure  à  oe  genre ,  et  lorsque  ces  or- 
bernante  devenaient  néceasaires,  il  les  faisait 
exécuter  par  son  frère  Cesare.  Dans  les  nus, 
il  sa  montra  toiyours  fidète  aux  traditions  de 
i'éoote  da  Mictiel^Ange;  mais  il  s'en  éloigna 
quelqneMs  dana  Isa  draperies*  Il  dut  le  surnom 
l  de  GrafeUa  (  Oril  )  à  l'usage,  qu'il  avait  appris 
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de  Michel-Ange,  et  qu'il  importe  à  Ferrare,  de 
diviser  en  carrés  les  tableaux  qu'il  voulait  ré- 
duire exactement.  Il  jouit  de  son  vivant  d'une 
grande  réputation,  et  succéda  dans  la  ctiarge  de 
peintre  de  la  cour  au  Dosai  qu'il  avait  aidé  dans 
les  peintures  du  plafoiid  de  la  salle  du  conseil 
au  palais  ducal. 

Les  ouvrages  de  ce  maître  sont  très-nembreux 
à  Ferrare.  Parmi  ses  fresques,  nous  ne  trou- 
vons guère  à  dter,  après  U  Jvçement  dernier^ 
que  deux  voûtes  de  chapelle  à  Saiat-Paul,  et 
une  Madone  peinte  au-dessus  de  la  porte  de 
l'église  de  la  Consolazione.  Ses  piinoipaux  ou- 
vrages sont,  dans  la  cathédrale,  Sainte  Caih^ 
fine  et  sainte  Barbe  aux  pieds  de  la  Vierge^ 
et  une  Cireoneision ,  qui  a  passé  an  noir;  à 
Saint-Paul,  La  Pwifi4MiUm,  la  RéswrreetUm 
et  L* Annonciation  ;  à  l'église  du  cimetière, 
VExaltatUm  de  la  Croix  et  Saint  Christophe, 
à  rhutle  ;  plusieurs  Sibylles  ei  prophètes ^  à  la  dé- 
trempe; à  Santa-Maria-in-Vado,  le  Baptême  de 
Jésus-Christ  ;  à  La  Madonnina,  SaifU  Jérôme; 
k  Saint-Maurèle,  une  Madone;  enfin,  au  Musée, 
La  Vierge  avec  sainte  Lucie  et  saint  Matthieu; 
Sainte  Cécile;  nm  Madone,  la  Nativité  de  la 
Vierge ,  V Assomption,  et  YAdoraiion  des  ber- 
gers. Baruflaldi  die  parmi  ses  bons  ouvn^g^ 
un  tableau  placé  dans  Téglise  de  Finale,  petite 
ville  du  duché  de  Modène.  £.  B— n. 

Barutfàldl»  FUe  M  PiUori  FêtrareH.  -  Ortandl,  4b- 
beeedario.  —  Lanzt,  Storia  delta  Pittura.  —  Hcoul , 
Disionario.  —  Camport,  GU  jirtiiU  negtt  StaU  BttênH. 
-  N.-L.  CUUdella ,  Guida  éi  Fmrwru, 

«RATBUiinp  (  Jean-Baptiste)y  graveur  fran- 
çais, né  à  Dax  (  Gascogne  ),  en  1735,  mort  dans 
la  même  ville,  le  18  février  1817.  U  montra  dès 
son  en£uice  du  goM  pour  les  arts;  mais  occupé 
dans  le  commerce ,  Il  ne  put  d'abord  consacrer 
à  la  gravure  que  ses  monmts  de  loisir.  Il  com- 
mença, en  1771,  par  le  portrait  de  Bossnet,  dans 
un  genre  de  gravure  imitant  le  lavis ,  mais  avec 
des  touches  plus  vigoureuses.  U  devint  conser- 
vateur du  cabinet  de  minéralogie  de  sa  ville  na- 
tale. On  lui  ^olt  aussi  d'nigénieuses  inventions, 
entre  autres- le  collage  des  objectifs  achromatl> 
ques  avec  le  mastic  en  larmes ,  invention  pour 
laquelle  l'Acadânie  desSdenoes  dédara,  en  1 791 , 
que  Grateloup  méritait  le  maximum  des  récom- 
penses nationales.  Il  excellait  encore  dans  la 
peinture  en  émail.  Psrmi  ses  gravures,  on  dte 
le  portrait  de  Bossuet,  d'après  Rigaud;  ceici  de 
Fénelon,  d'après  Vivien;  /.-B.  Rousseau,  d'a- 
près Med;  Dryden,  d'après  Kneller;  Le  car- 
dinal de  Polignae,  d'après  Rigaud;  M»*  Ze- 
eouvreur,  d'après  Drevet;  Descartes,  d'après' 
Hais,  et Jfonlei^ieu,  d'après  Dassier.L.  L-^. 
.  BMan .  Suppl.  au  Diet.  des  Gra».  ano*  et  wiôdêmei, 

*  ttRATi  (Giovanni-Battista),  peintre  de 
l'école  bolonaise,  né  en  1681,  mort  en  1758. 
Elève  de  Gian-Giuseppe  del  Sole ,  il  Ait  bon  des- 
sinateur et  peintre  très-soigneux;  mais  sous  les 
autres  rapports  il  ne  s'éleva  pas  beaucoup  au- 
des^s  de  la  médiocciié.  Ses  prindpaux  ouvrages 
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à  Bologne  sont  :  StAnie  Anne  Hmtnism  U 
Vierge,  à  San-Giaeomo-Magg|oR;  et  II  Meim 
avec  saint  Joseph,  séM  Fnmfois^  mw 
Qaétan  et  une  Gloire  S  anges  à  fiiiÉMfaà* 
Inooronate.  B.  IM. 

Creipl,  FeMna  pitMM,  -  Zaootti,  Steiiia  idtjkê' 
dewda  Ciementina.  —  Ortaodl,  ^MecMlsrio.  -  im, 
Storia  delta PUtmra,  -  Goalandl.  Mi/merk  nrialiiya 
Belle' jirU  et  1YeG4onUim  BologiieL^VûKy,  r^em 
Mâtoréqms  et  UMrwkrm  en  ItmHe, 

*  «EÂTIADEI  (Mariano ) ,  dit  Marim  i$ 

Pescia,  peintre  de  l'école  florentine,  aéà  PaeH 

(Toscane),  vivait  dans  te  première  moUéàité 

zième  siècle.  B  M  élève  de  Ridoifo  GlnMi^ 

qdfaisaitde  loileplosgrandeaa,  etqoi,  voqhill 

donner  une  preuve  de  son  estime»  TootatqK 

te  chapeUe  de  te  Seigneurie  an  PaUs  V 

chapeUe  qu'il  avait  kri-mème  décorée  de 

ques ,  Mariano  exéeutAt  te  taUean  d'iÉM 

SainU  Famille.  Le  jeune  artiete  jofltfi 

nement  la  confiance  de  son  maRre;  mil  à 

%vait41  terminé  cette  oeuvre,  dans  laquelleD 

déployé  entant  de  vignenr  que  de  ^rlce, 

fut  ravi  à  l'art  par  une  mort  prématurés 

d'avoir  attetet  sa  trentième 


Vauri,  rite. — Unxl,  Storte  délia  PUtmm.  - 1 
DiUonario,  —  Pantnzzl,  Guida  di  Firmue. 

*  GnATiAHO,  poète  et  pdntre  UalieD, 
Trévise,  et  mort  en  1594.  On  connaît  de  bi 
ouvrage  qui  se  rapporte  aux  traditions 
resques  :  IH  Orlando  santo  Viia  et  Morte 
venu  miUa  christiani  uccisi  in  Bond 
Trévise,  1597,  in-i2  ;  Venise,  1609.     G.  1. 

Qoadrio.  Storia  e  raçUme  dTofiU  Foeela,  t.  !▼, 

*  «EATUNU8  {Philip^-ChrUi&phe)y 

logien  allemand ,  né  le  7  juillet  1741,  à 

(comté  de  Limbourg),  mort  à  W( 

janvier  1799.  Il  fit  ses  études  anx 

Blaabeoren  et  de  Bebenhausen  en  Wâi 

exerça  ensuite  différentes  fonctions 

tiques  à  Heilbronn  (1767),  à  Neustadten 

temberg(1773),  et  à  Offterdingen ,  et 

1795  intendant  ecdésiastique  supérieur  et 

mier  pasteur  de  te  ville  de  Weinaber^ 

doit  les  écrits  suivante  :  De  Uamumia 

sentationum  Dei  realium;  Tnbingue, 

fai-4'';  ~  De  memorabiUbus  Ittatini  M 

Historicis  atque  dogmaticis  ;  itiid.,  1766, 

-^  Versuch  einer  Gesehichte  ûber 

sprung  und  die  Fortpflaniung  des  d 

Vmms  in  Suropa  (Essai  historique  sur 

gine  et  la  propagatk»  du  christiamsaie 

Tope);  ibid.,  1766-1773,  2  vol.;  — 

von  P/tan%ung  des  Christenihutns  in 

den  Trûmmem  des  rcmuschen  K 

entstandenen  Staaten  Europas  (Hi 

l'origine  du  christianisme  dans  les  ÉtaU  d 

rope  qui  se  sont  formés  des  détms  de 

Romain  )  ;  Stutigard,  1 778-1779,  2  vol.; — 

lehren  der  Religion  (Prindpes  ti 

de  la  Religion)  ;  Lemgo,  1787,  2  vol.    R. 

Sehwaeb.  Magaz^  ITH,  p.  nt-SM.  >. 
vol.  IV,  p.  an. 

«eSATIDIAIil»  (M.  Mmrius), 


j 
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main ,  fils  de  M.  Gratiditts,  ^fatt  Ten  90  avant 
J.-C.  On  voit  d'après  son  nom  qn*il  fîit  adopté 
par  un  BCarins,  probablement  par  le  frère  do 
grand  Marios.  C'était  un  orateur  très-populaire, 
et  capable  de  garder  toute  son  assurance  dans 
les  assemblées  les  plus  tumultueuses.  11  fut  deux 
fols  préteur,  et  proposa  un  édit  sur  la  monnaie 
(edictum  de  te  nwnaiha),  accueilli  avec  fa- 
veur. Pendant  les  proscriptions  de  Sylla,  il  fut 
tnépar  Catilina,  avec  des  raffinements  de  barbarie, 
et  sa  tète  fut  portée  en  triomphe  à  travers  la 
Tille.  Cioéron  était  intimement  lié  avec  lai.  Y. 

Cleéron,  Brut^  il  ;  As  L«f.,  III,  l«;  De  Off^  Ili,  16.  M; 
D€  PttU.  Cans.,  9  :  De  Orat.,  I,  M  \  II,  6C.  -  Aaoon.,  A 
de,  im  T09,  emtd^  p.  84,  éd.  OretlL  —  Sénèque,  De  Ira, 
a.  .  Pline.  Hisi.  Nul,  XXXIII.  9. 

*  CRATIDICB  (Jfarcuf),  orateur  romain, 
mort  vers  lOi  avant  J.-C.  U  était  originaire  d'Ar- 
pinum.  Sa  sœur  épousa  M.  Tollius  Cicéron, 
grand-père  du  câèbre  orateur.  Celoi-d  prétend 
que  Gratidius  avait  beaucoup  d'éloquence  na- 
turelle, et  connaissait  bien  la  littérature  grecque. 
Gratidius,  grand  ami  de  l'orateur  M.  Antonius, 
raccompagna  dans  sa  préfecture  de  Cilide,  et 
il  y  fut  tué,  dans  une  rencontre  contre  les  pirates. 

Un  autre  Af.  Orafl^ftiM,  probablement  petit-fils 

du  précédent,  fut  légat  de  Q.  Cicéron  en  Asie. 

Y. 
Cleéron,  Delsgfb^  II,  le  ;  Bratns,  4S.  —  Valère  Mailine, 
VIII,  i.  —  JoL  Otweqnei»,  Froétg.^  IM.  —  DromaBa, 
Getch.  Amm.,  voL  I,  p.  •!. 

*  «BATiBN  (Graiéonitf-jPunaHfM),  père 
des  empereurs  Valentinien  I  et  Valens ,  né  à  Ci- 
balK  on  dbalis,  en  Pannonie,  et  d'une  fortune  mé- 
diocre, pvait  dans  la  première  partie  du  qua- 
trième siècle  après  J.-€.  Sa  force  extraordinaire 
cl  aoa  adresse  pour  tous  les  exercices  physiques 
le  firent  admettre  dans  la  miUce,  où  il  parvint 
jusqu'à  la  di|piité  de  comte  d'Afrique.  Il  en  fut 
privé  sor  un  soupçon  de  pécnlat.  On  lui  donna 
pourtant  dans  la  suite  le  commandement  des 
troupes  de  Bretagpie.  11  remplit  cette  charge  avec 
homeury  et  retooma  ensuite  à  Cibalis ,  finir  ses 
jours  dans  la  vie  privée.  Constance  le  dépouiU» 
de  ses  biens,  parce  qu'il  avait  reçu  chez  lui  Ma- 
gMBoe,  qui  se  prépanit  à  usurper  la  pourpre 
impériale.  Ce  malheur  ne  l'empêcha  pas  d'être 
toiîiours  fort  estimé  dans  l'armée,  et  la  con- 
sidération des  soldats  pour  lui  tut  une  des  causes 
qui  les  porta  à  élire  empereur  son  fils  Valen- 
tinien. Le  sénat  de  Constantinople  lui  décerna 
une  statue  dès  le  commencement  du  règne  de 
Valeos,  «n  364.  Y. 

Aamlfo  MareeUla,  XXX,  1,  -  Aiirellnii  Victor,  £ptt.. 
c  XXXXV.  -  Paul  Diacre.  De  Geet.  itomon..  Ifl>.  XI.  — 
TlllaMot.  Hiit  de$  Emp.,  toU  V. 

cyAATiBH  (Gratianus  itc^iuftij),  empereur 
romain,  fils  de  Valentinien  par  sa  première  femme 
Severa ,  né  à  Sirmium,  en  Pannonie,  le  19  avril 
359,  assassiné  à  Lyon,  le  25  août  383.  En  36«, 
lorsqull  était  encore  nobUisHmus  puer,  c'est- 
à-dire  héritier  présomptif,  U  fut  créé  consul , 
et  le  24  aofit  367  il  fut  élevé  par  son  père  au 
d'auguste,  à  Ambiani  ou  Amiens  en  Gaule. 


L'année  suivante,  il  accompagna  Valentouen 
dansson  expédition  contre  les  Alamanni^  ets'ha- 
bitua  ainsi  à  la  guerre  dès  l'âge  de  dix  ans.  Son 
éducation  fut  trèe-soignée.  Il  eut  pour  précepteur 
le  poète  Ausone,  qu'il  éleva  plus  tard  au  con- 
sulat Lorsque  Valentinien  mouruti  à  Bregites  ou 
Bergentio,  maintenant  Bregenz,  sur  le  lac  de 
Constance  (  17  nov.  375),  les  troupes,  à  l'insti- 
gation de  quelques-uns  de  leurs  officiers,  appe- 
lèrent ValentnoJen  II,  enfant  de  quatre  ans, 
demi4rère  de  Gratien,  à  partager  l'empire  avec 
lui:  Gratien ,  suivant  les  historiens  les  plus  auto- 
risés, ne  prit  aucun  ombrage  de  cette  élection. 
Théophane  et  Zonaras  prétendent  au  contraire 
qu'il  en  punit  plus  tard  les  auteurs.  Quoi  qu'A  en 
soit,  l'Empire  d'Occident  fut  divisé  entre  les  deux 
frères,  et  Gratien  garda  la  Gaule ,  l'Espagne  et 
la  Bretagne.  Mais  le  partage  semble  n'avoir  eu 
lieu  que  pour  la  forme,  car  Valentinien  n  étant 
trop  jeune  pour  régner,  l'autorité  resta  tout 
entière  aux  mains  de  Gratien.  Celui-ci  semble 
avoir  fait  sa  résidence  habituelle  à  Treviri,  matai- 
tenant  IVèvee.  La  première  partie  de  son  règne 
fut  signalée  par  des  guerres  contre  les  barbares 
aux  bords  du  Danube  et  en  Illyrie,  où  Frigeridus, 
son  général,  défit  les  Taifiiles.  Gratien  lui-même 
se  préparait  à  marcher  au  secours  de  son  oncle 
Valens  contre  les  Goths,  lorsqu'il  fut  retenu  en 
occident  par  une  incursion  des  Lentienses,  peu- 
plade qui  faisait  partie  de  la  grande  confédération 
des  Âlamanni.  Les  envahisseurs,  au  nombre  de 
40,000  on,  selon  d'autres  historiens,  de  70,000, 
furent  déûiits  à  Argentovaria  ou  Argenterie  (  près 
de  Colmar  en  Alsace),  Ters  le  mois  de  mai  378, 
par  les  généraux  romanis  Nannienus  et  MeIkK 
bandes,  guerrier  franc  qui  occupait  la  place  de 
comte  des  domestiques.  Cette  victoire  amena  la 
soumission  des  Lentienses ,  et  Gratien  s'avança 
yers  l'orient  ;  mais  il  apprit  en  route  la  défaite 
et  la  mort  de  son  onde  Valens,  tué  à  la  bataille 
d'Andrinople,  au  mois  d'août  378.  Gratien,  héritier 
de  l'Empire  d'Orient  et  ne  se  sentant  pa^  la  force 
de  défendre  tant  de  provinces  contre  Jes  barbares, 
lit  venir  d'Espagne  le  comte  Théodose,  le  prit 
pour  collègue  le  i9  janvier  379,  et  lui  confia  l'em- 
pire d'Orient.  Il  autorisa  certaines  tribus  germa- 
niques à  s'établir  dans  la  Pannonie  et  dans  la 
hauteMoBsie.  Il  envoya  ses  deux  généraux,  Bauto 
et  Arbogaste,  au  secours  de  Théodose,  attaqué  par 
les  Goths,  et  lui-même  conclut  un  traité  avec 
ces  barbares. 

Les  païens  et  les  chrétiens  s'accordent  sur  les 
belles  qualités  de  ce  prince.  H  était  bien  fait  de 
sa  personne  et  doué  d'un  caractère  bienveillant 
et  aimable.  Soumis  à  ses  professeurs,  il  avait 
profité  de  leurs  leçons  et  joignait  à  l'éloquence 
naturelle  beaucoup  d'instruction.  Il  cultivait 
la  poésie  jusque  dans  les  camps,  et  Ausone  pré- 
tend qu'Achille  avait  trouvé  en  lui  un  Homère 
romain.  Il  était  pieux,  cliaste,  tempérant.  Son 
défaut  était  de  manquer  de  force  et  de  céder  trop 
facilement  à  l'influence  des  autres.  Cest 
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qu'il  commit  d«  aetoi  d'allé  séNrité  étnasira 
i  son  oaractèro.  A  Tiiutiglitioii  de  fta  mère,  il  lit, 
au  commencement  de  aon  rt^ie,  tuer  Maxime^ 
préfet  du  prétefire  en  Ganley  Siroplioius  et  d'au- 
tres officier»  de  son  père.  On  ne  aait  quelle 
part  11  eut  au  meurtre  du  oomte  Théodosefen 
876 1  on  croit  qu*il  ne  Tordonna  paa,  et  qu'il  en 
punit  tnéme  les  auteurs.  Sa  piété  et  sa  oondes* 
cendance  potfr  les  eodésiastiques  et  particulière- 
ment pour  saint  Ambroise  le  reibdirent  perséou*^ 
teur.  U  révoqua  Tédit  de  liboté  de  consdenoe  que 
Valentinien  r*^  avait  sagement  accordé  à  ses  su* 
jets,  on  ne  peut  que  rapp^puirer»  puisqu'il  était 
chrétien,  de  n'arôir  pas  voulu  porter  les  insignes 
de  Souverain  pontife  j  mais  il  eut  tort  de  spolier 
le  culte  vaincu ,  de  faire  enlever  du  sénat  l'autel 
de  la  Victoire ,  de  confisquer  les  propriétés  des 
temples ,  de  dépouiller  Les  prêtres  païens  et  les 
vestales  de  leurs  privilèges)  U  eut  tort  surtout 
de  bamiir  par  un  édit  tous  les  hérétiques^  Oette 
mesure  )  heureusement  Impraticable  »  aurait 
flche\'éde  dëpeupker  l'empire  eteo  eOt  précipité 
la  chute;  en  croit  qu'elle  n'eut  pas  même  un 
commencement  d'exécution. 

Ce  sèle  excessif  excita  beaucoup  de  mécon- 
tentement. Le  ieune  empereur  se  livrait  d'ail- 
leurs à  des  amusements  peu  dignes  de  son  rang; 
il  passait  toutes  ses  ioumées  à  tirer  de  l'arc  et  à 
tuer  des  bètes  dans  un  pare<  On  lui  reprochait 
aussi  de  s'entourer  exclusivement  d'Alains»  de 
porter  leur  costumOé  Par  cette  conduite,  il  s'a- 
liéna son  armée.  L'usurpateur  Maxime,  proclamé 
empereur  par  les  légions  de  Bretagne  ^  débar(]|ua 
en  Oaulc.  Gratien,  vaincu  dans  une  bataille  près 
dé  Paris ,  fut  abandonné  de  ses  soldats.  U  s'en- 
fhit  dans  la  direction  de  l'Italie  )  malheureuse- 
ment il  s'arrêta  à  Lyon  «  trompé  par  les  pro- 
messes dn  gouverneur  de  oette  ville.  Andraga- 
thius,  que  Maxime  avait  envoyé  à  sa  poursuite, 
l'atteignit  et  le  fit  tuer.  Zosime,  par  une  erreur 
peu  explicable,  le  fiât  mourir  à  Snigidunum 
(maintenant  Belgrade)* 

Oratien  fut  marié  deux  fois  i  la  première, 
vers  374  ou  37^,  à  hi  fille  de  l'empereur  Cons- 
tance n  »  Flavia  Maxime  Gonstantia  ;  il  en  eut 
un  fils^  dont  on  ne  sait  rien.  Il  épcusa  en  se- 
condes noces  Lnta,  qm  hA  survécut.       L.  J. 

ÀÉtamlèfi  Mit^dlH  txfti,  6;  XXVIII,  i;  %llX,4; 
XXX,  10  :  XXXI,  9, 10.  ^  Aarellvs  Vietor,  BpU.^  M,  AT, 
4S<  —  OfOM,  VII,SS.M«  M.  -  Zosime.  V|^  12, 19,  S4,U-S6. 
—  ZoDaraa,  XIII.  17.  —  Marccllln,  Prospcr  (fAqultalne, 
Prospcr  TIro,  Chronica.  —  Idace.  CàronieoH  et  FéuU,  *- 
ThétffUaDl;,  CaftMKHPfdfpMltt  vSL  I,  p.  W,  M6,  éd.  de 
Boon.  —  SQCrtte)  Blrt,  •ecUu.,  IV,  Si  ;  V.  t,  il.  —  Sozo- 
mène,  Hi»t.  eccL,  V|  ïé;  Vil,  1,  18,  —  Rufirt,  11,  é*.  - 
thcralstlus,  (h-àt,  liui.  **>  AusOftè,  EpiOT.,  l,%\Cra- 
îîaruM  Jeiiopfû  imntuMu.  ->  8«tiit  Anbrdll«,£te  Fide 
prolog»  ^Utolee,  11^  17,  si }  Cvntolatto  de  oMtu  f^alen- 
Ma.,  c.  79,  édtt.  de«  Ifénfdlct.  —  tlllemonl.  Histoire  des 
Émpefeitrs,  vol  V.  -  ûiBborf,  tiiHi  ûf  Ùêtlinè  aM  FuU 
0/  thê  Btnnân  Bmptn^  tl-rr.  •*  Mkbal^  Jfotttinm  Nttm- 
mortim,  vol.  vitl,  p.  ]S7. 

GAATIBH,  usurpateur  de  la  pourpre  impé- 
riale, vivait  au  oomùienoement  du  cinquième 
sièclo.  Il  f>ritle  titre  d'empereur  après  le  meurtre 


de  Marou8«  On  ne  sait  rien  de  sa  nsftvaotiQii 
avènement,  sinon  qu'il  était  citoyeo  d'un  ibq. 
nicipe  breton  (  municept  Britanniae).  ConiDe  il 
fut  élu  par  des  soldais ,  on  i)eut  ciDure  qsll  éta% 
soldat  lui-même.  Après  quatre  mois  de  rè^e  eo 
407«  U  fut  égorgé  par  ceux  même  qui  Pavaient 
élevé  au  trône,  et  eut  Constantin  peur  suoon»». 

y. 

Oiyin{ilodor«,  éam  l>feottu,  BW^ood.  m.  -  Zoêu, 
VI,  t.  -  Onwe,  Vil,  40.  *-  Soionèn^  BiO,  «cL,n,U. 
—  Beda,  Mist.  «ce/.,  I,  11.  ' 

GEATiBM ,  célèbre  canoniste  italien ,  lé  fus 
la  fin  du  onzième  siècle,  mort  vers  leroilien  fa 
dou£ième.  Les  documents  du  oooTeat  m  I 
{)assa  une  grande  partie  de  sa  vie  ayant  été  dé- 
truits, on  ne  connaît  presque  aucun  détait  tRopi- 
phique  sur  Gratien.  l)es  auteurs  de  ta  fin  è 
moyen  ège ,  qui  ne  méritent  pas  grande  coofittflL 
le  font  naître  à  Chiusi  (Toscane],  d'adirés i 
Carrarla  près  d'Orvieto.  U  est  à  pec  pr^  0# 
tain  que  Gratien  prit  l'habit  rdi^em  dtsll 
monastère  de  Classe»  près  de  Ravouie,  frt* 
nastère  alors  sous  la  règle  des  Camaldide^ 
entra  ensuite  au  couvent  de  Saint-Fffiidell 
logne,  également  régi  par  la  règle  des  GaMJ 
dules .  e(  il  y  rédigea  son  Decretvn,  An 
port  de  Robert  du  Mont-Safnt-Midiel , 
porain  de  Gratien,  celui-ci  fut  plus  tard 
évèque  de  Chiusi  |  oe  fiait  est  relaté  atw 
biographe  italien  du  quatonslème  sièeteL 
leur  ajoute  que  Gratien  aurait  ùA  remeflAl 
DecretuM  au  pape  par  un  prélat,  le9Mli 
rait  attribué  Ilionfiear  d'avoir  compoflé«l 
mais  la  fraude  ayant  été  décoirverte,  le  papoi 
conféré  à  Gratien  l'évéché  de  ChtaH.ll 
reste  aucun  document  codstartnnt  tes 
épiscopales  de  Gratien  ;  an^si  VffM  as  Ht 
Il  pas  dans  la  série  des  évèqu««  de  CtahnLf 
moyen  de  concilier  cette  eontradietiai, 
d'admettre  que  Gratien  ésl  mort  pen  dtf 
apfès  avoir  été  nommé  évdqv»,  i 
trace  de  son  admfadstratfon.  On  n'a  pas 
qu'ld  préclsèf  d'une  maiiifere  certataw 
dans  laquelle  GTatléA  a  composé  son 
tlugoccio,  mohke  de  ÉMdt-raîx,  qu'a 
probablement  COttnu  OratM  ^  nmisi 
le  Deeretum  M  tédigé  à  Fépoqd»  eu  H] 
Alexandre  lit  était  encore  pmftMMir  dar 
logie  à  l'université  de  Bologne  ;  or 
fat  élu  &  la  t»a|ttuté  en  1159,  iqxèiai 
neuf  sns  Cardined.  Le  Dë^reium  h% 
pu  être  écrit  après  1150.  D'un  autre  &Êkf{ 
tien  dte  les  décisions  dn  coneBe  dn 
1129;  il  a  donc  dû  rédiger  son  livre  et* 
1160.  Le  passage  y  dans  leqocJ  Gratiea 
d'Adelin,  évoque  de  Reggio,  de  1139  à 
n'apporte  pas  de  nouvelles  lumières  sar^ 
de  la  rédaction  du  Deeretum^  comme  fa 
bien  prouvé  Savigny  dans  le  t.  IV  de  « 
toire  du  Droit  Romain  au  nw^en  âge. 
clusion  tirée  de  ce  passage  par  Sarti, 
consiste  à  fixer  Tannée  lui ,  eomme  daill 


^25 

dads  laitHClte  GfaUén  «nrtit  t«ri«rtflé  Ma  ou- 
vrage ,  ii%st  pas  en  aocoM  àtee  IM  plos  anciens 
manuscrite. 

Le  Decretum  a  fait  ép(k|tié  ddtt«  t^ëtudé  dû 
droit  canoDl(|ue.  Lés  tnatériatit  dé  la  léglâlâtîôn 
ecclésiastique  étaient  dêfVentis  si  nombf eux , 
(}ii*il  était  nécéssaite  d*jr  établir  de  l'ordre  pour 
en  saisir  l'ensetnble  aussi  biett  que  les  détails. 
Bien  arant  Gratlen,  an  ditième  et  ad  onztëttie 
siècle,  on  avait  essayé  de  remédier  à  èet  incoU- 
Ténient  par  de  nombreuses  tolleetioDs  de  teltes 
du  droK  canonique.  M&l^  elles  péchaient  toutes 
psiT  nu  mitnque  complet  de  méthdde  ;  de  plus , 
«lies  ne  contenaient  aucune  explication  des  tex- 
tes qui  8*Y  trooYaient  réunis.  Or,  les  interpréta- 
tions étaient  détenues  indispensables ,  à  cause 
i1e9  nombreuses  contradictions  entfc  le^  diffé- 
rents canotiSy  les  unes  seulement  apparentés,  les 
antres  tenant  ant  changements  qti'avait  éprouvés 
là  discipline  ecclésiastiqde.  A  défaut  d'un  com- 
mentaire qui  levât  ces  antinomie!^,  les  divers 
diocèses  commençaient  à  adopter  chacun  un  droit 
Itsirticnllerfbndé  sur  des  Coutumes  localesl.  Graiien 
voulut  empêcher  qde  cet  état  de  choses ,  Constaté 
par  Sicard  et  Etienne  de  Totimay,  île  sd  consoli- 
dât, et  11  y  rénssit*  sott  ceuvrea  ramené  à  l'Unité 
le  droit  Canonique.  Le  Dêcrttuffl  n'est  pd^  une 
«Impie  compilation,  Comme  l'étaient  les  ooltec- 
Huas  précédentes,  c'est  un  système  raisonné. 
Oratien  a  puisé  las  textes  qu'il  Goordonne^  pour 
la  plupart,  dans  les  travaux  de  ses  devanciers, 
notamment  (lans  ceux  de  Burchard  de  Worms 
ci  d'ADMelme  de  Lucqiietf  sans  cependant  les  oo- 

Cer  servilement;  car  à  plusieurs  reprises  nous 
voyons  corriger  des  erreurs  écliappées  à  ces 
•ateam.  C'est  bien  de  lui  que  provient  le  titre 
s^iflcatir  de  Discordantid  cùtuiordantia  ca- 
nonum  donné  à  son  travail,  ainsi  que  l'établit 
Savîgny  dans  le  L  Ul  de  sod  Uiêtoére  du  Droit 
MomaMOUtÊtoyen  dge*  Mais  les  contemporains 
de  Gratien  dé)jà,  notamment  Alexandre  111,  dé- 
signèrent son  ouvrage  par  un  autre  nom,  celui 
de  DetretOf  qui  ee  gheaiy^  depuis  en  Decr^- 
iunh  U  (ait  «Unaion  à  ce  que  Gratien ,  en  tète 
4e  cbaqye  textei  eiUpar  lui^  en  résume  la  sub- 
aUnoa  «m  fsekiiieeinote  sons  fenne  de  décret. 
Ces  tntes  sent  de  naturea  diverses  i  ce  sont  des 
caADBs  dca  eondlee  féuéraux  et  provinciaux , 
des  DèeréMe^i  ke  nnas  fausses»  les  autres  au- 
tbentiqttea  f  des  fragmente  tirés  des  écrits  des 
Pèiee  de  l'Église ^  snrteiifc  de  saint  Augustin, 
des  «atraita  de  l'Orde  Momamkif  du  Pont^fica- 
iiSj  du  LUfer  dmmuêt  du  droit  romain  et  de 
difiérento  péûteiwiore»  enfin  des  morceaux  de 
pldiieurs  onvragee  d'hietoirei  teb  qpieceuxde 
Bnifia  et  de  Oaaaiodore< 

Le  Decretum  se  compose  de  trois  partie»  ap- 
pelées du  temps  de  Gratien  De  Ministeriis,  De 
l^egotiis  et  De  &acramentitf  désignés  plus  tard 
par  :  Distinctionea ,  Causm  et  De  Conseera- 
tione.  La  première  partie  fat  dHrisée  en  cent  et 
une  distinctiones,  non  par  Gratien  lui-même , 
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tnàis'pftf  PfloenpaMa,  «on  diseiple.  Dans  lès 
vingt  premières  se  tronVilltetposés  les  principes 
régissant  les  matières  générales  du  droit,  ses 
sources ,  l'autorité  respective  des  décisions  dès 
COnCHes,  des  décrétale^,  des  édita  des  princes, 
de  la  coutume,  etc.  Les  saixante-et-onr.e  antres 
distinationés  donnent  des  détails  sur  la  légrsla- 
flod  canoniqbe  à  Téga/d  des  personnes  ecclésias- 
titjue^,  de  leur  élection  et  de  leur  ordination  ainsi 
que  sur  la  discipline  de  TÊglise.  La  seconde 
partie  du  Decretum  a  surtout  rapport  à  l'ap- 
plication pratiqtte  du  droit  et  à  la  procédure. 
Elle  fut  divisée  par  Otatfen  Itri-méme  en  trente- 
.^fl  Catt5a?;  dans  chacune  d'dlëÀ  il  se  pose  un 
certain  nombre  de  questions  de  droit,  et  11  les 
rééont  après  avoir  cité  et  discuté  les  arguinents 
pour  et  Contre.  Cest  surtout  dans  cette  partie 
qu'on  reconnatt  l'Immense  différence  qui  existe 
entre  leDecretUrn  et  le.s  collections  antérieures. 
Dans  les  Causai,  Gratien  introduit  le  premier 
dans  lé  droit  Canon  là  tnéthodé  scolastique.  On 
doit  lui  tenir  compte  de  la  difficulté  de  cette  ert- 
trepHse  et  ne  pas  le  censurer  otitre  mesura, 
lorsquHl  intercale  par  exemple  au  milieu  do  la 
trente-troisième  ctxusa  tin  Trdctdtus  de  Pœni- 
tehtia,  divisé  en  sept  disHHctioneê  f  lequel  Aie 
se  rattache  qu'à  une  phrase  isolée  do  cette 
cnusd.  La  ti-oisîèmc  pàrao  du  Decretum,  enfin, 
concerhe  plusieurs  points  dé  la  liturgie;  elle  ftat 
divisée  en  cinq  distifictiOnéS  par  Paucapalea. 

Le  plan  suivi  par  Gratien  laisse,  comme  on  le 
voit,  beaucoup  k  désirer.  Mats  au  douïième  siè- 
cle les  défectuosités  de  la  disposition  du  Dette- 
tum  ne  frappèrent  personne  ;  on  ne  songea  qu'à 
rulililé  incontestable  de  Ce  téCucil.  En  peu  d*dtt- 
néesil  éclipsa  complètement  toutes  les  collections 
précédentes;  la  sedlfe  qui  ftJt  composée  posté- 
rieurement ,  celle  du  Cardinal  Laborat^s,  n'edt 
aucun  retentissement.  Ôrt  à  toulti  expliquer  Ce 
succès  rapide  en  prétendant  que  lé  Dectetuin 
prétait  de  nouveaux  arguments  à  ta  ptulssànoe 
du  pape;  mais  il  contient  bletl  moins  d'extraits 
dés  fausses  décrétâtes  que  les  Compilations  de 
Burchard  et  dlves  de  Chartres.  Les  SoiiVerams 
pontifes  n'ont  pas  contribué  directement  à  accré- 
diter rtruvre  aC  Gratien  ;  Jamais  aucnii  d'eux  rte 
I^a  reconnu  officiellement  Comme  tJn  tcxie  légal. 
Du  reste,  U  Decretum  ne  t\rt  considéré  à  aucune 
époque  du  moven  âge  comme  ayant  l'autnMtt». 
d*uo  code;  à  plusieurs  reprises  les  cotninenil- 
teurs  traitent  de  fausses  OU  de  sUpeHiclelle^  les 
opinions  de  Gratien.  iWals  i*ëcole  de  îlOlo^tté , 
alors  le  centre  des  lumières  en  Ëtirdpt',  recon- 
nut dans  le  Dècrétutn  le  fésnmé  le  plus  cofrf- 
plet  et  le  plus  méthodique  alors  de  lâ  jurispftt- 
dence  canonique;  elle  l'adopta  cOmmc  base  ponr 
l'enseignement,  et  toulë  la  chrétienté  suffit 
l'exemple  de  Bologne.  SollS  tous  les  rapports  ce 
n'était  que  justice;  car  Gratien  est  le  véritable 
créateur  de  la  science  du  droit  canortiqilc,  qui 
avant  lui  n'était  enseignée  qu'accessoirement 
dans  les  cours  de  théologie.  Ce  fUt  Gratien  qui 
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le  premier  se  mit  à  faire  des  leçons  sur  le  droit 
canoD  f  comme  formant  on  corps  de  doctrine  à 
part ,  et  cela  dans  son  couvent  de  Saint-FéUx  de 
BoiognOi  Ses  disciples  Paucapalea,  Omnibonus 
ainsi  queHugocdo  continuèrent  à  professer  sar 
ce  sujet  dans  le  même  couvent.  Leurs  cours 
ayant  eu  beaucoup  de  retentissement,  des  chaires 
de  droit  canon  fuient  créées  à  Tuniversité  de 
Bologne  dans  la  seconde  moitié  du  douzième 
siècle.  Le  Decretum  étant  devenu  le  manuel 
consacré  pour  ce  nouvel  enseignement,  les  dis- 
ciples de  Gratien  déjà  commencèrent  à  le  com- 
menter. Les  rares  manuscrits  qui  n*ont  pas  de 
notes  peuvent  être  considérés  comme  des  copies 
faites  très-peu  de  temps  après  Gratien.  Les  pre- 
miers commentaires  forent  intercalés  dans  le 
texte ,  dont  ils  sont  distingués  par  le  nom  de 
paleoy  qui  provient  vraisemblablement  de  celui 
du  plus  ancien  disciple  de  Gratien ,  Paucapalea. 
La  séparation  entre  Tœuvre  de  Gratien  et  celle 
de  ses  interprètes  fut  toujours  marquée,  et  ja- 
mais ceux-ci  n'essayèrent  d'interpoler  on  de  fal- 
sUio*  le  texte  du  Decretum;  tout  ce  que  Grandi 
a  cru  avoir  prouvé  sur  ce  point  est  insoutenable. 
Il  y  a  bien  dans  certains  manuscrits  des  passages 
qui  manquent  et  qui  pourraient  sembler  avoir 
été  ajoutés  plus  taôrd  ;«mais  la  raison  de  leur  ab- 
sence est  donnée  à  plusieurs  reprises  dans  ces 
mêmes  manuscrits  par  les  mots  non  legituff 
c'est-à-dire  que  ces  passages  n'avaient  pas  été 
copiés  parce  qu'ils  n'étaient  pas  ordinairement 
expliqués  dans  les  leçons  des  professeurs.  Ces 
derniers  continuèrent  à  faire  l'un  après  l'autre 
sur  le  Decretum  des  commentaires  plus  on  moins 
étendus,  dont  l'un  des  plus  précieux  est  celui 
d'Huguocio ,  écrit  dans  la  seconde  moitié  du 
douzième  siècle.  11  n'est  pas  imprimé  ;  on  l)on 
manuscrit  s'en  trouve  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris,  sous  le  n**  3892,  un  autre,  sous  le 
n^  2280,  à  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Vers  la  fin 
du  moyen  Age  \e&  gloses  ou  interprétations  étaient 
devenues  aussi  nombreuses  pour  le  Decretum 
qu'elles  l'étaient  pour  les  Pandectes,  et  le  texte  pri- 
mitif disparaissait  sous  le  poids  des  explications. 
Et  cependant  on  n'y  trouvait  nulle  part  un  con- 
trôle critique  des  sources  où  Gratien  avait  puisé  ; 
c'est  pour  cela  que  Pie  IV  nomma  une  commis- 
sion, désignée  depuis  par  le  nom  de  correctores 
romani,  pour  faire  la  révision  exacte  des  textes 
dtés  par  Gratien.  En  1580,  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  xm,  cette  commission  termina  son  tra- 
vail, dont  elle  s'acquitta  avec  beaucoup  d'habi- 
leté; deux  ans  après  le  Decretum,  tel  qu'elle 
l'avait  corrigé,  fut  publié  à  Romein-fol.,  entête 
du  Corpus  Juris  canonici ,  dont  il  forme  la 
première  partie.  Le  Decretum,  qui  se  trouve 
naturéllementdans  toutes  les  éditions  du  Corpus 
Juris  canonici,  a  aussi  été  imprimé  très -sou- 
vent à  part  On  distingue  les  éditions  glosées  de 
celles  qui  ne  le  sont  pas ,  et  ensuite  celles  d'a- 
vant 1582  de  celles  qui  furent  publiées  depuis 
avec  les  corrections  de  la  commission  romaine. 


La  première  édItioB  est  de  Strasbourg,  1471, 
in-fol.;  soixante-six  antres  suivirent  dans  l'eqace 
d'un  siècle  et  demi.  Parmi  dles  nous  dteroog: 
celle  de  VeniBe»1501 ,  in-fol.,  qui  cstUèHu»- 
quaUe  en  ce  qu'on  y  note  d^à  la  pioput  dK 
fausses  décrétales  comme  tèUes;  Lyon,  l5il  et 
1560,  in-fd.,  par  les  soins  de  Hogoes  a  Pote; 
Lyon,  1559,  in-4%  par  les  soins  de  DoDOoiii 
ibid.,  1585,  in-8",  avec  des  notw  d'Htloiiiire; 
Paris,  1570,  2  vol.  in-8",  avec  desaotaè 
Contins  ;  Venise,  16t5,in-4''  ;  Paria,  ien,iD-ftl, 
la  dernière  édition  à  part  Le  mefilear  tak  à 
Decretum  se  trouve  aujourd'hui  dans  YéSSm 
du  Corpus  Juris  canonici  donnée  parRidÉr; 
Leipzig,  1833-1839,  in-4<'. 

Parmi  les  commentaires  sur  l'oofrageè 
Gratien  nous  signalerons  :  Joan.  a  TnmcRBai^ 
Commentarii  super  toto  Decreto;  Lyon,  l^ 
et  1520,  3  vol.  in-fol.;  Venise,  1578, 4  ii 
in-fol.;  Bellemera,  RemisêarHu,  sm  cm 
mentarH  in  Gratiani  Decretum;  L}«, 
1550,3  vol.  in-fol.;  Berardus,  GratUadù 
nés  genuini  ab  apocrgphis  discret, 
ad  eniiendatiorem  codicum  Jîdem 
diffidUores  commoda  interpretatione 
trati;  Turin,  1752,  4  voL  în-4*':  oimi|( 
de  recherches  savantes.        Ernest  Gitooft] 

Saitl,  De  elarit  JrekIgttMUuH  BomiauU 
bus»  1 1.  p.  M7.—  J.-A.  Rlegger,  /)«  OroMwx 
Decnti  /  dans  les  Opvwwte  aeademlem  de  \ 
J.- A.  RIegger.  Ùe  OratUni  CoUteUm^  Cmummi 
vtetkodo  ae  menMt.  — Fr.  Floreiit,  DUttttMnén 
atqae  auetoHUUe  CoUeetionU  GraUmL  -  lAA 
mer,  Dt  varia  DeerêU  GraUoMfuimaa  (fmWtC 
dlUon  da  Corput  Jmi»  coÊmoM  de  Boebao).  -f 
BeUraeçe  %ur  Gesehiekte  Grattanâ;  dans  leT 
fOr  ÂUrekenreekti  Leipzig,  ITTS.  —  Ant.  Ai 
emendaUotiê  CratUad  DkUagormm  Mri  âa». 
De  tpuriit  i»  CmttanoMiMAifacc.  —  A.-U  ik 
tragê  sur  KBtuUnittder  QuêUen  des  coMUà 
dUs.  >-*A.  Thelner,  DisçmUiUanéS  eriOae  ta] 
canoman   at  dêeretaiiawi    eoUeeUi 
Le  DroU  eemoniqmedaanesttmreet* 

GBATiBir  (  Jean-BapUste  ),  éfêqoe  < 
tionnel  et  théolof^  firançaia,  oé  en  1747,  Il 
ou  à  Grescentin,  mort  à  Rouen,  le  4  joa 
Il  était  lazariste,  et  dirigea  depais  178S  lei 
séminaire  de  Bcnnl  près  de  Ghailns,, 
fermeture  de  cet  étaUiMementyCB  1790.  Ij 
souvent  consulté  par  les  prètrw  dont  i 
l'instituteur,  et  ses  dédsioiis  étaient 
parce  qu'on  était  «  aoooniniiiéà  Pécooleri 
un  orade  et  à  le  suivre  comme  un  ggideiârl 
périmenté  (1)  ».  Toutefois  on  le  sonpçoHift^ 
ciiner  vers  le  jansénisme.  A  la  fin  de  179or 
alla  à  Paris  troover  son  évêqne,  Jos.  der 
qui  siégeait  à  l'Assemblée  couBltlnaÉte, 
promit,  ditpon,  de  lui  rester  lldèle  et  dew| 
serter  l'ortiiodoxie.  Mais  àpeinercnlréàr 
il  se  prononça  hautement  pour  b 


[i)  ObierwUUm»  tw  U$  éeriU  d» 
têurs  et  en  parOeaUer  tmr  Mmx  aaaragm  de  *< 
tien,  prOre,  peg.  %  et  Paaésffrttaa  de  miai  f  ' 
Paul,  par  Tabbé  Bilère,  caré  de  la  calliédraiede  i 

Chartres,  l8U,tii-8»,pag.8l. 
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vile  do  clergé.  11  ft*unit  avec  Nicolas  Bonnet , 
curé  de  la  paroisse  Saint-Michel^  septuagénaire 
nommé  par  les  électeurs  éréqueda  département 
d'Eure^-Loir  le  10  février  1791,  et  institué  ca- 
Boniquement  peu  de  temps  après  par  Gobel , 
évèque  métropolitain  de  Paris.  Gratien  accepta 
les  fonctions  de  vicaire  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres, etlesrempttssait  encore  le  31  maiJ791.  Son 
exemple  entraîna  plusieurs  prêtres,  et  entre  au- 
tres P.  Laurent  Rebzé,  qui  devint  vicaire  épis- 
eopal,  Chaoveau,  Forestier,  Googis,  Hoet,  Pé- 
tion,  Taboarier,  etc.,  qui  entrèrent  en  communion 
avec  Bonnet,  tandis  que  M.  de  Lobersac  fuyait 
en  Angleterre,  suivi  par  beaucoup  de  chanoines 
et  prêtres.  Au  commencement  de  1792  Gratien 
Alt  élu  évèqoe  du  département  de  la  Seine-In- 
iSfirieure;  H  reçut  Tûivestiture  canonique  le 
12  mars  de  la  même  année,  et  se  mit  h  orga- 
niser le  culte  dans  ce  département  de  concert 
avec  les  prêtres  qui  avaient  adhéré  à  ses  prin- 
cipes. En  même  temps  il  publia  sur  la  contU 
nemcê  des  prêtres  une  instruction  pastorale  qui 
fit  une  vive  sensation  parmi  le  clergé  orthodoxe 
cl  qui  frappa  de  stupeur  les  prêtres  assermentés  ; 
mais  le  14  août  1792  cet  écrit  Ait  dénoncé  à 
TAssemblée  législative,  par  Lejosne,qui  demanda 
que  le  ministre  de  la  justice  ordonnât  aux  tri- 
Imnaox  de  poorsuiTre  eetévêque,etdeplu6qtte 
loos  les  ministres  de  la  religion  qui  publieraieiit 
des  écrits  contraires  aux  droits  de  l'homme  et 
MX  lois  fussent  privés  de  leur  traitement  (1). 
Cette  motion  fut  suivie  du  renvoi  au  comité 
de  législation,  où  Faffiiire  s'est  apaisée.  Le 
19  }irillet  1797,  Monlis,  nndesgranda-vicaires  de 
Gratien ,  présida,  dans  la  cathédrale  d'Évreux , 
une  espèce  de  synode  composé  de  prêtres  asser- 
mentés et  mariés,  qni  nommèrent  seize  gruids 
vicaires  pour  gouverner  l'église  d*Évreox  et  en- 
tre antres  Fresnay  etde  Narbome,  prêtres  qui 
protestèrent  contre  lenr  nomination,  par  une 
drcolaire,  du  25  du  même  mois,  adressée  aux 
eeelésiastiqnes  et  aux  fidèles  dn  diocèse  d'É- 
Tienx,  en  rappelant  qnUs  ne  se  regardaient  pas 
eomme  les  vicaires  de  Gratien.  Dans  ce  même 
synode,  Gratien  fat  nommé  dépoté  an  oonciie 
qoi  devait  se  tenir  à  Paris  an  mois  d*août,  afin 
de  nommer  des  évêqoes  constitntionnels;  il 
remplit  son  mandat,  et  figura  dans  ce  condle. 
On  a  de  loi  :  Draité  eeclétiatiique  sur  lu  eonr 
trait  «ftirairet,  en  ktin;  Chartres,  1790, 
in-S";  ^  BxpoiUUm  de  mes  sentiments  sur 
les  vérités  auxquelies  on  prétend  que  la 
eonsMutkm  cMle  du  etergé  donne  atteinte,  et 
MeeuêU  d^autorités  et  de  réflexions  qui  la/ch 
worisent;  1791,  in-8°.  Cet  écrit,  divisé  en  six  ar- 
ticles, a  provoqué,  de  la  part  d'un  anonyme, 
des  «  Bemarques  >,  Ghutres,  Fr.  Durand, 
31  pag.  in-8%  et  Première  lettre  à  M,  Gro" 
Uen  sur  son  apoloçie  du  serment  civique 
pÊT  im  curé  du  diocèse  de  Chartres,  sigoée  : 

.  Cl)  Mimyr,  es  roue.  Motdtmnr,  \nm.  XIII,  pt»  m. 


le  curé  de  S.-A.  D.  F.;  année  1791  ;  —  Dé- 
fense de  r Exposition  de  mes  sentiments^  ou 
réponse  à  M,  le  curé  de  F.  datée  de  Chartres 
le  31  mai  1791!;  Chartres,  in-8*  :  Gratien  y  sou- 
tient que  l'Assemblée  nationale,  où  toutes  les 
parties  de  l'Église  gallicane  8<Nit  représentées, 
a  été  compétente  non -seulement  pour  abolir  le 
concordat,  mais  encore  pour  y  substituer  une 
discipline  conforme  à  la  discipline  primitive.  Le 
curé  de  S.-A.  D.  F.  a  riposté  par  des  Observa- 
tions sur  les  écrits  des  nouveaux  docteurs  et 
en  particulier  sur  deux  ouvrages  de  M,  Gra- 
tien, prêtre  ;  Pàtii,  ûi-8°;  —  Lettre  théolo- 
gique sur  Vapprobation  et  la  juridiction  des 
confesseurs;  Chartres  et  Paris,  1791,  in-8*; 
^  Lettre  pMtorale;  Rouen,  1792,  in-8'';  — 
instruction  pastorale  sur  la  continence  des 
ministres  de  la  reUyion  ;  1792,  in-8*  ;  —  Con- 
traste  de  la  r^formation  anglicane  par 
Henri  VIII,  et  de  la  réformation  gallicane 
par  V Assemblée  constituante  ;ChsTtns,  1791, 
in-8^;  —  La  Vérité  de  la  Religian  chrétienne 
démontrée  par  les  miracles  de  Jésus-Christ, 
Gratien  se  proposait  de  démontrer  dans  un  écrit 
spédal  «  la  légitimité  des  prélats  constitution* 
nels  »  ;  on  ignore  sll  l'afiUt.  Rovluer. 
Barbier,  Diet.  de$  Anonymes,  n»  sttS,  et  tom.  IV,  p.  ait. 

—  Cotlect,  prédeutê,  tom.  X,  à  la  BIbl.  pub.  de  Chartres. 

—  Somtenirt  et  journal  d'un  bourgeois  d'Évreux  i 
Èfnox,  liM,  paf .  iM-s. 

«EATIBN.    Foy.  MORTFORT. 

«KATivs  PALISGUS ,  poête  didactique  ro- 
main, vivait  vere  le  commencement  de  l'ère 
chrétienne.  On  a  de  lui  un  poëme  sur  la  chasse. 
L'auteur  et  l'ouvrage  ne  sont  désignés  qu'une 
seule  fois  dans  un  écrivain  de  l'antiquité.  Cet 
écrivain  est  Ovide,  qui  parle  deGratius  comme 
d'un  contemporain ,  et  le  cite  à  côté  de  Virgile 
dans  les  vers  suivants  {Pont,  IV,  le,  33)  : 

TltTrua  antiqius  et  erat  qui  pasceret  herliai, 
Aptaqae  venanU  Oratiiu  arma  daret. 

Joseph  Scaliger  a  vu  dans  un  passage  de  Mani- 
lius  une  allusion  à  Gratins;  mais,  comme  Ta 
prouTé  Barthius ,  rien  n'est  plus  douteux  que 
cette  allusion.  Wemsdorf  a  essayé  de  remédier 
par  des  coiqectures  au  silence  des  anciens;  de 
tontes  ces  conjectures  une  seule  a  quelque 
vraisemblance,  c'est  cdie  qui,  d'après  le  nom  de 
Gratins,  fait  de  ce  poète  un  esclave  et  un  afTran* 
chi.  Barthius  donne  à  Gratius  le  surnom  ou  l'é- 
pitliète  de  Faliscus,  sur  l'autorité  d'un  manus- 
crit qui  n'a  jamais  été  vu  de  personne,  et  dont 
l'existence  a  été  révoquée  en  doute.  Ce  surnom 
semble  provenir  d'une  mauvaise  interprétation 
d'nnTcrs  où  Gratius  dit  : 

At  eontra  noslrla  Imbellla  Una  Fallaela. 

Le  contexte  prouve  que  dans  ce  passage  Gratius 
n'entend  pobt  désigner  les  Falisqnes  en  particu- 
lier, mais  toute  la  nation  italienne  qu'il  oppose 
aux  peuples  étrangers.  Il  faut  donc  renoncer  à 
rien  savoir  sur  Gratius,  shion  qu'il  vivait  du 
temps  d'Auguste  et  qu'il  composa  un  poëme  in- 
tHnlé  :  Cynegetieon  liber,  encinq  cent  quarante 
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Terg  hexamètres.  L'auteur  nidi<|ue  quel  est  Të* 
quipeinent  du  chasseur,  les  divers  moyens  de  se 
procurer,  de  préparer  et  de  conserver  les  ins- 
truments de  cet  exercice.  Parmi  ces  instru- 
ments du  chasseur  (arma  )  sont  comprit  non- 
seulement  les  filets,  les  pièges,  les  laceto,  les 
dards,  les  épteux,  mais  aussi  les  chavanx  et  les 
chiens.  Gratius  consacre  même  à  ces  animaui 
plus  de  la  moitié  de  son  puëme.  La  diction  de 
Gratins  est  pure  et  digne  du  siècle  d'Auguste, 
mais  ses  constructions  sont  souvent-  embarras- 
sées; et  comme  le  texte  des  Cynegetiea 
nous  est  arrivé  corrompu  et  mutilé,  bien  des 
passages  sont  trèa-diffioUee  à  compi^dre.  Gni" 
tins  s'est  surtout  inspiré  de  Xénophon;  il  a  mis 
aussi  à  eontribution  des  sonrcea  andennes  au- 
jourd'hui perdues,  telles  que  Deiicyllus  l'Ârca- 
dien  et  Hagnon  de  Béotie.  Son  ouvrage  tomba 
bientôt  dans  un  oubli  si  profond  que  Némésien^ 
qui  écrivit  plus  tard  sur  le  même  sujet,  put  se 
vanter  de  «  boire  à  des  coupes  nouvelles,  et 
d'entrer  dand  un  sentier  qui  n'avait  jamais  été 
foulé  ».  Les  Cynegetica  nous  ont  été  conservées 
dans  un  seul  manuscrit  que  Sannasar  trouva  en 
France  vers'! 503  et  porta  en  Italie,  el  qui  après 
avoir  fait  partie  de  la  collection  de  De  Thou  se 
trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris.  Janus  Vlitius  découvrit  une  seconde 
copie  des  cent  cinquante-neuf  premiers  vers, 
dans  un  manuscrit  des  HcUieutiea  d'Ovide. 
L'édition  princeps  des  Cynegêtiêa  fut  Imprimée 
à  Venise,  en  février  1534,  par  Aide  Manuce,  dant 
un  volume  in-S",  contenant  les  ffalleutiea  d'O- 
vide, les  Cynegetica  et  le  Carmen  buoolieum  dé 
Némésien,  les  Bucolica  de  Caipuraius  Siculns 
et  la  Venatio  d'Adrien,  et  réimprimé  à  Augs- 
bourg,  au  mois  de  juillet  de  la  même  année.  Les 
meilleures  éditions  des  Cynegetica  sont  cellee 
de  Burmann,  dans  les  Poetse  Latini  minores , 
Leyde,  1731,  vol.  l*';  et  de  Wernsdorf  dans  le 
recueil  qui  porie  le  même  titre.  R.  Btem  en  a 
donné  à  Halle  en  1632  une  édition  critique,  et 
M.  Haupt  l'a  fait  paraître  à  Leipzig  en  1838 , 
en  le  réunissant  aux  deux  auteurs  avec  lesquels 
il  avait  été  publié  en  1538.  Les  Cynegetica  ont 
été  traduites  en  vers  anglais ,  par  Christophe 
Wase,  Londres,  1654;  envers  allemands,  par 
S.-E.-G.  Perlet,  Leipzig,  1826;  en  prose  fran- 
çaise, par  M.  Jacquot,  dans  la  collection  publiée 
sous  la  direction  de  M.  Nisard.  Il  a  paru  aussi 
une  traduction  des  Cynegetica  dans  la  Bibliô- 
thèque  Latine  Française  de  Panckoucke.  L.  J. 
Fabrlrios,  Blbllotheea  Latina  (édit  d'Brneitl),  t.  I, 
p.  kik.  —  Harlcft ,  Introduetio  i»  motitiain  lUêruturéé 
romarue,  t.  1«  p.  M6.  —  Wern«dor(,  Prolegomenq  in 
C.raL  Fa/ù- —  Muellcr,  Einleitung  in  die  latein.  Sehrif- 
steller,  IV,  ém. 

GRATIUS  (  Or^iointu  ) ,  célèbre  théologien 
allemand,  né  au  quinzième  siècle,  à  Mbltwick, 
dans  te  diocèse  de  Munster,  mori  à  Cologne,  le 
22  mai  154 1.  Son  vrai  nom  était  Oraës.  Il  lit  sea 
études  à  Deventer,  sous  la  direction  dn  savant 
Alexandre  Hegîus.  Kn.  1609  il  devint  nvofesaenr 


an  collège  de  Kuick  à  Cologne;  il  y  Ait  nommé, 
en  1511,  deelamator  gnodlibetarius.  Il  entra 
alors  dans  les  ordres.  Ayant  pris  hautement  la 
défense  de  Hogstraten  contre  Reuchlin,  il  devint 
le  point  de  mire  des  railleries  de  Hutten,  qui  lui 
adressa  la  plupart  des  lettres  connnes  sous  le 
titre  de  ^f/«r«o6iCtfrori£m  Virorum.  Gratins  y 
était  dépeint  comme  un  ignorant,  ne  sachant  pas 
même  les  premiers  éléments  du  latin.  Il  essaya 
de  répondre;  mais  il  ne  put  lutter  contre  la 
verve  satirique  de  Hutten  et  de  Busche,  qu'il 
«vait  eu  l'imprudence  de  blesser  en  pariant  mal 
d'un  de  «es  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Orationes 
quodlibeticas  perjucundm;  Cologne,  1508, 
fn-4'>  :  c'est  un  recueil  de  dix  discours  sur  les 
diverses  branches  des  connaissances  humaines  ; 
->  Criticcmastix  Peregrinationis  Ortwini 
Gratiiad  Petrum  Ravennatem,  in  quo  multa 
de  viri  illius  laudibus  ;  Lyon,  1511,  in-8**;  — 
Lamentationesobscuronem  Virorum;  Cologne, 
1518,  in-4*';  —  Fascicutus  rerum  expeten- 
darum  et  fugiendarum  ^  in  quo  conHnetur 
eoncilium  Bàsileense;  Cologne,  1535,  in-fol.  ; 
Londres,  1690,  2  vol.  in-fol.,  par  les  soins  d'E- 
douard Brown  ;  cet  ouvrage,  qui  (Vit  mis  à  Vin- 
dex ,  contient  en  outre  soixante-six  pièces  in- 
téressantes concernant  le  concile  de  Bêle  ;  — r 
Triumphus  B.  Job,  versu  elegiaco;  Cologne, 
1537,  in-fol.;  —  Gemmm praenoêticationum i 
Cologne,  1577,  in-4».  E.  O. 

fiweertius,  4thenœ  BelgiesB.  —  Poppensj  Bibliothëca 
Bêtgiea.  -  D.  Clément.  BibUothèque  eurieuM,  t.  VIII, 
p,  «41.  .^  RtrtzheUm  BUa.  C0l9nien4i$. 

GmATTAR  (ffanrt),  homme  d'État  et  ora» 
feor  anglais,  né  à  Dnblin,  en  1760,  mortàLonr 
dres,  le  14  mai  1620.  Il  fut  élevé  dans  lareM- 
gion  protestante,  à  laqudle  appartenait  son  père, 
avocat  au  barreau  de  Dublin  et  représaitant 
de  cette  ville  dans  la  chambre  irlandaise  dna 
communes.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études 
au  collège  de  La  Trinité  dans  sa  ville  natale,  il 
alla  à  Londres  suivre  les  cours  de  droit  dn 
Middie-Temple.  De  retour  I  DabKQ,  il  débuta  an 
barreau  en  1772.  En  1775  il  entra  dans  le  par- 
lement iriandais  »  sons  les  auspices  de  lord 
Charlemont,  eomme  député  dn  bourg  de  Chav* 
lemont.  Lirlande  avait  alors  contre  l'Angle- 
terre des  griefs  légitimes  et  nombreux ,  même 
de  la  part  des  protestant^,  qui  formaient  cepen- 
dant une  classe  privilégiée,  et  le  moment  sem- 
blait favorable  pour  obtenir  l'abrogation  ou  In 
réforme  des  lois  qui  faisaient  de  l'Irlande  uns 
terre  vassale  et  frappaient  d'incapacité  politiqan 
les  catholiques,  c'est-à-dire  la  majorité  de  set 
habitants.  L'Angleterre,  engagée  dans  une  Inttn 
dangereuse  contre  ses  colonies  d'Amérique,  de- 
vait craindre  de  pousser  à  bout  llriandc  et 
d'y  provoquer  une  insurrection  plus  redontiibla 
encore  que  celle  des  États-Unis.  Grattan  fit 
donc  preuve  de  patriotisme  et  d'habilslé  en  roei* 
tant  sa  brillante  et  nerveuse  éloquence  au  ser- 
vice d'tind  oanse  dont  le  triomphe  éM  IMIim^ 


733 


GRATTAn 


TS4 


et  prabidile,  1*69  pmBîèfes  années  de  8|t  yie 
parieroentaire  furept  consacrées  h  une  gperre, 
souvent  heureuse  »  toujours  énergique,  contre 
les  abus  de  la  sujeerainL'té  anglaise  ^  enfin,  en 
1780,  il  obtint  du  parlement  la  mémorable  dé- 
claration que  le  roi ,  les  lords  et  les  communes 
dlrlande  iYaîeat  seole  le  droit  de  faire  des  lois 
obligatoires  poor  ee  pejs.  C'était  poser  en  prin- 
cipe rindépendenee  de  rirlande.  Cet  acte  dédsif 
valut  k  GrattNi  une  immense  popularité.  On 
propnea  dena  le  parlement  de  lui  Toter  une 
somme  de  100,000  livrée  sterling  eorome  té» 
moignege  de  U  reoonnaissance  nationale  pour 
ses  éminenU  services,  et  si  cette  somme  Ait  ré- 
duite de  moitiii,  ee  fut  sur  sa  demande  expfesse. 
Une  («iveur  aussi  édalante  excita  l'envie.  Des 
collègues  de  Gratten»qm  ne  régalaient  pas  en  ta^ 
lent,  voulurent  du  moins  le  surpasser  en  audace 
patriotique.  Ils  en  trouvèrent  bientôt  Toccasion. 
La  déclaration  de  1780  était  dirigée  contre  l'acte 
(  le  sixième  de  Georges  1**  )  dans  lequel  le  par- 
lement britanniqne  décidait  qu'il  avait  le  droit 
de  faire  des  lois  obligatoireM  pour  llrlaude, 
Grattan  pensait  quil  fillait  se  contenter  du 
rappel  de  cet  acte  ou  statut,  sans  exiger  de  la 
Gnuade-Bretagne  une  reconnaissance  formelle  de 
Vind^pendanoe  politique  de  llrlandej  plusieurs 
de  ses  eollègnes  au  contraire  prétendaient  qu'un 
simple  rappel  du  statut  serait  illusoire,  si  on  n'y 
joignait  pas  des  garanties  explicites.  Cette  opi- 
nion, plutôt  inopportune  que  fausse,  trouva  un 
ardmt  avocat  dans  le  député  Flood ,  qui  railla 
la  modération  de  Grattan,  son  patriotisme  bien 
afliliUi  depuis  quil  avait  été  si  richement  ré- 
compensé, et  le  représenta  même  comme  vendu 
an  poovoir  anglais.  Ces  déplorables  personna- 
lités amenèrent  un  duel  entre  les  deux  député^, 
et  réjouirent  le  ministère  britanniqne ,  heureux 
de  voir  ses  adversaires  s'entre -déchirer.  Flood, 
battu  dans  le  parlement,  eut  pour  lu!  la  majorité 
de  la  nation,  et  la  popularité  de  Grattan  souffrit 
une  grave  atteinte.  Sa  vigoureuse  opposition 
anx  propositions  d'Orde  lui  rendirent  faî  fkveur 
poMIque.  Orde  demandait  que  le  pariement  Ir- 
lamlais  s'engageAt  à  donner  son  assentiment  à 
tontes  les  mesures  du  parlement  britannique  re- 
latives aux  affaires  commerciales.  Accepter  nne 
pareille  prétention,  c'était  reprendre  la  cbatoe 
dont  un  s'était  délivré  cinq  ana  plus  tôt.  Grattan» 
voyant  son  œuy rc  menacée,  la  défendit  avec  une 
énergie  qui  fit  d'autant  plus  d'elTet,  qu'elle  re- 
naît d'un  homme  récemment  accusé  de  trop  de 
modération.  Ces  nobles  efforts ,  couronnés  de 
succès  et  d'autres  actes  du  même  genre»  repU- 
cèrent  Grattan  è  la  tôte  des  orateurs  les  plus 
aimés  du  pays*  Publin  )e  choiait  pour  dépaté  m 
1791.  l-n  fait  qui  honore  infiniment  la  oMmoire 
dn  représentant  de  Dublin,  lui  enleva  encore  la 
popularité.  Au  milieu  d'one  assemblée  de  pro** 
testants  9  el  protestant  lui-même ,  il  demanda 
avec  insistance  rémancip4tipn  des  catbaliqaea, 
Il  n'en  fallut  paadavantagi?  pour  aonlever  centre 


I  Ini  toua  orax  qœ  leur  refigîni  mvestissait  dn 
privilège  électoral,  et  ep  se  retirant  volon-^ 
tairement  du  parlement,  en  1706 ,  il  s'épargna 
un  échec  è  pen  près  certain.  Un  autre  motif 
plua*puiasant  que  la  crainte  de  n'ètM  pas  réélu 
l'éçartait  de  l'arène  politique.  Il  ne  voulait  agir 
que  parades  moyens  l^ix.  Voyant  que  de  part 
et  d'autre,  après  le  rappel  de  lord  Fitxr  William, 
on  renonçait  aux  mesures  coneiliatrices  poor 
tenter  la  chance  des  armée  ,  il  se  tint  à  l'écart 
d'an  mouvement  dont  il  prévoyait  le  ftineste  r^ 
sultat.  L'insurrection  irlandaise  fut  écrasée,  et 
Pitt  profita  de  sa  victoire  pour  consommer  l'u- 
nion de  llriande  avec  l'Angleterre.  Oette  me- 
anre,  dans  les  dreonstances  actuelles,  mettait  en 
danger  ta  nationalité  iriandaise.  Grattan ,  éln 
pour  Wieklovr  avee  ndsslon  expresse  de  s'y 
vpptMWf  ne  put  empêcher  le  parlement  irlandais 
d'adopter  le  projet  de  Pitt.  L'union  fut  votée; 
et  les  députés  de  PIrlande  dorent  siéger  désor- 
mais à  Westminster  et  non  plus  à  Dublin.  Sur 
ee  nouveau  théâtre,  oA  il  parut  en  1805,  comme 
représentant  du  bourg  de  Melton,  puis,  à  partir 
de  l'année  soivante,  comme  dépoté  de  Dubllq, 
Grattan  montra  la  même  fermeté  généreuse  et 
modérée  qui  l'avaient  distingué  dans  sa  patrie. 
La  grande  cause  de  l'émancipation  des  catholi- 
ques eut  en  lui  l'avocat  le  plus  décidé,  et  en 
même  temps  le  pins  prudent  et  le  plus  sensé. 
Mais  bien  du  temps  devait  se  passer  avant  que 
les  préjugés  d'une  assemblée  protestante  cédas- 
sent à  la  justice  et  aux  circonstances ,  et  Grattdn 
ne  vit  pas  le  triomphe  d'une  cause  à  laqu^ilic, 
on  peut  le  dire,  N  donna  sa  vie.  Malade  à  Du- 
blin ,  il  ne  se  chargea  pas  moins  de  porter  à 
Londres  et  de  soutenir  devant  le  parlement  la 
grande  pétition  des  catholiques  irlandais.  $es 
amis  essayèrent  de  le  retenir  en  lui  représentant 
que  sa  santé  affaiblie  ne  résisterait  pas  à  cet  ef- 
fort n  répondit  qu'il  serait  heureux  de  mourir 
dans  l'accomplissement  de  son  devoir,  et  partit 
poor  Londres.  A  peine  y  fut-il  arrivé  que  les 
forces  lui  manquèrent  tout  à  feK.  Il  mourut  peu 
après ,  et  Ait  enseveli  dans  l'abbaye  de  West- 
minster. Sir  James  Mackintosh  l'a. loué  digne- 
ment, mais  sans  exagération,  dans  un  discours 
où  Ton  remarque  les  paroles  suivantes  :  «  Grat- 
tan lut,  parmi  les  orateurs  modernes,  le  seul 
dont  on  poisse  dire  qu'il  atteignit  le  premier 
rang  par  l'éloqnence  dans  deux  pariements  aussi 
distincts  de  goAts ,  d'habitudes  et  de  préjugés 
que  l'aient  jamais  été  les  assemblées  de  doux 
nations  diflérentes.  La  pureté  de  sa  vie  ajoutait 
à  l'éclat  de  sa  gloire.  U  fut  du  petit  nombre  de 
ces  hommes  dont  les  vertus  privées  peuvent 
être  citées  pour  exemple  à  ceux  qui  veulent  les 
suivre  dans  leur  carrière  publique.  Il  fut  aussi 
remarquable  par  l'observation  de  tous  ses  de- 
voirs privés  qu'héroïque  par  l'accomplissement 
de  ses  devoirs  publics.  Parmi  tous  les  hommes 
de  génie  que  j'ai  connus ,  ^e  n'en  ai  jamais  vu 

i  qui  réunit  au.<%»i  heureusement  les  plus  douces 
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3ualités  de  Tâme  et  les  don»  les  |ilu8  puissants 
e  l'inteUigence.  Si  j'avais  à  décrire  son  carae- 
tère  en  peu  de  mots,  je  dirais  avec  un  ancien 
historien  qu'il  était  :  Vita  innocentissimut  ^ 
ingcHio  JîorentUsimus ,  proposito  sanciisH' 
fut»  (1).  m  Les  discours  de  Grattan,  dont  pin- 
sieurs  avaient  été  imprimés  séparément  de  1788 
à  1812,  furent  réunis  après  sa  mort  et  publiés 
par  son  fils;  1822, 4  vol.  in-S"*.  L.  J. 

Henri  GratUa  flis,  Tke  Tife  and  TVmm  ftfBmr^  Crat- 
tm,'  Undrea,  llSB.  i  toI.  la-8«.  —  Barnet,  ParUamten- 
taries  Portraits.  —  EngOsh  Cpeioptedia  (  BiograpU  )• 
~  Rose,  lie»  gênerai  Bioçraphieal  IHettanarf.  ~~ 
U.  Thomas  Davis,  J4fe  <tf,..  CKrran,  and  a  memo^  <if 
tke  Life  of  Benrg  Crattan;  DoMIn,  ISM. 

;  GRATTAH  (  Thùmos ,  Colley)  ,  littérateur 
anglais,  naquit  k  Dublin,  en  1796.  H  étudia  d'a- 
bord le  droit,  et  embrassa  ensuite  la  carrière 
militaire,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  se  livrer 
à  la  culture  des  lettres.  Son  début  fut  un  ro- 
man poétique  dans  le  genre  de  Scott,  intitulé 
Philibert^  qui  n'ent  que  peu  de  sucaès.  Un  sé- 
jour à  Paris  le  mit  en  rapport  avec  Washington 
Irving,  Béranger,  Lamartine,  etc.  Admis  parmi 
les  rédacteurs  au  New  Monthly  Magazine,  k 
l'époque  où  ce  recueil  était  édité  par  le  poète 
Campbell,  il  publia  bientôt,  sous  le  titre  de  Bighr 
ways  and  Byetoays,  un  ouvrage  qui  fit  la  ré- 
putation de  l'auteur;  puis  il  fit  successivement 
paraître  :  Ben  iWaziâ  the  Saracen,  tragédie;  — 
Traits  de  Voyage;  —  VHéritière  de  Bruges; 
—  Histoire  des  Pays-Bas  et  Jacqueline  de  Bol- 
lande;  —  Légendes  du  Bhin  et  Agnès  de 
Mans/eldt.  M.  Grattan  ftit  nommé  consul  dans 
les  États  de  Massachusetts  en  1830  ;  il  se  démit 
depuis  de  ses  fonctions  en  faveur  de  son  fils. 

M.  GAuouf. 
Men<^Time. 

*GRATUS  {Valerius),  administrateur  ro- 
main, vivait  au  commencement  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  fut  procurateur  de  la  Judée  depuis 
Fan  15  après  J.-C.  jusqu'en  27,  et  précéda  Im- 
médiatement Ponce  Pilace.  Son  administratiou 
fut  surtout  remarquable  par  de  fréquentes  mu- 
talions  dans  la  place  de  grand-prêtre.  Il  déposa 
Ananus,  et  lui  substitua  Ismael,  fils  de  Fabi, 
puis  Éléazar,  fils  d'Ananus,  puis  Simon,  fils  de 
Camith,  et  enfin  Joseph  Caîphas,  gendre  d'A- 
nanus. Il  détruisit  deux  redoutables  bandes  de 
voleurs  qui  mfestaient  la  Judée,  et  tua  de  sa 
propre  main  le  capitaine  d'une  de  ces  bandes, 
Simon,  qui  avait  été  d'abord  un  esclave  d'Hé- 
rode  le  Grand.  Gratus  aida  aussi  le  proconsul 
QuintiUus  Varus  à  réprimer  une  insurrection  des 
Juifs.  y. 

jMèpbe,  dntiq.,  XVIU,  i,  e,  lo.  >  Bel,  Jud, ,  U.  s. 

«RAV  (Abraham  ) ,  mathématicien  néerlan- 
dais ,  né  à  Wanswerd  (  Frise  ) ,  le  14  aoât  1632, 
mort  le  8  septembre  1683.  Après  avoir  étudié  les 
mathématiques  à  Franeker  et  à  Groningue ,  il  fut 
nommé  professeur  de  cette  science  en  1659  à  l'u- 

(1)  Cfla  parolaaioot  de  Telleliis  Ffelercalos  an  sujet  de 
Tlberios  OracchiM. 
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njversité  de  Franeker.  Depuis  1680,  il  fit  dn 
cours  de  philosophie.  On  a  de  lui  :  BistorUi 
philosopMca;  Franeker,  1674.  Oetoofr^ne 
va  que  jusqu'aux  temps  d'AiistoCe;  —  Unlidé 
d'Algèbre,  e.  g. 

VrleoBot,  Séries  Prafestorum  PrameqmBnmurm. 

GRAU  (Chrétien'Théophiae),\ftiitiu^^ 
lemand ,  né  en  1656,  k  Aliendorf(Heitt),  Mrt 
àBe8sa,enl715.  En  1687  il  lut  nomné  (mto* 
aeur  et  trois  ans  après  ministve  pralntiiftà 
Herbom.  En  1704  il  lut  appelé  ooomiepater* 
l'Église réforméeà  Bessa  (Hease ),oùfliiio^ 
On  a  de  loi  :  Demonstratio  paredoxa  éewoh 
irx  lingum  vemaculx  ïn  doeendis  discm- 
disque  artibus  et  sdentHs  poulMt  «i  d» 
tiare  et  publico  ;  Herbom ,  1692,  iB4*;  cet» 
inrage  a  aussi  été  publié  avec  un  titre  aDeniBd. 

V     Q 

Strteder.  Hessiscke  GeêekrUm  GauMOàs.  -  kà/m, 
Supputa,  A  JOeber. 

GRAU  {Jean-DaiM)^  médecinallemnd,ë 
en  1729,  à  Yolkstœdt,  près  Rodolstadt,  nwti 
Nordhausen, en  1768.  Ilfit  ses  éb]desàléiii,fi» 
fessa  successivement  la  médecine  à  l'aBiTenittè 
cette  ville  et  àceUedeGfi^ngue,  et  se  fixacil7tf 
k  Nordhausen.  Parmi  ses  écrits  on  reoaniM: 
De  PUthorx  Causts  et  Bf/ectibtu ;Uak,\l^ 
in-4'»;  —  j)e  Mutationibus  ex  aeris  càlm  et. 
verso  in  corpore  humanoohMndis;ftiià,fn% 
In^»;  _  Dg  Genuina  Jebres  anitvnmc^ 
randi  ratione  in  universum;  ibid.,  nn^ 
m-4<';  —  De  Medicamentorum  amulOm 
tium  agendiModo  et  Vsu;  ifaid.,  1761,  b^| 
—Deprognosi  status  morbosi  riteJormoMilÉ 
ibid.,  1762.  in-4^  —  Z)c  Pure  wro;il»i,'^^ 
in-4**;  —  De  Medicamentorum  suppun 
agendi  Modo  et  Usu;  Erfurt,  1763,104*; 
Hétérodoxe  Saetze  aus  der  Arsneigeiakri 
(  Principes  hétérodoxes  dans  la  adeuce 
cale);  Francfort,  1763;  —  Von  Den  Tfi 
teln  (  Des  Médicaments  chirurgicaux  ); 
1763,  hi-8'';—  De  Bidropis  asdUs 
gia;  G<£ttingue,  1764,  in^"*;  ^ 
grande  der  Bebammenhinst  ( 
d'Obstétrique);  Lemgo,  1765,  ia-^,  etc.  K. 
PuUer,  Gelekrtenifesch,  t.  Geett.,  t  1,  p.  «.L 
Pi  «.  —  Meaael.  Lex,,  t.  ».  p.  an. 

GnAUMANif   (Jean-Philippe), 
allemand ,  né  vers  la  fin  du  dix-eeptième 
mort  en  1762.  Après  avoir  été  oommisswe 
commerce  au  service  do  due  de 

Lunebonrg,  il  fut  nommé,  eo  1750,  ot 

domaines   et  des   finances  et  direetenr  dii 
monnaie  à  Beriin.  n  donna  son  nom  an . 
Graumann,  quli  fit  adopter  en  1550,  parts  < 
des  monnaies  de  Berlin ,  et  qtd  est  encoïc 
aujourd'hui  en  Prusse ,  avec  quelques 
lions  qui  y  ftirent  apportées  en  1764;  le 
d'argent  fin  de  Gologne  y  est  porté  à  . 
thalers.  LesonvragesdeGranmaon  avaieni  éei 
temps  une  réputation  européenne.  On  a  de  l 
Aut^fUhrliche  Geld-Tabellem  %vm  IHttwit 
Kaufltute  (Talfleanx  détaillés  des 
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ïuMagjb  desMNMMrçaato);  Hanboorg,  2  toL 
te-8*  ;  —  Aàibrvek  einss  Sekreibmu  die  t^»U$* 
tke  Mmd  andrer  Vôtker  Mûn%verfaisunç 
iM»9HderheU  die  fioch/iirstiiehe  Braun- 
eekwdgieehe  iÊunze  betreffend  (  Copie  d*aiie 
lettre  coBcerBent  les  systèmes  de  moanaie  eo 
■sa^D  en  Allemagne  et  chez  d'autres  peuples, 
laHout  de  celui  ea  vigoeur  dans  la  priocipauté 
de  BrMSwiek),  BerUn,  1749,  in-4«;  traduit  en 
flcançais,  fieriin,  1752,  io-a*';  —  Grûndliehe 
Pràfmng  dues  Sehreibens  die  TeuUche  and 
mdrer  VMer  Mûntverfiusung  hetrtfjend 
(  Eiaroen  approfondi  d'une  lettre  concernant  le 
système  monétaire  en  usage  en  Allemagne  et 
elMs  «autres  peuples);  BerUn,  17dO,  in-4«; 
c'est  un  dévelopiMsment  de  l'ouvrage  précédent; 

—  lÀehi  des  Kattfmanne  bestehend  in  Wech- 
sel  ArMraçs  -  Tabellen^  eine  ttus/ahrU- 
ehe  Naehricht  von  den  Mûnzen  aud  Wech- 
$el  •  Getdem  der  vomehmsien  ffandeU  • 
stœdie  von  Europa  (  La  Lumière  du  Commer- 
çant ,  consistant  en  des  tableaui  de  change  et 
d'arbitrage,  en  une  notice  détaillée  sur  les  mon- 
naies efTectltes  et  le  change  des  principales  Yilles 
de  commerce  de  l'Europe);  Berlin,  1754, in-4*; 

—  Tabetlen  zur  Ausreckenung  des  Silbers 
and  Goldes  nach  dem  Gehalte (TàbUeànx  pour 
calculer  l'argait  et  l'or  d'après  leur  titre); 
1761,  in-i2;  —  Gesammelte  Briefe  von  dem 
Wechsel  und  dessen  Cours ,  von  der  Propor- 
tion twisehen  Goldand  Silber,  vom  dem  Pari 
des  Geldes  und  den  Mûnzgesetzen  t^erschie- 
dener  Fôlker,  besonders  aber  von  dem  en- 
gliscken  Mûnzwesen  (  Becueil  de  lettres 
sur  le  change  et  son  cours,  sur  la  proportion 
entre  Tor  et  l'argent,  sur  le  pair  des  mon- 
naies, et  sur  les  lois  monétaires  de  différents 
peuples,  mais  principalement  sur  le  système 
monétaire  anglais;  Berliq,  1762,  2  vol.  in-4^ 
Une  partie  de  cet  ouvrage  fut  traduite  en 
français  par  J.-P.-L.  Beyerlé,  souk  le  titre  de  : 
i£iire  de  M.  Graumann  i*sur  ta  proportion 
de  For  et  de  Vargent ,  2**  sur  les  monnaies  de 
France \  Paris,  1788,  in-8°.  £.  G. 

MeiMcl,  LmpUoii  der  m»  ITM  N«  1800  VfntorteiMii 
émîmktm  SckrifUtêUer»  U  IV. 

*  «MAim  (Charles-Benri  ),  chanteur  et  oom- 
positaur  allemand,  né  en  1701,  à  Wahren- 
bruck  (  Saxe  ) ,  mort  en  1769.  A  l'âgo  de  douze 
ans,  il  Alt  envoyé  à  Dresde ,  où  il  entra  au  col- 
legs  de  la  Sainte-Croix  (  A'retisicAii/e)  pour  y 
Wre  ses  humanités.  Heureusement  la  musique, 
surtout  le  chant ,  laisait  partie  du  programme 
d'enscignenent  de  ce  coU^.  Graun  s'y  dlstin- 
gna  par  la  beauté  de  sa  voix,  et  montra  en  gé- 
néral les  plua  heureuses  dispositioiis  pour  l'art, 
auquel  il  ne  tarda  pas  à  se  vouer  entièrement. 
Sans  diaoontimier  ses  études  an  collège,  Graun  es- 
saya biesIMde  composer  des  motets,  qu'il  réussit 
à  frire  chanter  dans  eet  établissement  En  1730 
Grann,  ftxé  momentanémert  k  Dresde,  s'oc- 
cupa de  compositioo,  en  écrivant  phisieun 

NOOT.  Bioca.  QÈHin.  —  T.  x\i. 


—  GRAUNT  718 

œuvres  de  musique  sacvée,  parmi  lesquelles  on 
remarque  une  grande  cantate  pour  la  Ate  de 
Pâques.  Cinq  années  après,  lorsqu'on  lui  offrit 
la  place  du  premier  ténor  à  l'Opéra  de  Bruns- 
wick, Graun  partit  pour  cette  ville  vers  la  fin  de 
1725,  et  y  débuta  avec  un  plein  succès  dans  un 
opéra  de  Schurmann ,  intitulé  Henri  roiseteur. 
Peu  content  des  airs  de  souille  tels  que  Schur- 
mann les  avait  écrits ,  Graun  les  remplaça  par 
d'antres,  de  sa  propre  composition,  qui  furent 
trouvés  si  beaux  qu'on  le  chaigea  de  composer 
un  opéra  entier.  Le  premier  op^a  de  Graun ,  in* 
titnlé  Polydore,  fut  représenté,  l'année  suivante, 
aux  applaudissements  unanimes  de  la  cour  et 
du  public.  Encouragé  par  ce  succès,  il  en  com- 
posa cinq  autres,  qui  obtinrent  le  même  accueil. 
Le  nom  de  Graun  avait  retenti  en  Allemagne. 
Frédéric  le  Grand,  ak>r6  prince  royal,  désirant 
l'engager  pour  la  chapelle  qo'U  avait  formée  h 
Rheinsberg,  lui  fit  faire  des  offres  avantageuses. 
L'artiste  accepta,  et  se  rendit,  en  1735,  auprès 
du  prince ,  qui  le  traita  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Ses  fonctwns  consistaient  à  chanter 
dans  les  concerts  do  prince;  et  il  composa  à  cet 
effet  un  grand  nombre  de  cantates  à  une  voix 
seule,  qu'il  exécutait  d'une  manière  ravissante. 
Après  son  avènement  au  trtae  (1740),  le  prince 
nomma  Graun  maître  de  chapeOe ,  et  l'envoya 
en  Italie  pour  y  recniter  le  personnel  d'un  Opéra 
italien.  Ce  voyage  étendit  la  réputation  de  notre 
artiste;  il  chanta  dans  les  prindpales  villes  qu'il 
traversait,  et  fut  applaudi  en  Italie  même,  où  il 
avait  à  lutter  contre  de  redoutables  rivaux. 
Après  une  absence  de  près  d'un  an,  il  organisa 
l'Opéra  de  Berlin ,  composé  par  lui  d'artistes  de 
premier  ordre.  C'est  à  ce  théâtre  que  Graun 
consacra  tout  le  reste  de  sa  vie ,  en  écrivant  dans 
le  cours  de  quinze  années  vingt-neuf  opéras  ita- 
liens. Le  premier,  Rodelinda ,  fut  représenté  en 
1741;  le  dernier,  Mérope,  en  1756.  Parmi  les 
autres,  nous  ne  citerons  ici,  faute  d'espace,  que 
Demofoonte  (1746),  dans  lequel  l'air  iflr«ro 
pargoletto  fit  verser  des  larmes  à  l'auditoire;  et 
Britannica^  dont  le  choeur  final ,  Vanne  Néron 
spietato,  est  un  vrai  chef-d'œuvre.  Comme 
chanteur,  Graun  se  faisait  remarquer  par  le 
sentiment,  la  grâce  et  le  goût;  il  excellait  sur- 
tout dans  les  adagios.  Sa  voix  était  un  ténor  élevé 
très-sonore  et  plein  de  charme.  Comme  compo- 
siteur, Graun  se  distingue  par  un  style  classique, 
une  inélodie  suave,  une  harmonie  pure  et  claire, 
et  par  une  expression  vraie  qui  touche  le  cœur 
sans  chercher  ses  effets  dans  de  faux  éclats.  Ses 
compositions  pour  le  théâtre  sont  oubliées  au- 
jourd'hui, de  même  que  la  plus  grande  partie  de 
sa  musique  sacrée;  mais  parmi  cette  dernière 
une  œuvre  lui  a  survécu  et  lui  survivra  toujours  : 
c'est  l'oratorio  de  la  Mort  de  Jésus.  [Arawas. 
dans  l'^nc.  des  G.  du  M.] 

«RAUHT  OU  fiBAHT  {Édouord),  philologue 
anglais,  né  vers  1550,  mort  le  4  avril  1601.  Il 
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HiRm  éftudM  «I  A>lUgft  dtt  ÇluM-Cbunli  à 
OxfQfi»  et  fiil  BODiiné,  rtn  1672»  régflat 
<le  récoltt  d«  WtftmiQtter.  A^  ft*«ti«  fait  rM»> 
v«ir  doctear  «»  théologie»  il  obtiot  une  vté» 
bende  d'Ely,  en  1689.  U  exoellait  dana  le  poésie 
letme.  On  a  de  loi  t  ^rsem  Hn^ux  SpicUe- 
giumi  Londree,  1676,  Ut4'>.  OeindeQ  en 
dQOoa  na  abréié,  «qus  le  titre  de  JnUiMi^ 
Grmc»  GrmtunéUiceg  ^ompêndiatim,  in  tunm 
Me$ite  Scholm  Wêâ$mênaÂipi$n$i$  ;  Lendree, 
1607,  i■*«^  tifanat  reoKiUlt  et  publia  leslettree 
et  pQâmee  de  Ro^er  Aaehanii  el  il  y  joigiUtaiia 
QnUéo  de  fêla  e$  oèiiu  Mo§êr\  ÀMckMi,  a$ 
dictiûitis  elêgamtimy  mm  adheriatim^i  od 
adoiêiemUulmi  Loadrae,  UJ1,  in*8».         & 

Ji^rapAte  «riCflMlMh  tv'ttal^rv,  OMurol  JUd^m»» 

OB4I7NT  {Jean)f  «tatîçtMen  eoglaîa,  uék  t«oQ« 
dre3,  le  a4  avril  I620,  wrtie  18  avril  1074-  0 
était  inarchaild  mercier ,  et  paaea  i>ar  les  dlver* 
ses  charges  mnoicipalee,  jusqu'à  celle  de  membre 
du  conseil  commun.  Il  fut  aussi  csipitaiue  paia 
m{|)or  de  mîlicet  U  qui^  e^fia  le  commerce,  et 
reuonça,  pour  caui^  de  religion,  k  ses  fonctiopa 
municipalesp  rïé  et  élevi^  49US  le  puritanisme,  il 
se  déclara  sociuieui  et  finit,  quelque  temps  avant 
8t^  mort,  per  toe  profession  de  catholicisme^ 
Bumet  Ta  accuaé  dnmx  coptriboéi  par  hiûne 
ponr  la  religion  anglicane,  au  grand  incendie  dç 
IfOndreft,  en  17e6.  Il  ferma*  suivant  cet  historien, 
les  tuyau]^  qui  portaient  de  Teau  k  la  ville  ;  c^esi 
une  calomnie  manifeste,  puisque  Graunt  n*eut  U 
direckioa  des  eeux  que  vini^-trois  jours  aorès 
que  llncendie  eut  éclaté.  Graunt  est  surtout 
connu  peir  ses  Observations  on  ihe  WU  or 
Mortality;  liondras,  1661,  in-4».  C'est  un  dea 
premiers  ouvrages  de  statistique  qui  aient  ét^ 
publiés  en  Europe,  et  Graunt  est  regardé  avec 
raison  comme  un  des  fondateurs  de  cette  science, 
Il  avait  encore  composé  des  Observations  on 
the  advancê  of  excise,  et  un  traité  religieux  ; 
c^  deux  ouvrages  n'ont  pas  été  imprimés.  Z^ 

Biographia  BritanfUeti.  -  Uoad,  Chvrch  Histor^,  — 
CtMUnenyGéneral  Biographical  Dictfomirv.— Chanfre- 
pié,  St^pUmmt  au  iHeUonnmlre  de  Rayle. 

•ftAVW  (  Benri  ),  peintre  hollandais,  né  4 
Hora,  ven  1617,  mort  à  Alkmaèr,  en  1681 .  Il  Ail 
d'abopd  élève  de  Pierre  Grebber,  puis  de  Ja»- 
qoee  van  Kampen ,  dans  Tatelier  duquel  il  tra- 
vaiflft  huit  ans.  Soin  la  direction  de  son  premier 
maître,  et  par  les  ordres  de  Maurice  de  Nas- 
sau ,  fl  exécuta  les  quatre  pendentifs  de  la  cou- 
pole de  la  maison  du  Bois  près  La  Haye,  fin  1648 
il  partit  pour  lltaKe,  débarqua  à  Livoume,  et  se 
rendit  à  Rome,  oè  fl  resta  trois  années.  Ghacunede 
ses  jfMmiées  ftit  on  jour  d^étude  sur  les  chefe- 
d'oeuvrede l'antiquité.  H  sut  conquérir  Tapproba- 
tion  d«  Poussin,  qui  déclara  «  n^ivoir  jamais  vu 
de  IMtondaîs  mieux  réussir  dans  la  copie  des 
grands  maîtres  italiens  «*. 

Grauw,  de  retour  dans  sa  paMe,  ia  trouva 
trouMee  par  la  {pierre.  HOHMMe  paisiMu,  sMsn— 
cieux,  jatoux  de  son  art,  il  se  retirait  devant  la 
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bruit  des  anMs.  Il  quitta 
cette  cause,  AmsteMam,  Utreoht  «t  Bon.  1 
ne  se  emt  tranquille  qu'à  Alkmaér,  où  il  lait  m 
jours.  On  connatt  peu  de  ses  taUea»  :  tébA 
d'ailleurs  trop  soigneux  d'exéeulioa  poor  pn» 
duire  beaucoup.  «  Sa  manière  de  eoiiipûier,4 
Deseamps,  est  grande  et  noblo  :  faeilAà  pndm 
et  sage  dans  rordonaanee,  sas  diaperieiflal 
laigas,  le  nu  d'un  beau  choix  et  sa  eoalavM 
bonne.  »  Ses  dessins  font  enoon  l^aduMn 
des  artiatea;  ce  sont  de  belles  eompontinaiA 
divers  crayons  et  formant  série  :  VÉémeatimit 
BacakuMi^lêTrtomphedeMesCésetifts^ 

A.uiLàflàia. 
PsMSipp^i  Xa  F^M  d»  PBiHtKÊi  »rt»ii<sk  ^i% 

ORATANpBa  (  larS'Frédérie  ) ,  médeciD  et 
poète  suédois,  né  le  3  février  1798,  àSond  (pi- 
roisse  de  Nora  en  Westmanland  ),  mort  le  7  nun 
1815.  ^ômmé  eu  IBOO  médecin  du  distridde 
Falun,  il  montra  beaucoup  de  zèle  poor  la  ft^ 
papation  de  la  vaccinp,  ce  qui  Im  valot  me  né* 
daille  et  des  récompenses  pécuniaires  de  U  fvf 
du  gouvernement.  Sa  mort  fut  causée  par  m 
maladie  contagieuse,  dont  U  (ût  atteint  eo  i'f 
forçant  d'en  arrêter  les  progrès.  Od  adc  bi: 
UnderrseUelser  roerande  Fcerdelar  rfl^ 
ning  medShyddshoppor  (Avis  surlessiFut^ 
de  Tinoculation  de  la  vaccine  )  \  Falnn.  1804;  «•. 
Formulspr  tillVaccinationensJoumalerlf» 
molaire  de  journaux  dev8^pe};FalQD,  18^ 
—  Fœrvaringsmedlen  emot  heUiga  fmd^ 
sama  Sjukdommar)  {  Préservatif  coobe  U 
maladies  contagieuses  )  ;  Falun.  1807;  2*  tfl^ 
1809.  Il  est  auteur  de  poésies  aseei  nié&atti 
L'Académie  des  Sciences  de  Suède  couroBBaip 
morceaux  suivants  ;  Les  qucUre  Ages  du  JV« 
et  V Apothéose  de  Jules  César ^  imité  de  Isi^i 
tamorpbose  d'Ovide  (dans  Sren^ikt  ili" 
HandlinggTp  t,  V);  —  X«  Bonheur  d«  te^ 
ch^mpéfre^  d'aprè«  YirgMe  et  Horace  (  ' 
Jwmal  for  liUeraiur  och  Theûier,  \i 
n"  48)',  —  Serculeet  la  fortune^  poâme^  ' 
(  ibid.,  1812,  n<>  92-94);  ->-  ^  Sourcede lû\ 
gess^,  id.  (ibid.,  18ia,  n"*  33).  On  a  dopaéttj 
cueil  de  ses  morceaux  poétiQuei^, 

ctoi;  Falun»  1831.  £•  B. 

t.-f.  Sakién,  Sveriges  Laekaré'Hiftoria , 
Hammarskœld .  Svenska  f'HterheUm,   — 
Learie.,  tV,  p.l8S-S8. 

GRAVB  (  Benri),  tfaéiiloiSPeQ  al 
néerlandais,  né  tcts  le  commeiM— ffit  ^i 
zième  siècle,  à  Grave,  petite  ville  de  la 
mort  à  Nimègne,  la  21  octobre  lâU.  Sou! 
nom  était  Vemu>ianU3;  il  prit  celui  de  Gi 
lieu  de  sa  naissance.  Après  être  esbé 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  U  eonsaot 
temps  à  l'étude  des  langue»  aneienBes  et  dtl 
breu.  En  1548  H  professa  la  tbéokffe 
ooovent  des  Dominicains  de  Rimè^aa* 
fet  peu  de  temps  après  nommé  prieur, 
éditious  données  par  lui  dee  Pères  ds  11 
Qftfe  se  fiait  ranaarqaer  comine  critiqueo^ 
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tt  «Nome  inteipièle  hiMte.  On  a  de  lai  t  S.  Cy- 
priani  Opérât  Oologat,  1544,  fai->fo1.;  —9.  Pd- 
Irto  /oA.  DomoMml  «mtv0r<a  QfMm;  Oologiie, 
l&M,  îB-fol.  I  oitto  éditk»  oontonait  plasieiirs 
morceanx  «lort.îiiéditi;  **-  IHvi  PauUnif  epiê^ 
eopé  NoIanU,  Opéra  amnia;  Oologpe,  1660» 
iShS^;  —  Epistolarum  D.  BieronynU  Decaê 
prima,  99koM$  Uluitraiat  Âaw«n,  1668, 
ta*6*,  ^r  Im  «oins  d'Antonltuat.  Soliott  a  po- 
blié  1«8  notas  oomplètaa  do  OraTO  sor  Saint- 
Jértme,  sons  le  tttfo  de  M.  OranH  AnnotatUmei 
et  OasUgaiUmeM  in  S,  Hiêronymi  Epistolas  / 
Paria,  1609,  ln*fol.;  Cologne,  1616,  in-fol. 
Orave  a  encore  fiMirni  beaucoup  de  notes  poor 
rédition  de  saint  Ambroîse  pobliée  à  BAIe  en 
1666,  in-fol.  E.  6. 

ÉcharS,  SaHpt.  (ML  PrmiieoL,  t.  n,  p.  IM.  -  Fo^ 

OEAYB  (iV...,  Tloointe  ns),  poète  français,  do 
dix-liaitiènie  siède,  né  àNarbonne,  (at  eapi* 
laine  au  régiment  de  GamUs.  On  a  de  lai  i  Var^ 
ron ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers;  Paris, 
1762,  in-i2;  —  (Swprss  ;  Londrsa  (Paris),  1777, 
in-it,  contenant  Varr<m;  Phmdkme,  ou  la 
piété  /Uiale,  tragâdie  en  cinq  acias,  et  des  poé* 
sies  fugitives.  J.  Y. 

Qaérainl,  La  Frmnm  nmértUm* 

«ftAVB  (Fierr^-Jforie, marquis  ne),  général, 
littérateur  et  homme  potttique  français,  né  le 
27  septembre  1755,  mort  à  Paris,  le  16  janvier 
1623.  Kntré  jeune  dans  les  mousquetaires,  il 
devint  aide  de  camp  da  duo  de  CriUon-Mahon, 
et  assista  an  siège  de  Gibraltar.  Nommé  ookmel 
en  1782  et  premier  écuyer  do  doc  de  Chartres, 
il  devint  maréchal  de  camp,  et  remplaça  M.  de 
Narboone  an  minisière  de  la  guerre  le  9  mars 
1792.  Dnmourlez  Taccosa  d'être  la  cause  des 
désastres  de l'arméedeFlandie.  Le  smai  il  donna 
sa  démission;  le  27  W^X  Cambon  le  fit  décréter 
d'aceosation  :  alors  il  éroigra  en  Angleterre. 
Rentré  en  1804,  il  se  retira  d'abord  à  Mon^- 
lier,  puis  il  reprit  do  service  comme  général  de 
brigade,  et  fM  chargé  en  1809  du  commandement 
de  111e  d'Oléron.  A  la  première  restauration, 
Louis  XYHI  le  nomma  lieutenant  général  ho- 
noraire. Le  17  aotft  1816  Grave  fut  appelé  à  1» 
chambre  des  pairs ,  où  il  vota  avee  la  majorité 
libérale.  11  était  aussi  chevalier  d'honneur  de  la 
duchesse  d'Orléans.  Il  avait  épousé  la  scnur  du 
comte  Daro,  M**  Lebrun.  On  loi  doit  :  /ki  FoUê 
dêêoàntJoêepkt  nn|irlmée  dans  les  Foliêi  sen- 
iimÊHMêip  m  VéfiaremiUd  de  Vuprit  par  U 
cmtrf  Paris,  1767,  2  vol.  in-l9;«-  Sêioiiur 
Vari  de  lira,  ato.;  Twichanbam ,  1616,  in-n. 

J.V. 

Mmttmr,  t»  Iwvlfr  isis.  ^  €»mu  4«  S4|v,  iloçêé 
la  Ckam^t  des  Pairs,  iéanee  du  18  février  ittS;  dani  le 
MÊMitmr  du  •  aun.  —  Mahol,  Jnmiam  Nécrologique, 
IIBL  ^  Ui«««  IfM.  MofT.  4«  ta  CAMiAra  4«  i>«rtri. - 
Oadrud,  X«#rmM  MfMmirw.  ^  ««rtnad  de  HoUtvUk^ 
Hitt.  4t  ta  Hév9L  «-  Pui&OQrles ,  K^SMHfM •  —  M"*  ftp- 
iMM«  MvMOiref. 

•RAVS.  Foy.  Db  GuAvn. 


«RAVBLOT  (  ffubert  -  FrançoiM  Boorgvi- 
OROif),  graveur  et  dessinateur  firançais,  frère 
du  célèbre  géographe  d'Anville,  né  à  Paris,  le 
26  mars  1699,  mort  dans  la  même  ville,  le  20 
avril  1778.  Après  un  voyage  à  La  Guaddoupe, 
il  entra  chez  Restout  pour  apprendre  à  dessiner. 
n  s'essaya  même  à  peindre  ;  mais  il  y  renonça. 
Il  passa  ensuite  en  Angleterre,,  où  il  ftit  fort 
occupé,  parce  qu'il  réussissait  surtout  à  compo- 
ser avec  goût  des  modèles  pour  Porfévrerie  et 
la  bijouterie.  Bien  accueilli  des  pehitrea  anglais, 
il  les  porta  à  former  entre  eux  une  sorte  d'Aca- 
démie. Il  fitanssi  Ikbriquer  à  Londres  des  manne- 
quins articolés,  et  écrivit  un  traité  de  perspec- 
tive. En  1746,  il  revint  en  France,  en  passant 
par  hi  Hollande,  et  commença  par  donner  des  le- 
çons de  dessin.  Dans  une  édition  fhite  à  Londres 
do  Théâtre  de  Shakspeare,  U  avait  gravé  à  l'eau* 
forte  quelques-uns  des  morceaux  qui  oraent 
cette  édition.  Il  fut  peu  ooeupé  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  On  lui  doit  les  figures  de  la 
grande  édition  des  Œuvres  de  Voltaire  de  Pane* 
koucke;  du  Raeine  de  Boisjermafai;  des  Contée 
morawgàe  Marmontel ,  des  éditions  de  Boccsoe, 
de  l'Arioste,  et  de  la  Seccha  rapita  de  Conti. 
n  fit  aussi  une  suite  de  quatre-vingt-dix  petites 
figures  poor  la  loterie  de  l'Ecole  Militaire,  chaque 
figure  ayant  un  madrigal  de  quatre  petits  vers. 
n  avait  commencé  une  série  de  sujets  iconolo< 
laques  publiés  par  Lattre,  qu'il  laissa  inachevée, 
mais  que  Gochin  termina  sous  le  litre  d*Alma' 
naeh  ieonologique,  Gravelot  a  gravé  presque  tous 
les  cartouches  des  cartes  de  son  frère.     P.  A. 

Notloe,  par  md  frère,  dtns  le  Néeroio§s  de  1T7«, 
p.  119.  —  BetaB,  SmppL  au  DMUmmttra  dm  Gravêmn. 

*«aATBRBBR«  (  Iflmf  vor),  poéte  alle- 
mand, du  treizième  siècle.  Originaire  du  village 
de  Gravenbeii;,  près  de  Krems  (  Autriche),  ou 
plus  probablement  de  la  petite  ville  de  Gr&fen- 
berg,  entre  Balreuth  et  Nuremberg,  il  parait 
avoir  passé  une  partie  de  sa  vie  à  la  cour  des 
ducs  de  Méranie.  Il  y  était  du  monis  en  1204, 
lorsque  Beithold  IV  mourut;  car  il  nous  a  dé- 
peint en  témoin  oculaire  hi  douleur  que  oetla 
mon  causa  aux  nobles  dames,  filles  et  nièces 
du  prince  défont.  Nous  trouvons  cette  tonchante 
description  dans  Le  Wigalùii,  le  premier  ou- 
vrage que,  de  son  aveo ,  notre  minnesfaiger  ail 
entrepris  (  dit%  itt  sta  énten  foere;  Hl^., 
V.  140),  le  seul  qni  soit  arrivé  Jusqu'à  nous. 
Lorsqu'il  l'écrivit ,  Vlwein  de  Hartmann  avait 
paru  ainsi  que  les  premiers  livres  du  PariUvai 
de  Wolfram  :  c'est  donc  vers  1206  ou  1210 
(  V.  EscHSNBACfl  )  quil  fsut  placcT  la  composi- 
tion du  WigaMs,  Voilà  tout  ce  que  Wfavt  de 
Gravenberg  nous  apprend  sur  lui-même,  sur  l'é- 
poque de  sa  vie  et  la  date  de  son  ceuvre.  Mais 
on  poète  presque  contemporain,  Konrad  de 
Wfirtxburg,  nous  a  transmis  sur  notre  auteur 
dlntéressants  raiseignements,  dont  un  peut  user, 
tout  en  foiaant  la  part  de  la  fiction  :  il  noua  le 
représente  comme  vn  riche  chevalier,  comblé  de 
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tous  les  biens,  orné  de  toutes  les  vertus  et  de 
tous  les  talents.  «  Beau  et  bien  fait,  on  voyait 
le  noble  seigneur,  revêtu  d'habits  magnifiques, 
se  livrer  à  tous  les  exercices,  à  tous  les  dîver- 
tissejnenis  qui  convenaient  à  son  rang.  H  ai- 
mait la  chasse;  le  jeu  d'échecs  et  la  musique 
(  s^tenspU  )  étaient  ses  plaisirs  favoris  ;  il  re- 
cherchait aussi  l'amour  des  dames  vertaeuses 
et  modestes.  Tel  était  messire  Wimt  de  Graven- 
bcrg: 

»  SA  wu  der  berre  gmanC 

«  Her  Wlrnt  dA  fon  OitTenberc.  » 

Ce  panégyrique,  qui  semble  si  oompletyet  que 
pourtant  nous  avons  singulièrement  abrégé,  se 
trouve  dans  un  petit  poème  (  der  Werlde  Mn) 
où  Konrad  de  Wiirtzburg  suppose  que  dame 
Monde  (/rail  Tf^e//)apparatt  à  l'autour  du  Wi' 
galais  et  l'engage,  en  lui  montrant  le  néant  des 
choses  humaines,  h  partir  pour  la  croisade.  Wimt 
aurait  obéi,  toujours  suivant  Konrad,  et  ne  serait 
plus  revenu.  Nous  ne  savons  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  dans  cette  assertion  ;  mais,  quoiqu'on  ne 
puisse  avoir  une  grande  confiance  dans  la  pa- 
role du  poète  de  Wûrtzburg,  le  portrait  qu'il 
nous  a  tracé  du  sire  de  Gravenberg  nous  parait, 
sauf  quelques  exagérations ,  assez  fidèle.  Graven- 
l>erg  dut  être  en  effet  riche  et  heureux  :  son  oeuvre 
respire  partout  la  sérénité  du  bonheur.  Nulle  part 
il  ne  se  plaint,  comme  tant  d'autres  minnesingers, 
de  sa  panvràé  ou  de  la  parcimonie  des  princes; 
et  s'il  compose  un  poème ,  ce  n'est  point  pour 
satisfaire  un  puissant  protecteur,  pour  mériter  ses 
largesses ,  mais  pour  plaire  aux  sages  et  aux 
honnêtes  gens  :  «  C*est  pour  cela  quHl  se  peine 
(  comme  on  eût  dit  dans  notre  vieille  langue)  :  il 
ne  quiert  d^ autre  guerdon,  »  Wigal,,  v.  i05 
et  143. 

Void  en  quelques  mots  le  sujet  du  Wigalois  : 
Un  chevalier  inconnu  se  présente  à  la  cour  d'Ar- 
tns ,  et  défie  tous  les  chevaliers  du  roi  de  lui 
enlever  une  ceinture  enchantée.  Geux-d  accep- 
tent le  défi,  et  sont  vaincus.  L'inconnu  part 
emmenant  prisonnier  le  neveu  du  roi  Gawein , 
qu'il  veut  marier  à  sa  nièce  Flèrie.  Le  jeune 
époux ,  après  avoir  donné  le  jour  à  un  fils ,  re- 
vient à  la  cour  d'Artus;  mais  comme  il  a  oublié 
d'emporter  la  merveilleuse  ceintare,  il  lui  est 
impossible  de  retrouver  le  pays  de  la  belle  F16- 
rie.  Cependant,  le  fruit  de  ses  amours,  Wigalois, 
grandit ,  et  bientot  il  se  met  en  campagne,  muni 
du  prédeux  talisman.  U  arrive  à  la  cour  d'Artus, 
où  il  est  fait  chevalier,  et  choisit  pour  son  frère 
d'annes,  sans  le  connaître,  son  propre  père.  Il 
ne  tarde  pas  à  trouver  une  occasion  de  signaler 
sa  valeur.  Une  jeune  princesse,  Lariede  Komtin, 
était  venue  rédamer  le  secours  du  roi  contre 
Roasz  de  Gloys.  Artus  fit  choix  de  lui  pour  dé- 
fendre la  belle  opprimée.  Wigaloispartaussitot, 
triomphe  de  Roasz ,  combat  des  géante  et  des 
dragons,  délivre  un  esprit  qui  lui  révèle  son 
origine,  et  épouse  Larie*  Le  poème,  qui  n'a 
pas  moins  de  11,700  vers,  se  termine  par  les 


consdls  que  Gawein  done  à  sea  fils,  denm 
souverain  d'un  vaste  pays,  et  pète  d'uo  îhf 
«  tifort  Gawanides  »,  dont  les  aventua  ont 
été  écrites  en  français  «  in  tDdlseherspnKhtn; 
mais,  ijonte  modestement  te  poète,  je  D'att»- 
prendrai  pas  de  les  conter,  à  canse  delà  AIUmn 
de  mon  talent. 

Quant  an  Wigalois^  d  nous  en  crayons  WM 
de  Gravenberg,  il  ne  Ta  point  empranlé,  tsmm 
c'était  l'usage,  à  quelque  roman  français;  B  il 
fiiit  que  transcrira  le  rédt  d'un  écoyer  «  dm 
Knappen  (v.  596)  ».  Et  en  effet  panni  les  ion- 
breux  poêines  que  le  cyde  d'Arthur  a  proMi 
en  France ,  nous  n'en  connaissons  anen  <|tt 
l'on  puisse  considérer  comme  l'origlnil  da  Ifi- 
galoîs.  L'œuvre  du  sira  de  Gravenberg  pèdw 
un  peu  par  la  compodtîon.  Le  fil  de  la  oamliBB 
est  médiocrement  conduit;  les  épisodes  sut 
jetés  avec  un  certain  pêleHnèle,  mais  de  foifs 
en  temps  de  sages  maximes,  des  pensées  jostB 
etqudquefois  profondes,  en  donnant  une  sia- 
tageuse  idée  du  caractera  de  l'auteur,  proorat 
que,  s'il  est  inférieur  dans  l'épopée  aax  Gode- 
(îroid  de  Strasbourg  et  aux  Wolfram,  il  annitpi 
occijper  parmi  les  poètes  didactiques  na  im 
élevé. 

Gravenberg  est  mentionné  avec  éloge  par  ph- 
sieure  écrivains  du  moyen  âge  :  par  Adoljèe 
d'Eres,  par  Ulrich  Fîïrterer,  par  Puterich  de  Bê- 
chartehauser.  Son  poème ,  qui  a  éte  ranaaé  é 
mis  en  prose  plusieure  fois  dans  les  qnfamèottd 
sdzième  siècles,  nous  a  éte  conservé  pardeso» 
breux  manuscrite,  parmi  lesquels  nous  dtansi: 
1**  le  manuscrit  de  Cologne,  1 18  feuilles  iB-4',  a 
parchemin ,  trdzième  siède  ;  2*  le  mannsatl  k 
Leyde,  qui  date  de  la  fin  du  quatordème  âède; 
3*  le  manuscrit  de  Stnttgard  (papier),  qnsloniiaft 
siède.  Il  é  éte  imprimé  une  première  Au  fV 
Benecke,  Beriin,  1619,  avec  ▼ocabulaire;cl|Âi 
terd,  en  1847,  par  F.  Pfdffer,  Ldpzig,iB4*- 

Alexandra  Pet. 

Karl  GcBdeke,  Dos  MUtêlatter,  s  If rr.;  flaBiwftr.  11^ 
—  Franx  PfeUfer.  fflgoMt  (  PrèAice  )  $  Ldvdf,  ll«.  « 
B.-J.  Oocen,  Muteumfltraltd,  Utmr.  «mlJ:aMf,l«d$ 
Berlin,  1M9. 

GEAYBmoL  (François) f  jorîsconsulleet  v 
quaire  français,  né  à  Ntmes,  le  1 1  septembre  ICH^ 
d'après  Ménard,  au  commencement  de  183&v  A* 
pr^  Graverol-Flogbrevar,  son  pelH-flls ,  et  nrf 
dans  cette  même  ville,  le  10  septembre  1691.  li 
ses  étudesclasdqnes  animes  etsesétndesdeèrif 
à  Orange.  Le  désir  de  perfedioniier  ses  < 
sauces  lltteraires  l'amena  à  Paris,  oè  fl 
des  liaisons  d'amitié  avec  qudques  écrivaiss^ 
tingués  de  cette  époque,  et  smtoot  a;veetepOT 
Jean  Hénaut  et  sa  pupille,  fit"^  DesboaièHl 
Reçu  avocat  au  préddial  de  sa  ville  MHfeij 
1661,  il  fut  atteché  Vannée  sirivaale,  cnla  nM 
qualité,  à  la  chambre  mi*i»aitie  de  Castras.  Qbm 
cette  chambre  fût  supprimée  (  1670),  fl  rdesH 
dans  sa  ville  natale,  et  il  reprit  Texeraeedei 
profession  d'avocat  auprès  dn  prtsidiaL  U  U 
un  de  ceux  qui  fondèrent  l'Académie  de 
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(1681).  Cette  société  loi  doit  sa  derise,  jEmula 
Umri,  devise  qui  signifie  que  racadémie  de  Ntmes 
Tonlait  marclier  sur  les  traces  de  celle  de  Paris, 
qui  avait  le  laurier  pour  emblème.  A  la  révocation 
de  redit  de  Nantes,  Graverol,  qui  professait  la 
religion  réformée,  quitta  Nîmes,  avec  sa  famille, 
dans  le  dessein  de  passer  à  l'étranger.  Ses  biens 
furent  immédiatement  frappés  d'une  contribu- 
tion de  50  livres  par  jour.  Cette  perte  considé- 
rable ne  lui  fit  pas  modifier  son  projet.  Il  attei- 
gnit Orange  sans  de  trop  grandes  difficultés  ; 
mais  à  partir  de  là  les  routes  étaient  trop  bien 
gardées  pour  qn*U  pût  conserver  l'espoir  d'em- 
mener avec  lui  sa  famille.  La  laissant  pour  le 
moment  à  Orange ,  il  essaya  de  continuer  sa 
route  avec  Jean  Saurin,  le  père  du  fameux  pré- 
dicateur de  ce  nom,  et  Ducros,  tous  les  deux 
avocats,  comme  lui,  auprès  du  présidial  de 
Mimes.  A  Valence  ils  furent  rencontrés  par  Le- 
febvre,  lieutenant  criminel  de  Nimes ,  qui,  après 
les  avoir  accablés  de  témoignages  d'amitié  et 
leur  avoir  juré  de  leur  garder  le  secret,  courut 
les  dénoncer.  Graverol  fut  enfermé  dans  la  d- 
tadeUe  de  Montpellier.  Sa  mise  en  liberté  dépen- 
dait d^une  abjuration.  H  résista  longtemps  aux 
instances  comme,  aux  menaces;  mais  enfin  on 
eut  l'indignité  de  lui  faire  croire  que  sa  femme 
était  morte,  et  à  l'idée  de  l'abandon  dans  lequel 
se  trouvaient  ses  enfants ,  il  signa  tout  ce  qu'on 
voulut  Lefebvre  eut  l'impudence  d'aller  le  com- 
plimenter de  sa  conversion.  Graverol  le  chassa 
de  sa  présence;  mais  sur  la  plainte  du  lieutenant 
criminel ,  une  lettre  de  cachet  le  relégua  à  Car- 
cassonne  (  février  1686),  pour  avoir  manqué  de 
respect  à  un  magistrat.  On  lui  permit  cependant, 
six  mois  après,  de  retourner  dans  sa  ville  natale. 
En  1689,  l'académie  des  Rioovrati  de  Padoue  le 
nomma  membre  correspondant.  En  1692  les 
états  du  Languedoc  le  duurgèrent,  avec  Fr.  Ber- 
tier,  évéque  de  Rieux,  de  rédiger  en  corps  d'ou- 
vrage tontes  les  lois  relatives  aux  fiefs  et  aux 
droits  seigneuriaux  dans  la  province.  Cet  ouvrage 
ne  Alt  pas  exécuté,  par  suite  de  nombreuses  af- 
foires  qui  emp6dièrent  Fr.  Bertier  de  pouvoir 
s'entendre  avec  lui  sur  le  plan  qu'ils  devaient 
adopter.  On  a  de  Fr.  Graverol  :  Miles  nUssicius^ 
atnieissimo  Jae,  Sponio  oltm  dicatus,  nunc 
denuo  rectum;  1664,  in-12;  —  Arrests  nota- 
bles du  parlement  de  Toulouse  recueillis  des 
mémoires  de  La  Rocheflavin,  auffm,  des  ob- 
servations de  Fr.  Graverol;  Toidouse,  1682, 
jn^o.  _  Dissertation  sur  Finscription  du 
tombeau  de  Pons,  fils  d^Udephonse^  de  la 
famille  des  Raimond  comtes  de  Toulotue; 
1683,  in-8^,  dédié  à  son  frère  Jean;  ~  Dissef" 
talion  sur  la  statue  qui  était  autrefois  à 
Arles  et  qui  est  à  présent  à  Versailles;  1685, 
iiH8*;  —  Mémoires  pour  la  vie  de  Tannegui 
Le  Fevre;  dans  les  Mémoires  de  lÂttérature 
de  SaUengres;  Amsterdam,  1686,  m-12;  — 
Dissertation  sur  une  pierre  antique  et  sur 
une  médaille  çrecque  de  Vempereur  Trajan; 


1686;  -^  Mémoires  pour  la  vie  de  Samuel 
Sorbièreet  J.-B.  Cotelier;  Nîmes,  1687,  in-il; 
et  dans  le  Sorberiana,  Toulouse,  1691,  in- 12; 
—  Dissertation  contre  Tollius  au  sujet  d^un 
monument  antique;  1687,  in-8'*;  —  Disserta- 
tion adressée  à  M,  Guionnet  de  Vertron  sur 
son  nouveau  Panthéon;  1687,  m-B?\  —  Pétri 
Bunelli  Tolosati  SpistoUs  fotmiliares,  cum 
no^if;  Toulouse,  1687,  in-S^  }—Votum  du»  Ne- 
halenia  solutum,  siveEpistola  de  opère  quon- 
dam  musivo  nuper  reperto;  1689,  in-4^;  — - 
Dissertation  sur  une  médaille  grecque  qui 
porte  le  nom  du  dieu  Pan;  1689;  —  Disser- 
tation sur  une  médaille  des  Tyriensj  1690, 
in-4*;  —  Epulx  férules,  sive  fragmenti  mar- 
moris  Nemausini  enodatio;  1690,  in-4®;  — 
Sorberiana,  sive  excerpta  ex  ore  Samuelis 
Sorbieri;  Toulouse,  1691,  in-12;  —  Notice  ou 
Abrégé  historique  des  vingt-deux  villes  chefs 
des  diocèses  de  la  province  de  Languedoc  ;  Tou- 
louse, 1696,  in-fol.,  fig.  :  publiée  après  la  mort  do 
Graverol,  par  les  soins  de  Golomiès  ; — Les  Gou- 
vernements anciens  et  modernes  de  la  Gaule 
Narbonnasse  ou  de  la  province  de  Languedoc; 
Toulouse,  1696,  in-fol.,  publié  aussi  par  Colo- 
miés.  Fr.  Graverol  avait  commencé  une  Biblio- 
thèque du  Languedoc,  contenant  l'histoire  litté- 
raire de  cette  province.  Il  en  publia  le  prospectus 
dans  le  Journal  des  Savants ,  mai  1685.  II  se 
proposait  aussi  de  publier  des  lettres  inédites  du 
cardinal  Sadolet,  avec  des  notes  explicatives. 
Bayle,  qui  annonça  la  prochaine  publication  de 
cet  ouvrage,  quin*a  cependant  jamais  été  imprimé, 
espérait  qu'il  jetterait  un  jour  nouveau  sur  le 

pontificat  de  Léon  X.         Afichel  Nicolas. 

Bayle,  OBuvnt  dlvenes,  tom.  Il,  p.  MO,  498  et  4M.  .- 
Morérl .  Dict.  MO.  -  M-*  da  Noyer,  Lettres  kitt.  et 
gat.,  Paris,  1790,  tiim.  Il,  p.  1S8  et  tS9.  —  Ménard,  Hi$t. 
de  la  Fille  deNitmes.  —  Michel  Nicolas,  HM.  UUér. 
de  Ifimet,  ton.  I.  —  MM.  Haag ,  La  France  protett. 

GRA  YBROL  (Jean),  théologien  protestant  fran- 
çais ,  frère  du  précédent,  né  à  Nîmes,  le  28  juillet 
1647,  ou,  selon  Graverol  de  Floglirevar,  le  1 1  sep- 
temtnts  1636,  et  mort  à  Londres,  en  1730  selon 
Menard,  en  1 7 18  selon  Picot  et  Watt,  qui  méritent 
plus  de  confiance.  Après  avoir  étudié  la  théologie 
à  Genève,  il  fut  ministre  en  Pradel  (Yivarais)  en 
1 67 1 .  L'année  suivante  il  quitte  cette  église  pour 
celle  de  Lyon.  A  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
il  passa  en  Hollande,  et  après  un  court  s^oor  à 
Amsterdam,  il  se  rendit  à  Londres,  où  il  fut 
chargé  de  la  direction  d'une  église  française. 
Outre  cinq  sermons,  quelques  petits  écrits  d'édi- 
fication, quelques  articles  dans  les  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres  de  Bayle,  qui  était  un 
de  ses  amis,  et  une  Vie  de  Th,  Sprat,  publiée 
en  tete  du  Voyage  en  Angleterre,  de  l'évèque 
de  Bodiester  ;  Londres,  1709,  in-8®,  on  a  de  Gra- 
verol :  De  Religionwm  ConcUiatoribus;  Lau- 
sanne, 1674,  in-12,  sous  le  pseudonyme  de 
J.  Rolegravius,  anagramme  de  J.  Graverolius, 
contre  le  projet  de  réunion  des  diverses  com 
muntons  de  d'Huisseau;  —  Réponse  d'un  théo 
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iogUn  à  un  de  $es  amis  iur  queues  points 
de  la  dAsdpWM  ecoléskutiqne;  1679,  ia-S*"; 
-^  It'ÉgHse  protestante  JtuUfiée  par  V Église 
romaine  sur  quelques  points  de  controverse; 
Genève,  1682,  iii-12;  sans  le  nom  de  l'aotear; 
^DejuvenilUms  Th.  Boms  Poematiis  Bpislola 
isdN.C.f  qua  Maimlmrgius  aHique  Be%x  no- 
minis  obtreetalores  aocurate  confutantur; 
Amsterdam,  1683,  in-l  2  ;  -^Instruotionspowr  les 
Nioodémites,  oà,  après  avoir  aonvaineu  ceuœ 
qui  sont  tombés j  de  la  grandeur  de  leur  crimes 
on  /ail  voir  qu'aucune  violence  ne  peut  dis- 
penser les  hommes  de  robligation  de  professer 
Imvéritéf  Ameterdtm,  1687, 1700,iD-ia:  J»  Gra- 
Terol  aTftit  poor  but  dans  cet  écrit  d'engager  les 
proteatants  que  la  persécution  avait  oonvertis  au 
eatbolicisroe  de  sortir  de  France;  —  Prqjet  de 
réunion  entre  les  protestants  de  la  Grande- 
Bretagne;  Londres,  1689,  m-8^;  ^  Moses  vin- 
dicatuSf  seu  asserta  historica  creationis 
mundi  aliarumque  rerum  quales  a  Mose  nar- 
rantur,  veriias,  adv*  Th,  BurnetU  archxolo^ 
giasphilosophicas  ;  Amsterdam,  1694,  in-12  ^— 
Des  Points  fondamentaux  de  la  Beligion 
chrétienne;  Amsiacàam,  iù97f  in-8°;—  Uis^ 
toire  abrégée  de  la  Ville  de  Nimes;  Londres, 
1703,  ia-8°  :  ouvrage  sans  valeur,  qui  n'a- 
vait d^ailleurs  d'autre  but  que  de  répondre  au 
vœu  des  réfugiés  de  Nîmes  qui  désiraient  con- 
server parmi  leurs  en&nts  la  connaissance  et  le 
souvenir  du  lieu  d'où  ils  étaient  originaires  ;  » 
Béfiexions  désintéressées  sur  certains  pré- 
tendus inspirés  qui  depuis  quelque  temps  se 
mêlent  de  prophétiser  dans  Londres  /Londres, 
1707,  in-8**.  Cet  ouvrage,  qui  se  compose  de  trois 
lettres,  est  dirigé  contre  les  partisans  des  pro- 
phètes des  Céve&fiês,  parmi  lesquels  le  géomètre 
Fatis  figurait  en  première  ligne.  Michel  Nicolas. 

MoréfI,  DM,  httU  ^  Myle,  OBwrtt  Mveriêi,  t  IV, 
p.  6M  et  610.  -  MlolMl  NicoUs,  Hitt.  lUtér,  de  Nimes, 
tom.  11.  —  MM.  Raagt  ta  fronce  protest. 

GmAYBS  (Bichard),  poète  et  romancier  an- 
glais, né  à  Mickleton  (comté  de  Gloucester), 
le  4  mai  1715»  mort  à  Claverton,  près  de  Bath, 
le  23  novembre  1804.  Il  reçut  sou  éducation 
aniversihdre  an  collège  Pembroke  à  Oxford ,  et 
fot  agrégé  à  celui  Ail  Souls«  Il  entra  dans  les 
ordres,  se  maria,  et  obtint,  vers  1750,  le  rectorat 
de  Claverton  dans  le  comté  de  Somerset.  Il  y 
passa  tout  le  reste  de  sa  vie ,  qui  se  prolongea 
jusqu'à  près  de  quatrei-vingt^ii  ans.  Il  était  aimé 
dans  la  société,  pour  son  esprit  vif  et  sa  bonne 
humeur.  Il  étaittrès-lié  avec  Shenstone  et  d'autres 
écrivains  alors  admirés,  aujourd'hui  oubliés. 
Graves  lui-même  n'a  laissé  qu'un  nom  bien  ef- 
fiicé.  On  ne  connaît  plus  de  ses  nombreux  ou- 
vrages que  The  spiritual  Quixote  (Don  Qui- 
chote  spirituel);  1772,  3  vol,  :  roman  satirique 
fort  amusant,  dirigé  contre  le  clergé  méthodiste. 
Outre  cet  ouvrage,  on  peut  encore  citer  de  Graves, 
HecollectUms  of  some  parliculars  in  the  life 
oj'  William  Shenstone,  in  a  séries  qfletiers 


to  W.  Sewardf  1778  ;  et  Beho  anéHamssst, 
drame  pastoral,  1780,  in-8<*.  Z. 

Gentleman't  MaçaUne,  voL  LXXlV.r- ChaliMii,A!» 
genenU  Biographical  DieUonarg. 

GRAVBSARDB.  Voy,  *SGEAVE34Mffi. 

6RA VBSOBI  (  IgnaceSyacinthe-AiHot  m), 
théologien  français,  né  de  parents  nobles,  à  Gn- 
veson,  près  d'Avignon,  le  13  juillet  1670,  mort  à 
Aries,  le  26  juillet  1733.  H  prit  l'habit  de  Saint- 
Dominique  dans  le  couvent  d'Arles,  à  Tàfede 
seiz«  ans,  et  après  sa  profession  il  alla  étodiff 
la  théologie  dans  le  collège  de  Saiût-Jacqoeâ  i 
Paris.  11  fut  reçu  docteur  en  Sorbonae,  et  0  pro- 
fessait dans  son  couvent  d'Ailes  lorsque  le  |Àe 
Cloche,  général  de  l'ordre,  t'appela  ï  laat 
Chargé  d'expliquer  le  texte  de  Salnt-lhomas,!! 
s'acquitta  avec  tant  d'hotmèur  de  cet  eftseigM- 
ment  que  Victor-Amédée,  roi  de  Sardaigoe,  hi 
offrit  la  première  chaire  de  théologie  daDsi'Dai- 
versitéde  Turin.  Gfaveson  refbsa,  et  n'amlii' 
tioiinant  aucune  dignité  ecclésiastique,  fl  refiot 
finir  sns  jours  à  Arles.  Ses  ouvrages  ont  élé  rt 
cueillis  sous  le  titre  de  Opéra  onmia;  Tesbe, 
1740,  7  vol.  hi-4*  :  on  J  trouve  riftttoife  <fc 
r Ancien  Testament  ;  —  VBistùire  ftScWa- 
tique  du  Nouveau  Testament  Jusqu*(iH  tm- 
zième  siècle  ;  —  TroUé  de  ta  Vie  et  des  mjfittfw 
de  Jésus-Christ;  ^  La  Vie  de  CHlUm;-^ 
Opuscules  sur  ta  gtdce  et  la  ptédesîinatiM. 
Les  deux  premiers  ouvrages  oiit  été  téiinpriiBà 
sous  ce  titre  :  Bistoria  ecclesîaitiea  tum  ff 
teris  Testamenti,..  tum  et  Navi  festme^j 
CoUoquiiS  digesta;  Atig^bmirg,  1751,  itjl, 
2  vol.  in-fol.  K. 

Fie  du  père  de  Gravesùn,  eu  tête  de  se»  Opin  «*• 
«*  hïthaté  et  Olnoa ,  ÈietMàêquB  mtféé, 

«liiAVtKa  {Laurent ),  antiquaire ùeBqéStÉ 
h  Marseille,  en  1654,  mort  dans  ta  méuM  iÊê, 
le  9  Janvier  1717.  Ooonpéde  la  recherd»^* 
olens  monuments ,  Il  se  forma  un  oabinH  eàsti 
de  médailles,  tableaut  et  Idoles.  Il  fut  «a  4b 
fbndatenrs  de  l'Aoadémie  de  MarseUli.  Uswi 
eomposé  quelques  diaserlatioM  aor  di0Mi 
points  de  l'histoire  de  ProveiM»;  mais  il  it^ 
publia  pas,  et  i  sa  tnort  on  nia  letnaiaps 
les  nftttnserHs.  i-  V* 

I».  beimolets,  MâiiUfim  ée  lÀUâtmms.  -*«•■ 
dM  HùmmM  iOwlrm  tft  to  Premncê^  IdimJ,  P-  »(^ 
tielede  t'abbé  Paul  ). 

>  6BAYILLB  (  Borthélemy-Claude  GiàOUM 
de),  journaliste  et  littérateur  français ,  né  i  ^ 
riS|  en  1727,  mort  dans  la  même  ville,  en  ITH 
On  lui  doit  ;  Ls  Journal  villageois;  1759,  is-l^ 
feuille  qui  n'eut  que  trois  numéros  et  doat  G* 
ville  avait  obtenu  le  privilège  sons  le  d«d  «y» 
posé  de  J.-J.  Thibault  de  Plerreflte;  -  » 
Mage  de  Chica;  Paris,  1759,  în-12;-  EMr 
dons-nous,  ouvrage  posthume  de  M.  Gm^ 
Mouche  ( avec  Guichard);  1760,  iB-lî;-j« 
Génie  de  la  Littérature  italUnne  (avaS^ 
Severino  )  ;Paris,  1760,2  vol.  m- 12  ^-VBok^ 
vrai;  Amsterdam  et  Paris,  1761,  ta^^JT 
V Amides  Filles  ;Pfaie,  1761, 1762, 1763,  IT^ï. 
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IB-IS)  —  ïêttrê  de  AT*  QtàB*H9uehe  à  Mu 
^etuB  qui  veulent  eiUendre  (BuHe  de  la  bro- 
chure intitulée  BtUendons-nouê)  ;  Amsterdam, 
1765,  In-é**.  GravlHe  avait  aussi  pris  part  au 
moeU  ÂBC,k  partir  du  3*  Yolttiiie  (1745-1703). 

J.  T. 

«mAYUiA  (  Dominique^  hiatorica  ItaHoi,  né 
à  Gratina,  dans  le  royaume  de  Naples ,  vers  la 
Un  du  treixième  siècle,  mort  ters  le  nJlieu  do 
qoatortième  siède.  Son  nom  lui  vient  du  lieu  de 
aa  naissance.  Oravina  exerçait  la  profession  de 
notaire.  Lors  des  troubles  auxquels  son  pays 
était  livré  au  quatondèroe  siècle,  il  prit  parti  pour 
le  roi  André.  Ce  dernier  ayant  été  assassiné, 
Gravina  Ait  dépouillé  de  tous  ses  Mens  et  exilé 
avec  tous  ses  parents.  On  a  de  lui  :  LùStorieo 
dêl  Regno  di  Napoli ,  inséré  dans  le  tome  Xn, 
des  Scripiores  Rerum  Italiearuin  de  Muratorl. 
C^te  chronique  relate  les  éténements  qill  se 
sont  passés  dans  le  royaume  de  Raples  de  1333 
Jusqu'en  1350. 191e  est  très-précieuse,  Gravina 
ayant  été  témoin  oculaire  de  là  plupart  des  faits 
qtill  raconte,  fl  est  à  regretter  que  le  coomien- 
eement  et  la  fin  de  lliistohv  de  Gravina  n'aient 
po  être  retrouvés.  £.  G. 

TmbMcbi.  siar.  étUa  iAMt.  Rùi,»  t.  T,  f .  ssi 
«nAViHA  (P%erre\  poète  italien,  né  à  Pa- 
ïenne, en  1453,  mort  en  1527.  Il  était  de  la  eé- 
lèbre  famille  des  comtes  de  Gravina,  originaire 
de  CapDue.  Doué  des  plus  benrenses  qualités  In- 
tellectneUes,  U  était  en  même  temps  un  cavalier 
accompli.  11  pouvait  prétendre  aux  emplois  les 
plus  élevés,  inals  il  préféra  le  commerce  tianqolUe 
des  Mnses.  Après  avoir  étudié  les  langues  an- 
ciennes sous  la  direction  du  savant  Anrèle  Ble- 
nati,  fl  se  readltà  Noie ,  puis  à  Rome,  recherchant 
reatretien  des  littérateurs^  sans  négUger  les  plai- 
sirs. Ayant  ensuite  embnssé  l'état  eodésiastlqae. 
Il  prononça  un  discours  devant  Alexandre  Vf,  en 
1493.  Peu  de  temps  après  il  se  rendit  à  la  cour 
brillanteque  les reis de  la  malsond'Aragon  tenaient 
alorsà  Maples.  L*élé|anoe  de  ses  poésies  totines  et 
Italiennes ,  les  charmes  de  son  commerce  Id  pro- 
curèrent l'amitié  de  Jovius  Pontanus,  de  Sanna- 
tar  et  d'antres  hommes  éndnents.  Le  célèbre 
Gonzalve  de  Cordoue  devint  son  Mécène,  et  te 
lit  nommer  en  1500  à  une  riche  prébende  de  la 
cathédrale  de  Naples.  Les  guerres  dviles  qui  dé- 
solèrent un  peu  après  le  royaume  de  Naples  lui 
firent  quitter  cette  TîUe  ;  Il  se  retira  pendant  plu- 
sieun  années  à  Sorrente.  Pierre  de  Navarra 
l'attira  pendant  quelque  temps  auprès  de  hii  dans 
le  camp  de  l'armée  française.  Gravina  s'attacha 
ensuite  5  la  personne  de  Jean  François,  comte  de 
Capoue.  Reposant  un  Jour  à  la  campagne  près  de 
Coucha  sous  on  châtaignier,  il  fût  atteint  à  la 
jambe  par  un  des  fhiits  épineux  de  cet  arbre.  Un  « 
petit  ulcère  s'en  suivit;  Gravina  le  négligea,  et 
en  mourut  peu  de  temps  après.  11  Avait  Composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages;  la  ntopart  en  est 
perdue.  OraUna  n  luhnème  décmré  phisienrs 


de  ses  poéiieé»  déelaMUit  que  pendant  la  guerre 
le  chant  des  Muses  étiUt  déplacé.  Ses  poésies 
étaient  fbrt  gontées  de  ses  contemporains ,  ainsi 
que  sesdiscours  latins.  U  reste  de  lui  :  Bpigram^ 
fMUurk  lAber,  Bfltfarutn  Liber,  Carmen  ejH- 
etm,  Poematum  IiM/ Naples,  1533,  inr4<>,  par 
les  sohis  de  Bdpiott  Oapèee.  Cette  édition  con- 
tient un  fragment  du  grand  poème  héroïque 
composé  par  Gravina  ett  l'honneur  de  Gonzalte 
de  Cordoue;  le.  reste  de  ce  poème  n'a  pu  être 
retrouvé;  ^  SpistoUe  et  Oratidiiet;  Naples, 
1589,  in-4*;  Ihid.,  i74d.  Selon  ThraboschI,  la  la- 
tinité des  lettres  de  Glathia  manquerait  d'élé- 
gsnce.  Ë.  G. 

PioI«  Isvlo,  «atfNa  fUrefiMl  iiUutrhm,  h  P'itë  GTm- 
9inmt  à  11  in  e«  VéAWUm  des  Fpésiêê  de  GrtTloa.  - 
Hoogitort .  BibUothêca  Sicula,  t  U,  p.  IM.  —  BUtarqfia 
âegU  VoMini  UlusiH  délia  SMUa,  t  IV.  -  Balllet,  Jlt- 
^mmkti  été  Smmtêià  tniOé  IV.  mg.  1.  *»  Romm,  f^iê  de 
LéanX. 

QRhYVk  (Dominique) 9  théologien  italien, 
né  à  Naples,  Tara  1580,  mort  à  Rome,  au  mois 
d'août  1643.  Après  être  entré  dans  l'ordre  de 
Saint^Dominique  »  il  «'appliqua  à  l'étude  des 
lettres  «t  de  la  théologie.  Û  enseipia  l'interpré- 
tation des  Écritures  dans  plusieurs  couvents  de 
•on  ordre.  £n  1008  il  fnt^  promu  à  Rome  au 
grade  de  licencié  en  théologie  ;  il  y  professa  pen- 
dant plusieun  années  au  collège  de  La  Minerve, 
•t  fut  choisi  plusieun  fois  pour  haranguer  le 
pape;  il  prêcha  aussi  aveu  suooès  le  carême  k 
Naples  et  à  Palsrme^  Après  avoir  été  pendant 
quelque  temps  prevhiottl  de  son  ordre  pour  le 
royaume  de  Naples»  il  en  fut  nommé  procureur 
général  par  Urbain  VIQ.  See  principaux  ou- 
vragaa  sont  i  CathoUcm  Prmcriptionêig  ad- 
versus  omne»  veieres  ei  nostri  temforis  hn- 
feiicoês  Naples»  161thl6394  4  vol.  in-fol.,  «n 
7  tomes  )  sept  autres  volumes  devaient  suivre, 
mais  Ils  restèrent  en  manusoriti  —  Pro  eacro 
Met  catMiem  ê$  apœMioae  d^^ito,  Jidê- 
Mer  a  Bmnanis  pont^ieièuê  euitodiio,  Apo- 
lo§eii9USt  Naples»  léS9»  in4**  i  Cologne,  1638, 
in«4*i  «^  Àd  diêQ$mend0ê  veras  a  faltiê  ni- 
Hanihu»  el  tWMktêlMikue  M4ipi$  Ludius  $  Na- 
ples, 1688,  8  vol.  fai-4^.  On  a  eneore  de  Gra- 
vina httU  autres  ouvrages  sur  U  théologie;  il  en 
a  laissé  en  manuscrit  prèa  de  tmte.  La  liste 
complète  s'en  trouve  dans  Toppi ,  Bibltotheca 
MpbUtanai  «Idans  les  àdditUmi  copioèedt 

L.  Nieodème  è  la  J^ièfioTAeca  de  Toppi.  £.0. 

É«hard«  Sttift,  Ord,  Pmdieët^  I.  U.  p.  Wi.  -  TtooS. 
«  Valle.  HuomiM  iUuiM  di  NUpoU,  p.  SM. 

GEAiriHA  {Jean-Vincent),  littérateur  cé- 
lèbre et  Jurisconsulte  italien,  né  le  20  jan- 
vier 1664,  à  Roggiano,  petite  ville  de  la  Ca- 
labre,  mort  à  Rome,  le  6  janvier  1718.  Issu 
d'une  temille  distinguée,  U  fut  à  même  de  re- 
cevoir dès  ses  plus  jeunes  années  les  éléments 
d'une  bonne  éducation.  Ce  fbt  son  oncle  mater- 
nel, Grégoire  Caloprèse,  qui,  poète  et  phi- 
losophe ,  lui  apprit  le  latin ,  la  rhétorique ,  lîils- 
tolre  et  les  mathématiques.  Lorsque  ses  études 
classiques  Airent  terminées ,  à  Tâge  de  sebe  ans. 
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son  oncle  l'envoya  àN«|iles,  et  le  plaça  aous  les 
auspices  du  premier  avocat  de  cette  ville,  qui 
se  nommait  Séraphin  Biscardi.  La  jurisprudence 
n'employa  pas  seule  tous  les  moments  du  jeune 
Gravina  :  il  se  perfectionna  dans  la  langue  grec- 
que en  suivant  les  leçons  de  Tbabile  helléniste 
Grégoire  Messere',  commença  quelques  essais  de 
poésie,  et  composa  même  deux  drames,  l'un 
sur  le  sujet  de  la  Passion ,  qu'il  intitula  :  TVa- 
gedia  di  Cristo^  et  l'autre  qu'il  nomma  Sant 
Atanasio,  Le  charme  de  ces  études  littéraires 
détourna  Gravina  du  bat  qui  l'avait  fait  envoyer 
à  Naples,  et  Biscardi  dut  multiplier  ses  efforts 
pour  ramener  son  élève  vers  la  science  du  droit. 
Il  lui  montra  qu'il  ne  &Uait  pas  confondre  l'é- 
tude de  la  législation  proprement  dite  avec  la 
pratique  des  affaires  ;  qu'Alciat  et  Cuûas  étaient 
deux  grands  modèles  qui  avaient  dû  leur  vaste 
science  et  leur  légitime  influence  à  la  culture  de 
l'histoire  et  des  lettres  autant  qu'à  celle  de  la 
jurisprudence.  Ces  sages  conseils  ramenèrent 
l'esprit  de  Gravina  à  la  vocation  de  jurisconsulte. 
Il  se  livra  dès  lors  avec  persévérance  à  l'étude 
du  droit  civil  et  canonique,  et  aborda  même 
les  épineuses  difficultés  de  la  théologie.  S'il  faut 
en  croire  ses  biographes,  cinq  ouvrages  surtout 
servirent  de  base  aux  connaissances  qu'il  vou- 
lait acquérir,  savoir  :  la  Bible,  le  Corps  des  Lois 
civiles,  les  œuvres  de  Platon,  celles  de  Cicéron 
et  les  poèmes  d'Homère,  ouvrages  qui  ont  formé 
l'objet  des  investigations  non-seulement  de  Gra- 
vina, mais  de  tous  ceux  qui,  dans  les  temps 
modernes,  se  sont  distingués  dans  la  carrière 
des  sciences  et  des  lettres.  Ce  fut  en  1689  que 
Gravina  se  rendit  à  Rome.  Il  fut  accueilli  par 
Paolo  Coardo  de  Turin ,  qui  devint  caraérier 
d'honneur  de  Clément  XI,  et  il  eut  occasion  de 
se  lier  dans  sa  maison  avec  tous  les  hommes 
marquants  que  la  capitale  du  monde  chrétien 
pessédait  alors.  Il  publia  successivement  plu- 
sieurs ouvrages  de  morale  et  de  littérature ,  et 
ayant  réuni ,  dans  un  jardin  qu'il  avait  acheté  à 
cet  effet,  ftr  le  mont  Janicule,en  novembre 
1695,  les  littérateurs  les  plus  célèbres  qui  rési- 
daient à  Rome ,  ils  prirent  le  nom  d'Arcadieas 
(  Arcadi),  et  il  devint  ainsi  le  principal  fonda- 
teur de  l'Académie  des  Arcades. 

Antoine  PignateiU,  étant  monté  sur  le  tr^ne 
pontifical  sous  le  nom  dinnocent  XD,  offrit  à 
Gravina  les  plus  grands  honneurs  ecclésias- 
tiques, mais  celui-ci  refusa  d'embrasser  le  sa- 
cerdoce. En  1699,  il  fut  nommé  professeur  de 
droit  dvil  au  collège  de  La  Sapience,  et  il  quitta 
plus  tard,  en  1703,  cette  chaire  pour  celle  du 
droit  canonique.  Ce  fut  vers  la  même  époque 
qu'il  publia  son  principal  ouvrage  de  législation; 
Origines  Juris  civilis.  Cet  ouvrage,  composé 
de  trois  livres ,  dont  le  premier  parut  à  Naples 
en  1701,  fut  publié  complet  dans  la  même  ville 
en  1713.  Le  premier  livre  est  intitulé  :  De  Ortu 
et  Progressu  Juris  civilis  ;  le  second-,  J)e  Jure 
Qentît^m  et  1>uode€im  nUmlarum^  et  le  troi- 


sièine,  Leges  et  SenatiU'CmwUia,  Un  wân 
ouvrage  de  Gravina,  intilnlé  :  De  Roman  /» 
perio,  peut  être  considéré  comme  le  Gonfle- 
ment de  ses  Origines  du  DroïL  Ce  dernier  oi- 
vrage  valut  à  ton  auteur  une  grande  répstifiM, 
non-seulement  en  Italie,  mais  encore  daastnh 
TEurope.  Gravina  s'y  montrait  tout  à  kfiè 
^losopbe,  jurisconsulte  et  historien.  UsOn- 
gines  du  Droit  ont  sans  doute  perda  boneoif 
de  leur  importance  aujourd'hui;  mais  ce  lim 
n'en  est  pas  moins  un  curieox  monomeat  k 
l'état  des  sciences  morales  et  poUtiqu»  an  teofi 
où  il  fut  composé,  et  Mont^uiea  n'a  pu  dé- 
daigné de  lui  emprunter  plus  d'un  trait  Cet  oa- 
vrage  fut  traduit  en  français,  par  Réqaier,» 
1755,  et  publié  à  Paris,  en  1775,  sous  le  tibc 
d'E^nit  des  Lois  romaines,  3  vol.  ia-l};  it 
paru  une  nouvelle  édition  de  la  mène  tndae- 
tion  à  Paris ,  en  1822 ,  1  vol.  in-8";  mais  avec 
le  titre  plus  exact  d'Origines  du  DroU  ctnA 

Gravina  eut  une  gloire  non  moins  belle  peut- 
être  que  celle  d'avoir  écrit  l'ouvrage  qui  étendl 
sa  renommée  dans  tout  le  monde  savant  :  eett 
d'avoir  été  le  maître  et  le  père  adoptif  de  Méi» 
tase  (voy.  ce  nom  ).  Ce  grand  poêle  s'est  pii  iM 
rendre,  dans  ses  écrits,  et  notamment daasn 
poétique,  un  éclatant  témoignage  de  tout  et 
qu'il  lut  devait.  En  1711,  une  sdssion  fintl 
éclater  dans  l'Académie  des  Arcades,  à  roooiM 
des  lois  établies  par  Gravina  pour  régir  cdi' 
institution.  Par  suite  de  cette  scission,  il  iW* 
retira  ainsi  que  ses  disciples,  et  ils  findèroli 
sous  les  auspices  du  cardinal  LorenioCoiâ^ 
VAcademia  délia  Quirina,  qui  s'j 
l'hiver  dans  son  palais ,  et  l'été  dans  soBJ 
sur  le  mont  Janicnle.  Les  années  qui  s'( 
rent  ensuite  furent  employées  par.  loi  à 
ses  anciens  ouvrages  et  à  en  publier  de 
veaux.  Gravina  fht  rappelé  dans  la  Calabre, 
1714,  pour  rendre  les  demiera  devoirs  à 
goire  Caloprèse,  cet  excellent  parent  qaiff 
présidé  à  son  éducation.  11  y  passa  deox  Ui 
revint  à  Rome  en  1716  ;  il  y  mourut,  latsaiti 
sa  mère ,  Anna  Lombarda ,  les  biens  qn^i 
dait  dans  la  Calabre ,  et  à  Métastase  tont  ce 
avait  acquis  à  Rome,  en  substituant  tooteMi 
dernière  partie  de  ses  biens  à  trois  de  ses 
élèves  qui  se  sont  fait  une  réputation  diai 
lettres.  Le  caractère  de  Gravina  était  aussi 
rable  que  son  mérite  littéraire  était  inoootesié. 
ouvrages  ont  été  réunis  en  3  v<ri.  in-4%  soas 
titre  de  Opère  del  Gravina ,  à  Leipzig,  a  T 
Une  autre  édition  en  Ait  donnée  k  Naples, 
1756-1758,  4  voL  in-4*,  par  Mascorias,  qii 
a  joint  des  notes.  Indépoidamment  de  la 
tion  française  que  fit  Réquier  des  Originet 
Droite  le  même  auteur  a  encore  tndmt  ni 
vrage  de  Gravina  faititulé  :  Délia  Ragkme^ 
'tica;  Paris,  1755,  7  vol.  in-t2.  Ce  denier ( 
vrage  a  été  compris  dans  les  Opère  sceUs 
Gravina,  publiés  à  Milan  en  1819,  i  val.' 
dont  une  nooveUe  édition  a  pnro  dam  la 
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▼ifle  en  f  S17,  1  vol.  iiiria.  Eaiii,  en  a  poUié 
k  llaples,  en  1828,  on  ouvrage  posttrame  de 
Gravina,  iotitiilé  :  Del  Govemo  civile  di  Moma, 

I  Tol.  in-12.  Le  manaicrit  de  cet  onvrage 
avait  étëtroavé  dans  la  bibliothèqae  de  M.  Jean 
Corona,  Napolitain  ;  il  ne  font  pas  le  eonfondre 
avec  le  traité  De  Romano  Jmperto^  qnî  porte  à 
pen  près  le  même  titre.       A.  Taillakdier. 

f^iè  ds  GrwoUm  par  Pasaerl,  wo  élère,  en  tête  de  la 
traduction  do  traité  De  DUtéptlna  PotUtnm,  —  André 
Scmo,  De  Plt4  et  SeriptU  J.-f^,  Crairftue  Commên- 
tmrims;  none,  17M,  ln-V>.  —  FabronI,  ^ttc  lto9ontm, 
I.  X.  —  SncfeL  en  G,  du  M, 

omATiNA  (  Frédéric t  duc  on),  amiral  es- 
pagnol, né  à  Païenne,  le  2  septembre  1756,  mort 
à  Cadix,  en  février  1806.  Il  a  passé  fttnssement 
pour  être  le  fils  naturel  de  Charles  ni;  il  était 
fils  de  Jean  Gravlna,  prince  de  Montevago.  Gra- 
▼ina  après  avoir  oommenoé  ses  études  à  Rome 
les  continua  à  Cadix,  à  Tacadémie  des  gardes- 
marine,  et  fit  ses  premières  armes  avec  distino- 
tioB  contre  les  Algérienset  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Bareelo.  Bientdt  après,  malgré  sa  jeu- 
nesse, il  obtint  le  commandement  de  deux  firé- 
flitfes,  nvee  lesquelles  il  parvint  à  mettre  les  côtes 
d'Espi^ne  à  Tabri  des  descentes  des  Barbares- 
qoes.  n  fit  ensuite  plusieurs  campagnes  sous  les 
amiraux  Cordova  et  Maxarredo ,  et  donna  de 
nowdles  preuves  de  talent  et  de  bravoure.  En 
1793,  il  commandait  une  division  de  l'amiral 
i;  et  h>rsi|oe  Toulon  fut  livré  aux  puis- 
ennemies  de  la  république,  Gravina  y 
commanda  les  troupes  espagnoles  de  débarque* 
ment;  il  combattit  pInsienrB  fois  à  leur  tête,  et 
Ait  blessé  le  f  octobre,  Àla  prise  du  fort  Faron 
par  les  Français.  En  mai  1794  il  fut  chai^^é  de 
secourir  CoUkHire,  assiégé  par  Dugommier;  mais 

II  arriva  trop  tard,  et  ne  put  empêcher  la  red- 
dition delà  place.  Il  replia  son  escadre  sur  Roses, 
et  par  sa  bravoure  et  son  habileté  fit  échouer 
les  efforis  de  l'armée  française.  Ce  fiiit  d'armes 
Ini  v^ut  le  grade  de  contre-amiral.  Après  la 
paix  de  Bâle,  signée  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne, le  34  meuidor  an  iv  (  U  juillet  1795  ), 
Gravina  Ait  accusé  d'intrigues  secrètes  et  mis 
en  arrestation  durant  quelque  temps.  Bientôt  il 
fut  réintégré,  et  nommé  vice^miral.  H  avait  dû 
cette  disgrflce  passagère  à  l'inimitié  de  Godoî. 
En  1802  il  commanda  l'escadre  espagnole  des- 
tinée à  protéger  rexpédition  française  dirigée 
contre  Siânt-Domingne.  En  mai  1804  Gravina 
vint  à  Paris  comme  ambassadeur  extraordinaire, 
cl  y  fut  l'oljet  d'honneurs  particuliers  ;  il  re- 
pféienta  ensuite  la  reine  d'&rurie  au  couron- 
nement de  Napoléon.  Élevé  ,au  rang  suprême 
de  capUainB  général  des  armées  navales ,  en 
1805,  il  prit  le  commandement  de  la  nombreuse 
Hotte  espagnole  (l)  qui  se  réunit  à  celle  du  vice- 
amiral  français  Ducrest  de  Villeneuve  dans  les 


(1)  Ce  eoaiBandeinent  «Tait  d*abord  ^é  offert  i  Ta- 
■Irai  Mauaredo  ;  nula  ee  pnident  otteler  refnaa ,  en  m 
fMidant  aw  le  auuMiie  de  marma  ciercéa ,  de  boM  mal- 
Crea  Mqalpagt,  4 'habUca  eanonnlera,  etc. 


eanx  de  Cadix.  L'armée  navale  combinée  fit 
voile  vers  les  Antilles,  autant  pour  engager  les 
Anglais  à  débloquer  les  ports  d'Europe  que  pour 
exercer  ses  propres  marins,  presque  tous  jeunes, 
sans  expérience,  et  montant  à  bord  pour  la 
première  fois.  Les  Anglais  ne  donnèrent  pas 
dans  le  piège ,  et  YiUenenve  et  Gravina  revin- 
rent dans  les  mers  d'Europe.  Ils  relâchèrent  à 
Vigo,  et  y  ftnrent  longtemps  retenus  par  les  vents 
du  nord-est  et  d'est-nord-est.  Enfin,  ils  purent 
prendre  la  mer,  et  le  3  thermidor  an  xiii  (juillet 
1 805  )  ils  rencontrèrent,  à  la  hauteur  du  cap  Finis- 
tère, une  escadre  anglaise  forte  de  vingt-et-une 
voiles  (  dont  14  vaisseaux  )  et  commandée  par 
l'amiral  Calder.  Gravina  et  la  flotte  espagnole 
prirent  la  têtede  la  ligne,  et  engagèrent  le  combat 
par  une  brume  tdlement  épaisse  que  les  ca- 
nonniers  ne  pouvaient  tirer  qu'à  la  lueur  du  feu 
ennemi.  Leoombatdura  plusieurs  heures,  et  dans 
la  ;nuit  les  Anglais  profitèrent  do  vent  pour 
s'éloigner  ;  mais  au  lever  du  soleil  Gravina  put 
constater  qu'il  avait  perdu  deux  vaisseaux,  El 
Firme  et  El  SanUhHc^lo,  qui  démâtés  ou 
gouvernant  mal  étaient  venus  se  jeter  dans  la 
ligne  ennemie.  Les  alliés  rentrèrent  au  Ferrol,  où 
ils  se  renforcèrent  de  quinze  vidsseaux.  Hs  se  di- 
rigèrent ensuite  sur  Cadix,  pour  y  rallier  l'escadre 
de  Brest ,  commandée  par  le  vice-amiral  Gan- 
teaume.  Mais  le  20  octobre,  à  la  hauteur  de  Tra- 
dlgar,  ils  rencontrèrent  les  flottes  réum'es  des 
amiraux  Nelson ,  CoUingwood  et  Calder.  Quoi- 
qu'une tempête  fût  fanminente,  de  part  et  d'autre 
on  fit  branle-bas.  La  flotte  Ihuioo-espagnole 
comptait  trente-trois  vaisseaux  de  ligne,  la  flotte 
britannique  vingt  seulement  ;  mais  le  désavantage 
du  nombre  étidt  plus  que  compensé  par  la  &n- 
périorité  des  équipages  anglais,  formés  de  l'élite 
des  marins  de  cette  nation.  Yilleneove  et  Gravina 
ne  se  déguisaient  pas  le  défaut  d'ensemble  qui 
allait  résulter  dans  de  grandes  manoeuvres  de 
l'inexpérience  de  leurs  matelots  et  combien 
le  tir  de  leurs  canonnlers  était  imparfait;  mais 
Napoléon  avait  ordonné  de  combattre  qtutnd 
même.  L'emperem',  croyant  que  le  courage  peut 
suppléer  à  l'expérience  et  à  la  discipline  sur  mer, 
comme  cela  arrive  quelquefois  sur  terre,  avait 
menacé  Villeneuve  de  le  faire  remplacer  s'il  dif- 
férait plus  longtemps  une  action  générale.  Il 
avait  même  nommé  Rosilly  pour  aller  prendre 
le  commandement  des  flottes  combinées.  Les 
détails  du  combat  appartenant  plus  particuliè- 
rement aux  articles  Nblsoii  et  Villeneuve, 
coramandjuits  en  chef,  nous  ne  relaterons  ici 
que  les  firîts  personnels  à  Gravina.  U  avait  ar- 
boré son  pavfllon  snr  Le  Prince  des  Aeturies 
(  de  112  ),  et  devait  guider  l'avant^garde;  mais 
par  suite  du  désordre  qui  régnait  dans  la  ligne 
de  bataille,  il  se  trouva  au  contraire  le  serre- 
file  de  l'arméecombinée  qui  se  présentait  aux  An- 
glais en  quatre  groupes  séparés;  dix  vaisseaux 
étant  tombés  sous  le  vent  et  laissant  vides  leurs 
places  de  combat,  Français  et  Espagnols  étaient 
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seaux,  de  son  oôtë ,  tandis  que  VUieneaye  n*en 
avait  que  quatorze.  Le  feu  s'engagea  à  midi,  et 
les  bâtiments  anglais,  trahis  par  la  brise  et  ar- 
tivant  l'un  après  l'autre  sur  la  ligne  ennemie, 
eussent  dû  être  broyés  successivement  si  le 
pointage  eût  été  juste  (1).  Il  n'en  fut  rien,  «t 
bientôt  coupant  les  groupes  franco-espagnols, 
ils  purent  choisir  leurs  adversaires  et  se  grouper 
à  leur  tour  plusieurs  contre  un,  une  partie  des 
b&timents  sh\é%  étant  distancée,  on  ne  tirant  que 
des  coups  incertains.  Le  Prince  det  Àsturies 
était  dans  ce  cas;  et  déjà  sept  vaisseaux  fran* 
çais  et  cinq  espagnols  avaient  succombé  lorsqu'il 
fut  sérieusement  engagé.  Appuyé  du  San-lldê- 
fimso ,  Gravina  combattait  Diifiance  et  Revenge, 
qui  s'étaient  détachés  pour  doubler  l'arrière- 
garde  franco-espagnole  et  la  mettre  entre  deux 
feux,  lorsque  DrendnougM  (de  98),  Polyphe- 
mus  (de  64  )  et  Thunderer  accoururent  pour 
l'accabler.  Les  vaisseaux  français  Le  Platon  et 
Le  Neptune  volent  à  sa  défeniBe.  Au  milieu  du 
tourbillon  de  boulets  «  qu*on  vit  se  heurter  dans 
l'air  »,  Gravina  est  blessé  grièvement}  son  chef 
d^état-msjor,  le  contre-amiral  Escano,  tombe  à 
ses  eûtes.  £1  San-IU^fonso  amène  sous  la 
volée  de  Jk^nce.  Le  Prince  des  Asturies 
sort  alors  de  la  mêlée,  et  arbore  au  grand  mât 
le  signal  do  ralliement.  La  frégate  française  La 
Thémis  (capitaina  Jugan)  vient  l'enlever  sous 
le  feu  de  l'ennemi,  et  le  remorque  vers  Cadix. 
A  regret  Le  Pluton  et  Le  Neptune  se  rangent 
sous  son  pavillon,  et  vont  rejoindre  VArgonauie 
et  VlndcmptàbUf  qui,  avec  Bl  San^Leandro, 
El  San' Juste  et  Bl  Montana,  s'éloigpient  len- 
tement du  champ  de  bataille  «  laissant  Le  Bu- 
centaure  de  l'amiral  Villeneuve  et  la  San- 
tissima-Trinidad  du  brave  oontre^amiral  Cis- 
n«roe  m  débattre  au  milieu  de  toute  l'armée 
anglaisai  tandis  qu'à  nn  mille  plus  loin,  à  l'aile 
droite,  Dumanoir  possède  dix  vaisseaux  intacts 
qui  n'oftt  point  encore  combattu  ! 

Gravina  atteifoit  Cadix  malgré  l'affreBse  !«»• 
pète  qui  s'élevait  d^jài  mais  il  mourut  trois 
mois  aprèi  de  aei  Uessores* 

Alfred  DB  LacAH. 

J«Hm  ie  U  Ortviêft,  Ouêhm  wmrmmèi  mm  to 

répubU^iÊê  «t  ttmfirê,  t  II.  p.  IM.  -  CoUiDRWood . 
Corrtspondencé,  —  Vaa  TenâO ,  HUtotre  générate  de 
ht  Marine ,  t.  It,  ^.  lel^lN.  -^  Jrehitm  âê  te  mttvinê. 
-  «tofrwpèM  etraneén  (1M«).  -.  Tlil«n,  BMoin  <to 
coruulat  et  dt  Fempire,  —  Le  Bai,  Dictionnaire  hieto- 
fique  de  ta  i^rûMe,  art.  Trafûlgctr.  *  te  prince  de  tor- 
reinatu,  ffibpio  tfl  P.  QtetHna.  ^  Biogrttfla  dêgn  Vo^ 
■rifU  «limanl  deUm  JMMi»  Uni  IL 

(1)  O'dt  aliHl  «M  aàifal»S<Mmrein§  de  ruiualrt  tIm^ 
amiral  CoUiDgwood ,  qui  tenait  la  t^te  de  la  première 
ligne  iiiglalse,eo«ibattU  pendant  vingt  minutes  contre 
iiê  P<niçiieiii±,  le>  Saïua-jinna,  Bl  San^Leandro,  Bi 
JSmn^Jueté  «1  L'IndomfiaUet  C'ast  aUist  que  yietorw* 
monté  par  NeUon.  et  goldant  U  tite  de  la  aeconde  oo- 
lonne ,  reçut  pendant  quarante  mlnutea  le  feu  de  toute 
l*e«cadre  de  ViUeBeoTê.  Cette  position  était  la  oobsS- 
qucace  IMtM  dm  aUfeaiies  sog  lalsen,  qui  élilat  pt  lyen- 
diculatret  à  U  ligne  de  rarnéc  combinée. 


fiMATlUS.  Vap,  GftAS,  GXàVE.GlUTI, 

GRATIU8  ou  «BACW  (/(liorti),historiai 
néerlandais,  vivait  au  commencementdu  seJnème 
siècle.  Son  nom  lui  vint  du  lieu  de  la  DttsttuK, 
Grauw,  village  delà  Frise  près  de  Leowarie. 
Après  avoir  embrassé  l'état  ecdésisstiqoep  ilfe 
mit  à  recueillir  des  matériaux  pour  fuie  on 
histoire  de  son  pays.  Vers  1512,  fl  se  nlini 
Bome,  à  cause  de  la  guerre  qui  désolait  a  pi- 
trie,  n  continua  à  travailler  à  m  chnoiqQe^ 
la  Frise,  Cherchant  surtout  èoompléter«le 
donnée  par  Jean  de  Beka.  Son  ouvra^, qd  n 
de  l'an  763  à  ldt4,  ne  fut  pas  publié;  SoflridB 
Petrus  s'en  est  beaucoup  servi  pour  ses  aooab, 
après  avoir  constaté  Texactitude  de  Graviu. 

E.G. 
Saffridas  Petma ,  be  SeriptorUnu  fHifir.  dmt  11  - 
l^itiiot,  àtém.  ptntr  teiWr  à  ridtt.  mt.  ta  Hp 
Ml ,  t  IV. 

«AAT  (  ÉtimMê  ),  pbjiWea  aa^M,  M 

dans  la  premièra  partie  du  dit-huttiène  tkk 

Antérieurement  à  l'année  17d3jldéeoiViill| 

moyen  de  commuûiqaer  l'éleetaîoilé  à diii^l 

qui  ne  la  poaaédaicDt  pas  natueUinMÉl,ttlil 

mettant  en  oommonicatiaii  avec  des  sofpi  ék| 

triques.  Il  en  tira  la  eondasfion  qu'on  poonitf 

eomnler  anr  ub  point  le  flnide  éleCbîf»,  4|| 

fournit  ainsi  la  route  à  llavention  delil 

de  Leyde  de  Maacbembveeck,  anx  bitteriai 

triques,  etc.,  etc.  Gray  lui^nème 

espèce  de  planéCaira  lumnena  en 

On  ignore  la  date  de  sa  najasaneectwilei 

mort  Pinsieura  mémoires  de  lui  ont  étti 

dans  les  PkHoeapMoai  Ttansaeiiuu^ 

17d6.  Il 

Prleattey,  HUi»nf  0/  MimtrmH'  «•B«ti 
neral  Biograpkical  Dlcttonory. 

OKkY  {Thomas),  poète  anglais,  né  le  )l 

cembre  17ia»  à.Londres,daiis  la  CHé,  oè  m| 

était  agent  de  cbange,  mort  à 

.30  juillet  1771.  n  fut  le  dnquième  de 

fantSf  qui  tous 9  à  l'excefitioB  de  l«i»i 

rent  en  bas  âge*  Il  fit  ses  étodesau  coO^i 

où  professait  son  onde  matemd,  da  oomi 

trobos.  Les  frais  de  son  éducation  à 

bord ,  pois  à  Cambridge,  restèrent  est 

è  la  charge  de  sa  mère  ;  son  pèttf  bonuaei 

et  brutal,  n'en  voulut  supporter  anoussi 

A  Étoo  Gray  acquit  une  brâme  instrediaj 

sique.  Il  se  lia  avee  Rob«t  West,  fils 

chancelier  d'Irlande ,  d'une  amitié  fs, 

trop  tôt  brisée  par  la  mort  prémaÂnrte 

dernier,  tient  une  grande  pince  das  Is 

Gray.  Horace  Walpole  (deimis  comte 

fut  aussi  au  nombre  de  ses  plus  intiinei 

rades.  Tous  deux  pastèreot  en  mène 

l'université  de  Cambridge,  tandis  qee 

lait  à  Oxford.  Gray  entra  au  ooU^  ds 

House  dans  l'automne  de  1735;  il  y 

qu'an  mois  de  septembre  1738,  où  À 

niversité  sans  avoir  pris  aucun  grade.  Il 

tait  les  mathématiques ,  supportait  avet  < 

la  discipline  da  coHége,  et  coasàcratt  m^ 
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MiK  dmàqurn,  à  TéMe  dis  langue»  modwnos 
tt  à  la  poésie*  Il  composa  à  cette  époque  un 
petit  Dombro  de  podoies  latins  et  de  traductions 
anglaises.  En  quittant  Cambridge»  il  se  rendit  à 
Londres.  11  avait  commenoé  d'étudier  la  juiis- 
prudenoe  à  Tlnner-Temple ,  lorsque  Horaee 
Walpole  lui  proposa  de  raccompagner  en  Italie. 
Les  deux  amis  partirent  au  printemps  de  1739, 
traversèrent  la  FranoCf  passèrent  l'hiver  suivant 
à-Ftorenoe  avec  Horaoe  Mann ,  envoyé  d'Angle- 
terre f  visitèrent  Rome  et  Naples ,  et  après  avoir 
TU  les  restes  d'Heroalaoum^tout  récemment  dé- 
ooavertSi  ils  retournèrent  à  Florence,  où  ils  rAs- 
tèrent  onxe  mois.  £a  avril  1741»  ils  partirent 
pour  Venise  I  mais  en  route  ils  se  Invuillèrent 
Horaoe  Walpole»  riche,  avide  de  plaisirs,  lier 
d'être  le  fils  d'un  premier  ministre  »  n'appréciait 
pas  assea  et  ménageait  trop  pan  son  sérieux 
compagnon  de  route.  L'extrême  susceptibilité 
de  Gray  fut  bien  aussi  pour  quelque  chose  dans 
cette  rupturstdont  Walpole  s'attribua  plus  tard 
tout  le  tort  Gray  repartit  pour  l'Angleterrei  où 
il  arriva  en  septembre  1741»  juste  à  temps  pour 
être  présent  à  la  mort  de  son  pto«  En  1744, 
l'intervention  d'une  dame  rapprocha  Walpole  et 
Gray,  et  fit  renaître  entre  eux  toute  l'apparence 
emon  toute  la  réalité  de  leur  première  amitié. 
Vers  le  même  tempe  Qray  se  lia  avec  Mason, 
poète  distingué  et  critique  ingénieux.  11  ne  re- 
prit pts  l'étude  du  droit,  interrompue  par  son 
départ  pour  l'Italie ,  et  alla  s'établir  dans  son 
ancien  collège  de  Cambridge ,  sous  prétexte  de 
prendre  le  grade  de  bachelier  en  dreit|  même 
après  ravoir  pris,  il  eontinoa  de  résider  à  Peter- 
Hoose,  retenu  par  la  facilité  de  conanlter  une 
grande  bibliothèque  et  par  la  vie  tranquille 
d'un  oollége.  Dans  cette  studieuse  retraite  11 
composa  on  petit  nombre  de  poésies  d'une  courte 
étendue»  mais  de  la  plus  exquise  perfection. 
L'Ode  io  Spring  date  du  printemps  de  1742  ; 
VOdê  on  a  distani  protpeet  q/  Mion  collège 
et  YHffmn  to  AdversUy  sont  de  l'automne  de 
la  même  année.  VSlegy  writien  in  a  Cçuntry 
C/iurchyeard^eowBBêÊmée  aussi  k  cette  époque, 
ne  fut  finie  que  sept  ans  phis  tard»  VOde  on 
distant  inroipeei  qf  Mton  collège  parut  en 
1747.  On  fit  peu  d'attention  à  cette  première  pu- 
blication de  Gray  i  iln'enftit  fias  ainsi  deVMlegy*». 
qui  parut  en  1749^  et  qui  devint  rapidement  po- 
pulaire. En  17&3  il  perdit  sa  mère,  dont  la  ten- 
dresse avait  eu  beaucoup  d'influence  sur  son 
talent.  Cette  perte  laissa  dans  sa  vie  un  vide  irré- 
parable. Son  génie  poétique  ne  parut  point 
cependant  s'en  ressentir  immédiatement.  Les  trois 
années  suivantes  furent  même  assez  fécondes, 
puisque  Gray  composa  son  Ode  on  ihe  progrese 
qf  Poeirfff  et  son  Bord  ;  mais  vers  la  même  épo« 
que  il  éprouva  une  profonde  altération  dans  sa 
santé.  De  fréquents  accès  de  goutte  tourmentè- 
rent et  abrégèrent  sa  vie.  £n  1756  il  eut  à  se 
plaindre  de  quelques  incivilités  èPeter-House, 
et  passa  k  Pembroke-Uall ,  autre  collège  de 


Oandiridi»*  fin  1757  U  publia  à  Loadrea  ses 
deux  derfûères  odes(  eUea  n'eurent  point  le  suc- 
cès qu'elles  méritaient  Ce  demi-échec  n'em- 
pêcha pas  le  dnc  de  Devonsbire  d'oflrir  à  Gray 
la  place  de  poète  lauréat  H  refusa,  et,  délais- 
sant la  poésie ,  il  trouva  dans  l'érudition  clas- 
sique et  l'archéologie  l'emploi  favori  de 'ses  der- 
nières années.  En  1765  il  visita  TÉonase,  et 
recueillit  de  nombreux  témoignages  d'admiration. 
L'université  d'Abetdeen  offrit  de  lui  oonférer  le 
grade  de  docteur  en  droit  Gray  déclina  oit 
hontMur,  ne  voulant  paê  paraître  dédaigner  sa 
propre  mritersité  «  où  Si  avait,  disait«il,  passé 
tant  d'heures  fedles  et  heunnlies  »•  En  1768 
la  chaire  d'histoire  moderne  à  Cambridge  devint 
vacante.  Gray,  qui  l'avait  vafaiement  sollicitée 
en  1762,  l'obtint  Cette  fois  du  duo  de  Grafloa. 
L'année  suivante  cet  homme  d'État  M  élu  chan- 
eelier»  et  le  poêle  écrivit  sur  son  installation  une 
ode  reconnaissante»  mais  exempte  de  flatterie.  Au 
printemps  de  1770  U  tomba  malade,  au  mo- 
ment où  il  allait  partir  pour  une  excursion  dans  le 
pays  de  Galleb)  il  se  rétablit^  et  pot  exécuter 
en  automne  le  voyage  projeté.  Ce  mieux  ne  dura 
pas»  et  après  pluelettrs  mole  de  très-ttolentes 
HoaÂhuoMses,  Gray  mourut  preeque  subitement, 
d'une  goutte  remontée^  LA  tie  de  ce  poêle  est 
singulièrement  pauvre  éta  événements.  Elle  offre 
même  trêiKpea  d'incidents  Nttêreires.  Gray  fUyait 
le  titre  et  Jusqu'à  ta  répotàtlôn  d'auteur;  il  s'im- 
posa rarement  la  tâche  pénible  d'éorire,  et  ailna 
mieux  se  livrer  att  plalalf  de  la  lecture.  Il  accjult 
afaisl  un  savoir  étendu  «  et  même  profond  quoi- 
que extrêmement  varié.  U  connaissait  parfaite*- 
ment  les  langues  andennes.  Il  avait  songé  à 
donner  une  édition  de  gtrabon  ;  il  laissa  du  moins 
un  grand  nombre  d'observations  et  de  recher- 
chée géographiques  qui  ont  été  publiées  ahisi  que 
ses  notes  sur  Platon  et  Aristophane.  Il  s'enten- 
dait fort  bien  à  la  loologie  et  à  la  botanique.  Sa 
connaiësance  de  l'archKeotore  est  attestée  par 
les  etcellenta  renéeignemeatâ  qu'il  fournit  twur 
VHietortf  of  Ely  de  Bentham.  Enfin,  dans  son 
fêle  archéologique,  H  n'ivàit  pas  même  négligé 
la  sdence  du  blason.  A  milieu  de  tout  ce  savoir, 
qui  aurait  surchargé  et  alourdi  un  autre  esprit» 
Gray  conserva  toujours  celte  sensibilité  exquise, 
ce  g/M  pur  et  hardi  qui  font  de  toi  le  plus  dis* 
tingué  des  poètes  de  son  temps  et,  on  pourrait 
clouter»  des  critiquée,  bien  qu'il  n'ait  Jamais 
fiut  de  critique  dans  le  sens  ordinaire  du  mot; 
mais  les  jugementa  diapereés  dans  sa  correspon- 
danoe  el  ses  notes  sont  dn  plus  grand  prix. 
Gonune  poète  il  eut  le  mérite  de  n'exprimer  que 
des  sentiments  vrais,  quil  trouvait  en  lui^inêma. 
Son  caractère  timide  et  susceptible ,  sa  santé  dé- 
licate le  portaient  à  la  tristesse,  et  cette  dispo- 
sition donne  à  sa  poésie  fine  et  discrète  quelque 
chose  de  touchant  et  de  sympathique.  ChAteau- 
briand  a  très-bien  relevé  cette  marque  distme- 
tive  du  t^ent  de  Gray.  «  Gray,  dit*il,  a  trouvé 
sur  la  kyra  une  série  d'aoeords  et  d'inepiratiens 
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mcoonues  de  rantûniité.  A  loi  oommenoe  eette 
école  de  podtes  mâaneoUques  qui  s'est  trans- 
formée de  nos  jours  dans  Técole  des  poètes  dé- 
sespérés. Le  premier  yers  de  la  célètnre  élégie 
de  Gray  est  une  traduction  presque  littérale  de 
ces  Ters  délicieux  du  Dante  : 

.....  Sqatlla  de  IoqIbim» 
Cbe  Mla  '1  giorno  plaoïer  che  il  maoTe. 

L'exemple  de  Gray  prouTe  qu'un  écrîTain  peut 
rôTer  sans  cesser  d'être  noble  et  naturel,  sans 
mépriser  l'harmonie.  VOde  star  une  vue  loin- 
taine du  collège  d^Éton  est,  dans  quelques 
strophes ,  digne  de  VÉlétfie  twr  le  Cimetière  de 
campanne,..  Qui  n'a  éprouvé  les  sentiments  et 
les  regrets  que  le  poète  y  exprime  avec  toute  la 
douceur  de  la  muse  ?  Qui  ne  s'est  attendri  an 
souvenir  des  jeux,  des  études,  des  amours  de 
ses  premières  années?  Mais  peut-on  leur  rendre 
la  vie  ?  Les  plaisirs  de  la  jeunesse  reproduits  par 
la  mémoire  sont  des  ruines  vues  au  flambeau.  » 
Mason  publia  les  lettres  de  Gray,  avec  une 
notice  qui  a  servi  de  base  à  toutes  les  Vies  sub- 
séquentes du  poète.  Ses  poésies  furent  recueil- 
lies en  1786,  par  Gilbert  Wakefield,  qui,  dans  des 
notes  érudites,  repoussa  avec  vivacité  certaines 
critiques  malveillantes  de  Johnson.  Une  édition 
de  ses  Œuvres  comprenant  ses  Poèmes  ^  sa 
Correspondance  9  ses  notes  et  ses  recherches 
critiques^  fut  donnée  par  M.  Matthias,  1814, 
in-4*.  Les  Lettres  et  les  Poèmes  seuls  ont  paru, 
par  les  soins  de  M.  Milford,  d'abord  en  1816, 
2  vol.  m-4'',  et  tout  récemment,  4  vol.  in-n.  Le 
même  M.  MilTord  a  donné,  en  1853,  la  Corres- 
pondance de  Gray  avec  Mason,  et  cette 
édition  a  fait  voir  combien  Mason  avait  altéré 
les  lettres  de  son  ami  lorsqu'il  les  avait  publiées 
pour  la  première  fois.  U  existe  en  français  un 
grand  nombre  de  traductions  de  VElegy  wrilten 
in  country  Churchyard;  nous  ne  citerons  que 
celle  de  M"**  Necker  (  en  prose  ) ,  et  celle  de 
M.  J.  Chénier  (en  vers).  Les  poésies  de  Gray 
ont  été  traduites  en  français  par  Lemierre  ;  Paris, 
1798,  in-8*.  L.  J. 

HtioD,  lÂfe  of  Th,  Grav^'^  Mllford,  l^fêof  Crav, 
en  Mte  de  ses  deux  éditions  (  c'e&t  la  meineure  noUce 
qnl  ait  été  publiée  sur  Gray  ).  —  Chflteaubrtand ,  Essai 
tur  la  LUtértUwre  an^rtalw,  L  11,  p.  IT9. 

ORAT  (John),  chirunpen  et  voyageur  an- 
glais, né  à  Duns  (  Berwickshire  ),  en  1768,  mort 
à  Londres,  le  26  mars  1825.  11  commença  ses 
études  classiques  et  médicales  dans  sa  ville  na- 
tale. En  1788  il  se  rendit  à  Londres,  et  suivit 
les  leçons  de  chirurgie  de  Morris.  En  1790  il 
fut  nommé  aide-chirurgien  à  bord  de  la  frégate 
Pros&rpine,  en  partance  pour  rAraérique;  en 
1791  il  passa  sur  -le  vaisseau  Aquilon,  et  par- 
courut ainsi  l'océan  Atlantique,  la  Méditerranée, 
et  visita  sur  les  c6tes  de  l'Afrique  septentrionale, 
Tanger,  Salé,  Mogador.  En  mai  1793  il  tomba 
malade  à  Gibraltar  ;  néanmofais,  il  s'embarqua 
sur  la  flotte  de  l'amiral  Hood,  et  fit  partie  du 
corps  de  débarquement  anglais  qui  occupa  Tou- 
lon lorsque  cette  ville  se  fut  livrée  aux  puis- 


sances ennemies  de  la  Fnace.  Après  la  reprise 
de  Toulon ,  il  servit  sur  la  frégate  Gorgon,  em- 
ployée au  blocus  de  Bastia,  puis  surDe/pAi», 
bètiment  hôpital  et  relAcha  à  Caivi,  à  Rome,  à 
rUe  d'Elbe.  De  1797  à  1802  il  Ait  employé  suc- 
cessivement aux  hôpitaux  militaires  de  Lisbonne, 
de  Gibraltar  et  de  Malte.  Après  la  paix  d'Amiens, 
il  revint  en  Angleterre;  mais  dès  1803  la  guerre 
le  rappelait  à  Malte.  Ayant  obtenu  de  Nelson 
un  congé,  pour  cause  de  santé.  Il  débarqua  à 
Trieste,  et  visita  Pola ,  Venise,  Padone,  Yioence, 
Prague ,  Dresde,  BerUn ,  Hambourg ,  et  le  Da- 
nemark. U  s^ouma  peu  à  Londres,  et  en  1 805 
r^oignit  la  flotte  de  Collingwood,  et  navigua 
quelque  temps  avec  cet  amiral ,  qui  lui  confia 
l'inspection  supérieure  des  hôpitaux  de  Gibraltar. 
En  1809  Gray  revit  Londres,  et  fut  nommé  mé- 
decin de  l'hôpital  royal  dllaslar.  De  I819à  1821, 
il  fit  deux  voyages,  l'un  en  Suisse,  l'autre  aux 
llesd'Hyères.  A  son  retour  il  donna  sa  démission, 
et  mourut  des  suites  d'une  paralysie.  John  Gray 
a  laissé  des  mémoires  fort  intéressants,  si  l'on 
en  juge  d'après  quelques  extraits  publiés  dans 
divers  recueils  littéraires  et  surtout  par  la  quan- 
tité de  pays  qu*il  avait  parcourus  ;  mais  jusque  id 
ils  sont  resta  inédits.       Alfred  de  Lacazb. 

SlaoD  Gray,  OàUuarif,  t  XI  (ies7). 

GRAT  (Robert),  prélat  anglais,  né  à  Londres, 
en  1762,  mort  le  28  septembre  1834.  Il  com- 
mença ses  études  au  collège  d'Éton,  où  il  se  lia 
avec  Person ,  et  les  acheva  à  l'université  d'Ox- 
ford, n  entra  dans  les  ordres ,  et  fut  nommé  suc- 
cessivement vicaire  de  Farringdon  (  Berk- 
shire ) ,  recteur  de  Graik  (  Yorkshire  )  en 
1802,  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Durham 
en  1804.  Son  infatigable  bienfaisance  et  ses  ou- 
vrages, qui  attestent  un  savoir  théologique  très- 
positif  et  un  talent  littéraire  distingué ,  le  recom- 
mandèrent à  l'attention  du  ministère  Liverpool, 
qui  l'appela  en  1827  au  siège  épiscopal  de  Bris- 
tol. Son  attachement  aux  privilèges  des  prélats 
anglicans  lui  valut  une  popularité  dont  il  sup- 
porta courageusement  les  éclats  tumultueux  et 
passagers.  Le  duc  de  Wellington  loi  offrit  le 
siège  de  Bangor  ;  il  refusa ,  et  mourut  peu  après 
à-Rodney-House.  On  a  de  Gray  :  Key  to  the 
Old  Testament  and  Apoerypha,  or  anaecount 
of  their  several  books,  their  contents  and 
authors,  and  qf  the  times  in  which  they 
were  respectively  written;  1790,  iD-8®;  -- 
Tours  through  parts  oj  Germany,  Switzer^ 
land,  and  Italy  in  the  years  1791  et  1792; 
1794,  in-8'';  —  Bampton  Lecture,  sermons  on 
the  principles  of  the  refbrmation  of  the 
ChurchofEngland;  1796,  in-8'';  —  The  Theory 
of  the  Dreams ,  in  which  an  inquiry  is  mode 
into  the  powers  andfaculties  of  the  human 
mind ,  as  they  are  Ulustrated  in  the  most  r«> 
markable  dreams  recorded  in  sacred  and 
profane  history;  1808,  in-8*';  —  The  con- 
nexion between  the  sacred  writings  and  the 
literature  of  Jewish  and  heathen  authors. 
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pariieHlarly  tfuU  of  the  eUuêkal  ages^  ilr 
iuttrûMpHHcipaUff  wtth  a  view  towideneef 
in  eo^fomuiiicn  of  thê  inUh  and  revealed 
reHgion;  1819.  Z. 

Rose,  Jfw  gt»erai  JNotmqiMMl  DMIonory. 

;«ftAT  {Jean'Édouard)^  célèbre  natura- 
liste anglais,  est  né  vers  1800.  Toute  sa  vie  estdans 
les  traTaux  et  dans  les  soins  qn'il  donne,  de- 
puis plus  de  trente  ans ,  anx  belles  collections 
loologiqoes  du  Musée  Britannique.  Les  Catalo- 
gues qa*û  a  fiiits  de  ces  collections  ne  sont  pas 
de  simples  nomenclatures  :  on  y  trouve  des 
remarques  précieuses  sur  les  mœurs,  les  babi- 
todes ,  les  caractères  et  la  synonymie  d'un  grand 
nombre  d'espèces.  Parmi  ses  travaux  /qui  se 
composent  d'une  prodigieuse  quantité  de  mé- 
moires, nous  nous  bornerons  à  signaler  :  Zoo- 
logieal  MiseeUanf,  recueil  publié  de  1835  à 
1845,  comprenant  la  description  de  nombreux 
mammifères;  —  Ckaraeters  séparât ing  the 
fimr  great  divisions  ofthe  animal  kingdom; 
dans  ÀnntUs  and  Magasine  of  Natural  Bis- 
torg,  t  XIX;  -^  On  the  geograpMeal  distritm" 
iian  of  the  animais  of  New^Holland;  mé- 
moire ié  à  TAssodation  Britannique  en  1841  ;  — 
illustrations  of  Indian  Zoologg;  Londres, 
1830;  ^  SpidUgia  Zoologicay  or  original 
Itgwu  and  short  sgstematic  descriptions  of 
new  and  unfigured  animais;   1828-30;  — 
Gleanings  ofthe  Ménagerie  and  Àviarg  at 
Knowsleg  Hall;  1846-50;  —  Description  of 
same  new  gênera  and  fftg  unrecorded  spe- 
des  qf  Mammalia  ;  dans  Ànnals  and  Magazine 
qf  Piatvral  Historg^  t.  X;  —  La  Description 
des  mammifères  apportés  des  côtes  d'Australie 
sur  VBrebus  et  le  Terror;  —  Synopsis  ofthe 
species  of  the  class  Reptilia^  dans  la  tradnc- 
tion  de  CuTier  par  Grifflth;  —  New  Arrange" 
ment  of  Reptiles;  dans  Annals  and  Magazine 
of  Raturai  History^  1 1  ;  —  General  Arran^ 
gemeni  oj  the  Reptilia;  dans  les  Proceedings 
of  the  Zoologieal  Society;  —  Observations 
on  the  Bconomy  of  Molhucous  animais, 
and  on  the  structure  oftheir  shells;  dans 
k«  Philosophical  Transactions.  Ses  travaux 
sur  les  moilnsques  ont  surtout  rendu  de  grands 
services  à  Tanatomie,  encore  si  peu  connue,  de 
ces  anlmanx  ;  les  mémoires  quil  a  publiés  h  ce 
sojet  s'élevaient  en  1852  à  cent  dix-neuf,  parmi 
lesquels  noué  devons  signaler  son  Sgstematic 
Arrangement  of  Molluscous  animais ,  wUh 
eharacters  offamilies,  M.  Gray  a  trouvé  dans 
son  épouse  une  aide  intelligente  pour  l'exécution 
des  plancbes  qui  accompagnent  ses  travaux  cou- 
diytiologkiues.  M.  Gray  mérite  le  titre  d'un  des 
premiers  naturalistes  de  notre  époque  :  il  est 
membre  de  la  Sodéte  royale  de  Londres ,  prési- 
dent de  la  Société  de  Botanique  et  membre 
dn  eooseil  de  la  Société  Zoologkioe  de  la  méme- 
viUe. 

Son  frère,  Georges^Robert  Geat,  trèansonnu 
pow  aoB  Mènera  ilèt  OiMONflr»  a  oonpoaé,  outre 


de  nombreux  mémoires,  le  Catalogne  des;oi' 
seaux  pour  le  Musée  Britannique.        ^  H; 

EnoUih  CjftUnpmiia  (  OUtçraphjf  ), 

\  CBAT  (  Asa  ),  botuiiste  américain ,  naquit 
à  Utica  (New-York),  en  novembre  1810.  A  l'âge 
de  vingt-et-un  ans,  U  ftat  reçu  médecin  au  collège 
de  Fabfield;  mais  il  quitta  bfentét  sa  profession 
pour  se  livrer  exclusivement,  sous  la  direction 
du  professeur  Torrey,  de  New-York ,  à  l'étude 
de  la  botanique.  En  1834  il  fut  attaché  comme 
botaniste  à  l'exploration  scientifique  que  les 
États-Unis  projetèrent  alors;  mais  le  long  retard 
apporté  à  l'exécution  de  cette  entreprise  le 
força  à  résigner  son  emploi,  en  1837.  Cinq  ans 
api^ ,  il  ac^pta  la  place  de  professeur  d'histoire 
naturelle  qui!  occtape  encore  à  Cambridge. 
M.  Gray  a  deux  fols  visite  l'Europe,  la  pre- 
mière fois  de  1838  à  1839,  la  deuxième  de  1850 
à  1851 ,  et  il  a  rapporte  de  ces  excursions  des  ob- 
servations intéressantes  pour  la  science.  H  a 
publié  en  1836  ses  Eléments  of  Botany,  re- 
produite avec  des  additions  dans  son  Botanie 
text  Bookf  souvent  réédite.  En  1838,  il  com- 
mença avec  le  professeur  Torrey  The  Flora  of 
North  America.  En  présence  de  l'immense  ac- 
cumulation des  materiaux  provenant  de  la  Flore 
du  Texas,  de  l'Orégon  et  de  la  Californie,  les 
auteurs  ont  dû  se  borner  à  une  simple  nomen- 
clature des  espèces  découvertes  par  eux.  Les 
autres  ouvrages  de  M.  Gray  sont  :  Manual 
ofBotany,  ftfr  the  northem  United-States  ; 
1848,  in-8®;  —  Gfnera  Boreali-Americana 
illustraiaf  avec  des  planches  par  Isaac  Spra^ 
gne;  l"'  vol.  t848;  2'  vol.  1855  (ouvrage  en- 
core inachevé);  —  des  articles  dans  divers  re- 
cueils scientifiques,  tels  que  Annals  of  the 
Lyceum  of  natural  History  of  New-York; 
Transactions  of  the  American  philosophical 
Society  ;  Smithsonian  Contributions  to  Know- 
ledge, etc.  M.  Gaddin. 

Men  Qf  tkê  Time, 

«EAT.  Voy.  Grbt. 

«EAZiA  (Leonardo),  dit  Uonardo  da  Pis* 
toia,  peintre  de  l'école  florentine,  né  à  Pistoia, 
mort  à  Naples,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle.  Il  avait  pris  le  surnom  de 
Malatesta,  dont  on  ignore  l'origine  ;  ainsi  sa  Mar 
done  avec  saint  Pierre  et  saint  Sylvestre  h 
Castel*Guidi,  près  Pistoia,  est  signée  :  Leonardus 
Malatesta  Pistoriensis  faeiebat ,  tandis  qu'au 
bas  d'une  Annonciation  placée  dans  la  sacristie 
des  Chanoines  à  Lucques  on  lit  :  Leonardus 
Gratia  Pistoriensis  fadebat,  Vasari,  Baldi- 
nucci  et  Oriandi  l'appellent  simplement  le  Pis- 
toia; enfin  Celano,  dans  sa  Notizia  di  Napoli, 
lui  donne  le  nom  de  Gue{fo,  que  rien  ne  justifie. 
Élève  de  F.  Penni ,  dit  el  Pattore ,  Leonardo  fut 
employé  par  lui  aux  travaux  de  Raphaël,  comme 
RalYaellino  del  Colle  l'était  par  Jules  Romain.  Il 
est  assex  étonnant  qu'à  pardlle  école  il  soit  de- 
venu meilleur  coloriste  que  dessinateur.  Il  pei- 
gnit le  portrait  avec  i}n  véritable  talent.  Sincè- 
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ranMnt  tAtâskd  à  son  naltMy  il  le  iiiivit  à  Man- 
toue  et  à  Napiflg,  oà  il  ivita  aprèt  sa  mort,  eonU<- 
naant  à  diriger  raoadémie  qu'avait  ottvarle  le 
Fattore  et  de  laquelle,  antre  autres  peiotras  de 
talent,  sortirent  Girolaino  Sîodoianta  et  Fran*- 
cesco  Quria.  Un  asaea  grand  oombrada  tableaux 
de  ce  inattre  existent  dans  les  églises  de  Naplee  ; 
les  plus  remarquables  sont  La  PuriJUaHon,  à 
Monte-Oliveto,  et  le  fameux  Saint  Michel  de 
Santap-Maria-del-Parto.  Dans  ee  tableau,  le  peintre 
a  représenté  le  démon  sens  les  traita  d'une  jolie 
femme;  Toioi  la  légende  qui  explique  œttê  idée 
bizarre  :  Un  évoque  était  peursuiyi  par  Tamour 
insensé  d*une  femme,  et  ne  savait  nomment  a*en 
débarrasser;  il  alla  trouver  Leonardo,  et  se  fit 
peindre  sous  la  forme  de  Saint  Miehel  foulant 
atuB pieds  la  tentatrice;  la  pauvre  femme  ne 
comprit  que  trop  riq>oLogue ,  et  se  retira  dans  un 
oouvent. 

À  Pistoia  en  conserve  deux  taKIaaux  de  Léo- 
nardo,  deux  Madonee,  Tune  à  TégUsedel  Car- 
miné, l*autre  dans  le  salon  du  gonftdonier.  Le 
musée  de  Berlin  possède  aussi  une  Madone  de 
oe  mattre,  qu'il  fliut  bien  se  garder  de  confondre 
avec  un  autre  Leonardo  da  Pistoia ,  un  peu  plus 
ancien,  et  dont  le  nom  de  famille  est  inoeonu. 

E.  B*^ii. 

Va«ri,  FUe.  -^  Baldlniied,  NaiiUe,  ^  OrlM«l,  jik» 
becedarto.  «  Uoit.  Storia  délia  PUiHra,-m  SuroeUi, 
Guida  dVNapoH.  —  Cetano,  Notitia  di  Napoli.  —  Maz- 
zarona,  (iuida  di  iMcca.  —  Totoinel.  Guida  di  IHHoJm. 

6RAEIANI  (i4ntoine-ilfaHe),  historien  italien, 
né  le  33  octobre  1 537 ,  à  Borgo-6an-Sepoloro,  petite 
ville  de  la  Toscane,  mort  à  Amelia,  le  16  mara 
]611.  Il  était  d'une  très-ancienne  fiimille.  Ses 
parents  étant  morts  lorsqu'il  était  encore  en  bas 
Âge,  son  éducation  fut  longtemps  négligée.  Oe 
n'est  qu'à  Tâge  de  vingt-et-un  ans  qu'il  apprit  le 
latin.  Après  s'être  appliqué  aux  langues  anciennes 
dans  un  collège  do  Prioul,  il  se  rendit  à  Padooe,  où 
il  étudia  la  Jorisprudeuce.  En  1 560  Tévéque  Oom- 
mendon  le  fit  venir  à  Rome,  et  le  prit  chez  lui 
comme  secrétaire.  Ayant  remarqué  les  heureuses 
facultés  intellectuelles  de  Graziani,  Commendon 
le  traita  comme  on  fils,  et  le  dirigea  avec  la 
plus  tendre  soHicitude  dans  le  choix  de  ses  étu- 
dee.  Il  loi  fit  approfondir  Platon  et  Aristote, 
pour  le  détourner  de  son  penchant  pour  la  poé- 
sie latine.  Peu  de  temps  après,  CkMnroendon  fut 
nommé  cardinal;  envoyé  en  qualité  de  nonce  en 
Allemagne  et  en  Pologne,  il  emmena  avec  lui 
Oraxiani.  Sur  son  Ht  de  mort,  il  remit  à  ce  der* 
nier  une  lettre  de  change  de  4,000  éeus;  Gra- 
ziani la  déchira ,  en  disant  qu'il  ne  voulait  pas 
avoir  servi  son  bienfaiteur  pour  de  l'argent.  Après 
la  mort  du  cardinal  Commendon,  en  1684,  Gra- 
ziani devint  secrétaire  de  Sixte  Quint ,  après  le 
décès  duquel  il  s'attacha  à  la  personne  du  car- 
dinal Montalto.  Il  accompagna  ce  dernier  à  quatre 
conclaves  différents,  et  eut  beaucoup  d'influence 
dans  celui  où  Clément  VIII  fut  éln  souverain  pon* 
tife.  Bn  1503  oe  dernier  appela  Oraiiani  à  Té- 
vèehé  d'AmeHa,  et  renvoya  qnalm  ans  apièa 


comme  nonce  auprès  de  la  république  de  Yenise. 
£d  1608  Graiiani  ae  relira  dans  son  év^csiié.  On 
a  da  lui  { Synodut  JSceUsi»  Amenean»  ;  1697  ; 
—  J>e  Belle  Cyprio  Libri  IV i  Rome,  1624, 
in-12;  Nuranbarg,  1681,  in-n;  ^  De  VUa 
Oammendanii  cardinalie  ;  Paria,  1669,  in-4*  ; 
édition  due  à  Fléchiar,  qui  tradfiiait  cet  ouvrage 
an  français;  nouvelle  édition,  Padone,  1686, 
in*lS}  ^  De  Casibus  yirerum  illuitrium; 
Paria,  1680,  ûa-é^,  publié  par  Fléchier,  traduit 
plus  tard  «n  françaia  par  Lapeltotier;  nouvelle 
édition,  Francfort,  1680,  in»»",  sous  le  titre  de 
Theatrum  hislorieum  de  virtutibus  et  vUiis 
iUuêirium  iHrorumet/DBminartim  earumden^ 
que  casibus,  maximam  pariem /unestii  ;  -*• 
^  DeSoHptii  invita  Minerva  Libri  KX;  Flo- 
ranee,  1726,  3  vol.  in-4«.  Le  titre  biiarre  deoet 
ouvrage  semble  Indiquer  que  Graiiani  ne  l'a- 
vait éorit  que  mo^^  luii  pressé  par  son  frère  àe 
publier  sa  propre  biographie ,  il  ne  voulut  paa 
parler  de  lui-même  dans  tout  un  volume  ;  il  joi- 
gnit au  récit  de  sa  via  l'histoire  de  Bor^o-^n'Sa- 
poloro,  sa  patrie,  des  mémoires  sur  sa  famille, 
ainsi  que  des  détails  sur  les  voyages  de  son  frère 
en  PaleatiBa ,  en  £gyple  etanTitfqniei  ^  deux 
volumes  in-folio  de  lettres  écrites  par  Graziam 
pendant  sa  nonciature  de  yvme  ont  été  dans  le 
possession  d'ApostoloSEeno;  quelques-unes  sont 
publiées  dans  la  JSpiMtolograplUa  de  Fr.  Pa« 
risi}  Rome,  1787.  On  a  de  Graaiani  en  roanue- 
oritt  VitaSiali  V;  -^  Lepationum  cardinaHê 
Cemmendani  Vol.  Jlf  ^^  Itintraria  germer 
Meo.  E.  G. 

Oreiiaol,  M  Sériait  etvtta  ithmvm,  ^  PapadopolL 
Historia  GjfmnatH  Pamvani,^.  ||.  -TiraNitclû,  StorU$ 
delta  Lett.  liai,  t.  vu,  part.  Il,  p,  80t.  -  Dgbelll,  ItoHa 
sacra,  1. 1,  p.  803.  —  J.-  Vitt.  RomI,  Pinmootheea  imagé-' 
num  iUiutr,  P'irormnt. 

«RAKlANi  (Jean),  historiMi  italien,  né  à 

Beiigame,  vers  1670,  mort  vers  1730.  Il  enseigne 

avec  succès  raetronomie  et  enauite  la  philoso* 

phie  à  l'université  de  Padoue.  On  a  de  lui  : 

Fr,  Maurœeni  Pelûponesiaei ,  Venetiarum 

prineipis,  Oesta,  ab  anno  natali  itiS  ad  atu 

num  1694;  Padoue,  1698,  in4*;  ^  7Aerfii«< 

rum  Patavinarum  Examen^  cui  aeceisit  di$'>- 

sertatio   de  fonte    Cœlie  aeido   Recobariii 

Padoue,  1701,  in*»*";  ^  Hietariarum  Veneta* 

rum  Libri  XXXI t;  Padoue,  1728,  2  vol.  lnA\ 

Cet  ouvrage,  dont  vingt-quatre  livrée  seulement 

ont  paru,  est  une  suite  à  V Histoire  d'André 

Morosini,  et  va  de  l'an  1616  à  1700.       £,  G. 

DizionoHo  istorieé  (d«  BaaMmo). 

«RAZf  ANi  (Jér&me),  comtede  SAnvAiia,  poète 
italien,  né  eu  1 604,  à  Pergola  (duetiédllrbin),  mort 
dans  sa  ville  natale,  le  10  septembre  1675.  See 
premiers  ouvrages  lui  valurent  la  faienveîllanee 
de  François  I*^,  duc  deModène,  qui  le  fit  venir  4 
sa  cour,  le  choisit  pour  seorétaire,  et  lui  donne 
le  comté  de  Saryana ,  dans  le  duché  de  Reggio, 
Quadrio  place  Graziani  parmi  les  meilleurs  poêlée 
de  son  tsnps;  mais  on  sait  que  ce  tempe  fot  une 
époqne  de  déeedenoe,  etOmienl  n'e  itea  gardé 
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^•14  fféfHMmqall  tnU  an  4hHMS|ili«BM  i^ 
Çtt««k  lui  (CriiiqNi/fa,podiiie«iiiixdianto; 
Bologne,  1036»  1653,  in- 12;  -<  U  Conq^Uta 
tfi^ranate.  cn^i  argomentidi  CalvU  poême 
m  Yiogl-âii  ebante)  Modène,  t«dO»  Ui4°;  '«^ 
H  Coloiaoi  Paris,  1666,  in-fol.;  o*Mt  un  pané* 
gyiiqna  4u  cardinal  Mazaria;  Graaiaoi  la  ooni" 
poia  paDdant  «n  Toyaga  qu'il  lit  à  Paria  an  1655  ; 
«^  Varié  PPMéa;  Modène.  166^,  in-l2;  «- 
Ormmêll$s  ttolaipa,  1671;  ^  AppUeoMiom 
pr^tHea  dêiiê  çkriê  <M  M§i  XIV f  1676. 

y. 

t  VL  -'  VnhoKtiLBibliateca  Modeneu, 

«GRAZUNi  (ircole),  Vancien,  dii  SrcoHnQt 
pdotre  deTécole  bolonaise,  né  àMezzolara,  dans 
le  Bolonais,  en  1651,  mort  en  1726.  Après  avoir 
appris  le  dessin  aux  écoles  gratuites,  SçuoU 
piêf  il  étudia  sous  ISartolommeo  Morelli,  et  sa 
forma  surtout  sur  les  ouvrages  de  T.  Âldovnuh 
dini.  n  devint  très-habile  peintre  d'ornements  à 
fresque,  et  fut  employé  par  le  grand-duc  de 
Toscane.  U  travailla  beaucoup,  aussi  pour  Iça 
^ises  et  les  palais  de  Venise,  d'Imola  et  Bologna^ 

OrUnd),  jibbecedatio,  —  Zanoltl,  StorUi  deW  Jeça^ 
âmÊtkÊ  CfMMniaia.  -*  Malriila,  Htiurê  di  Bologna. 

^GRAZiANi  (Ercole),  le  jeune,  peintre  de 
VéetAe  boVxtaise,  né  à  IHanoro,  en  1688,  mort 
en  1765.  n  apprit  le  dessin  de  L.  MattioU ,  et  la 
peinture  de  Donato  Creti,  quMl  surpassa  par  le 
^énie  de  l*inveuUon,  la  hardiesse  de  la  touche, 
la  fraoehise  du  pinceau ,  le  grand  caractère  des 
figures ,  et  Télévation  de  la  pensée  ;  on  reproche 
seulement  à  son  coloris  de  manquer  parfois 
d'harmonie.  Il  avait  Mt  une  étude  spéciale  des 
ouvrages  de  FI.  Torri  et  de  Pasinelli,  et  souvent 
on  laconnatt  dans  ses  peintures  une  tendance  à 
limitation  de  ces  mattres.  Dans  la  cathédrale  de 
Bologne,  on  Toit  plusieurs  tableaux  de  Graziani, 
dont  les  principaux  iontSainte  Anne  instruisant 
la  Vierge,  le  Baptême  de  Jésus-Christ  et  Saint 
Pierre  consacrant  saint  Apollinaire.  Ce  dernier 
tableau  avait  été  commandé  par  le  cardinal  Lam- 
bertini,  qui,  devenu  Benott  XIY,  en  demanda  au 
peintre  nue  répétition  pour  Tégllse  Saint-Apolli- 
naire de  Rome.  Indiquons  encore,  à  Bologne , 
le  B.  Arcangelo  Canetoli  à  San-Salvator^  la 
Mort  de  sainte  Julienne  à  Santa-Maria-de* 
Servi,  Saint  François  Régis,  Saint  Louis  de 
Gonzague  et  Saint  François  Borgia  aux  Men- 
dicanti.  On  vante  aussi  de  lui  le  Saint  Pellegrino 
de  SinigagNa ,  la  Séparation  de  saint  Pierre  et 
saint  Paul  à  Sahit-Pierre  de  Plaisance,  enfin  le 
B.  Niecolà  Albergati  à  Notre-Dame-des-Angea 
de  Rome.  E.  B— n. 

KanotU,  Storia  4elV  yéccademUt  Clementina»  —  Crecpl, 
FêtUna  ptttHM.  -  MaUtila,  Pitture  di  aotoyno.  - 
Gmtêm  di  âolêgm.  •*  PHtoleti,  Btêeriaàam  di  Mûêêo,  ^ 
GoaUodl,  Mmnori»  origintiU  di  BtUe-4rU, 

fl»A»uxi  (  Baitisia  Bàixam ,  dit),  teolp. 
teiir  îlaKan,  né  à  Paenia,  en  1 763,  mart  an  laii. 
Il  Éillrta  habile  daaa  VuH  da  madaler,  at  anisila 
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ponr  las  égliaaa  daa  marshaa  et  des  duchés  de 

Parroa  et  de  Modèna  «m  grande  quantité  de 

statuai,  de  nadonaa  at  da  saints  en  stuc  oolorié. 

À  Bolo0M,  on  volt  de  lai  dans  l^ise  de  l'Annun* 

liala  ma  goiiila  Marguerite  et  une  statue  de 

VJmmaeulée^Ooneeption.  Battlsta  fbtaldédans 

tons  ses  travaux  par  son  ftp6re  Franoeseo. 

B.  B— H. 

Gsnpofl,  CH  .ârtUêimsoU  HtM  MUmui.  *  Goatandl, 
Tr$  Givrui  in  Moiogn^ 

;  «RAllABi  (FrasiçeU),  ehantaur  italien, 
né  à  Fennû  (  £tats  RoBudna  ) ,  la  96  avril 
18S9.  Aprèa  avoir  pria  lea  laçons  de  M.  Oellin! 
il  dâbata  ooDuna  baryton  au  théàtra  de  VenH* 
dius  BassQS,  à  Aseoli,  dans  la  Gemma  éi 
Vergg,  de  Doniiatti.  Puis,  an  1851  et  1652, 
aprâi  de  nouvtllea  étudea,  U  jooa  avec  socoèa 
/  Afacnadéari,  DoHPasquale,  Luisa  Miller  H 
Maria  di  Bohan  aux  théâtres  de  Macerata  al 
de  Chiati.  Après  a*6tra  DlU  applaudir  à  Pise  et  à 
La  Pergolay  da  Flonmae,  dans  son  aneian  ré* 
pertoira,  augmenté  da  lucia,  â*Smani,  da 
VElisire  d'Amore,  de  La  Faverita  et  du  Tre* 
vatore,  M.  Graiiani  fut  appelé  à  Paris  en  185S, 
06  il  joua  au  Théâtre-Italien  dans  Lucia,  La 
Donna  del  Lago,  OtellOy  I  Puritani,  Béa- 
trice di  Tenda,  La  Sonnambula,  etc.  Au 
printemps  de  1654,  il  partit  pour  New-Yorl[{ 
puis  il  revint  jouer  à  Paris,  dans  Le  Tre  Nozze 
d'Alary.  En  1855,  au  printemps,  il  se  fit  en- 
tendre à  Londraa ,  au  théâtre  de  Oovent-Gar- 
dan;  U  ast  veveMi  aujourd'hui  à  la  salle  Yenta- 
donr,  où  il  est  engagé  jusqu'au  printemps  de 
1858.  Sa  dernière  création  est  le  r6le  de  Bandino, 
dans  VAssedio  di  Firen»e,  de  Giovanni  Bo^ 
tesini. 

Sonfràra,  Lwtorle  ORàiiAiii,  né  en  août 
1823 ,  s*eat  iiUt  eonnattra  comme  ténor,  dans 
les  principales  villes  d'Italie  ainsi  qu'à  Vienne. 
Il  a  débuté  au  théAIre  Vslle,  à  Rome ,  dans  le 
Don  Pasquale,  de  Donizetti,  et  s*est  Ait  en* 
tendre  à  Paris  an  1652.  G.  VrràLi. 

BmttifmiumUi  fmfiiemheft, 

*  fiEAZUii  [AngelO'Lorenxo),  historien  et 
poète  HaKen,  né  à  Arezzo,  en  1701,  mort  le  20 
lévrier  1790.  U  embrassa  la  carrière  ecclésias- 
tique. Chargé  de  la  dh^ction  du  séminaire  épis- 
copal  de  sa  ville  natale,  il  eut  assez  de  loisir  pour 
s'oeeuper  de  travaux  littéraires ,  tout  eu  rem- 
plissant ses  fondions  avec  beaucoup  d'assiduité. 
On  a  de  lof  :  Xe  Lodi  di  Monsiçnore  Fil.  In- 
eontri,  vescovo â^Arezto  ;  Florence,  1 754,  in-4°  ; 
—  Finifida;  5.  MartyrumAretinorum;V\o' 
renée,  1755;—  Bizarri  Contrasti,  poésies 
lues  par  Grazini  en  1761,  à  Tacadémie  des 
Awadi  d*Arezzo ,  dont  il  était  membre.  Gra- 
zini a  laissé  en  manuscrit  :  L'Jstoria  cronolo^ 
giea  dei  Veseevi  di  Arei^o.  £.  G. 

Tlptido,  eiogr.  degU  ttat.  tttusM ,  1. 1 V. 

«RAZiOLi  {Pierre) f  archéologue  et  hagio- 
graphe  italien,  né  à  Bologne,  en  1700,  roortdana 
1  la  même  ville,  en  1753.  Il  pvit,  à  l'âge  de  dix* 
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neuf  ans,  l'habit  des  dèrcsrégnllen  deSaint-Paol, 
appelés  Barnabites  »  étudia  la  théologie  et  la  phi- 
losophie f  et  professa  pendant  deux  ans  au  col- 
lège de  Lodi.  De  là  il  passa  comme  professeur  de 
rhétorique  dansfuniversîté  de  Milan^oùileDseîgDa 
pendant  douze  ans.  On  lui  donna  ensuitelapréTÔté 
de  Saint-Paul  à  Bologne.  Il  dirigea  ce  collège 
jusqu'à  Tépoqueoù  fienottXIV  le  nomma  recteur 
du  séminaire  de  Bologne,  place  qu*il  garda  jus- 
qu*à  sa  mort.On  a  de  lui  :  2)e  prsBcùxris  MedioUmi 
idificiis  q%UB  jEnobarH  cladem  antecesierunt 
lHssert€Uio;  cum  duplici  appendice  :  altéra 
de  SetUpturit  Êjusdem  urbis  (in  qua  nonulla 
tuque  hoc  inedita  monumenta  proferuntur  )  ; 
altéra  de  careere  Zebedio,  iiM  nunc  primum 
S,  Àlexandri  Thebis  fnartyrisactaUlustran'' 
fur.  Access  Rhythmus  de  MedioUmo  jam  edir 
tus,  vero  emendatus  et  notis  aucttu;  1736, 
in-A^";  —  Délia  VUa,  Vlrté  e  Miracoli  del 
B.  Àlessandro  SatUi;  Bologne,  1741,  in«8®^— 
Prxstantia  Virorwn  qui  in  congregatione 
Sancti'Pauli  vulgo  Bamahitarum  tnemoria 
nestra  floruerunt.  Z. 

Fanlnzii ,  SerUtori  B(Uotn«si,  t.  IV,  p.  tt9. 
*:  GEASZiNi  (^Antoine-François  ),àiiLe£a$ca, 
poète  italien,  né  à  Florence,  le  22  mars  1503, 
mort  dans  la  même  Yille,  en  février  1583. 
Quoique  issu  d*one  famille  noble ,  il  fut  placé 
dans  sa  jeunesse  chez  un  apothicaire.  On  n'a 
point  de  détails  sur  la  première  partie  de  sa  yie  ; 
et  Ton  ignore  même  s'il  exerça  jamais  pour 
son  compte  la  profession  d'apothicaire.  Il  parait 
du  moins  qu'il  l'avait  quittée  lorsqu'il  commença 
à  se  faire  connaître  dans  les  lettres.  11  fut,  à  l'âge 
de  trente-sept  ans,  un  des  fondateurs  de  l'Aca- 
démie Florentine,  qui  s'appela  d'abord  académie 
des  Humides,  Grazzini  prit  pour  emblème  aca- 
démique une  lasca  (espèce  de  poisson  ),  et  c'est 
sous  ce  nom  qu'il  figura  dans  la  nouYelle  société. 
Il  en  devmt  le  proYéditeur  lorsqu'elle  reçut  quel- 
ques mois  après,  le  l^'noyembre  1540,  le  titre 
de  Florentine;  mais  trois  ans  plus  tard  il  en 
fut  exclu ,  à  propos  d'une  quereUe  gramma- 
ticale assez  futile.  Cette  mésaventure  ne  le 
dégoûta  pas  de  fonder  des  académies,  n  eut 
la  première  idée  de  celle  qui  s'établit ,  vers  1530, 
sous  le  titre  de  la  Crusca  (1).  Il  continua  de 
s'appeler  le  Lasca  dans  cette  académie,  comme 
dans  l'autre,  et,  après  une  exclusion  de  vingt 
ans ,  il  fut  rappelé  chez  les  Humides.  Ces  pe- 
tits événements  académiques  sont  tout  ce  que 
la  vie  de  Grazzini  ofTre  de  remarquable.  C'était 
un  homme  d'une  grande  vivacité  d'esprit,  très- 
g^i,  avec  une  mine  sévère,  retenu  dans  ses 
mœurs  et  libre  dans  ses  écrits.  Tous  ses  ou- 
vrages ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous;  ceux 
qui  nous  restent  suffisent  pour  placer  Grazzini 
parmi  les  plus  spirituels  et  les  plus  corrects  écri- 
vains de  son  époque.  On  a  de  lui  :  Commedie; 

(1)  Cnoca  Teut  dire  ton,  L*académle  indiquait  par  là 
qoTdle  M  proposait  de  trier  Ici  eipreaclons  de  la  langue 
ttaUenac,  comne  on  aépare  la  farine  dn  son. 


Venise,  1582,  in-B*;  ce  recnefl  cenliaiit  lixm- 
médies  en  prose,  dont  voiciles  titres:  UiQéloêkts 
La  Spiriiaia  ;  La  Stroga  ;  La  SUHUa;  La  Ptn^ 
zochera;  I  Parentali.  Une  septième  coniédle 
du  même  auteur,  VArzigogolo^  parutpoarla  pre- 
mière fois  avec  les  autres  comédies  de  Grazzini 
dans  le  Teatro  comico  Fiorentino;  Fiorenoe* 
1750, 6  vol.  in-8*.  D'après  Ginguené  les  sept  oo*. 
médies  de  Grazzini  sont  moins  indécentes  et 
aussi  moins  plaisantes  que  la  plupart  de  celles  dn 
même  temps,  a  Le  si:yet  de  presquetontes  est  une 
dupe  que  l'on  berne,  un  tour  qu'on  lui  joue ,  un 
déguisement  qui  le  trompe,  et  qui  sert ,  à  ses 
dépens,  d'autres  amours  ;  »— Sonnet li,  CapUoli  ; 
Florence,  1584, 2  vol.  iû-9^  ;  Les  Capi^o/i  sont  des 
pièces  satiriques  assez  piquantes,  mais  qui  roulent 
trop  souvent  sur  des  querelles  académiques  sans 
intérêt;  —  La  Guerra  de'  Mostri;  Floreoœ, 
1584,  m-4°  :  c'est  un  petit  poème  burlesque  et 
satirique.  Girolamo  Amelunghi ,  surnommé  le 
Bossu  de  Pise  (U  Qobho  di  Piza),  avait  publié, 
sous  le  pseudonyme  de  Foraboseo^  un  poème 
sur  la  guerre  des  géants  contre  les  dieux ,  la 
Qiganteap  qu'on  l'accusa  d'avoir  dérobé  à  un 
certain  Arrighi.  Un  inconnu,  cadié  'sous  le  noor 
d'im<iUa,soutint  cette  accusation  de  plagiat  dans 
une  Nanea  (  Guerre  des  nains  contre  lesdieux), 
qui  lait  suite  à  la  Gigantea.  Grazzini,  à  qui  l'on 
a ,  sans  preuves ,  attribué  la  Hanea ,  continua  la 
plaisanterie  dans  sa  Guerra  de'  Mostri,  poème 
agréable,  mais  où  manquent  l'imagination  et  la 
verve  satirique.  Ces  trois  poèmes  ont  été  réim- 
primés ensemble;  Florence,  1612,  in- 18.  Ces 
ouvrages,  publiés  du  vivant  de  Grazzini,  ont 
moins  fait  pour  sa  réputation  que  ses  Nouvelles, 
qui  parurent  un  siècle  etdemi  après  sa  mort  H  en 
avait  composé  trente,  divisées  en  trois  Cène 
(soupers).  On  publia  d'abord  la  seconde  Cena 
à  Florence  (  sous  l'indication  de  Stambul)  ;  1743 , 
ûi-8*';  la  première  Cena,  la  seconde  et  une 
nouvelle  de  la  troisième  parurent  à  Paris  (  sous 
l'indication  de  Londres),  1756,  in-S".  Ces  Nou- 
velles, écrites  à  l'imitation  de  Boccace,  sont  des 
tableaux  comiques  et  curieux  des  mœurs  floren- 
tines, «  tableaux,  dit  Ginguené,  que  le  génie  et 
le  caractère  de  la  langue  rendent  encore  plus 
piquants.  On  y  trouve  toiiyours  de  ces  exprès» 
sions  métaphoriques,  de  ces  traits  spirituels 
qu'on  ne  peut  traduU^  sans  en  atténuer  la  force, 
on  sans  Ûesser  l'honnêteté.  H  est  vrai  cepen- 
dant qu'on  y  désirerait  quelquefois  plus  d'inven- 
tion et  plus  de  g^eté;  mais  la  pureté  et  l'élé- 
gance du  style  dédommagent  du  reste.  Il  n'y 
a  point  eu,  au  seizième  siècle,  de  Nouvelles  qui 
aient  plus  contribué  aux  progrès  de  la  langue». 
Les  Nouvelles  de  Grazzini  ont  été  traduites  en 
Ihinçais  par  Lefèvrede  Villebnine;  Paris  et  Ber- 
lin, 1776,  2  vol.  in-S";  la  traduction  est  plus 
complète  que  le  texte.  Lefèvre  de  ViUebmne 
prétend  avoir  rétabli,  d'après  une  ancienne  tra- 
duction firançaise  manuscrite ,  les  Nouvelles  de 
la  troisième  Cetin»  qd  manquent  dans  le  texte 
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—  L^bbéDomeDieo  More&î  déeoQTritdes 
Bgioffues  et  d'antres  poésies  ÎDédHes  de  Grazzini, 
et  les  publia  à  Liroarne,  1799,  iii-8*.  Le  même 
Moreai  a  donné  à  Rome  Orazioni  alla  croce 
di  Graisiniy  detto  il  Lasea;  Rome,  1622,  in-S**. 
Graizini  Art  l'éditeur  du  deuxième  Krre  de  Poé- 
sies au  Beraj,  Florence,  1555,  in-8®,etd'an 
recueil  M  tutti  TrUmfl,  Carri,  Mascherite  o 
Canti  eamabialesehi  del  tempo  di  Lorenzo  de 
Mediti  a  questo  anno  1559;  Florence,  1559, 
■1-8°.  L.  J. 

iIWiste  deir  jéetadtwUa  Ftortntkia.  —  BtedoDi,  Notice 
mtr  CroMtini,  en  tête  d«  ton  Mttton  aiiaotAe  d«s  Rtmê 
4t  ee  poHe:  Ftoreacc,  nu.  %  toL  Io-9*.  -  Glogneoé, 
BigMn  mtértOre  A*Hali€,  t.  V,  p.  su }  t  VI/p.  îtt  ; 
t  Tiii.  p.  ai. 

*  «BASKiH  I  (  GknvamM'Paiolo  ),  peintre  de  Té- 
eole  de  Ferrare,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
seiriène  siècle ,  mort  en  1632.  11  exerça  long- 
tonps  la  profession  d'oHèrre ,  et  il  était  déjà 
avaneé  ca  âge  quand  les  oonseils  de  son  ami, 
Carlo  Bononi,  l'engagèrent  à  se  livrer  à  la  pein- 
tore.  Il  avait  près  de  cinquante  ans  quand  II 
acheva  pour  la  diapdle  de  la  confrérie  des  Or- 
fèvres un  Saint  ÉM,  son  premier  tableau,  qui 
Art  jugé  digne  d'un  grand  maître  et  rappelle  le 
style  du  Pordenone.  Les  tableaux  moins  impor- 
tants quil  peignit  dans  la  suite  Airent  dignes  de 
eel  étonnant  début.  E.  B— ii. 

■mlbMI ,  rtf  M  pêA  4iui0iU  PUtori  »  SemUanFer- 
rmr0$L  —  Uozl,  Storia  deUa  PUtura,  -  Slret,  mettons 
maêtÊ  kbtorifqme  deâ  PeMm. 

CRBâTBBâD.  Voy,  GboSSETBSTB. 

«KBATRBBD  (Sertie),  auteur  dramatique 
anglais,  né  en  1759,  à  Guy 's  ClifT,  près  de  Ke- 
aOworth  (comté  de  Warwick),  mort  le  16 
janvier  1 826.  Homme  du  monde,  riche  et  amateur 
des  belles-lettres  platôt  que  littérateur  de  pro- 
fession ,  fl  visiU  riUlie ,  y  fit  partie  de  cette 
réunion  de  dilettanti  si  rudement  flageUés  par 
GHTord  (voy,  ce  nom),  et  fournit  son  contingent 
an  recueil  publié  sous  le  titre  de  The  Florence 
Miscellany,  A  son  retour  il  fit  jouer  avec  un 
suecès  médiocre  une  tragédie  intitulée  :  The  Ré- 
gent, pnUiéeen  1788,in-8°.  Le  talent  deMM.SId- 
dons  sauva  seul  cette  pièce  d'un  échec ,  et  l'au- 
teur, découragé,  renonça  à  la  poésie  ;  mais  en  ces- 
sant de  cultiver  les  lettres,  il  ne  cessa  ni  de  les 
aimer  ni  de  les  encourager.  Son  fils  unique,  qui 
montrait  pour  le  dessin  et  la  peinture  un  grand 
et  précoce  talent ,  fut  assassiné  par  une  bande  de 
voleurs  près  de  Vicence  en  Italie ,  le  8  octobre 
1804.  Z. 

Mtovmpkia  éramatiea.  —  Rose,  New  gênerai  Bio- 
tra^kieml  Dtetimutrf. 

GRKATOBBX  (  Thomos  ) ,  musicien  anglais , 

né  à  Nodh-Winfidd,  près  de  Chesterfidd 

(conté  de  Derby  ) ,  le  5  octobre  1758,  mort  le 

18  juillet  1831. 11  se  rendit  à  Londres,en  1772,  et 

reçut  les  leçons  do  docteur  Cooke.  En   1770, 

lors  de  l'établissement  des  concerts  d'ancienne 

musique,  il  chanta  dans  les  chœurs  de  cette 

institntkm;  et  il  en  fit  partie  jusqu'en  1780, 

époque  où  il  accepta  la  place  d'organiste  de  la 

■oinr.  Mooa.  oiNfo.  -*  t.  xxi. 


cathédrale  de  Carlisle.  Peu  d'années  après  il 
voyagea  en  Italie,  et  étudia  à  Rome  la  musique 
vocale  sous  Santarelli.  II  visita  ensuite  Naples , 
Florence,  Venise,  et  revint  en  Angleterre  en 
traversant  la  Suisse,  TAUemagne ,  la  Belgique  et 
la  Hollande.  A  son  retour  en  1788,  il  s'établit  à 
Londres  comme  professeur  de  musique,  il  suc- 
céda à  Bâtes,  en  1798,  comme  directeur  des  con- 
certs de  l'ancienne  musique  do  roi,  et  en  1819 
il  obtint  la  place  d'organiste  en  chef  de  l'abbaye 
de  Westmmster.  Greatorex  ne  fut  pas  seule* 
ment  un  habile  musicien,  il  s'occupa  aussi  avec 
succès  de  chimie,  de  botanique  et  de  physique; 
dans  un  voyage  aux  lacs  du  Mortiiumberland,  en 
1819,  il  fit  quelques  expériences  sur  la  manière 
de  mesurer  la  hauteur  des  montagnes  au  moyen 
du  baromètre.  Ses  observations  sont  le  si:yet 
d'un  mémoire  publié  dans  les  Philosophical 
Transactions,  et  lui-même  devint  membre  de 
la  Société  royale.  Z. 

Rose,  New  gênerai  Biogrtq^ieal  Dictionarg. 

«EBATEAEES  (VaUntin),  chevalier  d^Àl" 
fane,  fameux  thaumaturge  anglais,  né  dans  le 
comtéde  Waterford,  en  1628,  et  mort  enirlande , 
vers  1700.  A  l'âge  de  treize  ans  il  fut  forcé,  par 
suite  des  troubles  civils  qui  agitaient  l'Irlande, 
de  quitter  le  collège  de  Dublin,  pour  suivre  sa 
mère  en  Angleterre.  Plus  tard  il  combattit  en 
Irlande  contre  les  royalistes ,  et  après  le  licen- 
ciement de  son  régiment,  en  1 656,  il  se  retira  dans 
son  lieu  natal ,  où  il  exerça  plusieurs  emplois, 
entre  autres  celui  de  juge  de  paix.  Ayant  perdu 
cet  emploi  lors  du  rétablissement  de  la  dynastie 
des  Stuarts,  il  retourna  aux  habitudes  de  retraite 
et  de  contemplation  qui  étaient  innées  en  lui,  et 
avalent  fait  les  délices  de  sa  jeunesse.  Au  mi- 
lieu du  recueillement  d'une  telle  existence  et  du 
perfectionnement  moral  qu'elle  procure ,  il  crut 
éprouver  une  sorte  d'inspiration  et  entendre  une 
voix  lui  dire  qu'il  avait  le  don  de  guérir  les 
écrouelles.  Tourmenté  plusieurs  mois  de  suite 
de  cette  idée,  il  crut  devoir  y  céder.  11  toucha  un 
scrophuleux,  et  le  guérit.  Ce  succès  ainsi  que 
plusieurs  autres  lui  donnèrent  pleine  confiance 
dans  ses  facultés  curatives,  ce  qui  contribua,  dit- 
on,  à  les  rendre  plus  puissantes  encore.  Trois  ans 
après,  en  1665,  une  fièvre  épidémiqoe  ayant 
éclaté  dans  la  contrée  qu'il  habitait,  on  le  vit  se 
multiplier  sur  tous  les  points ,  et  arracher  au 
mal  une  foule  de  malades^qu'il  guérit  par  le 
simple  attouchement.  Ces  prétendues  guérisons 
ne  tardèrent-pas  à  éveiller  l'attention  des  au- 
torités locales.  Il  fut  cité  à  la  cour  ecclésiastique 
de  l'évèque  de  Hismore  pour  avoir  pratiqué 
sans  permission  et  prétendu  agir  par  une  ins- 
piration du  Saint-Esprit  ;  les  médecins  surtout, 
jaloux  de  voir  traiter  sans  diplôme  les  malades, 
figuraient 'au  nombre  de  ses  plus  ardents  accu- 
sateurs. Greatrakes  fut  condamné,et  dut  à  l'a- 
venir s'abstenir  dimposer  les  mains.  Sur  ces 
entrefaites  II  Ait  appelé  en  Angleterre  auprès  da 
la  comtesse  de  Conway,  qu'affligeait  un  mal  de 
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tête  in^^éré,  U  1»  fiiérit,  «t  mb  voyage  ne  M, 
dit-on  y  qu'un  TéritaMe  trlomplM.  Partout  06  il 
passait  les  magistrats,  préTenus  par  larenommée 
do  don  mervciUeux  du  chevalier,  le  priaient  de 
guérir  les  malades.  Le  roi  youlnt  le  voir,  et  kiî 
accords  rautorisation  de  se  Uvrer  à  ses  cures 
accoatomées.  Il  sUait  tous  les  jours  dans  un 
quartier  de  Londres,  près  d'an  hôpital,  et  y  gn^ 
rissait  une  foule  de  malades, saéne  des  épUep- 
tiques  ou  des  possédés.  Onrasonte  que  ceux-d  en 
le  voyant  ou  en  l'entendant  parier  tombaient  dans 
des  convulsions  singulières.  Ces  fsit^,  qui  frap- 
paient rimagiDation  du  vulgah^  et  semblaient  ré- 
véler l'existence  de  véritésd'un  ordre  surnaturel, 
irent  même  dire  à  certains  auteurs  que  Greatra- 
kes  avait  la  prétention  de  gnétir  de  l'athéisme) 
mais  il  y  eut  à  la  eooreomme  à  la  ville  des  es* 
prits  railleurs  et  sceptiques  qui  se  moquàreotde 
hii.  L'un  d'eux,  le  docteur  Lloyd ,  lecteur  de 
l'hospiœ  de  Charter-House ,  publia  cootrs  lui  un 
pamphlet  intitulé  :  Wondersno  miracles  (Les 
prodiges  ne  sont  pas  des  miracles,  ou  Examen 
do  don  de  guérir  de  M.  Y.  Greatrakes)> 
Londres,  1666,  in-4°.  Celui-d  répondit  par 
une  lettre  adreiuée  au  célèbre  Boyle ,  et  intitu* 
lée  :  Exposé  suceinei  de  la  vie  4»  F.  Gren- 
irakes  et  de  plusieurs  cures  sin^ulièreê^ 
guHl  m  opérées;  Londres,  1066,  in-^"*.  Boyle» 
en  qualité  de  président  de  la  Société  royale  de 
Londres,  ainsi  qu'une  foule  de  savants  médecins 
et  de  personnages  reoommandables  s'empres- 
sèrent d'appuyer  cette  défense  par  des  certificats 
et  de  disculper  leur  auteur  de  l'imputation  de 
magie.  L'un  d*eux,  le  docteur  Stubbe,  publia 
iliême  une  apologie  du  nouveau  thaumaturge. 
Greatrakes  ne  trouva  pas  seulement  des  con- 
tradicteurs en  Angleterre.  Saiot-Évremond,  du 
fond  de  la  Hollande,  en  parla,  dans  une  nou- 
velle intitulée  Le  Prophète  irlandais,  où  il 
raillait  et  le  prophète,  et  la  crédulité  du  peuple 
et  l'esprit  de  superstition.  Greatrakes  retourna 
en  Irlande  pour  y  passer  dans  la  retraite  le  resta 
de  sa  vie.  «  C'était,  dit  Georges  Rust  (doyen  de 
Conmor,  puis  évèque  de  Dromore  en  Irlande  ), 
un  homme  simple,  aimable  et  pieux,  étran- 
ger à  toute  fourberie.  11  n'avait  sur  la  religion 
aucune  opinion  erronée,  et  il  était  fort  at- 
taché aux  rites  de  l'Église  anglicane.  J'ai  passé 
trois  semaines  avec  lui  chez  M.  Conwayes,  où 
j'ai  eu  ToccasioB  d'observer  ses  mœurs  et  de  le 
voir  guérir  un  grand  nombre  de  maladies.  Par 
l'application  de  sa  main ,  il  faisait  fuir  la  dou- 
leur et  la  chassait  par  l'extrémité.  L'effet  était 
quelquefois  très-rapkle,  et  j'ai  \ii  quelques  per- 
Bonoes  goénes  comme  par  enchantemeot.  Si  la 
douleur  ne  cédait  pas  d'abord ,  il  réitérait  les 
frictwnset  Avisait  ainsi  passer  le  mal  des  parties 
les  plus  nobles  à  celles  qui  le  sont  moins ,  et 
enfin  jusqu'aux  extrémités.  Je  puis  affirmer, 
comme  témoin  oeolairs,  quil  a  guéri  des  ver- 
tHtes,  des  maux  d'yeux  et  des  maux  d'oreilles 
tiis-graves,  des  épilepsîes ,  des  ulcères  invété- 


rés, des  écroneUes»  des  tumeurs  si|HnteHii 
et  cancéreuses  an  sem.  Je  l'ai  tol  ameneri  m- 
turité ,  dans  l'espace  de  cinq  joun,  des  tamcm 
qui  existaient  depuis  plusieurs  aonée».  ■ 

Voici  comment  s'exprime  le  médeds  Fhii^ 
dow  à  l'égard  de  Greatrakes  :  «  Lorsque  i^iéri 
quelqu'un,  il  ne  s'en  glorifie  point;  il  se  bone  à 
lui  dire  :  «  Que  Dieu  vous  conserve  li  santé;  > 
et  si  on  hii  témoigne  de  la  recoanaissaaoe,  ilr6> 
pond  sérieusement  qu'il  faut  nnîipiPmAnt  rener' 
der  Dieu.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  admirât 
sa  piété  et  sa  modestie.  11  se  platt  snrtoat  i  d» 
ner  des  soins  aux  matelots  et  aux  soldaU  na- 
ïades par  suite  des  blessures  qu'Us  ont  re^sn 
00  des  fatigues  quils  ont  éprouvées  k  U  gsem.  • 
«  J'ai  vu,  dit  un  autre  médecin,  Asteiioi,  j'ai  n 
Greatrakes  soulsgier  à  l'instant  plosisars  d«- 
leurs  par  l'appiicalien  de  la  main  ;  je  l'ai  ru  fain 
descendre  une  douleur  depuis  l'épaule  jsiqa'an 
pieds,   d'oà  elle  sortait  enfin  psrlesortdk 
Une  chose  remarquable ,  c'eut  lorsqs'il  ehaaol 
ainsi  le  mal  et  qu'il  était  obligé  de  dnodii* 
nuer,  la  douleur  restait  fixée  dans  l'endroit  «si 
s'arrêtait,   et  ne  cessait  qne  lorsque,  par* 
nouveaux  attouchements ,  il  l'avait  ooadoile  «1 
extrémités.  Il  guérissait  les  ptoiss  eak&la^ 
ehsnt  et  en  les  meuillant  quelquefois  de  a  M» 
live.  ijuciquefois  aussi  ses  cures  n'étaiortin 
oeinplèles,et  dansoertanaes  droonftaaoas I» 
réussissait  pas.  «  Z.  PnauKr. 

Joseph  GtaDTlIle,  SeopMli  icienti^ca.  —fetXM,^ 
tervationum  MeéUettrwm  ttb.  lU.  ~  OcmhIm 
Saint-Évremond»  —  Saint-Évreoioad  .  OCwm.  \ 


proposarfj 


Oeleuze,  HUt.  crUiquédu  MaçnétiMmê  omso/,^ 

fiBBATBS  {Jean ), en  latin  Ghavics,  b4|s 
maticien  et  orientaliste  anglais ,  né  en  t6ai, 
Colmore  (Hampshire),  mort  en  octobre  1 
Il  apprit  de  son  père,  qui  était  nsûslR 
Colmore,  le  grec  et  le  latin,  puis  il  se 
à  Oxford  pour  y  achever  ses  études, 
au  collège  de  Merton  en  1624 ,  il  se  fit 
maître  es  arts  en  1628,  et  deux  ansplas 
fut  nommé  professeur  de  géométrie  au 
Gresham,  à  Londres  (1630).  Le  désir  d' 
l'arabe  et  le  persan  le  conduisit  k  Lejde 
de  Golins.  De  là  il  passa  à  Paris»  puis  k 
où  il  s'occupa  d'archéologie.  Se 
faire  un  voyage  en  Orient ,  il  retourna  es 
gleterre ,  pour  s'y  munir  d'instruments  de 
Ûiématiques.  Ses  frères   l'assistèrent  de 
richesses ,  et  lui  donnèrent  des  livres  i 
à  échanger  contre  des  manuscrits;  farthe^ 
Laod  loi  confia  un  pouvoir  discrétîoiuiaîre 
l'achat  de  livres  et  de  médailles.  Parti  a 
Greaves  se  rendit  d'abord  à  Coi 
U  se  mit  en  relation  avec  Cyrille  Lucar. 
triarehe  des  Grecs,  non  contentée  ViM 
ses  recherches  bibliographiques,  éHait 
point  de  hii  faire  ouvrir  là  bibliottièqne  ds 
Athos,  lorsqu'il  fut  étranglé,  eia  1638. 
de  cette  catastrophe,  le  voyageor  s 
pour  l'Egypte,  oè  il  ajouta  à  sa 
livres  grecs  des  manuscrits  arabes  et  pmfll 
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4w  pioves  précieuMs  et  des  objets  d'aatiquîtés. 
Greaves  mesura  misû  avec  auin  les  Pyramides. 
Eentré  en  Angleterre,  ii  reprit  ses  roactions  aa  eol- 
légB  Greshain  j  mais  les  désordres  dont  Londres 
M  le  fbéttredoraHkleBgiierresciTilesle  foivèrent 
às'enfuir  de  cette  capitale.  11  se  retirai  Oxford.où 
il  ftit  papelé  à  occuper  la  chaire  d'astronomie  fon- 
dée par  Savilius(  14  noTcmbre  1643).  Son  absence 
fournit  aux  républicains  un  prétexte  pour  le  dé- 
pouiller de  sa  place  au  coUége  Gresbam ,  et  une 
occasion  de  frapper  la  royauté  dans  un  de  ses 
plus  zélés  partiisans*  Ses  opinions  lui  attirèrent 
d'autres  adversités.  Il  perdit  la  plus  grande  partie 
de  ses  biens  «t  de  sa  bibliothèque ,  lorsque  la 
Tille  d'Oxford  tomba  entre  les  mains  des  parle- 
mentaires, en  164é.  GreaTes  dla  vivre  à  Londres, 
où  pressé,  dit-on,  par  le  besoin,  il  commença 
à  publier  ses  oavrs^.  11  avait  eu  le  dessein  de 
donner  à  sa  patrie  un  calendrier  analogue  an 
calendrier  grégorien;    la  chote   des  person- 
nages fiivorables  à  cette  réforme  empêcha  qv^ii 
fttt  donné  sotte  à  ce  projet.  On  a  de  lui  :  Des- 
cripiUm  ofthè  roman  fiiot  and  denarius  (Des- 
eriplion  du  pied  et  du  denier  romains)  ;  Londres, 
1647,  in-8*.  Ce  traité,  d'une  exactitude  remar- 
qmUe,  a  été  réimprimé  avec  des  corrections 
dans  lès  Miscellaneous  Works  de  Greaves, 
éditées  par  Birck;  Londres,  1737,  3  vol.  io-a^; 
»  Pyramidographia  (Description  des  Pyra- 
mides), en  anglais;  ibid.,  1648,  in-8°,  trad.  en 
franc,  dans  les  Âelations  de  divers  Voyages 
par  Tbevenot;  —  Insigniorum  aliquot  Stella- 
rum  i/mgitudines  et  latitudines,  d'après  les 
observations  de  Oulong  Beg.  Ce  mémoire  se 
trouve  à  la  suite  de  /.  Bainbrigii  Canicularia^ 
ouvrage  achevé  et  publié  par  Greaves;  Oxford, 
tM8,  iD-6*;  —  Anonymus  Persa ,  De  Siglts 
Aratmmei  Persarum  asironomicis  ;  Lon.lns, 
1646,  in-4%  texte  accompagné  de  notes;  —  £le- 
menta  Linguœ  Persicœ;  ibid.,  1649,  in-4^, 
^■aroroaire  composée  avant  le  voyage  de  l'auteur 
en  Orient  ;  —  Epœhœ  celebriores  astronomiSf 
hisioriciSj  chronologis  Chataiorum,  Syro- 
Grseeorum^  Àrabunif  Persarum,  Chorasmi<h 
mm  usUaUt ,  ex  îraditione  Ulug  Beigi,  In- 
dicto,  en  persan  et  en  latin;  ibid.,  16ôO,  in-4% 
suivi  do  la  description  du  Kborazm  et  du  Ma- 
vtarannabr  par  Aboulfeda,  en  arabe  et  en  latin  ^ 
ce  dernier  écrit  se  trouve  aussi,  avec  la  descrip- 
tion de  TArabie  d'Aboolfeda,  dans  la  Collection 
4es  petits  Géographes  par  Hudson  ; — Astrono- 
mUa  qutedam  èx  iradiiione  Shah  Cholgii 
PersM,  una  cum  hypothesUnu  planeiarum  et 
€um  exeerptis  quibusdam  ex  Al/ergani  ele- 
ttÊêntiêaâtronomàeU^et  alii  Kushgii  de  Terr» 
wmgnïit^dinê  et  sphirarum  cœlestiuma  Terra 
dUtantiiSf  avec  des  tables  géographiques  de 
Nasired-Dia  Thousi  et  de  Ouloug-Beg;  Londres, 
I6i2,  in  4°  ;  —  Lemmata  Archimedis,  Le  texte 
grec  de  cet  ouvrage  est  perdu,  mais  il  en  restait 
une  version  arabe,  que  Greaves  traduisit  et  in- 
»éraa  vec  des  schoiies  arabes  dans  les  Miscellanea 
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de  Forster  ;  Londiesy  in-foL  ;  —  Sur  la  manière 
de /cure  éclore  les  <bv/s  au  Caire  (dans  Phih- 
sophical  Transactions, iuïvîidT  et  février  1 677; — 
Sur  la  Latitude  de  Cons  tantinople  et  de  Rhodes 
(ibid.,  décembre  1665, et  Journal  des  Savants, 
1689,  sept).  Greaves  laissa  en  manuscrit  un 
dictionnaire  persan  et  la  traduction  complète  de 
la  Géographie  d'Aboulfeda.       £.  Bbâuvois. 

Nlcéroo,  Mém.,  Vlll,ft87.  —Smith,  Fit»  quorumdam 
eruditiMimorum  et  iUustrium  \ytrùrum;  Lond.,  1707, 
lo-4*.  -  Wood,  jtfkéim  Or&HiêHsêi;  Lond.,  I7*f ,  t  toI. 
la-fol.:  UIS-ISM,  *vol.  iD-v>.  —  Fié  par  Blreta,  tu  tête 
'  de  Miseel.  9^orkt,  —  Ward,  Cretham  Pro/euors.  — 
Cbaîmeri,  Thê  gmter.  Bioitr,  Diet. 

6àBAVES  {Thomas)^  orientaliste  anglais, 
frère  du  précédent,  né  vers  1610,  mort  en  1676. 
Il  entra,  en  1627,  comme  étudiant  an  collège  du 
Corpus-Christi  à  Oxford,  en  devint  agrégé  en 
1636,  et  fut  chargé  Tannée  suivante  de  professer 
l'ambe  m  Kabsence  do  Pooock.  Pendant  les  an- 
nées qui  précédèrent  la  restam^tiott,  il  fot  rec- 
teur de  Dunsby,  dans  le  comté  de  Lincoln,  et 
d'une  autre  cura  près  de  Londres.  En  1666  il 
obtint  une  prébende  dans  la  cathédrale  de  Pé- 
terborougb.  il  était  en  correspondance  avec  plo- 
sievt  émdit»  de  son  temps,  entre  autres  avec 
Seldenet  Wheelœke,  professeur  d'arabe  à  Cam- 
bridge. On  adelui  :  De  Ungux  Arabie»  Vtilitate 
eiprmstanhai  «ratio  Oxonii  habita  19  julii 
1637;  Oxford,  1637,  in-4*';—  Observaiionm 
qwedam  in  persicam  Péntaleuehi  versionem, 
imprimées  dans  le  volume  YI  de  la  Polyglot 
Bible;  —  Annotationes  qtuedam  in  persicam 
interpretaOcnem  evangeliorum  ;  dans  le  même 
volume.  On  voit  dans  une  lettre  de  Baxter  que 
Greaves  arrait  entrepris  et  pouasé  assez  loin  une 
réfotation  du  Coran.  Z. 

Wood,  Athsnm  Oxonienses.  —  BioçrapMa  BrUmnmiea» 

CEKATBS  (Sir  Edouard),  médecl»  anglais^ 
frère  des  deux  précédents,  né  à  Croydoii 
(comté  de  Surre^)»  vers  1615,  mort  en  1680.  Il 
Ait  admis  en  1 634  an  collège  d'Ail  Soûls  à  Oxford, 
et  se  fit  recevoir  docteur  en  médecfaie  en  1641. 
Deux  ans  après  \i  obtint  hi  chaire  de  preniiet 
professeur  de  médecine  au  coUége  de  Merton. 
Pendant  la  guerre  civUe  l'oalversité  se  prononça 
pour  la  cause  royale  :  Greaves,  voyant  cette  cause 
perdue,  quitta  Oxford,  et  vint  s'établir  à  Londres, 
où  il  fot  admis  dans  le  Collège  des  Médecinii. 
Après  la  restauration ,  il  devint  médecin  ordi- 
naire de  Charles  II,  qui  le  créa  baronet.  On  a  de 
Greaves  :  Morbus  epldemicus  anni  1 643  ;  or  the 
New  Disease,  with  signs,  Causes,  remédies; 
Oxford,  1643,  in-4^;  —  Traité  sur  une  maladie 
épîdémique  appelée  Morbus  campestris,  qui 
avait  éclaté  à  Oxford  pendant  le  séjour  du  roi 
Charles  I'**  ;  —  Oratio  habita  in  xdibus  Collegii 
Medicorum  Londinensium,  26  julii  1661 ,  die 
JBarveU  memorix  cftca/o;  Londres,  1667,  in-4*. 

Y. 

CbalBieri,  General  Biographical  DictiùtutrTf. 

geAban.  Voy.  Gresban. 

6EEBBEE  (jPterfe),  peintre  hollandais,  né 

35. 
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à  Rariem,  vivait  dans  le  milieu  da  dix-septième 
siècle,  n  se  distingua  dans  la  peinture  historique 
et  dans  le  portrait.  La  plupart  de  ses  tableaux  sont 
restés  dans  les  établissements  publics  de  sa  ville 
natale.  Il  a  fait  un  certain  nombre  de  bons  élèves. 
Sa  soeur  Marie  peignait  fort  bien.  Ses  toiles  se 
font  surtout  remarquer  par  l'exactitude  des  mo- 
numents représentés  et  lia  perspective  des  fonds. 

:  A.  DE  L. 

Desemips,  yte  dês  PêhUrti  iboflondait. 

GEBBBBR  (FraTiçois),  peintre  hollandais,  fils 
du  précédent,  né  à  Harlem,  vers  1595,  étudia 
dans  l'atelier  de  Roland  Savary.  Il  a  laissé  un  bon 
nombre  de  tableaux  d'histoire  et  beaucoup  de 
portraits  de  diverses  dimensions.  Toutes  ses 
toiles  sont  heureusement  touchées. 

Carie  ran  MaDder,  Het  Leven  der  doorluehtighe  Ne- 
âerlandtck»  en  Hooghdftytehe  ScMUérs.  —  Deseamps , 
f'ie  des  Peintre»  hottandait,  etc.,  1. 1,  p.  IM.  174471. 

*  «BBBiTBE  (Patc/),  astrologue  «t  théologien 
allemand ,  était  en  1552  pasteur  à  Magdebonrg, 
puis  directeur  de  l'école  de  Saint-Michel  à  Lu- 
nebourg.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  le  Hol- 
siem.  On  jugera  de  ses  tendances  d'après  les 
titres  de  ses  ouvrages  :  Paraphrasis  ele^iaca 
eantici  Salom.  et  threiiorum  Jeremiœ;  — 
Oda  de  conjunetUme  fldelium  cum  Christo; 

—  Vaticinia  de  anti-Chrisii  ocddenialis  et 
Mahometi  orientant  interitu  ;  —  Conjecture 
vom  neuen  Sterne  in  der  Cassiopea  (Conûectnres 
sur  la  nouvelle  étoile  vue  dans  la  constellation 
de  Cassiopée)  ;—  Weissagung  von  der  grossen 
Verànderung  des  rômischen  Reichs  (Prédic- 
tion sur  la  grande  révolution  de  l'empire  romain  )  ; 
^  Sericum  mundi  filum,  W.  R. 

HOUer,  Cimbria  lUUrata.  -  JO€ber,  jiUg,  Gélekrtei^ 
IjÊadeon. 

*  GBBCGHi  (^forcanfonio),  graveur  et  peintre 
italien ,  de  l'école  de  Sienne,  vivait  de  1595  à 
1034.  On  ignore  quel  fut  son  mattre,  mais  son  style 
ferme,  expressif  et  correct,  rappelle  la  manière 
du  Tiarini  de  Bologne.  Dans  sa  jeunesse ,  il  s'é- 
tait adonné  à  la  gravure  au  burin,  et  l'on  a  de 
lui  une  Descente  de  croix  d'après  Casolani; — 
S.  Ansano  baptisant  et  La  Madone  avec 
saint  Jean- Baptiste,  saint  Jean  évangéliste 
et  sainte  Catherine  de  Sienne,  compositions 
de  son  inventi<m.  E.  B— n. 

LanAf  Storia  délia  Pittura.  —  Ttcoui,  Di^ionario. 

—  Slret.  Ùiehonnair»  hUtorique  des  Peintres. 

OBBCHETTO  (Le).  Voy.  Casticuone  (GiO' 
vanni-Benedetto  ). 

GEBCINC8.  Voy.  GtLMcnms. 

^GEBco  (Gennaro),  peintre  de  l'école  na- 
politaine, vivait  en  1670.  Élève  du  P.  Pozzi, 
il  travailla  surtout  à  Naples,  et  excella  dans  la 
peinture  de  perspective ,  d'architecture  et  d'ani- 
maux. 11  mourut  de  la  chute  qu'il  fit  du  haut 
d'un  échafaud  pendant  qu'il  peignait  le  plafond 
de  l'église  de  Casal-dt-Nola. 

Orlandl ,  Abbeeedario. 

GBECO  {Gioaehino)y  dit  il  Calabrese  ou  le 
Calabrois,  fameux  joueur  d'échecs ,  né  dans  le 
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royaume  de  Naples,  vivait  en  1696.  On  Ipore 
les  particularités  de  son  existence.  11  imcooiil 
l'Europe  défiant  les  pins  habiles  jottem  d'é- 
checs et  gagnant  toujours.  Venu  à  Paris,il  ft 
d'amples  recettes  et  vers  1893  battit  seul  le  te 
de  Nemours,  Aniaud  le  CaraMn  et  duomasl, 
qui  passaient  pour  les  meillenrs  joueurs  d'édm 
du  temps  et  thirent  partie  contre  hn.  GneoiTil 
composé  en  italien  un  traité  du  jeu  d'édwcs,  q« 
fut  traduit  sons  le  titre  de  Le  Jeu  des  Bsckels; 
Paris,  1696,  1713,  1714,  in-12.  Getoampa 
été  reproduit  en  plusieurs  langues  et  se  inm 
dans  les  anciens  recueils  des  jeux;  plus  taid  i 
fut  remplacé  par  celui  de  Pbilidor  {vo§.  Dm- 

cah).  L— ï-«. 

Le  Meremre  çaiMit,  déeoBbre  «ttt.  —  Qaénrt.Ic 
France  littéraire, 

*  GEBCO  (Paolo),  peintre  napolitain,  HtA 
au  commencement  idu  dix-septième  siède.  S» 
plus  beau  titre  de  gloire  est  d'avoir  été  le  pl^ 
mier  maître  de  son  neveu  Salvator  Bosa. 

£.  B— a. 

Slret,  Dictionnaire  Mstoriqus  des  Peindm.  -  b^f 
MoDtague,  Salvator  Sosa. 

GEÉcovBT  (  Jean-Baptiste-Joseph  Vi- 
LART  de)  ,  poète  français,  né  à  Tours,  en  160, 
mort  dans  la  même  ville ,  le  2  avrfl  1743. 0  d» 
cendait,  dit-on ,  d'une  noUe  famille  éeossâe, 
qui,  par  suite  de  revers  de  foitone,  était  tew 
s'établir  en  France.  Le  crédit  de  son  onde,aii(> 
siastique  estimé ,  sons  la  direction  dnqudH  ml 
fait  de  bonnes  études  à  Paria ,  hn  fit  oMair, 
dès  l'âge  de  treize  ans,  un  canonicat  àm 
l'église  de  Samt-Martin  de  Tonn.  Après  M 
retour  dans  cette  ville ,  où  sa  mère,  deiVB 
\cuve,  occupait  la  place  de  directrin  es 
postes,  le  jeune  abbé  Grécoart  voulut  l'jfl* 
vrer  à  la  prédication,  et  tronva  moyen  de  filB 
de  son  premier  sermon  un  premier  seandalr;! 
l'avait  en  efTetrempli  d'alhisîons  saliriqoeieaiA 
plusieurs  des  dames  de  la  ville ,  et  l'on  ^sfti^ 
dès  ce  moment  que  cet  abbé  mondain  étal  0 
fait  pour  monter  dans  la  chaire  chrétkmie. 

Gréoourt  retourna  dans  la  capitale,  oà  ee  II 
procura  ce  qu'on  appelait  alors  une  diipA» 
véritable  sinécure  ecclésiastique»  qui  M^lj 
tout  le  temps  de  se  livrer  à  cette  vie  épiuiliiM 
pour  laqueUe  il  était  né ,  et  de  oompoetr  m 
contes  et  des  vers  grivois  pour  rarausanoi^ 
ses  sociétés  et  de  ses  protecteurs.  Soam 
mier  Mécène  ftit  le  maréctial  doc  dlEitM 
qui  le  menait  souvent  avec  tni  anx  ^^^ 
Bretagne,  pour  se  distraire  des  ennuis  ^S 
représentation.  Il  en  trouva  ensuite  m  ~" 
dans  le  duc  d'Aiguillon ,  qu'il  aocom] 
les  ans,  pendant  la  belle  saison,  à  son 
de  Yéret.  Là  se  réunissait  une  société  tout  I  i 
dans  les  goûts  du  voluptueux  sdgnenretdel 
libertin,  qui  était  l'Anacréon  on  fHbrace, 
soit  peu  cynique ,  de  cette  réunion.  Aussi 
il  coutume  d'appeler  Yéret  sim  Parada 
restre,  La  table  et  les  conquêtes  faciles 
toujours  les  deux  muses  de  Gréoooit  Ce 


] 


777 

pour  oMeiiir  les  U^ean  d'une  belle  chapelière 
de  la  place  Bffaubert ,  qui  se  donnait  lesairs  d'être 
jaoaéÀte,  qu'il  composa  contre  les  jésuites  le 
petit  poème  de  PhUotanus^  bedinage  assez  in- 
gàiieux,  dont  Voltaire  n*eùt  pas  désavoué  certains 
vers.  Quelques  années  après ,  épris  de  la  femme 
d'un  cordonnier  qui  en  voulait  aux  jansénistes, 
notre  poète  abbé ,  girouette  littéraire  et  religieuse^ 
attaquait  ces  derniers  à  leur  tour.  En  dépit  de  tous 
ses  vices,  Gréoourt  avait  du  moins  une  vertu  : 
exempt  de  toute  ambition ,  il  retusa  des  offres 
brillantes  qui  loi  furent  faites  par  le  contrôleur 
général  Law ,  compatriote  de  sa  famille;  il  com- 
posa à  cette  occasion  l'apologue  intitulé  Le  So- 
Hiaire  et  la  Fortune ,  à  la  fois  la  plus  décente 
et  la  meilleure  de  ses  poésies  fugitives.  Heureux 
par  son  caractère  gai  et  insouciant,  surtout  par 
l'avantage  d'avoir  vécu  dans  un  siècle  qu'il  pou- 
vait dire ,  comme  le  Mondain  du  poète  de  Fer- 
ney ,  tout  fait  pour  ses  nueurs ,  l'abbé  de 
Grécourt  vit  sa  carrière  de  plaisirs  se  terminer 
à  cinquante-neuf  ans.  Ses  poésies,  presque  toutes 
très^îbres ,  qu'il  avait  eu  la  prudence  de  ne  point 
livrer  à  l'impression  pendant  sa  vie,  furent  pour 
la  première  fois  rénoies  en  2  volumes  in-12  en 
1747  ;  ileo  parut  ensuite  plusieurs  autres  éditions, 
en  4  volumes  du  même  format.  Les  meilleures  sont 
celles  de  1762  et  de  1764  ;  toutefois  on  y  a  inséré, 
comme  dans  toutes  les  autres,  diverses  pièces  de 
Voltaire,  de  Bernard,  etc.,  attribuées  à  tort  à  Gré- 
oourt. Ses  contes  sont  souvent  plus  orduriers  que 
plaisants,  et  il  n'a  pas  même  su  respecter  la  chaste 
muse  de  la  Fable ,  dont  La  Fontaine  et  tous  ses 
disciples  n'avaient  point  outragé  la  pudeur.  Ses 
vers  ont  en  outre  le  défaut  d'être  remplis  de  né- 
gligences et  d'incorrections;  parfois,  cependant, 
on  y  trouve  de  la  facilité  et  du  naturel.  Si  les 
écrits  de  Tabbé  de  Grécourt  n'ont  pas  été  complè- 
tement ensevelis  dans  l'oubli,  c'est  parce  que  ce 
sont  des  témoignage  curieux  de  la  licence  de  son 
époque.  [M.  Ooery,  dans  V£nc.  des  G.  du  M,  1 

VolUIre,  Siiclê  dé  Lot$U  IIF.  -  DesMMrta,  SiMu 
Httérairti. 

«EBOiHA  (  Jean- Ernest),  médecin  allenkand, 
né  à  Weimar,  en  1718,  mort  le  27  février  1775. 
Son  père  était  perruquier,  et  lui-même  exerça 
d'abord  cet  état ,  jusqu'à  ce  que ,  admis  à  l'école 
de  Greitz,  il  se  voua  à  l'étude  de  la  médecine. 
En  1737,  après  un  séjour  à  l'université  de  léna, 
il  alla  à  Leipzig,  où  il  soutint,  sous  la  présidence 
de  Ludwig,  cette  tbèse  :  An  fluidum  nervewn 
nutriri  possit?  et  obtint  du  médedn  pensionné 
de  la  ville,  Hartranft,  la  permission  de  traiter 
les  malades  de  Tbôpital.  Il  défendit  en  1742  une 
seconde  tbèse,  sous  la  présidence  de  Teich- 
meyer  :  De  Cadaveris  Inspectione,  qui  lui  valut 
le  titre  de  docteur.  Pendant  seize  ans  il  remplit 
dès  lors  la  place  de  médecin  de  la  prison  de 
Waldbeim.  Il  a  publié  dans  les  Adversaria 
medicopraetica  de  Ludvrig  les  observations 
quil  avait  eu  l'occasion  de  faire,  et  un  grand 
nombre  de  mémoires.  Ses  ceuvres  complètes 
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ont  été  réunies  sous  le  titre  allemand  :  Sxmm- 

Uiehe  Schriften;  Greitz,  1790-1792, 2vo1.  in-8». 

W.  R. 

Adelang.  Soppl.  à  JOeber,  JUç,  CtL-Laxik.  —  Bioçr^ 
phiê  médicale. 

l  GRBBiJET  (  Horace  ) ,  pubUdste  américain, 
néà  Amherst(New-Hampshire),  le3  jinn  ISil.  A 
quatorze  ans  il  fut  mis  dans  un  atelier  de  pein- 
ture. En  1834  il  s'assoda  à  Jonas  l^inchester,  et 
publia  avec  loi  le  New^Yorker ,  journal  heb- 
domadaire, littéraire  et  sdentifique.  Kn  1841  il 
commença  la  publication  de  New- York  TrUmne, 
qui  eut  un  succès  immense.  En  1848  il  fut  choisi 
pour  remplir  une  vacance  dans  le  trentième  con 
grès  ;  en  1851  il  visita  l'Europe,  et  donna  un  ré- 
sumé de  ses  observations  dans  une  série  de  lettres 
publiées  dans  le  New-York  Tribune.  Ces  lettres 
réimies  à  d'autres  morceaux  littéraires  ont  été  pu- 
bliées séparément,  sous  le  titre  de  Uints  towards 
there/ortn.  M.  Gacdin. 

M«n  0/ the  Ttme, 

GRBUC  (Matthieu) f  poète  aurais,  né  en 

1696,  mort  en  1737.  H  descendait  d'une  bonne 

famille  de  dissidents.  Il  occupait  une  place  dans 

la  Custom-House  (administration  de  douanes), 

et  ne  cultivait  la  poésie  que  dans  ses  moments 

de  loisir.  Il  n'avait  pas  reçu  grande  instruction, 

et  savait  à  peme  le  latin.  11  posait  fort  librement 

en  matière  de  religion,  quoiqu'il  eût  été  élevé 

parmi  des  dissidents  exacts  et  formalistes.  Son 

ouvrage  le  plus  connu  est  un  petit  poème  original 

et  spirituel  intitulé  Le  Spleen.  Green  le  composa 

par  morceaux  détachés,  et  ne  l'aurait  jamais 

achevé  sans  l'insistance  de  son  ami  Glover.  Ce- 

lui-d  le  fit  imprimer  en  1737,  peu  après  la  mort 

de  l'auteur.  Le  Spleen  et  quelques  autres  poésies 

de  Green  forent  insérés  dans  la  Collection  de 

Dodsley  ;  Cadell  et  Davies  en  donnèrent,  en  1796, 

une  élégante  édition  avec  de  belles  gravures ,  et 

un  Bssai  sur  l*auteor  par  Aikin.  Z. 

JohDson  et  Cbalncre ,  BnglM  PoeU ,  l8io.  —  Rose , 
Né^  MoçrapMeal  Dict. 

GEBBN  (  Jean  ) ,  prélat  anglais ,  né  vers  1706, 
à  Beveriey  (Yorkshire),  mort  à  Bath,  le  25 
avril  1779.  Il  fit  ses  études  an  collège  Saint- 
John  à  Cambridge ,  et  y  fut  reçu  agrégé  en  1730. 
n  obtint  peu  après  la  cure  de  Hingeston.  fin 
1744  Charles,  duc  de  Somerset,  chancdier  de 
l'université,  le  choisit  pour  son  chapelain,  et  lui 
donna  en  1747  le  rectorat  de  Borough  Green, 
près  de  Nevrmarket.  Nommé  successivement  pro- 
fesseur royal  de  théologie  en  1748,  maître  du 
collège  Benêt  en  1750,  doyen  de  Lincoln  en  1756, 
il  fut  placé  sur  le  si^  épisoopal  de  Salisbury 
en  1761.  Cette  dignité  lui  ouvrit  la  chambre  des 
paire.  En  1772,  dans  la  discussion  du  bill  adopté 
par  la  chambre  des  communes  pour  relever  les 
dissidents  de  certaines  incapadtés  légales ,  l'é- 
vèqoe  de  Salisbury  fot  le  seul  membre  de  la 
chambre  haute  qui  votât  en  faveur  de  cette  loi. 
Un  grand  savoir  classique  et  une  rare  libéra- 
lité de  sentiments  distinguèrent  Green  parmi 
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iwpréi^todeMBtompB.  OB«d«lin4enxlettn8  i 
«dressées  ea  1767,  Tuna  à  M.  BerrMfle,  Panfre 
à  H,  Whitefield  :  On  ihe  Principles  and  Prac^ 
tices  qfthe  àfethodUtsAl  publia  ea  1750,  sous 
le  voile  de  Tanonyme:  The  Académie,  or  a  dis- 
putation  on  the  sCate  qf  the  UniversUy  qf 
Cambridge,  Il  Ait  an  des  autenrs  des  Athenian 
Lêtters^  publiées  parle  comte  de  Hardwicke; 
1796,  3  val.  ia-4*.  Z. 

caataMra,  Gênerai  Btoçrmphie,  JNtMMMry. 

«RBBfl  (  Thomas  ) ,  littérateur  anglais ,  aé  à 
Ipswich,  en  1770,  mort  le  4  Janvier  1826.  Il 
reçut  une  éducation  spédalement  dirigée  vers 
l'étude  da  la  Jorisprudence,  et  détnrta  même  au 
barreau;  osais  sa  grande  fortune  et  ses  relations 
•▼ec  le  monde  éléfçuit  la  décidèrent  bientôt  à 
quitter  la  profession  d'atocat,  pour  cultiver 
librement  la  littérature.  Ses  ourrages  contiennent 
de  profondes  recbarohas ,  des  réflexions  judi- 
cieuses ,  et  sont  écrits  d'un  style  vif  et  orig- 
nal. On  a  de  lui  :  The  Micthodian ,  a  Pœtieal 
Olio;  Londrasp  i7M»  in-1)  (^  An  Bxamination 
into  the  Uading  princlpleê  qf  GodvHn's  In- 
guiry  conceming  poeUcal  justiee;  Londres, 
1798, 1799,  in-S**;  w*  MaUraetsfrùm  thê  Diarg 
Cif  a  Lover  qf  LUeraiure  f  Ipswicht  1810,  ln-4*. 

Z. 

GREBN  (Jean- Richard  Onroan),  écrivain 
politique  et  bistorien  anglais,  né  en  1768,  mort 
en  1818.  U  étudia  d'abord  la  jurisprudence;  mais 
ayant  dissipé  sa  petits  ANtiine,  il  fut  obligé  de 
(Ijuitter  rAngleterre,  et  d'aitor  vivre  sur  le  coa* 
tment,  sous  le  nom  da  Oiffbrd,  qu'il  porta  Ion* 
jours  depuis.  U  retourna  daas  sa  patrie  en  1788. 
Lorsque  éclata  la  révolution  française,  il  employa 
sa  plume  à  la  défeuM  de  TÉglisa  «t  de  l*Étet.41 
fut  un  des  loodateurs  du  BriUth  Critic,  et  fut 
mis,  en  1 806,  à  la  tête  de  V Anti-Jacobin  Eeview. 
Le  gouvernement  anglais  récompensa  les  serricas 
de  Green  par  une  pension  et  une  place  dans  la 
police.  On  a  de  lui  .-  The  Refgn  qf  Louis  XVÎ , 
and  compile  history  of  ihefreneh  revotu- 
tion;  Londres,  1794,  in-4*  ;  -^  The  fflstory  of 
France,  fram  thê  earliest  times  to  the  end 
ofthe  révolution  f  Londres,  1796,  6  vol.  in-4*; 
—  A  Résidence  in  France  in  the  gears  1792  « 
3,  4  andi;  Londras,  1797,  2  vol.  in-O^»;  —  A 
Historg  qf  thê  polUical  life  of  thê  righi  ho- 
nourable  William  Pittf  Londres,  1809, 3  vol. 
iJl-4%  6  vol.  in-8^  Z. 

jimmai  Biograplm. 

CABSif  {^VaUntin)^  graveur  anglais,  né, 
dans  le  comté  de  Warwick ,  en  1739,  mort  en 
1813.  Son  père,  qui  le  destinait  à  la  carrière  ju- 
diciaire, l'avait  placé  ahez  un  attomey  ;  mais  la 
vocation  du  jeune  bomme  Tentralna  ches  un 
obscur  graveur  de  Worcestcr.  11  en  sut  bientôt 
plus  que  son  maître ,  et  se  rendît  en  1765  à  Lon- 
dres, où  il  pratiqua  avec  beaucoup  de  succès  la 
gravure  à  la  manière  noire.  Ses  planches  d'après 
les  peintures  de  sir  Josh«a  Reynolds  et  les  ta^ 


Meamc  de  la  galerie  de  Dûseeldorf  sont  bien  ooa* 
nues,  et  le  placent  parmi  les  premiers  grareon 
angiflis  en  mezzo-tinfo.  Outre  ses  prodocfioDi 
artistiqnes,  Green  a  laissé  :  Surtey  qfthe  CU^ 
êf  Woreester;  1764,  in-8«;  —  RevUw  oftk 
polite  Arts  in  France  under  lAuis  JjT/V,  cm- 
pared  wUft  their  présent  $tate  in  SngUmd; 
1783,  in-4*  ;  —  The  Historg  of  the  Citji  of  Wv- 
eester;  1796, 2  vol.  fn-4*.  Green  était  moalive 
de  l'Académie  royale.  %, 

Bryan,  DMUmary  of  Pêtnten,  -  Gortoa^  CtmtH 
MeçrapkUeU  iHeHonarp, 

«RBKfiE  ( Robert) ,  Kttérateor  anglab,  né 
à  Norwidi ,  vers  1560,  mort  le  5  septeodire  iS9t 
Après  avoir  d'alwrd  voyagé  sur  le  coiiliiMBt,d 
pris  des  grades  universitaires  à  Oïford  et  i 
Cambridge,  il  embrassa  la  carrière  eocléiitt' 
tique  ;  mais  quoique  marié  et  père  de  famille, 
étant  venu  à  Londres ,  il  se  livra  à  une  ctndiÉe 
des  moins  édifiantes  :  son  patrimoine  fiit  bioltt 
dissipé;  il  chercha  des  ressources  danssapfane, 
et  composa  rapidement  des  écrits  en  vers  eia 
prose ,  qui  lui  rapportèrent  des  sommes  asa 
ibries.  Elles  furent  presque  aussitôt  kXliBaai 
dépensées,  et  Greene  finit  par  se  trouver DublB 
et  ruiné  sans  ressources.  '  H  se  repentit  ikn, 
mais  «n  peu  tard,  et  il  publia  comme  s^ 
d'amendement  un  livre  intitulé  :  GroutiwvÛ 
of  toit  parehased  al  a  Million  ofRepesiast» 
(Du  plaisir  pour  un  denier  payé  par  un  niffioi 
an  repentir);  1692,  1621,  1629.  L'aolear  tt, 
dit-on,  emporté  par  une  indifgeation,  ce  qoipff' 
«net  de  croira  qu'il  revint  promptement  i  m 
habitudes  d'intempérmce.  Toid  les  titres  de  M 
prfaiclpaui  ouvrages  :  7Ae  Historié  qf  OrUmà 
Furioêo;  Londres,  1594,  1599,  in-4*;  —  A> 
êo^nical  Historg  of  Alphonsus  king  of  M^ 
gon;  Londres,  1599,  10-4'';  —  The  SeotSA 
Historg  of  James  ihe  Fourth,  stain  et  M- 
éleii;  1598,  in-4*  ;  —  The  honoratfle  Histim 
àffHer  Bacon  and  frier  Bongug;  lasâm  \ 
1694, 1640,  in-^*"  (réimprimé  daaa  le  reçuelAl 
Old  Plags,  édité  par  Dodal^);  —  fAe^  i 
sant  eonceited  Comédie  qf  George  Q/msf^  \ 
the  Pinnerof  WakefUld,  1599  (insérée  MJ 
to  même  recueil,  t  DI,  p.  1  )  ;  —  i  mestflm 
sani  Comedg  of  Mucedorus  a$id  AmaisÊ^  \ 
1611, 1619, 1663, 1668;  —  The  Bepentmsî 
R.  Greene;  1592,  in4''  ;  —  Never  too  Uikpé 
a  powder  of  expérience  sent  to  aU  jfoattM 
gentlemen  ;  1 590, 1600.  Les  oeavres  dramatiiiMI  ; 
de  Greene  ont  été  reeneillies  nar  Al.  Dycp,^! 
a  joint  une  introduction  et  oes  notes,  xâàff^ 
1831,  2  vol.  in-8° ,  mais  qoi  n'a  point  fooii  i^; 
produire  toutes  les  œuvres  de  œt  aofeor  tn| 
fécond  ;  les  bibliographes  anglais  en  ont  ooa|tf 
une  cinquantaine  ;  on  y  remarque,  à  cansedelMI, 
titres  bizarres  :  la  Planetomachie;  Jamais  tn^ 
tard,  ou  adieu  à  la  folie;  la  Paire  de  fsir 
terelles ,  etc.  Il  y  a  de  l'imagûiation,  uaepmft 
facilité,  et  parfois  de  la  ^eté  dans  ces  onvu^tt; 
ils  sont  utiles  pour  te  connaissance  des  waaBi 
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4e  l'époque,  mais  le  style  en  est  né^Hflé  et  les 
Mées  se  resseoteot  un  peu  trop  «  des  Ueui  que 
ft^uentait  Vauteur  ».  Détenus  fort  rares  pour 
la  plupart,  et  payés  fort  cher  par  les  bibliophiles 
angla»,  qui  les  recherchent  avecavidité,  les  écrits 
de  Greaie  sont  à  peu  près  inconnus  hors  de  la 
Grande-Bretagne.  5lB; 

Coûter,  THe  BUiorv  of  EnçUih  dranuMe  Potftry.  L  III. 
h,  l«.  -IU*l«wo<Ml,  RHti*h  BtbUogra^hêr,  l.  IV,  et  C«»- 
•mlMtfrvrto,  t  Vil  et  VIU.  -  Drake,  SkaMeaptof 
tmd  AU  ama,  p.  W.  -  D'Une».  Caiammêt  of  jiutkon, 
▼ol.  II.  -  IMbdiD,  Uàrarn  Companion,  p.  Ml. 

«mBBHft  (Ttumoâ),  prélat  anglaia,  né  à 
norwich ,  en  1658,  mort  en  1738.  Élèf  e  puis 
professenr  au  collège  Beneft  à  Cambridge,  il 
ftit  nommé  en  1895  curé  de  Min8ter(lle  de 
Thanet),  eten  1708  archidiacre  de  Cantertmry. 
Georges  I^,  à  son  aTénement,  le  choisit  pour  un 
de  ses  chapdnns ,  et  il  lui  donna  en  1711  l*étè- 
ché  de  Norwich.  Greaie  ftit  transféré  deux  ans 
plus  tard  sur  le  siège  épiscopal  d'Ely.  On  a  de 
hii  :  Thê  saerament  o/ihe  LoriTs  supper  ex- 
pUAned  io  ihe  tneanest  capacities;  Londres, 
1710,  in-12;  ce  traité  est  sous  la  forme  d'un 
dialogije  familier  entre  un  ministre  et  son  parois- 
sien ;  —  The  Principles  of  Religion  exptained 
for  ihe  instruction  of  the  weah;  Londres, 
1726,  to-12',  —  Four  Diicourses  on  the  four 
last  ThingSf  viz  Death,  Jadgment ,  ffeaven^ 
and  Bell;  Londres,  1734,  in-12.  2. 

Chalmera.  N«w  gênerai  BiofrapMetU  Dk^oman- 

«BBBHB  (  Mmtfice  ) ,  musicien  an^aia,  né  à 
Londres,  en  1696,  mort  à  Londres,  le  1*'  sep- 
tembre 178&.  U  m  ils  premières  étodet  musi- 
cales dans  le  choeur  de  Saint-Paul,  aous  la  di- 
rection de  King,  et  reçut  aussi  les  leçons  de  Rir 
cbafd  Brind,  orpmiste  de  cette  cathédrale.  Il 
n'avait  pas  cnoore  vingt  ans  lorsqu'il  fut  nommé 
or^ste  de  Sainl-Dnnstan  à  Londres.  Il  aue- 
eèda  en  1718  à  Brind,  et  obtint  en  1736  la  place 
iTon^Aiste  et  de  oomf^itenr  de  la  chapelle 
ni^.  n  fat  Teço  docteur  en  mosiqiie  à  Cam- 
bridge, et  nommé  faicnlôt  après  processeur  de 
Mlartà  la  même  imiTenité.  En  1750  U  se  re- 
tira dans  vn  beau  domaine  que  lui  avait  laisié 
son  oncle  patôrnel.  Il  résolut  de  réunir  et  de 
pnbiier  une  oolieetion  de  la  meilleure  musique 
religieuse  anglaise;  mais  sa  santé,  qui  déclinait 
rapidement,  rempteha  d'exécuter  ce  projet  ;  U  en 
remit  les  matériaux  à  son  ami  et  discipte  ledoo- 
teur  Boyee,  qui  termina  ce  remarquable  ouvrage. 
Gfeoie  écrivit  pour  l'Église  et  le  théâtre;  maU 
des  critiques  sévères  prétendent  que  ses  Opéras 
sont  des  psalmodies/  et  que  ses  Antiennes  sont 
de  la  musique  de  théAtre.  Z. 

HswUi».  mt0r^  of  Mutée.  -^  Cluilmers.  CmenU  M«- 
frapkieal  Dictionar^.  -  Feu»,  BioçrapMê  univenellc 
du  Mmteient. 

«EBSNB  on  CEsm  (Naihanaêl)^  général 
angjo-méricatn,  né  à  Warwlck  (Rhode-ls- 
land  ),  le  27  mai  1742 ,  mort  le  19  Juin  1786.  Ses 
parents  étaient  quaiers,  et  son  père  Cabriquait 
des  ancres  de  navire.  Toute  la  partie  de  sa  vie 
adtérieure  à  l'insurrection  est  restée  obscure. 
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On  sait  cependant  qu'il  apprit  le  latin   sans 
maître,  et  que  dans  son  enfShce  il  aimait  à  lire 
les  histoires  militaires.  Nommé  en  1770  membre 
de  l'assemblée  de  Rhode-Island ,  il  ne  se  contenta 
pas  des  fonctions  de  législateur,  et  après  la  ba- 
taille de  Lexington,  il  accepta,  au  grand  scandale 
des  autres  quakers,  le  commandement  du  con- 
tingent fédéral  de  Rhode-Island.  .On  lui  confia, 
vers  la  fin  de  mai  1775,  trois  régiments,  et  il 
reçut  le  titre  de  général  de  brigade.  Il  conduisit 
ses  soldats  à  Boston,  rendez-vous  général  des 
milices  américaines ,  et  gagna  bientôt  la  confiance 
du  commandant  en  chef  Washington.  Promu  en 
1776  au  grade  de  major  général,  il  se  distingua 
aux  combats  de  Trenton  et  de  Princeton.  Il 
commanda  en  1777,  à  la  bataille  de  Germantown, 
l'aile  gauche  de  l'armée  américaine,  et  en  1778 
il  devint  quartier-maître  général.  En  1780,  il 
succéda  à  Gates  [voy,  ce  nom)  dansie  commande- 
ment de  l'armée  américaine  de  la  Caroline  du 
Sud.  Gates  venait  de  se  laisser  battre  complète- 
ment par  Cornwanis.  Greene  trouva  les  soldats  qui 
lui  étaient  confiés  dans  un  état  déplorable,  sans 
diseipUne,  sans  armes,  sans  vêtements,  sans 
vivres.  A  force  d'activité,  il  mit  son  armée  sur 
on  assez  bon  pied ,  et  pendant  les  derniers  mois 
de  1780  il  resta  sur  la  défensive.  Le  17  janvier 
1781 ,  il  eut  avec  un  détachement  anglais  un 
aigagement  heureux,  mais  qui  attira  sur  lui 
toutes  les  forces  de  Gomwallis.  Greene,  se  voyant 
trèS'-inférieùr  en  nombre,  se  décida  à  se  mettre 
à  couvert  derrière  la  rivière  Dan.  Sa  retraite  fut 
exécutée  avec  autant  d'habileté  que  de  bonheur, 
et  Cooivrallis  rentra  dans  ses  cantonnements. 
Greene  ne  l'y  laissa  pas  tranquille.  Avec  cinq  mille 
hommes  de  nouvelles  recrues,  il  attaqua  les 


Anglais  I  moins  nombreux,  mais  tous  vieilles 
troupes.  La  bataille  livrée  à  Guilford  le  7  février 
fut  acharnée  et  indécise.  Les  Anglais,  qui  dans 
leurs  rapports  s'attribuèrent  la  victoire,  se  reti- 
rèrent peu  de  jours  après.  Au  lieu  de  les  pour- 
suivre dans  la  Caroline  du  Nord,  Greene  pénétra 
Af^na  la  Caroline  du  Sud,  et  marcha  sur  Camden, 
où  il  combattit  lord  Rawdon  le  27  avril.  La  vic- 
toire «emUa  d'abord  favoriser  les  Américains; 
mais  la  défection  de  deux  compagnies  entraîna 
la  déAâte  de  toute  l'armée.  Greenese  retira  en  bon 
ordre ,  et  parvint  à  empêcher  lord  Rawdon  de 
recueillir  les  fruits  de  la  victoire.  Les  mois  sui- 
vants se  passèrent  en  marches  et  en  contre-mar- 
ches\  qui  n'amenèrent  pas  de  résultats  et  dé- 
couragèrent l'armée  américaine.  On  conseillait  à 
Greene  de  se  retirer  en  Virginie;  il  s'y  refusa ,  et 
résolut  de  tenter  un  grand  coup  propre  à  relever 
sa  propre  réputation  et  le  moral  de  son  armée. 
11  rallia  ses  forces  dispersées,  atteignit  les  An- 
glais à  Eutaw-Springs,  dans  ta  Géorgie ,  le  7  sep- 
tembre ,  et  remporta  un  avantage  éclatant.  Les 
Anglais  se  replièrent  sur  Chariestovm,  qu'ils  éva- 
cuèrent bientôt  après.  Le  congrès  fit  frapper  une 
médaille  dV  en  l'iionneur  de  Green.  La  victoire 
d'Eutaw-Spriogs  termina  la  guerre  dans  la  Caro- 
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line  du  Sud.  Greene  n*eut  plus  affaire  qu'à  des 
difficultés  intérieures,  qu'il  surmonta  par  sa  fer- 
meté. A  la  conclusion'de  la  paix,  en  1783,  Greene 
retourna  à  Rhode-Island,  et  y  recueillit  de  nom- 
breux témoignages  de  Tadmiration  publique.  En 
1785  il  abandonna  entièrement  les  affaires,  et  se 
retira  dans  ses  terres  en  Géorgie,  au  sein  de  sa 
famille.  Il  y  mourut.  Tannée  suivante.  Le  congrès 
]ui  fit  élever  un  monument  au  lieu  même  des 
sé^ces  du  gouTemement  fédéral.  Greene  fut  un 
des  premiers  généraux  de  la  guerre  de  l'indé- 
pendance. Exact ,  sévère  même  dans  le  main- 
tien de  la  discipline ,  il  ne  s'en  montra  pas  moins 
toujours  humain.  Il  était  l'ami  intime  de  Wa- 
shington, qui  déplora  amèrement  sa  mort  préma- 
turée. Z. 

dldwell,  Ufe  «nd  campaism  of  général  Greene  ;  Phi- 
ladelphie, 181».  ln-8«.-  William  Johnson,  Hfe  and  Cor- 
respon4enee  of  gênerai  Greene;  Charles*TowD ,  I8tl, 
t  vol.  \rtrki».  —  H.  Lee,  The  Campalffn  of  1781  on4he  Ca- 
rolinast  foUh  remarks  MUorical  and  critieal  on  John- 
eon'â  Life  of  Greene,  to  whieh  is  adâed  an  appendix  of 
original  dœumentM  reUMng  to  tke  Mstory  of  the  revO' 
ItUion;  Philadelphie.  18U,  tn-8».  —G.  Greene,  lÀfe  of 
/fatiumaei:,Oreen,  dans  Vyémerican  BiograpHff^t  Sparta, 
seconde  série,  t.  X  ;  Boston,  1848,  In-is. 

GREXHE  {Édùtuard-Bamaby},  tradnctear 
anglais,  né  vers  1740,  mort  en  1788.  Il  fut  élevé 
au  collège  de  Benêt  à  Cambridge,  et  vécut  pan- 
▼remeiit  du  produit  de  ses  ouvrages.  On  a  de 
lui  des  traductions  d'Anacréon,  1768,  de  phi- 
sieurs  odes  de  Pindare,  1778,  d'Apollonias  de 
Rhodes,  1781,  et  une  paraphrase  de  Perse,  1779, 
in-8*'.  Il  a  aussi  publié  des  Pœtical  Bssays, 
1772,  in-8%  et  quelques  opuscules  sans  impor- 
tance. Z. 
Rose,  New  General  Biographicai  DicHontny» 
l  CEBBUE  (Georges-Washington),  historien 
américain,  né  le  8  avril  1811,  à  East-Greenwich 
(Rhode-Island).  Nommé  consul  des  États-Unis 
à  Rome,  il  occupa  ces  fonctions  de  1837  à  1845, 
et  obtint,  à  son  retour  en  Amérique- (1847),  la 
chaire  de  littérature  moderne  à  l'université  de 
Brown.  On  a  de  lui  :  Historical  Studies  (Étu- 
des historiques);  New- York,  1850,  in-8';  col- 
lection d'articles  insérés  dans  plusieurs  revues , 
et  qui  ont  pour  sujet  :  Pétrarque,  Machiavel , 
Manzoni ,  la  Réforme,  etc  ;  —  une  édition  des 
Œuvres  (TAddison;  1854,  5  vol.;  —  L\fe  and 
Writings'of  Nathaniel  Greene  (Vie  et  Corres- 
pondance dn  général  Greene);  1855-6,  in-S"*. 

P.  L— Y. 
Cjfevopcedia,  of  American  Literature. 

GEBENTiLLB  (Sir  Richard  ),  narigafeur  an- 
glais ,  l'un  des  premiers  colonisateurs  de  hi  Vir- 
ginie, né  en  1540,  dans  l'ouest  de  l'Angleterre,  tué 
en  1588.  Il  était  d'une  des  premières  familles  d'An- 
gleterre et  beau-frère  du  célèbre  Walter  Rala'gh. 
A  peine  âgé  de  seize  ans,  Richard  Greenville 
combattait  comme  volontaire  en  Hongrie  contre 
les  Turcs.  A  son  retour,  il  obtint  un  comman- 
dement dans  les  troupes  employées  à  soumettre 
l'Irlande,  et,  malgré  son  jeune  Age,  fut  nommé 
sher^ffôe  Cork;  en  1571  il  fut  élu  représentant 
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au  parlement  par  le  comté  de  Cotnfrall,  doot  il 
devint  le  principal  magistrat  (  Mgh  shehff), 
Walter  Raleigh  avait  formé  le  projet  de  (mes 
une  colonie  dans  le  Nouveau  Monde,  et  nalfré  b 
fin  déplorable  de  sir  Huropbry  Gilbert  (wy.  et 
nom  ),  il  sollicita  et  obtint  de  la  reine  Élisabelk 
de  nouvelles  lettres  patentes  qui  l'autorisiieiità 
faire  des  découvertes  en  Amérique  et  loi  accor- 
daient la  possession  de  tout  le  territoire  mi 
occupé  par  aucun  peuple  chrétien  et  sitoécotn 
les  33*  et  40*  degrés  de  tat.  Cest  l'espace  oon- 
pris  aujourd'hui  depuis  GharlestondaoslaCirD- 
line  du  Sud  jusqu'à  Philadelphie  en  Peoiylii* 
nie.  Richard  Greenville  s'associa  à  l'eolr^ 
de  Raleigh,  et  une  pr^nière  expéditioQ,  sonsb 
conduite  des  capitaines  Phillpp  Amidas  et  AiUor 
Barlow,  partit  de  la  Tamise  le  27  avril  f584;efc 
revint  heureusement  le  15  septembre  suiTaot, 
après  avoir  exploré  |a  cAte  nommée  par  les  indi- 
gènes Wingandacoa  (i).  Les  navigateur  rasK- 
nèrentdeux  Indiens,  qu'ils  présenlèreotà  la  râoe, 
et  firent  de  leur  découverte  un  tableau  encbaolev. 
Par  une  exagération  de  flatterie,  la  contrée  im- 
vellc  reçut  le  nom  de  Virginie,  en  llioiiBarèi 
célibatde  la  souveraine  (2).  Le  succès  de  cetten- 
pédition  détermina  Richard  GreenvOle  à  es  en- 
duire lui-même  une  seconde  ;  cette  fois  oa  dml 
tenter  un  essai  de  colonisation.  Une  flottille  II 
sept  petits  navires  fut  préparée  en  ooasé^Êaa 
et.munie  de  tout  ce  qui  pouTait  être  nécessàr*  I'  ; 
un  premier  établissement  Outre  des  éspàptif^. 
nombreux  et  habiles,  elle  portait  cent  bail«l*^,j 
Ions.  Ralpb-Lane  devait  prendre  le  g( 
delà  colonie;  Thomas  Hariot  était!' 
graphejde  Texpédition;  With  devait  pôiAel 
objets  d'histoire  naturelle  et  les  principusi 
parmi  les  officiers  se  distinguait  Xtiomas 
dish,  qui  s'illustra  par  ses  Toyages  aitar< 
monde.  Greenville  partit  de  Piyroooth  le9 
1585.  n  releva  les  Canaries  le  14 
7  mai  La  Dominica,  et  le  12  atterrit  à  Pwto4IÎMr 
Il  fit  descendre  son  monde,  et  se  fortifii 
construire  une  pinasse.  Les  Espegiols  fan 
refusé  des  vivres,  il  s'empara  de  deux  de 
frètes.  Il  passa  ensuite  à  ffîspaoiola  (< 
Saint-Domingue  et  am'onrdluii  Haïti);  i  y 
mieux  reçu.  Après  s'être  ravitaillé,  il  nfkk 
mer,  et  jeta  l'ancre  le  26  juin  sur  Itle  W( 
située  au  sud  de  l'entréeid'Occakook.  11  ( 
ensuite  sur  la  terre  ferme,  et  déeoaviit,  iml 
milieu  de  juillet,  les  villageB  indiens 
Aguascogok,  Pomésok  etSecotan,  an 
du  grand  lac  de  Paquipe,  Il  -synpBtlHsa 
avec  les  habitants  ;  mais  un  d'entre  eux  ha 
dérobé  une  tasse  d'argent,  le  2S  aoAt,  a  fit 


(1)  U  partie  déooaTerte  par  Anidas  et 

remboucbore  du  Roaooke  dans  labate  tanttt  fet  ki 
Look'Out  et  le  cap  flatteras.  Ce  tenitoire  fait 
parUe  de  la  Caroline  do  Nord. 

(t)  Quelques  géographes  affirment  q«e  le  Ma  de 
ginie  ne  ftatsine  la  oomiptlon  du  dob  indigèae  fir^e^ 
dont  se  servaient  les  Indiens  pour  déaignir  leur  layi. 
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1er  Agnaseogok  »  raivagea  te  champs,  brûla  les 

récoltes.  Cette  sévère  répression,  exercée  sar 
toQs  lorsqu'on  seni  était  coupable,  lui  aliéna  Tes- 

prit  des  Indiens  de  ces  parages,  qui  renoncè- 
rent à  toute  relation  amicale  avec  les  Anglais. 
Greenrille  se  rendit  alors  au  cap  Hatteras  ;  il  y 
ftit  Tîsité  par  Granganimeo,  frère  de  Wingina  et 
fils  d'Ensenore,  souverains  de  lUe  Wokoken  et 
de  vastes  territoires  sur  le  continent.  Granga- 
nimeo  était  chef  d'un  petit  village  sur  Tile  de 
Roanoke  (plus  tard  Moratuek)^  près  de  l'entrée 
de  la  source  d'Albermale.  Ses  cabanes  étaient  en 
cèdre  et  entourées  de  palissades.  Il  accueillit  les 
étrangers  d'une  fiiçon  très-hospitalière,  et  leur 
présenta  sa  famille.  Tout  annonçait  parmi  ses 
peuplades  une  certaine  aisance  et  un  commen- 
cement de  civilisation  (1).  Elles  connaissaient 
le  trafic  et  ses  lois  naturdles.  Les  Indiens  appor- 
tèrent à  Greenville  des  peaux,  du  corail  et  plu- 
sieurs sortes  de  bois  de  teinture,  contre  lesquels 
ils  échangeaient  loyalement  des  produits  euro- 
péens. Ils  recherchaient  surtout  la  vaisselle  d'étain 
ou  de  cuivre.  Cependant  lorsque  Granganimeo 
était  présent  le  commerce  cessait.  Il  semblait 
s'en  être  réservé  le  monopole,  de  connivence 
avec  quelques  autres  chefs,  qui  se  distinguaient 
par  une  plaque  de  enivre  rouge  fixée  sur  la  tête. 
II  faisait  connaître  chaque  fois  son  arrivée  par 
autant  de  feux  qu'il  avait  de  pirogues,  et  £ûsait 
déposer  les  armes  de  tous  ses  guerriers  avant 
d*entrer  en  conférence.  Durant  tout  le  séjour  de 
Greoiville,  cet  amiral  reçut  chaque  jour  gratui- 
tement du  prince  indien  une  paire  de  daims, 
des  lièvres,  des  lapins  et  du  poisson,  quelquefois 
des  melons ,  des  concombres,  des  pois  et  autres 
légumes.  Parmi  les  productions  du  pays  se 
trouvait  le  tabac  (nicotiana  tabacum),  dont  les 
indigènes  apprirent  les  divers  usages  aux  An- 
glais. Les  Indiens  le  considéraient  comme  une 
sorte  de  panacée. 

Greenville  laissa  sur  llle  Roanoke  les  cent 
huit  colons  qu'il  avait  sur  ses  navires,  et  les  plaça 
sons  les  ordres  de  Ralph  Lane,  avec  l'ordre  et  les 
moyens  de  reconnaître  le  pays  et  d'y  former  un 
établissement  II  mit  ensuite  à  la  voile  le  25  août 


(1)  ■  U  teamt  de  Grangaotaneo,  écrit  Tbomai  Harloe, 
eUtt  petUe,  mais  trèa-blen  falle  et  d'une  Umtdité  reiuar- 
qualile.  Elle  portait  une  loogae  robe  de  peau,  retenue  ao- 
tsardca  lelna  par  «ne  oelotqre*,  mm  front  était  orné 
d'un  bandeaa  de  corail;  A  sei  orelUes  étaient  anapeaducA 
det  boaclea  en  perle*  de  la  groueur  de  gros  poU,  et  qui 
toaiiatent  Joaqn'an  nfUen  du  eorpa;  les  pendanu  d'o- 
reUlM  des  anirea  featsea  éUleat  en  eoWre.  Le  coatnne 
des  lioauD«s  était  icnblable  k  eelnl  des  femmes ,  mais 
eellM-cl  avalent  les  cberenx  longs  d'un  côté  seulement, 
tandis  4n«  les  boannea  let  aralent  également  longs  des 
deu  estes.  Leur  pean  était  d*nno  couleur  enivrée  et  leur 
ebeveinre  noire.  Cependant  les  cheTCns  de  quelques 
enfants  étalent  d'an  beau  ebltaln.  Leur  langage  éuit 
barmtnleus,  lenrs  gestes  élégants.  Les  repas  qu'ils  offri- 
rent A  Greenrille  et  *  ses  marins  se  composaient  de  tc- 
nnlson,  de  poissons  grillés,  de  raelnes  et  de  fruits.  Les 
Hrmmea  Ufnlent  len  pieds  et  même  les  ▼èteamiu  de  Icura 
baies,  m  Tels  étalent  les  preaslcrs  habitants-  do  la  eôte 
ett  de  r Amérlqae  septentrionale,  née  aolewd'bnl  anéan-  I 
Un  OQ  da  Moins  complélement  ifanafbrmée. 


15S5.  Durant  sa  traversée  il  rencontra  un  navire 
espagnol  richement  chargé,  et  ne  put  résister  au 
désir  de  s'en  emparer  ;  il  arriva  heureusement 
à  Plymouth  avec  sa  prise,  le  18  septembre. 

A  son  départ,  Greenville  avait  promis  aux  co- 
lons un  prompt  retour  :  il  tint  parole,  et  dès 
1586  il  jetait  l'ancre  sur  l'Ile  de  Roanoke  avec 
trois  navires.  Mais  il  n'y  trouva  aucun  de  ceux 
qu'il  avait  laissés  l'année  précédente.  La  guerre 
s'était  élevée  entre  Whigina  et  les  Anglais.  Le 
chef  mdien  avait  été  battu  et  tué.  A  la  suite  des 
hostilités  Ralph  Lane,  pressé  par  la  famine, 
avait  dû  profiter  de  l'arrivée  de  Francis  Drake 
(vûy,  ce  nom)  pour  embarquer  les  colons  et 
abandonner  la  Virginie.  Malgré  ce  triste  résul- 
tat, Greenville  laissa  quinze  hommes  (1)  dans 
l'Ile  de  Roanoke,  pour  en  garder  possession, 
avec  des  provisions  suffisantes  pour  un  an  ;  ce 
fut  le  véritable  noyau  de  la  colonisation  virgi- 
nienne,  qui  fut  ravitaillée  l'année  suivante  par 
John  White  {vay,  ce  nom). 

Lors  de  la  guerre  contre  l'Espagne  et  de  la  mise 
en  mer  de  la  fameuse  iirmacfa  (lô88),  Greenville 
fut  nommé  membi'e  du  conseil  de  défense  de  sa 
patrie  et  quelque  peu  après  promu  au  grade  de 
vice-amiral.  En  cette  qualité  il  prit  le  comman- 
dement de  cinq  bâtiments  de  guerre  destinés 
à  intercepter  un  riche  convoi  espagnol  arri- 
vant des  Indes  occidentales.  La  flotte  espagnole 
fut  rencontrée  en  vue  des  Açores.  Elle  se  trouva 
composée  de  53  voiles  portant  environ  dix  mille 
marins  ou  combattants.  Néanmoins,  Greenville 
résolut  de  s'ouvrir  un  passage  au  milieu  des 
ennemis,  et  donna  le  signai  de  l'attaque.  U  était 
alors  trois  heures  de  l'après-midi  :  le  vaisseau 
de  Greenville  fut  aussitôt  accosté  par  l'amiral 
espagnol  et  quatre  autres  b&timenfs;  cependant, 
le  lendemain  au  lever  du  jour  il  combattait  en- 
core, après  avoir  repoussé  quinze  abordages. 
Deux  des  navires  espagnols  étaient  coulés ,  les 
deux  autres  se  perdirent  en  cherchant  à  gagner 
Sahit-Michel.  Greenville ,  blessé  dès  le  commen- 
cement de  l'action ,  avait  voulu  se  faire  panser 
sur  le  pont;  une  balle  lui  traversa  le  corps  pen- 
dant ropération.  U  fut  descendu  dans  la  cabine, 
et  le  chirurgien  qui  le  soignait  fut  tué  à  ses 
côtés.  Greenville  s'entêtait  néanmoins  à  couler 
plutôt  que  d'amener  pavillon  :  les  débris  mu- 
tilés de  son  équipage  acceptèrent  l'offre  de 
quartier  que  leur  firent  les  Espagnols,  émerveillés 
d'une  telle  défiense.  L'amiral  anglais  fiift  trans- 
porté sur  un  navire  ennemi,  le  sien  coulant  bas  ; 
il  y  fut  traité  honorablement  rt  reçut  tous  les 
soins  qu'exigeait  sa  position  ;  mais  il  mourut 
trois  jours  après.  Les  derniers  mots  qu'il  pro- 
nonça furent  en  langue  espagnole  :  «  Je  meurs 
l'esprit  content  et;  paisible,  car  je  termine  ma 
carrière  en  brave,  mourant  pour  mon  pays,  ma 

(i)  Quinze  hommes  selon  Hackluyt,  suivant  Smltli  cin- 
quante. Ce  dernier  chiffre  semble  le  plus  probable,  ri  Ton 
consMère  surtout  l'état  de  guerre  où  se  tronvaU  la  co- 
lonie. 
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teine,  ma  religion  et  Thoiineur.  l'tl  l'asêunaoe 
de  laisser  derrière  moi  la  répaUtton  d'avotr  agi 
eomme  devait  le  faire  un  Taillant  soldat!  » 

Alfred  DE  LàCAEB. 

Smith,  rirginUt^  Ut.  I"*.  -  Hacfclayt,  f^&ffogm,  vol. 
m.  p.  tM*M8.  —  Jle  Brr,  HUtaria  Ihvi  Oràiê,  9»n  i^. 
"  Hariot,  7%«  Jlr$t  f^t^açê  ma4e  to  the  coaH  ^  Avm- 
rica.  —  Lediard ,  HMoire  nasaU  ^jingleterrtt  vol.  I, 
llv.  Il,  di.  xxn.  —  Short,  Âctmad  àf  the/tnt  SétOé- 
•Mnd  <fi  f'érgMM.  ^  H&zard,  S1ai$  Fa^tn^  v«i-  I.  — 
Ckalmen.  Annais,  Uv.  !•%  ck.  u.  —  ILo»e,  Biôgraphic^l 
pictUmary,  —  Biographia  Britannica. 

GEBERYiLLE  (Sir  Bevil),  ofRder  aurais, 
petit-fils  du  précédent,  né  en  1596,  mort  le 
d  juillet  1643.  }i  fit  ses  études  à  Oxford,  et 
adopta  avec  ardeur  les  principes  religieux  et 
royalistes  qui  dominaient  dans  cette  université. 
Entré  au  parlement,  il  s'y  montra  dévoué  à  la 
cause  de  Charles  l^'^  et  suivit  ce  prince  dans 
Texpédition  d'Ecosse  en  1638.  Lorsque  la  guerre 
civile  éclata,  il  eut  un  commandement  dans 
Tarroée  royale ,  et  se  distingua  à  la  bataille  de 
Stratton,  où  les  parlementaires  furent  vaincus. 
U  fut  tué  quelque  temps  après,  dans  un  engage- 
ment à  Lansdownprès  deBath.  Clarendon  a  (&\t 
de  lui  un  magnifique  éloge.  Son  descendant,  lord 
Lansdowne,  lui  éleva  un  monument  à  l'endroit 
oii  il  avait  été  tué.  t. 

aarendon,  IJistory  of  the  RebeUUm.  >  Biographia 
Britannica. 

«EEENTILLE  (Dmis),  prélat  anglais,  fils 
du  précédent ,  et  frère  cadet  de  sir  John  Green- 
Yîlle ,  premier  comte  de  Batli  de  son  nom ,  né 
vers  16!)0,  mort  h  Paris,  le  7  avril  1703.  H  fit  ses 
études  au  collège  d*£xeter  à  Oxford.  Son  parent 
Cosin,  évèquede  Durham,  lui  donna  les  recto- 
rats de  Easington  et  d'EIwick,  dans  le  comté  de 
Durham,  l'archidiaconat  de  Durham  et  une  pré- 
bende de  la  cathédrale  de  la  même  ville.  Green- 
ville  fbt  nommé  doyen  de  Durham  en  1684.  Le 
1*"' février  1690,  il  i>erdit  toutes  ses  places  pour 
avoir  refusé  de  prêter  serment  au  nouveau  roi 
Guillaume  d'Orange.  11  se  retira  en  France,  et 
vécut  tantôt  à  Ck)rbell ,  tantôt  à  Paris  et  à  Saint- 
Germain,  à  la  cour  du  roi  déchu.  Aucun  de  ses 
contemporains  ne  montra  plus  de  zèle  pour  la 
restauration  de  Jacques  IT.  On  prétend  même 
que  son  exaltation  politique  tronbîa  sa  raison.  Il 
a  publié  plusieurs  Sermons ,  Lettres,  Traités. 
On  trouve  dans  Chalmers  la  liste  de  ces  opus- 
cules, peu  importants.  Z. 

Biographia  Britannica.  —  Wood,  Àthen»  OionienMet. 
—  Chalincrft,  Gênisral  Biôgraphieat  DieUonary, 

*  6EBEIIOI76H  (  Horace  ),  scnlpteor  améri- 
cain, né  à  ik)ston,  le  6  septembre  1806,  et  mort 
dans  cette  ville,  le  18  décembre  1852.  En  sortant 
du  collège  Harvard,  où  il  tira  grand  profit  des 
conseils  du  peintre  W.  AHston,  il  s'embarqua 
pour  l'Italie,  et  habita  tonr  à  tour  Rome  et  Flo- 
rence. On  cite  parmi  ses  productions  les  plus  re- 
marquables :  un  Groupe  de  chérubins ,  exécuté 
pourFenimore  Cooper  ;  —  une  statue  colossale  de 
Washington ,  plaiséta  au  Capitule  de  Philadel- 
phie ;  —  La  Délivrance,  groupe  en  marbre.  Sons 


it  titre  d*jeiikeilm  mt  WêshÈ»^  (RM* 
YoriL,  1853  ),  OB  a  réoni  lou  les  éerits  k  «t 
artiste  aur  les  beaionarta.  P.  It-t. 

Tuokerman ,  Mmiutriai  of  U*  QmumÊi^x  iwk 
*  «EBFIH  AEPAfiÂET,  sieurOB  CoORTEiUI^ 

voyageur  firançais ,  vivait  an  aeiiiène  liède.  El 
1533,  il  entreprit  avec  Bonaventaie  Bnànii 
le  voyage  de  Jérusalem ,  et  en  revint  «vee  le  tito 
de  chevaUerdaSaint-S^lcfe.11  visita  dcBxMs 
encure  tes  même  lienx ,  smva&t  le  téBMÎRpap 
de  La  Croix  du  Maine.  DomUron,  qni  aviitw 
Jes  yeux  une  copie  manoBcrile  do  Vofo^e  i 
Jérusalem  de  Grefin  Arfiig»rt,  o'co  a  pakSé 
qa'nn  iVagmant  Cette  rdalion ,  qui  roérile<rite 
consultée,  ee  trouve  ao  dépactaneot  dn» 
nnacrits  de  la  BiblivaièqM  impériale,  imk 
mméro  10165  de  randen  fonds  fîrmçiM.  B.  H- 

UOrolcëiiafaliiB»  MUMft.Awiipiiai.-MiU«. 
Singularité*  JUstfiriov^,  |.  lU,  p.  4».  -  a  flwai. 
ffist.  lUtér.  4u  Maine,  t.  I,  p.  S6,  et  t  !V,  p. M 

*  GEEFFLiifGEE  (  Georges  ],  pûêb^'attoBiil, 
mort  en  1677  ;  il  était  notaire  à  Hamboaig,  dl 
pubUa  en  un  volume  in-6%  qui  vitlejova 
1657,  un  récit  poétique  de  la  go«rrfc^T«iit 
Ans.  11  s'était  caché  sous  le  pseudonyme,  wB 
bizarre,  de  Céladon  du  Danube.  Il  avafti^ 
pris  ce  nom  en  tête  d'un  recuâl  de  ChonU  ••► 
dains  et  de  pièces  ei\jouées ,  imprimé  à  FM^ 
fort  en  1651,  et  il  avait  précédemment  doméH 
livre  d'épigrammes;  Dantzîg,  1645.   G.K. 

Jordens,  Lexikon  deutfcker  MehieruaifrmÊt^ 
t.  VI,  ui.  I 

GEBBBirTiini  (  r^rrrévTtoc  ),  archeiêiiti 
Téphar  (1),  mort  en  552  après  J.-C.  " 
auteurs  le  font  naître  à  Milan ,  d'Agapns 
Théodota.  Un  manuscrit  place  oefMàodaat  Isj 
de  sa  naissance  à  «  Lopliane ,  sar     ' 
l'Avarie  et  de  l'Asie  m.  U  se  rendit  k 
où  il  embrassa  la  vie  d'aoBchorèle. 
patriarche  d'Atexandrie,  le  dmigea  d'abri 
l'église  des  Homérites ,  qui,  aprts  avoir  Ht 
versée  par  le  juif  Dunaan ,  roi  de  cette  i^ 
avaH  été  relevée  par  l'ÉthiopîfiB  fiesbaia,  i 
Axumites.  A  l'arrivée  de  Gregientias,  le 
gnant  était  Abramins  ou  Abraba,  (pt 
avait  placé  sur  le  trône.  Le  laoavel 
exerça  une  grande  infloenoe  sor 
sur  son  fils  Serdidos ,  et  fit  s'en  servft  { 
pager  le  christianisme  parmi  leatrilWi 
ou  idolâtres  de  l'Yémen.  n  existe  ot 
intitulé  :  ToO  év  Ôtyioiç  IlaTpdc  tl**» 
lipX^^^^^^w  YBVOfjivou  TftVpdv  Aiaikff^ 
*1ou8a(ou  *Ep6«v  touvofia  (  8.  Pains 
gentis ,  Tephrensis  archiepisoopi/ 
Herbano  Judœo),  publiée  avec  une 
latine  par  Nicolas  Gulonins  ;  Paris,  laM» 
in-8'>.0nletronvedans  l'^uctoritunde 


it)  Tephar  (  Tfif op,  Zhafar  oa  I>kaf9W 
i  £<xvi9ap  )  de  Ptolén^e  et  le  Stq^ar  (  S 
rien,  capitale  des  Hemérttea  (  JViaav«r«M  ! 
Heareuae.  etl  enewre  a«|oiirdlMil 
ville*  dt  rytaen;  eue  Ml 
«a  nord-nord  OMat  d'Aiea 
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t,  l",  dans  la  BibUot^êea  Pêtrumf  Parte»  l«54» 

▼ol.  XI,  al  dans  la  Bibliotliêca  Paimm  da 

GâlUnd,  Veoise,  i7«5.  v#l»  JU,  ia-ùA.  Yoid 

uoe  analysa  de  ea  eorieoK  oaim«a.  où  à  «5té  de 

Cûts  auppoaéa  on  moontre  qaelqoaa  détaila  Ua- 

toriquea.  La  dieputa  astre  Gregentina  at  Herban 

aot  lieu  à  Tepliar  an  préaaDca  du  roi  Abramloa, 

de  beaucoup  d'évèquea,  d*iiB  grand  nombre  de 

Jniia,  at  da  toute  la  population  da  la  fille  ;  aile 

a    termina  par  l'apparitioD  de  Jésua-Christ  et  par 

^a▼euglelnaot  mirainileuT  inflige  aux  Jnifa ,  qui 

furent  repdna  à  la  vue  aprèa  avoir  été  bapti«éa. 

le  rui  lui-même  fut  le  parrain  d'Herban,  auquel 

il  donna  Je  nom  de  Léon ,  et  dont  il  fit  un  de  ses 

eonaaillers.  La  nombre  daa  Juif»  eooTertia  at 

bapti84<a  à  la  auite  daoatta  disputa  a'éleYA,  dit^w, 

à  5,500,000.  D'apnks  laa  eonaails  de  Gre^agtiua, 

pour  éteindra  entîèrenent  le  judaïsme,  on  abolit 

parmi  lea  Juifs  la  diatinction  dea  tribus,  puis  on 

les  mêla  avec  lea  autrea  ehrétieps,  et  on  leur 

défendit,  aoua  peine  de  mort,  de  donner  pour 

époui  k  leurs  fillea  des  hommea  da  race  juiTO  ; 

on  leur  anjoigiirity  au  contraire,  de  les  marier  k 

des  chrétieps,  ca  qui  amena  promptemant  la 

ûiaioD  dea  deux  peuples.  On  voit  que  c'est  là 

une  fiction  historique  dont  Gre^wtioa  est  le 

héroa  et  nao  pas  l'auteur  ainsi  qu'on  Ta  prétendu. 

.!>  code  promulgué  par  Gregentius,  au  nom  du 

roi  Abraroius,  est  intitulé  :  Jfo|u>0c4rta  étç  U 

gpoqwnav  toO  ev9epc9«éc9u  pooiXsAK  'A6pa|i(ou. 

On  la  trouva  parmi  les  manuscrits  de  la  BiblUh 

fMfue  impériale  da  Viaana.  L.  /. 

Fêbrktaê,  »WM.  Gr„  tsL  VI,  p.  74»;  TU,  p.  |ét;  X, 
p.  111.  —  GatUnd,  BUMoth.  Pair,»  voL  XI,  ProUg.,  c.  zu. 
—  Cave ,  HUt.  HUr.  —  CaitUoguM  Manuscriptorttm  jin- 
§hmet  Hib^  ytt/L  lU  p.  M.  «<-  laroaluf .  jânmàle$,  adaiM. 
aai,  XVI-XXXI.  -  Paal,  CrUim  é»  acnpnfMi.  •»  Oa- 
ata,  CovMMMf .  de  Script.  eeeUt.,  vol.  1.  —  Le  Reaa,  Hif- 
t9ire  du  Btu-empir*  {  édit.  de  SainiMartiD  ) ,  t.  VIII. 
L  XL.  —  Deflanmer,  BM.  de  ta  iÀttéraiure  aratê.  L I. 

I«  GaécoiBE,  nom   commun  à  aêizt  papei,  Lea 
wmei ,  dmn  let»  mrim  êkfvnoiofiqug, 

mmàawmm  (teint),  somommé  U  Grand  y 
prsmier  papeda  aa  nom,  naquit  à  Borne,  vers  540, 
«t  mourut  an  604 ,  après  avoir  occupé  le  saint- 
aiéga  pendant  treiza  ans.  Issu  d'une  femille  pa- 
tridenna  qui  avaJt  donné  des  sénateurs  à  la  ré- 
puUiqua  at  un  papa  (TcHk  IV)  à  l'Église,  fl 
aemblaît,  par  son  nom  et  aa  fortune ,  appelé  à 
fouer  an  grand  rôle  dans  le  monda.  Il  reçut  l'é- 
ducation dea  jeunea  gêna  riehea  de  son  époque, 
at  Alt  initié  de  bonne  heure  aux  exerdoes  du 
trivium  et  du  quadritHum  (1).  Élevé  à  la  di- 
gnité de  préteur,  H  crut  honorer  la  charge  dont 
il  était  ravèln  par  la  splendeur  de  son  luxe  et  le 
Aate  d'une  vie  toute  mondaine.  H  mardiait,  nous 
diMut  ses  biographes,  avec  des  vêtements  de 


Cf)  Oa  tau  qêe  cet  de«x  mots  désignent  tooti!  la  na- 
IIAm  d«  fenaaleMwiH  d«i  éoolea  da  Wfen  Igt.  Le 
tripti$m  oonpntnatt  :  la  gramatiaire .  la  loflqae  «C  la 
rfaMoilqne  ;  le  quadrivimm  :  l'arHbniéllqne,  la  nust^ne, 
Ja  «doaiéirle  ci  l'artronoorte,  c'était  coanme  on  dlaaU  ea- 
anre  laa  «api  mrU  Ukérmtr*  cieita  dlKHoa  «eaoata  à  U 
pmMapi  M«iu#  da  «UMiaa  •lÉfèi. 
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ponrpeaoadasoie»  éHnealanta  da  pianerlea.  A 
la  mort  da  son  para,  ^  ouvrit  les  yeux  sur  le 
néant  des  ambitions  et  dea  vanltéa  du  monde, 
oonsaora  aaa  immanaa  fortune  à  des  fondations 
pieuMs,  établit  six  monastères  en  SicUeet  un  à 
Rome»  dans  la  maison  même  quH  habitait,  sous 
l'invocation  da  saint  Aadré,  y  prit  l'habit  d'un 
simple  reUipeux ,  sa  fit  la  aerviteur  des  pauvrasy 
et  se  soumit  à  dea  jatoaa  et  à  des  macérations 
telles  que  an  santé  an  aoulfrit  fia  via  ae  passa 
dès  lors  entre  la  méditation  daa  livres  saints  et 
lesdavairada  la  charité.  Il  na  resta  paa  longtemps 
dans  l'olMcuriCé  da  isetta  retraite.  Le  pape  Be- 
noit l'''  l'an  tira  pour  la  nonm^r  l'un  des  sept 
diacres  de  rÉgliae  vamaina,  at  rattacha  plus 
particnlièmmant  à  sa  pereonne.  On  raconte  qu'il 
avatt  œnfié  à  aon  cèle  apoatoliqne  la  sobi  d'aller 
catéchiser  l'Anglalar»,  mais  que  le  peuple ,  qui 
ia  aonnaisaait  et  Taimait,  na  voulut  pas  le  laisser 
partir,  et  obligea  le  pape  à  le  rappeler.  Vers  5112 
Pélaga  II,  auaoasaaur  da  Benoit  dana  la  chaire 
de  saint  Piem ,  l'envoya  à  Gdnstantinople  en 
qualité  de  nonce  apostolique.  Un  des  objets  les 
plus  importante  de  cette  misaion  était  de  mettre 
aoua  laa  yeux  de  l'empereur  la  déplorable  situa- 
tion de  Borna  an  face  des  Lombards  et  de  sol- 
liciter daa  secours.  Grégoire  partit  avec  quelques 
religieux  de  aon  ordre  pour  oontinoar  en  leur 
compagnie  las  exarcicaa  de  la  vie  monaatiqua.  Il 
fut  reçu  avec  honneur  à  la  oour  impériale,  eut 
plusieura  conférences  avec  Eutychius,  patriarche 
de  Conatantinopla,  qui  n'admettait  pas  la  résur- 
rection des  morta,  at  le  mmena  sur  ce  point 
à  l'opinion  orthodoxe,  lia  des  relations  d'amitié 
avec  las  grands  de  la  aour  et  les  évèquea  d'O- 
rient, at  se  concilia  l'estima  da  l'empereur  Mau- 
rice, qui  le  choisit  pour  ètra  le  parrain  d'un  de 
ses  enfants.  Grégoire  protongaa  son  s^our  à 
Constantioople  jusqu'en  565.  Il  ne  parait  pas 
qu'il  réussit  à  appeler  anr  rOccident  la  pensée 
de  l'emperaur,  occupé  de  mlUe  autres  soins. 
C'est  dans  ce  voyage  qu'il  aomposa  ses  explica- 
tions morales  anr  le  livra  da  Job.  Da  retour 
à  Rome,  Grégoire  rentra  dana  son  monaa- 
tère,  et  Maxhnien,  qui  en  était  le  aupérieur, 
ayant  été  promu  à  l'évèché  de  Syracuse,  il 
lut  aoecédadana  sas  fonetiona.  En  même  temps 
il  ramptiaaait  auprès  da  Pelage  11  celles  de  se- 
crétaire. En  690  le  siège  pontifical  de  Rome 
étant  devenu  vacant,  Grégoire  lut  élu  d'une  voix 
unanhne  par  le  dergé,  le  sénat  et  te  peuple.  L'é- 
clat et  la  responsabilité  d'une  al  lourde  charge 
l'affirayèrent,  et  il  refuaa.  H  écrivit  même  à  l'em- 
pereur pour  te  conjurer  da  ne  pes  approuver 
te  choix  qu'on  avait  feit  de  loi  (i)  :  mais  le  préfet 
da  Rome  intaneepto  sa  tettra ,  at  Maurice  con- 
firma te  décret  d'étectten.    En  vain  Grégoire 
a'enfuit  de  la  ville  et  essaya  de  se  dérober  aux 
recherches;  il  fut  découvert,  entendit  dans  son 

(1)  Les  empereurs  s'étalent  réscrfc  l'inveiUlurc  dea 
papes  :  aucun  ne  pouvait  être  consacré  sans  quils  ens- 
aeat  aoniroié  le  décret  de  l'éleetloa. 
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oœar  Tappel  de  Diea ,  céda,  et  Ait  consacré  imh 
lenneUement  dans  l'église  de  Samt-Pierre.  Ses 
scropules  et  ses  terreurs  ne  Tabandonnère&t 
pas  cependant  «  On  m'a  ramené  an  siècle ,  sons 
prétexte  de  Tépiscopat,  écrit-il  à  la  sœur  de 
l'empereur;  j'y  suis  chargé  de  pins  de  soins  tem- 
porels que  je  n'en  avais  étant  laïque ,  et  parais- 
sant monter  an  dehors ,  je  suis  tombé  an  de- 
dans ; encore  que  jenecraigne  rien  pour  moi. 

je  crains  beaucoup  pour  ceux  dont  je  sois 
chargé.  »  £t  dans  une  antre  lettre  :  «  A  la  nou- 
TeUe  de  mon  épiscopat,  pleoreK,  si  tous  m'aimes  : 
car  il  y  a  îd  tant  d'occupations  temporelles  que 
je  me  trouve  presque  s^ré  de  l'amour  de  Dieu.  » 
Et  l'année  suivante,  à  saint  Léandre,  archevêque 
de  SévUle  :  «  Je  suis  chargé  de  la  conduite  d'un 
vieux  bAtiment  si  usé  et  si  battu  de  la  tempête 
que  je  ne  puis  le  conduire  au  port  (  1  )  » .  Toutes  les 
lettrés  qu'il  écrivait  à  fa  même  époque  conte- 
naient les  mêmes  expressions  de  regret  du  passé 
et  de  crainte  de  l'avenir.  L'archevêque  de  Ra- 
venne  lui  reprocha  sa  fuite  de  Rome;  il  loi  ré- 
pondit en  composant  son  livre  intitulé  Posta» 
ralis ,  qui  traite  des  devoirs  des  évêques. 

Rome  >n*avait  jamais  été  plus  cmeHement 
éprouvée  qu'au  moment  où  Grégoire  P^  ftit  ap- 
pelé à  diriger  le  vaisseau  de  saint  Pierre.  Au 
dehors  les  Lombards  ravageaient,  pOlaient, 
tuaient;  au  dedans  la  peste,  la  famine,  le  Tibre 
débordé.  Les  populations  consternées  croyaient 
voir  dans  ces  fléaux  les  signes  avant-coureurs 
du  dernier  jugement.  Le  premier  soin  de  Gré- 
goire fut  d'essayer  par  de  solennelles  processions 
(  grandes  litanies)  d'apaiser  la  colère  divine. 
Bientôt,  grêce  à  la  protection  do  del  et  à  son 
infotigaUe  activité,  il  parvint  à  rétablir  l'ordre  et 
la  sécurité  dans  Rome.  La  peste  disparut;  les 
Lombards  se  retirèrent,  les  églises  et  les  édiices 
pnbUcs  renversés  par  des  tremblements  de  terre 
furent  rdevés,  une  grande  quantité  de  blé  Mi 
transportée  de  Sicile,  et  la  famine  cessa.  Après 
avoirainsi  pourvu  au  temporel,  le  chef  de  l'Église 
tint  un  concile  à  Rome  (février  591),  où  il  dressa, 
suivant  l'usage ,  sa  profession  de  foi ,  qu'il  en- 
voya dans  sa  lettre  synodale  aux  quatre  pa- 
triarches  d'Orient.  Il  y  dédarait  qu'il  recevait 
les  dnq  condles  généraux ,  et  condamnait  avec 
le  deuxième  concile  de  Ck>ostantinople  (  3'  con- 
dle  universd),  Ibas,  Théodore  de  Mopsuesfe 
et  Théodoret,  montrant  que  ce  n'était  nulle- 
ment infirmer  l'autorité  du  concile  de  Ohalcé- 
doine.  Cette  affaire,  dite  des  troU  ehapiires, 
tenait  les  églises,  en  Orient  surtout,  divisées  de- 
puis près  de  cinquante  ans ,  et  avait  produit  un 
véritable  schisme.  Les  elTorts  de  Grégoil^e  pour 
l'éteindre  ne  furent  pas  couronnés  d'un  pldn 
succès.  Les  évêques  schismatiques  d'Istrie  in- 
voquèrent rintervention  impériale,  et  Maurice 
écrivit  à  Grégoire  de  patienter  jusqu'à  ce  que 
l'Italie  fût  plus  tranquille.  Les  soins  de  Grégoire 

(1)  Lettres  de  Orég..  Ut.  I,  ép.  I4. 


s'étendirent]  dès  les  premières  années  de  sot 
pontificat  sur  toutes  les  affaires  spirituelles  d 
temporelles  des  églises  dltalie,  de  Siate,  d'Afri- 
que et  des  Gaules.  Il  est  permis  dédire  qn'aoea 
pape  ne  déploya  à  un  plus  haut  degré  les  qualitéi 
d'un  admmistrateur  habile  et  vigibnt  Vw 
donner  plus  d'unité  et  de  force  an  gooTeneiMot 
ecdésiastique,  il.nomma  en  SIdIe,  m  MnifÊtt 
en  Gaule,  en  Angleterre,  des  vicaires  sTecIn- 
quels  il  commumquait  directement  U  rénl 
sons  un  seul  évêché  des  populations  décimée! 
par  la  guerre ,  Tdlla  à  ce  que  partout  les  t^ 
ehés  fussent  remplis,  et  intervint  par  ses  es» 
seils  dans  les  élections.  Dès  591  il  écrit  à  Go- 
nade, patrice  et  exarque  d'Afrique,  pour  s&miiflr 
son  zèle  contre  les  donatistes ,  à  Virgile,  aràft- 
vêque  d'Arles,  pour  l'inviter  à  réprimer  les  dj- 
soTdres  et  la  simonie  dans  les  ^^lises  àes  Gaidei: 
en  Italie  il  organise  des  distributions  de  Ué  n 
indigents  et  aux  étrangers,  aide  les  mousttm 
par  des  secours  d^argent.  Partout  il  a  sois  p 
le  patrimoine  de  saint  Pierre  soit  adDinÉi 
avec  une  justice  exacte;  cependant,  il  ae  nA 
pas  que  les  paysans  soient  appauvris  par  les  il' 
pêts.  n  Les  coffres  de  l'Église,  écrit-il,  ae dé 
vent  point  être  souillés  par  des  gains  s<H€dtt.«: 
Il  travaille  à  la  conversion  des  jdfe,  tosti 
s'opposant  aux  violences  qu'une  popolioe 
rante  et  fanatique  exerçait  contre  eux.  Il 
que  c'est  par  hi  prédication  et  non  parla 
lenoe  qu'il  est  permis  de  gagner  les  âmes 
foi ,  et  qu'il  n'y  a  qu'une  seale  contraiiite 
puisse  employer,  c'est  edle  des  bienfinli  i 
à  ceux  qui  se  convertissent.  Promdta, 
une  A  diminution  d^impêts  à  ceux  qoi 
dront  à  nous;  encore  que  la  oonvenâoi 
pères  ne  soit  pas  sincère,  nous  annas 
moins  les  oifants  (  aut  ipsos  trqo  tati 
Jilioslucramur)  ». 

En  592  la  trêve  avec  les  Lombards  s] 
rompue ,  le  territoire  de  Rome  fut  de 
livré  dox  pillages  et  aux  exactions  des 
Grégoire,  qui  n'avait  pas  de  ganùsonà 
poser,  sollidta  vainement  les  seooo»  de 
que  de  Ravenne;  cependant,  la  ville 
préservée.  En  595,  ils  revinrent  avec 
leur  tète ,  et  mirent  le  siège  devant 
faut  lire  dans  la  XVni'  homélie  sor 
pdnture  que  fait  Grégoire  de  Tétat 
de  Rome  :  «  Nous  ne  voyons  que  tristoase, 
n'entendons  que  gémissemeofs;  les  vîBei 
détruites,  les  forteresses  roinéee,  les 
gnes  ravagées,  la  terre  est  réduâeen 
Nous  voyons  les  uns  entraînés  en 
les  autres  mutilés,  les  autres  tués...  Qaa 
je,  des  hommes?   les  édifices  mène 
troisent^  les  murailles   tombent, 
donc  de  tout  notre  cœur  ce  monde,  di 
quand  il  périt,  et  abandonnons  tons  les 
qui  nous  y  attachent.  »  Délaissé  par  fi 
Grégoire  entama  avec  le  roi  des 
négociation  particulière,  qui  réussit,  et 
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encore  aauTée.  Maurice,  aigri  par  une  lettre  de 
l'exarque,  blâma  Grégoire  de  s'être  laissé  prendre 
aux  artifices  des  Lombards.  A  une  si  grande 
distance  du  gouvernement  central,  quand  le  re- 
présentant direct  de  la  puissance  impériale  sem- 
blait abandonner  Rome ,  à  qui  appartenait-il  de 
la  défendre,  si  ce  n'est  au  pape?  A  bien  juger 
les  choses,  Grégoire  le  Grand  est  plutôt  un 
homme  politique ,  un  administrateur  et  im  or- 
ganisateur qu'un  docteur  de  l'Église. 

Dans  denx  autres  circonstances,  le  pape  et 
l'empereur  avaient  été  en  désaccord.  Maurice 
ayant  porté  une  loi  qui  défendait  de  recevoir  dans 
le  clergé  ou  dans  les  monastères  ceux  qui  exer- 
çaient quelque  magistrature,  ou  qui,  même 
étant  sortis  de  chiurge,  n'auraioit  pas  rendu 
leurs  comptes,  et  les  soldats  enrôlés,  avant  la 
fin  de  leur  service,  Grégoire  se  plaignit  de  cette 
loi,  fit  des  représentations  à  l'empereur,  allégua 
«  qu'on  fermait  ainsi  l'entrée  du  del  à  bien  des 
gens  ».  Cependant,  il  se  soumit,  et  la  fin  de  sa 
lettre  à  Bfourice  montre  très-nettement  dans 
quelle  position  se  trouvait  alors  la  papauté  en 
foce  du  pouvoir  impérial  :  «  Pour  moi,  étant 
soumis  à  vos  ordres,  j'ai  envoyé  cette  loi  dans 
les  diverses  provinces,  et  je  vous  ai  représenté 
qu'elle  ne  s'accorde  pas  avec  la  loi  de  Dieu.  J'ai 
donc  rempli  mon  devoir  de  part  et  d'autre, 
puisque  j'ai  obâ  à  l'empereur,  et  déclaré  mes 
sentiments  pour  l'intérêt  de  Dieu.  »  C'est  faire 
un  étrange  roman  que  de  transformer  la  pa- 
pauté au  sixième  siècle  en  une  vaste  théocratie 
qui  embrassait  l'Orient  et  l'Ocddent  et  dictait 
des  lois  à  toutes  les  puissances.  Elle  tient  une 
place  infiniment  plus  humble  et  plus  modeste 
à  cette  époque  ;  et  il  faut  ignorer  singulièrement 
l'histoire  pour  ne  pas  apercevoir  qu'il  y  a  un 
abîme  entre  Grégoire  l*'  et  Grég«re  vn.  Bien 
plus ,  à  voir  combien  sont  rares  et  incertaines 
les  relations  de  Grégoire  le  Grand  (  si  actif  pour- 
tant et  SI  jaloux  de  son  autorité  )  avec  les  quatre 
patriarches ,  on  pourrait  peut-être ,  avec  quelque 
droit,  mettre  en  question  la  juridiction  du  saint- 
siégesorles  églises  d'Orient  (1).  Le  patriarche 
de  Constantinople,  à  l'exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs, prenait  le  titre  de  patriarche  cecomé- 
nique.  Pelage  II  s'y  était  opposé  vivement  :  ce 
eonflit  se  renouvela  en  595.  Grégoire  mit  dans 
cette  dispute  une  àpreté  extraordinaire,  comme 
s'O  s'agissait  du  renversement  de  tonte  l'Église, 
il  répHait  dans  toutes  ses  lettres  qu'en  prenant 
ce  titre  fastueux  on  dégradait  tous  les  autres 
évêques,  contre  les  lois  divineset  humaines.  «  Est- 
ee  ma  cause  particulière  que  je  défends,  écri- 
vait-il à  l'empereur  Maurice;  n*est«e  pas  celte 
de  Dien  et  de  l'église  universelle?...  Je  suis  le 

(1)  «  Nooi  ne  tronvoM  pai,  dit  Flearj,  qa'U  exerçAt  à€ 
)«rMlctloB  ^rtlealtère  aar  tout  ce  qui  était  de  l'Empire 
d'Ortent.  Il  ételt  en  comiBunioa  et  en  commerce  de 
lectret  avec  le»  quatre  petrtaicliee,  mah  une  entrer  dana 
la  eawliilte  partlcoUère  dea  CfUsea  et  de  lenr  dépendance, 
lice  B'e«t  dana  qnelqiMa  cas  pxtnordlnalrea.  »  (  Pleur? , 


serviteur  de  tous  les  évêques  tant  qnlls  vivent 
en  évêqnes;  mais  si  quelqu'un  élève  sa  tête 
contre  Dieu,  j'espère  qu'il  n'abaissera  pas  la 
mienne^  même  avec  le  glaive.  »  Maurice  sou- 
tint le  patriarche  Jean  le  Jeûneur,  et  les  efforts 
de  Grégoire  n'aboutirent  pas.  Cette  même  année 
595,  Grégoire  tint  un  concile  à  Rome,  où  il  régla 
quelques  afbires  de  disdpUne.  Ce  ne  fut  que 
Van  596  que  Grégoire  songea  à  mettre  à  exécution 
un  projet  depuis  longtemps  médité ,  celui  de  con- 
vertir l'Angletem  àia  foi  catholique.  A  cet  effet 
il  envoya  des  missionnaires  sous  la  conduite 
d'Augustin,  prévôt  de  son  monastère  de  Saint- 
André,  avec  des  lettres  de  recommandation  pour 
un  grand  nombre  d'évêqoes,  les  jeunes  rois  de 
Bourgogne  et  d'Austrasie  et  Bninehaot  lecur 
aïenle.  Augustin,  qui  avait  d'abord  désespéré  du 
suceès  de  son  entreprise,  fut  lui-même  étonné  de 
sa  rapidité,  et  organisa  cette  nouvelle  conquête  de 
l'Eglise ,  suivant  les  conseils  de  Grégoire. 

L'exarque  romain  était  mort,  une  paix  plus 
solide  avait  été  conclue  avec  les  Lombards  (598), 
l'Italie  était  plus  calme;  Grégoire  en  profita  pour 
reprendre  une .  affaire  qu'il  avait  ajournée ,  la 
réunion  des  schismatiques  qui  n'admettaient  pas 
ledeuxième  oondlede  Constantinople.  U  y  réussit 
en  partie,  malgré  la  résistance  des  évêques  Is- 
trîens.  Consumé  de  travaux,  Grégoire  ressentit 
les  atteintes  d'une  vieillesse  précoce.  «  Il  y  a 
près  de  deux  ans,  éeifvail-il  l'an  600,  que  je 
suis  an  lit,  ayant  la  goutte  aux  pieds,  avec 
de  si  grandes  douleurs,  qu'à  peine  les  jours  de 
fête  puisoje  être  levé  pôidant  trois  heures  et 
célébrer  la  messe.  »  En  dépit  de  son  état.  Gré* 
goire  montrait  dans  le  goavemementde  l'Église 
une  activité  que  nulle  fiitigue ,  nulle  souffranoe 
ne  pouvaient  abattre.  Jl  entretenait  une  corres- 
pondance laborieuse  en  Gaule,  en  Espagne,  eo 
Angleterre,  en  Italie  et  en  Orient,  répondait  as- 
sidûment aux  difficultés  qu'on  lui  proposait, 
donnait  des  règlements  aux  monastères,  et  tra- 
çait à  Augustin  un  plan  de  conduite  plein  de  sa* 
gesse  pour  l'organisation  et  l'administration  de 
l'I^glise  d'Angleterre.  Il  mania  sans  faiblir  jus- 
qu'au dernier  moment  de  sa  vie  les  nombreuses 
affaires  de  l'Église.  Un  mois  avant  sa  mort,  il 
écrivait  à  Théodelinde,  reine  des  Lombards,  qui 
l'avait  consulté  sur  le  cinquième  Gondle.  L'année 
précédente  l'empereur  Maurice  ayant  été  ren- 
versé par  une  conspiration  militaire  et  cruelle* 
ment  massacré  avec  toute  sa  fiunille,  le  pape 
écrivit  à  l'usurpateur  Phocas  pour  le  compli- 
menter de  son  avènement,  trait  justement  re- 
proché à  sa  mémoire  par  quelques  historiens. 

Au  reste,  Grégoire  I*'  a  eu ,  comme  tous  les 
grands  hommes,  le  privQége  d'être  jugé  par  les 
historiens  avec  une  extrême  passion.  On  l'a  ac- 
cusé d'avoir  Ciit  détruire,  par  une  jalousie  inex- 
plicable, les  statues,  les  arcs  de  triomphe  et  les 
monuments  des  arts  de  l'andeone  Rome,  et  d'a- 
voir fait  brûler  la  bibliothèque  Palatine,  fondée 
par  Auguste.  Il  est  vrai  de  dire  que  Grégoire  de** 
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YMMi  f^ie  yfMBMt  9wm  ia»  Wttws  proliuies 
m  singulier  mépris.  «  Lm  kNungeft  da  Jupiter 
et  ceUes  de  Jéras-Cbrist*  éeriYaii-il  à  Didier, 
ucheYéque  de  Yieuie,  ne  peuYeet  ètr»  dans 
la  mdme  bouckia^  i»  Biais  da  aetta  parole  à  oet 
acta  de  sauvage  TaadaMsiBe  et  de  atupide  yeii- 
geaaoe  contre  las  arts  et  lea  lettrea  paiennea  il 
j  a  loin  ;  et  oa  ne  saurait  recevoir  légèreanent 
lua  aussi  grave  acensation.  Bayle  lui-même,  qui 
B'est  riea  moins  que  favorable  à  la  papauté,  af- 
firme que  cette  aceusatian  est  saaa  foadeoMnt 

Grégoire  le  Grand  a  attaché  son  nom  à  une 
réforme  dans  la  Utnrgpa  romaine*  En  699  il  régla 
lea  céréBfioniea,  et  fixa  Tordra  daa  prièrea  pour 
l'administration  des  sèorements  et  principalement 
pour  la  célébration  du  saint  office.  C'eat  Totijet 
du  Sacramentaire  qn'ii  eomposa.  11  s'appliqua 
aussi  à  régler  le  cbant  dans  son  antiphonaire,  et 
pour  empêcher  toute  variation  sur  oet  article,  il 
institua  une  académie  de  chantraa.  On  raconte 
qu'il  prenait  lui-même  part  à  leurs  exercices  pour 
les  diriger.  Il  envoya  en  France  et  jusqu'en  An- 
^eterre  des  élèvaa  de  cette  éoole  qu'il  avait  ins- 
tituée à  Rome,  pour  propager  le  cbant  grégorien. 

Ouvrages  de  saint  Grégoire  le  Grand.  —  he 
premier,  suivant  Tordre  des  tempa,  est  aonCom- 
fnentaire  tur  Jobf  qn%  entreprit  à  la  prière  da 
saint  Léandre*  évêque  de  SéviUa.  Ce  commentaire,, 
qu'on  appelle  plua  souvent  Morales  sur  Joà,  est  ^ 
divisé  en  trente-cmqlivrea  et  partagé  en  six  parties. 
C'est  une  interprétation  tantôt  historique  «  tantôt 
allégori<pie.  Yoid  l'idée  qu'il  en  donne  lui-même  x 
«  Nous  établissons  d'abord  Thistoire  comme  le 
premier  fondement  de  notre  discours;  ensuite 
par  le  sens  allégorique  noua  élevona  le  bêtimant 
de  la  foi ,  et  par  la  moralité  nous  embelUasona 
tout  cet  édifice  spirituel,  comme  avec  des  or-, 
Beraents  et  dea  peinturea  »  ;  —  HaméUss  sw 
le  prophète  É^échiel;  elles  sont  au  nombre  de 
vingtdeax,  et  ont  été  prêcbéea  au  peuple  pendant- 
le  fort  de  la  guerre  des  Lombards  j  -^  Homélies 
sur  les  ÉvançfileSj  diviséea  en  deux  livres,  qui 
eontiennent  ohacnn  vingt  homélies  ;  —  Pastoral^ 
écrit  en  590  sur  les  devoirs  des  évêques,  divisé 
«n  quatre  partiea  :  1°  Sur  la  vocation  à  l'épiscopat } 
^  Sur  les  devoirs  d'un  pasteur,  3*  Sur  les  ins- 
tructions qu'il  doit  donner  à  son  peuple,  4*  Sur 
les  réflexions  fréquentes  qu'il  eat  obligé  de  faire 
sur  sa  propre  conduite;  —  Les  Dialogtiesi 
Dom  Remy  Ceillier  n'hésite  pas  à  croire  qu'ils 
sont  de  Grégoire  «  et  invoque  à  l'appui  de  sa 
thèse  l'autorité  d'écrivûns  du  septième,  du  hui- 
tième et  du  neuvième  siècle  contre  ceux  qui  re- 
fusent d'admettre  leur  authenticité;  —  les  Lel-' 
ires  de  Grégoire  ont  été  distribuées  en  quatorze 
livres.  Chaque  livre  contient  à  peu  près  las  lettres 
d'une  année  ;  ainsi  on  peut  y  trouver  lea  maté* 
riaox  lea  plus  précieux  ponr  l'histoire  da  pon- 
tificat de  Grégoire  le  Grand.  C'est  la  qu'on  peut 
voir  dans  le  plua  grand  jonr  le  zèle  ile  Grégoire 
pénétrer  jusqu'aux  pins  mincaa  détails ,  les  af- 
faires de  foi  de  discipline,  de  polioa  et  d'admi* 
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niatration  eoclésiaatiqnea*  n  s'y  montre  uni  i 
gilant  gardien  de  la  foi  et  des  vieilles  tndiini 
qu'habile  homme  d'État  et  bonpolUiqMi-k 
Sacramentaire  et  VAntiphonairt  de  Gr^ 
contiennent  le  recueil  des  prières  et  des  (M 
dea  offices.  On  a  quelquefois  attribué  ï  më 
Grégoire  un  commentaire  sur  le  Hvre  d»  léit 
aur  lea  sept  Psaumes  de  la  pénitence.  Don  Cd- 
lier  incline  à  croire  que  ce  dernier  leul  ot  de 
lui ,  aussi  bien  qu'un  petit  écrit  qui  a  paurtibi: 
Concordance  de  quelques  passants  dt  tt- 
criture. 

Pateriua,  contemporain  et  secrétaire  de  aifi 
Grégoiret  composade  aon  vivant  avec  des  cilnlt 
de  ses  ouvrages  son  Commentaire  ur  l'&dtae, 
en  trois  parties. 

La  plus  ancienne  édition  générale  de&  cmna 
de  saint  Grégoire  le  Grand  est  de  1519,  &  P«^ 
chez  Berthold  Rembolt  Depuis  cette  ^oyea 
en  compte  plus  de  vingt  dans  le  aemimeaède. 
Pierre  Gonssainville  en  donna  une  nouTe&e  n 
1676,  3  vol.  in-fol.  Une  autre  édition  pinl  1 
Paris,  en  1705,  en  4  vol.  in-fol.,  chez  CùakVk 
gaud,  par  les  soins  des  Bénédictins  de  Uooiit 
gationde  Saint-Maur,  dédiée  au  pape  ClénNOlft 
lùaùûp  les  Bénédictins  en  donnèrent  une  danèi^ 
à  Venise  (  1768-1 776},e&  17  vol.  in-4*.  Soaf» 
toraliSf  ses  Morales  sur  Job,  le  Socraneainil 
et  VAniiphonaire  ont  plus  d'une  fois  pan  A| 
parement.  B.  àxstk.   -, 

f^ie  de  $aiM  Grégoire  par  Psol  diacre,  emW 
Mont-CaMin,  et  par  Jean  élacre,  rellgleax  da 
aaatare.  Cea  deaa  «lea  sont  en  tête  de  réMioadti 
— Plallnai  In  Gr«0oHo.^Jum  Scfltatarj.  Oêifwtm 
Muifi,  Uf.  11,  eh.  xxvx.  —  Malmboarg .  /YM.  da< 
fUat  dé  Grégoire  le  Grande  Paru,  im,  f  voLii 
Pteùty,  Oisi.  Eccl€$imt.f  tom.  VII  et  eBiD.tia.-1 
tktmy  CeHller,  Ui$t.  du  Jm,  eetUtlatLt  taak  XI 
pom  Oenyt  de  Sainte- MarUie,  /^<«  de  mM 
Paris,  iA-4»,  lesrr.  —  Bayle.  Dtet.  kUt.  et 
ORAoonH  i*.  -  Dvpta.  BWêetHétm  dn 
jtaaNgiMf,  ton.  v. 

6R««oiftB  11  (Saint),  quatre-^ 
pape,  né  à  Rome,  successeur  de  Goi 
élu  le  19  mai  715  ou  le  21  mais  716, 
janvier  ou  en  février  731.  Élevé  dans  lej 
de  Latran ,  sous  lea  yeux  du  pape 
Grégoire  était  instruit,  et  son  éloquence  tai] 
le  surnom  de  Dialoguen  Les  Loinhaids 
laient  alors  l'Italie;  iU  s'emparent  de  b 
Cumes ,  le  pape  les  menace  vûnement  de  ! 
1ère  de  Dieu,  les  barbarea  ne  se  retirent  < 
vent  la  promesse  de  trente  livrée  d'or, 
à  cette  condition ,  Grégoire  envoya  ea 
des  missionnaires  qui ,  munis  de  aa^es 
lions,  devaient  favoriser  lea  progrès  da 
nisme  dans  la  Germanie.  Les  icoooelastca' 
arrêter  l'easor  de  ce  prosélytiame; 
refuse  de  reconnaître  une  Idolâtrie  dans 
rendu  aux  ioiages;  il  assemble  on  concile  i 
qui  excommunie  Léon  risnarw 
Italiens  à  se  soulever,  et  leur  défend  de 
aucun  tribut  à  l'empereur.  Léon  répond 
tentative  d'assasshtat,  qui  écboae  ;  il  i 
l'exarque  Paul  de  déposer  Grégoire.  Cfei 
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IgMtàle,  Lombards  el  KohmIm  s'mlBaent  pour 
déftndre  le  pape;  nuis  à  la  fevear  de  eas  IN»- 
Uas,  les  Lombards,  eobUast  le  bot  de  leor  croi- 
aada,  s'aTancent  dans  ritaKe  et  pnmiait  Sotri 
an  Tescane.  Ils  oèdeul  d*abord  aax  prières  de 
Grégofane.  Mais  la  Tîe  da  pape  est  sans  cesse  me- 
naeée  par  les  ëkniasaires  de  Léon,  les  peuples 
révellis  Teotail  saaoner  le  joug  hnpMd;  Anas- 
tase,  patriarehe  de  Gonstantmople,  soutient  les 
imnodastes,  Titslie  est  ensanglantée  de  nonrean, 
et  les  Lombards  pënètKnt  sans  obatades  jn» 
qa^k  Karrenoe.  CSrégoirs  II  moomt  sur  ces  entre- 
Mes;  pleia  de  tèie  ponr  l'Ëglise,  il  a^ait,  dans 
mi  oondle  teno  ai  72S  (on  711  ),  rendu  dlmpor- 
tants  décréta  rdatift  an  mariage  des  chrétiens. 
Par  ses  soins  le  monastère  dn  Mont-Casaln  avait 
été  réparé  et  plntiemrs  andenoes  égHsea  reoona> 
tmites«  ^  On  a  qninae  lettres  de  ce  pape  dans 
les  ConeUu  dn  P.  Labbe,  t  VI,  p.  1437  et  suIt.; 
nne  dans  la  BiblMkeea  Fiorimmuis  de  Dubois, 
l'*  partie;  denx  dans  fitaha  saera  d'Ugbelli, 
t.  V,p.  1087  et  1088; et treiw dans iBSiAnnolsr 
de  Baronins,  t  XD,  p.  358.  B.  Dnpin  en  donne 
f  analyse  dans  sa  Bibliothèque  eeelésiastiquê , 
t.  V,  p.  300.  On  hà  attribue  encore  ExpUtn»- 
Honum  eeeiêsiasUcarwn  HM  Xj  grac$  et 
ioHue,  edênteA.  MoreU&,  Venise,  1791,  in  fok; 
et  na  reeoeii  liturgique  publié  sous  ce  titra  : 
5.  Gregorii  pa^  quem  Diaiogum  Orwei  eo- 
gnominani  DMmtm  €i^um,  sive  miua; 
Paris,  1596,  in-19,  et  1604  Hi-40.  Il  ent  pour 
anoeessenr  Grégoire  IIL       Alfred  Esanium. 

Ubbe  et  Couart,  iteroMMcfa  Cmeilia  ;  Parlt,  t«Tl,  it 
▼•L  fc^roL;  t  Tl,  p.  lus  à  1481.  —  i.  D«Mt  (Jo- 
hmmt»  aScMo),  ÊièLFIoriaemuUi  Lyon,  l«oi,ln-S*.  — 
P. Uf beUl.  iCiiiki  sacras  Veolse,  lTi7-i7tt,  lo  v.  in-fol.; 
t.  V,  p.  UMrr.  —  Baronins,  Jnnaïet  êcelesitutiei y  eontl- 
«uéo  par  laynaMI;  LoflqiKt,  1788,  ST  toI.  lo-foL,  t.  XII, 
p.  Ml  a  m.  —  B.  Dnpin,  Biblioth,  de$  ÂuUurt  êcelé" 
sêoMtiqHtti  Paru,  1691,  M  vol.  la  8* .  t  V,  p.  aoo.  —  J.  Ha- 
bllliio,  Prg/atlones  AcUs  Stmetorum  ordtnis  SanethBê' 
nedicti;  Rooen,  ITSt,  In-4*,  p.  181,  n«  18.  —  Anattaaele  Bt- 
biloUitcalre.  D0  F  Un  Bamanontm  PùnUfleum,  MayewM, 
iMî,  ia-4« ,  p,  86.  —  Lnltprand  ,  De  FiUt  Romanonan 
PonUMw^  Opuiculum;  Mayrnce,  I60t,  ln-4»,  p.  87.  — 
A.  Ctocarelll,  U  rit»  d^  PùnUfM;  Borne,  IM,  lB-4*. 
p.  81. 

6RB«oiRK  flT,  quatre-Tingt-onzième  pape, 
né  en  Syrie,  successeur  de  Grimoire  If,  élu  le  9 
ou  le  18  mars  731,  mort  le  28  noyembre  741. 
Le  poatiflcat  de  Grégoire  m  Ait,  comme  celui 
de  son  prédi^sseur,  agité  par  la  querelle  des 
iconoclastes  ;  mais  le  nooreau  pape  sut,  en  habile 
politique ,  faire  toofner  ees  dissenaiona  an  pnfit 
de  l'Église.  Elle  rompt  enfin  aTOC  une  humilité 
forcée,  et,  le  premier,  Grégoire  m  notiie  à  Pem- 
perenr  la  distinction  entre  les  poissanees  tena- 
porelle  et  «piritoelte.  En  716  le  pape  Constantfai 
s'était  rendu  à  Rome  sor  Perdre  de  Jostinien;  en 
731  Grégoire  II!  ose  écrire  à  Léon  naaurien  : 
«  L'évéque  ne  pe  mêle  pas  de  donner  des  digni- 
tés temporelles ,  l'empereur  ne  doH  donc  point 

se  mêler  des  élections  dn  clergé Vonooroyen 

m'épouYanter  en  dleant  :  «  Teeneimà  briaar  à 


Hanse  nmage  de  satat  Piam,  al /«■  ftrai 
▼cr  le  pape  Grégoire.  «  Saehen  que  lea  papes  sent 
les  aaédiateurB  et  let  arMlrea  de  la  pijx  entre 
l'Orient  et  POeddent  Nous  ne  crai^aons  pas  tua 
menaces;  à  nne  Kene  de  Rome,  Ycrs  ht  Cam- 
panie,  nous  aammea  en  sûreté...^.  »  Ces  lettres 
n^arrivèrent  point  jusqu'à  Obnstantînople;  lepréhm 
qui  en  était  portaor  fut  retean  an  Sicile.  Le  pape 
aaaembin  alaia  nn  concUa  f732>,  qui  anatbémi^ 
tiae  lea  iaonoelaaies.  Mais  lea  Lombards  me- 
naçaient Sease)  abandonné  dea  empereurs,  Gré* 
floire  hnptore  Pappni  de  Ckarlea  Martel^  qai  sons 
lea  mura  de  Poitiet»  menait  d^éeraser  lea  San»- 
aina.  Il  loi  enrein  lea  elefi  du  tombean  de  aaini 
Pierre,  dea  lettres  hanobles  et  anppllanics»  et 
en  échange  de  sa  prateetton  kneiïie  de  se  son* 
mettre  à  sn  dondnatien  et  de  sn  soustraira  à  eella 
dea  empereurs  d'OrisnL  Cette  léptîon,  qn'on  r» 
garde  eonune  l'origpnn  des  nonees  aposîtoiiqnea 
en  France,  resta  sana  eflfet;  le  vainquenr  de» 
Sanaatea  avait  onoora  èeliaaaer  les  mabométtoa 
de  ses  Étala.  Le  pape  se  oonsolait  de  caa  écheea 
en  seyant  les  progrès  que  fusait  la  leligpon  en 
AlleaMgne  aons  Boniboe,  en  Bohême  sons  Wil-* 
Kbnlde,  et  en  Angtetarre  sons  le  vénérable  Bède. 
Gfégoire  IH  savait  le  9«c  et  le  latin,  parlail 
bien  et  prêehaitavee  onction;  ami  dea  arts,  il  fii 
orner  phisîeurs  égUaaa  de  peininres  remarqan- 
blea,  et  bêtit,  près  dn  monastère  de  Saint-Chry- 
sogone,  un  monaatèra  eu  des  moines  devaient 
prier  noU  et  jour.  Le  premier,  enfin,  U  gouverne 
l'exarchat  de  Ravenne,  que  les  Grecs  laissaient  à 
Pabandon.  One  sept  lettres  de  ce  pape  dnns  lee 
CmieUes  de  Lahbe,  t.  VI,  p.  1404  ;  huit  dans 
lea  Amoâ»  de  Baranhm,  t  JUU,  p.  400;  et 
deun  dans  Vitalia  sacra  d'Ughelli,  t.  Y,  p.  1009 
et  1090;  quatre  de  ces  lettres  ont  été  repro- 
duites dans  les  HiêtoriM  Francorum  de  Du- 
chesne,  t.  m,  p.  703,  et  dans  les  Bputols^  de 
J.  Gretser,  p.  f  ;  elles  sont  analysées  dans  le 
cinquième  volume  de  Oupin.  Grégoire  lU  eut  Za- 
chaâie  ponr  sneeesseur.       Alfnid  Feansliii. 

Ubbe,  t.  VI.  p.  iMl  à  1488.  «  Baraalna,  t  Xil,  p.  88» 
h  474,  -  Mablllon,  p.  188,  n*  la  -~  CiecareHl,  p.  n.  -^ 
AataiBse,  p.  18t.  >«  Lnltprand,  p.  88.  >«  Dapln,  t  V, 
p.  804.  *  Dudiesne,  HUtmim  ftamo&rum  Seriftofetf 
Parte,  1841.  ttol.  tai  roi.;  t  Ui,  p.78S.  —  J.  Grelaer,  9^0- 
IWÊÊêm  EpMùiarnm  gtMM  Jicimiiil  p^ntijtcêi  Grego- 

rka  m, mUenmt  mdretet  Frmmtrum;  I8I8,  ln-4«. 

—  F.  PagI,  BrevkuHum  iltuitriora  FonH$eûm  Homamo- 
rum  gmta  coaiplacfmi;  Anveca,  t7tT,  8  toL  ift-4*  ;  t.  !•', 
p.  184.  —  J.-B.  de  Glen,  Histoire  ponU/lcale  ;  Uége,  I600, 
Inr ;  p.  81,  —  A.  Dttclie«ne,  HtttMre des  Papes  et  mm- 
oaralnf  ekufs  de  eÉgtiâe;  Paris,  ](H8,  ftToL  Ui-4*  ;  t  !•% 
p.  7ts.  —  PUUne,  Dé  yuis  et  Moritm  ttmmorum  Pan- 
ti/lcum  histonai  Paris,  IB8O.  la-18;  p.  118.  -*  A  lieu. 
Histoire  abrégée  des  P*pes;  Paria,  irrv,  t  raL  Iq-8*; 
1 1^,  p.  18L 

«ftteoiftB  i¥,  eent-treisième  pape,  né  à 
Rome,  sncceasenr  de  Valentu,  élu  en  décembre 
8!I7,  saeré  le  &  00  la  30  janvier  828,  mort  le  U 
ou  le  a5  janvier  844.  Les  événements  qui  rem- 
plissent k)  pontificat  de  Grégone  lY  se  lient 
d'nne  manière  intime  à  l'histoire  de  France. 
Lothaira,  roi  d'Italie,  venait  de  commencer  s» 
hitte  hnpie  contre  Lonls  la  Débonnaire;  |iour  re- 
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lever  ULCBme,  il  y  fûteatrar  Grégoire;  iadiçié, 
les  éTdquee  français  adresseot  au  pape  de  sé- 
vères remoatranceSy  et  raocosent  de  violer  le 
serment  qu'il  a  prélé  au  roi  de  F^rance.  Grégoire 
les  menace  d'excommunication;  ils  répondent 
que  le  pape  n'a  aucun  droit  sur  leurs  diocèses,  et 
lui  intiment  l'ordre  de  retourner  sur  ses  pas, 
s'il  ne  veut  s'exposer  lui-même  à  l'anathème. 
Pressé  par  Valla  et  Watbert,  moines  ambitieux, 
Grégoire ,  inaugurant  one  doctrine  devenue  fo- 
roeuse,  déclare  la  puissance  eodésiastique  an- 
dessus  de  la  puissance  séculière,  et  ordonne 
anx  évéqnes  de  lui  obéir  plntdt  qu'à  l'empereur. 
Il  se  pose  pourtant  en  médiateur  entre  le  père 
et  le  fils  ;  mais  an  lieu  de  négocier,  il  oorrrâipt 
les  troupes  de  Loins,  qui ,  forcé  de  se  soumettre 
à  Lotbaire,  est  honteusement  traité  par  lui  ;  d'a- 
bord enfermé  dans  un  monastère ,  il  n'obtient  sa 
liberté  qu'au  prix  d'une  humiliante'  pénitence , 
et  après  avoir  confessé  des  crimes  odieux,  dont 
il  était  innocent  Une  réaction  eut  bientôt  lieu, 
et  le  pape,  complice  de  tous  ces  forfaits,  dut  re- 
tourner à  Rome.  Grégoire  réédifla  la  ville  d'Os- 
tie,  et  lui  donna  le  nom  de  GregorU^lU*  C'est  à 
lui  que  remonte  la  célébration  de  la  fitte  de  Tons 
les  Saints^  Il  répara  des  monastères ,  bâtit  plu- 
sieurs églises,  qu'il  enrichit  d'offrandes,  et  fit  so- 
lennellemeot  déposer  à  Saint>Pierre  les  restes  de 
Grégoire  le  Grand  ;  aussi  les  écrivains  ecclésias- 
tiques font-ils  de  lui  le  plus  grand  éloge  :  l'his- 
toire à  la  main ,  il  est  permis  de  le  juger  autre* 
ment.  On  a  deux  lettres  de  ce  pape  dans  les 
CaneUes  de  Labbe,  t.  VU,  p.  1572;  cinq  dans 
les  Miseellanea  de  Bahize ,  t.  r*"  ;  et  une  dans 
Baronios,  t  XIV,  p.  136.  Grégoire IV eut  Ser- 
gius  II  pour  successeur. 

Alfred  Feamuju. 

Ubbe,  L  VH,  p.  IN»  à  nrr.  —  Baroalns,  t.  XIV,  p.  isi 
à  »6.  —  Anistete,  p.  sn.  —  LDltprand,  p.  lOk  -  F.  Pigl, 
t.  11,  p.  M.  —  /.-B.  de  Gleo,  p.  lOS.  —  A.  Oacbesne, 
t.  I*r,  p.  8S0.  —  Alletz»  t.  !•%  p.  tM.  —  ClccarelU,  p.  104. 
^  Platine,  p.  186.  —  Balttze.  MUcelUmeaf  Parte,  1878- 
1718.  7  toi.  la-8».  -  De  Pradea»  Jltfrégé  dé  l'HUtcttê 
eeeléskuU9Uê :  Berne  (BerUn),  1766,  ta»;  p.  177.  - 
Bru}-*,  Histoire  du  Papes;  U  Haye,  1788,  B  vol.  ln-4*; 
t.  Il,  p»  18.  —  Fleory,  umoiré  eceléticutiqnep  continuée 
par  le  P.  Fabre  ;  Parts,  17B7,  87  vol.  In  4*  ;  t.  X«  p.  47.  — 
Velly,  Vlllaret  et  Gamler,  Histoire  de  Frmoe;  Paria, 
1768-1786,  80  vol.  In- 18;  t.  II,  p.  5.  —  ArUnd  de  Montor. 
Hitt.  dêt  ww.  PmUifet  romaifu;  Parte,  1847,  in-8'>; 
t.  II.  p.  s. 

GateoiRB  Y  {Brwum),  cent  quarante-troi- 
sième pape,  né  en  Allemagne,  successeur  de 
Jean  XV,  élu  le  17  mai  996,  mort  le  H  ou  le 
18  février  999.  Othon  ni,  roi  de  Germanie,  se 
trouvait  à  Pavie  lorsque  mourut  Jean  XV.  Une 
députation  do  sénat  et  des  principaux  habitants 
de  Rome  vint  le  prier  de  désigner  lui-même  le 
nouveau  pape;  Othon  se  prononça  en  fiiveor  de 
Bmnott,  son  neveu,  alors  âgé  de  vingt-quatre  ans 
seulement,  qui  fut  aussitôt  élu  par  le  peuple  et  le 
clergé,  et  qui  huit  jours  après  couronna  son 
oncle  empereur  d'Ooddent.  Dès  qu'Otbon  eut 
repassé  les  Alpes ,  Crescenoe,  sénateur  influent, 
déjà  célèbre  par  ses  révoltes  contre  Jean  XV ,  I 


soulève  le  peuple,  se  fait  déclarer 
Grégoire,  et  place  sur  le  trtee  ponlifiesl  Mi* 
gâte.  Grec  de  basse  extraction,  qui  prenâlsM 
de  Jean  XVI.  Le  oondle  de  Pavie  (997)  tumt 
munie  Cresoence  et  l'anti^Mpe;  Otbsaqaip 
l'Allemagne  et  s*avance  sur  Rome  ;  Jean  XVI  s'ai> 
fuit:  il  est  arrêté  par  les  gens  de  l'emperenr,  ^ 
lui  arrachent  la  langue,  le  nés  et  les  yen.  M 
Nil  et  Othon  intercèdent  vainement  en  sa  binr. 
Grégoire  lui  fisit  parcourir  les  rues  de  iMe, 
couvert  d'habits  sacerdotaux  en  lanten,et 
assis  à  rebours  sur  un  Ane  dont  il  tenait  Ik^dm 
entre  ses  mams.  Crescence  s'élrit  réAi||é  àv 
le  château  Saint*Ange;  au  mépris  dNme  ci|ii- 
lation  qui  lui  garantissait  la  vie ,  Grégoire  MM 
trancher  la  tète,  et  Othon  prend  sa  knamfm 
maltresse.  En  France,  Robert   avait  tpatâ 
sans  dispense  Berthe,  sa  cousine;  Grégnre  M 
impose  one  pénitence  de  sept  ans,  «npol 
l'archevêque    qui  avait  donné  la  béoéficita 
nuptiale ,  et  ordonne  que  Berthe  soit  répattt. 
Robert  refuse  de  se  soumettre  ;  uncoadlereio» 
munie,  anathème  si  terrible  en  ces  temps  d^ 
ranceque,dtt  P.  Damien,  deux  servHfloni 
restèrent  an  roi  ;  encore  avaient-ils  soin 
au  feu  tout  ce  qu'il  avait  touché,  tous  la  la» 
qui  lui  avaient  servi.  Après  trois  ans  de  n» 
tancé,  Robert  dut  céder;  il  renvoya  h 
Berthe, et  épousa  Constance,  princesse 
et  cruelle.  On  a  plusieurs  lettres  et  dipitefli 
de  GrégoireV  dans  les  Miseellanea  deBak^ 
t  VI;  cinq  bulles  dans  Vltalia  sacra  ^^Ij^ 
t.  n,  p.  3&S  à  354  ;  m,  618;  IV,  98;deaxéiii 
le  SpieHége  de  Luc  d'Acbery,  t.  VI;  uaeda^ 
la  Marea  de  P.  de  Marca,  p.  952;  c^<l"N 
lettres  dans  les  Conciles  de  Labbe,  t  IX,  pi7Aj 
GrégoireV  eut  Sylvestre  n  pour  suoceMcar. 

Alfred  FaiouLUX. 

Labbe ,  t.  IX,  p.  781  8  778.  —  Baromm .  t.  XVl,  f. 
à  888.  -  P.  Pagt,  1. 11,  p.  888.  —  J.-&  de  Gin,  ^la< 
A.  Ducbeane,  1. 1»',  p.  888.  -  Allete.  1. 1»  p.  8*.  -t 
Prades ,  p.  860.  —  ClccarelU ,  p.  lU.  —  Broya,  t  II.  ^^ 
à  80*.  -  Fleary,  t  XII,  p.  87.  -  VèOy,  viuareC  nr 
nier,  t.  Il,  p.  888  et  a.  —  J.  MabUloo .  p.  81«.  d*  % 
n*  88.  —  Platine,  p.  168.  —  Artaad  de  Uoalor.  t.  n.  p. 

—  Lue  d'Acliery ,  Feterum  attçuot  Serifiotim 
CalUm  bibliothecit.,..   kUueratU  Spieileçiim; 
1688-77, 18  vol.  lB-4<*  ;  L  V|.  ~  P.  de  Marea .  Met 
ponfeo,  «<M  Umêt  hispanietUi  Paria.  IMS.  la-foL.  p.  i 

—  S.  Baluxe,  f^ito  Paparum  ^renlovciunu»/  "" 
1688,  8  vol.  In.*«  ;  1 1«,  p.  W*.  -  P.  Itemm,  ' 
Paria,  1668,  iD-foL;  epIfL  8.  -  Mm»  et  m$  Papet 
1888,  l»-8<>i  p.  7t. 

eaésoiftB  vi  (/eaji-Gralioi)»  cnl- 
quante-et-unièmepape,  né  à  Rcniie,  nooei 
de  Benoit  IX,  élu  le  8  avril  1045,  abdii|M 
17  décembre  1046,  meurt  en  1047.  BewAI 
avait  traité  avec  les  anti-papea  Sylvestre  III 
Jean  XX  :  Benoit  régnait  à  Safait- Jean-de-I  "^ 
Sylvestre  à  Saint-Pierre,  Jean  A  Sainle 
Majeure,  et  tous  trois  se  partageaient  les  i 
du  saint-siége,  qu'ils  dépenaatat  en 
J.  Gratien  réussit  sans  peine  à  iomer  un 
contre  ces  misérables;  ils  fnnwliiwit  à 
quer  moyennant  de  fortes  somoMa,  ipiilenr  f 
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ptyte  ptr  le  mmf^m  poBttfe  H  le  dergé.  L'É- 
^Im  se  tronrait  dans  une  aliirease  sitiiatioB;  ms 
posseesioiis  avaient  été  nsorpées*  les  moean 
étaient  révoltantes,  on  s'entretaait  josqu'an  pied 
des  aoteU  pour  enlever  les  offrandes.  Grégoire» 
par  la  douceur  d'abord,  pnis  par  la  force,  ré- 
forma  pluaieon  abus  et  diminua  le  désordre; 
mais  les  prAtres,  forcés  de  cacher  leurs  débaii- 
cbes,  se  plaigiûrent,  et  répandirent  mille  ca- 
lomi^  contre  le  nouveau  pape.  La  guerre  ci- 
vile allait  éclater,  quand  l'empereur  Henri  III 
vint  en  Italie  et  réunit  un  concile  à  Sotri  (1046)  ; 
Grégoire  y  fot  accusé  de  simonie,  et  son  àection 
déctarée  irrégulière  ;  on  eût  dû  cependant  recon- 
naître le  bicànfoit  qu'il  avait  rendu  à  l'Église  en 
éloignant,  même  à  prix  d'argent,  l'indigne  Be- 
noit K.  Grégoire,  fatigué  de  ces  luttes,  renonça 
au  trOae  pontifical,  et  Henri  l'emmena  en  Alle- 
magne, où  il  mourut.  On  a  de  ce  pape  une  lettre 
adressée  à  tous  les  fidèles  pour  leur  demander 
des  aumônes  destinées  à  soutenir  l'éclat  de  la 
dignité  qu'il  avait  achetée;  elle  est  insérée  dans 
Viiaiia  latra  d'Ughdfi,  t  IH,  p.  65.  Gré- 
goire VI  eut  Clément  H  pour  successeur. 

Alfred  Frakkuh. 
Ubbe,  t  IX,  p.  Mt.  -  BarooUM,  L  XV|1.  p.  i.  ~ 
F.  Pagl ,  t.  Il,  p.  s».  .-  J.-B.  de  Glea.  p.  111.  —  A.  Du- 
dMM,  t.  n,  p.  «T«.  —  AUeU,  1. 1.  p.  rre.  —  cte«arelli, 
•p.  tK.  —  Bray»,  t.  Il,  p.  sn  et  1S6.  —  Fleary,  t.  XII, 
p.  I».  ~  naUM,  p.  ira.  —  p.  DMBleo,  BpM.  i  et  s.  — 
ArUnd  de  Montor,  t.  II.  p.  lU.  —  Glaber,  CArofUgiw, 
Wb.  V,  Insérée  dans  les  BUtorUt  Fntncorum  de  Dn- 
«kHM  :  Pkrtt,  ItU,  i  voL  Ui-fol. 

«SMoiBB  TU ,  élu  le  20  avril  1073,  mort  le 
24  mai  1065.  Le  pape  Jean  Gralien,  en  quittant 
lHalfe  pour  aller  vivre  dans  l'eill  que  lui  assi- 
gnett  Vempenor,  emmena  avec  lui  un  jeone 
liommedoôt  il  avmlt  dirigé  naguère  les  premières 
études  :  on  l'appelait  HUdêbrand.  Qiioiqoe  ce 
aom  indique  une  origine  allemande,  H  était  né 
dans  laviUedeSoane,  en  Toscane,  où  son  père 
était  charpentier.  A  Rome,  où  il  passa,  selon 
tonte  apparence ,  une  partie  de  sa  jeunesse,  il 
avait  eu  sons  les  yeux  les  brigues  et  tous  les 
■candaies  qui  avaient  déshonoré  les  derniers 
règnes.  Il  s'éloigna  cependant  avec  regret,  atta- 
ché par  la  reconnaissance  à  la  fortune  de  son 
ancien  maître.  Lee  exilés  traversèrent  la  France, 
el  s^arrèlèrent  à  Chmy.  Au  sein  de  cette  pieuse 
retraite,  soumise  à  la  règle  la  plus  austère,  Hil- 
debrand  montra  de  teUes  dispositions  pour  la 
vie  dn'dottre  et  exerça,  malgré  sa  jeunesse, 
un  tel  ascendant  autour  de  lui  qu'il  fut  bientôt 
élu  prieur.  Mais  son  influence  ne  resta  pas  long- 
temjis  confinée  dans  l'étroite  enceinte  du  monas- 
tère. L'empereur  Henri  lU  avait  ressaisi  le  droit 
de  nommer  seul  an  saint-siége,  et  trois  papes 
de  son  choix  s'y  étaient  succédé  à  peu  d'inter- 
valle. Le  dernier,  Bruno,  évéque  de  Toul,  Alle- 
mand d'origine  et  d'illustre  maison,  s'arr&ta  à 
Cluny,  en  se  rendant  en  Italie.  Telle  fut  sur  lui 
l'autorité  de  la  parole  d'Hilbebrand  qu'il  dé- 
pouilla, d'après  ses  conseils,  les  insignes  pontifi- 
caux pour  se  rendre  à  Rome  sous  l'habit  de  pèlerin, 
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ne  tenant  son  élection  pour  valide  qn'aatant  que 
le  peuple  et  le  clergé  de  Rome  l'auraient  ratiûe. 
L'état  de  l'Église  empirait  de  jour  en  jour;  ses 
mceors  primitives  et  son  esprit  s'abîmaient  dans 
une  société  farouche,  dont  elle  n'avait  pu  triom- 
pher. Une  réforme  prompte  et  hardie  était  l'es- 
pérance de  tout  ce  qui  restait  d'Ames  fortes  et 
pures.  Mais  de  quel  côté  pouvait-on  l'attendre, 
dans  l'état  d'abaissement  où  le  saint-siége  était 
descendu?  Le  trouble  et  le  désordre  n'avaient 
été  nulle  part  aussi  grands  qu'au  faite  même  de 
l'Église.  Le  pouvoir  religieux  s'était  divisé,  isolé, 
à  Texemple  des  pouvoirs  temporels.  On  ne  voit 
pas  que  l'esprit  d'Hildebrand  ait  hésité  longtemps 
devant  ce  difficile  problème.  Son  premier  pas 
marque  un  choix  et  un  parti  déjà  bien  pris,  une 
vue  nette  et  hardie  de  la  voie  quil  fallait  suivre. 
Rendre  avant  tout  à  l'Église  un  pouvoir  unique 
et  sans  contrôle ,  en  établir  la  source  à  l'abri  des 
caprices  et  de  l'atteinte  du  pouvoir  temporel ,  le 
réhabiliter  devant  le  monde  par  l'indépendance, 
et  le  constituer  assez  fort  pour  arracher  à  la 
société  barbare  les  hauts  intérêts  de  la  commu- 
nanté  chrétienne,  puis  chasser  de  l'Eglise,  rede- 
venne  universelle,  tout  ce  qui  s'y  était  introduit 
d'étranger  :  c'est  le  sans  doute  ce  qu'avait  d^à 
rêvé  le  moine  de  Cluny  dans  la  paix  et  la  sécu- 
rité du  dottre,  avant  d'être  à  portée  de  conduire 
à  fin  de  pareils  plans. 

L'évêque  Bruno,  selon  les  conseils  d'Hilde- 
brand ,  avait  soumis  son  élection  aux  suffrages 
de  l'Église  de  Rome.  Consacré  sous  le  nom  de 
Léon  IX  (  1049),  il  appela  bientôt  près  de  loi  le 
prieur  deClnny,  et  le  fit  cardinal.  Ce  pontife  com- 
mença le  travail  de  la  réforme  avec  un  zèle  où  l'on 
reconnaît  l'influence  et  les  inspirations  évidentes 
d'Hildi^rand.  Des  conciles  convoqués  à  Rome, 
à  Reims,  à  Mayence,  où  le  pape  lui-même  se 
rendit,  aborderait  tontes  les  graves  questions 
que  faisait  naître  l'état  de  l'Église.  Les  empiéte- 
ments de  l'autorité  laïque  sur  le  pouvoir  spirituel, 
le  relâchement  de  la  vie  monastique,  le  concu- 
binage des  prêtres,  et  enfin  la  vente  des  dignités 
ecclésiastiques  et  leur  collation  par  les  princes 
(ce  qui  remplissait  l'Église  de  leurs  créatures  et 
viciait  son  esprit  ei  ses  institutions  par  l'introduc- 
tion des  pratiques  féodales)  :  c'étaient  là  des 
abus  presque  universels,  que  l'usage  et  le  temps 
avaient  consacrés. 

Léon  IX  mourut  après  six  ans  d'un  règne 
actif,  et  Hildebrand  fut  député  vers  l'empereur 
par  le  peuple  et  le  clergé  de  Rome  pour  le  faire 
consentir  au  choix  du  nouveau  pape.  La  bonne 
harmonie  qui  s'était  rétahUe  entre  les  deux  pou- 
voirs fit  préférer  sans  doute  cette  voie  de  con- 
ciliation et  de  ménagements.  Hildebrand  proposa 
l'évêque  Gebhard,  l'empereur  de  son  côté  pré- 
senta ses  candidats  ;  mais  le  négociateur  résista, 
et  finit  par  faire  prévaloir  son  choix.  Le  nouveau 
pape  fut  consacré  (1055)  sous  le  nom  de  Victor  II, 
après  une  élection  régulière  à  Rome,  dans  la 
forme  et  selon  les  vues  apostoliques;  ce  qui  ré- 
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duiait  à  une  8itnt»le  fomalité  le  ooDSCBtcnieDt 
c|e  reropereor.  Victor  II  pouraoivit  les  réfonnet 
de  800  pjrédéœsfteur.  Il  aMembladeB  oondtes, 
envoya  Hildebrand  en  France,  où  de  grands  dé* 
^ordres  troublaient  l*Église  et  qu'agitait  encore 
rhéréêie  de  Bérebger  (  voy,  ce  nom  ).  Le  pape  et 
l'empereur  vinrent  à  mourir  Inentôt  )  Hildebrand 
était  absent  «  et  l'élection  se  fitaana  ses  eonieile» 
Ce  fut  tor  on  ennemi  de  Tinperear  Frédërie  I» 
fràre  de  Godefroy  de  I«orraine,  que  tombe  le 
cboix  du  clergé.  Cette  brusque  conduite  pouvait 
tout  compromettre  et  engager  la  lotte  avant  la 
temps.  Hildebrand  se  tùi  oontenté  sans  doute  de 
faire  encore  un  pas  en  avant  potir  soustrah-e  peu  à 
peu  rélection  au  principe  qu'il  voulait  rainer  pat 
degrés.  Mais  le  nouveau  pape,  Etienne  IX,  monrat 
presque  aussitôt  (1058).  On  dit  qu'il  avait  re* 
commandé  à  son  lit  de  mort  qu'on  attendit  le 
retour  d'Hildebrand  pour  lui  donner  nn  suones* 
seur;  mais  les  poissants  comtes  de  Tutculnm 
ne  tinrent  pomt  compte  de  sa  volonté  :  ils  mirent 
sur  le  trdne  apostolique  on  évêque  de  VelletrI , 
leur  créature,  qui  s'était  aidé  de  son  or  pour  y 
parvenir  et  qui  s'y  maintenait  par  la  fbree.  Iiil« 
debrand  accourut  d'Allemagne  à  la  nonvelle  de 
ces  désordres,  qui  présageaient  le  retour  de  cet 
jours  honteux  où  le  pontiiicat  dépendait  des  ee- 
prices  d'une  Marosie.  Il  arriva  appuyé  par  YAU 
lemagne ,  et  fit  élire  l'évéque  de  Florence  (  Ni^ 
colas  n  ),  dans  une  assemblée  tenue  en  Toscane. 
La  situation  était  délicate  :  on  avait  besoin  de 
l'empereur  pour  écarter  l'anti-pape  (vof,  B»* 
NolT  X  ),  les  circonstenoes  voulaient  qu'on  le 
ménageât;  on  députa  vers  loi  pour  obtenir  la 
confirmation  do  cboix  qu'on  venait  de  faire.  L'acte 
le  plus  important  de  ce  règne  ftit  l'adoption  d'un 
nouveau  mode  d'élection  pontiftcale.  Le  bas 
clergé,  par  son  manque  de  lumières  et  sa  cor- 
ruption ,  se  montrait  peu  digne  d'exercer  tant 
d'influence  ;  le  peuple  venait  de  prouver,  par  son 
dernier  choix ,  que  Tlntrigue  et  For  ne  pouvaient 
que  trop  sur  son  suffrage.  Voici  le  remède  qu'on 
adopta  sur  l'avis  d'un  conseil  tenu  par  oent-treiie 
évèques  :  «  Nous  ordonnons ,  dit  le  nouveau  dé- 
cret, que,  le  pape  venant  à  mourir,  les  évéqoes- 
cardinaux  avant  tout  traitent  entre  eux  de  l'élec' 
tion,  qu'ils  y  appellent  après  les  deres-oardinaiix, 
et  que  le  peuple  et  le  clergé  ensuite  y  apportent 
leur  cx)nsentemcnt,  prenant  garde  svffoot  que  le 
poison  de  la  vénalité  ne  se  glisse  quelque  part  ; 
que  les  hommes  les  plus  pieux  dirigent  l'éleetiOB 
et  conduisent  les  autres  ;  qtie  ce  soft  dans  l'Église 
de  Rome  que  Ton  choisisse  d'âA)ord,  s'il  s'y 
rencontre  un  sujet  asseï  digne  ;  sinon,  que  Ton 
prenne  dans  quelque  autre,  sauf  l'honneur  qui 
est  dA  à  notre  cher  fils  Henri,  présentement 
roi...;  S!  quelqu'un  est  élu  ou  ratfoniaé  au  mé- 
pris de  ce  statut ,  qu'H  soit  anathématisé  et  dé* 
posé  avec  ses  complices,  qu'il  soit  rejeté  comme 
l'Antéchrist....  qn'H  soit  du  nombre  des  impies 
<}uine  ressusciteront  pointanjour  du  jugement...  * 
que  le  courroux  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
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Paul,  doiiiiloietm(iblérrÉtPM,te|^(tanaln 
dans  oette  vie  et  dans  l'autre;  que  m  iiman 
soit  déserte  et  que  personne  n'habite  dass  n 
maison,  etCé  » 

L'établissement  des  IVormandi  eu  mld!  dell- 
taHe  vint  donner  an  aaint-siége  des  uixiraiM 
d'en  puissant  secours.  Là  politique  romn», 
dont  Hildebrand  avait  en  mahi  tous  ks  resaorts, 
fit  servir  cette  alHànee,  nouée  Avec  tsnt  dednlé* 
rite,  à  tenir  l'Allemagne  en  respect.  EUereopb^ 
d'abord  I  difttier  l'artstoeratie  romaine.  Cbc 
année  normande  appuya  les  rédantOxB  te 
pontifes  dans  la  Oampanie,  sor  les  tenifeotrei de 
Préneste,  de  Toseolum,  et  fit  rendre  an  doauiK 
de  saint  Pierre  les  possessions  que  la  tioltafil 
en  avait  arrachées.  Nicolas  n  mourut  {m) 
après  deux  ans  de  f^e,  et  te  fist  encore  ne 
occasion  de  troubles.  La  question  était  de  savér 
si  le  nouveau  mode  d'électiod  serait  èbotfHé  d 
passerait  en  coutume.  Les  cardinaux  dwisM 
Anselme,  évéqoe  de  Luoquee,  qui  prit  te  ibb 
â*Âi€xandrê  il  (  tmy.  ce  nom  )  ;  meis  la  wfàm 
romaine  et  «ne  partie  du  peuple  résh!ènet,d 
s'adressèrent  à  l'empefeor,  qui  eonroqni  à  Bil 
une  assemblée  d'évéqnes  attachés  à  sacaoK: 
Les  canons  de  Nicolas  n  y  forent  attaques  ittc 
violence,  et  l'évéqoe  de  Parme,  Cadalom,  | 
reçut  de  leurs  mains  la  papauté.  Comne  la  fb* 
part  des  évêqUes  lombards,  alors  en  gnerreas* 
verte  avec  l'autorité  apostolique  et  livrés  à  Imi 
les  excès  que  la  réforme  iMmrsoivait,  VMfÊ 
Cadalous  (  Honcr^iê  II)  ne  jouissait  pasè^h 
,  pina  sainte  renommée.  Plttsleoni  textes  la  tB# 
fient  «  d'homme  vil,  réeeptnde  de  ttoea  al  de  ff* 
elles  ».  Si  l'Église  de  Rome  eût  pHédam  cdl 
cffconatance  et  eM  laissé  périr  l^otoHM  dei# 
crets  en  se  laissant  imposer  on  fd  chef,  ié\ 
était  Aiit  de  son  indépqidanee  ;  «Ile  edl  peitf 
en  un  matant  tool  le  terrain  qai'HIldafefaaé  II 
avait  conquis.  Aussi  ce  dernier  ntiCaWaMI  fM 
faire  eouArmer  l'élection  d'Atexandre  H.  O  M 
prit  pour  chancelier  l'homme  dent  faeiurifciW 
cklait  en  tout  du  goovemem^nt  de  fÉgIbe.  m^ 
dalons  s'avança  arvec  une  armée  tmpérbk 
qu'aux  porte»  de  Rome,  w»  les  deiiii 
en  vinrent  aux  mains  a|>rèe  s'être  ex< 
Les  Allemands  et  leur  pape  fbrent  nda  m 
Le  jeune  empereur  fat  soustrait  à 
sa  mère,  et  passa  sous  la  garde  de  f 
de  Cologne  Annon  (Hannon),  qol 
rassemblée  de  Goslar  in 
lexandre  n.  ! 

Hildebrand,  phis  paissant  <|«e  janaia,  \0m 
avec  tonte  l^ideor  dont  il  éMI  eafâNfl 
gnerre  entreprise  M  sein  de  Yt^he.  fl  M 
suivit  la  simonie  et  les  déré^teinents  de  dM 
en  Lombardie,  à  Florence,  nu  mont  GaasiM 
se  rencontre  vers  cette  époqtie  de  la  vie  dlil 
debrand  un  fait  dont  il  fèxA  tenir  eoni|*e  fdl 
l'appréciation  de  son  caractère  :  cfest  sa  f^ 
avec  l'un  des  hommes  les  plue  parsetka|i^ 
sévères  de  son  temps,  le  rélèlM'c  Pleitt  P 
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mieD.  Unis  longtemps  par  les  méme^  tbéê,  ten- 
daot  de  cœur  an  même  but,  Ils  tombèrent  eli 
désaccord  Fur  quelque  point  qui  reste  obscur, 
et  le  ressentiment  éclate  en  staèreA  inveetites 
dans  les  écrits  de  Téloquent  ëvé^fae.  Las  et  dé* 
courage,  il  avait  sollicité  BÂ  Retraite  et  rtéSigné 
révèdié  d^Ostie  :  llnfatlgable  Hildebrand  s'y 
était  opposé  avec  roldetif,  en  goUrmandant  ëon 
ami  de  ce  qu*il  désertait  son  poste.  Voici  té 
que  révèque  écrivait  à  té  stijet  :  «  Peut-être 
ce  tyran  flatteur  { Hiidebrand  ) ,  qui  tn'a  ton- 
jours  plaint  avec  une  compassion  deNéfoU,  qui 
m'a  aiguillonné  en  me  souffletant,  qui  m'a  pour 
ainsi  dire  caressé  avec  des  serres  d'aigle ,  se 
plaindra  de  moi  en  disant  :  «  Voyez  !  il  cherche 
un  coin  pour  se  retirer,  et  sous  prétexte  de  pé- 
nitence et  de  mortification  il  s'efforce  de 
quitter  Rome  et  cherche  la  fratcheur  de  l'ombre 
pendant  que  les  autres  se  précipitent  au  6om- 
bat.  u  Mais  je  dirai  à  moti  saint  Satan  ce  <)Ue 
les  enfants  de  ftuben  et  de  Gdd  répliquèrent  à 
Moïse ,  leur  chef  :  «  Nous  marchons  au  combat, 
ceints  et  armés,  devant  les  fils  d'Israël,  jusqu'à 
ce  que  nous  les  ayons  cofidaits  à  leur  de- 
meure. »  Damien  ajoute  que  «  s'il  a  renoncé  au 
monde ,  c*est  quMl  ne  pouvait  plus  Vivre  avec 
ceux  dont  les  mœurs  s'éloignaient  si  étrange- 
ment des  siennes  ».  On  peut  lire  encore  l'a- 
dresse d'une  lettre  en  ces  termes  *.  tt  Ati  fléau 
Assur,  Hiidebrand ,  de  la  part  de  Pierre.  »  Le 
principe  de  cet  antagonisme  tiendrait-Il  simple- 
ment à  quelque  démêlé  personne!  ?  Les  Idées  dé 
ces  deux  hommes  sur  l'état  et  les  besoins  de 
l'Église  concordaient  assez,  en  généml;  mais 
l'influence  souveraine  d'Hildebrand  pou  tait 
porter  aussi  quelque  ombrage  secret  au  pieux 
évêque,  plus  propre  à  dénoncer  éloquemment 
les  maux  et  les  scandales  du  temps  <{u*k  y  porter 
le  remède  d'une  main  vigoureuse.  Il  se  pourrait 
encore  que,  dans  le  contact  des  alThlres,  celui 
qui  y  avait  le  premier  rôle  eût,  par  la  n»ldeur 
de  sa  conviction,  VApreté  de  ses  volontés,  froissé 
la  vive  et  irritable  susoeptîWHté  de  Pierre  Da- 
mien. Mais  Hiidebrand  touchait  à  l'instant  dé- 
cisif de  sa  vie.  Alexandre  H  mourut,  et  celui 
qui  dictait  ordinairement  les  choix  se  trouva 
porté  lui-même  an  trône  d'un  mouvement  gé- 
néral et  soudain  (1073).  Il  ne  consentit  qn'avei; 
peine  à  son  élévation.  Les  contemporains  aS" 
surent  qu'il  était  ce  jour-là  en  proie  à  de  grands 
combats.  On  comprend  que  son  regard  se  trou- 
blât devant  Tmimenslté  et  les  périls  d'une  fâche 
que  personne  ne  connaissait  mieux  que  lni;fl 
fallaK  marcher  à  découvert,  répondre  de  tont  ce 
que  les  circonstances  pouvaient  exiger.  Lui-même, 
il  affirme  quil  n'avait  pas  souhaité  la  tiare  :  on 
doit  l'en  croire ,  car  son  ambition  aurait  pu  se 
satisfaire  plus  tôt  (i). 

(i)  Oa  m  dai»  an  bittMieii,  pottértear  4«  deux  «!#• 
des.  qoe  Grégoire  le  lendenaln  de  ton  éleotton,  apréa 
avoir  réfléehl  tor  le«  dangers  qui  l'eavlronnatent ,  en- 
voTt  dMx  tégata  à  Temperrur  pour  l'Informer  du  choix 


L'hfMofredn  pontificat  de  Grégoire  VU  (nom 
qtt'HHdebrand  choisit,  par  un  pieux  souvenir  de 
son  aneieii  uiittre)  est  l'histoire  politique  et 
religieuse  de  l'Europe  pendant  ce  temps.  Ce  se- 
rait dotio  iei  le  Ueu  de  jeter  un  regard  sur  la 
vaste  scène  que  VactitHé  de  Grégoire  allait  rean- 
plir  )  mais  il  sérail  difficile  d'embrasser  cet  im- 
mense horizon. 

La  pensée  des  croisades  était  d^  eontue  par 
le  hooteâh  pape  dès  la  seconde  année  de  son 
pontificat  \  il  travailla  à  la  faire  adopter  de  tous 
les  ptitàxseê  ehi^tieBé.  Il  écrivait  à  l'emperevr 
Henri  nr  (I074)  :  «  Je  vous  avertis  que  lee 
oht^tiMM  d'otiti«^mer,  persécutés  par  les  païens 
et  pressés  par  la  misère  (]ui  les  aooàblet  ost 
entoyé  ters  moi^  me  priaht  humblement  de  les 
secourir  ahisi  que  Je  le  pourrate,  et  d'empôcher 
cbeli  eux  la  ruine  entière  de  la  religioB  chré- 
tienne. J'en  sois  pénétré  de  donleiit  jusqu'à  dé- 
shier  la  mort  et  eiposer  ma  vie  pour  eax^  pluiôl 
que  de  eommander  à  toute  la  terre,  en  négU-^ 
géant  de  les  secourir.  0*est  pour  cela  ^ue  je  tra* 
vaille  à  exdàèT  tous  les  chrétienii  et  à  tour  per- 
stiader  de  donner  lenr  vie  poni*  lenrs  frères  «  en 
défendant  là  loi  du  Christ,  et  de  montrer  ausoi 
olalr  que  le  jonr  la  noblesse  des  enfante  da 
Dieu.  Déjà  les  Itoliefls  et  eedx  d'au'delà  des 
monts.  Inspirés  de  Dieil,  comme  je  le  oroisi  ont 
reçu  de  Ixm  coeur  cette  exlMMtationi  Dtyà  plus 
de  60,000  fidèles  se  préparent  à  cette  entre* 
prise,  et,  s'ils  peuvent  m'avoir  ponr  chef»  à 
marcher  à  main  armée  contre  les  ennemis  dé 
Dieu  et  pénétrer  jusqu'au  sépnlcre  de  Notre* 
dtUgneor.  Ce  qnl  m'excite  enoore  poissarniheot 
à  éette  entreprise,  c'est  que  l'Église  de  Cent* 
tantinople,  séparée  de  nous  au  sujet  du  Saint* 
Esprit ,  attend  sa  réconciliation  avee  lé  siège 
apostolique.  Les  Arméniens  aussi  se  sont  éeertéé 
presque  tous  de  la  M  catholique,  et  la  plupart 
des  Orientaux  attendent  que  la  fol  de  TapOtre 
Pierre  décide  entre  leurs  croyances  diverses... 
Et  comme  nos  pèrw ,  dont  nous  vouions ,  quoi- 
que indigne,  suivre  les  traoea^  ont  souvent  vi** 
site  ces  contrées  pour  le  triomphe  de  la  foi  eft- 
tholique,  et  aidé  par  les  princes  de  tons  les 
chrétiens ,  si  Dieu  noos  en  ouvré  le  chereini 
nous  sommes  tenu  d'y  passer  poor  la  défense 
de  hi  même  foi.  Mais  comme  nne  si  grande 
chose  veut  de  sérieux  conseils  et  de  puissants 
secours  (  car  si  je  fais  ce  voyage  avec  l'aido  de 
Dieu,  c'est  à  tous,  après  Dion,  que  je  eonfieroi 
l'Église  romaine,  afin  qoa  voua  la  gardies 
comme  une  mère  sainte  et  préserviez  son  hon- 
neur), Adtes-moi  connaître  au  plue  Wi  ne  qu'il 
vous  semble  de  ce  projet  et  ee  que  l'inspiration 
do  ciel  suggère  à  votre  prudence  (1)4..  »  Mais 
les  affoh^s  d'Europe  ne  pertniranl  pas  longtemps 
à  Grégoire  d'appliquer  sa  pansét  à  ce  grttid 

qs'on  veMlt  de  faire  et  pour  le  roajitrer  é'j  metxre  ol»i- 
Uele  :  mala  aucune  trace  de  ce  fait  ne  se  reocofltre  dans 
les  lettres  et  les  écrits  cooteroporalDS.  . 
(1)  Epist.^  Il,  SI. 
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projet.  Il  était  inévitable  que  la  guerre  éclaterait 
entre  les  deux  pouvoirs  ;  rautorité  temporelle  ne 
pouvait  se  laisser  désarmer  sans  résistance  et  sans 
lutte. 

L'empereur  Henri  IV,  dorant  une  minorité 
orageuse ,  n*avait  guère  subi  d'infloenoe  propre 
à  mbdérer  l'ardeur  naturelle  de  ses  passions,  et 
déjà,  sous  le  pontiâcat  de  Nicolas  II,  les  écarts 
de  sa  vie  domestique  lui  avaient  attiré  les  cen- 
sures de  Rome.  Les  désordres  dénoncés  par  les 
derniers  conciles  n'en  avident  pas  moins  leur 
cours;  les  défenses  formelles,  les  anathèmes 
restaient  saos  effet.  L'empereur  abusait  plus 
que  jamais  du  droit  d'octroyer  et  de  vendre  les 
hautes  charges  ecclésiastiques,  et  jamais  le 
scandale  des  choix  n'avait  donné  prise  à  des 
plaintes  plus  légitimes.  Grégoire  laissa  passer 
les  premières  atteintes  sans  faire  d'éclat  ;  une 
patience  prudente,  un  désir  bien  marqué  de  con- 
ciliation caractérisent  d'abord  ses  relations  avec 
l'empereur  :  Il  eut  bientôt  à  s'en  applaudir.  Une 
lettre  de  Henri,  implorant  la  démence  du  pape, 
vint  l'assurer  de  son  repentir  et  de  sa  soumission. 
Malhenreusement  cette  lettre  était  dictée  par  les 
droonstanoes  :  la  Thuringe  et  la  Saxe  s'étaient 
insurgées,  et  Henri  cherchait  partout  des  appuis  ; 
mais  quand  il  vit  sons  ses  pieds  les  deux  pro- 
vinces vaincues,  il  reprit  avec  Rome  son  atti- 
tude hautaine  et  provoquante.  U  exigea  la  dé- 
position des  prélats  saxons,  et  nomma  de  noit- 
veanx  évèques;  des  protestations  s'élevèrent 
dans  le  sein  des  villes  contre  ces  investitures 
scandaleuses.  Cologne  se  souleva,  et  repoussa 
un  desservant  obsoir  que  l'empereur  avait  tiré 
de  sa  chapeQe  pour  en  faire  un  archevêque.  Le 
pape,  provoqué  par  tant  d'actes  hostiles,  se 
plaignit  plus  hant,  et  mêla  à  des  remontrances 
éne^ues  une  menace  d'excommunication;  il 
somma  l'empereur  par  ses  légats  de  comparaître 
à  Rome  devant  un  concile  et  de  s'y  justifier 
(  107d  ). 

L'empereur,  pour  toute  réponse ,  chassa  les 
légats,  et  convoqua  à  Worms  une  assemblée 
d'évêqoes  dévoués^  sa  cause;  plusieurs  d'eutre 
enx  étaient  interdits  ou  excommuniés.  Gré- 
goire VII  y  toi  attaqué  arec  fureur  ;  des  crimes 
de  tontes  natures,  le  meurtre,  la  simonie,  l'adul- 
tère, le  sacrilège,  lui  furent  imputés,  et  l'assem- 
blée prononça  sa  déposition,  que  l'empereur  si- 
gna le  premier.  Les  évêques  lombards,  dont  les 
dispositions  étaient  connues,  souscrivirent  ayec 
joie  à  œt  acte  aodadeux,;  mais  à  Rome  il  reçut 
un  tout  antre  accueil.  Grégoire  avait  convoqué 
un  synode  où  le  messager  de  l'empereur  se 
présenta  :  quand  il  eut  parlé,  le  préfet  de  Rome 
et  ses  soldats  tirèrent  leur  épée  ;  Grégoire  le 
sauTa  en  le  couvrant  de  son  corps ,  puis  il  ou- 
vrit ses  lettres  et  les  lut  à  haute  voix.  L'une 
d'elles  lui  était  ahisi  adressée  :  «  Henri,  roi, 
non  par  usurpation ,  mais  par  ordre  de  Dieu, 
à  Hildebrand ,  faux  moine  et  non  pape.  »  C'é- 
tait une  longue  et  violente  invective,  dont  voici 


qudques  traits  :  « Tu  es  parvenu  au  pon- 
tificat par  l'astuce  et  la  fraude,  par  tontes  les 
voies  que  la  religion  réprouve  :  par  l'or,  tn 
as  gagné  la  faveur  du  peuple;  par  cette  faveor, 
tu  as  acquis  une  piùssance  de  fer;  par  celte 
puissance,  tu  es  monté  sur  le  siège  de  pai\,  et 
tu  as  troiàdé  la  paix  de  ce  siège  en  amant  les 
sujets  contre  leurs  chefs,  etc...  Comme  tu  ne 
crains  pas  Dieu ,  tu  ne  m'honores  pas,  wâ 
qu'il  a  constitué  roi.  Puisque  tu  es  fr^pé  <fft- 
nathème  et  condamné  par  le  jugement  de  tooi 
nos  évèques  et  par  le  nôtre,  descends!  »  Gré- 
goire répondit  en  exposant  sa  conduite  et  ses 
desseins;  toute  l'assemblée  jura  de  lui  rester 
fidèle,  et  demanda  d'une  voix  unanime  rexcoa- 
munication  du  tyran.  Alors  le  pontife  se  len, 
et  prononça  l'anatbème  dans  ces  termes  soles- 
nds  et  si  propres  à  remuer  les  âmes  :  «  Saisi 
Pierre ,  prince  des  apôtres,  écoutez  votre  ser- 
viteur, que  vous  avez  nourri  dès  renfonce  et 
soustrait  jusqu'à  ce  jour  à  la  main  des  méchaats, 
qui  me  haïssent  parce  que  je  vous  suis  fidèle; 
vous  êtes  témoin,  vous  et  la  sainte  Mère  de 
Dieu ,  saint  Paul  votre  frère  et  tous  les  saiirts, 
que  l'Église  romaine  m'a  obligé ,  malgré  mei, 
à  la  gouverner,  et  que  j'eusse  mieux  aimé  fi\er 
ma  vie  dans  l'exil  que  d'usurper  votre  place  par 
des  moyens  humains;  mais,  m'y  trouvant  par 
Totre  grftce  et  sans  l'avoir  mérité,  je  crois  qat 
votre  intention  est  que  le  peuple  chrétien  mV 
béisse,  suivant  le  pouvoir  que  Diea  ro'a  domé, 
À  votre  place,  de  lier  et  de  délier  sur  la  terre. 
C'est  en  cette  foi  et  pour  l'honneur  et  la  défense 
de  l'Église ,  de  la  part  du  Dieu  tout-puissant. 
Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  et  pair  votre  m- 
torité,  que  je  défends  à  Henri,  fils  de  ren- 
pereur  Henri,  qui,  par  un  orgoefl  foom,  s'est 
élevé   contre  votre    Église ,  de  gouTena  )e 
royaume  teutonique  et  l'Italie.  J'absoos  loos 
les  chrétiens  dn  serment  qu'ils  loi  ont  fait  on 
feront ,  et  je  défends  à  qui  que  œ  soit  de  k 
servir  comme  roi  ;  car  cdui  qui  attente  à  Yx^ 
torité  de  votre  Église  mérite  de  perdre  b  di- 
gnité dont  il  est  revêtu...  Je  le  charge  d'aot- 
thèmes  en  vôtre  nom,  pour  que  les  peuples 
sachent  par  expérience  que  vous  êtes  Pierre, 
et  que  sur  cette  pierre  le  Fils  du  Diea  %\\M 
a  édifié  son  Église,  et  que  les  portes  de  Vtafif 
ne  prévaudront  pas  contre  elles.    »  Grégoire 
poussa  jusqu'au  bout  sa  résolution  hardie,  et  « 
leva  devant  tous  ses  ennemis  à  la  fois  ;  il  ex- 
communia du  même  coup  tous  les  prâats  re- 
belles d'Allemagne,  tous  ceux  de  la  haote  lUdii; 
et  somma  les  assistants  du  condle  de  Wams 
de  se  justifier  sans  délai.  Déjà  plusieurs  TavaieÉl 
prévenu  par  des  lettres  de  repentir  et  d*olKii- 
sanee. 

Le  bruit  d'un  tel  événement  remua  le  monde 
chrétien  et  le  partagea  en  deux  factions  oae- 
mies.  L'école  historique  du  dix-hoitiëme  siède 
a  pris  fait  et  cause  pour  l'empereur  :  trop  da 
préventions  Téloignaient  du  parti   de  Vtd 
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pour  lui  laisser  le  loisir  d'étudier  à  fond  les 
pjèees  de  ce  grand  procès.  Le  droit  du  pontife, 
qoeile  qu'en  fût  la  source  et  la  nature,  avait  du 
iDoios  pour  répondants  sa  conviction  et  ses  ef- 
forts pour  le  salut  de  la  foi  chrétienne  et  le  re- 
dressement moral  du  monde.  D'ailleurs,  les  pre- 
mien  torts  de  conduite  semblent  avoir  été  du 
oMé  du  prince  :  c'est  lui  qui  manque  à  ses  pro- 
messes, et  qui,  dans  l'emportement  de  son  or- 
gueil, qoe  lé  succès  avait  relevé,  compromet  le 
repos  da  monde  en  le  déchirant  par  un  schisme. 
L'aoaibèffle  dont  il  fut  atteint  répandit  une  ter- 
Kor  immense.  La  cause  de  l'empereur  ftit  assez 
vite  abandonnée,  et  la  plupart  des  évéques 
aiièrent  à  Rome  implorer  leur  pardon.  Une  des 
lettres  de  Grégoire  qui  lui  ont  attiré  le  plus  de 
reproches  est  celle  qu'il  écrivit  à  l'un  d'eux,  et 
où  il  établit ,  en  s'appnyant  d'antécédents  his- 
toriques, le  droH  d'excommunication  ainsi  que 
Ja  loprématie  temporelle  de  Rome.  L'expres- 
n»  s'y  ressent,  il  est  vrai,  de  la  passion  mili- 
tante et  de  la  roideur  de  ses  convictions  ;  mais 
i'attitode  qu'il  avait  prise  était  franche  et  dé- 
ddée  :  pour  se  faire  le  réformateur  du  monde 
il  sentait  le  besoin  d'en  être  l'arbitre.  «  Si  le 
sant-siége,  écrit-il,  a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
de  juger  les  choses  spirituelles,  pourquoi  ne  ju- 
gerait-il pas  aussi  les  choses  temporelles?... 
Si  donc  on  juge  comme  il  le  faut  les  hommes 
SfHritoels,  pourquoi  les  séculiers  ne  seraient-ils 
jns  encore  plus  obligés  à  rendre  compte  de  leurs 
mauvaises  actions  ?  Mais  ils  croient  peut-être 
qoe  la  dignité  royale  est  au*dessus  de  la  dignité 
<^pi8oopaie.  On  en  peut  voir  la  différence  par 
l'origine  de  l'une  ou  de  l'autre  :  celle-là  a  été 
ioventée  par  l'orgueil  humain ,  celle-ci  instituée 
par  ia  bonté  divine  ;  celle-là  recherche  incessam- 
ment la  vaine  gloire,  celle-d  aspire  à  la  vie  cé- 
leste. Qu'ils  se  rappellent  ce  que  le  saint  pape 
Aaastase  écrivait  à  l'empereur  et  ce  qu'en  dit  saint 
Ambroise  dans    son   Pastoral  :  «  L'épiscopat 
ert  antant  ao-dessus  de  la  royauté  que  l'or  est 
au-dessus  du  plomb.  »  Constantin  le    savait 
lorsqu'il  prenait  la  dernière  place  entre  les 


.  » 


Haïs ,  quoiqae  aux  prises  avec  l'Allemagne , 
Giégoire  n'en  était  pas  moins  appliqué  à  ses 
pNlJets  intériears  de  réforme  dans  l'Église.  C'é- 
liit  une  tâche  encore  plus  ardue  que  de  mettre 
à  la  raison  le  chef  de  l'Empire;  Grégoire  allait 
porter  la  main  sur  un  ordre  de  choses  que  le 
tonps  avait  affermi  sur  des  faits  presque 
nivasels,  qoe  rhabitude  revendiquait  comme 
des  droits  ;  il  n'entreprenait  pas  moins  que  de 
rompre  tout  à  coup  les  mœurs  et  la  vie  habi- 
tuelles de  phisieors  millions  d'hommes.  L'inter- 
lielioa  du  mariage  aux  ecclésiastiques  soû- 
lera surtout  et  de  toutes  parts  les  plus  vives 
féaistances,  et  Grégoire,  après  des  tentatives 
réitérées,  en  vint  à  faire  exécuter  les  canons 
ivee  la  dernière  rigueur  :  les  prêtres  ret>elles 
hmt  arrachés  des  autels  et  livrés ,  comme  au- 


tant de  sacrilèges  condamnés ,  à  tous  les  ou- 
trages des  exécutions  populaires.  L'Égliise  aban- 
donnait son  chef,  et  le  peuple  lui  vint  en  aide  : 
il  s'ensuivit  de  tristes  désordres  et  de  sauvages 
excès.  Le  réformateur  de  la  discipline  en  dut 
gémir  au  fond  de  son  Ame  ;  mais,  dans  les  ex- 
trémités où  il  se  vit  réduit,  il  devait  être  con- 
vaincu que  le  salut  de  l'Église  était  à  ce  prix. 
Les  habitudes  féodales  de  la  famille  introdui- 
saient l'hérédité  dans  les  fonctions  sacrées  : 
l'autel  était  inféodé  à  la  maison  du  prêtre.  L'a- 
nathèmé  dont  l'empereur  restait  frappé  avait  eu 
pour  effet  de  rendre  aux  Saxons  l'espoir  et  le 
courage  :  ils  se  levèrent  de  nouveau,  et  entraî- 
nèrent dans  leur  cause  une  partie  des  princes  de 
l'Empire.  Us  s'adressèrent  au  saint-siége  pour 
l'élection  d'un  nouveau  roi.  La  réponse  de  Gré- 
goire atteste  qu'il  avait  le  désir  et  l'espoir  de 
faire  sa  paix  avec  Henri,  et  qu'il  hésiterait 
longtemps  avant  de  jeter  ll^pire  dans  les  bou- 
leversements d'une  rivalité.  «  Comme  nous'  ne 
sommes ,  écrit-il ,  animé  contre  Henri  ni  par 
l'orgueil  du  siècle  ni  par  une  vaine  ambition , 
que  la  discipline  et  le  soin  des  églises  sont  les 
seuls  motifs  qui  nous  font  agir,  nous  vous  de- 
mandons, comme  à  des  frères,  de  le  traiter 
avec  douceur  s'O  revient  sincèrement  à  Dieu , 
non  avec  cette  justice  qui  lui  enlève  l'Empire, 
mais  avec  cette  miséricorde  qui  efface  ses  cri- 
mes. N'oubliez  pas ,  je  vous  prie ,  les  fragilités 
de  la  nature  humaine.  Rappelez-vous  le  sou- 
venir pieux  de  son  père  et  de  sa  mère,  auxquels 
on  ne  peut  comparer  nul  prince  de  notre 
temps*....  »  Toutefois  Grégoire  terminait  en  ac- 
cordant que  si  Henri  s'obstinait  dans  le  péché, 
on  lui  désignât  un  prince  dont  le  choix  pût  être 
confirmé  par  l'Église.  Une  diète  générale  fut  con- 
voquée à  Augsbourg  par  les  princes  ;  Henri , 
plein  de  terreur,  n'osa  plus  attendre.  Tant  de 
revers  avaient  abattu  son  courage  :  il  prit  le  parti 
d'aller  chercher  lui-même  ce  pardon  que  le  pape 
laissait  encore  espérer. 

Grégoire  quitta  Rome,  et  se  mit  en  route  pour 
Augsbourg,  selon  ses  promesses.  «  Nous  serons 
à  Mantoue  le  7  janvier  (  1077  ),  roandait-il  aux 
princes,  et  nous  n'hésiterons  pas  à  affronter  les 
dangers  et  la  mort  même ,  s'il  est  nécessaire , 
pour  la  liberté  de  l'Église  et  le  bien  de  l'État.  » 
Mais  comme  il  traversait  la  Lombardie ,  il  ap- 
prit que  Henri  venait  de  firanchir  les  monts  : 
abandonné  de  tous,  sans  escorte  et  sans  argent^ 
il  arrivait  en  effet  avec  sa  (enaaie  et  son  enfant;  il 
en  avait  été  réduit. à  payer  le  passage  des  Alpes 
au  prix  d'une  province.  Au  bruit  de  son  appro- 
che ,  Grégoire  YH  craignait  quelque  surprise  ; 
car  il  avait  déjà  failli  être  victime  d'un  coup  de 
Aain  dans  Rome  :  il  gagna  la  forteresse  de  Ca- 
nosse,  qui  appartenait  à  Mathilde,  souveraine  de 
Toscane.  On  sait  le  pieux  dévouement  que  cette 
femme  portait  à  sa  cause ,  et  l'événement  ca- 
pital de  cette  histoire,  la  scène  dont  le  ch&teau 
fut  le  théâtre,  est  un  fait  connu  de  tous.  La  ri- 
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gueur  excessive  dont  s'arma  Grégoire  à  Tégard 
de  l'empereur  suppliant  a  jeté  sur  sa  figure  his- 
torique, plus  que  tout  autre  acte  de  sa  vie,  une 
expressioi^  de  dureté  et  d'orgueil  farouche  ;  elle 
fqt  au  moins  une  faute  politique  et  eut  des  suites 
fâcheuses  pour  les  aH'aires  au  p^pe.  Cependant 
sa  conduite  s'explique,  si  l'on  considère  le  grand 
rôle  que  Vidée  expiatoire  av^it  alors  dans  les 
consciences  chrétiennes.  Grégoire  avait  promis 
son  pardon  sous  la  condition  d'une  pénitence; 
il  en  f^it  mention  dans  ses  lettres.  Les  temps 
antérieurs,  où  il  puisait  des  règles  de  conduite, 
lui  fournissaient  plus  d'un  exemple  de  ces  dures 
expiations  imposées  à  des  princes,  jp'empereur 
Henri  lïl  s'y  était  soumis ,  et  son  ^Is ,  Henri  ÏV 
plus  coupable  aux  yeux  de  Orégoffe  que  pe 
ravait  été  Th(^odos^,  ne  Ait  pas  plus  sévèrement 
traité.  II  fhut  se  souvenir  encore  <jue  la  rébellion 
était  aux  portes  de  la  forteresse.  Les  évéques 
excommuniés  s'étaiept  portés  ^u-devant  de  l'em- 
pereur ;  le  parti  rebelle  menaçai^  d^  se  relever, 
et  Grégoire  pensa  l'ab^'sser  et  le  po^iir  dans  son 
chef.  Du  reste,  quelle  qu'eût  été  la  conduite  du 
pape,  celle  de  Henri  IV  e(|t  été  la  ipême;  il 
avait  obéi  aux  nécessité^  du  moment,  et  n'était 
pas  plus  sincère  dans  cette^émarche  qu'en  mille 
autres.  Quand  Grégoire  célébra  la  messe  de  bé- 
nédiction, il  éleva  l^iostie  en  disant  :  «  Je  veux 
que  le  corps  de  Notpe  Seigneur,  que  je  vais  re- 
cevoir, soft  une  preuve  ^e  mon  ii^qocepce.  Je 
prie  le  Tout-Puissant  de  dissipe^  tou^  soupçop 
si  ma  cause  est  juste,  et'de  me  faire  mourir  à 
rinstant-'si  je, suis  coupable.  «  Puis  il  offrit  une 
moitié  de  l'hostie  à  Henri,  quf  s'éloigna  pleiq 
d'embarras  et  de^errpur.  Les  e^inemis  de  pré- 
goire  acxîueillirent  le  roi  de  façon  ^  réveiller  son 
orgueil  et  à  le  pousspr  à  vengpr  son  aflVoqt.  Il 
sollicita  une  entrevue  du  pontife  dans  le  but  de 
s'emparer  de  lut  ;  tn^is  la  tentative  ipanqua,  pt 
Henri  en  vint  bientôt  à  une  rupture  puvertc.  Il 
avait  pour  lui  la  plupart  des  seigneurs  et  des 
évéques  de  Iltalîe;  mais  l'Allemagne  gardait 
toujours  une  attitude  hostile,  et  bientôt  la  diète 
de  Forchheim  donna  la  couronne  à  Rodolphe, 
duc  <)e  Souabe. 

Grégoire  VH  avait  tenté  d'ajourner  au  moins 
cette  mesure,  qui  vint  (ui  apporter  encore  de 
graves  embarras;  i)  foyai^  l'empire  partagé,  les 
deux  partis,  égalemeut  redoutables,  prêts  à  dé- 
cider le  conflit  p^r  le^  armes,  il  différa  de  se  pro- 
noncer. On  a  attribué  son  hésitation  à  des  vues 
intéressées.  Cet  intérêt,  quoi  qu'il  en  soit,  était 
celui  de  la  cause  qu'il  représentait.  La  déposi- 
tion d'un  empereur  était  un  fait  d'assez  haute 
gravité  pour  qu'il  y  regardât  de  près.  Il  n'a- 
vait pas  complètement  désespéré  de  Henri; 
i!  voulait  épuiser  tous  les  moyens  de  conciliar 
tion  avant  d'en  venir  i^vec  lui  à  ce  remède  ex- 
trême; d'un  autre  côté,  en  repoussant  Rodol- 
phe, il  eût  aliéné  de  sa  c^ose  les  princes  qui  fai- 
saient son  appui  i  car  on  voyait  ^lors,  comipe  il 
a  été  remarqué^  un  emper^^l'  allemand  sou- 


tenu par  lltalie  ett  abandonné  de  rAltemagne. 

Gr^oire  se  préparait  à  franchir  les  monts 
pour  aller  régler  sur  les  lieux  le  différend  d« 
deux  princes.   «  Notre  c«eur,  écrivait-il,  eBt 
plongé  dans  l'amertume  à  la  vue  de  tant  de 
chrétiens  voués  h  leur  perte  dans  ce  monde  et 
dans  Tautre,  de  la  religion  chrétienne  déchirée, 
de  l'empire  romain  menacé  de  mine  par  Tergmil 
d'un  seul  htimme.,v'  Nous  n'avoqs  rien  pronis 
aux  deux  rois  que  notre  justice  \  car  nous  ai- 
fnons  mieux  souffrir  U  mort,  s'il  le  faut,  qoede 
consentir  à  être  la  cause  des  troubles  de  l'É- 
glise. V  Mais  Henri  IV  mit  obstacle  an  vo3fi0B 
de  Grégoire  ;  il  était  moins  disposé  que  jamais  à 
livrer  sa  conduite  ^  une  enquête.  Le  pontife  m- 
tourna  à  Rom4  (  t080  ),  où  U  porta  de  nonvoM 
ses  regards  siur  jes  affaires  eoclésia^tiqoM  et  le 
gOMvçrnement  des  Etats  chrétiens.  Il  avait  donné 
un  roi  à  la  Dalmatie,  en  lui  enioignant  de  pro- 
téger les  orphelins  ^  les  veuves  et  4'eiBpâdur 
le  tratie  des  esclaves.  H  s'élevait  aosn  avee 
force  contre  la  cou^unne  barbare  do  dépomUer 
les  naufragés  sur  les  côtes.  Il  rattachait  hiCeree 
à  r£glis6  rengaine,  veillait  à  l'état  précaire  dei 
églises  d'Orient,  arrêtait  dans  la  Papille  toe  la- 
pines des  Normands,  et  entretenait  avec  leeeir 
quérant  de  l'Angleberre  npe  amitié  profîtaUe, 
que  quelques  nuages  pourtant  vinrent  pb^conâr. 
Pes  envoyés  de  Rodolphe  de  Souabe  arrivèrc«l 
à  Rome  pour  dénoncer  au  pontife  4^odienx  ci- 
cès  que  Henri  commettait,  portant  partent  le 
fer  et  la  flamme,  minant  les  églises»  emprisen- 
nant  1e^  évéqne«  ddèles.  A  eea  nouvelles,  Gré- 
gpire  ne  balança  plus  •  il  renouYda  l'anathène 
et  prononça  la  déposition  de  Henri  TV* 

Henri»  4e  son  eâté>  convoqua  un  comdk  à 
Brixen  (  lOQO)»  et  répondit  par  une  nouYeUe  dé- 
position de  Grégoirçu  Un  nouveau  papa  j  M 
ensuite  élu  sous  le  nom  de  Clément  III  ;  c'était 
l'un  des  évéqnea  excommuniés  de  la  liombar- 
die,  Quibert  de  Revenue.  Mais  le  parti  qni  son- 
tenait  Grégoire  en  Allemagne  «e  troq>a  ramà 
tout  à  coup.  Rodolphe*  après  plosi^nirs  confcaU 
heureux,  périt  les  armes  h  la  main,  sur  las  riw 
de  TElster,  au  milieu  d'une  victoire.  S 
libre  de  ce  côté,  pouvait  paraître  d'un 
à  l'autre  en  Italie.  Grégoire  ne  se  laissa 
abattre.  «  Que  l'espérance  de  chacvm  soit  Me 
et  inébranlable,  roandait-il  aux  siena.....  4e  né* 
prise  l'arrogance  du  roi ,  et,  même  dans  le  c» 
uii  les  secours  me  manqueraient»  je  redontapea 
son  arrivée.  »  H  n'était  pas  sans  apfkoi 
dant  :  la  chevaleresque  et  pieuse 
qui  venait  d'enrichir  le  saint-siège  par  une  do- 
nation faite  en  1077  etquifMtrepouTeiéeeeiUOi* 
était  prête  ^  se  jeter,  avec  ses  seules  foroea,  an- 
«levant  ^e  l'empereur,  son  parent.  Cngeère 
trouva  un  autre  appui  dans  le*  Normands  de  le 
basse  Italie.  Il  saisit  nne  heureuse  occasêfn  de 
les  réconcilier  ayec  Rome  au  moment  où  Vtm- 
pcrem*  on  afi^rochait  (  lOSO  ).  Henri  en  efiM 
parut  bientôt  sous  les  mvirsi  escoitéde  Vt 
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Gr^oire,  avec  quelquM  troupes  toscanes  et 
f appui  éaergiqtte  des  Romains,  résista  pendant 
drax  ao8,  inébranlable  dans  la  conviction  de 
MO  droit  et  de  la  plénitude  de  son  pouvoir, 
qu'A  s'efforçait  encore  d'établir  dans  ses  lettres. 
■  Si  saint  Grégoire,  ce  docteur  plein  de  dou- 
eeur,  décréta  qu'on  deyait  non-seulement  dépo- 
ser, mais  encore  anathématiser  les  rois  qui  vio- 
liraient  les  privilèges  accordés  à  un  hospice, 
qui  otierait  nous  blâmer  d*avoir  fVappé  du  même 
diAtiment  Henri,  le  contempteur  des  sentences 
ipostoliqoes,  lui  qui  foule  aux  pieds  l'Église,  sa 
mère?.,.  Qui  ignore  que  les  rois  tiennent  leurs 
fltr»  d'hommes  qui  no  connaissaient  point 
Pieu,  qoi,  enflés  par  Torgueil,  coupables  de  ra- 
piuei,  de  meurtres  et  ^e  toutes  sortes  de  cri- 
mes, ont  cherclké  à  dominer  sur  leurs  sembla- 
bles avec  ane  foreur  aveugle  et  nne  intolérable 
|iKsampUon?  H 

Mdj  Grégoire,  abandonné  des  Romains,  as- 
^  dans  le  cb&teau  Saint- Ange ,  se  tourna , 
dans  sa  détresse ,  du  côté  des  Normands.  Ils  ac- 
eoomreat  (1084  ).  Â  leur  approche,  Henri,  déjà 
inaltre  de  Rome ,  quitta  la  ville  en  toute  hâte. 
Les  Normands  pénétrèrent  dans  Rome  avec  le  < 
iSs*  et  la  ^arome.  Grégoire,  du  haut  de  la  for- 
teresse, fut  témoin  des  scènes  effroyables  au\- 
qodles  la  ville  fut  livrée.  3on  parti  était-écrasé; 
Sone^it  un  séjour  dangereux  pour  lui.  Il  sui- 
vit ses  libérateors,  et  se  retira  à  Saleme,  oh  il 
DODrut  l'année  d'après. 

On  rapporte  qdîl  dit  en  expirant  :  «  J'ai  aimé 
la  justice,  j'ai  bai  l'iniquité  ;  voilà  pourquoi  je 
BMors  dans  l'exil.  »  S*est-il  senti  vaincu  après 
tort  d'épreuve»,  «t  quitt^^t-ii  U  terre  (|écouf«mé? 
liol  ne  peut  le  dire.  Avons-nou»  bien  lu  au  fond 
deeettevle,al  diversement  jugée,  quel  fut  le  se- 
fifct,  quel  fut  le  but  véritable  de  ses  longs  com- 
Ms^Rmiraiii¥ait«ii  réeUement,  derrière  ce  pou- 
voir tlkéocratiqne  tant  revendiqué,  une  pensée 
de  réforme  et  d'iv^andùssemeut?  het»  grands 
désordres  dn  tempa,  la  ruine  imminente  des  ios- 
HlntiQQs  cbrétiennes  l'Qc<:upaient-ils  plus  que  la 
pssion  du  pouvoir?  Tout  dépose,  si  nous  i^e 
Sues  abosona,  de  son  désintéressement  et  de  sa 
M;  fl  troubla  le  monde  un  instant,  maia  il  raf- 
%imt  sa  cvovance  et  sa  moralité. 

Qnaod  on  appliane  à  la  société  du  onzième 
siieie  les  théories  absolues  du  droit  et  l'idée  du 
youToir  telles  qne  les  entend  Tespi'it  moderne, 
M  De  saurait  que  condamner  les  maximes  et 
hs actes  de  Gré{|oire  VU;  mais  cette  préoccu- 
Nion  a  trop  inQué  sur  les  jugements  qu'on  a 
portés  de  lui.  £n  écartant „  comme  il  est  per- 
aâs,  cette  question  du  droit  pontifical ,  il  faut 
i^eooQoaltre  que,  dans  ce  conflit  des  prétentions 
de  Rome  et  de  TEmpire,  les  idées  de  Grégoire 
^Weat,  en  matière  de  gouveincment  et  de  rai- 
son sociale,  fort  supérieures  aux  pratiques 
grossières  du  monde  barbare.  Le  moyen  âge  a 
vécn  plusieurs  siècles  des  conceptions  de  ce 
Snad  esprit;  sa  voix,  qui  dictait  à  l'Église  le 
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choix  de  ses  pontifes ,  garda  son  autorité  après 

sa  mort  ;  tons  ceux  qu'il  avait  désignés  à  ses 

derniers  moments  passèrent  après  lui  sur  le 

trône  pontifical.  Il  est  vrai  qn'il  usa  violemment 

de  ce  |)ouvoir,  quMl  disputait  à  la  barbarie;  exalté 

par  les  résistances ,  il  ne  mesura  pas  toujours 

ses  coups.  Grégoire  Vil  était  placé  pour  l'action 

au  faite  d'une  société  Carouche,  et  il  n'eut  pour 

la  conduire  que  cette  puissance  morale  dont  il 

est  dans  l'histoire  la  plus  haute  expression. 

[Enc.  des  G.  du  M.]         Amédée  Renéb. 

Platina.  Claconi,  etc.,  FiLv  Pont^fteum.  —  ^nnkc. 
Histoire  de  la  Papauté.  —  ArUttd  de  Montor,  HisUnre 
4ê$P0mt'  -»  h  Voifi,  4N4*N9V  ém  pape  Grégoire  FU  et 
ie  »o^  <i«c<«;^'«|niar,  tSlSjtrfld»  en  français,  Paris. 
1839 ,  S  vol.  in-S».  -  Spittler,  Geichichte  der  Hiérarchie 
von  Greqor  ytl,  etc.  Râmb..  i«t7,  ln-4».  —  Grteiiley, 
Ufe  anà  PonUMaU  n^  Gregar^  PU  /  Loodret,  isas  ; 
Uowden,  Idem,  ISM,  a  vol.  la-a«,  ~  Madelatne,  le  Pon- 
tificat de  Gré'joire  VU  ;  Paris,  18S7,  f  vol.  Id-8«.  —  Cas- 
sander,  ùat  Zeitaiter  Hildebrand'i,  etc.  ;  Darmatadt, 
Mit,  tn-l*.  -  J.-M.  8o«llt,  Givgor  /"/«;  Ulftalg.  18*7, 
IR-S».  —  ^.  VillenMlAt  <Una  Ut  flwuê  det  Deux  Mondes, 

4*'  OCt.  1838. 

GRÉGOIRE  Tiii,  anti-pape.  Voy.  Bocrdin 
(Maurice). 

grâgoihe  VIII  {Albert  ne  Mora),  cent- 
soixante-quinzième  i)apc,néà  Bénévent,  suc- 
cesseur d'Urbain  III ,  élu  le  21  octobre  1187, 
mort  à  Pise,  le  16  décembre  1 1 87.  Pontificat  court 
et  nul.  On  s'accorde  ^  regarder  Grégoire  comme 
un  homme  savant,  éloquent,  d'ime  vie  pore ,  et 
plein  de  zèle,  II  s'elforça  d'organiser  une  croisade 
pour  délivrer  la  Terre  Sainte }  les  cardinaux  eux- 
mêmes  promirent  de  st»  croiser  et  de  renoncer  à 
toutes  leurs  richesses ,  promesses  toujours  élu- 
déesi  Grégoire  s^occupait  de  récondlier  les  Pi- 
sans  et  les  Génois  quand  la  lièvre  l'emporta.  On 
a  trois  lettres  de  ce  pape  dans  les  Conciles  de 
LabltQ,  t.  X ,  reproduites  par  Baronius,  t.  XIX , 
p.  586  «  et  une  bulle  publiée  dans  Vltalia  sacra 
d'Ughelli  et  dans  la  collection  de  du  Breuil. 

A.  F— N. 

Baronius,  t.  ^IX,  p.  584  i  689.  ^  K.  Pagt,  t.  Ill,  p.  193. 
—  J.-B.  de  Oten,  pw  ns.  —  a.  Docbesne,  t.  Il,  p.  i470.  — 
Claaarflll,  p.  ffM.  —  AMia,  1. 1»,  p.  47T.  —  Brays^  t  lit, 
f.  \^s.  ^  Fleuvf,  t.  XV,  B. 74.*  ArUod  de  iMontoo  Ml, 
p.  3)7.  —  J,  du  Breult,  BuUœ  très  Romanorum  Ponti- 
flcum;  Paris,  iei«.  in-lt.  ~  Vlta  Gregorii  papee  yilïy 
e»  iM.  BernapM  auidUkUt  vita  ^uêdêm  em  aUero  nu. 
ii^ifitJ^eeee  jémètrosiawe ,  p«b^«s  par  Muratori .  Seruvi 
Itaficari^m  Scriptores;  ^ilan,  lit),  S  toI.  In-fol.;  t.  Ill, 
p.  478. 

GREGOIRE  li  (  ffugolin  ) ,  cent-quatrc-ving- 
tlème  pape,  né  à  Anagni,  successeur  d'Hono- 
rius  ITl,  élu  le  19  mars  1227 ,  mort  à  Rome,  le 
20  août  1241.  Grégoire  IX,  fidèle  aux  traditions 
de  Grégoire  VII  et  d'Innocent  lïï,  fut  le  zélé 
continuateur  de  cette  politique  qui  avait  pour 
principe  de  faire  regarder  le  saint-siége  coiTirne 
matU'c  de  tous  les  empires  et  8up<^rieur  à  tous 
les  rois.  Le  couronnement  du  nouveau  pape  fut 
d'une  magnificence  inconnue  jusque  là;  il  cé- 
lébra la  messe  à  Sainl-Jean-de-Latran ,  couvert 
d'or  et  de  pierreries;  puis ,  monté  sur  un  cheval 
richement  caparaçonné,  entouré  de  cardinaux 
vêtus  de  pourpre  et  d'or,  il  parcoumt  en  trioin- 


815 


GRÉGOIRE 


phateur  les  rues  de  Rome  tendnes  de  précieuses 
tapisseries ,  inondées  de  flears  et  embaumées  de 
parrams.  L'empereur  Frédéric  II  aYSit  dans 
Rome  one  faction  paissante  :  il  fallait  Téloigner; 
le  pape  lui  rappelle  son  Tceu  d'aller  en  Terre 
Sainte  et  lui  ordonne  de  partir.  Frédéric,  au  mo- 
ment de  s'embarquer,  tombe  malade  à  Otrante  ; 
Grégoire  croit  à  une  feinte  (  29  septembre  1227  )  : 
il  l'excommunie,  et  notifie  sa  sentence  à  tons  les 
prélats  de  la  chrétienté.  Frédéric,  de  son  côté, 
écrit  k  tous  les  princes  pour  se  plaindre  des 
procédés  du  pape.  Grégoire  l'excommunie  de 
nouveau ,  avec  menace  de  lui  enlever  l'Empire; 
Frédéric  brave  oaverteroent  ces  prétentiong  ab- 
surdes ;  il  soulève  le  peuple  romain  contre  Gré- 
goire, qui,  insulté  pendant  la  messe,  doit  se 
réfugier  à  Rienti ,  puis  à  Spolèle  et  enfin  à  Pé- 
rouse.  Plus  tranquille,  Frédéric  laisse  à  Rome 
Raynak)  pour  traiter  avec  le  pape,  et  s'embarque, 
cette  fois  malgré  les  ordres  de  Grégoire,  qui  loi 
avait  défendu  de  passer  la  mer  comme  croisé 
avant  d'avoir  été  relevé  de  son  excommunica- 
tion. Raynald  organise  une  armée,  et  envahit  le 
patrimoine  de  saint  Pierre  ;  le  pape  place  ses 
troupes  sous  les  ordres  de  Roger  d'Aqiiita,  et  la 
lutte  commence  (1228).  Telle  est,  dit-on,  l'ori- 
gine des  deux  factions  si  célèbres  dans  la  suite 
sous  le  nom  de  gue{fe$  et  de  gibelins,  les  pre- 
miers tenant  pour  le  pape ,  les  seconds  pour 
l'empereur.  Frédéric  avait  été  précédé  en  Terre 
Sainte  par  des  émissaires  de  Grégoire;  se  voyant 
mal  soutenu  des  chrétiens  de  la  Syrie,  pressé 
d'ailleurs  de  regagner  l'Italie,  où  Raynald  s'était 
laissé  battre ,  il  conclut  nne  trftre  de  dix  ans  avec 
le  sultan  d'Egypte,  et,  quoique  excommunié,  se 
fait  couronner  roi  de  Jérusalem.  Le  pape,  en  ap- 
prenant son  arrivée,  l'excommunie  de  nouveau 
et  délie  tous  ses  sujets  du  serment  de  fidélité; 
«  car,  disait-il,  personne  ne  doit  fidélité  à  ceini 
qui  se  révolte  contre  Dieu  et  ses  saints  et  qni 
foule  aux  pieds  ses  commandements  «.  Mais 
Frédéric,  rappelé  dans  son  royaume  par  des 
troubles  graves ,  offrit  de  se  soumettre,  demanda 
l'absolution,  et  la  paix  ftat  conclue  le  28  aoAt 
1230.  Les  Romains,  excités  en  secret  par  l'em- 
pereur, se  révoltent  et  chassent  encore  le  pape 
(  20  juillet  1232  ) ,  qui  doit  se  réfugier  à  An^ni; 
il  implore  l'aide  de  Frédéric,  et  parvient  en  1235 
à  rentrer  dans  Rome  après  avoir  vainement  at- 
tendu des  secours.  Une  étincelle  suffit  pour  ral- 
lumer la  cuerre  ;  Frédéric  prend  la  Sardaigne,  et 
la  donne  à  Henri  (  voy.  ënzo  ),  son  fils  naturel.  Le 
pape  la  réclame.  Les  deux  adTersaires  y  avaient 
aussi  peu  de  droits  l*nn  que  l'autre;  aucun  ne 
cède.  Frédéric  est  excommunié  pour  la  qua- 
trième fois  (  1239)  ;  nne  lettre  drcolave  le  fait  sa- 
voir à  tous  les  évoques  de  la  dirétienté.  L'empe- 
reur,  à  son  tour,  adresse  sa  justification  à  tous 
les  princes;  le  pape  répond  par  une  lettre  com- 
mençant par  ces  paroles  de  l'Apocalypse  :  Une 
béte  pleine  de  noms  de  blasphèmes  s'est  élevée 
dp  la  mer»..;  et  tous  deux  contiiment  à  s'injo- 
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pape  offre  l'Allemagne  à  saint  Lonis  pcwr  leoonli 
d'Artois ,  son  frère;  saint  Lonis  refiue,  et  bttne 
Gr^ire ,  qui  convoque  un  concile.  Ma»  Fi^ 
déric  marche  sur  Rome;  il  allait  s'eo  empiRr 
quand  Grégoùre  mourut.  Génie  fier  et  hsahin,  lé* 
soin  d'étendre  encore  à  tout  prix  les  prén^tim 
de  l'Église ,  tel  était  Grégoire  IX  ;  il  ne  itMiialn 
d'appui  à  cet  égard  que  dans  le  roi  d'Angletem, 
qui  pour  faire  annuler  l'élection  d'un  éiiqiiecBOr 
sentit  à  donner  au  samt-siége  la  dime  de  tM 
les  biens  de  son  royaume.  Saint  Lonis ,  plu  hi- 
bile  politique,  refusa  n^tement,  même  sou  h 
menace  d'une  excommunication,  de  diapenv 
les  ecclésiastiques  de  la  juridiction  civile.  Gié- 
goive  canonisa  saint  Dominique,  saint  Yngà 
et  saint  François  d'Assise,  dont  il  avait  élél'aii; 
il  s'efforça  d'amener  la  réunion  des  Grecs  d  h 
conversion  des  mahométans.  Très4n8trQit  et 
droit  civil  et  canonique,  il  donna  en  1234  « 
collection  de  décrétales,  ouvrage  rsmafqohle 
quia  été  souvent  réimprimée  et  oonunaStée;h 
première  édition  est  de  J473,  Bfayenoe ,  îa-feL, 
gothique,  avec  ce  titre:  NowiCmnpUatioDeen- 
talium,  cum  glossa.  On  a  encore  de  ee  pspe 
trente-et-une  lettres  et  cent-quatre-vingt-oiK 
fragments  dans  les  Conciles  de  Labbe,t  H, 
p.  310,  cinquante-six  lettres  dans  VUaUasacn  ; 
d'Ughelli  ;  neuf  lettres  dans  Vossins;  une  fasAB  i 
dans  les  Historix  de  Ducbesne,  t  V,  p.  8S1,  \ 
et  une  dans  Mabillon,  p.  421,  n"  toe.  Gié-  ; 
goire  IX  eut  Innocent  IV  pour  suooessenr. 

Alfred  Fraisu.^ 

Ubbe,t.  XI,  p.  SOO  à  SSO.  -  p.  Pagi,  u  III,^«.- 
Jr.-ft.  de  Gten,  p.  iso.  —  AUett.  t  f,  p.  ai.  -  A.  S» 
oliesiie,  t  Il«  p.  laio.  -  Gtoearelll,  p.  m,  <-  Hrm»  iK 
p.  171.  —  Vleary,  t.  XVI,  p.  n.  —  Bayntidl,  L I»,  »» 
à  618;  II,  1  &  f79.  —  MabiUOD,  p.  iSl,  o»  IM^SM.  B*% 
—  Artaud  de  Montor,  t.  II,  p.  ^it.  ~  a  Voaîîu,  Gfh 
(forii  papéB  fifoni  Cmta  quasdmm  tmpufci 
10.40.  _  fr^ta  GnoarU  pofm  /  JK  sr  »«.  J« 
rUa  eiusdem  ex  eardituM  AraocnUt^  dus 
L  m,  p.  870  et  878. 

gkAgoibk  X  (  Thebalde  on  TUhaiti^ 
cent-quatre-vingt-sixième  pape ,  né  à  P1aissoa|| 
successeur  de  Clément  IV,  élu  le  f  septenft 
1271 ,  sacré  le  27  mars  1272 ,  mort  à  Areno^ 
10  janvier  1276.  Le  saint-siége  resta  trobi 
vacant  après  la  mort  de  Clémaat  IV  :  les  tat^ 
naux,  réunis  à  Vlterbe,  ne  pouvaient  s'enfndif; 
ils  se  décidèrent  enfin  à  charger  six  d'entre  «n 
de  terminer  cette  élection;  œax-d  ânrnlà 
l'unanimité  Thibaud,  archidiacre  de  Liégied^fl 
la  famille  des  Visconti.  Il  était  alors  à  S«nt>k» 
d'Acre  en  Palestine,  où  Tavait  conduit  sot  iN(, 
pour  les  chrétiens  de  la  Terre  Sainte.  Soap^ 
mier  soin  en  arrivant  à  Rome  (ht  de  coito^^ 
on  concile  général  qni  devait  prononcer  sur  trak! 
objets  principaux  :  le  schisme  des  Grecs,  kl 
triste  état  de  la  Terre  Sainte ,  et  les  abus  iiirs» , 
duits  dans  l'Église.  Ce  concile  se  tint  à  Lyoa,a 
1274,  et  fut  très-nombreux;  on  j  oompb  dsf 
cents  évèques,  soixante-dix  abbés,  cent  asbcs 
prélats ,  et  des  ambassadeors  de  presque  Ims 
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les  prîiiOM  chrétiens.  Les  tentetîves  pour  la  réa- 
BÎMi  de  l'Église  greoqae  n'eurent  aacan  réftoltat 
sériein  ;  les  préparatifs  faits  dans  Tespérance 
d'une  croisade  restèrent  inutiles.  Quant  aux  vices 
et  alms,  ils  portaient  presque  exclusivement 
sur  la  conduite  déréglée  des  prélats  ;  inutile  de 
dire  qu'on  n*y  porta  point  remède.  En  revanche, 
la  vacance  de  trois  ans^  qni  avait  suivi  la  mort 
de  Clément  IV,  fit  prendre  de  sages  mesures 
pour  les  élections  suivantes  ;  la  nouvelle  consti- 
tution ,  oeovre  de  Grégoire  X ,  porte  en  substance 
que  «  les  cardhianx  présents  à  Rome  lors  de  la 
mort  d'un  pape  attendront  les  absents  pendant 
dix  jours  seulement  ;  ils  logeront  dans  une  cham- 
bre sans  issue  :  une  petite  fenêtre  sera  cependant 
disposée  pour  qu'on  puisse  y  faire  passer  les 
aliments;  si  après  trots  jours  l'élection  n'est  pas 
termmée,  les  cardinaux  devront  se  contenter 
d'un  plat  ponr  chaque  repas;  après  cinq  jours 
écoula  ainsi,  on  ne  leur  donnera  plus  que  du 
pain ,  du  vin  et  de  l'eau  «.  Grég(^  X  revint  en 
Italie,  et  le  10 décembre  1275  il  arrivait  devant 
Florence.  H  ne  voulait  pas  entrer  dans  cette 
ville ,  qu'il  avait  excommuniée  deux  ans  aupa- 
ravant ,  pour  avoir,  contre  ses  ordres ,  maltraité 
les  gibelins;  mais  FAmo  débordé  ne  pouvait 
se  passer  à  gué  :  le  pape,  forcé  de  traverser  un 
des  ponts  de  Florence,  relève  la  ville  de  son 
excommunication  et  donne  sa  bénédietion  aux 
habitants;  mais  dès  qn'il  est  dehors,  il  excom- 
munie de  nouveau  cette  cité  désobéissante,  et 
prononce  en  colère  ce  verset  dn  psaume  31  :  /it 
camo  ei  frxno  maxUias  eorum  consiringe. 
Il  gagna  de  là  Areno,  où  il  mourut  Grégoire 
avait  peu  d'instruction,  mais  ses  mœurs  étaient 
très-pun».  et  il  montra  le  plus  grand  zèle  pour 
padfler  l'Eglise  et  la  dirétienté  ;  il  ordonna  de 
oondure  la  paix  avec  les  gibelins,  quoiqu'ils 
eussent  le  dessous;  il  dédda  Alphonse  de  Cas- 
tille  à  abandonner  ses  prétentions  sur  l'Empire, 
et  activa  l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
qui  fit  cesser  un  sanglant  interrègne  de  vingt- 
huit  ans.  On  a  de  Grégoire  X  cent-deux  lettres 
dans  r^i^^oire  de  Campi,  t.  H,  p.  410  à  485; 
me  dans  les  ConcUes  de  Labbe ,  t  XI,  p.  939; 
et  une  dans  Vlialia  d'Ughelli,  t.  IX,  p.  217. 
Grégoire  X  eut  pour  successeur  Innocent  V. 

Alfred  Frahkuii. 

Ubbe.  I.  XI,  p.  9W  à  1111.  -  P.  Ptigl,  t.  III,  p.  S8S.  - 
J.-a..  de  Gten,  p.  1S«.  —  A.  Dachetne,  t  II,  p.  1848.  - 
AUetx,  t.  Il,  p.  IS.  -  CIcctrelli.  p.  187.  -  Bruj»,  t.  III, 
p.  fit.  —  Fleary,  t  XVIII,  p.  t6.  -  Raynaldl.  t.  II f,  p.  IM 
à  MS.  —  Balnze,  t.  II,  p.  181.  ~  Canpl,  UUtoin  eceUsUU' 
tl^mê  â»  PUrttmcêi  Pbluinee,  1661. 3  vol.  la-(oL  —  f^ita 
CngorU  wopm  X.  ex  mt.  Bemardi  Guidonit  ;  Fita  «ijut- 
dem  ê»  aniêtuMmoanon^mo  atietere  seripta^  pabllecs 
par  Moratorl,  L  III,  p.  887.  —  A.  Boitnecl»  litoria  del 
pomUfte»  B.  Crê^mio  Xi  Rome,  iTii,  lii-4*. 

GftifiOiftB  XI  (  Pierre-Roger  de  Montroux), 
né  en  I33A,  an  château  de  Maumont  (bas  Limou- 
sin),  au  pape  le  30  décembre  1370,  mort  le  27 
mars  1378.  Il  était  fils  de  Guillaume  II,  seigneur 
des  Rofiers,  comte  de  Beaufort  en  Aiyou,  et 
de  Marie  de  Chambou.  Deux  Limousins  venaient 


d'être  sneoessivement  papes.  Clément  VI  et  Inno- 
cent VI  ;  le  premier  était  l'oncle  de  Roger  de 
Montroux.  Dès  l'âge  de  dix-sept  ans  Pierre  de 
Montroux  fut  créé  cardinal  an  titre  de  Sainte- 
Marie-la-Neuve,  et  après  la  mort  d'Urbain  V  il 
devint  pape.  Les  cardinaux  avaient  délibéré  onze 
jours  (l^^au  30  décembre)  pour  cette  élection, 
et  le  couronnement  eut  lieu  aux  Jacobins  d'Avi- 
gnon, le  5  janvier  suivant.  Louis ,  duc  d'Ai\jou  et 
flrère  de  Charles  V ,  conduisit  par  la  bride,  dans 
les  mes  d' Avignon, «le  palefroi  du  nouveau  pon- 
tife. La  guerre  existait  alors  entre  le  roi  de 
France  et  Edouard  d'Angleterre.  Un  des  premiers 
actes  de  Grégoire  XI  fut  de  les  amener  à  un 
traité  de  paix.  A  ces  fins  il  députa  vers  eux  plu- 
sieurs légats;  mais  ses  efforts  restèrent  d'abord 
infructueux.  Bientôt  il  envoya  d'antres  légats, 
et  finit  par  obtenir  une  trêve  de  quatre  ans  (  1373 
à  1377).  Grégoire  secourut  les  Arméniens,  qu'A- 
murat  i^  venait  d'attaquer.  Il  concilia  par  des 
négociations  de  mariages  les  rois  de  Navarre ,  de 
CastiUe  et  d'Aragon ,  Charles  le  Mauvais ,  Henri  If, 
et  Pierre  IV,  qui  étalent  sur  le  point  de  se  faire 
la  guerre.  U  amena  également  à  un  traité  de  paix 
Frédéric  de  Sicile  et  Jeanne  de  Naples  (jl^*^  octo- 
bre 1372).  Pendant  qu'il  se  livrait  à  ce  rôle  de 
pacificateur,  l'hérésie  se  propageait  en  Allemagne  ; 
elle  y  avait  plusieurs  représentants,  entre  autres 
révoque  d'Haiberstadt,  dont  la  nouvelle  doctrine 
était  une  sorte  de  fatalisme.  Grégoire  XI  lança 
contre  eux  Texcommunication.  En  Espagne,  il 
fit  examiner  la  doctrine  de  Raimond  LuUe  par 
plusieurs  théologiens,  et  la  proscrivit.  Les  par- 
tisans de  Raimond  Lulle  s'étant  récriés  sur  ce 
que  cette  doctrine  n'avait, pas  été  comprise,  le 
pape  confirma  et  renouvela  sa  sentence  de  con- 
damnation par  une  bulle  du  25  janvier  1376.  Il 
demandait  à  Charles  V  qu'il  loi  vint  en  aide  pour 
extirper  l'hérésie,  et  il  lui  écrivait  (1372)  :  «  Nous 
avons  appris  qu'en  plusieurs  provinces  de  votre 
royaume  des  personnes  de  fun  et  de  l'antre  sexe 
de  la  secte  des  bégards ,  connus  sous  le  nom  de 
tttriupins,  sèment  diverses  hérésies,  et  que  vous 
avez  commencé  à  les  faire  poursuivre  par  les 
inquisiteurs.  »  En  effet  une  (laysanne,  nommée 
Jeanne  Danbenton  (voy.  ce  nom),  qui  était  à  la 
tête  des  bégards ,  venait  d'être  arrêtée  et  brû- 
lée vive  ainsi  que  plusieurs  de  ses  oo-religion- 
naires. 

Si  l'hérésie  gagnait  l'Europe,  des  vices  gagnaient 
les  cloîtres.  Grégoire  XI  réforma  les  ordres  mo- 
nastiques, n  ordonna  en  outre  aux  prélats  qui 
suivaient  habituellement  la  cour  de  rentrer  dans 
leur  diocèse.  «  Cette  ^jonction  ne  doit  pomt 
vous  offenser,  écrivait-il  à  Charies  V ,  le  bien 
de  l'Église  la  rend  nécessaire  (1372).  »  En  1373, 
la  Candie  et  la  Moldavie  regorgeant  de  Grecs 
schismatiques,  il  écrivit  an  doge  de  Venise,  dont 
relevait  l'Ile  de  Candie,  pour  demander  que  les 
évoques  latins  et  les  Grecs  catholiques  eussent 
seuls  le  droit  de  cimférer  les  ordres,  d'instruire 
le  peuple  et  d'administrer  les  sacrements.  Il  fé- 
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licifa  LaM»,  duc  de  Moidl^via,  d«  1»  ioiniiîfi$ioD 
à  rÉi^lise  roiDdine,  et  il  oaToya  dans  ses  l^tats 
des  religieux  chargée  d'instruire  les  Moldaves. 
fjk  1374  il  engagea  Teippereur  Jean  Contacuii^e» 
réfugié  dans  un  clottre ,  d'user  de  Tinfluence  qu'il 
pouvait  avoir  encore  pour  que  l'Église  grecque 
fût  réunie  à  Tftfise  romaine,  h^  2U  mai  137ô  une 
bulle  rendit  générale  l'injonction  ùé]^  fajte  à 
des  prélats  de  quitter  la  cour  de  France.  <(  Nous 
ne  pouvops»  disait  le  pape,  dissimuler  la  cou- 
.  pable  négligence  de  quelques  prélats,  qui  parais- 
sent outiller  4ue  leur  devoir  est  de  paître  du 
pain  de  la  parole  les  ouailles  confiées  à  leur 
soin  et  de  les  soustraire  à  la  fureur  des  loups. 
Mercenaires  plntât  que  pasteurs,  ils  vivent,  sous 
divers  prétei^tes,  loin  de  leurs  églises,  qui  se  trou- 
vent ainsi  en  état  de  veuvage.  De  là  le^  vices 
,  pullulent  dans  le  clei^é  et  parmi  le  peuple  ; 
le  culte  divin  est  amoindri,  les  clioses  saintes 
sont  niéprisées,  l'esprit  de  dévotion  aflaibli,  les 
erreurs  propagées,  la  foi  mourante,  la  liberté 
ecclésiastique  violée,  et  les  temples  et  les  autres 
biens  do  l'Église  dépérissent,  u 

Les  Florentins  s'étaient  insurgée,  et  avaient 
poussé  plusieurs  villes  à  la  révolte.  Leur  éten- 
dard portait  ce  seul  mot  ;  (^ibertas.  Pérouse, 
Bologne,  Viterbe,  Ancâne  s'étaient  retirées  de 
l'obéissance  du  saint-aiége,  et  Rome  elle-même 
était  sur  le  point  de  passer  dans  le  camp  de  l'in- 
surrection. Grégoire  XI  écrivit  aux  chefs  floren- 
tins pour  les  faire  rentrer  dans  l'ordre;  mais 
ceux-ci  n^en  ayant  tenu  aucup  compte,  il  envoya 
Kobert  de  Qenève,  à  la  tète  d'une  armée,  et  en 
qualité  de  légat  Q  la^erçy  puis  il  publia  une 
bulle  dans  laquelle ,  après  avoir  reproché  aux 
FlorenUu»  des  incendies,  des  sacrilèges  et  des 
assassinats ,  il  leur  d  isait  *  <(  Par  nos  lettres  du  a  fé- 
vrier, nous  avons  fait  signifier  aux  Florentins, 
c'est-à-dire  à  ceux  qui  ont  été  chez  eux  en  charge, 
depuis  le  mois  de  juin  137ô,  qu'ils  eussent  à 
faire  cesser  leurs  entreprises  et  à  comparaître 
dans  le  deruier  jour  de  mars ,  pour  voir  qu'ils 
avaient  encouru  les  peines  portées  par  le  droit 
et  par  nos  constitutions  précédentes.  Comme  ils 
n'ont  point  comparu  à  ce  terme ,  nous  les  avons 
réputés  contumaces  et  avons  prononcé  contre 
eux  sentence  d'excommunication  et  d'interdit 
contre  la  ville  et  le  diocèse  de  Florence,  Nous 
avons  de  plus  interdit  aux  Florentins  tout  cem- 
mercc  avec  les  fidèles,  défendant  à  qui  que  ce 
soit  de  leur  porter  ni  argent,  ni  blé,  ni  viande, 
ni  laine, ni  drap, ni  bois,  ni  autre  marchandise, 
et  de  rien  acheter  ou  recevoir  d'eux ,  le  tout 
sous  peine  d'exoonununication  des  personnes  et 
d'interdit  sur  les  villes  et  autres  lieux.  Nous 
avons  aussi  privé  les  Florentins  de  tous  leurs 
privilèges  et  de  toute  juridiction  et  avons  sup- 
primé les  études  de  leur  université.  Enfin,  nous 
avons  confisqué  tous  leurs  biens  et  abandonné 
leui*s  personnes  à  ceux  qui  s'en  saisiront  pour 
les  réduire  en  servitude.  »  Les  Florentins  bravè- 
rent la  Mliwe  du  sy^Hiverain  pontife;  mais  ils  ne 
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tardèrent  pas  à  m  ressentir  kt  tflmUesflflfata  : 
ils  furent  dépouillés  de  leurs  biens,  même  bon 
d'Italie.  Réduits  en  servitude  eo  AnglMerre,  ce 
fut  alors  que  sainte  Catherine  de  Sicmis  se  lea- 
dit  à  Avi^ion  pour  y  imptorer  la  paix  en  leor 
nom.  Présentée  au  pape,  elle  an  reçut  ces  pirok»: 
«  Pour  que  vous  voyiet  claîreoieot  que  je  venx 
la  paix,  je  la  reroeta  simplement  dans  vos  uam. 
Ayez  toutefois  en  racommandatioo  llioiiiMar4e 
r£glise»  M  Quelque  tewi>&  >pi^i  ^  ambasa- 
deurs  florentins  s'étant  rendus  à  Atî^mni  diitrt 
qu'ils  n'avaient  l'ordre  ni  de  conférer  avec  Ca- 
therine de  Sienne  ni  da  ratifier  ce  qu'elle  vai 
pu  faire,  et  ils  accusèrent  le  pape  et  prindfi* 
jament  ses  légats  d'uaer  de  la  tyranaie  la  (ite 
praelle  et  d'dtre  causa  de  tous  les  maax  ^i 
désolaient  l'Italie.  La  paix  n*en  fat  psà  lamm 
maiutenue.  Le  peuple  romain  élût  convâei 
que  la  tranquillité  die  l'Italie  dépendaitdeUpi^ 
sence  du  pape  à  Rome,  et  pour  que  le  retnr 
de  la  papauté  eût  lie\i ,  il  avait  passé  de  la  prite 
k  la  menace.  Ses  ambassadeurs  disaient  à  Géf 
goire  XI  :  ft  U  vous  uous  refusez  de 
sans  délai  le  saint-siége  eo  Italie,  loos 
^ous  assurer  que  les  Romains  vont  se 
pape  qui  demeurera  4  Rome  avec  eux.  • 
goire  XI  avait  dit  ^  un  évèque  :  «  Pœt 
passezTTous  votre  vie  loin  de  votre  éfist?\ 
est  votre  épouse,  »  ii^évéque  loi  avait  r« 
«  Et  vons,  saint-père,  qui  me  hlâmex,  n  ( 
pas  en  retard  auprès  de  la  vôtre  ?  ne  la 
gnez-vous  pas  ?  ^l|e  est  bien  plus  votre 
que  la  mienne^  »  Cette  r<^K>nti6  l'avait 
comme  un  avertissement  du  ciel;  il  at 
dans  un»  chapelle  de  son  palais ,  et  fit 
d'aller  à  Rome  aussitôt  qu^il  le  paorrait 
il  fut  question  de  partir,  le  roi  de  France 
duc  d'Aujou  usèrent  de  soUicitatioos  et 
de  menaces  pour  le  retenir  ;  et  comme  «< 
buait  ce  départ  k  des  soggestioaa  de 
de  Sienne ,  cette  Sll\»  eut  à  eaaoycr  ds 
prélats  des  paroles  mordantes  et  pleiaes  M\ 
pris  (  i  ).  Trois  d'entre  eux  ajant  deinandé  »  \ 
ce  qu'il  pensait  d'elle,  il  répondit  qne  <  et 
une  personne  d'une  rare  prudence  et  dHnsi 
sainteté  ».  Grégoire  XI,  pressé  par  leii 
tions  de  Charles  V  et  ne  sachant  quel  pufi] 
dre,  demanda  à  Catherine  sH  devait 
Rome.  Celle-ci  lui  répomlit  :  «  Pontife,] 
interroge^tu  une  fille  obscure  ?  Tn  aiis 
tu  as  promis  à  Dieu  ;  garde  ton  toml  • 
mots  il  n'hésita  plus  :  résistant  à  son 
son  frère ,  à  ses  parents  et  à  ses  anus,  i 
sur  une  galère,  13  septembre  1376,  H  se 
en  Italie.  Arrivé  à  Rome  en  1377,  fl  fut 
par  de  grandes  démonstrations  de  fw; 
voulait  que  l'autorité  de  Rome  fût  parta|tai 
Florence,  qui  était  encore  en  însurreclioB.  1 
s'en  plaignit  à  Cluurles  V,  au  rai  d'j 
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à  ua  trèi-gnip<l  nombre  de  princes ,  leur  digant 
i^ue  \e&  Fiorentins  demandaient  des  cbosee  telie- 
ment  absurdes  et  iniques  qu'il  était  évident  que 
la  f>aix  naguère  rediercbée  par  eux  n'était  que 
de  la  dissimulation.  Il  fit  appeler  Raimond  de 
Capoue,  prieur  au  c()^Tent  de  La  ^dineire,  et 
lui  dit  d'eafi^er  Catherine  de  Sienne  à  se  ren- 
dre en  ambas^e  auprès  des  Florentins.  Cellfl- 
d  accepta;  on  lui  donna  toutes  les  instructions 
néce&saireSg  et  la  paix  fut  conclue  par  cette  fiije 
mystérieuse,  qui  courut  risque  4'étre  brûlée  vive 
à  Florence.  Grégoire  XI  mourut  peu  de  temps 
après.  Les  derniers  regrets  de  Grégoire  XI  furent 
d^avoir  quitté  la  France,  ^enépotismeavait  signalé 
son  pontificat.  Huit  de  ses  cardinaux  étaient  li- 
mousins, et  parmi  eu^^  cinq  étaient  dft  ses  parents. 
^n  tombeau  se  Toit  à  Santa-Fr^cesca-Ro- 
mana.  A  la  BibliqtbèqMÇ  impériale ,  n"  4127, 
fonds  Colbert,  et  41^9t  fQi^ds  {«etellier,  se  trou- 
yent  les  épltres  4e  ce  pontife,  qui  tn\  V^ttré  et 
dont  les  décisions  en  droit  firent  foi  en  Italie. 
Balde,  dont  il  avait  été  le  disciple,  disait  SQMvent, 
comme  l'eût  fait  un  aristotélicien  '  ^  Grego- 
rius  Xi,  dominus  noster,  in  bac  |ego  sic  dicit.  » 
lA  cathédrale  de  L|mc^es  eut  part  ^ux  Ubéralltés 
de  ce  pontife.  Ayant  été  dépouillée  de  s^  orne- 
ments par  le  prince  de  Galles,  Qr^oire  }ii  la 
dota  de  snperbes  pluviaux,  de  dalmatiqyes,  de 
calices  eq  argent  doré,  etc,..  te  monastère  Saint- 
Martial  reçut  aussi  des  présents,  une  ctiàsse 
pour  la  conservation  du  chef  de  son  saint  :  elle 
était  éroaillée ,  ornée  de  marguerites  et  de  pier- 
reries précieuses  i  elle  oesait,  ainsi  que  le  porte 
la  bulle ,  700  marcs  d  argent  et  plus.  Un  don 
posthume  la  suivit  :  c'était  un  reUauaire  formé 
d'une  double  coupe  de  vermeil  ;  i|  était  aux  ar- 
mes des  Roziers,  l'éfusson  à  bande  d'a:(ur,  ayeç 
six  roses,  comme  on  l'a  constaté,  lors  de  l'os- 
tension  de  t78&.  On  f  lisf^it  cette  inscription 
en  langue  limousine  : 

t  p.  PA.  Gregori  XI.  donet.  aqvestas  çopp^s, 
l'an.  M.  CGC  {XXX,  B.  Vidal,  me  (. 
(fey,  en  latin  jfeci/). 
Martial  Acnpix  (de  Unnoges). 

Baluze,  f'U.^p.  Jv.  -i  PIsUo^.  f)e  ftt.  Pont.  -  Hay- 
BMMid  de  Caponc,  /n  âçL  Sanet.  —  KIc.  Eymeric.  Ap. 
JKMms.,  ci.—  Odoric.  1VM,  tt*  t.  —  J.  4c  Seva.  p.  «88. 
—  BMviiia,  1S7S,  f  is.  —  aaj«.,  iKt,  b«  ss.  -  Wadiog, 
iU>d.,  n««  JO  et  sqlT.  -  Sptad.,  tBie,  «77.  —  CranUlus.— 
VtUaal,  Ut.  XX^C,  c.  «S.  -  JBftd.  Bellamera.  Deeit,  1K%.  — 
Tbéodoric  à  Niem.,  7racl.,  M.  -  Neu.,  Vnicn,  p.  S9.  — 
Vcfltor.  Hii^  d«  eEç,  -  Vlearj,  M.  -  Vltnc,  Éloç.  -< 
Touron.  /flit.  Aes  Homme»  Mvtt.  de  lord.  dcSaint-Dom, 

GBÉGOIBB  XII  (Ange-Coiwario),  deux-cent^ 
septième  pape,  né  à  Venise,  vers  1325,  successeur 
dûnnocent  vil,  élu  le  30  novembre  1406,  dé- 
posé le  ô  juin  1409,  mortà  Recanati,  le  18  octobre 
1417.  La  lutte  continuait  entre  les  papes  de 
Rome  et  ceux  d'Avignon,  où  siégeait  Benoit  XUl. 
A  la  mort  d'innodënt  VIT,  les  cardinaux  réunie 
en  conclave  pour  lui  élire  un  successeur  prirent 
une  mesure  propre  à  faire  enfin  cesser  ce  schisme 
scandaleux  :  Ils  signèrent  un  acte  par  lequel  cha- 
con  d'eux  s'engageait,  s'il  était  éln,  à  renoncer 
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à  son  droit  dès  que  Benoit  renoncerait  au  sien. 
L'unanimité  des  suffrages  s'étant  portée  Hur  Gré- 
goire ,  on  s'occupa  aussitôt  de  ramener  la  paix 
dans  l'Église;  les  cardinaux  demandent  Tappni 
du  roi  de  France  (  Charles  Vi  ),  qui  prend  contre 
Benoit  de  rigoureuses  mesures.  Les  deux  papes 
tenaient  également  à  leiu*  pouvoir  :  Benoit  menace 
d'excomunication  tous  ceux  qui  lui  refuseraient 
obéissance;  Grégoire,  plus  modéré,  se  contente 
de  faire  répandre  des  apologies  qui  n'ont  aucun 
effet.  Charles  Vt  publie  un  décret  portant  sous- 
traction d'obédience  anx  deux  papes,  et  donne 
ordre  au  maréchal  fioucicault  d'arrêter  Benoit, 
qui  se  sauve  en  Catalogne.  Les  cardinaux  con- 
Toquent  à  Pise  un  concile  général  (  a»  mars  1409) 
pour  l'élection  d'un  troisième  pape;  Pierre  Phi- 
lange  fut  proclamé,  sous  le  nom  d'Alexandre  V  ; 
on  déclara  alors  Pierre  de  Lune,  dit  BenoltXUI, 
çt  Ange  Conrario,  dit  Grégoire  XII,  «  notoirement 
Sdiismatiques,  iauteqrs  de  sobiame,  hérétiques, 
coupables  de  parjure  et  de  seandale  ;  »  ils  furent  en 
conséquence  déchus  de  toute  dignité ,  séparés 
de  r%|i4e  ipsQjac$Q,  et  défense  fut  laite  à  tons 
les  fidiles,  fious  peine  d'excomunication,  de  les 
reconnaître  ou  de  les  soutenir.  Grégoire  se  ré- 
fugie k  Austria,  réunit  un  ooncile,  et  promet  d'a- 
bandonner le  ponUficat  si  les  deux  autres  papes 
veulent  lui  doni^er  l'exemple  ;  il  se  rend  ensuite 
^  Venise,  o^  l'i)n  tente  de  l'assassiner  ;  il  parvient 
è  gagner  rAbbruye,  et  a^étahlit  à  Gaète,  sous  la 
protection  do  Ladi^laa,  roi  de  Sicile.  Alexandre  V 
meurtt  Jean  XXI  II  lui  succède,  et  la  guerre  éclate 
en  Italie)  le  concile  dft  Constance  s'assemble,  et 
Grégoire  XU  y  envoie  sa  renonciation  formelle  an 
pontl^catd^lft),  lù^  récompense  de  cette  soumis- 
sion ,  ou  lui  donna  le  titre  de  doyen  des  cardi- 
naux ^  d^  lég^t  perpétuel  dans  la  marche  d'An- 
çi^Q,  tirégoire ,  pénétré  dn  néant  des  grandeurs 
et  dctr^tfupé  aur  le^  subliwea  misères  qui  avaient 
rempli  sa  vie  d'amertume ,  passa  te  reste  de  ses 
joun^  dai)i  l'ûbscurHé  et  le  repos.  On  a  de  ce 
P9PÛ  deux  lettrea  et  deux  bulles  dans  Vltalia 

wcra  d'Vghelli,  t.  H,  p.  Î59;  IV,  389;  V,  210; 
VIII,  3tt,  et  une  lettre  dans  les  ConcUes  de 
lidbha,  t  X|,  p.  3086.  Alfred  Frankun. 

U|bl^  (.  }(|^  p.  90S«  à  tWO.  -  J.-B.  de  Glea ,  p.  lori.  - 
A.  Duchespe,  t  II,  p.  ISU.  —  AUetz,  t.  II,  p.  113.  — 
CIccarelll,  p.  î08.  —  Bruys,  t.  III,  p.  646;  IV,  i  et  ».  — 
flWgy,  t.  XX,  p.  M.  —  Raynaldt,  t.  Vlll,  p.  168  à  S88. 
—  Rome  et  tes  Papes^  p.  fo^,  <-  De  Pra^^es,  p.  ak  a  167. 

«aSfiOiEV  XIII,  deux-cent-trentième  pape , 
de  l'illustre  famille  des  Boncompagni ,  naquit  à 
Bologne,  le  7  février  1602,  de  Christophe  Bon- 
compagni et  d'Angèle  Marescalcbi,  fut  élu  le  14 
mai  1572,  et  mourut  le  10  avril  1585.  Il  étudia 
d'abord  le  droit  à  Tunlversité  de  Bologne ,  fut 
reçu  docteur  à  vingt-huit  ans,  et  enseigna  la 
jurisprudence ,  entre  autres  ^  à  Alexandre  Far- 
nèse ,  è  Christophe  Madruzii ,  à  Charles  Borro* 
mée,  qui  tous  depuis  devinrent  cardinaux.  Ce 
fîit  probablement  pendant  ce  temps-là  qu'il  eut 
un  fils  naturel  d'une  dame  dont  le  nom  est  resté 
inconnu.  A  frente-six  ans  Boncompagni  fut  appelé 
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k  Rome,  où  Paul  III  le  nomma  suooesaivement 
premier  joge  du  Capitole,  abréviateur  et  Tîoe- 
chancelier  de  la  Campagne  de  Rome;  Paul  IV 
rattacha  en  qualité  de  dataîre  à  son  neveu ,  le 
cardinal  Carafa  ;  enfin.  Pie  IV  le  députa  auprès 
du  concile  de  Trente  et  le  créa  cardinal -prêtre 
de  Saint-Sixte  :  en  lui  remettant  le  chapeau ,  il 
répéta  ces  mots  de  l^Évangile  :  Bcce  vir  in  quo 
dohts  non  est.  Peu  de  temps  après,  le  cardinal 
Roooompagni  fut  envoyé  en  Espagne  pour  révi- 
ser le  procès  de  l'archevêque  de  Tolède,  Miranda 
y  Caiîranza ,  que  l'inquisition  tenait  depuis  six 
ans  emprisonné  comme  suspect  d*hérésie.  Cette 
accusation  fut  annulée,  comme  ne  reposant  que 
sur  des  notes  informes  écrites  en  marge  de  livres 
hérétiques. 

Après  la  mort  de  Pie  V,  le  14  mai  1572,  le 
conclave  élut  pape  le  cardinal  Boncompagni,  qui 
prit  le  nom  de  Grégoire  xnt  et  choisit  pour 
symbole  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Confirma 
hocy  Deus,  quod  operaius  es  in  nobis.  Dans  son 
premier  consistoire ,  le  souverain  pontife  fit  lire 
la  bulle  de  Pie  V  qui  défendait  d'aliéner  les 
biens  de  TÉgliae,  et  il  chargea  les  cardhiaux  Bor- 
romée,  Paleotti,  Aldobrandini  et  Arezzo  de 
former  une  commission  pour  détruire  tous  les 
abus  de  la  discipline  ecdàiastique. 

Le  cardinal  de  Lorraine  était  à  Rome  lorsqu'on 
y  reçut,  le  6  septembre  1572,  la  nouvelle  dn 
massacre  de  la  Saint-Barthélémy.  H  arait  fait 
placarder  au-dessus  des  trois  portes  de  Téglise  de 
Saint-Louis,  où  les  Français  firent  une  grande 
procession,  une  notification  qui  vantait  le  mas- 
sacre des  huguenots  et  rappelait  les  maux  que 
Rome  avait  soufTerts  des  luthériens,  lors  de 
son  siège  par  le  doc  de  Bourbon.  Le  même  car- 
dinal y  ajoutait  qu*il  se  réjouissait  grandement 
que  ceux  de  sa  maison  (les  Guises)  avaient  été 
les  exécuteurs  principaux  d'un  fiiit  «  si  grand  et 
si  mémorable  (1)  ». 

Grégoire  xni  voulut  d'abord  élever  son  fils 
aux  dignités  de  l'Église  ;  mais  ses  amis  loi  en 
firent  un  cas  de  conscience,  et  il  se  borna  à  le 
nommer  gouverneur  du  château  de  Sahit-Ange  ; 
il  le  maria  avec  une  riche  héritière,  autorisa  la 
république  de  Venise  de  l'inscrire  sur  son  livre 
de  noblesse  et  le  roi  d'Espagne  de  le  choisir 
pour  général  de  ses  hommes  d'armes.  Grégoire 
donna  la  pourpre  à  deux  de  ses  neveux  ;  mais  il 
refusa  même  une  audience  au  troisième,  qui  s'at- 
tendait à  la  même  faveur,  et  il  intima  l'ordre  à 
son  frère  de  retourner  à  Bologne,  d'où  il  était: 
parti  pour  recevoir  aussi  sa  part  de  la  bonne 
fortune  arrivée  à  sa  famille. 

Ce  pape  s'attacha  particulièrement  à  améliorer 
et  à  propager  l'instruction  ecclésiastique.  Il  fit 
des  dons  considérables  aux  collèges  des  jésuites 
à  Rome,  à  Vienne  et  h  Gratz.  A  Venise  il  fonda 

(l).On  a  beaucoup  parlé  d'une  médaille  avec  l'Inscrip- 
tion :  Ugonotorum  Stragês,  ivn,  qui  aurait  été  frappée 
en  commémoration  du  massacre  des  bugoenott.  C'est  à 
tort  qu'on  a  voulu  nier  l'antbentlclté  de  cette  médaille. 


une  école  où  étaient  reçus  des  jeunes  Gne»  M 
Constantinople,  de  Corfoo ,  de  la  Marée  et  de 
Candie  :  «  Us  étaient  revêtus  de  esftans  et  ds 
bonnet  vénitien  ;  on  voulait  les  élever  à  la  m- 
nière  des  Grecs,  afin  qu'ils  eussent  coostannixiit 
à  la  pensée  qu'ils  étaient  destinés  à  retooriHr 
dans  leur  patrie.  On  devait  leur  laisser  leariie 
aussi  bien  que  leur  langue,  et  les  instmiretei 
la  foi  selon  les  dogmes  du  concile  dans  lequel 
l'Église  grecque  et  l'Église  latine  aTsientéféiéi- 
nies.  »  Enfin,  on  évalue  à  deux  millioos  de  snA 
les  dépenses  qu'il  faisait  pour  reBtretie&  d*Ài- 
diants  pauvres  (1).  âmeroiderislaniisaie,fl» 
rait  voulu  rétablir  la  ligue  qui  avait  remporté  h 
victoire  de  Lépante,  en  157),  et  il  reprochait  «i 
Vénitiens  et  à  Philippe  IV  d'avoir  fait  la  pril 
avec  les  Turcs.  Il  ne  se  montra  pas  moins  adi 
à  poursuivre  les  hérétiques  :  les  trooUesIl 
llriande  et  la  Cunense  armada  {voy.  Étaufli; 
et  Phiuppb  II)  étaient  en  grande  partie  léi 
œuvre;  et  c'est  dans  ses  relations  avec  les 
ses  qu'il  faut  chercher  l'origine  de  la  bgm  i 
devint  si  menaçante  en  France  pour  Heortl 
et  Henri  IV.  0  aida  souvent  de  ses 
pécuniaires  l'empereur  et  le  grand -mattie 
chevaliers  de  Malte.  On  rapporte  qu'il 
un  jour  k  Charles  IX  400,000  ducats,  proi 
d'une  subvention  des  vflles  de  l'État 
l'expédition  de  Stuckleys,  qui  échoua  en 
lui  coûta  une  somme  considérable.  Posr 
faqp  à  tant  de  dépenses,  Grégoire  XTU 
de  singuliers  moyens  d'augmenter  ses 
D'abord  il  abolit  on  fit  racheter  les 
dont  l'exercice  nuisait  au  trésor.  Ams,  1 
prima  le  droit  qu'avaient  les  Vénitiens  d*! 
ter  du  blé  de  la  Marche  et  de  Ravenne. 
juste,  disait-il,  que  l'étranger  paye  antanti 
pots  que  l'indigène  »  (2).  Comme  ils 
récaldtrants ,  le  pape  fit  ouvrir  de  force 
magasins  à  fiavenne ,  en  fit  vendre  le 
aux  enchères  et  arrêter  les  propriétairekl 
voici  un  moyen  qui  mit  en  émoi  toole 
blesse  du  pays.  H  déclara  «  qu'une 
tie  des  châteaux  et  des  biens  des 
l'État  de  l'Église  était  dévolue  au 
pontife ,  les  uns  par  extinction  de  la 
en  avait  été  primitivement  investie ,  les 
parce  qu'ils  avaient  depuis  longtemps 
sens  stipulé  »  (3).  En  exécution  dece  i 
enleva  Cast^uovo  aux  Isei  de  Cesèse , 
aux  Sassatoli  dlmola,  Lonzano  et 
aux  Rangone  de  Modène,  etc.  «  On 
Ranke ,  non-seulement  les  biens  dont 
sesseors  ne  remplissaient  plus  le  déroba 
sal ,  mais  encore  ceux  qui  primitiTeroat< 
été  réunis,  sans  aliénation  aux  barons, 
l'origine  était  tombée  depuis  longten^s  a 
ces  biens  avaient  passé  de  main  en  nÛB,( 

(1)  Possevln,  dans Oacont,  yiisf  Pûmttf.,  IT, A. 
<f  )  Dtep. ,  Antonio  TIepolù  »  is  ap.  tsn.  - 
naUdiOftgorioXlil. 
(S)  Ranke,  Hist.  de  la  Papamte.  Qv.  IlL 
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une  propiiété  libre,  et  avalent  eubi  de  grandes 
«méiioratiooe  ;  maintenant  il  plaisait  an  pape  et 
à  son  commissaire  Rudolfa  Bonfiglivolo  (qui 
passe  pour  l'auteur  de  ce  système  financier  )  de 
les  reprendre.  C'est  ainsi  qu'ils  s'emparèrent, 
entre  autres,  du  château  Sitiano ,  en  restituant  la 
aomme  hypothéquée,  14,000  scudi,  somme  qui 
était  bien  loin  d'atteindre  la  valeur  actuelle.  » 

Cet*  exécutions  remplireal  en  effet  les  cofRres 
do  saint-siége ,  et  le  pape  ci-oyait  acquérir  un 
droit  de  plus  à  la  grâce  dn  ciel  chaque  fois  qu'il 
réussissait  à  augmenter  les  revenus  de  TÉglise 
seulement  de  dix  scudi  sans  avoir  recours  à  de 
nouveaux  impôts  directs.  «  Grégoire,  disait  le  car- 
dinal Como,  est  vigilant  (  jeu  de  root ,  du  grec 
YpvrroptTv,  être  vigilant)  :  il  vent  veiller  et  mettre 
la  main  sur  tout  ce  qui  lui  appartient.  » 

Mais  ces  mesures  violentes  eurent  bientôt  un 
contre-coup  funeste.  De  grandes  familles  étant 
ainsi  expulsées  de  leurs  possessions,  qu'elles 
avaient  toujours  regardées  comme  légitimes, 
aucun  feudataire  ne  se  crut  en  sûreté  chez  lui. 
Beaucoup  d'entre  eux  résolurent  de  défendre 
leurs  biens  h  main  armée  plutôt  que  de  les  re* 
mettre  au  commissaire  de  la  cbaînbre;  et  l'un 
d'eux  dit  un  jour  au  pape  :  «  Perdu  pour  perdu , 
quand  on  se  défend ,  on  éprouve  dn  moins  une 
sorte  de  satis&ction.  «L'influence  de  l'aristocn- 
tie  sur  les  paysans  ne  tarda  pas  à  produire  une 
fermentation  générale.  Le«  anciennes  factions  se 
réveillèrent  :  elles  se  mirent  en  révolte  ouverte 
non  pas,  chose  remarquable,  contre  le  gouver- 
nement pontifical,  mais  pour  s'attaquer  les  uns 
les  autres  avec  leurs  haines  de  famille  redop- 
Mées.  A  Ravenne ,  les  Rasponi  étaient  opposés 
aux  Leonardl;â  Rimini,  les  Riodardelli  aux 
Tîgnioli  ;  à  Césène,  les  Venturelli  aux  Bottini  ;  à 
Forii ,  les  Numai  aux  Sirugli  ;  à  Imola ,  les  Vi-: 
dni  aux  Sassatelli.  Les  premiers  étaient  toqjours 
gibelins,  portant  la  plume  au  chapeau  sur  le 
côté  gauche;  les  autres  étaient  toiqours  guel- 
fes ,  portant  la  plume  sur  le  côté  droit  La  di- 
vision s'étendait  jusque  dans  les  moindres  bour- 
gades ;  un  frère  n'eût  fait  grâce  de  la  vie  à  son 
frère ,  si  chacun  appartenait  à  un  parti  opposé. 
Au  milieu  de  cette  guerre  de  factions,  les  pro- 
vinces ,  particulièrement  la  Marche  et  la  Cam- 
pante étaient  désolées  par  des  bandes  de  brigands, 
qui  reconnaissaient  pour  chefs  Alfonse  Piccolo- 
mini ,  Robert  Malatesta  et  d'autres  jeunes  gens 
nobles.  Le  pape  envoya  contre  ces  bandes  Gia- 
eomo  et  le  cardinal  Sfona  avec  les  pouvoirs  les 
plus  étendus  ;  mais  dès  que  les  troupes  pontifi- 
cales s'étaient  éloignées,  les  mêmes  désordres  re- 
commençaient. Malheureusement  les  États  voi- 
sins, Tenise,  la  Toscane,  Maples,  Ferrare,  Parme, 
n'étaient  nullement  disposés  à  secourir  le  pape, 
qui  leur  avait  aussi  donné  des  sujets  de  mé- 
contentement. Ils  le  voyaient  avec  plaisir  dans 
rembarras,  et  recevaient  sur  leur  territoire  les 
bandits  poursuivis,  qui  à  la  première  oecasion 
rentraient  dans  l'fltat  de  l'Irise. 


Ce  fut  au  milieu  de  ces  maux ,  augmentés 
encore  d'une  année  de  disette,  que  Grégoire  Xni 
expira ,  levant  les  yeux  au  ciel  et  s'écriant  : 
«  Tu  t'éveilleras, Seigneur,  et  tu  auras  pitié  de 
Sion  ».  Quelques  jours  avant  sa  mort,  il  avait 
reçu  à  Rome  les  premiers  ambassadeurs  japo- 
nais qui  fussent  venus  en  Europe  ;  partis  de 
Nangasaki,  sur  un  bâtiment  portugais,  le  22  fé- 
vrier 1582,  ils  avaient  mis  trois  ans  à  faire  leur 
voyage. 

Le  pontificat  de  Grégoire  XIH  a  été  marqué 
par  un  événement  important,  la  correction  du 
calendrier,  dont  nous  allons  essayer  de  donner 
une  idée  nette.  On  rapporte  au  premier  concile  de 
Micée,  en  325,  la  fixation  de  la  fête  de  Pâques  ; 
mais  aucun  recueil  de  conciles,  pas  même  celui  d« 
Labbe,  ne  mentionne  un  semblable  décret.  On 
lit  seulement  dans  Eusèbe  (  Vie  de  Vempereur 
Constantin,  lib.  III,  c  5)  qu'un  différend  s'était 
élevé  touchant  le  jour  où  l'on  doit  célébrer  la  fête 
de  Pâques.  «  Les  uns,  dit-il,  soutenaient  qu'il  fallait 
suivre  la  coutume  des  Juifs;  les  autres  préten- 
daient, au  contraire,  qu'il  fallait  examiner  exac- 
tement le  temps,  et  ne  pas  s'accorder  avec  un 
peuple  qui  en  ce  point-là  était  éloigné  de  la 
grâce  de  l'Évangile.  Il  y  avait  longtemps  que  les 
nations  étaient  divisées  sur  ce  sujet,  et  la  dis- 
cipline de  l'Éf^ise  en  était  troublée,  parce  que 
pendant  que  les  uns  se  mortifiaient  par  les 
jeûnes  et  par  les  austérités  de  la  pénitence,  les 
autres  cétâwaient  la  fête  avec  tous  les  témoi- 
gnages de  joie.  Personne  ne  pouvait  apporter  de 
remède  à  ce  mal.  Il  n'y  avait  que  Dieu  qui  pût 
résoudre  la  difficulté,  et  il  semble  qu'il  n'y  avait 
sur  la  terre  que  Constantin  de  qui  Dieu  eût 
agréable  de  se  servir  pour  cet  effet.  » 

Les  juifs  célébraient  leur  fête  de  Pâques  le 
jour  même  de  la  première  pleine  lune  après  l'é- 
quinoxe  du  printemps.  Beaucoup  de  chrétiens 
en  faisaient  autant,  ce  qui  prêtait  aux  railleries 
des  philosophes  païens.  Or,  pour  prévenir  dé- 
sormais tout  contact  entre  les  deux  religions , 
il  futdécrété,  probablement  par  l'empereur  Cons- 
tantin lui-même  (jaloux  de  la  gloire  de  César  ) 
que  les  chrétiens  célébreraient  leur  fête  de  Pâ- 
ques le  premier  dimanche  après  la  première 
pleine  lune  (terme  pascal  )  qui  suivrait  l'équi- 
noxe  du  printemps.  L'équinoxe  du  printemps, 
c*est-À-dire  l'instant  où  le  Soleil  (en  supposant 
la  Terre  immobile)  franchit  l'équateur  pour 
passer  de  l'hémisphère  austral  dans  l'hémisphère 
boréal,  arrivait  à  l'époque  du  concile  de  Nicée 
le  21  mars,  date  qu'il  importe  de  retenir.  Confor- 
mément au  calendrier  Julien,  on  continuait  d'ad- 
mettre la  division  de  l'année  en  365  jours  et  un 
quart  (6  heures) ,  llntercalation  des  bissextiles 
tous  les  quatre  ans,  et  le  nombre  de  Méton, 
cycle  de  dix-neuf  ans,  au  bout  duquel  la  Lune 
était  supposée  revenir  exactement  aux  mêmes 
points  dn  del.  L'mtervalle  de  tempscompris  entre 
deux  coïncidences  successives  du  centre  du  Soleil 
avec  l'équinoxe  du  printemps  mesure  la  Ion- 
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gnear  de  Vannée  tfffpiaHei  M  rétolotion  ftp- 
iNirèntfl  oomplètc  du  flofeil  atitonr  de  la  Terre. 
Cette  longueur,  évaluée  en  réTolotions  dionws^ 
est  de  365  jours  et  environ  nu  quart  \  les  anciens 
aTaieat  pris  cette  dernière  fhiction  pour  un 
quart  entier,  et  de  là  toute  Terreur  qui  a  dft 
nécessiter  la  réforme  grégorienne  do  eatendrier. 
La  valeur  moyenne  de  Tanliée  tropique  est»  en 
réalité,  de  365  jours  942,7e4v  ou  de  365  jours 
5  h.  46'  46":  en  comptant  6  heures  en  ddflh» 
ronds  on  commettait  donc  une  erretif  en  plus 
d'environ  1 1  minutes.  Pour  la  durée  d'une  année 
c'est  une  fraction  de  temps  insigiikiantei  mais 
souvent  répétée  l'errenr  devint  considérable  ( 
au  bout  de  134  ans  elle  ftat  d'environ  1  jour» 
et  de  3  jours  an  boni  de  409  ans.  De  là  nno 
conséquence  grave  :  Téquinoxe  du  printemps  i 
qui  à  l'époque  du  condie  de  Nieée  tombait  atl 
21  mars,  arrivait  déjà  le  11  du  même  tnois^ 
c'est-à-dire  10  jours  trop  tdt  :  il  avait  rttrth 
gradé.  Cette  rétrogradation  était  une  simple 
foute  de  calcul  ou  d'observation  :  elle  n'a  rien 
de  commun  avec  la  précession  des  éqninoxes, 
qui  est  un  phénomène  de  l'iiarmonie  étemelle 
de  la  mécanique  céleste,  où  tous  les  rooagea 
agissent  en  raison  directe  de  leurs  masses  et  eo 
raison  inverse  du  carré  de  leurs  distaneesi  La 
précession  des  équinoxes  s'évalue  par  la  difM* 
rence.de  Tannée  tropique  et  de  Vannée  sidérale  : 
celle-ci  est  un  peu  plus  iongue  (  366  imuré  2^563  )^ 
et  se  mesure  par  l'intervalle  compris  entre  deUx 
coïncidences  successives  du  centre  db  SoIeH 
avec  uneméme  étoile  située  sttr  TéoUptique.  Cotte 
diiîérence ,  qui  s'accroît  tous  les  ans  de  50")3f 
montre  que  les  points  où  l'orbite  solaire  coupe 
Téquateur  (  pomts  équincmianx  )  rétrogradent  par 
un  mouvement  dirigé  de  Torlent  à  l'occident,  et 
qu'en  vertu  de  ce  mouvement  les  équinoxes  ùeh 
ront  le  tour  de  Téquateur  en  25  à  26,000  ans. 
La  précession  des  équinoxes,  déjà  connue  d'Ctip- 
parque,  est  due  à  un  rriduvement  conique  oodula" 
toire  de  Taxe  de  la  Terre  autour  de  la  verticale  ait 
plan  de  Técliptique.  Elle  n'a,  je  le  répète,  Heli  de 
commun  avec  cette  rétrogradation  (1),  qîri  aurait 
pu  faire  tomber  Téquinoxedtt  printemps,  succès* 
sivement  en  février,  en  janvier,  en  décembre,  etc. 
C'était  là  tont  purement  une  erreur  kutnaênê. 
Pour  s'en  faire  une  Mée  exacte*  supposons  qa« 
deux  personnes  otaservenl  le  pnseage  du  Soleil 
au  méridien  Tune  avec  un  bon  dffoiiomètre,  Pau* 

(1)  Cette  étrange  confaslon  «  été  comnlae  par  Vol- 
taire, quand  11  dit,  dans  son  Etsai  sur  les  Mœurs  :  «  L'é- 
qulnoxe  dn  priotemps ,  atf  fféele  du  concile  de  lYieée , 
arptralt  la  Si  mars  ;  mai»  an  tempe  tf«  eoncHe  de  TreMe 
l'équiDoxe  a?ait  arvaneé  de  dix  Jours,  et  tomball  à  i'aoce 
de  ce  mois.  La  cause  de  cette  prôceMfon  des  équinoxes, 
inconnae  à  tonte  l'antiquité,  n^  été  décodtcrte  qdé  tft 
nos  )oun  ;  eette  oauae  eaC  un  moavtment  f«rltettlier  à 
Taxe  de  la  Terre,  n«a«ement  dont  la  période  a'achàva 
en  vinfrt-cinq  mille  neut  cents  années,  et  qui  fait  pa^el 
aaceessfTement  lei  équinoxes  et  fes  solsflcei*  t>ar  tout 
lea  points  dn  vMtqae^  Ce  mavvtttmit  est  l'effet  et  la 
gravitation,  dont  le  aeul  Newton  a  connn  el  calculé  les 
phénomènes,  qui  semblaient  hors  de  la  portée  do  l'esprit 
humain.  • 


tré  atoc  une  ttlèutaise  miMitnipiiÉlfttttnadfc 
1  i  minutes  en  24  heures  «,  H  l'ensaifrl  pm  à 
dernière  que  d^à  au  bout  de  six  jonn  teBokl 
passera  au  méridien  une  heiire  trop  t6t;  H  y  m 
donc  uneheure  à  retrancher  pour  roetbcli  iiwrin 
d'aeoord  aves  le  chronomètre.  C'est  ainsi  qv  le 
pape  Grégoire,  après  avoir  oodsolfé  lei  ptaiel- 
lèbres  astrommieê  de  son  temps  («o|r-  Cuvm» 

LlLlCU,  RfeOlOlMMVTAlIttt),  ofdoiBia,  «1 1181,  de 
supprimer  lo  jours,  en  passant  itnmédlileMÉ 
du  4  au  15  octobre  delà  même  «niiée,  ipptti 
uméë  de  la  eoffCfCfioM  ;  et  que  l'on  eodHMnt 
à'avoir)  eoiutne  dans  le  taleiidrierjulkn,  lAislil 
quatre  ans  unJodrinieftalftire(aBBéelnKitile)^ 
Mais  pour  retenir  l'éqitinoxe  I  la  nitiK  dÉ 
(21  mars)  il  fHt  SU  tnème  temps  arrêté qieM 
supprimerait  tifiè  artnéë  ifiiseirtitetoaa  lei  Ml 
siècles,  c'est^*dire  que  des  années  1690, 11% 
1800,  1900,  la  phetnière  seule  senit  bissedhi 
tandis  que  leè  autres  tie  le  seraient  pts, 
qu'eiléê  soient  bissettfles  suivant  le 
julien .  Ce  système  ne  èuflît  pas  eneore,  il  fi  ^ 
pour  épuiser  les  fractions  de  Viomée 
mais  eb  l^an  40O0|I*ërrettr  sa  plus  dont  en  lei 
trompé  ne  l^m  qu'un  jour.  MaSs  là  tL*Mt\ 
encore  le  point  difficile  de  la  question  qdii 
oeupé  depuis  pNisleurs  Siècles  tes  ploi 
▼ants  astronomeA.  T^  grande  dUfîchHé 
rattacher  l'aùnée  Solaire  à  l'année 
avait  reconnu  que  le  cyde  de  Méton  ne 
pis  précisément  les  ,  ttootelles  heoref 
meffles  points  de  l'année  juHenne;  car 
nées  Juliennes  excèdent  lee  23^  InnalioBs 
de  de  1  h.  32',  ee  qui  fkit  tin  joor  en 
et  demi.  L'erreur  était  donc  de  4  joon  es 
rcotts  ne  pouvons  pas  ici  exposer  les  i 
binaisons  qu'on  Imagina  pom- «mener  eétti 
cordance;  il  nous  suffit  de  rappeler  q»! 
goire  xnt,  datls  une  bulle  spéciale,  n 
le  nouveau  calendrier,  appelé  depuis  i 
à  la  sollicitude  de  l'empiTreur  Rodolphe  eti 
les  prince  de  la  chrétienté  : 

Pro  data  autem  nûbis  a  Domiao  ai 
korlcunur  et  to^Mnu»  earissimum  i» 
fttiumRodolphum,  Ktmtttnensmreçem  Ul 
in  imperatorem  etectnm ,  oceterm  re^et, 
ac  respubUcctê,  iisdemque  mandammê  9t{ 
dio  ilLi  a  nobis  contenderurU  ut  hot 
et  arum    opus   perjiceremus  eodem,    i 
majore,  ad  conservandam  in  ceUbramdisj 
tntifnii  inter  chrutianos  nationn 
noatrutn  hoc  catendarHttn  et  ipsi 
cunctit  #>M  tubfecUê  populis  rtli§mm 
dum  inviolaieque  observamimam  emremt. 

Les  pays  catholiques  s'empfess^mt 
l'appel  du  pape  ;  mais  les  protestants  de  I 
communions  s'obstinèrent  longtemps  à 
recevoir  d^s  mains  du  souverain  pooRfei 
qu'il  «  aurait,  dit  irvee  raison  Voiture, 
cevoir  des  Turcs,  sifs  l'avaient  proposéei 
sait  que  les  Russes  et  les  Grecs  suivent 
I  cipletidfier  joUen  i  leur  errear  est 
'  vïouze  jours.  F.  IL 
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Papauté.  —  Attaud  de  Mnntor,  HUt.  ies  Papes,  —  D«- 
lambre,  HUt.  de  FAsironomie.  —  MOfitucla,  H\tt.  du 
MûthâmaU,  U  1. 

GRilGOiRB  xiT  (NUolos  Sfomdrats),  deux 
oent-treotd-trotôième  pape,  snooesseur  d'Ur- 
btin  Vllt  né  à  CrémoM,  éta  le  8  octobre  1690, 
mort  le  1»  octobre  id91t  Le  premier  soia  du 
BooTeea  pape  fut  de  fiûre  donner  mitte  écoi  à 
chacun  dea  dnqnante-deox  oardinaax  qui  Fâ- 
▼aient  au.  La  manvaise  habitade  qu'il  avait  eoi^ 
tractée  de  rire  toujours  fut  cause  qu'A  ne  pot 
a*en  abstenir  pendant  la  oéréOMMiie  de  son  cou- 
ronnement, ce  qui  donna  lien  à  de  nombreuseé 
satires.  Sollicité  par  le  roi  d'fispagne  et  le  duo 
de  Mayenne,  il  excommunie  Henri  IV,  le  déclare 
hérétique ,  persécuteur  de  PÉglise  et  privé  de  ses 
domaines  ;  en  môme  temps»  avec  le  trésor  que 
Sixte  Quint  avait  réservé  pour  défendre  l'Italie  ^ 
il  lève  une  aimée  destinée  à  ravager  la  France. 
Mais  le  clergé  français  assemblé  à  Mantes  et  le 
pariement  protestent  contre  Tarrét  prononcé  par 
Gré^iie  ;  ils  déclarent  cet  arrêt  nul,  scandaleux^ 
séditieux,  contraire  aux  saints  canons  et  aux 
droits  de  TÉglise  galUcaoe ,  et  ordounent  qu'il 
soit  brûlé  de  la  main  du  bourreau;  quant  à  l'ar» 
mée,  elle  fut  dissipée  sans  combat.  Grégoire 
donna  le  bonnet  rOige  au  cardinaux  réguliers 
qui  ne  portaient  là  que  le  chapeau,  et  envoya  des 
missionnaires  au  Japon  pour  prot^pn*  les  chré^ 
tiens  persécutés.  Sans  intelligence  politique»  ce 
pape  n'apporta  sur  le  trùne  pontifical  que  les 
qualités  d'un  moine  ;  sa  sobriété  était  poussée  à 
l'excès;  U  n'usa  d'un  peu  de  vin  que  sur  la  ink 
de  sa  vie.  Il  mourut  de  la  pierre ,  et  InnooenI  iX 
lui  succéda«  A.  Frakxuh. 

Lahbe,  L  XV,  p.  1410.  >  A.  DoehoMe,  L  II,  p.  un, 
—  AlIeU.  U  II,  p.  3«0.  —  Brujrs,  l.  V,  p.  94.  —  Fleur j, 
L  XXXVI.  p.  17t.  *  L.  llllnK^  ffist.  de  la  Papauté pen- 
daaU  lei  têitiàwm  «t  ét^itpIMm»  iUcleSf  tradocUon 
J.-a  liaUtei;  Paris.  189S,  4  vol.  te<S»  ;  t  III.  p.  fit.  —  Tria 
Conclavia,  id  est  très  historica  narrationes  de  rébus 
trhtm  ponHfievm  Urbanl  ni,  Cregorii  XlFet  démen- 
ti» riii  FrMclort,  tctr.  !•-«•.  —  J.-B.  Garcia,  DefeUei 
S.  U.  H.  aregorii  XI f^  PcffM^tcata  ;  nome,  IMl,  ln-4«.  - 
Discours  des  raisons  et  moyens  pour  lesquels  mes- 
Msevrs  du  elerffé ,  assemblés  à  Chartres,  otU  déclaré  les 
buUu  mmMoTiaies  déterneês  petr  Greffoir»  XIIII, 
canire  les  €caiêsiûstiqu9S  qui  sont  dewteurés  en  la/idé" 
lUé  du  roi,  nulles  et  injustes;  Tonrs,  lUl,  1d-18.  — 
O.  Maffel.  Jnnali  di  Gregorio  XI f^,  pont,  mass.;  Rome, 
1741,1  vol.  la- 4». 

«Aé««inB  XV  (AUxandre'LudovïHo)i 
denx-cent-trsale-hnitième  pape,  successeur  de 
Paol  V,  né  à  Bologne^  en  ldô4,  élu  le  9  lévrier 
1621,  BBort  le  s  jaiHet  1623.  hm  poHtiqne  exté- 
rieure ne  joue  presque  aucun  rôle  dans  le  pon-* 
tilicat  de  Grégoire  XY.  En  ie23  la  France  forme 
avec  Venise,  la  Savoie  et  lllspnfiine  nie  Ngne 
ponr  reprendre  à  la  maison  d'Autriche  les  poe^ 
sessions  qn'eHe  aivnit  usurpées  dans  la  Yalteline  ; 
Grégoire,  appelé  eouiroe  mé<lfateov,  accepte  lea 
provinces  centeslées,  qui  furent  l'antiée  suivante 
conquises  par  les  Fran^,  à  la  solNettatlon  dUr- 
bain  VIII.  U  «nvoie  des  secours  à  Temperenf 
d'AUemagne  cl  an  roi  de  Pologne,  qui  sente» 
naient  une  rude  guerre,  l'un  contre  les  réfer- 


més ,  l'antre  contre  les  Tnrcs.  Élève  des  jéfluites, 
il  demande  leur  rétablissement  à  Venise;  mais 
la  république  ne  cède  ni  à  ses  prières  ni  à  ses 
m^iaces.  Au  dedans,  Grégoire  opère  de  nom- 
breuses réformes  t  il  modifie  les  r^ements  rela- 
tifs à  l'élection  pontificale,  et  décide  qu'elle  adi^ 
lieu  désormais  au  scrutin  secret;  il  canoniée 
sainte  Thérèse,  saint  Françoise-Xavier,  saint 
Ignaœ  de  Loyola  et  saint  Philippe  de  Neri  ;  il 
érige  l'évèché  de  Paris  en  métropole  et  fonde  la 
coDgrégatiott  de  la  Propagande}  il  approuve  Ift 
réforme  des  Bénédiotinii  de  Sahit>Maur  \  il  a  soin 
d'entretenir  l'abondance  dans  RomC)  secourt  les 
pauvrea  et  visite  les  malades.  Grégoire  était 
très-instruiti  on  lui  doit  la  pubUcation  de  pltt-^ 
sieurs  collections  importantesi  à  la  tète  desquelles 
se  placent  les  DéeUiom  de  la  Roté}  onaimpimë 
à  Paris  :  S.  D,  Jf.  Qrefw^ii  XVBpistola  ad  Pêf* 
sarum  regem  adahabbahoê  f  1627,  in-ë^)  -^ 
Bulla  apMtoUca  wêcttonis  arcMêpiêcopatui 
PatiiiemiB  ^  1623,  in-6°<    Alfred  FRAmiLni. 

i.ibb««  t  XV,  p.  IMS.  >>  tniyii.  t.  v«  p.  m.  *-  Aiieti^ 
t.  U«  p.  S86.  —  Ranke,  1 1V|  p<  lil.  —  Fi  Torrifio,  ilonU 
giubilante  per  la  nuova  elettiOM  e  coronatione  dé 
If.  S.  papa  Gregorio  XP";  ftomc.  iWll,  ln-4«.  -  F.  Strada, 
Oratio  innowhâiali  funete  Gre909Hi  XP;  Rome,  letfl^ 
lQ-40.  -  M.  VUtant,  De  laudifms  Cregorii  XK  Carmen  f 
Vlierbe,  1611,  ln-4».  —  J.  AccarisI,  In  funere  anniver^ 
sario  Gfegorii  XPOratiô;  Rome,  I6M,  la-i». 

snfMoinB  XVI  {Mauro  Gappellari),  né  A 
Belhinej  le  IS  septembre  1765,  mort  à  Rome,  le 
1*'  join  1846.  Il  appartenait  è  l'ordre  des  Ca- 
maMtiles,  oit  fl  se  fit  remarqiler  par  ses  connais- 
sances approfondies  en  théologie  et  en  langues 
orientales*  Par  un  ouvrage  qu'il  fit  paraître  eii 
1799  (£0  TtUmphe  du  Saint-Siépe  et  de  VÉ'- 
gliêe ,  ou  leê  notateurs  modemeé  combattus 
pat  leurs  propres  armes ,  et  dont  la  3*  édition 
parut  en  1832,  ft  Venise  (  J.  Bataglia) ,  il  se  posa 
commme  l'adversaire  des  jansénistes  d'Italie. 
Dès  1 801  il  fnt  inscrit  parmi  les  membres  de  l'A-* 
cadëmie  de  la  Religion  catholique,  devant  la- 
quelle il  lisait  souvent  des  mémoires  philoso- 
phiques et  théologiques.  Après  la  dispersion  deè 
ordres  religieux  par  snite  de  la  captivité  dé 
Pie  vn,  le  P.  Cappellari  se  retira  dans  rancfen 
monastère  de  Saint-Michel  de  Murano,  près  Ve- 
nise. Au  commencement  de  1814,  il  résidait  à  Pa- 
dooe,  et  fbt  bientôt  appelé  à  Rome  comme  général 
de  son  ordre;  Il  remplissait  leâ  fonctions  de  con- 
sullenr  de  l'Inquisition,  de  la  Propagande,  exami- 
natenr  des  évèques,  etc.,  lorsqu'il*  reçnt ,  le  13 
mars  1826 ,  des  mains  de  Léon  XII,  le  chapeau 
de  cardinal ,  ad  titre  presbytérial  de  Saint-Ca- 
lixte,  et  fbt  nommé  en  même  temps  préfet  de 
la  Propagande.  Peu  de  temps  après,  il  fut  chargé 
d'une  mission  importante  ajdnt  potrf  objet  la  si- 
gnature d'un  concordat  qui  devait  concilier  les 
mtérMs  des  Belges  catholiques  avec  ceux  des 
Hollandais  protestants. 

Dans  le  conclave  de  1828  qui  élut  Pie  VIU,  le 
cat^dinal  Cappellari  était  te  candidat  de  la  France, 
vivement  appuyé  par  le  vicomte  deChftteâiibriand, 
alors  ambassadeur  è  Rome.  Cappdlari  fut* élu  le 
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2  février  1831»^prèg8oixMiteHiiMtrejoiirR  de  con- 
clave. Cappeliari  et  Pacca  se  trooyèreQt  en  pré- 
seoce.  Le  cardinal  Pacca,  soutenu  par  le  parti 
autrichien,  obtint  19  voix,  et  son  concurrent  26  ; 
enfin,  à  un  dernier  scrutin ,  six  ou  sept  voix  dont 
disposait  le  cardinal  Albani ,  chef  du  parti  au- 
trichien ,  échappèrent  à  Pacca  et  assurèrent  i'é- 
lection  de  Cappeliari. 

La  révolution  de  Juillet  venait  de  foire  sentir 
son  contre-coup  dans  toute  l'Italie;  et  au  mo- 
ment où  Grégoire  XVI  ceignait  la  tiare  JBologne 
s'insurgeait,  nommait  un  gouvernement  provi- 
soire sous  la  présidence  de  Bevilacqoa  et  décré- 
tait Tabolition  du  pouvoir  temporel  du  pape.  Le 
prolégat,  gouverneur  de  la  province,  Ait  contraint 
de  s*^uhr  à  Florence.  Avant  la  fin  do  mois  de 
février,  Pesaro,  Urbin,  Fano,  Fossombrone,  Si- 
nigagUa  et  Osimo  avaient  suivi  'cet  exemple. 
Rome ,  où  les  arrestations  se  multipliaient ,  An- 
cône,  malgré  sa  forte  garnison,  seinblaient  h  la 
▼eille  de  se  soulever  aussi.  Ancâne  fut  entraînée 
le  17  par  le  colonel  Seroognani ,  envoyé  de  Bo- 
logne. Le  cardinal  Benvenuti ,  dépêché  comme 
légat  a  latere  pour  calmer  les  rebelles,  fut  fait 
prisonnier  et  conduit  à  Bologne.  Bientôt  l'Ombrie 
suivit  l'exemple  de  la  Romagne  :  Pérouse,  Spo- 
lète ,  FoUgno ,  Terni ,  Nami  adhérèrent  successi- 
Tement,  et  les  députés  des  révolutionnaires, 
réunis  dans  la  ville  qui  avait  donné  le  signal, 
promulguèrent  le  Statut  constitutionnel  provi- 
soire des  provinces  italiennes.  Le  gouveme- 
ment  français  ayant  proclamé  le  principe  de  non 
intervention ,  les  insurgés  s'arrêtèrent,  afin  de  ne 
pas  donner  aux  Autrichiens  un  motif  pour  en- 
vahir le  territoire  romam.  Cependant,  le  20  mars 
ceux-ci  pénétraient  dans  les  légations,  en  même 
temps  que  le  pape  déchaîna  contre  les  libéraux 
dispersés  les  san-fédistes  y  les  paysans  de  la 
Sabine ,  et  annulait  «  dans  les  villes  reconquises , 
les  capitulations  signées  par  ses  légats. 

Sur  ces  entrefaites,  les  ministres  des  cinq 
grandes  puissances  intervinrent  pour  présenter 
collectivement  au  souverain  pontife  un  memo' 
randum  où  elles  réclamaient  pour  les  si:ûets 
romains  l'ensemble  des  libertés  civiles  et  cons- 
titutionnelles accordées  à  d'autres  nations  de 
l'Europe,  particulièrement  l'admissibilité  des 
laïques  aux  emplois,  l'élection  libre  des  conseils 
municipaux,  l'institution  de  conseils  provinciaux 
et  d'un  conseil  d'État,  la  réforme  administra- 
tive, judiciaire  et  financière.  Le  cardinal  Ber- 
netti  répondit  en  annonçant  une  «  ère  nouvelle  de 
paix  et  de  liberté  pour  les  États  Romains  ».  Les 
Autrichiens  n'avaient  pas  encore  évacué  la  Ro- 
magne, lorsque  l'édit  du  ô  juillet  rétablit  l'ancien 
ordre  de  choses.  Grégoire  XVI  répondit  aux 
pétitions  innombrables  qui  lui  furent  adressées 
contre  cet  édit,  en  envoyant  dans  les  légations 
le  cardinal  Albani  à  la  tête  des  san-fédistes.  De 
nouvelles  luttes  éclatèrent;  ïessan'^édistes  rem- 
portèrent de  sanglantes  victoires  à  Forli  et  à  Cé- 
sène.  Les  Autrichiens  profitèrent  de  ces  troubles 


pour  occuper  de  noaveftn  MogÊt^  et  la  Fnwsi 
mit  garnison  dans  Ancêne.  Cependant,  le  pape 
ne  revint  sur  aucune  des  dispositions  de  sn 
édit;  il  excommunia  les  villes  d'Anoône,  et 
Forli  et  de  Ravenne,  refusa  d'accepter  les  dé* 
missions  des  conseillers  munidpanx  deBoto^Hi 
et  décréta  que,  qnd  que  fût  leur  aonifaR,  im 
délibérations  semient  validées.  Il  congédia  » 
suite  la  garde  urbaine^  et  prit-  à  an  solde  ^JM 
Suisses.  Laplapartdesconcessionsfiiîtesparréil 
du  5  juillet  1831  Airent  retirées  en  1836;  ctde- 
puis  cette  époque  l'agitation  fut  mœssaole  dm 
les  provinces  ;  le  souverain  pontife  ent  à  pro- 
noncer chaque  jour  pour  cause  poliliqae  deseaa- 
damnations  à  mort,  à  l'exil,  aux  galères  d  à 
la  prison.  L'Angleterre  seule  protesta  eontaelt 
violation  des  promesses  pontificales  ;  die  nefntfm 
appuyée  par  les  ministres  de  France ,  de  Bus», 
d'Autriche  et  de  Prusse.  Cependant,  pins  tard  le 
pape  accorda  une  amnistie  aux  révoîutiennaiRS, 
en  en  exceptant  trente-bmt  individus,  pnmi  les- 
quels on  remarque  Mamianl,  Silvani ,  Armandi, 
Sercopumi,  Pepoli,  BianchetU,  Vidni,  AlaligBii, 
Montallegri,  ZannoUni,  Bofondi,  Peseantini,  A» 
coni ,  CanutI  et  Orioli. 

Grégoire  XVI  aimait  les  arts  et  les 
il  fit  reconstruire  la  basilique  de  Saint*] 
les-mnrs,  créa  un  janUn  botanique, 
étrasque ,  une  école  d'agriculture  et  deux 
gratuites.  Mais,  en  revanche ,  Il  ne  vooint 
entendre  parier  d'industrie,  de  répamiifln  dl  { 
routes,  d'établissement  de  télégraphes  en  dij 
chemins  de  fer;  c'est  à  grand'  peine  qu'en  W 
arracha  l'autorisation  d'instituer  nn  aerfieedri 
bateaux  à  vapeur  sur  le  Tibre.  Il  défauflt  aAJ 
savants  romahis  d'assister  aux  congrès 
tifiques  de  l'Italie,  augmenta  lea  piiifl^it^ 
clergé  et  de  la  noblesse ,  combla  dlMODeon 
barbier,  nommé  Ci^jetan  Moronl ,  auquel  i 
mit  d'installer  sa  femme  dans  le  Vatican 
et  choisit  pour  ses  agents  principaux 
tout  à  fait  méprisé,  Freddi,  et  un 
Nardoni ,  qu'il  combla  tous  deux  de 
qu'il  nomma  colonels  et  cfaefis  de  la  poice.  C>i 
surtout  dans  ses  rdalions  avec  la 
Gr^ire  XVI  se  montra  fidèle  à  la 
s'était  donnée  d'étouffer  le  libéralisme.  U  al 
pas  à  seconder  le  tzar,  en  invitant,  par  son 
clique  du  9  juin  1832,  le  clergé  polonaisà 
l'autorité  de  l'empereur.  Nicolas  répondit  à 
marque  de  condesc^Mlance  par  la 
deuxcent  deux  congrégationscatlioliqnes.  Lnj 
protesta  une  première  fois  par  une  note  en  (~ 
6  septembre  de  la  même  année;  il  nereçat 
mai  1833  une  réponse  signée  Goofieff ,  ci  \ 
de  dédain  et  de  sarcasmes.  Lii 
cieuse  du  cabinet  de  Vienne,  et  les  prièrea 
Grégoire  XVI  adressa  personueUementn 
Alexandre,  héritier  présomptif  do  tnr,  ^ 
sitait  Rome  en  1838,  forent  inutiles;  lei{ 
entions  contrôles  prises  et  lesPolonK 
ques  necessèrent  pas,  etia 
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8réeo-niM6  Aillmpoiée  ptr  U  TMcMê.  Lepiqie 
■'ott  pas  protester  de  nouTean  contre  ees  abos  de 
force»  qoi  exdtèreMt  im  cri  d'horreur  dans  l-*Ëo- 
nape  eatièm.  Cédant  enfin  à  la  voix  de  ropinion 
poMique,  6réf|oire  XVI  se  décida  à  annoncer 
pabttqnenient,  le  22  noTembre  1839,  les  mal- 
iMan  de  l'Église  romaine  en  Pologne,  en  insi- 
wnnt  qoe  ces  malheurs  étaient  dus  an  tzar. 
Celui-ci  y  répondit  en  condamnant  à  la  déporta* 
lioaGutakowslri,  éréque  catholique  dePodoUe: 
H  exigea  même  que  le  pape  intenint  pour  engager 
le  pràat  exilé  k  donner  sa  démission;  le  pape  y 
consentit.  Cet  acte  de  condescendance  produisit 
■ne  faidignation  générale.  Grégoire  XVI  essaya 
Hors  de  se  justifier,  et  trouva  quelques  paroles 
énergiques,  dans  son  consistoire  du  22  juillet, 
pour  flétnr  les  attentats  du  tzar  contre  la  religion 
et  contre  rUnmanité. 

Dans  les  États  Romains  il  s'était  formé  deux 
partis,  donnant  de  nouvelles  occasions  de  ré- 
pressions sanglantes.  La  jeune  liaUe^  qoi  avait 
réuni  de  nombreux  prosélytes,  excita  un  soulè- 
vement à  Viterbe ,  en  février  1837.  Mais  les  ré- 
vointionnaires  furent  promptement  dispersés; 
le  tribunal  militaire  reprit  ses  fonctions  et  pro- 
nonça plusieurs  condamnations  ^  mort,  qui  fu- 
rent commuées  par  le  pape  en  prison  perpétuelle. 
L'autre  parti,  œbii  des  RâfornUstes^  demandait 
seulement  l'aocomplissement  des  promesses 
Aitesen  1831.  Lors  des  événements  de  Sicile , 
en  1841 ,  quelques  jeunes  g^s  de  Bologne,  ap- 
partenant à  celte  opinion,  prirent  les  arpies, 
malgré  leurs  chefs ,  et  furent  vaincus  par  les 
carabiniers  pontificaux.  A  la  suite  de  cette 
écfaaufToarée,  la  çinnison  suisse  de  Bologne  fut 
renforcée  et  les  Autrichiens  envoyèrent  de  nou- 
velles troupes  se  joindre  à  celles  qui  occupaient 
Rovigo  et  Ferrare.  Les  persécutions  de  la  police, 
dirigée  par  le  colonel  Frêddi ,  obligèrent  un  grand 
nombre  do  citoyens  des  plus  distingués  de  la  Ro- 
magne  k  s'enfuir  dans  les  Apennins,  où  ils  fu- 
rent vivement  poursuivis.  Les  proscrits  se  ren* 
dirent  maîtres  de  Rimini  par  un  hardi  coup  de 
main,'  et  de  cette  ville  ils  adressèrent  à  l'Europe 
vne  protestation.  Mais  Rimini  fut  bientôt  reprise, 
et  ceux  des  rebelles  qui  ne  purent  gagner  la  Tos- 
cane tombèrent  au  pouvoir  des  agents  du  souve- 
rain pontife.  Vingt  d'entre  eux  forent  condamnés 
à  mort  :  quatorze  obtinrent  une  commutation 
de  peine;  six  furent  fusillés.  Le  fanatisme  et 
le  désordre  administratif  ne  connurent  dès  lors 
plus  de  Unîtes.  On  vit  l'évèque  de  Sinigpglia 
prescrire  qne  tout  jeune  homme  qui  entrerait 
trob  fois  dans  la  maison  d'une  jeune  fille  nu- 
bile serait  tenu  de  l'épouser,  et  rarcfaevèque 
de  Ferrare  défondre  aux  médecins  d'accorder 
leurs  soins  aux  malades  qui  refuseraient  la 
confession.  Un  autre  prélat  ordonna  de  punir 
les  blasphémateurs  par  U  perforation  de  la  langue, 
et  le  père  Scala,  hiquisiteur  général ,  publia  son 
fomeux  édit  contre  les  Israélites.  La  France 
a'émnt  de  ces  actes  renouvelés  du  moyen  âge. 

NOOT.  MOGB.  CMn.  —  T.  XXI. 


M.  Thiers  entreprit  è  la  tribune  une  campagne 
contre  les  jésuites;  on  fit  choix  pour  ambas> 
sadeur  auprès  du  pape,  d'un  exilé  romain,  le 
comte  RÂsi,  célèbre  professeur  de  droit,  qui 
reçut  la  mission  d'aller  observer  les  jésuites 
dans  leur  centre  d'action  et  d'insister  pour  l'éta- 
blissement d'une  meilleure  administration  dans 
les  États  du  souverain  pontife.  A  la  même  épo- 
que, l'empereur  Nicolas,  sous  prétexte  d'aller 
visiter  latzarine,  qui  résidait  à  Palerme  pour 
des  motifs  de  santé,  entreprit  un  voyage  en  Italie. 
11  fut  reçu  à  Rome  avec  une  pompe  extraordi- 
naire; cette  fois  Grégoù*e  XVI  lui  parla  d'un 
t<w  digne  des  anciens  papes,  et  protesta  avec  élo* 
quence  contre  le  traitement  dont  la  Pologne  ca- 
Âolique  avait  été  victime.  Soit  remords,  soit 
pressentiment  de  sa  fin  prochaine,  il  montra  plus 
d'énergie  et  d'élévation  d'idées  qu'on  n'eût  pu 
s'y  attendre,  et  il  termina  ses  reproches  en  ci- 
tant le  tzar  devant  le  tribunal  de  Dieu.  Gré- 
goire XVI  soufTrait  depuis  longtemps  d'un  can- 
cer au  nez,  qui  le  minait  extérieurement,  en 
lui  laissant  les  apparences  d'une  santé  robuste. 
Dès  le  mois  de  mai  1846»  il  fot  obligé  de  garder 
le  lit.  Dès  que  sa  vie  parut  en  danger,  on  l'i- 
sola, pour  empêcher  que  la  vérité  sur  son  état  ne 
tut  connue  bor»  du  Vatican  ;  ses  serviteurs  eux- 
mêmes  le  délaissèrent.  Il  ne  put  obtenir  qu'on 
lui  accordât  les  moindres  distractions.  Le  père 
Apri,  son  confesseur,  ne  voulut  point  lui  admi- 
nistrer la  communion  sous  forme  de  viatique, 
afin  de  ne  donner  lieu  à  aucun  soupçon.  On  ne 
laissa  pas  même  pénétrer  auprès  de  lui  le  cardinal 
Lambruschini,  qu'il  demandait  avec  instances  ;  on 
lui  refusa  une  consultation  de  médedns.  Enfin, 
d  mourut  sans  que  le  doyen  du  sacré  collège 
et  le  grand-pénitencier,  qui,  suivant  l'étiquette, 
doivent  assister  à  l'agonie  des  papes,  fussent 
auprès  de  lui.  Le  glas  funèbre  apprit  aux  Ro- 
mains Ja  maladie  du  pape  en  même  temps  que 
son  décès.  Grégoire  XVI  eut  des  obsèques  ma- 
gnifiques, et  on  inscrivit  sur  son  tombêio  :  Ca- 
tillui  perforattu;  Mtuxa  insiiiuta;  Pauli 
altare  dedicatum;  Cœlestes  honores  aucti 
(Canal  à  travers  le  mont  CatUlus  ;  Musées  ouverts  ; 
Autel  dédié  à  saint  Paul;  Canonisation  de  non- 
veaux  saints).'  G.  VrrAu. 

u  Farina,  StoriA  dritalia,  doJ  IStS  al  tsw.  —  U 
ronre.  L'ItaU»  et  Im  France,  —  GalUaame  Pepe,  héoo- 
lêiMm»  iS  ffiMrr»  d'Italie.  —  Farinl,  La  Stato  Romano. 
—  Mamlaol,  PrécU  politique  des  érénemetOs  des  États 
iloinaiiit.— Giialtcrlo,  /'JNpoJ^imanM  itaUatO,  —  JlMwa 
éet  Demr  Mondes  (|ttln,  1S47).~-  Bévue  Britannlqu» 
(lolUct  1847).  —  MoDUndll,  Mêmorie  suU'  Italia.  ^ 
Doameniidella  guerra  santadritalia  (Capolago,  1850). 

II.  OiiGOias  àutra  ^[ue  des  papes  :  les  samU  sont 
placés  tes  pfpsmùrs» 

GEÉGOIBB  (Saint),  surnommé  Thaumaturge 
(rpviY6pio<  éOauiAOTovpY^c),  naquit  à  Néocésarée, 
ville  du  Pont,  dans  les  premières  années  du 
troisième  siècle,  et  vraisemblablement  entre  210 
et  31 5,  et  mourut  vers  270.  Il  s'appelait  Théo* 
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dort,  et  prft  phiâ  fâfd  Ib  MH  iI«  Orégolm.  A 
appartenait  à  une  Atnille  distinguée  par  la  nais* 
sance  et  la  fortune.  Son  père,  qui  était  attMbé 
k  la  religion  paiénné,  taiottrat  quand  il  n'avait 
encore  que  qu&tofÉn  iins.  Il  demMê  que  dèt 
cette  époque  il  fit  la  comparaison  àt  la  religlM 
nouvelle,  qui  commençait  à  ae  ripandra  aatodl^ 
de  lui ,  arec  les  Tielllea  IrâMtloiift  eu  paganiatn» 
qui  avalent  héfcé  Mm  enAnee,  mais  que  !• 
souflle  d'une  toi  depola  longteropa  étekita  n'allia 
malt  plus,  et  oui  nHivâient  d'atttra  autorité  qm 
Vântlquité  de  itAM  origine.  La  mère  de  Grégoire 
le  destinait  an  barreau  î  U  étndte  la  rhétoriqo* 
avec  un  grand  socoèa,  et  apprit  la  langue  latlnef 
nécessaire  à  tous  eeut  qui  aspiraient  aux  fono* 
tions  publique»,  et  les  éléthénta  du  droit  romain, 
n  alla  même  à  Béryte,  en  Pbénide,  pour  saper'* 
f^ionner  dans  Tétude  des  lois,  pois,  s'étani 
rendu  à  Césarée  (Palestilie)  avec  son  ft^ie 
Atliénodore,  il  s'attacha  à  Origtee,  qal  s*étail 
retiré  dans  cette  ville,  «1  prit  de  hii  la  éunnais* 
sance  et  le  goât  de  la  pitllosophie  protene  at  de 
la  retiglon  chrétienne  (lai  ).  Il  reata  quatre  ans 
auprès  de  son  msitre ,  owMIani  ilana  le  oonmeroè 
d*une  illustre  amitié  el  datis  la  pratique  des 
sciences  de  la  Grëce  et  dea  Saintes  Écritures  le 
soin  de  sa  carrière  et  ses  projets  d'avenir.  Li 
persécution  de  Msximien ,  en  forçant  Origène  à 
se  cacher,  les  sépara.  Grégoire  àHa  passer  deuft 
ou  trois  ans  à  Alexandrie  i  oO  tonMe  les  écoles 
et  tontes  les  doctrines  avaient  des  interprètes* 
La  philosophie  néoplatonicienne,  fondée  par 
Ammonlus  Saccas,  commençait  à  s'y  étaUtr» 
mais  n'avait  pas  encoi*e  Vis-fc*vis  du  christianisme 
c^tie  attitude  décidément  hostile  qu'elle  prit 
pins  tard.  Vers  237  ou  238  Grégoire  qmtt* 
Alexandrie,  et  nBtouma  en  Palestine  avee  son 
frère ,  qui  avait  été  le  compagnon  fidèle  de  ses 
études  et  «le  ses  voyages.  L'Ëglise  était^n  paix 
sous  lé  jeune  Gordien,  et  Origène  était  revenu 
à  Oésarée.  Grégoire  reçut  de  nouveau  ses  leçom* 
C'est  probablement  pendant  o^tte  nouvelle  année 
quil  passa  près  de  lui  quil  nit  baptisé.  Rappelé 
par  sa  fkmille ,  il  s'arracha  des  bras  de  son  maî- 
tre ,  non  sans  lui  avoir  témoigné  sa  reconuds* 
sance  dans  un  panégyrique  qu'il  preoonça  pu* 
bliquement.  Dans  ce  discoure,  Grégoire  Mt 
l'histoire  de  son  initiatioa  philosophique  ettfeli- 
gleuse  auprès  d*Origène.  Les  adieux  qui  lè4er« 
minent  sont  assez  touchants  :  «  Désormais  ïà 
tristesse  sera  notre  partage  :  nous  échangeons 
la  paix  pour  l'embarras  et  le  trouble ,  le  ealme 
d'une  vie  tranquille  et  bien^  réglée  ponr^l'agl- 
tation  et^e  désordre,  cette  douce  liberté  pour 
on  pénible  esclavage ,  pour  le  forum  avec  sas 
procès  et  son  tumulte.  Nous  ne  trouverons  plus 
ces  loisirs  délicieux  d'une  Ame  qui  se  nourrit 
des  meilleures  pensées  ;  nous  ne  converserDns 
plus  des  choses  de  Dieu ,  nous  manierons  les  af- 
faires des  hommes  et  encore  des  plus  pervertis. 
Au  grand  Jour,  à  la  clarté  vont  succéder  les  té- 
nèbres, à  la  ftte  l'affliction.  Je  quitte  la  patrie 


OMGOmE 


8S6 


peor  «le  «vrtf  énémie,  eè  je  ne  poenai  ^ 
cllanter  l'bymoe  sacré  (1).  « 

Grégoire  trompa  bientôt  les  espéiancei  de  sa 
famille  et  de  see  ooncitoyens.  Sa  neiannss,  ses 
grands  biens,  son  éducntien  aemMeient  te dei* 
tiner  à  une  haute  forlnne.  Après  nneeerts^io» 
à  Sféooésaiée^U  ebendonnâ  ie  seînde  ses  aSoreii 
et  se  retira  à  la  eempagne  ponr  philesophcr  plei 
librcnsent.  C'est  vers  ce  temps»  àee  qu'en  crsit, 
qu'Origène  lui  éerivail  polnr  lui  eoMeilIflr  H 
laetnrs  des  philosophes  et  le  médiUUon  des 
Écritures.  En  MO,  Grégoire  dut  sacrifier  son  «But 
pour  la  vie  eontsnpiativeà  de  neuveanx  devein. 
Le  christianisme  ne  eemptaift  è  Méooéserés  qa  n 
très-petit  nombre  de  partisans.  L'illustration  dt 
la  fiimille  de  Grégoire  et  l'infloenoe  qu'ails  de- 
vait lui  donner,  son  savoir,  et  nnaai  ssns  deeli 
ses  éroinentes  vertus  appelèrent  s«r  Un  les  ycoi 
de  Phédime,  évéque  métrepoUtala  du  Pont^qn 
lui  ofttrit  le  mitre  épiscopale.  C'était  nn  lœri 
fardeau  pour  un  homme  <|oi  avait  à  peine  trente 
ans.  Il  en  Ait  effrayé,  résista  à  l'appel  de  révt- 
que,  et  essaya  qinlque  tempe  de  ae  dérober  aB& 
recherebes.  Mais  ayant  été  oonsaeré« 
absent,  H  se  soumit.  Gré|oire  de  Nyess^ 
biographe,  nous  raconte  qn^ia  mîHca  d'à 
saint  Jenn  l'Évangéliste  lui  apparat, 
angoisses ,  et  lui  laissa  le  symbole  de  la  fin  qii 
devait  subjuguer  et  réunir  les  esprits  (2).  U 
teitte  même  de  ee  symbole  nous  a  été  eonservà 
Établi  évêque  de  Néocésarée  avec  taules  les  cé^ 
rémonies  habKn^es ,  Grégoire  travailla  avec  mê 
activité  infMigable  à  la  propagntioa  de  te  ftl 
chrétienne.  S'il  faut  en  croire  In  tradiUon,  Im 
nombreux  mbracles  qu'il  fit,  et  anxqvels  g  est 
son  surnom,  seeondèml  pnissaroment  sou  aèl^ 
On  raeoote  qu'il  convertit  le  ministre  d'oa  tam> 
pie  païen  en  transportant  sons  ses  yeux  m 
énorme  rbcher  par  la  seule  foroe  de  sa  piisift 
Deux  jeunes  fbères  Paient  en  dispute  psar  H 
possession  d*un  lac  qu'ils  ne  voulaient  pasysci 
tager;  Grrégoim,  après  avoir  essayé  en  vaia4t 
leur  faire  entendre  la  veix.  de  la  raison,  «tdR»^ 
paiser  ce  débat,  voyant  qnlKa  allaient  es  vaail 
aux  mains,  transforma  par  ses  prières  ce  lac  e^ 
un  vaste  terrain  inculte.  Le  Lycus  débordé  ■•i- 
naçalMes  habitations  des  rivereins  i  il  anéta  A» 
nondation  avec  son  béton.  Pendent  la 
tionde  Dedus,  il  se  métamorphoat  en  artse 
échapper  aux  soldats  qui  le  chsrcbaicHL 
prodiges )  dit  saint  Basile,  lui  firent 
nom  de  second  Moiae  par  les  ennemis 
le  Û  (3). 

En  264  Grégoire  assisin  an  ooncited'. 
assemblé  pour  juger  i'faéréalb  de  Paul  de 
sate  ;  peut-être  même  prit-il  part  aux  trs 
second  concile  réuni  dans  la  même  vUte 

(I)  OrégttlK  TtettOMllinie,  SdtU  de  OMie  V 
ln-4».  Paméfifritm  d'Origéu ,  pag.  m.  w 

(IJ  Grégoire  de  Njrme,  f  <e  A»  Créçotm 
p.  978,  97». 

(S)  Saint  Bulle,  De  Spêrttm  Joucls»  ce.  m. 
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niéme  objet,  en  269. 11  roourat  vers  cette  époque. 
Oo  dit  qu'à  sa  dernière  beure»  il  demanda  s'il 
restait  encore  des  infidèles  dans  son  diocèse. 
Ayant  appris  qu*il  y  en  avait  encore  dix-aept  : 
«  n  est  iltebeox,  dit^il,  qu'il  manque  quelque 
chose  à  la  plénitude  de  ceux  qui  se  sauvent; 
mais  Je  dois  à  Dieu  de  grandes  actions  de  grâces 
de  ne  laisser  h  mon  successeur  qu'autant  d'in- 
fldètes  que  j'ai  trouvé  de  chrétiens  (1).  » 

Les  sesls  ouvrages  authentiques  de  Crégoire 
leTliaomaturge  sontl*Éloged'Origène  (ElçÛpiré- 
vnv  icpo99<ii>vir]Tt)tà;  xai  navT]Yupixo^  "^ojoç  )  ;  —  le 
Symbole  ou  Exposition  de  foi  (*£xOeaic  xTfa  nia- 
xuùd  )  ;  •—  une  autre  Exposition  de  foi  à  Élien 
dtée  par  saint  Bitstle  {Epist.  125,  ad  Neocœsar,), 
Celle  que  Vos&ius  lui  attribue  dans  son  édition 
de  1604  n'est  pas  de  sallit  Grégoire,  au  jugement 
de  plusieurs  critiques ,  et  entre  autres  de  Dom 
Ceiilier.  On  y  trouve  une  réAitation  des  ariens 
qni  prouve  clairement  qu'elle  est  postérieure  à 
répoqiiede  GrégoireleThaiimaturge;  —  L'Épftre 
eanooique,  à  un  évêque  du  Pont;  •—  la  Para- 

Crase  sur  l'Ecclésiaste  qu'on  a  quelquefois  at- 
buéb,  mais  à  tort  selon  l'opinion  commune,  à 
Gréf^ir^  de  Ilat.ianze.  Le  Traité  de  l'Ame  à  Ta- 
tien  et  les  quatre  Sermons  que  Vosslos  a  donnés 
tous  le  nom  de  Grégoire  le  Thaumaturge  sont 
des  pièces  supposées. 

Les  ouvrages  de  Grégoire  le  Thaumaturge  ont 
été  recnelUis  par  Girard  Vossius^  prévôt  de  l'é- 
glise de  Tongres ,  et  imprimés  à  Mayence,  en 
1604,  in4*;  à  Paris,  en  1622  et  1626,  in-fol.,  avec 
les  écrits  de  saint  Macaire  d'Alexandrie  et  de 
saint  Basile  de  Séleude;  dans  la  Bil)liothèque  des 
Pères,  à  Cologne,  en  1618,  et  dans  celle  de  Lyon, 
en  1677  ;  —  l'Eloge  d'Origène  a  été  imprimé  en 
1605  à  Augsbonrg,  in-4*,  avec  les  livres  contre 
Celse;.—  le  Symbole  a  été  souvent  cité  :  Gré- 
goire de  RyssCydans  sa  vie  de  Grégoire  le  Thau- 
maturge, Eusèbe,  dans  le  7*  livre  de  V Histoire 
wclés,,  et  enfin  beaucoup  d'autres  en  ont  fait 
mention.  B.  Acné. 

Orffroirt  de  Kyste,  P%e  de  Créçoirê  le  naumaturçe. 
—  EMèM,  mit.,  Itv.  f  H  1  HMtn*  -*  Saint  J^ône,  in 
CëOmUtç.,  Hl  LXV.  —  ittat  BctUCk  De  SpMtu  Smtet^ 
rb.  XXIX.  —  DoiD  ileny  Cellier,  Histoire  ffîueraUdtt  .4%- 
ffurt  «orréi,  ton.  III,  p.  <07-m.  -  Pleory,  Uitt.  ecelé$.. 
U  11,  p.  tn.  IM|tt4,  MO.  «8,  tM. 

«ftA«0lAB( Saint)  de  J^làMkinzê  {Tpftn^oti 
n aCMtvCsviç),  Père  de  l'ÉgliM  grecque,  surnommé 
U  TkéoiûfiÊH^  iMqut  vere  97»^  à  Arianse,  petit 
boorg  du  territain  de  Naiiane,  en  Cappadoce, 
etnMNiratvereSSS.  Soiipère,qiif  portait  auBti  le 
■om  4e  Grégoire,  avait  eubresié  le  christianisme 
wn  3t6,  etqiwtn  aaa  après  avait  été  élu  évè- 
qm  de  NailBiiie.  Les  eienplee  et  les  leçons 
é'oM  ftniHe  pleine  de  piété  formèrent  ion  en- 
taee,  et  lei  livres  lainta  Aireirt  aea  premièras 
leetans.  Très^jetue  eneore ,  Il  qvHta  la  roalsoB 
pateneile  evce  Céeaire,  son  frère  cadet,  alla  en 
PalaatiMy  où  itappritla  fMIorfqae  de  TlMsspesiiM, 

(1)  Dom  Rcmy  Celiner.  HiA  géi^r,  Ots  jm.  êocrét . 
«om.  III,  p.  Ml. 
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qui  enseignait  à  Césarée,  serendîtdeU  à  Alexan- 
drie, od  il  continua  ses  études,  et  impatient 
d'acquérir  de  nouvelles  connaissances,  s'embar- 
qua bientôt  pour  Athènes,  où  il  arriva,  après 
avoir  essuyé  une  violente  tempête.  Le  culte  des 
arts  et  de  l'éloquence  s'était  conservé  dans  la 
ville  de  Périclès  «  bien  que  le  mouvement  philO' 
sophique  se  It^t  rapproché  de  l'Orient  par  Alexan- 
drie. Tous  les  esprits  avides  de  culture  se  don- 
naient rendez -vous  à  Athènes  comme  autrefois. 
Grégoire  y  rencontra  saint  Basile,  et  s'y  lia  avec 
lui  decette  amitié  touchante  dont  nous  avons  tant 
de  témoignages  dans  leurs  écrits ,  et  qui  dura 
toute  leur  vie»  presque  sans  nuage.  Julien,  plus 
tard  empereur,  se  trouva  dans  la  même  ville 
avec  eux.  U  n'est  pas  douteux  que  ces  trois 
jeunes  gens^  qui  avaient  même  âge»  même  ardeur 
pour  la  philosophie ,  qu'ils  venaient  chercher  au 
même  foyer,  se  rencontrèrent  et  conversèrent 
plus  d'ime  fois.  Julien  n'était  enoore  connu  que 
par  les  malheurs  de  sa  famille,  les  persécutions 
qu'il  avait  souffertes  de  la  part  de  Constance, 
l'exaltation  de  ses  sentiments  religieux,  son  ar> 
deur  pour  l'étude  et  son  goût  pour  les  sciences 
et  les  arts  de  la  Grèce.  En  356,  Grégoire  quitta 
Athènes,  d'où  Basile  était  parti  l'année  précé- 
dente, passa  à  Ck>nstantinople,  où  il  retrouva 
son  Arère,  qui  arrivait  d'Alexandrie,  et  revint 
avec  lui  en  Cappadoce,  dans  la  maison  de  son 
père.  C'est  probablement  à  son  retour  de  Grèce 
que  Grégoire  reçut  le  baptême.  H  avait  vingt- 
sept  ou  vingt-huit  ans.  n  se  prit  alors  de  dégpût 
pour  les  sciences  profanes,  laissa  ses  livres  de 
rhétorique,  et  resta  auprès  de  sa  famille,  occupé 
avec  son  frère  de  l'administration  de  la  maison 
et  des  biens  paternels.  Les  tracas  des  procès 
eurent  bientôt  épuisé  son  aèle.  Saint  Basile 
l'invitait  depuis  longtemps  à  venir  le  rejoindre, 
et  lui  dépeignait  en  traits  pleins  de  séduction  sa 
retraite  du  Pont.  Grégoire  dit  adieu  aux  affaires, 
et  alla  goûter  avec  lui  les  Apres  jouissances  de 
la  vie  solitaire,  vers  laquelle  il  se  sentait  en- 
traîné par  un  irrésistible  instinct.  Rappelé  par 
son  père,  que  les  infirmités  de  l'Age  rendaient 
incapable  de  porter  seul  le  fardeau  de  Tépisco- 
pat ,  il  immola  sa  passion  è  son  devoir,  revint 
auprès  de  lui,  et  fut  ordonné  prêtre.  Il  nous 
parle  lui-même  de  son  ordination  comme  d'une 
surprise ,  d'une  tyrannie ,  d'une  violence  faite  à 
sa  vocation  et  à  ses  goûts.  U  était  comme  saisi 
du  démon  de  l'ascétisme,  non  pas  de  cel  ascé- 
tisme languissant  où  l'imagindtion  se  consume 
dans  une  immobile  rêverie,  mais  de  cette  vie 
plus  pratique  où  la  contemplation,  l'étude  et  la 
prière  se  mêlent  aux  exercices  du  corps  et  aux 
travaux  manuels.  Cette  vie  qu'il  n'avait  lait 
qu'essayer  quelques  mois  dans  la  sodété  de  Ba- 
sile et  de  quelques  amis,  loin  du  bruit  etdesdi»- 
tractions  des   villes,  l'attirait  invinciblement 
R  Rien,  diMl ,  ne  me  paraissait  préférable  à  l'état 
d'an  homme  qui  détaché  du  monde  et  de  la 
chair,  retiré  en  lui-même  et  séparé  autant  qne 
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possible  deb  choses  hmnaines»  s'entretient  ayec 
sa  pensée  et  aTec  Dieu^  mène  une  vie  élevée 
au-dessus  de  tout  ce  qoi  tombe  sons  les  sens , 
et  nourrissant  dans  8<m  esprit  des  images  pores 
de  tout  mélange  terrestre,  travaille  à  fiiire  de 
son  Ame  le  parfait  miroir  des  choses  divi- 
nes (1)  ».  Cet  idéal,  dont  il  avait  un  instant  tou- 
ché Tombre,  fit  oublier  à  Grégoire  les  devoirs 
de  ses  nouvelles  fonctions ,  et  sourd  k  la  voix 
des  habitants  de  Nazianze,  aux  instances  de 
ses  amis  et  de  ses  proches ,  aux  prières  de  son 
vieux  père,  il  s'enfhit  de  nouveau,  et  retourna 
à  sa  chère  solitude»  auprès  de  saint  Basile. 
Vaincu  à  la  fin,  il  se  rendit ,  et  q>rè8  quelques 
mois  revint  à  Nazianze  diriger  son  troupeau  et 
consoler  les  derniers  jours  de  son  père.  Peu  de 
temps  auparavant  il  s'était  entremis  pour  récon- 
cilier son  père  avec  une  partie  de  son  clergé,  qui 
s'était  séparée  de  lui  sous  prétexte  d'arianisme. 
En  362  saint  Basile  était  ordonné  prêtre  comme 
son  ami,  et  lui  écrivait  pour  s'en  plaindre  :  «Tu 
as  été  pris  comme  moi ,  lui  répond  Grégoire; 
l'un  et  l'autre  nous  avons  été  portés ,  comme 
|>ar  contrainte,  à  une  dignité  que  nous  n'avions 
pas  souhaitée.  Tous  deux,  nous  sommes  té- 
moins l'un  à  l'autre,  et  dignes  de  foi,  s'il  en 
est,  que  nous  aurions  aimé  à  pratiquer  la  phi- 
losophie dans  l'humilité  et  l'obscurité  de  la  vie 
privée  (T?iv  laK^  oripYStv  qptXovo^iav  xal  x^u 
|Uvou<rav);  peut-être  eût-il  mieux  été  que  cela 
ne  nt  pas,  mais  puisque  la  chose  est  fiiite,  il 
finut  nous  nésigner  (2).  »  Dans  le  premier  dis- 
cours qu'il  prêcha  au  peuple  de  Nazianze,  Gré- 
goire se  justifia  de  sa  faite,  en  traitant  des  de- 
voirs et  des  périls  du  sacerdoce.  «  Un  homme 
peut-fl  souffrir,  dit-il,  qu'on  le  mette  à  la  tête 
du  troupeau  de  Jésus-Christ  sans  s'y  être  long- 
temps préparé  par  la  méditation  de  la  parole  de 
Dieu,  sans  avoir  acquis  rmtelligence  des  divines 
Écritures ,  et  s'oi  être  fortement  pénétré ,  sans 
être  entré  en  possession  de  ces  trésors  inconnus 
à  la  multitude ,  et  y  avoir  puisé  les  moyens  d'en- 
richir les  autres  ?  »  Gésaire,  son  frère,  qui  exerçait 
la  médecine  à  Gonstantinople,  avait  été  attiré  au- 
près de  Julien.  Il  vivaildans  la  faveur  de  ce  prince, 
qui  s'efforçait  par  ses  caresses  de  le  ramener  an 
paganisme.  On  murmurait  de  voir  le  fils  d'un  évê- 
qoe  servir  dans  le  palais  de  l'ennemi  des  chrétiens, 
et  se  laisser  éblouir  par  les  honneurs  et  la  gloire 
du  siècle.  Saint  Gré^ire  lui  écrivit  à  ce  sujet,  et 
le  décida  par  ses  instances  à  quitter  la  cour  et  à 
revenir  enCappadooe.  L'édit  de  Julien,  qui  inter- 
disait aux  chrétiens  la  lecture  des  auteurs  pro- 
fanes, blessa  profondément  les  orateurs  chré- 
tiens. Nul  ne  sentit  plus  vivement  le  coup  que 
saint  Grégoire.  Dans  les  deux  discours  quil 
écrivit  coutre  Julien ,  sa  colère  perce  à  chaque 
ligne  ;  il  semble  parier  d'un  ennemi  personnel. 
«  11  nous  a  arraché  l'âoquence,  dit-il ,  comme 

(1)  Gr«K'  Nazianz.,  ^épologeticus  (oralto  I),  ton.  I,  p.  4, 
édlt.  de  Parts,  16S0. 
.  <fl)  Grégoire  de  Niz.,  Sp.  à  Mint  BatHe^  1. 1,  p.  ?7«. 


on  retire  an  voleur  le  bien  d'autrul  qaHa  dérohé  »; 
et  ailleurs,  s'adressant  aux  païens  :  «  Je  vous 
abandonne  volontiers  tout  le  reste,  les  riehesses, 
la  naissance,  la  ^oire,  la  puissance,  et  toutes  les 
vaines  pompes  de  la  terre,  dont  l'édat  passe 
comme  un  songe  ;  mais  je  m'attache  à  râoquence 
seule,  et  je  ne  plains  pas  les  (atigpes  que  fai 
supportées  sur  terre  et  sur  m^  pour  la  conqué- 
rir. Plaise  à  Dieu  que  mes  amis  et  moi  nous 
possédions  la  puissance  de  la  parole  I  c'est  la 
première  des  choses  auxquelles  je  tienne,  la  pre- 
mière, j'entends  après  ce  qui  passe  avant  tout, 
la  foi  et  les  espérances  qui  nous  relèvent  au- 
dessus  des  choses  visibles,  n  Et  encore  :  «  CtA 
un  devoir  pour  nous  de  rendre  grâces  4  Diea 
pour  l'éloquence  à  laquelle  la  liberté  a  été  res- 
due  (t).  »  Au  reste,  ces  deux  discours  de  Gré- 
goire sont  de  véritables  pamphlets;  son  laigige 
(il  faut  bien  le  dire)  n'a  ni  l'onction  ,  ni  la  dou- 
ceur, ni  la  charité  qu'on  voudrait  chez  un  chré- 
tien pariant  d'un  ennemi  qui  n'est  plus  :  l^isolie 
lui  est  prodiguée  avec  un  fiel  et  une  âprelé  si»» 
gulières.  Il  y  a  néanmoins  une  certaine  graidea* 
dans  cette  indignation  de  prophète  que  Grégoire 
épanche  à  grands  flots.  A  la  fin  du  second  dis- 
cours, cette  fougue  s'apaise,  et  roratenr  seoitte 
vouloir  prévenu*  les  vengeances  et  modérer  Ins 
violences  de  la  réaction  contre  les  pnrtîsaBsâe 
Julien.  «  Que  la  facilité  de  nous  venger,  dU4« 
ne  nous  fasse  pas  oublier  les  devoirs  de  la 
ration...  Réservons  ao  jugement  de  Diea  le 
timent  de  ceux  qui  nous  ont  offensés... 
toDS-nous  de  voir  le  peuple  crier 
contre  nos  persécuteurs  sur  les  places  puMgpiw 
et  dans  les  théâtres.  » 

Les  relations  de  Grégoire  avec  saint 
n'étaient  pas  interrompues.  Grégoire  en  36$ 
opéré  la  réconciliation  de  son  ami  avec 
de  Césarée.  Ce  dernier  étant  mort  en  370, 
fut  porté  au  siège  archiépiscopal  de  cette 
et  Grégoire  vint  le  trouver  l'année 
contestation  de  saint  Basile  et  d'Auttûnie, 
de  Tyane  en  Cappadoce,  pensa  un  insin 
rer  leur  amitié.  Saint  BasÙe,  pour  avoir 
de  lui  un  appui  sûr  contre  i'évèqne  de 
qui  prétendait  s'ériger  en  métro|Militaia  dn  In 
Gappadoce,  proposa  à   Grégoire  révéebé  A 
Sasime,  petite  bourgade  malsaine  et 
située  sur  la  frontière  des  deux  piwiacBfc 
divisaient  la  Gappadoce.  Grégoire  reA 
temps ,  puis  se  hûssa  fléchir,  et  fai 
que  (372)  ;  mais  il  prit  à  peine 
siège,  et  répondit  à  Basile,  qui 
paresse,  «  qu'il  ne  prendrait  pas  ksi 
sa  querelle  avec  Antfaime,  et  ne 
ni  de  champ  de  bataille  ni  de  prok  » 
à  Nazianze ,  évêque  sans  évèehé,  il  resta 
de  son  père,  et  l'aida  dans  le 
son  église.  «  Il  instruisait  le  pe^pledej 


(0 1»  dtoeoora  conirt  lalieB ,  1 1,  ^  «.«-  —  «• 
I  eo«r»^  p.  96. 


841 


GRÉGOIRE 


843 


il  le  défendait  eontro  les  Texalioiis  des  9llOve^ 
neore  romains,  et  fl  eierçait  par  Véioquence  et 
la  Tertu  cette  espèce  de  tribonat  reli^eax  qui 
dans  œs  première  siècles  fit  en  partie  la  puis- 
sance da  sacerdoce  (1).  »  Ayant  perdu  son 
père  et  sa  mère  presqu'en  même  temps,  il  alla 
s'enfermer  à  Séleucie,  dans  un  monastère.  Il  y 
était  encore,  privant  dans  on  calme  que  «  le  sif- 
flement des  hérétiques  »,  comme  il  dit,  ne  par> 
venait  pas  à  altérer,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de 
saint  Basile,  en  379.  Il  en  ressentit  une  viTO  dou- 
leur, et  écriTit  une  lettre  de  consolation  à  Gré- 
goire de  Nysse,  frère  de  l'ami  qu'il  venait  de 
perdre. 

L'Église  de  CkMistantinbple  étaitdepuis  quarante 
ans  la  proie  de  l'arianisme  ;  on  pensa  au  solitaire 
de  Séleude  pour  la  relever.  Grégoire  ne  vit  pas 
sans  répugnance  troubler  son  repos;  cependant. 
Il  céda  à  l'appel  des  fidèles  et  aux  pressantes 
sollicitations  de  ses  amis.  Son  extérieur  pauvre 
et  misérable ,  les  marques  que  les  austérités  et 
là  maladie  avaient  laissées  sur  son  corps ,  son  ac- 
cent rude  et  étranger  loi  attirèrent  d'abord  les 
sarcasmes  et  les  outrages  des  hérétiques.  Les 
catholiques  n'avaient  |dns  d'église  à  Constant!- 
nople;  fl  prêcha  dans  une  maison  particulière , 
qu'on  appela  phis  tard  Anastatiey  6n  souvenfar 
du  renouvellement  et  de  la  résurreeiion  de  la 
foi.  Ce  fut  là  qu'an  milien  d'une  grande  foule, 
séduite  par  l'éclat  de  son  éloqoenoe,  il  enseigna 
et  défendit  la  foi  de  Nlcée.  La  force  de  ses  rai- 
sonnements et  l'étendue  de  son  érudition  lui 
valurent  alon  le  surnom  de  Théologien.  Le  suc- 
cès de  ses  prédications  accrut  l'audace  de  ses 
ennemis  :  sa  vie  fut  plus  d*nne  fois  en  danger. 
Pierre,  patriarche  d'Alexandrie,  qui  en  l'appelant 
Tavait  nommé  évêque  de  Constantinople  et  lui 
avait  envoyé  les  insignes  de  cette  dignité ,  ie 
mit  dans  le  parti  de  ses  ennemis,  et  contribua  à 
soutenir  les  prétentions  d'un  certain  philosophe 
cynique  nommé  Maxime,  qui  se  porta  son  com- 
pétitenr  et  se  fit  éttre  évéque  de  Constantinople. 
0e  ce  jour  les  haines  s'aigrirent  singulièrement 
En  vain  Théodose  mena  saint  Grégoire  en  grande 
pompe  et  au  milieu  de  nombreux  soldats  prendre 
possession  de  Sainte-Sophie,  en  vain  il  l'assura 
de  sa  protection  et  fit  confirmer  sa  nomination  à 
révécbé  de  Constantfaiople  par  un  concile  assem- 
blé en  cette  ville ,  en  vain  l'ordluation  de  Maxime 
fut  annulée,  les  intrigues  et  les  calomnies  eontro 
Grégoire  ne  cessèrent  pas.  Certains  évèques 
d'Expié  et  de  Macédoine  alléguèrent,  pour  in- 
firmer la  vaHdité  de  son  élection ,  qu'A  était 
d^  évéque  de  Sasnne ,  et  que  les  canons  défen- 
daient de  transférer  un  évéque  d'un  siège  à  un 
autre.  Grégoire  offrit  de  se  démettre  volontai- 
rement :  «  Si  mon  élection  cause  du  trouble , 
dit4l,  jetez-moi  dans  la  mer,  comme  Jouas, 
pour  apaiser  la  tempête,  bien  que  je  ne  l'aie 


>  (1)  VlUeBalo,  TÊbêÊm  4§  V 
fnatrttMtf  «Mde,  p.  isi« 
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pas  excitée  (1)  ».  Cette  proposition  de  se  letn 
rer  coupait  court  aux  contestations  ;  on  l'accepta 
avec  une  fiidlité  qui  put  blesser  la  vanité  de 
Grégoire.  Avant  de  quitter  Constantinople,  il 
réunit  le  cleigé  et  le  peuple  à  Sainte-Sophie ,  et 
prononça  son  discours  d'adieu ,  le  plustoudiant 
sans  doute  de  tous  ses  discours.  «  Adieu ,  disait- 
il  en  terminant,  Église  d'Anastasie,  qui  tirais 
ton  nom  de  notre  pieuse  confiance;  adieu,  mo- 
nument de  notre  nouvelle  victoire,  nouvelle  Si- 
loé,  où  nous  avons  pour  la  première  fois  planté 
l'arche  sainte,  depuis  quarante  ans  agitée  et  er- 
rante dans  le  désert;  adieu  aussi ,  grand  et  cé- 
lèbre temple,  notre  nouvelle  conquête...  adieu, 
vous  toutes,  demeures  sacrées  de  la  foi ,  les  se- 
condes en  ^gnité,  qui  embrassez  les  diverses 
parties  de  cette  ville,  et  qui  en  êtes  comme  le  lien 
et  la  réunion;  adieu,  saints  apêtres,  céleste  colo- 
nie, qui  m'avez  servi  de  modèle  dans  mes  com- 
bats; adieu,  chaire  pontificale,  honneur  envié  et 
plein  de  périls,  conseil  des  pontifes,  orné  par  la 
vertu  et  par  l'âga  des  prêtres;  vous  tous,  minis- 
tres du  Seigneur  à  la  table  sainte ,  qui  approchez 
de  Dieu  quand  il  descend  vers  nous  ;  adieu,  chœur 
des  Nazaréens,  harmonie  des  psaumes,  veilles 
pieuses,  safaitelé  des  vierges,  modestie  des  fem- 
mes, assemblée  des  orphelins  et  des  veuves,  re- 
gards des  pauvres  tournés  ven  Dieu  et  vers 
moi;  adieu,  maisons  hospitalières,  amies  du 
Christ  et  secourables  h  mon  infirmité.  Adieu, 
vous  qui  aimiez  me»  discours ,  foule  empressée , 
où  je  voyais  briller  Icf  poinçons  fortifs  qui  gra- 
vaient mes  paroles Adieu,  6  rois  de  la  terre, 

palais  des  rois,  serviteurs  et  courtisans  des 
rois....  applaudissez,  élevez  jusqu'au  dei  votre 
nouvel  orateur  ;  elle  s'est  tue  la  voix  incom- 
mode qui  vous  déplaisait...  Adieu,  Orient  et 
Occident,  pour  lesquels  j'ai  combattu,  et  par 
qui  je  suis  accablé.  J'en  atteste  celui  qui  pourra 
vous  pacifier,  si  quelques  autres  évêques  savent 
imiter  ma  retraite,  mais  je  m'écrierai  surtout  : 
adieu,  anges  gardiens  de  cette  église,  qui  proté- 
giez ma  présence  et  qui  protégerez  mon  exil; 
et  toi ,  Trinité  sainte ,  ma  pensée  et  ma  gloire! 
poissent-ils  te  emsârver,  et  puisses-tu  les  sauver, 
sauver  mon  peuple!  et  que  j'apprenne  chaque 
jour  qu'il  s'est  âevé  en  sagesse  et  en  vertu  (2).  » 
Grégoire,  avant  de  regagner  sa  retraite,  passa 
h  Césarée ,  où  il  prononça  Ponûson  fondre  de 
saint  BasUe,  puis  il  s^arrêta  à  Nazianze*  Le  siège 
épiscopal  de  cette  vUle était  tovyours  vacant,  et 
l'hérésie  d'Apollinaire  foisait  de  grands  progrès, 
au  milien  d'une  population  presque  abandoonée 
à  elle>même.  Grégoire  y  fit  nommer  un  évêque, 
et  sans  s'inquiéter  de  eenx  qui  l'accusaient  de 
dédaigner  les  soins  de  Pépiscopat,  il  alla  cher- 
cher un  asile  dans  sa  ville  natale.  En  383  Théo- 
Ci)  Gréf  .  de  Ntx.,  Carm.»  t.  Il,  p.  M. 
(I)  Gréf.  de  Naz.,  Orat,  St,t.  I,  p.  BS7.  Nous  eroprun- 
tont  ce  pauaire  à  l'exceUent  IWre  de  M.  Vlllemaln  (UM. 
de  VÊloq.  ckrét.^  p.  iVt,  ISS  ).  11  n'etl  pas  possible  de 
mieux  faire  paaacr  eo  français  I'oocUod  el  la  ffrSct*  de 
l'original 
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éwê  IHnfftaàprandM  pavt  àuncoAdlecoiiToqiié 
à  Constantinople.  Il  s^èn  excusa.  «  Â  dire  m\ , 
éeri vit-il  à  cette  occasion,  j«  fîiirai  toujours  ces 
asaembléee  d'évèques  ;  je  ne  les  ai  jamais  Tiies 
aToir  une  heureuse  Issue,  mais  ai^ver  les  maux 
plutôt  que  les  guérir.  Ge  n'est  que  lattes  de  pa- 
roles et  jeux  d'ambition.  »  Étaitrce  un  souvenir, 
nn  mouvement  de  rancune  P  Gf^re  i^ntait 
que,  dans  son  ^t  de  maladie, Il  était  incapable 
de  sortir  de  sa  BoHtude.  Il  j  demeura  jusque 
389,  époque  de  sa  mort.  Un  jardin  qu'il  cultivait, 
une  fontaine,  l'ombre  de  quelques  arbres,  étaient 
ses  seules  délices.  Il  partageait  son  temps  entre  la 
prièt«  et  la  composition  de  poésfes  où  11  épanchait 
les  inquiétudes,  les  désirs,  les  troubles  d'une  ima- 
gination rèven8eetd*une  Ame  naturellement  portée 
àlamélancoUe.  L'abondaaoe,lagrâceet  l'éclat  sont 
les  caractères  de  l'éloquence  de  Grégoire  de  Ka- 
zianse.  Cestle  plus  aimable  des  orateurs  sacrés 
du  quatrième  siècle  et  le  plus  grand  après  Jean 
Ghrysostdme  et  saint  Basile.  La  fécondité  de  son 
imagination,  exaltée  par  la  solitude  au  miHeo  de 
laquelle  il  passa  une  partie  de  sa  vie,  donne  à 
ses  écrits  un  charme  et,  si  je  pnis  dire,  un  par* 
iVim  de  jeunesse  incomparable.  Ses  lettoes  sont 
pleines  de  vivacité  et  quelquelMs  d^enjouement  et 
d'une  innocente  ironie.  On  pourrait  peut-être  lui 
reprocher  parfois  un  pen  de  mollesss  et  de  lan* 
gueur  dans  ses  développements  oratoires  ou  poé> 
tiques,  on  luxe  immodéré  d'images  et  de  oom* 
paraisons ,  une  oomptafisanoe  excessive  à  s^aban- 
donner  à  sa  pensée.  Uq  goût  sévère  pourrait 
noter  certains  passages  qui  touehent  à  la  décla- 
mation et  à  l'enflure.  Mais  ees  défauts  sont  les 
dé&ots  du  temps  oft  Grégoire  de  Nasianze  a 
vécu.  Si  grand  qu'on  soit,  on  porte  toi^ours^tes 
ou  moins  l'empreinte  de  son  siècle. 

Saint  Grégoire  nous  a  laissé  un  grand  nombre 
de  poésies.  Dès  le  règne  de  Jnlien,  lorsque  la 
culture  des  lettres  profanes  Ait  interdits  aux 
chrétiens,  Grégoire,  qui  en  avait  nourri  sa  jeu- 
nesse, qui  plus  tard  déslarait  hautement  qu'elles 
sont  un  auxiliaire  puissant  pour  la  piété,  et 
taxait  de  grossièreté  et  d'ignorance  (^xoiol  nal 
àKociècuToc)  ceux  qui  s  efforçaient  de  les  pros- 
crire (1),  entreprit  de  consoler  les  amis  des 
Muses  profanes,  en  fournissant  nn  même  tempe 
un  aliment  plus  sain  à  leur  méditation,  fl  com- 
posa des  poèmes  religieux  sous  la  forme  des 
poèmes  antiques.  Dans  la  suite,  il  reprit  ce  tra- 
vail dans  ses  moments  de  libulé,  et  la  poésie 
fut  la  compagne  constante  de  sa  retraite. 

n  La  plupart  de  ses  poésies,  dit  M.  Yillemain, 
sont  des  méditationB  religieuses ,  qui ,  malgré 
la  difTérence  des  génies  et  des  temps,  ont  plus 
d'une  affinité  avec  les  rêveries  de  llmaf^* 
tien  poétique  dans  nos  jours  de  satiété  scep- 
tique et  de  progrès  social  (2).  »  Mêlée  de  ré- 

(1)  Oralton  funibre  de  iaint  Ba$U€,  Grég.  de  Naxlaoze, 
<ttscoon  XX",  toin.  1,  p.  8l8-nv. 

{t)  vniemaln.  Tabieau  de  V$loqHtiiCê  chfMenM  au 
quatriéww  sUcle,  page  1S9. 


flexion  et  de  rêverie,  de  la  peinture  à»  beautés 
naturelles  et  de  la  description  des  angoisses  dn 
cœur,  cette  poésie,  plus  intime,  si  Je pds  dire, 
que  la  poésie  antique,  parce  qu'elle  exprime  des 
émotions  nouvelles,  «  n'échappe  pas  à  rinflunse 
qu'on  peut  appeler  ÀleoBafUh'ine,  qui  manpM 
ohes  les  différents  peuples  les  époques  tardives 
de  l'art;  mais  elle  a  deux  dons  prédeux,  la  péot 
naturelle  et  la  mélancolie  vraie;  elle  passe  hn- 
tement  de  Tune  à  l'autre  :  c'est  là  toute  sa  variélé , 
mais  c'en  est  une  ;  c'est  le  mmivenient  qai 
vous  porte  et  vous  entraîne  sur  le  eours  on  peu 
monotone  de  tant  de  médUaiionê  échappées  da 
même  cœur  et  de  la  même  pensée.  On  sent  une 
âme  d'abofd  douée  et  tendre,  qoi  sMrIsfe  par 
la  vie,  se  trouble  et  s'aigrit  par  le  malhrar; 
pois,  absorbée  dans  l'affliction,  n^  plos  qne  ses 
austérités  pour  consolation  de  ses  regrets  et  qns 
ses  inquiétudes  pour  distraction  dn  sa  doolenr. 
L'épreuve  est  un  peu  kiqgne  à  suivre  dans  Is 
recueil  original  formant  phis  de  vmgt  mille  vers. 
Mais  SI  onciioisitetslonabrège,q|iiedeheanUi 
neuves  et  touchantes  I  Bt  quel  demi-sonrim  d'kne 
Ame  innocente  et  poétique  édaire  parfois  ne  feni 
uniforme  de  tristesse  chrétienne!  >• 

Grégoire  a  oomposé  nn  grand  nombfe  de  Ma- 
œws,  soit  pendant  l'administration  du  diotèss 
de  Nasianze  pour  son  père ,  soit  à  Constani- 
nople  pour  la  défense  de  l'ortliodoxie.  Parmi  ces 
diB4M>urs  on  trouve  des  Éfoges  Jknèln^eê  et  des 
Panégyriques ,  par  exemple  les  panégyriques  de 
saint  Athanase  et  de  saint  Basile ,  des  inveetitm 
(deux  discours  contre  Julien),  des  Sermem 
sur  des  points  de  mora/e,  de  discipHne  et  ôê 
dogme,  La  plupart  de  ceux  qu'il  fit  à  rnmitM 
tinople,  dans  sa  lutte  contre  les  ariens  et  ht 
macédoniens ,  sont  de  cette  demièpe  espèce.  O» 
discours  sont  au  nombre  de  dnqnanle-mik. 
Quelques  critiques  prétendent  que  le  45%  le  47% 
le  49*,  le  60*  et  le  53*  ne  sauraient  être  atferftafli 
à  saint  C^égpire  de  Olaxianse.  Les  JMttm  de 
Grégoire  sont  au  nomlive  de  deux  «ni 
deux.  Klles  touchent  è  mille  snjetg  dîvnrs;  I 
est  de  tenta  fait  faisignifiaatss.  1\Nitrs 
servent  à  faire  pénétrer  phis  on  moins 
earaotère  et  dans  la  vie  intinie  de  lenr 
Aucunes  ne  sont  plus  Intéressantes  sens  ee 
port  que  edles  qui  sont  adressées  à  saint 

On  met  souvent  dans  les  oravres  de  Or^nM 
de  Nazianie  la  Paraphroêe  on  MtétapkPmB  nar 
rficclésiaste.  On  est  généralement  d'aooord  «»- 
jourd'kui  qu'elle  est  de  Grégoire  de  Néoeèsavé^ 
surnommé  Thaumalurge.  Les  Poésies  de  saM 
Grégoire  de  Naxiance  comprennent  ceat  c»* 
quante-six  poèmes ,  fort  divers  pour  la 
les  sujets  qui  y  sont  traités,  le  mètre  ét& 
méditations  religieoses,  descriptions,  lieot  o 
muns ,  jeux  d'esprit  en  vers  elégiaqoes  oo  " 
biques,  acrostiches,  épîgrammes,  épîtaphes^  om^ 
trouve  tous  les  genres,  tous  les  rhythnies  et  tons 
les  tons.  Il  faut  joindre  à  ces  poèmes  d«sx 
vingt-huit  petites  pièces  de  vers  rfcofflliesrt  < 
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Béwau  poMIe  |wr le  savant  Montori  m  17M.  te 
trauve  qoelquefoia  dans  les  orayres  àè.  Grégoira 
da  Nasiania  une  traflédia  intitulée  la  CAHs^  po- 
Itenl  (Xpiavbc  «(îoxmv  )  ;  il  est  admis  aujourd'hui 
par  la  critiqua  que  eette  tragédie  u'est  pasde 
Grégoira  de  Maziaiiia.  Son  nom»  qui  sa  trooTa 
sur  on  nannsaHtda  Suidas,  y  a  sans  douta  été 
aiouté  apfèa  eoop.  B.  AamL 

U  piamiftra  édition  daa  éuriU  de  saint  Gré- 
pira  de  Mazlanaa  vU  le  jonr  à  Bàle,  an  1660, 
in^bHo;  elle  aat  difiaée  an  deux  parties,  une 
pour  le  texte,  vne  pour  la  traduction  latine; 
eUe  est  peu  estimée.  L'éditioi  publiée  à  Paria 
en  lêM*taii,  3  ^1.  in*iblie,  est  Ucpplna oom- 
pUta;  mais  fédltenv,  F.  Moral,  ne  sut  pas 
«uffisaaament  tirer  parti  daa  manuscrits  qnil 
oansnHà,  et  la  traduction  de  KUy,  dont  il  fit 
«saga,  eat  très-défwtueuse.  Sn  1630,  eette  édi* 
lioQ  fut  veprodaHa  à  Paria,  9  vol.  in^ioiiio,  avee 
quelques  augmentations,  mais  sans  un  soin 
snflsant-;  elle  le  fut  aussi  avee  négliganœ  à 
Lsipiig  (  sous  la  rubiiqne  de  Oologne),  en  1690, 
S  Yol.  iu'foUo.  Dans  l'édition  de  Veuse,  1763, 
S  vol.  in-fol.,  on  a,  comme  dans  lespiéoédentas, 
conservé  la  version  de  BUly  ;  mais  alla  présenta 
des  variantes  «t  des  aotaa,  résultat  daa  travaux 
de  quelques  éradits,  tels  que  Tolliuset  Muratori. 
Les  Bénédictins,  qui  avaient  tout  fait  pour  les 
publications  patristiqoes,  songèrent  à  saint  Gré- 
l^i«,  et  an  1766  fila  amnt  parattia  à  Paris,  in* 
folio,  le  premier  volume  d\me  édition  donnant 
nn  texte  revu  sur  de  nombreux  manusorits* 
L'crxécutkm  typograpliique  est  belle ,  mais  le  tra* 
vail  oritique  laisse  à  désirer.  Le  second  volume 
n'a  été  miaanjour  qu'après  un  intervalle  de  plus 
d'un  deml-sIècle ,  en  1840,  et  il  laisse  trop  voir 
llnsaqiérlenee  «t  le  défaut  de  soin.  Les  éditions 
isolées  des  IHgôoun,  dos  Lêiireê ,  des  Poésiêê 
de  saint  Grégoire  sont  nombreuses,  bmîs  ne  peu-' 
vaut  être  signaléM  Id;  elles  ne  sont  pas  d'ail* 
leurs  d'une  grande  valeur;  las  bibiiopbiles  ra* 
cfaerchant  lea  CamUnûf  publiés  obes  Aide  à 
Venise  «  1604.  La  tragédie  du  Chriêtw  por 
iUM,  imprimée  dèa  1642,  k  Rome,  sous  le  noip 
du  sabt  docteur,  mérite  une  mention  spéciale; 
aile  a  eu  plusieurs  édlUous  isolées  :  Paris,  1644; 
Anvers,  1660  ;  Leipsig,  1666;  elle  a  été  comprise 
dans  bien  des  reeueils.  Les  meilleurs  critiques 
pensent  que  c'est  à  tort  qu'on  a  attribué  k  saint 
Grégoire  cette  espèce  de  mpttènf  œnton  com- 
posé prssqua  entièrement  de  vers  extraits  d'£^- 
ehyle,  de  Lyoophron  et  plus  particulièrement 
de  sept  trag^ies  d'Euripide.  11  y  a  de  la  mala- 
dresse dans  cet  arrangsment  ;  on  trouve  daus 
l'économie  du  drame  de  l'embarras  et  de  la  len- 
lenr,  mais  c'est  le  plus  ancien  ouvrage  drama- 
tique qui  soit  né  sous  l'iospiration  de  la  fai  chré- 
tienne. Les  matériaux,  les  détails  appartiennent 
au  paganisme  ;  le  sujet  est  tout  chrétien  :  il  en 
résulte  une  production  fort  curieuse  au  point  de 
Toe  de  rbistofrç  littéraire.  La  traduction  latine 
de  Billy  dont  nous  avons  déjà  parlé  a  été  im- 


primée k  part  à  Paris»  en  1669  et  en  1663,  k  Bftle, 
1671,  avec  des  améliorations.  Il  u'exi&te  dans  les 
diverses  langues  de  l'Europe  que  des  traductions 
d'ouvrages  isolés  de  saint  Grégoire  de  Nazianze; 
aas  sermons  ont  été  mis  en  français  par  Tabbê 
de  Bellegarde,  1701,  %  vol.  in-8%  ses  poëroes 
ont  été  intvprétéa  etoommentés,  en  1718,  par 
D.  Gaulieyer.  G.  Br— t. 

f'kidôsitiM  GréMUTê  <i«iVa«ianM  (  «écrite  eo  grec  et 
U-ad.  en  latlD),  par  le  prêtre  (irégolre  eo  létr  de  Tédltton 
des  OBuvres  da  saint  Grégaire  de  Na^iana»,  édit.  de 
Pftrti,  leas.  —  Saint  JérOaat,  Stsa  «on  CutaUtgtu  det  Éeri- 
K«i«i  oçelétiMt.  -  <>ocr«t«,  Eecl9$.  HisUtr.,  IV,  si  ;  V, 
8,7.  —  So£omrne./fMr.  ecclet.,  V,  17  j  V|,  17,17}  VU.  5, 7. 
—  Suidas.  -  Dom  Beniy  CellUer,  BUt.  çénér.  d»s  Jut.  sa- 
m^.  Ion.  vu.  «  rievTT,  Hi$L  «coMt..  (ori.  IV,  paMliu.  — 
I^Mtlii  <t«  Tlttcwont,  Mémoire*  pour  m-vir  à  nut.des 
9Ut.  ûccles..  toin.  VIII.  ^  Vlllemaln.  Tableau  de  FEtO' 
quenre  chrétienne  au  quatrième  iUde^  p.  lit  el  «ulv.  — 
i.  Uelioer,  Oratiù  de  Gteçùrio  nwianumi  vtttembers. 
1W8,  )Q>4«,  el  dans  MelancUamii  Optra,  t.  V,  p.  m.  ~ 
j.  Uclcrc,  Fie  de  saint  Grégoire  de  Nazianiei  dann  la 
hibtiothique  universelle,  t  XVIII,  p.  1-118.  —  J.  CSchu- 
part,  Dii9trt.  da  Grtgoriù  ffmaianamiaf  GItMen,  17S1, 
||i-4°.  ~  U  ClUpann,  Cr«for|lM  HH  Natianx;  Darin- 
stadt,  1815.  ln-«°.  -  Cave,  Scrip(.  ecelesiaMtU.Hittor.  lit- 
^r.,  1. 1,  p.  146.  -  CcllUer.  HiU.  générée  des  Auteurs 
«MMitaiCi«i«M,  t.  VH,^.  L  -~  OvdiB.  CommwoL  dé  Serip- 
iar*  ttché^,  l.  I.  p.  «i*-  -  OppUi,  Bibliothèque,  t.  U. 

t.  SOI.   —  Schropck,  Christliche   Kirchengeschlchte , 
XI II,  p.  175-4M.  '  SloUc,  Narhrieht  vem  dem  Isbem 
dm  Kinkmwdtêr,  p.  kêk.  «»  Jeta  SanetonuH,  édités 

Sir  lpt||9U«ndhtm.  mpl,  t.  U,  p.  r<.  -  Ftbrlciiu,  Bi- 
iothera  Grmca,  t.  Vil,  p.  M7;  t.  VIII.  p.  38S,  édlt.  de 
arles;  itur  le  ChristuspeMens  im  Ëiekstmdt  *  Ùrama 
thrumanum  ««od  X^orèc  iid0X(«^  «luprMttur  non 
i;nuari4  Na*IUmmno  UritiufmAum  sit  f  lépa,  1816,  In-t*. 

—  B.  Descbanel,  flevue  des  Deux  Mondes,  l*'  Juin  ign. 

—  Ch.  Magnln.  Journal  dos  Savmds,  avril  iSÛ,  Janvier 
tlnnlt8«t. 

«idbGoi  AK  (  Saint  )  de  IXysae  (  rpnyopcoc  Nuo- 
«me  )•  Père  de  r£glise  grecque,  frère  de  saint 
Basile  la  Grand,  naquit  vers  331  ou  332 ,  à  Sé- 
baste»  et  mourut  dans  lai  deux  ou  trois  dernières 
années  du  quatrième  siècle.  Il  s'^donuA  de  bopne 
benre  à  la  culture  des  belles-lettres,  et  y  porta 
b  9)61  le  plus  vU(  plus  tard  il  s'engagea  dans 
lea  liena  du  monde ,  e(  épousa  Tbéoeébie,  don( 
Gréf^ra  de  Pia^ian^  pariftdansuuede  aei  lettreii 
aveale  plua  grand  bonneur.  Un  songe  qui  fit  une 
forte  impre^riop  sur  lui  parut  un  avertisse- 
mwt  d'an  haut.  \\  se  sépara  <|e  sa  femme,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut  revêtu  des 
fonctions  de  lecteiu-,  tandis  que  Tbéosébie  était 
reoue  au  rang  d4s  diaconesse^,  U  ue  demeura 
pas  louglemps  fidèle  aux  humbles  devoirs  de 
celte  vie  séy ère  ;  séduit  pnr  le  désir  de  U  gloire 
et  entraîné  par  sa  passiou  pour  la  philosophie  et 
réloquance,  jl  abaudonna  le  serrice  de  l'Église,  et 
ae  mit  k  eusaigper  la  rhétorique  aux  jeunes  gens. 
Les  fidèles  se  plaignirent,  et  Gr^oire  ae  Naziaoze^ 
j^frec  l'autorité  que  donne  une  vie  sainte,  lui 
écrivit  pour  lui  reprocher  d'avoir  déserté  le 
sanctuaire,  et  le  conjurer,  au  nom  de  son  amitié, 
au  nom  des  chrétiens  scandalisés  de  cette  espèce 
d'apostasie,  de  rentrer  en  lui-même  et  de  venir 
k  résipiscence.  Grégoire,  docile  à  ces  conseils , 
rentra  dans  le  sein  de  rÉglise,  et  s'efforça  toute 
sa  vie  d'expier  ce  moment  de  défaillance.  En 
371  11  «Ha  aider  son  fiière  Basile  dans  l'admi- 
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nistration  du  dioeèse  de  Césarée,  et  sinitia  tox 
pénibles  fonctioDS  de  réfûsoopat  Cette  même 
année,  on  la  suivante,  il  fut,  malgré  sa  ré|Mi- 
gnance ,  consacré  évèque  de  Nysae  en  Cappa- 
doce.  S*il  faot  rapporter  à  cette  époque  une  lettre 
que  saint  Basile  lui  écfiyit  pour  lui  expliquer  la 
différence  des  termes  de  stUutance  titThypos^ 
tase,  on  a  quelque  droit  de  dire  que  le  nouvel 
évêque  n'avait  pas  enoope  pénétré  bien  profon- 
dément dans  lesdoguies  delà  théologie  chrétienne. 
L'Église  était  de  toutes  parts  déchirée  par  Taria* 
nisme,  qui,  à  Tombre  de  la  protection  de  Tem- 
pereur  Valens  et  des  représentants  de  son  auto- 
rité, devenait  de  plus  en  plus  oppresseur  à  Cona» 
tantinople  et  dans  les  provinces.  A  linstigatioD 
de  Démostbène,  vicaire  du  Pont,  lesévèques 
ariens  deCappadoce,  réunis  à  Ancyre,  attaquerait 
la  validité  de  Télection  de  Grégoire  de  Mysse  et 
prétendirent  qu'elle  avait  été  faite  au  mépris  des 
règles  canoniques  :  allant  plus  loin,  ils  Taioca- 
sèrent  de  malversation  dans  le  maniement  des 
fonds  de  son  église.  Vainement  Grégoire  essaya 
de  se  justifier  de  cette  double  accusation,  vaine- 
ment saint  Basile  écrivit  à  ce  sujet  à  Démosthène 
au  nom  des  évèques  de  Cappadoce,  et  pria  saint 
Amphiloque  d'intervenir.  Un  concile  arien  s'as- 
sembla à  Nysse,  et  Grégoire  eut  la  douleur  de 
voir  donner  son  siège  ^  un  hérétique  «  plus  digne 
d'être  valet  qu'évéque  «,  dit  Dom  Ceillier.  Il 
fut  même  arrêté ,  mais  il  parvint  à  s'échapper 
des  mains  des  soldats ,  et  se  retira  dans  la  so- 
litude. Il  promena  plusieurs  années  son  exil  et 
son  afQiction ,  épanchant  ses  tristesses  dans  le 
sein  de  Grégoire  de  Nazianze,  qui ,  de  son  mo- 
nastère de  Séleucie,  essayait  de  ranimer  et  de 
raffermir  cette  âme  si  flexible  aux  événements. 
«  Ne  te  laisse  pas  abattre  par  les  maux  qui  t'é- 
prouvent, lui  éôivait-il  ;  les  afflictions  sont  monis 
amères  quand  on  les  porte  vaillamment  Tout 
n'est  pas  perdu  parce  que  les  hérétiques  pa- 
raissent de  nouveau  pulluler.  Semblableaà  des 
serpents  ranimés  par  la  chaleur  du  printemps, 
ils  sortent  en  rampant  de  leurs  retraites,  comme 
tu  le  dis;  mais  crois-moi,  q>rès  avoir  poussé 
leurs  sifllements,  ils  se  cacheront  de  nouveau 
sous  la  terre,  domptés  par  la  vérité  et  par  le 
temps,  surtout  si  nous  laissons  à  Dieu  le  soin 
de  les  vaincre  (1).  »  A  l'avènement  de  Gratien 
(378),  les  catholiques  furent  remis  en  possession 
de  leurs  églises ,  et  Grégoire  revint  h  Nysse  re- 
prendre ses  fonctions  d'évêque;  peu  de  mois 
après  il  allait  rendre  les  honneurs  suprêmes  à  son 
firère  Basile,  qui  venait  de  mourir,  et  prononçait 
son  oraison  funèbre  dans  l'église  de  Césarée.  Le 
concile  d'Antioche  qui  se  réunit  cette  même  année 
le  chargea  de  parcourir  les  églises  d'Arabie,  de 
réprimer  les  alMis  qui  s'y  étaient  glissés  et  de  pa- 
cifier la  Palestine,  en  proie  au  schisme  et  à  l'hé- 
résie. Avant  d'entreprendre  ce  voyage,  il  alla 


(1)  Gréf.  de  Mailaoïe,  lettre  M,  t.  1,  p.  7M,  édit.  de 
1(80  à  Piris. 


GRÉGOIRE 


recevoir  le  dernier  soupir  de  •.  «».., 
(sainte),  supérieure  d'un  monastère  dn  tat^ 
et  eut  avec  elle,  à  son  lit  de  mort,  un  eaMn 
qui!  nous  a  oonaervé  tur  Vâme  et  la  réturr» 
tkm.  Le  spectacle  des  désordres  des  é^tm 
d'Arabie  et  de  la  corruptioa  des  Wûœan  èà 
clergé  de  la  Palestine  affligea  prefoadémciitGi^ 
goire.  Il  se  consola  en  visitant  Bethléem»  le  Gii- 
vaire  et  leSaint-Sépukae,  et  revint  en 
après  avoir  Aat  de  vains  efforts  pour  laire 
les  divisions  qui  troublaient  l'Égliae  de  Jéra» 
lem.  A  son  retour  il  écrivit  une  lettre  pour  \à^ 
mer  les  fréquents  pèlerinages  aux  saints  liem  ; 
«  Ce  n'est  pas  le  changement  d'habititien,é- 
sait-il,  qui  nous  rapproche  de  Dien.  QBd^ 
part  que  tous  soyes,  IHeu  viendra  ven  vom, 
si  votre  âme  est  un  asile  digne  de  le  reeetdr. 
Si  l'homme  intérieur  en  voos  est  plein  de  fm 
sées  coupables,  quand  même  vous  seriei  m 
le  Golgotha ,  sur  le  mont  des  Oliviers»  denst 
le  sépulcre  de  la  résurrection ,  vous  êtes 
lom  de  Jésus-Christ  que  ceux  qni  n'ont 
professé  sa  loi.  ConseUlez  donc  à  vos  ftèresde 
s*élever  vers  Dieu  et  non  de  voyager  de  d^ 
padoce  en  Palestine  (1).  » 

La  fin  de  la  vie  de  saint  Grésoire  de  llyaie  fl< 
marquée  par  de  nombreux  travaux  et  la  ffll 
sérieuse  qu'il  prit  aux  divers  conciles  qui  se  &► 
rpjit  successivement  à  Constaniinople  en  381, 39 
et  383.  Le  titre  de  métropotttain  qu'on  lui  eoaAi 
d'une  voix  unanime  témoigne  de  l'aotorilé  f4 
s'était  acquise,  et  le  choix  qu'on  fit  de  hû 
prononcer,  ea  385,  l'oraison  funèbre  de  I 
trioe  Flacciile  prouve  l'eslime  qu'avnît 
caractère  et  son  éloquence  l'i 
dose.  En  381  il  avait  été  compris  an 
ces  prélats  autorisés  qui  servaieni  de 
et  de  point  de  ralliement  aux  fidèles  et 
sentaient  officiellement  la  pnre  orthodoiie.  Gi^^ 
goire  passa  ses  dernières  années  dans  11 
plissement  pacifique  de  ses  devoits  d*éveqw< 
la  composition  de  nombreux  traités.  En 
assista  à  un  nouveau  eondle  qui  se  liât  à 
tantinople.  A  partir  de  œ  moment  il  n'est 
fait  mention  de  hd  dans  l'histoire ,  et  il  est 
probable  que  sa  vie  ne  se  prolongea  pas  an 
du  quatrième  siède.  Les  Pères  dn  secând' 


de  Nicée  rendirent  un  éclatant 
mémoire  de  Grégofane  de  Nysse  en  lui  < 
titre  ^orieux  de  Pèn  des  Pèret. 

Saint  Grégoire  de  Nysse  n'est  pas 
teur  sur  la  même  ligne  que  les 
Basile  et  les  Grégoire  de  Naxianae.  Ce  n'est* 
à  dire  cependant  que  son 
et  stérile  (2),  mais  elle  est  intempéraaieifti 
réglée.  Danssa  Vie  deMàUe,  dans  soni 


(1)  Grég.  de  Njrtt.,  OBw.,1.  III. p.  elt  ;trad.|« 
lematB ,  Tableau  de  fÉloq.  ckréi.  mt  nwSiiai 
p.  m.  .^ 

(I)  M.  ViUeinaiD,qol  l'en  accoee  (ToMms  '<<^^^. 
p.  iSl },  nom  semble  an  peu  aéfètt  à  «es  étnd»eluBV 
fait  peut-être  pas  la  place  qu'il 


GRUGOIBE 


860 


taire  mt  le  CmiHptêdê$CaMil^iuê$9  qo'etUoe 
<|iie  eelte  racheithe  assidue  du  point  de  vue 
spirituel  et  do  sens  figuré,  ces  interprétatioas 
mystiques,  cette  proAuion  d'allégeries,  si  ce  n*est 
l'excès  d'une  imaginetion  sunbondanle  qui  se 
donne  trop  librement  carrière?  Les  ouTrages 
exégMques  de  Grégoire  de  Nysse  sont  pleins 
d'une  poésie  subtile;  on  pourrait^ presque  dire 
que  ce  sont  des  osuvres  d'imagination.  La  pensée 
de  SakNnon,  en  treversant  Tesprit  du  commenta- 
tenr,  s'y  transforme  comme  la  lumière  au  sortir 
du  prisme.  La  lettre  du  texte  disparaît,  («t^  au 
lieu  de  maximes  de  morale  .pratique,  au  lieu 
d'accents  d'une  poésie  tout  extérieure,  nous 
tntuTons  une  théorie  de  l'amour  divin  et  comme 
une  initiation  à  ses  meflables  mystères.  Si  l'on 
voulait  prendre  la  peine  de  parcourir  le  traité  De 
la  Formation  de  l'Homme  (  Iltpt  tijc  àvOpwsou 
xacToovcûyK)»  le  livre  De  la  Vie  de  Moise,  ou  de 
la  vertu  parfaite  (BêqH  toO  piou  Mwatatç  toO 
vo|ioOcTOU,  {j  «ipi  t4|c  xâ«'àptd|v  tiXuérnroc  ),  le 
livre  De  l'Ame  et  de  la  Résurrection  (  Hcpi  ^x9^ 
«a  dcvaotéfft»c )» que  noosavons  dtédéjà,  on  ne 
pourrait  s'empêcher  de  reconnaître  à  côté  de  dé- 
tails languissants  et  de  puériles  subtilités  des 
pensées  ingénieuses  et  où  la  grâce  ne  foit  pas  dé- 
but, de  longs  passages  d'une  élévation  et  même 
d'un  édat  incontestables.  «  L'homme,  dit  Gré- 
goire de  Nysse,  porte  dans  sa  nature  l'nnage  de 
Dieu;  mais  il  dépend  de  lui  de  com|déter  cette 
image,  bien  plus  c'est  son  devoir  »  .  «  Pourquoi 
aurais-tu  une  récompense?  Pourquoi  serais-tu 
couronné  ?  Pourquoi  les  portes  du  ciel  te  seraient* 
eOes  ouvertes  ?  Une  partie  fa  été  donnée,  l'autre 
a  étéhdssée  inachevée,  afin  que  tu  gagnes  en  te 
perfectionnant  la  récompense  que  Dieu  accorde,  i* 
«  Si  tu  as  de  Paversion  pour  le  mal,  si  tu  es 
sans  rancune,  si  lu  ne  te  souviens  pas  del'iiùuro 
d'hier,  si  tu  aimes  t<w  frère,  si  tu  es  compatis- 
sant ,  tu  es  devenu  semblable  à  Dieu.  Si  du  fond 
du  cceur  tu  pardonnes  4  ton  ennemi,  tu  es  devenu 
semblable  à  Dieu.  Si,  à  force  de  charité  pour 
ton  prochain,  tu  agis  envere  ton  frère  coupable  à 
ton  égard  comme  Dieu  même  a  agi  envers  toi, 
misérable  pécheur,  tu  es  devenu  semblable  à 
Dieu  (1)  «...  «  Le  modèle  de  la  Divinité  resplendit 
en  ceux-là  seuls  qui  conduisent  leur  vie  suivant 
les  règles  de  la  vertu.  Si  on  refuse  de  reconnaître 
l'nnage  de  Dieu  dans  une  Ame  malade  et  somllée 
de  vices,  qu'on  regarde  une  âme  pure  et  sans 
tache,  et  on  pensen  avec  plus  d'indulgence  de  la 
nature  hum^ne  (3).  »  Voilà  certes  de  nobles  et 
belles  paroles.  Quoi  de  plus  faigénieux  maintenant 
que  cette  explication  des  songes  :  «  Lorsque  les 
sens  sont  assoupis  parle  sommeil,  l'intelligence, 
sans  être  éteinte,  est  comme  engourdie,  et  agit 
obscurément,  semblable  au  musicien  qui  touche 
les  cordes  détendues  de  sa  lyre  :  elle  exprime 

0)  OBiTiM  d«  Miot  Oréf.  d«  lljM.,p.  IIS,  t  l,éiUtd« 
ISSS. 

(P)  TMIé  De  Is  rortmUm  de  tHmmê^  eh.  XVIIi, 
Orsli»l,pif.M.  tl. 


commemédioaffidblides  bruits  de  la  veille  (1).  » 
Enfin,  on  trouve  dans  le  traité  De  ceux  qui  meu- 
rent dans  l'enfiuMse  (  Dspl  tâv  icpo  ûpac  &çap- 
iMiCo|iév«iv  vi!iict«0v)  la  vieille  oomparai«oa  de  la 
vie  avec  un  festin ,  mais  renouveliâs,  rajeunie  et 
parée  d'une  assez  vive  poésie  (2). 

Si  Grégoire  de  Nysse  n'a  pas  la  puissance  et 
l'éclat  des  grands  orateurs  du  quatrième  siècle, 
il  a  une  profondeur  et  une  portée  philosophique 
infiniment  supérieures.  Aucun  Père  de  rÉglise 
grecque  de  ce  siècle  n'est  plus  nourri  de  pliiio- 
sophie  profane,  aucun  ne  la  tient  en  plus  haute 
estime:  A  ses  yeux  la  philosophie  ancienne  est 
la  conquête  du  christianisme;  elle  est  son  auxi* 
liaire  et  son  alliée  naturelle;  elle  est  utile  non- 
seuleroentpour  Penlanteroent  de  la  vertu,  comme 
il  dit,  mais  encore  pour  combattre  les  hérésies. 
Les  Hébreux  emportant  dans  leur  fuite  les  vases 
des  Égyptiens,  c'est  sous  le  voile  de  TaUégorie  la 
prise  de  possession  de  U  philosophie  prolane  par 
le  christianisme.  Moise  épousant  une  femme 
étrangère  est  l'image  de  ralliance  entre  les 
sciences  sacrées  et  les  sciences  humaines;  et  la 
drooncision  représente  la  purification  à  laquelle 
ces  dernières  doivent  être  soumises  pour  êtredi- 
9ies  de  servir  à  reniement  du  temple  de  Dieu  (3). 

Les  écrits  de  saint  Grégoire  de  Nysse  sont 
tout  imprégnés,  si  je  puis  dire,  de  philosophie 
grecque.  On  y  rencontre  à  chaque  instant  des 
pensées  et  des  expressions  qui  appartiennent  à 
Aristote  et  à  Platon.  N'est-ce  pas,  par  exemple, 
à  Aristote  que  l'évèque  de  Nysse  emprunte  cette 
distinction  de  la  vie  végétative,  de  la  vie  sensi- 
tive  et  de  la  vie  raisonnable  (  traité  De  la  Forma- 
tion de  l'Homme)  ?  N'est-ce  pas  encore  à  Aristote 
qu'il  doit  cette  idée,  que  «  c'est  dans  un'juste  mi- 
lieu que  réside  la  vertu,  et  que  le  vice  en  est 
l'excès  ou  le  défout  ».  (De  la  Vie  de  Moise^ 
p.  249).  —  L'empreinte  de  Platon  est  plus  visible 
encore.  Les  passages  qui  suivent  frapperont  4^ux 
qui  sont  le  moins  fanuUers  avec  la  philosophie 
et  la  langue  platoniciennes  :  «  La  nature  divmeest 
incompréhensible  et  au-dessus  de  toute  appella- 
tion »  [inà^  Kôtv  6vo|Aa)  (4).  «  L'homme  qui  possède 
U  véritable  vertu  participe  de  Dieu  (OcoO  ^xixa), 
car  Dieu  est  la  vertu  même  »  (5).  «  Le  dernier 
terme  du  bonheur  est  rimitation  de  Dieu  »  (  ^  ngàç 
Ociov  é|MU»aK  )  (6).  Les  créatures  ne  vivent  que 
par  participation  »  {^Mxéiwaa  xf^  C»^ç  )  (7).  — 
«  Qu'est-ce  que  le  christianisme?  L'imitation  de 
Dieu  dans  les  limites  de  la  nature  humame  »  (t( 
ioTt  jUf^antMOifjôç  ;  6tov  àyjoitamç  xocrà  xh  ivÔc^é- 
{Asvov&vapci^ou  fOoti)(a).  —  «  Le  corps  est  l'ùis- 

(1)  Traité  Dé  la  Formation  de  VHommê,  di.  XIII,  Oral. 
I,  t.  I,  9.  TT. 

(1)  Traité  De  ceux  gui  memrmH  dans  fenfaiMe,  t.  lU, 
p.  St4etralv. 

(•)  D0  la  ^to  de  Mem,  p.  IflO,  IM.  t.  L 

(k)  Une  Swr  ia  TViiKM,  à  Eusiatke,  t.  III,  p.  il. 

(fi)  De  la  Kte  é«  MeUe,  1. 1.  f  «. 

(€)  Swr  nmeriptêamduPtamaei.  eli.  I,t  l,p.flM.  ' 

(7)  Contre  Bmnomiut,  orallo  VII,  t.  II,  p.  Ml. 

(S)  Jw OBI  varolai  ;  •  PalMoa  rhoasM  a  nuira  liMiB  •• 
t.I,«fatUp.US 
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tnmieiit  del^lme  ;  ilMinuM,  àpMpraMttl  putor, 
c'est  rame  elle-même  »  (1).  ~  «  Le  eorpft  humain 
revêt  des  Ages  dîTera,  eomme  entant  de  vête- 
ments; mais  quels  que  soient  les  cJianymenta 
qu'il  traverse,  il  est  en  lui  quelque  ohoae  qui  de- 
meure fixe,  c'est  Vidéeduœrps  »  (9).  — •  «  L'Ame, 
comme  le  veulent  les  {>hilosoptM» ,  comprend 
trois  parties,  la  partie  oeneupiseible,  la  partie 
irascible,  et  la  partie  rationnelle.  Une  vie  bien 
ordonnée  est  celle  où  les  deux  premières  sont 
soumises  à  la  troisième  »  (S).  ^  «  La  vue  de  Dieu, 
c'est  la  vie  de  l*Ame  ;  or  la  pratique  du  Men  rend 
l'intelligence  plus  claire  et  la  vue  de  Dieu  plus 
ftdle  et  plus  pleine  :  ainsi  la  sdence  est  un  fruit 
de  la  vertu,  et  l'ignorance  un  fruit  du  vice  »  (4). 
«  Les  hommes  enfermés  dans  la  vie  comme  dans 
une  prison ,  enchaînés,  et  supportant  plus  ftici- 
lement  leurs  maux,  parce  quils  les  partagent 
avec  leurs  compagnons,  les  ignorent  en  réalité  t 
que  si  quelqu'un  sort  de  cette  prison,  les  autres 
s'afRigent,  ne  sachant  pas  que  celui  quils  pleu- 
rent est  appelé  à  la  lumière  du  ]our  »  (6). 

S  résulte  de  ces  citations,  presque  tontes  lit- 
térales ,  et  qu'on  pourrait  multiplier  à  loisir, 
que  Grégoire  de  Nysse ,  tout  en  reprochant  à 
Eunomius  de  coudre  maladroitement  à  sa  doc- 
trine des  lambeaux  de  la  philosophie  de  Platon, 
en  était  lui-même  profondément  imbu  et  ne 
dédeignait  pas  d'y  puiser  ce  qu'il  estimait  con- 
forme à  la  foi.  U  s*en  fiiut  cependant  que  Gré- 
goire de  Nysse,  même  quand  il  n*est  pas  lié  par 
I*Égiise,  suive  aveuglément  Tantiquité.  Dans  son 
exégèse  Sur  TEcclésiaste  il  s'élève  contre  l'es- 
clavage, et  le  déclare  hautement  contraire  à  la 
morale  et  au  droit  naturel  ;  «  L'homme,  dit-*il, 
image  de  Dieu,  ne  saurait  être  possédé  par 
l'homme.  Et  de  quel  prix  le  pourrait  -  fl 
payer  (6)?  »  Ailleurs  il  relève  la  dignité  de  la 
femme,  û  abaissée  dans  la  société  ancienne  : 
«  La  femme,  dit-il,  est  égale  à  l'homme  en  nature; 
elle  a  les  mêmes  vertus,  les  mêmes  luttes  à 
soutenir,  le  même  compte  à  rendre  à  Dieu.  Ne 
dites  pas  :  Je  suis  ftdble  :  qu'importe  la  folblesse 
de  la  chair,  c'est  dans  l'âme  qu'est  la  force...  La 
femme  est  pleine  d'énerde  dans  les  souff^nœs, 
de  patience  dans  les  velues...  Quel  homme  peut 
surpasser  la  constance  de  la  femme  dans  le 
jeûne,  égaler  son  ardeur  dans  la  prière ,  sa  ten* 
dresse  de  cœur,  sa  diarité  (7)  ?  » 

Ce  n'est  peut-être  pas  le  lieu  de  disonter  Id 
une  question  d'orthodoxie;  néanmoins,  l'his- 
toire, qui  ]m^  les  hommes  sur  leurs  actions  et 
leurs  écrits,  ne  saorait  passer  sous  silenee  cer- 
tains textes  de  Grégoire  de  Nyase  où  le  dogme 

(l>  Sur  ces  paroles  :  <*  Faisons  l'homme  à  notre  linige  », 
L  I,  p.  IM. 

(t)  De  ia  Formation  de  r Homme,  1. 1,  p.  iiT. 

fS)  ne  la  rie  4e  MoiUe,  1. 1,  p.  SM. 

(4)  De  eêusÊ  fui  mêmrmd  dans  VenfoMe,  t.  III,  p.  ttr. 

(B)  Sermon  sur  les  morts,  1. 111,  p.  eit  etmilv. 

(6)  Biégèsa  Sur  l'BeeUsimitê  ée  Salamûn ,  bomé- 
Ue  IV,  t.  l.p.M«etsiilv. 

(9)  Air  Ml  forolM:  «Faitowi  l'hooMM  i  motn  imtev, 
1 1.  p.  isi. 


de  rétemité  dm  peines  aet 
en  question ,  mais  împlidtemant  eondaïaDé  ; 
«  Quelque  jour,  dit-il  «  le  mal  tara  anéaati,  et  h 
bonté  divine  comprendra  dans  son  m  toati 
nature  raisonnable,  et  aucun  être  né  de  Diea  m 
sert  exdu  du  royaume  de  Dieu,  lars^tûol 
le  mal  mêlé  aux  créatures*  comme  par  mil- 
liage  adpttèie,  aur»  été  oonaumé  par  Xu6m 
purificatrice  du  fen  »  (1).  ËtaiUenrs  :  «  TobIb 
les  âmea»  par  la  néeessilé  de  leur  natuieatkv 
parenté  avee  Dieu,  sont  attiite  vera  lui Bpm 

la  mort.  » 

«  Les  unes  pure»  et  sans  attache  terrestre;  re- 
tournent d'un  vol  libre  et  UâH;  mais  les  Mt», 
entravées  par  le  poids  des  pécliés,  sont  ntam 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été  purifiée^.  Denâne 
qu'un  métal  impur,  plongé  dans  un  crcosetlirt' 
lant,  dépose  ses  sopriea  «1  sort  briUant  et  u» 
mélange,  de  même  l'êma  entachée  de  la  rooiBe 
do  péché  doit  être  ploi^  dans  le  fen  jn^n'i 
ce  que  ia  aouillure  qui  la  oeuvre  ait  été  déroée. 
Mais  ce  fen  ne  aère  paa  étemel.  «  ^  cef  iais- 
UraèU  supplice  dmMUt  dwrtr  «ne  iUrtiU^ 
gneUê  apértmee  ptmrrM  encore  cmutkf 
eeltU  dont  Vexpialian  ne  devrait  pas  fo^ 
de  terme  (1)  ».  Cette  eoneeption  de  rcntetd 
sans  doute  belle  et  éminemment  pbilesaiàiqpif 
Ajoutona  qu'il  est  fort  diffidie  d'admettre  <!« 
interpolations.  Oar  on  ne  aaoraît  retnacfeff;. 
ces  passages  aans  tnmbler  toute  récuBonûedii 
deux  ouvrages  où  ils  se  trouTent  En  efii^o4l| 
pensée  que  l'enfer  est  un  lien  de  tr^ssitifla  (4 
les  Amea  ooopaMes  devront  a^iourner  com 
dans  une  hêtdierie  (icavfioxsuctv),  qu'as  fift 
le  mai  diaparattra  corapiétament,  ci  que  ta^i 
oréatore  se  réonîm  è  Dieu,  ae  trouve  Kpété»4 
remaniée  à  diFefaea  pepriaea  dans  ee  trvié 
VàmB  etdeUi  MéÊurreetion  (3).  GréiBiie 

(I)  livre  Suf  ai  Sommialm  *i#'lto»Mi  êm-mU»] 
de  sfUt^t  Paul  :  ■  QW94  tout  )nl  »«n  saonls,  le  ilii 
«e  soumettra  à  lui  « ,  I.  Cùrintk,  cb.  li,  vext,  n,  < 
de  saint  Créftolre  de  iW*e*  t.  II.  p.  it. 

(•)  Trftité  De  tAm»  et  da  Im  BérnsfrecHtm,  km. 
D.  ti6»7  i$l  S'  ftlç  &utfyiôv  Tt  didontiia  ^  ôs] 

^  OicoXeXeiTTTai  icapa{j.u6Cai  ^  npoc  Aov  i 
9vv2ia(i£TpeiTai  ifj  xàisiai^  ;  on  Ut  à  la  pa«e|ia 
dente  le  terme  àwrtitù  (  éternel  )  folnc  m  met  iMpi»4 


maatlBaleiMnt  oMtnlra  à  1^ 
i  tel  Doiot  que  le  tnulMteor  «"est  tffaçcasé  de  le 
dans  la  Tersion  latine,  tlne  main  serapolense  IWii 
doate  ajouté.  Bst-U  betotn  de  rappeler  leeeriefeMi 
ttqoes  de  ectie  opinion  de»  pelnei  taferalwi 
aux  Alpes  conpablea  et  proportionnéet  k  i* 
leurs  fautes  ?  On  connaît  PépUogtte  de  la  RépakfifHj 
Platon  ;  on  se  aonvlent  des  vers  dn  alifÉaie  ckael  di  ^ 
gUe  qne  le  divin  pMleeeftoe  e  enne  ( 

Brgo  ekereentor  poents,  vetefnoqne  < 

Supplicia  expendunt. 

aMs  sna iwtttt' 

Infectun  cbtltnr  aeeiaa,  «ot  emilnr  loi  t 


Donec  longa  dies,  perfeeto  temporis  orfee. 
Concretam  ezcmit  labem,  puiumque  rrilmfBa 
/Klberlum  sensoek  etqne  «nrsi  «iniplieis  ïeM» 

(Virf..  Vi.74e-:»v' 
(S)  Trallé  D»V4m9  tt  4élm  Mdêurrrtttom.  «- 
de  Grégoire  de  ffysse,  tom.  III,  p.  tit  et 


SS3  GRÉGOIRE 

IlyftM  hisislB  fli  Mcb  mr  céHÈè  niiWêrMAIe  pm- 
•eMkm  4e  Dira  qui  n  «it  autr^  «hoM  qu'une 
union  periUte  avec  loi,  qu'on  poumit  presque, 
en  regardant  de  près,  trouver  là  quelque  se- 
mence de  panthéisme  (1).  Ce  ne  fut  pas  vrai- 
semblablenient  l'opinion  du  eonelle  d*Éphèse, 
qni  ne  crat  pouvoir  mieux  Mre  pour  détendre 
la  pureté  de  la  foi  qne  d'opposer  les  écrits  de 
Grégoire  anx  attaques  des  hérétiques  (431). 

Toute  Tantiqnité  a  en  la  plus  grande  estime 
pour  les  écrits  de  Gyégoirs  de  Nysse.  Rufin, 
PUotliis  »  Suidas ,  Sophrone  de  Jérusalem  fbnt 
entendre  autour  de  aon  nom  un  eoneert  d'é- 
loges. Les  historiens  ecclésiastiques  modernes 
les  ont  répétés ,  ei)  y  ipélaat  toutefois  quelques 
restrictions.  La  vérité  est  que  saint  Grégoire  de 
Tiysse  est  fort  inégal.  Son  style  est  plein  dV 
bondaoce,  4e  fécondité  et  de  vives  images; 
mais  cette  atwndance  dégénère  trop  souvent 
en  difTusioo  ;  cette  fécondité  iangqit  h  force  de 
s'épancher,  ces  images,  pour  être  d'un  goût  con- 
testable on  trop  coroplatsamment  développées, 
fatiguent  le  lecteur.  Sa  délicatesse  touche  sou- 
vent à  la  subtilité;  sa  grandeur  à  la  déclamation. 
L'art  ne  se  cache  pas  assez,  et  dans  les  pané- 
gyriques surtout  on  voit  trop  les  procédés  de 
la  rhétorique.  On  ne  saurait  rien  admirer  sans 
réserve  dans  les  ouvrages  de  Grégoire  de  Nysse; 
cependant,  on  y  rencontre  fréquemment  des 
morceaux  pleins  d'élévation  et  de  vraie  beauté 
et  animés  d*nne  chaleur  de  sentiment  qui  va  jus- 
qu'à l'enthousiasme. 

Les  ouvrages  de  saint  Grégoire  de  Nysso 
comprennent  une  très- grande  variété  d'écrits. 
Lenain  deTUIemont  a  essayé  de  déterminer  l*or* 
dre  chronologique  de  quelques-uns  d'entre  enx« 
U  est  plus  facile  et  pins  utile  peut-être  de  les 
classer  en  les  rapportant  à  certains  chefi,  sans 
s'inquiéter  de  la  date  de  leur  composition. 

Écrits  qui  se  rapportent  aux  livres  saints.  — 
Amcum  TESTAMBinr  :  UHémiêfMrtm,  ou  l'œuvre 
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et  Mcere  tntté  De  te  Simmittim  4u  nti.  —  OBuvm 
éÊ  Ort$9m  éÊ  Mf9$m,  Imd.  Il,  p.  la-iS  M*  -*  Mdat 
Grégoire,  daas  et»  4Uf4teaU  pMMfct,  parUoi  d«  la  de«- 
tmetion  absoloe  du  pééhé  et  ae  PuQltenelle  comBO' 
HOD  Set  Éawa  Sana  le  aeln  de  Dieu,  a  solo  de  te  couvrir 
a«  faBtorlté  de  l'Écrltara  et  ë«  U  trsdttton.  Oq  troof • 
tréa-aoaveat  eca  aota  xoMk  slpv|t9u...  6  X^yoc  V^' 
(1)  Voilà  nue  biea  grave  accuaaUon,  et  qui  vaudrait  la 
pclM  d'dtra  dlacolée  loagueaia^t  et  eiaailaée  d'usa 
Manière  approfondie.  One  pareille  dlicutaion  ne  saurait 
être  Introduite  leU  II  convient  cependant,  daot  une 
qnettton  de  faU  aprSa  tont,  de  citer  quelquet  paaaaget 
pov  aier  à  noire  aflkwatlon  i^ppareoce  do  li  14- 
merUé.  Loraqae  le  mal  aura  ^U  complètement  aodaoU 
et  eflace  du  monde  ■  Dleo,  dit  aalot  Grégoire  de  Nyste, 
aéra  daot  tout  ict  étret,  iv  xdai  Tot;  ouai  6  8eà(  ia- 
TOt.  (  TraMé  Do  fjàwmti  é»  la  BéÊmrrwcUom,  tom.  Il| 
p.  ts».  •  «  aioffl»  dlHl  ailioan.  to«a  Ita  étrea  poiiédttont 
INott ,  a'Onlroat  à  Mon ,  aeftMt  oantofcataotéeto  à  fMeo, 
o^v  &  hspov  éon  %h  Jxstv  t^  Mn  ii  xo  Iv«a6j|v«i 
Ot^  ovx  èw  44  TK  évaadtiit  |ti^  ev9e(é(iOc  a^^  ys- 
v6(isvoc.  (He  te5oiimifltlon  eu  FUt,  ton.  II,  p.  is.j  U 
Teralon  latine  rend  le  mot  0tknrfo|toc  par  eeneorpof^ 
iiâ  i  cofttubftaatiel  nont  lemble  être  le  teul  éqnlTalent 
en  françab.  —  Voir  de  prèa  oea  deoi  traités  que  aou 
dtoaalcl. 


des  six  jours  ;  -«  deux  homâles  sur  le  sens  de 
ces  paroles  :  Faisons  Vhoff^me  ànotreimage  et 
à  notre  ressemblance  (douteux  );  —  Delà  Vie 
de  Moisê^  ùu  de  la  vie  parfaite  ;  —  deux  livras 
Sur  Vinseription  des  Psaumes:  —  exégèse 
Sur  PSeclësiaste ,  en  vni  homélies  :  dans  le 
préambule  de  cet  ouvrage,  saint  Grégoire  fiilt 
mention  d'nh  commentaire  sur  les  Proverbes, 
({ui n'est  pas  venu  jusqu'à  nous;  —  exégèse  Sur 
le  CanHquB  des  Cantiques,  en  XV  homélies;  — 
L'iScclésiaste  sur  les  Proverbes  dans  la  pensée 
de  saint  Grégoire  fbrme  comme  une  intro- 
duction aux  fnystères  de  l'amour  de  Dieu,  oii 
fe  Cantique  des  Cantiques  nous  introduit  ;  — 
autre  traité  sur  cette  parole  :  Comment 
Vhamme  est  /ait  à  Vimage  et  à  ta  ressem- 
blance de  Pieu  (donteux);  —  Sur  la  Pylho- 
nissê;'—  Iloi7TB4n  TESTiMEirr  t  Sur  V Orai- 
son ùominieale  ;  —  Sur  les  huit  Béatitudes, 
en  Vllf  homélies;  —  pe  la  Soumission  du  Fils; 
^Sur  la  Trinité,  à  Bustathe  (appartient  à  saint 
Basile) ;  —  Sxvr  la  Trinité^  à  Ahtavius. 

THAirés  noGMàtiQtJBS  er  uvres  db  contro- 
vensB  :  De  la  Formation  de  rHomjne^—  Con- 
tre té  DesHn;  -^  Des  Notions  communes;  — 
Témoignages  contre  les  /u^A  (douteux  );  _ 
Grande  Catéchèse;  ^  De  la  Virginité;  — 
De  CAme  (n'est  pas  de  saint  Gn^ire)  ;  _  De 
ceux  gui  meurent  dans  Pef\fance  (  douteux  )  ; 

—  De  VAme  et  de  la  Résurrection  ;  —  trois 
traités  De  la  Perfection  chrétienne  ;  -^  Contre 
Êunomius,  en  XII  livres  (l'un  des  pins  longs 
ouvrages  de  controverse  religieuse  des  pre- 
miers siècles)  \ — Antirrétique,  ou  traité  Contre 
Apollinaire:  —  Lettre  à  Théophile,  évégue 
é^ Alexandrie,  contre  Apollinaire;  —  Contre 
les  Manichéens,  dix  sglloglsmes;  —  traité  Sur 
le  Bapiéme. 

DlBOOOaS,  ORÀISOIIS  FUNàaHES,  Panéctriques 

BT  Vi»  t  Contre  ceux  qui  diffèrent  leur  bap* 
téme;  —  êur  la  Purifieaiion  (douteux  );  — 
Confre  les  Fomieateurs  (  douteux  )  ;  —  Sur  la 
Pénitence  (  douteux  )  ;  «*-  Sur  rdumâne  ou 
P Amour  des  Pauvres;  ^  Sur  la  Pentecôte; 

—  Contre  les  Usuriers;  —  Sur  les  Répréhen- 
sions;  —  Sur  Abraham,  ou  sur  la  divinité 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  —  Sur  son  Ordi- 
nation ;  —  Sur  les  Morts  ;  —  trois  discours  Sur 
les  quarante  Martyrs  ;  -^  dnq  discours  Sur  la 
Bésurrectton  (  le  quatr^me  et  le  cinquième  dou- 
teux); —  Sur  la  ffativité  (douteux;;  — 
Oraisons  funèbres  de  sait(t  Basile;  .-  de 
saint  Etienne;  —  de  Pulchérie  ;  —  de  Hm- 
pératriee  Flacdlle;  ^Panégyriques  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  (faux);  —  Vies 
de  saint  Grégoire  Thaumaturge;  —  de 
saint  Théodore;^ de  saint  Mélèce;  —  de 
sainte  Macrine;  —  de  saint  Ephrem  (con- 
testé). 

Enfin^des  lettres,  en  assez  petit  nombre,  parmi 
lesquelles  il  convient  de  citer  VÉpitre  cano- 
nique à  Letcius;  —  la  Lettre  sur  le  Pèleri' 
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nage  de  Jérusalem;  —  la  Lettre  à  FUwien , 
contre  JSellade. 

Quelques  traités  de  saint  Grégoire  de  Nysse 
ne  sont  pas  Tenusjasqu'à  nous,  entre  autres  PJ^- 
loge  de  saint  Grégoire  de  Aostattse. 

La  première  édition  générale  des  aouTres  de 
saint  Grégoire  de  Nysse  pamtà  Cologne,  en  1537, 
in-fol.  (le  texte  latin  seul),  puis  à  BAle,  en 
1562  et  1571,  et  à  Paris,  en  1673  et  1603.  Fron- 
ton Le  Duc  donna  la  première  édition- grecque- 
latine  à  Paris,  chez  MiToUe,  2  w(A.  in-foL,  1615; 
un  appendice,  en  1  vol.  in-folio,  parut  trois  ans 
après.  Cette  édition  fut  réimprimée  en  163$,  en 
3  Tol.  in-fol.  ;  elle  est  plus  commode,  mais  moins 
nette  et  moins  correcte  que  celle  de  1615. 
Presque  tous  les  ouvrages  de  saint  Grégoire 
ont  été  imprimés  séparément  Dom  Ceillier 
donne  un  long  catalogue  de  ces  éditions  parti- 
culières. (Bist.  générale  des  Auteurs  sacrés , 
tom.  Vin.  )  B.  Aune. 

U  n'existe  que  deux  éditions  grecques  com- 
plètes des  œuvres  de  saint  Grégoire  de  Nysse; 
Tune  et  l'autre  aaoi  peu  satisfaisantes;  tonte- 
fois,  la  première,  mise  au  jour  par  le  Jésuite  Gre- 
tier,  Paris,  1615-1618,  2  vol.  in-foU,  est  préfé- 
rable à  la  seconde  (Paris,  1638, 3  vol.  in-foL ), 
qui  n'est  qu'une  réimpression  peu  soignée.  On 
a  souvent  publié  à  part  des  lettres ,  des  discours , 
des  opuscules  divers  du  saint  docteur.  Des  .tra- 
ductions latines  entières  ont  paru  à  BÂle,  1562  ; 
à  Paris,  1573  et  1603,  in-folio,  ainsi  que  les 
versions  d'ouvrages  isolées.  En  français,  on 
n'a  publié  à  part  qu'une  traduction  de  THomélie 
pour  le  jour  oti  le  Christ  fut  baptisé  (  Paris, 
1606  ).  Saint  Grégoire  de  Mysse  est  un  des  Pères 
qui  a  le  moins  attiré  les  travaux  de  la  critique 
moderne  et  des  interprètes.  G.  B. 

Cave,  Seriptorum  eeeteskuUeorum  HiU.  Mtfar.,  1 1, 
p.  tM.  ->  Dopin,  Biatokr»  des  Jeteurs  ecelésUutiques , 
t  II,  p.  sit.  —  Ceillier,  Histoire  de»  jtvteurs  eeclésias- 
Uqmes ,  L  vin,  p.  too.  —  TlUemont ,  Mémoires  pour 
servir  à  r histoire  ecctésiasttque ,  L  IX, -p.  Ml.  —  On- 
dlo,  Commentarius  de  SeriptorUms  eoeiesiee,  U  L  p.  U>. 
—  Goldwitzer,  Patrologie,  t.  1,  p.  48f-498.  —  Oudlo, 
Commentar.  de  Scriptoribus  eceles,f  1. 1,  p.  S8S-61».  -» 
Jeta  Sanctorvm,  ours,  t.  II,  p.  u.  —  J.  Rupp,  Gregors 
des  Bischof/s  00»  tftssa  Leben  wnd  mefnungen;  Leipzig, 
1834,  itk-%:  —  S.  P.  Heyni,  DisputaUo  historieotheolo' 
çica  de  Gregorio  Ngssenoi  Lejpde,  18S8,  ln-4«.  —  Fibrl- 
dfu,  IHMioCA.  Grœea^  t.  Viil,  p.  J48:  t.  IX.  p.  96, 
édlt  de  Harlet.  —  HofToiinn,  Lexicon  àibliograpMcum , 
t.  Il,  p-  Mi-StS.  -  Lettres  de  saini  Grégoire  de  Na- 
xtonM  (  pacslin  ).  —  Rafln ,  HiHoire  Bceiés.,  II,  9.  — 
Photlus ,  cod.  e,  S81.  —  Suidas,  in  Lexie^  tom.  I, édtt. 
de  Cambridge,  ann.  17iB,  p.  49V.  ~  Vincent  de  Lérlns,  in 
ComeMOtario,  p.  Ml.  tom.  VII,  Bibliotlu  Patr.  -  l>om 
Ceillier,  Histoire  çéruraie  des  jitUeurs  sacrés  et  ecelé- 
9%aetique9i  tom.  VIIL  —  Fleory.  Hisloire  ecdësias' 
ti^w,  tom.  IV.  —  VUiemaln,  Tableau  de  FÉlo^flienee 
chrétienne  au  quatrième  siécte,  190, 191. 

«6BÉ60IRB  DB   BÉTIQVB   (Saint),  théo- 

logien  latin ,  vivait  dans  le  quatrième  siècle  de 
l'ère  chrétienne.  U  était  évéque  d'Illiberis  (main- 
tenant ^^t^tra),  dans  la  Bétique.  Saint  Jér6me  le 
représente  comme  un  ami  de  Lucifer  de  Cavalis 
<  Cagliari  )  et  un  vigoureux  adversaire  des  1 
ariou,  qui  le  persécutèrent,  sans  entendant  le  1 


déposséder  de  son  si^.  Grégirirs  «ait  Mt 
plusieurs  ouvrages,  parmi  leaqoelsae  trteni 
un  traité  De  Fide ,  que  saint  JérOms  m^ 
elegans  Ubellus.  QaeeoiAf  éditeur  dn  Gés 
Canonum  Momanus,  a  cru  reconnaître  ce  M 
dansune  des  trois  formules  de  /oi  ttatonn 
dans  le  Codex,  formule  qui  est  attribuée  pv 
erreur  à  Grégoire  de  Nazianze.  Quantai  Inié 
De  FidCf  eontra  arianoSf  que  certaiBcséiGfoi 
de  la  BibL  Pat,  donnent  sous  le  nom  deGié- 
goire  de  Bétique,  il  appartient  réettemertà 
Faustinns.  L.  J. 

Salot  iérOme,  Chroniean,  ad  «a».  sniDefir.  tf> 
iusL,  c.  109.  -  Cave,  Histoire  ttttéraire,  -  lUieMBi, 
Métnoires,  toL  X,  7t7. 

*  GBÉGOiBB  D'AGBIGERTB  (Saiot),  théo- 
logien grec,  né  près  d'Agrigente,  vers  b^,waA 
dans  la  même  ville,  le  23  novembre  561.  Des- 
tiné à  la  prêtrise ,  il  alla  recevoir  les  ordres  à 
Jérusalem.  H  y  passa  quatre  ans  à  étadiffli 
grammaire,  la  philosophie,  Tastrononiie  et  té- 
loquence.  De  Jérusalem  il  se  rendit  i  àjatàodk, 
et  d'Antioche  à  Constantinople,  où  il  e&diaal 
admiration  générale.  D'après  Nioépbore  QsSêàt, 
il  était  regardé  comme  supérieur  en  saiolcl^ 
en  éloquence,  en  savoir  à  presque  foosleseB- 
clésiastiques  contemporains.  De  Coustaufianii 
il  alla  à  Rome ,  où  le  pape  le  nomma  êféfif 
d'Agrigente.  Cette  élévation  fut  pour  GrégÉfI 
une  source  de  chagrins.  Deux  prêtres  eorâa 
de  lui  Taocusèrent  de  fornication,  et  cette  i| 
lomnie  le  décida  à  entreprendre  encore 
le  voyage  de  Constantinopie.  Il  fut  bien 
par  Tempereur  Justinien  P',  et  n'eot  pei 
peine  à  se  justifier.  Il  mourut  peu  après  îm 
tour  à  Agrigente.  Sa  vie  fut  écrite  en  groc 
Leontius,  abbé  de  Saint-Saba,  et  par  Symén 
taphraste.  Surins  a  donné  une  tradodioB 
de  cette  dernière  vie.  Celle  de  Lemfitf 
trouve  dans  les  Sancti  SicuU  de 
vol.  V.  Grégoire  a  écrit  :  Oro^ioncf  ée 
dogmatilms ,  ad  Antiochenos;  —  Ori 
tum  ad  doœndum  tum  ad  tendondian, 
ConstantinopoU;  -*  Oonckwies  ad 
de  dogmatibus.  Tous  ces  discours  se 
dans  Touvrage  de  Leontius-;  ~  Conunsai 
in  Eccletiastemy  resté  inédit.  L.  J. 

Nioépbore  CalHste.  Histoire  «gidtiatfifg,  XVli 
-  Mongitore,  BibUotheoa  Sieula,  vol.  1.  -  C«<«,i 
Udre  iittéretire.  —  Snrlos,  De  probaUs  SméL 
49T.  ^ 

GBÂGOIBB  DB  TOITBS  (  GeOfpilCS- 

téus  ),  samt  évèque  et  hislorieB  fraçM,  aé 
Auvergne»  le  30  novembre  544  (1),  monikli 

(1)  C'est  la  date  géaéralenent  aeee»Cée.  Vtvb^i 
RaTallère  veut  qnll  seit  aé  es  OS,  et  eBe  «b 
de  Grégoire  où  U  raooate  q&t  aa  mère  tM  le 
Toon  après  ton  ordtnaUon,  et  y  tat  gaérte  > 
ladle  qu'elle  afalt  depals  treDte-qoatre  aac.  Or  bJ 
de  Gri^lre  ajrant  eontncté  cette  maladie  ca  I»  i 
tant  an  monde,  et  l'ordlnattoii  de  Gréfotrc  ejvâ  mMj 
en  978,  U  para»  donc  à  révéqne  de  U  navaaCfMJ 
faut  placer  «a  nalssanee  à  Tanoée  sa».  Ce  niMBtfA 
serait  juste  sll  était  dit  dans  le  pajsage  aHefet  ««  I 
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le  f  7  DOTembre  S9&.  La  naissance  de  Grégoire  était 
lliistre.  FlorentioSy  son  père ,  et  Aimentaria,  sa 
mère,  se  recominuidaient  tout  à  la  fois  par 
leurs  richesses  et  par  la  gloire  de  leurs  allian- 
ees.  Son  àieal ,  du  cMé  paternel ,  Geoigius  avait 
en  pour  femme  une  eertaine  Léoeadie  qui  des- 
eeodait  de  Vectius  Epagitus,  dont  toutes  les  his- 
toires faoonlent  le  martyre.  Un  des  fils  de  Léo- 
eadie, Gallus,  occupait  le  siège  épiscopal  de 
Clermont  Enfin,  Faieul  d'Aimentaria  était  saint 
Grégoire  érêque  de  Langres.  Les  anciens  bio- 
graphes de  Georges-Florent  Grégoire  nous  ont 
transmis  quelques  détails  mr  les  premières  an- 
nées de  sa  vie.  La  connaissance  des  lettres  la- 
tines était  alors  bien  peu  répandue.  Tant  de  fois 
traversées  et  dévastées  par  les  barl)ares,  les 
Gaules  avaient  oublié  presque  tout  ce  que  leur 
avaient  ensâgné  les  Romains.  C'est  le  temps  où 
saint  Avit,  de  Vienne,  un  des  derniers  représen- 
tants de  la  civilisation  gallo-romaine,  renon- 
çait, disait-il,  à  écrire  en  vers,  parce  qu'il  ne 
trouvait  plus  d'oreilles  exercées  à  distinguer  une 
syllabe  brève  d'une  syllabe  longue.  Cependant 
comme  il  restait  encore  chez  quelques  gens  de 
haute  condition  un  souvenir,  un  regret  du 
passé ,  les  parents  de  Grégoire  prirent  soin  de 
lui  faire  apprendre  tout  ce  qu'il  était  permis  de 
savoir.  II  eut  pour  premier  maître  son  oncle 
Gallus,  ou  saint  Gai,  qui  avait' loi-même  reçu 
les  leçons  de  saint  Quhitien ,  célébré  par  For- 
tunat.  Ensuite  il  étudia  sous  la  discipline  d'Avit, 
appelé  après  Gallus  sur  le  siège  de  Clermont. 
Mais  il  parait  que  le  savoir  d'Avit  était  fort  li- 
mité ou  fort  mal  réglé.  Ne  savait-il  pas  la  gram- 
maire? Ou  bien  méprisait-il  cette  science  pro- 
Ikne  au  pohit  de  ne  pas  vouloir  l'enseigner  à 
ses  élèves?  Le  dédain  pour  la  grammaire  allait 
quelquefois  alors  jusqu'à  la  haine.  On  trouve 
diez  quelques  écrivains  sacrés  du  sixième  siècle 
des  paroles  dimprécation  contre  la  grammah*es 
et  les  grammairiens.  Deux  siècles  après,  Char- 
lemagne,  à  l'apogée  de  sa  puissance,  Jorsqu*!!  im- 
posait à  tout  le  monde  occidental  les  décrets  de 
ta  volonté  souverune,  avait  recours  aux  plus 
timidety  aux  plus  fallacieux  arguments  non  pas 
même  pour  ordonner»  mais  pour  conseiller,  en 
l'excusant,  l'étude  de  cette  science  maudite. 
Quelque  temps  après,  Smaragde,  disciple  éclairé 
de  Donat,  s'engageait,  pour  ne  pas  offenser 
l'ombrageuse  humeur  de  l'Église ,  à  composer 
une  grammaire  pure  de  tout  exemple  pris  dans 
les  auteurs  profanes.  Grégoire  n'eut  donc,  sous 
la  sévère  direction  d*Avit,  aucun  commerce 
avec  les  grammairiens  ;  il  apprit  simplement  à 
Kre  les  Psaumes  de  David,  les  Évan^les  et  les 
Épitres  (  Vita  Patrum,  c.  1  ),  dans  la  version 
barbare  qu'on  appelle  la  Vulgate.  Ce  n'est  pas 
assnrément  k  cette  école  que  peut  se  former  un 
lettré.  Ne  nous  étonnons  donc  pas  de  le  voir 
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eonfesaer  Inl-nêiiie  la  dorelé,  la  msticité  de  son 
style,  emd»  rtuHeUatis  temeriiatem  :  les 
plus  brillantes  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  ne 
font  pas  seules  un  écrivain. 

Il  suffisait  alors  d'avoir  franchi  les  premiers 
degrés  du  sacerdoce  pour  être  propre  à  occu- 
per les  plos  hauts  emplois  de  l'Église  :  la  hiérar- 
chie n'existait  pas  encore.  Parvenu  au  diaconat, 
Gfégove  quitta  ses  montagnes  d'Auvergne,  et 
vint  à  la  cour  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  ré* 
clamer  ou  attendre  l'émmente  fonction  à  laquelle 
sa  naissance  et  ses  alliances  lui  donnaient  un 
drcMt  incontesté.  Sur  ces  entrefaites  mourut  Eu- 
phronius,  archevêque  de  Tours.  On  était  en 
l'année  573;  Grégoire  avait  atteint  sa  vingt>neu- 
vième  année  :  il  était  donc  en  âge  de  remplacer 
Enphronius.  Une  droonstance  particulière  l'ap- 
pelait d'ailleurs  sur  le  siège  dont  on  venait  d'ap- 
prendre la  vacance  ;  tous  les  anciens  évêques  de 
Tours ,  à  l'exception  de  cinq ,  étaient  de  ses  pa- 
rents (  Bist  Franc. ,  lib.  V,  c.  50  ).  Enfin  le  peuple 
et  le  clergé  de  Tours  le  désignaient  au  roi  Sige- 
bert comme  le  plus  digne  héritier  d'Euphronius. 
Un  des  andens  biogr^»hes  de  Grégoire ,  Odon , 
nous  assure  qu'au  moment  d'accepter  le  fardeau 
de  l'épiscopat  il  eut  de  grandes  hésitations, 
et  que  les  instantes  prières  de  Sigebert  et  de 
Brunehant  purent  seules  triompher  de  sa  ré- 
sistance. Nous  le  voulons  bien  :  cependant,  toute 
la  vie  de  Grégoire  nous  le  montre  plus  résohi, 
et  oertainement'la  moins  éclatante  de  ses  vertus 
fot  la  modestie.  Il  fut  consacré  par  Gilles,  arche- 
vêque de  Rdms ,  au  rapport  de  Fortunat.  Les 
auteurs  de  Y  Histoire  ttttéraêre  veulent  que  la 
cérémonie  de  cette  consécration  ait  eu  lien  le 
n  août  573.  C'est  une  date  discutable.  Quoiqu'il 
en  soit,  Grégoire  se  rendit  à  Tours  peu  de  temps 
après  son  élection  ou  sa  consécration,  et  y  fut 
bîentêt  occupé  des  phis  grosses  affaires. 

Théodebert  et  Sigebert  meurent  en  575,  tous 
deux  assassinés.  On  ne  recherche  pas  les  meur- 
triers de  Sigebert,  puisque  c'est  Frédégonde  qui 
a  mis  le  glaive  entre  leurs  mains  ;  mais  on  ao 
cuse  le  duc  Guntran  d'avoir  perfidemeni  frappé 
Théodebert,  et  cdui-d ,  pour  échapper  à  la  ven- 
geance de  Frédégonde,  qui  lui  reproche  d'autres 
perfidies ,  se  rend  en  toute  bête  dans  la  ville  de 
Tours ,  et  se  réfhgie  dans  la  basHiqne  de  Saint- 
Martin.  C'était  un  asile  inviolable.  Quiconque 
avait  franchi  le  seuil  de  cette  église  vénérée» 
mt-il  chargé  des  phis  grands  crimes  et  poursuivi 
par  les  plus  puissants  ennemis ,  y  pouvait  fiiire 
en  paix ,  à  l'abri  de  toutes  les  vengeances ,  un 
séjour  sans  terme  prescrit  Cependant  Frédé- 
gonde envoie  un  de  ses  lientenants ,  le  forouche 
Roccolenus ,  réclamer  le  duc  Guntran.  Rocco- 
lenus  arrive  sur  les  bords  de  la  Lofae ,  établit 
son  camp  aux  portes  de  Tours,  et  aussitôt  ses 
messagers  vont  annoncer  à  Grégoire  que  s'il  ne 
livre  lui-même  sans  déhil  le  duc  Guntran,  les 
faubourgs  de  la  ville  épiseopale  seront  livrés  aux 
flammes.  Grégoire,  si  jeune  et  si  nouveau  sur 
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84»  ilége,  n'iTait  pifMtoQMM  mil  àuM  telle  f 
épreuve  j  mais  oomiM  il  n'était  pat  de  raee 
«ervile,  il  ne  saTait  pas  tramMer.  EeeeiriaDiif 
aura  fait  de  vaines  roanaoes  :  on  lui  répond  par 
nn  refàfl.  AuaaUAt  Tordre  de  pillagi  «tt  domé. 
Rooooleniis  ose  davantagei  il  monte  à  ahtral, 
traverse  le  ileuve,  et  pénètre  loi^mâmedanart- 
aile  pour  y  saisir  Osatran.  Maia  an  moment  oi 
Il  s'avance  déjà  sons  la  voûte  du  temple»  Té- 
fMNi  vante  le  ûn  recaler  en  arrière  «  et  Guntran 
eat  sauvé  (Niit*  Franc,^  lib.  V«o.  4),  A  quel- 
que temps  de  là,  le  jeune  Mérovée ,  nouvel  éponx 
4e  Bnuiehauti  vient  à  son  tour  se  jeter  dans  Té- 
glise  de  8ainl-Martin4  Aveugle  instrument  de 
•toutes  les  fureurs  de  Frédé^onde^  Ohilpério  va 
s'élancer  sur  les  traosa  de  son  fils ,  si  Grégoire 
ne  s'empresse  pas  da  le  tirer  du  sanetuaire  et 
de  le  remettre  aux  envoyés  du  roi*  Les  ordres  de 
Olûlpérie  ne  sont  pas  plus  éooutés  que  ne  l'a- 
vaient été  oeux  de  Rooeolenus  :  Gi^oire  eet 
Infleiùblei  la  nuvesté  du  saint  lieu  ne  sem  pas 
outragée,  et  Mérovée  restera  sous  la  protection 
de  saint  Martin  aussi  longtemps  qu'il  croira  de- 
voir braver  le  ressentiment  de  son  père  {ffiit 
Franc. t  lib.  Y«  c«  14  )•  Appellenht*on  cela  des 
actes  de  révolte  accomplis  soua  le  masque  de  la 
piété?  L'aooouplement  de  ces  mots  exprime 
une  idée  bien  moderne.  La  révolte  s'entend,  d'ail- 
leurs, de  la  résistance  aux  lois,  et  il  n'y  a  pas 
de  révoHe  contre  le  crime.  Youdra-t-on  plutôt 
se  représenter  sous  les  nobles  traits  de  Grégoire 
toute  l'Église  des  Gaules  au  sixième  siècle,  lut- 
tant, au  nom  de  la  moralite  chrétienne,  contre  les 
Instmote  sauvages  de  la  royaute  ftanque?  O'est 
ainsi  que  Tesprit  de  système  va  toi^ours  du  par- 
tieoKer  au  général.  Mais  ici  les  fiiito  se  contre- 
disent. C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  Tafteire  de 
Prétextât  Prétextât,  évéque  de  Rouen,  avait, 
comme  Grégoire,  oflensé  l'Implacable  Frédé- 
goade.  En  l'année  677,  un  concile  est  réuni  pour 
te  juger.  Quels  sont  ses  juges?  Bei  évèques. 
TVïus,  excepte  Grégoire,  le  condamnent.  Voilà 
l'Église  du  sixième  siècle  I  Et  parmi  cesfiuges  si 
dociles  aux  instructions  de  Frédégonde,  il  ne 
faut  pas  croire  qu'il  n'y  ait  que  des  gens  intimi- 
dés :  la  plupart  sont  des  partisans,  des  complices. 
On  ne  sait  trop  ce  qui  a  si  longtemps  protégé 
Grégoire  contre  la  vengeance  de  Frédéj§[oode; 
mais  elle  ne  supportait  pas  volontiers  les  in- 
jures, et  il  ne  lui  fit  jamais  le  sacrifice  de  sa 
fière  indépendance;  cependant,  elle  hésita  quel- 
que temps  à  le  poursuivre.  £lle  n'en  recher- 
cha pas,  il  parait,  l'occasion;  mais  elle  lui  Tut 
offerte.  Il  y  avait  à  Tours  un  gouverneur  civil 
nommé  lieudaste,  qui,  né  dans  une  condition 
médiocre  y  s'était  élevé  par  l'intrigue  et  par 
l'audace  à  une  grande  (brtune.  Le  comte  Leu- 
daste,  pins  ou  moins  télé  pour  les  intéréte  de 
Frédégpnde»  était  un  ennemi  déolaré  de  Gré- 
goire. Quand  dono  11  le  vit  si  fort  compromis 
anprès  du  roi,  si  mal  note  dans  l'esprit  de  la^ 
reine,  il  ne  le  ménagea  plus ,  et ,  sane  désormais' 


s'inqviéter  da  te  réii8taMe<|D'il  pourrait  ram- 
trer  cImb  un  homme  tombé  dans  cetteéispiei) 
il  s^abandonna  sans  aucune  retenue  à  teste  IV 
tempérance  de  son  humeur,  n'épugMBtpH 
même  aux  lieux  tes  plus  saints  l'affroat  <)eM 
déprédations  avides.  Grégoire  le  aonunsdecai- 
parattre  devant  des  juges.  Lendaste  le  naît 
aussitôt  auprès  de  ChUpéric,  et  dénonça  Gié^ 
goire  comme  un  partisan  déclaré  de  la  nt»  de 
Sigebert^qui  par  des  manceovres  secrètes  A 
des  outrages  publics  à  te  personueda  roi,  an 
femme,  de  ses  ministres,  pr^jarait  toutes  Is 
voies  à  une  éclatante  trabiaon.  Gréeoire  Ofn^ 
teit  parmi  ses  amis  Gallienus  et  PlahA,  tiio 
archidiacre  de  Tours,  qui  fut  dépuis  érèqaeè 
Poitiers.  Par  les  ordres  de  Frédégonde,  ili  »t 
arrêtés,  et  conduite  devant  elle.  BieatétGfégiR 
lui-même  est  cite  devant  le  concile  de  Brâe, 
où  il  est  accusé  par  Ëertram ,  évéque  de  Bor- 
deaux. On  lui  reprochait  suifooi  d'avoir  tt 
de  criminels  rapports  sur  les  moeors  h  b 
reine.  Grégoire  nous  a  raconte  les  détails  de  « 
procès,  ils  sont  curieux.  Interroge  aarkll 
grave  qu'on  lui  impute ,  Gr^ire  répcnd  q^taj 
bien  entendu  mal  parier  de  FrédégiiNide  etini 
mystères  de  sa  couche,  mais  qu'il  n*a  paiht' 
môme  répandu  ces  bruite.  Pendant  cet  sdB# 
gatoire,  le  peuple,  qui  se  presse  autoœ'deNl 
fice  où  le  condii)  est  assemblé,  mormue 
les  accusateurs,  et  contre  les  juges.  Le  rai 
péric  est  présent,  et  sa  situation,  comme  i 
plique  bien,  est  fort  délicate.  Il  voudra 
pour  son  honneur,  que  Grégoire  n'eftt  pai 
le  propos  rapporté  par  l'évèque  de 
mais  des  témoins  sont  là .  ditron ,  qui  aU 
le  fait.  Pourquoi  se  sont-ils  pr^entés?B 
on  se  dispenser  de  les  entendre?  dûlpéne 
un  mari  faible;  mais  à  d'autres  éguds 
tait  un  homme  habile ,  ineénieux.  H  n\ 
qu'un  moyen  pour  lui  d'é<^apper  aux 
cbeuses  de  ce  procès,  et  0  t'a  trouvé.  Oa 
aussitôt  que  des  clercs  subalternes  ne 
déposer  contre  un  évéque ,  et  les 
écartés.  Grégoire  n*a  donc  Jamais 
moeurs  de  Frédégonde,  et  il  est  absous. 
est  donc  un  calomniateur,  et  il  est  exié 
{Franc.f  lib.  V,  c.  50).  Telle  fut  la 
rendue  par  le  concile  de  Draine. 

Cependant  Leiidaste  ne  s'est  pas 
cette  affaire  sans  avoir  quelque  raiaoo 
peeter  les  sentimente  politiques  de 
Élevé  à  la  cour  d'Austrasie ,  Grégoire  n 
serve  pour  la  mémoire  de  Sigebert  on 
tachement;  et  comme  Cliildebert.soo 
roi  de  Metz,  avait,  en  outre ^  un  patli 
rable  dans  les  Étete  de  ChUpéric»  tout 
à  supposer  que  l'évèque  de  Tours  éUA 
parti.  De  là,  comme  il  sembte,  son 
opiniâtre  à  toutes  les  entreprises  de 
ses  persévérantes  hostilités  contre 
Mais  après  te  concile  de  Braine 
qnable  changement  s'opère  dans  sa 
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«Me 48  lèlier  MMin  OHIpériti  4«  nÉMé, 
CbilpéHG  hii  rand  m  oonfiaiMM,  rt  liri  amÊê  des 
miaidoiia  dittrileB.  Cimunent  ospliqMr  ces 
brnsqiies  retoon?  Moue  aUoi»  hMerder  une 
OQQieetiire.  In  raanéeMl,  Gbilpérie,  effreyéda 
vide  que  tent  de  leeurtrae  ont  Aût  eiitottr  de  loi, 
toarae  see  ragude  Yen  Mo  neTeu  Cbildebert, 
tt  loi  oiïtt  TMiilage  do  royaoïne  de  Soittons 
(Bist*  Prane.^  Hb.  V,  c  3).  Ainsi  le  paix  se 
lait  cotre  letdeoxrois.  Oréffoire»  qol  avait  peut- 
être  eontriboé  à  ee  npproelieiMDl,  pooTait^il 
eoeoite  oontinoer  la  gaerra  ? 

Dooé  d'un  esprit  nf,  alerte»  emporté»  Oré- 
foin  ne  ooonaiMait  pas  le  repos.  Mai»  durant 
la  trère  des  lottes  dynastiques  «  n'avait-il  pas 
encore  asseï  d'amures  poor  roccoper,  pour  le 
pBssimMierP  C'est  yers  ce  temps  que  Cbilpéric 
proposa  see  dootessor  la  Trioité.  Ce  roi»  on  des 
hommes  les  noios  illettrés  de  son  siècle,  avait 
qoeiqoe  philosophie.  Il  ne  oomprenalt  donc  pas 
de  qoelie  manière  on  prétendait  concilier  deux 
thèses  aossi  oontraires  que  eelle  de  la  substance 
une  et  celle  des  personnes  diverses.  Tout  son 
péripatétisme  se  révoltait  eootre  cela,  et,  comme 
SabeUius,  il  sacrifiait,  dans  son  système ,  le  Diuu 
triple  an  Dien  on.  Grégoire  lui  répondit  en  mé- 
diocre théologpen^  posant  tour  à  toor  la  distino- 
tion  des  personnes  comme  réelle,  ou  comme 
simplement  spirituelle  :  ce  qoi  jeta  l'esprit  do 
roi  en  de  nonvelies  perplexités.  Ils  achevèrent  ce 
débet  en  s'adressent  de  mutuelles  injures  (  Bist. 
Framc>,  Uk  Y,  c.  4(>).  Grégoire  eut  à  la  même 
ëpoqœ  one  autre  controverse  do  même  geore 
avec  un  arien ,  nommé  AgUa,  ambassadeur  do 
roi  d'EHMgne  Lenvichildn^  {Ibid. ,  o.  44  ).  Mais 
ce  qni  parait  lui  avoir  causé,  vers  ce  temps»  le 
plus  d'embarras  et  de  soucis ,  c'est  sa  querelle 
avec  Félix,  évèque  de  Nantes.  Dès  l'année  076, 
ou  environ,  ils  s'étaient  brouillés  ensemble,  à 
Toceasion  d'ooe  métairie  sur  laquelle  ils  préten- 
daient Tun  et  l'autre  avoir  des  droits.  Leurs 
rancunes  réciproques  se  réveillèrent  bien  ploe 
vives  après  la  clôture  du  .concile  de  Braine. 
Félix  ayant  aecoeUli  dans  son  diocèse  on  des 
ennemis  les  plus  ardents  de  Grégoire ,  on  com* 
plice  de  Leodaste ,  le  traître  RicuUus ,  les  deux 
évéqoes  échangèrent  à  cette  occasion  des  lettres 
pleines  d'amertume,  et  s'accusèrent  de  mé- 
chants vices.  Mais  il  ne  faut  prendre  à  bi  lettre 
aucune  de  ces  invectives.  Grégoire  a  lui-inème 
célébré  plusieurs  fois  le  courage  et  la  vertu  de 
Félix,  dans  son  tiUloire  de$  Francs  et  dans 
«on  ïvre  De  VUa  Patrum,  Mais  au  sixièoM 
siècle  on  ne  pratiquait  pas ,  on  ne  soupçonnait 
pas  les  premières  rè|g|es  de  l'urbanité,  et  les 
pins  honnêtes  gens,  prompts  à  s'emporter,  se 
renvoyaient  aussitôt  les  plus  grossières  injures. 
Gomme  Grégoire,  Félix  était  un  honune  ferme» 
mais  avec  trop  de  fougue;  jaloux  de  son  auto- 
rité, mais  avec  trop  d'arrogance  :  ils  ne  furent 
Jamais  médiocrement  ami^  ou  ennemis. 

Grégoire  MNiscrivit,  en  l'année  584,letestn> 
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loinl  do  Rndégendo ^  rrtnndea  Franos.  Nonale 
trouvnris»  ett  ata,  arrivant  avec  la  suite  du 
rai  GvBtran  dans  Tantiqw  capitale  des  Atlo- 
broges.  Après  avoir  passé  la  nuit  dans  son  pa- 
lais ,  le  roi  se  rend  de  grand  matin  au  logis  de 
Grégoire,  reçoit  de  ses  maine  la  coupe  A*atemel!e, 
et  l'invite  à  dhier  (Bist.  Franc,  lib.  VIU, 
a.  a  )«  En  Tannée  M8,  Grégoire  est  à  Meta  an- 
ptès  du  roi  ChUdebert.  Ce  prince  avait  alors  de 
groTCS  contestations  avec  Gontran  ;  etcepeodant, 
nsenacéa  l'un  et  l'autre  par  lenra  sujets ,  les 
deux  rois  n'avaient  rien  de  mieux  h  Aline  que  de 
s'entendre  et  de  se  prêter  un  appui  mutuel. 
Ceat  Grégoire  que  Cbildebert  envoya  vers  Gon- 
tran, aveo^des  propositions  d'aocohi.  La  négo- 
ciation fut  difficile;  néanmoins  l'habileté  de  Gré- 
goire triompha  de  tous  les  obstacles.  I£n  Tannée 
669  il  est  à  Poitiers,  et  travaille  à  rétablir  Tordre 
dans  le  monastère  de  Sainte*Oroix»  agité  par  les 
dissensions  de  Gtirodielde  et  de  Basine.  La 
même  année  il  réoisit  par  ses  prières  et  par 
ses  remontrancea  à  rétablir  TégUse  et  la  ville  de 
Tours  dans  l'exemption  de  cens  dont  elles 
avaient  joui  sons  quelques  rois  précédents. 

En  590  il  fut  le  voyage  de  Rome,  curieux  de 
Tisiter  avant  de  moorir  llUostre  pape  que  TÉ- 
gMse  a  canonisé  sous  le  nom  de  saint  Grégoire 
le  Grand.  On  raconte  que  saint  Grégoire  fut 
surpris  en  la  voyant.  Ce  qu'on  loi  avait  n^ 
conté  de  Tévêque  de  Tours  lui  avait  frit  sup' 
poser  que  c'étaK  on  personnage  de  grande  taille» 
offrant  tous  les  signes  extérieurs  de  la  puissance 
et  de  Tanterité;  et  il  avait  sous  les  yeox  un 
homme  chétif»  débile,  un  Aomitncio.  On  lit 
cette  anecdote  dans  la  biograpiiie  de  Grégoire 
parvaint  Odon.  Grégoire  n'a  pas  lui-même  parié 
de  son  voyage.  En  Tannée  591  noos  voyons  de 
nouveau  Tévêque  de  Tours  à  la  cour  d'Austraaie 
(  Bist,  Franc,  Hb.  IX,  c.  13),  et  en  593  il 
accompagne  Cbildebert  à  la  cour  d'Orléans  (  Z)é 
MH-iMe.  S.  Mort.,  lib.  IV,  c.  37  ).  Ënfm ,  il  meurt 
à  Tours,  en  596. 

Nous  ne  possédons  encore  aujourd'hui  qu'une 
édition  complète  des  Œuvres  de  Grégoire-  de 
l\oors.  C'est  celle  qui  a  été  donnée  en  lê99, 
chez  François  Mugnet,  par  dom  Thierry  Rut- 
ttart,  de  là  congrégation  de  Saint-Maur,  en  ntt 
Tolume  in-fot.  Ce  volume  nous  offre  d'abord 
les  dix.  livrée  de  VBiêtmi»  Franwmm ,  ou- 
vrage aussi  important  poor  l'histoire  de  l'an'» 
demie  Gaule  que  cehri  d'Hérodote  Test  pour 
Thistaire  de  l'ancienne  Grèce*  Il  n'y  a  pas  à  parier 
du  style  et  de  la  méthode  de  Taoteiir  :  c'est  nft 
boonme  aaas  lettres,  qni  a  raconté  naïvement , 
dans  une  langoe  barbare ,  les  Aits  dont  ii  a  été 
le  témoin.  Mais  que  ce  témoignage  est  tnstroctir! 
En  effet ,  Grégohre  ne  se  contente  pas ,  ainsi  que 
le  plus  grand  nombre  des  andetts  chnmiqueors, 
d'esquisser  è  larges  traita  les  laits  principaux  de 
Tliistoira  contemporaine  :  c'est  on  narrateur  plein 
demdease,  et  d'une  franchise  souvent  indiscrètei 
qoi  dit  toot,  décrit  tout,  apprécie  au  point  de 
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▼nede  sas  idées,  de  ses  pasiiolM  perManeHeSy 
tous  les  érénemeiits  qui  s'acoomplisacat  sons  ses 
yeux,  et  fournit  ainsi  à  etiaque  page  les  rensd- 
gnements  les  plus  curieux,  las  plus  utiles  à  l'é- 
rudition, les  plus  propres  à  faire  naître  dans 
l'esprit  du  lecteur  ces  heureuses  conjectures  qui 
sont  le  germe  fécond  de  la  science.  Nous  ne  dé- 
signerons pas  toutes  les  éditions  séparées  de  cet 
ouvrage  :  la  dernière  a  été  publiée  par  les  soins 
de  la  Société  de  THistoire  de  France.  M.  Bordier 
vient  de  nous  en  donner  une  traduction  firançaise, 
qui  sort  des  presses  de  MM.  Flmin  Didot.  Le 
traité  De  Qloria  Mariyrum  a  beaucoup  moins 
d'intérêt;  on  y  trouve  cependant  quelques  passa- 
ges dignes  d'être  recueillis.  Quand  Orégoire  ra- 
conte sur  la  foi  d'autrui,  ce  n'est  plus  qu'un  lé- 
gendaire crédule  et  grossier.  Nous  préférons  l'o- 
puscule intitulé  :  De  Glor%aCo^fesMnÊm.  C'est 
un  des  derniers  écrits  de  l'auteur,  et  un  grand 
nombre  des  fiikits  qu'il  y  rapporte  ont  eu  lieu  de 
son  temps.  Le  traité  De  MiractUi»  S.  Martini 
est  bien  inférieur  à  la  Vie  de  saint  Martin ,  par 
Sulpice  Sévère.  Le  recueil  artificiel  intitulé  : 
Vitx  Patrum  est  beaucoup  plus  souvent  con- 
sulté. Enfin  celuides  écrits  de  Grégoire  qui  mérite 
le  moins  d'estime  a  pour  titre  :  De  MiracuUs 
S.  Andrex.  Quelques  opuscules,  comptés  par 
Grégoire  lui-même  parmi  ses  cBuvres,  ontdisparu, 
ou  sont  encore  enfouis  dans  quelques  bibliothè- 
ques inexplorées.  Quant  aux  ouvrages  attribués 
foussement  à  samt  Grégoire  par  les  caUigraphes , 
ignorants  ou  peu  scrupuleux,  du  douzième  et  du 
treizième  siècle,  dom  Ruinart  et  les  auteurs  de 
V Histoire  Httéraire  en  ont  dressé  le  catalogue , 

et  il  parait  exact.  B.  Havréad. 

Fiia  GregmrU  aè  Odonemmuteho;  en  tète  de  rédlUoo 
de  Roinart  —  F'Ua  Gregorii ,  per  eUrieos  Turonensêt 
dê$eripta{  dtni  Surtas,  «7  novembre.  —  Histoire  littér. 
dg  ta  France»  t.  lil,  p.  nt.  —  NouvU»  F'ie  de  saint 
Grégoire  fpw  LéTêque  de  La  RavalUère.  dansletlfd- 
MOir0<  de  VÂcad.  des  hucript,  et  Beiles- Lettres,  preoi. 
série,  t.  XXVI,  p.  BM-6S7 .  —  CalUa  ChrUtiana,  t.  XI V, 
col.tS. ^  CM^e,Scriptorum  ecctesiatt,  Hist,  litter.,  t  I, 
p.  SSè.—  Dnpio,  BiblUtthique  des  AvtUwrs  exxlMasviquu, 
t.  V,  p  89.  —  Ottdtn,  ComrnenÂod.  de  Scriptor,  eoelesUU' 
tieiSt  t.  I,  p.  l^U.  ~  Ccllller,  Hist.  des  Auteurs  jeelé- 
eiastiqmes,  t.  XVII,  p.  1.  —  Fabrielos,  Bibtioth.  med,  LaL, 
t.  III,  p.  IM.  —  J.-W.  LoebelU  Gregorius  v,  Tmsrs  u»d 
teineZeil.  i8U,ln-»>. 

IIL  GasGOiRB  paifiarchêt  de  V Arménie ,  frinees 
ou  écrivains  arméniens» 

«ateoiRB  VJlltmUnateur  (  Saint  ),  en  ar- 
ménien Cricar  Lousavoritch  ^  apôtre  et  pre- 
mier patriarche  de  l'Arménie,  né  en  257,  à  Va- 
gharcbabad ,  mort  vers  332.  Son  père  s'appelait 
Anagy  et  appartenait  à  la  maison  royale  des  Ar- 
saddes.  Séduit  par  les  promesses  de  Ardescbir, 
ou  Artaxerxès  Sassanide,  qui  avait  dépouillé  les 
Arsaddes  de  Perse,  et  qui  voulait  également  se 
défîûTe  de  ceux  d'Arménie»  Anag  se  rendit  auprès 
de  KhosrovP**,  roi  de  ce  pays,  et,  après  avoir  passé 
deux  ans  à  sa  cour,  trouva  l'occasion  de  le  pri- 
ver de  la  vie.  Mais  il  ne  jouit  pas  du  finit  de  sa 
trahison  :  il  fut  mis  à  mort  avec  tente  sa  fiimiUe. 
Grégoire,  qui  avaitalors  près  de  deux  ans,  échappa 


aenl  à«enaaMCf«.  1VaBspQrtéàOénéfr(0i^ 
padoce)  par  sa  aourrice,  qui  élaitdiriline,a 
y  reçut  le  baptême,  et  il  y  épousa  ose  bam 
chrétienne,  qui  lui  donna  deux  fils,  Vertmèi 
et  Arisdaguès.  Au  bout  de  trois  annéei  4en- 
riage,  les  deux  époux  se  séparerait  d'aacowM 
accord,  afin  de  se  consacrer  à  la  rie  mamtà^ 
Grégoire  alla  trouver  leroi  0ertad  (liridite)!!, 
qui  vivait  à  Rome  depuis  te  meurtiede  sas  pèR, 
Khosrov  I«^  Il  s'attacha  à  ce  prince,  nai  U 
déclarer  son  origbie  et  ses  opinions  nlipMa. 
et  le  suivit  en  Arménte  lorsqu'il  reobaânik 
royaume  de  ses  aneêlree,  à  la  tête  d'oaennée 
romaine.  Invité  à  prendre  part  à  oa  siaioi 
offert  aux  idoles  à  l'occaiiion  de  cet  faeann 
événement,  il  avoua  qu'il  était  chréiiai,  et  re- 
fusa courageusement  de  renier  sa  profeûioià 
foi.  Rien  ne  put  ébranler  sa  fermeté,  ni  ks  pn> 
messes,  ni  les  menaces,  ni  les  supplices,  kf^ 
avoir  Àé  soumis  k  douze  espèces  de  tvten 
différentes,  il  fut  Jeté  dans  un  gout&e  ispi» 
d'Artexate.  Une  veuve  chrétienne  paanà  i 
l'entretien  du  vénérabte  martyr.  U  virait  <)ifsb 
quatorze  ans  dans  ce  lien  de  soufliraBces,  Im- 
qu'il  en  fut  tiré  pour  entreprendre  la  gstrini 
d'une  maladie  incurabte  dont  le  roi  était  sHàl 
En  lui  rendant  la  santé,  Grégoire  le  ooofcrill 
la  foi  chrétienne.  Cet  événement  eut  lies  ici 
l'an  302,  ou  peut-être  vers  la  fin  do  deoxitel 
siècle.  On  doit  donc  considérer  l'ArméoieoQnM' 
le  premier  royaume  où  le  ehristianisaie  aft  • 
reconnu  pour  religion  de  l'État  Mais 
plusteors  seigneurs  eussent  suivi  reiemple 
'Tiridate ,  il  restait  beaucoup  à  firire  pour 
entièrement  te  culte  des  faux  dieux.  Grégoire 
voua  à  l'accomplissement  de  cette  «eum. 
moyen ,  trop  lent,  de  la  prédicatten  il  iiioiMa 
pédien^  plus  énergique,  de  te  vîdienoe.  11 
tes  idoles ,  renversa  les  temples  des  paieas 
substitua  des  croix  et  des  égfises.  Mais  ses 
ne  furent  pas  tellement  heureux  que  le 
nisnte  ne  conserv&t  une  multitude  d 
Quelques  années  plus  tard  ce  parti  eut 
puissance  pour  mettre  à  mort  te  roi 
en  punition  de  ce  qoll  avait  abandcané  la 
gion  nationale. 

Grégoire  s'étant  finit  sacrer  évéqne  d'. 
par  Leontius ,  archevêque  de  Césarée, 
une  grande  quantité  de  prêtres  et  d^ 
fbndavdes  monastères ,  des  hêpitenx ,  des 
des  bibliottièques ,  et  établit  te  siège  de  son 
ministration  dans  la  capitale  dn  royaone,  à 
gharchabad ,  près  des  ruuics  de  taqndte  se 
aujourd'hui  le  monastère  d'Edefanisdiia. 
prétend  qu'H  fut  élevé  à  te  dignité  de 
par  le  pape  samt  Silvestre ,  dans  un  voy^f^, 
aurait  fait  à  Rome  en  coropagpte  de 
Quoique  ce  voyage  n'ait  rien  d 
certains  critiques  ont  nié  qui!  ait  eu 
sont  mieux  fondés  dans  leun  doates 
thenticite  d'une  pièce  que  ren  donne 
traité  conclu  entre  le  pape  sahit  Silrr^lt^ 
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FfeBipcrwrOonilMiiB  â*tmb  pirt,  te  roi  TJridate 
<C  saiiik  Grégoire  de  Tantre.  Ce  doonmeot  apo- 
cryphe se  troave  dans  la  CaneUiatio  de  Galaoas 
et  à  la  Un  de  MUioD  arménieooe  d'AgattiangekM* 
liTilé  à  se  Tendre  an  premier  eondte  gteéral 
tenu  à  Nleée,  en  335,  Grégoire  y  envoya  à  sa 
l^ace  Arifida^siès  (on  Rostanès),  son  fiU  et  son 
eoadjQteor.  Ce  dernier  rempUasaft  depuis  plu» 
eiciirs  années  les  fonctions  de  patriardie,  tandis 
que  son  père  se  livrait  aux  exercices  de  piété 
on  paroonrait  les  campagnes  pour  y  prêcher  l'É- 
yangile.  A  son  retour,  Arisdagnès  réunit  un  eon- 
dle  national  pour  lui  lUre  connaître  les  actes  et 
la  profession  de  foi  du  oondle  de  Nicée.  Le  pa- 
triarche et  les  Pères  arméniens  aonscrivîrent  k 
tout  ce  qoi  avait  été  décidé  à  Nicée,  et  firent 
trente  canons  relatifs  à  divers  points  de  disci- 
pline.  Qoelqoe  temps  après  Grégoire  se  sépara 
entièrement  de  la  société  des  hommes;  il  se  r»* 
tira  sur  le  mont  Sébonb,  dans  la  caverne  de 
Mani,  où  l'on  déconvrit  pins  tard  son  oorps 
inanimé.  Ses  reli<ioes,  déposées  d'abord  à  Thor- 
tan,  puis  à  Yagharchabad,  sont actneflement dis- 
persées en  Eorope  et  en  AMe.  n  s'en  trouve  jus- 
qu'à naples  et  à  Nerito  en  Italie,  où  elles  flbrent 
apportées  de  Constantlnople.  Grégoire  est  vénéré 
comme  un  s^t  par  tontes  les  communions  chré- 
tiennes. Sa  principale  fête  a  Heu  le  30  septembre, 
jour  anniversaire  de  la  découverte  de  ses  re- 
liques. Un  graivl  nombre  d'églises  lui  sont  dé- 
diées, n  eut  pour  successeur  son  fils  Aristaoès , 
qui  fut  remplacé  par  son  frère  Vertbanès.  Le 
dernier  descendant  de  Grégoire  qui  ait  occupé 
le  siège  patriarcal  est  saint  Sabag  on  Isaac,  mort 
en  440.  On  a  de  safait  Grégoire  :  Badjakabor' 
down  (Stromates),  recueil  d'homélies;  Cons- 
tantinople  1737;  —  Des  oraisons  et  des  prières, 
hnprimées  avec  l'ouvrage  précédent  sous  le  titre 
de  Le  eeUbre  Omêlie  e  Preci  del  nostro  S,  par 
drt  Gregorio  lllunAnatcre  ;  Venise,  1838,  fai-S'. 

E.  BsAuvon. 

AgttbuigelfM,  Uçenâê  àê  «tint  Créçoir;  texte  gree  et 
trad.  tat.  ;  daot  let  Jtta  Sanetorwm  des  BoUtndlttee, 
a»  tepL,  L  VIII  .».»•;  teite  «nitaleB,  CoofUntlMpte, 
tras.  -  Mfibe  d0  Khorèiw:.  BUt.  d'jirm.,  texte  et  trad. 
fnoç.  par  M.  LcvallUnt  de  PlorlTel;  Venise,  IBM.  —  Ze- 
■ob,  UiU.  coNteMpor.;  COMUmiDople,  171»;  Calcntta, 
UM. — ieaa  VI  CtlIiolleM,  m^L  d'jrm^  ind.  par  Salat- 
Marttak  —  Oomla.  Grevtna ,  f^ita  e  MiracoU  di  S.  Gre- 
gorio; Napleii  1630  et  16U.  ln-4*.  —  Galaonc,  Canelttatio, 
1. 1.  —  TcbamteblaB,  HUt.  d*4rm^  1 1.  —  Sakiai  Soaal, 
QÔmàro,  p.  n. 

«nÉGOiRB  II,  surnommé  Vg(Aa$er  (Martyro- 
phile),  patriarche  d'Arménie,  fils  de  Grégoire 
Magisdros,  mort  en  1 105,  à  Garmfa*  Vankb,  près 
Khésoon.  Élevé  sous  la  direction  de  son  père, 
il  fit  de  grands  progrès  dans  l'étude  des  sciences 
et  des  langnes.  Comme  il  était  l'alné  de  sa  fiunllie. 
Il  hérita  en  1058  du  gonvemement  du  duché  de 
Mésopotamie.  Mais  ni  cette  dignité  ni  la  Aivenr 
dont  il  jouissait  à  la  cour  de  Constantlnople  ne 
purent  rattacher  è  la  vie  séculière.  H  se  sépara 
de  sa  femme,  vendit  ses  biens,  en  distribua  le 
prix  aux  malheureux,  et  se  consacra  à  la  vie 

—  t. 


uonastiqiie.  Pende  tempe  après,  en  1065,  élu 
pour  succéder  au  patriarche  Khatchig  II,  il  chan- 
gea son  nom  de  Yahram  en  celui  de  Grégoire, 
qui  avait  été  illustré  par  un  de  ses  ancêtres  et 
de  ses  prédécesseurs,  saint  Grégoire  P'  riJiu- 
minatenr.  Le  oondle  qui  l'élut  se  tint  dans  une 
forteresse,  à  Diamentav,  dans  les  montagnes  de 
Cappadoce.  D  n'avait  été  réuni  qu'un  an  après  la 
mort  de  Khatfhig  II,  parce  que  l'empereur  d'O- 
rient ,  maître  de  la  plus  grande  partie  de  l'Ar- 
ménie, avait  jusque  alors  reftné  de  consentira  sa 
convocation,  voulant  que  l'ÉgUse  arménienne, 
privée  de  chef,  vint  se  placer  sous  l'autorité  du 
patriarche  de  Oonstantinople.  Mais  Eodoxie, 
princesse  arménienne,  eut  le  crédit,  de  faire 
changer  cette  résohitlon. 

A  cette  époque  l'Arménie  était  le  théâtre  des 
incursions  des  Persans  et  des  Grecs.  Gr^oire 
ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  d'une  dignité  qoi  ne 
loi  donnait  pas  le  pouvoir  de  remédier  aux 
souffrances  de  ses  compatriotes,  n  résolut  de  se 
démettre  de  ses  fonctiona  et  de  se  retirer  dans 
un  couvent  Son  secrétaire  Georges  de  Lorbi,  qoi 
avait  promis  de  l'y  accompagner,  relhsa  de  tenir 
parole,  lorsque  les  princes  l'eurent  choisi  ponr 
patriarche.  Grégoire  avait  sacré  le  nouveau  di- 
gnitaire avant  son  départ  pour  le  couvent  de  la 
montagne  Noire,  situé  dans  le  Tauros.  Mais, 
quoiqu'il  eût  abdiqué  de  son  plein  gré  et  volon- 
tairement institué  son  successeur,  on  continua  à 
le  considérer  comme  le  véritable  patriarche. 
C'est  à  lui  qu'on  s'adressait  dans  toutes  les  af» 
faires  importantes.  Georges  m,  mécontent  de  se 
Toir  négliger,  persécuta  ceux  qui  avaient  recours 
à  son  prédécesseur.  Cette  conduite  lui  aliéna 
tous  les  cceurs.  Grégoire,  invité  à  reprendre  le 
pouvoir,  convoqua  dims  son  monastère  uu  con«> 
die,  qui  prononça  la  déchéance  de  Georges  III  en 
1073.  Après  son  rétablissement,  il  alla  habiter  à 
Moodarhasoun,  prèsdeEhesoun.  Un  deses  enne- 
mis, Pilardos  (Philarète),  prince  de  Marah,  qui 
voulait  l'avoir  sous  sa  dépendance ,  exigeait  qu'il 
se  fixât  au  bourg  de  Thavpiour,  lieu  de  résidence 
de  Georges  in,  et  sur  son  refiis,  le  considéra 
comme  démissionnaire.  U  le  fit  remplacer  par 
un  certain  Sarkis  (  Serons),  dans  un  condle  tenu 
â  Honi  (pays  de  richahiBui  ),  en  1073.  Grégoûre  se 
rendit  en  1074  à  Ani,  dans  la  grande  Arménie.  11 
créa  évèque  de  cette  ville  son  neveu  Basile, 
qu'il  choisit  en  même  temps  pour  son  coadjjuteur. 
Il  passa  ensuite  à  Constantlnople,  et  de  là  à  Rome, 
où  il  reçut  un  accueil  fort  amical  (1075)  de  la 
part  de  Grégcnre  VU.  Ce  pontife  fut  très-satisfait 
de  l'eitposé  que  le  patriarche  lui  fit  des  rites 
de  l'Église  arménienne.  Grégoire,  après  avoir  fait 
le  pèlerinage  de  la  Terre  Sainte,  alla  visiter  l'E- 
gypte et  les  lieux  qui  avaient  servi  de  retraite  aux 
anciens  ermites.  Lors  de  son  départ,  il  nomma 
son  neveu  Grégoire  évéque  du  Caire ,  où  vivaient 
un  très-grand  nombre  d'Arméniens.  Retourné 
dans  le  mont  Taurus,  en  1077,  il  s'établit  au 
monastère  d'Arek.  Ce  ne  fut  pas  là  le  terme  de 


867 


GRÉGOIRE 


tes  voyageÉ.  Ea  1083  H  ntouitti  à  CtonilHli* 
nople  poar  ewtyer  de  réoooeilier  I«8  Ofen  dim^ 
les  AnnénîMis  ;  mais  cette  lentathre  B'tyaiit  pet 
eu  de  soceès,  il  abandeuit  teul  le  fardeau  de 
radministrattoB  à  bob  neveu  Baille ,  qu'il  avatt 
autorisé  à  prendre  le  tUra  de  patrûrche  d*Aai 
(1082).  Il  y  ardt  eneere  en  Amënle  deux  aniree 
patriarchesjquleeeoBiidétaleBt  oomme  indéfienT 
dants ,  Théodore  à  Honl ,  et  Paul  à  Maraseh.  Gr^ 
goire  se  troonit  dMt  lee  mute  de  Jéraudem,  en 
1099,  lors  du  siège  de  œtte  ville  par  les  cnnaés. 
n  n*y  éprouva  aneun  mal.  En  li02»àla  rsquMe 
do  puissant  Ke|^  VMI,  Il  aHa  a*éWilir  au  oev- 
vent  rouge,  à  Rliaban  près  Khosonn,  où  il  termiae 
sa  longue  eafrière.  Deux  diénf  enta  importants 
se  passèrent  en  Arménie  dorant  aon  patriarcal  i 
la  chute  du  fayanne  d*Aménie,  dont  le  dernier 
roi,  Kdtig  II,  Ht  massacré  par  les  Grecs»  en  1«781 
et  la  fondation  dn  royaume  de  Cilioie»  eu  pettte 
Arménie,  par  Ruben,  vun  1060.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort  Grénolfe  désigna  pour  sea  a«n- 
oesseurs  Basile,  son  neveu,  puis  Gcéf|olre  et  m* 
suite  Rersèe,  aespetits-Baiveni.  Cet  exempla  de 
faveur  aoeerdée  aux  liens  du  sang  lut  imité  de 
tous  les  descendants  de  Magisdros  qui  oocupèrent 
le  siège  patriarcal.  Durant  m  aiàele  (  1106-1202) 
nette  dignité  senAU  bérédMaira  dans  cette  lii- 
adHe.  Gréfoire  est  moine  nemarquable  oomne 
administrateur  que  eamne  pretedeur  des  lettres. 
Il  avait  réuni  autour  defad  dies  savants  grecs  et  af» 
riens,  auxquels  il  fit  traduire  une  foule  d'ouvrages 
•écrits  en  grée  et  en  syriaque.  Leurs  versions 
étaieoÉ  revuee  par  d'hakiles  Kttérateara  armé*- 
nlens,qul  en  retouobaieot  le  style.  Le  patriarohe 
Itti-méme  mit  la  main  à  la  traduetion  dn  Map» 
tyrologe;  c^est  cette  droenstance  qui  lui  a  vain 
le  surnom  de  MarhfTùpkàle,  On  lui  attrilwf 
aussi  une  grammaire,  une  expiioation  de  la  messe 
et  un  traité  sur  le  psin  atyme.     E.  Buàovois. 

•  MitUiten  d'^««M.  RéBtt  de  Impnm.  Crattaiê,  ttU. 
par  M.  nolaorltr,  INS,  \a-k«,  cb,  s^xt-zzxtil  —  G«r 

UaWfConeiUatio,  t.  I,  cb.  xix.  —  Lequleo,  OHeiu 
Chriitiannt.t.  I,  p.  tSH.  - Tcbtmtetalaa ,  t.  II.  -Sakbtt 
SMBal,  Qvmdro, 

«néêoiRB  III  BahlavôutH,  surnommé  le  jm* 
m  Vgatatêr  (Martyrophile),  patriarche  d'Armer 
nie,  né  en  109S,  mort  en  liée.  11  ent  pour 
mallre  Etienne  (uoy.  œ  nom ),  surnommé  Ma- 
nou^.  Après  la  mort  de  son  onde  Basite ,  11  fut 
sacré  patriarche  en  1113,  eonformérocnt  aux 
(HspesWonsfintes  perOfégoirslI.  Maisphisieun 
évéques  qui  Uftmalent  l'usage  introduit  par  ee 
dernier,  et  qui  trouvaient  trop  jeune  le  nouveau 
patriardie,  refusèrent  de  le  reconnaître.  L'un 
d'entre  eux  David,  arehevéqued'Aghthamar,  se  tt 
sacrer  patriarche  an  eondie  de  DsornI  Vankà. 
Mais  cette  neorpatloA  ht  condamnée  dans  un 
condle  convoqué  en  1114  par  Grégoire  III  à  la 
montagne  noire.  Cette  imposante  UKemblée, 
composée  de  t,&00  évéques  et  dooteun,  établit 
que  pour  féleetion  d'un  patriarche  H  fandrail  à 
l'avenir  le  consentement  unanime  des  quatre  ar- 
chevêques de  Peddwi ,  de  Haghpad ,  d'AiiH  et 


de  DnflMBV.Ort^sim  Yéeni  snlMnsRMtaiiM 
l'Église  remilm?.  Aprèa  aivoir  aarisM,  m  m, 
au  oondle  latfn  d'Antioehe,  H  se  veM  «a» 
die  de  Jérosalem»  où  fl  ae  diilingm  pr  m 
éloquence.  Ayant  reçu  un  paUim  de  h  prt 
d'Eugène  m,  il  se  mit  en  eurreqnodnoe  mi 
ee  pontife,  et  hii  envoya  vnn  ambisMds  qûM 
reçue  à  VHeifte,  en  1145.  Ildiaigaaé|rimt4 
aon  fipèreNersèaChnorMl  nu  Gtanetiidetnitar 
de  la  réunion  des  Égliees  nnsénlenas  dpee^ 
avec  l'enapereur  Jean  €tamnène,qai  istniui 
alors  à  Anasarba;  mais  œtte  nusrioa  échut, 
eomme  tant  d^Mlma  qui  eurent  le  nAan  otjd. 
Après  avoir  habitée  OannirTffiyi  (aunsitin 
ronft),  QrégHre  ee  ntira  (m  Ul>)  éwh 
Ibrtarease  de  HmoUi»  située  an  «ilieB  da  ho 
KharpeK  (Mésc^otamie).  Um  1«  iacnmm 
des  Atabeks  le  tbiuàrwi  à  abandonner  odh 
demièra  réiidanea  lUanlaUé  s'établira  U47l 
Hrhumc^  (  oA4lMni»  roimiiii  )  sur  rfophnte,  i 
Alt  nommé  gouverneur  de  oette  place  sn  oonà 
oemte  d'tideeee,  et  plus  tard  il  a»  fil  Teapai* 
tion.  GrétDimdésita»  Nersèn  IVt  aon  frère,  p« 
sMi  sueeessour.  On  n  de  lui  4e»  hymnes,  lad 
bien  écrites ,  qui  se  ohantept  enoore  naiahBHl 
dans  les  soiennitéB  de  l'Église  annénomeilM 
en  ordre  le  Mariyroloie  arménien,  et  y  fUfiè 
quea  additions.  Les  lettres  qu'il  adnnaia  àdn« 
personnages  sent  a«vonrdlini  perdues. 

E.*Bk&cvsb. 


par  M  Oolsnrlar,  ch.  fv,  «^  ss,  -•  Samad  f  Aai,  Che. 
noi.,  i  la  raltt  de  la  Càrtmiqua  d^Bmib;  tnà.  }«>(. 
rab,  p.  77, 78,  sa.  —  Tehantchtao ,  INH.  £Jfm^  L», 
*•  Galaaoa,  CmtemaÈk^  t  i,  cb.  a».  -> 
Ckrm,»  L  1,  p.  iaa7.  ^  Scrf^a, 
Saklaa  Somal,  Qua4rOt  9-  Si. 

«RHfiOiBB  i¥y  snmoamé  JDpAn  (11 
paKeqn'Ua'étaitdistingnédèsrêflsleplail 
suoeédaà son  onde  Nersès  lY,  en  1173,  et 
rut  en  tlf».  n  se  concilia  l'atfcction  da| 
par  son  air  imposant  et  la  distinction  de  soi 
nières.  Invité  par  Tempereur  Manuel 
à  renouveler  la  tentative  de  réunir  FÉglise  i 
nienne  à  l'Égliae  grsoque,  il  oonvnqna  i  cd< 
un  condle  à  Tarse,  en  1178,  tandis  que  de 
côté  le  patriarche  de  Gonslantiijople  iSisil  ' 
enter  par  son  eleiigé  les  eoekiitions 
un  accord  pourrait  avoîr  lieu.  Les  Ptresi 
exigèrent  que  les  Arméniena  reconumaeÉt] 
(Bcum^ique  le  concile  de  Chalcédoine  ci 
admissent  deux  naturea  distinfltes 
Christ.  En  117«,  le  chef  de  l'Eglise 
convoqua  un  nouveau  eoneile  an  heu  de  as  ^ 
sidence,  à  Hrhomgla.  H  s'y  rendit 
archefvéques  ou  évêques  et  un  grand 
docteurs,  parmi  lesquels  se  distingua] 
ment  Nersès  LampronetsL  Les  propoâtiQBii 
Grecs  furent  acceptées;  mais  la  mortde 
reur  Manuel,  survenue  en  ilêo,  empêchai 
les  décretsdo  eoncilede  Hrhomgla  ne  I 
à  exécution.  Les  habitants  de  la  grande 
désapprovrantlfis  aetee  de  ce  eondie,  se 
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Basito ,  arclievAqiie  d'Ani.  Ia  docteur  Grégoire 
Doodeorti^abbé  deStiiabiin»Meiitt  Grégi^ireV 
àt  nestonatiHue,  et  IniéentU  une  lettre  de  ra- 
pMcfaes.  Ce  deruar  répliqua  «vao  modération, 
Mais  sans  potToîr  oatanar  ie  raaaaitiment  de  mb 
adTenaire.  Il  fotploalMwenx  dana  one  apologie 
^Hadresaft,  en  119«,  an  pape  LiMiBS  III,  pour 
la  prémunir  contre  les  cilomaies  débitées  par  les 
Oreea  au  snjat  des  rites  de  Vtt^ïtA  arménieime. 
Le  aourvain  pootiio  traUa  avec  distinotiou  l'en- 
voyé du  patriarebe  ;  nais  il  exigea  que  les  Ar- 
ménicnB  ae  oonfonnassent  à  la  pratique  de  mêler 
du  Tin  à  Teau,  dans  Teucbariatie,  et  à  celle  de 
oélébnr  Moël  ie  3^  décembre*  Grégoire  lY  fut 
fort  utile  aux  croisés,  dirigés  par  Teinpereur 
Frédérie  Beaiie-Rousse,  qu'il  pourvut  de  vivres  à 
leur  passage  en  Cilide,  en  1189.  On  a  de  lui 
OdanavùT  Oghp  (  Lamentatten  poétique  )  sur  la 
prise  de  Jérasalem  par  Saladin  en  1187;  lettre 
nnx  babitanls  de  Hagbpad  ;  ain  lettres  adressées 
4  reiopereur  Manuel ,  et  la  lettre  de  convocation 
piMur  le  concile  de  Hrbaoïgla.  Cette  demiàre  pièce 
hri  assure  un  rang  distingué  parmi  les  écrivains 
classiques  ;  ses  trois  lettres  au  pape  Lucios  III 
n'existent  plus.  Il  avait  aussi  écrit  un  poème  où 
il  blAmait  quelques  «érémonles  des  jaeobites; 
mais  il  anéantit  luinnérae  cet  écrit,  de  peur  que 
ce  ne  fût  un  siûct  de  discorde  entre  les  jacobttes 
et  les  arméniens.  Les  mécbitaristes  ont  publié 
un  choix  de  ses  lettres,  sous  le  titra  de  Opère 
del  patriartka  Grefforio  sopranomlno^o  l^ 
gha  ;  Venise,  4838,  ki-M.  E.  B. 

TcharotchtaD ,  HUt.  d*jérm.,  III.  .-  Svklas  SMnal, 
Quadro,  p.  99.  —  GAlaniu ,  C<meit.,  1. 1,  cb.  6t. .-  Aue- 
narH,  Hibl.  orient.,  t.  H,  p.  IM,  IM. 

GBé«oi UE  ▼,  surnommé  Manoug  (le  jeune  ) 
et  Kahatej  (qui  tombe  de  haut),  Succéda è  son 
oncle  Grégoire  IV,  en  juillet  1193,  et  mourut  en 
1195.  Placé  sur  le  siège  patriarcal  par  Léon  H , 
roi  de  Cilide,  malgré  Topposition  de  Nersès 
Lampronctsi,  qui  le  trouvait  trop  Jeune  pour 
occuper  une  place  si  importante,  Grégoire  Y  ne 
tarda  pas  à  Justifier  les  prévisions  de  son  ad- 
versaire. Après  avoir  bien  administré  pendant 
une  année,  i! changea  de  conduite,  et  se  rendK 
odieux  aux  nobles  et  au  clergé.  Accusé  devant 
Léon  n  et  jeté  dans  la  forteresse  de  GoUdarh , 
nar  ordre  du  monarque,  en  1194,  H  se  brisa  snr 
le  pavé  en  cherchant  à  eflfectner  son  évasion 
fl195).  E.  B. 

TcHaiiitehfaii,  ma.  *Àrm,,  III,  ll»-l«Oi  *  Aaieiiiml, 
mM.  vritmL,  II.  M9^ 

oméfioimvTi»  Abirmi^  patriarche  d'Armé* 
aie,  nava»  de  Grégoire  HI^  fut  élu  après  la  dé* 
position  de  Giégoire  V,  et  mnurut  en  1202,  an 
oonvnnt  d'Arcah  Gaghin.  Les  habitants  de  la 
grande  Arménia,  et  particnlièreroani  les  moines 
d'Haghpad  s4  de  Sanahis,  refasèrent  de  le  recon- 
naître, parce  que  le  Men  de  sa  résidence,  le  eblh 
tean  fart  de  Hfhomfda  eii  Cilicie,  on  petite  Ar* 
ménio,  <^talt  trop  éloif^aé  d'enx,  Bs  choisicent 
poar  pntitareht  unda  lenrs  naneitoyens ,  Aasitep 
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archevêque  d'Ani.  Outre  ce  aehisne,  Grégpire 
eut  un  autre  sujet  de  douleur.  Ce  fut  la  persécu* 
lion  dirigée  par  les  Grecs  contre  1m  Arméniens,  en 
1197.  Il  tenta  inutilement  de  ramener  l'empereur 
Alexis  l'Ange  à  des  principes  de  tolérance.  Le 
délégué  qu'il  lui  envoya  à  oet  efiet,  le  célèbre 
Nersès  L^mpronetsi ,  ne  put»  avec  toute  aon 
éloquence,  obtenir  une  réponse  satisfaisante. 
Mais  BOUS  ce  patriarcat  TÊglise  d'Arménie  fut 
dans  de  meilleurs  rapports  avec  celle  de  Rome. 
£n  1198  le  pape  Célestin  m  et  l'empereur 
Henri  VI  chargèrent  Conrad,  archevêque  de 
Mayence*  d'aller  conférer  à  Léon  de  Cilicie  le 
titre  de  roi»  que  les  ancêtres  de  ce  prince  s*étaient 
arrogé  d'eux-mêmes.  Le  U^t  obtint  en  retour 
que  douze  prélats  arméniens  fissent,  au  nom 
de  leur  nation,  la  promesse  d'observer  certaines 
règles  de  disdptine  établies  en  Occident.  Gré- 
goire VI  fut  aussi  en  correspondance  avec  Idoo- 
cent  m.  Ses  lettres,  dont  l'original  arménien 
n'exjate  plus,  se  trouvent  en  latin  dans  la  Con- 
ciliatiù  de  Gslanus.  Ce  fut  le  deruier  patriarche 
delà  flnnrllede  Makisdros.  Jean  VII hii  succéda 

E.B. 

TokaotoMMl,  HiU.  âfÂriKk.,  Ili.  ^  GaUnus,  Conctf/. 
E(xL  jérmeiue  ctan  Rojnanaf  t.  f,  p.  M6-SS9.  —  Suklas  Su- 
mal,  Quadro,  p.  M. 

GRÉGOiBB  TU ,  sumommé  ÀnavarzeUi 
(natif  d'Anarvaze  ou  Anazarbe)  et  Sesatsi  (  ha- 
bitant de  Sis),  patriarche  d'Arménie,  mort  m 
1306.  Dès  l'année  1287 ,  il  fut  proposé  pour  suc- 
céder au  patriarche  Jacques  V.  Mais  son  atta- 
chement pour  les  doctrines  de  l^Église  romaine 
fit  que  le  concile  électoral  lui  préféra  Constan- 
tin II,  qui  eut  pour  successeur  Etienne  IV.  A  la 
mort  de  ce  dernier  poptife,  qui  était  captif  en 
Egypte ,  Grégoire  fut  appelé  à  occuper  le  siège 
patiriarcal,  en  1294.  S  établit  le  siège  de  son 
administration  à  Sis  en  Cilide ,  parce  que  la  place 
forte  de  HrhomgU,ré8idencede  son  prédécesseur, 
avait  été  ruinée  par  les  Mamelouks.  Comme  il 
était  d'un  caractère  fort  conciliant ,  il  mit  fin  au 
schisme  qui  depuis  l'avènement  de  Grégoire  III 
(1113)  séparait  le  patriarcat  d'Aghtiiamar  du 
reste  de  TÉglise  arménienne.  Il  fut  décidé  que 
chacun  des  deux  patriarches  jouirait  du  pouvoir 
suprême  dans  les  limites  de  sa  juridiction.  Ses 
tentatives  pour  substituer  la  liturgie  romaine 
aux  rites  de  l'Église  arménienne  furent  mal  vues 
des  moines  de  la  grande  Arménie,  qui  le  prièrent 
de  s'abstenir  de  ces  innovations  impopulaires. 
Ayant  pris  le  parti  du  prince  Sempad  contre  le 
roi  Thoros,  frère  de  Sempad,  il  sacra  ce  der- 
nier, en  1297,  et  le  mit  sous  la  protection  du  pape. 
Il  pria  aussi  le  souverain  pontife  de  faire  prêcher 
une  croisade  en  faveur  des  Arméniens.  Sur  la 
fin  de  sa  vie  il  s'occupa  avec  beaucoup  d'acfa*- 
vité  de  la  réunion  des  Égh'ses  arménienne  et 
romaine,  oa  qui  lui  mérita  le  surnom  de  ffo- 
rkom  (Romain).  Ses  efforts  furent  inutiles.  Il 
sMrgfn  Etienne  Orbélian,  archevêque  de  Siou- 
■ini  SladmeDnordzoretsi»  archevêqitta  d'Artaz, 
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et  Jean  Esengatsf  de  dificnter  les  conditions 
d'un  arrangement;  mais  ces  trois  théologiens  ne 
purent  s'entendre,  et  Etienne  écrivit»  en  1302,  un 
livre  de  controverse  intitulé  Tzerhnarg  (  Ma- 
nuel ),  où  il  combat  les  doctrines  catholiques.  Le 
patriarche  recourut  alors  an  vieux  roi  Hethoum, 
qni,  malgréson  abdication,  jouissait  encore  d'une 
grande  influence  sur  ses  anciens  si^ets.  Mais  le 
concile  qu'il  convoqua  avec  l'approbation  de 
Hethoum  ne  se  réunit  qu'après  sa  mort,  ar- 
rivée subitement  en  1306.  Constantin  m  lui  suc- 
céda. Grégoire  écrivit  une  profession  de  foi  des- 
tinée à  être  soumise  an  concile  ;  une  lettre  à 
l'empereur  d'Orient  ;  une  lettre  adressée  au  prince 
Oschin;  une  lettre  en  langue  vulgaire  adressée 
à  Hethoum.  On  trouve  un  fragment  de  cette  der- 
nière dans  la  Conciliatio  de  Galanus.  Il  com- 
posa des  hymnes ,  ^outa  quelques  vies  au  Mar- 
tyrologe, et  fut  l'auteur  d'un  nouveau  calendrier 
imité  de  celui  des  Latins.  Son  style  se  ressent  de 

la  barbarie  de  l'époque.  E.  B. 

Tehamtchiin,  Hitt,  dfAmu  —  Oaltnus,  ConeU.,  1. 1, 
cb.  17,  M.  —  leqaten,  Orient  ChrM.  —  SoUai  Somal, 
ÇttadrOf  p.  m. 

GBÉGOiRB  Tiii  Khandsoçhod,  patriarche 
d'Arménie,  succéda,  en  1411,  à  Jacques  m.  Il 
était  moine  avant  son  élection.  Les  habitants  de 
Sis,  qui  avaient  empoisonné  son  prédécesseur, 
formèrent  contre  leur  nouveau  chef  une  cons- 
piration, dont  les  auteurs  furent  punis  par  le 
gouverneur  mamelouk  de  GiUde.  Mais  ils  se 
soulevèrent  en  1418,  déposèrent  le  patriarche, 
et  le  jetèrent  dans  une  forteresse ,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Son  successeur  fot  Paul  n. 

£.  B. 

Tchamtchlan,  HUt.  d'Arm^  VLl,  p.  487. 

omÉiïoiEB  IX  MousapégiantSy  patriarche 
d'Arménie,  succéda  à  Joseph  m,  en  1440,  et 
mourut  en  1447.  La  Cilide  était  alors  sans  cesse 
ravagée  par  toutes  sortes  d'envahisseurs.Quelques 
évéques  désirant  établir  le  siège  patriarcal  dans 
une  province  moms  tourmentée ,  proposèrent  de 
le  transférer  de  la  ville  de  Sis  au  monastère 
d'Kdchmiadzin ,  qui  venait  d'être  mis  en  pos- 
session d'une  main  de  saint  Grégoire  rniumina- 
teur,  et  qui  est  b&ti  près  des  ruines  de  Yaghar- 
chabad,  ancienne  résidence  des  patriarches  d'Ar- 
ménie. Mais  comme  Grégoire  ne  voulut  pas  se 
prêter  à  ce  projet,  on  attaqua  son  élection,  qui 
avait  en  effet  eu  lieu  dans  une  assemblée  trop 
peu  nombreuse.  Sept  cents  évêques  et  docteurs, 
réunis  en  1441  à  Edchmiadzin ,  sous  la  présidence 
de  Zacharie,  évèque  de  Havouts-Tharha ,  élurent 
Gutragos,  moine  de  Kharabasd  dans  le  canton  de 
Khadchperoooi.  Ce  dernier  s'établit  à  Edchmiad- 
zin. Gr^oire  continua  d'habiter  la  ville  de  Sis, 
n'étant  reconnu  que  des  habitants  de  la  Cilide. 
Il  eut  pour  successeur  un  moine  nommé  Gara- 
bed.  fi.  B. 

TchaiDtchlan,  HUt.  dPÂrm.^  t.  III,  p.  M8-48e. 

ORécioiRB  X,  surnommé  Magovetsi^  pa- 
triarche d'Arménie,  mort  en  1462. 11  était  évè- 
que de  Magou ,  lorsqu'il  fut  élu  en  1443  pour 
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succéder  à  Guiragos,  que  Zadurie, éfèqne  k 
Havonts  Thara,  avait  fait  déposer.  Taeonb  bey 
d'Erivan ,  gouverneur  d'Arménie,  lui  imposa  m 
lourd  tribut,  ce  qui  n'empècfaa  pas  Grifoiieài 
trouver  les  moyens  de  fiûre  réparer  i'éf^patri» 
cale.  Comme  il  était  mcapable  d'adiânstRrpv 
lui-même,  il  prit  pour  coadjuteor  un  certùa  A» 
dagues,  qui  bientôt  après  tenta  de  se  flufastite 
à  son  supérieur,  en  1460.  Pendant  qo'ib  sedii- 
putalent  le  pouvoir,  nn  certain  Suids,  noie 
d'Edchmiadzin,  prétendit  de  son  oMé  aoi  fiiK- 
tions  de  patriarche,  en  qualité  de  posanNvde 
la  main  de  safait  Grégoire,  qu'il  avait  dérobée.  1 
alla  soUidter  l'appui  de  Jahinschah,  grarenor 
de  Tébriz.  Mais  ce  personnage  di^nsadttfi- 
triarcat  en  faveur  de  Zadiarie ,  évèqoe  d'Ages- 
mar,  et  se  contenta  de  donner  à  Sarkii  leliiR 
de  coadjuteur.  Le  patriarche  légitime,  es|idsé|v 
ces  deux  intrus ,  en  1461,  ne  tarda  pis  àralnr 
à  Edchmiadzin  (1462),  par  la  protectioadeHia 
Ali ,  gouverneur  de  Nakhitcfaevan ,  fils  de  Jdi» 
chah;  mais  il  fht  privé  de  la  main  de  laiat  Gié- 
goire,  que  Zacharie  avait  emportée  à  Ac^iOmc. 
Grégoire  X  eut  pour  sncoeaseur  Aritdapès  IL 

E.B. 

Teiuimtchtaii.  Hiit,  Sdrm,,  III,  109-117. 

«BÉGoiBB  XI,  élu  patriarche  d'Aimânea 
1536,  après  la  mort  de  Sarkis  III,  inoiintfa 
1541,  et  eut  pour  suocesseor  Élkime  V. 

Ttiiamtchian,  III,  vu, 

GB^oiBB  XII,  patriarche  d'AnnéM,!» 
oéda  à  Michel  de  Sébaste,  en  1563,  Doont  • 
1573,  et  eut  pour  successear  Etienne  VI. 

Tcbamtchlan,  iri. 

GBÉGOiBB  XIII,  patriarche  d'Anne»,  à 
h  Edesse,  mort  à  Amid,  en  1606.  Discfile  à 
Lucas  G^hatctsi,  il  se  fit  une  grande  répoM 
de  science  et  de  vertu,  et  fut  nommé  éitfl 
d'Amid.  Comme  il  était  en  possession  d'une  toi 
mense  fortune,  le  patriarche  Melchisedcd  4| 
son  coadjuteur  David  oflKrent  de  loi  céder  kH 
dignité,  s'il  voulait  payer  leurs  dettes.  Séii|li| 
(car  tel  était  le  nom  de  Grégoire  xm 
avènement  au  patriarcat)  se  rendit,  ea  îl 
à  Djoulfa  (  faubourg  d'Ispahan)  pour  tnàtcr^ 
le  patriarche  des  conditions  de  l'ai 
Il  ne  put  rien  conclure  ;  mais  il  se  lit 
peuple  de  Djoulfa.  Qudques  habitants  de 
viUe  le  conduisirent  à  Edchmiadzin  et  lei 
élire  patriarche,  le  14  août  1603.  Gette 
causa  la  perte  de  Grégohne,  Lee  Ttarcs^ae 
sur  le  point  d'être  expulsés  de  l'Annéi 
tronpes  de  Schah  AUms,  exigèrent  le 
de  toutes  les  créances.  Coinnie 
était  insolvable,  ils  se  saistreot  de  son 
aeur,  et  lui  extorquèrent  tout  oe  qo'fls 
Grégoire  n'était  pas  an  bout  de  aei 
Abt»s  exigea  de  lui  une  somnie 
livra  à  ses  ministres,  qui  le  minirt à  la 
pour  le  forcer  de  déceler  ses  tréwkn.  Aprif  j 
donné  caution,  le  patriarche  ae  retira  à  ' 
pnis  à  Amid.  II  y  mourut»  par  aaifeedes  < 
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excessifs  qnil  avait  endurés.  Le  siège  patriarcal, 
resté  vacant»  retourna  à  Meldiisedech.    E.  B. 

TctaamleMao,  HisL  SArm,,  1. 111,  p.  ilT,  iM,  su. 

GRÉGOiRB  MAMiGOHiAN,  patrice  arménien, 
frère  et  successeur  de  Hamazasb,  mort  en  683. 
Donné  en  otageanx  Arabes ,  lors  delà  conquétede 
rArménie  par  ce  peaple,  il  ftit  renvoyé  dans  sa 
patrie  en  OSO,  pour  gouverner  ce  pays,  avec  le  titre 
de  patrice.  U  releva  des  khalifes  de  Baghdad  Jus- 
qu'en 679,  époque  à  laquelle  il  se  rendit  indé- 
pendant, à  la  faveur  des  troubles  qui  s'élevèrent 
dans  l'empire  suzerain.  Mais»  quatre  ans  plus 
tard ,  il  périt  dans  une  rencontre  avec  les  Kha- 
zars,  qui  .avaient  franchi  le  Caucase  et  dévas- 
taient TArménie.  On  loue  sa  piété ,  sa  bonté , 
et  son  caractère  pacifique.  Il  fit  élever  plusieurs 
édifices,  entre  lesquels  se  distinguent  particu- 
lièrement le  monastère  d'Aroudj,  près  d'£rivan, 
et  celui  d'EUvard.  £.  B. 

Jean  VI,  dit  Jean  CaUuMcot,  Hitt.  dUrm,,  trad.  par 
Saiot-MarUn.  —  Ghevood  (EreU),  HUt,  des  Guerres  et 
des  Conq,  des  Arabes  «M  Arm.^  trad.  par  Oarabed  Y. 
Ghabuzariao  (  Parla,  iMt,  Id-S»  ),  p.  is-tl.  ->  Tditn- 
tchUn,  HUt.  d'Arm.^  t,  II. 

CftAiioimB  Magisdros  (  ou  Magistar  ) , 
prince  arménien  de  la  famille  des  Bahiavouni 
ou  Arsacides,  né  au  commencement  du  onzième 
siècle,  mort  en  1058.  Après  avoir  commencé  ses 
études  dans  sa  patrie ,  il  alla  les  achever  à  Cons- 
tantinople.  En  1021  il  hérita  du  titre  etdes  biens 
de  son  père  Vasag,  qui  possédait  la  principauté 
de  Pedchni.  Mais  il  était  trop  jeune  alors  pour 
Joi  succéder  dans  ses  fondions  degâiéralissime 
des  troupes  arméniennes.  Cette  dernière  dignité 
resta  néanmoins  dans  la  famille  des  Bahiavouni, 
et  passa  à  Vahram,  frère  de  Vasag.  Grégoire  s'ac- 
quit une  grande  influence  dès  qu'il  lîit  parvenu 
à  Tàge  de  virilité;  il  jouit  de  la  faveur  du  roi 
Jean  et  de  celle  de  Kakig  n,  fils  d'Achod  IV,  qu'U 
avait  contribué  à  faire  nommer  roi  d'Arménie, 
en  1042.  Mais  ses  envieux,  et  particulièrement 
Sarkis,  prince  des  Siounîens,  lui  aliénèrent  l'esprit 
de  Kakig,  en  le  fSusant  passer  pour  un  traître 
qui  favorisait  secrètement  les  vues  des  Grecs 
sor  l'Arménie*  Il  fut  obUgé  de  se  réfugier  dans 
ses  dtimaines  du  pays  de  Daron ,  qu'il  avait  na* 
guère  mis  à  l'abri  des  invasions  des  Seldjou- 
ddes,  et  qu'il  entreprit  ak>rs  d'orner  de  beanz 
édifices,  d'églises  etde  monastères.  Plus  tard,  en 
1044,  il  se  retira  à  Constantinople,  où  il  fut  ho- 
norablement aocnelllt  et  nommé  moffisdroSy 
c'est-à-dire  général*  Cette  conduite  de  l'empe- 
reur ne  fit  que  confirmer  le  roi  dans  ses  soup* 
çons.  Grégoire  ne  donna  que  trop  de  poids  à  ces 
présomptkms  en  se  mettant  an  servke  d'un  sou* 
verain  qui  était  l'ennemi  de  sa  patrie,  et  qui 
finalement  s'empara  des  derniers  débris  de  l'an- 
tique royaume  d'Arménie,  en  1045.  Cet  événe- 
fiNot  ne  causa  aucun  dommage  an  magpsdros;  il 
céda  à  l'empereur  les  forteresses  de  Pecbni,  de 
Gaien  «t  de  GMdion,et  obUnt  en  échange  une 
partie  de  la  Mésopotamie,  avec  le  titre  de  gou- 
verneur héréditaire  de  cette  province.  Les  antres 


places  quil  possédait  en  Arménie,  dans  le  Da- 
ron,  le  Sasoun  et  le  Vasbouragan,  continuèrent 
à  lui  appartenir.  En  1049  il  contribua  à  la  vic- 
toire que  le  gouverneur  d'Arménie,  les  princes 
de  cette  contrée  et  ceux  de  Géorgie  remportè- 
rent conjointement  près  de  Kars  sur  les  Seldjoo- 
cides.  Grégoire  ne  montra  pas  moins  de  zèle  k 
préserver  ses  sujets  du  contact  de  l'hérésie  qu'à 
les  protéger  contre  les  incursions  des  ennemis, 
n  persécuta  la  secte  des  Asevortikhs  (fils  du  so- 
leil), qui  professaient  une  sorte  de  magisme, 
s'empara  de  la  forteresse  de  Thontrag  (dans  te 
pays  d'Abahouni),  qui  leur  servait  de  lieu  de 
refuge,  en  extermina  un  grand  nombre,  et  fit 
baptiser  le  reste.  U  convoqua  en  1051  le  concile 
de  Harkh ,  qu'il  chargea  de  discuter  les  moyens 
de  convertir  ces  derniers.  On  rapporte  que  du- 
rant son  séjour  à  Constantinople»  il  opéra  la 
conversion  de  deux  Arabes^  avec  lesquels  il  était 
lié,  par  TefTet  de  son  éloquence  et  la  force  de  ses 
arguments.  Grégoire  laissa  quatre  fils,  Vahram 
(le  patriarche  Grégoire  II),  Vasag,  duc  d'An- 
tioche,  Vasil  et  Phâippe,  qui  devinrent  généraux 
dans  l'armée  grecque.  Ses  descendants  occupè- 
rent le  siège  patriarcal  d'Arménie  jusqu'au  com- 
mencement do  treizième  siècle.  On  a  de  lui  : 
une  Grammaire  Arménienne,  à  l'usage  de  sou 
fils  Vahram;  —  une  CoUeetian  de  Lettres ^  en 
prose  et  en  vers,  sur  des  sujets  historiques, 
politiques ,  phitotogiques.  C'est  une  source  abon- 
dante de  précieux  renseignements  ;  —  un  poëmc 
de  mille  vers ,  sur  les  principaux  épisodes  de  la 
Bible,  imprimé  à  Constantinopie;  il  fut  composé, 
dit-on,  dans  le  court  espace  de  trois  jours  ;  — 
un  Éloge  de  la  Croix;  —  un  Éloge  du  Bâton 
doctoral.  Grégove  traduisit  aussi  du  grec  et  du 
syriaque  en  arménien  le  Phédon  et  le  limée  de 
Platon,  la  Géométrie  d'Eudide,  des  ouvrages  de 
Callimaque,  d'Olympiodore,  d'Andronic.  Grand 
imitateur  des  Grecs,  fort  versé  dans  leur  langue, 
ainsi  que  dans  l'arabe,  le  syriaque  et  le  cbal- 
daique,  il  a  fait  passer  dans  son  style  une  tro|) 
grande  quantité  d'idiotismes  étrangers.  U  en 
résulteqne  ses  écrits  sont  difficiles  à  comprendre. 

E.  Beauvois. 

Tcbamtchlan,  iOst.  d'Arm.^  t  II.  "  SuUas  Somal, 
Quadro,  p.  70. 

GRÂGOIEB  DZBRBNT8  Khlatheîsi^  écri- 
vain arménien,  né  vers  1350,  massacré  par  les 
Kurdes,  vers  1425.  Il  eut  pour  maître  Sergius 
Abragounetsi,  abbé  de  Soukara.  Il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  au  monastère  de  Zibnah, 
dans  le  Daroupéran.  On  a  de  lui  :  Okevor  erehh 
(Hymnes  sacrés)  en  rhonneur  des  martyrs;  — 
Nor  Vgatapanouthioun  (Vie  des  Martyrs  les 
plus  récents  ),  ouvrage  qui  se  trouve  à  la  suite  du 
grand  martyrologe  arménien  imprimé  à  Cons- 
tantinopie en  1706  et  en  1730.  E.  B. 

Thomas  Medzopetsl,  passage  trad.  par  M.  Néve,  dans 
le  Jottm,  Asiat.,  issi,  n,  p.  rn.  —  Tcbamtchtan.  Hist, 
dfArm.,  lu,  p.  411.  —  SoUaa  Sonal,  Qmadro,  p.  iss. 
fiRBliOIRB     DaTBBVATSI,      ErZENCATSI     OU 

Ezeugatsi,  Naregatsi.  Voy,  ces  noms. 
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IV.  Gaéooirb  dhmtt  eUu$é$  fm  ofém  cknmo- 

GRÉcoiEE,  patriarche  d'Alexandrie  depuis 
341  après  J.-C.  Josqa'en  348.  Les  prélats  ariens, 
réunis  au  concile  d'Antioche  en  341,  nommèrent 
Grégdre  patriarche  d'Alexandrie,  bien  que  cette 
dignité  appartint  à  Athanase,  alors  exilé.  On  ne 
sait  rien  de  sa  vie  ayant  son  élévation;  mais  on 
croit  qu'il  était  Cappadocien  ainsi  que  Georges, 
son  successeur.  Les  documents  qui  nous  restent 
sur  la  conduite  de  Grégoire  sont  contradictoires. 
Les  orthodoxes  lui  attribuent  beaucoup  de 
mauraises  actions  ;  mais  il  est  douteux  que  ses 
Tiolences  aient  dépassé  celles  de  ses  adversaires, 
puisque  ceux-d  brûlèrent  l'église  de  Dionyslus 
à  Alexandrie.  Le  concile  de  Sardique  déclara  que 
non-seulement  il  n'était  pas  évéque,  mais  qu'il 
n'était  pas  même  chrétien.  Grégoire  mourut  un 
peu  atant  le  retour  de  saint  Athanase  de  son  se- 
cond exil,  en  349.  Socrate  et  Sozomène  s'accor- 
dent à  dire  que  Grégoire  toi  déposé  par  son 
propre  parti,  qui  sans  doute  tie.le  trouvait  pas 
assez  ardent.  L.  J. 

teint  AUuoase,  Enùfc,  ad  epUctfp.  eplitol.;  HUtor. 
AHan.  ad  MumaeAat,  c.  lUls ,  1»,  TS.  -  Sosntes  ^^• 
BceL»  11.  to,  tt,  14.  -  •osoniMB*  HUt,  Meek*,»  111,  s,  «, 
7.  —  Théodoret,  mst.  Bcol..  Il,  4,  1>.  —  PboUus,  BiàU, 
cod.  M7.  —  t^hllostor^e,  HM.  Ècctes,,  11,  18.  —  Tbéo- 
phaoe,  Cknmog.,  taU  1,  pé  ft«,  M«  éd.  de  loiia.  *-  TUl»- 
moot,  Mémoirei,  v«l.  VUI. 

«•rAooirb,  éréquo  dlUviça,  en  Eapagne, 
vivait  au  milieu  du  quitrième  aièele;  il  aasiata 
aux  Goncih»  de  Birminm  en  367  et  de  Biroini 
en  369,  et  se  montra  l'oa  des  adveruiree  les 
plus  Kélés  de  l'arianisme  »  on  loi  attribbê  un  livre 
De  FUe  ortkodowa,  *eu  de  TrinikUe ,  qui  est 
parvenu  jusqu'à  nous,  mais  que  quelques  cri* 
tiques  ont  regardé  comme  l'œuvre  de  Faustin. 
Il  fut  édité  pour  la  première  foie  à  Rome  par 
Achille  Statins  en  1576,  in^",  et  il  a  reparu  d'a- 
bord dans  les  Monumênia  Pairum  ùrthodùxo* 
ffraphorumf  t  II,  p.  1998;  ensuite  dans  la 
Bibtiotheca  maxinuk  Patrwn-,  i,  V,  p.  637. 

G.  B. 

StiBt  JérAme,  De  P'Ms  IMuftHtaM»  e.  IM.  —  Oivc^ 
ScHplorumêecletiasticorum  Hitt.  lUteraria,  1. 1,  p.  ns. 
—  DuplD,  Bibliothèque  des  jéutemrs  eeelésiattiques^  t.  Il, 
p.  106.  -  Celliler,  Histoire  des  jiuteurs  sacrés,  t.  VI, 
p.  rr.  —  FabiicliM,  i}<6«o£Aeca  Latina,  L  tll,  p.  419. 

*gbA60IEB  d'Antioche,  théologien  grec, 
mort  en  593  ou  594.  D'abord  moine  à  Constan- 
tinople ,  il  devint  ensuite  abbé  d'un  couvent  du 
mont  Sinaî.  Là  il  eut  à  soutenir  un  siège  contre 
les  Arabes  ;  il  les  éloigna,  et  réussit  à  établir  avec 
eux  des  relations  pacifiques.  Après  la  déposi- 
tion d'Anastasius,  patriarche  d'Antioche,  vers  570 
ou  571,  il  fut  désigné  pour  lui  succéder.  Au  rap- 
port d'Evagrius,  il  se  distingua  par  sa  charité 
envers  1/es  pauvres ,  et  sa  fermeté  à  Tégard  du 
pouvoir  séculier.  Mais  il  eut  pins  d'une  fois  à 
redouter  les  violences  des  habitants  d'Antioche. 
Un  de  ses  intimes  amis,  Anatolius,  ayant  été  re* 
connu  coupable  de  pratiques  magiques,  de  sa- 
crifices aux  divinités  païennes  et  d'autres  crimes , 
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la  poptflioe  le  régjsnla  IvMiiêlBe  Mfeame  moi- 
plice  des  mêmes  crimes,  et  rassaillitdaDs  sa  de- 
meure. Heureusement  ponr  lui,  AnastafliM,»»- 
duit  à  iGonatantinople  et  livré  aux  plie  cradla 
toi  tures,  nia  toujours  la  culpabilité  du  pttriarehe: 
CelttlHi,  sans  cesse  en  querelle  avec  les  oOden 
Impériaux,  ne  tanla  pas  à  être  exposé  à  de  m- 
velles  accusations  :  on  prélendit  qu'il  eotreto- 
naît  des  rations  iaoestiieuses  avec  sa  smr, 
et  il  dut  aller  se  justifier  devint  an  coacOei 
Constantinople.  Ces  désagrémenis  déddèMi 
Grégoire  à  se  démettre  de  sa  dignité  patriv- 
oale.  Il  fut  nn  gnnd  adversaire  des  aoépbaitt, 
disciples  de  Sévère  d'Antioche,  et  expaha  de  à 
Syrie  ceux  qui  ne  revinrent  pas  à  l'ortliodone. 
On  a  de  lui  deux  discours»  l'on  mtitnié  bofxf^ 
p(a  ffpèç  T^  tftpdtTov  (Diseonrs  à  l'année),  dai 
VHitt.  EeeL  d'Evagrius,  et  l'autre  Aôrosiktî; 
(tupofopouc  (  Discours  sur  les  femmes  qoi  le  pr 
fument),  dans  le  Nomim  iitcctoriiim  dtO»- 
befis;  Paris,  1648, 1,  p.  727.  Ces  deux  piècesoÉ 
été  recueillies  dans  la  jBibUolbeca  Painm  k 
Galland,  t.  XII.  L.  J. 

ETMThu.  MisL  Eceles^  V,  S,  1,  tS;  VI,  44.  IIHI,]^ 
14.  -  Nioépbora  CtUUte,  Hist,  Beelês^  XVU,Mi  vm 
k,  ls-16,  tt,  16.  -  Pibrldos,  BtbUùt,  Gneea,  voL  A 
p.  101.  -  Cave.  HUL  M.,  TOl.  I.p.  S>4.  ~  CaSod,  Ml 
Pat.,  ToL  XIL  -^  Prolêg*^  c  me 

eaéooiMi^  gauvenieur  de  la  profinahf 
aantine  d'Afrique  à  Tépoqne  de  la  preiûèfe  it 
va8iondesSarrasfai8,CD647.  D'après  1M#a^ 
Ofégoire»  à  l'aide  de»  Africains  (  mot  qui  do^i 
sansdoate  les  Maures )»  ae  révolta,  etse  lit  t^ 
e'esi-à-dire  souverain  indépendant,  de  m  |»^ 
vince,  événement  qui  s'aoooniplit  en  MS,  «* 
le  règne  de  Constant  U.  Cette  inaarredioip^ 
voqua  ou dumohis  fadUta  tinvasion  dei  "^ 
métans,  qui  l'année  suivante  pénétràreot 
les  contrées  sitaéea  an  nord-ooesl  de  F" 
OrégolTe  fût  complètement  vaincu.  La 
de  Gr^ire  et  sa  défaite,  voilà  toutes  qae 
apprend  Théophane.  Les  fairtoriens  aiabei 
tant  à  ces  simples  faite  des  détails 
que  Cardonne  a  recueillis  et  que  Gibboa  s 
pétés.  Nous  les  rapporferoDS  aussi,  n  ' 
ea  garantir  l'authentiaité.  A  la  première 
de  l'irruption  des  Sarrasins,  Orégoiieafaii 
semblé  cent  vingt  mille  honmwa;  ^S^*^ 
neroi  Abd-allah  n'en  avait  que  quarante 
mais  c'était  l'élite  des  triboa  arabes.  U 1 
s'engagea  dans  m  lien  nonoBBé  Yaoenbé 
Ait  acharnée,  «t  n'était  pas  enoore  tenaiBé» 
fin  du  jour.  Les  Sarrasins  s'étonaèrent  ^ 
de  voir  la  fille  de  Grégoire,  édatante  de 
et  magnifiquement  parer,  aorpaaseren 
les  plus  vaillants  soldats.  Montée  mt  w 
vigoureux ,  elle  ne  cessa  de  oombaltre  àeMi 
son  pèw,  et  par  des  eonps  terribles  elle  '*' 
tait  les  Sarrasins  que  ses  cbamies  aiftit^ 
éblouis.  Le  lendemain  la  tMlallle 
Grégoire  avait  fait  publier  qn'H  donacni 
fille  avec  une  dot  de  cent  mille  dinars  k  ' 
conque,  soit  chrétien,  soft  masolmca,  M  «M^ 
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tenKIft  Mte  étt  gMrtl  anfe0$  AM^ah  m  U 

ménie  proolamitfon,  et  promit  me  dot  aussi 

forte  et  la  Jeaoe  gaerrière  à  eetai  qui  taeralt 

Grégoire.  La  bataille  dunpIuiieQrsloora,  achar^ 

■ée  et  iedédae.  Eafin,  un  etrâtagème  acheva  ce 

que  le  courage  n'avait  pu  décider.  Lea  cbrétteoé 

fbrent  Taincua,  et  Grégoire  périt  soua  la  lance  de 

Zobûr.  La  fille  de  Grégoire,  (liitepriaoinièie,  fut 

UTrée  à  Zobair  avec  cent  miile  dinart.     L.  J. 

TMoptene,  carMM^.»  t«l  Uf.  iti»  éi*  at  Bmio.  ^ 
Cariooae,  HMoér»  éê  VAffi/v^  «(  é$  P£tpagm0  mmà  te 
dowUnation  des  Arabes^  L  1.  —  Glbboa,  Hiitor,  Qf  Decl, 
and  Fait  of  Roman  Bmp.,  e.  Bi.  ~  Le  Beau,  HUMre  du 
Bûi-itmpift  L  LU. 

«mteoiBBViaiftB,  pfétaadant  à  la  pourpre 

impériale  aoos  le  règn^da  Léon  llinaaurien  »  en 

718.  En  apprenant  le  déga  de  Conalanlinople  par 

1m  Sarraaina  peu  après  raTénemuÉt  de  LéoBi 

Serglua,  général  dea  troupes  bjpxaiilineafn  flieiiei 

se  révolta»  et  rerMît  de  la  pourpre  un  de  ses 

esdayes  ou  de  ses  soldats  appelé  Grégoire ,  au« 

quel  il  donna  le  nom  de  Tibère.  Théophane  el 

Cédrène  prétendent  que  oe  fantôme  d'empereur 

se  nommait  Basile»  était  fils  de  Grégoire  Ono- 

DMgnIus  et  natif  de  Constanlinople;  Zonaras 

l'appelle  Grégoire.  A  la  nouvelle  de  cette  Insur* 

reetioo,  Léon  risaoricn  envoya  on  de  ses  ofiders, 

Paul,  pour  rétaMir  Tordre.  L'arrivée  de  Paul 

ramena  les  soldais  à  Tobéissance;  Sergius  s'en* 

fuit,  et  Grégoire,  fiût  prisomiiar»  eut  la  télé  Iran* 

chée.  L.  J. 

IhbapUm,  caroMff«p*ta|  vsi.  I ,  p.  tlt^lS,  id*  dt 
Bons.  -  CMrèoc,  ?oL  1*  p.  1M,  éd.  d«  Bons.  —  Ko- 
a«ru,xv,t. 

crAcoieb  de  Syracuse  ou  Àsbestas ,  prélat 
grec,  né  vers  820,  mort  vers  880.  II  devint  évê- 
que  de  Syracuse  en  84ô.  Il  se  rendit  peu  après 
à  Constanlinople,  pour  échapper,  à  ce  que  l'on 
croit,  à  l'invasion  des  Arabes,  et  il  s*y  trouvait  à 
l'époque  de  l'élection  du  patriarcbe  Ignace, 
Celui-ci,  le  sachant  accusé  d*actes  coupables,  lui 
défendit  d'assister  à  son  sacre.  Grégoire  se  retira 
en  proférant  des  menaces  j  et  suivi  de  plusieurs 
prélats ,  qui  embrassèrent  son  parti ,  ils  formè- 
rent un  schisme  contre  Ignace.  Celoi-d ,  après 
avoir  essayé,  dit-on,  de  ramener  les  schismatiques 
par  la  douceur,  fit  Juger  Grégoire  dans  un  concile 
de  Constantinople ,  en  854,  et  le  déposa  de  son 
épisoopat  Cette  dédsion  fut  confirmée  parle'pape 
Benoit  lU.  Lorsque  Ignace  eut  été  déposé  à  sen 
tour,  Photius,  plÎMé  sur  le  trône  patriarcal,  fut 
sacré  par  Grégoire.  Ce  prélat  fut  ainsi  un  des 
auteurs  du  schisme  définitif  des  deux  Eglises. 
Photius  le  nomma  évoque  de  Nicée  en  Bitbynie. 

L.  J. 

Monfltore,  Bibtiotkêea  Sicula.  -  Cave.  BUt.  Ut.  ^ 
SortCb,  Dta,  afCt.tmd  â&m.  Bhç,  —  Jàger,  Hiitoire  de 
Fkaitm,  L  i.  11. 

«OBÉfioiBB  le  Jfoifie,  hagiographe  grec, 
vivait  dans  la  pnmièrs  partie  du  dixième  siècle. 
L'épilhète  de  moine  ne  lui  convient  pas  parfaite" 
ment,  car  ail  pratiqua  la  vie  ascétique,  ce  tut 
dans  me  maison  de  campagne  qui  lui  apparte« 
naH»  «I  BOB  paa  daas  un  couvent*  11  eut  pour 
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directeur  spirituel  saint  Basile  la  jeune,  ascète 
qui  vivait  vers  le  eommenoement  du  dixième 
siècle.  Après  la  mort  de  saint  Basile ,  Grégoire 
écrivit  aur  loi  deux  notices.  La  plus  longue  a 
péri;  l'antre  a  été  insérée  avec  une  traduction 
latina  par  les  Bellandîstes  dans  leurs  Aeia  Sanc- 
lontm,  mars,  t.  lU,  p.  M7,  et  Appendix,  p.  24. 
Cette  notice,quoique  remplie  de  faits  merveilleux, 
contisBt  auflai  dea  détails  historiques  intéres- 
sante. Gombefis  eu  a  donné  un  long  extrait  dans 
ses  HistQridS  Bjfnantinm  Bcriptons  pott  Théo- 
phanêm;  Paris,  1086,  iihfoli  Lé  J. 

MbiMiM,  JMMMSMM  Gfmêa,  Vol.  X,  ».  Mt.  -  Cave , 
HiâL  Ut. 

*  «bAboibb  de  Césmtéé^  hagiographe,  vivait 
au  dixième  siècle.  Il  habitait  Césarée  de  Cappa* 
doce ,  «t  l'on  oroit  qu'il  était  prôtra  de  l'église 
de  cette  ville.  On  a  de  lui  VUa  tancti  GregorU 
JNtaiaHêenii  le  texte  grec  dt  cette  vie  est  en- 
core inédit;  BiUlus  en  a  donné  une  traduction 
latine,  en  tète  de  son  édition  des  isuvres  de 
saint  Grégoire  de  Maaianae,  et  celte  traduction 
a  été  réimprimée  dans  les  Via  dê$  SainU  de 
Surius,mêi»  121  ;  «^  ScMikt  in  orationesXVI 
AVusianseni,  aoionrd'bui  perdus  «  mais  àtés 
par  £iie  de  Crètei  «^  /»  jMÎlrdi  Maenos,  im- 
primé avec  une  traduetien  latine  dana  le  H'otmm 
Àuciarhtm  de  Combeflsi  toi*  U,  p.  647.  La 
traduction  latiBa  eat  donnée  par  Lipomaunus, 
dans  aea  Fias  ifai  BaMÉg  etpar  Burius,  iO  juillet. 

L.  J. 

p.  Me,  m; 


Fabiidiu,  BtbUot.  Grmoa,  vol.  Vill, 
ToL  t,  p.  ISS,  tM.  -  Cave,  HUt.  Ut. 

*  AbAcoibb  [Pai^],  jurisconsulte  grec,  vl- 

Yàft  après  le  règne  d*Alexis  Commène  I*'.  A  la 

cour  de  Constantinople  il  occupa  f  emploi  de  Lo- 

ffotketa  Dromi,  Il  avait  laissé  un  Commentaire 

sur  les  NovelleSy  perdu  aujourd'hui,  que  Nicolas 

Oomnène  Papadopoll  dte  avec  beaucoup  d'éloge. 

K.  G. 
labrMdt,  wm,  omeof  L  xi»  p.  «m. 

«BéeoiBB  de  Naples ,  de  la  fhmflle  des 
cotntes  de  Begnl,  mort  en  iS70,  deux  ans  après 
avoir  été  nommé  évêque  de  Bayeux  ;  11  a  com- 
posé une  Fie  du  pape  UriHiin  IV^  dont  il  avait 
été  le  chapelahi;  elle  a  été  publiée  par  Papire 
Kasson  (De  MpUeopis  Romanis,  1586,  in-4*). 

G.  B. 
iiiÊtantt  mUNOrê  éa  lu  ifmm,  t  «x,fb  w. 

.  •BéBOiBB(SamdlaA),prélalrusae,morten 
1419.  Il  était  d'origine  bulgare,  et  ftit  élevé  à  la  di- 
gnité de  métropoUtabi  de  Kief  en  1414,  par  l'hi- 
fluenea  du  grand-prinee  de  Lithussie  Vitrot  et 
sana  l'agrément  du  patriarche  de  COnstanti* 
nople.  Il  se  rendit  an  concile  de  Constance  en 
1418,  et  décéda  l'année  énirante.  Il  est  indubi- 
table que  oe  prélat  était  catholique,  car  on  ro- 
traute  son  nom  dans  l'ancienne  liturgie,  parmi 
ceux  que  l'Église  russe  livre  h  l'anathèmc  la 
semaine  de  VOrthodoxie^  ou  première  semaine 
de  carême.  Les  chroniques  russes  contempo- 
rahies  attestent,  toutefois,  qu'il  était  «  un  homme 
pieuif  extrèOMBieBt  érudit,  qui  dès  l'enfance 
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avait  aucé  la  sagesse  dans  les  lifras  ^  eo  a  oom* .  nyme  de  Rafmttnihu  ân^f  véimpriinéedam 
po&é  lui-même  un  grand  nombre  »  :  la  biUio-  |  le  tome  V  dea  Œuvres  de  Domoidîii ,  édîL  M 


thèque  du  synode  de  Moscou  possède  Tingt-sepi 
Discours  de  ce  métropolitain,  qui  confinnent  oe 
jugement.  P^  A.  G — h. 

Dmltri  de  Rostof.  Caialoou^  âM  MétnpoUMmâ» 
K\elf.  "  Jobaones  UodenbUtt, /a%r6flc*«r.'  C  Kcenlg»- 
berg,  18S3). 

GftéGOiBB  (  l^ifftrt  )»  jorisconsolte  français  y 
né  à  Toulouse,  vers  1540,  mort  selon  Bayle 
en  1597,  et  selon  Calmet  seulement  en  1617. 
Lui-môme  s'est  toujours  appelé  Gr^oHus  7b- 
losanus,  d'après  le  lieu  de  sa  naissance.  On 
ne  sait  presque  rien  sur  les  premières  années 
de  sa  vie.  En  1570  il  fut  appelé  comme  profes- 
seur de  droit  à  Cahors;  quelque  temps  après  il 
passa  en  cette  qualité  à  PuniTersité  de  Tou- 
louse. En  1582  le  duc  de  Lorraine  le  nomma 
doyen  de  la  ûicnlté  de  droit  è  TuniTersité  de 
Pont-À-Mousson.  Grégoire  y  eut  des  démêlés 
ayec  les  jésuites,  qui  voulaient  s'emparer  de  la 
direction  de  foutes  les  branches  de  l'enseigne- 
ment En  1585  il  alla  enseigner  le  droit  à  Saint- 
Mihiel  avec  ses  collègues  de  la  facuNé;  mais 
à  la  suite  de  phislenrs  différends  avec  le  par- 
lement qui  siégeait  dans  cette  Tîlle,  il  retourna 
À  Pont*à>Mou8son,  en  1587.  Plusieurs  discus* 
sions  s'engagèrent  de  nouTean  entre  loi  et  les 
jésuites,  entre  autres  une  asses  plaisante  sur 
la  question  de  savoir  si  on  doit  traduire  Pont- 
à-Mou68on  en  latin  par  Ponii-Mussum  ou  par 
Pons  Camœssionis.  Grégoire  se  trompait  aussi 
bien  que  les  jésuites.  11  avait  une  grande  répu- 
tation auprès  de  ses  contemporains;  mais  Naudé 
lui  reproche  avec  raison  de  manquer  de  mé- 
thode. Cela  explique  comment  les  ouvrages  de 
Grégoire,  quoique  remplis  de  vues  neuves  et  de 
recherches  très-érudites ,  tombèrent  bient6t  dans 
l'oubli.  On  a  de  lui  :  Syntagma  Juris  universi 
atque  Legwn  pêne  omniwn  gentium  et  rerum 
publiearuM  pracipuarumf  in  très  partes 
digestum,  in  quo  dàvini  et  humani  Juris  ta^ 
tiuSf  naturaU  ac  nwa  methodo  per  çradus^ 
ordineque^  materia  universaliium  et  «in^w- 
lariam  simulque  judicia  explicantur;  Lyon, 
1582,  in-fol.;ibid.,1587;  Francfort,  1591, 1599, 
1611;  Genève,  1623  et  1639,  toD^oors  in-folio. 
Cet  ouvrage,  dédié  à  Dieu  par  Grégoire,  est  très- 
remarquable  pour  l'époque  de  sa  pubtication  ; 
c'est  le  premier  essai  d'un  système  de  législa- 
tion comparée;  —  Universi  Juris  Methodus 
parva;  Lyon,  1582,  in-12,  eitrait  de  l'ouvrage 
précédent;  —  S^axisArUs  vdraMlis,  in  très 
partes  digestaper  quas  de  omni  re  praposita 
multis  et  propeinfinitis  rationiàus  di^mtari 
aut  tractari  omnHtmque  summaria  cognitio 
haberi  potest;  Lyon,  1583, 3  vol.  in-8'';  ibid., 
1587,  4voL  in-12;  Cologne,  1602,  in-12,  et 
1610,  2  vol.  in-8^  ;—  Réponseau  Consul  donné 
par  Charles  du  Moulin  sur  la  dissuasion  de 
la  publiccUion  du  Concile  de  Trente  en 
France;  Lyon,  1584,  in-12,  sons  le  pseudo- 


1681.  François  Villier  répondit  à  l'ouvrage  et 
Grégoire,  qui  riposta  par  un  écrit  intitDié  :  D»* 
pUcatio  in  Patronum  MoUtusi^  imprimé  es 
1 585  ;  —  l>s  RepubUca  ;  Pont-è-MonsM»,  15M, 
in-4*;  Lyon,  1609,  in-foL;  FrancCmrt,  1609, 
in-4^,  1642,  in-4*;  cet  ouvrage  contient  un 
critique  des  théories  politiques  érnîaes  depiis 
Aristote  jusqu'à  la  fin  da  seixièiBe  riède  (  soy. 
ffistoria  Bibliothecx  Fabrieitaue,  t.  m, 
p.  472  )  ;  —  Commentaria  et  AnnotaUones  in 
Decretalium  Prooanium;  Lyon,  1592,  in-ffoL; 
—  Juris  canoniei  PartHHtmee;  Lyon,  lâM, 
in-fol.;  Francfort,  1595,  in-4«;  Ottéans,  1613, 
in-fd;  cet  oovrage,  ainsi  qœ  le  préeédeot,tt 
réhnprimé  dans  les  Opéra  omnia  ad  JusPeaH- 
ftàium  spectantia;  Lyon ,  1613  ;  —  TraeMm 
de  AppeUationibus,Ubri  octo;  Uraellespris 
Francfort,  1599,  in-S»;  publié  par  Patthca,  ai- 
quel  on  avait  remis  le  manuscrit  de  Gr^goin, 
qu'il  croyait  d^à  décédé.  £.  G. 


Bayle.  Diction,  —  Donjât, 
—  Galmet,  BibUotkèqmê  Lorratme.  —  Acier, 
uir  jwriiUteke»  JSiogni^lUê,  t.  iV. 

SEéfiOimB,  patriardie  de  Oonutnutinafle, 
l'on  des  premiers  martyrs  de  PiûdépendHieedn 
Grecs,  naquit  à  Calavrita  (  Arcadie),  vers  17H^ 
penduà  Constantniople,lè22  avril  1821.1lfitMi 
études  aux  écoles  de  Dimitzana  (Morée),  es 
moirt  Athos,  de  Pathmos  et  de  Smjrnie.  Cetf  i 
qu'il  prit  l'habit  monastique,  et,  après  avik 
passé  par  les  degrés  de  diacre  et  de  prêtre,  3M; 
jeune  encore ,  éin  métropolitain  de  cette  rib 
importante.  La  plupart  des  églises  de  ce  ^ 
cèse  tombaient  en  ruines ,  et  l'on  sait  qoeboftih 
tacles  les  Turcs  opposaient  à  leur  reoùnstreete 
Le  zèle  de  Grégdre  parvint  cependant  i 
Smyime  de  plnsieura  édifices  reùgieux. 
tus  ont  laissé  dans  cette  ville  des  souvenirs  i 
moins  durables ,  et  y  ont  exercé  la  plus  salilM:  <. 
influence.  Ainsi,  dans  une  de  ces 
qui  trop  souvent  partageaient  les  Grecs ,  ki 
tropolttain  s'était  laissé  entraîner  à 
paiîi  pour  une  des  factions  ;  mais  ayant  i 
bientôt  Tinjustice  de  la  cause  qu'il 
profita  d'une  solennité  religieuse  qui 
tous  les  fidèles  dans  la  métropole,  el, 
avoir  n^èché  sur  la  concorde,  il  desoei 
son  si^épisoopal,  et,  les  yeux  hoinides 
larmes ,  demanda  publiquement  pardon  à 
ceux  qull  avait  pu  offenser.  Cet  exemple 
fait  pour  agjff  sur  Tesprit  des  Grecs , 
accessibles  aux  nobles  impulsions,  eites 
de  la  veille  s'embrassèrent  avec 
qualités  éminentes  de  Grégoire  le  firent 
en  1795,  au  trône  patriarcal  de 
position  la  plus  haute  qu'un  Grec  pAt 
Aussi  actif  qu'éclairé,  il  aurait  fovorisé  lei 
vement  intellectuel  de  la  nation,  qui 
à  sortir  d'une  longue  torpeur;  mÊi&  IV 
française  en  Egypte  vint ,  dans  le 
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itfinr  la  baina  te  Toni  «outre  kt  Anses. 

AoGuaè  d*ètre  lawrable  à  lenra  idées ,  le  pa- 
Uiarcbe  fut  déposé,  heureax  pourtant  d*a¥QJr 
pa  détoomer  ayant  sa  disgrâce  les  dangers  qol 
menaçaient  ses  corriigionnairea.  Retiré  dansrnn 
des  monastères  du  mont  Athos,  Grégoire  n'y 
fat  pas  ioactif  ;  non-seulement  il  composa  plu- 
sieurs  ouvrages  utiles  à  la  religioD,  mais  il  étu- 
dia l'art  de  les  multiplier  par  la  typographie,  et 
rappelé  bientôt  à  la  tête  de  l'Église  grecque,  il 
rétablit  dans  le  palais  patriarcal ,  en  partie  réé- 
difié par  loi,rimprimerieque  ses  prédécesseurs 
afaient  tenté  d'y  fonder.  Ces  occupations  et  les 
encouragements  qu'il  donnait  à  l'établissement 
des  écoles  furent  interrompus  par  un  nouyd 
exil,  à  la  suite  des  réTolutions  de  Ckmstantinople, 
en  ieo8,  alors  que  le  diyan,  flottant  entre 
Alexandre  et  Napoléon,  sacrifiait  aux  revire- 
ments de  sa  politique  ministres,  hospodars  et 
drogmans.  Le  patriarche  fht  aussi  déposé  comme 
partisan  des  Russes.  Enfin«  il  venait  d'être»  pour 
la  troisième  fois,  obligé  d'accepter  le  patriarcat , 
quand  l'invasion  d'Hypsilantis  (  1831  )  dans  les 
provinces  danubiennes  devint  le  signal  de  Tm- 
surrection  des  Hellènes.  Constantinople  était  le 
but  supposé  de  l'entreprise ,  et ,  selon  les  plans 
que  l'on  prêtait  aux  bétéristes ,  les  Grecs  de  la 
capitale  devaient  se  soulever,  immoler  le  sultan 
et  rétablir  le  trOne  de  Constantin.  Sur  ces  accu- 
sations les  princes  du  Fanar  et  les  malheureux 
artisans  grecs  étaient  journellement  massacrés 
par  une  soldatesque  exaspérée,  qui  désignait  le 
palais  du  patriarche  comme  l'arsenal  et  le  trésor 
des  chrétiens.  La  position  du  clergé  grec  en  pré- 
sence d'une  révdution  qui  s'annonçait  au  nom 
delà  religion  était  des  plus  diflicUes.  En  effet,  il 
avait  été  maintenu ,  lors  de  la  conquête  otho- 
mane,  dans  une  partie  de  ses  prérogstives  pour 
devenir  le  garant  de  la  soumission  des  chrétiens, 
et  il  avait  souvent  adouci  la  tyrannie  en  prê- 
chant toi^ours  l'obéissanoe.  Grégoire  dut  suivre 
ces  traditions  et  lancer  un  anathème  religieux 
contre  les  auteurs  de  la  révolte.  Soit  qu'il  eût 
obtenu  par  cette  mesure  la  confiance  des  mi- 
nistres' turcs,  soit  qu'ils  voulussent  réprouver, 
ils  lui  confièrent  la  garde  de  la  famille  Morousi, 
dont  le  chef  avait  été  mis  à  mort  peu  de  jours 
auparavant,  comme  hétériste.  L'ecclésiastique 
chargé  par  Grégoire  de  veiller  sur  ces  infortunés 
favorisa  leur  évasion  :  de  ce  moment  le  pa- 
triarche prévit  son  arrêt  II  se  rend  immédi^ 
meatchez  les  ministres, qui  l'accablent  d'heures, 
mais  sans  attenter  à  sa  liberté.  Ses  amis  le 
pressaient  de  Aiir;  mais  lui  veut  remplir  jus- 
qu'au bout  les  devoirs  de  son  apostolat  On  était 
dans  la  semame  sainte;  le  jour  de  Pâques  ar- 
rive, et  le  patriarche  célèbre  avec  calme,  avec  la 
pompe  aoooutumée,  et  au  milieu  d'un  silence  de 
mort,  cette  solennité  oà  les clirétiens  orienUux 
font  d'ordinaire  éclater  leur  joie.  Au  sortir  de 
l'église,  U  est  saisi,  jeté  dans  un  cachot,  et 

phis  tard  pendu  devant  la 
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porte  derégVie,  comme  Cavtenr  de  la  révolte. 
Les  principaux  membres  du  synode  partagent 
son  supplice  ou  sont  réservés  à  d'antres  tortures. 
]>es  onires  de  mort  vont  dans  les  provinces 
frapper  les  dignitaires  du  clergé.  Ainsi  périssent 
plus  de  soixante  évêques  ou  exarques.  Le  véné- 
rable Cyrille,  prédécesseur  de  Grégoire,  retiré 
à  Andrinople,  y  subît  le  même  sort.  Cependant, 
au  milieu  de  ses  fureurs ,  le  divan ,  persévérant 
observateur  des  anciens  usages ,  fait  élire  un 
nouveau  patriarche ,  et  le  23  avril  le  jour  même 
du  supplice  de  Grégoire,  à  la  vue  de  son  gibet, 
Eugène,  évêque  de  Pisidie,  est  installé  avec  le 
oéiémonialhalHtnel.  Au  bout  de  troisjonrs  le  corps 
du  patriarche  fut  abandonné  à  des  juifs,  qui  le 
tralnèrentignominieusement  par  les  rues  et  le  je- 
tèrent à  lamer.  Mais  quelques  fidèles  avaient  suivi 
des  yeux  ces  restes  vénérés;  un  capitaine  de  navire 
les  recueilHt  à  son  bord,  et  fit  voile  vers  Odessa. 
Un  service  funèkire  y  fut  célébré  le  28  juin  avec 
la  plus  grande  pompe,  en  présence  des  digni- 
taires du  clergé  russe,  venus  de  Moscou  et  des 
antres  provinces,  l  W.  Bruhet,  dans  VSnc.  de» 
G.  du  M.  ] 

CoBitaattD  OBooBoaMw.  OraUon  fmiétré  du  pa- 
iriareke  Gréçoirt.  -  PoaqaerlUe,  UUt.  dé  la  Bégént- 
ration  4e  la  Grécê. 

OftéfiOiBB  (Henri  ),  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Vého,  près  de  Lunéville,  le  4  décembre 
1760,  mort  à  Paris,  le  28  avril  1831.  £n  1789  les 
suffrages  des  électeura  allèrent  le  chercher  dans 
sa  petite  cure  d'Erobermesnil  pour  l'envoyer  re- 
présenter le  clergé  lurndn  aux  états  généraux. 
Ses  opinions  politiques  et  religieuses  s'étaient 
fait  jour  plus  d'une  fois,  particulièrement  dans 
un  Suai  sur  la  Régénération  physique  et 
morale  de»  Juifs ,  couvre  de  tolérance  bien  re- 
marquable sous  la  plume  d'un  prêtre  catholique, 
et  que  l'Académie  de  Metz  avait  couronnée  en 
1788.  Quinze  ans  auparavant,  celle  de  Nancy 
avait  décerné  le  même  honneur  à  Y  Éloge  de 
la  Poésie  f  premier  écrit  de  l'auteur,  qui  attei- 
gnait  à  peine  sa  vingt-troisième  année.  Rendu 
à  son  nouveau  poste,  Grégoire  se  lia  bientôt 
avec  les  députés  les  plus  influents  du  tiers  état. 
La  première  question  importante  qui  s'agita  fut 
celle  de  la  réunion  des  trois  ordres  :  le  curé 
d'Embermesnil  contribua  beaucoup,  par  son 
exemple,  par  ses  discoure  et  par  d'énergiques 
publications ,  à  y  déterminer  la  portion  du  clergé 
qui,  sortie  des  rangs  populaires  et  vivant  de  la 
vie  du  peuple,  avait  senti  comme  lui  le  poids 
des  abus  et  des  privilèges.  Le  14  jum  1789  il 
vint,  avec  DiUon  et  quelques  autres  ecclésias- 
tiques, accéder  solennellement  aux  actes  des 
représentants  du  tien  état  «  Cette  conduite ,  dit 
Grégoire ,  fait  pressentir  que  j'étais,  le  20  juin , 
à  la  célèbre  séance  du  Jeu  de  Paume,  où  se 
trouvaient  quatre  autres  curés,  et  à  la  séance  que 
tinrent  le  tiers  état  et  cent  quarante-neuf  mem- 
bres du  clergé  dans  l'église  Saint-Louis,  oîi  je  re- 
cueillis les  témoignages  les  plus  flatteun  de  i'ap- 
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prabatjoa  pdbH^.  »  Lti  18,  M  «I  U  jirilltt»  il 
présida  la  séanoe  permiiMBts  4e  lolimfa  dguae 
heures,  pendant  laqnelle  le  penple  de  Paris  pre- 
nait d'assaut  la  BagtfUe.  S^  cents  dépaiés  et 
une  foole  de  citoyens  alarmée  enoenibraient  la 
salle  et  les  gialeries.  Grégoire  urtt  la  parole,  et 
prooonça  un  diseoars  véhéUMSt  contre  Isa  en- 
nemis de  la  réyolnlion»  en  tenninaat  par  ces 
vers  d'Eoraoe  : 

SI  ftvctui  lUiaitar  otMi, 
Iinpavld«iii  (ertCDt  niMi«. 

Tous  les  Tctea  de  OréioAre  k  rAsserablée 
constituante  furent  dirigés  tera  l'affhmohisM- 
ment  du  peuple ,  raméUaraUon  de  son  sort  et 
l'éléTation  de  ses  sentlmenta.  Ainsi,  il  prit  uite 
part  active  à  rabolltion  dea  pririlé||ea  dana  la 
mémorable  séance  nocturne  du  4  août  17M»  oti 
Il  réclama  spédalement  et  obtint  la  suppression 
des  annates;  il  Tota  contra  le  droit  drainasse  et 
contre  le  veto  absolu;  il  parla  en  bvenr  des 
Israélites  et  des  hommes  de  couleur. 

Lorsque  la  constitotion  tMt  dn  olergé  Ait 
mise  àTordre  du  Jour,  Grégo&re  Ait  le  premier  à 
lui  donner  son  adhésion;  «  non,  dit-il,  qu'il  la 
trouvât  sans  reproche  «  mais  parée  qu'il  regar- 
dait cette  adhésion  comme  un  devoir  de  pa- 
triotisme propre  à  porter  la  paix  dans  le 
toyaumeet  à  cimenter  l'union  entre  lél  pasteurs 
et  les  ouailles  ».  Son  discours  à  cette  oceaston , 
deux  publications  fiw*  la  légUimUé  du  êer- 
meut  civique ,  et  surtout  son  esemple,  exer- 
cèrent une  inflnence  décisive  sur  les  autres 
membres  de  Tordre  auquel  il  appartenait.  Les 
suffrages  de  deux  départements,  osna  de  la 
Satthe  et  de  Loir^^eU  Cher,  conférèrent  lômnl- 
tanément  k  Grégoire  Tépiscopat  constitutionnd. 
n  opta  pour  le  dernier  aiége,  et  ne  tarda  pasày 
être  investi  de  l'affection  et  de  la  confiance  des 
'  patriotes,  qui  le  désignèrent  pour  présider  l'admi- 
nistration centrale,  et  en  1792  pour  représenter 
le  département  à  la  Oonventlon.  Laisaons-le  ra- 
conter lui-même  ses  débuts  dans  cette  nouvelle 
assemblée.  «  Dès  la  première  séance,  je  dé- 
clare à  divers  membres  que  je  vaia  demander  l'a- 
bolition de  la  royauté  et  la  créalkin  de  la  répu- 
blique. Ils  pensent  que  le  moment  est  inoppor- 
tun, et  m'engagent  à  suspendre.  Collot  d'Herbois 
me  prévient,  et  se  borne  à  énoncer  cette  propo- 
sition ;  je  m'empresse  d'en  développer  les  motifii. 
On  recueillit  surtout  de  mon  discours  ces  pa- 
roles :  V histoire  deê  rois  est  le  martyrologe  dês 
nations.  Sur  ma  rédaction ,  la  royauté  fut  abo- 
lie, le  21  septembre  1792,  et  j'avoue  que  pen- 
dant plusieurs  jours  l'excès  de  la  joie  m'6ta 
l'appétit  et  le  sommeil,  m  Dans  la  discussion  sur 
le  procès  do  roi ,  il  demandait  que  la  peine  de 
mort  fût  su^yrimée.  «  Cent  fois ,  dit-il ,  on  a 
débité  que,  malgré  mon  absence  lors  do  jugement, 
de  Chambéry,  où  j'étais  en  mission,  j'avais, 
avec  mes  coliques ,  écrit  ponr  demander  que 
Louis  XVI  fût  condamné  à  mort.  Notes  qu'en 
déclarant  le  oontraire  je  ne  prétends       émettre 


8MopiillflbMfr«èutl|ni  Mlfliêde«lle«i> 
•ière  :  ils  remplissaient  la  péalbie  IbncHoa  è 
Jurés  de  jogeanent,  et  Je  dois  eiKMfeqB%  esi 
suivi  oommemol  la  voix  de  leur  coasdcaos.  »1 
fht  écrit  en  eflM  à  la  Oonnniion  «n  Me 
datée  de  Chambéry,  lu  Janvier  171»,  et  â^ 
des  noma  de  Hérault,  Jagot»  SlmMi  et  GiÉpiR; 
«ais  vold  la  vérité.  •  Lorsque  la  prariènié- 
dactionda  cette  lettre  par  mes  collègns,eQB6> 
nue  Orégoirei  fut  présentée  à  maÉgBstsrPtje 
refhsai  d'y  souscrira ,  attendu  qu'eBe  denaatt 
que  Louis  fût  eonëanmé  à  mort.  Alors oaa 
substitua  une  autre ,  dana  laquelle  cfièetiv«al 
les  mots  à  mort  ne  sa  trouvant  fias.  Od  pesth 
voir  aux  arohivea,  d'ut  M.  Moysê(anBiaèit* 
que  de  MnWGIaude)  an  a  tiré  nos  copie  cei1i> 
Aée  par  Camus;  mais  ce  qui  eet  muniuble, 
c'est  que  pour  avoir  mppriné  «s  nnli  tel 
quatre  commissaires  Anvnt  dénoncés  an  tai' 
Uns ,  dont  la  tribune  était  atofa  vouée  à  l>i# 
ratlDu  la  plus  outrée.  Jean-Bon  Saiat-Aadrêi» 
#»  à  propos  de  prendre  notre  déftase.  >  levai 
de  sa  mission  dans  le  nouveau  déperteaMt  * 
Mont-Blanc ,  Grégoire  fut  éhi  membre  da  coali 
d'instmctioft  publique,  et  devint  l'an  des  coli- 
borateurs  de  cette  section  du  gouvemonatié' 
puMioain  à  laquelle  nous  devons  tant  ée  bdtet 
et  utiles  créations.  Sur  ses  rapports,  é  tf 
grande  partie  par  ses  soins,  Ibrentélahbk 
Bureau  des  Longitudes  et  le  Oonssrtaloire  é» 
Aria  et  Métiera.  D'autres  rapports  aoa  Min 
importants,  présentés  par  lui  à  l'AaMsUi^ 
eurent  pour  objet  la  rédaction  des  Annalêt  * 
CiHtme,  la  compuaKIon  de  Kvres  élénniInMi 
l'organisation  de  bibH«liièques  pnUiqoa,n» 
blissemant  de  Jardins  botaniques  etceM  è 
ftomes  expérimentales ,  la   propagHioi  ^  k 
langue  natiooale  et  l'abolition  des  patois  pw<^ 
ciaux.  Il  contribua  pins  que  personnsà  pMrj 
la  destruotiott  dea  menuroeota  des  arts ,  et  ^1 
liAa  le  premier  ce  genre  de  erîme  da  aoa  à{ 
ffandaUsmOf  lenne  adopté  depuis  dsM 
les  langues  auropéfluiea;  il  protégea  dstfl^i 
crédit  les  savants,  lea  bommea  de  letkeitfj 
artistes,  et  obtint  pour  eux  de  la  ' 
des  encouragements  pécuniaires.  EbAb,  il 
blit,  par  llntemiédialre  dea  agents 
tiques  et  consulaires ,  une  immense 
danoe  avec  lea  pays  étrangers  «  destinée  i 
pandre  les  lumières  et  à  propager  k»  àM 
vertes  utiles.  Lorsque  les  ctiaiHecnciti 
.tiques  vinrent  Huterrompre  dans  Pi 
cette  belle  pensée ,  livré  à  ses  ressooreesj 
Mlles,  il  la  contlntta  avec  petaévéraneei 
tout  le  reste  de  sa  vie*  Dès  avant  la 
il  avait  élevé  la  voix  en  faveur  des  Jmfft;  i< 
tint  de  l'Assemblée  constituante  leur 
tion  dans  la  vie  civile  et  politique.  Celle 
Uée,  sur  sa  demande,  admit  anx  mimes < 
les  hommes  do  couleur  libres  desfoloais»! 
çaises;  la  Convention,  également  provufH"^ 
lui,  supprima  la  pritnaaceotf4é«lMVteë0r 
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latnitedesBègrai,  ilaboliteo«|iléCflm€at,  «n 
février  1794»  resolavai^  de  la  race  africaine.  A 
rAftsembiée  coneiîtBante ,  Gréfloira  avait  de- 
mandé que  le  non  de  l'Être  aoprème  fût  ÎMcrit 
au  fronlispioe  de  la  Déclaration  d$a  2H-aU$ ,  et 
que  celle-ci  Mt  anrowptyM^  d'une  déclaration 
des  devairê,  A  la  Conveatleo  ^  il  proposa  aoe 
déclaration  du  droit  des  gens,  dettiliéeà  ré- 
gler les  r^ip»rte  de  la  république  française 
avec  les  naliotts  étrangères.  Cette  pièce  est  l'ap- 
plicatioD  des  préceptes  da  cbristianisaie  aux  re- 
lations internationales*  Mais  l'un  des  traits  les 
plus  éclatants  de  la  ¥ie  de  Grégoire  est  la  cou- 
rageuse persistance  avec  laquelle  il  proclama  ses 
opinions  religieuses  au  miHett  des  iiûores  et  des 
menaces  que  lui  prodiguaient  les  partisans  dHé- 
bert  et  de  Gbaumette.  La  commune  de  Paria, 
youlant  substituer  aux  cultes  établis  celui  de  la 
Raison ,  et  TéTéque  de  la  métropole^  Gobel, 
a>aot  eu  la  faiblesse  d'apoatasier,  on  somma  en 
^  pleine  assemblée  réréque  de  filois  d'imiter  cet 
•xemple.  «  GatboliqueparconTiolion  etparsen- 
timnnt»  répondit  GréfiMre  è  la  tribune,  prêtre 
par  cboix«  j'ai  été  délégué  par  le  peuple  pour 
être  éTéqne,  mais  ce  n'est  ni  de  loi  ni  de  vous 
que  je  tiens  ma  mission*  J'ai  oonsenti  à  porter 
le  fiudeau  de  l'épiaeopat  dans  le  temps  ob  il 
était  entouré  d'épines  ;  on  m'a  tourmenté  pour 
l'aeoepter  s  on  me  tourmente  aujourd'hui  pour 
me  forcer  à  une  abdication  qu'on  ne  m'arra* 
chera  jamais.  Agissant  d'après  des  principes 
sacrés  qui  me  sont  chers,  et  que  je  tous  défie 
de  me  ravir,  j'ai  tâobé  de  faire  du  bien  dans 
mon  diocèse  :  je  reste  évêque  pour  en  faire 
encore;  j'invoque  la  liberté  des  cultes.  »  Dé- 
fenseur de  l'humanité  en  Aiveur  même  de  ses 
ennemis,  on  vit  encore  Grégoire  demander  al 
obtenir  la  liberté  des  eoclésiaâiques  réfradaires 
entassés  sur  les  pontons  de  Rocbefort.  Après 
leur  délivrance,  ces  ecclésiastiques  pubUèrent 
une  relation  de  la  captivité  qu'ils  venaient  de 
subir,  sans  un  mot  de  reconnaissance  pour  celui 
qui  l'avait  folt  cesser.  C'estaussi  Grégoire,  comme 
Il  le  rappelle  dans  une  de  ses  lettres  à  l'arolie* 
vèque  de  Paris,  en  1831,  qui  réclama  le  premieri 
après  la  révohitieB,  l'ouvertare  des  temples  chré- 
tiens; et  des  prêtons  chrétiens  ont  assiégé  de 
menaces  son  lit  de  mort^iis  lui  ont  fermé  la  porte 
de  ces  temples  I 

Grégoire  avait  vu  dans  la  révolution  fran* 
çaise  l'appUcation  des  préceptes  de  l'Évangile 
aux  relations  politiques.  Bourdon  de  l'Oise  le 
caractérisa  pariaitement  lorsqu'il  lui  reprocha , 
au  club  des  Jacobins,  de  vouloir  christianiser 
la  révelution  ;  ceci  explique  fort  bien  l'hidigna- 
tion  qu'il  laisse  souvent  éclater  dans  ses  ou- 
vrages envers  ses  coopérateurs  à  l'œuvre  poli- 
tique du  dix-huitième  siècle.  Porter  atteinte  aux 
sentiments ,  aux  habitudes  religieuses  de  toute 
sa  vie.  au  corps  ecclésiastique  dont  il  faisait 
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,  w  ^.«x.  lempa  que  la  rigueur  de  se» 
opinions  et  l'extrême  irritabilité  de  son  carac- 
tère donnaient  assea  A^uemment  à  sa  pa- 
role et  à  sea  écrits  une  sorte  de  violence,  il 
avait  au  accoutumer  sa  raison  à  exercer  un 
admirable  empire  sur  ses  passions,  naturelle- 
ment ardentes ,  el  dans  la  pratique  da  la  Tie 
«'était  l'homme  le  plus  albotuenx  et  le  plus  ûiof- 
fonsif.  Un  de  sea  biographes  a  pu  justement  lui 
appliquer  la  maxime  de  aeint  Augustin  i  itn- 
moUr  Verrwr  §t  aimer  les  hommes.  On  eût 
dit  quciqnafeis  quil  y  avait  prédileetion  ches  lui 
pour  ses  advmairea,  tant  il  s'eflbrçait  de  les 
entourer  de  sofala;  el  à  véir  la  vivacité  avec 
laqueUe  il  défendait  les  droHa  dce  Israélites,  des 
protestants,  de  tous  cenx  qu'il  oroyait  égarés, 
on  serait  tenté  de  former  pour  le  pefaidre  l'al- 
liance la  plus  biiaira  de  deux  mots  qui  jurent 
de  se  trouver  ensemble  t  hfimatisme  dé  la  tO" 
iérance. 

Après  la  ckVtnre  de  la  OonvunUon  nationale, 
Grégoire  entra  an  Oonseil  des  Cinq  Cents,  créé 
par  la  oonftitntion  de  l'an  m  :  il  y  siégea  jus- 
qu'an  SO  mai  1708;  et  après  le  18  brumaire  11 
flt  partie  du  nouveau  corps  législatif.  Cette  as- 
semblée l'élut  pour  son  président,  comme  l'a- 
valent d^  hïi  l'Ageembiée  eonstihiante  et  la 
Convention*  A  trois  reprises  dilWrentes,  elle 
io  présenta  comme  candidat  au  sénat  oonser^ 
vateur;  maia  ses  opinkms  républicaines,  qu'il 
continuait  de  professer  hautement,  plaisaient 
médiocremeot  au]  gouvernement  nouveau;  ses 
principes  refigleux»  pratiquée  avec  exacti- 
tnde ,  n'étalent  pas  un  moindre  scandale  aux 
yeux  de  plusieurs  philosophes  peu  tolérants. 
On  eaaaya  même  d'obtenir  de  lut  qu'il  renonçât 
à  Ma  pntiqoesi  mais  il  rc^  bien  loin  toute 
aapitniallon  de  oonsdence.  Enfln,  son  élection 
an  sénatt  longtemps  rotaidée ,  eut  lieu  en  dé« 
eambra  lioi.  Grégoire  fit  partie  de  la  minorité 
qui  ne  oeaaa  de  protester  contre  les  complai- 
sances de  eette  aaaomMée  politique.  Il  s'opposa 
à  l'occupation  des  États  Romains ,  à  la  créa- 
tion des  drolti  réunis,  à  l'organisation  des  tri- 
bunaux exceptionnels  et  des  prisons  d'État  ;  il 
vota,  aTeo  deux  de  ses  ooUègues,  contre  l'érec- 
tion  du  gouvernement  Impérial ,  et  combattit 
senl  l'Édresse  à  Napoléon  au  sujet  du  rétablis- 
sement des  titres  nobiliaires;  enfin,  U  se  pro* 
noo^  contre  le  divorce  de  l'empereur,  et  refusa 
d'assister  à  ion  nouveau  mariage.  Tant  que  la  . 
puissance  du  maître  sembla  Uen  assurée,  Gré- 
goire et  Lambreehts  formèrent  à  peu  près  seuls 
roppositlon;  mais  quand  de  premiers  revers 
eurent  dissipé  le  prestige,  cette  minorité  se  re- 
cruta et  s'enhardit;  des  oondliaboles  forent  te- 
nus, dans  lesquels  on  s'entretenait  des  afTkires 
publiques  et  des  moyens  de  briser  le  joug  Im- 
périal. Grégoire  et  quelques-uns  de  ses  amis 
rédigèrent  même,  chacun  de  son  côté,  des  actes 


partie,  c'était  à  ses  yeux  une  déviation  fu-     de  déchéance  motivés,  et  il  avait  été  résolu  que 
nente  des  véritables  principes  révolutionnaires,  i  l'occasion  sa  présentant  on  livrerait  à  la  publK 
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cité  celle  des  rédaetloos  qui  serait  approovée. 
Le  projet  écrit  par  Grégoire  a  été  conserré  : 
c'est  la  diatribe  la  phis  TÎye  contre  Napoléoo. 
Quelque  temps  après,  la  déchéance  de  Tem- 
pereor  lut  en  efl^t  prononcée  par  le  sénat. 
Grégoire  ne.  fut  pas  compris  dans  la  chambre 
des  pairs  formée  en  1814  par  les  Boorbons , 
auxquels  il  avait  rappdé,  dans  une  brochure 
énergique ,  qnlls  montaient  sur  le  trtae  aTcc 
la  condition  de  proposer  à  ressentiment  national 
un  pacte  coostîtutîonnel.  Il  ne  Ait  pas  appelé 
dayantage  dans  la  chambre  des  pairs  nomoDée 
par  Tempereur  pendant  les  Cent  Jours.  La  se- 
conde restauration  ne  se  contenta  plus  de  le  dé- 
husser,  elle  le  persécuta,  n  se  vit  d*abord  éliminé 
de  llnstitut,  dont  il  avait  été  Ton  des  créateurs  ; 
puis  on  s'efforça  de  l'atteindre  dans  ses  moyens 
d'eustence  par  une  suspension  prolongée  de  sa 
pension  d'ancien  sénateur.  Il  vendit  sa  biblio- 
thèque pour  vivre»  et  se  renferma  dans  une 
studieuse  retraite,  à  Auteuil ,  où  il  acheva  des 
travaux  littéraires  pour  lesquels  dès  longtemps 
il  avait  amassé  d'immenses  matériaux.  L'appari- 
tion du  concordat  de  1817  lût  pour  Grégoire 
une  nouvelle  occasion  de  monter  sur  la  brèche. 
Il  fit  paraître  son  Bssai  historique  sur  Us  Zi- 
bertés  de  VÉgUse  GàUicane;  1818;  r  édit, 
1826.  Les  empiétements  de  l'ultraroontanisme 
commençaient  alors  à  inspirer  de  fortes  répu- 
gnances au  pays;  Fespérance  d'acquérir  en  Gré- 
goire un  dâfensenr  éloquent  et  éprouvé  des  li* 
bertés  ecclésiastiques,  jointe  aux  grands  sonve- 
nirs  qui  se  rattachaient  à  son  nom  et  an  désir  de 
répondre  par  une  manifestation  solennelle  aux 
scènes  de  réaction  qui  venaient  d'ensanglanter 
llsère ,  fixèrent  sur  lui  les  yeux  des  ékxteurs 
de  ce  département  Son  élection,  en  révdUanl 
les  hames  contre-révolutionnaires,  eflanNichn 
la  timidité  du  parti  libéral  dans  la  chambre;  car 
le  projet  annoncé  par  les  ultra-royaUstes  d'ex* 
dure  comme  indiine  le  nouveau  député  allait 
placer  ce  parti  dans  la  lâcheuse  alternative  ou 
de  ratifier  une  violation  formelle  de  la  Charte 
ou  de  compromettre  son  plan  d'opposition  par- 
lementaire en  prenant  la  défense  d'un  répu- 
blicain avoué.  On  fit  auprès  de  Grégoire  pour 
rengager  à  donner  spontanément  sa  démis- 
sion, de  vives  instances,  que  sa  fermeté  re- 
poussa. La  difficulté  tai  tournée  au  moyen  d'un 
subterfuge  législatif.  L'élection  de  l'Isère  fut  an- 
nulée sans  un  motif  nettement  formulé,  de  ma- 
nière à  ce  que  les  uns  pussent  voter  l'annula- 
tion pour  vice  de  forme,  tandis  cpie  les  autres 
la  prononçaient  pour  cause  dHndignitéf  et  per- 
sonne (  hormis  M.  Dupont  de  l'Eure  )  n'eut  le 
courage  de  repousser  hautement  cette  injure  de 
la  tête  du  respectable  vieillard.  La  calomnie 
profita  de  ces  circonstances  pour  renouveler  ses 
attaques  dans  les  journaux  soumis  à  Tinfloence 
du  pouvoir.  L'ancien  évèqoe  de  Blois  s'en  plai- 
gnit à  M.  de  Richelieu  :  «  Je  suis  comme  le 
granit,  lui  écrivait-il  :  on  peut  me  briser,  mais 


on  ne  me  plie  pas.  »  En  i9ï%  une  occMkn  n 
présenta  encore  à  Grégoire  de  déployer  le  ntae 
caractère  de  digm'té.  Le  chancelier  de  It 
d'Honneur  lui  ayant  communiqQé 
du  26  mars  1816  sur  le  remplacement  des» 
ciens  brevets  par  de  nonveanx,  Grégoire  répndl 
par  une  renonciatioa  an  titre  de  eomiDaidev 
dans  cet  ordre. 

L'ancien  évèqne  de  Blois  passa  les  qdoie  fa- 
nières  années  de  sa  vie  dans  le  cafanedeh» 
traite,  entretenant  avec  les  savanti  de  M 
l'Europe  une  vaste  correspondance,  vnmya  it 
laquelle  fl  réalisait  en  quelque  soHe  le  projet 
d'association  mtellectnelle  qull  avait  antatûi 
proposé  à  la  Convention.  Un  grand  BOiribre  dé- 
crits utiles  furent  le  firuit  de  ses  loisirs  ;  tds  sort: 
Histoire  des  Confesseurs  des  Bmperem^  tfs 
Bois  et  d'autres  Printes  (  1824  );  —  HisMrt 
du  Mariage  des  Préires  en  /yiaiMe(182f); 
—  De  i'In/luenee  du  Christianisme  sir  b 
ConMion  des  Femmes  (1821  );  —  DaNam 
infamantes  à  it^iger  aux  négriers;-  0» 
la  Noblesse  de  Ut  peau,  efe.  :  cette  éaân 
brochure  est  en  quelque  sorte  la  conchnoB  <ni 
livre  phis  étendu ,  De  la  LUtérature  éa  H^ 
grès  (  1808) ,  où  l'auteur  s'efforçait  de  HMt 
par  des  exemples  le  pr^ngé  qui  réutsu 
noirs  le  même  développement  moral  qst  vm 
reconnaissons  chez  les  blancs.  Le  plu  inp» 
tant  des  ouvrages  de  Grégoire  est  VHisUân  4$ 
Sectes  religieuses;  1810,  2  vol.  in-S*;  1*  <ftf 
1828,  &  vol.  ;  le  siidème  et  dernier,  resté  hbm^ 
crit,  n'a  été  publié  qu'après  la  mort  de  O 
tenr  (1). 

Le  gouvernement  sorti  de  la  révolofioi  # 
Juillet  1830  ne  répara  pas  envers  Grégnirekil» 
Justices  de  la  Restauration.  Trompé  danskiflii 
pérances  qu'il  avait  fondées  sur  cette  ntMê 
pour  la  réalisation  de  ses  idées  poUtiques,  leii 
lard  ne  put  maîtriser  sa  douleur;  unchigrii 
geur  s'empara  de  lui,  et  détruisit  en  pea  de 
ses  forces.  Dès  que  la  maladie  eut  pris 
tère  de  gravité,  il  envoya  prier  le  oarédea 
roisse  de  Ini  administrer  les  saciemenfa.  l 
chevéque  de  Paris  lui  fit  annoncer  que  les 
spirituels  lui  seraient  reftasés  sH  ne 
rétracter  le  serment  civique  prêté  k  T 
constituante.  Le  mourant  ne  voulut  poiii 
crire  à  une  pareille  conditioa.  Une 
dance  s'engagea  à  ce  sujet  entre  lui  et  1 
vèque',  correspondance  dans  laquelle  It 
et  la  douceur  évangélique  ne  se  trouvai  jss 
tMé  de  ce  dernier.  Les  sacrements  finat 
nistrés  par  l'abbé  Guillon,  qui  pensa  qoe  la 
cipline  ne  devait  pas  dans  die  tàks 
tances  l'emporter  sur  l'humanité.  U 
mort,  l'autorité  eodésiastiqoe  loi  refaa  h 
pulture  :  l'autorité  civile  dut  s'emparer  de 
glise  de  l'Abbaye-aux-Boîs,  où  la  messe  M 

(1)  Son  Etioi  hiUoH^uê  sur  Ut  artrei  ié  U 
an  iz,  Paris  (  P.  Didot  ).  a  été  râupriaié  ca  mu 
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par  on  prêtre  proscrit  sous  la  Restauration  pour 
avoir  baptisé  vn  enftmt  dont  Manuel  était  le 
parrain.  Au  sortir  de  l'égUse,  des  jeunes  gens 
détalèrent  les  chevaux  du  char  funèbre ,  et  le 
traînèrent  à  bras  jasqn'an  cimetière  da  Mont- 
Fimasae.  [Dans  VBne.  de»  G.  du  M.] 

H.  Carnot. 
Noileê  kiitor«çw  par  M.  CanioC,  en  tête  des  MéuuHm 
eeelétkuti^n  »  poUtiqu«$  et  litUrvkret  âê  Grégcén,  — 
Lavaad,  Dagaat,  Bordas -Demoullo.  Notices  tur  H. 
Grégoire .  -  Saches  et  Leroai.  HM,  parlement,  de  la 
Kéoolution, 

«StttOlKBAlfÉPOlfTMB.  Foy.  GEORGES. 
GBécOlKB     DB     8AI1IT-TINCB1IT.     Foy. 
SAnT-VlKCSNT. 
«GBÉGOBA8  NIcéPHOBB  (  If txviçopoç  6  T^ 

Topac),  historien  byzantin,  né  vers  1295,  à  Hé- 
radée  {Heraeleia  Pontica)^  en  Asie  Mineure, 
mort  vers  1360.  H  reçut  sa  première  éducation 
de  Jean,  archevêque  d'Héraclée,  puis  il  Ail  en- 
voyé à  Ck)nstantmople  et  confié  aux  soins  de 
Jean  Glycis,  patriarche  de  cette  Tille.  Il  étudia 
las  mathématiques  et  Tastronomie  sous  lliéo- 
dore  Métochita.  Jeune  encore,  il  entra  dans  les 
ordres,  et  mérita  la  confiance  de  l'empereur  An- 
dronic  T' l'Ancien,  qui  lui  offrit  la  place  élevée 
de  ekartophylax ,  ou  gardien  des  archives  im- 
périales. Gr^oras  eut  la  modestie  de  refuser 
cette  place,  sous  prétexte  de  sa  trop  grande  jeu- 
■esse.  Pins  tard  cependant  il  accepta  des  fonc- 
tions moportantes ,  et  en  1326  Q  fut  envoyé  en 
ambassade  auprès  du  kral  ou  roi  de  Servie.  H 
•'acquit  de  bonne  heure  une  grande  réputation 
de  8av(^.  Gomme  on  disputait  sur  le  jour  où 
Pâques  devait  être  célébré,  Grégoras  prouva, 
dans  une  exceUente  dissertation,  que  le  système 
admis  pour  la  computation  de  ce  jour  était  er- 
roné, et  proposa  une  autre  méthode.  SI  le  clergé 
n'efttpas  cndnt  de  soulever,  par  une  réforme  do 
calendrier,  la  multitude  superstitieuse,  la  com- 
putation de  Grégoras  eût  été  adoptée,  et  ce  fut 
d'après  sa  méthode  que  trois  cents  ans  phis  tard 
Grégoire  Xni  réforma  le  calendrier.  Le  traité 
que  Grégoras  écrivit  à  ce  sojct  existe  encore 
aujourd'hui,  et  les  astronomes  en  font  le  plus 
grand  cas.  Grégoras  était  trop  attaché  à  An- 
dronic  pour  ne  pas  être  entraîné  dans  la  dé- 
chéance de  ce  prfaice,  qui  Ait  détrôné  par  son 
petit-fils,  Andronic  m,  en  1328.  Ses  biens  furent 
confisqués;  lui-même  passa  plusieurs  années 
dans  une  retraite,  d'où  il  sortait  de  temps  en 
temps  pour  faire  sur  divers  sujets  des  leçons 
extraordinaireroent  applaudies.  La  vivacité  de 
son  langage  loi  attira  beaucoup  d'ennemis.  En 
1332,  il  prononça  l'oraison  funèbre  de  l'em- 
pereur Andronic  l'Ancien  et  celle  du  grand-lo- 
gotbèie  Théodore  Métochita.  n  s'opposa  à  l'u- 
nion de  l'Église  grecque  et  de  l'Église  latine.  H 
soutint  à  ce  si^et  une  vive  discussion  contre  le 
moine  Bariaam,  et  il  remporta,  dit-on,  une  vic- 
toire si  complète  que  Bariaam  n'osa  plus  re- 
paraître à  Constanllnople.  Ce  triomphe  écla- 
tant ne  termina  point  les  discussions  soulevées 
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par  Bariaam.  Gretorfus  Palamas ,  évêque  de 
Thessaloniqne,  adopta  les  opinions  de  ce  moine, 
et  eut  pour  adversafae  Grégoire  Acyndinus.  Il  en 
résulta  deux  partis,  les  palamites  et  les  acyn- 
dinites,  dont  les  violentes  querelles  agitèrent 
tout  l'empire  byzantin.  Grégoras,  qui  essaya  de 
garder  la  neutralité  s'attira  la  haine  des  deux 
partis.  En  1345  les  acyndinites  triomphants 
l'auraient  sacrifié  à  leurs  soupçons,  s'il  n'eût  été 
protégé  par  Jean  Cantacuzène,  alors  son  ami,  et 
les  palamites,  victorieux  à  leur  tour,  en  1351, 
Temprisonnèrent  A  fut  mis  en  liberté,  quelque 
temps  après  ;  mais  ses  adversaires,  parmi  les- 
quels figurait  son  ancien  ami  Cantacuzène,  le 
rendirent  odieux  au  peuple,  et  lorsqu'il  mourut 
ses  restes  furent  insultés  par  la  populace. 

Grégoras  écrivit  un  nombre  prodigieux  d'ou- 
vrages sur  l'histoire,  la  théologie,  la  philoso- 
phie, l'astronomie,  des  panégyriques,  des  poè- 
mes. Fabridus  et  Schopen  ont  donné  la  liste 
complète  de  ces  publications,  dont  la  plupart  sont 
restées  inédites.  Nous  ne  citerons  que  celles  qui 
ont  été  Imprimées,  savoir  :  'P(à\uaxfiç  'laxoçlau; 
A6yoc,  Histoire  àyxantine,  en  trente-huit  li- 
vres, dont  vingt-quatre  seulement  ont  été  im- 
primés. Elle  s'étend  depuis  la  prise  de  Cons- 
tanllnople par  les  Latins,  en  1204,  jusqu'en  1339; 
la  partie  imprimée  va  jiuqu'en  1351«  Cette 
histoire  est  l'ouvrage  le  plus  important  de  Gré- 
goras. Rapide  et  abrégée  dans  les  premiers 
livres,  elle  devient  détaillée  et  diffuse  dans  le 
récH  des  Aits  contemporains.  Entraîné  par  ses 
passions  politiques  et  religieuses,  Grégoras  n'est 
pas  juste  pour  ses  adversaires,  et  traite  Canta- 
cuzène avec  une  extrême  rigueur.  Les  Mémoires 
que  ce  dernier  nous  $  laissés  sont  la  contre- 
partie de  l'Histoire  de  Grégoras.  Si  le  savant 
théologien  est  plus  érudit,  Cantacuzène  est  plus 
apte  à  juger  les  événements  ;  mais  il  n'est  ni 
plus  impartial  ni  plus  sincère.  Le  style  de  Gré- 
goras est  enflé,  diffus,  plein  de  répétitions,  vi- 
sant à  l'élégance  et  s'égarant  dans  des  périodes 
sans  fin. 

On  a  prétendu  que  Frédéric  Rostgaard  pu- 
blia l'Histoire  de  Grégoras,  avec  une  traduction 
latine,  en  1559;  mais  c'est  une  erreur,  ou  du 
moins  cette  édition  est  introuvable.  L'édition 
princeps  est  celle  de  Hiéronyme  Wolf,  Bàle, 
1562,  in-fol.,  contenant  les  onze  premiers  livres, 
avec  une  û^duction  latine.  Le  même  volume 
contient  les  Paralipomena  de  Nicétas,  et  VffiS' 
toire  des  Turcs  de  Laonie  Chalcondyle.  La 
même  édition  fut  reproduite  dans  les  Historix 
Bysantinx  DescHptores  très;  Genève,  1615, 
m-fol.  Les  manuscrits  employés  par  Wolf  étaient 
très-défectueux  ;  le  P.  Pétau  réimprima  les  onze 
premiers  livres  d'après  de  meilleui-s  manus- 
crits, avec  le  Breviarium  de  Nicéphore  le  Pa- 
triarche; Paris,  1616,  hi-8''.  Boivin  publia  l'His- 
toire Byzantine  de  Grégoras  dans  la  Collection 
du  Louvre  ;  Paris,  1702,  2  vol.  in-fol.  Le  pre- 
mier volume  est  une  réimpression  très-amé- 
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liarée  dtt  Tédition  de  WolC  LÀ  «eoood  volmne  t 
contient  les  treize  livres  suivantsi,  avee  luus  tra- 
duction latine  de  Boivin  (  excepté  pour  left  Ii« 
Très  23  et  24,  traduits  par  Gapperanier  ) ,  et 
d'excellentes  notes  de  Du  Cange  sur  les  dix-éept 
premiers  livres.  Boivin  avait  pronùa  un  troi- 
sième volume,  contenant  les  quatorze  livres  iné- 
dits, et  un  quatrième,  renfermant  desoommeii- 
taires,  mais  il  ne  fit  paraître  ni  l'un  ni  Tantré. 
L'édition  de  Venise,  1729,  in-fol.,  est  une  repro- 
duction fautive  de  l'édition  de  Paris.  Cette  der* 
nière  édition  a  été  reproduite  avec  beaucoup  de 
soin  et  des  améliorations  par  Scbopen  ;  Bonn, 
1829-ia30,  2  vol.  in-8«.  On  r^rotte  que  l'édi- 
teur n'ait  pas  publié  las  quatorze  livres  inédits. 
Les  autres  ouvrages  imprimés  de  Grégpraa 
sont  :  Oratio  in  obitum  Tfieodori  M^tochitss 
(grec-latin),  dans  VffUtoria  Mitmmna  Theodori 
Metochilx  de  Joh,  Meursius;  Leyde»  1618, 
in-8^  ;  —  Commentarii  sivê  scholia  i»  Syne^ 
sium  De  Insomniis^  dana  l'édition  de  Syne- 
sius  ;  Paris,  1553,  ia-fol.  ;  *—  Vita  êancii  Cù* 
dratif  traduite  paf  Reinold  Debn»  dans  le  se- 
cond volume  des  Àcia  SofHtorwn;  •*-  Pat" 
chalium  carrectum  f  To  ^lopOwOiv  luiu^éXwà 
iinb  Nixr,9Ôpou  ^iXoaoçou  xoO  Tp^iY^P^  »  ^Bp(  oi^ 
xal  ô  " ApYvpoç  iv  i^  ^iiOei<rg  |i£Oôô<(>  $iaXa(t&>Me(  ; 
dans  VVranologium  de  Petau,  et  dans  la  J>oC'- 
trina  Temporum  du  même  auteur,  t  lU  ;  -*- 
Epistola  ad  Theodulum  monackum,  dans  l'é- 
dition de  Xhéodule  par  Mormanui  Upsala,  1693^ 
in-4^  L.  J. 

'OodlD,  Comment,  de  Ser^L  Ecelêt,,  vol.  Ill»  p.  76S, 
—  Boivin ,  Fita  Hic,  Gregor.,  dans  son  édit  —  Cave , 
Hist.  lit.  —  Pabriclas,  BlblM.  Graea,  vol.  VU.  -  Ran- 
kina,  Dé  Hyx.  ver,  SerIpL,  p.  Ht. 
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*  CREeoKi  (  Oîrotam%),  peintre  de  l'école 

de  Ferrare ,  né  à  la  fin  dn  dix-septième  siècle, 

mort  presque  octogénaire,  en  1773.  Il  fut  élève  de 

Oiuseppe  Zola  pour  le  paysage,  du  Parolkil  et  dft 

Gian-Giozeiïo  del  Sole  pour  la  figure.  ManquaBl 

de  patience  pour  les  entreprises  de  longue  bar 

leine ,  il  n'a  peint  qu'un  petit  nombre  de  sujets 

d'histoire, à  l'huile  ou  à  fresque,  d'une  exécutfoii 

assez  médiocre;  en  revanche,  il  a  laissé  beaucoup 

de  joHs  petits  tableaux  de  paysage  animés  par 

des  figures  spirituellement  touchées.  £.  B— n. 

attadclla,  CaUdogo  Utorieo  de*  PUtoHeSeultorl  Fêf* 
rartêi,  ^  Unzi,  SteHa  délia  Pittmm,  ^  Hooist,  /M< 
stoiMfio. 

*  GBEGoaiAN C8 ,  jurisconsulte  romain,  vi- 
vait au  quatrième  siècle.  U  ne  nous  est  coonn 
que  par  sa  collection  de  rescrits  impériaux,  le 
Codex  Gregorlanus,  Quelques  érudita  ont  pré- 
tendu que  son  nom  était  GregoritUf  d'où  aui'ait 
été  formé  l'adjectif  GregçrianuSf  qui  qualifie 
son  code;  mais  saint  Augustin  ainsi  qu'un  sco- 
•liaste  du  Code  Théodosien  désignent  par  le  nom 

de  Gregorianus  l'auteur  lui-même  de  la  coUec- 
.tioB.  Cette  dernière  était  divisée  en  treize  livr^ 
au  moins;  elle  était  très-étendue,  et  comprenait 
les  constitutions  impériales  les  plus  importaptes, 
depuia  Adiien  jusqu'à  Dioclétieiu  Selon  toute 
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celui d'HenxM^teiea  (voy.  ce  non).  LaireGiHb 
de  ces  deux  jurisooiwilteB  fiinaft  d'oBunieg^ 
néral  d^na  les  tribimanx  de  Vempin  JM^à  II 
rédaction  du  Code  Théodosien.  Ha  aotMnitiK 
ce  dernière  Ikmmir  les  textes  réoois  dans  ItOodi 
de  Jufitinlen.  De  la  sorte  la  majeure  partieda 
Codes  Gregorianus  noos  a  été  conaerrée  de  6à, 
sana  qoe  nous  poisakMS  exactemsBt  U  détni- 
ner.  parce  que  leCode  de  JaafiBie&iiMqttjh 
mais  dans  quelle  source  a  été  prise  telle  ualdfe 
constitution*  Quelques  antrea  coiiipilatiQii,le 
Erepiarwm,  les  Fragmenta  Fia^tcaao,  Is  C«i- 
laiio  Mosaicarum  et  Rom€mcaru»leçvm,i 
autres,  citent  plusieurs  ooQititutiops  m^èàài 
comme  ayant  été  empruntées  à  tel  livre,  à  tel  titre 
du  Codex  Gregorianus,  Parmi  les  soiu]l(^diI 
constitutions  que  noua  savons  ainsi  avoir  tffv* 
tenu  à  ce  code,  la  plus  aneienne  est  de  l'an  196,  b 
plus  récente  de  295.  Ce  qui  reste  du  Coâa&t- 
gwUmui  fut  réuni  pour  la  première  foii  fV 
Sichard ,  à  la  suite  de  son  Code»  Th^àaùr 
nus;  Béie»  1528,  in-fol.  D'autres  éditioa»  «- 
virent,  notamment  celle  donnée  par  Scbultei 
dans  sa  Jurisfrudentia  Ànte-Juslmiesêiik 
meilleure  et  la  plus  complète  es^  celle  ioanil 
par  Hœnel  dans  le  Corpus  Juris  Ànie^JusUÉltr 
net;  Bonn.  1837,  in-4^  E.  G. 

InstUutionen,  U  I»  p.  e48. 

GEEGOEli  (Jean'God^firoi)^  géopa^^ 
archéologue  allemand,  natif  de  Tobe,  en  tte* 
rînge,  vivait  au  commencement  du  dix-boiM 
siècle.  £n  1719  il  était  pasteur  à  Siegen»^  il 
Trofttdorf ,  et  remplit  plus  tard  le  même  fli| 
à  Domheim  près  d^Arnstadt  Gregorii  a  '  "* 
écrit  ;  mais  la  plupart  de  ses  ouvrages  ne  sort 
de  médiocres  compilations  ;  elles  pamnit 
qu'en  1712  sous  le  pseudonyme  de  Jfe 
On  connaît  de  lui  :  Geographia  w 
Erfurt»  1708-9,  1713,  in-8*;—  Ca 
Zeitungs-lexikon  (  Dictionnaire  alirégé 
Journaux);  ibid.,  1708,  în-8®;  —  Bi 
Nachrichi  txtn  der  Stadt  Tànnstadt  ( 
historique  sur  la  ville  de  Tànnstadt);  — 
jetztJLorirende  Thûringen  (LaTburioge 
lement  florissante);  ibid.,  1711,  în-8";  — 
diasma  von  den  zwo{f  SuperiniendexùM 
Arnstadt  (  Notice  sur  les  douze  tvdqaes 
testante  d'Amstadt)  ;  1712,  in-foï.;  - 1» 
rieuse  Jïw^orici«;Erfurt^  1712,  b^^j- 
chreibung  einiger  Bergscklôsser  in 
(Description  de  quelques  GbAleaux  forte 
ringe  );  1721,  ln-8*;  —  Curinue 
von  den  vomekmsten  tUten  und  neue» 
karten  (Riîilexions  sur  les  principales 
géographiques  anciennes  et  modernes); 
1713,  in-8*j  —  Orographia^  eic  ( 
des  principales  montagnes  dTorope, 
d'Afrique  et  d'Amérique)  ;  Franefori  et 
1715,  hi-8*j  —  Neuerô/jfneie 
Griechischer  ÀMUquUàUn  (Trésor  oofol 
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antiifiiHitgreeqiiéA);  FMMcfidrt»  1717,  ia^f  — 
.  Oott  gt^f&lliger  Qlan%  éer  Wahrkêtt,  dass  die 
0ràjimn  w  SekwarfUnufy'Rudoistadt ,  jSmi- 
HanaAUitmOy  ailein  Ver/aiêehnn  dê$  lAedet 
Ut  :  Wer  weisg  wie  aalie  nir  mein  Wmâ»  M? 
(Preave  que  1»  conttMe  de  Sohwanbevrg- 
Rodolstadt,  Émflle-Jiilie,  est  seule  auteur  du  cé- 
lèbre cantique  protestant  :  Qui  sait  combien  ma 
fin  est  proche?);  Pranelbrt,  lt<9,  in-S^;  — 
Jeiziebemdeê  Europa^  eder  Oeneaiêfiiche 
BeteknibmsêfaUerjêtttiebenden  dwpektaueh- 
tigêtên  Hàupter  (Oéuéilogie  dee  Souverains 
de  l*BuropcaetiMlle);r  édit.,  ArnaUdt,  1726, 
6  welk,  in»8*.  CfM  la  ptas  Important  des  ou- 
TrigÉ9  de  i'aotenr.  H. 

*  «iAKGORio  (  ,,.,.  )«  peintre  d«  l'école  de 
Siem^y  worten  list^  Jl  est  un  dasHkaitres  les 
moins  connus  du  quiauème  sièclcia  et  cependant 
aussi  Tua  de  ceu^^  qui  mériteraient  le  moins 
l'ounU  dans  lequel  Tont  laissé  les  taographes.  A 
l'église  de  la  Gomnkim^*  Servi  de  Siesiie,  il 
^vait  peint  la  Vierf^  o/ç^ontpoQMéêde  deux  an$9$ 
wésUanl  ie$  dmes  du  piw^QiMre^  Cette  peitttare 
est  détruite  en  partie,  mais  ce  qui  en  reste  a  été 
entouré  aveo  soin  d'un  éiés^t  tabernacle  i  la 
Viei)gB  et  un  anfe  sont  encore  en  bon  étati  le 
front  de  U  Madone  a  bien  un  peu  soufTert,  assis 
itftte  figure  n'en  est  pas  moins  ^^miratalet  Ra^- 
pbael  lui-même  n'a  rien  produit  de  plus  céleste, 
et  c'est  une  fresque  de  premier  ordre.  £,  A-hi. 

RomagnoU,  Cetmi  ttorieo'mrtipitici  di  Siena, 

ttREGonio  (  Maurice  o£),  théologien  sici;- 
lien,  né  vers  1575,  à  Camerata  en  Sicile,  et  non 
pas  Cainerota  dans  le  royaume  de  Naples,  comme 
l'a  dit  Toppi,  mort  à  Naples,  le  3  novembre  1651. 
n  entra  dans  Tordre  des  Dominicains ,  enseigna 
la  théologie  d'abord  à  Messme,  puis  à  Naples,  et 
devint  consulteur  du  saint-office.  Il  était  membre 
de  rAcadémie  degli  Oziosi  de  Naples.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Isola  di  Sicilia  beata  di 
S,  Domenico ,  cioè  compendio  délie  vite  de' 
/rati  singolari  beati  Siciliani  delV  ordine  di 
dfttosanlo;^ap\es,  161i,in-8*';  —  RosariodeUe 
Mtampe  di  tulH  i  Poeti  e  Poétesse  ^  antichk 
e moderni,  di  numéro 500 ;  Naples,  1614,  iA-12; 

—  Condottiere  de*  predicatori  per  lutte  le 
scienze^éConde  potranno  cavar  concelti  non 
solo  da  qualle,  ma  da  pœti^  e  da  tuUi  pro^ 
/essori  di  belle  ecuriose  lettere;  Naples,  1615, 
in-8°  ;  —  Ad  Concilii  Tridentini  Décréta  Mwr- 
garitaet  Ugacinthvs;yen\^  1619,  in-S**;  — 
Praxis  S,S.  Inquisitionis  i  Venise,  1640,  in-S**; 

—  Commeniaria  laconica  ad  sensum  Proœ- 
$nii  in  quatuor  libros  contra  gentiles;  Naples, 
1644,  in-fol.^  —  Expositio  laconica  para- 
phrastica  omnium  Bullarum^  Conciliorum^ 
decretorum;  Naples,  1645,  in-fol.;  ^Encyclo- 
pstdia;  id  est  omnium  scientiarum  circulus 
ad  sensum  Procemii  in  quatuor  libros  contra 
gentiles  ;  Naples,  1652,  in-fol.  Z. 

HoogUore,  MMiotheca  Sieula.  -  Quétif  et  Édiard, 
OrâÊiUt  fméUatonm,  t  II.  p.  itr.» 


•MMOftKw  «RBClMilé(C^arlo),  desaina- 
tenv^  graveur  italien,  né  à  Florence  (  f  ),  en  1 71 9, 
mort  dans  la  même  ville ,  en  1759.  H  apprit  la 
gravure  à  Koine,  sous  la  direction  de  Giacomo 
Frey.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  perfectianna 
MUS  les  mfiUeurs  maîtres  iorentins.  Comme 
dessinateur  ses  principaux  «ovra^Bs  sont  les  des- 
sina qu'il  fit  pour  l'ornementation  de  la  cbap^ 
de  SAn<^Filipp(HNeri.  11  a  gravé  beaucoup  de  ta- 
blennx  du  cabinet  Gerini  et  de  la  galerie  de 
Florence,  ainsi  qu'un  grand  «ombre  de  statues  du 
musée  Clementin  et  du  Capitale.  Sas  autres  œi^ 
vres  sont  les  portraits  de  Francesco^^aria  de 
MédiciSt  prince  de  Toscane  et  de  sa  femme  Eleo- 
nora-Vincenzina  Gomaga^  d'aorès  CampîgUa; 
«-de  Sebastiano  Bombelli^  d'api^s  lui-même  ;  — 
L'Image  de  la  sainte  Vierge  apportée  à  Bo- 
logne par  des  Anges  f  sur  le  dessin  del  Fratta; 
-^^  S.  Catherine  de  Sienne^  d'après  Francesco 
Bartolozzi;  —  Traits  de  l'histoire  de  César  en 
Egypte,  d'après  Alessandro  Allori,  surnommé  1/ 
Cruppino;  -^  Ia  Soudan  d'Egypte^  d'après  la 
même;  —  l'œuvre  de  Bemardini  BarbateJlo ,  dit 
il  Poccettip  fonnant  quatorze  estampes  ;  les  su- 
jets  en  sont  tirés  de  l'église  Santa-Magdalena*- 
de'-Paui;  —  La  Uadona  et  les  autres  Mari^ 
au  sépulcre»  d'après  Raphaël;  ^  S.  Padia^ 
évéque  de  Florence^  avec  son  clergé,  d'après 
Betti  ;  —  La  bienheureuse  Boninzella  Caccic^ 
cbnti,  d'après  Antonio  BonfigU  ;  ^  Le  Mausolée 
de  la  princesse  Charlotte  de  Lorraine^  d'stprée 
Joseph  Chamant.  A.  ne  L. 

niMn,  DMUmnaire  âm  Grenmirt  français.  —  Cla- 
nanl  Oort  OamieVÊÊK  ifaHMê  dtgU  MnSaettatori  (revoci 
par  l'abbé  Lulgiae*  Ai^çUa },  L  II,  Sl7. 

GRK60R10  (  FerdiiMmio),  dettinateur  et 
graveur  italien,  fils  du  précédent,  né  à  Flo* 
renée,  vers  1740,  mort  dana  la  même  ville,  vers 
1600.  11  prit  les  premièrea  leçons  de  son  art 
sous  la  direction  de  son  père.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  Ferdinando  Gregori,  par  la  protection  du 
grand-duc  Léopold,  vint  à  Paris  se  perfectionner 
sous  Georges  Wille.  Il  fit  de  rt^sdes  progrès,  et 
se  plaça  an  rang  des  metUenn  graveurs  de  Vé^ 
poque.  On  a  de  lui  :  La  Mori  de  taint  LouiA 
de  Oonzague,  d'après  un  dessin  de  J.-0.  Ch 
priani.  Cette  estampe  est  appréciée  comme  !« 
chef-d'œuvre  de  F.  Gfegori;  «  le  Portrait  de 
son  père;  —  La  êoinie  Vierge  aUaitani  i'e»> 
fçMt  Jésus,  d'après  Cario  Maratta;  —  Le  Som^* 
meil dé  Vénus,  d'après  le  Gnide;  —  M&rtyw 
de  4aint  Sébastien}  *-  Féntis  et  VAmomt 
jouant  wec  un  dauphin  ^  d'après  Giovanni 
Casa-Nuova;  — •  deux  Grwpes  d'errante, 
d'après  les  dessine  d'AUegranti  et  les  mouinraa 
de  Cellini;  —  La  Sainte  Famille,  d'api^ 
Andréa  del  Sarto  ;  eette  fravnni,  d'nn  efifet  t^ 
marquabie,  fut  exécutée  en  I760i;  l'aulenr  avait 
à  Pline  vingt  ana  t  il  indédiaè  l'easpeneur  Fran* 
ça»  !«';  -p  i0  i4tpidtiêiom  de  smini  Éiienne^ 

ti)  CMt  à  tort  qM  Umb  le  fait  naître  à  MllaB. 
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d*ai>rè6  Luigl  Gardi»  dit  ilCivoU: cette  estampe 

est  d'un  grand  caradère.  A*  db  L. 

Bilan,  JMetUnmair»  dês  Crmmm  framiçalU.  —  Holier, 
Manuel,  t.  IV,  fol.  IM.  -  Glovinnl  Oorl  GuiddUal, 
Nùtizie  dtçii  IntaçUatori  (  Remea  par  l*!ibbé  Udgi  de* 
Angella),  t  II,  p.  liS. 

*«RHGOMtT8  (r(»)Y6ptoc),  chimrgîeB  vété- 
riDaire ,  qai  vivait  dans  le  quatrième  oa  le  cin- 
quième siècle  après  J.-C.  U  nous  reste  de  lui 
quelques  fragments  dans  les  recueils  sur  la  chi- 
rurgie Tétérinalra  publiés  en  latin  par  Jean  Rnel- 
Uus;  Paris,  1530,  in-fol.,  et  en  grec  par  Simon 
Orynseus;  Bflle,  1537,  in-4''.  Y. 

I  Sarith,  Met.  ufGrmk  and  Ram.  Btogra^kf» 

«KBttOMtrs  {Jean-Frédéric),  théologien  et 
philologue  allemand ,  né  à  Camenz,  le  19  mars 
1697,  mort  le  2S  septembre  1761.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Tuniversité  de  Wittemberg,  il 
Itat  nommé  en  1727  substitut  dn  recteur  au  col- 
lège de  sa  Tille  natale  et  en  1730  co-recteur.  En 
1735  U  devint  premier  pasteur  de  Rothenbourg, 
dans  la  haute  Lusace.  On  a  de  lui  :  De  Schola- 
Tum  Necessitate  ei  iin^i^ito^e;  Dresde,  1727, 
in-fol.  ;  —  Studia  humaniora  JurisprudentUe 
studiaso  maxime  necessarîa;  Camenz,  1729, 
In-fol.  ;  —  De  Senum  apud  veieres  Honore; 
Camenz,  1730,  In-fol. ;  ~  De  Nomine  urbis 
Camenz;  Camenz,  1732.  Gregorias  a  encore 
publié  en  allemand  plus  de  quinze  ouvrages  et 
brochures  sur  des  sujets  de  théologie.    £.  6. 

J.-Fr.  Gregorivif  Lekrer  deg  eoangéli$eken  Zions  su 
fiolhenbwrg;  Laaban,  mn^  ln-4».  —  Otto,  LnUban 
der  OberUmtitzUehm  Cetekrten,  1. 1,  pan  II,  p.  617. 

GKBGORius  (Emnwnuelr Frédéric),  Ûtéo- 
logien,  philologue  et  biographe  allemand,  fils 
du  précédent,  né  à  Camenz  (hante  Lusace),  en 
1730,  mort  le  9  septembre  1800.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Gôrlitz  et  à  Wittemberg,  où  il 
obtint  le  grade  de  maître  en  philosophie  en  1749, 
il  fut  nommé  trois  ans  après  co-recteur  du  lycée 
de  Lanban.  Depuis  1758  il  occupa  dans  cette 
ville  plusieurs  fonctions  ecclésiastiques;  il  y  de- 
Tint  en  1772  archidiacre  et  en  1793  premier  pas- 
leur.  On  a  de  lui  :  Commentatio  de  beato  Lu- 
ihero,  senimis  eloqttentiœ  pro  nostris  sacris 
imtauratc^e;  Wittemberg,  1749,  in-4*;  —  De 
prurUu  èvo(MKticoitac  in  philosophia;  Wit- 
temberg, 1749,  in-4'';  —  Von  den  Verdiensten 
der  Grossen  «m  die  Teutsche  Sprache  (  Sur 
les  mérites  des  grands  par  rapport  à  la  langue 
allemande);  Lauban,  1751,  io-fot.;  mémoire 
adressé  à  la  Société  royale  allemande  de  Kosm'gs* 
beig;  —  De  Bruditis  çfuos  reaies  vocant;  Lan- 
ban, 1751,  in-4°;  —  De  Jani  CuUu  apud  oe- 
teres  Romanos;  Lauban,  1752,  in-4";  —  Ge- 
neaiogiseh  '  Mstorisehe  Nachrieht  ton  dem 
Henricischen  Geschleehtein  Budis$in  (Notice 
généalogique  et  historique  sor  la  fiunille  Henrid, 
de  Bantaen  )  ;  Lauban,  1 753,  in-4°  ;  —  Von  den 
Feuergôt%en  der  Samariter  (  Des  Idoles  de  feu 
des  Samaritams);  Lanban,  1754,  in-4'';  —  De 
jurisconiuUo  Apolline  Schediasma;  Laoban, 
17155,  in-4';  —  De  Favorino  Arelatensi  pM- 
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loÊopko;  Lanban,  1755,  fÊ^^;  -SpiotteçiM. 
ad  historiam  Pétri  RanennaUt  ;  LsoImb,  1771, 
ln-4*;  —  de  nombreux  articles  théolo^i|Mi,kii- 
toriques  et  biographiques  dans  divcnei  reisa 
on  publications  périoÀines.  B.  G. 

Otto,  Uxikondar  OberUtUêUaUdum  Sekr^UUir, 
1 1,  pan  II,  p.i07.  — Measd,  LexOoHdma  IW-IM, 
ventorbenen  SchrifUieUar,  t.  IT. 

L  GaiGOBJ  on  OuGon  Dalvm. 
«ftBGORj  ôu  «asGosT  (/aiepA-iiMn 
AS),  comte  DE  ACarcoebhgo  ,  admiaùnleviti- 
lien,  né  à  Crescentino,  dans  le  Veneiilaifi,  k 
2  juillet  1687, mort  dans  la  mtaMvilK  les ft- 
vrier  1770»  Fila  de  Tavocat  colk^  et  vioMB- 
diteur  de  guerre  de  son  pays  nital,  il  oiiil 
d'abord  la  carrière  de  son  père,  et  lotBOBBé 
fuge,  après  avoir  été  reçu  docteur  en  dnitàii 
et  canonique  à  Turin.  Le  due  de  Savote^Viila^ 
Amédée  O  étant  Tenn  visiter  les  foi1ifiaii« 
de  Crescentino ,  Gregory  le  compUmenti  aoaM 
de  la  municipalité  ;  le  prince ,  charmé  de  Tapi 
du  jeune  docteur,  lui  donna  un  emploi  à  Mi 
En  1713  il  reuToya  en  qualité  de  riee-arita 
gteéral  de  gnerredans  la  Sicile,  que  voiÉ^la 
donner  le  traité  d'Utrecht;  eft  lorsque  les  éré»» 
ments  forcèrent  VIctor-Amédée  à  échofir  h 
Sicile  contre  la  Sardaigne,  Gregory  renit« 
Piémont,  et  fut  nommé  en  1721  jogMBip  4m 
la  Taltée  de  Luceme.  En  1730  le  rd  ChiiM» 
manuel  l'appela  aux  fonetkms  de  premier  oioff 
des  finances.  Sur  son  rapport  le  collège  des  frt* 
▼inces  fut  ouvert  à  trois  cents  jeunes  geBB.Fn- 
dant  la  guerre  de  1733,  il  fut  intendant  de  IVraiik 
puis  intendant  de  la  maison  dn  roi,  en  \Vli%t\ 
enfin  Intendant  général  des  finances  da 
en  1740.  Le  roi  le  créa  comte  en  1751,  d 
fournit  les  fonds  nécessaires  pour  acheter  U 
de  Marcorengo.  En  dissentiment  avec  le 
de  la  guerre  Bogmi  sur  la  division  des  pièea 
monnaie  à  établir,  il  dut  prendre  sa  retnite. 
1731  il  avait  rédigé  un  Projet  pourtme 

i.  fahriC(Uion  des  monnaies ,  attendu  fi 
tation  des  matières  d'argent.  'En  17tO  îl 
vit  Sur  le  moyen  propre  à  procurer  des 
d'argent  et  Sur  les  inconvénients  de 
la  fabrication  de  la  monnaie  à  des 
neurs,  qui  t'enrichissent  aux  dépensait 
En  1741  il  présenta  un  Pro^'ef  mt  C\ 
d'employer  les  forçats  à  Ut  lanterne  des 
lins  de  la  monnaie,  à  la  place  des 
Enfin,  en  1756  il  donna  son  Avis  sur  le 
qu'il  convient  d'adopter  pour  la  takwr 
monnaies»  Son  opinion  était  ponr  la  porelé 
monnaies  en  or,  argent  et  cuivre ,  et  b  < 
sion  des  pièces  de  billon;  il  demandait 
division  décimale,  tandis  que  le  comte 
voulait  des  écus  de  3  et  6  Hvrea  et  me 

analogue.  J.  T. 

BU)gra/Ui  di  Tarino, 
GKBGOEl  OU  OftBGORT  {ChwrUs-El 

nuel  nB),  théologien  et  archMogne  itafiaiil 
aine  du  précédent,  né  à  Crescentino,  en  i7l3»i 
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à  Turin»  Ifl  U  JwTier  1789.  A  râ0e  de  seize  ans  il 
entra  dans  Tordre  des  firères  Ildneors  de  Saint- 
François,  alla  étudier  à  Tnrin,  fut  lecteur  de  théo- 
logie à  Fano,  puis  vicaire  général  des  couvents 
du  Piémont ,  et  en  1781  consniteor  du  saint-of- 
fice et  directeur  de  la  bibliothèque  de  son  cou- 
vent à  Turin.  11  était  très-habile  dans  la  composi- 
tion des  inscriptioos  latines.  On  lui  doit  :  Vanr 
tichUà  di  Crescentino;  Turin,  1770,  in-8<';  il 
croit  que  cette  ville  est  Tantique  Urbs  Quadrata 
des  Itinéraires;  —  La  vie  du  très-glorieux 
apôtre  saint  Thomas;  Turin,  178 1^  ln-4^  11  a 
laissé  en  manuscrit  :  Mémoires  historiques  sur 
Vancien  couvent  de  Saint-François  à  Cres- 
eentinop  et  Mémoires  pour  servir  à  Vhisloire 
de  Vorlffine  de  la  Maison  de  Savoie.    J.  V. 

Hioçrt^  di  Tbrtao.  —  Oregory,  Storia  deUa  Ftreel- 


«KBAOftj  00  «RBfiOftT  {Jean-Domàf^que 
M),  chevalier  os  Margobehgo,  écrivain  italien, 
frère  du  précédent,  né  à  Turin,  le  27  décembre 
1731 ,  mort  dans  la  même  ville,  en  juin  1802.  Ap- 
pelé à  l'état  ecclésiastique  après  s'être  fait  recevoir 
doetenren  droit  dvil  etcanoniqne,  il  entra  dana 
In  congrégation  des  oratoriens  de  Saint-Philippe 
à  Turin.  Lors  de  la  suppression  des  ooovents,  il 
resta  librement  dans  cette  ville.  Il  a  publié  en  ita- 
lien, sous  le  nom  de  BasUiù  Gratioso,  deux  een- 
taries  de  Fables  morales;  Turin,  1770  et  1776, 
2  vol.  in-12,  qui  loi  valurent  le  titre  d^ÉsopeitO' 
Hen  de  la  part  de  Denina.  J.  Y. 

DnlM,  LÊitntbriind&bomrçêoi9U.  —  Gregory,  Stùrtm 
éêUa  F'ereeUm  IMIaratura. 

«KBOOBJ  on  GKftAOftT  (Jean-Laurent  db), 

magistrat  et  statisticien  italien,  neveu  des  deux 

précédents  et  petit-fils  du  ministre  de  Gregory, 

■é  à  Turin,  en  1746,  mort  dans  la  même  ville,  en 

avril  1817.  Élevé  dans  l'académîedes  nobles  avec 

Alfieri,  il  se  fit  recevofa*  docteur  en  droit  en  1768, 

voyagea  ensuite  en  France,  en  Angleterre  et  en 

Allemagne,  et  fut  un  des  premiers  à  lancer  un 

iialloB  en  l'air  dans  son  pays.  Nommé  en  1801 

préfet  du  nouveau  département  français  de  la 

Slura,  il  Itat  créé  sénateur  de  Tempire  en  1803, 

fondions  qnll  perdit  en  1814,  et  en  1815  promu 

eoounandeor   de    la    Légion   d*Honneur    par 

Louis  XVin.  n  a  publié  à  Guneo  la  Statistique 

du  départemmt  de  la  Stura,  J.  V. 

AMal,  £lppf  49  Grtgorg:  dans  Le  CmutUuti<mm«i 
*i  t  mal  isn. 

GABGoaj  OU  «BBfiOftT  {Jean^Gospard  de), 
magistrat  et  écrivain  italien ,  né  en  1 769 ,  mort  à 
Turin,  le  12  septembre  1846.  Reçu  docteur  en 
droit  en  1792,  il  exerça  les  fonctions  de  défenseur 
officieux  au  bureau  de  l'avocat  général  à  Turin  jus- 
qu^en  1798.  Le  gouvernement  ayant  changé  alors, 
il  fut  nommé  professeur  «de  droit  civil  et  d'éco- 
nomie politique  à  Tuniversiié  de  Turin.  En  1801 
il  devmt  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Lanzo 
(département  du  Pô),  oà  il  resta  quatre  mois. 
Lors  de  rorginisation  judiciaire  des  départements 
du  Piémont ,  il  fit  imprimer  un  ouvrage  propre 
à  CMiiUter  ToKécution  des  lois  françaises  duis  ces 
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départements,  n  ftat  ensuite  nommé  procureur 
impérial  à  Asti.  Député  au  corps  législatif  par 
le  département  de  la  Sesia  en  1809,  il  devint  en 
1811  président  de  la  cour  impériale  de  Rome. 
Après  la  restauration  il  revint  à  Turin,  et  obtint 
du  roi  de  France  le  titre  de  président  honoraire 
de  la  cour  royale  d'Aix.  On  lui  doit  :  Statistique 
de  Varrondissement  de  Lanzo;  —  Solution  du 
problème  économseo-polUique  concernant  la 
conservation  ou  la  suppression  de  la  culture 
du  riz  en  Lombardie  et  basse  Italie^  avec 
l'indication  des  moyens  propres  à  former  des 
rizières  sans  porter  atteinte  à  la  salubrité 
publique;  Turin,  1818,  in-8'';  —  Storia  délia 
VercelUse  Leiteratura  ed  arti;  Turin,  1819- 
1824,  4  vol.  in-4'',  avec  portraits  et  vues;  — 
Mémoire  sur  le  véritable  auteur  de  l'Imitation 
de  Jésus*ChriHt,  revu  et  publié  par  les  soin» 
de  M,  lé  comte  LanjuinaU,  pair  de  France; 
Paris,  1827,  in-12  ;  il  cherche  à  prouver  que  la 
composition  der/nU^o^ion^^e/éstM-CArw^  n'ap- 
partient ni  à  Thomas  a  Kempis,  ni  à  Gerson,  mais 
à  un  moine  bénédictin,  Jean  Gersen  {voyez  tous 
ces  noms) ,  abbé  du  couvent  de  Yercdl  dans  la  pre- 
mière moitié  du  treizième  siècle;  Gence  a  com- 
battu cette  opinion  ;  —  Projet  de  Code  pénal 
universel,  suivi  du  système  pénitentiaire; 
Paris,  1832-1833,  m-8<';  —Codex  de  Advo- 
catis  saculi  XI II,  De  Imitatione  Christi  a 
contemptu  mundi  omninmque  cgus  vanitatum 
Libri  IV,  fideliter  expressiu,  cum  nolis  et  va- 
riis  lectionibus  ;  P^m,  1833,  in-8*.  Ce  volume, 
tiré  à  100  exemplaires,  reproduit  l'orthographe 
d'un  manusmt  découvert  par  Gregory  en  1830, 
mais  qui  ne  parait  pas  être  du  treizième  siècle, 
comme  il  le  disait;  —  De  Imitatione  Christi 
et  contemptu  mundi  omniumque  ^jtu  vanita- 
tum Libri  IV;  codex  de  Advocatis  sseculi  XI U, 
editio  secundo,  cum  notis  et  varOs  lectionibus; 
Paris,  1833,  in-8<*  :  c'est  le  même  ouvrage  que  le 
précédent,  avec  l'orthographe  rectifiée  et  destiné 
à  t^re  suite  à  la  collection  latine  de  Lemaire;  — 
Dell*  Imitazione  di  Cristo  et  disprezzo  del 
mondo  e  di  tutte  le  sue  vanità,  libri  IV,  se- 
condo  il  manuscritto  de  Advocatis  del  XIII 
secolo;  Paris,  1836,  in-18  ;  —De  V Imitation  de 
Jésus-Christ  et  du  mépris  du  monde  et  de 
toutes  ses  vanités,  traduite  d'après  le  manus' 
crit  de  Advocatis  du  treizième  siècle;  Paris, 
1836,  in-18  :  cette  édition  est  précédée  d'une  dis- 
sertation dans  laquelle  on  cherche  à  prouver  que 
Pauteur  de  V Imitation  est  l'abbé  de  Verceil  Jean 
Gersen  ;  —  Histoire  du  livre  De  limitation  de 
Jésus-Christ  et  de  son  véritable  auteur;  Paris, 
1842,  2  vol.  in-8**.  Le  chevalier  de  Gregory  a  pu- 
blié dans  Y  Univers  pittoresque  \aLSardaigne.  Il 
a  donné  des  articles  à  la  Revue  Encyclopédique, 
à  LÉcho  du  Monde  savant  et  à  la  Biographie 
des  frères  Bfichaud. 

L.  .LOCVBT. 

Rabbe,  VlaUb  de  Bota|Mln  et  Sainte-Prcove ,  Biogr. 
imiv.  et  pofiat.  du  Contevtporains.  —  Loaandre  et 
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mailitril  fftiftil,  néà  Battii,  Ié4  Mi»  17t7| 
mortanx  «àiil de PMra-Polt  (Oorti^ l«  37 hmI 
1M1.  Snvgyé  à  HoAe  ^oiir  y  MHipléter  sM 
édMitkiiiy  il  prH  «I  ioAt  pfoiluiii  pour  li  M^ 
gtftittton  romaiiM*  Il  ikmtk  à  Pirli  holt  aimééiy 
QOMMréM  à  rétadt  iHi  ûtm^  ùê  li  pbUoiopliit 
tt  de  Fhifloif^  ^  «I  Ail  Mmié  M  tn»  Jfii0  awN' 
ieor  à  Bètlià.  Il  detlit  flftMHt  MtcottaifeniMt 
Itifeà tartal,  à  àtt/min  «I  à  OlÉtini-Tlii«n7, 
•oiMeUlcr  à  la  «MIT  rtfftiedf  Itom  m  l«3ft»ct 
dedx  aM  iprèa  coflftfllller  à  ceiM  ée  Lt«i'  Oei 
fivMtioai,  flMiiltal  d'iiUivf»  ifit  «Étant  d«  flMè 
que  dt  iHiiilèfil  i  M  rflmpécbereot  pOHit  de  «MK 
tiMMr  IM  éUiditd«  prédileelim  ^d*!!  atiKiKH»- 
HMiicéit  à  poiflf  Osa  tfe  Mi  i  smnpitn  Corm^ 

9  cHmmah  ai  Oothea,  pubueaH  9on  tMmoni 
inédite  9  6tm  HHû  HïtrtHÊMfMnêi  I/yoïif  iM9y 
%  fol.  grttd  tu- tft  I  rmtrodiioïkMi  d«  eet  outnie, 
tfâdolté  cA  français  paf  Oifiilar  Dubovfpniif  i 
M  trou? e  daiii  M  ionM  X  de  la  kemêê  é$rên§èfê 
Bi  ftcm^oHê  âé  tégiskUkm,  de  Juftfpruâefieê 

et  (FÉeùnoMlê  poliHàut,  hèê  praoM-f  eHNNM 
de«  Èésnteê  géDéralêf  m  ceiigrN  ieieiitifl<|tte  de 
ia4t  cofitieiHieflt  de  Gtégani  VMiêMre  duûam^ 
tnereeUaUm,  étudié  iUrtout  dani  tei  dnnalêi 
detafêpuHifuêdtPîàê.  fl  a  paMK  comfM  édi- 
teur ;  utifHa  di  CùfHca  dêlV  ateidiacùM  «m* 
tan  Pietfû  jPiiippinit  see.  êditume ,  rêcutd  ê 
eortéttai  Pise,  i83f »5  Tel.  ffi-r  j  «^  iiîùfid  di 
CWÉiea  di  IHêtto  (Hmêo,  êMerdoiê  d^Aleria, 
feeata  frer  la  pritnd  miidin  Hnpta  iiûHdndt 
ed  illusH^ata;  Parii,  1834,  in-r.  Ëiifiii)  Il  a 
laissé  ttanoacrfta  *  Paoli,  rtman  hktoriqnèt  ^ 
m^oifê  dn  Conmereê  deê  peuplée  mafitimei  / 
^  Bistùifê  de  la  Oùfsê  /  ce  dernier  tratail  dé- 
fait former  tmié  f  olmoea,  dont  le  premier  ad  mo 
ment  de  la  mort  de  Hasteuf  était  prêt  pour  i'im- 
ptesslon.  C.  flaeNAite. 

MotaiitH'  9nHfefièt  en  §9 )lilN«t  HN.  «•  Alfia.  de  BdIÉ» 
atoa,  JfMiCé  Mr  M  riV  M  M  É9rm  et  /.-C.  Oft^a/i  # 
Lyon,  18M,  Il 
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gurgoiit  (/éârf),  théologien  et  orfetitatfste 
angfalà ,  dé  à  Amerâhaffl  (  comté  de  BticMflg- 
ham),  en  i607,  mort  le  1^  mars!  1646.  ff 
montra  de  ()omie  hearé  dé  forteé  dispositions 
pour  rëtudè.  Ses  parents  ébdent  trop  paar  res 
pour  renvoyer  k  raniversitë  eomme  étadiant  ;  il 
se  fit  admettre  comme  serflteaf  au  collège  de 
Christ-Church ,  à  Oxford,  en  1624.  Après  ât off 
ainsi  complété  ses  étodes,  H  entra  dans  les  ordres. 
Brian  Duppâ,  doyen  dé  Christ-Church,  le  nomma 
chapelain  de  ce  collège.  Gregory  publia  alors 
des  oofrages  qai  lé  placèrent  an  nombre  des 
théologiens  et  des  orientaliste.^  té^  plus  savants 
de  son  époque.  La  protection  de  Duppa,  devenu 
snœessiTemeiil  éf  éqiK  de  Chichesler  et  de  8à- 
Njibtiry,  lof  pfocttfa  nne  pfébende  âsii&  chacune 


de  ees  Aeui  é^HtM;  mais  tes  eptaioni  forallsM 
léê  lui  firent  pefdfe  des  le  oonaiMiiicaMfltK 
la  guerre  clfile.  Prif é  alors  de  ttoyos  iteàh 
teneé,  (1  se  réfugia  à  ICidfiDgtoa  Créai,  prti 
d'otram ,  dans  tme  taverve,  où  fl  fat  re^  ptf 
charité,  et  oft  fl  mottrut,  dans  MBcuritéttlt 
misère.  On  â  de  ini  une  seconde  édifloiinMlBe 
de  l'ôdfrage  de  air  Thomas  lUdley,  iiifM: 
tièv)  0/  thé  dvlt  and  eecteshstical  !m\ 
Otfbrd,  1634,  in-|0*— AbMi  anAùhtentiM 
on  êome  passageÊ  of  Scripturei  (hM,  teM, 
ln-4<'  ;  —  Opéra  pcsthuMa,  publiés  jàtmiâ 
Jean  Gufgany  ;  Londres^  tfiôOy  1664,  WU  ^j^ 
in-4«:  ce  volume  contient  :  A  DUCMWse  oftk 
IXX  interprétera  ;  the  placé  àM  flurtwr  ff 
their  interprétation  ;  À  ÎHséùuné  âidentl 
what  time  the  Nicene  creed  began  (o  6i  lUf 
in  thé  ehmrohi  A  SermM^  wpon  ihetmm^ 
^fo»  ftcm  1  Ow,  XV9  vene  30;  atim^ 
jtpHi  ef  a  diipro^  oj  hktn  in  thêtMi 
été  Imke^  IMTM  aai  Epêecopoê  pusrmm  Iê 
éiê  Innœtnimmg  *«  De  jSriâ  9t  Sfodà, 
êhmoing  ihê  smfêral  twmmtê  of  tku  oMif 
aU  ntÊHonêf/ram  ihê  ormUiên  to  the  fnud 
êgef  Thê  àn^frian  Monmrehjif  lmn§  s  ^ 
cripHon  ^fitfiH  and  faUi  Th%  DeKX^ 
timk  mnd  Uh  of  thê  tmruirial  Qkk.  m 
OM  ouvrages,  Gregory  avait  éeift  aa  li» 
iilHi#qa«  intitolé  AlkMa,  Loodis^»  iT^ 
in-S**  ;  dea  Observatiom  anr  la  Chrono/nièÊ 
daiean  Maiala,  reatée»  naasaseriteai  il  tfatl» 
duit  du  grec  en  latin  :  PalMNlay  JM  Be^ 

indise  et  BraefimanMmêi  —  ».  ^  ^ 
m  MOHbni  Braenmdnmmmt  *^ 
De  nrachmani^Hi.  cea  ittdieiims 
aprèa  la  mort  de  Gfegory  «aire  lea 
Ittond  Chllmead  f  ehafWlaiÉ  de  Cm 
pnléeiftreeeneid'ÉdMMird  Byabe,<|idlft 
sous  son  propre  non  j  I^eftdrea^  iaêikia^*. 

Pie  dé  Gngof^y  êfl  f étS  ém  OpÊfa  mdMH  «^ 
jtikgMe  O^ofHMMf ,  i  ff .  -«  GbiMllM*'  ' 
kiMMigt0,^BkgrmfMm 


«iliMKmT  l/àcquét)^  eéMifei 
anglais,  naquit  èAberdeetf  (ÊeoaM},eii 
1636,  et  MOttrut  en  octobre  1675. 6oa  rèNi< 
Oregory,  redtpItMalt  lea  IbMtieiia  ds 
Drumoak,  et  sa  mêle  dtail  la  iHe  d^aa 
homme ,  David  Anderaoo  dePiaaan^f  ^ 
eu  beaucoup  de  goût  pour  les  malbéi 
Le  Jeune  Crégory  reçut  de  sa  mère  lest 
éléments  de  son  instruction;  et  acheva  sa  1 
dans  sa  fille  natale.  Galilée ,  Kepler  et  De 
fbrmaient  sa  principale  lecture:  les  titrer 
que  et  dedioptridoedo  grand  géomètre' 
avaient  surtout  Incé  son  attentlofl. 

A  peine  âgé  de  vingt-quatre  ans, 
tenta  le  télescope  réfledeuf,  qui  portai 
nom  :  il  en  donna  la  description  dans  1 
Intitulé  :  Optiâapromffta,9etiabdita 
rejte^torum  et  rêfraetofum  mjwftfto 
triée  enueleaià;  Londres^  1663,  la-4*.  1^ 
cope  dé  Gregory  se  composait  de  dee^ 
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ooBCftves  :  i'ufi,  paràboti<|ué,  plac^  au  fond  du 
bbe»  devait  feriner  à  âon  Toyer  Fimage  des  objei^ 
ëloîga^s;  l^autre,  èUiptiqii^,  piuft  petit,  deraii 
coïncider  par  son  foyer  àveÊ  éelui  du  miroir  p^ 
rabolique,  recevoir  leë  rayonit  sortant  de  l*i- 
mage  et  produire  âidsl  une  seconde  image  iden- 
tique, qu'on  aurait  regardée  avec  Un  oculaire 
placé  au  sommet  percé  du  miroir  parabolique  (i  ). 
Les  pluà  grâilds  fnathéOuiiiciead  s'occupèrent  de 
éette  inventioii  i  fa  manièfe  de  placer  les  âewi 
fnirolfâ  sur  le  Inéme  ftxe  pafut  â  Blewtoti  pré- 
senter i'inéonvéïliaii  de  perdre  les  fa^ods  cen- 
înuTi  du  plus  grluid  mifoir;  éh  conséquence  il 
proposiL  poUf  y  fetnédiéi*,  dé  donder  Me  pôsi' 
lion  oblique  au  plus  t>6tit  fnirofr,  et  de  t)lacer 
l^oculaif e  suf  le  6ôté  dtt  tubé.  Malgi-ë  te  perfec- 
tionâefnent .  lé  âysiètne  de  Gregofy  est  encore 
aujourd'hui  préféré  poUr  la  eobàtf u^tion  d'ins- 
tfumeûfs  de  Moyenne  gràâdeur,  tandis  que 
W.  Herscbd  préférait  le  système  newiômen 
pour  la  construction  dé  ses  immenses  télescopesi 
avec  lesquels  il  se  plaisait  à  *  jàugei*  le  ciel  ». 

Ed  16Ô5  Gregory  vint  à  Londres  pour  y  faire 
exécuter  le  télescope  de  éot  invention.  t\  e>*j  lia 
i'amitié  avec  John  ColHud,  (\tx{  le  recommanda 
ant  pluâ  habiles  taiUeufs  de  VélYe  dé  là  capitale. 
ttjds  il  Alt  bientôt  arrêté  À  l'impossibilité  de  se 
procurer  des  silrfocea  polies  paifaitement  sphé- 
rfques.  t)écoui'agé  pat  ses  essais,  il  entreprit  un 
voyage  en  Italie  pour  se  perfe<!fiodiler  dans  ses 
études.  Ce  fbt  pendant  sou  séjour  à  f  adoue  quil 
publia  en  1067,  tous  le  titre  de  Vera  Ckculi  et 
tfyperboièe  Quadtatura,  I1I-40,  te  nouvelle 
méthode  aflalytiqtle  pOuf  sommer  Une  série  infi- 
nie contergeute ,  pst  laquelle  Taire  de  Thyper- 
bule  ainsi  que  èelle  du  cercle  f)euvent  être  cal- 
culées a  dn  degré  près.  Ce  métaoire ,  tiré  à  un 
petH  nombre  d'exemplaires, M  envoyé  a  Collins, 
qui  le  communiqua  a  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. U  fut  féimpritné  à  Venise  en  1667,  avec  une 
autre  pièce,  sons  le  titré  de  GeometrUe  pari 
knitêtialls,  insefviens  quantitatum  curvù- 
tuM  (ransiHuianotli  et  tnensurx;  i'auteuf 
établit  le  premier  une  méthode  pour  la  trana- 
mutatlon  dea  courbes.  Ces  travaux  luirent  Gre- 
gory en  cofre^tpondanee  avec  lea  plus  grande 
maàiématiciens  de  l'époque,  avec  Newton, 
Hoygcflé,  Wallll,  et  peu  de  (empâ  après  son 
rslour  de  ritallé  II  fut  élu  (  le  14  jantler  1608  ; 
membre  de  la  9odété  myalé  de  Londres.  Le  pre- 
mier sujet  dont  II  entretint  ses  collègues  Pat  lé 
mouvement  de  la  Terre,  alOft  nié  par  RiceioÛ  et 
flésdiadf>lea.  0auM  la  même  année  sa  brochure  sur 
là  quadrature  du  ôercle  fut  attaquée  par  fluygena  ; 
U  s'éleva  une  vh e  controverse,  à  la  «uite  de  la- 
quelle Ofegory  {wrfeetkmna  le  développement  dé 
Ms  sériée ,  et  bieritM  aprèa  il  publia  :  B^efcUa- 
iiûnês  ifeotnetricaes  Lottdrea,  leéSf  ln-40.  Ëd 
1669,  Il  fut  nommé  profesaedr  de  mathématl- 
qiMi  à  rualvenité  de  9afait*Addré ,  et  époUiUi  ta 

;i}  iMii«eia,  Bul  âu  mou.,  t  n.  p,  m4. 


fille  du  célèbre  peintre  Georges  iameson»  que 
Walpole  avait  surnommé  le  Van  Dvke  de  l'É- 
eOM«.  L'Âéadémle  royale  deé  Sdénoèa  de  Pans 
le  proposa,  en  ieli,  pour  l'une  des  pensieas 
que  Louis  XIV  se  plaisait  à  donner  atax  plus 
illustrée  savants  de  i'£urepe«  Gregory  refusa 
l'offre  aveo  modestie.  En  1674  il  fut  appelé  à 
là  chaire  de  mathématiques  à  Edimbourg  ;  en 
octobre  de  l'abnée  suivante»  pendant  qu'il  exa* 
ininaii  au  télescope  les  satellites  de  Jupiter,  il 
fut  subitement  frappé  de  cécité ,  et  «xpira  peu 
de  Jours  après.  La  violente  satire  dirigée  contre 
lé  professeur  Sinclair  de  Glasgow,  sous  le  titra 
de  Thê  gnat  and  new  Art  qf  weighing  va- 
niiiff  or  a  discovery  qf  the  ignorance  and 
arrogance  qf  the  gréai  and  new  arUêt  in  hu 
pseudo-philosophieal  writings,  ^y  M*  Patrick 
Matfiers,  1672,  in-8<»i  parait  être  de  Gregoryi 
qui  avait  vivement  critiqué  les  écrits  de  Smclair 
sur  l'hydrostatique.  Au  moment  de  sa  mort  il 
était  occupa  à  chercher,  comme  le  fit  Newton  f 
une  méthode  générale  de  quadrature  par  des 
séries  infinies. 

Sod  frère,  David^  s'occupa  de  philosophioi  et 
laissa  une  Histoire  inédite  de  l'Ecosse.  C'est  le 
fils  de  ce  frère,  portant  également  le  prénom  de 
Ùavid,  qui  se  rendit,  comoie  son  onde«  célèbre 
dans  les  mathématiques.  (Foy.  l'artiGie  suivanti) 

F.  H. 

Préface  eA  tête  des  OBuvrês^de  Jobo  Gregory,  édit. 
IfêS.  4  VoL  tn-K.  —  BiOfff-apn,  Értt .  -  Hutton,  Die-' 
Itefi.  •M'  ^artta,  BUgr,  Phlloi.  M.  Cdtlfclt^  COMffMrVrMM 
SpUL  -  MootMta,  Uia,  4m  Mmtkt,  I.  II« 

GKBOOftT  {Damd)t  neveu  de  Jacques  Gre* 
gory,  mathématieien  anglais,  né  à  AberdeeUi  le 
24  juin  1661,  mort  le  10  eotobre  1708*  U  étudia 
&  Edimbourg,  où  il  devint,  a  l'ège  de  trente-deux 
ans,  professeur  de  matbématiqueei  Newton  le 
recommanda  à  Flamstead,  qui  lui  fit  obteniri  ei 
1691,  lors  de  la  démission  d*£.  Bernard  1  ta 
chaire  d'astronomie  à  l'université  d'Ûxford< 
1).  Gregory  était  plutôt  géémètre  qu'aetronomoi 
11  mourut  d'une  apoplexie  pulinonairei  à  Maidea> 
head ,  dana  le  Berkshire  ^  pendant  aon  tri^et  de 
Londres  à  BattL  On  a  de  lui  :  Emercitaiio 
geometrieadedimenâione  figurarumfidïtùht$ 
1684|  in-4i*(  Il  y  développe  les  idéeé  de  soa 
oncle  sur  la  quadrature  des  courbes; —  Catop- 
irkx  et  bioptr'tcx  sphœficx  Èlementai  Ox- 
ford, 1695,  in-S**  :  c'est  le  recueil  de  ses  leçons 
proféââéeS  à  rudlvérsitë  d'Edimbourg;  firown 

le  traduisit  en  anglais,  Lofid..  l7o5 ,  et  Desagu- 
tiers  en  dofiha  une  édition  an^alsê  bien  complète 

ien  1735);  —  Aàtrônomi^  physkœ  et  gèome- 
fiCieÈievnénta*  (wford,  i7o2,  In-fol.;  nodvelle 
édit.,  augmentée  par  lluart,  Genève,  I7!z6,  j  vol. 
m-a*;  Il  a  pas^é  longtemps  pour  le  meilleor 
traité  d*astrôfiomié;  -^  plusieurs  mémoires  danâ 
les  t.  XVIII,  XIX,  XXf ,  XXIV  et  XXV  des  PM* 
tàsophicat  îfansactUmSf  etc.  Gregory  avait  en- 
trepris de  pnblier  un  recueil  complet  des  mathé- 
matiélens  gre6s  \  il  y  pté\aôtk  par  une  excellente 
édition  (^600-tatine)  des  Œuvrèi  d'Euclide, 
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et  laissa  des  matérianx  pour  une  édition  des  | 
Conica  d'ApoUonius.  F.  H. 

Glelg,  Supplemgnt  to  thé  Encf/elop.  Brii-  —  Hattoa* 
Dict.  —  Letteri  bg  eminent  persans  ;  Londres,  S  toL 

GRBGORT  (Jean)^  médeciD  écossais,  petit-fils 
de  DaYid  Gregory,  né  à  Aberdeen,  en  1724,  mort 
à  ÉdimbonTg,  le  9  féyrier  1773.  Il  était  le  troi- 
sième fils  de  JaoquQB  Gregory,  professeur  de 
médecine  au  King's-Colleged'Aberdeen.  n  étudia 
la  médecine  à  Edimbourg,  à  Leyde,  à  Paris,  et 
en  son  absence  il  reçut  de  TuniTersité  d'Aber- 
deen  le  titre  de  docteur.  A  son  retour  dans  sa 
patrie,  il  fut  nommé  professeur  de  philosophie 
au  King's-College.  En  1749  il  renonça  à  l'ensiei- 
gnement  de  la  philosophie,  pour  consacrer  tous 
ses  instants  à  Tart  de  guérir,  et  en  1754  il  aOa 
s'établir  à  Londi-es.  Il  y  dcTint  Tannée  suivante 
membre  de  la  Société  royale.  En  1756  il  fat  rap- 
pelé en  Ecosse  par  la  mort  de  son  fVèro,  profes- 
seur de  médecine  au  King's-College,  et  il  le 
remplaça  dans  cette  chaire.  En  1766  il  succéda 
au  docteur  Robert  Whytt,  dans  les  fonctions  de 
premier  médecin  du  roi,  et  vers  la  même  époque 
il  eut  aussi  la  chaire  de  médecine  pratique,  qu'il 
occupa  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'activité.  «  Ses 
ouvrages,  suivant  la  Biographie  médicale^  sont 
écrits  avec  clarté ,  correction  et  élégance.  «  En 
Toid  les  titres  :  Cùmparative  view  of  the  state 
and  faculties  of  man  with  those  of  the  ani- 
mal world;  Londres,  1764,  in- 12;  —  On  the 
dutieg  and  qffices  of  a  physician,  and  on 
the  method  of  prosecuting  enquiries  in  phi- 
losophy,  Edimbourg,  1769, 'm-S**;   trad.  en 
français  par  Verlac;  Paris,  1787,  in-i2  ;  —  EU" 
ments  of  the  PracUce  of  Physic;  Edimbourg, 
1772,  in-12;  —Afather's  Legacy  to  his  daugh^ 
ters;  Edimbourg,  1774,  in-12  :  ce  petit  traité 
de  morale,  qui  fiât  publié  après  la  mort  de  Gre- 
gory,  par  son  fils ,  devint  promptement  popu- 
laire; Il  a  été  traduit  en  français  par  Bernard , 
Leyde,  1781,  in-S**,  etpar  Morellet,  Paris,  1774, 
1800,  in-12;  Londres,  1793,  in-12,  avec  le  texte 
en  regard.  Les  Œuvres  complètes  de  Gregory 
ont  été  réunies  et  publiées  avec  une  notice  sur 
la  vie  de  l'auteur  par  M.  Tytler  (  lord  Woodhou- 
selee);  Edimbourg,  1788»  4  toI.  in-8^      Z. 

Ctaaimen,  Central  Biographieal  Dietkmarif.  —  BiO' 
çraphU  médicale, 

6KBGORT  (Jacques),  médecin  écossais, fils 
du  précédent  y  né  à  Aberdeen,  en  1753,  mort  au 
mois  d'avril  1821.  Il  était  professeur  de  médecine 
pratique  à  Edimbourg,  membre  de  la  Société 
royale  de  cette  ville  et  correspondant  de  llnstitut 
de  France.  On  a  de  lui  :  IHssertatio  de  morbis 
cœli  mutatione  medendis,  thèse  soutenue  en 
1774  ;  —  Conspectus  MedUAnx  theoreticx,  ad 
usum  academicum;  Edimbourg,  1776-1782, 
2  vol.  in-8°;  —  PhUosophical  and  literary 
Essays;  Edimbourg,  1792,  2  vol.  in-S";  — 
Mémorial  presented  to  the  managers  qf  the 
royal  infirmary  of  Edinbwrgh;  Edimbourg, 


1800,  in-40.  Gregory  a  publié  iMovrage  de  soa 
pèro  intitulé  A  father's  Legacy,  et  une  éditiaB 
annotée  des  First  Unes  of  the  Practke  qf 
Phyjsie  de  Cullen.  n  a  aussi  mséré  dans  ks 
Trcatsactions  of  the  royal  Society  of  fdia- 
burgh  un  mémoire  sur  la  Théorie  des  moda 
des  verbes.  Z- 

Roie^  iVeio  Geiurci  Biographe  DicUornarp, 

GBHGORY  {Georges)^  polygraphe  iriandas, 
né  en  1754,  à  Edernin  (Irlande),   mort  te  1) 
mars  1808.  D  descendait  d'une  famille  écossaise, 
mais  il  naquit  en  Irlande,  où  son  père  était  prè- 
bendaire  de   Ferns.  Il    le  perdit  k  Vâgp  àt 
douze  ans,  et  suivit  sa  mère,  qui  alla  s'établir  à 
Liverpool,  et  passa  quelque  temps  dans. tue 
maison  de  commerce  de  cette  ville.  Il  fit  ss 
études  à  l'uniTersité  d'Édimboun;,  et  s'appliqu 
particulièrement  aux  mathématiques  et  à  la  |îli- 
losophie.  n  entra  ensuite  dans  les  ordres,  et  de- 
vait pasteur  de  Liverpool  en  1778.  En  1782  I 
alla  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Londres  dai& 
la  paroisse  de  Cripplegate.  Il  obtint  en  i8iM, 
{lar  la  protection  de  lord  Sidmouth ,  la  cnreiie 
Westham,  dans  le  comté  d'Essex.  Ce  fut  là  qi^ 
passa  ses  dernières  années  et  rédigea  ses  ouvngei 
les  plus  importants.  Pendant  tonte  sa  vie,  3  Û 
les  plus  louables  efforts  pour  provoquer  Pafe- 
litton  de  la  traite  des  nègres.  On  a  Je  loi  :  Kssap 
historical  and  moral  ;  1785,  in-8**  ;—  ATna»- 
lotion  of  LowtKs  lectures  on  the  sacrti 
pœtry  ofBebrews;  1787  ;  —  Chureh  BisÉory; 
1788,  1795,  2  vol.  în-8';  —  Ufe  of  Chatter- 
ton; 1789,  in-8*;  réimprimée  dans  la  SéegrÊ- 
phia  Britannica  ;  —  A  Translation  of  Teb- 
machus,  qui  n'est  guère  qu'une  réviaioB  de  h 
traduction  de  Hawkesworth  ;  1795,  m-4*;  -* 
The  Economy  of  Nature;  1796,  3  voL  i»^; 
—  A  Dictionary  of  Arts  and  Sciences;  i9Ê^ 
2  vol.  in-4°.  Gregory  fut  pendant  pinsienr»  m- 
nées  le  directeur  du  New  AnmuU  Re^ister^  fi 
fit  une  violente  opposition  au  minislère  de  PML 
Après  la  chute  de  ce  ministre,  il  ne 
pas  les  hostflités  contre  son  snccesseor,  AnUta^ 
ton  (  depuis  lord  Sidmouth);  il  écrivit 
faveur  de  la  nouvelle  administration,  cl  ça  iC 
récompensé  par  la  cure  de  Westham.       Z, 

JUtmthlp  Magoilne,  vol.  XXV. 

GRBGOKT  (  Olinthus  Gilbert), 
cien  anglais,  né  à  Yaxley,  village  du 
donshire,  le  29  janvier  1774 ,  mort  le  2 
1841.  n  apprit  les  mathématiques  soi» 
Weston,  s'établit  en  1798  oonone 
Cambridge,  en  même  temps  quil 
leçons  de  géométrie  et  d'astronomie. 
après  il  obtint,  par  l'influence  de  son 
ton,  la  chaire  de  mathématiques  à  V 
militaire;  il  occupa  cette  chaire  jusqn'ea 
1838,  époque  de  sa  retraite.  £a  1813  y 
été  employé  à  Woolwich  pour  faire  des  i 
riences  sur  la  vitesse  du  son  :  il  trouva  1«M 
pieds  (anglais)  par  seconde,  pendant  an  laft! 
calme,  et  le  thermomètre  Fahr.  étast  à  3r.  Stt' 
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pnndpanx  oorragcs  sont  :  tessons  Astronth 
inical  and  philosophical  ;  in-8%  1793;  —  la- 
dUs*s  INary,  oommencé  en  1704  ;  ^  Treatise  on 
ÀMiroHomff:  1801,  iii-8®  :  oumge  estimé,  dédié 
«u  IH  Hatbm;  —  TreaiUe  on  Méchantes, 
3  Yol.  m*8®;  1806;—  Lettres  on  évidence  of 
Christianity;  2  vol.  ia-8*,  1810;  ces  lettres 
eurent  un  grand  socoès;  —  Tracts  on  the  tri'' 
gonometrical  swrvey:  1815;  —  Plane  and 
ipherieal  Trigonometry;  1816;  —  Account  of 
pendulum  experiments  and  astronifmical 
observations  made  ai  Shetland;  dans  le  PAi- 
iasophical  Magasine,  1817  ;  —  Mathematics 
/or  practical  men  ;  1825  ;  —  Bints  to  fnathC' 
matical  teaehers;  1840.  O.  Gregory  a  aussi 
édité  on  traduit  on  grand  nombre  d'ouvrages 
de  mathématiques  appliquées.  F.  H. 

BuglUk  CfckpmMa  (Biogr^kt), 

6ftBiDBEBa.(LeP.  Fi^iie),  franciscain  alle- 
mand, mort  en  1780. 11  enseigna  l'Iiistoire  dans 
plusieurs  établisseonents  de  T Antrictie.  11  a  écrit  : 
GermaniaFranciseana^S.  Chronicon  geogra- 
phico4iistoricwai  ord.  S.  Franeisci  in  Qer- 
mania;laBigvaàL^  1777,  1781,  3  yol.  in-fol. 

W.  R. 
'  G4Mtlas«  G^  Z9iLf  1781.  *  Vogel.  Bibl.  AusSr.,  t  L 
p,  T4.  —  Adelong,  SoppL  à  JOcher. 

6RB1FF  (  Frédéric)^  chimiste  et  pharmacien 
allemand,  né  à  Tubmgue,  le  29  octobre  1601, 
mort  le  18  novembre  1668.  Il  étudia  la  philoso- 
phie et  la  médecine  dans  sa  ville  natale ,  et  se 
laissa  même  aller  à  quelques  essais  de  poésie. 
Devenu  en  1620  maître  es  arts,  il  était  sur  le 
pdnt  de  prendre  ses  degrés  de  docteur,  lorsqu'il 
8e  dédda  à  entrer  dans  la  pharmacie  de  son 
père.  Il  s'appliqua  à  perfectionner  la  thériaque 
céleste  de  Duchesne,  ce  qui  lui  attira  une  pen- 
sion annuelle  du  duc  Eberhard  III  de  Wurtem- 
berg, avec  le  titre  de  conseiller  du  prince.  Il  écri- 
vit des  psaumes  et  des  harmonies  évangéliques 
en  vers  ;  mais  ses  vrais  titres  à  la  postérité  sont 
les  ouvrages  de  pharmacie  dont  voici  les  titres  : 
Coneignatio  mùicamentorum  omnium  qiue 
in  qfjidna  prostant;  Tubingue,  1632,  in4''; 
•—  Decas  noMlissimontm  niËdicamentorum 
galenicO'Chgmico  modo  compositorum  et  prœ- 
paratorum;  Tubingue,  1641,  in-4'';  trad.  en 
allemand,  îM,;  —  Kurze  Beschreibung  einer 
sehr  geschmeidigen  Feldapohek  (  Courte  Des- 
cription d'une  pharmacie  de  campagne  très-com- 
mode); Tubingue,  1642,  in-16;  —  Sieben  au* 
serUsene  trockne  Arzneyen  { Six  Médicaments 
secs  choisis); Tubingue,  1600,  in-12.      W.  R. 

Mbter,  Erkmtêrtes  WwrUwtbêrg.  —  Freher,  Thêotr, 
énMt,  —  V.  der  Undao,  De  Seriptor.  mêé.  -  JOcher, 
jiUg,  CéL'Ltxik.  -  Biographie  médie. 

*QtJUWF  {Conradin-André),  théologien  al- 
lemand, né  à  Albeck,  près  Uhn,  le  4  février  1746, 
mort  à  Prenzlan,  le  3  avril  1795.  Il  fit  ses  études 
à  l'université  de  Halle,  et  devint  en  1777  sous- 
directeur  et  en  1779  recteur  du  Lycée  de  Prenz- 
lan. On  a  de  Ini  :  Spécimen  philologico-criti' 
cum  de  versionibus  antiquis  non  absolute  ad 


iiUerpretationem  Veteris  Testamenti  adhi- 

bendis;  Utan,  1764,  in-4*;  —  De  Cognatione 

Philosophiœ  cum  Uteris  humanioribus;Mâ., 

1779,  in-4*;  —  ZfD^fel  gegen  dos  Siudium 

der  alten  Literatur  at{fSchulen  (Doutes  r^ 

latifs  à  l'étude  des  auteurs  classiques  dans  les 

écoles  )  ;  ibid.,  1784,  in-4».  R.  L. 

fierl.  Monatttehr^  avril,  ITM,  p.  sst  sq.  -  Schllch'^- 
groll,  NecroL,  l79i,.t.  I,  p.  l-io.  —  WeyermaDn,  Naehr. 
V.  Gelehrt.,  p.  loe  sq.  —  Meusel,  Ijbx.,  t.  IV,  p.  S&o-Ul. 

*  GKKI6  {Samud-Carlovitch),  amiral  anglais, 
mort  le  1&  octobre  1788.  Il  entra  dans  la  marine 
russe  en  1764,  et  les  améliorations  qu'il  y  intro- 
duisit dans  la  construction  des  bâtiments  lui  mé- 
ritèrent en  1770  le  grade  de  contre-amiral.  Il  ac- 
compagna le  comte  Orlof  dans  son  expédition 
dans  l'aichipel,  l'aida  puissamment  à  la  vic- 
toire de  Tchesmé,  et  en  fut  récompensé  à  son 
retour  dans  sa  patrie  adopUve  en  1775  par  le 
commandement  de  Cronstadt.  Il  fortifia  cmisl- 
dérablement  ce  fort;  et  c'est  ainsi  que  les  tra- 
vaux qu'y  a  laits  un  Anglais  au  siècle  dernier 
n'ont  pent-ètre  pas  permis  de  nos  jours  à  ses 
compatriotes  de  s'»  approcher.  Nommé  amiral 
en  1782,  il  «emporta  d'éclatants  succès  sur  les 
Suédois  en  1788,  devant  Sweaborg,  et  mourut  sur 
son  vaisseau ,  peu  de  temps  après,  en  laissant 
des  plans  qui  devaient  aider  plus  tard  la  Russie 
à  a«iuérir  ce  poste  important  L'impératrice 
Catherine  fit  frapper  une  médaille  en  l'honneur 
de  Greig,  et  lai<^leva  un  monument  dans  l'égUse 
luthérienne  de  Revel. 

Le  petit-fils  de  l'amiral  Greig,  après  s'ôtre  dis- 
tingué au  siège  de  Sévastopol ,  est  actuellement 
officier  d'ordonnance  du  grand-duc  Constantin. 

P««  A.  G-M. 

ZapUkl  GonaondarstvèDsgo,  AdmiriUtkago  Départe 
memta,  vil.  —  Mémoires  du  comte  de  Ségur,  t.  III. 

6RB1SBL  (Jean- Georges),  médedn  alle- 
mand ,  mort  à  Vienne,  le  18  mai  1684.  Il  était 
médecin  de  la  cour  impériale,  et  professeur  à  la 
fikculté  de  médecine  de  Vienne.  On  a  de  lui  : 
Tractatus  medicus  de  cura  lactis  in  arthri- 
tide,  in  quo  indagata  natura  lactis  et  or- 
thrUidis ,  tandem  rationibus  et  experientiis 
allatis,  dixta  lactxa  optima  arthritidem 
curandi  methodus  proponitur;  Vienne,  1670, 
in-12;  Baotzen,  1681,  in-12.  W.  R. 

Adelong,  Svppl.  i  JOcher. 

*6BBLLBT  DU  HAZBÂU  (Jean-BaptistC' 
Michel),  archéologue  et  jurisconsulte  français, 
né  à  Anbusson  (Creuse),  le  10  juin  1777,  mort 
à  Limoges,  le  25  avril  1852.  Il  étudia  le  droit  à 
Paris,  tout  en  suivant  ses  goûts  pour  l'archéo- 
logie et  les  mathématiques.  Appelé  sous  les  dra- 
peaux en  l'an  vi,  il  fut  incorporé  dans  les  ca- 
nonniers  de  marine,  en  garnison  à  Brest,  où  il 
inventa  un  bateau-plongeur  propre  à  opérer  des 
reconnaissances  sur  les  côtrâ  de  l'Angleterre,  n 
adressa  cette  découverte  à  l'Institut,  et  Monge, 
la  trouvant  ingénieuse,  se  chargea  d'en  présenter 
lui-même  le  rapport.  Grelletdu  Mazeau  comptait 
à  peine  dix-huit  mois  de  service  lorsqu'il  fût 
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sOm  k  se  fyim  remplacer,  giice  à  mb  iNirmt, 

le  célèbre  navigatettr  de  QougMOYiilfii  T>e  T0tou(§ 
Pdn^«  il  wmvH  dom  3nal,  qui  lui  M  Mrtagier  m 
IpOts  poqr  l'histoire.  Sn  iS08  il  éuiit  jâg^  au 
nribuoal  d'Aqbu^apn,  m  1809  juge  d'in&tructioni 
fopcUoDs  qu'il  çxer^  pepdaiit  prè«  de  trente 
ansjy  et  enfin  conseiller  ^  |4  couf  d'appel  de 
Ififloogei.  M,  QAy  de  YemPA  a  çanictérisé  ainsi 
M.  Grellat  du  Mazeau  i  «  Si  toutes  les  Térité« 
otfles  à  rhumanité  avaient  été  dans  la  main  de 
eet  homme,  il  Taurait  ouverte  an  lien  de  la  fer- 
mer, ear  0  portait  liant  et  nobiement  la  cons- 
deneede  Hdstorien,  et  Tassimilait  à  celle  da  juré 
venant  déelarer  devant  les  hommes  ses  eonvic- 
lions  telles  qu*fl  les  a.  »  On  a  de  loi  :  Essai  sur 
ia  Souveraineté  ;  Paris,  1634;  —  Du  Partage 
des  Oomnwnauœ  dans  le  département  de  la 
Creuse  fAntwuùik,  iMi  ;^i)u  Bail  à  métai^ 
rie  perpétuelle;  ^  Traité  de  la  Diffamation^ 
de  V Injure  et  de  V Outrage  fi%k1, 1  vol.  in-8*. 
d'est  un  des  meUleors  ouvrages  sur  la  matière; 
•—  Des  Phases  de  la  do^i  Limoges,  1848.  Les 
bulletins  de  la  Soeiéié  Arehéelo^ique  eê  MstO" 
rique  du  lÀmausint  dont  il  Ait  un  des  fonda- 
Ceors,  renferment  divers  artielea  de  lof  :  Sur  la 
mort  de  Riokard  OeBur  de  Lion  $  —  Sur  Yakfre^ 
duo  d'Aquitaine ,  et  sur  la  lUmne  de  Véglise 
de  Saint-Sauveur  à  Limoges; —Delà  Domina^ 
fion  anglaise  suit  eertaines  provinces  éPoutre- 
Loire;  —  Beeherehes  historiques  sur  les 
idiomes  vulgaires  du  moyen  dge  dons  les 
Gaules,  Martial  Aonoenf. 

DoewoenU  partiaÊtiers.  —  U  baron  G$j  de  V^rpoq, 
MrfMin  de  la  Société  ArekéoUtgkpf  H  tUstertqttô  i^ 
IMlMlKfl.  1. 1¥. 

«EBLOT  l  Guillaume' Joseph) ,  dessinateur 
et  Toyageur  français,  né  vers  |Q30.  1|  babitait 
*  pois  quelque  temps  Constaotiuopie,  et  j  exer- 
n  sop  art  avec  ^ucçès^  lorsque  Çbardip  arriva 
ms  la  capitale  de  l'empire  o^mau,  le  9  imrs 
1671.  lie  célèbre  vQyajgeur  se  reiïdvt  e»  Perse; 

il  Qljlril  un  traitement  ava^tasep]^  à  Grelot,  qpj 

s'embarqua  avec  M  le  17  juillet,  et  raçpoippapa 
d^s  ler»  dans  toute»  ses  explpratiops.  il  t^tq^ 
duisitbabilemept,  et  surtout  e^^actement,  lessfté^i 
les  iponuments,  Içs  costumes  et  1^  cérémopies 
dignes  de  remarque  des  lieux  qu'ils  yisitèrept, 
On  trouvera  les  détails  de  cet  intéressant  voyage 
et  des  aventures  qui  s'y  rattachept  k  potre  article 
Charpixi»  Grelot  parcourut  ainsi  la  Crimée ,  la 
Çircassie,  la  Mingrélie ,  la  Perse  et  une  portion 
de  rinde.  Il  se  sépara  de  Chardin  en  1676,  revint 
à  Constantinuple,  et  de  là  à  paris,  n  y  fît  pa-* 
rattre  :  Relation  nouvelle  ffun  Voyage  de  Cons- 
tmlinople^  etCrf  1680,  in''4°^  avec  plans  et  fig,, 
et  1681,  in-12,  avec  fig.  réduites;  trad.  en  an- 
glais, Londres,  1688,  inll^r  l^e  livre  de  Grelot, 
nettement  écrit,  offre  encore  beaucoup  d'intérêt; 
confirmé  lors  de  spp  apparition  par  toiis  les  voya- 
geurs dans  le  Levant ,  il  apprend  bien  ce  qu'é- 
lîut  ÇonstaPtinople  ^  l'époque  de  l'auteur. 

Alfred  PB  LAfiios. 


oHmtaiêt.  —  Unglia,  Forage  du  cksvaUâr  OJaréU 
m  Perte,  -  WUllan  SmUh,  GoUêeUon  été  r  Mofti  ■•• 
timr4^JlfSf^^,UJ. 

ne),  diplomate  francwi,  vivait  dns  te  àiMs^ 
iihm  siècle,  il  fht  ambassadeur  de  Vranoe  à 
Venise  da  l(i48  à  ie4V,  puis  à  Rpow,  «torita 
à  ¥iflvie  «n  1*71.  Il  éteîft  préâdcoi  m  paris* 
nent  de  Rouen.  |l  laissa  m  mannaerit  des  nl^ 
tlona  dt  ses  ambassadeer  On  a  auyei  d«  fan  t  ap 
Hépiê  delaèatailUdeLaMm'Jiiê/vna^^nmààm 
las  Mémoires  da  Moabréaori  Layd»,  1665.  I. 
Miaaa.  fiiUiotkêgtie  a^foHflM  4s  U  F^mm. 

*MBW  (PrédériO'Âlèreckt^hsMfUs),  chi- 
miste allaynand,  né  à  Bembonrg,  te  i*^  mai  1716, 
mort  à  Halle,  le  «6  novembie  iVOê.  fl  fit  soi 
premîèrts  études  an  êollége  d«  aa  vitte  aatile, 
apprit  ensuite  la  pharmacie,  «i  vteC  on  1V6I  à 
FoBivarsité  de  Halle,  où  il  sa  diattasan  da  iete 
manière  cp^il  oMtet,  dtenC  anaore  éCadiant,  Ite 
toviaation  da  Ihira  des  aonm  piifaUM  de  ctenii 
à  l'teele  da  Médecine*  Plna  tard,  njnal  pané 
ses  axamena  de  doeteiir  en  médaeiaa  «t  da  da» 
teur  an  pbilosopbia,  il  fiit  nanuné  profaBiiwi 
ordinaire.  Il  exerça  ces  fonctions  durant  orne 
ans,  et  pnhlia  dans  cat  intervalle  un  gvaod  ■amhte 
de  travaux  sdentifiques,  parmi  lesquels  nous  d- 
torons  :  B^tràchtunçenuberdi^  Gaehtyngumi 
die  dçtdttreh  erhaltenen  Prçdueie  (  Obaern- 
Uons  sur  la  fermentation  et  sur  les  prodoits  fir- 
mes |)ar  elle)  ;  Halle,  1784,  lp-8*  ;  —  Oàservâ" 
tipnes  çt  JSccperimenta  çirca  genesin  aerif 
Jhci  et  phloaisfiei^i  f  Cljid.,  1736,   hi-^j  - 
Systen^tUcnes  ffandhuqh  der  geetmmtm 
Chemie  (  Mapuel  systéqiatlque  de  Qliimje  }i  Halte, 
1787-1789,  3  vol,j  ;î«édit..  ibid.,  |7H.  fp^'f  — 
Grundriss   dçr   Naturtçhre   (  Éldkneots  ég^ 
Sdepces  naturelles)}  jbid.,  1737  ^  —  Gnmdtist 
der  Pharmacologie,  etc.  (^^menta  de  Phant- 
calogle)  \  Halle,  1790,  )  vql.^  —  Handbuck  der 
Pharmacologie  (  Bfanpel  de  Pharmftooloda  ): 
ibid.,  179M792,  2  To|.;  ^  ^rundrisg  é^ Càg 
mi^  nach  den  neustçn  gnlded^moen  tP^ 
ipents  de  Cbhnie  au  point  4e  vpe  Hpt  gétoanglm  ; 
les  plus  récentes  )}  Halle,  1796:  —  ma  p^ 
nombre  d'articles  Insérés  dans  fe  Jàumql  dg 
Physique,  Leipzig,  1794,  8  Tol.:dlMls  |e  Jfei^^' 
veau  Journal  dp  Physique ,  j>^[Mcîg,  \7^ 
1796,  3  vol.  ;  dans  les  Ânnaie§  de  Ç^mi$m 
Crell,  1785-1794  j  etc.  fi,  L. 

piwert,  Ifachriehten  Ûber  Jerite^  etc.,  t.  1.  p.  |TV 
1S4.  —  AUgem.  Zeltung.  an  M  décembre  Ivas.  —  juar 
Schriften  der  Getelltc^  der  tfO^orf*  we  9mrmm,  L  1^ 
p.  404  #q.  -  6(44iclitegron,  iV#0ra|of .,  »7ia»  (.  |I,  a.  W- 
8tp.  -  Denkwerd,  a«f,  4,  f^  emeeo^  rnniii^ 
d.  xyui,  Jahrên  9^  Uh9!n,  m  Memsl,  £«9,U  91. 
p.  969-WB. 

espagpol,  né  ^  Grenade,  en  I605,  àepumu  ^m^ 
vies,  mort  à  Lisbonne,  le  31  déraqitbro  l^ig-liii 
heureuses  dispositions  furent  remaïqué»  par  la 
courte  de  Teodilla,  gnnfenienr  de  l'Alhiwhai, 

qni  le  ^t  élever  avee  ae»  proprae  eo^ntc.  H  pril 
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l'hftbit  ée  Mnt-IVMiiiirfqiM  lé    U  ia^  I6«4 , 
dans  l«  oottVMt  de  Saata-Ofmi  à  ômado.  Il 
étudia  partfeoliAremeiit  Im  PP.  giwcs  el  Ulûw, 
MDS  Bé|MiB'  Im  MitorlMs  H  les  oraimn  de 
l'aiitkiuHé  dasilqiie.  U  pana  de  U  à  ValladolM, 
où  il  acheTa  dana  le  eollége  de  SaJat^Gv^^sipe 
eoo  éducatioa  Uiéologfaiie.  floiiimé  firieur  do 
ooovenC  d'E8eala<JcKN,  u  oomiMoça  à  e'eieraer 
à  la  prédlcatloiiy«oiMladirefltkNi  éclaMe  deieo 
ami  Juan  Davila.  Il  auquit  Maniôt  une  gmpde 
réputation.  Il  venait  de  ftmder  un  monaat^e  à 
Hadajoa  lonoue  le  cardinal  Henry,  infant  de 
Portugal,  archevêque  d'Evora,  l'appela  prAe  de 
lui  dane  celte  vWe,  en  16&5.  DeuK  ane  apvèe^  U 
Ait  éln  provincial  du  Portugal.  La  raine  Oa- 
Iherine,  régeate  de  ee  royaume,  la  c|ioiiit  ponr 
son  ooniesseor  et  sod  eontettler,  maU  saae  pou- 
voir lui  Mm  aeeepter  aucune  diipûté  ecdéiiaa» 
tique,  il  Kima  en  particiiiier  l'aiîlusvéciié  da 
Braga,  qui!  it  donner  à  BarttiélanHM^Mai^ 
tyre.  ▲  Peipiration  de  la  eliarti  da  pioTinciai,  en 
1501,  il  se  retira  dans  le  couvent  de  fiaini*{)o* 
minique  de  LielMinne,  où  il  paaaa  la  raate  de  ses 
{oare.  M^ro^  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
f|ui  00  prolonge  Jusqu'à  Tige  de  quatre-vingt- 
quatre  ans ,  il  remplit  avec  une  aelivité  infati- 
gaMa  tm  fonm^^om  apostoliqnea,  passant  la  pUis 
grande  partio  des  nyits  il  médita  ou  k  prier,  et 
laa  jours  à  prAdier,  à  ent^odrs  des  i^onfos* 
sions,  àétudiar,  k  iMre,  ia  eélébrllé  attira  Tat' 
tentton  de  la  cour  à»  Roaog  t  Qtéifitn  %m  M 
écrivit  en  I6gè  pour  l'aMOurager  1»  poursuivra 
im  travaux  évangéliquas.  fiinte  V  songag  ipêma, 
dil«on ,  à  lui  noqlérêr  l« fliapaiHi  d^  fiardjosii 
nais  la  mort  d«  pienit  dominiaaiq  rendit  cm 
profet  igvtila.  Louis  da  Gremide  fat  te  premier 
prédieataor  da  son  t«nps»  et  peot-Atre  )'£«« 
pBffM  n'a  pas  eu  depuis  son  égal  en  ee  genre*  Il 
ne  M  pas  moins  ramaniaabia  comme  théolo- 
gien;  sasnombranii  ouvrages,  écrits  en  latin  on 
en  espafpml,  iWant  immédialaroent  tndiifts  dans 
preequo  Imilas  Isa  langues  de  TËurope,  ce  qui 
attaaie  leur  popularité.  Saint  François  de  iales 
parla  ainsi  de  Loula  dt  Gtanade  i  «  Ajev.  Qn^ 
nadetoula9tiar;etqueca  soit  votre  second  bnU 
viaire.  Le  cardinal  Borromée  n'avait  point  d'autrt 
Ihéoiogo  pour  prêeliar  qne  eelMà,  et  néan- 
moins il  piÉcbait  trèa-Uen  i  mais  ee  n'est  paa 
là  son  principai  neage;  c'est  qnll  dresse  votre 
amour  à  la  vraie  dévotion  et  à  tous  les  eier-* 
dees  spirituels  qui  vous  sont  nécessaires.  Mon 
opinion  serait  que  vous  commençassiez  à  le  Uni 
par  la  Grande  Guide  des  Péckeurif  pois  que 
vous  pasaassieiau  Mémariai,  et  enfin  que  vous 
le  lusdes  tout  (t).  v  L'éloquence  sacrée  ont  un 
mettre  dans  Louis  de  Grenade,  dit  M.  A,  de 
Puilmsque.  Aucun  prédicateur  avant  ce  noo* 
veau  Chrysostome  n'avait  ouvert  le  champ  de 
la  diaeassion,  aucun  n'avait  osé  ou  daigné  ni- 

(I)  A>rSt  STtlr  U  ee  Jugement  4e  ufot  FraDçoIe  de 
Sele^  en  l'Heane  que  le  pluptrt  Ses  ouvres  ee  de  Loeti 
de  Greaaae  alcat  été  mis  à  l'Index  per  Itn^oMUen. 


songer.  La  almire  étangélique,  arméa  et  mili^ 
tante ,  ne  demandait  pas  la  foi,  elle  Teiigeait. 
Lanis  éû  ârenade  versa  sur  l'eoseignemettt  ro- 
Hgieut  toute  l'aménité  da  eftte  raison  iHonveii- 
lanta  que  Louis  de  Léon  étendit  à  l'enseigne- 
ment  philosopliique;  il  préféra  les  formes  onc- 
tueuses de  la  persnasiûii  au  ton  bantain  du 
cemBsandement  |  l'impénétral)le  profondeur  des 
décrets  eéJestas  no  fiit  pu  pour  lid  nn  siqet  d'a- 
natbèma  contre  l'aveuglement  de  l'homme, 
mais  d'adoraHon  pour  la  puissance  de  Pieu. 
I)nel  esprit  égaré  par  le  douta,  quel  ccnir  en- 
durai dana  l'incrédulité  ne  se  serait  ému  en  le 
voyant  humilier  ainsi  sa  liante  intelligence  de- 
vant les  desseins  du  Créateur  !  e  Les  pnncipaui^ 
ouvrages  de  Louis  de  Oreiiade  sont  :  Guida  de 
Pêoadoreêt  publié  sans  indication  de  lieu  et  de 
datai  réimprimé  à  (talamanqu,  1670,  in-8°. 
4)'est  le  plus  beau  et  le  plus  populaire  des  ou- 
vrages de  Louis  de  Qrpnade;  il  en  existe  plu- 
siaura  traduotions  françaises,  dont  la  meilleure 
est  celle  de  Girard.^  *«  Mémorial  de  la  vida 
ekristiana,  d'abord  imprimé  à  Usbonne,  puis  à 
9alamanqne,  iUê,  iu-fol.,  traduit  par  Dlicolas 
Dany  sons  le  titre  de  VArkre  de  vie*  au  traàté 
ée  Vmtumr  divin;  Paris,  1676,  in*l«;  —  U- 
èrodela  Oraeiom  y  Mediiaeien;  Salamanque» 
I6ê7,  in-r,  traduit  en  français  par  François  de 
Bellelbrest,  sous  le  double  titre  de  DévoteeConr 
templalfens  et  §^$uelleê  InsiruetUme  ew  la 
pie, passion, morf^  résurrection  et  glorieuse 
aeeension  de  A.-9»  Jésus^krist;  Paris,  1672» 
in-1<(,  et  de  le  pr^t  Chemin  et  Adresse  pour 
ncguérir  €t parvenir  à  la  grdee  de  Dieu,,.; 
Paris.  167S,  ii^8*i  «^  Introdueeion  al  jt7?»r 
Mo  de  la  fee^  en  qustra  narties  |  Louis  de  Gre^ 
nade  y  en  ajouta  une  cinquième ,  Intitulée  : 
ûuinta  parte  de  la  Introdueeion,,.  Ana- 
diose  un  traetadq  de  la  manera  de  en- 
sefiar  los  mitlerios  de  nuestrafèe  a  lors  que 
se  çonvierten  de  los  injlele^;  Salamanque; 
1582,  iu-fol,*  —  Conciofie«|  publiées  en  plu- 
sieurs séries,  sayolr  :  Conelones  de  tempore;  A 
Dominical  Adventus  ad  Quadraçesimam  ; 
suivies  des  Conelones  quinpte  de  pœnitentia; 
LIsbonoQ,  1 675  ;  Anvers  (  Piantitt  ) ,  1677,  in-8*  ^ 

—  De  quarts  et  eextis  ferOs  et  dominieis 
Quadragesimw  ad  Pascham;  Lisbonne,  1676; 
Salamanque,  1677,  in-4';  Anvers,  1681,  in-8**; 

—  A  Pascha  ad  J^tum  eorporis  Christi;  Lis- 
lionne,  1576,  Anvers,  1679,  in-8<*;  —  De  Do- 
minids  ad  Adventum;  Lisbonne,  Anvers, 
1582,  in-8^;  —  Conciones  de  sanetis  ;  An- 
vers, 1680,  fn-B*.  Tous  ces  sermons  ont  été 
traduits  en  français  par  Jean  Charon  ;  Paris , 
1585-1002, 6  vol.  in-B";  -:  CoUectanea  mora- 
lis  Philosophie  tomis  TU  :  quorum  1  selec- 
ilssitnas  sententias  ex  omnibus  Seneex  ope^ 
ribus ,  //  ex  moralilms  opusculis  Plutarchi , 
Ut  clarissimorum  prindpum  et  pMloso^ 
phorum  insigniorum  apophthegmata  eomplec- 
titur;  Lisbonne,  1671,  in-8''(  ^  MMorîcsp  eç- 
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ciesiatticêB ,  stve  de  raiiome  eoneUmandi^  là- 
MF/;Li8boiiii«,  l576,iii-4°;  — Sifeafocon»» 
communium  omnibus  verbi  cemdonatariXnu^,* 
necessaria  :  in  qua  tum  veterum  Scclukm 
Patrunif  tum  philosophMrum,  cratorum  ei 
pœtarum  egregia  diUa.,,  leguniur,  in  tru 
classes  digesta;  Lyon,  1582,  in-S^.  Louis  de 
Grenade  a  écrit  une  Vie  de  Juan  d*Âvila;  il  a 
tradnit  VÉchelle  spkrUuélU  de  saint  Jean 
Climaque,  Madrid,  iflll,  et  Vlnùtation  de 
Jésus- Christ  sous  le  titre  de  Bl  Contemfitut 
Mundi,  o  menosprecio  delmondo  y  imitacian 
deChristo  ;  AsTers,  1S72.  Les  Œuvres  de  Louis 
de  Grenade  ont  été  publiées  à  Anvers,  ches  Plan- 
tin,  1572,  9  vol.  in-8<^.  L'édition  la  plus  oom- 
ptète  des  Œuvres  latines  est  celle  d'André 
Schott;  Ck>logne,  1628,  3  tomes  in-fol.  L'édition 
la  plus  complète  des  ouvrages  espagnols  est  celle 
de  Denis  Sanchez  Moreno;  Madrid,  1679, 3  vol. 
in-fol.  Ses  Œuvres  spirituelles  ont  été  trA- 
duites  en  français  par  Sébastien  Hardy,  Rouen, 
1634,  in-fol.,  et  par  Simon  Martin ,  Paris,  1643» 
in-fol.  La  meilleure  traduction  est  celle  qui  a  été 
publiée  sous  le  nom  de  Gulllanme  Girard; 
Paris,  1658-1662,  10  vol.  in-8^;  1664-1667, 
10  vol.  in-8'';  1688-1690,  2  vol.  in-fol.  On  croit 
que  Girard  n'a  traduit  que  la  Guide  des  Pé- 
cheurs,  et  que  le  reste  de  la  traduction  est  de 

J.  Talon.  Z. 

Louis  Mufloz,  La  f'iâa  $  FMuéêt  de  ImU  de  Gta- 
nada,  Madrid,  letB,  1q-«";  et  dans  le  tome  III  de  l'édl- 
Uoa  de  Denis  Sanchez.  —  Nicolas  Antonio,  BibUoth. 
Hispan.  nova.  —  QoétlT  et  Âehard,  Scrlptores  Ordini» 
PraBdicatorum,  t.  II,  p.  188.  -  Saint  François  de  Sales, 
Lettres  spirituelles,  livre  1*%  let.  84.  —  Le  P.  Tonron . 
hommes  illustres  de  l'ordre  de  Saint-Deminiçue,  t.  IV, 
p.  SBS.  —  Tlcknor,  Nistorf  of  SpanUh  Literature,  t.  III, 
p.  11»,  161.  —  AdoL  de  Pnlbnsqae,  Histoire  cmnparée 
des  Littératures  espagnole  et  française,  1. 1,  p.  170,  470. 

*GERNADB  (  Nicaise  Ladam,  dit),  roi  d'ar- 
mes de  l'empereur  Charles  Quint,  mort  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  H  a  laissé  des  écrits 
concernant  sa  profession  et  Fhistoire  de  son 
temps;  on  les  trouve  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale  intitulé  :  Croniques  en 
rimes  de  plusieurs  choses  advenues  es  pois 
de  France^  d^ Angleterre^  d'Italie,  etc.  La 
partie  relative  à  la  bataiDe  de  Pavie  a  été  pu- 
bliée en  1847,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Captivité 
du  roi  François  l^,  par  M.  Aimé  Charopol- 
lion-Figeac  (Documents  inédits  sur  rhis- 
toire  de  France;  Paris,  Imprimerie  royale). 
Grenade  y  rend  pleine  justice  à  la  bravoure  de 
François  T**,  contestée ,  comme  Ton  sait ,  par 
certains  historiens  : 

M  Coarant,  eereant,  traçant  en  Tlctoire  formée. 

Le  roy  François,  pnysaot,  fost  prias  la  main  armée.  » 

La  Coppie  des  lettres  du  roy  estant  prison- 
nier envoyées  à  sa  mère;  la  Déclaration  des 
mors  en  la  journée;  les  Prisonniers  qui  fu- 
rent prins  à  la  journée^  sont  les  appendices 
pleins  d'intérêt  à  ces  Croniques.    L,  Lacour. 

Catalogues  des  Manuscrits  de  la  BibL  impériale.  — 
Captivité  du  roi  François  l^,  ouvrage  cl-dcssas  men- 
tionné, pages  XVII  et  87. 


«mBRiLiLiiaB  (  FrmçfÂs),  écv  w  Gu- 

TORMiànB ,  écrivain  français,  né  ci  lil6|  ï 

Userafae   (  bas  Limousin  ),  mort  a  IfilO.  0 

entra  jeune  encore  dans  un  eouvoÉt  ëe  bm 

de  Bordeaux,  puis  d'Agen  ;  msk,  ns  se  saM 

bienUyt  plus  aucune  Tocatioo  pourhcamèR 

monastique,  il  déposa  le  froc,  et  viit  à  M 

exercer  la  profession  dlumune  de  MtraL  II  j 

devint  historioipvplie  de  Gaston,  doe  fOriéM, 

et  publia  coup  sur  ooup  un  nombre  eonâdMè 

de  livres  :  Vhonnéte  FUle,  rkomêU  te- 

(Mm,  Vhannéiê  Vewe,  VhtmnêUUa^ 

rhùnnite  Maitresse,   La  mbliotkè^éa 

Dames,  Les  PlaUirs  des  Houes,  Isisye  fi* 

foltf.  contre  la  fortune,  Jjol  BéosbÊlSnas  à 

Portu^al^  Le  Théâtre  du  m/méSi  de.  Oi 

volt  an  titre  de  œs  divers  écrite  que  Gr- 

nallles  se  plaçait  sous  le  patronane  Ai  tas 

sexe;  et  oomne  il  ne  doutait  point  que  seici- 

vres  n'eussent  bien  un  jour  un  grand  letesli» 

ment.  Il  y  encadra  son  portrait,  avec  eettei»- 

cription  : 

Ste  iMitalei  tasaortalci  emttmm. 
Pnndscos  de  GrenalUes,  dominas  de  ClnUNnièic,i** 
TJzerebli,  In  LemoTldbus,  Bardlpte  taatoa  bm  wsh 
tous,  Renatns  Agendld.  Parislb  iMiaertih.  rttt 
anno  fk ,  ctenl  regnl  l«u. 

On  ne  souffrirait  pas  une  pareiile  pritain 
dans  un  homme  de  génie ,  À  plus  forte  xêm 
dans  un  écrivain  médiocre;  aussi  6oéret,dai 
sa  Guerre  des  Auteurs ,  ftit^lpourGreonleiM 
que  fut  Boilean  pour  Chapeiaîn.  11  Id  tA  tè» 
ser  par  Balzac  ces  mordantes  paroles  :  «  01 
vous  laisse  votre  Sage  résolu  (i),  en  ftnarè 
Pétrarque,  que  nous  honorons»  et  rmvedlit 
encore  vous  laisser  votre  relation  de  la  rénè^ 
tion  de  Portugal,  à  la  charge  d'en  41er  votre  ph 
trait,  dont  Tinscription  est  trop  (anfaronne  pot 
un  auteur  comme  vous.  Si  vous  n'y  awiiwpl 
que  le  lieu  de  votre  naissanee  et  que  voos  n^ 
fussiez  contenté  d*y  joindre  que  voos  vok  fl^ 
fidt  mofaie  à  Bordeaux  et  que  depuis  fwi  jdM 
le  froc  à  Agen,  on  Taurait  souffert  ;-iBiiBfHif 
ijoutez  que  vous  vous  êtes  rendu  iHMrii^ 
Paris  :  c'est  un  article  qui  n'a  rien  de  b  vM| 
des  trois  précédents,  et  sous  le  bonpIaHrMl 
pollon,  il  sera  rayé.  »  *| 

Dans  la  prébce  du  Sage  résolu,  GranM 
nous  apprend  qu'il  fut  accusé  de  crinerti 
et  qu'il  courut  risque  de  périr  sur  FédaM 
Parmi  ses  autres  ouvrages  nous  citeroas  :£là 
nocent  malheureux,  ou  ia  mort  de  OHM 
tragédie;  Paris,  1639,  in-4*.  C'est  le  nèDO^M 
que  celui  de  Phèdre,  et  Radiie,  ainsi  qstk 
marquent  les  anciens  auteurs  de  ÏBisisin 
Théâtre  français,  y  apu  prendre  lecaïadiK 
Crispe,  pour  faire  son  Hippolyte.  —  U  ^**|n 
prit,  dédié  au  cardinal  de  MciMliea;  m 


(1)  Tradnctloo  dn  livre  de  Pétrafftqoe  :  De 
«eriaM9»e /orttm«.  Le  premier  TOlnmeKnto*^ 
le  second  dix  ans  après.  La  réimpression  ihaedM 
qn'en  16T8,  sons  le  titre  de  :  BntreOms  de  " 
paTlft,t  ToL  ia-is. 
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i**;  —  L'auguttê  Convoi  (de  Louis XIH); 

—  Le  Soldai  suédois  racontant  rhistoire  de 
tout  ce  quis'est  passé  en  Allemagne^  depuis  la 
mort  du  roi  de  Suède  Jusqu^à  présent,  ayec  on 
éloge  oa  discoors  Sur  la  Vie  et  la  Mort  du  due 
de  Vepnar;  Paris,  1642,  iii-8*.  Mais  tons 
Gcs  ouvrages  sont,  depuis  plus  d*iin  siècle, 
tombés  dans  l'oubli;  un  seul  est  reclierché  en- 
core par  les  bibliophiles.  Sa  singularité  lui  a 
valu  oette  faveur  :  c'est  Le  Livre  des  Plaisirs  des 
Dames,  divisé  en  cinq  parties  :  Le  Bouquet,  Le 
Bal,  Le  Cours,  Le  Concert  et  La  Collation  ;  Pa> 
ris,  1041 ,  in-4°.  Grenailles  y  traite  cette  question, 
digoede  Thôtel  de  Rambouillet  :  Est-ce  le  bouquet 
qui  orne  le  sein,  ou  le  sein  emprunte-t-il  du  bou« 
quet  toute  sa  grâce  ?  L'auteur  conclut  en  faveur 
de  ce  dernier,  estimant  que  des  deux  hémi- 
sphères d'une  dame  il  sort  une  Influence  qui 
anime  le  bouquet  et  le  rend  non-seulement  plus 
beau,  mais  encore  de  plus  de  durée. 

Mart  AunoiN. 
BayJc  DMkmnairc  erlfigi»  et  MemorgiMs  de  l'abbé 
iol7.  —  GndreC,  Gm$rr9  du  AuUwrtt  p.  m.  —  Goajet, 
M6MoCM9»e  froMçaiM,  t  vii,  p.  lot.  -  SorberUoia, 
p.  in.  ~  Colon,  f^Urter  de  France,  1 1,  p.  ns-SM.  — 
Parfalct  frères.  Histoire  du  Théâtre  /tançais,  t  VI,  p.  87. 

—  NIoéroD,  Sîéwiaires,  t.  XXVllI,  p.  sst.  —  Nadaud, 
MauaseriU  Umoasins,  t.  IV.  p.  i*i.  -.  BiàliotMqves  Ro- 
itoeHn,  Oliel  et  Baloae.  »  CatatofUê  de  Ittcliet-Oufretnc. 
Foatette,  JNM.  kist./r. 

gebuan  (  Pierre  ) ,  poète  français ,  né  en 
Bourgogne,  en  1660,  mort  le  17  février  1722.  H 
entra  le  27  septembre  1677  dans  la  congrégation 
de  la  Doctrine  chrétienne,  et  fut  successivement 
employé  à  renseignement  et  à  la  prédication.  Il 
avait  beaucoup  de  talent  pour  Padministration, 
et  il  était  pour  la  troisième  fois  provincial  de 
son  opire  lorsqu'il  mourut  On  a  de  lui  :  une 
Apologie  de  PÉquivoque,  1710,  in-i2.  Cette  es- 
pèce de  continuation  et  de  contre-partie  de  la 
satire  de  Boilean  sur  le  même  sijjet  a  été  réim- 
primée dans  la  Bibliothèque  française  de 
Du  Sauzet,tl,  p.  81-113.  Z. 

PaplUon,  BibUoth.  des  Aut.  de  Bourgogne. 
«ABU AH  (Bénigne),  poète  latin  moderne, 
né  à  Noyers,  en  Bourgogne,  vers  1680,  mort  à 
Paris,  le  13  mat  1723.  Il  professa  pendant  vingt 
ans  la  seconde ,  puis  la  rhétorique  au  collège 
d'H«oourt  II  mourut  à  l'Age  de  quarante-deux 
ans.  Grenan,  dans  un  temps  qui  compteit  tant 
d'excellente  latinistes,  se  distingua  en  ce  genre 
par  im  style  pur,  élégant,  animé.  Comme  poète 
et  comme  orateur,  il  ftat  le  rival  de  CofBn,  et 
n'en  reste  pas  moins  son  ami.  Il  s'engagea  entre 
eox  mie  lutte  poétique  à  propos  du  vin  de  Bour- 
gogne et  du  vfai  de  Champagpe.*  Cette  jottte,  où 
de  part  et  d'autre  on  fit  assaut  de  bel  esprit  et 
de  bette  latinite,  amusa  le  public  On  a  de  Gre- 
nan  une  traduction  en  vers  latins  de  la  X*  et  de 
te  XI*  satire  de  Boileau,*  imprimée  à  Paris,  vers 
170&;  —  ÉpUtola  clarissinui  Viri  Me.  Boi- 
leaU'Vespréaux,  de  amore  divimo^  conversa  e 
gallicù  in  latinum;  Paris,  1706,  te-8*; — 
une  ode  latine  sur  le  vin  de  Bourgogne   im- 


primée, avec  la  traduction  française  de  Belle- 
chaume,  dans  le  Procès  poétique  touchant  les 
vins  de  Bourgogne  et  de  Champagne ,  Jugé 
souverainement  par  la  faculté  de  médecine 
de  Visle  de  Co,  avec  une  Requête  tethie  de 
Grenan  à  Fagon,  premier  médecin  du  roi; 
Paris,  1712,  in-S^"  et  in-12.  Cette  Requête  de 
Grenan  à  Fagon  fit  dire  que  le  vin  deBouigogne 
éteit  malade,  puisqu'il  avait  recours  aux  méde- 
cins, et  un  latiniste  tourna  sur  cette  pensée  les 
deux  distiques  suivante  : 

I. 

Qnld  medfoM  teita  Implores  Bnnruoda?  Labons  : 
lleno  Tellt  medlean  poscere  lanns  open. 

II. 
Car  tagta  ad  doeton,  Borgandtca  testa,  Fagonem? 
Arte  valet  nmlta,  aed  nlmls  cgra  jaeea. 

—  Défense  du  Vin  de  Bourgogne,  ode  latine, 
traduite  en  vers  français  par  La  Monnoye  ;  IMjon, 
in-g**.  Elle  a  éte  insérée,  avec  te  réponse  de 
Goffin,tetitalée  Le  Vin  de  Champagne  vengé, 
dans  les  Selecta  Carmina  clarissimontm 
quorumdam  in  Vniversitate  Parisiensi  Pro» 
fessorum,  de  Gaullyer;  tout  le  septième  livra 
de  ce  recueil  ne  contient  que  des  pièces  de  Gre- 
nan, au  nombre  de  vingt.  Celle  qui  célèbre  Tarri- 
vée  de  l'infante  d'Espagne  en  France ,  et  qui  est 
tetitniée  Zephirus  et  Rosa,  dialogue,  a  été  tra- 
duite en  français  par  Ptet,  professeur  au  collège 
du  Pleasis,  et  par  Racine,  dans  le  Mercure  de 
mal  1722;  ^  Paraphrasis  Lamentationum 
Jeremiœ,  carminiàus  expressa;  Paris,  1715, 
in-8*.  —  Dans  les  Select»  Orationes  cteHm- 
morum  quorumdam  in  Universitate  Pari' 
siensi  Professorum,  publiées  par  Gaullyer,  on 
trouve  VOraison  funèbre  de  Louis  XI V,  pro- 
noncée en  Sorbonne  par  Grenan,  le  11  décembre 
1715.  Cette  Oraison  funèbre  excite  une  dispute 
entre  Grenan  et  le  P.  Porée,  qui  l'accusa  de-  n'a- 
voir pas  cite  le  jansénisme  au  nombre  des  héré- 
sies réprimées  par  Louis  XIV.  Un  professeur 
de  l'universite  prit  te  défense  de  Grenan;  les 
pièces  du  procès  ont  éte  recueillies,  Paris,  1716, 
in-12.  Z. 

Mercure  de  bmI  ins.  ~  MorérI,  Grastd  IHetknma^re 
historique.  -  PaplUen,  Bibttothéque  des  Auteurs  de 
Bourgogne. 

*  6EBHBT  (  Jean },  poète  tetin  moderne ,  né  à 
Chartres,  vivait  au  seizième  siècle.  Il  était  con- 
seiller au  présidial  de  Cliartres.  Il  a  célébré  la 
levée  du  siège  de  te  ville  de  Chartres  en  1568 
par  les  protestante,  dans  des  vers  latins  qu'on 
voit  encore  gravés  sur  deux  pierres  près  de  la 
fontaine  de  te  porte  Dronaise.  Georges  Merula  les 
a  insérés  dans  sa  Géographie ,  et  Josse  Sincère 
dans  son  Itinéraire  de  la  France.     IU-b. 

p.  ChaUlDl,  Paniggriq.  de  Chartres,  pag.  40.  — 
Mis.  Lalné,p.  MT,  49t.  et  MO.  -  LefdTre,  £>ùcotff%  p.  lis. 

«EBNBT  (L'abbé***),  géographe  fVançais,  né 
vers  1750.  n  embrassa  l'état  ecclésiastique,  pro- 
fessa d'abord  librement,  puis  obtint  une  chaire  de 
géographie  au  collège  de  Lisieux.  Pour  se  rendre 
plus  compréhensible  à  ses  élèves ,  il  tevente  des 
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|iPifv«|#Qt  nipréilwtés  fim  fi^n  «n»»]  ^pl^ 
4iu'ingéQiMw«r  11  ma^H  »xim  ^  ourri)g^«  qui 
HMvIiOttit  l*é(ud<i  46  )4  $éQgn^m  4 1»  ft^i»  faaie 
«I  ««r4a)>W.  lé'àMté  Grt^qetdispanit  durant  la  rf 
vgbitioo.  Qo  «  4e  lui  i  4/^  poriatif  général 
ptmr  Servir  ^IWeiligên^  du  autêwr$  ciuui- 

fuesfl^êini,  ly^liim^^ff  jHigneR|éciii794tPorté 
qualra-TiRgUonjpe  ortai  im  l^oo.  UiAUas, 
4i»otteiarteiiN»t(^4r«»s^par  D9i)o<2>  accom- 
pagne ordinairement  la  Q4Qgraph\6  à»  Lacroix. 
— Abrégé  de  Géographie  ancienne  et  moderne  ; 
Paris,  1782,  in-l2j  —  Jtaité  de  la  Sphère; 

Parift,  i^$k,  to'i%i  —  G^raphii  anciduneet 

moderne,  hisloriquCt  physique,  civile  et  poli- 
tique du  guafre  pmtiu  du  monde  ;  06t  im- 
portant ouvraga  payait  aroir  au  ivoûia  lopt  yo- 
)iiiiiaf;Uii'eiipanitii«ia4«u)(tPanftr  I7S9»m-12; 

îIa  imntitfniitfat    outra  ima  aûsmûiaraobia  tnàfr- 

ii»ci4«»  I»  4e«anptMP  da  la  FraiNM»  4)ea  pa>>^, 
4a  rAnglotarna  «(  4a  la  Hiiiase.  L*aM)é  Crnnot 
a*oafiupait«gal#p)ei0t  d'una  ^pllèr<  oéleOa  qyi  4a^ 
fait  rapréMiPtar  la  gm04o  péno4d  4a  viAgi^ânq 
milla  Mê  9t  1»  ^ioaafiioA  4«§  iquinoxai}  um 
€a  oifteuK  tiftT«M  «it  46in«vr4  Inaobav^. 

AUi'^4  pg  Laof  R.  _ 

Jom^^i  4t$  immnt$,  •■».  If  H,  p.  Mt.  •  JwW4l  flMf - 
aikifiAM«ti#,  «iméii  i7f7, 1. 111,  p.  iM.  -  nui  figafaHfiolf 

l4^  /Mt*^atur9/ntnçaife  çon^empordine. 

«RMM»  i  Jao^uU'Maynmni),  dMr4li«r» 
PMW  Ticomto  9i  OivoKf  Uy4rographa  rrançaiSf  né 
Ualpt-piarre  iMwMqp9),  k  38  juin  I7d6f  moil 
à  Paria,  en  iaovjar  lêOd.  Il  D'«Ydi(  p^â  coaora 
41»  apft  i|UM4  il  obtint,  I9  i  inara  t740t  I0  titr» 
4a  UmUmni  de  fr^ta  l)OBor4ir6  4«i«  la  colo*^ 
mit  tUr^qui  aaiol>l#  iD4i4u«r  qua  m  foiniila  4U4t 
VMite  4a  p^«  w  ^  M  6«rvi(it  4a  la  vumot 
lù^Ué  €omm  |if4«  44IM  U  comptigolfi  4^;  {U>- 
difl<QK,  k  II  4é6^rol)n  17/^,  il  ètiût  mm§fiê 
4a  f  aiaiciwi  «i  •?«(  MTiiué  pen4a»t  pr^  4a 
aioa  «iNMkss  aur  qv^^t  M^irafi  4ifiiéraoU  lori' 
nu'ii  l«4  poimiié»  m  1*'  q9vaml)ra  1767|  aonir 
maA49iit  d$\9^  «MTVtlto  /if^Jifflurri  du  Bffrgpr,  4aa' 

bnée  I  stationner  aux  Iles  de  France  et  de  Qour* 
ha»,  "ffmvmt  ietUi  miasioo  tfpp  raitraiiOai  il 
abtfiiC  Pautoitsattan  d'aiplofiar»  quand  aao  aaa* 
yîoe  ne  serrait  pa^  pécessairc  aux  deux  fies,  les 
mers  qi])  W<^  séparent  des  Maldlva^  et  de  Oeylan, 
d*en  reconnaître  |es  écuelis,  et  4e  eherctier  la 
route  la  plus  directe  pour  aller  det'fla  de  France 
à  la  c^t^  4c  Coromandel.  Il  demanda  en  outre 
Tadjonctlon  de  Tabbé  {tocliun,  qui  serait  spécl»- 
tentent  chargé  dea  observations  astronomiques, 
etMcellc  d'up  dessipateur  hydrographe;  Il  ne 
fut  rejoint  par  Tabbé  Rochon  qu'au  mois  de 
mai  1769,  à  l'Ile  de  France.  Dans  l'intervalle, 
il  avait  panoiii II  las  mara  avoUinante^  et  s'é- 
tait particulièrQipept  attadi^  k  y  Mi^  Taction 
des  vents  et  des  courants,  Vffeurç  du  berger 
ayant  appareillé  4e  111e  de  France  le  30  mai  1769, 
avec  aa  consarve  le  Ver(-GalanL  ces  deux  na- 
YÎrcd  es^plon^rept  jarcbipel  appord  de  la  colonie, 


aAKIflER  m 

«t  |iapi4ant  |eaqii^r«mQiaqiie  4wai«ira|>lo- 
ralioa  Graaiar  et  ftoclioq  déienniQinreat  oa  r» 
tilièrent  lamsijeura  partie  4as  positiûesassigua 
aur  la»  carte»  4e  4  Après  àt  lianoeTilIctte  m 
Us»  6t  écuails  4e  cet  ardUpel.  U  pr^ciston  da 
travaux  féograpbiquai  et  astropomuioeiaoa»- 
plia  4aqa  eette  aainpa|ma  eut  pour  résultat  dV 

4lquer  lea  inoyeDa  (fabrégar  considérabknai 
at  4e  rendre  plus  lOrq  |a  nafifitiaQ  de  nie  de 
Fr9nce  à  Goromandel.  A  gop  retour  ï  nie  de 
,  Franca,  an  octobrp  I7ft9»  Rochon,  qui  ne  parti- 
■  fiaait  paa  4a  tous  pointa  Topinion  de  Grenier  sor 
la  aûreté  4e  la  rout«  traeee  par  ce  dernier,  cnl 
4eyoir  soumettre  h  MM>  4ea  Roches  et  Nm, 
administrateura  des  Iles  de  France  et  de  BooriM, 
lea  raisona  4e  aea  4ijisentiments  ;  et  à  peine  v- 
rÎTé  en  France ,  il  adressa  presque  simoUaBémeit 
une  coDÎe  4e  ce  mémoire  a  TAcadémie  des  Sdei- 
caa  et  a  celle  da  la  Marine ,  laquelle  énit  te  tus 
quil  fût  publié.  Ce  trayail  était  entre  les  mai 
du  dnc  4e  Pra^liUi  ministre  de  la  marine,  lorsi|M 
Grenier  lut  à  son  tour,  h  TAcadémie  royale  de  h 
Mume,  la  14  août  aulvant,  m  rHA àëM  de 
e^  apémtiona  dans  trois  mdmmits  qëstti- 
rent  l'approbation  4e  cette  compa^MS,  et  q* 
V»utenr  publia  immédlatemoit  ions  ce  tUn: 
Mémoirêi  dé  la  oampapie  ds  déeomirlu  à 
M.  le  chevalier  Qrmier,  enaeUfn»  de  wmmm 
et  de  VAçadén^  royale  de  la  filarinêf  tè  tf 
propose  m^  rouie  ^ui  abrège  de  aoo  liever  il 
traversée  de  Vile  de  France  à  la  elkit 
Coromandel  (carte)}  Brest,  1T70,  tB-*" 
Quoiqu'il  différât  d'oplplon  avec  Rochon,  et 
eût  Joint  h  aea  ^fémoires  une  lettre  (  elle  lA 
t\é  publiée }  ptf  il  répondait  avec  rnpreiMi 
mécontentement  ii  celui  que  ca  dernier  anit 
^munlqu^  aux  administrateurs  des  deux 
rapprot)atlon  formulée  par  l'Académie 
^volr  prévenu  toute  poasibUtté  de 
mais  des  incidents  Imprî^vus  provoqaèrcat 
débata  qui  eurent  an  re^rattaM^  caractère 
crimonie. 

L*abbé  Tenvy,  soecesaeor  (par  iatérin) 
dqc  de  Prasiin,  avait  demandé  ft  Boebea,  le  19 
vriar  t77t|  son  avis  sar  lea  ipconvéaisals 
aurait  à  ce  qu'une  escadre  suivtt'la  roali 
quée  par  Grenier,  RodioD  répondHpar 
lettre,  00  plutAt  par  mi  méinoIredétaiSIédHB 
quel,  tout  en  reconnaissant  que  eelte  n 
la  pins  naturelle  puisqu'elle  était  la  ptaa 

(0  Iaaé»ea4a«iaefit  ae  9m  ^émeàMm^  Gmtt 
CPnipOMî    uw  Mekitiim   gèoçrnhiqMe 
(fun«  pqrtie    4«    ta  côte  àe  rett  et 
p«Ut  ln-«oL  Lea  déUUf  moUqMS  al  hjén 
MCQpMtt  an  pta  piiif  a'iw  aMit  (  aais  «niro  fuM 
V^rva  «ORt  coosji^r^  a  us  auntures  prfsoPBelHitr 
nier  et  de  set  compagnons  et  à  leurs  rapports  aw 
ehefii  de  Madagaaoari  le  reatn  traite  éa  ra^atf  ct< 
mcMra  4u  pajfa.  C«ttt  rplatlnn  ne  aiaiiaK*  i**  < 
iMla  eUa  ac  conneni  gaère,  quant  «lu  mvtt%  *a  i 
gèpes ,  que  des  renseignements  qa*on  iroure  bna 
plus  détalUés  dans   PlaeoQtt,  tioékom,  U  GnHskl 
eaiakê,  nia..  nC  ëana  les  wdtnoliiia  ■anmartHAK 

{)lm  véCMtea  qnf  poaa^a^  le»  ^rolrtvn  dn  i 
a  piarlne. 


.'. 
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topt  pour  uqe  ^c^re,  pjircç  qoil  y  4?9it  ^  «es 
y^x  me  grav^  jmpriiàepCQ  4  Id  TaÎK  |»aS3er 
entre  d«s  éçmï»  AV»»I  prolongée  «t  ««si}  p^ 
lilleux  que  les  Mc6  deffMjtrell),  qu'elle  devait 
qéce^sairemeqt  (r9ncl)»r,  #t  qu^  pour  19  f^ire 
eUe  ^r9|t  o^Ufiéç  dç  Ipuypyer  C«)treiQ^  ém^^ 
par  les  yentf  YdrUM^  qui  rè||nçotà'ocWl)reen 
avril  dans  ce»  pariii^eç,  ArappMÎdecçtteopwipp, 
U  invoquait  rey^mple  de  plusiçar»  Sftyif;aleur»> 
des  Portn^s  3qrtout|  qi||  aprè»  ay oir  pnwiti- 
▼emenl  anivi  la  ro«te  proposée  p^r  Greql^r  Ipi 
^▼aieot  proféré  do^uis  nuppeinio  plu»  ioi||;,  ws 
plus  sûr.  Prappé  de  Ja  parité  4es  objectiQtt»  de 
Rochon,  et  adhérant  d*ail}eur»  à  ^  dopiande, 
)e  ipinlstre  Inyit»  VAtutàéaàê  àê  Û  MAliiie 
(la  mars  1771)  à  ionfiir  raxaeiaa  des  mé- 
BMires  des  deax  antagonistes  à  UDQ  pommfSMOn 
dont  elle  ferait  connaître  l'aTi»  en  va^me  teipps 
^pe  le  0Sen  propre,  J^  çUfiQS^  en  étaient  \k  qP^Qd 
furglf  un  ^uxlli^j^ç  spontMédcGrspierj  c'était 

d'Après  de  Mannevillçtt(i,  çowid^ré  alor«  comme 
pn  oracle  infaillible  eq  inati^rc  d'hydnporaphie 
des  mers  dcrindé(|).f)Y>i|i§éd(SCCqiM»PodMm 
ayait  redreissé  bop  ponihrc  <te  s^  erraun»  |1 
l'attaqua  ayw  UU^  Tio)eqc«  qu«  l'Académie  dut 
désapprouyer.  ^e  teojiot  aucun  CPmpte  de  celte 
malenconlrensc  iuferveutjpn  et  uniquemept  dé- 
terminée, comme  pjogré  et  h^'^UU  Rar  \m 
aoiides  raisons  qu'arait  déf^ppée»  Qrcoicrf 
l'Académie  pensa  que  ilocboq,  M)ile  C9  aatrp- 

pomle  pintot  qo'en  hydrographie^  ayait  &^ré 

tes  inconyénieqta  de  M  nauveile  r^Hl^  Àuaai  0« 
proponça-Miç  pô  aynl  1771)  m  fevcur  de 

Grenier,  çt  pln$de  qva^y|Dglaanid'a)frpérience 

ffùi  confirmé  la  liaieise  de  mû  i^meni.  Maie  ae 
)i]|$emeQt,  bien  auil  edt  ètë  cempléMweot  m* 
tJAé  par  l'Acad^le  de»  Scieqces  le  a  juillet  i77i« 
avait  besoin,  aux  yepi^  du  mipi^re,  d'uue  sancr 
lloq  praliqiie.  he  am  derpbtemr  futcoofié  h  Ker^ 
guelen  et  à  l^ochoBt  qui  a'embarquèrcut  aur  i§ 
ierryfr,  îQuieToi»,  |e  dep^i^  a>aut  débarqué  î 

La  Mrtlul(|qe|  KargUêlen  gqnUuiia  4epl  la  mi»- 

sîon,  au  retour  de  laquelle  il  (onuuia  feu  autière 

adhëaioq  au  projet  de  OrCOicr,  à  qui  UKC  daci^ien 
royale  du  d  s^>lembre  1776  accqrda  UM  peB9ioil 
de  1 ,200  IJy .  en  conaidérMioR  des  )^rvice$  immcu* 

ses  qu'il  ayait  regdua  ^  la  nayigatioo,  tea  diven 

U^noigna^sea  de  satisfactigB  quiluiayaieut  ét^  dét 
ceméa  ay aient  stimul<f  aoq  z^et  C<Hnme  le 
prouve  renvoi  qu'il  ftt  à  j'Acad^m/e  de  la  Ma« 
rine,  douze  jours  plus  tapi,  d'up  trayail  com- 
plet sur  l'archipel  au  nord  de  l'Uc  de  France, 
travail  qui ,  examiné  et  apprpuyé  nar  de  Sory 
et  de  Roqoefeuil,  obtint  la  eauppon  de  l'A» 
cadémie.  Plus  développé  que  celui  qui  a  été 
imprimé, il  comprenait  trois  mémoires,  leadCP^ 

(I)  l/KpértaMa  •  |iiltom«iit  déSMiré,  ae  aotjMn. 
rabMiiec  Ile  toiaie  r«lear  praUQoe  m  tfi^eopflqiiA  di| 
iVrpftOM  orienta/  dt  d'Après  d'*  ManoevllleÛp,  que  |e  piU 
BiMfc  de  la  aartM ,  dao«  PlatérAC  de  li  navlfftUon ,  en  a 
ardBMd ,  ao  »oto  a^MSikic  f iii.  U  nm 
pour  w'I)  fût  reiidi»  coipaïc  yl^i  papier 


piOTiiaii  «MF  ia  Hiésrit  des  yeute  et  des  eawants 
dans  les  mers  de  l^nde,  lorsque  la  mçuaaOB  Pst 
à  Touest  et  au  nord-est  dans  le  nord  de  Téqua- 

tapr  ;  et  la  troiatoa  aur  les  vanta  ei  iea  flivnmts 
qui  r^gqeut  au  pordrast  dans  le  aud  de  réqua- 
teur  daps  la  tempa  de  la  mmiaaop  du  nord-est  au 
nord  de  l'éqHateuiTi  Qranier  y  attribua  la  «ause 
daa  yauta  0i^B4nH»  m  mpuyemanl  de  la  Terre  et 
à  i^actiaq  du  âio|#ii  qui  leuf  deeua  une  dinwtion 
dKDérente,  aaioq  qu'il  ait  au  nurd  eu  au  aud  de 
l'éqqateur,  G^  piénqirei  euptanaiept  Tai^poaé 
d'pn  mejrau  iugMu»»  maii  uu  peu  eouiee- 
turalf  an  détormier  ia  Ibrce  daa  courapta  de 
Tarciupel  ■  deut  Qrenier  evait  charohé  la  dirae- 
tioA  iMudant  la  mQUiaan  de  l'enaati  et  api^s 
avoir  retracé  l'Materiqua  de  la  découyerta  «t  de 
r^tabUaaement  daa  Françaia  an»  Mea  Mahé,  l'au- 
teur gisait  i  la  route  auivie  jusqu'à  lui,  par  las 
djyarae»  mpuiaops.  pq«r  ae  rendre  k  la  près- 
qu'Ile  dq  aapge  ai  aui^  autraa  étabU^aaneuts 
dea  Judea,  les  corraetipna  indiquéea  par  la  force 
des  divenies  mouaapna  etuerFéûa  k  leur  comnoep- 
cemeptf  h  leur  milieu,  i  leur  lip.  de  qui  don- 
pait  à  reqaapid)la  de  ce  ^w\  m  intérat  rdei, 

c'était  le  aoip  qq'avait  pris  araiûar  d'y  Joindre 

lea  cinq  eartaa  auivautea  i  Qart^  réduUe  4e  far- 
oMpel  m  nord  4ê  Plk  tfa  ^<mHt  mea  wi 
f^/on  particulier  (k§  Mai  Mf^Hés  «^  carée  ré- 
4uU^t  4  grand  poiné»  4u  ths  Mohé  et  4e 
FAmirtuUif  —  Gart^  m  déQouvertv  4e  Çre^ 
niar  (m  norftreit  4ê  Plie  4$  ittmêii,  pour 
ê9rvtr  i  prouppr  une  p^t^ê  4u  corrections 
fu*H»/aituàf(irçMp§tau  nm^4e  oetêe  Ue; 
«-  Carte  4h  mtrmtê  pow  lu  mouuon  4u 
sud-Hnmt  au  nmrd  d^ia  Uênef  —  Cartê  du 
ilfitim  d$ê  c(mênti  du  mer§  de  Pinde  dans 
ktmpê  de  la  nummn  du  nord^at  au  nm-d  de 
la  Ugn^»  C«a  ùvn  dernières  eartea  raifermaieut 
tpttt  PaifNifia  eotttapn  astre  la  W  de  latitude 
nord  et  l<^  1^  de  latitude  sud  et  depuis  le 
^l''  de  l^pgitude  aat  da  Fana  jusqu'au  w\  -i* 
Grenier  commaida>  de  177S  è  17ao,iafr^siite  La 
toudeuMt  qm  çnL  le  n  mmr  1779,  la  frégate 
apulalaa  Faaate  (la  Odette)-  HaoHué  capitaine 
de  ^aisaew  la  9  ffiai  17lil>  et  chef  de  divisiop 
le  16  décembra  tlê^t  II  na  fit  piua  que  a'oo- 
euper  de  lea  tray^q»  de  aabipet,  par  auite  des- 
qnela  11  publia  f/Art  d$  la  Guerre  tur  Mer^  ou 

iactiqm  ngvale  atiUiettie  A  da  nouveaux 
»rinPip0S  et  d  un  nouvel  ffrdre  de  batoHle  i 
Paris,  pidot  fila  atoé,  |7a7,  araed  iu^**  L9  plans), 
ouyrage  que  lui  avaieqt  anoiéré  plusieurs  cam< 
pagpe^i  aa  participatio»  k  trois  eumlNita,  Ta- 
naiy9«  dea  tactiques  ao^euraa,  et  l'étude  de 
TjMt  des  éyoïuHona  h  m  poiut  de  vue  an  quelque 
sorte  nguycaUf  celui  de  l'attaque  (  car  laa  tactiques 
publiéea  jusque  alprsayaiautpluspartieuliàrament 
en  eu  vue  la  déieuae*  l#or^u'i}  mourut,  il  s'oc- 
cupait de  la  rédaction  d'up  ouvrais  eopsidémUe 
Sur  les  YentM  et  les  Courants  dans  toutes  let 
mers  du  oloàe,  avec  ppe  théorie  qui  en  rendait 
rexplîçfttion  pins  Mie.  p.  LeyoT. 
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JrekêomdeU  marim  «  de  CJeuêémiê  royale  de  la 
Marine.  —  Bibliographie  oitranomlqiÊê  dé  Lalanâe,  - 
DocumenU  inédits. 

GmEMtBR  (Jean,  baron  ),  JarisoonsiiKe  et  ma^ 
gistrat  français,  né  à  Brioude  (basse  AaTer- 
gne),  le  16  septembre  1753,  mort  à  Riom, 
le  31  janvier  1841.  Fils  d*im  notaire,  il  étadia 
le  droit,  et  devint,  en  1777,  avoeatanprésidial  de 
Riom,  où  il  se  distingoa  bientôt  par  la  précocité 
de  son  jugement  et  rétendoe  de  son  savoir. 
Quelques  années  après,  il  mit  au  jour  son  Coni' 
mentaire  sur  VédU  portant  eréaikm  des 
conservateurs  des  hypot^/èques  sur  les  im- 
meubles  réels  et  ftc^fs^  et  abrogation  des 
décrets  volontaires;  Riom,  1785,  1787,  in-is. 
Il  était  an  premier  rang  des  STocafts  du  barreau 
de  Riom,  et  il  avait  adopté  avec  modération  les 
principes  de  la  révolution,  lorsqu'en  1790  il 
devint  procureur  syndic  du  district  de  Riom, 
fonctions  dont  il  Ait  plus  tard  révoqué.  Nommé 
en  1795  commissaire  national,'  puis  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  près  le  tribunal  de 
Riom,  U  Ait  envoyé  en  1798  par  les  électeurs 
du  Puy-de-Dôme  au  CkHisdl  des  Cinq  Cents,  où 
il  fit  un  rapport  sur  les  ventes  des  Mens  natio- 
naux et  proposa  d'en  exclure  l'action  en  resci- 
sion. Membre  du  Tribunal  après  le  18  bramalre, 
il  vota  en  faveur  du  rétablissement  du  droit  de 
tester,  qu'il  regardait  comme  inhérent  au  droit 
de  propriété,  et  repoussa,  comme  immorale,  la 
proposition  de  foire  succéder  la  nation  de  préfé- 
rence aux  parents  collatéraux.  En  janvier  1804, 
il  devint  secrétaire  de  cette  assemblée,  et  bientôt 
après  il  se  prononça  énergiquement  pour  que  le 
premier  consul  Bonaparte  devint  empereur.  Le 
Tribunat  ayant  été  supprimé  (1 807),  Grenier  entra 
au  corps  législatif,  et  fit  partie  de  la  commission 
de  législation  civile  et  criminelle  dans  la  session 
de  1808.  Après  la  session,  il  Ait  nommé  procu- 
reur général  près  la  cour  d'Appel  de  Riom ,  et  il 
conserva  lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux 
en  1-811,  et  même  sous  la  restauration,  cette 
place,  quil  échangea  en  1819  contre  celle  de 
premier  président  de  la  cour  royale  de  Riom. 
11  était  baron  depuis  1810  ;  il  fut  appelé  à  la  pai- 
rie en  1832,  devint  en  1834  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  morales  et  politiques,  et  fut 
en  1837  admis  à  la  retraite  comme  magistrat. 

Grenier  prit  une  part  active  à  la  discussion 
des  codes.  Comme  l'un  des  deux.*secrétaires  de  la 
section  de  législation  du  Tribunat,  il  rédigea  la 
moitié  des  procès-verbaux  contenant  les  obser- 
vations de  cette  section  sur  chaque  titre  du  Code 
Civil.  Ces  observations  sont  reproduites  dans  le 
recueil  publié  par  F.  Didot  sous  ce  titre  :  Con- 
férences du  Code  Civily  avec  la  discussion  par- 
ticulière du  Conseil  d'État  et  du  Tribunat 
avant  la  rédaction  définitive  de  chaque  pro- 
jet de  loi.  On  &  encore  de  ce  savant  juriscon- 
sulte :  Bssai  sur  l'Adoption  considérée-  dans 
ses  rapports  avec  V histoire,  la  morale  et  la 
législation;  Paris,  1801,  in-12  ;  —  Traité  des 


Donanons,  des  testaments  etâetoetu  astm 
dispositions  gratuites,  suivant  Us  prineipa 
du  Code  Napoléon;  Riom  et  ClermoBt,  1W7, 
3  vol.  in-8*';  4"  édit.,  considérablemait  sopa» 
tée  par  M.  Bayle-Mooillard;  Clennont^enaid, 
1844-1847,  4  vol.  in-S"  :  cet  ouvrage  ertniii 
d'un  Traité  de  V Adoption  et  de  la  Teidknf- 
ficieuse,  précédé  d'un  Discours  hisiohqwtsm 
Vadoption  ;  —  Traité  des  Bffpothèqva;  Oo- 
mont-Ferrand,  1812, 2  vol.  in-4''  ;  3*"  édit,  ilii, 
1829,  2  vol.  in-4''.  Il  a  annoté  le  TraiU  de  k 
•vente  des  immeubles  par  expropnatà/Oi for- 
cée, de  Gabriel  Lacbaire;  Paris  et  Cleniiari- 
Ferrand,  1829,  2  vol.  in-8*.     E.  Regrau. 

Moniteur  univenel  du  •  Janvier  mi.  —  G.  Sirrtlâ 
Salnl-Edme ,  MogrqpMtf  deg  Hommn  du  /ow.  im.  I» 
—  Bayle-MoulUârd,  KoUee  tmrlavUH  IciCrwnrii 
Jf.  le  baron  GremSer,  co  tète  do  1*  toL  ta  TftÊétm 
Donations,  «•  édit 

«EBRiBE  (Paul,  comte),  général  fnaçaii 

né  à  Sarrelouis,  le  29  janvier  1768,  raortàlb' 

rambert,  près  de  Gray,  le  18  avril  1817. 

d'un  huissier,  il  s'arôla  comme  simple 

en  1784.  Sa  conduite  à  Jemroapes  lui  iÉA\ 

grade  d'adjudant  général.  Général  de  bri^( 

avril  1794,  et  général  de  divinon  an  dm» 

tobre  suivant ,  il  reçut  à  la  bataille  de 

les  éloges  du  général  en  chef.  En  1795,  il 

gea  le  passage  du  Rhin  par  l'avant-gude 

l'armée  française.  En  1797,  le  DiredoiR 

adressa  des  félicitations  pour  sa  condote  à  î 

vried.  En  1797  il  passa  à  l'armée  d'llilie;ri 

suivante,  fl  était  k  l'armée  du  Rhio. 

campagne  de  1800,  il  contriboa  à  U 

Gontzbourg^  aux  succès  des  batailles  dli^ 

et  de  Hohenlinden.  Après  la  paix  de 

il  Alt  nommé  inspecteur  général  d'ial 

fit  encore  les  campagnes  de  1805  à  1807,ëj 

vint  gouverneur  de  Manfooe  et  comte  del 

pire.  En  1809  il  se  signala  en  Italie,  à  lil 

d*un  corps  d'armée,  aux  passages  délai 

du  Tagliamento.  Sa  conduite  fut  entmt 

brillante  à  Raab  et  à  Wagrem.  En  1810  i 

mandait  en  chef  le  corps  d'année  de 

méridionale.  En  1812  il  arriva  en 

tète  d'une  division  pour  protéger  la 

prince  Eugène.  L'année  suivante  fl  prit 

mandement  d'un  corps  d'armée  sur  1'^ 

lieutenant  du  vice-roi ,  il  battit  les 

en  plusieurs  rencontres.  Après  la 

Murât,  il  contribua  au  succès  de  la 

Mindo,  et  lors  de  l'évacnatk»  dentilie 

,  mena  l'armée  en  France.  Pendant  les  GoA* 

le  département  de  la  Moselle  l'envoya  à  Li( 

bre  des  représentants,  où  il  exerça  _^.  ^ 

influence;  U  en  fH  nommé  vioe-présidciA,i 

partie  de  plusieurs  commissions, 

la  commission  de  gonvememeat 

bataille  de  Waterioo.  A  la  aeeeiide 

il  quitta  le  service  actif,  et  obtint 

'sa  retraite.  Élu  de  nouveau  dépoté  en  M 

défendit  à  la  chambre  les  intérêts  de  «s 

compagnons  d'armes,  etcombattît  le  < 
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Bourdoonaye  à  propos  de  la  loi  da  recnittsment 

et  du  budgel  de  la  guore.  En  1821  il  se  retira 

avec  sa  famille  dans  sa  terre  de  Morambert.  On 

a  de  lui  :  Correspondance  du  général  Grenier 

et  de  Mon  étiU'tnajor^  avec  les  généraux  Jour- 

dan,  Kleifer,  Bmotrf,  etc.,  pour  servir  à  thiS' 

tmre  des  campagnes  sur  le  RMnen  1795  et 

1796;  Bamberg,  1800,  iii-8«.  L.  L-^. 

Fr.  SIeird,  PrMf  JUit.  rar  ù  eomOê  Creniar,  UtuL 
gen.,-  McU,  ittS,  avec  porir.  —  Bégin,  Blogr,de  la 
SiouU;  -  Rabbe,  Viellh  de  Bol^oUn  «t  Sainte-Preuve. 
Bioçr.  tnUr.  cC  portât,  du  Cantemp.  —  C.  Maillé,  Biogr. 
4/8$  Célérités  mUUaim.  -  Qoérard,  La  France  liUè- 
roire, 

6EB1IOT  (Antoine),  homme  politique  français» 
né  k  Gendre  (  Franche-Comté) ,  en  1749,  mort  à 
Besançon,  le  25  mai  1808.  Avocat  et  député  du 
Jura  à  la  CouTention ,  il  appartenait  au  parti  gi- 
rondin, et  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Le  6  juin 
1 793,  il  protesta  contre  le  31  mai  avec  Caseneuye, 
Laure-Doperret  et  autres.  Il  fut  décrété  d'arres- 
tation et  compris  dans  l'art.  4  du  décret  du  3  oc- 
tobre soirant,  relatif  anx  députés  prévenus  de 
conspiration.  Après  s'être  caché  pendant  divhuit 
mois  il  fut  rappelé  à  la  Convention  par  décret  du 
18  frimaire  an  m  (  8  décembre  1794)  et  ensuite 
envoyé  en  mission  près  des  armées  des  eûtes 
de  Brest  et  de  Cherbourg  et  dans  les  départe- 
ments de  leurs  arrondissements,  où  il  concourut 
avecGnemo  et  Goermeurà  faireexécuter  le  traité 
de  pacification  conclu  à  La  Janlnais,  le  15  février 
1795,  entre  Ruelle,  député,  et  Charette  et  Sapi- 
nand  (1).  Cependant,  le  25  mai  1795  les  généraux 
vendéens,  craignant  que  le  comité  de  salut  public 
ne  cherchât  à  éluder  Tobservalion  du  '.traité, 
communiquèrent  à  Grenot  leur  projet  d'envoyer 
Chastellier  à  Paris  pour  demander  Télai^ssement 
provisoire  de  Louis  3LVII  et  de  sa  soeur.  Grenot 
fSeignit  d'approuver  cette  démarche,  et  le  lende- 
main il  lança  de  Rennes  une  proclamation  vio- 
lente, à  la  suite  delaquelleil  transcrivit  les  lettres 
saisies  sur  le  courrier  du  n^jor  général  royaliste 
Cormatin,  lesquelles  révélaient  le  projet  d'une 
nouvelle  prise  d'armes  par  les  chouans.  Dans 
cette  proclamation  Grenot  et  BoUet  protestent 
de  leur  «  amour  pour  la  paix  et  de  leur  désir  de 
tenir  à  la  padficatûm ,  de  l'exécuter  avec  loyauté, 
et  de  protéger  la  propriété ,  la  sûreté  des  per- 
sonnes, la  liberté  du  culte  avec  vigilance  et 
force  »  (2).  Cette  proclamation  était  suivie  d'un 
rapport  du  général  Humbert  dans  lequel  ce  der- 
nier affirmait  que  Cormatin  Ini  avait  dit  que  «  s'il 
recommençait  ta  guerre,  il  couperait  toutes  les 


(t)  La  pacMcatloo  de  la  Vcadée  toi  i»re«|M  eottèraaMDt 
MhtTéa  par  let  aolaa  4e  RaeUe,  Uoraler  et  BoUet,  qui 
curent,  le  M  léTrter  17N.  nae  entrevue  avec  les  cbeb 
venSéeût  loos  une  tente  tarnootée  da  drapeau  tricolore, 
ireaa«e  en  raae  eampagne  tona  lea  mura  de  Nantei.  Ces 
iMia  rcvréaenUBU  tralièrent  avee  StofBetie  i  mal  17M, 
S  une  deat-Ueue  de  Montgtoire,  paroisse  de  Salut -Plo- 
rent-le- Vieil,  près  de  Varades,  où  iU  dînèrent  avec  les 
chefs  vendéena,  qni  ae  parèrent  de  panncbca  et  de  eo- 
eardca  irtenloNa  pour  ae  rendre  à  cette  rénnlM.  jtf oni- 
levr  réimprimé,  tom.  XXIV,  paf.  «1»  et  140. 
i   (V)  JVoiMfnir,  rélinprtoé,  ton.  XXIV,  pag.  m,  s. 


communications,  empêcherait  les  provisions  d'ar- 
river en  ville ,  et  qu'en  levant  le  doigt  la  Bretagne 
était  à  lui  ».  Grenot  s'estcompléteme&t  associé  aux 
actes  et  aux  discours  de  Guezno  et  de  Guer- 
mehr  pour  faire  aoeroire  à  Charette  et  à  Stofflet 
qu'il  voulait  sincèrement  le  maintien  de  la  paci- 
fication,  tandis  qu'il  poussait  à  la  destruction  des 
royalistes.  Après  avoir  siégé  au  Conseil  des  Cinq 
Cents  jusqu'au  18  brumaire,  il  fut,  en  vertu  de 
l'art.  20  de  la  constitution  du  22  frimairo  an  vni, 
élu  par  le  sénat,  le  4  niv6se  suivant  (  25  décembre 
1799),  un  des  trois  cents  citoyens  qui  devaient 
composer  le  corps  législatif  :  il  en  sortit  au  bout 
de  quelques  années.  R— r. 

Mifyon$e  des  Jrméet  catkoU^uet  et  ropalM  de  la 
ymdée  et  des  ekouans  (  Imprimerie  royale  de  HaoloTrler, 
Cbambart,  14  pages  In-ll,  sanadale). 

GnBNTBMBSNIL.  VOy,  PACLMIER. 

QRBNUS  ou  GRENUT  ( Pierre) ^  colonel  des 
gardes  suisses  et  magistrat,  né  en  1658,  à  Ge- 
nève, où  il  mourut,  en  1749.  La  famille  Grenus 
était  originaire  de  Flandre.  Pierre  Grenus  se  dis- 
tingua, de  1690  à  1696,  comme  capitaine,  sous  le 
commandement  du  lieutenant  général  de  Stoppa. 
n  devint  brigadier  en  1707,  et  gouverneur  de 
Weissembourg  en  1708.  £n  1710  il  se  retira  du 
service,  et  retourna  à  Genève,  où  il  devint 
membre  du  Conseil  des  Deux  Cents.     W.  R. 

ZnrIanJ>en,  ffUtoire  militaire  des  Suisses.  —  Mé' 
moires  de  la  Société  drtilstoire  et  é^  jérehéologie  de  Ge- 
nève, vol.  VIII,  pages  tt  àS6. 

onsiivs  (Jacques),  parent  du  précédent, 
avocat  et  publiciste  genevois,  né  à  Genève ,  en 
1760,  mort  en  1818.  Ses  ouvrages  sont  :  Éloge 
d'Honoré  Riquetti  de  Mirabeau ,  prononcé  à 
Gex,  le  16  juin  1791  ;  Saint-Claude,  1791 ,  in^''; 
—  Correspondance  de  Grenus  et  Desounaz, 
ou  état  politique  et  moral  de  la  république 
de  Genève;  Genève,  1794,  2  vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage  a  été  continné  par  Desounaz,  sous  le 
titro  de  Histoire  de  la  Conjuration  de  GrC' 
nttf  ,etc.;  —Appel  à  la  Nation  ;  17? I  ; — Corres* 
pondance  sur  Genêts  ;  Annecy,  1792;  —  Essai 
sur  la  Législation  contre  V Usure;  Genève  et 
Paris,  1808  ;  —  Fragments  de  l'histoire  ecclé- 
siastique de  Genève  au  dix-neuvième  siècle; 
Genève,  1817,  hi-8*.,  avec  un  supplément;  — 
Mémoires  sur  les  avantages  réciproques  de 
rintroductUm  de  V horlogerie  de  Genève  en 
France,  suivant  le  tar\f  arrêté;  Genève, 
1818,  in-8».  W.  R. 

Mémoires  de  la  Société  ^Histoire  et  d'Archéologie  de 
Genice,  toI.  Vlil. 

CRBlf VILLE.   Vog,  GrEEM VILLE. 

GRBif  TiLLB  (Georgcs),  homme  dIÊtat  anglais, 
né  en  1712,  mort  en  1770.  Il  était  frère  de  Ri- 
chard Grenville,  comte  Temple,  et  beau-frère  de 
William  Pitt,  comte  Chatam.  11  fut  membre  du 
parlement  pour  le  comté  de  Buckingham.  Il  entra 
en  1754,  comme  trésorier  de  la  marine,  dans  le 
cabinet  où  siégeait  aussi  son  frère ,  et  où  Wil- 
liam Pitt  remplit  A  glorieusement  les  fonctions  de 
secrétaire  d'Etat  {vog,  Prrr).Il  signala  son  ad- 
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imniâtmttiMl  pêr  Ui  m  àê  1717  qM  MftlUtrMft 
le  payeifllail  des  toiHMi  Umq/m  lord  ¥atilf)l«  «t 
William  Pitt  M  mtrètMili  M  I7«l ,  Il  MME 
oomme  proniier  lord  de  rainlrilllë  due  ridflil* 
niBtffttloD  qoi  90%  pour  «M  d'Abord  !•  duo  d# 
N«woa«fl0,  pai«  knû  lNit«*  OflldM,  fnMrr«fi«  ta 
rôl6  d6  pfBfnter  iiiliilirtM  Att*ddlMf  l  é9  Ml  M'Wlf 
donna  9a  démMoB  an  ffloM  d'if  fil  1763,  «t  «M 
pour  tnoeeMeiir  Ctoorgaf  enorflle»  CfdlrêttnH  M 
tiires  de  fyraiirter  lord  d«  It  kMoiw1«  it  dd 
ohanmlM^da  réohlqttiflrf  CMM)|al]II^  (fol  iw  l'ai* 
inaît  pointi  rifaM  «hdlal  daM  l'alpdir  dé  td 
bnraaier  «veo  T«m|)le  dl  IM  dl  d'anenar  aAMi 
au  sein  do  t»arti  wbig  des  diwaiÉOii  ^  HPUf* 
naralenl  aa  profil  do  kl  aooraniiti  Mai»  Onfe- 

Tflie,qual(t(i*llaffnâtfâlbreèetinéittdfa  ànmé 

dans  le  pouvoir,  ei  qull  irailAt  àVec  Un  rude 
mépris  ropinloii  populaire,  n*en  fui  pas  plus 
(focilé  pour  cela  auit  Influences  âe  cour,  t'ar  son 
caractère  impérieux  èi  caSdAnt,  il  se  rendit  ëgal^ 
ment  désagréable  au  roi .  au  parlement .  âil  pu- 
blie, et  avec  ded  Malités  estimable^  fl  fbt  isû 
mauvais  ministre.  Gommé  Va  fort  lileii  dit  Un 
éminent  publicfstè  fran^ls,  M<  dé  Aëiiusat^ 
«i  Georges  Grenvllle  était  ce  qu^on  appelle  dans  Id 
monde  politique  on  homme  d'affaires,  tl  en  avait 
toutes  les  qualités  ^\t^ti  celtes  qui  d'nnbomme 
d'affaires  refalèfit  nft  homme  d^tat.  Exact,  la- 
borieux ,  passionné  pour  le  bien  puUio,  indlff'é- 
rent  aux  plaisirs  du  monde  el  aux  jouiaaanaad 
de  l'esprit,  il  ne  se  plaisait  qo«  dans  la  nanie- 
ment  et  dans  la  disaosaioB  dea  intérètd  positife 
du  gouvernement  Les  yeux  oonstamment  finéa 
sur  la  balance  de  fin  d'année^  Il  était  eonatemé 
et  scandalisé  toutes  lea  Ibis  que  l'équilibre  dii 
doit  et  de  l'avoir  était  sacrifié  à  la  politique.  » 
Cette  oonstanta  préoooupatioo  d«  l'équilibra 
financier  le  oonduisit  à  una  mesure  qui  sut  Isa 
plus  fkheux  résultats*  Pour  subvenir  aux  be^ 
soins  du  trésor^  il  taxa  certaines  denrées  iftipor • 
tées  par  les  colonies  anglaises  d'Amérique  ^  et 
établit  dans  ces  contrées  las  droits  de  timbre  qui 
existaient  en  Angleterre.  Cette  meaure  amena 
entre  la  métropole  et  les  colonies  une  querella 
qui  aboutit  k  la  révolution  et  à  rémancipatioa 
des  États-Unis.  Quelqua  temps  avant  de  oom« 
mettre  cette  grande  faute^  Gren  ville  s'était  engagé 
dans  une  autre  querelle,  qui,  si  elle  eut  moins  da 
gravité»  n'en  causa  pas  moins  pendant  dix  ans  les 
plus  sérieux  embarras  au  gouvernement  anglais. 
En  176à,  il  ordonna  des  poursuites  contre  le 
quarante-cinquième  numéro  do  Narth  Briion  f 
journal  rédigé  par  Wilkeai  membre  de  la  «hambre 
des  communes.  WilkeSi  dont  lord  Temple  était 
ilnspirateur  etlacomptiéei  fut  même  arrêté.  Cette 
violation  du  privilège  parlementaire  donna  lieu 
dans  la  chambre  des  oommunes  à  un  débat  vie* 
lent  oii  Pitt  parla  oontre  aon  bean-ffàroi  Wilkes 
n'en  ftit  pas  moins  expulsé  du  pariement  au 
mois  de  janvier  1764;  mais  l'aflSure  n'en  resta 
pas  là,  et  présenta  des  eompKcaliona  au  mUien 
desquelles  le  mnùstàre  Grtnvillei  m  balte  à  nn 


fdfllildiMê  lliéêbdIèillEfltedI  pOpulsM,  A  lliÉ 
POtHMM  par  le  roi,  perdit  <!bll|u«  jour  da  ferrtk 

n  Ht  piaeëi  mimiiét  !7dS,  k  l'AduMaMiM  a 
idfir«|oi8  dé  Hoêkinghâni  Dent  m  filas  M 

Ofiftiillê  ptfMII  pott^  lA  défende  dii  nHîMfefé  ée 

lofd  fidte  «I  de  sien  ôm%  pftmpliMu  \  lé  pnmfer 
eii  ttitltaid  I  Oêmdètaiionê  m  M  MÊnm 

and  /Inanedf  qf  En§kmd,  «M  mUMêmtt 

Htm  tak$n  bjfmmmrf  flim  m  etoMm 
of  the  pëdte,  retativê  iô  thé  préat  0b]ecU^ 
ntUiontU  UieresL  Ce  livre  eut  pour  Iwt  de  » 
gndler  an  peuple  angMi  la  néMsaM  d^m  n^i 

administration  des  finances.  L'auteur  y  manifertl 

âêê  Iflûuiétudéfl  siif  l'svenlf  de  f  Aaff i^cfft,  i 
cauM  de  VMtftAÉÊOAM  dé  te  êëa.  U  Ma 
pftmplilet  <]d11  fédi^  6ti  ûi  téSUgft  jMVttk 
titfe  dé  Thé  pfëiénî  Haie  ofthêfruUOL  D^ 
pf^  <J6  curieux  ottynge,  oâ  ne  fnanquent  iM 
faits  ni  les  àrgdmeflts,  la  gtierre  de  ^  Ats,  rf 
glorléti^  pour  l'Angleterre,  fttdli  ttpàém  1Ê 
ce  pays  sur  te  penaunit  d«  m  fdiné.  Mdl 
fiilsairt  là  pah ,  GrenfltleéB  réfefAtt  leeanMà 
en  réparant  le  déMfdffi  deé  dn^ww  mm 
sâtiyé  rilJiefetefre  [m^  RdOdngham  el  ùnm 

afàtent  tdot  6(yfiipfonill  de  nothrdln  fif  W 

fàiblé^ée.  Ld  oMiduikNi  i6iis-cfllHidiié  en 

phlét  étftit  là  déoetsflé  éè  fippeiér  Ailicé 

vflle  fltn  zttéreê.  oetle  epdtoglè  de  dm 
nl9ffês  iifipopttlâfffis  flif  feMêe  par  Ml^ 
ôreitvflie  modntt  nna  tf  df!*  feiM4  te 
ntal88ddé«it^tiie,llllede  airifttiartW] 
haffl,  tfOl8  nié  :  lofd  teiiiple,  flwqokéé 
kmghàffi ,  ThdtnM  Ofentine^  el  WMai 

héffl,  deptils  Infd  OtmlHe.  h»  i- 

i.  Snlth.  fh«  Grèjv^tê  PdpeH,  fi^Êk  m 

StôHfê,  <^  Lerit  Mahoa ,  iHit&tp  ^  Ai#ickA 

*  «ttntYf LLfi  (piMuts  ) ,  ^Ifilbanle  à 
bttôt^Mie  aflgiéis ,  flte  du  précÀlem ,  ié  léH 
céftibfe  1769,  mm  le  id  déeémbre  li4é.  IN 
jeunesse,  il  fte  treata  mêlé  i  dlmpettufei 
i^aflofis.  Il  pfH  part  à  Cefliaigd 
tfsttë  par  (é^el  la  dfMde-Bffetflfpie 
dépendMiee  dés  Étàt^^tlnli;  &  prit  tM 
Ûfè  àtit  cotiventièfts  <^oé  conehif  T/ 
df  eé  léd  puitsance^  qtf^ëie  dttatmdt  de  tel 
àâtÊ  âkiii  h  guerre  dédarée  I  II  '  " 
frftfl^se.  Ses  sertioeé  l^imtl 
dé  rl(^ei  pénsiofli.  Après  n  iMft  de  rai* 
fille  se  fetfra  des  àflalre!!,  rt  eMsacn  1^ 
de  Sa  lofl^  vie  i  retnde  et  I  te 
de  la  pins  iMute  socdelé,  oti  il  loMiaail 
esdifle.  Il  né  fMhit  pomtinfiiidHéfje 

déjà  si  considérable,  des  fivres  que 
a  mis  an  jonr*  mais  il  ae  plut  à  ter 

Mbtiotlièques  les  plus  reiBaftiiniiteé  di^f^ 

terre;  les  voyages,  i'hUtoIre  de  la  " 
lagne  et  de  l'Iriande,  l'aneien 

Henné  et  espa^Role  éttlent  les  pafftei , 
de  cette  riche  collection.  Les  mciOeaftsit 
rares  éditiona  des  classiques  graas  si 
uuiuueu.i.  voinncs  anr  penv*venif  ^ 
prorananft  des  dultelsfions  d'attalétf»  ^ 


dâ5 


OtlENVlLLË 


M8 


(  Uàê  400  Ofonet,  06  tboù  etMtt  Cafthy  ),  dtt 
roroant  de  ehcf  tttetle  Agondeiii  dâitf  ciitte  M- 
bliothèque,  cotnpotfée  atM  Ufl  godi  etqoïi. 
Nombre  de  toltinieê  portaient  de»  ikotea  biblio- 
ipnphlqoes  de  li  tuafai  de  l«dr  propriétaire.  Le 
catalogue  dea  outrages  faitsa  et  earieat  adtflb 
dans  ce  cabfaiet  a  été  f«dfgé  fMir  dent  habiieè 
Utvrairea  de  Londrea  (  J.-Y.  Paf  ne  el  H.  FOM  )  fit 
puUié  en  iS49,  âodi  le  ^e  dé  MMheca 
OrennUianat  fth9^i  il  a  été  rédigé  Mec  beao- 
eoop  de  lofati  et  lire  è  150  exemptalre^  senle- 
tneni  La  btbuoUièqaedé  Grentllle  eompreffidt  en 
font  20y)io  foldffies,  6t  at  ait  eoAté  54,000  Ht  rés 
aterling  (1,370^000  franes  etttlron).  Son  poâfiéé^ 
fleur  la  légoa  att  Mosée  brltanfii(|Qé,'  «fie  y  fi  été 
tranaportée  aprlë  aa  mort,  et  die  forme  un  ftmdé 
apéclai,  qui  n'est  titti  la  partie  la  moins  Impor* 
tante  de  «e  Taaie  étabfisaement.         Oi  0. 

«iitirriLLB  (  mUiam  Wfiibflui,  lordK 

homme  d'État  anglais,  frère  dtf  précédent,  ne 
le  24  octobre  It59f  tnort  dana  aé  féddencé  dé 
Dropmore  (Bockini^amihlnfJ,  le  i  2  iantler  lê34. 
n  fit  an  colley  dltott  et  à  iWf  ersHé  d'Oxford 
de brillantea  études,  et  il  remporta  en  1779  tifl 
grand  prtt  de  ters  latina  poor  nne  oompo- 
aition  dont  le  ftùjet  étàK  la  fbrœ  éleetrfqoe  (  i)iê 
eUttrka).  11  fut  éhf  membre  de  la  chambré  des 
commones  en  févHer  17éi.  An  mda  de  septembre 
de  la  même  année ,  Il  snWlt  aon  frère  tord  Temple, 
detenn  lord  Hetttenant  de  flrtandê  dans  rad- 
ttilniatratlon  de  lord  Shelbuma.  La  prompte 
eboté  de  eé  c^biet  ramena  lea  dent  frèrea  éii 
Ani^leterrè,  et  au  mois  dé  décembre  t7S3  l'ftt, 
nommé  premier  lord  de  la  tréaoreriê,  donna  la 
place  de  payeur  général  de  farméé  à  Crentille, 
<|iii  fut  son  plue  habile  aoiilMre  ûèhb  la  éhambré 
des  conmnines.  Il  ftft  réélu  membre  de  cette  a^ 
semblée  après  la  dlasolirtlott^  et  il  n'ataH  pas 
encore  attebtt  sa  trentlètoe  amée  lorsque  la 
chambie  le  choisit  pwtufattuf  (président),  te 
5  janvier  I7éd.  MohM  de  quatre  mois  après 
il  entra  comme  secrétaire  â*Ëtat  pour  l'inténenr 
dans  le  mintatèrej  qui  était  toujours  dirigé  par 
son  eodsin  Pftt)  Oeofges  III  rétera  ft  la  pairie 
par  lettres  patmiies  dfl  f  ft  nofemlyre  1790.  An 
flMiia  dé  Jantler  sottant  il  échangea  la  ^Krectiott 
de  rbitéHeor  eoMfe  celle  de  Pettérhmr.  titt, 
préf oyant  nuimense  Importance  qtte  prendrait 
te  rahilslère  des  aimres  étrangères  dans  la 
grande  crise  eompéenne  qol  commençait,  iron^ 
tait  avoir  à  ce  poste  (in  homfne  sOf .  Grentille 
i^épondit  parfMtemefit  I  l'attente  de  ion  coosfai.  Il 
montra  auMt  bien  que  hii  une  bafaie  implacable 
contre  la  France  et  ta  rétoloUon,  afec  cette  dtf- 
flérence  aenlemeot  que  PKt  haïssait  plus  ta  t^Cé, 
at  OrenTlIle  la  révohittoft.  Il  repoussa  arec  haU- 
lanr  le»  omwtores  qtie  lui  firent  Fambassadeur 
françata  Ghauvelin  et  Talleyrand  pour  obieflii' 
ta  netttfalM  de  l'Angleterre  dans  la  goerre  mû 
a'angigaalt  hê^  ta  conttaeM.  Après  la  révohitlon 
4n  10  AoM,  il  rappeta  de  Parta  Pambasandenf 


d'Ângleterfé,  et  né  péTifiit  à  ChaùTehn  de  resiar 
â  Londres  que  comme  simple  particulier.  Laa 
concessions  auxqudleS  le  gouvemement  frail» 
^  était  disposé  ne  te  firent  point  revenir  aw 
Sa  résolution  de  faire  la  guerre  «  at  lorsqu'il  tit 
Topinion  publique  anglaise  êouievéè  par  le  ju* 
gement  et  ta  condamnation  de  Louis  XVI»  il  ne 
garda  pins  de  ménagements}  Chauvelin  reatft 

rordre  do  otdttér  sous  huit  Joiirs  lé  territoire 

anglais  I  et  les  hostilités  commencèrent  bienlél 
flpres  (90^.  put).  Les  revers  que  les  Anglais 
essuyèrent  sur  terre  Airent  faiblement  compensés 
par  leurs  succès  maritimes ,  et  après  là  conquête 

de  là  Hollande  par  les  Français,  dans  l'hiver  de 
1794,  t'opbiofl  pubifqbé.  changeant  avec  (es  évé* 
nements,  deflfif  fliVorablè  ^  la  paix^  mais  deut 
ans  s'écomèrêttt  avant  que  Crenville  et  Pitt  c^ 
dâssent  4  ce  moUveniént  des  esprits.  Enfin  i  ad 
ffloiS  d'octobre  1796,  lord  Malmesbury  fut  eo^» 
Voyé  I  Paris  af  êC  le  titre  de  ministre  plénipo*- 

tentiaire.  Les  n^odatiôns,  conîtuites  de  part  el 
d'autre  aféc  pen  de  slncémé,  n'aboutirent  pas. 
Fn  France  et  même  en  An^eter re  on  rejeta  sur 
Grent ilie  le  blâme  de  la  rupture  des  négocia^ 

tions;  od  a  reconnu  depuis  que  les  torts  furent 
plutét  dd  cété  du  Mrectoire.  Quoi  qu'il  en  soît» 
les  hostilités  Contiiiuêréfit  avec  les  mêmes  altère 
fiatKes  pour  les  An^lS  dé  succès  maritimes  et 
de  défîtes  Sur  terTë.  Lé  ministère  disposait  dans 

le  parlement  d'une  immense  majorité ,  qui  lui 

permettait  de  braver  t'opinioii  populaire,  tiren* 
fille  repoUssa  avec  dédain  les  propositions  pa- 
cifiques que  Bonaparte  eh  arrivant  au  pouvoir 
consulaire  avait  faites  à  Ceôrges  lit.  Cependant 
les  étënements  de  OluS  en  ptuS  favorables  &  fa 
France  auraient  fini  par  triompher  de  son  obs- 
thiatioiS ,  si  une  question  tout  à  fait  étrangère 
â  ta  politique  eiiterieurô  n'eût  amené  la  chute 
do  ministère  Piit.  Grénvflle',  qui  avait  pris  la 
part  ta  plus  active  à  l^Uniori  dé  l'Angleterre  et 
de  l'Irlande,  voulut,  d^accord  ateCPitt,  compléter 
ce  grand  acte  par  l'émancipation  des  catholiques 
romains  de  ce  dernier  pays,  tieorges  fil  s'y  re- 
fbsant  absolument,  Grenvitte  et  Pitt  firent  placé 
aU  Cat^lnet  Addington,  en  février  ISoi.  Grenvilfe 
se  rapprocha  peu  à  peu  de  Topposition,  qu'H 
combattait  depuis  diX-sept  ans ,  et  il  fît  partie 
de  la  coalition  qui  renversa  Addington  et  ra- 
mena Pitt  aux  affaires,  tl  n'y  revmt  pas  aveC 
loi,  parce  que  Pitt  se  refusait  &  stipuler  l'éman- 
dpation  des  catholiques.  En  1806  il  futpremief 

iffifiistre  f  dans  radmlni^tratlofi  qui  rassembta 
I^Ot ,  Ad^ngton  (  lord  Sidmouth  )  et  Grey  (  voy. 
Pot  et  GncY  1.  Les  hommes  éminents  que  ren' 
fermait  ce  ministère  ne  purent  loi  assurer  une 
durée  de  pins  de  treize  mois,  et  Grenville 
quitta  en  1807,  pour  ne  plus  le  reprendre,  lé 
ffauieruoRMit  de  son  ptys^  niaM  il  garda  ta 
plaae,  nchement  fétribuée,  d'attdltear  àe  FÉchi- 

quler.  En  décembre  1809,  il  succéda  au  duc  de 

PdKland  dans  fa  é^M  de  chanceîier  de  l'uni- 
t  versfté  d'OxIbrd.  Pendant  tonte  la  durée  de  ta 
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guerre,  il  vota  ayec  ropposition ,  et  refusa  les 
isïïte& qui  à  plusieurs  reprises,  en  1809  et  1813, 
hii  forent  faites  de  rentrer  au  ministère.  En  1815 
il  se  sépara  de  lord  Grey,  et  soutint  la  politique 
lieUiqueuse  du  cabinet  Liverpool.  Deux  ans  plus 
tard  il  rompit  avec  ses  auxiliaires  whigs  d*une 
manière  encore  pins  éclatante.  Lorsque  le  mar- 
quis de  Lansdowne  demanda  une  enquête  sur 
Tétat  du  pays,  et  en  particulier  sur  la  détresse 
et  le  mécontentement  des  districts  manufactu- 
riers, lord  GrenYille  prit  prétexte  de  cette  mo- 
tion pour  prononcer,  le  30  novembre  1819,  un 
discours  où  il  signala  avec  une  colère  mêlée 
d*effiroi  la  recrudescence  d*un  mal  qui,  selon 
lui,  remontait  aux  premiers  temps  de  la  révo- 
lution française,  et  où  il  proclama  la  nécessité 
de  cette  politique  de  compression  qu'il  avait 
pratiquée  lui-même  de  1792  à  1800.  Ce  discours, 
où  Ton  retrouvait  tout  entier  l'ancien  collègue  de 
Pitt ,  fut  le  dernier  acte  pariementaire  important 
de  lord  Grenville  et  comme  son  testament  po- 
litique, n  continua  d'exercer  une  grande  influence 
à  la  chambre  des  pairs ,  et  n'en  fil  usage  au 
profit  exclusif  d'aucun  puli.  Ainsi,  quoique  par- 
tisan de  la  politique  libérale  du  comte  Grey,  il 
s'abstint  de  voter  dans  la  question  de  la  réforme 
du  parlement.  Ce  fut  dans  cette  retraite  honorée 
et  indépendante  qu'il  passa  ses  dernières  an- 
nées. Cet  homme  d'État  était  ce  que  les  An- 
glais appellent  un  excellent  scholar;  il  avait 
gardé  de  l'université  le  goût  des  vers  latins  et 
des  études  classiques;  il  avait  aussi  hérité  de 
l'aptitude  de  son  père  pour  les  discussions  finan* 
dères.  On  a  de  lui  outre  plusieurs  discours  :  Â 
new  Plan  of  Finance  ^  as  presented  io  Par" 
liament  wUh  the  tables  ;  Londres ,  1 806,  in-S*"  ; 

—  Lelter  to  Sari  qf  Fingal;  1810.  Il  avait 
traduit  en  latin  diverses  pièces  grecques,  an- 
glaises et  italiennes  ;  il  réunit  ces  traductions  soub 
le  titre  de  Nugx  metricw,  et  les  communiqua 
à  ses  amis;  il  fit  aussi  imprimer  pour  lui  et  ses 
amis  une  édition  d'^Tomére  qu'il  avait  enrichie 
de  notes.  U  publia  les  Lettres  écrites  par  le  pre- 
mier comte  de  Chatam  à  son  neveu  Thomas 
Pitt  (  depuis  lord  Camelford,  et  tué  en  duel  par 
M.  Best,  en  1804),  alors  à  Cambrige  ;  1804,  in-8*'. 
Lord  Grenville  avait  épousé,  en  1792,  Anne  Pitt, 
fille  de  Thomas,  premier  lord  Camelford,  et  sœur 
du  second  k>rd  Camelford ,  que  nous  avons  cité 
plus  haut  ;  iljmourut  sans  postérité,  et  labaronnie 
de  Grenville  s'éteignit  avec  lui  II  laissa  une  pré- 
cieuse  collection  de  documents  privés  ou  publics 
relatifs  k  lui-même  et  à  sa  famille; ^elle  a  été 
publiée  par  J.  Smith ,  sous  le  titre  de  The  Gren- 
ville Papers,  Jrom  the  archives  at  Stowe, 
including  M,  Grenville's  political  Diary; 
Londres,  1832,  2  vol.  Lé  J. 

Smith,    CrenvMe  Papên.  —  Hom,  New  çmurtU 
Bloçraphieal  Diction.  —  AHmo,  Nittorf  of  Buro^ê, 

—  EditOvroh  Review,  Jtnvler  1810. 

GEBPPi  {Jean  ),  auteur  dramatique  italien, 
né  à  Bologne,  en  1751,  mort  en  *anvier  1811.  U 


montra  de  bfHuie  heure  on  peMfaiot  wniiié 
pour  la  poésie  ;  très-jeune  encore,  il  compoade 
nombreuses  poésies  erotiques.  Né  saiu  fartàie, 
il  accepta  un  emploi  de  secrétaire  auprès  d'aï 
grand  seigpeur  ;  mais  bientôt  ses  goAts  Uttéiaifei 
aussi  bien  que  son  caractère  indépendait  U 
firent  prendpe  en  dégoût  cette  place  aabiltene, 
et  il  la  résigna.  Il  se  mit  alors  à  travaBler  peor 
le  théâtre;  ses  pièces  réussirent  assez  biA,«t 
leur  produit  lui  permit  d'entreprendre  ua  vo$a|e 
à  Rome.  Le  cardinal  Zelada,  alors  uixém 
d'État,  appréciant  le  talent  de  Greppi,  iû  fit 
accorder  une  place  dans  ses  bureaux,  et  oliliit 
pour  lui  le  titre  de  chevalier.  Greppi,  très-adoott 
au  beau  sexe ,  osa  faire  une  déclaratioa  à  m 
princesse,  parente  du  souverain  pontife;  éksm 
plaignit,  et  Greppi  perdit  son  emploi.  De  retov 
à  Bologioe,  il  se  fiança  quelques  années  )Ih 
tard  avec  une  jeune  'fille  dloiola.  Un  soir  laM 
sistait  à  une  représentation  de  sa  pièee  Tmui 
e  Claudio  (Milan,  1787,  in-S**),  kMqa'onW 
remit  une  lettre  de  sa  ftiture»  dans  laqiMDecli 
lui  annonçait  que  ses  parents  l'avaîeat  driqil 
d'en  épouser  un  autre.  Greppi  ne  fit  que  rinil 
cette  brusque  rupture,  et  il  passa  tonte  la  fll 
à  boire  avec  ses  amis  et  à  faire  des  épig^anail 
sur  l'inconstance  des  femmes.  Le  leadeflnM 
avait  disparu.  Pendant  une  année  entière 0Bi%; 
tendit  pas  parler  de  lui.  Il  fut  enfin  reoooia 
de  ses  amis  dans  un  couvent  de  francîscaiai, 
lesquels  il  était  entré  pour  pleurer  snr 
ainsi  qu'il  le  disait.  Mais  bientôt  la  vie  do 
fut  à  charge;  n'ayant  pas  eocore  prononoi 
vœux,  il  put  facilement  quitter  le  couvinL 
remit  à  faire  des  pièces  de  théfttre»  Lort  éel 
trée  des  Français,  il  se  montra  plein  d> 
siasme  pour  les  idées  républicaines,  et 
plusieurs  fonctions  publiques  pendant  kj 
de  la  République  Cisalpine.  Les  pièces  de  i 
ont  eu  beaucoup  de  succès  en  Italie;  cfti 
méritaient  à  plusieurs  égards.  Ses  dranies,ii 
de  La  Chaussée,  notamment  aa  Teresa 
(Blilan,  1787,  m-Bl^) ,  se  distinguent  par  bi 
descaractères,  parla  vivacttédudialogDei 
par  d'heureuses  situations;  son  Poeta 
contient  des  allusions  très-plaisantosanx  1 
de  sa  vie.  Les  tragédies  dé  Greppi  sont  i 
d'assez  nombreux  défauts ,  tels  que  des 
semblances  et  des  atrodlés;  eependiit, 
remarque  souvent  des  scènes  émoiivaalB 
drame  GerlrudediAragomi(MiiML^  178â,i 
est  assez  estimé,  malgré  les  sentiinentt 
quàon  y  rencontre.  Outre  les  pièces  d^  i 
a  de  lui  :  Teresa  BwUk;  Bologoe,  I787,ii 
Caffpricei  Teatrali;  Venise,  1792, 4  voLI 
collection  de  toutes  ses  pièces ,  qui  se 
de  huit  comédies  et  quatre;  tragédies, 
primée  avec  ses  autres  poésies;  B0I09M, 
2  vol.  in-8«.  E.  G. 

Tipaldo,  BioçraMdêçU  lUMtmiiUmstrt,  IM.  VA 

«RBPFO  (Jean-BapUsU),  épMk 
çais,  né  à  Lyon,  le  17  mai  1712,  mort  le  t' 
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tout  pour  une  e^cftdrç,  p^rce  qu  il  y  4?|iit  ^  nm 
)reux  iine  grav#  jrapriiqence  4  l4  TaîK  pa«sa' 
entre  dç9  éçii£U»  jiv»»!  praUngé^  ^  «tfsii  pé- 
rilleux que  les  Mcft  derfMfUr^,  qu'Ole  d^y^it 
Oéce^sairemeut  fr^nclûr,  #t  qu^  pour  k  f^ife 
die  »er9it  o))liKéç  dç  Ipuypye»'  c«)trece«  éo^s 
par  les  yçnti  y9r}4l>I^  qui  r^flMratà'ocWl^re^ 
flTrli  dans  ce^  pariii^ei,  A  )'9ppui  de  cette  opwiPP» 
0  jnyoquait  Te^^mplç  dç  plMiçurs  fiayif;aleur»» 
des  Portu(E»i8  3qrtout|  qq|  aprèf  aypjr  prjwiti- 
▼eroent  suiyi  la  ro«te  proops^e  p^r  ôreiij^r  lui 
^yaieot  proféré  do^uis  un  ^epifo  plus  lon^  ws 
plus  sûr.  fT»99é  de  k  ff^l'^té  4e»  pbjectipiw  de 
BochoD,  et  adhérant  d^ail|eur$  à  |a  dgnande, 

le  ministre  Invite  YAtMMê  âê  U  Mwrwe 
(la  mars  1771)  è  eanfier  rei«n«i  des  wé- 
moires  des  deux  antagonistes  à  ope  poqinilg^ipn 
dont  elle  ferait  conn^ltrç  rayji  en  va^wê  toipps 
f  ue  le  sien  propre,  J^  tinom  en  ét^i^nt  Ik  qpand 
»urg|(  un  auxiliaire  spontMédefirepier^  c'était 
d'Après  de  Mannevillett<^  çopi»id^ré  fiQfé  popvne 
pn  oracle  infaillible  eq  inati^re  d'bjdrpsr^pble 
des  mers  de  l'ipdç  (!)•  FrPi^S^  de  ceqq»  PocibQp 
avait  redressé  bop  pombre  <te  ^  err«urf  »  Il 
l'attaqua  ayçQ  upp  y|oleq^  qu«  TAi^déinj^  àut 
désapprouver,  ^e  teojiot  auciiil  CPinpt^  de  (cçlte 
malencontreuse  iptervep^a  et  upjquepiept  dé- 
terminée, comipe  Pjpgré  et  h^enUl,  par  \m 
solides  raisons  qu'oyait  développée»  Qrcmr^ 
l'Académie  pensa  que  Ilofiboq,  M)ile  en  Vtrp- 
pomie  plutôt  qu'en  l)ydliOgr^l)ie^  ayait  es^Jié 
les  incony^nieqte  di  M  nouvelle  ^Ut^  Aum  fiP 

prononça-t-elle  /;^  «yni  1771)  PU  li»Teur  de 

Grenier,  et  plu^dp  qu4r^y|ngtoen»d'expéripnfie 

ont  Qopfirmé  |a  w|6i8P  4e  itm  ju^eineolr  M^ii  e( 

)a|l^epaei4,  fnen  au1|  eOt  été  CPIPPi^eipeot  m* 

ti0é  par  vuà^^fm  de»  Scmms  k  §  juillet  1771, 

pv«it  iMisoiB,  AUX  ye»]^  du  mlpi^r»^  d'upe  sawr 

tloq  pr»tjqii€,  Umvderpbtepirfutcoofiéi^Kprr 
{uelen  pt  à  JigcbPDp  qui  «'embarquàreot  »ur  i§ 
ierriffr,  Toutefois,  te  demlPT  p>apt  débirqué  i 

14  M^rtlpi(|qe|  K«rgU«|ep  <;qntjpiip  ^pl  m  ipi»r 
slon,  au  retour  dç  |«qqe||e  }l  fenpula  fpp  iptjère 
a<f  héeJOQ  au  projet  d€  Prrpipr,  à  qUJ  UOC  d^^iPO 

royale  du  3  septembre  1776  ee^rdp  ym  jmm» 

de  1 ,200  l|y .  en  considération  dçs  t^vi|^  ||pineo« 
ses  qu'il  ayalt  regdps  k  la  navi£»tioo,  I^  diven 
témoignage^  de  satisfectign  qui  Julayakut  été  dé-> 
cernés  avaient  stimulé  ^oq  ztte,  Pvmipe  |§ 
proaye  l'envoi  qu'il  (i\  k  TAcadéin/e  de  I4  2^ 
rine,  douze  jours  plus  tard,  d'up  tr^Vdll  com- 
plet sur  l'arcliipel  au  nord  de  Tlje  dp  Frappe, 
travail  qui ,  examiné  et  approuvé  Par  de  l^ry 
et  de  Roquefeail^  obtint  la  eauppon  dp  TA? 
cadémie.  Plus  développé  que  celui  qui  a  été 
imprimé^  il  comprenait  trois  mépio|reS|  le^  dpp^ 

(t)  l/npértaM*  •  ltllMii«iit  iléSMiré,  die  BMiMn. 
rabMoee  Ct  toMte  rfteor  PftMqae  pq  ti^eaplliife  tfq 
ffeptmnt  orimteU  de  d*Après  ûf  ManneYlllette,  que  je  jnU 
nietr»  à»  la  aarlM ,  dan*  naCérét  de  ta  naviffttioD ,  en  a 
ord«fWÉ ,  an  »oto  a^Mlibiw  tSSt,  la  ra«iee  a«  doaalaa 
^'U  fût  readii  cohmi»  rlqax  papIfT 
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piOTiieia  «MF  ia  ttéwie  des  yeals  et  des  eawants 
dans  les  mers  de  linde,  iorsqtie  ta  iPPOsapp  est 
à  l'ouest  et  au  nord-est  dans  le  nord  de  l'équa- 

tPPr ;  et  te  troiiHàipe  Mir  les  yepte  eiiee  «Miiants 
qni  r^gqPBl  pu  pord'ast  daps  te  aud  de  l'équa- 
teur  d9ps  te  tpmp»  de  te  mpufiepp  du  nord-est  au 
nord  dp  réquptouri  grenier  y  attribua  la  eatHe 

dm  ViPt«  IV^raii»  pu  mQuypinipt  de  te  Terre  et 
à  raptipq  du  Solall  q«ii  Ipuf  itepop  upp  dîjnelion 
dlfTérentp,  leloq  qu'il  p|t  au  nurd  po  au  aud  de 
Téquateur,  G^  viéwàrm  puptapeiept  Teaposé 
d'pn  ippjrpp  ingépîeu»»  PiuUl  UA  peu  poptiee- 
tural  f  de  déternwif f  te  loro»  dp»  oowaAts  de 
rarclupel .  dpot  Greniw  «vait  cbarebé  te  dirae- 
tipA  pondant  la  rnouMpn  d«  rpuasti  et  api^» 
pypir  retrppé  rM»tPfiqup  de  te  dépouyerta  at  de 
rétabU««PfPpnt  de»  Fr^n^^  wx  Iles  Mabé,  Tan- 
l^r  faisait  k  te  routa  mim  juiqu'à  lui,  par  te» 
dlvarpe»  mpuiapns.  ponr  ^  rendre  k  te  près- 
qu'Ite  ^9  (vPPgP  PI  au»  autres  étabU^eemants 
de»  Indes*  tes  oprrpptjpns  IpdIquée»  par  la  force 
des  djyprvps  mop»»pna  pbiaryéep  |^  leur  ponoioep- 
omieaif  ^  leur  nplieu,  i  teur  0p.  de  qui  dpn- 

naît  à  l'eqsapibte  de  ce  Imyail  nn  intérêt  réel, 

c'était  te  «pin  m*^^9^  Pna  Qraniar  d'y  Joindre 
le»  dnq  parte»  aulyantai  i  Cnr/e  réMie  4e  j'or- 

plm  partiaux  (k§  Itei  Mf^Hés  «-  o^r/a  ré- 
(luU^f  4  çran4  poM»  4u  tkë  Mohé  et  4e 
fAffUraUeg  —  Cwt^  m  OéQouverkf  4e  Çre- 
nkr  (m  wurd^m  4ê  fJk  4$  ittmêii,  pour 
t§rv^r  é  prouppr  uni  ptkrtk  4u  Ç(nrectm$ 
fU'ilt^fiUuàfarçh^w  9m44e  cMH  Ue; 
«-  Car (4  4h  mtrmtê  pow  lu  mmwm  4u 
md-^nmt  au  mrd  49lia  Ikfiei  —  Carui  du 
iyêtim  (kê  c<mr§mU  4§i  mer§  4ê  Pin4e  4ans 
ktmpê  4e  to  momeQn  4u  nord^ui  au  nm-d  de 
la  UgM,  C«i  dvn  demi^vas  pirtp»  renfermaient 
tpttt  l'pipafip  contenu  antre  te  w  de  latitude 
n<wd  et  te  1^  de  latltndv  sud  el  depuis  te 
^l""  dp  iPfHPtodn  est  dp  Parte  ja^u'au  W.  -i* 
Grenier  cpromaida,  dp  1779  è  l7M,te  frégate  la 
tQUdeuftt  <}hI  piitt  te  %%  janvter  1779,  te  frégatp 
anutetep  YiOik  (te  l^^tetta).  9kimmé  capitaine 
de  yaiswM»  te  9  ni|i  tUU  p(  pbef  dp  division 
te  16  décendNrp  1719  «  Il  nn  fit  plus  que  p'oo- 
auper  de  m  tmy^n»  dp  nabln^  nar  suite  des- 
qneli  11  publte  f^'Àrt  4$  la  Guerre  tur  Mer,  <m 
mtiquê  navQle  mmellk  4  4e  naweaux 
principes  el  4  un  nmmel  ffrdre  4e  bataille  1 
Paris,  pido^  iite  aîné,  t7«7.  grand  in^i"  (n  ptens), 
ouvrage  que  lui  avaient  angeéré  plusieurs  eam- 
pagpe^i  aa  participation  k  Uok  pumlNita,  Ta- 
uaiy^p  de»  taetiqnes  anténeurea»  et  Tétude  de 
l'art  des  évolution»  h  m  point  dp  yua  an  quelque 
sorte  nouveau,  celui  de  l'attaque  (  par  les  taatiques 
publiées  jusque  alprsayaîpptpluspartipulièraipant 
eu  eu  vue  te  détepae.  l#praqu'i|  mpumt,  il  s'oc- 
cupait dp  la  rédaction  d'un  puyraga  eopaidérable 
Sur  ks  Yenk  ^  les  Courants  4an$  Umle$  kt 
viers  du  globe,  ayec  upp  tbéorte  qui  an  rendait 
rn?H>iiçatteP  pl^a  tecîte.  p.  lpvpt. 
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Anm)  Gmban  (0?  (teV  fM  Ma  «v  iw  (!f^  mk« 
encore  pourvu  de  son  canonicat  du  Mans,  ^ani 

doute  il  venait  d'y  traiter  avec  Viçhfi^mgl^i  pour 
une  copie  de  son  Mv^t^^t  ^  W  ^irig^^  ^or| 
dans  cette  ville  les  représentations.  On  ne  pourra 
bien  juger  La  Passion  d*A.  Gresban  oue  lors- 
qu'elle sera  publiée,  corone  eUe  doit  l'être  par 
MM.  Cb.  d'Héricault  et  L.  Morand  (3  vol.,  Bibè. 
Elzev, ).On  y  trouvera,  comine  dans  tous  les  mys- 
tères ,  bien  des  lon|;ueur8  et  bien  des  répétitions  : 
l'ouvrage  a  environ  25,000  vers.  Hais  qa'est-oe 
auprès  de  La  Passion  dé  Jean  Micliel ,  qui  en  a  le 
double?  On  y  rencontrera  plus  d'un  trait  de  maq- 
vais  goût  ;  mais  on  n*y  sera  pas  sans  cesse  choqué 
par  les  ordures  que  ïean  Michel  se  phlt  à  foire 
débiter  par  les  démons  et  par  les  bourreaux  de 
Jésus ,  et  Von  y  reconnaîtra  phis  de  naturel  et 
de  naïveté.  Outre  son  Mystère,  Amoul  Oresban 
avait  composé  plusieurs  pièces  de  poésie.  Gui». 
Tory,  dans  son  Champ  fleury,  cite  de  Ini  une 
complainte,  et  ajoute,  d'après  «  Tauteur  da 
vieux  Art  poétique  françois  »,  que  «  cet  Ar- 
noul  fut  le  premier  ii^ventenr  en  France  de 
cette  manière  de  rime,  qui  n'est  pas  pauvre  ». 

Simon  Gresban  ftit  moine  de  Saint -Rt- 
quier  (Ponthieu)  et  secrétaire  du  comte  dn 
Maine,  Charles  d'Anjou.  Tout  ce  que  Ton  sa» 
sur  sa  vie,  c'est  qu'elle  s'est  prolongée  an  moins 
jusqu'en  1461  :  car  il  a  publié  plusieurs  «  Spî- 
taphes  sur  la  mort  du'  roi  de  France  Char- 
les VIT  (2) ,  écrits  en  forme  d'églogue  ou  pasto- 
rale '»  (  La  Croix  du  Maine  ).  On  a  encore  de 
lui  des  Élégies^  des  Complaintes,  des  Bé- 
plorations;  deux  poëmcs  intitulés  :  l'un  La 
Création  du  Monde  ^  l'autre  La  Sphère  dt^ 
Monde^  ou  les  vertus  de  Vespèce  du  monde* 
une  traduction  d'un  ouvrage  latin,  Le  Cueur 
de  Philosophie  ;  enfin.  Le  triumphant  Mys- 
tère des  Actes  des  Apostres,  translaté  fidè- 
lement de  la  vérité  nistoriale,  ordonné  par 
personnages ,  etc.  C'est  le  seul  de  ses  ouvrages 
dont  on  se  souvienne  aujourd'hui.  Simon  Gres- 
ban ne  vit  pas  plus  que  son  frère  son  Mystère 
publié  de  son  vivant;  son  drame  n*a  pas  échappé 
non  plus  aux  remaniements  ;  mais  enfin ,  si  son 
œuvre  a  été  altérée ,  sa  réputation  est  restée  en- 
tière ,  tant  qu'a  duré  la  vogue  de  ces  sortes 
d'ouvrages.  La  Passion  de  Jean  Michel  g  ne 
fois  imprimée  a  fait  oublier  celle  d* Amoul 
Gresban;  Le  Mystère  des  Actes  des  Apôtres ,  à 
travers  bien  des  modifications  sans  doute,  e$t 
resté  jusqu'au  moment  de  l'impression  tel  que 

(1)  Le  mano^nit  1M6^,  aaden  fondi  flrinçab  im  loati 
4iarok,eooU«at  lemjrsfère  4'Araoal  Greabaa.  lly  «$t  dJX 
que  ce  mystère  avait  été  •  composé  par  ArooaJ  Gresban , 
noliiblc  bachelier  «n  théologie,  A  la  requeste  ô^aeannu 
*te  Parié  v  (  Toy.  BibHothéqw  de  l'Êcoie  en  Chartes^ 
18M,  t.in.p.«5S}.  V.  DK  V. 

(1)  Le  roi  Charlea  VU  moamt  le  II  Jalllet  1461.  Cea 
épitaphea  exlsleot  manoacrltea  i  la  Bibliothèque  Impé- 
riale. F.n  1V68  Slreon  Gresban  TlTalt  encore.  Il  flgnre  sons 
cette  date  parmi  les  odlclers  de  Cbarlea  d'Anjou .  comte 
du  Maine  (H.  1340,  supplément  français,  page  708). 

V.  DE  V. 


r«v«tt  ooQQii  Simon  OvmIwi,  it  ^té  à)ai;«i 
le  Prolofm  de  TéditioA  de  (6^  m  nyiitc 
l'himpeur; 


De  to«t  Ma  )cax  oa  plw  bea«  ■epcM  bif: 
einioo  Oreatoan,  botpoMefftUpé 
Mesipe  en  aon  te^pa,  prtot  pela^  de  l'eserire, 
Comme  te  Tob,  roouÂ  doulcement  lUtataé. 

IM?er«  t^moigiMge»  nom  apfvmoent  que  ci 
l(Or«^  fut  repr<«epttf  de  1 53ft  11  IMI,  à  Boulin 

à  Tour«,  en  Uvf^  k  Ai^eo»  k  1^  :  Ma^ 

iftwt  U  l^V^  cessé  depnis  sa  compodiiiii 
c'est-lHiMre  depuis  yrès  4*u|^  si^e,  4'ftti«)Ni 
à  dj  verse»  époqqe^  d^ns  le^  {principales  villtt  k 
France.  Si  l'on  veut  avoir  une  idée  de  Pappsiil 
déployé  pour  ces  sortes  de  représentatiooi,  1 
faut  lire  la  Relation  de  Vçrdre  de  la  tri» 
phante  et  VHiign{jique  pi^nstre  du  Mustèrt 
des  Actes  des  Apostres,  qui  a  eu  lieu  à  Bowfn 
h  dernier  jemr  d'avril  i&3e,  ^er  J.  71»- 
^ust  (Bourgee,  183e,  in-»*).  ^  Oa  ^sùm 
quatre  éditions  <^  oet  owvnge.  ia  preniéii  i 
peur  titre  :  Le  Trkmt^ikan  i  Mystère  desAcksém 
Apéires  ;  Parie,  H-  Gou^u,  %  ^.  in^ol  Eli 
eet  précédée  d'un  pirivilége  «eixM^  k  G^  AiiH 
«  inerohant  demeureat  à  Bourges  »,  et  dibéè 
1536  ;  on  y  Ut  une  Préface  ou  G.  AUnt  «i 
«  avoir  fait  iceuU  Aeiê»  dlligeumeat  xcwmé 
cuAfetroer  pur  U  aentenoe  et  jugeoMot  de  k^ 
tewe  sçavanta  es  saiatee  lettres  ••;  le  vervli 
rtvantwiemiep  feuiUet  iodique  P.  Curet  oaaH 
l'un  de  ces  correcteurs.  Le  tUre  de  b  demiiil 
et  de  la  troisième  édition  est  le  niênie;Biil 
1»  deuxième  est  ui  Tolume  ia-fel,  sans  ^% 
lien  d'impression  (  le  priv|t^ ,  qui  &') 
atteste  au  moins  qu'eiUe  n'est  pas  aotériami 
U3d);  U  troieièine  Cut  publiée  par  Ara. 
Oh.  liéa  AngelNfe;  Pafie»  1540, 1  veL 
Enfin,  la  quatriëine»  dont  le  titre  est  m  pei 
étendu  que  eelui  dee  précédentes  éditins, 
({uicst  de  1541  (Parie,  Lee  An(geliers, 3 14 
in-fol.  ),  oontiesyt,  outre  Veê  A^ips  des  4 
le  My^e  de  VApopaJ^^p$if,  par  L. 
c'est  pour  oette  raison  Péditioii  la  ito 
ebée;  mais  un  n'y  trouve  pn$  les  Telblts 
Prologue,  U  existe  entre  ces  «Hvecses 
un  certain  nombre  4^  diflëcences,  qui 
aux  remaniements  que  subit  roeuvie  de 
Gresban;  la  première  de  Ge«  éditions 
indiquée  comme  publiée  avec  les 
de  P.  Curet;  à  ces  corrections 
d'autres  corrections  et  quelques  additions, 
quelles  vêlaient  surtout  des  troupes  d*; 
jalouses  d'apporter  au  mystère  des 
capables  de  leur  (]k)ni^f  sur  cet  ouvr^ 
de  propriété.  C'est  ce  que  l'on  peut  voir  per 
arrêt  du  parleqtent  de  Paria,  inséré  d«s*" 
tien  de  1541  :  le  paricment.  a|Mès  ua 
entre  G.  Alabat  et  Les  AngeKers,  ses 
d'une  part ,  et  de  l'autre  les  mmstrts  d 
preneurs  rfw  jeu  d^  Mys^re  des  Àdff 
Apostres  en  ceste  ville  de  Paris ,  fit  «  ■ 
lions  et  défenses  aux  dicta  •■•■««"•■«•■n^*' 
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primer  ne  faire  imprimer  te  dM  ¥flMkP9  ?^- 
9t(e<  additions  qu*m  y  fassent  ».  —  S^oue 
renvoyons  aux  frères  Parfaict  pour  l'analyse  (|e 
cet  a!ù¥rage»  qui  n'est  autre  cbose  que  le  livre  de 
saipt  Luc  découpé  en  scènes  e(  mis  en  rer9  : 

3uelques-unes  de  cas  scènes  ne  manquent  pf^ 
*un  cartai9  arl,  et  qpel^ues-jms  de  ces  vers  met 
rltent  re&time  qu*en  faisait  Cl.  Marot.  Mais  II 
y  au  a  près  de  80,000;  c'^^t  dirç  assez  qii'ilf 
sont  fiort  mêlés,  et  T^  y  a  ^t  tant  de  rem^qle- 
ments  que  Simon  Gresfcjim  n*est  guère  respon- 
sable que  de  Tédition  de  -1536  :  encore  porte- 
trelledéi^  )ee  corrections  de  P.  Curet.  I^e  Réper" 
toire  des  norns  contenus  ait  jeu  des  Actes  des 
Apôtres  accuse  486  personnages,  et  fait  son^r 
à  ce  qms  Ton  4  dit  def  représentations  des  my^ 
tères,  que  la  moitié  d'une  yille  était  r-hargée  d^ 
amuseï  l'autre.  A.  CH4ssÀ{iifi. 

U  Crolf  (lu  Naine,  jl^/./ronç.  -  GuUl.  CplW^,  Hit- 
Mrt  de*  Poites  françoi»  (  Bunuscrll  conservé  à  la  BIM. 
d«  Lonvre).  —  Les  frères  Pirfalct,  Hitt.  du  TkééUré 
firâHiç^  L  U.  -  U4ac  de  U  VaWèM,  Bm.  $u  Th.  /t, 
1 1.  —  Pr.  Marchand.  Diction».  M*tor,  —  Prunet,  Ma- 
nuel du  Libraire,  t.  III.  -  Paalln  Parti,  Cour»  d'Hist. 
MU»  dt  la  France  au  moyen  âge,  dans  la  Revue  des 
C9urt  ft»ùHe*  en  U  Juin  iMi.  —  U  «éoBe,  Mmmterttê 
françaU  de  la  BibL  du  Moi,  t.  VI. 

*GRB8LAiv  (pierre),  statisticien  fran^aùs, 
né  le  21  mars  1702,  à  Nantes ,  où  il  est  mort,  le 
s  décembre  1768.  Il  fut  reçu  avocat  au  parlement. 
Échevin  de  sa  ville  natale  en  i  750  et  1751, 
maire  en  i7ô2,  il  fut  député  aux  états  tenus 
k  Rennes  en  1749.  Élu  procyreur  syndic  en  1762, 
il  assista  en  celte  qualité  aux  états  de  Rennes 
de  la  même  année  et  à  ceux  de  Nantes  en  1764. 
U  a  publié  en  1766,  dans  le  Dictionnaire  des 
Gaules  de  Tabbé  d'Expilles,  Tarticle  Nantes  ^ 
le  meilleur  et  le  plus  éttmdu  de  cet  ouvrage  :  è 
l'aide  des  archives  qu'il  avait  compulsées  avec 
soin ,  il  a  présenté  une  statistique  complète  de 
Nantes  à  cette  époque.  P.  LtivoT. 

Biographie  BretçfW€' 

G&ESHAW  (Sir  Thomas),  riche  marchand 
anglais,  né  à  Londres,  en  1519,  mort  dans  la 
même  ville,  1q  21  novembne  1579.  Son  père,  sir 
Richard  Gresham,  membre  de  la  compagnie  des 
merciers,  avait  servi  le  roi  Henri  YIII  dans  di- 
verses négociations,  et  reçu  de  ce  prince  le  titre 
de  chevalier.  |1  avait  aussi  exercé  les  fonctions 
de  lord  maire.  Sir  John,  frère  de  air  Richard , 
ei  son  shérif f  dans  l'office  de  lord  maire ,  fonde 
le  Jktldebem-Hospital ,  et  dota  l'école  libre  de 
UoJt.  Tlmmas  Gresbam  ht  ses  études  à  Gonvill- 
liall  (maintenant  le  collège  Cuus  )  à  Cambridge. 
Ses  pr(^:èft  lui  méritèrent  de  la  part  de  Caïus, 
fondatMir  de  ce  collège,  le  titra  de  doctissimus 
mercalor,  U  passa  ensuite  huit  ans  en  appren- 
tiseage  cbe/.  '  ion  oncle,  et  fut  reçu  en  1543 
membre  de  la  compagnie  des  merciers.  Il  s'en- 
gagea auraitût  dans  de  grandes  entreprises  com- 
merciales, et  avant  l'Age  de  vingt-cinq  ans  il 
eut  la  fonmitnre  des  vivras  de  l'armée  anglais 
qui  assiégeait  Boulqgpie.  Son  intelli|(ence  ^  son 
tetégrilé  ftirenl  appréciées  4es  mmistres,  qui 
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lui  ooBlièrei|te||Uôt,soosle  règped'ÉdouardVI, 
le  nifsioB  difficile  de  négocier  suf  le  continent 
les  emprunts  nécessaires  à  l'Angleterre.  Il  s'é- 
tafilit  k  Anvers,  alors  le  grand  marché  de  l'Eu- 
rope; et  tels  étaient  à  cette  époque  les  embarras 
des  transactions  financière^,  que  pour  conclure 
les  emprunts  pn^etés  il  ne  fit  pas  moins  de 
qiiaraote  voyagee  d'Anvers  è  Londres.  Éprou- 
vât par  bfi-mème  combien  de  pareilles  opéra- 
tiws  étaiept  difficiles  et  onéreuses,  il  conçut  le 
dessew  d'ep^  efll«enc|iir  son  pays.  Les  fonutions 
qu'il  remplissait  spus  Edouard  lui  furent  con- 
tinoées  souf  Marie  et  «ons  Élisabetli,  qui  le  créa 
chevalier, #n  jiô59.  Il  persuade  è  cette  dernière 
priacetsse  ide  ne  plus  recourir  An\  étrangers ,  et 
d'effectuer  ses  emprunts  en  Angleterre.  Le  pre- 
mier emprunt  patiooal  eut  lieu  en  1570,  et  réus- 
sit, gr^ce  au  dévouement  de  Gresham.  pès  lors 
commença  en  Angleterre  un^  pratique  financière 
très-favorable  au  pays.  Gresbem,  le  marchand 
royal,  comme  on  l'appelait,  jouissait  somptueu- 
sement de  son  immense  lorUme.  Outre  sa  maison 
de  ville,  il  avait  plusieurs  belles  résidences  de 
campignef  où  U  reçut  plus  d'une  fois  la  visite  de 
la  raine  ÉMaabeth.  Il  mourut  subitement,  à  Tàge 
de  «ûxante  ans,  sans  leisser  d'autre  postérité 
qw^une  fille  paturalle.  Deux  fondations,  la  Bourse 
de  Londres  et  le  ceVége  Gresham ,  ont  particu- 
lièrameiNt  illustré  la  mémoire  du  marohand  royal* 
Piifé  de  «oii  IMe  wiique,  en  1564,  il  résolut  de 
disposer  de  sa  Cortane  en  (nveur  de  ses  coud* 
toyMB»  et  fit  bâtir,  à  rimitetien  de  la  Bourse 
d'Aiivere,  le  premier  établissement  de  ce  genre 
qui  ait  existé  en  Angleterre.  Cet  édifice ,  coro- 
inencé  en  1566,  et  achevé  en  1570,  fut  inauguré 
le  23  janvier  ^  cette  «nuée  par  la  reine  Éli- 
s^b^ ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Eoyal-EX" 
cJka»g$,  La  Bourse,  brûlée  dans  Tincendie  de 
1666,  e^  rebâtie  sur  une  plus  grande  échelle,  fut 
de  nouveau  détruite  par  le  feu  le  10  janvier  1838. 
Une  nouvelle  Bourse  a  été  élevée  sur  les  ruines 
de  l'ancienne,  dans  des  proportions  plus  vastes 
e(  apprapriéeé  aux  besoins  toi^^ours  crcnssants 
du  commerce  anglais.  Le  prince  Albert  posa,  le 
17  janvier  1842,  la  première  pierre  du  Royal- 
fixchange  actuel,  et  l'édifice  achevé  fut  inauguré 
le  28  octobre  1844  par  la  reine  Victoria.  Gres- 
ham i  par  son  testamenti  du  5  juillet  1575,  légua 
la  moitié  de  la  propriété  du  Royal-Exchange  à  la 
aynmune  de  Londres,  et  Tautre  moitié  à  la 
compagnie  des  merciers,  ^  la  ch^e  pour  ces 
d^x  corps  de  subvenir  aux  traitements  de  sept 
professeurs  pour  la  théologie,  la  jurisprudence, 
I9 médecine,  rastronomie,  la  géométrie,  la  mu- 
sique et  la  rhétorique,  è  raison  de  cinquante 
livres  par  au  pour  chacun  d'eux.  Les  cours,  qui 
eurent  lieu  d'abord  dans  la  maison  même  du 
fondateur,  furent  transportés  depuis  dans  une 
chambre  du  Royal-Exchange,  et  ils  se  font  main- 
(ena^t  dans  une  belle  satte  de  Gresbam-Street. 

L.  J. 
yneatUsUm  oféke  Gr^iham  Profeisort,  -  Biograpkia 
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Britannica.  *  l.odge,  PùHraUi»  t  II.  p.  tis  èdlt  de 
Londres,  lUlu  •»  6>c<o|Nr(l<a  BrUawaiea  (Bioçrapht'U 

GRESLOiv  (  Adrien  ) ,  missionnaire  français , 
né  à  Périgueux,  en  1618,  mort  en  1697.  Il  entra 
dans  la  Société  de  Jésus  à  Bordeaux  dès  le  5 
noyembre  163ô.  Il  professa  jusqu'en  1655  la  litté- 
rature et  la  théologie  dans  dÎTers  étaiilissementB 
de  son  ordre.  A  cette  époque  il  fut  attaché  aux 
missions  asiatiques  et  dirigé  sur  la  Chine.  U  dé- 
barqua dans  rile  d'Hian  en  1657.  C'était  an 
moment  de  la  conquête  du  Céleste  Empire  par  les 
Tartares  et  de  la  chute  de  la  dynastie  des  Ming. 
Le  jeune  empereur  tartare  Chun-Tchi  Tenait 
d'être  reconnu  à  Péking;  néanmoins  le  P.  Gres- 
lon  crut  devoir  attendre  que  le  pays  fàt  plus 
calme  pour  servir  utilement  la  foi  catholique.  Il 
apprit  durant  ce  temps  les  langues  chinoise  et 
mantchoue,  et  lorsque  le  dernier  descendant  des 
Ming,  Young-li,  vaincu  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Chine,  eut  été  forcé  de  se  réfugier 
dans  le  Pégu  (  il/ion  Kouè  ) ,  Greslon  se  décida  à 
descendre  en  terre  ferme,  et  commença  à  cathé- 
chiser  dans  la  province  de  Kian-si ,  Tune  des 
plus  rapprochées  de  la  capitale  de  TEmpire  Cé- 
leste et  dont  il  a  donné  une  pompeuse  descrip- 
tion :  cette  contrée  est  selon  lui  d'une  fertiiHé 
merveilleuse  :  le  riz  et  les  autres  grains  couvrent 
les  vallées;  les  légumes  de  tontes  sortes,  les 
plus  beaux  fruits,  le  coton  et  le  thé  viennent  aussi 
en  abondance.  Les  collines  sont  peu  boisées,  mais 
elles  abondent  en  plantes  médicinales  et  en  bons 
pâturages,  où  l'on  élève  de  nombreux  bestiaux. 
Toutes  les  eaux  sont  très-poissonneuses;  on  y 
pêche  des  truites ,  des  saumons,  des  esUir* 
geons,  etc.  Les  montagnes  recèlent  à  foison  l'or, 
l'argent,  le  fer  et  l'étain.  La  porcelaine  que  fa- 
briquent les  Kian-siens  est  la  plus  estimée  dn 
royaume.  La  population  n'est  pas  moindre  de 
5,922,160  habitants,  remarquables  par  leur  esprit 
vif  et  la  sûreté  de  leur  jugement;  bref,  selon  le 
P.  Greslon,  le  Kian-si  peut  donner  une  idée  de 
l'Éden.  Cependant ,  les  scènes  qu'il  décrit  ne 
portent  pas  toujours  le  cachet  idyllique.  Il  ra- 
conte un  fait  dont  il  fut  témoin,  et  qui  peint  mieux 
les  mœurs  des  habitants  de  son  paradis.  La  flotte 
tartare  ayant  éprouvé  une  rude  défaite,  les 
Chinois  firent  quatre  mille  prisonniers.  L'amiral 
victorieux  fit  aussitôt  couper  le  nez  et  les  oreilles 
à  ses  captifs,  et  les  reiftcha  en  cet  état.  La  popu- 
lation tartare  s'émut  d'un  pareil  spectacle; 
l'empereur  Chun-Tchi,  prenant  en  considération 
la  sensibilité  de  ses  sujets,  donna  ordre  de  mas- 
sacrer les  malheureux  mutilés,  ce  qui  fut  exécnté 
aux  acclamations  générales.  Greslon  raconte 
aussi  le  supplice  de  Young-li,  qui,  livré  par  le  roi 
de  Pégu,  fut  amené  à  Péking  et  étranglé  avec 
toute  sa  famille.  Il  rapporte  aussi  très  au  long 
les  amours  dn  monarque  tartare ,  qui ,  nouveau 
David,  enleva  la  femme  d'un  de  ses  ofliciers. 
Celle-ci  étant  morte,  l'empereur,  pour  calmer  sa 
douleur,  fit  immoler  trente  hommes  sur  le  fom- 
lieau  âe  sa  maltresse,  il  se  fit  ensuite  raser  la 


tète,  et  oourat  de  pagode  en  pagoderamMn 
insensé;  il  ne  retrouva  la  raison  que pov moi- 
rir.  Le  P.  Greslon  revint  en  France  ca  167(1,  et 
reprit  ses  occupati(ms  stodienses.  H  a  pohfié  h 
relation  de  son  s^our  en  Chine.  Ce  Bvre  est  d'à- 
tant  plus  intéressant  que  l'auteur  pirie  lartod 
de  faits  accomplis  sons  ses  yeox.  n  est  iotifolé  : 
Histoire  de  la  Chine  sous  la  domtMium  da 
Tartares ,  où  Von  verra  les  ehoui  kt  pfau 
remarquables,   qtU  sont  arrivées  dau  a 
grand  empire  depuis  Vannée  1651,  qu*ib»t 
achevé  de  la  conquéiHr,  jusqu^en  \m\  ?»&, 
1661,  io-8*.  Greslon  avait  publié  préeédenDoil 
Les  Vies  des  saints  Pattiarehes  de  VAsàa 
Testament,  avec  des  réflexions  en  Imgtt  da- 
noise. Alfred  SB  LiCAZL 

UttTê»  éâifUintes,  —  MorM,  Grand  flfrtfwrtWJfc- 
torique, 

«RBSLT  {Gabriel),  peintre  fnmçais,  é  i 

L'Isle-sur-le-Doubs ,  vers  1710,  mort  à  Ite» 

çon,  en  1756.  Sa  famille  était  originaiie  de So- 

leure.  Selon  Nagler,  il  annonça  dèn  mmahm 

les  plus  étonnantes  dispositions  pour  te  teak 

Des  morceaux  de  charbon  ou  de  craie  élaieilseï 

moyens  de  reproduction  ;  la  nature  hn  kmwt 

sait  de  nombreux  modèles.    Un  artiste  nk 

inconnu  lui  donna  les  premières  notwos  de  kj 

peinture.  Gresly  se  perfectionna  sans  nattre, 

ignorant  tout  système,  toute  école,  resta  das 

vrai,  n  vint  à  Paris,  et  ne  fàt  pas  peu 

rencontrer  un  de  ses  tableaux  (  Une  meilk 

felière)  prôné  et  mis  en  vente  comme  t 

d'un  maître.  Gresly  démasqua  tes  impostnn, 

depuis  lors  ne  manqua  pas  de  travaui; 

faiblesse  de  sa  sante  le  força  de  retoomer 

sa  province,  où  il  mourut  jeune  eneore. 

ne  réussit  pas  dans  la  peintnre  histonipe, 

cepté  comme  copiste;  0  égalait  ak>rs 

l'original.  D  excellait  dans  les  scènes  d'i 

et  ses  tableaux,  quoique  nomlireBX,  tem\  fort 

prédés  des  amateurs.  A.  M  L- 

Ragler,  yeyes  jéllgemanetKibuUâr-Uskfam.'- 
ttonnaire  hittoriquê,  cdlt  de  lett. 

«RBSNiGK    (Antoine-Fréelérie), 
teur  belge,  né  à  Liège,  en  1752,  mort  le 
tobre  1799.  Envoyé  fort  jeuneanooO^ 
de  Rome ,  en  qualité  de  peosionnaîre,  i  J 
bonnes  études  musicales ,  qu'il  alla 
Naples.  Venu  en  Angleterre ,  il  y  obtint 
f^uccès,  et  fut  choisi  pour  directenrdela 
du  prince  de  Galles.  Après  un  a^oor  de 
à  Londres,  il  vint  à  Paris  en  1791  ;  et  n'y 
trouver  l'emploi  de  son  talent ,  il  se  reidità 
comme  chef  d'ordiestre  da  grand 
succès  d'un  opéra  qu'il  y  fit  joner  le 
Paris ,  où  il  travailla  pour  difiéreota 
chute  de  sa  pièce  de  LétmkUsf  à 
causa  un  profond  chagrin,  dont  il 
Gresnick  :  Il  Francese  Mssiirro,  epéia 
jonéàSargono,enl784;  —  Demeirio, 
trois  aetes,  joué  à  Londres,  en  ITSS;-- 
sandro  nM  Indée ,  opéra  ei 
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ta  mêmeamiéeydanft  la  même  vflie  ;--- la  l)ofi]ia 
di  eaitiva  umore  ;  la  rodroe  amée  ;  —  Akestôf 
1786;  —  V Amour  à  Cythère;  opéra  repré- 
senté à  Lyon,  en  1793;  —  Le  Savovr^Jaire^  en 
deox  actes,  jooé  au  théâtre  Loinrois,  en  1796; 

—  Lts  petits  Commissionnaires,  an  acte,  an 
même  tbéAtre,  la  même  année;  —  Éponine  et 
SalfinuSf  deux  actes,  au  même  théâtre,  1796; 
-^  Les  faux  Mendiants,  un  acte,  1796,  au 
même  théâtre;  —  Le  Baiser  donné  et  rendu  ^ 
mracte,  1796,  an  même  théâtre;  —  Les  Extra- 
vagances de  la  Vieillesse,  on  acte,  au  théâtre 
Montansier  ;  —  La  Forêt  de  Sicile ,  deux  actes, 
au  même  théâtre,  1797  ;  —Le  petit  Page,  ou 
la  prison  d'État,  nn  acte,  an  même  théâtre, 
1797  ;  ^  Les  faux  Monnayeurs ,  ou  la  ven" 
geanee,  drame  en  trois  actes,  mêlé  de  chants, 
1797  ;  —  £e  Tuteur  original,  un  acte,  1797 , 
an  même  théâtre  ;  —  La  Grotte  des  Cévennes , 
nn  acte,  1798 ,  au  même  théâtre  ;  —  Vheureux 
Procès,  ou  Alphonse  et  Léonore,  un  acte,  au 
théâtre  Feydean,  1798;  —  La  Tourterelle 
dans  les  bois ,  un  acte ,  au  théâtre  Montansier, 
1799  ;  —  Rencontres  sur  Rencontres ,  un  acte, 
au  même  théâtre,  1799;  —  Le  Rêve,  un  acte^ 
au  théâtre  Fa^art,  1799;  —  Léonidas,  ou  les 
Spartiates,  jan  acte  à  l'Opéra  (en  société  avec 
Persuis).  Jl  ayait  encore  écrit  pour  ce  théâtre 
une  pièce  en  trois  actes ,  intitulée  :  La  Forêt  de 
Brahma ,  qui  ne  fut  reçue  qu'à  correction.  Indé- 
pendamment de  ses  gièces  de  théâtre ,  Gresnick 
a  publié  :  Amusement  social ,  recueil  d'ariettes 
avec  accompagnement  de  piano  ;  —  Récréations 
nouvelles,  ariettes,  duos  et  romances;  —  dix 
Tomances  et  ariettes  aTec  accompagnement  de 
piano  ou  harpe ,  et  Tiok»  ou  flûte  ;  Paris,  1797  ; 

—  duo  italien  :  Questa  e  la  hellaface,  avec 
accompagnement  de  piano  ou  harpe,  et  violon 
on  0Me  ;  Paris,  1797  ;  ~  Symphonie  concertante 
pour  ctarinette  et  basson ,  avec  orchestre,  exé- 
cutée aux  concerts  de  Feydeaa;  Paris,  1797. 

P.  A. 
l-'élts,  Moflrr.  imto.  dtt  Musiciens.  *  Biogr.IÂéçeoiss, 
6ABWIT  (Jean-Baptiste-Louis),  écrivain 
français,  Tun  des  plus  célèbres  du  dix-huitième 
siècle,  morten  1777,  naquit  à  Amiens,  en  1709, 
d'une  famille  originaire  de  la  Grande-Bretagne. 
Admis  an  collée  des  jésuites  de  sa  ville  natale, 
il  s'y  distfaigua  par  une  rare  et  précoce  intelli- 
gence. Les  jésuites  s'associaient  volontiers  les 
élèves  dont  ils  pressentaient  le  mérite  :  Gresset 
se  laissa  recevoir  novice  dans  ta  Compagnie  de 
Jésus,  il  avait  à  peine  seize  ans ,  et  se  vit  porté, 
comme  il  le^dit  liû*même ,  du  berceau  sur  l'autel. 
Il  vhit  à  Paris  perfectionner  son  éducation  au 
odlégê  Louis*ta-Grand.  Là,  selon  l'excellent 
Dsage  de  l'Ordre ,  il  recommença,  comme  pro- 
fesseur, les  études  quMI  venait  d'achever  comme 
élève.  Bientât  il  alla  tenir  les  hautes  classes  en 
province.  Ridie  d'érudition ,  libre  dans  ses  gpûts 
littéraires,  il  essaya  de  composer  des  thèses, 
des  sermons   et  de  rimer  des  stances;  il  s'a- 


donna surtout  à  ta  poésie.  Une  anecdote  de  cou- 
vent, dont  ta  JTumeur  plaisante  pénétra  jusqu'à 
sa  retraite,  loi  offrit  le  sujet  de  Vert-Vert;  il 
n'avait  qae  vingt-quatre  ans  lorsqu'il  fit  paraître 
(à  Rouen)  ce  charmant  et  poétique  badinage, 
dont  le  fond  léger  et  vulgaire  se  relève  par  une 
'  ingénieuse  adresse.  Un  plan  habilement  conçu , 
des  détails  gracieux,  une  versification  élégante  « 
harmonieuse  et  pure,  une  peinture  délicatement 
ironique  des  petits  travers  des  nonnes ,  donnè- 
rent une  grande  vogue  à  ce  persiflage  de  bon 
ton ,  si  convenable  à  une  société  polie  et  gaie- 
ment infidèle  à  ses  traditions.  Les  pratiques 
minutieuses,  les  graves  riens ,  la  mysticité  pué- 
rile des  dottres,  décelés  par  la  piquante  malice 
d'un  jeune  poète  revêtu  lui-même  de  ta  robe 
monacale ,  lÂtirèrent  l'attention  de  la  foule  rail- 
leuse, toujours  disposée  à  louer  ce  qui  l'amuse. 
Tout  concourut  au  succès  de  Fert^Vert.  Jean- 
Baptiste  Rousseau,  encore  en  possession  d'une 
réputation  exagérée,  paria  avec  enthousiasme 
du  nouveau  poëme;  il  le  regardait  comme  un 
chef-d'œuvre ,  un  phénomène  surpassant  toutes 
les  productions  contemporaines.  «  Je  n'ai  jamais 
vu,  écrivait»!!,  d'ouvrage  qui  m'ait  autant  sur- 
pris que  celui-là  !  »  Qu'aurait-on  pu  dire  de  plus 
de  Phèdre,  do  Misanthrope  ou  d^Athalie? 
L'excessive*admiration  du  vieux  lyrique  trouva 
de  nombreux  échos.  Mais  tout  en  réduisant  à 
sa  véritable  valeur  le  mérite  de  Vert^Vert,  les 
arbitres  de  l'art,  qui,  malgré  leur  faible  nombre, 
ramènent  pas  à  pas  ta  foule  éblouie  dans  les 
limites  du  vrai ,  rendirent  pleinement  justice  à 
un  écrivain  qui  apparaissait  à  l'horizon  littéraire 
avec  un  éclat  inattendu.  U  ne  déploie  pas 
sans  doute  une  grande  puissance  inventive, 
que  n'exigé  pas  d'ailleurs  le  sujet,  ni  un  luxe 
d'hnages ,  au  coloris  éblouissant  et  varié;  il  n'est 
pas  constamment  embrasé  de  ce  feu  sacré  qui 
féconde  ta  verve  du  poète  et  ta  fait  planer  au- 
dessus  de  ta  sphère  ordmaire  de  l'esprit  et  du 
talent  ;  mais  on  ne  peut  trop  estimer  le  goût  ex- 
quis ,  ta  piquante  origtaalité  d'une  composition 
qui  féconde  un  sujet  de  stérile  apparence,  où  les 
situations  s'enchaînent  ingénieusement,  où  les 
portraito  brillent  d'une  vivante  ressemblance, 
où  ta  ptataanterie  est  si  spirituelle,  où  les  dé- 
tails les  plus  infimes  intéressent  à  force  d'art. 
Quel  que  soit  le  degré  de  perfection  de  ce  pe- 
tit poème,  il  accroît  nos  richesses  littéraires, 
et  sera  toujours  doublement  précieux,  par  les 
qualités  du  style  et  par  ta  peinture  fidèle  d'un 
ordre  de  choses  anéanti  et  que  nul  de  nous  n'a 
pu  connaître. 

Encouragé  par  le  succès,  Gresset  revint  à 
Paris,  et  publia  plusieurs  pièces  de  vers ,  toutes 
favorablement  reçues.  Le  jeune  poète,  qui  atti- 
rait sur  lui  l'attention  publique,  vivait  cepen- 
dant soUtaire  dans  une  mansarde  délabrée  du 
collège  LouiS'le-Grand,  U  eut  l'heureuse  idée 
de  taire  gaiement  ta  description  pittoresque  de 
sa  cellule,  qu'il  appelle  ma  Chartreuse.  Dans 
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cette  pièce  dé  térs  dé  titllt  ^Habes ,  oh  retrott?e 
resprrt,  l'agréable  ebjoaetnent  àe^Vert-Vert ^  et 
une  fine  critique  des  travers  de  l'époque,  adroi- 
tement amenée  ;  tnaîs  les  reflétions  communes 
y  sont  trop  prodiguées ,  les  épithètes  multipliées 
appaurrissent  le  style  et  l'embarrassent  souvent 
dans  une  terbeuse  obscurfté.  A  La  Chartreuse, 
succéda  Le  Carême  improtUpètt,  plaisanterie 
imigaire  sur  t'igUofante  insouciance  d'tlll  c»ré 
insulaire ,  qui ,  dit  le  poète , 

BDseveii  dans  l'indolence 
b'uoe  héréditaire  iiaiiJraDce, 
VU  d«  bâptédlM .  fle  t^ëp■s , 
Bt  4'o(flces  qu'il  n'entend  pas. 

Ce  petit  conte  rimé  laisse  entrerair  etaoore 
le  talent  facile  de  l'auteur;  mais,  ignorant  le 
monde,  le  poète  eeaayO  de  le  divertir  par  une 
facétieusa  trivialitéi 

Le  lutrin  vivant  est  écrit  avec  plus  de  verve, 
plus  de  fine  gaieté.  La  frivolité  du  sujet  est  rele- 
vée par  utR  gracieuse  élégance  et  par  des  vers 
que  la  mémoire  se  platt  à  retenln  Lu  Ombres  ^ 
agréable  fiction,  où  brille  une  critique  adroite  des 
mœurs  et  une  délicate  apologie  de  l'art  que 
cultive  TauteuT)  et»  peu  apràsi  Tépltre  au  père 
Bugeaut,  Airent  aussi  acoueilUea  par  un  public 
avide  de  nouveautés  littéraires. 

Longtemps  professeur,  Gresêet  avait  le  goût 
des  étddes  antiques  >  et  il  s'était  familiarisé  avec 
les  beautés  de  YirgUe)  il  essaya  de  traduire  en 
vers  les  Btico/t^tiea ,  et  fit  paraître  sa  version 
par  parties.  Le  naturel,  la  iustesse  des  sentimentsi 
les  tours ,  la  fratôlieur»  la  siroplieité  dea  Images 
sont  trop  souvent  dépouillés  de  leur  louchante 
originalité.  Le  traducteur  suit  péniblement  le 
vol  léger  du  modèle,  il  ne  manque  ni  de  clarté 
ni  d'une  certaine  élégance  i  tnais  lors  mtene  qu'il 
se  taiontre  exact ,  sa  fidélité  est  lourde,  sa  ù9/a* 
leur  est  vulgaire,  la  fbrme  virgilienne  lui  éohappsi 
La  hardiesse  elliptique  i  le  mot  pittoresque  «t 
simple ,  la  flexibilité  des  tons ,  enlin  l'hartnonieuK 
artifiee  du  langage,  ou  plutôt  ce  doux  concert» 
ces  accords  mélodieiiH  de  la  poésie  antique, 
n'étaient  pas  encore  révélés  à  notre  littérsture. 
La  réputation  de  Gresset  grandissait  dans  le 
monde,  où  il  n'avait  |)as  encore  paru  ;  le  poète 
reclus  semblait  ii^orer  qu'il  atail  dé)à  assez  de 
renommée  pour  mériter  Tenvie  et  obtenir  la  per- 
sécution. La  supérieure  générale  de  la  Visitation, 
sœur  d'un  ministre,  s'effaroucha  des  spirituelles 
plaisanteries  de  Vert-  Vert, 

Désir  de  flde  etl  un  feu  liut  déT6re , 
Oéslr  de  Donne  est  cent  fois  pis  eocore. 

Ce  seul  distique  lui  parut  un  outrage  à  la 
peuplade  embéguinée.  Bor  un  mot  du  ministre, 
les  jésuites  renvoyèrent  en  ptiovince  le  poète, 
coupable  de  talent  et  de  firanchise;  on  prétend 
qu'il  promit  de  ne  plus  composer  de  vers  et 
qu'il  tint  mal  sa  promesse.  Sa  Chartreuse,  qui 
parut  bientôt,  contenait  un  passage  appliquaûe 
Su  pariement.  Les  deux  Jésuites  Lynières  et  La- 
Taud  offrirent  au  cardinal  de  Fleury  de 


toyer  Oresset  du  lott  iSMpÊifiàt.  Le  nMttn 
accepta  cette  lictaété  (I).  La  persâcntion  sooHrt 
vient  eu  aide  au  méHte  :  Gresset  n'avait  pâat 
encore  prononcé  de  Vœux  ;  fatigué  de  robélsna» 
passive,  il  dépouilla  la  robe  de  jésuite;  imii, 
doué  de  la  sérénité  qui  sied  aut  esprits  sapé- 
Heurs,  Il  adressa  éh  vers  touchants  des  adien 
à  ses  anciens  tnalttes.  Il  composa  bientôt  refait 
il  MO  Jlfti^é,  noble  profeesioil  de  Ibl,  oft  le 
poète  expose  ses  principes  de  sagesse,  K  trm 
les  limites  dont  il  ne  Vent  pas  s'écafier;  «fis, 
l'épttre  A  ma  Scttsr ,  pièce  élégiaque,  ob  te  (► 
lent  seconde  l'effusion  d'ttne  Aine  tendre  et  k- 
eonnaissante. 

Rentré  à  Paris,  Gresset  fut  aecoeilli  pv  h 
hante  société;  les  maisons  des  riehes  et  da 
grands  étaient  alors  des  espèces  de  petites  oom, 
que  fréqoentalent  les  hommes  de  talent;  )ift- 
tement  considérés ,  arbitres  du  goAt ,  ils  eun- 
naient  et  jugeaient  les  osutres  nouvelles  :  €tA 
là  que  se  Msalent  les  téputafimis.  Dans  on  mmk 
olioisl ,  le  choc  des  opinions  et  des  prindpeii- 
vers  fait  jaillir  des  traits  lumineux;  dlngénican 
idées  y  circulent  ooMme  une  prédeose  monHii 
dont  s'enrichit  un  esprit  pénétrant  et  Juste.  Gm- 
set  en  profita  bientôt;  il  Se  rendit  compte  à  lé- 
même  de  la  véritable  yaleor  de  nés  tatanli;  I 
apprit  à  oonnaitré  les  honnies ,  et^pour  étsîlr 
l'art  de«  les  peindre,  Il  fréquenlA  les  apeiterhi. 
Les  Oeuvres  de  nos  maîtres  l'edAamaèrârtl  dvn 
émulation  téntértire<  n  composa  ans  tniêdie« 
Edouard  ///.  La  vigueur  tragique  lai  n» 
qnalt  II  invaita  un  roman  iiivnisenihUle,d 
peignit  faiblement  les  mdsurs  «t  les  caneUm 
d'nde  époque  qu'H  n'avait  pas  étoiftiée  ;  psv* 
tant  rélégaïkce  du  style  soutint  roeoTTS,  oo  ta 
applaudit  de  nobles  sentiments,  et  snrtoat  ai 
coup  de  théâtre  qui  parut  une  hardiesses  *» 
peralettait  pas  alors  d'eosan^anter  la  scène)  ir 


(1)  H  est  dlfSelle  dt  «wseUler  setta  rigMor  Ses 

avec  le  sentiment  qne  Greaaet  exprine  dans  ces  ven 

Oal,  même  en  la  brlsanl,  J*al  regretté  ma 

Éi  JS  ne  oke  sdls  tta  llDtS  qifta  aodpb^M. 

H  Ssls  tons  mes  fegreis  aox  mgu  qns  |s 


Oui,  yal  TU  ces  mortels.  J'en  TAis  ICI  raves. 

Trop  eotnbAttns ,  eoSntu  U^p  pm. 
f*û\  irtt  ces  esprtu  vrsfi,  cet  man 
Prodlgaea  de  leurs  jours,  tendres,  pmrCUts  i 
Et  soavent  bleafaiteurs  paisibles 
De  leurs  ptas  fouguetii  cdDemls,  etc. 
Cependant,  toM  la  lettre  du  cafdisal  de  nourill- 
tault,  lieutenant  tendrai  de  p«lloe,  letlfc  daMe  dfli?, 
iS  novembre  17t5  : 

«Je  TOUS  envole  une  lettre,  tuonsleuf,  do  P.  de  I 
att  sajct  du  jedOe  botiimd  dont  votts  iB*avea 
petits  ouvraKes.  Celui  du  Pêrr^fuH  est  trèHobctiiai 
les  druK  autres  (Les  Ombres  et  La  Chartremte)i»mlÊ 
jeune  homme  est  libertin,  et  fera  trèscerUlimBefliai 
affaires  aufc  Jésuites,  slls  ne  •'eo  défont.  Tout  le  tiM 
de  ce  gardon  est  tourné  do  cOtS  du  Uberttnafft  etdist 
qu'il  y  a  de  pins  licencieux,  et  on  ne  corrtge  poM  * 
pareils  génies  ,■  le  plus  court  c(  le  plus  sAr  est  de  fci 
♦oyer,  etc.  *» 

Des  lettres  des  PP.  Urand  H  LylSért*  éQIlcsuii 
tenant  de  police  confirment  aoasl  le  resToi  de 
Ces  lettres  ont  été  publiées  par  IH  soins  du  aarwlElk 
Mondwrfdé. 


ail 

terdidMn  éM  od  «'(>st  largeraent  dédomma^. 
Sidneff ,  drame  en  trois  actes ,  parut  quel^uéë 
années  plos  tant,  au  moment  od  l'on  essayait  te 
drame  larmoyant;  onaocuettlU  cette  nouveauté. 
Greaset  renoniça  A  (a  tragiViie  et  à  ces  compoai- 
lioiift  mixtee  que  rincoirect  et  bftarre  La  Chauf- 
fée tentait  de  substituer  aux  chefs-d^dniTre  de 
la  soène^  Kn  1747,  il  donna  Le  Méchant,  co- 
médie de  eanctère,  et  l\ine  ded  meilleiires  dta 
di\-iiuitième  siècle,  fl  ne  ftiut  pas  y  chercheir  la 
gaieté,  la  verve  cotnit^tte,  une  intrigue  fôHcinvnt 
nouée.  La  marclie  eu  est  lente  et  fVoide  ;  à  l^ex- 
ccption  ùû  pHndpâl  personnage ,  les  caractères 
sont  faiblement  tracés;  et  -cependant  cette  pièce 
attache  oonstammelit,  par  la  Justesse  des  idées, 
la  (çrftœ  d'une  fnistitk  tM\\A9é,  le  ttattorel,  Télé- 
gante  et  spirituelle  vivacité  d*Utt  «Ualbgne  étiu- 
tselant  de  vers  devenus  pf»verbito. 

Lieiprit  qn'ott  teut  ivoir  |âte  «élril  «in'Mi  a . 

dit  si  bien  routeur,  et  il  prottve  sans  cesse  qi)(^ 
le  sien  est  riche  de  son  propre  Ibnds  et  conna!l 
sa  mesure  (1).  Cette  belle  comédie  te  fit  bientôt 
admettre  à  l'Académie  t^rançaiae.  11  y  remplaça 
Danchet,  en  1748.  Soit  que,  tout  entier  à  sa  mé- 
ditation poétique,  Gresset  eût  négligé  l'étude 
difficile  de  la  prose,  soit  que  le  mérite  incer- 
tain de  son  devancier  l^eôt  mal  faispité,  le  dis- 
cours du  poêté  ne  parut  pas  digne  de  %e&  vers. 
A  peu  près  à  cette  époque  Gresset  avait  ter- 
miné deux  comédies,  destinées  au  théâtre  de  la 
cour  :  ces  pièces  ne  t)arurent  paÀ ,  on  n^en  sait 
pas  précisément  la  cause.  L'une  avait  pbur  titre  : 
V Esprit  à  la  modt;  l'autre  :  V École  de  VA- 
maur-proptre.  tl  eomposa  aussi  \xh  asiftez  grand 
nombre  d'odes .  qui  nVnt  que  fi^retnent  l'éléva- 
tion du  style,  le  tncuveknettt,  les  images,  la  vi- 
vacité des  tours,  indispensAMét^  au  lyrisme.  A 
ravénement  du  itrand  thiMërit,  Gresset  lui 
adressa  une  ode;  le  nioHart^tté  lettré  répmidit 
par  une  ode.  OU  y  trouve  un  veTft  qui  caradé- 
ftoe  le  tiielit  de  G^sset  : 

Tes  vén  htrtaoalcuà  «  ék^^anb  âans  parure. 

La  pièce  Be  termine  par  «es  strophes  flatteuses. 

t>our  la  France  et  le  poëte  français.  Le  grand 

nom  de  leur  auteur  nous  absoudra  de  citer  ces 

Vers  médiocres  -. 

Au  centre  du  bun  goût,  dans  la  nouTcUe  AÙiine. 
'hi  molMonnes  eu  pali  la  gloire  des  talents , 
Taaaii  ^ae  rUnl^eft ,  MVtéak  M  la  éMMë , 

ApplandU  *  tM  dMiuU» 
fierlta  en  est  ITappér  :  à  sa  vnii,  qui  t'appelle , 
vien«  des  mus^s  de  l'Elbe  ahUaer  les  Soupirs 
Cl  ttaanter  aux  douk  sons  de  U  lyre  lamoTtelle 

L'amour  et  les  ^laltlrs. 

Il  s'élifallt  un  échaniie  ûé  ooartoiaies  entre  le 
priDoeet  le  poète,  qui  ûéik  avait  été  élu  membre 
de  rAcadémie  de  Berlin;  les  instances  du  fol 
indoMbièrcnt»  et  IVm  pensait  généralement  que 

(1)  M.  Befirtm,  il  eoaiin  par  sa  toueMote  él<M|n«ni» 
et  BO0  nérlto  littéraire  ^  dU  de  Greaaek  »  son  eompalriote  : 

«  M  ne  lui  a  manqué  qu'une  parcelle  de  plus  de  ce  (eu  sacré 
qut  Ml  le  i^énle  ;  du  laofilft  rtt-U  de  eeuk  qtt'on  nomme 
^  a^rli  Kt  tatlutt.  • 
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Gresset  ne  résisteraft  pis  à  de  si  nobles  préve- 
nances. Des  liommeA  sages  disaient  pourtant  : 
Auftilte  des  honneurs  littéraires,  entouré  de  con- 
sidération ,  Gresset  quittera-t-il  le  théâtre  de 
ses  triomphes  ?  Oui^  il  abandonne  la  grande  cité  ; 
Il  pètt,  mais  pour  Atniens.  Jelme  encore,  il 
aspiré  au  repos  ;  dSitt  «arActèr«  aimant  et  mo- 
deste, il  veut  jouir  des  afltotAons  de  famille; 
il  sehiaHe  (l),  et  n«  rettMrne  dans  la  capitale  que 
pour  y  remplir  ses  devoirs  d'acndéMiciien,  chaque 
(bis  que  le  sort  le  «tésigne  oomine  officier  de 
llUttstre  eorpA.  Il  vint  y  prononcer  rnn  disoours 
sur  riiarmonie ,  ob  quelques  reikiaique»  ingé- 
ttieusea  se  perdeAt  dans  d>Bbëoires  digreeaions. 
Il  avAit  autteflbis  oomipilsé  en  latin  ce  discours, 
qui  ne  gligna  rien  dans  It  version  fraaçaiBe.  fin 
1754,  il  re^t  à  rAeadëmie  fiolAsy,  •uoeessMir 
de  DeslDuiiies^  et  il  ne  sut  trouver  aueune  tes- 
pfratfbn  dans  la  btillaate  oArrièie  de  l'auteur 
du  ^lêTieus  et  du  PMCotopAa  nmrié.  Bientôt 
à  Surian,  évdque  de  Yettce^  aoocéda  D*Alem- 
bert  ;  la  réponae  de  Gresset  an  hardi  philosophe 
Alt  froide  et  emblurraiaée.  Dans  sa  retraite  d'A- 
miehs,  il  était  devenu  hts-religieux  ;  la  dévotion 
avait  ren)pkioé  dans  sa  vlviâ  knaginAtion  la  fer- 
veur littémire.  Il  profita  de  aes  fonctions  de  direc- 
teur pour  lancer  des  traita  piquants  aux  évéques 
mondains  «qui  se  dispensent,  disaitril,  de  résider, 
«  et  qui  reglirdent  leur  devoir  conune  un  ennui, 
«  promenant  leur  inutilité  dans  la  mollesse ,  et 
«  rampant  à  la  cour  en  y  traînant  de  l'ambition 
«  aane  talent  et  de  l'intrigue  sans  afGsirea  ». 

fin  firaplKuit  ai  jnate  ^  il  souleva  la  colère  des 
prélat»»  Aussi  quand  la  trop  ainoère  et  religieux 
direelëUr  pK>senla,  seM  l'usagA,  les  discours  à 
Vbrflnillm ,  le  roi  lui  tourna  le  doa.  Louis  XY  le 
prit  pour  Un  philosophe;  Oreaset  né  le  fut  point 
flsiei  p«ur  supporter  gaiement  cette  royale  bou- 
tade) il  ne  pouvait  paa  se  déaadCbutumer  des 
Ihvenrs  de  cour.  Il  avait  i«çn  des  pensions  sur 
la  caaaette  et  sur  le  Mercùtê^  plus  le  titre  de 
poète  de  Paris,  titre  singnlier»  éim  les  attribu- 
tions du  prévôt  dea  mafdhandc,  et  dont  le  trai- 
tement onniMil  était  de  cinu  mille  francs.  Gresset, 
chagrin ,  hutntlté,  en  devint  plus  solitaire  et  plus 
dévot.  Il  avait  choisi  sa  résMenee  dans  un  riant 
faubourg,  sur  les  bords  de  la  Somme:  il  y  vivait 
^touré  de  sa  famille ,  et  ne  vendit  à  la  ville  que 
pour  prendre  part  aux  travaux  d'une  société  lit- 
téraire, oè  il  se  plaisait.  Dans  la  patrie  de  Du 
Gange  et  de  Voiture  on  a  toujours  entretenu  le 
goût  des  sciences  et  des  lettres;  Gresset  eut  le 
crédit  de  faire  ériger  eu  Académie  cette  société, 
qui  depuis  sa  création  n'a  pas  cessé  de  se  mon- 
trer digne  de  son  fondateur^ 

HA  ce  temps  Gresset  retrouva  près  de  lui  un 
des  hommes  d'esprit  et  de  Savoir  qu'il  avait 


(1)  OresHft  épousa  la  parente  de  Gallind.  Pauteut*  des 
MUte  et  une  AuUty  et  non  pis  la  fllie  du  physidrn  no- 
haiilt.  comme  rafflrme  Tauteur  de  L  Année  française, 
I>a  ffinme  de  Gresset  n'était  plus  Jeune  :  il  n'eut  point  di* 

potttrite. 
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connus  dans  la  société  da  duc  de  Chaulnes, 
Tabbé  Dorléans  de  La  Motte  (i),  dereno  évèqae 
d'Amiens.  L'âge  n'avait  point  aiffaibli  la  tîtc  in- 
telligence de  ce  prélat;  son  caractère  méridional 
se  montrait  toujours  franc, .gai»  et  même  on  peu 
jovial;  modeste,  simple,  bien&isant ,  il  avait  mé- 
rité la  devise  que  son  ami  Gressetât  inscrire  au 
bas  de  son  portrait  :  Dignitaie  elarus,  pietate 
clarior.  Tout  à  coup  cet  év6que  respecté  céda  à 
Fentralneroent  d'une  avenue  intolérance,  à  l'oc- 
casion d'un  procès  criminel  intenté  à  denx  jeunes 
gentilshommes  Agés  de  moins  de  vingt  ans  : 
d'£tBlonde  et  le  chevalier  de  La  Barre,  soup- 
çonnés d'avoir  mutilé  le  bois  d'an  crucifix,  placé 
sur  la  voie  publique,  dans  une  ville  du  diocèse 
d'Amiens.  L'évèque  aggrava  le  scandale  en  lan- 
çant des  monitoires,  espèces  d'appels  à  la  déla- 
tion, faits  an  nom  du  ciel  ;  il  ameuta  ainsi  une 
foule  grossière,  dont  on  recueillit  les  déposi- 
tions absurdes  et  dérisoires.  On  accusait  de  La 
Barre  et  d'Ëtalonde  d'avoir  récité  des  vers  irré- 
ligieux et  d'être  restés  couverts  au  passage  d'une 
procession  de  capudns.  Des  deux  victimes  con- 
damnées an  bûdier,  de  La  Barre  subit  l'hor- 
rible supplice  avec  la  fermeté  d'un  sage  ;  l'autre 
échappa  au  bourreau.  D'fitalonde,  recommandé 
par  Voltaire ,  trouva  un  asile  et  du  service  auprès 
du  roi  de  Prusse.  Le  pubHc  ftat  consterné,  et  l'é- 
vèque ,  revenu  à  lui-même ,  frémit  d'avoir  été 
au  delà  du  véritable  zèle  religieux;  il  devait 
bientdt  terminer  sa  vie,  si  longtemps  honorable, 
dans  les  angoisses  d'une  conscience  tourmentée. 
Cependant  Gresset,  s'abandonnant  plus  que  ja- 
mais à  sa  scrupuleuse  dévotion,  adressa  à  ce 
même  évêque  l'abjuration  de  son  titre  d'auteur 
dramatique,  et,  dans  une  pièce  de  vers,  il  de- 
manda pardon  à  la  Vierge  d'avoir  fait  des  oom^ 
dies.  Ce  transfuge  des  lettres  subit  les  sarcasmes 
du  puMic.  Piron  lui  décocha  deux  mordantes 
épigrammesi  et  Voltaire  ne  dédaigna  point  de 
lancer  à  ce  déserteur  ingrat  quelques-unes  de 
ses  flèches  inévitables. 

GreneC ,  doué  du  double  prf Ttiége 
D'être  au  collège  an  bel  esprit  mondain 
Et  dant  le  monde  on  homme  de  coU^ , 
Grewet,  ûéràt,  )adto  petit  badin, 
Sanctlflé  par  «es  palinodies , 
BnSn  prétend  avec  componction 
Qo'U  composa  Jadis  des  comédies, 
Dont  à  la  Vierge  11  demande  pardon*: 
Gresset  se  trompe ,  11  n'est  pas  si  coupable. 

Le  poète  ne  répondit  k  aucim  reproche  ;  il  en 
sentait  peut-être  la  justesse,  ou  il  se  soumettait 
aux  mortifications,  car  il  s'enfonça  de  plus  en 
plus  dans  les  pratiques  religieuses  et  dans  l'ab- 
sorption de  la  vie  de  province.  Cependant,  il  pro- 
duisait encore  quelques  vers  sans  portée,  quel- 
ques pages  de  prose  qu'il  communiquait  à  l'Aca- 
démie d'Amiens.  Poursuivi  de  près  par  ses  8cru« 
pules ,  il  brûla  plusieurs  de  ses  comédies  iné- 
dites ;  on  a  conservé  le  titre  de  trois  de  ces  pièces  : 
L'Esprit  à  la  Mode,  Le  Secret  de  la  Comédie , 

(1)  Dorléans  de  La  Motu,  né  en  iéift,  mort  en  vnk. 


Le  Mmde  tel  quHi  e$t.  Il  en  avait  eaBpMétt 
quatrième,  dont  on  ignore  le  sujet;  rautarh 
regardait  comme  son  oeuvre  la  plus  nonte. 

On  retrouva  depuis  quelques-unes  de  es 
poésies  diverses  échappées  aux  flaomies,  CAh- 
haye^LeChartreux,  VÉpUre  eut  VÉ^i 
la  Requête  au  Jtot.  Les  quatre  dernières  sonliiih 
gnifiantes  ;  mais  l 'AMqw,  qu'on  doit,  dit-n,m 
recherches  de  François  de  NenlbhâtenmÉx 
composée  en  1741,  est  très-fable  :  la  né^iftoMe 
du  style  et  le  fond  des  idées  fonneot  une  ftpi- 
rate  Ocheuse  avec  le  bon  goût  et  l'élé^nceà 
poète.  Les  attaques  contre  les  conveoU  fut 
d'une  grossièreté  qui  donnerait  tort  à  h  Téitt 
elle-même.  Philosophe  à  la  manière  de  DidenI, 
mordant  comme  Juvénal,  au  talent  prêt,  il  li- 
gelle  la  paresse  voluptueuse  des  moÎDH  m 
ménager  les  expressions.  Ainsi,  après  avcirai' 
temple  en  pensée  les  riches  domaines,  kiMt, 
les  prairies  du  monastère,  le  poète  s'éov :  Qi 
donc  Ta  jouir  de  tons  ces  biens  ?  * 

Un  obacor  et  pesant  rqitUe , 
Un  être  platement  tondu. 
Simulacre  ignare ,  ImbécUe, 
De  la  terre  poida  inutile  ; 
Un  moine,  épais  et  lourd  cafard , 
Qu*ébsacha  le  ciel  au  hasard ,  etc. 

Cette  pièce,  fort  longue,  coMtemmentécritew 
ce  ton,  abonde  en  malédictions  furieuses  oMb 
la  luxure  monacale;  l'auteur  aspire»  àU^ti 
jour  où  les  richesses  de  ces  détestablet  lé 
néants  seront  réparties  entre  les  honnèlei» 
toyens.  La  corruption  de  Topulence,  le  rdkk» 
meut  des  mœurs  exigeaient  de  pnidcntes  é 
formes  dans  les  vieilles  instituliQiis,  et  leso^ 
les  plus  sages  en  convenaient;  mais  la  tàkar< 
tire  de  Gresset,  dénuée  de  talent,  scnUtt' 
prélude  des  imprécations  révohitîoiinaiRs  èttk 
On  souffre  de  cet  abaissement  de  pensée,  elM 
aurait  peine  à  comprendre  les  palinodi»  Al 
écrivain  élégant,  judicieux  et  modéré,  si  VmM 
savait  que  les  débuts  de  l'esprit  vienMBidsA 
qualités;  ses  perceptions  vives  et  profootoi 
soumettent  à  l'influence  des  ol^jets  qui  l'ai*» 
rent,  et,  comme  un  miroir,  l'esprit  en  rdèliMl 
images.  Ainsi  Gresset,  professeur  novice, 
avec  une  juvénile  élégance  les  plaisanlenei 
collège  ;  demi-jésuite,  il  se  montre  écrivaia 
et  fin  ;  homme  du  monde,  il  en  prend  b 
et  le  bon  goût  Philosophe  avec  les 
courtisan  à  la  cour,  misanthrope  dam  b 
tude ,  il  se  renferme  dans  un  cerde  étroit,  pi^\ 
les  travers  de  province,  et  se  oonitedénlBBi^! 
sous  l'influence  d'un  rigide  prélat  | 

Au  milieu  de  ses  devoirs  de  ^nîHa  d  àtmi 
exercices  de  dévotion,  Gresset  ne 
son  Académie  d'Amiens.  Il  lui 
(^uscules  en  prose  ou  en  vers,  ipiil 
comme  par  habitude  et  sans  y 
portance;  il  y  réeite  Le  Goselin,  yMftimm 
quatre  chants,  espèce  de  diatribe  rinée  «^ 
un  vieux  médecin,  qui  avait  la  manie  <^i^ 
nanx.  A  cette  époque,  Gfeaaet  enl  Is  ~  '^ 
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d'â^iooler  deux  clints  h  son  Vert'Vert.  L'on,  in- 
titulé VOuvraiTy  Tautre  Les  Pensionnaires;  un 
sage  UMiseU  les  loi  fit  supprimer.  Il  composa  aussi 
le  Parrain  magnifique,  autre  poème,  qui,  re- 
troui^  eu  1810,  fut  pibUé  sans  succès.  Gresset 
semiilatt  avoir  ainsi  répudié  son  talent.  . 

Le  cjgne  du  eorbean  ret èUlt  le  ploinage. 

▲  son  retour  d'Angleterre,  Jean-Jacques  s'ar- 
rêta à  Amiens,  et  rendit  Yisite  à  Gresset  Ces 
deux  hommes  célèbres  furent  réunis  dans  on 
repas,  donné  parla  ville.  Tous  deux,  dépouillant 
leur  humeur  sauvage,  se  livrèrent  à  une  bril- 
Urite  causerie ,  qni  enchanta,  dit-on ,  les  convi- 
ves, préparés  sans  doute  à  l'admiration  par  le 
nom  des  interlocuteurs.  On  prétend  qu^en  quit- 
tant le  poëte  l'auteur  d*i^mt/6luidit  :  «t  Vous  ne 
vous  attendiez  pas  à  me  trouver  tel  que  vous 
m'avez  vu?  Mais  il  n'est  pas  surprenant  que  celui 
qui  a  fait  si  bien  parler  les  perroquets  apprivoise 
les  ours.  i>  11  apprit  à  Gresset  qu'ilavait  répondu  à 
un  détracteur  de  sa  comédie  :  «  Cléon  ne  vous 
parait  pas  le  type  du  méchant,  parce  que  vous 
l'êtes  ^us  que  lui  (1).  >  11  faut  adopter  avec  ré- 
serve ces  sortes  de  bons  mots,  ces  impromptus 
anecdotiques  que  l'inventeur  abrite  sous  des 
noms  célèbres. 

Gresset,  comme  directeur  de  rAcadémle  Fran- 
çaise, en  juin  1774,  vint  félieiter  Louis  XVI  et 
Marie-Antoinette  sur  leur  avènement  au  tr£ne. 
Peu  de  temps  après,  il  prononça  à  la  réception 
deSuard,  un  discours  5ur  Pinfiuence  desnueurs 
dans  le  langage.  Il  resta  fort  au-dessous  du 
sujet,  et  peignit  mal  une  société  qu'il  ne  connais- 
sait pins.  Son  échec  d'amonr^propre  fut  complet. 
Il  s'en  affligea  vivement;  mais  il  trouva  bientôt 
une  petite  consolation  dans  un  retour  de  la  faveur 
royale.  On  le  créa  chevalier  de  Saint-Michel, 
historiographe  de  l'ordre  de  Saint-Lazare,  et 
l'on  coàrma  sa  noblesse.  Le  ministre  Bertin, 
qui  aimait  Gresset,  contribua  sans  doute  à  ce 
changement  flatteur.  Ce  ministre  avait  la  mano- 
fkctore  de  Sèvres  dans  ses  attributions;  il  fit 
ûJre  pour  le  poète,  son  ami,  un  joli  cabaret  de 
porcdalne,  dont  chaque  pièce  représentait  quel- 
ques scènes  de  Vert-Vert,  Gresset  se  plaisait  à 
dire,  en  le  montrant  :  Voilà  mon  poèmes  édi- 
tion de  Sèvres,  La  douce  satisfaction  qui  lui 
était  rendue  ne  le  berça  pas  longtemps.  Aux  pre- 
miers jours  de  juin  1777,  il  mourut,  d'un  abcès 
dans  la  poitrine,  à  l'âgp  de  soixante-huit  ans. 

Gresset  ftit  un  des  hommes  de  lettres  les  plus 
émfaMiits  de  ce  dix-huitième  siècle,  si  fameux 
par  le  grand  nombre  de  ses  hommes  illustres 
et  par  U  téméraire  émancipation  des  esprits, 
qui,  insorgés  contre  de  graves  abus,  renversèrent 
l'édifice  soda!  an  lien  de  le  réparer.  A  cette 
époqoe  couvaient  les  fennents  de  la  catastrophe 
qui  oovrit  on  abtme  sons  notre  belle  France.  Le 

(I)  u  MTSBt   M.  DoMvel .  nitatorien  eiaet  de  la  p|. 
cardte,  a  tranaarit  avec  ta  naaellé  reoMi^uablc  dei  rrn* 
'   frtda  aor  l'entrevue  de  Jeao-iaeqaea  et  de 
ni  «ne  ptrtie  4e  cette  aneodole. 


don  d'écrire  alors  n'était  plus  qu'un  moyen  de 
remuer  la  société;  on  se  hâtait,  et  les  formes 
étaient  n^igées,  l'art  ne  s'employait  que  comme 
une  arme  au  service  des  passions  anarchiques. 
De  là  sans  doute  l'abaissement  de  la  littérature 
dans  un  siècle  où  tant  de  sublimes  intelligences 
semblaient  devoir  la  soutenir.  Abandonnant  les 
nobles  fictions  pour  de  tristes  réalités,  les  poètes 
les  mieux  doués  n'atteignirent  que  le  second 
rang.  Gresset  du  moins  n'entra  point  dans  le 
mouvement  agressif  de  son  époque.  Voué  tout 
entier  à  son  art,  dès  ses  débots  il  conquit  parmi 
les  poètes  une  place  à  part;  et,  comme  sa 
poésie,  son  caractère  eut  une  empreinte  par- 
ticulière. Noble  dans  sa  conduite,  sincère,  bien- 
faisant, il  unit  à  la  vivacité  de  l'esprit  les  qua- 
lités du  cceur;  enjoué,  malin  et  même  un  peu 
railleur,  il  ne  d&scendit  jamais  à  la  satire  ni  à  la 
licence;  il  conserva  le  respect  de  lui-même,  afin 
de  ne  donner  à  personne  le  droit  de  ne  le  pds 
respecter;  il  sentait  que  le  littérateur  exerce  un 
véritable  sacerdoce ,  et  que  ses  préceptes  n'ont 
plus  d'influence  quand  ils  sont  démentis  par  ses 
mœurs. 

Depuis  plus  d'un  siècle ,  Gresset  n'a  rien  perdu 
de  sa  haute  renommée  ;  il  est  considéré  comme 
l'un  des  ornements  de  notre  sphère  poétique. 
Lorsqu'une  intelligence  supérieure  amis  dans 
son  oeuvre  l'étincelle  du  feu  divin ,  loin  de  l'é- 
teindre ,  le  temps  en  ranime  l'éclat.  De  volumi- 
neux écrits  procurent  trop  souvent  à  la  médio- 
crité féconde,  à  la  bizarre  afTectation  un  triomphe 
sans  avenir  :  Gresset,  créateur  d'un  petit  nonlbre 
d'ouvrages,  ne  resta  poète  que  pendant  un  court 
intervalle  ;  cet  intervalle  suffit  pour  rendre  son 
nom  impérissable.  v 

De  PoNGbRVlLLE,  de  l'Académie  Francise. 

La  Picardie,  Bême  litténUre  et  teimti/lquê,  —  Ofan- 
nyére,  ÊIoq0  de  Cresêet;  Parla,  vm.  —  BaUlj,  Éloffe 
de  Greseet;  Londres  et  Parte,  1786.  -  Robespierre,  Éloge 
4e  Creueti  Londres  et  Paris,  1788.  —  Creuet,  article 
4e  M.  Sainte- Beuve,  dana  la  ilame  du  Deux  Mondes, 
U  aeptembre  ifM. 

GABS8BT  {Félix  ),  philologue  français,  né  à 
Pontarlier,  en  1795,  mort  à  Saint-Germain-en- 
Laye,  en  avril  1831.  Après  avoir  terminé  ses 
études,  il  fiit,  dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  nommé 
régent  à  Vesoul.  Admis  en  1816  à  l'École  Nor- 
male, en  sortant  de  cet  établissement  il  devint 
suocesslvement  professeur  de  rliétoriqueà  Auch, 
puis  à  Toulouse,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences  de  cette,  dernière  ville  et  inspecteur  de 
l'académie  de  Grenoble.  Destitué  à  Tavénement 
de  Loui»-Philîppe,  il  mourut  de  chagrin.  On  a  de 
lui  :  Suai  sur  la  Langue  Grecque  ^  ou  précis 
de  sa  formation,  de  sa  grammaire  et  de  sa 
prosodie,  avec  des  Notes  contenant  surtout  des 
applications  au  latin;  Paris,  1825,  in-8®;  —  des 
Dissertations  philologiques  insérées  dans  le 
Tournai  de  la  Haute-Garonne;  —  un  DiC" 
tionnaire  Polyglotte,  un  ouvrage  Sur  la  For' 
motion  des  Langues ,  des  Recherches  étymo^ 
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logiques f  etc.,  et  quelques  atlirés  éérfts  incôni- 
plels  ou  manuscrits.  L— i-fe. 

Quérard,  Ixt  France  lUtéraire,  -  Félix  bourqaelot, 
La  Ltttér(aure  françaUe  c&Metnpùrùinê. 

GhÉTliY  {André-Ernest'Modeste),  célèbre 
compositeur  dramatique  et  Tune  des  gloires  de 
la  scène  lyrique  française ,  naquit  le  1 1  février 
1741,  à  Liège  (Pays-Bas),  et  tnourut  le  24  sep- 
tembre 1813,  à  Montmorency,  près  Paris.  Fils 
de  parents  pauvres  et  obscul's,  chez  lesquels  la 
profession  de  musicien  était  héréditaire ,  il  fut 
placé  de  bonne  heure  comme  ebf^t  de  chœur 
a  Téglise  collégiale  de  Saint-Denis ,  à  Liège.  Sa 
faible  constitution,  qu'avaient  encore  ébranlée 
plusieurs  graves  accidents,  semblait  le  rendre 
peu  propre  au  travail.  L'excessive  sévérité  du 
maître  auquel  il  fut  confié  ne  tarda  pas  à  rebutei* 
l'enfant;  on  le  crut  incapable  d'apprendfe  la 
musique.  Son  père  fut  obligé  de  le  retirer  de  la 
maîtrise,  et  lui  donna  pour  proDssseur  un  nommé 
Leclerc ,  homme  habile,  qui ,  usant  de  douceur 
avec  son  élève,  parvint  en  peu  de  temps  à  le 
rendre  bon  lecteur.  A  la  même  époque,  une 
troupe  de  chanteurs  italiens  vint  s'établir  à  Liège 
et  y  représenter  les  opéras  de  Pergolèse,  de  Bu- 
ranello,  etc.  Cette  circonstance  contribua  plus 
que  toute  autre  à  développer  chez  le  jeune  Gré- 
try  l'instinct  musical  dont  il  était  doué.  Il  assis- 
tait à  toutes  les  représentations,  et  bientôt  il  se 
prit  de  passion  pour  l'art  dans  lequel  il  devait 
plus  tard  acquérir  uhe  si  grandie  Innommée. 
Sans  avoir  aucune  notion  des  règles  de  l*harhio- 
nie,  il  essayait  de  composer  quelques  morceaux. 
Un  motet  à  quatre  voix  et  une  espèce  âé  fugue 
iMirUmentalCf  qu'il  écrivit  en  prenant  pour  mo- 
dèle une  autre  fugue  dont  il  retourna  le  sujet, 
furent  ses  premières  productions.  On  lui  donna 
pour  maître  de  davecin  et  d'harmonie  Renekin , 
organiste  de  la  collégiale;  il  commença  ensuite 
le  contrepoint  avec  Mofeau,  maître  de  chapelle 
de  Saint-Paul.  Mais  Grétry  avait  déjà  trop  d'i» 
dées  musicales  dans  la  tète  pour  s'en  tenir  à  seé 
leçons  de  composition ,  et  le  besoin  d'en  faire 
Usage  était  trop  tlf  pour  qu'il  pôt  y  Insister.  Il 
écrivit  six  symphonieày  au!  fUrettt  exéeutéés  âVtiè 
succès.  Un  chanoine  de  la  cathédrale,  qui  l'âvaii 
t)ris  en  affectiott ,  lui  conseilla  d'aller  à  ftomé 
terminer  ses  études.  Ce  voyage  devint  bientâi 
Tunique  pensée  du  Jeune  r^usiclen;  maïs  \yout 
l'entreprendre  il  fallait  de  l'argent,  et  11  n'en  a\ait 
pas.  Une  viesse  qu'il  com^sa  pour  une  fétc  so- 
lennelle décida  le  diapitrcdcLiégeàtui  accorder 
les  secours  nécessaires  à  la  réalisation  de  son 
projet ,  et  ad  mois  de  mars  1759  Grétry  partit 
pour  l'Italie  ;  il  avait  alors  dix-huit  ans.  Arrivé 
à  Rome,  il  fit  choix  de  Casali  pour  maître  de 
contrepoint,  et  reçut  ensuite  des  conseils  du 
P.  Martini.  Au  milieu  de  ses  études,  Grétry  sen- 
tait qu'il  n'était  pas  né  pour  les  abstractions  de 
la  science  ;  entraîné  par  un  pencliant  irrésistible 
vers  la  musique  dramatique ,  il  était  persuadé 
qu'il  ne  fêtait  jamais  rien  de  bien  s'il  kie  t>renalt 
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la  déclamation  pour  guide.  Les  entrepreDean 
du  petit  théâtre  Aliberti  ayant  eotendo  pinsieaR 
scènes  italienne-s  de  sa  composition,  le  dat^ 
rent  d'écrire  la  musique  d'un  intermède  infilrié 
Le  Vendemiatrice  (Les  Vendangeuses).  Upi- 
elle  applaudit  à  cet  essai,  qui  valatàl'antnrlei 
encouragements  de  Piccini.  Dans  le  même  ten^ 
un  de  ses  amis,  attaché  à  l'ambassade  deFnâie, 
lui  montra  la  partition  de  Rose  et  Colas.  Oréi] 
fut  charmé  de  U  musique  naturelle  et  gndeose 
de  Monsigny.  Le  genre  de  l*opéra  oooiiiK 
français  convenait  à  la  nature  de  son  taieoL  n 
résolut  d'aller  tenter  la  fortune  à  Paris,  et  as 
mois  de  janvier  1767  il  partit  de  Rome,  lyris 
être  resté  huit  ans  dans  cette  ville.  Il  se  readl 
d'abord  à  Genève,  dans  l'intention  d'aller  lôr 
Voltaire  à  Femey  et  de  lui  demander  uapoêu 
d'opéra  comique.   Voltaire  lai  fit  raocoeile 
plus  flatteur,  mais  né  prit  avec  loi  qo'an  n^R 
engagement.  Grétry  profita  de  son  séjour  à  G^ 
nève  pour  refaire  la  musique  de  la  pièce  de  A- 
vart  ayant  pour  titre  Isabelle  et  Gertnk. 
L^ouvrage  fût  jotié  aVec  siiccès,  d  qudqaei 
mois  pluÂ  tard  Grétry,  pleth  d'espérance  et  d1> 
lusions ,  arrivait  À  Paris,  be  cruelles  décepfitfi 
l'y   attendaient  Deux  années  s'éoouMreot  tf 
vaines  sollicitations,  sans  qu'il  pOt  trooTer  ■ 
auteur  qui  voulût  lui  confiai  nn  poème  d'cpAt 
Enfin,  du  Hozoy,  jeune  poète  dont  le  non  été 
aussi  ignoré  qUé  lé  sien ,  écrivit  pour  ha  10 
Mariages  samMteS.  (^tte  pièce  en  trois  acM 
était  destinée  à  la  Cdmédie-Italienne.  Oi  I 
trouva  d'un  genre  trop  hoble  pour  œ  fiiélMt 
on  fut  obligé  de  IWanger  pour  l'Opéra.  Il 
jour  de  la  premièfë  répétition,  tout  allsMiii: 
mal  :  il  en  fut  dé  même  le  Mdlr  rhtA  le  priaeeê 
Conii,  oO  toute  la  édUr  i*mïi  rassemblée  |« 
juger  de  l'ouvrage,  qu'on  y  exécuta  atec  P^ 
chestre.  Chacun  se  retira  avec  la  persuasioi 
le  compositeur  n'était  pas  appelé  à  f^ire  k 
musique  dramatique  :  les  répétitions  foreat 
pendues.  Grétry,  découragé,  se  disposait  I 
tourner  dans  son  paya.  Ileureusement  poor 
le  comte  de  Creutz ,  envoyé  de  Suède,  qà 
tait  fait  son  protecteur,  ainsi  que  Suard  et 
Arnaud,  avec  lesquels  Grétry  s'était  lié,  ûh 
pas  partagé  l'opinion  générale;  ils 
Marmontel  à  lui  confief  la  petite  oonefie 
Huron.  La  première  représentatioii  de 
pièce  eut  lieu  à  la  Comédie-Italienne,  k  30 
1769;  elle  f\it  un  véritable  triomphe  po« 
musicien  :  le  lendemain,  on  vint  lui  offHr  ^ 
poèmes  d'opéras  comiques  pour  en  fân  ta 
sique.  Quelques  mois  après  il  donnait  t 
où  se  trouve  le  quatuor  si  connu  :  Où 
être  mieux  qu'au  sein  de  sa  famille?  et 
que  en  môme  temps  Le  Tableau  parlant^ 
les  mélodies,  pleines  de  charme,  denatanl 
d'expression ,  placèrent  bientôt  Grétry  ai 
des  meilleurs  compositeurs  français  ;  S  ' 
Les   deux   Avares,  V Amitié  à  fi 
Zémire  et  Azot,  La  RosUre  de  Soient?, 
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préflenfeÉl  de  1770  à  1714^  iQôiIttrem  éMcofti  à 
flâ  réputatkmj  A  partir  de  ce  inoMent  left  ou- 
vrages de  Orétry  le  Buocédètent  àTee  une  rapi- 
dité qui  atteste  ahe  rare  fécondité;  La  f attise 
Magie,  Le  Jugement  dB  Midoê,  VAiAant  fa- 
hax,  Richard  Cœur  de  lAon,  V Épreuve  vih- 
iaçeoige,  et  à  l'Opéra  Lé  Caravarie  du  Caire , 
PoHurge  dans  Vile  deà  lantethee,  Anacréon 
che%  Polycratet  qui  iittrodoitlretlt  sut  cette 
acône  le  genre  de  dend^caradère  et  mètne  le 
genre  bouffon,  mirent  le  OomMe  à  la  gloire  du 
Gompoaiteurt 

An  milieu  de  ses  saooès  «  OrétTy  avait  tenté 
d'aborder  U  tragédie  lyrique  ;  mais  11  n'était  |)as 
■é  pour  traiter  le  «tyle  élevé  qu'elle  exigeait  ; 
aasai  l'opéra  de  Céphale  et  Procris^  écrit  en 
1773  pour  le  mariage  du  comte  d'Artois  ^  ne 
réussit-il  pas  lorsqu'il  parut,  en  1775,  à  l'Aca- 
démie royale  de  Musique;  Andromaque,  As- 
pasie^  Denys  le  Tyran  qui  loi  succédèrenl,  ne 
Airent  pas  plus  heureux. 

Grétry  r^ait  ett  maître  sur  la  scène  de  l'O- 
péraoCotnique  fk'ançais,  où  il  semblait  n'avoir 
point  de  rivaux  à  redouter^  lorsque  survinrent 
les  événements  de  1789*  La  révolution^  en  ekal- 
tauK  les  esprits,  avait  imprimé  aux  idées  utte 
i&nergie  dont  les  arts  ne  tardèrent  pas  à  ae  res- 
sentir. Une  transformation  sutvlte  s'effectua  dans 
la  musique  dramatiiiue  par  les  travaux  de  Mé- 
bul  etde  Cfaerubinl.  Le  style  sévère,  vigoureux 
d'iurmonie,  ricbe  d'effets  d'instrumentation, 
que  ces  deux  compositeurs  venaient  dlnaugoivr, 
le  premier  dans  Eupàrosine  et  Coradin^  le  se- 
cond dans  ZodouAa ,  devint  bientôt  à  la  mode, 
et  fit  oublier  les  vives  et  légères  mélodies  du  Ta- 
bleau partant,  de  L* Amant  jaloux  ^  de  La 
fautte  Magie,  et  de  tant  d'autres  productions 
qui  pendant  longtemps  avalent  fait  les  délices 
du  public  parisien.  Grétry,  entraltté  malgré  lui 
dans  cette  vole  nouvelle,  en  dehors  de  laquelle  il 
n'y  avait  plus  de  suceès  à  espérer,  essaya  de  lutter 
contre  ses  adversaires.  Il  écrivit  dans  ce  but 
Pierre  le  Grand ^  Liêbeth ,  QuiilaUfne-^TeU 
et  BlUea^  Mais  on  ne  trouve  plus  dans  ces  par- 
titioAs  l'abandon  «t  la  verve  qui  distinguent  les 
ouvres  de  la  Jeuneaee  dn  compositeur,  be  créa- 
teur qu'il  avait  été  »  Grétry  n'est  plus' qu'imi- 
tateur timide  4  et  Ton  aperçoit  fMlement  les  ef- 
forts qu'il  fait  en  travaillant  dans  un  genre  qUi 
n'était  pas  dans  ses  goUts  et  qui  exigeait  d'ail- 
leurs des  études  plus  fortes  que  celles  qu'il  avait 
laites. 

Rien  n'avait  été  plus  sen8il>le  à  Grétry  que 
l'espèce  de  disgrâce  dans  laquelle  il  se  croyait 
tombé.  De  nouveaux  triomphes  »  cependant,  lui 
étaient  réservés.  Lorsque  les  passions  révolu* 
lionnatfes  se  furent  apaisées ,  une  réaction  s'o- 
péra dans  le  goût  musical ,  de  même  qu'elle  se 
manifestait  dans  les  besoins  do  la  sodété.  Aux 
gi-andes  ounceptiona  harmoniques  alors  en  vogue 
Miu^eiièrent  des  productions  d'un  genre  moins 
aévère.  Dans  ce  monvament  rétrograde  vert  la 
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musique  lë^re ,  le  célèbte  chanteur  ElleViou  en- 
treprit de  remettra  sur  \à  scène  les  ouvra^^es  de 
Grétry,  qui  depais  longtemps  étaient  abanJon- 
bés;  le  succès  dépassa  son  attcUte.  VÀtni  de  la 
Mai^n,  Lé  Tableau  parlant ,  kichard  Cosur 
de  Lion,  Zémire  et  Azor  excitèrent  des 
transporta  d'enthott^ttasmé  phis  vifs  encore  aue 
dans  leur  nouveauté.  Le  produit  considérable 
que  le  compositeul*  en  Retira ,  joint  à  une  pen- 
sion de  4,000  fhUiCS  qOe  Mapoléoh  lui  avait  ac  • 
tx>l-dée,  lui  i^ndlt  râlsâhce,qué  la  révolution 
lui  avait  fait  pefdre.  Grétry,  dont  la  santé  s'était 
affaiblie,  avait  fedoticé  à  son  art  depuis  plu- 
sieurs années;  Il  avait  fait  l'acquisition  de  l'Ër- 
Inilage  de  Jean*  Jacques  Rousseau ,  à  Montmo- 
rency :  té  fut  dans  cette  retraité,  oti  il  passait 
la  pluà  grande  partie  de  son  temps,  qui!  mou- 
rut, À  Vige  de  soixailte-douze  ans.  Ses  obsèques 
eut«nt  lien  lé  6  octobre  1813,  à  l'église  Saint- 
HOCh;on  y  exécuta  une  messe  de  ReqUiern  que 
Orétry  avait  composée  pour  ses  propres  funé- 
railles. Une  fbule  immense  suivit  Jusqu'à  sa  der- 
nière demeure  l'homme  de  bien,  l'artiste  éminent 
que  Itt  France  Venait  de  perdre;  chacun  tenait  en 
maitt  dés  palmes,  des  fameaux  de  cyprès.  Le  cor- 
tège, daU^  lequel  figuraiebt  totites  les  illustrations 
artistiques  et  littéraires,  parcourut  une  partie  des 
rues  de  Paris ,  et  s'arrêta  devant  les  théâtres  de 
l'Académie  Impériale  de  Musique,  et  de  l'Opéra- 
C^mi(|ue,  où  furent  exécutés  des  chants  funè- 
bres, empruntés  aux  ouvtages  du  compositeur. 
lia  cérémonie  se  tettnina,  au  cimetière  de 
l'Est ,  par  plusieurs  discours  prononcés  sur  la 
tombe  du  déftmt;  son  éloge,  |)ar  Méhul,  ne  fut 
pas  le  molAft  remarquable  de  ces  morceaux.  ILe 
soir  même  OU  donna  à  l'Opéra-Comique  Zîémire 
et  Azor,  qui  toi  suivi  d'uue  sorte  d'apothéose 
et  etClta  Uiié  vive  émotion  parmi  les  specta- 
teurs ;  eUfln,  pendant  plusieurs  jours  les  théâtres 
lyriques  ne  représehtèfent  que  les  ouvrages  de 
Grétry.  AucUn  artiste  n^avalt  encore  reçu  autant 
d'hobtteurs  même  peftdant  sa  Vie.  En  1785,  la 
ville  de  Paris  avait  donné  ton  nom  à  l'une  des 
mes  qui  avoisineot  le  Théâti'é-Italien;  son  buste 
Rit  placé  dans  le  même  temps  au  foyer  de  l'O- 
péra, et  en  1809  une  statue  en  marbre  lui  fut 
erig^  sous  le  vestibule  de  l'Opéra-Comique. 
Membre  de  la  société  Phlliiarmoniquede  Bologne 
dèé  sa  jetmesse,  Grétry  fut  lui-même  nommé 
en  1795  inspecteur  de  i'enseignemebt  au  Con- 
servatoire de  Musique,  membre  de  l'Institut  l'an- 
née suivante ,  puis  de  l'Académie  de  Musique  de 
Stockholm ,  de  la  Société  d'Émulation  de  Liège, 
du  Jury  de  lecture  de  l'Opéra,  etc.  U  était 
membre  la  Légion  d'Honneur  depuis  la  fondation 
de  cet  ordre.  Grétry  avait  légué  son  cœur  à  sa 
ville  natale  ;  le  mari  d'Une  de  ses  nièces  i-efbsa  de 
céder  ce  legs.  Il  y  eut  à  cette  occasion  un  procès , 
qui  ne  se  termina  qu'en  1828,  et  o(i  les  magis*- 
trats  de  Liège  ne  furent  pas  toujours  traités  avec 
impartialité  par  leur  adversaire.  Enfin ,  ils  se 
jaatMèttftt  d'une  maidère  éclatante,  et  un  mo^ 


95  f 


GRETRY 


m 


nomeot  confié  au  ciseau  du  8Col(itenr  G^efs  a 
payé  au  grand  musideD  la  dette  de  ses  compa- 
triotes. 

Grétry  est,  avec Duni,  PbîUdor  et  Monsigny, 
qui  le  précédèrent  de  quelques  années,  l'un  des 
créateurs  du  genre  de  l'opéra  comique  français. 
Né  ayec  l'inspiration  des  chants  les  plus  heureux, 
et  avec  le  sentiment  le  plus  vrai  qu'on  puisse 
citer,  il  était,  dans  toute  Tacception  du  mot,  le 
musicien  de  la  nature  »  composant  par  instinct, 
ne  faisant  rien  par  souvenir  ou  par  acquis,  et  ne 
connaissant  pour  ainsi  dire  d'autre  musique  que 
la  sienne.  Dans  l'état  où  était  l'art  au  moment  où 
ce  compositeur  commença  à  travailler  pour  le 
théâtre,  on  pouvait  écrire  avec  plus  de  correc- 
tion ,  avoir  une  harmonie  plus  forte,  une  instru- 
mentation plus  variée,  mais  non  adapter  mieux 
la  musique  au  genre  de  chaque  ouvrage  ni 
mieux  soutenir  l*mtérèt.  L'expression  des  paroles 
était  tout  pour  lui  ;  il  attachait  si  peu  de  prix  à 
l'instrumentation  de  ses  ouvrages ,  qull  en  char- 
geait ordinairement  un  autre  musicien ,  et  si  on 
lui  parlait  de  ces  effets  d'harmonie  et  d'ins- 
tnimentation  qui  en  musique  sont  à  la  mélodie 
ce  qu'en  peinture  la  couleur  est  au  de8sm,il 
répondait  :  «  Je  connais  quelque  chose  qui  (ait 
plus  d'effet  que  tout  cela  :  la  vérité.  »  Il  allait 
même  jusqu'à  reprocher  à  Mozart  de  donner 
trop  d'importance  à  ses  accompagnements. 
«  Mozart,  disait-il,  met  la  statue  dans  l'orchestre 
et  le  piédestal  sur  le  thé&tre.  u  De  tous  les  com- 
positeurs d'opéras  comiques ,  Gréti7  est  celui 
qui  a  obtenu  les  succès  les  plus  éclatants  et 
dont  les  ouvrages  sont  restés  le  plus  longtemps 
en  faveur;  malgré  les  progrès  de  l'art  et  les  ca- 
prices de  la  mode ,  ses  opéras  sont  encore  au- 
jourd'hui des  modèles  du  genre. 

Voici  la  liste  des  nombreuses  productions  de 
ce  compositeur  :  Opéras  ;  Le  Vendemiatricef 
intermède,  au  théâtre  Aliberti,  à  Rome  (1765); 

—  Isabelle  et  Gertrude,  à  Genève  (1767);  — 
Le  Huron,  deux  actes,  à  la  Comédie-Italienne, 
à  Paris  (1769);  — XuciZe,  un  acte,  ib.  (1769); 

—  Le  Tableau  parlan  t ,  un  acte,  ib.  (1769)  ;  — 
Sylvain,  un  acte,  ib.  (1770);  —  Les  dsux 
Avares ,  deux  actes ,  ib.  (1770)  ;  —  V Amitié  à 
V épreuve ,  deux  actes ,  ib.  (177 1)  ;  —  Zémire  et 
Azor,  trois  actes,  ib.  (1771);  —  VAmi  de  la 
Maison  f  trois  actes,  ib.  (1772);  —  Le  Magni- 
fique, trois  actes,  ib.  (1773);  —  Cépkale  et 
Proeris ,  trois  actes ,  représenté  à  Versailles  en 
1773,  à  l'occasion  du  mariage  du  comte  d'Artois, 
et  en  1775  à  l'Opéra  ;  «-^  La  Rosière  de  Salencjf, 
quatre  actes  à  la  Comédie-Italienne  (1774),  ré- 
duite ensuite  en  trois  actes;  —  La  fausse  Ma* 
gie,  deux  actes,  an  même  théâtre  (1775);  — 
Les  Mariages  samnites,  trois  actes,  ib.  (1776), 
repris  en  1782  avec  des  changements  ;  —  Ma- 
troco,  quatre  actes,  ib.  (1778);  —  Le  Juge^ 
ment  deMidas ,  trois  actes,  ib.  (1778);  —  Les 
trois  Ages  de  COpéra,  prologue  dramatique ,  è 
ropéra  (1778)  ;  —  Les  Événements  imprévus^ 


trois  actes»  à  la  Coi»édie-Italieoiie(l779);  -Ai^ 
cassin  et  Nicolette,  trois  actes,  ib.  (1780)  ;-£« 
Filles  pastvres ,  pour  la  clôture  du  mène  ttrft* 
tre  (  1 780)  ;  -^  Andromaque,  troisacies,  âropén 
(1780);  —  ÉmUie,  un  acte,  ib.(1781);-.^ 
double  Épreuve,  ou  Colinette  à  la  cour,!» 
actes ,  ib.  (1782)  ;  —  VSmbasrrasdes  riebetso, 
trois  actes,  ib.  (1782);  —  La  CoronDieds 
Caire,  trois  actes,  ib.  (1783);  —  Tkdk  « 
nouveau  Théâtre,  prologue  pour  roaveitR 
du   Théâtre- Favart  (1783);  —  ThéodmU 
Paulin ,   représenté    sans   succès  aa  ote 
théâtre ,  le  18  mars  1783,  et  repris  avec  bm- 
coup  d'effet  le  24  juin  de  la  même  année  sm 
le  titre  de  VÉpreuve  viUageoise,mk  deax  adhs; . 
-^Richard  Cœur  de  Lion,  trois  ades,  m 
Théâtre-Favart  (1784)  ;  —  Panurge  dans  Pik 
des  Lanternes,  tnn& actes,  à  l'Opéia  (178&);- 
—  Les  Méprises  par  reuen^lanee ,  trois  acts, 
au  Théâtre-Favart  (1786);  —  U  emUSH- 
frer/,  deux  actes,  ib.  (1787) ;  —  La  stàUh 
comte  d'Albert,  un  acte,ib.  (1787);  — leM- 
sonnier  anglais,  trois  actiss,  ib.  (1787),  wA 
au  théâtre  en  1793,  avec  des  diangemeirtâ,n« 
le  titre  de  Clarice  et  Belton  ;  —  le  msalM- 
fident,  deux  actes,  au  Théâtre-Favart  (ITS^i 
^Amphytrion,  troisacies,  à  l'Opéra  (178S);«* 
Aspasie,  trois  actes,  ib.  (  1 789)  ;  —  Raoul  BaiS' 
Bleue,  trois  actes,  au  Théâtre-Favart  (i789);-* 
Pierre  le  Grand,  trois  actes,  ib.  (1790);— 
Guillaume  Tell,  trois  actes,  ib.  (1791)^ 
Basile,  ou  à  trompeur  trompeur  ef  M(t 
un  acte,  ib.  (1792)1;  —  Les  deux  Cm 
deux  actes,  ib.  (1793);  —  JDenys  le 
maitre  d'école  à  Corinthe^  trais  actes,  à 
péra  (1794);  —  Joseph  Barra,  un  ade, 
Théâtre*Favart  (1 794) ,  —  Callias,  ou 
patrie ,  ib.  (1794)  ;  —  Anaaréon  cAes 
crate,  trois  actes,  à  l'Opéra  (1797)  ;  — 
trois  actes,  au  Théâtre-Favart  (l  797)  ;—£i 
un  acte,  au  Tbéâtre-Feydeau  (1799)  ; — U 
bierdu  Village,  un  acte,  ib.  (1799)  ; — ie 
et  les  Colombes,  un  acte,  à  TOpéra (1801) 
Delphiset  Mopsa,  trois  actes,  au  mèibe 
(1803).  Grétry  a  écrit  aussi   les  di 
ments  éi*  Amour  pour  Ammsr,  pièce 
ea  1777  sur  le  théâtre  de  la  cour,  et  Momts 
la  terre,  prologue  donné  au  châteaa  h 
Rocheguyon.  Les  opéras  qui  n'ont  pesâé 
présentés  et  qu'il  a  laissés  en  manoscriti 
Alcindoret  Zasde,  trois  actes  ;  —Zim», 
actes  ;—  Zelmar,  ou  Vasi  le,  un  acte  ;— 
trois  actes  ; — JHogène  et  Alexandre,  tnk 
—Musique  h*ÈGiMEi  Messe  soleKn^le,ï 
voix  ;  Liège,  1759  ;  —  ConjUeor,  à  qnire 
et  orchestre;  Rome,  1762;  — Six Hffla^i^ 
ettrois  voix;Keme,  1763  et  années 
—  De  profundis,  —  Musigce  ibstbi 
Six  Symphonies  pour  orchestre  ;  Liège,  i 
Deux  Quatuors  pour  davedn,  flûte, 
basse;  Paris,  1768;  —  Six  Sonatesffem^^ 
vecin;  Paris,  1768;  —  Six  Quatwon 
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tlolont,  TÎole  et  basse;  Paris,  1769.  U  a  publie 
en  outre  Mémoires  ou  Essais  sur  la  Musique; 
Pari»,  1797,  3  toi.  in-8*;  —  Méthode  simple 
pour  apprendre  à  préluder;  Paris,  1802, 
1  -vol.  m-fT;  —  La  Vérité,  ouvrage  politique; 
Paris,  1802,  3  Tol.  in-S**.  Deux  ans  avant  sa 
mort,  il  avait  annoncé  la  publication  prochaine 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Réflexions  d'un  Solitaire; 
cet  ouvrage  n'a  pas  paru. 

Grétry  avait  été  marié  et  avait  eu  plusieurs 
enfants,  quil  eut  le  malheur  de  voir  mourir. 
L'une  de  ses  filles,  Lucile  Grétry,  élève  de  son 
père ,  composa  à  Tâge  de  trrîie  ans  la  musique 
du  petit  opéra  intitulé  :  Le  Mariage  d* Antonio, 
qui  fbt  joué  avec  succès ,  en  1786,  à  la  Comédie- 
Italienne.  L'année  suivante ,  elle  donna  au  même 
théâtre  un  autre  ouvrage  :  Toinette  et  Louis. 
Lucile  Grétry  mourut  à  la  fleur  de  PAge,  en  1794. 

Dieudonné  Denne-Babon. 

Notice  iur  ta  Fie  et  les  Ouvraçes  de  r.rétrif,  par  Le 
Breton  ;  Ptri* ,  isi^.  —  Grétry  «•  famille,  ou  anec- 
dote» littéraires  et  musicales  relatives  é  ce  célèbre 
compositeur,  par  André-Josepli  Gréti7,  ncTeu  dn  must- 
deo;  Puis,  1818.  —  Cause  cslibrt,  relaUve  au  pro- 
céte  du  cetuT  dit  Crétrf.  par  M.  Flaroaot  ;  Paii^.  1tl5.  — 
Uommag»  reaâu  auxwidttesdeOrétrf,  par  M.  Frenolle: 
Bmxeliea,  ins.-  FéUa,  Biographie  umiverseUedet  Mu- 
siciens. —  Patrta,  Histoire  de  F  Art  Musical  en  France; 
ParH,1W7. 

€aAtat  (  André-Joseph  ),  auteur  drama- 
fique  français,  neveu  dn  précédent,  né  à  Boulo- 
gne-sur-Mer,  le  20  novembre  1774,  mort  le 
19  avril  1826.  Toujours  dans  la  détresse,  il  perdit 
la  vue,  et  mourut  d'hydropisie.  On  lui  doit  :  Le 
Barbier  du  Village^  ou  le  revenant,  opéra  co- 
mique en  un  acte  et  en  vers;  Paris,  1797,  in-8*; 
—  Duvalf  ou  une  erreur  de  jeunesse  y  co- 
médie en  un  acte  et  en  prose,  mêlée  de  chants; 
Paris,  1802,  in-8*;  —  La  SiffUmanie  (avec 
Decour  ) ,  folie-vaudeville  en  un  acte  et  en  prose  ; 
Paris  ,1804,  ln-8*  ;  —  Une  Matinée  des  deux 
Corneille ,  comédie-vaudeville  en  un  acte  et  en 
prose  ;  Paris,  1 804,  in-S*  ; — V Oncle  et  le  Neveu, 
comédie  en  un  acte  et  en  prose,  mêlée  de  chants  ; 
Paris,  1804,  in-8*;  —  Coralg ,  ou  la  lan- 
terne magiquef  opéra  comique  en  un  acte  et 
en  prose;  Paris,  1804,  in-8*;  -—  Un  Peu  de 
méchanceté  (avec  Deeour  ),  comédie  en  un  acte 
et  en  vers;  Paris,  1805,  in-8*;  —  Roses  et 
Pensées,  ou  contes,  fables,  épigrammes, 
romances,  chansons  et  autres  poésies  fugi^ 
tives-.  Pari  ,  1806,  in-18;  —  Armand  et  Ma* 
thilde ,  ou  la  (arrière ,  mélodrame  en  trois 
actes;  Paria,  1806,  in-8*  ;  —  Boira^t-il  encore  ? 
comédie  en  un  acte  et  en  prose;  Paris,  1806, 
m-8*;  —  Lutineau,  ou  le  château  de  Nar- 
rembeurg  (  avec  Hermann  ) ,  comédie  en  qnatre 
actes  et  en  prose  ;  Paris ,  1806 ,  in-8*;  —  Une 
Aventure  de  Plombières,  comédie-vaudevine 
en  un  acte  et  en  prose;  Paris,  1806,  in-8*;  — 
Sigebert,  roi  d^Auttrasie,  ou  Vamottr gaulois, 
drame  héroïque  en  trois  actes  et  en  prose  ;  Paris, 
1807,  ni-8*;  —  Treize  à  table,  oomédie-vau- 
dcvflieenunaele;  1807; — Zr'ilmotir  e^/eCHme, 
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Ofc  quelques  Journées  anglaises;  Paris,  1807 , 
in-12;  —  Madame  de  Beaufort,  ou  corres- 
pondance d^  autrefois  ;  Paris,  1807,  in-12;  — 
Tom  et  Betsi,  roman  traduit  de  l'anglais,  de 
Caroline  Sowars  ;  Paris,  1809,  2  vol.  in-12  ;  — 
Faustine  et  Vancien  Paris,  ou  tentant  de  la 
chaumière  lancé  dans  le  grand  monde,  ro- 
man traduit  de  l'allemand  de  WiUereck  ;  Paris , 
1809,  2  vol.  in-12;  —  Ijr  nouveau  Théâtre 
de  Séraphin,  ou  entretiens  instructifs, 
amusants  et  moraux  d^une  mère  de  famille 
avec  ses  enfants;  Paris,  1809,  1810,  2  vol. 
in-8*;  —  Le  Portefeuille  de  la  Jeunesse,  ou 
nouveau  recueil  de  contes,  d'histoires,  de  dia' 
logues,  etc.;  Paris,  1810,  2  vol.  in-12;  — 
Mes  moments  de  loisir  à  Vermitage  d^ Emile, 
ou  quelqttes  essais  poétiques  ;PSim,  1811,  in- 18; 
— Fables  de  Lessing,  mises  en  vers;Vdiis,  18 1 1, 
fn-8*;  —  Entretiens  deM^de  GerviUe  avec 
ses  enfants  ;V9n&,  1812;  Besançon,  1821,  2  vol. 
in-18;  —  Elisca,  ou  V habitante  de  Madagas- 
car (avec  Favières>,  drame  lyrique  en  trois 
actes;  1812;  —  Haine  aux  deux  Sexes,  ou 
amour  et  mensonge,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose;  Paris,  1815,  in-8*  ;  —  Grétry  en  famille, 
ou  anecdotes  littéraires  et  musicales ,  rela- 
tives à  ce  célèbre  compositeur;  Paris,  1815, 
in-12  ;  —  Le  Château  de  Cliffort,  ou  le  souter- 
rain de  la  forêt,  roman  imité  de  Tallemand  ; 
Paris ,  1819,  2  vol.  in-12;  —  Le  Calabrais ,  ou 
les  poignards  accusateurs;  Paris,  1823, 3  vol. 
in-12  ;  —  Juliani,  ou  les  masques  napolitains  ; 
Paris,  1824,  2  vol.  in-12.  Grétry  neveu  a  aussi 
écrit  quelques  romances,  dont  il  a  composé  la  mu- 
sique. Il  a  laissé  un  opéra  comique  inédit  intitulé  : 
Zelmar,  ou  VtuUe,  J.  V. 

Rabbe,  Vlettb  de  Bomolln  et  Sainte-Preuve ,  Bioçr. 
wilv.  et  port,  des  Contemp.  —  Qoérard,  La  Ftance  littér. 

gaAtrt.  Voy,  Flamand. 

*  GRBT8GH  {Nicolns  Ivanovitch),  puMIciste 
russe,  né  à  Saint-Pot «nsbourg,  le  3  août  (vieux 
style)  1787.  qpscendant  d'une  famille  depuis 
longtemps  établie  en  Russie,  il  étudia  d'abord 
le  droit,  et  lut  bientôt  employé  à  la  chancellerie. 
De  1809  à  1813  il  enseigna  la  littérature  russe 
au  gymnase  de  sa  ville  natale;  il  rédigea  long- 
temps la  première  revue  hebdomadaire  en  langue 
russe,  paraissant  depuis  1812  sous  le  titre  de 
Suinn  Otetchestwa  (fils  de  la  patrie),  et  fonda 
en  1825,  avec  Bulgarine,  V Abeille  du  Nord,  un 
des  journaux  russes  les  plus  répandus.  En  1830 
il  fut  nommé  conseiller  d'État ,  et  fit  plusieurs 
voyages  en  Allemagne  et  en  France.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Grammaire  raisonnée  de 
la  Langue  Russe,  précédée  d^une  Introduc- 
tion sur  r histoire  de  cet  idiome;  Saint-Pé> 
tersbouig,  1828,  2  vol.  in-8*;  l'édition  russe 
avait  paru  en  1805;  —  Manuel  de  la  Littérck' 
ture  Russe;  Ibid.,  1830;  2*  édit.,  4  vol.  in-8*;^ 
Essai  sur  rffistoire  de  la  Littérature  Russe  ; 
1834;  —  Excursion  en  Allemagne;  1830, 
î  vol.  ta-8*;  —  La  Femme  noire;  1834, 2  vol. 
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in-^%  tr^dqit  en  français  p«r  M"*  SflpWe  C^pQs 
rad|  Paris,  1838.  M.  Gretdch  a  diiigé^aussi  dfr 
Terses  feuilles  politiqaes,  etacontrij^é^ei}  ^8j^^ 
à  la  fondation  da  Journal  (fi  /Vpr(|,  qpi  ^  p^▼ 
bile  à  Bruxelles.  .      X, 

fton,  ~  Kœnlg,  JVic.  Grettcà  nn4  dU  rufsiêche  Liffr^- 
tttt!  Ranan,  1846,  in-8*. 

GRBTSBB  l  Jacques  )/céiéhTt  tbéologjl^o, 
philologue  et  historien  allemand,  né  ^  Mar^ 
dorf  (Souabe),  ^  1561 ,  mort  à  Ingojstadt^  I9 
29  janyier  ^625.  A  peine  ^é  df.  divsept  an»  j) 
entra  dans  Tordre  des  Jésuites.  En  |589  il  (\4 
appelé  à  Ingolstadt  pour  y  enseigper  la  philosp- 
phie  ;  trois  ans  après  il  fut  chargé  du  cours  da 
théologie  morale,  et  en  1 599  U  ohUnt  la  chaire  4# 
théologie  scolastique,  qu'il  occupa  pnendant  qnfà^ 
torze  ans.  Sa  vie  entière  fut  partagée ^tre  T^de 
t\  la  prièr0.  Il  a  publié  plus  de  cent  cinquante 
ouvrages ,  la  plupart  dirigés  contjee  les  protêt 
tants.   Le  cardinal  Dpperron  disait  de  Gretser 
«  qu*il  avait  bien  de  Tespritpour  un  Allemand  v. 
Son  érudition  était  des  plus  vastes^  mais  il  man- 
quait souvent  de  critique.  Son  style  est  facile^ 
mais  on  y  remarque  à  regret  beaucoup  àe  véhé- 
mence  et   d'aigreur    contre    ses  adversaires , 
qui  du  reste  lui  répondaient  sur  le  même  ton, 
«  Ce  qu'on  doit  le  plus  estimpr  <lan8  ses  ou- 
Trages ,   dit  Dupin ,  c'est  l'exactitude  avec  la- 
quelle il  recueille  sur  chaque  sujet  tout  ce  qui 
peut  y  avoir  quelque  rapport.  On  peut  dire 
que  ses  livres  sont  de  bons  mémoires  pour  ceu^ 
qui  veulent  travailler  sur  les  matières  qu'il  (i 
traitées.  »  Gretser  était  d'une  modestie  tout  e^- 
cejptionnelle.  Les  habitants  de  sa  ville  natale , 
desirapt  avoir  son  portrait  pour  |e  mettre  dans 
leur  hôtel  de  ville,  le  demandèrent  aux  supé- 
rieurs de  Gretser;  dès  que  cfîlui-ci  appii^  ceU^ 
demande ,  il  fit  dire  à  ses  concitoyens  qu^  s'ils 
voulaient  avoir  son  portrait,  ils  n'avajient  qu'à 
faire  peindre  un  Âne.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Disputatio  philosophica  de  Topica  et 
locis  ;  Ingolstadt,  1589,  in-4°  ;  —^nstitutionum 
Linguœ  Grxcaslibri  très  ;ibid.,  1593,  in-8°  ;  — 
Integra  Be/utatio  HUtoriœ  Ordinis  Jesuir 
iici  ah  Elia  ffasenmillero  conscriptx;  ibid., 
1594,  in-4°;  — Nomenclalor  liatinoGrxciLS ; 
ibid.,  1596;  ^  De  Sancta  Cnu:e;ib\à,,  1598, 
ln-4°  ;  nouvelle  édition  considérablement  aug- 
mentée, ibid.,  1600  et  1608,  in-4^;  deux  nou- 
veaux volumes  suivirent,  ibid.,  1600  et  1605, 
in-4^;  ils  furent  tous  trois  réunis  en  un  volume 
in-fol.,  publié  à  Ingolstadt  en  1616  :  c'est  un 
recueil  d'auteurs  grecs  sur  la  croix,  enrichi 
de  plusieurs  dissertations,  telles  que  sur  les 
monnaies  avec  l'emblème  de  la  croix,  sur  les 
crucifix,  sur  les  croisades,  etc. ;  —  i^co»-w«ï 
quorumdam  T€rtullianicQr^m  41  perverse 
Fr,  Junii  Çalsfin^tm  deprçxatumibus  Vindi- 
catio;  ibid.,  1600,  ^-4";  —  De  Jure  et  More 
prohibendi ,  expurgandi  et  abolendi  libros 
hsereticoi  et  noxias;  ibid.,  1603,  in-^*"  :  cet 
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ouTirage  étai(  dirigé  flontrA  iwm;  Jicqaa 
Laurent  essaya  de  réfuter  Gretser  dût  a  j)if- 
sertatio  theologicQ  de  J,Un'iê  GentUim,  Jw- 
dœorum,  TwreçruiH  veter%m  Patrum  4 
Pontificiorum  permiti$ndvf  ^  Prot€$tg»tim 
vero  proMendie^  Amsler^am,  1619,  iiKT; 
*-  ffippolyte  Tb^ni  CMroniebii^ex  grt» 
versun^i  Ingolstadt,  16û3,  in-4®;T»  Hetx» 
piosissimx  in  historiait^  Jomûi^  ùmtooh 
zenif  Ibid.,  igod,  in-fiol*;  •>-  S^sgrcUaimm 
theologicarum  LiM  e$ff  ;  ibid.,  t W,  ia^': 
ouvra^  4f$  coptroyen^  4|ngé  etmV^  k»  pn- 
testants;  —  pe  Sfinmtim^  4mipUnar^mm 
flagellorum  Çr^ce;  ibid.,  1606,  in4'i  tndoi 
par  Vetter  en  allemand  ep  1612;  —  Jk  Ecdh 
six  catholip^  sqcrU  processionibus-,  ibid^ 
1606,  in-^°4*  —  DefensionU  BellamiMiau 
Tomusjfrimus  f  ibid*,  1^07,  io-fol.;  tHÏvidte 
second  volume,  ibid.,  1609,  ia-fol.  :  cet  oonai^ 
de  controverse,  rempli  d'érudition,  coofiafoie 
critique  très-vive  de  la  version  allemaBdedeli 
Bible  doBDée  par  Luther,  auquel  Grelnr  n- 
pro<4ie  de  nombreuses  fUsificatioiis;  —  Caf 
Baronius  a  Goldasti  crinUMOtionUm  nii^ 
cattu;  ibid.,  1610,  kk-A*";  ^  CcmmenUntim 
de  Imperatorum,  Regum  ae  princift^^ 
christianorum  in  Sedem  Apostolicam  Mi0k 
ficentia  ;  accedunt  appendices  dtue  de 
donationis  Constantinianx ,  eidedipi 
donationis  Othoj^is  III  ;  ibid.,  1610, 

—  De  Funerechrmiano;  ihid.,  16U, 

->  Ittvi  Bambergenses ,  S.  ffennctu 

rator,  S.  Runegundis  imperatrix  et  S. 

episcopms  Bambergen^is  f  ibid.,  1611» 

—  !GenUu4^adv^sus  If,  GoldastumD^ 
ibid.,  161g,  i|i-4°;  —  VolumsH  Ej^ 
gvus  RomaîU  pçntijiees  miserunt  ed 
cipes  et  Regeâ  prano^rwm;  ibid.,  1613, 

—  4ppen<Ux  ad  S.  Gregorii  Nusseni 
Paris,  1^618,  M«l.;  —  (kmrgUCodim 
ropç^tat».  De  Officiis  et  offiàalihm 
Bccleeix  et  Àvjtâp  ComUu^tinopotitoMM 
versus^  oiUjunctis  ^bits  eonma^ 
librU;  Paris,   1^2^  in-ft»l.  GretMr  a 
publié  pr^s  décent  quarante  ouvrages;  du 
takkgues  ^en  ont  été  publiés  «a  1610  et  en 
par  lui-même;  un  troisièime,  publié  es  l 
Munich,  in-4«,  n*est  pas  trè&«xact  Us 
coiaplètes  de  Gretser  furent  publiées  à 
bonne  de  1734  à  1741,  en  17  v^lumei 
d'après  l'ordre  des  matières.  £•  G. 

Bayle,  Dietim.  -  Ralllet,  JofmêMtt  ém 
t  VI.  -  «ioéron,  ifem(Hr«f ,  L  XX vu.  -  A 
Bîbl.  Script.  Soc.  Jetu.  —  rUa  CreUai  { «  «« 
\  premier  .volume    de  ses    Opéra  awatia  ).  "J^ 
BW.  Soc,  Jetu.  —  Aag.  et  Alote  4e  Baekrr,  J»^ 
Écrivains  dé  la  Covtpaçnif  de  Jesiu.  —  09^^  J»* 
f^iot^gue  det  Avlturseèclêsiastitiiêt,  t.  XVI1,|. 

^GWEOTBR  ou  GftECTiiB»  (  Metkief)f 
veur  français,  né  en  1564  on  1566,  à 
morten  1638.  Sa  vien*ei*pa»êOBBuei«i«» 
lement  qu'il  a  pratiqué  l'art  delà  peintiiKH^ 
à  Avignon  et  enfin  à  Rome.  On  Tanlak  coflv*' 
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de  8oii4«Mtt-litî9Mit  m^tecliM  taatôtd'ap 
rooDogramme  foimé  d'uo  Met  d'un  Q,  tantôt  des 
trois  initiales  M.  G.  Ft  Quelques  auteqrs  prë- 
'tendent  cependant  que  les  copies  de  A.  Piirer 
qui  portent  la  signature  de  Grenter  sont  d'uf)^ 
date  plus  ancienne,  Il  a  gravé  diaprés  Wendel, 
Diterlin,  Polidor,  Baroixâo,  Molta,  Michel-Ange. 
Quelques  yues  et  compositions  sont  de  lui,  ^.  )(. 

Nagler,   KuiuHer-Uxicon, 

graveur  italien ,  fils  du  précédent  y  né  à  Rone, 
en  1600,  mort  en  16Ô0.  Il  sorpaesa  son  ftève 
dans  son  art,  et  dessina  surtout  pins  conecte» 
ment.  Lanfntne  en  faisait  le  pins  gnnd  eas,  et 
le  chaiigea  de  graver  pluaienra  de  ses  tahleau, 
11  signait  d*un  manegramaie  eomposé  de  deux  6. 
n  a  reprodiiit  quelques-unes  des  csuvres  renuu^> 
qnables  de  Hwre  de  Goftone,  Guide  Reni ,  Tenn 
pesta,  du  Dominicain,  de  J.fL.  Remipi,  6.  Vuet, 
et  Lanfrane.  W.  R. 

Naffler.  â«iiiti.-£«rif. 

GEBOXB  (Jéan-BapHiU  ) ,  l^lm  des  pôniras 
les  plus  distingués  de  l'école  française  du  dix^ 
huitiène  siècle,  né  à  Tonmus  ( Bourgogne),  en 
1796,  mort  à  Paria,  le  91  mars  1805.  Dès  son 
eniince  il  manifesta  une  vive  passion  ponv  le 
dessin  et  négligeait  toute  étude  pour  esquisser 
sur  son  papier  ou  charbonner  les  muraillee.  Son 
père  avait  résolu  de  le  diriger  vers  le  eommeroe; 
mais  voyant  que  ni  prières  ni  menaces  ne  pou- 
vaient changer  la  vocation  du  jeune  artiste,  il  le 
confia  i  un  assez  bon  portraitiste  de  Lyon, 
nommé  Grandon ,  qui  se  chargea  de  lui  ensei- 
gner gratuitement  les  premiers  éléments  de  la 
peinture.  Grenie  fit  de  rapides  progrès,  et  lors- 
que Grandon  vint  à  Paris ,  il  obtint  de  la  Itoillle 
de  Greuze  d^emmener  son  élève.  Celui-ci  ftat 
bientôt  en  état  de  bien  peindre  le  portrait;  mats 
la  clientèle  manquait.  Il  résolut  alors  d'occuper 
ses  loisirs  forcés  k  l'étude  du  genre  historique, 
et  suivit  les  cours  de  rAcatlémie.  Il  ne  réiisslt  pei 
dans  le  nu  ;  mais  il  corrigea  du  moips  ce  que  son 
dessin  avait  de  défectueux,  et  ses  professeur^ 
furent  étonnés  lorsqu'il  leur  présenta  son  tableaM 
si  remarquable.  Vu  Pire  (UfamlU  expUqiuint 
la  Bible  ù  $es  en  fanés  ;  de  nouveaux  morceaux 
du  même  genre  vitrent  consacrer  sa  réputation, 
et  le  Pw({lylig\ie  wrui  par  ses  enfants  le  fit 
agréer  par  rAc^^éroie. 

Greu^  a^Apt  produit  coipme  œuvre  de  ré- 
ception VEmpereur  Sévère  reprochant  à 
son  JUs  Caracaila  d'aptHr  voulu  PagêMêi- 
ner,  il  an  vit  eu  butte  à  de  vif^  sarcasmes  de 
la  pari  de  ses  confnères,  cpii ,  d'un  commun  ao- 
cord,  le  relhsèrenft  oomme  peèntrê  <('Ats- 
toire  et  ne  voulorent  jamais  voir  en  lui  qu'un 
peintre  de  genre.  La  nature  avait  refusé  à  son 
génie  le  degré  d'élévaliiiD  et  de  gnndioee  qui 
convient  è  la  peinture  historique;  il  ne  possé- 
dait ni  Tampleur  de  coropositien,  ni  la  hash 
tenr  de  style  néœsBairee  à  celte  partie  ée 
l'art;  se»  eoleria  manquait  de  fènMté,  seaper* 
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spanegei  de  noblesse  et  d'éléganoe.  Greuae  fqt 
Aen^le  è  la  critique,  et  crut  devoir  se  rendre 
è  l^ome  pqhp  se  perfeetiouner  sur  les  grands 
maîtres  ;  mais  il  n'y  put  réussir,  et  perdît  de  son 
originaUté  primitive.  Les  toik«  qu'il  produisit 
dans  le  genre  héroïque,  tmim  auidessons  du 
médiocre,  furent  epcore  refusées  par  les  aca^ 
démicien^.  Greuie  aie?»  se  erot  dispensé  de 
latisfjMp»  è  la  loi  qui  asaiûettisseit  tous  les  agréés 
è  faire  «eçepter  un  tebleaq  de  réceptiott.  On  ne 
le  raya  point  à»  la  liiite  eeadémiqne,  mais  on 
interdit  rentrée  du  Louvre  h  tes  productions. 
U  préféra  m  prlyer  de  pnblieité  plnlèt  que  de  ae 
soumettra,  et  dèe  lerp  s'abstint  de  présenter  ses 
oQviegesaa  salo«. 

Rendu  phia  aaga  par  ee  dqiible  écfaeo,  il  re- 
nonça au  atyle  héroiqne,  revint  à  son  ancienne 
manière,  et  «qoula  de  nombreux  chefs-d'œuvre  à 
eenx  qui  avalent  aMuré  sa  réputation.  Une  suite 
non  interrainptte  de  soocès  briUants  vint  le  con- 
soler des  déceptions  qu'-on  peu  trop  d'ambition 
hii  avait  attirées.  8a  réputation  devint  euro- 
péenne; les  amateurs  ee  disputèrent  à  Tenvi  ses 
œuvres ,  et  y  mirent  un  prix  proporiionné  à 
leur  mérite.  Si  Greuze  n'a  pas  laissé  de  grands 
biens,  il  faut  l'attribuer  à  son  caractèpe  ebU-» 
géant,  anx événements  politiques  et  à  des  mal- 
heurs de  famille.  11  se  plaisait  surtout  dans  la  so* 
ciété  des  femmes,  avec  lesquelles  il  était  totyours 
fort  aimable;  cependant,  l'humeur  difficile  de  la 
sienne  empoisonna  son  existence.  Il  laissa  deux 
filles,  excellentes  artistes. 

La  manière  de  peindre  de  cet  habile  maître 
mérite  d'être  connue  :  suivant  Mérimée,  «  il 
ébauchait  toiûours  une  tète  en  pleme  pâte;  loras 
quHl  voulait  repeindre  sur  cette  ébauche,  il 
commençait  par  la  glacer  en  entier  et  la  mettait 
à  reflet  avec  des  eouleurs  transparentes  dé- 
layées  dans  une  pète  onctueuse,  è  l'aide  de  la« 
quelle  sa  pdnture  séchait  sans  s'emboire.  Après 
cette  préparation,  qu^il  exécutait  assez  rapide* 
ment ,  il  repeignait  sa  tète  en  entier,  en  commen- 
çant par  établir  les  lumières  et  eu  arrivant  pro- 
gressivement jusqu'aux  ombres.  Comme  il  man- 
quait de  facilité,  il  ne  parvenait  pas  à  terminer 
dans  ertte  seconde  opération  :  ce  n'était  encore 
qu'une  ébauche  peu  avancée;  quelquefois  même 
son  travail  n'était  supportable  qu'après  plusieurs 
séances.  Enfin,  en  suivant  toujours  la  même  ma- 
nière d'opérer,  il  parvenait  à  produire  un  ou- 
vrage dans  lequel  on  admimit  la  couleur  sans 
apercevoir  en  aucun  endroit  la  fatigue  du  tra^ 
vail.  »  Du  temps  de  Greuze,  il  était  reçu, 
et  l'on  enseignait  même,  qu'une  sphère  doit  être 
représentée  comme  un  polyèdre.  Férpié  par 
Reatooi,  qui  propagea  cet  absurde  système, 
Greuze  l'aoeepta  implicitement  :  aussi  trop  sou- 
yent  lee  joues  potelées  d'une  jeune  fille  prirent- 
eUes  sous  son  pinceau  l'apparence  d'un  corps 
taIHé'à  fecettes.  Fféanmoins,  son  tableau  de  £a 
petitt  Fille  au  chien  y  qui  est  peut-être  soi^ 
chef-d'œuvre,  et  d'autres  de  ses  ouvrages  Uè%- 
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terminés  sont  exempts  de  ce  défaut.  On  loi  re- 
proche encore  d'ayoir  sacrifié  le  fini  des  drape- 
ries à  reflet  de  la  tête,  de  les  avoir  allourdies  par 
de  trop  nombreux  plis,  de  leur  avoir  donné  dcH 
Ions  fiévreux  et  violacés  ;  enfin,  de  ne  pas  avoii 
assez  varié  le  caractère  et  les  types  de  ses  figures. 
Peut-être  aussi  poiirrait-on  trouver  avec  i^tson 
qu'il  a  trop  visé  à  l'effet  théâtral  et  surcliargé 
certaines  dé  ses  compositions  de  peisonnages  et 
de  détails  qui  nuisent i  Faction  principale;  mais 
la  sensihilité  et  la  chaleur  d*àme  qnll  a  ré|)an- 
dues  dans  ses  ouvrages  lui  font  pardonner  ces  dé- 
fauts. Les  qualités  de  l'artiste  se  rencontrent  sur- 
tout dans  les  nomltreux  sujets  qu*il  a  été  prendre 
sous  le  toit  de  Tartisan  ou  au  milieu  de  la  vie 
de  famille;  ces  si^ets-là,  conformes  à  ses  goâts, 
à  son  génie  observateur,  il  les  a  traités  avec  une 
originalité,  une  verve,  un  naturel  inimitables. 
Personne  autant  que  lui  n'a  réussi  à  représenter 
des  scènes  morales  et  touchantes;  personne  ne 
possédait  comme  lui  Tart  d*emioblir  le  genre  rus- 
tique sans  en  altérer  la  simplicité.  Ses  tableaux 
sont  de  petits  drames  complets,  pleins  dévie  et  de 
mouvement,  dans  lesquels  il  a  su  conserver  le 
caractère  de  la  vérité  sans  tomber  dans  le  trivial 
et  le  commun. 

Ses  œuvres  les  plus  remarquables,  outre  celles 
déjà  citées  sont  :  La  Malédiction  patemelU; 
—  La  Bonne  Mère;  —  Le  Père  dénaturé^ 
abandonné  de  sa  famille;  — -  Sainte  Marie 
Égyptienne  y  chef-d'œuvre  de  beauté  et  de  vérité 
d'expression;  —  Le  Retour  du  Chasseur;  — 
V Enfant  du  Capucin  ;  —  La  Dame  de  Cha* 
rite;  —  V Accordée  de  Village  actuellement 
au  musée  du  Louvre  et  achetée  16,650  fr.  ;  —  £« 
Gâteau  des  Rois;  —  La  Fille  confuse;  —  La 
bonne  Éducation;  —  La  Paix  du  ménage; 
»  La  Cruche  cassée,  tableau  charmant  de 
naïveté;  —  Le  Départ  de  Barcelonnette;  — 
La  Bénédiction  paternelle;  ^  V  Enfant  pieu- 
rant  la  mort  de  sa  mère;  —  Le  Fils  coU' 
pable; —  Une  jeune  Fille  (en  buste)  tenant  une 
colombe,  vendue  35,000  fr.  en  1847  ;  —  Sainte- 
Madelaine,  payée  8,600  fr.  en  1851;  —  La 
Prière ,  tète  de  jeune  fille ,  |)ayée  2,500  fr.  en 
1853.  Presque  tous  ces  ouvrages  ont  été  gravés  par 
les  plus  habiles  graveurs  de  l*époque.  Les  con- 
naisseurs attachent  particulièrement  un  grand 
prix  aux  gravures  de  Filipart  et  à  celles  de 
Massard  père. 

Les  tableaux  de  Greuze  ont  inspiré  h  l'abbé 
L.  Aubert  un  Recueil  de  Contes  moraux; 
Paris,  176M763,  in•a^  W^  de  Valory  (avec 
Beaunoir)  a  donné  an*  théâtre  du  Vaudeville, 
Greute^  ou  V Accordée  du  Village,  comédie- 
vaudeville,  publiée  avec  une  Notice  sur  Greuse 
et  sur  ses  ouvrages;  Paris,  1813,  in  8**. 

A.  DE  Lacaze. 

Cb.  Btonc,  BUMndetPêhitreM,  lin  to-si .-  LAI.  Soyer, 
auM  VBnctdopéiiê  tU$  Cens  du  Mtrnde,  —  Mértmée, 
De  la  Peinture  à  r huile  (  Parts ,  18S0,  lo-8«  ),  p.  18.  — 
T.  Dourroax  et  L.  Loaret,  dans  le  Dictionnaire  de  la 
CMiMnoNon.  —  Qutntû,  iu  France  littérûire,  1. 1, 


p,  1M;  UX;  ^0.  -laM«^  VMh  teM4oli,cle..âto- 
grapMe  portaUve  de$  Contemporaine.  —  U  in,  OkL 
encf/clopédi^ue  de  la  tremce. 

*  GRRTK (/fenri),  littérateur  allemaBd,néà 
GfTttJngue,  vers  1450»  s'établit  à  Leipzig,  où  0 
'  professa  les  belles-lettres,  et  où  il  moonit,  an  oom- 
mencemeot  du  seizièroe  siècle.  Il  laissa  de 
breux  ouvrages  manuscrits;  un  seol  a  éH 
,  primé  :  Parva  Logicalia;  Leipzig,  iB-4% 
date.  G.  B. 

Mader,  CenluHa  Srriftormm  Upt.  PrOurf.  fWbaf. 

«RBTB  (  Jean  ),  prédicateur  anninieD  lui- 
landais,  né  dans  le  duché  de  Clèves,  ven  IMl 
Il  résidait  d'abord  à  Ambeim,  puis  à  Campa  d 
cnlin  à  Hensden.  En  1619  il  Ait  expnlaédoiBji 
pour  n'avoir  pas  voulu  signer  la  oonfanjea  àt 
foi  adoptée  par  le  synode  de  Dordrecht  Raffdi 
plus  tard  de  son  exil  par  ses  co-reKgkNUiara,  I 
prêcha  quelque  temps  en  secret  an  miliei  d*cB 
à  Campen  ;  puisayant  été  découvert,  il  fut  mHk 
mis  en  jugement  et  condamné  à  la  prison  paf^ 
tuelle  dans  la  maison  d^anêt  d'Amstodan. 
Mais  il  n'y  resta  qu'un  an  et  demi,  et  «M 
tiré  en  1621,  grftce  au  dévouement  périHcn  # 
ses  partisans.  11  avait  profité  desaeaplirilépM^ 
écrire  son  principal  ouvrage,  quoiqu'on  Id 
refusé  de  la  lumière  même  en  hiver.  Ce  Em 
intitulé  :  Tribunal  r^ormaimm,  in  gm 
et  tutiaris  justitise  via  judici  chrisHam 
processu  criminali  comnumstraiur^ 
et  fugala  tortura,  c%ius  inigmiaUm 
cem,  faUadam  atque  i/ZicUton  inUr 
tianos  usum ,  libéra  et  necessaria  é 
Oone  aperuit  ;  Hambourg ,  1624-1636,  iM*. 
a  laissé  en  outre  quelques  lettres  dans  tes 
burgHEpistoL  Remontr,  ecclesiasL,  entre 
très  œtte  adressée  à  Vorstins ,  dans  b^ 
raconte  sa  délivrance.  W.  R. 

Bayle,  iNcf fomurtrv.  —  Moller,  CiaArto  iittnSi' 
JOcher,  AUgetn.  CelMhrUn-Lexik.  ^  ZeOtt, 
Lexie. 

GnsTB  (Pierre  oe),  jurisconsofte 
dais,  né  à  Arnheim,  en  1621,  mort  àNinè^ 
1677.  En  1648  il  fîit  appelé  comme profeMir 
droit  à  l'académie  de  HarderwydL, 
fondée.  En  1655  il  passa  en  la 
à  l'académie  de  Nim^e.  On  a  de  lui  : 
tationes  ad  loca  d\fficUimra  l^anà 
Harderwyck,  1653,  m-S";  Nimè^ae,  1610; 
Dissertationes  ad  InstUunonum 
loca  difficiliora  ;  Mlmègoe,  1668,  in-n. 

Gérard  Moodt,  OratlofunebrU  ta  oMtm  F.* 
11C7,  In-fol.  —  FoppeBf,  MM.  Bei§tea, 

GiiBYB  OU  «EBBTB  {Sgbert^ean), 
sant  néerlandais ,  né  à  Deventer,  le  4 
1754,  mort  le  13  aoAt  1811.  Il  ae  tmMk 
pour  y  étudier  les  langues  orientakit  mbI* 
rection   de  H.-Alb.  Schultens  (  l77s-i:<K 
Rentré  à  Deventer,  ily  refusa  la  cMede 
gnes  orientales.  Les  troubles  dont  edk 
était  le  théâtre  le  forcerait  à  s'en  ~ 
pendant  deux  ans  (  1787-1789).  Éln 
l'assemblée  néeriandaîse  en  17^»  il  M 
en  1800 d'enaeigûer  les  langnes  onati»^ 
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antiquités  bébrttiques  à  runivereité  àe  Praneker. 
Il  prétendait  avoir  retrouvé  le  système  métrique 
des  anciens  HétNnenx.  On  a  de  lui  :  VUima 
Capita  Jobi  (  38-42  )  ad  grœcam  versionem 
recensHa,  avec  notes,  suivi  d*ua  traité  des  mè- 
tres hébreux;  part.  I,  Deventer,  1788;  part.  II, 
Burg-Steinfort,  1791,  in-4<»;  —  traduction  hol- 
landaise de  la  plupart  des  Éptlres  de  saint  Paul; 
l790,in-8<»;  —  Observations  sur  les  ÉpUres 
de  saint  Paul;  Amsterdam,  1794  et  1804, 
3  vol.  in-8''  ;  —  Vaticinium  Nahumi  et  Ha- 
bacuei,  texte  hébreu,  avec  traductions  en  latin  et 
en  hollandais;  Amsterdam,  1793,  in-d**;  —  Va- 
ticinia  Jesajx  hebraica  ad  numéros  recen- 
sita,  avec  une  trad.  holland.;  Amsterdam,  1800, 
2  Yol.  în-8°  ;  —  Oratio  de  nexu  qui  studio 
LL,  00,  cum  exteris  artibus  et  dûctrinis  hu- 
manioribus  intercedit  indivulsus  ;  Leeuwar- 
den,  1800,  in-4''.  Quelques-unes  de  ses  ceuvres 
posithumes  ont  été  publiées  par  son  ami  le  poète 
Feith  ;  Amsterdam,  1813,  in-8^  E.  B. 

Sastiu,  Onomastieon  /itteraritcm,  part.  VIII,  p.  UO. 
—  A. -A.  LoUe,  Ijoudatio  E.-J.  CrevU;  Leyde,  iSlS,  1d-8*. 
-  Anaulc  Jay,  etc.,  Biog,  noue,  dts  Contew^. 

*  GMLÈvû  {  Victor),  paeodonyme  d'Antoine 
Fusi(tN9.venom). 

*  SBÉTBDOa  {Pierre-Louis-Henn),  peintre 
et  dessinateur  lithographe  français,  né  à  Parts,  le 
t?  octobre  1783,  mort  en  1849.  Tout  jeune,  il  sui- 
vit les  cours  de  TAcadémie,  et  resté  orphelin ,  il 
se  mit  k  foire  des  copies,  qui!  plaça  avantageose- 
ment  II  imita  ensuite  la  manière  dlsabey,  entra 
dans  Fatelierde  Regoanlt,  et  concourut  pour  le 
grand  prix  de  peinture.  En  1806,  il  obtmt  lèpre- 
miei  prix  pour  le  torse  à  l'École  des  Beanx-Arts, 
et  son  Achille  abordant  au  rivage  de  IVoie, 
exposé  an  salon,  loi  valut  une  médaille  d'or  de 
première  classe.  Avide  de  succès,  Grévedon 
partit  pour  la  Russie,  où  il  exécuta  quelques 
tableaux  et  an  grand  nombre  de  portraits.  La 
Mort  d* Hector  le  fit  agréger  à  l'Académie  im- 
périale de  Saint-Pétersbourg.  En  1812  il  vint 
à  Stockliolm,  puis  il  passa  en  Angleterre,  où  il 
fit  un  grand  nombre  de  portraits  ;  il  y  séjourna  jus- 
qu'en 1810,  année  on  il  revint  en  France.  La 
lithographie  commençait.  Grévedon  crut  y  voir 
un  moyen  d'accroître  sa  réputation  en  perfection- 
nant un  art  qui  était  encore  au  l)erceau.  Il  s'y 
adonna  tout  entier,  et  exposa  des  dessins  litho- 
graphiques qui  loi  valurent  une  médaille  de 
première  dasse  en  1824  et  la  croix  d'Honneur  en 
1830.  Il  dessina  les  portraits  de  presque  toutes  les 
célébrités  de  Tépoque ,  des  souverains,  etc.  Son 
crayon,  doux  et  moelleux,  excellait  surtout  à 
rendre  des  têtes  de  femme,  et  quelques-unes  de 
sM  lithographies  en  ce  genre  ont  eu  un  grand 

succès.  L.  LOUVET. 

Sarnit  et  S«lol-E4ow,  tiogr.  de»  Hommei  du  Jour, 
I.  V,  t«  part.,  p.  If.  -  NaKl«r,iV;nf«s  Jlig.-KUnsU.-Ltxie. 

*  eRKTBiiBRiJGH  (  Gerhard  ) ,  littérateur 
allemand ,  vivait  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle.  Il  a  publiée  Cologne,  en  1A08, 
un  vol.  tn-8'',  une  histoire  du  faux  Dmitri,  inti- 

nOi'V.    BIOUR.    OLNkH.    —  T.   Y  XI. 


tulée  :  Tragcedia  Moscovitica ,  sive  de  vita  et 
morte  Demetrii^  qui  nuper  apttd  Ruthenos 
imperium  tenuit,  narratio ,  ex  fide  dignis 
scriptis  excerptay  qui  a  été  réimprimée  l'année 
stiivante,  et  dont  De  Thon  a  tiré  tout  ce  qu'il  ra- 
conte sur  ce  dramatique  personnage.  Cette  tra- 
gédie rarissime  indique  que  Grevenbruoh  n*a 
jamais  été  en  Russie,  et  il  est  à  présumer  qu'il 
n'en  a  été  que  Féditenr.  P^  A.  G— r. 

MUlle>,  Samml.  Ruu.  Geteh.V,  S40  et  SSl. 

GBBTILB  (Fulk  ou  Foulks),  lord  Broore, 
homme  d'État  et  poétc  anglais,  né  en  1564,  à 
Beauchamp-Court  (  comté  de  Warwick),  mort 
à  Londres,  le  30  septembre  1628.  Il  commença 
ses  étudâ  à  l'école  de  Shrewsbury,  où  il  fit 
connaissance  avec  Philippe  Sidney,  qui  fut  l'ai- 
mable compagnon  de  sa  jeunesse  et  le  plus 
cher  ami  de  son  âge  mûr.  Après  avoir  passé 
quelques  années  aux  universités  de  Cambridge 
et  d'Oxford ,  il  voyagea  sur  le  continent.  A  son 
retour,  il  fut  présenté  k  la  reine  Élisabetli,  qui  le 
prit  bientôt  en  grande  faveur  et  lui  donna  la  place 
de  clerc  du  cachet  (clerck  ofthe  signet)  du  con- 
seil de  Galles,  laquelle  rapportait,  dit-on,  plus  de 
2,000  livres  sterl.  par  an.  Plein  de  l'esprit  aven- 
tureux de  son  temps,  Grevile  aurait  voulu  aller 
chercher  à  l'étranger  une  illustration  militaire  que 
l'Angleterre  ne  pouvait  pas  lui  donner  ;  mais  Eli- 
sabeth lui  en  refusa  constamment  la  permission. 
Lui  et  Philippe  Sidney  furent  expressément  rap- 
pelés par  message  royal  lorsqu'ils  étaient  sur  le 
point  de  s'embarquer  avec  Drake ,  pour  les  Indes 
occidentales ,  en  1585.  L'année  suivante  Philippe 
Sidney  périt  à  Zutphcn.  Grevile,  qui  représentait 
dans  le  parlement  son  comté  natal,  fut  créé  che- 
valier en  1597,  et  continua  jusqu'à  la  mort  d'E- 
lisabeth de  recevoir  des  marques  de  la  bienveil- 
lance royale.  Il  ne  jouit  pas  de  moins  de  faveur 
auprès  de  Jacques  I*',  qui  lui  donna  le  vieux 
château  de  Warwick.  Grevile  fit  réparer  à  grands 
frais  cette  antique  demeure.  Il  fut  nommé  sous- 
trésorier,  chancelier  de  l'échiquier  en  1615,  et 
pair  d'Angleterre  en  162u,  sous  le  titre  de  baron 
Brooke  de  Beauchamp-Court.  Une  fin  tragique 
termina  sa  vie,  dont  rien  jusque  là  n'avait  troublé 
le  bonheur.  Se  trouvant  dans  sa  maison  d*Hol- 
born,  il  eut  une  altercation  avec  un  vieux  ser- 
viteur nommé  Haywood,  qui  se  plaignait  de 
n'être  pas  suffisamment  récompensé  de  ses 
longs  services.  Grevile  reçut  ti^mal  ces  re- 
proches, et  Haywood,  exaspéré,  le  frappa  mor- 
tellement d'uncoup  de  poignard  et  se  tua  ensuite. 
Grevile  fut  enseveli  dans  l'église  collégiale  de 
Warwick ,  où  il  s'était  fait  lui-même  Mtir  un 
tombeau  avec  cette  inscription  :  FuUe  Gre^ 
vile,  servant  to  queen  Elisabeth,  counseller  to 
king  James,  and  friendto  sir  Philipp  Sidney. 
Trophœum  Peceati.  FuJke  Grevile  ne  se  maria 
jamais,  et  son  titre  passa  avec  sa  fortune  à 
son  parent  Robert  Grevile.  La  carrière  de 
Grevile,  plus  heureuse  qu'éclatante,  le  re- 
commande  moins  au  souvenir  de  la  postérité 
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que  son  amitié  pour  Philippe  Sidncy  et  le  ^éné- 
reux  |iatronage  qu'il  acconla  à  ^penser,  Shaks^ 
peare,  Ben  Johnson,  Cainden  et  Davenant.  Lui- 
même  cultiva  les  lettres,  et  il  n'a  [icut-ôtre 
pas  conservé  en  ce  genre  nnc  réputation  égale 
à  son  mérite.  11  est  plus  remarquable  par  la 
vigueur  et  la  finesse  des  pensées  qne  par  l'ori- 
ginalité  des  images  ou  le  bonheur  des  expres- 
sions. Tous  ses  écrits  et  particulièrement  ses  vers 
sont  très-obscurs.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés 
après  sa  mort;  en  voici  les  titres  :  Certain  lear- 
ned  and  élégant  Worhes  qf  the  right  hono- 
rable Fulhe  lord  Brooke,  written  in  his  youth 
and  familiar  exeicise  with  sir  Philip  Sidney  ; 
Londres,  1633,  petit  in-fol.  Ce  volume  contient 
trois  poèmes  didactiques,  savoir  :  Treatise  on 
human  learning,  inquisition  uponfame  and 
honour;  Treatise  of  Wares;  deux  tragédies  à 
la  manière  de  Sénèque  :  Alaham  et  Mustapha; 
Cœlica,  collection  de  cent  neuf  petits  poèmes 
qui  portent  le  nom  de  sonnets ,  sans  en  avoir 
exactement  la  forme,  et  de  deux  lettres  en  prose, 
dont  Tune  est  un  long  essai  moral.  Les  vingts 
deux  premières  pages  du  volume  manquent  dans 
tous  les  exemplaires  de  cette  édition;  on  croit 
qu'elles  ont  été  enlevées  par  l'ordre  de  l'arche- 
vêque Land,  parce  qu'elles  contenaient  le  Trea- 
tise on  Religion,  petit  poème  qui  se  trouve  dans 
l'édition  de  1670  ;  —  The  USe  of  the  renowned 
sir  Philip  Sidney,  with  the  true  interest  of 
Bnglandf  as  it  then  stood  in  relation  to  ail 
foreign  princes;  Londres,  1652,  in-12;  —  The 
Remains  of  sir  Fulke  Grevile,  lord  Brooke, 
being  pœms  ofmonarchy  and  religion,  never 
before  published;  Londres,   WO,  in-8*.  On 
trouve  des  extraits  des  poésies  de  Grevile  dans 
les  recueils  de  Campbell  et  d'Élis  ;  ses  poèmes 
didactiques  ont  été  insérés  dans  les  Select  Works 
of  the  Brilish  Poets  de  Soulhey,  et  sa  Vie  de 
Sidney  fut  réimprimée  par  sir  Egerton  Brydges. 
Chauffepié  et  Horace  Walpole  ont   attribué  à 
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tort  à  Grevile  une  composition  historique  inti- 
tulée :  Five  yeares  ofking  James,  or  the  con- 
dUion  of  the  State  of  England,  and  tlte  re- 
lation it  had  to  other  promnces;  Londres, 
1643,  in-4°;  réimprimée  en  1661,  in-4®.  L.  J. 

Biographia  BrUanniea,  -  Chiuffepté,  Dietumnaire 
historique.  -  Lord  Oxford  (Horace  Walpole).  Bogal  and 
noble  Authors.  -  Lodge,  Portraits.  III.  îs».  -  Engluh 
CyciopteMa  (Biographe). 

GBETILK  (  Robert  ),  homme  politique  et 
controversiste  anglais,  parent  et  héritiei^dn  pré- 
cédent, né  en  1608,  mort  le  2  mars  1643.  Il  sui- 
vit le  parti  du  parlement,  devint  lieutenant  du 
comté  de  Warwick,  colonel,  et  fut  tué  d'un  coup 
de  mousquet  au  .siège  deLitchfield.  On  a  de  lui  : 
The  Natureoftruth;  its  union andunitywUh 
the  soute,  which  is  one  in  its  essence ,  facul- 
ties,acts;onewith  «rw/ A, etc.;  Londres,  1641, 
in-12;  —  A  Discourse  openîng  the  nature  of 
the  episcopacy  which  is  exercised  in  England; 
Londres,  1641,  in-4°  ;  —  Two  Speeches,  spoken 
in  the  Guildhall,  london,  concerning  his  ma- 
jesty's  refusai  of  a  treaty  of  peace;  Londres, 

1642,  in-é";  —  Answer  to  the  speech  of  PhUip 
earl  ofPembroke,  concerning  accommodation, 
in  the  House  of  Lords  ;  Londres,  1642,  in-4«»  ;  — 
Speech  at  the  élection  of  his  captains  and 
cpmmanders  at    Warwick-Castle;  Londres, 

1643,  in-4".  Lord  Brooke  avait  épousé  Catherine 
Russell,  fille  aînée  de  Francis,  quatrième  comte 
de  Bedford.  Il  laissa  cinq  fils  :  le  troisième  et  le 
quatrième  moururent  jeunes ,  et  sans  s'être  ma- 
riés ;  Francis  et  Robert,  le  premier  et  le  second, 
héritèrent  successivement  de  la  dignité  de  leur 
père.  Cette  dignité  passa  à  Fulke,  le  cinquième 
fils,  ancêtre  actuel  du  comte  Brooke  et  comte 
Warwick,  deux  titres  qui  furent  conférés  par 
Georges  III  aiu  huitième  lord  Brooke.     L.  J. 

Chanfrepie,  Dictionnaire  hUtoriçuB.  -  Chalners,  Go- 
neral  Bioçrapkical  Dtctionary.  -  Lodge  PortraUs, 
t.  IV,  p.  87. 
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GR^Tiic  { Jacques) f  poêle  et  l'un  des  pre- 
anteara  dramatiqaes  firançaîs,  et  de  plus 
médedDy  né  eo  t&39,  à  Clennoot  (  BeauYoisis), 
mort  en  1570.  Après  avoir  fUt  des  études  bril- 
lantes dans  rnoîTersité  de  Paris,  il  prit  de 
bonne  heure  ses  grades  auprès  de  la  faculté  de 
médecine,  et  se  fit  en  mèine  temps  remarquer 
parmi  les  disdples  de  Ronsard;  le  mattre  disait 
dans  une  de  ses  ÉUgiu  : 

kioMj  dUM  Dottre  Fraoee  na  leul  Oreifta  aiscmblf 
U  docte  nédecine  et  les  beaaz  ven  entemble. 

H  86  signala  d'abord  comme  poète  dramatique, 
et  débuta  par  one  oomédie  intitulée  La  Mauber' 
iine^  qu'il  dit  lui  avoir  été  dérobée;  mais  cette 
pièce  avait  été  représentée,  et  elle  avait  suffi 
pour  mettre  en  vue  J.  Grévin.  Henri  II  lui  en 
commanda  une  autre  pour  les  noces  de  Claude, 
duchesse  de  Lorraine.  Grévin  écrivit  La  Tréso' 
Hère,  que  des  obstacles  imprévus  empêchèrent 
de  jooer  en  cette  droonatance,  mais  qui  fut  re- 
présentée le  5  février  iS58,  an  collège  de  Beau- 
▼ais.  Deux  ans  après  on  jooait  an  même  endroit 
«ne  autre  oomédie  de  Grévhi ,  Us  Ssbahis ,  et 
une  tragédie,  Julei  César.  Les  comédies  de 
Grévin  ne  brOlent  pas  par  la  noblesse  et  Télévji. 
tion  des  sentiments ,  mais  on  y  trouve  des  in- 
trigues asseï  bien  démêlées,  de  l'enjouement, 
nn  style  vif  et  naturel;  lui-même  dans  ses  Pré- 
faces se  vante  de  savoir  donner  à  ses  person- 
nages, qui  sont  en  général  des  gens  dn  commun, 
le  langage  qai  conviait  à  leur  condition,  au  lien 
de  leur  prêter  celui  dn  bel  esprit.  Sa  tragédie  de 
Jules  Céssar,  qu'on  a  dite  à  tort  traduite  de  la 
pièce  latine  de  M.  A.  Murat,  lui  a  vain  les  éloges 
de  La  Harpe,  qui  ne  faK  pas  difficulté  d'y  ro- 
connattre  «  des  idées  grandes,  fortes  »  et  «  le 
ton  delà  tragédie  »;  ranteur  hn  parait  bien  su- 
périeur à  Joddle.  Le  Discourt  qui  sert  de  pr^ 
Uce  au  théâtre  de  J.  Grévin  (  Paris,  1561,  hi-8*) 
mérite  d'être  la  :  l'antenr  y  traite  des  règles 
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de  la  poésie  dramatique,  et  c'est  peut-être  le  pre^ 
mier  ouvrage  écrit  en  français  sur  cette  matière: 
Grévin  a  composé  encore  plusieurs  poèmes  : 
ainsi,  en  1558,  Les  Regrets  de  Charles  cTiiu- 
triche,  empereur  Cinquième  de  ce  nom,  en- 
semble  la  Descripticn  du  Beauvoisis,  avec 
quelques  autres  œuvres  ;  et  un  Hymtu  sur 
le  Mariage  de  François^dauphin  de  France, 
et  de  Marie  Stuart ,  reine  d'Ecosse  ;  en  1559, 
une  Pastorale  sur  le  mariage  diÊlisabeth, 
reine  d'Espagne;  en  1560,  V Olympe,  recueil  qui 
contient  des  sonnets,  des  chansons,  des  odes, 
des  villanesques,  etc.,  et  où  Grévin  célébrait, 
sous  le  nom  d* Olympe ,  la  beUe  et  savante  Nicole 
Estienne,  dont  il  était  épris  et  qui  depuis  épousa 
un  autre  médedn;  en  1567  un  poème  sur  l'his- 
toire  de  France,  intitulé  Proëme ,  et  qui ,  bien 
que  non  signé,  est  attribué  à  J.  Grérin  par  La 
Croix  du  Maine,  Du  Verdier  et  G.  GoUetet  ;  one 
traduction  en  vers  des  Thériaques  de  Nican- 
dre  et  des  Bmblèmes  d'Àdrianus  Junius.  Dans 
ses  Poésies,  réunies  en  1561  (Paris,  in-8*),  ou 
trouve  encore,  sous  le  titre  de  La  Gélodacrie , 
des  sonnets  et  diverses  pièces  de  vers,  fous  ces 
poèmes  i^otèrent  à  la  réputation  de  Grévin  au- 
près de  ses  contemporains  ;  mais  la  postérité  ne 
se  sourient  que  de  son  thé^ttre.  M.  VioUet-Ledoc 
a  réimprimé  la  comédie  des  Esbahis  dans  le 
4*  vol.  del'anden  Thé&tre  français  {BibUoth. 
Bltevir,  ).  J.  Grévin  prit  aussi  part  à  quelques 
satires  contre  Ronsard.  Ce  qui  avait -séparé le 
mattre  et  l'élève ,  c'étaient  des  motifs  de  reli- 
gion: Grévin,  comme  calviniste,  avait  pris  fiH 
et  cause  pour  ses  coreligionnaires^  fort  maltraités 
dans  les  vers  de  Ronsard.  Le  chef  de  la  Pléiade 
n'imagina  pas  contre  le  rebelle  de  diàtiment  plus 
sévère  que  de  rayer  de  ses  poésies  tous  les  vers 
à  la  louange  de  Grévin;  mais,  pour  ne  pas  les 
perdre,  il  s'imagina  de  les  appliquer  à  d'autres 
poètes  contemporains.  C'est  Ronsard  lui-même 
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qui,  dans  une  Ode  à  la  fin  deses/sçTj^ef,  pqjis 
confesse  cette  petite  Tengeance  : 

J'oste  GreiiTln  de  nos  eaeiiU, 
Pour  çti  qoru  fa^t  |t  mal  app^« 
Afftn  de  plaire  aff  caltlRlsme. 
Je  voiilols  dire  H  f'athéitae  ^^ 
B'injurirr  par  sef  brecara 
Mon  nom,  cogna  de  tontes  {Mrta, 
Bt  dont  11  faUoU  tant  d'eaUme 
Par  son  discours  et  par  sa  ryne. 

Il  ne  faat  pas  que  le  poëte  nous  l|8S6  out^i^ 
danç  Grévin  le  médecin.  Il  eut  comme  tel  une 
polémique  sur  Pantimoine  avec  an  nommé  de 
Launay,  qu'il  appelle  dédaigneusement  «  on  em* 
pirique  1* ,  et  contre  lequel  il  écrîTit  en  vers  k. 
en  prose.  H  fit  imprimer  en  1568  à  AnTers  deux 
livret»  Des  Venins ,  et  en  1 569  nne  traduction 
de  VAnatomie  d'André  Véaale.  Il  avait  publié 
en  1 567  une  traduction  d*un  ouvrage  latin  de  Jean 
Wier,  De  ^Imposture  et  Tromperie  des  Dia- 
bles, enchantements  et  sorcelleries.  U  mourut 
à  Turin,  pen  de  temps  après  y  avoir  été  appelé 
par  la  fille  de  François  f,  Marguerite  de  France, 
ducbesse  de  Savoie ,  près  de  laquelle  il  remplis- 
sait à  la  fois  les  fonctions  de  médecin  et  de 
conseiller  d'État.  Il  avait  trente  ans ,  et  laissait 
de  jeunes  enfants,  qai  Ibrent  recueillis  par  $<a 
protectrice.  A.  C^A5SANû. 

Dn  Verdicr,  Bibl.  fr.  -  De  Tfcpq.  Uiftoire.  —  0.  Col- 
letet,  Hist.  d9t  Poêtèi  franc.  (  mannscrli  de  la  BIbl.  du 
Loovre).  —  Micéren,  t.  XXVI.  —  La  Haupe,  Coêêts  tff 


•  Littérature,  ^  {Vonsard,  Èl^g^,  i^xlèipç  par^  ^e  >«; 
OEuvrfS;  Pari»,  1609  et  161?,  ln-/ol.  —  teUnlef.  Élogcf 
des  Hommes  sabttnts,  t.  II.  —  BaHlet,  JugementMei'Sa- 
ftants  sur  tes  PoUes  modernes,  t,  IV, UU.  ^  tarlMat 
frères,  ^r^toira  dm  Théâtre  frimçaif,  Utm-  HU  Ha» 
ti«.  —  Titon  da  TUle^  Parnasse  français^  p.  190. 

;g«Aft  (  François- Judith' Paul' j\^les  ) , 
avocat  et  homme  politique  français,  f^  j^  J^ons- 
soos-Yaudrez,  le  }5  août  1809.  Se#  parent$étaiept 
cultivateurs.  Il  fit  ses  études  au  collège  â^  fOr 
ligny,  et  vint  suivre  les  cours  de  (\^}i  k  paris. 
Encore  étudiant,  il  se  mêla  aux  coipf^tt^iits  de 
1830.  Inscrit  h^  ^Me^  des  iivocats  ^n  1837, 11 
défendit  plusieurs  co-accusés  4^  Barbes,  Blanqpi 
et  Martii^  ^arnanjf  devant  la  chamjttr»  des  pair^, 
dans  l'affaire  des  12  et  13  roa|  ^839.  Cepen^dant 
il  s'occupa  moins  de  politique  que  d*alTair|SS  f^ 
viles,  et  il  s'était  fait  une  ixsU^  réput^l^n  ajy 
palais  lorsque  jéclata  la  révolptioii  de  féyriei:  )[848. 
M.  Ledru-Rollin  le  nomma  d'abord  coaunissaiG^ 
du  gouvernement  dans  le  4ié|Mirteme^t  dp  Jiira. 
Ce  département  le  plaça  le  ppemi^r  sur  sa  liM# 
de  représentants  è  l'Assioinblée  oopsti^o^te.  fi  y 
fit  partie  du  comité  ^  la  juslicf^  et  attaGb4  sop 
nom  à  on  amendement  qu'A  pré^tasuT  la  jCK^ii%- 
titution,  amendement  qui  repoussai)  le  prû^ci^ 
de  la  création  d'un  président  ^  la  répi^Miqji^ , 
pour  ne  laisser  qu'un  OQd93eU  des  mijoislreK 
nommé  et  révoqué  à  vojionté  par  l'asseipUéi». 
Cet  amendement  fut  r^eté  p«jr  643  voix  contre 
168.  Partisan  du  général  Cavaignac,  il  vota 
constamment  contre  le  ministère  du  20  d^cepbrt 
1848,  et  nommé  rapporteur  4(qs  diverses  pro|^ 
sitiooa  qd  demand»iqat  1»  dissolutioii  del'A/»^^- 
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U^^e  copstftoan^,  il  les  combattit  de  toutes  ms 
forces.  Réélii  le  premier  dans  le  Jura  à  rAsseni- 
blée  législative,  il  vota  avec  rextrème  KUiehe, 
paf)a  Ml  faveur  de  I^  Hl)frté  ^  la  PWe,  ooofre 
rét|t  ^e  siège ,  M  flf  ^R|a  v^  ainfe^meat  pour 
qiu  If  ch^ln  de  fer  fp  IJron  flkt  yxéatté  par 
ritat;  cet  amendement,  qm  dmft  consacrer  le 
principe  contraire  à  l'exécution  des  diemiDS  et 
Içr  pfr  des  oompagnies,fnt  repoussé  par  443  vin 
epntre  20li.  p\  dehors  de  rassemblée,  M.  Gfé?y 
présidait  une  petite  réunion  de  représeotaits, 
et  rassemblée  le  dioisit  elle-même  plusieurs  \és 
pour  vice-préMdenL  \a  coup  ^tp/^  du  2  décem- 
bre 1851  Ta  rendu  au  barreau.       L.  IiOcvet. 

Bioçr.  des  représentanU, 

6RBW  (  Obadiah  ) ,  théologien  anglais ,  dé  i 
Atherstone  { comté  de  WarwiciL  ) ,  en  1607, 
mort  en  1698.  H  fut  élevé  au  coU^  BalDol  à 
Oxford ,  entra  dans  les  ordres ,  se  déclara  pour 
le  parlement,  et  fnt  nommé  ministre  de  Saiel- 
Michel  à  Coventry.  Quoiqu'il  fût  d'accord  avec 
les  presbytériens  contre  la  hiérarchie  eedéciai* 
tîqoe,  U  nie  les  sujflt  pas  da|p#  tevv  mtUt^ 
ef^vj^rg  le  roi.  U  Qi>tfi^  p^  #  ^^^Nimlf 
Iprsfw  <*»ai-ci  p»^  4  Cofentry,  J||  mmm 
de  ne  ppp^fuettf e  ff^a^  jfcte  4p  viotefioe  pftÊ 
Charles  I**^.  Sous  la  r^tanra(ia%  p  r^fu^  4Ni^ 
cil^fmaltrje  1^  hiiéf^i^,  M  ^  m^  ^^f^ 
rpj$se.  Op  ji  d^  li]i}  :  4  s^nr^s  ii^H/ffigÊ 
4|f  Christ  f  1670,  i^-y  ;  -,  Mmii^  Ml 
Our  Saviour's  parabU  qflht  JTflrf lîfff  ÎSÊl 

1678,  fnr.  .h 

Cbalmpry ,  fienerat  ^jotraphicai  IHetifimin' 

pRpV{^éA^i«),(^)è^fi^ra)ï^||riR 
ta»  du  précédeplU  p^uU  fjerç  ^Vp§  Ô^llfMb 
4  inounit  si^ibe^ei^t  à  f^rea,  fe^^ 

17U.  ftevé  dansle  pre4?mjiW*'^^ 
ses  études  k  l'étranger  .^ep^i^  1^  xi^t  ., 
Chafl.es  H.  Reç)i  docteuf  a^  T^Jn^jJJé 
mt  ^>boi^  i  Cqirentjey  ;  c^^  )à  «^  ||q|t|^ 
wmm^  jmtmfS^  ifiAfinJN»  W Air; 

imm  4  M  m^mm  ^  pUpa»-  p  mm 

^mm^  daw  pet^  l^m  ¥^  MP(l9^  I, 
Dr.  ^ampsop,  fp4  Iw  m»^mi  m  MMKI 
tpraité  d.ep|i4ism  (£^  i7f^l^.f^  ^^  pi 

encoreinpxploié  4  p^p^  kffàmfiê 
d^s  m#]a4i«,  Ei^  177?  i|  fm|«r#K|r# 
et  pfdu  d^  t^ps  apni^  li  Atf  4l 

en  177^,  s^  pranH^  ii$^  Bof  i'^ 
planta,  9f>m  le^ilrf  4e  Htmtf^ 
S^tory  A/f  Plmt^  (IWiMll  m  l#7tr 
aMQL  frais  djs  )«  «opiété  i^fahi).  9im 
devint  secrétaire  de  cetU  sav^iit^ 
en  ppNia  le^  oifMimim  {^iiompkitai  9f0k 
aetims)  depnia  le  «janvier  1|I77  (n^  t^^lV: 
qu'en  février  de  l'année  aolfa^te  (q*  Il8»afl| 
^'imporl^^  ouyrag»  ^e  Grav,  4«NMM 
V^getabfe^,  qf  RooU  4fmd  o/  Tnm^  *fPV 

eU^  Air/N)t  par  la  sui  te  nouais  «n  an  vnl.  î 
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l«9PdGM,  lfUi)|  JMree  83  pUjKhen  ;  trtdj.en  frta- 

çfua  ptr  Le  VaMeur»  t^ari»,  1675  «t  1679,  lo-ia. 

Oo  y  trouve  on  grand  nombie  d'obtervattitiDS 

trèfr^ogéaieuses  sur  le  déTeloppementdela grime, 

delà  racine^  de  la  tige,  de  la  fleur  et  da  fruit, 

«baerratioiiB  qui  ont  aiDjguUèrement  cootribué 

9n\  progrès  de  la  science.  Grew  a  le  premier  frit 

.reçoanattre  U  Téritable  nature  des  fleurs  nom- 

Ifoaées,  dont  les  centres  ou  cours- fieuni, 

coBQine   on  tes   appelait  alors,    étaient  piris 
pour  des  étamipes.  n  ii^  cœurs-fleurfs,  du-j}, 

comme  sont  ceu»  des  soucis»  fies  IJeprB  4e  ta- 
tiaisie   et  aatns^  sont  ordinairement  appela 
élamines,  parce  qu'on  les  croit  composés  à^ 
.filets  simplêi.  çtioii  ^taininq;  mais  les  obser- 
vations que  y^i  faites  m'onf  persuadé  qu'ils  ne 
font  pas  bien  nommés  car,  quelque  dliféreotes 
que  soient  les  étamines  de  diverses  fleur»,  eUes 
ont  toutes  cel^  de  commun  que  les  parties  qui  les 
composent  et  qp?on  croit  n'être  que  des  filets 
«impies  et  solides,  sont  elles-mêmes  composées  de 
deux  ou  ffp  pluswrs  paifle^,  qui  or^  (pute^^es 
figures  dî%efffes,  m^is  fprf  régMh>rè$  ^  fort 
agrtaWesj  pt  p'est  pont  p^a  que  je  les  appuie 
des  /ifvrons,  y  —  j^  ai^rpi  ouvrages  de  Orev 
sonf  ;  Musfiwn  M^alU  ^oeiptati^,  Qr  a  fiaia- 
imef^riadfifwiption  qftfie  miural  andarti- 
fifiaf  rprUifis  M^nging  tq  tht  Uuyal  Sœitty 
and  prpserpi^  qt  Gre^lnm  wlkgp  ;  Londres, 
l«ai;  ay^  9a  pisiichfs  coloriées;  on  y  trouFe 
joiir^  '.Comparative  4nat9my  pJStomaeks  and 
9ut$  betjunf  fèfiBg  ffperal  leciurei  read  befitre 
m  Royal  Socieiy  if»  1676;  avec  9  plancbes, 
«wmî^  par  pap.  Golviril.;  —  'ûaimoçrapkia 
sacra,  pr  a  dUcour^e  qf  the  ïluivprse,  as  it  U 
thecreatUK0  and  kingdfm  qffiod;  Undrts, 
1701,  |i|.f«o|.  ;  Pfeanirepié,da|iis»n  Dictionnaire, 
a  dpnné  une  ana||rse  d#aillée  de  ce  Jiw^,  piutét 
thMoBique  que  tfdeptilique;  -  De  Agua  «ui- 

sieur^jrtïipoirc»,  ^^  (es  m^mh^^i  Trp^9' 
acifvt^i,  p  ^ 

•ee  do  lord  (Jrey,  i^arqjj^  âe  pprsç  ,  et  de 
Françoise  de  .Sijl|rolk  (})  cousine  germa/ne  d»É'- 
dooard  VL  En  1^8,  lîn  de§  pi,cWm«prn& 
de  ce  ledne  rof ,  Tf^opiajj  Sjeyroour,  guj  M 
grandirai  d'Angleterrp  et  qui  avaîf  épogsi 
ta  rane  douairière  Catberijjc  Pirr.  ^nçoiS 
nntéftt  de  sa  jwlitique  prticuî^'lè  '^^ef 

!!'  2^W  ft  W.>y"ï  été  enleTî*  w  «ç  épld^ 
«PC  fiTeur  »artleaU«fc  iIb  jeane  riM  AilMar4  W,  à  diSy 
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d'unir  tidogard  et  #eime;  1)9  étaient  du  ipéme 
Ige  run  que  Tautre,  et  il»  av^i^nl  p#^^  eg? 
semble  la  pins  grande  p^rt^e  jd^  te»r  epfanp^. 
Le  grand-amiral  décida  1«  ntarquis  ^  )a  9)ar- 
qnise  de  Oorset  k  laisser  leur  fito  i^Md^  Hupf:^ 
de  sa  femme;  mai?  1»  mor^  f|g  |^y  Sey^ppiir 
ayant  eu  lieu  dans  i»  coqrM^  dP  pett^  niêfp^ 
aunée  1^8,  Jeanns  r^toprp^  44iis  fa/arplll«>  ^ 
ii  M  fut  plus  quefttipn  d«  fi»  wpi4  4^  g»#nm 
airec  le  ip|.  Laquée  wlyaA(e  ^^y^pour,  «l^nt 
et  opwraincn de  Iwte  trabi^,«pt  I4  fèlppm' 
Qb^.  Tpqs  les  lÛë^PfiM  JMHMPt  Vm  m  Piffitàf^ 
un,  quis  rattacl)eiia|»(  /|e  ^«aq^p  (^r  h(  r<^8B 
réarmé»  dispose  j^  up^  ctutame  #éYMU  ^  f^Hf^ 
49  cette  pnacew,  vsptoni  i68  cbofpm  d^  i|§ 
figure  et  de  aon  muni ,  TMpéqité  4^  loq  c^r^p: 
tè^e  et  1#  nobtoipg  dd  »M  seuHffippIf  •  «f^ue  «|- 
ip#it  l'étodu.  Roger  A<ï$:ti<im,  |p  Ar^pfipt^r  4m 
S4|)etb ,  i^ppprle  m'un  jour  fl  al|9  f#f  i^  HPI»  irfi^ 
au  marquis  e(  à  |a  ipvqipse  (|e  PPFWrt,  «ui  ù 
tr^pyaient  alon  dans  |(9or  r^ef^f^  ^n  oqipg 
<ji»  Leicest^r  ;  qpaiNl  j|  aiTÎy«  au  M^î^^ ,  tqufg 
1§  famille,  {lornois  ^eapnp,  qqj  était  pppnp^  k  ^ 
eq  grep  uu  ouTn^g^  ^  Ptatpq,  classait  4^  |« 

iHU-e.  4UclMm  gyeot  t^pig^é  k  U  jeune  pnn  cmp 
spp  étoonement  4ti  la  spiitude  4«is  |aqM0l|«  il  jg 
YQy^it,  Jeanne  M  té^foom  qu'aucun»  «prtp  de 
(iJTertî^^eip^t  ffp  |pi  pfof^nir^i^  wM  ^  plat 
^if:  W  là  lepfpye  du  trai^  JD»  fmnmmi^ 
de  /  4ts^.  4ii  fpfM,  cette  MlP^tm  <l9  m  gmÉI 

y  m  te  phiiwpWP  me  ipf  mt  m  }m  grt^  dg 

sqp  *P»e;  elle  «p  s(^t#it  tm^m^  de  p|«|rp  4 

»  4  être  wro^,  ^  ^  popsfalf  mpfpp ,  rwnmng: 
t-^,  le  goAf  f}e  la  parpr^  piqf  Ipin  qpp  pp  I^^n». 
s^t  apprppjKj  ]«|  rigorîftes  4P  sa  n^ligion. 

P.epf9n4§nt  le  4éc|in  de  |a  santé  4tdquard  ^ 
pri^qccppajt  je  4uc  ifi  9prt^umberland.  {fp  ppiy. 
J^Ff  h  ri(*W^  et  la  «ppllpté  4P  ce  stsigueur 
m  #7f>«Pt  .4ffi^  up  ipraiid  nmpn  d'fjpnemjs, 
qffi  IP^s  Hft  aptre  jp^  se  yepg^ia|iput  peq|- 
ô^e  dp  ^  liante  for^upp  et  dp  909  jpsolency^.  l^r 
éyil^  pqp  pffpte ,  f  1  résolpt  4p  s'élpYgr  ap-dMsus 

4^  jpns ,  eu  plwapf  ufl  4p  8^  ppfaijts  pqr  le  trônp, 
après  1$  mort  4f^  rof  t4m^'  ftav  flP  4pSM|p, 
Il  d€?pan4a  pt  o|^  PW  fipflfprt  Qufftjy.  91^ 
quptri^  fils,  la  p?^  4P  fpanup  f^i^y,  à  qpi  m 
mèrj,  dejffm  4l?cftcif|P4p9uffelk,  p^4  M» 
^rwtP  rwfwelf  {1/  i  Ip  iup^:^oi|  4^É^*puard. 

Il  ne  manquait  plus,  pour  assurer  \f^  iNisatipp 

mm  m-  <*  4^rqfer  mît  pppsflrté  «me  tefï4n 
ÎJW^  poW  »  .€ftff#jne;  |p  fi^ip(iant  4p  sa  fcm 

^  m^  i»  P9mmfi  j'^fe»»»  m  iwfr«>«  dp 

<*"«  »»^»K^;  Wnt  I  fifis6|)eM»,  pUp  luj  éM 

dUenrl  vui.  V^'ce'ZumeSf,  li'^SIL^' ^U^ 
darf It  être  lrpB«mlte ,  Saiic  le  c^c  oà  tes  tfoli  'eobiria 
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à  pea  près  indifférente.  Henri  YIII ,  leur  père, 
en  nommant  dans  son  testament  ses  deux  filles 
poar  lui  succéder  après  Edouard ,  k  défont  d'hé- 
ritier direct  de  ce  prince,  les  avait  désignées 
rbne  et  Tautre  en  des  termes  qui  indiquaient  de 
sa  part  une  condescendance  marquée  et  n'effiie- 
çaient  pas  le  caractère  d'illégitimité  que  par  ses 
ordres  le  pariement  aTait  autrefois  imprimé  sor 
leur  naissance,  northumberiand  décida  Edouard 
h  faire ,  lui  aussi ,  un  testament  par  lequel  il  dé- 
posséda ses  deux  scsurs  de  leurs  droits  à  sa  suc- 
cession en  faveur  de  Jeanne  Grey.  OeUen^  avait 
entièrement  ignoré  les  intrigues  de  son  bean- 
père  pour  relever  à  une  position  qn'eUe  n'am- 
bitionnait pas.  Le  10  juillet  1553,  quatre  Jours 
après  la  mort  d'Édouwd,  qu'on  avait  tenue  se- 
crète, Northumberland,  accompagné  de  plusieurs 
seigneurs,  entr# autres  du  duc  de  Snffolk  et  des 
comtes  de  Pembroke  et  d'Arundel ,  se  rendit  au- 
près de  Jeanne.  Bien  qu'il  ne  lui  apprit  pas  d'a- 
bord le  motif  de  sa  visite,  le  probnd  respect 
avec  lequel  il  lui  pariait  éveilla  dans  l'esprit  de  la 
jeune  princesse  une  -curiosité  qui  n'était  pas 
exempte  d'inquiétude.  Bientôt  parurent  la  mère 
et  la  belle-mèa«  de  Jeanne  ;  Northumberland  at- 
tendait leur  présence  pour  instruire  sa  beile-fiUe 
de  la  mort  et  des  denJères  Tolontés  d'Edouard  : 
ce  prince  avait  ordonné  au  conseil  des  lords  de 
prc^amer  reine  Jeanne  Orey,  à  laquelle  succéde- 
raient, dans  le  cas  où  elle  n*anraitpas  d'enfonts , 
les  deux  sœurs  de  cette  princesse ,  Catherine 
et  Marie.  A  ces  paroles,  les  autres  seigneurs 
mirent  un  genou  en  terre  devant  Jeanne,  dé- 
clarèrent quMIs  la  reconnaissaient  pour  leur  non- 
Tcraine ,  et  jurèrent  qu'ils  étaient  prêts  à  verser 
leur  sang  pour  soutenir  ses  droits.  Cette  révéla- 
tion inattendue  jeta  le  trouble  et  reflh>l  dans 
l'âme  de  la  nouTdle  reine;  die  ppnssa  un  cri, 
devint  pAle  et  tremblante,  et  s'évanouit.  Quand 
elle  eut  recouvré  l'usage  de  ses  sens ,  elle  fit 
observer  à  ceux  qui  l'entouraient  qu'elle  ne 
possédait  pas  les  qualités  et  les  talents  nécee- 
aafa^  pour  gouverner  un  rovaume;  elle  plaida 
même  la  cause  des  sœurs  d'Edouard  ;  mais  en- 
suite ,  sur  l'insistance  de  son  mari  et  de  sa  fa« 
mille,  elle  accepta  la  couronne,  avec  l'espoir,  dit- 
die,  que  Dieu  lui  donnerait  la  force  d'en  soutenir 
le  poids,  pour  la  gloire  de  la  religion  et  le  bon- 
heur du  peuple. 

Le  lendemain  la  princesse  ftat  conduite  par 
eau  à  la  tour  de  Londres ,  oh  c'était  la  coutume 
que  les  rois  d'Angleterre  résidassent  Jusqu'à 
leur  couronnement.  Elle  y  fit  son  entrée  avec  le 
cérémonial  alors  en  usage,  et  dans  la  même 
journée  les  hérauts  proclamèrent  la  mort  d'E- 
douard et  l'avènement  de  Jeanne.  Cette  procla- 
mation fût  mal  accueillie  par  le  peuple  ;  il  igne« 
rait  le  mérite  de  celle  qu'on  lui  imposait  ponr 
souveraine,  mais  il  connaissait  l'astuce  et  la 
cruauté  de  son  beau-père.  Linfluenee  dmit  Nor- 
thumberland avait  tant  abusé  sous  4e  dernier 
règne  ne  seraii-elle  pas  encore  plus  grande  sous 


celui-ci t  et  ne  devalt-oa.  pas  appréhflààer  qfut 
plus  tard  il  usurpât  pour  luHnteie  k  trApMsr 
lequel  il  allait  Cure  asseoir  son  fllsèoûl6ée|i 
cousine  du  léu  roi?  Marie»  ayant  pour  dlsitw* 
Uon  pnesqne  ton!  entière^  devait  revpôri^lF 
Jeanne,  les œmbfee  du  conseji  qui  a«iii|fi- 
damécftte  4eraièEe  fureotpromptâip«4dâpjf. 
Anmdel  et  Pembroke  paa^re«tde5£ieQÎiflr»4^i 
le  parti  de  kfiile  d'Henri  vm  et  de  €»lh«iQs4i«- 
ragon.  Les  troupes  que  N oribnnhQMl  cp^ 
«ait  contre  elle  t»  débindèreafcs]etJe^c.li9|ii 
de's'errâter  k  Cambridge ,  y  proclama  hprfitw 
Ib  rè^ae  de  Marie  av«c  des  àémfontMim  4i 
joie. 

Pendast oe  tamps ,  iep  Jean  a'^éOMbiMiiie 
bien  de  la  ievteor  pow  Jeannei  k  h  îToiir».# 
elle  était  lestée.  A  la  tri0teMj»4ea  pfcsMsttM* 
gai  aaaombrissaicnl  aa  pensé»  ne  jejjcuitllpag' 
lumedea  quereOea^  laniUe,  nRUMpeAss^oiiah 
rait  Meu  les  prétentions  de  aoA,in«iiàpirtl|ir 
avec  eto  «la  pmssaAoe  aouveraine;  Ua  cM- 
queur  italien  du.  seiaènie  eMe  n^mk  fK 
Guitfbrd  ayant  oUami  de  ea  finome^  apièi  av 
longue  discasaion,  qu'elle  Itâ  dqnnenit  k  oh- 
ronne  par  un  acte  idtt  parlement»;^  JesMâ  s'<M 
enauite  rétractée ,  â'éponx*  înrtté,  «vaii  veala  n 
rctinr  à  Sion^Houseu  Hais  la  lettre  ésrileplii 
taid  par  Jeanne  Gny  I  la  rete  Marier 4f» 
dte  PoUltti  ;  e8l^«M»  iiicii  «otlKfttiMine?  La  n*f 
éorivahi  dit  encore,  d'aprèace<dnQanMift»qitP 
daohesse  de  Northnmberiand  aTempôila^alk 
cQcaiMMiy  cûoCre  aa  faellfréUe  Mi.poînti|R«ih 
dernière,  eflfrayéa  de  aea  repioebeeet  ds  mm 
naces,  en  vhit  àslmagbier-gn'walaî^ifalli 
prendra  du  poison.  D'un  mtra«aié^  hnM- 
rienun^'s  repféseolenâGiriif(»dDiidl9<pM 
«n  jeune  homme  d^ne  nous  tons  lea  n0m 
desenépoose»  dontttétattÉendrMiiealaMdlftf 
ahnaitégalement  TbnlBtoi8,ittottainiMn% 
les  pressantes  ioatanoes  dont  la  aoèreetlaftA' 
sédèrent  Jeanne  pour  la  fiiwtiiBJBdra  à< 
Gullford  co&iddent  avec  les 
de  NortiMimbertand;  et  ai  rMoacnt  la 
tance  de  la  nouvelle  rehie  aux  Tolonlés  d^M 
trois  personnes  amena  la  tealalive  d'ÉiifràH 
nemeni  dont  nous  venone  de  faifsr,nBtMiÉl  ! 
jetterait  un  Jour  nouvnaa  sur  la  canaa  danft 
de  Jeanne  de  Toir  OnMfbrd  avant  *  lasaA&i 

Le  iO  juillet,  avona-neua  dlt^ieaMsftt 
avaK  été  reconnue  relae  d'Anc^Mem  parleM- 
seO  des  lords;  le  30,  Soflhlk  renit  an  dafelk 
Pembroke  le  commandement  da  Ja  XVar,4UI  ' 
princesse  retourna  à  Slon-Hoosa.  A  péuMiA 
eut-elle  pris  possession  du  trhue^  qatoa  ^  i 
truisit  le  procès  des  conepifatear».  I«  J^ppit  ' 
qui  les  condamna  à  mort  ne  (tataaéutf  fA- 
l'égard  de  Northumberland  et  de  étasaM 
seigneors.  La  vie  de  Jleanne,  aMafqma^rti 
son  père  el  de  ion  mari,  M  d^ribastf  éfÊÊjft^ . 
Cette  princesse  avaH  été  pluMtnMlnMi# 
la  complice  de  Nèrfhuifceriaad  ;  tftffiaia,  Ml 
existence  devait  être  pour  la  reine  une  pnB^t 
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de  h  Mâtté  à  Tenir  de  MkHk  et  4e  ses  edhé- 

tÈûk,  Ibis  ati  commtticonfient  de  l'emée  eni- 

mk  le  due  de  Snffolk  |>itt  peit  à  me  bm- 

4dle1imareett(m,  dont  en  préeunie  qall  M  le 

'^kMat,  bien  que  cette  insorrectiott  eM  pour  ebef 

'Wjil  efc  pour' objet  râévatioB  de  la  prinoesee 

ÉlfeibeaiM  tréne  d^Aii^eterre.  Wj%t  et  SolMk, 

lyiitf  ^  Mts  priftonnier»; MibirêBt  la  peine  ea- 

ftoJe.  Le  jugooeat  pronoiioé  ooatre  Jenne  et 

tMÊÊ  éteit  re^  sospeada  sor  lenr  léte  ;  deax 

{Mtn  après  farreeUliaii  de  Wyat,  ib  forent 

tnttài  de  se  piiftparer  4  ntoorlr.  Jeanne  m  té- 

1floi|jDa  pas  de  sorprisn  de  ce  message;  seule- 

iwal  le  délai  de  trois  ioura  mis  à  l'éxéentionde 

soa  arrtt  parut  loi  être  pàdUe,  Marie  loi  en- 

'iè^m  de  ses  ekapelains,  le  doeteor  Fteken- 

'te:  fl  essaya  vainement  de  tonniMaiter  la 

imekaoB  de  Jeanne  en  loi  <fisa>it  <pia  sa  per- 

llifeiioédttssftfol  religleosereidaetiitdaeiel; 

im  «HorI»  ne  ^réossbreot  point  à  ébianler  la 

^saviilKen  de  la  prinocase   Le  matin  •  dn  joor 

^M»le11f(Mer,  laperaÉHioBdesedireadlen 

'M  dnnéetaax  àm  éponx;  nais  Jeanne  vefasa 

'  MIsartrafne,  sooale  prétexte  que  dawqnelqneB 

inns  eUe  et  lut  sa  retronveraleot  dans  on 

'istre  MOide.  Auoim  liistorien  anglais  A'aoam- 

'%mllêeé  reftift;  Us  psralsesnt  oroira  que  Jeanne 

"^mm  «filer  ono  scàoe  d'attattirissemeni  qoi 

4ltâinoladi4  la  dMisage  de  GoUford  et  le  sien 

'MéfM.ltegnnd  dctrîTain  l^ançaia,  M"^  de  Staël, 

4«DBadéié«eranooeemeot  de  Jeanne  à  laoon- 

^4èlslloni<|tt^Qli  loi  offrait,  aumeune  expiation 

4iBMiireet  méritoire»  parœ  qo%lle  n^élait  pas 

kncét,  dtalort  qu'elle  avait  eu  d'acoepta*  la  con- 

^Mahêdoat  vmt  antre  Amme  était  rhéritière  légi- 

-fÊUi  Hm  cbea  Isa  gnodes  âmes  la  pensée  a 

4|aÉ|aefttis  des  profondemn  que  Tceil  homain 

"MH^  de  sonder;  peut-être  cette  ridime  de 

IWailMi  dea  deox  kmiilas  auxqueUes  ette  ap- 

iMtaait  aenUt  que  le  sooteoir  de  la  condoite 

•diOailljgrd  eavcfs  elle- jettccaii  sur  ce  moment 

«ppàna  tme  amertome  qui  tionblerait  ses  sen- 

Unenfs  ieUgieiix«  La  cnûite  d*émouToir  trop 

MantotàD  peuple»  dont  le  malbenrd'uneel  jeune 

^ilaiaMbie  iirineesse  excitait  la  pitié,  empécba, 

flss  eseate  que  le  resped  pour  le  sang  royal 

li^l  liiSMui  était  iasne»  que  son  exécution  eût 

dlfai  m  pubëc  On  dressa  son  éclia£aod  dans 

rsnwsnltéa  la.XQor»  omette  était  gardée  depuis 

{IMMSKût  de  Marie ,  ainsi  que  Goilford  ;  qaant 

kki,  fk  lut  enpi^lidé  arant  eUe,  hors  de  la  Tour, 

lit  i.ia*  Toe,  ^hne  multitude  immense.  Jeanne 

enaiena  Jusqu'à  sa  denière  beure  la  liberté 

duson  esprit,  el  le  stoïcisme  de  son  caractère. 

tllSiiMàra  de  sa  prison»  elle  tU  passer  le 

inqndéeapitéeit  dégoôttant  de  sang  de  Guilford, 

Stian.toanaportait  du  lieu  de  sou  exécution 
i  diSfeUe. de  la  Xour.ponr  y  être  inbumé; 
fcMDepIr  loi  la  seule  expression  du  mouvement 
klÉtnfV  qu'elle  épfvnTa*  Lorsqueensoite  sir  Jobn 
M»H.9Mivfinsaaff  d^  la  Tour»  vint  cbercber  la 
iMunU:  pour  Ja  cendnire  h  Técbaiaud,  il  la 


pria  de  Id  laisser  un  sonTcnir;  elle  lui  donna 
des  tablettes  sur  lesquelles  elle  avait  écrit  un 
instant  auparavant ,  en  grec,  en  latin  et  en  an- 
f^iêf  trcns  sentences  que  venait  de  lui  sngeérer 
la  vue  du  cadavre  de  son  époux.  Sur  l'écbakud, 
eu  die  monta  d'un  pas  Iterme,  elle  adressa  aux 
assistsnts  d'un  ton  cafane,  et  avec  une  physiono- 
mie sereiae ,  quelques  paroles  simples  et  vraies* 
EHe  confessa  qu'dle  avait  erré,  mais  par  obéis- 
sance ,  non  par  ambition  ;  elle  n'était  point  cou- 
pable d'avonr  cherché  à  s'emparer  de  la  couronne» 
naia  de  n'avoir  pas  assex  fortement  résisté  à  la 
volonté  de  ceux  qoi  lui  ordonnaient  de  l'accepter* 
Elle  tennina  son  discours  en  exprimant  la  con- 
iance  que  son  Ame  serait  sauvée  par  les  mérites 
du  Christ,  et^rès  avoir  dit  un  psaume  avec 
Feckenham,  elle  poea  sa  tète  sur  le  billot.  Un 
aenlcoupde  hache  mit  An  à  cette  vie  si  pure,  qui 
avait  à  peine  duré  seize  ans.    Camille  LEBaoN. 

acrypc,  MëmoriaU^  jimial*  ef  tke  Befcrmation.  —  At- 
etem.  Worki,  —  Hayoet,  SiaU  Papert.  -  NoalUes, 
BépMM.'^  PolUol.  Morla  éêOA  AimrftiztoAs  d'fnpau- 
iÊirr^  pabUée  en  1S94.  ->  Llnfard,  HUItant  ûf  EngUmd» 

«nsT  {RichardU  tbéolo^en  et  écrivain  pé- 
dagogique anglais,  né  à  Newcaiitle,  en  1694» 
mort  en  1771.  Il  fut  élevé  à  Lincoln-Collège  à 
Oxford,obtint  anccessivementle  rectorat  deKiln- 
cote  (  comté  de  Leicester  ),  celui  de  Hinton 
(comté  de  Nortbampton) ,  À  la  prébende  de  l'é- 
gUse  cathédrale  de  Saînt-Paol.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Memoria  technica,  or  a  neu) 
meiAod  qf  arbficial  memory  applied  to 
o»d  exempHJUd  in  chronology ,  history ,  geo- 
graphy,  astronomy;  also  Jewish,  Grecian^ 
and  Roman  Coins ,  weighU,  and  tneasu- 
res ,  etc.^  with  tables  proper  to  the  respec- 
tive sciences,  and  mémorial  Unes  adapted 
to  each  table;  1730,  in-8<*;  —  A  System  qf 
BngUsh  ecelesiastical  Law,  extracted  from 
the  Codex  Juris  ecclesiastici  Anglicani  of  the 
R.  R.  the  lord  Bishop  of  London ,  for  the 
use  ofyottng  students  in  the  universities  whc 
are  designed  for  holy  orders;  1731,  in-8°. 
L'université  d'Oxford  décerna  à  Grey  pour  cet 
ouvrage  le  diplOme  de  docteur  en  théologie.  Z. 

Ckalmers,  Cmtéral  Bioçraphical  Dietionary. 

cnsT  {Zacharie),  théologien  et  littérateur 
anglais,  né  en  1687 ,  mort  en  1766.  n  lit  ses 
études  au  collège  Jésus  k  Cambridge ,  et  devint 
recteur  de  Houghton  Conquest  (  comté  de 
Bedford),  puis  vicaire  de  Saint- Giles  et  de 
Saint"Pierra  k  Cambridge.  Chalmers  cite  de  lui 
treote*trois  ouvrages,  dont  le  plus  connu  est  une 
édition  de  Hudibras ,  avec  des  notes  et  une  pré- 
face; 1744, 2  vol.  in-8*^.  Il  publia  un  Bupplément  à 
ce  poème  en  1752,  in-8*.  11  fut  le  violent  antago- 
niste de  Warburton.  On  estime  son  Impartial 
Bxamination  of  the  second  volume  ofM,  Da- 
niel rfeaVs  History  of  the  PurUains;  1736, 
ia-8°.  Il  assista  Whalley  dans  son  édition  de 
Sbakspeare,  en  1756;  lui-même  avait  publié  : 
Çritical,  historical,  and  explanatory  Notes 
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hxte;  1755,  i  VoL  lii-«»;  8. 

bkÈH  (  \o/mrtëk  %  cbmté  Gkkt  ;  «t  MHio  0«^ 
6fe  A<^WicK^  homitië  d'État  inglél^;  fie  le'  13  thah 
i764,  &  ^ftUdlvded .  pfèâ  d'AlûfHctt  (  ffotlfauiii- 
béHAtÉ»),  fUbrt  I  Ho^a-Uôdsë;  le  i7  Jtillitt 
1845.  Il  sttoslhÉhAit  &  «më  ftiilfflè  àfibbllè  sbds 
le  ^ë  dÊdooafd  Vt:  Son  père;  Hl^  Chéries 
6%,  tjtR  8'ëiàH  distingue  à  là  MtatUë  de  Mlfî- 
âëti  a  X  li  prise  a«  Qdébec,  Wt  ëleté  I  hi  p&lffë 
en  iSdif;  iv&;  l«  titfë  dé  bilrofa  Gf«^  de  tlot^ldk, 
ft  ferCé  bôltitë  t^^  Éi  I8b0.  Il  riiôumi  an  nm 
É%  hé^êHm  1607;  dini  ià  èohadtë-netHiènife 

thâHéit  tSrTéj  fit  de  brilidâitt  ètudeA  an  cBl- 
fége  d'ÈiDjU,  et  atiiilt  (l'atdt^  atteint  M  tiëMëfiîè 
ènn^  H  etitrà  à  l'iiili^etMté  de  bsttibridgë ,  oti  fl 
réàtâ  ënYifbii  ffenx  Èth,  Û  entreprit  ensniië  fë 
t6:f  a^  ènf  le  ëofitillëfat  oui  est  ètt  inglëtéf re 
lé  complément  oblige  dé  toute  éducâticHi  àm- 
tocrati<|ue  ;  et  ebnsacra  dent  ans  à  Visiter  là 
France,  TEspagne,  et  sbHbât  Tîtàfle.  Se  ëaf- 
f)ëre  parlemënoire  (niltllnençà  presque  àttsâitôt 
at^rès  son  reioat.  Éhi,  en  1786,  itiémb^  de  la 
bhambre  des  cortimùbeâi  bonf  le  comté  de  l^ot- 
thntnberiand,  Il  s'ahacha  an  parti  et  édrtotit  k  \k 
personne  de  Foi.  SOn  débat  bratolre,  ^on  maidèH 
speech,  prononcé  en  1781,  fut  nne  vite  attaque 
tbbtre  le  traité  dé  obramercé  qnë  t^ltt  Venait  de 
conclure  avec  la  Fhincé.  La  fcliamlife,  sàn^  dôb- 
aer  raiâdn  Au^eunè  orateur,  femarqua  son  ta- 
lent. En  1788,  il  M  un  de8  commissaires  dë^- 
giiés  poor  soutenir  ta  poursuite  dé  la  chambre 
deè  coînmtlnes  dans  ië  procès  dé  Wârrisii-jflas- 
tltig^,  et,  Tannëè  snWante,  Il  prit  une  gralidè 
)>art  k  la  discdssion  db  1X11  dé  i-égencè.  Le  parti 
Whig,  i|uë  la  régence  au  prince  de  Gallea  dè- 
tsUt  ramener  aux  aff^rë^ ,  dëm8bdait  podr  cb 
prince  des  pouvoirs  \}\\ii  ëtëbduà  que  ne  voulait 
lui  en  accorder  lapoÛtiquejAlousè  de  Piit.  Grey, 
qné  réclat  dé  sa  jeoneasè»  de  son  rang,  et 
ràgrémebt  de  ses  manières  avaient  plat^  psurmi 
tes  amis  les  plus  ftûniHets  de  l'héritier  présomp- 
tif, Qt  partie  de  tbtis  les  edn«dl8  de  difitoil- 
House,  |>ënâànt  lès  débats  dé  là  régence,  et  il 
èllit  été  ministre  il  lé  pariement  dit  adopté  la 
tégetiëe.  Mais  Pitt  temporisa,  le^i  ièrétAtoit; 
et  lëâ  whigs,  tieur  longtemps  écartée  deë  afl^b*e^, 
8*engalgèrent  plus  vilement  dans  roppbsiti(jii.  Ce 
parti  étÂlt  k  la  teille  d'ilne  dissolution  piarttellé. 
Lés  premier^  monvements  de  la  révolution  fhui- 
çftiàe ,  ses  elcès  et  ses  pitogrès ,  edrent  ùnè  Im- 
iiiëns'e  faifluenbè  sur  ta  potitiqne  intériettl«  èl 
étt'aftgë^  de  la  Grande-bretagne.  Les  whigs  res- 
i^éntlféni  t^rofondéhient  le  contre-cod|^  des  èspé- 
rihctH  et  des  craintes  également  exagérées  qrtè 
ISl  révélation  exèlta  en  Angleterre,  tandlé  que 
lëà  uns,  saisis  d'effroi,  cherchaient,  avec  Burkd, 
^anà  M  politique  àd  ministère,  nn  refuge  contre 
les  8gitati6ris  pi^ntairès,  les  antres,  en  petit 
noml^,  inaié  à^ant  à  teàr  tétfe  Pot  et  Orey,  oon- 
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léfvbTWt  Mfl  iOiêl  libèriM  ad  tmOM  Wi^ 
l'éâctidft  dont  le  gou^fnemëbt  fi'av^  pa^  M 
donné  !è  Sigfifl,  et  qttë  Topinibn  jpnbSaiie  ac- 
ëu^^llaft  «iecnHrëUf.  Cetië  bériddède  KMè,  potfr 
diié  cadite  (jùë  Ië  i)bdV61f  mt^m  I»  tpâilâ», 
tion  fie  défendait  pai,  diàra  d^àis  t7l2l<i8qD*<n 
1801,  et  ce  hit  répbqoe  IHpluàbriiUltitfeâfelaiie 
politique  de  tirëy.  En  1792,  debonoèrtiVffilorà 
Laddefdftlé,  Ëf6kibe,  WIttibhséd  i  Shèridéh,-  si 
bld^éiii-s  |](ei^dr  dUtittghééi  ddfiitinpirt, 
il  fonda  là  Socl^tt  des  AiÈÉA  dd  Pknç»L  tSetieat- 
ctèté;  (}tii  ii*ëut  àlfettàe  a^stidb  (hiiâéfttMe «tr  ie 
Donfbir,  mérité  cèbefidatit  dne  d«ce  lib|fîMttt«r 
dàfif  l'hlitoire  piiHetiiëÉÉidi^  de  fa  Gràlfaé^Br^ 
ttignë;  elle  j^rMà  k  tUbrtik  ëtéMè  9*- 
ranie  ans  plà$  taM  pér  sdd  f^nàUpé  lbaa«bMt. 
Le  86  «itril  1792,  au  nbm  de  la  fiobtélé  âea  JM 
dd  Pédplë;  il  nàûHùçà  dtibs  la  chambre  4èk  ttah 
mtinè^  M  ferait  l'alibëë  prochdltié  nne  imll» 
8ur  ia  féforme  à  tati^nir^  datas  là  rèfiMuft- 
tibh  natiofiidë.  Ifl8is;  daiîM  Ttetervatie  WéAM^ 
^bH  a  ràutfe,  dëé  îm^iiA  è'ao6ot]iiiliieat# 
ièmbiaiënt  devbif  le  détôuttiëi-  âé  flbiti  UMBL 
L8  rétdidtiori  flran^se  avait  tettHsM  H  m 
narchièetproèlamé  la  république.  BlÉboMpâe. 
^higâ,  de  {rttts  en  t>hié;  alarma;  fté«tMillit;éî% 
là  dfa^tion  db  duc  9»  PoHlaAd^  ulie  tekttlte 
8Vëe  Pitt,  laqnfeile  finit  par  se  ooncHt^  «a  UN.^ 
féi,  effrayé  de  là  dissbintioh  de  ëbii  i»«lltt>*ii^ 
Voulut  pas  4ne  6dh  nom  ffit  IrittHt  puiiÉllik 
Amis  dd  Fèdtilë  que  l'opinioAn  pbUlqUé  Éôlff^ 
8aH  bofilmé  des  Jacobik  et  des  iiivèkslin  la. 
ietotition  dé  remettre  d  nne  antre  épioqtito  ib  pà^ 
Jet  de  réforme  éUit  rbrfe;  Grey  n'i  èêéà  f^ 
Homme  de  principes  gévères^  HbéM  ^Ml^ 
aveè  beaucoup  oe  hiibtetir  et  de  dédfliîi  afW^ 
bhttiqtie  ;  Il  se  ëouèiaii  peM  cle  VàçiOek  ÛM 
cbmptaft  ()as  àes  àlverèalres.  Le  b  totà  tmUk 
liifsènta  h  la  bbambH:  de8  cotbmulléà  tt 
ràblè  (itëtitiod  nék  ktm  du  Peuplé.  Ixs 
baft-es  se  plaignaient  qiièlè  àombré  d« 
tants  élus  bar  i^  comtés  ftt  àtngdttrMMIiM|r 
proportionné  ^vëcleoréteiitinecorit|MMi«% 
popiâatidn  et  léitf  bommëfbe;  «  hék  ditritr 
tifê,  dIsaieirtUs  ;  ibbt  dfsttfbdés  éM» 
id  ibégdle ,  si  i>arti8le  ;  et  èbnt  sfMteët  b 
déîft  éorpqratiofià  si  pba  nbtnbHitiiës  ;  <(teia< 
jorité  dé  m  diandit^  (téfHmvéâoéiNBPi 
Quinte  fnflfe  éleèteur^.  «  Hs  ÉFhhit^MI  mUÊ^ 
comme  nb  fait  incontestaMè,  èjbetrdlè  beaMB 
mémbrbs,  formant  nnë  grande  Itk^orilé  éMW 
chambre,  étaiebt  nomméd  piM  l'âiglfAeti»!^! 
le  j^âys  de  balles ,  i&dêpeddaïUttlÉ  été  iNp 
ràbte^ïinq  tneoAréK  â'œsM,  ^  ÉffMJijll 
onze  pUr^  et  quatfé-'flÉigt^biBté  tllllilflinai 
Gret, danÂ  le dlàobbré  âo^MoÉI  ôèt  UiÙlilT 
nétitioâ,  ne  mit  en  àtant  ànëttfi  Mi  de  tmdÊk 
Il  demanda  ùd  rtftolh-  aùit  fhi  i^HbtlpéftéiA 
bobfttitutibn ,  et  Ht  une  fnbtlbb  telidaàl  A  ÈM 
examiner,  par  nne  combiission  ipédaie ,  rtbÊm 
ta  représëntatiob  dans  ia  tktàmfillFëdw  bltoHiMl^ 
Cette  metidli  Ibt  t^iUé;  Il  la-  nailMlé!  de  wêê 
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ami  (|DM^ffD#-<IMr  tohc  «entra  i|6mÉtah«t- 
iffle;  eë  têÊxAm  ^fttfbfrpWfti  pôiir  (|ii«  «ref 
8*ett  âétsmêgm.  It  ^«d  eonthio*  {itt  nMffn»  «0 
IMr«  Me  opfMHMwr  éBWffq^,  {fMque  toiii<Mlr« 
TCNiA)  k  «e  ^  èomtHaiH  ahmr  )v  poKlique  ^ 
Fllt  f  cMiljtfMaNB  è  l'iolérièiir»  intenrentkHl  à 
]'«lrnigM'/  Mffellles  ArtA-nles  6DuT«rM  yitfr  dès 
«hprtnt*.  Eil  t79t  il  estfay»  d'oMèob  iioè  en- 
(fdêle  Mr  ta  toMtfto  da  («ba  ^wriement  ^ni  «f «H 
Mf odlril  CM  AngletcfTe  dM  tfMpéft  étraiigèlfS 
flim  ft  «(MiwotemeÉt  <l«  ^leniMt.  Il  s'o^fMwa 
sfeo  «M  gnad«  rirètM  à  la  MitpMwioa  d« 
Yhnbeas  wrpms  aet.  Bn  tTSô  H  s^oppMft  a^ee 
afte  éflilff  TigMor  as  Mil  <|id  af lit  fonr  bat  de 
uBBleri  raMMOde  probiDaf  ^  IM  rawuaaspiiuliQQ^* 
Le  10  mars  17M  fi  daif»aada  me  enquête  aer 
l^^tat  f^énérat  devaflUfea^  appelait  TattentiDii  aar 
lltnmcnsitééM  dépeneea»  lea  UÊf%M  aTanoeataltes 
pKrh  bamiae^ef  l'appUeatioiiderair^entàde^ob» 
jelBdifKrèDta  de  eMt  qui  aTaieotéM  votés  par 
le  parlement.  Tovtea  eaa  propeeHIoM  ftireol  re* 
jcAfee.  Mais  si  le  mMdère  gardait  toale  son  ao* 
tjon  Mr  le  parlement  <  il  amunençaU  à  perdre 
dani  Popinioii;  6f«y  emt  doue  le  momeat  Tenu 
de  tBoAer  vft  necrtel  et  déoialf  effort  en  fevesr  de 
la  réicirme.  La  96  têêê  1797  H  défeloppa  devaot 
U  ehambre  aed  plan  de  réforme  parlementaire* 
Le  Bomtare  des  dépotée  dee  comtés  devait  être 
porté  de  q«atfe^'f1n8'4reiie  à  cent  traite  $  et  la 
franeblse  éleelorsle  étendoe  des  franea-tenaatiera 
nt  fermiers  à  long  baH.  Les  antres  quatre 
oeèts  memlires  devaient  être  nommée  .par  les 
cheft  de  famille  payant  Fimpôt.  Les  élections 
aondent  Heo  dana  an  seni  et  même  jour,  ijana 
le  eonrs  de  la  discussion,  Grey  déolara  qu'il  ne 
prendrait  pins  de  part  aux  débats  de  la  chambre 
si  sa  préposition  était  repeossée;  elle  le  fut^  à  la 
majorité  de  deux  cent  cinquante-neuf  voii^ 
contre  qnatre-'viadt-treixe. 

Grey  ne  reparut  dans  là  ebamîire  qne  deux 
ans  pins  tard ,  penr  s'opposer  k  la  réunion  proje- 
tée de  l'Irlande  avec  la  Grande-Bretagne.  U  crai- 
gnait qne  l'addition  des  représentants  irlandais 
n'accrOt  la  majorité  dn  ministère,  et  il  aurait 
voola  qne  l'nôton»  ai  elle  devait  se  liire,  fût 
précédée  d'une  réforme  électorale  en  Irlande. 
Cette  nouvelle  pnmosHioii  ne  fat  pas  plus  beo- 
rsose  qne  les  préoédeateà.  Cependant,  le  moment 
était  Teno  où  le  parti  oonservatenr  allait  à  son  tour 
se  dArlser,  sous  l'iofineace  de  Topinion  publique. 
Pitt,  remplacé  an  pouvoir  (1801)  par  Addiogtoa 
(depoia  loid  Sidmouth),  se  coalisa  contre  lui 
avec  des  wbigs  de  tontes  nuances;  maiS|  peu 
idMe  è  ses  nonveanx.  alliés,  il  rentra  sans  eux  an 
ministère  (1804),  et  les  eue  pour  adversaires.  A 
travers  oettn  double  évolution  politique ,  le  parti 
wliig  ae  reoûnatitua,  et  compta  parmi  ses  cbefs 
Ofenvilie,  le  pins  important  des  andens  col* 
lègmas  de  Pitt  Lorsque  hi  mort  de  ceioi-ci ,  en 
ieoOy  porta  le  dernier  coup  à  son  ministère^ 
d^  bien  ébranlé ,  les  diverses  fractions  du  parli 
,  rtnnies  à  «quelques  conservateurs ,  for- 


mèrent un  eabinet  ^  où  Grey  (  malntmint  loitt 
Howicfc  )  prit  place,  d'abord  comme  premier  lotd 
de  l'amirauté,  piris  après  la  mort  de  Fox,  en  sep* 
tembrCf  comme  secrétaire  d'État  pour  les  affairés 
étrangères.  Il  remplit  aussi  les  fonctions  de  leader 
de  la  ehambre  des  communes  <iansle  parlement 
<^i  se  rémnt  an  mois  de  décembre  de  la  même 
année.  La  nouvelle  administration,  affaiblie 
par  le  mauvaift  vouloir  de  la  couronne,  ne  sut 
pa4  conquérir  l'ëppui  de  la  nation  par  de  grandes 
mesdres  populaires.  L'c^et  principal  qu'elle  se 
pfopeesSt;  la  paix  avee  la  France,  devint  im- 
possible par  suite  de  la<  campagne  de  Prusse. 
Bie  fut  brisée  far  le  foi/  au  mois  de  mars  1807» 
sans  exciter  de  regrets.  Elle  eut  pourtant  l'hou' 
nanv/  dans  sa  OdOrte  existence^  ^e  foire  adopter 
dana  la  chambré  des  communes  l'abolition  de  la 
tndts  desnèg^ea^  Personnellement  lord  Grsy  eut 
le  mérite  de  nfeseran  ûsatanoes  deGeorgea  lU 
une  promesse  sécréta  de  renoncer  à  l'érnssici- 
pation  dea  eatbollqnès.  Cette  noble  résistance 
fot  la  eanaa  hmnédiale  dn  reolvoi  du  ministère 
GrenviUe.  A  la  mort  de  son  père,  en  novembre 
M07,  lord  Howielrj  devenu  comte  Grey,  alla 
continner  è  la  ehambre  des  lords  Toppositioa,  ra- 
rement taterrompue,  qu'y  foisait  dépôt*  vingt  ans 
dana  la  chambre  des  communes;  Un  de  ses  pre- 
dders  aOtea  fat  de  protester  contre  le  bombarde- 
ment ée  OopMfoagoe.  En  1809,  la  désastreuse 
eiipédMon  de  Waldieren ,  le  duel  et  les  demis- 
sionadelord  Caatlereagh  et  de  Cannhig,  pois  la 
mort  do  due  de  Portland^  amenèrent  la  diBso« 
lotieli  dn  cabinet  qiâ  avait  remplacé  cehii  de 
Iprd  Grenville.  Perœval»  par  l'ordre  exprès 
dn  roi  i  adressa  denx  doplicatas  de  lettre  aux 
knrds  Grey  et  GrenviUe  1  alors  absents  »  pour  lea 
inviter  k  se  rendre  immédiatement  è  Londres^  à 
felÉBtd'y  composer  «  un  ministère  de  coalition  ». 
Lord  Grey,  qift  se  treuvait  dans  sa  résidence 
dn  Merthumbarland,  repoussa  dédaigneusement 
dea  ouvertures  qoil  ne  regardait  pas  comme 
sincères,  et  le  cabinet  Percerai  se  forma  à 
l'exehision  des  wbigs.  Le  prince  de  Galles,  nommé 
bientôt  après  repenti  1 81  f  )\  et  Hédepuis  longtemps 
avee. les  membres  de  oe  dernier  parti  »  semblait 
devoir  prendre  ses  conseillert  parmi  eux.  Il  se 
contenia  d'exprhner  froidement,  dails  une  lettte 
au  doc  d'York,  en  I8U(  le  désir  que  ieé  lords 
Grenville  et  Grey  fissent  partie  du  ministère 
Percevai.  Cette  olfre  presque  dérisoire  fut  re« 
jetée.  L'ascendant  de  Percevai  et  des  tories  pa- 
raissait essoré,  lorsque  ce  mhiistre  fut  assassiné, 
le  11  mail8i2«  Dans  le  désarroi  oO  cet  événe- 
ment jeta  le  pouvoir,  il  fallut  revenir  aux  wliigs. 
Le  régent  autorisa  lord  Moira  à  traiter  avec  les 
deux  lords,  sans  condition.  On  était  sur  le  point 
de  ^entendre;  mais  lord  Grey  redoutait  Tempire 
de  la  marquise  de  Hertford  sur  l'esprit  du  régent  ; 
et  il  savait  qne  hi  maison  de  ce  prince  était  UMe 
composée  de  membres  de  la  famille  de  la  mar- 
quise  ou  de  ses  créatures.  Lui  et  Grenville  de- 
mandèrent donc  que  les  grandes  charges  du  pa- 
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lab  Bltuélifr  inbM  à  leor  tHapûâKoR.    Cette 
adgnce  inopportune  fit  rompreleâ  néjgocbtions  ; 
imeaâiiiioisff^tion  se  constitua  som  ferd  Liver^ 
pool.  Bile  dot  bientôt  une  force  irrésistible  aux 
éTéoMnâtts  ttai,  «pfès  Ueiiéelrallemdtitègy  éùn- 
nèrent  rttison  à  la(  )xJlffSqae  de  Pitl.  Cord'OKj 
rompit,  en  1845,  lé  tien  qui  rattAcMt  à  loitl 
Grenrîttd  :  fl  défendit  le  droit  qu'arait  la  Franee 
de  cliaDgtrMagoavfinieDMBt,  «t  blàma,iavee  onie 
généreuse 'éloqoèttèe  y  llntenrention  de  l'Angle- 
terre dans  ]0s  aCEaires  d*uja  p^ys  étrulger.  Pen- 
dant les  six  ou  8^  années  suirantas»  tt  s^opposa 
oossIftinnMint»  Matf^rfkvwnna  réÊmwéUxémâ» 
timldllé'ptf  ka  plds  harâia'dè  Ml  parlivàl  ia^ 
politk|u«  oonpMSsivtt  de  loid  liTanpooi.  ft  de*- 
mania  «m  enquête  aor  la  ootidaKe  do^gûutep* 
aemtBt  dansiasangWate  wSpfesaton  o^naa  nom 
le  nMùé^VMêMK  deMaBeheatem  flamotion  ftit 
repouBséepMreertdnqMBite  rianTfwmhpsa  sortie 
trail»M|ttatre  ;  mais  Von  reanrqna^wdeBx  mem* 
liresd»l»ll«(ineroyBteyl6»daca  daKentaldeSiis^ 
sex  fdèMotc^Mtf  to  niaorilé.  BwariAtlîtte  p^ 
de  la  tcanspertathm  appliquée  aux  artrars  dirli«- 
beUes  aédMsax.  JEnfla^  il  défendit  la  niae  C^ 
ioIiii»Gotttr»  l«B  poaiiiritea  haiMOsea-  d^minis-' 
tère,  empiéta  è  la  lépotatiob^  Meo  oompromin, 
de  cette  prineease  Fappu  daaa  innte  murtHé. 
Cette'  eondoito  Eetrampa  kb-populnM  cte'  lotd 
Grey«  fin  mèbie  tempt  le  moawmami  de  pins 
enpteBproMBoédel'opinofe  Tora  les  idées  !»• 
bératesnadsit  difficflela  poaitlaHt  desmidHtras 
qni  les  «ambalteisHt  Caaliing  le  «omprtt^  et  hri» 
quiaffait  quitté  jadia les  tiMgi  pour  lestoriea» 
lefial  an  pmnf «IB,  paroaé  évohilkn  fariUto  ei 
sinoèna»  donisoo  pays  Ini  sot  gpé.  On  sTattea*' 
dait<qne  Isid  6f«y  piMarafI  son  appuie  oe  nû« 
niBti»iiillid  fil^  auoantnlre^uMioppatilioiique 
n'exigeait  oarteiDSasenttpaslIntérét  pubife.  C'est 
qne^  mfao  loatea  ses  nfoUea  qnaâtés,  te  «omto 
Grey  4tail  prafoiidémeDt  imbu  de  l'tssprit  ariste- 
cratiquêi  La  défense  da  la  Itarté  lui  semblàll 
appartenir  d^droit  aux  gnndes  Camites  de  son 
paysv«lilaertMt>de«ateostte  oamaooniéeà 
mt  ^MbébtBf  qtm  fegudail  an  fond  -oomme  w 
brillant  «nBotoiir.CsBning^  devenu  pMmItt' 
minirtniSK  1M7,  l'aoldettc  poor  ad^rsabè,  «I 
œlte-oppositieB  à  €oatre>tanps'  «nq^dcha  teparti 
wfaig  deislastaUersolldittiBnt  an  aibifMkOrey 
se  trouraim  momèiit  presque  eonfsndn  ateé  te 
parti  contraire.  Il  soutint  l'amendemeiit  du  due 
Wellbigtdik  qnl  amena  Tabandon  du  com-bUl 
(loi ffùr  les' céréales)  de  Canning.  Comme  daiis 
cette  dbcnséiott  un  orateur  avait  dit  que  te  rejet 
de  la  toi  provoqiieralt  unte  raptnire  entré  Taris- 
tocrafie  etie  peuple,  le tomte  Grey  pronohçaoes 
parole^,  qn'<m  devait  hri  rappeler  plus  tard  :  «  Sf 
ce  votey  diMl,  doit  amener  une  lotte  entre  cette 
cbambre  et  une  grande  portion  du  peuple,  mon 
parti  est  pris;  avec  l'ordre  auquel  j'appartiens, 
je  résisterai  j  on  je  succomberai  ;  »  et  il  ajouta  : 
«  Je  maittilMIrtii  Jusqif  à  la  dernière  heure  de 
mon  existence  les  pritllégeis  etlihdéperidààce  de 
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eelte^haMbrei».  Le  tenqiÉMI'fndièèlItft^  ^ 

drpoftstancea  foKeriSenl  lord  Ovey  i  laMèH» 

que  cettedécUtationatait^fropslHloldi  *^^ 

Jusque  t830  te  geàvememeri  ^a^W 

raltasa  à  la  moindre  réforme  élé0lMàte.'ÎMfl- 

qn'ub  nouveau  parfeme&t  ae'rassemMayr^li 

mirtde  Georges  IV,  te  dttCde^?Mliil^tti 

frémfâr  minfstue ,  dédéra  expréÉSédMnhîdèlf 

lystème  de  représentttiém  toéMiiiÛ^dAXIk 

pleine  et  enm«  conilanee  du  pays  :  iMttâiilÉ*' 

surance,  que  démentaff  Pétai  dès  e^rarrt'Mi;  ^ 

tel  impossible  de  raaintedr,  loréqùe  &  iMl>-  ^ 

tiob  française  de  1830  vin^  provoquer  e^lBi^^^ 

fleterre  une  tedootable  éiteMMi.  Le^isèle*' 

WellittgtOQ,  qnoiqnH  «ftt  te  tea jorité M^^ 

Ûiftmbres,  doniia  sa  démis^M,''eik  iMiflim'" 

«830.  Lord  Grey  tet  ausâtdt  dtaitsTdelb^Ar 

nn  ministère.  H  le  fit  au  milied  des  cirooÉsteièitF'l 

tes  plus  difficiles,  sur  la  pins  tergè  tew.  U  qldp^ 

MUsme  ndtîgé  et  le  torysm^  HbMiie  fôretf 

èxdàsde  cette  combinaison,  «tte  païf 

dans  toutes  ses  nuances  y  ftit  représeirié 

brdÀ  Aithorp,  Brongham,  Dmiittii, 

Lansdown  ^  Mdbomne ,  Palmerston, 

Itussell,  Glenelg.  On  remarque 

lofd  Gi^ey,  fidèle  à  ses  Idées  i 

avait  un  pen  trop  prodigué  les  lords 

ifoim'stère,  et  qu'Q  n'avait  |>a8  fini  aot 

lions  plébéiennes  une  pUce  aussi  large  qn( 

doc  de  Wellington.  Ma^  cette  Iprédi 

de  rélément  aristocratique,  la  iaouvëHe 

Iration  Ait  (tsnchement  Hbérate.  WT<Mt 

fai  professé  dans  l'opposition,  je  nie  ipro 

l'accomplir  au  pouvoir»,  avait  dit  lOrdGiÇ^ 

remplit  noblement  cet  engagetnart.  Lé  t 

1831  lord  JohnBussell  (  voy,  Rcsscix)|[  ait 

du  cabinet,  présenta  le  bitl  de  réfii>rmé^à  la 

des  communes.  Repoussé  une  première' 

cabinet  fit  appel  au  pays ,'  et  fl  en  obUiit; 

chambre  où  le  parti  réformiste  avaft  à 

te  majorité.  Cn  second  bffl;  peu  diffi 

premier»  fht  porté  le  1^  décembre  iÀi 

te  chambre  des  communes.  La  dàafei^ 

lords  au  contraire,  à  laquée  flTot  préaèM 

mars  183^2,  montra  un  parti  bien  arittéi^*' 

radopter,  et  le  7  mdl  1732  Ford  L; 

passer  un  amendement  qui  équIvalaÀI 

L'opposition  des  lords  àatt  nn  obatnète 

qu'on  pouvait  sormonteir  en  takn&çéAtÂ 

de  modifier  sa  majorité  kârla  création  (De 

taib  nombre  de  ^ab^.  La  menateld^ 

avoir  d'effet  que  Si  elle  était  sérieuse: 'v*^ 

demanda  âobc  au  rot  GuÛIaume  la 

de  créer,  sll  le  (Ulait,  tm'  nombrti'dé' 

saut  GoiUaume  s'y  refusa,  et  lë"âfiÛ( 

lord  Grey  serefirâ  le  d  mai.  Jlnskfifit'iyèi 

tkm  menaçante  se  produisit  dans  te  '    '  " 

dans  le  pays.  Le  [  parti  tory,'  qifi 

mer  dnie  admînlsii^tloby  échoua' 

et  le  17  mai  lord  Grey  revînt  an' 

(bis  il  n'était  plus  possible  de  lui  îf^iÀ'  ,. 

torisàtion  de  créer  des  p«&rs,6t1^on  savait^, 
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nalgioét  ia  fumtade rémpunce  àemplojer  nii 
ptreU niofaD,  il  en  oaeiaK  m  bMoiB.  Les  lorcte 
cédèrent  Le  iiiU  pasMle  4  juin,  k une  m^ioiité 
de  ctBt-fiix.  Toix  contre  Tingt^eiu»  et  trois 
joar^  afffèft  il  reçut  U  sanctioii  roytle.  .ainsi  fat 
résoUw,  sans  atteinte  portée  à  Vordie  on  à  la 
eonstitution»  une  qoeetiunqai  ramise  en  d'antres 
mains  aurait  pu  eonduire  l'Angletecre  à  une  ré- 
Tolution.  L'honnevr  de  cette  solution  padfiqne 
appartint  4  tons  les  membres  du  cabinet  wbîg, 
mais  à  aucun  autant  qu'à  lord  Grey,  dont  la 
oondoitednrant  la  crise  flot  admirable  de  calme 
etdeformeté. 

Le  premier  parlement  réformé  se  rassembla 
le  29  j^YÎer  14339  ^  ^^  premières  mesures 
teent  Vaboliiion  de  TesdaTage  colonial,  l'aboli- 
tion do  moQopole  de  Ja  Compagpie  des  Indes 
orientales,  la  réforme  de  l'Église  aoglicane  d'Ir- 
lande^ et  la  réforme  de  la  loi  des  pauYres.  An 
nflien  desontriomplie,  le  cabinet  whig  portait 
en  lui  legeime  d'une  prochaine  dissolution.  Les 
progrès  mêmes  de  sa  pditicpie  devaient  marquer 
chaque  jour  d^une  manière  pbis  trancbée,  et 
enfin  rendre  inconciliables  les  différentee  nuances 
qui  le  composaient  JEn  mars  1833  lord  Durham 
donna  sa  démission,  pour  canse  de  santé.  A  la 
fin  de  mai  1834  lord  Stanley  (maintenant  comte 
Derby  ),  sir  Jamea  Graham ,  le  Comte  de  Ripon 
et  le  duc  de  Ricbemond ,  révisèrent  de  s'associer 
à  des  mesures  qui  selon  eox  portaient  atteinte 
à  l'Église  anglicane  I,  et  ils  quittèrent  le  ministère. 
Le  comte  Grey  lui-même  n'attendait  qu'une  oc- 
casion, d'abandonner  avec  bonneur  la  carrière 
pditiqne.  Il  la  trouTa  dans  de  graves  dissi- 
dences qui  aurrinrent  au  sein  dn  cabinet  à  propos 
de  rirlaiÎKle.  Le  comte  Grey  croyait  à  la  nécessité 
de  maintenir  dans,  cette  contrée  le  coereion 
bill;  plusieurs  de  ses  collègues,  au  contraire, 
par  ménagement  poiir  O'Connel,  auraient  touIu 
en  adoodr  les  disfioaitions  les  plus  rigoureuses. 
Le  seeret  de  ce  diasentimeot  Ait  li^  à  Q*Con- 
ael  (voff.  lord  SpancBa),  qui  fit  aussitôt  contre 
le  premier  ministre  des  siûrties  Tiolentes.  Lord 
Grey,  msJgré  son  dédain  de  grand  seigneur  pour 
Vaçitateur  tkrirlande^  ne  pouvait  rester  insen- 
sible à  ces  attaques,  et  ne  trouvant  pas  dans  ses 
collègues  d'appui  assez  dévoué,  il  résigna  le  pou- 
voir, le  9  juHlet  1834.  Pendant  un  an  ou  deux  après 
•a  sortie  de  charge  il  parut  encore  de  temps  en 
temps  à  la  chambre  des  lords,  puis  il  rentra 
tout  A  fait  dans  la  retraite^  qu'il  avait  toujourâ 
aimée,  et  où  il  passa,  au  milieu  d^une  nombreuse 
fiunille,  les  dix  dernières  années  de  sa  vie.  II 
mourut  dans  sa  quatre-vingt-deu.xième  année, 
laissant  un  des  noms  les  plus  honorables  et  les 
plus  honoré?  de  l'histoire  parlementaire  de  l'An- 
gleterre. Éminent  parle  caractère  et  les  lumières, 
le  coml£  Grey  porta  soit  dans  la  conduite  de 
ropposition^  soit  an  pouvoir,  un  trup  vif  désir 
d'indépendance»  une  réserve  trop  hautaine,  une 
certaine  inhabileté  &  manier  les  hommes  ;  aussi 
avec  de  grandes  qualités  ue  fut-il  pas  un  grand 
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bomma  d'État, et  parvt*il  plus  propre  à  honorer 
aoB  parti  qu'à  le  diriger. 

Grey  avait  épousé,  le  18  novembre  1794,  Mario- 
Éiisabeth,  fiUe  unique  dn  très-honorable  William 
Brabaion-Ponsonby.  11  eut  d'elle  dix  fils  et  six* 
filles.  Sa  veuve,  huit  de  ses  fils,  et  quatre  de  ses 
fillea  lui  ont  aurvéon.  Léo  JonanaT. 

Pmm$  CwPlopjedia  {Biograpkif  ).  —  Rose,  JVew  gênerai 
Bfographieat  IHetiùnarf.  —  9tontht$  Maifazine,  iSSi.  ^ 
Mértvile,  daiu  U  Hêmu  d«s  Detut  Mfondêt,  it  déoembre 
ISM.  —  ànuê  BrttafMi9ue,  1«M.  -  Rœbuck .  iJistory 
tatke  jrhig  Pariy  o/lStO;  Londres,  1881.  -  Edinlmrgh 
BÊHew,  sTrtl  lUS.  -  Harrlet  Marttneaa,  HUtory  of 
Tkittff  Y0un^  FêUCCm 

l  «ABT  (  Henrif^Qeorget,  comte  db  ),  lord  Ho- 
wicK ,  homme  d'État  anglais,  fils  aîné  dn  («é- 
cédent,  naqait  en  1802.  Il  entra  au  collège  de 
Trinity  à  OamMdge.  Il  Ait  envoyé  à  la  chambre 
deseomnunasen  1829  par  Wiochelsea,  ety  siégea 
en  1830  comme  représentant  de  Higham^Ferrars. 
A  la  fannation  dn  ministère  de  son  père,  il  fht 
nommé  aons-seerétaire  des  colonies;  mais  en 
1833  il  donna  sa  démission,  ne  voulant  pas  con> 
courir  à  l'exécution  des  projetS'de  lord  Stanley 
{aqjonrd'bni  oonfte  de  Deriby)  pour  l'émancipa- 
tion des  esclaves.  Il  occupa  successivement  pen- 
dant une  courte  période  le  poate  de  sous-aecré» 
laire  de  l'hitéricor,  et  à  la  formation  de  l'adml* 
nistration  Melbourne,  en  1835,  il  devhit  seeré- 
laire  du  département  de  la  guerre.  En  1841,  après 
avoir  échooé  anprèa  des  électeurs  du  Noilhum- 
beriandshire,  qnll  aTait  représenté  pendant  dix 
ans,  il  fiit  élu  membre  du  pariement  par  Sun- 
derland,  vint  siéger  dans  les  rangs  de  l'opposi- 
tion ,  et  sut  gagner  la  réputation  d'un  homme 
d'État  aussi  sage  qu'habile.  En  1846  il  succéda 
è  son  père  comme  comte  de  Grey,  siégea 
alors  4  la  chambre  des  pairs,  et  occupa  en 
1846  le  peate  de  secrétaire  d'État  des  colonies 
dans  le  eaUnet  de  lord  John  Russell.  En  1852  il 
quitta  le  ministère  avec  ses  collègues ,  publia 
un  long  mémoire  justificatif  (2  vol.  m-4<')  sur 
•on  adminiatratlon,  qui  avait  été  l'oliietde  nom- 
breuses critk|nea,  et  entra  en  opporition  contre 
lord  Derby.  Après  la  dissohition  du  ministère  de 
la  ooalitiott,  il  fut  désigné  comme  ministre  de  la 
guerre;  mais  il  reAisa  ce  poste,  parre qu'il  ne 
regardait  paa  la  gnerre  de  TOrient  «  comme  juste 
«t  nécessaire  ».  B  développa  à  ce  sujet  ses  Tues 
dans  un  long  discours,  prononcé  à  la  chambre 
des  lords  le  25  mai  1855.         M.  GâuniN. 

Men  of  thê  time. 

*i>niziJi  (J<Mcques),  poète  français,  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  U  fut  curé  de  Condac 
et  vicaire  général  du  cardinal  de  La  Bordaizière, 
évèque  d'Angoulème;  on  manque  de  détails  sur 
sa  vie,  et  il  est  resté  si  peu  connu  qu'il  n'est 
nulle  mention  de  lui  dans  les  écrits  des  an- 
ciens bibliographes  (La  Croix  du  Maine,  Du 
Verdier,.  les  frères  Parfaict,  etc.).  Il  est  auteur 
d'une  composition  dramatique,  véritable  moro' 
hté,  sans  distinction  d'actes  ni  de  scènes ,  im- 
primée à  Angoulème,  en  1 565,  in-4'*,  et  intitulée  : 
AdvtriUscmentJaU  à  V homme  par  lesfléatufi 
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'  tm  'ffbitt0'9fÊl^t^Ktf  hiÊf  n€Mtk  ^ott  M  nSnfllë, 
•k  peste  et  la  guerre  qM  Mt)i$ènt  lIlcUMië  pê- 
ohedr  et  YàxSMtttt  i  êé  <»ifTertfr.  A  là  suiMae 
bette  (»h)dttbthMt  ou  (ron^è  flèl  SoMneel  fonte»- 
M)l»8  àe  îvotre  mèhf  sainte  É^llsis;  et  PèH 
UmnbHtâHitt  m  fiMm  ék  éiAtttçUt  pbéf  ehtm- 
«reA  thMinelt^He  Dieu.  GëtteONtrfën'fld^iutrè 
iiiérite  (jue  eeliii  d6 1&  rareté  :  <eUe  était  fil  re- 
«hercbée  dee  bibhophilee  qae  M.  de  Soteimie»  «yoi 
iftmiit  rteti  4%)argné  (iouf  ftlirherune  MMtotlÀ|tte 
HrAraàtit|iie  iVàhçàîse  complète,  avtitdû  se  ôiMi- 
tenter  de  posséder  une  eopie  mantiserité  et  uo- 
ééfùé  de  VAévmUémèfit  du  bon  «drë  de 
Hendal).  G.  B. 

«uBiiDi  (jirfffrAfM}jiitfidMi8ifitêniiiftfl, 

aé^  à  ohIeH  (i»l«mbtl())  iKf  bbitiiiiMWimeiH  iKi 
ieicièriil»  illtlè;  tMrt  M  i^ptenttofe  15Mi  5«r 
hi titre  de  qdeft)u«§-fifll  d«  Ms  49<ivfil|^  tt|)rèiid» 
«h  ne  Mit  pO«in)tol,  \%hfm  dé  Mo/*:  Api^  iTMi^ 
«pplh|aé%  rMd«  de  Hi  jffrtH^rodeiKsav  It  ebsèi- 
fliM  eêttè  «Aeàtti  ëàcn^temistit  %  iPtee,  à  f»é- 
rodse^  à  Patte)  à ItNrihijMfe «t  Mflfi  ftTlUetfee, 
'Où  il  Alt  aplHM  im  f  Mt;  sept  un  «prài  il  M 
«hoité  d'«be  etirif»  Be  droit  à  l'uttireNné  êb 
ftnlotte;  fl  y  (ffMHia  àte($  t»it  Ile  abcoès  ^ 
ii  saite  dfes  edbr<  iiè  ipoirarit  pae  cdntftnii'  te 
«nadAOMiitSdWiidiaMte  ^tHafnttailsbtp«farr«ll- 
Hmâif%  Teri)  îWS^  QrMdt  «llbrMm  «èé^dtëi- 
ntedt  lit  f^AiritiO  ;  OlUlHifaili  d'elfe  dHtlfMlHf  ;  Il 
«(nittB  m  patifK  «ta<{  tov  âpf^.  Il  se  rétidlt  à 
Aenère/  odHiiotQiie  tmâk^eê  avte  CatvIA*  dfe 
denM  ne  ^nliit  pin  lui  doliiffir  te  mate  Kftïtt 
ifnll  tt'edt  fMt  nflê  pi*èfBdHim  de  foi  Ortbbddite 
inr  rarttole  delà  Trtaite.  Oriteitâi  m  retiM  itf& 
ovUiiAetrti  eatis  vodioir  8'éixpli<taer  ^  sur  qdoi  C(lP 
Tik  te  oNoàçâ  'd'une  fln  imrfheiirenee^  ii  ce  ^è 
ait  nsMhM  de  flè^:  l^éidént  qvuil^ue  tetnpil 
ilfvofesaa  te  flroit  à  t*inlt«fsit«  &ë  Tnbfn^l 
mais  ayant  tetesé'  iperisëviotr  qiiH  éteit  de  Ht 
ioate  des  aittl-tiIkiMires  |  il  w  îefidtt  dUna  m 
iètn  de  Firges  prèa  da  Genève^  aftn  de  ne  pM 
être  iiiqnl«te  par  lél  éotoHtéé  tatliëfieaAM.  Lort 
é^m  a^fonr  qifU  M  à  Bente  ^  H  fdt  anite  p<id^ 
avoir  pnié  eontm  te  TriiHtë;  ii  ne  fbt  Fetd«M 
qu'épiée  avoir  MU  Mtèndellemotit  abfoHttilffr 
dés  prîKlpes  eoeHii»!  oe  4di  Hé  l'«nf pêiclM  pd» 
de  restte*  atteeite  à  ses  premlèrèB  epititeag;  If 
donna  i'tei^t«llté  à  Vaiefftin  QeMiitè ,  totB({nè 
ce  dernier  ftit  exilé  de  Genève,  ealvte  médHàtt 
aa  perte;  et  selèit  THéddore  de  Bèzé  bt1t)aldi 
n'amidt  pas  é6hâ(j()é  an  étfpptite  ai  te  pesté  ûê 
l'avait  ëmpoité.  On  â  dé  Itd  :  ^Éf  Méthodb  aè 
ivttionB  stuàÈntH  9n  HHre  tivitif  Lyon,  4544 
et  1960,  In-t6;  ifotd.;  1574, 1à-8«  :  danâ  eet  b(f^ 
vn%e,  eoittposé  ëit  htiîtJoiJfs,  ^ribatdf  ëdufféHi 
qa*un  ïktti  jnHseotfstil^e  dMt  Kttfff  dfie  tonnais- 
sance  &p()rotoildië  de  rhfétbire'  —  RêteAiibreà 
Jwreeonsittti  $ingnH  Hfï'gkkm  distvshls  corn- 
prtftêftèi,  teséré  daif^  lé  CàMbpûs  Sûfeebn- 
siAtùrmh  m^ritm  de  Madain«(f,  Sflle,  l545, 
lli^4<*;  ainsi  qoé  dans  l'édittMt  du  traiil^  dé 
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itéë  p8f  néUman  k  tJS^  èè  im\  ^'m 

fhêHtftrm  1^  $  ^Iffâ  m  ié0k  MMÊj 

pn^Bi  tm;  iti^i  -^  Éj^m^^Mà 

tœlidft  Mi6ii«du«  ^tfFM»)  IMîf  Ibdf  illië'f  ff. 
tlk  i)rofêàsiânèirtiKbfiëgaiiëtlîk'IMiÊlllk 

ineimt  dêipërationm,  bumàj  ^M 
mniùtià  Ih  àttfâbt  ptièi^ 

foriioH,  n&vi  et  codiûis  ^tUttléi 
f5è7,  ffi^-ibt.^  ^  tëM^imirè 
Mré,  i6%i  et  t^^.  fii-8*'.  fàkUmègi 
baldl  ëe  disfinguerit  ptf  A^  a 
^tîèiè;  clâlts  ^èii  JiitéiwëtàllMis  i 

la  loi:  •  ^     '     :'     -'  t 

Jiiridicorum.  —  Gerdes,ifaUa.fiefonid 
r.Hbdicii'i.  jrnê^Hà  tfé^bi  L»t.  M.,  l' VU. 


hi$,  mHi  Pirii,  té  §  M  ii», 

l7rf,  obratnë  ^blônttf  rë,  ÎTans  te  "^  " 
àHillëHe;  fl  (Ui  ifàik  ans  ^alf^ 
tU)lhtë(ir.   tf   â'èectïpa  ^mèM 
partie  (lëà  inteèj,  et  en  f  7âS  il  • 
db  cbfps  d^  iiifnèttff^.  $É  f«{rMlfedl 
êiàbliê  qcré  le  èdriktfe  d^AfgeâMl  -  MB 
^riierre,  te  ^oisft  {^r  UlflF  étAHitiH 
pHiésIënne,  dàltfslaquâlè  cà^t**^ 
le  syâtëhtë  (fM  ^èoes  i^lSi  ë 
giments  d^tnfôntërïè.  jt^rffieaKi^ 
tnissfon  d*mié  maniée  H^,  et 
ihbires  sur  cet  otjél  i!i  sor  1^ 
ei  àei  fbrtfltcatfons  qt^ft  ai^ 
âli  grade  de  HeotènM6t-cbioi^6&  . 
du  sèVvfeé  dé  fAntridiè .  IBf  Ii' 
MaHe-ffiérèsë.  11  t^Hommé  ffSHU^i 
coîninandaût  le  génie',  ràm[|iA^j 
nëdrs ,  hi  âérftî  efi  cette  qtiidftè 
dé  sept  Arfâ.  tî  dirigea  lès  toi^ 
GJatz,  et  par  ées  ite^àn{ès  i 
la  prise  àé  cefiè  iTll<f,.drfl 
le  cbfnie  6e  Gaaéco ,  il  Me 
tiens  felatités  à  (a  défenàè  de 
Prédénc  n  était  vfenta  lui-io^èflie 
«  Cette  plâÊe,  tin  dés  plusf6rt^  i 
rfe,  m  lé  colonel  tNihette,  âvilt  é^ 
tobre  1761,  après  deux  joai^  d'aïs 
garnison  dé  3»ooo  i^riissiens.  par 
dacienx  maré<!;hal  Landhob,  Ite  i^< 
alon  atitrichienne.  t'ànnéè  âdlriafe  ((I 
déricîl  Vôuîot  re^i^eidi^  Séfivhidnfli  :1 
le  major  Lèrebvré,  Ingénf énr  firni^  M 
làérite,  de  la  direction  des  trataa^  lej 
par  lesquels  fl  comptait  s*emparer  pid 
de  là  ^Stse,  *  Cribeauval  te  dîiféndaR 


fl 


GftlB&AIiyÀIi 


Më  MHdlMIl»:.  U  tHÉMte  M  ouverte  4e 
4M(rt,  M  le  i3  Frédéric  éemitl  ao  roarqiiift 
é'Aiftiie  :  «  Mon  entrefirie^  eor  Schiteidiitt  Ta 
Jiui|tie  Id  S  ftierveîUf;  il  dooh  bot  eiieore  ODxe 
jiHin  neureiiPL  »  et  notre  épreuve  aéra  remplie*  » 
Viii8t4ro|s  joort-  a'^taienl  éooalée  torsqnij  le 
•  eeptembre,  le  roi  de  Ptosm  écriTalt  an  mldie 
marquia  d'Arhena  i  «  f è  Mis  ÉUiA  iMaiatolt  à 
flreMdre  flei  plâtti  91'à  fUreded  ters;  Ulf  eertein 
Oribèatttal  1  ((iii  iw  se  moociie  pU  du  pieA  »  et 
iO^noo  AotHcIdens  ilbua  biit  Artèm  jusqu'à  pré- 
ettit  Cè^iidaiit,  le  etmiiiiaMaiit  et  la  g»ntiaoii 
iM(  ft  ragtittlé;  Oo  leôf  dotriieta  ineèftsamDievt 
le mtlqoe.  i il s'ëtttt engagea  lAét  ane guette 
aoutcorriMie,  diiu  l«(eettë  GM»tutu  (rnrtuiiMtt 
aa  défenae  tOd*  Uùè  ÉHUMe  «OffértoritC  de  mb^ 
fl  avaK  t»r(èttioa£è  I»  ffA)eê  de  eotopreâsidli 
toreotéa  par  BfMir.  et  (Utt*  IMir  etMflM  U  etn|«- 
ehalt  m  travaux  de  l'assiégeant  d'avants,  bb 
M  èet>télfit*e  Pf M^Hë  écKvKtt  :  »  iè  «Oli*  iKrflts 
aiioMtbë  aveè  tf6p  de  présamtrtkm  lafln  flè  fl6tte 
"ilCge.  Ndot  j^  Mnihêé  èiidbfé  j  Ifes  mtteà  âcMh 
ont  be^dedd^  flffété^...  11  nottf  Ihdt  èbplot^ir 
aht  wmainei  k  reprendre  une  |)Ue«  q%e  dcAtt 
Itona  pèMd«  ât  ttèdi  faedtèft.  Je  iie  fèdi  |Mb 
Ctre  protAèia  df  t ohl  anooiicer  le  Jenr  de  h 
léduetlOa  ;  j^  crdM  4ue  èèla  pdtirra  duré^  eâtish 

anelcfoèK  Jttttn.  te  0ât  de  Qribeautil  deiMI 
I  lilacé  jfm  que  M  ^Nledt  de«  iuitrichieas;  Ce 
font  de4  chltma  toiifdiif  A  ttoaisaanteé  {{n'il  Doda 
fut  de  tmittia  tee  fiiH»-  ^^  nda  obttgé  dé  ttlté 
ici  le  «iétlèr  d'Ingéélleur  M  dé  tnifleàr;  H  mdt 
Hm  qoe  fi6ua  féiUttttkiÉtt  à  li  fln.  *  Cèa  ehi* 
oanca  se  maltipliaient  si  biett  ^e  le  rfége  dutà 
insqu'aa  9  dttdM  t7ft2.  Uflë  gikade  éltft  tbfai- 
tiée  sut  (m  nagttld  à  pbdtfre,  fl  lâdtà  et  ren*- 
Tèna  dfl  Iftatîott  entier.  L'assaut  deveâiit  dl» 
lor«  passible»  et  la  géndson  l:*pitola^  iptfts 
aolxantè-trois  |oon  de  traocbée  ouverte^  ddit 
Itaaraate-Deuf  de(>Qis  le  ooiurnèBcemeat  de  VH^ 
ttU|ue  pn  las  mines.  Lorsque  la  ortilsdtt  Ait 
préseotSe  k  Mdéric,  eè  prince  reraaa  de  voit 
Giibeaoiall  cependant,  Il  le  reçvt  plus  tM  k «I 
Ubie,  M  le  eomfaU  délogea: 

En  1 78t  l'impératrice  nomOa  Oribeaimi  lUd- 
miréebal  Heittteiiàlit  A|irM  la  otAiclaslota  de  M 
1^;  fl  fÉt  fiMielé  et  France  Inr  le  doc  de  cittl^ 
aêoi,  ànnmé  Inarécèai  de ennp  «t  Heptot  enrèl 
inspéetéuf  gWral  de  rÉMIlerie.  Wà  i70S  il  lA 
prorali  Uetiteaidtgéaéral,étpreader  inspecteur  d^ 
l'èUtlerlé  en  i1l6.  On  dôità  OHbeaof 41  la  MmM 
HoB  de  ronfonninee  de  1794  q«i  dxa  la  ptopsr^ 
tbtt  dea  tMopai  de  l'artillerie  riMvèmeit  ft 
li  AHce  dea  erùéea  et  déteradDa  tan  emploi  I  on 
lof  doit  ëuTe  l'établiaaementdAs  faite  d'aHtt- 
lerieaor on  exceUéiit  pMf  la fdrmatiaodacorp* 
des  mineun,  dont  fl  eot  le  oommaodement  per* 
ticulier;  le  parfectftonnemeat  des  maniifeotnred 
d'armes»  pif^ea  et  ftmdeties;  les  nooTeUes  pro* 
portions  disignées  an  catibrea  dea  ianiebes 
à  f^  ^  de  nouvelles  batteries  de  Gâtes  Avec  des 
affbts  de  son  inventioiii  Pabomton  de  la  eliam* 


bto  poke^  dÉia  fiiiiedweanenai  qu'A  fendit 
ftorftitement  ctHtidHqne)  le  ebadgltMflt  de 
plaee  des  tonriflom,  lértifléa  par  deé  embasel; 
rndoptiod  do  grahn  dé  lumière  ^  morceau  de 
Diélai  percé  d'un  trou  fWtfr  eondoire  le  feu, 
moina  fusible  que  N»  brodte  i  vfeéé  à  froid  daiia 
Id  pièWt  et  fadlement  renidaçaMë;  la  téduoHon 
de  la  ebarge  de  pobdre  du  tierti  dii  poids  des 
pitfiedilea^  et  de  la  longUèni*  dèa  pièces  de  cam- 
pagne h  17  fois  le  calibre;  la  réduction  des 
épaisseurs  des  pièeeë  de  bataille  à  *  V^i  de  eafl- 
hre  â  la  lumière»  Vj  aux  toorfllonsi  7«  A  la  nais- 
sance de  la  ti^ée,  Vt  à  la  partie  la  ploi  foibiti; 
en  sorte  qoe  le  poids  dea  pièces  de  siège  devint 
environ  3S0  Ma  cattfl  dn  kdt  boutée  et  eelni 
dea  i^ièMé  de  erfmpdgde  180  lolé  eèMi  de  leur 
projectile  ;  un  nouvel  ordre  étabH  dans  les  ant- 
nani  de  oonatrildlotty  et  la  pldd  pM-nUe  «ni- 
fbrmité  dana  toutea  les  pAèces  dès  trains  d'ai^ 
tiiiëriei  Mn»  U  dt  ndOfNet- ses  iiH^etâ  renMb'à 

l'artillerie  de  camps^fae,  dont  il  avait  pris  la  pua- 
nnèr«  idée  en  Pruaée  et  ^m  avait  améHorée  du- 
HÉttt  la  ^[ueiTëde  8e^  Ans. 

<(  Les  perfeetliMinemems  inttodmts  dans  la 
tactique  par  le  grand  PrédéHc,  dit  M.  TUrous» 
rtadaiM  rèndenne  artlIleHe  trop  lourde  pom 
Idlvre  le  motttement  dëa  troitpes.  Ce  prinod, 
et  Mèntei  a(ii^  le«  AotriehiemH  remédièlcnt  à 
éet  inconvénient  ettibréant  une  artillèrte  deeéM- 
iMgtte  «mnpbsée  de  tanoas  et  d'obutierslégera^ 
inaiè  Hiê  Prao^a  se  bornèrent  à  adoplsr  la 
l^èoe  de  4  légère^  et  bonaervèrettt  Mur  andenriè 
uHiHerin.  Cependant,  cette  artillerie  ne  réponddit 
t>lttB  an  beaoin  de  l'époque.  Yalnemetit  oh  avait 
éhrgi  les  pièces  de  8  au  calibre  de  il,  et 
oelleB  de  II  au  calibre  de  in»  le  canon  de  tm- 
taiUe  éUit  toujouta  en  retard^  et  II  n*y  avait  que 
ha  plècea  de  4  ^  atlacliées  aux  batafllont»  qm 
puaaenl  suivre  le  mouvement  des  lignes.  Dîna 
cet  état  de  cbosea,  Louis  XV  ayant  rappelé  le 
général  Gribeauval  du  service  d'AutrIcbef  cet 
officitf  proposa  bientôt  Un  nouveau  système 
da^tUleri^  Mett  supérieur  è  tout  ce  qui  «datait 
alors  en  Europe.  Ce  système»  longlempa  rb- 
poussé  par'  les-  partisana  de  l'ancienne  artllltriar 
Alt  Mfin  adopté  eri  I7ns.  Dans  le  ayatème  M* 
benoval,  rnrtfllarie  de  ownfijae  i^oompDae  M 
trois  oalibrès  t  du  canon  de  4  ;  du  f ,  qui  eat  la 
oanott  de  bttniHe^  do  tti  qul.ust  celui  de  ré* 
serve,  et  d'un  obbsier  de  d.  Ces  bouchea  à  lëuv 
plta  de  rouMé  moins  lourdes  que  celtes  de  siège» 
donnent^des  portées  sofllsantea  pour  le  lerriee 
auquel  «ilei  aont  destinées  ^  lea  aflifets  asot  légère 
et  raulantsi  lèa  uaissona.  et  lia  voitnrea  aont 
perfbttionnèadana  toutes  leurs  parties.  Leaatte»' 
li^ia  aont  è  l'aflemande»  o'ast*è-4ire  que  Aea 
dmvanx  sont  aor  deux  flies{  ce  quiraeoourcit  lea 
colonnaa  et  tend  le  tirage  pluafiirile.  L'artillerie 
de  aiége  se  compose  de  canons  de  84,  de  16^ 
de  IS  et  de  S)  d'atMisiers  de  8  pouces,  de  inor- 
tieade  ts  pouues,  de  10  pouoea ordinaires»  de 
10  poooM  à  grande  portée)  de  8  poucaa  et  de 
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plerrien  de  15  poaee».  Les  «ftûta  de  ûége  ont 
dé»  avàùt-trains  à  la  linkmièfe.  Les  caitaos  de 
14  ^àt  16,  aiittl  que  les  mortiers  et  pîerriera, 
lie  petnreot  voy&ger  sur  leurs  affûts ,  et  sont 
))ortés  wr  dee  chariots  à  quatre  nraes,  attelés  à 
-faileibâiide.  fl  y  a  des  aflftts  partieiiliera  pour 
la  déféBie'  des  pfeaoes  et  pour  la  défeose  des 
îMMes  ;  ces  aflttts  nt  sont  propres  qtfk  ee  genre 
de  Berdce  ;  les  mortiers  ont  des  afCMs  en  fixité. 
'Enfli,  toQt  est  oalcidé  de  manière  à  produire  le 
ptas  grand  elTeft  ateb  la  dépense  ef  les  dimen- 
sioos  les  ptos  pefltes  possibles.  »  Kn  iSOSNapo^ 
Mon  alinéa  don  artillerie  de  campagne,  et  la 
réduisît  à  densL  calibres,  le  11  et  le  6.  M  adoptâ^ 
t  limitation  des  étrangers ,  deox  obosiers ,  Tnn 
de  6  ponees,  et  l^antre  dei4.  Apriii  la  restaura- 
tion on  en  révint  prorisofrement  an  système  de 
Grïbeantal  ^  mais  un  comitéd*o(fieiers  d'aiISllarie 
'S^occnpa  de  créer  mie  notfreOe  artillerie  en 
funrmonie  airec  tes  progrès  de  la  taetiqne  roo« 
deme. 

l' tFne  réforme  apportée  dans  les  fbsDs  delfn- 
ÎTanterie  fbf  pour  GrfbeauTsl  une  eaose  indirecte 
de  désagrément.  Bellegarde ,  lieutenant-colonel 
«glissant  sons  la  direction  de  son  chef,  prit  sur 
M  d'opérer  ce  ebangement.  Le  ministre  treo-^ 
^vant  da»  cette  réforme  le  moyen  de  faire 
pisser  des  armes  aux  insurgés  de  FAmérique, 
levait  secrètement  ordonnée.  Un  consei  de 
0ierre  assemblé  aux  inyalides  blâma  cette  opéra- 
Son;  mais  Louis  XVI,  qui  tenaSt  de  monter  sur 
le'  trtoe ,  M  terminer  Taiftire  à  l'avantage  de 
Bellegarâe,  et  GribeauTal  reprit  dans  son  corps 
toiite  son  Influence  t  le  roi  le  nomma  gouTemeur 
de  TAr^cnal;  Oiibeanvsl  jouit  peu  de  temps  d^ 
dette  dignité.  Les  premiers  roouvemenlA  de  la  révo- 
làtioD  excitèrent  son  indignation,  etO  ne  craignait 
|>a8  de  l^xprimcr  d'une  manière  énergique.  La 
Inort  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'en  voir  tous 
les  excès. 

'  Les  travaux  de  Gribeauval  sont  consignés 
Qams  un  ouvrage  intitulé  :  Tables  des  com- 
triutions  (fes  printipaux  att^ails  de  Far* 
tiUerie,  proposées  et  approuvées  depuis  1764 
haqu^en  1789,  par  M.  de  Qrtbeauval,  exécu' 
tées  et  reeueiilies  par  M,  de  Manson,  tnarë" 
chat  de  campt  et  par  plusieurs  autres  o/fi- 
tiers  du  corps  royal  (f  artillerie  de  France, 
Imprimées  et  gravées  par  ordre  du  roi  ;  Paris^ 
1792, 3  vol.  en  4  parties,  in-fol.,  ayec  125  pi.  Le 
feux  titre  imprimé  porte  :  Règlement  coneer- 
pant  les  fontes  et  constructions  de  Vartillerie 
de  France^*^  Cet  ouvrage,  dit  Bf«  Quérard,  n'a 
été  tiré  qu'à  cent- vingt  exemplaires  seoleincint, 
dont  le  gouvernement  s'est  réservé  la  distribu- 
tion ;  aussi,  lorsqu'il  en  passe  dans  les  rentes , 
sont-ils  vendus  à  des  prix  élevés.  »  On  cite  un 
exemplaire ,  ayant  appartenu  an  général  Pom> 
mereûl,  qui  s*est  vendu  l^ooc  fir.  Le  volume 
pubUé  sous  le  titre  de  Collection  de  Mémoi^ 
tes  authentiques,  qui  ont  été  présentés  à 
Viessieurs  les  maréchaux  de  France^  1744» 


GRIB£A]UYAL  -r  GRIEBPÏER  ^ 

in*8'',  contient  quelques  pièces  de  Gribeanval. 

II.  LOITVBT. 


Marqaia  de  P...  (  Pnyidgar  ),  ootlcc  dant  le  Jommai  ie 
PmrU,  ioppL  ûu  S  JqUleC  iTIt.  —  GaielMr  de  I^Mue, 
PN9i$êmrM.d0GHbMmv(a;t9»^  lo^*.  —  LMie  Ni- 
poMoa  Bonaparte  «  Mtmuêl  4'JrtiUmrié.  ^  TblrfNU. 
Snael,  des  Ccnnoiuaneet  tUUêt,  ait.  AaTiLLB&zs.  — 
Qoélard,  La  Ftanee  Uttéraire. 

gubotAdop  (  Alexandre },  poète  et  diplo- 
mate russe,  né  en  1795,  mort  le  24  février 
1839.  n  servit  pendant  la  campagne  de  1813 , 
et  se  fit  plus  tard  connaître  par  une  comâlie 
intitulée  :  V Esprit  emmène  le  chagrin, 
où  O  fiit  spirituellement  ressortir  certains 
ridicules  de  la  vieille  société  de  Moscou;  ji 
promettait  de  conquérir  une  place  Importante 
dans  la  littérature  russe,  lorsqu'il  périt  au  service 
de  son  pays,  dans  une  terrible  catastnoplie.  £a- 
w>yé  à  Téhémn,  en  qualité  de  miniatie  flénipo- 
tentiaire ,  pour  eorvefller  IViéculSoB  du  traité 
de  Tourkmantschay,  GrQioyédof  fit  arrêter  ^deux 
Arméniennes,  soumises  par  ce  tmté  À  L'eiUxadi- 
tion.  Ces  femmes  parvinrent  à  s'évader  et  à  son- 
lever  la  populace  contre  l'ambassade,  .xotm-  * 
Cent  g^es  du  scbab  et  une  vingiUino  de  oe^ 
saques  la  repoussèrent  d'abord  en  fàsant  leu  aunt 
six  émeotiers.  Les  six  cadavr^  ûu-e^it  expoe^ 
dans  stx  '  mosquées  différentes,  et  les  mollaJis 
appelèrent  tous  les  musulmans  à  venger  ces  vic- 
times des  infidèles  Bfoscovites.  Aussitôt  trente 
mille  individus  se  ruèrent  sur  l'bôt^  de  la  lé- 
gation, et  y  massacrèrent  impitoyablement  .Gc^ 
boyédof  avec  tons  ceux  qui  s'y  troqvaieoti  à 
l'exception  de  son  secrétaire,  M.  Mallzof ,  q/fi 
parvint  à  se  sauver.  P^  A.  G— ^. .    ^ 

Le  pclfloe  Ettia  Mesichenki,  JUts  Poète»  rvaMi . 

«eaiBBNBR  (  Michel-Henri  ),  judsconauite 
allemand ,  «6  à  Leipng,  le  14  octobre  U^2 , 
mort  le  19  f6wTia  1734,.  Après  avoir  étudié  ta 
ibéologie  et  ensuite  la  jurisprudence  à  l'AiBivep- 
âté  de  sa  vilk  natale,  il  lut  nomosié  en  1707 
professew  de.droit  smsmo^  k  WitWsnbeng.  E« 
1717  il  devint  oenseiUar  de  justice  etarcbiviste 
à  Dresde,  et  en  1736  proêeoi^ur  devrait  à  Leip- 
^  Ona de  lui:  Prineip^prwn  lurispfmdenUss 
paiwalis  lAM  quaiuari  .WitteoUieis,  1710, 
ia-40;ibid.,17âS,  17ia,  173$,i7d3etl.774ji»^t 
oeteufvrage  ne  oontientpas  uvquemeBt  des  conei* 
^érationff  .ptuioeephigues a,  on.  y  trouve  4es  ré* 
flexion»  pratiques  sur  dea  cbajeeroguts  à  opérev 
danalalégialation;-rO&ienKilioiiesi(e  Kioirtfi 
/mperti  ,*  Wittembecg«l71 1,  i0'4<'; r*  As  «4vis^ 
tionetormentorumw^fiBseomfid^nieiWitliim^ 
berg,  1714  et  1735,  iiir4'>:  Grieboer  y  paaat  en 
i6VQe4m||es  les  opinioiis  énises  Jusqu'à  ee  jpor 
mrlal^tifflitédela  torture;— De  UeUiTormêSh 
UfumapiÊd  A<AenieiM0s;  Wittembeiig»  17I4» 
in-^"";  -T  X>0  Terris  Juris  Saxonidg,  ViHkaw^ 
berg;  nif,  in-4^;  ^  OhtênMikmu  de  SigUU 
m4tf estons  Saxo/nieo;  Wfttemberg,  I7l3,  in*4« ; 
—  PHwMa  Processus  judiciarii;  Halle,  1714, 
fai-T;  îbid.,  1719,  in-8*;  léna,  1738,  1733, 
1743  et  1769,  in-^;  —  De  PrâejudicHs  Prin» 
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cipum  ImperU  ex  àbuiu  juris  Justinianei; 
Wittemberg,  1715t  ^4*;—  Opusçula  Jufis 
publia  $electa;hàptàg,  1722,  m-4";  — JD0 
snth/eudontm  Iwmrtk,  qum  oUm  ênmêdiaia 
feuda  fuerttnt,  Pritrogat^a;  Leipzig,  172B 
et  1742,  In^*;  —  Ad  CaroU  IV  Awream  Bvi^ 
Um;  Leijttk,  1728,  in-4*;  —  De  Feudis  im- 
perii  mascuhnis,  twn  /œmininis;  Leipzig;, 
1734,  in-4*  ;  —  Priricipia  JurUprudentim  pri- 
vatte  iClustrU;  G<KtfÎDgue,  1736,  io-S^"  *,  Gotha, 
174S,  ÎD-S*.  GrielHier  a  enoore  publié  cm- 
qqante-trois  dlsseriatioiifl  sur  disert  points  de 
droit;  la  liste  s'en  trouve  dam  le  UxUum 
mteratursB  AeadenUcQ  "furidic»  ^  publié  à 
Leipzig  par  Weigel.  £«  0. 

Irfif cbea.  Programma  in  GtiebMri  fimer^  /  Leipzig, 
Mk,  to-M.  -  jeta  SruàUonm ,  tiMte  im,  p.  tTI. 
-»  jÊttmJwfm.wtmf^%wmg  Wittembcca.  iW.pan  n, 
».  I4T.  •*  O-OC  âedMobcff.  QfmtU^  parwnUMi  Griêà- 
fiêTù  d<cta  i  Ulpzlf ,  liU,  In-fbl. 

;  GftiBFKWKBRL  (Robert)^  littérateur  suisse, 
oéeo  1810,  à  Hofir^l,  dans  le  canton  de  Berne. 
11  a  été  professear  de  littérature  allemande  à 
Bnmswick.  Ses  principales  publications  sont  : 
ïku  Musikfest  oder  die  Beethovener  (  La 
Vite  musicale,  00  les  partisans  de  Beethoven); 
LeIpKig,  183S  et  1841;  —  Ritter  Berlioz  in 
Brmtnsehweig  (Le  cheraller  Berlioz  à  Bruns- 
wick); Brunswick,  1843;  —  Die  Oper  der  G^- 
genipart  (  L*Opéra  .contemporahi)  ;  Leipzig, 
1B47  ^  —  Der  Kunstgenius  der  Deuitehen  14- 
fertUvr  im  lettten  Jahrhundert  (  Le  Génie  ar- 
tistique de  la  littérature  allemande  dans  le  der* 
tfler  sSède);  Leipdg,  1846;  —  Maxhnilian 
Robespierre,  tragédie;  Brème,  1861  ;  —  Die 
Girondisten  (Les  Girondins).  W.  R, 

C&M0ntilUm$*l/etQ<m. 

«miBMNMT  (Constantia),  Irtandaîse  ce- 

IHwepar  son  satoir,  née  de  parents  pauvres,  à 

KlikcnBy,  60  1706 ,  morte  en  1733.  Elle  reçut 

«nelqaes  leçoD»  d'Où  curé  de  sa  jparolsse;  mais 

elle  dut  flurtout  à  son  propre  traTaB  de  con* 

iMitre  le  grec,  le  lUia,  Thlstolre,  la  théologie,  la 

jttriaprudeiioe ,  la  philosûphie,  tes  mathémati^ 

Mes,  et  même  un  peu  d*bâireu.  Elle  épousa 

GeorgeaGfiersoB.fmprlmeurdeDubKn,  et  obtint 

pour  id,  de  lord  Carteret,  lord  Keuteiiaiit  dli^ 

laade,  un  brevet  d'imprimeur  royal.  Lord  Car- 

teret  toulut  que  le  nom  de  Coostantla  GriersoB 

IM  Inséré  dans  te  brefet.  Gbmme  témoignages 

An  savoir  deConstantla,  S)  nous  reste  une  bonne 

édMoA  de  Taeite,  avec  une  dédicace  à  lord  Car- 

leret,  une  édition  de  Térenoe  avec  une  dédieaee 

et  me  épigramme  grecqoe,  adressées  roue  et 

l%ntr»  au  fltode  lord  Carterel.  On  a  aussi  d'eHe 

dNwraea  plèees  de  poésie  an^^aise,  dans  le  Re* 

CMfil  dé  Pûé$iê8  de  Mary  Barber  et  dans  les 

MkMMWdeLMtiaPilkUiglon.  Z. 

ltiard«  Mmamu''  Ciawr,  UMê»  -  9fifuo9  im 
^pmdeatoi^Bifa».~qMl»iim,  Ç9MrmlÈ»o9ro9M/09l 
DkUoman/. 

SAiKSBaGH  (  Jean-Jacques  ) ,  théologien 
proti^tant  et  célèbre  critique  tMbTique,  né  à 
Bûzbaoh  (Heftse-Darmsbidt),  le  4  jsiivier  1745, 
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et  mort  à  léna,  le24  mars  18(2.  Peu  de  temps 
après  avoir  achevé  ses  études  de  tbéok)gie,  il 
parcourut  rAlleroagoe,  la  Hollande,  l'Angleterre 
et  la  France,  pour  collationner  dea  manuscrit^» 
du  Nouveau  Testament,  dans  le  dessein  d/e  tra- 
vailler à  une  révi^ion  raisoonée  du  texte  aaccé. 
Trois  années  furent  eapsacrées  à  c^  voyagea 
scientifiques.  En  1773  il  fiil  nommé,  professeur 
de  théologie  à  Qalle;  trois  «ns  Après  il  #aasn 
avec  ia  même  titre  à  Tuniveisité  de  léna.  Gries- 
bachacontinué  avec  le  plus  grand  succès  Tœuvns 
commencéeparIesMiU,U8Bengel,  les  "Wetsteii]^ 
pour  la  révision  du  texte  du  Nouveau  Teatamen^ 
Sa  méthode^  son  système,  les  résultats  auxqne^ 
il  arriva,  ont  trouvé  des  contradicteurs,  ent^ 
autres  Mattharî  ;  cependant  ses  travaux  ont  a^ 
quis  une  autorité  presque  décisive,  et  le  textç 
tel  qu'a  Ta  rétabli  est  celui  qui  est  aHJourd'bui 
le  plus  généralement  adopté.  Les  principes  d'»- 
prto  lesquels  il  a  opéré  sa  révision  dii  texte 
sont  aussi  simples  que  rationnels.  Après  avoir 
observé  que  la  valeur  d'une  varianto  ne  dépend 
pas  du  nombre  de  n^ann^r^  en  sa.  faveur, 
puisque  des  manuscrits  fetts  d'après  une  mteof 
copie  ne  donnent,  en  réaUté«  quciqu^nop^breo^ 
qu'Us  puissent  être,;  qu'un  seul  ft  unique  témoi^ 
gpage,  il  chercha  à  classer  tous  içs  decumeots 
qui  peuvent  servir  à  faire  connaîtra  te  texte  pri^ 
mitif ,  tels  que  manuscrits^  Tersiona  andenne^ 
citations  du  Nouyeau  Testaioentdans les  Pères^ 
l'Église.  L'étude  qu'il  fit  dé  cesdivers  documentai 
par  rapport  an  but  spécial  qu'il  se  pc«fposaity  te 
conduisit  à  les  ranger  en,  quatre  (^milles.  I4 
première,  qu'ilappela  récension  oçcidentaUt  em^ 
brasse  les  manuscrits,  les  Vjersions  et  tes  Pères  la; 
tins  ;  la  deuxième,  qu'il  désigna  du  no|{|  de  r^ce^if 
sioh  (Uexandrine^  est  représentée  par,  tous  kf 
documents  et  tous  les  ^qrirains  dç  l'tfffi^  -,  U 
troisième ,  à  laquelle  il  donna  te  nom  de  récension 
constantinopolitaine ,  comprend  une  Ibule  de 
manuscrits  dont  les  plus  am^eos  datent  <in  qua^ 
trième  siède  ;  ce  sont  ceux  quiout  étésui  vis,  à  peu 
de  chose  près ,  par  les  premfers  éditeurs  du  Nou^ 
veau  Testament;  te  texte  qu'elte  donne  est  celui 
qui  formele  texte  reçu  ;  enfiiL  la  quatrième  est  fort 
mée  de  documente  peu  nombreux»  mais  impor- 
tants ,  tels  que  la  version  syriaque  connue  sous  le 
nom  de  PeschitOf  et  les  cotations  des  Évangitea 
dans  Cbrysostome.  Chacunede  ces  quatre  familles 
contenant  à  peu  près  un  texte  uniforme,  tous  les 
documents  appartenant  à  Tune  déciles  ne  peuvent 
valoir  que  pour  un  seul  témoignage^  S*appuyant 
ensuite  sur  cette  classifl«ation  et  sur  les  consé^ 
quences  qu'il  en  fit  natureUeroent  sortfr,  Griesbach 
posa  quelques  principes  pour  la  discussion  deà 
tariantes,  prindpesdout  les  deux  plus  importants 
sont  r  qu'on  ne  doitJamaiB  admettre  de  variant^ 
sans  l'autorité  positive  d'une  récension  au  moins^ 
et  2*  que  l'autorité  d'une  leçon  est  en  raison  in- 
Terse  de  la  probabifité  d'altération.  Enfin,  aprèa 
ces  travaux  préliminai res,  il  eotrepri t  la  d  iscu  ssiou 
critique  de  cliaque  mot  du  rtouveau  Testament  et 
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dota  su^  chaque  Tarlaote  sop  degré  de  probiM- 
Uté.  11  a  tinchi  ànt^stn  qi^inaire  «luelqoés  if)pt$ 
contre  lesquels  toutes  les  preore^  cptique^  s*aê«* 
oordflDt  et  qoehpieseiitrei  q^i  ém^ot  coqd^pés 
sor  les  priadpes  qu'il  ^va^tijo^^,  ^t  fl  y  |»  «^dmis 
quelques  raiiaQ^  que  les  documents  bistoriques 
aussi  bien  que  ses  priiijcmes  Iqi  fbisaiept  i^rder 
curome  la  leçqn  y^riUbip  et  primiti?e.  te  révol- 
tât de  oe  tray^I  fut  ppe  édttiop  d\ï  Nouyeau 
Testament  grec,  qu'il  publia  s^ps  oe  )itre  :  Ad- 
nwn  Testamentum;  gr^çum  texium  àd  fidem 
eodd,  vfifss.  et  Patrum  r^pitf,  et  leçtion.  vor 
rie^atuf^  udjecit  /.-/.  ^rieêbfich;  Halle»  t771 
et  177Ô,  2  Yo|.  JD-Q'',  Vfi^  <^pA  Prolé^Qo^èues^ 
dans  lesqjif^â  i)  eipose  mip  syst^^.  Les  agtfet^ 
ouvras»  o^  i|  fait  coffpaftKp  Ijas  pffpcwfis  )de9f| 
méthode  ont  popfr  (titrj^  :  pisscrt.  C4  Ço4f-: 
cUfu9  quatuor  jSvQngèlif>rum  Qriçpniariis  f 
parai», Halle,  1 77 ijiji-^'»;  -r  fit^ert.  çvrf^rwti 
in  hfstoham  iêjftu^  gri^^  Bpiifol^f^tf^  Pat^ 
knarun},  specimp»  prff^Vff  léna^  1777. 
i»r4*;  —  Syn^bi^m  çrjf^iç^  aq  s^ppten(i(u  à 
corrigendas  varip^  N^p.  fe9t.  Ifçiiones;  nece' 
dit  muUort^m  Nw.  fpst.  ù^djçfim  grxporum 
desoréptio  et  eimnem  |la|le,  pars  1%  1786» 
pars  p%  1793,  2  Tol.  m-8%  —  Cimmentari^ 
criticm  in  textim  gneetan  Ifov.  Test.;  ién^i 
pars  !•.  1798»  pars  ^^  ^811»  2  yol.  fa-8^  -r? 
Bemwkvngpn  uber  ifetzePif  Vertheid'  dff 
SchtheU  der  StfsUfà,  Joh^v.  7  (^marqqa» 
sur  le  ^éf^m^  diQ  r^uthenticité  ^e  f^smi  Jeai^» 
T.  7,  par  Hetiel  );  Oiessoft,  1793,  m-S^Ls  ri- 
ponse  de  Hetzel  sp  troo?ê  à  1^  ^ite  de  l'écrit 
de  Gqesbaeh.  Qn  a  mf>ÎP  àp  fi^  célèl^rç  ^^l^r 
gien  :  Hissert.  f^e Me  hpstonpa,  ex  ipsà  rer 
rum  qu0p  no^an^r  ^qturp.  judicandt^f 
)1764,  Jn-r;'-r  ^$fff.  fiistpriçQ-fhcologica, 
locos  theoUtgicq^f  ^  fjpo^  p^a».  fQntifie§ 
Bomanp,  sisten$;  Hf|||ç,  17W,  f|j^«;  —  Sgnr 
opsis  pvfingel\Qru^  Bfqfth^^  J^qrci  ff 
iHcm^  wia  ctei^  m  Jo^nnis  p^ricopis  'qu9 
histoHan^  pas^ionis  et  fesurrectpf^iif  Jesr 
Chrisf.cpmpUct.;  Sall^,  177|-177ii,  2*  part, 
10*8''  i  plusieurs  é4U-;  7-  De  vera  iif>tioiie  p6' 
cabuti  7ivfO{ia  ^^l  cqp.  VUf  MpisioUe  ad  M<h 
manp^ijfnàf  p7ft-1777,  2*  pa^.,în-4*;  -: 
Progra^n^  4fi  fi^ntilfffs  m4^  epangeli^tfi 
Muas  ife  reiwreitiope  bominf  tff^rrutionpf 
fui\i^eiinfi  ïéna.  178^,  Jpr4%  -:  4n/^A«W 

pumstudium  4^  ptmf'  tioqinq^i^f  bf^n- 

den  Jûr  kfinftige  ffeligitmsfehfpr  { Introd.  ^ 
Véti^d^  4e  la  Di|puatiqne  popqfaif^,  e|i  particpr 
\i^  pour  ceui  qui  f^()nt  j^  enweignpr  la  ref|r 
ijion);  léna^  1786,  in-8'';  plusieurs  édition^  t 
OUTra^e  reqi^quabfje,  qui  exjçrça  ui^e  pifpdt  b^ 
Pnfii^i  —  Stficturqrun^  î/^  ^,  4fi  ff^égs 

pneustia  libror.  sacr.  ;  }épàf  17^-1 788 1 
5  par^M  in4*f  —  Pr.ô'ijir,  de  ^fr^ginibu^  Judqf- 
cis  qui^is  auctor  JipistQl^  ai  Seof^oâ  if 
fieteribenda  Metfùuprovpîeiq  ^sus  psf;  lénf  » 
1791-1792, 2*  ftart.,  |n-4*;—  Yorùsungen  uiHfr 
die  Hermeneutik  des  A.  f .  mit  4nwe^du^§ 


a^rdieUfden^mi^ 
Cbristi  {Lfi^J^  ^  \% 
T^^tament,  ayec  ft^pç^j^^  È  |^ 
Prnfofi  etfjp  \f^  r^)|rrectiqf|da 


'*iSw^ 


\^a,  1816,  in.8«,  publié  Wj*-^^«"^ 


-<0pu^fq(ifa(ffmcq^ , 

piibiié^  pur  J.feiL  .Gebi^.. 


MichÉl  AiQBUS. 


«RiB«iii6Ea  (7eaii-terdl«rd),frtitt 
leur  luthérieo,nétè  17déo0mbYé  islg,  llfM 
mort  le  lô  julUet  l^Oi.  Aveugle  db  Plitl 
trais  ans,  ce  ne  fut  qo>  dlx-neof  ans  qs^fir 
c^a  à  ei^l^reodre  dej  éludes  <me  le 
r^mijeoèBr!  ijnà  ^o^ 
àfi  Strasbourg  et  dleua.  |l 
Kœui^bers.  où  il  se  fit  connaître 
lents  de  pradlcateur.  On  â  de  ti(  *. 
dé  concevtu  quiddif^iêèo  'imm 
t>ei;  -^  De  aenuina^nominU  tetngri 
lecdone.  li'aVait  pour  devise  ces  deux' 


*  QRIBSiHOBft  (  Geor^es-J 
glen  aU'epiaiid,  n^  le  '  1^  boars 
kenfiramom,  pH»  Sulz,   ^^ 
27  avril  1828;  Fils  d'un'  ^^^^ 
ûi  ses  étui^  ani   i^Ies  'de*  ^ 
èebenbausen  et  au  s^niiii9flpe'' 
Tubîngue,  et  obtint»  en"i766|  m 
cateur  jK  ^tuttgard.  ïl  er~''"  ~  ""' 


I 


Ses 


Uo^uîTf^  un  gr^J  »<>ffiWi 

q^f^  raaministràti^n  t. 

Gfjf  pyaiim.e  de  wuriniil 

oifvragps  sont  /  ^tnifiti 

des  neuffi  fiù^^fl  (} 

IHouveaù  Testiipeoty; 

peber  die  Authffii\     ._     , 

sc^^^n  Sckrtfm  i  P^  t'aotheoIMM  «i  I 

rAhcien  T.e3tajipebf )  i  lËid.;  18(H;  in^" 

sàmmflkhen  $chiîftpi^ 

fpstfimehts  ^  peupi  V^befi 

schipd^l^er  VçrJasser  (^c 

tputç  '\^  B^,  fafp  Mt 

ij)i.(}.,j824.  2yQl.|fnin4t 

tanl.  flans  lequel  se  trouTenl .  _^^ 

de  4e  Wi^ffe,  Ai^ost^^^febadft,. 


pcft^u^,  Eic)}hom 
Storr/Mss^  Jf 

dogrnf^ficq  ;M:,}mpl9 

logifmoralis;}yf^.^i)t^ 

QmiFWEmUfWLu  {Pierre 

ikj^iFgtff  i  Henri), 
(fm^    n^à^outiBst 


}! 


•n-8*. 


» 
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tob|ii»l«9«yiiMi«àBri}X«ll|^  ten  février  1771. 
Admis  d^s  la  ^f^cijâé  de  J^os  ep  |7tS,  il  fut 
MeotAt  fffîi»  Oi^rgl^  ^  wpplëer  le  1^.  Piiré0 
comme  professeur  (|e  belk»**lettres  an  collège 
LoDis^le-Grand*  Plot  tard  U  i^nonça  à  Tensei^ie- 
ment,  devjut  ooDfesseor  à  la  Bastille,  et  pLcrca  la 
prédication  à  Paris  et  4  Yeraailles.  Quoi  qu'il 
o*obUDt  apom  aoocèi,  il  reçut  cepeudant  1^  tj^ 
de  prédicateur  (^rj^ioajni  4*1  ipj^  il  défen^l^  pfin* 
rfi^isemeqt  ppn  or^^Sf  attaquj^,  et  apijto  /a  su^r 
pres^ûoQ  des  Jésuite^  ep  Fraj^q^.  U  ^  ij^tir»  à 
Bruxelles,  paf^p  priff^t  fl^W^:  P^n^py- 

du  Chrétien  t  çontemnt  4fis  instructions  ^uj: 
/ff  i^y^l^es  et  les  fêta,  eU^r,  P^rj§.  ii^Ji 
18  yol.  (j^-l?;  poyy.  |$iliti.oi?/Lypn  et  ï>^, 
tSit-\S\2t,  18  vol.  iD-^2  ;  la prei^iëre ^tiof| ^ 
anonjme^  -  pjffrciçç'n  d^  piéléfour  la  co^-, 
mumon  ;  174^,  /^tJ^  '.  ouvrage  coQlij^j)|j|!en)eûi 
réprimé  ;  —  ffi^tpirp  4u  ^ègne  de  Lauf^  Xff'i 
P^Sy  17^8.  2  Ypl.  ij^-Y,  faisait  aus»î  partj^ 
d^  là  QouYeile  éditioQ  /de  y/fistu^re  de  francç  ^ 
P.  Damç): .—  Mé4itai40f^  pot^r  fous  Uf  jouTf 
de  Vannée  sur  les  princtpqux  devoirs  d^ 
christianisme i  Paris,  1759, ju-iî  j  l7/i?,ln-16; 
ouvri^e  epcorjs  souyeuf  rjéimi^rifpé;  —  Cgup 
d'ail  sur  l'arrêt  cfi^  f^arlement  dp  PfifH 
concernant  VinsUtut  des  Jésititps;  Avigoo^^ 

i7fii,  ?  fi^e»  \f^if  i^yff  \p  p.  mm^)f  rr 
M^mqire  cpr^çernf^i  Iwt^tut,  ip,  cfpcifin^ 
et  l\étam9^n^nt  §e9  Jésmlfif  e^  fff^^cfi: 
A^igftftD,  17èj  ;.  Bepnt^s,  1762,  Jftrlj;  —  0 

inpir^  ^^r  t^tftPl\ssçnmi  ^^  iPm^^^  ^ 
France;  Remues,  17^^,  ia-8*'  i—Sxerçice^  ^ 
Prièrfs  pt^dftnf  la  if^fse;  P^ri»,  1762,  in-n^ 
—  Lettre  ^  J)/.  D***  sur  le  livre  i^Utul^  : 
tm^,  pu  de  rÉdupatiWj  pq^  /.-/.  ^<Wr 
seam  ^^'^<^^  ^  f9^f  ^762,  ]^-\^  (»tr 
tribué  aif  P.  (^17/fef }  ^  —  R^marau^  sur  u^ 
écrit  intttiUé  :  Çomipûi  rendu  des  cpo^ti^- 
tion»  à^  f/Mte^i,  par  ff.  4e  la  ÇJfalotpi^f 
1762,  i^-124  -r  Û^JOWprp  ^  VJnsiifut  «/  Z^ 
doetrifie  dès  Jé^uUef  ,*  PPAA^ ,  1763,  in-$°  ^  -77 
Nouveaux  pc^c^sçment^  ^ur  Vhistpire  de 
Marie  ^  reine  d^j^^letfsref  adressés  à  M  Q^- 
fn4  fiuffifi;  Aipstenfamet  faris,  176^/in-p2 
-r  Varifi  Cçrmit^s  Uége,  f7^,  ip  8*;  -r 
*-  ^fimfff^  Poiir  lUpenf,  Ifi  C^éme  et  les 
prinçipqles  /étpf  ffp  l'année^  Paris,  1766  oiî 
1767, 4  y<^*  W-12  ;  Ué«e,  177<t,  3  yol.  in-12;  -r 
Bistohfefiê  Janerèd^  4^  Bph^r\,  opeç  quelques 
autres  pièe$s  amcirffqnt  Vhistpire  de  France 
et  Vh^toire  romaine  ;  Liège,  1767^  iA-i2j 
-—  TtaUi  des  4iftirpf^t1^  fprffif  4e  pre%vp\ 
çut  servent  à  éfabljr  (a  vérité  dans  ffiiistqire  ; 
Liége^^  1769,  m-12;  réiinpriiné  l'apoli;  sùiya;^ 
io-12,  avec  ^ugmentatiop  de  <^ux  chapitfejt. 
Tua  :  De  la  vérité  dans  les  généaloqies ; 
l'autre  De  îa  uériCé  dans  tes  harangues  rap- 
Pfiftéu  jKtr  les  historifnt.  pp  y  ajoute  «pf^ 
vep^  Il  nepùns'e  d0  Saint-Faix  et  reeueUdetouf 
ce  qui  a  été  écrit  sur  U  prUùunier  nnuqué; 


LMMUet  (  Paii^),  PTO,  jiM^  (j),  ^,  jffietoiftg 
des  Boitiet  p^imct^/^Ki^f  ;  ^|pl|^>  177^, 
iar  ;  —  VfufHtfssmce  4ft  ^  MMf<m  natUf 
rellp ,  prm^véepcqr  fUfS  v^ritéf  mt^^V^  ^«V 
IffS  livres  <U  V$cpi^ur$  ^ntfi  f44ie  «t  Paijijj 
I77q,  2  ff^l.  if-ia  :  l'jHj^qr  a  ipjiî  df^nf  ce  rfh 
codl  lies  dissi^tj^  sujr  la  imw^  H^  ^ 
^WMPt  «w  1»  Vtfliife  et  BM)p  Un  nWTem^  ,^|r 
tèn^  d^  F.  iMrdotiif»  ^  4#  l'aUM^  <)«  ViHer 
froy;  -T  4léaK><|:M  »p«|:  4irF^  à  Vhistoirp  4j( 

-'SPViff  *?HP^  *  #*fW«>  f»W<  *  -fW<f*i 

m^fw^f  h  ?P  «ii^wftr^  f  7AÔ.  w«c  ^  yroi^ 
<^  te  (i(mmmf^4f^  #w«f  »  AfM  p^  <ei 

qn^M,  $n  |7j^J  <  punies  {^  l'^bè  rfp  fiocfi 
Ujflfjf  Pjurjs,  1777,  3  yol.  ipMîJ  :  ll9n  ffe  d 
gpbUpftiiH)  4#  oei  M^mres ,  4|^  Bar|)ier,  t'Ai 
<*«M'*«*  «»W>f«ff»  qtt^q«ie»  PW»gPf  du  yriTf^jl 
4#  IfS  Çpnna^HW^  aes  Bonmesf  1^6  pli)8  pît 
qpants  ét^iepf  ^ehitifs  991^  i^ts  4e  Voiture  sf  4p 
^BtesfliMep  e^  ^x  ^WcitatioBi  dpoi  op  9^ 
«ii^g^  1^6  p\acfA  lorsqu'ils  op^  fies  piac^  ^ 
4pDwr?  M  P'  ir^  a  ^9unp  de»  fpal^w 
SHDPf  fàp^hgie  dgs  Jésuites  publiée  par  Çf- 
rutti.  Dans  sa  jeijifei^  4  av^it  poipposé  4^ 
poésies  {atines,  parmi  lesquelles  on  distingua 
d«s  ^ympi^s  dlégUap.  Il  99^  eu  le  prql^t  iia 
traduire  toutes  les  oniaons  de  Oioéron  ;  maîp  il 
n'aclicva  la  traduction  que  des'  yingt  premières, 
dont  FVéron  faisait  un  grand  élo^e.  On  doit  ju)  . 

JJ)  Do  chMitr^  ^e  ce  irr^p,  cpRsa.cn^  ^VBztf^  dj  fa 
vMti  fiani  tg$  anècàottr.  «at  rprnpir  Uni  eAI|er  pal 
niMnirt  de  Vhommti  ao  uktqwi  d«  ter!  Le  Père  6rt(r^, 
gif  «vaU  Hf rc4  4  la  PafUUe  to  mnïtfére  4e  coofeiteii^ 
d^r^oi  neof  ap5.  <  éuit  pip»  aur  pet?onji}/;,  M  f^.  paal 
Lacroti,  dam'aon  Hittoire  àe  titommf  au  maiQ\ff  df 
f^r,  eo  élaC  de  levât  le  ? otfé  étenda  nr  n  pHsoaole^ 
maaqot.  que  l)ieo  4wgei»  regant^kot  cbmve  9De  criMi 
tioD  roioaoesq^p  aorU^  du  cerveau  ^e  "^p^Uf  0u  f}A 
éberalter  ^e  Houliy;  car  on  he  connafaéait  eBC/^rè  aji' 
cune  plèrc  aatheaUque  conataUat  que  cet  Homme  Mt 
eitaté.  Le  Père  CrtMet  awfaasa  eoeore  ce  qofon  attèo- 
dait  de  aon  esprit  Jute  et  laparllal  ea  eltaat  pour  II 
preoilère  |^  le  louroal  iff^ypcut  dii  M.  l^||epc«  t  Meo- 
teoani  do  roi  à  Je  BasUUe  ep  1M8,  et  jes  reajiires  moff 
toairea  delà  pandsae  aé  ÀartS-^éï...  UY érlSRf/et;  jU 
«etlaH  ainjl  {lora  de  doute  le  Dyatère  et  irboinaK'  ^ 
ma9que,  sapf  prèteadrr  topfMMt  i^  d(»oo^iUr,  mf.  àp-, 
voir  relater  quelques  faits  qu'il  ^eaftt  d'an  ^a  aerpleta 
gonverneura  <ie  la'ftâstllle,  iourdan-Delâunay,  n^ôrt'en 
1T»9.;.  Après  avoir  rapportd  ces  naaveUca  ptéées  û-aâ 
procès  qu'pp  ff^U  d*ba|^  99^  ¥*\fl»tmf  l#t  le  Pjtpç 
Qrtnel  ei^nlna  e|  rifuU  tour  ^  tour  l^f  MijAçiréi  d£ 
Peru  et  leé  /^frr«^è  UgrâViRe-Chan'éel,%1v.'<i'e'r^ 
teau  rt  ^  Salnt-9oU'(  U  €vlta  de  <è  pronbnccr  aar  la 
rèeU  de  Vottfjb^,  «»ll  ne  pfimip^  ffè^  p»f ,  en  dUpt  ^ 
rcch  co'^nie  tire  f.yn  //vr#  tréj-çfftuw  et  ^«'jNV 
^crii.*  it  se  borna  a  rapprocher  les  dînèrent^  traai- 
tion$ ,  pour  eh  faire  retportfr'  1^  ooolradlflUooa  et  lii 
!iiTra*»enjblfpces...  Q^qf.  w^  trqjs  pff^o^f  ^Ue«  fp 
si^et  du  pei^oanage  opo^aioné  A  restfr  maMpyé  toufe^j^ 
vie,  il  ne  voulut  rceonhaltre  ni  le  due  de  Beaorortl  ni  le 
duc  de  Monmouth  dans  cette  TleUme  d'Élitt.  et  U  çti- 
fera  penchrr  da  cAtd  df  la  fersM  4^  fitéffUf^t  de  per$g, 
parce  que  le  comte  de  yeri||^n4ol8  loi  seqBOlalt  e^tref 
pùlus  naturellement  daas  cette  roystérfeufe  captivité, 
dont  U  Sia  le  comaiehceœrDt  A  faonèe  IMS.  »  M.'  Vaûl 
Lacroif  atir^jue  ausH  fs  pin  Qrltfef  lal-i9«f|i«  «^9 
Lettn  d'mn  oft^  du  Piv  îffT^ff«t  iu>  ^mJ«1  5lf s  pi^«ef 
do' procès  réunies  et  publiées  par  âalnt-Fotx  sur  le  pri* 
•bnbler  nasq'ué,  en  ITIA,  e^'lnséréee  dana  VJnnee  tUt4' 
Mlff^f  Frdfoo. 


ti  gAiffet 

"p.  àrittet,  comme  éditeur,'  U  piiibltcatfon  ^es 
fabulx  dramaticx  da  V.  Porée;  1749;  — 
une  nouvelle  édition,  considérablement' aug- 
mentée et  corrigée,  de  VBistoire  de  iFtai^cBy 
par  le  JP.  Daniel;  Paris,  1755-17S9,*  17  vol. 
in-4<';  )*histoire  de  Louis  XJH  et  le  journal  du 
régne  de  Louis  XITj  contenus  dans  les  to- 
mes XIV,  XV  et  XVI,  appartiennent  an  1>èr* 
Gdjfîet,  ce  Les  dissertations  critiqueiB  et  hiiftoTi-, 
ques  dont  il  a  enrichi  ce  grand  ouvrage  sont» 
dit  Saliatier,  d'une  instruction  et  d'une  netteté 
qui  jettent  le  plus  gf  and  jour  sur  plusieurs  points^ 
de  nos  annales  qui  h*éiaient  pas  encore  connus.  »' 
On  lui  doit  en  outre  les  Méfnoïres  de  la  Vie 
du  maréchal  Fr,  deScèpeauxde'VieiltevUle, 
par  Vinc.  Carioix,  avec  une  pi^fatié  et  des 
notes  de  l'éditeur;  1757  j  —  une  nouvelle  édi- 
tion des  Mémoires  powc  servir  à  VfMoire 
universelle  dé  t Europe,  d^mis  1600  /«r- 
gu*en  I71e>,  par  le  P.  d*Avrîgny,  augmentés  d*an 
cinquième  volume;  J757;  —  tui  Èecueil  de 
JMtres  pdur  servir  a  Vhisîoire  militaire  dta 
règne  de  lo^i$  XÎV,  depuis  1671  Jusqu'en 
16%  j  1761-1764,  Ç  vol.  in-n.       ' 

1j.'  LotJTCt. 

éloge  du  P.  (Srifret.daDS  Tjtnnéé  iméraire,  ITTt.  i-> 
ttaMM«ru,'£««  Siiete*  litUràktmd»  ia  fWne«4P«-Qflft^ 
wiM ,  La  ifwkM  ÉM9wtrÊ. 

<HM9F<r  .  (CkKude),  iMunaiùsta  (tm^, 
^  Arère^fcécédénty-né  à  MouUm  ou  à  Nef«cs. 
le  30  mars'lJOS,  mort  on  »e  sait  à  quelle  épo- 
que, entra  aussi  ches  les  Jésuites,  et  a'oepopa 
de  UttAnture.  0«  Ini  dail  .ua  pofêioe  Utiii  intit 
talé?  DeAfU^vefnuBdif  qiril  a  été  loséré  dans 
lewppléBittit  a«x  Poemaùt  4idascalicas  Paris^ 
1813^  in-lS*  n  afait  ialtAussi  une.pîèe»  ide  vers 
français,  smt  la  nujorité  d«;IiQiifa  XV.  Hais  il 
est  sartont  oomui  eoittme  éditeur  dea  .<buvx«&  dij 
Mre  PordB.  '  .     ,    -      .  h*  L^t, 

<  Onewto,-  -IM  S1éUB9  imémirês  44  la.  Franfâ^  -« 
Qqéranl.  lA  franec  HUéroàr^- 

GAIFFBT   DK  LA  BBACMt   { ÀnfOine-Gill-* 

6er/  ),  littérateur  français,  neveu  des  précédenisî 
Bé .  à  Moulins,  le  21  novembre  1766,  mort  H 
.18  quurs  180^.  Après  avoir  fut  de  bonnes  études, 
U  vint  à  Paris,  en  1776,  et  s'occupa  de  traduc* 
.  tîon»*  Il  S'hait  obtenu  un  emploi  dans  un  ministère, 
mais  il  fut  bientôt  cong^,  et  d^autres  chaffrins 
Ta^^lèreiit.  On  a  de  lui  ;  Oalalée,  comédie  ei| 
un  acte. et  en  vers;  1776,  in-S*;  —Agathis^ 
scène  en  vers  et  en  prose;  iU'S*  :  M.  Quérard 
4oute  que  ces  deux  pièces,  dtées  par  Beucbot, 
aient  jamais  été  imprimée;  —  Lettres  sur  le 
désastre  de  Messine^  traduites  de  l'italien  ;  Paris| 
1779,  in-d**  :  traduction  supposée,  ajoute  M.  Qué^ 
rard;  —  Les  Épanchements  de  r amitié  et  de 
Vimagination ,  traduits  de  Tanglais,  deLang- 


Sa 

YBn^û\ki  t>arls,  t78é;  in-tl;  -  Jf^^M 
àvAt  de  Tallemand,  de  Moser;  M||  IW, 
in-18  :  M.  Quérard  attiilme  cette- tifiâMM-^ 
Charles  GrifffetdeLa  Beaume;  ^ttgUsàsàsk 
Vabolition  de  la  traite  etdeVexiaiftgiiti 
nègrei  ;  traduites  de  l'anglais  ;  Paris,  tTt^tfP; 
•i-  lettres  de  Sterne  à  ses  amis,  tnmâ% 
Panglaîs;  Paris,  1788,  in-l2;  —  tuÉfUSk 
'd:ossksn,  traduits  de  Panglato;  Pnic/JM: 
suivant  M.  Beuchot,  Griffet  n'aura  étt «M 
l*éditeur  de  bette  fajdudloa  de  Qitfl  A  m 
Georges; -- £é  >Vm  4le fflcottftf,  tnlntJA 
^glsls,  de  BrookepPirinv  'l'^  tef^»^  A 
âau  oomMtm,  tradvil  ds^  |'«gWs^4l 
Hl  Pafoe;  Parfis,  1790,  ia^}  u^  Uelà 
ll«(il£«f  MMerMtteiifeonMiiflttédsl 
PSris,  1793,  4   Vdi.  \Sk't%^:^  Mi 

^CharUtUëy  ou  rappatmm  Éfompumi 
de  PillaB«iid<,  de  J.«-F.  /aBgv;  Mk^i 
3>oi.  iB*f«;  ^  Zc  VàBhàseik  ti 
ùmV^nihasMatnmde  IFefttar»lnMj 
flNs;  Paris,  1794,  2  wl.  i^^ia;  — 
tl6  Gnide ,  mtort^fe  poêthwme  dm 
boa§  (  mot  ai^laîs  qiA  égfàfiùfemumh 
■ftve  («iris ),  1794«  te*94 ^  eells.pi^  " 
dense  e  été  réimprimée  dans  les  Mfi4^( 
tisanes  de  la  Grèce-i  deChaossard^-rj 
diiie,  eti  las  èirfamit  ptrém  el 
fradnH  de  l'iAsuand  de  Pr .  fidudi  ;  i 
4  vol.  lA-l«;  ^  Pti^tgrkmt  Proies^ 
Dangmt,  de  Ventkmuimme^  lndi|l  è^] 
maid  de  WMenà;  PBri^  179»;  »  Mi 
^' Le  Tablêû»  àià  DéimtB,  tn^aSUêl 
Péris,  1797,  lt-18;  «-«  OMomê  d» 
tndelle  de  Va^ktasiÊMiy  de*  J.  àe  mim^i 
1797, 8^vol.ift^;  le  premier  vohmsi  ' 
doit  par  N.  Bofleeo;«^FIeife 
mise  cn'tMe  de  rMtieft  de  RoHmen 
publiée  par  la  veuve  PiMlKiookei 
Cmstês  oriesUmta  M  assùres;fmit 
Mémùires  suftesétaèfUêokenti^l 
Paris»  1799;  Benchot  n'attrîlRA  à 
Beaume  qu^une   coopération  I  *eél'J 

—  Louise  y  poème  champêtre,  tradpffi 
mand  de  Voss  ;  Paris,  l«Jo,  îà-lS;j-*- 
fants  de  Titôftayc,.  tradœt'de 
M"**  M,-B.  Roche;  Paris,  1801, 6  lielj 
Les  Àbdérites,  suivis  de  La 
la  Statue,  traduit  de  PalleBsayrda' 
Paris,  1802,  3  vol.  in-8*;  — 
que  des  États  de  VAUewàM^ 
leniand  de  Hodt;  Paris,  im,!»^-;^ 
de  Fr,  ffomemann  dans  tl' 
trionale,  traduit  de  l^ang)^*  Piriv 

—  necherches  Àsidtiqrtèsy^^\  '^ 
société  établie  au  Bengale 


home;  Paris,  1780,  ui-18;  —  Evelinay  ou  |  recherches  sur^Chis^m^^^în 
l*entrée  d*une  jeune  personne  dans  lem^nde; 
tradoit  de  L'anglais ^  de  mlstriss  d'Arblay  ;  Paris. 
1785,  2  vol.  in-12;  1816,  2  vol.  in-12  ;  —  Quel- 
ques vers;  Paris,.  1786,  in-16;  1801, in-12; 
•^  Sermons   choisis  de  Sterne,  traduits  de 


^wr« 


* 


littérature  de  tÂsie, 
des  noies  de  Langlès,  Covièr,' 
Paris,  1805,  2  vol.  In-i*;  —  ijnûr: 
tes  Dunes  de  Éarham^  tMSUfèi 
de  Mackenxie;  P^s,  1810,  4' Vif!:  te-i 
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do  la  Bowne  â  en  outre  trayaillé  au  Censeur 
tifUversd  anglais ,  dtoi  lequel  il  signait  d'un  Z  ; 
au  MuUetin  de  Uttérature^  au  Mercure  de 
France,  âu  Journal  Bncfclopédique ;  à  Xa 
J>éeade,  où  fl  signait  d*aD  L;  aa  Magasin  en- 
Cffclopédiquê,  recueil  daos  lequel  il  a  publié 
une  Ifotice  biographique  et  littéraire  sur  les 
femmes  auteurs  les  plus  distinguées  de  la\ 
Cronâd-Brtfta^ne,  par  ordre  alphabétique. 

J.  V. 

NottoedtQfltolMcml*.  toiD«  XLV,  p.  i«i.  -  NoUçe. 
daof  lie  me^aHn  AinrelbfNMgiir,  aVfU  ISOS,  p.  41».  -. 
Quéraré,  1«  frméê  mârmrê, 

•ftivvOT  INI  UL  BSAima  (  Charles  ) ,  éoo-. 
iiomista  français,  frère  dapréoédent»  né  à  Mon-' 
ttw,  eil  1758,  mort  à  Nce»  la  10  marfr  UOD, 
tagéBieor  en  obcf  dn  département  des  Alpes- 
Marlttee».  On  Iiâ  doit  :  Théorie  et  Pratique 
'  des  AnlMi^  décrétées  par  V Assemblée  na- 
tionale dé  Fremee  pour  les  remàoursemenis. 
au  pris  des  acquMtiéns  des  Mens  ita^io- 
nous;  RéauÉe  et  Parla,  1791,  in^ê^.  On  trovrei 
du  même  écrinitty  dans  le  premier  ▼Olume  du 
Jessmal  de  t École  Foigtethuè^ue,  nn  article 
Inlitaié  :  Bes  Mogene  de  eonsiruction  appH" 
qués  aus'trë»aux  puàliœ  relatifs  aux  eom-- 
munieatk>ns  (1794).  J.  Y.     ' 

fttSÊuÉfLAFMÊnmiUtéhi^, 

«Bim  (  léomird  ),  arehevAqne  de  Bépérent,' 

Bé  à  Nltatty  an  1437,  mort  à  Borne,  en  1485.  En; 

1478  il  avait  été  nommé  éièqne  de  Qobbio,  et 

ciaqansapfteflAittnmiAM  àundégeplusim-; 

portant.  Ses  talents  et  ses  qnaUtés  le  firent  dis- 

tingner  avee  «tafttaga.  0  cuifiva  la  poésie  latine, 

et  composa  beaiiooop  de  vers,  presque  tous  de^ 

meures  inédltâ.  On  trouwde  loi  dans  lé  reeneil 

de  Murolori  {geréptores  Rerum  italêcarum» 

t.  XXV,  p.  4«5)  un  petit  pottne  en  -vera  hexa^ 

mètres,  qui  raconte  les  cuploita  de  Bracdo  de 

Pérottse  aoptèo  d'Aqnfla*  G.  B. 

AifelaU.  amoamu  Str^etomm  JfwimrfimMiiiw^ 
1 1.  r.  Il,  a.  Ttl^  -^Tk^yQÊtkkStoriaOêUaUtteraSm^ 
ludkme,  l  xvil,  p»  iM. 

«eaiFFiBft  (Jean),  peintre  hollandais,  né 
k  Rottecdam,  en  1656,  mort  en  1718.  Fils  de 
parents  pauvres,  il  fut  d'abord  apprenti  char- 
pentier; le  hasard  lui  ayant  fi^t  connaître  les 
enfants  d'un  fabricant  de  carreau  de  fayence, 
il  négligea  son  chantier  pour  aller  peindre  aveo 
aes  jeunes  amis,  et  devint  rapidement  le  pfua 
h^uJe  ouvrier  de  leur  mannfactnre.  Griffier  ob* 
tint  alors  de  suivre  ses  psDcbants  naturels,  et 
entru  cliei  un  peintre  de  fleurs  ;  mais  cet  homme 
était  un  ivrogne,  qui  passait  tout  son  temps  au 
cabaret  Griffier  se  dégoûta  d'un  pareil  maître, 
et  devint  élève  de  Rndand  Bogman.  H  se  lia 
avec  Jean  Ungelbach ,  Adrien  van  den  Yelde, 
Ruisdael  etR^abrandt,  et,  par  les  conseils  de 
ces  grands  artistes, surpassa  bientdt  son  maître, 
<U>nt  il  n'imita  pas  la  manière  lourde  et  monoi- 
f une.  GrifBes  travailla  alors  de  lui-même,  et  pei* 
gnit  des  paysages  avec  des  mines  antiques.  Ses 
tableaux  forent  surtout  recherchés  en  Angleterre  ; 
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ii  passa  alors  à  Londre»,  s'y  maria,  et  y  amassa 
quelque  bieo.  11  voulqt  alors  retourner  dans  sa 
patrie,  acheta  pour  deux  mille  florins  un  petit  bâti- 
ment, et  s'embarqua  avec  sa  famille,  toute  sa 
lortune  et  une  nombreuse  collection  de  tableaux 
de  prix.  Mais  en  vue  des  côtes  de  HoMande, 
un  orage  violent  brisa  le  navire  de  Griffier,  qui 
ne  gagna  la  terre  avec  les  dens  que  presque  nu 
et  aptes  des  dangers  inoius.  Au  moyen  de  quel- 
ques gninées  Cuvées  par  sa  fille  amée,  il  put  se 
rendre  à  Rotterdam,  et  recommença  une  vie  de 
labeur  et  de  privations. 

Le  terrible  accident  qui  avait  causé  sa  ruine 
eût  dû  l'éloigner  pour  toujours  des  voyages  ma- 
ritimes; il  n'en  fht  rien.  Griffier  se  procura  à 
crédit  une  vieille  barque  pontée,  la  fit  réparer 
tant  bien  que  mal ,  fit  distribuer  le  dedans  ^r 
les  besoins  de  sa  famflle,  se  réservant  on  atéUer 
pour  lui-même,  et  dans  celte  nouvelle  arche  il 
parcourut  pendant  plusieurs  années  les  côtes  de 
la  Hollande,  jetant  l'ancre  tantôt  à  Amsterdam, 
tantôt  à  £Qkhuiaen„  à  Hoom,  à  Dorpt,  enfin 
partout  où  une  vue ^  un  site,  atUiiÉient  son  at- 
tention, n  ne  quittait  sa  mabon  mobile  ^ué  pour 
vendre  ses  productions,  acheter  des  vivres, 
des  châssis  et  des  cou^rs.  Son  inexpérience  en 
oavigatiott  bil  fit  courir  encore  de  grands  dan- 
gers. Une  fois»  entre  autres,  il  éehoua  aa  barque 
sur  un  baae  de  aaUe  aui^  environs.de  Ponpt,  et 
Ksta  huit  Jours  sans  secours.  Heureueement  on 
ebangemeat  de  veot  ut  une  forte  marée  renAouè- 
rent  le  bfttimont 

Le  nombre  des  tableaux  que  peignit  Griffier 
durant  cette  smguMreexIstenoe  estoonsldérable. 
Us  eottristent  en  Jolies  vues  de  côtes,  de  ports 
ou  d*eBtrées  de  rivières;  eependant  il  ne  a'en 
tint  pas  à  copier'la  nature,  et  s'attaaha  à  «on- 
Irefltfre  Poëlenbowg,  Roysdael,  Xeniera  et 
même  Rembrandt;  il  le  fit  avec  tant  de  succès 
que  ses  copies  peuvent  à  petee  se  distin^oer  des 
originaux  et  trompent  encore  les  connaisseurs  tes 
mieux  exercés.  Il  acquit  par  ce  moyen  de  grosses 
sommes,  et  résolut  d'aller  achever  sa  fortune 
en  Angleterre;  mais,  se  souvenant  cette  fois  de 
sa  précédente  traversée,  il  embarqua  sa  ftmille 
et  une  partie  de  ce  qu'il  possédait  sur  un  bon  et 
solide  navire  ;  qoaxrt  à  lui,  il  demeura  dans  son 
habiUtion  flottante.  Le  passage  s'opéra  sans  ac- 
cident, et  Griffier  se  fixa  à  Londres,  où  le  due  de 
Beaufort  accapara  à  des  prix  fort  'élevés  toutes 
les  toàes  que  le  peintre  hollandais  pouvait  exé- 
cuter. Les  tebleaux  de  Jean  Griffier  se  font  re- 
marquer par  une  grande  limpidité;  l'air  et  la 
lumière  y  circulent  abondamment;  ses  eaux  ont 
des  teintes  naturelles  et  ses  paysages  une  fraî- 
cheur vaporeuse  et  charmante.  Il  réussissait 
très-bien  dans  les  personnages ,  écuell  ordSnab*e 
des  paysagistes  ;  aussi  n'a-t-U  pas  craint  d'animer 
suffisamment  ses  sugets. 

Ses  tableaux  les  plus  connus  sont  :  à  Amsc 
terdam,  galerie  Bierens,  deux  Vues  du  Rhin;  — 
galerie  Lubbeting,  une  Vue  du  Rhin  et  une 
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Kermeise  (  fftte  flamande  );  —  à  La  Haye,  ga- 
lerie  i^el,  qm  Vue  du  i^AlK  ^^  galerie  Le  Lor-; 
mler»  K««  de  MoMa^n^ç  le  Rhin^  chargé  dé 
tateaux  coule  aa premier  plan;  ^  Fas$age  du 
JrM»  par  um  «orpi  d'«rm^  ;  —  'SiMe  Van 
Hetere»,  Vwê  famille  qui  fait  tmbëller  ses  H^ 
ohesâes  ;  m  croît  qae  le  peintre  a'eat  repréaenté 
daiM  œ  eadre  |>^  I^m  ées  8êpl  Ghdltaux  (en  Al- 
iamagne),  fortbeaa  moreeato(  --^galène  Ver8dia< 
naf(,  nue  Vue  du  «Ain»  taUeau  capitaii  --  à 
Botterdam^  galerie  Leera^  on  magBliiiae  Pu^- 
«04^6;  —  galerie  Bissohop,  àmxVues  du  AAIn» 
atéofigureset  anttnaix;  —  àCkmd,  galerie  Baol, 
ma  Fsyso^  ftNrt  Hem  maàmi.      A.  M  Lasar. 

4erg,t.U. 

ùtLitFl^n.  (  kobett),  peitttrè  hollandais ,  fils 

àii  précédent,  né  en  Angleterre,  en  1688,  mort 

à  Amsterdam,  vers  1750.  Aptes  avoir  travaillé 

plusieurs  anhéeâ  en  Angleterre ,  11  vint  se  fixer  à 

Amsterdam,  et  y  exécuta  beaucoup  de  bonô  ta- 

Meaux,  fort  recherchés.  Il  n'avait  en  d'antre  tnàttre 

que  son  père,  et,  comme  loi,  11  excellait  dans  le 

paysage  et  les  vues  de  rivière,  peut-être  même 

avait-il  plus  de  légèreté  danà  ta  touche.  Une 

couleur  excellente ,  une  intelligerice  fine  de  la 

perspective  aérienne  rendent  ses  toiles  précieuses. 

Ce  sont  généralement  des  Vues  du  Hhin ,  bien 

mouvementées  et  animées  par  de  hombreose^ 

ÈcUres  d'un  dessin  correct.  Oti  dte  fetfttoïlt  &é 

lui  :  à  La  Haye,  galerie  de  Wa&sehaér,  llh  Ejffet 

de  neige;  deux  Vues  dk  ï(h\n;  — gâterie  L« 

Lormier,  une  Scène  d*  hiver  y  areb  de  flbmbrfenx 

patineurs;  —  à  llotterdath,  galerie  Bièschbp^ 

une  Vue  du  Rhin^  avec  figures  et  bateadt. 

A.  DE  LicXzË. 
Deacamps,  La  Fia  âét  f>«thkt««  holtandàts,  etfe., 

t  m,  p.  M. 

fiRiFPift  (  Bdmemd) ,  poète  américaia  \  aé  h 
WyoningCPennsylvanieK  to  lOaeptombfC  i80^ 
mort  à  New^Yerk,  le  3i  Mil  1830.  il  fii  aea 
éUidea  è  ffew-York,  «4  «on  père  élait  Tesii  %*é* 
tabttr  ;  el  se  deatinant  à  TéCal  ecdéaiastMiue ,  il 
somt,  de  1814  à  18M,  lee  ewir»  ém  séfliniBiri 
général  thée1ogi(|iie.  Tl  reçut  lé  diaconat  en  182«y 
et  pendant  les  denx  années  attirantes  A  renplH 
k»  foBMStioaa  du  tnlniefe^re  évaagéliqiie.  La  iiii** 
blease  de  «a  santé  le  força  de  renoncer  è  la)ffé» 
dication.  Pdiir  se  rétablir,  fl  essaya  des  voyagtoa^ 
et  visita  1*  Angleterre ,  la  France  et  sartont  lltaliA. 
De  retour  à  New-Ycrk^  le  13  arril  1830>  Il  ooo* 
sentit  à  teminer^  an  collège  Golumbla»  un  cmu$ 
d^istolre  de  la  littérature  comoiencé  par  son  ani 
Mac  Vickar,  et  (pie  celilf-d  avait  dâ  suspendre 
pour  cause  de  maladie.  H  traita  des  littératures 
romaine,  italienneet  anglaise.  Ses  leçons,  qeoi^e 
improvisées,  obtinrent  un  grand  succès,  mais  elles 
exigèrent  des  efforts  qui  achevèrent  de  consumer 
Ses  forces;  il  mourut  presque  subitement,  an 
commencement  des  vacances.  Il  laissait  divers 
ootrrages,  qui  forait  publiés,  d'après  ses  manns- 
orits,  par  son  frère  eiçaxm»  ami  Mac  Yickar, 
sans  le  titre  de  ResMitiâ  of  X.  M  Cff^iSUn^ 


New* York,  2  toI.  gr.  ift^.  Ces  TelwOTco» 
tienneat  des  poêBlM»  ^m^-j^^ej^aeémeàmm 
latin  I  lin  Voyage  en  Italie  «t  en  Siisse  «  îtà, 
des  notes  des  Toyages  de  Grifln  en  FraBDè,a 
Angleterre  el  en  ÉoMe  ;  dtta  tes  gMétitltt, 
29  si  90 ,  des  extraite -^  son  €e«rB  4e  iiltWttt 
et  quelques  disasrtatioM  ésritea  tonqvsMoÉ 
était  enoere  an  sémlnaife.  i^armiaiiyMéiilîMi 
qui  tentas  a'élaiiiit  pas.de9tiné»ià.'U  piiWi, 
on  remarque  un  petit  nombre  àt  poésies  éate 
areeélégaaoe  et  seosiMIité.  '  1m  . 

mains.  ^  Cvdopmdia  <f  jfStti'liiii  JMfiTHHw,  IM. 
p.  «M. 

«ÉtimTjÉ  (  ÈiiÈnbeih) ,  fOmsMM%ii#riil, 
née  dans  le  pays  fie  Galleft,  ^te  173^,  «orteA 
nnttecent^  dans  le  comté  dn  RiUM»,  \Mk 
le  5  janvier  I7d3.  Danà  8aiêmieé8e,elkekl||i 
dn  théàbe  ^  tHandé^eteh  lT5d  el64  àejeii 
à  Covtat-Gardett.  Pendant  sod  iéiolii'  ék  ifMi^ 
elle  épousa  fticbard  Griftith,  d\iiie  booM  ni 
pauvre  faille  du  pays.  £lle  èoiniMiêUy  qaclqii' 
fois  ^  collaborétiim  avec  son  tnari,  lu  ^|tol> 
ges  suivants  :  flm  Mtet^QfÊéltrp  anéfsé^ 
cis;  1756,  Q  td.  iH-li  C'est  ha  rscii«il  Jl 
lettres  réelles  qtté  ÉUsabetti  et  Riebaini 
échangées  avant  leur  mariage  j  —  Amemai^\ 
dramatique;  1764,  in-^l"*;  .^  Tfkeptatmik 
comédie;  1765»  iÂ-S*»;  —  fhe  double  }t 
com.;  !7é«,  in-d*5  —  Tfîe  Scfioeijét 
corn.  ;  1769,  In-â*  ;  —  Ttoè^iYoï^/s .  i^  i 
4  voL  ;  if»  firsî  «tME  hffc»Hd.  ekfnd 
catelHstresSybif  Frianeis  ;  the  tMni  < 
entitled  :  The  Ct^rdlttM  khéî^  djf  {fénrff^i 
1769,  4  vol.  In-lîj  ---  ifittbry  f^ 
ton,  roman;  1771,  3  vol.  te-lî;  —  1 
the  rigfd ,  comédie  ;  1771;  M*i*  ;  -^ 
of  JuliaHa  ff arlte§,  rdmah  ;  177$,  ^  veL 
-::-  Th^  Ifforàîit^  ifSkaiiÈpedlf^s  IM 
trattld  ;  !  775,  in-8*  ;  c'eit  ^ie  des  |illi« 
p)i3dM!tfotis  ifÉUttBM.Brimth  ;  -  fAe  fî 
comédie;  i78î),  în-îJ*';  —  J^s^i  to  g 
marrie  Y^n^eni  p^Jl,  în-8*.  ïllisabsài^ 
traciuisit  da  fraaçaU  te  Barbier  de 
Beaumarchais,  1776^  iQ-3*>  ^  ^,  ^^ 
A9noM  de  Leneios^  Bicbaid  Urifiith 
seul  Tàe  7V*û^tfir#ié»  or  tkemU 
meirs  qf  A,  B.  and  fi»  J,;  i?64.  2  ~ 
c'esl  un  poman  fort  iounoral ,  doBi  t^ 
GrifISth  «'osa  recommander  la\  iedap 
bommes  seuls. 

CMUtmtti't  aiupsiiwii  tt^xuil.-^ 

matioa^  vol.  I. 

«ttipriTii.  Va^.  Auraun. 

GMPFITH8  (ita/pA)t  librairs 
dans  le  comté  de  Shrop»  eu  173Qp 
1'*^  Septembre  18<»3.  H  tenait  m 
brttrie  à  Londres.  En  1749,  U  foodi  i* 
Retfèetp  f  qui  Art  ioofi^banps  le  miflctf 
vrages  périodiques  de  ce  genre»  et  4^. 
encore  un  éee  plus  jodicisna  si  dsi«sii 
fonoés.  Longtemps  anat  sa  MrtCtiffihti 
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4pm  \»  affite  et  s'étott  rallié  k  Turoalun- 

Mimiii  ou  talPNm^  priacê  fnno,  né  «n 
ftt,tdédattliMaiirienM,  «i  763.  Uéliit  le 
^IniÉHliie  fih  de  OhtrlM  ÊlatM  et  de  sa  88- 
BiriifcmiBe,  bpriÉoeew  brarafee  Sonidiilde. 
buttto^  43lttrie^  Martel  motriift  (il  octobre 
»i  m;  partagea  ees  Etats  entre  eee  deoi  Ws 
alnéi,  Cariomaa  et  PéfÊm^  eaftuta  de  ai  première 
MoMDfl^Jliénidê;  leieiaon  qui  fit  etdttie  GriAm 
!ietaMiee»fba  peteHiélle  f«t  restée  Inoomiae. 
Oliadaot  Sohichilde  fit  retenir  aon  époux  sur 
«rtta^disposftioe,  et  obtint  poor  son  fila  quelques 
i<Mi|iay«  âè  llailstrfe  et  d'AustrtsIe  Sitoés  rers 
•il'  Mm|«g^.  Qttelqne  mèdeste  que  ftt  eet 
'â^Mi#  ab^  de  leurs  beaux  royadmes,  il 
'l^^m  j^dttsle  déf/  «Inès  de  Orifrota,  qui  peraua- 
-mMl  lÉhémeiit  nul  tendes  qnH  ne  etmtenait 
'ptodUHKfér  tes  andënnes  ffmttes  de  té  N eustrie 
liderAiistrasIe.  Us  taxèrent  de  nnUfté  ta  do- 
Mm  ttelenr  père»  comme  n'ayant  |[)as  étS  ra- 
'tt^  ptr  Itt  grands  de  là  nation.  Leur  dessein 
Jbit  de  le  saisir  fle  GiifTon  et  de  le  forcer  à  re- 
Ml6er  à  son  MHtage.  SonU^itde  les  prërint  :  die 
^JâMfclt  ST^  son  fils  à  Laon,  oti  elle  espérait  se 
S?^'  (^a^maiietPëpiti  Tinrent  tes  assiège)*, 
' Jw^'fBtérent  de  se  rendre  à  merd.  Carlotiiâh 
'Wïïui  siib^e-mèi^edan:}  le  couvent  de  Chelles, 
;?^CrHin^  à  Itenfcbâiel  dans  les  Ardenues» 
'm  Dàrnbe  cotirention  passée  à  Yieut-Poi- 
^i  Rimonum),  tes  vainqueurs  se  partagèrent 
WtttiRôlne  de  ledr  ^eubé  frère  (742  ).  En  747, 
^mjian  ayant  abdiqué  pour  suivre  ta  vie  mo- 
le,  Péphi»  demeiiré  seul  maître  du  plus 
i  État  de  la  ciirétienté,  rendit  la  liberté  à 
;  il  le  reçnt  dans  sob  palais,  et  lui  assigna 
irs  cômt^  et  des  revènns  ftscahx  en  apa- 
M^  Êrifroa,  qui  prétendait  avoir  droit  à 
^^ëraineté,  ef  non  à  des  pensions  allmen- 
ne  fut  pas,  longtemps  satisfait  du  rang 
^   &it  octroyé.  II  était  alors  parvenu  à  la 
^^,r%,  et  avait  trouvé  à  la  cour  de  son 
dn  iftaiti  de  mécontents  qui  s'empressa  de 
'  Irè  podi-  chef  ;u  espérait  que  les  provinces 
ilones  se  décideraient  i)our  lui.  Tandis 
1-,^^  en  748,  avait  convoqué  les  Francs 
chiin|t>  oe  mars  2  Duren  (  coihté  de  Ju- 
i,  trHfion  s'échappa  du  camp,   passa  le 
^j  Suivi  par  on  grand  nombre  de  jeunes  gens, 
j*|Wi*  distingDés  de  U  nation,  et  leva  l'éten- 
■ra  je  ia  gnerre  d^Ue.  Pépin  le  poursuivît  aus- 
W^jet  le  força  de  éhcH^her  un  refuge  chez  les 
W.'theQdérk^  principal  cbefdece  peuple, 
''l^rtf  poar  GrilTon,  et,  secouru  par  les  Té- 
«'(Wéndes)  (1) et  les  I^risons  (2},  réunit 

«JPiMpte  d'ort«toe  At«,  qui  habiult  r  Allemagne 
njanlé:  o*  (es  trèii^aif  épan  Hepuh  (a  BalUqne  joa- 
n«JlH>i»aflllQaci;  faruenttCretnent  da«a  la  roiM- 
Me».lf  tlNBfl«»Misi  u  iHéHe,  li  siytfltt  fnijrlK 
w  Lea  Frlaoïu  a'étendaieot  dwafei  l'cmaonahan  de 
■««Jiaqafti  l*BIbe. 
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une  année  de  cent  mille  combattants  pour  ar- 
fftter  Pépin.  Néanmoins  oekil-el  battit  las  om- 
Mérés  en  piuaienrs  nMontrea^  aonoïkt  tas 
Mordsqnaves,  it  prisonnier  Theodéric^  frabehlt 
i'Ooker  au  lien  où  est  bâti  anjoutd'bui  Bruns- 
viieli,  et  durant  qtiarante  Jours  U  ravagea  le  pays 
ennemi.  Sur  ees  enti^faites  Odâon ,  duc  de  Ba* 
vlère,  mourut,  et  son  flIsTasfeilon,  cnoore  m  bas 
âge,  Ait  reconnu  comme  son  successeur.  Tassiidb 
était  fils  de  Cbiltmde ,  smuC  des  prinees  franéa. 
Anssitnt  (|tte  Oriflbn  apprit  soik  veuvage ,  il  ab- 
oourUt  près  d'elle,  et  les  Bavarois  le  désignèrent 
pour  tuteur  de  leur  Jeune  dnc.  Lanfrid^  duc  des 
Allemands,  amena  des  renforts  â  âriffon.  Pépin 
ne  tarda  pas  à  passer  le  Lecb,  et  parut  sur  les 
bords  de  llnn.  Les  confédérés,  effrayés,  deman- 
dèrent alors  à  traiter.  Pépin  y  consentit  :  il  éva- 
cua ses  conquêtes,  emmenant  GrifTon  avec  lui,  et 
le  traitant  non  point  en  prisonnier,  mais  en  firère. 
U  lui  donna  pour  apanage  Le  Mans,  avec  douae 
comtés,  nombre  compétent  alors  pour  fkire  un 
duché.  Les  deux  frères  vécurent  en  paix  jus- 
qu'en 751,  où  Griffon,  toujours  inquiet,  alla  cher- 
cher une  retraite  cliez  Guaifer  ou  Waifre,  duc 
d'Aquitaine.  Pépin,  justement  irrité  de  cette  nou- 
velle défection*  envoya  des  ambassadeurs  au  dnc 
pour  le  prier  de  lui  renvoyer  son  frère.  Guaifer 
refusa  avec  hauteur.  Pépin  ne  jugea  pas  à  propos 
de  ()oursuivre  CrifîTon  pour  le  moment  ;  mais  en 
)53,  te  prince  franc  ayant  quitté  Toulouse  k  la 
tète  d'une  troupe  armée  pour  se  joindre  à  As- 
lolphe,  roi  de  Lombardie,  qui  s'apprêtait  à  tra- 
verser les  Alpes ,  il  prévint  cette  trahison,  et  le 
fit  attaquer  sur  les  bords  de  i^Arche,  dans  la 
valiée  de  Maurienne,  par  deux  de  ses  vassaux, 
Théodouin,  comte  de  Vienne,  et  Frédéric,  comte 
de  la  Boui);ogne  Transjurane.  Quoique  surpris, 
Griffon  se  défendit  vaillamment,  et  tua  les  deux 
comtes  ;  mais,  accablé  par  le  nombre,  il  demeura 
sur  le  camp  de  bataille  avec  la  plupart  des  siens. 

A.  d'E—i»— c. 

FrédSgalre,  C€nttnuaUo,  cap.  cxi,  p.  4U  ;  cxvn,  4S9  i 
Gxviu,  1.  —  6'«ito  Beg.  Franeorum,  p.  rs-fre  ;  jépjjan- 
iffcr,  p.  I76-61S.  —  jtnnMti  Ifatartani,  p.  6«o  et  aeq.  ~ 
jtnkalet  /^MftftiNMt,  p.  eil;  ~  Adon,  Cf&onita,  p.  n.  — 
vlhMolei  mttetuiiii  p.  SW-SS»  ^  adrleti  de  ViMi,  (mm 
ffiêm^rum^  Ub.  XV,  p.  14».  -  Atmalêt  TUiani,  p.  e4t. 
->  Jnnaiêt  Làmbedani,  p.  «M.  —  AUL  PagI,  Critkm  hit- 
t9rUsa^hro9ioi99t6tt,  |  i  p.  Ml.  ~  Dois  VtiMétte,  itu- 
toire  génératê  du  Lançuedoc,  t.  I,  Itv.  VIIl,  p.  km^^it. 
-*  SiMnondi,  Uuto^  en  trwifai*,  t.  Il,  p.  us-tOi.  — 
AuguaUo  THierry,  iMtru  tur  Chist.  de  France. 

GniPPOAl  {mtteo),  en  latin  de  Griffonl- 
bus,  hbtorien  italien,  iié  à  Bologne,  eîl  1351, 
mort  en  exil ,  en  1426.  Après  avoir  tongtem))s 
rempli  des  missions  diplomatiques  au  service 
de  sa  ville  natale,  il  a  laissé  un  Mentoriale  hU- 
toricum  Rerum  Èononiensium  ah  anno  1109- 
1428,  inscrit  dans  le  recueil  de  Muratori,  Ée- 
rvm  lialicarum  Scripèores,  %.  XVIÎI,  p.  101. 

G.  B. 

Pantnui,  Seritt&ri  Botoçneti^  t.  IV,  p.  i07.  »-  tlra- 
iNMfihf,  Storia  dfttà  r^têntuHi  FtetminA,  t  XVl,  p.  tst. 

*  6iiirr«i!il  (ÀHhiMih),  pélntfe  de  l'éeoKs 
de  Modèle,  né  à  Carpi,  vivait  au  milieu  du 
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dix-septième  siècle.  H  fut  un  des  habiles  artistes  ' 

4|oi  contribuèrent  au  perfectiooneineat  de  la  scQ' 

gliole,  qvA  Tenait  d'être  inventée  par  leur  oompa* 

triote  Guido  del  Conte.  Il  yoolut  élever  cet  art 

an  rang  de  la  peinture,  et  «ssaya  de  repix)d«ire 

des  gravures  sur  eoivrfret  des  tableaux  à  l'huito;  , 

mais  soit  parce  que  oe  'tmvail  demandait  tmp  ! 

de  temps,  soit  parce  que  ses  produite  dtaieAt  • 

d*ttn  prix  trop  élevé,  it  n*ent  pas  dimitatemv, 

et  son  fils  Gaspcirêf  né  en  lf40y  «e  boraa  aux  [ 

arabesques  et  aux  ornements,  qu'il  peignait  eà-  > 

core  en  1677.  £.  B-»4r*        ! 

Tiraboschi ,  iVM<s<«  aegli  ArHfUi  MoimëfU  —  laiol, , 
Storia  detla  IHtiyra.  —  Tleoai,  DiMUmario. 

GRiFFOLini  (  François  ) ,  Utténtenr italien ,  i 

natif  d'Are^zo s  vivait  au  quinzième  siède.  Son  ! 

nom  latinisé,  Franciseus  Arettnus^  Taftat! 

souvent  confondre  avee  Franciicus  Aretinus' 

de  AccoUis;  et  c'est  pourquoi  on  lui  a  attribué' 

la  traduction  latine  des  tettres  de  Pfaaiaris  et 

de  Dlugène,  donnée  par  Accolti;  Trévise,  1471,. 

in-4®.  Cette  opinion,  émise  d'abord  par  Panoiroti,} 

fht  longuement  exposée  par  le  père  Gabriel 

Scarmagli  dans  let  I*''de  ses  Note  aile  Lettre 

deir  Ab.  Agliotti;  Fataruon  et  Tiraboschi  i'wt 

victorieusement  réftitée.  G^olini  mourut  jeuAe,t 

d*nne  chute  de  cheval.  On  a  de  lui  plnsieHra  po^ 

sies  italiennes,  dont  le  P.  Lamidone  lereleTë 

dans  sa  Bibliotheca  Riccardiana.      E.  6.     i 

TlrabotcU,  Storia  delta  LattenOmu  itaHana,  t  Vli 
parte  I,  p.  kVt. 

*  GEiPFOLiNOy  alchimiste  italien,  né  et  brûlé 
à  Arezzo,  dans  letreizièrae  siècle.  Dante  en 
parle  comme  d'nn  llmx  moanayenr;  H  lui  fait 
dire  :  Che  falsai  li  metalli  eon  o/cAtmia, 
Les  plus  anctens  commentateurs  de  0ante  ont 
fait  ici  une  longue  glose,  où  ils  entrent  dans  dei 
détails  fort  curieux  sur  Talcfaimie  vraie  ou  fausse^ 
caria  chimie  était  alors  appelée/isba  alehkmia,. 
Qnant  à  Griffofino,  son  éréqne  le  fit  brûler  jtÎ, 
non  comme  faux  nonnayenr,  mais  oonmie  ma- 
gicien et  pour  avoir  dit  en  plaisantant  qu'il  pou- 
vait voler  dans  les  ahrs.  L^<^e— p* 

Dante,  DMna  Comtntdéa,  WamOt  oant.  XXIX,  v,  i» 
et  1S7.  —  Beaveauto  da  ImoU  ou  lacopo  délie  L«b«  , 
(kmunento  deUa  IHvina  Comm«dia  (  Venise ,  1^77 , 
lo-fol.  ).  -  ommo  Comtnânto  dàUà  Divtnà  CmMudia 
(  Plsc.  1SS7,  8  rot.  lll-S*X  1. 1,  p.  MS  et  lOMNr?.  ^OqU- 

laanie  Ui^rl,  HUMrt  dst  SdmummtUhiimatiiuei,  t.  Il, 
p.  18S,  note  t. 

-  «SI VOL  (Francisco)  f  peintre  espagnol ,  né 
à  Valence,  mort  dans  la  même  ville,  en  t766.  fl 
s'essaya  longtemps  dans  la  peinture  historique; 
mais  le  succès  ne  répondant  pas  à  sa  volonté,  il  pei- 
gnit des  marines ,  des  paysages ,  des  fruits^  été.  Il 
devint  en  grande  réputation  à  SévIUe  et  à  TalU- 
dolid  ;  le  marqnis  de  Jura-Réal  se  déclara  son 
protecteur.  Mais,  soit  paresse,  soit  débaudie, 
Grifol  mourut  à  l'hôpital.  Ses  toiles  sont  en- 
core recherchées.  A.  ok  L. 

QulUlei,  DMUmnairê  det  Ptintrêt  etpagnols. 

^«EiGNAH  (Famille  de),  illustre  maison  de 
Provence,  qui  tirait  son  nom  de  la  petite  viQe 
de  Grignan ,  près  de  Montélimart,  ancienne  ba- 
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ronnie»  érigée  en  comté  par,A[énritl.t!âi 
se  sont  d'abord  fait  connaître  sotiKt^'^" 


tf^zr .  fit  ho^image  jpour  les  ferres de  sa 
^  Bay^nd-Bérani^r  Ij.  t^émpd^jhi 
Mii  aceordia  divers  privilégp4.,li|;hp'^* 
.descendait,  s'éteignit^  avec'  ii<Â]{6\ 
Montei).  Son  neveu  ,'Gàsp^râ<)(iî.ÔS8tâiioii^^ 
de  sa  sœur  Blanche^  ^^^!^  ^  ^ 
«n^titué  aux  nom  et  arme^ Vinb* 
,r  Les  ppiidpaux  persuimages  dé 
,,sont  : 

*. '  *  ^BiGj«i?i  '  (  î/juis  "^uèààii' 
cl'abord  baran,  puis  com^  i>E][,^dh 
.,çais,  mort  eu  l557.'Àmbassa(ieur  r 
.  k  Borne  ^  1541 ,  il  contrit>aà ,  iè 
voir,  commua  plupart  dés,  autres  i  _^ 
^  efQpècl]^|r  la  i^écoDcîlfatlon  .de  &'piâM^ 
Charles  Quint,  en  ,W  fjusânt'pù^ij^ec^*^ 
tentipns  de  l'eroi^eur.  En  is43  ^èa^' 
Qdmte.d'Ëùgbien  i  s'em'parea-du  diâusjiK  , 
que  trois  tmttres  prometUlèot'd^  lâTi^; 
P'JEQghien  accepta  la  proposilion]^  'mak|^h»* 
^Ue,  qu'il  consulta,  lui  fit  craindre 
p^rio,  et  l'empêcha  de  monter  Sortes  ,  ^  ^ 
mières  galères  qui  s'approcherait  de  tH<Sfei<^9B 
furent  prises  par  Giannettino  Doriaî^jraMI- 
rière  le  cap  Saint-Soupir.  Les'tràtfrï{«w 
averti  Doria,  etd'Enghien,  qu)  suivait  Jhillin 
loin,  eut  bien  de  la  peine  à  ^^P^  J*^. 
<  quinze  galères  qui  lui  restaient.  C^eiMpOin 
^  Barbe*Kousse»  d'Enghien  tînt  toeàng^W 
devant  Nice,  et  le  22  août  èetfe 'ViUë  ||iiit 
mais  non  le  cbftieau.  Barbe-Itoos^  t'^^f 
s'établir  claps  cette  placé  quan^'  elle  s^rij^ 
duite.  D'Enghien  s'y  opposait,  le  hiif  F"*  ' 
dans  l'armés  que  le  m&i^îs  dti 
cbait  avec  une  armée  im'péridlç  ponr',  .^ .,,, 
le  siège  attx  Français  et  aux  Xoicl  M^ 
d'Alger  insistait  pour  que  Ui/0*toe  M  Mil 
comme  sûreté  à  sa  flotte;  d$l|gMci^4S^ 
traire,  conclut  qu'on  devait  se  retirer,  etMNHP 
du  chiteûu  da  Hieéftatl8féleS«iplalnb»*«U 

vfllede  Illce,dftirieillevfile^fotaafie«0^^i4M 
la  eapitfllkktioii,  et  |mirhfûdée,dai|n0ÎillvlA 
biftmer  Barbe-IMase  ni  ten  ses  SairnwHk^ 
ils  étCNcnt  d^  aaatv  éWgiéB  ^aaai  cal»  i#^ 
TtaS»  le  sieur  deGrisnin,  par  éépifcid^.Mifft 
les  Rfssatds  avolentennyi  4%  M  «InMfifr  " 
Beveno  gooremeur  de  Pzonooe^  fl  ^,4ffi^ 
àPérisen  l544,.ptfoeqneler<ri  vudiàl  tèw* 
à  la  diète  éb  Wotms,  oàJ'es  ^mtfkm/^ 
des  mesoms  rigonicoBni  canfemiei  ¥0^ 
Grisnan  pedsaa  le  roi  àiiévv  OQfffv^lP^^^ 

i*' janvier  i646  FnM^oii  r^^^er* "^^ 

ment  deProvenûedeini0ttr#)v-        . 
r«ndtt  qoateûnt  anparawdnantPN»^ 
nonobstamtlea  lettres  dttsolfiftqpalBl-i 
atait  aeeofdéet  siKnniîr  anptfmiM 
fîètit€lMiit<dé  Gri^ian  ettPramapa,  fil  qfKPT^ 


4i  GRIGNAIÏ 

^tfoq^oiii«re,kfi  ypiiM*.  Arriré  à  la  diète  de  ,  d'^ants  d'Anne  de  Saint-Amand. 
yrDrms»  jcovune  ambassadeur  de  France,  et  ne 


43 


^^ani  ni  i  Je  latin  ni  l^aUemand,  Grigpan  adressa 

jûvparpte«n  français  à  raasemblée.Sondifcourg, 

ipiàwi  jfêi  un  interprète,  était  ptein  dé  menaces 

l^]U  le«  prQteetanta,  qu'il  sommait  de  se  soii- 

>nebra  au^opcile  assemblé  à  Trente*  Ses  menaces 

,nê  tard^eni  pa^  à  porter  leur  fhiit  Grignan, 

Bei]j(ienant  gâhéra^  dans  les  gonteniements  ^ 

^froyœce».  tyonnais/^ores  et  Beaujol^,  fbt 

•no^é  cbevalier  ^erordrédu  roi  çt  créé  comfé. 

Sous  Henri  Uf  on  accu^Ht  les  pïaibtes  qn'alte 

.^4^me;  de  Cen^'  forma  contre  ré  cardinal  de 

Toumon ,  te  comte  de  Grignan  et  le  bai^n  d'Op- 

yède,  à.roççasîoii  du  massacre  d^^  Vaudoik  Le 

'  ^fând .  conseil  Toulut  d'abord  s'ocfcôper  àë  cette 

.4^aire;  mais  d'Oppède  et  les  antres  ciotsAeBet% 

.^nisen  cause  déclinèrent  son  autorité,  alTégnant 

;(]ue  le  pacleroent.d*Aix  é^itone  cour  sonreraine 

'^qiil  ne  r^tçyait  que  di^  roi.  Henri  H  ëroqun  VÉt- 

^ire  Je  17  roars.Usô,  puis  il  en  renvoya  feia- 

.  men  k  U  fprand'chambre  du  parlement  de  Paris. 

.|CePe«cî  y  consacra  cinquante  audiences.  Cépen* 

'  ,ddJ?|  I^jCuise^^  qui.  avaient  demandé  la  punition 

^.des  préyenus  et  témo%né  ànt  d'borreur  pour 

.^^^maasacres,  changèrent  fout  à  coup  de  lan^^s 

. ,«  te  /çomte  de  (vrignan ,  dit  SismondI,  amit  fidt 

,.  aà^pter^Uid^  de,  Guise  sa  Mie  terre  de  GH* 

.'4n^  ^  ^  îo^  le  duc  n'arait  plus  songé  qn*à 

,,  sàuTer  les  accusés.  D^  son  côié»  le  parlement  de 

^^  Pans  ^ésiral^  p^r  esprit  de  corps  épater  eâsd 

^..fle  ProTcnce.  Le  seul  avocat  ffebém  Ouérin  fat 

ii,l^pèé  par  ses  oo-accnséa.  On  lé  charigeë  d'à* 

.,.  yoir  folsiiSé  quelques  pièces  :  on  Inî  fit  couper  la 

^téte;mais.  tooa  eei^  qu^  de  concert  avec  foi, 

j, 's'étaient  réellement  souillés  des  crimes  les  plus 

...atroces  livrent  déctirés  innocents.  »  Gri^an  avail 

|.  épousé  A^oe  de  Saint-Çhanmont  ;  il  moomt  sans 

./laisser  de  postérité.  L.  I;— t. 

TleUkiiUe,  Mémoire$.  -MarUA  «o  Bellay,  Ifr.  1.  -. 

Ferroollia,  Ifr.  Ix. -^  D«1%oti.  Vt'.  ^  ^'rib4«  Bi»R«. 
"  flim  «Mua^  Hv/  h  -j  noariM,  mit  m  Prmm»,  -. 
«-.JIMUWH^,  Hirt^  ém  Frmç^  Umtt  XVU.  -  Norért,  Çrmd 
.  .  Dtetkmnair^  kUUrique,  '-^  P.  ASaclme,  OUt.  génial,  de 

ta  MMiMi  ds  ihttàbê  a^9fdmê»'9ftUf«r$'éitm«m- 

■  *  9àMHàM(FrtmfoU  AHrtwoi  m  Momm, 
'  '«MateM>riié  m,  léM^'M^it  lo  ao  décesftbre 
)"IT».  0«f)O6iitvettMÉt  ooloael  da  W^Smeot  de 
CkÊÙmtifiéf  eapttaine  lieiilenant  de  la  compa- 
grite  At-  dwi»â  tfyii  da  in  reine  Aime  d'An- 
«ridiev  pldi  lientenaBl  «éttéral  dn  roi  en  Un- 
^^Md<ie4t  «o  nroveaoe^  chanaiier  des  ordrea  du 
tai,  de*;  tttMOifBata  iMiaèlfi  onatre  les  jansé- 
niate9.  Sépnnan,  et  laos^Aogéliqne-Glalre  d'An- 
geuieéi  flnie  éê  nucquit  deBaoÉMMittlet,  morte 
en  1««S.  Il  «é  ranarii  à  Marie-Angélique  dn  Pni- 
do-nm,  eiea  ItMIl  épousa  en  tratsiènea  noees 
YlMçatoe^MaffgUÉritodnaéri^ié,  fille  4a  M"*  de 
aè^,  dont  il  iBt  m  fifci»  lanU^Prmmneé 
ABBÉnaa  mi  MonmL,  appelé  le  noarfoia  deGri- 
I^HUi,  né  «ft  t67i^iMitr6dê  oaaap  d'an  légi- 
fncritfierMtaMe,  brigndiar  des  années  du  roi  » 
iMMf'de  U  petite' vérole»  en  1704^ aana  laisser 
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Itoocbe.  ma.  Oê  i*rovence.  -  Mém,  numuic.  dé»  Mai- 
sên»dê  CoitBUam^dM  ^dkémttr,  -*  p.  AnaelOM,  Hitt- 
P^MW/.  dé  ta  Htdnn  4$  Jframceet  de»  grmndê-itfJUsUrs 
4ç  la  couronné.  -  P.  Ciment,  Plotiçe  sur  Crignan. 

«nuKMAJil  (FraniçoiU'UarguerUt  ub  Sévi- 
oiul^fiDmteaae  nn),  nénen  l«4ft,  morte  en  1705. 
JUle  étatt  fiUe  de  Henri  marquis  de  Sévigné  el 
^  Blàfie  de  RalratiB.  Son  éducation  fut  très- 
soignée  par  sa  mère,  restée  veuve  fort  jeune. 
M"«  de  Sérigpé  parlait  et  traduisait  l'italien  et 
r«6pagnol  et  comprenait  assez  bien  les  auteurs 
latinab  Son  esprit,  développé  de  bonne  henre  par 
l'étude,  a'éleva  plus  tard  jusqu'aux  régions  de 
la  métaphyaii|tte  et  de  la  philcMophie.  Cet  essor 
lémérairdlni  attira  des  iniinltiés  »  encore  aiijour- 
5d%nilM  des  •  gens  ne  pardonnent  pas  à  M^  de 
€rigpiàn  à'vnÂf  été  une  ade|rte  du  cartésianisme, 
e'M-^Mire  d'avoir  compris  ee  i|u'e«x*mémas  ne 
'p<Mmdent  comprendre.  6a  beanté,  mise  ao-deaans 
de  étante  cotoparaison  par  Fauoor*propre  ma- 
ternel, était  ieffecaivamentrAriasante.  Sa  figure, 
régolièrë  ut  fine,  a  été  reprodnilesur  la  toile  et 
ciiH''émailpar  le»  pins  fMneux  peintres  du  dix- 
aaiillème  aièele.  Le  poète  SaintrPavin  a  légè- 
leinent  esquissé  son  portraU  moral  dans  une 
épltre  qnMl  edraéaààMn«deSéivi0n6^  et  dont  les 
premiers  vers  «mt  des  oontra^rériléa  inunédîa- 
r^aelnent  déMntica. 


•    La  arnlt  oMrt  qm  «on«  atHMile,    1 

Qal  depala  looirtenpa  éCiMlle 
'    L'eapagfBol  el  tltalteo, 

Jaaqoes  Ici  n'y  oompreod  Ha. 

Kai-ella  loitfiMra  aaal  bitte, 

SaMjageineat,  aaia  BodcMtP 

Il  fliot  quitter  ce  badlnage  ; 
VoO*  flUe  Mt  le  aasl  oovnfe 
OMi  |â  Mtwe  «tt  achevé  % 
.  Qeju  toat  le  rea te  elle  a  réré. 

M*>«  de  Sévigné  fut  piésealée  à  la  omr  en 
1693  ;  elte  eût  l'Iionnenr  très4»rigné  de  rempUr 
des  Tôles  dans  lesbeUets  où  Lenia  XIV  Ivi-méme 
dansait  «  Cette  beauté  brfilera  le  monde  » ,  dit 
en  pariant  d'elle  le  marquis  de  Tréville.  Cette 
métaphore  aurait  sana  donte  en  sa  réalisation, 
si  la  sagesse  de  fa  comtesse  de  Grignan  n'eût 
refroidi  les  cœurs  tout  prêts  à  s'enflammer,  en 
leur  <ytant  la  perspective  du  sucoès.  Ce  fut  au 
commencement  de  Tannée  leed  qne  M«e  de  Sé- 
vigné maria  sa  fille  au  comte  de  Grignan ,  lieute- 
nant généra]  au  gouvernement  de  Provence.  Cet 
établissement»  en  apparence  très- brillant ,  fbt  une 
source  de  déceptions  pour  la  mère  et  pour  la 
fille.  BVn  âge  déjà  môr ,  veuf  de  deux  femnaes, 
dont  il  avait  des  enfants,  chargé  de  dettes,  et 
toujours  entraîné  à  (kire  des  dépenses  excee- 
sives,  autant  par  ses  goûts  magnifiques  qne  par 
la  représentation  à  laquelle  sa  place  l'astreignait, 
M.  de  Grignan  ne  put  dans  la  suite  relever  sa 
maison  que  grâce  an  dévouement  de  la  comtesse, 
qui  engagea  toute  sa  fortune  personnelle  pour 
apaiser  les  créanciers  de  son  mari.  H  ne  parait 
pas  que  celul-d  ait  été  fort  touché  de  ces  gêné- 
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roux  procédés ,  pwt-ètre  à  cMue  de  la  imtoi*  . 
sîQil  qU  il  était  qiM»  «a  femme  ne  «e  préyaudrait  I 
jamais  dé  se»  torU  eii?era  elle  povr  en  avoir  à 
son  tour  enTers  |ui.  Bf^^  (]§  Grignan  avait  T^me 
fière;  die  ressentit  péniblement  le  malaise  qui 
accompagne  une  ei(.lstence  soinptaeuse  qu'il  faut 
soutenir  par  artifice  au  milieu  d'embarras  pécq- 
niaires  sans  cesse  renouvelé^.  Presc|i)e  ap  qébut 
de  son  marjage,  elle  avait  eu  à  supporter  des  mé- 
comptes d'un  autre  genre,  feu  de  temps  après 
avoir  épousé  MUe  de  Sévigné,  M.  de  Grignan 
avait  re^  Tordre  4e  se  ren^  en  Provence  pour 
y  commander  ^  la  place  du  duc  de  Vendôme,  qui 
ne  résidait  pas  dans  ton  gouvernement:  yO°^  de 
Orjgnan  4ut ^^  contre  son  attente ,  se  séparer  de 
$a  mère  et  renoncer  aux  plaisirs  de  la  cour.  Ce 
changemei^t  de  climat  influa  f&cheusement  sur 
Oa  santé  ;  l'air  yif  et  sec  au'on  respirait  sur  le 
roc  aride  où  s'élevait  le  château  de  Grignan  fut 
très-nuisil)]e  à  ^  constitution  délicate.  Néaq- 
moins,  au  milieu  de  ses  inquiétudes  et  (]e  se^ 
«pulîrances,  M"*^  de  Grignan  conserva  la  flraf- 
<4)enr  et  Vorigipalité  de  son  esprit.  C'est  grand 
domni^e  qu*u|ie  réserve  hors  (|e  propos,  et 
aussi,  ^rt-on  prét^dU|  que  des  scrupules  reli- 
gieux alept  Induit  Ia  P'I^  àe  M^^  de  Ôrignan,  la 
m^^rquise  de  Simiane.  à  retrancher  de  la  corres- 
pondance de  Mine  désévigné,  qtiand  elle  consentit 
à  la  laisser  publier,  toutes  les  lettres  de  sa  mère. 
Quatre  seulement  (je  ne  parle  pas  de  quelques 
billets  et  apostiIIe$,rem^4Qables  tout^ois  par 
l'élégance  du  style)  ont  échappé  ^  ee  décret 
anti-filial.  M»**  dp  SImIane  aurait  dtl  compren- 
dre qne  supprin^ir  Ifi*  répon^  de  1â°^*  de  Gri- 
gnan à  sa  mère ,  c*étalt  laisser  le  champ  libre  à 
tontes  sortes  de  conjectures.  Aussi  avec  quelle 
animosité  certains  éprivains ,  lespHti  jaloux  et 
malveillants,  se  sont  efforcés  de  déerier  le  carac- 
tère 4e  la  fille  49  M""^  4e  Sévjgoé.  |.'uq  lui  lance 
Mireptemeot  m  tr^it  qui  n'en  porte  p^s  moins 
pODp.  9  If  ne  de  Sévigné,  dit-il,  est  un  exemple 
que  r^mour  maternel  a  aussi  un  M^eau.  v 
l^'autre  accase  M°**  4e  Grignan  d'avoir  jostillé 
4aos  le  (iœqr  4^  ^  R)^re  des  gaines  très-fémi- 
ninet.  Û  m^pçonn^  V°^  de  Grignan  «  d*étre 
altiàre,  guindée  dans  les  hauteurs  de  son  esprit 
cartésien  et  dans  len  privilèges  d*une  comman- 
dante de  Provence,  abjûasant  sans  pitié  et  de- 
aiiant  qn*oo  n'épargne  point  tout  ce  qui  i^  ren- 
contré 14  défaveur.  V  Un  troisième,  celui-livîTait 
im  tempa  4e  M")«  de  Grignan,  la  traite  de  pré- 
pi9us$f  qualification  qui  équivalait  j^  celle  de  pé- 
dante; et  ^  i^époqne  de  sa  mort,  il  n'hésite  pas 
4  ànmm  que  M.  de  Qrignan  doit  être  fort  sa> 
tni^t  4e  se  trouTar  débarrassé  4e  sa  femme. 
(«0  pnt>iic,  dont  la  majorité  se  compose  d'esprits 
paraaMnx  *  toi^urs  disposés  à  adopter  upe  opi- 
nion toute  faite»  surtout  quaiy}  elle  eirease  leqr 
prédilectiou  pour  la  satire,  le  public  s'imagine 
qu'efXectivexiieot  I4  ftUe  de  M<°û  de  Sévigné  avait 
le  caractère  fnûd  et  roide,  Tâme  Tindlcatlve, 
l'esprit  Kc  et  prétei^tieux  1  en  résumé,  qu'elle 


était  mM  déleelaMe  pwiuwc.  T^^IÎjpii, 
pression  qu'on  reçoit  des  paaliveiUAnti»  îjiw-' 
tions  des  détracteura  de  M*"*  de  Qngniii,,iiti 
que  ces  détracteurs  ne  méritent  |;^ère  4#.<;8âiitf» 
Saint-Simon,  dont  les  Mémoiret  eut  leotejk. 
grands  services  aux  histpriem,  11$  brin*  ^'- 
néanmoins  par  Timpartialité;  les  loiiaîg^  qa* 
gérées  qu'A  donne  A  lioids  XIU,  supièt  d^  4<i 
son  père  avait  été  en  feveur^  prouvfipt  kfl^k, 
poids  de  quelques-uns  de  ses  jugsmenis,  Tua- 
celles,  après  avoir  dépigré  Tesprit  et  1^  cmt  k 
M^^  de  Grignan,  se  cûotcedit  lai-mliQS,  is 
avouant  que,  ^im«  jMzrl,  il  n*a  lu  coaH^ 
aucune  aeeuiation  conlmiioraiaa  $tp!U'k(kfiff 
et  que,  de  Vauirêp  il  voit,,  de  qutk  ^«149 
Mère  Pa  eomblée  pendant  tant  SimMéeil  J% 
ielt  ékigeê  donnés  par  une  telle  mkt  w  pn^^ 
vent  être,  ajoutâ-t*i],  ni  une  longue  h^iui^^ 
ni  une  effronterie  matadroàte.  Il  &m\ 
vnéÊie  que  ces  éloges  soient  aussi  mêrHk 
sineères.  Quant  à  Volsepon,  ses  ànecdotu 
iéraires  fourmillent  d'erreurs  sur  les  g«si  # 
sur  les  choses.  Les  arrêts  qu'il  rsod  eifeftttts^^ 
qu'il  rapporte  sont  également  tiaordél  ^~ 
apprécier  éqnitablement  la  valeur  momie  il  il* 
tellectuélle  4e  M^^^  de  firiinaB,  U  bniésa*i 
ne  que  disaient  d^le  les  amii ,  n  but  mpir^ 
les  titkits  eharroants ,  les  mots  heureux ,  H*  p^^ 
iées  4-une  exquise  déUeaSesse  dont  eDi  'pM^^ 
inëlt  set  oaqseriee  avec  sa  mère  et  que  eeHlâ' 
psenait  plalii|r  à  |ul  répéter  \  enfin,  il  faut  lirè^, 
quatre  lettres  quj  nous  restent  d'elle.  U  mf^^ 
ment,  Fahandon ,  la  grâce  dont  elles  Hit  i^h^ 
prégqées  eu  lent  de  véritablee  elie{i-d^(£4«T!k  IT 
Tesprit  et  du  cceiir  fémiiMo.  Le laiuef-alkf^^ 
sa  plume  nous  est  d'ailleurs  ganotf  par  ^ 
folesdeM«n«  deSévignét  «  V(HM)naedtt« 
«  sarament  que  vous  carof  rlta  m'Ater 
«  chose  en  polissant  vos  lettres.  »  ^ 

Quel  qq'-on  en  ait  dit»  la  tendresse  queff**^ 
Sévigné  avait  pour  sa  fflfe  ne  devait  fissUfe  if" 
pérfeure  &  celle  que  lui  portât  W^  ^  ^^M^ 
Vainement  voudraii-on  tirer  des  îodnswIrP 
pesées  de  certaines  lettrée  deBf**  de  gé«||»iv| 
se  trouvent  des  alluskxi^  à  de  courts  teitaifctf| 
mésintellig^iee,  ou  plat()t  de  loaleoteiidfl,  oM^ 
cette  mère  très-expansfve  dans  sa  teud^é^ry 
dans  ses  inquiétudes,  cft  la  fille,  plos  coaMÉiT 
dans  ses  anections  et  dans  9es  peines.  ^"^ 
parent  désaccord  se  rattaciiê  d'aiHetirs  à  ttt  lOT^ 
que  fit  à  Paris  M**  de  Grignan,  et  paAttt** 
quel  elle  fut  constamment  TnaljKfe.  Je  ti'wi**  tB 
preuves  bien  autrement  frappantes  de  is  P^Mf 
réciprocité  des  sentiments  de  ces  deux  -ftfliè^ 
dans  une  infinité  de  passages  analoguesà  eon-d: 
«  Vous  m'aime^,  ma  chère  enfuit,  vans  as  II 
dites  d'une  manièns  que  |e  ne  pms  Mitu*»  ^^ 
4es pleurs  en  abondance.  »  — '«  <}apidJ>^ÎK 
écris  des  lettres  courtes,  vous  eroyezqnsjil^ 
malade;  quand  je  vous  écris  des  lettrrs  h^gj^ 
vous  craigne^r.  que  Je  ne  le  devienne.  Le  dîeiaiN^ 
Mirabeau  a  co^té  ici  de  ^<A\e  msiiifere  von  ** 
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éCë  tôudkéede  vM»  iliiltl  «NUBe  en  thc  heures  de 
ehagriti  votre  tiiage  détint  inécodmii9ul)le.  » 
LoTftque  cette  ittère  mourut,  la  donleur  de  MP*^  de 
Grfgnan  (\it«f  proMide  que  M.  deCcmUnges,  leist 
partet  et  ami,  disait  à  M^  de  Simiaae  :  «  Jfe  n% 
crfraf  de  longtemps  à  madame  Totre  mère,  de  peur 
d'aogmenter  sa  douleor  par  mes  lettres,  m  Cest 
«B  eette  ooeasioo  que  M^  de  Grignan  écriTit  ao 
président  de  Moulceaa  ane  lettre  dans  laquelle 
son  affliction  est  exprimée  d'une  manlèrs  si  vraie 
qu'on  se  sent  tout  ému  en  la  Usant.  H^  de  La 
FSvettè  avait  dit  que  M^  de  Grignan  serait  par- 
teitesî  elle  n^étaittrop  sensible,  te  fait  est  qu'elle 
mourut  en  partie  du  ctiagrin  que  lui  causa  la 
pertH  de  son  fils,  le  marquis  de  Gri|pMn,  à  qui 
elle  avait  fait  épouser  M^'^de  Saint- Amand,  fille 
d'un  rtehe  financier.  Au  reste,  je  ne  prétends  pas 
qdl)  n'7  eût  point  d'oml)rea  à  cette  remarquable 
figure.  On  a  reprocha  à  M***  de  Grignao  d'avoir 
attaché  trop  de  prfx  à  sa  beauté,  d'avoir  trop 
aimé  les  grandeurs,  n  est  vrel  que  pour  oonser* 
ver  Télé^nce  de  sa  taïUe  elle  recourut  à  des 
moyens  qui  oompromfrent  sa  santé;  mais  le  pre* 
mièr  tort  de  cette  imprudence  n'appartiendrait* 
il  pas,  en  bonne  justice,  k  U^  it  Sétigné,  si 
orgueilleuse  de  Mmiration  dont  sa  fiUe  était 
l'objet,  et  qu^elle  entretenait  sans  cesse?  Il  est 
également  certain  que  la  eammantUipte  de  Pro- 
vence ne  se  dissimulait  pas  et  peut-être  ne  dls« 
simulait  pas  assez  aux  provinciales  qui  l'entou- 
raient  sa  supériorité  sur  elles  ;  c'est  une  faiblesse 
dont  ^élévation  de  son  esprit  aurait  dû  la  pré- 
server. Quant  à  U  mésalliance  par  laquelle  elle 
rétablit  l'équilibre  dans  les  aflUres  de  la  maison 
de  Grignan ,  il  n'y  aurait  h  y  reprendre  que  le 
dédain  avec  lequel  ou  a  prétendu  qu'elle  regar* 
daltpfl  belle-fine.  Encore  ce  dédain  n'est-U  prouvé 
que  par  des  propos  de  gens  de  cour,  propos  telle- 
tineot  exagérés  ^r  les  bombes  qui  les  font  dr^ 
culer  qu*à  la  .fin  les  médisances  deviennent  des 
calomnies.  On  a  encore  inféré  de  quelques  lettres 
de  M**  deSévigné  et  de  son  fils  à  M**  de  Gri- 
gnan que  cette  dernière  n'aimait  pas  l'histoire 
et  n'appréciait  pas  mieux  la  naïveté  de  La  Fon« 
taine  ^ue  la  sublimité  d'Homère.  Mais  lorsque 
dans  un  dialogue  on  ne  peut  entendre  que  les 
paroles  d'nq  des  interioeoteurs,  on  risque  dln- 
ierpréter  fuiseement  des  plaisanteries  ou  des 
oontrp'Vérttés;  il  en  est  de  même  à  l'égard  d'un 
eommeroe  éplstolaire.  Je  le  répète,  les  Jogements 
erronés  portés  sur  M**  de  Grignan  doivent  peser 
sur  la  men^oire  de  sa  fille,  qui  a  détruit  les  pièces 
du  procès. 

Camille  LmaoN. 

llrou««U%  m$ie4  <vr  9tm  éé  Gfir^m,  -  ne  P^rrln, 
Pfifm»  tma  IMtru  de  Mm§  de  Sévigné,  -  Vanieehes, 
Bi$e9Um  itf  r  lt$  Lettres  dé  Mm»  de  Sévlçnê.  -  Salnt- 
Slflaon,  0Émo(reê.  -  «••  de  SéTlijné.  Lettrei.  -  Côo- 
Unfci,  LMr»,  —  1^*  S*  OriffBkn,  Uttrm. 

GftMNOM  (  i»ierre-Û2émeiil  ),  roétallurglBle 
et  antiquaire  français,  né  \  Saiat-DIz{er,|e  ^4  aoôt 
l7)ai  aort  à  BiNirbciuieik  2  août  17»4.  Ga  1770 


Iremporta  un  prix  proposé  par  l'Académie  royale 

de  Siscaye  pour  un  mémoire  ayant  pour  objet  de 

détwmlner  quel  était  le  meilleur  des  soufflets  em- 

pk^yés  dans  les  forges  de  for-  Directeur  des  l'orges 

d«  Bayurd,  il  fit  des  expérienoej»  sur  le  minerai  qui 

aUmentaitles  fourneaux  de  cette  usine,  et  soumit 

la  résultat  de  ses  recherches  à  rAcadémic  de^ 

Soeaces,  dont  il  devint  correspondant.  Aipi  dg  | 

Bullon,  il  partagea  longtemps  sa  demeure  à  Paris.' 

Bn  1773,  il  entreprit  une  fpuiUe  |>rès  de  Saint-ûi-  ' 

liar,et  découvrit  quelques  ^tiquités,qui  ont  passé 

pour  la  plupart  dans  le  cabinef  de  l'abbé  du  Ter- 

aan.  L'Académie  des  Inscriptions  et  l^eiles-Lettres , 

le  choisit  alors  pour  oqrrespondant;  le  roi  lui  ac<  ' 

corda  une  indemnité  de  10,000  fr.  pour  continuer 

ce  travail,  et  lui  donna  le  cordon  de  Saiut-Michel. 

Il  mourut  aux  eaux  de  BoMrboone,  qp?  les  ipéde- 

cinslui  avaientconseiUées.  On  a  de  lui  :  ^é^Loire^ 

$wr  la  néeeuiU  et  la  fyçiM  d^  rendra  navi-, 

gabU  la  rivière  de  Home  depuU  Sainte  Diiief 

fusqu'au^esiUi    de   JoinviUe;    Amsterdai^i 

(Paris),  1770,  fa»-l3;  —  Bulletins  d^Jouil^s 

faites  par  ordre  du  roi  d'une  pi/^  romainii 

mir  la  petite  montaçne  du  Chdtelf^^  en  cham^ 

pofne;  Bar-|e*Duc  et  Paris,  1774-1775,  2  part. 

fai-8*  ;  -.  Mémoires  de  physique  eut  Fmrt  dejftr 

briquer  le  fer,  d^^tiifqndreatjetger  descamom 

d^artillerie  ;iur  l'histoire  naturelle,  et  ^ur  dk 

vers  s^jeis  particuliers  de  physique  éconow^- 

que;  Paris,  1776,  in*4°,  avec  planches:  ce  X\ifT^ 

a  été  réimprimé  en  1807,  sous  ce  titre  :  itÀfl  d^ 

fabriquer  le  for,  de  fiyndro  et  da  fotgor.  des, 

pièces  d'artilterie,  etc.;  -*  O^^ema^ioa^  sur  îe$ 

épizooties  oontapieuses  ^  et  particuiièremmi 

sur  celle  qui  a  régné  en  Champajpe;  Parie» 

1 776,  in-8<*  ;  -^  Anatyse  du  Fer,  de  T.  Bergmann» 

traduite  de  l'allemand,  avec  des  notes  et  un 

appendice  suivi  de  quatre  mémoires  sur  la  mér 

tallurgie;  Paris,  1783,  in*8^;  -^  les  Orangers^ 

les  Vers  à  soie  et  tes  AbeMes,  potae  traduit  du 

latiu  et  de  Titalien,  suivi  de  quelques  lettres  sur 

nos  provinces  méridiennes  et  de  pièces  fngi^ 

«ves;  Paris,  1780,  in-12.  J.  Y. 

DMeMirtfl,  ijiê  Mèetm  Uttêmlru  de  la  FramM,  - 
Ctandon  et  Deinadise,  Dic$,  univ^  hist,,  crit.  et  àibtioffr. 
^  Qttérard,  La  Franée  UtUraàre. 

*  fifticoftOTiCH  (  Basile),  moine  et  voya«- 
^ur  russe,  né  à  ^ef ,  en  1 702,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1747.  Il  passa  toute  sa  vie  en  voyages; 
leur  relation,  parfob  trop  prodigne  de  détails, 
a  été  publiée  après  sa  mort  par  les  sofais  do 
prince  Potemkln,  et  a  été  depuis  souvent  rééditée, 
sous  ce  titre  :  Vouafos  de  B,  Grigorovidi  auss 
)ieux  Sikints  d'Europe^  d^Asie  et  (FAJriqve, 
aonmmneéi  en  1723  et  terminés  en  1747«  Cet 
ouvrage  est  surtout  remarquable  en  ea  que  t'est 
le  premier  pèlerin  rusée  qui  ait  fait  afaui  oon- 
naùre  ses  impressions,  P^  A.  G-hi. 

DiùUemntdre  késtoriqne  dmêtrivatmt  4»  Pê§êlmgsem 


rmte. 

«RiJALTA  (Juan  ns).  navigateur  espagnol, 
né  à  Coellar,  vers  la  fin  du  seiuème  siècle,  tué 
k  Nicaragua,  le  21  janvier  1627.  Il  était  ooaipn- 
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triotè  'èé  Tfié^  VèT^Hes^  CeluNendi     •  '   •  té' 
comfai&Merhent  é'èné 'flottille  éoni^ô0ééQè«|ua(fa«- 

les  ^^  de'la  fa^é  Câtnè,  qta'^^kkAI vfiaMéM 
fout  ft  toiii''H'é^i](iàââêtrtle  CoDrdofBî'et  ima  Alâ^ 
miil08:àtfiàtt«  partie  le'  l'f'ltean^  'ISt8^  nto» 
Ferriatf^tfà  (CNibii>.  Ao  »Ml;  4«  tnèift^jwrs  «^ 
navi^ii ,  il'àttèi^ft  la  ttOtefdii  Yonatan  (1);  ef 
le  4  itialis'H  t>GM^^'«P<^n)€rvoiraiH^mipnfi^^ 
toirè  âH<fe  ôtt'pétit  éMee  «obMMI^éi  ptafViVt 
afiTec^nlr  Ta  Ibniié  â'«iietfo&r',  «'était  imée^» 
petits»  téotùllis  ail  «èoBtiet  de^quehraïqdèBt 
liea'fM  dé  àUcHflees  alMnAMMaÀ,  Mladone 
les  dirétièiiÂ  D«r  ëoepi^iiliàlaiil;  pas  e&oMre  1*«^ 
sagef.  tHeiltOt  lea  nafrigittean  péhétrèranl  riana' 
le  gèlfé  'de  Yucafan ,  «t  4lê  €<Meyftrettt  nie  <ie 
Ctakttniï  (Iliè  âee  hilmiMed'),  «ù  Merait -le 
prinèi^l  sabcMaJre'M'ltiAieBedeoBCte  Té(;ioii.' 
Là.<;^tfmfoifi'88émlriaMéëftlapi<^  |> 

saiebi  îÉMr  lé  rivage;  GiHialya  eutve  en  rapport  V 
areô feélMkî&s  aii tno^n^'ttfl Interprète^ eIrt'oB 
apptit'^iae  des  deox  Eb)^agtaK)lft  lal^aë«»  dans  ^eee 
parages  par  Gorék>W  pjér  ¥ludier  te  ptys/hiiu.  j/ 
étafedéjë  tatkt ,  liMie «[Qè'rantreiviteit.  Ita-peu 
plue  loïti ,  le  'toimnaMlant  de  rexpéditioil  alla  <  i 
plÉBltir  l^Mendartl  de  OMtlNe»  ^rle  plu».éle^ 
de»  lM«)ikW9 qu\m tttalC  alpat^  do. threget^et 
Il  pHt  pesê^sioa  de  p»y  s  aw  nom^ri»  aenwwina. 
de  fEftpagne,  (andit  <)ae  le»  pièlrea  4a<tampte, 
lirtaMtt<de  la  sMàmie  eopale,  tareqnaiaft  toira 
aanglanteè  dlvinitëg.  Lea  loie  de*  rteepHalilé 
ftirabt" demeure  «InataBifliit  jiilnest  è-l^é^ 
de  ces  étrangers,  que  lea  Indlaos  regardaieni 
corfMé'éfaflft'd'ôri^  dMw;  Ma.  fispapioU 
a'éttlent  pMP'itaoiaa  te«n«IUé&  qn^Mpi.!  L'art 
déWldpl^daiiai leurs eattithittiot»<(éar  iisB^ 
vaiehtf  i^  eÉidbre  tii>leB'grSËtfé«  mèaMMaents  de 
Meifi^ùe)  les  (tàppàMMâe  8rirprièe;ilatne  lea 
troiiTâieirt:  en  HeliUflMeiiiet  à^oeHea  de  fEorope^ 
Le'9  tt^ars  dtt'qollta'OMaiiApoar  a*aviaieef  iTsr» 
la  bti684o*llé  dii  Ttteatavp»«aaC  endeoian-^ 
dalt  âtt^'  mdfeii^  du  m^iMM  ««de  )^^et€iéUi> 
la  M^e  cheae  ^e  Py»  oonaaiitlt  à  praadre'en 
pfff^ent  deë'vitts  ^  Goidaloaaar^  ^  avaioft 
étéertiportés' comme  Moyen  principal  d'éoliaiige 
avec  les  Itfdiétifl.  Sûk*  Ib  èOté  db  Ybeataa  lieau» 
Godp'de  grands  villages  étalaient' leors  soMdea 
coMrucUbn^  atrx  yenx'  des  Ebpa^is;  nais' 

Grljahra,  malgré  tm  oértain  mérite  eomaoeinarUi,  • 

'I'    '  •         ■  ■  ■.      •         j.    .,.    '     1 

(ft)  C'fîAt  la.p«rii9  lapins  orieqUle  tfn  Mexique;  elle 
forme  tout  à  fait  une  presqu'île,  et  est  située  enire  le»  80' 
et  SI*  "80'  de  iat.  N.  et  entre  9i«etM«  Aelong.  O.  Sbivaitt 
Heinar  Dlaz  U  UDto&ritcHUmUk,  Soaoé  I  oo  territoire 
par  aettp  4*«B  nettnteadi.  Les  BspeBfnoU;  eekni  knr 


laStaoe,  laUalMt  leerpato  rappelait,  «ur»,^  Mettait  le 
Booi  4«  U  terre  mu  laqueae  •'tlévt  cctt^  plante  ;  les  na- 
Tlgitean  (braèreat  de  ces  dettx  moU  '  Tuedtan.  eôinaf* 
donne  nne  antre  version,  anssi  inrraiaeniblable  :  il  pré- 
te«dqo«lc*  IndIenÉ  répondant  ton^ntart  an  lA^tgneU':. 
Teetéemiiit  ffentendii  pofnt^  ectftt-^i  prftvntee  mot  ponr 
le  non  dn  paja. 


ne  voolut  jakals  boueiMri  k-ùt'lqafmtim  kÈi\ 
risMër.'  KskHimÊÊt\iKimmull9miàk.9MÊ^\t^ 
die  la  oMe'à  mè  deucezamttipaar  «repiQiàau»? 
nia^tSeil  iKék«»le  e^iiIftieBletièairndreiéMl»^^  ^ 
Ttedit  dâiB  rito.  •atf'lQaisOlascdB  ¥Mttaa«Éi^.\, 
lés  EspagMt- déeodtifeenlf  «n^uderfur»  éiÀ 
j0ur,  lctfr'^l!<Miaj^<yoiiBh  adrtai  dMaiMftno  «ii-î 
10  Mi  re9cidie<  arlvm^refl  vM>ile<f«sfe»i>. 
€iïS^:VÉ»  pttliedcfc éqiripagiprftaÉit  iâlif pH^  « 
les  Indieuf  le»-  attjgdirqttiiMnniMtiU  «pi..ht«, 
Bspâ^ls  lesT^iMMfctoMtjietjpriBBribpiiafiwil  /■ 
de  leur  witte.  taifalVitteotidaiiii  ttyatrtlrtw  IWJhai 
tbés^el  sofaate'MMiési  Ilaeiismiitriias^wMif 
de  •qnaÉPei^joQi»,  etnse'lÉngBrvai^  4VM9t,t«  0 
côtoyant  tft  jreoa  «te'ff^S^*niiM«v,taite  qntJl^iipio 
d'abord  pouir  mie  flib  «t^vai  apootot^^fiiii 
lagBS'^aiiKttaitwas'depieife^  i)lanBtiesBitoÉliJ 
desohafnpecUIttvéS'  ctles|Rlysa|{esie4ft«MilBl 
cjheset^tos  plWTàriâK  fl-fit  anarf^toa  limiili 
remplki<rfdotes%  figates  d^famjMay  ^.èeiialltp 
debibliesflt'delapliis;lie  17  i 
la  rittèï^  apiielée  p»  las  iodkas  'rva(Mt0>4i 
les  fispagnoti  €¥^al^^  D'atiarril  au 
de tsrte,  à denumtlIesdîBne viHBrttn 
Letf  bflliîlantlftTlnretft  T-eMiniooferori 
oaflotS'bfén  «mes.  Gfgilm'tMtifit  porter 
pafoleÉ  depaîx^te^Yita  àaul-ilbiiimrd» 
tisim  et  à  se^soimiettiAri^eea  «noMsiiie. 
IndtaDS»  en  gealî  sages,  oensetdiranl-.à^ 
mais  ne  Tôulnrent  pas  entend»' parier  d^ia 
<  parce  <|ue,disalenVfla»  ils  ta  «VMMbd^k 
ce  qui  leur  était  btea  soi fisaat  ».  >fla  a' 
pas  de-pHNen^  OHjilra'^'aMmfeëadft 
mâle  botdmca  éUdt  atétetà  appdyerastte 
eatiea.  Li^Oief  eaMnol  pénttinlîseBt  éa 
ponse  'î'et  tes 'rdattooe e^emlnrinl.  La 
fit  apporter  en  abondance  aux  étrangen  da 
de  ma»»',  da >6iBfloa, jdo gjUeF^^it  ~ 
vaut  iûî'de  la  gdmioe  eftptfto  e^  ^tanlre 
Enfin,  il  déaiiaiàOrQÀaetàasIiOfiiciHjiii 
petit»  nioreeaiix'd'orY  «aillés  eaifionned' 
de  lëKaitis/dé'peîssoasjaltNÉBflaiiîBSit* 
grafttâ  du  méme«ié|al;1esr€a 
dèrent  encore,  et  s'informèreat  aridemail 
ramassait  le  métat  «préoleai;  iaaià  les 
]|eiirtépottéireiitcalria^'etflrM( 
OrQUfe  statvU  oeeoniiei,  ettaprèadeB 
navigation-  akrhra  k  la  hanfeur  èb  lie 
lunoo^  qnll  aotamt-la  ^tiambioj  Mm 
suite  à  rea»lMMM!lRRe  da  fleavafltoaatof 
il  donna  le  nom  de  «I<yi4fe  Soia^Jalak 
il  passa  devant  l^tMe  da  49aafaonl0.' 
apîlès^U  apërçai^iusierrlw  NivqdnA 
gpes  Ifsi^ses),  spectacle  étrange  dans 
cbandes  eontrées  et  celks  de  fiof*  JI0M 


teMlMÉ 


(1)  Ceat  atnal  qne  lea  htatoilena 
ee'OMtfaïab  lé  sms  vMbMcyinéMtR 
eetoi  fw  edej  rigar  Je  yaa/  oaitei 
ealMte*  PMalears  geacrtabM  <a>  m»mf  «m» 
ce  wet^aefca  «Itérais  éénteitant  icaMtaesaf»' 
dMfeMaSiei^aaPorqirttapoaBadntaanBA    ' 

(t)  Da  non  dn  aoldat  qnl  lea  décenvitt  le 


J 
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Pedrode AI?ilrado  ^léesBf rit  1»  xitIèH 4e Pa^ 
pahàm  (a^Mid*tai  PJI»arai(o)ç  ^  là  il  «e 
reddlUf epÉkaotoon  Att  aaln  flmrt»  tolHa  A 
^aiftf0fAf^>a|Mi  Bonoi^  à  caua*  dtt'  lH«uiiàrM 
Maiirtwfffue  •  Ici  ladi^u  mtùfH  fAf  ygroïKim 
da  Mtiiqw'ItailtebiBa  déplogrèraU  ne  ma 
bordt.,Gi4>'^'^^MBM  Povdr»  «n  QtpitaîM  don 
FrlMBuM^-dft  Mdiitejo  de  dcsMbdre  à  lerm  a^M^ 
dix  MM  -iMNilinH^  H-  ftil  puftMifiiniit  raçD  <pnr 
legwwwmèw  éetepmrfBct.  LtalnldébMrqw 
ak^avêOtMitMii  «oodev  et  ponrqBe^piefnr- 

•(NMldéi«lik»d«fir»fiûiii8«t|)liHHan  oftielieii 
or^t^illlé  d'oM  ^ateor  detiintaka  ■dlld^Ms.r 
n  ttrit'  êMrtte  poMaisiwiido  piy»  m  ■ont  ^  jroi 
ChkilM^IbM  ^  t'appelai  iV«m)tt-JEffMii«  .0)* 
Se»' tmapn^nnan  le/pMiaènNit  d'y  iMm^oa 
étaliilMBdÉiÉtr  daisi'tnN^  imnlMUL  4ibMinrA>- 
leur  itot  ardrtade.Vela0<pief  »  il  nBût  à  la  mUe, 
et«oéitlB«a  è>nlefer  lâoôte  vefsrMMt  Six  joon 
aprèft^  H  éémmtà  quainflea».  ^*il  «mum  : 
^/MMo,  àioaiiM'  de  la  eonleor  de*  mm  table,; 
F«f^ À caaaa^eaeaanbiafliaç <ié Xo#  SoiH* 
/fefii,  pvwqa»  teSepegmila  y  «NHi^èieat  eàq 
cada^rae  dTwn—i  qui  giteient  «qr  1109  çapèee 
d^adtel  «déM  au  dien  ■tlrtlli»;  d»  AofatAMni 
d'Oll(Mi«'(«)j  quH  Iroova  fort  «oansMide.poor 
fbodtf  «aie  oeUmie.  1t  f  ntreura  lea  idIboo» 
idelM  et  II» fflêmea flaMtfdaaque daaa llle pfé- 
oéd^rmiMil'décbvferttt.  QoatoaprMna  «1  aBaii«> 
teaa  nelr  lui  «flHfait  Vencem  da  eotial/et  Tin- 
troddiflîMntdaMleiirlrfecftlII <teDBirte>;  il  y  ^ 
aoro»  aaWAsaai  éloré,  ottvevtJdeileua.^Oiesr 
et  auquel'  os  mentail  par  plOiieai8r.dflerév^:  ia 
bideme  Unag»  d^noe  dea  prioclpale^.^livinitéa 
mexicaiaBBy.au  fiied  dô laquelle  4m  jeunivj^MC* 


GRIXAI^YA. 


0t\iai«a  deoMttni  eaiirOB  dix  ieiiira  dan»  (^ 
Uctt,  cl  reful  dhvrs  préasBla^  paunv  iMqoala  fl(^ 
trautaiC  de  For  Ibudu  eu  Imir%  «le  petite  atatne- 
et  uu-maequeilé  la  iiiAiBaiiiatière«txle  uembreux 
h^oÊfki  Tbiilea  cea  merveiUe»  et  évitent  Jia.farti- 
IHédupaya-eupgeataitlaeUpaywlfiyfamler 


Cvfaàfa»  aoUkité  du  Mmueuftdera'aaqurer  la 
poaeeulafr  da  eetle  belle  OQutré»  antrcKunt  que 

SetafKBiiu,  PUfo  da  Aharado  à  Cuba  pour 
reearelr  lea  ineiniotlaM  da  YetoaqueB  et  en  ob- 
leairéa  nofiMt  «tdee  vitvea»  eeua  leeqnela  il  ne 
poimil  eeofmr  à  auodue  oolooisatioB^Il  avait 
peida  dix  heoMuea  eenkaoeut»  maia  aea  équl- 
pipe  éliieul  épuirta  et  ddoounigéa.  Velaequen, 


m 


«■••««fcUe  BipifBe 


«■rté  ^11  Ittt  ■Mifcltn  être 
»,  Gr^alvt  reOBt  eet  nott^et  «a 


#4Mlee. 


I  llMMueor  4tt  MiDt  Cu  Joar,  qui 

VUi^  vÉfooMrtui  *  OuUoo.  Ui  BtH* 
àMMtfoSuHiMa;  delà  5aM- 
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dana  le  même  tempst'ennroyeit un  de  ses  officto» 
ChrMovalde  .OIM»  à  la  reobetriiba  de  Grijalva» 
dout  il  était  fprt  iaquiet;  Olid.^t  Airarado  aiTj- 
vèreotenaeobte  A  Cuba,  le  pi;eaMei:  n'ayaot  pu 
dépasaer  les  aôliia  du  Yucatau^Je-fiepoûp»  em- 
preee4  d'emeueer  4'JinpQrtantea  découx^ertes  ot 
d'oOîr  Tôt  et.  Je»  euripeîtés  dont  il  était  pprt^r^ 
I  YelMqueu  ««tiia  dana  ane  violenteiGolère  ]ors7 
<^ll  apprit. qu'auomi/élabliaseiDeBt  nV^t  été 
eonmeiieé*  Il.«fail  bien  défoMoà  GrQalTa  toute 
otrapriie  det  ee.  genre»  dans  la  cvaiotA  de  se 
bnwilIfnp.aiPeG  raudieooe  xoyaJe  d'flispaniola, 
•  mala  il  ae  iiileitque  «eaioleuliQna  seraient  devi- 
:  néeaetquaaoD  tteutfluanipreadsait  sur  lui  une  dé- 
aobéiaaauee  que  le  auaeèa  détail,  abepudre.  Pea- 
da«t  qttll  aeeuaait.  d^oepUe  <se  loy«l  officier, 
(^rijaifii  jodutiiiuait  d'esKplôreiç  lea  liTageaméii* 
eaina.  Jl  déeeuTrlt  Jeainonts^e^  de  Tustla.  et 
de  Ttaapan,<ct.arriTa.«ur  la  cAte  de  Paauco,  cou- 
Teitedeville8,populeuie8;  partout  il  recueillait 
aTee>  aoiu  4ft> nombreux,,  M  utiles  doeunoents. 
te  narire  d'Alenzo  Davila^  éta«t  entré  dans 
une  rivière  (I)  »  y  Ait  asuil^,  p^  une  flottille 
de  eaoaite  âidiena,  cemtre  lesquels  il  dut  en^ 
ployer  toulea  ees-fORcen*  Malgré  une  victoire 
eomplète^  aa  position  ne  fut  pas  améliorée.  Sou 
pilote,  Alaminoa,  hii  dédain  que  les  l^timeuts  ne 
poomdentplus  tenir  la  mer,  leavitresmampiaîent, 
et  .lea  hommea  ne  sufliaaiant  plus  aux  nuooqu- 
très.  Orifalv%  après  avoir  iait  («donbes  son  pbis 
grand'  navice  data  le  fleuve  de  Tooala ,  fit  voile 
pourCinba^  et  débarqua  à  Santiago  le  16  novembre 

Ge  voyage,  le  pins  long  et  le  plus  beureux 
que  les  Espagnols  eussent  encore  entras  dans 
le  Keuveau  Monde,  fut  aussi  le  plus  ricbe  en 
grands  résultats.^  Il  ptDouva  qvie  le  Yucataa  n'é- 
tait point  UDoUe;  il  révéla  non- seulement  Texis- 
tenac  du  Mexique,  mais  donna  sur  les  cOtes  de 
ce  vaste  empire  des  ranaeigneroef^  qui  devaknt . 
en  asauKer  la  «ooquéte.  Velasqucf  néanmoins 
montra  la  pluA  grande  iopatitude  envera  l'jntel* 
ligent  et  «eui;age«3L  navigateur  à  qui  il  devait  une 
ri  belle  découverte.  Aymi  préparé  nue  nouvelle 
expédilionyiien  refusa  le  commandement  à  Gri- 
Jalvây  qni  aa  ntlr^  à.  La  Xrinidad,  dont  il  avait  le 
gonvemencnt  Qe  lUtFemandO^tèsqui  recueil- 
lit ia  #oire  et  le  profit  de  ses  trayauxt  IiOrsqiie 
ce  dender,  en  novfipbre.  4  J»ift,  s'i^rrèta  à  ,La  Tri- 
nidad,  Grijalva  eut  la  générosité  de  lui  fournir 
cent  soldats  d'élite;  il  alla  ensuite  s'établir  parmi 
les  colotts  du  Nicaragua;  mais  au  moment  oè 
eeHX*ci  se  croyaient  dans  la  plus  grande  sécurité, 
lea  indiens  de  la  vallée  de  Ulancho  se  ruèrent 
aur  eux  et  sur  leurs  alliés,  et  massacrèrent  le 
31  janvier  seize  Européens,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Gr^alva.  Seiaee  autrea  ebrétiena,  diasé* 
misés  cViee  les  oicli)oea  d'^tentenr,  périrent  en 
cette  occasion.  L^expédltion  de  Gri{alva^  toujours 

(i)  De  ««ttf  clfeomUnoe,  ce  eoon  d'em  »rU  le  non 
de  4Uo  4#  Ca9i9Q9i  depDii  U  «  teça  «elil  M  CrUaioa 
un  de  Pamteo, 


M  GRIIÀLVA 

iiiiiw4ilt«aiaiift  rwxMilé»»  ei|ili«pM  «n  m  peot 
iMeuxito»  «uriBlres  pi^aeufiiâdM'  de  Hùsh 
imiwa^f  iwiqu'U  appnft.la  Mwrqaimattt*  db 
Cotl^ii}  rampcraur  ■  de»  hstàgmê  wanil  «o  M 
peut  MûeioLfÀîéià  àqDoi  i*6a  tenir  sur  le  ponvoir 
de  rartillerie  et  wr  T^eur  impitaytiito  de« 
ODUTeiui)c  àéb^çqfjté^,  loiiqp'il  »<iiii#ait  df  i'am- 
parer  d^ane  posiûoa..  On  a  JaBgtampa  \mt^  dam 
l'oubli  le  récit  de  c<itte  expéditipA}  elle  m^  ^ 
cependant  n^DQtie^lleoMBt  raconta  d«it.aia 
détafls  par  le  chapelain  da  Onjalia;  alla  aa^ 
jointe  k  lltinéraira  Italien  da  YarttMioa  { liî&8» 
ln-8*),  août  cd. titre,  eta  protMiibleinMit  M  étsnl^ 
d'abord  en  espagnol,  pois,  traduitapai  qa^qiif 
curieux  en  italiett  ;  Qui  ttmitkoiaio  UitufArip 
de  liiola  dé  JuehaiManp  novamêHte  ritr<n»aim 
per  il  Mignor  Joan  de  Stiialvêt  tapUan  tffwa* 
raU  éêl  amuUa  M  nt  de  Spaniap  etc.  ;  imr  il 
suo  capellàno  composta  (Jia).  Uf  Xaraaax^ 
Compans  a  donné  unf  tradnotjott  françaiae  dace 
précieux  itinéraire  y  dans  sa  collectipa  de  Vfip^ 
ges,  Relations  et  MémoireM^  eto,  ;  Paris»  1899* 
in-8^,  dans  ua  Yoluroc  qui  a  pour  titre  ;  Me- 
euell  de  piècei  reloHvei  à  la  €onquéte  du 
Mexique,      Ferdinand  Dsnu  at  A.  np  t,  . 

Derniil  Dlss  4el  CattUlo,  Hiti$ri€HHrd940rtt  d9  la 
Con<n»Uta  id  la  ffupvaBifaka;  Mvdrfd,  IMI»  In'fDL 

—  Conariy  //<||lt|/l^  f^i^tti^s  Wefttoç  del  Canopo,  wà- 

—  ilackluyt,  Po^aifeg,  vol.  |)r,  p.  4V7-M7.  -<  0.  Vnth- 
ciMU)  Lnrev'zana,  i/ii(orte  de  J9ue»a'Ê4pe%af  Mvtlco, 
ttm,  ln-fql.  -^  AntDolo  de  SotU .  ifistoriQ  <H  la  Con- 
0Ht9ta  ^  Mt^\çq;  Hadri^,  \in,  f  loi.  m-i».  -^  ftobert- 
tont  jyistory  </ ^Merka.-rAbbô  Clav|gfr«,  Stoffu  atUteà 
del  McfHco:  CeaenA,  tl80-tT8i,  4  vol.  In-V*.  -»  De  U 
Renaudlère,  AftfxigiM,  dans  VVniwrt  pittoresque.  r~  lU- 
nêrariù  4e  iMdovieo  4e  ^arfl^emq  /lolognese  né  to 
BgpptQ  ne  ta  :iuriq,  etc.  ;  YcQ«tia.  I9n,  tn-8«.  ->  Cofjol-* 
luao,  Historia  de  rucatan.  —  Prefcott.  HitMre  de  I» 
Conquiie  du  Mexique,  —  Ovtodo,  Historia,  eto.  Fvy,  le 
t  iv  de  riidttion  donnée  p«rr  M.  de  Los  Rios.  —  Histoire 
de  KiaarattUOfûu  ntmt  tnd.  ca  rrançai-s  par  M.  Ter^ 
naux-Çompaqs,  dam  la  Ç^tUction  de  Voyages,  Melati$ns 
et  Mémoiret. 

GR1J4LVA  (  Hernando  ne  ) ,  cenquistador 
ci  navigateur  espagnol,  parant  du  précédent  (1), 
vivait  dans  ia  prennière  partie  du  seizième  siècle. 
Il  suivit  Cortez  lorsque  cet  illustre  capitaine  re- 
tourna au  Mexique,  an  1630.  En  1&83  Cortex  lit 
consimire  deux  bàtinienta,£a  Concepdon  et  El 
San-lazarûfk  Tehnantepec,  et  les  destina  à  la 
recberclie  de  D.  Diego  Huiîado  de  Mendoza  at 
à  l'exploration  de  la  mer  do  9nd.  Il  ooniia  Ve 
commaodeiaestdn  premfaràa(m*iNiraatD.  Diego 
BiBcerra  de  Mendoza,  et  «elid  du  second  A  Hai^ 
nando  de  Grijalva,  avKqiiels  il  donna  paurpikiles 
le  3isoayen  FVirton  Xinenez  (2)  et  la  Portugils 
Martin  d*Aeosla.  Les  deux  aapilaiiies  mitent  à 
la  voile  de  Santafio  (ai^ourd'hni  San4Mego  )  la 
30  octobre  |533;  mais  dès  la  pi^mièfennU  «ne 

(f)  C'«at  à  toit  (|ac  l«f  ftfdaeteors  du  Dietionnûire  hit' 
torique  a'ôitt  fa|t  qft'tiii  seul  personnage  de  Jnin  et  Her- 
naodi)  artlflva. 

(I)  C'est  par  erreur  que  Eyrtë*,  dans  la  Biographie  un$- 
veneUe,  donne  Jiimenet  eomaae  pilôtf  deGfIjnItra.  ForUn 
xansBti  oMiaidMii  t»  «iSMieat  «•  Befisna  de  Ucadm** 
qu'il  tua  f  t  /din  yalssean  duquel  il  s'empara* 
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tempèle  aépaiv  lea  Août  navtet  M  ân-I^ 
tard,  èaHalté  par  iea  ^ents,  pdtadiat  ilniinÉiH 
ail  jaui««riiwlaitt60,eiteiii*  s&àa}ÉLmi 
aa  tfoofa  1a)5déoarobraeK  viied^iniellsiMIn 
^n»Ôryadva  umuÊo^  Seméà-Tomoiffitluém, 
DÉ  pan  f«aa  an  nord,  û  dteanvHt,  \bi»^ 
oMibfe,  plnaienra  patttoe  Hes,  m^  iffdf  ;" 
Inseanfiii  <  on  de  ^.  Bênsdietù),  le  %\ 

IftlMIl  arffvasarlas<9Me8debIi«mlli 
1^  ;  fly  raaonndt  mie  Oa  par  10%10, 
deCigoatlaii,  at  hd  donna  It  nom  êè 
Da  tàil^  voila  pdor  Xuantian,  oùHiei 
Il  mpril  la  mer  le  16  février,  at  oNipya 
Aaapulea.  0  ansorHI  ponrexpIcrtrUMi 
fMimiala,  taneha  àïtaùNapae,  naifgw 
and-oiiasl  )asquMo  t«^,  fmis  relmmifeY' 
«apao.  Il  fct  «hargé  dacé^rii^pidsietts 
daafndig6nas,atitq«élqncaaMaraîaial 
dana  laa  eantréas  ^lon  ^ncon  aounâia  éa^ 
pa^iaèa.  fii  l'Mê,  domgreinnMwa  dits  R 
^Mian  <|o'fl  flten  pawwniiw  pont  Iwttuari 
saga' antia las  danx  mera.  M  lea 
Nneontaèseal  paa  te  dil»aftdéSh^  4o 
déDonvrinsnt  la  GalUotnlÉ^)  dont  Ils 
nnapaitindaa  aâtaa  at  naiipièranl 
OMrMMewaAlaiiuaUa  Ua^onnMftl»! 
Mmm^a  i  Vanmdlia  ).  >  i^^kindl»  mâmm} 
jaiva|iAHild!AsapulcD««ae  dawninrivisi 
d«  soldats  iid0<mMtialus  #«*  0ait«< 
^ihraMisBD  féfMmn9Mifn4'Um^' 
pttiitlan  pynsqne  4(kmptfiê  »  an  i^Mia 
davtntdeÎMis.  Airi>ed  da 

B<frnal  Mat  Ifel  CtàtlÀd;  mitwHé' 
CMtffifMa^Uto  jitMMiana^saMiMillii 
isip.  ce.  - Civm^f^  HWinia4*te% imm 
del  campo,  ISU,  gptK,m».  IL  p  7f.  —  Bfntri, 
Ifb.  Vrr,  bép.  Ht  i^T9.  -  BêiaêitM  Mri»l^\ 
UfÊ  jlWWMBttt»  MwtiSBfit  §!«••• 
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*  «ttiLLE  {Jàseph'Frcmçois)^  . 
français,  Mil  Angers^  le  19  déoembrè  î, .^ 
à  L'Etans,  i>rèa  Bèint^Oertna&Mn-Laya,  fk\ 
cambra  1856.  H  oeaipa,  soua  ia.f^  dé  "^ 
et  la  fSÉlnuration,  le  potia  de  ebeTdaJ 
pendant  qoetiqua  temps  ealnt  dacbafda 
des  baatkx-arfatn  mihiielèpa  da  Hlnacriiir, 
pendant  deux  ans  le  Messager^  «t  datlsl 
la  démlMimi  éê  aon  ûtniAé,  f  ousanMit 
MoMbalM  de  aa  «ftte  natale.  En  iM(^ 
naMmé  «ommlsèalra  da  ynifwi 
dépailamant  de  la  Vendes.  fiW . 
▼ragea  aont  t  £a  Nigoekmniang^eii, 
tndsactaaatM  proses  Mrta,  liea,  UMI* 
psandonyma  d'j^mesf,  ntan  de 
La  ViUé  tm  PUlnfé»  esnédfeci 
(leapoplats;  Paria,  IdOO,  lii<^  ( 
nyme)  ;  •—  Les  TkHUres ,  reenHI  de» 
réi^flroanlafliurles  tbéAtna,  l'adnUnt  " 
propriététliéélnle;  Paria,  1817,  tn-8* 
tfsweion  aux  Mérwirn  nn^  te 


(1)  cette  fie,  située  par  sv>  Mt  de  IsL  Bord,  «  l^ 
e^  Ucncs  depirtoofqreacc  et  est  dbui^dâ 
à  trente  Ucues  du  coatLaent 
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/rançoiHp  ou  Uikimm  mmftimHf  4^ 
dais  eijfgmmn  dotmé$  p»  l$$  pmkMêê  à 
kurs  députée  QUx  éêoH  fdméttagm  4ê  17M9 
P^,  ifl»â,  3  ToltinrS^  --«  UHnérMtu  de 
Paru  4  Qfnèvp^  d$  JHjom  à  Qmàoêt  de  Fmfài 
4  SQmt-^wmam*ûu*lttif$^  d€  Paru  à  ^orc 
dmuJB,  de  Pam  à  JHitmt  de  Paru  à  A01M11» 
à  Diêpjief  au  ff^vft  P$rii,  iaaa^li39  (mos  Ib 
ji««idûoy  ip0  da  Malvoi/fénê  )  ;  '*-  JDêâmipikm  du 
é^r4em$nt  du  liordt  MsMm,  UpêgrofUèia, 
popul(UU>nf  admànUtraifQM,  indmtriê^  erair 
9ur€4^^i§rUmiiure,vkmur*i  Ptrit»  UM»  i»>S?; 
^  Gmê»a^  eu  ^  peiie  à  glormee^  dnme  ti 
cinq  «ciea  et  «n  proa*)  Aigfn  «i  Fuit»  l^aa» 
i»-«";  «-t  PA»i«iqi^4«  dA  la  e^UÊKTê^mm  im 
Wrtmçms  en  OaMognê  mus  U  fègme  de  Jtfa* 
pokou;  àdtf^n  el  Paris»  l83ay.w-4«;  -^  iâ 
Ver  femgeuTt  oauédie  m  tmm  mk^  et  ta 
TeflSf  Angers,  IS39,  ta»it*i  Paiiv,  IHO,  u^ 
(«oos  l«  yaudopyii  d»  Httiaiiiiw  )|  «^  £«•«* 
«eMér«-/;i!|Maf««,  eeemi  êU9i$aiHeetH9  etum 
«Fef;Aa0Bn,  1840|  uhIP)  t--  ftoû  X«^|9«|  mmi 
JfupeUoH,  f«  tiOHyiaffiiM  d^teito,  m»  mii^ 
4rM;  Ai^trt,  1940»  in^ft*  ;  -^^  Mouqmi  ée¥im 
leite»}  AiidWB,  1940}  i»^^  («cm»!»  ^ModOif 
■ym  d«  Malvoiiiiie)  (  «^  le  SUge  é^Augm^ 
prMdé  ei  mM  'de  d^ifémae  mùreeauM  Met 
graphiques  ei  iiUérakres;  Angers,  1941,  iA#9i 
(KM»  lÂ  psfdonyioa  da  JièlvioM&e))  -^  VÉ* 
■MffWaw  oAfSttvi»  lu  primetê^  formée  de 
^emdép  ^uièerem ,  laeiaHandef  Angira  et  Fa^ 
lia,  194;^,  inr9<^;  ^  l'Éeoie  du  OomflMrri^eQt 
nédie  m  ainq  actaa  et  en  Yers;  Angers,  Paris, 
1944, 1^4^  (smia  le  i^seiidoByina  de  Malvoéains  )  ; 
-^  Pièeee  9méd^ee  eur  èa  guerre  civile'  de 
VOueit;  AngsaSy  I947,iii«9*;  -- Notes  d'un  Me^- 
présenêqui  du  peuple t-^LeUeee  tPuu  meiue, 
é*um  akèé,  dhsn  médecin  el  pièeee  ^tftkeu- 
tiques  sur  la  révolutiam;  Angers  et  Paris, 
1847,  in4«;  ^  Àthalie,  tragédie  lyrique  en 
trois  aeles;  Paris,  1949,  in-9'';  --  lettres. 
Mémoires  et  Doeumemts  publiés  aeee  des  notes 
sur  la  ^frmaiion,  le  personnel^  Vesprii  du 
premier  bataUlon  des  eolomtairee  de  tkànO' 
ei'lMre  et  sa  marche  à  travers  les  crises  de 
la  révolution  française;  Parle,  1949*1960, 
4  voL  Hi-V*;  -^  La  Vendée  en  1793;  Paris, 
199MR^9,  9  vol.  îii-9*  ;  —  Fables  et  Fabliasê^^ 
Paris,  1 8^),  1  vol.  is-t2 ,  ^  ifieTles  Httératres, 
biographiques  et  morales  Hvrém  au  publie 
avec  de*  explications  ;  Paris,  1963,9  vol.  in-lt; 
— Àutographesde savants  et  d^arHsteSt  de  con" 
nus  et  a*inconnus,  de  vivants  etdemorts ,  mis 
aux  ventSf  avec  annotations^  gloses  et  eom- 
mentatresi  Paria,  1853, 2  toI. in- il;  —  Bricé 
broc;  PSffo,  1864,  In-lt;  —  La  Fleur  des 
Pois;  Camot  et  Robespierre^  omis  et  enne- 
mis.  Outre  ces  travaux,  Grille  a  inséré  on 
grand  nombre  d'articles  politiques  on  littéraires 
dans  les  journaux  du  temps,  notamment  dans 
VAibum^  iobmal  des  arts,  des  modes  et  des 
tbéâtres  (sous  le  pseudonyme dtf  Malfetfshie), 


fiaiLLi;  -  âULL&EiaoïŒ 


M 


il  dans  lea^lrere  lecueito  des  8o)dété<t  $i|V$)|tes 
4'ApKers.  Ub  bibliothèque  de  cette  ville  poasèdè 
de  lpi|  ontrpsaoormpûpd^ce^uQgrandnoinbrè 
à§  notes  et  de  inennscrits  d^eqvrages  inédit». 

Oélestm  Poaf . 
Hoçum- geruc, 

«gi|.uwBOiiB  (Jean),  émâH  italien,  né  à 
Modège,  au  coromencement  du  seizième  siècle^ 
merl  ie  ai  juillet  1551.  il  suivit  &  l'université  dé 
Mogpie  les  oonrs  de  Pomponace  sur  la  philoso^ 
pbie,  seuvdeBoiîcaâi  Ferrosur  la  jurisprudence 
ai  eein^  de  FInMisnola  sur  la  médecine,  science 
qu'il  éiudia  à  fond  après  la  mort  de  PomponacQ. 
De  ra^ur  4  Modtee,  il  s'appliqua  avec  ardeur  a  la 
langne  grecque,  sons  la  direction  de  Marcantonio 
de  Orotone,  pour  lequel  fut  créée  à  Modène, 
grêet  aui  démarcbes  de  Griltensone,  une  chaire 
de  littérature  greequc.  Grillensone  tiabitaitla 
Q^éîne  maison  que  ses  six  frères  ainsi  que  leurs 
femiiies  et  leurs  enfants.  La  famille»  composé^ 
d'eQvhon  cipqoante  personne,  vivait  dansl^  pfuj 
grande  harmonie  ;  c'est  que  tous  se  soumettaient 
aqx  avis  de  Grillenxone ,  qui  possédait  an  plus 
bant  degré  rssprit  de  eonciUation.  Vers  1530 
QriUensone  assembla  dans  sa  maison  plusieurs 
jeunes  gens ,  pour  approfondir  avee  eui ,  dans  des 
entretiens  exempts  ds  tout  pédantisme,  les  pria- 
dpans  auleu»  de  Tantiquité.  Des  banquets  suf* 
valent  les  heures  d'étnde  ;  on  y  lirait  des  eom- 
poritioos  en  vers  et  en  prose,  écrites  tantôt  en 
italien,  tantôt  en  latin  ou  en  giee.  he  6nes  plai» 
aaateries  assaisonnaient  ecs  réuniOne  ehofsies, 
dont  la  renommée  se  répandit  bientôt  partout 
li'Académie  de  Modène,  fondée  qnelque  temps' 
eaparavant,  en  Ait  éclipsée.  Tirabo^hf  affirme 
même  que  cette  académie  neibt  qu'une  trans- 
ffwmalion  des  banquets  Uttérairee  institués  par 
Qriilsimme,  ee  qnt  est  démenti  par  les  faits. 
Quoi  ^'11  en  soit,  Grillenzone  ftit  un  des  prin- 
tàpean  fendatéurs  de  l'Aeadémie  de  SHodèoe. 
devenve  si  célèbre  en  Italie  vers  1540.  OU  a  de 
lui  :  Statuta  Collegit  Medidnm,  approuvés  pàV 
le  doc  Hercule.  Tl  a  aussi  laissé  un'froi^^  dei' 
FmUlles  de  Modène ,  ouvrage  auJotrrd^uT  perdu .'  ' 

E.  G. 

PUm  M  Caitêhjttrôltn  tète  Sm  Aptré  varié  eritiche 

as  Mtseunsi  «-  imsawai,  sterta  estta  Leum'.  iua.: 
i*Tiif#ar(«i*p-4ta. 

«gSUiWHMiW  (6r«si»),  psinteelsonlptettr 

italien,  né  4  Carpi,  agant  15 jû^ morte» leiTi  il» 

demeura  lenglswpe  k  Fersare,  e(»,  ayant  été* 

eogaa  du  Tasse,  ce  gnad  podte  i^immortnlisa 

par  m  dialogiie  qni  a  peur  titie'«rilJeii«siM'' 

on  YMpétapkio,  Gapsndast,  «laigré  la  réputation 

de  GriMmom,  on  M  voit  riê*  à  Fertare  qui  soil 

BMti  de  aoo  pinoaan ,  et  ce  qu'on  montre  à  Carpi 

oonme  étant  de  m  main  ne  présente  aucon  ca- 

raotère  d'anthentiflilé.  En  scnlpliira^  e'esft  avee 

plus  de  certitude  qu'on  loi  attribue  un  buste 

d^A\fonsQ  II  d'Sste^  duc  de  Ferrare,  et  un 

Saint  Sébastien.  Ces  denx  morceaux  existent 

à  Ferrera.  ^  A.msL. 


^ 


GRILLEN2)0]IE(  ^'  GRILLET 


5ft 


Stofifidellfl,Pmura,,i.in,p.kih». 

CRlL^Ét  (/eàn),  nu8$ioiuiaire  français,  foii 
de^premim  explorateurs  de  )a  CayanCiiié  verft 
1630^  mort,  Vers  Ï67Ç.  11  entra  dans  la  ëongrég»* 
tSoQ  des  Jésuites,  obtînt  d^i^re  enVbyé  dans  les 
missions^  et  fut  d^ë  sur  cetfesde  ta  Cnytoer.  H 
ëtait  supéri^r'xle  rètablfssenent  de  son  'or<ïfe 
à  Gayenne,  lorsque  le  ctievalier  Hannan,  à  là 
«ite'd^iàeesésArean^alse;  Tint  détrtilreiâ  co- 
lonie (  Tft  octobre  1667  ).  Le  P.  GriUet  resta  cou- 
raseiiâcMent  au  m0(eci  du  pillage  et  de  Mnèendie, 
qt  pujt  rendre  d*éminents  services  à'  plnsienns 
des  tn&ïheureux  cotons.  £n  décènibre  snnrant, 
Çèfebvre  de  fA  Barre  j' gouverneur  de  la  Cuade- 
fqupë,  renvoya  à  Cayenne  son  frère  le  chevalier 
de  Lé2y,  a9cieo'gouvemeur,avec  desrenfort^,  (^ 
f  ordre  de  rétablir  là  colonie.  Le  P.  OrifletTai^ 
éfficac^mfibf  dans  cette  entreprise,  et  rtmenà  se^ 
cojtèfu'és  ainsi  que  beauconp  de  Français  qui  sM- 
fâtent  dl9pérsés  Âet  Tes  peuplades  '  indiennes 
les  i)luk  Voisines.  Vers  la  fin  de  1673,  nn  Tisiteuj^ 
de  sa  cobfipégpiie  '  le  chargea  d^aller  etplorer 
niitériéur  de'k  Guyane,  sur  lequel  on  ne  pos-» 
^4it  Qiicoré  que  des  rjenseignem^ts  hiccnrfjrins. 
ie  P.'  '  '  Prai^çots-Jeaii'   Béchamel  acconipagna 
briiflet  <^aiis  cettfe  excnr^oik^  Les  dedx  missioh'-^ 
iï^ires  nartii^t  de  Cayentlê  Te  2^  jénviét  1674; 
dans  un  éân<ôt  e^ndtrit  p^i"'  uii'  )9lTôte  pèchéUf, 
[ayant  à  bord  df^ox  dé  leuiîè  serviteurs  et  trois 
'Ihdiens.  Léofsjprovisionscotisistaienteti  cassa ve 
et  çp  îpâiè  dé  bananes;' Ils  emportaient  aussi  tme 
certaine  qqantltëde  baches,de  couteaux,  de  hâmé- 
çàtà  et  de  verrotétSe^,  j^ûr  échanger  avec  les 
Iridfi^s..  Âpres  une  journée  dfe  navigation  sur 
l*byah  (^WHa),' ih  rénedntrèrent  une  troupe 
deMdpT>ouâtaes  tbyantlés  Portugais  et  lés  ArianeS, 
qtft  aAienf  égorgé  une  partle-deteor  nation.  A 
^ute  liëu^  pl«ite  hant,  les  voyageai<é  séjôamèi^iit 
déu^  jôtiirs  éhe^  lés  Gallbis.  La  lahgae  fl6  ees  in- 
diens est  la  l)!!!»  népioAue*  en'  Goyanet^  Il6  ado- 
"tient  ttn'ëcdMHè^jînVisffil^^sôtote  nomde  Tà^ 
^mouckMo  (TAitoieB  dtii)âel).  Us  M  manquent 
%T  d^dre«s6  n?  d'iotèMgeiiee,  mafolMf  indo^ 
«entent  \sxlMiliej  Leui"  peao  eit  Mre<  dalr, 
^  Us  la  teignaient  «n  *!toiige  ë  faide  du  itMMii; 
-iMrs  ^($betÉU!i;'4oiig9  «t  noiw,  'étaient  >  odupés 
jdvottsiirdè  AoBt'et  iMMwrps'éttft  btearre- 
mentlaioiié;  Les  .Aminés  éteient  génériiettent 
tiie«vnitèl^}^^<iink  «lia*  Msileiit  hoonoufler 
Isttrs-'moHetS'dfoDe  'ràanièM  hideuse*  es  «A  sw- 
^nt  IbvtmMnt  les' iambet-  av0c  des  taaières 
jdtotmn  Quittant  la  ïîvière.Weiat  ledfénwr, 
;«rlUet  «t  Béshamel  vaguèrent  sur  ecllè  d*  Nou- 
4Bi^es^  et  «tsitèrant'  îea  ilndîensde  «e  non, 
.^u^ .  trooràréktt  donx,  tteiviaUe»  ^  et  vqui  ieinr 
ibusnireÉttroir  guides*  •  JIs  paftsteent  ensuite  sur 
te  Icffeitoire.  des.^Afaoaieta^  iseikt:Tingtr<|oatPs 
'  Jiebas  dsM  les  jBHmftagaef  »  tmnunànoi  TAfetay, 
dlOlaent  de^'i^n^oagne^  «t  «'arrêtèrent  4  «n 
^ttirM  {ih  appelé  Corswri^^da  Qott  da  mis- 
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(l>Mon  des  fiUflres  iodlens, 


sMo  qniiip  lùwlejfittai  leuresito^tilf  se  fjmh 
vaiMt  è»qtttre-Tii0a  ieuM-^de  iC!«yeiii^*M.^es, 
gaidèB  NonoagMftles 4Mittèr«ii,eii; œilien/iic». 
lea«nMoitiia»daiit  à  GanuAtl»  cM  ^M  Can#T. 
nte^  fcemniisioliiiwB  reslteentiiii  .mois  ywmi, 

piooédésv  Gamiatt*  4}oafle«til  xUxxi»  k  ta?.  lopeF 
uB.onot;  etleoi*  prêta  araf  df&sestsqiets  peur, 
flMnretvItar  servir  é'eiodrte.  Le  i^^lfuian i074i 
l»|MititeMnuiaDe>0e  tnnmufe  par  r  46(  d»  lati* 
tad<).No»d:  De.nomfartaX'ivpidâset.  des.  chutes 
dtei  avaient  TStsndé  lav  iMi9rigrtiQtty«t!ab«ctii» 
£afeâr4ndl'iîsihi  faése  4éohariiK  l«a  <iMs  f^ 
iBSi  porter  à  .^«vevs  le»  Ma.  Vss  ;?oyageurs  a!wh 
^^èteit  aion  aur'teflaaporibo^  oqurat  d'«aft 
éAioît V  imfioBdiet  torlneu.  Les^artires  d^s  àmm. 
hméa  «e  ttstatat^  iteUd'Aor^qu'il  ^Nt  M'^ 
lleil»d«4nBiBr  'toas  Isa^  voûte,  i  ht^  ,wissionn 
piires  pasdtoBPfe'la.  udtiches;  les  U^of^ffMKi 
OeaxHi  knr  appiircat>qn'SiaiMaieiittks  pnHwemi 
Fl«afai8'qiii'«et  ftascnt  avanoâsiviKifie^,  vai^ 
qu»qrieh|uesuiriteaaupafttvant^àie.indni9#i9ii^ 
M' aialeattiiéiet  «ange  •tnHSi.Anglsl»Mveua«^ 
pnottehlanMDbdtt»  tMaMBÎMOeftls  mn<ideii)çe  tétait 
peu  rnsHTrifeite  tvûur.lfS  honaiP^nm.oepi^a^ 
ita«  he'vleiiïi  Al  tsnpposer  ^ne^les^  '«im.Mag(06  irof 
oôtMaenceraient  Jeiif  >  ho^rib|(S,feslU«^i^v^^ar3  4én 
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:  0tt  16  an  3aaV9rîL€ii)liet^l.£éeh^<>l  pareouj 
rai«B*>aa  pa7BlrèMU»denté,,at(«ancb^lpigfPl4(: 
siaara  Ibif.dans-lea.boia,  •quoiquiil0>ii6Sf)nt.«ans 
enne^ea  jdnnget'  àfètn lattaquâs  fiar  M»^  ipn^m^ 
fanUesr>eplihM;qaii«Utanent  te»  |»rdla,4^.U 
Guyane^  Outneun  frMrtfont^lrk^qn^vingtTdeiMi 
pfed8s^0les1odienat«krant.JeS'Pèves  vjnwt  béant 
nonpdeofNÉBuvffds^  de  tontes  >softe»de;eoulenrA  ; 
Tamphisbènefalanejlfevpéton  lentîeal^'opbiiawa^ 
leserpeHtAesfnwS€ttecaMiaawr;oogtandaerpaii| 
d*eau,  qui  attaque Talligator,  retavâoppede  eeè 
kmgs  cepUs  e|ne  le  quitte  .qu'après  Vavoir  élDufnS. 
Les  Père»  arrivèrent  enfia  sur  les  bords  de  L'£ialui 
où  les  Noui'agues  leur'  fburntréM  un  «aneit^  In 
%  mai  ils -firent  dix  Uenes  sur  l'Inipi^qui  se  réàr 
nà  au  GaaMpi;  les  3.et  4  Us  remontèrent  cetta 
dernière  rivière,  et  reçurent  rhnspttalttéanp  les 
confins  du  territoire  desï^oumgues.tBaMtialt- 
tant  le  chef  du  carbet  'avertit,  par  lé  aon^^d^na 
espèce  de  flûte,  ses  v^lns^las  Acoqws,  4]ne  des 
titrangers  arHval«nt  sur  leur  Uroatière.  Bictilit 
trds  JeunéS guerriers  de eettenattonsa présent 
tèrent,  et  iescondoisfirent  èleuf»HJistoy6itnéct 
par  r*  25'  delat.  Hord.  Les «sIssionDaireay  ftireut 
parfaitement  aceueiffis  ;  iU  se  trouvèrent  an*  pan 
de  temps  entourés  dé  â^n  oa-  trots  eelitsAon)- 
qoas,  accourus  d'une  trentaine  àe'  liedea  è  la 
ronde,  et  qui  les^xarainslient  avec- tons  les  di^Na 
de  Padmiràtion:  Oes  naturels  nouUraieût  un'un- 
radèrefbrtdoux,  quoiqa'ilaFinBscnldfextertnÎNcr 
nne  petite  natton  tfndltophe  et  d'en  .taaageîr 
lés  habitarils.  Pendant  les treiseiooiB  ieiaè.inB 
Pères  restèrent  chez  les  Acoqnas»  ils  dierchèilent 
ev  vain  àse  procurée  desianseigneineBtftadf  oetto 
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nMkk  fmpttMiBé.  Il»  êpf^nAi  MuleiDêiit  qo» 
IM  peo^ëdég  toibiiMft  mkfoâ  au  fdd  tes  Mer«^ 
cfoux  eties  Pfvioox ,  'vedoutaUet  toate»  deux 
par  leur  «onrtire.  ▲  tVsl  et  «u  «ud*«stti«bitriettt 
Ite  ntioBO»,  l«ft  Iffaydpu,  le»  PIsm  ctlesféroeèff 
Moroux^eBtevM  W9& mm tKmtMiiïm  Ctnan. 
d  IM  AMAnlMs  (t>,  dalloM  fniiitiilÉt  et  iridiés j 
Ler.  MIMlffiilMPiiiaauitk*il  n*y  atmtpaadaM. 
tes  eDvfroi»  on  pwààiÊeÈtoimnéSé'Patimémm 
SlDai^iui&,  fuftll  émmuà^én  MurmeM,  (teM^' 
dira  ^  l\yf ,  de  l^aitssot  on  4«  «oivie.  •  Les  AdOqilail 
f>étMmllif0iil!4|tt%iieaNHHi8êliaatrie»de« 
Me/Lell*fWtelte(dysesiteitecodBrteÉigBieBlàafr>* 
tMiuef  les  <vo)«gês#8  ellèwB  goM*  LeratoarM 
Amc  déeMé,  Les  mtosJdpaÉiBiy  s'i'wfcainiitiijnl 
<iatM  deax'eanotÉ/aTeeini- jeune' Aeofjua^qpil 
TCMtf  ot  les  «oeom|ii|pier.  Us  artèfèniifeà  CSaTenne 
tef  S  ielh  I6t4.  Les'  ftHignea/  les  iirifatfens  de 
leMs-  espfioes  quiMaiéM  ëpsKraMéss  durant  daq 
iiioi9'ies  detM'  eeiwageiix  eK|Mopaieuii»  «we^v» 
rtnt'lenr»jwii%,etil»n*iinjmi  pas  ie  tempe  de 
MrMÉier  lelratail  ^li  ivépaesient  aof  terpay^ 
^pyilsavaieiltpai«oatu.*€ependant'l€rPk  OnlM 
àpfsftentoyé'en  PMnbevMnMMlMiiflnseinetndf 
9èt  (expMItknij  Cile'M  ialltniée  tJomrmal  ékk 
V^Oifi^pemtfùm»  PP^Mam  GtUleiHFrtah 

Ce  Journal  fat  inséré  par  de  Gofnmefille  dans 
léetlIêtlV'IdelaiAtfoMo^t.'itoltt  mnlèfée» 
Aîiknfmei;'9w^,  1  e79^me;>  4  ^eii  aven  des 
ifMet  de  Pédîtear  M  nne*  csvte  ide  N«  Sanaoïi 
et  if  la'  8«He  >de  la  («Moeden  dn  Vèynye  o»» 
#4»frr  tfv  Momdk  ^<<w^inf.anglnia'Woodes>' 
IMjS^;  Paris-,  leœ^'ki^ltt.'  Ln>i«lation  <da 
P*.  ^irMeC  est  encofS'ctmsuitéft  avee  finit;  As  etyle 
en  est  eiair  et  tes  démis ^n'etle/itenfaroie. sent 
etfriéiR  etexacli.  *     •  AtftedofrL^kôann.  ' 

f<iSniiitlnrt<ai»  4^  cQk9nm^  ttc^  Pub.  .taoi,  •  Tctf. 
la-t*iLt*  1*'.  p.  lit.  —  Le  Bluod,  Description  dé  U  ÔUffank'. 
Ltttrts  ^<l(/tonrf I,  XTfl«  rtntW.  -  t)t  MHbata,  m»- 
ibêttéê  miÊ  â9  CayMM  aPpfttttmB  da 'C^wm»»  «i»- 
■jiiWM  ^4a  >t|imni|»»if  44  Mmi6iiiB  a'HJMoIre  fiatareife^ 
HSfc-iZI»-«,  pef.  vol  de  <M  p.  >  A#et(^i  1(0  F'oyaçét  dans 
rjmériqùe  mériâionak,  etc.;  ÀnitereÉiir ,  iTtt,  9tdL. 
tn-ii.  —  nerre  Miriêfi^,  /VMMUe  AiMItii  4«l«  JlroMf 
u  »irti»*liiai  tarés. 

<  Jend^  'iBésaniôen  français ,  était 
iMs  sou»  ie^r^ie  de;  Lqiiis.  l^Y.JU 
maohinfl  .à.caknler  et.  up,  bigro,- 
■Atse«|D''entoo«veidécrils  dans  le  Jiotsrjual  dtt 
ts*.  fin  mffhinei  cydculm'se  compose  d'une 
ilmiiqnati^  <^iindfes  dif poa^ 
.»  dicnn  deeqfieU  porte  sur  sa 
neuf  |>Uans^  arithmétiqoes  de 
MspeenIsue.i'exânénM  sapéiisans trois «^c^s 
4»nceBtriitnes.,  Itiplus  petit  serrante  iaire  tour- 
MK.Ie «9lindre^  le  osTcie  in^yen  servant  à  Taddi- 
Iia%etiie|iins.irand4i&ai  s<«istr»GUoo.  fondée 
nnr.ile  némefsiiidtpa  i|ne  la  rone.de  Pascal  et 
ftntSHBbotfarilliindtiqMS.de  Petit^cetlein^cbipie 
•fMt]dtt«iunns  lWTnnlagBd\ftlre,poi|atifi^  t'bjh 
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t  gron^tre  de  Griliet  se  oomposalt  d'ime  plauehe 
^  arec  rainure  le  long  de'IaquèUè  montait  pu  des- 
cendait un  soleil  dpré  et  dtin  cercle  gradué  avec 
aiguille.  Ce  solcfl  et  cette  aiguille  étaient  mu^  aîî 
moyen  de  petites  cordeé  placée^  derrière  la* 
planche  sur  de»  poulies  et  s'allongieant  ou  se  rac- 
courcissant salon  que  l'air,  était  plus  ou  moiiiâ^ 
bnmide.  .    i.  L—r'.       '  ' 

JwnuU  d#f  SapmU^,  1«1S»  u*  U,  p,  170':  x^^i,  q«s^ 

«nuxsT  IJwi'fmiUh  P^âgogpè  et  lûsto-) 
rien  italien,  né  à  La  Roche .|Saj^oie),  le  16  â^r 
cembre  175a»  mctrt.^ns  là  méjofiyûl»,  \e  'l'îj 
mars  1812.  Ses  ^tndes  acherées,'  il  embrassa! 
l'état  ecclésiastique  »^  exerça  peu  de  temps  ièà 
fi>Dctions  de  son  ministère ,  devint  chanôibe  d^' 
La  Roche»  et  présenta  poiîr  le  coll^  deCaroUge 
un  plan  d'éduc-atiion  fondé  sur  la  plus  j^an^ç 
tolérance  rell^euse ,  puisquMl  permettait  d'ad- 
mettre aux  mêmes  études  les  catholique^ ,  le^' 
protestants  et  les  juîft.  Son  plan  ayant  été  adoptéj 
il  fut  nommé  en  1786  directeur  de  ce  coll^ej, 
professeur  de  rhétorique  et  préfet  dés  études. 
Forcé, à  la  révolution  de  chercher  un  refuge  en 
Piémont.,,  il  s^  cha^rgea  ^e  fédncation  de.deui[ 
jeunes  seiigneurs,  avec  lesquels  il  fit  un  yoya^\^ 
Rome  et  dans  le  midi  de  Tualie,  l^entré  en  Savoie 
^rès  une  absence  de  trels^e.  ans ,  il  fut  ikomipe, 
en  1806,  direcieûr  adjoint  dé  l'école  secondaire 
de  Cbambécj,  et  Vannée  suivante  professeur  djp 
philosophie.  TroU  ans  après,  il  (ht  cré^  censei^ 
du  lycée  de  Grenoble ,  puis  principal  diî  fcoll^ 
d'Aqn^^mais  sa  santé  ne  lui  permit  pi^  d'aç- 
o^pter  oes  dernières  fbnçtloqsj  et  il  s^  ^retiiî^  danf 
sa  ville  natal^.  pn  «  de  lui  :  Blémmts,  de  Chf^r 
nolQ§i$  et,  de  Géographie  adapfés  àThUttii^ 
de  Sa^qUf  abrégé  à  rusais  des  colk^;  dham- 
b^,  i78^/uh8!'i  -r-.BUMre  de  la  Ville  /J^ 
la  ÂQcMe^dw^iê  $a  Jçigkdatwi,  en  Van,  tOOp^ 
/u«^enM4790;  Genève,  i^W,  inHB°f  -r-^e?r7 
nostoni  etwnemiéKhagrtufie  sulla-prefior^Manf 
ideUe,  eanapi  per  iêteere  ieh  •  e  p^nn^UiU 
M^i  F&orenne»  1809,  io4l^)  -n- Sagçio enguta  I0 
âtoria  éetfii  âMioo^  edegli  antU,  de$  pepo^ 
amitehU  per  vrvWt  di  wetfola^  «  chi  imoie 
géndàeare  le  ^coperie  lohê  Êi4i<0QnùfiUte  tf«- 
eentsiiieii<rin  SçiitOi^  FloresMO',  IB06rin-9Y; 
-r*-  DidiomMâté  J^toiigwê,  Uiêéraàr4Mtiêiaf 
HMqve  des  éépartemenês  du  mntt^Mlamiêt 
du  léman^  cotUenané  l\ftitfoire  afUfiemte  M 
umdtme  de  iaSaveie,  et  spéeMêmetit  eeUe 
des  penonnei  qM^pétemtnées  où  domMité^t 
te  gont  d^Mn9uéBspardei'aeiUnU^dègM$'ée 
mémoêre  ùu  pcar  leure  siœoèt'daiw  les  ie^ 
irm,  les  sciemes  ei  ksurUç  idumbéry,  ifiof, 
3  vol.  in«8^  On  hd  doit  en  ontre  m'itffope  idls 
SSfUtsUwe  et'd'anCresnMretanxfaiséiésidatt  fc 
Refcoeil  disfAendénièdeinonHiee.  EÉin^taliis«ë 
en  mannserit  une  MU$4f»^  féwfdloç^iiêdé'U 
matssii  de  Mes,  et  «m  «oKeltknde  Mémoiree 
et  titres  intéressants  pour  servir  à  Vhistoirt 
du  diocèse  de  Genève.  '*         Î.Y. 
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>  ifotjdt  nécfOlt^fy^M»,  par  G.*Mi  Rtymesd ,  (Un»  le 
JtntmotduMont'Èianc,  du  *!  inillet  isiî.  •*  Qdénurd, 
JUt  France  littéraire»  —  Barbier»  Examm  dêi  DM, 
niàîor. 

''  *OMiiLi(/eân>Boj7/ifte}|Iitléniteiiritaiie&, 
tté  à  Ii6kigiie,  le  5  octobre  17A8|  mort  te  2  iaH- 
TJer  1837.  Il  se  fit  receToir  en  1791  docAear  en 
droH  à  fanitersitë  de  sa  ville  taatale.  Cbiq  ans 
aj^rès  il  devint  secrétaire  du  marquis  Lupari;  il 
remplit  le  même  office  en  1806  auprès  do  comte 
i^allavicmi.  En  1814  il  fut  nommé  professear 
d'éloquence  et  de  poëaif  à  iNmiyersité  de  Bo- 
logne. A  des  oonnaissànceà  très-variées  U  alliait 
upe  grande  modestie,  qui  rempécha  plusieurs 
fois  de  publier  des  travaux  remarquables^  mais 
pas  assez  parfaits  à  son  gré.  On  a  dé  lui  :  li 
Çmario  5t{/b»  ier%e  time  ;  Bologne,  1800,  in>8*  ; 
^  Ànacriontichei  Bologne,  1807,  in-lé; 
iiu<}„i808,  et  1811,  in-12;  —  bella  Trart" 
çuilUtà  neglistudii;  Bologne,  I8l8,  in-^<^;  — 
tragédie^,  ÙiHrambo  e  Poemetto;  Bologne, 
1818,  !n-8^;—  DelUÏjoài  di  Ferâ.-Ant.  Gke- 
diniy  poeia  Urico;  Bolcgne,  1820,  in-8^:  — - 
l^ie  Lodi  del  marche^e  Qi^'-Qios^o  Qrsi, 
l^Ueratç  Boiogn^e;  Bologne,  1822|  ip-S*. 
Grilli. a  «en^re  publié  divejrses jpi^.s  de  poésie 

cr<4*  n^  «îfHU^no  diJ^ologna;  il  .v  a  inséré  yÉto-^ 
giQ/M  marehese  Pir,  Malu.  Lupqr^^  ainsi  que 
UJ(Ua  di  J^u>çpQ'Ai€*iandrQ  CaU^i^  detto  ti 
^dim^  £.  G.   . 

V»p«M9 ,  m^gra^  40pH  WMtuU  ifbutH ,  >.  j V. 

ift«il<M>  (£>om  4tif«),  littérateur  italien  4  né 
vers  ■  le  milieu  4u  seizi^niie  siècle,  à  Gènes ,  mort 
en  seflembro  i.#29.  U  était  fils  de  fticoM  Grillo, 
seifiMar-de  llootenagiospi  sa  ptère  était  de  la 
maisQpde  ^pinela,  JPowvan^  prétendre  aux  pliM 
bautes  dignités  dans  sa.  viUe  saM^i  U,  préféra 
embraaser  Tétai  moqasiique^  Entré  dans  Tordra 
des  Bénédictins  du  MopMiSassiq,  en  1^72,  il  s*ap* 
pUqna  aveo  atdaur  à  la  théologie,  ^  la.  pbUoso- 
p|Me.et  aujinaathépAatùiues.  &i.  o^ène  temps  il 
s'adeinait  à  la  poésie  et  :^  i'éloouejpce*  ta  reUr 
tien  «xFeo  les  bommes  les  plus  distinjpiés  de  ll- 
talie,  il  ceipptail,  parmi  ses.  amis  mtimefi  l^ 
Tasse,  Wâvin*  et  Guarini.  Nommé  abb4  du  cou* 
vMit  4as  Bénédictins  de  .S^int>P^ul  è  Bome ,  )i 
€mmU  rAcadéinie  di^  Bv^morUteSt  dont  il  lut 
lengibemps  diKecteiir.  il  fut  à  quatre  veprises  ^)<- 
pelé  à  la  dignité  de  président  de  sa  oongré||ation. 
Le  cardinal  Pinello  insista  auprès  de  lui  pour 
q«r\l  acceptât  révèehé  d'Aleria  en  Corse;  Grillo 
rétùM ,  de  même  qu'il  préféra  sa  tranquille  re- 
traite lorsque  Orbahn  VIII,qut  restimalt  beaucoup, 
v6tilnt  le  nommer  à  Tévéehé  d'Albenga.  On  a  de 
hri  t  mmê  moràlif  1580  et  1599,  in-8**;  —  Àf- 
fêid  pièiasi  i  Venise,  1691,  ln^8%  plusieurs  fds 
réikïipriraé  ;  c*e8t  un  recueil  4e  poésies  retfgîeuses  ; 
-^  Pompe  délia  Morte;  Venise,  160»;  •—  la- 
griwedel  Pénitente;--  Letlere;  Venise,  160$, 
3  vol.  in4°;  ibîdi,  1616;  -^  Çapitolo  ni  Cro» 
t^êùi  Venise,  1611  ;  —  Elàgio  di  Giùwmià 
FmpeHaUfdogo  di  Genova;  Venise^  1618.  ^ 


Grilloa  enoere  laissé  éès  ^oenii,  CaxsoM,  S»- 
Ttetti,  ainsi  que  ReguUc  pto  txer^Hiô  eedi- 
sidsticarum  dignitatum^  et  idea  veii  rdit 
giosif  ouvrage  resté  en  manuscat    .  £.  p^ 

^crAïori  âeXia  Ù^ir\h.  ^-lm^Pi!IS&m%^ 
néttlff.  nr^nti».  t.^-*  BoUMI.  M^wiÉf»  um 

U«i«»é.à  Gé»es«  îe  96  mm  l?^  «Mllett 
juiliit,t83é.  U  étatt  d'iMMi  flHnilie  vMmm 
•»  laère  était  deja  miisoD.df»  GçnaWi^  ^. 
«voir  tait  sea  élm4m  m  MlÂtK^e  Paii«»|j 
retoiiraa  4sps  sa  i[iUe  nalide,  n  ««tatea.nM^ 
wrao.fl«si0i«n»piHies  9m  M«ia  des  téttic^t* 
me  le  Mèlaet  pbUoepplie  4iigBslin  |4P»wfi)i 
nttsto|:iaft.4oeepb  Dgiût  le  ,poqte  P^llueib 
ki40ela.se  .péuiMMaieBt  taiit4tfÂi^kvKi| 
Jaoqv^  Ottfi^Ko^  t«iaV|t  deo»  la  mmnéac» 
Mgne  4Mt.iner4iiis  HijHWlflrM  I>v¥*o»'<MI* 
s^«ecMper  dequeslMM  IfttéfEaire&el^ôiatil'^ 
Bncttwragé  par  ses  eroifti  GriUo  é^iiti' 
4'itn(2ré.i^9rw»j.oet  ouvrage  ai«sifiie.pl 
pièces  de  poéeûa  piiiMées  par  CSiitta  In  j 
vèrent  lladmisaîe»-  4ajis.  k.plapai^t  du 
n^ies  d'itatie. .  Qntte#  «PfMfir  (sa 
ai«a  magjatfytares  de  k  .répiibliqiK| 
pmBÂ,Jes  procurateurs, de  la  banq(ie.< 

ses^pnvMéies  cfà.l70<||  6fiU9  n|bw«t 
éMes-U  fit  paraltr<> iu»e  traducl^ 
mes>.^iattim  sorlnil'A^e&tî^ii  datt 
sorier  Mnuh,  te  tradutteiir  du  Ia«w, 
pendant  oueiaue  teniM  d^adaikiistnr  la  F 
lolsdeaawfcMiÎQBàiaftancei  goiaoi  eg< 
fit  Mumer  Giille  moteur,  d«  rAea(W|4 
falie  à  Oènea;  mais  GriiWi  a'^tant 
franobiae  à  ptasiewr»^  âoaovaiiaps  daas 
tène^  l'eoflBîgiMmiBt  ptvieléea  fmM 
vemèmeiit  Unpérkl,  fot  élestitiié  pei 
aprèà.  U  reçut  en  l8il  Toniit  de  se 
Paris,  pour  y  vfvre  eoM  l«  «irvi 
pbliee.  Cinq  mi^is  aetèe'  il  oMtt  la 
de  reloiirdeir  il  GèAëë*,  tuali  Ma 
HaneHes  dfl  ptéTei  BowthMi  l*oUigMil 
retirer  à  Savone.  En  l  Sl4  1»  gMi 
^laoire  de  la  Lf^Mie  trommê  Offllo 
I*  conmitMlitt  de  llmlfwetieÉi  yui^qii^i 
snivaiite  <l  fut  appelé  fiar  leYvi  Hè 
présidence  de  la  Hii^tloii  tm 
il  HîBtgtia  cet  «Mpittf,  et  te  miM 
On  a  de  In!  ;  Bl&^io  ttoHc» 
publié  avee  l*Élbge<le  OUr^ 
Durtno,  MHh  bUtftifteyf 

ih^-S*,  aneeytn^:  ^  il  têmpéè  ém 
Fittate ,  1779,  ifi-6*  :  tmduelkMi  Ma 
Popé  *,  --  Ptdmftmi  pbefim  «foi  5«M 
àiHr  Oénea,  I80S;  9iM.  tth4^ 
3  vtM.  ift^,  '  angtiinAé  ^  INste 

nés,  l8S5,in-g*;^#>ro0erM«if 
rttfm%  cou  nele/QttMl)  fetff l»f*t 
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tù-CatMntOi  Gènes,  1«S4.  lo-i».  -  Tipaido,  Biogr,  dêçU 

itaL  iittmn,  t.  I. 

*éKiLM»^  [JSdme'J^ân-Louis),  «rchltecte 
fjrtiiçais,  né  à  PèHa^  le  7  fëtrier  178(V ,  mort  à 
Meppe,  le23aoAt  1S54.I1  étadia  d'abord  Tarchl- 
wmte^KKié  Labërrê,  pals  S6iis  tMibret  et  Lebaâ, 
<t  Miiirlt  m  nième  temp»  les  ooon  de  l*Ée61e  des 
MMlt'AHt,  oll  U  oMfnt  8lt  inéMlles  et  le  M- 
«Mri  ptfx  ea  (909,  Mf  lia  f^ctfsf  de  cathé- 
\Êr«fê.  Apnë^Mt  Mftdé  M}6^eii  ttftUe,  Il  M 
MneesÉivenieKt  nous-inspecteur  à  Pabattott  dti 
l^^ùla  (t»it),  laipRlatfr  èo  palala  «M  Beaax- 
lArts  et  h  la  salle  de  l'Opéra  (1820),  et  fehar^é 
(lltB);  oMtneêfcMtetAe  dtf  gOaterttMiêht ,  des 
tHi^MV  dti  piédestal  de  la  stattte  deloois  Xyi, 
pH^jMft  pMT  la  plâiM  de  la  Concorde.  If  était 
Hmm  eb  f8(9  it^tptortèor  pHM  lé  conitell  dc^ 
MHirrtenft  etrilr,  deat  II  fat  ensuite  inspecteur 
tfiaér^  depiifft  183t  Jusqu'à  satnort.  Meralyreda 
ewnHtf  bistorkiilè.  H  âWgea  de  1894  à  ii48  au 
MMI  Mtaafdpal  M  ^érti  de  la  Seitfe. 

be*  traVaam  les  plus  ImponanCs  de  cet  irciih 
tene  MMt  :  rBMrepm  det  Dooanefl  dé  Paris  d 
hm  Mttineittii  de  la  Céiinpagnie  géséraie  dh  Mfl* 
Bisfalage  pIlbHcj  plioé  des  Marais;  la  oemstrue*^ 
«M  d%il  certaM  némbrc*  dHdtels  et  d'tlsfnes , 
AmI  que  M  festMratkm  d'aaeiefiS  diftteaux  éé 
tft9mm  (êfiuquéi.'  H  Uialt  ruu  des  priuetpauit 
udllallUratedM  du  €k&ix  «lei  Édifices  pubUH 
(toy.  GadtUia),etapUbHéehl848;ii¥ecMM.(»l> 
MM  al  itaubUM  t  Éuammt  mn  Mutn^n  i^t^ 
MMa  4^ûii9)Hmtikt  H  é$  pêftèmênt  dé  bùt$$ 
pmHtqtHis ,  fâite$  en  Frankcê  en  1840  ef  1841 , 
ptmentë  ûu  €mêHÎ  dèà  Bûtimefiii  tîtm 
dnipréi rmvHtUêtm  de  M.  tecUûjen  mêHistre 
de  Vintértêur;  Paris,  iA-8*.     Bd;  RfeitAoum. 


fulSyDéàChaUia,  le  M  mars  1708»  mort  dans  1» 
laêma  ville»  k  dl  MptooslM  I7M.  AklacM  au 
ffartiiiMéa1ite,a  Ait  arrêté  à  Pwria»  dMauna 
im^fimmm  qm  a'oeoopaii  claadattîMaeBl  de  la 
pupagaliatt  âm  éoita  m  fateur  de  l'appel 
Mit  M  earow  le  UiMrs  I7di  el  bamU  de  1« 
yw— a»^  a  aa  wUra  en.Hséli>da>  Il  oW»!  ea  174» 
la  peiniaate4aMrtrardatta  sapa(ri«,  s'étar 
kMtè'Anamto^  il  put  vîym  tnuiquuienant* 
<M  A4a4ai  i  MecmU  de  OamUques  êptrUuêU 
mr  im  pnnolfaks  wériiés  de  la,  reH$i&H{ 
m-î^i  •*  SuUé  au  Catéekisme  AisloriçtM €< 
dÊpiiuUifmBf'in*i%i  ^  Vie  de  M.  Crmuoi^ 
tmrd  de  SùimiùÊmp^  à  Wmpema.  On  dit  qall 
la  snppiln^»  pour  tm  laitiier  paraître  une  d*«M 
«tré  Biais.  Il  rot  wi  des  priMKipM&  édilcnra 
dos  Œmres  de  df.  Colvert,  Mqd€  de  Mmiê^ 
féUmi^»  al  participât  eaua  ta  direetionile  X^efroa, 
^l'éditai  daa  JMaioIras de  Fwtaiaa,  JLaaceM 
at.IHrfml.  Jl  donaa  une  éditioB auginnléa da 

ÂM  MéKiii  TÊÊÊdmk  mmwkklm  A  hml  1m  ^mm^a 


par  DuiMsiais^  ouré  d'Hauaoart  an  Normand iei 
1743,  t  vol.  in-12r  U  avait  préparé  une  ffistMre 
de  la  Religion  depuis  la  eréation  du  monde 
Jmç^à  lofi  êempSf  qui  ait  lestée  inédite,  de 
mtene  qu'une  Hi^kUi<m  complète  de  la  TAée* 
legie  de  CoUei.  J.  V. 

ChAudon  et  D«Un(^e.  ûict.  univ.  hUtar.,  «rU.  ^t  H- 
bliojp".  —  Quérard ,  La  tranc4  littéraire. 

GaiîxoT  (Jean- Baptiste),  prédicateur  fran- 
çais, né  à  Ama}  -le-Duc,  en  i  588,  inorl  à  Grenoble, 
le  3  septembre  1647.  Reçu  dans  la  Compagnie  de 
iésusen  i 605,  il  passait  pour  un  bonprédicateuî*^ 
cl  montra  beaucoup  de  courage  en  assistant  les 
malades  dans  une  épidémie  à  Lyon.  On  lui  doit  ; 
Oratio  habita  in  /unere  illtistrissirni  tojie's- 
tabilis  de  Siontmorency  ;  —  Lugduhum  ïiié 
affectum^  et  refeclum^  etc.,  dont  il  a  paru  une 
traduction  sous  ce  titre  :  Lyon  affligé  de  con-^ 
tagion ,  OM  narré  de  ce  qui  s*esi  vassé  de  plus 
mémorable  en  cette  ville  depuis  h  mois  d^aoUl 
i^2S  Jusqu'en  ociobr^  l629;l47on,  1629,  in-S"^- 

J.V. 
Alegambe,  JNMtolA.  SâHpt.  5M.  S^tU 

^GkiLLPAtttKK  (  fYançeU),  poète drehia- 
tique'  allemand,  né  I  Vlfisine,  le  15  jauvler  1 790.  H 
fut  d'abord  employé  auprès  dé  la  cour  impériale; 
puis  devint  en  1832  directeur  des  archiVed  de  lu 
chambre.  Tl  voysIgeA  éfl  Italie  et  en  &rèce$  iùtSÈ 
sd  ^iè  ia  résume  principalement  dans  le^C  ne^lvrel 
remarquables  ({uMl  a  doUuées  à  ta  âcènè  aile* 
mande ,  et  dont  les  principales  &oni  :  JEHe  jtAH'- 
/rfltt(L'Aîeulé),trtgédle;  VtcUné,  1816;  ««édH., 
Il44  ;  —  Sappho  (Saph6)  ;  Vienne,  1819;  3»édlt., 
182!^;  —  Dos  Goldene  Vtiess  (La  tolMU 
d'Or);  Yieiiue,  1822  ;  C'est  une  trilogie,  dais  la- 
quelle le  poète  a  rassemblé  les  esprits  Infbnaux 
de  Tanfiquité  d'une  manière  fantastique,  qni  coU" 
viendrait  plutôt  à  (m  opéra  qu'à  uti  drame;  — 
Dès  Meeres  und  der  lÀêbê  Wêlten  (  Les  Ya* 
gués  de  la  mer  et  de  rameur)  ;  Vienne,  1840  ^  tra- 
gédie dans  laquelle  l'auteur  a  cherché  à  drama- 
tiser là  tradition  de  Héfo  et  Léandr«  \  elle  est 
encore  ime  des  meillenres  pièces  de  TàutMir  ;  -.. 
Kœnig  Ottokar's  OliUkund  Bnde  (t^rospériié 
et  Mort  du  roi  Ottohar);  Vienne,  f 826  ;  ^  ein 
treuer  Diener  «aines  Herm  (Un  fidèle  Serv^ 
leur  de  son  matUra)  ;  Vienne,  1 8d0  ; — MelHsinft  ; 
Vienne,  1830i  tragédie  ;  ^  Der  Tranmein  Lèlfen 
(  La  vie  eat  im  rêve),  drame  poétique.    W.  ilt 

iolfM  StamMi*  Gésehiekim  <ter  éeuUdUM  NaUomah 
lâUrafmr  m  itn  JahrhmUerL 

ekiM ,  roi  d'Ecosse ,  régna  do  Tan  996  ius^ 
qu'en  1005.  Fils  da  Uurf,  selon  las  uns,  ou. 
selon  d'autres,  de  Mogall,  rrèra  de  Ouff,  il  fut 
proclamé  mi  après  la  mort  de  Constantin  IV« 
Il  trouva  on  compétiteur  redoutable  dans  Milco^ 
lomb  ouMalcolm ,  prince  de  Cumbrie.  Les  deiix 
prétendants,  au  moanent  d'en  venir  aux  mains» 
firent  la  paix.  Il  fat  convenu  que  Malcolra  ré- 
gnerait aprë$  la  mort  de  Grim,  et  qu'en  attendant 
las  deux  princes  garderaient  leurs  États  respeo- 
tifii,  qui  étaient  séparés  par  le  mur  de  Sévère.  Au 
bout  4e  plusieurs  années, ce  traité  fiil  violé  pv 
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Grim,  qui  «iiTahit  et  dévasta  lea  possessions  de 
Malcolm,  alors  oocnpé  à  guerroyer  contre  les 
Danois.  Malcolm  revint  en  toute  hftte,  et  Grim , 
Tainca,  abandonné  de  ses  soldats  et  blessé  à  la 
tête, tomba  entre  les  mains  du  T&inquenr,  qui  lui 
lit  crever  les  yeux.  JLe  prince  captif  sarvécut 
peu  à  ce  cruel  traitement,  et  mourut  dans  la 
dixième  année  de  son  règne.  Z. 

Bâcha  nan,  Ji«nim  ScotUarum  HUtoriOt  L  Vl. 

GEiM  (Herman-Nicolas),  médecin  suédois, 
né  en  1641,  à  Yisby  (  lie  de  Gottland  ),  mort 
de  la  peste,  en  17 11.  U  étudia  la  médecine  d'a- 
bord auprès  de  son  père,  qui  avait  été  chiruigien 
de  Gustave-Âdolpbe,  ensuite  à  Copenhague, 
puis  en  Hollande.  En  1661  il  servit  comme  chi- 
rurgien sur  un  navire  hollandais,  qui  fit  le 
voyage  de  la  Nouvelle-Zemble,  et  en  1666  il 
passa  dans  Tlle  de  Java.  Le  gouvernement  le 
cliargea  de  l'exploitation  des  mines  d'or  de  Su- 
matra: Grim  fût  aussi  nommé  médecin  de  la 
Compagnie  des  Indes  et  directeur  des  hôpitaux 
de  Java.  11  séjourna  quelque  temps  dans  Tlle  de 
Ceyian  et  dans  les  établissements  dan<^  des 
Indes,  mais  on  ignore  à  quelle  époque.  Retourné 
en  Europe,  il  exerça  la  médecine  dans  sept  ou 
huit  localités  de  Hollande,  d'Allemagne,  de  Da- 
nemaric  et  de  Suède;  il  fit  même  un  nouveau 
voyage  aux  Indes,  en  1C83.  S'étant  définitivement 
établi  à  Stockholm,  en  1706,  il  fut  nommé  méde- 
cin du  roi,  et  membre  du  conseil  médical,  au- 
quel il  fit  présent  des  collections  quHI  avait  rap- 
portées de  llnde.  On  a  de  loi  :  Laboratorium 
chymicum  Ceylanicum ,  publié  d'abord  en  hol- 
landais. Batavia,  1677  ;  ti^uit  en  latin  par  Barth. 
Piélat,  sons  le  titre  de  Thésaurus  insulx  Ctyla- 
nias  medicus  ;  Amsterdam ,  1679,  in-8'  ;  —  Coiti' 
pendium  Medico- Chymicum;  Batavia,  1679, 
in-6*;  Augsboorg,  1684,  in-8*,  où  il  conseille 
l'usage  des  médicaments  chimiques  pour  le  trai- 
tement de  toute  espèce  de  maladie;  —  Des  mé- 
moires dans  les  Miscellanea  Academix  natvrat 
Curiosorum.  £.  B. 

S»tkltn  j  SveriQU  Imkare  Mit.  —  Éloy,  DUA,  hUt,  de 
la  Méd.  —  Nyerap  et  Kraft,  UL-Lex, 

*  «RiMALD  (1),  théologien  et  homme  d*État 
allemand,  né  vers  la  fin  du  huitième  siècle,  mort 
le  13  juin  872.  Il  était  d'une  famille  noble  :  Hesti, 
archevêque  de  Trêves,  était  son  frère.  Grimald 
prit  l'habit  religieux  dans  le  monastère  de  Rei- 
chenau.  En  825  il  devint  l'archichapelain  de 
Louis  le  Germanique,  dont  il  M  depuis  le  con- 
fident intime ,  à  ce  point  que  le  roi  le  chargeait 
des  négociations  les  plus  délicates.  Grimald  fut 
nommé  en  841  abbé  de  Saint-Gall;  il  fit  termi- 
ner la  fameuse  église  et  les  autres  bâtiments  do 
monastère, dont  le  plan,  conflervé  jusqu'à  nous, 
fait  connaître  les  dispositions  de  l'architecture 
religieuse  de  l'époque  carlovingienne.  Grimald 
profita  de  la  faveur  du  roi  pour  protéger  les 
amis  des  lettres ,  qu'il  cultivait  lui-même.  Wa- 


(1)  On  l'a  souvent  confondu  aTe«  Grimald,  arrtilelw|M- 
blD  de  Loala  to  Débonnaire. 


lafrfde  Strabon,  Raban-Maur  d  d^rtraioi 
dédièrent  leurs  ouvrages,  comme  an  Méeb 
de  la  Gennanie.  On  a  de  lui  :  CommaMid 
GregorU  Sacrameniaréum,  dans  le  tmatJLk 
la  IMur^ica  LaUnomm  de  Puneliiis.  ijat 
remarqué  de  nombreuses  fautes  dans  les  nanii- 
crits  du  Sacramentarium,  Grimald  eobcpril 
de  les  faire  disparaître  par  un  examen  eonpvé; 
an  jugement  d'Oudin,  Grimald^  an  fien  <le 0^ 
riger  le  texte dnSaerameii^aHttm,  l'anraitRili 
plus  incorrect  Son  œuvre  retfle,  en  toss  ex, 
comme  un  échantUloii  de  la  critiqoe  an  Bénite 
siècle.  E.  6. 

HisMrê  UMrairêdê  to  Ftrnnt»,  t.  V,  p.iei.-0* 
De  SeripL  eedetUutieU, 

GhiMALDi  (Maison  de),  une  des  M» 
patriciennes  les  plus  illustres  de  Gênes,  ponMi 
depuis  plus  de  six  cents  ans  la  souveraMà 
Monaco.  Elle  embrassa  le  parti  gnelfe,  et  le  m* 
tint  avec  les  Fieschi  contre  les  Doria  et  k 
Adome.  Ces  quatre  familles  entratnaieitte 
leurs  querelles  le  reste  de  la  nation;  et  qMfl 
plusieurs  fois  elles  lurent  simultanément  ludl 
des  emplois  publics,  elles  ne  cessèrent  de  joMrl 
plus  grand  rôle  dans  le  gottvemementde  kmf^ 
Les  Grimaldi  se  montrerait  eonstamoMBl  |îl' 
tisans  de  la  France,  où  beaucoup  d'entPcoi 
cupèrent  de  hautes  positions.  Os  se 
en  plusieurs  branches,  dont  nous  attons 
les  principaux  membres.  Us  font  remonte 
origine  à  Gruoald  on  GniHAcr,  maire  à 
lais  sous  Childebert  Dlyaasassiné  en  714.  SI 
en  croire  les  généalogMtes,  Grimoald  cot  pe« 
TnéoBALo  on  TnmAUD,  qui  eut  d'Aliarde  Hi 
seigneur  d'Antibes,  qui  vivait  en  800  et 
utilement  Charlemagpe,  et  Ramire  quà  fit 
la  guerre  contre  les  Maures  et  ftit  la  fige 
Grimaldi  d'Espagne. 

PAssAifcs,  fils  de  Hugues,  eut  pour  fib 
■ALDi  I*'  et  pour  firère  TkUfoudy  Ti 
Thado ,  archevêque  de  KQIan  en  861 ,  w 
869. 

Grihaum  V  vivait  en  930,  suivant  Im 
niqueurs;  il  chassa  les  Samains  de 
obtînt  de  l'empereur  Othon  l*'  la 
cette  forteresse.  H  épousa  Crispine,  doÉl 
Guif  qui  lui  succéda  :  Crispine  dit  ili^^s, 
vint  le  chef  de  la  maison  da 
maldi^e^Gibalain 
comte  de  Provence,  à  expulser  les 
Fraxinet,  et  reçut  en  réeonqpense  le  pays 
qui  est  bordé  par  ce  qu'on  appelle 
goife  Grimant. 

Gomo  P^  hérita  de  son  père  et  dej 
Gibalain.  Il  paraît  être  le  premier  qn 
titre  de  prince  de  Monaco.  U  eot  trob  fils  & 
maldi  i/,  Alphani,  évêqoe  d'ApC  en  1  ~ 
Bifrd ,  qui  s'établit  en  Languedoc 

GMHAiiM  n ,  prince  de  Monaco  et 
golfe  de  Grimant,  fils  du  précédent  U 
parti  do  pape  Léon  Xl,et  soutint  le  saint 
tre  l'empereur  Henri  III  ;  il  eut  ptofieors 
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entre  autanei  Gui  Ji,  qui  lai  succéda;  Carlo, 
é?éqae de  Sisténm,  ei  le  cardinal  Teobaldo. 

GuiM  n  f  prince  de  Monaco,  fils  du  précédent, 
tenity  au  contraire  de  son  père,  rempereur 
Henri  IV,  en  qualité  d*aroiral;  il  laissa  sept  fils: 
Grimaldi  lU,  qui  lui  succéda;  Lue  et  Gui,  tous 
deux  cardinaux;  Bumbert^  éiréque  de  Fréjus; 
Maif\fir(Hp  éTéqoe  d*Àniibes;  Boum,  abbé  de 
Lérina,  et  Albert,  commandeur  de  Puimosson, 
dans  Tordre  de  SaintJean  de  Jérusalem  (1168). 

GainALDi  III  y  prince  de  Monaco  et  seigneur 
de  Grimant,  fils  du  précédent,  Ti?ait  en  lieo.  La 
république  génoise  lui  confia  plusieurs  fois  le 
commandement  de  ses  escadres.  11  montra  du 
courage  et  de  llnteiligence  dans  ces  diverses  mis- 
sions. Parmi  ses  nombreux  cnfieints,  on  connaît 
Obertù,  qui  lui  succéda;  Raymond,  érdqued'An- 
tibes;  Pierre,  évoque  de  Vence;  Poliaène, 
mariée  k  Felippe  Spinola;  ÉUsa,  épouse  de  Si- 
nibaldo  Doria,  seigneur  de  Cremorino;  et  Au^ 
relia,  femme  de  Micola  Doria. 

Obbrto,  fils  du  précédent,  prince  de  Mo- 
naco, etc.,  se  distingua  au  service  de  Tempereur 
PMdéric  V,  dont  il  était  le  grand-maître  d*hA- 
tèl.  Il  représenta  le  monarque  allemand  en  France 
et  en  Angleterre.  Il  laissa  Grimaldi  IV,  qui  lui 
succéda;  Nicolas,  tige  des  Grimaldi  de  Cari- 
gnan;  Obert,  tige  des  seigneurs  de  ChAteaunenf 
et  de  Guartières  (  comté  de  Nice)  ;  et  Ingo, 
tige  des  ducs  d'Eboli,  des  princes  de  Saleme, 
des  marquis  de  Teano ,  des  ccnntes  de  Polo,  des 
Cavelleroni,  des  barons  Monte-Pelouse,  de  ceux 
de  San-Peli,etc 

GfUMALM  IV ,  prince  de  Monaco,  fit  la  guerre 
en  Terre  Sainte,  et  remplit  sur  la  flotte  génoise 
Dolisée  aux  croisés  les  fonctions  importantes 
dlntendant  général.  Il  épousa  Oriettede  Castres, 
dont  il  eut  Franco ,  qui  lui  succéda  ;  Devotus, 
évéquede  Grasse;  Luchet,  chef  guelfe,  qui  prit 
Vintimilleet  devint  la  tige  des  marquis  de  Maudu- 
nio  (  Naplea),  des  barons  de  Beanfort,  des  Gri- 
maldi de  Sévfile,  et  des  princes  de  Uxen-Sam- 
pigni  (Lorraine). 

Fkançott,  prmce  de  Monaco,  elc,  mort  en 
1375;  il  embrusa  le  parti  papal,  et  fournit  des 
secours  Importants  à  Chartes  d'Anjou,  roi  de 
Naples  et  comte  de  Provence.  Il  s'était  uni  à 
▲ureiia  de  Caretto,  qui  hii  donna  :  Hainier  ^; 
Antonio,  l*un  des  capitaines  de  Charles  n,  roi  de 
lUiples;  Andaro,  tige  des  comtes  de  Beuil,  qui 
produisit  phisSeurs  hommes  remarquables. 

Hunu  I*',  piînoe  de  Monaco,  etc. ,  mort 
^ers  1300,  servit  aussi  Charles  n.  U  épousa 
flfWtiosadeCaretto-FInal,  dont  ileutilatJiier//; 
Bertont»  «m  Bartohmêo,  goovemenr  de  Ca- 
labre  pour  le  «oi  Bobert  et  tige  des  seigneurs 
deMisflimerio(Sicile7,  «t  Franeeeco,  qui  sedis- 
tingnt  contre  les  gibelins. 

RAnaiR  n,  prince  de  Monaco,  sei^Mur  de 

HenviDe  (Ilormaadie),  fils  du  précédent  n  entra 

en  130)  au  service  de  Philippe  le  Bel,  et  pour  la 

pnniîère  fois  il  amena,  en  1304,  une  flotte  génoise 

nouv.  Mocn.  géhéi.  ^  t.  xxii. 


dans  l'Océan.  Il  conduisit  seiie  galères  sur  i(\< 
côtes  de  Flftndi'e,  et  après  plusieurs  succès  ren- 
contra la  flotte  flaiDQande  devant  Ziricksée;  il  prit 
peu  de  souci  de  sauver  les  vaisseaux  français 
qui  lui  étaient  adjoints  :  presque  tous  furent  pris 
ou  mis  en  déroute;  mais  comme  les  Flamands 
se  félicitaient  déjà  de  leur  victoire,  il  revint  sur 
eux  avec  la  marée  montante,  qu'il  avait  attendue, 
coupa  leur  ligne,  détruisit  un  grand  nombre  de 
leurs  navires,  et  fit  prisonnier  Gui  de  Namur,  fils 
du  comte  de  Flandre,  n  fbrça  ensuite  les  Flamands 
à  lever  le  siège  de  Zir  iksée.  Il  contribua  beaucoup 
au  gain  de  la  bataille  de  Mons-en-Puelle  (1304). 
Rainler  II,de  sa  femme,  Marguerite,  eut  Char- 
les I^,  qui  lui  succéda;  Antoine,  tige  des  sei- 
gpeurs  d'Antibes  et  de  Corbon,  et  Lucien,  sei- 
gneur de  YUlefranche,  et  grand-chambellan  de 
Jeanne  II,  reine  de  Naples. 

Charles  II,  dit  le  Grand,  prince  de  Monaco, 
seigneur  de  Yintimille  et  de  Gagnes,  blessé  mor- 
tellement à  la  bataille  de  Crécy,  en  1346.  Il  fut 
gouverneur  de  Provenoe  pour  la  France,  et  Gênes 
lui  confia  ses  flottes.  Kn  1338  il  conduisit  vingt 
galères  contre  les  Flamands  au  secours  de  Phi- 
lippe VI  (de  Valois).  En  134%avec  Antonio  Doria, 
il  en  amena  trente  dans  les' mêmes  coi^onctures 
contre  les.  Anglais.  Les  équipages  furent  débar- 
qués ,  et  se  joignirent  à  l'armée  française  qui  ren- 
contra les  Anglais  à  Crécy.  Les  Génois  passaient 
alors  pour  les  meiUeurs  archers  du  monde.  Gri- 
maldi et  Doria  les  conduisirent  vaillamment  ;  mais 
une  forte  pluie,  qui  tomba  toute  la  matinée,  avait 
mis  les  arcs  de  leurs  hommes  hors  de  service. 
«  Aussi  quand  on  leur  commanda  l'attaque ,  dit 
F)roissart,  ils  essent  en  aussi  cher  que  néant  de 
commenoer  adonc  la  bataille  ;  car  Us  étoieot  dure- 
ment las  et  travaillés  d'aller  à  pied  ce  jour,  plus  de 
six  lieues,  tous  armés  et  de  lem^  arbalètes  porter  ; 
et  dirent  adonc  è  leurs  connétables  (Grimaldi  et 
Doria)qu11s  n'étoient  mie  adonc  ordonnés  défaire 
nul  grand  exploit  de  bataille.  Ces  paroles  volèrent 
jusqu'au  comte  d'Alen^n ,  qui  en  fht  durement 
courroucé ,  et  dit  :  «  On  se  doit  bien  charger  de 
cette  ribaudaille,  qui  lUUit  an  besdn.  »  Malgré 
leurs  représentations,  et  quoique  la  journée  fOt 
avancée,  on  leur  réitéra  l'ordre  de  charger  :  ils  le 
firent  avec  dévouement  et  résolution.  Grimaldi 
se  tenait  aux  premiers  rangs,  encourageant  les 
siens  de  la  vci^x  et  de  l'exemple;  mais  les  An- 
IjlMhif  qui  avaient  attendu  leur  attaque,  les  accueil' 
firent  par  des  décharges  meurtrières.  Ils  avaient 
placé  durant  l'orage  la  corde  de  leurs  arbalètes 
dans  leurs  chaperons,  et  purent  s'en  servir  uti- 
lement Les  Génois  tombèrent  en  foule,  sans  pou- 
voir (Sesque  riposter.  <  Edouard,  dit  Villani, 
avait  entremêlé  à  ses  archers  des  bombardes, 
qui  avec  du  feu  lançoient  de  petites  balles  de 
fer,  pour  effrayer  et  détruire  les  chevaux ,  et  les 
coups  de  ces  bombardes  causèrent  tant  de  trem- 
Uement  et  de  bruit,  qu'il  sembloit  que  Dieu 
tonnoit ,  avec  grand  massacre  de  gens  et  ren- 
'  versement  de  chevaux  ».  Les  Génois  perdirent 
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enfin  courage»  etToulurentftiir;  «  mais,  rap|)orte 
Frois<!nrt,  une  haie  de  gendarmes  françols, 
monti 'S  et  parés monlt  richement,  leur  fermoit  le 
chemin.  Le  roi  de  France,  par  un  grand  mutaient, 
quand  il  vit  leur  pauvre  arroi  et  qu'ils  se  décon* 
Assoient  ain^i,  commanda  et  dit  :  «  Or,  tôt  fuet 
foute  cette  ribaudaille,  car  ils  nous  empêchent  la 
▼oie  sans  raison.  >  Là  tissiec  gendarmes  de  toos 
côtés  entre  eux  férir  et  Arapper  sur  eux ,  et  les 
plusieors  trébodier  et  cheoir  parmi  eox,  qui  ono» 
ques  puis  ne  se  reierèrent  ;  et  toujours  traiolent  ies 
Angii^s  en  la  plus  grande  presse ,  qui  rien  ne  per- 
dolent  de  leurs  traits,  car  ils  empalloieut  et  fer» 
roient  parmi  le  corps  oo  parmi  les  membres 
gens  et  cheyaux ,  qui  là  cheoient  et  trébuchoient 
à  grand  médief.  »  f .e  propos  atrooe  de  Philippe 
n'était  pas  une  explosion  de  colère  :  ce  fut  une  op* 
dre,  qui  par  son  exécution  entrains  la  perte  de  la 
bataille.  Ce  massacre  des  auxiliaires  génois  est  si 
odieux ,  qu'on  a  besohi  pour  le  croire  des  témoi- 
gnages de  tous  les  contemporains.  On  peut  consul- 
ter à  cet  égard,  outre  Proissart  chap.  oolxxxviu, 
p.  361,  Villani,  1.  XII,  cap.  lxti,  p.  949;  le 
continuateur  deNangis,  p.  108;  €berto  Folieta, 
Histtyria  Géntunn.^WYi.  YII, p.  44ô>  Grimaldf 
Alt  mortellement  blessé  dans  ce  massacre;  mais 
00  ignore  si  ce  ftit  par  les  traits  anglais  on  les 
lances  françaises.  Il  avait  épousé  Lucbteetta  Spi- 
ttola,  dont  il  eut  une  nombreuse  postérité. 

Rainibr  lli,  fils  du  précédent,  priaoé  de  Mo* 
naco  et  de  Menton ,  baron  de  Veoce;  mort  cb 
1406,  serrait  en  France  du  vivant  de  soa  père, 
combattit  sous  Geoffroy  deChami,  en  1350,  et  au 
siège  de  Loudun ,  sous  le  seigneur  de  Beaiiyeu, 
en  1351.  Il  commanda  arec  Baldo  Doria  depuis 
le  3  décembre  1364  jusqu'au  n  novembre  1373 
3,000  arbalétriers  et  3,000  épavesiers  qui  com« 
posaient  les  équipages  de  dix  galères  au  service 
de  France.  Charles  V,  le  28  janvier  1369,  le 
nomma  membre  de  son  grand  oofls^l.  11  eut  pour 
enfants  :  Ambrotino^  noyé  en  péchant,  en  1422  ; 
Jean^  qui  hérita  de  son  père;  ifenri,  chambellan 
du  roi  de  Sicile,  et  tige  des  princes  de  Santa- 
Gafarina;  Gr\ffeUa,  mariée  à  Louis  de  Lasca^ 
ris,  seigneur  de  Brigue. 

Jean  l",  prince  de  Monaco ,  fils  du  précé» 
dent ,  mort  en  1464,  se  distingaa  surtout  dans 
les  guerres  contre  Pise  et  Venise.  Es  1431  il  prit 
parti  pour  les  Visconti,  sei^ieurs  de  Milan,  contre 
les  Vénitiens ,  et  leur  amena  un  grand  nombre 
de  ses  compatriotes.  Le  duc  de  Milaa  lui  confia) 
conjointement  avec  Pacino  Sustachfe,  le  corn* 
mandement  de  sa  flotte.  Partis  de  Crémone, 
Grimaldi  et  Enstacbio,  descendirent  le  Pô,  et  le 
22  mai  1431  attaquèrent  les  Venitîcim,  qiii^  com- 
mandés par  NicolàTrevisiani,  ne  oomptdent  pas 
moins  de  cent  trente-sept  navires  de  diverses 
grandeurs ,  tandis  qu*nne  armée  de  douze  mille 
cuirasâierp  et  d'autaat  de  fantassins ,  guidée  par 
rilluâtre  Carmagnola ,  côtoyait  le  fleuve.  Le  pre- 
mier jour  les  Milanais  pendirent  cinq  galères; 
maû  leurs  généraux,  Piccinino  et  PranelBoo 


Sforza,  réussirent  à  tromper  Cannàf^Ols,  et  pu- 
rent jeter  sur  leur  flotte  l'élite  dé  iMnuMatL 
Grimaldi,  le  23,  attaqua  Trevisiaai,  et,  ditt  un 
combat  terrible,  lui  tua  deux  mille  cisqwib 
hommes  et  lui  prit  soixante-dix  bâtimenti  -Qii' 
maldi  avait  épousé  Lomeiliua  Fregoso ,  dont l«l 
Catalan  y  qui  lui  succéda;  COstonso,  mariée  à 
Antonio  del  Caretto,  marquis  de  Final  ;  ^orto- 
UnMa,  alliée  à  Pletro  Fregoso  »  dogè  de  Vsrift. 

CATàLAiT,  prince  de  Mouaeo,  èls  da  préoé> 
dent,morten  1467,  nelaissa  qu'une  fill6,CtevAa, 
qui  épousa  son  parent,  Lambert  Grimid^  de  )t 
branche  des  seigneurs  d'Aiitibes  etdeOorboi,cl 
hii  apporta  sa  principauté  en  dot. 

Lavbisrt,  prince  de  Mooaoo.  étah  le  muà 
ffls  de  Nicolas  Grimaldf ,  eo-séi^iesr  ffisiltt 
et  de  Cagne,  et  de  Césarine  Doria  d^OoeiOe.  1 
mourut  en  1493;  légiataire   sobrtitiié  de  m 
pèfe,  U  S'attacha  à  René  d'Anjou,  comte  de  Piv- 
vèuce,  et  au  rot  de  Pradoe  Chartes  VIU;Hsl 
plusieurs  enfants  :  Jmm  //  et  tMckn,  qai  )â 
succédèrent;  ilu^itfff)!,  évoque  deGn&aertdiii 
de  Lérins  {voy.  plus  loin);  PhMihertt  piiii 
de  l'église  de  Niée;  LottU ,  cLevalier  de  Mditt 
FrançoHe ,  mariée  à  Lue  Doria;  CéMiriiie,ft 
épousa  Charies,  marquis  de  Gères  ;  beMk^i^ 
liée  à  Autohie,  Ticomte  de  Chftteamieof,  de  Uin 
don,  de  Tomielle;  enfin,  Blamchê^  muiéif 
Honoré ,  baron  de  VUleneuTe  et  des  Tovettei.  \ 

Jean  II,  prince  de  Mondeo,  fils  ataé  ds  |# 
cèdent.  Ait  tué,  eo  1606,  par  Lueiai,  sialMI 
qd  loi  succéda.  Jean  U  lainea  d'Antoiselli  « 
Savoie  une  fille  unique,  Marie ^  qui  M 
à  Renaud  de  ViUeneuve,  banm  dé  Venoe. 

LoGiEif,  prince  de  Monaco,  assajriBéei 
prit  le  poafvotf  après  le  meurtre  de  ssa 
fut  chambellan  des  rois  de  Fmioe  Loiii  IB 
François  T'.  U  fit  de  su  princâpaoléua 
pirates^  et  intercepU  la  navigalian  dm  h 
Ligurienne.  Soutenu  par  les  Firaoçais,  il 
aux  Pisanset  am Génois^  qui 
siégèrentMonaoo,  eteqteva  Mentonét 
aux  derniers.  Barthélémy  Doria,  aoi 
gneor  de  Donees-'Aîgnfla ,  vengea  aor  la  Is 
de  son  onde  Jean  U.  Ludm  aviit  épeniè 
de  Pontevei,  damede  CabauMBf  dont  I  «t 
noré  r^,  qui  lui  suooéda. 

HoHoaé  1^%  prince  de  Monuco, 
Gampagna  et  eomte  de  Canosa,  nnanit  ce 
«  C'était,  dit  Moréri,  un  aeigneur  bien  M^ 
vaillant,  ami  des  lettrée;  etqiti  anvtaâl 
A  cet  éloge  le  blograpjbe  nnrait  pu 
politiqtté;  car,  si  Honoré  invnqna,  eu 
protecttoft  da  roi  de  Fninee  Finnpeii  r*, 
handonna  dès  Ice  premiers  re^'cn,*^ 
geasous  les  drapeaux  du  roi  d'Eaf'i^ 

du  reste  paya  bien  Ç^'t^"*"**'*»  j?**. 
maldi  en  tirerez*  ^  grandes  fivaftn. 
mmibattit  TaiHammcnt  à  la  balailln  de 
Il  avaH  épousé  en  1646  sa  pa 
maldi  de  Montaudk»,  dont  II  em  Cktrt^ 
qui  M  sneeéda  )  ^rançms^  mm  «ni  Wi 
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cide  /•'';  Horace,  mort  à  Naples,  en  1620;  Gi- 
nevra,  époose  de  Stefano  Grillo;  Âurelia, 
ipariée  à  Agostino  de'  Franclii;  Fir^inia  ,  reli- 
gieuse à  G^es,  et  Claudia,  morte  jeuoe  encore. 

CajUiLEs  II,  prince  de  Monaco,  mourut  ea 
1089»  ^ians  alliance. 

Hercule  I**^,  prince  de  Monaco ,  assassiné  en 
1604»  «uccéda  à  son  frère.  Il  avait  épousé  Clau- 
dia Landi  de  Valdetare,  dont  il  eut  Honoré  tî; 
Jeanne^  mariée  à  Teodoro  Trivulcio,  prince  de 
Hlisochio  et  TÎce-roi  de  Sicile;  et  MarU-CUiude^ 
qui  entra  aux  carmélites  de  Gènes. 

HoHoaA  II,  prince  de  Monaco,  marquis  de 
Campagaa,  comte  de  Canosa,  duc  de  Valentinois, 
oomte  de  Cardaiez»  baron  de  Oalrinet ,  des  Baux 
et  du  Buii,  né  en  1&97,  mort  le  10  janvier 
1462.  a  était  ehevaUer  de  la  Toison  d'Or  et 
grand  de  Castilie,  lorsqu'en  1641  il  cliassa  les 
KvpagDoIft  de  &es  États  et  se  pla^  sous  la  pro- 
tectioa  de  la  France,  h^ym  XIU  le  6t  chevalier 
de  aes  ordreaau  camp  devant  Perpignan  (  22  mai 
^«42  ).  Il  lui  don^a  le  ducbé  de  Valentinois ,  le 
Qocnté  de  Cardaiez  et  la  baronnie  de  Calvinet  en 
Auveryie,  les  belles  seigneuries  des  Baux  en  Pro- 
Vflica,  et  du  Buis  en  Dauphiné,  avec  le  titre  de 
pair  de  France*  «  Honoré  U,  selon  Moréri,  avoit 
de  très^belles  qualités .  beaucoup  de  savoir,  une 
grand*  douceur»  une  prudence  admirable»  et  beai^ 
O0o|^  de  valeur*  »  Il  rédigea  Tbistoirede  sa  maisoui 
qui  fut  publiée  par  aon  secrétaire,  Charies  de  y»> 
oasqua»  sous  le  titre  de  Genealogica  ei  ButO' 
rioaGrimaldiof  g€nti$Àrbor,  —  Honoréll  avait 
épousé  Uippolita  Trivulcio  da  Melcio,  dont  il  eut  : 

HaacuLK  U,  prince  de  Monaco,  marquis  des 
Baux,  né  «a  1624,  tué  en  lôôl.  Il  seconda  éner- 
g^ucxnent  son  p^  dans  l'expulsion  des  Espap 
glK^la*  Jl  fut  tué  en  tirant  au  blanc  par  un  de  ses 
gardes,  dont  le  lùsil  partit  inopinément.  Il  avait 
épousé,  an  164 1,  Maria- Aurelia  Spinola  (  morte  le 
29  aeptembra  1670  ),  dont  il  eut  LouU ,  qui  lui 
smeoéda;  Harie-Hippolyte ,  née  te  8  mai  1644» 
mariée,  en  16&9,à  Carlo-£raanuele-Filiberto  de 
SilnitM ,  nMfqaia  de  Piaoem»  i  Giavanna^Mor 
Ha,  née  le  4  jiiiB  ia4«,  mariée  à  Andréa  Impé- 
riaK,  prîBoe  de  Pranca-VUla  ;  Devotê-Mariû- 
Mtnéê ,  née  le  4  septembre  1646,  qui  entra  dans 
Vm&n  éM  GarawHtea  ;  Thérèêé*Mari$^  née  en 
16*9,  mariée  en  1671,  à  SigisnKnido-Pranoeaoo 
d'aile,  marqnia  de  Saa<>Martino  et  de  Lanio. 

Lama  I*',  prince  do  Monaco,  doc  de  Vaienti^ 
nois^  mrqob  daa  Baax,  etc.,  né  la  29  jttUlet  1642« 
naort  à  Roam,  le  Z'imûm  1701.  11  fut  lenu  sur 
lae  fanta  haptimiaax  an  nom  da  roi  da  France 
parteesmte  d'Alaia,  ^Miveroear  de  Provence, 
Il  Mhrit  UMft  XIV  dana  laa  gnerres  des  Pays* 
Baa,  al  s'y  dialifcyia  en  plusieurs  occasions. 
Xomraé  dwf  alier  des  onlres  royaux,  il  Ait  envoyé 
miarafaasaadeà  Rome,  et  y  mourut,  il  avait  ^usé, 
1 4  ao  mars  laôO,  Catherine-Charlotte  de  Gramont 
(  morte  le  6  juin  1678) ,  dont  i)  eut  Antoine,  oui 
lui  «oeéda;  Afaria-Teresa  ^  née  le  14  janvier 
1662,  morte  visitandine,  à  Monaco;  Anne-Hip^ 


potyte,  née  en  1663,  tnoriele  23  juillet  l7oo,  après 
avoir  été  l'épouse  de  Jacques-Charles  de  Crus- 
sol,  duc  d*Uzès;  Honoré'FrançoU,  né  le  31  dé- 
cetiibre  1669,  mortàPari8,le  16  février  1748,  qui 
Ajt  successivement  chevalier  de  Malte ,  abbé  de 
Saint-Maixent  (Poitou),  eii  l?17,  et  archevêque 
de  Besançon,  en  octobre  1723.  Il  renonça  en  fa- 
veur de  sa  nièce  Louise-Hlppolyte  aux  droits  qu*il 
possédait  sur  le  duché  de  Valentinois  et  se  démit 
de  son  archevêché,  en  1735. 

Antoine  ,  prince  de  Monaco ,  duc  de  Valenti- 
nois, marquis  des  Baux,  etc.,  né  le  27  janvier 
1661  ;  il  était  pair  de  France  et  chevalier  des 
ordres  royaux.  11  avait  épouse  Marie  de  LorraiAe- 
Ai*magnac,  dont  il  n'eut  que  deux  filles  ïjouise- 
Hippolyte ,  duchesse  de  Valentinois,  maiiée,  le 
20  octobre  1 7 1  â  ,à  Jacaues-François  de  Matignon, 
comte  de  Torigny,  qui  apporta  à  son  époux  la 
souveraineté  de  sonpère,  à  la  diarge  par  le  comte 
de  Torigny  de  preinre  le  nom  et  les  armes  des 
Grimaldi;  Marguerite^Camille ,  née  lé  1*^''  mai 
1700,  mariée,  le  16  avril  1720,  à  Louis  de  Gand 
de  Mérode  et  de  Montmorency,  prince  d*Iseng- 
heim  et  de  Masmimes;.  Maiie-Pauline^Thé- 
rèse,  morie  sans  alliance. 

Ea  la  personne  d'Antoine  Grimaldi  s'éteignit  la 
branche  masculine  dii^ecte  des  Grimaldi  princes 
de  Monaco;  les  souverains  qui  lui  succédèrent 
n'étant  plus  de  celte  famille  se  trouveront  à  leur 
nom  patronymique.  A.  o'Ë— p— c. 

C«rlo«  de  Vena>4ue,  jdrbor  genoal.  et  hist.  gentU  OH- 
mald.  —  Nostxa(iaraus,//it<o^de  Pfovwte.  —  Bouche, 
tiistoifé  de  Provence.  •->  Le  père  Anselme,  HUtoire 
Oénéalaifiquê  ééi  Oratidê'CffkilÊn  tf«  te  eourotme  de 
Frunce» 

GuniLM  n«l»  wuveraifi$%  par  ordre  chrono- 

logique  .* 

GAI.HALOI  {lAica  DE),  poétc  pToveiiçal , né 
à  Grimaiild  (Provence),  en  1273,  suicidé  c& 
1308  (i).  11  tenait  un  ran|^ distingué  à  Gènes,  tant 
à  cause  de  sa  noblesse  et  de  sa  fortune  que  pour 
sou  savoir  et  son  esprit.  Il  écrivit  en  langue 
provençale  de  nombreuses  poésies,  aujourd'hui 
|)erdues.  Suivant  NostradamUs,  il  avait  fuit 
quelques  satires  sanglantes ,  en  forme  de  comé- 
dies, dirigées  contre  le  pape  Bonlface  VIU.  Ou 
l'obligea  de  brûler  ses  œuvres;  mais  II  les  re- 
composa de  mémoire,  et,  après  les  avoir  considé- 
rablement augmentées,  il  en  fit  présent  à  Gamba- 
leza,  gouverneur  de  Provence;  elles  n'ont  point 
été  imprimées.  Grimaldi  devint  amoureux  de  la 
châtelaine  de  Villeneuve  (Provence),  et  lui  dédia 
plusieurs  chansons  et  sirventes;  cette  dame, 
voulant  mettre  à  l'épreuve  la  passion  dn  poète,  lui 
lit  prendre  un^philtre ,  qui  le  fit  entrer  dans  une 
telle  furem*,  quMl  se  perça  de  son  épée. 

A.  n'E— p— c. 

Noittradamos.  Fitx  Poet.  Prov.,  cap.  lv.  —  Otdnin, 
.ithenstum  Ligutticum.  —  Du  Verdfer,  Btbliothéqtie 
franfulie,  t.  II,  p.  07.   -  Sopraoi,  ScrUt.  éeUu  Liguria. 

oniMALDi  (>4u^5^iR),  prélat  génois,  mort 
le  12  avril  1532.  Il  était  troisième  fils  de  Lam- 

(t)  C'est  i  tort  qu'Oldoio  rapporte  cette  iMrt  à  1903. 
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bert,  prince  de  Monaco,  et  'de  Césanne  Doria 
d'Oneaie.  Il  apprit  les  belles-lettres,  la  théologie, 
et  devint  ami  particulier  des  cardinaux  Bembo 
et  Sadolet.  Le  roi  de  France  Louis  XII  le  corn* 
bla  de  faveurs;  il  le  fit  entrer  dans  son  conseil, 
le  choisit  par  son  aumônier,  et  lui  donna  Té- 
▼echéde  Grasse.  En  1506  Augustin  fut  élu  abbé 
de  Lérins,  et  assista  en  1512  au  concile  de  La- 
tran.  En  1515  il  soumit  son  antique  et  célèbre 
abbaye  h  la  congrégation  des  Bénédictins  de  la 
réforme  du  Mont-Oassln  et  de  Saint-Justin  de 
Padoue.  Lorsque,  en  1523,  Lucien  Grimaldi,prince 
de  Monaco,  fat  assassiné  par  Bartolomeo  Doria, 
seigneur  de  Dooces-Aigues,  qui  vengeait  sur  son 
onde  le  meurtre  de  Jean  U,  prédécesseur  et  frère 
atné  de  Lucien ,  Augustin  poursuivit  son  neveu 
devant  la  chambre  impériale  de  Spire,  et  pour 
trouver  faveur  en  cette  cour,  le  prélat  se  dé^ 
Clara  pour  Tempereur  Charles  Quint  et  mit  sous 
la  protection  de  l'Espagne  la  principauté  de 
Monaco,  dont  il  s'était  rendu  maître  comme  tu- 
teur des  fils  de  Lucien.  François  P',  jastemoit 
indigné  de  cette  démarche,  priva  l'ingrat  Au- 
gustin de  tous  ses  revenus  en  France;  Charles 
Quint  l'en  dédommagea  par  Tévéché  de  Majorque 
et  Tarchevèché  d'Oristano;  il  l'avait  même  dé- 
signé au  pape  Clément  VU  comme  cardinal ,  mais 
Augustin  mourut  avant  sa  promotion  :  on  croit 
que  ce  fut  de  poison. 

On  a  de  ce  prélat  plusieurs  lettres  adressées  à 
des  hommes  illustres  de  son  temps,  entre  autres 
une  réponse  à  Sadolet  commençant  par  ces  mots  : 
Gravissimo  mihi;  c'est  la  XX*  do  recueil  de 
Gregorio  Cortesi.  La  lettre  de  Sadolet,  datée  de 
1529,  se  trouve  sous  le  n®  14  du  livre  IV  des 
Epistolm  de  ce  savant.  A.  n'E— p-^. 

Carlo  de  Venasque.  Arbùr  genaal.  et  hist.  gcrUit  Cri- 
mald.  —  SaiDte-Martbe,  GalUa  Christkma,  —  Glus- 
tlnlanl,  SerUt.  dtlla  lÀvmrku 

GRiMALDi  {Ânt(mio)y  amiral  génois^  vivait 
dans  le  quatorzième  siècle.  En  1332  il  fut  chargé 
de  venger  les  ravages  que  les  Aragonais  avaient 
commis  sur  les  côtes  de  la  Ligurie,  alors  que  la 
guerre  civile  empêchait  les  Génois  d'opposer  une 
résistance  efficace.  Grimaldi  suivit  avec  une  flotte 
de  quarante-cinq  navires  les  côtes  de  la  Cata- 
logne, débarquant  partout  où  il  en  trouvait  l'oc- 
casion, ne  laissant  derrière  lui  que  des  ruines 
et  comblant  ses  vaisseaux  de  captifs  et  de  butin, 
n  enleva  des  galères  ennemies  jusque  sur  la  rade 
de  Majorque.  Les  Aragonais  envoyèrent  contre 
lui  une  flotte  de  vingt-quatre  voiles,  qui  essaya  de 
le  cerner  dans  les  eaux  de  Minorque;  mais  il  la 
battit  complètement.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  ne  parait  pas  avoir  joué  un  rôle  politique  impor- 
tant; mais  au  printemps  de  1353  il  fut  remis  à 
la  tète  des  forces  navales  génoises:  il  s'agissait 
encore  de  combattre  les  Aragonais,  réunis  cette 
fois  aux  Vénitiens.  Grimaldi  forma  une  flotte  de 
dnqtiante-deux  bâtiments ,  et  chercha  les  enne- 
mis, espérant  les  battre  en  détail  et  avant  leur 
jonction.  H  n'y  fiut  réussir,  et  les  rencontra  réunis 


dans  les  parages  de  la  Loiera,  Ue  située  sorh 
côte  septentrionale  de  la  Sardaigne  (^  aott 
1353  ).  L'habile  Pisani,  général  des  VénîtieDS,  dé- 
guisa une  partie  de  ses  forces.  GDmàkfi,traD^' 
attaqua  résolument  ;  mais  fl  ne  se  vit  pas  sas 
émotion  en  présence  de  soixante-treize  voiles  oh 
nemies.  Pour  présenter  à  l'ennemi  un  tM 
compacte,  il  fft  lier  ses  galères  les  aoesani 
autres  par  les  bordages  et  par  les  mita;  il  (A r^ 
serva  seulement  quatre  sur  chaque  aile  {wv 
porter  secours  où  besoin  serait  darant  I^msol 
Les  Vénitiens  et  les  Catalans ,  voyant  ctSte  6^- 
donnance,  unirent  ensemble  de  leur  c6té  al^ 
quante-quatre  de  leurs  bâtiments,  et  eDlaissM 
seize  de  libres  sur  leurs  flancs^  afin  de  neiAdUr 
la  réserve  génoise.  Cette  disposition  ûvfgfi^ 
des  deux  flottes  montre  combien  HiMgtM^ 
des  manoeuvres  était  encore  peu  dévelo^  :^ 
n'était  par  le  fait  qu'un  combat  de  pied  ferme  |i 
allait  se  livrer  sur  m  sol  fectice.  Les  Cataha 
laissèrent  arriver  à  pleines  voHes  trab  0Mi 
vaisseaux  ronds,   nommés  caqfter^W-Vèt 
droite  de  Grimaldi,  et  coulèrent  uDpareR'MÉk 
de  ses  galères.  Effî*ayé  de  ce  dAnlt,  1I4MI 
onze  de  ses  galères ,  quil  railla  auxlmit  ralil 
libres,  et  simulant  llntenfion  delonrdtt  «sil^ 
versaires,  il  gagna  lahaute  mer.  AtaÉdsumtli^ 
teusement  le  reste  de  sa  fiotte,  lilit  "«olie^ 
Gènes.  Les  trente  autres  galères'  li 
liées  ensemble,  se  voyant  abandonnées, 
dirent  sans  résister  davantage.  Deux  nMt 
ttois  furent  tués ,  trois  mille  cinq  «Bd  MHf|^ 
sonniers;  jamais  la  république  n'avait 
pareil  désastre.  Le  «fésespoîr  s'empara  da 
et  de  ses  gouvernants  ;  d'un  commun 
abdiqua  Tindépendancé,  et  Jean  Viscaaiî, 
Milan,  fut  prodamé  seignenr  de  Géoek 
maldi  échappa  à  la  punition  de  sa'^ 
plutôt  de  sa  trahison.  A.  vr 

Mattco  vniaftl,  ItUirfa,  «Ce.»  Ak.  Ol^  «« 

p.  Ms.  •*-  Qêorgio  Stella,  jtwmim  iSmvm* 
—  Oa(u,  HiuxOr^  44  r^nJUe,  1. 1,  cfaw.  m.  ^ 
SUmondi .  UUtoire  des  MépvbUqvtt  ItttHnns,  ^ 
chap.  XU.  p.  lU-lSO.  . 

GRIMA Li>r  (Gêfonimà},  hottÉtnfntt 
prélat  génois,  mort  en  1543".  H  ooeapal^ 
cipales  charges  de  la  répuMiqiue  ;  €t 
sieurs  missions  diplomatiques  avce  i 
et  succès.  Sa  femme  étant  morte»  Il 
l'état  e(>clésiastique»  et  arriva  laeileRMil^ 
mières  dignités  de  Vt^jàst,  Il  étAd# 
de  Venafro  (Terre  de  Labour),  é 
lorsqu'en  1527  le  pape  Clément  Virièlt 
diacre  du  titre  de  Sninf 
11  lui  donna  pins  tard  ranAievCébé* 
celui  de  Gènes.  Geronimo*y  mooMC, 
flis ,  luca ,  Gittfnbatifttt  et  Âniô^ 

Carlo  de  VeOaeqiie,  Arbor  ywMw^^'f^  *** 
vuild.  -  AttbtrI,  amours  ■•««  C«  iMM  i 
et  OflooDl»  f^iUe  u^-a^cum.  -  Clmtlaitd. 
lÀgmria.  . 

CRiBiALDi  (  Dominique),  piw 
mort  en  1592.  H  était  fils  de  Ci' 
maldi,  seigneur  de  Montaldeo.  0  s^éM 
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^r  quelques  briQants  ftdts  d*aniie6  lorsque  Piè  V 
le  nomma  commissaire  généMl  des  galères  de 
l'église;  9  prit  en  cette  qualité  une  part  actite 
&  la  bttaflle  de  Lépante,  livrée  aux  Ottomans  en 
1671.  n  embrassa  alors  l'état  eoclésiastiqae,  ob- 
tint Vabba^re  de  Mont-Majour-lez- Arles.  En  1581 
Grégoire  XTII  lui  donna  l'évécbé  de  Savone, 
4'oîi  il  le  transréra  en  1584  sur  le  siège  épiscopal 
de  Caraillon  (comtat  Yenaissin).  Les  guerres 
religieuses  étaient  alors  dans  toute  leur  violence; 
it  fallait  à  Avignon  un  homme  d'énergie  et  d'ex- 
périence; Grégoire  y  Installa  Grimaldi  comme 
archevêque  et  vice-légat.  Celui-ci  se  montra 
digne  de  la  confiance  du  sourenin  pontife  par  la 
rigueur  avec  laquelle  il  poursuivit  les  protestants. 
II  a  laissé  un  volume  de  lettres ,  mais  elles  n'ont 
pas  été  publiées.  A.  L. 

Carlo  de  Venasque,  Jrbor  gêneal.  çmtii  Gtimald.  — 
SalDte-Martbe,  CaiUd  CkHMima,  —  UgtiellI,  itéUaM' 
rH»,  «^  Koagiicfv  J9i«to#»  eu  Êmitwi  4'Jlvitnmu  — 
IHofttf^aAl»  àcriiu  d^Ua  lAçuria. 

.  *GiiiiiiAU»i  (Le  P.  Franceseo),  architecte 

Hsliiiynéyers  1550,  à  Oppido,  dans  le  royaume  de 

Naplea,  mort  ^ot  que  septuagénaire.  Il  était  reli- 

^^cnv  théalbi.  Son  premier  ouvrage  parait  être  Té- 

IliM  SaintrAiidré  de  Maples ,  construite  en  1578. 

Mm  iftSA'il  donna  les  dessins  de  Téglise  de  son 

«erdreeensaorée  au%  Saints  Apôtres;  en  1600  il 

.éàmût  sur  Pisso-Falconey  également  pour  les 

«tetifis,  régUse  da  S^jUarMaria^degU-AngeU, 

-«a»  dm  éditet  les  Hiienx  proportionnés  et  du 

ln«iUfliir  e»At  qui  existent  à  Naples.  En  1607  il 

.  hâtjsaait  réglisede  Santa-Maria-éella^Sapienzay 

H  flOQOOurait  pour  Texécution  de  la  chapelle  de 

ftalnt^apvier,  dite  le  Trésor^  dans  la  cathédrale 

âe-liapks,  et  l'emportait  sur  ses  rivaux.  Cette 

cbapeUe»  1*  plus  beau  titré  de  gloire  du  P.  Gri- 

oaMiy  fot  commencée  en  1608;  elle  n'est  pas 

movfts  nnarquable  par  la  beauté  et  la  richè»e 

da  «on  architactufe  que  par  les  admirables  pein- 

iures  qui  la  décorait»  £.  B^rii* 

Tlcox^  Disfonorlo.  —  GalanH.  Napoli  a  eotUùnU.  — 
PfapoU  e  ImoçU  ctMH  ésOe  gue  vlc<iuiiiw. 

«M» AU>|  <  FrançoU'Marie  \  célèbre  phy- 

•ioeB  itaUeiky néà  Bologne,  le  2  avril  1618,  mort 

A»2S  décembre  1663*  11  entra  dans  Tordre  des 

I,  en  1633,  fut  d'abord  chargé  d^ensei- 

rhétoriqoe;  ensuite  il  eut  à  Caire  des  cours 

dQ  géuraétri*  et  de  philosophie.  De  très-bonne 

4kdanné  à  l'étude  de  Tastronomie ,  it  eut 

de  part  aux  travaux  du  P.  Ricioli  sur 

aciencei  H  •décriTît  avec  sfAa  les  taches  de 

•ili'taiiai.la  dénomination  quil  proposa  pour  ces 

:iKhM  est  eocara  admise  aujourd'hui;  aie  l'em- 

forlasqff /oelte  qn'Hevelios  avait  donnée  quelques 

amte  aaparavint,  les  astronomes  ayant  préféré» 

tumuÊù  lût  Moôtqcla ,  se  loger  dans  cette  pla^ 

nèfee  en  eompa^oie  ôm  principaux  philosophes  et 

mathématfdens  de  l*antiqQlté.  Le  principal  titre 

de  gkMae  de  Grimaldi  est  d'avoir  décourert  Yin- 

jfe^on  de  ta  lumière,  qull  appelait  Inf-méme 

i^t/raction.  Par  les  expériences  faites  par  loi 

sur  ee  si^et  abd  qoe  sur  d*aiitres  phénomènes 


d'optique,  fl  prépara  les  déoenviertea  de  Rew^ 

ton.  Ses  flèservations  sur  la  lumi^  sont  rehitées 

ilans  Pourrage  survant,  poblié  après  sa  mort  : 

Phyxieo-Mathêsis  de  lumine,  coloribus  et 

trideyaliisque  adnexis^  libri  duo^  in  quorttm 

primo    affèruntur  nova  expérimenta  pro 

subsiantiaUiate  luminis;  in  secundo  autem 

dissolvuniar  argumenta  in  primo  adducta  et 

probaHlitersustineriposse  docetur  sententia 

peripatetiea  de  aeeidenialitate  luminis,  Qua 

occasione  de  hactenus  incognito  luminis  dif* 

fusionCy  de  rejlexionis,  refractionis  ac  dif" 

firactUmis  modo  et  eausis  non  pauea  profC' 

runtur  ;  Bologne,  1665,  in-4''.  E.  G. 

FabroDl,  ^<ùe  Italorum,  tXUI,  la-4*.  —  Hontuda, 
JtUtMrê  des  MatkématiqvM ,  X.  U.  p.  8V0  ot  SOC. 

GBiMALDi  (  Giovanni  -  Francesco  ) ,  sur- 
nommé il  Bolognese,  peintre,  architecte  et  gra- 
veur italien,  né  à  Bologne,  mort  en  1680.  Dans  la 
peinture  il  avait  pris  le  Gorrége  pour  mettre,  et  l'i- 
mitait heureusement  :  bon  architecte,  il  laissa  des 
monuments  qui  servent  encore  de  modèles  au- 
jourd'hui.II  travailla  quelque  temps  avec  l'Albane, 
et  lui  emprunta  la  grAce  affectée  de  son  pinceau. 
De  ces  différentes  combinaisons ,  il  se  créa  un 
gienre particulier.  Sa  touche  est  légère,  son  des- 
sincorrect,  son  coloris  plein  de  force,  sesome^ 
ments  bien  soignés,  et  sa  partie  architectu- 
rale à  l'abri  de  la  critique.  On  lui  reproche  d'avoir 
trop  employé  le  vert;  mais  si  aujourd'hui  ses 
teintes  décolorées  et  tournant  au  bleu  sont  dé- 
sagréables ,  il  faut  reconnaître  qu'elles  n'étaient 
pas  ainsi  lorsqu'il  les  enleva  de  sa  palette.  Comme 
tant  d'autres  de  ses  contemporains,  il  igno- 
rait raltérabilité  des  principes  colorants.  Inno- 
cent X  l'employa  au  Vatican,  dans  le  palais 
Quirinal,  et  à  San-Martino-del-Monte.  Grimaldi 
vint  à  Paris,  et  y  fhtreçu  honorablement  par  le 
cardinal  Mazarin.  Sa  fortime  égala  son  talent.  Ses 
œuvres  sont  fort  recherchées  des  connaisseurs  ; 
la  galerie  Colonna  en  possède  plusieurs.  H 
gravait  fort  bien,  et  reproduisit  avec  talent  ses 
principaux  tableaux  et  plusieurs  paysages  du  Ti- 
tien. On  a  souvent  confondu  ses  productions 
avec  celles  de  son  fils  Alessandro.  A.  ue  Lacaze. 

Orlandt,  Lettere  pittoriehe,  t.  IT,  p.  <n.  -*  Lanzt, 
Storia  délia  PiUttra,  Ht.  IV. 

«MMALDl-GATALLBKOHi  (Geronime),  pré- 
lat Italien,  né  à  Gènes,  le  20  aoftt  1597,  mort  à 
Aîx,  le  4  novembre  1685.  Il  descendait  de  la 
branche  napolitaine  des  Grimaldi ,  entra  dans  la 
caiTière  ecctéaiastique,  et  y  obtint  un  rapide 
avancement.  Grégoire  XV  le  fit  référendaire  de 
Tune  et  l'antre  signature  en  1621.  Il  était  arche- 
vêque de  Séleude  et  évêqne  de  Brugneto,  lors- 
qu'en  1621  Urbain  VIII  >lui  donna  la  barrette 
comme  prêtre  cardinal  des  titres  de  Saint-En- 
sèbe  et  de  La  Trinité  in-moote-Pnicio.  Il  eut 
quelques  démêlés  avec  Innocent  X,  à  cause  de 
la  ftmille  Barbarini,  dont  il  prit  gâiérensement 
la  défense.  Louis  XTV  ayant  nommé  Grimaldi 
archevêqoe  d'Aix ,  Innocent  X  refîisa  de  loi 
aceorder  les  buUcs  saerarocatales;  néanrooios. 
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le  rpi  ()p  Frapce  mil  ^cm  prél«t  m  fwi»mm 

(|e  récunomat  et  de  tous  )es  droits  et  r^Tenus 
archiépiscopaux.  QriiDal^j  atteo^Ut  ^{  années 
j^yaat  d'être  copsacré  réguUèrerotpti  ipaia  Id 
pape  Alexandre  VI{,  dès  son  avénerpent,  &*em- 
pressa  de  fô  reoQimaUre(2â  QQTenibre  l6ââ}« 
IjC  l'*^  août  1656,  il  reçQt  dai^^  MP  palais  la 
reine  Christine  de  Suède  i  et  eut  ^vepelle  de 
longues  confj^renceti  tbéologiqqea.  I)  a^  Qt  re- 
marquer p^r  sa  piéM,  «t  fpoda  un  séminaire  pour 
les  enfaDts  de  (kinilles  pauvres  qui  désiraient 
se  consacrer  4  l'état  ecclésiiistique.  Il  se  montra 
très-sévère  contre  les  dissidenja  ;  un  ecclésias- 
tique de  Saint-Tropez,  nommé  JUinionde ,  ayant 
donné  deux  volumes  contre  1m  premiers  tomes 
de  la  Théologie  morale  de  Grenoble ,  Grimaldi 
fit  instruire  contre  lui  à  Rome ,  obtint  sa  condam- 
nation, l'obligea  à  se  rétracter,  et  le  ebassa  d'A- 
vignon. En  16.59,  Il  apaisa  on  soolèfement  du 
peuple  d'Aix,  qui  voulait  pendre  on  certain 
nombre  de  membres  du  parlement  de  Provence, 
et  entre  autres  Henri  Forbin  d'Oppède ,  premier 
président.  L'année  suivante,  Loois  XIV  lut 
confia  plusieurs  missions  à  Rome.  Il  y  repré- 
senta constamment  les  intérêts  de  la  France ,  et 
se  trouva  aux  conclaves  où  Innocent  X,  Alexan- 
dre VU,  Clément  IX  et  Innocent  XI  furent  élus. 
Il  était  lorsqu'il  mourut,  doyen  du  sacré  col- 
lège. A.  L. 

Le  P.  BoMReril .  dans  L$  grand  iMettonjurtri  AIHo- 
HffNc  de  Moréil 

f^UlMAUii  (JVieofà),  prélat  génois,  né  le 
a  décembre  1645,  mort  à  Rome ,  le  35  octobre 
1717.  n  n'est  guère  connu  que  pour  sop  immense 
richesse,  et  parait  avoir  souvent  oublié  que  le 
royaume  du  Christ  n'était  pa^  de  ce  monde,  pa- 
iement on  vit  autant  de  cbaiges  lucratives  aiscu- 
nulées  sur  la  tête  d'un  seul  personnage.  Il  fut 
d'abord  clerc  de  la  chambre  apostolique  et  pré- 
fet des  cbemipaetrues  de  Rome.  £n  mars  169§, 
il  devint  votant  de  la  Signature  de  Grâce;  çn 
HVril,  secrétaire  de  la  Congrégetion  des  Eaux  et 
préfet  de  l'Aum<^  pontificale.  Après  avoir  tiré 
bon  parti  de  ces  différents  emplois,  il  les  quitta 
pour,  en  décembre  1701,  devenir  secrétaire  di^lcl 
congrégation  des  érêques  et  réguliers.  Le  pape 
Clément  XI  le  créa  cardinal  du  titre  de  Santa- 
Maria-tn-Cosmedin,  le  17  mai  1706.  Le  14  sep- 
tembre spivant,  GrîmaMi  était  légat  de  Bologne. 
Après  avoir  été  plusieurs  anués  préfet  de  la 
Consulte,  le  8  juin  1716,  il  passa  dans  l'ordre 
des  prêtres-cardinaux,  et  opta  pour  le  titre  de 
Sajnt- Matthieu- in -Merolana.  Il  mourut  peu 
après,  laissant  à  pn  de  ses  neveux  quatre  mil- 
lions d*écus  romain^  en  espèce.  Sa  fortune  était 
du  double.  A.  L. 

iiibcrl,  HUtoiredês  Carétnau».  —  Moréri,  Grand 

eM4|ALDi  {François),  humaniste  italien, 
né  dans  le  royaume  de  Naples ,  vers  1678,  mort 
à  Rome,  en  1738.  Admis  Jeune  dans  la  Société 
de  Jésus,  il  fit  d'abord  les  basses  elassea,  et  fut 
obvre^  de  la  rfaétwique  «QooUége  RoiAiiQ. 
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On  »  de  Im  :  JDfi  VHa  wlèana;  Romt,  nt^, 
ip-S";  —  m  Vif  a  œçonomi^a;  Rome,  ni, 
Hi-«"  j  -r.  De  vi(a  aulica  ;  Rome,  17^,  jw»  \ 
ee  pciëme  a  été  inséré  dans  le  snfpléniaqt  u^ 
poemata  dldascalica  ;  Paris ,  1$13,  J.  t 
Ditionario  istorieo. 

OMMALDiy  marquis  de  Raguae  (M» 
/;o{^is-.^^fiU5),  jurisconsulte  français,  4'ori{|Bt 
génoise,  né  à  M%,  vivait  dans  la  première  ipâii 
du  dix-huitième  siècle.  Il  étaitpré.5ideDtào»r- 
lier  au  parlement  de  Provence,  Sa  vie  fot  e» 
sacrée,  écrit-il  lui-mêroe,  «  à  maintenir  les  âivb 
du  sacerdoco  et  de  l'empire,  la  confiance  et li 
sûreté  dans  le  commerce,  l'exactitude  dans  b 
police  et  la  précision  dans  )a  législature  >.Oiii 
de  lui  :  4rrét9  d$  règlement  rendus  ftf  k 
parlement  de  Provence,  avec  des  Aofes;iiSi 
1774,  m-4°;  —  Arréfs  notables  rendus  fori 
parUmentdfi  Proveups^  Aix»  1746,  iB4*. 

Â.L 
Journal  des  SavanU,  anii.  1T4S.  p,  it.  -  Qiénri,li 
France  Mtérairf. 

QRiMALDi  (  eons^cnlia  ) ,  juTifloavdii 
philosophe  italien,  né  à  Naplea,  en  lM7,«ri 
dans  cette  ville^  en  17&0.  Ayant  acquit deial» 
naissances  étendues  en  jarisprodeoce,«Mk 
logie ,  en  médecine  et  même  en  roatbéiDiliqM^ 
qu'il  apprit  tout  seul,  il  défendit  avee  km^ 
philosophie  cartésienne  contre  les  aftsf»^ 
lenteadn  P.  Benedktia  (twy.  ee  non).  Ûii'i 
lui  :  Risposia  alla  lettera  apologeiiea  diif» 
detto  Aletino  nella  quaU  H  dimosln  Mt 
quanUï  neee$iaria  ê  %UÏU  la  /MJofiA  (Mr 
maltea  e  metodica  tant»  imUilêê  mi^ 
volgat  ttologiia  scolaHUmi  ^  JMijwildl 
aeeonda  lettera  di  Ben,  Alêiino  in  ifàjâ 
vêdere  quantowMnekecois  wialapetiféM 
dùttrina;  -^  nUpotta  alla  Mtm  Jette»* 
Ben,  Àlêiino,  in  cuidiwMsirat^pttmt^t^ 
epiaviala  fUos^  éi  Û99emie$i  ^  ^ 
derazioni  teoloçiehê  e  poUHeliêJaiie  ^P 
degli  êdUti  4i  S.  M.  0.  interne  aUë 
ecclesiastiche  éel  règne  di  FfapoH;ftÊf^ 
1708,  2  vol.  in-4";  —  Discussûmi  itUt^ 
(êologieheê  fUoeofiehà  faite  fer  - 
délie  risposte  aUe  httere  apoUgeMi^ 
Ben,  Aletino,  'E.tl 

XMxtotL  tsrorieao  (édit  dt  B««mo^  .^.BMipA 
DUH.  M^tor,,  i,  VI,  p.  11.  ■» 

«sRiMAi^iii  (Gre^oTw)^  polte  «t  jvâili 
suite  italien,  né  à  Naptea,  en  169^  mort  è  M| 
le  37  novembre  1767.  Constantin  Grifltftf»  ^ 
père,  littérateur  distuD^  et  oonseiliv 
voulut  Ini-méiDe  rinatruire  dans  las  MM 
les  sciencee,  et  ne  lui  Ifuasa  appceoénit 
qu'après  une  longue  et  sérieuse  étude  ^j^-^ 
quité  et  de  rhistoire  romaim.  Le  ^  *^I'**J 
Vespoir  du  père,  et  doona  des  pwewétjj 

talents  en  paraissant  «teé  honneer  an  hM^ 
par  des  prodnctioiia  poéiiqves  qui  loi  ^*MP 
son  admission  à  rAe^déraie  des  Arcséiti  # 
le  nom  de  CteréMO  Uoumtm,  En  HM IM* 
«A  diagrlioe,  pour  uni  esrtaine 
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'in'ii  Mt  Meute  d*eviair  eoe  pendant  la  gaenre 
'le  Villetri.  Le  17  février  il  fut  flDfenné  dans 
Castetlo  ffQtJo  ainsi  que  son  p^.  Leur  caase 
Ayant  éCé  examinée  par  un  tribunal  spécial,  dit  la 
gHinta  delV  in&ïnfidenza^  Constantin  Gri- 
maldi  ne  fot  trouvé  coupable  d*aucun  méfait,  et 
Gregorio  fut  ^eal  exilé  du  royaume  et  con(iné  à 
perpétuité  dana  Ttle  délia  Pantelaria.  1!  obtint 
toutefois  an  bout  de  quelque  tempe  la  permis- 
sion de  passer  en  Sicile ,  où  il  mourut.  On  a 
de  lui  :  Istoria  delU  Leggi  e  Magistrati  del 
r$gno  di  Napoli;  tome  I  et  11,  Lucques; 
tome  m,  Naples,  1732,  in-^"*;  tome  lY,  publié 
par  son  frère  P.  Gioeaio,  à  Naples,  1752:  Gi- 
nesio  continua  ensuite  ToeuTre  de  son  frère,  qu'il 
réimprima,  et  à  laquelle  il  ajouta  huit  autres  vo- 
lumes de  loi,  qui  furent  imprimés  à  Naples,  de 
1767  à  1774.  On  a  encore  de  Gregorio  Grimaldi 
Lettera,  fn  eux  fi  esatninano  due  luoghi  délie 
opère  del  $ig^  Francesco  Maradei ,  per  oC' 
cmione  de'  gwili  $i  ragiona  délia  sospezione 
propQsta  dil  procuratore  de*  Gesuiti  in  per- 
$ona  del  reçio  consigliere  O,  Costanlino  Gri- 
waldii  1716,  in -4°  :  ce  livre  parut  sous  son 
nom  d'Arcade;  mai^  U  se  dévoilait  en  nommant 
Sun  pèrei  —  JSglogfie  pastorali  e  rime;  Flo- 
rence, ni7|  in-8°.  D^autres  vers  de  lui  se  trou- 
vent dans  divers  recueils,  particulièrement  dans 
VApertitra  délia  Colonia  Seàe&ia. 

J.  V. 

Maxxqclicill,  f^Ua  di  CottatUino  Grimaldi-  dam  la 
Bareolta  del  Catoçera,  tora.  XLV.  —  Zacrarla,  Storia 
Ittt.  d'IÈmHa,  —  TlMld».  IMo^fi^/la  étg»  lUMtmi  iUM- 
tri,  Um,  Vlii,  p.  Mt,  arUole  de  Fnncefcantonk)  JiorU. 

*  «ftiMALDi  (iV.....  ),  savant  jésuite  ita- 
lien du  dix -huitième  siècle,  était  de  Civita- 
Yeœhia.  Il  revenait  des  Indes  orientales,  où  il 
avait  sans  douta  été  appliqué  aux  missions,  lors- 
ifnMI  se  (abriqna  nne  machine  en  forme  d*sigle, 
an  moyen  de  laqnnUe  il  passa,  en  1 751,  de  Calais 
à  Donvris  dana  une  kienre,  en  dirigeant  son  vol 
tanlét  plus  ImmI,  tantôt  plus  bas,  si  l'on  en 
croit  Milizia,  antenr  italien  d'une  Vie  des  Archji- 
teeéee.  J.  Y. 

Mintla,  ytÊémArtkUâÊtÊt»  tra4.  «a  ftwical»  ptr  Hn- 

^OD  (17111 

«niMALDi  {François-Antoine),  publiciste 
et  biiitorien  itaUen,  né  en  1740,  k  Seminora 
(Calabre),  mort  à  Kaples,  en  1764.  Grimaldi 
montra  dans  sa  jeaoesae  une  grande  inclination 
pour  les  beaox-arts.  Après  avoir  étudié  la  jnris- 
pnidenee,  U  professa  à  Naples,  comme  avo- 
cat ;  puis  U  Alt  nommé  auditeur  militaire.  On 
a  de  lui  ;  iTidiriita  al  signor  Agostino  lomel- 
l$m^letteras<^ira  la  ^t«5ica;Naples,  1766  ;  Tan- 
lenr  essaye  de  ramener  dans  la  musique  réiémcnt 
moral  et  philosophique ,  tel  que  l'entendaient 
les  andens;  —  Yita  di  Ansaldo  Grimaldi;  ^ 
Vita  di  IHogene,  essai  de  réhabilitation  du 
fondateur  de  l'école  cynique  ;  —  Heflessioni  so- 
pra  Vineguaglian%a  tragli  uomini  ;  Grimaldi, 
eontrairement  à  Rooaseau,  regarde  l'inégalité 
oomme  inhérante  k  la  nature  humaine  \  —  An- 


nali  del  regno  di  Napoli,  epoea  I  ;  Naples,  1 78 1 , 
6  vol.  în-8**;  il  n'y  a  que  les  six  premiers  vo- 
lumes de  cette  seconde  partie  qui  soient  de  Gri- 
maldi ,  les  quatre  derniers  sont  de  Cestari.  La 
première  partie  de  ces  Annaies  comprend  les 
événements  qui  se  sont  fiasses  de  Tan  de  la  fon- 
dation de  Rome  à  Tan  409  de  notre  ère;  la  se- 
conde, ceux  qui  ont  eu  lieu  de  409  à  1211.  E.  G. 
Alohtor  Oelfleo,  Eloçio  di  Fr  ytf.AHmaMi  ;Naplea.  tTM, 
ln-4".  -  Tlpaido  ,  Biog.  degli  Ital,  àUuftri »  t  VU,  p.  M. 

GniMALDi  (  D.  GeronïmOy  marquis  de  },  di- 
plomate espagnol,  d'origine  italienne,  né  à 
Gènes,  en  1720,  mort  en  1786.  Après  avoir  été 
chargé  de  diverses  mission.^  sous  Philippe  Y  et 
Ferdinand  Yl,  il  devint  ambassadeur  à  Paris 
sous  Charles  III,  et  Tundes  principaux  agents  du 
changement  politique  opéré  par  le  pacte  de  fa- 
mille. Il  conserva  cette  place  importante  pendant 
la  guerre  qu'amena  ce  pacte,  et  fut  après  la  con- 
clusion de  la  paix  appelé  au  ministère  des  af- 
faires étrangères  par  Charles  111.  A  son  arrivée 
à  Madrid ,  le  nouveau  ministre  se  montra  hau- 
tain envers  les  envoy<'*s  étrangers,  et  manifesta 
ouvertement  sa  prédilection  pour  la  France,  à  tel 
point  que  le  duc  de  Choiseul  se  vantait  d'exercer 
un  pluâ  grand  ascendant  à  Madrid  qu'à  Yersailles. 

L'issue  malheureuse  d'une  expédition  quH 
conseilla  contre  Alger  porta  atteinte  à  son  cré- 
dit. Fatigué  des  embarras  de  sa  position,  t! 
abandonna  son  poriefeuille  au  comte  de  Florida- 
Blanca,  et  retourna  en  Italie.  Le  roi  récompensa 
les  services  de  Grimaldi  par  le  titre  de  duc  et 
le  rang  de  grand  d'Espagne  pour  lui  et  ses  héri- 
tiers, Y.  Marty. 

w.  Coxe,  VEtpagnê  «ow  la  ffuUaon  d$  Bawrton,  trad, 
par  Muriel,  In -S"».  •  vol. 

fini  MALDI  {Dominique,  marquis),  écono- 
miste italien,  né  en  1735,  à  Seminara  (royaume 
de  Maples),  mort  à  Reggio,  le  5  novembre  1805. 
Après  avoir  étudié  le  droit,  il  se  rendit  à  Gènes, 
se  fit  réintégrer  au  rang  des  patriciens,  et  remplit 
quelques  emplois,  il  s'appliqua  à  l'étude  de  l'a- 
griculture et  à  l'exploitation  des  huiles  et  des 
étoffes  de  soie,  et  fit  pour  cet  objet  quelques 
voyages  en  Suisse  et  en  France.  U  fit  eoustruire 
ou  ejivoya  en  Calabre  diverses  machines  qu'on 
n'y  connaissait  pas,  et  introduisit  dans  sa  patrie 
la  culture  des  pommes  de  terre,  y  fit  établir  des 
prairies  artificielles,  des  jardbis  à  la  ftançaise, 
et  construire  des  moulins  à  huile.  Ces  essais 
dérangèrent  sa  fortune.  11  se  mit  à  écrire  sur  l'a- 
griculture. En  1782  il  fut  nommé  membre  du 
conseil  des  finances,  et  reçut  une  mission  pour 
surveiller  les  travaux  de  la  sériciculture  en  Ca- 
laJ)re.  Arrêté  en  1798  comme  ayant  pris  part 
aux  mouvements  révolutionnaires ,  U  parvint  à 
se  justifier,  et  recouvra  le^  bonnes  grâces  de  son 
souverain.  On  a  de  lui  :  Mémoire  mr  t  herbe 
appelée  Sulla^  imprimé  aux  frais  de  l'Académie 
des  Georgofili  de  Florence  ;  —  Essai  sur  V Éco- 
nomie agricole  pour  la  Calabre  ultérieure; 
Naples,  1770,  hi-8*;  —  InstruetUm  sur  les 
nouveaux  procédés  pour  la  fabrication  de 
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Pkmte  ;mpl«,  1773,  l]i«ft«  ;  Naples,  1777,  in-8*  ; 
—  Observations  économiaues  sur  les  fabriques 
et  U  commerce  des  sùiis  dans  le  royAme 
des  Deu^ Sici/cs; Waples,  i7S0;—  Projet  sur 
les  moyens  d'employer  utilement  les  con* 
damnés  aux  travaux  forcés  ;  Naples,  1781  ; 
^  Mémoire  sur  le  commerce  et  la  fabrication 
du  hMUes^  Aoit  chez  les  anciens^  soit  chez  les 
mtfdwnes;  Napteg,  1783;  ^  Mémoire  pour 
le  rétablissement  du  commerce  des  huiles  et 
de  Vagriculture  dans  la  Càlaère;  Naples, 
1783;  -—  Projet  de  réforme  de  Péconomiepo- 
Utique  dans  le  royaume  de  Naples;  Naples, 
1783;  —  Rapport  au  roi\  avec  quelques  ré- 
flexions d'économie  politique  relatives  à  la 
Ca/adre ;  NapIeSy  1785;  —Rapport  sur  une 
école  établie  par  ordre  du  roi  à  Reggio  pour 
le  filage  de  la  soie  à  la  piémontaise  ;  Messine, 
1785.  J.  V. 

SiOfP'afla  popolare;  Tortn,  1845,  In-i". 

4&RiafALDi  {Joseph-Marie)^  prélat  Italie», 
Dé  à  MJODcalUen  (Piémont)»  le  3  ianvier  1764, 
mort  le  l*"^  janvier  1830.  Il  tenait  par  son  père 
à  la  WiUe  des  Griroaldi  de  Manton ,  par  sa 
mère  à  la  £amiUe  d'AIciat  Après  avoir  M  ses 
études  i  Turin,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
fîit  reçu  docteur,  en  tiiéologie  à  Tuniversité  de 
TOnn.  se  rendit  h  YoKeil  en  1779,  fut  nommé 
chanome  de  la  cathédrale  en  1782,  puis  évécpie 
de  PigOfiTol  en  1797.  Lors  de  la  réunion  du  Pié- 
moiil;,^  la  Fr^ce^  son  siège  fut  supprimé;  mais 
il  fut  aussitôt  nommé  év^ue  d'Ivrée.  U  assista 
en  f8U  ao  concile  assemblé  à  Paris,  fit  partie 
de  la  commission  cbaiigéc  de  rédigier  la  réponse 
au  message  de  l'empereur,  et  soutint  bardiment 
les  droits  du  souverain  pontife.  Kn  1817  le  roi 
de  Saridaigne  rétablit  l'ancienne  division  épisco- 
pajle ,  et  nomma  Grimiddi  au  diocèse  de  Verceil^ 
qui  yenait  d'être  érigé  en  archevêché*  J.  V. 
.  MiQçrqfia  popoiar4i  Turta,  1848»  ce^  s«lv.  in-4».         ^. 

G91MA.LDI  (  i/mis  BEUA  PiEinA^  marquis  ), 
paMcieB  génois,  aé  ^m  1762^ à  Gênes,  mort  h 
Twtm,  te  31  iuiltot  1884.  Il  s'oocnpa  de  musique, 
et  oottipoea  qudtyuea'monseaux  pour  le  violon, 
n  épomala  filied'nn  avocat  de  Florence ,  qui 
donnait  des  eescetts^-  eette  femme  était  exce^ 
lente  muflioienne.  il  o^t  qn«<deax  filles  de  son 
tnariaiçe,  et  vit  la  principautéide  Monaco  passer 
dansuBe  autre  branche  de  sa  ûmille.  Bien  que 
le  ooBgiiôs  de  Vienne  eût  reconnn  en  1816  les 
titpes  dn  duc  de  Vatenlinois  sur  eette  princi- 
pauté, le  marquis  de  Orûn^di  revendiqua  les 
droitsisgnatiqoes  de  aa  famiMe»  comme  denier 
représentant  de  Lambert  Grimaldi,  qui  en  1583 
avait  reçu  l'investiture  du  duc  Emmanuel-Phili- 
bert de  Savoie.  La  mort  mit  lin  à  ses  réclama- 
tiens..  .  J.  V. 

Siogrofia  popoLart,-  Torlo,  ISM  et  suiv. 

6MM4LDO(D.  José  GOTTICHU  Dfi  SOLOR- 

zA!^o,  premier  marquis;  ne),  homme  d*État  es- 
pagnol, né  en  Biscaye,  «n  1564,  mort  à  Madrid,  en 


1783.  Odébula  dans  la 
les  anaptees  d*Orry ,  miaMe  des  faamtt  qn. 
l'admit  dans  ses  bureaux.  D'un  esprit  laôdsel 
fécond  60  redàources,  Grimaldo  daviat  iniiiip«i> 
sable  à  son  protecteur,  qu'il  fempUçait  lapèià 
madame  d^  Ursins,  du  roi  et  de  la  rêne.  Sni 
na  extérieur  grotesque,  il  eadiait  «n  iNWffr 
une  dextérité  qui  le  rendaient  propre  an  isMi^ 
ment  des  affaires;  et  son  canctèredou  et  a- 
sinnaat  Im  fit  beaneonp  d'amis.  U  fat  seciélaiis 
d'État  au  département  de  la  maime  et  4i  II 
guerre,  et  siégea  en  l7i4atteoDsead'âtaiiiai 
son  attachement  et  sa  eonstanle  fidâité  à  Ont 
et  à  la  princesse  des  Unina  leieadiieotiiniMl 
à  Alberoni,  qui  l'eiila  du  pouvoir  sans  «erh^ 
enlever  son  titre  de  ministre  d'État.  pyippeT, 
qui  n'avait  Jamais  cessé  de  raîmer,  r^iriii 
rang  de  premier  ministre.  Grimaldo  M  ttslilt^ 
mis  à  travailler  avec  le  monargne,  à  Î€sdMl^ 
de  tons  les  autres  secrétaires  d'itai.  Ceàpàm 
mains  que  paaaèrent  tontes  les  grandcssAlvi, 
guenes,  alliances  et  traités.  Par  tes  mAi^ 
polies  et  gnoieuses,  il  s'établit  si  tim  doMl 
faveur  publique,  que  Ja  reine  iliaabeUi  1^: 
iràse  (voy,  ce  nom)  se  vit  obligée ellMBÉmi& 
le  traiter  avec  distnictioa.  U  essaya  de  teém 
son  Inâme  naissance  sons  les  armes  ém  M 
maldi,  et  fut  déooré  de  l'ocdre  de  la  ttmk 
d'Or,  en  17a4,  poor  avoir  porté  à  l'Escori9l,l| 
jenne  prince  Louis,  la  renùioiationdeacaiftail 
la  couronne.  V.  Mam»  .m 


akliiMUtt»D,  MinL^Mémi  ùt  «oriUat, 
-*  S«lnt-PI)Ulppe,  im  ÇommaUariot  0$  te  Gtmnti 
Succession  de  EspatUt.  '—  vicente  BscÉabry  Smà.  I 
loWa  4e  re  Phidppe  t  et  mâwMio  iewêe  prMN^ 
m  rélimia  hsitim  <a  fepos  éH  «ro^-iV 

iHUtiiÀiii  (Anionia)^  dc^  de  VeDiie,aft4 
1436,  mort  le  7  mai  1623.  Il  appartenafti 
des  plus  puissantes lamiUes.palriciûniies,.f|i 
plit  avec  distiAOtioB  ^iusieiirs  chiwt  ' 
tantes  dans  la  népubUque  et  divers 
méats  dans  les  armées  vénitannas.  Il 
surtout  la  réputation  d*on  habile  mi^àm*^ 
il  était  proeurateur  de  Sainfr-MaxcsU f 
année  nesMué  capitaine  général  dec  U 
Y<)nis6  envoya  contre  le  sultan  imaseL 
Loredano  était  son  lieutenant  Leur 
ne  fut  pas  heureuse  :  battus  d^nat  llbi 
Sapienia,  ils  ne  purent  empêcher  U  priée dsJ 
pante.  Grimani  fut  accusé  d'avoir 
échecs  par  sa  jalousie  pour  Loredaao.ltf  J 
gadors  dn  commun  le  citèrent  devait  te 
conseil,  qui  ordonna  son  eiil  danslcf  ' 
Chersoet  d'Ossero.  Son  ils,  DomfiMt 
14«0,  qui  avait  été  faU  cardioaJt  en  149^ 
pape  Alexandre  VI,  offrit  de  snUr  ia 
noncée  contre  son  père,  et  lorsque  € 
embarqué,  cliarpçé  déchaînes,  poor  soi li«^ 
il  l'aida  à  porter  ses  fers.  Ce  trait  de  déw» 
filial  adoucit  le  peuple  envers  Grimini|«i  *^ 
posa  à  la  démence  pour  le  vîeox  #âién^p* 
être  plus  mallKureox  que  coopaUt.  Atf*» 
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bout  de  queiqnet  miiis  QriOMiii  obtfDt-il  de  pac- 
ser  soa  exil  à  Rome.  H  proOU  de  son  aéjoor  dans 
la  cepifale  da  monde  ehrétfen  pour  gegner  la 
Ilicnveillaiioe  de  la  cour  papale,  el  seserrit  de  son 
iiiflaeiieepoar  bien  disposer  le  sain^père  en  Civear 
de  ses  amdteyens.  Ceax-d,  reconnaissants,  le 
rappelèrent  et  lai  rendirent  ses  dignités.  Bofin, 
le  n  juin  1521,  le  doge  Leonardo  Loredano 
étant  mort, les  éfedsors,  dVme  oommone  Toix, 
éhimt  pour  M  snceéder  Grimani  (7  îoUlet), 
qnoiqn'Q  eM  pins  de  qoatre-ilngt-cinq  années. 
Qrimaid  ne  gonrenui  qne  tingt-denx  mois,  et 
Andréa  Gritti  le  remplaça  dans  le  dogat  Le  car- 
dtaal  Demenico  ne  snrréeat  qne  qnàqoes  mois 
à  son  père  :  il  moamt  le  37  août  1533. 

AlfM  na  Làcaa. 

«Qtehartflnt»  i/MtrIa  dfttaUm,  Ut.  X.  -  Lmilg,  Codtm 
imum  MpimmHêmi^  t  H,  »m  Ut  «ectio  VI»  p.  10.  - 
MfouU  ém  kOtu  de  LmU  XU,  t.  IV,  p.  ts.  -  Dara. 
muolré  dé  fMUê,  t  IV.  11?.  XXV.  p.  t.  -  Pétri 
■eabi  Airtorter«aate.Ilb.VetVI. 

«BiHAHi  {Marina),  quatre-vingt-dixième 
A)ge  de  Venise,  mort  le  26  décembre  1605.  Il 
«voit  SMoédé,  ie36  avril  1595,  èPasqoale  Oco- 
goa.  n  soutint  d'abord  contre  le  saint-siége  les 
draits  de  César  d'Esté  à  la  succession  d*Àl- 
fonse  il,  duc  de  Ferrare  ;  mais  la  renonciation  de 
César  termina  pacifiquement  le  différend.  Gri- 
roani  dirigea  ensuite  une  expédition  contre  les 
Uscoqnes,  habitants  de  la  Croatie,  qui  infestaient 
TAdriatique  par  leurs  pirateries.  Ces  forbans  vi- 
rent leurs  bsoîtations  incendiées,  et  furent  obH- 
gésdeftiirdans  les  montagnes.  En  1600,  Henri  IV, 
roi  de  France,  demanda  et  obtint  son  inscription 
au  livre  d'or  dé  la  noblesse  vénitienne,  avec  le 
privilège  de  transmettre  cette  prérogative  à  sa 
postérité.  En  1605  commença  le  fameux  démêlé 
du  pape  Paul  V  avec  la  république  de  Venise 
(fwy.  Leonardù  Dohato);  ce  démêlé  portait 
sor  trois  sujets,  1^  l'emprisonnement  d'un  cba* 
naine  de  Tieenceet  de  Tabbé  de  Mervesa;  accusés 
de  divers  crimes  ;  3®  le  renouvellement  d'un  dé- 
cret du  sénat  défendant  aux  ecclésiastiques  d'ac- 
quérir des  biens  ibods  ;  3^  la  défense  formelle  de 
bMr  de  nouvelles  églises  sans  l'autorisation  de 
la  seigneurie*  Le  pape  écrivit  lelO  décembre  deux 
brefs  A  Griniani,  l'un  poor  l'obUger  A  faire  rap- 
porter les  deux  lois  ci-dessus,  l'autre  lui  enjoi- 
Ipiant  de  remettre  lesdenx  ecclésiastiques  arrêtés 
entre  les  mains  de  son  nonce;  Mattei.  Le  tout 
était  accompagné  d'une  menace  d'excommmri- 
cation.  Les  btefii  forent  préwntés  au  sénat  le 
jour  de  Noël,  en  Vabsenoe  du  doge,  qaà  était  très- 
malade  et  movmt  le  lendemain.  On  en  renvoya, 
snivant  l^isage,  la  ledove  après  l'élection  d'un 
nouveau  doge.  Grimanl  avait  épousé  Morosina 
Morosini,  qui  fntcooronnéeen  1595.  Ce  fut  la  der- 
nière dogaresse  qui  reçut  cet  honneur.  Celles 
qui  lui  succédèrent  ne  forent  plus  que  les  pre- 
mières geniUUS'donnes  de  l'État,  et  ne  partici- 
pèrent en  aucune  façon  aux  bondeurs  ni  aux 
^motaroents  du  dogat»  Leonardo  Donato  fut 
a|i|H*lé  A  remptaecr  Grimanl.  Ce  prince  a  laissé 


nne  grande  réputation  de  justice  et  d'affablltté. 

A.  DB  L. 

Nicolô  DogHonl.  SiHoria  yemxktna»  IW.  XVIII.  - 
Paolo  SarpI,  HUtotia  particolare  delU  cou  pas$at» 
trdfl sommo  i^ontifiee Paoio  Fêla Sérmittima  Aqnt- 
bliea  di  FeneUa,  Ub.  I.  -  Dtm,  Histoire  de  Feniie* 
t.  IV,  Ut.  XXVIII,  p.  isi,  Ml.  —  Le  cardliul  d'Ostaf, 
Comtpandanee  et  UWre  au  nA  dun  décembre  1S97, 
Baoïucrlt  de  U  BlbUolhiqae  Blasaiine.  —  Morotlnl, 
jautoria  iTmisMitma,  Ub.  XVII.  -  De  Fretne-Canayc. 
Cmrmpondanioe,  maoïuerlt  de  la  BlblioUièqae  Impériale, 
fonda  Dnpay,  n»  t7l. 

SRiMASi  (PUtro),  cent-seizième  doge  de 
Venise,  mort  au  commencement  de  mars  1753. 
Il  succéda,  le  39  juin  1741,à  Ludovico  Pisani.  L'I- 
talie jetait  alors  lethéÂtrede  la  guerre  occasionnée 
par  la  succession  d'Antricbe,  que  Marie-Thérèse 
disputait  à  la  moitié  de  l'Europe.  Le  feénat  véni- 
tien se  déclara  pour  la  neutralité,  et  rejeta  les 
sollicitations  du  comte  d'Holdemess,  qui  le  pres- 
sait de  se  déclarer  en  faveur  de  la  reine  de  Hon- 
grie. £n  1749,  Grimani  termina  amiaUement  les 
contestations  qui  existaient  depuis  longtemps 
entre  la  république  et  le  saint-siége  an  sujet  des 
limites  du  duché  de  Ferrare.  La  même  année  il 
se  ligua  avec  le  pape  Benoit  XIV,  le  roi  des  Deux- 
Siciles  et  les  Génois  contre  les  corsaires  d'Alger 
et  de  Tunis,  qui  rainaient  le  commerce  méditer- 
ranéen. En  1750  le  doge  rompit  de  nouveau 
avec  le  souverain  pontife,  à  f  occasion  du  patriar> 
cat  d'AquOée,  auquel  les  Vénitiens  et  Timpéra- 
trice  reine  prétendaient  nommer  chacun  de  leur 
côté.  Benott  XIV,  choisi  pour  arbitre,  rendit  un 
bref,  le  19  novembre  1749,  par  lequel  en  mainte- 
nant le  sénat  dans  la  possession  où  il  était  de 
nommer  seul  le  patriarche  d'Aqnilée,  il  établis- 
sait en  même  temps  dans  la  partie  autrichienne 
de  ce  patriarcat  un  vicaire  apostolique,  pour 
sonstraire  les  sujets  autrichiens  à  la  juridiction 
du  prélat  vénitien.  Ce  tempérament  d^lut  au  sé- 
nat, qui  protesta.  Benott  XIV  ne  tint  nul  compte  de 
cette  opposition,  et  le  37  juin  1750  il  créa  évêque 
in  partibus  et  vicaire  apostolique  d'Aqnilée  le 
comte  d'Artimis,  chanoine  de  Bftle*  La  répu- 
bBqoe  rappela  alurs  son  ambassadeur,  signifia  au 
nonoede  sortir  de  son  territoire, et  anna  sur 
teire  et  sur  mer»  Le  pape,  intimidé,  semit  hors 
de  casse,  et  laissa  le  dUMrend  A  vider  entre  les 
denx  .intéressés.  Les  rois  de  France  et  de  Sar- 
daigne  slnterposèreat  comme  médiateurs,  et  en 
1751  raffaire  tùi  aceonnnodée,  de  la  manière 
snivante  :  le  patrianeat  d'Aqnilée  fut  supprimé  et 
son  diocèse  divisé  en  denx  archevêchés,  l'un  à 
lanomÉiatioo  da  sénat,  œlnî  d'Udine,  l'autre, 
dont  le  éége  était  A  Genitr,  an  choix  des  princes 
antrièbiens.  Grimanl  monnit  rannée  suivante,  et 
Francesco  Loredano  lui  anocéda. 

Alflred  nn  Lacasb. 

Darn.  BIsMre  de  FetiÊee^  t  V,  liv.  XXXV,  p.  iSi-in. 

fiRlMAKKST  (Jean-LéonorhE  Gallois,  sieur 
de),  littérateur  français,  né  à  Paris,  mort  dans 
la  même  ville,  en  1720,  à  un  âge  assez  avancé, 
était  maître  de  langues  à  Paris,  et  enseignait 
le  français  aux  seigneurs  étrangers  qui  visitaient 
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la  capitale.  Il  remplissait  au8«i  aupr^  à\u\  les 
fonctions  de  ciceione.  Comme  il  ayait  fait  une 
ample  provision  d*anecdotes ,  il  Tirait  dans  la 
sociétt^  de  peraoïmea  riches,  qu^Q  amusait  11  pe 
mancpiait  pas  d'esprit;  mais  sa  Tanité  était  plus 
grande  encore,  et  il  disait  avec  prétention  que 
c'était  lui  qui  avait  donné  de  Tesprit  ^  tout  le 
Nord.  On  a  de  Grimarest  :  Commerce  de  Lettres 
ctirietises  et  savantes;  Paris,  1700,  iû-iî  :  Hé- 
rissant dit  que  c'est  la  suite  d'un  autre  volume, 
intitulé  :  Com^nerce  savant  et  curieuXy  qu'on 
attribue  ^  Germain  ^rice,  que  Grimares^  levait 
remplacé  comme  c\airone  parisien;  —  Les 
Campagnes  de  Charles  XU ,  roi  de  Suède  i 
paris,  1705,  )  Tol.  in-U  I  pitoyal>le  Quvn\|ie  ^u 
jugement  de  LengleUDu^'einoy  ;  -^  Vie  de  Jf .  de 
Molière;  Paria,  i70ô,  in-Pj  revue  et  corrigée, 
Amsterdam,  1706,  m-t%; '^AddUions  à  la  Vie 
de  M.  de  Molière ,  contenant  une  réponse  à 
la  critique  qu'on  en  a  faite;  Paris,  1706, 
ip-n  :  Voltaire  dit  qufl  cette  vie  de  Molière  est 
pleine  de  contes  favi  ;  Grimarest  prétendait  ce- 
pendant qu'elle  était  éôrite  sur  les  mémoires  du 
comédien  Baron  ;  -»  JYaité  du  Récitatif  dans 
la  lecture,  dans  l*aeiion  publique,  dans  la 
déclamation  et  dan»  le  chanta  avec  un  traité 
t(es  accents ,  de  la  quantité  et  de  la  ponC' 
tuation;  Paria,  1707,  iq-12  ;  noav.  édit.»  augm. , 
Amstev^m ,  J740,  în-13  ;  --  Traité  sur  la  met- 
mère  d'écrire  des  lettres  et  sur  le  cérémo- 
nial ,  avec  un  discours  sur  ce  qi^on  appelle 
usage  dans  la  langue  françoi^e  ,-  Paris,  La 
Paye,  1709,  in- 13  ;  Paris,  1735,  in*  12.  {«epère  Le- 
long  attribue  à  cet  écrivain  des  Mémoires  his- 
toriques de  la  révolte  des  fanatiques ,  Paris, 
1708,  in-12,  qui,  (lit  M,  Qaérard,  sont  de  Fr.  Da- 

val ,  de  Tours.  J.  V, 

p.  UlûDg,  Bibl.  Mst.  ie  la  France.  —  GoqJci  ,  IJibl. 
franc,,  tome  11,  p.  I8t.  -  Deseuartt,  Im  Siécies  titté- 
r«ir««.  —  i^oéntpéy  Lm  Ppanee  tUtéraire. 

«RIMA^BST  (  Charles- Honoré  L«  GàLM)is 
AE ),  urammairiea  français,  lils  du  précédent, 
a  publié  :  Éctaireissemients  sur  Ut  Principes 
de  la  langue  Françaises  Paria,  1712,  io-11; 
-^  Nouvelle  Oremunaire  FrançoiH ,  réduite 
en  tables;  Paris,  1719»  inr4".  Il  s'était  servi  des 
travaux  de  Regni«r  Oesmarais  et  du  P,  Bufiler; 
ce  denier  m  plaignit  du  plagiat;  —  Lettre  fl'un 
Sentilhomme  périgourdin  à  un  Académicien 
de  Paris,  sur  la  ré^UUien  de  la  G-rommaàre 
italienne  de  Vabké  Antonini ,  par  M,  de  la 
LandCf  interprète  du  roi,  eU;«|  Paris,  1730, 
iD-12;  réimprimée  l'aimée  suivante,  aweo  lu  Bér 
potue  du  sleor  do  la  Laïade ,  maître  4e  langues  ; 
—  Beouêil  de  Uitres  eur  devers  Wifets  ,•  Paris» 
1726,  1729,  in-12.  i*  V. 

Goiijct,  ÊibliatM.  JrtMp.,  tome  1 ,  i».  <8.  m.  -  Qaé- 
rard, /*«  Frfinoe  Itttérqire. 

Qiii.\iAUP  (  Jean-Clkarles  Marauerite-Guil- 
laume  oe  ) ,  médecin  français  »  ne  à  Nantes,  en 
17dO,  mort  dans  la  pnôme  ville,  le  5  août  1789. 
H  fit  ses  études  médicales  à  MQutpellier,  et  fut 
reçu  docteur  en  177fi.  En  1781  il  obtint  la  place 
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de  prQfe^eur  iàdjoint  et  de  survîTanldeBirtlKL 
L'excès  du  travail  rqioa  sa  constitutipa,  niturefle- 
ment  fajble,  et  il  mourut  préroatnrémeDl  D  es- 
saya de  concilier  le  système  de  Stahl  a?ec  ei^ioi 
de  Bartbej^i  mais  malgré  son  savoir  et  VMtUi 
de  ses  raisonnen^ents ,  il  ne  réussit  pas  à  étalft 
solidement  les  doctrines  qu'il  voulait  (aire  prén- 
]Qîr  ;  cependîiot,  M  ^  rcD<)  u  des  services  à  la  pbj» 
logie.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  VirritMii', 
Montpellier,  1776,  in-4**;  —  Mémoire  ^i 
ISufrition;  Montpellier,  1787-1789, 2TOl.îo-f  ; 
—  Cours  de  Fièvrett  ouvrage  posthume,  pslft 
par  Dumas  i  Montpellier,  I79ô,  3  voj,,  iD-S*;- 
Cow's  complet  de  PhytioloQie  f  Paris,  1811, 
2  vol.  in-8*,  t 

Biqgrqphte*  médicale, 

GiiiMAiJDET  (frfl»fpi.ç),  jurisconsulte  fr» 
cals,  né  À  Angei^»  f^o  1^20,  mon  le  l«  90 
1580.  Il  prétendait  descendra  de  niliiitii  fr^ 
mille  italienne  des  Crimaldi;  mais  il  ne^ 
U  réputation  dont  il  jouit  qu'à  sa  probité,! 
son  énidition,  au  courage  civil  dont  il  fit  n» 
tes  fois  preuve.  Nommé  en  15S8  avocat  *|i'» 
au  présidial  d'Angers,  fl  prononça,  \e  \%féAn 

1560,  aux  états  provinciaux  <fAnj<«i,  «wk* 
rangue  célèbre,  qui  le  fit  accQ»^  dTiéré*  (t 
confondre,  malgi^é  ses  prote!«tafk>as,  tvttjk 
huguenots.  Dans  ce  discours  imprimé  wwIcW 
de  Remontrances  aux  États  dl* Angers,  fj 
soutenait  entre  autres  propositions  que  «le» 
cile  général  ne  doit  pas  seulement  se 
d'évèques  et  de  prélats,  mais  aussi  de 
en  sorte  que  le  c>ondle  indiqué  à  Trentr 
être  nul  si  les  laïques  n'y  prenaieot  pari; 
ajoutait  que  «  la  convocation  des 
toute  la  chrétienté  et  la  réformation  delà 
appariiennent  i  la  puissance  sécoti^,  et 
l'ecclévsiastiaue  ».  Raoul  $>nrgaiD ,  avwai 
à  Angers ,  nt  un  livre  pour  lui  Tépondrs, 
15  avril  1561  la  Sorbonne  condamnlisK 
tions  extraites  du  discours  de^rimiiidet.  I 
tint  dès  lors  du  barreau,  et. ne  dwuia  p*» 
des  consultations.  Lors  de  la  Saini 
son  frère  Jean,  argentier  du  roi  de 
épargné,  par  ordre  exprès  ^Heori  in, 
jou,  adressé  aux  échevins  d'Angers. 
Grimaudet,dont  lavien'était  pasmeiw 
dut  sans  doute  à  ta  même  protection  èe 
pas  inquiété  ;  car  l'année  suivante,  ii^ 
nommé  chef  du  conseil  et  maltrs  dw 
du  même  prince ,  et  prêta  serment  en 
lité  le  29  mal  15M  (1>.  Onawciw*» 
mandet  :  Commentaria  ad  eâictm  ée, 
dictione  judicum  prxsidalium ,  pf^ 
anno  1550;  Paris,  in-S";  —  Hemns 
aux  États  d* Angers-,  Angers,  Tours, 

1561,  in-8«;  Poitiers,   in -12;  - /*< 
du  droit  des  retraits  lignagers}  WS 
in-8*  ;  réimprimé  depuis  avec  les 
P.  Ayrault,  qui  en  tète  avait  rais  us 

(l)  U  portrait  de  Crlmaadel  «l  grare  par  1*-  * 
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la  yaturcy  Variété  et  Mutation  des  Loisf  —  . 
Des  Causes  gui  excusent  le  dol  ;  Pâtis,  15«9, 
In-s»  j  —  Paraphrase  du  droit  des  usures  et 
ctmtrats  pignoratif  s  ;  Paris,  !577,  fn-S*  ;  —  Pa- 
raphrase du  droit  des  dixmes  inféodées  et  ec- 
clésiastiques; Paris,  Robert  Estienne,  1574, 
In-R";  —  Traité  de  V Augmentation  et  Dimi- 
nution des  Monnoie$;  Paris,  t579.  în-8»;  — 
De  la  Puissance  royale  et  sacerdotale;  1579, 
(n-8"  ;  Opuscules  politiques;  Paris,  1580,  fn-8*. 
Tous  ces  onvrages  ont  été  réanis  sons  le  titre 
d* (autres  de  François  Grimmtdet  sur  les  ma- 
tières eeelésiastiqne^ ,  du  droit  public  et  du 
droit  cî9il;  Atntcns  et  Paris ,  1069,  io-fol.  On 
a  omis  dans  cette  cotleetion  l*ooTrage  intitulé  : 
De  Hsereticis  a  principe  puniendis  et  gratta 
hxreseos  resi^centibus  facienda}  Paris, 
1 5«o,  fn-8*;  —  Traité  de  la  Dignitéroyale  dans 
l* Église  f  ms.;  —  Annotations  sur  la  Cou- 
iwne  d^ Anjou  y  nw.  Célestin  Pokt. 

Ménage,  rie  t^JpwUtf  p^UU-  Ntcéran,  Mémoires. 
->  Pepius,  vaê.  de  Hétuiré.  ->-  MiSt,  «ooMrtojNfiM»  par 
It  wnMsiiatMT  de  Ptonry,  i  tJXKv^i»  <|7 1 1  \X9U|, 
p.  m. 

{ Aicolas  ),  poète  et  traducteur  anglais ,  né  dans 

!•  comté  d'Huvtiayloo,  w  U19,  loort  vers  1663. 
li  fît  son  éâ9€9Aum  d'«boird  k  ChriatVCoUege  à 
Cambrid^ft,  piiia  |i Oxford,  oii  ii  fat  agrégé  au 
fsollége  Merto*.  en  1^2.  De  lli  U  p«ua,  vera 
I&47,  à  Oirist^lmrcb-Collegie,  où  il  enseigna  la 
rhétorique.  Ia  mAme  amée  il  écrivit  une  trA- 
9édie  latine,  Intitulée  :  Archipropketa^  si»ê 
Joanvêi^StQptistat  qnt  fut  probablement  repré* 
aentée  dans  le  cdU^,  et  qui  a  été  imprimée  ^ 
Col<wne,  l^a,  fn^.  Xa  1448,  il  expliqua  le^ 
Qéorqiqu^  de  Virgile  dane  qpe  paraphrase  la- 
tine publiée  i  Undrea»  l69t,  in-8%  U  traduisit 
en  anglais  le  De-  office  4e  Cicéron,  et  dédia 
au  «avant  mirlhy*  évéque  d'£ly,  cette  tradue- 
tioQ,  qui  panit  k  liondres,  en  1463,  in>8%  et  fut 
réjniprifnée  eq  1574  et  159e.  U  Ait,  selon  l'opi- 
Qîna  générale,  le  second  poète  anglais  qui  écrivit 
en  vers  Uanoa,  et  il  le  fit  avec  plus  de  forpe» 
d'élégance  ^  d*h)knnonie  que  lord  Surre;,  qui 
avait  le  preqiier  employé  cette  forme  poétique. 
tes  Songu  ufritUn  ont  été  annexés  aux  Somgps 
Qnd  SonneiteM  qfuncerlain  auctours,  dans 
Téditiondes  Pœwu  de  lord  Snrrey  parTottell. 
Ellis  et  Waiion  ont  dté  plusieurs  poésies  de 
Grirobold.  Z. 

Wood,  Atkeh»  OxonienuM,  vo}.  I.  -  ChaliDcn,  ^a- 
m^rml  Bfo^rapkieal  Metionarf. 

«KiMLAïc,  anteur  eoclésiastiqne  français, 
du  diofè<ie  de  Heims,  vivait  vers  la  fin  dn  neo- 
vfème  siècle.  U  nous  apprend  lui-même  qu'après 
avoir  étudié  les  leltres  très-tard,  il  ftit  ordonné 
prêtre.  Ensuite  f I  se  retira  dans  la  solitude ,  oà 
Q  vécut  quelque  temps  sans  s'astreindre  à  des 
pratiques  râgoMères.  Sur  le  eonsetl  d>an  prêtre 
•Mumé  aussi  Ortmlali  ,  il  oomposa  plus  tard 
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une  règlç  devant  seryîr  jiux  solitaires^  Voilà  tout 
ce  qu'on  sait  de  précis  sur  la  vie  de  Grimlaîc  ; 
les  conciles  cités  par  lui  Indiquent  qu*n  vivait 
aq  neuvièrqe  siècle.  MaWlIon  a  mis  ce  point  hors 
de  doute,  dans  sa  r<*poqsc  K  Banc^,  lequel  as- 
.^îgnnlt  h  Griml^lc  une  époque  beaucoup  plus 
récente.  OHrqlaic  a  inséré  dans  sa  rèçle  des  ex- 
traits nombreux  des  Pères,  des  Vies  des  saints, 
afqsl  que  des  anciennes  règles  monastiques,  no- 
tamment de  celle  de  Saint-Benoît.  Il  prescrit  à  plu- 
sieurs reprises  Tétude  comme  une  obligation  in- 
dispensable. Sa  règle,  divisée  en  soixante-neuf 
chapitres ,  est  écrite  avec  méthode  ;  on  y  remar- 
que nne  piété  éclairée.  Cette  règle  fut  publiée  pour 
la  première  fois  par  D*Achery .  sous  le  titre  ôa 
fiegula  SoUtariorum ;  Paris,'  1653,  in-16.  Hol- 
stenlus  rinséra  dans  son  Codex  Àegulanim; 
Bome,  1667.,  Paris,  1663,  ln-4*.  B.  G. 

ffistnirf  littéraire  de  la  France  ^  t.  V,  p.  ess. 
6R1MM  {PrédériC'Melchior),  célèbre  cri- 
tique f\rançals,  d*origine  allemande,  né  à  Ratis- 
bonne,  le  îî6  décembre  1723,  mort  à  Gotha,  le 
19  décen^bre  1807.  Élevé  avec  distinction  à  Tunl- 
versité  de  Leipzig,  où  fl  eut  EmestI  pour  profes- 
seur, il  accompagna  à  Paris  le  comte  de  Scbora- 
berg,  dont  il  instruisait  les  enfants.  Il  s'attacha 
ensuite  an  prince  de  S^xe-Gotha,  mais  avec  peu 
de  profit,  à  ce  qu'il  semble  j  car  J.-J.  Rousseau, 
dont  il  fit  la  connaissance  vers  1749,  le  trouva 
dans  un  mince  état  de  fortune.  Pauvre  lui-même 
et  peu  connu ,  Rousseau  rendit  à  Grimm  le  ser- 
vice de  le  mettre  en  relation  avec  les  principaux 
littérateurs  de  Tépoque.  te  jeune  Allemand,  très- 
Instruit  et  très-habile,  s'insinua  bientôt  auprès  du 
neveu  du  maréchal  de  Saxe,  Tûmable  et  pro- 
digue comte  de  Friesen ,  devînt  son  secrétaire, 
et  fut  introdolt  par  lui  dans  les  plus  brillantes 
sociétés  de  Paris.  Il  avait  alors  dans  le  caractère 
quelque  chose  de  sentimental  et  d'exalté ,  «  un 
fonds  de  romanesque  allemand  qail  dut  recon* 
vrir  et  étooffer,  »  dit  M.  Saint-Betive.  SI  Ton 
en  croK  son  biographe  Melster,  il  ressentit  pour 
une  princesse  allemande  on  profond  et  mysté- 
rieux amour,  qui  feilHt  le  conduire  an  suicide. 
Vn  peu  plus  tard,  il  éprouva  pour  nne  chan- 
teuse de  IM>péra  une  pession  dont  Rousseau  ; 
alors  son  ami  intime  et  depuis  son  ennemi  im^- 
placable,  a  tracé  un  tableau  fort  plaisant  et  sans 
doute  exagéré.  «  Grimm ,  dit  Rousseau ,  après 
avoir  vu  quelque  temps  M'**  Pel ,  s'avisa  tout 
à  coup  d'en  devenir  éperdiiment  amoureux ,  et 
de  vouloir  supplanter  Cahusae.  La  beUe,  se  pf- 
quant  de  oonstnnoe,  écondnlslt  ee  nouveau  prê> 
tendant.  Oelul-ci  prit  raffaire  au  tragique ,  et  s^a* 
visa  d'en  vouloir  mourir.  11  tomba  tout  subite- 
ment dans  la  plus  étrange  maladie  dont  jamais 
peut-être  on  ait  oui  parler  :  il  passait  les  nntts 
et  les  jours  dans  nne  continuelle  léthargie,  les 
yeux  Ûen  ouverts ,  le  pouls  bien  battant ,  mais 
sans  parler,  sans  bouger,  paralsjiant  quelque- 
fois entendre,  mais  ne  répondant  jamais,  même 
par  signes,  et  du  reste  sans  agitation,  sans  dou' 
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leilr»  no»  fièrre,  et  restant  coÉttfte  é'il  M  M 

Bdèrt Ott  loi  amena  le  médeda  Sénac ,  el  Je 

le  Tia  soorin  en  sortant Un  beau  jour  il  te 

leva,  «%abiHa»  et  reprit  aon  train  de  Tîe  ordi- 
naire. »^dmni  aimait  beaucoup  la  musique,  et 
dans  sa  passion  pour  M"*  Fel ,  il  y  avait  autant 
do  dilettante  que  de  l*«moorsnx.  n  fiiisait  partie 
de  ee  qu'on  appelait  lé  coin  de  la  teiné  ^  coterie 
d*aroateurs  qui  avaient  déclaré  la  guerre  à  To- 
pera finançais,  n  pnbRa  à  ce  si^et  une  brechure 
itfCîtttfée  t  Eê  petit  Prophète  de  BœhmUeh- 
brtfdà,  ùh  il  plaidait  en  style  biblique  la  cause 
de  ta  musique  italienne.  Ge  pamphlet,  original 
el  piquant^  eut  du  succôs,  et  Toltaire  s'écria  m 
lef  lisant  :  «  De  quoi  s'avise  donc  ce  Bohémien 
4*avofr  plus  d'esprit  que  nous?  »  Un  mot  pareil 
suffisait  pour  faire  la  réputation  de  celui  qui  en 
était  l'objet,  et  Grimm  fut  dès  lors  compté  parmi 
les  plus  sptritnels  écrivains  français.  L'abbé 
Raynal,  qui  adressait  une  correspondance  iitté- 
i^re  à  quelques  princes  étrangers,  te  choisit  pour 
suppléant,  en  1753.  Grimm  commença,  sous  le 
nom  d'un  autre,  une  o^vre  qull  devait  porter 
à  sa  perfection.  £n  même  temps  il  s'attacha  dé 
|)|îis  en  pins  à  la  société  parisienne.  Présenté  par 
Rousseau  à  M"^  d'Épinay^  il  fixa  aussitôt  l'at- 
tention de  celte  dame,  dont  la  réputation  était 
assez  mauvaise,  mais  qui  valait  mieux  que  sa 
réputation.  Dès  le  début  il  la  défendit  contre  iiue 
frrave  accusation  d*iraprobité.  Le  bruit  courait 
que  M*"*^  d'Épinày  avait  dérobé  et  détruit  des 
papiers  dont  la  perte  compromettait  à  son  profit 
la  fortune  d*im  de  ses  parents-  Ge  bruit  trouva 
de$.  échos  à  un  dîner  dii  comte  de  Friesen,  et 
Grimm,  qui  les  réleva  avec  vivacité,  dut  éclianger 
dés  coups  d'épëe  avec  un  des  convives.  Les  deux 
aid versai res  se  blessèrent  légèrement,  et  quel- 
ques jours  après  les  papiers  se  retrouvèrent.  Cet 
iftcident  romanesque  attacha  décidément  Grimm 
à  M*^'  d^pinay,  et  cette  liaison  eut  entre  autres 
conséquences  celle  de  le  brouiller  avec  Bousseau. 
Gelui-^»  s'est  cruellement  vengé  des  torts  que 
Grimm  eut  à  son  égard.  H  a  pr^enté  dans  ses 
Confessions  la  conduite  de  son  ami  sous  le  jour 
le  plus  odieux.  Sans  accepter  comme  fondées 
ses  assertions  passionnées  jusqu'au  mensonge, 
il  faut  reconnaître  que  Grimm  se  montra  peu  re- 
connaissant des  services  que  Rousseau  lui  avait 
rendus.  Il  l'avait  vu  avec  peine  s'établir  à  L'Er- 
mitage ,  petite  habitation  qui  dépendait  de  la 
maison  de  campagpe  de  M*^'  d'Épinay;  il  ne  se 
soudait  pas  ^u^il  y  restât ,  et  il  oie  contribua  pas 
à  lui  en  rendre  le  s!^ur  agréable.  Mais  si  sa  con- 
duite ne  fiit  pas  celle  d'un  ami ,  11  observa  du 
m'oins  les  convenances,  et  sut  tout  mettre  de  son 
cAié ,  même  le  bon  droit.  Tout  en  réglant  cette 
affaire  d'intérieur,  il  assit  et  assura  sa  position, 
un  moment  ébranlée  par  la  mort  du  comte  de 
Friesen.  Sa  Correspondance,  d'abord  adressée  à 
la  princesse  de  Saxe-Gotha,  finit  par  s'étendre  à 
sh  princes  souverains,  dont  les  prmcipanx  étaient 
rimpératrice  de  Russie,  le  roi  de  Suède ,  le  roi 


de  Polo^ae.  Le  tact  et  ie  trféntavsclAqQdsIl 
s^acquitta  de  cette  misaioa  le  mireiA  eii  gmde 
coDsidératkm  auprès  de  ses  correspondants,  «t 
hii  valurent  des  dignités  considératfes.  latie 
de  Francfort  le  choisit  pour  son  nûni&tre  pris 
de  la  cour  de  France.  Malheuieusement,  ilpi- 
ratt  que  le  spirituel  critique  apporta  dans  M 
Ibnctions  diplomatiques  la  causticité  qu'il  met- 
,  t^  dans  sa  Correspondance  lif  f éraire.  Certate 
dépêche  qvd  contarait  des  plaisanteries  m  h 
mhiistrts  français  fut  interceptée  par  hpoàe, 
peu  scropuleuge,  de  Louis  XY,  et  Id  fit  perA» 
sa  place.  Ses  augustes  correspondanfs  te  dé- 
putèrent l'honneur  de  le  dédommager  de  eCK 
perte.  Il  fut  créé  baron  de  l'Empire  k  Ylno^i 
conseiller  d'État  et  grand-oordon  de  S^-TIf 
dimir  à  Saint-Péfersbourg.  Ces  dSsfinctÎDiis,  $ 
flattèrent  son  amour-propre  et  augmentèrent  â 
morgue  naturdle,  n'ajoutent  rien  anjoordlnfi 
sa  réputafion.  La  postérité  ne  voit  en  hùiili 
diplomate  Ui  le  bnon  de  llSmphe,  maisle^ 
habile  correspondant  fittéraire  et  l'un  dtt-fii^ 
miers  critiques  du  dix-huitième  éiède. 

Les  seize  volumes  de  sk  Correspondûmi 
tiennent  l'histoire  complète ,  détaiUéè  ^W 
tératnre  française  de  1752  à  1790  : 
écrite  au  jour  le  jour,  et  reprodukantfi^ 
les  impressions  du  narrateiir.  Grimm  t 
esprit  positif,  d'une  forte  InstrucGoo  et 
grande  connaissance  du  monde.  H  posièdei 
haut  degré  les  trois  qualités  essoitielks  hi 
tique,  Pétendfue,  la  finesse  et  la  femMÉ^' 
tous  les  ouvrages,  sur  fous  les  auteurs,  il  a| 
jugements  généralement  exacts,  iro] 
toujours  nets,  précis,  qui  frappent  et  se  i 
Ses  points  de  vue,  s'ils  ne  sont  pas  toiqofftlj 
âevés,  ne  sontQamaïs  du  mouis 
communs.  Sans  fatigue  et  sans  etlbrts,  ilj 
et  touche  h  tous  les  sujets ,  aux  pies 
comme  aux  plus  légers.  Familier  avec  kH} 
tières  les  phis  élevées,  la  politique,  b 
phie,  liaùtué  aux  discussions  les  plus 
il  ne  dédaigne  ni  les  petits  vers ,  ni  fcs 
contes;  il  ne  repousse  aucun  aujdt , 
cune  forme  de  critique.  Le  ton  de  celte  ^ 
est  fin  et  railleur,  amer  et  Inexorable 
s'iE^  d'idées  religieuses,  s'élevant  pacfbU] 
haute  gravité,  et  parfois  aussi  se  jomd 
gaieté  en  des  parodies  amusantes ,  mail 
leur  portée.  II  eut  rarement  rocca6ioA.4c] 
d'auteurs  morts,  presque  jamais  d*aateHS^ 
sîques  ;  cependant,  certains  passages 
poètes  anciens ,  d'excellentes  i>agts  i 
taigne   et  Shakespeare  attestent  m. 
exempt  de  préjugés»  qui,  sans  s'airêfor  ii 
versité  des  formes,  recherche  et 
l'originalité  de  I^  pensée ,  et  Je 
Sup  ses  contemporains  illustres, 
cepté,  son  plus  constant  et  pins 
Grimm  est  en  ^éral  sévère  et 
Gomme  presque  tous  les  critiqnes^il  bit' 
son  esprit  aux  dépens  de  ceux  qu^il  appride. 
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n'a  qa'à  réduis  un  peo  de  U  aérérité  d«  ses 
jugiemeots,  et  oa  arrive  à  quelque  dioaede  vrai 
et  de  définitif.  Quoique  a'adreesant  à  un  audi- 
toire couronné,  Grimm  ne  a'mterdiâait  pas  les 
pensées  hardies.  Lorsque  sous  Teninire  on  ¥oa* 
lut  publier  sa  Correspondance  ^  il  fallut  re* 
trancher  de  nombreux  passage»»  Le  oorrespon* 
dant  de  Catherine  parut  trop  libre  à  la  censure 
impériale.  0e  ces  coupures  on  a  pu  former  un 
Tolume  supplémentaire,  et  ce  n'est  pat  le  moins 
intéressant.  Ces  hardiesses  sont  plutôt  philoso^ 
phiques  que  politiques;  car  en  ce  qui  touche  le 
gouvernement  Grimm  a  les  opinions  les  plus 
larges,  les  moins  dogmatiques.  Il  pensait,  e'est 
lui  qui  nous  TappreSad»  «  qu'il  est  absurde  d'à* 
giter  avec  emphase  quel  est  le  meiHenr  gouver- 
nement possible,  parce  que,  quelle  que  soit  la 
^fférence  dans  les  formes  extérieures,  chacun 
Test  pour  le  peuple  qui  l'a  adopté.  A  mesure 
qu'une  nation  devient  policée  ou  éclairée,  elle  a 
non  à  changer  un  gouvernement  contre  un  au* 
tre,  mais  à  corriger  les  déCauts  du  sien  ».  Grimm 
croyait  donc  qu'on  pouvait  arriver  sans  .boule- 
versement à  la  réforme  de  la  monarchie  fran- 
çaise. L'événement  trompa  ses  prévisions.  Il 
vit  éclater  la  révolution.  Pendant  plusieurs 
années  il  en  suivit  le  spectacle  et  en  nota  les 
principales  scènes.  Il  dut  enfin  quitter  la  France. 
avec  les  autres  membres  du  corps  diplomatique. 
Ce  fut  avec  une  amertume  profonde  que  le  vieil- 
lard s'éloigna  d'un  pays  qui  l'avait  si  bien  ac- 
cueilli jeune  homme,  et  qui  était  devenu  sa  pa- 
trie. En  partant  il  regretta  d'avoir  manqué  le 
moment  de  se  faire  enterrer.  £n  effet  sa  vie^  qui 
se  prolongea  jusqu'aux  premières  années  de 
l'empire.  Ait  désormais  insignifiante.  £n  179^  Ca- 
therine le  nomma  son  ministre  près  des  États 
du  cercle  de  basse  Saxe.  Paul  V  le  confirma  dans 
cette  place,  dont  il  se  démit  à  la  suite  d'une  maladie 
qui  lui  fit  perdre  un  ceil.  Ses  facultés  intellec- 
tuelles déclinèrent  avec  ses  forces  physiques,. et 
il  s'éteignit  à  1'^  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

On  a  de  Grimm  :  Lellrts  sur  ùmphaUt 
tragédie  lyrique  (sans  nom  de  lieu);  I7ô2, 
ln-8";  —  Le  petit  Prqphète  de  Boefimisch- 
broda  ;Vtai&,  1753,  in-12; — Correspondance 
littéraire^  philosophique  et  critique  adressée 
à  un  souverain  d'Allemagne  :  f*  partie,  de 
1753  à  1770,  publiée  par  Michaud  aîné  et 
Chéron,  Paris,  1813,  6  vol.  in-8'' ;  2*  partie,  de 
1771  à  178),  publiée  par  Saignes,  Paris,  1612, 
5  vol.  fai-8^:  cette  seconde  partie  parut  avant  la 
première  comme  étant  la  plus  intéressante; 
3"  partie ,  pendant  une  partie  des  années 
1775  ef  1776,  et  pendant  les  années  1782  à 
1790,  inclusivement,  put>Uée  par  Suard, 
Paris,  1813, 5  voL  iu-8'';  —  Supplément  à  la 
Correspondance  littéraire  de  MM.  Grimm 
et  Diderot,  contenant  :  Us  opuscules  de 
Orimm;  Treiie  lettres  de  Grimm  à  Fré- 
déric il,  roi  de  Prusse;  Plusieurs  mor- 
ceaux de  correspondance  de   Mmm  qui 


manquent  aiuas  16  vol,;  J>es  Remarquf^. 
sur  les  16  vol.,  par  Ant.-Al.  Barbier;  mis^ 
1814,  1  vol.  in-8^  en  tout,  17  vol.;  --  H'our 
velle  édition ,  reime  et  mise  dans  un  meilUuF 
ordre,  avec  des  notes  et  des  éclairoiuemeHt»ê 
etoiise  trouvent  rétabliee  pour  la  premÀèr^ 
/ois  lu  phrases  supprimées  par  la  cenwt^ 
impériale^  publ.  par  M.  Jules  Taschereauit 
Paris,  1829-1831, 15  vol.  in-8*>  (les  note»  de» 
trois  derniers  volumes  sont  de  M,  Chandet  )/,  -^ 
Correspondamae  inédite  de  Qrimm  et  IM^ 
derot,  et  Recuml  de  lettres,  poéfiies,  «lerr. 
ceaux  et  fragments  retranchés  par  la  cet^' 
sure  impériale  en  1812  eM613;  publ.  par. 
MM.  ChéKU  et  Tbory  ;  Paris,  1829,  in-8^  L,  J*i 

Sali iiw,  ffoUoe  tur  Orimm,  «n  tSUdf  ta  l«  parUA  dtJf , 
Correspondance.  —  M»*  d'EpInaj,  Mémoiret.  ^  Rqos- 
««n,  ConfesHom.—  Tasetaereiu.  Ifotiee  tur  ârimm^  ttt 
Mte  de  MA  MUloB.  -  ifetolM.  SSeiangeê  d«  fiMIùsopàêt- 
9t4»iméraiiitrtn  —  SAtnto-Peinre ,  çmmriu  du  Ifuidi,! 
e.vii.      .  j 

GRIMM  {Jean-FrédériC'Charles  ),  médecin 
aDemand,  né  à  Eisenach,  en  1737,  mort  le  28  no- 
vembre 1821.  U  prit  ses  degrés  à  G<ettingue» 
devint  médecin  du  duc  de  Saxe-Gotha  et  ins- 
pecteur des  eaux  minérales  de  Ronnebuurg.  On 
a  de  lui  ;  Dissert,  de  Visu;  Gœttingue,  f758p 
in- 4*;  —  Sendschreiben  von  der  Epidémie 
zu  Eisenach  in  der  ersten  Haelfte  de  J,  1767,^. 
und  die  Mitteln  wider  dieselbe  (Épitre  sur., 
répidémie  qui  a  régné  à  Eisenach  dans  la  pre- 
mière moitié  de  Fan  1767,  et  les  moyens  de  la' 
combattre);  Hildburghausen,  1768,  in-S"^;  -^^ 
Abhandlung  von   den   Mineraïwassern  :^u\ 
Bonneburg  (Traité  sur  les  Eaux  minérales  de 
Ronneburg];  AUenbourg.  1770,  in-8°;  —  Be-^ 
merkungen    eines  Reisenden  durch  Teuts-* 
chland  f  Frankreich ,  England  und  Hollanà 
(  Observations  d'un  Voyageur  à  travers  l'Alle- 
magne, la  France,  rAngIcterre  et  la  Hollande!)  ; 
AUenbourg,  1775,  3  vol.  in-fol.,  anonyme.  l\  a 

.  en  outre  traduit  du  grec  en  allemand  les  Œuvres 
complètes  d'Hippocrate  (Altenbourg,  178Ï- 
1792,  4  vol.  in-fol.),  et  écrit  quelques  articles^ 

.  dans  les  Actes  de  t Académie  de$  Curieux  de 
la  Nature.  W.  R. 

Calltsen,  Med,  Lex.  —  Bioçr aphte  médteate. 

*  GRIMM  (Louis- Jacques),  célèbre  érudit  et 
philologue  alleroand,  né  le  4  janvier  1785,  à  Ha- 
nau.,1i  étudia  d'abord  le  droit  à  Marbourg,  et  se- 
conda plus  tard  à  Paris  M.  de  Savigny ,  son  maître.  ! 
dans  diverses  recherches  d'érudition.  Cest  alors 
qu'il  sentit  naître  en  lui  le  goût  de  la  littérature 
du  moyen  Age^  À  son  retour  en  Allemagne,  il  fm 
nommé  secrétaire  de  la  gperre  à  Hesse-Cassel,! 
et  devint  successivement  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Wilhelmshôhe  et  auditeur  au  con- 
seil (ttiàU  liors  de  la  réintégration  de  l'électeur, 
de  Hesse ,  il  accompagna  comme  secrétaire  l'am- 
bassadeur de  ce  prince ,  à  Paris  et  an  congrès 
de  Vienne.  Au  moisd'aoAt  1815,  il  fut  envoyé  à 
Paris  par  le  gonvernemcnt  prussien,  afin  de  faii^ 
restituer  les  manuscrits  précieux  enlevés  par 


91  OUIMM 

les  ârmém  âe  Nap«léM.  Ëli  1890  91  Ml  ^ppéé 
obMïAe  prnffbMeof  de  ISttératuf^  alleniand«  à 
runivenité  de  G<Bttiiigtte.  Lor»  de  rshoHtioti  de 
de  la  ooostittttfott  (mt le  rOl  de  RunoTre,  tmiÈSJj 
M.  Grhnm  fut  un  deè  sept  professéars  qui  protêt- 
tèfertt  contre  cet  acte.  Deittltuépafàr  la  fnlneliiai* 
de  son  langage,  Il  Técut  pendam  quelques  an- 
nées à  Cassel,  dans  la  retraite,  fcn  1841  il  (bt  ap- 
pelé à  Berlin  eotnme  membre  de  l'académie  de 
cette  Yllle.  Ëa  1848  il  siégea  à  r&sseiht)iée  de 
FTtocfort  jusqu'à  ce  qu'elle  Ait  transférée  fc  Statt- 
gardi  O^est  aux  tratàux  Archéologiques  de 
M.  Griihm  que  1*611  doit  la  condhissance  pins  ta- 
time  de  la  langue  et  des  croyances  des  nations 
germaniques.  Ses  ouvrages  sont  des  mines  de 
fdîts  et  d'érudition;  mais  la  t^nsée  échappe 
au  lecteur  danè  la  masse  des  détails.  Son  admi- 
ration pour  les  Germains  Ya  jusqu'à  regretter 
qnUs  aient  été  mumis  à  l'influence  de  la  civili- 
sation romaine.  Les  titres  de  ses  ouvrages  sont  : 
Vetfer  den attdeutschen Meistergesang  (Sur  la 
Poésie  des  Meistersaenger  )  ;  GogtUngue ,  1 8 1 1 , 
jn-8*;  —  Deutsche  Grammatik  (Grammaire 
Allemande),t.  l<*,G<Bttlngue,  l8l9,in-8«;t.n-IV, 
Ibid.,  1826-1831,  in-8''.  Ce  travail  étendu  est 
oiie  analysé  Ae^  plus  minutieuses  sur  les  formes 
grammaticales  de  tontes  les  branches  de  IMdiome 
germanique,  depuis  les  langues  Scandinaves 
jusqu'à  celle  des  Prisons ,  y  compris  les  divers 
dialectes  allemands  du  moyen  âge.  L'examen 
seul -des  consonnes  et  des  voyelles  contient  six 
cents  pages.  H  manque  enc4>re  un  volume  pour 
terminer  ce  monument,  qui  a  donné  une  impol- 
sion  toute  nouvelle  aux  recherches  liuguistiques 
en  général;  —  Deutstihe  RechtsaUêrtkûmer 
(Antiquités  du  droit  allemand)  ;  Gœttingue,  1828, 
in^8*;  ibid.,  1854,  in-8^  :  ce  livre  important  est 
un  relevé  des  coutumeà  tantdt  poétiques ,  tantôt 
bizatres ,  en  vigueur  chez  les  nations  germani- 
ques ;  on  y  trouve  aussi  des  détails  curieux  sur 
les  coutumes  françaises  au  moyen  âge;  les  Ori- 
gtn^s  du  Droit  françah  de  Michelet  ne  sont 
qa'tsti résumé  de  TouvragedeM.  Grimm  ;  —  Ùeut- 
sehe  Mythologie  (Mythologie  Allemande  )  ;  G<Rt- 
tingue,  1835,  in-8*;  ibid.,  1844,  iB-8^  La  oon- 
chisfon  de  Tauteur  est  que  les  dieux  des  anciens 
Germains  se  rapprochent  de  ceux  des  Grecs, 
tandis  que  les  usages  superstitieux  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  des  Romains.  11  constate  aussi 
les  traceA  d'un  monothéisme  primitif,  qui/rem- 
placé d'abord  par  la  Trinité  de  Wuotan ,  de 
Donar  et  de  tio,  dégénère  ensnite  en  polythéisme  ; 
-^.Géschkhte  der  deutichen  Spracke  (  Histoire 
de  la  Langue  Aflemande)  ;  Leiprig,  1848,  2  vol. 
in<^*.  On  y  trouve  réunies  et  discutées  toutes  les 
données  qu'on  possède  sur  les  peuples ,  généra- 
lement si  peu  connus ,  qui  figurent  dans  l'inva- 
sioti  des  barbares.  Suivant  Tanteur,  les  nations 
gérmaniqties  se  relient  aux  Grecs  et  aux  Latins 
phf  les  Thraces ,  dont  1!  établit  l'affinité  avec  les 
Gèles ,  identiques  avec  les  Daces  et  les  Goths. 
Dans  le  diapitre  consacré  aux  Scythes ,  11  re- 


i  pousse  d*abord  PopMon  dé  Mkhéhr,  qsl  ne  toil 
!  dans  cette  fiàtk»  qne  de*  Mongtfh;  et  lieiiMl 
1  qne  ce  nom  de  Scythes  comprenait  faàsn 
pénple«deraoeidHer8e8,etqoete|irbieipsl(r«ilft 
•  eut  avait  de  ta  parenté  avec  les  GennlDi.  B 
exposé  ensuite  la  Id  de  la  ItttifMrteàisftitaf , 
;  ott  dd  déplacement  des  eonsonoes,  déeoiMM 
;  pair  lui,  d'aprt»  laquelle  les  teots  des  Ufl^MsIi- 
dè-germaniqnes»  tèlléB  quelesanMHL  kpvtà 
le  latin^  se  sont  modifiés  dans  les  mm»  fff' 
nAniques.  Il  Mt  voir  conmefll,  vente tnffieaà 
plumier  siècle  de  notre  ère,  tetoonsdanesniMlMi 
des  racines  indo-getfnaniqoeji  se  sont  ehttgla 
dans  la  langutt  gothique,  de  telle  sorte  qu'âne  H- 
nuis  a  été  remplacée  pat  one  aspitota,  le  smA 
pârmiêfentlis,  et  edlm  Vdspirataptrmimtàtk 
Vers  le  sixième  siècle,  les  mots  gathiqMilM 
transfbrmés  ont  subi  une  nouveUe  MiéMm 
le  haat->alleniaad.  Poor  donner  on  nmfk  è 
cette  loi,  qui  se  reconnaît  surtout  éaas  te  fl^ 
lecffeailemaniqne,  citons  le  mot  icadip<llB  Hln^fc 
grecque,  qni  devient  fadr  en  gothlqoe  et  fû^ 
en  haut-allemand.  L*aiitMf  enta,  tpfès  # 
etamen  des  fameuMB  pl&Èet  nui/àerftfiMIl 
dont  il  restitne  nu  grand  nondirs  aai  fûfllf 
germaniques,  en  combattant  ToplBioo^e   *" 
qo)  y  reconnaissait  des  traeen  du  celtique, 
loppe  les  caractères  grainraaHMDt  piô^ 
idiomes  germaniques.  Les  quatre  (vMpMx 
ces  caractères  Sont  (a  LauJbfeNdMrta^y  ' 
nous  venons  de  parler,  VÀblanIt ,  od  là 
ti^n  des  voyelles  do  verbe  pour  en 
temps ,  la  déclinaison  et  la  coit/tt^oiim  j 

En  commnnanté  avec  son  Crère 
M.  Grimm  a  encore  puUlé  :  JTtnufernatf 
màrehen  (Contes  d'Enfants  et  dtf  fbyei^; 
1812-1814, «voLin-ie;iMd.,  I819,3vd 
GoAtiingue,  1840,  2  vol.  in-ld;flMd^làti, 
in-12  ;  Geéttingne ,  18M,  2  toI.,  in-ie;  eà 
pdbKé  une  peUte  édition  en  f  vol.  te-i8,  ' 
septième  réimpression  a  paru  à  Bettia  ta 
C'esl  un  recueil  de  contes  dont  l^ni^ 
au  moyen  âge;  leof  exquise  poésie  les  rttd 
supérieurs  aux  contes  de  fées  français;  — 
deutsche  Wâldef  (Forèto  de  YwêtBm 
manie);  Oassel  et  Francfort,  1813-ltlA. 
recneQ  de  quelques  productions 
moyen  âge,  telles  que  Le  ChetaUêtdB 
de  Conrad  de  WurtAourg,  la  Chf<o\ 
Empereurs ,  écrite  en  1 1 60,  et  de  diven 
sm*  la  littératare  de  cette  épo<toe;  -^ 
Sagen  (Traditions  allemaiiiios  ) ;  Berilii 
1818, 2  vol.;  —  DeUlxcheâ  Wdffefànti 
tionuaire  Allemand  );  Leipzig,  (852-189*.  > 
in-^*.  Cet  ouvrage,  encore  inacheté,^  ^ 
modèle  de  teiicoiogle.  fait  ^«Mmattref 
et  les  diverses  acceptions  des  mots  de  U 
allemande    moderne,    depols   Lottar 
G<eUie. 

M.  Grimm  s'est  aussi  Ailt  connaître 
leur;  en  cette  qualité  II  a  pnbHé  :  SilM 
mancezviejùs ;  Vienne,  <8i8;  — J7] 
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ieris  EccUsix  XXV f  Merprelatio  theQtîsta; 
Gtfiltiiigue,  1S30,  tradacUoitft  de  chante  d'^se 
faites  au  neavième  siècle;  -*•  Reinhard  Fuchi* 
Berlin,  1S34,  ûi-d<>;—  Lateini9ûhe  Gtdiehie 
des  zêfinten  und  elften  Jahràunaeris  (Poëiuea 
latins  du  dixième  et  du  ontlème  siècie);  Gcet- 
Uttgue,  ISSdyin-ff',  àtee  la  oollaboratioa  de 
Schinéiiert— Deuiêche  WeUthûmer  {Cwiom^ 
allemandes);  Berlin,  1840-1849,  S  toI.  io-d**; 
Recueil  de  omtumea  rtirales  du  tnoyen  âge;  — 
Gedichte  nnf  Konig  Friedrich  Iwid  aus  sei- 
ner  Zeit  (Poésies  sur  le  roi  Frédéric  1*%  avec 
d'autres  de  son  époque);  Berlin >  1844.  Enfin 
M.  Griinm  a  publié  de  nombreuses  dissertations 
dans  la  Zeiischrift  fur  deutsehe»  Alterthum 
de  Haapt  et  dans  les  Mémùïres  de  TAcadéroie 
de  Berlin.  E.  G. 

ConvenaUonS'LexUum.  -^  Jol.  Scbmldt,  GeieMckté 
(Ut  detttâeheu  Ifati&nailUiênaur  tm  timthMêHmm 
Jààfitmndêrt,  L  1. 

;  6BIMH  (  GHiUaume-Charlêi),  pbHolosBe 
aHemand,  frère  du  précédent,  oé  à  Haaau,  le  'i4 
février  1788.  One  longue  maladie^  dont  il  ne 
guérit  qu'en  1809,  interrompit  les  études  de  droit 
qu'il  avait  comme  son  frère  commencées  en  1 804 
à  Marboorg.  D'alwrd  secrétaire  delà  bibUotbèque 
de  CasieljU  ftit  nommé,  en  1830,  sous-biblio- 
tbécaire  à  Gœttingoe ,  et  cinq  ans  après  profes- 
seur suppléant  à  la  même  université.  Ayant 
signé,  avec  son  frère,  la  fameuse  protestation 
contre  l'abolitiOA  de  la  eonstitutiofl,  il  (ùt  des* 
titaé.  Il  rciolgniten  1838  son  frère  à  Cassel,  et 
il  raccompagna  en  184 1  à  Berlin.  Collaborateur 
de  son  frère  (on  ne  les  appelle  depuis  que  les 
frèrêi  Orimm),  il  s'est  spédalemeat  occupé  dé 
la  littérature  allemande  au  moyen  âge.  C'est 
ainsi  qu'il  a  donné  :  Altddnisehe  Ueidenlieder 
(  Anciens  Chante  héroïques  Danois  )  ;  Heidelberg» 
1811  :  traduction  d'une  collection  de  poésies 
danoises  qui  remontent  au  seizième  siècle;  — 
Veàer  deutichê  Runen  (Sur  les  caractères  ru- 
niques  aHemands)  ;  Gcettingue,  1821,  ift-8«;  — 
Grave  Ruodoif  (  Le  comte  Rodolphe)  ;  Goit- 
tiaiQue,  1838,  faH4*;  iMd.,  1844,  in-4«;  frag* 
mente  d'un  poème  allemand  écrit  Ters  l'an 
1170;—  IHe  deu/MAe  if e^densoye  (  Les  Tradi- 
tienahéroiques  des  Germains  )|;  Gcettingne,  1829, 
iii-8*  :  Tauteur  y  réÂte  les  anciens  systèmes  qui 
cherchaient  à  expliquer  l'origine  des  fU>les  par 
des  faite  historiques.  Il  les  attribue  en  grande 
partie  h  llmagination  des  peuples  primitifs  pro- 
cédant sans  .réflexion;  —  De  HiUtebrando^ 
anliquo  carmin»  ietUonico;  Gcettingne,  1830, 
in*rol.;  -.  Vridankes  Bescheidetêheit  ;  Gott* 
tiague,  1834,hfr-8^  .*  poème  didaetiqnodu  com* 
roeocement du  trrixiàne iièclei  —  Der  /toran- 
gerte  (Le  Jardin  des  Roses);  GcstUngne,  1838« 
in-8*  ;  >-  Rualandeê  Uet  (  La  Chanson  de  R»* 
Und);  GcKtingMe,  1838,  in-8«;  —  Wemhertvam 
lûederrhein  Teronica  ;Go>ttijigue«  1839,  in*8*; 
->*  INe  Boldene  Sehmiede  (La  Forge  d'Or)| 
Berihi,  t840,hhr:po«BMdeGQnniddaWarta- 


bourg  en  l'honneur  de  la  Vierge;  —  Conrad  von 
Wûrliburg  St/i;64^érr;GœUingue»  1841,  ior8^; 
--  Ath%$  and  Propàyliasf  Beriia,  1846;  un 
supplément  a  paru  h  Gœtttnguê  en  I8à2;  >— 
Âltdeutsche  Gesprxdie  (  Couversaiion»  sur  des 
si^ete  allemands  du  moyen-àge  )  ;  BttrUu,  l&ôl, 
2  Tol.  ;  •—  plusieurs  ditisertaUons  sur  la  langue  et 
la  littérature  de  rAlIeroague  au  moyen  âge.  Ë.  G. 

*«niMMBL8HAUSBN  (  Christophe  D£  ) ,  ro* 
mander  allemand,  ué  en  16 là,  à  Gdnbausen, 
mort  le  17  août  1676.  U  fut  d'abord  soldat,  puis 
greffier  è  Aencben,  daii6  la  fbrût  Noire  ;  sa  car- 
rière est  d'ailleurs  asse^  peu  connue,  lilu  164^ 
il  publia  un  roman,  Le  chaste  Joseph,  qui  passa 
inaperçu;  mais  bientôt  il  se  fit  runarquer  par 
son  &%mpiici$simus  (  Abentheuerlicher  Htm- 
plieiesimus,  d.  i.  Beschreibung  des  Itbem 
eines  seltsamen  VaganUn  genannt  Melchior 
Sternfelsv,  FruchsMim),  Mompelgard,  1669, 
que  les  Allemands  regardent  coinme  leur  pre- 
mier roman  national  ;  c^est,  a>aune  dans  les  ré- 
cits picaresques  des  Espagnols ,  une  autobio- 
graphie ;  mais  au  lieu  de  raconter  des  aventures 
de  filous  et  de  mendiante ,  l^auteur  met  en  scène 
un  personnage  qui  a  traversé  toute  la  guerre  de 
Trente  Ans  et  qui  y  a  joué  un  rdie.  Simplicissl* 
mus  est  le  fils  d'un  paysan ,  et  à  certains  égards 
son  histoire  rappelle  celle  de  Robioson.  Après 
avoir  servi  sous  Les  drapeaux  de  divers  princes, 
après  avoir  assisté  à  bien  des  batailles  (  et  Grim- 
melsbauscn  retrace  des  scènes  dont  il  avait  été 
le  témoin  oculaire),  il  parcourt  le  monde, 
tombeau  pouvoir  des  Turcs,  et  subit  une  longue 
captivité.  Après  sa  délivrance,  il  se  rend  en  pèleri- 
nage à  Rome,  et  finit  par  se  retirer  dans  la  forêt 
Noire,  pour  y  mener  la  vie  d'un  ermite.  C'est 
ainsi  que  se  termine  le  cinquième  livre  de 
l'œuvre  originale.  Une  seconde  ^ition,  qui  parut 
en  roème  temps  (en  1669),  renferme  une  conti- 
nuation, fort  mal  écrite,  et  présentant  uue  série 
d'épisodes  sans  vraisemblance  et  maladroite-* 
meut  entassés  ;  on  y  reconnaît  de  suite  une  main 
étrangère.  On  peut  reprocher  è  Grimmeiébausen 
de«  longueurs  et  une  prolixité  {larfois  fatigante , 
mais  la  vivacité  des  impressions  qu'il  retrace, 
la  fidélité  de  ses  poriraits,  le  naturel  de  ses  ré- 
cite, lui  prêtent,  surtout  pour  ses  compatriotes, 
un  attrait  qu'il  est  extrêmement  rare  de  ren- 
contrer chez  les  romanciers  de  cette  époque. 
Dès  la  seconde  aunée  de  son  apparition ,  Sinh 
piicusimus  fut  réimprimé,  en  lA70,en  1671,  en 
1686  ;  il  l'a  été  souvent  depuis ,  ot  il  eut  au 
dix-septième  siècle  des  imitateurs  nombreux ^ 
qui  lui  sont  restés  fort  inférieurs,  T,  de  liuluw 
l'a  reproduit  en  rajeunissant  le  styie;  ReicluuT'd 
en  a  donné  un  extrait  dans  la  BibUothak  de$' 
Romane,  t  IV,  p.  126-140.  Parmi  les  auteur^, 
qui  le  prirent  pour  modèle ,  on  cite  comme  uu. 
dm  meitteum  celui  qui  oompoaa,  sans  y  mettre 
son  noai«  In  Si^^diciuènmê  hongrois ,  pui]^ . 
en  1683.  G.  B. 
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Ko^' Compendtum  dsr  deutschên  LiUraturgetcM- 
ehte,  t.  II,  p.  tss.  -  'WoW ,Gesehichtêdet  Btnnan*  (1841), 
p.  1TV189.  -~  BcMcmieycr,  «Uns  les  ÂnnatM  de  HalU, 
1688,  n»  Bl-M.  -  PiMow,  dau  les  BléUUrfûr  Uterariê- 
cbe  DrUerhaltunç,- 1848,  n«  tS9-M4.  ~  GerTlooi,  GetcM- 
ekte  der  pœtisehm  National-Hteratur  der  Dnttektn, 
t.  lit.  p.  SSS. 

«RiMMBR  (Jacques  ),  peintre  hollandais,  né 
Ters  1500.  Il  fat  élève  dn  paysagiste  Matthiea 
Kock  et  de  Chrestien  de  Qaebargh,  mais  plus 
encore  de  lanatnre.  n  avait  la  réputation  de  tra- 
Tailler  extrêmement  vite.  Son  amvre  se  compose 
surtout  de  vues  des  environs  d'Anvers,  qu'A  repro* 
duisit  dans  leurs  divers  aspects.  H  réussissSEft 
parfaitement  à  imiter  les  différents  effets  du  soleil 
et  des  nuages.  Ses  lointains  et  ses  dels,  d'une 
couleur  etd'une  légèreté  admirables,  font  recher- 
cher ses  tableaux.  Griramer  n'étiât  pas  seule- 
ment un  peintre  distingué,  U  taisait  fort  bien  les 
Ters.  A.  DB  L. 

Deacamps.  La  Fie  de»  Peintrêt ^Unnands.,  t  I,  p.  ST. 

GBiMOÂLD  I"'',  duc  de  Bavière,  né  vers  630, 
mort  en  695.  Fils  de  Tassiion  II,  il  succéda  à 
son  cousin  germain  Théodebertn,  qui  ne  lais- 
sait point  de  postérité  mâJe.  Le  règne  de  Gri- 
moald  n'offre  pas  d'incidents  remarquables  ;  son 
fils  unique,  Théodore  VI,  hérita  du  pouvoir. 

GRiMOÂLD  II,  doc  de  Bavière,  tué  en  725, 
fils  de  Théodore  Vf.  A  la  mort  de  son  père  it  eut 
en  partage  la  Bavière  supérieure,  et  usurpa  la 
part  de  ses  deux  frères  Théodore  Vil  etXJgobert. 
n  épousa  Pilitrude,  sa  belle-sœur.  Saint  Corbi- 
nien  fit  tous  ses  efforts  pour  rompre  ce'mariage, 
qu'il  considérait  comme  incestueux,  mais  il  n'y 
put  réussir.  Grimoald  II  tenait  sa  cour  à  Preisin- 
gen.  n  refusa  de  reconnaître  l'antcMté  des  maires 
d'Austrasie.  Charles  Martel  envalfit  la  Bavière, 
et  défit  Grimoald,  qui  perdit  la  vie  dans  le  com- 
bat. Le  vainqueur  dépouilla  les  enduits  de  Gri- 
moald de  l'héritage  de  leur  père ,  et  Pilitrude  finit 
misérablement  ses  jours  en  France.  Ces  enfants 
furent  Firmin ,  qui  chercha  à  sonlever  les  Saxons 
pour  appuyer  ses  droits  sur  la  Bavière;  il  fut 
défait,  et  mourut  oublié;  Théobald^  qui  fut  em- 
mené prisonnier  par  Charles  Martel.  Ayant  pris 
part  en  741  à  une  révolte  de  Sonichilde,  belle- 
mère  de  Pépin  e(  de  Carloman,  il  fut  mis  à  mort. 
SoniehUde,  seconde  femme  de  Charles  Martel, 
fut  mère  de  Griffon  (voy,  ce  nom  ).  Prise  à  Laon 
par  ses  beaux-fils,  elle  (ht  renfermée  dans  le 
couvent  de  Chelles,  où  elle  monnit. 

Alfred  DB  Lacaze. 

Eckart ,  Francia  ortentaUt.  —  Afentiii,  Jtmaies  Boi0- 
rum,  I.  m,  cap.  vx  et  vin.  —  ATlbon ,  Fita  Coràiniani , 
eap.  X  et  XIX. 

«KIMOALD  i*',  cinquième  duc  de  Bénévent, 
mort  en  667.  H  était  dernier  fils  de  Gisulfe  r% 
duc  de  Frioul ,  et  succéda  en  647  dans  le  duché  de 
Bénévent  à  Rodoak),  son  frère.  En  650  il  rem- 
porta une  brillante  victoire  sur  les  Grecs,  qui  vou- 
aient s'emparer  des  trésors  de  la  basilique  de 
Saint-Michel  sur  le  mont  Gargan.  En  662  le  roi 
Godebert  lui  envoya  Garibald,  dnc  de  Turin, 
pour  l'engager  à  venir  à  son  aide  contre  son 


frère  Pertharit.  Garibald ,  loin  d'aœomptti'Ri  m- 
siott,  détermina  Grimoald  à  profitar  ée  U'dM- 
sion  Ae&  deux  frères  pour  s'emparer  4e  la  eot- 
ronne  de  Lombardie.  Le  duc  de  Bâievefll  cMa  \ 
ce  conseil  :  il  se  raidit  près  de  Godebert,  lepol* 
gnarda  en  l'embrassant,  et  se  roit  en  possenin 
du  trône.  En  662,  H  abdiqua  la  eooronDe  kek 
en  faveur  de  son  fils. 

CRiMOALD  II,  sqylième  doc  de  Béa&rafti 
mort  en  686.  Il  succéda  en  683  à  son  phc  l»> 
moald.  Il  ne  régna  que  trois  années;  il  liai 
épousé  Wigilinde  ouVimilinde,  fille  de  PoUL 
et  n'en  eut  pas  d'enfant.  Son  frère  Gîsolfe  r 
régna  après  lui. 

GRIMOALD  III ,  saxième  duc  de  BéoM, 
deuxième  fils  d'Aiigise  et  d'Adelberge,  ^  ^ 
Didier,  roi  des  Lombards,  monta  sur  le  1% 
après  la  mort  de  son  père  (787).  H  élût  itai 
en  otage  à  la  cour  de  Chariemagne.  Gel  eB# 
reur  lui  rendit  la  liberté,  malgré  les  iastuneif 
pape  Adrien  ;  mais  il  lui  imposa  néanDMwis  f^ 
conditions  de  reconnaître  sa  suzeraîDelé,  àt 

molir  les  principales  forteresses  de  ses 
fliire  raser  ses  sujets,  et  de  frapper  sa 
au  coin  du  roi  des  Francs.  (On  voit  au 
Vienne  une  deces  pièces,' ohChariemaglKi 
cdté  et  Grimoald  de  l'autre).  Grimoald  trositi 
duché  envahi  par  son  beau-flrère  AdèiipK, 
d'Hildeprand,  due  de  Spolète,  fl  bdtit  et' 
àurpateur,  et  força  les  Grées  qui  le 
à  se  rembarquer.  Affermi  dans  ses  ÉMi, 
coua  le  joug  des  Francs,  releva  les 
d'Acerenza,  de  Conza  et  de  Saletne,  It 
la  monnaie  à  sa  seule  image ,  et  toit  m 
dans  les  actes  publics.  H  envahit  mène  toi  ' 
de  l'Église  romaine  à  l'aide  du 
(793).  Pépm,  filsdeChariemagne, 
lui,  mais  obtint  peu  de  succès.  Ce  i 
801  qu'il  prit  et  incendia  Théaie  ( 
Chieti)*  Il  somma  alors  Grimoald  de \é 
hommage.  A  cette  sommation  te  dnè 
qu'il  étaitnéUbre  et  qu'A  comptaif,  av«cta 
tion  du  ciel,  mourir  de  même.  Péf^ 
guerre  avec  vigueur  ;  mais  le  doc  de 
ploya  tant  de  valeur  et  d'activité,  qulltld^ 
toutes  les  forces  de  l'Occident  II 
même  temps1esGrecs,dont  il  était  devati 
depuis  qu'A  avait  répudié  safemme, 
de  l'empereur  Constantin  PoiplijiiogéÉM^ 
moald  sut  jusqu'à  sa  mort  maintenflr      '  '" 
dance  contre  deux  puissants  empiras,  Irt 
sans  laisser  d'enfants,  en  S65.  San 
Grimoald  Avrasaitz  ou  Storétais  hii 

«EIMOALD  IT  SiwréUM ,  dffX' 
de  Bénévent,  assassiné,  en  837. 8  élatf 
grands-officiers  de  son  prédéeeaMir.  I 
énergiquement  la  lutte  engagée 
magne,  et  obtint  enfin,  en  812,  la 
de  son  indépendance  moyeunaai  me 
vingt-cinq  mille  sous  d*or  ;  t»  Cribat  fltf 
Louis  le  Débonnaire,  en  814,  à 
Un  seigneur  bénéventaia,  Daofer  le 
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révolta  ooatce  Grimoald.  Celui-ci  marcha  contre 
les  iosntgéB,  et  les  poiirsiÛTit  jusqu'à  Naples,  où 
ll&s'étaieatréfu^éSy  auprès  du  duc  grec  Théodore, 
qui  y  commandait  pour  l'empereur  Léon  TAr- 
ménien.  On  en  Tint  à  un  combat  sur  terre  et  sur 
mer  devant  Maples ,  et  le  carnage  Tut  si  grande 
au  récit  d'Erkempeii,  que  la  mer  demeura  teinte 
de  saag  darwt  plasieors  jours.  Daufer  échappa 
au  massacre,  et  obtint  sa  grâce  ;  mais  U  n*en  per- 
sévéra pas  moins  dans  sa  trahison,  et  Grimoald 
étant  tombé  malade,  il  le  fit  assassiner  dans  son  lit 
par  sas  fils ,  les  comtes  de  Conza  et  d*Acerenza. 
L*un  d'eux,  Sicon,  succéda  à  la  victime.  ûrfmoaJd 
a  laissé  1«  mémoire  d'an  prince  brave,  équitable 
et  doux.  '  A.  DE  L. 

Eglohard,  ÂnnaUt,  p.  ms.  -  L«  mtaie,  VUa  CaroH, 
ejp.  X,  p.  ta.  —  KriteMpeft,  Bplt,  Hmat.  Lmg^barA^ 
«SM  le»  SeHpIorei  Rai.  «to  HuratorL,  L  V,  p.  âc.  ->  Pe- 
tavtMi»  jianmiet  ftamcorum,  p.  if,  —  JnMcUês  Tiliani, 
p,fi.  —  JnnaUs  LMsclkmi,  p.  U-4«.  —  Atinatu  McU- 
tfatens..,  p.  n.^  jénÊUiiét  Btetêmei,  p.  Sis.  —  dMuOn 
jriMMnf:,  pu  «L  ~  iMfsr  Carokkn,»  Eptel.  1.XXXX, 
pu  iTt.  *  Bawotm.  Annain  âcclet.,  «noée  787,  p.  wt.  — 
Tbéophaac«  Chronoçntphia ,  t.  Vl.  p.  Ml.—  OttaHo 
ftliialdf,  Mem.mor,  delta  eUté  M  Capva^  Bk.  V, 
«r.  n.  -»  SlMSOBtff,  aUMM  4êÊ  PrtatfÊlU,  i.  U, 

^k  ■lS*4M* 

, .  €EUlOiJLJ»y  maire  du  palais  d'Austrasîe,  mort 
à  Paris,  m  6ô4^  JU  était  (Us  de  Pépin  de  Landen^ 
QQle  ViMJp»«t  lui  succéda,  en  642,  comme  maire 
du  palais  d'Auatrasie.  Jl  avait  pour  lui  l'armée  et 
la  noblesse;  mais  il  trouvait  un  rival  puissant 
daiuOtti>,4ont  le  père,  Uroo,  était  précepteur  de 
^ÎK^bert*  Otto  disposait  des  courtisans  et  de  Fa 
«Mioolé  «nfantine  de  Sigebert.  Grimoald  parvint 
h  tùx%  assassiner  son  antagoniste  par  Leuthaîre, 
doc  des  Allemands.  Dès  lors  fl  s'attribua  toute 
l'autorité,  qui  devint  absolue  entre  ses  mains.  A 
cotte  époque  (642),  la  province  la  plus  orientale 
4e  la  nonaicbie,  et  en  mâme  temps  la  plus  bar- 
bare, se  détacha  de  l'empire  des  Francs.  Le  dnc 
béréditaire  de  Thuringe ,  Radulphe  »  ne  voulût 
jplus  reconnaître  l'autorité  des  rois  mineurs,  ni 
celles .dqs  maires  du  palais,  qu'il  regardait  c<Hnme 
,aeséganx«  Grimoald  tenta  vainement  de  te  réciuire  ■ 
à  robétssao^f  il  fut  mal  secondé  par  les  ducs  de  - 
r^usttasiei  qui  s'intéressaient  plus  à  l'indépen- 
dance de  leur  o^llègue  qu'au  maintien  de  la  monaf- 
.cbie.  Vannée  auatrasieone  fut  battue  sur  rUns- 
kui  ;  Badi^lphe  consentît  pourtant  à  reconnaître 
90i|iÎQalemeaL  l'autorité  de  Sigebert  II,  mais  dès 
(ors  il.  sa  cpnduisit  en  souverain,  et  forma  des 
.aUiaows  particulières.  Sigebert  en  mourani  (656) 
laissa  un  fib  nommé  Dagobert,  à  peine  âgé  de 
trois  ans.'  Grimoald  jugii»  les  Austrasiens  indif-* 
Cénats  à  la  iamUle  de  Clovis,  et  crut  qu'a  était 
lAups  de  supprimer  les  monarques  enfants,  qui 
lONiaifiil  radmiaistration,  sans  donner  aucune 
fluantie,  et  il  essaya  de  réunir  la  royauté  réelle 
des  maires  à  la  royauté  fictive  des  princes  mé- 
Jovingiens.  De  concert  avec  Dudon^  évèqoe  de 
•Poitiers,  il  fit  tonsurer  le  jeune  Dagobert,  et  le 
relégua  dans  un  monastère  d'Irlande.  Kn  mémo 
>DW.  ^  VwroeUma  roi  son  propre  fils,  Childe- 
bert,  en  vertu  d'un  testament  supposé  de  Sige- 

Rotv.  Bio<:n.  cÉNÉa.  —  t.  xxii 
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bert.  Mais  il  avait  mal.  pris  ses  mesures  ;  les  sei- 
gneurs se  sonievèreot,  s'emparèrent  du  maire  et 
de  son  fils»  et  le  livrèrent  à  Clovis  U ,  qnl  les  fit 
mourir  en  prison.  Alfred  ne  Lacize. 

Prédégaire,  CAroniea;  cap.  LXXXVl,  p.  446.  ^Cmta 
Mag.  Fraïuiorum ,  caip.  XXXXUI.  p.  M8.  —  Ckroaic, 
Moittiac,  p.  6U.  —  Adon,  Chroniea,  p.  669.  —  Ckronie, 
Sancti  Bmigni  Dtoion.,  p.  M7.  —  Slffebert,  GsmHaet, 
p.  SIS.  •>•  Adjieo  4k  VBiobyllb.  XX,  Pé  «86.  -  SUmomU» 
HiêMre  ét$  Frtmtaih  t.  U»  P*  ^i-«l 

GMJSOALO»  maire  du  palais  d'Austrasie.  Sui- 
vant l'auteur  des  Ànnale9  deAfeti,  Diogon  eut 
pour  successeur  comme  duc  de  Champagne  son 
firèra  Grimoaidy  le  second  des  fils  légitimes  de  Pé- 
pia d'Héristall.  Le  continuateur  de  la  chronique 
de  Frédégaire  le  présente  comme  ayant  été  plein 
da  douceur  et  faisant  d'abondantes  aumônes.  En 
695,  Pépin,  son  père»  luidonna  la  chargede  maire 
du  palais  de  Neustrie ,  comptant  sur  lui  pour 
soutenir  dans  ce  royaume  l'influence  de  sa  fa- 
mille. U  se  servit  de  lui  paiement  pour  assurer 
|a  paix  qu'il  venait  de  conclure  avec  fi  iisÛ<m 
remuante  des  Frisons,  en  lui  faisant  épouser 
Tbeysinde,  fille  de  leur  duc,  Radbod.  En  714, 
Grimoald  s'était  arrêté  dans  la  basilique  de  Saint- 
Lambert  à  Liège,  se  rendant  auprès  de  son 
père  p  qui  ^  sur  le  point  de  mourir,  favait  mandé; 
au  BMinent  où  11  était  agenouillé  devant  la  châsse 
du  saint,  U  fut  tué  par  un  Franc,  nommé  Ronl- 
gare.  La  motif  de  ce  meurtre  est  resté  inconnu. 

Etienne  Gallois. 

FrédégÉre,  Côntin»,  cap.  CU,  p.  U6.  —  GetUi  Bê^, 
I^aneorum,  cip.  XXXXVIII],  p.  VU.  •>  jnnalèi  Mtè- 
t0iiMr,p.  0Si.  -^  SUâBooél,  umoiif  é$f  ftonçaisi  t,  U, 

Qm^MOkmB  iPMUppp'Henriy  comis  041}, 
«éDéral  et  littératoop  fraiifaiSp  né  k  Verdun,  vers 
1760,  mort  en  laU»  était  issu  d'une  andenne 
DiaUAa  d'Aviipon^  originaire  ,du  Gévaudan,  qui 
avait  donné  à  l'Sglise  le  pape-  Urbain  V.  Sous 
liouis  XVI,  Gffimoard  remplit  une  mission  ep 
Ballattde*  A  la  révolution ,  il  travaillait  dans  te 
•eafainet  du  ml,  «t  e!est  h  lui  q^'on  doit  Içs  plans 
dé<  la  cainpa^ie  de  1792.  Apvès  le  10  aoOt  les 
cartcM  qui  cosloiaient  ces  pians  furent  portés 
au  comité  de  salut  publia.  Partisan  du  gouver- 
iKHKnt  oorotStutionnel,  Grimoard  dut  se  cacher 
pendant  la  terreur*  On  lui  doit  :  JSssai  ihéo- 
Tiquê  mr  les  BtitMUa;  Paris,  I77î>,  in-4% 
aven  36  pi.  ;  -—  HitMm  des  dernières  Cam- 
pagnes du  maréokml  de  Turenne  de  1672  à 
1675)}  Paris,  1780,  1  vol.  in-fol.  :  «  Une  intro- 
doetion  pleine  de  docasaenta  précieux  sur  les 
afBiires  du  temps,  et  qui  va  de  taas  à  1672,  pié- 
cède,  dit  Qnéracd,  cette  histoire,  rédigée  unique- 
ment d*après  les  papiers  origMtftfX  du  -Maré- 
chal. »  Les  mutilations  faites  à  cet  ouvrage  par 
la  censure  portèrent  Grimoald  à  enlever  snn 
nom  du  titre  de  ce  Uvte ,  qui  parut  SOM  le  iMÉn 
de  Beaurain  fils,  lequel  n'avait  faKqoe  gmver  les 
cartes  et  les  plans  ;  une  dlxaloe  d'cmemplalres 
seulement,  distribués  à  des  amis,  portent  le 
nom  do  véritable  auteur  ;—  lettre  dn  marquis 
de  Caraeeioïi  à  M,  D'Atembert  (piibUédavec 
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quelques  additioiifl  par  Daudet  de  Jossan)  ;  Lon- 
dres, 178i,  m-4*etiD-8°.  G^ast  une  satire  contre 
Necker,  publiée  au  nx>ineiit  où  le  marquis  de  Ca- 
raccioll,  ambii^saddur  de  Naples,  quittait  Paris; 
personne  ne  la  crut  de  celui  dont  elle  poilait  le 
nom;  réimprimée  dans  le  Recueil  de  pièces 
pour  et  contre  fS'ecker  et  dans  VHistoire  du 
18  brumaire,  de  M.  de  la  Rue  en  1821 ,  cette 
lettre  fut  attribuée  à  Beaumarchais  ;  Grimoanl 
aTOua  plus  tard  en  ^tre  l'auteur  ;  —  Collection 
de  Lettres  et  Mémoires  du  maréchal  de  TYi- 
rcwnc;  Paris,  1782,  2  Tol.  in-fol.;  —  Traité 
sur  la  constitution  des  troupes  légères  et  sur 
leur  emploi  à  ta  guerre;  Paris,  1782,  in-8®  : 
la  partie  dogmatique  de  cet  ouvrage  est  du 
ooiiite  de  Grimoard,  et  la  partie  systématique 
de  Gugy;  —  Histoire  des  Conquêtes  de  GaS' 
tave- Adolphe,  roi  de  Suède,  en  Allemagne, 
ou  campagnes  de  ce  monarque  en  1630,  1631, 
1632,  précédées  d'une  introduction  contenant 
rorigine  et  le  commencement  de  la  guerre 
de  Trente  Ans,  avec  le^  plans  des  principales 
batailles;  Stockholm,  1782,  11  livraisons 
in-fol.  :  cet  ouvrage,  composé  sur  la  demande  de 
Louis  XVI  et  du  roi  de  Suède  Gustave  III,  n'a 
pas  été  achevé.  Le  manuscrit  de  l'auteur  allait 
seulement  jusqu'en  février  1632.  La  société  ty- 
pographique de  Neufchâtel  s'étant  procuré  une 
grande  partie  du  texte  de  cet  ouvrage  le  Ht 
réimprimer,  en  3  vol.  in-S**,  en  1789,  sous  le 
même  titre  et  sous  le  nom  du  comte  de  Grimoard, 
bien  que  le  travail  de  ce  dernier  s'arrêtât  an 
milieu  du  troisième  volume;  —  Tableau  his- 
torique  et  militaire  de  la  Vie  et  du  Règne  de 
Frédéric  le  Grand;  Londres  (Paris),  1788, 
iii-8*  :  l'ouvrage  de  Muller  a  servi  de  guide  à 
Fauteur;  —  Correspondance  particulière  et 
historique  du  maréchal  de  Richelieu  en  1756, 
1757  et  1758  avec  M,  PariS'Duverney ,  suivie 
des  mémoires  relatifs  à  l'expédition  de  Mi- 
norque  et  précédée  <tune  notice  sur  la  vie  du 
maréchal  ;  Paris,  1789, 2  vol.  in-8*  ;  —  Corres- 
pondance particulière  du  com$e  de  Saint'Ger- 
main  avec  Paris- Duverney  ;  Paris,  1789;  — 
Correspondance  du  cardinal  de  Remis  avec 
PariS'Duverney  de  1759  à  1769;  Paris,  1790; 
— -  Lettres  et  Mémoires  de  Gustave'Adol- 
phe^  etc.,  sur  les  guerres  des  Suédois  en  Po- 
logne et  en  Allemagne;  Paris,  1790  ;  —  Coi^ 
sidérations  sur  l'état  de  la  Rwsie  sous 
Paul  I^,  envoyées  en  1737  à  Voltaire  par  le 
prince  royal,  depuis  roi  de  Prusse^  auxqueUee 
on  a  joint  sa  Dissertation  sur  la  littérature 
allemande,  diverses  pièces  sur  la  Russie,  et  le 
Mémoire  par  le  roi  de  Prusse  remis  en  1740 
au  cardinal  de  Fleury  par  le  marquis  de 
Beauvau,  ambassadeur  de  France  à  la  cour 
de  Berlin  ;  Berlin  (  Paris  ),  1791 ,  itt-8''  ;  ^  Mé- 
moires sur  la  guerre  que  les  Français  ont 
soutenue  en  Allemagne  depuis  1757  jusqu'en 
1762,  par  de  Bourcet  ;  Paria,  1792;  —  Carres- 
pondance  du  général  Dumonriez  avec  Poche, 


ministre  de  la  guerre, pendant  tnampagm 
de  la  Belgique  ;  Paris,  1793,  iD*8*;-  Utfm 
et  Mémoire^  choisis  du  maréchal  es  Sou  ; 
Paris,  1794,  iD*8**i—  Collection  es  pèca  ori- 
ginales, inconnues  et  intéressanta  mr  tes- 
pétition  de  Minorque  ou  de HahaUttuMW, 
Paris,  179S,  W'ê^,  ouvrasse  trèft*rare;  -  Ht 
cherches  sur  la  force  de  VarméeJrtmçeiK,  Ut  \ 
bases  pour  la  fixer  selon  Us  circantiûHUfe  ! 
les  secrétaires  d*ilat  ou  minittres  de  la  fwm 
depuis  Henri  JV  jusqu'en  180ô;  Paris,  IM, 
lo<8*>;  -^  Mémoires  de  ffenri  de  Campiox/Pai^ 
1806,  in-8<'  ;  **  Mémoires  et  lettres  du  an» 
chat  de  Tessé;  Paris,  1806,  io-S";  -  Uttm 
du  baron  de  Vioménil  sur  les  ajfaxm  dsft 
logne  en  1771  et  1772;  Paris,  180S,  iii4';- 
Tableau  historique  de  la  guerre  de  la  révh' 
tion  de  France  depuis  son  commenemnUt» 
1792,  jusqu'à  la  fin  de  1794,  précédé  (fol 
introduction  générale  contenant  fejporf  " 
moyens  défensi/s  et  offensifs  sur  te 
tières  du  royaume  en  1792,  etdes  R  ' 
sur  la  force  de  formée  française 
Henri  IV  jusqu'à  la  fin  de  1806,  a 
d^un  atlas  militaire  ^  ou  recu^dswUi 
plans  pour  servir  à  Vintelligence  jdes 
lions  des  armées,  avec  une  ttUfUekm 
gique  des  principaux  événementê  de  la 
pendant  les  campagnes  de  1792,  i793c/t 
Paris,  1808,  3vol.in'4<':lapublicalion6iti 
par  le  gouvernement  impérial  :  le  preM 
lume  est  du  général  GiÎBKMird;  le 
extrait  de  ses  mémoires  particuliers  ;  le 
est  du  gênés»!  Servan  ;  —  Lettres  hisi 
politiques,  philosophiques  et  par 
Henri  Saint-John,  lord  vicomte  Bd 
précédées  d^un  Bsêai  rntr  sa  vie;  Pm, 
3  vol.  in-8* ;  —  Droite  sur  le  servicsée 
major  général  des  armées,  conieaanl 
jetf  son  organisation  et  seajonetie» 
rapports  administratif  et  militaires; 
pagné  de  tableaux  et  de  planches;  Pariii 
in-8"  ;  Brunswick»  1811»  2  vd.  in^T.  ~ 
publia  aussi  avec  Grouvalie  une  éditioa 
très  de  M'"*  de  Sévigné,  en  8  vol.  iM'f 
Œuvres  de  louis  XIV.  Enfin»  il  est 
Mémoire  sur  la  politique  ée  lafmeÊ 
r  Autriche ,  qu'on  trouve  lort  nuitiié 
Mémoires  de  Louis  XVI  pubiiéf  par 
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RablM,  Vl«ll&  de  BelilolUi  eti 
9hi$  vniwr^lk  €t  portaSiv»  âet 
Qttérard,  La  France  littéraire. 

GRimoARD  (1)  (  Mcolas  de),  anot 

frère  du  précédent,  né  à  Fontenay-^ 

25  janvier  1743,  guîllotîné  à  Rochdfort,^' 

viôse  an  n  (7  février  1794 }.  U  «alw 

marine  royale,  était  oisefgne  en  1770,  é\ 

tenant  de  vaisseau  l'année  suivante.  Â  ^ 

fut  appelé  au  comnuuidemeni  de  la 

(i)Bt 
deMlotand. 
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Minerve  y  de  34  canons ,  et  eDToyéen  croisièTe 
contre  les  Anglais  dans  les  Antilles.  £n  lancier 
1779»  il  ^rUBerkoot^  corsaire  de  20  canons; 
le  7  février  U  fut  rencontré  dans  la  baie  des  Ba- 
radaires  (  lie  Saiot-Dominiqae  )  |>ar  le  raisseau 
Ruby  et  les  frégates  Niger,  de  28,  Loweston  et 
Éoius ,  et  neprit  chasse  qu'après  un  long  combat, 
qui  obligea  la  diTîsion  ennemie  de  gagner  la 
terre  pour  se  réparer.  De  Grimoard  sortit  de 
Port-au-Prince  le  3  mars,  et  le  8  enicTa  presque 
sans  combat  Providence^  frégate  de  24,  qn*it 
ramena  à  fnague.  Le  4  janvier  1781  il  comman- 
dait dans  la  Mandie  une  escadrille  composée  de  Êm 
Minerve  et  de  deux  antres  frégates  de  moindre 
force;  il  rencontra  deux  taisseanx  anglais,  Cou- 
rageous  et  VcUiant^  d'un  numéro  supérieur. 
!>c  Grimoard  comprit  qu'il  lui  serait  impossible 
•*e  lutter  avec  avantage;  il  résolut  donc  de  se 
dévouer  pour  sauver  ses  conserves,  et  tandis 
quVJIes  forçaient  de  voile,  fl  engagea  un  combat 
terrible  avec  Courageous  à  portée  de  pistolet. 
I)e  Grimoard  tomba  blessé;  mais  son  équipage, 
clertrisé  par  son  exemple,  n'amena  pavillon  que 
r«^duit  de  moitié  et  sur  le  point  de  couler  bas. 
De  Grimoard  conduit  en  Angleterre  y  fut  traité 
avec  les  égards  dus  à  sa  position  et  à  son  cou- 
rage. 11  ne  resta  pas  longtemps  prisonnier.  Remis 
<?e  sa  hlei^sure,  il  fut  échangé,  et  reçut  le  brevet  de 
caiiltafnc  de  vaisseau.  Parti  de  Brest  le  24  mars 
suivant,  11  accompagna  sur  le  Magn^lque  le 
coiiitr  de  Grasse,  qui  se  reûdalt  à  La  Martinique 
avec  une  flotte  de  vingt-et-un  bfttlments.  De  Gri- 
moard se  distingua  au  combat  livré  en  vue  de 
Pdrt-Royal ,  à  la  prise  de  Tabago  (  2  juin  1781  ) 
Pi  k\a  bataille  navale  de  la  baie  de  Chesapeack 
(roy.  Or\sse)  .  11  passa  au  commandement  du  Set- 
pion,  et  partit  de  Saint -Dommgue  avec  la  frégate 
Ln  •^ihr;lle,esconànïi  convoi  partant  de  Port-au- 
Prince  pour  France.  La  traversée  n'oflrit  aucun 
incident  rcmarquairfe  ;  mais  au  retour,  le  17  oo- 
tobrv  1782,  de  Grimoard  rencontra  dans  les  eanx 
de  Saint-Domingue  nne  divl^on  anglaise.  La  Si- 
dj^^/p  parvint  heureusement  h  échapper  à  la  rude 
chaftsc  qui  loi  fut  donnée.  Mais  Le  Sctpion  se 
vit  serré  de  près  par  London,  de  90,  et  Torhay, 
de  71 ,  suivis  dSine  corvette  et  d'une  goélette. 
De  Grimoard  alors  tiliéslte  pins  ;  il  vire  de  bord, 
MMe  arriver  scrr  £on(fofi,qo'fl  aborde  aussitôt 
et  doAt  Jl  se  M  un  nmp«rt  eontre  les  batte- 
ries du   Torbay.  Cependant  celui-ci  longe  le 
Umdon,  et  va  mettre  le  Sdpion  entre  deux 
feui.  De  Grimoard,  par  une  prompte  roanonivre» 
se  défags  de  son  ennemi ,  l'écrase  d'une  dernière 
bordée  en  défilant  sous  sa  poupe  et  reprend  sa 
rapide  course,  laissant  au  Torbay  le  som  de  se- 
courir le  london,  qui  flotte  an  hasard  M  n'oflVe 
plus  qu'un  débris  sanglant.  Le  courageux  capi- 
taiui'  fr^uiçais  se  dirigiksa  sur  la  baie  de  fiamana; 
iwâis  il  échoua  sur  un  bas-fond  non  signalé,  et 
iiialgr^  tous  ses  efforts  il  ne  put  relever  son  vais- 
seau, ii  dnt  U  brAlar  apièsâfoirêiuivé  réqnipaga. 
A  bon  arrivée  en  France,  Louis  XVI  le  erét 


comte,  et  le  complimenta  sur  son  hdiileté  et  sa 
valeur.  Il  lui  confia  uneeseadre  d'évolution,  puis 
le  gouvernement  du  Sénégal  et  des  lies  sous  le 
Vent.  En  1791  de  Grimoard  commandait  la  station 
de  Saint-Domingue;  il  réussit,  par  sa  fermeté,  à 
ramener  la  discipline  parmi  les  équipages,  ré- 
voltés à  la  nouvelle  des  événements  accomplis 
dans  la  métropole.  Le  i"  janvier  1792  il  fut 
nommé  contre-amiral  ;  mais  malgré  les  instances 
de  Moage,  qui  lui  offrait  de  l'avanoement,  il  re» 
fbsa  de  servir  la  république.  Il  se  retin  à  Ro- 
ehefoft;  bientôt  il  fht  accusé  de  menées  eontre- 
réToIntiommires.  Mis  en  arrestation  M  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  de  la  Charente- 
Inférieure,  il  ftat  condamné  à  mort  le  7  février 
1794,  et  exécuté  le  lendemain. 

Alfred  D8  LiiCA2B. 

^rthivê»  de  to  maHm.  —  Bioffrapkiê  moêerm  (ISOf  ). 

«RlMOft  DB  LA  RBTRiÉRB  (Alexandre- 
BaUha%ar '  LantretU)  ^  écrivain  français  et 
célèbre  gastronome ,  né  à  Paris,  le  20  novembre 
1768,  mort  en  janvier  1838.  Son  père,  fermier 
général  et  administrateur  des  postes,  avait 
épousé  M"*  de  Jarente,  nièce  de  l'évèque  d'Or- 
léans (0*  Un  seul  enfjwit  ét«U  né  de  cette  union; 

(1)  Um  GrUiod  de  La  Eejralère  appartenaient  k  aoe  f«- 
mlUc  tevgeoUe  de  Lyoo.  Le  graod-père  du  gaatronome 
fut  aa«at  feranler  générai,  ep  I7li,  el  adpiipUirateur  det 
postée.  U  eat  gueUlon  de  as  poort  van  17S0,  dana  lea 
uouveUca  lettre^  de  Voltelre  et  dans  le  JODrna}  de  Collé. 
U  était  reoomné  pour  «•  pa«4ion  4e  U  \^\iït.  Son  AU 
fit  bAUr  S  l'aogle  dc«  Champc^Eljiiie^  et  de  la  plspa 
LouU  XV  Qo  bel  bôt^l,  qui  porte  encore  soa  npfu.  I^e 
fMte  de  «a  qnalaoa.  «oo  etcellroie  cuiflne  inl  Taturent 
uae  graude   célébrité.  Les    Afewiqir^  de  Bacbaumont 
et  la  Corretpondonce  ()e  Qr^mm  bot  gardé  le  souvepir 
dfuiie  quantUé  de  petits  tfsyera  de  ce  ÛMPcier,  qiû 
recevait  à  sa  table  les  plus  grands  seigneurs.  Un  bel 
eaprii  dlMU  de  lui  :  «  Ou  le  uiaogc,  maa  ou  ne  le  di- 
gère pas.  •  Sa  femme ,  pleine  d'éaprU,  éUit  fort  ga> 
l^ote;  elle  pouaaalt  à  reiiréwe  l'orgueU  de  «a  nais- 
sance, ce  qui  ne  lui  allait  guère  après  une  pareille  mé- 
salliance; ausal  eut- elle  beaucoup  à  aonUTir  4e  la  part 
de  son  fils.  On  raconte  en  effet  de  lui  des  anvcdotes  nul 
sppt  loin  d'annoncer  un  bon  cœnr  pour  sr$  {)'i renia,  un 
Jour  il  ioYite  Si  souper  des  gens  de  lettre^,  i\çf>  garçons 
tiUlfurs,  des  artistes,  des  militaires,  ùvi  licm  de  robe, 
des  apothicaires,  des  comédiens,  par  une  lettre  conçue 
dans  la  forme  des  billets  d'enterrenient,  et  dans  laquelle 
on  disait  qne  du  côté  de  rhuUe  et  du  cochon  on  n'au- 
rait rien  ;i  dénlrer.  A  la  porte  de  l'bOtel  un  Suisse  de- 
mandait au  eonvlve  si  c'était  M.  de  La  Rejrntère  sang- 
nu  du  peuple,  ou  son  81i,  )fi  itfenteurdela  veuce  «t  die 
PùrpheUn^  qu^I  désirait  fotr.  Oes  Savoyards  faisaient  le 
serrfce.  Quatre  enfants  de  chœur  étaient  placés  aux  colos 
de  la  salle  .^vec  leurs  encensoirs.  «  Quand  mes  parente 
donnent  à  mingrr,  dit  l'amphitryon.  U  y  a  toujours  trois 
ou  quatre  personnes  à  table  chargées  de  les  encenser  ; 
J'ai  voulu,  measleurs ,  vous  épargner  cette  peine.  Ces 
ëuf^nts  i^eo  acquitteront  i  merveille.  »  Vingt  services 
•onposalent  le  sonper;  le  premier  ne  se  compoMlt  que 
de  porc.  «  Cogiment  tronvex*voas  oes  viandes?  dit  le 
président  du  tcutln,  —  Excellentes.  —  Bb  bien  !  Je  suis 
fiort  aise  de  voua  dire  que  c'est  un  lie  mes  parents  qui 
me  les  fournit.  %  Le  repas  se  prolongea  Jusqu'à  (^epl  lieures 
du  matin.  Il  avait  demandé  k  <es  parents  la  permisalon 
de   recevoir  quelques  amis,  et  avait  obtenu  de  leur 
eoinplalsance  qu*ils  dîneraient  en  vHle  ponr  loi  laisser 
plus  de  liberté.  Qu'on  Juge  de  leur  étonnement  lorsque, 
rentrant  le  matin  cbez  eui,  11-  trouvèrent  cette  singulière 
société.  M**  de  1^  Reynière  s'étant  présentée  donnant 
la  main  au  bailli  de  Bretenll,  son  aie  s'oublia  Jusqu'à  dirf 
tout  haut  : 

Bt  cea  deux  grands  débris  le  oontolalent  entre  enx« 
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cet  cofant  avait  un  déraot  de  conforroatioa  aux 
mains  qui  l'obligeait  de  se  aervir  de  doigts  pos- 
tiches,  avec  lesquels  il  était  très-adroit  On  le 
destinait  à  la  magistrature  ;  mais  cette  profession 
ne  lui  sourit  pas.  Il  s'en  prit  à  sa  mère  de  sa  lai- 
deur et  de  sa  difformité^  et  se  plut  à  là  mortifier, 
en  rappelant  à  tout  propos  forigioe  plébéienne 
de  son  père.  U  voulut  seulement  être  avocat, 
disant  que  s'il  avait  été  juge»  il  aurait  bien  pu 
se  trouver  dans  le  cas  de  faire  pendre  son  père, 
tandis  qu'étant  avooat,  il  conservait  au  moins 
le  droit  de  le  défendre.  U  eut  quelques  succès 
an  barreaa  ;  ses  mémoires  se  distinguaient  par 
des  pensées  originales  et  un  style  piquant;,  mais 
il  piîtférait  l'indépendance  et  la  littérature ,  pas- 
sant son  temps  aux  foyers  des  théâtres,  dans  les 
coulisses,  fréquentant  les  actrices  et  la  société 
du  café  du  Caveau.  11  travailla  à  un  journal  de 
théâtre,  édita  différents  ouvrages ,  et  composa 
des  brochures  qui  eurent  un  grand  succès.  Un 
libelle  qu'il  pubUa  contre  le  poète  Fariau  Saint- 

DefNila  ee  repts  on  dtoUngiw  GrloMd  le  pèr*  et  Qrtaod 
le  flis  par  ces  de«z  épittiètes  :  Grimod  U  jnMtcatn,  et 
Grlmod  Favoeat, 

Une  antre  fols,  drlaiod  ratecat  dowMi  aji  repas  à  ses 
eonfrères  en  eilgeaut  des  cooTlves  des  preuves  de  ro- 
tnre.  Ponr  faire  peloe  à  sa  mère  y  il  sincitnatt  trés-l>as 
devant  les  personnes  de  mince  noblesse  qnl  veoaMDt  U 
visUer.  Bafln,  U  s'adonna  au  commerce,  et  0t  pubUqne- 
ment  du  trafic.  Citant  enfermé  nn  jour  dans  son  appar- 
tement .  Il  déclara  à  son  père  qn'H  n'en  sorUratt  pu  ft 
moins  de  recevoir  une  somme  de  cent  mille  flranoSt  donC 
U  avait  besoin  pour  satlstalre  ses  créaneicrs,  Grimod  le 
père  refUse  ;  alors  Grimod  le  flls  menace  de  faire  saoter 
l'hôtel  avec  cent  livres  de  poudre.  Dans  son  effroi  le  père 
consent  à  tout,  mats  à  la  condition  <|iw  son  flls  Inl  re- 
mettra les  cent  livres  de  pondre  contre  les  èoas.  Le 
traité  a>xécnta  ;  contre  argent,  le  père  reçut  en  effet 
cent  livres  de  poudre  à  poudrer. 

Pour  reconnaître  ses  vrais  amis,  Grimod  de  La  ReyRtère» 
8*avlsa,  dit-on,  de  faire  le  malade.  U  se  tint  eloa  cbex  in^  et 
sa  porte  fut  fermée  à  tout  le  monde,  (julnze  Jours  après,  Il 
envole  à  ses  amis  un  billet  de  faire  part,  qui  les  Invite  à 
son  convoi,  lequel  doit  avoir  lieu  le  lendemain,  à  quatre 
heures  du  soir.  C'était  l'heure  du  dîner.  A  l'heure  dite 
nne  bière  reoouverte  d*un  drap  noir  est  exposée  sons  le 
péristyle.  On  Introduit  les  personnes  qui  se  présentent 
dans  une  salle  d'attente  tendue  de  noir.  Une  demi-heure 
se  passe;  alors  une  porte  s'ouvre  à  deni  battants,  et  uu 
domestique  s'écrie  :  «  Mesaleurs,  vous  êtes  servis!  »  Ut 
repas  délicieux  les  attend  ;  Grimod  de  La  Reyniere  est 
assis  à  sa  place  accoutumée.  Il  n'est  donc  pas  mort  ;  un 
s'empresse,  on  lui  adresse  des  lélidtatloAv  mêléea  d*éCon- 
nement  :  «  Messieurs,  leur  répond>U,  le  dîner  est  servi, 
U  pourrait  se  refroidir,  prenex  donc  vos  places.  »  Le 
repas  n'en  fut  pas  moins  Joyeux,  et  Pou  rit  beaucoup  du 
déboire  des  sbsents.  Mais  Grimod  ne  se  trouvait  pas  suf- 
fisamment vengé,  à  ce  qu'il  paEalt;  U  les  invita  à  leur 
tour  à  dîner,  et  les  fit  entrer  dans  une  salle  à  mahger 
décorée  en  chapelle  ardente.  Xfn  cercueil  ouvert  était 
placé  derrière  chaque  convive,  et  le  repas  se  pim  an 
milieu  de  ces  appr^  de  pompes  funèbres. 

On  raconte  encore  cette  anecdote  sur  Grimod  de  La 
Reyniére.  Fouché,  ministre  de  la  police,  l'appel-i  un  Jour 
dans  son  cabinet,  et  inl  reprocha  certains  propoa  Irrévé- 
rencieux qu'on  lui  attribuait  relativement  A  Napoléon. 
«  Monseigneur,  répondit  Grimod,  on  vous  a  fait  un  faux 
rapport;  personne  plus  que  mol  n*admlre  notre  grand 
empereur  ;  mata  peut>é(re  ne  sera-t-U  permis  de  déplo- 
rer l'emploi  que  S.  M.  fait  de  son  immense  génie.  —  Coi^ 
ment  1  Que  voulez-vous  dire?  —  Oui,  monseigneur,  sll 
s*étalt  appliqué  aux  progrès  de  la  cuisine,  qui  sait  h  quel 
degré  de  perfection  11  l'aurait  poussée  1  »  Le  ministre 
.▼onlalt  se  ficher  ;  mais  II  rit.  et  le  voilà  désarmé. 


Ange  lui  valut  d'être  exilé  âsnsi  Tdiibâ^fe  deBBP 
mont,  près  de  Nancy,  au  moyen  /Pane  kAtre^ 
cachet,  donnée  à  sa  fomille.  ' 

Grimod  de  La  Reyoière  eut  de  nombrax  dé- 
mêlés avec  sa  famille.  Peu  de  temps  vtni  b 
révolution,  il  fit  un  voyage  à  Lyon,  otiilft'^ 
cupa  de  commerce.  Anrès  la  terreur,  11  revMl 
Parfe,  où  il  se  réconcilia  av^  ses  père  et  vètt, 
qui  moururent  très-âgés  et  dont  la  sucoesM$ 
tablit  sa  fortune.  Il  avait  gaiement  siip|Kirtl1l 
malheurs  du  temps,  et  plus  tard  il  disait  tiaii|il- 
lement  que  la  révolution  avait  respecté  la  |ii 
précieuse  de  ses  propriétés,  son  appétit  Wi 
Pirectoire,  il  se  remit  à  faire  un  journal  dètil- 
tre,  qui  fut  supprimé,  comme  toyallst^  dtxÉlli- 
révolutionnaire,  après  le  18  fcuctiâor^  fj^^ 
l'auteur  s'était  permis  de  mal  parler  deafçm 
actrices  du  théâtre  de^la  république,  âailâ 
nach  4es  Gourmands  rendît  sa  répntatidfl^ 
péenne.  Les  mei  lle^res  tables  lui  étaient 
Après  \à  chute  de  l^empire  il  se  retira  an 
de  VilUers-sur-Ona^e,  près  de  Longum 
sa  femme,  ancienne  actrice  du  théâtre  dé  I|A» 
Il  accepta  à  la  campa^e  des  fonctions  wB/f 
pales.  Il  fit  arranger  très-coofortab(ëMt% 
château,  qui  avait  appartenu  à  ta  tààmsf^Jè^ 
quise  de  Brinvilliers,  et  il  y  garda,  raafelA 
fâcheux  souvenir,  toute  son  orlglnaflté'd  lolA^. 
cellent  appétit.  Petit-fils  d'un  aîétilinori 901 
disait,  au  champ  d'honneur,  (fést-è^m 
indigestion  de  pâté  de  foie  ff^»  H 
mais,  lui,  qu'une  certaine  dose  4e 
nécessaire  au  gourmet  ((]. 

En  littérature  Grimod  dé  La 
par  {q  Journal  des  Théâtres,  qiiH  réd^eh^ 
Levacher  de  Chamois,  en  1777  el  \T7^ 
il  édita  Xe  Fakir,  contç  en  vers,  dont 
était  inconnu,  disait- il,  mais  qui  est  de 
1781  et  1782  il  rédigea  seul  la  partie 
du  Journal  de  I9eufchdtel.  Ep  1782  3  itt 
paraître  Le  Flatteur ,  comédie  en  cinq 
en  vers  libres  de  Lantier,  et  y  ijoiifa  une 
Au  mois  d*avril  1783,  il  piÂHa  des 
philosophiques  sur  le  Plaisir,  par  wt 
taire,  avec  cette  épigraphe  ;  LegUe, 
cnmen  amoris  abest.  Cette  bndimt^ 
eut  trois  éditions  dans  la  même  fmêe\ 
tenait  une  censure  vague  desratears  de 
«  On  y  remarque,  disait  la  flafrpedM^ 

(^  (1)  Vold  quelques'Uiia  des  prfaelpa  quV 
Fart  de  manger  :  «  Ua  vétfInUe  gounMd  #ei 
mais  atteudre.  —  La  mélhode  de  aer^  pM  k 
le  raffinement  de  bien  vivre  ;  o^ert  le  n^ff  * 
chaud,  longtemps  et  b^ueo«xp,  cfcitaeplk  AT 
uAcencre  unlqae,  «oquri  itanNol^Mlrftr  M* 
dtt.  ^  Toutes  les  oérémoniea,  >opi9ir<Mi  C9I 
nentto«\}oun  au  détriment  ^udtoer;  Kfr* 
de  manger  chsnd,  longtemps  et'  béiatMi 
gourmand  aime  autant  Mre  dMie4te#ttt; 
maoger  précIpHamment  un  boa  dhMr.^  ~ 
sonnes  redootent  à  table  une  nllérc 
nombre  treize.  Ce  nombre  B^ést'i  à«l 
qu'A  tfy  auratt-k  mpager  q«<  penresuie,*  ^M*  i 
IMi^  l'eiaeBtM  est  4|a*eUeDe  se  Jépaode  paséMui 
plat.» 
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rcipondanoe»  plus  d'esprit  qu'on  n'en  «opposait 
à  un  homme  qoi  passe  pour  une  espèce  de  foa. 
Il  y  a  des  oUenratioos  assez  Justes  panni  beaa- 
popp  de  lieux  ooromons.  »  En  1785  Grimodfltim- 
primer  :  l/nrgnetU  philosophique,  trouvée  par 
un  R,P,  capucin  sous  les  arcades  tfu  Palais- 
^oyal  et  présentée  au  publie  par  vn  céliba^ 
taire;  2  Tot.  in-12.  On  reproche  à  cet  oorrage 
d'être  presque  une  copie  de  La  Berlue  de  Poin- 
^inet  de  Sl^ry.  En  1786  parut  son  Mémoire  à 
consulter,  et  consultation  pour  mattre  Mario' 
Élie'Guillawme  Puchosal,  avocat  en  la  cour, 
demandeur,  contre  le  sieur  Ange  Fariau  de 
Samt'Ange,  coopérateur  subalterne  du  Mer- 
cure de  France,  défendeur,  arec  cette  épi- 
gicaphe  :  Stulte  nudabit  animam  suam  (Phè- 
dre). Dans  ce  libelle»  Dochosal  est  censé  rédamer 
contre  ^attribution  qu'on  lui  fait  de  rers  à  la 
(ouange  de  Fariau  Saint-Ange,  que  celui-ci  arait 
fait  insérer  dans  VAlmanach  littéraire.  Griraod 
.  demande^  avec  toutes  les  formes  usitées  au  bar- 
reau, une  réparation  pour  son  client,  prétendant 
que  les  vers  en  question*  sont  d*un  sieur  Beville, 
trésorier  de  France  en  la  généralité  d'Amlen8,*le- 
qnei  n'a  eu  d'autre  intention  que  de  se  moquer 
du  sieur  Fariau  :  et  enfin  il  attaque  un  marquis 
^e  La  Salle,  qui,  dit-il,  «  se  qualifie  de  mar- 
.  quis  chez  les  auteurs  et  d'auteur  chez  les  mar- 
.quis  u.  Cette  diatribe  allait  lui  valoir  d'être  rayé 
do  tableau  des  avocats,  un  procès  criminel  de 
Saint- Ange,  et  un  châtiment  plus  prompt  peut- 
être  du  marqois  de  ïa  Salle,  quand  une  lettre  de 
cachet  le  mit  à  couyert  par  TexH.  Dé  1787  à 
4789,  fi  trayailla  à  la  Correspondance  litté* 
rfùre  et  secrète  de  PfeuuHed.  A  la  suite  d'un 
voyage  à  Lyon',  oii  il  fut  reçu  membre  de  TAca* 
demie  de  cette  vîlle^  Grimod  de  lia  Beynière 
publia  :  lettre  à  M.  Mercier^  ou  réflexions 
philosophigues  sur  la  ville  de  Lyon;  Paris, 
1788,  in-8^.  Quelque  temps  après,  il  fit  impri* 
mer  Peu  de  cftose^  idées  sur  Molière,  /fo- 
ctnep  CrébUloni  Piron,  etc.  :  Hommage  à  VA' 
cadémiû  de  Lyon;  Paris,  1788,  in-8<'.  En  179) 
il  publia  Lettre  d'un  Voyageur  à  son  ami  sur 
la  viUe  de  Marseille ,  \hr9r  ;  et  en  1793,  Moins 
que  rienp  suite  de  peu  de  chose,  în-8".  De  1797 
à  1798  Grimod  de  La  Keynière  rédigea  Le  Censeur 
,  dramatique^  dont  la  collection  forme  4  vol .  m-8*. 
Ce  JQuriud  fut  supprimé  après  le  18  fructidor.  En 
1803  Grimod  publia  Û Alambic  littéraire,  ou 
4sna^fse  ratsonnée  d'un  grand  nombre  d^ou- 
vrages  publiés  récemment  ;  Paris,  2  vol.  jn-^. 
De  1800  à  1808  il  rédigea  la  partie  littéraire  des 
PcUUs  Affiches ,  avec  Ducray-Duminil.  La  Fi- 
skm  cftfji  Bemhofmtme  parut  aussi  en  1803, 
in- 12.  Mais  le  Hvre  qui  a  le  plus  oontribué  à  la 
rëputatiou  de  Grimod  de  La  Reynière,  c'est  son  il(- 
manath  des  eourmands,  ou  calendrier  nutri- 
tif, servant  de  guide  dans  les  m&yens  défaire 
esseetlenie  chère^  par  un  vieil  amateur  ;  Paris, 
1 803- 1812, 8  vol.  in^tg.  Chaque  volume  est  dédié 
à  nu  personnage  important  dans  Tart  de  la  table  ; 


GRIMOD  106 

ainsi  le  premier  l'est  à  M.  d'Aigrefeuille ,  ci- 
devant  procureur  général  des  aides  de  la  cour 
de  Montpellier;  le  seconda  M.  Camerani,  semai- 
nier perpétuel  de  l'Opéra-Comique;  le  sixième 
à  M.  Grnnod  de  Yemeuil,  ancien  directeur  des 
postes,  etc.  Dans  une  note  de  son  livre  il  engage 
les  artistes  à  envoyer  à  l'auteur,  en  sa  maison, 
rue  des  Champs-Elysées,  n**  1,  toutes  les  lettres, 
documents,  notes  et  légitisnations  relatifs  à  son 
ouvrage,  et  déclare  que  tous  les  articles  devront 
être  affranchis.  «  Quoique  ses  occupations, 
ajonte-t-iI,nelui  permettent  guère  de  répondre,  il 
tient  un  fidèle  compte  de  tout  ce  qui  lui  parvient, 
et  traite  chacun  selon  ses  oeuvres,  »  Ces  légi- 
timations étaient  des  pièces  culinaires  que  l'on 
goAtait  à  table,  et  dont  on  rendait  compte  dans 
le  recueil.  Pour  éclairer  sa  critique ,  Grimod  de 
La  Reynière  avait  institué  un  jury  dégustateur, 
qui  se  réunissait  une  fols  par  mois  et  qui  était 
composé  de  gens  de  goût  et  d'appétit.  Ces  aris- 
tarques  prononçaient  soiennellement  sur  le  mé- 
rite des  mets  présentés  au  jury,  qui  fut  présidé 
successivement  par  d'Aigrefeuille,  le  docteur 
Gastaldy,  mort  en  1804,  et  Grimod  de  Yemeuil, 
né  en  173i,  mort  en  1810.  VAlmanach  des 
Gourmands  eoregistrait  les  décisions  de  ce  jury, 
et  répandait  partout  l'adresse  des  heureux  qui 
avaient  su  lui  plaire.  «  Ou  sait ,  disait  VAlma- 
nach des  Gourmands,  que  des  femmes  aimables 
et  jolies  font  quelquefois  partie  du  jury  dé- 
gustateur, où  cependant  elles  n'ont  que  voix 
oonsnitative.  Mesdames  Emilie  Contât,  Mézeray, 
Deabrosses,  Belraont,  etc., ont  daigné  fiiire  qoel- 
quefoia  l'ornement  de  ses  séances.  »  En  1808 
Grimod  de  La  Reynière  publia  le  Manuel  des 
Amphitryons,  contenant  un  traité  de  la  dû- 
seetion  des  viandes  à  table,  la  nomenclature 
des  menus  les  plus  nouveaux  de  chaque  sai- 
son, et  les  éléments  de  la  politesse  gour- 
mande, ouvrage  indispensable  à  tous  ceux 
qui  sont  Jaloux  de  faire  bonne  chère  et  de 
la  faire  faire  aux  autres  ;  Paris,  1  vol.  10-8*», 
avec  16  planches.  Il  a  en  outre  fourni  des  articles 
littéraires  à  un  grand  nombre  de  journaux.  H 
a  participé  à  la  composition  du  roman  publié  par 
Car.  Wuiet  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Ba- 
biole, En  1786  il  avait  annoncé  un  grand  ou- 
vrage intitulé  :  Considérations  sur  VAf  Dra- 
matique, qui  devait  avoir  4  vol.  in-8*;  mais  ce 
livre  n'a  point  paru.  Il  est  l'auteur  d'un  Éloge 
de  la  Jalousie,  On  lui  a  attribué  un  Journal 
des  Gourmands  et  des  Belles.  Le  Songe  d'A- 
thaHe,  parodie-satire  contre  M""**  de  Genlis,  pu- 
blié sous  son  nom  par  Rivarol  et  Champenetz, 
n'est  pas  de  lui;  mais  il  ne  réclama  pas.  Coste 
Ta  aidé  dans  hi  rédaction  de  VAlmanach  des 
Gourmands.  MBL  Léon  Tbiessé  et  Raisson  fils 
ont  voulu  recommencer  la  publication  d'un  Nou- 
vel Almanaeh  des  Gourmands  en  1824;  mais 
cette  publication  n'a  pas  eu  de  suite. 

L.  LOUYCT. 

hêtibe,  viellh  de  BotoHla  et  Stinte-Pmire,  Btogr» 
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univ.  et  port,  des  Contemporaku,-^  Fayot,  Les  CUusiques 
de  la  Table.  ^Gu$i»\c  Dntnoirestcires,  Revue  fran^aiiê, 
mars  1AS7.  -  ch.  Monnelet,  OvMîés  il  éélaistét. 

«GEiMOflTT  (Antoine-Marie^Josêph),  lit- 
f^teur  fVftDçftls,  né  à  Besançon,  ver»  1753,  mort 
en  1793.  11  embrtissa  très-Jeune  la  earrlère  du 
barreau,  sous  les  auspices  de  son  père ,  greffier 
en  chef  du  parlement  de  Besançon ,  et  de  son 
oncle  paternel,  qni  occupait  avec  éelat  la  chair» 
ée  droit  canon  à  la  fhculté  de  cette  inlle. 

Les  sneoèfl  littéraires  qu'il  obtint,  tout  en  se 
Kif  rant  à  sa  proAission,  le  firent  rechercher  dans 
la  haute  société,  et  principalement  ehex  la  oon- 
tésse  dé  Faltan ,  oh  se  réunissait  alors  l'élite 
des  beaux  esprits  de  Besançon.  A  Tépoque  de  lu 
révolution  de  1789,  son  déTOUement  profond 
pour  la  cause  monarchique  le  mit  au  nombre 
des  suspects;  et  ayant  refosé  de  concourir, 
comme  garde  national,  à  Tarrestation  d'un  de 
ses  confrères  et  amis,  il  allait  être  Jeté  en  prison, 
lorsqu'il  parvint  à  s'échapper  de  la  ville  et  h 
passer  la  frontière.  Il  se  retira  en  Allemagne,  au- 
près du  prince  de  Condé,  qui  se  l'attacha  comme 
secrétaire  intime.  Lés  chagrins  de  l'exil  et  la 
douleur  que  lui  causa  la  mort  do  rol  minèrent  sa 
santé,  et  il  mourut  à  Lahr*en-Brisgau.  On  a 
de  lui,  sous  le  nom  d'un  curé  dr  h  Haute- Raôni*, 
Un  recueil  de  Cantiques  nmtveauâs  sur  dlfTé- 
rents  sujets  de  piété,  1  vol.  in-lî  ;  Vlesoul,  1780. 
Plusieurs  fragments  de  ces  petits  poèmes  reli- 
gieux se  retrouvent  dans  le  recueil  de  Saint-Sul- 
pice;  •->  un  volume  de  poésies  fugitives)  Be*- 
sançon,  1787;  —  i>  Kf«t>o^e  rfn  Cygne^  In^», 
Même  date.  F.  G. 

Itorblér,  DieOmmwtre  d$e   Hwimmt^.  —  Q«ier«rd,  La 

«HIMOUI,  «KinOU  ou  6K1MOUD  (Àlejns 
ou  Je(m)f  peintre  auisae,  né  à  Bomont  (canton 
de  Fribourg),  mort  vers  1740*  Son  père,  entré  au 
service  daas  la  compagnie  desCent-Suisse^à  Ver- 
aailies,  abandonna  l'éduoafîon  du  jeune  Alexis  à 
une  sœur  qui  l'avait  accompagné  en  France,  et 
qui,  grâce  à  sa  beauté,  fit  un  brillant  mariage  à 
Paris.  Grimoax»  richement  traité,  mais  assez  mal 
surveillé,  s'abandoBne  de  bonne  heure  à  des  excès 
auxquels  le  poussait  son  ardent  caractère.  D'un 
autrecOté,  on  le  contrariait  dans  son  goiH  pour  le 
dessin,  qu'il  devait  satisfaire  pendant  la  nuit 
Mais  les  modèles  ne  lui  manquaient  pas ,  et  la 
galerie  de  son  oncle  lui  fournissait  des  tableaux 
des  meilleurs  maîtres  à  copier.  Ses  séances  noc- 
turnes furent  bientôt  découvertes  ;  mais  loin  de 
l'en  punir,  on  lui  permit  de  se  livrer  ouvertemciit 
à  la  peinture.  Dès  cet  instant  il  ne  quitta  plus  la 
maison,  et  s'y  livra  entièrement  à  son  art.  Cepen< 
dant  il  s'éprit  en  même  temps  de  sa  cousine»  et 
ne  tarda  pas  à  la  mettre  dans  la  position  la  plus 
embarrassante  pour  une  jeune  fille.  Cette  fois  la 
colère  de  son  onde  eut  pour  notre  peintre  les 
plus  tristes  suites.  Il  fut  emprisonné  sans  avoir 
même  la  consolation  d'emporter  avec  lui  ses  pin- 
ceaux. Un  ami  de  son  oncle,  témoin  dotant  d'in* 
fortune,  intercéda  en  sa  faveur,  et  Grimoux  fut 
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marié  aveoeeile  qui!  avait  léduite.  De»  ottiia- 
tant  il  connmença  à  se  distinguer  comne  por- 
traitiste. Mais  les  mauvais  traitements  qsll  in- 
fligeait à  sa  femme  ayant  forcé  celle-ci  ^oherdier 
un  reAige  dans  la  maison  paternelle,  Grimoax 
retomba  dans  la  débauche.  Cependant  U  cossi- 
dération  que  méritait  son  talent  ne  faisait  qv'aog- 
meoter  ;  ses  por^its  étaient  excesâTemeot  re^ 
cherchés.  La^lière  et  Rig^ud  restimaleotiotl 
Ce  dernier  lui  dit  un  jour  :  «  Monsieur  Grimon, 
nous  aérions  heureux  de  joair  souvent  de  votre 
société  ;  mais  nous  vous  suppBuus  de  voos  Tèfr 
un  peu  pins  convenaUeraeot,  «-  Bml  dit  Gn- 
moux,  vous  ailes  voir  !  m  U  s'acbeU  akm  lei  ffaé 
riches  habits ,  se  ftt  friser  et  ^iusler  avec  nia, 
et  se  présenta  ainsi  ohex  Kifaud.  Tout  le  vmk 
fut  ravi  de  sa  bonne  vsm^»  La  eepoods  ibis  s« 
habits  étaient  encore  plus  roa§nifiqpMs«  «  il  n  tt 
ruiaerl  t»  dit  Rigaud.  Maie  à  la  troisième  vinte 
Grimoux  avait  repris  «on  oosUiroe  d'atelier  4  4» 
guinguette.  Rigaud  en  parut  btesaé.  —  «  M» 
sieur,  lui  dit  notre  peintre,  je  i^rojais  qoeTwi 
me  recherchiez  pour  mes  taloiU,  et  nna  poeclà 
richesse  de  met  habits.  Je  vm  que  je  m'^lai. 
trompé.  Adieu  !»  —  En  rentrant  chez  lui  il  iffh 
contru  un  mendiant,  auquel  il  doua  ses  haUti 
galonnél,  eldèe  lors  il  ne  reparut  plos  dan  k 
grand  monde.  Grinoux  ne  songea  jamais  à  vir 
lltalie  et  à  oopier  les  maîtres.  Pour  lui  la  aatai^ 
était  le  grand  modèle;  aussi  ses  ceuvres  ttal|. 
elles  en  ménie  teoapa  ordinales,  pleines  <k  n( 
et  de  couleur.  Un  de  ses  admirateurs  Tajant  a^^ 
pelé  le  second  Poussin  s  «  Non,  dit  GrinoiXtii 
France  a  asses  d'un  Peusaio,  mais  il  lu  niHMt; 
un  Rembrandt.  »  Grimoux,  agréé i  rAcadénwll 
Peinture  le  5  septembre  170&,  en  fut  rqé  li 
%  mars  1709.  Le  Louvre  p<wsède de  lui  ;  CMtpthf 
trait  signé  Altxiê  Grimou, pain  (sic)  p«f  àé 
fNdme,  I7a4;  ^  Un  Buveur;--  Ut» 
—  et  deux  portraits  <U  viUUaurêi.  Ses 
sont  très-répandues  dans  les  cbAteavx  et  les 
leries  de  fisrailies  riches.     WilliaDi  Riniv*»^ 
Flwadl,  Cmkitktê  éêr  b9ttm  jeniMir  IhJtJ 

t.  m. 


(  Barbotiie  ),  jwriicgaaaHi 
ghûs,  né  à  Bradfleld-HaU  (  comté  d'&wx)» 
1594,  mort  en  1683.  Il  étudia  ht  jurii 
à  Lincoln's-Inn,  et  pratiqua  avec  sueeès 
avocat.  Nommé  en  1A40  membre  dai 
il  s'y  fit  remarquer  par  son  aniroosité  conlBi* 
cour.  Deux  ans  après  il  fut  appelé  à  h  ' 
de  lieutenant  du  comté  d*£ssex.  Quelque  I 
après,  il  cessa  de  faire  cause  commuoe  aree 
ennemis  déclarés  du  roi.  Envoyé  en  16*7  fm 
parlement  pour  traiter  avec  Charles  r*,  B 
pour  l'adoption  de  l'accord  proposé  pv  le  roL 
modération  de  Grimston  lu!  valut  labaînedes 
ritaios;  pour  en  éviter  les  effets,  il  ent 
long  voyage.  En  1606,  de  retour  eu  ADgleteire»! 
élu  au  parlement;  quatre  ans  après,  il  fat  > 
menibre  du  conseil  d'État,  diai;^  do  ;    ^^^ 
exécutif  après  l'abdication  de  Richan)  Çiuia^Bj  : 


J 
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Au  moii  d'sTfil  IMO,  âo  speaker  da  parlemeDt, 
il  10  midit  aoprèa  de  Charles  U,  à  liréda,  qui 
réeooipeasa  les  démarcbes  faites  par  Grimstoo 
poor  la  restanratioa  des  Stuarts,  en  le  nommant 
à  la  oharg»  de  maître  des  rôles.  Grimston  occupa 
cet  emploi  jusqu'à  sa  mort  Bunoet  Ait  pendant 
ploslears  années  le  chapelain  de  Grimston,  qui 
lot  fbvrnH  de  nombreux  détails  poor.son  HUtùry 
o/the  ir^ormulloii.  Grimston  a  publié  l'ouTra^ 
de  son  beau-père,  Georges  Croke,  intitulé  :  Ae- 
p&rt$^  $  Tol.  in-folio*  E.  G. 

mirael,  Owm  lYmci,  —  ctoreiidoii,  Historf,  -*  OmJ- 
mcn,.Giii«r«l  Bioçraphieat  Dietionanf . 

«RiHBAL  (  Edmond  ), .  prélat  anglais ,  né  en 
1519,  à  Hinsingbam,  petit  village  du  Comberland, 
mort  à  Croydon,  le  6  juillet  1 5^.  Il  fit  ses  études 
k  Cambridge,  d'abord  à  Magdalen-CoIIege,  pois 
à  Cbrisf  S'College,  etenfin  à  Pembroke-H  ail,  où  11 
fut  agrégé  en  1538.  Devenn  en  1549  président  de 
ce  collège,  il  se  distiogoa  comme  prédicatenr,  et 
fut  remarqué  par  RMley,  évéque  de  Londres,  qui 
lechoisit  pour  cbapelÉin  en  1 560,  et  le  fit  nommer 
l^année  aulTante  un  des  chapelains  dn  rai  Sous 
le  règne  de  Marie  |  il  l\it  persécuté  comme  les 
autres  partisans  de  la  réforme  anglHsane,  et  s^en- 
fuit  sur  le  continent.  11  résida  è  Strasbourg ,  et 
prit  une  part  assez  y/ire  aux  discussions  qui  s'é- 
levèrent au  ssjet  de  la  liturgie  parmi  les  réfu- 
giés anglais.  De  retour  en  An^eterre,  à  Tayéne- 
roent  d'Elisabeth ,  il  fut  nommé  évéque  de  Lon- 
dres en  1559.  B  montra  à  Tégard  des  dissidents 
une  indulgence  qui  déplut  an  ministre  Cecil  et 
à  rarchevèque  Parker.  Cependant,  à  la  mort  de 
ce  prélat,  en  1575,  il  te  remplaça  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal «le  Canterbury.  Deux  ans  après  11 
fut  suspendu  de  ses  fonctiona  pour  avoir  refusé 
d*obéir  aax  ordres  de  la  reine,  qui  lui  avait  pres- 
crit de  diminuer  le  nombre  des  prédicateurs  et 
de  supprimer  certaines  réunions  religieuses  irré- 
gulières. On  ignore  à  quelle  époque  précise  son 
interdiction  Ait  levée,  mais  il  est  sûr  qu'il  était 
rétabH  dans  ses  fonctions  de  métropolitain  lors- 
qu'il perdit  la  vue,  en  t5S2.  H  résigna  son  siège 
vers  la  fin  de  la  même  année,  et  se  retira  à  Croy- 
don,  où  11  mourut  peu  après.  On  a  de  Grindal  un 
IHaloguebetween  Cusiom  and  TVu/A,  dans  la 
âgartyrologféGVox,  D'après  Chalmers,  Grindal, 
qui  est  VAlçrind  de  Spenser,  rapporta  du  con- 
tinent  en  Angleterre  le  tamarise,  si  employé  en 
médecine.  Z. 

Strrpt,  U^é  0/  GrindMi.  -  BioçrapMm  Brliannlca.  — 
Chalmen,  Gênerai  Bloçra^Heai  DietUmart, 

GRiUGALisT  (Samuel)^  personnage  proba- 
blement fictif,  d'après  GolifTe,  l'historien  des  fà- 
milles  de  Genève.  Suivant  Constantin  de  Renne- 
vUle,  Gringalet  était  le  nom  d'une  espèce  de 
fou  ou  d'espion,  détenu  à  la  Bastille  en  1701. 

ContUsUo  de  nraMViUe.  MUt,  de  ta  Bostille,  t.  i. 

«miNttoiiMBVA  (  Jac^iiemin  ),  l'un  des  plus 
andens  peintres  et  miniaturistes  français,  vivait 
à  Paris  à  la  An  du  quatorzième  siècle.  IJ  doit  en 
partie  sa  célébrité  à  une  erreur  que  commit  le 
père  Ménestrler  dans  la  lecture  du  texte  suivant  : 


«  Donné  à  laoquemin  Gdn§BtBU&BBt^  patadve  »| 

dit  un  compte  de  l'argentier  du  roi  Charles  VI, 
R  pour  trois  ieux  de  cartes  à  or  et  à  diverses 
couleurs,  de  pluaieursdevises,  poor  porter  devers 
ledit  seigneur  roi,  pour  son  ébattement,  LVI  sols 
pariais  (environ  39  fr.  de  notre  monnaie).  »  De  ce 
passage,  où  les  cartes  ne  figurent  que  comme 
un  divertissement  connu,  le  père  jésuite  tira  la 
conclusion  qu'elles  avaient  été  inventées  par  Par- 
tisia  chargé  àè  les  fournir*  Aucun  historien  ne 
vM  eonflrmar  le  père  Ménestrier  dans  son  opi- 
nlOQi  oepandant»  sur  ca  texte  mal  lu,  il  imagina 
un  aystème  que  raproduisirent  jusqu'à  nos  jours 
les  diotkHBiairas  et  encyclopédies.  Il  est  Clé- 
ment («ox  de  dire  que  Gringonneur  a  introduit 
les  cartes  à  la  eour  de  Charles  YI  ;  oette  suppo- 
sition gratuite  doit  être  rejetée  comme  la  pre- 
mière. Les  cartes  à  jouer,  comme  les  échecs  et 
plustauraantrea  jeux,  nous  viennent  de  l'Asie.  On 
possède  la  preuve  qna  les  Chinoia  Ihbriquaient  des 
cartes  dès  Tan  1 120.  Elles  forent  introduites  dans 
le  midi  de  rsnrope  par  les  Bohémiens,  vers  la  fin 
du  treixième  siècle.  Ce  furent  d'abord  des /aro<£. 
La  jeu  detarols  est  composé  do  soixante^ix-buit 
cartes;  l'Bspagne  le  reçut  la  première,  l'Italie 
le  connut  ensuite  ;  en  France,  où  il  parvint  entre 
les  années  1369  et  1380^  il  se  perfeotionna  rapi» 
dément  entre  les  mains  d'enlumhieura  habiles. 
L'un  des  jeux  de  tarots,  que  Jacquemin  Gringon- 
neur présenta  au  roi  Charles  YI,  a  laissé  quelques 
traces,  puisque  le  cabinet  des  estampes  de  la 
BiUiotbèque  impériale  croit  en  posséder  dix-sept 
carte».  «  Elles  sont  peintes  avec  grand  soin , 
dit  M.  Duchesne,  même  avec  talent,  sur  un  fond 
doré  rempli  d'ornements  formés  par  de  petites 
lignes ,  en  points  légèrement  enfoncés  dans  la 
pAte  sur  laquelle  l'or  est  appliqué  ;  elles  sont  en- 
tourées d'une  bordure  d'argent,  où  se  Toit  aussi 
un  ornement  également  en  pomts,  le  même 
répété  sur  toutes  les  cartes,  et  figurant  un  ruban 
ou  une  iMnde  de  papier  étroite ,  roulée  autour 
d'une  baguette.  Qudques  parties  de  broderies 
sur  les  vêtements  sont  rehaussées  d'or,  tandis 
que  les  armes  et  armures  sont  couvertes  d'argent, 
en  grande  partie  oxydé  par  le  temps,  comme 
celui  de  la  bordure.  Aucune  inscription,  aucune 
lettre,  aucun  numéro  n'indique  la  manière  d'ar* 
ranger  les  cartes.  »  Parmi  ces  cartes  se  trouvent 
des  dames  ;  on  sait  qu'il  n'ai  existait  pas  dans 
les  tarots  espagnols  :  cette  modification  appar- 
tient à  la  France.  Bientôt  on  y  apporta  un  chan- 
gement plus  important  :  on  créa  sous  Charles  YII 
les  cartes  aux  oonleurs  modernes  ou  jeu  de  pi- 
quet. Depuis  oette  époque  les  jeux  de  cartes  n'ont 
éprouvé  que  des  modifications  nisignifiantes.  On 
ne  connaît  de  Gringonneur  d'autres  œuvres  que 
les  dix-sept  cartes  cl-dessua  mentionnées;  car 
c'est  sans  fondement  qu'on  lui  a  attribué  plu- 
aieura  tableaux  de  rancienne  école  A-ançaise. 

Louis  LacoDR. 


Arch.  de  l'emp..  Compta  des  rois  4e 
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an.  —  |l4nestrter»  JIN.  cw»,  é(L.,<i704,  ii,  ic8.~  jounuU 
dé  Tréwms,  mal  ITIO.  —  Bullel,  Rechêreh$s  sur  let 
CaHesffm^  Ib-11.  —  C.de  QéheUn,  Le  Mande  primitif, 
«d.  1781»  VIII.  8M.**  LelMT,  CoU.  de  MémMrêB,  cC4L,  t.  X. 

—  PeigDot,  aeehereM^Mur  fOriçine  det  Cartes  «/oimt, 
l«te,  p.  ir-StS.  —  Bcy,  OHç.  des  Certes^  etc.,  188«.  — 
P.  Lacroix,  Or%g,  des  Cottes,  i«S8,  ln-8«.  —  Collectionn 
du  Cab.  des  EHêmpes,  ~  Oaneau,  Brève  Bemontranee 
sur  tes  jeux  de  Cartes.  —  Leoolr,  Musée  des  Mmnm, 
franc.,  Itl,  «.  —  Teste  d'Oaet,  Jacq.  Grittçotmeur,  18M. 

—  P.  Bottcto,  Ijss  Cartee  d  fauer,  >vec  ilcnres  (BM.  des 
Ckemins  de  Fer  y. 

.  OKiMSORKoa  «IIIS60IAB  (  Pierre),  pote 
français,  naquit  entie  1476  et  t480««t  memnit 
vers  1M4.  On  Ta  cruodé  «nLonaine»  pam  qoV 
ae  dit  quelque  part«^;«<e<»ero<teiir  du  'sei- 
gniwr  de  Ferrièm,  et  qu'il  y  a  dan»  le  dioeèaa 
de  Toul  une  teirrede  ce  non  ;  iMiia  pane  qu'il  fat 
h^ut  du  duc  de  Lomine^  et  prit  le  nom  de 
Vaudemoni^  qui  eat  oalui  d'une  terre  de  ce 
paya.  I>'un  autro  cAté,  l'abbé  de  La  Bue  a'est 
^oraé  de  dénontrer  que  GfingoM  naquit  en 
Normandie  ;  on  trouve  en  effet  dana  4»  jpapioTQ 
de  la  fin  du  quinzième  sièele  le  nom  de  P.  Grin- 
gore ,  et  toute  une  familte  de  Gringore ,  pro- 
priétaires de  modestes  biens  à  Caen,  h  Tbory  et 
dans  les  communes  voisines;  or,  le  seigneur  de 
Ferrières,  auquel  11  adressa  une  épttre,  était 
eu  même  temps  seioneur  de  Thury^  et  il  y  a  en 
Normandie  deux  petites  villes  des  noms  de  Tbory 
et  de  Ferrières. 

don  vrai  nom  était  Ùringon ,  ainsi  qn^on  la 
volt  par  les  acrostiches  qu'il  mettait  assez  volon- 
tiers à  la  fin  de  ses  poëmes  comme  pour  les 
signer.  Mais  sur  la  fin  de  sa  vie ,  pour  rendre 
son  nom  plus  doux  à  l'oreille ,  il  s'appela  Grin^ 
goire.  On  ne  sait  rien  sur  sa  jeunesse;  seule^ 
meiit  un  vers  des  Contredits  de  Songe'Creux , 
ouvrage  qui  lui  est  attribué,  donne  à  entendre 
qu'il  aTalt  négligé  de  prendre  ses  grades  : 

Je  n'tt  ût^t  en  quelque  F^aenUé. 
On  suppose  que  c'est  son  histoire  qu'il  raconte 
dans  ù  Chdtecnt  de  Labour,  son  prônier  poème 
(1499)  et  l'un  de  ses  meillemti.  Un  Jeune  homme 
vient  d'épouser  une  jeune  femme  qu'il  aime; 
maKi  aul  joies  d'une  nouvelle  union  sucoèdent 
bieirtAt  les  ennuis  de  toutes  sortes,  ou,  pour  par- 
ler le  langage  allégorique  de  l'auteur,  le  nouveau 
mairie  B  reçu  la  vMte  d'hdtes  fort  importuns , 
Souci,  Besoin,  Deêconjbrt,  etc.  Maison  le 
prend  en  pitié,  et  lui  donne  de  sages  oonsefls^ 
que  Tromperie  s'eflbroe  d'emioer  de  sa  mémoit^. 
Heureusement  JKaison  revient  à  la  chai^ ,  et  le 
laisse  entre  les  maiu  de  Bonne  Volonté  et  de 
Talent  de  bien  faire  i  qui  le  eôndm'sent  an 
Chdieau  de  labour,  c'est-à-dire  de  Travail, 
LejeuvMicesa;  après  «l'être  aasogetti  à  la  rude  vie 
que  lui  Ibnt  mener  les  seigneurs  d  n  eh;tteau,  Tra^-^ 
vaiteti^Miiey  Ta- conter  à  sa  femme  ce  qui  lui  est* 
arrivé,  âc  femme  9e  moque  de  lui.'  Il  prend  le 
parti  de  la  quitiicr  et  de  retourner  au  Ohdteau  de 
Labour.  C'est  «ocore  ans  désenchantements  du 
mariage  que  se  rapporte  Le  Château  d'Amours 
(làOO)>.^ringore  met  eu  présence  deux  person- 
na|98S(ékmt  l'on  rerieÉl  du  rWWftwudM«io«r*j 


m 

\  et  dont  l'autre  s*y  rend.  Le  prenier  est  M 
triste  et  mélancolique  ;  il  apourkri  l'eipMM; 
le  seeond ,  qui  croit  trouver  im  lien  de  éâio», 
a  l'espérance  et  la  joie  peintes  sur  le  vingL 
C'est  en  vain  que  son  devaoefer  rengageai»* 
venir  sur  ses  pas,  il  poursuit  sa  route.  11  anin, 
i^çott  un  gracieux  acooeA,  et  secrait  hemap: 
il  l'est  cependant  moins  que  l'autre  veyigev, 
car  dans  ce  (btal  cMtteau  il  va  trouver  ledlRir 
pofr  et  la  mort. 

Sous  le  voile  de  tontes  ces  aiégaries  mifàt 
sans  doute  non-deulement  une  teçon  rnonU, 
mais  aussi  une  allusion  à  la  vie  même  de  te- 
teur.  Ce  n'est  pas  la  dernière  fois  que  OringM 
rnédh^  du  Aiariage.  Plus  tard,  dans  les  CoÊfKf' 
dits  de  Songe-Creux  (si  cet  ouvrage  est  kip 
de  loi),  il  se  planit  d'aTOir  fiiit  une  taàofiii 
emplette,  en  preoant  sa  femme  : 

Tretze  deaters  l'ay  acbetée« 

Mtls  par  ma  for»  e'ut  trop  vendu  : 

Qui  pour  le  prhi  me  Te  baHlée ,  ^ 

Qm  par  son  col  fat-fL  pemkil 

Suivons  Gringore'au  Château  de  ^oftour.l 
commence,  nous  venons  de  le  voir,  par  éfllè 
des  poèmes  moraux ,  et  se  fuit  msà  eonulrii 
Puis  il  devient  compositeur,  historien  etJÙf 
teur  de  mystères  :  les  re^^tres  des  complv4 
hi  Prévôté  de  Paris  nous  le  montrent  ai  «elf 
qualité  associé  avec  Jean  Mardiand ,  maître  fÊ\ 
charpentier,  et  dirigeant  l'exécution  de  plosielS! 
mystères  joués  de  1502  à  1517  pour  TeoliéAl 
Paris  de  divers  princes.  Eu  même  temp^Oifd 
gore  était  affilié  à  la  société  des  Enfants 
souci ,  qui  rélevaient  à  la  deuxième  di| 
l'ordre,  c'est-à-dire  à  la  charge  âeMère- 
et  sans  doute  plus  tard  à  la  première, 
Prince  des  Sois.  Il  préludait  ao  rêle  qo'S 
jouer  à  la  tête  de  cette  société  par 
poèmes  satiriques  et  quelques  écrits  po! 

Ses  poëmes  satiriques  (Les  finies 
prises,  vers  i6ùî,Les  Abus  du  monde^ 
ressemblent  aux  thèses  de)^ic  de  La  ? 
ils  parlent  de  tout  et  de  plusieurs  cbosei 
Gringore  commence  ce  poëme  parfAoge 
pragmatique-sanction  et  par  la  censure 
adversaires  :  après  une  sortie  v^oureose 
les  geus  d*Église^  depuis  les  pnâats } 
marguilliers,  il  fait  une  revue  safiri^, 
noblesse,  des  artisans,  des  marchands, dei 
decins ,  sans  oublier  les  femmes,  la 
du  reste  assez  variée  :  3  se  sert  Id  «il 
fiètion,  là  U  établit  un  dialogtie^  àt 
autre  il  gffsse  un  rondeau.  Dans  LesflBfk 
treprises,  Gringore  co/mbat  encore  les 
différents  états ,  mais  surtout  ceux  de  b 
et  du  clergé  :  les  marges  de  ce  livre  ¥là^ 
vertes  de  citations  latines  «mpruatées  < 
teors  sacrés  et  profanes ,  et'  dîéVCIdilpéès 
teinte.  L'auteur  veut  se  donder  des  aifs  ift 
vânt ,  il  eût  mieux:  l^it  de  se  montrer  pofl^j 

Gringore  avait  une  autre  prét«ntÎQa^ 
'dé  se  mêler'de  politique.  Ilcbercbaît 
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&Uiiflit  tout  pour  s'atUror  les  bonnes  grftce»  du 
moins  libéral  des  rois,  de  Lonis  XXL  Ce  poêto 
fvt  tiaû  qoelque  temps  une  manière  de  pubti- 
ciste  au  senrice  de  la  loyauté.  En  iôOO  il  célèbre 
la  conquête  du  Milanais  dans  les  LeUres  itoti- 
veliês  de  Milans  suivies  du  DélnU  de»  FroH" 
cefêconirile  sire  Ludovic  ^àe  la  Complainte 
des  Miianmifs.  Au  début  des  Folles  Entre' 
prises  f  dans  iukÀdt>ertissement  aux  Princes  ^ 
il  fait  l'apologie  de  l'expédition  de  JUrais  XU 
contre  le  royaume  de  Naples.  En  1&09,  il  éerit 
enbveur  de  la  ligue  de  Cambray  VEntreprisede 
Venise  avec  les  cités ,  châteaux  ei  forteresses 
qu^usurpent  les  Vénitiens.  L'année  suivante,  il 
publie  deux  pamphlets  contre  Jules  II  :  V Espoir 
de  Paix,  et  y  sont  déclarés  plusieurs  gestes  eê 
/aUs  d^aucuns  papes  de  Rame  (  1510  )  ;  «-  Xa 
Chasse  du  Cerf  des  Cerfs.  Ce  dernier  ouvrage, 
qu'un  bibliographe  maladroit  s'est  avisé  de  ran> 
ger  parmi  les  traités  de  vénerie,  est  un  pamphlet 
allégorique  sur  les  démêlés  entre  les  princes  et 
la  papauté ,  et  son  titrp  fiilt  allusion  à  la  qualité 
que  se  donnaient  les  papes  de  serf  des  serfs  de 
JHeu  (servus  servorumDei),  Enfin,  il  imagina, 
toujours  pour  le  service  du  roi ,  de  transporter 
sa  polémique  sur  le  théâtre  des  Enfants  sans 
souci ,  et  ce  fut  peut-être  lui  qui  créa  en  France 
la  OHnédie  politique.  U  fut  l'Aristophane  des 
balles  de  Paris;  malheureusement  il  n'eut  de 
son  devancier  d'Athènes  que  la  hardiesse  à  tout 
dire  ;  et  en  cela  même  il  eut  moins  de  mérite  , 
car  il  attaqua  Père  Saint  avec  l'appui  du  roi, 
tandis  qu'Aristophane,  en  pleine  démocratie,  per- 
siflait impitoyablement  le  bonhomme  Peuple^  et 
n'obtenait  grâce  pour  son  audace  qu'à  force  d'es- 
prit et  de  gaieté. 

Jj^  mardi  gras  de  l'année  l&ll ,  an  plus  fort 
de  la  guerre  contre  Jules  U,  P.  Gringore  fit  jouer 
et  joua  lui-même  le  Jeu  du  Prince  des  Sots  et 
de  Mère  Sotte.  L'ouvrage,  comme  tous  ceux  que 
Gringore  publia  vers  cette  époque,  porte  au  fron- 
tispice le  portrait  de  Mère  Sotte,  couverte  d'une 
robe  de  moine,  avec  un  capuchon  garni  d'oreilles 
d'êne,  et  conduite  par  deux  de  ses  enfanu  coiffés 
de  même.  Tout  autour  on  lit  cette  devise  :  Toui 
par  Raison;  Maison  par  tout;  Par  tout  Raison* 
Cela  veut  dire  qu'il  faut  chercher  un  sens  sérieux 
sous  les  bouffonneries  de  Gringore;  ce  sens  est 
du  reste  assez  transparent.  Void  en  quelques 
mots  l'analyse  de  cette  sotie  :  une  convocation 
des  états  généraux  de  la  Principauté  de  Sottise 
aeu  lieu;  les  députés  de  la  noblesse ,  du  clergé 
et  du  tiers  état  (sotte  commune  )  viennent  suc- 
cessivement prendre  place;  le  prince  arrive  à 
son  tour;  une  délibération  s'engage,  qu'inter- 
rompt Farrivée  de  Mère  Sotte,  dé^iisée  en  Mère 
Église,  Elle  vient  di^uter  au  prince  le  pouvoir 
temporel,  et  essaie  de  mettre  dans  son  parti 
tous  les  soU  :  elle  n'y  réussit  pas,  et  l'un  d'eux, 
«nlevant  brusquement  sa  robe,  (kit  voir  Mère 
Sott^  avec  ses  oreilles  d'âne,  sous  te  déguise- 
ment sacré  dont  die  s'était  aitublée.  Cette  sotie 
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était  suivie  d'une  MoraUté  encore  plus  irrévé- 
rencieuse contre  la  papauté,  et  qui  a  pour  titre 
V Homme  odsliné(Jnles  II).  Venait  ensuite  une 
farce  licencieuse  :  Paire  et  Dire;  c'était,  comme 
on  le  voit,  une  sortede  trilogie.  A  ces  trois  pièces 
reconnues  pour  être  de  Gringore,  il  fautenigouter 
deux  autres,  que  la  tradition  lui  attribue,  mais 
que  la  critique  lui  a  quelquefois  retirées  :  Le 
Monde,  satire  générale  de  la  société  du  temps, 
6à  Sot  dissolu  désigne  lé  clergé.  Sot  glorieux  la, 
noblesse.  Sot  corrompu  les  hommes  de  loi.  Sot 
trompeur  les  marchands.  Sotte  folle  la  femme; 
—  Le  Nouveau  Monde,  pièce  relative  aux  dé- 
mêlés qui  eurent  Heu  sous  Lods  XII  sur  la  prag- 
matique sanction.  Cette  inèce  est  datée  de  iô08 ; 
à  cette  époque  Louis  xn  était  l'allié  de  Jules  II, 
avec  qui  il  allait  contracter  la  ligue  de  Cambray. 
Il  était  question  d'abolir  définitivement  la  prag- 
matique, à  laquelle  Louis  XI  avait  déjà  porté  un 
premier  coup.  De  là  cette  pièce,  représentée 

Sous  la  tente 
De  l'Université  plelsaotB, 
£o  la  place  très-bten  dnlsante 
Qa'est  de  Satnt-Esttenne  nommée. 

Rien  ne  prouve  que  Le  Nouveau  Monde  soit  de 
Gringore;  il  est  encore  moins  démontré  qu'il 
soit  du  procureur  poitevm  J.  Bouchet,  comme 
l'a  prétendu  le  duc  de  La  Vallière. 

Les  Fantaisies  de  Mère  Sotte  (1516),  les 
Menus  Propos  de  Mère  Sotte  (1521)  et  le  Tes- 
tament de  Luctfer  (1521)  firent  diversion  aux 
drames  de  Gringore,  à  ses  Soties  publiées  et 
conservées,  comme  à  ses  ébauches  improvisées, 
et  dont  il  ne  reste  pas  de  trace.  C'est  dans  les 
Menus  propos  de  Mère  Sotte  que  se  trouvent 
les  dernières  épigrammes  de  Gringore  contre  les 
nobles  et  les  gens  de  cour.  Lui-même  ne  va-t-il  pas 
devenir  courtisan  et  vivre  à  la  cour  du  duc  de 
Lorraine , 

Dont  (at  bénmlt  à  gal«es  et  profite  ? 

11  va  perdre  les  habitudes  de  médisance  qu'il 
a  contractées  chez  les  Enfants  sans  souci  et 
retourner  au  genre  moral,  par  lequel  il  a  débuté  : 
il  rimera  les  Notables  Enseignements  et  Pro- 
verbes par  quatrains  (1527);  —  Les  Dits  et 
Autorités  des  sages  Philosophes  (date  incer- 
taine) ;  il  écrira  quelques  poésies  anodines,  ca- 
pables d'être  agréées  à  la  cour  :  ÉpUre  de  Clo- 
rinde  à  Rhegtnus  (vers  1530);  —  Rondeaux 
singuliers  à  tout  propos  (1527).  On  dte  bien 
en<:ore  comme  de  lui  deux  ouvrages  satiriques  : 
Les  Contredits  de  Songe^Creux  (vers  1530); 
et  les  Feintises  du  monde  qui  règne  (1532)  ; 
mais  il  n'aurait  en  garde  de  les  signer.  Sur  ses 
vieux  jours,  les  libéralités  de  la  duchesse  ai- 
dant ,  il  va  se  mettre  à  eomposer  des  ouvrages 
de  piété.  C'est  ainsi  qull  persifle  hi  réforme  nais- 
santedans  Le  Blason  (c'est-à-dire  le  Jargon)  des 
hérétiques  (1534)  <l) ,  et  qull  consacre  le  peu 

(t)  le  Blamm  on  Bkuan  d/u  hérétiqtâes,  pièce  raris- 
sime, a  été  rélmprtaiée  psr  M.  Hérisson,  18SS,  cbartrct 
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qui  lui  i-este  de  TerVe  poétique  à  écrire  les  ffeurei 
de  Sostre-Dame  (\  hib)  \  —Lei  Chants  royautx 
ûguréa  moralement  .%ur  leê  mpstères  miracit' 
leux  de  Noatre  Sauveur  (i527);  —  ta  Para- 
phrase dés  sept  irès-préciettx  Bt  notables 
Psaumes  (1541),  et  i;«  QîienouiUe  spiritUelie, 
traduite  du  latin  de  il.  de  Laça.  Vere  la  mdine 
époque  il  composa,  po«r  la  Con/Tér^  de  Saint* 
Louiê,  an  drame  on  fnypfère  tmportéiit  sor  ta 
▼le  do  ce  prince.  Aflisl,  après  atolr  été  le  poète 
des  Enfants  sans  Poncif  QHnf^re  finit  par  Mre 
an  poète  de  confréries  pieuses  :  d*on  c^té  comme 
de  l'autre,  fl  a  marqué  sa  trace  par  des  œotres 
estimal)les  pour  son  temps ,  càrienses  poor  le 
nôtre.  Ses  poèmes  moraux  et  ses  satires ,  encore 
plus  ses  poésies  décotes,  le  laisseraient  conibndu 
dans  la  foule  des  poëtes  de  la  fin  du  quinzième 
siècle;  mais  11  mérite  d'en  être  tiré  comme  poète 
dramatique.  Ses  Stftiés  et  ses  Moralités  offrent 
des  types  asser  piquants  d'un  genre  littéraire  qui 
ne  doit  pas  avoir  en  France  de  bien  longues  des- 
tinées, la  comédie  politique  Son  Mysfàre  est 
digne  de  figurer  à  o6té  de  ceux  des  frères  Gres- 
ban  ;  il  a  même  sur  le  Mystère  de  la  Passion 
et  ccrui  des  Actes  des  Apôtres  l'avantage  de  ne 
pas  défigurer  le*  livroa  saints ,  et  d'fttre  un  des 
premiers  essais  dramatiques  §ur  l'histoire  natio- 
nale. Il  n'existait  des  poésies  de  P.  Gringore  que 
des  éditions  du  seiziètne  siècle  fort  rares  ;  elles 
Tont  être  réimprimées  par  MM.  Ch.  d'Héricault 
et  Anat.  deMontatglon  {fiibt.  Elteviriethne). 

A.  CiiAS$\Nti. 

La  Croix  du  Maine  et  Dq  Vcrdlcr,  BibUothiçneM  fran- 
çoUe^.  ~  OuUiauibe  Coiielet,  tfUt.  det  PoÊtex  /rançois. 
nuB.  dt  ta  Bibl.  imp.  au  Louvre.  —  Nicéron,  Mcm.  mr  èes 
AommM  Ututtret,  l.  XXXIV*  —  Goiijet,  Bibl./r.,  t.  X.  - 
LcR  frères  Parfaict,  Hist.  dn  Vièatrr  franc.,  i.  Il  el  111. 
-*  liC  doc  de  I.a  Vaillère,  Bibl,  dram.  —  Mannootei.  Été- 
menti  4e  LUt.  —  l.a  Ruo,  BsstU  iur  te»  Bmrdet^  L  Jll.  -' 
OntSIme  Le  Roy,  Etudes  fur  les  Myftèm.—  GéruM ,  JViou- 
veavrEgMisd*MUt.iitt^.-  Brunoi,  .Vunveldu/Jbrairr, 
—  Héri&aon,  Notic9,  on  lé(e  «1^  In  téiiufOtmkm  do  Mason 
des  hvreliqueâ  (Cli^rtrci,  l«3i).  —  G.  |)uplet^L•(.  Ao(tc« 
en  tetc  de  la  reltupres.^lon  des  Feintises  du  Moyidc, 
Doua?,  tSM,  In-S».  •*-  Tli.  de  !»iyilï»liîre,  l*ûêtf>$  et  Ho- 
meincierê  de  kt  éjorrmtmef  Mrli,  tsis.  —  H.  tirpaip;, 
Êlndet  iur  (<  tàédtre  «u  lorraine  et  $ur  P.  Griufforc  s 
Mémoires  de  la  Société  de  Nancy,  1848.  —  V.  Leduc, 
BM.  p6ët.y  I.  p.  171.  -  VUlomatii,  Jeumal  det  Sarautn, 
avril  lasa. 

QRt9aMmêiuM{  Edmond),  Foy.  FiCKfsuus. 

«iiiPMMBiiM  <  CA«W«9)|  lils  de  FigreNua, 
poète  aoédois,  mort  en  1 694 .  Nommé  directeur  gé- 
néral dttcoivs  des  arpentenra  suédois,  vers  1683, 
il  s'efTorça  de  répandre  les  oonnalssanoes  scieatift- 
qnea  permises  subordonnés,  qui  jusque  hlors  n'a- 
vaient étéquede  véritables  manceuvres.  Plusieurs 
cartes  spéciales  furent  exécutées  par  lui  ou  d'a- 
près ses  ordres  Mais  les  nombreux  services  quMI 
rendit  à  sa  patrie  en  «pialité  de  topographe  sont 
maintenant  à  peu  près  oubliés  \  il  n'est  plus  guère 
connu  que  comnse  poète  erotique.  Ses  œuvres 
iPoetlsk^  &krifter  ),  publiées  par  M.  Lenstreem  , 
Upsal,  1S38,  renfermentde  jolis  morceaux,  dont 

(tlréaeulemeot  A  C<  «lempUIres ).  (l^ote  de  M.  Ronlller, 
de  Chartrea.) 


le  principal  mérite  est  la  clarté  du  atjfle  et  h  vivi- 
cité  des  sentiments.  On  reproche  h  raotatrâi 
manquer  de  goôt.  £.  BeAWoa. 

HaiDioaraittld,  SvêtuÈa  yitterheU».  ->  tàuAU, 
SMHikét  p9Mteht  Aw.  »  Bktfit.  ÊJBt.,  V. 

«  «Ki^KHSTiBRHÂ  (JoéOt  AuBcierdi^ 
ministrateur  suédois,  né  le  %  avril  1637,  Aorfi 
Stockholm,  le  26  aoât  1697.  Il  porta»  d'a)»rdli 
nom  de  Drpsander,  qu'il  traduisit  en  suédAptf 
celui  ti'Bkman.  Il  se  At  appeler  Bripêmtjm» 
lorsqu'il  eut  été  anobll,en  l669.P0s  d'unpttm 
pasteur,  il  s'éleva  aux  dignités  par  la  jfol» 
tion  de  Charles  X  Gustave.  Peu  de  tan|Hir« 
ht  mort  de  ce  monarque,  qu'il  avait  sul^dni 
toutes  ses  campagnes,  il  se  démit,  en  1641, te 
(bncttons  qu'il  occupait  à  la  chancellerie,  d  I 
un  voyage  h  Vétranger.  Mais  en  1666  il  ruM 
au  service  de  l'État ,  fut  nommé  en  IcetdifNiev 
général  des  mines  de  enivre  appartenanl  n  ^ 
maîne  public,  devint  directeur  des  douanMift 
ritimcs  en  1674 ,  et  conseiller  de  ta  chambre  A 
finances  en  1676  La  fortune  qu'il  avait  lqi«M 
acquise  était  colossale  :  on  ic  coosfdérait  cfffll 
le  plus  riclie  particulier  du  ro>auine.  De  Itfli 
1680,  il  prêta  k  la  couronne  près  de  sept 
de  thalers  d'argent,  qui  (ont  environ  vhîgt 
de  francs.  Durant  plusieurs  années  le  créA 
l'État  ne  se  soutint  qu'avec  Valde  de 
Qema.  Ce  riche  personnage  rendit  d'autres 
vices  à  sa  patrie,  comme ,  par  exemple,  if 
tretenant  des  soldats  à  ses  flrais ,  m 
une  flotte  de  dix-huit  vaisseaux  qui  était 
dans  les  glaces  et  qui  ne  pouvait  porter  dci 
cours  en  Poméranie  (1676).  Mais  cas  titres 
reconnaissance  de  la  nation  et  à  œOe  da 
le  préservèrent  pas  de  la  destinée 
beaucoup  de  créanciers  de  monarques 
Chartes  XI,  cédant  aux  mauvais  couriefis 
nemis  de  Gripenstjema ,  le  priva  d<^  hy 
qu'il  lui  avait  données ,  refusa  de  loi 
sommes  qutl  en  avait  reçues,  eu  un  imI  b 
pottilla  tellement  qu'il  le  réduisit  h 

OjoenrelU  Stensàa  Bibl.,  t.  11.  -  SQeroaaatfi 
kliider.  MatrOrt.  «  BUt$t.  U9^  L  V. 

;«Ki8Att  (Allferi),  eomposNeurde 
belge,  né  h  Anvers ,  le  H  décembre  i8D6. 
d^une  belle  voix  et  ayant  appris  la  m 
bonne  heure,  Il  ae  mit  d'abord  à  ebaokf 
qu^qnes  concerts.  Ses  parents  résohirvt* 
de  l'envoyer  à  Llverpool,  espérant  que  ' 
ville  oîi  Ton  s^occupe  beaucoup  plus  de  < 
que  de  musique.  Il  s'adonnerait  atec 
distraction  à  la  profession  qu'oa  lui 
Mais,  au  nnoia  de  juillet  1830,  le  jenae 
quitta  ftirtivement  Llverpool  et  accoûrrti 
dans  le  but  d*y  prendre  des  leçons  de 
point  11  s'adressa  à  Reicfaa,  qui  PaocudM 
Malveillance,  mats  qui  ne  pût,  louleM» 
baucher  ses  études  de  eompositleu,  car  toj 
neroents  politiques  de  ntalle  déodàrunt  ler^ 
.  professeur  à  se  rendre  daaa  son  pays  1 
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D'en oontintia  pas  main*  sm  travaux;  UentAt  la 
mroance  La  Fotlë,  dotit  II  eompcwa  la  musique» 
fixa  Tattention  sur  lOtt  talent  U  mit  ensuite  en 
musique  un  vanderiHe  de  MélesTille  et  Oaitnoa< 
chf,  Le  Mariage  imposêible,ffaà  fut  représenté 
avec  fiucoès  su  théâtre  de  Bmxelles,  le  4  mars 
1 833.  Le  gonyememait  belge  accorda  aussitôt  au 
jeune  composttenr  une  pensleii  dit  l»>00  francs 
pour  l'aider  à  compléter  Ion  édocation  musicale. 
Il  re?intàParis, ety  publbuli/llètfni  de  roman<< 
ces,  qui  fut  suWi  de  beaucoup  décompositions  du 
même  genl-e.  Il  réussit  à  se  Taire  jouer  à  l*Opéra- 
Comiqne,  o6  il  donna  successiremcttt  :  8arah, 
deux  actes)  l»3e}—  £*4RfnU^onacie;  1837; 

—  laHy  Metvilt  ttofs  actes;  1898;  -^  VSau 
mervMUeuse ,  un  acte  ;  **  GUien ,  un  acte  ;  — 
LeM  PtjfekerohSf  un  acte;  —  Bonsoir ^  Mon3Ïe%tf 
Pantalon,  un  actej  —  Le  CariHonneur^  — 
Ips  AmBftrs  Du  diabie;  —  Le  Chien  du  far- 
dinier,  nn  acte,  1854.       OvYot  db  Fins. 

yinMUélrt  tiramaiiqùe  dé  te  BêlftifU^,  1919.  —  Docu- 

Qninkv^t  { Guiiitiinne  )  ^  astronome  anglais^ 
vivait  au  quatorzième  «iècle.  Il  étudia  d'abord  h 
Oxford,  puis  k  Montpellier,  et  vers  l3eo  il  exer* 
çalt  la  médecine  à  Marseille.  H  écrivit  divers 
ou^  rages  sur  l'astrologie  et  l'astronomiie  :  Spe* 
eulum  AMtro{ogiw;  De  Quetératura  Cirtuli; 
DeMagniiuéineSoHs;  Dé  Qualitatihus  Astre- 
nli»,  qui  paraisunt  perdues. 

F&brlclMi  iri6/io(46Mi  ikittiM^  t.  Ifl,  p.  4tS.  -  Wei^lcr. 
Hlstoria  JitrdnomUe ,  p.  fSS. 

GHiscHpw  {Augustin),  pbflologoe  et  nui- 
thématiden  allemand ,  né  à  Auclam  (  Pomé- 
ranie),  le  (3  décembre  1683,  mort  le  10  no- 
vembre  1749.  fin  I707  il  obtint  le  grade  de  maître 
es  artft  h  runlversité  de  léna  ;  il  y  enneigna  alors 
pendant  dix-huit  ans  la  philosophie  et  les  ma^ 
tliématiques  au  collège  de  médecine  et  de  chi- 
rorgie  de  Berlin;  peu  de  temps  après  il  devmt 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  cette  ville, 
hiquelle  académie  le  chargea  pendant  vingt-cinq 
ans  de  suite  des  observations  météorologiques  et 
de  la  rédaction  des  almanachs.  On  a  de  lui  : 
IHâputatto  de  Philf>logia  generali  ;  léna,  ln-4*  ; 

—  îsagoge  ad  Stndia  Mathematica;  léna, 
1712,  in-4*  ;  —  Introductio  ad Philologiam  ge- 
neraiem ,  una  cutn  selecta  biblioikeca  tcrip- 
t&nim  pHrtùtogiêS  generalis  et  epecialiêi  léna, 
1715,  in-8''  :  dans  oet ouvrage  il  examine  la  nature 
de  la  parole  et  les  moyens  qui  peuvent  servir  à 
perfectionner  le  discours;  —  Astrognoiia  Ho^ 
vissima,  teu  phtmcmenorum  atque  hgpotke* 
êium  circa  Hellas  nor<i#  speeiatim  ita  dictas 
sticeincta  tegue  ae  distineta  neque  aliH  ita 
jnneta  e:tplieatio;  léna,  1717  {vog.  les  Mé- 
moires de  Trévoux  de  décembre  1717).  Gris- 
chow  a  aussi  inséré  plusieurs  dissertations  dans 
les  ^fiseeHanea  Berolinensia ,  ainsi  que  dans 
les  premiers  volumes  des  Mémoire»  de  l'Aca- 
démie de  nertin;  il  a  encore  rédigé»  comme 
nous  Vavons  déjà  dit,  pendant  vîngt-dnq  ans, 
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le  calendrier  publié  par  l'Académie  de  Berlin  ; 
les  vingt-quatre  prenriiers  de  ces  cal^idriera  sont 
écrits  en  allemand  ;  le  dernier^  celui  de  1749,  ftit 
publié  en  latin,  aoos  le  titre  de  Calendarïum 
ad  anHwH  ^749  pro  meridiano  Berolinensi , 
in-4*»  avec  beaucoup  de  tables  et  de  problèmes 
astronomiques.  £.  6. 

Adelung,  Sappi.  I  Jêolié»,  Mi9m.  GtlehH.-Ln.  - 
Mémoire*  de  t Académie  de  BfHin,  —  Dunkel,  Uisio- 
risch-krttisehe  lUtehrichtm,  1. 1.  -^  Fornej,  iUtgeg  deê 
jieadëmicient  de  Merlin,  1. 1,  p.  M. 

«niscllOw  { Auguste- Nathanael),   astro^ 

nome  allemand,  né  à  Berlin,  le  29  septembre 

1726,  mort  à  Saint'Pétersbourg,  le  4  juin  1760. 

Il  fit  ses  études  sotts  la  direction  de  son  père, 

professeur  de  mathématiques  à  Berlin,  devint 

en  1749  tnetnbre  ordinaire  de  TAcadémie  des 

Sciences  de  cette  ville,  et  fût  appelé  en  1751  à 

Saint-Pétersbourg,  ob  il  exerça  durant  neuf  ans 

les  fonctions  de  professeur  ordinaire  d'astronomie 

et  de  secrétaire  de  l'Académie  impériale  des 

Sciences.  On  lui  doit  les  travaux  astronomiques 

suivants  :  De  Paratlaxibus  ;  Saint-Pétersbourg, 

1765,  gr.  in -4°;  -^  Meihodus  investigandi  pa- 

rallaxin  lunw  et  Planetarum,  etc.,  insérée 

dans  les  Nouveaux  Commentaires  de  l^Acudé^ 

mie  de  St.-Pétefshourg  ;  1762;  —  Obser^atio 

^sùliti  huninis  australis,  Petropoli  habitai 

ibjd.,  1752;  —  Solutionovi  cufusdam  probte* 

matis  astronomici ,  f m  usum  prœcipue  ntnt- 

ticumpropositi,in  dissertationedeprogressu 

artis  nauticx  in  determinanda  maris  et  ton- 

gitudine  et  latitudine  ;  ibid.,  1754  et  1755  ;  — 

investigatio  parallaxêos  ùunsB,  observtttiô' 

nibus  aliquot  1752  Petrtfpoli  et  in  Promon" 

torio  fionx  Spei  ex  compacte  habitis;  ibid., 

1750-1757  ;  —  Observatio  Stlipseos  lunaris 

partiatis  d.  fj  mort.  1755  habîta  in  insttla 

Oisitia;  ibid.,  1757;  —  Observatiùnes  cirea 

longitudinem  penduli  simpHeis  inètuutês; 

ibid.,  1758-1789;  —  tnvestigatio  positionum 

insigniorum  Kussix  Ibcotutn;  ibid.,   1760- 

1761  ;  —  Latitudinum  Specularum  astrontH 

m/iearum  Tyehonis  Brahei  et  aHatum  dî»- 

quisitio;  Ibid.,  1760;  —  Observatîo  Eelipseoi 

Solaris  et  1758  d.  i!  dee,  Petropoli  habita; 

ibid.,  1762-1763.  R.  L. 

MetiAei,  Lex.,  t  IV,  p.  fTS.  —  Adetnnf,  Cetehrt-Lex. 
•*  IM^Êtg.  CeL  ZiN»*,  Vtn,  n*  St.  —  Brim^  CêL  ZêUs. , 
47M,  p.  e«T.  M|> 

«RiscHOW  iJean-Henri  ),  ti»ductenr  aile" 
maBd ,  né  à  Oaterode,  dans  ka  environs  d'Haï- 
berstadt,  mort  le  6  novembre  1764.  Après  avoir 
AnI  ses  études  à  l'univeraté»  il  se  eonsacra  tout 
entier  à  la  Maison  des  OrpheUns  de  UalK  et  pMv 
tienlièrenieBt  à  l'établiasemeBt  bibli^ae  de  Can* 
slein.  Il  traduisit  de  ranulaie  en  latin  les  Ori- 
gines oa  Antiquitates  tedesiastiose  de  Joseph 
Biagbam;  Halle»  1724,  10  vol.  in^**  ;  —  de  l'a»- 
giaia  en  allemand  :  Betrachtunçen  uber  diê 
viêr  leiiten  Dénge  (  CXHwidérations  sur  les 
quatre  dernières  choses),  de  Thomas  Gréa; 
Halle,  t736;  —  du  Min  en  allemand ,    /fn^en 
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Wilhelm  Bôhme's  geisireiche  Gebete  (  Prières 
spirituelles  d'Antoine  W.  Bohme  )  •  Altona, 
1731,  ii^'»12;  —  de  Talleroand  en  latin,  nn 
grand  nombre  de  pièces  religieuses.  Son  onyraiie 
le  plus  important  est  :  Kursgefasstê  Nachricht 
von  àltem  und  netiem  Liederverfàuem 
(Courte  Notice  sur  les  anciens  et  les  nooYeaax 
Auteurs  de  cantiques);  Halie,  1771.  W.  R. 

^  AdeluDg,  Attpplétnent  à  JScher. 

^GRiSEt  {Jean)j  poêle  français,  né  à  Roues, 
vi?ait  à  la  fin  du  sefc^me  siècle.  11  adressa  à 
Henri  IV  un  volume  imprimé  en  1599  :  Premières 
Œuvres  poétiques  ;  il  est  difficile  de  tronver  quel- 
que chose  de  plus  insignifiant;  les  martiales 
Visions ,  la  pièce  la  plus  importante  do  recueil , 
offrent  le  récit  )d*un  songe  qui  retrace  l'histoire 
.  dUenri  IV.  Puis  Tiennent  des  Àmcwrs,  en  trente- 
deux  sonnets,  des  vers  figurés  en  forme  de  hache 
ou  d'oeuf,  nu^â;  difficiles,  qui  ont  exercé  la  pa- 
,  tience  de  quelques  écrivains  de  Tantiquité ,  des 
.Qdes,  des  énigmes  assez  peu  décentes.  G.  6. 

Sloi\et-UànCfBibUothéqH$  poétique,  1. 1*1^' tt\. 

GEI8EL  (Joseph,  abbé),  écrivain  ascétique 
français,  né  à  Cherbourg^  en  1703, mort  àTer- 
-  saines,  le  21  janvier  1787.  Il  fit  ses  études  dans 
son  pays ,  et  vint  à  Paris,  où  il  entra  an  collège 
^j);«ouis-]e-Grand  ;  mais  il  ne  s*enrô}a  pas  dans  la 
'  Compagnie  de  Jésus.  Engagiî  dans  Tétat  ecclé- 
^«iastîque,  il  fut'  reçu  en  1738  à  ta  cathédrde  de 
jpariscomrae  vicaire  perpétuel  de  Saint-Germain- 
VAuxerrois,  dont  le  chapitre  avait  été  réuni  à 
pelui  dé  Notre- bame.  T)  se  fit  suriout  remar- 
quer par  sop.  zèle  comme  directeur  de  conscience. 
jU  QonTessait)  d1t-o;i,  quelquefois  pendant  plus 
de  dix  heures  par  jour,  et  la  foUie  se  pressait  à 
''SOh'ConfiBasionnal.  S«p6ciQar  4e  pluakiws  oom- 
,  mmvtàfn ,  <€6nfeMeur  extraordinaire  de  qnai- 
-ipies' boires  >  il  ooBtribua  à  ^bljr  le  culte  du 
iMevé  ocMir  et  l'adoralion  perpié^eUfi  du  saint- 
•toeremeiit.ll  donna  même  1^  cpn^titutioos  de 
la  ttiaisQn  de  Saint^Aure,  prè»  de  Salote-<^c- 
Mèfw.  Ses  retAlma  avoQ  le  financier  Billard  du 
>Monoea»  le  firent  mettre  k  la  pastille,  où  il  re^^ 
idiK-huit  mm».  M.  Vabbé  Badicbe  déclare  qa'il 
-ignore  pousr  quel  motiC  l'abbé  Grisel.  Xiit  ainsi 
enfenné,  «fc  serait  pr6l  «i  attribuer  cet  emprison- 
nemeatèla  baînades^janséniste^y^ui  Tiittaq^aient 
/  dKo*)Ê6l^imtÊeUe$teocl4si0$iiq%es,  Ui  hùiU^rien 
de  la  'Bastilie  >e&plique  aotrement  ies  moti(s  de 
rarrestation  da  oélèbrô  confesseur.  «  Vabbé  Gri- 
•  wl,  B(Mi8<i^teiM»er  do  ehapitre  de  Paris  et  coo- 
:  fessenr  de  rwoheivèquer,  cachait»  dit  Pufey  4e 
.  i^oBoe ,  sons  J'apparance  4'uiie  grande  séré- 
K  vÊé  de .  moiavt  et  d'^me  fastueuse  dévotion , 
ime  insatiable  cupidité.  Il  était  à  la  piste  de  tous 
les  Tieillarda  riolMBd'  déTota,  et  directeur  ti- 
tulaire de  toutes  les  douairières  opulentes;  Il  re- 
cevait des  dép6ts,  qu'il  ne  rendait  jamais  s'ils 
'étaient  considérables;  il  se  ménageait  une  place 
'dans  tous  les  testaments  de  ses  (^itents  et  pé- 
nitentes ,  non  soUs  son  nom ,  mais  sons  ceint  de 
•on  digne  ami  Billard.  Ainsi  lés  legs  n'étaient 
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que  des  fidéi-commti ,  et  chaqoe  fois  VoOkàui 
àllard  se  parjurait  en  Jnstice.  Le  psrti^Teiid 
ensuite,  à  quelques  exceptions  près;' car  si  U 
legs  était  d'une  quotité  trop  sédubante,  le  pré- 
nom éprouvait  des  scmpoles,  et  girdaif  loot 
L'autorité  (\]t  informée;  une  pareille  spétoialîai 
devait  faire  naître  les  plaintes  des  hérifien  lé- 
gitimes. L^association  fht  rompue,  et  l'itté 
Grisel  emprisonné.  »  Le  conseiller  Mollit  k 
Vonglans  fit  un  mémoire  en  faveur  de  Yétâ, 
qui  put  sortir  de  prison,  comptant  m  péaM 
de  plus ,  le  gouvemenr  de  la  Bastille  Id-mlaÉ, 
Jumilhac.  En  1785,  il  subit  une  opératioo  pi* 
l'extirpation  d'une  loupe  quil  pariait  ils M^ 
et  qui  était  ctevée.  Enfin,  étant  allé^YenAl 
pour  confesser  une  femme  de  chambre  deh  iâfc 
Marie-Antoinette,  il  tomba  malade  dans  çAÎt^ 
et  mourut  trois  jonrs  après. 

On  a  de  Grisel  :  le  Chemin  de  filmoiif  ML 
description  de  son  palais  et  beautà  fi] 
sont  renfermées ;l^ZTis,  174fi,m-n.Bamf 
tribue  une  partie  de  la  composftioB  de  cet  * 
Vrage  à  la  duchesse  d'A:fen;  —  £eftrer  ' 
religieuse  du  Calvaire;  Paris,  i7S5,  ita 
V Année  religieuse,  ou  occupation 
pendant  les  divins  offices;  Paris,  17 
8  vol.  in-12;  —  V Adoration  perpéMf^ 
sacré  cœur  de  Jésus;  Paris,  1784,  Jo-tt'j' 
Constitution  des  Religieuses  de  SM»-* 
suivant  la  règle  de  Saint'ÀuguitiHf  lA 
Instructions  pour  les  Tiqvices^  ph' 
ln-18.  L. 

QpérmU  La  Frxai^  liC<«rair».  —  Saitta 
Jnonymes-  —  Dorey  (  de  TToofie),  DUL  Et  U 
uMùH ,  à  l*aitlde  tttxAàii»  Dtr  MOHOeitr. 

citiSKLiV^is,  «nni.A  ytndrqoiséA^! 
vivait  an  onsjème  ou  au  d<jQtfèitte      ~ 
toire  forme  le  snjet  de  récits  célèlnres  m  i 
Age,  et  sa^s  doute  arranges  à  plaisir.' 
meilleurs  éritiquèsH  y  a  cependant  m 
vérité  dans  ces  récits  Tialfs,  et  1 1  ne  flurt  | 
guer,  comme  on  Ta  Ait  qdelqudMs  j 
parmi  les  personnages  ima^nafrefe. 
geois  fort  pauvre,  elle  |;ardait  les' 
lorsque  le  marquis  de  Saloces,  olides' 
seigneurs  du  Piémont,  é^tis  de  sa 
sa  vertu,  Vépousa;  «  hm%  ei  heltat'  ^ 
manière ,  sagesse  et  dotic6Qrfcv6H<é  çÉfe,! 
diascnn  se  defectoit  dtt  f  oa^f r  et 
pas  seolementenson  pays,  mi^ 
sines  sa  grant  Kmenge  et  bonne 
pubKoit.  »  Son  '  mari  la  somnlt  t  iSés 
fort  rudes,  fui  enlevant  rmi  epHK 
deux  enfonts,  la  répudiant  «t  te  rttai 
èon  père ,  vouhint  qu'elle  servM  ette^ 
quil  feignait  devoir  ëponaer;  rka'i 
noncer  à  k  sa  grant  constanee  et 
marquis  ayant  pu  se  eenvainm 
la  Tiaye  amour  et  obâsunoe  da 
avait  en  elle,  la  combla  de  lomati^ 
receue  en  plus  grant  honneur  «f 
1  par  avant  ».  Denx  des  plus  eélèèrt».' 
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de  l'Italie  au  naoyen  Age  s'emparèrent  de  ce 
récita  et  lui  donnèrent  une  immense  popularité  : 
Boccace  l'inséra  dans  le  Décaméron  (journée  X» 
nouyeUe  10);  Pétrarque  en  fit  l'objet  d'un  récit 
latin^qui  a  trouTé  place  dans  le  recueil  de  sea  omv- 
nés»  flOua  le  titre  :  De  Obedientia  et  Fide  uxo- 
ria,  et  qui  a  été  imprimé  à  part  :  Epistola  ad 
Johannem  Florentinum  pœtam,  de  Mistoria 
Grisêlidis^  mulieris  maxime  constantie  et 
patientie,  sans  lien  ni  date  (Colore,  147o3, 
in-i^  TJlm,  i473«  in-fol.  (réimprimé  dans  Ton- 
Trage  de  Manni ,  Istoria  del  Ùecam&rone,  1743, 
p.  607.  On  connaît  aussi  une  Novella  anonyme 
imprimée  au  seizième  siècle,  et  qui  présente  en 
Ters  le  récit  de  Pétrarque;  il  avait  déjà  été  tra- 
duit en  français;  La  Patience  de  Griselidis; 
Brehan,  Lodeac,  1484,  ^-4*»;  Vienne  (sans  date), 
iii-4*;Lyon(v«ra  1^00),  in-4'»  (deux  exemplaires 
de  ce  tivretfortrareontété  a^jugésà  350  et  à  395  fr. 
ans  ventes  du  prince  d'Essling  et  de  M.  Gh.  6i- 
raud).  lien  existe  aussi  plusieurs  vieilles  édi- 
tiona  allemandes,  imprimées  à  Ulm,  en  1473,  à 
Angsbourg,  en  1471,  1472  et  1480,  à  Strasboui^, 
en  147.8,  etc.  Quelques  fabliaux  français  ra- 
content la  même  histoire  ;  Legrand  d'Aussy  en 
•a  donné  un  extraiten  prose  (Fabliaux  et  Contes, 
i.  Ily  p.  297  ).  On  connaît  un  manuscrit  fort  an- 
cien à  la  bibliothèque  de  Chartres  (  voir  Buples- 
sis.  Catalogue  des  Manuscrits  de  ta  biblio- 
thèque de  Chartres,  1840,  in-S",  n*  411),  et 
deux  dans  celle  du  Vatican  (voir  Greilh,  Spici- 
iegium  Fo/icanvm,  p.  85).  Olivier  de  La  Marche 
raconta  cette  naSve  histofre  dans  son  Hvrc,  moi- 
tié en  vers,  moitié  en  prose,  intitulé  :  le  Pare- 
ment des  Dames.  Dès  l39d  on  avaif  cçmpo^é  le 

itfyx/ère^Gme2kfi5,àtrenteK;inq personnages  ; 
il  fut  imprimé  à  Paria,  sans  date  (vers  1550)^ 
iB-4*';  cette  édition  est  si  rare  qu'on  n'en  con- 
jiatt  qu'un  exemplaire,  celui  de  la  Bibliothèque 
impériale  à  Paris;  mais  en  1842  il  en  a  été  fait 
une  réimpression,  tirée  à  42  exemplaires  seule- 
ment MarîedeFrancoa,  dans  sooXûI  delFreisne 
(œuvres,  1820,  2  vol.  in-8°,  t.I,  p.  138),  ra- 
csonié  une  histoire  toute  semblable,  qui  se  trouve 
Imitée  soua  des  noms  nouveaux  dans  la  ballade 
anglaise  de  L(»'d   Thomas  and  Fair  Anne 
(  wHr  Walter  Scott,  5co/wA  Minstrelsy;  Paris, 
1838,  t  n,  p.  113);  mais  c'est  à  Pétrarque  lui- 
mtoa  et  sans  intermédiaire  que  Chaucer  em- 
prunta leconte  du  clerc  qui %ujre  dans  ses  Contes 
de  fianterbury;  c'est  à  la  mâme  source  que 
puisèrent  les  vieux  autauca  dramatiques  qui  en 
AugMeae  et  en  AllumaffM  arrangèient  cette 
Miaudepottcle  tbél^tre. Irais  auieurs en mtotn 
mmi  1«.  règne  d'ÉUuheth*  .MOier^  ChetUe  ^ 
HaugMoo,  sç  réunirent  pour  ,a>ro|¥Mer  The-plm- 
$a»t,  Comodif  of  pati^t.  GrissUl;  Lwuires, 
I003k  inr4o);réuupDmée  en  1840,  et  cpmprife 
dans  les  Oid  Ptaus  /édité»  par  Dodwell,  t,  UI, 
p^  7.  Haqs  Sachs  donnait,  de  son  oJbié  :  JHê 
04Mdà9  WÊd,gehor*amMarggÊis^n  Griselda, 
pièce  insérée  dans  ses  Œuvres^  1. 1,  p.  246, 
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diverses  rédactions,  à  l'usage  du  vulgaire,  cxfs- 
tent  en  allemand  (voir  Reichard,  Bibliothek  dct 
Romane ,  t.  m,  p.  68-68,  et  Gcerres,  Deutsche 
Volksbûch^,  p.  148-151),  en  hoUamïais,  16211 
en  danois,  1597,  1697,  1709,  1733;  en  suédois, 
1654  (voir  Lanstroèm,  Histoire  de  la  JPoésié 
suédoise^  1. 1, 121);  c»  bohémien,  1520, 1779, 
1802.  Il  existe  aussi  en  islandais  une  Saga  of 
GrisMlde  (  consultez  d'ailleurs  Vflistoire.de 
la  Poésie  Scandinave  par  £.  du  Méril  ;  Paris, 
1839,  in-8°,  p.  368).  Après  avoir  longtemps  fà$ 
partie  des  livres  populaires  répandus  par  le  col- 
portage^ après  avoir  fourni  Â  PerrauK  le  suffit 
de  l'un  de  ses  contes,  l'ancien  récit  français, 
rédigé  au  seizième  siècle,  a  passé  dans  la  BibliXh 
thègue  bleue  publiée  par  M.  Leroux  de  tâti^ 
(Paris^  1842,  in-lS,  pages  275-297;  voir  iikM 
rmtrodiiction ,  pages  xli-xlv);  c'est  le'  même 
texte  que  celui  que  présente  le   Miroir  dés 
Femmes  vertueuses,  opuscule  où  fhfstoire  de 
Jeanne  d'Arc  précède  celle  de  Griselidis,  et  dont 
il  existe  plusieurs  éditions  anciennes  :  L^on, 
1546,  in-16  (un  exemplaire,  le  seul'connu,  a 
été  payé  505  fr.  &  la  vente  Coste,  en  1855); 
Orléans,  1547;  Lyon,  1610^  il  a  été  reproduit 
dans  la  collection  d^ouvrages  anciens  quHm 
éditeur  parisien,  M.  Silyestre,  a  réimprimés,  en 
caractères  gothiques  et  dans  le  format  in-16. 
Toutes  ces  indications  bibliographiqnes  (et  nous 
nous  gardons  bien  d'épuiser  la  matière)  démoii- 
trent  l'étendue  de  la  vogue  dont  a  joui  le  tou- 
chant récit  des  épreuves  de  la  marquise  de  Sa- 
luées. G.  Brunbt. 

M.  Leroai  de  Uocy,  lottodtactlon  à  la  BWMÏti^ue 

frfrifif- 

*  «m  (  Judith),  cantatrice  italienne,  né» à 
Mbn,  en  1805,  morte  eu  mai  1840.  Soa  pèw, 
Gaelano  Grisi ,  était  offldar  topographe  du  vioe- 
roi  ;  sa  mère  était  sœur  et  la  eantatrioe  Gratsini. 
Admise  fort  jeune  au  eonserratoire  de  sa  viUe 
natale,  elle  débuta  dans  des  concerts;  ea  1823, 
elfe  joua  à  Vienne  dans  Bianta  e  FaUeifù4e 
Rossini,  où  elle  fat  applaudie.  Ellepossédait  une 
voix  de  mezzo  soprano,  d'ilAe  qualité  dura  et 
peu  flexible,  qu'elle  eut  beaoooup  de  peine  à  as- 
èouplir.  De  retour  en  Italie ,  elle  chanta  à  Mflan, 
Parme,  FlorMce,  G^nes  et  Venise.  BeUhri  écri- 
vit pour  J.  Grisi  lerOlede  Aomeo  dans  so«  opëia 
/  Camleti.  En  1832  elle  débuta  à  l%iis,  an 
Théatre-Iialien,  dans  La  Straniera,  où  elle  pro- 
duisit peu  d'effet,  mais  d'autfesrdk»  lui  furent 
pins  favorables.  L'année  suivanle  elle  vetouma 
en  Italie.  Ayant  amassé  une  certaine  inrtuiie, 
elle  épousa  un  gentilhomme  itatteu,  et  se  relin 
du  théâtre.  L.  L-^ 

Pétkg,  Blàçr*  «nMp;  Ou  JfMiMMit'*-  i.  dtâ  D4àaU  «n 

l  «Aisi  (  Jui^  ^  ^ulia  ou  Giuletta  ) , 
UT'  Mblct;  cantatrice  italienne,  née  à  Milan,  en 
Ut0,8Qnvde  la  précédente.  Dès  l'flge  de  douze 
ans  elle  se  fit  remarquer  par  les  plus  heureuses 
dispositions  et  par  la  pureté  de  sa  voix.  Plus  tard 
elle  commença  des  études  musicales  cliez  onde  ses 
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oncles»  ré»idaiitàBoia|pie*A|MiBe  âgée  de  aeise  ! 
•os,  elle  tlébota  avec  tneoè»  au  TAatro  Commis  i 
paie  dans  \AZelmira  de  ifaossini,  Ua  poète  oom>  : 
posa  pour  elle  un  opéra,  et  en  1639  elle  obtint 
de  grands  euocès  à  Florenoe,  et  fut  ensuite  \ 
applaudie  k  Pise.  Se  manière  se  dessina  surtout  j 
dans  les  rôles  àêSeméramid€  eid^  JieidmmtUL. 
£ile  revint  encore  à  Florenee,  pais  eUe  se  rtn- 
dit  M  Milaut  et  y  eicita  l'entlioosiasme.  BientAt 
oependant  des  intrigues  jalouses  lui  firent  quitter 
l'Italie  (  eUe  se  réfuta  près  d'une  soaur  qui  Im> 
bitait  un  bourg  de  la  Corse.  Sa  santé  s'y  réta- 
blit» et  elle  y  reçut  les  offres  du  directeur  de 
l'Opéra  Italien  de  Paris.  Ce  ne  fut  pas  sans  iiéei- 
tation  qu'elle  aborda  cette  scène,  le  13  ootobra 
1032»  Son  succès  Ait  complet  :  void  en  quels 
termes  le  constatait  le  Journal  du  pébah  : 
fi  Une  ?oi&  éclatante  de  me&so  soprano,  tou- 
jours juste  et  ferme  t  que  Ton  entend  toujours 
•ans  que  le  plaisir  de  l'auditeur  soit  jamais  al- 
téré par  rappréhension  la  plus  légère;  de  la 
noblesse  dans  le  maintlea»  de  la  grèce  et  de  la 
vérité  dans  les  gestes  ;  une  tête  charmante  se 
toanant  avec  noblesse  sur  oe  que  les  sculpteijrs 
et  les  peintres  appellerai^t  un  coq  de  cygne  : 
tels  sont  les  avants^  réunis  qui  ont  contribué 
è  faire  obfcsnir  un  gnuid  succès  à  M""  Julie 
Grisi.  «  Depuis  lors  Jnlia  GHsi  fit  alternativement 
les  délices  de  Pans  et  de  Londres.  liopgue  se- 
init  la  liste  de»  rôles  dans  lesquels  elle  a  charmé 
les  dUeUanti:  Rofisli)i,f)ooiKetti,  Beliini.MoMrt 
n'ont  jamais  eu  4e  tneillenr  interpiète»  Aussi 
grande  tragédienne  que  bonne  cantatrice,  elle 
poeaède  an  plus  haut  degré  Tart  du  geste  et  des 
attitudes.  «  La  Grisi,  disait  un  critique,  avec  sa 
tête  impérieuse  et  superbe ,  son  firout  de  reipe 
et  son  buste  admtrabie,  taillé  dans  le  phis  beau 
marbre  de  PahvS)  -n'a  point  de  rivsie  &  eraindre 
dauB  les  grands  rôles  de  )a  trag<Mie  lyrique.  » 
En  1M7,  elle  Joua  dans  une  même  pièce  avec 
M"*  Albonl  y  et  en  grande  artiste  elle  offrit  à  son 
émule  les  couronnes  tombées  à  leurs  pieds.  Après 
la  révolution  de  Février,  JuHa  GriM  abandonna  la 
scène  i^ançaise  ;  elte  soutint  presque  seule  la  scène 
italienne  en  An^eterre.  En  1S04  elle  partit  avec 
Mario  pour  les  Etats-Unis.  Revenue  du  Nouveau- 
Monde,  die  a  reparu  au  Illéfttre'tlaHen  de  Parid 
en  iSMeten  1657. 

En  1S3A,  Inila  GrtM  afMt  épousé  à  Londred 
M.  Gèrsrd  de  Meloy.  Deux  ans  après,  son  mari 
avait  un  duel  avec  lord  Castlereagh ,  duel  dans 
lequel  lïeloi-ci  fVtt  blessé  au  bras  près  du  poignet. 
Plus  tard  une  séparation  judiciaire  a  rompu  des 
liens  trop  prédfrftarament  formés.    L.  Louvet, 

CovaMiaoy  iMUce  d«ii  la  (ktieriê  det  yirtUtts  drama- 
tiqm»  •«  Pmritt  -*  IX  M«MI»»  D«tfce  Mn»  I»  Mt>nde  éra- 
mtMqiMt  M  octobre  1816.  ~  P.  Fayof ,  dans  VBnejfekjp. 
dt$  Gtmdu  Momde.  -  F^M».  Mo^.  «rIv.  dei  Mmêkiens. 

;  Qitpsi  (CarloUaU  VP^  Pnfuuw,  dvioaoaetta* 
lienne,  cousine  germaine  des  piiécédénta,  née  vert 
1815,  était  à  Vienne,  délaissée  par  lai  matties  du 
ballet,  lorsque Perrot  dans  ses  voyagesydeTinaaoA 
taleDty  et  la  fit  sortir  de  la  foule.  Fonnée  par  ses 


leçons,  elle  le  Miivlt,  etd^fxris  «Ue  fiit lacoftipigR 
deetriompliesdeMMi  mattie.  A  Puîs,  Sl"'6n9 
débuta  avec  Perret  au  Théltrede  La  ReaaiiiUKe, 
dans  J,e  Zingaro.  Plus  tard  elle  entra  à  l*Opé(t, 
•à  eUe  obtint  de  grsads  sooeèe.     L.  L— r. 

Tl}.  Oautier.  I19UM  esM  II  Oateriê  4ef  JrUâaiÊ^^ 

m»ti9Ue$  ds  P9r^, 

;  GRISI  {Lmcsia)^  cantatrice  itiliww. 
sœur  de  la  précédente.  Douée  4*unejo|iii«ii 
dp  n^iv)  soprano^  elle  débuts  awt  Itali«v  k 
30  octobre  iti38,dans  le pl^le  d'4dal#iadi ii 
(forma  f  et  se  fit  bientôt  remarquer  da8»lA> 
bcrto  Depereux.  En  laoUelle  débiita  •  Laséni, 
puis  elle  resta  quelque  t^ups  éluivié*  du  tbèlte 
En  1^6,  el)a  reviat  à  Pari>i(  sa  voit,  kkmft 
d'ujfe  longue  maladie,  s'était  modifiée  tf  Ail 
descendue  au  r^tre  du  oontraHo.  £b  lltl  dh 
quitta  encore  Paris  »  et  y  refjnt  «n  IHM,  A  lafi 
de  la  même  année»  M"*  ^  Gam  (ut  «npiiiâ 
Bruxelles,  et  depuis  i8#i  ella  a  chentédiai» 
veau  è  notre  Tbéètne-ltaliep. 

N.  fipJiolf,  ThéAJÊTes  et  Mrmtm  jmtmangmtétm 

rU  (Thé&ivimp.  mi^). 

^GRisoNi  iGm^ppe)%  peinire  de  Tmé 
florentine,  mort  en  1769.  Èiève  de  Ti 
l^edi,  il  fif^uenta  les  diverses  écoles  d^Uali^4. 
parcounmt  î'AUemagne ,  U  Flandre»  la  Fi 
l'Angleterre,  il  acquit  partout  qoelquos 
ix>Dnaissances  des  direrses  brancbee  de 
Ne  peignant  pas  moins  ïim  Ae  pafMge  qwl 
toire  et  le  portrait»  il  ^  plaisait  à 
dar^s  ses  compositions  d^  vues 
si^et  qu'il  avait  à  traitiir,  S'étant  traurê  cnj 
currence  avec  le  Mauoci  dans  une 
la  Nun^iata  de  Florenœ.  il  peipût  ua 
de  sainte  Barbe  sur  un  fond  de  psyttgB, 
tellement  supérieur  aux  ouvrage  de  son 
ue  celui^  en  monrut;  dit-na,  de  dépit 
63  qualités  réelles  de  relief  et  4e  oolorii»  ' 
ne  sut  paa  se  défendre  du  maniérisme; 
faut  en  accuser  surtout  to  gofit  donùBD*  ^^ 
poque  où  il  vivait»  Parmi  les  taUesax 
laissés  è  Florence,  indiquons  eneum  ■» 
Visitation  àS4Uui-Françoia-derSales,ets« 
trait  peint  par  Im-même  iàisant  psrtie  de  H^ 
lection  iconograpbique  de  ia  giU^  pyl 

E.B-K. 

Unxl,  ^orto  deila  jnOmra,  -  Tlco«l, 
—  Paatotti ,  Cutda  dt  Firmie.  -  Catalo§m  *' 
hré0  de  Fitrmêt, 

GUSOT  {Jêan-Urbain  ),  théologiep 

né  vfra  1710,  à  Cbaneef  (Fi 

mort  à  Besançon,  le  la  affB  1772.  UsiM^ 

les  ordm,  ut  devint  l\m  dM  4iNolMn> 

minaire  de  BasançoB.  On  a  de  loi  :  lÊttni 

minisife  pmiêêtani  «n  atf/af  d'smr 

(km;  Besançon,  1766,  ino|2$  —  M^ 

proùttmit  sur  la  Cène  du  Mgm^» 

divine  gutharistiê:  Besançon,  17<7,  ' 

Mistoirê  de  «t  Vie  fmbtique  dt 

tirée  des  qutUre  évûii/géHttest  «^ 

flêstlons,  et  une  ré§U  de  vie  peur  m 
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dans  U  cierge;  Besançon,  I76ô,  3  vol.  in-i2; 
—  Jiuioérede  la  fainiê  Jêuneiise  ôm  /esta* 
CAtm/,  Urés  de  ^ÉvançiU^  par/çrme  d*emtre' 
tiens;  Beuaçoii»  1769»  9  vol.  iiHl2;  —  Sis^ 
<otr«  de  la  Vie  souffranU  et  glorieuse  de 
Jésus- Christ^  dès  la  demUre pdque  jusqu'à 
son  ascension  au  ciel,  tirée  des  évangëlistes  ; 
Umea^tm,  1770»  l  toL  ia-12*  N. 

;««MWOLD  (RufuS'Wilmot),  littérateur 
américain»  né  lo  lâ  février  1S15,  dans  TÉlat 
de  Vermont.  Après  avoir  liasse  sa  jeunesse  à 
voyapr,  il  étudia  la théoloisie,  et  fit,  en  qualité 
de  ministre,  partie  de  la  secte  rûligieuse  des 
baptisles.  il  s'associa  de  bonne  heure  aux  tr»> 
vatudu  journalisme^  et  collabora  suooessivement 
au  NeuyYorker,  au  Btotker  ^  Jonathan ,  an 
Nem^ World;  en  1842»  il  fonda  le  GraAom's 
Magasine,  et  depuis  ISàO  il  dirige  V Interna^ 
tianaè,  «ne  des  revues  mensoeUes  de  New« 
York.  Cet  anteor  a'eat  Iwt  eonultre  par  de 
nombreux  éerits,  parmi  lesquels  la  biographie 
ooeupft  une  grande  plane  :  Tke  Biogr^hical 
Annual  (  Annuaire  biographique)  (  New- York, 
184);  —  7*Ae  Pœts  and  Poetry  of  Àmerioa 
(Les  Poètes  américains  et  leun  oeuvres);  ibid.» 
1942»  \n-è*  ;  --  The  prose  Wrilers  ef  America 
(LesFrosatenrs  iméneains);ibid.,  1646»  in-8»; 
«-*  YfmhinigUm  une  the  Gênerais  of  the  am^ 
nooM  reooMtùn  (  Washington  et  les  Chefs  de 
In  révolutinn  américaine  )  ;  Philadelphie»  1847» 
wh^%  -^  Pk^mlmn  and  the  MarsiiaU  of  tke 
Mmpére  ineioèéùn  et  ses  Maréchaux);  ibid.» 
1848;  *^  The  Ifemale  Poets  of  America  (Las 
Vtomet  poètes  de  l'Amérique)  ;  1649»  in-8*;  -^ 
The  Poets  and  PoetryqfSngland  in  the  nine- 
teenih  eenêurg  (Les  Poâtes  anglais  contem- 
porains) ;  1852»  i»^"  ;  ^  The  saoted  Poets  of 
Mngtand  and  àmeriea  (Les  Potiee  religieux  de 
rAnglelerraet  de  PAmériqne)»  in-8».  Cesdif- 
férenls  travaux ,  qopços  dans  un  esprit  de  bien- 
veillante oiitiquo,  ranferment  des  renseignements 
exacts  et  d'abondantes  citations.  On  a  encore 
du  ménmantenr:  mi  velonede  Poésies;  1841  ; 
^  CiiTîoM^ins  of  Aimeriean  Uteraiures  ln-8«; 
-«-  TAe  repMiaam  Ceurt  (Im  Cour  républi* 
caine);  1^»  i»ritabieai»  do  Uaoilélé  amé- 
ricaine du  Iw^M  de  Wasbinglon,  Paul  Lovisv. 

C9tfl99méi9  9f  Ammioan  LUêratun,  t.  II.  -  jerni" 

fiEiTTl  (Andréa),  soixanle^dli-huitlèmedoge 
de  Venise,  nénn  1464,  mort  le  26  déeembre  1538. 
Il  s'était  rendu  célèbre  par  ses  exploits  roititafa-es» 
et  avait  été  ambassadeur  pr^  diverses  puis- 
sancee,  lors<p^fut  nommé  provédlteur.  La  répu- 
blique luttait  alors  contre  la  Hgue  de  Cambray, 
elle  dut  à  Gritti  ses  premiers  succès.  II  chassa 
les  Impériaux  de  Padouo ,  de  Vicence»  reconquit 
le  Polésine  de  Bovigo,  ravagea  Goastûlla  et  son 
territoire,  et  reprit,  en  1512,  Bresda  et  Bergame 
sur  les  Français.  Biais  Gaston  de  Fotx  acooumt 
de  Ravenne,  rentra  dans  BrsscU»  et  fit  prisonnier 


GRITTI  IH 

Gritti  après  un  combat  opiniâtre.  Le  vaincu  fut 
envoyé  à  Paris  ;  il  réussit  à  intéresser  le  roi 
Louis  XU  eu  sort  de  sa  patrie*  et  signa  avec  lui» 
le  13  mars  1513»  un  traité  d'alliance.  De  retour 
4  Venise,  Gritti  joignit  ses  troupes  à  ceiies  dn 
maréchal  de  Lautrec,  et  tous  deux  uhassèrsnt  lea 
Impériaux  de  Brescia.  Le  7  mai  1623  mourut 
Antonio  Grimani ,  et  le  20  mai  suivant  Gritti 
fîit  élu  dosa.  Changeant  tout  à  eonp  de  politique» 
dès  le  26  juin  il  abandonna  Fraoçois  I*^  et  se 
rangea  du  o6té  de  Charles  Quint.  £n  1626  il 
retouma  à  la  France»  et  conclut  à  Cognac,  h 
22  mai»  une  ligne  avec  François  I*'»*Cléroent  VU, 
les  Florentins»  et  Francnsco  Sforsa  II»  dans 
le  but  de  s'opposer  aux  progrès  de  l'empo- 
rnur»  de  rétablir  Sfona  dans  le  Milanais  et  de 
faire  la  conquête  de  Naples.  £h  1627,  tan« 
dis  que  le  pape  était  assiégé  dans  le  chètean 
Sainte  Ange  par  lea  tronpes  impériales,  Giitli 
a'empaca  de  Ravennn»  qui  avait  appartenu  aux 
Vénitiena  avant  la.  ligue  de  Cambray»  en  mit  à 
mort  le  gonveraeur  pafttl  »  et  eecnpn  Oervia  sous 
le- prétexte  de  défendra  ces  deux,  places  au  nom 
derÉgtise.  En  1628  Clément  VII  réclama  les  viUee 
usnrpéesi  les  Vénitiena  éludèrent  sa  demande»  et 
envoyèrent  une  fkilte  prendre  plusienre  plané 
dans  le  royaume  dn  Napies.  Cependant»  par  le 
traité  de  Boki^Mi»  oonaenti  en  décembre  1528,  ils 
rendirant  Mavenne  et  Cervia  an  pape  et  à  Tem-» 
pereur  leure  conqnétes  dans  le  paya  napolitain* 
£n  février  1638»  une  nouveUnligue  sefonna  entra 
Venise»  Paul  lU,  Chartes  jQ«ini»  et  Feedinaadi 
roi  de  Hongirie»  conlf»  le  anltan^liman  IL»  dont 
les  années  alaimaient  U  chrétienté.  Andréa  Doiin 
(  voy.  ce  nom)  fut  nommé  capitaine  général  dea 
ftottes  alliées^  etie  ducdUrbin  eut  le  commande» 
ment  des  troupes  de  débnrcpiamenl.  Andréa  Dorln 
s*ncquitta  fort  mai  de  aa  miasion*  Deux  foie  il  se 
trouva  en  présnnne  de  Fennnmi  avec  dea  foroes 
snpérieures»  et  cliaque  fois  il  évita  le^embat.  A  In 
seconde  rencnntra(28  aeptembre)  il  laissa  l'en- 
cadra  vénitienne  exposée  seule  à  rartiUerie  dea 
Turcs»  qui  loi  fit  épreuver  des  pertes  considéra*' 
blés.  Gritti  mourut  enr  ces  entrefaites».  «  La  ré* 
publique»  dit  Langkr,  n^eut  jamais  un  chef  pins 
digne  de  sa  cnnttanos,  pins  estimé  au  dedann» 
plus  eonskiéré  nu  deliors.  m  11  await  pria  pour  em* 
blême  Atles  soutenant  le  globe  eéinsi»  et  la  devise  t 
SusUnet,  mee/aUseU.  Pkhro  Landn  lui  succéda. 

■  Aiftnd  ds  hkQàin* 

Vettom  Siodi,  rnoHd  tivUt  FmmMm,  Mb.  X,  cap.  1. 
~  Paat  ifTa,  Ji*$tmim.  m  Htsoiaa  Rafftadico,  ^ndrtm 
GriU  yUo,  "  Gaiêhàr4inL  if toriit  ^*Hatia,  Uv.  XIV.  ^ 
BeiiedrUo  Varcbi,  Storia.  Fiùrentina,  Ub.  X.  —  U  P.  Pa- 
niu.tfiiforid  ^«Naaiantf,  Kb.  IX.  —  LeopoMoCortl,  Mé*^ 
moin»  MêiwtQtm  H  ptUtiquut  mm  laJUpuèMgtst  de 
yenit4,  p»  paft^  ehêp.  X.  -  Uaru,  UiUoiré  de  ynit$, 
t.  IV,  ï\v.  XXV.  B,  as.  -  Vardlxoltt,  Pmiti  f^êneti,  t.  Il, 
llb,  XVI.  ^  yariêStfittmn  éi  f^m»*ia,  akaDuerit  de 

U  IttbUoUiSvie  taipértale  d«  IMI  ^^'^  LUiris,  Codex 
Uatim  dipi&mêtêêu»,  t.  iv,  teet.  Vf. 

GEiTTi  (Louis),  aventurier  italien,  an  service 
des  Turcs  et  fils  du  précédent,  naquit  en  lôoi,  à 
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Goostantinopie,  d^uac  esclave  turque  et  au  doge 
André  Gritti,  alors  ambassadeur  auprès  du  sultaU, 
et  fut  décapité  le  28  septembre  1^34,  par  les  habi- 
fants  de  la  TransyWaoie.  II  fit  son  éducation  à  Pa- 
poue; mais  n'ayant  aucun  espoir  de  s*éleTer  aux 
honneurs  en  Italie»  il  retourna  à  Constantinople, 
où  il  remplit  les  fonctions  d'agent  delà  république 
de  Venise.  Fort  versé  dans  les  langues  grecque 
et  turque,  bien  informé  de  la  situation  des  oonr& 
européennes,  il  mit  à  profit  ces  ccmnaisdances 
pour  s'insinuer  dans  la  ûiveur  du  premier  vizir 
Ibrahim.  Ce  grand  personnage  le  fit  connaître 
de  Soliman  Ù,  qui  lui  témoigna  constamment  la 
plus  grande  bienveillance,  et  le  chargea  de  di- 
riger les  relations  diplomatiques  de  la  Porte 
avec  les  nations  étrangères.  Gritti  s'occupa  acti- 
vement des  aflaires  de  Hongrie.  Séduit  par  les 
dons  et  les  promesses  de  Lasczky ,  envoyé  de 
Jean  Zapoly»  prétendant  au  trône  de  Honnie,  il 
fit  obtenir  à  ce  prince  Tappoi  de  Soliman  II,  en 
1528.  L'année  suivante,  il  fit  la  campagne  de 
Hongrie,  et  lors  de  la  r^raite  des  troupes  otto- 
manes, il  fut  mis  à  la  tète  de  6,000  hommes  et 
chargé  de  garder  la  viUe  de  Bude.  Il  y  soutint 
un  siège  en  1531»  jusqu'à  ce  que  le  sultan  pût 
lui  faire  parvenir  des  secours.  Le  roi  Jean  le 
récompensa  des  nombreux  services  qu'il  en  avait 
reçus,  en  le  nommant  gouverneur  général  de  la 
Hongrie,  en  1533.  Gritti  abusa  de  son  pouvoir, 
pour  faire  mettre  à  mort  tous  ses  ennemis  et 
ceux  qui  s'opposaient  k  ses  projets.  On  le  soup- 
çonne d'avoir  voula  se  rendre  maître  du  trône 
de  Hongrie.  Bappelé  à  Ck>natantinople  pour  y 
préaider  les  CQnCéreûces  entre  les  envoyés  de 
Charles  Quint  et  de  son  frère  Ferdinand  d'une 
part,  les  délégués  de  la  Porte  et  de  Jean  Zapoly 
de  l'autre,  il  prit  part  k  la  conclusion  du  traité 
de  paix  de  1533.  En  retournant  dans  son  gou- 
vernement, à  la  tête  de  1,000  janissaires  et  de 
2,000  spahis,  il  fit  massacrer  Tévéque  de  Wara- 
din,  Jean  Gibaco,  qui  était  son.ennemi  personnel. 
Cet  assassinatexdtariDdlgnationdes  habitants  de 
la  Transylvanie,  de  la  Valachte  et  de  la  Molda- 
vie ;  quarante  mille  d'entre  eux  prirent  les  armes, 
et  allèrent  attaquer  les  troupes  de  Gritti.  Ce 
dernier  se  réfuta  dans  la  forteresse  de  Medgycs 
ou  Medwisch;  mais  trahi  par  les  habitants,  et 
livré  à  ses  ennemis,  il  ftit  décapité,  après  avoir 
été  mutilé  et  torturé  durant  toute  une  journée 
(1534).  Ses  deux  fils  furent  également  mis  à 
mort  par  les  Moldaves.  Soliman ,  qui  avait  en 
vain  donné  des  ordres  pour  que  la  vie  de  Gritti 
fût  épargnée,  jura  de  punir  ses  meurtriers.  Mais 
il  se  laissa  apaiser*  par  les  prières  de  Jean  Za- 
poly, et  abandonna  tout  projet  de  vengeance. 

E.  Bbauvois. 

Paol  Jove,  iVM.,  I.  XXVII.  —  Islbuanfl,  ifist  de  Bebui 
Vnjaricit,  X,  XI,  XII.  -  Scriptores  Rerum  Hungari- 
earum,  tû\i,  par  J.-fî.  Schwanter,  t.  II.  -*  De  Hammer, 
Bist.  dé  tEmp.  Ottommm,  Ind.  de  HeUeit.,  L  V.  -  £.  ae 
Cbarrlère ,  NégoeiaUons  de  la  France  datu  le  Leoant, 
1 1,  p.  ns.  IM,  fit,  %Tt. 

«RITAVDDB  LA  TINCBLLE  (CZOtttfe-ilfa- 


deleine),  archéologne  françaU,né  àChIkn* 
sur-Saône,  le  5  septembre  1762,  mort  à  Pim,Ie 
4  décembre  1819.  Après  avoir  fiât  detaHM 
études,  il  suivit  d'abord  la  carrière  do  oomiMNe, 
à  laquelle  il  renonça  au  comroenceroeat  de  h 
révolution ,  pour  se  retirer  dans  sa  funHt  1 
occupa  ensuite  un  emploi  dans  les  borem  à 
ministère  de  la  guerre.  En  1802  ilaocompip 
le  général  Morand  en  Corse ,  et  de  Tetour  àM 
il  devint  sous-chef  du  bureau  de  la  trésorerie  à 
sénat.  Il  avait  épousé  une  demoiselle  Grinii 
de  La  Yincelle,  fille  naturelle  receome  <ffl^ 
noré  in,  prfaice  de  Monaco  ;  teHe  est  Toilpvfc 
surnom  de  La  Vlncelle  que  dans  les  denAft 
années  de  sa  vie  il  i^outa  à  son  nom  prope 
n  était  membre  de  la  Société  des  AiillipAtt 
de  France  et  de  l'Académie  de  Bijou.  Oa  fti 
Grivaud  :  AntiqttUés  gauloises  et  rmsM 
recueillies  dans  les  Jardins  du  paUAs  tfi* 
nat  pendant  les  travaux  <fembelBsu»^ 
gui  y  ont  été  exécutés  depuis  Van  JXjv^ 
ce  jour;  etc.;  PariSy  1807, 1  vol.in-4''de'  ^ 
et  1  vol.  in-fol.,  contenant  26  pi.;  — 
de  Monuments  antiques ^  la  plupart 
et  découverts  dans  ^ancienne  GatUe, 
Paris,  1817,  2  vol.  in-4*,  avec  pi.  et  carts» 
Arts  et  Métiers  des  Anciens,  reprismlk 
les  monuments;  Paris,  1819,  in-fol., 
commencé  par  l'abbé  de  Tersan,  toàSaé 
Grivand  de  La  Yincelle,  et  terminé  par  6.  ~ 
Grivaud  de  La  Yincelle  a  mis  en  ordre  é 
avec  des  notes,  partie  dans  le  Magaàn 
pédique,  et  paitie  dans  \es  Annotes  des 
de  la  Géographie  et  de  PSistoire,  divoi 
vaux  laissés  manuscrits  par  Pasumot, 
géographe  du  roi.  11  a  fait  tirer  à  part  àm 
plaires  de  ces  opuscules,  quil  a  réoms 
volume  intitulé  :  Dissertatkms  et  I 
sur  différents  sujets  d'antiquité  et 
toire,  etc.  ;  Paris,  1810  à  1813,  fn-8*.  08 
paraître  après  sa  mort  une  IHssertatie» 
situcUion  du  jardin  d'Éden,  eu  U 
terrestre,  avec  une  carte,  par  feu 
rédigée  sur  ses  manuscrits  par  C.-V. 
vaud;  Paris,  1824,  in-8°.  H  avait  forniî  ~ 
des  au  Magasin  encyclopédique,  aai 
encyclopédiques,  aax  Mémeirm  âê 
de  Dijon,  et  aux  Mémoires  de  tA 
tique.  E.  RfiOUB». 

Mémairet  de  la  SoàUU  éss  jintiqmalrm  Je 
t.  111,  p.  ISS.  >  «oyrMpJUe  maêBm 
Coatifmp,  —  Qnérard ,  I»  Framn 
loçue  de  la  BiùUotJkétm  impériale,  - 
Librairie, 

GRiTB.  Voy.  La  Ganrs. 

GRiTBL  (/fan),  jarisoonsotte 
né  le  15  mars  1560,  à  Lon»^6>Saaaler, 
Bruxelles,  le  14  octobre  1624.  Il 
famille  noble  des  seigneurs  de  Perrigif 
s*étre  fait  recevoir  docteur  en  droit,  il 
profession  d*avocat  auprès  do  pariement 
En  1599  il  fut  nommé  eonseBler  àce 
lement.  Neuf  ans  après  il  fbt  appela,  P^ 
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duc  AlhevI  »  à,ren4tl<ii  de  conseiller  au  conseil  se- 
cret deBnaelles.  L'année  suivante  il  fnt  chargé 
ile  la  procuration  des  affaires  de  Bourgogne.  On 
a  de  lui  :  Decisiones  eeleberrimi  Seqnanorum 
senatus  Dotant;  Anvers,  1618,  in-fol.  ;  Genève, 
1633,  in-foi.;  édition  augmentée,  Dijon,  1731, 
jn-fol.  C'est  le  premier  recueU  qu'on  a  donné 
des  arrêta  du  parlement  de  D61e  ;  Grivel  le  pu- 
blia parce  (pi'on  avait  blâmé  la  procédure  de 
ce  parlement.  Il  laissa  en  manuscrit  des  Deci- 
êiones  concilii  privati ,  dont  il  a  déCendu  la 
publication  par  son  testament.  £.  G. 

Fopp«iit,  9M.  B^oietu  —  J.  CbrUtyn;  Tombmnix  du 
kommês  illustre*.  —  Faquot,  Mém^pour  servir  à  l*hist, 
tut.  dét  dix-sept  prooiitcM  des  Pays-Bës. 

€>aa^B,h  (GtiiZZattm^),  littérateur  français, 
né  à  Uzerche  (Limousin),  le  16  janvier  1735j 
mort  à  Paris,  le  19  octobre  1810.  â  exerça  d'a- 
bord la  profession  d'avocat  à  Bordeaux,  puis  il 
vint  à  Paris,  où  il  s'occupa  de  littérature.  A 
la  créatiofides  écoles  centrides,il  fut  chargé  d*un 
QOars  de  législation.  On  lui  doit  :  Nouvelle  Bi- 
bliothèque de  Littérature^  d^ Histoire  et  de 
Critique,  ou  choix  des  meilleurs  morceaux 
tirés  des  Àna;  LUIe,  1765,  2  vol.  in-12;  — 
L*Àm  des  Jeunes  Gens;  Lille,  1766,  in-12;  ^ 
Théorie  de  FÉducation;  Paris,  1776,  178^, 
3  voL  itt-12;  —  L'Ile  inconnue,  ou  mémoires 
du  chevalier  de  Gastines ,  contenant  Vhls- 
tdre  de  la  Jbrmation  et  de  la  civilisation  de 
la  société;  1783-1787,  6  vol.  în-l2;  réirapr. 
en  1804  et  180d;  4*  édit.,  Paris,  1812,  2  gros 
vol.  in'12;  —  Principes  de  Politique ,  de 
finances  f  d'agriculture,  de  législation  et 
autres  branches  d'administration;  Paris,  178d, 
2  vol,  in-8^.  Grivel  a  en  outre  fourni  une  pré- 
face et  un  cours  de  belles-lettres  à  la  Nouvelle 
Écoh  du  mc^de^  par  Lebret,  1764.  Il  a  travaillé 
au  Dictionnaire  d'Économie  politique  de 
VMnqfçlopédie  méthodique.  Il  a  été  l'éditeur 
des  Entretiens  d'un  jeune  Prince  avec  son 
Gouverneur f  par  L.  D.  H  (  l'Ami  des  Hommes, 
le  marquis  de  Mirabeau);  Paris,  1785,  4  vol. 
ÎD-l  2.  £nfio,  X  Lorin  a  donné  une  Analyse  syn- 
apiigue  du  Cours  de  législation  du  citoyen 
Grwel;  1802,  Uh9f.  J.  V. 

(  lafe*e,  VMA  4b  BoÉtfatto  et  Sidiite-PrMiTe,  Bioçr. 
HfUv.  etparUdêi-  Ççnûmp.  —  Qaérard,  la  France 
UMraire. 

GEiTBL  IClaude-Alexandre-Bonaventure" 
JVdèkyCOinte  nB),gàiéral  firançais,  né  en  1767, 
mort  à  Lons  lo  Saninler,  le  18  octobre  1838.  Il 
entra  an  service  en  1782,  comme  ofBder  de  ca- 
valerie, émigra  en  1791,  combattit  Avec  Tarmée 
de  GoQdé^  revinl  en  France  sous  le  Directoire, 
et  se  fit  ra^er  de  la  liste  des  émigrés  en  1799. 
£tant  À  Bordeaux  en  1814,  n  prit  part  au  mon- 
Tementen  bveur  des  Bourbons  qui  se  manifesta 
alors  dans  cette  viUe.  Louis  XVni,  à  son  retour, 
loi  conféra  le  grade  de  maréchal  de  camp,  avec 
le  commandement  des  gardes  nationales  du  dé- 
partement du  Jura.  H  se  trouvait  en  cette  qua- 
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lité à  Lons-leSanbiier  quand  on  apprit  que  Na- 
poléon revenait  de  l'île  d*Ëlbe.  H  offrit  aussitôt 
au  maréchal  Ney  de  mêler  les  gardes  nationales 
aux  troupes  de  ligne  pour  inspirer  de  la  con- 
fiance aux  uns  et  maintemr  la  fidéHté  des  autres. 
Le  lendemam ,  à  la  parade ,  en  entendant  lire  la 
proclamation  du  maréchal  Ney  qui  déclarait  les 
Bourbons  à  jamais  déctois ,  il  ne  put  retenir  son 
indignation ,  brisa  son  épée  en  présence  de  tont 
Tétat-major,  et  se  mît  à  faire  deux  fois  le  tonrde 
la  place  d'armes  devant  les  troupes  en  criant:  Vive 
teroiîk  la  seconde  restauration,  Louis  XVnî  lui 
rendit  son  épée ,  et  le  nomma  inspecteur  général 
des  gardes  nationales  dn  Jura.  Appelé  comme 
témoin  dans  le  procès  du  manécbal  Ney,  sa  dé- 
position fut  empreinte  d'une  grande  niodératloii. 
Il  vécut  longtemps  dans  la  retraite.  J.  V.  - 
Biogr.  des  Hommes  vivfxats.  •-  Moniteur,  ISMI,  isiè; 

m». 

*GRlTOT  {Charles-Auguste) ,  ontriei^poSIé 
français,  né  le  16  mars  1814,  à  Châteàmeo^ 
sur-Loire  (  Loiret)',  mort  en  1855.  Fils  d'un  fon-^ 
nelier,  il  l^t  tonnelier  lui-m^e;  sa  nïère  lui  àp^ 
prit  à  lire  dans  les  Fableà  de  La  FontédnéJ  H 
Quinze  ans  11  étudia  la  Grammaire  de  Noél  san» 
maître ,  puis  il  retint  Boilead  par  cœur:  Dès  lors  ; 
sans  cesser  dé  travailler  de  ^  ihains  ,•  il  ée  mit 
àcompoter  des  vers.  Quelques  anné^'dè'chO-< 
mage  lui  ravirent  son  épargne;  une  place-d'a^^ 
▼oyet'  se  thmviiit  vacante;  il'conconfttt,  et -l'obi 
iiut.  En  1848  la  dépntation  lui  ftrt  dffértef^  il 
n'accepta  pas.  Denk  jours  de  iMttches  pénUAeè 
an  soleil  dans  Vété  M  causèrent  une  fièvre*  qui 
TempoTtil:  Des  âmîs  ont  réuni  ses  oeuvres  povir 
venir  en  aide  â  sa  femme  et  k  se»  enfants:  'EHei 
ont  parti  bous  le  titre  de  PùéHeé'^e  CMrlea^ 
Auguste  Gritot,  de  Chàtéaunmtf^sur'^td^et 
Orléans  et  Paris,  1857,  Iâ-i8,  avec  {iorthiit 
'        ■         ■     L.  Loir^T.  " 

■4. 

iVoNce  (D  ta  le  de  ses  poésies,  par  M.  F,  Dupais.— 
Ed.  Thierry,  iironitetir  dd  9  }atd  isrt. 

«•Bizio  {Annibal)j  prélat  et  poète  italien,  iié 
en  ibh%  à  lesi  (  marche  dTAncône),  mort  lé 
5  avril  1612.  Le  pape  Paul  V  l'avait  en  haute 
estime,  et  le  nomma  gpuverneur  de  T^i.  L'od  a 
de  Grizio  :  Hime,  poésies  à  la  loo^e  de  Sixte 
.Quint,  insérées  dans  la  Ràccolta  d'Aiùloine 
Consfantini;  Mantoue,  1611,  în-4^  Grizio  àvà!t 
encore  composé  de  nombreuses'  poésies;  ellérs 
n'ont  pas  été  publiées.  Apostolo  Zeno  en  possé- 
dait un  recueil  ainsi  que  des  Mémoires  sur  la 
vie  de  Grizio.  E.  G. 

Fontanlnl.  Sibliotheea ,  t.  VI,  p.  «76. 

GEizio  {Pierre),  historien  italien,'  frère 
du  précédent,  né  dans  la  première  m<^tié  daf  sei- 
zième siècle,  mort  en  1586.  11  était  l'ami  dh 
Tasse  et  du  jeune  Aide  Manuce.  On  a  de  lui  : 
nistreUo  dette  Storie  dk  Jesi;  Maieerata,  1578, 
bk-k'*  ;  —  Il  CastigUone  »  owero  deH  armi  di 
nobiltà,  dialogo;  Mantone,  1586,  in-4^  Le 
titre  de  cet  ouvrage  provient  de  ce  que  Grizio  y 
expose^  ropmlon  du  comte  de  Castiglione  sur 
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rorigine  des  annoiries.  Les  deux  ouvrages  de 
Grizio  sont  rares.  £.  6. 

Wayni ,  BibUotlL  Itoiiana. 

GRIZOT.  Voy.  Grisot. 

GEOCROWSKi  {Stanislas) t  poète  polonaifi, 
né  vers  le  milieu  du  seizième  siècle ,  décédé  en 
1612.  n  embrassa  la  carrière  ecclésiastique-,  et 
obtint  deux  canonicats  près  des  églises  cdlégia> 
les.  Doué  d'une  vive  imagination,  Grocliowski 
débuta  dans  la  littérature  par  quelques  satires 
eomposées  en  polonais  ;  mais  ces  écrits  lui  ayant 
attiié  beaucoup  d'ennemis ,  il  renonça  à  ce  genre 
pour  s'adonner  aux  poésies  lyriques.  Ce  fiit  là 
qu'on  le  vit  se  distinguer  par  l'élévation  des  pen- 
sées, non  moins  que  par  la  pureté  du  style.  Les 
principales  de  ses  publications  sont  :  Wierszê  i 
Pisma  wybransze,..;  Cracovie,  1608  et  1609 
(Poésies  et  autres  écrits  choisis,  tant  originaux  que 
traduits  du  latin  )  ;  —  Zalosna  Kamena  ;  Craco- 
vie,  1608  (Camène  désolée  parla  violente  inonda- 
tion de  1605}  :  le  poëte  y  déplore  les  désastres 
éprouvés  alors  par  les  habitants  du  pays ,  en  imi- 
tant saint  Grégoire  de  Naziaiize  dans  son  épitre 
I»  ckuiem  grandinis  ;  «*  ^iebieskie  na  ZienU 
Zabawy  (Divertissements  célestes  sur  la  terre^ 
tirés  des  livres  de  saint  Thomas  a  Kempis); 
CracoYie,  1611;  c'est  une  tl^duction  en  vers 
de  quatre  livres  composés  par  saint  Thomas , 
mais  dont  le  quatri^e,  resta  inachevé.  On  do!t 
encore  ^  Stanislas  Grochowski  quelques  pu- 
blications latines  et  polonaises  en  prose,  oui 
traitent  des  objets  religieux  exclusivement.  tV.K. 

Iusz^drU,  Dviicyonanpoétow  PoMtieh  (  Dictionnaire 
4es  poètes  polonatu  ;.  —  BentkowskI,  Hiitorfa  Utarûturf 
potikiey  (  Histoire  de  la  UttéMtar*  poloBatae)»  —  fita»^ 
cvyntiLi,  Obtaz  weciu  Zygmfmta  UI  (T«Meta  tfu  «técle 
du  roiSigismondlll;. 

GEOCTN  (William)^  philologue  anglais,  né 
à  Bristol,  en  1442,  mort  àMaidstone,  en  1519.  H 
reçut  sa  première  éducation  à  l'école  de  Win- 
chester. Il  passa  de  là  à  New-Gollege  à  Oxford 
en  1467,  et  en  1479  il  fut  désigné  par  les  gar- 
diens et  les  agrégés  de  cet  établissement  pour  le 
rectorat  de  Newton«Longueville ,  dans  le  comté 
de  Buckingbam.  £n  14S6  il  devmt  prébendaire 
de  Lincoln ,  et  trois  ans  plus  tard  il  entreprît 
tm  voyage  en  pays  étrangers.  Son  but  principal 
était  de  se  perfectionner  dans  la  connaissance  de 
la  langue  grecque,  qui  était  alors  peu  cultivée  en 
Angleterre.  En  conséquence  il  se  rendit  en  Ita- 
lie, où  pédant  quelqne  temps  il  étudia  sous 
Démétrius  Chaloondyle,  Politien,  Hermolails 
Barbarus.  De  retour  en  Angleterre ,  «1  se  fixa  an 
collège  d'Ëxeler  à  Oxford.  Là  il  professa  publi- 
quement le  grée.  Cette  langue  ne  s'introduisit 
pas  sans  difllcnttâ  dans  l'enseignement  univer- 
sitaire. Beaucoup  des  collines  de  Grocyn  r^ 
prouvèrent  son  cours,  comme  une  innovation 
dangereuse,  et  le  collège  d'Exetersç  divisa  en 
deux  factions  hostiles ,  qui  s'appelèrent  les  Grecs 
et  les  Troyens.  Au  plus  vif  moment  de  cette 
querelle  classique,  Érasme  visita  Oxford.  Gro> 
cyn  raoeueiUit  comme  un  ami  et  un  auxiliaire, 
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et  ie  logea  dans  sa  maiiMm.  ÉraAne,  TMOhnaisâink, 
parle  du  philologoe  ang^  avec  ma  grande  e»> 
time,  et  lui  donne  les  noms  de  ^mirtmuéàê 
prmceptor.  Dans  ie  cours  de  sa  earrîëre,  GrKjfi 
obtint  un  ou  deux  bénéfices ,  et  en  1S06  %  de- 
vint mattre  de  Allhallows-College  à  MaidstoK^ 
dans  le  comté  de  Kent.  H  n'en  oontînai  pu 
moins  de  résider  habituellement  à  Oxforl  Qi 
connaît  de  lui  une  lettre  latine  à  Aide  Manee, 
en  tête  de  la  traduction  de  la  Sphaera  de  Pr»> 
dus  par  Unacre ,  à  la  /in  des  Astronomi  retf- 
r65;  Venise,  1499,  in-fol.  «  H  ne  reste  de  M 
que  cette  lettre,  dit  Érasme  ;  elle  est  tnfA  ; 
et  ingénieuse,  et  écrite  en  bon  latin,  n  arall  j 
goûtai  délicat,  qu'il  aimait  mieux  ne  rieuéem  ] 
que  mal  écrire.  »  Baie ,  Leland  et  Tanner  aÔB; 
buent  à  Grocyn  diverses  prodnctioi|!i  qui  aVril 
jamais  été  imprimées.  Z. 

Knight,  l^e  €i/  BroMmus,  --  iraoBc.  BpMaim,  ^mM 
<l€  redit,  de  Lejde,  180C,  tfi-M.  —  W«od.  Athmm  dm' 
Mtn$ei^  edlt  HMm^  1,  a^S.  —  laie,  nhuttm  Milm 
Britatmim  Sçriptom,  --  Lefand,  i'nnmemi  «te 
rUnuBrUannieU':--  Tanner,  Mibtiotkeea 
bemica. 


GRODDECS  (  9abriel  ),  phflologoe 
né  à  Dantzig,  le  7  janvier  itlt^  mort  le  n  W 
tembre  1709.  Après  avoir  obtenu  en  1693  iep^l' 
de  maître  es  arts  à  l'oniverôté  de  Leipzig,  ii 
treprit  deux  ans  après  un  long  voyage  à  Vf 
ger,  parcourut  d'abord  la  HoUaoÂe  et  Fj 
terre  ;  puis  il  s'arrêta  assez  longteni|i8  à 
où  il  compléta  ses  cofinsiissances  en 
langues  orientales,  sens  la  diiectioB  de 
rue.  De  retoor  à  Leipzig,  après  avoir 
site  l'Italie,  il  y  fut  nommé  en  1696  , 
de  langues  orientales.  L'année  suivûie  i|^ 
chargé  de  la  chaire  de  philosophie 
l'qniversité  de  Dantzîg  ainsi  que  de  "^ 
tien  de  la  iiibliotlièqqe  de  eettecriHe;  m^ 
plus  tard,  il  fat  aussi  appelé  àeni 
langues  orientales.  £n  1701  fl  f ut  ad 
les  membres  de  l'Académie  de  Beriin.  0^  #.] 
lui  :  Auctaritim  çd  Joh,  ^pp^ 
de  seriptortbm  historia  fi>kmie9: 
1707,  In-i"*;  se  trouve  aussi  dns  le [ 
lume  de  VBistoria  JPohnica  de  Diu^ 
de  Lelpote,  1711.  —  Groddeck  a  ^aM 
près  d'une  teentaîoe  de  ilèmrtiHii  wt 
sujets ,  parmi  lesquelles  noos  citeraes  :.i 
rimania  palmarum  apud  Judm  » 
Tabemaculorummlemni  ;Leîp^  itH, 

—  Obsermtioimm  stH^mnwn  JMm^ 
taria  Utferaria;  —  De  Johatm$  f^»-^ 
eo  quod  jwtutn  est  ekrca  ^oraieitM  ' 
Danttig,  1708,  in-8»  -,  —  jPseiutùBpmnm^ 
brcMorum  Hexocontn;  ^  Pe 
ramenUjudicialit;  —  De  probâtkm 
titatU;—  DerebellUme  ÈuréifO^ 
1675  ; —De  annoe^  diejwtioiriii. 

—  De  entkusktsmo  pÂiloM^Mea» 
enfin  collaboré  an  neatmtm 


Placdus,  en  oe  <|nl  OBoeçme  1»  «"te^^^B 
braiqnes.  L&      ♦ 
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CluriiltM,  De  Firis  erudiUt  Cêdani  otiU,  -^  TOM- 
man ,  /.r6<m  gelehrîer  Màrmt  ;  W kumberg.  tlH,  p.  IM. 
-*  Bphtt,  Pr«tart«i,  Atkenm  Ct^wttmeh  p.  Uê.  —  N^u» 
MaHUcke  BibUoth^,  t  VI,  p.  180.  -  JOdier,  jillgem. 
C'-tehrt- UxiJton. 

«ROftUECft  (benjamin),  nevM  do  pfécé* 
deat,  orientaliste  alleraaDd,  Dé  en  1728,  et  mari 
le  S  juin  1778,  à  Dantzig.  H  fit  ses  étadas  dani 
sa  vihe  natale,  ensuite  à TuniT^raitcde  Craoovie. 
ÉCat>lî  enfin  à  DantzJg,  oh  il  jouit  de  la  pro- 
tection de  ges  souverains,  Frédéric- Ai^uste  lil 
etStanistas^Augaste  Pooiatowaki,  roisde  Pologne, 
il  (Miblia  les  ouvrages  soivants  :  Commentatio  de 
neeessaria  Lingrutrufii  Arabicêp  et  Hebraicx 
Connexione;  Wttlemberg,  1746,^0-4^  ;  —  De 
Nntura  ïHaleetorum  ad  tingtuim  Behraieam 
ft  Àrabicam  appUeata;  WttUmbexf^,  t747; 

—  î>e  ^ero  Oii^num  gebrseorum  f^nte  ê$ 
mUitate;  Wlttenib.,  1747;  —  De  linçum 
ffebrmse  Àniiquitaie;  Dantsfg,  1760;  —  De 
mteris  Bebraids,  sectio  I;  Dantzig,  1751  ;  — 
IM  Setuu  Scripharm  Sacra;  Bantzig,  U6a  ;  '— 
De  FunetU  Bebreorutn;  Dntrig,  17S6  ;  — 
De  VUa  ad  notUiam  inietiorem  Linguarum 
OnêTUalium,  prmsertim  Bebrm»;  Dant»ig, 
1757;  -»  ûratiû  de  anno  JubUmo  Bebrao- 
rum;  Dantzig,  175S;  -^  Be  Vsu  vereiamim 
ftseeoruM  Vet.  Test,  hermeneutico  et  triticQi 
Banthg,  1763.  Ce  detnler  «ovrage  fnt  piiMié 
attx  frais  du  prinee  Adam-Kasîrair  Gzartoryaki. 

L.  Giiou&o. 

Mtasel  j  Celthrtêt  DmUêhlénÊ. 

*GftODDBCK  (Bmett'BodeJroi),  fils  du 
(Précédent,  philolegue  aHeniand,  mé  k  Dantstg, 
en  1762,  mort  à  Klîowek,  dans  la  goabemie  de 
Blinflk  (  LftfinaAfe),  le  13  aoftt  1824.  Après 
avoir  terminé  ses  dasses  à  D«iiitzig,  H  dia  à  l'u- 
niversité de  Ckettingne,  où  tt  oJitint  le  grade  de 
docteur  en  philosophie.  En  1787,  fl  Ait  ap|ialé 
par  le  prince  Adara-Kasimir  Ozarloryaki,  sla- 
Toste  général  des  terres  de  PodoHe,  à  rempKf 
les  fonctions  dlnstitoteor  auprès  de  ses  enfants, 
Adam-Georges  et  Constantin  Csartoryski.  En 
1793  il  toassa  en  ta  même  qualité  ehea  les  prinoas 
tnbomfrsM.  En  1797  il  revint  cbes  les  Czar«- 
toryski,  et  en  1804  il  occupa  une  chaire  à 
runfyersité  de  Vilna.  Beputs  1810  il  fit  gratoi- 
tement  tm  cours  d*arèhéologie  et  de  numisna- 
tiqoe.  Il  a  été  élu  à  plusieurs  reprises  doyen  de 
la  faculté  de  phHosophie  et  de  jurispradenee. 
Savant  de  premier  ordre  et  hon  patriote,  il 
etcitak  l'enthoutiasme  des  élndlanls  de  l'u- 
ilfrersHé  de  Tilna.  Ses  owrages  sont  :  De 
ilraculomm  qttee  BerûdoH  BUtatUs  conU' 
nent^tr  Nûtura  et  Jndote;  Gesttingne,  1768; 

—  UebfT  rfif  Argonenttiea  des  ApollonHu 
tthodiw;  1787  ;—  Ueber  das  lêheU  der  Un- 
tenpfft  ffeym  rfomer;  1791  ;  —  Andquariteke 
Versvrhe;  Leopoi,  1800;  —  Veber  das  Sktr 

diwnderPhHoloçie;lje>o^\,  1801  ;  —  AUoùuti» 
IH  UnH>trs.  VUnen.;  1805;  —  Sêphoelis  F*i- 
heteies,  ^rme;  ^Ina,  1806;  —  ScphoelU 
TraekknUe,  grsBce,  in  usum  lectionwn;  Vihia, 


1806;  —  BistçTim  €trxcorum  IHlerarix  p^Sr 
msnta;  VUna,  181 U  la  2*  ^ition,  complet 
teBcnt  refiondue,  fut  publiée  au  1821, 11  »  pu- 
blié des  diisertaiiûn»  d^ns  diyer»  écrit»  p^rjor 
diquesy  et  rédigé  avec  IMwir  I^Q^rym  la 
Ga%ette  littéraire  potonaise  ^e  YHna. 

Léonard  Chodzilo. 

Beiitkoir«U,  HUtçir0  4«  la  Lit^ér^tur^  polonaites 
VarfOTle,  1814.  r*  OioçrapMe  de  Griiddeck^  par  Nipola^ 
MallnowtU;  18SS.  —  Diciiùnnaire  det  Savants,  par  Bd- 
fène  BoikovItlaofr-SDeghIreff;  Moskou,  iSSt.  —  JfuiaUt 
btographiquei  pQlptuU$9$,  p^r  l^,  Cho(lz]w>.  oavrafd 
Iqédit. 

fii^OBWif  (  Qtton-Frédér^p  von  peb),  poe^ 
et  voyageur  allemand,  i^é  eu  t6ô7,  h  Pr^t^en,  yjl- 
lage  de  l'Ëripelantl.  Il  appartenait  à  vpe  ancienne 
et  illustre  fiMoille  de  la  province  de  Prus^^. 
Après  avoir  terminé  tes  i^es,  jl  partit  ep  WH 
pour  ntalie  et  Malte  avec  ]p  colonel  Méglin , 
prit  part  k  quelques  coml^aU  Hir  les  galères 
maltaises,  et  vi&ita  TPrient»  Pe  rptour  (lans  Sfi 
patrie ,  il  devint  chambellan  dp  rélccteur  de 
Brandebourg  à  Qeriiq.  A  cet^  épo(}uece  prince 
ayant  le  projet  de  fonder  pp  ét4l)l|8sement  sur 
la  cote  d'Afrique  eu  Guinée  pnvoya'  à  Angola 
Ton  der  (frieben  avec  deux  yai^^u^^.  t^'ex- 
pédition  ayant  réussi,  notre  ypyageur  f)it 
nommé  h  son  retour  capitaine  des  jpjidictiQas 
de  Marienwerder  et  de  Jliesenburg.  Mais  la  vjt 
vacité  de  son  icaractère  ne  lui  permettait  pa3  ik 
goûter  longtemps  le  repos;  aussi  obtint-il  I9  p^rr 
mission  de  prendre  part  à  la  campjigp^  d^  Yér 
nitiens  contre  les  Turcs  dans  la  Mor^e.  Parti  en 
1686,  il  revint  l'année  suivante,  et  épQ034  W, 
k^rit^  de  la  famille  de  Schlieben.  ()p  4  ile  lu;  ; 
Orientalischê  Beis^besçhreibung  4^  j^rm- 
denburgischeH  adeléçhen  PUgers,  neb^t  der 
Brandenkurgischen  »çh\ffahrt  nqcf^  Guinea, 
wid  den  Vemthtungen  stu  Morea  i  Desciip- 
tion  du  Toyage  en  Orien(  du  noble  pèlerin  de 
Brandebourg*  avec  l'expédition  brandebourgeoi^e 
en  Guinée,  et  Us  aAaire»  de  la  Morée  )  ;  Ma- 
rienwerder, 1694,  in-4<';  éd.  tnès-augmeo.téf , 
Dantiig,  1779,  in-g^j  —  Bergonens  und  seiner 
tugendhaften  Arefeen  Lebens  und  lÀébes 
GeschicMe  (Qi&toire  de  la  Tie  et  dps  ^n^ours 
de  Bergonen  et  dft  M  vertueuse  Al"^); 
Dantzig,  1700,  Ni-4*,  ouvrage  dans  lequel  von 
der  Groeben  a  décrit  poétiqntfmeni  son  vojfi^ 
ea  Palestine.  W.  R. 

Les  outragea  de  ma  der  Cro«l)ep.  ->  ktM»09»  ^fii- 
é  /éfiJ^.  -  Zs^itXf  Univtr9.'leap^. 

«fteidlBif  (Sêor^ss-Thi^rry  m),  géué^it 

prusflioi,  de  la  UsnOa  da  piécédent,  ué  à  Eœ- 

«igsbeig,  le  86  ootAbr»  172â»  otort  le  2P  juillet 

1794.  il  enlra  m  1743  ooiume  cornette  dans 

un  Tégimeotde  cuiraasiers ,  o(  prit  part  à  toutes 

les  campagnea  de  Frédéicic  le  Qnaâ.  £n  1766 

fi  devint  aide  deeam|>  du  £eld-marécha]  Schwe> 

rin.  Après  avoir  parooiMii  ies  diyeca  degrés  d^ 

la  hiérarchie  mtlitaîre,  U  fut  nommé  en  178P 

iieutenant-colond,  en  1782  eoloptel,  1»  17»3 

chef  du  département  de  la  guerre  à  Berlîii,  pffii 
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de  temps  après  présideot  du  oonseil  suprême 
de  la  guerre,  et  enfin  lieutenant  général  en  1794. 
Ses  ouvrages  sur  la  science  militaire  eurent 
beaucoup  de  succès  en  AU^nagne.  Us  ont  pour 
titres  :  Der  RittmeUter  (  Le  Capitaine  de  Ca- 
valerie); Breslau,  1754,  iB-8'',  traduit  d«  fran- 
çais de  Birac;  -^  Die  Be^tigungskunst  im, 
Felde  (L'Aride  la  Fortificationde  Campagne)  ; 
Breslan,  1766,  et  1776,  in-4«;  traduction  an- 
notée du  français  de  Clalrac;  —  Kriegstn- 
btk>thek   oder    gesammslU   Beytrsege   ssmt 
Kriegs-Wmenscha/t;  Zehn  Versuche  (Bi- 
bliothèque de  Gnerre,  on  documents  réunis  pour 
servir  à  la  sdenoe  militaire  ;  dix  Essais)  ;  Breslau, 
1754-1772,  in-S*»;  continué  sous  le  titre  :  I^eue 
Kfiegsbibliotheh  (  Nouvelle  Bibliothèque  de  la 
Guerre);  Breslau,  1774-1781,  in-fp»;  —  Von- 
ehlag  einer  allgemeinen  Bvchermanufociur 
in  und  fOr  DwUchland  (  Projet  d'une  ma- 
nufacture générale  de  livres  pour  l'Allenagne); 
Francfort  et  Leipâg,  1764,  in-8*;  —  Vnter* 
swhungen  ûber  die  ersien  Qrundsxtze  der 
Tahtik  (  Observations  sur  les  premiers  Prin- 
cipes de  la  Tactique ) ;  Breslau,  1771,  in-4«;  — 
SrMttUerungzwn  VerstandderSch\ffarthund 
des  Seekrieges  (  Explication  pour  faire  com- 
prendre la  navigation  et  la  guerre  maritime  )  ; 
Breslau,  1774,  in-8';  —  Abfiandlung  von  den 
Tumieren  besonders  der  Deutschen ,  neb&t 
e^em  Vorschlag  dièse  festlichen  Uebungen 
%um  Gebrauek  der  Aetiterey  %u  emeuern 
und  der  heutigen  Kriegsver/assung  gemdss 
einzuriehten  {  Mémoire  sur  les  Tournois,  sur- 
tout sur  ceux  qui  ont  eu  lieu  en  Allemagne, 
avec  un  projet  de  renouveler  à  l'usage  de  la  ca- 
valerie ces  exercices  de  fête  et  de  les  disposer 
selon  l'état  actuel  de  la  guerre  );  Breslau,  1772, 
in.go .  _  x>er  Unterhalter  fur  Krieger  zum 
Nut%en  tmd  Vergnûgen  (  Le  Causeur  pour  l'u- 
tiiité  et  l'amusement  des  militaires);  Breslau , 
1781-1782,  in-S**  ;  trois  trimestres  seulement  de 
cette  revue  ont  paru.  £•  &• 

Streit,    Alphabei.    Feneichniss    der   schUiischen 

SchrifUteller.  -  Goldbéck,  LUterarUche  NaehHchtèn 

von  Preutsm,  t.  I,  p.  «S,  el  t.  II.  p.  t*l.  -  Meuscl, 

LexUion  der  von  llM-lSOO  verstorbenen  Sckri/tsteller, 

GROBMB.  Voy.  GrASHI. 

* 6ROBNDAL  ( Benedikt-Jonsson),  poète  is- 
landais, né  le  13  novembre  1762,  k  Gaarden-Vo- 
gum,  dans  le  district  septentrional  de  l'Islande, 
mort  le  30  juillet  1825. 11  entra  à  l'université  de 
Copenhague  eal786,  passa  l'examen  de  jurispru- 
dence en  1791,  et  fut  nommé  la  môme  année 
mce-laugmand  (vice-sénéchal) dans  sa  patrie. 
Nommé  en  1800  assesseur  au  tribunal  supérieur 
de  llslandc,  il  occupa  ces  fonctions  jusqu'en 
1817.  On  a  de  lui  ;  Kvxdi  (Chants);  Videy, 
1833,  publiés  par  son  gendre  Sveinbjœm  Egils- 
son;  —  d'autres  poésie»  et  des  mémoires  origi- 
naux, ou  traduits  du  grec,  du  latin,  de  l'alle- 
mand, de  l'angjlais,  dans  les  Skrifter(tct\{B) 
delà  Sodétéde  Littérature  islandaise,  dont  il  fai 
secrétaire  de  1788  à  1791.  E.  B. 


U6' 


NoL  en  tétc  de  Kvsèdi,  p.  $-16.  -  A-  Helgaam ,  U^ 
(  Ontboa  fanèbrc  )  ;  Vldey,  it».  -  Ertlcl,  fùrf.-Ux. 

^GROEifDAL  {BenediU),  po^isliaàtb, 
petit-fils  du  précédent,  et  fils  do  savant SM 
BjoemEgilsson,  né  en  1826,  à  Besestaâ,  pisttfll 
1847  Fenamen  de  philosophie  à  CopeiûuigiK,H 
fut  nommé  en  1852  maître  dedanoîâ  et^tlii- 
toire  à  l'école  totîne  de  Reykiavlk.  H  «t  Aepé 
1846  membre  de  la  société  littéraire  bbadafe 
On  a  de  lui  :  Drapa  um  Œrvar^Odd  (po&tf  tt 
l'honneur  de  Œrvar-Odd,  ancien  héros ),^ 
12  chants;  Reyklavik,  1851,  fa.8»;-lftt«lî 
(  Chants  )  ;  Copenhague ,  1853  ;  —  tradocfiotf  et 
vers  des  chanft  19  à  22  de  l'Odyssée  (leffstt«< 
de  Sv.  Egllsson  );  ib.,  1853-54;  -  Stfir* 
Tusund  og  etnni  Nott  istenkadar  (  Les  caitf 
des  MiUe  et  une  NuUs,  traduits  en  isbiHâf  )t 
Reykiavflc,  1852  ;  —  et  des  articles  ou  des  pièw 
de  vers  dans  divers  recueils.    '         £.  H    ' 

Krsief,  Forf.'Lex. 

GE0KRIN6  {^  Jean)  9  pubficiste,  bftliog^ 
et  numismate  allemand,  né  à  Wisnnr,  ^}^ 
mort  dans  le  commencement  du  dtt-lfliiû&  *" 
siècle.  Après  avoir  étudié  la  jorisprodencc,! 
rendit  en  1690  à  Rome,  afin  d'y  cotapMIrf' 
connaissances.  0e  retour  en  AUemagn;,  3 
tiqua  comme  avocat  dans  sa  ville  natait  A 
s'être  occupé  de  numismatique,  il  prit  ^ 
mathématiques,  et  entra,  vers  1696,  «a  «^ 
pondance  avec  Leibnitz.  Ses  ouna^  !<! 
remarquer  par  \m  style  élégant  et  par  iiii 
ment  solide.  C'est,  à  Gr6nUig  qu'on  d«fc 
mière  histoire  de  la  philosophie  dit  àttjL 
écrits  sont  intitulés  :  De  Jùrehortorum'* 
zig,  1687;  —  De  Jure  electionisTegis 
norumviventeimperatore  ;  1691  ;  —  "* 
tituta  jpraciica,  guibus  proetssus 
eim  paràllelismo  fudièii  ot^id, 
seu  trlàunalis  WismarieHsis  eCfori 
ex  prudeniii  practieas  prindj***^^- 
cfis  novissimis,  tibiis  lîl  exhibani9r$ 
Catalogô  sefiptoruni  prùctleoru^^ 
nem  institutionttni  digesto;  VebeA^ 
ln-12;  Hambourg,  1702,  în-Wj  —  »  " 
tione  libéra  y  seu  de  jure  'qtuâ  pê 
belligerantium  commercki  competitf 
tôCk,  1693,  in- 12,  soosle  voile  de  fiMi 
Puffendorf  ayant  écrit  contre  eet  Mvnge, 
nhig  répondit  par  un  Discurstlu  «^" 
mis  en  tète  d'une  nottveHe  édltiûA^fe 
Lnbeèk,  1«98,  i»^  ;^  ffiêioria 
criffca;  Hambourg,  1700, In-»»: 
nant  surtout  les  auteurs  et  les  cabineti 
tiques,  ainsi  que  les  médaille^  *i6ééMrfV 
bliotheca  unii>ersalis ,  seu  toi»  " 
variorum;  Hambourg,  1701  ;  fe4l* 
auquel  se  trouve  réunies  :  rtWWiw 
Geniiumei  VUtoria  Juris  Prine^éi^^ 
toria  Expedttiànis  ttussUx  Cttroff^» 
Sueci»  ;  Hambourg,  1701 ,  to-8*,  w"* 
quel  règne  une  grande  partiaHlé  poarwir 
— '  lîistor\a  Exprdktîon'ts  Briitfnnkatj 
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nitsmaCe;  Hamboorg,  i70i /m'H""  ;  —  Historia 
CyclQidiSy  contra  PaseaîiUM;  Hambourg,  1701 , 
suivi  de  MugtnU  Ânnotationes  postkunue  in 
H,  Ntwionii  Pidlosopkicx  nattiralis  Prin- 
eipia  nuUhematica  ;  — *  De  Axvis  Juris  Ro- 
mani et  Forensis;  Hambourg,  1701;  -^  Bi- 
bliotàéca  Juris  Gentium  exotica,  seu  de  juris 
naiurai  et  gentium  prindpiis  juxta  doctri- 
nam  Asiaticûrvmf  A/ricanorum  et  Ameri- 
ùumnntm;  Hambomi;,    1701;  —  Relaliones 
keipublic»litterari«t  tomus  I,  seu  apparatus 
ad  historiam  sdentiarum  et  artium,  noti- 
t^m  universalem  celebriorum  auctorumf 
epistolaSfdiplomata  etcbservaiiones,  maxime 
f^aiiqwfrias  et  physico-mathematicas  ;Ham'- 
buDiy,  1702,  bhS'*;  «->  Pfeu  erôffnete  Historié 
der  modemen  MedailUn  (liouveUe  Hiatoire 
d^  Médailles  modernes);  Hambourg,  1702, 
et.  18 16,  in*8^;~  Historié  der  heutiçen  Re^ 
ligùmen  (Histoire  des  ReligioQs  modernes ); 
Hambouig,  1702,  îii-12  ;  ^  Kurze  Historié  der 
qlten  Miinien  (  Histoire  abrégé  des  Médailles 
modernes);  Hambourg^  1702; —  Bibliotheca 
4uris  Gentium  JSuropssa,  sive  de  juris  no- 
twrx  et  gentium  principiis  juxta  doctrinam 
JSuTQptBorum;   Hambourg,  1703,  in-8®;  — 
^tatistl^che  Bûcher,   das  ist   Wahrhaftes 
StaatS'Inieresse  und  Vollkommner  Staats- 
Minister;   Vollkommener  Baumeister  und 
fngenieur  ;  neu  projectirtes  mathematisches 
JHctUmarium  (  Recueil  d^ouyrages  statistiques, 
c'est-à-dire  Les  vrais  Intérêts  de  l*État;  Le  par- 
fait Ministre  d^État;  le  parfait  Architecte  et  In- 
géaieur,  et  Projet  d'un  nouveau  Dictionnaire 
Mathématique);   Hambourg,  1703,  in-8*;  — 
JPrescognita  PhilcsopJUx  experimentalis  et 
ftntliari»;  Hambourg,  1703,  in-S*";  —  Bxpe-' 
rimetUa    Physicx  primigenia;   Hambourg, 
1703,  »-«**;  —  Apparalus  ad  Historiam  Ar- 
tium. et  Sfiientiarum;  Hambourg,  1703;  — 
Musspum  Juris  et  sQlidioris  Litteraturx,  guo 
4seMentur  :  Bibliôgraphia  propria;  SeUctus 
.êpiêiûlarumîunlieri  et  leibnilùi;J>elineatio 
musai  rmriorum   rerum»   Methodus  nova 
emendaMdi  mores  et  studia  orbis  cAristiani  ; 
Wismarv  1721,  in-S''  ; —Fhilosqphianovaliu- 
wienuUum ;  Hambourg;  —  une  édition  de  Tou- 
«ra^e  de  R«fleodorf  De  Qtficns  hominis  et  ci- 
,vkS4  Hambooig^  1706»  ^-12,  précédée  d'une 
ffàsêoftia  J(uris  Gentàum^  £.  Ç. 
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^f  Herm  Çrqgniae,  en  téU  a««  StatifUsehe  Bûcher 
de  Grorning.  —  Adefang,  Sappl.  i  I6eher,  Àttg^  Gel.'Ux, 

.  GftouiWKGK!«  {&imon  van  der  Made), 
.JHriscoosiikte  hollandais,  né  à  Delfl,  en  1613, 
mort  le  i»  juillet  ie&2.  Après  s'être  fait  recevoir 
docteur  «o  droit,  il  fut  nommé  secrétaire  de  sa 
>-iUe  natak.  he^  ouvrages  cont  estimés,  malgré 
la  panialité  qu'il  y  montre  contre  ks  catholi- 
ques. Us  sont  intitulés  :  Introduciio  ad  Jus 
H^llaodiani  H^gQn^s  Grotii;  Dordrecht,  1044, 
1^**;  Al9iM«m|  1W7;  Delft,  1652  et  1667; 


ouvrage  qu'il  traduisit  lui-même  en  hollandais  ; 
—  Traetatus  de  Legibus  abrogatis  et  inusi- 
tatis  in  ffollandia  vicinisquê  regionibus; 
Leydc,  1 649,  io-4»  ;  Nimègue,  16«4  et  1677,  in-4**  ; 
Amsterdam,  1669,  in-4^.  E.  G. 

Poppeoi,  Bibi.  B^Ua. 

fiftOBSBBGK  (  Gérard  de  ) ,  prince  -  évoque 
de  Liège,  né  en  lô08,  mort  le  28  dccciiii)re 
1580.  n  était  fils  de  Jean,  baron  de  Groes- 
beck ,  et  de  Berthe  de  Goër,  et  d'une  des  prin- 
cipales maisons  de  la  Gueidre.  11  était  doyen  de 
la  cathédrale  de  Liège,  lorsque  Robert  de  Berg, 
prmee^vèqne,  résilia  ses  pouvoirs  en  sa  dveur, 
le  22  julUet  1563.  Gérard  fut  consacré  à  Herken- 
rode,  le  20  mal  1565,  et  fit  son  entrée  soleji- 
Belle  à  Liège  le  13  juin  suivant.  Le  voisinage  des 
protestants  dans  les  Pays-Bas  espagnols  fut  con- 
tagieux pour  les  Liégeois,  et  en  1566  Hasselt, 
Maêstricht,  Maseick,  Stokeim  et  quelques  autres 
v4lles  de  moindre  importance  se  soulevèrent  à  la 
voix  do  pnédkatcnr  réformiste  Hennann  Stnic- 
ker.  Gérard  de  Groesbeck  marcha  rapidement 
contre  les  révoltés.  Hasselt  se  rendit  le  11  mars 
i  567,  avec  charge  de  payer  les  fîrais  de  la  guerre, 
de  réparer  les  lieux  consacrés  au  culte  catho- 
lique et  de  chasser  les  calvinistes.  Maêstricht 
se  soumit  sans  coup  férir  ;  mais  comme  cette  ville 
appartenait  par  indivis  k  l'Espagne  et  à  Tévêché 
de  Liège,  Marguerite,  duchesse  de  Panne  et  gou- 
Temante  des  Pays-Bas,  crut  devoir  n'accorder  de 
pardon  qu'après  un  certain  nombre  d'exécutions. 
Les  antres  Tilles,  effrayées,  n'attendirent  pas  l'ai^ 
rivée  de  Parmée  éplacopale  pour  rentrer  dans  le 
devoir.  En  1568,  après  l'odieux  supplice  du 
comte  de  Hom  et  la  mort  de  son  frère  Montigny, 
le  comté  de  Hom  revint  par  dévolution  à  l'évêché 
de  Liège,  parce  qu'ils  n'avaient  point  laissé  d'hé- 
ritiers masculins.  La  même  année  Gérard  Groes- 
beck refusa  le  passage  aux  troupes  que  Guil- 
laume, prince  dX>range,  amenait  d'Allemagne  au 
secours  des  protestants  des  Pays-Bas.  Le  prince 
traversa  alors  la  Meuse ,  piUa  Safait-Tron  et  passa 
outre.  Repoussé  par  le  duc  d'Albe,  il  rentra  dans 
le  Liégeois,  dont  il  assiégea  la  capitale.  Groes- 
beck appela  les  Espagnols,  et  Guillaume  fut 
obligé  de  lever  le  siège.  Plusieurs  habitants,  que 
l'on  soupçonna  d'être  d'accord  avec  les  réfor- 
mistes, ftirent  mis  è  mort.  Les  jésuites,  que  l'é 
Têque  s'était  empressé  d'appeler  dans  sa  prin- 
cipauté ,  aidèrent  beaucoup  Groesbeck  dans  les 
persécutions  qu'il  fit  subir  aux  calvinistes ,  et 
formèrent  en  1569  leur  premier  établissement 
à  Liège.  Cette  même  année  vit  fonder  dans  le 
Liégeois  les  célèbres  manufactures  de  glaces 
dont  les  produits  ont  gardé  jusqu'à  nos  jours 
une  réputation  méritée.  En  juillet  1571 ,  Guil- 
laume d'Orange  reparut  de  nouveau,  et  le  4  août 
il  s'empara  de  Ruremonde,  après  un  vigoureux 
siège.  Durant  les  années  suivantes  Groesbeck 
fut  occupé  à  éloigner  les  Espagnols  ou  à  re- 
pousser les  confédérés ,  qui,  selon  les  chances 
oc  la  pierre,  refoulaient  sur  le  territoire  liégeois'; 
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enfin,  en  1580,  il  se  protton^  otitertetneiit  pour 
l'Espagne ,  et  foarnit  dé  raitUlerie  et  quatt«  raille 
pionniers  âd  duc  de  Parme,  qui  assiégeâR  Maéa- 
tricht.  La  Ville  fbt  emportée  d'aasaot,  le  29  jal(- 
let ,  après  un  siège  des  phis  roeartriers ,  où  l'on 
yit  les  femmes  combattre  avec  la  même  ar- 
deur qne  les  hommes.  L'érêque  todlot  vaille- 
ment  sinterposer  entre  les  rainqaeors  et  les  as- 
siégés; le  sac  dura  trois  heares,  pendant  les- 
quelles ,  dit  la  Grande  Chronique  de  Hollande, 
tes  Espagnols,  Walons,  Italiens  et  Allemands, 
tuèrent  tout  ce  qUlls  rencontrèrent  sans  y  rien 
«  espargnôt',  hommes  ny  femmes,  léunes  ty 
yieux  )>.  Le  prélat  mourut  qtîelqites  mots  après  ce 
massacre,  tl  fut  enterré  dans  l'église  cathédrale 
de  Saint- Lambert.  Le  papeOrégotre  XIII  lui  afall 
aiccôrdé  la  barrette  en  1578.  Ëmest  de  Batière 
lui  &uccé<îa.  A.  d*E— p— c. 

*  Jean- François  Le  PeUt,  LA  CranSie  Chronique  aneUfàne 
H  medernê  de  MoUanéê^  etc.;  Oordrectat,  I6#i,  t  roU 
la-4«  ;  t.  lli  coL  iro-lBSl.  —  VAH  de  vérifier  lu  dates. 
Chronologie  des  Évêques  et  Prinres  de  Liège,  t.  IIV, 
p.  i59-S4l .  *-  MohirI,  Le  grand  Dictionnaire  Mstorigne. 

cnoGKrr  ouGitos«fcT(i'tê»rrR),jHiete  fran- 
çais dtt  seizième  siècle,  ne  5  Todcy,  petite  tille 
du  diocèse  d'Auxerre,  mort  vers  1540.  Où  croit 
qti^il  avait  étudié  te  droit  à  Orféftns  OU  fi  Bourges. 
Il  prit  le  grade  de  maître  h  arts  et  licencié  en 
droit ,  fréquenta  le  barreau ,  et  finit  par  embras* 
ser  l'état  ecclésiastfque.  fi  Se  donne  lui-même  les 
titres  de  prêtre  et  htinidttB  chapelain,  «  La 
principale  utilité  dés  poésies  de  Grognet  se  tire» 
dit  l'abbé  Goujet.  des  faits  historiques  dont  il 
nous  a  conservé  la  mémbti^,  et  dont  il  nous 
donne  les  datés  précises  atec  les  ciroonstahces 
au  tnôins  pHncipales.  »  Ses  pKhcipati^  outrages 
sdnt  :  Les  moti  doré»  du  grahd  et  ^aige  Ca- 
ion ,  lesquels  sont  en  îatin  et  en  françois 
àvecques  aucuns  bons  éf  très-utiles  adaigé^, 
àuctorités  et  dids  moraux  des  satqes ,  pro- 
filahles  à  ang  chascun;  et  eti  la  fin  du  littre 
sont  insérées  aucunes  propositions  subtile$ 
et  éhigftiatiques  sentences,  avecqnes  Vinter- 
prétatVon  d'ieeltès  pour  la  tonsûPatton  et  la 
récréation  des  auditeurs,  tbttie  V;  t*aris, 
1530,  in-i2;  tome  II,  t^rte,  1533,  ln-8*;  rehn- 
primés  avec  des  additions,  sans  date,  Paris, 
2  vol.  iii-ie,  très-rare;  —  De  ta  txmOigt  et 
excellence  de^  bons  f^tettrs  qui  bieh  ont 
eoirlpô'sé  en  rime  tant  depà  que  delà  les 
¥iwnts.  L'abbé  llîpiijet  a  donné  quelques  Ihig- 
Inents  dé  cette  pièce  dans  sa  Bibliothèque  fran- 
çaise ël  Tabbé  Lebeof  Ta  publiée  en  entier  dans 
le  îilfercure  de  France  de  Juhi  1739.  C'est  nne 
notice  dSm  grand  nombre  de  poètes ,  depuis 
Alain  Chartier  et  même  Jean  de  Meung,  Jusqu'à 
ceux  qui  vivaient  dh  temps  de  l'auteur,  écrite 
en  vêts  dehnit  syllabes;  elle  contient  l*éIoge  des 
plus  grands  poètes  de  Pltalie,  Dante,  Pétrarque, 
BoctaCc,  et  des  poêles  français  les  plus  célèbres 
alors  ;Goujet  en  dte  plusieurs  qui  n'étaient  déjà 
plus  connus  que  par  les  vers  de  Grognet;  — 
ttécollection  des  mervMleuses  choses  et  nou- 


Hlles  advenues  aunoUe  ro^tmtme  defrtm 
en  nostre  tems  d^mis  l*an  de  grâce  iii, 
Gtoitnet  composa  cette  ohroniqiie  tots  Tan  1530, 
dit  Goujet ,  et  la  présenta  à  iehati  àe  Dintevilk, 
maître  d'bdtel  ordinaire  da  roi|  te  soppliMl 
d'en  «corriger  le gn)B  et  ttop  rndeJan&d0e,iBil 
aoraé,  eteela  faict,  le  ptéeenter  (stecleibeiii 
mots  dorés  de  Caton)  à  mesH^BSon  ki«- 
fîMtts  de  Franeé.  >*  Cette  chrooicttw  rhoée^éoile 
atecnaiteté,  dans  le  goûlde  celln  de  ChasU» 
et  de  MoUnet»  a  été  réimprimée  daaa  te  JTff* 
curé  de  novembre  1740;  ^  La  lAmanfiéti^ 
Femmes^  dédiée  à  la  reifte  AHéobt;  —  Boni 
Deeirine  pûwr  les  Filles  ^  -^  la  L^massgi  cl 
destnptum  de  piusteufsMmee  vi/l4t«tor 
téi  du  noble  foyaums  de  firoHcé;  —  Dth 
eriptioh  dé  fan  que  les  bleds  seme^ftUnd 
e>f  ierre  (1523);  --^  Pahtpkrasé  enprMtà 
qtmlques  mdroits  dés  tf^^édéeS  de  Séeèfd; 
à  lu  sMe  des  Sentehces  et  mois  doré»  é$ 
même  eh  rime;  Paris,  1534, in-S"*;  ^  yé^ 
senehantement  du  Péché  de  Luxutb,  et  ftt^  ; 
taiemenl  de  tous  tes  péchés  morlelSi  MlH 
1537.  DU  verdler  eadte  tthe  autre  écHtkn, 
ee  tMre  :  MàtiniH  ùd  Promptuûire  des  ferfif 
morales  et  inielleetuelles;  Parte,  à»m  M^ 
hi-8**  ;  c'est  la  tmduetfon  d'un  euvra^  tefii|n 
pdbUa  eostdte  tons  te  titre  d'^ncAériiftot  fit' 
tutUm,  1533,  iii*3'',  et  qu'il  dédia  à 
0ttprÉi,  chancelier  dé  Praaœ.       L.  L— r. 

CMujetf  BlNMMtae/reoiçiom,  Vime  X^  |».sit  Al^ 
-  Le  Croix  do  Maine  el  »«  Veriter,  M&2.  frtmç.  -^V^ 
b«nf.  Lettres  mr  P.  Grognet  et  $e$  omms^es; 
Mercure  de  FTatlbe,  déceeebrt  iW,  jaio  17»,  ms 
Juin  17M.  —  Abbé  ioly.  Lettre  swr  ta  Patrie 
nom  de  Grognet  ;  dans  le  MercùH  de  Frmmm, 
I7S9.  -  Réponse  mus  difficultés  de  JT.  Ms 
ta  patrie  et  le  nom  de  P.  Groçuet;  ûm^  te 
fronce  de  Jalllet  in^.  -  f^ettre  ee  JT***  « 
du  Mercure,  contenant  le  fragment  é«  ta 
rimte  de  P.  Groçuet;  insérée  dans  te 
vembfé  17M. 

oftOOHiKB  {Louis- faref/), 
çais,   né  à  Anrillac,  te  20  avril  1775^ 
Lyon ,  le  7  octobre  1337.  Son  père  élail 
et  le  destinait  à  te  inarine.  Il  étaiidans 
spéciale  à  Bordeaux  lorsque  U  itvohitnB 
revenir  près  de  ses  parents,  n  entra 
cote  vétérinafa^déLa  Guillotière,  y  < 
tenr,  combattit  arectes  Lyonnais odotie  ieti 
de  te  Convention;  et  après  te  reddilHiii 
liUe  il  s'enHyia,  toQâ  on  nom  empranté, 
troupes  de  te  républlqiie.  n  fit  dm 
dans  teVenlée«on  il  pot  «tilteerssi 
sauces  dans  on  dépôt  de  cataierie.  Eb 
vint  reprendre  sa  place  à  l'école  v^ 
Lyon,  et  reçut  l'emploî  de  bi 
cette  éoote , et  plus  tardyà  b  soite  d\ui 
la  chaire  de  botaniquemédicak.  Eofio,  il  f  * 
chaire  de  zoologie ,  dliygièue ,  de 
des  animaux  domestiques  et  de  joi 
vétérinaire.  Membre  de  la  Société  d'I 
dont  il  devint  secrétaire  perpétue!* 
de  salubrité,  il  oomposa  beanoonp 
de  mémoires ,  de  rapports  et  dV 
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doit  :  Notice  historique  et  raisônnée  sur 
C.  Bourgelaif  fondateur  des  écoles  vétéri- 
naires ^  ok  fort  trouve  un  aperçu  statistique 
sur  ces  établissements;  Paris,  1805,  ïhrS'* -,  — 
Comptes  rendus  des  Travaux  de  la  Société 
d* Agriculture  t  Histoire  naturelle  et  Arts 
utiUs  de  Lyon;  Lyon,  1811-1812^  1817,  1821- 
1822,  1823,  1824,  5  cahiers  in-8'';—  Rapport 
sur  un  nouvel  engrais  végéto-minéral,  dit  ga- 
doue artifidUle;  Lyoa ,  1820,  iB-8<^  ;  —  Éloge 
de  M.  Varenne  de  faille,  couronné  tn  iat3« 
par  la  Srttiété  d*imutatit)n  et  d'AgrîKHifure 
du  département  de  VAin;  ParU,  mai  1817, 
isk-^^y  —  Happort  sur  V établissement  pasto- 
rai  de  M.  le  baron  de  Siaèl  à  Coppet  ^  lu  à  la 
Société  royale  d'Agriculture  de  Lyon  ;  Lyon, 

1827,  iû*«*;— iVoWcc  sur  M.  Hieussec;  LyoD, 

1828,  îii*8*;  —  Considération  sur  l'usage  ali- 
mentaire des  végétaux  euits  pour  les  herbi" 
veres domestiques  ;  Lyon,  1 88 1 ,  in-S'»  ;—  Notice 
sur  /.'B.  Balbis  ;Li/omt  1831  j--  Recherches 
sur  le  Bétail  de  la  haute  Auvergne^  et  parti*' 
euUèrement  sur  la  race  bovine  de  Salers; 
Paris,  18)1,  m-8®;  —  Notice  sur  les  Travatup 
de  la  Société  d*Agriadture  de  Lyon  en  1832  ; 
LyoD,  1832,  in-S**  ;  Mémoires  de  la  Société  d'A 
griculture  de  Lyon;  Lyon,  1632-1833,  ia-8 
—  Précis  d*un  Cours  de  Zoologie  vétérinaire; 
lyoB,  1833,  iB-S*";  2"  édit,  revne  et  augmentée, 
publiée  sous  le  titre  de  Cours  de  Zoologie  vé- 
térinaire; Paris,  1837,  in-8";—  Précis  d'un 
Cours  d'Hygiène  vétérinaire;  Lyon,  1833, 
ift-8*;  2**  édit.,  revue  et  augmentée,  sous  le  titre 
ée  Cours  d'Hygiène  vétérinaire;  Paris,  1837, 
im^\  —  Notice  sur  F.-N,  Cochard;  183fi, 
diM  la  Revue  du  Lyonnais;  ^  Notice  sur 
C.-JV.  Jacquard  ;Lyoû^  1838,  in'8**;—  Précis 
d^uM  Coure  de  Multiplication  st  de  perfec- 
tionnement des  principaux  Animaux  dômes- 
tiques;  Lyon,  1838,  in-8*;  3*  édit  >  sons  le  titre 
de  Cours  de  MuUiplication,  etc.;  Paris,  1840, 
inm»;  ^  Recherches  historiques  et  statistiques 
9ur  le  Mûrier,  les  Vers  à  Soie ,  et  la/abrica- 
iiondela  soierie  »  particulièrement  à  Lyon  et 
dans  le  Lyonnais;  in-8^;  ^  Notes  sur  les 
Chèvres  de  Cachemire  importées  en  France; 
1b-8^.  Gronder  a  en  outre  donné  des  arUoles  aux 
archives  du  Rhône  ^  à  ia  Gasette  universelle 
et  aci  Courrier  de  Lyon.  II  a  rédigé  avec  Mo- 
i^Ofpies,  Mirbel  et  antres  on  Cours  complet 
d^Agriculture,  ou  nouveau  dictionnaire  d^or 
yricuUure  théorique  et  pratique ,  d'économie 
rurale  et  de  médecine  vétérinaire.  Enfin,  il  a 
joint  on  Traité  de  V Engraissement  des  VeauXy 
des  BcBu/s  et  des  Vaches  au  Manuel  du  Bouvier 
de  Robinet;  3*  édition,  1837, 2  vol.  in- 12.  J.  V. 

Masse  ,>iVo«re  nécrologique  »ur  M.  LrogiUer ,- tiams 
la  Rtvuê  du  /.yonnaii,  tumê  Vlll,  p.  tRS-MI.  —  Que- 
nrd,  /.a  tranee  Uttéraire.  —  Jjoxianârc  et  Boorquelot, 
Ixt  lAttéfuhir»   ffimçaitê    contemporaine. 

fi AoaMAVa  (  Jean-God^froid  ),  graveur  et 
écrivain  artistique  allemand,  mort  en  1805. 11  a  1 
gmvé,  entre  a«traa,  en  I802,  i^portruU  dUi-  * 


bert  Durer,  d'après  Sandiart  et  Kilian;  dans  la 
Gallerie  merkimirdiger  Menschen  (Galerie 
des  hommes  remarquables).  I.es  ouvrages  qu'il 
a  publiés  ont  pour  titres  :  Ueberreste  der  scgyp- 
tischen  Baùhunst  (Monuments  de  TArchi- 
tedure  é^ptienne  ) ,  cahier  avec  dix  planches 
fn^oi.;  Lttpzig,  1799;  —  Bruchstûcke  der  go- 
thischen  Baukunst  (  Fragments  d'Architecture 
gotliique),  2  cahîeraavec  24  planches;  Leipzig, 
1709-1802;  —  BoHdwârterbuch  der  burger- 
Uchen  Baukunst  und  schônen  Garten-Kunst 
(  Dietionnaire  d'Architecture  civile  et  d'Horticul- 
ture ),  2  parties,  avec  planches  ;  Leipzig,  1804  ;  ^ 
Gebràuche  und  Kleidungen  der  Chinesen, 
12' cahiers  avec  60  planchea  coloriées;  Leipzig, 
1798-1803.  W«  R. 

Kayter,  Bûcher- latikon.  -*-  .Nagler,  Nemes  Allg,' 
Kûiutlêr-tjtxicim, 

GHOiGNAED  (  Antoine)^  mgénieur  maritime 
français,  né  le4  février  1727,  àSolliès  (Var) ,  mort 
à  Paris,  an  1797.  Sorti  des  écoles  de  Paris,  il  subit 
avec  honneur,  en  1745,  les  examens  à  la  suite 
desquels  il  fot  admis  à  l'emploi  d'ingénieur  oons-  « 
tracteur.  Il  voyagea  d'abord ,  et  constata  dans 
deux  ménwires  couronnés  par  l'Académie  des 
Sciences  ses  connaissances  pratiques  dans  l'art 
de  la  navigation.  Il  introduisit  Tuniformité  dans 
la  construction  des  bâtiments  de  l'État.  Puis 
il  fut  chargé  de  la  formation  de  la  marine  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  composée  de  plus  de 
vingt  vaisseaux.  Tout  en  laissant  à  ces  navires 
leur  destination  commerciale,  il  les  rendit  propres 
à  la  guerre,  et  améliora  leur  marche.  Ses  plans 
ftirent  adoptés  pour  toute  la  marine  marchande, 
et  même  pour  la  course.  £n  I7ô9  il  contribua  à 
la  défense  du  Havre,  attaqué  par  les  Angles; 
Tannée  suivante,  il  fut  attaché  au  maréchal  de 
Taux,  qui  préparait  une  descente  en  Angleterre. 
B  augmenta  la  sécurité  des  ports  de  Saint-Valery, 
La  Hougue  et  Cherbourg  par  des  travaux  bien 
conçus ,  et  construisit  les  premiers  bassins  de 
Toulon  et  de  Brest,  en  1783  et  1784.  Un  million 
avait  été  promis  à  celui  qui  parviendrait  à  doter 
ia  marine  d'un  bassin  à  Toulon.  Groignard  se 
contenta  do  grade  de  capitaine  de  vaisseau  et 
d'une  pension  de  6«000  fr.  Le  roi  7  ijouta  des 
titres  de  noblesse  avec  cette  devise  :  Jfore  vidit^ 
etfugit.  Le  titre  àHngénieur  général  de  la 
marine  fut  créé  pour  lui.  £n  1796  il  fut  nommé 
ordonnateur  à  Toulon  ;  il  y  avait  commencé  de 
grands  travaux,  lorsque  des  raisons  de  santé  le 
rappelèrent  à  Paris,  où  il  mourut. 

Deux  mémoires  de  ce  savant  ont  été  imprimés 
dans  le  recueil  des  prix  de  l'Académie  des  Scien- 
ces; le  premier  a  pour  titre  :  Mémoire  sur  le 
roulis  et  le  tangage  d^un  vaisseau ,  composé 
à  l'occasion  d'un  concours  ouvert  par  l'Académie 
des  Sciences  ;  le  second  est  intitulé  :  De  Varri-- 
mage  des  vaisseaux  ;  il  a  été  réimprimé  en  1814, 
à  la  suite  du  Manœuvrier  de  Bourde  de  Vttle- 
huet.  P.  A. 

Qnénrtf,  iM  Ftcmm  UtSéroÊre» 
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*  «ROicKX  (  BarthoUmé  ),  jmiisootisnHe  po« 
ioiMU,  Tirait  vers  le  mîliea  4o  «eizièine  siècle; 
On  (ni  doit  la  {Nremière  teâdoctioxi  en  polonais 
de»  lois  saxonnes»  qnt»  connues  sous  te  nom  de 
lois  de  Magâebom^,  régissaient  jadis  certaines 
Tilles  de  la  Potogie.  H  traduisit  aussi  la  procédure 
criminelle  de  Temperear  Charles  V,  appelée  la 
Con^titutio  Carolina,  ainsi  que  rouWage  de 
Jqetns  Damboendorins^  célèbre  jurisconsnlte 
bftlge^  Boofi  le  tifere  de  :  Oinr^na  9ierai  i  Wdaw^ 
Cracovie,  106&  (Défense  des  Ofptielins  et  des 
Veuvçs,  è  l'usage  de  leurs  tuteurs  ).  Outre  cestra- 
doctions^  Oroioki  ftit  Tantenr  de  nombreuses  pat- 
blkatms' judiciaires  y  dcmtles  pnncipales»  rédn 
gé«i  en  idiome  national,  sont  :  PonadekSprâw 
i  Sadûw  (  Ordre  des  procès  jagés  par  les  tribo* 
natfx  d'apiès  les  lois  de  Magdebonrg  )  ;  ^  VsUma 
placy  (Ordonnances  sur  les  taxes  judiciaires  à 
payer  diaprés  les  lois  de  Magdebouig);  «*.  Sum- 
maryusu  porzadku  spraw  (Sommaire  corrigé 
de  Tordre  judiciaire  et  des  articles  que  renfer- 
ment les  lois  deMagdebourg  ou  impériales) .  Enfin» 
n  publia,  par  ordre  de  Sigismond  I",  roidePo^ 
iQjgi^e,  Abrogatio  et  Moderaiio  abusuum  64 
sumptuum,  quibus  litigantes  partes,  tam 
apùd  scàbinale  quam  advocatiale  qfficium^ 
nimio  antea  fravabantur,  necessario  con- 
siituta  ef,  per  senqltùm  civitatis  ,CracoviensU 
prçmulgata;,  Cracovie,  1647iK 

...  .   ».  K, 
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BloflecU»  K(Wff(ia  Polska  { La  Coi^ronne  ou  Armoiries 
dé  Pologne).  —  BenULowsiU,  HU^orya  LiUrcUury  pol. 
{KUMtt  et  II  LICtèntimi'pfllAfiAtèe  "i^toUt  tt.  -*  <:hd- 
dsoleokl.  OuitCffUBan  .Potakow  €cz&H9^  <IMeaoi»o 

;QRO|.]ÉB  (ffum^^t  on  Ifoàert  ns)^  capi- 
t^e  ira^i^Sy  né  vers  la  in  du  quatorzième 
sf èçle,  à  Lyon»  mort  dans  la  même  ville»  le  23  dé» 
ccwnbre  1434.  Fils  d'Aimar,  sfâgneur  de  Grolée^ 
qui  appartenait  à  une  ancienne  famille  du  Bngey 
étabUfi  à  Lyon^  il  devint  oonseitter,  camérier  et 
maréchal  du  dauphin,  bailli  de  Màoon  et  séné*' 
chsQ  delyott  en  1418.'  On'  le  conuatt' aussi  sous 
lé  nom  de  seigneur  de  Passin.  En  1422  11  battit 
un  parti  d'Auvergnats  commandés  par  le  sire  de 
Rochebaron.  En  14^3,  GroTée  battit  des  Mâcon- 
naffSy  etftt  prisonnier  le  maréchal  de  Toulongeon, 
leur  dhef.  Jean  de  Ch&lous,  duc  d*Orange,  ayant 
échoué  dans  son  attaque  sur  le  Dauphiné,  que 
défendait  (raucourt,  résolut  de  se  rendre  dans  la 
Bresse.  Il  rencontra  Grolée  et  d'autres  capitaines 
près  d'Anton,  où  il  devait  passer  le  Rhône.  Il 
accepta  la  bataille,  et  fut  défait,  le  It  juin  1430. 
Cherchant  son  salut  dans  la  fuite,  ié  doc  d'O- 
range dut  se  jeter  dans  le  fleuve  à  cheval  et  tout 
artué,  ppm  se  réfugier  dansleBugey.  Le  9  juillet 
Suivant  ',  Grolée  était  à  Vinzelles,  dans  le  Maçon- 
nais, et  toutes  les  places  situées  entre  Mâcon  et 
Lyon  reconnaissaient  rautorité  du  roi.  Au  mois 
de  juin  1434,  il  assistait  àrentréede  Charles  VII 
à  Lyon.  Au  mois  d'août  il  fit  son  testament,  et 
mourut  quelque  temps  après. 

Anmfiè  DV^  GnotéE,  petit-fils  ^'Rumbert, 


chevalier  de  Saint«Jean-de-JF<k«akBi,  ^nttâ 
l'étendard  de  la  religion  au  aiégs  de  Rhod»  «i 
1531.  H  Alt  envoyé  en  ambassade  à  Sottnaa  pK 
le  grand-mattre,  et  conduisit  In  flotte  «outre 
Barbe^Rousse  en  1535.  C'est  lof  qui  fîit  ébÊt^  àt 
demander  à  l'empereur  111e  de  Malte  pour  sn 
ordre,  et  il  se  rendit  mattre  de  La  Gonlelie  «m 
les  yeux  de  Charles  Quint.  L.  L— >t. 

l4iGhenaye-D«sbols,  DM.  de  ia  IfoUam.  —  AMé 
PeroetU,  Us  LifontutB  éionêg  de  mémoiÊTB^  —  fL'ié 
Barante,  Oist.  dm  Duc*,  de  Bourgoome,  —  WrlwH 
DùcumeiUs  sur  tifim  (moi  Qurlct  vi  et  Cbauln  fflji 
«  Chorler»  Bist.  dmDanpMné.  —  Bregbot  da  LaftetM^ 
rteant,  BÎs^r,  Lfomaise, 

«ROLISE  Dfi  8BIIVIKB  (  /eofl  >»  viconMifA' 
GinsT,  biblioplnle  célèbre,  né  à  Lyon,  ck  ^ 
mort  à  Paris,  en  octobre  1565.  H  éteR  origM*i 
dltalfe,  et  il  montra  de  bonne  henre  «n^ 
très-vif  pour  Tétude.  Son  père,  qui  élÉit|Hi2 
fflhomme  dn  duc  d'Orléans,  devenu  le  ni 
Louis  XQ,  llntroduint  è  la  coor  ;  Françoà  P 
le  distingua,  et  le  choisit  pour 
de  l'armée  dans  le  Milanais.  Après  les 
des  Français  en  Italie,  GroHer  repassa  les  AJpesjji 
détînt  l'un  des  quatre  trésoriers  ^koénas^'Û 
administra  les  financés  avec  hdiileté  et  wtà 
intégrité;  il  Iht  toutefois  en  botte  à  de  vivesM^j 
cusations ,  miJs  il  triompha  de  Fenvie  de  ^^^ 
nemis.  Chargé  de  missions  dlpknmtîqaes  IP 
portantes  à  Borne,  il  y  déploya  une 
remarquable*  En  Italie  comme  à  Paris  ^  il 
tait  lié  avec  les  savants  et  avee  les 
atrxquels  il  accordait  tme  proteétioo 
la  fin  d'un  repas,  il  loi  arriva,  en  jour, 
à  ses  doctes  convives,  des  gants  oft  ii 
placé  une  somme  en  or.  Les  nombreossa 
cftces  qui  lut  furait  adressées  ne 
de  douter  qu'il  ne  récompensât 
de  pareils  tiommages.  (Saflbri  luf  défia,  m  tl 
son  ouvrage  sur  là  musique,  ^  Bndé,  < 
son  traité  De  Asst  (un  exemplaire  si 
vélin  de  ce  voimne,  celui  qui  fut  présenlêà) 
lier,  acheté  1,500  fr.  en  1816,  à  la  v* 
Carthy,  a  passé  en  Angjleterre }.  Moôs 
aussi  des  dédicaces  pareilles  en  tète  (fan  ! 
imprimé  à  Lyon,  en  1518,  du  livre  dl 
Niger  sur  la  littérature  greeqne  (MBan, 
et  de  divers  autres  ouvrages.  Dans  maint  i 
temps  il  est  mentionné  avec  de  grands  < 
qui  a  fait  la  gloire  de  Grolier,  c*^  sa 
thëque.  Elle  était  formée  d'exemp^res  d»^ 
des  meilleurs  ouvrages  en  tous  genres  4|i#< 
talent  alors,  et  il  avait  donné  à  tons  ses  ' 
une  reliure  fort  él^nte  :  des  omanenb*?^ 
bon~goût  décorent  kes  plats  dn  livre,  et 
d'eux  porte  fedépendarament  de  la  " 
propriétaire  (Portio  mea,  Itowla*,  <t^ 
terra  viventium  ) ,  une  inscriptioa  4|Bi 
sa  générosité  :  /o.  GroHerH  ei 
On  connaît  plusieurs  exemplaires  d^n 
ouvrage  qui  portent  cette  marque^^j 
quîert  ainsi  la  preuve  de  «i  KbéflP^  ' 
communication  de  ses  trésors  littér»^ 
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biotMques  publiques  les  plas  ridies  se  font 
on  boDDeor  de  posséder  des  Tolomes  à  U  reliure 
de  Giolier;  les  bibliophiles  les  reehercheat 
«fsc  UD  empressement  qui  va  toi]\jonn  en  crois- 
sant et  qu'attestent  les  prix  élevés  qu'ont  ob- 
tenus àuM  le  oours  de  ces  dernières  années 
certains  de  ces  Urnes  lorsqu'ils  se  sont  présentés 
dans  les  encbères  publiques  de  Paris.  On  a  tu, 
par  exemple»  en  ia&4,  les  Adages  d'Érasme 
(  AUe,  1630»  in-fol.  )  s'adjuger  à  1,720  fr.,  la 
Vliffle  de  15)7  (Aide,  in-8'')à  1,660  fr.;  le 
traité  de  Marâle  Fidn,  De  Sole  (  1490,  in-foL  ) 
est  monté  à  1,500  fr.;  les  Lettres  de  Pline  (Aide, 
1608,  in-S*"  )  à  1,106  fr.  En  mars  iS56,  à  la  vente 
Hcbbelinck,  le  Catulle  d'Aide,  1615,  a  été  ad- 
jugé au  prix  énorme  de  3,500  francs.  Le  Cicéron 
des  Junte  1536  à  1537,  6  Toi.  in-fol.  (marocain 
violet  gotique),  vendu  1485  fr.,  cheiDecotte,  en 
1604,aétérevendu  seulement  903  fr.  chesF.  Didot 
en  1810.  Nous  laissons  de  côté  bien  d'autres  vo- 
lumes isolés,  payés  de  400  à  800  francs.  Parmi 
les  amateurs  qui  s'étaient  attachés  à  réunir  des 
volumes  à  la  reliure  de  Grotier,  on  doit  signaler 
Renouard,  le  savant  historien  des  Aide  Manuce 
et  des  EstiennOy  et  Coste,  magistrat  lyonnain. 
Leurs  collections  ont  été  dispersées;  mais  celle 
d'un  autre  Lyonnais,  M.  Yemeniz,  et  celle  que 
forma  lord  Spenser,  existent  encore,  etelles  offrent 
en  a»  genre  des  objets  fort  précieux.  La  fiiblio* 
thèque  Impérialede  Paris  oifreégalement  aux  yeux 
des  amateurs  des  Grolier  dignes  d'une  admiration 
véritable.  Le  Musée  Britannique  en  possédait  plu- 
sieurs, et  le  legs  de  U  collection  formée  par 
sir  Thomas  GrenviUe  (  voy.  ce  nom  )  lui  a  pnn 
cuvé  six  de  ces  précieux  volumes.  Il  serait  cu- 
rieux de  refaire  l'inventaire  de  la  bibliothèque 
de  Grolier;  on  a  tenté  de  réunir  tous  les  titres 
que  présentent  les  catalogues ,  mais  une  pareille 
énumération  est  encore  bien  imparfaite.  La  bi- 
bliotbèque  elle-même  subsista  un  siècle,  et  fut 
dispersée  en  1675,  moins  heureuse  que  la  belle 
collection  de  médailles  que  Grolier  avait  formée, 
et  dont  Louis  XIV  fit  l'empiète,  ne  voulant  pas 
que  la  France  fût  privée  de  ce  trésor.  Un  auteur 
du  temps,  qui  recueillitquelques-uns  des  volumes 
de  Grstier,  s'exprime  ainsi  :  «  U  semble  à  voir 
ces  livres,  que  les  Muses  qui  ont  contribué  à  la 
composition  du  dedans  se  soient  aussi  appliquées 
à  les  approprier  au  ddiors,  ta^t  il  pûatt  d'art 
et  d'esprit  dans  leurs  ornements.  Ils  sont  tous 
dorés  avec  une  délicatesse  inconnue  aux  doreurs 
d*ai^)ouid*hui  ;  les  compartiments  sont  peints  de 
diverses  couleurs  et  parfoitement  dessinés.  >* 

G.  Broret. 

MbdU,  M»<toMfUa,  p.  4»,  et  BidUoçrti^kiùal  D^ 
mÊmerom^  t.  II.  —  BuUelin  de  VÂUiaiu^  des  Arts,  t  11 
CiflU),  p.  «If.  -  BODitentitre  d'Argonne,  Stélanges,  tm, 
t.  I,  p.  IM.  —  GolooU,  BisUire  Uttératre  de  Lgcn,  ~ 
P«faeCtl,  Lee  J^fowMtfi  divntssde  mimoitre;  1TC7,  •  toL 
la-**. 

cnoLUBR  (César  )^  historien  français,  né  , 
vers  1510,  mort  après  1582.  Il  reçut  une  bonne  ! 
éducation,  et  fut  emmené  à  Rome.  Le  pape  i 


dément  VU  voulut  se  clttH|^  de  hil;  et  s'il 
mourut  sans  avoir  assuré  son  sort,  il  lui  laissa 
du  moins  des  protecteurs  puissants.  Après 
avoir  oecnpé  divers  emplois.  César  GrolUer  de*" 
vint  seo^étaire  des  brefs.  Avec  la  pennission  de 
Jules  m,  il  épousa  une  riche  héritière  de  Flo- 
rence. Compris  dans  la  disgrâce  de  son  ftls 
Alexandre,  ilse  réftigia  à  Florcaice^  où  il  se  tint 
caché  avec  son  fils  tant  que  vécut  Grégoire  XOI. 
Après  la  mort  de  ce  pape,  il  revint  à  Rome;  On 
a  de  lui  :  BisUnia  expugnatss  et  direptm  nr* 
bis  Menus  per  exereltum  Caroli  T,  impera- 
taris,  diesexta  maH  1527,  Clémente  Vil 
pontifice;  Paris,  1637,  tn-4«.  Selon  Bonamici, 
cet  ouvrage  est  phitôt  d'un  rhéteur  que  d'un  his- 
torien, j.  V. 

BonamteU  De  eiaris  pontme«r,  epfsMi  Ser^pt^riàus^ 
—  J.-V.  Rossi  (Erjihneaa},  Pinacotheca  /Ma^iiuna» 
Ulustrium,  -  Le  P.  Cotonta ,  Hist.  ttttér.  de  L^on. 

«noLLiBn  (  Antoine  ),  capitaine  et  diplomate 
français,  né  à  Lyon,  en  1 545,mort à  Saint-Germain- 
du-Mon^d'Or,  près  de  Lyon,  en  1610.  Après  avoîr^ 
accompagné  de  l'Aubespin  dans  son  ambassade 
d'Espagne,  il  embrassa  la  carrière  militaire,  et 
se  distingua  pendant  les  guerres  de  religion  par 
son  dévouement  à  la  cause  royale.  Enfermé  par 
les  ligueurs  dans  le  château  de  Pierre-Encize 
en  1589,  il  réussit  à  s'échapper,  par  les  soins  de 
sa  femme,  qui  lui  apporta  des  cordons  de  soie 
sous  ses  vêtements,  et  il  se  retira  en  Sm'sse ,  d*où 
il  revint  avec  1,500  hommes  et  rejoignit  Henri  IV 
au  siège  de  Rouen.  En  1595,  il  contribua  à  faire 
rentrer  Lyonsous  l'obéissance  du  roi,  et  fut  chargé 
successivement  de  différentes  négociations  en 
Suisse  et  à  Turin.  Il  demeura  plusieurs  années 
dans  cette  dernière  ville  avec  le  titre  de  rési- 
dent. La  nouvelle  de  l'assassinat  de  Henri  IV 
Alt  cause  de  sa  mort.  On  conservait  un  recueil 
de  ses  lettres  à  la  bibliothèque  de  Saint-Germain- 
des-Prés.  J.  V. 

Moréri,  Grand  Diet.  kMor.  —  Pemetd,  Les  LgùmuMis 
diçnee  de  mémoire. 

GAOL.UBR  DE  SKATIÂUBS  {JViçoloS  ) ,  fils 

du  précédent,  né  à  Lyon,  ea  1593,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1686.  Il  servit  pendant  quarante 
années  avec  distinction,  devint  lieutenant-co- 
lonel, n^jor  de  Turin,  commandant  à  Pignerol. 
Apr^  avoir  pris  sa  retraite,  il  se  livra  à  la  mé- 
canique, et  forma  un  cabinet  assez  curieux  pour 
que  le  roi  Louis  XIV  désirât  le  visiter  en  passant 
à  Lyon.  On  y  voyait  plusieurs  pièces  de  tours', 
des  horloges  extraordinaires ,  des  machines  pour 
l'attaque  et  la  défense  des  places,  pour  la  coos- 
traction  des  ponts,  des  maisons,  des  moulins,  etc. 
On  le  r^rdait  comme  un  des  meilleurs  iugé- 
nieurs  et  officiers  d'infanterie  de  son  temps.  Au 
siège  de  Verceil ,  U  reçut  sept  coups  de  fusil  et 
eut  un  œil  crevé.  U  s'était  fait  cette  épitaphe  : 
«  Ci-git  qui  a  vécu  longtemps  parce  qu'il  ne 
connut  ni  procès  ni  médecin.  «        J.  V. 

Horért,  Grand  DicU  klst.  -  P.  Colonla,  Hist.  ItUér, 
de  LfM.  —  Pemetti,  Les  Lfonnais  digmm  ée  mé' 
moire. 

«ROLLIBU  (  Gaspard),  oomte  ns.  S6«viè»£S , 
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né  à  LyoD,en  1«9«)  iDoHâÉnê  hi  méioe  tille,  le  < 

M  février  174»}  Jl  entra  »i  servioe  en  1606. 

S  fte  dwUajjw  à  Neostadt  et  à  Ldcxara,  et  fîit 

&om«é  Heiiteiiint-coloiiel  ca  17M»  ptiê  eanuiilt- 

saire  proffieial  des  guerres  en  1708.  A  la  iftoit 

il  éCett  membre  4e  fAtadémie  de  tyon  il  dlree- 

teur  de  la  Société  éte  fieaav-Artsda  ettte  viiie. 

On  a  de  loi  :  Rennêii  éhm^apei  evrUnui  de 

muihématifne$  9t  de  mécanique,  ou  desehp* 

tion  dv  eatinei  de  Nieolaê  Srolliêr  de  6er- 

vières  ;Lywï,  1719,  1731»  et  Paria,  175f,foo4% 

avee  fig.  H  a  lafaaé  ploaievra  ouTragea  minaa'- 

torfts,  indiqnéa  par  Delandlne  dans  le  Cataioçue 

des  Manusetiis  ife  fe  âiHioUlèqfie  de  Lyon, 

J.  V. 
PeraetU,  Lu  Lifomwti*  digmt  de  wttmotrêk  —  Q«# 

*  «aOJUblBA  (  N.    AB   FuiMAT-DAMAfi  Diar- 

quise  t»),  célâbre  peintre  de  Qeura,  née  le  Si  dé^ 

cembre  1743,  morte  en  182S.  Mariée  fortjeane 

au  marquis  de  GrolUer,  elle  Técut  d'alx^d  igaorée 

du  monde,  dans  le  diâteau  de  Pont^d'Ain,  puis 

elle  Tint  à  Paria,  où  aa  vocation  se  manifesta. 

Étève  de  van  Stiaendonck,  elle  en  devint  bientôt 

rénuile.  Aux  Tuileriea,  od  elle  habitait  près  de 

Marie-Antoinette,  à  Lainville  (Seine-el-Oise), 

dans  son  ma^fiqne  parc,  elle  soignait  de  ses 

mainslesfleurssesmodèltib.  Fuyant  la  révolntiofi, 

elle  paroourut  la  Suisse,  TAllemagne,  et  liabita 

Florence  et  Rome  :  Canova,  qni  la  anivlt  dans  «es 

deux  villes,  l'isppelait  le  Raphaël  desjleursi 

Qaand  il  lui  Tut  permis  de  revenir  en  France, 

elle  alla  s*établir  à  Épinay  près  Paris,  où  son  ate«- 

iler  servit  de  rendez-vous  anx  pins  Illustres  ar-* 

tistes.  C*est  dans  ce  Heu  qu'elle  perdit  la  vue  t 

ce  malheur,  rétompense  ordinaire  des  études 

longues  et  opiniâtres,  ftet  par  elle  supporté  avec 

une  pieuse  résignation.         Louis  lAOOtm. 

8otaBse  fiôdia,  PToUee  mt  wmdamê  ta  marpam  à« 
GrollUtf  6km  lea  Annales  de  la  Soc,  dfUorUttOtitre  de 
Paru  (  dée.  iStS  X 

GROLMAN  (  CharleS'LouiS'GMltanme  en  ), 
jurisconsulte  et  homme  <fÉtat  allemand,  né  le 
23  Juillet  1776,  h  Ciessen,  hiort  le  14  février 
i829.  Son  père  était  conseiller  de  régence  au 
service  dîi  landgrave  de  Hcsse-Darmstâdl  *  A 
rage  de  &eize  ans  Grolman  commença  Tétwic  de 
la  jurisprudence,  à  Tunirersité  de  sa  ville  natale, 
où  il  obtint  le  grade  de  docteur  en  droit  eh  1795: 
B  ^  fit  ensuite  pendant  trois  ans  des  eours 
particuliers  de  druit ,  en  qualité  de  privat-do- 
cent  ;  en  1798  U  fût  nommé  proff^seur  ettraor- 
dtnaire,  et  deux  ans  après  professeur  ordinaire. 
Dès  1797  il  se  signala  pair  ta  publication  d^>u^ 
Trages  philosophiques  sur  la  sdehce  du  droft, 
notamment  du  droit  criminel  :  il  y  étaMhsait  une 
théorie  nouvelle  pouMe  droit  pénal,  la  théorie 
de  la  prt^.ventfon.  Les  circonstances  poRtiques 
ayant  rendu  vraisemblable  l'introduction  do  €ode 
Civil  français  en  Heasè,  Gfolman  se  consacra  à 
Fétude  approfondie  de  la  légfslatinn  française, 
pour  laquelle  il  se  montra  d'abord  très-l^vorable- 
ment  disposée  MtaMné  teatear  en  i9lo»  Il  se  fit 


femarquer  par  sa  séviéifté  dans  TaxéciitMii  daa 
nasmea  sngi^éréea  par  legauvernement  français 
eontra  lea  asaodationa  d^Modiants.  En  1814  il 
prit  une  part  active  à  la  guerre  contre  Nap»- 
poléen,  m  qualité  de  chef  de  bateMon  dana  la 
Landwehr. 

Aprèv  avoir  été  iMuné  alianoeUer  de  l^aw- 
wrslté  de  Oiesacâ  en  1616»  îl  quitta  l'année  Mi- 
tante la  carrière  de  l'enselgneraent,  et  se  vendit 
è  Dannstadt  eonme  président  de  Ui  eommiaakm 
Bomniée  pour  élabover  an  nouveaa  code  4»  taia 
povr  le  grand-duché.  Vers  la  Un  éa  Vemée  1811^ 
Il  IMneanné  miaiatre  d'ÉUt,  et  mteè  Intéte  de 
lente  l'Mmlnlitration,  à  l'axeeption  deaaffliinBs 
ibUitairea.  Dea  meanrea  énargiqoaa  furent  pHaas 
aur  aoft  ordre  pour  arrêter  lea  manif^taticHAS 
de  BBéeontentetoent,  qui  dans  phisfeurs  endroits 
avaient  dégénéiré  en  révoHe  ouverte^  En  mèoie 
laMps  Ginltnan  ai  donner  aux  doMtriboables  dea 
noyena  asanréa  pour  se  prévaloir  oontre  les 
ntarsions  des  percepteon ,  de  même  quil  mit 
Un  à  l^arbifaralre  des  jn^,  par  la  nemnatiAi 
d'Une  ooMmiasIon  diargée  de  felre  des  en* 
qnétes  sur  la  manière  dont  se  rendait  la  juatieaF. 
Le  16  mars  1620  fut  rendu,  d'aprèa  ina  eonaeila 
da  Grolman,  un  édit  ëlabllaawt  le  gonvemaaseat 
représentatif.  Les  attributions  sobaltemea  asa^ 
gnées  aux  chandiNrea  par  cet  édit  étaient  loin  de 
réaliser  les  promessee  de  la  déeiaration  dn  grand- 
dueett  1814  ;  les  électimiaaellrantrinne  sous  na» 
phratlon  d*un  mécontentement  géftérri  :  à  peine 
Grolman  put-N  réunir,  pour  l'ouverture  daa 
ehamhrast  la  neiotMe  afaaolne dea  députés,  tattt 
lea  démiiiSiona  ftirentvombtenaea  ponr  protastér 
eonUre  te  manque  de  foi  du  grand-dun.  Les  dé^ 
bats  ayant  prouvé  à  Gratonan  qtte  ropinion  libérale 
était  cdie  du  pays.  Il  n'héstta  phis  è  eoBseinér 
è  son  souverain  d'aller  au<>danrent  de  eetle  opiniaa 
et  de  lui  fliiro  dea  concession»;  mais  il  eutà  l«t« 
fer  d'abord  eontre  de  notobrenaea  ioflueooea  da 
eeur,  «t  ensuite  oonife  les  insinoatioahs  véitéréaa 
de  la  Prusae  et  de  l'AntrialM^  qni  voyaient  d'un 
Bsauvais  esll  toute  introduction  de  gouvenmeHt 
eunatittttiottnal  en  Allemagna.  Enfin,  il triosiplia 
detous ces obataelea,  et  la déclarallon du  14  <MK 
tebre  16M,  dan*  laquelle  le  gvand^ue  expoeait 
les  baaas  d'one  nouvelle  eonstHution ,  fit  oan«- 
naître  lea  YérKablea  IntentieDS  du  ninislra,  qui 
Jusque  lel  avait  0të  suspeeté  et  calomnié  par  tonê 
les  paitla ,  à  cause  de  son  caraetère  coneiliaBt 
Grolman  prit  ensuite  une  part  active  à  la  noa- 
velle  réorganisatkm  de  radministratien  dn 
grand-doché;  sur  ses  Instances  fl  ne  IM  plna 
chargé  que  du  ministère  de  l'intérieur  et  de 
celui  de  la  justice  ainsi  que  de  la  présidenoe 
du  conseil  des  ministres,  tandis  que  jusque  M 
tout  te  poids  des  affaires  avidt  reposé  sur  hd. 
Le  ministère  d'État  fut  supprimé;  deux  minia>« 
très  forent  adjoints  à  Grolman,  Tun  pour  M 
direction  des  finances,  l'antre  pour  la  enn« 
dnile  des  alAdres  étrangères  et  en  même  temps 
pour  radnrinistmtiDn  de  la  maiaon  du 
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limitai 4e  te  légpalatiMi  d«  soa  pays;  100»  m 
iMlm^4o%  iariiODMdHas  tefaillèraot  à  ré- 
^  <2es  «odes^  qui  iàvttmi  mmp^atidt  h 
aattiddeite  M,  AUTOttt  «ontrudioloÂrefl,  qui  ré- 
lâfiféM  te  gnadHiMbé.  Octte  ceatrt  ila  fat 
«BMÉM  l|tt^iipvdf  ta  iiHNi  de  arsfanui»  qoi 
Muli  It  flii  de  Ba  Ti#  dirigea  ta  goQwneaifiBt 
A  M  S^m.  Oft  a  4e  bii  »  rertneA  eijiar 
IMlNdWtiIff  4êt  rtthUiêhm  liatur  de$ 
à»stpi^§esek^ftê  (  Essai  d'eue  expeaition 
è  II  Méara  flurMiqtte  de  la  loterie)!  Giesaen, 
mi,  ift-S*)  —  Gnmdêmts»  dm-  cri$ninai 
WUmitiutfl^  AeM  einer  «ysfemo^iscAeii 
isnniffiiiif  d^  ilnKaeitaii  l>t0Ufid/-fesei^8f 
[Maefpeii  do  Drell  erliniael»  a^ee  un  expo- 
Étal  8|ftÀB«(iqiie  des  leie  erintaeltae  de 
'Alemsgae);  Giessen*  1799,  ta^S";  4^  édit. 
Wn  I92d,  iD*8<';  <-  &eter  die  BeffrUndmg 
IfÈ  Sin^rBektê  und  dêr.  $tr^^9e$«t%§etfun9 
IdfMt  enlwicifeiun^  dm-  XeAre  wu  dem 
pMiabe  der  Stnifen  tmd  dtr  juridUehen 
Wpmtiôn  (  tar  le  fondement  dv  Dieit  péMl 
^de  k  léelBtatioii  erimiiieitof  etee  des  déve- 
ipehMUs  sor  ia  doctrine  des  de^^  daas  les 
ln«i  deilrapiiMoaiaridiqiie);  GiesiM» 
iSB.ta-r^^  TfMurUdm^miekHishen  Vir* 
Énn»  in  ^rf€tlicH9H  tLwhUâireUigkeUên 
jUoile  de  ta  Proeédare  iMtir  ies  eontestatioas 
H»)!  Gieaeeii»  iSOO,  t»'8ft;ibid4«  1803;  ibid., 
Ui  iMi*,  1825)  c*c9t  rouvrage  capital  de 
Mus»;  ^  Av^êhrliehtM  tfniuUmch  uber 
•  OMta  Ato^pAM  (  Manwl  ooroplet  du  Code 
M^^i  |8iO-l$a,  d  vol.  i»-»^cel  00^ 
p  devait  avoir  dia  Totamea,  les  événeiwents 
4SH  ett  «AiiièehàraÉt  ta  «onttaaatioB^  ^ 

ta^  (  MMr  lea  Testanieota  eiegraphes  et  injrs- 
m);  aieaeeii,  leii,  ta-r.  —  (kolraaM  a 
Il  poimé  dea  rtvoesdedreit  s  Ma^êaànf&r 
MtUmpài»  mnd  0€S€àMm  de$  »t€hiê 
ffièf  Oe^iMgi%mg  (Magaafii  peur  la  PMlo> 
HéetrHistoirécRtDiisIt  et  data  Lëgislaltaii  )  ( 
iwi^  1798-i7M,  2  «allei«^  ta-8»;  ^  Mùr 

h  Ht  mKhimDigêmicfutf^  imd  9e$HH^ 
KHagaalfi  imvt  taaeietee  dtt  DroH  et  ta 
sMtaa);  GiêMen»  i6do-ie2a>  id  cahiers, 
ftei;  itt-d^;  à  liartir  d«  tratatème  Yotame 
AalHMF«tkm  avee  B.  do  Iidfar.  £.  G. 
tawiiiiuii,   it*»  JttXliL  -^  JVM0r  JV«lr»ld9~«Mr 

IfSbéaâ  |»ntdeieii,  Mre  da  précédent,  né  A 
a,ta  aojoillM  1777,  BMità  Posen,  le  15  sep» 
ins  I84d.  n  entra  dans  rarmée  à  Tâge  de 
me  âne;  eti  l6oe  U  était  capitaine  d'état* 
K  A|irès  la  paix  de  TUsit,  U  prit  une  part 
^  à  ta  rédrgOniWtion  de  l'aiteée  prussienne; 
log  a  <]mnift  la  démissiott  pour  pouvoir 
nttre  les  Francs  :  il  entra  au  serviee 
nfrictae,  ci  ft  Ait  plaoé  dans  l'état-majerde 
M^er*  La  pai^  ^taa^  eoaolaey  il  se  rendit 
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en  Ci^agaa»  o4  il  fi«t  ■«•  A  ta  tète  d'un  bataillofi 
de  ta  légion  étrangi^re.  Fait  prisonnier  «n  tSU, 
il  fut  ooiadiiit  en  France  t  il  s'évada»  et  se  rendit 
sons  cm  taux  nom  à  l'université  de  léna»  ou  il 
ae  qualifia  d'étudiant  Après  la  rcfirise  de  \a 
gnerre,  ilj«atiadana  Tannée  prussienne  comniB 
mijor,  et  prit  part  au»  batailles  de  iiitien  et 
de  Bantaen»  il  passa  ensuite  dans  le  coips  cta 
Kleisty  et  se  trouva  4  ta  bataille  de  J^eip^ig. 
NemvMé  en  161  â  quartier-roattre.  général  ^ 
Blûcbev,  il  eut  occasion  de  mettre  en  œuvre  ses 
oonnaissances  stratégiques.  Après  ta  paix  de 
Paris,  il  devtat  chef  de  l'état-major.  £n  ifilO  il 
vécut  retiré  à  ta  rampogno  pendant  si»  années, 
après  lesquelles  il  fut  nommé  commandant  de 
ta  nenvième  divisioa  de  l'armée  f  en  1632  il 
passa  en  cette  même  qualité  à  ta  cinquième  divi- 
sion, et  fïit  nommé  général  en  1837.  On  a  de  lui  : 
GeschicMe  des  Ftldzugs  von  1815  tn  den  Mé- 
derlanden  und  Frankreich{Hi^\te  de  la  Cam- 
pagne de  1815  dans  les  Pays-Bas  et  en  France); 
Berita,  1837'1838,  2  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  est 
le  résumé  d'un  cours  tenu  par  Grolman  devant 
plusieurs  offlciers  sor  les  opérations  de  Bldcher  ; 
la  rédaction  définitive  en  appartient  au  Keutenani- 
colonel  Damiti,  adjudant  de  Grolman.    E.  G.'  ' 

kratog  d0r^Deut$eneHt  i.  XXI,  p.  «31. 

*  aaoNnio  {Frédérit),  physicien  danota  d^o- 
rigine  aUeaiaade,  mort  le  1*'  février  1842,  i  Cch 
pstthague*  U  enseigna  la  physique  à  i'institot 
royal  «  voyagea  en  AUemaffM  et  en  Angleterre; 
puis  il  alla  en  Amérique ,  où  fl  établit  une  dis<- 
tiUerie  à  New-Yorlc.  Sea  ouvrages  soat  :  Bes- 
hriveUé  over  fUrwe^  deels  ng  t^f^fundne  deêls 
forbednde  Brûndirie  og  DeêéUlter  Àppetraterg 
Copenhague,  1 8i2  (Description  de  quatreappareils 
de  distltlerta  en  ptulie  in  ventés  ^  en  partie  perfiMy 
lioanés  )  ;  —  Die  wrtheilhafteste  Anwendung 
des  Thermometen ,  zugîeith  aU  Alkolometer 
beg  dem  Brenn  and  De^fillçitionsgesioful^ft; 
Copenhague,  1822  (Application  la  plus  avants 
geuse  dn  thermomètre  et  du  baromètre,  etc.  ); 
-— Beschreibung  eines  neuen  Brenn  und  Des- 
tillir  Apparats  eines  neuen  Vorwàrmers  und 
einer  Àbûkhlungs  Binrichtung;  Copenhague, 
1823,  4  vol.  S. 

aaoKOTiTO  (Jean^Frédéric),  célèbre  phi- 
lologue allemand ,  né  ta  8  septembre  1611,  à 
Hambourg,  mort  à  Leyde,  le  26  décembre  1671. 
11  était  fils  de  David  Gjronovins,  consMIler  du 
doc  de  Holsteta  et  plus  tard  syndic  de  Brème. 
Après  avoir  fréquenté  les  universités  de  Leipzig 
et  de  léna,  H  se  rendit,  en  1631,  à  celle  d'Altorf, 
pour  y  étudier  la  jurisprudence  sous  ta  direction 
de  Coar.  Rittsrhusius.  Sur  ta  sonseil  de  Mich. 
Virdungos,  il  s'appliqaa  en  mOrae  temps  à  l'étude 
des  belles-lettiee.  En  1633,  son  père  étant  venu 
à  mourir,  Groaovîus  retourna  à  Brème;  de  ta  il 
passa  à  Hambourg,  où  il  fit  la  connaissance  de 
i  Hugo  Gffotius  »  avec  lequel  il  sa  ita  tatimonent, 
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tMt  «y6C  ee  grtBd  homme.  Vamnée  sniTante  il 
ae  rendit,  es  Hollande,  où  il  accepta  va  emploi 
de^préoeptetir  auprès  des  fils  d'uo  sénateur  d'Ams* 
terdam,-  Jl  y  noua  des.  relations  suivies^  avec 
Saumaise  »  Yossius ,  Heiosivs  et  Sent erius,  £n 
1(137,  décidé  à  se  consacrer  entièienient  il  l'é- 
tade  de  Tantiquité,  il  renonça  à  ses  foactione 
«riostituteur.  Après  avoir  passé  deux  ans  à  La 
Ei^yîl  se  rendit  en  Angleterre,  où  il  fut  admis, 
a^rès  4)eauGoujp  de  démarches,  à  consulter  la  bi^ 
bltoth^ue  de  Cambridge.  £■  i640  ilparoourot 
la  France  ^  à  Angers  il  se  ât  recevoir  docteur  en 
(froit.  Vers  cette  époque  oQTonkit  Tattirer  oooune 
professeur  à  Deventer  et  à  Groningue;  mais  il 
pjréCéra  voyager  encore  pour  rechercher  les  ma* 
Auscrits  et  les  livres  ranes  et  pour  vivre  dans  le 
commerce  des  érudits.  Il  se  rendit  en  Italie;  à 
Rome  il  recueillit  de  nombreux  documents  sur 
r^ntiquité  dans  le  palais  Barberini.  De  retour 
en  France,  il  se  procura  beaucoup  de  copies  de  ma- 
nuscrits précieux.  En  1.643  enfin,  il  se  décida  à 
accepter  la  place  de  recteur  du  gymnase  de  De- 
v^ter.  Cet  établissement  eut  bientôt  une  telle 
réputation^  grâce  à  la  direction  de  son  chef,  que 
Vossius  le  regardait  comme  supérieur  à  bien  des 
universités,  et  qu'en  effet  Grçevius  (voy.  ce  nom) 
y  vint  suivre  lcis  leçons  deOronovius  après  avoir 
aéjà  terminé  ses  études  dans  les  universités  d'Aï- 
lemagqe.  En  reconnaissance  de  ses  éminents  ser- 
vices, GroQovius  fut  nommé  par  le  sénat  de  De- 
venter  tribunus  civitaiis,  honneur  qui  n'avait 
pas  encore  é,té  accordé  à  un  professeur.  En  1653 
il  se  rendit  à  Leyde,  pour  enseigner  les  belles- 
lettrés  à  l'université  de  cette  ville,  en  remplace- 
ment de  Boxhom;  il  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie,  occupé  de  travaux  incessants.  Gronovius 
élaît  d'une  modestie  toute  exceptionnelle  chez  les 
érudits  de  son  éf)oque  ;  autant  son  fils  Jacques 
cherchait  les  disputés  h*ttéraii*es ,  autant  il  les 
évitait  avec  soin.  Ayant  publié  dans  sa  jeunesse 
une  réponse  satirique  aux  observations  faites 
par  Cruceius  contre  sa  Diatribe  in  Statium,  il 
s^en  r^)entit  aussitôt,  et  II  racheta  pour  les  dé- 
truire tous  lés  exemplah-es  de  sa  brochure,  qui 
est  par  cela  devenue  ti'ès-rare.  Une  urbanité  ex- 
quise s'allialt  chez  Gronovius  à  toutes  les  qualités 
de  l'homme  de  bien.  «  Ego  a  prima  œtate  in 
Uctione  vêterum  id  potissimum  habui ,  ut 
tHei  mores  emendarentur,  non  ut  apices  et 
puncia  litrorumj  »  ainsi  écrit-il  lui-même 
à'Heinsius.  Comme  philologue,  on  doit  le  pro- 
clamer, avec  Wyttenbach  et  Creuzer,  comme 
le  connaisseur  le  plus  profond  de  la  langue  et 
de  la  littérature  latines  qui  ait  existé  depuis 
la  Renaissance  jusqu'au  dix-huitième  siècle.  Ses 
commentaires,hi8érés  dans  une  grande  partie  des 
éditions  Vanorum^  ont  eu  la  plus  heureuse  in- 
fluence sur  Tétude  des  auteurs  latins.  Cependant, 
quant  à  l'agrément  du  style,  il  resta  inférieur  à 
Muret  et  à  quelques  autres  humanistes.  Ses  pre- 
mfers  travaux  font  déjà  pres^^entir  la  sagacité  cri- 


tique, parlaqnelle  GvoMwiiis  te4Uiiatpift>BirtOBt 
panai  les  philologaet  de  son  époqne*  n  eotav 
sait  l'antiquité  toot  entière,  dansae^  noindni 
pahicttlaritést  comme  le  pronve  entre  antiei 
son  ouvrage  Z>e  SestertOs^  et  il  savait  port» 
la  himière  d'une  interprétation  beurense  an  mi- 
lien  des  questions  philologi({ae&  et  ascbéolo^qoei 
les  plus  obscures.  C'est  lui  qui  a  ramené  raltnir 
tion  des  érudits  sur  l'explication  raiaoonée  k 
Xite  Live»  et  qui  a  aroëté  les  filandreux  iniUi 
teurs  de  Machiavel*  qui  ne  voyaient  pins  «te 
l'hiatorien  latin  qu'un  texte  à  dea  oonaiâératiQDi 
politiques  les  plus  creuses;  seulement  9  s'M 
mépris  souToit  danarinter^prétetftondeain'eiBiBa. 
livrée  de  Tito  Live,  et  il  a  accrédité,  oomnali 
remarque  r^iiebubr,  ^e  nombreoseii  ecrenrafli 
U  oQQ9titntiDn.jromaina»  On  a  de  GfonoflRii 
Diatribe  iB  StatUpo^m  S^lvofi  La  Bqa^ 
1637«in-S0  •t'^Ob30niatiommiÀbriiret;h^ 
1639,  in4"  ;  ibid««  16^2,  in-A*",  angiaent4e  S^ 
livre; Wpwg,  17WetJ»ai,in-8»;  tr^sot  ^ 
remarques,  judicieuses  sur  l'antiquité  ^  —  ^^ 
chus  Anti-Diatribes  MercurU  Framdatsm 
ad  Statu  Sylvas^  Pari»,  1640,  in-8<>  :  xégm^ 
aux  attaques  d'JÉjneri  de  JLa  Cn»^  .opnte.4 
Diatribe  de  Grosovius^  —  De  SesUrtiis^sii^ 
subsecioarum  peeunim  veteris  (fratcas  et  J|t| 
mawe  Ubn  IV;  Devenfter,  1643,  ûhd*'; 
terdam,  1656,  in-8";Iieyde,  1691,  in-4*« 
des  adjonctions  de  Jaoçiea  Groanviosi 
ouvrage  ayant  été  attaqué  par  fianraniiift  ei. 
très ,  Gronovius  le  défendit  dans  pl«a 
sertations,  telles  que  De  centesimis 
fanore   unciorto;  Lciyde,  1661,  in-t*; 
iisdemantejcegesiss  Leyde,  1664;  «- 
Titum  iMium;  Leyde,  1645,  in-13;  — . 
in  Seneeam  phàlosophim  et  rketotrem^  i 
1849,  in-i2;  réimprimé  dans  l'édition 
nèque  des  ^Izevier,  1673,  3  vol.  in-ê*;  — 
servationes  in  seriptores  eeclesiastioùê 
nobiblos;  Deventer,  1661,  in-8*, 
constate  la  connaissance  étendue  de  k 
grecque  que  possédait  Gronovius;  — 
cum  notis;  Amsterdam,  16â3  : 
tion;  —  Seneem  Tragœdl»^  4mm  natk; 
1661,  in-a"  ;  édition  augmentée  par  Jns, 
Jacques  Gronovius ,  Amsterdam^  16^,1 
Plautm,  ex  reeensione  /.-Ft.  OrmtitBf, 
notis  variorumi  Iicyde,  1664  et  1664« 
Satlustius,  cum  notis  variorum,  fait 
sione  J,-Fr,  Gronovii;  Leyde,  166$^ 
1686  et  1690,  in4r>;  ^  Qtfin/iOcmJ 
tionum  oratoriarum  Ubri  Xlt  Af , 
tustissimorumcodicum  restitua  ;  LÔ^I 
2  vol.  în-8«;  —  Titîis  Livius, ex 
cum  notis  I.^Pr.  Gronovii^  addUls 
C.  SigonU  et  selectis  variorum  nùéis  i 
terdam,  1665  et  1679,  3  vol.  in-S*;  ^ 
ffistoria  naturalis,  ex  reeensione  J.-f^ 
nota  et  cum  ^usdem  et  rahorum 
Leyde,  1669,  3  voU  in-8^  :  édition  qvii 
l'approbation  du  père  Itardoufa;  — 
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recensione  et  cum  natU  J,*Fr,  Groncvii  et 
vaHomm;  Amsterdam,  1673, 2  vol.  iii*8°  ;  ibid., 
1AS5,  2  vol.  ln-8%  at€c  de  nombreuses  adjonc- 
tions de  Jacques  GronoTias  ;  —  GrotHu,  De  Juté 
Iklii  et  Paeis ,  cum  notii  ;  Amsterdam ,  leSO, 
in-8**;  tesremarqnes  historiques  de  Gronorvhis 
sont  excellentes,  mais  oeDes  qnf  coneernent  la 
philosophie  du  droit  montrent  qu'il  n'avait  pas 
pénétré  ce  sujet;  —  ObiervatUmes  ad  Ben, 
PaulHni  PetrocorH  de  nia  B.  Mcartm  car- 
minum  Hbros  sex^  dans  Pédftion  de  Petrooo- 
rios  (saint Paulin); Leipzig,  1682,  in-SO;  —ÀuU 
eelHi  Noctes  Àtiiex,  eum  notis  et  emendaHo- 
nibus;  Leyde,  1687,  iB-8«;  —  Net»  in  PhsgdH 
FabulaSy  publiées  par  son  fils  Jacques»  dans  Té* 
dltion  qu'il  donna  de  Phèdre  en  1703;  •—  De 
Musao  Àlexandrino  ;  inséré  dans  le  t.  YIII  du 
The»<mna  AntiçidtatttmGrteearum;—  Lee- 
tiones  Plaxitinœ,  qvibtu  non  tantum  fàbttl» 
Plautinx  et  Ttrentian»,  verum  etiamCsfsar, 
CicerOjLivUis,  VirgiHus,(MdiusalHquescrifh 
tores  Ulustrantur;  Amsterdam,  1740,  in*8^;  — 
NotxinTsrentiuMfOxforâf  1750,  in-«*;  Leip- 
zig, I833,in-ft".  —  Des  notes  deOronovios  se  trou- 
vent encore  dans  l'édition  de  Justin  donnée  par 
son  petit-fils  Abraham,  en  1719,  ainsi  que  dans 
réâltion  d'Hesychius  publléeà  Leydeen  1668.  Les 
lettres  de  Gft>novins  se  trouvent  dans  les  Bpis- 
toUe  RicMeri;  Nuremberg,  1662,  ht^*";  dans 
la  Silloge  Bpistolarwn  de  Burfnaan ,  dans  le 
Leben  J.'Pr.  Oronovii,  Hambourg,  1723,  in-8°, 
et  dans  les  J.^Fr.  GronovH  Bpistolx  adfiUum 
tuum  Jaeobum^  nandum  édita,  Land^Amt, 
1837,  par  les  soins  de  Harter.  Enfin,  on  a  xle 
Grofloiîus  une  OraHo  pro  Lege  regia;  Leyde, 

1678.  E.  G. 

ASMNtfto  UJnitrote ;  Uy^e,  «Ml,  1b-4*«  p«  7fs,  «nu- 
Ma^atUa  -  WlllieM,  Ubm  4m  berUkmtm  J.-Fr, 
OftmmM  i  Hambooiv,  iTts,  lii-s*.  ~  Fita  CrtmovU,  en 
tête  detLteMoyMf  Plautinte  de  ce  pbnologoe.  —  Mfltler, 
dmhria  litterata,  t.  ni,  p.  MB.  »  Bnicker,irftrmilm|Mf 
âmDwUehm  fMêhnttwUttU»  decae  III,  p.  lis.  —  Klel* 
kar.  BMi9tA,  gruMotmm  prmcocktm,  —  GnevliM,  Jim- 
tonitu,  préface,  p.  177.  —  Crealus,  ÂnimadvenUmes  phi- 
MoçtcM,  pasdn.  —  Foppens,  9U>U0tkeea  Beiçtea.  — 
CbMffepié,  ilToMMoti  dIeL  AMorifue.  -  Cremer.  Zmr 
GmcàieMê  dur  €lmitUek€h  PkUol9gie,  -  San  .  Ona- 
muuticon,  t.  IV,  p.  4f7. 

GftoxoTius  (/ac^ties),  célèbre  philologue 
néerlandais,  fils  du  précédent,  né  le  20  octobre 
1645,  à  Deventer,  mort  à  Leyde,  le  21  octobre 
1716.  Son  père  ayant  été  appelé  en  1658  à  Leyde, 
remmena  avec  loi  dans  cette  ville.  liO  jeune 
Gronovios  s'appliqua  avec  ardeur  à  Vétude  des 
auteurs  de  l'antiquité  ainsi  qu'à  celle  de  la  juris- 
prudence. En  1668  il  se  rendit  en  Angleterre; 
h  y  coOationna  plusieurs  manuscrits  dans  les 
Ublîothèqoes  d'Oxfbrd  et  de  Cambridge.  Les  sa- 
vants les  plus  distingués,  tels  que  Pockocke, 
Pearson,  Casaubon,  Taccueillirent  avec  la  plus 
grande  distinction  ;  le  dernier  mourut  dans  les 
bras  de  Gronovios.  De  retour  à  Leyde,  Grono- 
vius  publia  en  1670  une  édition  excellente  de 
Polybe.  La  même  année  on  lui  offrit  une  chaire 
à  l'acadteie  de  Deventer;  fl  refluiy  ayant  nn- 


tention  d'entreprendre  encore  ploeieare  'voya|g^9.' 
Il  partit  UentM  après  fiour  Paris ,  où  11  se  Mi' 
intimement  avec  Chapelain  et  d'Herbelèt.  Lorr 
de  la  mort  de  son  père,  il  retouma  à  Leyde.  Ati 
printemps  1672  il  se  rendit  en  Espagne,  at^' 
compagnant  M.  de  Paats,  ambassadeur  extraor- 
dinaire des  états  généraux  auprès  de  la  éour  de 
Madrid.  U  visita  ensuite  l'Italie  ;  s'étant  arrêté 
à  Florence,  il  Ait  reçu  avec  beaucoup  de  mar- 
ques d'estime  par  le  grand-doc  C6me  de  M^ 
dids.  Sur  la  recommandation  du  cardinal  de 
Médidset  de  Magliabecchi,  Gronovios  ftif  nommé 
peu  de  temps  après  professeur  de  grec  à  l'ohi- 
versité  de  Pise.  Après  avoir  exercé  cet  emploi 
pendant  deux  ans,  il  le  résigna,  risita  encore- 
quelques  villes  de  lltaKe,  Venise  et  Padone^' 
entre  autres,  et  se  rendit  enfin  à  Deventer  pour 
y  recoeUHr  l'héritage  que  lui  avait  lai^é  son 
grand-père  maternel.  Il  avait  l'intention  de  se  coTh 
sacrer  exclusivement  à  l'étude  approfbndie  de' 
Tantiquité.  £o  1679  les  curateurs  de  TAcadémle 
de  Leyde  insistèrent  auprès  de  lu!  pour  qu'il 
Tint  prendre  possession  de  la  chah^  de  belles- 
lettres,  occupée  auparavant  par  son  pè^;  il  se' 
rendit  à  leurs  désirs.  Dans  son  discours  d'on- 
veriore.  Il  montra  une  telle  étendue  de  connais- 
sances, que  son  traitement  fut  aussitôt  aug- 
menté de  400  florins.  L'université  de  Kiel  âdnst 
que  celle  de  Padoue  cherchèrent  à  attn^r  Gro- 
noviiis  dans  leur  sein  ;  11  résista  constamment 
aux  propositions  les  plus  flatteuses.  £n  1702  !T' 
fut  nommé  géographe  de  l'Académfe  de  Leyde. 
Au  mois  de  septembre  1716,  la  phis  jeune  de  se^ 
filles  vint  à  mourir;  cette  perte  l'affecta  au  plus' 
haut  point  :  il  mourut  de  chagrin  on  mois  après. 
Gronovios  était  infatigable  à  faire  des  recher- 
ches d'érudition ,  à  rassembler  des  matériau^ 
pour  la  connaissance  de  l'antiquitë,  et  enfin  h 
discuter  avec  Apreté  les  opinions  des  autres 
philologues  ;  c'est  ainsi  que  Wachler  le  qualifie 
avec  justesse.  Gronovios  eut  des  querelles 
nombreuses  avec  Perizonius ,  Is.  Yossios,  Fa- 
bretti ,  Bentley,  Jean  Leclerc  et  autres  ;  son  lan- 
gage de  polémique  allait  souvent  jusqu'à  l'insulte 
outrageante.  Ce  manque  dégoût  ne  doit  pas  faire 
oublier  ses  travaux  sur  Polybe,  Hérodote,  Arrieo^ 
les  géographes  grecs,  Ammien  Maroellin  et  Ci^' 
céron,  travaux  de  main  de  maître.  Son  Thésaurus 
Antiquitatum  Grœcarum  esiencore  aujourd'hui 
indispensable  à  ceux  qui  veulent  connaître  en  dé- 
tail l'organisation  politique  et  les  mœurs  de  la 
Grèce.  Cependant  on  peut  reprocher  à  Gronovios 
de  s'attacher  parfois  dans  ses  commentaires  à 
établir  des  interprétations  bizarres,  etde  manquer 
souvent  d'élégance  dans  sa  latinité.  Ses  ouvrages 
ont  pour  titres  :  Macrobius,  cum  /.  Gronovii  et 
variorum  notis  ;  Leyde ,  1670,  În-S*  ;  Londres , 
1694,  in-8''i  —  PoîybiuSj  cum  /.  Gronovii  ac 
ineditis  Casauboni  utriusque^  Valesii  et  Pal' 
merii notis,  grxce  et  latine;  Amsterdam,  1670» 
3  vol.  in-8«;  —  Cornet.  Tacilus,  cum  J.  Gro- 
wonm  ei  variorum  notis;  Amsterdam,  1672»  et 


16t»,  3  vél^  in-lP  ;  UVreoh^,  1731,  a  vol.  I11-4*  ; 
cette  dornièra  éditioii  a  été  tràs-sugmeptée  ptr  te 
^  de  Gronûvius,  qui  avait  reepeiUt  de  nom- 
breaaea  noies  dus  les -paçierê  de  sob  père;  — 
Supplementa  èacunarum  in  JSnea  Taciioo , 
Jhone  Cassio,et  Arriano  f  Leyde,  1675,iii-8«; 
-^  i>i#50r<a#tonei  episiolicx;  Amsterdam, 
t€78,  in-8*  :  dans  cet  ouvrage  Gronovias  pro- 
posait plQsiemis  corredîons  à  diyers  aotears 
mma».  Fabr^  se  moqua  des  modifications 
qoe  Gronovias  voulait  apporter  an  texte  de  Tile 
Idve,  dans  son  livre  De  AquU  et  de  MquxduC'- 
t^fUâ  veieris  Aomâ? /Gronovins  répondit  par  sa 
RespQMio  nd  eavUlatlouêt  Rapk.  FakretU; 
Leyde ,  1685,  in-8*  :  réponse  écrite  avec  beaucoup 
d'aigreur;  Fabretti  (wy.  ce  nom  }  y  riposta 
dans  son  JoiUfceus  ;  --  Titm  Uvius  ;  Amster- 
dam, 1679, 3  vol.  in-8*  ;  c'est  une  nouvelle  édi- 
timi  des  travaux  de  Jean -Frédéric  Gnmovios, 
augmentée  des  notes  de  son  lils  et  de  celles  de 
Valois  ;  —  fYagmentum  Stephani  ByuinHni 
grammaiici  de  Dodane;  Leyde,  i68t,  in-4*'; 

—  BxercUatUmes  academieas  de  pernicie  et 
easu  Judx  proditorui  Leyde,  1683  et  ^02, 
in-4*'  :  cet  ouvrage  fut  attaiji^é  par  Joaclûm 
Faller  i  voy.  ce  nom  )  ;  Gronovius  lui  répondit 
da,D8  la  .seconde  édition  de  ce  livre,  à  propos 
duquel  H  eut  encore  upe  autre  querelle  avec 
Perizonius^  —  Castigafionef  ad  Paraphra- 
sim  grs^cam  Snçhiridii  JSpic/ieHf  ex  codice 
Madiceo;  Deia,  1683,  w-S";  —  ûisseriatio  de 
origine  komuU;  l^syde,  1634,  in-S"  :  Groftovius 
y  traite  de  fable  toute  Thistoire  de  Romulus  ; 
^  Pomponius  Mêla;  Leyde,  1685,  in -3°,  sous 
le  voile  de  ranonyme;  ibid.,  1696,  in-8^,  aug- 
menté des  ouvrages  géographiques  de  Julius, 
Honorius,  iEthicus  et  du  géographe  de  Ma- 
yenne. Dans  celle  édition  Gronovins  attaquait 
sur  un  ton  iojiuiem^  tes  remarques  publiées  par 
ïsaac  Vosslus  sur  Pomponius  Mêla  ;  Vossius  y 
ayant  répondu,  Gronovtus  répliqua  par  son  Epit- 
tola  ad  J.'G.  Grçevium  de  Palktpopa  tUn  de- 
scriptioejus  àb  Arrianc/açta  Hberiuur  ab  Js, 
Vàssii  frustrationibus  f  Leyde  ^  1686,  in-8°, 
ainsi  que  par  son  Bpistola  de  arguHoUs  U, 
Vossii,  1637,  in-S»;  —  Cebetis  Tabula,  grxce 
et  latine,  cutn  notis;  Amsterdam,  1639,  io-3'*; 

—  M.'T.  Ciceronis  Opéra  qu»  exstant  omnia, 
CUTA  integris  notis  /.  Gruteri,  acceêsione  As- 
cûnii  Pediani  et  veteris  tcolioita,  numqwm 
antea  editi;  Leyde,  1692,  4  vol.  inoi**,  ou 
n  vol.  in- 12  :  cette  édition  est  estimée  ;  el^ne 
mérite  pas  la  critique  sévèrequ'en  fait  Harless  ;  le 
texte  eu  servit  de  base  aux  deux  premières  édi- 
tions de  Cieëron  données  par  Emesli  ;  — -  Am- 
miani  Marcellini  Hiiioriarum  lÀbri,  eumno- 
tiâ  Fr.  tÀndenbrogiietBenrici  ValesU;  Leyde, 
1693,  in»foI.  et  in^<*  :  exœHente  édîGou;  — 
^emoria  Oossoniana,  idest  Danielis  Gossùnis 
me ,  eui  amteiDa  est  nova  edéth  M»numetUi 
Ancyrani  cum  notis;  Leyde,  1695,  in-4*'  ;  — 
Q^Cwtlm^tumJ.Sr<memeipmiûrmmnéti$; 
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Amsterdam,  1696,  in-6*  ;  —  J^arpoetnitofàt  U 
VMbus  lÀber,  cwn  J,  Groncva  et  K0ieiiîRoi&; 
Leyde,  1696,  in-4*';  —  Thnaam  iatlgiMo* 
ium  araeamm;  Leyde,  1697-170),  Uni 
itt-fol.;  Venise,  1732-1737, 13  vol  Mol.  :  qoàt 
à  TexécntioB  typograpMqne,  0^  oanmeot » 
férieur  an  TAesaurus  de  Gnsmi,  maïs  3  bii  nt 
sopérieur  en  œ  qni  coneeme  le  cboii  des  <iii> 
sertatâoas  recueflKes  i  les  norobreusa  vff»  k 
Gronovins  oontribnait  anssi  à  doimer  teuoMf 
de  prix  à  eette  ttritedian.  On  lui  raprodie  » 
peiîdant  aveo  ndfion  de  ne  pas  avoir  iinvfvé 
dans  son  ouvrage  plusieurs  livres  extrtoenil 
rares.  Les  trois  premiers  vobiinei  oonficoBit 
des  notices  biographiques  sar  les  pnM^ 
personnages  fabuleux  «n  historiques  de  h  GÎtti; 
avee  leur  iconographie.  Laor.  Be^er  («y.  • 
nom)  signala  en  1703  phisieurs  àékàiÊH 
qui  fle  trouvent  dans  ces  prenuers  vohnAir' 
tome  IV  traite  de  la  description  gte^rqUIl 
de  la  Grèce;  les  tomes  V  M  VI  de  liB  019m 
tion  poytiqne  :  dns  le  tame  Vlisetiwrall* 
ooWagas  âyantpoqr  si^et  la  râiglon  et  lei     ^ 
les  tomes  Vin,  IX,  X  et  XI  concemeatl^' 
ture  et  les  usages  de  la  Grèee^le  tone 
contient  les  Ve$era  Sqpulera  et  les 
Lucemx  sep%kraleSf  de  P.  Ssadin 
tolius,  VArcheoiogia  Grësca  de  Botter,  d 
table    générale  des  matières,  U  rdni 
taillé  des  ouvrages  rassemblés  par  G] 
se  trouve  daxv  le  Bibliograpkia  unti^ 
Pabrîcius  ;  —  Geographia  antiqua, 
fieriplus,  Anonymi  PeHpius,Àgat 
potypoeis  Géographie^,  ômnla 
Leyde  ^  1697,  in-4*;«^  ÂppendiSMd 
phiam  antiquam;  Leyde,  1699,  iQ-4*i 
nethenis  Apotelesmatieontm  iAbri  Hj 
prirnum  eruti;  Leyde,  1 698,ln-4*  j  — 
«  JMmasio  recensittu,  cum 
Leyde,  1698,  inlî  ;  —  Phxdri  PoMib; 

1703,  M%  —  Arrima  ejcp^gmin 

dri  /4bri  VU;  Leyde,  1704,  in-W.  s 
édition,  mais  femplie  dlnjures  eosise 
de  philologues  i  ^  A.  éetli  If  octet 
Leyde,  1706,  in-4*;  —  itiniffi^  Fi 
vii(s,  Cyprinnui  de  Idotorum  MiaiMF 
lins  Ftmicus  JHaterntu  ;  t^de,  17i 
—  ft{famia  emendatiomtm  i» 
liquias  nuper  êdéémmm  a 
siensi;  Leyde,  1710,  in- 19  :  yvm 
Bafiliey,  qui  avait  pifs  In 
lêleutherut;  ^  Bpcnete  BêmtwÊ'^ 
prô/udêHsaJùs^kocoUe€i0; 
das  ali^ot  loen  a  vlfUe  p/Èstfatm; 
ia-3^  :  ovvrage  dans  lequel  GimiAtiii 
lee  tnvaux  de  Kijster  enr  Snidasj 
iiépondit  pnr  na  OiatHhe  anti 
JMiiàtiamalê90laclefici;UiSé^^ 
To  jiêcensio  brtvii  mutUùtimtm  . 
tur  suidas  in  editiane  Cënttkm^^ 
1705  ;  Leyde,  1713,  in-6<>  :  «mage 
K«st«(*-jr6niMiJ7i 
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fiovem,  grspce  et  ialin^  ;  Leyde,  1716,  in-fbl.i 
c^Lte  éditioa,  <iui  devint  Tobjet  d'une  critique 
aeerbe  de  U  part  de  Kâster  et  de  Bergler,  est 
remplie  de  remarques  iiyurtenses  contre  les  pUie 
célèbres  philologues  antérieurs  k  Grooovius  eo 
ses  contemporains.  Les  notes  dans  lesquelles  il 
explique  le  texte  d'Hérodote  sont  regardées  par 
les  célèbres  éditeurs  récents  de  cet  auteur, 
Baehr  et  Fr.  Creuser,  comme  méritant  d'être  en- 
core consultées  aujourd'hui.  GronoTius  a  aussi 
publié,  souvent  avec  des  additions,  des  trar 
vaux,  d'autres  érudits,  notamment  de  son  père. 
Il  a  prononeé  de  nombreux  discours  en  l'honneur 
du  roi  Guillaume  III.  Ses  lettres  n'ont  pas  été 
réunies  dans  un  seul  recueil  ;  elles  sont  disséroi- 
nées  dans  :  /.  GroriovH  SpUtolXt  Amster- 
dam, 1678,  in-3®;  Francii  Posthuma,  Ams^ 
terdam,  1706,  in-S".;  Clarorum  Belgarum 
ad  Ant,  Magliabecchium  SpistoUe,  Florence, 

1745,  in-««.  E.  G. 

CA»afîtf\é,  Diction,  kàst^r.  -  Hleéron,  Mémoiret.  1. 11. 
—  Joh.  Fibrldai .  HW.  Biblioth,,  pan  II.  p.  vro.  — 
Saiiua,  OiuwuuiéeM,  t.  V,  p.  i*l%,  -^  Pr.  Creuser,  Zut 
CmekiêhU  «ter  «iauUckeft.  PktMogf0,  «•  Ein«hla$,  HU* 
tùr,  Utter,  Uandlmch^ 

cuovovîvsÇiaurent'Théodûre  ),  juriscon* 
suite  et  archéologne  néerlandais ,  Irère  do  prê- 
chent ,  né  dans  la  seconde  moitié  du  dix-sep- 
tième siècle,  nort  vers  le  commencement  du 
dix-huitième.  Il  se  rendit  deux  fois  en  Italie,  où 
il  se  lia  avec  pinceurs  érudits,  notamment  avec 
Cînelli.  On  a  de  lui  :  Stnendaiiones  Pand^' 
tarum  juxta  fioreMinutn  exemplar  emenda* 
tarum;  Leyde,  1688,  in-8'*;  Halle,  1730,  in-8«: 
cet  ouvra^  ne  contient  des  corrections  que 
pour  les  préfiMes  et  les  premiers  titres  des  Pan- 
dedes;  —  Marmorea  hasts  colossi  Tiberio 
Cacsariârtctiob  civitates  ÂsUereslUutas  post 
horrendos  ttrrM  tremores,  cujus  colossi  fides 
a  J.  Meursiô  oppugnata  defenditur»  cum 
notis  et  observalionibus  ;  Leyde,  1697,  in-8<^, 
et  1720,  )m'V'^  inséré  dans  le  t.  Vn  du  The^ 
sattrut  AntàimUatum  Grsscarum  de  Jacques 
Gronovins  ;  —  Gronovius  a  encore  laissé  des 
nefes  sur  YiUiis  Seqnester,  qui  se  trouvent 
dans  les  Varia  Oeùgraphica  de  son  neveu 
Abraham  Grttoovius;  dans  les  Clarorum  Bel- 
gttntm  Bpistolx  ad  Megliabecchium  se  trou- 
vent quatorze  tettres  de  Gronovius.      E.  G. 

Stihit,  OMWflif^ftWK  t.  V,  #.  IM.  -  CtOâUI,  MM.  vù- 
Umk.  -^  u^en  /àM.'£r.  GroaavH  (  Bamboarg.  tTts;, 
p.  t». 

onosOTira  (idroAom),  pfcôologne  néer- 
landais, fiU  de  Jacques  Gronovius,  né  à  Leyde, 
en  1095,  moitié  17  ao0t  1775.  U  pratiqua  long- 
temps la  médecine  en  Angleterre  et  en  Hollande  ; 
plus  tard  il  devînt  bîMIottiécaire  de  l'université 
de  Leyde.  Les  éditions  qu'il  a  données  de  divers 
auteurs  anciens  sont  estimées.  On  a  de  lui  : 
Juslini  mstorix  PhUippicx ,  cum  integrlt 
commenlariis  virorum  doctcrum;  Leyde, 
1719,  in-8«;  ibkl.,  1760,  )  vol.  in-8«,  édition 
trh  aogmentée  ;  ~  Taei$i  Opéra,  evm  noUs 
Jae.  QrmuHfU;  1711,  s  voL  io^'»  :  Groiionos 


a  recueilli  toutes  les  iKitas  qu'il  a  tiouvées  dans 

les  papiers  de  son  pèrui  lequel  se  proposait  de 

faire  une  f nouvelle  édition  de  Tacite;  il  y  a 

ensuite  sionié  ses  propres  commentaires;  — 

PomponH  MelsB  De  situ  ortHs,  cum  nottê- 

Js,  Vossii  et  Joe,  Qronavii;  Leyde,  1722, 

et  1748,  in-S^;  en  réunissant  les  notes  de  ces 

deux  commentateurs,  dans  lesquelles  ils  s'étaient 

dit  mutuellement  des  injures,  Gronovius  élagua 

tout  ce  qui  avait  un  caFactèra  de  polémique  farop 

vif.  Cette  édition  est  très-^stiinée;  GronovUis 

en  publia  le  texte  sans  les  notes;  Leyde,  1743, 

in-12;  -^CL  ASUani  Varia  Bistorica^  grtece 

et  latine ,  cum  notis  ;  Legrde ,  1731 ,  3  vol. 

in-4**  ;  —  Varia  geographica  ;  J.-Fr,  Qro^ 

novii  disêertaiio  de  Gothonum  sede  origi^ 

naf*ia;  ^  Cibellus  Provinciarum^cum  notis 

And»  Sehotti  et  law.'Tk*  GronovH;J,  Casp, 

Hagenbachii  e^erdtatio  de  OsismUs;  Leyde^ 

1739,  în-8'';  -f.  Cl.  pliant  De Natura  Anima- 

liunif  grsece  et  latine;  Londres,  1744,  2  vol.- 

ia-4*»  ;  Bâle,  1750,  2  vol.  in-4*».  E.  G. 

niraehlof,  aistor.  Htier.    Htundbuck.  —  Sai.  Ono- 
moiticon,  t  VI,  p.  BIS. 

enonoyivs  (Jean- Frédéric  11)^  juriscon- 
solte  et  naturaliste  néerlandais,  frère  du  précé- 
dent, né  vers  le  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  mort  en  1760.  Après  avoir  étudié 
la  jurisprudence,  il  ftat  nommé  à  un  emploi  dans 
la  magistrature  à  Leyde.  11  s'occupait  de  bota- 
nique avec  passion,  et  11  était  en  relation  suivie 
avecClayton  {voy.  ce  nom)  et  ^nné.  Onadelui: 
Dissertatio  camphor»  historiam  exhïbens; 
Leyde,  1715,  hi-4*  ;  -^  Flora  Virginïca  ;  Leyde, 
1743  et  1762»  in-S**;  —  Index  supellectilis 
lapidess  ;  Leyde,  1750,  in-S*  j  —  Flora  orien- 
taliSy  seu  recensiù  plantarum  quas  L.  Mu- 
wotfannis  1573, 1674e^  1575,  co^/tf^i^;  Leyde, 

1755,  in-8<».  Ê.  G. 

Bioçraphie  médicale, 

GEONOVics  (Laurent'Théodore  II  ),  frère 
du  précédent,  né  au  commencement  du  dix- 
huHième  siècle,  mort  en  1777.  Il  tut  nommé 
échevinde  la  ville  de  Leyde;  il  avait  le  même 
goOt  pour  llii^toife  natnrelle  que  son  frère,  et 
fut  membre  des  sociétés  savantes  de  Londres 
et  d'Harlem.  On  a  de  kd  :  Muséum  Ichthyolo- 
gicum,  seu  de  naturali  piscium  kistoria; 
Leyde,  1764-1756,  2  vol.in-foi.  ;  —  Bibliotheea 
Regni  Animalis  atque  lapidei;  Leyde,  1740» 
in-4^;  —  Zoophylacium  Gronovianum^ 
fasciculi  ères;  Leyde,  1763-1781,  in-fol.;  •* 
C.  PlinH  BistorisB  naturalis  Liber  nonus; 
Leyde,  1778,  in-8*».  E.  G. 

Addang.  Mppt  à  iOeber.  —  BioffrapMê  wtédieolê, 

GROOT  {Gérard  on  Gérard  le  Grand) ^  cé- 
lèbre théologien  et  fondateur  d'ordres  religieux  » 
né  à  I>eventer,  en  1340,  mort  le  20  août  1384. 
Son  père,  WemerGroot,  était  bourgmestre  de  la 
ville  de  Deventer.  Vers  Tftge  de  quinze  ans»  ]$ 
jeune  Groot  se  rendit  à  l'université  de  Paris,  où 
H  obtint  à  dix*huit  ans  legrade  de  mettre  es  arts. 


leoqwUHi,  WP9W^r?çiMl  M^"^,  Pf,  M^^^^^  \ 


Les  pr«iç«^«^4^&Wot/ét^e?\t.^uiyjiek  de  npip- , 

Ttm^^  wrt»4«WP^Çr.^JlP0t.Ae#gm«r. 
ti$f»iefiii'iw<*aiw«;>i  '^H^  ^  ^ajre  accompa;, 

dit  unjovra^ec 


sujet,  Groot  démontra, 

rendues  contre  les 

(^  ilq  yU'èomnùJii 
vaôrare'.'lescnielS' 


fr^p^.  de,  ^'^pn\t .  '^"^"'^ 
Val-Vert  II  songe* 

8ftiweî)a|;M,Çf^i;^^n; 
qï^e^^.n'/é^4eflt  ^Jlfqi^e  - 


subtfles  attaqu€s^d'Wn*<i^Wûî'  — 
pr^ba  au  nold  4èsWèr&'(l&imi] 
Jà  ^  d.^reti^tê'<M)hsépfe'f'-''^ 

,  8btipâ^f;ç^&  W^ 

rébaaççfpa^on^CipD^pièt 
r^   la.vaJ^ip.é^fâ^,^ 

çpfttr«j;ys  prédictions  d^à^ 
BftrtWoff?^.  %^^û4e, j)«or 

plWiWW»qH^MflW^;P<^'î 

ivechuAieur  :  «Laisséz-nods  alleren     lei^r.tX|lfe.|t9|i^  -ïÇ^.lW^mSi^ 
enjçjfîij^x^,»^— ^AC'^tcequejeneferaipas»,     '^-««"^  -^^   «»iiirrn 
i?{)ondit  Groot  avec  douceur.  iSoh  '^t^epftsiç  /^ 

fijRroatj5we.fl^t£itfliffW^t?^W  ^H^Ç<9H'fi"- 

(ie$,Ap.i«.a0  Diw^dft  riUjfenia|gp^  etjle^  célèbres 
ftjirtiqpe^ï^uiiprj^BysfoofifJI^ 4  ?*^o.  Croot», 
tout.eWifwili^flfW^  p^ltiè.w^^t  1^  (Joctrîne  et 
fc»4Ma^iai»p9i.c*tt>*iWfi»,.  .s'élevait  en^ même 
t«Bipa'icoHlrft^^?fel*^r<^^c}ç  la  t^mH  sçol^j 
l*«ilft. <!(».. ^oQ.épftfljUfi,,  t^a  J^t^ir^  et  b.médila:^ 

iiaiMt,.«pto,liû^ AtfP^>?« 4^ prépaies  (p^^^ 
patJooft,4».itJ>r^Viei^. ,%  tr^duf>it.Jui:môm^  .ea 
llWtemJaia,M.?^au»¥fl.<îtJ^^,^ï^^I:J^.  k'\f}^é 

8Îètf*i4V«pwi^  .4^.W9*W^aWWWl5?  %}9t 
liUk<â^<<^  Mrf99,»,|;k,i;é|A«it„  ' 
ti9tli«Hl».à  £lfnK»to»liV»HWSi 
Uft'l^'IttWîrfr^i^ti^M.WFiJ .         ..,.,.  ^. . 

*/MiK*litimwfrywibô,RQftHfffepv..QwVf  w'^?-; 
mMrta^ft j<WR.i4^rJtHir,pipw*i^rP  ?^ .y*.tce ?p 
«omaioat  dfi.f)e.4|Wil9  g^gn|Mç^t  (ff^.mx  ^^y^\^ 
0^tiot|«p9è8«)fo^  «piPA^IliiMri^^i^  kim\^ 
^o*Jefl.iooérf9  spmdiiwtPi  9ft  (W^i  mP% 
dur  la.loitBitfo».4f  ia^nwj^  ;5!pi[)gr409n, 
cmMttUt  aUii|Ms(r  âft}Fl9rça(Mv(Q«\^l[7Ver  p^ 
digeriijtieflègle  |ioiic4»^e  offinpui^fli^ef  ç^i^t^^ 
mk  aooBran  ordrem^  «U^utc<9QAçi^,d'a(^.^ 
|nfneitM»ti§nltt|ili(âtéil>bwii^  m  i^J^m» 
«dv^tieuBi.  finipeubde  IttifA^  p2«s  j4«K4)^H^9()tHlV 
ti0ngvé^ti6a»8ea»raMh*eÉl  8«Mrtl0»n)«Me^{Col|^ 
1iris|Jtiiée!i)firr/Gma.<|QQiqv0>«flluiiROi  ^Yf^j^dptflé^ 
arrifiOi'JiiK^  Puèiëi  laeDdiiinlft: ntprofi^n^tfiH- 
iMiqétoMBt  àiia  BMlTftlterfnstilu(iM<,4.«  vmlVW 
■4uiê  1»  dfiMftjdoU  dûàttatioos  >l4to4Mf8  fiWr  H» 
»|ypè8i.'Dw^ito/di8i»li8te(/(im  ft*«ngN9^,  ^j.^ 


"1  '  ILL.' 


m-:'' 


L>>> 


Pfl.ii?p^%;eréfl,gon^ 
tp>^^oniuit^ft,Af^ 

^Eè^esj.^de  1^  mifftW 


'^f*'^ 


.txnuiosnBESj 


çproçpe  fup^M.aR^ 
ijçréywwe^ç^urfqq^. 

âgé  ,4e.qîw^' 
morale  et  intellectuelle 

-^lè  rà«M)iMtie^^u«^^fl« 

àWindesheimpre^de 
en  i460onconllDtai 
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ré0M  ptr  la  règle  des  eiianoines  régaliert  de 
WiiMledieim.  Au  seizièroe  siècle  ils  po8.sédaiMtt 
plinjcurg  étaMiinemeoto  ea  France ,  notamment 
une  maîion  au  collège  Monfaiga  de  Paris.  Vùc- 
CMpation  de  œn  reliçeux ,  doot  les  services  ne 
peureot  être  aaeez  ai^édés,  était  la eople  des 
livre»  et  llnsCnictioa  de  la  jeunesae.  Dès  leur 
premier  étabUssemeot  à  Wiadesheûn ,  ils  réani- 
veDty  à  l*imîtatioD  de  Groot,  les  meillears  et  les 
l»ltts  andens  manuscrits  de  la  version  de  la  Bible 
par  saint  Jérôme  qu'ils  purent  se  procurer,  afin 
d'en  tirer  un  teite  soigneusement  corrigé»  qui, 
appnmvé  dès  lors  par  le  pape,  fut  plus  tard 
consulté  comme  autorité  par  les  éditeurs  de  la 
Bible  nommés  par  Sixte  Quint.  Le  même  trayail 
de  correction  critique  fut  entrepris  sur  les  ou- 
rrages  des  Pères  de  11^;iise.  <^  sont  Ui  pour 
les  pays  du  Nord  les  premières  traœs  de  la  re- 
naissance de  la  philologie.  Le  second  but  des 
Frères  de  la  Vie  commune  fut,  comme  nous  IVi* 
Tons  dit,  l'éducation  de  la  jeunesse;  une  quan- 
tité d'écoles  furent  fondées  par  eux  dans  le  cou- 
rant du  quinzième  siècle,  notammetit  la  célèbre 
école  de  Deventer,  devenue,  grftbe  à  eux ,  l'A- 
tbèaes  de  l'Empire,  d'où  sortit  Érasme.  Enfin  ^ 
fidèlet  à  remplir  les  intentions  de  leur  fondateur, 
les  Frères  de  la  Vie  commune  cherchèrent 
toujours  k  ramener  leurs  semblables  à  une  vie 
de  vertu  et  de  piété;  c'est  dans  ce  but  qu^ils  ré- 
digèrent une  série  d'ouvrages  ascétiques,  dont  le 
plus  célèbre  serait  V Imitation  de  Jéitu»€hri9t  ^ 
si  ce  livre,  comme  on  l'a  cm,  est  àà  àThomat 
a  Kempis  {voy,  ce  nom  ). 

On  a  de  Groot  :  PubUca  Protestûtio  de 
vfTUUca  prsedicatione  MvemgélH  qnod  pr»' 
dicavit ,  hnprimé  dans  le  t.  m  des  Opéra  de 
Thomas  a  Kempis;  *-  Conchua  et  Propogita, 
dans  le  même  tdume  :  c'est  un  recueil  de  pieuses 
résolutions  recommandées  par  Groot;  —  De 
saarit  LiiMrii  studendU,  inséré  dans  le  même 
Tolume.  On  a  encore  de  Groot  trente-trois  oa- 
yrages  et  opuscules  en  manuscrit,  dont  Paquot 
donne  le  relevé  complet,  ayee  l'indication  des 
bibliothèques  deo  Pays-Bas  dans  lesquelles  ils 
se  trouvaient  au  milieu  du  dix-huitième  siède. 
Nous  citerons  parmi  ces  ouvrages  :  EpUtûl»  ad 
diversas  ;'-Bpistùla  de  gehùmate;  —  De  Srth 
ditùme  scholarum;  —  In  librum  /.  Jttiy»- 
hroeckU  De  Xn  Vlrtufibus;  —  Tractatta  de 
JPaupertate;^^ermodeNativitate  Christi  ;— 
1^  ConversatUme  interna,  Ernest  Gaécomn. 

tiwnhr,  CkronicMi  Canonteorum  reçularium  eapi» 
fkli  /^ia4cMiMiu<«,  cap.  I-VII.  *  Thomas  a  Kempk, 
CkrwtHitwk  CauMNeomm  teguÊmiwn  MotMsS.  jtiemtU, 
mi^  I.  —  Aoaol^kt  mer  4e  Modep ,  Dé  ntaçiUro  {?*»- 
ntrdo  GroU  l  Sam  le  1. 1  de»  Mnaieeta  dç  ti.  Dambar). 
«  Foppea«.  M»l.  Bti^ietL  ^  Paci|ao(,  Mém.  powrêervtt 
ê  rkiêt.  iMt  4êê  dt»4tp$  jpTMlMMj  en  Pw^i^Bm»,  t.  IV, 
9»  U%4  —  Delptat.  ^0riutndlung  over  iê  SraiUrscAap 
pan  Gérard  Croci;  Otrecht.  StSO,  lo-l*;  traduit  eo  al- 
lemand, avec  addlttoua.  fMr  Motaotte,  UIpztir,  im, 
!*•«•.  •>  Stt,  OAMMUlieoii,  L  II,  p.  Ml. 

mm&vt  #m  (eu  ftaçais  le  ^rmiKT  J^larrt). 
Toy,  Prtii  Gtoov. 

RovT.  aioGa.  QinÉtL,  —  t.  xxn. 


€ft«»p  (Ignace),  historien  aRemand^  né  à' 
Ki^ingen,  en  1695,  mort  à  Gunderslében ,  lé* 
19  novembre  1758.  H  entra  dans  l'ordre  de  Saint* 
Benoit ,  et  devint  prieur  du  monastère  de  Saint** 
Etienne  à  Wurttbooiig.  S^  ouvrages  sont  faits 
avec  beaucoup  de  soin^  et  contiennent  de  pré«  ' 
deux  documents  pour  fhistofav  de  la  FranooDâe. 
On  a  de  lui  :  Vita  S.  mihildis,  dudssa  franciw 
orient,;  V^urtxbourg,  1727;—  Jfonufitenfa  ie^ 
pulchralia  ecclestx  Ebraeensis;  Wurtabonrn, 
1730,  {n-4**  ;  —  ffutûrîa  ÉfanasterU  Amanba^  ■ 
censis;  Francfort,  173ê,  m-fôl.;  —  Lêdénshes"  ' 
chreibunç  der  heiî,  Kilianif  Coionati  und' 
Tlolnani  (  Biographie  des  safaits  Kllilm,  €k^ 
natus  et  Tohianus)  ;  V^urtiâiourg,  1738,  itt-4«;  -^ 
Cùîleetio  Scriptonan  etfetum  Wireeètiryen-'^ 
sium;  Leipzig  et  Vfurtxbonrg,  1744-175a,  4  vol»  ' 
io-fpl.;  —  Antiquitates  Jfirti^fmrgenseÉ  ;  -^i 
Wûriburgiiche  eftrQniil;'(Ohn«iqil«de  Wurt»"- 
bourg);  1750;  —  Gottffeheiiigter  Wi^niburgU- 
cher  Èisehqftsltz  (L'£vèehé  béni  êe  YimU^ 
bourg ) ;  1754  ;  —  j&ot  ntUie  itnnortim anti*^ 
quiisimi  et  regalU  MànanteriiB»  M,  -Virgi  in- 
Amùrbach,  etc,  hist,  metfkàdù  adunitral»;' 
Prancfoi*t,'l736,  in-fol.;  —  plusieurs  seftnoUs. 

'  W.  Ri-  »  ' 

AdelttOg»  sqppl.  à  JOcher,  ÀOQ.Ceh'LKt:^  tttfsGMttt» 
handituek. 

«iio»i>«*  (/ean y,  thébloi^en  euth^Ue  aW 
lemand,  né  en  I50i,  à  Soert,  mort  ft  Rome,  en 
mars  1558.  Il  fut  doeteur  eu  droft-eanon,  pHenr 
et  ardiidlacre  i  Oologne.  n  se  montra  dîabord 
favorable  à  la  réforme,  et  i^édi^da  mèiMS  dto« 
ce  sens,  en  1536,  le  fonitnlairB  d'apnée  lequel 
Pélecteur  Hermânn  voulait  référmier  ^sea  fenda^ 
tÂôis  pieuses.  Mais  ce  fdrmttidre' ne  convint' ni 
aux  protestants  ni  aux  ditholiques.  EU  IMI  il 
Alt  appelé  aux  conférences  oénvôquébs  par  IVni<< 
pereur  pour  résoudre  les  qdesffonsdébatluesentre 
les  luthériens  et  les  catholiques.  0  panity  dowM 
qne^uesavmita^auxpnMe8bails,elKoapvétsnA 
mériic  qui!  ftit  l'ïufeur  d\nklivnB  qiw  l'empereur 
donna  aux  deux  parties  comme  un  pre^masaie 
qui  derait  servh*  à  lèute  discHSiioifs.  <  A  celle 
occasion,  Gropper  se  lia  avec  Bu^er,  doirtH  «em^ 
Malt  partager  les  continoelles  hédlBtiOtts.  «aib 
bientôt  après  il  changea  de  conduite  ^  et  È*épfêm 
de  toutes  ses  Ibrces  à  la  réforme  «que  l'ëleetont 
cherchait  à  introdntredéns>s6s Étals.  A<ert>eflbt^ 
il  écrivit  au  nom  de  l'univeuM  et  du*  chrgé  «b 
Cologne  on  livre  eonti«  le  pÉPOtestantieme^  inH» 
tulé  Antèdidagmai,  et  aHa  Jnequ'à  âénnum 
l'électeur  aapi^a  de  IVospeiear  àla4ièteA 
Worhis,  en  1645.  Cehn^l'dut  riaigner  sas 
ItedSotas  et  «er  leUinr  ^dn  chapttre^  tandis  qnp 
GiDpper  reodt  ti<  dipHé  d'avebidiaGn.  anpiès 
de  Frédéric,  eoole  )de  Wteda.  Vwâ  U  voulut 
le  nommer  eardhml ,  mais  il  Dsfosnrd'aaa^iÉfr 
ealte  dignité.  M  se  monta  d^ine  viateosienr 
Irêmef  eontro'  le»  '  luHiérlsaB  an  rwilsi  da 
tMMii.  Dq  resie,  on  tantatt  beanaoup  a*  «bai^ 
1  IMfémâi  M  nfiotàb  de»iextfnplai  curiqi^ 
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On  •  4e<ltti':  ^BeUgUmù.cfinniàat^  Mmif^rk^ 

diouf  CoIqsb»,  U46,  HkOrlà^i  —  InsUMi», 

ad  plankorem  chrigtimn»  réligifiim  wg»Hé(H 

nem;  Cologpie,  16^;  ««•>  ZM  Keri/aie  corp^ri^ 

0<  9mn9uinis  ÇhristiimMtiekamtias  Cïologpi»^ 

ld46f  îD-foK;  —  De  Àuerv<UionsSuGkamtim.i 

id.;  —  De  CAriêto  in  Suchatiftia  ûdarmdoi 

—  De  tommunio^ie  eub  nna;  Cologne,.  16... 

W.  R. 

ficelLeiidorf,  HUioHa  JUftbêrvnami,  <-  SlctiU».  Com^ 
Men(.  d0«tetii  reiigiom^êtrelantfUieK^  G^rmanorum,  — 
Adelung,  SMppl.  à  Jdcher,  Jug.  CeL-lAx.  '-'  Alfred  de 
BeamoiM,  BéUrœgc  sur  ttandAiseAm  Oev^AtalIte,  t  VI, 
P.90S. 

«Ros  (iN«rre  m),  morallatt;  fraiiçaH..dtt> 
qiujuième  ftiède.  U  #afit  firancisoaia,  M  «a.vie.M« 
passa  sans  doute  piMMemont  dats  l'obecuEilé 
des  cloîtres/ U  eomiiosa  en  4464  un  livm  intitulé  • 
Le  Jardin  des  iiobles^  dont  la  BibiioUiièque4m* 
périale  possède  ua  manuscrit.  Ce  Utto  est  «kessi 
à  Yves  du  Fou ,  qui  fut  conseiller  et  ohambeNan 
des  rois  Charles  VU  «t  iiouis  XI»  U  y  |Mrle  dos . 
défouts  et  des  qualités  des  feoiiiiesy  des  AoglaiSy' 
de  runiversHé,  de  Jeanne  d'Arc»  de  la  sainte  anar . 
poule,  de  roriflanunn  »  des  Acnrsdn  lis»4es  jevL. 
de  hasard,  etc.  Jr;V*.  ■     . 

p.  Pwls,  Httt.  des  Mmn,  de  la  BihU  royale. 

fiW^{AnUimS'^ea»)t  célèboe  pejntw  |rw- 
çais,  né  à  Paris ,  le  te  mars  t77l,  mortà  Meu>* . 
don ,  le  2»  i«in  183»«  Son  père,  JevHAnlvne 
Gfos^  un  excellent  peintre  p»,  miniatMrQ,  ^w^ 
laft  que  00»  fils  snivttta  «teie  caorièn». A  qw- 
tarm  ans  le  jaune  Qroa  entKa  dans  l'éosle  d^i 
Louis  David»  qui  reyenait  dltatie.: Afirès  émti 
ansd'études.  aous  net  habile  «att»,  Gfos  («t«di 
mis  à  I^Ëeole  des  finanx*Arts»  où  timt^  il  oMiU , 
lapnemfièferaédaille.etk pcii^ dnioFse.^  t79t 
il  fit  La  Baigneuse  «t  lês  Mef^en  é'Are^d^^ . 
et  conoounit  powr  le  pr»  doAoues.le.làilnie' 
choisi  par  r^oadéraie  ét^t  tAnii^ekus  umkMf 
C4niir4nttdte'  ÈUasat  à  manger  d'unMé^  tm* 
pur,  fia  17t3  il  perdit  son  p^,  n'ayant  ^r^. 
véen  qne  peu<de  tenq^eA  une  fiAîUitequi  engioatit 
presque  tonte  sa  lartune  :à  la  suite  de.ee  .coup 
fatal,  il  résoUrt'de  s'expatrie^  et  lâsita  Italie  k- 
une  époque  où  il  était  dtflficile  de  soitirde  Fraaos.; 
David  ot  Rogeault  s*eviplo(yèreot  à  dvi  faire  «lé" 
livrer  na  passe^^  par  la  eeetion  4ea  Vmktr 
ries  (  29  janvier  1794  ).  Il  partit,  fit  des  iiertiaitai 
peur  vivre  à  Ntmes,  à  lianrseflle,  i  Nice^  àS^. 
rence> et  reirint  s'établira .Gânes^  «à  «negrondsi 
aptitude  èeaisir  la  «lesseBfitAanQe  l'avait  mis  isn> 
faveur.  Là  une  ehxxmstance  imprévue  Ait  le  pié* 
Iode  de  «a  #oire.:  Joséplnne,  allant.  ivjjoindfejQii. 
man,  qui  était  général  en  ohef  4e  l'année -d'Har 
lie,/passa  par  Gènes  :  BiadaBieFa9tpflidty*feaanei 
de  l'envoyé  de  la  république  françiïser  hii  pn^ 
senta  et  lui  recommanda  le  jeune  Grosv  José*' 
plnne,  après  avoir  vu  plosieum  de  MStpontoaits^ 
l'emmena  avec  elle  à  Milen^  et  le  présenta  laagé* 
néral  Bonapaste.  Voici  calque  Gros  éorivitÀM 
mère  à  cette  oeeaaion  :  «  17  ^j^iisaireiatiiVKcl^ 
eimbpe4796).  Je^visM  ^e-egaMneneer^s  pHw 


.h-v  GROS  tM 

tram  dd'fiM»!  ^mMil'mf^fml^nim  ^msk» 
le>jioi»'4e  séance  1^  .peu.4^lMiftié3l:Mi 
donoa^  Mtm  pw».i^vqinMteni%4p  Mw  «Mi 
ooukttrs(.ilifiiiift.qiie  JH^Mwr^ûffê  inaiMidn^ 
qnekroainctèiw  deea  ph|pà)nftTaiii,i€t..n>ii 
caln»  4««Km^DiJeii^.à^y4lmQr  l^tonowtte 
portrait.  Mais  ioik,ip^.Aiift.avair  Mstf^tyéhifc 
d^eatisfait  <iu.fieiit  pen:q»l,f.a  nrlahift 
Je  suishien.lMiiiiat  ^.^tioir  la^lftà^  pèi 
faite.  •  GrnenNtdenatsaniinBSfMtlaiiawr» 
portrait  Bi  eonnu^iahle  général  itonsfH  wdh 
l'SJrdeur.da'ses  aoldaÉBen^ellsiit|iM«ksr*iF 
paan  eons  ie.feu  daa ApttsritîanlPfhiwaM  |pf 
napaile  U  «naver  iM-poitaii;  #  litiflataiih> 
planche  an^Moln».  A  qwilqna<feBi|ia.daiivA» 
fttt.ftonHn4flienhBai:de  tti  ewnalasiort  4i  m^ 
vernament  fihaigle.4(i>MGliinh0Sln^éiÉi 
saienea  al  d'art  qui  s»  AnMVêisat  4m^k»  ifti 
et  nniées^.de:  l'Italie  .et  .de*  les^  Ariiar  wit 
Enanoa-yenr  m  oxtm  Im  gphitieft  te  hmm 
Les-tnavianx  éb  la.comaniaaiiM  gélaÉt  m^m^^ 
Gms  aasta  à  l'année  aiK».ktfii9«iiip«M 
aax.  oevuea;  il  prit  «ta  ((mfSum.kt"  IMA 
an^ic  (13981.  Unis.  h>9ar1irdÉ^  «M 

épiwiva  lonlss'  sertea<  d\aaiidMilinsihi 
dpAaneayem  lepiis. Mteaitn^ H  faiiisbM 
fairdeivttls  en  eilir^  wan4|nÉnt  da?  iaat,  la 
déUbi^  PMT  la  Aaoiw  il  mBVntenfinà 
dans  4Mi  état  qol.  Jaiaail  .enHndie  i 
jeam;i  y4i|nat«MK«nnéenqniftanit 
FnuMt.  t>epdantee  tempe»  èye«iB|>iSBèp 
qvM^fortmils  Ae  41  flndnm^  ■■  pnti>ril>„  9m 
vait  produit  qae  des  f  ririaftnma  A  j^siN 
oaloria  *als  aÉenaeev^'Qi^^earinipBMt 
d^UMi  flTMde  iMtéttfl  evnlt.eidaalé 
de^assinsi,  maie  nonsse^aBliaiMani 
d:ÂletMmdre  rfbmpdenl^  Buoéfàaàs, 
et  le^fipjii. 4^\Smàapt!unà^.ym 
plnme,.et  KmDféen  de.€Mf*alè^lavii 
de  Waosi  en  ijaniië.miât*uttéjim 
p9tùraii\éÊiifàM^M9gibÊ9nt'  • 

De  retnnr  A  Pniis.y  4atoe  reri»4|nll|i 
dMs  Hinaofianç  |Mna«itTeaaaiiltrea 
un  ohafWdfconvm  vde  giAon  et«ds 
lavei^cie,  Supka  de  pn^tâpHnaliliar 
da  hast  de  focher^ée  iâC<igmls.«Ct 
petite  diaoensiaii^qui  «  été  «sailli  fB 
éténxiMite au esleftide  iaoa^«ienia 
BanafAta^è  Aroile,.et'iiae<nfaillniB>4 
En  tmà^A  fitme^squisaeâjlii  v_ 
empaml6àin  aampagnsi^Ji^gi*a 
parjiipnmaMi  aux  riboUés  cbêHnûititi 
de iei&> moanantcB rgmtod  na|iste'4nl 
splière  de  '^oi«e>  oatf  toot  ne-  q«>l 
ponr  lui  im  sqjetda  enccèè.'Iide^NBte|f' 
snretk,  qnidbenitneoir 
fut  diminué  de  plusse  tndM^  far 
rieur»  la  J^este  de  Xatfhy  sont  des 
vie  qui:«icilèrttt>.nn  unlIaimiîMi 
la  suite  de  la  «MiBanie  nè'4^ 

<lei2  YaBdémiaimian.ui). 
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Gliodvt,  S6  Ûî  llMiarpf^  de  l'MsemMée  entière  ; 
ittotiine  loQgtte  pièce  de  vtrs  à  la  lOfèaûfse  de 
Orofi.  Pierre  Guérin  Vociîot  payer'  également  àf 
so»énul*  un  tribut  de  féncitatiaM  en  lui  adres- 
MtnttiQe  lettre  de  Rom^.  Le  ComM  dé  Ifaza- 
nth  a  été  gravé  à  l-'acjua-tiata,  par  Jaset,  et  la 
Petie  de  J^fa ,  au  barfn,  par  Laugfer;  Gros 
Ht  eaeore  en  Tamiée  1804  le  portrait  en  pied 
de  la  ramHIe  de  Laden  Bonaparte.  Au  ^alon 
de  18M  parut  la  IMviUe  d'Aàmkit,  qui  fit 
aensatioii  daoa  le  monde  lii-tistique.  «  La  Jfa- 
taine  d'Àboukir,  dit  B.  Deleetre,  n'e«t  paa  une 
ioiprortaatiort ,  eomnoe  on  pourrait  le  croire ,  en 
ne  oéntidérant  que  b  fadiité  d*mi  travail  rapide 
el  oonduit  dana  toutes  ses  phases  arec  le  même 
esprit  et  le  même  entltoueiasme.  Groe  ne  doit 
pn  ato  baBard  les  masses  épisodiqueii  de  sa  com- 
positioa  ;  il  a  précédé  eomroepoïkir  le  Combat  de 
liéz&refk  :  eVst  sur  le  plan  déè  lieux ,  mis  eu 
perspective ,  et  du  point  de  Tue  détiirmidé  par 
l'aap^  plus  fiVDrable  à  son  bot,  que  Partiste  à 
établi  sas  Ugnes.  l\  a  psisé  ses  poétiques  concep- 
tiooa  dans  feiposé  des  fait».  8ix  mois  è  peine 
làl  fuMatS  néeessaires  pour  transcrire  ce  noble 
chaÉÉ  de  ^erre,  où  tout  ce  qui  tiettt  à  la  v^'té 
deè  incidents  et  des  cormes  est  strictement 
o^icnré.  v'Le  tableau  de  la  BatatllB  ttAbmikfr 
Alt  raolieté  du  soi  deNaples;  en  t925,  par  Gros  et 
M.  Chaptal  fils,  pour  la  somme  de  15,000  ît.\ 
cUist  de  iear  nain  qu'il  est  passé  dans  la  côl- 
ieetioa  de  la  HsU  dvile. 

<Es  1806  parut  le  porti^M  de  £^iisc,  grand- 
maréchal  dd  palais;  en  1806  et  1807  le  portr«âl 
dn  Maréchal  Massema;  Un  Seigneur  iure  et 
s$^  dma  eula9€»;  le  portrait  équestre  de  /i^ 
réate  BomaparU*  Le  salon  de  1808  vit  le  por* 
tratieo  plêd  du  général  de  Ijuatle^  qui  a  été 
grève  par  Jaiet,  ei  la  Bataille  d'Bplau.  Dans  ce 
beaa  tablead,  oîi  leacostomes  de  POrient  ne  pou- 
vaieot  apporter  Iear  brBlant  prestige,  Tàrtlste'  n'a 
voulu  qu'émouvoir  ea'préaeAoe  des  calamités  de 
U  gnerre.  H.  Vaiot  a  traduit  ce  taUeao  atéc 
son  savant  burin  <  Après  reXposMion,  IVnipereur 
vînt  en  persoout'  Aiire  la  dlstributien  des  eroix 
de la.Lég^n  dHonnear  :  il  ilétaeha  la  sienne  de 
sa  fxiitriae,  ei  la  remit  ab  grand  artiste,  pitoas 
eacore^  eoroiae  ^até  de'  1808,  le  portrait  à  mi- 
eetps  de  Zimtnemutn  et  celui  en  pied  dnffiiké^ 
ràilMlfrànd^  En  1809  pàrare&t  le  portrait  de 
riwpératilse  JoêépMlne  et  le  portrait  équestre 
da  priaoa/Si<50fipq;tr/<in  costume  tartare.  Gros 
se  mafia  cette  année  aree  M^  Augustine  0q- 
fresae.  cyestea  fBtoqae  nitexpeséla  Prliê  de 
Madrid  y  1*ur  A^m  ouvrages  les  plus  achetés  du 
maître,  et  daas  lequel  les  personnages  sont  net* 
terneat  earaetériaés  par  Iear  physievomie  parti* 
coUre  et  reipression  de  leurs  gestes.  A  œ  même 
saloa,  on  vil  aaisf  ia  Bataitte  des  Ptftawixdei. 
Cette  belle  toile  a  été  gmréo'par  Valkit,  qui  a  sQ 
en  cooaerrcr  Tesprit  et  le  seatiraent.  Près  de  ces 
deaftiiBBaMaiai  Mlea  âpuait  VB$qnUHée  ta 
baêêHèe  d$  Wa^wanj'  ntropairt  une  aorûtte  d» 


linft]^ieds  six  pouces,  sur  cinq  pieds  huit  pouces, 
commandée  par  te  prince  Alexaildre  Bèrtliier 
de  Ifeufclifttel,  pour  sa  galerie  de  Gros-BoiS.  Lès 
partralti  en  pied  du  roi  et  de  la  reine  de 
Westphalie,  qui  font  pendant  Tun  de  l'autre, 
furent  achevés  à  cette  époque.  En  181  i  Gros  iitun 
second  portrait  de  la  reine  de  Weslphàlie,  ou 
elle  est  représentée  è  cheval  ;  cette  même  année 
(17  novembre)  il  devint  membre  deVAcadémie 
de  Saint-Luc.  Napoléon  le  chargea  d^exécoter  sur 
la  surface  Intérieure  de  la  calotte  du  d6me  du  Paa- 
tnéon ,  dans  des  proportions  de  figures  de  quatre 
mètres,  Clovis,  Charlemagne ^  saint  Louis,  et 
Ini-mème,  le  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie. 
Gros  dev<dt  terminer  le  tout  en  deux  ans ,  pour 
la  somme  de  36,000  fr.,  lorsque  survint  la  funest^ 
retraite  de  Russie,  puis  la  campagne  de  France,,^ 
enfln  le  retour  des  Courbons  :  la  coupole  subit 
les  conséquences  de  ces  événements.  Le  10  août 
1814  te  ministre  de  |a  maison  du  roi  fit  écrire  à 
Gros  de  placer  Ixmïs  Xl^Itl  à  la  place  de  Napo- 
léon, et  on  porta  à  50,000  fr.  la  somme  de  36,000 
primitivement  âllooée.  Le  31  mars  1815,  nou- 
velle lettre  ministérielle  enjoignant  à  Tartiste 
de  reprëséiter  Napoléon  comme  il  Pavait  com- 
mencé; le  prix  de  50,000  fr!  élail  maintenu. 
Enfin,  le  16  knai  de  la  même  année,  après  les 
Cent  Iouns,'on  troisième  contre-ordre  roWigeaît' 
de  placer  de  nouveaa  Louis  ^XVIH  à  la  place 
de  Napoléon  empereur. 

An  salon  de  1812  on  admira  lè  portrait  éki 
pWd  de  la  Comteise  de  tàssalle;  le  portrait 
équestre  de  Murât  y  roi  de  Naples;  le  portrait 
en  pied  dn  Général  Fournier;  V Entrevue  de 
rempereur  des  Français  et  de  Vempereur' 
d'Autriche  eh  Moravie,  et  le  tableau  de  Fran- 
çois t^  et  Charles  Quint  visitant  Véglïse 
Saint-Denis.  C*est  dans  cette  période  qu'ont  ét^ 
exécutés  l'esquisse  de  la  Prise  de  Caprée  par 
le  générât' Lamarqne,  le  portrait  en  pied*da /Hcc 
de  Bellune ,  et  on  des  plus  remarquables  dessins 
à  la  plume  de  Gros ,  représentant  François  J^ 
et  Charles  Quint  è  éheval,  devant  le  porche 
de  Saint' l}enià.  V Incendie  de  Moscou  est  un 
dessin  è'  Testompe,  snr  papier  jaunâtre  rehaussé 
de  bllnc;  il  est  de  1813.  Mentionnons  de  cette 
époNqnè  le  portrait  en  pied  du  Comte  Daru,  com- 
mandé par  Pem^rein*  pour  la  galerie  de  Fon- 
tainebleau, et  dont  une  répétition  orne  le  Musée 
de  Versailles  ;  le  taf)leaù  qui  exprime  avec  tant  de 
sentiment  les  Adieux  du  comte  de  La  Riboisière 
et  de  son  fils\  un  dessin  représentant  Napoléon 
mettant  te  roi  de  Home  sous  la  protection  de 
la  garde  nationale  parisienne;  une  esquisse 
d*i?f8f^re,  et  enfln  le  portrait  en  pied  de  la  Cotn* 
tesse  Legrand  qui  a  figuré  au  salon  de  1814.  Le 
portrait  dU  comte  Honoré  de  La  Riboisière  a 
été 'peint  en  1815.  Lorsque  Napoléon  fut  relégutf 
à  111e  d'fîlbe ,  Gros  fut  chargé  de  remplacer  les 
portraits  ofRcieîs  du  monarque  exilé  par  ceux  de 
Lotiis  XV fît;  puis  il  6t  le  même  portrait  en 
pied  pour  la  Chambre  des  Députés.  Le  Départ 
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ée  ÈouiM  XViii  du  àtùÈsm  des  ïwkrie»« 
daû6  là  huit  da  19  au  »  mai*  laiS,  «  été  peint 
en  1816  et  exposé  aa  talon  da^  U17.  VBmbar- 
guement  de  lUduekMêtd*Angwléme  àPmilr 
lac ,  près  Bordeaux»  a  de  méane  M  fj/écm^ 
1816,  et  exposé  au  sakn^e  1819*  Vers  la  fin  d9 
1816,  Gros  dut  peindre  on  grani)  tableau  pouf 
l'église  de  La  Madeleine  qn'on  venait  de  rendre 
aucune  rSoiii^  Denàs  préchant  4uns  les  Qcmlest 
]>e  ce  projet  il  ne  réalisa  <|ue  qiielqHes  oroqui^f 
Cest  cette  même  année  <|n'il  fot  noronaé  iaembr? 
de  l'Académie  des  Btaux-Atts  et  eonaeiUer  ho- 
néraire  des  mnsées  royaux,  enfin»  professftur  de 
dessiA  et  peinture  à  FÊoote  royale  dea  fieauxr 
Arts  (  19  octobre  1816).  Le  portrait  m  piod  de 
M  Duchesse'  étAMfmdéme^  «oosmandé  par.  la 
Obambre  des  Bépntés,  a  ékk  exiécnté^  la,fia4e 
1816  et  mis  an  saiouderannée  siiinn|e.  jHoufine 
connaisaoBs  daas  les  aînées  1817  et  18lft  que 
fee  portraits  à'AUiée  d€  La  RivaiUàre  et  4e^aa 
comtesse  de  La  J^ib9is^ère^;  cebii  de  la^eemr 
tesse  TVrpU  de  Crissé  porte  Ia4aite4e.l8ilty 
où  parurent  ansai  Œdipe  et  Antigène,    , 

ISq  1896  t  portrait  dtt  «emi^e  JRoyr  apoieu,  mi- 
nistre ^es  finances  aona  Louis  XYUI;  en  x^t, 
Bacchus  et  Atiane ,  eaéoutié  pour  le  comte  4e 
Setiombuora;  imo  répétStîM  de  cet  ouvrage  ^ 
été  exposée  an'saio»  de  1622»  et  a^ipaitiisot.ii 
M.  Ohaptal  fils.  Bnil8»l  ièexpoflj^  k  taWeau  de 
8aiH^  qld  Inl  avait  été  eommandé  par  Louis- 
Philippe,  pour  sa  galerie  du  PaUia'Jloia|$.cet 
ouvrage  AÎtle  s^jet  d'amères  ccitiqu^  de  la  part 
de  plosieum  Journalistes  :  c'était  V4p<^ue  où  s'é- 
.  levait  recelé  ramantique«i  David  Jbj/i  écniit  de 
Bruxidlesleaoavril  1832»»^^..^  «  IfO  salon  d'ex- 
position est  donc  ouvert  4  Estncc  vous,  mon  bon 
ami ,  qui  allez  être  k  t)ot  de  mkf»)  car  vous  savez 
qu'il  en  faut  to(gQur».un;  toupie  monde.n'Ap^s 
cet  honneur,  ie  ne  eerais.  pas. surpris  qu'où  ^ous 
apposât  lia  ïhersite  comme  Ulysse  trouva  le 
sien;  Molière  Icoiiva  le  sien  dans  Sca^rou.  jlls 
vons  en  déterreront. un  SMssi  rjdifiule.  Leissoo^- 
les.fake  :  von  ouvragaa  resteiointv  et  liQurs.c;!»- 
tiqnes  feront  «m  jour  pitiér^  »  Çn  X^%^  ^p}p^ 
«Toir  eixposé  um Saint  GernuUH.ê*4i4Pant,(ii4X 
<stetir,.:denx'pcftralte.|  un  à  ^ni«Mips  de^i/f  > 
célèbre  gramor,  et  du  OMpU^  C^a/^a^  aiHÛfo 
miUistre  de  Tinténieur»,  Grof  tensyûaa  ;^  '<H¥^ 
pôle  4le  ,Saitttfr'GeneviàireM  Cel  imuen^  travail, 
qui  n'a  paa  meins^  t  fiBè  m^es  ^  Wtil^^^e 
4e  superficiel  ..et  qu'où  ne  pei4  apei^v^ii;  ,q\ie 


•^liàûit. 


cette  rtiVQu»'.i^),4^  y^^mU  9^^S(^^sf  \ 

par.  cliaque;pei*soQnq"9«i%iiep3fl|t,T  "^ 
pôle;,  maiflicette  flemi^e  uorD^jt^. . 
téBKffignage^de  sa  satisfaçt^ç^  Cl^jfh.Ai 
notw  artistebarou.  Alor^  profitant ^^ 
dispositions  doiailétaftr<^et^QniM.o^' 
k  retofu:  de  t^avid.  e'^.Franf^  ^f^,<iç 
0)inistre;.4e  U  justice,  U^  ^i^^Ad^dé     , 
1^  cet  eflet;,  n^ais  (3w*ft  ^  ç^me  lim 
eauR^a  qu'iw  àa^m^  W^^  «WWdl. 
par  JDiaTid.JiiM'méme.  Çdmyfci,ay»|t,syt. 
condition  d^lsT^.pe  .p«^«,a*l~»9r^^' 
(â^,.djfc-i|,,ftî^aé  par  Uft,4#^ti 

qne.^u^.|a,sauve7g9r4l..4!llA. 
dut  ahendeuueir.upQie^i 
tempe^  il i.a'était  fiprc^  4-  4' 
iè,accotiipa0ftaJt^  Aadernf^/. 
aoo  ptecedimt^hk  émm^  ^m\ 
eon.pUiaconetwit.iimit  Uji^  l», 
un  dleconm  ^alMtwe  JL.xi^fm  Mti 
l'école  fierdait  eu  M.  pepsan^^dq  MfflE 
dyfi9émet,^*M(iU^^  ^(mP¥'m>S!f^m 
pceMipu^  par  sou  &otpf^sffp  i 
ne  po4MTaiti  rendre  l\eBj^  vCtki^ 
il,  nous.  d!ta.t».ftuaUiWfrJeWP  ♦JS^Si 
rodiitse^  ù^^çoaHsm  4^  ^m 
tant  h  gepou^,  a  s'é^ft^?M 
.}>aiyhéti4Hp,A.<f  A^ietf.paifittetppi,^ 
adieHL  afU^ïMU^  pei*^jire:,^i$^ 
r^YerralplMs  !  *  L^pftf:t9jit4;P(^-.c^d 

m^  i^h  Au.i»éme,p^n,Jtof]  " 
cimUe  de  l'iUevi\(m^tif^^  hk 
(/(uute  elÇharle^X  W^S^jsur  ^  - 
.évitant  (J^u^..Je.cai^,fori^  si^jj,]^^ 
Jielms,  M"s  dft  la  p^rémôçji^pe  ^j 
sieurs  .P9Ktffaite,i  çoi^i.  ^  ^f^^^ffii 


mM 


d^ine distance dew  mèti^>,fut:Uyi3é.attx»,ïDe-  ,Teopftdecette.4PMpi^iti«<.Qn9» 
gaids du  puUi&le  4 de  A»¥emhve..La cqpk S^i  KmepftaVMm^e.lA i^^im^fm       __ 
1  aatisfaite.de  cette  lÊuvw^.^i  M,  H.  d^  Imf-  ^  vMjUmfdi^,fi(.iW»^,IK).|mi^ 
doneixj,  alors  dicedeur  des^BeenïnAirU,  profi-  |.cotifi<»uoe>|i^40R,Mei^iPW 
tant  de  cette  bonne  dispoeitiott^  demanda  an  mix 
pîatre,  M.  de  CoVtfère,  ttott-^eulemènit  d^acquittcf 
les  14,000  fr.  complément  |âe  la  somnic  c^- 
venne^  nais  dedonner  A  Gcos^unagratMifiaiiou  do 
60,000  fr.  Une  dtuenstaoftft  ^«SM^uriwsev.qui 
')>e  rattache  à  IliBangurationidccfl  cbeM*(UUV!re| 
c'est  que  le  grand  artiste  qui  était  l'objet  de 


,çopt^pio\lF^  fje  QÇJF;^ft%  4o^f jj 

.  |>cu4i^ût  les  ^mè^mf^mAi 

occupé  à  p^^..pluAç^jru, 
Charle^  ^,  qu^us^  f 

..SftlleJui  dpivept.leqr,/ 
.^^taU.%taY^,u||j5. 

.  9  ftvi:a  iw§,)i*éieTîHf  m9m.% 

,  m^  .d'Iïqjwpr^.  ,t,u,  ^%^4e  ijB 
,4e^  portraits  d^K(?fwpi/(Çf^3;«^ 

j  .dame.$a§çttPlltA'*4^mxrr. 


dau^SQA  long  voyage  a  travers 
^'?^\  produite  ay^  ^^^  j^ 
mmiatuces  kVmm  r.)Q$)VkVÎKlrt»»  I 
savante  et  par  le  modelé  frais.  «L  ^' 

d'éludé  que  ta  mort  avaU  capé^té 
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l|iift9«^ià>43ÎMM«MimM,l»/27;jiitfe(  ^707, 


oomine  dans  se$  tableaax  de  grandeur 
,  Wbtâhidij^  9M  gMMeaf  avcK^  'flifél^ 

H'â^M  ^oWaiftei«'uiilégër'glàdM,«tn9le4 

'^fféë  /d\]ttë  <éAM«  ièrtM  <M  Hmii^ 

Ilie^'afdsMéiit^'hMifd'ir*^  atiBlil'd« 

r^tf'ctttwhifefcffettfef^  S|M}MaÉéi«é  daM 

^^  lé^dihiM  tf^ '  MMl' JelixQiiaiit 

M  «è' se  ▼kB' fi>'à  toiilMirë  élér«a^ 

. .  iàtm'j''1ilèrH!'e«^"«C'/v«rté.>  'Mî 
^«hl>««  V«m;  M4illyiti^  Iteiiég  a» 

laMfit  év«gSiàtis£  «MMfMMt  «oiaidéhiUo. 
éim^J  Onf'ftfiV'i^ai'  MB'trbva9«"<|ii^ft 

flM'"6dbliël  ^^ft  '8«td6t>  tfè)^  As 
ft3i  'éb^  1^  «fttfcMmgpeiMetit  létaft'f^iitt 
-^titfè  à'-gdditÀ'  dtfti.V>«éttëi  e^UMuoe 

'dai^'  YMti^,'  it'se  ^«CHeimt'Ie 

.,  '  ël  ^dhiè^  ëu-âtllM  #«1KM  Ke 

uWpÈdê  'iVJU!MffM(«A,  Paiiëiéi 

la'^aHé^âél^!  Grë«  IMnH  àeé  ate- 

qbéoêMt  tiè  Ml  é«r^ffre  »;  nài 
, .  'à  lièti'  déf' tdiVps^ii]M^  ^dtrotl¥a 
yé'diairt(1éa*\feiit^  d<^1ft<5efiiev  pt^ 

'^^;  Od  Wfit  déè  méralllesi  i^- 
'  tàiriPrdHHi)  1Hittt«h«  1'aëabb|«iSlta 

^^.^1ë  aiàr"tUdtmalhf;'flbttf  oAiMit 

(Hmt^HxJ  dl^  dliièiHjn^  raicM  jpvMiMMNSa 

^'«îiAi^/'Wal  'Marôchéi'Oôî. 
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'tnbrt  à  Parts,  le  22  juillet  1856.  Éleré  danâ  6a 
ville' iMBle,^liprofeiba' la  rhétètktae  dai»divei^ 
èêth^eë  de .  raeadémâe  ée  lMcatpêlli6^  r^M  i»20 
iMse  Ai  péceirbin  ag;ré9é  dea'cta^  supériottrea» 
èi  ^fiftsaa  Et».  eèHégniMni'Laiiib,  Gharle» 

tt«gA««tLo«f6'4eMSraaa.  Eii^t'SSftiilfainounné 
(Asp«tlMir«dcrraMénAe^Pari9^paM  ea  1861 
|Mro«iae»r dd tiy«é«  BODa(<irtaj  Onloi doit  \  La 
'nMt&riiHb^AtiÊt(M9,tnà^\m^tckiy^^  avec 
lè  lexié;  des  ùotéi^^t  uaftadett  >des  noroeaun 
paMNOes  dAti8.CioéroA-«t  QoiiitiiîeD;  Parii^ 
n^%  f*-«^;'^  liUemrt  fur  roljéowa  4a  le 
^««^(MMiS'lk  ^ott/^et  tflniaea  etf  ifeaMA-at; 
PariSjtSM;'  \n^;.  ^  ^jcamaii  cfiMçwtf  der 
pHa  ^Mreé  ièmvfâm»  ée  ia  efè»^  pv  Oeuf  a 
d'Htfiuartiraè^;'  ttaddit  eft  fnaifêai  pour  la  pra- 
thièrei  Ma«v«»de«  nolèa  al  la  laxte  ta  nflardt 
daihitiotuié-Mrtet  aaanuaGrita  da  lUBibliQlbè^pae 
itbpériSile^ 'Farta,  18ia*f827»  3toU  in-«°;  -^ 
PUn6  iej&unê,  éditai  crittqaa^  avao  note»  «t 
■doièniflnteireif  «a  latiai;  ^aila»  18di>  2  vol. 
itf^  ;  ^  tEtOfreê  complèitsd'OMé^  tradoelioa 
lioQYelle;  MirM,  4ta9-«S80,<5  wok  m-9f'  :  dans 
la  Bibtmhêqtie  Ut^ta-'frmtçai»  de  Fane- 
It«u43kè$'--  €àH  SwtomvtamqHWt  Opéra; 
PSéHs,  183&,  fada/lVoL  iii*8%  dans  la  iViov0 
'^Xp^ùTum'  loliiioniiia  CMtoe^io;  ^  i^^w^a 
atir  ir^Aert  cla  to  rMtotiyuacAafl'  <ca;  (Met, 
t/é^HM  IM  )tta«*iaiie^  jvsijic'è'  la  prise  4e 
"^fmrténlimpiU'^v^  de  Ji^:  lésa  );  Paria, 
4886,  hi^^"^^  Mémjo^^^^wr  la  hhéioriq%jt 
thëÀ'  lêsOtëes  i  dnupuis  t»  mort  dMIasraMtfre 
jKiqn'à  la^hPtrtUhon  dé  <7ariiiaile( années 
883-146' atant  X>Oi),  hi  à  llnatitiit  (A«9adéniie 
des  InaerijpiKoiis  et  £dleaJ|ettraa)^Parls,  1838, 
ffl-^"^  véimiirhné  avec  additions,  sons  te  titre 
•de  MinM^ns'ÈÛt'ki'Rhétnfii^  chêt  Ifs 
't^eï»,  dtc.;  PaHBl  11139,'  in^*;  w.  Pkiloéêmi 
KhetwHen,  èx'  ÉÊérculmiensipapfro  lHhogm- 
pfifléè  OitemN  êxemm;  reimuH,  latine  ver- 
'tii,iA6:  AdjéèÛ  svtrt  duo  Phàlàdmii  Uini  Be 
khétmea,  màpofSediti;^m9R,iMi;{n*9*^*^ 
mtiàtn  àtmttiniBÛtt  Dioit  Oaa»iaa,1raduileen 
fran^9,ateodeflttbfteaerlti(|uaB,MatDriqnaB,eta., 
et  le  texte  (»  regard,  cdnatioanéanr  les  Toefl- 
teUres  éditions  et  '«ur  les  manmcrits  de  Rome, 
^tor^nce,  graptas,  Venise,  Ttirtn,  Mom'oh,  Heidel- 
-  berg>,  Pài^,  Tourlr,  B^tan^oA;  Paria,  164S-*18&ô. 
cet  ouVt*age  est  resté  aU'  ^uatriètne  Tolnme. 
'W  M.  6n$s;  adfl  Hr.Chj  Oinmd,  ^<Mltpf  épaté  (ie 
Irnij^é  irhain  et  èh  énidit  coÉsownié  à  donner  au 
ftt oiM^  savant  éne  notttélte  éditionr  de  Msa  Oàs- 
i^ua;'il  aVttft  ehtrepria  et  aceompttIVisploralien 
t^articuKèire  ôfH  maiMisehta  de  cet  auteur  dans  ies 
fi»ificlpaleé:biMiotlièqmBde  rBnrople.  »  Sa  niert 
a  Mssé'fe  maiMidieBt  iiaoheviél       L.  L-^^.  >■ 

la  Librairie^  numéro  du  16  hinl  lâ87.  —  Discours  de  M.  th. 
•ûlraod,  iMtprh  (td'lyfée  ftotiftpMWcn'ISW.  '' 

'  < > ; iHi^j»  {JeafhBapHne*IjOtth ,  baron) ,  di- 
'plemate  aWm^s-,  entmidans  la  carrière  diploma- 
ii/)fio en' 1823.  PitemiormcFétaire •deJéf^tion-au 


'H|.   •..l'-ij  t.   ;- 


171 


GROS  —  GAOS^GUILLAtUMi: 


m 


Mexiqueaprèsla  révoiationde  Juillet,  ppig  cliai^é 
d'afTatrcs  i  BogoUyil  remplit  plufticiirft  misfMBS 
importantes ,  oo^mrafDt  dans  la  Plata  et  len  An- 
£let«rre,  où  U^ut  envoyé  «n  tèi9  h  r«ceftflioo  de 
1  expédition  de  Poine.  Ëa  i9ô0  tt  aei  rendit  à 
Athènes ,  en  qualité  de.  commissaire  v^diataur  et 
deiniujsûtpd^ipotewtiaifepcHic  contribuer  i  né- 
flier le  difUérend  exi^taiit  entw  TAngletvsrre  et  la 
Qq^.  jPlus  tard  te  baron  Gros  fqt  un  des  plénj- 
fiptenti  aires  nomfi^s  {MUf  iedéHmitalioQ  des  (rù^- 
tières  enJjrc  M  Fran(ce  et^Ësp^^;  après  de  loa- 
«ups  n^iqiatians^  un  traité  fut  signé  à  Beyonae, 
le  2  décembre  1866,  et  doit  mettre  finàdesdi|li- 
cultes  qui  attendaient  une  solution  depois  des 
siècles.  Enfin ,  le  6  mal  1857,  le  baron  Oros  a 
été  chargé  d'une  miBsk»  pour  la  CbHie,  arec  le 
litre  de  «ommîseaire  extraordinaire  et  de^  lettres 
de  erénnce  d'ambasMdeur.  Il  doit  agir  de  eon- 
coTt  avec  )on(  Elf^,  «nvoyé  enflais,  et  obtenir 
satiefactlon>  du  meurtre  d*«n  misshNimiirel'rM- 
^iSy  M.Ghapdekeine>  ooiwmaa  en  I8à6,  IVmi- 
vertore  de  nouveaux  porta  au  commeroe  »  des 
aiçents  à  Pékin,  ot  enfin  ime  protection  efècaoe 
pour  les  missionnaires.  L.  L-mt. 

Journal  des  Débats,  SI  vai  ISST. 

onos  DE  SAixT-JOVEB  {Jitné)^  poète  fran- 
çais ,  né  à  Lyon,  vers  1 570,  mort  presqne  cen- 
tenaire. Il  comptait  parmi  .ses  ^jocâtres  Iq  pape 
Clément  IV.  Il  commença  ses  étades  à  Lyon,  et 
ies  termina  à  Padone.  De  retour  en  France  après 
la  mort  de  son  père  et  possesseur  d'ime  grande 
fortune,  il  œptribua  è  la  restauration  du  monas- 
tère dtîs  cordeliers  de  l'observance.  11  composait 
de.^  anagrammes  et  de^  vers  latins  avec  une 
grande  facilité.  En /l  585  et  1586,  il  prononça  à 
L^on  des  harangues  latines  sôr  des  sujets  sacrés 
et  profanes,  dont  la  bibliothèque  de  Lyon  possède 
tia  manoscrit.  On  lui  doit  :  Jiime  ciel  signôr 
Metiatû  Grossi  f  ftgliulo  del  signor  Cesàr 
Grossi,  signôr  di  San-oXori^  etc.,  gtntilhuomo 
francest,  dedicate  al  serenissimo  et  invitis- 
simo  Pasqrtial  Cicogna,  principe  dl  Venetia; 
Padoue,  1590,  în-4"; —  Accueil  des  Lyonnoxs 
à  très-illustre  et  très-révérend  père  en  Dieu 
messire  Denys  Simon  de  Marquemont,  /ei(r 
archevesque,  etc.;  Lyon,  lO-IS,  in-4**;—  La 
Mire  de  vie  à  Vamour  par/aict;  Lyon,  1614, 
in-^*^  :  ])oêrae  en  octaves ,  dédié  à  Marie  ^e  Lé- 
vis,  abbesse  du  monastère  royal  de  Saint-Pîerre 
à  Lyon  ;  —  La  Pleur  de  la  Poésie  morale  de  ce 
temps;  Lyon,  1614,  in-8®  :  c'est  un  recueil  de 
qfjatrains  composés  par  Claude  Guiçliard ,  sieur 
d^Arandas,  dédié  par  René  Gros  à  Louis  XIU; 
•— '  Hanionsirance  à  messieurs  le  prcvost  des 
marchands  et  eschevins  de  Lyon,  citée  par  le 
P.  Meneslrier  dans  ses  Divers  caractères,  cfe.  ; 
—  Anagrammata  embîefnatica,  sive  Jlçfut'ie 
Vétbis  anagramniàtids  et  ver^bus  ittégatiû, 
adjunctiB  quibusdam  magnatum  epistû- 
lis,  etc.;  Lyon,  1676,  în-4'>  :  ce  livre,  don!  la 
demièi-e  flgure  est  le  portrait  de  R.  Gros ,  a  été 
publié  par  son  iils,  Michel  Gros,  qui  fit  paraître 


dans  la  mteia  année  wilreeaàlJtnUsIk  datt 
panpositia»!  jmws  oS:  titre  :  jlmiingniMla  oi- 
blewLtUa  in  aliqûoi'mm^âanctùnim  bmàm 
iUSCogiMm,  .curminUm^  frmqgwt  ûdamak. 
Cet  «iKirage  est  dédié  à  démeat  X.    Ji  T.- 
BrcfilM^  te  MtH  Jffummx^JfUtÊçà,  p.  m 
OUfM-cv^&iLâiitt^  { a^bext  GaÉBa,-dl^ 
célèbre  fareenr  {naçaîa,.  nqdtti  ptoMBial 
veva  1664,  oar^B  sait  que  kiisqaMl  mmà,m 
i«3d«i  1634,îi€laHéeé^qoatnHimUMi^}. 
Les  mémea  imurtitodea  eUasimémeSiOMbiifr 
ttans*  qui  ta  renarf  uoit  dans  ï»  Wg^afèif 
de  Bon  cawipuifMwa  de  théàtnajGaiiliig  fia»»> 
ae  rencoatreiÉ  aillai  daas  la&  «aaneh  tait 
iui>  d!a|fèa  'nn>jiDénifiire.parlieaiîeD  d» 
Uaunlt  été,d*aJwrd  garçoai liiiriMyr 
kwarf|fiaint*LaaiMA>«itail  oanmNattpviév 
pri^  de  la*  pofta.fifiié-ia^qiifia.tt  «rat  avft 
eoivé  à  rihételde  «oatVD^aei,  tapies  l'ote* 
«ardtMlide  B«Mfem  ^^.an.litt di4# 
(oaniple'  dea.  obaenatioBua  <|e9  «oBétarW 
teatésiae  iHaî^Miit  qpvi.lpa  IvaaniadeiiiiA 
&aiat<Jaf)(|«ea'  leqC'.^l«vaieaé  la  laiHrii* 
Uic,  iMr  aiarait..or4o|mé,'  après  laftar  éffig 
\^  aavoirhîaîBa  dacwaToi,  4ia.aa  kii:a4jiiii| 
{ voy,  i'artiole  sur  QjiJUi.TieR;  GMcnua).  4|f  . 
qfà%  m>  mty  il  est  jctrtaiii  fpaW  leii 
GMiUaume  i«uai4,  à  rhOteè.  d*Ai^t  al  m 
^  Vb^  de .  BouryogMv'  en  Mimp»9ii6,  d» 
juafr^^  <;îaultij9r.  lit  Tofflupin-  -^^ 
l^brf^  dont  il  avait  oslïi  «nliardi  par  l 
jde.4es.iMunbreuaea  ^ioenre*  ei^iac  I'j 
veur.du  pubMc^.jipaiitei^.d'wne  lacm'liÀn^ 
^aiaaaWft  Ifi-^icà^  phafiomunie;  ^ 
dulgent  que  les  autres,  et  le  fit  décréter 
deux  compagoqp^i^  ^  aanit^ravt; 
Guillaume,  meina  lesto,  iirt  appréhendé 
et  mourut  de  saisissement. datti  la  p 
ne  répéterons  pas  .ip  l^a  MVià^  qnc 
déjà  donnés  en  paiiànide  GaoNiar 
ay/Qc  XudifNMa  et  UroarGuiUavaiia 
8orte«da  tnnité|;rot^ua».  étant»  poaa 
une  ^  iiidivi»it»lie<  GrotHGnîMvuKO-^ 
.4aii«  l'égliae  SaÂnt*&^¥a«ri.U  laiaMik 
^i  fut,epnédian|M^/et^tépoiisa  lia 
d&l'h6telde.Bourg(|0ao,  ,  ^: 

GrosrGoiiladme. était  f^tr^»ienieali49i^ 
jjos  q»a  las  i^iaant»  prétqpdaieDl^ii 
J<9D|i(têmps..apn^  apa  s/^tr^^fie  ùfi  Mi 

Hf^itMQ  Mirnom»  UiHM-ta^A^fiKffi^ 
tores,  .rune  ^Urtdà«svnf^dea.^safll^, 
la  ventre  ^«*est*à-dira>ii  panpa^  m- 
^isaas^/Arsoaé^rme  jNifiaa 
qMa  là-,  d*on  «e  iv^  aa/A  el^.ImnMap» 
lois  de  wr^  de  Çliavceuae  àiUnnalllh^ 


(1)  L'eiprcMlon  4*«oc  éjUiM/h^^^  <tiim 
asnlUar,  âuftUtanM  et  TMrtapI»» 
Qui  mctutent  le  inonde  en  licMC,  «<f  m  -*'^ 
Ont  tous  troi«(  rencontnï  leur  'ta 

jtfftmi  tf'fwirTit  letfr  9htamsêk 
ciléet,de  U.ifKi^fcce  de  Imrjm. 


J 


in 


GHOS^tJBLtACflÉ  *-  GAOg-RENÉ 


êaaiïrêik  le»  femmes;  iimU\^ ,  4|ue  iTepui»  la  lête 
JBftqii'À  kl  ceiDtiirt:  «  pu  peut  la  mettre  comme 
Gn>s*GuiUaume.  »  Attisi  aooootré,  notre  farceur 
ne  ressemblait  pas  mal  à  un  tonneau  cerclé  aux 
deut  bouts.  Tenneaû,  du  reste»  est  le  vrai  mot, 
car  il  aimait  le  vin  par^desaus  tout;  et  pour  être 
de  bome  bumenr,'  pour  jouer  arec  terre,  fl  Tai- 
llait qa'ii  se  At  préalableoaent  emvré  avec  eon 
eompèro  le  savetier.  Ame  basse  et  rampante , 
suivant  l'expresaop  de  Saimd,  il  ne  se  montrait 
fifen  moins  qne  dâicat  sur  le  choix  de  ses  oom- 
pa^oies,  <èt  son  entretien  partionlièremeot  était 
fert^p^ssier.  Aussi  «  ii  n*aimaîaimais  qu*ea  bas 
lieu ,  et  se  maiû,  en  vka\«pécbe*r,  sur  la  fin  de 
.sc^  jonrs^  à  «I»  iiae  assex  belle  et  déjà  âgée.  » 
Uros-^GuiDaufDev  <laos  les  parailes,  se  l^sertait 
ondinaiiiemeot  le  rôle  d'on  borome  âenteudenii!, 
d^uo  moraliste  gmtesqtte  ne  parlant  que  par  pro- 
verbe» et  apborismes  à  tàivé  rire  les  pierres*.  11 
Wenfarinait  au  lieu  de  se  masquer,  et  avait  la 
pnécieuse  laeolté,  par  le  simple  mou?einént  des 
terres  et  des  sourcils,  dfteoaTrir  de  farine  ceux 
^  étaient  en  scôik  areb  lui  »  è  la  grande  jubl- 
lalwn.dea  badauds.  Tout,  Jusqu'à  ses  hifimités, 
flontvibuait  à  rendre  son  aspect  des  plus  comi- 
'qm»;  miii  quoiqu'il  n'ait  jamais  êtjé  taillé,  il 
flonfTrait  beaacoup  de  fo  pierre ,  à  ce  point  qne 
iwuvcnt  sur  le  ttiéitre  les  larmes  N  en  venaient 
•nx  ye«x,  dedpolear.  Mais  il  se  dominait  assez 
pour  rire,  et  faire  rire  les  autres,  et  les  grimaces 
même  que  lularracliaient  ses  tortures  semblaient 
fcrt  i^juuisdaBleB  %  la  (Mb  ,  qui  les  k)renail  port- 
des  boolfobneries.  On  lit  au  bas  dé  son  portraJt 
«es  vvra,  qui  dornieot  une  Mée  de  ses  succès  cd- 
vrfqMS: 

Te}  «^  4âtM  l'hMel  de  Boartfognft 
VvfsHIMHaone.  «vtwque  latroBne, 
Knlarlné  caniim;  pn  «ucunier. 
flôtt  Binob  et  ju  rl)étori()ue 
VileWiet  bonk  mùH  ûé  ReRaler  • 
Goure-  JliiHMMr  aiélaacMlqne. 

]«epf«Mler^e«eBvàrssemMe  répenéresuffisam- 
JMot  à  tem  qnf  ont  cru  à  toit  qile  les  trois  cé- 
lèbres fàrteora  iie  jouaient  pas  sur  le  théâtre 
jnéine  de  l^hdtel  de  Bourgogiie ,  mais  se  bomaleot 
à  •exéoaler  4es  pttmdes;  èesetn  la  porte,  avait 
la  représentation.  Il  est  vrai  qu'il  jouait  aussi 
<ians  la  eâmédifl,  savs  ie  non/i  de  £«  Fkur;  mais 
bomitie  il  tt^  question  Ici  de' eon  viaagd  enfariné, 
00  iiTteni  *iie  s'èpplîique  évidemment  qu'à  ses 
fureeiv.'Otoa-GttUlaféme  ataM  fkHtr  «osttime  «ne 
«iilotie^  rayées  àe  ifroti  souliers  gris  noués  d'une 
lottffiede  laine;  M  était  (enveloppé  d'un  sac  plem 
dalaineliéiMhmtdeees  misses,  etportaitefa 
guise  NM  eolffarre  un»  cnHe  ««  barrette  ronde, 
Wfet  meMotnriène  nie  peào  de  menton. 

Victor  FoDAPiEL. 

Sraval .  JMM^Mf.  êe  Pwià,  -  HtUM,  ifUL  du  tk. 
fr.  "  Coortct,  Pertaim,  têiibr,  dang  kt  rue»  âê  P»ri», 

CROS-RBHé  (pu  Pjuc,  surnoopmé),  Vmo  des 
plus  andeiis  conùqnea  de  Ja  scène  fraugaise , 
Mafet4n<ld7jk  Ui4nt  no  de»  premiers  aetevra  de 
la  société  bourgeoise  qof  jona  en  164&  sur  ViU 
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tù^e  Théâtre  situé  âdr  lés  féflééA*  dé  f^eMi, 
Cette  société  n'ayant  ptf  réussfr  à  s*étab|tr  à  1^- 
ris,  MdHère,  qui  en  était,  proposa  à  seâ  cama- 
rades de  se  joindre  à  lui  et  de  foiineruoe  Irdupe 
pour  aller  jouer  en  pri»vince.  Doparc  ftit  un'  de 
ceux  qui  acceptèrent  cette  proposition  ;  If  pHt 
alors  le  surnom  de  Gros-Bené,  qui  lui  resta.  11 
revint  à  Paris  avec  Molière  en  1648.  En  thai 
teSQ ,  il  fit  Un  rOle  dans  un  impromptu  joué 
par  deux  adeurs  français  et  quatre  italien^,  de- 
vant le  roi  et  tonte  la  cour,  en  visite  chez  le  car- 
dinal Mazarln,  alors  à  Vincennes;  Loret  dit  à 
cette  occasion  qne  : 

Gr0s-ReDé,cbôtetrèHsertatoe,  ^ 

Paya  de.  tofrocK  bedaine. 

Pour,  connaître  le  caractère  des  rOles  atfoptés 
par  Gros-René,  ilfautYoir  Le  Dépit  amoureua, 
dans  lequel  U  créa  Je  rOle  qui  i)orto  son  nom. 
Son  costume  oonsistait  fn  une  «ouquenille  asrec 
B»8Bteea«ourt,  on  berret  et  des  culottiM  bouf- 
fantes; le  tout  d'une  étoOe  rayée  bleu  ci  biana. 
fil  avril  H«0,îl  quitta  la  tnwpe  de  Molière  pour 
vemplaœr  Jodelet  dans,  celle  de  i'^td  do  Bone- 
gognc)  Loret^  après  avoir  parié  de  la  mati  4b 
JoMet ,  ajonte  :  :. 

'       Vn  M  acMnr  les  dMii^ittiMM;  "   '-   ' 

Qiiol4«'U8  ae  a^lent  fhoU^a  d'o^iooi^ , 
^       N,'oDit^o  pleurer  cette  disgrâce, 

6ir  ar6s-ncQé  vient  h  sa  place , 

Homme  drM n#rle MM (O 

Et4«l?«iMtl!9tf.fol»ipdelet.  A«|,-  . 

,-  l^rct,  f^jm  JMfffiqite  des.  si  mal,  us»  et  avrtl  test. 
—  Cbapuzeau.  Théâtre  français,  lU,  p.  108.  ^ 

GEQS-àîiiaUg;  JM'"^  VU  M".'  Du  J^ahc  ),  actricf! 
français,  femme  du  précédent,  morte  à  Paris,  le 
J^  di^cfio^bre  1668,  £lle  suivit  son  mari  lor^u'il 
fi'^Qgag^a  dansja  troupe  de  Molière;  cependant^ 
;iuivi|{i|  Tauteuf  dela.yied^  Molière»  M"*"  DuParp 
Ae  fajsait  poipt  4)artip  de  ^  tjoupe  que  Molière 
toma  à  Paris.  Ce  (ut  à  Lyon  seulement  que  Til- 
Ittstreauteur  acteur  en  fi^connai^saoce.  Elle  jouait 
sur  lQ,tbéàjU'e  4e  cette  v|lle  -,  Molière  fut  charmé  df 
la  personne  dç  cette  actrice»  et  essaya  de  lui  plaire; 
19m  die  le  traita  avec  tant  de  fierté,  qu'il  t/JUJraa 
sesvœnx  du  oôtéde  M"*'  deLa  firie.  Cepeo(|anty  ne 
pouvant  se  résoudre  k  se  séparer  de  la  eriielk, 
il  l'engagea  dans  sa  troopei  M"^  f}a  P«rc  f  parut 
avecsuccèSf  dans  tes  aecoods  réles  tragiques  et 
les  3aoQnd$  nftlee  d'amoureuse»  ;  belle  et  admi- 
rablement  faite,  elle.briUa  beauepup  dans  ks 
danses  hautes,  n.  £Ue  faisait*  dit  un  conlbei^pq. 
raitt,  certaines  cabrioles  remarquable^,  car  .on 
voyait  ses  jambeii  etpartia  deaes.cuia^es,  par 
le  moyen  d'ufte  Jupe  qui  était  ouverte  de^  deinL  . 
cétés  avecdes^N^  de  ;»o|rfi  a^aci)és  au  haut  d'4uie 
petite  cidotte.  »  M'^*  Du  Par*  revint  avecMolièi^ 
et  sa  troupe  à  Paris  en  1658,  et  se  fit  vivcmea^ 
applaudir  sor  ie  théâtre  du  Petit-Bourbon  et  sor 
celtti  du  Palaif-RoyaUMoUère  l'^estimaitbeaiiceui^) 
on  en  voit  la  preuve  au  dialogue  qu'il  titqt 
avec  elle  dans  Vimi^romptu  de  Verxiill^,  R^ 
due  fut  si  satisfait  )de  la  manièi'e4e«(t  cett^ao^ 


•Il 


(1)  Vieux  proverbe  qui  veut  dire  choitL 


dm  Gft08<3oa¥é- 

téXumd^'ffB^il  fia  fit  entrer  4bbs.  ta. Iroiipe:  de 

1606^  lÉjtdfoindE^uU  dfofit  nanièr»'6upéiâeafftts 
«ttomàiitm  <fD'elte!pouèdaiiAnd  gtandârfleRibl- 
Médto  tatent;  Blkxtnauhit  pBsi  #rftsv'>eilcote 
{taflè'el  i^elii»  46  gi4»»'èt  tdetbeaatëi 
Jiui8>«<ga«Me^'Aoiioiio6^lûkidi.8a'mer|  t 
!i'i   M^h4tel>«t''to»fofabaitica'fi«iitt  -, 


.'I  ' 


i> 


Si 


M  1 

II,),, 

t  I 

i  ..'    II'''".    1 
11'.  I  -t'  /'••l 


•  >■» 


iur  les  cœtin  atec  ^nt  d^adfesse. 

mal  i7*p,  p.  8W.  7-  Molière,  Impromptu  de  yef tailles, 
3c«ttë  11.  -  'Roftliiet;  Irtrfr'dû  îs  dééemb'fe'lWe.-  '»    -  ' 

VA-^h"'  ^  éiûq  parties,  dont k  |)t%Mièré'<Soilliéèt' 
Mh^Mfti«i(tes  extiiafte  à^  sSehféhkiP'g^'^ 

'msèrifità  t  '  ^hnHhrmmi^e  t*èWÏ<flltti  nm- 

i^/Vi/h^n^oM  •7btf*:^'ir<WtlW  "MWttwwWf'«»d! 
y.  jifaf^tittrtff«H"^^iAïdta';étbJtJro*di«lidfliilia{ 


togjig&flcs-mldBfrV'«a(fi«atrqiia  ^iMfcMif^ 
bvatcaft'  4buiK  le»/  aiicieikiir^toirs)à.iJM, 

et  leur  àilgiifioatîQiii  symbdlîqiwO  ^Stnmi^t 

sltr  la  t>iogr»pUejdtf«éDiir^KQQ«M|ii}il|il^ 
«art;iet  tLeiptii^  17^7^!  la*(t!;j(rTr!flJB%Mi 

]2)inik2é»ii  gatoW  Afl»ti»r{|I)>«twUiik>i|  MfW» 
8ttr  lél  druidesf<iMîGtTW^î»»y'49i|%|af|iiM* 

letoIneV|«^n^^Mler  McA0r4tv^  ,4<r   . 

cbeddéOKVa<fMrties^\ltiiii«;r)aiJ|ri  " 

"Mem  (  Origm^  pniM»levde  to»  IO«|ti9B^i 
U  fMiW«r^victeatioav>BHtido||ée^.^flMr^ 

ratifie  ^€)sbêr  ffa»r.^/i<9^*¥^&^P<ri(($9^ 
dA'colm-iBaîU»^)*  <Qro^(sM;e(  t^^?|9|(i^ 

Iftifalié&avee'fteiB  ii4iwicf^Q0$,\pa;r\Sçl 
1767,;  «Ha  dopné  W\«6Q^WB'.^#«M 
àïièlVûeroiàm  b^r^i/n^d^n  u 
(/Quatfé  -vam  Wlmff^  ^ipe», 

'  ma'W  «'  liiki'IWfl'W'èiijlit»^! 


av^tl'^éttadiéaa'  tliëologieielMfip8aite.f^  î^pARfUi 
'•^eâ€ë'  atiM>uMTerittife00i£o(ii9ilM9eb<d«/i^^ 
«f|V'*'^^^i^  précefUeanteti  ^^uaièMn^iuMl^ 
WêVm.  !PiU8i'tiird'iil.6miDtril'ènplDiii^,«nklé-j 
^flOile  aubi^  idé  ifftdwrCUillihiinei^'  Heue-j 


bra][^''dàa»\àf9mAeî'8oa 


J 


>haMtet^^ 'MAtiteit  I«'|rtttfilé  cÉie-eisyaibs]]  umi- 
'^fft'lHubdsd^  oùiil'dtilkiané^relefer  aea:<pjanb 

était  Mt^  Joyeuft'  ^viotr l|iidë  bDnvixe  (*  «pirtttfel, 
MUÉIgi^  m>&  f^ttMet  fàcHité  va  iseMaiRseY  dopck^ 

'C«pKt;^CQ<iMii«  àiila'bdaiiabiiiiieiitficilàsaèao' 
liMiwJe'  (I  Joignait Hfiflè  éèoniie^fnciMUeBee,  oftife 

éttViUge  yAatient;é(Q8fti  les  Akii^M^UeiGUèk- 

1  tofeffpM;  rivf^bhev)éifiirijédfvifeh[9-«u.34>  IVlMitise 
•  '  on  YmcMV  i4rmb*r  <Mui  WéàpùMs  ;  J,786h1^«9, 

' 'Méalthi  ^àfUyl hèm^tr nhd^pMê^ r à koLbke- 
'  lion  ifihmét^its  éJAvéhlmtneMi^^fhtniVûg 

'  '^fnèûïBid'àànèétionéfBsMy^;  l7»3,^ft=t^ 
*'  t^m  lia  Maé\  «è  J«éc  d«  nidt^«t*  dé  petites 
*|biëM  dt;  |)o^M;<  <iuf  sTace^aeiittiès-bita  iPv^ 
"^  genre  A^t^Kf  de  Ott^e/nèttl^qui  ae-{iaraifl6dnt 
'  pa?  être  lotis  i6i«#  dé  WpMitie.^^^Z.  >  ;. 
Bur^pedi  Maçatinë,  1791.  -  ^mf <rt^4S)l  iif<imi|^0> 

.iboaiiftAiewr^idiAfiliA^inpf^^^e.d^  J^8,  fii,|e4 
'^€iama!if^iifk4^nffimi^x^de\\É 


r  ;îc  :m>: 


.itiiB 


47  Mars  4  7é9»]m  wti  à-  FKMs^h  fa^d.  jdéeâfintÉQltf^ 
ttQtdcibootteB^£tti(tts.oliia  IfejéraitBs^let  «Éni 
^laMileiifri8odétà/«o  ASelL  H  d[étai«i4oitt  la^oat- 
tfifiv&ittéivtof^  enfeiMUiia^rclldaps  krd^mcMff 
dd  Jina^cv:^  jio^etftPfWjfUiéfMtfttikm  ei^tiSiB 

chez  les  Jé6altes,idJtiBa9hiarylabliéGpoâei^BiÉt 
à  Paris,  et  y  iit'reobercliéo|wr.Fff<0oii^.cMii  lui 
fit  de  Tives  inèmèi^  '  k>6tlf  Te"  «étëHnifa^^  à 
prendre  part  au  ti;*y^,,4e,^  fpujïlfi§.,afors  si 
connaes  sous  le  ûinfn'iânnée  Hiéénairei,  Il  fut 
son  coopérateur^]|fé}^^t<^i1é';«a»<  et  se'  lrou?a 

seul  chargé  ^'pçf5S<Jt»K^»i^.M''J^^ 

les  dernières  années  delâ^viB  ^6^410  cnéiqne  cé- 

]mëJWikè&  sa '^l^^'^'^reiMfté^  seè'ettfantsy 


/<^MW<eJi^/^f#c,jjMBjf^  5io^l^^çu^.ftr^^ 
^lf«w4«ljie«tçoçlW^t<^^p  J^r^  vp,  R9S  v«^\es^. 
^'wt^Mui  que  ^swt  ^jcnte^,  aj^^pe^  fî^^^^çlç^ 

Aqw«f4  w*^A^IuJ,fl»pf1WWf>ftWWti/^W^ 

,«li^l^W0.payfiAWU)6^ewSsr  4*  fieflÇïloXiN  wWn 
vpe«lcei9(ii^i«9f)»l^  l«|3ft#èyj,^n^vï'artrfftla 

/Jelïùstgiee.,  dfi^,aets^;  tel»  rHtl/fr^^ 
ifiëiwuJl|iwhl*a.*i.4777  >.i7^,^)q|^ii^itoent 

ayeoi|ji)'lkMix««kn  Ha8i6rayefr>.ico:>i&)  \»luiofs 

lèftiài  P^ldn  |^l^IaJVC(de;lMl|tf)Oiiihk».€Nn«^ 
'  «biMi  '<}Uiixiai[lahDia.'j4  fA'^itM^fi^^^^^if^^ 

'9Aéit 'bifeni^aodqçiiii  »  AtJpiibUQy  /ûii(l|ibiTa|4^i»l?n 

-j|lMi8,'i^iik|FVB*eniitÛl>r«ilei}4(»û^d|s|l'édiM«9^ 
D^jOsiBiKriaiiiàiUarpt^fireft  Wf3iffn^(^:W»- 

1  pèotpallUjihittfâ  ttgnuNiitiWYAJi/,,q)i«le(p/ifi^ 
r||BHitc(NÉiattrfei)ai*L  .£l«opéeilsi(^l(¥IKMfif«iirite 

»<Ieii>[^véneqTails  po|itk|qtes)dui)éI^te'|$|i^i[e|«Nn 
tiièiilènie  voluptievtiltititlé  (  iM/A/(^e()^,^«#- 
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nomtfre,  d»  tailles,  etc.;  %^  Vexposé  de  toutes  l^ 
^T^naissancfis  aequifes  et  parvenue^  jusqu'en 
Surope  sur  te  gcruvèrnement,  la  reit^on,  Us 
ioiSfies  mœw)iy,le$  sciences  et  les  arts  des 
Çkinoi^ iParh,  1786,  Ja-4°.  «  Ce  volume  eut  te 
j)lus  gr^d  30ccè»f  dit  barbier.;  00  le  vei)dii  sé- 
vàrémeot»  .avec  un  frpntispice  païUculier;  et 
trois  mois  après  op  çb  fit  une  seconde  édition,  en 
7  vol.  in-8^  U  oUint  la  jnêm^  faveur  de  l'é- 
Irangei*,  puUq^'i),  fut  tradqit  en  aidais  el  en 
^leo.  Ce  volumeu'était  cependant  ^u'un  supplé- 
ment ji^é  nécessaire  pour  rintelligcvioe  de  1^ 
jgrande  Histoire,  Cbimfjfe,  Depuis  Tai^ear  sVxy 
cupâ  ^  cop)plé(cr  cette  t^esi^nption,  et  eet  ou- 
^agci'^t^éjmprim^  en  18^8  et  années  sulvai^e^ 
en  7  vol., in -8".  v  -^V^bé  Gro^ieraJaieséennftf 
nuscrit ime, nouvelle. ^ditioa  de  XBislob'c gêné' 
raie  de  ïa  Chine,  traiduite  par  lo  père  deMailla, 
jnefonc^ue  quant  au  style,  ap  choix  et  |t  la  dispo- 
BÎtion  des  faits.  Oa.dou  encore  à  i'ahbé  Grosier 
\e&  JÊiémoiri^  a^une, société  célèbre^  considérée 
comme  corps  lifléraire  et  académique  depuis 
Zê  çqhimençcmentdç  ce  siècle,  ou  mémoire 
des  jésuites  st^  (es  sciences^  les  belles-lettres 
ht  les  arts:  'Parîs.  I79p,'3  vol.  ia-8^  Cette  col* 
iéction,  extraite  dp  /amcùx  Journal  de  Tr^ 
toùx^  rédigé  par  le?  jésuites,  devait  être  portée 
4,  un  grand  nômWè  4e  yolutriesj  mais  la  révolu* 
àon  empêcha  ré(îïleuf  <îe  continuer.  La  préfiaice 
de  l'édi^teur  contient  ra|)ologie  des  Jésuites  con- 
sidérés snrtout^oW  le  rapport  littéraire.  Lemar" 
qofs  de  Fortia  dtJrbèvi  a  inséré  dans  le  iC"  vo- 
lume des  Mémoires  pàttr  servir  à  TMsfàîfe 
ancienne  du  plohe  t^etrés&K  Wris/iÎJDôjfn-lî, 
une  attaque  assc*  Vfve  de  l'aWM  Gtost^  Cfofitre 
lé  rotfûçeâ'Pëk\n'âéti\!i\p\<^kfih.  tîh)sîc?r  Ifa- 
t\»ll1a  fencorfe  if  là  l^n^etté^^Trnnct.  ta  iîfo- 
grapiie'Ses  1i&mifiésv\mhfs;à^  Mîfehdtid,  IWî 
«llrib*e  !%MiVrage  Mîlirté  x'AhtiSùte  de'VA- 
théisme  y  xki  è;f>ameri  du  iHdlnnHàirê  des 
Athées  (VIe'Syitain  M*r^lWl);''*»aift,  I801, 
hi-«»;  rrttfsM'apfèi  Barbier  eelfire  appartient  h 
Léon  Aléa*.  -      '■ 

.  Vïp\ibïicAt\ond^Vmst6(lnedetàOhlnètï*à^ft 
pas  fait'  la  fortune  de  Tahbé  Grosler  :  les  nom> 
iMVn*  agents  qu*il  av%5t  été  forcé  d'eiAployer  lie 
Itli  laissèrent  qu^un  faible  bénéfice.  Avant  la  révo- 
lution il  possédait  un  canoRicat  à  Sahit-Louia  du 
Louvre.  Plus  tard  il  vécut  d'une  modeste  rente. 
En  1810  il  fut  .nommé  sous-bibliothécaire  àt 
TArscnal;  en  181 7  ii^lerintcoDjservateur,  et  plus 
t^  administrateur  de  œtte  même  bibliothèque. 
«  0an$  les  fo^iction^  ,de  sanpuveUe  place,  il  ^^ 
dit  Èarbie^,  pai*  sa  complaiyS^mce  et  par  aon  em- , 
presseroent  a  comipuniquer  les  lumières  qu'il 
devait  à  de  lon^e»  études,  se  taire  aimer  def^- 
gëns  de  lettres.  V  L.  L— t. 

Baréter.  iUwe  <ncvc/«!]pAWgi«,  1M8.  t..  XXl,  p.  7>o.  — 
Oucrard,  /^  France  littéraire.  —  AbCl  I\émiM:it  Milan- 

'GR'osLB1r*(rz(7'rr-Jfaj^^,  éruVlit  français,  né  | 
ïi  Trôyès^  le  1^  novembre  1718,  mort  lé  4  ho- 


\]/i:ik\ 


ÎVftjftt^lfj 
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▼étnhn  1785.  ^t  d'an  tvtMJM'  et  BafM'tk 
même  pHt^fesaloo ,  il  flt'$ies  étadëidute  tt>ii| 
natale,  au  oolléfle  de  POratoIrtf,  et  iréçnieDi  <tt 
opiniops  janiéni^es  asMS  prmibooâfek.  )?  aÉ 
en«uite  à  Parijt  mxtt  les  eoun  dèdrd}f,lf'| 
passa  plusienhi  aàtiées  comme  déni  et  ]^ 
reur.  Il  se  lia  hitfraelnentaVee  te  P.  ]ésiâft!T# 
oemùfêjchez  lequel  tl  rR  souvent  TtfHki^PÂ^ 
tefranc  de  Poiripignatt.  L'atiiiti«  flir  «dVid»  £ 
fiohe  mit  à  fia  «spo^n  les  tiMieé^  i 
Huet  et  de  Ména^.  Il  eeinblait  voi^r  lé 
ncrer  lottt  ehtier  à  la  litti^râliiiie  et  né 
ter  F^riè,  lorsque  ta  m«rt  du  P.  Xt 
it  renoncer  à  ce  |i¥o|et.  Il  refîhtii 
exerça  lai  pMfeeèion  d'aV<9fiàt  Seloa§taî' 
bioa,  «  Il  ottVTlt  boutiifae  et  éit  ptor 
cbelandftqaelqueàtletHes  ^fM&os  de^J 
Le  barreau  T^eeiipait  fort 'peu,  é.  àésAi 
Valle  de  deux  consultatlobë,  b  alhât 
£iire  une  excursion  m  Itidie,  ett 
Rollande,  en  SdUstf.  'BA  1745  H  ITfl^,' 
campagne  d'Italie,  danê*rél«t>mâj^  èe\ 
de  Mailieboiâ,  en  <lnalllé  deealsâi^  dâ 
Aa  fetour  Seeliaque  Voyage,  il  )pi]tlMti 
sètvatlonâ  dans  tan  At^e  peul^lt^t,  «afe \ 
et  piquant.  II  donaà  ék  ntême  feb^»  1  ' 
OQVpagca  qui  apparticStaédt  à  m  gèaft  i 
qo'om  poorrait  appelai  VéfbdItiQit 
C'est  à  peine  si  pâitni  ses  iMinbrèascl 
tiens  on  en  trouve  deui^  îou  Irali  de  iittll 
sérieuses.  Elles  lui  valet^nt  rbon^eor 
assodé  de  TAcadâmle  dea.IniscrfplMA  d 
Lettre^.  Il  adrei^  à'  cette  eoinpagaîe 
méntoires.  «c  Mais  entnflbé,  dit  BMSir{ 
rori^alité  Vie  son  esprit;  il  «sufendair  ' 
oesee  les  genres^  mèlait  le  gai  aa 
grave  au  badin,  le  noble»  acr  bnries^ae,^ 
tait  au r  des.  miautie%ierr|iilau  gré  de  Mai 
9iiM)0b,.avriMI  (tfi  iè  fovtaît  el  t^jÊ^< 
vaily  (|ifek|fMloîa  n'anàvait  1 
iaii.ae«meiit«a>  s'^tiA  {mipaaé*^'a«^ 
de  s'anwaer  ,siu4a  MMia}  êe 
0^  oampowlioiis^  BMitié^tiidît6s,aNttè| 
«^ates»  n'a  yi>  iroawer  pfcuoe  daaa  aas  1 
Ce  mélaq^  de  eénaux  aide 
qQaktdAPSifea.aetioiM  oidnifrlas^ 
bieUique  «dMis  .sesié«nÉk:)AÉisi  il 
sttqr  lan  legs  de.j9iftiiQte  etiSÊ^  iivle^> 
raete  de  dwitieu^*  il  déqlani  j^i^il  AM 
«  itr^prto.  iiio^UviiiMvipiiMiil*  iwor 
diipensantjiiAixwi  de  reso^M 
besoin  serait  ik  Païas  soaiHstlWiti><l^ 
scNQiime  j^owv  IVoiitretiei^  d^^i^ 
cawro^l|^ll¥^  «V  et  unevuntr^  aa 
tion  d'tm  mQnuaq€tal^.e«,l'4iqwiaar4«^ 
nauld.  Une  do^f V'qp.  ,4*¥V  ^^ipM* 
quelques  années  ^yaot  sa  «|mw^  ^ipofv  jiI 
quiUité  de  (àchejises  ÇQi^éqwi|«Ba«^  il  ,P 
(le.iççn^acr^  une  $omina,<de,|H^.<9ills 
élever  d^^  bustes  aux  célébntés^de' 
eaux  ile  Pithtfu,„.fle  .r??Mmt,4  da  fU. 
de  Mignard  |,  de  C^ir^^lon,  ^Amif^  fMs,^^ 


^i^esW  ittMdtil  m  ftixième  batte,  lanqu*uii 
#ivea  d«  IwtWM  empéeha  Grosler  d'rter  plus 
JifUiM  compatHotes  de  roo^twt  JseMcoui) 
^cftteiihénriité  tnnsquenMSt  iiitenroin|ni6>  et 
|n#!i|dif«Bt'  que  le  ^onatenr  Péset(?ait  il  ^n 
ifVPit  basta  ie  Aixiè«ie  pi^esUl.  Orofiley  attBoha 
HWKinfliiUère  ia»pantiMe..è  «alte  Mite  contm- 
q^i  et  daB9  «s  écrits  «  ilr  parle  Muywi  des 
mMiifii  quelle  fui  oàoaê.  «  Les  odvraftes  db 
|jN^,^tllf.  SaintQ-Bett^e^Mt  peu  de  lecteurs 
#Hird1)u|;  en  5  regfnlâiit  bien ,  oh  trOuTer^h 
ms  presque  tous  quelqne  chose  de  peitfciilter, 
m^ûèlt  de  non  vulgyûre  pour  lldéé  et  à  la  fois 
^JKipfilaire  de  txm  et  de  four;  ma!»  pourtant  M 
Mj^PTeev;  qu^en  prolongeant  le  Bayke  au  delà 
||,|n)[)ite&  posfijUaa,  en  s^abandonnaai  à  tout 
|w  au  «ans-^e  de  la  note,  de  la  difçresaion 
k,ia  rapftodie locale,  en  ne  tenant  nul  eoftipte  | 
l.de;a  façeoâ  iittérafa^os  exigées  par  le  goût  1 
atctnrv  Gi^cy,  vrcillissant,  a'est  de  iitua 
[q.claiia  le  farragq.  On  ne  cite  plus  ^lère  de 
Xmm  recberdie  encore  que  deux  produc- 
4^]Il  genre  hieii  dilTérent;  son  oavhi^  sé- 
L;^  4»ll^»  la  Vie  de  )^ierre  PUk<m ,  et  soA 
Kfer  essai  ^  tout  badin  et  burlesque ,  le^  Mé- 
lÉ^  ^e  Vàcadémike  de  J^opes:-  »  Ob  a.de 
m^'^^é^'^oiresdeVÀeudéméedesSeieitcety 

jmUement  établie  à  Trat/ês  en  Oham^ 
jnepiU^  in-*2;  i7l6,  2¥ol.  in-l3;  17fl8, 
tf^.:  c^eflK  aaTeqoeH  de  mirooires  sur  des  sit- 
■mie^  étranges;  la.  pjkis  oonnne  de  cea  diseer«^ 
MM  eit  eeUe  qui  traite  J)e  V  Vs§^  de  baitre 
^aititfwse^  .—  Mémoires  pour  servir  de 
^émmt'  amx .«  Anti^uiùés  ecdésiùsUqim 
'fQoiS0  deTro^eê  >*  par.M^  JV.  eamtaats 
,  ^«  >l;740^  int-LS.  Cee  Mémoires  sent  dirigea 
Iteicajësoites.  La  pnmièré  édition  ftitsaittie 
If  antà  Baiis  et  baftfaéei  à  la  JBaatilla;  GixMley 
ifia  une  seeende  Irès^augmentée;  Troyea-, 
}jtitifç*-t^JH3sertatkm  sur  cette  question-: 
UUr^  ont  cmtrthué  «nur  progrès  des 
I?  I7SI,  io-l2  i  cediacooraliit  adressé  aa 
va  ea?ert  par  Tacadéraie  de  Dijon, 
\\  l'aâeeasitl  i  GhAtef  sepronon^  pouf  la 
ive,  oomne  fUrnsseau  ^  mais  f !  ne  prit  pas  aa 
«■.aérieûx  ;  ^  JtecMrchespomt  servir  à 
'  ^ftAi  droHfraiv^ttisf^vhf  1782,  to-l2j 
i0e  bisiorifue  et  ctiti^tte  de  Breyer, 
de^'Ttoi/m^  i?^,  iB-n*,  —  Vto  de 
aifeo  qnekfues  niémoiressw  son 
aw  frêne  ^  Pariav  I7fl©,  2  fol.  in^i2  ;  — 

hMdHqitt^^VcfHtique sttr  kl  c&n-- 
^fi'die  ¥ëfHSB,  et  ettr  VHistoif'&dè  t^fit 
par  Vàbàë  de  Smnê^Béal  >  Paris/ 
t-Gfbi^j  fftùûye  saris  peine  qne  Te 
•rtclt  âè  Sarntrîiéal  n*est  qt\m  roman. 
fêiké^ideàfï^ennës ;rtoyt\  f757-17R8,' 
'.%M24  f  tè&^Épkémmdes  sont  une  espèce 
baelr^  éi^leyàliMéré',  à  la  suite  du  calen- 
t[4ieaiièoo>  et  di^ertatiÀns^reialfTeâ'  à  Tbis- 
refile  et  iméndre;  aux  àntiqafté^,  aux 
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manufoctures  j  an  êommerce  de  Troyes  et  de 
la  Cfiampagne.  Son  zèle  patriotique  fut  mal  ré- 
compensé. Quelques  libertés  de  plume  firent  crier 
an  scandale,  cl  le  présidial  de  Troyes  supprima 
Tonvragô  comme  «  contenant  des  satires ,  ^i& 
inYeotives,'des  calomnies,  des  faussetés,  des 
indécences,  etc.  >•  ;  —  Nouifeattx  Mémoires  ou 
Observations  de  deux  ^ntilshômmes  sué- 
dois sur  VitaHe  et  sur  te*  ftcdiens;  176^, 
•«  wl.  ln-l2;  -j-  IJtmdHSy  Lairsantte  <  Paris  ï, 
l-77t,  3  vol.  îto«.fî  îGrosley  ne  savait  pas  Tart- 
glaia,  et  it  ne  passa  qne  six  semées  à  Lèndres  ; 
eependont  ^n  Kv+e  contient  beaùcouj^  d*obser> 
vations  éurieuses,  mais  l'autair  s'abandonne  tiop 
h  em  gairt  ponr  lea  dissions  ;  ainsi  îl  consacre 
prè9de  deox  cents  pages  à  rechercher  feé  causes 
et  lea  effMs  du  spieisn  ;  ^  kétHoiréis  sii^'  lés 
eampegnês  wrtaite  de  1745  ef  me,  avec  un 
fournai  de  ia  eatnpapne  da  iharécîiai  de 
Jftii/le6ola  «A  1743;  AmsteWlart,  1777,  2  vol. 
te-1^;  —  Vie  de  Grt^tey,  écrite  ^n  partie  pdr 
M-méme^  continuée  et  publiée  par  Vabbé 
Maydien»  dédiée  à  itn  inàonnu;  Londres 
(Paris),  1787,  in-ft'»}  —  œitores  inédites; 
Wôyes  etPa'rf*,  l*n,  3  vol.  tn-s«.  Grosfey  pu- 
Wta  aAiRBi  M  Théorie  des  Éénéjîcûs;  Ti'oycs, 
I7«7;"*  tôt.  fh-(7;  c'est  pn'c  nouvelle  édition 
des  Traités  de  fra  t>aolô  dl  de  hîchàrd  Simon 
Suries  Bénéftcei.  ^, 

y (9  (fe  tironleii,  cUéft  t>ïiB  huni  -  tS^cStv.  "Éloge  de 
Oimtefn  dm*  le»  Sê^meHrU  de  VAc.4e»  ime.  -  I>e«e»- 
wru,  Si^ci4s  iUUrnirvt,  ^^Satoii-Beuve»  dans  layiem» 
des  DeuX'Mondet,  octobre  18». 

CRosNKÎr.  i*oy.  Grognet. 

*gAoss  (^r^ar/),  moralîîite  apepiand,  ^é 
à  Nuremberg,  au  quinzième  siècle.  Il  entra  dans. 
Tordre  des  Chartreux,  et  tr£^n|sit  eq  langue 
gennanîqpe  un  ouvrage  latin  de  morale  chré- 
:  tienne  qui  avait  de  la  vogue  au  moyen  .àga 
sous  le  titre  fie  JOoçtrinaleslaicçrum,  Cette 
traduction  eut  un  suceès  (pi'atteatent  trois 
éditions  successives,;  |a,  pi^^i^ère  fat  in-folio,,. 
sans  lieu  ni  date;  les  deux  autres  virent  le  iiHir 
à  Aiffisbourg.  en.  HS^ttitk-tciiù,  «t  m  M», 

yvni,  mrnberg.  CelebrU-f^ikon.  V,  /i»k  —  ransef. 
Jtànal,  l,*é  -  Haym,  tlepcrt  hmioffr  ,  1. 1,  part.  If. 
F.  ttOf  •' 

teMIss  (/etfn-Gfatiryw),  écrivain  suisse,  né  à 
Bâie',  le  28  wiarà  1581,  wtor!  datts  yaittfe  même 
vifc;  le  8  février  1«»80.  11  >étttaia  la  théologie  ^' 
devint  en  i  004  pasteur  d*fme  ries  'paroiî^fies  de 
Bêle ,  et  oblftit  m  Vet^  la  ehah«  de  4héo!bgie  k 
TiArifvaraitédè cette  vWe.  On  a  dt^Ttil  ;  Libri  ftf 
de^fifistiiitna  fiepfêbliea\s.  dtfdihipubeHia^ 
tibdë  pùpnli  VH)  BMe,  ^Wï;'^  libri  TV 
.  trabtàtus  defbmutndis  oi^àtiônibiis  ôï*atorHs; 
ibid.,  1613  ;  i-  />e  Bellis  Càristianortint;  ibid.; 
1814  v-^  />e  Terrss  Motèbus  a  fsoo  reOrommk 
Basile»  vborlis;  iWd.,  \p{i;^Thèatrum  Bi- 
blicum^  ex  sçriptis  ihcologorum  veiernm; 
iWd.,  t6t516i8,  2  vol.  în-i*»;  -^  thésaurus 
ConcionuM  sùcrtti%ni;  ibid.','  fei6-i6i7;  -  ' 


m 


.t!(,<L,f,6î2..,       _  ,...„;  _,,,,  .,,.„  V-l!:,.-,^ 

\^  {(f  ScK^ôlmB  l7o3rà.tnjïfeM,  principauté clç 
ÏJ^^ieuÛ? ,  ;ï)Qrt  1<?  ^7uiil^.,i^^,  à Érlangen.' t 
(rcquen^a  pepdaiii  bfunçprs'  ^nnjSes  lès  \inîV€t- 
8lié^  dé  J^ajle  c(  dç  )t:çiM\^,  p6  il  étoctf^  ta  thé<l: 
log^>;,.jTiiètoîçç,,  ta  ^lafîstiçiMe'  et  l^'pomîqu^; 


mmrT^. 


|(is  Y|Q(|;t-uuit  ans  ^ye  (Grosf  fyt  à  la  tête  de 
ce  jôûfK^iI^  .il  jpariît  'st^ocessivemçnt  «ous  biii^ 
UtrQs.djlîérfnts:  ckrxstïàh'irlài^Qisch^  ZMr 
iur^  ^rr^f.,  mf^iip^  tpiDe.l-X^--;;:iuJ- 
zug  àer  neuèstéri  if^èîigeschiûhtè,  i7oiA753if 
t.  XT-Xm  ;  •—  Àuszug  der  neuetten  Weliges- 

Ï74é,Gro8S<«ejreiidilé^NqriQmQei:K,  Pf^  rimpéca^ 
ti^Kc-reitie  Msirto^Thérène  '  rarvdtt'  iiomsié  «on 
kgent,aY(^'  le  Wc  de,  cott|8eiUér  feA^iérial;  mè1$ 
une  discofiaon  assez  Tive  avec  le  séa^^t  i^ui:^i 


en  fccoiqnaissànce  de  30,000  florins  ^o  u  avait 

^"îfrQssé^riyijtV^c 

î;fap(ieka<(è.  R^  i^i 

sobte satirique. tt'étàil'llii.i^^femè  Wri'éafe 

^r(^trW:tiknîâè,  et  (ài  ^llré  ^à^  fVû/ éVttc»^ 

San^'son  uiiia^nAtîôn'  ft  àVàît  THabïtude  tîe  dtir- 
roir  le  ibùr .  et  de  ▼çnTei^  Ha'  iiuft.  On  loi  (iWtf  lès 
ouvràgS  iiitieûëa  V  /l^fi^  «>ià>)iènA5'  Italf^irî'^ 
{êlewti'  àcrâUncué  LatineV:  5^  *it., lîalfe,' 
îS^ijv  1.  G^ànlienûhit  an  mt  tetthteÀKosl 
Ù'ri'^zu  erfXêhtendn  ÈemUndHunt  potiticùin, 
I  i^éns^'sur  K^iétabltsééTnënt  d\i'i$'séi)[)ina1re  pofi- 

fen  Qescf^ïchfe  der  0eîenrlen  (  Préfcîà  iï^  t*feu-^ 
^>i*è  rfçs  siyàifs  modernes  y  jj^ia^  i^i^'i)^à. 
ravuç  coi^ti^ùéSepa^  le  piçiteéaea^  Wîlt^^'Altdot^^ 
^  Otpis'in  t<ibut(t ,  iîicte  geoçr^ptHquc  univèr-r 

[Mo  'en  djeût'graÛdd'tkbieaùXsïajsant pdrbc  âé 


»A 


1788,  in- folio,  —  frffiif.  ab2.  7dt«i9.,n((. 

d^fM^  >  .VuiHvp^ité  ^M^tjf^     . 

Wer^jté  de^  |jç»Mfpi^r  s^r.-t^Pi^  A , 
l»^ei§^.fla5,a«?i^eftfe,ef,  s^wmM 

m^ni,%Grjsc^^  ¥.fiermniffj' 
awi^Mdo  ^gui;ntur,^fmm 

WQcaimfet^dgU,;  <-r  j/^yi/jifinftl,'-"' 

''"r.àQSSE'^ÉTÉ.oi 


èii  làlrn  Çi:^f /^p.'prpla^ 
^îrtagef  du  çowfë  ^e.S 
è'ggedon,  ît  'à  ôciotlf c'  _ 
pauvres  ,ci  (le  nasse  co 
dier  à'.  Ôi«tford!"jC)e  îà  *^ 
Parîs^où'îî  reçut 'd*anoL^ 

'ûîtés  êcdés{âsl<qu|és,](J'c" 
1^  tcîcfîstet,  nar  ii  '"' 


\K\ 


«1;k- 


w 


w 


«r 


'i 


l&^\ 


Montrori,  cernFô  de,  Iw 
m5/>.Hpguie^-d^ 
deXJncoTn.  L^  pnn^pai'ê 
nistration  diocf^sam'éA^t  1^ 
fe  pane  Inn'ôc^  iV.  UC  m! 
enfant)  8on.îHic<-n*èV5BK!l& 

^ralÙ  fa  fois  Ufî^  âé  ^mom* 
ajït'  nbertès  de  rÉkise  V 
ûii'îl  'lie  lâii^séraii  jâihkî 
ecclésiastique  par  oie 
goûvenier  èùx-ménH, , 
(wpe  une  lettré  tr^s^.î'fi 
lâ  reçet&of  s*éeria  ;'.•'  _ 
d'élîi^^'  «^frd  et  afcsnitllfe 

cplèréiT,n>«|  .riment^ 
p^Jat  l^  queretfe, 
pas  encoi^  tern^mée 
Grosse-Téte  finit  ses 
Bugedon.  Un.pèu'a: 
avec  Jean  de  Sëmt- 


i«i 


m^ 


'\m 


tarèteitiM«deU«kmr  poiitHioaié,Oofit,  dit*il  «  là 


U^fi  ^tlètcrite  â^t  pa!s  à.  l'av^iiiçe ,  toutes  tes 
coiirUuM»  du  îaonde  4  U  laxure  »,'  il  ajouta 
«  t\}f\\  prétoyait  que  dés  tnanx  plus  afTrouTMti- 
veraîeaf'(U&$'|^(t  dlè  temps  ».' Ce  fuhnit's/^  der- 
aièm  paroles,  h  Xe  saint  évèqnA^eJUticoIh,  ()it 
■itttiieti  Paris,  <|»ittadOM;^iiM>tidevqii*ilti's?ait 
jamais  a)pé.  et  où  il  ëtaot  en  éxtf,  el'ihôaràt  à  Bd^ 
àëdoti;sàti  tikidif.1^n\iitdéliiSà)n(-dédf^*Hn- 
d^t'sa  aë;  if  àTaft  i^ptlmaii'dé^âlfll^àemeht  1è 
seig^éàrpéj)^  èlMé  i^i,  SorHgélcs  ptélati,  rit&tM 
les  môbes,  dfa4tié  les  lettres;' bstttfitilsé  cleirc^'; 
souteûa  1^'é^Uers,  piltebé'detkbf  1e  't^iiplé, 
p<^dr^Vi' WSncbntUieriiÀf/foàiné'^tëi;  s6in'  Tes 
éiUH  ëcHts.'et av^t  étë  le  iitaHeiu'et 'te  cdd- 
tefnptâif'  d^ Romaiiis:  llttàlt  libéral/prcTdi^aé' 
c6urtô»s;  gai  et  affable  &  là  tabtè  delà  ^éi^^S)^ 
^X)r^<>rè1|é;  mais  &  la'tatîle  spirituelle/ tf  se  prê- 
tait en  pteà^âfljt  et  iiTéb  tiii'cti^r  fhn^i'  et 
ébnirW.  ÏÏàTkit  gtigné  le  resàèât  de  iàtas^iiay'^tt 
i^lè  fAfat^ablé  .à  remplir  1&  foiiWons  pbtitm^ 
càrésr;  »  ta  hiftc  qtié  ft<ib(fn'(hioi^së-t«fé  aVaH 
Miiteod^  cîiMitrè  la  coai^  r^tt^aîhe  rèftdlt  M'M^ 
mm  âïërk'iui  AiJgttfs.'Oîi  M  àttrtbnà'dèb 
miraclel.  il  laissa  la  plus  srande  réputation  de 
twtûffr.  1.  Ab^  Bacon  (  Ad  mèmmm'p^tnihi, 

et  le  j)iacç^  avec  Salomon  et  Annote  dàli$  ce 
j^tit  h<>ml>re  de  ^es  qui  ot^tafteifft  la  perfe^ 
bànîie%,m^  trtth^e Ijappt^le  ff'càï- 

culator'insigois'/$e<^1^orûni  sî^i  tc^)[)oriis  fa- 
cile princjéps  ».  Sixte  4è  Siepri^  èn|CMt^t'  è'i^* 
côre  sur  ces  éloges^, l*k|)W  ^^'leor)''.  toùi  eii  rtn- 


aprete  de  sop  zeie,  peja  ne  son  temps,  si  ron  efi 
çioitïfarpsi'Qidl  plusïeui;^  persûnpefs^  ioûâiitf  sdV 
fda  'liôm ,  trôùV^eni  qàf^'cfpJè  grosse^fétè  Ét^t^ 
tniilée^  (  qmbusdam  visqs  cst'captto  fliskc.V^- 
que  nomini  .respondere }.  R61)ért  G  rossé-tête 
composa  <j[e  nomoreux  buvxà^as,  dont  plusieurs 
ont'  éliè»  içipHinés  ;  pçufmi'cies  qemier^  ûU  i*e- 
ibarque  une  traduction  Iàtiae,\aii*i1(itéui24i' 


andeAbél  <à  paraît  même  aiHéIrieur  à  Tère  cEn^ 
tfou^ë.  La'  induction  de  Bobert  Ërôsse-têtê; 
Mttd  '^après  une  version  attribuée  \  'sainl  Cliry'* 
i^^é/à  ^  fifnprimée' 'à  Àugif>bù^V'l4)S3| 
ftiéùc<i^tt,'i$â2,  in^g*;  PaYii;  1549.  fu-n  •  ell^ 
A  «If  |à8i^;/ail^>  \picilegiM\ii  Grabe, 
(yxfurd,  leW,  ln-«*^  et  dans  îe  Codex' pseu- 

hncipk:  téi  abireç  oavrag^  pubn<is  M  Robert 
OfOAsé-tète  sont  ':  De  Corrùptelis  ÉcetesUe  • 
l^kcour^proiiboéé'detajit  le  i>ape  tla^isun  cori* 
àt^tofre  tenà  à  tM^iî  i^.bÙ]'Mr\m  dîihÀ 
f>trftfftrt  îat^fi  'i6'*Wnrt<m;  -  liS  èomwi^»': 
tàïff  'sur^'la  fltAififiv  iTtijU'rxtî'àè  ife  "bWïfi 


nfeV  S-t^àtiouré;  lgdi;'fc'->of  \'^  flH'»cM*H»iV 


J(/untf/>.daAs  un  ^ec'uleil  (^'outrages  du^'inébiè 
genre;  vcnisç,  1518.  in-fol.;.—  RupeHA'ÙH' 
cûînîettsts\  bonàniin  àrtiiim  opttnit  irtïerpte- 

fùcem  éditai  Védïsë,  ùd\'^,  pëmiaâoi(i 


ICI! 

BrowTi  ai 

darjii 

crïls 


ans'  sÀW  '>Y»ci.t^/Mf  rfe-ti^ 
/  fitgïenWhdi.^tei  ouvrage 


\m  et  fiigïenâàhii^i.'tei  ouvrage^  mah\àii- 
Je  6ros4irité  sûiiï.  re1^<tf^1a  mmi  U 


théotôdé,.  èl  éirife  en  lii<ià:'èep«filfâiif;'tfii''ïAa'- 
n/sc^4VÇ'aw^*^f<^i^fcoritiJ^^^ 
et  sernib'pï'iin' langue  ahgtilié.'  èc  prélat  Mwft 
Cftre'âus^^i  fadteur  de  yil^'j^bf^vSki^ht^- 
huit  tprs  'fi'ânçais,  ^ù'ïrêst  duyttori'dd'i^Hk 


'  ^\  .**^fl   »•  «^/  <»  »\<  't'S 


nt^  —  ;IM 


3f«iÉiii«éoi  ^;4V)  pi.aT,i8«icviiM^40^stk7i>«8Ativi,  \m 

(I 

loft  le  2'4  juin  ii36r^û  ;rkô^  il  se'  iû'  m(él 

tuatire'i6;àrVfS»1^uj4yp 

après  i^  ^ùi  honinu^  succesâjvmeht  c6-réckeur'jl 

l'école  I^icoîài  de  lieipzig,'en  iki  tedleur  mj 

En  17Jl2  Ji  açvmt^êijcibreae,  rXjefiaémie  des 
Sciences;*  Berliiil^pu.^  ^élûî  :  'çVh^ikjbMi 
«^m  j/^(ff(W.jt?7ttvpi^l«/w,  foc  éfiQtogrmià 
Qîiii^rijiHir^it^^^ 


cAfi^ll/n^  in  fabelten  (.Aspect ^u  moncfê  en  lijk- 
blea^x  );  :ï.e^zl«^7yÏ8:^^ 
inteîf^cttjs .  «çc  VoViça^  >'<<^f \»^^'/ ' ,  ^P% 
1^97,  in;9*'A.ouVragç  plusieurs  ,foià  réimpriiM; 
ouoique^ selon  ^ncids.Ja' logique  éd  sôit  iAepti 


t2èn' 

'.JE  à 


m: 


f)sc/i-}M)scfik  nt^mMéhifU 

Marhqramûmer  Ober  «/irf'"m^; 
(tîlWotitérf^Ti«tortqbe^*èt  jpifcthjûbi'^dës  beox 


ts*  '  GHOSSEft  -^ 

niÂt^aviàts  de  fâ'likcrtë  et  de  la  bassr.  t^uàace). 
Grossera  encore lalwé  pltisieurà  ouvrages  de  j^éw, 
quelques  pièces  de  théâtre  et  une  vingtaine  de  ôis- 
scrtatiÔTis  latines,  parmi  lesqnelles. nous  citerons  : 
De  Bulîis  imperatorum  atireis  Gorlicu,  in- 
sé^iî^e  dans  !e  tome  H  des  $crlptores  Rerum  Lù- 
satïçarum  de  Chr.-O.  HofTinann.  [  —  De  ambù 
guispotiticonm  Locutionïàus  ;  —  De  Femi- 
n^mm  Meiitis'  in  renhpubliccim  collatis^  — 

De  Ambidea:tfis,  E.  G- 

Pf.^hr.  Bao«cfciicr,  iiémotia  $ùm-  Graêten  ;  Obr- 
lits,  i«7.  |n-foI. ,  et  <ian«  teJ  ExereitaUlq/n^  ^a^tmiam- 
de  BaMmcIxter.  —  G.-B.   Schultes,  Ehvngêiçk»cbi9ii$ 
Sa»,  àrostert  (GœïUlx.  Ih-fol.  )  -  JOoher.  Mtçem.  Gé- 
lefKttenfLeificon. 

*  GROSSI  (  Jean-Bap^sie  w)i  MaloriMi  et 
juriscoiisttito  itaiteii,  néà  Gatane,  en  i60&j  mort 
le  20  août  1606.  Après  a^mr  obtenu  le  grade 
de  docteur  en  théologie  et  en  droit ,  il  fut  suc*' 
ccfisivBraent  professeur  de  drait  canon  au  lyséa 
de  Oalane,  vkaire  général,  enfin  chanoine  et 
prfito^notairo  apostolique.  On  a  de  lui  :  Caith 
7iense  J)ecuchordumi  aive  novissifna  scuii^» 
CcUaneasis  Saclesiiv  nBêiHa;  Oatane,  1641" 
ia47^  2  voK  in-foK;  inséré  dans  le  t  XL  du 
Thésaurus  AHtiquiùii^tumHaHxdee^m\ïùsei 
de  liwraann;  -r*-  Theori-Fraais  ad  eonstitU' 
tionéi  praçmaticaies  comUis  Gtuirensis  in 
SifiUaoreifna^Hm  pro  régis  ;  Calane,  la&l  at 
1667^  «in-fbl.  ;^AMas  vindécatus^  sivûNiet^i 
de  TMdiSû^  archiepisco^  FanormUemi  viiùf 
Florence^. IdM, in*4<';  ^  Catana sacroy  9ive  de 
episeopis^  Cak^nwsitms;  Oatane^  16âi»  in^bl.^ 
-<<  Gontromrsks  fbrênsimm  JudiHoruftt'^  €a-» 
tanë^'  ««2,  fa-ft)I.î  —  deux  oovragea  lil-tbl. 
Sut  les  CiMif aisée  Bfîmeurs.  Il  a  laissé  enma'- 
nuacrit^tenfre  autres  i  DtârlmmCàtaneHse  et  i^- 
cem»  CaistnemSi  si»s  de  scripiënàus  Cata- 
nensihfis^  E-  G. 

HoAgUorc*  Smioth.  SiwUi.U  I,  p.  Sn.  -  AiphaU- 
tiea  f'ir&rwn  iUiutriu}r\  Corana^  <jua  Joà.-BaptistsB  de 
CrotsU  frùiii  praetninet  ;  Catane ,  1686. 

GKOs^l  (  Ernest  db  },  médecin  allemand,  né 
à  jf^assan^cn  178l,  mo.rt  à  Munich,  le  31  décembre 
1829. 11  fut  professeur  à  runiteralté  de  Munich, 
et  a  '  publié  :  Versuch  einer  dîîgemeinen 
Krankïieitslehere  (Essai  d*une  Pathologie  gé- 
nérale );  >tunîch,  181 1,  2  vol.;  —  Beurthei- 
lung  des  Handpuchs  der  allgemeinen  Pa* 
thùlogie  f*  K.  Sprefigel  (CrilEique  da  Manuel 
de  Pat^plo^e  générale  de  8prengel  )\  ibid,, 
18liJ;  —  Pifihologia  gen^ralts;  ittd.,  1^31; 
— '  \famillartjnn  morbor.  humanùr,  Sxpo- 
siûo;  ihid.,  1831  ;"  ^  S6tn4o/i<îc  et  Isagoge  in 
Clïnicen;  Jl?id.,  1832;»  «ne  traduction  alle- 
mande do  Manuel  des  Çhirurgitms  de  Asselinl 
et  plusieurs  articles  insérés  dans  la  Gaxetle  mé^ 
dkOrchinîrgicaie  de  Satxbourg.      D'L. 

ïnabria  Morbï   D*  ÈriiesH  de  Crosai  {  Mwlch,  iWi. 

citossi  (  TJtoMas),  poète  italien ,  né  à  M^ 
laifo ,  village  de  la  provisea  de  (Mme,  le  2d  jan- 
Yiei^  1791,  mort  à  MBIan^  te  fa  décembre  1668; 
DeMiaé  ^d^^botâ  àVétat  eealéalaatlqiia»  fl  entra 


GkOSSMAWN  *' 

^u  betit  sâuînaire d«psotJd,'|d^ 
études  k  ftezzopfcô  et  à  MllA.'  AyâiftlHffl«id' 
à  ta  carrière  cléricale,  SI  ce  ftt i'efcctoîr  d*le* 
endroit,'en' iSlO,  à t\ntfversSt^'a€hitfe.™ft,' 
Il  se  rivra  tout  entier  à  îa  littéhtoé.  UA  * 
la  révolution  de  t848,  Grossi'  oMÔwli  Wj  dé 
beaux  vers  la  délivrance  de  sa  paHfc .  ^  «J 
peïé  à  la  iête  des  gymnases  delii'WiBtoK' 
Après  le  retour  des  Aut^cWepl^';  9  ^^ftJâJ'J. 
sa  retraite  à  Monz^.' L'Académie^  ^^ 
Milan,  loi  a  élfvé  ijn  monumeàt,'  é^M  «gj 
M.  yela  a  repr<^feerité  le^  po«c  w»"^  «*5 
dans  la  igositîon  d'un  botnmê  ijot  w^fjj,^''^ 
à  la  mîuh  un  acte  notarié.  *       ' '"  '    '  , 
Les  principale»  œ\ivre$  de  Çfwîi^ïW- 
prinéide,  pioéme  satirique^  oâ  l^nWàrW 
Tombre  de  Prfnà,  pinîstre  du  ttt-wi 
gèR^f  ?pas$acrjî  par  la  popoUwîjilcJI  ^pii| 
—  LaPioggia  d'Oro;  1816  j  —  la  Fugn 
élégie,  «»  4iale4es  j^éiauft^a^  -r  li>  Im^ 
G.-^Jdasia  Vi^çonii;  —  iîdemdd^J^ogm 
mmpiable^puNi^  ep  18,20.  qù>Mfw.*ir^ 
po^sibie  i^mtt4v-«»)«  iofi^tique44n 
claaai%|ie«  -r  X  lQmk(ur4\  »i^  pri9^  "" 
i\^)p qui  a  in«pîr4  le  ial^t  4^  V^fdiir 
ViêconU,  lîaroatt  W8i»n<|ue,  m  a  Wto 
françAia,  eA^Uemaud  Qt  w  angl«f»4  r; 
€  Hdiit^  nouvelle  eu  si^  çbaoM»Mfi>i^ 
\m ,  dans  une  iettre  adr^a^  k.H-  de  U 
disait  (1837)  que^  f\  cette  i^fn»  à. m' 
qui  loi  donpe  bea^iooiip de  t^Tff^.^.,(4 
cri(  avec  prédileçtioa  )â  beVe  »|birî»&»  l|^ 
pittoresques  qui  fureu^  sou  ber«ea«,  k 
et  régule  de  Be)lapo  ^  le#.viUa»|.dei«e 
montages  qatales,  }i  est  plcj»  4^  ffi0^ 
doMceur,  d*él/6g||0ce ,  (et  )Qca  qnaUti^ 
paa  chez  lui  )#  forc^  la  passion»  ffié 
teudres^,,  t    .   fi-Tf'^fr 


'^"'•^'«^'^'•SMSSSîfti 
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1868.  -  BoctU,  danis , 

et  de  Jartttef  IK*.  -  CBeràttnf,  ^^ 

jttlvlo  MMû*.  BlÈi$t9kifio,  ««Mia  fif  *•! 

de  puyreoiï?*  . ,  • .  i 

^ap.ssiiAHN  (  çmK^'Fri^M 
artiste  ,et  poète  djramaliq^  ^llP^» 
Ber|in,ei^  1744,  mort  ^  p^qf|»^«.p 
avoir  m  (J'exuelji^rtef  ifu^àM^ 
tajri^  4«  léiaUofl  ^  Dai*8ig,4  pritp^ 
qualité,  aux  nég^ialtiofta  F^^tiflM^I 
pjyrt^ge  de  hi  PoUwa.  4y^Am»ff 
à  reinplacer  pnacteoc  qiff  f^aiv^^' 
préneutaUop  |iï^joçJantft,,|l  if  j#^  ' 
succès  q^'U  résolut  d^  la»  #.fl» 
la  çpène.  AI  ï;e^oqrn^>.JNl»*f  ^  . 
1774.  Cinq  ans  api;^  H  ^^0^1^ 
réJect^up  M^imiliem,  qpi  ij^Hm^}^ 
de  sou  jMiéàtre  de  Bopm  II, <^ mil 
foi^çtions  de  U  çonnaïasaoce  a  la  jpii 
et  (xaUque  la  ^  appfofoiaiiieile  la  « 
faire  de  tels  progrès  à  Kart  dramati^ 
paya ,  qu'on  fc  earnonkma  «  te  ^~" 
lemand  *,  Kn  1794  il  fbddb  «ne 
ciété  éramaëque,  avee  iaqnaHa^U 


r 


^9^^  GM^AW 

et  ^  imm^mm^  m'!^  ^coasionosk .  /en  ^le- ., 

thowiMtw,  eU«Ktc<md«iDii^  ^,9ViiÇ».réclu«ion  dq . 
sHL.moUi  Ste9  (9»vre^  dr^ii)»liqv(W  e^r^  de  sqj^ 
tenvfs  lepto»  ffand  i?uccè^.  A*  écrM  1^  <?oin^. . 

H4nrUiiU  Ai/iéUnd$d€,  WMtMm,\ryfJ^^  JP^^' 

df4^  (^es  Candidats  aailiflaiie)^  -^  et  la  pli|s 
célèbrr,ifltitiitée  :  r<iieht  m^Mr^ln  $ecàs  ^hlfisr 
sei  v(  P«^.  plf»  dei  û^  df^  h  m  Pl^odiiisii^ 
mik):^  (eJUâmede  G<êtbe,.  Je  plu«  &^  effet 
lory^def  première«r«pné«eii|4itiqna.  ,   ^.  ^t . 

a^cM^hte  J«r  dct^Uchm  liUraiur.  -^  Conversationt- 
Lestkon. 

berechl),  philologue  et  tfaéolbglen  aUeifmnd, 

né  1ê  6  novembre  17g3 ,  à  Priesînitz  <  Al«eii« 

boorg  ).  tl  Dt  $6$  études  à  Sehalpftyrt»  et  k  Va* 

nitersité  db  léna,  reiuplâ^  son  père  pendant 

trelâ  ans  dans  les  fonctions  de  pasteur  de  Priest- 

nX^/et  occupa  depuis  181  (  jns^'en  1^2  la 

place  de  pasteur  de  la  p(Aite  commune  de  Orœ^ 

bHk  iitès  WësseafelB.  En  1822  fl  fUt  nomnié 

professeur  8  SâiUlpTorta,  en   1823  InteMdant 

siipé^iem*  'eceléââSti<)[ue'  et  prédicateur  de  !a 

cour  d'A}teiiboui%)  enfin  en  1829  fl'  fut  appelé  à 

Leip3^,  où  n  demeuré  encore  atijonrd^tâ  en  qua^ 

litë  dlntendant  supérieur  dés  affaires  ecclésras- 

tlqucfi  et  de  proTesseur  de  théologie' Svangé- 

li<p;.  On  a  dtt  Tni  :  De  Procuratûte^  pùrà- 

bala  iesu'Chriiti  ex  re^  praiHnekiH  R<mcm.  ' 

iiikiir,    wmmeM.y  hU&riC(hexegH\ca    ad 

Luc.    XV il   1-9;    Leipzig,  1824,    m-8**;   — 

Quisliones  PMlonex,  1*  i^' Theolo'gliœ  Phir  , 

lonis,eofU$kufi£t,À\tctQrUa4^  2°  i)eU^i^  J^hf^ 

lomisf  L«fp»g,  1830,  m-4^;  --  JHe  Begeitte- 

runyfyr  den  Glauben  (L'Enthousiasme  pour  la 

foi);  Leip^  1830;  —  Veher  die KefhrrtiaHok 

der  proieitantïtchen  KiTchent>iSffassung  irh 

KÔniçreich  Sachieh  {tk  h  Réfbrmàtion  de  TÉ-  ' 

glise  protestante  dans  le  royaume  de  Saxe }  ; 

Leipzig/ 1833;  —  De  Jùdaofum  Disciplina 

Aratiù*  Leipzig,  1633  et  1^3«^  2  parties;  — 

De  Philbsophia  Sûddttcœorum  ;  Leipzig,  1836- 

1838,  3  parties  ;  —  JWe  Vêrdienstè  des  Chur- 

fâr$ien'wn  Sachsen  umâeh  Abichluss  des 

ÂU<;slmrgerHehgionsfnedens(ljei  {Hérités  de 

l'électeur  de  Saxe  pour  la  conclusion  de  la  paix 

reHgjeuM  d'Augèbourg  )  ;  Leipzig,  1835,  in-8*'; 

— ^'  un  grand  nombre  de  sermons;  Altenbourg, 

1829;  Leipzig,  1829,  1830, 1831,  etc.      A.  L. 

Vir*efchan.  CoitP.-i.ex.  -  Rliirfchi,  âùcher-yertei- 
cMU».  -*  K«yief,  tnêm  HVror.  ^  Otndorf .  ntptu- 
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«GftOSfO  (JVaiini),/imlpj(9urilorenlio»IW- 
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plus  par.lji  hizarrpn^,d^^<m,^ijBpt*çn^j9rt^^^ 
bù  jl .  étail  appelé .  il  youjait ,  ,çpmm«;i.  ch^ .  M»  ♦. . , 
travailler  les;p|e4s  si^r  lairappi^  ^p  la  qa,vei,  ^tin  ,. 
de  pouvoir  boire  à  discrétio^  c;^  sfips  ç6ntrdlq.\ 
JtfouranJ  sprjft  1$  d*^^  liôpiW,  pn  ^i^  pi-ései^ta., 
unor^iCjiû^grp^rem^ts^lRiéi  il  Ifs,  re^t^us^..^ 
et  ne  xHnt  ^^i^^  P^^fv^  4i^ religion  que  qu^n4^, 
on  l'eui  wnplûcé  psM*.Jin  .C)i^8|r,4e  JD^t^^llp.. 

ftIfHIMill  i^Jmui''Bt4kiéai»'£emafui  )»  aih 
cbéotogne  Arançais ,  né  à  Mu^aeilte^  e»  4733,  ntùti 
sur  la  cOtede  Kapl^a,  le  2Q  ^étm^rp.  1800.  Des- 
tiné an  commerce  par  ses  parents,  il  eonsacrait- 
telB  Mft  lftiiÉ«'.à<rétaan^da8  Mtres  el^  detToa- 
tiqniML  I/jl«adëmîeil«Mav8efilie4eiiHut  pacwi  ans 
metnteaéDP  mdc  II  W  iioanâoit«iiiiM  d'hia- 
toira/aatmtile  v^ini  oonlenaitësaéébMitillon^de 
presqw  tnutaieft>f0iidiietiMiS''iniaéitelaejite)U 
puaveMoa Hornéda  qnîtli8r>ilamille  à  la  iié«(H 
iu4ioii,il  fle[réAigin>f»MHiternii<itfut'|ieadalit 
qiielqQft  tanpa'fitlnohé  an  searéUriat  dn  grande 
matttede  l'onlti»  d#6niBl>JeaB.  Il  Tewenaît^n 
Frikico  après  bint  année»  d^exil,  loraqufH^noufut' 
dans  la  Inrreraée.  Ontui  doiit  Recueil  des  An'*  \ 
tiquiCés  et  ikamuTnenis  mof^êillais  fuh' pHi-' 
veni  intéreetet  V^ioir&  é$  tes  ar^s^  Met^ 
Beilie^  1773,   iM'',  avec  fig.  ;  ^  Disewrs^  sur 
Vorigine  et  les  progrès  ducomnerçe  de  MOt^ 
seille  aueiûnne  et  mod^mei  m^y  ln*9'*.  Il  a  > 
aussi  /ait  imprimer  ses  >rechêrches  aur  les  anti*' 
quités  dans  l'Alniimachr  hàatorique  de  Mar-" 
seilU ,  1770  etann.  sQiT;>vao  vol.  în-i8^  ouvrage 
dont  la  GoUection  est  rare.  On  fraiive  ansside  t 
loiydens  laa  ffûonellsde  rAeadémie  de  Marseflle^  - 
lesdiaaertailiottaauiirttateft^iSur/a  de/^e.i/asfi»;  • 
1773;  -^  Siarptelques  passages  des  Comment 
taires  de  César  où  il  est  parlé  des  Albitiinb 
AlHdetu;  1775;  —^  Sur  un  ancien  voleaH 
dont  on  voit  les  traces  ê^Heàufieit ;il7p  y-- 


patrie  Lucai^.  fl  a  Jaissé  çRjma^u^ritdes  Poé- 
sies provejiçalfs  i  ies  ^ecfierclm  sur  la  mir  . 
néralogie,les  an^quiiés^^V^lftje  dé  p  , 
Provence,  '     .'/.•>.•".. ..,     w  ^-  Y-'  ..• 

Quéracd,  £41  i^ranc«  littéraire,  -  Louandr^  et  RÔpr-, 
nneltot.  Xa  tittérahir6  /rafïçiHté'  tùntémparaiM,  ' 

*  G^o%rkn  (Claude  ),  sieur  de  La  Moine ^ 
théologien  protestant  français j»n^  ^  Orléans,  en 
1647,  mort  à  Londres,  en  1^13,  ïl  étudia  d'a^ 
bord  IcdipoiX  prît  lé,  grade  de  docteur'  à  TiinJ. 
versité  d'Orléans  en  ^^64,'  «i  se' iU  Recevoir  j 
avocat  ou  parlement  de  Paris  en  1665.  11  aban-, , 
donna  ensuite  ta  jurisprudence  pour  la  théologi^^  ^ 
wt  accepta  la  place  de  pasteur  à  Lisy,  en  1675, 
Appelé  à  relise  de  Rouen  en  lé82,  it  ratoornà 
9N(iDÉ5t  à  Lisy,  et  y  «esta  ju9qo'4.1a  réimatm 
<de  redit  de  Nantea*  Forcé  alons  de  quitter,  )1^ 
Franee,  U  se  lotira  k  Londres.  On  lui  doit  a 
^Trmté  de  VinispiratifiH  dei'iivrH-Hienni  #k 


m 


GROSTtlE 


NoupeaU  Ttstamêni;  AniMerdiam ,  1695,  m-^; 

—  Entretiens  sur  la  correspondance  fra- 
ternelle de  VÉgHsB  anglicane  avec  les  on- 
tre^ Églises  rtformées;  La  Haye,  1706,  fa-«* 5 
Londres,  1707;  Botterdam,  1708,  in-12;  — 
RelaHon  de  la  Société  établie  pour  la 
propagation  de  VÉvangile  dans  les  pags 
étrangers t  avec  trois  sermons;  Rotterdam, 
1708,  ifi*8*;  — '  Caractère  des  nouvelles  Pro» 
phéties  en  quatre  sermons;  Londres,  1708; 

—  Nouveaux  Mémoires  pour  servir  à  Vhis^ 

toire  des  trois  Cemtlsars,  oà  Von  veities  dé- 

ckaratione  de  H,  le  colonel  CavaHer;  Lmdreft, 

1708,  in-r»;  --  Us  Pratique  de  V Humilité} 

àma>%erÔÊm,  171(^9  im-i%;  ^  Oharitas  AngH- 

cana  ;  yen  1712  ;  —  i;«  JDevoir  duekrétie»  eon- 

vaêeseent^en  quatre  fermons  wr  le  Ps^GXY If 

8,  9,  et  les  quaÉr^senHm/enf  du  roàÉMéckias 

sur  sa  maladéOf  sa  convoleicence  et  sur  sa 

ckute  après  saemtwsteseence;  La  Haye,  1713, 

iii'S*';  '^  Sermons  eut  divers  textes;  àmtf 

terdam ,  1715,  mi-8^.  L»  L-*-t. 

f^iê  de  Clauda  Grôstêtê,  OU  têts  é^  tes  Sermom  mr 
dicert  texUs.  —  MM.  Uaag,  La  France  proteitante. 

GROSTÊTE  DBS  MABis  {Marin),  théolo- 
gien français,  frère da  précédent,  né  k  Orléans, 
le  22  décembre  1649,  mort  dans  la  même  ville, 
le  16  octobre  1694.  U  suÎTit  la  carrière  ecclé- 
siastique, et  se  fit  inscrire,  en  1666,  parmi  les 
Qtudiants  de  TAcadémie  de  Génère.  Ses  études 
terminées,  il  fut  reçu  ministre  et  placé  à  Orléans. 
Quelques  années  après  11  abjara  entre  les  mains 
de  révoque  d^Orléans,  en  1683.  «i  C'estunbomme 
considérable  par  sa  naissance,  par  sa  piété  et  par 
sou  érudition,  disait  le  Mercure  de  France  en  an- 
nonçant cette  conversion,  et  qui  estoit  générale- 
ment estimé  dans  le  party  qn'i!  vient  de  quitter.  » 
Unei)ension  de  1,200  livres  lui  fut  accordée  ;  mais 
il  l'abandonna  au  couvent  des  Nouvelles  CathoH* 
ques.  Son  père,  mécontent,  lui  interdit  l'entrée  d€( 
sa  maison.  Après  la  révocation  de  Tédît  de  Ntotes, 
non-seulement  il  revit  son  fils ,  mais  il  suivit  soii 
exemple.  Grostête  s'o<icapa  alors  de  eonversiotij 
et  il  fut  envoyé  comme  missionnaire  dans  le 
t^oitou.  n  mounit  chanoine  de  l'église  d'Orléans , 
quoiqu'il  n'eût  voulu  recevoir  que  le  diaconat. 
On  lui  doit  ;  Lettres  sur  le  schisme  des  pro* 
testants;  Orléans,  1685,  in-12;—  La  Vérité 
de  la  Religion  catholique  prouvée  par  FÉ- 
criture  Sainte;  Paris,  1696^  2  vol.  in- 12. 

L.  L— t. 

Ëlôçe  de  MaflnCro$tite  de»  Mahl»^  dans  le  JounyU 
du  Swante»  ISM,  14*  anméco.  -'  Êloçe  hutorique  de 
feu  M.  de*  JUaJUif  ckamolne  de  rÉgllse  d'Orléans ,  ci* 
devant  ministre  de  ta  religion  prétendut  rèfoi-mce , 
rn  télc  de  son  tivre  :  La  Kértté  de  la  Religion  catho^ 
nque. 

1 6ROTB  (•Georges),  historien  anglais,  né  en 
1794,  àClay-HiU,  près  de  Beckenham  (comté 
de  Kent  ).  Son  grand-père ,  issu  d'une  famille 
allemande,  fonda  à  Londres,  avec  M.  Georges 
Presoott,  la  maison  de  banque  ^i  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  Preacott,  Grote  et  C*. 
M.  Grole^  fut  élev«  à  l'école  dà  Ctiarter-HoQit. 


—  OnOTE  M. 

Il  oonmcnça  «a  ISO»  et»  tfiginlkv^M 
baaqmer  en  quatilé  de  eommisteft  IsiMiMI. 
patem«ile.  Tons  let  loisira  ifSB  W  InoML. 
les  alfirires,  e'eai^è-^iro  le»  pwoièDN  hsm 
dn  joor  et  les  soirée»,  il  les  teetstai  m 
lettres  iBcieniiee  oa  «n  sôesets 
ques,  qn'U  étadndl  «««e  M.  Mill  et 
antres  amis  nppartewt  à  la  dMsa  te  frik 
tiques  libéraux.  En  1821  il  publia, 
mer,  iiii  pampkdettar  ta  téfgraM 
en  répoDseàwi  aHkle  de  air  JaneiliMiiMI 
tosh  dans  la  Revue  d^  Edimbourg»  ïàXISA 
se  mit  à  rassembtar  le» matériaux  de  s»BtÊm 
de  la  Gièoe,  «t,  deveou  efaeT de  la  naimà 
banque  de  son  père,  H  tnmva  eaooie  dalM^ 
à  donner  à  ses  travaux  d'érudition.  kspHft 
préoceupations  pomiqaaa  ^  ISM  et  mf^ 
levèrent  momentanéoMiit  à  ses  ied»nto% 
toriques.  Éln  m  décembre  183t  awBfare^lfe 
leneat  poar  la  cité  de  Londros,  M.  ÇfMk 
représenta  dans  trois  parieDieaUsaooeiflifii||| 
qu'en  1841 ,  où  il  réiîpia  son  siège  pew 
sacrer  à  Tadièvcment  de  sonHistofiede  h 
Le  23  avril  1833  M  dflnuoda  que 
éleetioBAdes  membres  de  la  chambre 
nés  eussent  lieu  an  acrutîB  (  àalti^.  Sa 
r^etée  par  211  voixeontie  l(M.Illa 
dans  les  sessions  suivantes;  et  malcié 
de  ses  raisQns  et  la  vigoorense  kg^tf  41 
éloquence,  il  ne  parvint  point  i  la  tas 
Les  deiix  premiers  vohimes  de  fB\ 
Greece,  comprenant  l'époque  héroiqiii  cl 
daire  du  peuple  grec,  parurent  à 
1846,  in-S**.  Le  douzième  et  denier 
termine  à  la  mort  d'Alexandre,  où  Itai» 
M.  Grote,  l'histoire  grecqoe 
à  été  publié  à  Londres  ea  1856.  Les 
lûmes  avaient  para  suoceasitenieBt,  «•«(< 
IV  on  1847 ,  V  et  VI  en  1849,  VH  d  "' 
1850 ,  IX  et  X  en  1852,  XI  en  1863. 
ouvrage  est  spécialement  destiné,  aeli 
pressions  de  l'auteur,  à  exposer  te 
ment  spontané  du  g^  grue,  et  le 
elal  de  ce  peuple  progressif  en  vOla 
nations  stationnaires.  M.  Grote  a 
l'examen  des  f^ts  une  crttîqiie 
sîtive,  également  enuennie  des  Ben 
et  des  paradoxes.  Partout  où  sa  liebi 
lui  a  pcrniis  de  recueillir  des 
vérifiés,  conflrontés,  réduits  à  le«r M* 
là  où  les  témoignages  Bianqueat,  il  lA^ 
sayé  d*y  suppléer  par  l'imagination, 
toute  la  période  antérieure  à  Tétai 
Dorîens  dans  le  PétopoofièM, 
nous  est  connne  que  par  les  poênwt 
et  par  des  légendes  mythiques,  il  a^ 
sayé  de  séparer  ce  qui  npparlkal 
à  la  fàblc  de  ce  qui  peut  appât tt|ir 
lité  (1).  U  a  rapporté  sîmféemeni  lai 

(I)  «  Po«ri|«e  It  cioyeane  à  IM 
tear  d'ne  MMmde»  ait  M.  «Ml»*  ft 

«fOJi 
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imerai^^  :  9D  y  trouve  sur  Gïtte  cinq  artick»  qal  Sfalent , 
paru  <tani  tàRMfàes  HèuU'MSHéès.  llVMMt.-  '''<"" ''^ 

pMIblDgéé'  allélDiik<r;  Hêt^^  kiiii'4  77»;  >  è«Mtf  v\ 


É|hB»ili«l>rttteMietft<i^  ,  


"''^  "^^[JfllJ^^  î^'*^^  ^'^  TH>r  irifTitlIingitr  r,rntiitlii<Ôi 
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MftBtttf^  IhiiMi^deiMviQrota  m  l«i«i 

GrM0»ctlep»ix«UfitiOl14iP|iD$ltotii 

t<'aHiaie[)«miKfii¥oiff#(4kÀli  ^èqi^ 

|.  \xvw,  se.  nyiRai  les  leuimyaT  n  prai 

■Ta  pM  mène  à  décider;  11  eat  fts-i.-Tli  de  cet 
pite  oi4#'«tateieit  «e^pM!  r  *•<«  vienii  oar>IV 

MOT.  PIOGA.  Gantai.  — .  T.  XUI. 
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qnil didgea^peÉdant  Tingt-bttlt  «u^aiTboiitdl»»} 

qM^  ^^ixlt  «a  itMKe.  GraterçÉd  a>  stailott 
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i)fJ«i|9jE^^ ,  (^%ifyi^  4e  rOrient  dàiïs  rètcél- 
\^\/^  Ijft^f^Tfi^  par  loi  en,  tête  de^'Or^menU 
^ppcrjrp|iç8,,ài^.  Sandiopiatç^  (vw;  ce  ûôni  )^ 
efi.  f^^^iQft(;i,fijf;ij|i,dç8  prêp^^^^  ^'.f»»»; 
i^al^  (^  jtdU4$,et^.,,&iftQ^  ^rptefeod  8*^t  aps^ 
li^ré  i  KdiWàù  des/mognes 'eennaniqqés  dana 
i^rJ^  QTf^VD^,^  H  fut(  en  jl8f7  le  foùdnenr  du 
]PX(^icfyrlàr^  ^eieM^^  dèutséhe, 

^aph^,  pn  a  i^  \\à  iDf  Pasi^piphi^  '«^ 
J<r^f«ra,if^ii7er5(<t«;  (^t^njgiie,  t7d?:  ^ 

sondefs  àer\  Imchr\ften  von  Persépôlù  (  Sar 

1lcnlier«iir\lea  InseriptianiM  de  Penépoua)»  m 
flëréW  1901  dans  lès /(#MW'tf»«ri^ililk.(te»i 

de  Heeren  ;  —  Anjangsgrûnde  aer  deutscfi^^ 
iyM0(to^  (^lémoitoi  dfl  ^  JR^^^ 

lÉiatt*»  ;^f  i^cAttf  e;»j(Gi)iOde<iîr«Qmajrf(|«9t^ 
à  l'auge  tte3>léooi^8,)^..F^•ni^f<»rt^.J8i7^:.mQfr 
't62âi»«a.Ml4  lissai}  «(est.iuw>jM)wr«||e,éditwi% 
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19S  GBiOTEFEIfD 

(Graponaire  Latine  de  Wfnk,  entièrement  re- 
fondue par  Grot^end);  Francfort,  1814-1816, 
2  vol.  in-a^  ;  —  KUine  laieinische  Schulgram^ 
matik  (Petite  Grammaire  Latine,  à  Tusage  des 
écoles);  Francfort,  1822  :  très-recommandable 
par  la  inéthode  et  la  préci«ion;  —  Qeschichte 
des  JUffceums  zu  Hanover  von  1733-1833  (Hla- 
toire  dn  Lycée  de  Hanovre  <ie  1733  à  1833)  ^  Ha- 
noTre»  1833»  ln-4**;  -r  AucUmenta  Lingtus 
Umfnicmf  ex  inscripiionibw  enodata  ;  Ha- 
novre, tô36-lS38t  8  lÎTraisona,  in-4*  ;  —  Pfeue 
B&Ur^tê  2ttr  £rlautening  der  Pers^^lita- 
nitehw  ireil«cAr1/'i((()Ionyeaax  Documents  ponr 
tvrm  k  TexpUcation  de  rÉcritoreoinéifonnede 
Penëpolis);  Banom,  1837;  —  Rudimenta 
U»pA» Oêcmp Hanorre,  ièiS^-^Zur  (reogro- 
pAte  und  GMchicàievon  ÀlUtaiien  (Remahioes 
snr  ia  g^ogra^ieet  rbiatoire  de  lltalie  andenne  )  ; 
Hanovre»  1840*1842,  cinq  livraisons  :  oaviage 
Nnpli  de  conjectures  hardies;  7-  Neue  Bek» 
trx90  iur  Brlàutemng  der  babtflonisehen 
KeiUehrift  (JNonveaax  JDocaments  pour  servir 
à  l'explication  de  l'Écriture  ounéiforme  de  Babj' 
lone);  Hanovre,  1840;  -*  Bemerkungen  %ur 
inechr^  einee  Thongefàsses  mit  babylonii^ 
ehar  KéUsckrtft  (Eemarques  snr  rinsoriptidn 
(l'un  vas» en  ai^  gravé  en  écriture  cunéifome 
deBabjloiie);Ge0ttingue)  iMB;  —  Bemerhmn»' 
gen  %ur  înschrift  eines  Thongt/tusè^  mi$ 
mnivitiicher  «Gsa5cAri/*<(  Remarques  surrina^ 
cription  d'nn  Tase  en  arg^  gravé  en  écritura 
cunéiforme  dètiiolve^;  Hanovre,  186O;  —  An-^ 
loge  und  gerstémng  der  Çébûude  %u  Mm^ 
rud  (Construction  et  Destruction  des  Édifices  dé 
Niinrad  )  ^  Qœttlngue»  1861.  «^  Enfin»  Orotefead  É 
flBODie  publié  plusieurs  dissertnlions  et  articleè 
datM  les  Abhandiungen  do  la  Société  des 
Sdenees  de  Gcettiogoe ,  dans  la  Kritisehe  Bi* 
bliùthek  de  Seebode,  dans  l'i^ncycle/Mlcfie 
d'Krscli  et  Grufcer,  dans  les  ZnArMcAer  lies 
JfYani^urUr  GeleMrteneereins  Jûr  dtuUehê 
.SproeAd,  «tdansla  ZeiUckhft  fur  Kunde  dee 
MÊOvgeniitndê,  E.  G. 

Cowoenationt'Lexikon  dèr  Gêfmuffari. 

•"«ftOTKFbND  (  PfédëriC'Augum),  phtlb-» 
logue  allemand ,  Dev«a  dil  précédent ,  né  le  iS 
décembre  1798^  à  Ilfeld ,  moM  le  25  f^ttidf 
1836.  En  1621  11  fut  nommé  àoltaboratcr  tià 
Pmdagogiufn  de  llféld ,  dont  il  devint  quetquM 
annéeft  après  le  eo^redeor.  En  1831  Q  rat  àppeM 
aux  fonctions  de  dfreetenr  dn  gymnase  dé  Go^t- 
tingue,  qnH  réotigaaitô  sur  un  plan  notiteatt, 
approprié  à  Pépoque.  En  1835  fi  fbt  ttofnmë 
professeur  extraordinaire  à  l'université  de  G<i>t- 
tingue.  Grotefend  a  eu  le  grand  mérite  de  ràhie> 
ner  lagraromain;  latine  à  un  système  rationnel  et 
métbodirpie.  on  a  de  lui  :  MoteriûHen  lamm»- 
cher  Slglûbungen^fûr  diehôhren  €ia$sen  àet 
Gymnasien  (  Matériaux  pour  des  exercices  de 
Style  latin,  ft  Tnsage  des  classes  sapéHenre» dM 
collèges)  ;  deuxième  éditl0&,  Hftnovfé ,  1 818  ;  — 
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Commentar  tudm  MateriaHe»  MeiaiscAr 
Siglubungen  nebet  gfUÊunaimtkeïï  Uftemm 
und  Bemerkungen  (  ConiHKBiairss  sur  lu»- 
tériauT  ponr  «tes  tMKîets  dealyls  MkvMc 
des  disserInttMis  et  ranar^uas  gnnMteln)! 
Hanonm,  16M$  ^  ^rêidaêge  ëtm  nm 
S&tzthiBorieiH  BmMiungmfduBmm((^ 
fimtu  { Prtndpea  d'UM  ■DnvtflalhMiM 
plirasej  pnr  nppoit  à  la  ttloili  db  MirM 
Hanovre,  16B7|  ^  Agnf6hHÊBlm  «rm— ni 
(Mr  lamMtt^um  SfraOrn  <GiiinMiM  m^ 
plète  delà  UflgHè  Littlnh  BMvre^  lOMMi 
3  vdl.  in^.  R.  Oi 

M)  ;  compagnon  ^  «feiita  iXn  »  férilMiB  p» 
lérilé,  eri  1714 ,  «m  nn  ii^ipimrt  nisto 
Dmoîs,  àâtnssov  (ttadnlUliaii^.  MMliAl 
noble iuniriandai6,4nl€iÉmv«fS  mamm 
vke  dnia  Suède»  Il  eeàpmtpbiêmmm 
qui  aenrit  dans  las  krniéte  aoédiissB  eiâl 
mandai;  ftitélevdad  raigdtelHma^et 
en  1607 ,  ovnciatîtTOdnoonaaÉiiildi 
bMrg.  Qralhaaan  était  «aloMl  lari^rt  pril 
à  la  bataflle  da  Poeeni  en  ir64v  H  dsiiit 
imé  général^  et  awlt  Charles  XU  toi  1 
traite  aur  le  terrMoiae  ottOAui»  Ce  piavri 
bewoottp,  «t  l'adoHttall  à  en  taUe  stdaM 
dété  iMMtilelle.  En  1710  il  hli  dosM  It 
de  sa  rsndva  à  Conatantoiopte  en  «Mlili 
vnyé  extraordinaire ,  et  à  t'ataAiMi  ii 
pari,  en  1714,  Il  le  chaqiend'ialler 
soMb  d^  ia  géndraiae  koapUiitti  al 
ifianiiTur  nn  nnnBB  ne  nauve^raK. 
qd  ihratt  ttde  mitt»  40  aottUa^x 
lut  MKuenu  am  honMin  H  «MM  |Mr 
v«ar  apéeMe  la  pamMon  da<%iMr 
8o|M6 ,  InaeocMiMn  t 
qneiie  avan  eue  winvenn  4n 
av^ftempftliité  d'èh  ttaMiai^ 
ciMllldéi^aMe)  Il  MÉlaniÉ  ig)prtidnniL 
quitté  laTtttqiite  en  MrtMe 
AOfs  fia^  une  tnnin  diflMreRis,  •  le 

MndStthd.  06  )ttte<A  %  ftMwpttN 
Klé  en  l'éléVant  M  Mli^  et  mlfit 
en  hd  eoiiBAilt  le  eoMMtliléttetfl  HliH 
sedom   en    Pomérànl^  GfQQMlMR 
de  temps  apr^.  11  levait  ^  IM  te 
pot  persuader  aux  JàdlMlHsè  di  dHIW 
sieurs  joat«  llittaquè  ^p^^Sjjàbè  èoAtie  ^ 
à  BcMdef.  IMÊomt  «tf  Mi  il  «I  ^ 
moins  généreux ,  on  plut6t  non  moias 
que  son  mettre.  Un  jour  il  lui  ren^ 
toi   téttfinss  d'une  CMi^Rst  Rê 
«  10,000  éçm  distribnéajw  ordn  it 
an  Rnédais  et  anx  jan&ssairaa,  la 
pai^  fwA.  »  Ce  6t)i.e  laconiqok  jAI  Ai^ 

narque.  Un  vieil  officier  qui  ptoA 
an  piaignait  m  jnnr  de  ca  ^na  la  lai 
&  son  trésorier,  «i  jtfes  fiO^ilb» 
Ws  XII|  ne  «'adressai  qu'à  nnqsl 
faire  naanni  »  R* 
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▼ojlairé.  »Ut.  de  rhaft4t  XII,  L  V-TII.  —  Korfter»,    f 
mm.  àe  a»mrk$  Jri/.  -  Bmm.  Kâti  Xtt,  t.  U,  p.  10. 
*  iNof  r.  X4ar*.  t.  V.  9.  tiHUT. 

eftOTJiJS  (CcrneUle)^  jocwcoiiftulte  néerlan- 
dai»«aià  JDelft^k  2à  juiUel  lM4,.mort  en  1610. 
Il  éteilpetii-filft  de  CoraeiUe  Corneto,  gentilboinme 
de  l'jwidi&€oiDté«  qui,  s'étant  rendu  à  Deift» 
Yér»  le  eommencenieot  du  «eizièiDe  siècle»  y  avait 
éfioueé  U  mie  du  bouiKroestre  de  cette  ville, 
Biederi«de  Groot.  Ce  dernier^  étant  d'une  très- 
anicnne  famille,  avait  exigi  que  les  epfants  qui 
Wilraieat  de  ce  mariage  prendraient  le  nom  de 
leur  nèrfly  trmenganle  de  Groot.  Elle  eut  un 
fiU  qui  ftappela  Hufuea  de  Groot  ;  il  était  très- 
VM«é  dana  les  littératures  «ncieones,  et  fut. 
Tinqfote  nemmé  bourgmestre  de  Delft.  Ck^meiUe 
niv)lias»  aOD  flis  aimé,  fit  d'abord  des  études  de. 
Itliiloflopfai^  k  IHmivenité  de  Leuvain,  ensuite  il 
alla  flvivre  des  eeors  de  dreit  à  celle  d'Orléans* 
De  relov  à  DeUt,  apite  avoir  suivi  pendant  quel* 
que  temps  la  carrière  da  barraau,  il  fut  appelé  à 
Noiplir  Toffice  d'échevin.  En  1575  H  accepta  une 
titaÉne  de  philoaopbie  à  l'université  deLeyde,  nou* 
veMementcréée;  il  y  enseigna  le  système  de  Platon» 
pmr  toqnel  il  eut  toujours  beaucoup  de  goût  II 
fbt  ensuite  nommé  professepr  de  droit,  eroplo! 
qoHI  coQserra  insqu'à  sa  mort.  H  a  laissé  en 
nttansertt  plusieurs  ouvrages  de  jorisprodence.  ' 

£.  G. 

Bayle,  We^ùmuHre,  —  SwerUat,  Atfunm  Belçic»,  — 

*  GROTirs  (  J€an\  éradH  honaBdnls,  frère 
dn  préoéd<$nt,  né  dans  le  commencement  de  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle ,  mort  au  mois 
«le  mai  1640.  Il  At  se»  études  sons  la  direction' 
et  Juste  Lipse,  qnl  devint  plus  tard  son  ami. , 
U  fut  quatre  fois  nommé  bourgmestre  de  Delft 
<t  curateur  de  l'université  de  L<!7de,  Après  avoir 
pris  le  grade  de  doctenr  en  droit,  il  s'attacha  à 
la  personne  dn  comte  de  Hotienlofae,  dont  il 
devint  oooseilter.  U  avait  en  lô82  épodsé  Alide 
Oversehie,  d'une  des  premières  femllles  de  Hol« 
lande.  fc.  6. 

Bayle,  OietUmnairé  («la  fin  d«  rartkle  GoUlaame 
GroliiM).  —  Meartlts ,  AÏUnit  Bdtavm^  f.  Ml.  -  ia- 
Hfnr.  ri9  de  CroHMfw  1. 1.  fw  I* 

«ftOTivt  (Bhço),  célèbre  homme  d'État  et 
polygrapbe  hellandaia ,  ffls  dli  piréeédent,  né  à 
IVlft^le  10  avril  160S,  mort  à  Hoalorb,  le  )D 
aoM  I6i5.  Dès  son  enfanee  il  mentralee  plu* 
hearifuies  di^iositions  pour  TéMe.  Sa  preniiènB 
éducation,  eonflée  d'abord  à  nu  précepteur  et 
dirigée  par  sou  père  avec  nu  soin  particutioT^ 
s'aclieva  dans  la  maison  du  ministre  UtemiH 
bad ,  membre  influent  dn  parti  arminidi.  A  1*4^ 
de  doute  ans,  Grotids  ae  rendit  à  runiversité  de 
teyde,  où  il  resta  trois  aos ,  sous  la  couduilu  de 
FraDQols  Juahw.  8a  capacité  précoce  irappa 
le  céléAm  Joseph  ScalJger,  alors  professeur 
è  Leyde,  qui  se  plalàle  diriger  dans  sw  étudaa. 
FMèle  à  sa  devise*  i7era  fuU  »,  le  jauoe  Htth 
fins  vettUM  des  nulli  «utièiua  peuahé  sur  sea 
Utrei.  fin  1S97  il  Alt  eu  état  de  aoutodr  des 


thèses  publiques  sur  les  mathématiques,  la  phi- 
losophie et  la  jorispradenca.  Les  hommes  les 
phis  distingués  de  la  Hollande,  tels  que  DoUta^ 
Meorshis  et  D.  Heinsins,  étaient  émerveillés  des 
succès  rapides  do  jeune  étudiant.  En  159a,  Gro» 
tius  accompagna  à  Paris  le  graud-pensionnaira 
Bameveldt,  qui  se  rendait  à  la  cour  de  Francs 
comme  ambassadeur.  Présenté  à  Henri  IV,  il  fM 
aoeueNH  par  lui  de  la  manière  la  plus  courtoise. 
Après  ou  séjour  d'une  année  en  France,  pendant 
lequel  il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  à  Oriéans , 
il  retourna  dans  sa  ville  natale,  comblé  de  po- 
Hlesses  par  les  hommes  les  pins  émineuts  du 
pays  t  il  n'avait  qu'un  seul  regret ,  c'était  de 
ne  pas  atuir  pu  rencontrer  le  président  De  Thoo« 
n  loi  écritit  de  HoHande,  pour  lui  demander 
l'honneor  de  son  amltië«,  un  commerce  épisto- 
laire  plein  d'hitlmlté  s'engagea  entre  ces  deux 
hommes  d'un  Age  si  disproportionné,  mais  réu- 
nis par  leur  amour  po«ir  les  lettres  et  par  l'élé» 
vation  de  leur  esprit.  C'citt  à  Grotius  que  De 
Thou  dûH  la  plupart  des  renseignements  sur  les 
événements  de  l'histoire  des  Pays-Bas,  rapportés 
dans  son  Biâtoire.  En  1599,  Grotius,  s'étant 
décidé  pour  la  carrière  du  barreau,  plaida  à 
l'âge  de  setzç  ans  sa  première  cause  au  tribunal 
de  Delft.  Il  fit  une  étude  consciendense  de  la 
pratique  des  affUres  et  des  secrets  de  la  plai- 
dctrie,  dans  laquelle  II  évitait  soigneusement, 
malgré  son  amodr  de  l'antiquité,  de  tomber 
dans  hibos  des  citations  grecques  et  romaines, 
qili  lé  choqua  plus  tard  si  vivement  chfîz  les 
afocata  fHin^is.  Pendant  les  années  suivantes, 
il  sot  mener  de  front,  avec  les  occupations  de  son 
état,  des  travaux  littéraires  considérables.  Aidé 
par  son  père,  il  avait  déjè  publié  en  lô99  une 
édition  de  Martianus  Capella ,  édition  dont  les 
notes  hidiquaient  combien  il  s'était  familiarisé 
atec  rantiqalté.  Ses  connaissances  en  mathéma* 
tiques  le  mirent  à  même  de  traduire  en  latin , 
dans  la  mérhe  année,  l'ouvrage  de  Stevin  sur  la 
Navigation,  L'édition  qu'il  donna  d'Aratos  en 
leoo,  dans  laquelle  il  se  montra  versé  en  asln>- 
nomle ,  lui  attira  les  éloges  les  mieux  mérités  de 
Juste  Lfpse  et  de  Casauboii.  Son  délassement 
fkvôri était  la  poésie  latine;  sa  prosopopée  sur  le 
siège  d'Anvers ,  longtemps  attribuée  à  Bcatiger, 
(ùi  traduite  en  françaié  par  dn  Vair,  Pasquier  et 
Raphi.  Les  tmgédiea  Mines  que  Grotius  bomposa 
à  partir  de  1601,  sur  des  sujets  tirés  de  la  Bible, 
mirent  le  cotnUe  è  bs  réputation  comme  un  des 
ploS  grands  poêles  latins  modernes.  Eu  1609 
il  Tut  choisi  spontanément  parles  états  généraux, 
polir  être  leur  historiographe.  En  1607  il  fM 
uemmé  à  la  place  importante  d'avocat  général  du 
fisc  de  Hollahde  et  de  Zélan<le  ;  les  états  de  cette 
province,  voyant  qu'ils  ne  s'étaient  pas  trompés 
en  accordant  leur  confiance  à  oe  jeune  homme  de 
tlngt-quatreaas,  augmentèrent  bientôt  ses  ap« 
poIntBments. 

En  160B,Orotios  épousa  Maria  de  Reigersber^ 
gm,  d'une  dn  premières  Cmilles  de  Zéhmdej 

T. 
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femme  d*on  rare  mérite,  dont  le  dévouement  pour 
flon  époax  fut  à  toute  épreuve.  L'année  suivante 
Grotius  publia  son  Mare  liberum^  le  premier 
ouvrage  dans  lequel  il  abordait  les  questions  de 
droit  public.  En  1610  parut  son  livre  De  Ani^ 
quitate  Reipublicœ  Batavae,  où  il  s'efforçait 
de  prouver  que  le  pouvoir  absolu  n^avait  jamais' 
été  reconnu  dans  les  Pay»-Bas.  Élu  en  lei^ 
pensionnaire  de  Rotterdam ,  Ototius,  prévoyant 
les  troubles  qui  allaient  s^éleveir  dans  son  pays, 
n'accepta  que  lorsqu'on  eut  déclaré  cet  ofBoe 
inamovible.  Il  eut  alors  droit  d'entrée  aux  états 
généraux.  11  J  retrouva  Old  Bameveldt,  dont 
il  devint  l'ami  intime.  En  1615  il  fut  envoyé  en 
Angleterre,  pour  représenter  la  HoRande  dans 
la  conférence  tenue  à  propos  des  pècberies  du 
Groenland ,  sur  lesquelles  les  Anglais  s'arro- 
geaient un  droit  exclusif.  Tous  les  arguments 
des  cx)ramissaires  anglais  ayant  été  victorieuse- 
ment réfutés  par  Grotius ,  les  commissaires  se 
virent  réduits  à  faire  ajourner  la  solution  de  la 
contestation.  Pendant  son  séjour  en  An^eterrè, 
il  fréquenta  beaucoup  Casaubon ,  avec  lequel  ri 
eut  de  longs  entretiens  sur  les  moyens  de  réunir 
les  catiioliques  et  les  protestants.  De  retour  en 
Hollande,  il  se  mêla  activement  aux.  discussions 
i^Iigieuses,  sous  le  coup  desquelles  sa  patrie  allalit 
être  ébranlée:  ii  se  rangea  du  côté  du  bon  droit, 
et  succomba  avec  lui.  De  tous  temps  fl  s'était 
montré  favorable  aux  idées  d'Arminius,  dont  il 
avait  4)iiblié  Téloge^en  1609.  Quoîqu^à  cette  épo- 
que il  fût  encore  assez  étranger  aux  questions  de 
tl)éoIogie,  il  se  sentait  singulièrement  attiré  vers 
la  doctrine  arminienne,  et  ce  sentiment  se  corro- 
bora plus  tard  par  la  ré/lexion  et  l'étude.  En  ef- 
fet cette  doctrine  d'Arminius  ,  qui,  repoussant 
les  principes  de  Calvin  sur  la  préclestination , 
enseignait  que  l'homme  est  libre  d'accepter  on 
de  refuser  la  gr&ce ,  devait  convenir  à  un  esprit 
aussi  droit  que  celui  de  Grotius.  Elle  était  pror 
fessée  par  la  majorité  des  états  de  Hollande;  €ft 
lorsque  Gomar  (  voy.  ce  nom  )  et  son  nombreux 
parti  essayèrent  de  faire  proscrire  les  disciples 
d'Arminius,  les  états  firent  tous  leurs  efforts 
pour  arrêter  cette  tendance ,  et  enjoignirent  aux 
deux  partis  de  se  tolérer  mutuellement  Les 
^roaristes  excitèrent  alors  le  peuple  à  résister 
ouvertement  aux  ordres  des  états;  à  leur  insti- 
gation, desij^meutes  sanglantes  éclatèrent  dans 
beaucoup  d'endroits,  plusieurs  ministres  amû- 
niensfurentchassés  de  leurs  églises.  Grotius,  qui 
avait  déjà  assisté  de  ses  conseils  son  ami  Uteil- 
gobad  lors  de  la  rédaction  dn  fameux  acte  de 
Remontrance^  dans  lequel  sont  exposés  les 
principes  arminiens ,  rédigea  alors  en  commun 
avec  Bameveldt  un  nouvel  édit  de  tolérance, 
qui  fut  voté  par  les  états  de  Hollande.  Mais  les 
0>roaristes  n'en  tinrent  aucun  compte.  Les  sé- 
ditions augmentant  tous  les  jours,  les  états 
donnèrent  aux  magistrats  des  villes,  ^  un  dé- 
cret du  4  août  1617,  le  pouvoir  de  lever  des 
troupes  pour  s'opposer  aux  factieux.  Le  décret 


ftat  rendo  sans  'la  ptrtiiâpitfni'di  lUfcfMiQi 
Mtorioe  de  Nâtoav.  0e^'  Iwi^pi»  â«« 
nfer  cherchait  ttne'oceasioa '^ourrâffttN^ 
Bameveldt  et  \t  parti' républieÉili;1)as«  Mil 
se  hftla  de's«fi^Ie  prétexte  offert  |Mi^ltv«liiAB 
décret,  qui  lësate^KVn  lui  3es'dM>itffdecfl|Mn. 
général.  H  'se  pfotibni^'di^lôrtf^AirtelgMMi! 
te$ ,  les  encouragea  dSMs  letn^  ^j^^ir #o|fiii' 
sîon 


et  défense  fat  donnée  ^Mtr«o«'«M|« 
d'obâr  aux  magistmts  des  Vil^.  Dn")»  afnH 
ces  événements  Grotiè<i  à'ttâtëté'èiiVé^'à^ 
des  magistrats  d*Am8tet^Mi-,-qtfl^^iMlpil 
parti  contre  les  arminien^;  Il  étdtebi^M 
faire  revenir  îi  d*autre8  sentin^Ms.  Wsïrttf* 
réussi  dans  sa  mission,  et  Toyailt*irtlNfl>ijf 
nhner  de  pfns  enpln!/;  il'tMnM  iMh§0idir# 
grin.  Depuis  le'comMi^cenfiéÉt  délli^itoil 
avait  pnbfié  plnsletirs'  difVf^'^  M  «Mi 
de  son  parti.  11  cheréhait  k  t«iMif,^fe!if^ 
fier  leë  mesures  titisés  )^i*îfer'é«at8'lfe4WI«^  ' 
que  l'État  a  un  droit  de  stjpi^elfejjjUuijijM 
en  ce  qui  concerné  tt'drsd^te^wTrfljî' 
dogme  de  TÉglisê;  cette  dphrfdn  eilt  Wjf 
très-logique,  dès  qu*<%'ientâeë  afïlMit  IM' 
protestant.  Grotius  s'appt^tdrfi'^sri'i  tfjw| 
combien  la  doctrine  armfaleune  pftèfàKlIMg 
sur  les  conciles  èï  les  écrite  **.'W'''^*5 
gfise,jM>(nt  fondamental,  séfonlfnfiitf tm 
sait  dès  lors  une  autorité  snpérki^w 
prétations  de^  l'Écritoré  âdm{s«i'Wi)èr 
miers  siècles  de  rÉ|^se.LfSgdîia9nihSt  ^ 
battus  sur  le  terrain  de  la  ^J^sons^to^, 
à  la  violence  pour  avoir  fai^ioif^l 
saires.  En  1618,  Maurice^  ttij 
généraux»  ^  mît  en  mesure  pe 
sauce  les  villes  qui,  se  foiittânl 
neté  que  leur  assurait  la  com 
traité  d'ill^l  et  ^issésans  effi^'l 
qui  leur  interdisait  de  lever  des  Ù  ^ 
lande  ^ut  envahie  par  les  àotàats'Bn 
qui  ne  songea  dès  lors  qn  àdèmér^ 
ses  ressentiments.  Ayant  réuni  AyoT' 
états  généraux,  il  leur  fit  rendre 
veldt,  Grotius  et' Jfogerbeta^^]^ 
Leyde,  un  décret  ^'arreslarai 
d'ennemis  de  leur  jràtrie  pour  avâé 
g&niser  à  tJtrecht  des  moyeas  ifè.r 
mée  du  prince.  Les  màgistrals  <le.^^ 
de  plnsienrs  autres  yHles  de  te^M 
tarent  contre  cette  vîolatibÀ'lla|ivitt)j 
de  leur  province;  on  les  'des(M|^ 
dont  les  goroaristea,  stira  de^V  '* 
ecclésiastiques ,  réclamaient  dep«l^ 
réunion  dans  le  but  de  faire  ô 
trine  de  leurs  adversaires^  fut 
Dordrecht  A  la  suite  des  dédèiom 
les  ministres  arminiens  furent  ^' 
les  autres  jetés  en  prison..  Aon  i 
gomaristes ,'  unis  aux  partisans  3e 
commeDeèrent  en  ■siMnbre*  f  M  " 
dta  procès  "des  tf6li*  pHio^HMttî 
missaires  choisis  ^kÙhIi  lUfl  OMAft 
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ftiffiit ciiiféi delM  Jugsr.  Aprte  «voir 

»iMéJQdid«lNaiMitB«niefridl,  iqirigié  1m  r^ 

iwiwiiilirttni  é»  pu  Jfaïuier,  «lobiMadeur  de 

Kmee^vai  inltaMdeGjDoliatp  ik  procédèrent* 

QûDtee  ce.dcniHr.  Il  le»  lécaa»,  comine  o'éUol 

jiwlirieWff  que.  dft  étato  de  HoUaode  ;  on  ré- 

Y^tÊàîi  à.  M,  fféU#BiAtioD  pai:  de  inauvaift  traite* 

nio«t%i.Cim  bawfeik.de  temps  lui  Durent  aocor- 

éém  peur,  préparer  la  détfoie,  et  il  ne  lui  fut 

tisiie  poor  U  r^ddBer  qp'nne  fonSUe  de  papier. 

I*'  M  ma».  1IM9U  Gnytiu.rut  candamné  à  la  pri- 

•M^  p«fp4WeUiit.  Comme  le  jugement  ne  portait 

fMs^ue.Giotiua  ae  fût  lenda  coupable  de  lèse- 

MdMitéA  aauL  «dme  oui  '>«fa««»^  la  oonfiscatko. 

iiaaûminlisiirea  y  aientèrant  un  an  aorès  un 

46orel  poRtant.qof.  kur.  iutentioa  avait  été  de 

|^,eQQ4iaipn«r,.^omme  ayant  commis  ce  crime, 

te  0  jm  1^»  Gix^tiua  Alt  transféré  dans  la  for- 

tarewr  4^  |^viepi8tein.<Snd-Hol|ande)»  où  sa 

^iimnifi  (rtrtinty  à  foCfo.<^  sollicitations ,  la  per- 

^nissioii  4e  le .  r«joindre^  X'infortnne  i^  put 

abattreiafèré|U^4e,<B0i^Ame;  il  se  remit  tran- 

ii|fiiileip)e9t.à  ses  aiKti^nps  études  (t).  Ses  lettres 

Ratées  fie  cette  éppque.nons  le  montrent  occupé 

4m  tffirpai  littécaitès  les  plus  divers;  il  oom- 

^QRfiatait  M,  traduirait  des  auteurs  dé  Tantiqulté, 

xV«H>M«taes  In^tUutions  4»  J^oit  hoUan- 

^fois»  et  il6(tiseait  les  dimanches  soa  Traité  de 

la  Vérif44e  la  JMifion,  chrétienne  et  ses  notes 

.sur  Vipçmg^e,  Ainsi  Sje  passèrent  près  de  deux 

t^piN  Ou  s'était  un  peu,  i:elkhé  dé  la  sévérité 

j^lont  on  Avait  d'abord  usé  envers  lui.  et  on  lui 

.permettait  ^Wprunter  des  livres  de  ses  amis. 

4fpn4^*i|  avait  fait  naïade  ces  livres,  ijU  les 

.jnew^egrait  dans,  on  g^md  ooflbe,  que  les  gar- 

diei^  YÎA^r^îut  soigneusement  pendant  quelque 

^jilfna^  mais  qu'ils  se  lassèrent  enfin  d'ouvrir.  La 

«lemme  de  Crotius  conçut  alors  l'idée  de  profiter 

^dê  cette  négUsfence  des  geôliers.  Le  7,1  mars 

i6<2l  die  .enferma  son  mari  dans  ce  coffre ,  dont 

|Ja  pesaoteor  frappa  les  soldats  qui  le  portaient 

^  hors  de  la  prison.  ;  mais  elle  sut  répondre  è  leut  s  ' 

remarques  avec  sang-froid ,  et  le  contenu  de  la  | 

.eaisse  nie  fut  pas  examiné.  Grolius  arriva  ainsi  • 

j  sans  encombre  h  Gorcum,  chez  un  de  ses  amis,  et 

f 'étant  déguisé  en  maçon  il  se  rendit  à  Anvers. 

Sur  l'invitation  du  prudent  Jeannin ,  il  partit  en- 

jj^uiiepour  Paris  »  où  il  arriva  le  15  avril  1621.  Le 

prince  de  Condé,  le  gsrde  des  sceaux  du  Vair, 

Î'eyresc.et  beaucoup  d'autres  hommes  de  mérite 
e  reçurent  aveeles  .térooignsg^s  d*estime  les  plus 
[^lUtieurs  et  In!  firent  obtenir,  en  janvier  1622,  une 
^"pension  de  3^000  livres.  Iftds  l'embarras  des 

finances  étant  alors  à  soacpmble,  cette  pension 
^ne  lui  fut  pajfée  qujB  ti^Irrégitièrement. 

,  Au  commencement  de  i6sS  Grotius  fit  paral- 

'  tre  son  Apologie,  exposé  calme  et  digae  de  toutes 

'  les  ii^ostices  révoltsntes  commises  contre  lui 

et  son  parti.  Les  états  géiiéraux  en  défendirent 


.  omnia  ytmu%  »  ^i(rc  de  Cro(Uis  du  19  décembre  isil.) 
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la  veile  «ms  pelae  de  mort;  ce  n'était  pas  là 
une  repense  y  mais  il  n'y  en  eut  pas  d'autre.  Pen- 
dant l'été  de  l'année  1623,  Grotius  se  retira  dans 
•la  maison  de  campagne  du  président  deMesme, 
siluée  aux  environs  de  Senlis.  C'est  là  qu'il  corn- 
mença»  sur  les  instances  de  Peyresc,  son  grand 
tnûté  Swr  le  Droit  de  la  Paix  et  de  la  Guerre, 
qui  parut  en  162^,  avec  une  dédicace  au  roi 
Irionis  Xm.  Partout  ce  livre  Ait  accueilli,  comme 
devant  former  le  code  des  relations  entre  les  di- 
verses nations.  La  brillante  renommée  que  cet 
ouvrais  valut  à  Grotius  ne  l'empêchait  pas  d'être 
réduit  à  vivredans  la  «Êne,  sa  penâion  ne  lui  étant 
payée  qu'à  de  rares  intervalles.  Dès  1624  il 
avait  songé  à  oflHr  ses  services  à  une  puissance 
du  NiNrd.  Le  cardinal  de  Richelieu  chercha  à  le 
retenir  ;  mais,  autant  qn^  est  possible  d'en  juger 
par  quelques  mots  di»  lettres  de  Grotius,  le 
cardinal  exigea  de  lui  un  dévouement  complet  à 
ses  idées  et  à  ses  volontés;  l'esprit  indépen- 
dant de  Grotius  ne  voulut  pas  y  condescendre. 
Sa  pension  cessa  dès  lors  entièrement  de  lui  être 

Syée;  et  il  se  trouva  en  1631  dans  un  embarras 
qu'il  sévit  forcera  son  plus  grand  regret, de 
auiiîer  la  France  (l),,afln  de  pouvoir  tirer  parti 
de  ses  talents  dans  d'autres  pays,  n  se  rendit  d'a- 
bord en  Hollande» gouvernée  alors  par  le  prince 
FrédériCyAvec  lequel  il  avait  été  autrefois  en  bons 
rapports.  Ses  ennemis»  honteux  de  la  réproba- 
tion répandue  par,  l'Europe'  entière  sur  leur  con- 
duite.envers  lui,  ac^  montrèrent  disposés  à  s'adou- 
cir à  son  égard,  pourvu  cependant  qù*ll  œnsentltà 
demanderlui-même  son  rappel  comme  une  grâce. 
Mais  Grotius  se  refbsa  constamment,  malgré 
les  Instances  d^  ses  amis ,  à  toute  démarche  qui 
put  impliquer  de  sa  part  le  moindre  aveu  de 
culpabilité.  Lorsqu'il  était  encore  en  prison ,  il 
écrivit  sur  ce  sf^et  les  paroles  suivantes ,  qui 
montrent  la  force  et  la  dignité  de  son  caractère  : 
llliid  durissimum,  quoà  et  infirmitas  cor- 
potis  met  ccelo  et  animi  mœror  amtcorum  so- 
latio  destituitur,  Potius  tamen  ut  hoc  ^  H 
quid  pejuijlngi  potest,  Dec  adjuvante  pet- 
petiar,  quatn  veniam  poscam  earum  remm 
in  quitus  animus  culpam  non  agnovit,  (Let- 
tre de  Grotius  du  15  janvier  1621).  S'étant 
convaincu  que  la  majorité  de  ses  concitoyens, 
ftnatîséft  par  les  prédicateurs  gomaristes,  con- 
tinuait à  lui  être  hostile,  Grotius  quitta  sa  patrie 
le  17  mars  1632,  et  se  rendit  à  Hambourg,  où  il 
resta  près  de  deux  ans.  Le  roi  de  Danemark  et 
plusieurs  autres  princes  lui  firent  des  proposi- 
tions séduisantes,  pour  l'attirer  à  leur  service; 
mais  11  relhsa  ces  oflVes,  conservant  encore  un 
reste  d'espérance  de  pouvoir  consacrer  à  son 
pays  l'emploi  de  ses  facultés.  Privé  de  ses  livres, 
n  mena  d*abord  à  Hambonrg  une  vie  asuez  triste  ; 
enfin,  sa  femme,  dont  l'attaHchement  le  consolilt 
de  tous  ses  malheurs,  vint  le  rejoindre  à  la  fin 

(1)  «  IfiM  Mmttihmm  «i(  CaUiam,  cujut  amMtimn 
plurimi  êemper  ftei^  no»  d4»erêr4,  mkH  priut  ipsa 
((•MTat.  •  UUre  de  Grottusdu  »  notembrc  leti.; 
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de  16d3.  Vdn  cette  épo^iM*  il  it  jOiiMÉIltnyf 
avec  Salvitti,  Tice^^hMioettev  de  SoM»*  4«4iMl» 
ayant  pu  tppréoier  lea  UJeato  et  Grotivi»  <l^ 
terroiiia  le  gnttdHiliaiioelier  OiâDstieni,  figeui 
du  royaume  y  à  attacher  ûrotiiii  au  serviee 
de  la  Suède»  aipsi  qoe  Gk^tare-Adolphe  l'avait 
déjà  ordonné  qnelqttes  henreB  airoat  M  mort 
Orotias,  mandé  anprès  d'Oxenstleniy  alla  la  (roif  * 
ver  à  Francfort»  en  mai  ia34$  quelques  moi» 
•l^rès  il  fat  nommé  ambaieadeor  de  ta  reine  de 
Suéde  aaprèft  de  la  cour  de  France,  ^km^  ée 
la  plne  hante  Émportence  en  ce  moment,  ijm 
Snédols  en  étUt\  vainonaà  Nerdliogne^et  aben* 
donnéit  de'plodeare  de  leun  alliée  d'AU^me^ie , 
avaient  un  betois  preesant  dee  teconn  de  k 
Fraoce.  Le  14  févrlef  16d6  finitineacrivaà  8aiil- 
Denii.  Qoelquei  dittonttée  a'élevèmt  sur  le«é- 
vémonlal  à  observer  pour  ea  réception  par  le  roi  : 
elles  Airent,  selon  On  Ifaurier^  seieitéeq  par  A^ 
elieHeo,  pour  se  méMisr  le  temps  d*oliteiir.la 
réponse  d'OxapsIieili  à  la  demande  qu'it  lui 
avait  faite  de  nommer  on  notre  amhaseedpMf; 
selon  OfoUus  iul-méMe,  le  cardinal  vonlait  eoq- 
naitre  le  degré  de  oepdesoeodanee  qiie  le  gpufed- 
clianeelier  roontienît  dans  nue  négociation  alors 
pendante  entre  la  France  et  la  Suéde»  afin  d'y 
pro|K>rtiomier  les  honneurs  qu'il  ferait  rendre  eu 
représentant  de  cette  denièrq  puiesance.  Il  s'a- 
gissait d'un  nouveeu  traité  d'alliance,  dans  lequel 
lUohelieu  prétendait  modifier,  en  détriment  de  la 
Suède,  plusieurs  olausee  stipulées  en  faveur  de 
oeroyaume  dans  letrsité  précédent.  Grotiua,qui  fit 
enfin  mn  entrée  solennelle  à  Péris  le  2  mars  1636, 
déclara  qoil  déoomeillereil  toiqoors  au  grand- 
etiancelier  de  ratifier  ces  changements  proposés 
par  Richelieu.  Le  père  Joseph  et  ensuiCs  Riebe- 
lien  lui«roème  cherchènmt,  dam  des  entretiens 
dont  Grotius  nous  a  conservé  le  récit,  h  ébnuiler 
sa  fermeté,  d'abord  par  des  flatteries  et  enfin  par 
des  menaces,  mais  sans  y  parvenir.  Bar  ces  en- 
treroites,  Oxenstiem  étant  venu  en  France ,  fit 
renouveler  ranoien  traité  dans  tonte  sa  tenenr  ; 
N  exprima  par  de  nombreui  témoignages  eom- 
Meii  il  était  satisfait  de  la  vigueur  défrioyée  pir 
Grotius  dans  cette  occasion.  Oe  dernier  re^ 
pendant  dix  ans  chargé  des  affaires  de  Suède  en 
France;  il  s'acquitta  de  sa  mission  avec  une  bi- 
tf'IHgcnce  et  une  droihire  parfaite.  Il  eut  à  lutter 
Constamment  contre  le  mauvais  vouloir  de  Riche- 
tien  et  des  niinistres  ;  à  tous  moments  il  devaitin- 
sister  avec  fbrce  ponr  que  ta  Fl>ance  eàt  à 
remplir  les  engagements  pris  par  elle,  surtout 
ceux  concernant  les  subsides.  H  eut  aussi  à  se 
plaindre  de  Paw,  ambassadeur  de  Hollande,  et 
de  plusieurs  autres  de  ses  compatriotes ,  qui , 
par  des  calomnies  et  même  par  des  lettres  sup- 
posées, cherchèrent  à  le  noiror  auprès  de  te  conr 
de  France,  déjà  si  défavorablement  disposée  k 
son  égard,  à  cause  du  peu  de  complaisance  qu'il 
montrait  pour  les  exigences  de  Richelieu.  En 
1636  le  cardinal  fit  demander  le  rappel  de  Gro- 
tius;  mais  Oxenstiem  n'hésita  pas  nn  instant  à 


mawlenv  apn  |yBibaifl4«r9  fliil>«)»<»4 
las  des  tracasseries  spvyj^it  mesqqiaes  l 
les  il  était  ««  buttp,  fti^\,  lol-mW  dptlM^l 
Atn  remplacé.  Haliré  le»  élm^  op  r^ 
du  grand-chancelier  su(  sqn  a^inSetaBas 
sèlci  Gfotius  resta  pendant  plosic^iirs  mè^ï 
ne  toucher  qoe  très-iiréguUèniméiit  sesami- 
immUt  W  ^^  <1«  20,(>00  livres.  Ifs  ijMt 
très  de  Fr^pcp,  oonaaissant  rpmbana«  m 
caj»s«tt  eft  étaii  de  çl^^gn^t  esaayèreotà  piqw 
feprjses  de  Iw  fpârq  #cc^^  nqs  peswBinf 
M  la  refwM  #v^  persistani^. 

fum  Am  mmept»  q^'il  poiy#i(  iMmtf^ 

aflkiras  étairnt  ronsaiw^s  à  Tétuds  (IL  £b  St 
ppci  direct  av^c  lowi  l^w  <rqdit|  0b  f^J 

entretenait  un  fiommeroe  #i#k^  #T«c  I»  0^ 
vanta  les  plu»  distingués  df^.r£ttiiQfa.$fiiq' 
yen»  littéraires  étaîoiil  de  la  Rsiiire  U  ^ 
riéo*.  Commentairei  aux;  les  aotean 
traductions  de  oes  auteurs»  liavau^ 
tfaéolegiqnei  et  jqridiquea»  jl  losoait  t«l 
de  front,  et  il  se  repoîsU  ens«it^}  wm9 
fois,  en  composant  des  po^lKs  h^k^  M 
ses  scandes  prépeeunation»  M  ^  reimjn 
iMiqiet  d'union  ealra  les  cUrétiMiit  pri^  fpî 
1631  avait  été  pleinemeot  app^^iY^  pv  Hl 
des  sceaux  Pu  Yair.  Grptins  |N|i>Ga  dai» 
un  ouvrage  destina  k  attaquer  f^m 
anle»  admise  alors  pnesque  oopupe 
«béa  les  piqteatants  »  ^  sa?  oir  que 
autre  que  l'Antiabilit  Une  nq4e  de 
jnsnltaura  s'éleva  oontDB  lui»  Ini 
tannée  indicnes,. d'attenter  k)$fét 
lique.  Ces  procédés  4n»  ^liniftes 
la  froideur  que  lot  manmi^rent  ses 
Saampiseet&arraHy  ne  l^i  firent  psi 
aer  aee  desssina  de  oaneiliatiQn.  )l  «wt  ^ 
Mnnees  avec  des  doolewrs  en 
des  ministres,  osais  surtout  avec  le  m 
Htau*  dont  il  nchsfchait  baneonpll 
meree.  U  exprimait  de  toutes  «Mnièfpami 
qne  la  séfûryne  luit  allée  josqn'an 
qu'elle  nese  fût  paa  boméa  à  l'abolitian 
Partisan  dédaré  de  te  tsadition  pev 
tipn  des  KoritureSt  dans  laquelle  Im 

tes  Pères  de  l'ÉgUseétaieni  ses  0Biei»  fi 
proche  du  cattwifaisme  dana  beanœep^ 
fondamentaoK..  L*animatkin  dss 
augmentait  tous  les  jaara  ce«Ue  loi;fl 
même  te  tevwr  de  te  œor  Ipthériannséa 
hotarn.  EUe  tel  a^Mnii  ea  septaedae 
aventurier  françate,  aonamé  Cérisaate, 
tarda  pas  à  manquer  d'égards  env«s 
Oelui-ci  demanda  aloraeen  rappeliit 
au  commencement  de  IS46*  6*dteni  n 
HoHande,  il  y  fUi  reçu  avee  tes  |h» 
égards;  séa  ennensfs  ronghaalenteninds 
pemécnté.  Après  avoir  rqjetet  Oi< 


^^mv 


(1)  41  Mihiadvertus  auliea  tse4ia ... 

«I  UÊfgto   tmmperi»  fuùd  a  mçm 
(  Lettrt  de  Orottos  du  it  mn  lOS. } 
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fMeailltt  Mt«UMi,  il  purtft  pour  Btecktaoln, 
od  la  rehM  Cliriattte  Tint  ex^s  pour  Toir  w 
mûtiftrê  de  doctrine ,  coniiDe  l'^PP^lalt  Ménage. 
nie  hil  olMt  une  pliee île «NMeiller  dlÊtet;  mais 
Il  reAua,  à  cause  du  àntatt  de  la  Suède,  trop  nui" 
Me  à  M  fiante  délaMe.  Alors  elle  lui  fit  re- 
mettre une  somme  de  10,000  éeus  et  ua  aenioé 
d'ai^terie.  Le  19  asM  1646  Grotius  t'em* 
barqna  pour  Lobeck;  après  avoir  été  longtemps 
ballotté  par  naf  tempête,  H  aborda  le  17  à  qua- 
lone  mWei  deDaotiiek.  Vêtant  fiUt  transporter 
à  Rostock  |»ar  un  temps  affirenji  dans  mi  cha^ 
rioldéoonvtrt,  il  y  arrira^  le  M,  dans  pn  état  de 
santé  darflMDt.  Le  lendemain ,  se  trouvant  an 
pins  mal,  Il  Ht  venir  auprès  de  lui  un  minf§«> 
tre  nommé  I.  Gulstorp,  qui  noue  a  laissé  nn 
fécit  détaillé  des  derniers  instants  de  Orotios, 
passés  presque  entièrement  en  prières.  Enfin,  ce 
grand  hommeexpirale  38  aoât,  è  nimit  Son  oorps 
Ait  transporté  à  Deift  et  enterré  dans  le  lombeân 
de  sa  faralfle.  Un  monument  lui  fut  éle?é  dans 
eette  ville  en  1781;  Hnscription  qu'on  y  grava 
en  flionneor  de  eelui  qui  avait  toujeurs  cherché  k 
établir  la  concorde  parmi  ses  semblables  donna 
lieu  è  une  guerre  de  plume  des  plus  acrimonienseë. 
GrotluS  était  pelltde  taille;  il  avaH  te  visage 
agréable  et  avenant ,  le  nez  aqnttlta ,  fe  regard 
pMa  de  feu ,  le  front  très-vaste.  Gomme  homme, 
Grotbi»  fut  à  la  hauteur  des  plus  beaut  ecrac- 
tères  de  Tantiqulté.  Grandeor  d'Ame,  fcrmeté 
inébrartable,  désiniéressement  complet,  amotir 
4e  son  pays ,  que  ne  diminua  pas  l'ingratitude 
4e  ses  oonclloyens;  toutes  ces  hantes  vertus 
étalent  couronnées  ches  loi  par  une  douce 
btenveiHance ,  Inspirée  ptr  ses  sentiments  chré- 
tiens. Des  hommes  tels  que  Grotins  font  hon- 
neur à  rhomanité;  sa  vie ,  passée  tout  entière 
au  grand  jour,  ne  pnt  être  ternie  par  ees  rév^ 
liUons  posthumes  qui  nous  font  aujourd'hui 
mventr  sur  tant  de  Jngensents ,  que  nous  avions 
ows  à  Pabri  de  toute  oontestation.  Presque  tontes 
les  appréciations  portées  sur  Chnotius  par  ses 
eooteniporains  ont  été  eonÉrmées  par  lliistofire. 
Les  cenvres  de  cet  homme,  Fun  des  plus  grands 
esprits  de  son  temps,  sent  empremtesdes  qua- 
lités de  son  «nne.  L'éiévnllon  des  idées  y  est  alliée 
nn  bunsen,  qui  est  la  foroe  du  génie.  Déminant 
lante  la  maaie  de  ses  connaissanees ,  presqile 
unfverasUas,  Gratins  est  bien  an-deasns  de 
tSM  Isa  savants  plus  on  moins  pédantesques  de 
son  siède  (t),  parue  qu'il  n'ent  jamais  pour  but 
que  in  véfilé  et  le  bien  de  ses  semblables.  Le 
Jagnmunt  auivnnt  porté  sur  hii  par  Baltac  (dans 
aaa  Lettres,  livre  XJU,  m»  n),  nous  semble 
réuMMr,  sons  une  forme  nn  peu  vieillie ,  ee 
^em  punt  dire  de  mienv  sur  les  ouvrages 
4nGfUtlns.«  Tuntuequipnrt  de  Grotius,  dit 
«aUau,  m/M en  singuliers  reaommandation,  ut 
outre  la  sottdité  de  sa  doctrine,  la  force  du  rai- 
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sonneBMBt  et  les  grioes  de  la  laonoe.  J'y  re» 
marque  on  certain  earaotère  de  proBité,  qui  Mt 
qne  notre  fol  exceptée,  dont  raalhenreusement  H 
est  étranger,  on  peut  ee  fier  en  loi  de  toute  autre 
c^ose.  » 

L'iâfiuenoe  de  Grotius  a  été  des  plus  grandee 
et  des  plus  salntaires.  D'abonI  ses  tentatives  de 
coneiliatfon  entre  les  calhoKqued  et  les  protes^ 
tanffs ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  abouti  à  un  résultat 
direct,  ont  cependant  été  le  pi^emfer  pas  décisif 
4lanS  une  voie  nouvelle  à  suivre  ponr  les  ques« 
lions  religieuses.  Stresser  à  la  raison  et  au  cœur 
des  hommes,  avec  douceur  et  tolérance  pour  les 
personnes,  sans  tomber  dans  tindiliérsnoe  pour 
les  dogmes,  telle  fut  sa  préoccupation  oonstante 
dans  ses  controverses  rsligieuses  (1). 

Par  son  livre  De  JwFe  Belli  et  PwU,  Giotiue 
a  fait  sinon  dominer,  au  moins  prévaloir  des  prinK 
cipes  plus  humains  dans  las  relattons  entre  les 
différents  peuples.  Cet  ouvrage  n'aempèchéy  iftest 
vrai,  nlllnoendiedu  Palatinat,  ni  le  bombardement 
dftOopenhague,  m  le  partage  de  la  Pologne  ;  mais 
si  la  politiqoe  de  nés  jours  est  en  général  relati- 
vement pHis  honnête  que  celle  du  seizième  siècle, 
les  maiimes  répandues  dans  le  traité  du  Grotius 
ont  contribué  pour  une  bonne  part  à  ce  résultat,  le 
plue  dier  de  ses  vonx,  de  même  qu^eUes  ont  aiéé 
è  rendre  peu  è  peu  la  guerre  moins  barbare  qu'elle 
ne  IV^taltlors  des  massacres  de  TUiy  et  de  Crom- 
well.  Ce  même  livre  a  auasi  donné  naissance  à  la 
phlloaopMedo  droit:  tootesles  théories  modernes 
de  droit  naturel  en  découlent  Armés  des  prin- 
dpas  exposés  par  Grotins,  les  pnbiicistes  ont 
contrôlé  avec  une  hardiesse  inconnue  auparavant 
l'ensemble  des  lois  civiles  et  poiitiqiies,  élevant 
en  licé  des  législations  eustantes  un  système 
idéal  d^aiiomes  juridiques  fondés  nniqnement 
sur  le  raisounement.  De  ces  effofts  sent  sorties 
les  idées  de  17S9,  aussi  bien  que  la  Déclaration 
de»  Droits  de  <'freaim6,e'est4i-diredea  piineipss 
vrais  et  féconds  en  même  temps  que  des  sys- 
tèmes faux  et  funestes.  Mais  il  semble  difficile 
de  ne  pus  admettra  que  dans  cette  réforme  des 
institations  provoquée  par  Grotius  le  bien  l'em- 
porte sur  le  mal  ;  or,  on  ne  peut  demander  plus 
aux  entreprises  humaines.  Xont  ee  qu'il  y  avait 
de  poétique,  du  pittoresqus  et  souvent  de  tou- 
chant dans  les  législations  antéiieuresn  été  battu 
en  brèche  par  les  déduotions  méthodiques  et  un 
peu  sèches  du  droit  natorel;  grftco  è  ce  droit, 
les  codes  des  diverses  natioas  ont  pris  un  air  dé 
conformité  qui  offusque  l'école  liistorique,  pane 
qu'eOe  voit  s*acoélérer  ainsi  U  disparition  des 
nationalités.  <)uoi  qu'A  en  soit,  le  système  de  Gra- 
tins, dont  la  base  est  an  moins  très  hteomplète, 
a,  malgré  ses  défoctnoaités,  servi  les  proffèa  de 
la  civilisatien. 


(t)  «  Çuùd  H  mikU  obUmtmÊÊÊU 
mmi  eéia  •»  matêHetUmeS^^pmulÊo 
ifU«r  M  Mciabilti  fuciamm  chritUa, 
laboTê  aliqw  et  o/fensi»  guonmdam 
(OrfCN  BttnoLM,  p.  ssi.) 
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in  TroadilHls.<^  GrotH  in  ChmIapriM  i^* 
lustratur;  Uipsig»  167«,  '¥hi%i^'^Mm}^. 
berupif  seu  de  }ur§  quod  Batofmetm^tà 
Indica  commercia;  Lejôe,  1^  j»«\ii» 
ranonyme;  réuni  pliMie«n£oUèr«|in9ll», 
Merula  De  Maràhue;  tnMiuit.ii  MMm,: 
Leyâe»  1614,  im-ia^  joinl  MS6ièqMh|ii9.tf4| 
tipus  du  Jfu  SelU  ^  Pads.  Qriu  te« 
très  1,  VII  et  tui  se  liwiveqt  les  pnraîtei 
de  Grotius  sur  le.  d^  natureli  qià  s'4 
selon  lui  à  oe  qu'aucune  natioii.  M  iwaMiji 
roger  un  privilège  de  jia^gp1ioii4Siàniif  flr 
mer:  ces  principes  ont  .été  adnùs  par  le 
public  moderne,  mil^  les  attaques 
l'ouvrage  de  ^rotius  par.SeldeOtfltj 
très;  —  Z>*  SaudH  et  M.  GrotiiJgidÊêMi 
J,  Àrminium;  heyéà^  1009^  ^ViT^Ht. 
ç^iM9  Ae^publiem   «^o^onv;  Uffàà^ 
in-4^;  ibid.,   1630,  inra4;  AmqteidaBi,» 
iûrX2',  traduit  jm  Mlandais,,,Ia Hay^i 
in-4°;  en  français,  I448,'in-t2» 
HolUmiUx  et  Wesf/risi»  Pietm  ^ 
àv^imis   rmuttorpm  e^im^mU» 
vera  u  Sikrwdi  MHferti  epi^ùk^ 
Ii^d«,  t613,  Mit4!'  ;  LeuvasdcB^tlM^ii- 
duîf,  en  français,  Lesrdft*  tOlii  iB«4*  i 
entrepris  ^r.  la  demande  des  états  de 
—  J^oiid  ^fides  Bibriméig  Uyde,.lin4,i 
répliqoe  à  une  réponse  latte  par  LnhlMi^i 
vrage  précédent  ^t*^  jQrdimum  JTdUandi» 
cretum  pro-  pçc^  £cckiientm 
S.  SaripturMj  cmcUwrwm^  AUnnu 
$ionumet  theoUfgQrwtkiesUmw^f 
1614,  in^4«;  —  lASùBmi  Pbafaalia,  eimi 
^  PœouUaeollectaetedita^ùmMm 
tiojmtre;  l.eyde«  1617, 1620»  et  i637«i 
Amsterdam,  1630,  in^lft;  Lejde,  léé4,  «t 
ln-12;  Lpndres»  1660,  in-S'';  km^^némt 
B-U;   ce  jrecueil  contient  l°  trois  lims 
iSUoa;,  dont  le  premk^r  roule  sipr  de 
erés,  le  second  sur  des  éféneoaen|s 
et  des  ouvrages tpubUéci  par  dea«mia<de( 
et  dont  le  troisièine  contient 
lames,  que  ces  ennemie  Jlui 
tard  d'avoir  publiés;  3^  imlivra  à' Si 
lesquélies  on  remarque  4u4out  lis 
Suzanne;  3°  un  livw  M  Forrgigêt.mÊ'i 
jeta  divers,  et  4°.  un  Iiyd»  d'i 
,  suite  vient  ilne  paraphrase  «BL-ts^ 
titre  1^  (lu  secoxîd  livre dea/j 
nien,  Tessai  peut-être  le.iinieuK 
^  genre  de  tour  de  foroe  (I)»  -^ 
'  eatholicx  de  satis/actione  CMet$t 

en  anemand  et  une  en  anglais  par  Sandys,  dont],  p,  Socinum;  JUeyde,  l&l?, 

Lander  accusa  MÎIton  d*avoir  copié  plusieurs 

yen,  S.-B.  Carpzov  choisit,  en  1671,  cette  tra- 
gédie comme  si^et  de  son  cours  à  l'univcrûté  de 

'Wlftembeig;  elle  était  généralement  r^ardée 

comme  égahnt  les  drames  de  l'antiquité,  comme 

le  prouve  entre  autres  l'ouvrage  de  Fr.  Rappol- 

tius  :  Poetica,  qud  ex  mente  Afistotelis  tra- 


Enfin,  dços  le  d<vnai|iu^  ^e^  lc!ttr9S,,GrQtias  a 

en  le  gran^  ipérite  de  faire  goûter  généralement 
par  icTexcéllentes  traductions  les  tréa^rs  de  mo- 
rale renfermés, dans  les  ouvrages  <i^  Tantiquité 
grecque.  «  IBgo  qnidquid  mifU  ab  injvnctu  la- 
MUna  superfait  ^émporfj,  dit-il  daijis  la  pré- 
ftèe  de  sa  traduction  de  TÀnlbolôgie,  id  Ulis 
sennper  ôhUçfa^entis  ^[MXtivi  irnpendere^ 
gp3s  dh  utUiftite  publiect  non  jiim^^in  absce- 
dirent,  faiia  autem  vel  nuucime  ea  esse  ju- 
dico^,  qwB  sub  fi^ïlUis  velùti  verborum 
eruÈifiHs  sapieniiœ ^^sxepta  nec  seniienti 
jutferiiutî  inger^eni,  Xes  pummentaires  quil  a 
publiai  sùrX^  ÊDfilnres  ainai  upp  sur  divers 
auteur^  anciens  $ont  encore  estimés  aiûourd^hui. 
Il  rùtn^oins  heureux  dans  1&  critique  des  textes, 
comme  le  remarque  Creuzer;  mais  comment  un 
esprit  à  vnes  si  larges  n*auraiVil  pas  commis 
quieiques  enears  daqs  un  trava9  d'exaptitude  si 
n^iûiettsé?    . 

On  à  de  Orotios  :,Poetnata  nonnutta^seu  car 
ràtfefet  ifonii/icis  rom^nî^  régis  QQUarUm^ 
reàis  ^tspanix,  çardinalis  Àlberti  Aus- 
triacf,  réginss  Anglix  et  ordÀnum  fiBderaio- 
rum;  Leyde,  1599,fia-8';  —  Sim,  Stevivi  Por- 
iuuni  fnoestigandorum  Ratio,  metaphraste 
U^  Qrotio';  leyde,  1599,  în-4°  \  ibid.,  1601  et 
U2d,  in-4*  ;  —  Martiani  CapelUo  Satyricon, 
seu  de  nuptiis  Philologie  et  Mercvrii  libri 
duOf  et  de  septem  artibus  liberolibus  libri  '. 
totiilem,  emendatiet  nolls illu^fratl;  l^jàQ, 
l59è,ln-8')  Anvers,  1600,  in-8°;  leyde,  1601, 
in-8*'  :  le  texte  donné  par  Grotius  est  défectueux, 
comme  le  prouve  Cb.-Fr.  Herroann  dans  sa  Pras- 
fatio  misa  en  tête  de  Tédition  de  Martianus  Ca- 
peDa  donnée  par  Kopp,  p.  xjv  ;  mais  les  notes 
rédigées  deux  ans  avant  la  publication,  c'est-à- 
dire  lorsque  Orotius  avait  quatorze  ans,  font 
deviner  que  ses  connaissances  devaient  plus 
tard  devenir  encyclopédiques;  —  Sgntagma 
Àratxarum^  grasce  et  latine,  cum  notis; 
Leyde,  1600,  ia-4*;  —■  AdatMis  exul,  tragçs-. 
di^;  Leyde;  1601  et  1608,  in-8^  ,  recueillie  dans 
ae$  Poemata  sacra  :  l'auteur  taxait  cette  tra- 
gédie d'ouvrage  de  jeunesse  ; — Poemata  sacra, 
La  l^ye,  1601,  in-4^  :  paraphrases  de  psaumes 
et  de  différents  hymnes;  —  Epistolx  ad  Gal- 
les; Leyde,  1601,  1648  et  1650,  in-l2;  Amster- 
dam, 1650,  in-12;  Leyde,  1651«  in-12.;  ayeç, 
les  lettres  de  Saumalse  et  de  Samu  adressées 
à  GrotinSf  Ldpdg,  1674  et  1684^  in^lî;  Leyde, 
1691,  !n-12;  —  Christus  patiensy  tragœdia; 
Leyde,  1608,  in-8'';  Leipzig,  1666,.ih-t;2  :  il 
a  paru  six  antr^  éditions,  une  traduction  j 


1)661,  in-t2;  Saumnr,  167^  in-ias 
écrit  pour  repousser  lea  principet 
nom  des  disciples  d'AgmtmuBj 


<l)  Sur  le  mérite  de«  poé^s  teUaes  4e 

è^iHàktmrfimUtmHtt%etHlekrtÊÊémt 

ilfT»  m-st»^  lit  P^M.f«  Mi*      . 
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BAVBOSperger  eCCrelBoa  (voy.  cm  noms).  Pendant 
toote  n  vie  Grotios  a  haatement  exprimé  qn'9 
ne  partageait  pas  les  opinions  de  Sodn,  regar- 
dées par  M  eomme  une  hérésie  dangereose.  Bos* 
8Mt  raecvae  néanmoins,  dans  sa  Dissertation 
sur  GréHiu,  d'avoir  partagé  les  erreors  sod- 
nis—to»  Les  expressions  de  Grotios  citées  par 
Bossnet  peuvent  od  effet  être  à  la  grande  ri- 
gneor  interprétées  dans  ce  sens;  mais,  comme  le 
remaniiieBarigny avec  justesse,  Grotios  a  toa- 
jonrs  moHM  nne  telle  horreor  de  la  dissfamlla- 
tte,  (foe  lorsqaMI  déclare,  comme  II  le  fait,  ne 
paé  dire  sodnien,  fl  a  lo  droit  d'être  cra  malgré 
qnel<|nes  paroles  éipilToqaes ,  qui  ne  sont  pas 
eondnantee;  — Sihx  saer»  et  Silvse  ad 
Fr.'Aug.  Tkuanum;  Paris,  1534,  \ùrV\  ibid., 
16M,  i»-4*;  ^Bèwifs  ifan  denwaeren  Gotts- 
diênst  CRpearesdelâTraieMli^);  lé2),  in-4*  ; 
La  Haye,  1683,  in<4^  :  frad.  enailemand  par  Martin 
Opits,  t68l ,  in-4*;  ce  lirre,  écrit  en  vers,  fotré- 
digépar  Grollns  pendant  l¥poqnede  sadétention  ; 
il  radreasa  anx  matelot»  hollandais,  pour  les  ins- 
truire delà  manière  dont  ils  pourraient  eonrertir 
attchristiaiiianie  les  peuples  qu'Us  rencontreraient 
pimJMt  lenn  vofages;  ^  Joannis  StobêH  flo» 
fileyHim,  'éieki  poeiamm  tùtttlnensy  Uttino 
carmin*  rêddiitam;  Vàns;  163^,  in-4*;  dans  les 
PrùtêfMnena  ;  reproduit  dans  Péditton  de  Stobée 
doonéeparGUislinpd  :  Grotlas  insisle  sur  l'ulflité 
des  maximes  mèralas  exprimées  dans  de  beaux 
vers,  elil établit  ensuite  une  oonoordanoe  entre 
pfattlsnn  mofoeanx  tirés  des  poètes  grecs  et 
difléreots  passages  de  l'Aneien  et  du  Nouveau 
Testament;  —  DisqtÊisitio  an  P^giana  sînt 
sa  dôymaia  qim  nune  sub  eo  nomine  tradU' 
eunUtr;  Paris,  14»,  in-8*;  iUd.,  1640,  ln-13; 
^^  Apôiogêtieus-eorum  qui  Hôîlandix,  Vfei- 
/risiM  «t  ffkdnis  ^Mfusdam  mUionibus  ex 
Ufibus  prsiifiterwst,  ante  mutaHùnem  anni 
1616,  qm»eartfèrunt9rq9»  advenus  H.  Gro- 
gium  et  aiiôs  mta  fndieataqiie  faertmt; 
Paris,  16Q1,  fai-6i°;  HèMelberg,  1629,  in-r; 
Paria,  16$l,  1640, et  1665,  in-11;  traduitenhol- 
landais,  Paris,  16t),  in-4«;  —  De  Jure  BetH  et 
Paeis;P&ABf  1615,  inhi'^i  éditfonrare;  FranC" 
lèrt,  16M,  te-^*;  Amsterdam,  1631,  In-ftri.;  avec 
denoorreftlons  de  l'auteur,  ibid.,  1631,  in-6*: 
édition  ééiwtuenae;  ibid.,  1633,  ln-S«-,  fUd., 
164t,  in-*6<* ,  avec  iKiacoup  dénotes  i4<Mitiées  par 
Gvstfus  ;  son  ouvrage,  ayant  eu  un  immense  re- 
IsntisaaaMit,  M  Mentdt  annoté  par  divers  oom- 
mentalunn,  dont  les  remarques  forent  jointes 
anx  édWons  suivantes  :  léna,  1673,  avec  toi 
■otsade  l.-G<  Mmon  ;  Amsterdam,  1660,  {n-6*» 
•veneallaa  do  J.-9r.  Gronovlus  {toy.  oe  nom  )  ; 
Phasfart^^arwl'Oder,  I69f,  fai'4*,  ciim  notis 
mrtsf  w,  par  les  seins  de  J.-€hr.  Beonann; 
Le]^  1696,  fal-4%  avec  des  remarques  de  Zio- 
gler,  d'Osiander  et  de  J.-Fr.  Gronovlus,  ras- 
aansUées  par  S(inaeus;XJtrtcht,  1686-1704, 3  vol. 
in-Cdl.,  Aveo  un  ooaMnentaire  perpéhiel,  dO  à  van 
der  Menko;  l^rancfort,  16B6,  iii4bl.,  avec  des 


notes  de  Tesmar  et  d^Obrecht;  Naples,  1719, 
3to1.  in-4^,  avec  des  explications  de  Bœclerc; 
Amsterdam,  1720,in-8*'  ;  ibid.,  1735, 2  vol.  in-8«; 
Lâpxig,  1758,  in-8°,  avec  des  notes  de  Barbey- 
rac  f  etc.  On  a  aussi  publié,  en  dehors  des  éA- 
lions  annotées,  de  nombreux  commentaires  sur 
l'ouvrage  de  Grotius,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Felde,  Annotationes  ad  H.  Grotium^ 
Amsterdam,  1652,  in-i2  :  livre  écrit  dans  le  but 
d'attaquer  les  principes  de  Grotius;  Th.  Gras- 
vrinckel  (  voy.  ce  nom)  y  fit  une  réponse;  Boe- 
der, Commentaria  in  B,  Grotium^  Stras- 
bourg, 1663-1704,  2  vol.  in-4^;  Coccejus,  Gro- 
tius illustratus,  Varsovie,  1744-1752,  4  vol. 
in-fol.  :  excellent  ouvrage;  etc.  Le  livre  de  Gro- 
tius Alt  traduit  1*  en  français  par  Courtin,  Paris, 
1667, 2  vol.  in-4%  version  peu  estimée  ;  par  Bar- 
beyrac,  Amsterdam,  1724,  2  vol.  in-4°:  la  cin- 
qirième  édition  fut  donnée  à  Leyde,  1759,  2  vol. 
itt-4*;  2*  en  allemand,  par  Sinold,  Leipzig,  1707, 
fai-4*  ;  3*  en  anglais ,  par  Ewats,  Londres,  1654, 
fai-fol.;  4*  enhollandais,  Harlem,  1635,  in-4«,  etc. 
Grotius  eut  en  écrivant  ce  livre  pour  but  prin- 
cipal de  foire  diminuer  les  guerres  incessantes 
qaH  voyait  s'engager  presque  toujours  par  un 
abus  de  la  force  entre  les  princes  de  la  chré- 
tienté :  le  droit  public  du  nioyett  Age  n'existait 
plus,  et  n'avait  pas  encore  été  remplacé  ;  les 
lï^ats  foibles  et  secondaires  ne  pouvant  invoquer 
ni  l'arbitrage  de  la  papauté  ni  les  lois  de  la  féo- 
dalité, rien  n'arrêtait  l'ambition  des  princes.  Le 
livre  De  Jure  Betli^  publié  en  1589  par  Alb. 
Gentilis,  pour  remédier  à  cet  état  de  choses, 
n'avait  eu  aucun  retentissement.  £n  effet,  cet  au- 
teur ne  donne  à  l'appui  des  préceptes  par  les- 
quels il  veut  arrêter  les  guerres  ii^ustes,  que  des 
citations  d'auteurs  anciens,  des  fragments  de 
droit  romain,  des  maximes  tirées  d'un  lûstorien 
ou  même  qu^que  tirade  poétique.  Grotius*pro- 
oéda  tout  autrement.  11  se  rendit  bien  compte  de 
ce  qu'il  avait  à  poser  des  principes  derant  régler 
des  rapports  entre  des  pépies  indépendants  les 
uns  des  autres  ;  et  pour  trouver  un  titre  impliquant 
la  reconnaissance  universelle  de  ces  principes,  il 
alla  le  chercher  dans  le  fond  même  de  la  nature 
humaine.  B  fixa  ainsi  un  certain  nombre  de  droits, 
appartenant  à  tout  être  humain  en  sa  simple  qua- 
lité d'homme ,  et  il  qualifia  de  crime  la  violation 
que  la  force  brutale  entreprendrait  sur  ces  droits 
fondamentaux.  Le  résume  de  ses  méditatioQs  sur 
oe  sujet  se  trouve  exposé  dans  une  courte  intro- 
duction, qui  portait  en  germe  tous  les  systèmes 
de  droit  naturel.  A  pairt  un  certab  nombre 
de  cliapitres  du  second  livre,  fi  n'y  a  que  cette 
introduction  qui  ait  encore  de  l&térét  aiigour* 
d'hui.  Nousallons  en  donner  une  courte  analyse, 
ifHTès  un  examen  rapide  de  l'état  de  la  philo* 
sop^  du  droit  avant  Grotfais»  indiq^ensable 
pour  étabUr  combftn  il  a  été  un  créateur  on- 

gÙMl. 
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|- réclamer»  même  dans  YttptH  ée»  pHfhMophes. 
Arfftlote,  Misai  bien  qae  PtofD&^iie  se  prtfoccape 
cfse  de  U  grandeur  el  de  là  prospérité  de  l'État, 
flB]ias*inqttiéter  de  Fhomme  en  pertiealier.  Poor- 
tant  y  fat  beftueoup  question  da  droit  naturel 
«bel  tes  pbHosophee  de  ta  Grèee',  Aristippe  H 
surtout  Caméade  en  niaient  fexistenee.  Malt  ee 
mot  ne  désigfisot  pour  eux  que  les  préceptes  gé- 
taéraux  de  la  monte ,  fondés,  seJon  lent  opiniés, 
ttniquemèbt  mt  llniérét,  tandiB  qtieaeni  qoi 
admettaientle  droit  naturel  ne  songeaient  qù^à 
reconnaître  comme  base  de  cet  préceptes  de 
morale  I9  conscience ,  la  même  d'aqfÀèa  eux  obnx 
tous  tes  hommes.  Les  stoldens;  conséquents 
avec  leur  panthéisme  matérialiste,  ne  Tirent  plus 
dans  11»  droit  naturel  qim  lea  institfls  conwnmi 
ài'homme  et  am  animaux. ,  tels  que  la  procféd- 
tlon  «t  réducation  des'  enfants.  liCa  Rômàîns 
aeeeptèrent  cette  définition;  mais  comme  eBe 
ik'ofTrait  aucnn  résultat  pratique,  ils  se  borné- 
iwnt  à  répéter  les  sCaîeiefts ,  sans  entrer  dans 
un  examen  ploa  fffaftmd  da  la  question.  IH 
dOKnétent  tnate  taur  attaiBtfam  à  ee  qu'ils  appe» 
laiiSHl  le  Juê  gentium^  Isqaal  enfin'  a  quelque 
tteppoft  avoê  le  dvaH  naturel  des  modernes. 
Veioi  son  originasUs  étrangers,  dont  la  nombre 
angmcfntait  aOnlteBatlemanl  à  Home,  a  vateni  tons 
las  joovs  des  dUSéreads  avae  les  IUxnain8  ;  la 
loi^oUon  pamMqrme  pouvant,  d^nvrèiU  constl* 
tmion  ^  ia^  répuMiqsay  être  appliquée  pour 
«tder  ns  diflérands,  la  prétaur  épécial  f^iérgé 
de  les  Juger  eut  è  prendre  pour  règle  les  Ma 
existantea  cbna  aaa  étrangsra,  modifiées  «einn 
un certaiii instinct  d'équité.  Pan  àpen  se  forma 
ainsi  le  droit  des  fCTOé»,  c'estnà-dirs  des  nattons 
autres  que  laromalna;  tout  ce  qui  tenait  aux 
singularités  des  dlvevaae  législation»  en  ftit  exeln, 
t/a  èedmit-devttti  le  résumé  des  r^as  légales 
dont  on  mrait  pa<cqnrtater  UappUcation  cbaz 
tous  léapeupleaXaréflaxionpinloaopèiquen'etft, 
eemme  on  la  tioit»  Aoopnn  paiit  dans  la  fonnalion 
M  ce  fus  pênmMi  dont  les  maiimss  ne  Airent 
janHds  réuttlaa  an  oatfpa  da  doatrina  ;  il  œnsistn 
done  dîna  las  pfésaptea  jnndiqnas  qui  canvieu- 
nent  le  mieux  à  Tbomino  aonaidéré  comme  en 
deho^  deê  Muencas  de  rane^  de  eltmat  et  de 
tbrme  gotf vetnemefitala.  Yara  In  fin  de  la  rép»- 
Mf<[)ue  ;  le  faa  i/enHitm  tat  introdoft  peu  h  peu 
éBins  la  légisMIietoi  «églsaant  Ka  Rcmains  eux- 
"mêmes,  et  0  en  fitdispmttiaPancien  fbrmaHsene 
et  les  partioulaittfe  ^faiWos.  Mais  quant  >  un  sys» 
tèmenlsonnésuplelbndemenldn droit,  il  ne  s'en 
trouTepas  dé  trace  danBloatafnntlquité.  On  n'eti 
fcnoontre  pas  datadtage  èbeites  «cotastiqnes;  h 
161  nattsrelie  etpoeée  pMP  eux,  notamment  par 
saint  nmomas,  eal  Itf  loi  qui  porta  rbomme  tei^ 
m  fin  MgHime,  c'eet-ài-dffa  vera  la  bonheur. 
Bans  f  Htfrodiceila  ^tH  iViaMivw,  publiée  en 
1539  pat  OMendorp,  dans  ki  Méthodes  de  Lege 
Naturx  de  Memmingios,  parue  en  1562,  la  base 
de  ce  que  ces  atlteurs  appeHent  le  droit  naturel , 
rMt  BUt^e  ^pie  le  Décalegoe.  QueiqueÉ  idées 


tteutea  se  tronrent  dans  IVravrage publié  en  t6il 
par  Winkler  (voy.  ce  nom),  sous  le  titre  de 
Princ^piorum  Jurit  Mri  V;  mais  dès  la  même 
année  Orolins  orait  déjà  mfiri  pinsièura  poésts 
essentiels  da  son  système  (roy.  €hrom  JBpià' 
tolm,  p.  7M  et  769  ) ,  dont  nmis  aHons  donner 
un  apan^  succinct.  (Voy.  fftaU,  Hesehiekiû 
der  HtckttspMlmopkiê^  Irv.  m,  part  m,  e.  I.  ) 
lie  fonderpent  du  droit  naturel  oondsta  aekM 
Grotius  dans  fo/^ttlus  9&ciùH$ ,  6*eat*è-dirB 
dane  la  penchant  inatinêljr  qni  peoêae  Kbomnie  , 
I  Tine  avec  éea  sembiaUes  dans  «ne  eommu^  ' 
nanté  réglée  sekm  les  principes  de  là  raisoR.  Jm 
naturale  est  dictatum  rtet»  raÈkmU ,  iitilr- 
cana  a«Pui  a^ietri  tx  ejitu  ctmcenÀeniia  ant 
dfMùnvêikhénm  CHim  ips»  naêîttu  rufionitit 
€t  »(Kiali  intês^  mortAem  'MpHuâitèem  nut 
nêcêgiiiaêem  fH0ftU9m  (lili.  i,  ch*  i,  %  ic}. 
de- principe  du  disait  naturel,  teUémeiitfQunaidiie 
qu'H  ne  dépend  p«s  dp  l'ailstence  da-Dien,  est  tn- 
suite  apifiiqué  par  GrctiM  aux  divers  rai^porfa 
qui  allaient  entre  les  ht>mmea$'et  œ  qnïlQi  eài 
conforma  davieut  le  patrtitioina  Saaliéhmbte  de 
Itndivi^ ,  qifancnne  pdissanoanapétit  int  ntvîr. 
C'est  ainsi  que  notre  auteur  étaUit  l'inyialÉlMMé 
de  la  propriété  at  la  forca^obligaloire  de»  odd- 
trats,  laquelle  estdNineimportaoce  maieure  dans 
son  système.  Lé  gMrremement  en  eflét  déri^ 
selon  loi  d'un  oontraf  social ,  quoique  le  peuple 
au  la  race  préexiste  pour  lui  à  ea  contrat.  C'ett 
doiK  dans  lo  peuple  que  résMe  ta  bouteraiiketé; 
mais  une  fUs  <qu'll  l'a  aliénée,  oxpr«s$émont  eu 
tadtament,  il  ne  ptat  pins  an  réoUmar  ^éxd^ 
éice.  Cette  restriction  de  Orotius  est  bn  désac* 
eord  avec  son  principe;  la  mérite  ou  le  tort  de 
llonsseau  Ait  dé  s^être  aperpa  d^  cette  tUDoosè- 
quence  (l).  De  même  que  le  despotisme,  l^enela- 
vage  n'a  rien  d'iaeotapatifale  selon  Gratina  ntae 
le  droit  naturel  ;  car  fhomma  peut  légitimenMitt 
aliéner  sa  Kberté;  de  plus,  les  priaoaniera  ^ 
guerre ,  qui  forment  la  majorité  des  esdavaâ, 
sont  cCTsés  avoir  silnsi  dluposé  de  leur  pencntte. 
Qoant  aux  enAmts  de  l'esclave, ils  appartfennedt 
an  mettre,  car  11  dépend  de  loi  da  permettre  à 
son  enclave  de  procréer  des  enfuita  ou  de  le  M 
farterdire.  On  Tolt  par  ces  deux  exemplea  quêtas 
idées  de  erotius  sonteaeore  loinda  ealfeada  laré> 
folutiop  française.  Mais  llrapuisioB  était  donnée^: 
la  preasière  chaire  de  droit  naturel  va  être  tm- 
dée  m  Allemagne,  et  dans  un  sièele  et  dandiêb 
prinsipes  de  ûrsiius,  émis  pour  empèeher  la 
diaoorde,  auront  puissamment  contribué  à  lUm 
naître  une  latte  gig»ttteAque  (  -^  Btc^etpia  «s 
pragœdm  et  eomesdàU  grmw  kiHnU  tMt^$éèm 
reddua  ;  Paria,  têM,  \tk-V*  :  première  édition  n» 

(t)  r«Bff  eQipé<Aer  d«  ivir  qoe  «m  iytIMM  ffm 
qtfvDe  trsMforflpatlon  de  ce|»i  ée  UtoUm,  ftooMes* 
prétend  in)ii«t«inent  qnc  celol-(rt  donne  presque  ^njoari 
flw  feiU  ponr  des  droits.  D'autres  bnl  rep^>c^ê  i  Ord- 
lioA  de  donner  eodame  des  preuve»  sMvent  tics  ^la- 

f8s  <r«nitrnrA  au  de  poCtcs  aortcns:  iiiiite  il  m  <«•  dCe 
isuals  que  pour  corroborer  ce  quTl  9  d^)&  <|ta^llj^«rJr 
raisonnement. 
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nu  chrmwfUPiU^yàp^%WfW''iVf  ibi4.»  16)9» 

1640,  io-Ui  4  e»%  piiru«ikfi»ni  mitr^d  Qom- 
hr^  d'édilioiifty  4«  «hNq  qu'ai»  ra  »  publié  êêè 

U^f^oim  4ii^  mm^m  tout«  k»  teaguM 

j[vof.  4.-Cbr.  liQKkw,  IHfseriaiéQ  MiUarUm 
Ubelli  Grotiani  De  Y^citeto  Mi^as^  obriv 
tûuue  «0|||||^«M|  172&,  m-4*').  Cet  ouvrage, 
tradudioQ  «i^gmentée  jdu  i^atrys  |;aA  i^^a  ttvrfn 
GoitâfUenstj  précité»  «si  divisé  en  «ix  livre*  s 
le  premier  eontleiit  des  oonêidérationft  sur  Texis- 
t^ce  et  le&  attrp)t49  cSe  Di^  j  le  6€CQQd  rea- 
fenae  l'âx^Mé-  d*  raycelience  de  1a  religion  chré- 
tienne,  prouvée  enCve  autres  par  la  pureté  de  sa 
morale  j  le  trûi^èoNS  roulQ  sur  Taulbefiticité  d«s 
livres  du  Nouveau  Taftiamautt  daiia  les  Uvrot 
«rivants ,  Grotfns  réAite  suceeesivemept  les  o^h 
jectiou^  qui  ^yeift  être  4}av^  coptre  le  clui«- 
tianisnae  au  nom  du  paganisme,  du  jndiiïaine 
4  dif  m^ii^^yf^ftfwo,  P(9t  «uvMi^ii'ap^  une 
paode  éien^u^»  luaia  {1  fat  iubiti#tioài  Y^JtVt' 
menl^tiq»  en  (u4  ienréd^  lo  s^le  éloquent;  -^ 
Qbsidio  GfoiUi  J^i)uîtrdan|»  1M9,  ii^f<4«;  «^ 
Suripidifi  ^aa^ia  ^/^<vni4^a,  ci«ni  tMiri^nu; 
Parift,  liao»  iQr8P }  tt-  /«^cMvy^  ^^  «'e  M« 
land^cUe  Bechtsgplôhrs^kiu^  (Antroduclion  k 
la  ^u^H>r|)deB<»  Mla|ic|ai8o)^l4|Iajr#,  I63i, 
ip-^"  »  M|vii4  réin^fimé  i  -^  <$^i^i>U)AiBn«ai  ; 
Aiualerdin,  iôdo»  îM""  :  bragédio  sur  Tkiiaioina 
d<»  Joseph^  tradiiite  paf  |e  pqëki^  lH>l)aQdaia  Yon« 
del;  —  IH  Cannm  4tfnnmi|r(i<<o)ie  lUri  fMM* 
iorec  fiqn  #i«n^;  Anster^^PH  1636»  iiv^»  -^ 
i)e  utoiw^o  r^}iro6a<|oiH«  JPefr#^pj  Àwatcv* 
(km,  tMO,  iii-4*»  —  Comiieiiff/io  otf  (oa« 

chri^tQ  ftjfunt  aui  ager^  putaïUux  ;  4instar- 
daim  iù^,  iii-6<^;  suivie  dans  la  même  JMnée 

164Û»  iu*l^  »  -^  AdnoMft  »i|  fiQiuultaiioH$iii^ 

tbiolicQ^  $t  prûi9st9n($si  i^eidoi  J649»  iu-f*  : 
Itiv^t  aifpt  6ttiiqQé  M  ouvragn»  firqtius  ré- 
pondit p«r  tm  ÀiiUMaUv4trsw^»u  i^  Mi9eê^  4m* 
madv^rsÈonui  Anisterdau^  1642  s  -»  Votwm 
vrç  paçe  eecleêùuti^ai  Amrterdafn»  164:^, 
h'^'^i  —  YModfnçtfm  ecçUAiasUcami  4fu%' 
ierdam»  164),  if^-^*"^  ^  jflarum,  Spurjiio  ad  Ju$ 
JiuUtmmm^  Pvia>  164)*  iuHb'';  AmatefdM^i 
^643»  iQ'^6''2  ibidf,  1660» in-l)  ;  léniMon  de  pt»- 
aaftes  des  aqteurs  de  Taptiquité  pouvant  servir 
à  lex^ii^tioïkdeplimeur»  textes  des /ju^iUef, 
des Ptmdeçiu  et  du  Code  de  Jostinien^  —  ^ 
Origine  Gtntium  Amerieanarum  ;  Paris  et 
AiQsterdaq),  1642,  m-a*"  ;  Grotius  y  soutient 
que  rAmëriqne  du  Nord  a  été  peuplée  par  des 
hommes  venus  de  l#  Norvège,  opinion  ai^our- 
dliuî  en  partie  «wfinnée  par  les  recbercbes 
4e  Aafti  (  vojf.  ce  nom).  J.  de  Laet  ayant  atta- 
qué f«  livre,  B  répondit  par  :  De  Oriçine  Gen- 
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1643»  iA'&*  ;  ^  4nnaicUione$  in  Mrês  Mvim- 
^eiiomm  <l  uorMi  loe»  $,  Soripiurm  $  Amat^- 
dai^,  I6éi,  io-fot;  ^  ^énut^a/uines  in  episish 
lum  ud  Pàiismomn^iAmMietdmHf  iM%,  if^-b^, 
et  iA46,  'm'i'.irr-^AnnêUUiQnesin  Yeiu»  7¥#- 
tamentemy  $^a»  1644,  d  vqà.  in  fol.;  Venise, 
1663»  lUf^ol.  X  daAs  on  oomm^ptaire  Grotius  fjût 
preuve  ^  ses.  connaissancBs  étendues.  daJ^s 
les  langue^  orinataies.  Dom  Calmât,  quoique 
faisant  ses  réserves  sur  plusieurs,  interprétations 
de  Gpotitta»  frit  uafirand  élop  de  cet  ouvrage , 
dans  lequel  l'auteur  a  réuni  une  quantité  4e 
pesaw»  de  l'apAquIté  pouvant  être  .rapf  roches 
de  rËcôtnte  ;  t~  AnntiaUonet  s|i  Novum  Tei- 
tam^ntum;  Pana»  164^  tn-fol.,  ouvrais  plein 
é'éruditioB,  écrit  avnB<beaocoup  d*  clarté»  dafis 
loquel  i'nuteur  a  évité  toute  diseusaioo  irri- 
tenta  ;  ****  De  imper»  fiimwionfiii  poteêûi" 
iwm'eérea  anemy  l^aié»^  1641»  ior4''{.  ibidi, 
1648,  InhT ;UHaye^  16«S, i»<6% ate.) -r-  PM- 
hiopàerum  .SenêenOm  de»  JiftUùf  juâeterdam» 
1646»in-lâ }  -^QmÊdamhmoêênm  inediêa  eie^ 
Mgiœ  edàtie  UUàm  ««ma  mçumênU  ik^^ict- 
pé«4,  pt^idkti  eê  ^oNiiH  ^  Amsterdam».  Ma), 
i»184  -^  Bi$iot4aiMhêrmm^  Vç^idtdùrun^  et 
lûngokardonm,  Mén*  •ami»  evt»'  pfcUs^- 
menée;  Attsteidany  1666, 1m4R  >  cette  tradiat- 
tiondoPrMûfte  est  aneompiipéi  de  aernarqué» 
«xpliqnaat  les  antiquités  dea  peuples  4u  Mord, 
noUmment  de  Ia<0ué4a  ^— Ànn&ki$  et  HieUfi^ém 
de  Mebue  Mel§èeie  iteque  mi'indmoias'ttnmi 
1600  ;  Amstordam,  1667»  in^M.  ;  Ibid.,  1666, 
iii*ia;  tradnlt  an  tmÊq/^^  Ansleffdani»  1663, 
in-fo).  ;  Paria,  l69t»  in-lri.;  ce  Hvre^tentaapHs 
dés  1614,  retouohé  par  (kotius  pendant  toute  sa 
lie,  était  uade  $t^  oHVfUini  iworis.  Il  aatéeot 
avec  impaKialité»  au*  des  donnera  la  plupart  in- 
aoBteataMw.  Dans  eea  déniera  tempe,  toauioop 
de  documente»  doniGtottus  ne  pouvait  avoir 
coMniaiawa»  ayant  été  puMiéa  sur  les  événe- 
maala  qu'il  raconta,  aea  Annaêee  ne  sont  plus 
«cMBllées  aaiaord'Iiai  comme  source;  mais  cet 
ouMagan'cn  méritera  pas  mohis  d'éfroomsidéré 
commcon  dMM'cMtre  imévaire.  Iica  portialte 
lappellenl  ce  qu'il  y  a  do  pipa  iMàevé  dans  ce 
genre  ciies  les  biatoitaa  de  r<anliquité  ;  noua  ai- 
gn^lerona  partienHéf amen»^  ceux  de  GaUlanme 
d'Ûran9a(au  comaMpeeanent  d«  livre  V  des  Jur 
juOm  )»  d'Alexandre  Panièae  (4  la  fin  du  livre  U 
dCf  iHsIortoi^et  ualuid»  PUUgpe  U  (dans  la  li- 
vra YII  des  iria<ort« .)  U  stylo,  imité  de  Tadln, 
est  quelqpeftiis  obscur  par  excès  de  ooncision  ;  ia 
lemumuaflA  avait  été  faite  à  Gcotius  par  Bignon, 
et  l'auteur  avait  liatenlimi  do  faire  disparattre 
ces  imperfections  »  mais  U  en  Ait  enspéché  par 
la  mort.  En  tous  cas,  cette  imitation  de  Tadte, 
comme  le  rem6iiqse  justement  Wacbleri  dana  A» 
tome  II,  p«  782,  dosa  OeeekiclUe  dm  kiâifirU*' 
chen  Forschnngen ,  ne  oonceroe  que  le  style. 
Grotius  s'est  bieq  gardé  de  prendre  k  rhlstor^ 
romain  ses  accents  d'indigpalion  am^Vf^Ayantà 
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qip  les  BiOWuiMM  de  Venipire;  à  tntven  ^  «^ 
v4nté,p)^ep  on  voit  percer  au  contraire  1^  biea- 
veiUance  sereioe ,  qui  est  le  Irait  foodaoïeiital 
dç  soa  cerapt^re.  Persécuté  par  Maurice  de  Nés» 
si^u,  il  iuipro(^^  Véleîse  sur  sa  conduite  dau» 
1^ gVberre.de riodépendance  dei^  PayA-iBae.  JPaos, 
rex|»08é  de  saaspyiet,  ^rotiua&'est  noatré,  aelom 
rpîieerTatioo  de  Al^Ùy  iSur  la  manière  d'é- 
crire VhistQire  h .  e^pénettr  h  Tadte  ;  tout  che» 
lui  e^pqw^^d^iliwi^rei  faire  saisir  lestrè»- 
faibles  cominèupeipe^ts  -de.  cette  république  des 
F'f^^-BaSf.^Of^graoïlis^APq^tV^esreyers,  ses 
luttes.ii)te8tîoe^,eiifia.foiitrWiQ|ibe«iM'  lano- 
nàrchie  laplus  puissante  de  TEurope.  Pasnn  bors- 
d'ceuyre  mutile  ne  Tient  arrêter  le  déyeloppe- 
Meiit..d^,cé  t^,^  éiDOMvant^.  —  Anthologia 
Grxca,  latinis  versibtu  reddita  ;  Utnacht^  t7979 
3,loL;o^*LpobM^Wl^  «ïiii8deBoecl^;»s^ 
trfrdu(ÇtiWf9]Lce^^tf^4»^l^le|loé^  ^630  etter?. 
tmé^  e«^,une  f^p^n^tr^e  «onÎM^  le  P.  Ba-, 
pu^)8^,ti;^mp^  f^A^Miffi^y  e?w,  ppé^s  latines, 
de^  Qfçt^us  jia.fdU^  et  la  facilita  Uf^  ver»  de 
C^çpt^W.^  4jisjqpK>dèles  d*élégjU)ceetdepHrsté. 
d^.>A098^;  q^iw^lifie.enti^  #iitppes«apacap^4fle) 
dji  (;ff|»4^^i/iiw^  deiMQscikMSMietJ'oi^^XHir, 
vWP<ira,fl|ift.»€^riM)Wft  i?,>  plMSfWproqhé  que^. 

df(..l,V;iqwie  A«ee«eM  iVMûep^,v(  vçy^\Cïmioa . 
d^i i^  B^H^wtt»»  i4f<*w»w  .*  Cr^%«^  «<.  <l^ 

tu0mm\e(i'iMm9rHm^i,H9iT}fi^i,A9Ot^  3  Tol. 
ii|f9%,^fT^,uoi,,fl(lflnilient«jve  ,;e«uMl«ldai&  de 
H$9erpNiii..A.PM^rv:ifi»ii4«  jepiMAse^jéorit  «amiil. 
19i)9,nd4P«ile«iie&.i;9i9oU«8.d<]ilie.ir«¥«A  U 

cw^tHii|tto9i,.de  att»  p«y4>  ear  ^opUesude  t«n8,ie» 

penpl^  del^antiquitéu  —  h^  MtTêfi  4e  fSrWtWi 
aM^,4Wir  4Wni  deiM  divsereesiepJlliecftiow»  Aiwnt 
réHpidSiÇiA  nuiwIum^.M^HO'pnbiéÀHAinfltef* 
dam^eof  lA87.{i«lW»>  Mnttràs-inttoeeiMitosi^ 
éort^v4aai»^>^«iiieiUe«MreitetliitéiU);  qoelquffs- 
unea  aoot  de .  véiHatHe»  itrattéa  «nr  .des  >fwfièiifM 
d'érudition  y.  de  .théoliogieino»  /de  diait;..4efie 
a4Qf!esée.à.0u  MMfîerXfiffoMI  MfMQlm^pj  XI) 
eoMllentiun  lofi^es|tosé:de  \9i  indUeure-  manJèi» 
d'âtudier«>  t5n  «grand  nombre  des  lattiea  adrea** 
séM(ii.09^fnetieni  «ontieMMiitile&paTtieiiéBritta 
ei|filMffre8}PiifWKirCett  A  possédé  la.€tef: dans 
le.ABCOBllidevdeott  osntS'MtNs  inédites  de  iGêo- 
tiis».,qui^passa, plusi  tBBd. dans.la  bibUoth^iiiM 
doiBonaA*  Pinsielirs- lettres  4e  Gtotius  ftinM 
depuis  pvbMées  dans  le  t«  XE  de  i%^ifo§ô  SpUh 
totarum  detBttnqiBai^ip.,3aM454  MeBntiaoiiÉ< 
puMié  quaAiie^fîngt*<»ie  letfres.inèditesde^tSR^ 
ti^s  AdnBSséftsàOaLsnstlemetà  phisienrs  StaédDiSy 
SQpsik  titie deOroMi  Jijpiflotoineitttoy  Har* 
km,»  ISOftv^iM**  ]Sa.ia09^;8CBlker  «t  paraître 
à'JiSfàsi  easoie  ^«Iqtfes  kMte$  Mdites  de 


Gratlas;  «nUai  ULCMhoy.mi  AiM«i0i«Meai« 

dans  sa  fiela4i9m  d^n  ¥«ff§ge  es  «Suède  ntaîH. 
1^7^  Les  Opéra  «Aeo^of^deiGfetiiis  <MiftéMi 
recueiUÂsen  4.  toI*  in-CoL»  JMvstevdam,)  W9ii 
les  trois  premiei»  owlieMMiit  ses  OernsMotaim. 
sur  l'Écritnnei}  le  qwsH^we  rqBlenBfte,iBS  aotrwi 
ouvrages  .fioneeraaflt  4es  nnOières  tliéiHoff^nes»! 
I4  bihUotbèqiie  et  les  maaneorits  4e  CrwtiWi 
furent  aoMéspar  Christine:4e  Suède  P9«r  in 
sonine4e<4»400iloriaBi..  i 

Irnest  l^ini^iMUM  • .. 

H,  Crotii  lUanes  ab  init[ui»  obtrectationittUÈ  vinakéU, 
-Bmdt,Uittoriêvmnk€tlévm  dnOtereikff.  de  Oré^:' 
—  Uveiqae  4e  BoiISBjr,  F<a  4e  Grotffu.  --  Sfeguv  Or»- 
tio  40  Crottfo  MJtttlri  JUaiMiiionapi  M  4Mtio»tm«iriff^ 
torum  interprété,'  Dtreoht,  tTSi,  lii-4".  -  Crajtt.  .^^H^T. 
datio  H.  Crotii;  àmfterdam,  17M,  Id-8".  —  Ludeo, 
m  GreUm  wnek  mmai\S^9aMdtMkmd  Sùh^^ftM  ëàr- 
ge^êem;  Berlto,  «SM^  pt^.  ^  BnUpr*.  i^Ai,  «^  H*  Qr»^ 
tius,  —  Vrlfl» ,  .^Kto  dfi  Grçot  e$^  Âixtria  fan  Seige^sr 
bêrgek.  —  Laarvntias/  Grctius  papitans;  ktulbir^tn  ,' 
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(«)  ^rftaiyfe  dece«  lettirwij  iH)y.  Wjttcnbach,  ^iàlio- 


«Mi«wus<€MMIiRune),jiaiaeolisBllft  Mlana: 
défis»  frère  4»  ^réoédeak»  né  le  iêiMImiSmixéi 
WiÀi  moti  le  ift  wurs  IM).  itprèB>aTaiitlUliiee! 
élndes4a4iisfil.8om  la  iHréctlaB  •deiMffMre^.ai 
se^nndit'en' 1617  enFitMe;  'DciraloDs«BfloMi 
lande,  il  entra  àalnsnam,  41  M^nemmétiÉBdea^ 
av«ealr<de  la^Ctotapagnie  desbkdesrll  edBrespiMiV 
datt  actJMoient  eme  IL  Grotins  pendMit  ses  ioAl 
Oni^àeMtJiaffBg/BadPradbiti^itorkSaêawifè^i 
Amststdan»»  tôM^  i»4^;  Lsydei^  âtêk^iahkffp 
tf«kit  en  lioUaDdab^  Ia /fii^  ie§*^.*«^  Mf^ 
etÉMUen  dêipréaetfHi^'Mvis'jmimrMÉjihki 
Iis9e,'te67vi»4^<;\iéiiai'i«0»)^  i>s^  VttU»  Ji*<n 

nemiiia,*  Le^déc  1 100^  <  in<*4^  ;  »-<  firetÉBS'^qpieV^ 
blié  en  1617  k»  PitfêtnMh  4e  «oo-frèesi'  dt  0t' 

|roppéD«,  BMfoékBcif  'BetifUfà:  ^  vmta,  if4drtitÊi"ÊU^-'  * 

€BOTie»  <iPlerrtf)  y'boinÉie  ftfÉtst-fanttk»*. 
daiSk  fis  4e  Hugo GrotJnsi^né ••  nttelvtaiart,' 
eu  lesO.  n  fltses  pnmièreséUidMi  eertloHsMde» 
sous  laeondnRe  de  G.  IToesiu^j'il'ee'dflstfiiaano 
suileà  la  canière  da-tMffeeu^et  se  fl»hà  ^Asa^ 
teedam,  ett  fl  devint  peD«iAiiiàire-enidlo.')Se|if' 
ans  apite  H  représeelait'  les  éfiMs  'gékMrsiAfc') 
auprès  des  coors  dé  DaneAutfk «t de  Seèêe*  là* 
oorrespeiMisnee  qsTH  eiAi'eUeit  etf-  oéfte')[)ttrfMé 
avêe  Jean  de  'Witt   se  Irouf^  daùs  le  qmi« 
triène  veluine  des  f^AfoeUUknu -  de «elltomiiie 
d*Élat  L'apttlsd»  tdMe  ptaartlsiiHèré*  pvmr  la 
dlploniafie  dont  H  fit  p««tt^'  le  fit  eUoMr  en 
I6é9  eottUhe'atAlNAëàdettf  #e  la  r^MIque  au- 
piès  de  Louis  XIV.  La  gûerve  ayant  ëètarté  entre 
la  Prsnee  et  là  HeHànde ,  Gretios,  tentrè  dans 
68  patrie,  ftt  faobn)né4étmlé  aux  états  géné- 
raux. Républicain  aunsi  déclare  que  son  p^,  il 
résista  avec  les  fV<ère8  de  "^itt  aux  envahisse- 
ments du  stathooder  ;'son  parti  ayantété  f afocuy 
il  dut  6*enfulr  deHottSndêy'et  se  retira  en  der- 
nier Kea  à  €k)legQe.  Ayaanl  aidé  4e  ses  ooD^eih^  ' 


te»  ptértIfôlMrtiatfeg  de  ta  répobKqftie  diftrg^ 
4eliiit«r  et  U  p«h  sTee  la  Praiice/il  obffM 
ftttforisatkm  An  rentrer  dans  «on  pa^s.  H  fiït 
àtrHé  qai^qaè  temps  aptèa,  cotnrae  ayant  trahi 
<lw  Momls  d'État;  mais  comme  on  ne  poiitaft 
M  l'eprocAier  ^pM  dé  nmptndttioe,  il  ftit  aeqoltfé, 
en  tere.  It  afla  enftnfle  temAner  ses  joan  doua 
irte'maisoÉ  de'  campagne  qà*ïi  pomdait  prè»  de' 
Hkilem;  né'B^ëoenpant  plusqne  de'HUérahkre. 
En  1655  il  aTait  entrepria  dé  poblier  ^  nenr 
To1araea-ta4Mfio  le»  tSuvres  complèies  de  son 
père  i  mai^Sii^  lltparatire  que  qaattrf^èliimea, 
hùpr^niés  en  1 679,  comprenant  les  oomge?  théd  • 
io0iqnea  de  Hogo  Grôtînâi  £,  G» 

nùrtitay,  rU  éê  CrotHu^  1 1(.  |k  «T.  -«  JtanA  CroMf 
tftwiteirft,  t.  If,  p.  ni.  >•  CtCtMbtfi^b,  0l6f.  Jtanoiw- 
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«AUTO  00  «Rorra  {Loui^)^  plos -eomio 
•OiiB  le  nom  ^^^ tl Ciecù  itAérîà,  {f Aveuglé 
étàdria  (  dans  là  YénëUe),  poète  italien ,  né  A 
idria^-  le  >  7  ^septembre  1541,  mert  à  Yeniee,  le 
13  décembre  1585.  H  perdit  la  vue  le  hoitième 
Joorde^  Si  'ualasamiB.  Il  Ven'fil  paa  tnofmde 
banfies  étndta ,  el  VïiHIa  pv  aea  tikents  préeoeea 
lijHimintto  -de  aea  eompatiMea.  En  1S66,  â 
1^  de  qnalDvte  Ms;  il  fat  cheiai  poar  yrononoer 
déa'barangoes  pnbliqvMdana  denit  oeoaalona 
aelmMllea»  loraqoe  fa  raine  de  PoiSf^  Tiaita 
VorilA^etènnslillÉttQû  dado^a  IiOredao  Priait. 
Dfimraa  viUea.Fannre^  Bologne»  Bofrigo  M 
dPMBodèrtBt  dtea  diaoonra  dwa  divcnea  eir« 
gaiatancea.  11  fil  aniài  jéoor  des  piècea,  trtgé* 
ém^  ceméiitn,  pastomlei^  qni  iibtinwnt  nn  •■»• 
elU  trtianpérianr  à  laor  mérite,  n  parut  hii« 
même  anrl»  théâtre,  dans  l'<&f4M  de  Sophoale 
tSMhrit  par  OiMo  OinaMani»  et  repréaealé  à 
Yiaqpae  e»  16S5.  Umla  Grol»  fat  oondolt  d'A« 
drta  àTieeaee  ami  frab  de  I^AcadéaBÉe  otjvpiqoa 
de.fietta  TiUe,  «t^/partoai  sur  sa  nwte  U  Ait 
amwBK'piir  des  banqueta,  des  eoMerta  et  des 
applatadtsMOMOta.  il  moomt  peoaprèa  cetrieni- 
plw,  laiaaattt  hw  répntalieo  qui  ne  devait  paa 
hli  aiir«i«««loiif(lflmpa>  paroa4|a*H  la  devait 
moina  à  son  takntqn'à  sa  oéeiéw  On  a  de  Ini: 
■aalFadaettoo  du  pseauleff  fine  de  VlUadt; 
YWae,  t470(  ^  Tirf^  délia  tUtoréa  sagra 
otUmUaMia  4:hrUtiamUHma'  lega  eoniro  i 
n/reU  tieU  ««ne  i571;t  Venise,  in4<*;  -<- 
Àériai^  et  M^tfo,  tragédias^  JSmiUaf  oo- 
MMla;  //  Teipra,  co«iédâB  ;  1680,  in-12;  l'Ai- 
Uhdu  apviédie;  Venise»  15«3,  Hi'l2..Cea  trais 
eçppoiédiaa  ne  sont  paf  ssm  raéiite,  «  quoique 
««  y  déakit,  dit  Giagneféi,  moins  d'indéeenoe 
tes  lis  aaioii^  et  id«^os  d'affeotatian  dans  le 
i^le  9*^^Si  PênUmsnt»  iinoro^o»  et  Caliskf^ 
ii  Ysatse,.  ib$^  Dann  U  pastorale» 
dans  U  eom^ie,  Ovoto  bleaie  sourent 
l«déosBoa,le  gattt  et  la  boasena,  «Ma  ooTrar 
Httqn'U  «  laissés,  dit  Gingnwé,  sont  pleins 
d'eipritj  naia  Us  manquant  d*art  et  enooie  pfaM 
digoitiUs  abondent  «a  jeux  de  mots,  en  né- 
tapbpres  ontréaa ,  fUsMm  e^j^Afeminlp  de  1 


T  style  qui  furent  tant  en  Vogiiè^dytikB  !e  èièclé'ét^-'l 

vaut.  Ces  défaats  ne  pootaient  être,  dans  aociiii'' 

genred'ooTTage,  pins  dépladés  (^édaaslé  èréiné* 

'  pastoral.  »  —  L'ùrazUmitolçarie  làtinè^yt^^ 

dfae,  1585,  -traduites  en  fhmca?^  par  Ba^éèm/' 

,  Vlotte;'—  £ettere[famù!rt%dri;p^écéèêéi&'nm' 

;  vie  defamenr;  Veniite',  leOf,  in-4*'.'  Gi^to-ii' 

;  autaoté  te  Dècamerone  de  ^occâce  publié  ^  Vé^  \ 

nis^  1590/in-4<^.  Les  divers  ouvrisses  de  Ùtm  ' 

ont  été  TêCaeHlîs  à  Venise ,  1 598,  îrt-4*.  *^ 

Defa^  autres  écrfrahis  portautle  ml^ttic  noiiï'"* 

et  appartenant  sans  dottte'à  \k  m^efetpitlé^' 

JUm»  Çf^tà  fi  Joseph  erôtôfùKi  publié  WV4e^ 

du  Cieco  d'Àària,  ï^in  à  Venise,  mf,  l'iiùtte  ï'' 

Rovigo,1777.  V.  :' 

é  «M 

Tlraboscbt^  Storia  delta  letteratura  italiana^  t. VU. , 
PStt.  m.  p.  fVr.  —  GlnsQèné ,  tiîsMfê  mtérairè  drHd''^ 
l4^i.tl,V.SK. 

étiola  (Jean),  théologien'  français,  né  le  2^4^; 
noverlibre  t73f ,  dans  le  Càlaisis  (  àîôdsé^âé* 
Bonlogoe),  mort  dans  tm  'ohàtèab  appartenant' 
à  Th.  WeM,  ditns  Te oomté  de  Boré^,  lé  13  àê^  < 
cembré'isoaf.  n  m  ses  études  chez  fe^Jékùit^'; 
et  enti<a  dans  ieor  ordre.  Après  ïà  snpprtsstdn^ 
de  tetle  sOMété,  il  se  retfra  à  ]^*6ntiii*Moûs)iôn^^' 
En  t765  il  aHa  en  Hollande,  d'oô^  il  Vevhii  k^' 
Paris  vers  1776.  flyvéeuf  dans  la  i^(iiilte,sdàé' 
le  n6m  Be  Leela^te.  L'!ir<!hev6<(iMe  Mfidonluc'' 
une  modique  piension,  qii  hd  Hit  dMitfnuée pai^lé^' 
rd:  La  révol8tl6n  réIolgDa  de  là  I^anèe:Vs«i^ 
retira  en  Angieterra,  ëhèz  Thomas  yMà,'  pMji^'' 
camoHque,  qui  avait  ftîit^bfttlr  «ai  couvent  >onr^' 
des' triplâtes  siirn  te^re- dé «Lutwortb.  lî^abbé^' 
Grou  avait  Maé  à  Paria  im  manusertt'  *Sur  Itt" 
vPtùê  Raigion ,  qui  Infi  «faileefMébeatfeDvp  êé^ 
travail ,  mais  qui  fct  brftlé  pendant  la  lérreor;  < 
sdon  M.  Philbert;  Barbier  prétendait  ^ne  lev  * 
matériaux  de  cet  ouvragé,  lUt  en  soeiété  aviae  lé  '  • 
Pi  Guérin,  avaient  dté  «Binia  à  l^iUié  Befjgier,)' 
qui  s'en  serait  servi ,  raniiit  ravu  et  «Rgmenté*  ' 
et  l'aonM  puMfié  sous  son  nom  aeol,  en  1786«   •  '  ' 

0«  a  d0  l'abbé  Onm  :  £«  Répuèliqveée'  ' 
Platon,  tiadoite  en  francs ,  PaHs,  1 702  ;  Ams^  >  ' 
terdam,  1703,  2 vd. iu"!?.; -«tes  ILoiâ de-Pla- f 
ton,  tndvites  «n  Aran^is)  Amsterdam,  1709;  • 
2  vol.  In»8*  et  in«l2;  ^  les  mal9(f^ie$étf  PIih" 
ton,  trad.  en  français';  Amsterdam^  47^0^  3 'Vdl.  ^> 
in-8*  et  itt«t2}  ^  iTortflalirds  des  Cenféàslkm$> 
de  Bùiht  AugUMUm;  Parts,  17«6, 2  voK  1*^1^ }:  • 
-^  les  Oarmtères  de  la  tutoie  BéoMidn  ;  Farts,  •! 
17#8,  in*t8  ;  souvent  rdhnpriméa;  -«*  4f««im«i'* 
de*ia  Vie  epititueile  { en  ten)^  aveè  des-eapU*  •' 
cationa  en  i^iose;  Paris,  1789,  in*l9;  jwov.i 
édit.,  Besan^n,  1927,  in«t2;  -^  LA  Seienéè^ 
pfoÀque  du  Cwudfix  dam  Vu$n§e  dee  aoers^  > 
mfintedé  pénUenœ  et  d'emkafUtiefPÈtit^^' 
l78flr  in*12;  souvent  réimpr.  t  c^eat  one  salteà>- 
son  ttvif)  dn  P.  Mirio,  inlitidé  la  Sdenee  du** 
CfKcUte,  dont  Mbé  ânm  fratt  M  paraître  ' 
une  nouvelle  édition  en  1786  ;  —  Méditations  en. 
/ormfide  retraite  sur  l'amour  df,  pieu^^avea 
'un  petit  écrit  $ur  le  dôa.de$(Àrm4ineiiJHeui  * 
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Londres^  1796,  iff-12;  soaiFiM  rélnipriniées  de» 
poU;  ^  V Intérieur  de  Jésus  et  de  Marie ^ 
OMFin^  posthume  ;  Paris;  1814,  2  TOi.  ni-13  ; 
sooY.  réimpr.  A  répoqae  de  U  sappressioa  des 
Jésuites  en  France,  U  oonooarut  à  la  déftese 
dé  la  Société.  H  foomlt  à  Cerutti  des  matérianx 
pour  la  rédaction  de  V  Apologie  de  la  Compta 
ffjiie  de  JisuSy  et  prit  une  grande  part  à  la  Bé* 
ponse  au  livre  intitulé  :  Extraits  des  asser- 
tions, etc.;  1763-1765, 4  Yol.  in-4^  Groo  dowiÉ 
aussi  en  1770  une  édition  du  Premier  AlcilHade 
de  Platon,  traduitparTannegui  Iiefôvre.  Ii.  Ir-r. 

Barbier,  Bxamen  cri/.  dê$  Dîet,  kUtcr.  »  QoèntfA^ 
La  f'raneê  IHiéralre.  —  ffottœ  »ur  Orou,  «n  téta  d« 
là  i<-  MlUoQ  d«  M»  livre  L'tidérimr  âé  Jéftu  et  ék 
Marie;  Paris.  IWI. 

fiKOt»^XT^ihh  D&  UBTlàRB  (  Marc-Fêr- 
dinanà  ne),  littérateur  français,  né  k  Paris ,  éo 
1739,  mort  dans  la  méroe  Yille,  en  1815»  EA  sor*' 
tant  du  collège,  il  composa  des  prOoes  et  des 
sermons  pour  déjeunes  prêtres,  et  obtint  la  place 
da  seorétaire  du  maire  de  Rétines ,  député  pour 
les  affiiires  de  sa  dté  à  Paris.  Il  se  Ua  atec 
pulaorens»  et  tous  deux  conoourarent  en  1760, 
devant  rAcadéroie  ie  Douay ,  qui  leur  donna  il 
chacun  un  prix  de  poésie.  Ils  composèrent  ^- 
semble  les  Jésuitiques  ^nctî^  d'odes  satiriques  ; 
mais  lorsque  Dulaurens  les  fit  imprimées,  crai- 
gnant d'être  poursuivi,  il  s*enftait  en  Hollande^ 
Gronbentall  fat  arrêté»  au  mois  d'août  1761,  et 
rendu  11  la  liberté  quelques  jours  après.  Polau- 
rens  lui  af  ant  adressé  des  exeropUkes  de»  son 
poème  intitulé  le  Balai,  la  police  les  déoouTrit 
chet  Groobenlall,  et  U  fot. envoyé  à  la  Bastille  ki 
1^^  join  176a.  U  en  sortit  le  28  août  suivant ,  sur 
la  demande  de  son  père,  qui  ne  le  réclamait ,  di^ 
sait>i],  qne  ponr  le  Biarier,  afin  de  lui  procurer 
un  établissement  et  des  occupations  utiles 
»  Mais  si  une  pins  Ibàgne  détention  rbmpoH  nos 
arrangetnents^  ijoutalt  le  père,  comme  elle  lui 
a  fait  perdre  son  poste  obei  BL  Hevin ,  parce  que 
les  gens  de  la  police  Ini  ont  dit  qa*a  étoit  éton- 
nant qu*il  se  fût  servi  de  lui,  je  île  txmrroîsqoe 
Tabandonner  à  votre  sage  discrétion,  car  étant 
né  à  Paris ,  où  la  jeunesse  a  aequis  ôé»  licences 
presque  généralement  applaudies ,  je  ne  pour* 
nHs,  après  m'avoir  épuisé  à  lui  donner  de  l'édu- 
cation pour  être  utile  à  TÉtat,  ftgé  de  soixante 
uns,  et  toujours  fnfit'tnty  le  suivre  pas  à  pas.  En 
sorte  que  sMl  devenOlt  lin  eltoyen  perdu,  il 
ne  seroit  pas  de  ma  ftiute.  »  Cette  leçon 
n'empèeha  pas  Croobentall  d'écrire  è  Dulau- 
rens. U  lui  parie  de  notes  et  de  corrections 
quil  fait  au  Balai ,  deat  il  espère  lui  Aiire  part 
on  jour.  «  Je  ne  donne  ancîin  ouvrage,  dit-il,  et 
de  longtemps  n'en  donnerai,  tant  j'ai  en  horreur 
kA  prisons  dél'ipquisitiop  française...  Mon  aven- 
ture de  la  Bastille  m'a  porté  nn  préjudice  dont 
Je  ressens  encore  les  effets.  Ma  situation  n'est 
point  heurense  quoique  brillante...  Je  siris  ré- 
pAndtt  dans  le  plus  grand  monde,  elt  vmi  dire 
qiie  j'ai  l'honneur  de  manger  tax  taUed  deè 
prteéesdt  des  princesses,  c'est  vous  en  dire  as^ 


ses.  Si  j^étoieèiMii  ai8eii««(toebf  J< 
ceoiMe  dn  bonhenr;  j'en  attends  Is 
Mille  proÉeetevrs  aideuls  et  nulle  pietedDia 
cbannantes  s'erapresamt  à  Feavi  dem'ékeil* 
les;  Je  n'atlend»  que  la  déoiaîoo  de  bmwj, 
Mon  mariage  est  snspcndB'Ounan  l'était  Mfr 
berté;  je  veax  dire  JMfsft  vêank  «sén,*  1 
annoaoe  ensifite  à  son  aasi  qolft  fa  èmmm 
Italiens  une  pièce  rédoile  en  trois  anten.  UUtn 
de  Oronbentall  fut  saiaie»  Un  agent  de  pois 
eut  iHdre  de  prendre  dea  iattnoÊtiomisUé 
pondit  qne  GroubestaH  n'était  q«*nnyofiMié 
un  mauvais  écrivain  fenfilé  avec  de  fiHUumiil 
compagnies,  n'ayant  sans  doola  mean  nf/à 
avec  les  tables  des  princes  et  des  iiriDeêiiik 
Sachant  probablemeht  qu'on  le  snrveiliait,  QêM 
bentall  devint  plus  sage  ;  du  moins  11  nVntfisi 
nottvellea  aventures. 

On  a  de  Groubentall  de  Linière  :  #r«iios| 
Savetier  du  coin;  Geaève;  17IM|  la-^^tf 
édition  de  ce  poènse  parot  sms  le  non  à 
taira  {  —  he  Sexe  tHesHpkant^  potee^ 
1760,  In-^";  -^  iVo^ise  sur  Dmkmnus^ 
tête  de  Za  CfuméeUe  iPMrus,  édilte  di 
étdans  Les  Quëirê  Saiêens  dm  Pwrmam 
raèmeannée.  U 


GokS  4e  l^U;es  4  ta  Be^iUfi,  tome  la  p.  i  1».  -| 
tard,  ta  fronce  littenàn. 

ùomim  fHmçâlS ,  ne  ta  AlMfigD^  ha 
tième  Mècle,  mort  ad  l^bfMfnencihuM  éà< 
néUfièrae.  H  i^tàft  afMft  Mk  {nMnNrt  *! 
ai'ttit  là  réf  otdtMn.  Ori  Mi  deH  i 
politique  réduite  en  pHUdjwlMYHi 
Flirts,  1775,  *!-«•;  —  Théor^ 
rAdminisîratlon  des  PinaneA  f 
2  vol.  in-6";  —  Jfoyens  eiMmrfllI/l  dlJ 
rûfiâkdes  dettes  nationëCkn  ÊèTÉf^ 
etie  laÉYance  ;  Paris,  17SB,  în-R*;— 
g^  tûttiorité  patemètïk  el^  te  «sa 
consïd&és  d* Après  la  Haiure^'fé 
et  Vaeh  sôdal;  PsiH,  179d>  ill-r  J  - 
assurés  de  j^rvenir  à  la  _ 
systhne  gênérét  tfe  finance  eà 
d:'amortir  Vinî^/ràli$é  dé  la  dette 
Paris,  1800,  lti-8*  ;  —  Discours 
servant  fintrodudion  aùs  l  ^ 
vile  et  criminelle;  Paris,  1801,  hh!*?  -1 
c^pes  élémentaires  é(è  gi 
parvenir  à  VétablissemiM  (fihie 
générale.  Constitution  reUgîeuiè  M\ 
Paris,  1803,  in-»».  Ka  1771  OrpfSb^^' 
bental  avait  annoncé  des  Mémoire] 
de  Jurisprudence,  qui  tt'oi 
rard  loi  attribue  encore  VÀmH-I 
sidérations  politiques  sur  les 
nécessité  d'abolir  Us  ordres  m 
France;  1700,  fc-8*j  étCoiuâtt^ 
d  to nation  française,  en 
que  d'autres  attribuent  à  i 


Qa€nra«£il 


m^ 


wr* 


m 


m  h:% 


«MooiT  00  «Mtoaié  (#réeo<âf  ),  m  latia 
•;mmÉt,  êtvM  fPftfifais,  tié  ter»  UIO,  mort 
ftfm.  i»pr(»A»Ba  Ih  #M)MO|ifaîe  «t  le  irrec  à 
lidMNM  )  à  faHs  et  à  Otilmbre,  oti  U  avait  été 
fffÊk  Mr  le  r«t  iéut.  A  ida  retour  «n  France^ 
m  dMé»  par  la  f^oerra  d^iJe,  Grouchy,  qui 
m  praleitiiDt,  fM  atfoaé  aox  paraéeattoas» 
rweiaaaa  i4e  pauvre  et  emutta.  LesbabitaDta 
rli  RoeliaHe  lui  aOHraftt  la  direeiioii  de  leur 
Mf|l;  il  ft'ennpreaBa  d^acœpter;  naifl  à  ^na 
INdaaa  aetta  vtUe,  U  mourut,  d'une  fièvra 
Mndéb  an  ranta.  OaTtMhi  Mile  4»iiia  grand 
l|ft  da  êatirir  at  dto  earadère  da 'Gmuoby.  On 
fèkâ  :  Mitarflc»  Prmêcriptwnêêi  Paria» 
Mr*^^€iHiii<Mc  Aairumarum,  Xt^.  OIi 
Ml,  laas;  ift^"*;  inèéré  daaa  la  2tUiatirta 
Iftyidl^  Jlamott.  da  fiFBfioa,  ft.  l^  —  Sl^n- 
I  SopAtf^id;  1566»  Id-S*  ;  —  Lofica  Ariêto- 
Ri;  Hrif ,  1668,  in-lT;  ^  H$sfion$io  ad  Car. 
^i DtêfitHattonsêtU  ffinis  magistratuum 
mtiis  H  lege  curiata-f.  Parifi,  156^,  in-a*; 
fepa,  lâaa,  în^é**  ^  inaénéa  daaa  le  Thésaurus 
%nMm%  ^  MH  Cemju^Ut  Momanm;  Veoiaa, 
ll,il^«4  -«-  f/Aéea;  Paria,  167i,  iB-4*';  •*-, 
Wairi  eu  ^ndes  de  Foriugai^  conienaM 
huni  l*fnde  a  été  découverte  par  le  com- 
ÉMfMlefit^ir  fM  Emmanuel^  et  la  guerre 
Ifts  tàpiHtiiilH  v<Mrttt9ûie  mt  menée  fvut 
^mutqnête  d'ieelie,  escripte  par  Fernand 
pli  de  Castanedai  Paris,  i&ô8,  id-V;  Àn- 
1^  i|76,  in-4'.  Sdon  Ge&aer,  Grouchy  a  aussi 
^tiea  Analytica  posleriora  d'Aristote.  Z. 

Lu,  iNWMA^t».  •  u  Crvlx  da  Maine,  BihUotÂé- 
wmtnUt,  -•  Bug.  et  Bn.  Raag»  ïm  Frmne4  protM- 

mAti^Emmanuelt  marquis  ai),  maréchaî 

Dé  A  Paris»  le  2S  octobre  1766,  d'une 

aiKî*«w^  de  la  Normandie,  mort  à  Sain^ 

le  29  mai  t847.  Itestiné  à  la  carrière 

I,  Ten  laqti^e  rappelait  une^ocationtrèa- 

^  il  entra  en  1779,  à  l*aj$e  de  quatone 

eorps  d*artUlerie  en  qualité  d'aspirant; 

d'une  année,  il  Ad  fieutenaut  en  second 

lé  ré^ment  dé  La  Père ,  puis  il  passa  dana 

ipes  à  cheval,  et  en  1784  H  detfnt  ca* 

daasie  régiment  Royal-Étranger;  enfiU) 

soiid-lièutétlaiit  ant   gardee-dn-oorpa 

iar  la  fin  de  1796,  H  occupa  ce  poste  jua* 

Quelque  op|)oaéea  que  fbsseat  les 

Idées  poUtiquea  à  cellea  an  millea  dea> 

,liS  jenne  GHvùchy  arvatt  été  élevé,  il  nlié^ 

à  etnblYsaer  la  cause  révolutionnaifei 

lement  du  it*  de  chasseors  Inl  Art 

.'et  ad  i>out  db  quelques  thois  (1793)  il 

Cf^dtièl.  Il  ftit  ensuite  placé,-  dans  la 

;  à  la  tête  du  3*  régiment  de  Condé*' 

,  et  fit  in  campagne  de  179)  dans  Par** 

ta  Fayette.  Élevé  au  grade  de  général 

(  sq>temlm  1 793) ,  et  envoyé  A  Yw- 

Alpea ,  il  y  prit  ié  èommandemelit  de 

I,  fft  participa  A  la  coaqinéla  de  la  to» 

-gflim  dviia  sUtuna  en  Tendée  :  le 


178». 


2tt! 

1 

générai  Grouchy  y  fot  envoyé  ponr  prendre  le 

commandement,  d'abord  de  Tavant-garde,  puis 
da  l'aile  gauche  de  l'armée  de  l'ouest.  Ce  lut  sur- 
tout A  la  défense  du  camp  des  Sorinières ,  la 
ô  septembre  1793,  qu'il  déploya  sa  bravoure  : 
la  victoire  llottait  4n4iéGi8a:  Goudiy,  qiaoique 
blaasé ,  «aute  à  bas  de  sou  çlieval,  et,  k  la  tète  de 
quelques  oompagnies  de  grenadiers ,  il  fbnd  sur 
les  Vendéens,  les  culbute  et  les  met  enAiite. 
Éloigné,  malgré  les  vœux  des  soldats,  des  champs 
de  bataille  par  le  décret  de  la  Convention  natio- 
nale qui  excluait  les  nobles  des  années,  Grouchy 
y  retourna  comme  simple  soldat,  dans  les  ranipi 
de  la  garde  natioBale,  et  fut  bianidt  récompensé 
de  cette  ^triollqae  résointien  par  le  décret  du 
13  juin  1796  (15  prairial  an  ni),  qui,  en  procla^ 
mant  son  civisme,  le  confirùia  dans  le  grdde  da 
général  de  division,  auquel  il  avait  été  promu  an 
1793,  par  lea  représentants  dn  peuple  en  misaion 
aux  armées.  Nommé  en  outre  cheT  d*état-m^or 
de  l'armée  de  l'ouest,  il  contribua  puissamment 
aux  sncaèa  dn  i^oéral  Hocha.  A  la  nouvelle  dn 
débarquement  de  QuibeTon^  il  acoonrut  du  fond 
dn  Poitou,  rassembla  à  la  hâte  tontes  les  troopei 
disséminées  dans  te  pays  par  suite  de  la  pacifi» 
cation  de  La  Jauuaie,  et  les  conduisit  au  point 
'  do  débarquement.  Nommé  général  en  chef  de  la 
même  armée  à  la  place  de  Canciaux,  il  refusa  ; 
et  persuadé  que  pour  terminer  la  guerre  civile 
il  fallait  remettre  dans  tes  mêmes  mains  la  con- 
duite de  toutes  les  opérations,  il  écrivit  au  Direc* 
toire  pour  rengager  à  réuniren  une  seule  les  trois 
armées  des  cdtes  de  Cherbourg,  des  côtes  deBr^l 
et  de  l'ouest,  indiquant  le  général  Hoche  comme 
le  chef  te  plus  propre  à  occuper  ce  triple  com- 
mandement. Son  conseil  fut  approuvé  :  Hoche 
fbt  nommé  général  en  chef  de  l'armée  des  côtes 
de  l'Océan,  dont  Grouchy ,  par  le  même  décret, 
devint  fehef  d'état-nuyor.  En  cette  qualité,  il  di- 
rigea plusieurs  expéditions,  et  conduisit  sonvent 
contre  Charlstte  et  9tolilet  des  ooips  d'armée  à  la 
tête  desquels  U  remporta  des  avantages  signalée^ 
Aprèslapadficattonde  la  Vendée,  Il  fut  nommé 
d*aborddiefd'étai-ma}or  à  Parméedu  nord,  pcia^ 
lorsque  Hoche  eut  organlaé  l'améa  d'élite  des** 
tinée  A  envahir  l^Mande  (  1796  >,  oa  gdaéral  oh^ 
tint  du  Direchtfre  que  Sraochy  fat  revêtu  dn 
commandement  en  second.  Le  vaisseau  que  ee 
denier  ihonHlt  Ait  du  |>etil  nombre  da  eeux  qni 
purent  aitiver  aux  dMas  d'Iriaddei*  J>èa  qu'il  AM 
entré  dans  la  baie  de  Baa<ij,  Gfoubhy  ordonna 
le  débarquement  :  la  mer  était  graase,  et  la  nM4 
rine  tefaaa  dMbéh*,  aoiia  la  prêtante  qné  la  nuit 
allait  tomber;  <m  i^jenna  done  la^  descente  an 
lendemaiôf  A  là  pohifedn  }aar.  V«rs  tninnlt,  une 
vfoîcjAte  tempête  s'éievu  :  amsUôt,  aana  en  pré** 
venir  le  générsli  le  cenCre-attaHral  Hounl  vouM 
regagner  la  hante  mer.  En  tain  Gh««chy  adraaaê 
à  Bouvet  de  vives  repréaentatioiu  t  on  aoitde  la 
baie  ',  poiM,  lorsqne  ta  itempéla  est  oaimée,  la 
oontrè-ami^al  reflMe  encore,  et  pour  tonte  ré^ 
pdnse  déelare  è  Gfoodiy  qnH  nia  paa  d^ordra  A 
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.  DNMoIr.  4a  M..  Oa  Kfh*  am  k  ^ett,  <t  Boy- . 

Wt^UiioDtep^oifft»  (U|w  Ju,  proriitçei  'dé  i 
l'ouMt  i,  la  général  Qtfmcbj,  qni  }  tut  «nTojé  i 
«  qualité  (kcocHpiHadaiit>dEB  J:l',  )î",  13",  1*' 
«I  22*  diTi8i00ft,aiilit|Ur^JWifn«  lé.iwtme  |>«r 
d'<>cflileota»  mtsare*,  elMpipiJér«lion(uL  miê-, 
,  riù l'estime  gé|iéraje^  llfi^Ueia.l/SSir^nnéer 
^'Italie. eoos  tes, ^rdr^  de  J^ubert.  At>  roomentl 
oii  M  forwtit.uie'caaiitipi)  noijïello^  oÛ  ilne] 
*naéerii.i#e .devait ïon^'^.W  l'Italie  ct.iaerae: 
«WMt  iiep  k»  Afllrifhien» ,  (fi^nporiait'yérii- 
pte^er  le  .roi  4é  Sarflai^e  de  se  réunir  aqx; 
foal(»éa,:  Joubeit.e(  f^rbucliy  se  .codli!liltkit,'èt! 
M  dernier, /^«v  an  (  leâ,  <fahgers'.  et  h^algré'.lmi 
KtpoiU^bUil^  qu'il,  allait  a^ociie^  sut'  'l^,'  u! 
reiul,li  T^^■  (il£cein|jrB  J793Jr  iàaè  )é  breleïte: 
.,d']^  .pniKire  i«,coiqinandeDie9t  dé'la  citMeltc;' 
l«c(^  {m'  |é  çoDite  de  Saiot-Marua ,  pitoislrcJ 
df^yori  w  CuTle^pDimaaàKl  iV,  il  iurviait 
^roi^pKpl  A  amaner  ce  prince  I  Ibdlqo^  'é*. 
cwirooneat  à. remettre, «ni  Fransals'l^  PfSbu^nt 
Mtc  uA^  plfl^^fiiirtcif,'  Lp  çpm^'^'IenleDt  en 
chef  dui'.t>iëinoiT^  '^■^'.N  più  , de  cette 'hàbtlË''e^ 
.^Ueumisç.  nSgoq»ii(^,'e^  le.I^iièeloirpchmtîba 
w  ç'utrojle  ftib^a)  ^.r<t»<^  de,  rdi^lUI^ 
■  gài^r^«.dq,i»H.'„,  ,,'.''.',,,''  '\\  i"  ■'  I 
,.  If9r^'e||ilDre^,>ii;çcM*'<t,^^'>^'^i'*I^'*^ 
.naii  ie^.gefiif^e^h.fiVmut.pnt  le  comAiattitp^ 
,  Bfeaf.  ea  cberde  rani:^'dl6Wi^,'cé,|(6iiïriil  écrit 
.Tilà,GnauçtiT^.'^,p'cRer<HppasuDe'm'lnDleil^| 
'  ^r.meJqi|idre^,^j;ai,grap(^^ésoin  tfr  m'Umi 
'.,a(^Ê,,et  il  nqe  I^té  t^o|i  peu'  dlKmriiWa  de'Votr^ 
;,,lre>|ijie,  pie.  ■  ^roùçliy  Bt  'lï^  «épwrt  fc^te  loi 
'  1»  iM^aoraU^.campïsqe  Au  VHHùiM',  H:  lÀt^i 

S'up  ifa^  âà  bjrecloiré^e  noitima'MÂA^'éé 
er(l.e,rai7iiéé;d*  ^Ipes,  W'rëfueil,  péététHai 
I  pirtagAr^Tec.  Moreàu  la'gipî're  éVlé*'*ttS'+^''* 
Il  («tte  briliwta  que  soutenalï'l'amiéA  atOfflel 
'  Ce  TiA  surtout  aux  'aft^'s'^  tatenl^'fet^  df 

'  bataille  d^'Nuvi,  leivr«miet«èflbrts'<1ereftD«tn| 
'rurenl  dirisfs  qoblrp  ^''ditidoé'i  M«M^'I|>¥ 
falMit  partie' de' VaSTe'  'dliùbhle'a^  l'artMt^,'  Ait'cai- 
'  sag#  onze  fola'daiiB 'cHIe  jtJuhW^.  UiliDiUf^ let 
'Iroupé'ipW  ^  par6lMët'iloa'h(einb]£,"MI«ViL 
'  fe'dtfliifaii  de  'li  ■39^'dcmr^'l«1teaaB'b'là*illîn[ 
rtrnc^ner  au  ''coi^tM  \H  ttilSaU'l«MbH«ï  '^ 
,'boui;ét'bri8è"lk'^^pé'dà  'dt'kAMal  fbt^MtJhr 
'''^e'ÉJoi:i'Mm'cli&pUii'liv'bo(t(''dè'B<)ti'MbfeL 
'et,  seprâiiptitiitt i ï»  tSlb'dt  HtàhtiVëltbfXA 
\Àutnciueii*,')TIMr'br^d'  l'MHyUiMM'ctHif 
'  (Ut.  periiiè  mî  •t^tfé  'libtK"'dé'tètTUt¥r  PhcK 
;  '  ^Ire  '4eo\'  fedi  pit  '  lé'  ^rt^)te''il-i'^it»e  'fet'de  ' 

'■'reuliér  ■  e'n  ké  WtWnt;  IrVWï  »»i«*èrl'Értll«rt  ' 
abandwDée  pïr  raile'di'c^'Uini^'K'a^W'de 
'  '  t^atUirana;  rnUs'â<^b|f  tHfhrtflt'b^'lè'mlailli^,  - 
■' cerné  de'toUs  COtÈS 'ét'perté"ao'<Hist(rtWI**-' 
Mires,'i1  tombe 'bdgà^dabsWfAttg'tfiIi^onl'olr' 
^'[ait  l'enniJTnr.  Lié  ^oèi^rGKtMTr  IM"b'«lé'iL 
^!|çvU^^^Çaiu[aatfn:.'quf,'l*aVà[n'rA»iàtD)  le'' 
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laat  ncQOMttre  ia  bnvonre^  nomiiâk  Groachy 
comaandeor  de  la  CoarooDe  de  l^er,  et  colonel 
^aénldet  cbeftMun»  ce  qui  lui  donnait  le  nag 
é$  grand-^lficier  de  rempire.  Dam  la  campagne 
deRMaie,Uooolribiiad'abocd  àla  prise  de  Vlba, 
y«U  il  M  disUn^ia  à  raffaire  de  iCrasnol,  et  i^ 
Awla  Tannée  ruase  dans  lea  mun  de  Smolenak. 
Le  7  aepUinbre  iSia»  en  tournant  avec  habileté 
la  grande  redou^  Il  facilita  le  succès  de  fa  ba- 
taille de  la  Moakowa.  0ana  cette  grande  Jouniée, 
jyieiitniclîeral  tué  sous  lui  et  reçut  un  biscaien 
éÊUê  la  poitrine;  son  fils,  qui  combattait  à  ses 
ûMéêp  iat,  blessé  presque  au  même  moment 
Pendant  la  realhenrense  retraite ,  Tempereur 
forma  un  corps»  composé  uniquement  d'officiers 
et  de  généraux,  destiné  à  veiller  à  sa  sûreté  per- 
sonnelle ;  ce  fut  à  GroQcby  qu*3  confia  le  com- 
mandement de  cet  wxtdrom  sacré.  Au  ^mmen- 
eement  de  1813,  le  général  ayant  solfidté  le  corn- 
mandement  d'un  corps  dlnfanterie  pour  la  cam- 
pi^gne  <|ui  se  préparait^  Napoléon  le  lui  refusa  9 
alors  Groochy ,  mécontent»  quitta  le  service.  Mais 
lorsque  la  bataille  deleipzigeut  été  perdue,  que 
outre  année  d'AUemagne  fut  en  pleine  retrait^  et 
/que  renoemi  menaçait  les  frontières  delà  France, 
Qnuf^y  écrivit  à  Tempereur.pour  reprendre  lé 
.  serviee,  et  Xfapoléon  accota.  , 

Les  alliés  avaient  passé  le  Rlûn.  Le  général 
mrréU  d'abord  leur  marcbe  d^ns  le»  plaines  M 
Colmar  et  ensuite  dans  les  Vosges  ;  il  vint  se 
réunir,  à  Saint-Dizier,  aux  troupes  que  j(apo* 
léon  amenait  de  Paris,  et  prit  part  aux  combats 
de  Brienne  et  de  La  Bothière.  II  couvrit  la  re* 
traite  de  Tarmée.  ^  l'afTaire  de  Vauchamps,  1^ 
14  lévrier  lâl4,^. coupa  le  corps  (lu  général 
prufsieu  ICleist  ;  au  dëiUé  <i*Étoges,  il  combattit 
encore, giorieu^emeot.  Le  7  mars  eut  lieu  la  )>a- 
laiU«  Si  Craonne;  Qrouch^  y  fut  griëveiçent 
,  Uewé,  ce  qui  Tobligea  de  quitter  Tarmée. 

Après  la  px^emière  l^estauration,  il  fut  dé^ 
pouillé  àe  son  grade  de  cotoqel  général  del 
obasseursy  en  fiiveur  du  duc  de  Berry }  legénéral 
.  énrivit  vainement  au  roi  pour  réclarner  contre 
cette  mesure,  qu'il  regardait  comme  une  infrao- 
lioA  II  la  parole  donnée  -  sa  lettre  déplut,  e(  i 
demeura  eu  disponibilité.  Mais  après  le  retour  de 
lUed'iilbe,  Napoléon,  le  i'*^  avril,  donna  à  Groii- 
dij  ic  «ommandement  en  cbef  des  7*,  B*,  9*  et 
tur  diiîsioBS  militaires.  En  cette  quelle,  il  eut 
A  s'opposer  au  duc  d'Az^uléme,  qui  «^  ia  tète  dé 
^inq  à  alx  régiments,  se  portait  sur  Lyon.  Le 
I^Hnce  Aetarda  pas  A  capituler  -,  il  ^tta  ses  trou- 
pes» éimandant  pour  toute  faveur  la  faculté  de 
soiàrde  France.  Le  sacral»  par  ordre  deTen^ 
r,  kl  lui  permit,,  après  IVoir  retenu  quel 


GROtrCË^f  IS6 

des  Alpes  ;  ot  après  qnHt^asft  mb  les  fhMdlères 
du  Piémont  et  de  la  Savoie  en  ilMt  de  défensis;  il 
alla  se  mettre  à  la  tite  de  toate'la  cavalerie  de 
réserve  de  la  grande  armée;  De  Obirieroy,  06 
n  était  entré  le  l*"^  Jnfn  1815  avec  sa  cava- 
lerie légère,  il  poursuivit  le  générU  ZIethen,  ar- 
riva Jusque  sous  Ftourns,  passa  la  nuit  du  is 
au  16  à  portée  du  canon  ennemi,  et  emporta 
Fleura^  dapis  ta  matinée  du  16.  Le  même  Jobr, 
vers  midi,  T^ltaque  générale  s'engagea,  et  le 
maréchal,  t>laéé  &  la  letft  detooie  l'aile  droSte, 
prend  Ugny,  et  foJCse  le  général  Blikcher  à  la  re- 
traite. Le  lendemain,  17,  il  se  met  à  la  poor- 
suite  dç  Tarméé  prussienne,  pour  Tempécher 
d'opérer  sa  Jonction  avec  lord  Wélliagton,  et 
se  dirige^  d'après  les  instructions  de  l^mpeteur, 
vers  la  Meus^,  à  Namnr  et  Uége,  Mafff  Blildkèr, 
an  lieu  de  majccber  sur  Narbur,  s'étidt  -dirigé 
yers  Wavres,  où,  le  17  an  soir^U  opéra  la  réu- 
nion de  ses  troupes  ;  en  êoût  qné  Idrsqne 
Grouchy  put  en  être  instruit,  le  18  au  mstin,  et 
diriger  ses  divisions  4or  ti  point,  l'armée  piros- 
^i^nue  avait  déjè  traversé  la  Byle  et  rejoint 'Wel- 
lington. Aubroîteflh^yabiè  de  là  canônbadiè  qui 
sefaisait  entendre  sur  le  champ  de  bsfà2flià  ^e 
Waterloo ,  les  généraux  Cétard ,  ' ,  E^èlmaïftà , 
yandaijnme  suppjièrent  le  maréébat  deéë  (ybiler 
W  ta  gauche  veré  Mont-$4M^Jéàh  i  il  f ésiàta  à 
leurs  iDstanèes',  en  leur  montrant  M  nètiveat&x 
ordres  quil  Venait  de,  recevçAr  de  l'empereur^ 
qui  lui  èujoiguàient  derechetàese  {lèrVèr  biif  Wap 
,vres.  (Lorsque  (e  maréchal  reçut,  veti$  lé^'tjuatte 
à  cinq  heures,  uue  seconde  lettre  de  femperetir, 
quf  lui  Q^onnait  de  manœuvrer  pour  joindre  la 
,  droite  de  Tarmée,  il  le  fit  aussi  promptëhient 
„qûe  W  lui  permit  iih  çbrpë  dé  i'arr;ière-gè(!rde 
prussienne. avec' iequèl  il  étâH.aux  prfîse£^^i3tès 
qu^il  fut  infoi^né  du  désastre  ' dé  Waterloo,-  il 
efEBctuA  sa  letraite  sur  deux  i>6tohnés;  |ë  il , 
à,  la  pointe  du  jour»  tout^  l'ariitée  évacua  T^^a- 
nm*  et  se  mit  en  marché  pour  Dinj^t^  C^  tié  (ut 
qu'A  Belhel  q/ue  le  maréchal  apprit  |a' seconde 
afadipation  :  k  cette  nouvelle,  H  adressa  ùhc  pifo- 
clamatiou  k  ses  troupes,  et  leur  |It  reconnaître 
Napoléon  II  pour  empereur.  Le  2t  on  com- 
mença, près  de  Soisjvons,  ^  communiqué^  ayee 
les  débris  de. l'armée  vaincue  h  VrateHéo,'et 
,to  28  le  maréchal  reçut  du  gouvernement  p(o- 
visoire  l'ordre  de  prendre  le  commandement 
.(en  chef  de  toute  l'armée  du  nord  et  de  se  rap- 
.precliar  de  Paris. Sa  retraite  lui  mérita  l^s  éloges 
dt^  gouvememf^tj;  mais  en  butte  à'  la  hal^é  de 
.tout  ct^.  qui  tenait  pour  une  seconde  restaura* 
tifln^  le  maréchal  remît  son  commandement  à 
Davout,  puis,  oompris  l'un  des  premiers  dans 


painoe  sTembarqua  à  Cette,  Alors  Grouchy,  qiie 
rtnpefwr  venait  de  nommer  mar^plial,  se  porta 
sur  Ais.ei  Marseille,  alin  de  dkvper  les  débris  de 
Vuméb  royalA  et  d'emp4«her  le  marquia  de  Kl- 
vièra  4n  soulever  le  nidl  Le  maréchal  lut  ensuite 
chargé  du  commandement  en  chef  de  Tannée 

niocn.  oibiAu  —  t.  xxii. 


joncs  prisonnier  au  Pont-3aiot-£sprit*  ,Lb     l'ordonnance  royale  du  24  juillet,  il  ^Ila  de- 


mander, un  asile  au  Nouveau  Monde.  Le  Inoré- 
«hal' habita  cinq  ans  Philadelphie,  on  son  ffis, 
le  comte  de  Groucliy ,  qui  s'était  rapidement 
élevé  an  grade  de  colonel  de  chasseurs ,  le  rejoi- 
gnit, an  mois  de  mai  1817.  L'éxilne  satrstit'^s  les 
ennemis  du  maréchal  jU  leur  fallait  contre  lui  ùn« 
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•ettettfSe  A»  Stiori  ;  !l  fèl  donc  twdbit  devMit  im 
tJonftefl  rîe  guerre,  (JW  se-ïlêdai-a  ftteoniïïéteiït.  Le 
24  noténbre  iSîi,  tiite  owWtfÉasias  myate  spë- 
cfftle  1^6ttr  fe  marqrts  de  (ÎWftchy  tint  enfin 
ittéïlre  tfh  tfertne  à  sM  exïï ,  eà  étendaiit  à  tà 
pfers^fïme  ïé  ttenfHIt  de  l^tttïiî«îe  accôWMfe  m 
iÈit.  Le  hia^A^al  rentt^  fttomédf&temeiit  duos 
SA  tJiftrfe,  %t  t«iH^ti^  dSKis  toos  M»  droits  «t 
hottnedW,  à  ï%xCép«on  dé  fa  d%iiité  deitttrè- 
<*al  de  FraWee  ;  1!  Rrt  «aâ«ë  pàrhii  les  lieute- 
nants généraux  ^  mis  *  !à  relWSte  déflteitlve. 
La  rétolutîofn  de  IBSO  le  télfliégra  eàftn  dans  la 
plus  haute  dîgnîtétie  l'artnéfe,  et,  p»  ordbnnanoé 
du  11  octobre  1832,  fl  fM  appe^é  à  la  oltambre 
des  pairs,  où  il  sVst  tonjoort  montré  da  part! 
de  l'opposition  mod#éè.  Lorè  du  grtnd  prècès 
politique  des  accusés  d'àVifl  1884 ,  fl  reftisa  de 
prendre  part  aux  travattît  de  fift  chamlire  cons- 
tituée en  hante  côùt  dé  jnStfée.fE.  PXscikLusr, 
dans  rj^wc.  de^  O,  dn  M.] 
^  En  1848,  le  matédiAl  de  trronchy  iu;héla  une 
propriété  sur  les  bords  dn  Loire,  oè  tt  comp- 
tait se  ^etfrer.  SouflVant  dé  îa  pottilne,  !ï  alla 
passer  ITrfver  en  Kalfe,  n^onrna  à  ttse,  *  T\o^ 
rence  et  à  Rome,  et  mc^unit  en  nerenant  de  oe 
voyage.  Ses  obsèqwes  enrent  Keu  à  régfl«e  deè 
Invalides,  et  son  tioi^ô  fût  Inhiimé  au  dmetlM 
dn  Père^Ladtafse.  tt  ainft  perdn  en  février 
1843  la  «Ile  quil  aVêtt  eue  de  sa  secondé  femme, 
W"«  Fanny  Hua.  B  laissait  de  son  premier  ma- 
riage, avec  Oéclle-PéHcité*Céleste  Doalcel  de 
Pontécoolant,  deux  fils  et  une  «Ile  :  le  marqois 
Alphonse  de  Gronchy,  ^néral  de  division  et  sé- 
nateur; M.  Victor  de  Groudiy,  général  de  bri- 
gade; et  là  marqifise  d'Ormesson. 

On  doit  au  marécJhal  Oronchy  :  Observa- 
tions sur  la  Helatioh  de  (a  tmnpagnt  de 
18!5  pubHée  par  &  général  ikmrgaud,  et 
Réfutation  de  quelques-unes  des  asserdahs 
et  ëcrHf s  relatifs  à  la  bataille  de  Waterloo; 
Philadelphie  et  Paris,  1819,  în-80;  —  Réjitta' 
tion  de  quelques  articles  des  Mëmoifes  du 
duc  de  nmngo;  Paris.  1829,  ln-8«  ;  —  /Vap- 
ments  historiques  relatifs  à  la  campagne  et 
à  la   bataille  de  Waterloo   :  y^  I,   lettre 
à  MM.  Barthélémy  et  Méry  ;  Paris,  1829, 
în-8°;  N"  II,  influence  que  peuvent  avoir 
sur  Vopinion  les  documents  relatifs  à  la  ba- 
taille de  Waterloo  publiés  par  M.  le  comte 
Gérard;  Paris,  1830,  în-8'»;  —  Chambre  des 
Pairs  :  Discussion  du  projet  de  loi  sur  Vé- 
tat  de  siège.    Discours  prononcé  dans  ta 
séance  du  i9  février  1833;  Paris,  1833,  ^-8"; 
—  Réclamation  du  maréchal  Grouchy  ;  Pa- 
ris, 1834,  in-8*;  —  Plainte  contre  te  lieute- 
nant général  baron  BeHhezène  ;  Paris,  1840, 
in-8°.  Cette  plainte,  adressée  par  le  maréchal 
Grouchy  à  M.  Pasquier,  président  de  la  cham- 
bre des  pairs,  a  été  reproduite  dans  La  Presse 
du  7  juillet  1840,  dans  £.'^cAo^awpaMdumôme 
jour,  dans  le  Siècle  du  8,  dans  le  Drâit  do  9, 
Elle  était  rootiTée  sur  nne  réclamatioD  que  le 


génénl  Bertliecèbe  avait  fiSiba^daméuk 

Biogrûpkie  des  gûmmm  <lli  «Awr,  Hm  V^ 

1*^  pMIé.  INtts  ttiè  lettfè  teéréé  ^  «Mv 

des  26  et  27  décembre  1840,  et  dans  laJBSo^ 

pme  des  Némmes  éa  Jomr,  «onae  v,  sfpif^ 

te  génMI  SertiHiSkène  déi^toat  tonte  iatftlMi 

d'accnser  de  traMsoa  le  nsaréobal  Gr^ud^il 

i^tracfta  diverses  iupatatioM  ^a  tmA  pwléa 

y«tpe  ksi ,  ixm  en  pnateteÉaol  ses  ékfM  m 

ttvMneat  à  TV^atM»  (l)^;  ^  iitagmeaù  fr 

A)^n9fC85(  Paria,  1840 :  «e not  êm,wu(i9» 

danoes  «  désordres  qui  établiaaeBt  foe li ji 

ma^éiAal  GitMchy  ni  h^ètfénil^téoéc^ih 

rtàeat  en  de  owTespoBdttbeçi  ooopabincw 

l'ennemi ,  comme  ils  semblaient  m.  étma  ÊOfmk 

par  legénénd  Berftioa^^  et  r^ifékdmà 

i^  un  omdterpitfssîen  daas  te  vaitarederéieé 

camp  Lesénécal  i^ntnd  l'année  rétiviçnkitiQf 

Paris,  <ie  qoe  le  ikiaréchal  expîiqne  par  les  erité 

qnll  avait  resçàs  dn  i^iveinemeot  prontoiieèi 

négfoeter  nn  àrmiatiee.  Une  poUiciîtioa  do  A^ 

greiphe  ftnàverset  amena  aussi  oae  JKMinl^ 

discussion  entre  le  marédial  Gérard  et  ie  j^ 

t^édtal  Groodiy,  qui  ftt  inaérée  daa^  Je  JA»a4 

des  Débats,  comme  une  pswaière  lettre  de  ttt 

réchM  Gérard  avait  été  înaérée  d«is  Ja  iH^ipi 

phie  des  Hommes  du  Jm/ar^  tome  V,  i":y«% 

L,  lUonm.  ,^ 

Arnault,  Jay,  Jouy  et  Nonrlai,  A'omMilte  MvMit 
im  CùntemporàUu.  -  tlabbe,  Vleink  de  ndi4ai|rl.j 

Cl)  Le  maréchal  teprétaot  tarUwS:  4fes4»dlcttf  iH^ 
poléon,qul1iil  eojoignaleBt  de  mapdM 

le  général  Berthetèna  répond  que  le 

sait  de  satfre  la  trace  dec  Pnnaleiis,  dtoibîht^ 
pereur  de  leur  «aretw^  A  4b  ae  laofM 
eommuDlcaUoQ  a?ec  le  mnfcr  ^intrm.  • 
8*e>t  trompé  sttr  le  pfts  des  aUlé*,  dit  )e 
était  persuadé,  d'après  la  eoftoaissanee  «lll 
leur  s^r&téme  de  guerre,  que  les  nvssidns  è» 
sur  Namar;  ses  ordres  étaient  pofitjft  :|1  tiTt 
de  lui.  >i  Bkals  l'ordre  général  donifnant  ^tait 
se  plaoer  etitfe  les  Prosaleas  et  ie«  a.'Otfrtak 
cliar  l^ear  Jonction,  puisque  la  «épaiatiai  4iè< 
n'avait  eu  Heu  que  dans  la  ^wjpqifiiMi  de 
parée  des  deux  armées  alHéos.  D'aUleun, 
mandant  de  la  cavalerie  d'aboH,  et  ewMte 
supérieur  des  généraux  Paloi  tt  BfecdBa»,  It^i 
ne  devait-ll  pas  surrelller  la  GsarcJie  de« 
édalrer  Pempcrcur  sur  leur  èban^ièaieat  de 
sur  leur  marebe  de  flaae  poqr  V^ofndw  les  ' 
ne  pouTaii  utarclier  au  hniik  du  csnéll,  afert 
cbal,  puisque  la  veille  le  onaréchal  R»  aval!  . 
'ponrune  marclie  séfailAable,  qui  afafteaiféclié, 
Kl'élre  complet  La  canonnade  ne  ponvaE  mt 
puisque  l'empereur  m'avait  ptéfcnn  qdi 
les  Anglais  k  Waterloo,  v  Sans  doate,  fé| 
Prusalens  avaient  été  tons  devailt  voatà 
anrtez  bien  fait  d'y  rester;  mats  B  m  AMI 
a?eG  une  arrlère-gaxde,  pendant  qneie 
'en  avance  d^à  sur  vous,  vous  dérobaa  tf^ 
de  Jonction.  L'empereur  avait  eu  fort  déav 
UD  corps  8tt  centre; c*est  vrai,  riiais  il  M 
par  de  ft-éqoentes  oomuiinicatinns  atft:é<ai 
lonlours  prêt  à  voua  porter  vers  elle.  8db,  • 
la  part  de  chacun,  ajoutons  qn>nbrslnésp«r 
Irréfléchie,  les  Jeunes  gtioéranx  É'écaatiiMt 
des  vieux  choh,  que  les  oMres  a'eiM/ài* 
plus  d'une  fois  Grouchy  fbt  désobéi,  d  fa'V 
toujours  manfe  da-ses  mooveaaeats .  par  le  i 
aubordoimés.  Kapotéon  a  danc  «4  <a|ai*^ 
dit  :  «  A  Waterloo  Groudiy  sW  pcrM; 
cette  aftolre  sans  spn  liobédlttié.  i        i  *^  V"fik^  ^ 
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«iirtl»»rgiw«,  »lÊifrûpkÊ$wéoêt$elÈB  tt^frUftive  dés 
OtalMV-  .-■  Swnit  ot.fliÉit-BdiiM,  irio^vwM»  d» 
Hommet  4»  Jour,  tome  U,  i'*  'partie»  pag.  ne  et  «ulr.  ; 
tome  m.  y  ^arae,  pftff.  9B|;  fomc  V.  1<^  (tartte.  pag.  MS 
l*iÉlt.;idlBe  V,l*9»c,p.  MTetmflT.  —  fie  Mo^ropAe 
Ij^ivenef,  tomei*',  4<  \q^  tMS.  *-  Joaloi,  Pr^iijiv- 
litiqiw  et  mMtOire  de  fa  campagne  de  1811.  ^  OF^- 
fUons  et  jugements  de  Napoléon,  tome  1*'.  —  NorVlae, 
mumn  tu  ifaptUùn.  -  TMan,  mtMrê  du  Omtulat 
€t  d0  CMm^ê,  •*  UiK  de  Baf  imjp^  Mtémoires  { l.c  géoéral 
Grouchir  a  Tailiuérerunf'rècUmalion  dans  te  Moniteur 
'dtLkaMiiWfj  ^V  pMSMA  iA  tmVal!  ipîuA'éteùdQ  dé  ree- 
mtÊUam  utr  tu  éf^ntmtB  âtiwni. 

ttaq«H»VHettetQufcw>€t.0»e},te6  sifMembre 
178t.  mM  à  Vtétal»  ulltttfraKle  f|^iiUliUfcbk!*ii, 
l«  15  toMlSoeet  (MMBé  BOQS^teatcAaAt  ai  iid^'Té- 
gimeot  de  dragons,  le  l&  noroMt  safTânt*,  il 
it  la  Ciftipai^  de  ^iiiMe  de  1100^  et  M  nMnmé 
fieoteainft  iMe  et  ttep  de  8te  pén,  te  S5  mai 
1807.  liefeone  'Grauefay  lertit  im  Polofçne  «t  à 
l'^rtné^  tl*£i|Ni9aev  oè  il  n  fit  pirttciilièrement 
ftmarqoer.  Pronn  aa  <grade  de  oapit^ne  dans 
le  t^  régiineiit  de  diasMim  à  vàenA,  le  1 7  jan- 
vier 1S09,  il  rejoignit  ce  coxps  eo  Allemagne , 
reUmma  en  Espaçae  en  1610,  fbt  nommiâ  chef 
d^eacadron  an  t9«  de  dhastetfrâ  ^n  Tftil,  'et  fit 
aYec  dIstindiuÂ  la  goerre  de  Russie  de  1812.  Sa 
Wle  cOlMalle  iiendaùt  la  càtHpagne  de  Sà'xe  "hii 
Mrita ,  le  1 5  décembre  ibl3 ,  te  brevet  'de  colo- 
fiel.  naeé  àla ttta'Au  i^  de  cfaasitears',  1t  ^rVit 
H  HSrtAéè  ètMè;  et  Y%Mi1i  Wl  France  é^^s  les 
éV$ri<nQent8  fK^rtSqoea  et  mffllairea  de  1814. 
Rcfié  en  iidn*aelNité  mos  left  éèax  resitadra^ 
tlMii,  tl  ftti  (Aï  fMMttEit  d(Nëgué  ^ur  lie  rectHile- 
tmnA  v»r  ordoimaricè  du  1$  décenbm  1827.  le 
30  août  1830,  tè  rdltelri»4>Mfffibé  lut  Aonnate 
fXHinnandeTYfent  dn  9*  'r^[;Aheift  de  dh^s^tiirs,  et 
le  nomma  Toar^k^lial  de  camp  le  i  avril  18dl . 
li'annéc  ^divante  te  tnîuifltre  de  lu  'toéii^  l'ny- 
pelh  an  'Mnlmaiidenili^  ffone  brigade  de  cava- 
lerie, quH  conserva  Jtts<iu*en  1834.  Le  |(én^al 
de  Groodi^  oeoofa  In  jpo^Rkm  "éto  ffisponit^tité 

g^*M  1837,  'é^né  àlaqddte  le  rot  lai  c<Ma 
commandement  des  d^|>artemeiits  da  Poy-de- 
^>Onie  et  de  la  fiàtM^lbM.  U  VH  pailie'dti  co- 
mité ^e  là  càvaleHe,  n  fbt  attaché  à  l^tt^p^edloa 
de  cette  arme  de  1836  à  184^.  Nommé  Keate- 
nant  général  le  )8  avril  iit  d^'denslè^  Himék;, 
0  reçtA  en  1894  %^  cbmm^ëm'em  de  la 
13^  division  mlRtdre'(^«^aes),  pais  Celui  de 
la  r  (BordeMx).  AOx  mé(Mm  Aê  1^49,  Vu  MpHr- 
tement  d^  lÀ  Qrftuàdè  iTUtit  %M  l'èJbréiveAtdifit  à 
riaseinblée  législative  par  70,'M3  rafTrages.  A  y 
vota  oonatamment  avec  le  parti  modéré,  et  se 
dédtraiMUliam  "de  la  ^^«Mi^uiS  d«  piMce-ffrési- 
dent  de  la  r^oMicpie.  L'eboptrèàr  Tétevà  à  Sa 
dignité  4ie  iéoatav  far  défont  da  31  décembre 
185t.  flKAafD. 

drcknes  de  la  gwerr9,  —  ^iôfrmikQ  du  ?S0  ILi^ré' 

cnoVLART  (Claude)^  magialrat  Atoçan^ 


né  à  Dfiieppe,  en  15M ,  Àiort  à  Rooen,  le  3  dé- 
eembiie  1«07 .  U  étudia  la  jnriépitNlenceà  Koorges, 
sons  trmtf^  âobnatt  et  Htigiwa  Doneau ,  et  il 
§e  rendit  emnite  à  Vàlenoe,  oOii  eaftendit  Ciqas 
Ift  eM  poar  coarfistiple  rhistorien  De  Hioo.  La 
flèittt-Bftiliiélémy  taidit  le»  ëm!lea  déaerCea,  et 
Grondait  se  retira  i  Genève  aoprèa  de  Stealiger, 
fton  maître  et  son  ami.  Oiadplè  de  Jostê  Lipse 
èl  de  Qttauboh ,  savait  piiitologue  avant  d'Otre 
Yna^stràl,  Il  donna,  e*  167»,  nue  version  latine 
dé  Toràfieur  grée  fiT^Ifts,  éditée  par  Henri  Sa- 
Ifemie  ël  e^nasidérée  \i»  Huet  comme  on  ftiodâle 
et  ffilfllté  n  Vl*élé|gance  i})*  Appelé  an  grand 
conseil  par  Hénfri  III,  en  t(^7«,  Gronlart  y  alégiea 
avec  distinction  pendant  sept  «na  ;  et  ce  ftit  en 
1685  que  le  dnc  'de  loyea«e,  gouv^emeor  de 
Normandie,  1*apppela  aft  pariemett  de  Rouen. 
L\»prit  de  (Sorps  élift  pmqne  éteint  à  cette 
époqœ  dans  le  pàrrtoméiHt  de  Rooen.  Groolart 
le  mdttMl  par  tkm  éiei^  et  «a  «agesso.  Il  pro- 
lib  <)e  l't^âtorité  efo'H  «nt  y  conque  en  peu 
de  tempa  pour  essayer  d'opposer  une  barrière 
\  i'avfdlté  însaii&bie  des  fivoris,  en  faisatit 
adresser  ^  fA  adressant  lui-même  à  Henri  lU 
des  remontrances  sévères  an  «ujet  des  impôts 
qntl  faisait  peser  stir  la  province  et  dont  il  dls- 
sipaft  le  prodnHen  de  foRea  largesaea.  Les  veils 
i^éftérés  d'enre^s^  lea  édits,  contre  lesquels 
f  e  parieraent  ne  cessait  de  protester,  irritèrent  le 
chanceMér  de  Givemy.  «  On  fcra  le  prooès  à 
la  cour  de  llotmandio,  »  M  dU  un  four  celiii*ci. 
—  A  On  a  vu  des  parlements)  répond  IranquHIe- 
meut  Groulart,  Drire  le  procès  à  dea  dianculiers, 
<ft  non  des  chanceliers  faire  le  procès  à  des  par- 
l€jtfiefttit.  »  Anx  désastres  canaés  par  des  taxes  op- 
^res^ves  se  joignaleÉA  Mors  les  «alamités  qn'en- 
iralnaleirt  les  dissensioitt  rdlgleuseli.  Lors<|Qe 
'  le  roi  de  France,  croyMt  frapper  un  grand  eoop, 
se  mit  IM-méme  à  la  tête  delà  Ligne  organisée 
contre  lui,  il  vonlot  y  ftâre  entrer  Groniart. 
«  On  ne  revient  jamais  d'une  fausse  démarche, 
lui  dit  avec  sa  (itincbise  ordinaire  le  lélé  magis- 
trat ',  il  y  a  bic»  des  degrés  pour  monter  an  trOne, 
n  n*y  en  a  pas  pout^  descendre.  » 

Dès  les  premières  années  de  son  entrée  au  par- 
le'ment  de  Rouen,  (PrMriart  av«t  pris  ta  plus 
grande  patt  à  la  réformation  de  la  Coutume  de 
Sormandie^  proctamde  comme  édit  perpétuel 
et  irrévocable  Mtre  tous  les  stjots  du  pays. 
itèdigée  entré  les  années  1370  et  1280,  la  Cou- 
tume h^  Normandie  étuK  dès  1302  invoqnée  par 
11»  évéques  d  reconnue  ixmime  loi  par  le  roi  de 
France.  En  1316  Louis  Witin^  dans  sa  CAor^e 
mtx  J^ormenids,  renvoie  plasieurs  Ibis  au  ne- 
^«iftiv  de  cette  célèbre  cootume,  Xeges&o  Cùn- 
mètudinis  SornUmnik,  A  la  suite  à'enqnêUs 
'fp(&  turbes,  fMtes  dans  \ek  baUliaf^  de  Caen , 
id'Évreilx,  d^AlençOA,  de  Ctiux,  de  Oisora  et 
'do  CoiAMCes,  eut  lien,  eu  1658,  la  première 
dérogation  à  la  Cootome  de  Normandie,  lorsque 


(t)  'Dp  ctan$  tnterpretitnu,  U  II,  P.  191. 
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le  parfiNhieDt  avUt  dédàyë  Abrogéô  |»àr  iron-' 
usanee  là  io!  dite  dû  ÉMg  datni^,'  par  laquelle 
les  ûls  d'un  coadanmé  décapité  étiéeiiÉ'dëclaeés 
ex^as  de  la  suecesslon  dé  leurfiàre  «tde  leaij 
aïeol.  Une  grande  solenÀité  entoura  la  dernière 
révision  de  la  Goatume,  PlMieiirft  anemUé«6'<de< 
dépotés  d»  sept  iMdlliageB  4le  Hbnftndie  ^ 
réunirent.  Lk,  deT^t  le  Hvredes  Éva^gplos,  tou^ 
avaient  juré ,  la  mM  levée,  qu'ils  n*ipparinién^ 
que  te  quMIs  avalent  mra^é  dans  les  divers 
usages  d'utile  an  bien  e&mttuuida^paff€i4ei 
habiiants  d*kelui:'elt  ee  ftit  es  1^85' que^  sens 
h  présidence  de  Oroulart,  ilit  arrMée  la  rédndion 
définitive  de  la  Coutume ,  qui  defaitrèliie<  fiusvie 
peudairt  Heut  aièQies  encore; 

En  i5B9'de  nonveàsix  édils  iigéaux  p«Uîé$ 
par  Henif  ID  avuient  été-PoUet  dedouveUesife^ 
raontrances  de  la  part  du  président  .Gyoalart  | 
qui  fit  bonnattre  et  ce  prince  que  depuis  deux  anf 
les  édiU  vérifiés  k  RdusD  aivaient  dépassé  u4 
million  sh  cent  fniD«récus.  L'aasasslttt »dd  dui 
de  Guise,  émx  étals  de  Bleiii,  fit  soqIqw^  la 
tille  de  Hduen ,  dont  les  Hgueuré  f»  'rendirenjt 

maîtres  le  9  février  fe»89  $  et  le  duc  deMaroln^  f  UNn^ant  pries  tqùatre^iiinnts 
y  ayant  été  proélamé  un  mois  adirés  gouvenieur 
de  Normandie,  le  parlemebt  M  forcé  d^enregisi- 
trer  les  ponvo^i^dént  U élsit  investi.  Henn Ujl 
transféra  à  Oiën  te  pan^éùt  de  HeuMi,  et  Oronj- 
ISrt,  son  président,  vinl'^y  établir  an  mois  djs 
mars'  de  la  même  «nnée;  Il  eut  à  «lutter  dii|e&feuDè 
Intrépidité  que  ttsane  découragea  oantf»lajLi0ué, 
qui  ne  put  parteoferèifitoe  révolter  la  Im&alB' 
Norliftandie^;  et  kmcpie  le;  poignand  de  Juoi|ues 
Cfeément  eut  Arappé  Henri* Ili4.il> eut  aaseï  d>'iii- 
fluenee  sur  les  habllnnts  poar  faireoproetemér 
Henri  IV  oomme>roi'lég}àm0«  U  ■'feQ.iiHjb.|)4s: 
moins  obligé  ds.  tt>niii|ttec)la,kitle  iqu'ilavai^'^-  > 
ggigée  èon^  les  ligueurs,  qui  plus  d'une  fois,  < 
Secondés  par  to  plupait  des  congréffitienft  reli- 
gieuses, furent   sur   le  point  de  trkmphei'.' 
Héuri  Pr,  plehi'de  reéoiinaisàtfttite,  fc'Mfl^^enirà 


jnent  éi^roiWéèr  4' bf^  k  ^tislem 't0|i;^ 
pour  acoonpiir  ce  qu'il  c6nsî3^raiit'çai^)7(\f  ^ 
lie  «es  premiers  devoirs  v  tes  emportemenlSf-^a 
prince,  qui  loi  fUsatt'oiDiblier'einiiite  l*>rftiflllé 
de  ses  paroles  par  des  témoignages  â'a^eclbljbàe 
eatidie,''    '  •    /  ,"\     .i    .l'jr.u.h 

'  Ëer  dtmièfes  années  ^e<'.Qtoulaii'foi9it,4Vt- 
tristées  par  IM  déoeptkms  ee>s  «éiopplit.ill 
italt  espéi^  que  ranéaamtirf  ^âfOeuà  i41giMi^ 
nerait  te  tnléraao»tet  toiéoo^cilisliDft  untffsto 
puni»;  Mnais  •«es  i#ni  dp  ibimkimm(9^  tetfplx 
Courte'  France  ne  se  <réalisèteB|>qtMi<dta»  usa- 
•MreilM  taHlaifidlaçiefe  kUtt^nkflÊHktmÊifmv 
ide-sapataie  flSanaS^'dliMicu€/fai8i^4is/eru4» 
ak»sMsii6,>il^tepat«'>tenpè6lierdi  âjejaissesniler 
•AurpIlK  Abifls  pressflBltei^rts.  Jies,Mgnos  0(»U 
douleur  abiégèreàt-apa  joutS4  ':etsftfii|»afii|^<4^ 
'deiduquabieHér-tti;  -.  v.j  .-i  j  n^:t  ami  dsr 

mtimmM.Êlrtkmtk*^mÊdéDM  das.Miii^if^Me 
Rouen.  H  fbtlepcutaofaqrét  r^:derlfal|isvK 
qui  bil'ad9easàit^(dànsilerglnmieci)MiiHI>^iKA 
«mMs  po^qoes  <ih  luit  pîèoeôiliio^aps.  ^m: 

Qu«  tu  luta  fait  du,  IfiDun  que  nûulf  shiii^ùèL  **  '' 

<PrDte«tour^e«lpp«tés.etfdés  IH^^i^s^^,^ 
^poque^.  j^  .%e,«^if^^^,)qf  xp^fujff^S  .&unt- 
<àub«k-A«T<H4li(Ç»i«riff  Qi^në^^  1%,   ^  ,^ 

4rtiaflfidr  de  ses  fatifufi  et  A  ae  consoler  auûi  de 
ses  chagriwa  A^  .ipi)f^U',d^.p^,^tp^ 

bQoii9pra(à|ainé|i^^de^uMt  W^  ram 

iMa^t  «été. griffé/ ai^.pû|iie||,/dtt}P9Jtàî^ 
.(.OfTA'd^INnisitbwt  Çi^oirti^i^q,^^^  (ffl)i« 

i^^jwiien»flai«r,  mpniQriip<wf  ilflDi#«t^/« 


C^roul^  relMsel  Oetie  modération  dàttia  Un 
nouveau  relief  ti  son  aiftoritë:  Le  parlement  <ie< 
daen,  uûI>  Kraehéfvéuèi^,  potà  là  fi>isré|Mmèr 
les  niénées  des  rieffgioiauaireii  elpdnir'ieepar^ 
sans  de  la  Ligpe  qtii  recettûenti'er  dUf  roi  d'Ës-i 
pagne.  Il  fit  prompte  et  sévère  Jusflue  des 'bri-^ 
gands  qui  infeètsieut  la  proiHueé.  :>  *  ^  | 
Catholique  fervent  autàut  qu'intrépide  magis** 


Falaise  et  lui  oH^e  M  dignité  de  chenoeUer,  qi|e    :<en  ifiM  ,paf>  ^k^^^^Mf^m^^^ 


'* 


■  >i 


yAm\  a'iSst«danA.jbQf  fegp^.4,p  piirV^t, 
oonsenré^  >su»>crpfrQ  ^  la,.,c^f-.,,;i|q^p^|;^  de 
Roueo^  (foe  yiw.|)^trtgm;yei;  \t!^^,^m(s(^mfpà^ 
tas>plui»ifinéQMMii«sur^Gc<>ula^  suf;i|f  pârifon- 
liclénybliB.qifil  éprise  44^  ^)r(^j^^mgn^^<&^ 
iç«ipsH]^,g^l^*l^e.d^l^,^^^  a 
étér|»cueiili^<^  Mv  JfNvp»>4^^f^i^ciirichi  son 


trat ,  Groulart  n'avatt  cessé  d*è)dMi1er  ttenn  IV^^  ^  HHtfiiif^  A*  i>ar,|(ïw«i[.<<^  ^ 


B' 


II 


à  embrasser  la  reHgkMk  eafhoAiiue;  Oe  gra^d 

événement,  aufeutlléu  1e'25j«Qi««  iOdS,  aplaAit 

tous  les  obsotcles;  Eâenri  diervfait' bientôt  roat^ 

de  Rouen,  <^ù  il  rappda  le  parieriaént  par  tettijes  > 

patentes  du  6  avril  1594: 11  >uf  rendit,  sur  )es> 

instances  du  président,  sek  eudennes  préroga-^ 

tives,  et  Crouiart'eu^pleya  le^  ctédiC  dent  11  pe: 

cessa  de  jouir  auprès  de^cé^i^Ge  tM>tir  esèa^rer 

de  foire  di^hiuer  lés  ImjjMfttli  que  ie  oouveaiu  toi  ' 

fetà)ntrainf,  peudàht  pltilléurt  ssmées/de  felre^    q^îr^S^îTàîL 

peser  encore  sur  la  Normandie,  d^à  si  cruelle*  I  eora  été  recraovéî. 


^K 


aaesHunsv  des  mMUifiritedft  G 
df^.  ;açtes  du,  w)|9d^  $w|pl 
>ck^xe^llpp|^atf^,^,^,,;  -  ..s  n 

U')«MllMM'*dè  |7BS.JnMi,^ociMpTfii 


HQVIlKlItoiiea 
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6R0ULART  —  GROVE 


284 


-f 


**    r}rttUmÊ  ftmêbre  de  Cromkard^  par  Jean  Hoenne'^  Pki^ 

*  rSTuffm  '^/^l'Àcàâ!a$CaSi,  rtw.  -  TTofl^»^  de  fr.Mjci 
'Woiitti^qae,  *CdmieH&n  de  IfMi».  rdiàm  'ATJlut.  tfa 

par  M.  Fipquet. 

«BOUTBLLK  { PhU^tpe- AfUaiHë),  mêf^ 
^Bàf'Ptéï4Bki-^'né  kPmà  ^^m^flil^'mnl^M  Va  ; 

'«•Alt  pUi4  éVéE  «I  iwÉÉiiiij  qui,  Ift  "voymit  pfcia 

écoipé  à-Mrii.  ilsr  ^m  ifoe^dM  «ctet;  lucop-; 

igédiik/  GiMBtfnt'Ie  ilrU'ahr^foarieQvâlttte; 

>«t  1oi«i|if«nr><fqltta^  l'emploi •  de  aMKtalra.^eei 

<»mftaittid«ai€iit«>^  piioM  de  Qatàéi  iV4Mni 

^ci  0«oii«iell»1é  miAB^fOclaitci  «e  rendii 

èf(r«aMè  :  fl  tôt  iBMird«i<«aMto'à '^^^ 

(MI'tli'WiM  fit  «epyéMHtar  «f  pstiC-aiNkaïKk^ 

'  l>HM«f ,  (qè^'î  «Ytltoonpoêé  'Mpo  0e8p0«B.'Lë 

30  juin  t7SS  il  fit  représorter  w  IMAIn^iPAnt 

^819  iibe  émuêMt  «yiBt|Hiw.titve  l'iJ^^rmce  tf  ^4 

'/IMA};  iM^eMe'tt'aot  ^jahuÈb  sènle-pepiéMila'» 

lliMi/,  ef  it^  fM*|»a&iiiiiprliDée.'  |i«rtquci  la  iér^lat 

•M  4é»  fottttalfrDWi  dv^iib  de  8%^  et  en  pàO^Uant 
une  brochavertMMiqne1li.d«ts*i-f4aiAfi0iMrboi 
mteMu  a  M^.pon¥ait  j>Hm  d^  jt^rs  conserver  sel 
fooctioos  pr^  da  fM^neor  Apre»  l'avoir  quitté! 
il  l'aMOÇia  $tJ)iaTnfbH;'Ca^  ««"RflbMd  de 
Saint^Ettênbe  pour  publier  Éà  Feuttte  bilîa^eoixf. 

éo6r 'prMioft^ ,  ff  luf  fliftit  ferler  i  Louis  XH 
in  tërf^jlé;  f  AiT«ti  l^tij  »<f'oonèÉlnhÉ9ti^  tnori 


'ib-8^;  —  Képonse  à  tout; petit  colloque  tntre 

breïïHtm  par  tmsans-cHMtfi^  CopenlvM^e, 
•4793;  ii^a**.;  *^i4Ure  en  wrs  à  ma.sceur  sur 
iê  «imwion  «j7MoMp^40iMO  et  sêntimfnial  de 
Wcidmnttr;  Ckipenbagoo»  1797,  m-V^i  —  Mé- 
ninh^liiêt0riq^4ur  les  Templiers,  ou  éçloUr- 
.tissemeids  mtr  ismprooès,  les  aceusaiions  in- 
teniéesconireBuœ  et  Ih  oatftf^i  secrètes  de  leur 
emineipulsésen^grandepartie  dans  plusieurs 
^nàntmenis  ^tm^éeriU  puHiés  e»  Allemagne  ; 
Paris»  I806,iii»«%  EbAi^  GsiWTelle  a  <j|oiiné  uue 
éÊôAkmàeALiUfesée  madatnede  SMgné,  avec 
«s^MEiéds  0tdesiii|»te*  btstorkpiea;  1806»  AtoI. 
in-8«,  oo  U  ToloBSb.  11^42»  et  les  iCEtfwes  de 
'itêmUXlVr  18Mv  6.v•U.iB^^  avec  Griraoard , 
qui  avait  M'dni^  de  la  pwrtie  militaire  do  cet 
*edvngÉ.  *  '  '    ■••    1  .\ 

'     (  '  Gaver  OB  Ft^E* 

JTBeifiiiivS  o«tDtoroiSM.  -  Etbbc^  Mopr...  Supph 

^.*eiMO¥W«Lii  (Zatcre)»  femmift  politique 
ftençlàse,  flUq  d« 'précédent, n^  en  I80a,.morte 
versi  164^  Apfto  la  réyo^tion  de  Juillet ,  elle  se 
âançflAnec  afdeur.dans-  le  p^kîttqne^  et  passait  sa 
•vîBàpoi!ter4es  seeoin»  axa,  nalheoreux,  à  vi- 
«ftct'tes  bâpltaiix  V  le9  pHsqns ,  aidant  sarlout  les 
.im!lîiHesideMra^nlpi|,.C}lefit  partie  <i|eL'Asso- 
•ditilMilibreiMMP  rinslnietiw  4ttpeiv>]e;  et  Vors 
deFexéeutioftjde^  P^n.  et  deiBlocqy,.  elle  donna 
1 1  des  piesvès  id^ine  grande  .euspérafîeB  ;  et.  aida  à 
*•■  les<eBS€fVébp.>€lDinproouseidetts  l!i^ns4e  Hiit>er 


'1 


*  \/ 


"i 


'^^'0^ry,'âh\ff^'mân{6ii'f^\mqae^^t(Hi/i^\liM  dtef^saseneour  d'assises  en 

,  &t  âîTèt  a^é  Voiit'TétWe  et  t»emmttte','et  qu'il ...... .  ..    . 

"  Sortit  ^t»'1pHMddéh^'dttélilt#^igtt^ 
'  'M 'à!  tk'  ititf  "rt9^;i'mtMmii^  Ifat  éHWfé'  eo 
''MenMilt  o()tnhl«  fnMlÉ«tii'de'FMbéies<^#enH>Ut 
ce&ibnèliotts  Jteé^ftiVh  l8l9»i'lt'^«léy«é|^peli4Wi 
bôii^k  légi«tor;  'bO'11'«{é|$ea'ftf^u'tai  eeirtem^ 
im.  Yl  ^ty«KmlbéiSk«ie'éM  ITSSlusMédèirfns- 
^^kM'^ÈtàH'Ikf^  la 

Il  ufMMëlOMite^fWMëlM  lit  IMiMBCiire  iMslBniie  i . 

t '^^^^  l^'fafjyi^.t^J^*^  asta«M>re  litn- 
'  lai^y'dîn  aMÉ|tKS'VMliAeéy«0lfigé0i''oodM  l|ii 
'  ^  'i)^  M  )ilii>BMnkkà  fitsM'des'foiictibns'qolil 
"^'  tittH'^én^'eù^fn3,'VmétiUxnKit'^^n^ 
'  '''  inbht^ 6lii*èilfeè  èàllMfmit  MrtiMri.  OU «'  île  iu|  : 
''  '  t^'i^afA^  ^Ai^ynèilé'i'prftspêûtusf^déité  Ar 
'''  mràté^'^siakéèsHie'VÊufofpêiP^^^  ïlfk.i 
'   '  iSi-i^,  tiknfiAtlé^  '  pf ^Mt  <)M^  c«liffre  BMtt-oi , 
'"  '  m^iéùim^Mffpm  àvéé  (Mnrtll  et  qui'a  été 
''''fli8éti^'<ttÉîls'*R»  Œtè&HiSfée'HêktiX»)'*^  ter 
'  '  TJiHitoréë'^\9é''htàftééàpèmf'dlBlkr'^  . 

'^  A8ft  fféiffHti ^'VÈiit,'if%9;  'H^^';  ffistiprmé 

isn^  Wt.'^n  de  la  mblioêm^wi^aei^ffmnflie 

publie;  —  Adresse  des  habitants  du  ci-devant  * 
•'  ''^bamiafB  éeL*..:  à^ix4e...,:^èssu  député\à> 
'  '  *tÀtimkmie'ftiaii^âie/Mf  fon^ueiet  survie 
..    .pNiupééu  fi9M  .O'fmn^ur ;  l*arte,  1798»' 
^'  •  fff^t  rttmiméeeQB  ee  titre-t  Point  de  duei 

py^  potnffy  teviitmHèn  ;  adrefee  ^es-  ka6i* 


18ttt,-ét  dëdarée  par  l^jnvy  coupable  de  com- 
ploit'eaatt^legoiiveineaieBi^  aeee.ciiDonstaiices 
illémaDles^  elle  fut- condamnée  à  dnq  ana  de 
pilibn;  OonrioitB  à'OMrvaax^ipnîsàMontpelHer, 
4ttê  ttonnil-lbile,'  qneiqDes  années,  apràsv 

•  •"'•'    ;■.      -'  -.11'  I     -il   >'IibL'*«^«. 
'  '  b* «MM^^AM: 'de  Wx  ismy*^  Mmifmr  itis.  /-ZMce. 

^mvfn{Benri)f.  pontROYeiisisie  anglais^  né 
.cail5M^>Ta«nton  («owté  4e  Sonnerset),  nnort 
à  Mhrood^  pf<^  de  Tannton,  en  17;38.  Il  09m- 
men^ises  études  dans,  sa  .TiUe  i^atale,  et  les 
«e^va  <è  iiDpMces.  Pe  iPetour  A  Taontpn,  il  de- 
ivint  divesisur  du  oollége  de  cette  ville,  et  pasteur 
ide!.de«s.  peM^  «ingrégations  disnideotes  dn 
rTeisinegi,  .On-^  AeWiThe  Régulation  of  Dir 
tersUms^  drawn,  »f  for  ihe,  use  ofhis  pupils; 
'J1/9B.9  ^  Am  Msspp^  ttnoards  a  démonstration 
iq/r<Mei«ffiin»  mnortamyi  1718  ;  —  £ssay  on 
ii^  terme- f^.  Christian  eamnifunion;  1719;  — 
l^,tBMdena9ti^Our  Saviowr's  Mesurrecfyon  ; 
'ii73Q^H^ighe.i^afJ)eathtasa  naturalpas- 
isiùn^tomeidered.ibothwUh  respect  io  the 
^pro^néjh-Q/it  iandi'the  remédies  çgainst  it; 
4389^Tr;iom#  Thoughts  concerning  the  prooS 
lOf^iH'/uture  State ^/rom  reasôn;  1730;  —  A 
JUsem»ireë,an  -t^e  Utrd's^  sppper  ;  —  Wisdom , 
^tJl0  fintspringqf  action  in  the  deity;  034; 
^'A  JHâepnne  fn^sati^Jaithi  1736.  Qutra 


2S5 


GftC|V& 


ce$ouTrage«,ima4le  Orow  m  teltne  de  Jlto- 

ceUanies  in  prose  and  versê,  et  ks  a"^  581», 

601,  636,  635,  dans  le  huitiènieTDL  da  Sp^eia* 

tenr.  Après  sa  mopl,  set  amie  p«Mièx««ft  eee 

FosMiimei»  Works;  1741, 4  toL  iIl-a^     3. 

Tti.  Aroory.   ^fe  d<  GrovA;  «a  t*ke  4««  i'oeMiMKNi» 
Works.  —  Owlffier^  (ïoieri^^  ^iflçr^hk^ul  Ififtioftari^ 

cien  ao^aift,  n^à  ^waiMe»,  V^  H  juÛlat  ^SU.  ^JM 
d'^  luaglfttai,  H  (ut  de  faii»aae^^^ejju:e  ^1,1^  ^ 
barreau.  Il  fiit  «es  éMe»  ^  Vuw^sUé  <^'CV\(ord, 
où  U  obliiat  ses  gradle&eii  iS3^  ^  prof^^  çnsuite 
pendant  cinci  i^  4  l'Iostituti^  de  j^o^res.  Toui 
en  poursmivant  avec  distinçtipA  U  writo  d'av4^ 
cet,  il  consacra  e«|inpoM#ts  de  loisûridei  tecbec»- 
ches  scientifiques ,  e(  paiFf  ini  \i  ^  faire  wi^  çraod 
nom  dans  la  science»  aux  progr^  de  laquelle  il  a 
puissamment  çontribMé.  AL  Grc^v^  fut  nc^i^é  en 
18Ô2  conseiller  de  la  reine  {queen's  côunifil)^  et 
il  est  actueVeinent  vice^président  de  la  Société 
Royale  de  Londres  »  qoi  Ta^tt  bonpr^  (k  sa  ço^- 
daiUe  en  1 847 .  Voici  la  liste  de  ses  ivpoic^anls  tra- 
Taax,par  ordrechronologiqM^  :  PUe  à  ^ci4fi  ¥^k 
que  (  pile  voliMquende  Çrove  )  :  c'es|  la  tâ^eJUi  iii^s 
puissante  connue  ;  ette  est,  aeWn^  4acoA»i«  ^eU^  ^. 
et  demie  phis  pwssanle  qMft  c^les  qui  ]^9réK^ 
daient  (tx^*  i^AtA>soipÀtca^  ^ag^^fi^fi,  \^  et 
1840).  Vers  la  même  époque  M.  Grore  6t  coffh 
nattre  une  expédenee  du  plus  haut  intérêt  pa^r 
latfaéoria de  kpie  ^n  Si  deux  lauiesd'et|^pJio|Â8ées 
dans  deux  dissolutiions»  l'iwe  4'^de^  i^j^j^i^, 
Fauke  d'acide  e^'todÉvma»  sont  sépara  Cune 
de  Tautoe  par  m  ilieptoy^pAe  en  argjj^  poreuae« 
il  n'y  aura  paa  d'action  çhinûque  :  l*or  feste  iur 
tact.  MaisdàBrquier'^^iei^t^tottcl^ki^d^ 

kmea  t^wi  w  6i  «ftôtatfiqu^f  \'or  4Nm  V¥^ 
cmojrh^dr«|uas^  dissout.  »  Ç*est  vp^e^^empl^  d,^ 
double  attj^  elMque  çgiiRverti«t  en  ^c^ou  vqI- 
taïqoe  ;  —  Sflcomposition  de  Veau  au  moyen  de 
lapile i^Aù^le^Comptesi  rendits  d(^XÀçQ(L  c^es 
Sciences  de  Paris  ;  1 839  )  :  c'est  Â'invecse  dé  l^ir 
périence  comme  de  la  décompiMilioii  d«  Hean 
par  la  pile;  —.  LHnaoikm  çiàm^ne^  (^  z,iH^ 
amalgamé  dans  ^-ûcàde  stiJJtêHgmt  4m»  ^ 
Philosopkical  Aiaga:iine,  1839.  M.  €i«oxe  a  le 
premier  solidifié  t'amalgame  ammMmeaJ^eieyi^ 
l'avoir  ainsi  examiné,  ii  a  foiroé  d'anins  cQm* 
binaisons  solides  analogues  ayecleunet  letowh 
rre,  ie cadmium,  etc.,  en  déposant  eea  mitoiiy 
par  l'électroly  te  dans  des  dissoiotioBs  ammonia- 
cales. Il  obtint  de  mâme  des  combinaisons  da  vi^ 
taux  avec  les  gaai  azote  et  hydrogène,  dont  queî- 
ques-nnes:  ont  use  densité  tite' faible,  da  qualre  à 
cinq  fois  celte  de  l'eau.  (  Yoy«  PhibosûpkiealM»- 
gtnine,  1841  };-^  iStaimr^éepla^msdtigu»- 
riennespar  fféleclriciùé  ei  Vappticattim  delà 
galvanoplastie  (dans  le  PkàiosMag.^  i84t>  : 
un  daguecf otype  anaiigé  earome  éleotrode  po« 
sitire  d^uoe  pile  dans  l'acide  cblorlqrdritpie  est 
gravé  par  Tactieiidu  ehlore  naissait,  <qui  at- 
ta^iue  l'argMit  plus  que  le  mercora  ;  les  plaques 
ainsi  graTées  fèuveaft  servir  4  inprinac  sui*  pa- 


pier ou  conna  dieMa  p«v  led^pAlgAiiM' 
plastique  :  ce  sont  des  épreuvea  dossînéw  par 
la  iuQ#i(e.e^  «%¥^.B^  Vélectc^it^i  r-  TfMff^ 
métalliques  eamme  éàémsnls  mégfU^  det, 
piles;  traYailcotnmtKiiqué  à  la  Société  fticlriqfi 
en  1841  ;  —  Pile  voUaïque  d.  gai  (dans  le  Pkk 

ocMoAs,  A8^.t^;  tH#  i9é8|pii«a)  :  d^i 

cetM  pitej  ta  foliée  ^W<rwB  >at  pr^^ 
combinaiswe  4t8  m  (  V^m^MN^  ^^  ^nsi^^iem 
posée  |i^r  m&aroatiuj^  doit  son -o^rigif^i  ^  «pi; 
biaaiMAmifcn^  <]<»  éli^D|i«^dekr«||^  c>'«4n 
eaeelleai  ymin^  d'a«Wî$cier  ^  ^ce  éMnr 
motrioft  dea  ga»  et  dé  U  cewp4<^  ^^  ^ 
dea «iétai>i(.  J^m»^  tiNMta^  «lémM^.lW^ 
rau^eiyamo^çwnjBtfntgii^pessts^gciiliiC^ïi 
ooips  solides  <^9u.copdn4eura,  t^  qjgg»  ki  wir 
fire,  la  riboiaplw» ,  f^.  çawio»  éJémgnU  it,% 
pUe^etaiM^  étaUictopl  rdi^tioBa  étoetri^w 
airec  tea  métaux». ât-tfM  epcps.  cei9dvcleqirs;-r 

l'av^r  déeaoatre  p^>(/i  que  Véloctnei^  4  ««h 

xbimmoK-  Mtrii^éa  i^^ui^ctj^  sf^  ^mïï^ 
p^  une  s0i:tadç  cadMpa  on  i^ç4mia0&MIpb%. 
sembUblci  K  ^^/^  W*  ^  ^fi'^^  dw^.  l^  eifi*. 
riences  da  ^m,  (iftL  Qoi,  i^} ;  —  PHk 
doTia  ^t«e/^  Iti  poiarmAifin  4^  ^4ec/roéB| 
e«4(iù<n^>K^4&iii«^térei4  aiâu^er  s^Jj^n 
àlajhrGa  ànUialff' if/Bi  lapHe  (Philas^  JJitt^' 
1849);  t-  Açikou^  m^lékiUaifre  d^  çmtfaéê 
ékctgi§ti0s.  (dans  £ieùlrUakMag,t  1^3>» 
qttaiidlesçaiv:9nU^leetriqaes  éeliavifeiit  les Jh^ 
de  platine  et  depliomb ,  ces  mét^\ 
téi^  etifi(M|a(iy|jifK  eiA  sti^i#.trai«» 
l'actiei^.^eiriÂqW^  d^  «aurait;  -rr  MJ9iiadi0 
d%«  pMnopi^  lM»iiJ9ft^x  o4^«rv^  t«^  (Hk 

swiépJOAp^  dan^  uik  hq^Mia 
( «taciria  AIhiu»  18^)  ;  V<M^ 
eet  efMI  eat^dA  à.U  rawiiurtÂiiii  ^wit  d!» 
éliminé  pftr  X^kcMp/d,^ de .1» 
du  olatiûaaa&me  dci  rrtiirttïMif  Jiifii  la 
L'élaolr^t»i  fci^lé  qua.laaa«fVa,  f/^i-r- 
rienca  aui^  iHétoâ-  mMemUmre,  mmM^ 

tube  mmpU  d'un  iiqnic^  laaaai^  9 
de  Foxyd*  muipytiqua.  da  1er  est  plapÊ. 
riDlérienr  d'une,  béâiœ  de  U  da  cuim; 
on  y  fait  passer  wa  awcan&ékotrii|K«  Jesi 
culee  d'oxy  da  sa  redpeaseot  r  et  l'otacvi 
regardant  dans  ladii«alM»>4&  Vaia^^ 
uA  éalanrdelumièDa  cbaqMé  Csis-qM^ 
étoctriqae  est^tabii?-^  iVo^essur^ecj 
fNénes-ds  l^arc  voUmfm  <<  l^  iMMg 
partkulesde  tnatièKa^ylJlecmépêif  le» 
ge&éUdriques  (  Atheinâetm  di»  U»dra«;4i 
rary  Goa  [résumé  d'os  cnpiafi^^ 
Bayai  en  t846}>;  —  Jirj9ért«aee<9â 
qu^n  fil  de  pl^aa  abaufié  au  bUna  fw  la 
s'éteint  torsqu'uB  le  pAonge  das  II 
fg^m,  comme  sili  i^  ri>f# ^IPileu  t^ 
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lo»9pb.  Maf^»f  t8M)  :  o«ttê  «cpérieuoe  ca- 
rienôedenot  ToliiBl  de  pludeur»  Toclwrcheft  et  de 
dilfére&tesopiiûoiia  ;MQourd'biii<»reiplkj|ii6  pu 
iiD  effet  refiPoiduêaBt  de  la  mobilité  des  paitieiUes 
d^bydrogèoe  ;  —  DécompoêUion  de  l'eau  m 
oxygène  et  en  hydrogène  par  èa  chaleyr 
(  Philosofhieal  DransoeUene,  1M7).  OaMit 
que  le  fer  oo  tout  antre  iBéUl  oxydabledécofa^Me 
l\»u  en  se  eomUnaot  «veo  Tciygèfte  et  raadaitt 
rhydregàoe  fibre.  Mais  M.  Çtùv%  pum^À  le  pre- 
mier à  décomposer  Tean  ea  oxygène  et  en  hy- 
ifogène,  tôue  deux  égatemeat  libres.  Inexpé- 
rience se  raît  eD  pkmgeabt  uHe  boule  de  plathie 
dianfCée  presque  ao  point  de  fnBion ,  dans  de 
Veau  pure  et  bien  purgée  d'air  atmosphérique. 
Plusieurs  conséquences  ont  été  tirées  de  ce  fait 
fondamental  dans  te  Bakerian  Lectfure  ; — Vin- 
fiuence  des  milieua  environrèanis  mx  ies^ 
corpt  chauffés  par  la  pile  (  dans  les  Philos, 
Transaet.,  1848),  —  ProductUnidela  chaleur 
pca-  U  magnitisme  (dans  les  Comptes  rendus 
de  la  Soc.  Royale  de  Londres,  ^849  )  :  l'auteur  y 
démontre  qu*one  barre  d*un  (néial  magnétique 
(  fer,  nickel,  cobalt)  s'éoliaufTe  quand  on  la  ma- 
gnétûe  et  démagnétise  (par  le  courant  électrique 
ou  par  la  rotatioii  en  face  d'un  wmant  perma- 
nent); —  Expériences  avec  ôQO  éUtnents  de 
la  pile  dé  Grove  faUes  à  V Institution  royale 
en  1841^  :  ua  fil  de  platine  est  fondu  h  la 
surfooe  de  Teau  ;  une  bulle  de  platine  liquide 
reele  comme  suspendue  au-dessus  de  la  sur- 
face de  Teau  Ifss  la  forcé  du  courant  élec- 
tr^ue  ;  —  f^arité  Meciro^MnUque  des  yax 
(Mi/is.  ÏVviuwbK.,  18^2).  Les  phénomènes 
de»  la  désbai^  élseirlqiie  démontrant  rexistenoe 
dWiropolaiitéchiml^iie  dnnslesgaa  ;  par  exempte» 
«ne'  plaque  d*argent  poli  est'  alteniaftivenienft 
axy4ée  eo  désoxydée,  selen  là  direction  du  cou- 
nntk  On  reoMirque  aussi  dans  tes  SBMsnx  qnî 
se  forment  sur  In  trinque»  par  l'eflM  de  la  dé^ 
ckarge  dans  le  vtdO'  pneamatiqne,  des  phase» 
aMematives  dVaydaliea  et  de  désonydatie», 
«9«Bt  beantuopd'ttialeglè  aves  les  pàénomèuea 
d'jnterlérenceée  la  lumière.  On  y  a  signalé  pour 
la  premièits  Ma  le  phénomène  des  sbratiâcations 
de  bi  déclMi|9s  éMftqtfè  ;  '*-  Proposions  ij^- 
goUS'  dm  faa>  dmmééséims  deeerlains^oas  d» 
dénmfiotm^n  def^eem  patt  féUeMcHé'  (  dana 
MkUoe.  lâag.t  maN  186^).  Dana  une  piemièw 

dJoHjfène  «ootire  wa  ^biydrogted,'  et  dans  «na 
anlR  aéiie  ^MtorsefiBftie»  d'hydroflène  contra 
«M  tfnxygfcns.  Gesefîièa  »  encore  iniuffistanment 
eK^Uqué*  auioHfd'iKu,  Uenncnk  peutrétaa  à  la 
formation,  de  ann«t<iiyda%  et  de  peroxydes  ;  -^ 
ÉitctncUé  de  lajtamune  d»  ehalumeau  (dana 
Pmas,iêe9*i  i854).€esoiitlesprefnièrQaex- 
périmées  qui  dénmnUenlnn  rrai  eourant  éko? 
tri^wdirigé.danakaanade  la  flaaane  el*dù  à 
la  ofubostion  de  ceUsHi.  On  a>Tait  observé  an» 
paentantnn  courant  tbarmo^eetrique  eu  sans 
isf  erse  ;  •<-  Pluêigm^  expéeimiùu  sm.  l'appch 
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I  1854  )  :  on  peut  SYCc  le  piéme  appareil  augmen- 
ter indéfiniment  la  pile,  pourvu  qu'on  augmente 
aussi  le  condensateor  secondaire  ou  bouteiUe  de 
Leyde  ;  —  Expérience  sur  la  conversion  de 
vàectriciU  en  puissance  mécanique  (  dans 
Philos,  Mag. ,  1866):  M.  Grove  y  démontre  le 
premier  que  lorsqu'un  poids  est  élevé  par  Tat- 
traction  oo  répulsion  électrique,  il  y  a  diminu- 
tion dans  la  tôision  électrique  et  que  Tétincelle 
ne  peut  truTerser  la  même  distance  que  sans 
VéléTation  du  poids  il  aurait  pu  franchir  ;  — 
Production  défigures  électriques  entre  deux 
plaques  de  verre,  et  fixation  de  ces  images 
(  1857  ).  Karsten  avait  montré  qu'en  plaçant  une 
médaiHe  sur  une  plaque  polie  électrisée  quel- 
conque j  il  se  produisait  une  impression  des  re- 
lief^ de  la  médaille  sur  1^  plaque.  M.  Grove  alla 
pins  loin  :  il  fit  rbir  que  si  Ton  place  entre  deux 
verres  de  glace  bien  propres  des  lettres  en  pa- 
pier on  en  clinquant,  ou  du  papier  imprimé  d'un 
côté,  èf  qu'on  électrise  par  une  machine  de 
Rhnmkorff  la  surface  extérieure  de  ces  verres 
recouverte  d*étahi  comme  une  bouteille  de  Leyde, 
il  s'y  forme  à  Pmtérfcor  une  impression  hiTl- 
slbléî  il  suffit  alors  d^exposer  le  verre  àFhiBUence 
des  vapeurs  d*acidè'  fluorhydrique  pour  obtenir 
une  véritable  gravure.  L'impression  hivisiMe 
peut  être  également  développée  et  6\ée  par  les 
procédés  photogralphfqucs  du  collodlon  :le  verre 
einsf  Impressionné  communique  son  état  molécu- 
laire à  la  pdliculedecollodlon  argenté,  de  sorte  que 
quand  celle-ci  est  exposée  à  la  himièredMTuse,  irais 
aux  ^ents  désoxydantS,  tels  que  Fadde  pyre^ 
gaUiquc,  l'impression  électrique  devient  vfsible; 
—  Corrélation  des  forces  physiques  ihdoàres, 
1842,  in-8»;  la  3*  éàSL  (1856)  de  cet  ouvrage  capi- 
tal a  été  traddite  en  français  par  Tabbé  Hoigno; 
l'anteor  y  expose  avec  une  grande  lucidité  que 
les  forces,  telles  que  la  dialenr, la  lumière,  ré> 
leetrieité,  lema^iétlarae,  l'affinité  chimique,  sont 
teHement  liées  entre  eNes  qne  l'une  ne  peut  être 
produite  qu'ans  dépens  des  autres;  qu'il  y  a 
des  relations  nécessaires,  définiea,  équivalentes, 
entre  tontes  ces  forces;  q^'ellas  dépendent,  en 
dendère  analyse,  des  mouvements  moléculaires 
de  la  matière  mène,  et  non  de  fluides  partiou- 
liers  bypolMtlques.  Ces  doctrines  de  Mv  Grove, 
qui  anticheroBtpeQtétpeunJouràlanatuieses 
plus  gmnds  secrets,  tarant  d'abord  asses  mal 
aeouâlies,  parosqn'elles  oontrariaient  les  idées 
reçues.  Mais  apoi  saperons  qu'elles  auront  bien* 
toi  des  partisans  noagèrem.  F.H. 

«Ma^KMW^  (Ateotes),  littérateur  français, 
né  à  Jeanne,  ea  1693»  mort  le  19  jum  1778»ll 
entra  dans  la  congrégation  de  i'Oraloire  en  1710, 
efr  proitasn  sucossaiimncnt  les  belles-lettres,  la 
piiitesophle  et  ta.  théologie  dans  les  étabUsee* 
mcnts  de  estte  société  religieusn.  U  a  composé 
un  certain  nomt>re  de  poésies.  On  »  de  lui  :  06- 
f^mvtf énns  eurieusts  swr  Umtes  ieé  parties  de 
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SHï, 'f^H-  ■w-^*t  '^'Piatanu  i«in-(«>tMi- 


jite  (oii*  J^  i)(t^«nW  y  irtmn*r<Hwtf  on  h» 

<wiliiéMt  mmé  pi«*<t*i  Ils  <(«»n»*  ««tti 

NffidlarAJPiM  wLba>iilt>^l4Utinait4tedUI 

dtti»  àrtt^  vftlfe,  ■A*Wi  )Çl*(mii1f»»MRi«u-bl(p- 


U^'SBUBER  i^^^ 

iI]MaCM4Bj  1S30 1:  dOM  )«S  <JKE!f«44rfV  4J9'nK^ 
jt>r7  (le  cette'^aadJTnB,  t..  Kiy  ;  ,rn- ifMmVT  «r, 

/*6BBByibM,>(t.*VIi      '— ' — "-  ■ 

dRii»iiMiMteoinMi ,    .    . 
lJ«ttr«k>^ttoirr^^W««Ntf%lk     


«rtT«'Wte*deilài'P*WileylC%iW«rf(rf«iflD9i 
te  trooTent  le»  seul»  oorrage»  qui  n^OM-tMmti 
(WW»SB(!ieiii**lttéiiOn'ocrtl<»Bè]M.fat<iBtj«i 

(MwMH'iqVtti 'ItH '4a';  fB^&ideO'iétfMi 'S»Mt' 

niiér  MfttriiUlÈBti^MlBiiammiéu.aiettin  n*«r 
li»W,  «te  witwriwM*w™t  IKpi)iM»t«it4Ait;n)A:' 

rt«*'A«6^<i-i!   nn    |..-.  ï  r.    -p.,,B-ff». ...-,(   .' 

M' tftJp»IJ-«i 
MitIVrolëMtM" 

SchtiAiùg,  «M' 


iNtf%ik«iff#Mqh.>-:¥ri.< 


45r;,œr,^1ïSÏ:i;'f53îfiâ 


fe''d!tt(l'd«MlètV 

l'I/férTWIMNWJ 
flItlàtlbifteMt^ 


»3KSSS»S§S. 


Hpt;  .■  ■■    :ffftUBBB.' 

MMim^r  «MfrrtcA.  «Mtf  DMUehiàHd. 

•sfamitÈifietimifit>KUisriie-,  mrtMUii'o^- 

»4^ltJéU8dè  ^Wd^'Mkimlri*  t^>ptit9ltian' 
nMÉ  iIM.:''t1^,''m«''i>iMe'4twUlhM:  fit. 

<(iliK:fçlrit''MMid«eii''tMtf  àtAWioMMilhN'' 
ïiMJftufthiiM  tA«orc(i4eA  irnd  praktiteh 

degieâptaniatiqM,  daM.  lequel  toi^feï^BlAa 

«Mm    '    -  


itt>IitM«)MM<lMM><a«*raiK&iJM-f«0SiiUA- 


*» J^iUau  d*r  iMpInutO:,  1. 1,  p.  l«u;:i^  r 

'fe^ 'ooWuflliir  'IntiMd 

Wt'ëiê'UndmH'.eiiinl 
F,;Miii!rt»1'H'LefjpilB'' 

toki^pta  et  Ha'anJ 


24?, 
ia-Ui).  «MNgt  MMmnrtaotpsor  l'l)f»t(rira  ^lo . 
ta  fj/nml».  M  Rwyea  tge-  Grober  4  àUté'  1^ 

14es,jB^.^ltft  in)«.«a,Utie,ilD(canÛer  vi>Jiune 

OiUiliif*R;«miifitrpdtiatlQii.  ,q«fi| . qualifie  de., 
riorrad*  <nd>'iw)yMrMnrt«A«  .Mi:ueMuftg,. 

(prAM  .etp  CqMid^Uofl  ktmW».  sur.  I«i^ 
#(■  l)e  JiKuÉtwrtt  rMi|«c  «R  latia.  .  ^  »v    , 

;JWl«,.^(J|l(^*.^,J«^lml..-T.,l*W^^«^lon,*^^  _ 

I  titittBÉii  f/(i(rt-Gorff/fflf)y'sA*«ni'*:rf»att  ■ 

J)ort  le'7'àoù't  IS&I,  a ^«(le.  )t (ït"&«S  classes  ^U 
A>ll6gftB»Nl,TiU8Mtole.(iBt.ïiirtW,i7'Bî4.)V" 
diimité  <to<,MftLi0,  MudM.unHtllMi'n^  1»,^ 

l8t(  Ftkfcuew.k  l'mlwTN^.dpWitteint^^g,  ^  . 
énluitilKofeMMir  ide',pJiii«n>f4ii4,.V rvf>>«vr^i 

^H-iv-nMev  j.'|.  -  .-■',1,.   ;,,  ,  , ,;  ..,,,  ,„  ■ 
.   Gnikcrl^dtHKJe»  limnvljHAiIlKfl  jOifWHDt 

llMJr  t  B«l(idfc,'tklB<d  oMoMlatiUBiilM,  p  V.L 
txeWcM'outngc  Ms'  poptrtiaM'MhMBlM., 
Ijui  -  cM>  ntd^  toriaù' cota  >  U  déwnniaatiw,  .4t . 
lemWd^e  '  de  'jittfWBrtn^  iSùcfclâpnlM  vom- 
kftrft  uM  MkMt  t  H  e«t  lrtt«ppnMË  Jw  M- 
^UM,  'elfbnnM>a,"q«Bd'  il  sert  t«rt)in«i  ptus^' 


iT)aiDiK<lç,i;^M(i<i*.l; 

P'Wofiai'*,j,^ûw  i(,y.iç.  ^  SV,i^i«/J).!- lionne 
I  «B^  bif«n>pWqit4k;aHe.,4;itf!ti^  des  iJpi^^qjpn^ 
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GRUBEE  -  mUART 


Ml 


comptât^  de  YiMuid;  ^  Doê  ieie»  l/^mi^ 

taine'M  (  Vie  <|e  La  FcitfaMe);,  Halle,  i«a8;  -^ 
un  uraad  nombre  (^ertiolee  dus  te  Dictim»- 
Matre  cfe  to.  (?^tKrMrft«n  ()e  BmokhMs,  deas 
U  QioeUe  Ui(érair€ ,  eU.,  «t  d«it>  d'aatves.  p6> 
YUd^el  ^eceeite'seinbl&Uo.  R.  L. 

«RUDé.  Fojr.  ità  Croix  wf  Mair«. 

«utuDioft  (ifieoiof),  fwMB  letfii  rooiiÎBnie, 
né  à  Lûiiiraln  {  Belgique  ) ,  "rard  f  91 5;  Mort 
6D  iS7l.  U élaittlH^de  Mleolo  Bterard  < «of.  ee 
nom  ) ,  et  ftat  «nttotomé^  tirmHtts ,  do  nom  4e 
sa  ville  natale,  fui,  soitant  certains  antearft, 
tt^ait  été  U  demeure  de«  andens  Gncdii.  Gm- 
diua  devint  tréserier  des  états  de  QrabaDt,  aç- 
crétaire  de  fordie  de  la  Toiflon  d*Or,  et  con- 
seiiler  de  Philippe  II.  Il  mourut  pendant  une 
mission  qu'il  rèmfriissaït  à  Venise.  0^  a  de  lui  : 
Naenïa  in  obitun^  illust,  principis  Marga- 
retw  Atisiriacic  ;  Lcàvain ,  1532  ;  —  Epïgramr 
mata  Arcuum  trii/anphaUmk  Valenikmis  Car 
rolo  I',  in  ^us  adventu  exhibUçmm;h(mYâ^t 
1640  ;  •—  Apotheosls  in  obitum  AflaximUiani 
cUi  Egmande,  oo^Uis  /durant; Loutain,  1549; 
—  Aegotiat  âive  poemata  séçra;  Anvers, 
1566,  in-8°  ;  ^  Otia^  sive  poemata  profana,; 
Uyde,l612,  In-»'».  'X. 

rop(»ens ,  /HbU  Bétgiàa:  —  TVlcévon,  Mémbires  pà^ 
tenir  à  fhiaoir^  das  Hommm  iltMtre$4  U  XVL 

*  GRiTEL  (  Guillaume  ),  historien  breton  du 
quinzième  siècle,  qui  demeurait  vers- 14*27  sur 
la  paroisse  do  Saint^Éttenne  de  Rennes,  et  que 
Ton  regarde  eomm^  Çretott,  fnt  loogtanps  at- 
taché à  la  personne  d^Àrthur  lU^  comte  de  Ri' 
cliemont,  surtout  dep^iis  quMl  fut  connétaMe  de 
l^rancc.  C'est  oe  qui  résulte  de  sa  Chronique^ 
on  plutôt  de  son  apologie  de  de  prince.  Elfe  se 
termine  ainsi  :  k  Dieu  veuille  pardèoner  à  celai 
qui  a  dicté  ce  livre  et  mis  en  eseript  des  feits  du 
bon  duc  Artliusj  car  Û  ne  sçauroit  aussi  bien 
faire  comme  il  le  sent  et  pense.  Et  la  plupart 
en  a  ve»,  au  nraiins' depuis  qnW  fust*  eonnes*- 
taUe  ;  et  n'y  a  rien  mis  qu'il  a  pea  siçavoir  qui 
ne  soit  la  vérité.  »  Malgré  cette  dernière  âsser' 
tion  de  Gniel^  sa  Cforont^tiêi  dont  il  y  a  une 
cxeelleiite  copie  mamiserite  à  la  Bibliotlièque  de 
Nantes,  contient  des  ftiils  ou  singuliers  ou  exa- 
gérés; le  stylé  en  est  radie  et  agréable.  Elle  e^t 
intitulée  :  Histoire  du  vaHkmt  chevalier  Ar- 
thus,  fils  du  duc  d»  Bretagne;  1521  (alîte 
1522),  in-4%  goth.;  —  Histoire  d'Artus  llï, 
duc  de  Bretagne  et  corinestable  de  France , 
contenant  ses  mëmufràblës  fcéicts  depuis  Van  . 
1413  jusqu'en  î^a»  1457,  dé  nouveau  mise  en 
lumitre  par  Théod,  Godeftvtj;  Pari*,  16:>2, 
in-^**.  La  CAroni^e^  Gniel  a  encore  été  pu- 
bliée par  Denis  God^froy,  dftns  ses  Kemarquas 
mr  PBisM,rede  Charles  Vil;  Pans,  160!, 
in -fol.  Mais  dans  l'édi^nf  Hc  Théodore,  le  texte 
iioden  semble  avoir  été  peu  respecté  ;  c*est  celui 
qu'ont  suivi  M*  Fetitot  daBs*  sa  €olieeièon'  des 


ÊÊêmÊânt  É9tr  9mUuire  de  Irtmet  (i  VU) 
em.  Bnchott  dans  ses  Vknmiqws  et  JVteMra 
<hi  Panihétm  VUUraire,  Albert  Le  Graid  (  im 
de  Françeiae  i^Ambùise  et  de  Çkarks  é 
BMs  )  mentlMine  iknx  GniHamne  GmA .  TM^ 
qéi  a  fbfft  une  Chronique  de  Jean  te  Coi9irf>, 
rah^f  ;'  el  le  jeune ,  anteor  de  celle  dUrtihir. 

f.  LtTOÏ. 
Biogrépkk  Bratomt». 

««tTBL   (  Raoul),  frère  do  précéda*.  9^ 
gentilhomme,  de  peffte  neblesia,  ^ait  «tais  i^  j 
mille  atlmïbdé'A  In  Mdse»  ^  Montaitet* 
14301  Jean  de  JHontaobM  doi^a  k  jboh 
Grnal  an  cenDétahle  dai 
cliev  à  table,  denvt  lai  La 
evtva  ainsi  a»  Mrvkie  de^  la 
Bretagne^,  Raeid  oMtotoa  fHndcuidi^i 

d'Artbus»  avant  e^epnia  4HV 
oonnétebfe».  Bn  .I42rilaool  ndwris  le 
dUrlIius  ave&la  sieuadii4Qede 
dd  due  de  Guy««M.  Bn  l«3âi  H  14^  a 
part  aux  importantes  «é 
eorealltoeatie  Obarleft  BU,  le  dot  #1 
gogne,.'le'  doc  d^OrWoos  ei  te  oeonétal 
1440, Raoul  fafrMtfllMrttiiarais€ii|i<l^ 
chii«  Il  parMpa  eMore,  m  «Mi,  U  ttf 
veUeftttÎM  quel»  oomtede  BMmjbdmH 
àMépaO)  oveelnMe^lDHMniledfiiHMti 

T.* 

.    «OfOOBT  (  OldiMia),  tradnclHr 
à  Paris/dane  le  seiaâène  siècle,  mort  v«s  \ 
enc0mr  }6one.  tt  dsfint  soerélalnr  db 
Bourbon,  prince  de  Condé;  «  Qrm^^ 
ledésir,  dit  Du'Terdief,  d'enrtÀirlf  ta 
^se,  en  ce  q«*il  a nséd'nn  lingi^fi i 
lemeol  aWecfeé.  *'  On  lui  dotf  :  les 
PhalarU,  tyran  agn^enOUy 
çaifèfiranç(Hs;  Parb,  1550,  in-t^;  Iqii 
avec  les  ÉpUres  d'Isocrate ,  'tradnîtei 
ùemfp!^,^\ei  Manuel dTÉpictèU^  ^ 
Antoine  Dà  Moulin;  Anvers,  i'55(,  il 
les  DiaUfgnes  de  ikessUre' SpentiL  4 
Hdlïen ,  ti-aduiets  m  fran^;  Vipt^^ 
|n-8^  \  —  Les  diverses  Leçons  de  flèm^ 
gentilhomme  db  Sèville,  conlenanl.^d 
mémorables  Histoires,  m^eé  ci| 
t^ris,  1554,  in-S*^;  lés  intaiet ,  remcr  <ij 
menUks  de  ta  cinquième  partie  etdetn^i 
fues  touchant  ta  naiure  du  Soieilt  Mi 
et  des  Météores;  Paris,  15«0,  ta-a»i  f  *  ' 
in-^;  Paris,  1583,  in>16;  tyén,  l: 
totimon,  1604,  lèoîl,  b-8*;  ~  ies 
é' Honneur  déinessiireTean-BapfMèi 
Màntouàn ,  èsquels  e^i  oikplemaÊt 
et  résolu  de  tous  lès  p<HfUi  dé  ' 
entre  toutes  personnes,  pds  e$ 
Paris^  tyon,  1557,  m>4*i  —  t9fi 
<iei  Eschècs  renouvelle.,  tradoS  da 
Paris,  1560,  in-S*;  —  L^H^tfamenm, 
A>ire  des  amans  fortunés  des 
StaitgùeriU  dé  VéUAs,  téfie  de 


tM 


.  i% 


aagft  ^e  rÀSiMMMfff  ffe  m«diigiié)v  pmAw*  ^  9titla«uliij^Jiffioive.«tiG<ettingiHï^i74;^,  A  par- 
pariKè;  ctknfffkaA' W CbétrieV'Wiliirt; >  17ll3»<  '. Mes ^Br«a.itlb». mi». 60fièt».da ipOBirver  vpliwie 
i».^  MâftÈidé  ipBHte'r  Mumm  M  l^ipHinton'  |>  db  la^^-wnr  e^fohkhtscàr^^ftmg  der-^CatU  [ 


Ifir*ttit(fi^cRi/«mf  theoretiseh  und  prakiitch     iftK«Éri«ê\dMiniMUkifl9»Minap^  GtettiiKtMi). 

■ologiediploniatiqfM,  éam. lequel toi^eate^^M^  . P^  ^.B»uM«i«)u nMi^ «n  Ma.  .  fl^.Qv 
de  dM0inè8  jjMMMw,  «|aAdlci.sa^ 
coMMttil|«aiiod  JBlraDMnqMi»yoilid^.M,  tMPr\ 
riqdèiiieitt  «t*  pintlqiNitMÉ^/ttei1éM)|ii^âABff/ 

MlMâiltflfb»^<fiM  «ter  DtpUmatOk,  L  I. p.  l»t;;».  .  .î     Lr^!îrJS?J?T  V^  W'Op^^.fitfmfm*^ 

lri«M«  aUeinaiid.  lié  Mpsbeim  ^(^^       Wtiarf  ^HiSr^  M  isrt^  t^ 

Véè«,>€l'f9MloM/iqwBd'  ffserk  iMNoé^  plus.. 


obteon 


a  aUe^oand.  né  à  Ipshenn'fmucôiite^K'^  ,„, 
pitie  >.  l^*ert«d'|é  Wlii^,  îi;'s'3f «fit  Wcei^  j  ^«  ^<^  ^-  M  ,  à  2  col.  On  lui  di^it  on  outre 


maniçi 
Àure^ 


nwn 


ecit  MMrl  FriMMt'W'&^V'l^* 


I 


I1W3 ;,rT .e^afiftjfçfi^^l  ircr</fr5  (Éludés  sur 

;Mwî«i  W^;,Tr  ft^«^ff»  ^.^  W^rî-C.?^" 

|(  l»w»^ld:#*tb^uc)ît^'A^jîfc(jo%^^^ 


,4fH)(>H!fiil\mMl)imA*.  ««*»«*■  flawMM- Jet 

.•Hl^*n»,.,,..,^  .^,  ^|.„.-,r>  •■  IM  ,0' V-.  -   I 
-r.i«Bfi  Mk(J'<-  flWHr,Tiyib.liari.r4n>lT'|i«|IIIM. 

.«W*-*J*<=HKi t   .r.   „i,-.f.,-,/    r,  ,.,,-ji..-r,l 

; •WDMUIMI.{fl«l>M<niat«4W)i<4>MK«A<W-| 

-ttiijeP4)liBMlrt>doH'kBirtW>nwwiiH«w)Ma| 

iiuti|ct>'rebdlM,  «i  l'eidUnt  noa-iculeroenl 
eoDlreWDcouiiD,  le  mnrfn«<fiiprmt<<P^ 

.- JHnpTe:WSn«H'.  l'érMuMe  ^UftîfepAffi.  p-^l 

.,iG!™mtiafi*l*flV 

.  **W.éo«r|iBi«!ï,,p?»iÇiB%t  iffltqiir  ,,^  .„ 

,iflMe»T¥iW**«ipews4çlft'mW?W,fr%!l 


^çfe,  Bif quel  .qn  ittrï^  »_,j  ^g 


de  r^pjre.lé 

,,a^teur,  ADflÙBl 

*• 

qui 


in^fMiSii'.^J! 


M&  6IUBC» 

rmmUeniom  frai orcftrt» 0011^ MfjNVCMUi^ 
en  sa  première  impression;  Paris ,  1560, 
iii-4%  1674,  in-U;  Lyon,  1679,  is-iO;  i^im- 
primé  ud  urand  nomlNne  d&  fois.  Cbwde  Gmget 
a  laias4  kiédite  une  tradiicttpa  ioachevée  d«  l'JSTù*» 
<o^e  de  Flaviû  Bioodo;  iJ  avait  commepcé  k 
traducUoA  de  L7n«<i/u<ioa  <^  fiiies  de  Louia 
Uomenkbi  «t  1«  Traité  des  MaiiiématÀques  de 
I\  Meaaie.  J.  V. 

U  Crois  da  Nalae  tt  0«  terdlor,  Bibliaih.  /rosf  * 

P.  Pfic^rnn,  Mim.  pour  servir  A  rft/s<.  det  ha/nia^s^  ill. 
dan*  turép.  ûtê  feCtres ,  tovc  X^\,  p.  isi. 

GiiVGET  (  François  ) ,  littéiateur  (lançais , 
frère  du  précédent;  fl  était,  «  selon  Du  Ver<lier, 
référeDdaireeola  cliancellerie  ».  Il  lui  attritu^e  im 
Recueil  des  Prophéties  et  Riv4Wionstanf.  an- 
cienrus  que  modernes^  lequel  çonlifini  un 
sommaire  des  révélations  de  sainte  Jingide, 
saint  Ci/rillef  et  plusieurs  autres  saints  ei 
religieux pers0nnaçes ;  pans,  1561,  in-8*.  ia 
Croix  du  Maine  ne  cite  point  cet  ouvrage;  H  se 
borne  à  dire  que  François  Grnopt,  i^'férentkiire , 
éiià^  de  Loches  et  qu'il  avait  écf  it  In  llescription 
de  tjBChes  avec  plusieurs  aHliquHésde  Ifou- 
raine,  J.  V. 

U  Crvlx  da  Qfaipe  et  Da  Verger,  Blbt.  franc. 

«larc^Ef  {^François) r  littérateur  ft><)iiçal8, 
coufin  des  précédesta,  afda  Claude  Graget  dans 
»a  traduction  des  J^ùns  de  Pierre  Messie,  et 
publia  une  édition  estimée  du  Plaisant  Jeu  du 
Dodechordon  de  fortune;  Paris,  1560,  in-4^. 
Barbier  croit  <^  co  FtançMs  Oroget  était  de 
Lyon.  i«  Y. 

Sarbier.  ^iftiQwufM'*  4iy|  ^fionam».  «^  IHcdoso, 

Mémoires. 

*  «uriTHViBEx  (Franz  ton  Pauu),  as- 
tmnonioct  naturaliste  allemand,  ce  le  li)  m;j,r^ 
l7^î ,  ag  c^çA^eau  ^  pdlVçuW.rR ,  ww*  k  Uii , 
niod  h  MiinicU,  le  29.  jiiia%l^.)2.U  éltviia  la  phi- 
losophie ,  la  médecine  et  les  sciences  naturelles, 
obtint  en  1808  onc  cliairc  à  Técole  de  ou^decinc 
de  Munich,  et  dcTînt  en  isin  professeur  ordinaire 
d'aAttoDomie  à  l'onivorsifé  de  cette  ville.  Ce  fut 
lui  qui  inteata  le  premier,  longtemps  avant  Ci- 
▼kle»  un  instrument  de  chinvgie  à  Kaide  do- 
qpiA  on  peut  p^H'anir  à  rorluire  en  peiks  mor- 
ceinx  la  pierre  de  la  veasie.  Linstitut  de  France 
récompeoâa  cette  belle  invention  par  nti  prix  de 
1,000  francs^  On  a  dé  Gmitbuifien  les  travaui 
auivants  :  IS'aturkisiorische  Untersuchungen 
ikber  den  UnterscMed  zwisc?ien  Siier  und 
Sehtêim  (  Recherches  sdenfiUques  sur  la  diffé- 
rcnoe  eolre  le  pua  et  le  mucus  )  ;  Munich,  1809; 
—  Ueber  dèe  Mxisienz^  der  Bmpfindung  in 
den  Kotpfen  und  Mtûmpfen  der  Oekoepflen 
(  D6  rFAtstence  du  sentiment  dans  les  tôtes  ^t 
les  troncs  de?  décapités  )  ;  Nuremberg,  1809;  ^ 
Anthropologie,  odervon  der  yatur  des  meii.s* 
chheheM  Leàens  und  Denàens  { Antliropologte, 
ou  lecliercbes  sor  k  natare  de  la  vie  et  de  la 
pensée  humaine);  Munieb,  181 0;  —  Organo- 
sooiiomle;iUd«,  1811  ;  —  Veber  die  Natur  der 
Momefen  (Dv  k  Nature  de» Comètes);  ibid., 


-^aamoB 


3H 


1611;  *~  B^Hroêfé  zut  PkfféiognoMe  und 
Mauûignosie  f  SeoheBdMS  de  Pliysiognoat»  el 
de  la  eaanaitsiinfla  d»<ot»Mé»e)';  iMd.,  161 9-; ->-^ 
Biographie  des  Fentondes  (Biographie  derFItl* 
t^lifNiie^;  ihid.,  16i»;  -^  MÊéppokmtes  des 
zweiten  ssehte  Schriften  (  Lea  Écrits  atithentl^ 
<|tns  d^iiippocrak  k  aeoow));  iWd.,  »814^  — 
Selanagnoitische  »agmentA  (  FrapMiils  adlé- 
nagno6tiqu«6>»  faaéiéidnns  ka  Aeia  de  teCig- 
saveO'iieopoUk*  Acadeink  de  Bonn ,  f 6Mç  *— 
Veùer  A'atei/o*'JcAvff^(lkFttodddt  kHatore)  ; 
Aogshouf^,  Mii^-*  iManàenêtna  ÀnslcAtet^ 
uàer  dHé  Vrsaehm  der  Mrdà9t>0n  (  Pensées 
et  epkioiift  UUÊ  ks  eauaeB^eèTrembkments.  de^ 
Tecre);  Rnremherfy  18A»;  -^  BinèeUung  in 
dos  Siudium  der  Arzneitunde  (  Introductkv 
àFÉtode  d6  k  Médecine >;I«uteBDd)eTg,  1824ç 
•—  Ifoturgesckiehté  dé»  gestiarntlBH  Jfiinmels 
(  Hiatoke  nainrelk  .d«  «kl  éleik  )  ;  MwDch, 
1836;  ~*  Kritéà  der  neuétw  Théorie  dtrSrdé 
(  CriUqne  de  k  dendère  théorie  sur  k  forma* 
tion  de  k  Terre);  Landshut,  1886;  -^  I^eue 
ein/ache  trigonometrUche  Méthode  die  Hohe 
der  Berge  zn  messen  (  SVouvelle  Méthode  tvU 
gonométrique  pour  mesorer  k  hanteor  dea  mon*' 
tagiies  );  Monlcb»  164:^;  ~-  Mntdechung  deut- 
licher  Spuren  der  Mondbewohner  (  Oécon- 
verte  de  traces  évidentes  d^habikots  dana  k 
Lune),  dissertation  qui  fit  beaucoup  de  sensar 
tion  en  Allemagne  et  qui  se  trouve  insérée  dans 
les  Archkies  dé  Kastner. 

GrdtbutseB  rédigea  en  outre  ka  Anàtehien 
fUrJStd  une  HimmeU  Hunde  (  Travaux  pour 
servir  à  l^^tqde  de  ta  Tef^  et  du  Çtel  )  ;  Munich, 
1828-1631»  les  Neue  Ànaléhten  etc.;  ibid.,  I8ds 
et  années  suivantes,  et  la  ^aiutwissenscha/t'-* 
Hch'-aslronomisches  Jakrbuch  (Annuaire  d'Iiis« 
toire  natôrelk  et  d'Astronoihk  )  ;  ibid.,  1838  e| 
années  suivanles.  R.  IiimAu. 

Brookhau^,  Conp,-l09ic.  —  Boaelmtitn  BédUotkêcet, 
Jtfedieo-Chirurgie^  -  Kajrser,  ln4**  I4à%ot.  —  Vras. 
BihlloUuea  Phnsieo  -JHedlea.  -  Gendorf .  Rtperio- 
ritfm. 

GBUL|NC  (Philippe)^  raédedn  allemand, 
né  à  Stollbeiig,  en  15d3,  et  mort  dans  cette  même 
Tilk,  en  1667.  il  rendit  de  grands  services  à  la 
ville  de  Nordhausen  durait  la  peste  qui  k  ra* 
vagea  en  1636,  et  retourna  en  16Q7  en  sa  pairie, 
où,  il  (ut  nominé  médecin  particulier  du.  comte  de 
StoUbeig  et  bourgmestre.  On  lui  doit  les  ou* 
rrages  suivants  :  Flcrilegium  JOppocratfcfh 
Chimicum  notnim ;  Leipàg,  1631;  3^  édit., 
1665;  —  Von  der  Pcsi  (De  k  Peate);  Nord- 
haosen»  1669,  in-4'';  --*  Von  den  Kindérhhran* 
kheiten  (Pes  Maladies  des  Enknta)  ;ibid.,  1660; 
—  De  Cakulo  et  Suppr^essione  Urinx  ;  Nord<- 
hausen,  1662*,  LeipGtig,  1666  ;  «^  Od^^rtia^io- 
num  et  Curationum  mtdietialium  dogmatico^ 
hermeficarum  Centurie  VU;  Ifordhausen^ 
1663  ;  Leipsiigt  1668  -,  -^  Medidnx  practic» 
tAbri  V;  l^eipzig,  1668,  et  1673,  etc.  Ses  anivres 
complètes  ont  été  réunies  sous  ce  titre  :  Opéra 
omisiai  iJt  quatuor  tamos  dèstributa. 


_•»>**»_,  .,..,.i  ,,.■,,„,..._.•  ,/,  ,ff  V.  ..  j 
,S9W).*iW)«f,.„„ll  ..l,..„„.k-,,.'    ,,  ,„-,... ,|" 

■ v^vm^A|miOtli^^nmmi,t«ilm■liHn■■\ 

4«M>Wfi4ll>%1»P«4>l«  4*1  grand»  *>tr»I*»«1 
.  A|i!rtt*T!l*CBOfnWIIB!ll)li»H«>n»-i'«»<*esffl.»V- 

liutiict>irebdl»,  en  l'exdUnt  non- seulement 
contre  aoacou^,  le.mflirHQ'&WrSfl»«>^ 
-«naoiih,jh,iiMrWiW-.iM'^fi/;w)(mil<4>*  M 
,  :^^«qtie*fll4PiM^4M*fif>K«)ti-i>  W.t«lnfû9f« 

.,lWPI>fe«i»BPi(i,  VtSïtquMe  flfurt^iiœ-  Gruftij 
,,lH|Gh.tf*iwM'^TÉ^W,flW.,6çt,*'iw«><**t»'! 

,,Ife*,.pri((dpSl);i,.éf»i^;i,gui%iif||e,  4ft,a»evi' 
„>)tl)tt,d^jSfiffaBBWÎP'Me  i'!mf'i$  «rH^W 


..iiititfêpoxKn^m 


,,^„<leuj(,,im(>cçn  .^e,S«îip^  Jeaç-J^ualawne  et 

,.iMi»,4««w«».w,ww»wsr'fî'T?'ï'?«!'.Ç'y 

.  .»K>^  *vf».  le.  Sta»jtrft  ^^,  l*Wil)jpu^;i(«  naïf 

.,  Mtct!^f«^Bie^,âfsflÉ^ç«aTawilB  ïiiU'dfe 
..iWmtflW».  'fi,3  i)clqbTp,1^65,  Api%  iïoirjiillÉ 

.  ,.n^qiilfe«ftPfp^«^o*lï^kll,pr!lû^p»^de  lairep(lrt 

s,qgiBttçM^«id*fl*ïlK!1fle,(fl[;tÇ»'(fBf!,'l'»r^ 

'>),[M'.li^piil(itkmi4f  IffloFjïw^  wlgrt  l»  HFflH- 

.',llsMr4r«t,i  »l»np((Bi,i,sw  )e„di"i-t«P'EriM#if. 
ii  UiWwUn»  jolM»,h»i.;ï  PâKBltijw.flrwdiitwtm 


I     r 


349  àkuru  -^  OR'OBrDLiiR  ^ito 

lé'iàAèsiâ  dMâîrddtà'i  te  c6ar  rebellé.  Apt^!  i  SIkUxferitidiî  ^MtiPiltoM'rtdÉtile^ 
i;voir   trvrmé  pefidanl  plo^^ra  adtfées  m     i>éfcl^i«bé;MBUcef«iMT«àyftfllétéMfo 
"journal  ii  Pftf^ .  U  dévii{(  réd«ttéttir'«ki  chef!     puIéé^liloilleilMirMiA  àfià tMsMèreiiiinffttMltfM. 
ilii  Jùurnàtp^néhài  (ièFMee^^'ÙSk  à  ï^9k    Après  aTDftr  fait  à  Anssach  ses  première^  àMMs 
ët'dû  if^Vi/^r  VniWj^«f  dejtfd^9à;(8*&llK(ii^  |.'4ialiS'rart;H.pMit|idar^iMtè,  et ^liit  nommé 

professeur  à  rAcadémie  de  Floreddé.  dcb  lÈSMis 
<8è>iiitiircr^  Ibl^  M  rôM't«»  irfèiMIlHiMf^qae 

.^  .èmpiite.  'Wfa^.lafiAb'de  lées,  ['son graM^MViiKê liifHtM  :  nWténM'ifff^Ml»- 

prkicipàÂ  oimiiges  :  TrdUé  àkk' 4hni^itrieksi  ^tfm'édè^ViHféUnek^  FMhtfkfîUy  'Vottek- 

.  'Jko^dV; etc::'  Vari^;  1^,  là-i^  ^w'Miàé   ^éèa  te» «ras,  6<i^)MJ«saik4v  f»ogfë^i  (i^H^ 
aveçM'/olUjt) -..^  y<nfHaï  Aji  ÀsArpni^eà,  &ul    Ml'"er  éèë^éàcàr  «ft .  k^*  ^tti«)v>DMBdë, 

'  surtMcesi  l^arfs,  1836  eïW^i^^-i!^^of.ia-)(<>;j    ^fom'Uréfé^'^atétSii^e'  ^uàPêkMObsÊimd 
^.(ay/M  tei  mèmel:  -^/rt^^  «  HômëT^  IRTeféseMl^ariiVITll^^'VMiitf^,  cm. 


''^•**afl«^]rttl^K*M£ktte*fcL •«!  ,"'''!'  •'  ""    '♦"••)^ 


■ .» 


^  At'^jl^rèflMènMiaHn^  tocte)^|iitgtie, 

' "îibJlQtre^Pairis,  1^4^^ ii^if:  tt^iictrok.d^  f'iiébténàiit en  ft9!)',  iiapl!éfibe'ett''l794V'ir fiâtes 
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ikiUtMiM4fnuvwit^im^mit%ÀPeiM^  .li^MaiiÂie'^'tilOd  *%« (ait  Af%y^l  1^ 
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1  » 


.:en^i«iÂ?t»SÎ^'^^&i'(^ 


•'»dMl^Bi«n'iBiti^  VIsoiirt/oùB  fMf«p|scéiplift  i 
)«ilMlèeàBSdl  MMfflaidiBMtte  Jdt^iiariMfl  ^ 
:  :pÎM^drt  pqrsi0SÉV'aes»ttii^ÎB«s,Tite  baMteft, 
"«'•dtiiwjvnnif,  éM^oissa;  dic^l  djaSilsaquelf/Oti 

«■TeooBiAit'ileNlKUe^  qiiSi|i<ifide.<coiteor  itl^Npif- 


y  ii<piMpMtétfAmb|cM^<|iiém»i|Mtfil,iai(.    >ti^  r^IMbn»;  W^fMUHéé  édtoftiisMlH, 


tel  GR0Î^*fefti  '-^ 

an  prmcé  àé  %  Vl6ûi6rk  <f)eraM  ïè  MfhM  ^t 
guerre  ;  noig  llmparttalité  ^Vec  taqaeireU  tndtà 
il  ija^kkm  èe  xsbitip&ksaut  an  eons^l  ne  frfat  p&s 
àUcoar.^kS  confia  néetatadins  \e  cô^TAatf- 
dement  de  It  snbdiTision  àe  rXtèe,  i^fûfl  gaVdd 
ju^Q'en  181^.  époque  à  Uquelte  11  tiA  oomt)H9 
dâtts  1è  corps  d'état-miûor.  ES^  1  dtn  t1  fui  nomYiié 
lieutenant  général,  et  en  1S30  H  ThîdaH  paitle'dïi 
oorofté  de  1  Wanterie.  )i.  l^t. 

'ftablbe,  VIeUh  de  Bol^otto  et  Mnte-Vretfre .  JHoçr. 
«Mp.  4it  portât,  det  C<»iiteMpan4M. 

«ftUffDMAHS  {Mtcartin  ) ,  fhtoloi^  proloB- 
tant  allemand,  né  le  18  déoembre  iài^iheob- 
achutz  <  Silésie),  mort  le  26  .octobM  lft96>  i 
Gnmo,  près  GoerlHx.  n  fit  ses  études  à  l'univeTr 
été  de  léaa ,  occupa  pendant  ^ehfue  tempa  la 
place  "âe  recteur  de  l'école  de  Hof,  et  devint 
en  1844  pasteur  de  la  oommone  de  Gruno^.  On 
a  dé  loi  :  Delitx»  historUa;  1663;  —  Vade 
mécum  ï.  Memoriale  Biblicum;  GatriHZt  1664  ; 
—  Geist-tntd  weUliche  GeschichischMÛiBi^' 
toîrfereKi^euseet  Hiatdre  profane)  ;  Dresde,  1«66 
etOueriitz;  1677,2  vol.;'—  qoel^ues  écrits  de 
controverse.  11  a  laissé  es  raanascrits  un  gruid 
noitibre  de  dissertations  6ur  des  qoeations  dn 
théolof^,  d'histoire,  etc.  V— u. 

fininviiMAirti  (OkHsiUm),  fils  du  précé- 
dent, né  à  Omnav,  le  18  décaakbrelé68,  mort 
à  Heockewald,  près  âckeite^  le  6  février  1718. 
Il  étodiala  flvéolo(^  àl^inivenlHé  de  lAsipzIg,  <t 
devint  en  iToepaitenr  de'flencicè^M:  B  avhit 
fondé  aoe  acàèéitiie  «ôds  lelitre  de  C^hmf^iim 
PkMoHttBrattitm,  «t  élsÉt  en  tctrespondance 
avec  les  frinuipaax  ésiivains  ^  aoki  époque. 
Pami  leb  oovrages'iyilla  laisséfl-iiottsciterôtts  : 
(Hsa  ei  OinerêM  (fwnmdam  fn  Repuèhea  or^ 
his  BnrepaH^tumeMH,  tummerafia,  1716  e/ 
1717  defunetafam;  iMpa^,  17t7  et  1718, 
2  vol.  IMograpke  émdll  et  cdnsriendeox,  il  Ira- 
vaHISrà  uAKtielioninm  des'écrivafnft  allenMhnds 
dè«Mi  époque,  qui  dtf^H'paraltre'sons  le  titre  de' 
Gêmmn^tt  Hêerata^  lorsque  k  mort  le  Mer* 
prit.  V— u. 

JAttUcr,  AUifem.  G9i.-im«tMft  —  AiMtn$,  SuUg  «e 
JO«b«r. 

*  GRUNDTViG  (  Olfion  ),  prédiCateur  danois, 
né  enScelandc,  le  20  octobre  [7lij  itiort  en  1823. 
Il  se  fit  une  grande  réputation  dans  Vëloqueiice 
sacrée,  et  laissa  un  rêcoeil  de  SenUfbiis  fort  es- 
timé de  ses  contemporaios.  b^  'S. 

£ratewv  F&r/aftêr-ùxicon. 

j  «aiTNDTViG  (  Ni'colca-Ih'ëdériC'iiihierfn), 
poète  et  ecclésiastique  dancfrs,  frère  du  précédent, 
né  en  Seelande,  le  8  septembre  1783.  II  étudia  à 
Copenhague,  où  il  fut  viveinent  Impres^'onné  pkr 
les  cours  de  Henrik  StéRiéns,  qui  y  popularisa  'la 
pbHonopliie  de  Schelling  et  Testhétique  de  Vécole 
romantique.  Bientôt  l'éclat  de  la  nouvelle  poésie 
d  ŒhlensclilQPiger  le  porta  à  Tétude  de  l'ancien 
Mordv  il  publia  en  1808  une  Mythologie  Scan" 
dtnooff,*  remplie  d*aperçus  poétiques  et  philoso- 
phiques, et  en  1809  les  Scènts  dramatiques  de 
la  Chute  des  xtnciens  Héros  (Optrin  af  Hehe 
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IfVets  TTndtsrgaùé  rfôréeè  ),  'éath^t  mm- 
4^'aMe  par  la  profdMeiït  flslqriqiie  et  h  mMi 
éiei^  qùH  t^vèle.  Peu  dt  fânps  sprfa^  os 
elcfts  de  "dêy^dik  s'einpàrtet  ât  «ragd^M 
t\  presque  regretter  c6R^e  ine  MMt  wk 
enthousiasme  ïpônr  te  pagi(n^ri^^a&dtpiki> 
b^nts  Au  Nord.  H  ^poblft  18ID-12  de^  !kHi 
de  pdéstes  {idunù  et  "Sàifà)  odiles  B&sri- 
gf\^ses  (Ji^édoTiilhent.  A  im  ftiSMè  ik  iM' 
td&e'dfu  Monde  (  K'^riT  i^w^ïto/ Vcrttawlffî 
nXke') ,  oà  ton§  tes  ftMs  «sfeoriquês  ^aAyjifi 
dû  pdNit  'de  Vde  aë  la  ^Ki's  kistërs'd^jvwiilib^ 
fhériemie.  kh  oombieàcc^ëtft  de  \%{k, 
là  coalition  'forâfkée  éonfire  fa'lh^èiice  A  Wi 
àfHé,  le  ï^ameifiaVk,  eiiVèfbA)è'H6qÂ!&,9j 
à'Yatennessedés  éC^ës  uhè'Cfdi^î  ^ 
fWùr  rcpdnsscr  relMMi.  Xi  ' 
uVi^fsfld  ndnnAIre  dHttvràkfes 
tdrfques,  o&  è  eM  ^1hs{^d( 
trouVe  #és  tSHdaiicâ^  Snysliqod 
ïMi  1818  tl'entrèpfrit  ^â)iè  éeùî^hrè  tBÉ 
tnictibnvt^  ancltènsmStdnM6.lM9Ht>  ^.^ 
et  6à\o  GraMRifttlétfS',  ^jSi  fetVniniMè  si 
^  l«20Y)«îm^fMdtfcfidft«ftvyidi] 
Mglo^xon  del8eovHilllét-)£  i82i  d  m 
Itudelbadi  ttte  ^'evtlé  Vebt^êdSë.  ^fw 
^  1^25  àvectm^MVfVSïrté  tè^i 
nttiohaltele,  le  pndfeâAièQr  tCJl^iÂéD  Jtt 
tdailinoé  à  «ne  àtnefAë  de  2Ôd  fficURfei 
censure.  A  la  ^fte  de  ce  procès,  il 
place  de  p»stiebr,  ^H  oc^âft^Ub 

logique,  dffè  dés  0f^ho9o!tès\  éi  qn 
compte  beaucotip  de  partis»^  :'daâiièft1 
vers  l'Église  primitive,  elle  se  rapDVodièl< 
égards  du  cartHolfclsme.  TOmaik;'f 
n'abandonna  pas  le  culte  des  lettres;  I 
de  publier  des  poésies  Tvriqàes^  et  ft  do; 
en  Angleterre  JK)ùr(ândleir  les  iMiB»^ 
saxo'os  Jusque  là  niè^tités<H!i  ^id^éi^j 
glafs.  *£!)  1832  pàVdt  cîâé  lioàrafe  « 
Mythologie  Scandinave^  cxmfjk 
niée  et  augmentée  de  ft^ré^sms* 
contestable.  i>e  1833  à  .1842  11 
volumes  d*un  Munfiel  (fe  ^VBi 
où  des  Idées  lumine^se^  sQq|^ 
sallHes  f'e^rit  très-jùz^rei». 
depuis  ce  temps  sa  viç  fg^^^ni 
pUe  par  une  lutte, ooptiouâ^jjQULU 
de  l'Eglise  »,  ^  ponr  la  sépaùloa^C 
toute  commonaubé  avec  Vtâ^^  " 
publia  des  brochures  et  àes 
trouva  encore  le  temps  deùire  puilht  ||J 
recueil  de  psaumes  et  de  poésiqi 
(  Sangvork  til  den  danske  KirkM)  i 
traduction  du  poème  anglo-s^xon  Vi 
ma  (1840  j.  Depuis  1839.  de  aoQve». 
pasteur  d'une  des  églises  de( 
par  ses  Improvisations  la  foule>  «o  < 
quil  fit  à  l'université  des  cours 
iVIbtotre  et  de nyHiok)^  grecque fti 
La  guerre  de  race  qui  éclata  en  1S43^ 
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Dmeroail  dt  rAUeuMigiie,  et  let  éTéa^roents  qiii 
«'an  floiiirent  donnèrent  un  nouvel  essor  à.la  verre 
eC  à  la  paaftion  pilriOtiqae  de  Gnindtvig.  Sads 
eétter  son  actirité  de  ^blicitte  religiettx  et  pofi- 
Uqùe\  il  fut  depuis  1S48  presque  tocQ^^^  membre 
de  la  diète,  et  se  frouya  mêlé  à  toutes  tes  luttes 
fiâriementaires.  P.-L.  Motten  (de  Cktpenhague). 

Conoêrsatéôns-LexOtom.  —  Ùçcumndt  |M»rMc. 

;  GRUKUTf  i«  iS^nM-Uer$Ub\^  écrivain 
danois,  ils  du  précédent ^  né  à  Cbiistianahavi^ 
le  9  septembre  1824.  S*étant  engage  dan^  l'année 
«tandlse,  en  1846,  Il  fut  nommé  seeond  ileote- 
naiït  ad  bout  de  quelques  mois.  Durant  rinaor- 
rectiun  deé  duciiés  de  Scbleswig-Holstein-Lauen- 
bourg;  il  prit  part  à  plusieurs  combats,  et  mérita 
la  décoration  de  cbevalfer  du  Danebrog.  On  a 
de  loi  :  VansMen  paa  F^rceem^  (  Le  Danois 
aoiL  Faerœer);  Coiienhague,  1845^  in-s^^  sous 
le  pseudonyme  de  fredertksen;  —  Ikmmarks 
garnie  Foikeviser  \  AsxAtai^  Cbeants  populaires 
dti  Danemark  ) ,  avec  des  variantes,  des  notes 
et  des  explications  histotiquea;  ibid.,  189»3*I856, 
3  vol.  tn-4»  ;  ^  Garnie  damke  MInihr  i  JM^ 
iimnunde  (  Andens  Sooveidra  conservés  pair  le 
fteé  pie  danois  )  :  recueil  d'av^tnres,  de  dbâftsona 
et  de  traditioiis  populaires  ;  ibid.,  collectîoos  I,  H, 
185-4-1858, 10-8*;  —  IslenUFomà^mdàiMk'- 
cîems  Cbants  Islandais),  publiés  en  eollabovitJon 
avé«  J,  Siguvdsson,  m%  lirais  de  la  StooWté  de 
Littérature  septentrionale;  ibid.,  vol.  1, 185A  ;  ^ 
friMlttcUoA  danoise  de  diants  popoliires  a»giiû& 
«t  écoâsais,  sous  le  titre  ù*JSnçe($ke  o$  SàQiske 
FolJkeviser;  ib.,  1842-1846}  —  q^elqiies  poé* 
sfes  et  des  articles  dans  des  revues  et  des  jour- 

th  -  H.  Crtiew.  ji'uUmtêligi  Fifrfatter-Xsxiç^  1. 1  « 

«IKU!reii  (Jean'Ffédéfie)y  philologue  alle- 
mand, lié  en  1723,  à  Cobourg,  mort  le  29  mars 
1778,  i  Halle.  t1  ftt  ses  études  à  Cobourg  et  à 
lén^,  devint  €n  1747  professeur  de  latin  et  d'aç- 
cbéologie  romaine,  plus  tard  professeur  d'é- 
loqaeace  dàssiqiie  au  collège  de  Cobourg,  et  fut 
nommé  en  1764  professer  de  théologie  à  Tuid- 
V€nfté  de  HaHe. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Observor- 
tUtnes  od  Phxdri  priores  libres  //;  léna, 
17)|S;—  tntroducCîo  in  antiquitates  Roma- 
nus  qua  popuR  Romani  rés  publicas  et  pri- 
vât^, iam  sub  repvblica  quant  sub  impeffl- 
foH6ttt,  studiùse  expUcantur;  INd.,  1746;  ^ 
CûfMSedulii  M^ùbilium  ditinorum  UbriV^ 
ad  codîcum  Mss,  et  ad  fidem  veterum  edi- 
tèonnm  rtcemsuit,  teetiones  variiu,  observa- 
iiones  et  indices  netessarios  addecii;  Leipzig, 
1747  ;  —  Miscettanea  sacra  ;  léna,  1760;  -*• 
De  Odii  Jtonumorum  adverses  Christianos 
Caussis;  Cobourg,  1750;  —  ^utropii  Brepia- 
rHcm  JBistorix  Homanse^  eum  notis  criticis  et 
hUtmicis;  ibid.,  1768;  ~  Sexti  Àurelii  Vie- 
torîs  Historia  Romana^  eum  animadversio' 
tsHbns  erifkisatque  historîcis  ;  ErlaoïBn,  1787  ; 


-*  ùpuscula  ad  iHusirandàm  Mstorksm  Ger* 
inatêkepertinentes^^itlaaijfiït,  1 7^60-1  ?ei,  s  vol.; 
—  €.  VelteH  PaterottH  qum  supereunt ,  ex 
MstoiiSB  itonumiB  t>o9ttfniiMts  èuofms,  teeen* 
suit  H  commentarlo  perpétua  ilhtstravit; 
Cobocd%  176B;  —  mstàrisehe  y[fHtersuc?ainç 
âAer  dm  Ursffrmtff.  des  fraefdmeheH  Beiehs 
in  GalHeu  (  Recherches  hffrtariqoes  tfur  IM- 
glne  de  Tempire  des  Fïànoa  dans  h  Gaale>; 
ibid.^  1764;  —  D$  Ori^e  iSpiseëpùrum  tio- 
YumqUe  fit  Ecc^atia  ^^rUnftiva  /are;  Halle, 
1764;  —  >lnu)el5ttii^  zur  geistttcfien  Bered- 
ifeeinkHt  X  Ij^çons  âxtoc(ùenee  Sacrée  )  ;  Ibid., 
1766;  —  Verideh  eines  fh'a^niatischen  Aus- 
zugi  éks  der  Kirchen^eschichte  der  Chris- 
téx  (Essialî  d'ïiùL  extrî^  i^vâgriiàtigue  de  llûstoire 
ecclésiastique  des  chrétieoji).;  ibi^.,  1766»  — 
Pi'okCische  SinlHtung  in  die  BeUgion  der 
fieiligen  Schri/i  (  Introduction  pratique  à  la.re* 
ligion  de  la  Bible);  ibid.,  1773;  —  InsiUutio- 
.nuifi  Theologisc  dognuiticse  JUbri  très;  Halle, 
.  1771  -f—  Observadonumcriticarum  Libri  lii 
léna,  1777.  V— u.   . 

(lariMlttt,  riUePhiUaoçorutn,  t.  I*»-,  p,  S8V443.  ./^ 
bentbe9Cht*.je€ilcbend.f>ottésgel.  indenpreuss.  Lan- 
detiy  V.  1*%  p.  61-66.  —  Adclong ,  SulU  de  JMl)«r.  — 
Sax.  Otiamast.  litUrar,^^,  Ml,  p.  iS-M^  -^  HlncWoir, 
HartdbMch;  Denlfisûrdiflk,  au»  d^  L^be»  ausQes^ 
DnUieh,  d.  xrrriiem  Jahrfi,  p.  V19.  iqq.  —  ^leiisel. 
Ltx.  vent.  Schrtfst.,  vot.  iV.  p.  4i^4i«.' 

«Rvnitià  (  Johann'Budolph)y  Mbiiographe 
et  philologue  suis.'^e,  né  à  Berne,  en  1681,  mort 
•à  Bui^dorfi  le  19  mars  1761. 11  Ait  pasteur  «t 
plus  tard  do^en  do  chapitre  de  Bufgdorf,  ettrâ^' 
vailla  assidûment  à  la  topographie  du  canton 
de  Berne,  n  a  laissé  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits et  un  ouvrage  précieux  pour  Thistoire 
de  la  viUe  de  Berne  :  DelUHà  Vrbis  Berna'  -: 
Merhwûrdigkeitender  Hochloebl.Stadt  Be}% 
\ttus  mehrentheils  ungedrucfcten  'OuthenêiS' 
\:hen  Schr\ften  zusammengetra§fen  {Cnno^m^ 
de  la  vilie  de  Berne,  recuefllies  sur  des  manus- 
crits authentiques ,  pour  la  .{dapart  entièrement 
inédites).  R.  L. 

Rtllo',  BtbH0iàêk  dtr  ScktiaeiMlgr^esckteMe.  -  Meu- 
tel,  /.«ricoii  Aer  «on  l7S0-iaM  vêrtSartman  dmUtIttn 
^eAr(/(i(#;ter,  t.  iv,.p.  4te*4Se«     .      .1./     ... 

«EUNsi  iQottUeb-^i^egmuind^  mKaKSàifd» 
suisse,  né  à  Berne,  en  1717,  moct  en  1778*  il  fit 
ses  premières  étudea  £oos  la  .direction  de  son 
père,  s^vawt  historien  çt ^ti^ticieia,  Aréqueuta 
ensuiteréoole  de  droit,  et  obtint^  après  avoir  dé- 
buté ai|  barreai?»  la  place  d'aroUiffiste-do  Jand- 
grave  de  He^se^Hoinbonti^  PJu^.tardil  visita  une 

Îartie  ^  TAllemagne»  en  csompagni^  dn  prince 
'Apl|aIt-^ch«wnl^ur&;dA  retour  dans  sa  patriev  ; 
I  fut  nommé  avocat  au  grand  conseil  de  Berne. 
En  1764  il  devint  secrétaire  du  cercle  de  Lands* 
but.  Gruner  consacra  tous  ses.  loisirs  A  l'étude  de 
rhistoire  naturelle.  Ses  principaux  travaux  sont  t 
ÎHe  £i»gebirge  de»  Schuieizet^andes  { Les  gte-»  ' 
ders  de  la  Suisse);  Berne,  1760-1763, 3  v«l.  Hé- 
ittdloadoimé  de  cet  ouvrage  une  traduction  fnus^ 

faise  ;  ^  Au$erle9ene,  Sttmmhmf  imm  VertimU 
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der  StaaUwirthMciktft,  der  Naturjurtchunq  \ 
und  des  Felbaues  (Recueil  de  mëmoires  choisis 
sur  réooBoinie  politique,  l'histoire  natarelle  et 
l'agriculture,  traduits  du  suédois);  Bàle,  1763- 
1769,  2  Tol.  ;  —me  NaturgeechichU  Helve- 
tiens  in  dèr  aUen  WeH  (Histoire  naturelle  de 
THelTétie  dans  l'ancien  inonde  )  ;  NeufchAtel, 
1766.  Le  pasteur  Dulon  a  publié  uiie  traduction 
française  de  cet  ouTmge  ;  —  Reiun  durch  die 
merkwurdigsien  Gegenden  Helvetiens  (Voyar 
ges  dans  les  contrées  les  plus  remarquables  de 
l'HelTétie);  Beme^  1778,2  yoI.;  --plusieurs 
mémoires  insérés  dans  les  reciieils  scientifiquflB 
publiés  par  la  Société  économiquo  de  Suisse. 

R.  h. 

MeoAel ,  Lbx.  d.  von  1710-SMO  perttork.  SdmifsteiUr, 
vol.  lY,  p.  461.  —  Nêkroloç,  denÂwûrdiger  aui  de» 
!•!*•  Jakrht  ete.;  Aano,  itit,  i^.  isr. 

«RUHKft  (/otoi»*(?erA«rrcf),pab1id8fe  alle- 
mand, né  6  Cobonig,  le  ISfl&rrier  1734,  mort 
dans  cette  même  TiHe,  le  i*' juillet  1790.  Il  étadb 
le  droit  à  t'unWersité  de  léna,  et  ferfnt  en  1756 
À  Ck>hoDrg ,  où  il  remplit  Jusqu'à  sa  mort  diverses 
fonctions  administratlTes  et  Judiciaires.  On  a  de 
lui  :  Einige  Berithtigtmgen  der  Topop-aphie 
des  fieriogl,  Sachiien^Meiningischen  An- 
tfieils  an  dem  Herzogthum  Coimrg,  und  gee- 
graphisehe  Karie  dièses  Landes  (Quelques 
rectifications  de  la  topographie  de  la  portion  dtt 
duché  de  CTobourg  appartenant  à  la  maison  du- 
cale de  Saxe-Meiningea ,  avec  une  carte  géo- 
grapliique  du  duché  de  Cobourg)  ;  Oobourg , 
1781,  in-4";  Supplément f  fait  d'après  des  do- 
cuments pour  la  plupart  entièrement  inédits  ; 
ibid.,  1782,  in-*4'>;  -*•  HUUriseh^siatistiche 
Beschreibung  des  Fûtstenthums  Coburg 
(  Inscription  falstorieo^statistiqné  de  la  princi- 
pauté de  Cobomig  ) ;  Cobourg,  1 783-1793, 4  voL; 
—  Zur  GescMchte  Johann^Friedtieh's  des 
Mitllem,  Herzogs  xu  Saehsen,  gehëtige  und 
mit  ungedruekien  Urkunden  beiegie  Naehri- 
chien  (Notices  authentiques  pour  servir  à  Tbis- 
toire  de  Jean-Frédéric,  doc  de  Saie)  ;  Cobourg, 
1786;  —  Qesehiehte  Johann  Kasimiri^  Her- 
zogs von  Saehsen  (Histoire  de  Jean-Caaimir, 
duc  de  Saxe);  ibid;,  1787,iB4°;*^JNo^opMe 
Albreeht^s  des  DHf^,  Berxogs  zu  Saehsen 
(Biographie  de  Albrecht  1U,  duo  de  Saxe); 
Biographie  Friedrieh  fVHhelm  11,  Herzogs 
rssé  Saehsen  (  Biographie  de  Prédéric*Gafl- 
laume  II,  due  de  Saxe  )  ;  ibid. ,  1789,  in*8*;  -» 
Gesehêehtê  Friedrieh^WUhelm  /,  Hettog  zu 
Saehsen  (Histoire de  Frédérte-GuiNaume  V,  duc 
de  Saxe  )  ;  ibid.,  1791,  de.,  etc.  R.  L. 

V^eWUeli,  Bi9çmpkUe»9ltÉeltrtaaém99nj9tMUbm' 
ëM  UtekUgtUhrUn,  t.  111,  p.  n-m,  —  DeéMcUonsàt- 
bUothek  von  TeuUchland,  L  I V,  p.  tl79.  —  J.  G.  Gruoer, 
HeschreUntnç  des  TQrttenthvmt  Coimrg,  yoI.  I,  p.  sic, 
Vdl.  m.  p.  lU.  ->  SeMlehtegroU ,  NéktêiùQ  auf  d,  Jahr 

I7U),  viil.  Il,  p.  tS-14. 

GuiiXKR  (  Christian''God^oi)fmédwa  al- 
lemand, né  à  Sagian  (  Silésie),  le  8  novembre 
1744,  mort  le  4  décembre  181S.  Après  avoir 
étudié  les  langues  classiques,  l'histoire  et  les 


sciences  accessoires ,  il  s'oecupa  de  IhiMifB, 
parce  que  son  pète  le  destinait  à  U  cnAs«> 
elésiastique  ;  plus  tard  U  deviiA  Hodinlui- 
dedne,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  l77alli(p^ 
versité  de  Halle.  Il  exerçait  la  pcoMoita^ 
deân  dans  sa  ville  natale,  torsqoli  fit  Mm, 
en  1773,  professeur  de  botanique  et  dsvéÛl 
théorique  à  l'université  de  léna.  On  a  *  M  : 
mssertaUo  de  causa  steriiUaUs  is  iffpl 
sexu^  ex  doctrina  JBippoeratis  vetinifÊ 
medieonm:  Halle,  1770,  in-4s  -  Cmm 
librorumBippoerateorum,quaveri 
integri  a  suppositis,  segrsganiur; 
1772,-  in-8*  ;  ouvrage  estimé;  ^  Getel 
der  Ârznejfwissenscht^ft  und  dtn 
(Pensées  sur  la  Médecine  et  les 
ibid.,  1772,  in-8*;  —  Foriptono» 
iates  ab  Arabibus  sîolis  repefeaic;! 
1773,  itt-4'' j  — .  Analecia  adan^ 
dicaSf  quibus  antUome  JSgifpîionmj 
pocratis,  née  non  mortis  genus  g^9 1 
regina  periit,  explicantur  ;  îd,,  i7H 
—  AiorborumAntiquitales  ;  Û.,  1774,' 
vrage  divisé  en  quatre  parties;  )n  ] 
des  maladies  inconnues  aux  ancieÉ 
des  maladies  sur  les  ooms  desqnds  fl|< 
la  troisième  des  maladies  sur  le  non  i 
racU»e  desquelles  on  est  d'accord  ;|àj 
desroaladioi  qui  ont  élé  étodiéÈS 
détails  par  les  anciens  que  par  les 
Visser tatio  de  cousis  impotenUsf  &I  | 
tiori  «  ex  doctrina  JffippoCratU 
medicorutn;  léna,  1774,  ln-8";  — 
phifsiologicam  et  paihologieàm 
Halle,  1775,  in•8^trad.  en  allemand»] 
in-8*;  —  Joh.'Jae.  JHeiskU et  Jàh^l 
Opuscula  Tnedica,  ex  monuinenUs  '. 
Ebrœorvmy  nouvelle  Hilton , 
notices  des  auteurs;  Halle,  1776| 
Joh,'£rnesti  EbenstreUPaUeoM^) 
qua  veterum  de  nwrbis  euranA  p^ 
tiora  recentiorumjententUs^i 
tion  de  trente-deux  dissertattons  qtf  : 
été  imprimées;  Halle,  1779, bi>; -^ 
disserlationum  medicorumït 
bourg,  1771  ;  t.  II,  IH,  Bcidhdbsit 
în.40.  _  Almanach  fur  JErUs 
xrite^  auf  die  Jahre,  1782  M 
nadi  pour  les  Médecins  et  non 
1782  è  1796);  léna,  1781-1796^4 
— -  Bibliotbek  der  allen  jKrzte 
des  Médecins  anciens}; 
2  vol.  in-8%  tndnctioas  et 
d'Hippocrate,  de  Thnc^^dide, 
phraste,  Euryphon ,  Diodes, 
sippe;  —  OribasU  MedêeinaUtmi 
lÀbri  /,  //;  léna,  1782,  in-4*, 
traduction  latine;  —  /Hs^rtaUo  in 
lancholis^  et  mani»  dubiis  ta 
rensi  coûte  admiUendis;  léna,  1^ 
•—  KrUisehe  Nackrlchten  von 
dizinisehen  Sehri/ten  in  undi 
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'Àka4mié^  vom  lahrilSO,  in  Àuszuegen  und  '   prussien  dut  ordonner  son  «rreitaftion.  qui  ènt 

'•Mi^^^(«JiZe*lAflyt8èscHC(qto*ttdftHëfaôi-!  ^'^^--^     '   '  -'-   ^^^-^ - 

ferfàepellW' Aritâjdcà afeadénAi^-^*'-  --^^^-" 
^tjf^iiigl^  depuis  l'abii^t^SO'] 


Dt«Méf,>«iMKj  eti  5«âà^?9l  MViè'tft-e- 


Fra^màita  Mediccrmi'  ÀhidiSi&rùk  Vins-     raiera  découyrir  le  complot  de  Grenoble  et  à 


Araimmef  làrm^orum  y;  lena,  1707.  in-*-;  — 

ï)eSign\s'ifokis  Siajintimcii  duViU'^àckté  Ytxkxïp^i'm^ié^*K¥hM,  V Ttff  mi'dé'lëirs 

adfm^ehdii  et  reprôàandiM ;  fétùk,  ir<)8;fti-4«;    '  Ag^m''^KMMrt^lY)BtiBVW^Soëcfu(te  aeNte- 

'   ^  4phrodisia£Us :  sive  dé  LUevènerea:\à)U     JùtsA'âffW  fîsasétûié»  de» '^)lf@U  d'iEH!  'èitftftés 

*'  lectiolti  de  aocumkts  d^aotéors  Adënfs  et'  d'6-     t»ar M  rran^als  ft  l^ifnigef:  Aj^rte'Hi  fieé^'Ade 

•   crits'omls  dans'îe  ttcnéÛ  d'AWysids  'tiiiHttsj  ' 

'\  ïéna^*  !i:8^,\i^-frt;  iype  faillis  èf'AforWi/îf 

aux  eaux  de  ^esW4eo  'Qftîifïft^^iî^iii/iin- 
'^-^umlU^  iM^f^im  mftm^qim  .^^pn^^^ur 

4'Pfi«At>n»M^i.>qw  ^ut^pait 

l^e/.^,repç^.i^à  ^^'e#pémc0  ); 


'  î^ium  r-Vflf  SM)Hàntr(i  de  Mdrdù  ^ïtkoi; ,   it  1 
ran4um  çnemeûm;  i^.,  igd^-lBOB.  ni-**';  -r' 


iii^.  X .  ]v(Brù8MVJK4t  «as^éMe^am  Aakwl^.m 

Fai4Tfa«il4  .df..Gfl9Hi»ftu«^.<(^^  le 

^ofl/e^îtti.  I80à^'n4*';  —  pioùrh£matai^il  «  rannée/aoiTAQftç  prof0«9earl4^49#Ml^aM4^^^  et 


^viiiyi^a^^  FaédriiW  i  MdmsitédeQrrtf9)lfa«drfl>ùttei^emi)pwre)aa. 

i41bt.flflilweiis  Btetli4i|Mtim»;i.jD^|^i»tjtg38^|^o(>- 
copeieiuiatre  )il!âc^0énie  d'Kl^wa^pr^^^fifo- 

^    ,      ^^         .    ..^  .   w      .'        ^dv^  tfhatejte  «>ath^matigpe%^|y(>tokw<»  et 

^éWier  Ifl't'.'tnorf H'WltibâAdi;  lé^8  f^^tr.i  i|vMi9n.On3-4e.M4'MiAMiMlMB4A4^^d- 

f  8?t^:  If  «MW  ^i/ê^/l^'làttHltb'^asfe,'doiitM  in-     likn^n  (  Disaerta^tesjMlk^Dlilftipei)»  AMm, 


iéîdeiili' 


..         ,,T  . »i  »«MM;;f-^  daiimkmkéuitM$9AlÊ9hMiU  (^Traité 

'  ^  c<rtH*fectétat'^néraf'aélli  M^  ï^'Ber-  '  Itttf  lft,'MJ<»B  fe^^^i^J**»') ;:'B<**Jft  «W*'»'  *▼« 

J  *  d^KMtè.  è  -uflë  èoaItUolt"d^tbtB^aIIe)hkn4»t. .  qua).vHaU^Altt2ft;(.<r^^lifAAarroiidUcA^  lyi^wto- 
'"bértfé  faWàùcè. H'àtaît  aussi ^éil^hd  dëltfettre ,  mehic;  Bcrliu,  J833 ;  —  BlmtMédèrébvnen^ 
"  If  •  fru  à  tbih* IHT  ttiasasMs  dfe  ^EiaièfttM»^' dfïs  '   Màtmcfkén  ^Hà  iptûif^ém^Mk^ft^dhamê' 

'  •FM^is'etdëltwi't^^f^kibl  Hi'Mt^attê/Mais';  'mt'Vtihnùlytiift^ i>d¥si\aipià'{lié^^ 
lott  6om|$k>t  Mt  aêèodTét,  tBt  le  tJMtréneniéht' j  IMtMie  f&tXéiAMéb  trittoifewètriepfcne, 

hOUT*  MOWla  OBraBIt  ^^  T*   X&B«  9 
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sphériqueel  sjiiiéroïdale) ;  téipzîg,  1837 ;—Ele- 
mente  àcrpiffereniialund  Int'egralrechnun^ 
(ÉléiiiPiiUàu  Calcul  intégral  et  différentiel)  ;  tei^ 
zîg;,  1837,  2  vol.;  —  Leitfadenfûr  den  hsteA 
UnterricTit  in  der  kôhern  Analysis  (  Gufie  i)our 
les  premières leçonsd'Analy se  supérieure)  ;  Leip- 
zig, 1838;  —  Bleniente  der  analgO^cken  Géo- 
métrie (Éléments  de  Géométrie  analytique)  ;  Leip- 
zig, 1839,  2  vol.  ;  —  Lehrbuch  der  Mathema- 
Hkfur  die  obem  Ctassen  (traité  de  Mâlhé- 
matiques  à  Tusage  des  classes  supérieures); 
Brandebourg,  3^  édit. ,  1850,  4  volumes:  — 
Lehrbuch  der  Mathemalïk  fur  aie  mittl&n 
Ckusen  (Traité  de  Mathématiques  à  Tusage 
désolasses  inférieures);  ibid.,  4"  édit.,  1851, 
2  vol.  ;  —  Lehrbuch  der  Mathematik  und 
Physik  (  Traité  de  Mathématiques  et  de  t*hy- 
sique),  l**  partie  :  Arithmétique  politique. 
Leipzig,  1841,  2  vol.;  2*  partie  :  Géométrie 
plane,  Stëréométiie,  Trigonométrie  plane  et 
Géodésie^  ibid.,  1842-1843,  2  vol.;  $•  partie  : 
Physique,  ibid.,  1845-1851, 2  vol.;  —  )^e\trœffè 
zur  reinen  und  angewandten  Mathematik 
(Études  de  Mathématiques  pures  et  appliquées)  ; 
Brandebourg,  1840,  2  vol.;  —  Versuch  eifier 
neuen  liîethode  zur Éestlmmung  der  Polhôh'e 
(  Essai  d'une  nouvelle  Méthode  poUr  clélermiheh 
la  hauteur  du  pOle)  ;  Leipzig,  1844  ;  —  Veherdie 
mittlere  Enifernung  einer  Figur  von  ethenï 
Punkte  (  De  la  Distance  moyenne  d'uû  point  t 
une  figure);  Greifswald,  1848;  —  Y>ptischb 
Vntersuchungen  (Recherches  sur  l'Optique); 
Leipzig,  1846-1851,  vol.  1-3;  —  Beitriege  zur 
meteorologischen  Optik  und  %u  verwandteh 
Wissenschqften  (Recherches  pour  seWîb  à  Yé- 
tude  de  l'Optique  météorologique  et  des  scien- 
ces qui  s'y  rattachent);  Leipzig,  1850,  !•' vol.  ; 
—  Vntersuchungen  ûber  die  Bestinïmu9iîi 
der  Stationen  der  um  die  Sonne  kich  bewe- 
genden  Weltkoerper  (Recherches  pour  déter- 
miner les  stations  dès  corps  plai^étaires  se  tAdù- 
vant  autour  du  Soleil  )  ;  Vienne,  1855;  —  Veber 
die  Proximitxten  der  Bahnen  der  Plan'et(^ 
und  Komelen  (Des  Proximités  des  Orbites  &^ 
Planètes  et  Comètes);  Vienne,  1^55;  —  Thhjr'le 
der  Sonnei\fintternisie  (Théorie  des  Édfpsés 
de  Soleil);  ibid.,  1855;  —  Analytïsche  Gèà- 
metrie  der  Ebene  und  des  Baumes  fur  po- 
lare  Coordinatensysteme  (Géométrie  analy- 
tique, etc.  )  ;  Gréifsvvald,  1856. 

A.  tnvDAn. 

Conv,  l4»,  —  Kajier,  index  libror.  —  Gersdorf  ,./Ia- 

SertoHtim.  —  KircbhoR,  Bûcher  Catatoç.  —  ^Sttlmk'e, 
ibtMheen  Mathêmatica. 

GRCNINGSR.  Voy,  ReINB\RD. 

GRVNPECR  {Joseph),  nommé  aussi  Gknfe(r- 
PECR  et  Gruenbeck  ,  astrologue  allemant) ,  né 
en  1473,  à  Burghausen  (  Bavière) ,  et  mort  ()*ahs 
la  Styrie,  vers  le  mifieu  du  seizième  slècfe.  ti 
exerça  les  fonctions  de  secrétaire  et  d'astrologue 
cie  Maximilien  1*',  empereur  d'Allemagne,  et  «¥i- 
braaaadans  ta  slute  Tétat  de  prftlre.  Il  fa'àaat  ^âs 


GRTJNPiSCt 


Mi 


médecin ,  comme  la  liographîe  MAIM  et  ptt^ 
siéùVs  autr<À  WfAÏ  pfêt^du.  Stô  MS  hninÊ 
SÛT  h  Syphilis,  qui  ont  probaMcmem  laiMé  «t 
erreur,  soïit  remplis  de  ilftveriés  âsbtMpV^ 
Presque  tout  6e  4u*<>B  t  trouve  de  ké  i  M  |A 
àhm  Sebastien  Brandt ,  éoe  Ohttpeel  tei^ft 
phîs  sôuveiit  mtét^en\ènt  9é»  livttsinlelM: 
itt)Bméht  ratées.  Nous  citei^ia  l«  pito  rtlnarqil- 
b\H  :  JosepTÀ  Gnàkpeck  PYààiMSok,  mfi^ 
(rtdtitfi  ek  KxmjuikctMw  Bat^rU^ftH^é' 
eennàlique  resàîuifdM  SUtnriiH,  <AHHfâ 
Antichrisei  ac  àTtis  iftàbuséÊM  îKleipâtiÊ 
pr&ut  ek  iequeMmii  HtjûrH  fHémimm  Hr 
ia^entuV;  Vienne,  1496,  fn-4*.  Ol a^M  «» 
nàlt  qu'an  exemplaire,  qui  le  trouvée  II  BUIh 
thèqoe  impérfidé  de  VMttoe;  -  tVwMkr^ 
pestilentiaH  Scarra,sive  imOâide  Frtiitak 
cfriçinem  femedUiqw  lejus  eonHkéHÙy  cM# 
tafus  'a  vènerAMH  viro  ma^ûrù  tMp 
G\'unpeck  de  Burghamen ,  stqker  cmM 
qnxdmn  ^ebastiani  Bràlhdl,  «li  Imfwjlrt 
piro/essoris,  ta  Uédfcace  p6rte  la  ^^^ 
réfrnprimé  par  lee  iU)hi8  de  CSbréM  MM 
Ghiner,  téni,  1787,  fn'^*;  traàndîMilllMH 
rftiftc  le  titre  EvloçitiAn  èe  Sœ^ra  pmiïlMlm 
Augsbourg,  1496;  -^  Ikffmms  de  niwlMÊ 
allas  morbo  gàllUfo;  B^irklkaïutt;  llOd,iîl| 
réimprimé  la  même  adnéé  k  A)i|plmii|  ^I 
Vîetane.  brunpeck  décrit  sa  propre 
âî  livre  ;  —  ^o^ephi  tSntltpfûk  Bo/oHf 
iititissime,  omnem  latifii  sMiuM  ^ 
cèAÛnfntes;  AngsHôul^,  14^]»^-'^ 
slonU  omniû)n  «t^er  omnês  sràfu 
V*eip.ftità)ranm  dàMMtSiil^; 
1^08  ;  tléittipriti^ë  m  MltânaM  à 
)508;  —  Aâ  irel^èr^^uY.  et 
PhVip^,  èi  Johann.  JMkin^ékss.  et 
hm.  ^ctè^arkVA  epikopùs^  sMMf^ 
Tîo  J6s^h\  GHtApeck  K  gltttfftt  iiH>i 
^'t  universoru^  gradmin  2M 
J^gnitâïUfk  Iff-àt^tkHmam  jttéMrW»; 
shul.  1515,  te-4*;  —  DnMjiïtt 
tom  JosAfà  ^fuv^pkdt  èàe 
quo  Arabs  quiâàm  tur&HM 
T/iathematictts  disputai  eiM 
quoâam  de  èhrUtCànaràni  $êâb  ^ 
ie^tay  Lé^dsfattt,  l52l;  nlà|Mbi 
mand,  ibid.  ^  ^  AftfkuérifM  W  I 
dentlichèn  Wahf^élkàen  if  MK* 
Dauer  des  Ikèichistages  àrUi  Àâftnef 
hen  sind  (Ex^ilicatîoâ  (M^snet  eil 
qui  ont  para  dans  ie  dèt  |ieiidant  i 
ifhXe),  sans  indication  de  date  èkél 
pression;  —  'Geschichte  Frie^lM 
^laximUians  ï  (^stoire  dh  Miéi^ 
Maximilien  I*'},  èuvrage  mMkhame^  " 
ÎTubingue,  1721  ;  plusieurs  nuuAoMtlb 
thèque  impériale  de  Vienne,  telfqoe 
relative  à  ta  comète  qtà,  en  ISÎI,  tf 
dànt  soixanie-onse  Jonrs  ;  B^ 
milien  I'^,  ett.  ^ 
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Biographie  nédicùtf.  ^  Astruie,  De  morbU  lAhMftsU, 
tt.  V.  M«'-  -  tèsttt«r,  JhMIdMIMtf»  fl^Mrftn  LneOtaà, 
pvtw.  »■»  «Mt  IpifUriii  Jil»H>ppapài»ii,  t  1,11, 

*  «ABH  WAL»  <  #»^MfiC"^miium«é<  ) ,  mé- 
datàm  ct.iiitiinl»te  «Meiqand»  né  à  KÛpper 
(BMte-IiMiafl8)i  le  10  «Tiift  1734,  morià  BeUd- 
fMK«  ^de  Boqittoa<PA|r»-Bas^»  le  16  octobre 
t«M.  Hls  d'un  pesteqc,  il  pfii  ses  premiers  gra* 
dt»  es  nédesiiie  à  Lei|»igt  an  1763»  et  fut  admit 
an^cpUégi  de  médedoe  et  de  chirurgie  à  Dresde 
e»  1766.  SkL  ans  a|»rèt  il  Yînt  s'étaUir  à  Bouillon, 
li  était  cottaboratenr  du  Journal  Encjfclopé^ 
cAfw  pour  ia  partie  étruBigèret  c'eet^à-dire  alle- 
mande, aâglaiaa  et  italienne.  Il  fonda  surtout  sa 
réfutation  «f6C  la  QaaeiU  sûluiairet  %^  avait 
\Mùt  etafet  de  répÊanB^  f»  déeeuverles  aeratta- 
chant  à  l'ait  de  gnérir,  et  quil  ïM^ea  pendant 
t^ma  answ  DUtnil  et  O'Alambert  Tinvitèreat  k 
tBBiiallIcr  au  «upplteant  de  VSnq^lopédie,  Il 
nMIgea  enontre  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  •l'agriouHure^  Par  suite  de  la  réYolution , 
Qffnn^fiM  élBJt  tombé  dans  Tindlgence,  mais  ses 
tmvnmi  Miles  lui  Tslurent  des  gratifications  de 
la  Gent«Mtten,>  dn  Dnectoire  et  do  gouvernement 
imipéiial;  le  roi  des  Paya-Bas  lui  continua  une 
peneiton  ^ue  lai  fiysait  ia  France. , 

•  «tMa^  Mli^He  01  fliinCe^Ynote»  9Utr.  n9iv,  ti  pot' 
U$  4m  ^dmiem^  —  Biopr^^Me  wUverselle  Belge^ 

.,,«»lîi»mi  (  ChrélUn-  Vlriç  ) ,  historien  et  ju- 
risawaulte  allemand ,  né  en  juin  1692,  à  Hdr- 
tioudcg»  mortfe  lô  mai  1767,.  Sop  père,  Joachim 
PfNV^f  hailii  àfalariiouig.  a  publié  eu  1719  une 
p%!japlMn#4)  ^ea  p»auyyea  de  David  en  vers  all^ 
figiaiMl»,  Grupen  étudia  le  droit  k  Bostocli  et  h 
I4na*  £ii  ^7  là  il  se  fixf  comme  àyocat  à  Ha- 
mv^ifii.^uafanB  an»  après  il  j  fUt  nommé  syndic.^ 
)4i  Xnt  «psuite  appelé  en  1725  aux  fonctions  de 
IloufYiiiii^Ûie ,  e(  en  1734  à  celles  àe  conseiller 
dH^ippsisloîre»  liO  moyen  ^  devinl  Tobjet  de 
SQS  liatjfint^  recherches;  ses  nombreux  ou- 
Ifagft^  soç  ceUe  époque  et  ceux  quil  a  publiés 
^pr.  riMi^tpire  ou  droit  romain  sont  remplis  de 
cpri^x  renseignements  ;  mais  le  style  en  est 
^9ç  et  monotone.  Gru{>en  a  l^ué  sa  riche  biblio- 
Ihèqua^  la^cour,  aappel  de  Zelle.  t)n  a  de  fui  : 
trocUUy^  jvuriàicus  aà  virgine  prx  vidua  du- 
fCi9d«f  léna,  17^^,  1714  et  1720,  in^** ;  Lemgo, 
17âi^i^*4°{,  —  Commentarius  ad  ^  19  cod. 
fig.  domU.  anU  nuptias^  léna,  1714,  in-4^*: 
jt^r^HCfitrjtet  IfCipag,  1741,  m4''  -,  —  Schediasmà 
d^^nu^ris  i|//ecc!&rM;  iéna,  1715«  1723  ;  Franc- 
(qrt.et^L^ipugy  175b,  m-4^^  —  JÔe  Succession*é 
Sriiimi^iça  Jggmma  stirpiê  Gutlphicx;  lénÀ . 
;i716,  in-fol.;  —  ïk  Vxore  Romana^  cum  A 
QMM  kn  manum  convenu, /arre^  coemtione'it 
ff«m  lum  Uld  giic  uxor  tantum  modo  habe- 
^MMter^ Hanovre,  1727, in-8*^  --  DUç^ationés. 
fgr^of^êU,  cum  oàiêrwUionibus  :  i^  m  Judï- 
ckU  nKTim  in  terris  Brunswicensilnu  ;  2^  De 
Jgtdi£ài^  fro9iMàaUbus;  Leipiig,  1737,  in-4^; 
recueil  d'arrêts  STec  de  nombreuses  notes  sa* 
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vdhteft,  qui  remt)llBs'cût  b1u&*()e  ta  hibitfê  du  vo- 
lume ;  —  Origines  et  AnïiMtateà  ffûnnove- 
rénses;  b<Bttiûgoe,  l74t),  hi-4*;  —  Ortgineh 
Pyrfnontànx  et  Swàtèhb&^lc^  ;  Gteltingue, 
1740,  în-4'*;  —  Deutsche  ÀUei^hUr^r  zur  Èi"- 
Ixuterung  des  Sàèhsischêh  ïind  H^cfiwûhùch^ 
Land-und  tehnrechis  (Antiquités  germahiauék 
servant  h  Texulicatiob  'dû  drôft  dbhlhmli  ^t 'dH 
droit  féodal  de  I&  Saxe  'et  de  là  Soilàbë  )  ;  ttandVrè, 
17415,  \Ài*  :  cet  btcseUebt  itcbeit  Cbtttteiitdës  fee- 
similés  des  miniatures  qui  se  trouvent  dans  les 
manuscrits  du  Mliiolr  de  Sa^ie  et  tfë  céloi  tfe 
Souabe;  *-  Àbhandlung  àe  uxore  Hieotisea 
(  Traité  de  uxore  TheotiSc'à)\  Gcsttlnkue,  1748, 
itt-S*"  :  ouvrage  où  sdtat  t^'èsemblés  Qes  ctoctt- 
ments  historiques  et  jttrl'(tt(tues  sur  le  ihâriage 
en  Allemagne;  —  Ohse¥vatïoné^  :  De  forma 
co'nficiendi  actà  ûpud  homànos;  be  forma 
testamentorum  judictcdium  'et  frivatorum; 
Hanovre,  1753,  ln-4'';— Oô*er»ô^to;tiriA  crimi- 
naiis  de  appîicationetormentorûiï^  Hanovre. 
1 754,  in-4'',  avec  fig.  ;  —  De  Pà'mœriô  citjitaïum 
promuraH  ;  sans  Indication  dé  Heu,  1756, 1h-4*; 

—  Disputationes  f&renkes;)\iin'0'^rt,  I75è, 
in-4**,  sous  ranunyme;  -7-  Ohhervation'^  de 
prtmis  Prancorum  seâïbus  ori^inarli^  ;  Ha- 
novre, 1758,  b-4*;  —  Observàtiones  rd 
agrari^  GermankêB  :  1*  De  marchis  dvlta- 
tum  et  vilîarum;  2^  De  ÀÏmeintis,  ^dn- 
ten ,  cum  diss'ertatione  de  eivltàtufh  forma; 

—  Ôbservûtiones  Reru^  et  intiauitatuih 
ÔerrÂahicàrïim  et  Romaûàrùin;  ttàile,  1763, 
in-4%  avec  ^.  :  ouvrage  important,  qui  con- 
tient une  préface  sur  la  langue  anglo-saxbnne; 

—  Oriaines  GermanlcXt  oder  das  xîteste 
Deutsehland  unter  den  Bômem,  Pranken 
und  Sûchsen;  Lemgo,  1764  et  1768,  'ï  voL 
in-4°  ',— Formula;  veterum  confessiohïnii  hum 
versionibus  et  Ulustrationibus  et  capîtutai'è 
îudovicl  PU  ;  Hàaoyrt,  1767,  in-4*.  —  Gru- 
pen  a  publié  aussi  plusieurs  articles  dans  leè 
Hçinnôverische.  Anzeigen.  Il  a  laissé  en  itianUs- 
çnt  :  Corpus  Juris  feudalis  Longobardici ,  ik 
Corpus  Juris  Weichbildici.  £.  G. 

Jfmt^rUMm  opn  Niêdenâekiisehên  berûkwUen  i/v- 
ten,  t.  II,  p.  17S.  -  Adelabg,  SuppUm,  à  JOcbtf  :  ÂUgè- 
mtéiet  CtUlkH.-ïjtxikdk. 

}  GftbpblLé  '(  Gàhriet  DE  ),  sculpteur  belge, 
né  ^  ârammoM,  le  2Ô  mai  1644,  mort  le  i,0  juM 
1 730,  à  Ebrenstein,  près  â'Àix-la-Cbapelîe  ;  il  deé- 
cen^iaH  d*une  ancienne  famille  du  Milanais,  dôht 
une  branche,  peu  favorisée  de  la  fortune,  était 
venue  s^établir  dans  les  Pays-bas.  Apr^  avoir 
étudié  à  Anvei-s  et  à  Paris,  Grupello  fht  appelé 
à  là  cour  de  Télecteur  palatin ,  Jean-Guillaume, 
qui,  en  169ià,  le  nomma  son  premier  sculpteur. 
Rentré  dans  sa  patrie  en  1706,  l'artiste  obtint  le 
IP^me  titre  ^e  la  part  de  t^empereur  Charles  Vî. 
^on  de  ReiiTenberg,  Grupello  avait  de  la  Ihel- 
ulé ,  du  feu ,  de  llnvcntion ,  de  Télégance  ;  mais 
son  cjseau  manquait  souvent  de  largeur  et  de  pu- 
reté, n  n*avait  pas  assez  étudié  Tanfique.  Ses  prd* 

9. 
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PaHa,  i1t9-ini',''i'  *ol:'-*Hl'!  «  p*MiH"w 
Innii!  dïcéité  (WAlfAtiet)  MdDfW*  BMi(j«Uil 

—  Prbu  nif  la  mm>^«otl*n  Of  Jêt^srChrttt 

rt<i^atïfl8upA*i,-P»Hgji*?WVî»'W;i-*fl* 

PrfW;'WèDji#-rt!'^'fltoi(««f  lf&mtiM»Vit 
ètéii  tfJUtnf  «iVWlfNKMFPtri»)'  1701,  to49 

^$W/l«'~WJ-V()rffllcll«'ilri]M»WKr-9«le>:firtl> 
d<vtiWi«jtip«i*™irt,W'!T'Vf  ^'"'f''^«;<)9t'' 

liindclDi,  HUtofifÊ,  if  la  fiûU  it  tin»)»,  i»it«m 

—  Wnrd,/'i'iW^tui«rtiJ>(.''  .    -    '     '"'-  '    'i  ':■ 
■ttNVAMbNTA',  sAUptlu)' 'et  :Brcbitea»^t 

ddliifilWè'  1«èb)«V  ttKAtiMl  itei^fntiaM  Mnéei 
Nn!tdbu'M'Pi«e,'nbil^a*tit>tot«Ucmeiit4tadk 
daiitCWtf*  vAlè,  '^IW  (!MMii1ranM}lU'Up< 
t)«ter^'tet^é'la  ^ElliiMiMe'tKMMrt  (tanéé.^w 
utt»^A1in«  {iMliitila  ]^  Mpérlaun>'à:«tll»dH 

ce  trouvent  lea  mdIs  ooTrages  qnl  iwMTmMI 
iM'MtHeieiiMttMi<Oa«taU  <|o(i]u>b(M>>*a 

AAAm  Tut-WfM;  *Ht'uAilMe-«(b^,qn.Jl»a' 

MtKlJmdrtptiM  ^\FVM\  Aoti^MM-rfimwtOU, 
mèTJiMf  tattt'f  UmU  )  a<<  >jldnfi,  .^  Admdftaii  )| 

M^  «te  winivridtnmst  VeprriiiBittnt  itt^duê, 
pMM  c*ttHiipHi<ca-arri«WMA*Wrt'<effr;MIW 


lIKttËtAife'Wt 

thtKlidg,  'M"t 
MtWrtlUrt>ël)« 

llËtttiliè'Ht^i^ 
Rtihtibift  flhtf  j 


dragtiUttredafldela/SanixUilieraiis  çrvnd- 
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olinBl  Il6(^i€00ttattl6  oa  livre*  et  Ait  congiédié 
mm^HÊTé^  Il  rât  on  mai  1598  à  Heideiberg» 
flàâ  fat  peu  de  Image  «peès  nommé  professeur 
d%iBiaife;  oa  !•  tioiiTcaii  lfl02  directanr  de  ialn- 
UiiilbèqiM  Palatioa  En  16)3 ,  lora  de  la  prise  de 
Heidettieii^  par  \m  Bavarois,  il  se  retira  à  Bretteo, 
4sh«  SiDiai|ius,bailU  de  cette  localitéi  son  gendre. 
8a  balle  liibttottièqiie»  qui  lui  avait  eoùté  douze 
niUeéQM»  fiitea  partie  pillée  par  les  troupes  de 
suif»  Plvataid  le  oonunissaîre  du  pape  permit 
à  Grotev^e  reprendre  les  ouvrages  imprimés  qui 
faù.  ^ipiifluiwit»  nais  le  général  Tilly  ne  voulat 
jamais  y  eoiiieatîr*.Gruter  passa  ensuite  quelque 
temps  iXabingoa;  puis  il  revint  à  Brettan^  et  fit 
reoquiaitai  d'USB  maison  da  campagne  aux  «n- 
Tfrons  de  HèidailMi^'AyBnt  été-on  jour  faire 
visite  à  aon  gendre,  fl  tombe  malade  ébet  ee 
ilanwec,  etmnH^  dix  jours  aprèii.  Il  (bt  en- 
jbmé  daoa  r^glise  de  Saiçt-Pien:e  à  Heidelbèrg^ 
,en  moment  même  p^  ^va  la  .'nouvelle  que 
r^ycadéoûede  Gcœniiiigue  l'avi^t  nommé  profes- 

eewidlùstoire  et.  ^a  langue  gr^*>®-  ^^j^  P^û- 

•fléears  «nivevsîtéa  li4  «lYfùent  fait  des  proposl- 

lAoas  fféc^Mlmtes  ppl^r  .Pettirer  dans  .leur  sein. 

Gniter  était, iniatigabjle  au  travail^  il  étudiait 

§Mâe.  partie  .^e  la  nuit»  et  toujours 

jdebewt*  Sm  idélaf#W^ent  consistait  à  cultiver 

4»Êtwt^i  il  wiait  auas^  4  faire  construire.  H 

4kailr  d'uBtCommerçe  très^oux  ;  à  cette  ^que» 

♦dteeeayente^  prpdigtiaient  entre  eux  les  in- 

•|nmef.il  n'eut  qftê  deux  4iacussions  littéraires, 

im»  eeee  I>enH  Godefroi  (  voy,  ce  nom  ),  avec 

tapai  il  #0  léoonfQÎiii  depuis  entièrement,  et 

4'i«tae  evac.Paceua/à^4*^d  duquel,  il  faut 

iltevoner^til  ae.roénagca  pas  ^es  termes,  Grutev, 

obUgHati  prêtait  de  l'argent  à  tout 

ty  et  aedédnait  Jbeureux  «  de  ne  pas  être 

aéille^pamqn^q'attraitiamaiisurienrefuser  ». 

n  M  marié  qpatpe  ibis;  on  l'accuse  d'avoir 

monliétrsp  d'iqdUféience  lors  des  morts  suc- 

Miaiveade  seaépoufaa.  On  lui  fait  de  même  le 

npnMbed'evcir  été  peu  religieux  et  d'avoir  iu- 

eMrecarelbéismeb  Tb.  Crenius  prouve  péremp- 

.toirM— Itafanfselé  de  cette  dernière  inculpation . 

dins  iMdmémad9ersUm€s  philologica:^  t.  IV, 

y.  U%,  Quant  à  la  première,  elle  s'explique  parce 

GmtordétMtait  toute  discussion  sur  la  reli- 

u  Oipendent»  ail  relùsa  de  signer  le  livre  de 

il  ne  6t  aucune  diûiculté  d'embrasser 

4iiBlMberg.Je.aiviw0me,  après  avoir  taxi  à 

WJNembevgfHmfeMion  de  luthéranisme.  Comme 

plitato0M«  Qmter  jeignait  à  une  érudition  im- 

•muflie  m  eonp  d'mtt  critiqoe  des  plus  exercés  ; 

Dnker»  Oftàenborab^  ^unnann  et  autres,  qui 

est  pMiepièa  lui  de»  auteurs  qu'il  avait  édi- 

téK  M.  peuNut  aasM  kwer  son  talent  d'inter- 

pièle  et.de  corcacteur.  Le  The$autus  Jnscrip- 

JÉefMNMi^ue  fimter  reeueiUit  avec  l'aide  de 

Jeaeph  Scaligeri  est  encore  ai^ourd'hui  indispen- 

iMe  à  qui  veut  oonnattre  à  fond  les  antiquités 

romainai  De  plus,  on  doit  louer  chez  Gruter  le 

goei  constant  qu'il  montra  pour  la  poésief  ce 


GRUltR 


â66 

sont  les  reeoeOs  dés  poètes  latins  modernes  raa- 
semblés  par  lui  qui  ont  donné  l'idée  des  collec- 
tions de  ce  g^nre  faites  cbez  les  différentes  na- 
tions de  l'Europe.  On  a  de  Gruter  :  Pericula 
poetica,  id  est  :  Slegiamm  libri  IV;  Manium 
Guillielmianorum  Uberunus;  Epigrammatum 
libelliu;  ffarmosynes^  swe  ocellorum  libel" 
lus;  Heidelberg,  1587,  in-12;  —  Pericula  se- 
cunda  ;Heidelberg,  1500,  in- 12;— Stupicionui» 
Librinoûem,  in quibus  varia scriptùrum  loca^ 
prâBcipuevero  Plauti,  ApuUiietSenecœ,  emen- 
dantwr;  Wittemberg,  1591,  in-8»j  Gruter  ré- 
digea encore  trente  livres  de  Stapictones,  dont 
le  manuscrit  passa  d'abord  dans  la  bibliothèque 
de  Sarrau,  puis  dans  celle  dlsaac  Vossius;  — 
Confirmatio  tuspUimum  extraordinariO' 
rum^  contra  Dion.  Godefredi  in  Senecam 
conjecturas;  Wlttemberg,  1591,  ln-8**  ;  ^^  iini- 
madversiones  in  Senecx  Opéra;  Heidelberg, 
1594,  in-fol.;  Genève,  1595,  2  vol.  in-i2,  avec 
des  notes  de  Faber  ;  —  JSotm  ad  Flori  liln'os  IV 
Merum  Bomanàrum;  Heidelberg,  1597,  in-8®; 
—  Papinii  Statii  Opéra;  Heidelbei^,  1600, 
iurS^  ;  —  Valerii  liartiaUs  Bpigrammata,  eum 
notis;  Heidelberg,  1600,  in-12;  Francfort,  1602, 
in-iO',  Leyde,  1619,  iii-i2;  —  Inscriptiones 
antiqux  totius  orbis  Momani ,  auspieiis  Jos. 
Scaligeri  ac  U,  Velseri;  accedunt  XXIV  Sca- 
ligeri  Indices ,  2  vol.  in-fol.  ;  sans  date  et  sans 
nom  de  lieu,  mais  sûrement  publié  à  Heidel- 
berg, selon  Nicéron  en  1601,  selon  Fabricius  en 
1603; Amsterdam,  1707,  4  vol.  in-fol.,  de  beau- 
coup augmenté  par  Graevius.  Après  la  mort  de 
Smetius  (  voy.  ce  nom },  la  collection  d'inscrip- 
tions latines  recueillies  par  lui  avait  été  publiée 
en  1588.  Scaliger  engjSgea  Gruter  à  la  compléter, 
et  lui  remit  un  grand  nombre  d'inscriptions,  qu'il 
avait  lui-même  rassemblées.  Aidé  par  Scaliger, 
Velser  et  d'autres,  Gruter  publia  en  efTet  les  Ins- 
criptiones  antiçtuSt  et  dédia  cet  ouvrage  à  l'em- 
pereur Rodolphe  H.  Celui-ci  laissa  à  Gruter  le 
choix  de  la  récompense  qoll  désirait  pour  son 
travail;  le  savant  ne  voulut  pas  se  prononcer, 
disant  seulement  qu'il  n'accepterait  pas  d'argent. 
Mais  ayant  appris  qu'on  songeait  à  lui  eonféi^ 
la  noblesse  de  l'Empire ,  il  déclara  qu'il  ne  vou- 
lait pas  de  nouvelles  armoiries ,  celles  qu'il  te- 
nait de  ses  ancêtres  lui  étant  déjà  trop  &  charge. 
L'empereur  alors  lui  accorda  un  privilège  pour 
tous  les  livres  qu'il  publierait,  et  lui  destina  la 
dignité  de  comte  du  sacré  palais  ;  mais  il  mourut 
sans  en  avoir  signé  le  brevet;  —  Lampas  sive 
fax  artium  liberalium ,  fioc  est  thésaurus 
criticiUf  in  quo  infinitis  locis  theologorum, 
philosophorum,  oratorum,  histoncorum,poe' 
tarum,  qramtnaticorum  scripta  supplentur, 
corriguntur^  iUustrantur^  notantur;  Franc- 
fort, 1602-1612, 6  vol.  in-8*  :  recueil  très-précieux, 
contenant  une  quantité  de  dissertations  philolo- 
giques émanant  des  humanistes  du  quinzième  et 
du  seizième  siècle,  lesquelles  étaient  devenues 
trèf-raiea.  Un  septième  volume  fut  clouté  par  Pa- 
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teas,  «4?er8aire  deGivloç;Qi4çR9l«r  y  ertfort 
ojiattraité.  Une  nouTelle  édition  ^u  recqeil  de 
Qruter  f^tfûte^  Florence,  e^  3  tqI.  in-fol.,  1737- 
1747  ;  on  y  (rçuve  c|^  plus  les  biographes  des 
^dits  aatQi^rs  des  tn^és  rassemblés  clans  cet 
(tpvF^^  \*9  relevé  d^  contenu  4e  ç^q^e  volume 
delà  pr^ini^  édition  se  trouve  à  ù  ^^W  delà 
Mtblt^h^çç  Latin^aii*  r^tU^i^  i<^  qçlteaios 
fit  djinft  (a  Bibliogx<^phia^  (V{tiqvtc^\a  de  F^- 
briçîus  ;  —  iVW«  lyroçt^  ft  Ann3p{  ^çnecâ9, 
Sjj(ve  çhqr^eres  q^ibus  ute^rity^r  Romani 
v^a^^  is  scv^pitura  çûmpenc^^r^i  Francfort, 
4fift3,  in  Çoil.;  —  L.  Ann3S\  Sem^  pç^œdiéç^; 
$eidell>wg,  ifl04,  fa-a";  ley^le,  lea^  e^  170^, 
in-â**  \  —  Onosand^i  Strat^jfiçu^ ,  sive  de  in^pe- 
ra^OT^  in8tU%^tiof\e;  Qççessit  urhifiii  Inven- 
^m  adjiciunlui^  J',  Gruteri  Discursus  varîi 
g4  aliquot  \nsign^a,  loça  TaçUi  atque  Ono- 


«(i7(dri;  Paris.  iq04,  in-é**;  Francfort,  1607, 
in-8'';  ^msterdaip,  1(|73,  in-8^;  les  J^cursvis 
politici  in  Tacitunio^i  été  publiés  ^  part; 
(•eip^ig,  ^679,  \q-^°.  Au  jju^eroent  dç  Baudii^s 
è^  d'Ame)9.t  de  Ïa  Houssaye,  les  réÛexions  de 
Grviter  sur  Tacite  ppuveul  (^qe  leur  auteur  q'en- 
tendait  ^ieu  ^^x  ^^ires  politiques;  —  Duo- 
(jiçcin^  faneçyrici  yçlçre^  çmenddtL  aucti; 
Francfort,  1607,  in-lô;—  Velle^iPaterçuli 
^istoriûs  Bov%anm\  Francfort,  1607,  in-U;  — 
Sallustii Opéra,  cv^m  J,  Ricii,  Gtareani,  Àldi 
Manutii,  p,  Ursini,  Jani  DohzsB  Jçniaue 
Gruteri  notis  ;  Francfort,  1607,  in-8°»  édinon 
estimée  ;  —  Dèlid^s  CC  poetarum  lêalorum 
huji4s  superioris<iuê  œvi;  Francfort,  1606, 
2  vol.  in-lÇf  sous  le  pseudonyme  de  ^ana- 
fhu  Gkermj  t  JBistori^f  Augustsf  Scrip- 
ioreSj  cum  notis  politicis;  Francfort,  IdOd, 
In-fol.;  Hanan,  IQU.  in-fol.;  cet  ouvrage  com- 
prend tous  |)ça  bisforiens  latins  depuis  Au- 
guste, fels  que  Florus,  Suétone,  Aramien 
Marcelin,  Jomandès,  e^'  enfin  les  bistoriens 
sp<^ria]emént  connus  sous  le  nom  de  Historiaa 
Augustx  Scrip tores;  les  notes  de  Gniter  ont 
ét(;  rc^imprimées  ayeç  celles  de  Gasaubon  et  de 
l^umaise  dans  les  Hisjtorix  Augustm  Scrip- 
tores;  Leyde,  1671,  2  vol.  in- 8°;  —  Deliciee  C 
Poetarum  Gatlorum  hujus  supèriorisqiiemvi; 
Francfort,  |609,  3  vol.  in-l<^;  _  T.'^vii  BiS' 
iorix,  ad  ftden^  codicum  Bibliotheoe  PaUi- 
/tné^i  Francfort,  1Q09- 1612, 2vol.  in-8%etl628, 
ip-fol.;  Paris,  1625,  ii|-fol.;  Francfort,  ]634| 
2  vol.  in-8"  ;  —  Ftorilegium  eihico-polUicum, 
çum  gnomis  Grkçorum,  proverb\is  germani^ 
cis,  beigicis,  britannicis,  italicis,  galtids, 
hispanicis;  Francfort,  IQf  0-1 61 2,  3  vol.  in-^''  : 
les  proverbes  rapportés  et  annotés  par  Gruter 
dans  ce  livre  n'ayant  pas  été  classés  par  lui  dans 
un  ordre  méthodique,  l'ouvrage  n'eut  pas  de 
succès;  —  ^linii  SpUtols^  cum  notis;  Franc- 
fort, 1611,  in-16;  les  notes  de  Gruter  ont  été 
réimprimées  dans  Védition  de  Pline  donnée  à 
Lcyde  ^n  1669,  in-8^;  —  Delida  C  Poetamm 
Belgicorum  ktçus  superiori^^uexvi;  Francfort, 
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1614, 41^  iiHie  : --CftrnHeMi  €ftfviiiC0n«i 
ecclesiastico-poîuietim;  PniieM,  I6t%,4vd. 
iii-8**,  sous  le  pseudonyme  de  Jowna  CMl- 
rtis  ;  compilation  souvent  inexacte  et  iDOUBiM^ 
commençant  à  la  première  anéeds  noire  in<t 
allant  jusqu'en  1613  i^M.T-  CiceranisffÊerk, 
êniendata  a  Jano  GuitUehniô  et  'Jààéwi- 
tero,  eyim  notis  ;  Hambourg,  3  vol.  iô-%l!;ilff^, 
1618,  5  vol.  in-fol.;  Am^terdaû,  IMl^YtA 
in-4*' ,  par  les  soins  de  Schrélvins  ;  teffe^M, 
2  vol.  in -4'*,  par  tes  sofns  de  Jaèques  Ciftf- 
vius  :  cette  édition  est  esiim^  Grater  ^Mvl 
^e  la  collection  de  variantes  ràs9eintilétt|tt>fldf- 
Ùclmius ,  mais  non  du  manuscrit  que  iCe  dMfet 
avait  déjà  remis  à  l'imprîméur  pw  oRéflÉ 
de  Cicéron;  —  Oratiâneê' pof^Hcst  l^dM, 
Lesbonacti.^ ,  Lycurgi^  fferodis,  MiaiSt 
gr^çe  et  latine  ;  Haoau ,  1619,  h-12;  — ^1* 
(ppfwri  ^âugii  ^pistota  «bnifoHb-,  fgfk 
fatuitas  Apologix  Jôàri.  Ph'  PoTêi  ew 
J,,  Gruterum  ^etegitur;  ^♦teemhrtif  fli^ 
îh.t2.  Pareus,  ancien  disciple  de.  Gmtérrflijlll 
plusieurs  d^  ses  remarques  sur  PtanttrOÉi' 
tees  par  Gruter,  avait  écrit  Contre  ce.  MrÊàt 
a\û  r^bsta  par  cotte  lettre  frfe-iMéÉte,Hl 
ne  se  reconnaît  plus  du'  tout  son  camttn^  #> 
dîna^reràent  calme.  Parens  répondit,  if  CflÉt 
îiéplfqua  par  ta  satfre  snirante  :  AsitH  Ctftt 
fratercutus  e  Plauti  eleetis  eleetns;  iMf jML 
antidaté,  sans  nom  de  lieu ,  sons  le^iM^ 
de  Eûslathius  Sw.  P.;  — ^  l>lattM'MMi% 
Witte^berg,  1621,  in^**  :  fdiitîûn  eittirié^iM^ 
vision  critique  fut  Ikite  par  GÀiter,  fes'>^|i(' 
de  Taubmann;  —  Plorilegium  VMfWià, 
Polyanthex  tomus  secunâus; 
1624,  rn-fol.;  continuation  Bêla  M^im 
Jos.  Langius  ;  un  abrégé  en  ftaf  àimêi 
bourg,  en  1624,  in-S**;  —  ÉiW(^Êk»eé' 
seu  enchiricUon  dknnss  'kumwaifm 
dentiœ;  Strasbourg,  M24,  ia^f2; 
1695,  in-12  :  recueil  de  ma«ini46  èottfniii 
Gruter,  extrait  de  mb  F9fiTiU9WM*4t\ 
liticum;  —  (MdH  Opéra  ;hejé^,  IM 
ln-16  :  îl  n^  a  qu'une  pirliedis  -'^-'^ 
de  Gruter,  les  autres  sM  à& 
fut  corrigé  par  Hehisius.  "Lat 
sont  dis^fnée»  dans  pkiEièai» 
a  vingt-quatre  dans  ^.Oamémi  H 
tirorum  ad  ettm  BpUioêmt  Vm 
fn-4°;  treise  dan»  Mea^q.  MtêU  9t 
virorum  adettm  SpisMm,  lllrecht'*W 
d'antres  se  trouvent  dans  k» 
er«((H/or«m^iie  virortmj 
in-'t2  ;  dans  les  tomes  I  et  If  4n  It 
folarum  de  RarmaMi;  dina  letl 
des  Amcenitates  liMerartode 


B.  Stl<ta.  /.  Gmtsri  IToim»;  Srfltft 
F.  Hér.  Fliydcr,  F^ta  Grukrtt 
•^  Ultlu  vtnator,  AiarmjjfcPi,  j»i 
IM  Memorim  PkUo$opàorum^  de  Bi 
frimé  4vec  l'onvractt  preeédest  Um  le  L  lyJ 
tUmês  de  rddition  éi  Gnetlua  et  dàhs  f»  • 
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TffcteMtfe  GMter  «•  ITMttloB  faite  4  Ulpslg  en  1679. 
:.^ééMta,  >âteM»"Af(jle«.-  Fopp«ns,  iM(>/.  Belgiea. 
-Btjkv  Diclteaiuidre.  —  NleérOQ .  Mémttin*.  t  U .  — 
fiMAt,  tf^-  powr  i«iTir  4  rAis(.  Utt^r.dM  dior-^ 
fmiiiim  èa  fia^i-Ba»',  i.  XVI.  -  Creaxer. Zur  6X- 
«ifciUf  4jtr  dauisekm  PhiloloçU»  p.  N.  -  Sax,  OniJ- 
■êittt»;,  t.  IV,  p.  t. 

j^iirriM^  (f^ierre),  médecin  et  ép{sio1ograph« 
■éeriaoéaîB,  né  âansTiQiPàlatiiiât  (^,  vers  1555, 
iMrt  à  Amileidaai,  Ift  2«  ft^pteipl^e  i^^-  Son 
pte,Tboia«i  Gnitor,  Ké^lAaiHlais  4^  Dais«apG%, 
iwîtiputmaBollan^  parce  qu'^y^t  embra»^ 
Jiiéfonpfi,  Ji  4v«it  à  cva^f4re  des  persécfitkuLi, 
«IHi^étaiAieBdH  à  PMJHNa.rg,  où  il  fat  ^pifonô 

4»dié  ia  inétJ^eUi^,  ^  va  voy^f^  de  plMsieiu^f 

|U^  w  Italie  pour  ^  |^<^tioofier  ç|W  40i^ 

Ht.  U  aUa  «nmite  p^t^mec  ^  Uiimu^fi,  puiii  à 

Oslesde,  où  tt  fut  p.ominé  médeclp  oùlitaire 

JIHK  U  g»(iù&oii.  f;Q  1620  il  pasM  à  Midde^bourg, 

«l(te)à  ea  traU  oii  qu^lreaptre^  endroit  ni  ^ 

fiM  eofùi  à  ÀiMtwdaopl.  i^r^tef  avait  U<4«  (fèr^, 

<biu  adonnée  k  P^tude  d«»  Me$-^V¥»f,  SHT 

.lliyiaifi  on  trouve  quelque»  détail  d^&s  ^ 

iQIBeXVt  dea  HfévmireA  powr  servir  à  ('A^- 

)ffàr^  Uàiéfqve  du  dix-sepi  provinces  des 

-iag^-Bas.  H  cotrespoiidait  avec  ?ux  en  latin  ; 

tlijh^  kti  vint  de  reweilUr  les  lettrea  échangées 

Hllrtie  «a  et  d'en  ajouter  d'auteea  adressées  k 

,.#Tera  personnages.  Sa  latinité  est  des  plusalfeo- 

^;oatraatleft  déiauts  de  Juste  tipse»  Gruter 

-phercke  trop  lea  arcliaîsmes  et  le^  tournures 

0i^qaif»,  Oa  a  de  ku  *•  MpUiolarum  Çc^.U^- 

\lgfip  «uivie  d'une  Apohgia  pro  ead^x,  q.ua 

^llisiituii  suà^  U  si^ii  abusa  et  laiinismi  pu- 

É^  aiàorrenU^ ,  rçLWmem  reddU  ;  Leyde , 

iika,  in- ta;  —  Mpisâolarum  Çei\(wrki  se- 

gpi<to;^inrtwdain,  leafi,  in-l2.         E.  G. 

ll^lMrlIw,  .4<»f  r  J9J0<c«  -  e«j4e.  XMcMm.  >  U 
Us»  ^^«T^'  Zee^TUt  p.  9SÎ-  -  Paqoo.t .  Hémoires 
Wriém^*èrrMittoirê  imératre  det  ^-tept  provin- 

M'ttniFliîSTSB.  Ycy*  La  GaOTiHTVSB. 

N'i«iffvsft(j4nfolii^ baron), général  français, 
il  le  IS  mars  1774,  à  Saini-Germain  (Haute- 
iMne),inort  èMràoai^  le  27  ao«t  1823.  Vo- 
ivlajre  dite  «n  MalUon  de  son  département , 
y»êk  capitailie»  et  M  les  proniéres  campagnes 
i^  Ift  lévohrtioii.  Il  fut  Ueiaé  à  Fleunis,  et  se 
iÀgna  à  ramée  dltaiie.  Blessé  à  AasIerUta, 
|Me?îÉt  m  1806  Keotenant-oeloBeldBs  cbassenrs 
h'U  juarde  fanpériale,  fit  les  campagnes  de 
liasse  et  ée  Pnlo^ie ,  fut  nommé  colonel  en 
INê  «l  sfttMhé  oomma  aide  .de  camp  au  prince 
Mli^èse,  qa%  suivit  à  Turin.  Promu  au  gradf 
Vgénéraïae  MgadN  le  6  oelobre  laia,  il  eut 
êtéi  Am&ax  tués  sous  Inî  en  s^mpaxant  dn 
vffiage  îPMerbroeli  prte  de  TsspliU.  Sépaié, 
dsK  cette  foaition ,  des  autres  corps  de  ta 
pande  année,  il  réussit  à  la  i^oindre  après  des 
ii»tsino«da.  Baooiie  Uessé  à  Leipzig,  U  revint 
pLnie ;  maie  tpmaà  cette  ville  tomba  aux  mains 

» 

(t)  Seloo  roplQlon  peu  probable  deSweerttas,  C rater 
tirattoé  à  2irUuée,  en  Zélande. 
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de  V^unemi,  Gruger  açcounit  à  Paris,  et  aooq)ta 
^  commanderoeot  d'une  brij^dê  à  la  tète  de  h- 
Œuejiç  il  parut  if.  Montmîr4ir,  Cl^teau-Thierry, 
çS^f^oaubçit  et  Moptçr^\i.  Le  22  février  1814 
^  repnt  aux  fausses  Nlér^-sur-Seine  ;  mais  il  fut 
dangercu^emep.^  yessé,  et  trente  grenadiers 
le  (ransport^rept  à  Paris.  I^ompié  au  mois 
de  juiQet  suivant  commandant  du  départe- 
ipent  de  ia  Haute-Sa{^nej  il  occupait  ce  poste 
quand  le  ms^^chal  Ney,'  chargé  de  s'opposejl; 
aux  progrès  de  Napoléon^  arriva  à  Lops-le- 
Saulniçrle  12  mars  jsid.  n  se' rallia,  comme  le 
reste  de  Tarmée,  au  nouveau  gouvernement  im- 
périal. A  la  seconde  restauration,  il  fut  arrêté, 
dans  la  nuit  du  13  décembre  1815,  et  condamne 
à  mort  le  16  mai  1816  par  un  coQseii  de  guerre. 
Les  démarches  dç  se^  amis  firent  commuer  sa 
peine  en  celle  de  yingt  ans  de  réclusion.  Sa 
femme  voulut  partager  sa  captivité  :  elle  accou- 
cha d'un  fils  en  prison.  Le  duc  d'Angoulème, 
passant  S  Strasbourg  en  1817,  s'uitéressà  au  sort 
du  général  Gruyer.  qui  fut  rendu  à  la  liberté 
après  vingt-huit  ^ois  de  détention.    L.  L~t. 

Amâalt,  Jajr,  Joey  et  Norvlo^  BiOffr.  nouvelle  des 
dmtemporatns.  -  Rabbe,  Vlellb  <ie  RoliJoltD  el  Sainte^ 
Preuve»  Binçr.  tmte.  et  par^.  4m  C<>nte»uv  -  C  HuUip , 
Bioçr.  dês  Céid&ritéà  milUatres  dtn  a/miéfA  du  tpre  ^ 
àê  mer  de  lltt  à  ISM. 

WiFvteB  (Maison  de),  aeisaours  suisses , 
descendait  d'un  dieil  henrguignqn  qui  avait  suivi 
le  Yof  Gondioc  dans  THelvétie  occidentale  au 
cinquième  siède  de  notre  ère.  Ce  chef  fut  la 
soncbe  des  comtes  de  Gruyère,  qui  s'enrichirent 
par  la  culture,  se  firent  remarque*  par  leur  bien- 
faisance ,  leuvs  fondations  pieuses  et  leurs  ex- 
ploits guenriers  en  Suisse  eten  Xeme  Sainte.  £n 
liée  le  pays  de  Gessenai  pay»  la  rançon  du 
comte  Pierre  i^,  et  en  1348  deux  cents  vassaux 
suivirent  P^trrt  Ui,  son  petitrâls^  dans  une 
guerre  contre  les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg. 
Ils  lai  sauvèrent  la  vie,  et  en  récompense  il  les 
exempta  de  toute  taxe,  eus.  et  ieur»  desoenr 
dants.  En  1383,  Moéolpke  V  s^étant  engagé  dans 
des  querelles  étfangèrea,  quelqueemne  de  ses 
tojets  (Sonnèrent  a^ac  Berne  un  traité  de  kwt- 
geoieie,  qu^  maintinrant  ouilra  leur  seigneur. 
Lors  de  fexpédition  de  Charles  le  Téméraire, 
un  seigneur  de  .Gruyère  oembattit  avee  les  Suis- 
ses. François  ///, comte  de  Çlruyère,  n'ayant 
pas  laissé  d'héritiers  mfties,  tous  ses  biens  pas- 
sèrent à  on  de  ses  parents ,  Jean  de  Geuvère  , 
seigneur  de  Mont-Su vens  en  1501.  Son  fils ,  MU 
chel  DE  Gauvèn^,  lui  succéda  en  1539.  Mais  son 
héritage  était  grevé  de  dettes.  Il  entra  au  service 
de  la  France  avec  5,000  hommes,  et  combattit  à 
Cerisolleen  1544.  H  n'en  tira  aucun  profit,  et  dut 
vendreau  pays  de  Gessenai  tous  les  privil^es  que 
celui-ci  voulut  acheter.  Ses  dettes  s'accrurent 
encore.  Il  était  en  querelle  avec  Berne  et  Fribourg, 
qu'il  avait  refusé  de  reconnaître  pour  suzerains, 
et  ne  pouvait  espérer  aucun  secours  de  l'empe- 
reur, dont  il  avait  soutenu  l'ennemi.  Cité  par  ses 
I  créanciers  devant  le  tribunal  d'une  diète  gêné- 
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nlo  dM  Mie  ewtoas»  en  1558^  il  ne  pot  obte- 
nir, qu'un  court  délai.  H  convoqua  ses  sujets ,  el 
leur  oflnt  la  liberté  s'il»  Toulaient  $e  duonger  de 
«es  dettes.  L'offre  ne  ibt  pas  agréée.  L'année 
suivante  tons  see  biens  furenl  saisis; sa  fiomme 
oonsei^a  sealement  sa  dot.  Le  comte  Michel  ayant 
pria  ia  luite,  les  deux  cantons  payèrent  sa  dette^ 
et  se  partagènent  le  pays.  La  messe  fut  abolie  et 
le  protestantisme  établi  dans  la  partie  écbue  k 
Béni^  Ijie  roi  de  France  ne  TQulat  rien  flure 
pour  le  pauTTO  comte  j  oelni-ci  quitta  aiors  son 
service,  ejt  se.retira  dans  las  Pays-Bas,  où  iitrouva 
des  amis  et  de  Vaigent-  i^ors  il  demanda  4  doux 
nprisesyenl569et  1570,à  racheter  aes  anciennes 
possessions  ;mais  les  cantons  ne  répondirent  pas. 
Philippe  n  Youlait  s*empbyer  pour  lui,  lorsque 
la  mort  du  comte  Michel  de  Gruyère,  arrivée  au 
cbâte^  de  Thaloue  (haute  Boiurgo0ae)yeii  1570, 
mit  fin  à  ces  débatSu 

Son  f^èrç  puîné,  dem  Pierre  i«  Ghctèrï  ,  qui  ■ 
avait  embrassé  l'état  eoclésia«tiqi|e  et  qui  ^vait 
été  nommé  vicaire  général  4u  comté  par  )e  cha- 
pitre de  Lfusafu>ey  prononça ^é)og^  funèbre. do 
duc  Alif^  devait  le  peuple  assem|i>lé.  ,  J.  Y. , 

Lsttres  tv^rvndu  pmtplei  tfotUuri  dA'fa  SuU$^i  ion* 
Uk  Colt»cikfm  àù  ëôrUi  de  K-C.  de  Bottitenen.  —  RIsely, 
HUMf^  Oee  Cùmiêe  de  erugH^,  Uduuiie,  •  tti,  iA-9» . 

«»VPFy«nl«fin  IKriflMllr><€A^iâréaJl^),^phi- 

lolôgnefMiionais»7Bé:à  KràueniBtadt  (Prusse  (peio*- 

naise),en  1669^  mertià'Bveélan^  en  iJOejAprèt 

av(dr'«Qbevé  ses^  élndesinnc'  universHés  atte* 

mandes;  cù'  il  fit  dé  gnndSipMigpè»  da»  diver** 

ses4angnâs,)il  iht  «>miiié:  profesiettr  de  latti  et 

bâblMWoalre  ^  BrcsUu^  H.conBevni  eelte  der^ 

nière  .plaee  Jusqu'à  %a  mori&  Ses  ivteoipavx  .oo^ 

vrages  sont  e  Mntwmf^-um  gtéstUoheh  tmd 

iDéUHei^  BUterêi^m  { Ëssafraur  les  ord»» 

eodâk^  et  «Iv.  );  Lsipiâgy  1097  ;  -^  Traité  sur. 

rarigine0ti$progrès  4^ta  lan(fm  tdUammd» 

(en^JlemAiid');  Amslan»  17061;  <^  ^FmsokuluB 

prMmt9  e<Mei<ndM«l«Mimiii^eiHi;M99;^ 

Dta^ri^  éôi  4ier^^êoritm$:Gamm  ^  Lo^iu^^ 

^;  pubk  dans  letecufltt.de  JeainAlbert  Babti- 

dus;  -^  DiueriatiQfée  ioipiùtilms  hMdriam 

sœeHii  XVIliilwir€aUiilmf;  Leipzig ,  1710. 

^f$AJSrvâlHr.,  UtptiBi  llQt.  ^  ffieéMi^  MmHm^ 
t.  II.  -  J&eltert  Aligem,  ç^-UvUton,  toI,  XL 

^«RTLLus  (rpOXoç),  ms  atnédê  Xénophon, 
tué  en  Z&2  .avant  J.-C.  Lorsque  la  guerre  éclata 
entre  Vtlià^  et  T^cadie,  en  365»  au  sujejt  de^ 
villes  de  la  Triphylie,  Xénophon  et  ses  deux  fOs, 
Gryllus  et  Diodore  quittèrent  leur  résidence  de 
Scyllus^etse  rendirent  à  Corinthe.  Gryllns  servit 
dans  la  cavalerie  athénienne  envoyée  au  secours 
des  Spartiates  contre  les  Thébains ,  et  fut  tué  k 
la  batâSOe  de  Mantinée.  H  était  de  tradition  chez 
les  Athéniens  et  les  Thébains  qu'Épaminondas 
avait  reçu  la  mort  de  la  main  de  Gi^llus,  e|  oe 
fiit  était  représenté  dans  la  ^  bataille  peinte  par 
Euphranor  eur  le  Céramique.  Les  Mantbiéens, 
bien  qu'ils  attribuassent  la  mort  d'Épaminondas 
à  Maelinrion,  honorèrent  Gi^ilus  de  funérailles 


pufailqneB,  et  lui  élevèrent  ime  strtne  éqaeifefe, 
Suivent  IHogène  Laeroe»-  le  mort  de  GryUie  M 
l'objet  d'épigrammes  el  de  pailéggnîqoes  sa» 
UMnbre.  T. 

Diogètte  Ueroe,  U,  n-iS.  -»  Xésaplw»*  0ea«„  U, 
f  -  jMb,,  V,  S;  £p.  ad  Sat.^  J>lodor^ XV.n. - 
EUen,  yar.  HUt.,  HI,  I.  —  Plataripiey  U!^«<.ySa.  —  Ito- 
tanlM,  t,  I;  Via,  «,  11  ;  It,  il. 

'  ORTHjftim  OU  amvmjBOB  (SUnim), 
nommé  Mqior,  théologien  ptoteatiMl  ^ 
logée  allemand,  né  e*  1493,  à^Vering»  t 
de  flohenzoUem  ),  m<»tle  V^koê^  eset ,  à  ! 
Il  fit  aee  étades  à  Ffort^sMea^  et  %iniBM,  ei- 
eeigna  ensuitela  langue  gt^etfoé-dane  eettefis»»- 
nière  vWê,  à  Bede  et  à  fleUctefi^y  nrfnt  est aai 
à  Ttabingne  pour  ialroduire  ^an»  tas  ileoba'st  ' 
dans  l^é^  deâ  nélonnes'qtte  '^ém^S^ÊÎA  dr  ■ 
Wurtemberg  l'avait  chargé  d^ptfrar^  daeivt 
nnfhiriitliiTflffcfftIn,  nfiilmnwmtilnfai^nlei  ini 
d^eoftnce  deMélaachttMMi  ^  *tfé  aireoLOtteri  Cri- 
;  vSn  ;  Thomas  Meraa  et  aubes  peiMimi|gea^«él^  • 
lies  du  siècle  de  le  fféfonne,  GrsnunaaaBitaEM*^ 
les  DMveUes  doctrinea  KmtlBf0nofMiif>Êmkm^ 
nète  homme  qtai  est  convaincu  que  an  renne  ctf 
bonne.  Dattgereusemcfetf'  expMé  à  ^aeieerB  ff  ■ 
prises,  ïl  parvint  toujoiiire  à  se  sbostrdm  ^j  \ 
persécutions  de  ses  adversaîreay  grâoe-à  la 
teetion  de  quelques  andstefineols  aHS^nela  Iv  •, 
grandes  qualités  de  Grynœus  aYalqat  tn^M  le' 
plus  vif  intérêt.  Il  fut  présent  à  la  dièle  de  Spn  ^ 
et  au  colloque  de  Worms,  fit  en  IMi 
en  An^eterre  pour  oof^éter  avec  TtniDoa  i . 
et  assista  Érasme  de  Aotterdana  à  Maltt- 
mort  n  partagea  rameur  paBiJk»né^^>«*4 
nier  pour  les  lettres  dasâques»  et 
coup  aui.  progrès  des  bopnes  ^hidee.-< 
magne.  CeluUuiquî  déeouvnil4aft9  va 
aux  bords  du  Rhii^  les  eidq  deniers 
nte  Live.et  qui  iee  ceuâft  À  Émmek  JHoqvfll. 
devons  la  pnbucaliQn  4e  .oe< 
crit  (1)  (Baie,  l^t^.inHGol.  )r^ 
vauxf  de.  GrynflMs  soni  cla* 
la  Vie  fi'ÀféâHad  de  Plntarqne, 
Homélies  de  saint  ^een  Gfaryeoitomaavlft^ 
RtièEe  épttiede  eaint  Bai^iaapK  ririirtIliiB 
qpelqpies  Tr<Ms  d'Aiâstote;  Bâlei't- |'i 
des  Vies  de  .Plutanyu  en  latk«t  4ik  ia 
tien  des,  {St^vreê^ie  .iWm  -9^^ 
ayec  des  ooirections  et  des  iméfiices;  — h| 
mièro  édition  greogn^dea  FelMa«r#^ 
Baie,  i537»inT49,  et  àêl'Àtmagmêeé^i 
roée,  ibid.^  1638»  lurfoL;  —  Amis. 
giomm  ac  iuêulwwm  veêehihu  p 
tarvm^  c^m  toMa  ceêmogn^Mt^ 
17  scriptoribus  conmmàU 
IS3a,  1535, 4537,  1555»in-foL£ 
lation^  91e  l'on  peut  considérer 
ndère  histoire  gâiérale  des  wyagBk  Qm^  l 
lee  relations  de. Marao  Me-,  dVaitaib^i 
damostOy  de  Colomb,  de  Yei|Mcë,*de 


(1)  Le  manuerlt  orlgipal  trouvé  pfr 
conservé  dam  ta  BftileUiiè^ve  \moéHa»Êêe 
Bpt.t8T.  P'ag,  UaibUkQÊ,  tm,».  MS. 
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tel,  aie.  ;  —  Spisiola  de  Mtu  (Seolampodii, 
inptjmée  «i  tête  da  Commentaire  d*Œoolam- 
pade  vu  Eséchlei  et  da  Recueil  de  ses  lettres; 
traduction  française  dans  les  Vies  des  prinei* 
paux  Réfàrmatêvn;  Orléai»,  1&«4,  iii-8*  ;  — 
Somnhm  ad  cl,  wr,  Jacob,  Stunnium,  car- 
mineheroico ;Bâte,  1541,  in-8*  ;  —  Sncomium 
Medàeinx  ;  ibid.,  1543,  iit-8*  ;  —  Traetatus  de 
iUUitate  Uf/endm  histori» ,  en  tète  de  diffé* 
renlf»  édltMNW  deTfte  LiT6  ;  dans  le  PemK  ar<4« 
Msêaricic  de  Jean  Wolf ,  Bêle,  1579,  et  dans  le 
BoMleeneium  Moiwmentontm  Ani^/rapha; 
Lie^iltx»  1602»  itt-8»»  et  B&te,  lfl61,  iB-4«. 

Samael  GRTivn»  l'alné ,  fiU  da  précédent, 
iiéàBAte,eD  153»,mort  en  1599,  s'est distingaé 
eoBBOMS  jiifisooiiiiaite,  U  exerça  pendant  plusieurs 
années  les  foDctionsde  syndic  de  la  vfDe  de  Bêle. 

Samuel  QumÉm,  ït  jeune,  fils  du  précédent» 
né  àBâle»  k^l  septembre  1595,  mort  le  l*'mars 
1658,  ouTiit  dans  sa  ^le  nirtaàe  me  école  de 
théolo^e,  et  laissa  après  sa  mort  plnsieiirs  oo- 
Tragss  en  manoscrit»  qui  n'ont  paa  été  imfffimés. 

R.  JLniDAV. 
Pa«taIé9B.  J^rùêopogrmfh,,  Pk  III,  pw  Sti-I4l»  —  Vo*^ 
•lus,  De  SeimtiU  MaUumat.,  t,  i.vu,  |  7,  p.  »4,  «t 
c  Lxv,  fil.  p.  «TS.  —  Pope-Blonnt,  Censura  ctUbr. 
jtuctor,,  p.  s<r*,  MM>  —  BaUIel,  JuçemmiU,  L  II,  p.  iM. 
B.  SM,  el  p.  IM,  B.  SM.  -  J*.  Motter.  Uomom^tOiçop., 
MCU  il,  C4V1.  f  M.  p.  «W.  -  B«lin«,  Uxiam  CrUieum, 
L  II.  -  Heuiti«nn ,  ^to  ad  HUtor.  Ut,  e.  iv,  f  LUI, 
p.  iw.  «>  Jm.  Brack«r ,  HUtaria  erUéea  PMtotoph., 
t.  IT,  p«ri«d.'lll,  pin  I.  L.  II.  CI.  I Xir,  p.  IM,  iqq.  «> 
C0iai.  BtU.  Hunav.,  I.  1»  f  ot.  li,  p.  ittS.  ->  Frevtag,  Jd- 
partUns  lAUerarim,  t.  III.  p.  W,  «qq.  -  Melch.  A<km, 
rum'fliêôiûg.,  p.  w.—  Vertielden,  #^«  Tkeohç.  - 
^M««r  JtauricMV  «n  pnfmmrUbm  M0H  2Wa«ènll, 
n.  II.  p.  fS-T».  —  Aelaunaao ,  HUL  lUUrar.,  loL  IV. 
p.  «ff,  sqq.;  vol.  V,  p.  W1.  —  NachricM  vonder  Stoili- 
tdb«n  êibUothek,  toL  I,  p.  M. 

«HVH  JbOB  {Thomas  ),  neveu  de  Simon  Gry- 
DSBiiSnui^,  né  à  Veriogen ,  en  1512,  mort  à 
Rcetein,  le  2  août  1664.  Il  fDt  élevé  par  son  onde 
Slro«n«  professa  les  langues  anciennes  à  Bâte  et 
à  Btmtt  et  embrassa,  à  rexempto  de  son  bim- 
fUtenr,  Iw  noo«elles  doctrâaes  religjleQses.  ha 
margvave  Gbarles  de  Bade,  qui  commença  alors 
àintrodiÉrela  réfomedaRs  son  pays,  le  nomma 
pasteur  «t  SQrintndant  eodésïMtiqueà  Rcetebi, 
où  il  moonit,  de  la  peste,  àgédecinquante^deai 
ans.  U  Mssa  qnsiire  fil»,  dontSbiion  et  Jeen-Jae^ 
qaes(  voir  plus  ba»)  ont  acquis  une  certaine  ré- 
putatfon.  R-  L. 

PaBt>lé<ft,Pmippatff^J>.,  lit.-  kéÊm,'TMê»t«g..p,  ttf. 

GftVH A09  (  Simon  ) ,  surnommé  mluor,  fils  du 
précédent,  néàBeme,  le  1*'  décembre  1599,  mort 
à  Bâle,  le  3  septembre  1 582.  fl  professales  mathé- 
matiques et  exerça  la  médecine  à  Hefdelberg, 
mais  quitta  cette  villeà  cause  de  quelques  diseus- 
sions rieuses,  et  se  fixa,  en  1580,  à  Bftle,  où  11 
mourut,  deux  ans  plus  tard.  On  a  de  hri  :  Corn- 
meniarii  duo  :  de  ignitis  meteeris  unus; 
aller  detomeiarum  cousis  et  signifteationi- 
hus  ;  aeeessit  obserwitio  eometse  qui  anno  su- 
perUfre  1577  et  ab  initie  ibn/aUU;  et  dis- 
putatio  de  inusita  magniiudine  et  figura  Vé- 
nerie conspecta  im  Jlne  unni  1578  et  a4  ini- 


tium  1579;  Bâle,  1580,  in4«.  Cet  ouvrage  a  ccé 

atbriboé  par  erreur  à  Grynteus  Talné,  mort 

trente-neuf  ans  avant  Tapparition  du  livre  en 

question.  R.  L. 

Jm.  Moller,  Uomonifmpieopta.,  Met.  II,  c  tt,  |  si, 
p.  680.  —  F.-6.  Frtytag,  Aéparaiut  lÀtUrarim»  t.  Ill, 
n.  MT,  p.  rrt.  —  MhnuB  Bauriem  in  pro/essoribus  ethi- 
cmt  n.  VI,  p.  «M-^M. 

«ETNJBirs  {Jean-Jacques),  troisième  Aïs  de 
Thomas  GrynsBUS,  théologien  suisse,  né  à  Berne, 
le  f  octobre  1540,  mort  à  Bftle,  le  30  août 
1617  (1).  Il  fit  ses  premières  études  à  Bftle,  sous 
Thomas  Plater,  père  du  médecin  de  ce  nom,  et 
se  livra  ensuite  tout  entier  à  la  théologie.  IVommé 
diacre  à  Rœlefai  en  1559,  il  obtint  en  1565  la 
place  de  ministre  que  son  père  y  avait  occupée, 
et  qull  garda  pendant  douze  ans.  n  vint  alors 
à  Bftle,  où  il  enseigna  la  théologie  jusqu'à  Tan 
1584,  et  de  là  il  passa  à  l'université  de  Hei- 
delberg,  où  Jean  Casimir,  admmîstrateur  du 
Palatinal,  Tavait  attirée  n  resta  dans  cette  der- 
nière ville  pendant  deux  ans,  au  bout  desquels 
il  retourna  à  Bftle,  où  il  exerça  jusqu'à  sa  mort 
les  fonctions  de  premier  ministre  de  la  ville. 
On  a  de  lui  :  Variorum  Patrum  Grxcorum 
et  Latinorrtm  Mmumenta  orthodoxographa  ; 
Bftle,  1569,  2  vol.  in-fol.  ;  —  Bcclesiastica  His* 
ioria  Eusebii ,  PamplUli,  Rufjini,  Sœraiis, 
Theodoreti^  Sozcmeni,  Tfieodori^  Evagrii,  et 
Dorothei^  in  locis  obseuris  innumeris  illus' 
.trata^  dvbOs  explicata,  mutilis  restituta; 
Bftle,  1671,  1588,  1611,  in^fbl.  ;  —  Bpiiomes 
Sacrorum  Bibliorum ,  pars  i«,  complectens 
Veteris  Testasnenti ,  tum  librorum  ium  ca- 
pUum,  argumentai;  Bftle,  1577,  in-8*  ;  —  Cha- 
racter  Christianorum  y  seu  deftdei,  speiet 
chantais  doctrinoy  etc.  ;  Bftle,  1578,  in-8''  ; 
—  Synopsis  Historim  HottUnis^  seu  déprima 
hominàs  origine,  ejusque  corruptione,  re- 
conciliatione  eum  Deo  et  aterna  salute,  thè- 
ses 200  in  Academia  BasUeensi  tmno  1579 
propositss.    Aecesserunt    thèses  analyticx 
Symboli  Apoatoliei;  Bftle,  1576,  in-8*;  — 
Chronologia   brevis  Historix   Svangeliae; 
BftJe,  1580;  —  Sciagraphia  Sacras  Theologix 
secundum  ires  methodi  formas ,  synthesim, 
analysim  et  cbsfInUionem,  delineata.  ïtem 
thèses  60,  complectentes  prmdpua  quidam 
religionis  nostrx  capita  et  totidem  de  studio 
theologico  ;Bi\e,  1577,  in-4«;  —   Censura 
iheologica  de  prima  Antichristianorum  er- 
rorum  origine;  Heidelberg,  1484;  —  Theore- 
mata  et  Problemata  theologica;  Bftle,  1590, 
3  vol.  ;  —  De  Viris  illustribus  quorum  opéra 
Deus  in  reformandis  ecclesiis  usus  est  ;  1602 , 
— -  un  grand  nombre  de  commentaires  et  de  dis- 
cours. R.  LiKOAU. 

Tob.  Higlrï,  Eponpmoloff,  —  Crenlof.  jinlmadv.  PhUO' 
loQ.y  P.  XIII,  p.  itt-ns;  P.  XVI.  p.  It-l^-  So.  Fobricliu, 
UUtoiia  Bibiiath,,  P. VI,  p.  41S-M1.  -#Dao.  Gerdet,  l^iô- 
rUêç,  XÀà,  rar,,  p.  168,  —  Cûtak  iNMMft.  Ounav,,  L  I, 

(1)  Et  Doa  U  tl  «oftt  If  18,  MiDoie  te  dit  te  Biographie 
Vtebaad. 


vol.  ir,  p.  IftI».—  itftAa(i»Jlaiirie«iM «ro/es|or<tef  P'e- 
UrU  WâêtttÊtBnH,  fe.  ITi,  ^.  l»-94.  -^  M.  Atteoil,  '^te«> 
TheoloQonm  (^wmanov^au  —  Nlcéron,  M«iw4rft,' 
YoL  XtXVtt,  p.  807-818  -  Wttlç^  iWar.  /Vio^r.,  «d.  qn. 
i«l7.  —  Frehér,  Thêotr.  tlaror.  tiroir.,  pl  I,  p.  tH.  — 
Ubie,  JUbead^r  îmtAmUUen  Kirekm  ScribêntMi,  p.  IM., 
T  Zeltner,  Dfi  Firii  Uitoloç.f  Alsdotf»  p.  64,  un. 

GRTNJBITS  (7ean  )^  fhéologieD  suisse,,  né  ea 
1805^  à.LeufeInngen  (canton  d^  E^e]^  SQorile 

Il  ^yrit  1Z44,  à  «^  U  ^M^f  ^  Un^om»  et 
acqui^  çn  ooèinû  iç^ips  4^  f rè^boDoes  coafftlfr- 
B^noea  d^  langues  orientales.  Durant  ^  deir- 
nièrea  sept  années  <^^  a{^  vie  il  œc^pa  im^  chaire 
à  la  t)^calté  théologiqu.e  de  B&le.  On  a  de  lui  : 
OpusciUa  Tb^i,  m\sceU.  ;  Bàie«  1746 ,  iii-8'', 
qoi  le  moptfeQt  comn^  $avaiit  ^léoiogien  et  p|ii- 
lologiH^.  R.  L. 

Catal.  M6f  Sv^m}.,  i.  \,  vol  II,  p.  1«88.  *^AthaUf 
H^nricae  inprofetsoribm  Nhvi  Tattuft^nH,  n.  XJV, 
p.  79-81.  —  m.  Loti ,  J^ekrol.  denkw.  :fchweiùr  au» 
drm  XWIflten.  JahrK;  Aaraa,  I8tt,  p.'  187. 

'  6B YH 4i v^  {Stmon)^  tbéoiogien  et  plillologne, 
dernier  représentant  ^'nne  fetnHle  îHuatre  en 
Suisse,  né  e^  1726,  àBMe,  et  mort  exi  1799,  dat^s^ 
cette  mêoie  Tille.  A  Tei^emple  de  ses  a^c^tres, 
il  s^adonna  à  l'étude  de  la  théologie.  H  aimait  • 
passionnément  les  belles-lettres,  et  ftit  très-rereé 
dans  laHttéFatôre  française,  anglaise  et  latine.  On 
liii  doit  une  traduction  de  VAntwn  et  du  Aou- 
x>€aii  Tostatnfint  et  des  traductions  de  Juvénal, 
de  Thomas  a  Kempis ,  de  V Éloge  de  la  Folie 
d'Érasme,  de  plusieurs  ouvrages  anglais,  etc. 
Tous  ces  travaux  parurent  anonymes.  R.  h.    i 

M.  taU.  IftkroL  4^w.  SehwHu  aus  d.  iruiten 
Jahrh. 

«RTFH ,  ea  français  Gryphe ,  en  latin  Çr^- 
phiru  (Sébastien^  imprimeur. allemand ,  né  ^ 
Reutlingen  (Soaabe),  en  1493,  mort  à  Lyo^,  le 
7  septembre  1556.  Il  Tînt  encore  ienne  s'établir 
à  Lyon,  où  il  ouvrit  ses  ateliers  d'abord  rue  Tho- 
inassin,  puis  dans  une  maison  devenue  Thôtel 
de  Uergues,  de  la  rue  Sala.  Il  se  rçndit  célèbre 
par  la  netteté  de  ses  caractères  ^la  correction  de 
ses  éditions.  11  avait  pris  pouren^èmenn  griffon 
sur  un  cube  lié  par  une  chaîne  à  un  dobe  ailé.  Sa 
devise  était:  VirtuteducCy  comité  jortunatem- 
pruntée  ^Cîcéron;  quel(^uefois  il  y  substitua  ces 
deux  vers  de  Juvéns^l  : 

r^uUQin  numen  ^best  ^1  ^t  pf ud^i^tUi  s  ced  ^ 
Nos  fàètniâs,  lortdnà,  deam^  cfti'oque  locamus. 

Maîtlaire,(t,  n,  p.  ^66-277)  a  donné  la  liste  des 
hu vraies  sortis  dès  pres^es'de  Gryph  entre  I^ 
années  1528  et  1555;  quoimie  quelques-uns  y 
soient  pmîs,  leur  nombre  aépass^  trois  cents , 
ce  qui  es^  très-remarquable  pour  cèttç  époque  et 
prouve  quelle  était  alors  l'aélivité  d.e  l'imprime-. 
ile  de  Lyon.  Noos  citerons  seulement  sa  be^e 
Éibîe  latine  de  1 550,  dont  les  caractères  sont  purs, 
arrondis  et  les  plus  grands  qui  eussent  paru' 
jusque  alors.  Quelques  fautes,  de  très-peu  ^i^-- 
portance,  sont  inç|i^ées  dans  un  çrrata,  q^e 
ftryph  plaça  n«n  pas  à  la  un,  comme  on  le  iaiti 
d'oiâinaire,  mais  immédiatement  après  le  titre, 
se  faisant  gloire  de  ce  petit  nombre  de  fautes; 
4ans  un  ouvrage  dNme  telle  étendue.  Cependant. 


î 


n/wt  çpn^ryé  ^  bUmchmir. 

iuies-<:ésar  ScaSger^çntèt9^ioivlîi|9|if 
Causa  Linsux  UUijix  (Lyon,  1540,  JMs;], 
épriya|t  à  Gqup^  :  «  Tnam.  ni  (kj^^  ifm 
P^e\^^  f^xçellentem  ernditiqp^eoi,  iotipi^ 
^aoitateçi  bis  nostris  Inciibratiapaili»  if^m 

qéd^  \Ç  Wîièmç  livre  de  m  J^miiKtfh^ 
lélc^ei  dç  c^l  habile  impriçiei^T  to  m^ 
dédicaiUwrê,  où  1*9^  rea^^f|ç^ç^n|9t|:  »^|- 
roeris  l^bvjfi  ,,qp^ima.  (ine,  ^Wiff^iq^  4"   " 

pe^eri^u. ,»  Do\ei  hii  dédia  au^  la  q| 
Uxcç  ^s^  noé^:^  «  m  arnica 99 liMii' 
CUIS  iWMi^dw  Wtewrt^t,  pignus  vtemj^ 
auc  peçpçtuuni  •;  Çt  Jîçaii  y  09)^  oçinipMMtf 
Vépigrammç  suivant,  di^ls  l«|iieUe  illMÉpI 
Wh  ^31  .|4u&.  babilen  imp^îraswi  di  V^- 

lo^r  tôt  ifn^wOi  ttlifos  9«A  ç«4n(» 
InMgne»  :  baguet  estera  t«rl>»  bac 

ranger ^fe^ataui,  «éûlpsft  (toivétal 
J9ttn*t\/MtétKii  mente  «ièira<|iie  heft. 

INuis  wn  édition  des  Nugse,  Lyon,  1S3I^|^ 
dol$s  fidnrbon  lui  adressa  ces  yèr^:  '' 

Ba  UM  c«iâaiUiô  mca  ludlcra,  eaotfUeflqiS^ 
.    Qt  «iilMaU  Ittttaa  pBttfce  twn  too} 
li4em,  4u9  plor*  ^U  ac  m«ik9njf/fum 

Qus  nondum  lUnam  «usUoeert  ••ll^ 

Ergo  tvo  ex  praelo  fkc  UU«  prodHtIife 

Dl  ToU^et  Wo  «p^Hidtti  «rke  Vtm: 

Les  prémièiiBSimpressidttS  de 
I&14,  et  ses  dernières  de  1555^  La  |Am 
4|uaMe  «ti  €9mmênfaria  MÂngTiM  ,^ 
Dolet  (1 636)»  ^Hrmant  deux  ^  ii^H* 
moo  «olonnes,  dont  In  «onreetioa^Ulfi 
n^  n^sQSsité-  ^xfmf  errata  4e  Mt 
^vfitge  est  qnpriBië  m  candèns 
^c^es  9PB»  Gf7ph  employait  de 
fiQ^Mti^.  Le  «Nitttispice  e^dée^4>« 
dxemeiil,  danS'tei{uel' on veHla» HlMi 
9»iids  poëtes  et  prosâtevra^gnos  tl 
tHA^  psr  Salomoa,  p|a04«BtreFliMiSl 

<2^«4Fo«^ine,  danseet  Amn 

\M  «i^'giUfpqigi  co^filii 
A  grU/f  ie  09m  4t  Q^îto^ 
Le  corpH  de  ce  Gfyphe  ;  «>> 
Mon  Iel6s,  nos.  non,  janal»! 
Btlte,  INcL  atet.  o'  tibevinier«  OrljÉnO 

-  HéDaec,  ^n/<-Ball{^^  Qe  Tmii 
pAte. — Rayle;  Ùidtof^kaire  criHg».^  ï 
iiCMrair«(f<l«4H.Ml,p.SSt.  -V^^ 
Lyormaii  tUgna  4e  9i^Mir«*  ^-  ^p.  Hl^ 

d  u  pr^céden^  ^sLerç^i^veç  < 
p^,  d^tU  f^pt^fctSi  réHMps*^ 
édition  4p  rfte^^^nv  i^ymjpZn^ôM' 
tient  pl(^^  de  3,000  oôlonaeepandl 
çore  r^gsrd^  cmio^  iii|e>««qf(e  ImbI 
sçf  vaitdelan^éme.  fqmqve^t 

GftXPvf  ^fr^wo^h  ÎMprilBSW 
milieu  du-seL^ième  siècle^  et  fHrede 


Gn^^m%}i  p?4|.  «  iç  «uip«\  m/m 

par  son  savoir.  4m  conlrai^ç,  <le  s^n  (rçrc,  fl  ^ 
tendait  plutôt  do  caractère  rçmaii^  ^pe  ^e  rt|(f- 
/«^.  fl  av4ij  girfé  çoar  çn^^rqve.  le  gn(tqp  ^q 
ta  famH»ç,  m^ls  en  ay^J.  çh^é  fa  devise  ^fjeflc) 
de  Ffre^  j^  /pye/iium. 

Uni  tro^âèin*  ^.^^e.  /can.  ijipiidmaît  à  Vew^ 
ayec  I4  devise  d|i  |nfron  eqtouree  d'u^  be^  ^- 
ti^dretnent. 

^iasieui^  antres  membres  de  cette  Ij^mOlç^  se 
^t  encore  d^tingbés  dans  la  professfop  d^îmm- 
rnepr,  en  Italie,  en  Alleroacné  et  en  Hollande.  La 
forme  de  leur  nom  s'est  alU^rée  âuiYanf  le  pays 
qu'Us  ha)iitaient  :'  c'est  ainsi  qu'à  Venise,  à  |*a- 
doue,  àç  W^nem  l^nom  dç  C^riffio^  à'fl(MnlJpùr|j 

ietii-Tbéodore'r>eulHCber,  JMdtfCatvkiïe  rjkrh'btu- 


m*n-  ^vm»*fi*^ 


ii«9,  104»»  ito  )B#éfl«  Aito(titotffié^ 

«ArraiiîjiMift  (Jean  ) ,  hmlMictt  et  jorfo- 
eonsolte  aUemand,  né  Teri  hi  An  du  seilîème 
siècle,  à  OKMbbooi^ ,  mort  en  itécemlire  1652. 
n  commença'  se«  étendes  à  Rrunswiek;  mais 
pour  TÎTre  il  fut  forcé  <de  «a  flUro  pendttil  quel- 
que temps  négociant.  Ensuite  u  acheva  sea  élu- 
des à  Helmstttdt  H  à  léna.  U  liil  nommé  date 
eette  deniiira  viUe  professeur  d%iito(re  et  de 
poésieeH  !d1).  Deut'ans  anrèft,  Il  se  fit  reoe^oir 
docteur  en  droit.  En  161 8  aïut  nommé  conseiller 
et  juge  dm  se  viAe  natale.  Onade  lui  :  Mœnix 
Poeiarum  carminiHu  ceMrahi$  et  éomanen- 
4ario  iihutràtus;  UU»  in-^v;  ^DeJhuuH» 
TYaciaiw ,  in  quo  pèmrimx  ^f%uuèéoti4ê  dé 
fi^ri,  J^tm^iàti$^  liUorihii ,  portuln^, 
^mtuediLciiàus,  navigcUijtni^us  ejfctUiuneut:  ; 
Francfort,  1Ç24,  inV;'çet  oQyrage  contient  uq 
eupoeé  hUloriqiiç  sur  V>ates  les  questions  dans 
lesqoellea  les  mers  et  les  fleoves  joiiei^t  un  rdie  ; 

—  Comm^nUiritu  de  WeiehàUdU  S(txonéei$, 
siveColossU  Siulondinis  uràmm^uarumdam 
SaxQ({içartfm^  Francfort,  1616,  ill-4'* ;  Stras- 
iMMjrg^  1666,  in-4*  ;  oun^  intéressant,  dans  le- 
q^  Crqrpt4<A4er  réunit  les  documents  bisto- 
riques  et  fabuleux  de  l'histoire  de  Roland,  et  eu 
il  examine  t'epgiiie  des  etuèieg  gigmeiqMen  een- 
nues  en  Saxe  sens  le  nom  àp  eolosesw  <te  Roland  ; 

—  iEconoMttfonrtii  itçàiètim ,  teu  <h  arte  ae- 
guirtmdiêtcpiueKvandipatrimoniif  LiMll; 
Brème,  l^a  :  puUié  par  le  fils  de  GrypUaader. 
€hi  a  eooore  de  hii  :  M*ditamne$  PolUie&' 
JwrUhdâs»  et  CoUe^imm  PoHfkum,        C.  6. 

PrrlMr.  TMttL  fW#«.  Fitanm,  -  llejcr.  fV^ittOf^s 
tmaue$ .  p.  m4.  ^  teuiQer,  FitK  PrqfutM^m  Jenêt^' 
Êium  j  t\am.  rv,  p.  i<l.  ->  Bayle,  Dtct.  ï 

*«iACMVi  {Stûnislas  Gaeninon),  philo- 
lofote  et  maihématieiett  polonais,  né  dans  le  dudié 
4le'yarsof  ie,  en  tSM,  mort  en  1 572.  H  ftit  proA»- 
•enr  è  l*BBlvertilé  de  GreooTle.  Ses  principaux 
OQVragn  sont  :  Duo  Poematà  Cregorii  TVb- 
ttaweni  tfuoloçi  :  ùtterun  de  volute  htmi- 
$tU,  aitêrum  de  vitm  iiinerihut  et  vanïtate 
ftrum,  hftfm  ioncti,   tchoUu  êxpUcata; 


I7« 

4ç^  oi^TT^ûe^  qç  saint  Grégoire  de  Nazianze  ;  ^ 
P^V^Ht^JM^  ^^î9  ^  ^lentç  hebraicQ.  lUm  de 

c{9^tm  e^5  AuTers,  1668;  —  Geoij^trfa^  t.I. 
Jjfiernicka,  Nauka  (géométrie  Q.^  ét%4^  dès 
mesures,  tifac^  d'aprt»  les  ôui^ipa^es  grecs  et  pa- 
tins )^  Cr^covie,  1566.  '  ^.  K. 

Cbodynleckl ,  Oflcfonarz  Vctonteh  Çolaiûw  (  Die- 
SoDMirp  de»  Poiobi W  éniditi'  ),  ton!  '  r. 

'  COA  M  MALTB9  i  Jean-Pouk  M ) ,  mailhé- 
malicieii  et  polygiraphe  français  »  né  4  Gaross- 
sônne,  en  1713,  nioii  e»  1788.  Il  embrassa  IVlat 
eoctésiastique,  eè  se  litra  phis  particulièrement  à 
Fétude  des  mathématiques.  Il  obtint  la  chaire 
de  philosophie  an  Collège  de  France,  et  la  oonserra 
quelques  années.  £a  1740  H  était  au  nombre 
dés  membres  âeTAcadémiedes  Sciences;  Homme 
entreprenant, Hl  «Rengagea  dans  des  entreprisipis 
qui  comproroirëot  à  la  fois  sa  fortune  et  sa  ^anté. 
En  1754,  il  forma  on  projet  d'exploitation  dps 
mines  d'or  4u  Languedoc,  et  se  chaînée  de  1*6^1,  * 
^ui  ne  réussit  pas.  Un  procès  avec  sa  famille 
acheva  de  le  ruiper,  et  il  mournt  dans  l'indi- 
gence. Il  était  membre  de  la  Société  de^  Art#  d^ 
Londres  et  de  PAcadémie  de  Bordeaux.  On  a 
prétendu  que  ce  fut  lui  qui  donna  à  Diderot  l'idée 
et  le  plan  de  l(Énqicîopidi§,  Il  a  publié  les  ou- 
vraflës  suivants  :  Vitj^e  df.  l^anal^se  de  Dfs- 
earies  pour  décou^iTt  sans  le  secoi/^rs-  du 
calcul  différentiel,  ùs  propriétés  ou  ciffec- 
Uons  fmhdpales  des  lignes  géométriques  de 
tous  les  ordres;  Paris,  1740,  in-13;  —  Vopage 
d*ànsùn  (autour  du  pionde.  trad.  d^  ranglais , 
1740,  in-4^  oq  4  vol.  in'12;  — Dialogues  entre 
Hglas  et  Fhilomoùs  contre  les  sceptiques  ^t 
les  athées  par  G.  Berkeley,  trad.  de  Tangl.  ; 
Amsterdam  (Paris),  1760' et  1785,  m-9f;*^ 
Sssai  sur  tes  causes  du  déclin  du  commerce 
étranger  de  la  Grande-Bretagne,  trad.  de 
Fangl.  du  candier  Decker  ;  1757,  i  v.  in*i2;  t- 
JHscowrs  pour  et  contre  la  réduction  de  Pin- 
térét  de  fargent^  traduits  de  l'angl.,  ateo  un 
•▼aat*propos  du  traductenr;  Wesel  et  Paris, 
t767,k[|^^  Ginmr  nn  Fte. 

DmeMartt,   Um  Siielei  UUérairet  df  la  Froftg^  — 
Aanuoêredérju^e ,  ittl. 

«  eCAÇ^qiAGiiii ,  caciqne  haltléii,  né  dans 
la  s^nde  moitié  du  quinzième  siècle,  mort  en 
1499.  Ce  chef,  qui  fit  la  première  alllapce  des  In- 
diens avec  les  Espagnols,  appartenait  à  la  race 
des  Igneris.  Il  dominait  dans  \a  grande  Ile  de 
Guisquejt  ou  dlî^tiy  le  beau  territaire  baigné 
par  le  golfe  de  U  Samana,  depuis  I^Artiîtonite 
josK)n*au  delà  de  Monte-Christo.  Ce  territoire 
ferii^  portait  le  nom  de  Mari^  et  comprenait 
dnq  provinces  *.  Saynoa ,  GuahalHi ,  ifatieff, 
'  Ignamuco  et  Uahabon.  U  s'en  fout  bien  que  Th^ 
toire  puisse  le  placer  parn)i  ces  chefs  sauvag^ 
dont  le  courage  brutal  avait  asservi  son  lie.  Tres- 
snpérteur  aux  Caraïbes,  U  était  parvenu  à  un 
degré  de  civilisation  qu'on  peut  mettre  hardi- 
ment au-dessus  dé  la  civilisation  naissante  do 
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Ton^Taboa,  des  tles  Sandwich. aa  de TaMII. 

Ses  sujets  connaissaient  l'art  de  traTaiUer  kt 
métaux  précieux,  cultivaient  régulièreBienteer* 
faines  plantes  alimentaires  et  savaient  tisser  le 
coton.  On  fixe  au  22  décembre  1492  l'époque 
où  il  eut  pour  la  première  fois  une  entrevue 
avec  les  Espagnols  ;  et  comme  Ta  dit  son  der^ 
nier  historien,  Tétiquette  de  son  agreste  cour  of* 
fhiit  les  rudiments  d'uneci vilisation  naissante  qu^ 
n'était  pas  dépourvue  d^éléganee  et  de  seoberehe 
au  milieu  de  sa  simpUcitéf  Ce  Ait  sur  remplace- 
ment de  la  ville  du  Cap ,  à  côté  du  bHurg  de 
Guarioo,.  que  fut  édifié  le  premier  fprt  eonstpHt 
par  les  Européens  dansleX^ouveaM  Monde.  Loca 
de  son  retour  ^,  Europe^  Christopl^  Colomb 
confia  le  commandement,  de  ce  posteii  Diego  da 
Ajçana,  qui  avait  pour  lieutenant  Pedro  Guttie- 
rêz,. officier  de  la.maisoa, royale.  Lee  Européens 
fo^nant  le  noyau  de  ce  premier  établiseeoient 
se  montaient  en  tout  à. 4)  hommes  (à  35  ou  2i9 
se)o^  d'aubes).  Ce  \\4  le  .2  janvier  1493.q]|^e 
Christophe  Cdfomb.  p)^  .  àolennellement  sea 
compatriotes  sous  la  protecticin  de  |Gru#canf^ari 
et  qu'il  <iuitià  PiiertchReal.  .Ainsi  que  aous  ,k^ 
prouve  Qviedô,  te  fort  eapré  édifié  alors  lodftait 
une  certaine  s^untié  aui  ^pagnols.  Bâ^i  avec 
1^1  poutres  d'un,  naVire  échoué» ro^foro^  pardea 
murailles  en  terre,  il  aurait ,  pu  Je»  ppéservei: 
contre  les  armes  déciles  des  Igperis  ^  ^^^e 
coi^tre  le  courage  formidable  des  Canubes  (!)• 
L'amiral  h*eQt' pas  plus  t6t  quitté  les  rivées  de 
rile  que  (es  nouveaux  coloos,  s^abandonnMt  à 
tous  les  çoauvais  instincts ,  soulevèrent  les  po- 
pulations voisines  contre,  eux.  Ils  s^étaient,  di* 
visés,  et  périrent  tous  sans  êxceptioi^  yjtnnocent 
GùacanÂgari.  ne  put  les  sauver  d'uufi  destruc- 
tion complète.  Lorsque  Christophe  Coloi^b  se 
présenta  de  nouveau  devant  ces  rivages  et  de- 
manda compte  au  jeune  cacique  des  hommes 
qui  lui  avaient  été  confiés,  à  défaut  du  courage 
qu*if  eût  ât  puiser  dans  sa  bonne  foi,  Guacanagari 
tenta  de  se  tirer  de  ce  mauvais  pas  en  employant  la 
ruse  :  il  feignit  d'avoir  été  dangereusement  blessé 
en  défendant  les  chrétiens.  Sa  défense  avait  été 
réelle  ;  if  avait  tenté  de  défendre  ses  h6tes  contre 
la  ^eur  de  Caonabo  et  de  May  Heni,  mais  sa 
Mesure  offrait  si  peu  de  gravité  qu'on  pouvait 
la  croire  feinte.  Cette  circonstance  n*échappa 
potnt  à  l'esprit  observateur  et  défiant  du  P.  Boîle, 
ce  religieux  qui  avait  accompagné  Colomb  lors  de 
son  second  voyagea  la  snite  a'une fraude  pieuse 
dont  !a  respOùsaUlité  doit  tomber  tout  entière  sur 
Fcrdinaûd.  Le  P.  Boïle,  datis  son  zèle  exagiéré , 
voulait  que  l'on  s'emparât  de  la  personne  de  Çua- 
canaftsri;  Ctiristophe  Colomb  résista.  Mais  la' 
passibn  dfomhnante  du  cadque  ne  tarda  pas  à  le 
perdre.  Accoutumé  à  passer  sa  vie  au  sein  des 
Tolbptés  fadies ,  que  permettaient  le  doux  climat 

"  (1)  «  B  flco  hacer  an  tùtUlo  quadrado  almancFa  de  pa- 
lenq|«e,  coola  madera  de  la  naraTeb  eapltana  ogalefpa... 
c  tifii  tïïmauk  e  Mtm  \ê  Bajor  qub  aa  pado  fabrMar  «a 
la  eoata.  m  #^4W»  Of M4o  .  4. 1,  é#t.  4c  t'Acadénik. 


dn  Marieii  et  l'éliC  MeU  «a  pM|lt  qrt  iMh 
tenait,ee  jeane  cM  fte  eemUaittivieqM^ 
leptoiflir.  Durant  une  de  sasvWtesàMIé 
Finirai,  fl  disti^joa  fine  des  laSSÊûm  qtt 
l'tKpédilins  ramenait,  «pvèt  M  âvsir  ftKs» 
tenpki  tes  merrclllei  à»  l'Bnfope;  ai  fmà 
nomméa  m  bapltet  Citaliai;  lesmiribà 
jamie   aaTwwfa   ftwnt  oublier  m  dUmI 
à  la  néopbyte  les  préceptes  de  aa  wvfAsM, 
et  surent  lui  iadiqner  d'une  ftcen  prMielii»' 
nière  dont  elle  devait  quitter  les  fMàm^ 
venr  le  vejofaidre.  Soît  que  l'eud  deeomli^ 
quel  obéissait  le  cacique  M  «ait «as M,  «I 
qw  l'on  craigatt  raraOe  aMte  de  Vkiptk^ 
lemb,  ilnterprèto  lœayen  de  respéiftiia,  M 
un  mot  nfavattétéécfaaneéentretosdeaxtfni» 
eloepcndànt  an  bout  de  «lae^aes  (Mas  w 
lina,  aa  Jetant  à  la  nageavae  phirieiftlsM' 
campÉgnea»  joigaaitteiaBDe  senvttiiB,4ttW 
avao  lui  an,seift  das.iMIa,  jat  desteaMi 
inaooe8BiUe8...Lea  Étala  ^e-GoaenNgnlW 
dèBlociali^domiénnBK,dép<dith»idBittP 
péoM,  etVM  aentitee  d'Bep^pMlsvdoktMf 
lénriLeeMSia.la  |MéaBiMMi»aoliaiièNnldelsiff 
nev^aaoB^H  aedéeidàtàlef  lepuaew^MM 
sMpaotà  Gtonabo,  ItepiaeAlecanenft^ 
topéens,  lecbefdelaooaiitioaqui^MiB'^'' 
eentaaeax;  Qn>ayina..oe«trâlejc^« 
durant  jcetta  «aena  des  inaiéia  tmitnU 
{dloM^etUeatdadoalear^  perte  gHU 
faklina  pour  laquelle  il  avait  M  lapiéNa 
l€BaAi.À|»èBcettBnaBfrtiàaeiapprÔAada 
de  i'amivÉl,  et  lui  )ani  anoure  Alâtté.  F. 

BoaimmU  parKwHIgnt, 

«V4CCUIA1II  OU  fiiia.TWwaw 

Uttérateur  italien»  né  h  Bavenoe»  veia  U7tti 
dans lamftote  viUe»«il649.  Il  entia  d'  ' 
la  carrière  militaire,  pois  après  aaiii 
Hongrie  pluaieors  cai9paape&  ooalie  Ns 
Il  revint  dans  ^a  viUe  natale»  et  a^sdpi 
culture  des  lettres.  On  a  de  hii  ;  if<Ka" 
neUi  (U  auiori  diversi  ed.ec^efanU 
noftra  ;  Ravenne,  1623,  iorlolf  & 

GUmdI,  fifemorie  storico  ctUMm  d/tfA 

de  la  BSéme  tenlËe  que  le  tnpéeéint,af'a 
veme,  en  iesx  mort  à  Rc«ne,  en  17^  V 
la  seconde  moite  desa  Tîe  à  Ronse,  s*  ~ 
Ms  poétiques  (lui  «mit' trottver 
teetottfs.'MdhèiapeiisenHent  flaV 
vertes  de  ral«Mnft  ,•  dépenae  enh 
argent  à  olMroher  fa  pierre 
mepmt  ians  l'iodlgincei  On  a  «e 
tona  délia  sanUs^ima  Vefjfim 
^umre  e  miêerie  âM  Suropa^  aie 
leoa»  ln-4«;  —  letNai^  SAt^ê't  a«ia 
propriaed  ilmerU^dH  cêniie-éiM 
Ojde;  Rome,  •  tfW,  in-M.  ^ 

Glnani.  Afcai.  stor,  defii  SeriL  Mm. 

\  fii^ADACNi  (  en  firamiaia  Qimififwli 
Ârentine,  qui  occupa  les  pribdpaax 
son  pays.  Elle  compte  donne 
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prient  on  aeifnmnde  k  Liberté.  Exilés  de  lear 
pétrie»  ils  viorait  se  fixer  à  Lyon,  et  y  ecqoirent 
des  ricbesses  considénbles  par  le  eommeree.  H 
était  pessé  en  proveriie  de  dire  :  RUhe  comme 
Oadagne  (1).  Lesmembres  les  pins  connns  sont: 

BfTMfdo  contribua  en  1630  à  Texpolsion 
des  Médids,  les  croyant  dang^reax  ponr  la  li- 
berté de  Fiorenoe,  Il  fut  nommé  mcûbre  de  la 
balie,  créée  «unooidela  sonversinetéda  peu- 
ple. En  octobre  soifant»  il  fut  confirmé  dans  sa 
oliam.  Alessandio  Médicis  s'étant  emparé  da 
pouToir»  le  h  Jnillet  1631  »  Benaido  Gaadasnt 
nntTJ^  dans  la  vieprivée.  Cependant  il  ne  caisa 
de  tranlHer  au  rétabijssfflawitdn  gooTemement 
pepalairoy  et  prit  une  part  aotire  à  pinsîenrs 
séditions.  Gosme  F'  de  Médias  cmt  dendr  le 
bannir  de  Florence  en  Jantier  1637.Goadagnl 
se  réftigiaen  France,  oè  il  termina  aes  Jonrs. 

Jlnomasù  i^,  <|Bi  s'établit  à  Lyop,  rendit  de 
bonsserrioseà  nançeis  I*',  aiiqasiil|ur6ta  même 
dnqnantft  nulle  écns  après  la  bataille  de  Parie. 
FïranQOîs  r%  sorti  des  prisons  de  Ghailas  Qoint, 
nomma  ïbomaso  Gvadagne  son  maître  d'bétel 
ordinaire,  et  Ini  accorda  d'antres  diai^BB.  Hkh 
mase  Crnadagae  fit  un  noble  empM  de  aea  rere* 
nns;  Il  dota  Thôpital  des  pestiférés  de  Ljonet 
cetai  d'Arignon. 

TAonuMO  //,  dit  U  Magn^^tt  était  maître 
dtdtél  de  Henri  II.  Il  n*est  eennn  qoe  par  sa 
bncvonre  et  sa  libéralités  Cette  dernière  quaHIé 
hû  mérita  sonsnmoni. 

«utf^oitfne  it»r,  fils  dn  précédent  et  de  PeoiMte 
de  Berti,  né  en  1630,  mort  en  1698.  Dès  l'âge 
de  dtx-bnK  ans  il  combattait  yafllamment.  Il 
sniriten  Allemagne  le  maréchal  de  Saint-André, 
setreinTa,le  13  aoftt  1554,à  la  bataille  de  Renty, 
où  Ifenri  n  défit  les  Esfngnoh,  à  la  reprise  dé 
Calais  sur  les  Anglais  par  le  duc  François  de 
Golse  (  1^  janrier  1558  ),  à  celle  de  Thienrille, 
par  le  même  duc  sar  les  Espagnols  (  2-23  juin 
1658)»  et  à  phisleors  afTsires  Importantes. 
Henri  n  le  dwirit  pour  son  sénéebalet  le  nomma 
Ueotenant  de  roi  dans  le  Lyonnais.  Plus  tard  il 
Vadmit  au  nombre  des  ringt-quatre  gentUs- 
homroes  de  sa  chambre.  Sooa  diarles  IXiGui^ 
laome  de  Guadagoe  contribua  àenle?er.aHXpre«. 
testants  Blois,  Tours,  Amboise  et  Bonwf^  Ô  A8 
disttfigaa  aossi  à  la  bataUle  de  Dreux  (1662).  Jl 
senrit  ensuite  dans  le  Lyonnais,  sons  les  oidrea 
du  duc  de  Neroonrs  et  sons  Chades  de  .Bria- 
saaan4iégedu  Hane.  niera  même  à  ses  frais 
une  compagnie  de  deux  cents  honoyaiee  d'ar* 
mes, presque  tons  Italiens,  ponr  le  serriee de 
Charles  IX,  qui  le  fit  cheTaÛer  de  son  ordre. 
Do  même  pays  que  Catherine  de  llédlris»G«i^ 
dagne  étsK  fort  bien  ee  eonr  ;  il  mit  son  poignard 
etses  sicaiiea  à  la  dîsporitiondeoetia  reine  lors 
de  la  Saiol-Barthélemy,  etselon  reapresMon.ter* 


01  Ue»  ara»  Hileat'  tiaA  tf«  purto  i  la: 
ragnKc  d'or.  Uor  Ses  a«ctatt  poor  einter  ane  t#ta  4* 
McofBe  en  frgent  et  pour  «apport  deux  Uoni  au.natarel. 


riUed'on  contemporain,  «  ils  beseignèrent  rude* 
ment  ».  Henri  III  envoya  Gnadagne  comme  am- 
bassadeur en  Allemagne  et  à  Yem'se  ;  et  à  son 
retour  de  ces  missions,  il  le  fit  conseiller  d*£tat 
et  gooTemeur  dn  Lyorniais,  du  Forez  et  du 
Beaiqolais.  Le  24  fétriér  1589,  Lyon  s'étspt  in- 
smgé  en  fatenr  de  la  Ligue ,  Gua^igni  fut  chassé 
de  la  rille.  et  rejoignit  Tannée  de  Henri  ni< 
Après  Tassaseinat  de  ce  roi,  le  souple  Guadagne 
se  rallia  à  Henri  IV,  qui  le  chargea  de  plusieurs 
transactions  délicates.  H  mourut  peu  apè^,  de  la 
dooleor  que  hû  causa  la  petie  de  son  ms  unique, 
Gaspard,  qui  fat  fn^  par  les  ligueurs  dtos  une 
emiMseflde  a  Terâtm-sur-Saône.  Guillaurae  de 
Gnadagne  avait  ëponsé  Jeanne  de  Sugni ,  dont 
il  laissa  dnq  filles.  L'afnèe,  Diane,  fut  mariée  à 
Antouie  d'Hostnn ,  baron  de  La  Baume.  Leur 
fils  atné,  Balthàtafy  reprit  le  nom  et  les  armes 
des  Gnadagoi  ;  il  rooorot  sénédtat  et  lieutenant  de 
roi  dn  Lyonnais  ponr  Henri  tV. 

ÇuHlaumé  tf,  doc  de  (yoadàgni ,  'fils  de  Bal-  ' 
thazar  et  de  Renée  du  dos,  né  &  Xyon^  fat  lieu- 
tenant général  en  France.  En  1664  ..le  duc  d^ 
Beanfori  s'étant  emparé,  Te  22  juilfet,  de  Ôfg^rl 
(Barbarie), il  en  confia  le  gourememenià  Gua-, 
dagnl.  Celui-ci  fut  bientôt  bloqué  pair  les  Mau- 
res; il  abandonna  ses  canons,  ses  équipages  dans  , 
la  nuit  do  29  au  30  octobre;  et  s*erabarqua  avec 
sa  garnison.  Ce  départ  se  fit  avec  tant  de  préd-  ' 
pitation  qn'nn  bâ^roeot  quî  portait  la  plus  grande . 
partie  dn  régiment  de  Picardie,  sombra  en  vue; 
des  cétss  sous  le  poids  de  son  chargement  :  Il  ne 
parait  pas  qu'aucun  des  passage  ait  pu  être  sauvé. 
Plus  tard  Guadagni  entra  au  service  des  princes  . 
italiens ,  et'comihanda  les  flottes  papale  et  véni-  ^ 
tienne.  H  obtint  de  brillants  succès  sur  les  Turcs.  ! 

Gianibatista,  diplomate  florentin,  frère  de 
Guillaume  I^.  Il  avait  pris  la  carrière  ecclésiaa- ,' 
tique.  L'un  des  fkvoris  de  Catherine  de  Médicis,, 
il  la  senrit  activement  dans  ses  trames  politiques./ 
Chartes  IX  rattacha  comme  conseiller  oq  plutôt 
comme  survrillant  à  La  Noue  lorsque  ce  seigneur,  . 
Tint  traiter  avec  les  protestants  de  la  reddition,, 
de  La  Rochelle  (5  novembre  l572).Kn  juin^ô74, 
Catherine  de  Médicis  le  dépêche  de  noi^veau  9^  . 
près  de  Gontaut  de  Bjron,  qui  commandait  les 
forces  catholiques  dans  le  Poitou  et  qui  se  trou-  • . 
valt  alors  en  présence  de  Le  Noue.  Le  P.  Gnadar . , 
gni  réussit  à  amener  une  trêve  de  deux,  mois  , 
entre  les  deux  partie.  En  octobre  et  décembre  ,, 
lôSe,  Guadagni  fut  encore  chargé  par  la  reine  . 
de  traiter  avec  Henri  de  Navarre  ;  il  ne  pot  con- , 
vaincre  ce  prince  des  bqnnes  intentions  de  la 
cour  de  France ,  mais  fl  amepa  les  conférences 
de  Saint-Bris  (  10  et  14  décembre  158é},  On 
ignore  Tépoque  de  sa  mori. 

JBemardO'Gaetano  ^  en  religion  Jeau^Àn" 
iotne  de  Saint 'Bernard,  prélat  italien,  né  à 
riorence,le  14  septembre  1674,  mort  après  1733.   • 
U  était  fils  dn  marquis  Donato-Mario  de  Goa*   . 
dagnl  et  de  Marja-Madalena  Corrini,  senir  da    • 
pape  CWneBtXD.  Il  fit  profesitsn  dans  Tordre 
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des  Carmes  dédiâusséô ,  an  couvent  d'ÀrezaÊo 
(Xospane),  le  11  novembre  1700.  Après  avoir 
été  saceessivement  roaltre  des  novices^  pfiisfeurB 
fois  prieur  et  proTÎncial  à  Florence,  il  fut  nommé 
par  le  pape  Benoit  XIII,  le  20  décembre  1724, 
à  l'évèohé  d'Arezzo^-et  il  reçut  fe  26  novembre 
17^  le  palliom ,  des  mabs  de  Clément  Xn« 
Le. 24  septembre  173 1  le  m^e  j^tifè  le  Créé 
cardinal  du  titre  de  Saint-Marttn«M-Mbnte.  Ce 
pape  lui  assigna  en  même  temps  !eb  congi^- 
tions  des  évéques  de  lltnmiliuté,  de  là  disci- 
pline régulière,  et  des  saoï^s  rits.  Le  28  fiîvrier 
1732,  Jean- Antoine  de  $aint*Bemard  fut  nommé 
vicaire  général  de  Rome.  Il  exerça  cette  fonc- 
tion jusqu'à  sa  mort.  A.  de  L. 

De  Tbon,  ffistnria  ttU  UmporU,  I.  LilI,B.  |4^,  ti  I. 
LXXXXllII.  p.  40S.  -  DtvUa,  li?.  V.  -^  1.6  P.  Anieliiie, 
Histoire  généalogique  du  Crmuk^O/fMerty  «te.  *- 
Tristan,  Aa  Tutumê  française.  ->  L«  P.  MénéUter, 
Éloga  h!Utàrt0^  de  ta  Uaison  de  Cuaàagne,  —  Mé- 
nuiires  de  la  ligue,  t.  III.  p.  I7i  M6.  -  Anberl,  Hiifoire 
des  Çardinattt. .-  Mongtât, MénuArt»,  L  LI,  |>.  ist.  ~ 
UBl«rs,  Histoire  4e  Framce^  1.  V,  p.  iS.  —  Sismoadl , 
Hittoire  des  Français,  t  XVIU,  p.  M8, 189;  t.  XX, 
p.  M».  SOI  ;  t.  XXV,  p.  M.  —  Perdttt),  Les  Lyonnais  di- 
gms  dé  mémoire,  1. 1,  p.  ITO;  t  11,  p.  iS. 

CCADAGN 1  (  téopolà-André) ,  Jurisconsulte 
italien,  né  le  21  novembre  17Ô5,  à  Florence, 
mort  le  6  mars  l7Sà.  A  cause  de  la  faiblesse  dé 
ses  yeux,  il  ne  suivit  pas  la  |)rofession  de  solk 
pè^e,  qui  était  médecin.  S'étàiit  destiné  à  la  Ju- 
risprudence ^  n  alla  fétodier  à  l'Académie  de 
Pjèe,  où  il  eut  pokr  maître  Av<ît«m'us.  li  cul- 
tivait en  même  temps  coilc'uVremmettt  teé  littéra- 
tures latine,  itàUenUe  et  grecque,  pour  1a()ue!te 
Salvini  avait  été  don  màttre.  Sur  lé  eortséil  d^ 
Facciolati,  il  v^ullit  ehsuite  se  rendre  à  ruiltvct- 
sifé  de  Padoue;  et  poUf  y  être  admis,  il  publia  eh 
1731  sa  dissertait^  iukr  tes  lois  des  Censeurs. 
Mais  le  sénat  de  Tutti v^lrsité  de  Pise  le  retint,  tpn 
lui  confiant  la  iftiém^  année  tmè  chaire  d^lnstl- 
tntes.  Sa  réputation  fut  bientôt  si  nSpandue  que 
les  républiques  de  Gèbes ,  de  LUdijU'es  et  àutnes 
Ini  demandèrent  des  consultatfoM^  ^  dfoft.  Eh 
I74i  Guadagni  fut  appelé  à  la  chaire  de  Pàtt- 
dectes ,  )|>ar  suite  des  plaintes  Vies  autres  \)i^feS- 
seimi  dtftfititntea,  ^  B'avifebt  preafse  plie 
d*imdHeurs;  il  farde  cet  «mplof  Jfis<Ni%  sa  moit^ 
Les  ouvrages  de  GUadàgnf  se  dtetmguent  par 
une  latinité  des  pins  élégantes;  la  pureté  de  son 
style  était  si  bien  reconnue,  ifaVm  le  priait  sou- 
vent de  composée  'des  it^^criptlons  funéraires  )6t 
antres,  ce  don)  Il  ^'acquittait  aVec  i)eaucoup'âe 
bonhenr.  Quaiit  à  la  jùHsprudenèè,  il  se  montra, 
cptnme  il  eta  faisait  ouvertement  profession,  uti 
sectateur  de  Téeole  de  Cùjab ,  de  cette  école  qiiî 
a(llel*ébide  du  droit  romain  avec  celle  de  toute 
ràntiqoité  classique.  L^  vommei^taire  publié  par 
Goadagpi  Sur  leslnstitntes  a  lé  mérite  de  joindre 
à  TexpUcatlon  tûstorique  tle  xt  texte  des  Inter- 
prétations lumineuses  concemant  son  applicsh 
tion  pratique.  On  a  «le  Guadagnd  :  /Msfer^ozidité 
drca  le  Leggi  censorie,  insérée  dans  lés  Ifo- 
VétU  UUerurie,  Veirfse,  1731  ;1l  j  vtpOÊ»  «tt 
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long  tes  foiicfioiift  i^M^  m  lèettMS  1^ 
(liain^  -,  -  2>e  mrehiiMi  mtSÊmék  ém 

jpiarî,  m  sit  jHstimtà  imoffinmjk 

to  eo  cèt^  qtA  super'fk^î  J^MiM 
lihri  enuaiaverint ,  dattsie  tome  itM  J)(f 
bol9  Rtterarix  de  ISOri;  fM||$hm^.iM  " 
àdjoBcUMls  de  Waloh,  téita,  17S5,  M*: 
éa^d  résout  la  pbHidfire  deé  qik  ^ 
^  posé^,  nétjitiveuumti  la  aeeendè 
ment;  —  ïmtHuàikun  HMr  ï,  èiik 
Ifbniftt»;  t>ise,  V75A,  ï  toi.  tt^« .  Uli 
Voitime  suivit,  dans  teqnfel  A  tttroaiê 
hteaté  mie  le  premier  tibts  idn  seoood 
kxeréMimes  in  Pits  tMUi  PiA 
fti<B«.  On  a  eOcok^  de  Gilad4#ft 
«ouirs  latins  ;  dont  run^intltulii  Be  . 
ifdpla  subsidicnmi  in  Uttàwry/à  ti 
venait,  est  diMjpé  ctoAtt^  «ftS  ^Mki 
mies  ràlteàà  l^aidi  de  MaiÉttèls.^ 

•  FabmiHv  rUx  Haionm,  t.  XIff,  p,  «S. 

icviDAGVt  (GaeMHd),  MitfhÀ^! 
né  à  Lodi,  vers  1725,  mort  à 
H  fut  Tun  des  pins  célèbres  cUot^ 
du  dix-liUitfèlne  stttfe.  jQ  dëMa  à 
1747.  EU  1754  il  viàtàPaiîe^  et  cteetàj 
tsoup  de  silecèa  an  obncert  aphitnel  ai 
eoor  à  Versailles.  De  retour  en  ItaSèJ 
Mie  de  TdemaooOi  que  G\tuk  avi^ 
lnl,et  )r  prodoieil  one  Vive  împnMiié* 
compositeur  le  fit  engpiger  eft  17M  à^ 
pour  représenter  son  Qr/eà^  iék  'Cmàé$ 
gntt  le  pl«s  haut  tieg^  9k  f^kdbckhp. 
suivante  il  visita  Londres^  et  r^SMi  ' 
Chanter  VOr/eà  de  BettonL  Ce  fM  poirl 
ea^M  d*oii  nouveau  trîompl^,  i|ttli'' 
tiitè  de  chevalier  de  ^^t-Mbr,! 
tA  1770  àVéktme  et  de  là  k  IM:^  «kl 
l^edriMfi  régente  de  fkj^  Bà  i;i7il) 
iconr  dé  Saxe  pour  celleÀ  Pr^dA^eti 
MÎMrqéea  de  satlsl^tioii  ûb  ¥tMlk  H^ 
fil  se  retira  à  Padotae,  et  iàe  ^ô^|fii] 
qne  dans  les  icérémoblèa 
amassé  mie  foHUtté 
usl^  avec  intènij^ëiice  et 
prfndp&lesdtt  tiMtttfc  Giniii^iB,  ( 
de  là  voix,  cQ35fllstâteDi  du»  ' 
iVt  de  déclamer  te  râdtatif. 

Télis,   Bioçtapnis  tMANfTMok  MV 
visoiBi,  IHo^q/bx»  etc. 

^«UADACHiftl,  ftmitk  dHHMl 
Iféiis,  dont  plosîeurs  membres 
^wfies  \  les  plus  renommés  eoil  : 

Xoh7)ite»  né  à  PlaiSèaëey  si»  Ift 
eeptième  sSède.  Il  àft)ril  sba  éÉtà^ 
bhez  le  oéfèhte^tradivari,  ei  t^ 
Tcsncut  à  Plaisance,  puis  à 
fonne  des  fustruments  de  son  biain^l 
SiéremeÀt  pour,  les  ^rîolons ,  qHl 
id'un  petit  modèle  :  «  Lee  oûeE»  M^ 
jB0lltd^Ule  font»  âéguife,  les  flÂ, 
et  le  vernis  hà  keaa.  OepeDMl  «Ai 
que  la  troisième  eocde  «it 
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pari,  ce  4iri  lettt  ôte  beaucoup  de  prhc.  On  les 
▼end  %ikM)re  néaâboînà  de  600  à  800  francs.  ^ 
iiiamhatistà,  Bts  du  précédent,  ùé  à  Plaisance; 
▼e^  1720.  n  suivit  ton  pëte  à  Milan,  et  VmfOi 
dans  son  talent  comme  dahs  ses  dél^uts.  Ses  Méil- 
leurs  fastnSttients  sont  dé  174î  h  1771.  E.  to-^. 

rc (b ,  6iôffraphU  mftfêntUe  de»  ff  tcHéfenr 

««riDA6AOLi  (Phiaftpe),  orientaifete  Hk- 
HcB,  flé  Yen  1996^  à  Mai^teD  (Abhuze  oHé* 
itonre),  mort  à  Itonie,te  27  nArs  1666.  B  n'é- 
tait pas  enoorfe  sorti  de  l'nMescence  Mrsqu'a  se 
▼<MM  à  te  tfe  monnstkine.  Adnris  dans  l'ordre 
dea  Cteres  tégoHerâ  mHieors*,  il  fit prol^safmi  è 
Rame  eh  161t.  II  enseixAa  l'arabe  kn  «oM^e  de 
la  Saplencè.  Cette  langue  loi  éott  si  ramilîèiis 
qnil  s*en  servit  dans  on  discours  qo'il  prononça 
le  14  janvier  loM  en  présence  d«  Cbristme  4e 
Suède.  Il  savait  en  ootre  le  gi^,  l'hébreu;  le 
chaldéen  et  le  syriaque.  En  iwih  sonver«h 
p<nitjre  lui  donna  ordre  die  travailier,  conjointe- 
ment avec  rarÊhevéque  de  Damas ,  à  une  tra- 
duction arabe  de  «i  Bible,  destinée  à  f  usi^e  des 
clnrétiens  d'Orient.  Mais  bfentM  GundiqsBoii  Testa 
seul  chargé  de  l'ehtreprise.,  qui  ne  ftrt  achevée 
qn'en  1649.  Vers  les  derniers  temps  ^  jl  n'eut 
pNifi  qu'à  sorveHtér  et  è  eorri^»'  le  travidi  d'ikF- 
tel)>rètes  placés  sons  «a  direction.  Cette  tradoe- 
tkm  a  paro  sous  le  tHre  de  BiMiatocrà  S.  €on* 
gregatumU  de  Propaganda  Fide-,  Rome,  !67!> 
3  vt^l.  in-^.  Eh  iet5  Onadaghol!  fut  efaai^  de 
répondit  à  plusieurs  objedfons  qu'un  nwsnlmanv 
Atmed-ben-ZéVta-al'Xbedin  avnit  tintes  contre  Itt 
religiiott  dir^enne.  A  publia  en  latât  :  Apoiogia 
pfo  t^hriéHanix  ftHgi&ne^a  rtsp&ndetur  âd 
objettkmei  Ahmed  fttti  Hin  Alabedin  Pm-m 
ABphaei^Èîs  contentai  in  librû^nicripe^  Pùhtùr 
Spscui\  ;  Bottie,  1634,  lh-4*.  Cet  ouvrage  est  di* 
visé  len  quatre  partieé;  ta  première  et  la  secoilde 
o«ft  pour  ob)et  de  démontrer  que  la  Bible  ^  \m 
litre  dlvftt.  taildfs  que  le  tOyran  est  ta  tissu 
d*htiposturf)i  ;  les  deuV  d^nlère^  traiteht  du  mys» 
tète  de  li^Trtnité  et  de  ta  divinité  dbJésns-ChriSi 
L'auteur  lnnM|ue  t  faptral  «e  ses  raisonnements 
des  pmiv^qnf  nesaoraféMfoudierbeancouples 
musûfmans  ;  pi^  nen^,  ii  s'appuie  "sur  Taulo* 
rite  des  concHeft,  des  Pères  dlèfBgHse^  des  papes 
et  même  sor  celle  dt  livres  stb^rlKns.  On  dit 
pourtant  qu'Ahmed ,  après  avoir  In  la  réftitatlon 
de  son  éeirft ,  se  convertit  M  christianisme.  Ui^ 
bain  YUI  apttt  été  instnrft  de  ce  fait  remar- 
qaaUe,  fit  bbDrtmi>^  \k  tette'aVébe  de  TApolo^; 
Rome,  1637,  ni-4''.  Oh  a  encore  de  GiladagnoH  : 
Brevet  Innitutionn  Lingux  AtatAcx  ;  ^ome, 
1642,  in-fol.  :  grammaire  qui  est  suivie  dHme 
chrestomafi^ie  contenaht  des  vers  d'Att,  dé  Gh^ 
briel  Maronite  sur  1&  Trinité ,  dés  (higments  dn 
Coran,  et  des  vers  sibyUihs  traduits  en  arabe; 
—  un  Trtilé  de  polémique  contre  le  Coran  <«n 
arabe); Borne,  1649( -.nnDictlonnafre  And)e* 
Latin,  qni  est  resté  hiédit  e.  a 

M^^ïVS^TJSTiSS!''^*'^  -iH««a^ 


GÛADALAXAEA  m 

GtAbALixAUl  T  XATtKEd  (JlfarcoA),  hîs- 
téHen  et  IhéoTogîen  espagnol,  lié  à  Stt^goâse; 
vers  l58ô,  mort  dans  h  bénie  viltei,  le  15  janvier 
1630.  n  entra  dàn^  Tordre  des  Carmes ,  et  fut 
ntthimé  préfet  des  éludés  du  mohastèré  d'AI- 
caBè,  eA  1606.  Il  consacra  sa  vie  à  l'étude  de  l'his- 
toire et  à  la  composKR^h  de  VrM  itaystfqhes  \ 
seft  ouvrages  se  font  plutôt  ren^H^iMa^  pé!e  la 
frfétt  qU^  ^ar  le  style  tôt  la  crtfique  ;  cepiSfidàhti 
PHIlrppé  IV  loi  faisait  ûnè  peniion  anuMle  fK 
dent  cents  dhcals-.  bn  conhttt  de  lui  \  'QuàlH^ 
et  '^iimà  pnHe  dtè  U  mitarià  jkmtifical,  ft-  ' 
niA-atf  tàtXclfèa,  cohtaïahl  les  v«e»  de  tSTê- 
ment  tlil,  dfe  Léon  tl  et  dfe  PaW  V;  Sii^àsè, 
MiidHd  et  Barcelone,  1612,  ïôU  et  16dO,hi-R».' 
Lès  deuk  pingmlères  parties  appÉttUéfméfatlàtSbll 
zalVe  de  Bléséës,  la  troiélèiihèà  Loft  MNa^  ^ 
fthnàrùm  éxpitlsioÀ  ff  jil&iissinià  \teieîen6 
de  itn  §tormo9  de  Sspânà;  Pampèhmev  I6l^i 
in-4«;  réhttpHMé  s6«is  fetttif^ «e  i  fVodNefOn  y 
d^tierYo  de  los  âforUèôs  de  VùstHtà  ficata  Kl 
vatte  de  BUxUev  ^  to  diseMêon  àSe  ios  dôê 
herhi^c^os  Xérye»,  y  )lMssà  M 'Bmetiû  W»  l«i> 
fueriià  y  pueffo  dé  Akaràchiè;  f^ampelutaèy 
1614,  In-i";  —  Vatalogo  de  tee  santos  de  ta 
orden  de  méstfà'^énjora-da-Cdrfkeh  )  i.  ï>ê 
UA  Indutgencm  f  gtactaè  'tfMeédidœs  d  là 
ofden  de  Isyièstra-Sënora-det-CarWén^  — 
Téiùro  espirïtuûl  de  ta  "orden  del  Camim;' 
Sansçôssé,  1616,  ih-6«j  tréd.  en  Ittlièâ  par  !è 
F.  EHîlMàrrtigî,  ;624;  —  mîagroià  ndà  ^ 
Jtfàeirtedeiahta  Marta-MgdùteAàdePàzzis, 
ndtural  de  Plorencia  \  de  ta  ôrdeh  de  'A^$es- 
trà-SiÊffiora'del'CariHen,tnà.  de  IftalDeu  de 
Vicenzo  Puzzlîu;.  SaragosSe,  1627,  hi-8».  L6 
F.  tjuadalaxara  a  laissé  en  mshuscrfts  :  loà 
Àpùfechmas  de  ïa  santk  hir^eii  Maria- JUtag" 
dàlena  de  PazzW;  — •  Vida  y  Wechoi  dUl  i^- 
nëràbtè  martyr  de  Sesù-Chti!îtù  Pedrà  ÂHWEtt' 
Ehnado,  vùtgarfhente  Jtastrepila;  '^  Vîdà 
dé  S.  Alberto  de  Trapùna  (pubîfèé  UiebofS  it 
mort  dt  ràuteiu-);  —  Arte  de  t^hWm'.  CéS 
manuscrits  se  conservaient  dan^  le  'couVl^  dek  ' 
Càrmes  àe  Saràgosse.  X,  t.     ' 


»  v#  »»  * 


t  jy,  p.  s».  -  U  lltre^  De  Scriatoribus  mcuU  Oaciml- 
septimi.  -  Do01n,  TdWk  des  Jliâ'em  'éecSkSfiqtiii 
du  Ax'septUmê  lUctè.  ^  htettiM  «t  «rStd;  WtHU^ 
tkê^ma  aacrée^  ..... 

^CAbE'T  (mrghiér^è'Élie)\'mMe  t)oHi' 
t!que  français,  l^ôb  dés  c^éTs  dtt  pj»rll  giroÀm  \ 
né  à  Saînt-ÉmiRon  (BoVdelaîs).  »  lo  jViilfet  t75è, 
guillotiné  à  Bordeaux.  ïc  16  jiiîii  17*4.  Dès  ]i^  ' 
de  qdfuze  ans  il  vint  à  Bordeaux ,  jr  6t  ^n  droit 
et  débîitii  dans  la  cai+fèi-è  du  bari^eild.  Comme  là 
m^orité  de  ses  collègue,  iiarttii  lesqnfeftbritlaienlt 
ah  premier  rtng  Verghîaud  et  Gensonné,  il  ac- 
0^  avec  ftsrvàïr  les  Jîrïndpés  dfe  la  révolu- 
tion. «  se  dévoua  dès  lors  l  là  cWtÂe  polÀqïie, 
Eh  I76d,  Il  liéunil,  tors  des  èlectfoàs  pour  1» 
éftls  igiMrlhi,  Vib  hoinbre  b>nsîdérablede  stîf- 
ftsyek;  mais  son  tgè  l'empêcha  dltre  dèiM. 


1/ »^IIÏ*WwHPj^WfHTWjuTt 


Al 


Jmppitot^il. JiWflW.lf», lujk3»i^(pes  d0   *iiik^kûVm  ti«àrtJ*rfM«r^'*t ' 


M.,.  I>jli«i««iH^Ckqvr4e,l^  Pf^np,  n,;5'étai(  fait  a&ïpltr< 
ifMf«ix!i^/vMhU«r{^  «jD,  \^t^.  ^  ,pa^  popyl^re,' 
:Mnt«i*}^i»^fli  était  ^^BMfffc^cDt  «(^fopr^  ^/»:p^J^? 


l-r 


ration:  Xè'l^'^liftaiHf'r'âHftiftitVI 


s.noBÉni&àidiwitJ^  ^ù  .49i,i)af^is:a)laii)aît  4^    'ouï,  dràcU>fà*âT.&  rëit'ëM|ih% 


,(|»Kii99i|HwvWH,A'/^«f^l^.iA  sple^dide  ëjoi-  rs^élançaÂt'à'fi  iWbûdb'/' 
qi|eiieeil»iVi99NW,vui;Pan)lc;,,pl^  âpr^^  ;'d*pn  coniàp«  !' slSçrtë'l^n J^[^^ 

Iiaîid0ftifonp0r4|f»|eiiiei|ttfinnl^^},t^^  .pM  uo^e^''nrM'«H^ 

iiMiMWiff^yt^<i;ijfHt  jpiTmq^i|iajf  l/^cnugnaienlt    'patrfe 'êt'Jds<)ùëi'  ^-'(fD&ttl 
dawitac^^  AhNnt  à  l^,jkn^uS^,«9Ç(ime  la,  jflul  ;  063  ennéiiis  iidàsf  'fttiiliiènlfjpArd^tM 
IMHde«aftariiè«iM,M4i0^  .  et  Doa^oéttSpitf Wléél^^ 

^•.laÉrai.  Qndqww.MsJUinwk  r^j.iiiiaioimn^l  le  .  .«ïe  la  poè^Osmé  ffTOé''ë^Jttll^''^^^ 
e  .BsNlanid»  l«>  GifpMf  ;^«t^,»<3ff&.p^P^8,qiÉs  /  pôuirJHt  p6ttér  âi/^ciW^l^  '^ 

•  c8r.^iinH)m^«im»ftiff[|^u^.àJ^i^  ^.A.W-  »  àuwte4rcsp^,cl''èteTW(ate  «^ 
ri  tBim;  ^«atm jo«rsiliw^9  i'ou^rtW.àe  1^  a^  ,  prévoir.  Kipi-édcAik'^fêc^iifmè^M 
^  Miv  <i\fitMi.i4élHit,^.la  |ri)M^i  ilv  mopAi    la  natSoti'^î'ftiSf^  aèl  Wfifeliii' I 

•  pd«r  appii:feR.cfi!i>pUiftp„uqm  propg^J'ad^B-     ^oh  loût  ealferè'btf^Hft'  t>èitf«M 
..  tiÉn<drBikiiiMW«a«.féc$n¥>aM  f^  Phi<^]^er.,ay0c^ ,  eUe!  >i/Açplandw«BMpts:  les 
i    1eidi«tMa.iiipp«i^siQn«df^j.^ti;^,4}ç  ifir^  «t  de .  leurs \aodâroàfl6tti'y<^^  d» 

'>  Ékeraifcà<Téglerrd|iii9  »Qp,ftéai>c^i«quT(W„_.,  .,    ....  ^.    «  ,  ^,  ^.  ,  ,__^ 

.4éBoi^al^sm6tr^aeMi]>^%aufuiet.0ei;exié-     seule  aité(à^^iÂWfé'ti)éi>lér#»'--^ 
.  mM<m.f^la,.lQi  4'^f)rwi8lie.  at(lmiant  flu^  J^,;  'tarit  même  <fc  flëA:^^»!» 
',  I  aiial^aç^tea  ^^içpt  .fl^és. ta^dU  qiîe  lefpa-     comtaé  ftiflUpe^tMMl^'ri^^fialfle»! 
.  ;  HvM^  ffesltw^  aéteoQ^  f^  >a  .octol^i^e  il.ab-  '   cnmk' W\m4iiXtlilùVmâi  agffU^ 
.,|»ijr»li|i<(liK»lio^Wapt,P9ur  but  d'ëDJôMr)e|à'   'èxé(;utM'; IbUlFiitt^'^'! 
„.  mQmm  itfm^Jfi^^^mi^U  frère  -do  |d ,?,  :'airtctfetijMVt«^8Mifte«tai^ 
,  ,id«^  i^tror  60  Fiancé  dan^/le.déM  d^.  deéx     iloiil  t<â!iet'^liR'te'èi»téiifr»lHi''l 
, .  ivHH8>  :  celte^  motioa  fut  décrétée  deux  jôiirs''  %6tTé  hdhslSîiï'iM]}  èti  'tné'^ 


api^èSr.  Ad  como^e 


'Fràiic^  /âf'iy^viKiiëÉntifii' 


oêeineDt  denoveraWe.  ff'*-     ,^.  __  ., 

si^^pAi  iViele^inuei^  ii^^ déclarés. s^ùspef^  '>è'  jMd^d&îf'tftiM^^;  «tîÉ» 
V  4e^iVHf9tMHV  <ïi  Wfflc*»  ^•''JaDvièr  1792  Ils  '  f^hatSWSf  4'1 
.  i^'f^eot  paa  reidrë»  dans  le  royaume,  ôtf  les^;  ',a<i<>pi£*'i1*(Ui 
b.*  pfliM^iiLTtt.oonNDé  conspirateur^  et  oîr  tedj^ 


^^ 


U  *'w  An.  kii.  li>«^ltK«-..-4; 

^  UvXfïpUefKfn  Mtni 


B^sliîte^ 


j^M^ef 4iv«|r»e^  prppp^Uons,  Pco de letop^s  api^Ji (iniiiléÂ'ce' H 
^,  iip.député  ayaat  demandé  qii^oh  mÙ  ieti  àiàquto-^ 

, ,., ,  fl^tles  Drèrea  4û  roi,  Giiadet'  répoûiJtt  Ironîqiieî-^  _____ 

,,j  jpaci^^qu'il  lallaitt^epercetf^^^iit^ponr  lea"  /euUÎarCt';'QM'miàtëifém 
étïeonesdo  peûple»,etlaïïtajdtirtier  tu  r^^'j^-  'Itoiitae.  l^àibdi/^^âK^I&l 
Tier.  Le  Q5 noTcmbre  il  proposa,  avec  AlMite,     le  poaToir»  ils  piéférèrenl  retlff 

,^,  .^,aiix  cvilt^  «QtoBsés  et  salariés  j^  la  ba*     mmtht  aioiii  Ifewt^pojpH 
tioa,  et  de  permettre  la  venla  4fis  j^o^es  tpofia*  t  HMiid^'Mnii  m  ''obo^  ^trirM 


Gî 


.î  Tf      J 
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GUADET 


3ftO 


«u  appuyrat  Im  aocasations  de  BriMot  et  de 
Vergnaud  «t  ea  raUant  décréter  la  mbe  en 
Jogement  de  De  Letsert,  mmisUe  des  aflaires 
éCrangèree,  qui  s*était  eoelisé  avec  Bertrand  de 
MoUe?ille  pour  renverser  Marbonne.  Dès  lors  le 
triotnphe  de  la  Gironde  fat  assaré.  Ses  chefs  per* 
fliatèreot  à  rester  en  dehors  de  la  nouvelle  oom- 
Uoaisoa  aainWtéri^le;  Us  eherdhèient  autour 
d'eux  quels  étaient  les  hommes  nuls  par  eux-* 
mêmes»  mats  inféodés  à  leur  parti  >  dont  ils  pou- 
▼nient  Crire  des  ministres;  il  leur  fallait  des  ins« 
truments  »  et  non  des  maîtres»  en  un  root  des 
séides  déTOuéSy  qu'ils  pussent  tourner  à  lenr 
9^  eonfre  le  roi  ou  contre  les  montagnards, 
naerufeat  les  avoir  trouvés  lorsqolU  eurent 
fiit  nommer Dumouriez  aux  albires  étrangères» 
avec  la  haute  main  sur  le  porteGenillede  la  guerre, 
qoe  eonserva  de  Graves ,  Roland  à  rintérieur, 
Ôlavière  auxiinanoesi  Lacoste  à  la  marine,  Du^ 
nmtfaonà  iaJastiee(34mars).LouisXVI  parut  très- 
aatjsiatt  du  choix  et  de  l'activité  de  ses  nouveaux 
nîiiJ8tres»el  réussit  à  le  faire  croire.  La  Gironde^ 
<|iii  au  fond  n'était  républicaine  que  par  méfiance 
du  roi  (1),  cessa  de  t'être alors,  etdurant  quelque 
CempaGnadet  s'abstint  de  faite  de  l'opposition  sys- 
ténaatique  contre  la  cour.  A  sa  honte,  H  se  pro^ 
•oDça ,  le  14  avril,  pour  que  l'on  couvrit  par  nne 
amniatieleaaffreax  massacres  de  La  Glacière  à 
AvîgjDoa  ;  y  est  vrai  que  plusieurs  dépotés  de  son 
parti  se  trouvaient  compromis  dans  ces  assas- 
sinats. 

Cependant»  le  ministérialisme  de  Guadet  et 
de  ses  oollè^ies  ne  fîit  pas  de  longue  durée; 
Dnmouriet,  arrivé  au  pouvoir  par  leur  intermé- 
diaire» voulut  s'y  maintenir  par  la  protectioB 
royale,  et  la  division  éclata  entre  lui  et  ceux  des 
ministres  qui,corameRolattdetCIavière,  étaient 
restés  fidèles  à  la  Gironde.  Une  dernière  drcons- 
taaee  acheva  de  brouiller  le  général  avec  sfs 
aneiens  amis  ;  il  avait  demandé  en  entrant  au 
ministère  six  millions  pour  dépenses  secrètes; 
les  fèulllaatss'y  étaieet  opposés,  mais  la  Gironde 
avait  fhit  triompher  sa  demande.  Pétion  avait 
demandé  des  fonds  pour  la  police  de  Paris,  Du* 
nouries  hii  avait  allooé  trente  mille  fhmcs  par 
mois  ;  nais»  cessant  d'être  girondin,  Une  les  paya 
qu'une  fois.  En  même  temps  on  apprit  qu'à  te- 
nait de  consacrer  cent  mille  francs  pour  ses  plai- 
sirs en  à  des  dépenses  inutiles.  La  probité  étant , 
la  principale  verta  des  girondins,  ils  cralgnfarsnt" 
avec  raison  qae  les  dilapidations  de  leur  protégé 
■a  fusseift  touméescontreeux.  Guadet  et  sesoolè- 
gnessa  virsntdonc  forcés  de  rentrer  dans  les  rangs 
deropposiUoo,  Le  3  mai,Gnadet  dénonça  VMni 
du  /toi  en  même  temps  que  VAmi  du  Peuple, 
et'flt  rendre  un  double  décret  d'accusation  contre  ' 
Boyea  et  Maiat»  rédacteurs  de  ces  deux  feuOles  : 

(DTUtft,  J7lit  St  tm  JUvOMùm  fnmÇÊtUe,  t  II,» 
Rf.  ▼,  émtmtUêléfUitHm,  MI.OMMlttr«MilUaMr» 
Hat,  IHM.  *i  OlrDNtfiMk  tt  VWftmMk  «M.  4f  l«  Mot- 


c*étaft ,  en  afOcfattil  del1ni|)artMHé,isseKdb«  au 
peuple  et  au  roi  que  ni  l'un  ni  f  antre  ne  prévau- 
drait contre  la  volonté  dé  la  CHronde.  En  même 
temps  les  girondins  poussèrent  Servan  an  minis- 
tère de  la  guerre,  ob  il  remplafa  dèGntves^  do- 
miné par  Dumouries.  Guadet  n'avait  Jamais  par- 
ti^ 1»  illosionsde  Gensonné  sureegénéral  ;  aussi 
le  ménagea-t-0  peu.  H  «lia  Jusqu'à  éensnder  que 
les  ministres  engageassent  te  roi  à  prendre  pour 
directeur  un prétreassermenlé.IKMnonriesr^KMi- 
dit  Justement  que  les  ministres  ne  poovaientni 
ne  devaient  intervenir  dans  les  pntiqnesreli- 
gleuses  du  roi,  et  fiit  approuvé  par  Yerguland  et 
GenSonnél;  mais  la  queneHe  n*en  fat  pas  moins 
vive ,  et  la  rupture  devint  définHivn.  La  Gironde 
ne  se  régnât  phis  comme  mallresie  de 
Louis  XVI  depuis  que  Dumoarin  s'en  élait  em- 
paré. Indécis  jusque  là  entre  ta  répeUiqne  et  la 
monarchie,  ils  avaient  surtout  ebei^lsposwifr» 
prêts  à  te  saisir  où  ils  lereneontreraienft.  Ne  pou- 
vant Pobtenirpar  le  roi,  Ils  jugèrent  qull  y  avait 
plus  de  sûreté  à  saper  le  trdne  qu'à  le  osnsolider, 
et  ils  se  tournèrent  du  cété  des  «xaités  (1). 

Le  t9  mai  Ouadet  provoqua  la  suppression  du 
million  que  la  liste  dvHe  altribnait  aux  IHdres 
du  roi  t  c'était  une  OMttéqveAoenatanlle»  puisque 
ces  princes  avaient  été  déâafés  en  état  diMstHité 
contrefis 'Frsnee;  LeiOHatlaqna  vivement  le  jage 
èepshL  Lartvière;  qui  avait  déoeraé  des  mandats 
d'amener  contre  Merlin  de  tUonviUe^  Chabot  et 
Bazfav,  coupables  suivant  la  esur  d'avoir  aifimié 
sans  preuvesl'existettced'unesmpIoÉautrieUen. 
£e  M  il  demanda  qùede  La  IMa,  directeur  de 
h  manuflMture  de-  Sèwes,  fM  appelé  à  la  barre 
pour  s'expliquer  «or  les  bflHolB  de  papiers  brû- 
léspar8esordfes(2).Lei30  n'appuya  la  ppoposUion 
de  Hcender  faî  garde  royale  et  de  mettre  en  ac- 
cusation le  duc  de  Brissac,  dhef  de  ee  eoips. 
Quelques  Jours  après,  Il  vota  la  déportafiOtt  liors 
du  royaume  des  '  prêtres  non  assermentés.  Le 
19  Juin ,  lorsqu'on  hit  à  F  Assemblée  nationale  la 
lettre  où  La  Fayette  tnanlIlMlalt  le  dessein  dadé- 
fendre  par  les  armés  la  monarchie  oonstitoflon- 
nelle  contré  lés  envahisseroentsde  la  dtaocrstte» 
Guadet  soutint  qbe  cette  lietfcre  «  digne  d'un  nou- 
veau Cromwell,  »  n'était  pas  du  gfoéral;'  on 
qu'on  avait  abusé  dé  sa  signature.  Sur  la  protes- 
tation de  MatthleuDumssen  favenrde  La  Fayette 
et  contrece  qu^ll  appelait  «  une  atroee  calomnfe  » , 
il  s'exprima  ainsi  :  «  Oui,  je  lerépète,  celte lettse  ne 
peutètre  du  fils  aîné  de  laliberté  !  M,  deLaFayetta 
doitsavoirquelorsque  Cromvrell  teudtnn  langage 
pareil,  laliberté  était  perdue  en  An^eterre.  Or  Je 
ne  me  persuaderai  Jamais  quel'émide  de  WasUng- 
ton  venOleimiter  le  protecteur  de  la  Grandie-Breta- 
gne. Il  ùmX  ou  s*assorer  qu'un  lâche  s'esttouvert 
du  nom  de  M.  do  La  Fayette,  on  prouver  par  un 
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ffuaà  exempte  Mi|)eupl«.fraiKaii  qu^Tom  Ji^Vim 
pas  fait  un  va»  serroant  en  jiu$At  dedéfienAre 
la  eonstitotion.  L'IiAhUeiaiignQieQtiktioavcIfi  Giia^ 
det  eut  un  plein  auaçèa»  .et  inalgré^  u|ie  46«il^.<le 
membres ,  qui  viBiren|.aite8ter,  qu'ils  j(^o«iiaaia- 
saieot  la sigoature  du  géoéca}, iaiet^  ii'«a M 
pas  moins  vmtoyé»  au  pomit^  dey  f^uj^pour 
en  constater  Tautl^eBlikcilé-  fUf  fol  aw^i  piis^ 
do  l'impression  et  de  lîenvQî  aux  départemants. 
Huit  ioars  après  lajoaniàe  du  %Q  ii|ia,  loni^pie 
La  Fayette  :vint  h  ta  bar^  de  l'AfiiemUée, de- 
mander la  répfiesston  des  excès  commis  coi^li^ 
le  monarque,  et  que  le  président  lui  eut  répondu 
que  sa  d€^aikde  serait  -eKapim^  ^uad^t  com- 
prît Vomté  de  détraîre  VeM  produit  par.  le  dM- 
eoors  probe  et  éneiglque-  du  •  fSéaéak*  là  s'é- 
lança aussitôt  è  la  ÉnAwme*^  et.&'écria  ^r  è^u  mor 
roentoà  J*ai'T«  M.  de  La  Fayelte^uiie  idée  In^ 
eonsolantea^eetolMeà  DMi  esprit  c  Ai«si«  me 
sub-je  dît,  nous  o^voos  plus  d'ennemia  eiU^ 
rieurs,  ainsi  les  Autriobieiifl  sont  Taiacvs^  It'A- 
kision  n'a  pas  doré  longtemps  :  nes-eunewis  aast 
toujours  les  mêmes ,  non  dai^ers  eiUérieu  va  n'eut 
pas  changé;  et  cependant  U*  de  Lik  layiite 
eet^À  Pariât  U  setcottsittttte  rorgose^esiMmiâtaf 
gens  et  de  Tannée!  €^aiioMi6te8  gsna»  cpii  sanl- 
ils?  Cette  «twée^  comment  a^t^^Hepa  4élibéra&? 
Mais  d*abord  qoUI  ne«a.  montre  seoi  coogév  4e 
n 'examinerai  pas  si  H.  de  La  ^Fayette^  qm  m  iKok 
dans  le  peuple  français  q«e  des  faetiiwii  enloar 
rant  et  menaçant  lea  autorités,  n^e^  pe»  jul- 
mteeentouréd'nnétat-m^^vq^i  leciMonvienti; 
mais  je  ferai  observer  à  M»  de  ^  Fayette. quiil 
manque  à  la  constitution  en  se.  £usant  l'f^wte 
d'une  «imée  kg^Uement  incapabie 4e déMbéiest 
et  que  probabkînent  aussi  il  a  mnnqué  il  la  bié? 
rarohie  des  pouvoirs  inilltaires  en'Y«pMt-4 
Paris  sansrauloiiBationduinimstmdelagtteiie.Pi 
Le  reste  de  son  discoum  nefut  ni  mmns  fougues 
ni  moins  finement  iffoni|Be.  Il  finit  pardemandw 
que  le  ministre  lùt  interrogé  swc^e-cbiini^  pour 
savoir  s'il  «vait  ordonné  ou  p^onis  à  &L  de  Lft 
Fayette  d'abandonnée  ain^i,  en  piésene^  de  i'ep^ 
nemi,  le  corps  placé  sous  »m,  comm^pdfommi- 
Cette  motion  ne  fut  pas  app^]iée,  h^  li^  ^ 
oours  de  Goadet  n*m  U  pas  moins  m^  jrire  mt 
pression,  et  agrandit  ennpre  la  bc^e  f^Mto  ^  b 
popularité  du  général.  XouteM^,  9»  luoins.^t^ailt 
ponrempAcber.U.Montagii^4'wiTer  au  pouvoir 
que  pu  peur  do»  ^^i^  popiul^ire^  »  l^  gi|:^^i«« 
résolurent  de  $àm  pM«derqièv§  tmûii^  #HPr^ 
de  la  cour.  Le  16  juÎM  ^adet  pvéfi^ota,^  i^pm 
de  la  Qommissioii  «Ktraordinaire  nommito  à  cet 
effetyun  projet  lib  messiga  an.roi,  oi^  l'aaaem^ 
Uée  dédâralt  que  f«  la  ^nnee  aumit  m  saquer 
toute  aenle  si  le  vsi  eompromettait' son  >  salut  ^ 
Quoique  fenne  eténecgique»«is  lai]«ti0BaYaUpes«é 
d'être  en  rapport  avec  l'opinion  publique ,  qui  ne 
«'arrêtait  plus  que  devant  l'abdication  ou  la  dé" 
ebéance  ou  roi.  Par  l'entremise  du  peintre 
Boxe*  Unm  Jyi fit eng^iger kaçb^s  d^  laGI- 
f0iide41mpKéianternBménDiinsueleuM«iiee  * 


et  '8«r  la  innailMNi<  *fH(écila'4lifeJtuli»  Ik] 
cttnsmtiienli^e^^âmt  une  Ustiifr  #  iéi^rip 
P9r  fêpade^  (ï^mMM»é  et  Yinsllai  tef 
m»É  4«'Âl  n'était  il«t4«n9ps-  ^m>kmfJii 
diiaimnUrque  «a  c^^dnttefmbM 
de.i'egitotioii  iH)Miq^<eti4»<i\i  iHl^ 
duhat  <qie<  ide  npniell^ -  pr^teatalte 
imititaft  m  pavaitnaiQnl  déii|oii!Bt;i.qBSL 
doMipteadéfÂMfepûurirttsflinrtopMriOvW'lll' 
laitd^aiUeivraétoi0ierle$«imées4nfi^^ 
piAec  Jlqtad,!  con«MUi3r  L«{(fi^«qtt|r 
v«t  ptnasflrffii  utâsmenfti  8oaw#ffîi)ali#if 
à/une  oomnlnbilité  pnUiquev«»dfS|iiiJoi| 
rédncalioft  coastttutioiiiieiledninani  ' 
el  décAarar  iaoUbnelleiiiqfilila. 
nation»  A'cesiOQndittoik^  francMm 
ila  eapécaiiat.calnnv  l-efbn«^ga  A» 
oiatis,iet  av«o:  le  femps.fiûre  moiirar 
aanqnn  la  «on/iana  qiaVI  «ratf 
peiidue.^adnt.a0oepta.  mette  wn 
csêfea  ani  "nnlcrieB.  iLq  nnft  fooyiH 
mtrcbe,  qui  n'-é^ait  paslsansdangai^f  Ci 
ci  mniescaiier  déJDobé^iiaflprte'lf^dÉr 
lecondpiailretftdttiann  appaitanentetiK 
MaiiMnliHMlte..l'aU0ndiMitf  aoïkil 
câtéiet  la  bouheniie  de  Iji^rljfl 
«»  paemler  éM'd^eft  |>réf eotiqns , 
liemmea  droits  i  qm<  >iianprpobàHit'tt: 
Onadeli-coÉiaai  «De>  ddnilèfe 
peignit  niooienr  dé  sai  .attualion 
«urtoat cbrame  épooli  et flonma-ptea^ 
moudeslasiMa  dnffent'Ic^dépubLL' 
pfolongea^lodgteBq)9vdBii8tla  mâtifin 
foraitileMandés^<deiiiiié9.et«nnfti 
La- benne»  foi  était  des  d^ 
In'omatance  leC'  b.  fiarpuelé  4n 
étaient  pana  Qoa^d'Qiin^et/teuliÉM 
ninn.'  loi  demanda  »bS1  ««^désirai. 
Âwpbin;  èt^  pranant  >€ll|»4ménie 
a«r  It'cfacmînée;  tctte  te  éondnisit 
binetotfle  jeane  pskioè  étaii-cospliéL 
«tarmaitj'  Lesiichanij^  4eiaa« 
meili  tK«iquine<  dans  CQ  ipalpla 
jctna  HAèDe,  raille  de  sFr^nce^ 
ainsi  din,  deiUimwiMiHw^i^ 
la  commisération  d'un  ennemi  de 
attâidricent  Gusdet^  llpteitn«  de  Jl 
efatoireupc'  qui'  ooqtnientTle/  iis|gl4 
et  liembciisaai  m  le  fimtàjium  ^ 
«  ttlef«t4e«p6Mt  4a  |ibcvt|é»ti 
oondUlondet.M  wt'dit  'AmdefcAla 

Ctea-démancliès  nSeomtpaAAd 
■tetpas  4e^  peine  à  finrt  «^dK  par 
lés  |iiopeeitiadbdosttinii|vti»taJMa|.i 
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n  teft  ittriteer  à  l'^^éiMce  qp'ttalwt  les 
gpraidiiit  df}  Toir  leora  avis  écouté»  les  mena- 
gemeali  <|a*UB  f^àceat  chaqae  fois  ^pie  l'on 
iroiilut  sorieyer  d«i|9  l'Auemblée  U  question  de 
déehéem» ,  tous  les  jours  agitée  dans  les  clùbs , 
dansées  groupes  populair^,deroaodée  par  des  péti- 
ttotts;  mais  les  moyens  de  transaction  édiOQèrent , 
«t  la  cataairoplie  prévne  eit  redontéearrira  bientôt. 
La  journée  du  10  atiAt  dépassa  tontes  les  prévi- 
sions, ht  peuple  Tenait  de  faire  la  république , 
Mais  eONime  le  peuple  f^t  tout  quan<)  il  est  sans 
direetion  supériew^  c*eBt-è*(fir6  par  le  désordre, 
par  le  fer,  par  le  feu,  par  le  sana.  Quant  à  Tâs- 
aensUén,  son  râle  était  passif  :  elle  ne  fit  qu'en- 
reghtvtr  to  Tolonté  populaire.  Les  girondins  fu- 
rent terrilléa  de  ce  lésultat;  mais  ce  fut  leur 
fdie  constant  de  prépare^  (féTénement,  de  Tai- 
tendw»  sana  toi  demandef  dVanoe  son  secret 
•t  raveair  qnll  recéfait.  Ce  système'  dMrnpré- 
YoyaBoe  fit  de  ces  faoromes  |es  Instruments  4c  la 
révolution ,  et  ne  k^r  permit  jamais  d*en  deye- 
dir  les  chefs.  Aussi  les  emporta-^«^l]e  tons 
avac  «Ma  ailleors  et  plna  loin  qu'ils  ne  voulaient 
aller.  Aussi,  malgré  les  efforts  de  Veiigniaod , 
de  Guadet  atde  Gei^sonnéy  qui  tons  trois  prési- 
dèrent sucoesaiTement  l'Aiacoibiéc  4^a  1>  joui^ 
née  du  10  apfit»  k  roi  futp*U  déclaré  non  pas 
nenlement  suspendu,  pomme  Ils  le  yoolaient, 
mais  décbo,  comme  it  demandaient  la  Montagne 
d  la  commune  de  Paris.  Roland,  caavîèrç  et 
Svmm,  les  prptégés  de  la  ûironde,  rentrèrent,  U 
•st  nal^  aa  mii4st^,  et  deux  antres  ministrea, 
Mong^  et  Lebrun,  étaient  de  son  choix  ;  qiais  on 
leur  avaitadjointlianton» et  Danton»  à  lui  seul,  do* 
Ittinait  le  conseil.  H  plaçait  ses  créatures,  faisait 
l^artagar  à  ses  aaais  les  profits  de  la  révoiotion, 
H  ealevsit  toute  influence  au\  girondins* 

Oependant,  le  ao  août  Guadet  demanda  et  fit  dé- 
fisélacladissolutiottde  la  commune  de  Paiis  ;  mais 
l'Assemblée,  reculant  defsnt  les  racnacos  des 
factianx,  rapporta  son  décret  Les  massacres  dn 
a  aeptcmbre,  anyquels  les  girondins  n'eurent  pas 
lfl4)0uraga  de  s  apposer  ac^yement,  paais  qu'ili 
iétiirena  à  la  tribune,  vinrent  augmenter  les 
nanaae  d'inimitié  qui  ji^aistaieni  entre  les  deux 

partis. 

Réélu  è  la  Ooarantion  dôs  le  23  septembre, 

Ûuadetae  joignit  kVergnittidt  àRebecquietè 
Bwbaronx  poor  attaqaar  les  députés  de  Paris  et 
naiiont  Itobeapirrre,  qu'il  aOecîattde  confondre 
affacMarat,  «  un  voqlaat  paaaoniller  sa  bou<^ 
de  ce  non»  impnr  ».  Robeapierm  depuis  long- 
Ismpa  ne  déaigpait  les  membres  de  la  Gironde 
^n«seiialanoindr«nl^(Mitf  :ceqx-ci,  delenr 
ecté,  hii  prod^naient  laa  noma d'ambitieux,  de 
lOmafinlty  de  tynn,  eto^Les  deux  partis 

aneaeialiymfli^  «■>•  ^  échange 
d'accusations  vagues  et  calomnieuses.  Le  29  oc- 
tubie  Louvfl  farmnla  une  #ttiqu«  plus  direct 
contre  Bebespierre;  Guade(  SfS  présenta  pour 
aouienir  la  lutte.  Robespierre,  effrayé  des  app|au- 
diaiainenla  prodigués  à  ses  «Iffnisaiinai  demanda  I 


jusqu'au  5  novembre  pour  préparer  sa  réponse. 
Durahl  ce  temps  |es  grondins  firent  passer  plu- 
sieurs décrets,  et  obtinireni  la  soumission  du 
consejl  général  de  la  (Commune  ;  mais  TAséemblée 
au  jour  décisrf,  après  avoir  écouté  Robespierre, 
passa  \  Tôrdie  du  jour  sur  la  motion  de  Louvet. 
«  Ainsi ,  dit  Tliiers ,  finit  cette  célèbre  accnsation , 
qui  fot  une  véritaMe  imprudence.  » 

Toute  là  conduite  des  girondins  est  caracté- 
risée par  cette  démarehie  ;  ils  éprouvèrent  une 
flU^éreose  indignation,  ifs  l'exprimèrent  avec  ta- 
lent, mais  f{s  7  mêlèrent  assez  de  ressentiments 
personnels,  assez  dé  conjectures  et  de  supposi- 
tions pour  donner  &  ceox'quf  aimaient  à  s'abuser 
une  raison  de  ne  pas  les  croire ,  à  ceux  qui  redou- 
taient une  action  d'énergie  un  motif  de  l'ajour- 
ner, à  ceux  qui  affectâfent  l'impartiaiité  un 
prétexte  pour  rejeter  leurs  conclusions.  ^ 
monta^anls,  vainqueurs,  adressèrent  à  leurs  an- 
tagonistes le  reproclie  absurde  de  vouloir  sacrifier 
Paris  k  l'invasion  étrangère  et  de  se  réftsgier 
dans  les  départements  et  au  delà  de  la  Lotré; 
on  leur  reprocha  encore  de  vouloir  rompre  l'unité 
national^  et  composer  des  qiiatro-vingts-trois  dé- 
partements quatre-vingt-trofs  États  égaux  entre 
eux  et  unis  par  un  simple  lien  fédératif.  On 
ajoutait  qu'Us  voulaient  par  là  détruire  la  supré- 
matie de  Paris  et  s'assurer  une  domination  per- 
sonnelle dans  leurs  départements  respectif^. 
Cest  alors  qae  (ht  imaginée  la  grande  fable  du 
f^éraKsme.  H  e^  Trai  que  lorsque  la  Fruice 
avait  été  envalne  par  les  Prussiens,  qui  menaçaient 
la  capitale,  les  girondins,  loin  de  désespérer  d^ 
la  France,  avatent  songé,  dans  cette  extrémité ,  à 
se  retrancher  dans  les  provUices  méridionates  et 
à  y  continuer  la  guerre  en  y  transportant  les 
principaux  moyens  d'actionetde  gouvernement; 
il  est  viai  qu'en  voyant  les  excès  et  les  désoixlrea 
commis  à  Paris  au  non;  de  la  liberté,  ils  avaient 
plusieurs  fois  discuté  si  les  départements  ne  de- 
vraient pas  intervenir  d'une  manière  plus  éner- 
gique. Mais  de  là  à  un  projet  formel  de  régime  ié- 
dérattf  il  y  avait  fm  abîme/ Quelques  girondins,  et 
surtout  Brissot  et  Buzot,  ne  voyaient  au  surplus 
rien  de  coupable  dan«  un  pareil  système,  et  deman- 
daient si  après  tout  la  Nouvelle  Apnérique,  la  Hol^ 
lande,  là  Suisse  éiaient 'moins  libres  et  moins 
heureuses  pour  vivre  sous  on  gouvememenl 
fédératif.  Ces  conversations,  méchamment  inteiv 
prêtées,  donnèrent  un  certain  poids  aux  attaqués 
des  j'icobins.  Guadet  e(  V^rgnlaud  protestèrent 
toujours  contre  ces  calomnies. 

Lors  du  procès  du  roi,  la  majorité  (ht  d'aoconl 
sur  la  culpabilité  ;  mais  laMonti^çne  youlalt  porter 
un  jugement  définitif ,  tandis  que  la  Gironde,  refu- 
sant de  prendre  sur  elle  la  responsabilité  d'un  pa- 
reil acte,  voulait  l'appel  an  peuple  ;  l'appel  fut  re^ 
Jeté.  Sur  rapplieation  de  la  peine  Guadet  vota  la 
mort,  mais  avec  sursis  ;  le  sursis  fot  rejeté  encore, 
et  de  tous  les  biais  employés  par  les  Girondins  fl 
ne  ressortit  qu'une  seule  cliose»  c'est  qu'il  leur  r^ 
pugpiltd'envoyer  Louis  XVI  àVécliafaud  et  qu'ib 
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n'oflwoil  L*aY6tier.  Ver»  oette  épogoM»  4es  lentà-^ 
tîTes  de  rapprochement  foreaieB8àyées<parX>aii- 
toA  entre  la  Girande  et  la  Montagne;  Bar&aroux 
déclara  qn'il  ne  pouvait  y  avoir  aucune  alliance 
«  entre  te  Tîee  et  la  vertu  ».  Gnadef;  dé  ^ri  éôté, 
ne  contribua  pas  peu  à  enveuteoé*  la  lutte,  et  son 
opiniacrelé  fit  ftoûTent  édb^et  les  projlsta  dè'rè- 
conciliation  qui  auraient  pu  rattienef  ta'  paît  du 
aein  de  la  Convention.  Dantdtt  fayatit  c6ttjuté , 
au  nom  da  bien  pdblic  d'abfurer  tMft  ireftsénti-, 
léfent ,  Guadat  repdusaa  ces  propositions  ;  oe  :qni  ' 
lui  attira  cette  apostrophe  prophétique  de  Dan-' 
ton  :  «  Tu  vent  la  guefrâ  :  tù  aoraa'ia  b&oH.  > 

Le  9iMir8  Guadet  appoya  vitcment  Ldnjttikiais; 
demandant  cpie  lajuridtotiob  du  tribaHal«xti«or- 
dinafire  ne  s'étendit  pab  au  deti  du  département 
de  la  Seine.  Le  lendemai»,  s^dtant  réuni  à  'finadt 
pour  demander  le  rapport  de  faitiolequi  pottalt 
qm  les  jurés  seraSoit  pris  exdtsiYemrâit  à  Paris 
et  dans  les  quatre  départements  limîti^pheé, 
Duhèm  l'inlerrompit  en  criant  :  k  NoosaepotivtoB 
entendre  un  conspirateur  !  »  Des  menaces  de  mort 
se  firent  entendre  de  tontes  parts;  et  pdur  fa 
première  fois  les  girondif»  comprirent  ^iie  fe 
péril  détenait  imminent  pour  eox. 

Cependant  le  combat  était  engagé,  et  au  mois 
d'avril  Guadet  et  Vergniaud  eureqt.  àjei^r  tour 
à  se  dérendre  contre  les  attaques  de  laMonfàgne. 
Eobespîerre  porta  la  parole  en  celte  occasion'^ 
il  ne  ménagea  pas  Guadet,  qui  sut  répondre  avi^c 
un  rare  talent  d'improvisation.  Guadet  repoussa 
surtout  racciisation  d^avoir  correspondu  avec 
Dumouriez  :  «  Mais,  ajoutait-il,  j'aurais  eu  (les 
liaisons  avec  lui  quil  ne  s'en  suivrait  pas  que  j'au- 
rais partagé  ses  intrigues  criminelles.  Conquérant 
victorieux ,  je  l'admirai;  conspirateur,  je  sauraile 
condamner  !  Eh  !  crois-tu  doàc,  Robespierre,  que 
Brutus  n'aimait  pas  ses  enfants?  Brutus  avait  deis 
liaisons  naturelles  avec  eux  :  cependant  Brutus  les  ; 
condamna ,  et  personne  ne  le  supposa  complice 
de  leurs  crimes.»  I>iiîs,reprcnant  hardiment  l'offen- 
sive il  rappela1c3intelligences.de  Danton  et  de  Du- 
mouriez. «  Ah  î  tu  m'accuses,  moi  I  s'écria  Danton; 
tu  ne  connais  donc  pas  toute  mjEi  force  ?..  Je  te 
répondrai;  je  prouverai  tes  crimes!  »  6nadet,  < 
toujours  Impétueux,  toujours  entraînant^  arracha 
les  applaudissements  de  rAssemhlée;  mais  dès  ; 
lors  il  ne  se  fit  pins  d'ilUiaîon  «ur  le  oôBnltat  de  la , 
lutte.  £n  vain  un  de  ^w  amis  hii  faisait  espérer^le  j 
peuple»  plus  juste,  se  rapprochant  des  girondins  et  | 
xeconnaissantleurpatrioUsma.^i  C'est iqnpossible/  ' 
lui  dit  Guadet;  nous  ne  pouvons  promettre  an  ' 
peuple  que  du  pain»  et  cela  en  iWhangede  son  trar  \ 
vail  ;  nos  ennemis,  au  contraire ,  lui  ofCcent  sans , 
travail  toutes  les  jouissances  <^  la  fortune  et  du 
pouvoir  :  il  n'est  pas  diCGçile  de.  prévoir  quel  sera 
son  choix,  v  Le  15  avril  fxi  ^iïct  les  députés  àç  j 
trente-cinq  sections  de  Paris  se  présentèrent  pour  ' 
demander  .l'expulskui  die  vin^-deux  rq)réseQ- 1 
tants  ;  la  nom  de  Guadet  .figurait  en  première  li- 
gne. Cette  dema^e  illég^c  lut  rejetée.  Àeprésen- . 


téiBle  20,  avec  plus,  d'insistance^  eUe  fat  enoorej  1lermdl!:|ryd6%|tri^ 


tril)u(ion  de  «elle«dieme;  Qvtêti,  diilhili 

«er  les  aatontés  de  Paos»  dejonplaeer  Giilf 
vfngtt^atre  henres  la  «commaie>et  decoMir 
les  suppléants  de  TAssembléé^k  Bbèrj^  wl 
Graipt»  d'«»e  di^scJnlîan  Tio)eafe<(deda.i)oil» 
Hw*  Cçtte  miltioQifnt  T9po>sa(e}  wiiji 

Jblée»  aur  la  pfOfMMitio»  À^Barrièr? ,« 
ocimmisaion  4ia»  ;dottz^ii}Qn\hiK» 
veiller  d'une.  mamèM,|ienDai|éit^  la 
bliqpe ,  eti  à.  préparer. .  fi»  meçnrHi  dV 
lal.,  Cette- commission  M  oon^ppiée 
roent  de, girondins  ^  iUilbiniiQiiseoQfntlIiiki 
rwt.paa  se  servît  du  pwi^oy . axpBiiftiwiiti  ' 
Avalant  entrelesimainss«  pi  prévenir 
jtions4ep  ?!  maîtet  ^''jfMÇ.  Owpôi 
4es  vingt-deux  d^pol^vd^eréMfÂ^ 
juin,  Guad4  niônta  enepfe  i^latpbipfPfl}^ 
la  journée  mène  ilquiltaP»riSr«tMr^ 
}e  Calvados,  où  l^risspti  Lonvet» - 
Salles»  etc.,  yinnent  le  r^oia4re,.jta^ 
«rmea  les  ihbpujatio^sdes  d^pactemop^^ 
Leur  voix  •eut. peu  d*^cJiw^,,.ett;Jh 
avaient  assemblée  et  mne  iom^  les.i 
^éral.  roj^aUstOi  Wimpfei»  (ni  ljpG$h|Dmat^ 
Guadet  et  la  plopait.de  ^  ^iaOègpaMflT 
chercher  un.  refuge  dans  la  Gicoadb^ 
laCoav6at,ion,y  avi^il  rét^iafajpi 
proscrits  gagnècient  secrèleimsiit  "'^ 
séjour  de  la  fiamiUe^ç  Onadj^*.Le fl 
XaUjen,  vint  Caire  à.  Sw^tculk^ 
tiona,  auxquelles  échappèrent  les; 
mpis  plus  tard.Jcf  „red»erdiea. 
rent.  Le  15  ifim.m^yai^pcnkpiim 
fi^  can^èfe^  de  la  vWe  .d<^.6aiat-l 
eUe-mème  et  les  imms^^^^fG^BIt^ 
'sa  famille  se  .t^uvèiisnl 
^Iles  ^preiit  ti^ùyéa>danà(  jl^ 
P^r^,  et  GonluiU  à  Boi^esiv^ 
ipission  milita»e.,!qw}  n'eut  val^rOj; 
iilenUté», car.  iîa  .avaie?»!  m  «è^/ 
«  Bourreaux,ta<tçsvofcnfr<M0&pe,4nî,4| 
membres  de.tiia  eommWaion;;  all%- 
la  main  ^  demander  .vnti^..  sikM  y 
de  ma  patrie.  Us  ne  là  virent  janii 
lir;  en  la  voyant  abattre,  QapAiroal 
Jusque  sur  récbafaud  Guadet 


nepoussée.;  malsoeAitia  eouaûe^tatMiiÊt 
série  detôcrimiqalîotaa  etdaviolenecsdoMMK 
fbt  la  catasbrâphe  du  At  -niaf.  lies  çmiAis 
avaient- |)erdn  tonte  popoknilé^daai  U  tt(ftt 
par  teurs*  attaqvea  inoesasntes>osijh«|i  ^ 
tatiott  de  Paiii.  Le  24  anil,  joQK/O^rJisi* 
.pplaçe  ramena  len  triomphe  HMÔt^^QaaAI^ 
mapda  que  le^  siège  4e  la  Conrentpai  aHidlÉ 
m  tvapsKi^  irvarsaillasaroeita  Iw  ia^nél 
4es<4idputéft  ne  Képçmdit  jes  'k  a»  swLiAli 
mai  il  vint  lire  une  adn^'4es.p«ii(^fi  I 
meda^nt  Paris  d'une  éclatante  vengeance  A  1 


om 


GUADEIti^  eUAIMAR 


H^S 


'♦, 


'iMteÉitli«4|aê.efM«Mlft-9  «^0«pie,|iT«ttà4Hiiiiqne: 
''veiM«MO'dè8.«ynii0{  lift'  ékiiAlit.la>Y«ix'de8 

hènmo'litf» piite^otwifOf  leërmUlatoUi  »; 
Ht  é'afUt  '4w>trtliti»€iM|  aaiv  ««'teinaN  apris 

hâ  ^ntt  'TMiYe  M  4eo%  oêtbÔÊoê,'-  Le  iièra^^le'; 

iâoidel«i^BèftMile/Mf«ttfft«ft  iÉêiM'l«&^^^^ 
•Mv  liBMflt>«OMlimfc  ànièrt;  «i  jaiiMifrère^  ma-, 
JtMtaM  '  gétaémi  à  famé»  de  lar  lio«dltt<j  '  <|Ul  '  «e  i 
«  ftrotitaJ»è  SaftihÉnOlDÉ  lers'ile  iranortQHMk  Ai  ' 
^Mpalé,  «rt iedto»  siMl  w  '  .. 

*"  '^on^totir  t»iic«rier,  «noéè  l7*f,  n*  Ml  ;  «nDéies  1709.  ' 

•lÉMimit  b-li»  -JtMinj  ^«Mrtf^dtf  J»4«Mitit4flf»/rM- , 

.fOiK,  t.  Il  ^  IIL  ^  /,  ^e  UnurUM.  £ri«^4r0  i^ 

Clroniiiiu,   L  li-Vf.  —  L6  Ba«.  ifkuotmmre  eiieifdopè- 

ét^  ifé  te' J^tmeb.  — 'ie«IM0 *  AIMof'l^tAt  tt«»  0Mir»m- 

•paralaii/BniUlle»  tMtu*^  i^i^^aMkt  lUtt  P0icircili- 

'1  «và^Miiia  'Cill«Mi»4li^>/4iMÉfrie«  polo- 
-nilByorigiMlrede  ▼éfetië;né'éB #549;  mort  è 
'Oi%e<^mia94;  IIMIk  di»lMttwliè8re«liereher 
Ibrtime'  en  '  RMogM';  «t* «se^diMagali'  en- iquinMé 
dlngénliaur  pif  la  dêfitoM  de  Wltepi^k*  ef  en 
gftarfuJdaeâ  tee gaeife» i^uelftP^diegneeiit alofs 
à  fMNtfteefr  eentM  leè  lAronieM  ;  IM  BfeMi(ve#êt 
ies  Rbs^èff.  "BMfilfltftttliit  4ias 'M'ideritt'  éw/H>- 

eDA  ruMMcdMa^eM/Me.  Ou  te- de  M  t 'AmMi 
tM^Mleofui»  Mrl  7/1;  fMilefbrU  1584;  et 
'éMàSiMiHh^M:<!tntuHusmpt\  PoVoM;; tra- 
'Arfl  ed  pbiettaii^  t»^<OârCloW6fii,'el  Irinrpriihié  «eu» 
VMi(t  9  ehrùniquedë  ta  'iiu^mammiftfpéé'nké'; 

Sl^ife/  t38f ,  '  éerit*  saUrîtttie  dhf^  eootre  le 
ttat'lwan  Yaulléwiteh;  eHqid  lu  tat  envoyé  inAr 
tttêtotaeBaleri;  nM'de'fM>^e.  tfvec  cesmoté  : 
•<  ]J«n(/ét Mcbe^  ëekiu'e* djt'de'veus  èa  Bti- 
itype  i  w  ^  5e0ieteii«e  e  wfdr  2K]ii:re^<idne  de 
luite  9ê  rê§i(rtië  al  tkantirca  Hï  MoÊc&vilu  96^^ 
'{feîtéy  dof/prfmit^lMieDf pQbUéedàiis  M  /Tâc^ 
<Wto*v]r  IMhiAio,  iatu:  H^  a  été  un  grabd 
•ilofiibf^  flft  fbftlMoite'eii  Ifttftt  {S&rmatiib'  Eu- 
topjsitVBi'tr^pnùi'ClttKA^,  i^8>,  en  poM-  ' 
M*  e<  en  Mbéitab'  Ce'èeëond  evWe|^'  est  dû 
pt«i9'MatK  inlërM*;  cer,  ainsi  ((uè  Til  observé  son 
Têinâer  H  ^érUdlf  éditeniv  €iia|^o  filt  'le'lé^ 
m(4n  -  ottAtUtë  èM  tàlto  ^dent'  Il  est  Féi^irt 
hlitterhtab  Màçhaprq/^eetà  est  auettmtate, 
^tif^pe  ^  ntrtà  ex  MKi  ttceépta,  std  âb  Wso 
ifitn  &adiâU  ii)\  6n  à  reptoehé'l  OùagoiDo 
d'tiToîr  Urdmé  MiAsetUpiile  de  Strekowald  en 
>rlà!i'èe)ft  Elflioahle  et  d'Herbtenteiii  aU  chîii- 
frtrt'dc  "M^MôSèotle.  Î5!  ittftepnxîhe  estfbndé,  I 
ibè'diil  i^Wpag  eèmplétement  Jugi^,  ses  rétits 
"pm^t  sans  douté  en  oil^nalkté,  mab  n'en 
iletnetuM  paît  moin»  Qï^h  6^  (bi  et  ytédeià 


i^iS5?5rîfc&*S^^ 


'4>eèbMiHeripoor  eftrqui  eoneerne ' la^  Mogne  et 
te'Iiaëe'ÉJifltaina.  I^  il.  o. 


l'i 
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•jQir^iVKii,  ciiMlvièrBeiudlocedeSalevne^  oégna 
dai|it  la  «^c^ode ,  nAUlé .  ^a  ^eavièine  aiitfile. .  Il 
f«rma  ea  8ei  mie  co^iaratHMi  contre  Adéiniir, 
.j)rinicedeSalemeA%tte  ge^Yice»,. avaient  rcnda 
,  odieux  bw^  8e|er»itatfia  >  le  jota^en  pci^on»  et  «e 
fit  prodaRier  à  aa.  plaee.  Xf'einpereur  lionts  H  dé- 
sapprouve. «ecba«|einent;  et  loraf|n*il.viiit'à  Bé- 
jléfent^oombatlDe  les  SareMÛM»  en  806,  ilexî^aa 
le  réiaUift»einent  d^Adémar;  Gnaifu^alla  trouver 
'home  H'àJBamo^oBal»  41  ne  put  en  obtenir  la 
foafiwanlHMi'deaOBiUingpetioa.  L'empereur  eai- 
gaa  mémeifo-AdéBiar  fût  oentoientre  «es  maîw . 
Giiidr6r'f.«(»iMntit,iiMMiai9nat il. fit  crever  les 
Ymxà  aonpriffiflUiieny'et  de  la  eorle  le.  rendit 
ittc^table  de  reprendre  le  peuvoir^  31  contîMKi 
.dono4a«MlTer•er.SalenB^  qirtllartifia  et  défon- 
4lt«Teeaaeoèe'eon(bre'tae  Savnafatede  Sicile.  Bn 
877»  GwâSm  aeaods  h  eon  fSpvfttmuuuA  son 
lia  Guaimar  1*^  on  Waimane.  Im  fin-de  aon  «ègne 
ne pDésfite «ueuA dÀtijiAéreeaant  .  A.» ab L. 

Eitempert,  De  <fmU$  Pntntig^ifmmetiL^  fHm  Mm- 
dor-M«r)a  BUst,  Stria»  Prii^Hm  çui  Jjxna^rAovum 
œtctte  Salêmi  tmperarvnt;  iTaples,  ITSS. 

*  I  I  ' 

^ GOAjiirsft  (ÈenoU ] ,  tbéologîen  napolitain , 
n^  à  Saleme»  vivait  dans  le  troisième  siècle.  Il 
entra  parmi  tes  inoiDes  du  Mont-Cassia  sous  îa 
.direction  de  véibé  Didier^  et  se  fil  remarquer  par 
sa  piété,  son  savoir  et  son  éloquence.  On  a  de 
lui  :  Viia  éancU  $ecundint,  oHicopi  Triventi 
(Pugjla},  imprimé  dans  le  l*^vol.  de  Vltatia 
$acra;  —  des  Homélies  sur  VAvent,  sur  les 
fêtes  de  Noëlf  de  VÉpiphonie^  sur  Us  di- 
manches de  îaSeptuagésimef  dis  Hameaux; 
sUrla  Cène; — Màrtyrium  sancH  lucês  papa^; 
—  d^  poèmes  à  la  louange  du  Psautier;  sur 
la  résurrection  d'un  homme  qui^  s^étant  suicidé, 
fut  ressascité  par.  saint  Jacques;  sur  la  conver- 
sion de  quelques  babitants  de  Saleme;  —  JSlog, 
sanctiU<^rtïniy  episcopi;eici  Ces  divers  écrits 
étaient  conservés  dans  la  bibliothèque  du  couvent 
du  Mont-Cassin.  L— z— e. 

Cgheiii,  fiibliotheea  sacra,  1. 1.  —  bom  CeiUlcr,  Bi$' 
toktt  de*  AttUmrs  taerii  et  êeetaïastique»,  t.  XXI,  p.  9t. 
-».Rlelwni  tt^muÊû^  AMtotMgM  tmoHa. 

«OMMAft  en  wâfHAtta  i^^  eumoininé  de 
ÈtdMvtdêe  Mmdife,  Sixième  pttaee  de  (Saleme, 
ïégna  de  877  à  9(^1.  n  «ait  file  de  Guaift^  qoi 
l'avait  alMbdé  an  peil¥6lr  dès' 877.  n  régna  seul 
è'Ia  mort  dtf  soft  père  (880).  Il  Ait  continuelle- 
ment  en  ^gfÊuttt  aveeles  8ameine,qttl  le  pre» 
aèreihHrfvefnent.  TropMblepour  rértstereenl  ploa 
fÀngtetnps;  fl  mtt  ses  États  sous  la  protèctiott  de 
f empeteurd'Orlent,  Léon  Xt,  dit  le  PhUMoph»; 
fsaàs  Mel-d;  an  lieu  de  luiTeiitf  en  aide,  fit  une 
tenfiifve  pour  it'empdrer  de  fSaleme.  Gualfflar 
S*antà  alérsavec  Oui,  doe  de  ^lèle,  doatll  atalC 
épeusé'IUfilie;  tlote;  étions  denx  parvinrent  à 
expulseriez  Grefcs,  en  896.  Gnabnar,  en  89d,  s'4» 
iaitaeiitiépiûNirobliègtta  son  fitt'lHialkna^II.  Celte 
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précaution  ne  Ait  pat  tatUe;  car  en  897^  ^tant 
dans  le  château  d'AvelKno,  le  châtelain^  nemmé 
Adeiferîo,  qni  avait  à  venger  quelque  ipjure  par- 
ticulière, lui  fit  crever  les  jeux  pendant  la  naît. 
Cette  trahison  acheva  d'aigrir  le  caractère  de 
Guaimar  V^,  déjà  enclin  à  la  violence  ;  sa  crnantë 
ne  connut  |)lns  de  bornes ,  et  exaspéra  ses  sti- 
]et3;  ils  le  reléguèrent  dans  le  convent  de  Saint- 
Maxime,  et  ordonnèrent  à  son  fils  de  prendre  les 
rênes  du  ^ôuvemeroeàt. 

6UAIMÂR  II,  surnotnmé  de  Bonne  Hfémoire^ 
septième  prince  de  $a1eme;  fils  dn  précéderit^ 
régna  de  893  à  933. 11  Commença  àgoaverner  sehl 
en  901 ,  et  peu  après  son  avènement  prit  les  armes 
pour  soutenir  lea  intrigues  de  Pierre,  évfiqne  de 
Bénévent,  contre  son  prince,  AtëntfHe:  Cette  Ibis 
le  aooèès  fbt  jsiotn*  IH  bonne  caude,  et  Gualfriat  flùt 
fldltteiter  la  -patx.  En  929  il  rtfnfift  ftes  armes  à 
celle»  dé  Latadcrtfo-,  filé  d'ittiMttll^,  pour  àttiR|ner 
led  Grec9  dans  TApulle;  £M  933  11  fliiTtage)!  le 
pouvoir  avM  MA  ftls  OUûlé  I*'.  It  tlvatt  encore 
en  949.- 

«DAIMAR  til)  tf^itiëmë  IMince  de  Salémë, 
nMrt  en  1027:  U  ifitHil  le  sebolM  fil4(  dn  TctocMi 
Jean-Lambert; qtti'è'étftitèmparéj  oh  de  sait  ^ïom- 
ment,  dn  gcteVèmenleiit  <)ë  Salerné.  Guaimar,  à 
la  mort  de  son  ft-ëre  atné,  Oui,  en  988,  fût  associé 
au  pouvoir  par  son  i>ère.  tl  eut  d*abord  à  lutter 
contre  les  Sarrasins,  qui  ravagèrent  souvent  ses 
États  et  le  tenaient  comme  assiégé  dans  sa  ca- 
pitale. Vers  i  003  quarante  pèlerins  ^normanc^s, 
revenus  de  la  Terre  Sainte  sur  des  vaisseaux 
d^Amalfi,  se  tfônvàienl  à  Salerîié  lorsqu'une 
dotte  sarrasinè  vint  insulter  cetfe  ville  et  en 
exiger  une  contribution.  Les  habitants  du  midi 
dé  ritalie  s'étaient  abandonnés  aux  déUccs  de 
leur  climat;  ils  n'élafeht  pa§  ipoîhs  énervés  que 
les  Grecs,  et  avaient  perdu  presque  tout  courage  : 
ils  aliaief)t  donc  Iflcnenient  i)ayer  Ip  tribut  de- 
Oiàndë,  lorgne  les  Quarante  chevaners  normands 
demandèrent  à  Gqaîmar  des  armes,  ei  des  che- 
vaux, se  firent  ouvrir  lies  portes  àe  \^  ville,  char- 
gèrent les  i5arrasins,et  les  mirent  en  désordre.  Les 
Salemitaîns  suivirent  alors  l'exemple  donné  par 
les  brayes  étranserf.  Conduits  par  leur  duc»  ils 
oon;ipléièrenij|à  (fêf{ate4e^inusulinans»4oQtles  m» 
davres  couvrirent  la  campagne;  un  petit  nombre 
des.  vmw»  p<it>  aeil .  negi^er  lea  vaisseaux. 
Guaimar.  tomhia  ^'konneiirs  e^de  présents  sesli- 
bérateurs;  il  esMySL  d^  Ips  fixer  à.  sa  cour  par 
les  procnesaea  les  |4iis  bril^i^fr}  et  lorsqu'il  les 
vit  détenninés  à  qni^  la  Gann^niei,  U  les  sup- 
plia d'inviter-  dD^inQinS'de  sa  p^rt  d^s  bomnaes 
de  leur  nation  eVau^ai  br^v^Skqu'eax.à^eiiir  l'air 
dei.^  roponsser  les  infidètes.  Ilpromit  ^es  tecres 
et  des  riehesses  à«  c^x  <iui  voudraient  s'établir 
près  de  Inû,  S'i),^  délivirfk  ainsi  des  Sarpasiofi^  il 
attira  tes  aveatnr^evs  qpi  plus  tard  régn^^  sur 
fine  gnnde .  pnr^  <le  la ,  péjoânsvLe  (  V9ff.  Dmsm* 
Gorr  ).  Guaimar  1|I  avait  époosé  Gaitèlgrime,  dont 
il  eut  Uois  M^  Jiean  et  Gaimar,  ,qui  eujrent  part 
an  pouvoir,  et,  Panduifef  qui  fot  diicde  Sorrento. 


GUAIMAR  -^  GtJALA-tICHlERI 


En  1016,  «olvaot  VhcmtMt,  ISlânfr  ■  sIm- 
da  Bolifl]S'aloé)/«tMil^*^ftlBfXïflil<i«|ilMiibe 
1018, et  le  »i  diiii)«me  tneisUlai  wbtMm 
seeead'filflj^naiiiiiv  >sr|  èoeoieeifeÉB  %v  •• 
C«[AlMtS»i¥yqQ8tonièÉn6  frittK  dSMMii^ 
b4  vers  10259  «nassiaé  en  IMI;  11  Mbéài 
son  père  en  lOM.  £tt  .io3»jl  sedMÉi  fm 
•oUègpMsoD  fitodtné»  lemm  iir^^pitriSiint^Bft 
ans  aprèst  Soi»  fière'fiisidfe >li'4o  aetaflai 
Guaimar  agrandit^  d*akcfd  ses^  tete  pÉrtodM 
que  lui  ût  l'empereur  Comaé  le  âÉHqnMvè 
principauté  de  Qapoue»  dont  il  «ni  déf««S 
Pandolfo  IV,  et  psr  ijt  cuqottedfiVHttiiK 
l'aide  des  Xformaads.  £o  1O40  il  eamU  W*h 
ehé  de  Sonrento}  Il  i»rta  enfloie  è»  mm 
dans  la  Calabm  et  l'âpalie,  Mk  e(ilQI4| 
forteresse  de  Squiilace,  et  mit  teuMff)  évâ 
Ban.  Toot  h  etMif  Ufortoiie  Vûmaècmk :# 
1047,  l'emperettr  Henri  tll  Ib  for^ààroHII 
laprÛMipaiilé  d^  CapOi»4Paiidolfi¥^in^«l 
les  Kormands  avuenl  som  aas.dnpBMKifll 
ayant  méoonleQti.sesi  daMgeren  anxiliRiafl 
se  vit  rapideneni  rëdiii  {taiPCsK  àSàbaM 
Amalfig  emofe  ks  faoUlants  de^celte:MÉ 
ville  80n(rratert4b  inninlii,  iinient  ii  Ikifré 
leor  liberté.  £n  bO&ft,  MtîùtnénAvmtmr' 
lation^et  peftdMtgoeGmaimarseretrfaittliil 
àSalenie,ilft  le  Hièrant,  tôt  le  borditl»^^ 
4e  treatepSîn  oottps  de  foignaidw 
l^ssaquatroeKifants  :0lÊUifBiJiqâkà 
Jeant  MkeliUM^^  imam  dft  «âkfatt 
Gttiaeardi  et  OaUelprHm,  maiiéeeri 
noces  à  ipurdflinv  priMO  de-Oqiaaev  é 

3îè.  Tf(m.'Cauia.,  t.*  Iv,  \.  ïï,  MA.  ; 

*  GUAiifBaics,  r^epia  itifliai» 
quatprjtième  .siècle»  On  roaivmf..^. 
ments  sur  son  çwpte»  ^^.écriïrit  ~ 
Venenfs,  qui  fntiinpï;^inrfof 
ddte^et  qji^  est  acco^(\pàgpé  i'm 
où.rQntroiive4es,aét^  sur  cei|)^ 
.mie,  dite  la  mort  notr^y-quiiavagia 
partir  4e  1348,  .i.   . .    ...    ^ 

Halo,  Rêpert.  tUbliofpr^  ^  k^'V*  ^ ^ 
GCALA-BlçmÈfil  ^/ÔCîlfetJ^Ù),, 

italien»  né  à  Vercell^^dan^.U  s^Qom 
douzième  siècle,,  moftepi  pi^  lljt)^ 
la  célèbre  femiUe  d^  PiGi)ii^„,4ai.l^c 
rdle  in^K)rtà4t  dans  W  gôii^f^çimMt  4f 
publique  de  Verçeil-^j^ljès  avol^  P^|L# 
brillantes  en  droit  ëanôii,  J    ..*  1 
de  vingt-et-mi  ans  ch^ioûié.  ^J'.^ 
Ensébiouie.  S'^tant  è^u  à  JtoÉftet 
fut  créé  dans  la  mâme  année 


.,  (1)  Plii3lean  hbtorlfw  da  ia«f«i-lcc  It  < 
je  nooî  de  ChoIo  ou  ^tàom. 


chai  Pembroke,  il  sut  faire  respeder  fautorité 
rflfàiifpôob  les  'choses  îîc  peu  d'îm- 


ttfysiië.  Cône 

pottaiifcè,  il  HéJ»l<ïy«lt  la  ^los  grande  ëncrgîe 
dèè  qtfîl  s')ft)^s8aSf  dMétfradibûs  graves  aux  lois 
»ft  rétàur  h  VenîeflVett  aototene  l219,Gaaîay 
foorta  la  Mhïe  année  le  trionaMère  dfe  Saînt- 
AnAré  ♦  fl  y  étdbfft'aussi  tin  Tiôpîtâl  de  deux  cents 
Ifte,  «jttll  dota  Atec  lès  sommes  d'argent  que 
Henri  Itf  hli  avait  données  à  son  déjpart.  Cet  hô- 
pital existe  encore  ktijburd'huî.' 
'  A^tH  afôfrétë^tîhargé  de  férdmief  Ife  Aê/gé  de 
lâf  lo'rthéMIé,  Gdata  fut  envoyé  en  Sicile  auprès 
àt  rttripefèur  l'rëdiéric  tt ,  pour  rengager  à  en- 
twpPMMli^  dne  nouvelle  croisade:  mais  îj  ne 
jwrvint  phs  a  Y  fléeWer  FrtdéWc.  De  retour  en 
«M»',  n  Contribua  &  la  fwdaliôn  dé  Tuniversité 
dtoVfefc^l;  n  fnbtirdt  âtaHt  son  ëtoblissement 
o^lfutff.  %h  ilchc  bibliothèque;  dont  Tes  volu- 
me» ^lent  iTtm  'ctéciitfoh  très-belle,  fut  rt- 
udmpàràtMtMâmmi  monaatèi*  de  Saint- André; 
le  catalogue  eq  a  été  donn^  par  Frova,  dans  son 
excenente  biograplue  de  Gaaia,  £  g 


'•01 

ùoâ  0.  Eâ  1)07  H  fct  dtk^é  par  ce  pâ{>e't 
^I^ll6l«  apaiser  la  hitlé  erft^c  Sienne  et  Florence,  ' 
.  A^nolfl  Ténssit  complètement.  Bn  1*208  Inno- 
cent iti  rcfavoya  en  Frariice  en  qualité  de  légat, 
ffionr  véAmnar  k»  mOBors  dn  déng0.  Otkdtf  At  k 
cet  eflet  nSdiget  des  oaBstitatioos  sur  la  disc^- 
|iKiie  AMMiaatiqoei  elles  fte  trouvent  dans  pNi- 
4He«rs  ooUeotiMB  êè  oomsUes.  tlnofo  ans  apr&  H 
parvint  à  réooicaiêr  Pliilippé-Auguste  ateo  M 
.fomme,  te  raïBei  iB^alliinge,  Selon  daoeoikfifs , 
'CMla  aovIil'eÉbÉite'éféenroyé  dadsle  tutdtde 
hl  Fv^nbe  tes  âéf  U  guerre  €oiii/e  les  Albigeds  ; 
BMH9  il  est  maititiniaiit  éUMi  qde  ce  fut  \ë  èàr- 
dihal  Mwrt  Obraoïl  qdi  pnlchft'  ra   croisade 
contre  eea  hététiqaea:  En  lsi6€bâffa  Ait  èhai^ 
|far  le  pape  cTiirtèrdlft  H  louis,  m  <ieTblIippe- 
•AngnMe,â'aooepter  la  ooaronné  d^ Angleterre, 
^e  les  bararis  de  cei  pëys  auraient  dfferte  à  ce 
priliee.  Louis  né  tint  |)as  cdAiptedes  menaces 
âVxoaratnuAidition  dont  le  légst  èecompogna 
J  ordre  do  pape,  et  passa  H  Mandié:  Guaia  l'y 
Suivit,  alla  rejobidre  le  fo\  Jean  /et  prooon^  ta 
âenteoce  d'excomonmicâtion  cônt»  Louis.  Peu 
4e  im^s  après,  le  mi  Jsân  étant  venn  à  mikaif, 
Ouala  réunit  nn  certam.  nombre  de  ^lats  et 
de  barons»  qui  praelanérent  roi  Henri  lU.  En 
aai7ii1lnt^  dans  one  nouvelle aSsembléd,  un  dis-* 
^iirs  lilefai  de  cHaienr  tcontvcf  l'usurpation  de 
I^uis»  et  »  bteit  l'aiwéé  de  Henri,  qnf  battit 
knl  (rmpes  fninçbis^  quelques  jouré  bprès  & 
liueoln.  Il  ménagtâ  plus  tard  la  paiîd  euft-e  Henri 
«t  Louis.  Matthieu  Wris  l'aocbse  d'avoir  commis 
aprfta  de  nombreuses  exactions  sut-  lés  ecclé- 
siastiques  ipk  s'étaient'  {ifi^ononcés    pour  les 
Prati^als;  mah  on  satt  que  les  assertions  <Je 
c^t  ti!!îtoncù  ddnaiidcnt  t^  élre.  sévcrement  coiji- 
trôjérs  (lès  qu'a  parle  delà  cour  de  Rome.  Gnala 
resta  encore  deux  ans  ert  Andelerr^,  pour  guidçr 
lefe  premiers  pSs  dq  jewiè  roy,  dont  il  ù4  noinmé 
tuteur  cl  gardien;  Mcondé  par  le  graod-maré* 


©tTAtA-ÉïCfHERI  i-   GtTAliANDI 


d03 


HatUilra  Parti,  Chtoniemi  (année  me  et  i«i7).  — 
Frow,  rtU  ft  Cetta  GuétMS'BioehitH:  Milan,  n«7. 
In-S».  -  C  Denlna.  Etoifiodel  cardinal  Cvala-BieeMêHi 
Tarin,  net.  In-*».  * 

«iTALAirDi  {Jeafi-Sernard),  traducteur  ita- 
lien, vivait  au  seizième  siècle.  On  n'a  point  de 
détails  sur  sa  vie.  On  sait  seulement  qu'il  était 
ecclésiastique,  et  quil  moorut  vers  1570.  Il  a 
fhidoit  eii  italien  :  Philostrate,  Vita  Âpollinii  • 
Venise,  1549,  in-S*;  —  Guil.  Bnde,  De  Àsse; 
Florence.  1562,in-8«;  —  Plutarque,  Apopktheg- 
mata;  Venise,  1565,  In-4*.  On  a  encore  de  lui  : 
Traetaim  de  vero  Judicio  et  Provideniia  Dei  ; 
Florence,  1562,  în-^«,  et  quelques  discours  la- 
tins. 2 
Gam^,  Arfe  ^à»  êêitMd  M  Tuil  di  linouâ  ita 

.  «IJA|«A^D1  (Odoardo)^  philosophe  itaUen, 
■é  à  Pise,  vers  le  commencement  du  seizième 
sièdOi  mort  à  Rome,  le  17  mars  1697.  Entré 
dans  les  ordres,  il  fut  nommé  par  Paul  IV,  qui 
l'estimait  beaucoup,  évéquede  Césène,  en  1557. 
Après  avoir  gouverné  son  diocèse  pendant  trente* 
et-on^ffls,  il  se  démit  de  son  évécbé  en  feveur 
de  son  neveu  CaoùUe  Gualandi,  et  alla  résider 
à  BxMne.  Gualandi  s'est  fait  remarquer  comme 
partisan  déclaré  des  doctrines  platoniciennes- 
On  a  de  Ini  ;  Philosopha»  moralis  ac  totius 
fagulMîsçivHis  vera  et  absoluia  Methodusg 
Rome,  1598  et  1604,  in-fol.  E.  g. 

D»lje%/totfa*acrfl,t.  Il,  p.  m.  -jacher,  Jllgm, 
Cet.-  Lest' 

GrALAifDi  (ffertnès),  poète  italien  du  dix- 
septième  siècle,  mprt  è  Bologne,  le  22  juillet 
1629.  II  étudia  la  théologie  et  la  jurisprudence, 
et  exerça  pendant  plusieurs  années  les  fonctions 
de  protonotaîre  apostolique  et  de  vicaire  géné- 
ral de  Parme.  On  lui  doit  un  recueil  de  poésies 
lyriques  :  Rime;  Bologne,  1631.        V— u. 

Bfografia  universtUe;  Venise. 

^orALAiiDi  (Michelangelo),  littérateur 
italien,  né  à  Bologne,  le  13  mars  1793.  Issu  d'une 
ancienne  famille  orignaire  de  Pise,  mentionnée 
par  le  Dante  au  XXX*  chant  de  Y  Enfer  : 

Gualandi  con  Sism<mdi  e  con  Lanfraiichi 
S'avea  Me»i  dlnanzH  alla  fronte, 

et  dont  les  membres  occupèrent  les  premières 
charges  dans  les  républiques  de  Pise  et  de  Bo- 
logne, M.  Gualandf  renonça  aux  emplois  aux- 
quels sanalssanoe  et  son  mérite  l'appelaient,  pour 
se  livrer  tout  enfler  à  son  goût  pour  les  arts. 
Habitant  à  Bologne  cet  appartement  du  palais 
Fava  reiMlu  célèbre  par  les  fresques  des  Carrache 
et  de  leur  école,  il  y  réunit  autour  de  lui  une 
riche  csfHêction  de  taMeaux,  dedesshis  et  de  gra- 
vures de  maîtres,  de  livres  sur  les  arts,  de  cu- 
riosités de  tovtes  sortes  et  surtout  d'autographes, 
fruits  de  ses  longs  voyages  en  Italie,  en  France, 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Chercheur  infk- 
tigable,  il  a  sn  ramasser  d'innombrables  docu- 
ments,  dont  il  a  déjà  fait  paraître  une  partie  dans 
un  recueil  formant  trois  vohiffles  in-8%  Bologne 
1840  à  tM6 ,  sous  le  titre  «le  :  Memûrie  orm- 
noA  iMktnirU^wardanti  le  bette  arii.  Chè* 


qaé  'ibdé^tt^mé  jtVèbsl  Ami^0  iitfMi'4  *pfo0t4  jeoteittli  QDaiB|filit>«r(àiitiiA^eiS^^ 

de  sagacité;-'Cë  tféKrBfr^Virtoèttibt  Oottlîttfi  flA^ 
aG^rôt)4^*èa  189$  à  i8<5'^d0ok'«iKMb  tê(^*i 


«iWî^^ 


en.  tSte^ica  notiez -PifttfflitetWil  çiMil»»  ^ 

'  GUALDJufea^ABil4ll}nltti)>^l^Mlp(t>■U 
.  ItreoJtel^iaMidàil^èmple  eo  Poitapi,ier 

Battre  "ff^aftntot-^eftktwwiha»'^" 


ea  rBé4  la  iiittHèdM!>«elalloD  fl'oÉrivpyiijgelatt  ii  i     ''' 

artSélés  déMéâ'itttit'iréCHicllb  littéfiffesJcal'iartèir.t 
tiqu^s'âè  ttrMt6ViK»i»4odd[(ueniDÀ'âiuMsetlBB»f* 

]mû^i  m6rt«^'iMi>ii866)itJleiiPof:r6tfaiuv^Jûtt«a/ 
artmt«^*àdi!«8iMefttè.im<toii3  xIé»  lttiA9.^Lli  ^ 
l^m«ttà>,  fioldgQog  lésas  <a-^(  nfiiki.iiDeiiipUM  » 
p»éitt0idèi  prâùMtesiibotuntheaiilitUi^^  li:  |>4 

iMyC^ialliiaiMOOiiéréià  tofi^UMiQn^  ^i9)§0v^- 
taMëopdiir  IfbMoiDe  .iteiiiillalie,jae^iLUfY»ftto^i 

notes  pour  la  roa0Dii<|iiié(édHipD'4e»iV4aMri«f9iri 
oBvrade  |i»iliflalioiifkiaonM«yj<)h^^^^iuHiqr- 

à'iiair  «alow^  (iti»>  ils;iBôiqbr)i:.dea:fN^én»i^; 

d«iliiot»kl^idéfldGBpite 

<fe  Kat^ei,  ^'MeBfciBev«âU)iiM  V  ^n  m.    ,  j  r^uttr 

,1n /iM'il    •/-:    |.l<».|n«.l  Tnrr«f|  it.Ç.  B<((B|pff.«(î,-,a 


I0| 


iw 


5'Xaxuîeè 
Irope  Nçmmf  «i!^^ 
jses  aptêf  léa  plaà  r 


It 


;ie^tfe?à  (ié'  \à\ritëmèàk%imfyi 

I  qoll  ^t^H'sâ  'kMfe'^tt^tai'^ 

. , ., . .  ..  1  Tckiim^f^'diiéë'ic'Bê»;'!^^ 

BBi^.'firisi^i'derlang^Ber,  4"Vtfii^«^  <j^!#V^iif)î|fi 
flipoB8<daiÉfiin.(Mttbr.bétiU«0«'J>  àc^pioUim^ 
ttittdotkiqrfartiigaiseidQ  Yiw)er>  ati  s^,(jlp;uy^^ 

aiiAVaivll>dil8^dcK>Gahoff»,  ftii;>9ln|aitm()f  itr^A-^ 
p^kkt  >8liV  léMpeacbanli  db  JÎ^WfMytVsi^^  iflaut 
%Ktr«|^^es  daàti]toQâ;(lûttqM^p$ivrvM»1tec>HW 
iMt0)>  il  vm^  lramaà»(tVi|-fK<)M^te^pM'm     fiiKc^r^^^?^»)!»^' 

HapnKtjçAr^Wt-KlblIt)  l^r^tnVlâQ^fi^J^Qipt^f^  i\  namltcx,et  pour  nSiliîl 


lëtnëfeiW  <!tTéM^fe#tWila'éTél^toi| — ^ 
IS  'pl(rce'Qe'iyâa^»'i«tla^uit)dèU;ik«Al 

B^f égiait!  âttridif»4<itoÉ^Ue^4  Mi 
flft»ljjiyiértté^rrtoétlftl»ilitllllftiÉiiJ 

flëfe'ïè  îlèc6nil6Hâ«**p»alliBr^ 
dé^'tlieyÀliëfit^Ii^'taiïpIlWda  ^^ 
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GVAijmif9MMa.^af^u)(htJtM»]fd:o 


»«)S 


êa^mÊÊ^^êti'^  lè^MWttiiat|iaMifk:,téf  finit  ji  Mm,4im  4e.F^k4^li4«||<mhi^le».^^^ 


II 


«Tiè  «f'plM'âoidétërlCit  «iBtee  InifaieoateBt^. 

nuft]^;''pé^*«vè«F  Juste  niioaf  pbiiriiJOHilM^ 
<»BMtP«iètfiMtf''tiàKgieiiseèn0l<p]bt>  TUBangiafeltti 
de'ltt't)(SilUiMBl«'f  liiiM>fM40cev  «labeeriMÉter  ao  i 

importai J  On  considère  cetiÉKîflÉiaiionaitèstt 

annéiMÀM  agni(  jon  «^4fé'^l4  jE|Ôhx^i|rt;%5n?^ 
gai.  Goaldiiai»tttcaiiHMUiiit,^8iiHU4ei^^  , 

iiMib8M»«)tMtt«ri^i8lJbiaKdéleiiiii/ij/.fj  * 

r  "n  .Ir-î.n./f  .M  •.[.]. .TF»rdlllMÔ;J>fcI|l».'.ii-,;.ï 

GwMQ-^'qwi^,,,^  .fie  Aat9^îeto.Bflmjt.Vi>eti  '\ 
éHÊKfomfM  «ipt  «1^  ^W  ^^^^fjc  ^i^^  activa  qufe'^ 

o«di(0i^4B  "" — '"  ^^  " 


cttomUtpiiiil» .  ,celqi74n.  ^it.]:»»^^,^  ?r»mîèr. 


)H#iffl«roW  >^gtet^r??e,  aqB]4pJa,  ; 

M<1iw..  |N(o^wta<^Us^.;ffrfJpçça,>,^ 

■te  lRpiilitMiiiMi^«pvyMPtiQ«ft  4.lj^>cMa  Ïiî% 
nM|fiè4tfga«ieMft<  JiW(^.  lÇii^9  j  ;^P<  Wr, 

iM^tiiÉMrtièMigrieiToyi^ 

hi*!^  ilM0}te>#aiMTllMum^d4f$l#4flM,p(iw 
wMÊÊtimi^ïmMkif.WiiKl^ftfmi4imPi  H>..«c^i 
iMhiliywt;q»rflilMMÎBi»lWWi.4e.la)iw^Mftff 

ltffnimÉui»poKii>tiw>di»  ie4l<w.flf  r^qi^ 
MîtelalMoCtarido»  «Niwvs^H^      visita  ,Ef^ 

imti^tfèiitVii^mi;.  ioiiii«,f»|Qeq)a|)le,<|<},^p^ 


$aî  cQO^aoït,  4:4^mvir^^  «(^i«^n/iwcr/rttS6j 
-^-îidrç  an  -fw^  ^.ffiii^«p|:«iai»f  •  4#o^,l^.Fi^*-  j» 

la^,|^iel!wa^wo||pw^/àfîi^W^d^€^ta,;,,p,,,,,  .,j^ 

GûaJdo.p«i*t.^a,pèr^y^ftc^^ftç^         „ 

é  dfkjKnsiflefîBV^^^  ii,  isq^il  Wb*e»,c^,^ 

Jon»  èuM  .toaiiwtftMHqpeuï^i.i»iile.,Ro|t„(^^^ 
itft4a,4»m»iàliitenftpj!ggu»Wt<te4HWas6>ff^ 

0iaAltA»^<iÉyalllnr»>è  l'^le^Wvd^  ^nèr^.|9aif^„ 

le  3>«Mt  *dttâ^jfBiiBdlv«tt4mUft\|ii  l9^.  baWte,^ 

le  NoFdlingue.  Blessé  et  éslMBpé  i^€rffi|^4)r,y^^{, 

Al  Uésatotfy  .Gnalior  K«Qfmc»dfii)âiiiti^i)i>^,i0t 

elpriMaptottie  pnai»iiiifen«itpM»9lHP  tmèfi^b 

lÂ  l«k2':ît^tÉar  (Vim)liM^.|^Ottff,ii«||if  y||  J?artspo 

jJcT^re»  PUatdijè  dUnmpùftèwidei  A|azi9fiH<,4):^()  j 

pnMraterFraUçaiâii.lf  «jOatflbfBililJWi.qlitef 

10«b«e*ibreBiiiitAtit  iliH9irt^u>QftrdiiN4l4/u>((iffA,; 

jde  SdiitalfioheluLeiQffonâeff/tiftS^ili^it  ^flammi  i 

;ottkypa|ë!AlexiBireVaihUAOconlBit|}n^(]%44«i^i 
îde«dMe8se^I/otKi«pe£ibriltt^Q<lftte^  m  t^mk-i 
\  Tait  tàioEs^  4&tai  fov  4&pîteie..4a  {nvwo^  oiiné^'en^ 

cfiSft^ll^ittllhomiHi  4it>  aa  4>anit>ie^«t  le  ^cbaigw  r 
;dè^^liisiedré<hég0Gidtionfa'déIioal86i.£ft]  liBi]^.fiU6( 

l'ttivoya'^&iiiatëvdb  ^ËoaSs  xiV4ia0n\<|ua  (^itt^\ 
narque  la  fit  payer  des  peosîDQAriqurelle.aVUaitb 
r^eift^èbr  ><ii'ihbâ^yflirtiila7iBpimHiflttiiEttii^ttDr 
de'45likHé8;J6filrtavëj^ffàaUooolidii&tfit  ttibifolMt 
Mtk  ^li'^ÉiMi  ai  ^^é«Mà  aièdeiU^lint'iKim^. 
plMe't«U^a0lkm'p6iipl*e](Hrfliiieiii  f.i  i  „mi  ?.ir,n 
'Etf  ifèlial  ldig(Mt90iiieÉ(lent('itféiUtgui|  ^jujeo 
lHUâftibAbte  16oald<reiv  Snèdeet  >6n[;iilaoeiiank7 
piiMir'  «ijÉagèr''*cair^piiisifflice89ià  -^rondK  paiftii 
cdàfi^'^lM  Ttrribirli^t-dspintf  iclriii96Tdai.f|i»fi 
aiears  missions  seinblàbl(BS(iîfial466é  ^ià>éfÊH  'i) 
Ratisfieiiàîè'7  ^empereur  Léopold  8*y  trouTait 
alors  :  ce  monarqne  accueillit  ><Gnald«>a««tn>e 
{(l'éMè'ft^^eut^/^ll  leiionjiDut  âoi|  Malaàigiaiiàe, 
et  l'admit  dans  le  conseil  anlique.  GnaldôMCK 
nSëjk^éAik^m  TMI^«gttlari«rf  Jln  jrttira  des 
iiifrkôëif  j|k]fiti({ufiB  j^IMni  sèxopiisoeMfV.  eiohw 
âVteR)ë(irà']tflittëfàtay4^etiBeii»à  Yiocnotf,  oà* 
ifftit'ëitlfrré.i^Mbbè  aM^ilusItM^  âansUdglke 
âfiéf-Lbi-èitto:  \%rti«è>ra^ait>oqééiicte)rbli0r'«jdè 

fittlemm  tëttidtii^t  iQuddiMPiMatbia  faiifi)oo«f 
Tcr  liiieiîlps  d'écrire  autant  d'ouvrages  qu'oeil 
a  pùMiés/H'feclC  fe6otinaltire!GliM«nd«icimé 
peu^<«brtM[iiMi»;^'>e9tYr9L  qfi'itvi  Uaih»9Vteut 
deli'ét^ekfaeDtB'«ccHiapiiftsoM  Aé»iyep«p^.etM 
6«MWéfNie  aèB;ëariUlpDébei*ÉOt  nagiranii  ÎPtMi 
pbtttil'Mstéfrideison  Mèote^»Oii.a;<te>Mi»i4iAf/» 
t&an  déUe.  tfmèr^  di  ffBrdùuofdd  U.et/fm^ 

9i  Ispëpnài^im-êiùimtavajLdbVè^i  r^  H^ithOff 


m  GUALDè-PRib»ATO 

d^V  oatno  i^SO'sinù  tUV  àtino  16)9;  Vènigè 
ftfAOi,  1641,. liWé";  Genève»  1642»  9  vol.  h^9P; 
Tf  //  GmrrierQ  prudente  e  ptUiticù;  Veaisd, 
ifi40,  ii^-4%  Iteiftgpe,  464i,  in-12;  ^  Il  Méh 
neggio  deW  Armi  modemi,  om  vn  drèito 
Cora^n^io  sqpra  Ik  Qmrdiet  Quartieri^  For^ 
tifiçâiion^  e,4rtigliera;  Yicence,  1642, jn-l»; 
-7-,  H\i^toria  ddla  y.Ua.  d:* Alberto  Valstain^ 
àMCj^^di.Ftitland^hjofjL,  i64a,  Jn-13 ;  trad.  ea 
Idt^u  p^r  Jo$u^  4rivjUu6,  Hostock»  1668,  ia-ft^*^ 
r^ffislQfir,^  des  Réw(uiioHS  et  mmvetkenisdâ 
£iaple&  pendant  les  mnées.  1647  vt.  iùiêi 
Pam^  16M,  IM''.r<m  ne  sait. si  «et  oatragi 
pan^t,  d'abord  en  italien  jrr  Jffis^ia  deitê 
^ivolutioni  di  FrandA  ^oito  M,  tégno  tfi 
Luigi^XlV^  dalV  anno  1648  «iit  alV  (enno 
1,654 ,00»  iacontinuivUQnB  delta guerrçu  tra 
l^jiue  (^rowe  ;Tenisç,  1656,  et  Paris,  •  1666^ 
in-fçj.  \  Tijimprimé  avec  un  Aggimta  d'attri 
décidai  occorsi,  in  ^uropa  sim  alltLpatedé^ 
Pireneii  Cologaç,  1670,  Bvol.  in-4*»;udeUadcio- 
tion  .anglaise  ne  ce1iouviage>  eomoieacée  par  le 
duc  de.  JKontmouth  et  tcnniDée>  fiar  WiUiams 
^andt,  a  parp  è  Jbondrqs,  ia^fol.;  —  ffistoria 
delta  scicra  real  mt^esla  di  Cristina-AU^ 
sandrai^regina  di  Suezia;  Moflàne,  i658, 
iM"j.--  Scmm  d'UQmini  illustri  d'Iialia^i 
s^ngularl  pernasc^tà ,  per  pirtû^  e  per  for-', 
tuvai  Vcdw,  1659,  i|iT4°j ^  Vita  ^Condizloni . 
deiçardinal^  AtoAçirini  «Pologne,  1663^  hi^4*^; 
trad»  eM  français,  ibid^  en  aUemand,  FVaDGfbrt; 
1666,  m-i^;  en  anglais,  Londres;,  1669,  ln-12; 
•^He^i^^ionç.deUa  Gom  eSlcdï  del  aéreni^ 
ktOQ  Fil^pfl,-Gitçli€tmOf  duea  di.  Qiu&ers^ 
di  >Iiîet0ourg ,  etc.  ;  <  Colore,  ■  1664,.  ln-4^  ;  ^ 
H  Tr/if4laiQ  délia 'Paca  €onclu$a'  tra  le  dus 
t^roncnelV  onnQ  iQb^a  ^of^  ^anto ha  havuto 
conufssime  eon,  lamedesima,  BrârnSy  1664<, 
M2;.Gotogne«  t66Q,Jki^r  ;  tamii.  en  laitin  daM 
iQ.tome  SV  J)^  Jwe.pubUco  Imperii,  etc., 
rnmiM,t7iQ,  mM.;  ^  nelatUme  delta 
CiitjàeMatodi  MUanû, 9ottoil goveruo  éUV 
eicçel.  sigiis  idon  Ltiligi  de  ensman  Pontûe  -  di 
Leone;  Milan,  1666,  in-4*»;  —  ReiaiAonB  dette 
Citte  mpcri(ili  et  ansiatiche  di,  Colonia^J^^th 
heçca,  irenien  ei  ffamàour g;  heyôey  1668,  • 
in-**^;  —   Relatione  detV  Afdvescovato  di 
Saltzbtirg,  delli  Vescovati  e  Principati  di 
Bamherg ,  d'EiUet ,  edtlV  abbaekt  de  Fiilda; 
Cologne,  1668,! in-^";  ^  Retatàone  dmamtth 
di  Fiofrenza.e  del  Gratir'Ditoaio  di  Tàicdna;  • 
sotto.  il  régnante.  grxtfifdiHca  Ferdinandù  il; 
ibid.;  -^Relatlme  delltt  ciitàdi  Gtnova  e  siuo 
(fomimo  ;iibid.;  rrr  RelatiMU  dette  Pfiovtnèie' 
TJnite  del  Paese^aisoi  tfafd.;  ^  Rëlàtione 
delta  Sipiùria  di  Luoca  et  suo  dominia;  ibid.; 
—  Relaiione  del  eoverme^  StaHa  délie  Citie 
imperiali.di  Noremberg^  Au^dslay  Vlm  e 
Franc/art^  ibid-j  —  Relati&ne  delta  Cori'e  e 
St.ali  del  serenissimo  Ferdin^ndo-Sfaria  ete^ 
fore  di  fiaineraiïie^ûe,  1668,  în-8^; -r-j^e. 
l'atione  deÙi  SllettoratidiâiagQnsu»  eÇototàà; 


-  OtTALrWËWTCa  % 

mu  Vestovati  à^ÏÏ^W^Mt^^JSU- 
born  et  Osml^uçhL  Cfy)w^mMli;- 
JHelationi  délie  Corjti  e,$tal\  dt  VivriiMN 
et  altri  Prinçipi  eçclesia^tki,4^figtamè>, 
nelto  stato  che  ^\atttçm»(m(^s^  «wi  m 
e  1 664,;  Mr  \  .-^  Rfitatiçnq,4ell^.fi0rtitM 
di  vari  mettpn  fl^  aUrf  i^jnçipi  mt^ 
Germania.nellQsi^  (^si(Uf,rmmi^m 
piM  i66?  e  im.i  ib«J.^.-,^4eifl^<«fl.«i 
Çorte  e  Stati.àel^  $erefiUsi^oJiptrl^^ 

t\anh,ducai^\SQUf^^,ék$\^\f^^0^ 
conte  f^Qfdènhurg  ;  ibjd.).ceft)|9a|<^iiM 
ont  ét^  réunies  en,  ufl7<iifiiifte;i.r<«pftiJi| 
ui-foli  T-  ^istoria  del m^if^M^mÊl 
nale  Giulio  Moftarino^  §fnn^  wùnidn  Mt 
corona  di  jRra»iciii ,  Cbokîipê;  t669;«fiLrM; 
MUi  en  français  /  9aiiiv^ii69)  9  %AJ4É-tf  ,'A 
1671«  a  vol«..iD»lft;1i4BiiteviWI,M46n,'M| 
m^lAl^Méstoriàdi^lje9pom,<iesm,Mi 
in,  4fne  ianU,  £àefcimiieMe  te^iMlM  pHi^ludl 

siao  ml  i670.;  iVienttenilAittiidiétf  3 
l674)ia>^oL;  ftvfio  ttM  Q0ûtaii^flâkMf4^Uê 
H,d^Qriw4a\ribe^àùtie>é!Vfi9tierimt  " 

ria^  di  \ae'\9éesê»^\e  idiàtim  tÊBort^ 
inn4<'.)  ^  AHtdelèà  âtltm»^ilM^A»il 
de»  1  aÏAditionB  >  du  Pj  r  ^iH8p|>e 

impératoreit  Vieus^  M9t;»i4vM4'^ 

iW^  nH4t^>^  Jbettênai1.lmiMn 
AtttftoiBsrderiaff  ;  deeanotéêi 
corn  \lm'  çuoi^^H  ttà ««i^9ifiiyfi0*-«^. 
quant»  èpaèsato  negli  oyçustim^H/t 
saH  di  8>i  Mi  C^rmf  ^at'plntkè  A 
e  rigdrdetofe  ^èfàtto  iBteïfj^  i^éfk. 
tuUo  il  jcor$o  deitCarnâffoU  dM-m 
ibid.,  itt-fol.;  —  Teatro  del  Bel^i^M 
cKiUone  éeOaiMedéetùe^PrMÊitie      ' 
£imov  \em  4e  pûM^  fitife^  dim^ 
}>rtacipiali»;iRnflcfbrt(  4a8d,i#4; 

ln-«.  ::;  ijfGlorié  d^  âVWi^vnMJ&j 

r histoire  dei  tettret ,  t;  tXtlVy  p.  t-Ut ,  , 

GVALFftCDIJCCI  (^oiitfiiia/,  Étt"^ 
lieb,  hé  iiPistoi^,  eri  15)IS,  oiorii 
6  Marsr  ttV7,  tAfté  datas  T^imélkê 
enKeigaa  la  iliétdnatae  pêttil^  ifif  m^'< 
tt  detiiit  '  sab^hréteieàl^éèkëtiÉnft  à(V 


de. 'sort  x)f(fre,  eoàé^èl^  s| 
miiisèé  ^MTofèssë  de ,  Bbdie ,  '  ^ttâl 
proftissèdr  dé'  Hiétdiîgdâft'.  Oà  ii.4l>*li^ 
mê!nise\  setf  sacrofiÂk  i^MliMJpip^- 
Rdttë,  i622i  In-hjibid.,  iôiSf/ln-ilt-^ 
riorum  Carminufn  lÀlnri  F/, .  «*  ^  "" 
Œ^pns  TfUinnns  ia.î^iH»^Jiii^ 
latm;  Borner  1622,ii»<l^|  ^^Sè^mitû 
gœdia  ;  Rome,  1627.  "  '  "'  *  R" 


IQ9  GUAIfBEDUCCI 

Ataginifte.  Btèlioth.  Seripiorum  SocUt.Jêtu.-'Mchw, . 

^  «VâLLA  (Pietro),  peintre  de  Vécolë  pié- 
iMBlaiiie,  né  è  Casate  ( Moatferrat ) ,  à  la  An 
40  dix-Mptième  «ièdè ,  mort  à  Milan,  en  1760. 
JKoQ  peintre  4t  portraits ,  il  se  crut  appelé  à 
traiter  à  1-huile  on  à*  fresqne  des  stijets  Hlstorl- 
4ii«i)  noBis  il. n'avait  pas  fait  d^assez  sérieuses 
éludes  de  dessin  et  d*anatonfie  :  il  éclioua  <lah$  1 
MP  «atrq^se.  Déjà  avancé  en  âge ,  il  prit  lliabit 
reUf^x  de  Tordre  des  Padiettî,  et  voulut  peih- 
«Ire  Isrfloiipole  de  Tégllse  Saint-François  de  Pau  le 
éB  Milan,  apbarteflànt  ft  tsetdt-drc;  n  tnouràt 
«vant  d*arttlf  Vu  adiévef  tie  traTàn,^qai  dii  reste 
lui  eût  nli  |>eii  d*honi('eur.  È.  B— i». 

1  *  «CALLBfiT  {mekhtktr  (Jêmi) ,  poétb 
ftançiis,  né  an  Mais /malt  en  1540.  m  II  estoTt, 
M  LnCMÎt/da  Maine;  ftoClerran^,  phllo'go- 
plia^  natbémmioieit  et  bien  tersé  en  d'antres 
adencesv  y*  Il  tint  à  Paril^  et  olitlnt  fa  place  de 
prinnipaf  ati  ortlége  de  Jnstfa»  fi).  Il  y  m  re^ 
présenter  ptnsiadra  pièces,  tut  en  l^aitçais  qa*eti 
Min»  II'  cotnpOM  ah^sI  quelques  poésies  ;  maik 
ses  «noms  >soat  testées  manuscrites.  Il  cditl- 
yait  4'astrologte,  et  passait  ponr  elpert  dans 
l^rt<le  ht  aiémnAiieie.  IIAfailécoatdles  plaintes 
el««v«it  pMuiis  êe^-ham dfftoës  ii  uaproonrenr 
d'ilflpçoQv  0»nimé3alBt»Aîf;na%  qui  .apràsavéir 
aHHMiné  l'on  4as  amants  deaaTennme,  vonMt 
se  4éhite  de  eeU«<î4U  ttioyes  de  eertaina  ma- 
léicas;  cMiis  là  ^lame,  ayant  déooaTert  tonte  la 
traane;  dénonça  ^e»  den&^MSociés,-  et  le  mari  et 
Inaorcier  ftii«nt  envoyés  aai  galèreA^  où  ils  fini- 
ront leiMioors*  A.  Jadw. 

MAtgutma  de  Xfo  «arrêt  CMMi»  ei  noimUHt  1  l*. 

p.  1,  — LaÇrpU  dS  ^\^\Qf, ^JlimolU,  frt^çniH,, 9-. M^ 
—  Parfâlct  R-èrc^,  mstofre  au  Théâtre  français,  u  il, 
p.  Mk.  ^  BarUiâetny  Maread.  Hittùtre  lUtérMrt  dû 

^«iiaU>(  pe6lelnltai>4o  donxlèrae  siècle. 
Tout  œ  qu'on  sait  à  am égards  c*e*t  qnll  était 
■é'  dans  le  fays  d(S  CMiU^ç  11  reelê  de  Ini  on 
petit  poënie  satiriqne  contre  les  tnolnes,  qui  a  été 
impyimé  dans  le  reooett  dePlaccinslUyrioasi 
Pomnata  de  corrapto  EeciêUss  Stain,  Bàle, 
U&7,  qne  Fébrieins  a  rtpwKhtit.         G.  B. 

IcyscT^HUtorkilPoetarum  l«4MUi  «vl, p.  «Sk  —  Fa- 
krietus,  Bibltotheca  Mttna,  t,  fil,  p,  au  et  m. 

GUALTÊR.  Koy.  GiVUJ^TWR.     .  ,  .  . 

«rAU'ERio  ( FilipjkhÀntoniô),  prélat  et 
ërlùfit  ttatieo,  né  à  San-Quirioe-de-Fermo,  le 
2i  mars  leCQ.  'mort  àRoiflê,,le  2t  avril  1728.  Il 
était  ftls  de  Gualtûriô  et  d*Ajiuia-Maria  CioU,  et 
appartcuAit  k  uac  des  preintèrcs  familles  de  la 
Mitrclie  d*Ancôuc.  Son  grand  oacli;,  le  cardinal 
CaHo  Gualterio,  archevêque  de  Ferroo ,  se  cliar- 
gea  de  son  éducation,  et  rénvoja,  en  1672,  k 
Rome,  étudier  au  coUége.  Cléraentin.  Filippo 

(0  Ce  coll^{^  étilt  Hitué  rae  de  la  Harpe,  aa-deuas  4e 
Salot-CôMe.n  avatt  été  tonde  en  IMS,  par  teUament  de 
icra  an  JoiUet,  ehMUre  à  Ni^M  ûe  ttiyeot,  clitrfotAe 
de  HoCre-nsaa  te  Puts  et  eodaelllar  4«rot. 


GÛALTBiinS 


ftiO 


Gualterio  lit  sa  philosophie  à  Rome ,  «dn  droN  et 
sa  tiiéologie  k  Fermo)  et  dès  Tâgededix^neof  ans 
reoevait  le>grade  de  docteur  dans  ces  deux  der- 
nières facultés.  Vers  1684,  et  malgré  sa  Jeunesse, 
il  fut  admis  «n  nombre  des  prélats  récipiendaires 
de  l'un»  et  loutre  islgdètond.  Gilalterio  set  ga- 
gner la  faveur  particulière  '  de  olusîeiirs  souve- 
ndns  pontifes,  dohs  Inilbcent  Xf,  il  obtint  suc- 
oesslvemeht  h'nspefctioH  générale  de  rAncione, 
les  gourerncments  de  San-Sèvéfîn(i ,  de  Fa- 
brieno,  d'Tesi ,  de  Camerino ,  de  toreito  et  la 
vice-légatlon  d'Avignon.  Le  17  février  f70fo 
Innocent  XII  loi  boofia  la  nonciature  de  France* 
Clément  ^I  tuf  conféra  l'abbaye  de  ta  Trinité 
(Milanais) ,  l'évèché  d'îméla;  celui  de  Todi,  là 
légation  a  latere  dans  Rdtenne  et  la  komagne  ^ 
enfib,  en  t79d  f)  le  bréà  cardinal  da  titre  de 
Sauït-Chrysègone.  Sbivant  MoréH,  Gualterio 
(}ultb  cependant  la  Fl-ance  a^eb  regret  t  il  sY 
était  lié  avec  les  princîpaui  àâvants,  aVaît  corn* 
polsé  toutes  lès  bibliothèques  laïques  et  mona- 
cales, et  s'était  fbrraé  une  fbrt  belle  collection  de 
manustcrîis  uniques  (Mt  pi*éciéux,  dé  médailles 
antiques  et  modernes,  d'instruments  de  précision 
râi^oo  ingénieux;  mais  tontes  ceâ  richesses  lit- 
téraires on  scientifiques,  embarquées  à  Marseille, 
périrent  dans  la  traversée.  Gbalterio  recom- 
mença de  nouvelles  recherches ,  et  parvint  à 
réunir  de  nombreux  éléments  qd'tl  croyait  devoir 
loi  être  utiles  pour  one  histoire  onîvèrseirc  qu'il 
projetait  d'écrire.  Va  nouveau  désastre  vînt  Taf- 
lliger.  Il  était  alors  légat  à  Ratine  :  les  fh)upes 
impériales  avant  envahi  cette  ville  pillèrent 
sa  maison ,  ot  brûlèrent  bti  (llflpersèreof  ses  do- 
cuments. Gualterio  reririt  en  Fradce,  où  Louis  XIV 
Ini  accorda  Tabbaye  de  Saint-ReMy  de  Reims';  il 
lo  créa  aussi  académicien  honoraire^  avec  une 
bonne  pension.  Sous  la  régehce  du  duc  d'Or- 
léans, le  prélat  italien  fht  pourvu  de  l'abbaye  de 
Saint- Victor  de  Paris ,  l'une  des  plus  ra^bes  du 
royaume;  et  Louis  XV,  devenu  msdeur,  le  nomma 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le  car- 
dinal Gualterio,  mal^é  ses  goûts  Kttéraîres ,  n'a 
laissé  aucun  écrit.  L^-z*— e. 

De  Roze ,  Étoçe  du  cardinal  P.Wippé-Àntoinfi  Gual- 
terio; dans  lea  MénvAnt  dé  C Académie  dtéfmeripHons 
et  Melleê' Lettres,  t  VII.  ^  Mor6rl,  Xe  ffrund  Diction^ 
naire  hittorique^  . 

Gt^AtTMttJS.  roy.  GAtLtiÀa. 

«UAi>T^RCs  (  ttodolpht)y  théologieii  suisse, 
né  en  làl8,  àîurich,  nlort  dans  cette mdmeyille, 
le  24  décembre  1586.  Il  fit  ses  études  en  Suisse 
et  eit  Allemagne,  sella  avec  quelques  chefîs  de 
b  réformation,  itccompagna  en  l Ml  le  land^ 
^ave  Philippe  de  Hesse  à  la  diète  de  Ratis^  ' 
bonne,  et  se  fixa  peu  de  teinp^  après  à  Zttrich> 
du  11  épousa  la  fine  de  ZwlttgK  et  où  il  devint,  en 
1575,  surintendaot  des  afRiires  ecclésiastiqoesw 
Parmi  ses  ouvhiges,  doht  une  édition  complète  a 
paru  à  Zurich  en  tôttd  (  <  5  volumes  ) ,  noitscite- 
rona  son  ÀnMhri9tas^'%9t^  1546;  dadè  le- 
quel il  16  piûDonçi  Sttr  U  ral^itiki'  àlthoiftpie 


MW 


i  aonlen  beau^up 


enaenus 


-l 'teckiTMÎ'cïri  (èhtiH^fiiîkièeur  Mcà, 
-W'à-T(ttà',  tertW'ïld  dtt'qultiilème  siècle;, 
-ltittflfcpfe'1Sl!9:tïkiÊube'il(értûd[l'JrBoow, 
-«frflOMMIËl^KdWi'du  carâfDàl  'Beùbo,  et'çii 
ilwihk'rivw'tl^dttw'per&oiuiàt;^  érDitieiiU,'tc|s 

tM>«iM^  '|t«(M(!:'BeBfbb'l^'ncinunB  '5t>ii',Gt'écil- 
«iii''teMHileiilÉéc  ,'âliii  '  Rt' Tdnetti«-bé^<»u'6 
4c' tes'')HhK''M'ae'»is'lifaniitcrtte'.  ÇB^teniiâ 
adnilifyti'iioiiVetfeit'WIftïni  déé "iVoseeldes 
I«tW!'(WB*rbl)0,"itptiBlfà  «l'issï.pbur  )k 

dukro{f(|MI'1fttin,'ë(rànt|te'gbiVuite'ea  (U- 
IM:  LoftgleMpf'Uti^dàiiliOn  ItàReime  fUt  klttl- 

trtRWWrrfttè-laWWlrferaede'Btonbo.  Ce'ma- 
mMtli'Mhi'dé  ptiij  A'ëMstàUr  que  das'sl'ér 


tB;''(ii-r-  i« 


rien 'ont  «Wi 

tewefattts'^ -  . 

reciieU  de  cent  Nouréll)!^,' lit'J.^  ,- 

*iiUltif^t«t';  des  lab!!^^x'ef 'dej  'air()Tiiqaes'''fuf 
rMtg^'fCnb  M'astreiMÈrrie'sfËcf'^^iardlTm 

«otoiiei«BHo»IH'lifléifS9fe-.-ï'fctSdtfs'autfé8  Ml- 
tlMt  fle  «é!i  IftûWflu  oUt'ëtff  abiiâ]!te  ^'liîà' V 
Fiei*èhefe;llS9*j'iIi'S''J'iltW;'««Ii&tCîd'eTliictof 

*W>'de*'ll«eé''a*  hïtedî;'  tufltt,'  U(h';iO-^i\ 

(«MlnëeAkM,  abi^cHi^  de  odz^ ilourélka eV- 
tHUtteidn  'KWè'W  W.''  WrBeHris  'Deï-'itei;!-; 
menh  tfe'  toifumi  <Ie/I«  Dbiiiiè,  k'ie  fiiités  io- 


pliHi(imletttMdeie«i^t<m)i<:4e«éiuncU!rilA:t(; 

SontiU'tt'^osséftttf'àil^T^liica^jè^l^i^iu;. 


■31(*l[ 


!SSr; 


U'<iv«'*.iuh{'P'<>r;M-BMWiri>p.'nn(j'Mr' 


luale,  ce  quiluiBlikaMt  KimpA 

M^tâl&BMitb>peu<H*d*aiibirieiMM« 
llQIW.ifMItvtttalCJ-MrlkMnUillMe'AM 

4u*,la.«atilm|adw|«tal*;rM««WMji 

fflIpBWtlII  itUfgBlIfMI  JlW>M  ffcWi<» 

jlie<i  ï^oDB  «iidBMtraNettdttNMK^  M 


K^tbs  iblwo,  iu!  ea<'UMt<Mrt-i-f»H 
pMMWôéde*  :d«"li  «MAete  MUif 


l'A^dUJe  «lM4*«,'nbli«|lliUIM 


elétn 
M>rél 


pduxr 


laiitoMiM  <«»'  17ff)Bwh  Afn^'ttfoU'iélodMf'lMMAi 
prit  fwcrtMdèlfrlwyiaiip  <to  OtMo»OtM)> 

ex^catt  àiVaaiM  |iMrilitit»iBûii 'ttesuiito  «1 
COotutal^  \poMr  la  «hapdiexcte  «j^aliir  dÉeal  ^ 
INMiPf^iBieiifS'é^sa.  tJàttftijjb  âge  ^u^jOrtoc^ 
Û  sniTa  à  I^^u-forù^ciiWers  &uieU.m|tliolqai(Uie8 
de^  composinoiL  ,    ,,X^-iDrHlu 

'«rUbdl,   >6Mr«<iiiVk/.-^'1l):to,  ïkîUnqrlo? -- K 

4(1.  ii37« - à;43<a.  ,W\m  iftki»  «I -MMieBôe-*^ 
041e  iimi^MHiofi ,  »  .fToait j.  «p  td^Bw  Aïcc) Aoti^ 

||H>ttp  '  Ai^V«0.i'«|||f«.>«li|MSn)!.III«r  >  ^^ 

tovllo  FiwecL Dol  iNwteà  p«rpélnléi  Ites  éMel 
teur9  g99ié«4liireiiti«l»i»  Ai^onMl»  tAddtmV^t 
«MjWiffQé^i  4e.pc!oMla|nHi.pr0(ilaiiÉa^«vé!iè» 
ment  au  ^o^U'.  Peodaot  ^nflk|Qel>  ktatfw  'U'M 
crut  maître  du  pouvoir;  mais  lanilia^lfta  fdlosfiais 
9amm^fiic<^  Uvarco^  eti^UanDt  seniq^aaC  ihal 

Itr^duoale  it  so*  etfipéCitaim.  QtiaMtttB»iitnid*a» 
bordideMl^ttti^iiaKMA^  bialfeninlra^iléBeat 
ftUPflpqnrenieoMmt.  Bé|iiité0ibcfûi,41'fiettK>Btt»l^ 
ymMo  im.g9«ift»}  .plébéie*!  tt.tnMa  IM  iloMip 
«rao  égari  «1  afltoota  4%  HÔtdisi  leur  ta«tt;I>M 
UpNmbreaBPéodtamii^Siw^  XJeatadmildané 
«on  «email  jei  4iM&. Jea  chargea.  M^^om  M 
<oiiJ»faégai<Hi..pepiiliwcfwIlj.aBfcigait  ^qeidai 
•tat«U  préaia  UaiÛMfeotiiea  ^Mte^  nu  pouM 
Wft  -.  ih  «afaaa  iticwiwwifuetit/lal  qw<i|iènie 
gn0rr«.of»fera  tosjV^ntftu^elieliforanUuiiaHi 
DeiJa  «Vf»  irlii^MiqiiNtgrièrtftrayapErlifeieélifci 
dttU  ¥Mel^  laad^.ipie  pai!iflrMftBBl|BaB0id9 
Ifaimra  »  JilKAdai  MiDitvc&le«ei«iie«tre«taMfi 
nagait  TMtîMi  iMidiM«>BQoa^  Eepeoolia,  dBwrti 
Boift  Vèttom-  Mini  ^  ^taitae^Nlnit.  db  lé  ;Vif  illd 
avec*  vHijifcqiiMi  piteiè'.eaqHla&t)itt  mvMidiq 
gi;eia»>^Oft.raefcbmtit.>ayeo^ne  eiitrAnet  AireiKWf 
LudanQi  Boriaf^fut  blea«(,.ttloitetteBMBft  dès  ^lé» 
(KMnmeocevent  4^.  radfcia;«  mm  aen  ^pamat 
^UnlimiQ  Decîa  (e  vewf  ^>  ^iefiiVM/wqpEe 

fpaènesfléQiiiefmts, furent  p)4sefk>  et.te.c^niA 
r^^anxmalhadeiB  Tabqaenr^  Pai^antce  teipps{ 
le  tfîmtoire  cU^  pe^é^etait  dimjté  pair  wiepoinfi 
p^fe  f ^av^tarier&dite  4|f  r^(al/<»  sfw^sf  éepaff. 
Beraalw  Viscoi^y  péi^pmx  de  Mf|^  i,  qui  fmît . 
le  f^  de  Yeawfh  NMp  iGmirm»  çrèwupt' 
d'armer  le  jpfeapkj  i^râéra  ai^l^r  \tm  ietiaik> 
au,  prU  de  99000  .toa  dV,  (lenee^tpnt  lAolMr^ 
i4ei|t.{aee  quite  en«|Qef auml  l^irs  mtife isti 
leur  butin,  q^  ooi)içf)|il^44i^oqraateifl«t>teP.^ 
Fuites  QJ^lf  nît^itait,  et  trois  mois  après  la  compa- 
giae4en^Uocen)pait]deB<^ie^  SalaUPicm 
d*AraBaiwt  l<et«rirs-de  <MeeK)elt»«rtst«fMiP 


Guarco  se  monti-a  digne.  Il  réunit  l'4Ulef*Aviei- 
,|gyeiM4  Jea.ple^  HBellaT1çft'^aqMéetfV]elitoll•ft^ 
X»i^9r49t  Qnif raeVi  flirto  n.l8e|ÉénbM:u|o>r|i8 
Génois  ivarchèrent  contre  les  cmuiMimi'j  Ha 
,d4Cû(^de  ces  denûacs^fntciiinplèÉei  oelle"tic- 
4oi«i9par«r«('4fi«p«^UMé  dVft^MpiJlIbGAÀ'^W^:^^ 

leô  emp^e^  ^  JsSP.W^WP^^^^M^^'^ft- 
lipises.^^  0.p(j;.eJ.j)i;^pp^atefp^Per?.^  %- 


^^^f  .m«tf  i.ifë:i*rtlè  Wt  4P!^>.  Iwtorer^ 
njjs^cçrd^^?^,  ypfl^uM^,rf,pffflireflf,,,le$ 

i  discréton,  |.e  <1^9e^P9)r  ^  Vip^igmtipii  4(Wr 
i*?rej»t4e,,np.ftY.^le^f915flÇ?^ia^xa^  .mi 
aprè»^avpur.,fa,j^.  esj^pï^.au^  qfismi^m» 


»^a^CT^< ,  


VfiMj  jJwt^sprï^v^apda.mU.ie.Wff^^A^TewsH 
péi^tiya  pyWiqï?fi,^,  le^ Wfçte». di»  .p^^aift|dHea^. 
ftureqt  fofc^,  et  Gqflfrçp  |j«^ oblige (^'cnAiiflilifi 

Final  ^n^vrt,WM)-.<ffl<W^i?.*^^ 

Gènes,  en  1394:  yis  du  préc(^eni,£t,.a8MMiaé 

En  1394  il  réussit  à  expulser  du  palais  dpcaLM- 

npeidave.^tt^kpMe  MHUP»  et  dut  ■^e^fettoeecwRi  ' 
seCTwie  »ia*^d»feta»<llwto><Mto>'i^^<WHW 
tant  alors  des  troubles  amenés  ptf  làf  ifl 


il 

ir. 


ti^  GITAILGD  -^ 

donio  et  d'A^tonfo  Hoiilaldo ,  ||i  §,'eippar|i  de 
^oaco ,  petite  place  forte»  située  sur  le  pencbaai 
de&  ApeaBiDs,  et  y  rassembla  des  bannis  et  des 
mécontents.  De  ce  poste  il  descendait  faire  des 
excursioas  jusqa*aiix  portes  de  Gènes,  dont  il  n*é- 
t^t  qu*à  19  kilomètres.  Quoique  allié  en  appa- 
rence avec  les  Àdorni,  Giovanni-Galeas  Viàcoati, 
sej^emr  de  Milaii;  soudoyait  âvaroo  et  Vencou- 
rî^eait  dans  ses  tentatives.  Adorno,  désespérant 
de  résister  utilement  contre  iigs  ennemis,  se  plaça 
soiifi  la  s<^gncutie  de  Charles  VI,  roi  de  France, 
le  125  octobre  1396,  et  lfti*a  Gènes  auxJ^rançais, 
lo  18  mam  soiyant.  I>c  12  janvier  }400,  les  Génois 
s^tnsurgèrentcontreleurs  maîtres,  etle^onverneùr 
français,  Colard  de  Calleville,  se  vit  dans  la  né- 
cessité de  se  retirer  à  Savone.  Antonio  Goarco 
fut  un  des  fauteurs  de  la  révolte^  mais  il  n'en 
profita  point.  Batista  Boccan^ra  fut  proclamé 
capitttine  de  la  garde  du  roi  de'  J¥àhée.  Ce 
titi-e  afl^ciaît  une  singulière  considération  pourlaf 
protection  française ,  q\ie  l'on  venait  de  briser t 
mais  toute  la  vie  politique  des  Génois  fut  aussi 
inconséquente.  îîoccanegra  'fut  renversé'  \yéf  ïfes 
Adorrie.  Ceux-ci  enrent  pour  concurrents  les 
Montaldi,  les  Fregose,  et  Guarcotlls  se  saisirent, 
et  s'exi^^sèrent  les  uns  les  antres  du  palais.'  ff  y 
eut  un  des  usurpateurs  qui  ne  fut  qu'une  seule 
journée  au  pouvoir.  Des  autres  cén^pétiteurs,  1) 
y  en  eut  qui  furent  capllalfles  trois  joars,  d'au- 
tres une  quinsafde;  Tun  d*eux  remonta  deqx 
fols  sous  le  dais  dans  le  thème  mois.  Cette  anat- 
cbie  ne  se  prolongeait  que  parce  que  le  peuple 
restait  indifTéréht  et  plein  de  mépris  pour  des  in« 
tn'gues  sanglantes' et  compliquées  dans  lesquelles 
il  n'avait  rien  à  gagner.  Enfin,  le  maréchal  français 
Jean  LeMelûgrede  Bonefcault  vint  rétablir  Tordre, 
en  désarmant  les  factieux  et  faisant  exécuter  plu- 
sfeurs  des  cfiefs  (  31  octobi'e  1401  ).  Antonio 
X^narco  se  retira  à'  Pâvie,  où  il  fut  assassine,  pen 

de  temps  après.  '  A.  be  L.  * 

Serra, La  jrtoHa  di  Cen5và>,  t  III,  p.  60.  ^'Vlacttis, 
Histoire  (te  Cènes,  t  II,  p.  7S-U}.  ••  Qwv»  SteUa^  Jn^ 
nal.  Genuent',  p.  1187.  —  Pe  Or<^quign/,  fJi^toirg  <tet 
Révolutions  de  Cènes. 

GUARGO  {isnttrdo  ),  do^e  de  Gènes,  oncle 
dtt  précédent,  né  vers  13.55.  Il  s^étalt  distfngné 
fort  jeune  par  sa  bravoure  et  son  habileté  dans 
les  armes.'  Le  fl  eeptembre  1380  H  avait  di^ 
per^  la  ftmeiise  compagtiie  dis  VÉtoite,  albVs 
la  terrenr  de  l'Italie  septentrionale.  0  soutint 
longtemps  les  prétentionsdeson  neveu  Antoniotto. 
£x^  sobs  le  dogatde  l'illastre  Tomaso  Fi^.gpso^ 
Isoardo  Guait^o  s'était  réfugié  auprès  de  Fe- 
lipe-Maria  Viscoiiti,  due  de  Milan.  Ce  seigneur 
ne  oeseait  d*exclter  des  troublée  i  Gènes,  afin 
d'avoir  un  préteite  pour  intervenir.  .Ëo  1417,  il 
excita  Ouarcb  à  s^cmir  aax  Montaide  et  aux 
Aêorne  pour  renverser  Fregoso,  s'allia  lui-4néme 
anx  marquis  de  Moiitferrat  et  de  Oaretio,  et 
tous  ensemble  vinrent  attaquer  Gènes.  Fregoso 
se  défendit  vigotireusement;  en  même  temps  il 
til  dès  eeaslons  de  territoire  à  plusieurs  des  piiii' 
Cipaox  eonfédérés.  CeaxHsi  abendooiièrent  alors 


GVÀ&ffiNt 


SU 


les  iABut^éâ;  <9à  a!vaieiiltMhnéii|ani;t»» 
rmno  Adomo.  Fregoso  vepoosn  mnImiImii 
compëUtem';  iiÉAîS%ielitdl,'iprMiviM^9rto 
téi  d'At^agoù  AllMlK  V\  et  tâBi#^mm 
p»  Yiwxnl»,  Il  remit  tetiiipilléiâvttla^li 
ntainsdu  duo'de  IfiliiiiIdeir^iotnhRlW 
les  Gteois  se  soiAevèxent,  tnènat  tonr  iftsis- 
neur,  OlEtH^  chasserait  trhtioi^rtt»  MM^ 
et  se  déclarèrent  indépendants.' 
qu'ils  proelamèi^eat  ésA  IsoavdO'Giiff)^^^ 
bout  de  sept  joun,  Xomasofrègno 
iner  le  do^^t,  et  persoiiDe  ne  s^éle|aill 
lui  disputer^  il  mardi»  an  pa|^6ki 

Goarco  sans  autre*  fioniMlité.  Of^M    

peu  après.  '   k^mh-^i 

Ubcrlo  FoffHetta,lsrMoriaC4mMi^,fl^.f-||| 
cens ,  Histoire  de  GêneSj  f.  li.  p.  119. 

*  GtARDI  '(  fV-aJi^felS?),  ^Vj 

vénitienne^  i5é  à^enise,  ^  P]Çf[ 
^Yève  et  imitateur  dii  Çai&lem.'  nW 
lui,  les  p|us  pitlorèsqnëé  '  s)Ks' ee' 
un  grand  succès.  L'effet  de. ces  vn«  Qst 
'  de  \m  ^t  '4  *pbé7<^^ 
touchées  avec  moins  dé  nettdS  ifut 
inaltrei  On  reproche  anni  è  kpr  aitaii 
quelquefois  altéré  les  propoilions 
règles  rigpureuses  de  la  perspecthe 
imperfections,*  les  tibleavx  de-Otnidifitf  1 
rèâierchès,  et  le  pins  bel  éloge  ianelVtt! 
eb  faire  est  de  dire  «jails  sont  Bottvcoli  " 
au  Canaletti.  Ccst  dioei  que  lei^«|^ 
de  Guardl  que  possède  le  Mnséeda 
été  longtemps  indiqués    dans  les 
con^me  appartenant  an  Cmafetti,  ^  flA4 
été  gravés  sous  ce  nom  par  Bitaémi. 

Lanz) ,  Storia  deUa  PWutta,  -*  Tlfont.  i 
VUlot,  Mn^  du  LÊiawrt. 

GiJAII«BSA(DOf»€fUC||^dit  )^]^ii 

Messine  f  capifcin  et  prâtre  defMç 
ta)ne,né^  Messfaie,en  I6l0.]^«f  laT 
AWham  Casembroodt,  ce  Tôt: 
diant  les  ouvrages  dn  Goide  daoalftB 
de  ^logne  qu'il  se  fiinna  nâ  style  if" 
de  celui  de  ce  grand  maitre.  Uie  Ifi 
Félicien,  conservée  au  couvent  des 
Messine,  le  place  ao  premier  nH|g.d9'| 
qu'ait  possédés  cet  ordfe»  quiposcM 
quelques  peintres  de  tefiânt, 

Hackert,  Memm^e  dei  PHittri 
^ioria  deUd  iffftiro.  ~  Tlcoiil . 

plomate  italiien,  vîv^'l|  la 
et  an  commencement  du  dl 

ia  suite  de  la  coalition  &e  . 
et  Frédéric-Auguste  It  cpi 
deux  fois  ambassadeur  de 
nople,  chargé  d'une  ^isâbn'i 
cou.  Il  en  a  laissé  trois  i^tîflis 
qui  se  conservent  dans  iéç^'iiiâiies  9i\ 
En  outre,  il  passe  poor'  «roir  |flM(, 
nom  de  son  secrétaire  KoAi,  un 
curieux  sur  Pierre  I*^,  dans  uo  outt^s 
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préi«|ità4a  féiipit^i^e%«irei|Uie^.au^,^M^(<m. 
«tlB«aa«»iks0ffi«Yti^H«(94ra«^^  .  ...         i 

û^.  ^  i^deifing^  C^iicfU  der  Reisendisn  in  Hvsslandj^ 
Jk  iVod.'ll,  S»  -  Bruncl,  intannel  dU  Libraire. 

'iHTARifiiiti  (Pléfh))  I  peinfrt  de  l'école  té-»* 
nit^cnnè,  né 'h  tér6në  $don  le?  miÀ;  à  VeniBâ 
selon  ifatffrtt,  un  'pett'uTatit  1700,  nort  Terâ' 

Î751  Aprèd  avoir  étudié  tedésiin  et  la  péinkfti 
Bologne,  soa^  Glasq^pe^  Ct^;W  paisa  à' 
Dresde  èi^  qualité  de  directeur  de  la  galerïe  ti3ec-' 
torale.  Oéttepositfon  )e  vAtii  tnéoie  de  connaître 
beaucoup  d'artistes  anciens  et  moderne^  oubliés 
par  Qrlandi  dans  À)n  Àhbecedario;  it  en  profita 
pour  enrichir  <) 'une  foute  d'articles  nouveaux  ce 
recueil.  w%  f^rnprjîha k  Venise,  en  i753. 
"•■   '','  ^    ■       ■•       •       '•    ^  E.  B-N.      ■' 

Uid\,Storia  deoà  Pitturà.  —  trespV.  Telsina  pU- 
tHe^.  -  ncottl^btiMutrUi.  ~  ÔMIalidl,  MttAarie'ort- 

oo>«iiMunu> ,  peintve  de  liécold<véBiticiiBe>} 
y/hv^éÉÊd  h  SMondetinoitiédB  qntarzièHie 
tiède.  Vérouft^etPadoo»  se  disputent i^ttonnenr 
<Vafoi«doiméB»iai«iioeàce|iie|ntre^  pooins  sev^ 

Yilelnititéof 'do<3Mfa>  411^  ecux^i  Tavaient 
pfétédé*  Il  iqi^  de  Son.  vifwt  une  immense  oépi>r 

taibftr  qne  jostiiaitt  c«gx  d»  ac^  oi^vrape,  eu 
petit  nombre^  ^1  saut  pairiMttii»  iqaqu'it  nous* 

h  Baasano.'JSn  Ides^^tt  anûA  peinl  «1  emmieu 
à  la  terre  yertfe ,  par  ordre  du  sénat ,  dans  la 
grande  salle  du  «oôsetl  à  Venise^  on  Pttradis,  qui 
en  1508  fut  remplacé  par  celui  du  Tintoret. 
^ôns*  cette  ibmèiisè'toîlë  té^nt  eitiorel  'dft-îtrfi, 
quelques  vestiges  ^e  la  fresque  du  Guarientb.  Au^ 
yt/h&i  tai^ra  de  Padoue/on  coi&iservé  un  ange, 
petSÎI  talMeàti  dâ  Goariento;  mai^  <fest  dans  cette 
ville,  au  diœnr  de  l'^liâe  des  ^^emitani,  q^'il' 
fant  chercher  les  plçs  importants  et  les  plus  sin- 
fguheik  onrragés  ,de'oet  anden  naître.  Ses  fres- 
ques cônvteift  le  choeur  tout  entier,  et  représen- 
tent les  têtes  eteitfouse  Apôtres,  àxprophètes, 
iMadéurs  sttintt  et  martf/rs,  quatre  docteurs', 
U  CHritt  etttouri^  des  Apôtres ,  des  groupes 
dtétUt  et  (le  r^ùi^véSj  pliuléiir»  sujets  de 
l'^nden.  X^atanei^t  enQn  Us  sepf  J^îf^^, 
paiv^f.  lesquelles  fi^re  Merc«fe  ^  h^^t  «M. 
ny>inie»  et  cn.sa  qua|if4  de  ^^u,  4/ç;,rt^Mef)çe| 
tenant  ua  livn^  à.la  n»a^jCeA.o»wposiU«ns»8ont . 
tifi  |)eu  confuses  i  ellas.  tTe^iiept  encore  ^if  style 
b>xanti|i;  ^^  auréoles  dea  s^nts  do^os  et  en- 
relief  sont  bien  primitivi^  \  f»m  ppuilânt  ou  re- 
connaît d^jà  dan^  ces  peinturea  une  teoflani^e 
marqué^  vers  le  prqpi%  et  op  ne  peuJ^iS'eipp^^ 
cl^  deregretter  qo*«l|ei4wt4t^<p  far^(d^4' 
giHrta«a  t^&9  par  dea^H^ki^vHe^cestwtratiPW. 

f|W  4*"  j||f  • 


diigU 
Àbhéteéttriô 

*,MJAAiff,  ahhé  de  &aUitfi4^eviàye,  puis  de* 
S«iptrVJ«tof  à  .Efaii^y  m  tdouzi^iet  di^la, 
mewrut  en  U84t.  Qn  ne  sait,  rien  sur  ses  pr^ 
n#râs  npnées;.il>  gouveriMi  avec  sagesee  âes 
oommunaatés  ôm  dea  temps  4iffîcUea.  h^  conr 
sidénstiondont  il  jouissaili  était  grande,  car  Phin 
lJM^4q0lsl«,  partant  en.  4190  ppur  la  croisade^ 
le'npnHifW,.par  -mm^  teatame^i.  un  des.  dispensa» 
teuDsde  ses  trésocs  id^ns  I9  eas-  qu'il  vtot  à. 
iaooiir»/U  leito  de  net  nhli^  pluaieuns  serinons 
maonaoïit»  et»<iittelq)iee.lettoe3^  4issén»pé^  daasi  > 
diven  lecnnlab  -  .G.li..    ■ 

^Ui^l^lJl  (D(9mjPterre) ,  ^br^saiit  (ra^sai^ 

néai*ïw«qi»yirpr<«^e,Mp»^-l:'Pf  ^  (|S^^^ 
die)»#n  11  Q7fi>ffM>rt  à  jparist  k  29  déce^br^  1.72âai . 

fitppc^e^sioQ^  chei  ^Pén^tin&c|e  (4  congréga-, , 
tiondAiSaifit-'Mi^ryjQ^l  PPtQbrp  1696.11  était, . 
tnàyi-viersé  4aiis. lesla^ufla  ancipunes» professa/ 
leigceftttijl'l'hél^eu,  et,  iQQ^rutlûbtiotlifjcaire  de/ 
rehhiqre  MntrGeinpsain^<les^|^és.  Oii  a  1^  lui  : 
Qnammaéim  MelMr0Ui^^  et.Qhof^nica^  e^  opr 
t^fni9  $ft»/^t^nmipro(iiermti  riom  /a(^<î-.. 
qm  tn^MlQ  Gfneimat^iffim.i  i7-2^-i77,^, . 
SAokiiHk'^-l^VproJet^  de  cet, iwwape  avaient , 
pam.iennWr  i^.^HM  ;  ^  ^n  pr^mipi: 
Pfffîifit|.^%iP.(iHi#rm.^tti^4.1e,çhanoine  JMa^lef» 
qi^  avait. donné  ¥n^  ^ouvefl^  Méiked^Pfiur 
a|i|rrflJfrfr«îi'AMfrr4î^,«flf??4PPW^*;?*rjs,  17|6; 
it)!attaqM^  île.  i^veau  dans  h  Priface  4e  soii 
pEewier-^fllnm^-  i^'^béJ^a^ckefy  répondît  ys^, 
unQ  \mm^4At4iVie^i  ?^%i  VJ  noyen^bre  1734; . 
ufl#:.4(W>nde  Hpliqfie  4e  il'abhé  |las«|ef  Xut 
r^d^iée  par  le^P,  oratorien d^  ^.J6|letierie :.elk 
se  trpqve  dans  Tédition  de  1730  de  ta  Qr^fm-- 
uioirft  Hébvaiqu0ÔQ  Masdef  ; —  Lexicon  Be* 
brcficum  e(  ChaldapobiblicurH,  in  guo koniO"' 
lum  voces  primigenix,  $eu  r(uiicalés,tieru7f^^ 
etàam  4^m9i»%^  ««9  omni^ua  earumi  «ûcî- 
<^»ii^'f  PCi^neT'IpMMico  dispQWtntwri 
etMinm  jfmnm,mkrftrti^ti^rUbmr.qms,e»' 
Ai6e;iAiqp^tt»a^^a^,^<}^nttf  prod[terfin^  vo- 
caimland  hebraéca  et  cifufdum,  p^msUtun- 
iW^f^cm  qim  i¥g»if4fi(m^>  IX:^  tr^erpre-i 
t^m  4wiift<i<«P,  #^  qMap  Auper^pn^  Aquifâe^ 
Sumnioç^^p  :fhepdotm^  F,  F/  <  F^i  «flSi- 
tionum  fni0Mnté^:.4cçe4^nf  nomim  proprjiç , 
viretrym  mu^imnnh^id9lor^f»^  goputorum^ 
reti»nwm,url^Mn^vi^tûm^  Auviontm^eic, 
cwn  tprmo^pm  eorMm.^etumioilf^i^  t  P«ris; 
174S,  •  2  vol.  inté^  U&  ?Mteurf  de  if^J^r^'^çe 
d».t«e..diotioiuiaire  avertissent  que  le  tcayajl  de, 
dem  Ananii  ne  »'éti9n4  quo'jusqu!^,  1^  fettre 
àtem  indusivement}  que  li^,  lettres.  $ui\ant^ 
oiit  éfé.ev^éçMt^iPM  4iw«iA  7]QurnoM«:et  que 
lea^epx  4|er«lères  iîettro^  ^^t  de  l^  pomposi^pi^ 
do.4^49tefVI>Mi^dictin9»  o  .  .< .  Jrr^^- 
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nom  U  CerX.  BiblMMque  hUtorlquret  crUîQttê  d^ 
cure,  décembre  17î9. 

«nA*»i  de  Yirone.  «il^biMi  hutwniste  Ka- 

Hca ,  né  k  Vérone,  en  1370,  mort  à  Ferrare,  te 

n&embre  1460.  H  était  de  ta  ^"""f  "«W^^» 
G»»ri«îse.c«tea*orai»s 'appel ;nt^^^^^ 

rt«o  ouVoriw.  Apre.  4vo.r  «»<ï't!'''»S?ni 
u  direction  de  Jean  de  Ravenne,  le  maître  de 

éDMoe  il«e  rendit  vers  i390  à  Constanto^te, 

«^(W  dan»  la  langue  grecque.  11  y  te»»  cinq 

STSU  «towde  manuscrits  P'^«*'*î* 
vnn«  h»  iwdw  pendant  la  traversée.  A  eette 

X«ML  blanchirent  pendant  une  swje  »"«• 
w^wlnrooTto  fausseté  de  cette  anecdote.  De 

tefflMC  «eton toute  prohabnité,  d'abord  à Fto^ 
^'pTs^de  démêlés  qu'il  eut  avec  Nfc- 

XNiccoli,  il  1«»ilt*,««F«"<l'/ "  ^  ^ 
1415  à  Venise,  oi.  il  fut  chargé  d'unediàire  d* 
tongoe  «t  de  Httérature  grecques.  Vjm  imU 

f^^Swe,  avec  cent-dnquanfe  f»f  L^'^'ï 
tenK^uTa  y  enwigna  aussi  le  atln.  Vers  i*» 
ST^àV^ote,  mais  il  retournai  Vérone 
'^irtpn;T«;..L'en.iedequ^u«^^ 
STse»  concitoyens  l'ayant  dégoûté  du  «^fl* 
de  yL^i^  Vcepta  ver.  le  ^J^^'^ 

^  ipottiéûloclens  «ecs  et  ceux  de  l'Emile 

SC^el^We^L  Guarini  «t«J2C'l 
ZS^ie  temps  à  Vérone;  mais  .1  est  certtto  j  d 
MMaies  deniièresannées  de  sa  vie  à  Ferrai*. U 

Sau-Bonlfecio,  par  unetettre  datée  de  14W,  q«  " 
^SSST  tr^am  avec  ses  douM  enfants.  Us 
SJ,  ««toesd'Jiieas  Sj^"»./.»  f  «^^ 
ÎSetobe,  de  VaUa  mettent  Guarlm  an  premto 

S  l'étude  de  l'antiquité.  Ses  nombreuses  ttt- 
SSfdTgrec  doiv«t  être,  n  est  vRii,  déda- 
iT^ourd'hui  défectueuses  sous  l>««ncoop^e 
^te- Bwispour  les  contemporams  de  Gnarfnl 
e»S  éStUpremière  initiation  aux  écnte  de. 
.  STseL  l'opinion  commune,  ce  serait  Gu^ 
SVÏaitdé^uverten  1425  runîquemjn».. 

crit  de.  poésies  de  Catulle-,  Lessmg,  dans  «es 

nwnt  de  cette  assertion.  Les  pn'«'P*°***^f 

d^rinisont.PtotorcWPo«rf«to«^r«t^ 
eunable  sansroarquede  lieu  nid*amié«,r«mlirti« 


GtJARmi  W* 

Mir  UOoea»  «•»••»«»  *>*l«»*g^;. 
Uonstà  AréHn  ;  StrabonitOtotnim.ljm  >■ 

aetm; «on*.  «W,-ln-M.j> |* ^^^ 

GréghiréTyphema».  C'«*«"*/|™l?rïSi 
MlM  V  que  fiurini  awtttn*»''*'^'!»; 

de Strabon ,  et  nwta. dh ««•'SSlit 
primé»  id:  ce  fcita«»l«nnt*»»  MAI*!!* 

4m  manuscriU  écriU  «ont  e«te»  de  »  "«^ 
Guarinll  -  TooaMmrim  ttwtojWW  «fc 

B»ie.  i«8.  ;*  fî!;LS:*î^i2S2^ 

date  «t  8«a  «0»  de  Ueo  l\éra»>  J^  ■ 
1540),  premier  nwHiàlc  <i'«»K»WjW  , 

eettc  IradMcttoD  oompind  ^l^lf^,^^ 

tùpque;  Gnarini  en  a  irt^W^f^^^^A 
comme  l'atte«teimiiwiii«»r»«»j^ 

ittato  £fti<;ii«  ©wwB«»  *^'*'"^*^  *  ISTI 

1554;  ki-toL  On  *  fmm  4e,  <?««»- 
«wesT«)tt»  4e-  poéw»,  b»»©»^;^ 

nrhnéedai»  aber»  feowflfi,  k;  w^ 
inédit;  dettU  Toliime»  iMBP««itt  .dei 
8mitàlamWio«iè«în©4'Eête. 


Heo,  fil»  du  piéeédert,  lié  à  y^ijej^ 
mort  à  Ventae,  en  i6i3.B«ii*»«^ 
père  dans  la  chaire  4e  gwc  et  «^"" 
>^»ilé  deFerw»,  oè»  ^p«iir( 
antM»,  le»  GSraldl,  AMeMangft^j 
dloa.  àngdo  PolîiiaBa  ^^W^J^r  > 

proféaeenr  de  ai»  *«»P^-.^2l 
en  Waoce  en  qiiaUté  diwntmw  - 
profeBBrfteMOreàFeBfaie  ^jM^! 
D«-  Ofdiite  4«c«i4i  «t  «Inde»»»?. , 
1469,  fn-»"?  Stméboiw*,  15l4»r^ 
itt^,  aws  des  additioùa  de 
^  1>« secte «pfciirea; 7-^^^.  ^ 

«I  deei«ntGi<goi»4e*ii«Jjj 
prcwiiirlin  C^wtfww^mlliii^  y»™ 


DeM^m^ 


jPiçrçftrûfin  1681.  Il,  rendit  le  même  gerviccftiik 

oontriJbué  à  mettre  en  lomière  l^Sr^qi^jJlja^^ 
Guarioi.  qui  ne  prétendait  pas  Tégaler  daàs  le 

.£erranie,ii.<lêytb^^  ^j^ 'iri^iltt^ 


.4t4  for^  HÏlt^V^iii^^^'^  l)iM«êV<^itf#iiC  daiie 
.IK^di;^^,,  et  '  liU'  'b'i^6ftoAi"'Bé''  VeiAr<rrepiiciMh»  à 
(l^^n^reV^  roilçiî6ii^''dë'eoiHMriM«iP  Mtetl«(S«n- 
,  T>ni  .d^il';  Di^'s  bieMôii'  lèbKât  é'  ^'«^*r^  damtfBe 
(liM)e^.yeînapdi  s(iHctibgéM  cfttti,iM'|lasteaoMr- 
„Ticft,^ft  4mc  ^,  Si(vdiël'irii»«tWliéi  a»teB4w, 

..Itcp>ff^^(r7^d^<>  éi/étâif'd(B''përMti^  eette<fièo6 
.  f9i  Wrii^éé  ^  '^l^db^ldl  oMrft'ttii  êiiooèi:.'|Hflo- 


itte  l^hoMê;0e  BdkMi-Àferiïin^i,.  4  J^t 
É^eaMP  da'bettea4fBlllKll<l^  j^DiT«ni^ 

'  Ufatof  ^^D^OnrM  Mit,ri«||,.9U^W,^)»;il 

i'ViM^^  aott  pèwxpow  KhéiitM^,  Â?i  .^n, 

^'^étaDMflfOBdMndC)  quei^^i^Jtiiirr 

i.l!^(%rfyaititiiiilirie  pMaè6,.«liqve  T^^i^iit^ge, 

'^  ieiÊMUÉMMotiit  piirta0t/entr^j^  j)iire 

r.^<S«ii<M aevarU lM«4i|ii^:,a^<^J^f!^  Ldeft.ï^pnç^-!  toàisMWi^      1)1»  vi^re (loin 
",\tf>i6ebo*i&  feiq(Het4«  Vw^^xfi^  ^'^^   ï  ^'a^E,J:)^Kpt  ^c6i[^edoye''aUttdirift'V]^dènales 
b^ile  «bSr^il'iepta»«avMir«iA«^  4u  ,4ué     petiHea  i9i>ur&j  '^é'  B|j[ani^^,  ^i'^é^rahByWlentlo- 
')ff,S^'kni  (9Mllra;ieijtitrei(d^.f!he9r^er:    .^iÇi^^^d'Urti^i. Bi&ttn'  éà  lt)(»/nNHmÉin.aiaiple 
rébttfk^Mia îdÉveo^eiijnMw^ 4iRio-^  .  ^^jrei^/de  tterrâVé, ll'èJlW^ôïnliidimeiitorPiitf  V 
^<i^mApliiM»tdîxiiiQaées,de;9^.iviQi.et .  r^ /sop.  ^ylén^irient ''àa'VNMie^^iaoilo'Cn  Art 
I'ac4tiit»à«  ««n&iptan.d^coMiir.  .q^^  j^   p)fi4^m^  affiure  btibU|iué'to^iiii«MiM  tnuTi 
hà^ij^émtmf^  ^yailéPcanipUm^Kt^i;  le  . .  mplOjA  «i^^^  rà  'tfr^f'^'<M'rbwtairaDl•^- 
do9e  deVediei^^^iMteflAflBdiuiÎD^M iUt , , pkp^t  dé qaoi B*ocbU]^r:''Mri«n<<Mdu^3M- 
j.^ttil^inMsNideur  iMdent A  loi^^ar    |fa{^, oo^ïe^on câfdétè^j  ff  itotitoiito'» tiefdes 

ww  aiuiée^i?  PT^  &  ^^tti«  en  .  ^  plajdji  vieyi.  çondè  séè' bnfiMsi  Kea  idenières 
J'^^séilMent  ^obéiiaMMe»  du  .duc  .iUfQpae .,  ^qéç^  ^pastôrentàtoUHr^PeMiiièrBitfie, 
Www4réX|lI;^1Sn  1579  H  entvonemia-  deBoWiiVfînlse; lotiiètkiii  soUiottailt/lei  juges 
ad|^  de>  Vàif«re«r.lMmilf<^  enAll<h..  m%  coi^Dttant  te^  i&Y6i;«to.'6e'lÉt«sbte,iideax 
~^!à'irfltoxeoÂb«iiPolo9M'ppW^->  J^xtrà  qae  la^  ttèT)rèlë'i^rtt'»'ltfeniBe^  «at^ifu'U 
^  ^^^V^f^^QF  ^  iiTénement  1^  .  ..moariit^iifiéde  éohddnte^^iMllitWttiàiiaj  *..,.« 
Mdei^tar  â.«erra4  où  fl  ttt»  ^«n.  > .  PA»^^  lût:  ù^à^iad'Seiii'Vtntiétumptin' 
>M8«ilterët«6«rélttife4*Ètai;iJ.^«t  1  ffjp^  jfe^in  i;:tftirtfrâ^fJl/'(Patar9^j  .:1^, 
ir^Mlii|^,idMt  leifeitm. 4tait  de- .    in-i^^.-r  fir<ï«d '  atf  ifif^^jt^fHim^  Xli/;. ,Fer- 

léiMtf^iiftftaaëadeoff  iîil/MipW9i.«t  le&,'  ,<oir^4%i^t/^^WrPèH^  •- 

pdMiftU*|M>i1èr60t  rleurt  tmix  4W  Qiv   tinfynfre  ^lot/siiMiUiàùS.  »/ ff^^eàiFdiàalis 

td^*<0èr  vkina  .titm  j  «TfiiaM.^  ja,{    (jtr^t^;  Ferrary.  Is^r,  iM»V^i  ilir^mto, 

!'^^^¥abk  idipiotti$((i|<H»  je, ,  o.viçrf^  <ii/^iâ!  diiû^ti  hki  B4^mta  MmMi  de 

I(l^îbè<Mttr(.illg«É4«^:iJl  ^.m\kii,,,,mfif,  contra  U'^l^àifidàk^iêâi^é^fbi 


.     Jnîg  ttriflOft-dd^canptfiaeqd'a , 
fi^Ml^oléaUèl  de'RoviflDu)Mal0^  de, 


Basto- 


,  ra/f>  fiéîrrai^;  iSSft/'tnLBP.  OtoM  onenépaMe  de 
^Ouann^  V  une  àtf^^dè l[)ë'Jà^  deiMdrah»  oentre 


\>^t6d^  et  M  Miidtaeilofton^iem.f  JiçT^^  De 

MCtlâi^tir  â^aVs  daiK  «ahretraite  lf<„  ]j(o^é^  riémiqua^'ét'(^aMi<^lMtf'ttM 
6^eir'Ieb'kMf«if:<tlne7Mà  lniiqéaîei.. .  ç^pV.s^^ùs'^^        :  nvmitù\êminâ»iimoero 

iédké6f<A«|^8ft)èaaeaee,,et^iHfH^ i  W^ca  d'ètf  ÀtHikàfà' 'iidàiHmêo»Ê\erra' 

SS'S&k^oimiSrè  'WfÊ^fin^  )D0a  .rapporta ,  ûf/^fv^.?  <ii/^S0''àèl  Pàsféâf'jm;>t(mftw4a  m- 
'  ^'  '    »i\  ^ «raids «t-inêai9.4»opïtile^  ;   -_i}^';^~/*..i.;.  >/  >i>.y.u"î.iÈ.w*.-^.  ..—.-. 

ekiÊKr  lei  dèuxKpcMMi  C<î^aDt„f 
t'qiierM  Heniètt»  li^t^  de. 

«OQT.  BIOGM.  GÉlfÉK.  —  T.  XX«.  ^  il 


,,f:tifp^.%if;fii/fisa'dël  Pàîfi8rna&;'ton$twia  se- 
,,km  Apoloffa  ;  Irtiirëncte  ,"ÏS$3,  «fl4^r>  --  Il 
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GUARIN  — 


Deia  Le  Cerf,  MiblM^que  hUlorlqve  et  eritlqM  dés 
Auteurs  âé  la  Congrégation  de  Sai/U']lfaur.  —  îs  MtT' 
cure,  décembre  ITM. 

GUAR1NI  de  Vérone^  célèbre  hamaniste  Ka- 
j  lien ,  né  à  Vérone»  en  1370^  mort  à  Ferraré,  le 
4  décembre  1460.  U  ëUit  de  la  famille  noble  des 
Guarini;  ses  contemporains  Tappell^n  t  tous  Gua- 
rino  ou  Yarius,  Après  avoir  étudié  le  latin  sons 
la  direction  de  Jean  de  HaYcnne ,  le  maître  de 
presque  Ions  les  Italiens  distingués  de  cette 
époqoe,  il  se  rendit  vers  1390  à  Constantinople, 
pour  y  siiitre  rensei^em,ent  d'Emmanuel  Cfary- 
80k>ns  dans  la  langpe  grecque.  Il  y  testa  cinq 
ans.  Scta  YinudOy^teurdu  commencementda 
aeinème  aièoley  Gnanni  rapporta  de  Constanti- 
Dople  d0D&  eaissesde  maniiscrits  prédeax,  dont 
l'un*  fui  perte  pendant  la  traversée.  A  cette 
nonvaUe  Çnariot  fut,  dit-on  si  affecté  que  ses 
-chereiK  blanchirent  pendant  une  s^ule  nnU. 
Marfci  a  prouvé  la  fausseté  de  cette  anecdote.  De 
retour  en  Italie»  Guarini  enseigna  publiquement 
iegree»  selon  toute  probabilité,  d'abord  à  FId- 
rence.  Par  suite  de  démêlés  qu'il  eut  avec  Nfc- 
oolo  Nicooli^  y  quitta  Florence,  et  se  rendît  en 
141&  à  Venise  où  il  fut  chargé  d*une  chaire  d0 
langue  ci  de  littérature  grecques.  Vers  1432  il 
passa,.  tMôowrs  en  qualité  de  professeur  de  grec^ 
à  Vérene^  aivec  cent-cinquante  ducats  d'appoln* 
tementa;  il  y  enseigna  aussi  le  latin.  Vers  1436 
il  se  rendit  à  Tr^te,  mais  il  retourna  à  Vén>n0 
peu  de  temps  après.  L*envie  de  quelques^nâ 
de  ses  concitoyens  Tayant  dégoûté  du  séjour 
de  Vérone  V  il  accepta  vers  le  mois  de  jaillit 
1429  rent^  de  précepteur^  que  Nicolas  III, 
marqms  d^Eate»  lui  offrait  auprès  du  jeine 
lionel  d'Esté.  C^rini  se  rendit  donc  à  Ferrare, 
où  il  fut  nommé  en  1436  professeur  de  grec  et  de 
latin,  avec<]uatre  cents  livres  d'appointementi. 
Lors  du  oonoile  de  Ferrare ,  U  servit  d'hiterprèle 
entre  les  théologiens  grecs  et  ceux  de  l*E^i$e 
latine.  U  est  probable  que  Guarini  retourna  pour 
quelque  temps  à  Vérone;  mais  il  est  certain  quMI 
passâtes  dernières  années  de  sa  vie  à  Perrare.11 
eut,  selon  VIruncio,  jusqu'à  vingt-trois  enfants  ;  ce 
4ul  semble  le  prouver»  c'est  qu'il  annonce  au  comité 
Saft-Boniftick),  par  une  lettre  datée  de  1438,  qu'il 
▼ieiidra  le  trouver  avec  ses  douze  enfants.  Les 
éloges  umuûooead'i&ieas  Sylvius,  de  Po^e,  de 
Philelphe,  de  Valla  mettent  Guarini  au  premier 
rang  paimi  ceux  qui  ont  ranimé  au  qnmzième 
siècle  l'étude  de  l'antiquité.  Ses  nombreuses  tra-> 
daetions  du  grec  doivent  être,  il  est  vrai,  décla- 
rées aujourd'hui  défectueuses  sous  beaucoup  de 
pointa;  mais  pour  les  contemporains  de  Guaiinff 
elles  étaient  la  première  initiation  aux  écrits  des 
anciens.  Selon  l'opinion  commune,  ce  serait  Gua- 
rini qui  aurait  découvert  en  1425  Tunique  mamis^ 
crit  des  poésies  de  Catulle;  Lessing,  dans  ses 
Vèrmàschte  Schxifteiif  a  prouvé  le  peu  de  fonde* 
ment  de  cette  assertion.  Les  principaux  ouvrages 
dcGuarini  sont  :  Plutarçhi  PataUla  minora,  in- 
cunable sans  marquede  lien  ni  d'année, réftnprinfé 
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par  ledeoua  Bifinairee:quiii|ii»4|iiip|9kili 
Léonard  Arétni  ;  --Straboi^Qto^riflklMï 
tfeeem;Rome,  t470,  in^oL^e^  l^tj^ 
iHfol.,  afVBe les aqit -aiilKs  ttinii 4fÛ|Mf 
Grégoire  Typbemas.  C'est  sur  l'oidre  èi  mMI 
eelas  V  que  «uaiiDi  avait  trsdnit  tout  r«ni9 
de  Straboo ,  et  no»les  dix  fims  itrtmri,!» 
primés  ici  :  ce  faita  été  prantéBST  IMUdHÉ 
des  manuscrits  écrits  tout  ennen  ds  ItaM 
GUaritti;  —  To^albuimriit^  brmkqm^% 
logui  de  arte  diphthangoMA  «€  ékoMÊH 
B&ie,  1478,  et  4480,  îak4fA^  i>Mmà^ 
hi-fol.;  *-  GroMmaOcm  ImHiutim^f^ 
date  «t  Sens  nom  de  lien  (Vénws» 
1540),  preBslêr  med^  d'uMt.g^aaffm 
raéfhodktue.  ^Pimtureki  Fil4S  j^94#• 
in-fol.;  StradMMRg,  1600»  iii4%ll% 
cette  Iraductiou  eompn^  qiBtém^  vf^ 
tarque;  Guarini  en  a  traduit  pla6$eiv«i 
oomipe  l'atteste  wx  mannsoiTft  de  U  A  ^ 
bodleyeme  ;  -^Énmamielu  CAryioter?, 
mata  lînguss  GrM€œên  eampitaditm 
Vtrtnty  îW9,  ia^iàiktàufmA. 
ses  notéi  Guarini  oontredlt  pMn 
malti^CDoy.  HUMn  Eihmmt  P$iffdi^ 
Linguie  BtagmriSfP.  iS^ih^iVMsia 
€ieer(mi9  Orafloiws  ;  BH^^léSa,  iftMs 
1554,  io-foL  On  il  cniMre  de. . 
ques  pièces  de  poésies,  heiuooaipj» 
des1ettpes,ete.;  il  n'y  a^'imefsiba 
pHméedans  divers  vecneils,  le  iu^ 
inédit;  deux  foldmes  BMQpaents  de 
sont  à  la  BîUiotlièqDedXste.  fU 

pimaiptomw  mfcp/  Bâle»  i^i,  ui-^*;  -*  ri 
Stogim,  |i«  ex,  -  BartK.  Failo,  Df  riKr  iK 
tribus,  p.  17.  —  YriCbettlaSi  D9Si»ipmiÊm 
tic<9.  —  MfefM*  r««M»  UhtstmtUf  >MV  U.»:^ 
Ap«t«Ztno ,  ViamrUuAone  f^^ttiaue,  1 1,  ^ 
brlclof ,  BibL  medUe  et  in/bum  LatimtHÊÊs.é 
t.  Iir.  p.  11».  -  MleéroB,  MéMiffM»  t  %VMt 
Dktianiuaré.  — TIniMkikt.  Siêrta  êtttm  ' 
L  VI.  pwte  II.  fmVn.  "  CiomaU  éf 
X.  XII.  p.  S59  ;  t  XIIl.  p.  ««:  t.  XVI,  Y 
p.  179.  -  RMRrinI,  Fltae  lNwfpliw4l  < 
nesêedé^mtoî  dftitfoii;  Bweta,  tS<S,$ 

«VAmm  ( /eem-Aaji/iste), 
lien,  fils  du  piéeédeot.  né  à  Vérone^ 
morti  Venise^  eu  ma.]lsuoQ6daea 
père  dans  la  cbaipa  ide  grec  et  4^'  " 
tersllé  de  Ferra»,  oeil  eut  pont  ~ 
antres,  les  Gflraldi,  Aide  Marne» et 
dins.  Angelo  PoUsîaM  Vèffg^  W 
profMgear  de  son  Um^L^àmi 
en  Wanoecu  qualité  â\ 
professait  ensore  à  Ferrare  en  UiH^ 
De  Orrfiite  éoUMéi  #r  Uwiemfi: 
1489,  ln«r  ;  Stnétav&  lâU^âHr. 
fai*8%  avee  des  addittMia  de 
^  De  Seeta  «pkmemt  <—  D€Mê$90 
trmdù';  -«-tOrMenei  et 
etati  PtMfialiaé  H  n  aa 
^isceara  de  Pànesthène  »  de  Jwn 
el  de  saint  GBégoîm  4e  IWibk;  A 

pranler  les  GMMMiilafi^Mi 
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Giugripi .  qui, ne  prétendait  pas  i'âaierâamsle 

^mmA,  vm^^^e^Sff^  dans 

Wre„  ^tmll  ^ïi!àyinp&sA*mn>  Ptttêar.JM. 

.^èmnie  iL<le^^  ^m 'ikhpAm^  4t  peotittre 
.^i;^nA  ^ifiMré,  l<iif^)ttècm^4niiDeè8 
de  Çharl^lBiimàUoêl''4rë^        M  •Ae'4)inAa^ 


1^  inBA(i^AJimnrji) 

'  >r/eiMtktffè  dOAMi  fila  A  ivl^uffi  JAMv.l^ 

jmoi^  Jlbn»  IH  n.iw_  •»  BoneUL  Wur^rrfwnfajffl' HJ^M- 

>MàMcvK.C'». iMm* _ .    ,..,..^^  ^.^^^  ;,^  ^^    , 

•  «ITAEfin  (ieaii«^^M<»i  P9é^^^liel^i|i8 
'd^AleittMn^, ilC  èf esni^toiU^fléoembKe.l^, 
Wrt^  VeiriÉiie;  1^4  ool6bf61|U&f  U/M;£e^^t^d(i^ 

dàiut  M'Vfllè'itttakiv  à  PiM.<A.à,Rikik»e.  n,^    .„^  ^,„  , ._... r-,     -o 

trè^jetibé  9'lU)iAe;De  mliHr^àXen^n^  M  M  f  j^di;^^,pet  Iiii  'ôMôftoEtf'W*  VeiÉrriiep^^ 

npihkQé  prokesMiiP  d6>b6lie94Mtn»fÀ  J»ioiT/QrM^  .,f  ^^re'.^é'lToiii^éiik'cië  eonMHteY  ^MUatJ'fte- 

tneâriàir  àf 'etr«'  c4iiila  léomne  ipoA(#;  iD€i  «a, ,iie  ti^le^U^ema^dâ^cili cdtfgéM  <MS;^>A8iteaaMr. 

priréè à iicittf 6Hn»«»>w iaitiim çîMWflW'l  hTic^^^ift àjjic ^ mmj IV^f^HW^ àttmipê, 
plaid}!  contre  aôu  ^pèw  poiiivKhéntM<P./i^  .^n 

'^ârRT'j^i«i»tl9«MMiifraBtf^QBck>  queA^^i^qii^- 

ta\è  n  VéotraititAuArie  pmte^<|qfer^)^ta«e,  L  /M  weriwée  toî 

"*ii  «Ait  eôMMérèlMrpiit  HMrtas^^entr^.l^  père  v^K^I^  Çu^rinî; 

«ft  le ^.'dttuMI  Mivarla  |>M4«p|èfi^.a¥^.T^^  ,,4eft,^pnçM-' lnâlsMWà*rt*l  jOtf'^rei.lom 

Bendé)èi.^6eixHiÉe  iuMHr.4â  Fi«rrf^  y^s  ,  d'«pi^|i(aÈ^itencbitedoye''éiM^M*V!€f^  délia  les 

'  ra^è  d<^  <btote  «ns,  il'iento»Mi«iniA«^  <^»  .dpe  ,p^i)(e3  .wm.  'Hk'  Manf^^,  «Aè^Fdi^ratt/'de'tSIo- 
'ATfeose  nr. '<)iil  lui  CMftra . leiitltrei^t^i^eFliM^r:  nîmf^n A^V.^m^ tmiij,  éU'l'09SrnNlé9«hitafaDple 
Xe A\ieYAifi6yê'êah& ^kmtf»uâ$B¥m àigfo^  .çifo^^yde  ttefri^, IF'èlta'iéi^YAittienlBrFii^ Y 


«Brpâp*Civ<g(4répQb«,^  157911  ent  Wmis-  j.i^.B&eaT^lse/lbtnèàrt'âdlliQtt^ 

aton  attiiitode-yaaptfeur.tf^fmlltS^  en  A)l0-.].et  conwttâlnt  lç^'âv6l^.''6e>lÉt«Bb:eii  Mieux 


'  âoht  H  i^cquitlà  avuc  'plaa»  d^hoRiMUi;  .q)^.,d 

'  prtidt.  Chatls^'^  #607,  d/albdpomiplin^^ 
nouVeaà  doga  de* VadiÉeyiQiéareilOf|B4lu|DkM  A*  )  pk^t  de  quoi  tt*<)cbU)M;r:''FÉ«J«n<«ffét  dai3ui- 

'>ÂiMie.0ûiii«b]$aBBifta8B«deur  léaidBntii^tDCMiir  ,^ra,ou>ae  '^ûcài'àétè^lfl  ëut^toute^su'  tiofdes 
éa  éucie  3a;i'oie£mà^uv(e]''Pliflibert;«t  a^  .'  ,,p];vGè9,ApT^^atiïr  pi&idgijeufae  «ciMio  ton  père, 
7^èli«  nalépliHieurs  aoAée«i,J9  prêta  è  flboieep  ^  plajd^  vievï.coûâë'séÀ'«nfiB(Msi  Seaid^iBiàras 
45^i;>é's^flMeiit  d'obéissana»  du  ducÀVoP»  .  ^ii(^>çp^$^r^btfaÉôiirit'd^FeMi<»èrftai)e, 

tse';1btn6àrt 

.,_. _^__   ,.  Je^ ' âvôfcéMiÉ.  __ 

)tii^pe,~€td|»là«ato~reniit«oPolo9M'pparJf4-,  .jppcès  que  la^ttèVt^Iè'i^rit  IkilVeniBe;  «t.qull 
McHarltail  4#/Valo3^  ^ur  m  aTéneroent  m  i .  nouirul,  âgé  de  éof^dânte^^iM^^         ^m,.» 
trAoei' AfMiiadeieteiir  kJ^fimx%  o6  fl  A^  àus-i.   ,  Ûa ad^  lui  lOiràflà'ûd'Éëtiinnttélrwmvrin^ 
sitôt  nommé  ôonsêfilBr  ét«a«véiaiie  d'État ,  4:dat  i  ^i>Am.  fe^hi  /;;(hirtffà>ktifM/  '(Faitar%<  ..l^, 

'  te^rUt  pdàr  la  MdiptJé^msÉt  lertHM.^t»ft  de- .    in-^lf  ^  (^''<>^*^  '  a(f '^^^^^t^f^^»»^  XÂU;,fer' 
'    Tenu Yicanf.  l;é  dac iMoMef ^patleadait.; niais.,,  >re, Ji673^ in^^j'-p 'OH(iMô> mfiâmfiëiifkptrtp- 

'^éièdtttn  pàMiaiS  ponéraoti 'laurt  fm  «ur  On.  ilh/Hi^fre  A^ovsifMiMQf  S.  tl.Bi^eUtdiàUit 
'  iùtre:é^«d^'0»Vtdiie.titMs.aTaî(«t.â  Ja  ^  -"  ^'     ^     '"    "'"^-'  '"  '"  -^     '  ""-     ' 
'  jseûTe  réoofa^pci^Jfea  lrtiTataft.idiploai|ii^iK«  (le 
"\*GuaTÎai:'DfertltéJd^AlèW^^^  ^    . 

eu  ^&âl  k  ta'G'uirrlDa,!  «alaoft^dë^iMapaiiM  ua'il .    ra/f >  ^/érraii^,  ^S89."lnL(M^.  0«at  utnrrépmm  de 
'  possédait  ^âtÉdé  ifl  Mésiriè  de'RovigcK;  M»!]^  de,  ,  (f ua|^  i  ûiiie  at^^àè  IdëJàsda  'ê^tmnk»  oontre 
'  i¥>r(ib^x  btodis  èl  Id  Mt<dtaerfoftiiQe^Éi*(,  k^iCÙtarjl<i<^,'ô^ 
Vrrasy^:  ' V^bMiif  teaV«  dates  «a'  fetraite  If,,  Ko^Qf^  répliqua, ^ét  tvaMi  «tMîl^'tuw  «aoonda 

aVjlRié(j^'d«t^lUs&ieaaeaae,.etiqfP      ,  f^licactitr  'À'ttiikàrà'^ët^htmlùcti^erra- 
^  de Idtiisr  œntw  te^iBSBi .Des . rapporta ,  „r/^V^?  Wàa  dèl  Pdki6lf'fia&;*tonttaia  ae- 

',,  f  abord  énriciAÂ;  pu!i<Mda^t«<iab.{»(iJKIe%  ,  çfnj^ià  sçritturalfi  G\àSà^ 

^  Avâienté^feti'eB<M'kidèuiipailas.'Cqp<»dant,,f,./^i!4t  Apo1<^a ;  Wbi^nÉfe  ^ *««»»  ««^•'r  *- ii 
;. .   GuadriL  r0y4n»uiMlaà.  yiainièm  ;édi|lms  da.   ^^i^^  i^o/tragf^sithédle^  pastditlst)  ^^Mae, 
^  la  jrériuatm-'MkirêB'  mmi  ektmmmeof,.  i,690, .  in-4*^';  t^tiArél  iî^,'  Mtf2.'iCMl0|)ièee 
incorrectes;  iuhrmi'MBftqid  Ait  iiMBWide  à.i  astl'ouTraftelè'Dkis  làèléBrcf'^ 'O^iaiiifrtbc'esl 
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OD  drame  pastoral,  dcm^  les  nombreux  inci- 
dents sont  rattachés  les  uns  aux  autres  avec 
une  r^rç  habifet^,  et  dont'  \d  sf^leesf  d'une 
riclie^se  et  d'une  élégance  admirables.  Le  su- 
jet en  est  emprunté  à  l'histoire  tragique  de 
Corésus  et  de  Callirhoé ,  rapportée  par  Pausa- 
ni^s.  G^arini  a  fondé  sur  cette  légende  une 
intrigue  très-complexe,  entremêlée ' d^épisodes 
com\(|\(es  et  pastoraux.  On  lui  r^rocbe,  ayec 
raison,  la  subtilité  et  le  raffinement  des  pen- 
sées, Tairectation  du  style,  la  licence  de  beau- 
coup de  passages.  Ces  dé&uts,  <^ui  n'en  étaient 
pa^  aux  yeux  de  la  plupart  de  ses  contem- 
porains, furent  loin  de  nqire  an  succès  du 
Pastorfido.Len  éditions  se  multiplièrent  rapi- 
dement; celle  que  Guarinl  donna  à  venise,  1602, 
in-8%  est  la  Tîngtième;  elle  est  enrichie  de  notes 
de  Tauteur.  Le  Pastor  fido  a  été  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe;  il  e^ 
existe  des  traductions  frapçaises  par  l'abbé  de 


de  La  Roche,  Lyon,  1720,  in-i2,  et  par  Pecquet^ 
PHris,  1733-1759,  1  tqJ.  îihi2;—  Mime.  Ce* 
pp^sies  ont  été  souvent  imprimées  à  la  sipte  d^ 
Pm^torfido;  elles  consistant  c^  sonnets  çt  en 
madrigaux.  Les  Madrigaux  pnt  ét^  traduis  ei^ 
fiançais  par  Alexandre  Picot,  baron  du  Puiset; 
Raris,  1664,  in-l2;  —  U  Secretatifi  ^  ^ialogà 
7^1  quaU  si  trotta  deW  ufficio  d^  secr^- 
4ario»  del  modo  di  comporte  letteré;  Yenise, 
1594,  in-4";  —  lettere;  Venise,  1603,  ia-8°.  On 
a  encore  deGuanpi  ui^e  comédie  intitulée  /(fro^' 
pica.  Cette  pièce,  qcp  avait  été  composée  en  1582^ 
ne  Alt  Jouée  qu'en  1608,  à  la  cour  de  l^aptoue  j 
elle  fut  imprimée  à  VenisfL  1613,  ^-^^,  çt  t 
Viterbe,  1614,  in-t2.  Il  y  a  de  la  gaieté  da^ns  l7- 
dropica^  mais  trop  peu  de  respect  des  couve* 
■ances,  et  moins  encore  de  vrai  comique.  Les 
comédies,  sonnets,  satires,  traités  poli^uès,  dis- 
cours de  Guarini  ont  été  recueillis  daqs  rédifion 
de  Ferrare,  1736,  iM**.  Cettç  édition  devait 
avoir  huit  vohxmes  ;  il  n*^  a  p^ru  que  quatre.  Z.' 

Apoatolo  Zeno,  PUatkel  Guarini,  dans  ta  Calleria  <U 
JWifieroa,  t  f.  -  âlexaodre  Giurlnf,  f^ita  dêlCuarinîî 
dans  le  Supplément  au  Ciamatê  d^  Letttfmtl  d'Jtallai 
1. 11,  p.  16S  t.  XXXV,  p.  W.  -  Mcéron ,  M&môifes  pfimr, 
servir  d  FAittoire  dS9  houanet  Uluttret,  t.  XXV,  p.  i7S. 
«-  BarotU,  Dififta  deçU  Scrittori  P'emtregi,  p.  t  -  tl- 
raboscbl,  Stôrla  délia  Letteratura  ttaliana,  t.  VU, 
p.  111.  —  GlDKuené,  HiUoire  delà  Littéraimr^  italtt»^ 
t.  VI,  p.  S79. 

euAEiN  1  (Aleaan4r$),  Uttér^iteiv  i^ei^,  ^ 
do  précédent,  né  vers  U75,  mort  le.  14 ^ût 
1636.  il  remplit  plusieurs  emplois  à  la  cour  de 
Ferrare  et  à  celle  de  l^antoue.  Q  c^liiva  lè^ 
lettres  comme  sof  père,  mais  ayec  moins  d^ 
succès.  On  a  de  lui  *.  Bradapiante  gelosa;  Fer- 
rare, 1616,  i»-4'*;  —  Apologia  di  i^esare^  iit- 
giuitamente  tiranno  app^llato  ;  Ferrare,  1632, 
in-ibl.;—  f^ /*ene^ico  Savio  ;  Ferrare,  1641, 
in-S"".  C'est  un  dialogue  sur  la  folie  dii  Tassç. 

Unautre  AUxandre  Go  aiuuu,  petit  neveu  dç  ce- 
hoMs  etarrière-petit-fik>de  Jean-Baptiste,  a  kàssé 
aoe  Vie  de  son  aïeul,  insérée  dans  \^  Gtomoie 


tt4 

de'  Letier.  d^Italia,  t.  IL  p.  225,  soppléneAt 

L 
Bortettt,  HMor^  Cfmnaâii  PerrâftuHs,  i  n,p.NE. 

^CAEiiri  (Le  P.  CamiU(hewnino)ynSi(imi 
tbéat!^ et  architecte  ilàfien,  né  à  Mbdèné,  en  MM^ 
mort  en  1683.  Savant  philosophe,  proÎEBi^  d» 
thématieieq,  il  avtH  fi^  dm  séristtseéWiéi 
Vltri^v^,  4^  ^eo-Battisii'  À)b(rtf ,  4e  PalIMi*4 
de  Tif^iole;  on  devait  donc  esfii^tQim^i 
lui  ude  tendance  à  im  retoop'an  hongallii 
arctâtectnre ,  si  tristemèiif  miJcûinin  an  îi'S#' 
tième  siècle.  U  arriva  tout  le  contraire,  d'oili 
saii  ce  qui  don  (é  plus  étonner  défeitnnfM' 
du  P.  Guarii^?!  ôa  de  rayeu^lement  àa^Mg 
des  prélats  .'  qes  magislratA  qui  loi  powMI 
d'exécuter  a  grands  fhus  tes  oDuoefÀiiMi  w 
brides  de  son  Imaj^natfon  en  <Mlre.  Ô  lÊtétw 
connaissances  en  mathématîqQes  laflasttMK 
applicafîon  aux  corablnafsons  de  toutes  lMilF| 
nières  dont  lesmatériaux  peuvent  flearfeltfvi 


Torche,  Amsterdam,  1677,  in-12;  par  Léonard  Jeux  de  nmagination,*^etil  tin  èe  ni  ÉHm 
j-  »^  ft^^u-  F_„_    -..,««  .•_  -«  ^A«—  « *    r  ^jjg  palheureuse'facîlit^  à  tiwnbeater  ttlfliij 

rer  tous  les  éléments  de  fmàâtdUmt  ViW 
ploya  la  sdencedu^ton'ft^lttredemirtl 
jeu  de  difficultés.  Ennemi  déclaré  detootel 
simple ,  i|  sembla  ^pciBéhre  11  tiche  4»  M 
spectateur  de  trouVef'aatts  ses  cnfisget  i 
seule  ligne  droite  on  même  vbe  eoi^'~' 
Hère.  Enfin,  auprès  dû  p.  Ooai^  k 
iui-inême,  espère  du  genre  baro<fiiéeC( 
e^t  un  modèle  de  dmpKdté,  ik  p^f^' 
bon  goût;  et  pourtant  t^'^laitaMKÎa 
ya^oh  de^  esprits  qb^  rÊDropë  eitièn  i 
se  disputer  le  triste  prrvflége  de  potté^i 
ques  oeuvres  ^e  ce  ioèrveao  makde.  Sr 
dessins  s'élevèrent,  à  Mbdène ,  féfGêe  âèi 


bçmne,  Sainte- 4(âfi«  (le  22iY>r09i4biMr;l1 
e^nu,  VÉglise  de  Sainte-Annê-lA'tbM 
partenant  aux  Théattos,  eommeoeée  v 
termina  en  1720,  e(  démolie  çàtl  lai[ 
après^  avoir  servi  aux  ^esti^altdai  As'| 
posée». 

C'est  surtout  à  Turin  que  le  P. 
donner  carrière'  à  sa  l^t^sfe.  JUd^^^ 
dç  Savoie,  il  ccMBstrui^t  la  Porte  ék  N»l 
chapelle  du  Saint-Suaire^  Routée  a  k' 
drale  de  SaintJean,  Véglàe  i 
des-TliéatinB,  celle  dk  Saini-Pi 
palais  du  grince  PÂil^ert  (fe  Sflfoitj 
deux  palais  Carignan  ik  Turin  d  ^  ' 

Après  s^  mort  on  a  VofoUé  m  oM 
p.  Guarmi  intitulé  lArchiMfufa^liHkA 
que  Gonfirip^  l'idée  que  ses  moivpfli  ' 
fait  concevoir  du  dérégjiçment  demi 

Ticoz»  ^mUe  s'èh^  duisé  ét\ 
p^ion  de  la  postérité  et  ^  niiçe  1^ 
nèbre  du  P.  Guarini  en  termimuitMnJ 
consacrée  à  ce  singnlier  «rdbJteelB  :  •  Il 


\^.  GUARWl  - 

lit  ell|il^ài*âge  de  «MiqaaiitQ-|i^(  «as,  ou  (rrand 


iâiMiJrchit4ttjip  antichi  e  moderni.  —  Ticoixi,  Di- 
kimà.  "^  Quairfeaif  re  ût  QaMcy,  ^to  tfe»  ph<j  célè' 

IPiiaNn  4^  FQmirhim&^  l^èji^vwinus  ou  i'a- 
»i|tk  pUiloiQpe  et  t^^^tx^riiplie  italiço,  né 
tj%li(K),  à  Favora,  près  de  C^pied^o  (Oaq* 
IP)^  dloq  il  ^i  k»  soraoma  de  Facorint»  et 
\$i3Ê4T9t  meileB  lid7.  Il  étudia  le  grec  et  le 
jplli  Florence,  ^ons  Ange  Politien,  et  se  per- 
flma  dans  ces  deax  langpes  classiques  sous 

SreotioD  de  Jean  Lascaris.  Il  entra  ensuite 
I  l\>pdre  des  Bénédictins,  et  se  rendit  c<^lèbre 
fè^  grands  travaux  de  lexicographie  grecque. 
lA  choisi  pour  être  le  précepteur  de  Jean  de 
lUeis^  et  plus  tard  pour  diriger  la  bibliothèque 
llIlUicis  à  Florence.  Son  élève ,  devenu  le 
1^  )<éflin  X,  le  nomma,  en  1514,  évéque  de 
Hsra.  On  a  de  Goarino  :  Tkesaurui  cornuco- 
WMkorti  AdonidiM;  Venise,  Aide,  t49e, 
pi.;  1004,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  un  recueil 
r  ^liire  alnbabétigue  d'observations  mmma* 
iff^W  is^Vngne  g^eeque.  extraites  qe  trente 
rire  gp«fflmairiensgreca  \  avaut  d'être  imprin^é^ 
||^  fl^ff  par  AntiDori,  ^Jigp  Politien  ^  ^)de 
pii^i^Vrbain  Itolzava^-*  Apophtheç,mat% 
>9fc1i4  ^^Aori^itf  p^rjoanntm  Stçb^pik 
PjPte.  Ymno  f4ivçrir{ÇLint^rpr^^te ,  <^ome, 
P^  194''  ;  r^lniprimé  sou^  ce  ^tre  :  Yçrini 
flfn^  4pii^the(pm(q  ad  bene  beat^qm 
nâum-'^l  Komfw  U19,  ip-S-j  -.  MçLçnuns 
UienKfnimiUt  9kv.e  J'à0S^U1l/^  universa:  Xtn* 

E'CK^^t  e^  tnultU  variisque  autçii^iis 
it(Hs;iU)n»ewlô23,in-fol.;p^,  1638,  in* 
|Yeni«fi,  171),  ia-ta|,  Ce  dictio^paire  a  ét^ 
kn  fRoctanies  Ifi  premier  grand  ouvrage  de 
grecque.  Guarino.  a  coordonné  et 
le«  Uniques  ^  S^^dasy  d'^esychiu&,] 
,tioi9^d'£ua^the»de  Phryûcus.  On  a 
à%ÔÂ^t;i9nii9aaYoprlargeu)eut  pro- 
4d  tr^vai\  de  Guarino  et  de  n'en  avoir  pas 


Ba^<3*^^<s»^  "  '"^-  **' 


Umbria,  —  Hlcéron 


■Mb  psm^  tttvir  à  l*M.  4«i  Aoaimw  HftwCrti^ 

«ouvi,  fMifliie  d'Hetti,  Bé  «n 

DMHrl  a»  mois  de  iuiUet  \WL  0> 
«oacanagai^  fiGaoqebQ(,W9oi(»ptal 
dé  li  légioià  rnivettement  d^içouvect^. 
)miM  a»  domination  s«r  un  peuple  à  dem 
cpé  ee  iéifekvpalt  dans  to  Vega-Eeat  m 
<Wlie«MS,eidonl  le  pèreRoiKm 
^Mk«prH  UMiliiqpeBt  k  oonveraiQn ,  Yeii 
|i»HM..  La  Tilteà  laquelle  00  «Tait  UnpttBil 
^9MMkt  «"éM  élevée,  sans  qu'tt  pecmtt 
MMlrvctioa,  edr  le  lenHoire  de  GnarionWi 
NVMmrgDit ,  qni  se  tnentm  ai  oootcaire  à  C^ 
4  tfûiaaeelMM  pa|«.  GvarioBexeotre  d'abord 
I  In  confédération  des  eaciqnes  armés  contre 
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leaSspiUPBM4s«tdiiigée|iwGaon«btt,  lese^ipieor 
de  la  Maison  d'Or.  Oolomb  parvint  èi  Ten  déta- 
cher, et  sans  npl  dqute  (es  difTéreqces  de  race 
qui  existaient  entre  les  Igneria,  à  demi  oiviUséa, 
et  kfi  farouches  Caraïbes,  ét^ei|t  poqr  t^aq- 
oQup  dajdi  la  iacilité  que  ce  cbeC  ipalheureux 
iQontrait  à  se  pourtep  f|\)  parti  de  ses  enneffiis, 
Lorsqu'on  imposa  aqx  caciques  eUiés  le  tri- 
bqlqn)  c|evait  être  payé  eii^  pioudr^  dV  et  qu« 
l'on  deveit  percevoir  tona  t^  eP^,  Qqerionex 
o(Trit  de  payer  en  maïs  et  en  vivres  de  toutes 
espèces  ce  qu'on  exigeeit  e^  valeur  o^^étalliquen 
l)  donpait  poqf  motif  de  sa  pfopq^tion  que  les 
peuples  de  la  Yegfi-|(^l  piontr^ientpe^d'aptitud^ 
pour  le  lavajBe  des  v^hles  a^nfères,  assea  peu 
riches  d'ailleurs  dapa  aon  pi^a.  XI  eClt  été  sege 
sans  a^cun  4qu^  d'éooqlei  «es  raisons,  f;t  de 
lui  laisser  lifrer  k  ^  culture  un  n^agqifique  terri- 
toire de  cinquante  lieues  d'étendue  et  dont  rieon'é* 
gelait  la  fer^Iité;  oq  n'en  fit  nen  ;  et  cependant 
en  agissant  ainsi  on  eût  év\té  de  grends  inau^. 
Goarionex  sentit  son  esprit  a'eigrir  de  pouveau  : 
il  ne  s'était  pas  encore  f#er$  des  ehrétien<(, 
il  recevait  lenra  misaionneires  et  apceptait  en 
partie  les  dogmes  de  leur  religion  (W  lorsqu'un 
Espagnol,  nommé  Barabone,  vint  k  enlever  1« 
feo^me  du  chef  vidjeu  :  çelui-cj  se  a^ri^  dè^ 
lors  de  In  caqee  dnn  #rengerf  «  que,  pour  sc^^ 
iTiaUieur,  i|  {^yq'^  s^  bien  %(H»ieiHis.  Ce  eaciqn^ 
était  peu  bçÛitinéu}^ ,  et  surtout  sans  talent 
pour  la  guerre,  Ht^ré  Tqrméede  qviQxe  mille 

Indiens  qu'il  per^îni  à  réunir  et^  U^ueUe  ^ioi- 
guident  des  cacique^  plus  vaillents  que  lui.  tl  (u| 
défait  dans  la  Vf^  par  Biu'tli^my  Colomb,  qq| 
le  repdi|  après  la  victoire  à  ses  sujets  éploré^. 
An  risque  de  compromettre  sa  popularisé ,  l'ade- 
lentadq  fit  mén^  en  cette  occasion  un  acte  de 
jus^i  dont  on  ne  saureit  trop  le  louer  :  tendis 
qu'on  rendait  U  Uberté  au  chef  vaincu,  on  em- 
prisonmsit  celui  qui  l'avait  outregé  dans  soA 
bennenr  eoqjngel* 

Comme  le  lgii^le.An«^6oana,  Guarionei^  ps^eH 
avoir  été  une  sorte  de  barde  inspiré,  un  déposi- 
taire des  traditions  peétiqnes  de  son  beau  pays. 
C'était  probablement  oe  caractère,  uni  à  quel* 
que  souvenir  ceUglenx»  qui  W  rendait  si  c(wf 
à  ses  peoplee.  iotaqn'on  enpposa  qu'il  i41eit 
être  mis  à  mort  par  Rartbélemy  Colomb,  aprèe 
In  bataille  que  ceW-ei  eyait  rein|ior|ée  sur 
les  Indiena  qu'il  avelt  eommandée,  ceux-ci  se 
roulaient  à  terie  Hfim  )enr  désespoir  et  (ai- 
saient  entendre  en  eliom  dea  espèces  de  hur- 
lements prolongée.  Ces  pjbinles  donlonreusea 
ne  eontiibQèrent  pas  peu  à  émouvoir  la  pitié  du 
vainqueur.  Dwnnt  la  ftte  oti  Ovaado  exter- 
mina U  nendea  eheft  iperii,  Gnarionex  faisait 
partie  des  qnatre-vingl*quetre  cecigoes  dont  se 
composait  VasgtfnMée  ;  il  périt  avec  eux.  f.  0. 


i\)  On  afiniia  «ne  |m  ffl^rts  4«i  nlMlivioaireft  ■Talem 
été  auez  fructu«ax  pour  qu*U  sût  récUrr  le  Pater  et 
Tv^ve.  Il  n'afalt  pas  dcpeooknl  aoeepté  enoore  le  bap* 
téme* 

11. 
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9U0tdé  su  vonQçn;  F^ria,  18M,  t  voU  |»4»  »  Wâ<- 

•biogton  Irvlng,  Hittoire  4$  Cùttmà.  —  OurlevoU, 
Hittoirêd€  SaiM-Domlnçme.  —  Emile  Rau,  Histoire  dB$ 
Cmiqu9tdflt9m{  Port'ia-Prtaee.  ««S,  tii-4«. 

GVAKHA  (André),  dé  Saleme,  littérateur 
italien,  TÎTait  à  la  fin  âtt  <|ifiii2iènie  siècle.  On 
ne  sait  gnère  sor  son  ooin(^  antre  chose  s!  et 
n'est  qnll  était  d*nne  fionflle  noble  et  qif  il  com*  < 
posa  en  distiques  latitts  on  ouvrage  grammatlcaf  ^ 
assez  bizarre,  consacré  à  raconter  la  rivalité  du 
nom  et  do  verbCy  représentés  comme  deux  rois 
qui  se  disputent  la  souveraineté. 

Cette  production,  qui  paraîtrait  aujourdliul 
fort  insipide,  fut  '  alors  très-blett  aocueiUîe;  la 
première  édition  est  datée  de  Crémone,  1511; 
elle  avait  été  précédée  d^une  on  deux  autres, 
sans  date ,  et  ftit  suivie  de  plusieurs  dans  le 
sdzième  et  le  dlY^ieptième  siècle  ;  les  deux  der- 
nières qui  nous  &6nt  connues  virent  le  jour  à 
Leyde  en  1674,  à  Coboorg  en  1734.  Il  en  existe 
aussi  deux  traductions  françaises,  publiées  h  prè« 
de  deux  ceuts  ans  dlntervalle ,  par  Roger,  Paris, 
1016,  et  par  H.  B.,  Poitiers,  1811.         G.  B. 

HamiDd,  Nmte  BibliotheÈ  têftn.  BQeker,  u  I,  p.  4(M.  ' 

«rAEicAOca  (  Mario),  prélat  et  érudit  italieo, 
né  à  Yolterre,  en  1701,  mort  le  21  août  17S5; 
Après  avoir  pris  le  grade  de  docteur  à  Florence, 
oii  il  suivit  les  cours  de  SalvinI, fl  se  rendit  a 
Rome,  n  y  fàt  d'abord  segretOf  eM-à-dhie  doC' 
teur  de  l'abbé  Rezzonico ,  qui  devenu  pape  prit 
le  nom  de  Clément  XITI.  fiosuite  H  entra  dans 
la  prâature,  et  ftrt  nomihé  membre  et  plus  tard 
doyen  de  la  signature  de*  justice.  Quoique  honoré 
de  la  fayeur  de  Benoit  XIV,  qui  le  chargea  de 
continueras  Vies  des  Papes  de  Chacun,  Ouar- 
nacci  se  retira  en  1757  dans  sa  patrie.  Il  y  dé- 
couvrit des  restes  oonsidérriiles  de  thmiea 
romains.  Ayant  réuni  une  colleetion  d'antiquité» 
étrusques,  qu*H  légua  plus  tard  à  la  ville  de 
Volterre,  il  s'occupa  avec  ardeurde  revendiquer 
en  fav«ur  des  anciens  habitante  ^e  sa  patrie,  les 
Étrusques ,  une  grande  part  dans  la  ibrroation  de 
la  nation  italique.  L'ouvrage  dans  leqael  il 
exprima  ses  idées  sur  ce  s^jet,  les  Oripiniita'^ 
liche,  fbt  critiqué  par  divers  érodits;  Guar* 
nacd  défendit  son  systène  avec  ofriniâtreté 
et  passion ,  jusqu'à  demander  au  grand»due  é« 
Toscane  la  destitution  du  P.  Anfonioli,  oik 
de  ceux  qui  avaient  attaqué  lea  opMone  ^de^ 
Guamacci.  Dans  ses  ouvrages,  ce  dernier  M 
preuve  d'une  grande  érudition;  tnaia H a'aban** 
donne  trop  souvent  à  des  bypothèsed  sans  fon^ 
dément.  On  a  de  lui  :  DtMértostone  '  aoprei 
ie  Xli  Tavolê,  insérée  dans  les  Mmwrie  delta 
Società  CoUnnbaria,i,  I,  Florence,  1747,  iB-4«; 
—  Vtta  et  Rêg  gest»  Pontificum  Rcmanarmn 
et  CardinaliuM'  a  Clémente  X  ad  Glemen»- 
tem  XII;  Rome,  1751,  2  vol.  hi-fol.;  — ^Ori^ 
gini  Italiehe;  Voltofre,  1768^1772,  3  vol.  in- 
fol.  Guamacci  publia,  dans  VEsaane  criiico  dei 
Prefetti  di  Kcma ,  du  P.  Corsini ,  une  réponse 
aux  objections  faites  par  le  P.  Bardetti  contre 
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les  Oriçinî  Halïehe;  —  ^PueiH«'dt*2AM 

Arassiona;  Lucque^,  1769;  ix^t  eèj^plk 

ftarent  pnlMées  sous  le  ilém  qjtÉëûéàa»^'^ 

dans  rAcadémie  des  Arcades.  If  a  enoertfl 

la  biographie  de  SaHiui ,  tesétée  dans  lè'^ 

dêgîi  Ureadî  iîlustrf.  tSnfln,  il  a  MlH' 

criptioQ  4tt  musée  étrasque  rassettlMtt  fdnft 

dans  une  lettre  adreaaéè  èSéb.  Bontl;fÉi 

dans  le  t.  HI  des  Œuvres  de  Muratori.^n* 

dition  d'Arezzo.      -  '-     '•  •  '   4,4!^ 

liMilMnU,  Jtoria  dêllm  £éUM  MT  WMMUMMl 
L  i.v.  ^  ff^peUt  i4$ttwarie  di  jpymm^,t.ja^p^ 

«UA.BKANA  ou  ygA^k9A^GUÎcm0i)^|itl 

de  l'école  véniUeoiie^  né  àTérqBe,4i^ 
mort  en  1807.  U  fat  élève  de  ^^ 
G.-B.  Tii^mlo.  A  ui;Lfican4  Uliial4$,4    .  _ , 
il  joignait  un  boucah^.^l/^icaàé^i.tl 
peoh{^  lui  avait  oiTect  -je  j(^^x^.4ll^,^ 
peintre,  et  riiapérainG(}^fdf  .pius|à<»ra4i 
à  Tattirer  à  sa  cour,  eii^ha(4é(V  (|u*c])cl 
tableau  qu'/ellepo&sédait  dé.  c^  i^atl^  JE 

fice  4^1plii94ms  »ai&  Jl  »»  .iK^fïfl 
quitter  sa  patrie.       ,    > 

.  n.fut  le^mattre  àft  «pu  fil» 

1815,  ffans  avoir  pu^éfaJ£sr  «i^ 

Slret,  Dictinnnaire  h^itai 

«VARjrSRl,  (aixm^ 
dont  les  principaux  sont': 

Pietrb'Andrea.né  à  trémoékt 
mort  après  1680.  nTiitT'dn'dèsÉéçffl 
du  célèbre  Geromiûo  Amati.''M 
généralement  d'un  grand  modète^ 
en  trouve  quelques-uns  plus  JM^, 
timbre  argentin  et  pénétrant  fdàjy'qtal 
de  rondeur.  Les  bons  JdsqtiftMiàf 
tiste  ont  été  fabriqués  entiis'  iitei  '^' 

pie&o,. fils  du  précédent \  lié'r    . . 
1670,  mpii  àMantoue.  vers  l'rt&^Jy 
de  son  pèra',  auquel  flf  SifetîÇdûL.  ^ft 
quitta  sa  ville  natalèi,  et  Vm'  s'âHr] 
toue.  Ses  meilleurs  violons  ^neUnj] 
1700  à  l7i7;  ils  sont  infértéîirs'VcéU 
père  pour  f  édat  du  son  ;  cependaAtbWl 
couramment  de  1,000  i;, 100*^^'     ' 
^  Giiueppe,  neveu  du  méeé 
moue,  vers  1690.  H  est  le  phis 
fomille,  et  étudia  dans  FaSeOer  de 
Des  principes  positifk  et  une 
sance  des  vibrations  le  piidaîent  <  _ 
binaisons.  Cependant,  il  n'est  juçujbi 
vail  la  délicatesse  de  son  rtaÂnyu) 
souvent  même  très  -  négligée.  ,59. 
presque  droites  et  angolem»'  96dt 
Ses  filets  sont  mal  tracés ,  son  nt^Btl 
néral  plus  petit  que  celui  de  ï 
voûtes  sont  moins  âevées  et 
fortes.  Le  son  de  seÀ 
mais  11  a  moins  dermkdeur  et  (£é'i 
de  son  maître.  Les  vYolop8.de. 
nerise  vendent  de  ifiOO  k  3,'006fi!^iie^^ 
état  de  oonsertatièa.       '  K.  ' 

f'étis .  Bieçraphié  nnîf^vrsénê  "é» 


jH9fi  GUAUNIER 

«on|ioiitwr  bdp,  de  U  aaoo^de  moitié  do 
gyinxjèiQe  Siècle.  Ko  1478  il  proHeseiùt  1a  mvh 
#ique  à  Naplei  a^ec  une  grande  ié|Mit«tioiu  On 
4rottTe  dans  on  manmciit  in-foi.  de  U  bibUo- 
tbèqne  de  Cuolb^j  (ione  le  ja*8),  <pûoottr 
^tdei«/b^^  ftpf^rijm  et  d*eQUea.pièoaa>i 
9ptre>  pei1)ee«  4ew^  kifmnes  de  GneroertMe 
.ttp<Mi»M»».  Oe,fiepinierit  ert  d'eaTipui  14^. 


-  GVASGO 


>âO 


M 
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Félls.  ijiniirimiin  toiiMrMlli  dâi  JfmtataM* 
.  .mfMMmmaOrwnomê  {Aunlia),  antîqiHdre 
iUffen,  Héà  (MBin,en  t748»  Mort  es  1783.  H 
ttot  tito'iemie  ee  âteir'  I*  Venfag,  yfcrnu^one 
étrédeitte  eoUeetSon  de  Utres  et  de  mannéalis 
nreè,  ililkil  qu'un  Tfdve  minée  d'objets  anti<)[tieê. 
<l5We  iMlrt  préièetiirée  l'empldte  ^  mettre  an 
ite(  et  de  iMibHer  W  Ihrft  de  ses  sayautee  re^ 
Uiefehes.'Ota  i  dèftd  :lMs»eftMàrte  epittùtàn 
É^iràHPi^  (mtlt(t'eiraMatmùtéatsi»Unte%ia 
Hmùèo  réiléA)i^tafri;y«l^8e,  1786,  hi-4*;  — 
ptssèriàskmê  inti^imo  ait  anHkavia  (Haitdià 
)dàJUa  etttà  éi  Amàoimà  àlfitane  DrnmbMi) 
Bassano ,  1789,  in-4''.  Cette  dissertation  ftit  pu- 
IM  fià^'QeroDibo-Asbiblé  Molikii  après  la  mort 
defauW.  l>ai*  1è<  Antkthità  Mcene  de  C6« 
Ircci,  %.  tXt  p.  117,  on  trouve  uue  controverse 
entre  Guaniierl-Oftoni  e^  Tabbë  Laocelotti.  Ce 
donner  avyit  aTanof  .«|ae  Nuceria  Camelària,  vine 
oâ,1^k>aDfim.^  était  voisine  de  PiUcdiio-di-Boo- 
fàcontrédau  Guiimif^ri  semble  avoir  réfoté  cette 
j^pînion  d'une  maniéré  victorieuse,       t— z— e. 

['  'fiOAS<:o  (iinni^a/], littérateur  italien,  oé  k 
jUe\aodrie /.vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
mort  dans  oetie  vilie^  le  4  février  1619.  n  a*a- 
d$mna avec  ardeur  àXâ  culture  des  lettres;  il  ne 
se  distingua  néanmoins  dans  aucun  genre,  parce 
^e^  voulant  tro^i  apprendre  à  la  fols  »  Il  passait 
précipitamment  d*nn  sujet  k  un  autre,  sans 
rîeo  étudier  profondément.  Ses  ouvrages  sont  : 
pagionamento  <jtet  govemàrsi  ella  in  corte, 
(itidadovi  par  ^ma;  Turin,  1&86,  in-8*;  » 
Urne;  Alexandrie,  1599,  in-12;  —  Tela  can^ 
^io^/e,  madrigali;.  Milan,  1605,  In- 12;  — 
fjtUer^  can  alcune  rime  a  Pavie,  1618,  in-4°, 

E.  G. 

"CbUlol,  Ttairo  4^kmomiM  UUtratk 

GVAflGO(0ctovieiins},  comte  de  Clxvi£rbs, 
érudit  piémontais,  né  è  Pignerol  (Piémont),  en 
f7i2^nM>rtàVérone,le  10  mais  l781.11étaitlese- 
cond  des  trois  fils  du  comte  François  de  Guasco, 
gouverneur  de  PiEuerol,  et  d'Anne  Casflglloni.  Sa 
santé  neiui  permlipas  d'embrasser  la  carrière  mili- 
taire, que  suivaient  déjà  sesTrères.  Après  un  long 
séjoor  à  Turin  et  dans  d^autres  universités  d7- 
Uîte,!!  vint  en  France  (1738).  Montesquieu  II10- 
Hora  de  son  amitié ,  et  te  prince  Cantemir,  am- 
ba&satTeur  de  Russie ,  Taida  de  ses  conseils  et  lui 
indiqua  dea  siùets  de  travaux.  Guasco  mit  au 
jour  plusieurs  dissertations  qui  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 


Sa  lortmie^  d^à  ooneidérable,  a^aocnit  en  1751 
des  revenq^d'nn  canonicat  àToumay,  et  d'une 
pension  tUte  par  l'Autriche.  Une  mâsaventure 
lui  attira  IWmiftié  des  conrtisan»  de  madame 
Geoiïrin,  jadia  sea  amia,;  il  prit  en  dégoût  sa  pa- 
trie d'adoption^  et  ne  songea  plus  qn'à  se  ctioiair 
une  retraite  ;  il  se  rendit  d'abord  à  Florence, 
poia  à  Yéraoe  «  oii  il  moonii.  9ea  deux  frèrea, 
devenoa  généraux»  moururent,  l'un  en  1762, 
i;antre  en  1780. 

Oa.ad^Octavien  de  Guasco:  Satires  du  prince 
Cantemir,  précédées  de  Phistoire  de  sa  vie; 
^dre^t  175(9.  ^.part.  in-12;  —  JDiss^tations 
historiques j  politiques  et  littéraires;  Toor- 
nay,  2  vol.»  pet  in-8''  ;  ce  livre,  estimé,  con- 
tient :  i£^.  sur  Vétat  des  sciences  et  des 
arts  en  France  sous  les  règnes  de  Charles  VI 
et  de  Charles  K//,  couronné  en  1766  par 
l'Académio  des  Inscriptions  et  Belle-s-Lettrea^ 
Pe.  la  véritable.  sign^AcatUm  du  titre  d'au- 
tonome» que  prenaient  plusieurs  villes  sou- 
mises à  uni  puissance  étrangère,  et  des  pri- 
villes  attachés  à  ce  titre;  dissertation  cou- 
ronnée en  1747,  et  Imprimée  à  Avignon,  1748, 
in-8''  )  -«-  Traité  sur  les  Asile»,  tant  sacrés  que 
poUUqueSy  depuis  les,  temps  les  plus  reculés 
jusqu*à  fepc^P  du  christianisme;  —  Disserta- 
iio^  SUK  l0  préteur  du  étrangers  (prœtor  in- 
tér.  civea  et  peregrinos);  —  Letires  familières 
du  ^président  de  Montesquieu  ;VyoT&àCd,  1767, 
ik-i^.,  Qf^  lettrée  sont  w^  aorte  d*apologie  de 
Ouasco;  aéanmoina,  il  nie  en  être  l'éditeur. 
IP^  Geof&in,  qu'elles  offenaaient,  en  fit  faire 
deux  antres  éditions,«ve^dea  auppressions,  dans 
la  même  année.  In  dernière  édition,  qui  parut  à 
Bome,eni773,in-ia,esteon^lète}  ^Sssaihis^ 
tariqueeur  l'usagedesstatuesche^les  anciens; 
BmxeUes,  1768,  in-4*'  :  livre  écrit  au  point  de 
me  delà  pbiloeopbie, et  non  de  l'esUiétique; 
-^  JHssertatiùn  sur  les  Yolçes  anciens  habi- 
tants du  Umguedoc:  parut  d'abord  en  partie 
dane  le  XXUr  volume  dea  Mémoires  de  VA- 
eadémie  des  inscriptions,  et  imprimée  com- 
piétemant  dana  lea  volumea  lY  et  V  du^  Re- 
ateil  de  la  Société  Tgpographigue  de  Bouillon, 
I769et  1770;— if^ffM»ira  sur  Fétat  des  sciences 
en  France  sous  le  règne  de  Louis  XI^  cou- 
ronné en  1749  par  l'An,  dea  Tnaoriptions.  On  croit 
<ine  cet  ouvrage  est  demeuré  manuscrit  ainsi  que 
JM'  suivants  :  Observations,  historiques  sur 
quêiques-unes  des  provinces  méridionales  de 
la  France;  —  Dissertation  sur  le  pape  Clé- 
vsent  V;  ^  JSssai  sur  le  temple  consacré  à 
$érapis  dans  la  ville  de  Pouz*oles,  Guasco 
avait  en  ontre  traduit  en  italien,  aooa  la  direc- 
tion de  866  amia  :  V Esprit  des  Lois  de  Montes- 
qni«u  et  V Histoire  de  l'Agrandissement  et  de 
la  Décadence  de  VSmpire  Ottoman  par  Deme- 
trJus.Cantemir,  père  de  l'ambaaaadenr. 

Louis  Laohbi. 
.  Mûm^krues  r^eadémi^emlnsÉfieUûm,  tone  XLV. 
,  .^iiaaoQ  (^ancMco-/;u^«nto,  marquis  os), 
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(Ntidit  (ilëifAoflltfs^  (MliH  6tt  pnbéMttt,  M  li 
Al^xad^lrié  (Hétnont),  tM  179b.  D  «elhT«  à 
V\m^^  ^  1*liDti«|<]ité  et  de  tout  «e  ctlii  «'^r  Mit- 
fMhe,  fitt«hittttlK,  BdiekioR  cm  ftrt.  Il  était  fM^^ 
dtot  dtt  MttM  h)majii.  On  a  île  loi  :  soprtt  to 
Hnnngift  fltttn  da  liiccio  Vem,  iftf la  Uetta 
tUttatHm,  RagiotUMienfo  i  i7t3\  -^  mcm" 
9f«ryii  di  CtttdUHa',  tHHl.  de  SaMNrtB  Ay«c  ttek 
iVbfes;  NatMes,  1768»  M-4<*;  --  JVMMPi  eopif^ 
Uni  antiqtuB  InscApHones ,   WkHc  fntHimtl 

1775-IT7R,  3  ^1.  lA-Ibl.',  —  i4nH^  S^Hit!»  £4^ 
tfM  M  ^HOfftm  Cfotnfli  (?2l»oH«  ;  tibCit  Wm* 
fhttiAs  ;  Tèttéil ,  1787,  !h-4«.  fe— fc— «. 

ftàiiéft  â^  qdUteièttM  tiède  ^  et  aM«lir  d'W  V«*> 
HmielHtitulë:  Pr&9nmicon  aÈtrùh9êtùm9Hp^ 
ptineipales  partes  y»tnfi(fi;Téiiite,  149IH  Hi**** 
On  A  lieu  de  cmire  ^ue  ^MlUsbnb  l»AH)lh>ftksettr 
d'àâtrôhomie  I  Pidttoè;  HMËI  tel  reiiaBlpi.«^ 
mêDtfi  ^ur  Ion  cbmt)lé  Manquent,     a.  B. 

biTÀist  (JtOfta-Réffmt^c»-  iJ«)i  hiigiidtt  de 
Itetlrt  lit,  hé  ^ri  1545,  asiflttillié  è  IMHs  >  le 
31  bctdt)re  1578.  I!  «tâlt  1^  ph^f^  fa^bH  d^ 
tocnH  tu,  et  Alt  bhàrgé  ëh  18^4,  totisoitttRmedt 
avec  Huranlt  de  Oheveray,  dé  demander  en  ma- 
riage pottf  Ma  màttre  Lôttièe  de  VaudehuMit  et 
de  dresser  les  artiele8  du  contrat  dé  mariagte.  Il 
rëusslt  dan^  cette  mission,  et  àpffe  les  f^teft  db 
Hbces  (15  féTHer  1575),  il  rejoignit  )e  dtic  db 
Cttlse,  t)ilt  tenAit  la  campagne  eotttt^  leë  proteA- 
htits.  0  se  difttinflia  &n  combat  de  DOftnattB»  oà 
Thorè  flrttois  eh  ^lie  déroate  (io  octolte  1575). 
De  hïtbur  à  Vêl  coUr,  il  i^tle  cours  de  ses  ga- 
tantèrles.  H  ëUit  brat^ ,  hiais  inaolént  M  Ibit  in- 
discret :  il  th\^\i  parade  de  sa  haihe  pour  le  duc 
d*Àiençott  ftt  poût  son  Aiyorl  Bussy  d^Ambbise. 
11  élla  jds<|U'À  rétéKsr  ta  Uaiton  amoureuse  qiU 
existait  entre  Bussy  et  la  reine  Marguerite  de 
Havarré,  et  attira  à  oette  princesse  de  tires  ré- 
pritnattdeft  de  la  |>art  de  sa  mère,  du  nrf  et  de 
son  mari.  Marguerite  résolut  de  se  ten^r  :  sa- 
chant qtié  te  baron  de  vitteank,  qui ,  (toatre  an- 
nées aii|[>ataTaût,  è*était  signalé  par  le  meurtre 
d'Aiitolne  d'Âligre)  se  tenait  caclié  dans  |e 
eoutent  dès  Angnétins  de  Paris  »  elle  fut  i> 
trouver  :  elle  lui  rappela  que  do  Gnast  s'éteit  ton- 
]ourâ  opposé  à  ce  qnll  oMtnt  sa  grfMse,  et  Ini  pro- 
|)Osà  de  se  défaire  de  leur  ennemi  commun  par 
raSM^itaat.  Comme  Vltteanx  résistait  encore, 
elle  fit  tall«  ses  scnipales  en  l^eoivrant  de  ea- 
H^sMM.  Le  meurtre  IM  réeola.  Dn  Suaat  avait 
Uyné  tne  Saint-Honoré,  proche  du  Louvre,  une 
petite  maison  pour  donner  des  rsndec-vons  è  ses 
ittamesws.  œ  Ait  là  qro  Vltteanx  entra  è  dix 
heures  du  sdr  avec  quelques  spadassins.  Il 
surprit  Un  ûuast  dans  sou  Ut,  et  regorgea ,  tan- 
dis que  les  complices  da  iitenrtfler  éteipaient 
tes  flamlXïaux  et  ma&sactèlétit  tes  taleth,  tit- 
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teattt  gagna  MMrilB  Im  Buns  de  li#^ta 
franout  aamoyan  arna  osMs  aaMrapna 
le  dae  d'^AlMtçon.  M  l!oi  ttcoasiMMaAlii 
tmeiinn  sai'  œitaiiiietiMiittn'y  ^ém^ 
enne  abite.  Henri  teftama  àWrt  ïkmtt 
lin  «mvoi  mai^qne  ?  il  rqgrtlta  pk4Vltt 
son  llivnri;  eehiM  nutemsa^t  à  le  ltfi»n 
l'exheMnnt  ê  ibéhktét  pitt  di  ilangi«<K' 
tivité.  A-deIi:' 

Cheveniyi  êÊMUètmi  t,  I4  ••  Ui.  4*.M VmJÊ^ 
Ub.  LIX^  D.  tu»  I.  Ui,  p,  iM;l.  L^I.fiMkrbV 
Journal  de  Henri  ITL  p.  lît.  -  Marmerltt  Manwt 

mémMreiA.  Ut.  t».  m.  i«;  «i^m  -nHMit» 

iMNf^  ^ncpctùfiidjque  ik  ta  ft^VS».  ,4»     ,.  w^ 
GlJAST  (Dc)l  capitaine  /FSdhd 

précédent.,  vivait  4ao8  la  seoùia 
7jèmesi^e.  Il  était  fort  avanHaosU 
Henri  iil,  qui, lui  confia  le  coin 
ses  gardes  à  pied.  Du  Guast prit  encM , 
une  part  Tort  active  â  IVsàssinat  4a  m 
de  GuK<^,  dit  le  Balajré  (23  décenibre 
Louis  de  Guise»  cardinal  de  Lorra!iié,jt 
d'Espinac,  archevêque  de  Lyon,  ftiraft 
le  même  jour  et  emprisonnés  dans  la< 
du  château  de  Blois.  Le  fcndemainlfe*T$ 
ordre  à  du  Guasi  de  Iner  te  cârdii^  128 
(aine  se  rendit  auprès  des  dé^^  prâal 
Louis  de  Lorraine  dans  une  p[i^, 
dit  de  se  préparer  à  la  niori.  Le  ^ 
à  genoux,  ât  une  courte  prière, 
de  son  manteau  et  hit  tué  à  coopi  ^ 
par  quatre  soldats,  ttenri  lit  nVriall 
huit  des  prisonniers  qu^  avait  îA  f 
dn  meurtrç  des  Goisiéi  :  codaient  I1 
Charles  de  lk>urb6n,  le  jeunèprrûiQe.^^ 
devenu  duc  de  6uise  par  11  iiiort  Âe' 
les  ducs  d'Elbeuf  et  dé  I^tnioiàlb,^ 
de  Lyon,  te  président  SKemliy ,  Là 
teau,  président  des  èetie,  éL  l't 
Pour  démontrer  au  public  là  néeèm 
tait  vu  de  frapper  les  GuSéës,  1  fit  ^ 
procès  de  ses  captif.  Comfné%  nêhfi 
pas  en  sâreté  à  Bloià,  il  ttt  Itt  « 
chftteap  d'Amboise,  ddfii  H  Màà  lé 
ment  k  du  Gnast,  croySnf  irVifrèi  M 
dien  inborruptiblè.  Mtâs  il  n^èli  IM  BÉ 
pitaine  eut  bientôt  des  pourparierr 
sonniers;  déjè  il  donnait  au  ë&îiinli 
le  titre  de  majesté ,  il  rAitôMlft  i 
tes  ligueurs  de  Pâris.lb^sqiiè  le  MM 
la  faiblesse  de  Iriehëléir  Èodrbdn  «Tle^ 
princes  de  leur  geôlier  IhoyennèU  f^ 
11  lui  permit  même  de  fafre  soh  prtf ' 
çon  des  quatre  autre»,  e^  le  coèftHns 
vemement  d'Amboise.  A. 

DATila,  RiMtoria,  Hb.  t%,  p.  »t;lia.  t, 
Thoo,  JffxMr«.  I».  XGia  ».  SIS,Ma;A^ 
-  Pasqvier,  UttrB  de  Blols  te  n  Ul»  I«. 
p.  868,  lelt.  X,  p.  SSI-SS».   —  tMrtLOfy 

p.  t7i,  Stt,  ttt.  -«  sumoasl,  BUMw 

L  XX,  p.  U«,  «SMSe.  ' 

n^OASTALLA  (  Farctoioiid  /,  Il  Miiik 
ne).  Foy.  GomcAfCun. 

«GAiSTATim  (  GinlJO), 


GUASTAVWI 


à  «êdés  tM  lYMK  U  éMt  d'oM  Amniè  pmri^ 
oMhm^  hhéb  fMfén  li  wiiwfcc  Aiil  nmm;  U  t6 
fUneavoIr  itoctear  eA  raMeekle;  el  àlli «a  I&14 
pvoftMflr  à  Piae.  flei  ooint  (areftl  trèfl*-8iittte-. 
On  fe  d6  iol  t  tfMiMtfMorti  ifi  fvNOivi  €toBimi 
âfiÈtotêiis  f^êbktmaiwm  «Brtéonet;  Lyoéj 
M4I6;  iiMbbt  —  «oMnon  rfé  i«NNeitw  «ftis 
<lym(£tor  ;  fcy«É,  tttt,  i»4^  ;  aca^ad  toiÉtané^ 
Florcnee,  tus»  ii-4<^  HaHer  parlé  4e  tet  wia 

proiMite,  il  ioiat  les  opinioas  de  sa  deTMetoi^ 
iM  plw  càvento,  pub  U  ajoute  la  aieuoe.  Bae  peee 
eewne  pertiaeta  ecwtiiMadê  ta  aaifaëè,  et  aél 
préeeptes  eonaldteiit  preiqne  eietaaifèraent  t 
oomfaattre  les  symptômes;  il  dit)  |te^  exem^flc, 
^ue  «  dans  les  maux  rebelles  N  Aiut8(ki?eDt  chan- 
ger les  remèdes  et  TaHér  M  ctore  podr  lUre  faeé 
aux  'diiïérents  acddenfe  qol  Ao  présHitent  dam 
le  <^urs  de!  longurs  maMies.  >  On  a  aassi  de 
hii  !  Aniudaik^M  $opra  ta  tetuPtteme  lâH 
Tàsso;  G«aeë,  IB17,  fil-fbl.  t  G^sta^Mi  a 
tail^  ed  mamiscrlt  :  Ute  Èltiieorwri  iltûs- 

tlojy  DictUmnair»  hisL  de  la  iiédccim.  — /saller, 
Hlhltùthtea  Meàkirm  praetiem.  *  Oldolo. 


l;tAt.  Voyez  lA  GUAT. 
*  biTATiTiTA,  chef  somrerâth  dhine  partie  dé 
Il  !*(ouvéne-Grcnad^,  rivait  au  quioiième  âtècte. 

Se  ^rsonnage,  revéto  du  titre  de  usaque,  infé- 
étir  &  celui  de  si/Ta,  dominait  le  territoire  le  plus 
rlUic  dii  plateau  deCuodinaroarca  ;  c'était  surdon 
fertile  territoire  que  s^élendait  le  lac  magnifique 
qui  lui  a  emprunté  son  nom.  Guatavita  avait 
donné  une  impulsion  extraordinaire  à  Tiudustrie 
iiaûisante  des  peuples  de  race  cMbcha  qui  lui 
étaient  soumis  ;  c*(^taient  eux  qui  travaillatent  avec 
le  plus  d'Iiablletë  les  métaux  précieux  qu'ils  sa- 
vaient extraire  et  qui  en  fabriquaient  ces  statuettes 
d'or,  assez  grossièrement  tannées,  recherchées 

ecore  de  nosionrs  avec  tant  d'empressement 
r  les  archéologues  des  deux  mondes.  Guata- 
Tita  sigpdfie  littéralement  eorn\che  de  la  mon- 

tagne.  Ce  cbef  ne  tarda  pas  à  entrer  en  lutte  avec 
t  tipa  des  Cbibchas^  ehef  souverain  que  Pon 
tiommait  llemcquene,  Os  de  tAon,  Ce  despote, 
pour  déclarer  In  guerre  à  son  feudataire,  se  tar- 
gua d'nne  ordonnance  que  celui-d  avait  rendue 
récemment.  Guatavlta  en  effet  avait  sévèrement 
déftttdd  à  ceux  de  ses  sii^ts  qui  s'étaient  ren- 
dus halnles  dans  la  fabrication  des  objets  d'or 
^  d'argent  de  s'éloigner  de  son  territoire;  et  si 
Bs  diÀ  da  Tdisinage  prétendaient  obtenir  leurs 
services,  Us  devaient  envoyer,  en  échange  du 
fransAige,  dedx  serrfteors  habiles,  capables  de 
fMammager  te  souverain  par  leur  Indostrie  et 
en  état  de  lui  payer  uh  tribut.  Le  zfpa  n*attaqua 
pn  ouvertemcat  le  dnf  pnissant  dont  U  oonvot- 
tait  les  richesses  :  il  se  ménagea  des  InteKgencés 
dans  la  vlUe  ofa  A  commanddt,  fit  alUahce  avec 
un  chef  nommé  Guasca ,  el  durant  une  nuit  tes 
«roiipes  veauék  Ito  BUgotà  tMM  irr«|RMi  sur 
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la  VHie  ii«^  Hè  imdbslH^  Ittditoiiife  dtas  c^ 
asétrées  \  la  diU  tomlM  ad  ponvofl-de  Nemequett^. 
et  ddrtiitie  isdltdMit  GuatAvIta  peMit  la  vie.  Cei 
éténPBitteiil  dht  âVoir  lieu  éà^  les  demiètes  an- 
«A»  dd  qnintièhie  Wèdë.  Après  cette  injbste 
IglIÉllon;  Neméqneiie  ponrsnitit  Ses  conquêtes  ; 
mai»  Il  trdova  MtetM  la  tnort,  et  laissa  le  pou- 
ndr  i  tlds^aezoza ,  le  souveram  qui  régnait 
lorsmie  les  ESpéMolft  Sippardl'ent  Mtr  le  plateau 
dte  Gèndidainarca.  Qitatavlti  à  imp<y8é  son  nom 
au  lac  sacré  dans  lequel  on  prétend  qlie  les 
OMIftliak  JetèMt  toutes  IHitii  richesses  au 
hlohMMt  d«  la  ^taètrot>lke  qdi  Wsait  tomber  te 
pbnvoir  «dtHi  le»  ftialhs  do  iV[A  des  Chibclias  (i). 
La  bingréphie  de  bb  ciief 'maliiébn?uk ,  qui  00m- 
Middatt  *  (tes  peuples  anSonrd'hoi  éteints,  est 
cdMtlMUiée  de  téfaèbri»;  elle  mérite  cependant 
de  ttMiir  une  Maee  id;  pairce  Qu'elle  signale  le 
rept^senUm  dHidé  f^WHsadoîi  lodt  à  tait  difié- 
h^nlé  de  étoile  qu'on  oMërta  chet  les  Aztèques 
«fc  cHeft  tes  Mri&tiens,  et  ^i  a  laissé  dldtéres- 
aants  vbstiges.  F.  D. 

MedhblU  (U  D*  t».  Lucas  t^erninilet  ).  mgtoria  çé- 
npmi  49  iM  CxmquÈttQâ  dti  nmevo  ftRa««  At  GroMda  ; 
Madfld,  1634.  la-fol.  —  Urrlcœcbca,  Memoria  tçbre  Ims 
JtiUeguedaàes  S'po-Cranadinas  ;  BerttD.  i»4,  Inl^  — 
I.  Attotta.  tampmmb  AM«rkeo  iM  DekcutrifniMt/ù  r 
«H^oMsmIdii  tfe  te  HiifothGranadm  f>4rli,  laM,  tn-s^. 
—  El  p.  F.  P.  Simon,  Noticias  hUtoriaUt  dé  Uerrm 
firme;  in- fol. 

GUATIMOZIX.   Voy,  QUACHTBMOTKIN. 

erATTASi^  antiquaire  italien,  né  à  Rome, 
le  18  septembre  1748,  et  mort  À  Milan,  le  29  dé- 
cembre 1830.  n  étodia  le  droit,  devint  secré- 
taire du  célèbre  graveur  Piranesi,  et  se  mit  dès 
loi-s  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'antiquité.  11  dé- 
couvrit la  petite  chambre  solaire  dans  les  tlier- 
mes  de  Caracalla,  et  poursuivit  te  grand  ouvrage 
de  Winkelmann ,  auquel  il  ajouta  six  autres  vo- 
lumes, qui  lui  valurent  la  bienveillance  de  Lanzi 
et  d*Aginoourt.  pie  VI  l'éleva  alors  à  la  charge 
d'assesseur  de  la  sculpture.  Mais  à  cette  époque 
Guattani,  qui  avait  perdu  sa  première  femme, 
se  remaria  avec  une  jeune  et  belle  cantatrice  ro- 
maine,  Marianne  Ylnci,  et  tourna  son  esprit 
vers  d'autres  pensées.  11  accompagna  sa  femme 
sur  les  premim  théâtres  d'£urope  :  il  voyagiea 
eo  Sicile,  en  AUemagae,  en  Espagne,  en  Angle- 
terre, dans  la  Flandre,  en  France  et  en  Portugal. 
Enfin,  H  fut  appelé  à  Paris,  en  1811,  à  la  di- 
Kctioii  du  lliéâtre-Italien;  il  retourna  à  Rome, 
sur  l'invitation  du  cardinal  Caprara,  et  fut 
nohmié  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  ro- 
maine d'Archéologie,  de  l'Académie  pontificale 

(^  M.  Alex.  4e.aiuBbQMt,  .40!  alfnoralC  wtmm  àm  «h 
faits,  le»  avait  signalés  aa  eommenoement  do  <ltete;il 
n^  fkildl  pai  davantage  podr  qu'âne  compagnie  le 
lamât  ea  lurDpe «  à  la  redierehe  daa  flilMaBet  da  laè; 
««M  les  eau  trofMdea  du  Goatovtta,  ad  lood  doml 
font  cachée*  le*  idolea,  ne  parent  être  époltdes,  et  les 
fonda  dea  actionnaire*  dlaparurent  à  tout  Jlroats  comme 
«Hm.  €•  qM  y  «et  de  platuat  «adt  aette  afikire,  tfest 
«ae  le*  laipradaaU  Indoatrlela  a'en  prtMot  de  leur  lo- 
attCOèA  au  célèbre  Toyagear!  On  nous  affirme  que  ice 
tanuUfea  d'épabeateot  oat  été  dépote  renooTetées.  (F.  O.; 


4M^  GUjÉTTANI 

lflgi,e^.6MfMri|ioipMiK  imvrag^  HMit<?  le  SMm 

.!,.4  .....j  -.-.  *   tf,.y4if flteic^  • 

DE  PUCENZAI      ' 

<>Aras$é  fit  psmitre  :  N(mv>ecn^  Jugement  et 
iemutû  ai  la  Doctrine  cùrteuge  défi  bçaax  esr 
\^  d^  ce  ténipft;  1624, 1n-l^:  c'était  une  r^ 
ponse'k  la'criti(]^a(|dQ  prieur  If.  Ogie^^  parue  «oos 
m1^ti%  àé  Jugement  et  Cefisure  de  ta  poctrtqe 
i;ûii^):isé^  ettil  (fosr,.Ief  art.  Garasse  et  Ogier.^ 
Htàlf^ir  {Jacétttés)^  ^tepr;  fraiiçais,  lié  k 
MarseRlë,  Ters  1715,  ntort^à  P^ris,  en.  17^7^0 
(iitt«jpQ«i:*te  deflâin  «aB«4Vyi9^1|eurs^^#frde 
^uçh^.Au^rtirdel*^Uer,illV3i#tpOHpJ^)^ 
Qjiji,  1^  ^ia  ^rtf ut  li^  ^Yplti<¥ua,.  J^.iiQOi  ^cf^q^T 
èa.?i:ance,^  ofc^iut,  ^r^J*  K^t  <teBaxriar,J|# 
mç^  de  ^aTeuc  en  pierres  ^ioes  <)u  f»bUiet  dif 
j^^  V.  fvX  ];e«u  ^  t74^4)Mn4»^  UAcadéffûe 
4ePeiAt<»re^Guay  étaU  l'unoea  Cavoris  de  M"**'^^ 
p.oqipadQur»   \    .   ,    .  .  *         A^  ij^pl*,,..,, 

Mémoires  de  i',éèadfimie  4e  Peinture,  —  Chiiadoa  et 
I*landlne/Z;U;fldnn»lrè  Airtort^à*.  '     '^ 

Mk'i-'^oiv  (PU),  'foy.  ttocoÀY-tROUDr. 

*  gcatCaVanc.  chef  guerrier  de  S^qVÇo- 
mingue,.  vivait  à  la  tin  du  quinzième  et  ^m  co'ra-r 
meDcenveDt  du  seizième  siècle.  Il  était  de  If 
vc^a-Real,  et;  &e  'trouvait  .à  1^  tète  d'uué  familJe 
eoinposée  de  seize  individus.' Ce  fut  lé  premiéV 
li^i^  de  Ille  d^HIspaniota  qui  accepta  les  dog- 
mes ^u  christianisme,  té  frère  Roman  Pané,  .quj 
sûr  les  ordres  de  Colomb,  'avait  fait  une  étude 
partiputièrc  des  dialectes  de  11lé,^ul  le  convertir  au 
ei^ristiânisme  de  concert  avec  un  aiiire  franciscain, 
p.  iuan  Beiigpgnonj,  quî.  s*ét*it  rendu  k  Samt-- 
Dpmingueenf498.  (^Àajpavanu  reçut  au  bapjtêmè, 
lé  nom  de  Jùan  Mateo.  tl  est  asse:^  proii^bi^ 
^11  ne  poussa  poii^t  ^  carrière  au  delà  des 
l^revnières  années  du  seizièpfie  siècte,  (t'fl  n^  pé- 
rit point  durant  l^efïi'oyabié  massacre  ordonné; 
p^r  Ovando.  Ij.  B. 

Maaoz.  tiutoria  del  ifueto'iilufûlo.  Iib.  Vt.  |  «.'  i: 
RèneUy  de  Urgoèa,  GkHst^pké  Celêmlbi'M  Më'^^Ué 
vof9$e$,t,lh  i    .  ..t   ,'  ,.    f,t/ 

.;«IJA1XBSL  (j^eMo),  poète  el  >arGltéoligiifr 

itaUen^.iié  à  Ai^x«>,.leâajuii^  1709^  mortà  Fkiei 

le  lo.septattbr»  1764.  tt  fit  ses  étMded  à  Pise^  et/ 

aprè^iayou  pn»;ie.gi!aëerrie«doctwiv  ileiÉRr 

&M  iV>9iffe'  roiiîtaire.4e  Sèint^tiflÉii».  ^Scmme 

il  poeiédatt  ne  ilortiiBeiadépeÉdaiÉe^ii  petbok' 

à«cr  MtNNimcnft  l'ifchéoèigie  eilesbaUes-leltbM.* 

Si  léputÉtitm  4*étûM   et  de  poète  '  a^^éiMB' 

pMia  iea  Alpea,  .et- «s  fat  è  hii  que  Frédétie  ii« 

<lai»Mida  une  épitapbe  pour  Algûnitli.  Les  poév 

sies  éer<GiiBSBefii  eônsieftentea  qndqneB  péèm^ 
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l^maHk  flOiCBMi  i7M,  17IS$  ITlkirÉlHik 
«a  MMn  lUiilttiartode  I%ite;  nDime^iN), 

ia^;  u^  indlslr»  dé  VMtafitt  Ai^t, -HÉ; 
JM^«rOii  «  «ilè(we  de  W  :  leMmiiHÉii 
«401;  ilii#:  OomM  ,  Mtèffie  èd  dM  jÉ 
MXa  r^mêh^  9aHmhttiûlpUia9ésim  Ml 

9tiàefUidê9lnut%^al'imirt!Msil^,^90i 

talfMi»  kttër«»s  attii4e.9MriAl«^de*£mMI 

insifito  fil  09»«»ikA;«^fifÀ(  19«0>  M^èA 
te  0}NMe«Ki<ieéeii«i)fcl  de^iHi^.  SeniM 
entétéfwtiliéei^kPIfle,  i76t,4tol.ii-4iai^ 
nel  étiit.iinmkM  iM  PikeadMe  4»)Mial 
Miibleii«Biée£<sliiid»Jlrt»<oiilÉRO.     tA 

«VAzzo  < |far(>)» poêle  flt,m»mUm 
ikéàPadooe,  vecs  1496»  mort  diopi^fli 
^Ue  en  idoft.  Jl^parte^ait  à  apelMPJbllhi 
originaire  de  Mantoiie^iet  prit  4mt  'tWHiH; 
vragea  le  titre  de  tfaii/«vaao  (NMopa)# 
vie  est  peu  connue.  On  dit  qn'û  se  ^î^tkM] 
]%  cànTière  militaire, .  et  Von  voit  fKi^i0 
que  la  gpiem  nue  loi  fit  pas  néfuSgerksl 
Comme  hiM(»îea  el  œnwne 
guère  au4eâetts  dojEDé4itOffebQatâebâs 
borioso ,  c/ie  segue  alla  maie  A 
cw/omiando^  cgn  la  prqfçndimnej 
del  diviriQ  4no«to;  YemMi  U^ 
Tu/to  rifon^ata.  ed  .apcre9çiÊ»fodaW.i 
Venise,  1632,  in-4°  i  poésie,  i 
trente-et-un  chants;  c'ept^neiinltetd'fll] 
iatio^  de  celi|id'Aripataj  - 
del  conte  Orlamfo^daljftremo.pUî^l 
c^i  Guaw  Mantovanoj  \mte»  iS$ir.< 
1Â34,  in-4°  ;  autre |iQéiBe.b< 
en  trois  livres,,  ooniena^  "«nigMwrf. 
laissé  inacbevépar  rauteôr  ;^ 
eomédie  ;  Venise^ Àb%^ia*9^.'j;f-JSi 
d*Àmorei  Veniec,  l^sii,  mTJTi  rr: 
tuUe  le  oose  degne  di  ^ernom 
1624  |t»o  qlV  1640,  Ve9ne,.4$4a»i 
une  continuatioii  jiisqu'à  1644%. 
1649»  lô62jin-^*;  rr  tiis$ona,dtUei 
MaQmetto,i$nperai*  de  TwrMtPfl^^ 
rkkdk  Fentftte;  Vexûse»  t645|ii 
r%e  0M(  n  ciuUeiipcpiO!  ia  veni^  t\ 
ialia  dii  Cari»  vm^rè dà  i^'imdi.ii 
aequisté  e^atcià  H  regno diêfofoUi^ 
1^7»  ift-is  ;  T-Crenica.mfU^  fiÛM^' 
ordinantevUe  Hesser^  >4^^.Ammm^ 
e  i  fgUii  dfigni  .m;op»4  d^i 
mondo  mm  m  .qneetà^tfmpu 
in-fol.  .     ♦  ■       .    (I-  '•'  ' 

PapadopoU,  Historia  GgftuiafiÂ  iffiW^rj 
Tëatro  d'Hvomini  ietùrati,  L  ÏT.  —1^ 
al  FMifftnIfti ,  t.  Il:  p.  «b.  * 


CMalt«B  1680»  mort  à  Pwrie»  l««4ée«ibM  l&M. 
taid'oM  iiMBBilleiioMéii«iwîcDiMrao  MMÉfa»- 
mty  il d«fiiift  le  Merétaire  i»  Mvgiiente,  dn- 
^h—MdeMantoWipmidaLowisde  Gonsagu», 
dm  de  Merer».  U  ciiHiT&  les  lettres  avee  suocès, 
et  fonda  à  Gasal  Tacadépiie  dêgV  JllusiraU.  U 
m  fol  Bcmbre,  soas  le  nom  de  VJBl€Paio,  n  it 
aossiiMErtie  deracadémîe  des  4/Maiiét  Pavie. 
Oi^  a  de  hd  »  JUttere  volgari  4a  tUvmrsi  çêntii^ 
hmomimi  del  Mm^^mêo^  raooùiU;  Bresdn, 
16^1  m-^  i-r-la  eiffil  ConvwuaUn»^  divisa 
ta  qwUro  mrii  Yeniae,  1674,  iihV;  ^  IHa- 
logk^pUKS9Qliy  nelH  quaU  si  iraUa t i'deUa 
pruêmaa  M  Bà  emçlmtUa  oon  le  IMere; 
r  éêi  Ptincèpt  deUa  VaiaccMa  mag^iore; 
y  M  GiMuOees  ^  délia  JBittâmi9  d^  MagU- 
traUi  5*  delU  Imprêm^  e*  dMParoffome  déUf 
4inm  e,dêll€  IêAw9;  7*  d^l  fvragane^dêlla 
FoÊêia  IsHnaeMla  Jbieamtf  9^  dMa  Vœe 
fBdelia  ;  9^  dM  Anor  MNMrwto;  10*  diM 
MonoTHiêUe  AMme;  11*  dtl  Conoteiw^mP»  di 
$$  iUMôi  »'dêUa  Morte;  Vmâse,  1586, 
tÊh^i  ^  MUfe;^và6ie^  1990, in-8»;  —  itl- 
me;  Bei^gaMiè,  tsstt,  iiHlot  -^  ^  Ghirlanda 
dêlkf  eemtêsâa  ângêkh-Biafukt  Éeétaria ,  ton- 
êmta  tff  fHadrigùU  diâHferiê  auifrri;  Gênes, 

OMIiil .  Ttt±tû  dêgP  mMkhU  teUêralt.  -  Crcscm- 
km,  M>rkidfAitFol^flrAMiai»lrlT»».«Si 

*  *oiJBâtt,  TOI  des  LMte  de  la  CMcfaide 
(ImMtle),  Bé  d^toe  ftamie  yeiuahe,  et  ehrélieii 
atai  que*  sdii  peuple:  Ce  pAùeé  éMi  IVuném! 
natttfei  des  fixwtê  et  IVdHé  'de  Jttsttoieii  ;  il  Té* 
oenil  même  ui  traitement  eomme  silenHairé, 
en  «IMer  do  pèbds,  et  cteme  affié,  car  soh 
pays  dUdt  la  clé  de  Penipire ,  dta  édté  da  Caa- 
ctte  et  dé  fBiérie.  Mak  laissé  mts  secotiré! 
lors  dé  nhiipiM  de  GbinMès'  en  5'28',  il  M 
oblige  dé  sofilrie  jdog  des '^PêrAes.  Qoaud  te 
Énonarqoe  fomMlMé  eot  élé'«Mit^  dé  Se  tetf^ 
tet,  par  ssMé  dHrne  diterskai  dé  Farméé  d^O* 
lieatf  eoBiMâBdéë-pat'  feéRsafi^  GnfMité  ée  BMa 
de  raMMtorraHaoe^aveoles  Remaiiis,  etieuf 
demeoni  fidèle,  n  détedll  orée  ofdiiiâtreté'  les 
défilés  des  montagpMS'  osntre  de  BeaveHes  in« 
tmsiis  des  «mées  peisaMS.  Mais  il  ont  deé 
dMkoltés  avee  lés-  géiaéiam  romalas,  fpd  um- 
ntA  opprhMieafr  son  pam  el  le  lui  #emniettf 
pas  rappui  dettt  fl  ataft  besota.  En  654  on 
&SS,  Jean  et  RosHons  rassassiBènent ,  sons  pré- 
tsme  de  trdiiioo  secrète,  et  réfoltèmit  par 
ce  ertee  les  Laus ,  dont  Gobazo  était  lldole. 
4mI4w  f  MtidiSD  aœoidéft  d'ordinaire  Plmpo^ 
■ilé  pour  œs  aeiies  d^exoès,  il  réselat  cependant 
de  tenter  lanorl  de«é  roi.  H  etfvoja  le  sénatenr 
AftsiMlM^ateenneorKgecoiprenBhle,  eaLarie, 
potr  Mrs  anéter  les  eoopaMes,  et  les  mettre 
m  Jogeoeot  «veo  le  fQénérai  m  dMt  Bfarttaos, 
acmsé  dé  complicité.  Le  sénateur  établit  aon 
tribonal  av  sein  d*ine  des  Tallées  du  Caucase^ 
L^accusation  fut  soutenoe  par  les  sommîssaires 
%s4«jvws-}ibis  débats  furentpubUcs*  L'^ustoimen 


^  OXJDE  838 

«  ooMer^é  les  détails,  ataU  qoe  la  déinse  des 

aonnaés.  CeinH]i,apiès  mi  aolennel  eiamen ,  fb- 

fsnt  dédaiéseeiipables  :  Jean  et  RusHons  ftirant 

WgaleiBent  décapités.  Un  sorsis  Ait  accordé  à 

Maiéfeacs,  ^1  se  tronva  renvoyé  à  la  justice  de 

i'sBapcremr.  de  Jngenent  est  on  des  plus  méafto- 

rables  4pie  PbiÀiire  noos  aitoonserrés.  Tmtfa^ 

SBCceaseor  de  Gaftiaxe,  loi  fit  rendre  toos  les 

homieors  dos  à  «a  mémoirB.  Isaumskt. 

fr«eop«,âii«rre4f»Oi(af,If,f{  CMrrtdwAMMc, 
II,  17  et  M.  —  Âgathlâc  III,  4  et  14  ;  IV,  l. 

GUBBio  lOderigi  ha).  Voy»  Odeeigi. 

*  GuisBN  (  Jean  yoii  ),  chroniqueui^  allemand, 
▼itait  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Il  était  gref- 
fier de  la  ville  de  Zitta^,  et  écrivit  les  annales 
de  cette  dté  ;  son  ouvrage,  qui  embrasse  plus  d'ud 
siècle,  s*arrête  à  l'an  1485;  il  M  continué  par 
divers  de  ses  successeurs  jusqul^  Tan  1531,  et  il  a 
été  inséré  dans  le  recueil  de  Haupt  :  Novi  5crip- 

tores  Lusqtiei,  1 1^  p.  1-203^  6.  B. 

Doeumentî  inàdUs. 

*  «VCK  OU  6tTû&Y'(  Vûï^fin),  compoâiteut 
allémaâd,  né  ii  Oassel,  ilvait  an  commencement 
dd  dit-septième  siècle.  On  a  de  loi  :  fUcfhiù, 
ou  dansons  profanes  à  troi^  voix  avec  accom- 
pagnement; Casse!,  1003;  -^  Ùpus  Ètusicunif 
tentinens  textus  metricoB  sacros  festorum 
îhnniiiiealHm  êtftriannnf  8,  6  e^  5  wcibus 
incepMn,  et  a  morte  illhu,  iUuHriss,  prin* 
eipis  langraoii  Hesà^^  etc.,  opéra  absolU' 
tum  ;  Cassel,  1005,  iii-4^.  ,       . ,     JS.  D— s.. 

GUDfe^en  latin  Cudius  ^Mwquard)^  archéo^ 
lègue  et  philologue  allemand ,  né  le.l'''  février 
1635,  à  Rensb^rg  (Holsteip),  mort  le  26 
novembre  1680.  H  était  fils  de  Pierre  Gude, 
bourgmestre  de  ttensbourg.  ^près  avoir  com- 
mencé ses  études  dans  sa  viflè  natale,  sous  la  di- 
rection de  Jonsen,  il  alla  les  terminer  à  lénà, 
où  il  soutint  une  thèses  De  CliiUcis  veteris  Bc-' 
clesix,  en  1657.  Selon  le  désir  de  ses  parents,  il 
se  destinait  à  la  carrière  juridique  ;  mais  ses  let- 
tres à  Keinesius  de  cette  époque  prouvent  que 
rétade  de  Tantiquîté  TatUrai^, bien  plus  que  celle 
du  droit  Dès  lors  d^il  commença  à  recyelUir 
des  inscriptions  romaines.  En  1658  il  se  décida 
à  suivre  entièrement  son  inclination  pour  les 
belles-lettres;  il  se  rendit  en  Boilande,  où  Orœ- 
vius,  doni  il  avait  fait  la  connaiasance.à  Erfurt, 
lui  faisait  espérer  un  emploi  dans  l'enaeigiiement. 
Mais  il  resta  quelque  temps  sans  en  trouver  ; 
enfin^  il  Ait  choisi,  en  1M9,  pa#  reatremise  de 
J.-fV.  GroBOvius ,  pour  accompagner  dans  ses 
Vêlages  un  Jeune  hoaune  dte  temOle  noUe,  nommé 
Sannel  Schas.  Us  partisent  ensemble  pour  Parifi^ 
où  G«de  se  Ha  avec  Ménage  «t  plosienn  autres 
érudit89  muwdà»  ils  pareonararent  la  France  et 
l'Italie^  ncàier^ani  parloat  la  commeres  des 
savants  et  oianinantenâMtlesouliOaités  de 
CBS  dcax  pays.  Gnde^  tm^ours  préoccnpé  d*ins- 
cdptioBs,  en  rassemblait,  beauoonp  et  corrigeait 
sur  Isa  CMrigiBaiix  celles  publiées  par  Gruter,  de 
mena  qn^l  fit  accpnsilioii  de  notAima  manns* 
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«rtts  pifcieult.  f)6  HfIbttI*  t  PtHli  «I  M83» 
GUde  ^  troovA  Sa  HMniMMlOli  tottnfM  (irallNWRir 
à  l'univvrMté  de  DitislMllift  MiIb  Mutt,  SM 
éiève^  qui  «tait  (Miisé  hn  gom  )>t«iittlM3é  (lOttr 
)«B  IdttHifi  et  itoêtM  tiMir  1¥iliditloll  dam  tel  te- 
p3it&  de  Gbde  ;  |Mi&  d)  dM«ler  d«  M  t^ft  ac- 
cepter la  t»lMB4|tt'dll  M  ofrmft;  tfiii  4|aVa  {Mte- 
Mfat  ^  liiM^^tt  ^HlrepKlMUê  cfeflMBBte  iMi 
▼oya>^  sHeatifiqueS!  Gode  reeta  ari|^  (M 
ik)b  élèTto,  et  Visita  atec  Inl  l'AngMem  et  TA)- 
kinagD«.  Isaac  Voaa ,  jaloux  dea  ricbeaaea  ér- 
ebéolocHlues  recsiieilliea  par  Crude\  chercha  j^ 
Ua  (dus  basées  manoeuTres  à  le  brouiller  av^ 
Sçliasy  nais  sans  y  réussir.  Gode  passa  ensuite 
ptoieurs  innées  en  koUandcL  de  1664  à  1671. 
Qn.  lui  oCTrit  d'abord  ube  chwre  à  Técole  ie 
Devenier,  puis  une  autre  à  Amsterdam)  mais  il 
M'en  accota  aucuna.  En  1671»  il  (Ut  nemmé  fai- 
btiothécaîre  du  due  de  Holatein»  qui  l'envova 
trois  ans  après  auprès  de  ta  cour  de  Danemark. 

abhas  Tint  à  ttoarir  en  167Sy  après  «roir  lé- 
Hué  la  plus  «rande  partie  de  aei  biens  à  Gnde, 
et  rérocfué  dés  legs  qui!  avait  faits  dans  un 
premier  testament  en  favear  de  GnsTius  et  de 
Heinstaa.  Le  premier  n'en  r«aU  pas  m/An  en 
bons  nitports  avec  Onde;  mais  HeinsiuH.lui  en 
l^a  toî^ou»  rancnae,  prétendanti  peut-être 
avec  xMaon,  que  c'était  grftœ  mu  suggestions 
de  Ckide  que  SchM  avait  changé  ses  premières 
dispoflilioas.  Gude,  qui  s'était  montré  très-inté- 
rassé  dans  tonte  cette  affaire  de  simoossIoav  en- 
Mbrni  en  fBT»  ta  disgrâce  du  dus  deHelstein. 
Pen  cle  temps  après  il  dèivint  cnnëelitet'  du  roi 
éi  Dènt^tnarii»  et  iw  li'a  pins  de  détails  sût  le 
reste  de  aa  vie. 

Les  iMtieipatit  ounages  de  Onde  s'cvt  paeu 
qn'apféa  aa  Wbrti  li  à  eu  le  grand  mente  de  re- 
cHeilÉâraVUe  intelligenee  une  grande  quantité  de 
iflanasi^ta  at  ifaùtral  deenmenia  oonoeroant 
l'aatiqàté»  Il  tes  prttait  aveo  libénlUé,  et  les 
pHnolpaax  pbiloiognea  de  saa  époqne  se  sont 
servis  avec  fhiit  des  tréaars  amassés  j^ar  lut , 
dont  la  plus  grande  partie  (tot  incorporée  en  1710, 
mr  lea  taetsaieas  de  Leifaoita ,  à  la  bibliothèque 
de  WdfenbùtteL  On  a  4e  Gode  :  JDe  CUnid^ 
si»€  Bmbétolhà$9êteri$  Beeimi»;  léna,  1657  ; 
»-  mppùifH  tÊùttpis  tU  AniUshristo  iàbtr; 
Paris,  1661,  itt^a^  x  «*e8t  la  prettière  édition  «le 
r«nvragèd*Hlppotyie;  Onde  la  poMiaMr  I&<xmi- 
sell  de  ^^rre  MMtacft  dtt  Henri  Valois;  ^AhU- 
pim  inÈcriptîont»,  if irtim  frxcm  tum  kUinm, 
olifn  «  M,  8ihN»  tûllectmt  Leuwatrde,  1731, 
fn-fol,  atw  des  noies  de  Kool  et  de  Fr.  Hasaal. 
Gttde  était  ènèsl  toit  di»  nottss  snr  Phèdm, 
dont  fl  avait  découvert  ittaatra  fobles  inédites)  cils 
ttotps  fnrént  publiées  pM-  P.  Btiiibann»  dans  son 
édition  de  Phèdfh;  Attlittfrdam,  1698,  in-8**.  — 
P.  Bdrmânn  a  ;&ussi  publié  Ita  lettres  de  Gode, 
sous  le  titre  dé  :  Murq.  trudii  9t  éoctorum  vî- 
rorvtm  alêontm  i»l  etim  fSpM^I^;  Utreeht, 
16«7,in-4'';LaHa7«,  1714, ia-4*:  eènmieil^qnî 
contient  en  même  tempe  les  tottics  defiarran, 


est  la  WnfSa  M  ))las  ffli|^Hallê  l  MMMnr 
M  trie  dt»  Ghdlfti  RI. 

caata* ratMéimé*,  -^  âMMit  jaauiMiitxinv 

rata.  t.  m,  p.  in.  —  Saxe,  OnoiMiitm,U  V,|.e|. 

lé  l'f'  décembre  1669,  à  Gers^ib'lâSi^ 
mort  à  Lâuban^  te  6  mars  1763.  dfitjsttlt 
à  l'université  de  Lei^d^  ^T¥Ï^  ^  ^%f 
ban;  il  y  exerça  succès» vêniênib 
de  sous-directeur  et  je  recfeiir  4ui  < 
devint  en  1727  premier  pasteur  ^U  iHMb 
a  de  lui  :  De  Ebrxx  Un(fitkmûJt^ 
lusi  tauban^  1699;  —  CoUciiki  mm^ 
AposCoïi  Paulii  ùAà,,  1^7 1  —  ififUkif»' 
itantmopolUana  a  fbeçd^sio  Ziijff'wkii^ 

1699 f  -^  fier gew'menhtrfle  £^ii{ 

t)eyoirs  d'un  Pétiàgpgne  conaçiimi 
1706  et  1742;^  — .^boff^ff^c^a 
mer  JUJireiiy  eUv.  (^uvenirs  des 
^àUques^et».^;  ibid,,  1711;—. 
^efàhrtf^^  etp.  {\»  Coi^opi^i^onet 
Vie  du  Chrétien)!  il^i,  171A^  - 
ijB.hr  und.Uhensbuck^  etc.  ( 
tà  Viedu  Chrétien)  ;  Bùdissûii 
Selbs'ierÂenniniss,  etc.  (  La 
soi-nÀne  ) :  ibid.,  i7t6A—  Drei  m 
unâ  wahrM}i^  tA-z^mmfi^  M 
4*9umf  etUcher  B^euefien  (Tnoi 
traqroinaire^  et  yéndimias.  ae  l 
quelques  possédés  )  ;  BiMissIn  é( 
^  ]Ve'yàHachU'lÀe4f  (ChènU 
ban,  1718,  1728 et  l7^,^roL^- 

âer  $ech$  Éaufitstûcke  du  Êàfc 
duction  à  Tçùseigiieinenl  des  six 
téchisme);  ihid.^  1-727;  -^  pli 
programmes  et  cantiques, 

asiiet  0ei<itl(  iiHiewf 

Lfliban,  17(8.  —  Beitrxçe  i 
Vol.  ni.  i.  «O-îtI  ;  -  Séfc 

dent,  lié  à  Latiban,  te  U  Mt  (Ttft:  .^ 
cette  vlllëj  le  20  juia  I7i8*  HéWaf 
Mg^e  attx  uftH^rsilia  9i  Hnwi  ^  wb 
penoanv  quelque  hs^ib  oeacmn  • 
de  ectta  d<Mièife  tfllê^  tt  ilAadli 
^Oe  natate,  otfl  devint  tn  I74t 
et  an  1753  arnMfaoNii  H  n 
lUèie  Ma  netilè  "k  pInflBnfa 
et  éiM  vil  entrant  ^nsantfl  onvta^B^ 
qtfêla  liotia  cNaions  z  Ob  Owiêêêê 
ftifer  tktiipimJB  intÊTprHat  ' 
^  D«r  tTHIrttlfli  tma^  une*  linn 
terAnlef  (  Dii  Tojaga  dn  Chrtfen  ft  tt 
patrie);  Halle,  171g ^ in^sl.;  —  #i  ' 
airfaartim  ftfarOft  «n  jmyfni»; 
17Î8 .  ^  Dé  inytliot  âf iracnlanda  << 
^nn  ChfiÊii  fnaarjirelnttBna;  ■ 
—  KàfêtHdtscker  enfetriehi  { 
caléciiétique);  Lauban,  1730;  —  *> 


l^âSit 


i 


ut  gudM  -^ 

AÉdpl  wH^  VMMfyv^.xMUft  HUÉ  wÊT êRfiivIl* 
rilM  IHcRr^hjVTitf  Siffla  Mré(!MHiM>h&  sur  les 
pirtiM  impbttttitMde  iftt«ttgiloii  etdelamorale 
cfarétteltM  )  ;  BttHttM,  1731;  —  tSHthdîiehe 

eriOfBtmiin^  des  Brîefi  PtmH  ah  die  Ephè- 
ter  (t>)tnminitaire^  de  l'É)>ltre  de  saint  Paul  aut 
tt^itoks);  Laaban,  1733;  —  linex  jprïmx 
fheotù^i»  ^nXversalÙ  ex  S6h\  tibro  ;  Leipzig, 
itSO;  —  Thesaurui  Pii^aseoîogîâc  Èbrxo- 
Èîbtîex;  Lauban,  1755,  etc.,  V— b. 

Moséf,  Jefitébende  Throtùtm^  p.  él4  et  hw.  —  I^cu- 
MIW,JMU&  Thèàl,,  p.  tU. -C-«.  MtH^ntt^Ceéét* 
auniatmi%  mÈf  6mUi^\àakam%  iiOi,  Ié-IbI.  l-  met- 

■MOI,  ObtrlOfiitHi.  M'4(«rcâ.»  p.  II7.S».  —  ,Ott«, 
het.  der  nberïautltt,  sehfi/rit.,  vol.  I.  Mct.  Il,  p.  Ul- 

in.^  ImmaM,  te^.MVn^.  .firaH|/fit.»  t4.  iv;  y.  «it-iA. 

ftiHte  tn  MfilMin  INlorfiaiM;  lié  ft  Hellif^eDétadt 
(Maté  Sll^«},  M  M  KHiét*  1«^,  tiWH  lé  21  !iWil 
iflBS.  Swi  pèH^  ffiktMéfe  GHdSB,  éTalt  d'Abord 
m  IMfMMre  t>'«(e9Mt;  «fiadHé  fl  le  conrerfit 
atl  «MbHlteiMIéi  et  dé^M!  béHK  dUlift  «^  ÉUtt» 
lié  réiélteitf  dé  Mayeneé  (f).  Cliden,  api-ès 
afUlf  éHidIé  la  iAiH08bi»Mé  à  WdrttMttrg  et  la 
jttffti|tltiireiité  1  lA^olsladt;  ptutkiiia  peiidafti 
lludqiie  împ^  à  8pll«  iMprèil  dti  trlbiiilal  de  la 
diamlifé  MlfléiMé.  En  IM4  ft  Alt  ili>mfné  âs- 
a«»$tiff  ail  tKMmai  d'EHItrt  :  PMméé  MdHAfé  11 
Alt  reçu  doctéilf  ^d  dit)lt  I  ruftlTénrité  de  cette 
tHte.  E«  1087  tl  t  OWMt  la  felMlH«  d*lMtfHltéBi 
en  1676  dMM  dé  df^  pttblic.  BU  lè79  II  ftll 
MiMmé  boiiiyiteAtiede  te  ViHé  d^erfirt;  lHiMét 
Mitante  YéMBvr  tte  hiirfteraltc  dé  MItt  thlé, 
et  eu  loat  Qémte  baliMii.  <k  v  dé  Mri  :  Séml- 
Hêtùk  ifwétst9bHitth  ]^wMMIfti#l  Min/rotfBr* 
lttHMll;Ktfllft,  iM7;  te-4*i  —  MirofiH  «V- 

éMMt,  1679,  «h-t*  ;  «ê  frout^  «tfSid  daM  le 

iMiié  lo  d«  la  cmexUé  §mptét9m  Ubaartti 

MofiAnîmmi  dé  J;^CIii   Ibanala;  fmwifrt; 

t7n-l7l9,  m-M.  Gudeft  à  entiofé  )»hbHé  on» 

dltalié  de  dUtaèrttttoiii  mir  dtf«ra  Mtêto  de  jurte- 

pnraaBDB.  &•  v« 

tnrme,  PiaHiil  fliynvMeaM,  -  MelMamana.  Btr- 
forâta  MMftfvftt.  t.  Il,  p.  MO.  -^  Zedler,  UnêvêruU  l^tmi^ 
éàn.  —  JOeb«r,  JtltçetH,  Cti-Lêx, 

telTDkH  (  rd/Ml<H-Ferd»fiaiid  de),  diplo- 
fitatlstë  et  aDtf<|iiaire  aUemadd,  de  la  même  fii- 
linine  que  le  prôoédeat,  né  k  Mayence,  le  19  jutil 
W^,  mort  le  D  hiars  17  Sl  Sdti  père,  Urbain- 
l^erdfaiand  Godeé,  médecin  distingué,  avait  été 
âDiwbll.  Gnden,  aprè«  aTolr  bit  ses  études  i 
Màienoe^  parcoomt  lîtalie  H  la  iPranCé.  dé  fé- 
iMr  en  Allemaoïe,  H  fat  nommé  en  1700  coii- 
JveWer  aoliqaé  dana  le  margjUTlat  de  Ëade.  Eb 
1713  il  donna  ta  démiflsioa,  et  ftit  nommé  dn^ 
ans  apiès  conseiller  de  léTbion  K  Mayence.  Ekk 
172i  11  fut  appelé  &  iiéger  comme  asuesseur  à  la 
dHoabrè  impériale^  em^  qu'il  garda  jusqu*!  te 
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nMiH.  IHltter  dR  àVee  nllabn,  ilanft  ^  tMeratnr 
des  âeuisehefi  Staaiareehiê,  que  les  oohections 
de  diplômes  rassemblées  par  Guden  se  distinguent 
par  TexadHode  sempiileuse,  pal*  la  critique  sAre 
et  par  l'importance  des  documents  qui  s*y  troa- 
tent  rapportés.  On  à  de  Gnden  :  Syllùge  vartô- 
mtà  ïliplomtttttm  mànumeniortttnqne  ifete- 
rum  ïneditorum  et  res  Germanas ,  fïnprimis 
3*fd<)rtfW<aciW;Francrort,'i728,ïÉ-S*;  ^Uncia- 
iwUm  ielectium  Wetzlarlense,  das  iét  Bes- 
chretbunç  eines  ^esammelten  VoTraths^Ca- 
iknetithàleir  (tTnoialeum  selectum  Wettlariensc, 
c>sst-à-d1re  description  d'une  collection  de  mo- 
dalités); Wctzlar,  1734,  in-4»;—  Codex  m- 
pTù^tieûs,  ^hibenk  aheedàià  au  anno  #91 
ad  Y306,  maguntiaeat  Jus  germahicum  et  S. 
n&mikî  ImpeHi  fimàtHam  Wkstrantia,  t.'  I; 
Gœttingne,  1743,  m-4'',  t.  Il;  Francfort  et  Leip- 
zig, 1747,  lh-4",  t  m  ;  Jbid.,  1751,  ita-4»;  deux 
lutres  TbIuMes  tbruil  ajoutés  par  taries  et 
Antoine  feirl,  1758  et  I7é8,  ln-4^.        fe.  G. 

^HenscHtaRcr;  fUtn  cSkdMiij  éàm  le  t.  V  du  Cod9± 
IMIifoiMf tetfl  et  Owl«o.  —  iVbM  jUta  erudUarmm, 
pnpée  1711 ,  p.  18S.  -  Hlndilng ,  UiiUr,  Hier.  Hmd- 
kuek. 

«rftk?r  (Phitippè'Pierre),  économiste allb- 

ihànd,  hé  en  172),  &  Roclièliem  (  Hiideslieim), 

Vnort  lé  7  mkrs  1794,  3i  Mlnden  (Ttartbvre).  il 

éhi(iia  le  droit  à  Tunlvërsité  de  Gcpttinguey  et  se 

fixa  ensuite  dans  ta  tille  de  Mibden,  ou  h  exerça 

pendant  ùbe  k>ngue  série  d*andées  les  fbnctions 

de  tH$A)rief  é%  de  sybdic.  bii  a  de  lui  :  Fo- 

Zicey  ter  Inèuàtrie  (  De  la  Policé  dé  l*Indus- 

tHe);  lîruhswicfe,  1768;  —  Von  den  Graemen 

der  stkdtlscTièn  i^nd  lalkdAaushàUung  (  Des 

Limites  dé  rAdminlstralion  municipale  et  du  gou- 

vemèibedt  (ie  l'État  )  :  Go^ttingué  et  Gottia  ,1772; 

^  teher  die  MiCtel  zur  befârderung  des 

'ffanâels,e\c.  (Des Moyens  d'é  I^augmentation du 

commeirce  d'ntt  jiays  )^1btd.,  1772  ;  —  Grmd- 

lichè  Théorie  der   wttttcen'kassen  (Tliéoiie 

d^tihe  Caisse  pour  les  V^hiV^);  iBrunswicIi  et 

Hildesbeim,  i7d2.  L'auteur  avait  traité  déjà  ce 

^jet  dans  un  écrit  qui  parut  à  Hanovre  en  I77II  ; 

—  Éistorisch'pQlilische  Vntersuchvng   wm 

Prankreiehs  Slaatsverinœgen  keit  iCdO   6is 

àvf  gegenwxrtlge  Zeit  { ttecberches  historko- 

nolitiqueâ  sur  les  finances  de  là  France  depuis 

1660  jusqu'à  lios  jours);  Hambourg,  1786  ;  -^ 

Von  der  Industrie  der  Teutscheh  in  auswœr- 

tigen  landen  (DeVfndustrie  des  Allemands  à 

Tétranger);  1786;  —  des  Mémoires  sur  les 

finances  françaises  ;  dans  le  Journal politiqve 

dé  Schirach  de  1784,  n<»  9  et  10  ;  et  de  1787, 

iiP*8  et  9;  —  plusieurs  articles  dans  des  recueils 

littéraires.  R.  L. 

WeHnicI),  Bioçraph.  NaehriehU,  vol.  t,  p.  loe.  -~ 
Koppê,  In.  jwht  Scàfitt^.,  vol.  1,  p.  tsi.  —  Koppc« 
Jurist.  Âàtimnack  de  iTM,  p.  tat-ni.  —  Neo*t,  Ut, 
vent.  Sthri/ttL,  vol.  IV<  p.  MS-4M. 

6IJDEXOF.  Voy.  GOUDRNOFF. 

fiVDlN  [Etienne),  général  français,  né  à  On» 
roux  (Nivernais),  le  là  octotnw  1734,  mort  Yen 
iftio.  tl  entra  au  service  oomme  volonlaire  au 
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lir  d'infanterie,  en  octobre  1752;  derii^  liea- 
faniitft  ^\ê  6  marÉ  17%7 ,  et  soiad4ide-m^ibr  le 
tmiéviter  17&5. 11^4eâ  eampagneft  de  Portugal 
^  iWï  «1  tTOSy  el>nil  nommé  sueee^vement 
aiâetittiQert  (ift:  juin  17«&  ),  eapitaite  (  10  àtril 
tV«»)v'  chefalîer  de  SBint^Loilid  (  17^),  mi^ 
MR'graMdier»  loyMx  de  Kormatodie  (3  ffiviier 
I7l«>,  ^tHef  >de  iMtem^n  dto  tcâret  (9  oet<$bre 
I70a>)<«  (;éiiéral:4e  Mf^dé  (47  mars  1793)  ^ 
g|ènMl"de^tMitiv  eMmiandttit  Manbeoge 
(,lili)4iDetini?ant );  Ain^ai^irMt lea dimpa- 
00»  i»iili^)le»  AiitaKchieHif  ai  lea  PruMiens,  & 
piritiB\en  fT9S  è  Famée^aaicfitta  ide  Chef koarg. 
En  l«â(9>  ikiftit  tfâoiBA'la  Mtk^Cte^  ct>  nèiiMliii^ 
membped»  to  lidégiotttfBoinear^|fffe»efciqn«nte 
iviadéteerfÉBé.   '^- ^  '!>'-'  - ''"  "   'A.-d«I.. 

-  «fwiMrfciÉi  iJL'Aà»iJamt«teS'(<Wmr^CAetr^  ' 
^a^^^imaèi  MM|é)^)Séuéi«ftfirançato»M««ii  ^ 
pidcédcBty'béiàMooiii^Jêi  U  'ttvrfeé  1748, 
MeM*  »Qioi1ieltanaènt-  atd  »odiiiial 'd^'  'Votutte'' 
aHi^(AMsi0)V  le.l9»'ii«M  laiftvilifttBMétildâa 
èf^l^oale'ito^JMemièveiitedavn  fes  ^«ftiartiiM 
défia ti^de  diB^Ytii, 'Ifr  (»>>oèMré > itl^^  M 
p«asa%oin4ifl«tteaBtaii  .dégmeot  dAAftola(ii^ 
faiWrie),r  1è  8  ^plinibite  1084.  LleoCenaàttè 


*.'i 


corps  am  ittfasaient  4Fr  leBl|i%mi9MMIM(|»- 
.  vant  rtîltebomig,  au  |»s?age  dq  Jt(fifvi,{if|^  #. 
'  Stein  (l«^mai  f800),àEngeqiKoclUGhi3^4i, 
à  MoeskS^  (5  mai),  à  Hetoming^  i^^mn 
dt  iVanchU  le  lech  eiv  avant  d*Augs^oi|.  A 
jQfhîI  battitlesÀntHchiensdansteaboîaieJJi' 
heim^  et  traversa  le  Dannbe  à  la  a^H^^j 
nemS.  Itommé  g^éral  çiè  cUvîsîan  le  6, w 
vainqi:^  encore  à  Neubourg,  h  Vwiseaifi} 
(10 et  1 1  juillet),  passa nm{9  ao^t},  f  îfji 
jasquli  iSàhbtiiihofren,  911 0  fit  de  00 
scMnièts.  À^^  pJBlx;GttdlnrèçQt  Iç. 
iMit  defedixièmeditfskHilnmtairev  ^ 
âi  1805  il  fit  )a  c^pagned^ikttena0«gi)te.^^ 
dé  1*80)9  èéirtre  la  Pnuse.  Àirivé  àHél  "  ' 
le  13  oeCobre,  il  pasaaî^SaàleàlCoacim .. 
dttnnt quatrehepres nH  combat tttriW 
hÉattars  de  HôfJénhabseil.  Apcèa,  oimgp 
aOfànre,  le  Rénéral  6naiï^Aa^W)9B0«T 
d^'Pârtltée.  traYehai:.#U|;j^  B^M^  .^ 
BiéKer'  CùÀtià  le  29  baolffiè.  Lé  ï* 


T&ar 
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cette  forteresse  se  rendi^*  nalgi 
h6^  de  '4 '000  hommes;'  ^livrait 
140  b6û<&étr1i  fett  et  mi  W^^rf  ^^ 
Lé^  dumememois  Gndtn  étÀtVtÉwK 
«t'iè  «  décembre  ^>ati(ai^  1^  Bw— — *3 
Wéiri^.  »rirtt  cUàtate  ilné  tattt  ^^ 


l^^iasfieÉf l:9»lv  >#^ailatdb<aiit  qiwrtqoe  temfpa  1  coUAbAtd'  dmi^niâ;. de  ^afdââ^  di^.Pt^é^^ 


iH^-f 


t^'gfcOMKMfc  à\aAîitt4hiuhgde.'l>e  itfo#^eii 
Frana«(iadVlcit  t7B3)v<44M\Akoiai  pdor^lde^e 
c«Bp«(paB  aba'«icle'iitieHw*4Mlnj  et  passa  è 
l'aiM^dal  AtdeDiH8'  conmocher*  de^butallloii 
atl»dbi^>4  Fébtt-ttajor  du  4iMAil<¥«mM  ;  Ht'  fit 
]es3tenlmn»^^793'«t  ilM/MM^amiM  êù 
néwkotidoiâaNditoet^^ieiiae^  iJVè'AiM  tt9&^^ 
il«it  notnné^M  gfi#iiid'M}iidMit  géÉMI,  i^oi^i 
g0H:'4*aiiwé^"dii  JlMn^  et'iMi<flfi^^  Aflemiknè, 
sens  Hfotu^  edbancrdier  d'étal-ttMijOf  ^«lé  d(- 
Yiéom/.BA  i9M>il«)[wiaai  à  famée  fde  nhln  >ee 
Ai^Hettey«t>i«diitipg^  aliMBbtt  d^  lA'^vaiéedé 
Kintzig  (  14  juillet).  Lamèroeannée,  boo8'IHl^> 
chesM^'Il  prit  paît  è  VcaUntonMit  da^  camp  de 
FnoidflBlfaal  ;et  àlà  piiie,  lin  Wolfadh.  Il  ittla- 
Gouirianf«aiiit4^daiM  siMUe  MiMt»^  deffié^^ 
Tîère  et  participa  à  la  défense  de  Kehl.  En  fTDTV 
après  a*itrailé  deLeot)ai»,  ilfint  én?»yé  à  l'année 
d^rffAé<(à.«nAsh»ltAflgleiai7eioeii«^Mtel»17«to 
senriKimirlellbla  daBaiadln8k>nI.aAbvré.  <ïé- 
nM  debnIgaAe  le  e^:ftTtier  1709,  il  teètà  v^lé- 
Taii{>Mttlbeitn.iii8flnte  mai,  épocfne  è  laqMlHj 
Mtt^iM;  Iql  tfm^aJieaonpMmH  wwnd'd^Ae'bii^ 
g&de  destinée  à  agir  dans  TOberland.  Il  piltf  le 
14  aoùila  pofltliQn^«i>€nmad;'lnnehitie'SAint- 
Gf|(bi^,Mle  1 8  H  vintraiteinp  iieoftaf be»  engagé 
survies  bftntçucs  dû'l'Obèr'^rliâs  JlLntri«litofia 
ét9iffit.«ao^i|éAaMevtdéfaitB,ilors^  les  ftvsses 
s'&xmiçaieBt  par  fielNnaasa^  Godfai  cavratl  loar 
reotf&gb^ey.tmfemàda  nouteaa  la  Grirasel  et  le 


du  vlUage  tt'Alapen,  et  oontriboa  an  m 
^amie.  <)ittèl<ibès ;^tird  !àprès  X^'  f 
Jffîedbèrg  ;  en  jain  fl  pasaa:la  PMgM-è 
et  f4iç^4^a«f«^J^f«i»M  «P«e4» 
jGp^fp  4eivbi^,gr|i«dtt9f!Mw4«lO(tIi^ 
iiWJ(i? WW)i*ww»d««Mï  »* 
de^X9^,1^8i-  te>  fépdei  .1808^  jb«l 
gQ!ij[,ylBr^pa;d]i  RaW^^rf <liWw*l«lw' 

taiffii^H  I9PITI  l^fçpwpaiidmiwt^lt^ 
teQï{)4  d'iiip^#4erJtia^!W^At  aeiiliwii 
c(Mpbf|U.de1?IW(19f|fVfW»4'A^Wll9K 
prii^,^  tandçbwtK^^A  J^  iifàm^'^ 
(22),i)i;a,ito^iti9n  ^M^^immm* 
Hgeaavec  une  grande  halôleti^i;  " 
lies  dn  DaAHbe^îtnéea-Tîarà-m 
secomîtdeigMre  à  Wa^nan,le8|fliMt 
Gudin  combattit^  SmoIenilk'(  l^aM)-  * 
mafii'  Il  Joçgnlî  Ifèy,  qtA  afliÉfrftiW . 
à  sikhenres  du  soit  èa  divftlàîi^W^I^ 
déformée  m«»,  et  eiînMtta  Mt  ètimii 
Gndtt  fut  Atteint  par  m  boulet  qà  li 
latdwc.  Tirtuisporté*  Smèfenak;  f  t»». 
%2  dtt  tnêkné  tnel».  mpoléotf;  ditat  son  1 
lettt  (13  aoOty,  adit  de  Inf  :  '<  ^USk' 
dea  bfflofers  les  tMti  âSsêà^^^^ 
étiSt  recôinmafidsa^lè  >ar  seé  <|8alM 
autant  que  par  sa  bratoàîe  ctfdA  i  '" 
Le  iieinde«e'géA€ral  fl^fë série 
rare  de  l'Étoile.        •         â.tB" 

d  liûinê.  Md^)ble  «IM  tVMHMr 


Fona,  délfl8Q^So»vardiïdii6alnMelliaird;de1à 
va)lé84*PraeM»etd^a9M«l»<inidélMaehentg«ir     ^S^^JSIff^S^H'L 
le^.<^seii».<}oditt,avrèB<c8be»xAIUd'annèi,  (  ^r'^ffS^eTicic^^ 

i  ♦  -       ■•     r     •  ' ,     I      >  •  •    •.'  •  :    .    .' 
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GUDIN 


«CTDiif  (Ptéfre-Ûésar^  baron  ),  générdl  fraa-, 
çhhf  frère  du  précédent,  né  le  8  décembre  1774^». 
mort  rerd  1831.  Il  passa  npidement  pu  le^. 
premiers  grades^  et  fut  nommé  chef  de  bataillon] 
an  108*  de  b'goe(4  mars  1807).  pois  colonel  du 
10"  à  fermée  d*£apague  (  IBU  );  il  ee  distinguai 
au  siège  de  Sigoenia,  où  fl  ent  la  mâchoire  bris^, 
d^n  coup  dé  feu.  Le  ^^'  octobre  suivant i.  il,, 
r^efa'  res  colonnes  ^n  général  Blacke.  11^  devint 
ollider  de  la  L^on  d%>nneor'le  7  mai  iB^p^'^ 
et  général  de  brigade  le  11  janvier  18l2.,Ili](^t^* 
encore  en  ftiîte  Tes  'Espa^pols  à  Maja^ieli,^r 
avant  d*Àlicante,  contint  les  Anglais  les  U»  U  c^ 
i3  avril  1813,  aux  combats  de  Yeda  et  de  Vil-., 
lena^  et  ne  rentra  en  France  qu*en  1814.  Iljpasaai 
alors  soQS  les  ordres  d'Augereau.»  repousa% 
l^mpto  à  PoUgny^  et  combattit  ^^  Mâcon,  A , 
la  restauration,  fl  fut  nommé  chevaher.  de  Sain^,. 
Louis  (19  juniet  1814).  Kn  18iib,  ]^léon.iy:;. 
Toya  à  I*armée  di^  Rhin,  dirigée  par  LecourJMi,^ 
Il  se  distingua  contre  ]es  Autrichiens  k  Sàu^, , 
hodYg et  i  Binhwalter.  En  1816  Uuii^  XVUl  lui,, 
dotma  succetisivement  le  commandement  ie  l^^ 
Meurthe,  celui  des  Basses-P^rénéeSi  et  en  ^820  - 
cdui  de  la' 2*  subdivision  de  la  tf'  division  mi'^.. 
litàire  (Bayonne).  Nommé  (ieutenant,  général  J<>/ 
2^  avril  1821,  le  25  juillet  suivant  U  prit  letcom* 
mandement  dé  la  7*  division  miUiaire  (Çrenoble)* 

•     .    '.    A.'W*L. 

i>e  Coorcellciy  Dietiotmaére  kl^oriquê  dtt  Cén4rmg$ 
frûnçàli.  —  BhfraphU  de*  Bommet  vivanit  (  iSi?}.  — 

«MMii  m»  vk  MMitLitniHs  (  pottl'Phi' 
l^ip») ,  <«NMnrtèur  flPtavais ,  vië  it  ?ii4s ,  Te  6  jttitt 
fl36;>iB«rt  k  PMs;  to'MflMtrier  181%.  N  ételf 
lili  Mw  tonb^M*,  flt  ses  étaM  à  Genève,  et 
coBiM'inHiMMMttiM  Virtiafro,  ({^  lefwtk- 
toMB^dette^Vadotnierèlfr'ntlératnre;  Oiiditl 
w^wMH  |n*<Ml  liVfs,  «tdês'siAi  retour  de  6^- 
BèM^«M  n56,11«iMsftà«Mrflhistr«tonf  ffliiéietarÉ 
éfiliHyiihiSTeittah^ftàbles  parla  nniralèetnioir- 
iiêlÉlé4|a0par  totmiltêC  legoét.  L'aoMfy  dit  : 

M 1»  lidftiCMr  etiAki'  itt*M«ièfe  ou  «PesTf ronde.  ' 

Bt  ««e  l'as  4tat  sa  )4iwf  «tas  «Df  4tiM^«  Mrru  s 
n  fol  iDCortiMié,  naU  U  fat  vertwos. 

En  1760  il  présenta  aux  Comédien»  français  ooe. 
tragédie  :  Clifitmmutre,  au  la  v^^-t^Àgwfinir- 
non,  qui  (btraçoa,  mais  jamais  jouée.  Gndin  ne 
ae  décoangiea  pfs,,ei.«Qiwosa  jpinsienrs,  autres 
pièoea,  qui  eorent  pins  de  snco^.  ^1  .se  livra 
usai  à  des  travanx.  bistoifciaas  et  j^tiloso- 
phiqnes»  qui  attestent  de«  racherchfs  oonsoese 
desses  dt  ne  manquent  pas  d*un  certain  mérite, 
n  était  membre  de  rAcadéaiiei4e  Maiveilla,  di» 
TAthénée  de  Lyon,  du.Ljcé^  de  TYonne  et  as** 
•odé  de  JlnsUtnt  da  Fcanœ.  Intimement  lié  avec. 
Beanmarçbais^fl  kd prêta soavent,  dit-on,  la  sa- 
«Nits  de  sa  pïome,  et  pnblia  Ifs  Œuvra  «am- 
jiléto  de  cet  éeriiain  célèbre;  Paria»  1809,7  voL 
in-«*.  flow  la  tenrenr,  I!  fat  dénoncé  par  Aaa- 
ditrsfs  dooto,  mais  D  réussit  h  échapper  à  la  proa- 
criptioa.  Parmi  les  Dombreoaea  prodnctioiis  de 
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Gudin  de  La  Brenellsi;ie,  on  <)ite  &  i/>Uiaire^mtà 
deJUfTaiae,tragédi€l»OffièvpY  17A7i;ini8rvoellii 
pièce»  blea^u'elle  n'ait  jamais.  ^  fepréMtéei^ 
a  ^  Jbeanqogptd'é^Uoi^  la  seooiida  estMililiilébi& 
MMree^  Valkr<iiihOt^iàro9amne.fi9t^xm 
iutêr4Ù.j  et  fut  brûlée  M  iVoime  par  ilInqiMÎliiMiM 
le,98  «SFéembve  J^«l.  Plmiaiii^  âditisiis  ayant 
été  réimpiimées  s«is  te.|MNii|cifiatlo»  de|'AUteor^ 
et  loujooRs  défi0Mrée««mr  de««eiiveMealadtaBi(ith 
réaolai  .da  faira'nélmpnroier  nn  ftièee  '(Bti»,) 
U77,  in^^" > sons  le  titre. t  itiRoifilimmmUtÊfi 
irU€rimiM;y.9iwlàvm^Préfaéé9^mmxÉpitim\ 
dédiwiçir4  i^  YAUmre^nwe eette lé^kigrapètti: aH 
C'cf«^ca9M4f«>fQ(ii,.4»«>Jf»l(VMlQ.44fèpa9ti  aini 
Unedmièreiéaition  est  sans  date  (.PiBt^4801')^ 

fenserun  grand  homme,  tragédie  représentée^no^ 
TlMiéibrMlrantaii^àHM'aaftt  ïïm^  elMotiiMpri- 
n^  lawteeaÎQoéey  am«i(4l4éficmphe(  ft  «  0»le\ 
pçni^  je  Vmm§e  ;  imsim  tewittx  le.iMinj  »  !«) 
suc«ta.ne/ful  pas.  Mttant^-4  .£|WliPfttt^iOpéiakl 
baUet^B«nr«p!râsenté  i  -HBofen,  idem^'-^ilMPMS> 
h  G(raMditiwienft»émirfiHe^  tagédic^M^ileé 
pir  leai()qmédtenalinuiçaia^ejb«jawrieri7SA,  nlairf) 
nm  rapnteaién^;  ^'ÉpÙrsé  JiMnananhaàM^x 
dans  i^ewmtiefàAVBMmfiti de  lyjB^-^^iâftl 
eours  4e  réotfi^^fmi  à  P Académie  4i«Jiarmi{l^,  t 
dansJkiX»*  vm.  di^itaMM/dtXsotaf>fr;Pnite^l 
I7}8»i>i«-t2i.  -^  MuâcÊM  Jrèrmicha^  Pasis^ïï 
1778  :  o'mi  oBipitapIM.^  tomeide  Qai|t«)ms> 
d^apologie  ;«tr  0rav6s.Mein«flnM/aa«t^MMrita'  r 
b^nms  JURnti»;.  Pmia»  i779^  j»43>s  puUMlr. 
BOUS  lepaendonymeide  Jkèrt  jPotU  ^enMftûnieê^l 
bordé  i$ia  Seins.  Oes<Oliserf>«4inMtfiqoi»im  sonln 
que  des  eantM^  is«l étéréiaiiriméas mVm ii«:i 
(1804)4  sons  la  véritable)  nomAe  J1^akwv>  *vm^ 
Zefi  Recher^J^mr  tOrtfiÊÊê  dm  09iÊte^  hh*^ 
JH$cwr$(m  vei)a)aifr  iMpfMimKtetoissraH/ 
iude;  Paria»  17ai»>.i»*a*4  -on  y.tnvTftaeiieiii^^ 
souvent  dté  depnia- A    .  ^»  Mti/f 

u  wm'Mi  sttjB  MKeK  ieaiaq  ertfoiiMnar  ■<  » 
-T  Jihgfi  de  VoUaiÊiiyàui$  te^Mi  4'anttonl,  es  i 
lonantto  elianina  deHènri  IV»aignflleJn«enarqDe^> 
comme  -•    •       .•..,•.••♦.'«/ 

Sfwl  roi  St^tile  iMUT^va  Bidé  la  wHiUlra^  >ib 
^''Ms9ak4furk*àiâiaif9di8^0Êmîoeêd9'Moimi'éùn'^> 
6ta$$  GénéraM»de  H^emea^  éU'Partmmnt"'' 
4'AMfiMwrB;  Pirfs»  1780,.  a"V«l.  Iniia*:  Oet*^ 
ouvragp, écrit  avap*c]Mé,>vSngiorta lefifMAcl'bu  ' 
tilité  à  UeadéMS  Fnmçsiae.  U  porte  pour  épft^f^ 
graphes  •..••'■'-:.'•..   '^      .  •  •   •  i  '4 

s»Je »Qli< vam ■crvlnifinM^brie ^jn.Mkr  • 
— j;*l0i  MIT  te  J»r«9fiii  iftor^^M  ef  lifir  ^èipt^f  •  ^ 
humain,  $ans  leTéftoeiM^;^»  JFF,  tdtfdlé  ttbt<  '  ' 
màttea4B  ae  mk  etdns^rMida  InMkmei'^f <onf  - 
TéoH  saoaaMi  rètpaa^  Itan^Mots',  ITM^  LatM  ' 
sama,  t777»  IvoL  i»8«rlin«od«stlMtîl««éf  oi^  •  < 
tragatenFiSMaftiidéftàdiiefarlapalièe.  <rL»  * 
•stjrki^  dit  Orinn»  en  asUBégalv'ifialBoay  trouva 
daavM8»da  la  cMenv^t  les  aentfments  d\m  ** 
boa  «ièaysii.  •'  C'est»  ou  plalMile  devrait  êlve  lé  '- 
tableau  des  progrès  de  Vesprit  humain  dans  la 
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dix^huftièmeeiècle.  Quënurd  rêfirocke  àraataur  f  Jip^pourlesf^lerieç|[ifiloriq9ei4M1iM 
de  Ibuer  lorsqoMl  failait  peindre,  etdeprodiraiér 
de»  doges  aiec  si  peu  de  discernement ,  qu'il  re- 
présente BeMimarebais  comme  le  Catoii  de  la 
France,  pour  avoir  osé  plaider  contre  ou  membre 
du  parlement  de  Paris  ;  néanmoina,  VoiUlre  ac- 
cuetttft  trèe^avoraftdemcat  le  livre  deGodîn;  — 
Supplément  à  ia  Manière  d^écrire  Phistoire, 
on  réponse  à  V ouvragé  de  M.  Va^bé  Mably; 
KeUi,  1784,  in-12  :  «  Cette  crttiqoe,  a  écrit 
Grimm,  aurait  pu  être  plus  polie  ;  mais  ou  y 
trouve  des  observations  importantes  et  des  anec- 
dotes curieuses.  Mably  nVlvait  osé  attaquer  Vol- 
taire qu'après  sa  mort.  Gudin  le  défendit  lors- 
qu'il âe  pouvait  plus  se  défendre  Ini-mènie  *  ; 
—  SUpfàément  ùtt  Contrat  Sœiai  { de  Jean- 
Jacques  Rousseau);  Paris,  1790  et  179S,  i»-12; 
1791 ,  ia-8%  trad.  en  allemand  par  Hiibner  : 
dails  ce  livre,  adressé  à  TAssemblée  constituante, 
Gudin  essaye  46  démontrer  que  le  gouverne* 
meatmonaTchiqQe  est  le  seul  qui  paisse  oonvenit 
à  la  France;  — -  Réponse  <Pun  txmi  des  grands 
henunes  aux  envieUas  de  la  gMre  de  Vol' 
taùfé}  1791,  iii-8^;  •—  la  Oonquéie  de  Naples 
par  Charles  FV//,  poème  héreS^comiqQe;  Paris, 
180t',  3  vol.  iii-8*  :  Vautenr  travailla  durant 
trente  années  à  ce  poème,  qui  est  roainlenattt 
complétemeut  Ignoré  ;  il  a  élé  traduit  en  alle- 
mand avec  quelque  soeeès.  Dm  seconde  éditioii 
portele  titre  de  XaA<i9>IMi(to; — (?onfes,  préoédéi 
de  Reeherehes  sur  l^oriç^e  dt&  eontef^  pour 
servir  à  Thistoire  de  la  poésie  et  <ies  ouvragée 
dHma^iuUian;  Paris,  1803,  2  ^l  kh9^.  La 
veifsilicallon  en  est  fiaeile,  mais  les  sujets  sont 
peu  infeéreasantB  et  Uoendeiix  :  Taoteur  pré* 
tend  y  ^tre  tofigooiis  vt«i  et  donner  une  pehiiura 
dea  raoBur»  de  eoii  temps  ;  ^  LMsironomie, 
poème  en  HI  chants,  Airxerre,  an  ne  (1801)  ;  aug- 
menté d^au  quatrième  chaut,  Paris,  Flrmia  ûiâoï^ 
1811,  iii-8\  Lahmde  en  loue  la  versIficatîoQ  el 
Texactitude.  Gudin  a  laissé  en  manuscrit  une  fhs* 
toiare  de  France  jusqu'à  ia  moride  î/mts  XIV. 
Cet  ouvrage  important  forme  environ  trente-«(nq 
volumes  ;  il  est  déposé  à  la  BiMiothè(pie  impériale. 

£.  DSBMOES: 
MaSiM  sur  M.  Gudin  dé  La  armeUerie,-  Ptrli. 
Fiiwii^  DiMpt,  181%,  io-S».  -*  VolUOre.  Corrêspcn" 
dance,  t  XII,  p.  SM  et  S49.  —  Grimm,  CorrespondemCê, 
pdifs^ii.  -^  lUémùlret  de  VAtadimie  FtwiçaUe.  -  la- 
laaée^  Bibtiographie  asêrcnomtque,  —  Oeae»urtt,  jUw 
SificUs  UU4r0ir4*  4f  taFr4m$à.  —  Qqénra,  La  Fromoê 
littéraire. 

^  GUDfiv  (  Jean- Antoine-Théodore),  pcintrei 
né  à  P^s,  le  8  août  I80a  (1).  Élève  de  Giro- 
det,  if  a  pro^ujl^  beaucoup  d'ouvrages  qui  se 
font  reixvarquer  p§r  leur  saisissait  naturel  ^  tel^i 
sout,  entre  autres  :  I^e  Clair  de  {une  ^,ur  ^ 
bord  de  la  mçr,  et  Le  Bdtimnt  ^  dfangfir, 
La  vogue  ii(^^rit^^  cjpiit  cet  arUstç  a  joc^  pen^a^ 
plusieurs  années,  jointe  aux  njomt)vç^x  travaux 
qp!  lui.  furent  oommiiç^  p2^r  1^  loi^  ^i;Us-P14- 


(i)  Dite  prise  «or  le  registre  des  ictes  de  nalsMQce  du 
t**  «rfQOdtaMiMiK  de  Parts  poor  ran  s. 


salued,  le  força  de  s^apjcMre  k  çonnpre  dnislfES 
artistes  ;  ma11le^^e^se^kÇBt  ce$  t^fàôsSotm  fA 
produit  sou  veut  ^n  m^qued'l^^nof|te^y^ 
ques-unes  de  ses  toH^.  ^ou$  i^  bonieiqMiei 
à  llndication  de  sos  oeuvres  prqi|^iéles.  i«  Siltl 
de  1822  :  Les  Suifes  d*u^.  Naufrage  (aqwnOe)j 
«-  Brick  en  détresse  rentra^ 4^  bb  Mt^ 
Nord  ;  --Ipiageà  mar^^se, — \ii|fie\w" 
chure  de  la  ^ne  \  —  tfn  9^mr4^^  i|t  jp 
de  1 824  :  Sauvetage  d'un  oayv^  a^fi9(:  H 
du  fort  Chaput  j  irèf  de  file  d^npç^;  -vi., 
ppè$  nature  ;  -^  Y««  <Hi  pp^J  ffÀit|rtte  t^l 
de  Dieppe,  nrisç  ëj^  Polet  ;  —  Yï»«  M? 
de  Rochefod  \  —  Vue  de  ^ffitrée  ^  La  ^ 
^  Plage  à  marée  basse.  -^  4^  Saf^n 
VÂlm^riff^  visfté  par  deç  cor^in^fttt^^ 
duc  d'Orléans  )  ;  —  Bateau  à  sapeur  4"  "" 
les  passagers  devant  Douvres;  -^  VQ 
la  Pèche,  soldl  eouehant(fa^blea^«x(Q^I 
de  1855,  appartenant  à  H.  1^  baiti0  4t»f 
scinid)  ;  -I-  Vue  de  Grenoble  (au  doc 
— :  Paysages  :  —  Bords  do  la 
Navire  à  la  cit^  après  un  gros  temps; 
è  l'apenr  sortant  du  port  d'Osleade;  -*  < 
pleine  mer  dispersé  par  on  ooopdenal(i 
d'Orléan^  );  ^  Village  de  Flandre»;  -«r 
Mariakerck  (an  duc  d^rléana)  ;  -»  l^Oi 
Kent  ;—  Vue  des  Échelles  deSavoleildil 
du  chemin  creusé  dans  le  rocparlesl 
AH  Salon  de  1831  :  y!^4eCae%|fln<i 
régKae  Saint-Pierre;  ^  Oonp  4ftv«ft 
vallée  d'ArqueBytOel^  8air;--«Wi 
Keuill^:  ^  Stvirqna  4ta<Naw^W 
pQnrl»Péche;-tt.  Soiejiiépvaatavii^f 
Itfédttnqraaée } -*.  Goop  4n  Wt  #1  Mii^< 
SidirEI-^evfocli;—  Oèl0n4»'i 
coochant}  —  Le  Mo^  Wwt  lii*t*i  ^ 
tanlB»  «-nïtts  4'<AAiqo«,  npM 

an  ppQtii  âas  PolanaliU  ^  Miife 
•  ^  Vue  de  VipgtwhBiaUi  (KmmwiBiH^ 
qii«d>Aliav  p^r  maiTt  wnepuiiinta^ 
dominent  Ul  vl/i(»i-^ywt  prisa  ani 
de  Lorieni . -«  iA«  teloa  éfo  1834  3  & 
Philippe  I*' et  la  ftmillpfOTniè  SOI  ^ 
de  la  fipégate  VAÏçUaiù^^  6n  lade  dai 
(Galeriede  Vei^ailles);  ^Voe'deVf 
pour  la  fftie  du  Lido;  i —  Le  PSkAs 
—  Sauvetage  sur  la  oôte  de  Oèntt;— ^ 
nuit  è  VenTae.  -^  Au  Sahm  et  iùhi 
Havre  (minisire  dellntéiienr  )  ;— 
du  7  janvier  183^ ,  dum  la  tUe  ff 
Luxembourg );  ^  Vte' dea Ma 
Atf  Salon  de  183^  :  Vue  prtei 
La  Détresse;  -^  piair  de  Maie.  -- 
rfe  1837  :  Vue  des  eovirone  if^àf^t  " 
près  de  la  c^e;  ^  Étoda  de  mir.  — 
Ion  de  1838  :  Le  Maofragé;  -^  1%1 
de  soleil  cooobaAt;  — Exploaki»  da 
l'Empereur,  exposé  de  novreaa  a 
AU  Salon  de  1839  :  Onett!»!  maà 
vifare  (Galeries  de  Versailles  ); -ri 


349 


GUDIN  —  GUDME 


350 


seau  hollandais  i>ar  de^  galères  de  France  (  Oa- 
lerii^  de  Versailles  ) ,  ^  côrobat  du  chevalier  de 
Saint-Pol  contre  une  escadre  hollandaise  (  Ga< 
]eries  do  Versailles  )  ;  — *  Victoire  et  naort  du 
cheyalier  de  Saint-Pol;  —  Combat  livré  su^ 
les  c6tes  d'Afrique  par  le  chevalier  des  Augers  ; 
— ^  Combat  livré  par  le  chevalier  de  Forbin 
dains  la  mer  du  JNord  4  Tescadre  hoUandaise 
(Galeries  de  Versailles  );  —  Combat  du  cap 
Lézard,  livré  par  Dnguay-Trouin  et  le  cheva- 
lier de  Forbin  à  une  escadre  anglaise  (  Galeries 
de  Versailles)  ;  -r  Combat  naval  d'Ooessant  (Ga< 
leries  de  Versailles  )  ;  —  Prise  du  fort  Saint- 
Jenn  d'IAIoa  (  Galeries  de  Versailles)  (MM.Morel 
Fatio^  Gonveley,  Michel  Bouquet  et  ^  Rigny 
oi)t  travaillé  avec  M.  Gudin  à  Texéoution  des 
neuf  tableaux  ci- dessu^  ; -^Combat  de  Ooël  (Mai- 
son du  roi  )  :  r-^  Vue  detMport,  prise  de  la  mer 
(au  duc  d'Orléans).  —  Au  SaUm  4«  1 840  :  Bom- 
bardement de  Gènes  (  Galeries  de  Versailles); 
^  Voe  de  Constantmopfe  prise  en  fiie^  de  Péra  ; 
^  Vue  de  l'entrée  de  Barcekmne;  —  Suite 
d'un  coup  de  vent  dans  le  golfe  de  Gaaoogne  ; 
—i  Gibnltar,  -.  Au  Salon  de  1841  :  Combat 
d*iin  vaisseau  français  contre  35  galères  espa- 
gnoles (  Galeries  de  Versailles  )  ;  —  Bombarde- 
ment d*Alger  par  le  maréchal  d'Estrées;  -^ 
Combat  naval  de  Cadix  (Galeries  de  Versailles)  ; 
— -  Expédition  de  l^alag^  (  Galeries  de  Versail- 
les )  ;  -^  Combat  dans  la  mer  du  I(ord  (Galerie^ 
de  Ve^rMî)ies);'— Bombardement  de  Caitba- 
gène  (Galeries  de  Versailles )^«»  M.  de  î^ontis, 
a^ec  cinq  vaiss^uj^»  attaque  9ept  Taisseanx  an* 
glaii  (CiateriftideVer8aillea);«.M8e  de  trois 
vaisseaux  anglais  par  M.  deNesmond  (Galeries  de 
Vemdlkes  );  -.  Oeinkat  de  M.  dribervUle  contre 
trftie  vaiflieain  anglais  (  Galeries  de  Versttliw); 
-—  Prise  dn  forlde  Bourbon  (  GaMes  de  ¥er^ 
saÉUes)  ;  ^  Prise  de  qninie  vaisseaux  hoUandaie 
paf  neuf  YiisaeftQx  firtnçais  dans  la  Mandie  (6a* 
leriat  de  VersaiHes)  ;  ^  Le  roaBqois  de  Coètlogon 
pMsd  quatre  vaisseaux  boHandais  et  en  ceiil* 
ntt  cinqtiètwi  à  la  haateùr  de  Lisbonne  (  Gale- 
rien  de  Versailles');  -^  Bataille  navale  de  Ma* 
la^  (  Galeriea  de  ^omiUei)  ;  ^ Prise  de  Rie^ 
JsMiTO  (Galerie»  de  VemUfea);  —  Vue  de 
Salneies  à  remk»«ebore  de  l'Orne,  effet 
de  lever  de  hme;  — •  Départ  de  Canaris  pofnr 
Ténédaa.  -.  Au  Sahn  dé  1842  :  Oonbal 
jiaM  de  CUe  (Galeries  de  VersaiHea  ) ; -~« 
Benbaitenent  de  TripeH  (  Galeries  de  Ver* 
sailles  )\^  Prtse de  sept  vaisseaux  par  M.  de 
L'Aigle  (Maison  dn  vol);  —  Prise  à  l'abordage  de 
la  goélette  anglaise  ffta^rdmrLe  Courrier; 
^  Le  DéItoHde  Messine;  —  Un  Soir  d'aotomne 
sur  Ica  cdtes  de  Bretagne;  -*  Barque  de  pèche 
daneisft,  soleil  eonchattt  ;  ^  Vue  de  la  cdte  d0 
SMe,  près  de  Palerme;  -*  Vne  de  le  côte  de 
CarilWigène^^MéditcQBnée;  —  ttanfiBa^s.  *^dsi 
Saiom  éê  t#4a  •:  Mert  de  saint  Lods  devait 
T«Hif8  (  Galcfiea  de  Versaines);  —  Vne  de  la 
chapelle  Baiml^LMria,  el  tnasport  de  la  alitai 


I  de  saint-ipouis  (Haie  civi^ç);  •— Fendaliea  de  • 
la  colonie  dé  Saiot-Christophe  et  dç  La  Marti- 
nique (  Galeries  de  Versailles  );  ^  La  Salle  dé- 
couvre la  Louisiane  (  Galeries  de  Versailles  )  ; 

—  Incendie  do  quaker  de  Péra  à  Gonstanti- 
nople  (  Maison  du  roi  )  ;  —L'Équipage  d\i  Sa^ni' 
Pierre  sauvé  par  un  brick  hollandais  (  liste 
eiifile  ).  —  4^  SaloA  de  1846  :  Sourdis,  arche- 
vêque de  Bordeaux^  chasse  les  Çspa^ols  du  port 
de  Rozes  (  Galeries  de  Versailles  )  ;  -*-  Coipba^- 
d'un  vaisseau  françaia  eontre  qua^  vaisseaux 
anglais  (  Galeries  de  Versailles  )  ;  >«-  Combat 
natal  de  La  Gçulette  (  Galeries  de  Versailles); 

—  Combat  naval  entre  Nevis  et  Redoade  (  Gan  i 
leries  de  Versailles  )  ;  -^  Combat  naval  é^  Texel 

(  Galeries' de  Versailtes)  ;  -<-  Bataille  de  La  Mar- 
tinique (  Galeries  de  Versailles  )  ;  —  Vue  de 
mer  sur  là  côte  d^Éeosse  ;  ^  Nauflrage;  *-^  NuK 
de  Niq>les;  —  Plage  d'Afrique;  —  Lever  de 
lune  à  Veqise;  —  Effet  de  brouiBard;  *~  Plage 
deSohevèningneu  ^  Au  Salon  de  1847  ;  André 
Deria»  amiral  de  Franfoie  1^,  disperse  la  flotte 
espagnole  devait  r4nihnii6bBie  du  Ver  (  âale- 
riea  deVenaiUea  )^f-  Jacques  Cactier  reu^pte 
lefleu^  SainV(4U|ç^ty  ^u'ii  vlc^tde  découvrir 
(Qaleries  deVeraail)es>;— X>'£spipeviHe,  d^  i|on« 
flency  Mlle  ui|e  (k^te  hollandaise  d^  viagHîenx 
Taisseanx  Wf»  lee  oôtça  d'Angleteq»  (  Galeriafide 
VenaiUaa);  «^  ▲more  faoféale>  côte  d'Ecosse* 

—  Au  âflioA  49  184#  i  La  JHrite  d'une  escliure 
cfaorét^^n^  ;  -*-  An^o ,  eoMteor  dieppois ,  bloque  • 
Lisbonne  (  Galeries  de  Y^rsa^iei  )  ;  ->  Combat 
naval  de  Cast^a-Maie  (  Galerie  de  Versailles  )  ; 
^  BataUle  narale  devant  Païenne  (  Oaleçioade  - 
Vevs^lee);  -*  Prise  de  taois  bâUmeats  hollan- 
dais par  ^  .f^èle ,  la  MuUne  et  Le  Jupiter 

(  Galexiea  de  Versailles  )  ;  —  Siège  d'Yoràtown, 
coo;iha^  naval  -devant  le  Chesapeack  (  Galeries 
de  Versailles  );  ^  Combat  de  la  fré^  ûran* 
çaise  VEmbouade  eontre  la  fMgate  anglaise 
JBosion.  ^  Au  Saêon  de  1849  ;  Naufrage  ' 
d'un  des  vaisseaux  de  l'Armada  esjpagnole  snr  ^ 
la  côte  d'Éooese;  —  Une  partie  de  chasse  écos-  > 
Baise.  *-*  Au  SaUm  de  1850  :  Vue  prise  dans^  le 
parc  de  Seaton  (  Ecosse  )  ;  —  Appareillage  forcé 
d'un  bateau  ;  — •  Vne  de  Gône8;  ^  Naufragés  à  la 
côte  d'Amérique  ;  —  l^e  Vésuve.  —  Au  Salon 
de  1852  :  Or^ge  ^u  couchant;  -r  Vne  de  Bu- 
channess.  prise  ^u  cottage  de  Içrd  Aberdeen 
(  JMnrd  de  r£cosse)  ;  -—  Les  Bordii  du  pon,  étude, 
prise  d^ns  le  yfxrç^  4ç  k>r4  i^es,  ^ay  à  Çeaton 
près  4*Aberdeen.  -7^  Au  Salon  de  1855^ 
un  grand  nombre  4ç  tableaux  qui  avalent  ôé^ 
figuré  aux  expositions  préçéaentes.  B!.'Gu|iînj^ 
omcier  de  la  Légion  ^^onneur  ôêp\i\^  1841»  a, 
été  nommé  commandeur  en  1957.    A.  Sauzj^y^ 

/^rc4^«e4  4e  l'état  çivU  H  de$  tjnu^*  imp^iaux,  -7 
Nagler,  IVeuês  Jtlçemeineè  KûntUêfmléxicon. 

(iVD^C^.  Voy,  Gvnc. 

GfciME (AndreaS'Chrislopher  ) ,  statisticien 
dajpoi^,  ^i  le  r"^  ^oOt  177^»  dans  la  petite  tic 
^'Œroe,  près  de  la  côte  de  Sleswigy  mor(  9a 
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}ufn16dâ,àWîéslMkdùi.I1étttdUi^^aM>rflUittié(H  f  Misé  àë'ifO€i^p»4^n^^âè*iéttiéi& 

éârttsdedraonstaMe^-^      .'.VmK'Hv,. 

peilhlgOè'  l€»''dttMlM    l|«l1l)««èlt  CHMÉBil^ 

Wëcf  soéoèér  à  'Hèlinii  ;  «Mis^^toét  ^ Ji#iii 

De  PîiNgainkt^t^OoMàttm  »ili|mii|W>» 
dé  bè  1(^  t«t^  }ègAi  d|gfté»td(  iMuMMtll» 
témr  ftit  èâl)^tiBtal^4r  àOMfà  «À  Ialairii|%i# 

•Il  86 penèli&'tt^'leiiittaiilJtMwt  MteiiM 

'Ibibbâ  dn^  hant  <«è  B^'lMtn^; 'ttiÉii  fl  ikisl 

ancon  tnai;  ëftt  Mk^TAi^éÊàmp'V^mÊt 

aa  pboVolr  ^u  geôlier.  Le  roi  ayant  a|i|ini  <* 

'aTeiittfre*ef  rdâtAef  1@  prMIlMl  «1  fté^P 

des  fraits  de  90Q  éàùMilàV  ^SWiéM'il^ 

'eo<^ré  f(>i^dMl^rô<mfàt/^laflb«i«llll* 
B  4e  lai  >IuifiéiirÉr' Ài^vir^  i^^ 

"Voiuspa;  te^e'  «t  tfi».  'MU»*  €o(««K 

16B5,  M'i  ^l>à«difciin 

*àB6^nèer'  '-*  '''^  "^  ^'' 

,  yiecg^msifi.f  Wfroiinç  m 

;fcMÇy;ei>b^,^ç|è; 

\fill^  ^ç.  sainte  An^aftei^J 
marraliie,  sâfbfie  (krmid< 
del^îvdlélnT(C^^ 

'  txuduré  gûjà^  le  cd^diF.'à 

'  robustes  ihii 

du  doo  des'imHifa» 

.  qiii  plaâ'tk'rd  pHtlëiMai 
^.  .. -^  -^  ,ç,.    , ..-.  _  ,^         esf  pèlëifo" le* r i^*^^ 

du  Nord^  dont  iJ  fut  un  des  fônMëilî^  f rij45)L   "^^.aI^U.  ikT^^i^ 


logie,  et  exerça  pendant  dent  ans  à  Oopenliâgiie 
les  fonctions  de  préAcatear.  Vfùh  tard  il  diMgeà 
de  carrière^  et  entiï  ^iHB  nûe  dèë  adihUltetratioto 
de  son  pays.  W  s^^coatia  d'éèonomle  YhrtAè  cft  : 
de  statistique,  visita  l'ÀIlettttgne,  TAùlriche  c!t 
la  Suisse  p6a^  y  fefire  des'étndeflr'i^iiTes  afa 
sujet  de 'ses  tratauvJ  XAfin,  fl^eTM  Inspectéor  . 
des  terres  dans  les  duchés  de  SIeswig  èt>de 
Holstdn;  et  g^rda  cette  po^on  ptaènût  y\M- 
neof  anii.,  Oti  a  dé  |u{  SïatùHich^peé^raphUéh , 
"unâ  topographùthe  Beièhf^éuni  dér^tfèt- 
zùgthûmèr'voh  SehleswiffundBolstein  (Dés-  ' 
cription  statisticroe ,  géiOKraphiqtié  et  tfopd(K^-  ; 
phiqué  des  ducnds  de  ides^î;  et 'HolsVelny,' 
première  partie  ;  Kiel,  î833  ;  ^  Die Éévi^ieruflg  \ 
der  HerzogtHilmer  ^éhlèswig  und  6àlêieln  etc.  ! 
(Population  des  duchés  de  SlesiHg  fet  Holstein, 
dans  les  temps  anciens  et  tfiodèrnes  )  ;  Alioiiâ, 

1819,  in':4^,  été:    *'     '  '      'iV  li.  •'    ! 

.  '       ■•   I  •••"  •      '  '    .''  "f  . .'     ,.1. 

ïn^çjr^^rtr. For/fUler-Uxfcqiu  . ..   .  ,      ,  .   .      , 

«vMMifMt  oi*980i«^.  émdHï  ialMMlai9<  i»é 

en  iéïïïf  «loità-Stockholm,  le  10  décembre  1695.  ' 

n  se  rendit  à' OapeBhagnftvea  4680» ^et^'année 

suivante .,  àTinstigiltïUi  dd  eeHtttè^  Jean  de  ^1- 

lenstiema  ^^^  ambassadeur  siiédbfs ',  '  11  psissa' '  'à 

\Stocihôïmi^  06  ir  obM'utae  p1^  atk  artUives 

*dWuïuités:t)li  a  de  ^V//ft<ird  (?y-yrfàWif^* 

.  ^o^^.,,'  texte  islanM  'et^thidubtion  '  'd^éd^ise  ; 

Ups^  j|,  1695-;  —  StUrl^tig  SthH^imà  Sa^a, 

lexte.aYeiÇnptiBs;  tpsai;  r»  et  î*'^iiîôtt;  16«4, 

ln-4^.  ^  laissé  ën|  mahusçrft  dek  'trslducl^s  Ae 

'^ag^^'  f|i  un  {raité  étir  tâ'lkngtie'islaÂddisè.  '  ^ 

Un  autre  (^rhunàrGtrmoSDSsx^f  )^l^\lire 
le  fils  du  précédent';  éb  têadlt-k  StotikitoMt^n 
1687,  nit  ertpl6^éàux'tïk;Wfvë^'dù'rAykbtite, 
et  mbunit  en  1697.' A  ëit  àbièèr  'de'bnelWtiês 
traduction^.  ''      "'"  ''  '''"''''  •' "««/'Bi  "  ' 

Troll,   -  •  ■  "■ 

Part». 


landaij^né.lj&  l\  décembre  179^*  à  <JlaA^vdye, 
daii6t,le.rfH|»tciet  i^éildion^I^de.nslapde!  IFlis 


à.  StocMniim  .B<VK  ty^trafl^çHre,  <^*aiiçjèn^^  ina 

nnscctts  isJ^4M^.,Pr4s\dei^,,deU  s^ 

raire  islandaise  À,  Qc^^iajpj^  t  i$^i-39  )'/  et 


.  du  JSor^^  ^ntiJ  f^t  iin  <J^  fW^ùr^tt^^^^^ 
ri|,/i  [^s  ,wrt.A  U  j)uWîcaliqn.dë  /ifeVKft^Jot 
^9ft«r  (  ^içg^.  islandaises  f,,  î^  j^  l^'ÇojJéniiairfici 

..cien»i».Saw),  ibi4,r  1025-17,  \n^MUoi 
i^^^".  ,U  a  ^dl^  %s  ce^  d^rnlè^e  ^cdUeètton 

.  k« .^^  de  wyî;olâf  f ^ iy-vii[  d* ;t!^ 

.Nagm^  te,»on  e(^ftiroW  Hai^^â{^)t.  Vl^^^  et   \^^ts  mSSSié 


•^fr^MI 


.  des  ç|i;ates  d^  Jomsvik  (  t.u)^.  on  aféncorb  ' 

lielm.  u^e.^radiy^^n latine dçifiïrW  H.Xttfiiww«wç!tt«i.*«j|«L»îïtwWÎ 

Copenhague,  1832,  in-^;  la  tiaduetiW'is&o- ^''^I^VtËé^ïSiS^ 


■ï' 


vënératibli  i»hérale«êi 

^  «intc  a  WfcHté  »l 

'^anôii^^'  ^te-'âtJMfej 

BameC'  Vie»  eu  SêÊtitu  t  r 

tx^aBdi,  iiimiifiiinnitfciéti^ 
'^«  i«ta¥iM  -  Dut  mam  ri 


M»/ 


.«•  i»j*    » 


.mwi9Ml*^),  ikMùffm  fkaoçak,  mort 
le  3  Mplentfire  1737.  U  éUitewé  de  S«iDt<Picrre- 
le-Vienx'àLMm,  6t.se  prit  de pMeim pow  les 
«fOlriiie»ieBatei«tee.  Ploëeiin  Ma  il  Madmo- 
•esté  par  lee  advenutir»  des  ësrhrajns  de  P^rt- 
Kdyal.  UM'eapenfelaiwesieina  danftseii  op- 
positii«.wx  ddcnli  de  U  cour  de  Rome,  et  se 
'vitdépMMIé  de 'SB  raie.  Sn  1734  tt  fit  parettve 
ÉB  ia-is  ittlMés  JéntM-Cfirisi  Mm  r^nalAèrne. 
€•.  Inni^f  mwêmwA  d'tlMcd  per.les  aotorît^s 
ecdéiM«èfoae«  pou  per  le psiîaiiMBt,  hit  brûlé 
par  to  boaneiii.  GiidTert  en  eppel»  elors  «e  fotiir 
ranbUe,  «t  JMqne  dfuu  s«n  lestaineat  U  protesta 
•centra  la  baOe  VMi§ÊniUm.  Fanai  lesnambreux 
)  ^cHIa  ^11  fit  pandtfa»  aiûoiir^'lipi.fiaiis  iptér^ , 
.•ao  dia  )  J^ki  C^futUutio^;  -*  Entretiens 
■'$ur  ta  JfinBfiia  dit  dtoora  MrU^  fitc. 

.  ..L  ■  %"•  Et 
,    ChiariM  M  INaietflM  ,  iMeC  foii^.^édtt.  isio  j.  - 

I ,  «lufc  (  CUntde  no),  en  Utôi  Va(feiiti5,  cano- 

.  oislalliaaçaia.  né  ^  iATe^-le-Haroonyprès  Sablé 

..<lla^a),  Ytrait.eiiGorej^  Paris  en  lâ84. 0*était, 

•ddit  La  Greix  dv  Mainay  %^9À  bohune  docte 

\^M\  laagnea  bébraifffe,  grecque  et  latbie  *.  H 

.  «abiMaa  la  canièce  eoclésiastiqae,  et  créa  pin- 

lataprs  étaMi«Mipeofs  de  diarilé  et  dlnstrudioa 

,  pQbliqpadaBa  ;ia  patrie  et  à  Paris,  ûaa.de  loi  : 

.  ia  e$n0U€pr»vinc^l  d$  4}ol(4gne,  fitiquelest 

1 /t?gâaNra<<MgtHiw<  f  ^  ^octmnmi  de  toffice , 

dociriWBf  vie  et  mceurs  des  Mqùes,  abbei , 

^mrMdimBree»  ^«aa»  cwréêt  chdnoïius  ei 

tmtm  pem  é^litê  :  aiiaeNiMe  la  nuaMre 

d^âministretihMHent M  saàitméntsi  avec 

Tmopa  et .  ù^teUi^^ce^  ficeftx^et  <fes'  cêré" 

'  SK)Btei  de  Véglise^'  "hr^  te  'vit)yen  de  légiti" 

,.inei(umi  riformer  VÉglîse  et  remettre  sur 

la  discipline  ecclésiastique,  dissipée  par  la 

.  nonchaloMce  desprélats  et  malice  des  héré- 

.tiques  i  Paris,  lô75;m-8'*  :  M.  B,  Hauréan  sop« 

^sa  quil  s*4f|t  id  dq  célèbre  concile  oonTo<pé 

an  t^  par  Hermaii  de  Muers;  —  Dévotes  et 

cMrestiemnes  institutions  pour  Vusage  de  ht 

e^n/rairie  de  la  très-heureuse  Yierge  Marie^ 

arec  ia  Bulle  sur  la  forme  de  jur errent  dé 

ta  profettiùn  de  M;  Paria,  I57d,  in-16;  -> 

.  Jfrelfve  Heiçle  du  Novice  spirituel^  trad.  du 

..jatin  de  Loys  de  Bloia:  —  Histoire  tragique 

iles  Hérétiques ^tnà. au  latin  de  GniU.  Lînda* 

,  pQ8«  éyèque  de  Rorenwnde;  —  Recueil  de 

„.Jhrophétiee  de  plusieurs  aulheurs  sur  legou^ 

'v€memen^  de  t Église;  —  £a  Défense  de 

Vflrdte  et  honneur  sacerdotal  contre  les  hay*- 

.  pmsiree  et  hag-messes*  hee  quatre  demieri 

011  vagis,  s*ils  ont  été  imprimés,  sont  perdus  au* 

.  lonrdliai.  L.  A. 

u  CMk  te Mitae , SiMittMem/ixmçtiiMe,  1. 1.  p.UL 
GmUtmmmeeUë^  ^  Da  VcKtt«r  4e  Vuiprl- 
«w/Mmpoiif,  t.  Ii,f .  SM«  -  QMViitu  M- 
îi*  SUikUtÊtmmit49iiMarUé  et  d'Jnnru^- 
tkm  rtiànquê,  p.  iSl.  -  BartMtaBj  HMirtfiii,  BUtoUm 
imérqir»  du  Malm. 

^   *'ûtiàkST  (  TUcti^e'mioné},  comédlenniB 

HOOV.  BIOGB.   CéMéa.  -*  T.  XXII. 
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iiaavaiae,  oéei^iia^^vera  1733,  «dorle dans  la 


même  Tille,  le  3t  odobre  1758.  Elb  était  Ifi 
nièoe  de  W^  Deadae»  dcfwis  M"«  Quinaoltr 


Dafiresiie(iN)fr.  ce  nom).  Élevée  pour  letb^Atre^ 
la  jeune  Gnéant  avait  d^  paru  en  féTrier  174^ 
dans  le  rôle  de  la  petite  fille  dq  Moulin  deJq- 
pelle,  EUe  se  fit  remarquer  plus  tard  dans  les 
rôles  de  Junie  daaa  Britannicus  ^  de  Julie  àfo» 
la  Pupille ,  et  de  Méli^  dans.  Z;e  PhÙosof^ 
mgrié,  EUe  moment  de  ^petite  vérole,  Çoime 
,ellen*^vaU  pas  ^reço  lè^  saerement^^  lepurj^^ 
Saiat-^André  fit  qneiqu<^  ^Ificulté  de  l^i  dQno«r 
k  fépuÛaref  mais  lesipraiids-Yicaires  «J^Tar- 
cbevi^ua  décidèrent  deîenterrer  comme  à,f or- 
dinaire f.tojl^ranc^  que  d^pjroijvèrent  içsjan- 
sépistea,  disanit  que  Texclusion  de  la  'sépùlt^ 
est  présente  en  c^  cas  par  les  canons, ^q^aild 
les  cqmédieBS  n'ont.paa  promis  de  ^enpncejjni 
tbéâtre.  Cette  ac^tr^oe  fqt  très-ir^ett^  '  (lis 
amatf  U191  de  la  Gomédie-Prançaisç^  qiûla  j^'g^aient 
avec  raison  canable  de  remplacer  'digifement 
quelque  jour  M^^  Oàus&iù.'IX>rat  étt' déploré  la 
perte  ôënk  sob  palme^dèr'JBtf  (DMMMtfiaKi» 


!<• 


-'""'^'••Bd.-nr'lÉaBnBJ 


•I» 


'^jiheakÈtWttas  SfètUMm.  m  Itiaftàzértc».  iSmIavf  Hw 
\iée9ênN  ém'  Thé4if»-^rfniee*9»  -^  f:0rip*P9ft^i(am^ 
Grtmfo^-^^imrHat  4!a»  p^¥fçeàU  ^  Paru.  \ 

Mtiewsiei ,  ji)riaûonau]te;rrançai8^vné  A  Çh^rtrà, 
le  J)  aoOt 4706,  mon  ^  Paiis^.le  19  aVi^jf  17$^. 
Il  (al  4;abciMde^tio^  à.s^çcéder  à  &on  pèredm 
f^  cbai;g8a  de  ogmasiller  au  p  résidlàl,'  ist  de  lle|i- 
j^oattt  ciriLet;Ci3inwM0  au  b&flliage  aç  tibartrès; 
mais  ilpréli^  lea,bptt^^duliarr^ii^oùildeVbit 
^^ealûitjcélèbre.  ty  causas  pu  (1  .aVg^i  plaldéyont 
plus.  aqiooid*buJl  auçq][i  mt^rét  On  f  dé  lui  : 
Médite  pour,  U^cufiy^^etm^T^ 
ptùroiMsedè  ^int-^ervitfsint'HÀ^uxerrois,  appe- 
lant >cofnme  d'alms,  contre  les  doyen  ^|  cna- 
noines  au  ehHdtn  de  rÉgMae  de  Paris  V  et  'le 
cbapitre  deSdnt-Gemiain;  J7IUfiiribl>;-^Hd- 
m^kre  pour  /•  Bernard,  éeuyer,  seigneur  iie 
Mônceroif,,,,  contre  le  ikéwÈfViàif^lpair 
de  Ptance  ;  f  74 1,  fn*8*'  ;  —  Mén^eir^  pour^  iXi- 
nican  de  tantdvisiûu..,,  tontrod^Anuêbastit, 
maître  des  eontptes^  Ctatbtéi,  i74l>>i#4bl.; 
—  Mémoire  pourtemàrqitUéeLaFeriéeêeUre 
demoiselle  Ch,  Vitginie^dè  aùtntJ^ÊMmUûef 
1747,  In-fol.  I.*Meiirex|Ai<^l?ofigiiie^iaiM^ 
très  pobOcs  des  ntissances  ei  déeèa.-    R^-^i^ 

Catalogue  d«  u  aiBL  aè  Gba^trtt.  ' 

fivÉBRtAirr  (Je<m-ir(^<f^f)«  BbDca,«MMte 
de),  maréchal  de  France,  né  le^  Mvrièr  ItMM^aa 
château  de  Plessis-Budes  (diocèse  da  Sakt- 
Brieuc),  mort  à  Rothwefl,  eu  Sonabe,  le  14  no- 
vembre 1643,  des  suitea  d'une  biessure  re^ne 
au  sl^  do  cette  ville.  Iàsu  d'une  ancSèlMié  fa- 
mille de  Bretagne,  il  fbt  envoyé  ab  dUMga 
de  U  Flèche,  fit  ses  exerdces"  d*ltcidéi6l6  à 
Paris  et  ses  premières  armes  en  ÉoHaMh'-Cni- 
ployé  ensuite  dans  Tetpédition  du  iMûi^aféé&t, 
Il  se  signala  an  siég^  à^AMi'Vnâm  ^fH^^ 

"         '■     'il  '     '    ' 
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en  1626  le  força  à  B'ev^ixkr.  Ses  amis  ayant 
rfossi  à  apaiser  la  côlerc  de  Louis  XIII,  il 
put  reTonfr  d'Italie,  et  en  1630  il  ftit  pourru 
d'une  compagnie  dans  le  régiment  de  Piémont 
n  repartit  donc  pour  lltalie,  et,  après  deux  ans 
de  service ,  il  fut  nommé  capitaine  d'une  com- 
pagnie des  gardes  du  roi.  La  même  année  Gué- 
briant  se  maria  avec  Renée  du  Bec-Crespin.  Il 
suivit  le  roi  dans  ses  voyages  de  France  et  de 
Lorraine ,  et  en  1636  il  accompagna  le  cardinal 
de  La  Valette,  qui  allait  commander  l'armée  d'Al- 
lemagne. Pendant  la  retraite  à  laquelle  l'armée 
française  fut  obligée ,  Guébriant  défit  quinze  ré- 
giments impériaux.  A  son  retour,  Louis  XIII  le 
reçut  avec  des  témoignages  de  satisfaction,  et  le 
cluirgea,  en  1 636,  d'aller  défendre  la  ville  de  Guise 
contre  les  Espagnols.  Sommé  par  eux  de  leur 
rendre  la  place,  sous  peine,  en  moins  d*ime 
heure,  d'être  passé  au  ftl  de  l'ëpée  lui  et  sa  garni- 
son, il  leur  répondit  que  s'ils  voulaient  lui  donner 
parole  d'honneur  qu'ils  ^  retireraient  après  le 
premier  assaut,  il  ferait,  pour  les  bien  recevoir, 
abattre  avant  la  fin  du  jour  quarante  toises  de 
la  muraille.  Les  Espagnols  se  retirèrent 

Nommé  maréchal  de  camp ,  Guébriant  ft|t  en- 
voyé dans  la  Valteline,  à  l'arniée  du  d«o  de 
Rohao ,  en  1637.  A  la  suite  du  traité  conoki  par 
ce  duc ,  le  26  mars,  Guébriant  ramena  l^riAée 
dans  la  Pranehe<3omté,  où  il  s'empara  de  pltf» 
sieurs  places.  H  fut  aiort  «QToyé  en  Allemagne> 
an  seconrs  du  doc  Bernard  de  6axe«i9Veimari 
qni  dut  plusieurs  suooès  à  sa  ooopératiott.  Ber* 
tiard,  pour  hii  prouver  son  estime,  lai  renil  ai 
mourant  son  épée ,  ton  cheval  et  eea  pistoiet». 
Guébriant  retint  au  servioe  de  la  Franoe  Vw* 
mée  du  duc  de  Wefanar,  prit  «plmlevs  plaoM 
éans  le  bas  Palatlnat,init  gamiaon  daos  Bri- 
8aeh,et,  le  2S  décembre  1638,  il  opéra  à  Bâcha* 
rach  ce  ihmeux  pasaage  du  Rhin  qui  le  couvrit 
de  gloire  et  ilii  pemit  de  se  \cMre  à  Erftart 
an  maréchal  Baner,  commandanl:  des  tnMl* 
pes  suédoises.  M»  ess  deax  géhénnit  ftirewt 
loin  de  s'entendre,  et  la  campagne  de  \9M  sVptt» 
vrit  sons  des  anspîoes  pen  fiivorables.  Chacun 
d'enx  agissait  séparément.  Cependant,  en  appre* 
nant  que  Baner  battait  en  retraite  devant  les 
totees  réunies  de  rAnCrIshe  et  de  la  Bavière, 
Guébriant  fit  taire  son  Juste  ressentiment ,  et 
traversant  nn  pays  de  montagnes' où  ses  soldats 
avalent  de  la  neige  Jusqu'aux  genoux ,  il  vint  à 
son  secours  et  le  dégagea  à  ZvfUSkàn  sur  la  Mulda, 
le  39  mars  1641.  Quelque  temps  après  Baner 
fnonraot  reconnut  ses  torts  envers  Gnébriant,  et 
lui  légua  ses  armes. 

Guébriant  prit  alors  le  commandement  des 
deox  années  réunies,  troupes  indisciplinées  qui 
d^à,  sons  le  général  qu'elles  venaient  de  perdre, 
avalent  donné  des  preuves  de  Jalousie  et  de  mau- 
vais vouknr.  Il  se  trouvait  à  l'extrémité  de  l'Al- 
lemagne, vis-à-vis  d'une  année  supérieure  en 
nombre  à  la  sienne  et  dirigée  par  Piccolomini. 
n  remporta  d'abord  on  avuitageà  Weisseafels, 


le  18  mai  1641»  et  le  UMUetdeU  même  année 
il  gagna  la  bataille  dé  Wolfenbfittâ^  %  il  i;i 
près  de  2,000  hommes  ^  Tenneml  et  hii  eolm 
quarante-cinq  drapeaux.  Cette  tîc(é|^  ^fi^ 
ne  fut  pourtant  eâs  4^sive7  «^  tÂt  sûfiGès'2|t 
Guébriant,  dit  Voltaire,  furent  toq^i^  com- 
pensés par  dies  pertes.  >  Néanmoins,  çèftè.alNi^ 
lui  valut  le  grade  de  lieutenant  généng,,  II  le'ié- 
para  des  Suédois  le  i  décembre,  dLfii^f^ t» 
troupes  dans  le  duché  de  Juliers.  Urefi^k 
Rhin  à  Wesel,  et  défit  les  gariiîsons  àeyoijf 
et  de  Gneldre.  Apprenant  que  rapooéiS  î' 
allait  encore  recevoir  des  renfori^,  P  ri 
ses  troupes  et  attaque  l'ennemi  i  Kfai^pa, 
de  Crevelt,  Iq  18  janvier  16^.  ']^op^~-'^ 
gnes  du  général  Lainb(^  ^  il  lui  faie  ^, 
mes,  et  fait  prisop^ërs  tampQi  l||f-i 
Mercy,  Landpn ,  tous  les  colonels,'  et  ^OC 
cicrs  on'  soldats.  L'aitiUeri^  Je^  I^.^!!i4^ 
bagages,  les  drapeaux,  ton!  mt  |Wis.  Gq|M||t 
reçut  en  récompeiise  1q  b&top  de  vi^jécbd^ 

Pendant  la  campagne  de  (643^  WVN.  ^^ 
secouru  le  marécba)  suédqis  Tpsfcpy^f 
sait  le  siège  de  Ldpzig,  Guebnfuit'y||Bt,. 
rant  une  .retraite  glprieusSt  mff^îj^ 
Thionville,  entreprjs  par  UAvf, 
prince  lui  amena  <^p»uite  ltti-|»éi|tf|.||P 
avec  lequel  il  a&s^^g^  et  pni  ^dtftvf^  i 

le  1 9  noveiphre.  Ça  iof-  loq  fien^,e«fi)pit 
dans  la  tranchée  d'ùçi  cpup  d^X|Hf<QHMM^j 
briant  se  fit  trap^rter  dan^,  jîil^i^  VI  9i 
cinq  jQurs  après ,  4q»  suit^ .  d'iule 
Son  cQrps  6it  ramené  ^  f^^l^^^iî 
fit  faire  de  mag^ifiques 
litéa  brillantes  (}u  gién^n|L^ 
comte  de  Guébriant  i<>igiâa|t 
d'un  négociateur,  lélo^ifeoc^.d^ 
taire,  la  modesiMe  d'un  «un*  À  ^^^, 
manité  d'un  vrai  chrétien.  Il  nii^îui^.: 
ses  troDpes,  et  e«t|mé  ^^  a|iîg^p|i,^ 
des  ^émoire^,  quiont  s^  a|^J 
la  composition  d(  ^on  Mis^ffit 
4$  GuébrianL    ,  .  ,    .t^k^ff^B',^ 

Kic  Griilié,  ér^qw  dUlç^  On^fMJ 
riehal  comte  âe  Cuëbriàritt  plronôMG 
Hta*  MU,  ltt«4^  — SeÉlt  UlflMurcdr, 
rèch^l  dé  PttébréaaUp  mfêB  iM<«^ 
10  mai»€ni  Parti,   iSgl*  MoK 
moires  ds  mchetUu,'^  Pmdu,  4 

réchale  db),  femme  dq  P^ 
mencement  du  djx-sepjtieinè. , 
rigueux,le  2  s^tembre  i^uL 
René  du  Bec,  paar^uU  de.  vsd^,^ 
René  du  Bec^  4cuxièn»e.4!^  9P««  9k 
comtesse  de  Morei*  ^nalinpiiçe,  4S 
qui  fut  le  père  du  marqixis  de  Vaidei 
ses  amours  et  ses  difjgf^  asitt 
Mariée  jeune  à  lin  hoottie  ifiilii  dh 
bien  vite  la  nullité,  Renée  dn 
rompre  son  mariage,  ç|t  ooo  .,^ 
nouvelle  alliance  avec  GuÀrianl,^ 
deriat  maréchal  de  Franœ^  U 


f 
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qpe  cette  digpité  api^arfenait  à  double  titre  à 
UT*  de  Guébriant,  «  par  participation  de  aon 
mari ,  et  par  la  part  qu'elle  avait  méritée  dans  le 
bon  sucm  de  ses  annes  ».  Deveouc  veuve  en 
1643,  elle  fat  deux  ans  après  nommée  ambassa- 
drice extraordinaire  auprès  du  roi  de  Pologne. 
C*était  la  première  fois  qu'une  femme  portait  ce 
titre  en  Fnnce  sans  le  devoir  à  son  mari.  C'était 
du  reste  afTalre  de  femme  »  car  il  s'agissait  de 
CQi^duire  la  princesse  Marie-Louise  de  Gonzague 
{voy,  ce  nom)  au  roi  Ladislas  lY,  qui  l'avait 
épousée  par  procuration  à  Paris.  En  arrivant  à 
Varsovie,  la  princesse  trouva  son  époux  pré- 
▼emi  contre  cjle.  On  Taccusait  d'avoir  éperdû- 
n^  aimé  Cinq-Mars ,  et  elle  allait  être  outra- 
geusement renvoyée  en  France.  Kf^deGuébriant 
déploya  une  grande  dextérité  d'esprit,  beaucoup  de 
fermeté  et  de  ressources  pour  empêcher  ce  scan- 
dale; elle  réussit  tellement  que  non-seulement  la 
reine  fut  reconnue,  ipais  que  Ladislas  donna 
ordre  de  rendre  à  l'ambassadrice  des  honneurs 
pareils  à  ceux  qu'avait  reçus  l'archiduchesse 
d'tnspmcVx  Claude  de  Bfédicis,  lorsqu'elle  lui  avait 
amené  à  Varsovie  sa  première  femme,  fille  de 
Tempereur  ]Perdinand  10.  L'ambassadrice  a  re- 
tracé dans  une  suite  de  lettres  tes  détails  de  sa 
mission  diplomatiqqe;  elle  y  raconte  ses  confé- 
rences, les  intrigues  de  la  cour  4e  Pologne  contre 
Marie' de  Gonzague,  les  manœuvres  d'une  prin- 
cesse polonaise  qui  toulait  supplanter  la  reine,  etc. 
Ces  lettres  oit  été  troorées  dans  les  papiers  dé 
fàht/i  de  Cboisy^  dont  la  mère  était  liée  avec  ta 
reine  de  Polo^.  On  sait  que  les  imputations 
Mlomnieoseï^  fépandnes  contre  la  princesse  de 
donzague  ataient  leur  origine  dans  une  afbire 
4*amour  de  M^  de  CtM>isy.  Labarde  raconte 
wmmeBt,  dé  retoar  à  Paris,  la  comtesse  de 
Cuébriantèontimia  I  se  mêler  des  intrigues  qui 
ôecupaient  la  cour.  Elle  mit  ses  talents  au  ser- 
Tlee  de  là  reine  Mère ,  et  contribua  à  r^reodre 
BrfsadiifunetdaDfètc  singulière,  en  165?.  Après 
la  mort  ftriac,  qni  était  gouverneur  de  cette 
▼iHe,  Cbftfkivoi  s'en  empare.  On  eraignait  qu'il 
ne  fit  sa  somnfssioo  à  Femperenr,  pour  garder 
cette  place.  M*^  de  Guébriant  se  char^  de 
la  I»  eatovtr  r  elle  emmena  avec  ^e  nne  jolie 
frmme  <fc  te  eour,  et  se  présenta  â  Charlev<^ 
pour  négocier  avec  lui.  Onarlevoi  devint  bien 
▼Hé  aMoQreiH  de  la  belle  suivante.  La  dame 
Ht  te  fMÉladtty  dans  nhe  maison  de  campagne: 
ChârteT<^  vfait  fy  yoir,  fut  pris  k  emmené  a 
PteUjpabouig.  Le  courte  d'Hareourt,  nonuné  go» 
menant  de  Brisach,  tl  oflHr  la  liberté  è  Ciiar- 
torot  sH  hif  telsait  rendre  la  place ,  ce  qui  s'exé- 
onta.  Cette  perfidie  créa  beaooôap  d'enaenis  à  la 
nliréiéhale,  ce  qui  ne  fit  qti'angmenter  son  crétfft 
à  h  éonr.  Elle  ftit  attaquée  dans  îti  pamphlets 
dé  te  FVonde;  et  si  l'on  en  croit  le  cardinal  da 
Relc ,  le  maftiftis  de  Vardes  fit  oooper  le  nez  à 
m  eertain  Montandré ,  dief  des  criaiUeurs  du 
parti  4es  princes,  pour  qoelque  méchant  libelle 
écrit  «outre  te  iMUPéebale  de  Guébriant.  Ette  pen- 
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sait,  dit-on,  se  faire  nontm^r  fwverntur  de 
Brisacb,  lorsqu'elle  mourut,  à  Périgoeux,  où  elle 
preaait  part  à  la  négociation  delà  paix  des  Pyré- 
nées ,  étant  désignée  pour  première  dame  d'hon- 
neur de  la  jeune  reine  Marie-Thérèse  d'Autriche. 
Çuy  Patin  raconte  que  la  maréchale  mourut  sans 
confession.  Elle  n'avait  jamais  eu  d'enfants. 

L.  LOCVET. 


ijettre*  de  Af"»  dé  Guébriant  à  la  princesse  PaUUinê 
Anne  de  Gontaçue.  —  Mémoires  de  lA  duchesse  de 
Memtmi^.  -^  Labortfe,  Histor.  de  Heb.  GaUie.  —  Gay  Pa- 

^fiHtoiB»  m»  sAMT-aoBiii  (irenri^Afi- 
eM),  théologien  français,  né  à  Goumay-e»-> 
Bray,  te  I7  jiite  lfi85,  mort  à  Paris,  te  25  sep- 
tenbra  t741«  It  éteitt  te  einqoitene  enfant  de 
François  Guédter,  écayer,  seigneur  de  Saint-Au- 
bin, lienlenait  général  de  Gooniay,  pnis  eon- 
SflMcr  an  parleàient  de  Rooen.  Lui-même  vint 
aohewer  ses  étude»  à  Parte ,  et  fut  reçu  doctenr 
«s  Sofboane  te  29  octotare  1729.  Il  devint  pro- 
fasaear  da  cette  soeteté  en  1730,  et  bibliothécaire 
en  173e.  Quelque  temps  apràs  il  obtint  l'abbaye 
de  Saiat-Vnlnier.  Versé  dans  les  tengoes  hé- 
faraïqae,  greeqnê,  latine,  frasçatee,  anglaise  et 
iteliesne,  il  coanaissaît  en  outre  l'histoire,  te 
théotegte  et  tes  sciences  qui  s'y  rattachent.  Du* 
nuit  quatornaannées  il  dédda  eo  Sorbonne  tontes 
tet  «laestio»  rdatires  auxcas  de  conscience.  Sa 
nofft  prématarée  l'ea^Mia  de  terminer  de  nom- 
breux Çfttvn0ssq8ll  avait  préparés.  Onadelni: 
JhêMre  sainte  des  dêu»  AlUanees;  Paris, 
Dktet,  1741,  7  voL  in-12.  «  Cet  ouvrage,  dit 
Moréri,  çuattent  toute  rhôstoire  sacvée,  et  pent 
être  regardé  comme  une  bonne  concordance  de 
VAncien  et  du  Monvem  Testament.  On  y  trouve  à 
teite  da ehaqna  ii?»  dm  réflexions  et  des  disser- 
tetioAs  sur  te deassia  des  antenrs  sacrés,  sor 
l'anthenlteité  «t  tedmfiMédes  livrés  de  te  Bibte.  » 
Banni  les  maaMserib  de  Qoédter  on  remarque 
un  grand  nomhia  da  décteioss  de  cas  de  cons- 
cience et  les  deux  premters  v«tomes  d*un  ou- 
vrage très^tite,  qa'tt  fonlait  Mre  imprimer  sous 
le  titre  d'index  Sorbonicus  :  on  reconnaît  dans 
tons  les  écrits  de  cet  auteil^  beaucoup  de  science 
et  une  critique  judicieuse.  A.  L. 

Ladtocat.  Dictionnaire  HUtor^pte.  —  Horérl,  Le  grand 
Dieti(mMlr0  ki$êoriqw ,  édif .  «te  ITM. 

l  GVBftL  T  RBHTB  (DoQ  Joêé) ,  littérateur 
espagnol,  né  vers  1S20,  à  te  Havane.  Il  passa 
en  Bspagne  pour  y  compléter  son  éducation  par 
l'étude  du  droit,  et  prit  ses  grades  à  l'université 
de  Barcelone.  Joidssa&td'nae  fortune  honorable, 
il  inspira  une  vive  passten  à  une  des  sœurs  du 
roi  d'Espagne,  l'inteMe  Jesefii  de  Bourbon, 
qui  ne  lui  fnt  accordée  en  mariage  qu'à  la  suite 
de  longues  difficultés  (jute  1S48).  II  vivait  fort 
retiré  en  provinoe,  tersqn'à  te  révotetion  de  1854 
il  se  teva  un  des  premiers  poor  soutenir  le  mou- 
vement tenté  par  tes  généraux  vicaivaristes. 
Nommé  député  aux  cortès,  et  réélu  en  1867,  ii 
s'est  associé  à  toutes  les  mesures  libérâtes  éma- 
nées de  l'opinion  progressiste,  à  laquelle  il  appar< 


Bi!t  GtlEEL  — 

tlBrt.LoriqDllâbiR4«U«iepaUii|n«,  tlTOuit 
de  poUflT  ni  reendl  de  poM«,  Larmet  dw 
O^mr,  VallMl<did,  1854,  iB*V,  qni,'  pu  Iq 
tour  des  Mte,  la  beHw  tamm  da  In^iga  et 
réléganc»  de  la  inétriqae ,  a'idiMMM  mlKNit  t 
un  public  d'«Ut«.  Dwi  ta  mfiDK'unte  il  fit 
paraître  nn  second  recueil  :  PttiétaiiiiMain 
tipolitiqve*,  TaUadoHd,iii4-,  Où.dau^ 
niite  d'esaals,  H  pitse  «n  renie  diven  paJÉlB 
de  morale ,  de  ptrcfaologle  <t  ^'^ecaeviie  mh; 
ctele.  Od  a  encore  de  bn  i  9*aeanoiorv,ni 
de  jrorteN,  tafcltio  J«».«wqw.d!IMB.ifc  Wt 
poqMde  CbrtatopteOolamb;  — !i>^nMiie- 
0tl  de  ta  infmUa  iona' JoM^sde  Botbomi 
Paris,  18S1,  to^*  ;  et  phuiaon  «rtdu  dejons 


CnELTKS,  filIBLPBES,«CI||«||l,ffa^ 

<llaitei  dee  j.  Oa  M^pMMsMWMWCé- 
ttbre  barilh  pitMi^i^  ijlpi  lagNUH  « 
leftiplils  beOM  <mlMe»éB-l'AUawpi.(('# 
'  fleintcDooiw  u^oard'haidiat  UkrndMnilleri 


'^  'OnMu-,:  JiimU.-ifiMnH»iiauiiniiti  pirUJ, 

cip.  V,  §  1,  1,  p.  347,  34B;  —  indrenr'AMl. 
.  Slltkmy  p,  M  >-,~^  BWM  ,\E«M  JIKiUMl  I. 
p.  2,  5(t)i>"    ■-    iH   .in-,T'.M-„.nutv.;,'  ' 

'    Apartbani'lMMtttat'wèdkV'eMrMi 
le  denifert  pMede  .da^rigt  fe  aidwig. 


>,INffilM 


■■({hupord,! 
tlriBfais,  né  k  AIk  (Prof«ii«)',  Ten  J 
dis-ieptÛino  «èol»,  iDi>rt  »  naa.iU 
Amille  qui s'étrit  iUuttiéti.paiJes,BnDaik,(l  prér 
fera  la  robe,  et  fui  pourvu  d'we  Atw(|ed'iiiK>: 
cet  giB«rel«Litarlcnirat  dePMTWDe.iïtaiI340 
il  fut  Donuné  préiideut  â  lùorti»  Miinânteptr^ 
lemeat,  et  la  lêne  de  CueklftD  ^t  Étifiâe  pDUr>  hij 
eninarquisat  en  1752.  On  arde  loi  :iJHi«eiiri 
pTonooeéi  au  parlement  dePreninçe  pcvK.nn 
Ht  mettirKTi  les  avocatt  .généraiiit;.iSaiiei 
1739et  aom.  suit.;  i  Toljin-tl-'es  recueilH 
fenneDOD'Wulcnient'lcs'dtscoitrepronenB^.E 
Gueidan  mi  '  SndieDtjes  solennel léfl. 4e  reM«ë^ 
et  aux  stenees  ordioaires ,  mais  eacmiei  dessié* 
qnisilotres,  des  hani^ues  aciidéaivies..DO> 
tanHDeat  aaa  discoais  de  téotftioti  il'Aaadénio 
de  Hanellle  et  OD  discoursisar  ica  iniet  .1,14 
bon  u*agB  d*  knvitMktetU  flv*  néemiairi 
ma  fuerrten  qii!ti..rette  éei  Amwbh.iU 
avait  «crtt  cetle^ <flsserUtiDn.MiMm.de  lIAoa' 
diula  de'HartelUe,<lDi  étrit-^ns  l'isaged'tDl 
Tojer  aumeUerocot  su  I 
en  vers  k  l'Acadénie  Prai 

Dict.  di  la  J>n>MH.  ~:J«nnm-<U  rnMMC.ilta 

GOBL»!  <Dom  àabriile  )  ^théologien  itàlitoi 
né  k  Padoocv  ^eis  1670.  Il  était  clerc  relier,  et 
professait  la  théologie  duis  m  ville  natale. .  Il 
anit  une  grande  lépuùtiOD  d'éloquence,  et  .pM| 
sait  poui  un  des  plus  s^Tifits  c^ouistes  de  ^ 
tempe.  On  le  oonnalt  anrli>ut  pour  on  ouTràg^ 
qui  fit  seasatign  lorsqu'il  paiet  i  B^plismapuet 
roruin  in  uteru  emitenliKm  auertum  ^ 
quamvis  tkeologi  «f  cananUtx  anlUjai  pur 
plura  ixettia  hoc  »el  neiarinl  wl  tacuetittt 
Padoue,  1711,  ia-V.L'antenrHiulieiitiavaliditf 
du  baptême  donné  aux  enbuts  dans  te  sein  d* 
la  mère;  il  réfute,  comme  U>^loelea,.le  sëni- 
tintent  de  «eox  qui  prétoidrat  qne ,  l'eoCÙt  dpit 
Ctre  «isiUe  pour  reëerofr  le  baptême;  et  eoMBie 
médecin,  il  enseigne  l^iDaDiËre  dont  il  ï'y  Aut 
prendre  pour  bepliter  les  enfailSi-qui  «e  11 
vi'nt  dans  cette  p6sifion.  L—f— b. 

Jflumai  da  savaruif  wiaéc  1111  p.  ill,  — l^cha 
Clriud,  BUHollitiiiu  tiurU. 


Sve^fiij  on  !)re«A><i/'n 'V««l  Ml  lQWi> 
:Clttrtiniiffie.Ufcgtjyw«*rtten»lte»ilt!>« 
leticaKtadejeavitn^ift  -poMéd|i4tiir«#ifP 
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'  l'es  forMs  de  FAmmersui  eo  Bavière,  et  nrnaint 

•«ahftïé'adlUidef  *  •.'^    ••       ^      ••        j. 

'•'  •mun^lfûkmt  Clkaiin0ût  0»>mtt wm la  M>a- 

^'^penllMittala  Pemper^vr»  qû  14  iteanai  en  «ré- 

"leoilipeMi'  dM.tah'ahft  âtaéa  e«tm<ie <Xaçtw»,  le 

^  Oloa  êtPAmpèiu  irttodilèiiltctarff  mcoaTeut, 

"  daBë<le4h«t|ilasiaarfttiièakcieadè.«alàiBUle;<>iit 

'4té  éiiteit«»«tqitfiit  lnlâÉét*itdes'inQiiMa^e 

'roi^re<d4fiBiiil^B9»lt.'QM  àoes  deniÎBrsiqiie 

^Voa  d^t  le^OAnMte^'  iWnflftfrtefisé»  ^nij  «date 

.'de  kki  fiÉiiduidD^ièBMrMtelfitetqqieet  oae-des 

'pfiMit>al«''8oan»a  de  J'astieu^Jûstoire  des: 

^'^GoéU'eei'  '•'•.'  .    • 

.^  tUi»i»^ddJhfèeâ(/;«iiatisa6<}6MeiirjdefleQri, 

D*a  laissé  aocim  soaTenir  remarqoal^le.      «    m 

'    GtiHfiyiM*  Wêi^^iSi.fXliBééb.BaAiii,>  vécnt  au 

.  4M9iiiidiittéMeitt  dniMMèmetaèdg.  il  se  tiaavieo 

.  'lediici  Ernest  de  flonaba  ooalrei  i*eiBpemo  Cœ^ 

.TOd  iï,^atta^ÉSj  dnfaitf  i'abaweaideiaederaiary 

Bruno,  évèque  d'Augsbourg,  amiiintiai»  daCon- 

-  ^rad  fl.  Il  M  éMléfa  levtréè^  iépiaeopal,  piHa  et 

l'avilie  ses tarree»  attsepotfafittiMÉKpneBtaB  ad- 

ftrsairè 'déèicM  de  rétopetauvu  :Oettef  queilsila 

"fàffie  'cObMjMieêiaèBt'èe  la  fanguei  luttit  entre 

^  lèkgtièlfiia  bt'fea  j^lMlKmij  Lorsctlie  €olirad>U 

"  'hituit  a(<nta11^  (  l«^7>y  m^f&'n  IMjetéeii  prison 

et  forée  de  dédommager  Péwèqae  d^iugstoiiir^da 

"Ib  t^rte  <tti*it  Mi  «n#t  ffeiH' saillir,  n  Mssa  deux 

Guêifo  ou  Welfo  IIÏ,  mort  vers  1055,  tai 

!.  HWîW^f-W»  reiW>«Wr  Jpeniri  UI,  dpc  de  Carin- 

ihia^H  Cette  promotion  .iutjepnx  da  U.Tal^r 

'  qult  a*ta9t  dépk>yée  dans  ta  guerre  diefl^etnperaor 

'  contre  4^j  TÔi  d^  ^ÇDJkrife.  A  soii  patrimoine 

1  d'AUdofff  et  à. son  diioké.de'(ïapnibie  M  jointe 

;  ta'fvnirtlie  de*  ¥é^e.  Il;  gtmirema  ce»  termes 

\  ATfsc  modération  et  çages^  et.tran^féra  le  mo* 

^  Mslèna  d'Altdorff.dans.;Son  jgnuftQ  .palais»  sii^é 

■  soi'  une  iMmtagM-YDisiae,'  appelé'  Weingarten 

(Jarditt  des  "Vigne?).  L'empért&r  penrP  III,  <dsna 

ua  diplikne  donné . au  bqoU  ^de ,  po membre  j  0q5, 

en  làveord^  Vé^se^  de  SaiBt*Zénoa.de  Vérane^ 

'  .par|<?  du  dbc  ^Weffo  atee  élogje.  H  ne  tarait  j^a 

,!  qH'il  ^  prolongé  ^  joùra  au  délidie  Tannée 

•  •  swvuBte^  Od  ipAre  a'il.  rutnaiàé;  oaqu'il  y  ad<| 
çertat^^  c'est  (fu^ihmonrot'saiMi  poëtérlté.  Ptir  foii 

.  testoroent.  it^a^aitlé^  aea,  V^teâ  domaUkea  i 
^  difl^érartea  élises v'nMÎ*  ImeBearda,'Sa  mère, 
;:  jcfntèdbàll^étùfidn  décè  testament.  Elle  n^^j^U 

qoisoeaédftàaoMMicle^foaale  non  de WeU«  IV, 

Queyb  ûù'Wéffo'19,  premier  de  oe  nom  de^ 

'  dnpadaBa^rç, SiiU QrandtmQTi èa Tioi. Son 

•  pèr#y  Atio  ou  XiMlia^  do  là  maison  d'Esté 
Ht  HaH|p ,  iÀKfH,  en'  1097,  maNre de  Milan,  de 

,  ôéoea  et  d'antres  taie's  ^è  la  tombardie^  araii 

épousé  Ouaé«aade,.8ii!nr  de  Guelfo  lU  et  hâri^ 
^  tiftre  de;M' Mena.  OueHb  IV,  (fUi,  fgrùm  à  Ifiiter^ 

Tcnliûn  '4a  aa  iiprâi^^^ipère  Ii^nengardë,  araft  éii 
.  mîa^  er  pasasisiandfttsiw  lea  béens.  de  ses  an-» 

cêtrçs  paternels,  Tint  en  1055  en  AUemagne,  oO 
;  ;&  (î)f^a,U  lécoiidejiialsondi^^  son) 


sortis  les  ducs  de  Brunswick,  les  rois  de  Ha- 
novre et  les  rois  d'Angleterre  (1).  Henri  IV,  em- 
liereur  d'Allemagne,  doma  à Guelfo  IV  le  duché 
de  Batièns»  et  celui-ci  serrit  alors  Fempereur 
pendant  plnsleora  années  ayec  zèle  et  succès,  n 
>  répudia  mlmt,  pour  plaire  à  ce  prinee,  sa  pre* 
mière  «femme,  ttle  de  son  prédécesseur  Othon 
.deNoRlliein,aiiqnel  Henri  IV  yeaait  d'enlever  le 
4nolié  de  'Bavière.  Plus  tard  cepoidant  il  crut 
dsvtir  8fr  déclarer  oontre  Henri,  et  à  la  diète  de 
de  Fribonrg,  lenie  à  la  minwtofare  1076,  il  se  dis- 
tingnapanni  lea  partisans  de  Tanti-césar  Ro- 
dolphe déiSouabe.  Henri,  pour  se  venger  de  son 
adversane  le  plus  redootaUe,  entra  en  1078  sur 
les  terres  de  Guelfo  et  y  fit  de  grands  dégAts. 
Cle  damier,  ida  son  côté,  lutta  avec  une  fortune 
inégale  conixt  remperenr.  H  déût,  en  commun 
avec  Herman  de  Luxerabeurg ,  une  armée  de 
"Boni  danala  piainede  Hocfastet,  assiégeala  ville 
d'AQgAourg  et  s*empara  de  l'évéqne  Sigefroi, 
^t  ne  parvint  à  neouvrer  sa  liberté  qu'en  payant 
une  trèa-A>rte  rançon.  Ué  combat  acharné  entre 
lui  et'Hemi  eut  Ken  en  loae  sous  les  mors  de 
Wartiboarg;  l'emperenrltit  défeit,  et  perdit 
4,000 'hommes;* mais  étant  revenu  avec  de  nou- 
velles forces  j>  il  prit  la  vîHe  etforça  Guelfo  à  se  re- 
tirer» En  1097,  enfin,  les  deux  ennemis  firent  la 
'  pai!ft,vet'qnatve  ans  pitaatard  Guèllose  joignit  à  la 
grande  >  armée  des 'croisés  qui  traversait  l'Al- 
lemagnaeooff  l&eondaitede  Guillaume  le  Jeune, 
dnc  d^Aqoftain»)  pour  aller  à  la  conquête  de  la 
Tene  Safcitei'ifliaut  part  à  la  déroute  qu'essuya 
■cette  avméei  en  tpaversanft  PAaiOy  et  parvint,  non 
sans  'gwpde  peine ,  à  lémsalem.  En  reprenant 
'la  nwtède  rEuMpe,  une  maladie  l'obligea  à  s'ar- 
rêter en  Chypre,-  où  il  mourut,  an  f  101  on  1102» 
n  Ait^entené  à  Papbos,  mais  plostard  son  fils  fit 
transporter  son  corps  à  Attdertr,  oé  il  fiit  ense- 
veli- aveolMunearv  Guelfes  iV  lalsaa  la  réputation 
d'un  vaiHant  guertiar  et  d'un  prudent  souvenin. 
DoranlleadeiaiièreBannéesdasa  vie,* il  s'adonna 
beaabohp  à  la  .dévotioa.'  tt  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  EtheNnde,  fiHe  du  duc  Otimn  II, 
qu'il  répudia  sans  avoir  eu  d*enfants  d'elle.  De 
Judith,  sa  seconde  femme,  veave  de  Toston, 
,'ft^re  de  Harold  n,  roi  d'Angleterre,  et  fille  de 
Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  morte  en  1091, 
il  laissa  :  Giiêlfô  II  ou  V,  ffenri  le  ff^ir,  et 
'  Juàithf  qui  épousa,  selon  quelques  historiens, 
ie  duc  d^Autriche  Léopold  le  Beau  (2). 
Guelfo  od  Weïfo  V  { denxièhne  de  ce  nom  des 


nu 


,  (D  La  inaMon  de  BraïuwUsi,  en  reeonTrtnt  ses  pos- 
sessions tfe  Usttoite ,  qa'efle  ilt  «rfgtfr  «a  royaasie,  IMII- 
'  Uial'«ft  iMiiSIliakiSiS^il»  ordre  aB«hefalerte»r;ortfrs  4m 
^'iMtftefilosIlsiiiwB  «mwtioiiiiQaco  reodnà  Is  mémolra 
da  fondateur  de  llUastre  lignage  des  Guelfes.  L*loslgne  de 
i^ordre  est  uitf  tM,%  d*nr,  à  hait  {MHotes  pomnetées,  «n- 
'gtétfaè'iSspafaïf  M.  flunre  est  «n  oiédaMIoo  de  snéal» 
4ln«l^*d'uA«tie««i  il'trsait^JâDeé  sar  on  tertre  dssl- 
Dople,  avec  cette  légende  :  ffec  a^^et  temni, 

(«i  Volf  t^nr  It  r^e  de  Gueia»  IV  :  Uum,  PûmUn^ 
lAÎAi;*^  AMDpèOk,  .(TArM.  IMiOOit  «pu  Xis^Rlft.  SttipU 
Ber^  5nfiMtf^.  t.  III.  —  Svndbelm ,  Dt  Gu»lph.  —  BQ- 
imi  t  As^sn .  K^HT  FrUdrich  /.p.  e,  us.  -  Um- 
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ducii  de  Bsrière),  mort  ven  1 119,  Buceessettr  de 
son  père  aa  duché  de  BaTière,  aTait  été  marié , 
par  riolerTeolkM  do  {»ape  Urbeiii  n,  avec  ta  cé- 
lèbre GOBûtesae  If  athilde,  la  plus  riche  héritière  de 
l'Europe  et  veliTe,  depuis  l'an  1076^  de  Godefind 
le  Bosau,  doc  de  Lorraine.  Dans  le  oofetratde  ma- 
ria^, il  était  ttipulé  qu'après  la  mort  de  Mathitde 
tous  aet  États  reviendnieiit  à  son  époa\  ;  mais  le 
déTouemeiit  de  cette  princesse  aux  failérètk  de 
l'Église,  son  attaobëttient  au  pape  Grégoire  Yll 
mirent  des  obstaelëa  à  TexéoutioR  de  ee  eoiitrat. 
On  dit  que  dès  Ym  1077  eHe  avait  Mt  seerète- 
nnent  donation  de  tent  son  patrimoine  à  FÊgHse  de 
Rome,  et  que  la  déoont«rte  de  eette  dfspo^Nlon, 
qui  frustra  Gueifo  de  Tespéranee  de  reooettUr 
rimmense  suecessian  de  Matinlde,  fut  ia  princi- 
pale eanse  qui  détermina  le  doc  de  Bavière  à  se 
séparer  de  son  épouse  (1096)  et  à  retonner  en 
AIlemagDe  (1),  o*  il  pitt  parti  pour  le  jeime roi 
Henri  V,  révolté  contre  son  père,  Henri  IV.  E>q 
1107  il  vint,  comme  ambassadeur  de  Henri  V, 
en  France  pour  traiter  avec  le  pape  Pascal  0 
de  TalTaire  des  investitores,  et  en  1 1 1 1  il  accom- 
pagna reropereor  k  Rome,  où  fl  ftit  témoin  de 
Farrestationdu  pape,  sans  néanmoins  s'en  rendre 
complice.  L'année  sdtvante  il  rendit  de  noèveaux 
aerrices  à  Henri  V,  en  l'aidant  à  combattre  les 
Saxons,  et  en  f  115  il  se  joignit  à  révèqoe  de 
Wurtsbourg  pour  aUer  traiter  de  la  paix  arec 
ce  peuple,  îRlté  de  ee  que  leur  doc  Lothaire 
ayait  été  mis  an  ban  de  TEmpire. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  Vannée 
de  la  mort  de  GueMb  V,  décédé  sans  laisser  de 
postérité.  Il  est  probable  qu'il  iùiit  séB  jonrs  en 
1 120,  à  Kaolfingen  snr  le  Lecb,  d'oh  son  oarps  fat 
transféré  à  Tabbaye  de  Weingarten  en  Sooabe, 
pour  y  être  inhumé  auprès  de  oelni  de  son  père  (2) . 

Henri  Ff/,  dit  lé  If'Oir,  de  liM  à  11^6,  soc- 
cessenr  de  GneUb  Y.  (Voir  BenH  Vit,  dit  ie 
Noir,  duc  de  Bavière.) 

Henri  Vlily  ait  le  Siuperbe,  de  IIM  à  1130, 
successeur  de  Henri  VU,  (Voir  Henri  VI li 
le  Superbe  f  duc  de  Bavière.) 

J^enri  JT,  dit  le  Xûm,  ftis  de  Henri  le  Snpel'be, 
de  1139  à  1195.  (,Voir  Henri  U  Lion,  dnc  de 
Saxe.) 

bertiu  ScfaaCCoab,  anao  ivn,  p.  M6;  a&ao  l«7t,  p»  tsi.  ^ 
Chronic,  ff^einçart.  de  GuelpAU.  —  Anuilpb,  HUL  m«- 
dia,  t.  VI.  -  BÛntlng,  SraunseHeiç  Chronik,,  t.  IV,  p.  559. 
—  cruBlQs,  Jnnalett  1. 1,  »ol.  i.  -  Hvmtxftï ,  ^htUUi 
dltatia,  t.  VI,  MB.  —  BoElbold.  CoMtaBC,  Chron, 

(i)  Razzl  (SUvano),  f^ita  ovéro  aiioni  délia  tonttna 
Matilda;  Florence,  1587.  —  Kœlcr  ii,-\i.), DiuerttUio 
de  donatUnu  MatMldina  pontifiet  Rùmano  Greço- 
rio  Fit;  Aliaorttb  l'^U;  et  l«iM,  I94t,  -  JouMii  (  Job.w 
Fried.  ) ,  DUurtatào  dé  tpmriù  MatkiidiHi»  DmO{  Balte, 
17tM>-Brra  (C  -A.),  Memoriê  storico-critiehe  délia  çnm 
eonteâta  MatUda;  nome,  vrm,  —  MozaI  deCapftani  (Fer- 
dlnando  )«  SuUa  Cwtma  MaUlda,  i  iuoi  cmOemporanêi 
«t  f  waanM  noiCra  tf'oMora. 

(S)  bBCB,  FtM'tim^Saal,  lU  »,  p.  S6i  ■iM^  -  Kranfitai, 
Saxm,^  I,  U.  —  Chnm.  ff^êtngmrt,  daCiMfpAfa .«-  Adalea, 
jénnalet,  P.  I,  p.  Mt.  -  LoUwtUM ,  Introduetlo  M  T.  I, 
Script.  Bnmiw.,  n.  M«  et  p.  78S  aa.  —  FattCF,  Cmuatoff, 
HUtorie  dm  Brtmnsekw.  Hctmet  F' il.  -^  ]NlMfi«  Lebm 
KatfMT  Friedrich  /,  p.  M. 


Oueljb  VI  (tMsièlhedDO  de  Ravibn),  liêei 
1115,  mort  en  1191,  fils  de  Henri  le  Hoircl  ftèR 
de  Henri  le  Spperbe,  épousa  Uta ,  fille  de  Gs- 
defroi  de  Oalbe,  comte  palatin  du  JIMn,  cft  dMa 
dans  la  carrière  des  armes  en  luttant  Tictoii» 
sèment  [contre  le  comte  Albert,  consîii  de  a 
femme,  et  ^i  rédamalt  en  cette  qualité  «ie|n^ 
tie  de  Théine  de  Godéfroi  de  Galbe.  Mas  tué 
Onelib  se  posa  comme  prcftecteor  de  ano  bcim 
Henri  le  Lion,  et  demanda  ponr  hii  le  àmàà  k 
Bavière,  qne  l'empereur  CkMwnd  HlaTai^dodaéés 
1 1 38,  après  la  mise  an  ban  de  Henri  le  fiv^cri»,! 
Léopold  d'Autriche,  dit  feXiMro/.  Çedernierjdl 
les  armes  pour  soumettre  ceux  de  nés  nnamD 
sujets  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  mim- 
Teraineté,  et  commença  les  hostilttée  en  tii^pu 
le  siège  de  la  foiteresse  de  Phalei,  den^laqpifc 
les  denx  comtes  Othon  et  Ckwrad,  danavéi 
fidèles  k  Henri  le  Siqterbe»  s'étaient  enfenaiM 
athiqoa  la  dtadelie  à  différeotes  roiiHncs,  «k. 
avant  qu'il  eût  pu  s'en  emparer,  Godfo  VI  aliifil 
à  Timproviste  le  due  Léopold,  et  le  mit  en  fé^ 
Cetévénement  eut  de  grandes  4>on8é<piettoeB,al 
beaucoup  de  nobles,  qui  jusque  alonin'aTaicM|it, 
osé  se  prononcer  contre  téopol^ ,  «le  déBMA 
rent  contre  hii  et  contre  ses  parfisaMi  JN|, 
Goelfo  VI,  Uï  vainqueur  de  Phaf ei»  ciwggBtim 
de  langage.  Il  avait,  comme  nous  rnvuii  m^ 
pris  les  arme$  pour  conduire  lea  afiiirti  II 
son  neveu,  le  mineur  llenri  le  linm;  MM^i 
nant,  comme  c'était  lui  qm.  soutenait  l^  pm^ 
mouvement  qui  s'élevait  en   Bavière  cM| 
Léopold,  il  se  déclara  Ini-roèmç  dne  à^j^ 
Tière.  On  ne  peut  assurer  f^aeUea  raH 
sèrent  Gueliis  k  cette  oondtdtè.  Il  eA 
qu'il  se  saisit  dû  duché,  préférant   , 
lui-même  que  pour  son  neveu;  mâb  t  se 
aussi  qu'il  ait  été  forcé  par  les  ennenit 
pereur  Conrad  m  et  du  doc  l^ojpoM  à. , 
la  dfgoHé  de  dUc.  Eh  iou$  caé  I!  AëiitfVii|m> 
jouir  tranquillement  de  ses  noovëlteft  p/Slk 


Hions  ;  car  à  peine  eot^  fait  valoir  i 
k  la  Bavière,  qu'oh  fui  âttmOBKIÀ.^e  Ôtà 
conjointement  avec  son  frère  l^reiiérie« 
tacpié  les  possessions  héréditairenilea  G 
assiégeait  ta  ville  dé  \tdnti)erg.  e^lBÊ^ 
sa  victoire,  espérait  éloigner  rc 
fEidlemcnt  de  Weinsberg  qnil  afa 
Léopold  de  Phalèl.  Il  Conduisit  4<f^|, 
ver  son  arm^contreConrad^  et  risqua 
sous  les  murs  de  Weinsiieiig ,  le  SI- 
U40.  Mais  la  fortoiie  ne  hM  ibt  (•< 
te  cri  de  guerre  des  siens  :.  AI, 
étouffé  par  le  cri  de  guerre  de  set 
*  /Cl,  tfaiWin^en (Onîperfltlllitng] 
coup  des  siens  y  tronvèrcnt  la Msit^mj 
nombre  furent  f^  prisonnier»,  ét6«j*fc'T*  " 


(1)  De  eea  denx  floma  f^éigu  H  -  ^s-ir-n 
Ita  expressions  Guetfes  (  parttsaoa  de  Wgyj 
(parMsaiBde  ITÏBip«re),a*optt«s  parte*» 
4bI  tatttreot  l'un  eootrc  fatitre   -  *--• 
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6è  saura  qu^àTéc  pedde  monde.  Weinsberg  foimba 
cfktre  les  mains  âé  Ck)nrad  (1).  Ce  événement 
détfnîslt  momentanément  les  es()ët'anèes  du  duc 
dueiro,  mais  n'anéantit  pas  son  courage. 

Sur  CCS  entrefiiîtes,  Léopold ,  duc  oc  Bavière, 
vînt  à  mourir  (18  octobre  Iî42).  Conrad  réso- 
lut dès  îorff  de  conférer  nnvcstîture  du  duché  dfe- 
Bavière  à  son  autre  beiau-frèrè ,  Henri  d'Autriche, 
surnommé  Jasomirgotê  ^  et  de  concluniun  ma- 
riage entre  M  et  Gertrude ,  duchesse  de  Saxe, 
Veuve  de  Henri  le  Superbe ,  k  de  telleè  condî- 
tfons  que,  hormis  1è  duc  Gnélfo ,  tous  tes  partis 
géraient  contents.  Le  mariage  fut  célébré  à  Franc- 
fort aux  frais  de  Fetupereur,  avec  la  fins  grande 
magnificence  (Pentecôte,  1142). 

Leduc  Guelfô,  irrîté,  fit  irruption  en  fiavière. 
La  gncrre  se  relIUma^  mah  n*aboùtît  à  rien  de 
décisif.  Enfin  la  croisade  de  1 147,  pour  laquelle 
Conrad  fil  partît  en  compagnie  de  son  puissant 
ennemi ,  Gaeifo,  mH  une  trêve  aux  hostili- 
tés (2).  Durant  la  croisade,  Fempercur  témoigna 
de  ta  considération  ponr  Te  duc  Gueiro  dans  ses 
discours  et  sa  conduite,'  comme  i*i\  avait  entre- 
tenu Tespoir  d'apaiser  enfin  la  haine  rfe  son  an- 
cien adversaire.  t)e  son  côté  GueTfb  se  conduisit 
envers  Conrad  comme  tfU  avaif  réellement  oublf^ 
le  passé.  Mais  lorsqoe  Conrad  et  Louis,  roi  des 
Français,  relurent  d*attaquer  Damas,  Gueifo, 
prétextant  une  maladie  qui  le  mettait' dans  îim- 
posslbilité  de  prendre  part  à  cette  affairé,  resta 
en  arrière,  et  sTembarqua  an  .mois  d'août  de  Pan- 
née  1 148  pom*  retoumei;  dans  sa  patrie.  Pendant 
la  traversée  il  se  rétablit,  maSs  ne  rejoignit  point 
l'armée  des  croisés,  et  dirigea  sa  course  vers  la 
Sicile,  pour  y  visiter  le  roi  Roger,  son  ancien 
allié.  Reçu  avec  beaucoup  de  solennité  par  Roger, 

* 

noitté  àa  màftn  âgé.  entrtfnant  àaik  itMH  cDoo^fets  fa 
plapartdnpeiiplMdafBwtpe.'   ' 

ii)  Ob  rtcontc  rt»»  les  «Qcleiuiei  ckKWlQtM  que  tt$ 
feoimet  de  WetA»I>«rg'  ayant  obtena  la  permUtloa  de 
•ortir  tfe  la  «IMe  en  eaaportant  feufatnefffetirtt  rlches^ea, 
90  4*a^rért*t  ciManM  de  «ta  mari  j<  ^f4lc«  saavèrwt 
alnal  ^\ne  mffti  tetUiat,  Cette  i^ende«  trés-popaMi« 
cd  Atif magne,  ne  manque  paa  d*an  certain  fondraient 
hiatorff«r,^iioH|ue  le«  auteim  rMtempfTralos  n'en  fa^rat 
p»  toei0m*  (  Amnptfk  i  Ckra».  0a9»ar  4tp,  Lttlmèk. 
SaripU  Mr-  Bmnà.,  1 111,  p.  iM»— Ckrtmr  S  Fantaimm, 
md.  a».  11 40.  Voir  «Mal  l'article  Comuaii  ni  de  notre 
dktHMiialre.) 

(tl  fi  0b  M  fleiit»  dtt  lAéfB,  a^«i»péek«r  de  croire  xfW 
Gatmd^délA  depnU  loi^teaspa  à  f^nefort,  t'était  a»- 
tandn  avec  Mlnt  Bernard  eiavalt  (altaeelul-clle  serment 
tf ikli«  erotaede,  I  fei  eondllion  Que  GorKn ,  son  ermciul  le 
flw.dtateMni,  de^t  èlr»  et  aérait  a»eaé  à  prendre  In 
erobi;<aepQar  crtta  ralaon  aalot  Bemaid,  neconnaïaaont  ta 
)«atlee  de  cette  deaaande ,  avait  négocié ,  par  rentrenplaé 
de  M*  MBit  et  de  »m  partlanna ,  avec  le  doc  Oueifo , 
et  qviÊ  pfmt  la  mttmn  raiaon  Conrad  «TaH  ajoared  an  dé* 
«larttla^  publique  ponr  ntteadre  IVane  de  la  négoelatlon» 
.«.^DaM  tnaa  Ica  caa ,  U  aat  certain  due  le  duc  Gnelfo 
nv«t,  pMdMt  la  Mit  dd  la  IBte  de  te  utaaMMe  du  Sau- 
veur, d»ua  la  voie  de  BeteogM ,  prèle  lu  vcnuenl  d*en- 
treprendre  uue  eipéditlon  en  Terre  Sainte,  et  avait  reçu 
U  ermi  avec  pinaieura  de  tea  partiaana;  et  de  ce  mt- 
Mcat  et  de  cette  prlac  de  croU  Conrad  f  ouvalt  «ana  cqn- 
tredU  être  lattrult  le  n  décentre  Quelle  gue  aolt  cepea- 
daqt  la  manière  dnot  ou  ralMone  aur  cea  evénementa,  le 
IcadeuMiOb  n  décfm^a,  «ut  ttcu  ta  déQtar«llo«  duCp»* 
rad.  (  Loden ,  HùMn  dteM  ÂUtwiandt,  u  IV,  p.  aorr  j. 


et  rictieroent  pourvu  d'argent,  il  promit  folou- 
fiers  de  renouveler  en  Allemagne  la  guerrecontre 
le  gibelin  Conrad.  11  continua  son  voyage  pour 
Rome;  il  y  arriva  secrètement,  et  fut  protide  par 
les  anciens  ennemis  de  l'empereur,  à  la  tète 
desquels  se  trouvait  alors  la  maison  des  Fran- 
gipani.  Il  continua  sa  route,  et  dès  son  arrivée 
en  Allemagne  il  envahit  les  terres  de  Conrad , 
se  rendit  maître  de  quelques  biens  de  la  mai* 
son  des  Waiblingen,  et  commença  à  assiéger 
leurs  places  fortes.  Mais  il  fut  interrompu  dans 
ses  entreprises  par  l'arriTée  du  duc  Frédéric  de 
Souabe,  qui  le  décida  à  conclure  en  llâOan 
traité  de  paix.  Gueifo  obtint  comme  fiefs  quelques 
terres  de  rCmpire,  parmi  lesquelles  Merdingen 
parait  avoir  été  la  pins  considérable ,  et  renonça, 
en  revanche,  à  son  inimitié  contre  les  Waiblin- 
gen, ainsi  qu'à  ses  prétentions  sur  le  duché  de 
Bavière.  Les  prisonniers  furent  rendus. 

La  mort  de  Conrad  m  (15  février  1152)  mit 
eùûn  un  terme  à  la  lutte  acharnée  que  Guei- 
fo TI  avait  soutenue  contre  l'Empire.  Frédéric 
fiarbe-Rousse,  fils  de  Judith,  sœur  de  Gnelfo,  at- 
tacha au  contraire  son  oncle  aux  intérêts  de  la 
couronne  impériale.  U  Tinvestlt  dès  1153  de  la 
marche  de  Toscane,  des  biens  allodiaux  de  Ma- 
thilde  et  du  duché  de  Spolète.  Gueifo  prit  eo 
1 154  possession  de  ses  nouveaux  biens,  et  prouva 
sa  reconnaissance  à  l'empereur  en  l'aidant  en 
1159  à  réduire  la  ville  de  Crème,  qui  s'était  ré- 
voltée, n  retourna  l'année  suivante  en  Alle- 
magne, laissant  Gueifo  VII,  son  fils,  pour  gou- 
verner la  Toscane  en  son  absence.  Le  jeune 
Gueifo  se  comporta  de  manière  à  mériter  l'af- 
fection dee  peuples,  tandis  que  son  père,  malgré 
son  âge  avancé,  parvmt  à  soumettre  quelques 
vassaux  qui  s^étaient  révoltés  contre  lui.  Guei- 
fo VU  étant  mort  en  1167,  son  père,  qui  se 
▼oyait  sans  enfants ,  institua  son  héritier  Henri 
le  Uon,  à  la  charge  de  lui  payer  une  certaine 
gomme  d'argent  (1).  Mais  Henri,  négligeant  de 
payer  cette  somme,  Gueifo  VIcliangea  de  disposi- 
tlonsàson  ég^rd,  et  céda,  l'an  1 169,  tous  ses  biens 
à  Pempereur  Frédéric.  Il  passa  ses  dernières  an- 
nées dans  le  repos  fastueux  d'un  riche  souverain, 
consacrant  des  sommes  considérables  à  t'entre- 
tien  de  sa  maisoo.  La  république  de  Lucqnes  con- 
serve dans  ses  archives  nn  monument  précieux 
de  sa  libéralité  ;  c'est  un  privilège  par  lequel  il 
lui  accorde,  dans  une  étendue  de  six  milles,  la 
jnvMielioii  qsf  tsf  apfNnrlSMiit  dans  cette  ville  et 
ses  environs  comme  marquis  de  Toscane.  ]] 
mourut  en  ll91,àMemmingen,  Agé  de  soixante- 
aeise  ans,  pnisMBt  et  redoutable jnsqii'aax  der- 
niers moments  de  sa  vie.  A  la  tin  de  ses  jours,  il 


(1)  Ua  élau  que  Quetfo  VI  poaaédalt  août  eonuua  par 
lea  Utrea  qu'il  praud  eu  ptaaluuis  docuasenta  :  Idle  eut, 
entre  autrua,  ta  lettre quû  écrivit  ua  rot  Louia  le  Jeune, 
et  dunt  rioioripUMi  cal  dans  «ea  leruiea:  ^e^pAw,  DU 
çratia  é»9  Spêleti,  mareM»  Ttiaaùr.  prtiiictp»  Sot» 
diniw  ae  Corsiem,  et  dominiu  totku  domms  ç9wUtttm. 
Matkiiau  {Origin,  Ou«ipà^  t.  Il,  p.  dtS). 


rtVdtaw'to  «BtfMtwmtatdfi  TnlnDBDfl.  ,11  »•-. 

RoÙM'MlMliai'afrOBMnltlelipMlf.eBbUl.' 
aVM  '  W  Btwm  1^4*6  >lenwmii4e6wito . -s'étati- 

jrtWW:' "f  ^i  i  --■    '-'  m.vBl.I***».^'.  1. 

»bW»ÏJ''"'"  ""'■■  ■-'■■'l'-'l'."'"'' ■'' ■■  ■■' 
pit  *  letfrt  MVr««fd«t4e'bi'0niTeMla»ldM 
dta  tiodà-  àt  LoO«X¥li  né*  ïroye»  ('<»»*>- 

ïnfe;  lé  ï4  tis»»!»*»  »«"■  *  *w»"'**^  *  "■ 
bniIllÈ  a*  là  bo^lréeoW^■«  «d  *wl"»'ai..«.io4. 

ni  "i'Mn"taJUrtrtlBm«lL".-ïttMp*i'*  *|i«oiii,- 
ditelf.ïl  iùi-Wiênie*  ïénW!»i(i«»w»*»«PP«Mto 

Mlle  ïie  M  îAaiitm ,  M  cdie  de»  dépoillaJrc».  *b 
jii!nfcoijriÔitiB:'W'«flet.Toiir'  «■■■ratas  4e. 

obtenir  U  liberté  d*  w.ifn.Wr*^;}!  ^lï  JS'" 
Louis  XV-I,  enfermé  su  temple,  Ulaijrtrp,  i|ai^ 
pr68ide^<le  la' ConTention,  line  leflre,  «mA  1^ 

J^.^Knmn»  QUI  .ll'a  OréVC 


l(ff  r.  OVELEBS  — -€l»U»t4IABl(;^ 

lri»iifetit3e  SttiltgtdealBiipito  des.  dtjfxnifle* 

dnt  «UlCTJ^  leAipC'la' TokbMJ  Wla  tt'lMti 
■■"^  >te  eoMte 'iMrti»  FiMMatd»  Atoposie. 


feiuai-tMe*!  OMUQ^  d«.m*n«««rti  W?»iilfen 
Dai'«tildM>>b<]M  dWA  J«  «Wg  4«  <lV?ia^ 

U«it.iM£  i»oiwn«iWMtr.r»«ft 
UB,prtli»iW*Wrd|W¥»»=*WP 


,'^'M' 
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^'M<IM«'lacl«M•<t.MclbMl1W>E••<H(llîeMtrW^T 
'lm'm'MII''r*(<M'vi'««'<'IKAiaA..'AJIr<>  l<l> 


MMkek»«*<tqSMMVB)vMM(.,Ior«l>l.i«,  Son, 
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GintLON^MAJattG  -^  GUÉHAmD 
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ffïaiUpééé'nli\ia  eolùMl  nt  4>k^ait  4Blbnii4  f  rraiçii%iié<nfB««lagiie,eal73*,n)»rt€Bl«17«II 


qdll  àTift Tordit  <9«^'Wifr6ter.  A  li  Moowto 
n$ïirée  dè^  dfiéft  1r'Tmyëi/en  )<itiaMmt  pîèee 

cf fte  Ville  ;  '^.  6h  ftVMt  jçrivé  «ettë  IwterifaoD  < 
siif  sa  màlMA  ':  ««Toffi^  ^ml  tètfif'poitf  le  meil- 
leur dês'Wiitf.  ^>  'ApM'Ià  ytsItÉiiiWeiiBVC^etoiH' 
Maà  Vint  11  twhl'Vm  fihf  Tes  'r^y«littt0s;mik  ' 
gr«n4'  dè^dtfénbênt  iKit'iôiA  èliii|»lmieût  i-é^^ 
pèdké  'p^r'^lfe'pliilc^  d^  edttittiîMeltfe  «Êh^dNefe^ 
à  tr6vé9 J  blacë  détft  fl  ¥e  èentMàet  dofeif  i|i 
rempfit lés ^déviolr*  aVeeiMM joatttfn  «MUMnl; 
otf  fr  obtftif 'tfti  ilétnlfe  'lk>florèbl«  i  «  IMlsééz^ 
dd  repôs  /M  bit'Vdl:^'  UA%ftii|ldthie,  irobft.iétleif< 
troo'#^b(6  ^i^iiiWflhiVë  lA^  tobmmtlMM  d«  bo^> 
ffeé!  '  Jùb  a  lftdéot«'dë  <9M6Mnb«i  :^>IM^  /iyi^ 

léï4;' In-Vi '^'  tétmàê M,' OUët<m^^mtrtr 


fbuldines' intitulé  rùèTèHHàunànMék  T^ 


720. 


La  Vtlle^ITviqQe,  brès  l^Hs;  fe  ^  juiM  1 
11  d<!buea  p^^  éW  mant  de  ehcË^ïr  «(t^ott^^IJ 
<fe  t>àri5.'  et  fft«fléîi  éttidës  àH  é<]«<^de>Pi)t1^J> 

de  cette  in^titatîdà;,  ^â!i^'-ArtiâVild'ef'N1eélel«f> 
recueUtirent ;  ll'Ies'aMà  b^iicottffy  dàds  IftftMuië^i 
eHptioQ  de  leuré' ôàii^.  Cif  1879.  il  aooéitt^ 
pegnâ  Aniauid.daitô'se«  Tértafsris^  et  Wrflfqde  eè' 
docteur  ipôurùt^  ce  ruti6tiélâie<|^'éni^ptérft  (e' 
€XtotJ\  Por^-ttoxàî-à^ChktApë'  (rt«):  Il  niv* 
iy>nça  A  ceHe' dccasioti  Ane  'ôt^âkVu  'fbnëtire  de 
flbf}  t>îeo()iiteâr:  Ûâè]|^é\ëM  dèpéi»  ààûiU> 
retraite,  qdolqdlt  tie  èeéW jptM  dé  ^i^hd^^tob^ 
pâiit  a(Wt4«  iàlMtbéôldgiiiuetjUr|[yt;étfe«toi^ 
alors  fti'ViVeinëirt  tjbcuf  lëi  ësptfU.  Il'nAbuHtRhif 
âgé,  diét  un  bèiiéfflcttaë^'  de  lia  VlHe-rÉtéqUë,  et 
7  ibf'^téh^;'^'éà1t^;'l(M)flé8  i»6lia  lé  don<  dé 
ir.'/Vâii><i;  1^  ^d*âbbdii  =ifitér«t'  itiSbdr- 
d^iul.  Cm  dfiiltJiIflie  iimèm'iAI^ratm  flto  /ik 

kt(t(at^:àè'Éf:  àrkïtuia'durhf  »  pifyi-stiM 

(bAsfllnrteJ^ 4(trh  1733; fnr-l'î.   i*'L:i.tiL«i  '.n 

"«  È^kLlTA  ('i/Àj^o-:$âhc)^<^  iitî>,  iiijiHb  e^ 
(éi^t;  !f  TtValt'â  ibë  épdqiiè  ôti  iK  ^ife  alittli 
^icctipei'  (é  ptMfer  htng  pafm!  lé*  detrpfeii  tîiivfJ 

Satèui^ ,  et  t)ûetquips  totiéoi  àraiit,  n  déàmterte 
tt  'Noûreaîi  fÊoùàe  il  pM^  Un  Ûokipejidiodél 
ariéde  nàvegàr,  ftopr^ë  H  BarceY6tié|  ai  iM; 
in^oïio;  ôb  y  (t'oûVe  dè$  ^éîiU  de  biielqèe 
fntéi'M..<oVtà'ttctiauéii(âVâ|è:  Guelv^  ^it  natff  ^ 
de  rAsidatoiiâîlé.  malk' W  màdqùc^dé'ifeD^elgnei- 
tecnts  suf  .m  VUi;  tc^  blôj^phcs 'ràtioli«ik'A 

les  écnVàins  C|ur^  a6iit)<^^P<^^  Aé^rJfdMmth 
iiautique  t''6ht^tfé4èïâIÉkr6aWi.'''•*  '  r  •  *     "' 


•a*  B. 


fut  ékvéèPaii^  par«n>d*«e*pMlee,  Tabbé^Bau- 
douio,  ehanoiiie  de  Notre«>Dane»i^  épouea  «ne 
fliktdo  fciMiiei  g^<r^d*AdfaicDnrt4  liaomtlaear- 
Hèm  de  11  mgktnADïBf  «i  déniât  en  1702  «oa^e 
^leerequêteb.  a  folobligé  ée^ù^ôémmr^k^  vmle. 
d*ifte  lMCMflitode<vnl>eteiDpriMnn&à  Vmce»- 
tie»i(0,  pai9idiir«ii|tqiiiMaini»aiaii»«(Hrv«iit  dee 
peideKèrt<A>«uil«y.^fi4'détaiij«i  éHmtMt^n- 
ttoâMiu»;,|MHReÉi<tekinMDlea  eDimîa^  il  s'«- 
doini'^.IMrtnKNiiie  et  A^l»  litltetarA..]|  6t 
parattMPpknièull  pamphlets  biographique9»  dans 
lesquel»  ffis  -pHmJyftl  pemerniagM-de  la  ooor 
et:a^>>lti^^j^tare  ét^^^tliidà^Mt  malmenée. 
!DepalsM.8ÔctiejdQ\pi940i^^GuénQadeuc  vécut 
HcAe^et  l^iei^.  MoUtyieKéeritiitde  lui  :  kG'mI 

fil.  jl)oitiYité  ,iù^th;|lt  lèt  'rHdrr,  dôioit  là  ^puMon 
croulé  tout  à  coup»  $afM  qu^jl  ;»oit  bien  prouvé 
»*ièMooiiHttewce11i«Mt«fr.iiiaUieai:eiiiu  » 
îOn  a  de  Goémadeuc  des  DissertalUms  intéres* 
fon^-tsut  h9fH9iie9,49utie»itic  la  p(wf^e 

'fiadémB\dt$fScknc^  9m/  M%.i  -nt.  VMspion 
îcUnMisd,'  MeôfiDhAIel^  llft»K>iM^*  I^scmiflar 
ienwtfaimwiete^fyflsieiiptt  «iWB<Hî^«.q«^  re%- 
!rénnercet.àmlrase.  Je.  fif^t^fte^filM^  de.  tpus  ; 
imaiselkto iattirirMj;rc0alriar^H)P^,.M!tjBiir,»  Je  li- 
;bfaieq^ptallei,  dCt^Mf  (Mt^l ,  .^m  peR^outions 
dff  latpMt  deftiflCmKflineqieqt^r^Fftnça^  ei  pcùs- 

>  JfàHmUiahé'it^  jrMWr)> i nfi  lt%  ^t  ft^())iêi|iibre  1779.  - 
t  IT,  D.  ïli.  -  SrnnDt-l,'  tM  Phti^  déJMlé»,  t.  H,  p.  M. 

; Hr »f .  ^0MlaT|e« .MH9mftP4fi, ^MiftitUr^,  ilu  duc  rfUft- 
,  fftmçn^il' *d4^,.r«rl^  17W H^-><>- -  F,  Bour(jtteiot,  La 
littératttrê  eont(mpùfalne.  "   •  '  . 

'  ,'GVKif -siir .'  Impéi^irïce  âo' JàM»b.  Pov;  Gfei»- 

'G*,iteAiD'7'Ç<iniW^y^'  crt'-t^ligloii  !« 
P.  'mndrê,piéàiMittrknçin^^  Dm,  m 
i'5$4/,fnôrt  Veci  iéis.W'éUihUH  dNxtt  pânvra 

.  eprfloDDler^mafi'  #<^ué  dé  ^ràhdtiâ  fadlftéstiatu» 
relksV  ît^fouVà  âfë  ^chf â^i^dtëcteur» ,  qui  lui 

'  ûrcal  lairc  de  briflatil^'  é(ijdé^;'lj  suhrit  quelque 
tçmp^  fés'cbùfs  dé  âr6ii\'j^m  fôitf  à  toup  se 
fit  catoûcîn  i  Dl4le.''Sows'te'riMrt/  dé  ï^èi^e»  Z^Jan- 
(ifi'é,  li*  paréourut  la  Fi^ndhc-CoAitë,  e^obtSnt  de 
grands  suctoèff  oAutne*  prtdlcateiir.i,.ll  soHiotta 

•  fD'  BMvImMe  <t«(ltcltf«ir  \tn7*krti,,fr9ftuaitéÊ  et  Im 

llfév«iMi  par  %o«i  Hilefl«Mt  ^aH'MinqiKil  aoftrvmt  dei 
iMtif  tflÉr»ciitk»l^^Mi^ir8  r)Nepli0a*.^H  tavttu  aian  à 
éet  d1taei«' U« ^géi»'a«<t^oilM  trAi^adro»?  celuf^  de 
tarda  pM  à  se  conralncre  qoe  fMUSr  «fei  lArelMi«lteo«to 
«es  éc*ft  Bautfomar  mro«êÉMdMc.'Mv4«  IUroa«nll  Kit 
4«r  'coupable  en  pdfn^l1le^  et'  lut  ftfp^eh* to  ooddoUè. 
•I.«W  dé  rfter  M  d«  %'eietifl«rt  OOéOMitmie  tépbmmt,  «f- 
'ffotottaiMt  M^  «MntledtK'tarde  il»  Mèan  IM  a^aat 
ÈHàontè  ^nll'^  aiM^R'tontooii  a  •■  teMaas 
tMé»  lui,  •  tf  feft  «m  M«BSr««iV«lldv  iTdlte 
créuoe-. 


•^^  GtnftlfAM) 

une  plwe  de  leeteor  en  Ihéitofte  tm  en  philo- 
lophie;  maisBesftiTieux;  ftrgaairt  fle  si  Jcime^sé, 
ttrent  SYorter  soft  eKpdtr.  Il  «solùt  aldrs  de 
qaitter  ta  ordre  <!ili  le  mérftè  éttflt  si  Wa!  Récom- 
pense) et  se  rendit  à  Rome  p(mr  obteiHr  du  sou- 
verain pontife  dîêtre  wteté  de  «ee  t&û'k,  -S*  de- 
mande Alt  repottUM;  il  terîht  dans  fta  patrie, 
et  entrardieK  les  «l>f«éH(»«».  lies  eafAicins  \t  ré- 
damèrettt.  Peu  ftMftféut  de  tfUM^  les  j^ihes  di^- 
ciplinairee  ^{|  «^«fl  «WGoom«6;  il  s'ctotViît  à 
Montbéliwd ,  et  ee  IHpralMtaht'.  fl  ^e  consacra 
à  llnstrootion  pftrtJdOlière  ;  noebtnpagna  des  éld- 
▼es  à  B«le  «t  à  G«nè^ ,  dft  il  m  paraître  ia  Dé- 
Oaraièan  des  eaiûe$  de  ke  côrteermri  de 
CmstaneeGuémirêf  l«8,  to-*».  Cette  apologie 
de  âa  conduite  Ait  ooiidatnnêe  paMe  pal*leThent 
deBôls  et  bcètée  par  ft  bonrtena.  Le  P.  ^nfi&i 
(  Bordey  )  de  Momfort,  pretitfdal  d*s  capïlcfn^, 
lançâf  éoak  Fanagrabime  de  t>eniifdë  formont, 
ne  dolente  "diatribe  contre*  bm  aneied  subër- 
donaé  s  elle  «et  Intitolée  ia  Itarèntuh  du  Gttb- 
non  de  Genève ,  H^eeant  nùmMé  Léaàdre,  et 
àjM^^eJitConstnnce'GQénard^  hététi^\kè\  coH- 
tenanê:  une  mêtëre  réponse^  duas  eaiûês  itH- 
pertinentes  de  sa  cenifeMon  an  edl^^fsîàe; 
Sainf-Mihtei ,-  i«m«  in-ir».  Le  sTfte  dfe'cêt  ojpns- 
cuie  ctmt  pea  Ail  MNirtSmetic»*  le  Père  Lëandfe 
doas  le^^irôo  de  VËglNe.  Claude  difetertiotf  atta- 
qua aossi  l'aocjen uMine  dans  mtk'Espadon  sa- 
iiri^ttti  Lyon»  I619,'in*12.  Guénard  était  alol^ 
correctenr  d^impritoerie  à  VVerdan  :  il  y  snr- 
veKIa  plusieiï!^  éditions  d*aiiteurs  anciens  grées 
et.la^ins^  antee  Mtrss  les  IBkmrs  de  Xénù- 
phùn  (t«»).  On  le  perd  de" tue  tet*  bette  épo- 
que.       '      .  -  .      L— A. 

1759  ).- Baylc,  J3içfc /*«*(.  ,         ... 

GuÉNARo  (4»/oiMfi),  littérateur  français» 
né  à  Daniblin  (lorraine),  le  a^  décembre  1726, 
mort  à  BléTille,  pj;^  Nançgr,  en  1806.11  fnt  élevé 
étiez  les  jésaitas,  et  entra  daa$  teur. congrégation. 
Il  se  fit  remarquer  par  son  érudition  et  son  goût 
pour  la  haute  Jitlérature.  On  a  de  lui  :  £n  çttoi,, 
consiste  Vesprit  philosophique^  conformé--  \ 
ment  aux  pçirple^de  saint  Paul  :  lion  pliCs 
sapere  quam  oportet  sapere ,  sed  sapere^  ad 
sobrieta^em;  Paii»,  1755,  ip-4i'».  Ce  discoars, 
couronné  1;^  môme  année  par  l'A/cadémle  Fttàû- 
çafse,  a  été  réimprimé  dans  le  t.  M  des  Tapettes 
d'un  Curietix,  1789,  2  vol,  |n-13,  et  dans  k 
t.  H  de  La,  Morale  en  exemples  (  compilation 
de  Bérenger);  Lyon,  1801, 3  ^ol»,iflwI2;  ^  satn- 
ma\rei  de  la.doçtr,tise  d^  jp.,  Bermyer»  in-lî. 
—  Guénard  avait  composé  une  Réfutation  des 
Principes  de  ^Encyclopédie  -•  il  orui  devoir 
brtl1(erceiray,ail,  en  X7^*  «  On^'Peineà^Ânnd- 
voir,  dit  La  Harp^,.  qu'un  hoKime  qui  .écrivait  si 
Wen  sort  resté  depuis  dans  une  entière  inaction, 
ou  du  moins  d^o^  un  j^ilepce .absolu,. et. qu'il  se 
iioit  refusé  à  son  talent  ou  au  puMîc.  n-        .   ' 

L — z-**tC 


Boh  *6  5aïnle-Croli,  Notice  sur  le  P,  A.  GvânafA  • 
dan*  te»  fl^ton^  <to  PWfeiopA^:elc.,  t  !•».  -TtSw*- 
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m  4é  t  Académie  FrtÉhçàUé,  ^nDte'nn, .  MmÎÎl 
AwiM-  HSUrMtt.  >>  BaiWer  et  tieÊtmSmm 

la  plus  leconde  de  toi^  les  rwasadèm^ 
çaises,  née  à  Paris,  en  174l^  mort^d^kg^ 
ville,  lé  18  février  1829. 1}urant,tn||ii^a«^# 
Alt  la  |)rovi(}encc  d^  )A>i:aû^.,^jd)98  ailiydfc 
lecture,  et  ses  ou  vr^eskspîf^c^li^e^tlÉiM 
teurs  de  mélodrames*  ci^traireff)^taii2ôîlV 
ses  productions  eurent  ui^,tréfi-gra*ilsiM|yÉ 
la  t>tupâri  hirènl  réîmpnsaées  p|iuiew^^fj|^ 
abondance  a  été  telle  que  |âu^UM^>Uo«  '     ' 
attribué  ses  œuvres  k  djrers  j 
pouvarii  croire  (j^ù'uné  ;seu1e  m 
tracer  tant  de  pâges^.  t^'  li^te  .,  ^_ 
est  un  pôïe-môle  étrang^e^  qùsé  J^ùfï» 
dus  et  côte  à  cite  tous  les  genres.  >J 
chroniques  scan^aJeps^^  rômàûf  4^ 
mémoires  j)Iu5  ou  moins  vério^^,  ç^ 
litèndeux,  contes  moraux^  julégoMJ 
livres  d'éducation.  MT»*»  Gixh^  ^«i^ 
la  vérité  et  le  mensong*^  Ijs  sa^  , 
elle  dédiait  des  vers î'M^'vlàjJJB 
gôttléme  et  adressaili  m4^  P^jë^e  1 
brmj.  S^.vïç  est  peu  çonnnè  i  qoc 
crifîquei»  Ont  insii^ué  que,  squv^  ^ 
mans  elle  n^  été  qpe  sa  jprppi^X^^ 
rien  ne  prouve  œ  mâ:W(  ^tt^M^ 
céiistater  qu'elle  avait  te^i^ipaun  i     " 
ou  ûné  fthagination  Dîiçn  Àdiva. ,. 
inous  dit  d'elle  que  <'  bônteuse  q&j 
d'une  parf,  et  voulant  <ïê  X&Mi 
lecteurs  de  ^pû'ts'  et  de  be^c^uoç  ti^, 
"rerits"^  car  cette  dame  écrivait  A  l 
Vihstr^iction  de  ta  jeunesse  <U^9m  f 
ment  àes  ca^erne<f,,mad^eduéQfr4#^ 
vent  obligée  c/e  p.ubb>r.  sef^  p(Hi^bii#|ft|^ 
Voile  df  l'anonyme,  .ôi^.,so«s^d^^nHJ|iieij 
comme  op  doit  bien  k  ,j^eiHwr»^J?r"^ 
foutes  étreçonnoQs»  ^n^^paskis^sàaii^ 
son  nom. aux.ou^vragès.  cmposM  W« 
siqnnats,  (es  gens  qu  isqqm^^  ^i  *' 
chambres  ;  mai^  /ses  ouvr^gi^ ,] 
anonymes  pu  ont  pfiÎQi,so«f|  lêk] 
i.  l.  de  Moissu^  du  fihefafifr^^ 
Faverollest  ancifi^ cçiff^dififii 
\:B.-f.àe  G€/;çr^Ptiv,î.,^.- 
Itse  et  valcourt,  ou  ^^ 
pseudonyme  du  citoyen  .C 
i  vol.  in-B*»;  -1  Zulméjnsk^ 
nouvelle  traduiiç  de  ritau^  ( 
sée)  ;  Pans,  an  vW  (tjJôô),  j^ 
cins^  ou  le  spcref  (^u  t^èim^.^ 
pseuilonyme  d^  Gyénç^rçt  fU  ^^ 
pitain^  de  'dragons) :,.,^aSAt  tL^ 
Paris  f8pi  et  l8|S,,;ç  voL  ^lijlWi 
2  vol:  in-t8;  —  lis  ^pf^  ^^0 
ou  Vàmo^r  akhimisté(fg^^  fseik 
Paris,  1801,  ,4.voL  in-|2;>:,ini|i, 
malheurs  fuwiJe^r^i^orfMM0^m 
dienne  :  Paris,  f  801 . 2  vol.  in- 1 2.  eu  4  vol  M. 


aUÉRAJ» 
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Itani  oeittnta>  qoi  eutongniid  «leoètct  de 
aorafareuses  édttiovs»  raiiteur  a  aisayé  de  re- 
traeer  les  Inforlmiift  de  la  dachesse  d'AngMK 
léoM^  fille  de  Lools  XYI.  Après  la  ReeUaratioii, 
M**  GnéMfd  aioata  une  Conclusion,  qvA  porta 
Vwrtêifd  à  A  Tol.  m-8^»  Parifl,  1815;  plus  tard 
eHe  fit  paiHtre  Le  Ttiaii^he  d'une  auguste 
Princesse ,  sotte  d7rmo;  Paris,  1825,  3  vâl. 
iii-18,  qin  eoittpléla  enfin  son  svfét  ;  —  La  Ua^ 
tédkikm  paternelle ,  ou  la  perfidie  d'une 
èaile*mère  :  histofre  véritable  te  maihears  de 
Hurtedo  et  Mlrànda;  Paris,  1801,  )  vol.  in-lS; 
—  Méfimires  hisiariqves  de  Marie-^kérèse' 
Lùuise  (fa   Cari^an,  princesse  de   Lanh 
bedle,  dit.;  Paris,  1801,  4  Toi.  i&-12  et  in-18; 
4*édlt.,  \%\6,limlia-it;  ^Blanche  de  Kansi, 
ou  MslMre  de  deUx  jeunes  Françaises  dans 
leêdésorHei  eket  les  sauvages  ;  Paris,  1802, 
)  fol.  iii-tS;  —  lé  Captif  de  Valence,  ou  les 
derniers  moments  de  Pie  VI;  Paris,  i803, 
S  Tel.  {fr]2;  —  £e  Chevalier  de  Blamont^  ou 
çuelfues  folUà  de  ma  jeunesse  (sous  le  psea- 
dottyine  de  Faterolles);  Paris,  1802,  3  toI. 
ji»»12;  ^  Dialogue  dé  Pie  Vf  avec  Tarquin^ 
HÀâ.i  —  VBnfdnt  du  Prieuré ,  ou  la  chanoi'^ 
mesee  de  Meiz;  Paris,  1802,  2  toK  m-l2,  fie.; 
1802, 2  vol.  iii'fS,  fig.;  —  HUtoire  de  M"^  Eli- 
âaMh  de  France,  smut  de  Louis  XVty  avec 
des  détails  sur  co  qui  sVst  passé  dans  les  châ* 
teatit  des  tilHeries  et  de  Versailles ,  ce  qui  M 
emk  arrivé  de,  plaS  remarquable  pendant  sa  dé- 
teMioil  ao  Téimple,  auiquets  on  a  }oint  on  grand 
nombre  de  lettrée  écrites  par  celte  princesse; 
Paris,  1802,  3vdl.  fai-i2;  -^  Histoire  d^une 
eéiùtte,  grinonnéepar  elle-ménie;  Paris,  1802,  , 
ln'12;  ~  Pauline  de  Perrière^  ou  Histoire 
de  pingi  jeunes  filles  enleeéesde  eke%  leurs 
patenU  ious  le  règike  de  louU  XIV  (soas.le 
pe/eadme^tÊedeFùinroilesy,  Paris,  1802, 2  tûI. 
In-lti  ^  Vie  du  duc  de  PentMtvrej  Paris, 
1902,  ia*n  y^  Bélène  et  Hokert ,  ou  les  deux 
Pères  t  Paris,  I802,  2  toi.  ia-12;  —  Chrysos- 
ténsBi  père  de  Jérôme  (de  Pl|^M£brun') , 
(aoM  le  pSMdttnyitie de  P.«£.  B.)  (Boissy); 
Paris,  1^3,  2  TOl.  ln-12;  ~  Hommage  à  la 
GMro  et  à  la  Heligion  ;  Paris,  1803,  iQ-8'*  ;  ^ 
Hattre  Pierre,  au  jeunesse  et  folie  :  histoire 
phifl  qfie  véritable,  précédée  d'une  Dédicace  à 
rshtteurde  L'Enfant  du  Carnaval  (PigaoK-Le- 
bnm);  Pvf8,  t803,  S  tOI.  fi«.;  -^  àfémoires 
d^ÂthéHoise,  Comtesse  d'Ormont;  Paris,  1803, 
4  Tol.în'»;ré?mpriméssonsletltredU/A^/i«i5^ 
ou  i'^etpmine  de  qualité ,  pensionnaire  de 
FabèageSûini'AnibiWe;'-  Mémoires  deH'^de 
Momtpensiet,  pedle-fitte  de  Benri  JVi  conte- 
nant ceqiTelleaTu  et  ce  qui  hil  est arriTé  pen- 
dant les  dernières  années  de  la  vie  de  Louis  Xlïl, 
la  lainorité  et  îe  règne  de  Louis  XIV,  écrits  par 
dle-mémi*,  mla«Q  ordre  par  A,  Z.  de  Boissg 
(psMHlonyine);  Parfs,  1803,  4  toI.  In.l2;  — 
Mémoires  histmiques  de  Jeanne  Gomart  de  I 
KontenrifTy   eom^se    ùuàarrg^    dernière  ' 
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maltrèsm  deiiOuàeXVi  rédigea  «nrdfltofikatt 
authentiqoes;  Paris>  4  veL  in-lft  t  le  même  sqîel 
a  été  traité  avee  autant  d'axaclitnde  par  le  barott 
de  Lamothe<Langon  ;  ^  Xe«  trois  Moinee; 
Paris,  an  xi  (1803),  3  vol.  in-U,  et  sous  le 
pseudonyme  de  Foveralles;  Paris,  18è&  et 
1821, 2  Tolunies  in-lfi  ;—  Achille,  fils  de  RO" 
àerville,  ou  le  Jeune  homme  sans  projeis:^ 
Maloire  nwrale  ;  PariSi  S  toL  Ivl2  ;  -^  Sietoiro 
de  soixante-troiê  deeeentéS',faitee  dans  ier 
trois  rogaunèes  tff Angleterre^  par  les  Frai^ 
^és,  les  Sasom.^  les  JDonots,  depuis  Jutes 
César  jusqu'à  VeipédUien  du  général  Boehe 
en  Irlande;  Paria^  1804,  jno|8;  «^  laure  et 
Hermanee,  ou  les  victimes  de  ft»  cour  de 
Savoie^  fait  lûstoiique^  Paris^  I8d4»8  vol.  in^l2ç 
-*-  le  Page  de  la  reine  MtsrguêfUe^  ou  i^r^ 
mite  du  mont  Apennin  i  Paria,  1806,  4  toI» 
iB42  (sons  le  nois  da  PaveroUes)  ;  -^  Le  Palais 
royal  f  ou  nkémoiree  eeereis  de  la  duchesse 
d* Orléans^  m^e  de  Philippe  (sens  le  mène 
nom^^  Paris,  1806,  2  vok  ni'»12;  —  Mgstèree 
sur  Mystères  i  .ou  les  .onze  ohevaliers,  bis* 
toire  fuenreillense,  imprimée  d*abord  sons  letitre 
de  Modolphe;  Paria,  i807, 4  vol.  in- 12  ;  —  JTd» 
moires  historiques  de  M*^  Àïesé;  Paris,;  180r, 
2  ToL  in*i2;  ^  Madame  de  OJknmont,  o» 
les  soirées  des  Aipes;  Paris,  1807,  4  vet 
in'12;   ^Étéonorcy  ou  labeêlti  àUmeMs*^ 
souse;  Paria,.  1807  et  i808^  i2  JtA.  icl-129  ,^ 
Agathe  d*Bntrague9f  raman  historique;  Paris^ 
1807, 6  ToL  in-13,  avec  6  fig^;  «^  L'Aèhaye  de 
Saint'Rem^,  ou  la  fi  lie  deFabbesu,  histoire 
Téritahie;  Paris,  l«07f  4  toI.  In-12;  ^  Emilie 
de  Valbrun,  ou  les  malheurs  du  divorce^ 
Paris,   1808^. 3  ToL  in^tl;  >^  Histoire  déà 
amours  de  Louis  XIV,  roi  de  Èrancé,  ouvrage 
contenant  dee  partietitarités  intéressantes  siir  ta 
minorité  dn  roi  ,*<snr  ses  Naisoné  avec  les  nièces 
di»  eMinal  *Mazaritt ,  snr*  srâ  aineurs'  secrets  '  et 
piiWics  avae'  plbsleQts  filles  (t'honneur  dé  sa 
cour  et  aveè  la  Belle  lardlnière  ;  les  intrigues  ga* 
lanftsi  de  Loois  avec  aifRirentes  prilicesse^,  et 
des  détails  corienx  aor  la  retraite  de  Vt^  de  Là 
Valttèrei  eur  celle  de  W^  de  Montespan,  et 
prlneipatement  aar  la  fin  fnalheoreuse  de  h  belle 
de  Fontanges,  et  le  mariage  secret  do  roi  avec 
M"^  de  Maintenon;  Paris,  1808,  6  vol.  in-l2, 
avec  tinq  portr.  (publiée  som  le  nom  de  M,  de 
Boissy)}  -<^  Madame  Êilly,  ou  les  bottrgeoU 
de  Parie i  Paris,  «808,  4  Vol.  ia-12;  --  Le$ 
Matinées  du  i/ameau.  Ou  contes  d'un  grand- 
père  à  ses  petUs^enfnnts  ;  Paris,  1808,-4  vol. 
in-i2  et'bi'tfi;  — •  Agnès  Sorei,-  ou  la  cour  de 
CheÊPèee  Vll\  roman  historique;  Paris,  1809, 
4  voL  i»-t2  (sons  te  nom  de  M.  de  èoissy); 
-*>  \Le  Pare  aux  Cerfs,  au  histoire  de  jéuhes 
dmnoieeUes  qui  y  ont  été  renfermées;  Paris, 
1801^,  ê  vnK  in«l<2  (soirs  lé  nom  de  Paverofles); 
-^  Sophie  de  Valentay,  ou  ta  beau^  persé- 
cutée; Paris,  1809,  4  vol.  ln-12,  avec  fig.  (soos 
Iq  nom  de  PaTerôttes);  —  Isaure  elBhirey 


^UÏNAl^p^ 


-^'AniàHik^  dèChmlHàni  ipart»;' î8fÏ2;.4  vol. 

'îix^i)Am'i^  dâ^bràr:<îé  t>Qbi^  couvât 
mx.  4  m  w-i^-  v"i«*  àéiix  Fitd^  ààtù-i 

'6u  tes  dmtùris  àiiâiiè  ;^jPvtisl'.  isi^i 
'^ihUre  de  '  Mgànés,  'fam^ux^  éiî  JSspaone ,  en» 


\,reoqtamésae  W.jcapiûle/4«l  mx»Tmoes,^& 

/ernaiê^  o^  te$  aventures  de^^egeirc  M 
Voriinèire;\^,m^,\M^  5,toL  mf^X p-U 

..in-la  (jw)i^  Je  vps^if^oQ.  »de  Pa^^ 

Jtcmlv^  ijfiî3^n4«^j\aif  .(f«-«l^Wiftc46II^JI•■ 
Henriette  Herr^ort;  Paris,  1822, 4  voK^ltf, 
'  contenant  flMlîQB  i^«M(  MaiM^uwarMlfiiK 
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'  grands  (Mtfeooia^  dé'li^''c6it  de  Lot&  ^XtV'J 
tbtaàiï  liifttbrique /'écrit  ^^  eiie-méme;  J^ar^J 

•  1 82^,  i  TOI.  &i-^ll'(6(>i]B  16  noih  j|le  Favétôlle^  a 
tf oîb^èrhe  édkiôà ,  Pari^;  '  1328  ;  —  ^^tstàké. ,  <  * 


GUÉNARb'—  GtJÉNEAU 


S^8 


Idt  mœui^et  leciii^edé^seâM^ 
■'1823,  to-i^  («Mïj^lc  nom  de  Bôlssir,);  —  ^^M^i 
hute  de  tajor^diitaizta;  I^arfs  1^23, 4  yôlJ 


vers  47:fc0^ipp^Wa»8l4inew«  ville,  IfeiBn^Ypiîajçe 
Ift  cpntiDUMitipia.  d  up^gt^ij^  M^ff^ -"-^ 


^ ^  X    c    V- •      '  ''i^eauëtaift(fld8crit»k6(>,li<jfe'4far:aw  1)1^^^ 

l»arift,  lÏBSfi/tà-riVaTec  6  Ilg.;  "^  X^^^^se^^Véi^e  '  qurâévâiéût  éti^  des  W/oV^^-  toi^ti^Buf- 

«lé  ^//)?tow>y  Parte;  ms',  9 -Vol:  fa-Wi  -  iïbJ  'fôn,'  ^dnr'c^tétbV  fibnl  œvVrc/T^laiHlèbrgre 

••  l%rt^,*i8lV;4^Vrf.  »Mt ,  atèc-pt.;'  -^  2tt Wé-|  aè  MoitlJâtanr,  BOtf  atnL'4;^Vpfi^»fer'deîâ  deé- 

Aotte,'  de  «l>^i^sMe>/Wftf/]^ai>fs,^éf2j^/à  V(il.^  criptiôb  déà'liifleiiok. 't^n^  ae&^ta^  ihafs.)l 

-"ftl^li-^  Vh^i'^Afikéh'WihpmHé','  6)ùi! ièt^  'laissa  paràitôleâp^emlérà.artiéfe&soas  (é  Qom 

rvMNW  tf^iM^f^c^-d^K^)  P^^<  i9^^»  i  "^«1  '^de  l^UJastrc  écriVaip  àiit  Vakftqdidt  à  ^ân tràV^tl. 


m«0dlMnM('^a'Yè|s^e'tlè''IAQlli  'Xnf;'  PiHi$,i  1  )îûmbre  dèô  lecteurs  ne  S'aâétçUX  ()0îdI  d'une 

lelMMèwM^tratrMIftiV, ^màvéttesli>lHlàabe\    ^  ieplos  d^^  rapl^iâ  slvâ  t^^rnteonçt:^»  ^dirsq^/e 

t^foa  tfè>FÉnÉ|^,  Faliii,'' f  >dlJ  h-l«.''<!''«bt;    cima  de  celle  des  msectes.aù'îln'e>]tdasie  temps 

««Mrr^tM^PigMatt^'àJoolé'rrftMàiehèéb^^e^    ^.^^ 

lfltértli^dé>lf^MétaMde'Méré,(|èinecoitîp(e'  •    Xà^éiiitt^'étli^etéTûrràâlèbtleç^^ 

')lé  ceVÛÉTdiif  di9tluigU^.  ^ùl  W  ik)Sfi^it  cdinn^^^ 

'eeoi  Wi(  ^itt;  irf  èD'mèqA^t  i1  Voàtait  é&ott 

•ll-fi^€Mrfàlt'*^ MtflMii^<«fe^ïi^)iol/es'  ciéi<    tfe'èésii^râê'Thi^'.'lkdf  ^is^lt^jt^ S/Sus  h*aW!^^ 


d^  «M  1«^'M^|^  et  tr^É^'  ekfàts  ; 


■iiif<l^t)dttllkiÉU>ëtiritty«ièa^é»  «bkleinpoiUmié.  • 
li^irèft  «fèMviAieôiiHi  tMIte IMgde UM»;  «o  )bt| 


Sagluti'e  iÛtdé  ne  pkà^Wreéonft^^  Û  ^u&aiiç^ 
)îûmbre  dèé  lècfëurs'  lie  é'kiiéfçut  êyoîni  d'unie 


, -  «. — ,. _, .  ^„.     de* èésfer ÔêThrt ;'Tbdf  Hïàn^A'i S/Su» 


'»tegMh«<ili'irtf^iideodromencei^ 
stii  ^)uM$eà  paif 'liii  hladrigkl  W  bit  tille  <^àD^ 
^ri>0  !e  déihër  lla^  seà  dë'Àdei^'ihstaiit^. 


'ih^^  ^i'PÂèadémU'^àmeiles^S^hiëdéës\ 

èiHHehknfrhtàm^êàïfnè^èaè  éi'partié^Mèrf, 

•là' ithMqkié l^'Ut^' ckmW,'  ia'^^ki;\  h 

Vr^l.  ftiJr."OA  «kiYnide!  i&it^Hië  ééîà  Otlt- 
lime»  «M>/  éiY^/t^&iiWi^mot^^^ 
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GUÉNEAU  — 


Discours  sur  la  peine  de  mort  ;  —  un  autre 

sur  VlnoeulaiUm,  Il  a  donné  à  T encyclopédie 

les  articles  Étendue  et  Histoire  des  Insectes, 

L— z— E. 

Joumat  de  Parts  tn  C«  eéetmhre  1T88.  —  K.-!i.-M.  Des* 
ettartt.  FjH  \S4éotn  ttttérairM  ée  U  Ftanût,  -  Qaé- 
r^fd .   U^  f ranc«  IUt4rtHtt. 

«uiKR^u  OK  ipcsiY  (Philibert),  pédfr- 
gogue  français  9  parent  du  préeédenty  né  eft 
Bourgogne ,  m»  177fty  rooiit  le  d  février  1B34.  11 
entra  a  TÉcoIe  Polytechnique  en  Pan  i?  (1705); 
mais  il  dut  quitter  cette  institution  pour  reftu 
de  arment  à  la  république.  Il  se  livra  alors  à  la 
littératiir^i,  et  fut  attaché  comme  eritiqne  à  la  lé- 
daction  du  Mercure  et  à  eelle  du  Journal  des 
Débais  (  l8iM>).  C^est  dans  les  bureaux  de  ces 
journaux  quMI  fi^la  connaissance  de  Fontanes  ; 
et  lorsque  fielui-«i.  devint  grand^mattre  de  Tu* 
niversité,  il  nomma,  son  ami  inspecteur  générai 
et  conseiller  ordinaire  de  runiversité.  Guéneau 
en  devint  secrétaire  après  ]&lô.  Il  sut  garder 
sa  place  jusqu'à  sa  mort,  et  sous  tous  les  nom- 
breux gouvernements  qui  se  supcédèrent  en 
France.  Il  avait  été  nommé  oflicier  de  la  téglon 
d*Honneur  par  les  Bourgs,  On  a  de  lui  :  Dis- 
courssur  la  queslioièdespetUs  séminaires  ^isi' 
sérépar  le  baron  Ambroise  Rendu  dans  son  Code 
universiUiire ,  ou  lois  et  statuts  de  F  Univer- 
sité de  France  {  Paria ,  1827  et  1835,  in-8''  )  ^ 
^  Observations  sur  les  développements  pré^ 
sentes  à  la  Chambre  des  Députés  par  M.  Mu- 
rard  de  Saint-Romqin  sur  Vinstruction  pu- 
blique et  Véducaiiom  Paris,  1816,  in-V*.  Il 
fit  paraître  (  sous  la  direction  de  Fontaneç  et  avec 
la  collaboration  de  Reiidu  )  une  nouvelle  édition 
du  Traité  des  Études  de  Rollin;  I^arts,  1805, 
4  vol.  in- 12,  et  des  Mélanges  religieux,  par 
Nathalie  P***  (Pitois);  Pafis,  1837,  2  vol.  Ib-12, 
et  il  833,  in-8''.  L— z--e. 

3fonUeur  tinfoeris/,  «fin.  iVÙ,  d*«  m  ei  IH.  —  Qoé- 
nrd .  lA  fYancc  Mt^alre. 

otJÉNRBACLD  (/etfn),  aotlquairc  fraoçaU, 
né  à  Dijon,  dans  le  seitième  siècle,  mort  dans  hi 
même  ville,  en  1629  oii  1630.  Après  ses  pre- 
mières études,  il  se  rendit  à  Padoue^,  où  il  ap-> 
prit  la  médecine  et  fut  reçu  docteur.  Il  exerça 
ensuite  son  art  à  Padoue  et  à  Rome,  et  re- 
vint à  Dijon  en  1596.  n  s>  maria,  et  devint 
médedn  de  TécnHe  du  roi  et  du  maréchal  de 
Bhron ,  gouverneur  de  Bourgogne.  Deux  ans 
après  son  retour,  on  découvrit  dans  «ne  de  ses 
vignes  im  tombeau  qbi  excita  la  curiosité  pu- 
blique: Câitaubon  vint  exprè?  de  Genève  0ouv 
examiner  ce  monument  Saumsise  en  fnnUi 
rexplieation.  De  Thon  demanda  à  en  ftJre  l'ac- 
quisition ,  mais  Guénebauld  hii  en  envoya  seu- 
lement une  copie  figurée.  Ce  tombeau  en  pierre, 
de  forme  ronde,  haut  de  trente  centimètres, 
renfermait  une  nme  en  verre.  Autour  de  la  pierre 
se  lisait  luie  inscription  grecque  grossièremeni: 
soblptée,  que  Gnéflebanld  traduisait  OMnnie 
suit  t  «  Dans  to  bo<»ge  46'MMhra ,  œ  tombenu 
convre  lu  eorps'  de  Chlndonax,  grMu^frètra. 


GimNEBAUtT  m 

Retire-toi,  impie;  carlea  dieux  mmunm- 

dentTnes  cendres.  »  Gruter  paUn  Alup^ 
(fou  ;  mais  Guéncbaul^ltrooTâdiàiaenctek 
et  se  dédda  à  donner  an  poUic  ua  fine  (fil 
intitola  :  Le  révdl  de  ChindonaXtpriaetitt 
Vacies,  druydes  celtiques  dt/onnoli,  exk% 
sainteté,  religion  et  diverÎMé  (Us  cérMI^ 
observées  aux  anciennes  séputtùrui  ^' 
1621, 162^,  in-4« ,  avec  U  fîgpre  4u 
de  romc.  Quelques  savants réroquèréattfj 
raothenticité  de  cette  inscriptitf  ;  lûitd 
pouvait  accuser  Goénebanld  d'impofltnre, 
tant  que  les  jésuites,  qui  pos^éils^t  nf 
voisin  du  sien,  y  déco«Jvrirent^  t727  l^j 
un  lacrymatoire  ti  d'autres  qhj«fs  foa^ 
prouvaient  que  ce  liêo  nv^  sepi  k  4M 
ture^.  Le  fils  ^toé  de  Gnénebnld  dàattl 
nument  qui  avait  feii  la  réputation <fe «Il 
cardinal  de  Richelieu  ;  ce  monument 
suite  à  Gaston ,  duc  d*Ori^s,  et 
assurait  d^,  dans  le  Mercure  dn 
1738,  ^voir  vu  oe  tombeau  servant 
dans  la  basse-cour  d'd|i  curé  de  yBi^B 
Versailles.  l 

Mbliotlk.  des  Auteur»  A»  Aow^ofMt  -  ^ 
nibt.  MUtor,  é6  la  Franee.  —  Oeteuaitt,  la  T 
térMrâ»  d«   te  Ftanee^   —  VoMii,  Gmtê 
histor. 

firalnçaSs ,  né  à  Paris ,  le  25  janvier  I70.1 
depuis   k>i^erops  ecaployé  an 
finances  lorsqult  donna  sa  démisalBi 
sacrer  tous  ses  moments  à  Y(M^ 
membre  de  la  Société  des  AstiqoairtK 
dont  il  se  rtftira  pour  fUre  |aHie  dé|i] 
de  Sphragistîqjie  de  Paris.  On  a  de 
Itonnatre  iconographique  des  " 
rantiquité  eJtrëtiennê  et  du  *   _ 
puis  le  Bas-Bmpire/usqu'àliafné»i 
siècle;  Paris,  1844,  t  vel.  !»-«';-*  i 
noire  icceiuygrapki^ue    des   attr^i 
figures  et  légende»  des  minti^  ieiiti 
cien  que  du  Nomeau  TmêamsaJ^^  d»4 
1850,  In-Ti  —  TabUf0à  ksiiaAfmm 
ftuenee  des  papes  sur  Us  èMSX-erf»^ 
U  sixième  siède  fu$q9^é  mi  fms»  ' 
Annales  de  PMlat^fJUê  ehréneami^ 
XI  «t  XIII)  ; -^^tosaoir»  Mmylfis  I  ' 
grecque  et  Ifltfl>i«(ifcid.,  4mn.  UVvXVIfci 
toTO'.  H  deia  8«flérie>;  —  Aisltoii 
et  kl  dispasiii^n  drum  hmîMt^^ 
des  premierê'sièeies^  pmsiF  saivir^i 
gence  des  aiiteurê  ecciësùiflifiMi,^' 
t  XVlll').  M.  Guéoflbaulleil  ¥mà»i 
temrsdela  Mitme  AreMéhf^mf 
pittoresque  et  de  la  AeMM  dé 
Il  a  rédq^  les  taUea  des  »>«>>> 
bvonx  onvMges,  notanmwDt  <l»  A  < 
édition  de'  ta  Bible  ^  Vene^.  dsit^ 
édition  de  rjïùtotre^les  CretsmAp»^^ 
de  la  cinquième  édiâoa  de  VIfistein 
de  Javr^Ki^Jie  deM.  éeBaraitoide 
des  Rdwdumiwée  te  mtmp^^^ 


^  GUÉDieBAULT 

pendaMtUtnoifendgeJusqu''au^eizièmesiicl^  » 
de  M.  de  Caraioan,  et  de  l'ouvra^,  JQtituM  : 
Les  Arts  au  Mo]fen  Agf,  pvc  Du  3ofninerard*> 
Qepqis  pluaieucs  anaé«8.  M.  Guépebealt  s'oc* 
ciipe  de  |a  compQsitioa  d'an  Dictionnaire  ico- 
nf>grgjnbigue  et  raisonné  de  la  sigillographie, 
q/ficmit  l,*ijivenlaire  et  Iq  description  des 
sc^ux,  cachàs\  Pagues  et  autres  instru- 
^n^ts  servait,  4  speUer  f^  ofies  à  foutes 
les  ifpogt^s  4fi  l(^  civilisation,  pes  (rag^)eo^ 
de  ce  trav.àil  oot  été  iaaéré»  tdap«  les  trpis  pf;e- 
uùean  vqlij^meil  dej^  fùvy^.  4^  Sp/irqgistigù^. 

Do€ummts  pmitieuiiers. 

eu^ÉB  ^^  toififi,  abbé),  ooqjtrçyeraiste  tren- 
çaif,  né  à  .T?.|amp(iy^  le  23  novembre  1717^  iport  à 
Footainebleau,  1^37  DO¥embi:a  1S03.  Il  fit  ses  élu- 
d^  à  Paris ,  embraasa  Tétat  eodésjastique ,  et  fut 
êjffégié  à  riuwYersité  de  cette  ville.  Profesaçur  de 
rbétcirique  au  collège  du.  Plesai^  pieodant  vingt 
am»  îl  fut  déclaré  éroérite,  et  se  retira  av^  la  mo- 
deste pea&ioo  qui  était  attachée  à  ce  titre.  Profi- 
tant d  un  voyage  qu^il  fit  av^  quelques  élèves 
eo  Italie,  ^  Allemagne  et  en  Angleterre »|K)Mr 
apprendra  let  languen  de  cea  pays ,  il  publia  à 
fl4ia  retour  <|uelquea  tradoctioiM.  Pkis  tant  H 
combattit  Toltaire  dans  ses  Lettres  de  quetquei 
Juifs.  Le  succès  de  ce  livre  lui  jajut  yn  cauo- 
laicat  de  U  cathédrale  d*Ainiens^  et  le  cardinal 
de  ta  (oche-Aymony  grand-aurodnier,  l'attacha 
ençuite  à  la  chapelle  de  ygrsailles.  ^  1778  il 
fut  reçu  associé  4e  TAcad^émie  <ites  Inscriptions 
et  Qelîes-^treSy  et  peu  après  nonuné  sous-pré- 
c«ptcur  des  enfants,  du  comte  d'Artois,  En  1786 
il  obtint  )'abl;^ye  â^  Coroj^  au  diocèse  de  Bour- 
gea.  n  en  jouit  peu,  de  temps  :  la  révolution 
cbangea  son  es4$tence.  Enlevé  à  ses  élèves ,  il  se 
ratica  ^  la  campagne  «  dana  un  bien  qu'^  avait 
acbel^  pcès  de  Nemours.  U  approuva  ja  consti* 
tuUnn  civile  du  elergé.  «  U  s'était  proposé,  disent 
les  annales  de  la  Religion ^  et  avait  promis 
me  plnsieun  Ultred  anx.  év^u^a  réunis  de  se 
rendît  aux  0fNM»les  nationaux  (1797  el  1801  ); 
ami  #«Mi  ^  ^t  aaa  iafirmitéa  l'en  empêche- 
rait. ».  Enfennéè  Fontamehleau  sans  la  tenaury 
il  i)etoiMrM  à  ae»  travaux  cbamp^lras  après  dix 
WMS.  da  déteatie*»  U  tendit  son  (iamaine  qnand 
idpi  pwd  îf/i  Juiinlerdit  lea  aaina  q^'il  axigèaity 
al4a  retiiB.aTec  aon  frère  à  FontaineJileau^  vi* 
▼ant  toos  daiix  daa  nvtea  qii«  ^mr  ^vait  asaurées 
la  natoiie  m»  tim^  On  a  de  lai  i  i«M  Témoins. 
ée  h'êésmrsMm  4e  J4suS'Çhrés^  ejiaminés 
Miivamt  km  fègks  dfu  kiv^pan,  o«nnrag6tn^ 
d^ît  <la  Vangliais  de  Sharioc^  contre  Wool»to«» 
par  Uîmoin»;  Pani^  1763,  iq-U;  t^  la  Aeli- 
féan'dkrétUunê  iémnirée.fi^r  la  con^rsion 
U  VofmtMa^  d»  ja4al.Pai4»  oovraga  traduit 
da  rangiaia  da  lortUaton,  au4uali.ia  traduisteura 
aiofuAédaiiKdiscauadNuiaiitia  Anglais,  Sead» 
asm  iMssœUmm  mrvu^nm^  4e  r Écriture  i 
Pmie,  i?èi^  te^l»;  -r-  Oteraïaiiaiia  wr  VMs-^ 
i9tr$  $t  ^fW  im  fremm  es  kkl^esmmikm 


d^,  Jésus-Christ t  ouvrage  traduit  de  l'anglais 
du  chevalier  West,  contre  Woolston;  Paris, 
1767,  in-12;  —  Lettres  de  quelques  Juifs  por- 
tugais ^  allewinds  et  polonais  à  M.  de  Vol- 
taire f  avec  un  petit  commentaire  extrait  d'un 
plus  grand f  à  Vusage  de  ceux  qui  lisent  ses 
œuvres;  Paris,  1769,  în-8*;  plusieurs  fois  réim- 
primées, avec  de<i  additions  de  Fauteur,  notam- 
ment dix  lettres  contenant  des  Considérations 
sur  la  ht  moscaquCy  6* édition,  donnée  par  lé 
baron  de  Sainte-Croix  ;  précédée  d'une  notice 
sur  ta  vie  et  les  écrits  de  Tautcor,  Paris,  1805, 

3  vol.  ln-8"  et  in-12;  7*  édifion,  avec  une  noticic 
par  Dacier,  et  tes  Mémoires  sur  là  fertilité 
de  la  Judée f  de  l'abbé  Goénée,  Paris,  1815, 

4  vol.  în-8*;8*  édition,  par  Bcucliot,  Paris,' 
1817,  in-8*,  reproduite  un  grand  nombre  de  fois 
sous  différents  formats  ;  nouvelle  édition,  revue 
et  augmentée  de  plusieurs  notes  nouvelles,  par  ' 
M:  Desdouits ,  proft^seur  de  physique  au  col- 
lège Stanîslfts  ;  Lyon  et 'Parts,  1857, 3  vol.  în-12. 
Cet  ouvraj^e  parut  aU  moment  où  Voltaire  di- 
sait une  guerre  acharnée  au  christianisme  et 
défîgiirait  à  plaisir  la  Bible  par  des  sarcasmes , 
des  traductions' inexactes  et  des  travestissements 
bizarres.  Déployant  toutes  les  fessoupces  d'une 
instruction  profonde  etéfendqe,  Guénée ,  comme 
l'a  dit  un  critique ,  suit  pas  à  jpaà  son  adversaire 
dans  la  discussion  des  faits, lui  démontre  son 
ignorance,  ses  méprises,  sa  mauvaise  foi,  ses 
innombrables  contradictions,  et  le  poursuivant 
sous  toutes  les  formes  qo'il  se  plaît  à  revêtir 
successivement,  le  presse  sans  relâche  et  le  serre 
tonjours  plus  fortement  dans  les  liens  d^un  rai- 
sonnement vigoureux,  jusqu'à  ce  qu'ayant  forcé* 
ce  mobile  Protéë  à  redevepirlui*môme,  il  (luit 
par  le  traiter  en  dieu ,  et  actiève  de  Taccabler 
sons  une  multitude  d'hommages  d'autant  plus 
désespérants  qu'ils  sont  sincères  et  que  la  fran- 
chise de  réloge  prouve  rimpartiaUté  âçA  censures,  • 
n  Ayec  l'arme  de  la  plaisanterie ,  4i(  M.  pordas- 
Demoulip,  Çuénée  détendit  la  Bible  cpntre  les 
sarcasmes  de  yoUaire.  11  lui  fut  4'autant  pli/is 
rcdouVable,  qu'Une  cessa  d'applaudir  è[  ses  efforta 
pour  réiorpier  If^  .société ,  établir  la  tolérance» 
la  fiberié  et  l'égalité  civiles,  et  p^vçquer  toutes 
lef  améliorations  populaires.  »  Voltaire  rendit 
Justicçit  l'abbé  Guénée,  dftns  uqe  lettre  è^D'A- 
leg^heiV»-  om  il  (\m\i  ;  <«  Le  secrétaire  juif  n'est 
pasjian^  eiy^rit  et  sai^s  coun^^sances;  mais  il 
est  malin  comme  .^n  singe  :  il  mo^f)  insqu*au 
sang  en  faisant  semblant  de«  ^ser  la  main;  » 
mais  publiqjaemçnt  U  n'en  accabla  pas  moins 
de  moquerie  son  adversaire,  et  continua  à 
frapper  la  lei^on  dans  son  onsiote»  ^^^  ^^ 
histoire,  4ai^  ^  dagmes ,^  dans  ses  rites,  dans 
les  hommes  qui  ^li  oat  fai^  1^  plus  d'honueur 
et  dans  le  peuple  qiuiy  ^  uùiieu  i^  plus  grandes, 
ruinaa»  ^  prétendait  l'unique  dépositaire  des 
pnMMMaes  divines»  Le.  4  mai  1779  Guénée  lut 
à  i'AiïMiéinia  des  Inscriptions  son  premier  Mé^ 
moirem*  l^MWié  4e  la  Judé^  depmis  fq 
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eaptMié  de  Sab^lone  Jus^à  Vexpédition 
d'Adrien  ùimire  les  Jti\f$;  ce  mémoire  fat  suivi 
de  trois  autres,  où  il  considère  la  Jodée  depuis 
Adrieo  jusqu'à  ]a  conquête  faite  par  Seiim.  Ce  tra- 
vail avait  été  imprimé  en  1808,  dans  le  ôO*  vo- 
lume des  Mémoires  de  V Académie  des  Ins- 
criptions,  sous  ce  titre  :  Hecherches  sur  la 
Judée  considérée  principalement  par  rapport 
à  la  fertilité  de  son  terroir,  depuis  la  cap- 
tivité  de  BabylonejusqtCà  nos  temps.  Dans  ces 
mémoires  Guénéecherche  à  réfuter  oe  queVoltaire 
et  d'autres  écrivains  ont  avancé,  d'après  l'état 
actuel  de  la  Palestine ,  contre  l'autorité  de  la 
Bible,  et  à  prouver,  par  une  foule  de  témoignages, 
que  la  Judée  était  véritablement  dans  les  temps 
aœiens  telle  qu'elle  est  représentée  dans  TÉcri- 
ture,  c'est-à-dire  abondante  et  fertile. 

L.  LOCVBT. 
*  Dacler.  Notice  ivr  Vabbé  Cuénét,  en  ttle  de  la  7*  édt- 
tloti  det  IMrts  de  ^u^qun  luifi.  —  Borda«>Deaoalln , 
Dict,  àê  U  CMMTMCtoii.  •->  qnénrd,  £a  Ptmw  UUë- 
rakr$, 

*Gvini»x%}D  (  M  ),  famille  de  financiers 
français, dont  le  plus  connu  est  : 

GuiN  Agàud  (ifenri  1*^),  marquis  de Plancy, 
comte  DE  MoNTBAisoH ,  vicomte  ne  Sevoine, 
baron  be  Sa»it-Just,  seigneur  nu  Plessis  et  de 
Fresre,  né  en  1G09,  mort  à  Paris,  le  16  mars 
1676.  11  était  fils  atné  de  Gabriel  I*'  de  Guéné- 
gaud ,  trésorier  de  l'Épargne.  11  servit  si  utile- 
ment dans  sa  jeunesse,  et  surtout  dans  le  voyage 
que  la  cour  fit  en  liuiguedoc  en  1632,  que  le 
cardinal  de  Ricbelieu  lui  accorda  la  survivance 
de  son  père,  qui  mourut  le  6  février  1638.  En 
1643,  le  comte  de  Brienne  se  démit  de  sa  charge 
de  secrétaire  d'État  en  faveur  d*Henri  de  Guéné- 
gaud,  qui  fût  chargé  du  département  de  la  maison 
du  roi.  Celui-ci,  dont  les  biens  étaient  déjà  im- 
menses, les  augmenta  encore  par  d'heureuses  et 
adroites  spéculations;  il  aida  beaucoup  le  roi 
durant  les  troubles  de  la  Fronde  et  en  reçut  de 
grands  honneurs.  En  1656,  il  fut  nommé  garde 
des  sceaux  des  ordres  royaux.  Mais  en  1669  il 
tomba  en  disgrâce,  et  fut  contraint  de  se  démettre 
de  la  secrétairerie  d'État  :  Cdbert  fbt  son 
successeur.  Guénégaud  avait  épousé,  en  1642, 
Isabelle  de  Choiseul-Praslin  (  morte  en  1677  ), 
dont  il  eut  Gabriel  IT^  comte  de  MontMson , 
blessé  d'une  grenade  devant  Candie,  le  24  no- 
vembre 1668 ,  et  mort  le  9  décembre  suivant; 

—  Roger,  marquis  de  Plancy,  mestre  de  camp 
du  régiment  Royal  (cavalerie),  mort  à  Fresne, 
le  7  septembre  1672  ;  —  Benri  11  de  Guéné- 
gaudf  marquis  de  Plancy,  etc.,  né  en  1647,  mort 
le  22  mai  1722;  il  avait  épousé,  le  U  octobre 
1707,  Anne-Marie-Françoise,  ramtesse  de  Mé- 
rode ,  mais  il  n'eut  pas  d'enfants,  et  en  lui  s'é- 
teignit la  ligne  masculine  de  sa  famille;  —  César, 
vicomte  de  Semoine,  né  en  16S0,  mort  en  1668; 

—  Emanuel  de  Guénégaud,  dit  le  Cheva- 
lier de  Plancy,  mort  à  Paris,  le  5  avril  1706. 
n  entra  dans  Tordre  de  Malte;  plus  tard  il  servit 
bonorablement  en  France,  comme  capiliAie  des 


gendarmes  de  Bourgogne.  Il  éiail 
camp  lorsqu'à  Art  bïetté  daagBreuseneBt  i  h 
AataiUe  d'Hocbstet,en  1704.  Fait  prisouner  tes 
Ulm,  il  fut  letan  eontiaireaient  àli  eipildi- 
fion  ;  il  trouva  moyen  de  s'éofaappsr,aiéMff 
1705,  mais  mourut  bîentM,  des  «dlttdfeMlV»- 
sures  ; — C/oire-JBéN^cttef  (iie,BéeeD  MiyM* 
en  décembre  1676;  die  avait  épooié,  es  Mi^ 
Just- Joseph  Fmçoia  deXsuroM,  isM 
d'Anceaune,  dn€deGaderoo8ie;eiiAB,  J^KmA^ 
Angélique,  martelé  11  Janvier  1710,  ifrtiM* 
été  mariée  à  François,  comta de taflsn,!» 
tenant  général  an  gMTWMinent  de  M-è* 
France. 

Henri  de  GiiéBé«iad  almattle  kne,4eiifc» 
et  dépensait  noblement  sa  fortone.  Il  le  ft( 
tpttire,  parFmçoi8Minivâ,tnbMd 
fique  sur  le  quai  Coati  :  llntériear  car 
coré  avec  autant  de  l)iste  qoe  de 
monument ,  remarquable  par  sa  btjto 
nance,  occupait  l'emplacementderfliMdi^ 
naies.  Une  rue  qui  lui  est  latérale  poile( 
nom  de  Guénégaud,  A*  b1 

FauYefet  da  Toc,  HUtoire  da  Seerétatm 
Le  P.  AMelaie,  Téble  «èrMwiaflfwiM  O 
€êer$  di  la  C^rmmê.  —  Mtctel  SMpirfit 
de  ta  vUte  de  Parts;  1700. 

GvéNBPiN  (  Jean-Marie- AugiuU)i 

tecte  français,  né  à  Paris,  le  17  Jub  IV 

le  5  mars  1842.  Élève  de  Peyre,  fl 

1805  le  prix  de  Rome.  Pendant  «a 

Italie ,  il  mesura  et  dessina  les  édUleeK 

par  Vignole,  et  fut  cbaiigé  de  restaurer  l 

triomphe  de  Titus.  De  retour  en  Fiaacs, 

cuta  quelques  travaux  importants,  eé 

V Église  de  Noisy-le-Sec,  le  H<àin 

PÉglise  de  Saint-Thonias-d'Aqtiin;\ 

du  village  de  Belle-Vue;  plusieoKj 

battoirs,  etc.  n  fat  nommé 

mairie  du  12*  arrondissement,  et  enll 

au  nombre  des  membres  de  Fi    ' 

Beaux-Arts.  0. 

Awtualre  de*  ArtiiUs  fraaçaii,  SW.  -< 
Beaux- ArUf  is^t. 

«irteiff  (Matc-CUsude)  ^ 
Journaliste  fîrançaîs,  plus  cûbm  siii' 
à^ abbé  de  Saint-Marc  j  fté  k 
mort  à  Paris,  le  12  aTril  1807.  ttstti 
d'Auxerre,  il  se  retira  en  Hotandeàl 
l'évêque  de  Montpellier,  Giyta9,Mij 
était  devenu  un  asile  pour  les  < 
forma  une  école  dans  les  PayaBM 
acheva  ses  éludes.  Après  le  déefel  ^J 
de  La  Roche ,  on  dwrgesi  GnéniB  dei 
continuer  les  NmtvMBS  écdi 
copa  mystérieusement  de  œ 
alors  qu'il  prit  le  nom  &abbéde 
conseil  de  théologiens  loi  fiit  ad|<M^^ 
était  une  continuelle  dédanÉfion 
pes ,  la  cour  de  Rome ,  les  évêqinel^l 
Partisai^de  larévotalîoa,  QeéA"^' 
moit  la  aonstHntioa  civile  de  I790.i 
se  mafartint  JàaqÉlt  In  te  de  1798. 


385  ^  guï;ni]n 

ICI  >*,  Saial-Marc  travailla  aux  Annales  de  la 
ncUniùh:    '■  '  '  '    '  •  J.  V.  ' 

frMjf.  »      M  > ,    «.    .     i.'i.    •.',  .  -i 

•  )»«williot'(^),poêtofr«BçiiB»aéàlAyalkn, 
fiioiri  da«i'Ui'i|i6fna<^e,'^n  1602.  Djétadia 

<  lé 'médecine  à  L^od'V  «eifit' tenreir.  docletir, 
«verça  <|uaiqiia6  aataëéa  4a*8«  w  patrie  ^-<  pote 

•  fOAMiçaà  aoiiart  |wtr  sdeoassfisreràilarpoétle^Oii 
a  ^  im  :  Odè  iWf*  TAMilMoV' WeiSO'Sff-t^MiMfe 

^coorourtc  parTAtiadémie  defioDeB^Otty^le- 
i!iapqueiplitfiaÉri'bellea^8tHipli«ft{  ^  Meâwr 

breosea  poésies  fugitiTeSy  insérées  dans  l'iUnNi- 

.  •  c^VElvof L  ou  ejoé^kv  /J^. (.Saint),  abbé 
^))re(on^;Q^,aux  (^Tirons  de  <^irnper^  mort  en, 
CornogiUes^  (Angletierrej,  le  3  q<^émb"ré  bib.i 
II.  était.  iQ$  4p  ^nitel^omoal  éi  de  ^ectice^,  tous 
deux  d/e  la  prière  noblas^ç  de  'Bretiçignjb.  XI 
Ibt.éleiré  au  œpo^^re^de ^^devenec,  par  saint, 
.€toignolé  on  Guiojg^lMai  t^xm  était  Vabbé^i  il  j 

•  I^Ht'Iliabit 'dtes  b'soile,  et  Ibt  appdé  k  smxé- 
4ler  à  Gnignolé.  11  n><^ta  tju'à  la  (^x)ndîtibn  âe 
'ie  d'éntetfre  ao'  ^utde  s(ept|  annéei^.'  66  tcMps  ef- . 

'  pire,  il  pas^a  en  Ànf^efçrre  àtieè  dduzè  féti^èiix, 
et  prêcha  l'ÉV^gUe  uir  lés  Q0tes  dé  l'Ângleteri^. 
'n  alla  ensojte  en  XrIM^».y  c^^eHit  ,im  }ztiÀà 
nafnbiçe  de  païens,  '  et  retint .  la  âHif^nfhUks 
plosieafs  monâstire^  :  kii"  ihoinè^ '«'ëtafënt 
éciriés  dë'Tespri^  àé  Wf  in^t,  ef'Vitaieiit 
dajiâ  leâffeorifre.  'X)è  'rtfbrir  èà  Wttàj^é,- 
ttoa|olb',, seigneur  ^e  QÂiâper^  1t/i  donnATe  ter- 
ritoire de  Laudeteneé ,  W  i^ét  Ouenù^  eons- . 
truisft  nn.mooastèref.  Il')eii  èlé^t^  un  édt^é  datis 
yxu  de  ÇfôixiXe  a^sKr'cle  là  ^litndé  léttrk^|M». 
«er  en  CornôuàHres/c^  fîtertn^na  sefcjçbrit. 'dé(ns 
on  inodéstè  jàrinitaigel'lriTétB  mit^adfeâ^tëndir^t 
aoa  fomliéan'  célèbre ,  e^  une  congr^afb'ôn  '  Vlht 
s'y  former.  Le  coiptf  dé  àaiiit'Gçièn<^  M  )€|f  é 

.  de  ^rre  .troi^  ç^.t«  ip^  jy^  jçt,inh^  dans  la 
nouille égVs0.da  nfmf^^  £n  j^%  la  crante 
des,  Qanoia,^éQd{i  iç^  n^s^^fr^ii^rtej:;  fin 
trwf»  W»  MliflDes iptifif^  fopdateû.  n\ç^,y 
tomt  ^"B^fxr^  ,(^<pfi64f*^?affs,  4ansr^^çiçB^e 
égm  die  S»«it.Bwit^«W4  P-W^^f  ^B»  aprèe , 

dfnaMimaiMpd^<^TP9iinyi]^  ejttl^urU^  u 
dopelie.  iLea  expu^f  îqk^  deS;£fQqna;ids  p^mtà" 
tèrent  une  nppf dj^, trattslâ}iQ9  ;  le  ccfps4c  saipt 
Guéftaii  tot,porté.à  .Çc^M,.e»  iM^A.à^  we 
.  ehapeU^  dp  i^Jworg  $^ii|U- JacçjuM,  En  iOd?.  le 
.  qomte^Poucharà  iii^  Ûi  Utk.ym  fm^  3àns  fin- 
l^r  de  CorbeM;  fin  h34,  touis  /fi  Gros  éri^ça 
cette  éKli^  en  p^r^de  çh/inôjnes  régulieii,  dé- 
pendant de  Mnjt-yiçtiir  de  P?kps.  tes  reliques  de 
«aîat  fi^ffi^^^  n,»art,  pâ«;  .peaaé  ^'étf^iwQr^es,  k 
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Corbeil  depuis  966:  •<  on  ne  sait  donc  pourquoi  ^ 

^'font  remarier  RiGbari  ibtGinrtid  y  la  cëthédrale 

de  Vannés  pri^tend  p^lMlet^le  cM^da  saint 

abbé^  1bÀ\^  l^tDcati6n'da()tteliil)é  s'est  méiiie 

placée;  et  qtfi  est'  eti  '^t^â&  vénéraiotti  dans 

toute  cette  partie  de  1»  Bretagne.  yJ  £b  pi^teëntede 

;  céâ  doiiblès  rdtqdBS^  il'fattdrdt^^^kr  dëdx 

[  saints  dn  màiiènom.  L*ëfi;iise  pbtiffan Vèn  ho- 

^  nore  qn'îm  i  èW  le  3  ttdV&nfeA.  '  '     Â.  X«  ^ 

Godeicard^  tlet  dêfvrinc^paux  Saénts,  tXt,^,jL  en 
«  novèinbi^.  -  Bittlet.  ^^^iMii^à  idiib^t/nfrvVlé- 
Veéftre.  wiMGbara  4t  Girauitv  iiiMidCM«M  mcstéIsj     - 

'^ovifaliipigod^^tri^tvf  JHeH-e);  JurikdB- 
'solie  IVançaisv  <ii^ :k ts»Midiin; 'ëd'  192a,  diort 
retslèod.  I(mt'a*Â)^Mîn-és4^tè(dn-dfetUMilsde 
lia  pb^stre,  (pifixyirtâ  de^s  lé  litre  de  mah-édiai 
deFrantoè.  ^  pdsitfbb  dans  la  nàSsoîildds  liatAris- 
tre  le  mit  éhrij^n'af  M  XéH  Gd^/^t,  W  fée- 
reoomrb^dittoîi,  Heniri  ni  lui  offrit  une  charae 
/^^  coasser  an  p^ç^eiU^  de  ^a^^V  ipaS(é[  il  la 
refbaft-yoûr^ie.livreK  toui  enber.  à  rittiide«  Stil 
enfantcroiie  La  Tbaumassière,  sa  réputation>de 
'sàVakt"^  'lèétté  éti{b4ue  ét^i  àéj^  idfe.  Cepen- 
dant, il  est  à  prbsùméir  qi^Té  dié^Utti^reaseihéit 
iie'mt  pas  të  Mi  motif  )^^^lef'Mdaâai^'son 
'  ré<ùsV&r'liu^([|b'ëb'l5g&  tilabdé%Ii^  OlikÀlïè, 
père  de  S0n^andâi(  éléV^et'cMef^déla'liàtié  4 
'fieity;  Y  t#aitTeVé^lèdrapéàb9ëi^Téi^61tb  Al 
fayénr  &  la  Sétnfe-tJflîbn; Il  a^M  di  loilts 
fonctioni,bienifafMèilfé6i  âé'lfté^âilt'pehiëri- 
iîer  au  sl^èdlssbàdulÉr.  IfffioMfy  fbuj^eèx 
lignenr,  et  kÂ  pi^emfèr'^  RitVfe  èliasser  dbla 
>ine  Clàbdé  1]ldrsaàne,'lé  liéttfèklsiil  j^^Nil ,  ^da 
'ennemi  ^lîti^tie:  duéboijB Hé' ttoraft^A  aViJh- 
depûi^'tors^jt^^a  ^é'babiie^'bi)  ll^bar^, 
^  dans  pu  Aie  as^eà:  a^<ijj.  'ËttendeT'asqèler  YXe/- 
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,._ .  ^.,,^ .,„  ,    --,  ___-Wtèatiïftre, 

.  Paris,  1620,4  yét^MoU'J-^'Zà'gtàhdk  Càii- 

mhués  enXn  umi-'à'r(tn\tiaiùtfetiset6k 

yiLl^'Zl  ^a   JtiL.J^JJëx'J*,  i9Lé>'Ml'JfJJ^  UU^,l,i.i.^^ 


1778,3  To].  in-rqi.,:  tesaeiitaernieresecmibtis 
cojafiènnept'Tes  iK>ttô'èt'tMjVàti^«r^CIârbtt. 
: das{l£Car6nj;àe'tr;FVfif^^^  6. liiréhè!;  de 
Mattl^  de  ï^à  ^ye  ;  de  t.  mèiMiA,-  dd  i:Jùff 
.e^,4é,J..lWmA?-  GuénÔTs  â^  pnbi|é  et  àndoté  : 

/^ ,  (;çt^^'^  tertes,  '  Jnriàfcti6n$  éf  rféijfnetiHi^ 
lifi  ràyaxane,  éfi?  Tf^ànce'^'rÙiniien  iUli^ l^jfés 

m^  et  augfMntèe  d*un  itdtîème  HMrr^à^L 

Zc  royaume,  <fe  France.  cûinpà$ée  fidr  Jean 
aoc(6s  commeft^^r^  »  «ta;  t^JM^s.'lBOS,  16<^, 
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1006,  1612«  Ïh-A*-^  La  Pratique  de  Masuér, 
traduite  de  latin  en  français,  par  Antoine 
Fontanon^  ùuginentéè  d$  plusieurs  tûinotâ^ 
fions  et  traités ,  tmtre  les  précédentes  édi- 
tions; PâHây  1630,  fai-4<'. 

£.  R— t),  et  H.  B—É. 
U  ThaomatiMre,  BitttHré  dû  Éêrrg.  -^  Bt'cAtfDdfër, 
Pféfùn  do  B0tuM  de$  pHiic<palM  QnêtUtnê  ée  ÙroU. 
—CaiUlotvé  de  la  bibliothèque  de  la  cour  di  cassation, 
— Caroas,  BM.  choisie  des  Livres  de  Droit  —  balt>hoDse| 
!ftatUti^ue  de  Vtûdrê.^  ClitfTallen  4e  0t-A.,  BUiffnfkie 
Béhrugire. 

GITEN2I  (Jean-François),  Iramdltiste  ifâlleti, 
ne  le  28  décembre  1713,  à  Frafl9inet(o><M-Po 
(Montferrat),  mort  à  Turin,  le  21  flotëm^ 
bte  1753.  Apfèfl  Avoir  étudié  la  théologie  et 
les  belles-lettres  à  Casai,  et  ensuite  à  Turid,  il 
entra  dans  les  ordres.  11  fat  plosinrd  appelée  pro- 
fhtser  la  rhétorique  au  collège  de  Yeroail.  Un  ad 
après  il  flit  nommé  professeur  d'humanités  à  Tu- 
rin ;  au  bout  de  troiâ  aus  il  ^  détint  professeur  de 
rhétorique.  En  1741  Gueuzi  reçut  unoanodloat; 
la  rofime  année  il  fât  ttommé  mémbfe  de  VA- 
Oiéflée  royal,  dont  il  deyiftt  président  quelques 
mois  avant  sa  mort.  Ses  principaux  oatrageé 
sont  :  Demetrio,  tragédie;  —  La  CheroJHa^ 
comédie;  Verceit,  in-8'i  —  D^àertûtio  de 
êxpolienda  oratione  et  de  stila  exerctndo ,  oo^ 
vrage  dont  on  se  sert  encore  en  Piémont  (râtif 
les  classes  de  rtiétorique  ;  —  Dïalo^M  atadn- 
mici  aoprû  Id  Pœsia  lirieai  —  Partitioneê 
Oratoria  M,  TalliiCiceronis  notisillîlstratast 
—  plusieurs  morceaut  de  poésie  ;  —  une  tradue* 
tlon  àela  Religion  de  Louîjs  Hadne.  —  Après  sa 
mort  furent  publiés  par  les  soins  dtt  P.  Loreri^ 
son  ami  :  Panegyrici  sacri;  Venise,  17Ô6,  în-4*i 
-^Prediche  quaresimali;  Venise,  17ÔS,  lti«4*i 

È.O. 

Tlptldo,  Biogre^/ia  degli  îtatUtiii  iUusiH.  t  tll. 

'^  GcrépiN  (Joseph),  sculpieul*  français,  né 
à  Toulouse,  en  1559,  d'une  famille  originaire  de 
Tounûnef  mortà  Toulouse,  vers  1637.  U  entra 
d'abord  dans  Tatelier  de  Bachelier,  et  pat-conrut 
ensuite  Tltalie  et  la  France.  t)es  parents  qu'il 
avait  en  Touraine  le  retinrent  longtemps  dans 
cette  province,  on  il  fit  plusieurs  statues  et  quel- 
ques mausolées.  De  retour  à  Toulouse,  tl  y  exé- 
cuta  de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  le  huste  de  Henri  IV,  actuellement  au 
musée  de  Toulouse  ;  —  les  statues  à* Apollon,  de 
Mercure  f  de  Junon ,  de  Pallas  pour  l'hâtelde 
M.  Clari;  —  pour  la  décoration  de  la  placé  du 
Pont,  deux  statues  :  La  Vengeance  foulant  aux 
pieds  le  monstre  de  V hérésie  et  Le  Christ  te- 
nant sa  Ci'oix,  copié  d'après  Michel -Ange  ;  —  le 
buste  de  Louis  Xilti  —  les  figures  àecaptifs  et 
les  trophées  qu'on  voit  prés  de  la  barrière  du 
Bazacle,  à  Toulouse; — et  quelques  autres  figure» 
qui  faisaient  partie  d'un  monument  triomphal 
encastré  dans  le  mur  d'une  maison  jointe  à  la 
oulée  du  pont,  du  côté  de  la  ville  ; — la  statue  qui 
déoore  le  fronton  de  l'arc  de  triomphe  du  pont^ 
élevé  sur  les  dessins  de  François  Mansart;  —  le  i 


^  GVËPlN 


U& 


bas-relief  t^çté&aûzsàtM\sXlll,^^i9A 
sur  ce  dernier  monument ,  du  côté  de  liTtfle;  - 
la  statue  équestre  de  iMtisXtïl;  -etedéade 
La  Force  et  de  La  Justice,  foar  VancieoDe  bt^ 
du  dapitole^  à  îoufouse.  Lorsqae  cette  fàçadi 
fut  rebâtie,  sur  les  dessins  de  Guillaume  Ori&> 
mas,  ces  trois  dernières  statues  fureDitraDspot- 
tées  k  la  place  Ma^  et  firent  j[)arUe  d'an  moni- 
ment  élevé  en  ce  Ueu  k  la  ^oi^e  de  Uxk  lUl^ 
elles  subsistent  encore ,  mais  la  statue  de  œ  m 
a  été  brisée  pendant  la  ré? elotioB.  Èolîa.  Ou 
est  auteur  du  mausolée  du  savant  $pon(K,(i 
sculptures  de  la  porte  df  entrée  de  régîUe 
Etienne  fkTovAouse»  il  ajoutait  îïMnxum 
à  sa  signature  la  qualité  de  Tolosain  ^^Tf, 
rangeau  ;  ce  qui  a  occasionné  quelque  'ÉtA^  j 
tttde  sur  le  lieu  de  sa  naîssance,  et  qa'oo  w  | 
plique,  toutefois ,  par  raffectUm  quH  poriil^ 
Touraine,  patrie  de  9à  ftmille  et  9#imt  Ué^ 
jeunesse.  Gcror  M  Km.    ^ 

Rioçraphie  JVttUnimine. 

^tiPtn  (Jean),  érudit hollandais, ail 
singué,  en  1715,  mort  eo  1766.  Il  (bit 
et  conseiller  dans  sA  tille  natale.  Trts-«ené 
les  littératnrea  greeqde  et  latlM^  il  itiMi 
poésies  datts  ces  deux  laHgodd,  aM  ^'oi' 
çats  et  en  holtahdAiSj  OU  eontlalt  tmà  k 
piosleuts  épigratutnes  oonti«  Piem 
(  t^.  mtÉtmi),  aiftettf  d'une  ttadoeftaei 
hollandais  des  l>sauMe^  de  David  (Leyîtaf  i 
ajustée  âur  ta  ftm»i(|u0  d«  M  tndetfte 
çîdAe  de  Th.  Ëèze  d  âé  MaftL     h-^-^ 

Oé  Virtet ,  ffmmrê  dé  là  PoéHB  MlsnMftf  "^ 
dan ,   IM8  «t  mo.   —  Mtnëmmtm  (ei  M 
Vï«  parUe,  p.  l7»-«K.  —  tao  Kjaàftm,  /r«*»' 
raifê  de  HoUOhde,  t.  if,  p.  «H. 

*«tÉHft  (Aiigtliië},  féiypi^ 
àPonUfy,  m  tm,  tl  étudia  laiMwiii^ 
rid,  et,  tém  ddcterif,  il  ense^ttl  la  éàâ 
cote  de  Médectiië  de  Nâhftt.  £a  1841 H 
les  fonetlOfis  de  eoMmi^saire  dé  U 
à  fVantes  et  âtiM  té  MdrUlliid.  ODl« 
Histoire  de  Nanteii  Ill3i»itt-9'}«r 
avec  planches,  en  1937;  •-  tÊMisUfitsi» 
riaux  de  Bretagne;  1831,  Ift'-a*!  —  "^ 
dé  Nantes  (âvee  IL  hamay)^  1834, 
Traité  d'Éconotnië  iôtialê  (pdôt  b 
populaire);  1834,  it^ïB;  *-  Uttre  I 
de  Montpettier,  enr  éi^eH  m^  * 
gie,  de  médecine  éi  d^hfffièMt  1836  ' 
Tôyage  dé  rfàniék  à  ïndrêi;  1837, 18^, 
Notice  sut  le  UmbéHU  dé  fronfm  m 
dé  Bretagne,  pat  Michel  Ùolomt,pîe^ 
tégtisé  cathédrale  de  Nantes;  1898, !M 
Monographie  de  la  Pupille,  s^Mt  M 
cription  d'une  opération  noitpeUeféi, 
but  la  distenàion  permaienlè  âêH'^ 
1841,  itt-ff»;  —  Étude  dPoculMgtf: 
in-8P  ;  —  Royatistei  H  képtMc^l 
în-4*;  —  Philosophàê  du  Soeia^ 
étude  iUt  tes  itansjbtmithonidàâim 
et  rhumanité;  185o;  in-8*;  —  £«  ' 
eappliiméauàc  ef^fimU  iItU  peupU;  i8St, 
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^  Philosophie  du  dix-neutième  siècle,  étude 
enc^clopéaique  sur  te  monde  et  r humanité; 
iBôi,  in-12;  —  de  nombreux  articles  dans  les 
Annales  de  ta  Société  académique  de  Nantes; 
dans  la  Revue  encyclopédique;  dans  te  Lycée 
Ârmoriocdn.  Guyot  de  Fèrk. 

Documents  pariicuiiert.  -  Journal  de  ta  Ubrairie. 

;  GrÈPEATTiB  (  Charles  ),  hydrographe 
français,  n^  à  Nancy,  le  5  décembre  1777. 
l(  sui\il  en  Tan  ti  les  cours  de  maibématfqoeSy 
de  jphysM|Me  et  de  chimie  de  TÊcoIe  centrale  des 
Quatre- Nations,  fut  admis  àVÊcole  Polytechnique 
eoPan  irn  (1798),  et  entra  le  1**^  février  1799  dans 
la  7^  demi-brigade  d'artillerie  de  marine,  où  on 
examen  le  fit  recevoir  sous-lieutenani  Ayant 
quitté  te  service  militaire ,  le  2.1  décembre  de 
Tannée  suivante,  il  se  livra  k  l'enseignement  des 
mathématiques  dans  divers  établissements  d'é- 
ducation ,  À  après  avoir  soppléé  pendant  deux 
ans  le  professeur  Duval-Lerov  à  TÉcole  dHydro- 
grafiiue  du  port  de  Brest,  u  fbt  nommé  airec- 
teur  de  l'Observatoire  de  ce  port ,  fonctions  quil 
a  occupées  jusqn^à  sa  retraite,  en  18à2,  et  qu'il  a 
cumulées  de  18 n  à  1815  avec  celles  de  pro- 
fesseur à  bord  du  vaisseau-école  Le  Tourville. 
On  a  de  lui  2  Traité  élémentaire  et  complet 
<Jt Arithmétique^  à  Vusage  des  écoles  secon- 
daires ;PànSf  1809,  in-12  i  —  Problèmes  éT As- 
tronomie nautique  et  de  navigation  ;  Brest, 
1816,  in-S^,  avec  pl.;2*'édit., augmentée  delà  Dej- 
eription  €t  de  t  Usage  des  Instruments ,  et  d^ufl 
Rteuêil  ^e  tables  nécessaires  à  la  résolution 
de  €M  pÊTobUmesi  Brest,  1823, 2  vol.  in-8^.  En 
182fr  et  fll27,  Tanteur  a  pnblié  de  nouvelles  ad- 
ditions à  cette  seconde  édition;  —  Abrégé  des 
Problèmes  d'Astronomie  nautique  et  de  na^ 
gation,  à  Vusage  des  maitrés  au  petit  cabô- 
tçge;  Brest,  io-s*':  —  instructions  sur  le  pla- 
nisphèrm  céleste  a  Vusage  de  la  marine,  et 
déterminant  des  éclipses  de  lune,  de  soleil  et 
des  occultations  d*étoiles  ;BTeAt,  1826,  in-S*; 
•—  Vade-Mecum  du  Marin,  ou  manuel  de 
navigation  ;  Ërest,  1862, 2  vol.  in-4'^,dont  un  vo- 
lume de  texte  et  l'autre  de  tables.  CTest  un  recueil 
complet  des  calculs  à  faire  dans  toutes  les  posi- 
tîoan  à  la  mer;  Tauteurya  rassemblé  foiites 
les  tables  nécessaires  au  navigateur,  éparses  avant 
lui,  et  les  a  complétées.  P.  Lsvor. 

Archives  àê  la  marine. 

«VKii  (/ean-i4ii/olyi«),  littérateur  savoyard, 
né  à  Salaoches,  mort  à  Paris,  en  1764.  n  fit  ses 
étude»  à  Lyon ,  8*y  ût  recevoir  avocat,  et  vint 
à  Paris  cuivre  le  barreau.  La  clientèle  loi 
fit  défaut  :  il  était  sans  ressources,  lorsqu'il 
obtint ,  vers  1749,  un  emploi  dans  les  finances. 
Il  put  consacrer  idors  ses  longs  loisirs  à  la  lit- 
térature, et  produisit  un  assez  grand  nombre  de 
volumes,  dont  le  style  ne  s'élève  guère  au-dessus 
du  médiocre.  On  a  de  hn  César  aveugle  et 
voyageur;  Londres.  1740,  i^l2,  râmprlmé 
sous  le-titre  de  Pinoiet,  ou  \* Aveugle  parvenu, 
liistotre  véritable,  composée  sur  les  Ma  foomls 


par  Ptfldiet  Ini-tnème,  étc.$  Am/stêrdam  (Paris), 
17&Ô,  4  toi.  ln-12;  de  Pinolet<éf«it  un  aveilgle 
dtf  passage  des  Peuillants,  et  alors  fort  connu 
daùs  Parts.  Frérott  cite  un  jugement  rendu  sttr 
cet  ouvragé,  qui  y  est  qualifié  «  abominable^ 
exécrable,  ordtirier,  sans  esprit,  ni  bon  sens  et 
plein  de  platitudes  »  ;  -^  Histoire  critique  de 
Vdme  des  bétes ,  contenant  le  sentifnent  deê 
philosophes  anciens  et  modernes  sur  cette 
matière;  Amsterdam  (Paris),  1749,  2  vol. 
in-8*  :  compilation  indigeste ,  sans  critique  ni 
but;  —  L'infortuné  reconnaissant,  poëme 
en  rv  chants,  suivi  de  pièces  fugitives; 
Paris,  1751,  in-8^  V Infortuné  reconnaissant 
est  ici  Tauteur,  qui  raconte  sed  eniiois  passée 
et  dédie  sod  livre  à  son  bienfaiteur,  M.  de 
Machault,  contrôleur  général  des  finances;  — 
Mceurs  et  Usages  des  Tures  :  leur  feligUm  ; 
leur  gouvernement  civil,militttite  et  politique, 
suivis  d'un  Abrégé  de  P Histoire  Ottomane; 
Paris,  1746,  2  vol.  lfl-4*,  fig.,  Ouvrage  vieilH, 
mais  qui  contient  des  documents  encore  curieux  $ 
—  Histoire  générale  et  particulière  de  VÉleC' 
tridté;  1752,  3  vol.  ift-12.  L'auteur  patcoutt 
les  différentes  phases  de  la  science  de  rélectridté 
depuis  Otto  de  Guericke  Jusqu'à  Franklin;  il 
rapporte  les  explications,  connues  alors,  desiÀé^ 
nomènes  qui  f?y  rattachent ,  et  croit  assez  à  la 
puissance  médiâde  de  TélectrisaHon  pour  pro- 
poser l'établissement  d'un  appateil  électrique  dans 
chaque  établissement  sanitaire  ;  C^est  sans  con-* 
tredit  l'ouvrage  leplus  intéressant  de  Guer;  —  La 
Cour  du  Soleil,  dédiée  à  M"*  de  Pompadour  ;  — 
Décameron  historique,  ou  entretiens  sérieux 
et  réfléchis  sur  tout  ce  que  les  peuples  an- 
ciens et  modernes  ont  pensé  au  sujet  de  la 
nature  et  de  Vimmortalité  de  Vdme;  Xn-k"*  ;  — 
des  Réflexions  sur  la  Mérope  de  Voltaire  et 
quelques  autres  écrits  cités  par  l'auteur,  slls  ont 
été  imprimés,  sont  aujourd'ul  perdUs.  Dans  les 
manuscrits  qu'il  a  laissés  ott  dte  un  Pantheisti" 
con  et  V Histoire  des  Ambassadeurs  de  Cens- 
tantinople  (sic).  (1  Ait  le  premier  éditeur  de 
Telliamed,  ou  entretient  d'un  philosophe 
indien  avec  un  mistionnaife  français,  sur  la 
diminution  de  la  mer,  la  formation  de  la  Terre , 
l'origine  de  lliomlne,  etc.;  Amsterdam,  1748, 
2  part.  in-8^.  Ë.  D-^. 

FréroD,  Jnnée  lUtéraire,  ann.  1711,  t  IV,  p.  9i.  — 
GrineC,  IHdionnalfé  du  àipattement  au  Mont-Blanc, 
t  m,  p.  M.  -  QMrsi^  La  France  Uttêrairê. 

«rBft.  toyetMktanÈtin{Julien'Byacinthe, 
chevalier  de). 

eoARAff  Voif.  AzTMCT-GeiHAl. 

GrAnARb  (Dom  Robert),  savant  béilédietin 
français,  né  à  Rouen,  vers  1641,  mort  dans  la 
même  ville,  en  17 15.  Il  consacra  sa  vie  à  l'édition 
des  œuvres  de  ssJnt  Augustin  que  prépaiPaient 
les  religieux  de  sa  congrégatioii.  Ses  pramièfêa 
recherches,  commencées  avee  François  DelRm  0t 
Jean  Durand,  (tarent  biterrampueà  lors  de  lA  pti- 
bllcatioii  ^6  VÂMté  ùommeMaUOré,  livte  sa- 
li. 
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tirique,  dont  on  aocasa  Deiftiu  d'être  rauteor. 
Guérard  fut  relégué  dans  fablMiye  d'Airobournay, 
où  les  ouvrages  de  saint  Augustin  oontmuèreDt 
d'être  Tobjet  de  sa  RoUidtude.  H  retrimya  à  la 
chartreuse  des  Portes  Vlmperfectum  Opus^ 
connu  par  d'ineiactes  copies.  Rentré  en  gràœ 
en  1676,  il  visita  depuis  lors  les  dUféreales 
communautés  de  son  pays  natal,  ne  cessant  d'é* 
tndier  son  auteur  de  prédilection  et  de  tFavaitter 
à  un  livre  qui  vit  te  jour  en  1707,  et  qu'oii 
réimprima  à  diverses  reprises  après  sa  mbrt  : 
Abrégé  de  la  sainte  Bible,  enjbrme  de  ques- 
tions et  de  réponses  familières ,  avec  des 
Éclaircissements  tirés  des  saints  pères  et  des 
meilleurs  interprètes;  divisé  en  deux  parties, 
VAncien  et  le  Nouveau  Testament;  2  vol.  in- 1 2. 

Louis  Lacoiib. 

ViKDcut-MartiUe,  nfélanget  d'HUtotré  et  d»  IMtera- 
ture,  éd.  iTtS,  I,  p.  so. 

GVÉRAEB  {Benjamin  -  Edme  -  Charles ), 
célèbre  archéologue  français,  né  à  Montbard 
(Bourgogne),  le  15  mars  1797 ,  nMTt  le  10  mars 
1854.  Sa  famille,  depuis  plusieurs  générations, 
occupait  honoraMement  les  magistratures  locales 
de  Montbard,  et  il  eut  pour  pamîn  M.  Nadault, 
conseiller  au  parlement  de  Dijon ,  beau-frère  de 
Buflbn.  11  fut  élève  du  Lycée  de  Dijon  depuis 
1807  jusqu'à  1815,  et  se  destinait  à  rjÊcoie  Po- 
lytechnique ;  mais  une  maladie  ^ve  rempéoha 
de  se  présenter  aux  examens.  Déjà  il  avait 
voulu  entrer  dans  la  carrière  militaire  et  s'était 
même  engagé  dans  les  voltigeurs  de  la  garde  im- 
périale. En  1815  il  venait  de  perdre  sa  mère,  et 
Tardente  réaction  des  premières  années  de  la 
restauration  avait  privé  son  père  du  modeste 
emploi  de  greffier  de  la  justice  de  paix  et  secré- 
taire delà  mairie;  il  lui  fallut  non  plus  se  pré> 
parer  pour  une  carrière,  mais  trouver  sans  no- 
viciat une  position  qui  lui  permit  de  ne  rien  de- 
mander à  sa  famille.  Il  Ait  pendant  deux  ans 
professeur  de  mathématiques  et  maître  d'études 
au  collège  de  la  très-petite  ville  de  Noyers.  Son 
père  fut  nommé  commissaire  de  police  à  Paris, 
et  il  revint  vivre  auprès  de  lui.  Il  suivit  alors 
les  cours  du  Jardin  des  Plantes,  et  son  ambition 
était  de  devenir  un  de  ces  voyageurs  qui  reçoivent 
du  gouvernement  des  missions  scientifiques.  Sa 
santé ,  qui  exigea  toujours  beaucoup  de  ménage- 
ments, ne  lui  permettait  pas  une  telle  destination, 
et  il  se  laissa  à  contre-cœur  placer  dans  les  bu- 
reaux d'un  banquier.  11  trouva  enfin  sa  véritable 
vocation.  En  1821  il  fut  nommé  surnuméraire 
à  la  Bibliothèque  royale,  avec  quinze  cents  francs 
d'appointements,  et  attaché  au  département  des 
manuscrits.  Dans  son  ardeur,  il  entreprit  le 
triage  d'une  masse  énorme  de  parchemins  en- 
tassés pèle-mèle  dans  les  combles  de  la  Biblio- 
thèque. En  remuant  les  parchemins  poudreux 
ou  moisis,  il  contracta  une  maladie  dange- 
reuse; mais  il  était  venu  à  bout  de  son  en- 
treprise, et  elle  lui  avait  été  utile.  L'École  des 
Chartes  venait  d'étra  fondée,  il  f  fut  nonuné 


élève.  Deux  ans  après  il  devint  un  des  eDOfkiH 
de  la  BibliotlièqneL  L'Académie  Fm^we  mil 
mis  an  concours  us  disoson  6w  kH^ 
les  Ouvrages  du  présideiU  4t  Tlm\^tA\^ 
et  Goéitard  reçut  mie  nentioa  teanfiUe,  J 
M  moins  heureux  dans  le  coneoiin  de  poéin 
et  son  poème  5tfr  la  hien/Usam  di  M.  à 
Hontyon  n'obtint  pas  de  succii.  M&  l»| 
renonça  à  feâre  daa  vers.  On  pvopoaa  à  MME 
de  devenir  un  des  eoUabontoirt  4ln,  Biifii 
de  Fortia,  qui,  dans  son  lèle  pour  laMJpi 
historique,  avait  oonsaeié  sa  lbHiae4t  Afi 
anx    travaux  et  aux    laiàswh»  rcMi^ 
ce  geore  d'études.  Sa  \SMilakiBpes0ekm 
sacolieetiaB  de  mammnits,  tai  éditai  f| 
préparaH  faisaient  de  ^  mMon  imM^iNrfil 
niditioB.  U  employait  des  JeoMS  fwsè  neH 
un  pen  d'ordre  dana  la  «•nfoansde  «h  ÎMR 
brahles  raatériaax,  etparmi  iawi^dtii 
projets   et  de  stB  cutraptises,  Oaéwdè 
vint  leplua  laborieux  4^  ses  coBdwntoM 
contribm  skuA  À  la  pafaiîBate  du  KM» 
de  Jacques  de  Gtdaê;  en  vin^*tex 
et  anx  nouvelles  édffiooaéel'iArt  dis  fiéxilm 
datesp  et  de  riiinénire  d^Àwùmiiu  % 
d'Abord  bésUé  à  aocepter  tme  poàttsi 
semblait  sobalteme  et  qui  rinfÎM"^ 
indépendance;  maia  ilaeaepla  pour 
petit  bâthnent  situé  dans  le  vBSie  jiNli 

Fortia,  oti  il  passa  quinze  ans;  H  se 
tefois  pour  ses  propres  travaux  et  to««I 
voirs  de  la  Bf bliotiiècpie  etdft  l'Éostfi  te  "^ 
son  temps  et  ses  étndes.  En  18SD,  V, 
Inscriptions  couronna  le  mémoIradB 
les  divisions  terriioriaieedela  «aiM 
Vépoque  romaine  Jusq^à  d 
fut  à  ce  moment  que  ans  tr«v«s4ltii 
se  portèrent  sur  on  sujet  apéôsly  mil 
prit  pour  lV>biet  de  «es 
la  France  au  moyen  âge,  la 
propriété,  ses  conditions ,  les  droits  cp 
ferait  aux  mw,  la  sujétion  qu'elle  ' 
autres.  A  cette  étude  se  i 
du  plus  ou  mofUB  de  blc»-èlre  «Q  d» 
diverses  classes  d'oné  natlun  qû  était ff 
pour  confondre,  dans  une 
différentes ,  les  Ganloia,  les 
quérants  germaniques.  LalégMation^li^' 
les  formes  de  l*aditrinistntian  ae 
cessalrement  ooroprlaes  dans  eetti 
demandait  à  la  Ibis  tant  de  sagaolé^ 
Telle  fut  la  tâche  à  laquelle  se  déian 
Elle  lui  donna  un  rang  distingué  fM 
vains  qui  ont  perte'  le  plua  de  lanilM 
anciens  temps  de  la  Fnmee.  ▲  son 
les  divisions  de  la  Gauie,  il  avait  jsilt  ■ 
de  la  StatUtique  de  Pala^ee»  *  ^ 
régné  de  Charlemagne,  n  avait  wem 
comment  une  statistique  bien  fdli  M 
fidèle  taMean  de  la  conditkvd^a  p^' 
mier  ouvrage  de  Goânrd  attiit 
tons  les  hommea  qui  s'oeoij 
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de  fhistoire)  H  marqua  sa  place  parmi  eux.  En 
^833  fl  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des 
Iiiseri|itieii9,  en  remptaoement  d'Abc!  Rëmnsat. 
lies  dereln  qne  loi  imposaient  ses  fonctions  à  h 
DMoOièqoe  et  à  l'École  des  Chartes  ne  Tempè- 
diaieflt  pas  de  «mtinner  PooTrage  qol  devait 
0tre  son  principal  titre  à  la  renommée  d'éradR 
Atingoé,  otnrageqin  a  répanda  une  noofèUe  la- 
ttilère  «iir  les  pramten  aièclea  de  l'histoire  de 
fyance. 

Uès  tes  premiers  teaops  do  moyen  âge ,  les 
grandes  eommuDantéeretiglteuses  apportaient  on 
Min  extrême  à  l'administration  de  leors  vastes  do» 
bMinee.  Vu  registre  oooteoait  le  dénomlnnsment 
de^  leiveè,  des  mensesy  des  colons,  des  serfs, 
<lés  redevances  et  des  revenos  de  l'abbaye.  Ce 
letfatn  se  noaunait  peiyptique;  c'est  ee  qne 
pitts  lanl,  sens  le  régioie  féodal ,  on  a  appelé 
do  nom  de  Itfrrler.  D'on  tel  docoment,  exaiùiné 
•vee  Mgaettë  et  sans  esprit  de  système ,  Goérard 
tèt  tlirèr'  une  eonnaisaance  non-seulement  de 
l¥tal  de  lar  propriété  et  de  la  coitm%«  mais  de 
ktooadldoB  des  persoanes ,  la  diversité  on  phitét 
te  éooAifcioo  des  disses  qvi  possédaient  on  col- 
ëtakMtJe  sol ,  le  titre  en  Terto  dnqoel  les  uns 
«Méat  ptopiiétiiiea  et  1er  anteas  aafiêts  on  seHs , 
fta  «hangemante  «l  nodlAcations  snooessîTcs 
dV>ft  réeiAa  le  rtgim»  féodal.  Les  gtioiitleft  ac- 
eottléao  h  la  propriété  devenant,  par  le  progrès 
do  temps,  la  cause  et  l'orifice  de  Fadonds^»- 
ment  et  dé  rMfraocMskement  dn  serrage,  voilà 
«»  que  Goérard  déduisit  cvec  certitude  do  Po- 
^pt9qnm  4e  fo^toye  de  Smint'GtrmââihdeS' 
'PréB\  rédigé  au  eommtneement  du  neunième 
9iècië,  par  tabbé  irMnon;  Faiia,  I8H,  a  toI. 
1n^.  Une  ioogoe  istfodoctioo,  oà  ae  manifeste 
^ésprft  pMIoMphique  qui  sait  tirer  de  Texamen 
des  faite  la  connaissance  générale  de  leurs  eau* 
'ée9 ,  de  leurs  consé^neooes  et  de  lenrs  liaisons, 
Sttpliqoe  ee  quH  m  démêlé  dans  les  titres  de 
propiiété>  les  oontrats^  les  donatioos,  les  tes- 
taments ,  leseomptes'de  recettes,  les  actes  de  la 
-vie  individuelle.  11  en  eoaiposa  un  tableau  du  pays 
et  derla  aatioô.  Avant  lui  les  questions  des  ori- 
gines firançaiBea  avalent  donaé  lien  à  des  systèmes 
plotM  qu'à  des  resherchea.  BoulainviUiers,  Do- 
Imsv  MeotesqolBo  »  Malily ,  Montiosier  avaient 
voiAo  doBDsr  à  la  féodalité  une  origioe  soit 
gprmaaiqoc^  sait roaaaÉio.  De  ooa  jours  M.  Guizot 
et  M.  Thierry  avalant  montré  que  la  monarchie, 
livrée  au  désordre  et  à  l'anarchie,  avait,  vers 
le-dixième  siècle,  ooMmenoé  à  prendre  on  earac* 
lèra  d*unité,  el  qu'alors  te  féodalité  était  devenue 
une  soste  da  constitntioa ,  qui  ne  devait  pas 
imémr  à  Mra  modifiée  et  diminuée  dès  qu'on 
ooauaeneemit  à  te  rondre  sonmiBe  auiL  lois  et 
au  pouvoir  royal,  dès  que  le  santiment  de  la 
loatise*  ihi  dreit  s'éveiUenit  dans  les  classes 
-  Méiiauvea.  Goérard  apporta  denouvaUes  preuves 
h  ce  système  ou,  pour  parler  plus  exactement,  à 
2. ce  réeii  dea  teita^ ■  mais  il  avait  sur  le  caractère 
général  de  cette  époque  une  opinion  à  lui  qui, 


sans  contredire  les  deux  savants  historiens ,  n'é- 
tait pas  prise  au  même  point  de  vue.  Il  se  refu- 
sait à  admettre  que  l'invasion  des  barbares  eût 
été  on  remède  nécessaire  à  la  décadence  de 
nsmpire  Romain;  il  n'accordait  pas  que  l'idée 
ibadamentale  de  la  liberté  eût  été  apportée  à 
l'Europe  par  ses  couquéraats.  Guérard  aimait 
à  croire  que  le  droit  avait  reparu  avec  le  res- 
pect de  te  propriété,  devenue  plus  fixe,  et  lors- 
que les  conditions  de  la  possession  et  de  l'exploi- 
tatîott  devinrent  légalement  définies.  Dans  la  re- 
naissanoB  de  te  civilisation ,  il  faisait  une  grande 
et  juste  part  à  l'inikience  de  la  religion  chrétienne 
et  an  pouvoir  de  l'Eglise. 

La  vie  entière  de  Guérard  fut  consacrée  pres< 
que  exchisivemettt  à  une  même  tâche;  aussi 
«4^11  réussi  à  porter  te  lumière  sur  l'histoire  des 
deux  premières  races  et  à  tracer  un  Ubleaa  vi- 
vant de  cette  époque,  oh  il  n'y  avait  pas  encore 
une  aalian  française  «  où  la  société  et  la  civili- 
sation ne  pouvaient  pas  même  être  entrevues 
dans  te  chaos  d'oè  elles  devaient  sortir.  Presque 
toot  ce  qos  Goérard  a  publié  sur  ce  vaste  sujet 
la  trouve  aéaamé  dans  on  article  de  te  biblio- 
Ifeèque  da  i^âcole  des  Ohartes  :  De  la  Formation 
de  ¥éUU  asoiol,  pQiitiqm  et  adminietratif  de 
la  FrmneA  ^  Guérard  était  membre  du  comité 
faulitné  an  minislère  de  l'instruction  publique 
poor  survaUtcr  la  publication  des  documents  de 
nilstoire  de  France,  et  avait  contribué  à  la  fon- 
dation de  te  Société  de  l'Histoire  de  France,  n 
donnait  à  ses  oolteborateurs  l'exemple  de  l'exac- 
titude et  du  xète  pour  les  devoirs  qu'il  avait  ac- 
aeplés.  £n  18$3  il  ne  trouva  pas  le  loisir  d'aller 
aux  eaux  du  Mont-Dore,  qui  lui  avaient  déjà  été 
ariutairea.  Après  on  voyage  de  peu  de  jours  en 
lfil»3,  il  ae  remit,  avec  son  ardeur  accoutumée, 
aux  travaux  qu'il  avait  entrepris  et  à  ses  fonc- 
tions de  bibUothécaire  ;  un  an  après  il  avait  cessé 
de  vivre.  Au  grand  regret  du  monde  littéraire  et 
savant,  ilordonnaexpresaément  de  brûler  tous  ses 
papiers  sans  examen,  et  aussitôt  après  sa  mort  ;  Q 
excepte  une  notice  sur  M.  Daunou  (  publiée  par 
M.  de  Wailly,  son  exécuteur  testementaire).  Outre 
tes  écrits  cités  on  a  de  lui  :  Cnrtulaire  de  Vabbaye 
deSûittt'Père de  Chartres;  Paris,  1840,  2  vol. 
in-4'  ;  ~  Cartulaire  de  V abbaye  de  Saint-  Ber- 
tin:  Paris,!  840,  in-4^  ;^  Polyptique  de  Vabbaye 
de  Saint-Semi  de  Reims;  Paris,  1853,  m-4<'; 
•—  Cartulaire  de  Vabbaye  de  Saint- Victor  de 
àlarseille;  2  vol.  10-4";—  De  nombreux  ar- 
ticles dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  lus- 
CMiptions^La  France  littéraire  ^  le  Bulletin  de 
la  Société  de  V Histoire  de  France,  V Annuaire 
historique ,  la  Galerie  de  Numismatique ,  te 
Mevue  des  Deux  Mondes,  la  Bibliothèque  de 
VÉcole  des  Chartes,  le  Journal  des  Savants , 
tes  Notices  et  extraits  des  manuscrite  de  la 
Bibliothèque  du  roi,  etc.  B— e. 

M.  de  WaUly,  Notice  svr  Guérard,  18H.  —  Ifaudat, 
Notire  nutorique  sur  B,  Guérard,  loo  à  l'Aesdémie  des 
IniciIpUoQSi  en  )alllct  18S7. 
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*  aui^iuiiP  PB  iLOuiLLT  (  in  Uffoa  An- 
toine) ,  administrateur  françaû,  né  h  Troyi^, 
J0  13  septembre  i7l7,  mort  vers  }832.  0  fpt 
wcce8sirem<pt  auditeur  au  conseil  d'État  (t810), 
tréfMrier  de  û  15'  dimoo militaire (m^r»  m%), 
sous-préfet  de  Bar-sur-Aube  (mars  1614),  et  au- 
diteur à  la  section  des  finances  du  conseil  d*État 
(  1815  ).  Centré  dans  U  Tie  privée,  iJ  fit  paraître 
plnsleuKS  ^rits  plein»  de  ««eacité  e|  d*expel- 
Jeptes  vues;  op  remarque  surtout  ;  Principes 
généraux  d'odmnisiratiQn ,  ou  mai  sur  ^i 
depoirs  pt  kf  qualiféi  indiêpensable^  (Tun 
Iton  admini9$raieur  ;  Paris,  m^  iu-8^  ;  —  Pe 
l'Esprit  public  et  de  la  Toute^Puissance  de 
Vopinion  ;  ?»n&,  i%W  et  1821,  w-8%  —  J>u 
êyst^nm  financier  p  ou  coup  d'œil  analytique 
Wr  Ifi  kwiéet  de  xn%i  Pfrifl»  1832,  in-8^ 

Arnaolt,  JajF,  Jooy  et  NorTlDa^  BiogruphU  nouvelle 
des  Conteniporaint  (isn).  —  Quértrd,  La  frmm  liUé- 


«Bwpow  (  JMmiS'FrançoiS''JVoël  ) ,  4shi- 
rsfglen  français»  mi  II  17  juiltet  177»»  mort  1^ 
92  octobre  1838.  Il  fiit  chjnifgien  du  colMI^i 
Louifi'le-Gmnd  H  de  l'bosf^  Coiebin,  «t  mem* 
bra  boBorair»  de  rA4iad^ie  de  l|4^deci«e,  On  4 
de  lui  i  Anaiomie  palàologigue  dm  organes 
les  plus  importants  du  corps  humosn^ind* 
de  ranglaia  de  B^m  ;  1816,  in«80(  —  La  Ch^ 
rurgie  d'ffippoeraie^eêitraUe  desesaphoréS" 
mêSf  esamUnée  sous  lewr  point  de  vue  ehH^ 
rurgieal ,  avec  des  commentâmes  ;  1 836,  vf^V^i 
—  Des  Complications  des  plaies  après  les 
opérations,  contenant  le  tétanos ,  la eom- 
motion,  la  doulevff  la  phléMte,  l'éryHpèle, 
U  phlegmon ,  Iss  kémorrkagiee,  ke  eahes  et 
la  néerase,  la  gangrène  et  Véf^mmationt 
la  suppuration,  la  résorption,  la  pourriture 
d'hôpital;  1836,  Wr«».  fi,  M^  F. 

Éloge  4é  Cuerèoiê,  1SS9. 

Qvv^ncm^vihi'fi^  (Antoinette  n^  Pobo,  «oar- 
quise  9b),  femm^  vertuapse  fran^sii»  morle 
h  Paris,  en  tê^%,  èçovm  m  premières  noces 
Henri  de  SUIy ,  (omte  de  ]U  Rocbe-^uyon^  et 
en  secondes,  au  mois  du  fiévri^  1^94,  Çbarles 
du  Plessis,  seigneur  dip  Uancoivt;  mais  elle  ne 
voubit  point  quitter  le  nom  de  son  prsmier  mari, 
panse  que  la  duebesse  de  QeauCort,  Gabrielle 
d'ËsMBS,  avait  porl^l  le  non  de  Linneowrt.  «U 
man^ise  de  Queipbevllle»  dit  l*«bM  deCbpisr, 
étoit  une  d«s  plue  bell^  femmes  de  son  temps; 
mais  la  besuté  Jba  rendit  moins  recommandable 
que  la  vertu.  ËUe  éctii^ppa  à  I4  plus  #ensU)le  des 
tentations,  aux  soins  empressés  d'un  roi  le 
phis  i^alant  des  rois.  Henri  le  Grand  sentit  pour 
elle  tout  ce  que  l'estime  et  ramitjé  peuvent 
inspirer  de  plus  bendre...  Il  eut  de  profonds 
respects  pour  W^  de  GuercbeyiUe;  il  youlut 
lui  l'ail»  des  pnisents  :  elle  n'écouta  rien»  n'ac- 
cepta riep ,  et  pour  lui  6ter  toute  espérance, 
elle  évita  de  le  voir,  et  se  priva  des  plaisirs  de 
la  oour  pour  ee  conserver  tout  entière  à  S(m 
honneur.  «  il  ne  fiiut  pas«  dlaolMle,  qu'une 


femme  soit  assez  téméraire  pour  attm(ii^wi«* 
nemi;  elle  succombera  en  sa  présence;  qték 
évite  le  combat ,  si  elle  vent  être  l^^i^  ^.  Il 
est  de  certaines  vi<;toire$  Qu'on  ie  ^a^^qflu 
fuyant  »  M°*^  de  Querpberille  1^  g0xi^  àm 
ses  maisons  de  campagne ,  ^  j^  puU  jfPfi 
au  roi  que  malgré  elln»  «t  ipuionr^  av^  oae  te^ 

res()ectueuse  <|u|  le  faisait  rentrer  «alvMi)l# 
<t  Selon  Cbuisy,  ^le  m  UP  |our  ^  Heori  IV  0 
réponse  que  Bayte  attribue  à  Calherinede  pfi^i, 

duchesse  de  X>epx'^onts  ;  «  JenesoisfièBmit 
pasd'asseï  bonne  m^ûson  poyr  ^  vgtRfiqt^ 
et  j'ai  le  cgeur  trw  noble  pour  ^  Tfit^jWl* 
tresse.  **  Henri  jv  ne  cfinoncait  (xçai^ff 
an  dessein  de  lui  plaire  et  k  l'espoir  d^  mt- 
Vingt  lois  Q  lui  fit  napcocber  sa  yie  ségfilS 
lajsant  dite  qne  sa  place  était  àUcoor».iim 
brillerait  par  sa  beauté  et  son  espiit  M 
?oulut  pas  quitter  au  retraite,  SÛ^^ 
était  h  U  Bocbe-Ouyon,  prà»  de  "  ' 
Henri  fV  (agnit  une  pûrti^  de  cbasse  de  ffi 
s'éloigna  de  son  mciide,  ^euTeia»^'^ 
bomuie  à  M°*'  de  GueriîberiUe  lui  ' 
pour  le  roi  le  souper  et  le  couvert  poqr 
£lle  répond  qu'elle  sufjt  trèsrQ»tt4fî  àA 
le  roipbe»  elle,  et  Hait  pr^paiv  «• 
souper.  A  la  nuit.  Henri  p»  waavw 
rciudes^vpua.  M*^  4a  QuembefiUass 
lui  parée  et  radieuse,  Ole  le  mânaÀ 
et  m^^èût  elle  «ordonne  d'atleler  sqa 
Henri,  surpria  4  aOto^  acnouri  bû  ^ift  : 
madame,  je  vous  cbasàorais  de  volpeM 
Sjre,  lui  répond  W^  de  Coensbeiillat 
doit  ^tx»  le  maître  partout  oii>  il  aili«t 
mQl  je  suis  bien  aise  d'afoir  qfisim 
dans  lea  lieu^  où  je  mn  tropve.  >  U% 
(301^  davantage,  elle  paît  sa  cosd0 
une  amie  è  deux  lieues  de  Uu  a  U  r" 
la  D«éme  aventure  une  seconde  ((ms«  ^. 
et  H"*  d^  Guerebeyill^  y  répandit  4^' 
mapi^,  tiHj^urs  bonnèla»  polie,  I 
mais  toujours  saga  (t)t  Une  pardOe 
sarma  le  m-,  et  ne  roulant  pas  tussir 
jQompeose  une  yertu  ai  rare  et  si  Mia 

M  renypya  cberaber  lorsque  s#  vnM 
mitaum^de  la  min»  Maria  da  1 
disant  :  «  Madame,  jn  v^s  daM^ 
«  d'honneur  une  réritàble  {(pmiaad 
Ce  fut  la  marquise  de  ^uerabariila 
duisit  l'abbé,  depuis  «ardjnal^de  Bid| 
ne  nom) ,  aupn&  de  Marie  de  Hédi(%i 
Gonunança  la  Ibriune  de  ce  prêtre  bso«f 
dont  las  aemMpa  l'ayaienicbannde.  "^  ' 
de  son  Premier  mari  «p  6Kinort  si 
en  1594,  et  du  second  un  antre  &è* 
Plessis,  duc  de  Uancourt.  l*- 

ibbé  de  OioL^,  Mimoireê,  Vnt  Wï  l« 
Chotay,  tome  1*,  foL  i«S).eoOeeHffi  vean^ 


(t)  On  Uwife  U ^^ 

j4mxmr$  du  grand  4ifcmdr9iMeaitUêi< 

servant  d  rkUtoIre  de  ÉeitH  ttI;Cm^ 


J 
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«lolrtff  r$iai^  à  r^fftf.  4^  F««pi«<r,t«  série,  toqi^LX  If I. 
p  su. 

célèbre  peintre  ie  Vi^la  Mouaj^,  né  k  C^Qto  » 
petite  Tille  eotire  Dolo^)^  et  Ferrure  «  |e  2  février 
1&90»  nwrti^  3ol0|{iie,  lu  2^  décore  I66i;.  Qu 
racunte  que  Aw^s  «oif  ^nf^nce ,  j^^^pt  ^é  réTejJlié 
en  sursaut  p^r  un  jsraf>4  bnfjt,  if  eul  une  cen- 
Tulsion  qoj  le  rpodit  JpMclm  ^  r^ej)  tlrpit;  4e  ij^ 
le  surnom  de  QvfrpiuQ  ((pppbe).  qUP  Thistoirp 
lui  a  conaenr^.  ^jments  ^^^i  pauvres,  ^t  fair 
saieot  métier  àa  «^rroyer  ^u  boi^  h  brûler  ;  i|j| 
l'envoyèrent  dans  niM^iYNtote  école,  où  il  ^ppn\ 
à  lire  et  II  écrire  :  |j^  «e  borp»  3011  éducatioq. 
Cependant,  ilè»  Vàg^  4«  dii^  ans  jl  attirait  fté^ 
Tattentiûii  générale  pnr  W  b«ureu3e9  di&po^itioos 
pour  la  peinture:  il  desaiiM^lpelomuPJeer  An- 
dessus  âe  la  porta  de  la  maidon  paternelle  nue 
madone  Ibrf  remarquaUe.  Son  pèrp  l»  pl4C4 
alors  cbez  qn  mwvais  piôntre  <|«  ^na^he, 
P.  2agnoni,  qui  ne  li»  appn't  rien.  Qnelqne^  bio- 
graphes Ini  donnent  pour  second  nnaltre ,  n^m 
sans  preuves ,  Cr^moni  de  Bologne  ;  toii^ur» 
est-il  qu'à  dii-sept  ans  il  était  asset  babîb  poin* 
qoe  son  compatnnte  Benedetto  Q^wnri  Tasso- 
ciât  h  ses  tn^vmX'  Ceffto  et  ses  envimn»  foreoi 
d*abord  le  th^tre  restreint  de  \f^  réputation 
naissante  du  Goerchin;  mais  vers  |6i2  ses  pein- 
tures excitèrent  rentbousiasme  d*nn  cbanoinn 
régulier  de  sa  Tille  natale,  le  P.  Mirandoû, 
prieur  du  monast^  Ael  Santo-Spirito  k  CenlM» 
II  vanta  si  bien  sop  prot^  qve  plusieurs  peit»* 
très  en  renoni  vinrent  de  Bologne  voir  Lei  K«r- 
iu$  cardinales  que  le  jeane  nrtist^  avai^  peintes 
à  fresqu^,  en  cûir-obsi^nr,  sur  une  des  parois 
intérieures  du  monattl^  •  et  (£  Triomphe  de 
tous  le$  saints  f  W'teau  à  rbnîlepour  le  maître 
autel  du  même  couvent.  L'admiration  fot  uni- 
verselle. £n  mai  1015  le  Guercbin  se  rendit  à 
Bologne,  et  fit  exposer  à  la  procession  des  Roga- 
tions on  Saint  MfatthieUf  qnj  fut  pris  par  chacun 
pour  une  œnvre  des  Çarracbe.  ce  fut  en  elTet 
sous  riaspiratinn  de  ces  roaltrfiSi  dont  il  étpdia 
le  grandiose,  et  du  Caratage,  si  énergique  dans 
sa  couleur,  qpe  |e  Quercbin  se  perfectionna-  Pour 
se  £ure  connaître  tout  d'pn  opup,  il  fit  nue  expo- 
sition publique  de  ftoptes  ses  productions  :  pein- 
tores  et  dessins  de  divers  genres ,  figures ,  ani« 
maux ,  paysages.  ;k8  dessina  surtout  eurent  un 
immense   succès;  i|s  étonnèrent  par  leur  rapi- 
dité d'exécution  autant  «pie  par  leur  expres- 
sion. La  plopart  étaient  attaqués  è  la  pinroe  avec 
une  vigueur  sans  égale;  Teflet  y  était  obtenu 
par  des  tai4)es  d'encre  on  de  bistro ,  bardiment 
Jetées  dans  les  fortes  ombres  et  reliées  è  la  lu- 
mière par  4l^  bachqres,  tantAt  fermes  comme 
des  coups  de  burin  1  tantôt  inégales,  libres , 
saillantes  comme  Ua  morsures  d'une  eau-forte. 
Sôr  de  Ibl,  il  ne  craignit  pas  d'ooTrir  une  aca- 
démie (1616),  et  aussitôt  les  élèTes  y  accoururent 
de  toutes  parts.  Ferrare,  Bologne,  lUiggio,  Mo- 
dène,  Rimini,  founiirent  de  nombreux  discipies 


an  peintre  de  CantQ.  Un  peii  de  tnpps  teGnerr 
c|tin  devint  ricbe  ;  i|  n'en  demeura  pas  moins  mo- 
deste, générnui^  #t  désintéressa  Lorsqu'il  avait 
vendu  un  tableân,  ||  s'en  rftppertait  poiv  le  prix 
à  ra(4)et^nr  lin-rpièjn^,  souvent  péme  il  faisait 
estimer  son  nsuTre  i^ar  UU  émule,  un  rival.  C'est 
ainsi,  rapporte  M.  Charles  Blapc,  qu'ayant  peint 
k  ^fesqu^,  en  un^  d£ml*jpumée,  pu  saint  Bock, 
pour  la  confrérie  de  ce  nom  à  Bologne ,  il  s'en  rer 
nutè  l'e^^pertisede Lodovico  Canacbe,  qui  déclara 
loyalement  qu'aucnne  somme  d'argent  ne  poo- 
rall  payer  nne  aussi  belle  peinture  :  Che  tion 
Vi  çra  damro  t^  lo  pagasse.  Mais  il  îtat 
i^ooler  que  le  Guercbin ,  au  lieu  de  mener  la 
ne  turbulente  et  passionnée  des  artistes  d'alors, 
fuyait  les  somptueuses  orgies,  et  coulait  ses  jou» 
comme  un  cénobite,  ^n^e  |e  travail  et  la  priera. 
Denœuré  célibataire,  il  ^)p|oyalt  la  plus  grande 
pariiie  de  sa  forlune  #u  bonheur  de  sa  nombreux 
famille,  qu'il  aimait  tendrement,  et  consacrait  |c 
rest^  en  aum()pea  pu  m  secçurs  aux  jaunes  art 
listes  nécc^teu]^.  6ès  qualités  lui  firent  cepen* 
dant  plus  d'ennemisqueoamis  ;  iniurié  sans  cesse 
perses  confr^es,  i)ne  r^ditjainais  Tinsulle  pour 
l'inculte.  Sm  caractère  gai  et  affable  ne  se  dé- 
mmtit  pas  un  seiU  instar  durant  sa  longue  et 

glorieuse  existence. 

^  IfilVr  \^  Gnerchin  fit  un  Toyag^  è  Vepiae, 
en  compagnie  du  P.  P^erxapi.  Ç^  religieux  le 
conduisit  ci^  le  célèbre  Jacobo  Pa|ma  comme 
un  jeune  artiste  qui  désiraj^  prendre  des  leiçous  ; 
en  même  temps  il  lui  présenta  UU  recueil  de  prin- 
cipes dessinés  par  le  Guercbin.  Mais  le  peintre 
vénitienf  ayant  Jeté  un  cenp  d'^1  sur  le  livre 
qu'on  lui  offrait,  leur  dit  en  souriant  :  %  Voilà 
un  élève»  mon  pèr^,  qni  ^  aait  beaucoup  plus 

qoe  moi qu'en  p^oseirTOUs?..  »  Le  Gnercbin 

fut  contraint  de  se  nommer  ^  Palma  le  aerra  dans 
ses  bras,  et  depuis  lors  la  plus  vive  amitié  régna 
entre  ces  àeni%  liommes  de  génie. 

▲  son  retour»  le  Guercbin  eut  ^ine  è  satisHiire 
aux  nombreuses  commandes  quMui  arrivèrentde 
tous  cètés.  11  fit  en  moins  d'une  année  Sysoane 
entre  les  dews  vieilfardSt  pourleviee^légat  de 
Ferrare;  ApQllon  et  Marsyas^  pour  le  ^i»  de 
Toscane;  Tan^'édeet  ffermni$,vom  MarosUo 
Provenzals,  exceUeptmosaïstedeCento;  Samnm 
et  JMlita,  Saint  Sébastien,  et  VSnfant  prodigue 
pour  le  cardinal  légat  Serra.  Ce  prélat  fik  ^  salis- 
fiiit  de  Texéciition  de  ces  trois  dernières  produc- 
tions qu'il  obtlntdu  papedes  titres  de  noblassepour 
leur  auteur.  Mais  de  tou4  les  ouvrages  sortis  à 
cette  époque  (  |a20  )  du  pinceau  du  Guercbin,  le 
plus  remarquable  est  le  Saint  Cruillaume  qui 
orne  la  chapelle  de'  Locateili  à  Saùkt-Grégoire 
de  Bologne.  Le  saint  y  est  représenté  recevant 
l'habit  de  moine  des  mains  de  saint  Félix,  éréque. 
Ce  célèbre  morceau  est  composé  d'une  graade 
manière.  La  touche  est  plus  douce  que  aeUe  des 
antres  tableaux  du  maître,  et  les  ombres  ne  sont 
pas  si  prononcées  :  toutefois,  il  est  éclatant  de 
loaière  et  d'un  effet  si  surprenant  qu'il  éciase  le 


GtfER€HIN 
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Stiint  ûmrgêê  deLodovîoo  Carr^cbè,  ^iMédais 
lamtoechapelie;  aoni  Gamcba  dteâitHi .  «  Je 
no  redoute  tien  tant  qoe  de  TOir  in  de  nests'* 
MeMML  deas  le  tdainme  dVmltile  dtt  GaardÉft , 
pavce  ^ilesTeÉx,  une  fUe^finte  mit  eee  OB'* 
Tnges,  en  seat  teUemeat  MoA,  qu'asile 
pensent  pliiè  rin  regarder.'!» 

En  ton;  GfégolM  KTaipi^  le  âoetdiin  ft 
Roeee-ii'iiiais^  la  thori  wéeiatarée  du  eovrerain 
poMim  aivila  Mb  IMvÉuicqile ' te'  peintre  tmit 
alnHÈericé«4hlegetfel«ei  iP^Hetf (Mme.  <%^^ 
dantyitlàiàBaile'télleli'Iraeesde  son  séjoor'à' 
Rotee. «n  l«23- il"r«v(ttt >à ' CMtf,  ety  fUt  ||ilùs 
redierohé  tqee' jaUMliB.  Vere'l«ftt  11  fèttiûigé 
de  «*Aiigk^r  de  '  ea  tflle  nâtaJe ,  ttte&àcèe  par 
la  ijderre!'  Il  âeteCInt^i  Boiègîie,  ob  le  comfe 
AldM^randi  le  logea  dans  son  pélaiB  et  loi  donna 
la-  {»lus  tna^^fiqOe  tiospitMHé ,  ùce  fit  actùlto^ 
etmktèèAlëtgrûéiéi^  Bakliiittoel  ;4fê8tiàqa4l 
reçut  lattsitedëia'rëiÉetairisItee'èeSoède,  qni 
hii  fMria  vMdn/  diiaiit'*  dO^enet^alafttetocfaer' 
Dn»iiiBdv4al  avait  pi^ÉItanl  del)èHès  (^eees». 
jDsqn'èea  iMif  le  Goefdtin  ne  oesëa  dé  pMdtaîre 
et  d'eniii^Mr.  H'  Art  fnhonë  aitec  de  grands 
honneors  eten  hàM  de  eapnOfai/seMè  sa  ^olOtttë 
et  l'usage  do  tenips,  dans  l^éfjl&e  Ban^SaUvtore 
depfiologne. 

€emnie  la  plupart  deé  articles,  le  OtaMfn  ent 
pluilenraniamèves V la  pmmièlre se dfstingoe par 
un  ton  de  eooleur  Meo&tlré  :  la  seoctnde  par  un 
ton  rongefttre  /quelqucfolB  descendant  an  gris. 
Lié  iilimement  avec  le  Suide ,  il  s'abstM;  dé  Ti- 
milerlant'qtt'il  véeut,  pour  ne  pas  nuire  aux  in- 
térOla  deeeC  ami.  «  Rfn,  dit  M.  Ch.  Blanc,  ne 
pent-ddiner  une fUnsbriHaHle id^do gârie  du 
GuerdiiBqueBa  SMnte  l¥MiMflè,  tMSnteàRome 
pour  Grégoivs  XT  et  aujonnnioi  auCapitole.  'En 
homme  qui  atnie  la  peinture  pour  la  peinture,  il 
s*ett  feirt  peu  inquiété  des  lois  de  l\mité,  des  lois 
du  cbetnme  el  des  antres  convenancee^  il  a  Toufn 
produire  un  "puissant  effet,  et  pour  cela  il  a  fut 
jouer  dans  êtontaMeautme  lumière  invraisembla- 
ble, mais  éclatante;  il  alnyentéun  idéal  de  dàir-  ' 
obscur:  La  scène  représente  sur  le  premier  plan 
l'exhumation  âueorps  de  sainte  PétronHIe  *.  beau  ' 
cadane,  que  soutfement  déKeatement  de  rudes 
fossoyeurs  à  la  peau  brune  ,  auprès  desquds  on 
remarque  on  jeune  homme  élégant  C'est  le  fiancé 
de  la  morte  ou  plutAt  de  la  sainte  ressuscitéè; 
car  -en  ievaHl  les  yenx  on  retrocrVe  éncéi^'soà 
image'dans  le  haut  de  la  composition  t  on  la  toft 
roonlar  sur  les  nnesimv  PÉtômel,  entourée  d'an- 
ges qvd  loi  ouvrent  le  paradis.  QoeOe  naïveté  de 
coneeptkml..  et  comme  c'est  bien  là  une  idée' de 
peintret' Pour  nous  ftire  eothp^dre  qo>me 
Ame  ^«Hvéle  aui  eleox ,  lé  Ouerchin  ne  s'em- 
barrasse pelMdans  les  subtiliféspoétiques  ;  il  nous 
rotatre  higâaOment  deux  fets  la  même  figure  : 
ici  mcMe,  là  vivante.  En  bas;  c^est  'le  corps,  en 
haut,c'^6t  fdme;  mais  l'ftme,  aussi  bien  que  le 
corps  ;  a  des  formes  humâmes  et  s'enveloppe  de 
dra(>etiss'terrestreêf  cAle^st  visible  à  r^l,  seih 
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sllile  au  toucher,  car  fi  a  fhihi  que  fe'iiâilR  tf 
passer  la  peinture  avant  la  poéiie.  De  lofai  Mlf  r 
tableau  n^ett  qo^xmt  masse  fartfoe,  setdéeottiil-' 
séiiientaefàdiesbiànèfaeft  ;  de^M^thaiaelM^' 
se  prODOlnce,  Chaque  ot^  se  moaëêjS'attdiÇ 
chaque  détalf  se  càraéléfise';  tti^  'exéàiâtt  ftl^^ 
lenreose  et  magiqoe  endiànte  lé  iiélpiê,  W 
pomt  que  WsiMiltkor  liVpas  lé 'kiârdeéHJI^' 
mander  si  une  tetfe  ImèiiSère  est  pos^,âtf| 
scène  en  plehi  air  peut  off^r  des  ombieà'éiir 
trahéhéès  et  des  clartés  semblables  à  oelte  W 
htmpe  dans  nà  tombeau.  •  Comme  le^Gti^^^ 
Guerdiin  tirait  son  Jouir  d'en  haut,  afiBi""^ 
des  lumières  vives  ^t  frabdies  et  de 
fortement  prononcées.  Ce  système,  boa 
sujets  de  lieux  fermés,  régara  quand  it' 
fxmr  la  représentation  d'actions  se  p 
plein  air  ou  dans  les  salles  spacieuses  _ 
laiS;  ces  tons  ftoirs  à  l'aide  desquels  il  a 
à  ses  ouvrages  un  manque  relief  ne  seoo 
bent  pins,  et  lisent  fiodécls  une  partie  des 
bnrs  et  des  détails  inférteurs.  Oiioiqtie  \ 
lement  harmonieux,  le  Guerchin  entendait 
le  dair-obscor  simple  que  le  dair-obefcor 
posé;  Il  combbaft  mieux  l^effet  des  psilil^] 
reasemble.  H  est  moins  fort  desdJBafeor 
bile  coloriste;  cependant,  sa  manière  est 
facile,  naturelle.  Négligeant  trop  làpatf 
torique  pou^  Vexacte  imitation  des  olje^ 
représente,  il  manque  souvent  d*éWrâl'" 
style  et  de  noblesse  dans  l'expression.  Ce 
de  trivialité  dont  toutes  ses  œotres  ont 
certaine  empreinte  s'explique  par  les, 
impresMons  de  sa  vie.  FUs  d\in  panne 
ses  premiers  modèles  avaient  été  des  n 
avait  haMtoë  son  oeît  à  leurs  airs  dettt^ 
tons  que  hii  offrait  leur  peau  épAsst  et 
aux  plis  grossiers  de  leurs  vêtements,  et 
pressions  preAïières,  qui  sonttoujoon 
vives,  avaient  laissé  dans  son  esprit  n 
ineffaçable.  Cependant,  sit  embeffit 
modèle,  jamais  il  ne  le  dégrade  ettoijMR 
rend  avec  senthnent.  Il  est  lemarqaatfe^ 
même  lorsqu'il  improvisait,  ce  fiw^irt»  " 
peinture,  comme  on  l'appéiÉlt/nett  col 
poftit  d'une  ébauche  mise  à  feffet,  d%Be 
et  int^figente  indication  ;  D  finissait  toit, 
héritiers  purenï  dire  qu'il  ne  laina  doi 
chevé  :  Non  lasdo  opéra  venma  inj 
C'est  en  parlant  de  cette  faculté  laTèet 
que  lé  Ti&Hui  lui  disait:  «  Vous  Mes, 
ce  que  vous  voulez ,  nous  tàiaott  noo 
pouvons  !» 

t^'oeiivre  du  'Guerchin  fl^^Sèvefinr 
bleaux  d'autel  seulement  à  ccdft  iSi^  A 1 
autres  peintures  à  cent  quaraade-qoAr 
signalerons  les  plus  cél^fos  :  la  I3h| 
dame  de  Plaisance,  commenée  par 
r&zzone,  peintre  milanais,  et  oùle  Onn 
présenta  les  prophètci  et  les  éTaafsâWes 
pés  avec  des  anges.-  Cette  eoapqte  fct.lr 
en;  six  mois',   avec  une  ven^ar  ^  1**^ 
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que  nul  naître  ne  porta  plus  loin;  ^Xa  Mort  de 
Dktonf  exécutée  pour  la  reine  de  France.  La 
Goidey  qui  venait  de  voircetatdeau,  en  Tut  telle- 
ment éinerveîilé,  qu'en  rentrant  cbes  lui  il  dit  à 
aea  élèves  :  «  Vite,  vite,  laiisaez  là  votre  ouvrage, 
lialMUez-vous,  et  courez  voir  et  apprendre  com- 
ment on  manie  lea  couleurs.  »  —  V Aurore, 
peinture  à  fresque  de  la  villa  Ludovisi  :  elle  est 
aoââi  célèbre  que  celle  du  Guide  et  n'est  pas 
moins  belle  ;  —  Saint  Jean  Chrysogone  dans 
le  soffite  de  Téglise  de  Borghèse;—  Judith  met' 
tant  la  tête  d^Holopherne  dans  un  sac,  que 
iui  présente  Abra,  sa  servante  (1652);  — 
Sainte  Claire  recevant  entre  ses  bras  V En- 
fant-Jésus,  q%Le  lui  remet  la  Vierge;  —  Énée 
partant  ton  père  et  accompagné  de  sonJUs 
Ascagne;  —  Endymion  endormi;  ~  Saint 
Grégoire;  —  Saint  Laurent  en  prière  devant 
Us  Vierge  ei  V Enfant- Jésus;  —  Sainte  Marie 
Égyptienne  et  sa  compagne;  —  Saint  Pierre 
martyr  (lôSB)»  tableau  de  la  galerie  de  Modène, 
plein  de  chalenr  et  d'entbouaiasme  ;  *-  La  Mort 
de  Caton  d*Utique;  —  Coriolan  fléchi  par 
tes  prières  de  sa  mère  ;—  Les  Enfants  de 
Jacob  lui  montrant  la  robe  ensanglantée  de 
Joseph;  —  Saint  Pierre  ressuscitant  Tabitha; 

—  Saint  Antoine  de  Padoue;  —  La  Vierge 
apparaissant  à  trois  religieux;  —  La  Pré- 
sentation au  Temple;  ^  David  et  Abigail. 
Le  Lonvre  possède  de  ce  grand  maître  :  Loih  et 
ses  flUes^  acheté  cent  mille  francs  ;  —  Bersilie 
séparan  t  Romulus  et  Tatius ,  superbe  toile;  — 
La  Vierge  et  C Enfant-Jésus  ;  —  La  Résurrec- 
tion de  Lazare;  ^La  Vierge  et  saint  Pierre; 

—  Sainâ  Pierre  en  prière  ;  —  Saint  Paul  ;  — 
Saiomé  recevant  la  tête  de  saint  Jean-Bap- 
tiste;—  Une  Vision  de  saint  Jérôme  ;^  Saint 
Froâçùis  d^Auise  et  saint  Benoit  ;  —  Circé; 
— Sailli  Jean  dans  le  désert  ;  —  eniSn,  un  Por- 
trait  du  GuercMn  par  Ini-même.  U  a  gravé  à 
renn^forte  plusieurs  pièces  très-recherchées^ 
entre  autres  :  Satnt  Antoine  de  Padoue;  — 
Saint  Jean;  ^  Saint  Pierre  pleurant;-^  Saint 
Jérôme  adorant  le  crucifix;  ^  buste  d*an 
Bomme  en  bonnet ,  avec  barbe  frisée;  —  btiste 
d'une  Fenuae  en  cheveux  frisés  ;  —  buste  d'un 
Homme  en  costume  oriental.  Les  dessins  du 
Guerthin  ne  sont  pas  rares;  on  en  trouve  dans 
toutes  les  villes  de  lltalie  et  dans  toutes  les  gale- 
ries de  l'Europe  ;  leur  prix  moyen  est  d'environ 
cent  francs.  U  a  laissé  d'excellents  élèves  ;  les  plus 
remarquables  furent  son  beau-frère  £roole  Gen- 
nari ,  les  deux  fils  d'Eroole,  Benedetto  et  Cesare 
Gennari;  Ful^nizio  Moodini;  Cristgforo  Serra  et 
Sehastiano  fiombeUi.  A.  os  Lacas». 

Comte  Cetare  MaIyuIi  .  F«ifii»e  ptUriee,'  Bologae, 
irre,  fl  vol.  II1-4*.  -  FUipvo  Saldloocet,  iVbNsie  dé'  Pro- 
/«■BN  ési  li«w|iii  4m  CtaMèHt  4»  4<mI  »•  Florence,  issu 
IMS.  «  Tot  l»-4*.  ^  imaitStorim  éi  Pmmrm,  t.  U,  p.  ne  ; 
IV ,  lS4.t->  De  P1kt|  A^égt  de  la  Vie  dê$  PtkUrei,  p«  888. 
~  Sojer.  dent  r^ner^Iopddie  des  Ceiu  du  JtfOfide.  — 
Maaatot,  jtmUvm  de  te  ^etéee  ê9$  M^Immx  itatttm.  — 
rhiTlfn  aUec,  Hitêtéf^déi  ftiÊÊtm,  Mv.lTS. 

cvKnciiois.  roir.LiGuniCHois  (ATacto^eine), 


«VBncBT  (  Claude^François^Lonis  M- 
GHiBR,  eomte  db),  général  français^  né  en  1715, 
mort  à  Paris,  en  1767.  U  appartenait  à  une  an- 
cienne famille  de  Bourgogne;  un  de  ses  ancètreB 
avait  été  tué  à  la  Saûit-Barthélemy.  Entré  an 
service  en  1729,  il  fit  ses  premières  armes  sous 
le  marquis  de  Guercby,  son  père.  Il  passa  en 
Italie  en  1734  comme  capitaine  de  cavalerie,  et 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Gua^ttalla.  Quelques 
années  après  le  roi  lui  donna  le  régiment  de 
Royal-Vaisseaux ,  qui  était  en  Bohême.  S'était 
emparé  d'Iilms ,  il  y  soutint  un  si^,  et  lorsqu'il  • 
se  vit  sur  le  point  de  recevoir  le  dernier  assaut,  ' 
il  s'ouvrit  un  passage  à  travers  les  ennemi»* 
rejoignit  l'armée,  et  «ntra  dans  Lintz.(t741)« 
Cette  ville  fut  bientôt  assiégée  ;  apprenant  que  les 
chefs  voulaient  se  rendre,  il  proposa  dee  sorties^ 
et  reprit  ainsi  une  barrière  au  [louvoir  des  as- 
siégeants. On  capitula  malgré  lui,  et  U  refusa 
de  signer  la  capitulation.  U  fut  employé  ensuite  en 
Flandre,  dans  l'armée  commandée  par  le  maréchal 
de  Saxe.  A  la  bataille  de  Fonteney,  U  chargea  trois 
fois»  à  la  tête  de  son  régiment,  la  colonne  an- 
glaise, et  fut  repoussé  malgré  des  prodiges  de  • 
valeur.  Tous  les  officiers  furent  mis  hors  de  com- 
bat; Guercby  ne  fut  point  blessé,  quoique  son 
habit  eût  été  criblé  de  balles.  Le  roi  en  le  voyant 
apiès  la  bataille,  lui  dit  :  «  Vous  venes  medeman^ 
der  mon  régiment  ;  je  vous  le  donne.  »  Guercby 
prit  part  encore  àla  victoire  d'Hastembeck  (1767), 
se  distingua  à  Corbaoh  et  dans  la  retraite  de  Cre- 
velt.  Voyant  les  Français  céder  le  terrain  à  Min- 
den,  il  accourut  à  la  tête  de  l'armée,  et  jetant 
sa  cuirasse,  il  dit  aux  soldats  :  «  Vous  voyes  que 
je  ne  suis  pas  plus  en  sûreté  que  vous.  Allons, 
Français,  suivez-moi;  venez  combattre  des  gens 
que  vous  avez  vaincus  plus  d'une  fois.  »  Après 
la  paix  de  1763,  U  fut  envoyé  à  Londres  comme  • 
ambassadeur.  Le  chevalier  d'Ëon  se  trouvait 
dans  cette  ville.  Il  contraria  le  comte  de  Guercby 
de  toutes  les  façons,  et  envenima  leur  querelle 
par  des  mémoires  ii^urieux.  Le  roi  donna  pu- 
bliquement raison  à  son  ambassadeur,  et  ciiaigea 
cependant  secrètement  d'Éon  de  le  surveiller. 
Au  bout  de  quatre  an«,  Guercby,  fatigné,  de- 
manda son  rappel.  Il  mourut  peu  de  teoope  après 
son  retour.  J.  V. 

LeMrcf  €t  Mémokrm  dmMeréOuadtSow,  -  Voluiie^ 
potMA  tur  la  bataille  4ê  W<mUn9$, 

«b'Knciiv  {.Louis  Riomn,  marqoisnB),  ar- 
chitecte français  y  né  vers  1780,  mort  è  rHêCel  > 
des  Invalides  de  Paris,  le  7  mai  1862.  Son  père  • 
avait  été  membre  de  l'assemblée  provinciale  - 
de  i'Ue  de  Fiance  et  de  la  Société  royale  d'Agri» 
culture,  et  avait  traduit  de  l'anglais  le  Oalen" 
drier  du  Fermier^  publié  en  1789.  Louis  de 
Guercby  fils  se  voua  è  l'aiehitecture,  et  plus  par» 
ticuhèrement  à  la  constnietion  des  théâtres.  11 
restaura  la  salle  du  VaudevUI»,  rue  de  Chartres, 
brûlée  en  1838  ;  ii  construisit  le  théfttce  du  Gym- 
nase, et  dirigea  avec  Huvé  la  constmction  de  la 
salle  de  rOpéra<k)miquo  (Ventadour).  A.  an  L. 
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.    Biographie  wniverseUe,  édU.  de  BniseUes ,  iSM-1847. 
«  Quérard ,  la  Trmce  fitténàre. 

*  GuÉ«BCH,en  bittn  Otuerehus,  JSrechus^ 
Warockus ,  évéqae  et  comte  d^  Nantes ,  mort 
en  9M.  Il  était  fiU  â'Aiaip  Barbe-Torte  et  frère 
du  comte  de  Hoël.  Son  père  Tayaot  fiut  élever 
dans  uamoBastère,  il  fiit,  à  ia  première  vacance, 
appelé  par  le»  suffrages  populaires  sur  le  slég^ 
épiscopal  de  Nantes.  Cependant»  peo  de  jo^rs 
après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  son  élection, 
Guérech  apprit  la  mort  de  son  frère.  La  voi^ 
do  peuple  ravait  fxX  évêque;  la  loi  du  sang  le 
faisait  comte.  Il  prétendit  occuper  simnltanéDoient 
ces  deuK  tfnplois.  Ses  guerres  avec  Conan  le 
TorSy  comte  de  Rennes ,  Tout  rendu  célèbre.  Il 
le  battit  dans  les  landes  de  Conquereal»  près  de 
Guémené.  La  mort  de  Guérech  a  été  la  matière 
-d'une  légende  tragique.  On  assure  qu'il  fut  em- 
poisonné par  sonméctodn,  Berotcas,  abbé  de 
Redon.  Mais  s'il  y  a  du  vrai  dans  cette  histoire , 
ii  y  a  certainement  aussi  du  faux.  Le  cartulairede 
Redon  ne  parle  pas  de  cet  abbé  Herofieos.  H  7 
a  plus  :  en  Tannée  990  nous  vtyyons  un  certain 
ArufoSi  abbé  de  Redon,  se  rendant  à  Rennes 
auprès  de  Conan  pour  être  témoin  d'atoe  dona* 
tion  faite  par  ce  prfnce  au  mont  Saint-MIcbel.  On 
raconte,  d'eîHenrs^  que  le  corps  de  Gnérech  (ht, 
aussitôt  après  sa  mort,  transporté  de  Nantes  i. 
Redon.  Il  n'est  guère  vralsemblalile  que  le  comt^ 
Alain,  fils  de  Guérech,  ait  feit  enterrer  son  pèie 
aux  lieux  mêmes  où  s'exerçait  TaotorHé  de  f'em- 
poisonneur.  B.  H. 

*  GiTÉifcECH  II,  prélat  firançais ,  né  dans  la 
première  moitié  du  onzième  siècle,  imti  )e  31 
juillet  1079.  11  était  fils  d'Alain,  comte  de  Cor- 
nouailles,  et  de  Judith,  fille  de  Judkael ,  comte 
de  Nantes.  Quand  des  rejetons  d'aussi  noMe  race 
se  destinaient  alors  à  l'Église,  Ils  prétendaient  au 
bftton  pastoral,  et  ^uand  les  suffrages  ne  venaient 
pas  les  Inviter  è  occuper  quelque  siège  vacant, 
ils  s'imposaient  eux-mêmes  aax  électeurs  inti- 
midés. Airard ,  évêque  de  Nantes ,  était  chassé 
de  sa  ville  épiscopale,  en  l'année  1051,  par  un 
mouvement  populaire  dont  les  chefs  temporels  du 
pays  nantais  n'avaient  pas  eu  souci  de  tempérer 
la  violence.  Le  clergé  lui-même  avait  pris  une 
part  très-activeàce  soulèvement,  ne  supportant 
pas  dans  la  personne  d'Airard  un  évêqùe  étran- 
ger, nommé  par  le  pape.  H  fut  aussitôt  remplacé 
par  Guérech,  c|ni,  sans  attendre  sa  consécration, 
occupa  le  palais  épiscopal,  et  saisit  l'adminis* 
tration  de  réglise.  Il  n'avait  pas  encore  obtenn 
l'ordination  canonique,  lorsqu'il  se  rendit,  en 
1059,  au  concile  de  Reims.  On  se  trompe  cepen- 
dant lorsqu'on  recule  à  Tannée  1063  la  date  de 
cette  ordination.  En  rapprochant  un  acte  de 
Tannée  1063  concernant  les  droits  et  les  usages 
du  chapitre  nantais  (  Preuves  de  VHUt.  de 
BreL,  1. 1,  col.  413)  et  une  charte  de  1064,  re- 
lative à  Té^ise  de  Prugny,  que  dom  Etienne 
Hoosseau  a  tirée  des  archives  du  Ronceray, 
on  établit  péremptoirement  que  Guérech  fut 


coosa^en  106I.  flélaftà  Aiw^«iilQtt,9ii 
il  entendit  les  abbés  de  iiedon  et  de  Marpo- 
tiers  se  diapater  si  vivement  le  prieuré  de  péfi 
On  le  trouve  à  Tours  en  1064  et  en  lOSi;  a 
1067,  k  Saumur,  à  Bordeaux*,  pds  avor^  à 
Tours  en  1068.  C'était  ungrandaoâ des  joàitt^ 
Marmoutiers.  Non-seutoent  il  kv  fit  des 
largessea,  mais  ii  sontin(  leurs  préMiainà» 
toutes  les  assemblées  eoc)ésîa«ti(|iws  «nqaib 
Il  prit  p^rt  ;  et  ce  n'était  pa«  ua  pqln»  iSmk 
et  réservé.  M.  Marduegiiy.  tirad9iMi|t«afiP|» 
la  ctiarle  de  Pru^ay  iMew9  du  pmi9(9it 
V0fU9t,  t.  II),  a  fait  raotarquir le  tw M" 
de  cette  pièce  :  !<$  lUs  da  comte  de  Oa^MMii» 
pe  savait  pas s*ia;ipnimir aotrenent. Cf4\i% 
ditK»,  domina  le  concile  de  Tours  et  lOU^li 
^éctdd  ]am0joirité  des  iugesà  tecinfaittCBlin 
profit  de  MarRQOQtitfis  {^  long  prqoès  deMI 
fit  aiissi  quelques  libéralité}»  aïo.  ipoinesdp  ^à 
Floreqit  et  de  Ken^erlay.  ^.  % 

N.  Tra yer* ,  Hist,  <U  l'^l^U  âë  litmit^,  t  L  -*  hm 
4m raid. de Br^tufnt,  il.-  CbOU ChrUfa», piM 
irin»  de  Salot«-Uart|)^  1. 1||.  - 1^  iN4,  lliit.  Ir|r" 
t^onêm  ' 

«uinBT  (Jja  P.  Jeqf^  ),  jé4aife  fiinçaii» 
en  Angleterre,  ep  )^9».  H  proTmait 
sieurs  apnées  la  pfaîlosopbie  an  opOé^éi 
mont,  lorsque  le  27  4éQi»mj[ire  1594  Jmp  " 
porta  un  <Soup  de  couteau  au  roi  Hcfii 
jeune  assassin  avait  fait  ses  étwies  dm  !•; 
suites  ;  on  pféten^  qœ  daps  las  homliBi 
tures  qu'on  lui  f|t  endurer»  i|  délirait  wk 
poussé  ai)  ré^cide  par  sef»  anda 
Cette  déclaration,  vraie  ou  fm^sat, 
parlen)ent  un  prétexta  pour  a^rir 
jésuites,  qui  affectaient  de  braver  la 
magistrature  du  royannie ,  d*atre 
lois  et  de  né  relever  directement  que  M 
de  Rome.  Le  jour  même  ifu  sapplio» 
(29  décembre),  le  pariaDMirt  raidit  « 
donnant  «  que  les  prêtres  du  collège  de 
leurs  disciples,  et  en  général  tons  ta 
de  la  Société  de  Jésus,  sortiroienl  da"^ 
Routes  les  villes  où  Ils   nuraiart  des 
trois  jours  après  que  cet  srtfi.  leur 
^ifié,  et  dans  <{ulnae  Jours  hors  et 
comme  corrupteurs  4<  ta  jcmjessc. 
dp  repos  publie,  et  ennemSs  au  tm 
En  cas  de  désobéissance,  ito  devaleotH*! 
comme  criminels  de  lèse-o^ajasté.  U 
8  janvier  1595  on  les  vit  en  effEA.  an 
trente-sept,  les  uns  dana  tfots  charreOei^ 
très  à  pied,  sortir  de  Paris,  eondiir' 
huissier  de  ta  oour.  ta  TCiUe  le  P. 
Ivoy.  ce  nom),  régent  du  collège  de 
avait  été  pendu  et  pifûé  m  Gfève.  U  t 
sous  lequel  Jean  Chastél  a^ajl  M  m 
pbia,  amsi  que  In  p.  Alexaadsr  H^M.' 
llDirentmis  à  la  qnestlen  ;  an  napatlnr 
aucun  aveu.  Us  furent  retteliés  la  it 
mais  expulsés  de  France.  Goéntf  • 
Anf^eterre,  oa  Unsoefntpan  i|nèB,ds 
des  mauvais  traftements  tfoli  9^  •  * 
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ipUrtoue^^AnMivi;.  t,  m,  tf  idi->m.  -  d»  twin,  Mit- 

Urta,  l  CXI.  p.  SS6.  -  DàfOêf  1.  XIV,  pu  Ht.  -  Cayet, 
Cknnobtii,  l  VI,  p.  IM.  ^  SUaMidi,  iUsMre  dêt 
ftmaâ»,  t  XII,  p^  m. 

iéài>UH»ai  IMl,  MPTl  4m»?  to  mlMfjJK  lu 

Il  um  (KpérifMB  M  ijyitrmt  «m  $itmbrmm 
Aottle.  Dsw  M  jMMsii ,  M  fiNvpoté  liMMMii» 
iifiéite,«iiii  «'ctt  ÉtlniHliMirMMie.iiiMt 
fi'oD  goAl  êxoeUeiit,  avait  m  discernement  te* 
ve  iMqit  jndiiiM»  UMMmriitiiiii  liPi^ 
Ht  ■■fcgwlM  è  «auM  4e  MB  iiprit»  Al  «NI 
fpHM  éNam^ir,  il  Mraift  M  «•  dflt  9inmim 

iim  Mrt  eitfir  lorafpll  #Mft  bq^  AcbfiMW 
ÉtpwMiPui  twito  4t  60»  esprit.  g»8ligr<  âétèW» 
W9tÊi  m ptiritwint, étint  mort  n'^ywildiWMé 
■  public  ipM  le  nwwinrtWKnletw  pM^ojer»! 

maÊ$titê  àm  ééêêiâ ,  «o'M  «vMt  «sbeté»  £9 
Mi^  etafH4iple  il  fit  lit  wmlt^fmm  mmnoiu. 
fil  1672,  de  mwmri  aree  CtondP  PkH»dAiu, 
ma  atacat  m  pftrlemept,  j)  i9ptf«p<it  de 
IwiHÉr  1m  aii—iinlafl  H^^&inna  <1a  toM  iea 

il  «piMi  Mofiampflpf  éè  fmm  à 
^^eiUa  aoraioit  iwpdMW.  Q«  tf:^jûl* 
iMBl  é  «a  9mim1  miitfilt  MMMoom  4«  ^«w/*' 
Êldrn  Jtoàif,  aà|ilileaJM»#i  burniajpetÀ  la 
Ntfilalwi»  «t  ài  Migrait  j^  jr#^rjac(|iie« 
a  Mmes,  piHaèdmt  a«  pirl«i«Mit,  4<>nèa  ^ 
ntdateéHÉy  to  émwm^  du  Pol^  Mf^oL- 
Mpar  MMfUiciMMl.  fiji^nit  a  auptiank^  et 
mii  lUMMra»  44»  Bmwit  «(t  to«  «;'r/^<  «u>>* 
IH«  4»  pmriÊmmi  inpifiilUa  pv  K^i  pj-élre. 

iiéiA4a  Owiiiftin»  «aaNna  4pa  raw^tM; 

^wttm  lia  i«  aMt»  «I  4i^  ^arr<f^)f ,  (Ur 
il  à  Miitftf  Paria,  1666;  —  Xa  Car(e  d« 
iHtner^  dMiia  an  nlmei  iB'«it  un  éaA  mi^- 
IWKy  ailégoiiigw  «C  orili<|«e,  ^i  «iiiaa  une  fift 
imMo  \vnù»  son  App»itàoo;—  IsPar- 
Me  r<^bf9}i^*'  Paris,  |M0, 1697,  ù|-|2  i  *t 
Ifiiwr^  #etf  4utwr$i  P^ria,  ^^7}«  W-42. 
ll4»)^e»n»geaMtMA  réiiBf))ào»és  ensenbte 
>alw^Maini4p  f|»aaynyp>g,  sous  Ip  titnî  ide 
iUmmiêlif  4»i^eurh  ^c^^n$  ^  modftrws  ; 

arterdam,  1723,  in-i2.  Le  Parnasse  ré- 
ffPU,ûéMh  V^à^  dei  Roches,  est,  suivit 
iMait«ff«KiatNret«terfiiie  cl  fort  estimée  »\ 
'  idi  Promenade  de  SaM^Cloud,  au  dia* 
rua  9ur  U$  auteurs,  satire  ea  prose  ;  Goéret 
v«it  oondaiimée  à  demaurar  manus^til,  (i^rce 
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qn'eOa  était  écrite  eootra  BoOean-Pespréaia,  qui 
y  était  trop  filairameat  dési(;Dé  ;  jpais  elj^  fut 
imprîmée  iipràs  ia  mort  de  rauteor,  à  U  suite 
des  Mémé^es  de  Brays  ;  Paris,  ilM  \  —  VQ- 
raievr,  dtsoonrs  académique,  inséré  dans  les 
JHvêfs  Tramés  d^hisMire,  de  morille  et  d'ëlor 
qu$»C0i  P«lBt  l«72;  —  Si  l^emp^e  de  Félfh 
quence  e9t  pl^  pmd  que  celui  de  Vamaurf 
autit  disopfHY,  imprilPé  dMis  le  même  ncaeil; 
—  Journal  du  Patûk  (&Tec  Blondeao),  de 
1072  à  1701,  12  fol.  ip-4».  Laa  deui  derniers 
yoimnes  soat  de  B|oii4eau  seol.  Ce  J&ummi  a 
été  léimpiîiaé,  mrec  ain^nen^Hons;  Paris,  1701, 
StoI.  io-fol.  Goéreta  U^  ea  owioscrit  des  poé' 
Mêm»  des  êoiifes  «t  pimiear*  comfimtairm  sur 
4m  iipiastiow  de  dmlt 


^tmrnM  ^  Smamtêt  rnp^  46IS  c^  iT^a.  <-  lUiMul, 
fju  Fie»  du  JwrUconiuUtf  ancietm  ft  modenut.o,  iw. 
—  Mereur*  de  France^  Jnln  ITST.  —  Qaérard,  La  Frakee 
Utténiim.  ^  BtrMcr,  Bxamm  àriU^uê  da  ÙUHoimaHrm 
hUUrifVêf, 

GUSa^T  (L'abbé  Louis-Gabr^l  ),  tbésMen 
jinsénisle  fraaçaisy  fils  do  préoédeat,  né  à  Paris, 
ea  1(^79,  mort  49o»  U  m^iaa  viUe,  la  fi  septmabre 
176Br  tt  ^lait  ia  oarrière  eociéstastiqw»,  ae  fit 
racaroir  docteur  ea  SorboaiH»,  ^Tîat  graad- 
Tieaire  du  dipc^  de  Bp^oz,  P^w  «are  4tk  Saiat- 
Paal  à  Pj|ri«.  Il  ip'attachaau^  ja^sépùs^,  et  en 
défendit  TJfemeat  ]en  doctriaeSf  $oîi  oppositioit 
fn^\  prppoaitjoa»  4^  inolioistes  lai  attira  si»u- 
yppt  Ipp  ranipniraaces  de  s^  sapérieuns.  i>''.en 
ayant  lias  tenu  cpmpte,  il  fut  plusieurs  fois«^s- 
piendu  4a  sas  fQapto»»  P'âaH  4u  «este  m 

horoaie  4a  boaa^s  inceura.  flin^re  d^ps  sa 
cropaoca  4  fort  éjmdit.  On  a  dp  lui  :  Réfle^f^qns 
d^un  tl^oiogien  fiur  Vinêlruçtign  pa^tarç^le 
de  M*  d^  Cambrauf  )736,  ip-^^^i  -r  O^^erva- 
tiom  9ur  le  s^timenf  ik  Mr  Varchwêque  dp 
Oambrayi'm'k^',  rw 4f^  d'm  dwleur  dfi S^r- 

t0nn0  au  m^i  4^  lo^  if^laraim  du  roi  du 
t7  août  1750  e$  de  la  Mépon^  4u  dergé  de 
frftnoei  Paris,  17>lt  ift-12;  r-  Lettre  d^un 
ihdologieH  sur  text^tion  dif  Hlk^  de  om- 
fes^pm,  pour  fidm^J^iitrer  le  toinl  viaHqu^  i 
1751,  ia«-^2;  r-  M^m^rti  fj^r  les  mmwiit^s 
dufilergéf  t7Hfi9irl%  p  -^  Slçie  dfi  Hern^rd 
Çauet^  ^  téta  dp  Catqlogue  de  la  bibliqfhè- 
que  de(fe  théoU^n;  PHf  i*-l?  ;  -.-  Mf^^pire 
W  Ifiréffiéi  d^  sqçre^xf^lSi  i76î,  w-i2;  — 
Ullre  çu  4uJ^  d^  n<mveau  ^r^  de  Sfi- 
WM  ^Vi  J7W,  w-^°i  -  Proits  gu'ont  le^ 
pur^  de  coft^meUre  leurs  vicaires  et  les  con- 
fesseurs do^  leurs  paroisses  f  soîti  /(J'uoe  />^. 
eertfUUm  sur  U^  interdits  artiHfuir^  de^ 
éspnfesseurs  l^^éT(^am  BeaoiKBe)^  Paris, 
1759,  iii-12;  —  pbisiiQMrp  bpG»bMr|SS  8i;r  ]e$ 
aflairas  ecclésiastiques.  A.  L. 

Barbl^er.  Dictionnaire  des  j^nonymes.  —  Qui^ranl ,  I^a 
France  Uttéraire.  —  Richard  ci  Gin  ad.  BibHôtkèpie 


*mïïm9mmM>  (Abbé,  Jeaut-BaptUte),  tbéolo- 
1^  at  orateur  fraaiçais,  pé  k  Toulouse^  dans 
jea  pramiteaa  années  du  diK-lai^tièH»a  «i^» 


iSèi  GTORGiiii  — 

AÔrt  à  Ntrbonne,  «n  mars  1764.  II  professa  te 
théologie  avec  quelque  distinction  dans  sa  ville 
natale.  M.  de  Beaovau ,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  ayant  apprécié  son  mérite ,  le  'fit  pour- 
voir d*un  canonicàt  dans  le  chapiti^  de  Âa  mé- 
tropole ,  qui  usa  plu^  tard  ^  en  sa  fiiveur,  de 
son  droit  de  collation ,  en  rappelant  aux  fonc- 
tions de  grand-archidiacre.  A  la  mort  do  vé- 
nérable prélat,  Tabbé  Goergnil  exprima  digne- 
ment les  r^rets  du  diocèse  et  les  siens ,  dans 
une  Or ait07i  funèbre  qui  fut  prononcée  à  Mont- 
pellier, devant  rassemblée  des  états  généraux 
de  Languedoc,  et  qui  eut  deux  édifions  dans  la 
même  année  (Paris,  1740,  fn-4*}.  La  seconde 
est  ornée  dn  portait  de  l*ah:hevêque.  L*abbé 
Cuerguil  fht  encore  choisi  pour  rendre  te  même 
hbmmage  à  la  mémoire  de  M.  de  Grillon,  suc- 
cesseur deM.  de  àéanvau.  Cette  dernière  orteiisoii 
funèbre  a  été  publiée  en  1759,  in-4*.  Le  JourHàl 
dëi  Savants  et  lés  Mémoires  dé  Trévoux  ont' 
rendu  un  compte  tkybtable  de  ces  deux  moi^' 
cfiâtix  oratoires.     '   '         "-  j^  ij 

Bibliothègtte  klstori^pte  de  là  Froncé  des  PP.  i^lone 

^ùimi\tiîlL\{6îto  Ht),  céièbiîe  bhyéideli  alle- 
mand, né  à  MagdèMorg,  Te^  26  ïiovehnbré  1«02;  ' 
mort  à  Hambourg,  fe  i  t  tnt&  Itfse.'  U  'fit  ses  étn- 
df£  à  Leipzig,  Ténâ;  H^msifieidt  et  Leydé,  visita 
eAsulte  la  Fnince  et  i'Angletct^e,  et  devint!  kpfès 
son  retour  en  ÀYleVnâgne,  meiiibre  dn  '^éhat  et 
plus  lard ,  en  16418,  bour^cslfé '^  fc  Vilte 
de  Magdebôôrg.  Ù  g^rda  cette  ptecé  peiiAaht 
trénte-cinq  ané,  et  se  rendit  en  iidSl  auprès  de 
smi  filé,  à  Bambout^/  od'ii  ^ofardt 

tes  tfavàux  dé,  Ooerifilce  fdtit  ^qàe  dsùs 
lliistdifè  de  la 'physique,  et  but  rendu  son  tiOm 
à  liimids  célèbre.  Les  expériences  dé  Galilée  et 
dé  Pascal  sur  la  pesanteur  de  fair  le  portèrent 
à  imaghier  d^bbrn  uu  moyen  propre  à  faire  le 
vfde.  À  (jet  effet,  il  prit  un  baril  assex  solide- 
ment' Fermé  Jûuur'qné  l*àfr  du  dehors  n*y  pût 
entrer;  pnfë  if  le  Irehtplit  d'eau,  et  adapta  à  la 
périSe  hkfériëure  ttiie  pompe ,  pensant  qÎA  me^ 
sûi-è  qu'il  en  retirerait  ainsi  l'eau  par  en  bas,  il 
se  produirait  en  haut  un  èspaèe  vide:  Trois 
hommefi  robustes  travaîllatent  à  cette  pompe; 
mais  peàdant  Tbpéfatlon  on  entendait,  sttr  tbtas 
lés  points  du  bAril  un  fort  sifflement,  dll  à  l'air 
qui  y  pénétklait  p6ur  remplir  le  vide  qui  Vé(M 
ptoduTE.  Le'  but'  étitft  donc  manqué.  Querld[e 
refit  inexpérience,  en  mettantun  vase  rempli  d'eau 
dans  un  autre  vase  plhis  grand  et  égefksneltt 
l^ein  d'eau,  et  il  opéra  stir  iè  pratàw  va^ 
comme  dans  l'tfxpérience  précédente.  Maiè  cette 
fdis  encore  fl'  fut  troMpé  dans  son  attente  ï  te 
pèfît'vase  9e  remplit  d'eau.  Bafia,  il  sett  cous* 
tnâre  un  gtebe  dé  cuivre ,  susceptible  d*^tre  ou- 
veHou  fermé  en  haut  à  Taide  d'm  robinet;  à 
Itf  ^partie  inférieure  îl  adapta  une  pompe  pour 
faim  sortir  l'air  do  globe  comme  il  avait  fait  pour 
Teau  :'  cVet  dono  une  •pompe  à  air  :  au  lieu 
dé  pomper  Veau,  le  même  Instrument  servait  à 
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pomper  Talr.'  Dèsquelesè6ilp8flè|lÉladiiied(» 
nalent  plus  de  courant  àpprédabie,  H  ^Bpfisêi 
tout  l'air  sorti  du  globe  ;  en  effet ,  dès  «juH  onvtÉlt' 
le  robinet  rairs*yprédpitait  avecdfB0aieift,«ikdB 
courant  était  focfle  à  constater.  C^teadantiO*^ 
ricke  ne  tarda  pas  à  voir  qao  te  gbbe'viàeflentt< 
plissait  peu  à  peu  lui-mdmé  d  WJ'  H  fiéiogèi  ékat 
à  le  perfectionner,  el  parvint  aifiBt';Sfm'l«se;l^ 
inventer  une  înadilùe  quH  appela  antnàpif' 
nuOita:  eét^]sLViMalknepnêtoiititiqiie.eék 
màbhfaie  de  mAareae'iki^eiilloh  AtMàioM^Hli 
bnrit,  et  ratent  U  Ht  foodièioiory  eiri«54,'|B 
préscnoe  de  f  empereur  VetâimâaA  IB  k'ftr 
princes  allémauds  réunis  à  là  tfl^  ai  KéH- 
bonne. 

Jusque  ft  G«iai<&e  nVnitt,,' 8v«c  in»  M, 
physiciens  d'alors,  regardé  fair  «|àe  teuàielk 
corps  pesant.  Avebia  machine*  poeamritiM-t' 
constata  te  premiei' Fâistidlè  dé  Vatriff  # 
moftttra  comment  une  bidte  d'iiir  p^t/jÉflk 
sebte  éia^tidté ,  ftiire^qtâlibre  à tôafe  UmI^^^ 
aûuosphérique.  H  varia  à  ce  siûek  (brt  iq^ipHd^ 
nientses  expériences  (1).  Ainsi  d<    ^       "" 
etf  cuivre,  dWviron  un  tters  dTaune  dèt 
parfiiitement  adaptés  l'un  à  i'aotre  et'MilU. 
q(iei^  fl  avait  f^t  te  vld«,  ne  forait  dl^MiiK 
par  la  force  de  seize  dievanx,  tt^és-immr 
semMaUé  à  celui  d%m  fort  pi«teSèt  Cétiel^ 
riénee^coimue  sous' te  noÉvdèé'MiMMr 
de  Maçdébùurff,fai  pendant  )on«gtaiipi'p|(^  I 
dank  les  teboratolres  de  pbyslqoe.  -  j^,  1 

Ses  expériepceà  avec  des  tubes 
remplis  d'eau  «u  d'«atrea  UqoMee  et 
dansruitbalo,  l'avaint 
instrument  jqvT»  appetait  d'Ièêidl 
iTMtii/fcPlttÉItlëletuni&tie^^iegui 
d^tmémnseàpé,  à  damet^Pui  pÎM 
bois  qui  nageait  à  'la  snrftce 
marquait  avecte^di^  te 

GoeriebeeftîtiMfl 
astronomiques,  et  parait  avoimote  1 
detepëriodidtédes(D0inètas.Itesié8ttttilsisi| 
Imj^rlBnt»  de  «es  reelwMhe»  né^Hnat n 
daim  l*écrlt  t  B^^pertumitêa  noon»  M 
Mti§dtbw§iea  éé  vtaatû  tpÊit^ 
1692.  B  laissa  en  BMM 
M5  Ma0d^ntr^e$uiê  oecupatm  et 

"•     i.-èt'K 

Kadter,  Uniwnal  UxUton.  -  Nom  Utttr^ 
1704,  p.  »S6.  *  Pascliios,  De  /«rmti^  n/yii      . 
neiic.  it<o0«i  hUtarto'm  des  ^cadmlàfih  iSMti 
StQlte,  hisL  der  GeUMt^  vôl.  If,  ttq^ K  !« 

^^GtJBniGKB  (  Benri'Ernesi'ï 
théologien  protestant  allemand,  béftSS'' 
1803,  èWettin  (Prusse),  étudia  Ul     ~ 
et  devint,  en  1829,  professeur  1 


(1)  Le  P.  Scbott .  qui  éUit  a 
Gaerleke,  déorittt  le  premier  M 
il'abord  dans  sa  MécàmÊtem  ht 
plUs  dans  M  TechniemeufiMB.  Cm^  vv  « 
dant  que  Robert  Boyle  en  eot  Je 
en  ADgleterre^ 
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AcoUé  théolofpque.  Appartenant  par  tes  opinions 
religieuses  aux  plos  ferYents  partisans  du  parti 
pn>\éstiàDi,diivieux  luthéranisme^  It  fut  bientôt 
rite  comme  on  dea  chefs  de  cette  secte»  et  s'attira 
ainsi  de  nombreases  persécutions  de  la  part  de 
ses  adTeraaireSf  très-puissants  en  Prusse  yers  la . 
fin  du  rè^ie  de  Frédéric-Guillaume  III.  Il  perdit 
auceessivement  ses  places  d'examinateur  (1833), 
de  professeiu'  (1835)  et  de  pasteur  (1 838)  ,et  n*ob- 
tint  sa  réhabilitation  qu'en  1840,  lors  de  Tavéne- 
mcnt  au  trâne  du  roi  actuel.  Ses  principaux  ou- 
▼Fsyges  sont  :  BeUrœge  smt  hULorisek'kriti*  x 
sçken  HiHleitung iiu  Aeue  Tcslament  (Études, 
pour  servir  à  rintroduction  historique-critique  au 
Nouveau  Testament);  Halle,  2 parties,  1828  et 
1 831  ;  —  Historisch'krUUche  £inki^ng  in  dos 
lieue  Testament  (Introduction  historiquenai* . 
tMiue  au  Mou  veau  Testament)  ;  Leipzig  1843  ;  — 
Bandbuch  der  Kirchengeschichte  (Manuel 
d'Histoire  ecclésiastique);  Halle,  1833,  2  vol.; 
8"  édit,  Berlin,  1854, 3  vol.;  -^Àllgemeine  càris- 
tliche  Symàolik  (Symbotique  chrétienne  géné- 
rale); Leipzig,  1839  et  1846;c*est  un  tableau 
comparé  des  diverses  confessions  chrétiennes  au 
point  de  vue  protestant;  —  Lehrhuch  der  chris- 
t lichen  Archéologie  (Traité  d'Archéologie  chré- 
tienne) ;  Leipzig,  1 847  ; — Geschichte  der  Re/or- 
motion  (  Histoire  de  la  Réformation  )  ;  Leipzig , 
1855.  M.  Guericke  a  publié  avec  Rudelbach  une 
revue  périodique  de  théologie  intitulée  :  Zeit-. 
sehri/t/ur  die  lutherische  Théologie,    R.  L, 

ConvenaUons-lMxikon.  —  Kayser.  index  LUfromm, 
— OcndorC  IMpxiç.  it«peflDr.  -Hlnrfcht,  yenëichniu 
dm'  MtàÊT.  ~  JUnhkoff.  mekÊr^CmUrtêff, 

.^cvtaiH  on  «âtoia  (Saint),  né  vers  626, 

lapidé  en  678.  n  élall  frèrt  de  saint  Léger  on  Léi>* 

depire,  ërêquê  d'Autna ,  et  parent  de  OrhnoaM, 

maire  d'AiMtraâa*  Bprit  part  à  la  lalta<|n«aoD 

frère engaoeaeoMbreÉbroiB, maire  de Ifeualife, 

et  partagea  ses  allMBatifvea  de  triomphe  et  deper» 

séeation.  Ébroin,  s*étant  emparé  de  ses  rivam, 

les  it  tradoire  cd  jostiee  après  avoir  ftât  are* 

▼ar  les  yeux  à  saint  légpr.  LejuvoMiit  fat 

sommaire  àPégarddaGoérin»  4ai,  oanvaiiieu  de 

complicUé  dans  le  menrtiie  d»CUIdérieU,  M 

attaebé  à  m  poèsas  et  tfaorané  à  conps  de 

pierres.  L'ÉgHBe  l'hOBore  €qmm  on  martyr,  le 

2  octobre.  A.  n'E   »  -eu 

rum  taaetiLioéêQarU,  eap.  Xll-XV,  p«  eis-stt.  — 

Adrien  de  Valob,  Getta  Proneomm,  —  Godeacard.  P^ie$ 
4êi  prlfic^Nitcx  Martfrt ,  t.  X.  p.  U.  au  fl  octobre.  ^ 
Mebard  ft  Glraad,  BUtHothèqtu  ioeréê.^  Stamondl,  Htt- 
tolre  des  FrançaU,  t.  II,  p.  19. 

GVÉBnf  ou  6AEI1I,  prélat  et  ministre  fran- 
çais, originaire  du  Limousin,  né  en  1160,  mort 
le  19  avril  1230.  Il  Tut  d*abord  frère  profès  dans 
Tordre  des  Hospitaliers  de  Jérusalem,  et  succéda 
en  1 313  à  GeoKroi,  évèque  de  Senlis.  n  devint  un 
des  principaux  conseillers  de  Philippe-Auguste. 
Ce  roi  {^employa  pour  apsiter  la  querelle  dHugnes 
de  Saint-Paul,  qui  avidt«ouineté  Renaud,  comte 
de  Bonkigne.  Guérin  étant  allé  trouver  Renaud, 
cehii-d  hrf  répondit  :  «  Je  ne  pardonneraf  ja- 
mais k  mon  ennemi,  à  moins  que  je  œ  pai- 
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vienne  à  lui  remettre  dans  le  visage  Je  sang^ 
qui  en  est  sorti.  »  Cette  réponse  déplut  au^ 
roi,  et  le  comte  de  Boulogne  ainsi  q^e  celuî 
de  Flandre  se  liguèrent  contré  lui ,  et  s'em- 
parèrent de  Toumay.  Guérin  fut  envoyé  Contre 
eux  aTec  Hugues  de  Saint-Paul,  et  fl  ne  tarda 
pas  à  recouvrer  la  place.  En  1214,  il  asaîstaH  i' 
la  célèbre  bataille  de  BouviUes.  Laissons  îd  parler, 
Guillaume  le  Breton,  auteur  contemporahî  :' 
«  Le  Yicomte  de  Melun,  s'étant  avancé  vers  léj 
câté  d'où  venait  Othon ,  fut  suivi  d*un  hcmîmè] 
très-brave,  d*on  conseil  sage  et  admirable,,  pré-' 
voyant  avec  une  grande  habileté  ce  qui  pou^ait^ 
arriver,  Guérin,  Télu  de  Senlis,  et  quf  alors  Ai 
quoique  évéquOi  n*avait  point  cessé  de  porter 
oonune  auparavant  son  habit  de  religieux.  Us 
s'éloignèrent  de  plus  de  trois  milles  de  Tarméé'. 
du  roi,  jusqu'à  ce  quils  fussent  arrivés  dans  uni^ 
lieu  élevé  d'où  ils  pussent  voir  clairement  les^' 
bataillons  ennemis  s'avancer.  Le  vicomte  étani' 
resté  quelque  temps  en  cet  endroit,  Févéque  ^é 
rendit  promptement  vers  le  roi,  lui  dit  que  les. 
ennemis  venaient  rangés  et  prêts  à  combattre,  çt 
lui  rapporta  ce  qu'il  avait  vu,  les  chevaux,  cout, 
verts  de  chevaliers  et  les  hommo^d'annA&à  pje^» 
marchant  en  avant  Les  grands  du  royaume  nç,, 
conseillèrent. pas  à  Philippe- Auguste  d'a<^pter,^ 
la  bataille;  Guérin  fut  d'un  avis  contraire,  pro».. 
damant  et  affirmant  qu^il  (allait  nécessairemen|('j 
combattre  ou  se  retirer  avec  bonté  et  dommage.  ' 
La  marche  rapide  de  l'ennemi  fit  suivre  son  avisj 
et  il  prit  place  au  premier  front,  oon  pour  c^jn-]. 
battre,  mais  pour  exhorter  les  hommes  d'armes  ^ 
et  les  animer  pour  l'amour  de  Dieu,  du  roy:aume  , 
et  du  roi,  et  pour  leur  propre  salut.  Il  vou- 
lait exciter  surtout  le  très-noble  Eudes,  duc  de  . 
Bourgogne,  Gaucher,  comte  de  Sahit-Paul,  soup- . 
çonné  de  trahison ,  et  qui  ce  jour-là  adressa  ces 
paroles  à  Févéque  :  «  Jeserai  un  bon  traître  »  ; . 
Matthieu  de  Montmorency,  Jean,  comte  de  Beau- 
nuint,  etc...  Tous  ces  comli)attants,ajoute]e  mâcne , 
chroniqueur,  avaient  été  lan^s  dans  un  a^ . 
bataiUonparl'4v6qne,  qui  mit  aux  derniers  rai^^ 
quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  à  la  tète  et  qu'il., 
savait  de  peu  de  courage  et  d'ardeur.  Il  plsça . 
sur  un  seul  et  premier  rang  ceux  de  la  bravoure 
et  de  l'ardeur  desquels  il  était  sûr,  et  leur  dit  : 
«  Le  champ  est  vaate ,  étendeit-vous  en  ligne, 
droite  à  travers  la  plaine«  de  peur  que  les  en- 
nemis ne  vous  enveloppant  H  ne  faut  p^ 
qu'un  chevalier  sa  faase  un  bouclier  d'un  autre, 
chevalier,  mais   tenez-vous  de  manière  que. 
vous  puissiez  tous  combattre  d'un  seul  front,  » 
Alors, d'après  le  oonaeil  du  «(wn&ade  Saint-Paul,.  ' 
il  lança  «n avant  cent  oinquante  hommesd'annes  ^ 
à  cheval  ponr  coaneneer  le  combat.  La  bataille 
gagnée,  R  livra. «s  piévM  de  Paris  ks  prisse* 
nier»deBoavîMea.Aeelteinénaba(aille,Philippe-  ■ 
Angnate  ayant  Mt  von  de  fander  ooetabbaye  aa  i 
nMHieDrdaI>ieaetdeiaVieii%.Gaérialuinp-  . 
cela  ce  vesn^  et  i'ahbayefut  fondéadans  le  di»<* . 
pèae.deiS68]ia»  aowleiiMKda  Motr»d>«ma.da)la' 
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Victoire,  Ce  Tut  encore  Gu^rin  qui  engagea  fè  NH 
de  i^ance  à  ïMt  uq  lieu  destiné  à  conserTer  leâ 
chartes  et  les  titres  de  la  couronne,  qui  aupara- 
vant suiiaient  le  roi  en  tous  lieux.  Il  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  accompaj^ièrent  Louis .  fils 
dtt  roi«  eoToy^  contre  les  Albigeois,  et  Phîlippe- 
Aiifluste  le  eboisit  pour  on  de  ses  exécuteurs  ies- 
tamentêirMi  (1222).  liOiiis  vni  étant  monté  sar 
le  trône  en  1223»  Ouérinlui  continua  ses  services, 
et  en  reçut  la  dignité  de  chancelier.  Il  fut  éga- 
lemoai  du  aomhre  de  sea  exécuteurs  testa- 
iDeataires.  En  1228,  deux  ana  après  la  mort  de 
Louia  \Uli  il  se  retira  du  mande,  et  entra  au  mo- 
naslèrede  Cbàlie,  diocèse  de  Sentis^  où  il  mourut. 
GoUIaiune  le  BrétoD  a  dit  de  Guérin  ^  pour  en 
compléter  l'ékigiB,  <|u'ii  traita  lea  affairée  du 
royame  d'une  manière  irréprochable  «  comme 
étant  le seoQnd,  après  leroii  pourvoyant  de  tout 
son  aèla»  «onme  un  iMNnme  lettré,  aux  besoins 
de  r£g|lia€  et  oooaerrant  sains  et  saufs  sous  son 
manteau  leurs  libertés  et  priTiléges  de  toutes 
sortes.  Martial  Auooui. 

omkumt  10  BreWa  «  0$  GéiUt  PMUippi-JtiçmU,  - 
CuitoL  CoUêCtim  é9ê  Mémoire»,  t.  Il,  p.  Mi  et  suh.  - 
L'anonyme  œotne  de  Saint-Denis ,  TlBSiamêni  as  Phi- 
Uppe-JnpuMe.  —  L*«n<»yiie  tfe  fa  vie  4e  Loala  VIII, 
TeÉUmém  ê»  LtmU  riiL  -  GrAvrigay,  i4t  fiai  4«j 
fMn*  iUmt,  1 1»  p.  M  et  tulr. 

ootem ,  «ÉEIH  ou  AVAEiM ,  doBt  OU  ignore 
le  aornom  et  laiiatrie,  grand-mattre  de  l'ordre 
heipHalier  de  SainWean-de-Jérusalem,  mort 
en  fti43oo  t3i4,.8nceéda  à  Bertrand  de  Taxis^ 
en  4140.  C'était  «■  monuai  dUlidle;  les  tem- 
plie»  «t  lea  bospltaUers  étaient  dîTiaéa.  Thi^ 
baui  VI  de  diaiiVBfiPe  étant  passé  en  Palestine 
à  laléla  d^une^roiiHidei  eoaclot  une  trêve -aveo 
leslnfidèlea  aprèa  la  perte  de  la  bataille  de  Gain. 
LestempHers  eaoemiiIrMl  àcettetiéve,  et  eon- 
ciuredC  nèènè  ufte  Ugue  avee  Kncar,  émir  da 
Karak,  ODâtre  le  Soudan  d'Egypte;  maie  les  bo«< 
pHaHera  n'y  voulovent  point  praodre  part.  Le 
l'rèredd  roi  4' Angleterre,  Bkhanli  vtol  ensoMé 
enMealtee,  et  marcha  sur  Jafla<  Il  ooodut  un 
traltéavec  le  soudan  d'Égyptei  qui  rendit  Jén»» 
salem-  :  à  leur  tour  les  templiers  lestèrent  en 
debera  de  ce  tiaité.  La  grand-maitre  des  boepita- 
liera  pettaleiréaorderordreaa  patHaicfaede  Jéru- 
salem, pour  Paider  à  ré|»arer  les  maraillea  decette 
Tlile.  MaiaApetaeavnit^mfkit  quelques  retrancho- 
moita  que  la  Palesttaie  se  trouva  Inondée  de  bar- 
bare» 9fpe\éé  Kbarlsmiens.  Les  grands-roaltres 
de  l'Hdpitai  et  du  Temple,  se  trouvant  k  Jérusa- 
lenr  presque  sans  troupes,  pensèrent  qu'il  n'y 
avait  d^autre  parti  à  prendre  que  de  conduire  les 
haiHtints  à  Jaffa*  Qtielquea-una  essayèrent  de  se 
défeMire  à  Jérusalem.  Us  ftirent  impitoyable- 
meit  massacrés.  Les  Kbarisnsiens  ayant  laissé  la 
croix  sur  les  toura,  d'autres  cbréUona  revinrent  et 
périreBt;nne  troupe  dereligieusM,  d'enftntaetde 
vieillards  fut  immolée  au  pied  duSaint-Sépulcre. 
Cependant  lea  tempgera  ayant  appria  qu'on  dé* 
ttwhemeul  des  traopto  du  soudan  d'Egypte  avait 
joint  lesKbaiismiens,  appelèrent  à  leur  secours 


les  ËOuàAûi  dé  Dtfftms  «f  d'ÉteéMji 
Ces  Itifidèles  léiirentofyêfenfqittfctMicOwan 
cdramajidés  parMottefaa.  iei  sdgMufyMM 
prifent  leiai^es;  ft  y  M d'iiiard qieli|Mi » 
carmdftdies  entre  le^  dent  parfis,  mumi  ém 
lesquels  le»  Kharismietti  pertireM  pbMée  MliB 
que  les  chrétienâ.  fittfltf,  parU  ptée^ttsHn^^ 
tilaf  che.  e(  contre  l'avit  dét  prtteipaitt  afletol, 
on  èii  vint  ft  tine  âcflôlt  généfale.  L'ailMe  (M* 
tienneéialt  partagée  en  trois  eof|MtlegraiMiÉ» 
des  hospitaliers  atec  sescfaevéfiert,  Mrtêueipr 
Gâdtie^  HT,  comte  de  Jaf&i,  tenait  VaSkpàt 
Moucha,  à  lafétedesetfTtaraolluns,  ommim 
la  droite;  et  teé  tétnpUefs,  av«é  tes  tiBcfi  él 
pays,  se  trouvaient  ad  centre.  LesEbaiittAir 
élaieni  dix  fois  plus  notbbteax.  M  (n'«4 
vint  aux  tnaiûâ,  la  plupart  des  soldats  àeViull  ■ 
se  débandèrent.  Les  dirétleiis  i'»  pmflt 
point  ébranlés.  La  bataille  dura  deux  Joêfillkii 
chevaliers  deé  deux  ordres  firent  des  |n4|N| 
de  valeur;  eiiflJi,  épuiflée  de  îûStn  et 
par  la  multitude,  presque  iottt  AneatteéK 
faits  prisonniers,  et  it  n*éclM(ipa  que 
hospitaliers,  frente-froté  iempllôé,  ettra(»( 
Taliers  Teotoniquea.  Lea  deux 
des  HospttaHers  et  des  Tetnplieia  et  itt  i 
deur  des  elievallers  teutonlquel  penlrallll 
à  la  téie  de  lenrs  compa^ies,  en  1242.1 
historiens  disent  qu'ils  lurent  àeaksaat 
prisonniers ,  et  qne  Goéria  nourot  en  11 
esclavage  ou  peut-être  après  avoir  été 
Les  iMnpHaliert  renaptaflÉnal  Oaéaapv 
trand  de  Comps. 

iotniride .  Fit  de  Mnt  tomét.  ^  HêêÀ.  rai^J 
mnr.  ///,  otf  muL  Mift^  flM.  -*  VeHali 
/Mrvda  jr«tta,ltT.  Ht.  •- Boal«|  JïiN.  éêrOr4ni 

*  «véaui  ia  BrwHf  poêla  piai 
dooflèitae  aiè(^|  natif  4a  Puy-fialnle-l 
(Velay).  «  Il  Ait|  dit  un  maimsccJt  k\ 
Uiotbèque  inpériale.i  bon  trouveur,  net 
ni  deebaaaooa^  maia  de  tenaoas  (i).* 
inorcaans.qtti  MMis  aoot  restés  de 
que  la  la^guapruTenfale  étût  dans  ta 
au  douHème  sièete  ei  qu'aile  étaU 
parlée  dans  tentes  les  provinces 
1  a  France  et  méiae  dans  le  Booaiillfla  et 
lo0ie.  £.J>-*4 

Mmfmtcrii  de  la  BibiUAkiqmt  âkpiHSft» 
Dom  Vals84te.  HUMre  çéMmlt  êk  Lu 

*  «imtttft  dé  ^y  rBtfêêfm^ 

fh^çais,  né  veni  t2M,  teoiili 
le  31  joiifetld4é.  llilraHnoik  susumdai 
sa  naissance,  village  situé  prts  d'i 
se  fit  dominicain  att  OoatdieaeMMt  *' 
torziëme  siècle,  et  Tôt  teço  doeteorenL 
par  la  Faculté  dfe  farta  en  133â.  D  «nil^ 
telle  réimiation  que  k  mèiM  a 
Vatois  rappela  près  de  loi  pcNif  ivair  itfi 


(1)  Le  f0fuon  était 
1  et  eo  forae  de  SlalogM. 
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touciiMt  1a  fUioB  béattfique.  Ea  1336  U  ensei- 
gna U  VbAoh^  à  Paris,  et  en  1338  U  fut  un 
des  UUéologpens  qui  accompagnèrent  le  général  de 
Tordre  de  Saint-Dominique  à  Avignon ,  où  Be- 
noit XU  Tavaii  mandé  pour  modifier  la  disci- 
pline de  l'ordre.  GUérin  demeura  longtemps  à 
ATi^poQ»  où  il  fut  chargé  de  la  oooduitc  des 
ëtude«.  Kn  1343  il  fut  élu  provincial  de  France, 
et  en  1346  général  de  tout  son  ordre.  II  s*occapa 
befliKOup  de  réformes ,  et  dans  trois  chapitres 
généraux  promulgua  de  bons  règlements.  On  a 
de  lui  :  /^  Vie  de  ta  bienheureuse  Marguerite 
de  Hongrie.  Moréri  recommande  de  ne  pas  lire 
cette  vie  dans  Siirius,  mais  dans  tîoUandus, 
t.  U»  p.  .900,  mois  de  janvier.  A.  L. 

Écti^ird,  Scriptore*  Ordinlt  PnedUxUorum  ^  t.  L  — 
râb6«  l>feeur.  Mémôirete<mt9rHanttkiH9tr€êeêtéika- 
tifmbM9i9ttê  ÉfÀmtmrt,  L  II,  ^«««i 

doteiiiABLA  »oBf>oviiMiB(i),aiit««f  drar 
miëqae  fra^tait^  ecniuiWKOiiwnt  du  dix^sej^ 
tièn0  tièole)  Hé  à  Adgeraj  U  fni  d'abord atecai 
dan» M  "vUla  natale,  eeaeite  «u  parlement  de 
Partie, «I piM  laid iteite.  Ona  de  lui  i  Paxir 
thée\  ou  Pamtmr  coi^^a/^  tragédie;  Angers» 
1609,  in^S^i  K  L'enflure»  le  feux  brillant,  les 
épHliètee  imitiiea»  les  raisomemtnta  à  perte  de 
Tiie^  lee  détails  les  pli^a  bas  et  les  moins  en 
place ,  tout  cal ,  dit  ParAîst  »  du  resaort  de  cette 
pièee.  »  On  pourra  jugar  dn  galimatias  de  Gué- 
fin  par  Mie  tlMde  an  manière  d'épitaphe  qui 
teradne  la  pièce  après  la  mort  des  prinsipaux 


'avlnailaofl} 


GtJÈRIN 


pei 

cjnrMMai  «ettt  sMat,  deat  iNn  pmt  Vx 

Par  la  OMirt  ttparti,  et  re|oUiU  par  la  oiort, 
Denx  1  Doo  :  car  dif  Uei  par  nu  Dortel  eotombre, 
Rf)oUiti  par  16  trétMs ,  tH  Se  font  pu  aoafMr  : 
Mofit,  n»tt  I  èar  Mur  vcrta  m  dalt  janala  asaortr. 
Noo  |rt«a  %•*  l'aoKè  ne  peut  amiflklr  da  noa^bra. 

E.  D—8. 

Parfatet  frères.  HitMre  du  TMUrê  françoii,  t.  tV, 
p.  ils,  iM.  -  Cbaadoa  et  Delaadlne.  mctioMM^èimiJ 
vené^  (ttlO).  -  U«lé^:éur,  duc  de  U  falMN  «  IMMM- 
Mdfipe  dM  TkéMn  pwnçalks^  dt^Ui  «on  origine  ;  Dresde 

(  Paris).  1169,1  toI.,  petlLIinS*. 

*  QvàMim  François),  controrersiste  protes- 
tant ,  né  dans  le  Dauphiné,  au  eomroenoement 
du  dix-septième  siècle.  On  sait  seulement  qu*il 
était  ministre  à  Pragelas.  On  a  de  lui  :  Le  Pè- 
lerinage chrétien  ;  Genève,  1645,  in-8*,  et  sept 
autres  ouvrages  de  controrerse  on  d'édification 
dont  Benedict  Pircet,  dans  sa  Théologie  ehrë- 
tienne f  tom.  ni^  pag^  147,  donne  les  titres,  sans 
iiidîqaer  le  lieu  ni  Tannée  de  l'impression.  Ce 
que  Guy  Allard  en  dit  dans  sa  Bibliothèque  du 
Dauphiné  est  eneoie  moins  aatiaMsant  M.  N. 

■M.  Ha«r,  £e  frmèêê pntnttmtt, 

«r A«iti  (OMMt  ),  tatfblle  «t  «oond  aenlpleur» 
né  i  Paris,  en  leoo,  raert  dans  la  même  riile , 
en  Juin  167$.  Il  n^piit  à  llioapice  dea  Qninie- 
VinfK  itont  ton  p«re«  ateuglei  èMt  pensiMinaIre» 
Il  apprit  la  scalpture  dans  PateUer  de  Le- 
biifD ,  statuaire  dfstingné.  Ses  rapides  progrès 

{1}  u  duede  u  ValUère  le  oonme  C^ÊirindfArmmms 
Bow  avoM  nlTl  l'ortbographa  11  ploa  oiltéd. 
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le  mirent  MentM  en  état  de  travailler  pour  soft 
compte.  Le  comte  dèCTieverny  lui  fit  eiécater  un 
grand  nombre  de  Figures  et  d*orneraents  pour  fa 
décoration  de  son  ch&teaii,  situé  près  de  Blois.  0e 
retour  à  Paris,  Guérin  travailla  au  Louvre  d'après 
les  dessins  de  Sarrazin ,  et  y  sculpta  les  deut 
gtoupeà  de  cariatides ,  à  gduche  du  grand  pa- 
villon sur  la  cour,  et  La  Renommée  qui  les  do- 
mine ;  les  sculptures  de  droite  sont  de  Buyster. 
Il  ti^vailla  ensuite  pour  Téglfse  Saint-Germàin-l»- 
Vieujc  (0,  et  y  fit  au  retable  six  figures  de  bois 
de  grandeur  naturelle  représentant  Saint  Jean 
VÉvangêtùité ,  iaint  Germain,  évéque  de 
Paris,  et  quatre  anges  en  dévotion.  En  1646, 
il  construisit  le  mausolée  eu  marbre  élevé  aii 
château  de  Tâtery  (Gàtinals )  S  la  mémoire  de 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Con^fé; ce  prince, 
couché  sur  le  c6té ,  reposait  sur  un  pito  soutenu 
par  quatre  grands  teilneë;  de  petits  génies  éplo- 
rés  portaient  l'écusson  de  Condé  ;  le  monument 
était  surmonté  de  quatre  flgtires  de  six  pfeds  de 
haut  :  Là  l^orce,  La  Justiée ,  Là  Prudence  et  ÎA 
fempéfance.  En  16&0,  Bené  deLongaeil,  mar- 
quis de  Malèotis,  eni))loiya  Goérin  à  ta  décoration 
de  son  château  de  Maisons,  près  deSaint-Oermain- 
eb-Laye.  L'artiaté  fit  dans  le  vestlbuie  quatre 
basreltefs  représentant  les  quatre»  partiee  du 
monde.  Des  symboles  et  des  ornementé  em- 
bellissent presque  toofes  les  pièces  du  didteatt. 
On  remarquait  surtout,  dabs  la  grande  salle  da 
premier  étage,  des  nfmphe^i  qui  poitalent  dea 
corbeilles  de  Heurs  \  elleë  étaient  ac^impagnéen 
d*ettfftnts  qui  jouaient  âTee  desguiriandes  et  des 
corner  d^abondanee  ?  Hen  n'éttit  plus  itradenx 
que  cette  Cotnpositidn.  Guérin  flt  aussi  {nnir  le 
prudent  de  Malsobs  lee  modèles  dn  retable  de 
l^égHie  de  Gonebes  (Normandie).  Le  sujet 
principal  est  Le  Christ  iortetnt  du  tombeau; 
deux  anges  agenouiMés  sont  auprès  de  lui,  et  de 
chaque  e6td  de  l'autd  s'élèfent  un Sai»^  Pierre 
et  un  Saint  Paul,  ftegilaudln  exécuta  oee 
figurée,  qui  ont  cinq  pieds  et  demi  de  hauteur. 
Le  maréchal  de  La  wotfae-HCfUdancourt,  Tloe-rol 
en  Catalogbè ,  confia  à  Guérin  les  outragée  de 
sculpture  de  ëon  dtileau  de  Fayel ,  près  Com^ 
piègné.  On  y  toyalt,  éb  dlters  Appartomenta ,  dif^ 
f^réùfês  figures  deftenommées  et  d'eectaTes; 
plusieurs  bas-reltefls,  oAparaissafent  des  enfanta 
folâtrant  parmi  des  trophée^  et  des  attributs  guer* 
riers.  Ub  gddtpaff^t  avait  présidé  à  celte  «ntro. 
HesseHn,  maître  de  la  chambré  aux  deniers, 
et  grand  amatifor  des  arts,  eut  aussi  recours 
au  talent  de  Guérin  pour  rembelHasement  de 
scm  hôtel  de  Tlle  Notre-Dame  (2).  Après  en 
avoir  orné  la  riche  façade,  rbabile  sctdpteur 
exécuta  dans  le  vestibule  huit  Termes  groupés 
et  Atlas  portant  le  globe  céleste,  ob  le  eerde  dn 

11)  Aujourd'hui  démolle;  elle  éUit  attaée  me  Safnt- 
Marttal,  dans  la  cité. 

(HCd  Mieidiallainié  sarla  q«l  dtt  éa  gmieom, 
•adiea  da  calai  da  la  ToaraaUs,  at  dtvlat  te  proprMIé 
delalhiDlUeMolé. 
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€Ay^MQJW^i^,.Xfroiîc  éçoutaiejjil  !e  ffled  éf 
ctcsré  ù 


HP^M^  k,%  mars  suivant .  et  pnrMiéce'pdhfîl 
lèiubér.eiri.  W»^'  iï^'  dsL  tïHiii'siHfii^Pierre, 


quiencadrenim  grrtl< 
An  inoaiitère'do'fiataMeaBiyiJL  ttMifiwH  quatre 

d»  Jtôavre  »Bpiçaèl-^ip  ^?a!rfe,^IJ  ^t  la 

conduite  des  ornemente  d'architecture  de  la 
'^àinlirc'  h\i  k>i  ïtfm  tfè*  lia^Hér  dtf  ^ 
DÎi^dfi  carrés  et  ^9^(î\^iX-'e^tl;^^^'la  tlîeMdée>(itl 
Y  r&6résen(âL  avécrés  âtfHbiit^'edftmablM^iOb 

cnfaùis  qu'<^Yayàîtifaléd¥«èt*4«i^^(MÉ^alaat 
le  navil^oa  sortaient  aussi  de  son  ciMM;  NldwÉa 
'^aletnetit  Y^  à^èll^'deiil^Ék^eéleidâ^iinunatents 
Vi  s6nt>t^^r^:>dû«{)làtoiid.  Bri'<6«4^  le  ptéiiftt 
di^màVchaùïïè'dë'^aH^tdlilttvà^M»^'^^  , 
*  Ûiiérln  ;  'ifé\;^^kSffHUë'èHf^éê\liàkUJÙiV, 
*qlii'  f[^\  vps)éè  Aéàfi'\ittnitmVïkM^9éiim,iLe 
j'inonàrque  iiefilaiifeice|ltltl«ii'hiëiftp^  tnniipHit 
^Tà^^scMlrdé^'re  ^^tj^t^'^  le'rfMUMtiMit' 
Jrois  'heM  '  (Atéé  oiiatiet'  «M'ttD^éO»^  la«4(i|i- 
;  tni^^  .pôr^imb  'iksèHMîbii^  faÙûelCélié  ^Kttte, 
^'fui  rèmpîaciée Wléë^  ptÉ^'ii^d 'd^bUMuw^ile 

^î6qysev6xV0ii'^7 '^>^^c^*''6(^i<i^^«^^^ 
''Wjque  t^pg  éttW^"t^^TabMi^4e'#fei>f4kes 


DresMontargiB.  ii  t^leYèÛMè^V^M'^ti^el 
''avec'cMq  .jiyrey'?  Uêi^nér^^;  dèéà  ëwm^ 
'  Saint  Samién  èf'i^lllHt  méh^ii^tti^^t 

^  croix  '^i  dôtn!^  HèuDNS^ «li  iMttf v^WgMli4  , 


'  avec  quatre   anges  en  adora/ion,  et  Hk 
éiisâft^réëè'fiàiirâil  4triëKfr<nMHJÉMl|,in4 

réàl^dé^  i4Ma)M  j^MÔRt  <É^  m»ftoi4UR 
dérla'^pHeè  4léyalVK«tfc  Blu*M4  liuMryt 

fiik^eés  ^ottè  Ldliiè  xin  <A  ltoii&.miiMi 
son  époAse^  Marie  Boahier,  tons  dea 


33Y! 


ni4«reU^;jf^ 

toifo<^tfi4e4f»  fJttfiisiK  " 

Jte«ion,>e9.wtre6djeft  flo^ 
MoMdfl  ffitt^  ,d^njjj^ 

fuiMMMgnffi  do 


ti 


.,■  1  •  I   II  . 


1W*T 


?<r 


Rr9>i  ii 


toi» 


nu( 


•diLjnâiikeattisIcu  Vi 
'«e»  pieda.^'fiiUa4Qm)9V 

Il    •j*'i.«'«    .u«>    t  «^*  «ij  ri' 


aveei 


•     ri,.-       l 


te 


rdnj. 
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GtJÊmN 


4»  ««••  te  Mb  V^  1*  réfuta  en  tenant,  le  M  février  mU 
vaat,  aar  1m  Wota  et  baptême .  avec  la  éncheiae  d'Ortéana, 
— rtntUdrànclelerreytepremlerenlBntdellolléR,a«- 
lilétinAle»réMa  éeliOuts.  M.  Befteri  a  )eté  la  plm 
^-jfio  Inalèfe  Mr  la  Tértubte  n«l«ianee  d'Armande  B6> 
larl,  tm  retrouvant  et  publiant  Tacte  de  ftaiiage  d« 
Uoltére.  or.  dîna  cet  acM  Hatle  Hervé  eat  dédgnée  et 
a  alfiid  oiiMM  aèf*  d«  In  «niléft^  IfWto  Cl  ItMetekid 
Bélart  y  ftweat  et  y  tlcnnnc  cnoiaie  Irére  et  adror 


(i:  Pntoablrment  nae  parentt  de  U.  de  flûdèae,  «n^ 
^'Amande  éUU  flOt  de  ec  scatOlionMie. 

MOinr.  MOCK.  çÈHin.  ~  t.  ixii. 


le  11  aoôl  ni6.  H  «tra  dans  U  coogr^tioii 
an  frèr«  MMurR  à  AtiHoa,  le  16  Jiiio  1643. 11 
wè  fil  n|4teM«t  «M  belle  répuUtioa  comme 
prMIcilesr,  deiînlCQiifeeseiHrdu  cardioii  de  Jao- 
tM,  fiW  aeoempigiift  éiimw  veyagv  et  sea  am- 
llMMdet.  On  t  do  F.  Génrd  Goérin:  la  Ma- 
ntnffuê  fumèbrt  et  i^m*  Dotm  ifÀtUchy, 
é9éfm^Amiun;€Mkm'mt^^aùo»,  1664,m-4''  ; 
-*  OrftUeji  ftmèbn  de  iMif  de  Chdion  du 
BU,  marpdt  d^UMelUê.  gouverneur  de  Chd- 
Hm  ;  tubtede  f^lo^eifirMeiiiM  Bernard  ;  idem 
de  JacqMes  de  etrmàgmy;  Bisioire  de  ses  né- 
foûiùtéons;  Lyon  et  Cliâloii«wir-'Sa4aey>  m*4*» 
imprimd  à  la  nHe  du  l**  toI.  de  VJUmtre  Or- 
êandùie.  A.  L. 

amna.  caffafii^  ».  im,«*  «éU.  -^FnpUloa,  Bmio- 
tidf  a  ém  Jwtmin  de  Bcurgoçtu. 

*GtiMin  ft*B8TEiaiA  (Atmende  ^  Cré^ 
eiÂde-Claire- Elisabeth  g  née  Biêjart,  Teure 
du  célèbre  Jean-Baptiste  PocQOEuif  bc  Mo- 
u^c  etdaine} ,  acfarioe  Arançaise,  néeen  Lan» 

Sedocy  ¥era  1645,  morte  le  3  novembre  1700. 
le  était  fille  de  Joseph  Béiart  et  deMarie  Hervé, 
looft  denx  comédiens  de  prorinee  (1).  Sa  sttm^ 
Madeleine  Béjart,  après  avoir  1oiigieni|i6  paiv 
coora  le  midi  de  la  France,  jooalt  les  aeabrettet 
dans  la  troupe  de  MoKère.  Pendait  ce  lanps 
Armande  B<^art  était  élevée  avec  aein  en  Lan* 
ipedoc,  par  une  dame  noUe  ()).  Sa  aourlnllt 
CDAuîte  Tenir  près  d'elle.  Molière  fit  la  cowiii»- 
ntnoe  des  B^iart  è  Lyon,  en  1645.  «  Lajonii 
Armande,  écrit  Grimaiest,  acoootmnée  avec 
Molière,  qu'elle  voyoit  jomMUcment,  Tappelaiefi 
mari  dès  qu*eDe  sçat  parier,  et  à  mesne  qaMIe 
croissoit  ce  nom  déplaisdt  moins  à  MolièM.  OSh 
liii*ci  passa  des  aratisements  que  fen-aèM  ivee 
vn  enfant  à  Tamour  le  plos  violent  qn%n»  ina^ 
tresse  puisse  in&pik«r.  U  vonlot  rempHr  «a  {ne- 
iion,  mais  il  hésftoitd^en  parier  à  nademoiaele 
Eéjart,  qui  ne  paraissott  pas  disposée  à  la  aa- 
eorder  sa  sœur.  Cependant  la  jâne  Araiiaie, 
qui  ne  s'aceommodoit  point  de  la  maovaiee  ho- 
Bseur  de  Madeleine  (qui  senbloit  la  jalouser  de 
raflSedion  de  Molière)  et  lui  Msoit  endurartow 
les  désagréments  possibles  ^  ne  déterabia  un 

(0  Ceii  A  tort  qne  OriaMrea  «t  d*ivftca  MBgfiffcu 
oM  fait  aame  At»aadi  0é|ati  «n  Mulafe  anarat  ^fm» 
MstUbÉnisa  S'AitaMa  ■nnui^  Raynand  de  ModêaB 
et  de  MnditeUie  ht^ux.  Cependant,  ce  broU  était  tl  bien 
AoaédHé  qu'on  prétendit  qne  ItolMTe  atalt  éponaé  in 
iOe  da  «a  mÉtttftHe.  L>eiaar  Msataonirr  «lU  plw lofeis 
Il  »t4i— <■»  a  li  an  de  déoeasbre  litt,  nne  reqoéle  an 
ni  Lfflto  ZIV,  4aBa  laquelle  U  accaaait  MoUère  d'avoir 

* ""  an  fro^re  SOe.  Molière  ne  enit  poa  devoir  ré* 

t  à  oatla  cnloinole  i  nab  11  parait  qu'a  <*en  eifli- 
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matin  de  s'aller  jetter  dans  rappartementde  Mo- 
lière, fortement  sésolue  de  n*ea  point  sotfir 
qn*il  ne  TeAt  reconnue  pour  ftmme,  ce  qu'il  ftit 
contraint  de  faire  (1662).  Ce  mariage  causa  un 
vacarme  terrible;  Madeleine  donna  des  marques' 
de  fureur  et  de  désespoir  comme  si  sa  sénr  étoit 
tombée  entre  les  mains  d'un  malheureux,  et  Mo- 
lière perdit  par  ce  mariage  tout  Tagrémettl  que 
son  mérite  et  sa  fortune  poùvoient  loi  prucurer 
s*il  avoit  été  assez  philosophe  pourse^p^ttserde 
femme,  v  Armande  ne  fut  pas  plus  tdt  l'épouse  de 
Molière  qu'eDe  fut  entourée  d'un  grand  nombre 
d'adorateurs.  «  C'étoît,  dit  Tilon  du  TfTfet,  imé 
coquette,  des  plus  aimables,  qui  avoit  le  talent 
de  plaire  à  presque  toutes  les  personnes  qu!  \e 
voyoient ,  et  dont  l'hiuneur  ne  sympathisa  nul- 
lement  avec  celle  de  BloUère,  qui  pourtant  l'af-^ 
moit  avec  beaucoup  de  tendresse.  »'  Les  sbins 
extraordinaires  qu'elle  donnait  à  sa  pafure  Urétif 
naître  de  douloureux  soupçons  dans  Vesprft  df 
son  mari.  £;Ue  négligea  de  le  désabuser  J  et  Iota 
de  profiter  4es  leçons  qu'il  lui  donnait  dans  un 
iidérètmiihieif  die  afTecta  souvent  déxilte^  A 
jalousie.  Molière  dissimula  soÀ  chagHn,  et  étxi^ 
iJBA  h  s'en  distraire  par  un  excès  de  travail,  qui 
)»  conduisit  rapidement  à  la  mort  (  It  février 
1673).  On  prétend  qu'Armande  regretta'  slncëré^ 
ment  son  marii  pourfant  la  passion  aô'elle  con^ 
çut  pojur  Cuérin  d'Estriché,  çomédiâi  dtf  fa 
troupe  du  Marais,  lui  fil  bientôt  oublier  sa  dou* 
leur,  ]Qie  épousa  Guérîn  le  31  mai  \€Tt:'  Oh 
fit  sur  cette  nouvelle  union  le  quatrain  sUivafnt; 
pour  Ctre  placé  au  bas  du  portrait  d'Arroàfide': 

'  UagfAMA'ét  iMiSiféKiiaotffiraon-vIfasfkf.i    i/, 
BUe  n  iMr  toni  «harmanty  «I  l'«wr^  tout  de  rei|, , 

..lUleiavoltnn  mari  d'esprit,  ao'efle  aUnoiC  peo't''' 
*tlle  en  prend  on  de  efaàlr,  qu'elle  nlafe  da«aol^«>^ 

Elle  vécoten  eHet  tcès-bonorab^cnit  avec  Gu^ 
rin»  dontdle  eut  nn  fils,  j|ujl  mourut  jeune  {voy,  ci- 
après).  KUe  avait  eu.  imç  fille  de  MoUère,  qui  se 
Bommait  Esprit-MarierMadekine,  /et  se  fit  eplever 
par  Oliude»Baohel  de  Montaiant,  ^qpCeUc  épousa 
dans  !•  sotte.' 

*  Armande  d'Estriché  resta  au .  U^lre  Jus- 
qu'en 14  oelobn  S6iM,  époque  à  laquelle  elle 
obtint  son  congé»  avec  une  pension  dis  mille  lî- 
nes.  £Ue  Jooalt  avec  une  «rtee  parfaite  les  rôles 
de  coquette, «t  veapliasait  fort  bien  les  seconds 
«mpioée  dans  la  tragédie.  Sans  être  belle»  elle 
était  piquante,  avait  toot  l'esprit  qull  faut 
pour  plaire  et  séduire.  Elle  avaii  une  voix  farès- 
agréaMe»  et  ehaotailavec  beaucoup  de  goût  le 
fraoçaU  et  l'italMO.  Son  portrait  a  été  tracé 
de  main  de  naître  par  Moljère  lui-même  dans 
œloi  de  Ludle»  qu'il  met  dans  la  bouche  de 
Cléaote  (Le  Bsmr^eois  çfitttUhomme,  acte  m, 
soèae  IX)*  On  a  pnNié  sur  Armande  Guérin 
d'Estriché  un  libelle  intitulé  :  la/anmu^  Cp- 
médàeime,  ou  Mstoire  de  la  Guérin,  aupara- 
vant femme  et  veuve  de  Molière  i  Hollande, 
1686,  in-12.  La  plupart  des  aventures  qui  y 
sont  rapportées  sont  de  pure  invention,  les  an* 

14 
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treâ  appiTtunoeot  .4  ime  fiUe  uomokét  la  Tcw-. 
relte,  qui  ressemblait  si  parfaitemeot  à  M"^  Bë*i 
jart  qu'il  était  diftieile  de  ne  pas  tCy  méprendre» 
el  qui  souvent  profita  de  cette  ressemhiunce 
poar  duper  les  adoratebrs  de  la  coinédieane. 
Cette  inttigante  fut  eûfin  découverte  et  fouettée 
])ar  ordre  du  lieutenant  de  police  devant  Thôlel 
deA  comédîetts.  Ai  Jaihk.      .   . 

Qrlmareft,  yiâ  UM^Udrej  «-.MoUéro.  L'impromptu 
d0  yeriOiUet,  icèiM  1'^  -  Parfaicl  frères,  Histoire  du 
Théâtre /r<i»çais,  L  XI,  p.  tOS-Mfi.  -  Grandtat  père. 
Mèinoires.  -«  Le  ParUien^  année  l68t.  —  SntrUieiu  fo- 
tonli  (Parh.  i<ai,  t  vol.  ta-fft)»  loia.  )I,  p.  ^l'^e.  -  II- 
tqo  du  TlUct,  Parnusêe /raf»^aU,  p.  Si 8.  —  hctim, 
Dissertation  sur  Molière.-- TAtehcr cm,  Kiede  MoUére. 

GtîlfcRisi  {NicoîtiS'Artniinrl'^artial)  ,nrMùt 
français,  fils  de  ta  pi'é^énte  et  d*lsaac-Prançol8 
Guérin  (rEstriché ,  né  à  ÏPâri» ,  Vers  ie78,  moit 
en  décembre  1707  ou  janvier  i'Oft.  l^a  mauvaise 
aanté  l'eropècha  de  [)rofiter  complètement  des 
soins  qui  furent  donnés  à  son  éducation  ;  cepen- 
dant il  crut  que  sa  vocation  l'appelait  i  la  poésie, 
et  accabla  la  princesse  douairière  de  Conti 
d'une  quantité  de  mécbants  vers.  Le  précepteur 
de  Guérin  ayant  été  nommé  cttré  à  FucherolH^, 
ii  Taccompa^a  dans  ce  village,  devint  amou- 
reux de  la  nièce  de  cet  abbé,  et  après  ime 
liaison  assez  romanesque,  U  se  maria.  Cette  liai- 
son lui  a  fourni  le  sujet  de  sa  Psyché  ilêviUtige. 
Guérin  mourut  de  la  poitrine,  à  petoe  figé  de 
trente  ans;  sa  veuve  Tut  pendant  (Quelques  sig- 
nées folle  de  douleur.  Les  railleurs  de  son  tetàps 
disaient  de  lui  :  «  QuoiqWil  tranche  du  petit 
maître,  il  a  Tair  d'un  mancbe  à  balai  habillé.  » 
On  a  de  lui  :  HurtU  et  JUélicerU,  pastorale 
héroïque  en  vers  libres»  avee  pmlngne»  janvier 
1699;  —  Zta  Psyché  de  villafe,  eomédie  en 
quati'e  actes,  avec  prologue  et  intermèdes; 
29  mai  170Ô,  musique  de  GiUiers.  Les  pièces  de 
Guérin  eureht  peu  de  succès.       A.  Skti». 

Mercure  Calant,  octobre  i6W.  —  Patffttetfréroi,  aU- 
Mre  du  Thèdtre  ftançuU,  U  XIV,  p.  M6. 

Gréttix  (Jean'£ùuis)y  asCxoabme  français» 
né  è  Paris,  la  21  juiiiet  1723,  mort  on  ne  sait  à 
quelle  époque.  Son  père  était  recevenodes  teilles 
èi  Aai]9x)ifie  ^  où  il  œwpa  la  Même  elaavgs.  En 
1770,  Il  «Blm  en  «onrespendimce  av^ec  LaImmU, 
<l«i  Penga^eaètFavaiUBf  pour  les  ÉpMmêrfde$' 
G«érin  fonrait  en  tiH  nn  frand  nemèi^  d'oli- 
servatioMi  à  «e  itttueii,  ^ui  contiant  de  lu*  une 
taMe  d^asoeneions  dmites/et  de  déclU»aisotts  vopr 
toutes  les  nolmles  de  i'édipiiqiie.  i.  V. 
lAkude,  Bim»0miridétutronamiQnt,  9^  |M» 
otiAntfil  <  Fmn$&is  >,  la(S»âto  Crançais  ,r  né  à 
Lodies  (Touraine),  en  I68l«  mort  I0  i»  mai 
1751.  Il  était  profeasenr  d'éUNUience  au. collège 
di*  Beravais,  à  i^is>.  On  a  de  lui  >  Ode  ad  mu- 
tamMêt^rix  pnssidefn;  1710,  iu-4?)-^  i^^re 
tte  M**"  àmndesM  amii,  an  st^l  de  l^(h'ai' 
sonjkm^rê  dé  LowU  JUV  prêïmieé^par  le 
P.  Paréejjésuiie;  1710,  m-l»;  —  Réfiextons 
eriê^q^es  surVéioiefiuièbr^duraiÇLiom^UV) 
profiomM  par  le  Ai  P.  P***  tPorée),  J.  06- 
-mWfi);  t7l«,  1n*iî  ;  -^  D«  reçu  «  nwrbo  vq- 


GUËanr 


tnwn 


tin  de  TiteJUv.^;,pani4.i7^4, 
1741, 10  vqL  Wr-lîi  M»?* 
en  .croit  qji^qyeii  mtijvp^.  î  , 
mèmepqpi  déBpqryuc^d'^ye^Mi^itti 
mais  qui  fut  à^i  tii^jùçii  "' 
ne  tarj^  iiaâ  i|^¥^if^$  ^Àh 
traduction  mx%\\.  iN^m  0^, 
méliorations.  L'éaitîotn  s*en 
Cosson  ei[iV'^in^  ^  revoir  la  traduction 
rin»  et  la  r«l9udi^.^,^^ei:4,jlj|(^iit.féi(9|^ 

Awe  les  &u»plè9\?^  h  himVHl^^ 
1769-1771  e^  1782,  10  vol  lfl-12i -r  Jf^Jl- 
nalu  et  Hisloires  de  Ta»t^  «K0P  1|  }Mjllé' 
griCQla;  Paris,,  1742,  3  T!^'J>*^*U*M' 
encolle  mollis  esJUraéepl^^'ifefriitsejiiill^^t^ 
cëJente.  '  .   .         .  .Lr*P->, 

'  Quérard,  Là  hrànce  liYtiféifL 

^fJÉMrfi  (  ffippoiftt'£ouU),i 
cils,  hé  tn  1^608,  it)ort  1^  1^5. 

à  rirrik  en  \n$\  \\  à  MiK  m  ^ 

éditfblis  ^tfertiéëd  i  Mteiniiiplt  '^ 
|fr^fHleta  toHryUM  éioituHnit  dei  jfttMS  w^f 

eÉ«b4teH«éb«Mlbc<,M«.éMu»  m. 
iHi  te  ^ShvfW  i  7«2.  MaoéMMHéfliftdft 

KttmtnièrtPciiigi 

'  eoinmo  nw»msÉtte  tte  WiétoÉé<|u»>^ 
flpfite)fr«ée^fni  Hiittm  dn^qnaiAierds 
'elen8«»Mié^'div  Wisriiii'Onviii  " 

eeun^  dn«iittrs$  «lei^4r»«*ili^doÉttsi 
mm  TcirnNiQfk'iiQBonpnpvuniiBMs 
IVÉMliwiillé^'  st'IM 

^tMneeMi-Mlé^'MattHàt'«i  mi^ 
r^mfveMé ,  en  17W^  Il  os  M 
il  ITtl ,  ^'0  de  ^798  à  tTfit  Mit 
ipyrnfieslBeéHfeèâandlêtiliMalita  ~ 
diocèses,  onn  de  lia  t'mseoun  swr 
Moli?— OMai«/k}iMv>r  49^llê$pi» 
i^  Otfe^ttf  te  J»tâ*;  tTSO  f '«^«n 
foMenoy,  p<>ânê>  I74i*  ^  IWje^ 
êkr  r^iieaHfm  wmn  piHnéêfim^ 

en  ters  Intinâ  diee  cnMIflaiÉMill 
i^îife^mèé  en  17^^  sMn  ImiMm^ 
poeiica,  sivé  t^Jtm^  réùuUdm 
s«b9ttfkctienibHi  hià  'eutiis 

in-4^.  n  a  en  outre  lafiteé  im 
idiseoars  sur  difiërettls  «i^èlK 

MMifeirlft^  *Êm  tStètàê»  M 
CbsndoD  et  1MMMMM,  illMk^ 
—  Quérard,  la  Fronce  lu 


-«i'L'  i. 


4fel 


•  lè^)0rd6i»M  m$,  à-Lk  ^Itoéhïhe,  où  fi  «st  mort, 

•  10  91  ikMtè  i78l9.  n  était  procureur,  noUke 
et  «yiAli^  des  prdeoreitrK  de  ia  baranaie  de  ta 
l^oeit^  On  a  de  loi  1  HUtaiVe  génèafo^iqùe  du 

•'  en  taïaiiasortt  ln-4*,  qui  porte  la  date  de  i75<). 

'  le  I0§r<|cuâ  de  Vté^viix  en  a  pobOé  uii  extrait 

'  ^06 let titre  de:  mUce généalogique  et  hUti^- 
'*Hqfie'iur,PouancéeilàGHerche:  Paris,  iw'j, 
%'9^f  atec  une  fue  lîthogrdphléâ  du  château  de 

'  Ponancé. 

•  '  Vuikiji  liiT  ftociiB*  (Le t>»  i»lérreL  archéo- 
mue  (ira^çaifl ,  u^  aux  éovironsi  de  i'alaise,  en 
1731,  fcnaaaacré  à  Parts,  le  2  septembre  f792.  Il 

'  entra  dkna  fai  Comoatfkiie  de  ^ésos  1  et  aprè«  1a 
absoliiTion  dé  $fA  itâré  11  ae  fîm  à  la  tUtératulre 
et  if  diea  n^cherohee  d'éroditioa,  ]}  parcourut  H- 
.tatiffp.  VAV<ifx)|giiai  et  a'an<iU  ea  Pqlovie,  çù  il 
,  prof«3|y».  c^oel^ea  aonéet  le  dirait  çaqoniqpe.  M, 
^  retro&iyaiit  dâpa  les  diale^^a  dea  peuples  du 
.,lfOKd  la  trace,  des  Uogoea  aiieijBiiiie&  de  TOHeiH, 
^41;  s'ocMipa.  «LcluaiTSiiient  de  cetl^  4tude*.  l^ 
n^fm  eu  Franoa^  tt  jnit  en  uaac^a  les  observa- 
tioo»  ipit^ressantas  qu'il  atait  recueîUies  daaa  sàs 
▼oyagea.  U  prit  part  è  lanMacttog  de  1«  Con- 
.  IM9MMIIC6  4M .  7aMV«^  «1 1|^  psratti»  KAkMre 
^4riéMe  eu  i}mfi9  J^JM^uoir  Paris»  177#, 
.  3.1WL  im4ol4  réwiRméa' aisp  VMuâ^r^f^M- 
.  i4iMe  liaa  Tafi«M  M^lmsn  mté^rmâ^  p$r  ks 
.  4yi4ififei  9iiW  eii4a/(a)4asyi)a  i'abbéChapcAle, 
,4(<ifénMMé»  Am^féÊHdm  peuph  kéèrmêans 
-4»t«naifV'l^  rafalié  J«^..B«iiia«a»  Vaiil  et 
•BasBÉço%  iM«v  6  Tok  ift>l*<r  CM  outras»  est 
«fart  anièiÉc  1  raatartram  paaf  M  da-sisovrar 
jqUaittortm»  MoteiafeiNni  taamiièra.dea^a- 
'-«isaMs  hi«Mraa«ibda».aiveiwsaEi9tMo9M*«  et 
qnft  MtoidïkflBrpli^MbparlMie^,  M'aant  ^'w 
iianiUiiMMit  é»  MaMppsiléâdaiiBja^IMbie. 
GvMtprMaad  f«e  Jte»  pcitusa  Ivpliana  <apa0t 
'«•  oMuaisaMDa 4as  Hrna  hébreux  et  s^#iat 
^•paup.  qu'Us .  canliaiiift  des-  détails  sur  Uur 
'  fÉbPti^  ste  seniSfMl  pous .  sa  Csbiî^aes  das  a*- 
Mka^  iH»Jkin9i».a*ite  dsirai3,.dMit  laaiHHiys» 
:  aliéséa  4  la  féclt^^e  aalrfNiTaiit  «tas  rbiatoke 
.•aaréa^  ffav  s«M*4a  an  sysltem  pl%«  latéAîeax 
.^ue  vaiitMaMèi  a'asi, autre  nua*  i^oéi  Hawis 
.deyionliNiafoiin;  SéHMMlSia^  i)apab(  Pratée»,Ja- 
aai^(  als.  kt^TaMdu  Pt..CMrlo  iM  Mn  d*éit« 
t^wamp*  deaifti^aat  oais  «naa.put  a'^aopA- 
cèflrd>  resflMallrenNignHidaévt^ttiaik  bas 
.plaiaaitaitsi  da  ¥«ltaMa  et  Isa  f  é6](aM<«s  aé- 
.«iaiisea  «AA^Mlil,  da  Geignes»  de  OufwaiAat 
d'atftras  •suMan^étiraalèiaat  pM.  laaaoofistMMs 
4a  rax.-iés«tta,i«'gmgia9eèi  avérai  deaaii|iw«> 
.iira«4^i:b4aoirtdaa  Asayirâa,  dte  MvHMdaaa, 
des  Lidieaa .  expli^oéa  dpoa  (p  même  saislhaae 
«tww  pasttedaaaUaéMkMèdea^daaFnsaa: 
latont  devait  IMwer  Miae  fuM^as;  «Nda  V 
Moaça  à  pi^éier  sette  <!oiitlAuaaoo.  ITae  peu* 
itm  fait  rsoafalt  «y  Laaia  XTf  té  metlail  à 


ii^kùÀ  de  tiVré  obscur  ei  tfaàqttUté.  À  M  réso- 
lution, il  reftisa  de  prHef  le  seMebt  éxi^é 
des  ecclésiastiques)  il  mt  arrêté  et  enfermé  au 
sétnloatre  de  Sabit-Urmin «  situé  &  Paris,  nie 
Sahit-Victor.  It  (bt  une  des  premières  victi- 
mes, des  massacres  de  septembre.         A.  L.' 

toltatre.  /ovmal  de' PoêiOgve  et  de  UUérature, 
ÎÎ^ÏJSZT'  n*  i$,  et  oeuvres  complètes  (édil.  In-S*), 
rifc  XXXl Vlil.  -.  Joumai  dés  ifavanU  de  septeiiibrc  et 
«e  Sétsettbrft  ITfr.  -  Attianlt,  Jây,  louy  et  Nofvhks, 
WmaMêB  BUffTttpkle  dà$  Oorlttmpofain»  (IMl).  -  Qté- 


wnl,  La  Fnmee  HtUratre.  —  ABqvetll  Dnpem», 
jimnt-pf^pot  Se  la  tê^iMUUion  ùrtentah,  ûu  U  detpo- 
Uemêvontidéré  dai»ïéttroti  États  :  La  Tuf^ui»,  ta 
Aa^,  se  i^MatfWftttf;  AlUlSMns,  ITTS.  IfeM*^'^ 
.  4^^  PafQlilp.  avarie  a«  llMlei»  HAvUnrUé  4e*  Uvres 
de  Moïse iteMi^  4 défmdueeemtre les  inçrédnUsi  Fa- 
rts, lift,  in-fi.  -  Dti^eisaru,  Lei  SiiéUs  ^Ittêtai^ 
«te  laFivmes. 

ooAm^  dv  liocMftft  ^Le  Pi  Frimçol»-Ko- 
bert  )j  missionnaire  ftao^id,  frère  du  précdAent, 
bé  à  Fabrisè,  te  23  octèbm  1736;  iHMsacré  à  Pa- 
ffs,  lé' 2  séptéMbfé  1799.  H  fit  ptt)fessiOii  bhez 
fes  jé^Kes  en  i  rai ,  et  obHtlt  d'Sller  prêcher  Vt- 
tMiqgilë  èft  Orfeaf .  H  y  rêStsf  phisfetirB  aimées 
ijftès  \û  àit^pressiott  de  éoci  ordre;  et  ne  retint 
wétt  eoMmeneeMeUt  de  M  révohitiott.  Af  aut  éàn 
dép&rt  0  s^était  ofecupé  avec  lé  P.  Jean  G  usa  de 
ta  c6hi|k)£(IU0tt  0*06  lYaité  é&gtmm^  de  la 
Wàié  Mmi(m,  bttvrage  étenda,  <|m  fat  revQ, 
AogmentéetpobIléiMH)ibbéBet^èr(l)eti  na6, 
12  vol.  fai-12.  n  Kfbèa  âe  pvêtef  te  semlent  à 
la  oonstilation,  Ittt  émpAsomid  eu  sëminàira  de 
Sabit'^rmiii  àt«c  Mt  frM,  et  partagea  Sonr  triste 
so!^,  le  2 septembre  1792.  On  a  de  M  :  Lettre 
d*ïm  Missionnaire  ùposidïigue,  iwrê  d&M  te 
lèvanê,  à  fnoraeîgnlBur  taixhevëçfitè  de  Parie, 
touchant  VHàï  présent  de  là  religion  parmi 
lès  Gfet^;  Pàfis,  mfif  *!-»•*  —  Afchiteciurx 
teges,  seuprtmd  prtndpiây  poémé  latin,  iiA- 
primé  dans  le  Supplément  Mti,  Poemata  didtte- 
talical  Paris,  f813.  A.  L. 

AmaoU,  Jay.  Jouv  et  Norviiv,  fiouvelU  Biographie 
an  CmtmpûNtM  (Itil).  ^  QiMrà^d  ;  Let'FrWice  Utté- 


^cuiuii  (CàriOopkeyt  gravearfrsBçaiav'aé 
«i  atraabanift  «a  l7a9|>aBort.en  laaoiiaès»  de 
JaiWaaIdaP.lfUlar,  Moëtintanaaiédamaà 
i'Wpoaittim\  da  lato»  dnslat  risiimiilaai  4a 
auiaée  4e  StMabottryat  pMftsaaui!  à  l^écolafva. 
iuit«  dedaasiDida  otl*  villa  8ea  prioeipales 
MH^waa  M  bortmottt  !  l*Amottlr  éésemné, 
d*aprésteCorrége^^£'in^ec«MlfiisaNl  Ibdés, 
d'après  Raphaël;  —  la  Demte  éee  Muem^  d'a- 
près Mes  koStafai^  -^  doux  pa^sa^  d^près 
liOutherbodrfii  etc.  L. 


ihftii\  dah4  VÊacffCL  4éi  Oêiki  du  tÊ^nde.  —  Oabét. 
ùiet»  des  Artistes  de  VeeoleJiKinç.  mi^-n«w>i4me  Ké(^. 

*  eriaiN  {Jean  U  petetre  Agaçais  deuinia- 
tureet  à  llaquaralle^  ffèreduprésédaaty  néeiil7fl6, 
4  Strasbouiy,  nort  àObaroay,  ea  laao.  fies  bril- 

1 

M  tar  uft  prosèlè  blSaièiit,«i  «itfMràMBM«««t  léa- 
r«QC  employé,  fabbé  leiaicr  ptailA  le  lYaMé  doomm- 
tfqite  Mai  saa  nom  sesl,  «t  ne  |t  soe^Qe  mcAtlgn  det 
élu  fSilUails  SuteyH» 

l*i. 


4» 

hotsl^butsraTdcnl,  bien  Jeune 
Pai^s,  et  lui  aTilent  vtlula  proleetioD  dé  l.i 
Made-ÀntoiDette.Giirde  niIioDilde  b  section  îles  i 
l'Iltes-Saiat-Thotnas  ir  se  Inafatt  au\  Tulteriés 
an  !0  juin  1791,  et  plSfa,  M  poitrine  entre  la 
irùinc  cl  lésantes  Je»  insuigés.  Proscrit  pegdaiit 
la  lérréur,  Jean  Çuériji  revint  a  P»rls  au  com- 
iiienceiiiasl  ilucwisiibl,  cl  ?\at^  il  marqua  sota 
rang  enlrcAy^ustîn  et  I^bé/  Jahs  t'àrt  de'p 
tninialîirc.  lia  c\|<osé  u^  granit  norÀlire  ite  por- 
lru[|sen  ce  genre,  île  ISOD  k  ifù-^  on  y  (llstîa^je 
lieux  (lu  eointe  Kries/ilii  baror^  .Msleiine,  de 
rein|icreiii'NajH>lfon^tliinGUIenaàI^éralt)a> 
liias.  Am  Mionde  1824,  on  ToyaH  ai  outre  Oe 
Jeap  tiaùtia  uae  Sfére  mw^àn!  en  présence  ae 
sa  fille.     ,        :         I  L.  L-f. 

J/onilcur,  ■  nov.  itM,  ~  G>ïcl,  DM,  Mi  Jritila  Ir 
IVcalf  rrur.JnAT-UHDWMffMfc. 

''«D*KM  {(în»>'irf-CAMJft^eï,  pehiWe 
IVintals,  fils  du  graferrr  t^iritti^  qdMu, 
rtne»eùdBin*!Mitnt,n6^KeM,  en  rrto,mi>rt 
h  HorolMch  (Ba*iere  rVcan^],  le  l6  lepteinlm 
isle,  par  tidte  iliinc  chute  de  voitOMi;  ÉNrre 
,  ^ç  HegnauK ,  it  tTStf  rtfnpIacË  son  pt\c  eoHTtne 
'  pTOfessenr  da  dmtn  à  l'éeote  bAulriiellë  de 
Stnsbonri  el  eamnW  Cotuertalcalr  dii  thMtt  Se 
cette  Ville.  OemtMeepossèdedé  lui  un  i^ndtt- 
t)teao  ajnnt  ponrmiel  f '£a  Mort  di  Polgnàà,  <\m 
valut  i  son  aUtMr  oie  tilédaHta  (PorJi  )VipMi- 
tlon  de  1817.  n*  eneonexptnâ  :  Le  Saptémède 
J  Ati«-OArii(  ft  8 19),  qui  ext  1  l'Mtae  Si#M-Fr«n- 
ïois  cTAMms  de  Farts.;  ~  n)fff(rir  'Mpitd 
de  Louis  Xrlll  (tBl9};  -t  5e>KitH  mllllt 
'  [\Wti;  —  £'riit>AiM«N itfs îs  h)reif  du ekant 
'  (ISW)  ;  —  /nnmfnn  da  t'MprÎMtrie  d  Sfnu- 
Aouf^en  143G  (iSlT);  — ^ItCdM'iitetfelaMii- 
tinMre;— fNMrt«urâeewKlh«{lS34};  —  tt 
earrfMal  ife  RJoAeJiM  eMis  M'*'  la  daikeut 
rfe  Cflwretue;  —  £«  >rtnee  tfe  Conrfri  drri- 
wmf  eltet  Jf»  (Ir  JRMiFpmMr,  apr4r  sa  4i- 
' faUtda  In  p«rM  Saiitt-ÀntoiM ;  —VfuAt- 
nMi«>tiw(l(S6)-,  -^  La  Cl«r$«  M  IVivAhit 
JéttuimV}.  ■■  ,   .  Li  •.  ,,  1 

'  SoiiMKh/ftm-MiMbMGdMniJnitkStnk- 
»oarg,.«t  l'm,>a  stUntenlmi  saTfttrejaMe 
«Matdelt««ndt;tlaièkpôaért<*leanirifla«t*- 
«•IgBtUpekitoHldMM'TaiB-Mlilai  <L.lwwr. 


àvtMiit 

appelai    'fion  ijQli^ïïi 


■'  -àiHMin  '(Pierre-'NdteUse),''TiëDtiB'1\ 
çaSiVnfiftParia.leÙmai  l?74,'HidrtaTWrot, 

'le"ie  juillet  1833:  Se«  f>ai^  énient'dtmï  le    ' 
«omtnerct!.  S»  prehilfere  «oeaOt^  l»1Wt*«-   ' 
t).\eée.  Cotnffie'flTnoatraK'deSdlipMllioiM'pWr 
Mdeultl.il  fM  placé  ^u  nii  ffUlttt  nottiM« 

'  tlrenitet.'  n  M  AI  Hanjet  de'  l'Stl3t<!é^  pbtir  ta 
«^^enre,  H^reAtnl'lor«iuélt#àilaun'djWt  ' 
ptls  ]«  ditecUoB  apl«  là'mmlifc  Bfeônét.  '«'Tl 
eontinUaWVttiaterkmez'M(i1lcm»Dt|itenlliAf^    - 
!lienTï  ann^,4)rMtéK  M^  M  8<)U'iaieMb'M>     , 


ftlMitrtini^M'Ti^' 
'Cit^xtraordliiiïrâ.'It' 
àt  cberalet.  qui, 
maigrW  flé'HJie'; 
de  Iti  '  pensée  êl , 

Statua'  M^lil" 
ttfirtTétpiima- 
iuilHiqueé/tl''  ' 


suUlc  àjsnt  ad 
>nsqura_TBWt 
«lis,  çu^n  rat 

«Teniàin'  'ttt'iJ^ 
'^[qtl  lut  et  V 
djiniite  dans  n^  vw~<.  p_ 
"ReTenn  k  Parib.'MéM-  l 
■'a^iK^m  d-iin  t/a,^'^iJÏUi 
ïtudcB  littiratref  et  l^rtthu 
'  il  a'iQitlait  daVàâltëci'Y^P 


«I4plu{^ 


iSjS 


jm^\i^ 


^U|«fli^  fl^U. serrée  «t .i^<M«ote. . Or,  cet. 
jffllwWlWe  4nm>  tout  )c;ieropa  <Jç.  Te.ïiçpMf-  ; 

m^^^A\^  i^5?ltitttB.  Çuérm  l  dtper;  les- 
'Mf^  et,!^  âam«|^.  i  I4  jpode  ;foulureiïl  JV  i 

^J^  D^(^e^<iOis  râif^t  alors  talbir  la  ! 
[e  Wcûie^  Le  iliry  ïes  prix  (îé<féniiaux,  j 

neoDon  hoDorabur,  iim  de  norobreuses  restrlc• 
à  fK)n^,^og»,'1^^sj;écoie  deBome  s'était. 
^;V>us  la  dir^ctioh  d<;  ^ixtéei  Gdérm 
^'^ jouir  de.^  avantagées  auxquels  Je 
avait' jTeiXipoi'të  lui  ^oonalt  droit  :  la 
^  f\X[  f^ccor^éj^.  fimiùi  sa  .sanië  â'af- 
^^àûT^'aix  Jïwîs  de  ?^jour  à,' Ropic ,  il; 
1^  ^' najpi^,  pour  fa  rétablir;  U  \ï  pé)- 
j^£(^g^s.  à^  iorhbeà^  d'Àmyni'as,  ^  ïl , 
nn] fin^ujte  Xf» ,  prificii^ales  yalles  dliàlié , 
-u'a  |*ari!^  après  deux  an^'d*àbseripe.' 
^tapt  li  i^  cbar^  de  représenter  Êà- 
^  pardQnn(fnt  ativc  révoltés  4fu  Caire 
i^U^^e9^.  ^iit  moins  de .  succès  que  ; 
■dèàXs,^^pTph44  ««  tombeau  d^^u- 
y(ÎJ^and^éàM$evilàpii},f^%)  avaient 
Ç-.  hrufi»  quoique  la  coinpôsitîon'  de  ce . 

^efff^ifip^t  fiépf^e  (t9i9):lalsiia  le  pv*b|ic, 
|L  „lm,  qntMpi/^  lut  d.i|Ûpe  pour  AndromaqMe  i 
IW»  ^  Ijuiflii^fusç  dA  tl^éâir^  était. .trop  mar- ; 
fi(J^JiA  .eMi.  pwrûi4  réiogp,  et  dit  devant  ! 
mmx-i  istpe  c^t^e  pçQductieiu  c^nune  résultât' 
mifyi^^  (^ii  '  î)çaiMipwi  a'hoiuieoiç  k  1;M« 
jlf^f^It^  ^  n  Monsieui:  J>avid  f  répliqua.  Gué- 
hV19<)Qi>qff^.i^^^QiV  cfiayou  ou  un  pïaceaui 

—  fÊfie>f^oqi»j  ,Gv^n^  çnvrit,  un  atelîfer; 

ifUi^.ecptlf^  tilt  ^rès-fréquentéer  «  Mais; 

^  çil^^^qfH  fait  qu'assez  ordinaire-! 

j|i^.,ayi^Cs&|9UCQèd!e  enfant  prodigue,  ir 

„  ^irtiçWeéfi9ted^  Guéri»,  dH»^ 
u^  j:qtof,d0 1(^  Mç.s^  «aln^,  situé  anp^tn- 

mum^  (^  Jfapk*,  qui  pv.reffH subit, 
ll^/Çip^^l^TOiV^qa^fut  tr^nspoift^  fn; 
^^ajjf|VS,iP^ksçviwm^.:f^  j^tkk  c'est 

^fiMi^  ^H./i3ge.ct,4Mri«ï^  Guérim 

^fjêfii^  iV/fW*WtWiwntiq»e,  f».  JLesi 

,#|^^dff»,Pf^éria  fiir^t  Gâricautt,, 

^fo^gwit^^^*  Monvoiaio,  Àlanx, 

_  \tf?fil^f  C^uyoï^t.  A4lFnirat^u^4e8i 

pf9J;',^Dçi^^ih  np^ii  .Jiei  conpaiasant  Jeursi 

^4{%t4^fi^i^.^t«Mi;e^,^  nassiann^^,.  ffl| 


m\ 


iiJir^rr 


cbarinante^  se  resseat  de  c^tte  origne^  sa  Cly- 
ijimnéitté  èsi.pïûs  caractérîsiJé.  »  ces  deux  ou- 
vrages ^reat  encore  un  vrai  succès  en  iS'ij. 
Xi^annéf  pii^cédente  Guérîn  avait  été  nommé  di- 
lecteur  de.  T^école  ^e  Rome  :  il  avait  refui»é^  à 
cause  de  sa  sanfté.  l)  accepta  le  même  t»oste  en 
1822,  espérât  tertiiiner  en  ItaIi^  une  vaste 
.composition  repri&s^tani la  Mort  dé  Priant  et 
ta  dernière  nuit  del^e,  (^ull  avait  ébauchée 
è  Paris  et  que  les  entraînements  du  monde  Yem  - 
péchaient  de  mener  à  bonne  lin.  11' n'en  fit  rien. 
K  Le  dî'recioràtî  devenu  difficuftuéuii,  exigea  tous 
8^  soins,  dit  Miél^  t\  y,  dévoya  une  ferme(é 
dVtion  oui '|>ut  surprendre  dans  un  être  aussi 

8*616;  mais,  sous  un  extérieur  doux  et  tiinidè  , 
renfermait  une  ardeur  extraordinaire  €^  une 
grande  énergie, de  volonté.  Son  admin!stra0on 
fui  utile  àTétabOfiaement,  qpi  levait  besoin  d'être 
relev4;  ■)4W4as  eilort»  lui  ocoasiûnnèrMt-une 
grava  I  Taffec^oQ  mémB  dont  il  monnil, 
et  ce  ftti  six annéeftperdues.pour  l'art,  »  De  retour 
.^.Paic^p  Guérin  trayaiUa  encore  k  c^  tableau 
pour  leqjual  ils'éjtait'liinQé  ide  nombreuses  et  se- 
riensea  éti^de^;  ma^  .il .  «.'eut  pas  le  temps  de 
l'acbdirer,  non  plus  qM9.  ^  vufrt  du.  maréchal 
lanncê^ni^Saint  Içu^rmdojUlajwtieesotis 
m  «Mn6p. ni  Pfyahé  prés^ntéf  par  l'Amour 
à  /ifpi/er.  U  avait  «ne*  grande  répugnance. à 
laivedfSiiMKlralt^iil  fit  ecyeadantpour  la  nestan- 
.1»tmkM>portraiU des  deux  La  Koebejaquelein, 
9t  4spfw»<pga.  oelui  de-  Chateaubriand,  qu'il  ne 
:  |iut  teuninevt  On^n,  il  peignit  une  Sa^fk^  G^e- 
,  vtèvfTjji  qiià  lut  Mécutéeentapisserîe» 
k.<  aenlnni ses. ibwces ^pntoéea,- Guérin s'imagiiia 
qua  ie«liinat4^  ritiliele  r^(abUrait«Il  partit  donc 
pour. Romedans Je^ phia grand  myatène aveo «in 
sucoessenr,!  M«  .Iftoiace.  Vemat^qut  avait  lait  «ne 
.cov^apparitiop  h  Paris.  Il  ^prouva  d'abord  ^n 
peujdamieivx  ;'maiMv  bout  de  quelquas  BKns  «un 
mala'aggniwi,  «tilmowal^JRoBm  ^  il.  Ifitin- 
Iwmé^ans  réglisf  dielaTcinité-^i^lioiit  IMviit 
.  «bteoM  tontes  les  disliactions  qn^m  avtiite<peot 
espérer.  Décoré  de  la  Légion  d'HonuMv  en  1M3, 
Jorâqv^A'étaHèfiane  enp0iaâèv«  penitomiaire, 
iH  fbt  naiMné  HOfoMaord»  l!£eol»  des  Btnnx- 
Arts  en  1  Mii'«t44i|)«lé4l'IaSlit«l  «1  tMSy  snum- 
nadt  od  leMmbeèdis  BMiibras  4a.  In  «sotnn 
«de  peîntam4e  k  èbsse  -étM  beanx-nris  fnt^élevé 
^ef  huit  ft  qnètertt.  Bii'  1^19^irreeiit  le  torèèn 
de  Saint-Mlcliel  et  en  ldà9'le' titre  de  baron; 
en^y.ii  avait  été  élevé  au  gf^ad^  d'qffciar.  de  la 
liégkm  d-'Hoi^leuip-pea  de  temps  avant  sa  mort., 
,    Causeur  spirituel  et  bienveillant,  onnnalssear 
en  musiqpe ,  bopi  chanteur,  Pierre  Guérin  fut  rç- 
cherc|)édumonde«.dontîl  aimait  lesdistrsfïtions 
et  se  plaisiut  surtout  dana  un  petit  œrde  d'amis, 
,  particulièrement  ^ans  la  famâUe  des  Didot  ;  ^e 
mit  de  la  tète  de  ^rre  Didot,  Pierre  Guédo 
lui  offrit  uf  cfiwrmant  petit  tableau  représen- 
tant i«  Génie  dc>  rAmUiét  è'af^payant  «ur  deip^ 
pieriie^p  l'up^  9raml$t  l'antre  petite ^  par  allp- 
^çfi^  1^  tli  tailla  des  dçox  ain|s».Maia  les  Ion- 
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filles  soîré^ei  les  <|iMa«:|ioM  de  l^sof^mé- 
aireot  à  $eA  iraTt^)^,  comme  ils  ruioitet  H 
santé,  qui  fut  toujours  nhavcaUnte-  SatailW  ^Mi 
petite,  et  sa  coD6$ituti<H»  l^us  qm  M^!i^  ^ 
physionomie,  d'i|n^«T(,tiilm^fiDQS9e^^  é^  tMW 
reproduite  dftos.  le  portrfât  ev^pM  pelât  par  1^ 
bert  Lefebvr^  ci  d^os  l«^]^iMi^  fm  «mbra  eqolf^ 
pa^  PupioQt^  Son  talent  çeml^  ft'ôtm  cess^ 
de,  «on  org|uii«atio^  pl^siqpie  :  e»  f|ép)4r«li  Upi^ 
fèce  les  scène»  s^tHneptalen  wiit  ictioii»  pafmn^ 
née^.  J«a  pnr^  daD4  lo  «ontouc»  to  nivewfe  4<mi 
Ve^presiiion,  ie  #»M  4«».  W^  décile»  ):b«r»onie 
dvis  la  <HH^eiii»  TipÂlà  ee  qui.Wdisliiiffie*  «  IHni» 
ses  diverses  coi^pofti^^oas»  qui  «m»  mMquflnit  ai 
dQ  gf»Ddeur  ni  de  iiMjwté^  il  rtan^  ciepen4Mi 
deux  d^ute,  dit  M.  DlMoza*  i'aMMpeil  tM&* 
trsl  d«n«  rordopnancct  ^n^reto^  9^  i'ex^lio^ 
pittoreftwf^f  >4oi  eel  pnfée  4i  enodeineté  «( 
d'énerigia.  |«e  peintre  de  fiwrcm  SêaafuiM  de 
PMèdret  àmi  la  gloîi^  iriagikTe  lut  à  .^t«ite« 
est  mis  «niourd^bui  m  nomlMN»  de«.  pflintr«9 
simplement  estimait^es»  ^  Mm9^  4e  mi  M^^m" 
lion  4  Ouérin  lisait  beaucoup»  )i  ^it  «imtf  pv^ 
venu  à  bien  éerire  luv^nlme.  ^  cenrei^ond^Mo 
était  pleine  de  ivitnrei  eid'agnimeoft*  U  est  >cftî 
de  sa  i^ume  ^lusieur»  moffoeanx  éléqunlfi ,  w  il 
traite  de  Tiart,  Oiv  oite  pactioiMi^imneiit  osNw 
qu'il  lu(  dans  nn^  séanon  publique  dosqnatue. 
Aead^ea  4e  Vlii»l>M> «n  ^«2U.et  m  ^  M^ 
tulé  :  ÂéJle^amA  vif  uim  â^^  ^pératyonê^  4i«* 

Qnénn  n^vf^it  que  (ù%  ooUaliérsux  éloignés^  tt 
légua  presque  tou^  ^  petita  fof^OA  à  trois  aou* 
sine^,  qui  niYsieotli^oQei  d'oi^.^yail  stérile  «  les 
antres  4e  rej«i^«iMme«4  4M.iirtsi  vmtt  petite 
réserve  s<irvit  k  doter  d^mi»  rtU^nls  ilo  ^uérin  e| 
une  artiste  i^qwil  laiss^^ii  7i)9  (r^  din  reBteeomme 
un  kamtna»^  4  to  v^riu*  au  ioiwi  ^  f»M  VMth 
heur^  JB9euC  de.  ses  él^?<^  tiéntàieiit  de.ses  ts^ 
bleaux  y  de  ses  dessins ,  4fi  mb  eaqMim44  deux 
amis  etspo  J^o/éà^m  9»  AUl9gM)ent  qnelqnei 
ébauobes  et  de^  dessiiw  4'4prè9  ses  .t4^bleM9«> 
M.  t^éofi  Cogoiet  «çqoit  ep  tiipcses  pUtreu  else^ 
ustepsiles  d'atelier,  lee  teulq»  obpse^qf  e  Gntfâ^ 
avait  ordonné  de  vendra,  av^  sa  maiion« 

Le  fnus^  du  Xjou  vre  poss^e  4e  Piene  Guéiii.; 
U  retour  (^  Moj^çuê  $€:Kiu$i  1800  ) j  >^  l'qf* 
fraruU  à  Bsculom  <|âO90>  —  Phèdre^M  Mipr 
polsfU  (18oa)  ;-^  ^«^roma^ue  liNiPikvantfMnir 
son  jî/5  ^  prçieetifm  d^  Pyrrfm  {iHO]i  ^ 
DUion  H  Énée  (ÎSi7) ^^  Clulemnestre  (i$t7). 
Bono^rH  pfitdû^noitkt,  qmx  r4»oit4s  du 
Caire  (tSio)  est  M  musée  de  Yersatfles.  A 
une  exposltiOA  de  la  $oeiété  des  Artistes»  m 
vit  fig^Tiur  de  lui  w^  esquissa  de  14  Mor4  de 
Priam  et  uoe  auti^  de  Thésée  et  1$  Mino^ 
taure,  U  l^gne  le  taûeao-esqaisse  de  i^çk  Mari 
de  Priam^  à  son  ami  Pierre  David ,  et  le  grand 
tableau  représentant  le  mâme  sqjaty  et  resté  ina^ 
chevé,  est  religjensement  conservé  par  son  ékàfo 
Gogniet.  L.  Loitvct. 
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^kOPMH.  ^  rllîPtV  »»<■«.  ^Twwi 


Uéféat*  du  18  ttvrier  1^-.  ...    ,  „ 

fi7toN(étaeiv#fftfMrkniii)wiaMtM* 
(kani^s^iiéto4toabiati^<a»fMttisaitoé9li( 

près  d^Albi,  mort  au  mèai^teBéMlÉ^tof9|iÂt 
ia39.  U4eafiflQdait4*w»i«ieitaM«n|feiTM.^ 
fitaiso  «  >4il«aA^<4a' VeMRf  «k4e|^4flwiMi 
éIftbHeiitaa  la  vidiéelè  FiMia  D^pltilMiF 
mrfgpagaskifiaaanir^  i|iia>«tovtoi4(»l%lfl» 
rènutel  pfttoiléMit  4awlMa*iMDtalM 
lejuAve  dani>qe<q«riellss  onl<de  plQs:ii6«ié 
4e.ph9  V^étsmit.  Élevé  #i«4a#«uMii## 
gwient las  crayanisba  eMliqtiM»i MMiaT 
imiva  du  «^t  po«r  tWat  MMMifia  a«è 
ana  il  M  «sa^i  petit  qértiÉm>4t  MMV 
Deai  aw  |il«aMdvimiC:fe««^'èM^it# 
Mge  BlttislMi'Mn  im»MMa  «Iliiiwir«i 
m  eoi#  fMIe,  étail^é^à  iittaiitt»<4i  nxî^ 
ennolqnt  depaift  fyanAafyimditPBaé^* 
sembUK^épaMmiffns  pacndlto  |Im  «dMW 

lipoosi.  ]hi  laaa  naMaii  ia  otMstisyvti w 

ta#Mj  adptedaliameinis,  qaiia^ai»efn|i9 
fonder  mi  étalMiateiwieal 'dîHtadw»  ié^fÊj 
mais  MaoTéca  4a  Onéri»  élaîi'îliia'iJn|ié|!i 
rtrerèe  ^«tà  fétolav  m  LuaMaii  luttHÉI 
empeité  vers  dVmfiws  iMb8,'B  a'aerit  pMt 
fine  les  émiaeiitea  fiQiiNéft  4a  e^  aiHe. 
tait,  disiltitt  ploa  UN»  «afMmlRBMfts 
d^ano  piété  4a«io»  «é  tainai#,'4^aM 
a*  Areie  qu'on  Mit  «raa  ffès  4a  ae  Mut 
iastaat,  <t  ne  moptnH|Tpefiptfa«aaiii 
d'abe  inteUiaOKtfiemaiqéeliar'  »  fii 
Maudca  4a  Gaértn»  apÀ  aan  i^pat 
Ohetnaya,  caatin« 
oara;  elle  «Wm  ^tiéaai  évéaenM 
nire.  an'éiilvît  danira«e«aîM^  Ml 
aaoas  onvtitge  an  >madapaiîictto,* 
son  temps  entra  saa  laptoveâ,  aia 
eéiiita  ébëBolMa,qB'Â  #eu»  pmumt 
▼ar  et  ae'coMimar.  Il  sa màritè 
idaaimaie,  d4èattelal4'tmémiMaéa 
il  revint 4ans  son  paya  aMal, 
cemba.  MoiasdVm  anapi^aafliQrt,' 
ppbUa,  daps  la  Amffi  d^^péuà 
pages  étoqneotesisar  % 
sa  flonr  eti  igpoié  4s  M^BÉtase^fk  A  Jt 

sa  BoAieaf  «eMednaaa 

héetegb^i^tilssail, 

térité^.UB4aaeafi 

rmir«»«.Téaélitt,4illi. 

tuie  de  talent  ei  neaia,  -tf 

lamot4a  gtek  saaabliit 

qner  »  <  ^  «  L*affîgiQ4Blé4elfawiia4e 

i^oote  le  même  eriliqoe^  état  dam  t^a 

de  la  natnie  tel  qn'apoHi  peéia«i|iMat^ 

(aïs  ae  Ta  readn  ^  oa  ùt^^tmÊÈÊiaàWÊW 
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tflftC'ABi  ^MHRI'  IMMf'êR^  rêllMillIH^  êl  '6  fOMyOIT* 

iMlif  $a(ftt^y  sémitnenl  de  Tong^ne  àts  dboim 

iidii  pmoipe  tonvenlii  île  la  vfe.  L*Miti«r  m|^> 

pdM  ifnHiii  èlrê  ito  4Mtf ^  f«<«  Intermédiare  I 

lliamt^e  et  ^ox  |Hiifl$aiite«  eApèies  animaies^ 

UB  ontaurê  fkîHi  laooDto  à  iw  ««iel  eoWeax,' 

à  Mëlm^,  qtai  oherohê  ta  nigesM,  et  qaf  est 

Tena  l'interroger  sup  la  vie  dei  eeritaures,  les 

ataMs  de^  iMnataaH  Mi4ii|«aMlafnft  da  t«fia 

Ipahaar  M  d'aHMiameiil  datte  aaa  aawsaa  aflM* 

néta  al^flbaariei^  ^m  catle  ftelk»  JhÉftdia,  «■ 

«il  trjaipaiW  I— Id^iaad  danam  imiréts  prt- 

nritiftia*  aete  4*«aB  JeaoanaMie,  annora  totie 

ratetalMli^dei  la  aiavat  «anma  impidgnda  da 

aaMflla.daa  dIaM»  Jamaia  )a  sanlirafait  asyalé- 

riaH&d»i'âroa.doaaliaaaial4al3iTÉvtii  natinala 

da  4a  satara}  jataora  la>p«MNraa  tt  Monsa 

javiawioaqn*eUafeili^Bnf  kttak%'y  iiepÉ««0O 

eia^.ateadopaa'éiMaidiftieDt^s'a  été  expimnéa 

qIm»  nana  «laa  aaa  tella  tfnU  doftafi»r,  avao 

vm  Misrtiidiûaa  al  mm  prasiiioa  ai  yarfrita  dV 

wmfff.  »  Maaito6^46>Ouéria:  laiuak  ^aelquaa 

màHê  fiaiOMnta  an  |M«a  al  aa^an*  doMt  a» 

pmnalla  p«blieaHaaiir<Miteioe.4ajie«i%  M^'  £»« 

jB^ie  da  «oéiiB»  paifowA^'ane^maidiatinaliaB 

d'^«IH«l  •«  da  aafaotèray  avénita»  fHa  anisivda 

ii*4tfe  |)oint^Wtée«  Ploadgée  de  cinq  ans  qw 

aaft  itkiB^  eifta  teiaurvénU  Mt  ana,  EUa  veilU 

•or  aan  «ifiinaa^  ateqaiéla  de  te  voir  démap 

nera  4aa  idéae  difmiaataa  dn  cMstîaniAie»  al 

aa.a^jopit  ioraqv*il  ae. rattacha .fbftenHait  à  aea 

pfumièiaii  ora|ia»Qia.  fitte  auHaanlM  à  flavar 

aa  nart  fnlaîalnréa.  I^JHneineni  dévikiéa  à  an 

mfwm,  aHowinamWait  tmt  assaia  ^pan,  at  aa» 

riwia  l'«9oir  db:  voir  aaa  feoB»  lirinen.  d'and 

flMra  poëtaM.  •  Na  aayfafaa  an  potttQip<»«r  la 

cours  da  natraiioitoi  éaHuait^alla.à  an  ami^  axm 

Utast  arenaè  data  k»  pantea  ^  coulent  laa 

ma¥«i  d^or»  al  H  n'a  qu'à  jaUlir.  »  Slla.n*aiil  pair 

le  ^btmt  de  vqir  rMîaer  aon  pw^  et  aMNinit 

araa^lafwlilioatiM  eaaoraattandaada»  O^vrca 

da  aoa  fr^.  Ua  MliaadaH.'^"  Eugfoia  da  Gu«i 

fia,  dea  ia«pa  de  aoia  Jmnml  ou  if^monan** 

(^m,  prodùatioaB  ebannantaa,  qai  n^taiantpaa 

desUaéaa  4 1«  paWli^lé,  a»aiaqui  aa  étalant  fon 

djffiea,  oqt.élé  laeoeilliea  par  VM.  J.  JBarb^ 

à'AmmOy^i^  ^^-^  Mtwliaa^;  Caea  iMâ^  Uk-A* 

(  voluqie.  i«#«imé  à  paltt  nombre).       L.  i. 

jQfPM^  a«ivt«  apinif  4M  4^«»  «oM4f »  «^  M  la  mM 
ItM),  et  daiu  ^  OSmares  ctmplîtu^  t  XIV.  édll,  ds 
têkt  —  SalAte-ïrat».  Mh$rmum  franfau,  n»  do  «  W- 
vflflv  fttMy  H  aan  les  «ifliiMHai  an  fimdi,  t  XU. 

4»oiMii  (  ioÊêpi^Xmfétr  BsinBKr  )  (l),  tâé* 

dmm ,  litMralaur,  biitorlen  ci  naturaliste  ^n^ 

^^  aé  à  Att^MMiy  la  tt  août  1774,  mort  Ters 

tSM..U  fût  raga  dartwwr  an médeoine  à  Moat^ 

peUie^  derial  aiédMia  aar  aheC  daThâpîtal  ié« 

aérai  at  de  la  tnalasa  de  aanlé  royale  d'Ati- 

ipiaa«  n  profena-la -pti^slqaa  a«  «alMgé  de 

ftl  anèniê  tille,  el  1k  (dif^que  eC  la  hc^iwfOf! 

.  ■      « 

fl>  tt  uàà  Gxtànat  { JMh  ),  Mtoné  le  éomiac  V.  Qu«- 


I 


à  Ntoato  ceuliahi  dB  ^RiMenise.  SeeréCalTe,  pnfs 
riae-iniésiderit  de  la  9iMslélé  de  Médecine  d'A- 
i^gaoA  et  de  F  Athénée  de  YaaclQse ,  membre 
<le  nombfeuses  académies  ou  sociétés  litté- 
raires, il  était  en  1836  bibliothécaire  conserva- 
teof  dti  Mnsée  Oaltet.  C'est  à  ges  soins  qu^t 
dae  la  création  dii  jardfti  botanique  d'Avignon. 
on  a  de  ce  sâTsat  ;  Misais  éèe  Médecine  et 
cTtnstoére  natwrelU  {  ouvrage  périodique  avec 
Waton)  publié  de  nivdse  an  vi  à  floréal  an  tu  ; 
(1796  et  ami.  saiv.  );  Oarpentras,  3  toi.  in-f)  ; 

—  Méfnoire  sur  les  propriété  hygrométri- 
ques du  lieken  plteatus,  messidor  an  ti  ;  — 
PrapMfïîs  d'une  TopoçraphiBpkysiqne  etmé- 
dteaie  du  département  de  Vnuelnse;  Mooi- 
peltler,  in -4*;  •—  Dijcaura  sur  Féttide  de 
la  médecine;  Montpellier,  In-IT;  Tauteor  ai* 
gnale  le  danger  des  innotations  en  médecine; 

—  Observaiions  sur  la  Vaeeinef  1IK)2,  in-8''i 
•—  Kapporî  sur  la  wueHtaiéon  générale  de 
rarrondistententd^Orange;\ftS*  :  outrage  ré- 
compensé par  legootemement;  —  RéHexiùns 
sur  X*fnieeulation  moderne,  sotties  de  Vins* 
trmeêion  du  docteur  Bd.  Jenner,  inventeur  de 
cotée  jarédeuse  découverte;  Atignon,  an  \i 
(1603),  ta^r*;  — ^  ifémoire  sur  le  décroisse- 
ment  des  températures  souterraines  en  raison 
de  la  hauteur  des  l^eu»  sur  le  niveau  de 
la  mer;  dans  les  Mémoires  de  V Athénée  de 
Vauehue;  —  Descriptions  de  la  fontaine 
de  Vaucluse ,  suitie  d'an  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  de  cette  source  y  et  d'une  Notice 
sur  im  Vie  et  Ufs  écrits  de  Pétrarque  ;  Ati- 
0Hm,  1804  al  1813^  îiMt,  atee  2  pi.;  •*-  ViS" 
cours  ^ur  r  histoire  H^Àoignon;  Avignon,  1807, 
in^i;  —  Vie  d^Ssprxt  Calvet ,  suivie  d'une  No- 
tice sur  ses  ouvrages  et  sur  les  objets  les  plus 
curieux  que  renferme  le  muséum  don  t  il  est  le 
fondateur;  Avignon,  1825,  in-18;  —  Voyage 
à  ta  grande  Chartreuse  et  à  la  Trappe  d^Ai- 
gue* Belle,  suitt  d'une  A'oNee  sur  les  pétr^- 
cations  des  environs  de  Saint- Paut'IYoiS' 
ChiUeaux;  At^gaon,  I8M,  in-12;  —  Pano-' 
ramtt  d'Avignon,  de  Vaucluse,  du  mont 
Venteux  et  du  eol  ijonget,  suffi  de  quelques 
Vues  des  AlpesfrOcngatseSf  atec  8  pi.  ;  Atignon , 
18S9,  in-13;  —  Mesures  barométriques  suivies 
d^€>hservations  d*histoire  naturelle  et  de  phy- 
sique-faites dems  les  Alpes  françaises  et  d'un 
JPr^di  de  la  météorologie  d'Avignon  ;  Avignon, 
18ft9,  in-t);  -^  Oè^ervations  sur  te  plta  ou 
moins  d^xactitudé  des  mesures  barométri- 
ques prisée  à  de  grandes  distantes  du  baro- 
mètre eédentaire,  aulvtea  de  Becherches  sur 
la  pente  au  Bhâne  d^Amipkon  à  la  mer  et 
sut  ta  pression  moyhnite  de  Vatmosphère  au 
Moeau  de  ta  Mëditertanée;  in^t2;  ^  Ob^ 
sesvuttons  météorologiques  faites  à  AiHgnon; 
aiH«fef  tf'tiH  Tttbteau  monographique  des  ta-- 
ehes  du  SalêK,  et  de'Cbnstdërattons  sur  Pas*' 
peet  phgsiqkte  du  globe  lunaire;  Avignon, 
16ti^  %^t».  C«M  la  léaaWat.  da  phia  de  aenli 


_,6^IM»:(i;«B'U«.),-fl|ft^"-iF**#P'./Bl^ 


^fi(«f-i«j„P*fii>-.(m,!»-8j'i,L,-r.,fl«Wi..,*4t 

*CWttef|HflS.#lt.lilt^fWn»v,,l.,-l   ri.-M;,.^r.    w 

,.,^n,(ijDiiftt!>M°"'.G<lilii»PffaoHE^TiI  (■W'.iffîli 
<«t^H!Lif()ii»)trfl,Mr.|qïel'i>*«  90H^elles-W»ri 

; .„, .,',i,u.ij  „■.!  -111  ^i...'  ^-.^^-j-p-  .■,' 

ilfttaSe'?_ifirià 
ime  et  U  mW 

If  tW'tMiUr^ 


Iûit.«è8  6fîAdpaul  êtaU^maRk:  Il 


Dius  méfi^  de  là  i^é:àéiMî^tà^Mii  ï^àùdek! 

âuicD^àqi  le  ^dHtà}oo&?M^^t^r  te  g^ 

pai'  Ta  moftttiidô  >ë  t^vreT^bb  ^P^Iiti^t^h^ 
4o1r'a!l^  âJoùéi^ii  a»  M^^Wlé  (bit 


ràtva  dute.lâ'Vié  nflHfafirè^  Ibtfiditîthlé  eHéf^ 

AtalNhsëméùe.Vnmer  tifànm  qtrt  '  îioiriMai^dérlri 
^  Irtàitxr,  ta  m  «A6^  ses  bfàos  ^tlé  &iwïti 
dû  g^,  qtil  loi  e^  edd^'reiéâttiA^f  :  iH^hî^  dd 


€neTBqu6 


^  yëtf^;  fr  'lié'  al^âlà >$r  'MmHiî 
L  TAtibi'  n  é^  ad'  cehtrè  dWarttëëî 


Intaflle  de  VaIMI H  éCtt  ad'  cehtrè  -^ .  -. ..,.., 
àh  iité  dé  «lAi^V^lè^  Yta^ès*  '^oétt^Ycnt 

<ftl  lénle  ftqià-  raiiliirrié  n^^      ÀrHVé  3e-^ 
tiifaf  Sétt^6^t'àv«!^l'llmi'ée  ^^^^ 
à  cmiitiléf  w^pmap^e^eqt  d^  trabeh^  )lVfié 
sa  dîftcitioAAn  pii««  Youbiàt  partager  tei^/a- 
t%aBi  et  Ml  périls*  derisési  eamarede»  (i^  baé 


fovr  cB  ètodier 


li'"lJ^Mf/    j      -,■1       'I,  .i'i,.f    Tr«,il 

liuiraaat 

.•frtmiM^i  4im  iai«nn(9i^  g«iia 
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/$  'Mi.'pmià  ^*r%^M'aîi3âfcè'.i»  dëv«^ 


«éga^AiSviéiiik  eoixalavs'  lafâlrêiteii  A^^'imift  k» 
ftfÊfmik  «è  M^^anelveï  fl«if  "fces  fnstaïKiéffif^iléréWk 
oa  se  dédda  à  faire  (îëééék^^l^"hi<iiè^jfflâ-  ÏW 

aii^l^Mëabft^ètf^  Dè»9ia§^'\B^â«At^»«IP 

tétiit^eBeiA"èlùtfe8  j  ty  W«l^  d^VHf'llSdi?,  >!àm 
lë^fiaâbdii  OéBfi^'Vîl  IcPIN^^dh' (1è>'M&t,  lATIni^ 

t\^  ^^jif 'éiàSr  a^'^'tafeafiHëHMr^^Bf^Htût 


dBeèiiif'ttb't<$èbl(ft  ^tiPWfcé)^lidrmffibif^ëf  Se 
dû  bdfotaè!  è»|^;"Vf^irffedlf  %uyè  èa^'lrf  ^ 


rëotiaf  po^ttonrdBhtlis'iiotofiâ' j^rit  )M(^^^»^ 

ayec  ses  sapclirs,  sous  un  feu  terrible  d'artillerie 

ei '(ié  mÀn'sqixéterie.  Iës'îai^dpéb^^hiV^^\^(^^i^ç 

né*,  avec  i^iç  ç^érité  iooMjfe  fopjr^Keâ^fjij,^^, 
....«4  ...  n.™^  . ,..„.    ^  .^^ 

des  assiégeants  ^13^0  tfabionk  /ur^. posés  sur 


•iuoo,  w  nea  des  opmioiw  pèiMbaieot  pour  Ta' 


iakg(t  et  ;Yep^  ^t^rfio^ak  1^4V4S  <Q(]Mdux  4e  «a 
«ofinioâti^  dUv  >«R»i|t  4ci^  onloobl ,  qfW^  ^ 

1^  juin  iS^  «tiimatiQ^  «d  pduswtw  «iiîTaqi  «m 
NbjtM^A  .dâ  pli«f^  jour»  rm^prctkm  dos  toHi^ 
i^i^ée^ i  ,mwté. spttliept  AMi^^ |M«i^uettcs  «t  dé^ 
pj^aot  dQ  J«.tôteVei§  (winpiBUv  ii  ^  wftiteUA^ 

fi^ifi:  sa  t^i^f  ses  ^lnljui^q  «af tIo»  4ai)^  e& Aé^t 

^ç  1^  ÂafHiQ,  1^  frère»  4'*nK^ça»  SA.tow^  ^ 

c«l;re^ppn<l9nçft  prWw«#»  ççiaoerufta^  ;  la  «m- 
p^i^e  dg  t  Wrj^A^t  4.M'?.WlWUflf5Vit  relatif àfle» 
9uer^nQns<)iç,pij-^fluç44efil^"rf^    •  H-  U    . 

,  JrcMvex  de  2(^  ^|<e|rf^^-^  )9pf^<ne?(V  inji^tif^lierf,    . 

;  ;gcêiiii«  (J^i/ji),  îjU^^te^fc  frfUMais»  frire- 

vcmlire^SOf .  Il  Btfcs  (^ç&apx  Ijcéescje  Caen^ 

IVijrç^^rçipentv.çt.qes  (^oinain^,  |'aban(îûnaa . 

^,][esq\ip  ayssiiôl,  jM^r,  suhrç  Ji^  cîirrièrf  .d«Ç  let-, 

il çsl  et  VVit.k  f  ^ri,s,  çfi  ï\ pj?J)||fl,  à  l'iège  de  TÂftgt. 

^ps',  un  pirwiict" requoîl  clçjpbi5$ie%  empreint  des, 

spuT^riirs  dp.  çoll(*,ge.  ^h.|l33p  U  présente,  soas,, 

If,  patrôna^ç  ci^  CàshBir  Pel^iîvigne,  une  pièce. 

dé  linéaire  en  einq  ief^s  et  ti^  yew^  Intrtu^ei 

C/wiw^il,  ôii  la  mort  de  Cfyi^ries  /*%  iquii  ac- .    1799-  Sf>»»  ^^^^VtOfMtW 

ouieiilie  et  uifei  suï-fe-cl^wnj> èi  IViude,  ws  ^t,    Ii(8^irQ,.;4  ^é^  k,m^  M 


£fr  CM  ièttf^  ^mt  £n/dM'ttttf,'| 
hfneâ  iHitttrtf  ^  Mi0àn  iu['H  " 

«oin  Ml  «dipiêefl  ^  !»4h 
malittMHf  daM  trMiMibH  Mi\ 

eaMiYiMilêmeiile'd»'  W:  lëéifc  éb 

nwlntoimtil  ^  "fdti'iMlr  iii-8*,' 
emtw^  <(il»ii»  de  %ef*Qleè,  ttfUt 

«t  la^<sroi«  «6iaL4^ailttiBèvi' 

des««i|«iM^da^yti^VI»M«MN^^ 
e^ «oiMniHtalVM êÀl^mêi'^^^  '" 

^WfiboRiinwdvotei-géf^aviilHfili'^T 
r«Me  de  »  lÉlHtc^ai^danie  m0  t>r4 

iia^4Ute.(jcaiicaiçu  lé^  fMtai  1»^ 

diU 

.^diMrtiPt 


pourtant  im^.  représentée.  U  c<41a|:^u^nçujta  ap 
Fo/cw,  ^iq  Aforfe,  f»  Mliés^edesf^mlUafth  la 
jfiçwic  rfq  Paris  t,^  jB  jjjablta  le^  Sowv^wirf  du , 
dfirnicr  comie  ((e  ^yw;  à  i'^î^rçip<î\  ^f . 
rairc ,  étc  ;  boa^qcpup  d^,sea  articles  ^pn|  «igpéf  f 
du  p$eudoi7,rpe,;  iSnid^de  Mirb^l  Plua^^r^. 
des  nouvelle^  qu'il,  avait  ^t  parafe  aéparém«jnt,  ^ 
da^^  ces  di^e:r$  i^ecueils,  pxfX  été  l:é^nî.eatf  e^^  18^6,  ^ 
«oÙA  le.  t(tre  ^(^  Vieilles  et  nouvelle^,  Histoir^^a  ^ 
avec  le  p^udonyme  (^e  (;?rdrmTZ3[«Zion,  Il  foi^,  ^ 
avec  lj^.  Mutoïîr-i<e7J5i:|J  ^  |e  /ottrno/l  <i«  J^*-  \ 
fonts  :  iV  y  publia  àp  graJad  nonibre  4e  cpntes  çt 
nouvelles,  tanienpro?è^*enir;er8^Ufoiviaen8utte, 
la  Ùazettedei[Entaxùsi^t^es jeunes  ]^r^nn^, , 
feuille  heljdqmadàirç^  ^J ,  liéon  Quérin  publia  |»f  ^^ , 
cpnp  d'ouvragea  destina,  i  la  jeohe^se,  dont  le» , 
plus  conny?  et  ceux.qui  onteu te  plof»  d'édHions, 
ont  pour  libres  :  Les  Vbies  naïves ,  pontes  en  vers , 
(lestinéft  }i  réducatiôp  du  Cfimte  de  Paris  ;  •«<*  ^it^" , 
pies  rêcitsi^  hisfôriçmes  ef  f^o;;((i^  ;r^.  V^  hQT\$  , 


la,^)reçtja^.f}e  flPiyiteiî»'  Wwlle  4 
Saw^  HUa^a^  Il  ^^e^m^  ï^fim 

Fr^cc  :  ctà4j[|a^4^ppélMiJ^mM< 

(  Eaii^rAFpc^).  PWE  \M)^  ««  « 
cult^f6,  ïl.çsi  mefplK^4*4ii|0mi 
8oci^.tés  spiai^^Q<B]^,J8à>ii«lf.li 
conseu  <fp  la  Société  iUha^S^^f^nHm, 
nistrateur  Je  la  jC^sse  rra^fifrfWRfMl 

et.  df  V^gTi^ltW^.  .§(»-JKiwiF»  *■ 
sont  ;    /<îOB9((ra|i/M^.  ,<HH  .WW 

près  ,n(^/ttrj,  4^.  ,r^.fi  4ÇX  .., 
remarquables^  et  S(n'peni  f99f* 
de  chaque  genre  :  ouTiage  poan 

lï^««^t  î»4'j  --r- Mn9nognp^f9^^^ 

,rèpi^ii^\^,.fimmm^^mmfï.é$-m^\ 
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chaque  dâfré.  d*çii;9^nUatéon  ^  4Uj9fwm» 
avec  de»  d^taiis  aTiateMlyneii  de^tMt  Wf 
pierre,  aecoiopagbéc  «Tona  JSxplicatioii  .de^ 
piqnches  donnant  on  H/ésuméd'£rfié(oi9$i$»ft»t 
1«  colonel  Bory  da  Sain^ViiioeQt;  Pam«  t»l8i» 
A  ptanclies;  cet  ouvrais  (ait  partie  4<  TJ^cy^ 
ciopédie  portatim  ;  -^  deût^raplèàe  dê$  AImm 
»niwe#>  OM  collection  de  Jigure$  rfpré$en'^ 
tkr^i  tes  mammifères  qui  p$Hvcn4  i^nrif  dû 
fffj^es  four  chaque  degré d'organif çition0^  di. 
forme,  et  faîsaiit  1o  comptëmeat  da  nésumd  d& 
Mfammotçffie  ;  ^arip,  I9W,  ûi-32,  avec  48  pK  ; 
-^  "Maçiazin  de  Zoologie^  d^Anatomiioemparée 
et  âe  PaléoMolo^i  recwf^)  defiMoé  h  faciilfter 
aux  xoolo^stea  de  toiLs  Ifs  paya  tea  inojeas  de 
pubfier  leurs  traYaui,  les  e^p^cea  BOQyelled  ifa'iU 
possèdent  et  à  les  teoir  surtout  au  oaorantdea 
Douvellea  découTertea  et  des  progrès  de  la 
science;  Paria »>A-a%  1831-1844,  33  vol.^  rrea 
1707  planches;  r-  Qenera  désinfectes^  ou  eat- 
position  détaUlfe  de  ttmsles  caraeières  pro'* 
près  à  chacun  des  genres  de  cette  ete^o  d'a- 
nimaux (avec  A.  PfrQhm^Qo);  Paris,  1835; 
t  ifol.  îiirS*^  avep  60  pi.  ;  —  Mémùirû  sur  un 
insecte  et  un  chqmpignonqtU  ravagent  Hs  cir-' 
^s  isux  Aniilies}  Paria»  1843,  ifh8*,  avee 
2§f,i  ^  Études  sur  Us  Hatadie  de  ta  Vigne 
et  autres  végétaux  (  qm  lui  ont  valu  um  inë« 
daUIe  décerné)  par  la  Société  d'EaeaurageBMQt)  ;  I 
— *  itîpies  .sur  les  Vers  à  Soie^  réBuméea  à 
TExposiUM^  wiverseUe  de  1855  v  qui  lui  ont 
vain  nue  mentkm  honorable  et  une  médaille 
d'argent  au  eoncoqra  de  la  Société  împéilMtf 
d'Accllinatatlon.  fl  apubUé,encolkaboratiaiiavBC 
H,  EngiÈnf  Bolant,  ya  Quide  4e  fÉioDeur  des 
Vers  à  Soie,  résumé  du  cours  deséricittiltui^ 
pratique  fait  à  la  magnanerie  expérimentale 
de  Sainte-Tulle;  Paris,  in-12,  1856  ;  *•  Pro- 
duction de  la  Sole,  slAioflcm,  fttdMfei  et 
améli^ation  des  twksdm  ver  û  sàie;  ih-l^/ 
I8Ô7  ;  **-  Notek  sUrUsédueàtlùnspouf  fiainc 
quHt  eosities^rattde  faire  pmtr  alténuef  les 
désastreux  e//èts  de  Vépiâoohê  iks  veri  à 
soie;  Parla,  hhS^,  1819.  Eolin,  Ai:  Ouérin  a  MHa- 
boté  k  VHMolfrt  |lilyâi^v0,  politique  et  nà- 
iwi^Uë  de  i'Uê  de  Cuba  ;  <—  a«r  Voyage  an* 
tamr^u  Mondé  en  tisfkù&aè  Bapevrey  ;  —  AU 
Vofmgo  ms^  tndm  otienMes  de  fièllangér; 
-«  4  VÉmfciopétHe  modetne;  -^  à  \  Expé- 
dition 4e  Morée';  •^  tox  tnsiruetfons  pout 
le  phsplê  :  eani  traîléa  «ar  les  oonoatasancea 
laà  ptaa  MiapettsaMca  ;  —  aot  Planches  de 
SetHs;  ^  à  h  Bévue  ZoOtogique;  —  au  IHC'' 
tiannairepUtoreeque  d*Histokre  naturelle i^ 
à  M  CoéSoetfmdosSidiéitàBi^f]^  «t  à  divers 
anlfnfaeadlsdlriatelradatarelle.    L— 


OTJ]^HI 
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W«»  «Mtfiwfot,  ta Uttér./roMff.^  DomménU  par- 

2  Qvimta  (Julm  >,  mtuMlm  frtnçais,  né  à 
lUinsau  (Belgkiuê) ,  \o  H  wm  laot.  U  fut  re^ 
docteur  à  Paria  m  1818.  Il  ••  llm  de  bonn<l 
henmà  «ne  éludèapp»oiQni|od«8  v1e«de  ooiv. 


tbfinntiân  da  in  liilto»  crM^^'l88t ',  dn  ëtkDHi 
aanMBt  sm^sùpêêkpn  an  châtéatf  '  «ddièf  MMtte 
à  Paai^^  «tvemporlaj  anl838,  te'gi^hiVj^ix  ^i^ 
pavé  par  rAeadAarde  des  Beleiaiôes'gnr  hs  dMi'- 
tionade  taeeleiseivieilébFàle.  nm  ftteiMbtèldk 
rADBdteie*deMédefltaief(ii«clten>le  j[iathblh|^ 
médifiaie), 'tihav^é du  Be#vieési)éetàl des  Âffbf^ 
BdtéakèMIdptal  dwliifcfits,0f  liiWgeAvec'tlATA- 
eÉnteataliM  Ment  Ha  ^eëiettè  médime  àai^àxl^, 
devtilesi  lin  daa  fandMeqrs.  (!Pn4'ï)«'l)ii'r  m 
ffO^ematiûnentJUéésetHei,  lMèsttif<f>tfrffr,'iH2^'| 
-^  Jtmpppri  tfe  I»  CsamnkfsKon  ckimifêiè  pt¥ 
M.  ^mémis^de^Hnsmutiempéhliûmt  éfë 
foxùmem  pripaimtoire4e  tmtm  iet^qWêitii^Aiféè 
rotaikm  là  i^iantimHéndêia  Ptmaté  àè 

MÊ4êimt  de  i»am  9  iP8rt8^f8aa}'iiii>4*<',  hnim 

mMre  msr  Tébteù$UmB  en^^niédeSiftiê';  [A*ëtfâffé 
d'un  ItetppoH  fait  à  rAcadêmie  de  Médëtiné 
4ê  Parier  Paria,  1881,  In^^r»*  ta*  Jt^éciati&n 
de  ift  ^èmno  phji^mfiqiee'^ippliptëè  ml 
ûh^éi^a i^in3'ï\  —  Mmmre'!H&  mabm^ë^ 
nMM  dett  hàii^l  d^  entera  hdeppët  18d3,fn^8«j 
-^VBîttéiÈtbnsjf^^deetldrieXimûaiis  n 
trditementderdëûi&ifùHsIaléfttlHdP,  Vt^ptA^t^^ 
\W%VkCAAérMf!Aem9eé\ti^t^  inSÈ-^-^Mopefli 
dedisHn^ièet*  mdéviùrhnftfm^l^à  mWè'ô^ 
iorinètferfël^oiéffe9mHfftion'spatftàlb\;i(l7rfhij[ 
1886',  présenté  I  f  Acaftéttié',  et  tJrëcéîé'Hrtfwig 
Kapp&rti;^  imerminatiàh  H^uteuii^mcnt 
memiftqtté'€^pHncipes,  rrtithàde'èt  f^d'âdés 

de  rmhopéme\  sous^  th'dhuhie  rttppoft  r/H  ta 
pi^BiHtf^  èi  dé  td  meotHip.r'i9irri  — '  métnôîfé 
s4t  ta  ehàtmWe  )coni^9éféë  tomthe  pmod^ 
d^incubaHoH  éf»  ëhtoré¥a'^iiït)i^hâi ;  f 8:ît,'!W.^*J 
ce-  'trtVa»,  ptéef»nîè  \  rAéaflenjié,  '  ti  obtt*rt<i  l<J 
gMnd  prix  de  clinique;  il  se  comiiote  de  in  yôï! 
in-iol,  de  loa  tableàcrt  et  de  400  pfandies  ;  if 
n'a  paabieofe  été  pobUé  itetéigraleàiént  t  Pauifeuh 
a'eal  borné  àeir  comitimtiqiierdé'bimplës  ttkf^- 
menta  à  des  sociétés  savantes  oti  i  en  donner  M' 
cifraHs  dans  âeS  recueils  spécfaai  ;  — '  fifértioii'e' 
sui^  vne  nOut)etle  méthode  dé  irûitément' 
du  térti&tm  aneiem  1938,  pt^éskfté  àrAca-i 
demie  deaMehces,  le  1  «vHt  iÉ^\  Patis,  1839; 
et  1"  édit,  1841^'  ^  Mkfhè&e  éur  VéHotàgie 
générale  4és  pieds-bàts  èongénitttux ;  1838; 
Itt  *  rAeadémie,  '2«  édit.;  1841,'in-8*;  — 
Mémoite'sàr  tes  i^iétês  nnatomiques  dît 
pied^hoteongénîfnl'dani  teuri  tûpports  ai;nà 
la  tétratttpn  mnscutdife;  f  83^,  ln-8*^}  —  Mê^ 
mofresurlexcai'aetèfes  généraux  dû  rachi- 
tisme; 188»,  Hk'Bf^^  "Vues  générales  sur 
VéHtdé  seientijtqtte  et  pratique  des  di/formi"' 
tés  du  système  osseux;  l839,expéaé6iàroo-' 
veHurtt  des  conféiisnees  etiniqùes  èuf  les  diffor- 
mités, à  rHôpItal  des  KnfiMits  dç  Paris-  suivies! 
da  Hêsumé  générât  delàpHmïere  série  des 
comprenez  cliniques;  1840,  in-8^  \  —  Mémoire 
sur  Vintervention  de  la  pressioh  atmosphé- 
rique dans  le  mécanisme  dés  exhalaisons 
séreuses;  1846;  —  Mémoire  sur  Vétiologie 
générale' de$  déviations  latértOes  de  tépiné 


-mm 

cpnde  vertèbre.  (yi^lMlïifif/ cw^.-- , -- .--^-i 

i^àiàtttel  ai^*y^-t>  Wif^ww  ri{^  tt  ft^aiy. 

iké^Us  dû  drt^;  'fWÎ,  ^Lli^  î  'ii^'  rt-(J^1^ 


intWt«»  tXtt  «rwr:  IM^,  10-757  î        t^oor^mmc  ! 
iliMr(|Uilol;'Z}àa<<UMM^HiAM«:À^  MMM^MlA. 

Liège,  ea  1789.  0(dMkinitiUiqdU>l]itt94MMMl- 
iè»MtëBMc;1lq(ll(H4^fUNfilfltts>ti«6Uf»iii^^ 

in-12  :  —  Mipurire  tur  les  eCfiets  de  Ci 


•u 

i. 


^  I,  {}.  SSS.  '  * 

ilëfaft  l'^gK^c  déÉP<PMli^j^<a0'7ifiifKMl 
-ÎO^m  d^«l<M^le^HâiS<AaiMmyMrH 

.'u  «kTift|Ki9tièiiiil  l$pp9  |taMC«to#^ 
ilOttiiiilq(ièL<#liéC|itf  aili  «lbi«  Im^  ., 


i^iiimMjàsepftifi  héviAiieiigwmyb^\iÀiJfùut^ 

tta]fm,\}flM',ùfinineefi  CJiMriesi  de  finrtfMimj 


i^É^'.Ûi»-.* 
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1838,  in./\*.  7    '^*v3;:-.ror....M.^.j^.. 

4n^k$%  aiMto ehnanci  x^«to  daitdoieiiiAit»  de 
nombreuses  recrues  Tinrent  se  ranger  soos*  ses 
drapeaux.  Il  mBriMai»dtâ|^«»tttenBe;ilDit  il 
-iMitils.tftritiriie  anpbi^alfoQxnpJlli^  ^les 
nMÉMnlareiibiaooigâ»/-tei)éÉaM^èqlAi6  eft'iw 
JwMUato  mma^9xit'v^fmwmiifs»  49{ttirM<*ls 
4citfiidii  teUTi  mvMtr  U»  fiicimiM.piaayftDmt 
is  yain^e  nésiattiv;  Ontoe  Jft  Aipirientéidiiinofii- 
JMMU  IM  «n^e^seupsiiMaiiHit  uiierkalitud&.to 
Mtoea'qtf^  ne  pûaJKiuM«Tair:4es^  AiB^ 
s«mM6«À  te  Jti^te^.X^neiliM  ^oTTàt  .t)eiMiMli«i 
«l^'éraçniff  lu  tervliiie/  ile^  Stane  inoyonnanâ  te 
swwppyjiiiez.Jalblc^ide  ^uzepioiHei^oriçSi^Ut 
lui  nt  p»yée  aussitM  ;  11  «« jeti  4iM»  sur  MoiiA^ 
Buteia» ,  eittàHM-Oastelhh  el  i^iiNls»;  Ms.  tM>is 
villes  furent  à'Mr'<6i]^))blfjiaftit  de  ^  Vd^liétef. 
Après  afoir  d^lé  }é^hltm^néU  ^Mt^ii^re, 

«t&'et'à  sàii^.'(i^ttë>roVjd& '(S^^Wl'g'^^ 
êbfrfebb  ki^ànd  âbhibft'dë'p^Hfkn$:ëliiA'é/n^ 
té!s  un^'dèî'sMfr^  :  tls^^'^ëbl  dé  fail^iit*' 
CuAliie^pbui-Ttithè^Tàcy  ^tiiidvëi^lrë^  f^ 
m  Cttottlk  Teuttoilirib^k  i^lMt"  éÂndoâl 

éèim 

tcstt 

scigMur  de  Ceiml  Mrdûft'afniif  Mritààf  ^MAés 
«fn^t^bWjki'lh  MkMi1cbi«|^é.''«iié'li. 

éié  'mut',  wt'éë  jSm^m^^^^ 


ce 
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barajj,  ^  conduire  en  Allemagne  sa  formi4f4)|e 

Yinoesqu,'}! iU^«|iieniil>^Âll  Çf«fei4niBà tirent 
n^in4^fé9i9MPtt^J^mtmk  eliuwuriifwivique 

^}$i,4^llmfib(hiVmg^i  Mn^iPMriV^|iiU««e, 
Jlti;#.i!èpfifiMeQlij>|iM)(MbJlliiK0;>  .(j^n)  qm/c^iJ 
u-Mvt94A»  ç^nmmt:«8^lr«flfkj«efifiQH»nMiiMi 
ii;<(Hiif  4eiPo90Fîcto  iviiMiRilli  '^«etainiNHer  «m 

^re  Apilféi.iMMiBsiii^pMikPi»^  n^iaaiKmifêt 

ii^yt^Wfl  ilA]wHv.r49Mi^  imip4^,Mso»g^ 
]Se8.i)a(a|fli«M)ii^)QgfHm^ 
,^^;g^,i<^,jgp9i0ie.ii(OfM9te4iflt)iei^ 
oompagpie#(|«y^f^  WflpM  ri<gpili»liwilfcp^|th 
nifite^  .q«<>i^.  f  imnièr»»  itofailr.iitaïkiioiigt^ps 
aussi  répandra*  te' tsn'M»'«iy'>IMfl»/^6«lfhierl 
entra  pal'Tfrh'dïéiMk  lè»^t«l^^ui(^;  A  les 


^ç^eune^d^l^Jft  1^1^  j^\4nc6n^.^  flyAeTJpjl 
Jechçfcj^^w^lpmirte.flft^ 


flflÇ?? 


448'  GUëRJAXH'- 

Oiàiké  %,  «t né ft  CHeiy,  toi  mi  i7Wi\  W 
entra  tiliits  tes  ^tûikea!'  ^  (à  g^rtte  IMpéittlé^ 
niefe  miotto^  MeMMf  aif  aertitob  mHitilra^  «( 
tqîTit  qtfâkiiM  tnipë'  l«  bartiB8Mi  «le  Cëoft.  liiim 
dir^hibërqu«niM  de  Nttëotéon'  ai  t8t&  ^  Il  pftsM 
h  Oadd  èi  là  tdto  d'one  Anii^gdiede  VetoMM 
Toyvù)i\  fate>fl  infini;  en  France  protester;  pan>' 
un  vote  #nety^ûe)'  oontre  t^abte  âddMk>nael  dt 
le  Mttvoir  dont  il-t^nMMU.'  M.  dé  Gilenioii«-Rftn^ 
Tweflit  nommé;  en  «sao,  prétidé»rd(itrftbimld 
cirffde  Bâywme^tidlBtt^ooal^édéftlàCblfnart' 
ea  1932  H  fut  a)>|Miié  aux  ibnelioiiè  de  pMcm^r 
génëtàf  à'  liHtiôga  »  à\}it  n  ^Mt  en  18M  en  la 
ovMne  qimltlé  à  te  cour  royale  dû  Orenoblo^  et 
en  im9  à  ceMcdeliy»!!.  Il  ^e-m  tematiquer  dànâ' 
ces  dWer»  testes  par  m«  talents  «  par  tioto' 
UHégriié  rigide  et.  édaiiée,  et  par  ractivité  de 

86b  tèl^  liûur  riidmifii$Uratloil  ^e  U  jUAfid^. 
Ces.  qualités  avalent  ûkë  dès  jongtemps  sur  lu( 
FattCdiioa  «u  jpaterhem^ent  toyal,  liiiMtré  de 
ki' ttécessiOâ  de  s'entbutref  d1io«ntucs  liàfailei 
et  éti(èt||iqàès  pbUr  hUter  ixu^i^  les  oi'agkisquë 
lét  païsiote  politiques,  fortiflées  pir  tt  prôl)re 
înipréToyance ,  âocdm^aient  ^ufoor  de  lui  Dadf 
sdn  discours  dfinstaltétfon  'à  la  cour  royale'  de 
liyoo»  \A.  de  Gitérnoa-RànVUle  se  dédara  fran^ 
cfaeme&t  cqntrê^ëMaiioHnaire ,  (pialitication 
à  hiqdelié  i(  ù^attiichait  d'ailleurs  aucun  sen;^ 
rétrograde,  èar  periâonnc  n'àtail  ulus  toustam-^' 
ment  nrofei^é  t*aniour  des  ili^tutlonii  conStHu-' 
tiotùielt^.'Cè  fiit  à  (î6t<  incident  qu'if  dût  dVn^ 
trèr  '^ans  le  cabinet  du  8  août  1819^  éotnn[\e, 
in)[^isiredê  i'ittatractlolipUblfqùb  (  18  novembre), 
e^'renijjjklacementdeil.  deMontbei.  M.  dediter-' 
■q^'BaûVille  triàrqùii  j^r  4€s  règteoieQts  sagcè 
et  utiles  la  c6ui1é  dui^  de  son  administration, 
il  améliori^  le,  sort  des. iùstltùteufs  el:  de  téura. 
▼euves,  et  Gt  rend^ç,  le  14  téftler  1830,  une  oV-- 
doonànce  qui  étendait,  Ahéraleuent  %  toutes  té^ 
Obipipune^  (In  royaume  le  bienfait  de  h'nstruc- 
tîon  primaire.  Ceft  Vues  généreuses  furent  mal- 
heureusement  bientôt  entravées  p^  lôs  évéoé-' 
liients  qui  a^nèrent  la  /chute  du  régime  de  U' 
restauration,.  U^  comte  dé  Cueruon-Kauvîne 
combattit  avec  vigueur  le  projet  d'adi'esâê  Adi 
tjli^  comme  exprimant  une  imi)robat^n  préma- 
tnfée,  et  par  conséquent  ii^uste,  contre  le  mi^nis^ 
tère^  il  s'éleTajaveç  la  m^me  chalem:>  au  sein  dif 

Spnseii,  contre  If3  pax^  extrême  de  la  dissolution 
jum  ditambre  doiNtla  mérité;  malgré  le  carac- 
tère évident  de  spn  opposition,  ne  lui  paraissait 
pa^s  animéq  d'un  sentiment  d'hostilité  déclaré 
contre  le  U'ûue.  Lors  de  la  discussion  du  projet 
des  ordonnances  de  Juillet,  M.  de  Banville  se 
pronon^  contre  ces  mesures  extrêmes,  et  dë- 
ibonira  que  rien,,.flan^  Tétat  actuel  des  clio^es, 
n  en  jostifi;iit  là  nécessité..  Quand  ta  VoyauU 
Vamc^e  fut  contrainte  à  eapituTer  deysmt  1^- 
sûrrec^on  popul^e,,  le  comte  dé  Banville  àé 
^dit  à.  Samt-Cloud  comme  ses  collègues  ^  éi 
rèpiou^siL  afeç  4ncigferi<lée  d'nno  ïraosaclibn 
éfecie  pwA  révolutionnaire,  qui  dass  son  ^ 


11 
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■ion  iï*ëoiniX  tf'MIt^  érAT'IiiMé'^MMlKr'é 
<tiièkpM4'  mois  l^iftftnw  fleia  ifcèjrftMfc.  'lém 
lédépatf  de  h^flaaato  M^iftpoteRttMIM. 
n  m  poniSrôif  à«i  Mtelè  peÉMiMi^^ptè 
pied,  atoe  Hff.  ^  tëumim'i'h  ^ttf*^ ^ 
ToQrs, où  lié  itippô^âl^  qàH  terèiav* H^ 
tention  de  àe'mld^^p<mr  y  éid>1ir)iMMriirii- 
ment  le  siège  da  gonTernemM.  Ift  bfot  MÉi 
à  l*entréed^  la  ville  et  tonduits,  ^Mb  Ht  éè^ 
r^nnei,'  an  ^Onjon  dé  ViMii^,  éMAUfll 
du  25  nu'  26  aoOt.  Qèoit|iie  n.'dè€MriMritf 
viflè  n*eût  pas  approuvé  Tada^  éjei'oiMf 
nances  de  Juillet,  ft  ne  cnit  pésdeVdlr"  ~  ~ 
la  cour  des  '  pairs  9^itt  mu  kyttètte  ^^ 
fense  de  celui  de  sëa  ebOè^,  M  Ar  '^ 
d*unc  èondémnatioo  i  la^  prisai 
Mais,  après  six'ans  environ  d«' 
dt  Ham,  il  profita  du  bënttcè'de  fi 
aeeonJée  par  le  roi  Lowè^Phil^,H«  léi 
dat»  là  tour  de  Banale  fité^  de  Oêmy 
constamment  luibitée  depuis  tors« 
:  Cet  ancien  mmistre  de  Châties  XWim\ 
des  Français  qui  portèrei|t,'aii  déçaiAiTil 
duc  de  Bordeaux,  à  Londres,  11» 
sentimebts  de  fidélité.  H-  te  ooinis 
écrit  des  mémoires  torMon,  tnâfs  mtùkl 
sûr  fes  principales  ^ârco&stancerdê^lf 
nistérielle,  H  notamment  snr  1^  éfm 
à  rexpédltlon  i'Alger  à  wr  Uèteiàki 
doléances  qui  ont  ametté  la  réifoCnjM^L 

Oûemôî-Btvine,  Mimairn  (laè^KS):  ^' 

çais,  vivaitaûeoMaMBetniaiidû 
H  étudia  la  tttédedpe  %  Caeo,  Ma» 
et  Ndèl  Etienne,  fl  pnrtfdoà  Aftait 
etsnfvtt  en  i^Ol  len  années  IHéhçHm 
A  son  rètoor'  il  fit  pamttré' 
le  priiK^H^  ^  «omnséiityf^ 
suppoaé  d'iCmitto»  flbeerv  t»  — 
bérum.  Le  Mtre  dé  G«arbaii0  P*"^^ 
in-8t  et  in^4*^  orné'  tl»  ^xanl 
ches  aur  iMfo ,  trèa-méétoms:; 
spécialemeiit  à  nnstroclîM  4W 
il  ne  contient  iîen  dtt  làoimmé»  U 
(juei'fluteur  lîB^detai  mm^Pi  élM 
iootttre  quH  éimt'  anti^Uen 
l^ne  de  cette  denuttemJadëi 

Beincfcliis  et  fVawatoi,  ÉmMm  Vltfrf] 
tiomalrt  AlifoH^t  \my^^tÀ'fStèi  *J 
Verdier.  MMlMM^uM'  Wtôcft/Êtà^tli  pL' 
aaim  U$  SUein  mieriiref 

mus  ihieroaUhf  .IjMaitl^ 
tième  siècle,  né  à  CaMiufl> 
en  t&69.  Il  ap^  te 
taie,  et  étudia  tpaiSm  K, 
quelque  te«[tP»«i«4«ti#s«' 
siûvant  de  Bèie  sa  vi#) 


m 


aVEEOOUv 


4M 


e«iii  «ï.  ioifiriMtUMii^  4«9w  U  fit  Mpû 
Mill, iM*.i:'eè| «KH^ kadoi^W  inconplèW .d#, 

M«ll|ii4tÂf  i«nv»  «^  ^^  «e<  parties;  assaf 
i/9  (^  Atfta-e»  ^  de^anti^fféifrier  fA^ 

(/e  rijiv^^iayt  de;  maUrt  Betnarâ  SkiUh 
^^09Pfi$lknf  peintre  el  tqUlmr  d'histoires  ; 

fôira)^éesimp^tlUrsdf^Bom^us^,^ 
es  Vç  Lytm,  /ié52>  fi  w>L'  io4'.  «  Lç 
tomç  ^  depuis  J^tes  Cteir  ii)«qu*à 
i^liKSf  Lt  «eomid  déprlt  ce«x  qui  ré^- 

Î .premier  livnî  ée^  âfànviumM  fabuleuses^ 
|«  4isç9Ut]t  ée  ia  t>érité  et  Bistoire  d^i- 
Sfèeriies  premiètemetU  enfree^  par  Pa- 
ins, puis  en  laiin,  par  FMHppue  J^Ao- 
iÊim^^'Mtuhii$meÉÊ\;M^de4imMm9H  prose 

bii««iietf  «MNtnii  yollif«Ml>  tfflf  ftiém^itimh 
imrfim499lirihMm4e/enoeyptppàè(a, 

ftl^li^lli  #r«mi€é«M  de  AtiçroQlt  9  le  pMr, 
iÉiiliaBtOt-ageifim^et  àoam  no*  id(t0. 
(«MièMid^  M»IM»  Mcmwl. ttt^'tgifc  ^ 
msa  m<rtfiéi  4»<pylf»Oj|V<^wlmtt^iHMl^ 
Mi«lft»ijfe»  diBtr«t»WiW<<îdeftw»iroau».&W 
Hfcgtfiw^tiwflo»  «MiM»»  ynwwnm  1  it  §sm^ 

tH miré,  fem  ntkh  têàMn, i*'  '  '*  "  ' 

4!«^«lfdr«it  il  la  taverne  boire. 
■fl^telqii/Mi^^filVl^oilimfJliM  ,     ..      ,     . 
tjmS^  ^roU  d«U  «Tofr  à  maofer)  : 
lie  iFfliiVfl,  .|>pnr  l^  cuBwiic  9tréf e<^ 
idettxeoalien  reaiptt»4«  Jbpit^e  paiUc*  ,   v     n, 
Ifl  mas^eal .  «ans  \»  sa  dp  mon  roatlre  : 


a^UifKa.  Qaoi(VI0  le  .né«lt  de.i*^  soit  plue  «pp.. 
nMquQdMi»  l«a  f f^9UiiMi»,oa»ft  giiot  oonU^toc  à . 

Qa  1^  fnAadt  aivi0vMI<iui»  t^iidviiaiw  froacMM)' 
d»ikJNiMd«i{pQ|iti9jte.de  GÀ9TMl|iitBi^t^)  (»«iv, 
Diepati  i'i)»fTflc<«vfi^;w«W/«4  KefîmpuàUr. 
(mrnm  âdim»nis(ratUms>t,  qo^i^m»  itrè^fnétn 
<UMf^<doi40iii  Vvrdier  dMNM>de<lc«0i  exMta  ».: 
caHii  Upi^sislHm^  jnjMée.i  XHMWHfV  <i(^  M/ 
droiàe^ddmi»Mf9fkm4$s  myaum0s^de$Jlé^ 
puMeueeif  len,' ^^HUtante-ieif^  ^çkapitffosn, 
l0oeii,iiiU;^Mulfiéaiim/tan9fnâ^pwr.  IWw*. 
tratien^t  .itUerpr^«(iw  et  itsteilégetH^  dae- 
figures  etpn^rtr^it^^de  Vémieu  Testament^ 
;  I*|Qn,  >â^65,  Mr.»     .        ,      :  Bî  ï)--»» 

tfa.*AMèa«,  ^nUn  Cs/vtel.  *~  IlelAeslitt'Bt  Dtfii»itt«» 
£p«ir.  Vllt  e(  IX.  -*  U  OroU  a^  Matoe  et  Du  Terdiers 
Bibàôtm^ /rançéa»,  U 1, 1^.  «M ;  IV,  8^.)m:  " 

i  '..^VËiiocLT  ipi^f-e-Clqu^'ier^nard'u 
<  cQnn^  «ouu9,le  nom  d^  Querouli.  atné^  .éni()l^> 
français,  i^  à  MÔuei^,  ]c  ^  i/^xler  1744|  mort. 4 
P^ii  lé  11  lupveirot^re.  1 821,.  II  était  professeur, 
sin  çû\\é^,  à'/A^c^nfl  loj^s^ue  éclata  la  i^^volu^iop^, 
t{  ea  eupibrs^sa  lâs  prlocipck,  i^  fit,  ^vec  sop 
f^r^  boDumfige  à  |'À.§aeiiibI^  con^t^tjiiaçac  d'ûp» 
l^d'ëducat^on  et  d'^seij^enieiit.oauo^a{,(22  ocf 
tojl^re  1790j[t  La,QoQVÊnboului  accorda  ^  comme 
lu)puu^4^  IçUrc^,  upe  gratiiicatioi^  dfi  trois  milfe 
ttf^^Q^,  i,0T»  dk  ]*04lve^t^^e  dê^  écoles  çeotr^çs,^. 
iljçn^-aicii^isrjns^'Uiîlion  pijibliquCi  et^Jevirlt^uc- 
Cfs^vemepl,  soifs  Ten^pir^»  .promeui  du' lycée 
Cbai'teEnâg^eà  litre  (iecppseiUer  jiiuwvi  de  ï'uôi- 
v^rsité, ,4»rft'^^Qur ,de  J|a  houvetl^' ÉcoIeWinale^ 
cb/e^alier!  de  Tordre  de,  la  RéMWou  ;,  ïl,  ftit  4^- 
coré  de  la  Lé^i^  d'Hooaeur  tartoi^îs  XVITU 
ep  i,éi4..  n  conserya  sa  place  pendant  les  (?ent 
Jour^i  paai^  U  /jut  ,^^ût\ié  loiçs  ^f  t^  seconde 


<;ji^^  iVçc  npépi^,ef>é.s^le  ^ 

4^e^t  adapW  aMx  oluet^  qui  âonl  Jraîté^,  cft  ^up- 
l>9se.  upeéjple  connaissance  dès  «leux  langues^  » 


9r^mV\  '^''^m''  f^'p^  *l,a"^"T'  » 

^^ilQur.  Jf*ta»aus  jçl  p(>i<f  tW^u.T,  et  l7«i;^(î^i;(Ç 


aux  souliers  demeurée 


I  I 


I'" 


l'I 


ççnlre  Vaiinius^—  Ç'gisiituîion  (tes  Spartia- 
tes^ de$ Atf^éniens eiaes'kptnains iiidi,  i'q-8**':' 
-r-  Souvélte  Ji^étMeppm  étudie^  laLanuxie 


latine,  suivant  les  principes  de  tlutnârsilsj 
l7ôS-t799^,  in-6%  ouvragé  fré<ïûeinment>eîrh- 
primè';  la  p®  édition  à  parti('eD  ^80ï^  In-ïi: -^ 
eiitoire  naturfllé  .des  Animaux  dé  Pline 
^ècjp  texte  eûr^,jï^arï«,;|,^^^^^^^       j/i-f^ 
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GUEROULT 


—  Grammaire  Française;  Paris,  1806,  in-H, 
plusi«ara  foi»  réimprimée;—  msanin  choisis 
de  Cieéron,  traductkm  noavelle,  arec  le  texte  en 
regard  ;Pari8, 1819,  J  toi.  in-sMieadîsoonracon- 
lenus  dans  ces  deax  rolamessoot  :  le  PUMayer 
pourSextus  Hcwcita;—  la  Yerrine  dé  SignU^ 

—  celle  de  Supplieiis:  —  la  Ifnrangue  du 
peuple  prononcée  par  Cicéron,  apri's  son  retour 
^  l'exil  ;  —le  Plaidoyer  pour  Milon';  —le  Re- 
merdment  à  César,  an  sujet  du  rappel  de  Mar- 
cellus,  le  Plaidoyer  pour  LiiariUêf  les  2%  9* 
et  ii^  Philippiques,  E.  D-«. 

U  Harpe,  CorrupondaniCê.  —  Le  niAme,  C^wn  dt  Wt- 
lératun,  -  QD«rtrd ,  La  Frmu»  HUéraire,  -  Mahol , 
.annuaire  nécrologique,  18fl. 

GUEROULT  (  Pierre- Remy  •  Antoine  -  Gutl- 
launie),  érudit  français,   frère  du   précédent, 
né  à  Rouen,  le  16  janvier  1749,  mort  le  14  dé- 
cembre 1816.  Il  étudia  au  collège  d'Harcourt,  et 
professa  successivement  au  collège  Louis-le- 
Grand  (1769,  1774)  et  au  collège  des  Grassîns. 
En  1794  il  fut  attaché  au  bureau  de  la  police. 
Plus  tard  il  écrivit  dans  le  Journal  de  Pa- 
ris. Sous  l'empire,  il  occupa  successivement 
la  chaire  d'éloquence  latine  au  lycée  Napoléon, 
puis  celles  d'éloquence  latine  au  Collège  de 
France  et  à  la  Faculté  desXettres.  Il  reçut  du  roi 
Louis  XVfll  la  décoration  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. On  ade  lui  :  Origine  de  la  république  une 
H  indivisible,  pièce  dramatique ,  présentée  à  la 
Constituante;  Paris,  1790;  —  Dictionnaire 
abrégé  de  la  France  monarchique;  Paris, 
1802,  in-S".  Ses  autres  ouvrages,  composés  et 
publiés  avec  son  frère,  se  trouvent  à  l'article  pré- 
cédent. Il  a  laissé  en  manuscrit  la  traduction  de 
plusieurs  Discours  de  Cicéron  et  un  opéra,  ÉUo- 
de  et  Polynice,  non  représenté.     E.  D— s. 

Quérard ,  La  Froncé  UUéraire.  -  Mahul,  Annuaire 
néeroloffiedê  IBII,  article  de  CuerouU  uAné. 

*    GUBEOULT      D'UBBRTILLB    (  NtCOUU" 

François),  né  à  AbbevUle,  17  septembre  1768, 
est  Ton  des  giuéea  du  corps  qui,  dans  les  jour- 
nées des  5  et  6  octobre  1789,  opposa  une  éner- 
gique résistance  à  la  multitude  qui  vint  outrager 
la  famille  royale  jusque  dans  le  palais  de  Ver- 
sailles.  Gueroult  d'Uberville  revanait  de  porter 
un  ordre  :  H  se  fraye  avec  effort  un  passage  an 
milieu  des  groupes  qui  investissaient  le  palais; 
il  reçoit  à  la  tète  un  coup  violent,  et  tombe.  Mais 
apercevant  le  danger  qnl  menaçait  la  reine,  dont 
la  fonle  hurlait  le  nom  en  se  précipitant  vers  ses 
appartements,  dtJbcrvllle  se  relève,  atteint 
l'une  des  portes  d'entrée,  qu'on  lui  ouvre  de 
rintérieur  et  qu'on  referme  malgré  les  assaîl- 
buts,  n  monte  dans  l'antichambre  de  la  reine, 
avertit  les  femmes  de  service,  et  la  reine,  qui  en- 
tend son  rédt  confirmé  par  les  imprécations  de 
la  populace,  se  précipite,  demi-vétue,  vers  la 
chambre  du  roi,  qui  au  même  instant  venait  par 
nne  issue  dérobée  au  secours  de  cette  princesse. 
D'Uberville  barricade  les  portes  avec  des  meo* 
Ues,  etl'épée  à  la  main  reconduit  le  roi  jusqu'à 
l'appartement  où  Vauguste  famille  n  réunit. 


—  GUERRA  ^ 

D'UberviHe,  Mené  et  que  son  coongisealanll 
soutenu ,  tombe  saBtfiDt  anx  pieds  de  iMft» 
jestés.  La  reine  te  bit  secourir  et  pmer  tesk 
patois  même,  oà  llsobil  l'opénSsii  daMpa 
Louis  XYI  le  nomma  elievalier  de  SdUrMi 
et  bfi^ter  des  gardes  dn  corps.  U  bievdà 
l'ordre  mentionne  llmportan»  dn  ta^ft  U 
reine  loi  fit  écrire  par  sa  prenlèrefawe* 
chambre  de  aervice,  M^TOhaat,-  en  Mwê» 
çant  qu'une  pension  de  1,000  livres  W^» 
cordée.  Cette  lettre  et  te  brevet  de  wwiMii»* 
ehevalier  de  Saint-LimU  atMnt  edtehfc 
action ,  qu'on  retrouve  arthentiquansat  «j«l» 
dans  les  pièoeade  l'enquête  anrlesioiiiiêa  A» 
tobre,  foite  an  ChâteteL  U  haSie  6aw« 
d'UbervIUe  existe  encore  en  Picardie. 

DsPoacnmiu- 

ioummutdé  PleardU.  .    .^ 

;  GOBROULT  (Adolphe)^  poMicweWg 

né  à  Radepont  (Eure),  en  1810.  Saipèit^ ■• 

membre  dn  conseil  dn  commerce  et  ^"9 

factures,  a  été  te  fondateur  des  prasifeMW 

tures  élevées  dans  la  vaUée  d'Andsile.  Se5«J|, 

achevées ,  te  jeune  Gneroolt  entra  es  lOt 

la  sodéte  samt-sinionleniie.  Après  li  '* 

des  saint-shnonièns ,  Bertin  l'atné  Im 

mission  en  Espagne,  oti  il  lealanne  année, 

Madrid,  tantôt  dans  les  provteeeByStdj* 

vait  une  correspondance  qui  Ait  insérfe 

Journal  des  Débais.  Il  voyagea  ea"'*'' 

et  publia  pendant  six  ans,  dans  le 

Débats^  d'assez  nombreux  artides  nr 

et  son  école,  sur  V Espagne,  sut  faits 

Lombardo-YénétU^  sm  la  quesHen  m 

sons,  ete.  M.  Goiiot  te  wHmna,  en  1841|' 

àMazatian  (Mexique),  puisa  Ja88y,eBlM 

titué  après  la  révolution  de  léviior  m 
fendit  néanmoins  tegonvenemeaft' 
révolution  dans  Z«  CrédUiAàxasia 
Depuis  te  2  décembre  1851  il  s'ert 
près  exclusivement  de  l'élnde  des 
dustridles,  et  devint  on  des  lédadesii 
actifs  du  journal  VindsuMe.  H  est  * 
sous-chef  de  bureau  à  te  société  da 
der  de  France.  On  aimpriméde  W 
lettres  sur  FEipofne;  Paris,  1831, 
De  la  question  colaniaUeH  1843;!» 
françaises  et  le  sucre  de  betteren; 
1842,  hi-8«.  ^JfT 

Lonaodre  et  Bolirqiidot,  La  LHtâr.  /tm- 
^RtnseiçMnenU  parUeuiUrs. 

GCBREA  (Giooanni),  pcâibe, 
graveur  de  l'écote  de  Modtae,  né  * 
en  1544,  mort  en  1618.  Il  tetnn  ' 
qui  présidèrent  aux  travaux  eai 
par  Sixte  V.  Son  oompagaon  d  «8 
César  Nebbia,  d'Orvi^o.  Doués  M 
eondite  dinventioo,  j<iinte  à  mi 
d'exécution ,  sachant  ooofler  à  eft00 
aides  des  travaux  en  rapport  «ftcli* 
ces  deoxartisteSGOBrenaieatnei 
earactère  impatient  dMixteT; 


i»flMai'^LllÉuil>4fl»tl«>ilw»nft  riiliiii»»  &■>!»> 

)fel*«l»*r<<ioikBr,  iquih^iifti^  jQa|liT>jilimi^ 

^fÊà  ^mï  èHëii^MtBDiit  â.l»  «énwrfiinvilku.ll 
avait  peint  À  ittfl»  M  dHMW  *13«âglîflMM  M- 
ni'riiftiifl  il  ijMJfjmtf  fignrft  de  saints  tellement 
^aMaideM»'^*«É  l««tedj||edwiée8.'an.4«97^\ 


fiMiété  i4lA|prâltQre»,,f^,Sf]Jm^«M^nf$ 


H-  4UtBZty  Ji«N«,MlVl  Af(tf(rW«;n-  XMPUttPM^ 

-^loieal)  tjvfcrnvOnê  ai  nOmu,  ^-  CàiDpMI^  cMl  >fTTflH 

«ItflfiMfrflrfMfttJ^  '•  ■'   '<•.'  t.i    r-i.  jI 

<•'  «'«Mhm^  (  tfiÉwwwtiJwir^ay,  acatptfenr 
*itiireninê  èMo9ie,«ftftaé6vn»rtfla  iSMi^Daab 
ia'pMe;'(m'ii0-«aDHiltfiite»  dft'liil4unn  ab- 
4iédMilt  <»^Mlel'à  •8»««ârtoknnn|t^tnaia  làMo- 
Mte Ua  inMeMy^e^MOa^àt loaft^'pInÉledrÉiil- 
éies  ^ovr-i'^Ustf  f((le  noIiiBt^  des  Bifo4ai^ 
t||i»,»t«aeil«|Himf:Sil8t'Jlèiidll^iddmi^  mM 
^âfàèrTttf M*  rfaif Q»Wftlre«fc la  <7anid^|i4m 


tomà  iarbifri 


I      •  'i' 


èi}tetiiMLSiliïtMi^JMMiiâty,'iu^ttôttle 


et  Ibt  t^  aVoeàt  àl^ii;  *ét  iV«i  :  1<bkittkié  14^ 
4e  saVim  ilMale;  iT  cOfaaçtta  èteHe"c^)n|;9']M- 
<)tt*h  la  févoluHbri,<yyttlWt  ëNfW<)btt!iéàf  ^^Ic 
d*Ai^â^î  tfvn  adnnDî!Bfr&tMi^\w  F Atibë/'SÛè^ie 
'èràsbtJt;  il  fM'4|p^M[)eo0è«il  0mèd^9^ 

"^  "^  (Mlk- 

ï\^^omldt8afCo«it'à  r^é- 
llMltiRII  4ts  pcfMai^  art4fiç)f|}|«u|  Aik  y^fiiki^fe. 

Ja  tMéHé  i'Mfm^fi  <ta  Ai|  .^iw  )^,  ^^^a 
'MMiwMUft.4'i«nM«i0WP«^  flP,4wr..X^.,^e 
jilniwiiqilKlescciliii^^^atSb  «uefrap^  vi|  «es 
|fq|lD^tés4^a#t4M  ft  Vis  fru^d^ifiM  lie  4^^e 
4'4Mfs.,«ti  il^  iM)qs  vMkpQwnm^.  «#^Sf^x(ja.  Mi- 
«iM^i^ialuAJhMÀda  «feupQbei  «p  jt^u§f^,^  Tr^iw- 
.n  «:>,  fiu».<Ns.le  fiHM^ivrg  d^  IK^WA9>,et,  f^- 

MOUT.  aiOCR.  CB«lBa.  »-  T.  XXB. 


(m>i 


"'*T1  ..i 


i-.i>V?n't|\|j\^\    "'t-f   ta 

MfMèmr  et>  4iM«uie>éw4  ^talienvna4ail><à>iil- 


-^K;>craMrna.ww.<>jer( 


,^^'i  larA^fi^iTR^fdréàt'^b^e^^ïi&ififH^^ 

liante.  Xla>niteid'isé«èclàhdàmb^  ' 

iedoQB^IàmoÂ.ré7l^Vi^1r^.ta^   ' 
|u  debors^Iùi  VaTàt  eo  i)S3<  et  <9^  i834  (îi 

s  .i  Tïivurr'i^  H.\')?^Vii»4.V'  »»i>Tj«tu^aiî-  i^jJ 

dans  Qo  livré  Duume  en  iBBi.  Le  7  umVIér,  lodr 


*m 


e 


ses  liaHtanK,  passa  soqs  la  dotnjnàUoltif.  dU  Aoc 
iSe^Fai^Uoe^^^ 
Youraê»/aèi^Dçant!K  U  trahison' du  giîàqf^diib, 

*  '  aux  artaës  ». 


•^5?   eP^ 

ISazî;  wy^,fSreûi(«MA<éV>tlë'ri^^ 
▼oumc  se  ^oyil^ÎHU^^Jteîft  tudiijfl^^^ 


tmmi  «iept^*ifffejl(fc^^Mrt3W6<,ûlnpmn^^ 
jtcésèAtaipV:  iJ..<WM»enwi  ;u^  ^«pâjj^.  iiarle- 
^vdRtfdfie  1^  nn^,pi»)^Knîf]pe  d  wç  et  ftijbrfllf^ 
çai^M  piniMWf  f>ft  ^«^•«W^rdifu^ujt.^- 
,  )>^|90)iblesii7M^  iclmj^  tix^wsMvfe  33  wm, 
Aa.f*tain^  ^e  ^^pnWM»^  W  c«tte  Ymy.  fit.  de- 
.ivmid«b  e^oi;  .ii#abUi;  Tpr^, J>Ô^.  Cîucp'^Ki 

irt,«P9.pof^,X.ff^o™ff»  »«/^Ki^?* 
T^Meb  fïl  IsigQH^fffP*  Wd  pendant  pj.usie^  Jaw. 
,0^,  çe^,49t^Y4lk^.  Afputfvpelli  ,^va.  ^^  X«jii- 
,B2^WWifinMj;*rdmRr4»t4g^  ^ç  ^,  jj^ppVffff . 
^^Wle  <4taii,fmi^^if»k^)^i^iV<rent^^^ar|b 

,^L*«igm,e^fi9rsif^i,^  le»  1^%^  .déi»99r^^ 
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4tl 


quels  les  etubs  «t  les  tumiicipilifés  ne  cMsèrant 
d'envoyer  à  toati  heure  des  dépotatioiisau  grand- 
doc,  06  denUer  pirti  remporta.  M.  MoDtuielU 
fat  nonmé  président  do  ooneeQ  et  ministre  des 
affaires  étrangères ,  M.  Goerraizi  ministre  de 
Hntérieur^  M.  Mazzoni  ministre  de  grâce  et 
de  jostioe,  M.  Adami  ministre  des  finances, 
M.  d'Ayàla  ministre  de  la  goem,  et  M.  Fran- 
chini  nifaiistre  de  rinstniction  publique.  Ce  mi- 
nistère, qui  i^intitulait  nUnuiére  démocratique^ 
pabNa  on  programme,  rédigé  soos  l'inspiration 
de  M.  Guerrazzi  ;  il  insistait  sur  Turgence  des  ré- 
formes el  sur  la  nécessité  de  conTeqoer  une  as- 
semblée constitoante. 

Cependant  M.  Goerrazzi,  dont  le  grand-duc 
s'était  d'abord  montré  fort  éloifpé,  gagna  tout  à 
coup  les  tK>naes  grâces  dn  prince,  tandis  que 
M.  Montanelli  en  était  exclu.  Cette  sympathie 
inattendue  surprenait  tout  le  monde,  lorsque  le 
grand-duc,  oédant  aux  menées  de  son  entourage, 
quitta  subitement  ses  États  pour  se  retirer  à 
Gaète,  où  le  pape  s'était  d^  réfoglé.  La  retraite 
dn  grand-doc  donna  one  nooreUe  énergie  aux 
clubs ,  qui  exercèrent  one  forte  pression  sur 
l'assemblée,  agitèrent  la  Tille,  et  proToquèrent 
la  création  dSm  triumvirat  destiné  à  rétablir 
l'ordre  en  Toscane.  Ce  triomTirat,  eomposé  de 
MM.  MontanelH,  Guemzzi  et  Mazzoni,  nomma 
un  nouTean  ministère,  et  adressa  un  manifeste 
aux  Toscans.  Peo  de  temps  après,  les  intrigues 
dn  parti  réactionnaire  oMigèrent  le  parti  dé* 
mocratique  à  prendre  une  mesure  extrême; 
M.  Guerrazzî  ftit  nommé  dictateur.  A  partir  de  ce 
moment  jusqu'au  la  avril  1849  la  responsabilité 
du  gouvernement  de  la  Toscane  lui  incomba 
tout  entière. 

M.  Montanelli  s'était  rendu  à  Rome ,  où  il 
travaillait  À  l'annexion  de  ht  Toscane  aux  États 
Romains,  contre  les  vues  de  M.  Goerrezzl,  qni 
voyait  avec  jalousie  le  pouvoir  croissant  de  son 
ancien  ami  Joseph  Mazzinl.  Outre  cette  dissen- 
sion, il  avait  à  lutter  à  llntérieur  contre  tes 
dispositions  du  peuple,  qui  penchait  pour  le 
grand-duc  et  mÀne  pour  lintervention  autri- 
chienne, et  contre  une  partie  de  l'armée,  qui, 
sons  les  ordres  dn  général  de  Langier,  s'était  pro- 
noncé contre  le  gouvernement  dictatorial.  A  la 
tête  des  troupes  demeurées  fidèles,  M.  Guer- 
razzi  fut  assez  heureux  pour  triompher  dn  gé- 
néral de  Langier.  Malgrécet  échec,  le  parti  grand- 
ducal  rdeva  ta  tête  lors  d'une  rixe  survenue 
entre  la  garde  nationale  de  Florence  et  les  volon- 
taires livoumais,  à  la  nouveUe  de  la  bataille 
de  Novare.  Si  Guerrazzî  a  voulu  jouer  le  rôle  de 
Monk,  sa  conduite  manqua  de  décision  et  d'é- 
nergie, n  s'aliéna  d*an  côté  le  parti  démocratique, 
en  éloignant  du  pays  M.  MontanelH,  qu'il  en- 
voya, dès  son  retour  de  Rome,  en  mission  di- 
plomatique auprès  dn  gouverment  (hmçais;  et 
de  l'antre,  en  hésitant  à  dissoudre  l'assemblée, 
devenue  un  foyer  de  discordes,  et  en  effrayant 
par  ses  proclamations  le  parti  modéré,  il  per- 


dit toot  moyen  de  le  réoondMm  «mlignÉk 
don.  Oepeadiat,  ii  sut  wrgMiwr  Tjpmoiwt 
la  résiatance  oontre  les  forai  aMÉwi; 
mais  il  laissa  le  champ  lihra  aux  Mloii.fri 
firent  marcher  les  évéMmenlsptas^  tflm 
le  voulait.  Le  chef  du  parti  moàéfé,  teotth 
Serristori,  partit  poor  Gaète;  tes  coastiMiani^ 
profitant  de  l'anoleBDe  antipsIUede  FIormiA 
de  Livonme,  ae  réunirent  dans  fhôfeél  deiik 
de  eette  deniière  eité,  proclamèreat  li  nâm^ 
ration  dn  graad-doe,  et  aooltvèreat  tei  ^i^ 
cmitre  Florence.  Le  conseO  momcipal,  d'aceni 
avec  plDsienn  membres  de  rAsMnbiéc»  pritis 
rênes  du  pouvoir,  et  pondant  qoe  te  psoflei» 
versait  les  arbres  de  la  Ittierté  ite  aoBOBsMli 
réUbliasement  de  l'ancien  régime.  M.  Gsonai 
fht  arrêté  et  enferasédans  laforlemce  Aitt> 
védère,  où  il  subit  one  longue  déleotioa,^n 
termina  par  nn  jugement  rendu  devant  ODecov 
spéciale,  et  qui  loi  permit  d'échiafoer  h  ei|l- 
vite  contre  l'exil.  L'ancien  dictateor  MR&ti 
Bastia,  où  il  reprit  ses  oooopatiofls  WoÊêt 
après  avoir  poMié  une  apolog^  dans  laqKlil 
reconnaît  que  son  intention  était  d'asMaer  ^ 
les  voies  pacifiques  la  restauratioii  d«@MRa*' 
ment  grand-ducal.  Ses  principaux  oovngNttrt: 
La  Battaglia  di  Benetento,  storUi  éAt^ 
coU)Xnr;^OTeDM,  1928;—  VAsi^M 
renze,  romanzo  storico;  1834;  —  /**■ 
Orslni,  racconto;  —  Veronica  Cgho;\i^ 
cina;  I  nuovl  Tartuji,  nouvelles;  Flowatt,'12 
—  /  Sianchi  ed  i  Tferi^  drame,  am  qadp 
pièces  traduites  de  Scblller  et  de  lor^  ~ 
3iolfiU7  i—ApoloçîadeUasuavUa 
Florence,  1850,  et  des  Mémoires  sur  bn-i 
Livoume,  1848.  —  Des  pièces  iMm  \ 
procès  :  Prova  tesfUHoniaU  edatti    '^ 
per  ia  difesa  di  GuerroMM;  —  Colksim 
documenti  per  servire  aJUa  ttoha  ddte» 
eana^  ete.;  —  .BeoMeo  Cemri,iMadtfg 
cùloxyi;  2  vol.,  PIse,  f M4.  M.  a«n«* 
tenu  récemment  rantorisatioo  de  i'  " 
Piémont  :  il  s'y  occupe  à  mettre  te  denitei 
à  un  ouvrage  important  :  Ia  FM/Vfi^  ' 

G.  TmiL 

Ott«msxt,  MimtHrê»  éorU*  par  btSmèmt 

lut..»  id..irMi  itfjMiofto/nsMwcttm- 

Pré/ace  au  ronao  VMtvdio  di  Jtraut.  -  u 
Histoire  dPltalU. 

GVBRRB  (MftrHn)^  né  à  AadijtC 
basque  ) ,  dans  le  seizième  siède,  jSt^ 
assez  large  place  dans  les  eanses  «ëW 
raison  de  llmposture  d'Amand  da  ISh,  ^ 
été  son  ami,  et  dont  la  trablMn  a  dosa" 
on  procès  unique  dans  les  annales  de  b 
Marié  en  janvier  1589,  avee  Beitraa^^ 
du  bourg  d'Artigoat ,  au  diocèse  de  ~'^ 
Languedoc,  il  demeura  dix  ans  aa^ 
puis  passa  en  Espagne,  où  B  piltles  ^ 

Privé  d'une  jambe  ù  la  bataflle  dei 
tin,  il  n'en  continua  pas  monis  de  <ci^ 
donna  plus  de  ses  nomreHes.  On  te 
lorsque  huit  ans  après  aoo  départ 
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Tilli  te  pttente  à  fiertrande,  ea  luiditant  qu'il 
ëUK  ton  mtriy  et  son  dire  fut  appuyé  de  tant 
de  déMs  et  de  reoiielgneineiits  particulière, 
ipi'il  tanalt  de  Martin  Gverr^  qu'elle  l'admit ches 
elliea  qualité  d'épem.  HpertaitduresteioiMiea 
signes  extérieurs  qu'en  avait  pu  remarquer  sur 
celui  dont  il  a?ait  pria  la  place  et  le  nom  :  deux 
doiiMea  dents  à  la  méohoire  inférieure,  nne  cica- 
trtcean  fhmt,  un  ongle  enfonoé  au  premier  doigt, 
trois  ▼erruee  sur  la  main  droite  aveQ  uoe  qua* 
trième  plaeée  sur  le  pettt  doigt;  une  taobe de 
rouge  à  l'oBil  ganebe  et  plusieurs  autres  mar- 
ques du  même  genro  servirent  à  rendre  ploa 
ferme  la  eroyance  qu'Arnaud  du  Tilh  était  bien 
le  TéritaUe  Martin  Gnerre;  les  sœurs  et  l'oncle 
de  ce  dernier  l'avaient  reconnu  pour  tel.  Une  fille 
(^tait  née  de  la  snpercherte  ;  tout  allait  bien  pour 
Itii,  lorsque  le  dessein  de  s'assurer  de  la  fortune 
de  Bertrande  le  perdit. 

PîerrcGoerre  lui  intenta  un  procès,  dans  lequel 
Bertrande  exposa  les  soupçons  qui  lai  aniraîent 
en  foule  depuis  quelque  temps.  Cent  cinquante 
témoins  furent  entendus  :  quarante  reconnurent 
l'imposteur  pour  Martin  Guerre  ;  soixante  se  rc- 
trancbèrent  derrière  le  doute,  à  cause  de  la  res- 
semblance, cinquante  autres  soutinrent  qu'il 
n'était  autre  qu'Arnaud  du  Tilh,  dit  Paustclle,  du 
bourg  de  Sagies.  L'embarras  des  juges  était  gi-and 
lorsque,  pour  y  mettre  fin,  Martin  Guerre  arriva 
juste  à  point  de  la  Flaivlre,  et  se  fit  reconnaître 
pour  le  mari  véritable. 

Amand  du  Tilb,  convaincu  de  mensonge,  d'a- 
dultère et  de  sacrilège,  fut  pendu  et  son  corps 
livré  an  bâcber  à  Artlguat|  devant  la  maison  de 
Martin  Guerre,  le  16  septembre  1660.  Ses  biens 
Autnt  donnés  à  la  fille  qu'il  avait  eue  de  Ber- 
trande. Tb.  BbDY. 

Bkhtr,  Cmuu  tHèbrês^  t«  P. 

«OBRBS.  Koy.  Jàcqurt  et  Laguerhe. 

fiCBBRK-ouMOLaRO  {Jean  ),  jurisconsulte 
français,  né  en  1761,  à  Allevard  (Daupbiné), 
mort  à  9alnt*Rambert-nie-Barbe  (Rhâne),  le 
16  août  1845.  Avocat  au  parlement  de  Grenoblei 
m  t78d,  il  y  acquit  une  grande  réputation  d'élo- 
queoce  et  de  savoir.  11  fut  député  à  l'asaem* 
Mée  de  Visite  (1768)  et  à  celle  deRomana(17B9) } 
U  a'y  montra  partisan  de  la  royauté  constita- 
tiolinelle.  Après  la  snppreasion  des  parlements, 
Guorre-Dttmolard  vint  babiter  Lyon,  Lorsque,  en 
mi  1793,  cette  ville  s'inaur^  contre  la  Con* 
f  tiun.  Guerre  ftit  secrétaire,  puis  président  de 
sa  seelloB.  H  fut  cbargé  officiellement  par  la  ron** 
nidpaKté  de  Lyon  d'écrire  la  relation  de  cet 
évéMnent  mémorable  et  de  ses  suites.  Après 
U  prise  de  la  ville,  il  dut  sauver  sa  tète  par  la 
foUe.  H  ne  repamt  qu'après  la  terreur,  épooM» 
en  l'an  m,  Marte- Madeleine  Robin,  parwte  dn 
savant  Poivre,  et  reprit  ses  plaMoieries.  £n 
Pn  Mit  il  Alt  nommé  juge  par  intérim  an  tri- 
bunal d'appel  de  Lyon  ;  U  y  siégea  jusqu'oi  1806, 
époque  à  laquelle  H  rentra  pour  toujours  dans  le 
L^rrean.  Entre  autres  causes  célèbres  qu'il  plaida 


il  faut  citer  ses  défenses  oauragenses  d'un  grand 
Mmëre  d'accusés  devant  les  cours  prévétales ,  et 
notamment  plusieurs  éasaoouséa  politiques  oom» 
promis  dans  les  affafares  de  Juin  1617.  En  1631 
il  fut  élu  bâtonnier  de  son  ordre,  il  fit  partie  dn 
conseil  municipal  de  Lyon  de  1606  à  1814  et  de 
1634  jusqu'à  sa  mort;  il  était  depuis  longtemps 
membre  de  l'Académie  de  Lyon.  On  a  de  lui  : 
HisMre  de  la  Hév<Uution  d%  Lyon;  1793, 
in-s^  t  ovtouvrsge,  très-rare  aujourd'hui,  contient 
cent  quarante^et^mg pièces  justfieatives,  qui  sont 
aujonîpd'hui  un  document  curieux  de  l'histoire 
de  cette  époque;  —  Élegt  de  M,  Bureauœ  de 
Puzff;  1S07;  —  CoHêidératUmê  sur  les  taxe» 
extraordinaires  de  guerre  établies  eu  pro- 
jetées à  Lyon  (  anonyme  );  Lyon,  1815,  {n-6'*; 
-^  Campagnes  de  Lyon  et  du  midi  en  1614 
en81ô;  Lyon,  1616,  iB-6*;  —  Dissertation 
sur  Vimportance  de  ta  pépinière  de  natura- 
lisation du  département  du  Jthâne;  1823, 
in-8^  ;  —  Notice  historique  sur  V Abbaye  de 
Saint-Pierre  (  devenue  le  palais  des  Arts  )  ; 
Lyon ,  in-8*  ;  —  Ménu^e  contre  Vopinion  qui 
attribuée  L.  Btanœtius  Plancus  la  fondation 
de  Lyon;  dans  le  Recueil  des  3témoires  de 
r Académie  de  Lyon;  —  Dissertation  sur  la 
manière  d*écrire  P histoire;  même  recueil;  — 
Dissertation  sur  les  couleurs  ravales  et  na- 
tionales de  France;  même  recueil  ;  —  Notice 
historique  sur  ta  vie  de  P.  Rieussec^  con- 
seiller honoraire  à  la  cour  royale  de  Lyon  ; 
Lyon  ,1827,  in-8*;  —  Jlfi^moirc  sur  une  fausse 
accusation  de  parricide  par  empoisonne- 
tnentf  avec  des  Observations  sur  quelques 
points  de  V administration  de  la  justice  en 
France;  Lyon,  1629,  ln-8*;  —  Discours  pour 
Porganisation  intérieure  de  técole  de  La 
Martinière,  etc.  ;  1832,  in-8»;  —  De  V Autorité 
des  lois  civiles  et  politiques  de  chaque  État 
sur  son  territoire,  à  Voccasion  d'une  contes- 
tation existant  devant  le  sénat  de  Chambéry 
entre  un  Français  et  des  Savoisiens;  1838, 
in-8^;  •*-  Considérations  historiques  sur  les 
avantages  el  les  inconvénients  des  étangs  de 
la  Bresse  marécageuse;  Bouig,  1S33,  in-8^  ;  ~ 
Considérations  sur  le  tracé  et  le  mode  d'exé' 
cution  de  la  grande  Ugne  de  communication 
à  établir  entre  le  canal  de  la  Manche  et  la 
Méditerranée;  1842,  in-8^;  —  de  nombreux 
mémoires  littéraire»  ou  scientifiques  dans  le 
Recueil  des  Mémoires  de  V Académie  de  Lyon  ; 
^  des  dissertations  historiques  ou  d'économie 
politique  dans  les  Archives  du  Rhône,  etc.  n 
a  laissé  en  manuscrits  ou  inachevés  plusieurs 
onvragea  intéressants.  L— a— s. 

J,-B.  Dumu,  UUtoire  de  Cjécadémie  de  Lyon.  — 
Arnaqik,  lay,  J007  et  Norvlm,  Biographie  nouvettê  dee 
Centemporamt  (isny.  •  Qoerird,  La  rrtmm  muratrê, 
•»  FtflK  Bour4««lo|«  la  iMtémtmre  Jtmnçtme* 

GVBnnBito  (  Affonso'Alvarez),  théologien 
et  jurisconsulte  portugais,  né  àAlmodovas,mort 
en  1667.  Il  était  docteur  en  droit,  pam  de 
bonne  heure  en  Italie,  et  alla  se  fixer  dana  le 
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royaume  de  Naples,  où  H  devint  conseiller  du 
roi  et  piéftideot  de  la  chaoceUerie  ;  od  le  nomma 
en  1582  à  réyèché  de  MenopoU.  Cétait  ime  des 
lamjères  da  droit  pontifical.  On  a  de  Ini  :  De 
àdminisiratione  JusiUim,  màfi  de  De  Betto 
Jusio  et  injusto;  Niqptes,  1543,  in-4**;  —  De 
Modo  et  Ordine  generaUt  ConeUH  ceU' 
brandi;  Naples,  1543,  in-4*;  ^  Thésaurus 
christiana  ReHgkmit,  êi  Spectdum  surnnuh 
rum  Pontificum,  Jmperatorum,  Regum  et 
SS.  Bpiscoporum;  Venise,,  1559,  in-fol.;  — 
Festas  que  se  fizêram  na  entrada  de  Fil^pe  I 
em  lÀsboa;  1581,  in-4^  n  a  laissé  en  ma- 
nascrits:  Chroniea  del  Reff  D.  Sebastiam;  — 
Chroniea  da  religiaô  [da  SS,  Trkiidade  em 
PoriugaL  F.  D.  et  L—  i— b. 

André  Schot  et  NleolM  Antonio,  BMMkêea  hUt.  — 
SummaHo  da  BibUothêca  Lutitina,  1 1,  p.  16.  —  Bar- 
bosa  Macbido,  BWioUUea  LatUana. 

GUBRunAO  (Le  P.  J'enufo),  historien 
portugais,  né  à  Almodovar  (1),  yers  1550,  mort 
h  Madère,  en  1017.  n  entra  dans  Tordre  des  Jé- 
suites ,  A  dirigea  le  collège  à  Madère.  Ce  zélé 
collectear  de  renseignements  nons  a  transmis 
sur  rétat  du  Japon  au  dix-septième  siècle  les 
plus  prédeox  détails.  Ses  onrrages  sont  :  Re- 
laçam  annw^  des  eouscu  que^neratn  os  pa- 
dres  da  CompanMa  de' Jésus  na  India  e  Japdo 
nos  annos  de  1600  et  1601,  e  do  processo  da 
eonversâo  e  christiandade  d^aquéUas  partes; 
iiradas  dos  cartas  geraes  que  de  la  vieram, 
dividida  em  très  livres ,  um  dos  causas 
da  India  e  outre  do  Japâo  ;  Erora  et  non  Lis- 
bonne (  comme  le  dit  Barbosa  )  ;  1603,  in-4*. 
Cette  première  partie  ftit  tradotte  en  espagnol 
et  publiée  à  Valladolid,  en  1604,  comme  en 
fut  foi  le  catalogue  de  Salya;  •—  Relaçdo  an- 
nual  das  cousas  que  fi%eram  os  padres  da 
Companhia  de  Jésus  nos  partes  da  India 
oriental,  eno  Brazil,  Angola,  cabo  Verde 
e  Guine,  nos  annos  de  1602  e  1603 ,  e  do 
processo  da  eonversâo  a  ChristiaTidade  éPa- 
quellas  partes;  tirada  das  cartas  dos  mes- 
mos  padres,  que  de  la  vieram,  dividida 
em  quatro  livres  :  o  primeiro  do  JapâO, 
o  secundo  da  China  e  Maluco ,  o  terceiro  da 
'  India ,  o  quarto  do  Brasil ,  Angola  e  Guine; 
Lisbonne,  1605,  in-4^;  —  Rektçam  annual 
das  cousas  que  ftzeram  os  padres  da  Com- 
panhia de  Jésus  nas  partes  da  India  orien- 
tal, e  em  algumas  outras  da  conquista 
deste  reino,  nos  annos  de  1604  e  1605,  e  do 
processo  da  eonversâo  e  christiandade  (JCa- 
quellas  partes  ;  tirada  das  cartas  dos  mes- 
mos  padres  que  de  la  vieram,  dividida  em 
quatro  livres  :  o  primeiro  de  Japâo,  o  se- 
gundo  da  China,  terceiro  da  India,  quarto 
da  BtMopia  e  Guine;  Lisbonne,  1lW7,  in-4<*; 
— Relaçdo  annal  (  sic)  das  cousas  que  ftzeram 
os  padres  da  Companhia  de  Jésus  nas  partes 

(1)  Peut  Tttlage  ToMn  dn  obamp  d'Onrtqne,  où  m  donna 
la  bataille  qui  amena  l'Indépendance  da  Portngal. 


da  India  oriental  ^  e  em  oj^tmof  ontwtfa 

conquista  deste  Reino,  nosaimuiiitabt 

1607...  dJMdida  em  quatro  Ikvns  :  ofrMn 

'■^  da  prooifida  do  Japâo  e  CUm,  ojenoulods 

aproviiicia  do  Sut^  o  tere^bn  ia  pnMs 

do  Norte,  o  quarto  da  IMm  s  Jraiil;  U- 

'bonne,  1609,  tn^"*  ;—  Jlela^aiiiiiia{,ele.,i0i 

annos  1607  e  1608...  commaismMMç» 

a  Relaçao  d^Bthiopia,.,  dividida  e»  eiao  ii- 

vros  :  0  primeirodaprovinda  de  Gea,eÊfim 

eontem  as  missoes  do  Monomaiofa,  Mcfir 

e  Bthiopia;  o  segundo  da  prmnda  as  €•- 

ehim,  em  quese  eontem  as  eousas  de  JfsMr, 

Pegu  e  Màtueo;  o  terceiro  dos^proM» 

de  Japâo  e  China;  o  quarto  emquetenfi' 

rem  as   cousas  de  Guine  e  Sem-Un; 

0  quinto  em  que  se  eontem  uma  oièçts  i 

Relaçâo  d^Bthiopia;  Uabonne,  leoi,  ii4*. 

F.D. 

BarbOMh-lfiebftdo,  \BilL  ZMttoRa.  -  Cém  «elp- 
ntire,  BU,  Mttoriea, 

GVBULUEO  (Le  P.  Barthol0meu)tj/ii^ 
portugais,  né  à  AlmodoTar,  en  1564,  w^^ 
24  avril  1642.  II  se  fit  reocToir  dans  rocdre  *i 
Jésuites,le7  décembre  1578.  Onad6tai:/^r» 
da  dos  vassalos  da  coroa  de  Pertugd  p^ 
de  recuperar  a  ddadi  do  Salvador  mBàls 
de  Todos-os-Sanios  tomada,  pelotoioaM 
a  S  de  mayo  de  1624,  e  recs^eradeiff^ 
mayo  de  1625-,  tisbonoe,  1625,  in-4'';-^ 
riosa  Coroa  de  esforçados  religios»  da  W 
panhia  de  Jésus,  martos  pétaft  aM^ 
nas  eonquistas  âosreinos  da  eoreeitf^ 
Iv^at;  1642, in-fol.  F.  U. 

«imtEEifto  (  Le  P.  Fnmeisee),  nj^ 
portugais  du  dix-hnitiènie  aiède.  La 
son  pâerinage  a  été  écrite  par  Tici 
Costa:  Itinerario  da  viagem  quefet  e 
lem  o  padre  Franc.  GuerrtirOf 
mestre  de  capella  da  usnta  l9^,^ 
vUha,  natural  da  cOlaâe  de  JK^ff  ; 
occid.,  1734,  in-4«.  F.D. 

*«inBBBBttOGAMACBO  BBAVetnC 

jurisconsulte  portugais,   né  à 
rique  (province  d'Âlent^},  moftà 
le  15  aofit  1709.  n  étudia  le  droit  c 
l'université  de  Coimbre,  cft  atefât  m 
rotation  de  savoir  et  d'intégrité.  Il  M 
sivement  juge  des  orpbelins  à  Liaboaie, 
seiller  an  parlement  de  Porto,  et 
celui  de  Lisbonne.  On  a  de  lôL  iVs 
iudids  erphanoruns;  Goimbre,  l 
6  vol.  in-fol.;  Lisbonne,  1733-1731, 
De  PrivilegÙs  fanUUarium  S,  li 
Coimbre ,  1699,  in-fol.  ;  Lisbonne,  173S, 
^   De  Recusationilnu    ornai 
Coimbre,  1699,  in-M.;  -—  De 
Lisbonne,  1700;  —  SseoUa  mmrelt 
chnstad,  etc.  (posthome);  Iiaiwsi_ 
in-fol.;  -'DedsUmesetqusaiioneiMf'^ 
(postbume);  Lisbonne,  1738,  infoL 

Barbou-Macbado,  JiWéoeJtoan 

dabtbHêthtett  Ltuititna, 
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«ctnsmfti  (  Vionisio  ),  peintre  de  Técole  Té^ 
DitieDoe,  né  à  Vérooe,en  1610,  mort  en  1640.  0 
At  élève  de  I^omenico  Feti,  qui  Ini  inspira  le 
bon  goM  da  dessin  de  Técole  romaine  ;  pais,  de 
Ktoor  dans  sa  patrie,  il  s'appliqua  à  étudier  le 
coloris  du  Titien  et  de  Paul  Yéronèse.  Tout  an- 
nooçait  en  lui  on  peintre  destiné  à  consoler  Vé- 
rone de  la  perte  récente  de  tant  de  grands  ai^ 
listes,  qoand  ii  fat  lui-même  enleré  à  Tart  par 
one  mort  prématurée;  aussi  possède-t-on  peu 
iTooTragesde  cet  artiste,  dont  les  taUeani,  peu 
nombrem,  sont  presque  tous  sortis  de  Htidie. 

E.  B— ». 

fVMrt.  "  Orlandl,  jtbbtMdari;  —  Luiii,  Storim  dàOa 
Pmttra,  —  TlMUtfXNiiofMHiA.  —  BomaMod,  Guida 


6UKftKi€,  prédicateur  belge,  du  douzième 
siècte,  né  à  Tonmay,  mort  Ters  1 155.  Étant  cba- 
ooioe  et  éoolàtre  de  Toumay,  il  fut  attiré  à 
dsinraox,  en  1131»  par  la  r^utatlon  de  saint 
Bernard.  Son  but  n'était  que  de  s*édifier;  mais, 
entraîné  par  la  parole  de  l'abbé  de  Clainranx , 
Goerric  résolutd'embrasser  la  Tiedecénobite  sons 
an  si  hatrile  mettre.  11  derint  en  peu  temps  un 
de  ses  plus  déTouée  disciples,  et  r«bbé  dlgnl , 
Hombert,  ayant  abdiqué  en  1138,  saint  Ber- 
nard crut  ne  pouvoir  loi  donner  on  plos  digne 
loecesseur  queGuerric.  Celni-d  )ustifia  ce  choix. 
Se  Toyant  près  de  mourir,  il  se  fit  apporter  le 
recueil  qu'il  arait  Uïi  de  ses  sermons,  et  le  jeta 
an  feu  de  sa  main,  dans  la  crafaite,  disait-il, 
d'aYoir  yiolé  un  statut  de  l'ordre  qui  défendait 
de  publier  aucun  Kvre  sans  la  permisaion  du 
chapitre  général.  Sa  mort  est  rapportée  dans  le 
Jlécçologp  de  Glteaux  an  19  août,  mais  l'année 
4^  eei  événement  n'est  pas  certaine.  La  dernière 
^oque  oonnne  de  son  gouvernement  est  de  l'an 
1151  et  la  première  de  son  successeur  est  de 
Knmée  1155;  c'est  tout  ce  que  Ton  sait  Les 
lemoos  de  Guerric  ftucent  sauvés  au  moyen  de 
inatre  copies  que  ses  disciples  en  afaient  tirées; 
sUes  se  mnlUpUèrent  beaucoup  dans  la  suite,  et 
rimpression  les  répandit  en  tous  lieux.  On  en 
XMDpte  plusieurs  éditions.  Jean  de  Gaigny,  chan- 
lelierde  Téglise  et  de  l'université  de  Paris,  donna 
a  première,  par  ordre  de  François  1*'',  d'après 
m  e&emplah«  de  l'abbaye  de  Vauluisant,  sous 
e  litre  :  D.  6««rtid,  abbatis  IgniaeensiSf  Ser- 
%on€ê  antiqui,  eruditionis  et  contolatkmis 
ieni:  Paris,  1539,  in-S^".  Cette  édition  fut 
fimprimée  en  1547,  afec  une  traduction  fran- 
aise  du  même  éditeur.  Une  autre  édition,  cor- 
jgj^  sur  d'anciens  manuscrits,  parut  à  Anvers 
t  1546  ;  la  3*  fut  imprimée  à  Paris  en  1563; 
i  4*  h  Lyon  en  1630.  Le  texte  de  l'édition 
Anvers  a  été  reproduit  dans  les  grandes  Bi' 
lêoihèçtieê  des  Pères  de  Cologne  et  de  Lyon, 
:  dans  la  Bibliothèque  des  Prédicateurs,  du 
»re  Combefis,  où  les  sermons  de  Guerric  se 
CMiveDt  dispersés  et  mêlés  afec  d'autres,  soi- 
int  Tordre  des  matières.  On  les  rencontre  de 
us  À  U  suite  des  œuvres  de  saint  Benuird  re-* 


coeînieti  et  publiées  successivement  par  Merion, 
Horstius  et  D.  MabUloii.  «  Tous  ces  sermons  ne 
sont  pas  d'un  égal  mérite,  disait  les  auteurs  de 
VBistoire  littéraire.  Quelques-uns,  quoiqu'en 
petit  nombre,  sont  obscors,  abstraits,  et  pres- 
que sans  ordre.  Biais  la  plus  grande  partie  sont 
écrits  d'une  manière  claire,  solide  et  touchante. 
Il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  des  pensées  neuves, 
des  applications  beoreoses  de  l'Écriture,  des 
traits  sublimes  de  morale.  Le  style  en  est  dafar, 
simple  et  nourri  des  expressions  des  livres  saints, 
à  limitation  de  samt  Bernard,  dont  Goerric 
approche  le  plus  de  tous  les  disciples  du  saint 
qui  ont  écrit ,  quoiqu'il  en  approche  h  vrai  dire 
d'assez  loin,  v  On  lui  attribue  en  outre  un  traité 
on  discours  De  Languore  ÀnimXf  que  l'on 
trouve  À  la  bibliothèque  de  Saint-Martin  de 
Toumay  et  dans  celle  des  Dunes  ;  —  des  postules 
sur  les  Psaumes,  dont  il  y  a  un  exemplaire  en 
deux  volumes  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Toumay,  sous  ce  titre  :  Postulas  fratris  Guer- 
rid  super  Psalterfum;  mais  il  reste  h  savoir 
si  ce  frère  Guerric  est  l'abbé  d'Igni  ou  Guerric 
de  Saint-Quentin,  dominicain  du  tneiiième  siècle, 
dont  on  a  divers  commentaires  sur  l'Écriture, 
entre  autres  des  postilles  sur  les  Épitres  de 
saint  Paul;  —  un  Commentaire  sur  saint 
Matthieu,  qui  se  rencontre  parmi  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Turgovie  en  Suisse; 
—  un  Commentaire  sur  les  Épitres  de  saint 
Paul  et  un  autre  sur  les  Épitres  canoniques, 
qui  ne  nous  sont  connus  que  sur  l'attestation  de 
Dom  de  Visch.  En  outre  Trithème  lui  attribue 
un  volume  de  lettres,  qu'il  déclare  cependant 
n'avoir  pas  vu.  J.  V. 

HiiMn  iméraire  de  la  Framee,  tome  XII,  pages  U0 
et  ralT.  «>  MaDriqnex ,  AmuU.  CUUre^  ad  oim.  llil  «C 
Mff.  —  SUte  de  Sienne,  BibUotÂ.  Sancta.  -  Vaière 
André,  MMkXA.  Bêig,  -  Cbartes  D.  de  VImUi,  BVbUoth, 
Ciittre,  —  Sander,  Jlf oniMC.  Beig. 

l  «17BERIBR  DB  DVMABT  (  AUÇ.  'Prosper- 

François ,  baron  ),  né  à  Nancy,  en  1796,  poly- 
graphe  français.  Destiné  comme  ses  ancêtres  à 
la  magistrature  d'épée,  il  fit,  a?ec  le  grade  de 
sous-intendant ,  la  campagne  de  1823,  en  Es- 
pagne, et  se  fit  remarquer  an  siège  de  Cadix 
par  des  qualités  administratives  et  la  facilité 
de  son  traYail.  11  quitta  bientôt  cette  carrière 
pour  se  livrer  tout  entier  aux  lettres  et  aux  fonc- 
tions gratuites  dans  sa  ville  natale.  Il  fbt  le  pre- 
mier des  écrivains  frimçais  qui,  en  1821,  appela 
l'attention  pobUque  sur  la  cause  de  la  Grèce  par 
sa  traduction  du  Salpisma  polemisterion  (Fan* 
fare  guerrière);  ce  morceau,  auquel  le  docteir 
Coray  avait  joint  en  grec  une  chaleureuse  pré- 
face, traduite  è  son  tour  par  des  PhilheUènes , 
fut  répandu  dans  le  Péloponnèse.  En  1822, 
après  les  massacres  de  Chios ,  M.  Guerrier  de 
Dumast  publia  un  dithyrambe  intitulé  Chios,  la 
Grèce  et  V Europe. 

Les  écrits  historiques  de  M.  Guerrier  de  Du- 
mast ont  pour  objet  principal  la  Lorraine ,  sa 
patrie ,  et  il  rehausse  l'importance  de  cette  petite 
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waëWf  qui  a  tongtarops  joui  d'une  indépenduice 
.  offrant  quelque  analogie  avec  celle  des  répuUiquee 
italieiuwB  et  de  la  Suisae.  Orientaliste  saTant  et 
zélé ,  il  a  fourni  plusieurs  articles  intéressants 
au  Jawmal  Àsiahqtte,  et  sW  efforcéde  faire  sen- 
tir rknportancede  l'étude  des  langues  de  l'Asie 
dans  les  écoles  publiques. 

On  a  de  M.  Guerrier  de  Dumast  :  Élofiê  de 
Gilbert i  Nancy,  1817,  in-S*;  —  le  Rime, 
épitre  en  vers  adressée  à  M"**  la  princesse  de 
Salmj  Paâs,  mai  1819,  in-8**;  >-  La  MaçoU' 
nerie,  poème  en  trois  chants;  Paris,  1820, 
in-S*;—  Appel  aux  Grecs;  Paris,  1821,  in-8°; 
—  Chiot f  la  Grèce  et  VMurope^  poème  lyrique; 
Pans,  1832,  in-8**;  —  Le  pour  et  le  contre  sttr 
la  résurrection  des  provinces  ;  Nancj,  in-S**  ;  — 
Nanc^  Bistoire  et  Tableau;  Mancj,  1837, 
in-8°;  —  Mémoire  sur  la  question  de  Vunité 
des  langttes^  dans  le  volume  Foi  et  lumières; 
Paris,  Nancy,  1843,  in-8° ;  —  Le  duc  Antoine  et 
les  Rustauds:  Nancy,  Paris,  1849,  in-8'^;  — 
L* Orientalisme  rendu  classique  dans  la  me- 
sure de  PuUle  et  du  possible;  Paris  et  Nancy, 
1854,  in-8^;  ^  Maximes  traduites  des  Courais 
de  Tirou  Vallouvar^  ou  la  morale  des  Parias  ; 
Nancy,  1864,  in-8°;  —  Sur  la  vraie  4pronon' 
dation  du  G  arabe;  Paris,  1857,  in-S". 

A.  FÉE. 
DoeutÊétUi  partiaiU9r$, 

*G0BRRiifi  {Giacomo),  peintre  de  l'école 
de  Crémone,  né  dans  cette  TÎUe,  ea  1718,  mort 
en  1793.  Il  était  encore  jeune  quand  il  peignit, 
dans  sa  patrie,  une  décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste  pour  l'oratoire  de  Saiht-Jér<^roe.  Jl  fit 
ensuite  pour  l'église  Saint-Augustin  deux  ta- 
bleaux représentant  la  Rencontre  de  saint  Joa- 
ehim  et  de  sainte  Anne  et  la  Présentation  de 
la  Vierge  au  temple.  L'église  des  SS.  Quirico  et 
Gluletta  de  la  même  Tille ,  et  celle  de  S.-Fran- 
cesco  al  Ck>rso  de  Milan  possèdent  aussi  des 
ouvrages  de  ce  peintre,  qui  tient  un  rang  ho- 
norable parmi  ses  contemporains,     £.  B— n. 

Tloozzl,  DiMàonario.  —  GnsseUt.  OnUda  di  Cremona.  * 
PlroTan»,  GuUa  di  MUano. 

«UBRRiNO  (Tomaseo  ),  mathématicien  italien 
du  dix-septième  siècle,  était  né  à  Milan.  On  ignore 
l'époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort;  on 
sait  seulement  qu'A  fut  hallebardier  de  sa  Tille 
natale,  qu'il  était  sans  fortune,  et  que  de  1663  à 
1668  il  fit  paraître  à  Bfilan  dlTcrs  ouTrages  es- 
timés, paraii  lesquels  on  remarque  :  Euclide 
in  oampagna^  traité  d*arpentage;  —  tavole 
Gnomoniche;  —  Trattato  di  Geometria;—- 
Trattato  di  Stereonietria  ;  —  Trattato  di  Geo- 
desia.  J.  V. 

Bioçr.  Vnivenale,  édltVeDlM. 

Q1JBRR018  (Marie-Nicolas  des),  théologien 
français,  né  h  Ards-sur-Aube,  Ters  1580,  mort  à 
Paris,  le  22  décembre  1676.  H  fit  ses  études  à  Paris 
et  sa  théologie  à  la  Sorbonne,  sous  André  Duval. 
n  alla  ensuite  à  Troyes,  où  il  fut  ordonné  prêtre, 
et  obtint  un  canonicet  à  Saint-Urbain.  En  1017 


fi  passa  deoett6é^iaeàeelleSiiBt-JeM,ob&a 
rempli  jusqu'en  1660  la  place  de  péaUender.  li 
se  distinguait  comme  pi^catear.  Outre  lae 
grande  connaissance  de  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fone,  qu'il  STait  puisée  dans  Tétude  des  origj' 
oanx,  il  saTait  par&itement  la  langue  grecque  : 
oe  fut  lui  qui  donna  l'explication  des  in&cripiiiiBs 
grecques  du  parement  d'autel  que  l'éfAqneGir- 
nier  aTait  euToyé  de  Constantinople  à  sn  é||tse 
de  Troyes.  On  a  de  l'abbé  des  Goerrois  :  Lu 
Sainteté  chrétienne^  contenant  la  rie,  mort  et 
miracles  de  plusieurs  samts  de  Fraiice,  dont  te 
reliques  sont  dans  le  diocèse  de  Troyes;  163r, 
in'4*'  i  ^  la  Fie  de  saint  Gaond  oa  6o»,  qoaâé 
iRsérée  parle  P.  Martenne dans  aoB  Thesasm 
Anecdotefum;  et  celle  de  saint  AUteralà,  ^ 
ftit  imprimée  séparément,  aTec  une  Disserte^ 
critique  de  Breyer;  Troyes,  1724;  —  Sasdi 
Lupus  et  Memorius  cum  Attila  rege,  Dif^ 
sitio  ;  Troyes,  1643,  in- 18  ;  —  Sphemeris  Sae- 
torum  insignis  ecctesias  Trecensis^  Jussë^ 
auctoritaieillustrissimi  et  reverendissiails 
Christo  patrie  J)D,  RenaH  de  Sreslajf,qKh 
copi  Trecensis;  suis  mendis  repurgata^  eiiih 
toriis  aucta  et  illustrata,  etc.  ;  Troyes,  iM, 
hi-12.  A.  i. 

Morérl,  Le  Grand  DicUotmaire  kMoHçmÊ, 
GUERSKII8  (Julien,  dit  Caye-  Jules  (l) u^ 
auteur  dramatique  français,  né  À  Gison,  en  istt 
ou  1548,  mort  à  Bennes,  le  5  mai  15S3.  Imi 
d'une  bonne  famille,  il  fut  eoToyé  à  Paris  ptf 
faire  ses  études.  Sa  mémoire  exœptioDodie  tf 
permit  d'apprendre  en  peu  de  temps  oatseit 
ment  les  langues  andennes,  mais  la  plupart  to 
langues  modernes  de  l'Europe.  Cette  fadtité  fh 
l^glotte  lui  Talut  on  gtand  renom  et  la  prate- 
tion  du  duc  de  Joyeuse ,  ainsi  que  «De  fiifr 
tbur  de  Cossé ,  évêque  de  Ck>utanoes,  qui  fefr 
rent  pensionner  par  le  roi.  Il  derintamoufanél 
Catherine  Fadonnet-Desroches  (voyes  taift- 
csEs),  et  pour  lui  plaire  fl  fit  des  Ters  et  nâiil 
des  «uvres  dramatiqaes,  qu'A  publia  govi  k 
nom  de  celle  qu'il  abnait  Mais  cette  UBtd  é 
gide  Catherine  n'ayant  jamais  tooIu  se  mvia; 
pour  rester  auprès  de  sa  mère,  à  ce  que  ai  Ht 
quier,  «  l'historique  de  cette  passion  nli  pii« 
de  retentissement  »,  du  moins  n'aboatil-eBe  pàd 
au  mariage.  Guersens  se  fit  receToir  aTocît  ■ 
parlement  de  Bretagne,  ti  rint  s'établir  à  lig- 
nes, où  il  obtint  la  diarge  de  sénéchal.  On  sdr 
lui  :  Penthée,  tragédie  ;  Poitiers,  I&71.  L'MM^ 
dans  l*Êpttre  dédicatoire  adressée  à  féii^M 
de  Coutaiices,  dédare  qull  n'a  pss  d*taitre  wiM 
que  d'aToir  «  emprunté  son  sujet  au  Gne  I^ 
nophon  »  ;  puis  H  ajoute  :  «  Je  proteste  ~  ^ 
Dieu  que  cet  œoTre  n'est  jamais  sorti  àe  II  1 
tique  de  mon  esprit,  mais  d'en  JupHa-yéi 


(1)  ff  SoD  ?nl  préoon,  dit  va  4c  m 
était  ytcji«n;  mais  par  tue  affectitkw 
iMqoe,  tmet  ortHnalrft  eepcadant  à  m 
•çavtBto,  tl  TovlDt  le  dua^ar  ta  a 

lalin.  » 
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▼eau  doqilél  li  PalUs  àê  aotr»  Fnmoe  l'a  Alt 
naiatre,  at  d*apràt  laquelle  je  Tai  mb  en  ordre.  » 
En  «#rt  «ella  pièoa  fat  représentée  mhm  le  nom 
de  Catherine  Deeroches.  On  y  trouYO  ces  ren^ 
qui  doiuMvt  1MM  idée  de  la  morale  et  de  la  Ter- 
sificatkA  à%  Quarsent  t 

1^  ritilMii*  corfom»t  et  là  l«rrè  «I  tes  «mi, 
Les  mka9K  ks  déOMMi  Sa»  boimct  et  let  tfleu. 
Il  n'y  •  vtaa  4e  talQt  qui  pour  or  ce  m  elnafc  : 
I7n  diable  meunenent  par  dr  devIeiulroU  ange  !... 

Selon  ScaligePi  lea  vers  de  Guersens  ne  paraia- 
aaient  paaaaUea  que  lorsqu'il  let  dédaroait  loi- 
nièroe.  BaMIet  ajoute  :  «  C'était  on  podte  aasex 
inau¥aia«  peu  estimé  de  ses  contemporains;  sa 
façon  était  siognliÀre  et  même  eyniqoe»  si  on  en 
juge  par  ton  poime  intitulé  t  les  Cornus,  dana 
lequel  ontreoYe  un  élo^e  4es  cocos  et  du  co- 
coage.  »  A«  Jaoin. 

ParUldt  fr«rc«|  ffitâoérg  dm  ThéOtrê/rtmçaU,  t.  III, 
p  srr.  ^  L«  Croli  du  Maine»  BU>UothiquB /raneaisê, 
p,  40.  «-  IJU  ¥«Mler,  AMMMfUs  ffa*tçaU0,  p,  UU  - 


mvémn  (Uuguti)*  Voyn  GAVnaii  Oâa- 

^mrmmmM  {***),  appelé  oommanément  le 
capitaine  Morry»  né  à  Paris^  Tirait  an  roiliea 
dtt  aeMènie  riftaia.  U  a  rendu  aoa  nom  célèbre 
pur  la  ▼alenr  et  rintelliynce  qu'il  déploya  pour 
lu  aerrioe  royal  et  catholique  durant  les  guerres 
de  religion.  Eu  1507»  à  la  bataUle  deSaint-DcMS» 
lasprotestiuÉSy  irrités  do  leur  dédite»  vinrentatta- 
quer  dans  la  plaine  un  moulin  en  pierre  environné 
d*mi  fda«é  profond  et  bien  peroé  de  tous  cotée» 
é^où  Ton  tirait  sur  eui  de  nombreuses  arquebu- 
aadea  :  ils  rcnviroonèrait  ayee  tonte  leur  infto- 
terle,  eommandée  par  lea  braves  capitaines  de 
'  Vallefrenières  et  Bosoreg^rd^mais  ils  en  turent 
tonjoora  repousses  par  Guerry»  qui  défendait  ce 
moolia  avec  peu  de  soldats  :  les  protestants  re> 
l^agnèrent  Saint-Denis  après  avoir  perdu  leurs 
plua  vaillants  bomnies.  Ce  moulin  fui  depuis  ap- 
pelé le  flNOtiiin  Querry,  du  nom  de  son  vaillant 
délanaaur»  quele  roi  Cbarles  IX,  en  récompense 
de  cette  belle  adioa»  éleva  au  rang  de  colonel. 

A.  D*E— p— c. 

;  fiUÉft-TUiLBB  (  Antoine  )  »  général  frsn- 
çala,  aénaleur»  né  à  Paris ,  le  10  mars  1791.  En- 
tté  à  l'Éeole  MiUtalrade  SaIntOyr  le  1*  oc- 
tobre ti08,  il  en  sortit  le  le  Janvier  1810  aveo  le 
grade  de  sona-Uentenant  dans  le  60*  de  ligaa» 
passa  Ueutenant  en  1811,  et  fit  avec  ce  corps  les 
guerres  d'Espasse  de  1810  à  1813.  Nommé  ca- 
pitaine la  14  avril  1813»  fl  suivit  son  régiment  à 
la  grande  armée»  H  se  distingua  pendant  les 
onropngaes  de  1814  et  1816.  Appelé,  le  27  mars 
1816»  à  fafare  partie  de  la  légion  de  Seiae-et- 
Oisa»  devenue  88-*  régjbnent  d'infanterie  de  ligna» 
il  fut  promn  au  grade  de  obef  de  bataillon  le 
S6  Jufai  t83)»  el  fil  la canpigne  d'Espagne  de 
1833.  Uenlsnnl^okinel  dn  62*  de  ligne  le  0  juin 
1831,  il  se  signala  psndant  lea  campagies  d'A- 
Ariqwda  1838  à  1840,  Mtannent  au  combat  de 


la  Sickack,  le  6  juillet  1836»  on  U  gjBgpa  le 
grade  de  colonel  du  23^<  U  se  fit  remarquer,  à 
la  tète  de  ce  régiment,  à  la  défense  du  camp  de 
Nudje»«Ammar  (  septembre  1637)  »  à  Texpédi- 
tion  des  Bibans  (  octobre  et  novembre  1839), 
et  à  la  prisa  du  col  de  Mouzaïa.  Maréchal  de 
canqp  le  21  juin  1840,  il  reçut  Taonée  suivante 
le  commandement  du  département  de  Loir-et- 
Cher,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  révolution  de  fé- 
vrier 1848.  Le  12  juin  de  la  même  année,  il  fat 
nommé  général  de  division  et  mis  à  la  tète  de 
la  3*  division  du  corps  expéditionnaire  de  la  Mé- 
diterranée. Au  retour  de  la  campagne  de  Rome 
(  1850),  il  prit  le  commandement  de  la  5*  divi- 
sion militaire  (  Besançon  ).  Le  prince-président 
de  la  république  lui  confia,  en  1851,  le  com- 
mandement supérieur  des  16"  et  le^  divisions 
militaires  (  Nantes  et  Rennes  ).  Le  général  Guès- 
VUler  a  été  compris  dans  le  décret  du  31  dé- 
cembre 1862 ,  qui  créa  trente-buit  sénateum. 
Placé  dans  la  2*  section  (  réserve  )  do  cadre  de 
l'état-major  général ,  par  décision  du  f  mars 
1856»  il  fut  remplacé  en  185^  dans  le  comman- 
dement de  la  15^  division  militaire.  Le  général 
Gnès-Viller  est  grand-officier  de  la  L(^glon  d'Hon- 
neur et  grand-olticier  de  l'ordre  de  Pie  IX. 

SiCABD 
Bt€Ui  de  Senicêt,  —  DocumêiUi  partie. 

*  «iTESDor  (1)  (Adrien  de),  sieur  de  Saos- 
say,  poète  français  du  seizième  siècle,  né  en  TbI- 
roeraia,  peut-être  à  Chàteauneuf.  Il  y  passa  une 
grande  partie  de  son  existence.  Riche  et  libre  de 
son  temps,  il  voulut  voir  Iltalie,  et  fit  un  séjour  à 
Rome.  Il  ne  fut  pas  satisfait  de  cette  capitale  du 
monde  catholique,  et  déplora  l'état  d'abaissement 
dans  lequel  elle  était  tombée  : 

Rome,  qui  fat  sans  Rome  et  saos  ses  bahitans, 
Bn  llea  d*aTotr  mee  yeox  satlsfatti  et  cooteos , 
Qol  tant  ont  déliré  de  vooe  voir  fietto  mrftae  ; 
Ht  Toyaot  pUM  de  voue  qo'ua  peu  d'oiotm  el  de  iraoc. 
Qal  fUstes  «lotret  fols  terre  et  mer  sarmonlans, 
fin  llett  de  rafratehir  mod  corps  de  tant  de  petaca 
Qae.  poar  vetfr  ley,  |*f  Mpat  moetael  platnet, 
Mod  ocnir  pour  ?otae  estât  est  saisi  da  douleur,  etc. 

Les  discordes  religieuses  qui  ensanglantaient  la 
France  tnmblalsnt  aussi  l'Italie.  Dé9()ûté  de  voir 
partout  les  princes  s'entr'égorgv  ^  ^^^  ^'^^ 
dieu  de  paix  et  de  fraternité,  Mrevint  ebez  lui»  et 
y  mourut  triste  et  obscur. 

On  a  de  hd  :  IM  Paysages^  contenant 
i9  odes,  1670»  et  diverses  antres  poésies;  — •  La 
Margueriie  »  autrement  la  Jeunesse  de  Vau- 
ieur,  contenant  39  sonnets  ;  1673 }  —  VHermi^ 
tage^  eompris  en  19  sonnets  ;  —  Réfiréhension 
notaie  pour  ce  temps  de  Vetturie,  dame  ro^ 
moine,  à  sovh^  Osrio/a»,  tenant  Rome  as- 
siéçée^  suivis  de  plusieurs  sonnets,  composés  par 
Tauteur  à  Rome»  in-^*".  E.  D— s. 

G.  nrabiM,  U$  HùmwMê  Uhuên»  âê  VOrléoMd»,  1 1, 
p.  rrt.  «^  Do  Verdler,  BibUotkèqm  fnmgeUe,  -  L'abbe 
OMOet,  aulMJbdvM  /nutçaUê»  t.  TUl»  p«  its.  -  Blgo- 
tey  de  Jevlgiy,  ijtt  MbHêthéiimu  /rmiçaisêi,  1. 1,  p.  T. 
-  Dom  Uroo,  mMotàéquÊ  «terimaid»  ».  ITB. 

(1)  Quelques  aoteort  k  nonmeat  de  Gmâem. 
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«VBBCLUi  (1)  {Bertrand  no),  comiétable  de 
Rranoe,  le  pliu  grand  des  géoéranx  firançais  da 
quatorzième  siède,  né  en  1320  (2),  an  chAteau  de 
La  Motte  de  Bron,  à  six  lienes  de  Rennes,  mort  le 
13  jniUet  1380.  Il  appartenait  à  une  famille  an- 
cienne,  mais  peu  riche  et  jusqu'à  lui  sans  illus- 
tration. Son  frèi:;^  àYèii  épousé  Jeanne  de  Maies- 
mains,  dame  de  Sens  près  de  Fougères,  dont  il 
aYait  eu  dix  enfonts,  quatre  fils  et  six  filles.  Le 
ftitur  connétable  gruidit  au  milieu  des  paysans 
du  Tolsinage,  désolant  sa  noble  &mil]e  par  sa 
mauvaise  mine ,  la  grossièreté  de  ses  manières 
et  ses  combats  continuels  ayec  les  petits  vilains 
de  son  âge.  Selon  le  plus  ancien  de  ses  chroni- 
queurs, Cuteller  : 

.....  Il  n'ot  si  Uit  de  Resnet  à  DImant 

Camus  estolt  et  Dolrs,  malosm  etmaastnt  (mlsaiit). 

Ll  pères  et  la  mère  si  le  Iiéoleot  tant , 

Qoe  souvent  en  leors  cners  aloient  désirant 

Qoe  Aist  mors  on  noies  en  une  eane  eorant 

Bien  des  légendes  se  formèrent  plus  tard  an 
si^et  de  cette  enfance,  sombre  et  maudite.  Le 
barde  Merlin  avait  prédit,  dit-on,  la  grandeur  de 
du  Guesclin.  Une  religieuse,  Tapercevant  relégué 
à  la  table  des  domestiques,  lui  prit  la  main ,  et  y 
découvrit  les  signes  de  la  plus  glorieuse  destinée. 
En  attendant  que  ces  magnifiques  présages  s'ac- 
complissent» le  jeune  Bertrand  se  livrait  à  de 
rades  exercices,  qui  développaient  sa  force  et  son 
adresse.  H  soupirait  après  les  luttes,  plus  nobles, 
des  tournois.  Pendant  les  fdtes  célébrées  k  Rennes 
en  133S,  à  Toccasion  du.  mariage  de  Jeanne  de 
Penthièvre  avec  Charles  de  Ch&tillon,  comte  de 
Blois,  il  entra  pour  la  première  fois  en  lice,  et 
désarçonna  les  plus  brillants  chevaliers  de  la 
Bretagne.  Mais  ces  combats  de  parade  ne  suffi- 
saient pas  au  sens  pratique  de  ce  jeune  hoifime 
de  dix-huit  ans,  et  les  sanglantes  luttes  de  la 
succession  de  Bretagne  allaient  le  former  au 
métier  de  la  guerre.  Chartes  de  Blois  et  Jean  de 
Montfort,  soutoius  l'un  par  la  France ,  l'autre 
par  FAn^terre,  se  disputaient  la  Bretagne.  Du 
Guesclin  se  jeta  dans  le  parti  de  Chartes  de  Blois 
et  de  la  France.  Il  n'était  pas  assez  grand  sei- 
gneur pour  mener  des  vassaux  aux  combats,  et 
il  se  soudait  peu  de  figurer  dans  la  troupe  d'un 
suzerain.  Il  se  fit  donc  partisan,  et  par  son  au- 
dace et  son  bonheur  il  attira  bientût  autour  de 
lui  une  foule  d'aventuriera.  Après  une  action 
d'éclat  au  siège  de  Vannes,  en  1342,  on  le  perd 
de  vue  pendant  les  années  suivantes,  qui  furent 
signalées  en  Bretagne  d'abord  par  les  succès,  puis 
par  la  déOrlte  (1347)  et  la  captivité  de  Charles 

(1)  Le  nom  do  célèbre  oonnétable  se  tron?e  écrit  de 
blendes  aunlères  différentes  dans  les  documents  con» 
temporains  :  Ckujuin,  Claiequin,  Klesquint  Qleaquin, 
Ctoyffuii»*  CUuquin,  Gueicgufn,  Guactiln»  Glagaquln 
on  Clag'Àlqitln  (sor  eette  dernière  formé»  voy.  Frolssapt, 
1.  III,  70).  L'orthosn^e  qui  a  prévalu,  et  que  nous  don- 
nons Ici ,  est  celle  de  l'épltapbe  de  son  tombeau  à  Saint- 
Denis,  de  plnMeoffs  actes  de  fàmlUe  et  de  quelques  pièces 
offlclelles  du  règne  de  Charles  V. 

(S}  Il  y  a  Incertitade  sor  la  date  de  la  naissance  de  do 
Guesclin.  Quelques  historiens  le  font  naître  en  ISU  et 
mètne  en  iili^  d'autres  en  ink. 


I  de  Blois,  mené  prisonnier  à  L(ndrtt.Ilei^teilt 
de  deviner  ce  que  du  Goesdin  ft  dav  cette 
période  de  sa  vie,  que  son  dBuaiqiMnr  rinai 
ainsi  : 

T>e  Jour  fbt  es  forés  et  par  mU  ctevaecht; 
Bt  de  nuit  et  de  joun  pienté  d'ABgiBli  fma. 

Il  allait  donc  à  tEaven  les  bois  de  son  ptj&oÉil, 
la  liaclie  pendue  an  oou,  répéeaacMé,  détob- 
sant  et  tuant  les  An^ais,  et  la  partisaBi  k 
Montfort.  Un  jour  que  l'ai^g^  loi  maoqoiit  pov 
payer  ses  compagnons ,  il  força  la  hoebe  de  a 
mère ,  et  enleva  les  joyaux  et  For  fia  qn  s  y 
trouvaient  Heorensement  il  se  signalait  fnk 
même  temps  par  des  exploits  pfais  booQiaUKi  k 
la  suite  du  combat  de  Montmuran,  a  M  tt 
chevalier  par  un  Normand  nommé  ÉUIr  à 
Blarais;  peu  après  fl  s'empara  de  FM^emi',  ^ 
il  compta  dès  Ion  an  premier  rang  dei  déb- 
seurs  de  Charles  de  Blois.  En  1351,  il  pus  a 
Angleterre  avec  les  principanx  sôgasonMM 
envoyés  pour  traiter  de  U  rançon  de  ee  pritt 
Charles  de  Blois  ne  fiit  rendu  déûnilivcnMBtU 
liberté  que  le  10  août  1356,  un  mois  enuM 
avant  la  bataille  de  Poitiers^  qui  assors  Is  i^ 
matie  des  Anglais.  Charles  de  Blois <ft  tefrf 
français  possédaient  enoore  Hantas  et  Km» 
Cette  viUe  Ait  assiégée  par  le  doc  de  LwÉi 
dès  le  3  octobre  1356.  Da  GuescfinseididA 
la  place  avec  Bertrand  de  Saint-Pem,  lecke» 
lier  de  Penhoet  et  d'autres  gentHshowiag|*h 
défendit  jusqu'au  30  juin  1357,  épo|R«lk 
si^e  fiit  levé,  à  la  suite  de  la  trêve  de  BodeM 
Charles  de  Blois  lui  donna  en  récompense  di* 
service  la  seigneurie  de  la  Roche 'Demea.  Va^ 
piration  de  la  trêve  fournit  à  du  GneBcfsai; 
nouvelle  occasion  de  se  signaler  par  h  déiMi 
de  Dinan;  mais  le  chevalier  breton, 
de  cette  guerre  d'aventores,  qui  oonfesat  à 
humeur  batailleuse,  et  sans  abandoner  M 
gûeur,  s'attacha  au  service  du  récent  de  fiB^ 
Du  Guesclin  était  alora  peo  coona  hou  '  ^ 
Bretagne,   c'est  Froissait  qui  l^tfsait; 
n'obtint-il  d'abord  que  le  grade  de 
cent  hommes  d*annes  et  la  place  de 
de  Pontorson.  Là  encore  se  reacoBtre 
vie  de  du  Guesclin  une  période  obecore. 
sur  un  autre  théêtre ,  mÊAé  à 
il  eut  pour  ainsi  dire  à 
Vers  cette  époqueil  se  maria,  à  Diva, 
phanie  ou  Tlphaine  Raguenel,  et  eflAn, 
ses  noces  par  un  combat  contre  les 
perpétuelles  escarmouches  n'avaieat  liea 
dsif ;  n  était  temps  qu'elles  fissent  ptoesà 
guerre  féconde  en  résultats.  Le  tébm-èt 
Jean  h  Londres,  Mentêt  aoivi  de  la  mort»  " 
le  trône  de  France  à  un  priooe  débile, 
peu  courageux,  mais  pleia  de  sent,  A 
et  de  suite  dans  ses  projets.  Ckaile»  V» . 
puis  longtemps  avait  dîstingaé  da  GoHeiii* 
chargea  avec  Boudcaut  de  débamsnr  le  ^ 
de  la  basse  Seine  des  eBscniis  qui  neav^ 
et  d'enlever  la  Normandie  an  rei  de  ^^^ 
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Les  âeax  généraux  enletèrent  Mantes  et  Meulan 
les  7  et  8  avril  1364.  Les  fiiroiiolies  bandes  bre- 
tonoes  oommireiit  beauooap  de  dérastatioiis ,  et 
diaiies  Vy  pour  éloigner  ees  redoutables  auxi- 
liaires f  les  envoya  combattre  un  beotenant  du 
roi  de  NaTarre,  le  captai  de  Bocb,  qui  Tenait  de 
détMrqoer  à  Glierbourg  avec  le  deasein  de  péné- 
trer daos  l*Ile  de  France.  Du  Guesdin,  à  la  tète 
de  qnfaaze  cents  bommes  environ,  rencontra  sur 
les  bords  de  l'Eure,  à  Goeherel  (  16  mai  1364), 
le  captai,  qui  avait  des  forces  à  peu  près  égales. 
Le  combat  dura  depuis  une  beure  après  midi 
jQsqtt'aa  soir,  et  se  termina  par  la  dé&ite  com- 
pièle  dee  Gascons  et  des  Anglais,  qui  biissèrent 
lenr  chef  entre  les  mains  des  vainqueurs.  La 
nouTelle  de  celte  victoire  arriva  à  Reims  le 
18  mai,  la  veille  du  saere  de  Cbaries  Y.  Ce 
prinee  ne  ftit  pas  ingrat  envers  le  vaillant  Breton; 
fl  le  nomma  marécbal  de  Normandie,  et  l'in- 
vestit da  comté  de  Longneville,  confisqué  sur  la 
maison  de  Navarre.  En  échange  de  ce  domaine, 
do  GoescUn  céda  an  roi  les  prisonniers  de  Co* 
cherel.  La  guerre  un  moment  interrompue  venait 
de  se  rallumer  en  Bretagne  ;  Cbaries  V  envoya 
an  secours  de  Chartes  de  Blois  du  Guesdin  avec 
mille  lances,  tandis  que  de  son  cMé  le  prince  de 
Galles  expédiait  à  Jean  de  Montfort  deux  cents 
lances  et  autant  d'archers,  sous  les  ordres  de 
Jean  ChaiMlos.  Les  deux  partis  ainsi  renlbrcés 
en  vinrent  aux  mains  le  36  septembre,  auprès 
d'Auray.  Les  savantes  roanceuvres  de  Chandos 
l'emportèrent  sur  les  habiles  dispositions  de  du 
Guesdin,  et  Jean  de  Montfeit  remporta  une  vie* 
toire  qui  coûta  la  vie  à  Charles  de  BkNs,  la  li- 
berté ou  la  vie  à  la  plupart  des  cheft  de  ce  parti. 
Do  Guesdtai  ftit  du  nombre  des  prisonniers.  La 
bataille  d'Auray  termina  la  guerre;  le  roi  de 
France  abandonna  un  parti  désespéré,  et  recon- 
nut Jean  de  Montfort  duc  de  Bretagne  par  le 
traité  de  Gnérande  (11  avril  1365).  Uiestaità 
débarrasser  le  royaume  de  ces  eoM|Ni9iiies  qui 
laissées  sans  emploi  par  ta  pafaL  formaient  des 
armées  de  brigands.  «  Quand  le  roi,  dit  le  con- 
tinuateur de  6oiBa«ne  de  Nangis,  donna  à  Ber- 
trand du  Guesdin  le  comté  de  LongneviUe, 
œlut-d  hii  promit,  en  retour,  de  dâvrer  le 
royaume  des  compagnies;  mais,  loin  de  là,  il 
souffrit  que  ses  Bretons  enlevassent  dans  les 
villages  et  sur  les  grands  diemins  argent,  habits, 
chevaux,  bétail;  bref,  tout  ce  qijlls  rencon- 
traient. »  Cbaries  Y  songea  d'abord  à  envoyer  ces 
bandes  dévastatrices  à  la  conquête  de  la  Terre 
Sainte,  mais  il  reconnut  bfentAt  que  ce  projet  était 
fanpra|icable.  Heureusement  Henri  de  Transta- 
mare,  compétiteur  du  royaume  de  Gastflle,  offrit 
de  lee  prendre  à  son  service,  et  demanda  que  du 
Guesdin  ks  commandât  Le  capitabie  breton 
était  encore  prisonnier  des  Anglais,  qui  l'avaient 
eonddt  à  Niort,  et  Chandos  ne  voulait  pas  le 
rendre  à  roofais  de  100,000  fr.  Le  roi,  le  pape  et 
don  Henri  se  cotisèrent  pour  réunir  te  somme , 
dont  la  plusyande partie  fut  payée  parCharies  V, 


à  te  condition  que  le  comté  de  LonguevUle  lui 
serait  rétrocédé,  et  que  du  GoescUn  emmè- 
nerait les  compagpûes  hors  de  France.  En  même 
temps  on  avait  ouvert  des  négociations  avec  les 
prindpaux  chefs  des  routters,  et  Clièlon-sor- 
Saônefkithidiqoé  comme  telleu  derende»>vousgé- 
néral  des  compagnies,  qmy  affluèrent,  au  nombre 
de  trente  miOe.  Du  GuescUn  s'y  rendit,  les  ha- 
rangua, lenr  promit  360,000  florins ,  l'absolution 
du  pape,  et  un  noweau  pays  à  piller.  Le  dis* 
cours  que  Cuvdier  prête  à  du  Guesdin  est  ca- 
radéridique;  en  voldte  condosion  : 

Falsoiu  à  IMen  honaev,  et  le  detble  lalMons. 
A  ta  Tle  vison  «omBent  ué  ravon  : 
JSJIoreée*  1m  dascs  etanet  tai  nalMiM, 
HonoMc  enfBM  oodi,  et  tiMu  nli  à  reaçoDs; 
Comment  menflé  aTons  vadiei,  bnefs  et  raootoiu  ; 
Comment  pUllé  «toim  olei,  pooclnt,  cbappoot, 
Bt  bea  le»  bons  tUm,  (ait  les  occWooa, 
EacUset  violées  et  les  religtons. 
NottB  avons  fait  trop  pis  que  ne  font  les'larrons  ; 
PDor  Dteo,  avisons-nous,  sur  les  païens  alons; 
it  nons  ferai  tons  riohes,  se  mon  conseil  créons. 
Et  arons  paradis  aosl  quant  nous  morrons. 

D*au8d  puissants  motifs  entrahièrent  les  routiers 
sur  les  pas  de  du  Guesdin,  qui ,  après  te  remise 
au  rd  des  places  occupées  par  les  compagnies, 
marcha  vers  Avignon.  Il  rédama  do  pape  i'ab- 
sdution  d  200,000  florins  d'or,  il  exigea  de  plus 
que  cd  argent  ne  fftt  pas  levé  sur  te  penpte, 
mate  sur  te  dergé.  Il  telhit  bien  souscrire  k  ses 
conditions,  et  les  routiers  continuèrent  leur 
marche.  Ils  franchirent  les  Pyrénées  au  cœur  de 
l'hiver,  M  se  trouvèrent  réunte  à  Baroetenne  dans 
les  premiers  mote  de  1366.  Don  Pèdre,  aban- 
donné de  presque  tous  ses  siyete,  ne  put  tenir 
contre  cette  invadon  formidable;  il  perdit  rapi- 
dement toutes  les  provinces  de  sca  royaume, 
s'édiappa  de  SéviUe,  traversa  le  Portugal,  et  alla 
demander  asile  et  protection  au  prince  de  Galles 
en  Aquitaine.  Doa  Henri,  maître  du  royaume  de 
son  Irtee,  récompensa  richement  ceux  qui  ra- 
yaient aidé  à  te  conquérir,  mais  ne  se  souda  pas 
de  les  garder  auprès  de  lui.  Il  rdut  seulement 
quinze  eente  hommes  d'armes ,  sous  les  ordres 
deBertranddu  Guesdin,  qu'il  nomma  connétable 
de  Castilte ,  et  comte  de  Transtamare.  Les  com- 
pagnies licendées  repassèrent  les  Pyrénées,  et 
entrèrent  en  grande  partie  au  service  du  prince 
de  Galles,  qui  préparait  une  expédition  pour  ré- 
tablir don  Pèdre.  L'armée  du  prince  de  Galles 
descendit  en  Espagne  au  mote  de  février  1367,  et 
passa  plus  d'un  mote  à  escarmoucher  contre  les 
forces  de  don  Henri  d  de  du  Guesdte.  Une  ba- 
taOte,  que  te  prudence  du  connétabte  de  CastiUe 
aurait  voulu  éviter,  s'engagea  te  13  avril  1367, 
près  de  N^jara  et  de  Navarrette.  La  cavderie  de 
don  Henri  prit  te  fuite,  d  laissa  tomber  tout  le 
teix  de  te  batailte  sur  quatre  mllte  lances  fran- 
çaises, aragonaises  d  bretonnes,  commandées 
par  du  GuescUn  et  d'Andeneharo. 

Cette  troupe  vaillante  ne  put  tenfa*  contre  le 
nombre,  d  ses  deux  chefs  forent  faite  prison- 
niers; mate  don  Henri  parvint  à  s'échapper,  et 
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la  içimn  roeoumieiiçè  bientM  «pfèl.  inssilôt 
qne  I»  priiioe  di  Gattee  «nt  quitté  l'Eipaipie,  don 
Henri  y  rentra  (  septembre  1367  )•  Da  GoeMlin^ 
renda  à  la  liborié  an  prix  d'une  rançon  de 
100,000  doublée  d'or,  dont  le  roi  de  France 
avança  encore  une  kkà  une  grande  partie^  et  à 
laqudie  la  piincaeia  de  Gallee  voulut  contribuer^ 
repartit  pour  l'Eepagpai  emoienant  les  oompa- 
piiea  licenciées  par  le  prince  anglala  (octobre 
lâM).  Don  Henri  avait  d^ià  reconquis  presque 
toute  la  Oastille ,  et  don  Mre,  à  bout  de  res- 
sources, avait  appelé  à  son  aide  les  Maures  de 
Grenade  et  de  l'Afrique.  Ces  bandes  in(idèie& 
fur^t  écrasées  à  Monllei,  le  U  mars  1369,  par 
les  Castillana  de  don  Henri  et  les  routiers  de 
du  Guesclin.  Le  leudemain  de  cette  action  déci- 
sive don  Pèdre  tomba  sons  le  poignard  de  don 
Henri ,  et  celui-ci  n'eut  plus  de  compétiteur  pour 
le  trône  de  Castilte.  Le  général  breton,  créé  duc 
de  Molinas,  passa  encore  un  an  environ  en  Es- 
pagne, n  quitta  ce  pays  au  mois  de  mai  1370, 
sur  l'ordre  de  Charies  Y,  qui,  venant  de  déclarer 
la  guerre  à  l'Angleterre,  l'avait  dioisi  pour  con- 
nétable de  France.  De  Léon«  où  l'avaient  trouvé 
les  mesiSigers  de  Charles  V,  il  se  rendit  directe* 
ment  à  Toulouse,  auprès  du  duo  d'Anjou,  qui  l'ai* 
tendait  pour  entrer  en  campagne.  En  moins  da 
six  semaines  y  réduisit  les  villes  de  Moissao, 
d'Agen,  de  Tonneinnet  d'Aiguilion.  Puis  il  quitta 
le  duc  d'Anjou  pour  aller  à  Limoges,  qo'assié* 
geaient  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbon.  Sa 
présence  bâta  la  reddition  de  cette  place,  il  ne 
put  empêcher  le  prince  de  Galles  de  la  repren- 
dre  et  de  la  saccager  Impitoyablement;  mais  ce 
fut  le  dernier  exploit  du  prince  anglais,  qui  bien- 
tôt après  quitta  la  France  pour  toujours,  fier- 
trand  du  GuescUn,  aussitôt  arrivé  à  Paris,  Alt 
déclaré  connétable.  H  s'excusa  grandement,  di«- 
sant  qu'il  était  «  un  pauvre  homme  et  petit  ba* 
chelier  et  de  basse  venue  »,  en  comparaison  des 
grands  seigneurs  de  France,  et  qu'il  n'oserait  leur 
donner  des  ordres.  Chartes  Y  triompha  de  ses 
scrupules  en  toi  déclarant  que  tout  le  monde, 
même  les  frères  du  roi,  lui  obéiraient  Après  avoir 
prêté  serment  le  20  octobre,  il  partit  de  Paris 
avec  cinq  cents  lances  françaises  et  bretonnes , 
commandées  en  second  parOHvIer  de  CUsson,  et 
suivit  les  Anglais,  qui ,  sous  les  ordres  de  Hobeit 
KnoUes,  se  retiraient  vers  le  midi  ;  il  les  atteignit 
à  Pontvalain,  et  les  dispersa.  H  revint  ensuite  h 
Paris,  où  il  ftit  accueilli  comme  un  libérateur  et 
dioisi  pour  être  le  parrain  de  Louis  d'Orléans, 
second  fils  de  Charies  Y.  Il  partit  pour  l'Auver- 
gne dans  les  premiers  mois  de  1371,  et  fit  inie 
de  ces  campagnes,  plus  utiles  qu'éclatantes,  qui 
rerop1h«nt  les  dernières  années  de  sa  vie.  Avec 
un  petit  nombre  d'hommes  il  attaquait  une  à 
une  les  places  que  les  Anglais  occupaient  dans 
l'ouest  et  le  midi  de  la  Fnmce  t  souvent  heureux, 
quelquefois  repoussé,  mais  jamais  découragé,  il 
tâchait,  è  force  de  courage,  de  ruse ,  d'audace,  et 
avec  un  incontestable  génie  militaire  et  politique. 


de  reconstituer  l"miité  du  tffiiMiifnBtrik  Ci 
publidste  contemporain ,  M.  dt  Cmé,  a  |«&i> 
tement  exprimé  le  caractère  et  l»  xMÙi  k 
ces  eampaffHsêpoUorcUiqws  qoe«da  Gieielii 
eôntfaina  pendant  près  de  dix  asBées  si  Potei, 
en  Saintonge,  en  Guienne,  en  Anverp»,  m* 
chant  toutes  ces  provinces  aux  AoglaisTilfep 
ville,  châtcan  par  ohAteau,  et  pour  aîari  in 
bastion  par  bastion.  A  chaque  nircbe  nrr  « 
sol  hérissé  de  forteresses  féodsles,  es  élil  v* 
rèté  par  une  barrière*  et  Ton  n'motut  fA 
force  d'assauts.  La  mine  et  l'ineendie  détawMl 
l'une  «4)rès  l'autre  ces  tovrs  de  granit,  deiM 
les  derniers  asiles  de  rétrangBr«  IViflrani 
cruautés,  d'horribles  aouffiraaees,  veonertA 
part  et  d'autre  imprimer  è  cette  gaerrev» 
ractère  uexorable;  elles  âevaknl  uaetanla 
étemelle  entra  les  eemlwttants.  AlaleseM^i- 
flrie  des  populations  i:vaient  suscédé  li  Im 
de  l'agrasaion  «t  le  déeespoh'  de  la  rtdihMi 
Lecours  des  idées  dwi^eait  visiMeneatidc* 
longue  lutta  ae  transformait  de  jour  «ion« 
on  immense  duel  de  peuple  à  peuple.  O  û 
talent  plus  deux  foroîUea  rivaiss  qai  no- 
taient on  trône  et  uoe  anprémslis  ^ 
c'étaient  la  France  «t  F  Ai^letsfre  qv  « 
taient  actec  va^s  l'une  oMlre  l'aab«iC^< 
deux  nationalités  qui  n^asaient  è  la  fai 
des  couches  laborienses  et  ssuglantei.  > 
cette  hitle  Jean  lY  de  Montfort^docde 
malgré  la  noonnaiasaaoe  qui  l'entrataôlâi 
de  rAngMerra,avaitélé  forcé  psr  m  bw* 
rester  neutre.  Se  sentant  menacé  psr  hni 
France ,  il  eut  l'imprudeiica  d'appeler  tes 
dans  son  duché.  Charles  Y,  qai  attoidait 
démarehe  avec  impatience  et  qsl  a'tnA 
négligé  pour  gsgner  lea  nobles  bretoas, 
aussitôt  contra  lednc  Jean  lY  ibs  enéi 
mandée  par  du  Gnesclin,  et  où  figanial 
pins  grands  seigneura  du  duché,  les 
Hohan ,  les  Laval.  Oetts  annéaentiam 
an  commencement  de  1373«  et  s'enpns 
le  duché,  excepté  de  Brest  et  d'Aany.  U 
passa  en  Angleterre  poor  yehercbetési 
U  en  revint  en  1372  avec.des  Anglais 
qui  passèrent  par  la  Pieardia  et  se 
sur  l'Aquitahie  à  traTen  toute  la  fMk 
Guesdin  conseilla  le  plan  de  résistanN 
d^à  mis  en  «saga  dana  les  expédiliNi 
dentés;  et  an  lien  de  cheroher  uas  Wdhi 
contente  de  haroeler  tes  ennssâi  Je 
marche  à  travers  te  territoire;  en  pKh 
dant  d'une  grande  bataille  liviée  pîèiée 
gueux,  mais  ee  foit  eat  extrêmoncfll  ' 
L'armée  anglaise  arrivn  épnliéeè 
hors  d'état  de  rien  entrepiênAe.  Aa 
1375  une  trêve  flit  cendne  eAlre  les 

Hgérantes.  A  l'expiration  da  te  Irtn  li 
recommença,  sans  pdripélies  ée 
toujours  au  désavantage  des  Aa 
par  te  succès  et  hnpradeni  psnrli 
fais,  Ckariea  Y  fit  proMBcer,!»  » 
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U78,  p«r  le  parlement  de  Parie,  la  oonfieoa- 
tioD  de  la  Bretagne  et  sa  réimioa  à  la  Fraoee, 
Cette  mesure  injuste  et  impolitique  excita  Tin* 
dignation  'générale  des  Bretons,  et  une  ligua 
formidable  s'organisa  pour  repousser  Tinvaeion 
iSrançaJse.  Chartes  V  manda  à  Paria  Bertrand 
du  Guesclin  et  Olivier  de  Clisaon,  leur  accorda 
la  confirmation  de  tontes  les  (ranohiaea  et  privi- 
lèges dn  pays  de  Bretagne,  et  leur  fit  Jurer  de 
seconder  Texécotion  de  sea  pians.  Les  deux 
chefs  bretons  prêtèrent  ce  sarment  avao  une  pro- 
fonde répugnance,  et  Clissoo  ne  a^inquatta  guère 
de  le  tenir.  Du  Guesclin,  plus  fidèle,  essaya 
vainement  de  soumettre  le  comté  de  Rennes,  et 
demanda  qu*on  renonçât  à  une  eutreprise  qui 
allait  livrer  la  Bretagne  à  l'Angletarre.  Charles V 
persista  dans  son  prqjet,  et  manifesta  des  soup* 
çotis  contre  du  Guesdin.  Celui<«i,  irrité*  renvoya 
au  roi  Tcpée  de  connétable,  et  lui  annonça  qu'il 
allait  se  retirer  à  la  cour  de  Oastille»  Cbariea  Y, 
comprenant  sa  faute,  lui  dépActia  les  ducs  d'An- 
jou et  de  Bourbon  pour  le  conjurer  de  reprendre 
son  ofGce.  L'on  croit  que  du  GuescUn  céda  ;mais,. 
ne  voulant  pas  continuer  une  guerre  que  ré- 
prouvait son  bon  sens  et  son  patriotisme ,  U  se 
rendit  dans  le  midi,  qu'infestaieotdes  cumpagpiea 
anglaises  et  gasconnes.  Au  commencement  de 
juillet  1 3gO,  il  mit  le  siège  devant  Château-Neuf 
de  Randoa,  forteresse  située  dans  les  montagnes 
du  Gévaudan,  entre  Mende  et  Le  Puy.  Il  tomba 
malade  presque  aussitôt ,  et  ukOttrut  au  moment 
même  où  la  place  capitulait  Tel  est  du  moins 
le  récit  de  Cuvelier.  Suivant  la  Chronique  de 
dn  Guesclin,  les  assiégés  ne  se  rendirent  qua 
le  lendemain  de  la  mort  du  connétable ,  et  vin> 
reat  déposer  les  cleft  de  la  place  sur  les  genoux 
dn  héros. 

Le  corps  du  oonnétable  fut  déposé  dans  Vé- 
gb'se  des  jacobins  du  Puy,  et  embaumé  pour  être 
transporté  à  Dinan ,  oà  X  avait  choisi  lui-même 
sa  sépulture.  Charles  Y  fit  arrêter  le  convoi  au 
Mans,  et  ordonna  de  le  conduire  à  Saint-Doiis, 
dans  la  sépulture  des  rois.  «  Le  roi ,  dit  Frois- 
sart,  fit  faire  à  messire  Bertrand,  son  connéta- 
ble, des  obsèques  aussi  honorables  que  s'il  eût 
été  son  propre  fils,  et  le  fit  ensépulturer  en  l'é- 
gfîse    Saint-Denis,  assez  près  de  sa  propre 
tombe .  qu'il  avait  fait  faire  de  son  vivant.  » 
Neuf  ans  plus  tard,  le  7  mal  1389,  Charles  YI 
fit  célébrer  avec  une  pompe  extraordinaire  un 
service  pour  le  connétable ,  et  l'évêque  d'Auxerre 
prononça    l'oraison    funèbre.    Ces    lionnenrs 
étalent  <1us  au  gentilhomme  breton ,  qui  fut  le 
plus  loyal  et  le  meilleur  lieutenant  de  Charles  Y, 
BU  fçrand  capitaine  qui ,  au  milieu  d'une  multi* 
tu<le  «l'expéditions,  travailla  toi^ours  à  l'affran* 
cbi"^ sèment  de  ià  France,  et  qui  mérite  d'être 
compU^  l>armi  les  fondateurs  de  l'unité  française. 
Kn  (iciiors  de  sa  haute  importance  politique,  du, 
GuoscHn  est  extrêmement  remarquable  par  l'o- 
nipualité  de  sa  physionomie.  Ce  rude  Breton, 
laîd  »  presque  diflbrma,  ne  garda  des  anciens 


cbe? aliets  ^e  la  Mnii0e  «t  lampeet  de  sa  pa* 

rôle;  il  n^ent  paa  ce  profond  dédain  du  peuple 

qui  caradériae  les  kéroa  du  moyen  âge.  Il  avait 

l'instinct  de  la  tacttqua  raoden»,  et,  malgré  sa 

violtnoa  de  soldai,  Il  fil  digM  d*élre  le  bras  et 

Tépée  de  ea  Ghariaa  la  Sage)  qnl,  au  qoatoralèroe 

siècle» sanva  paras  prudence  la  nationattlé  fran-* 

çaiaa  de  la  plus  nideéprawa  qu'aile  attt  Jamais 

eu  à  subir. 

Dn  Gueselin)  marié  an  premlèfeB  noces  à  Tl- 

phaine  Bagaanel,  épousa  en  deuxièmes  noees 

(  1373)  JeanoÉ  de  Laval;  il  ne  laissa  pas  d'en- 

fini  l^itime^  Son  fils  naturel,  Mfehd  do  Gues^ 

olin,  et  son  frèret  Olivier  dn  OneseHn,  hérité* 

lunt  de  ass  biens.  L.  tf . 

Cavctter,  i^  vi§  au  vnMlesf  BMifimé  Ou  Gmêtehn, 

chronique  en  vers»  publiée  Mr  M.  Charrtère  dan*  In 
Document»  inédiU  sur  Vhhtoire  dt  France  ;  Paris  » 
ISit,  lB-4*.  —  Vtolsmrt,  Chrûnîqu9$.  —  Chronigttei  Ob 
.UHtU^DeM$.  •>  La  ItUmi^he  rfai  nemf  i*r€ust,  o»  Mti- 
tolre  de  Bertrand  du  GuetcHn,  duc  de  MoUnes;  Abbe* 
▼lUe,  ttH.  m-fol,  -  Le  tivre  des  faits  d'armes  de  Ber- 
trand éià  Giiêiûm.  —  ttUteims  des  prouessei  de  Mer* 
frsiMiAi  CuetalSi/  Ly«««  in9,ta-4«.  •»  HUMre  de 
meuire  Bertrand  du  Cuescliti,  eonnétaf^U  de  fronce, 
due  de  MollneSfCùmte  dé  l/mgueviUe  et  de  Burgot, 
etertte  en  prose,  Pan  isêrr,  et  mise  en  lumière  par 
Ckntde  #/«fMirrf /Parla,  MIS,  tii-«*.  -*  PaitIBay  en  Clias. 
XeM^HMoire  de  Bertrand  du  6uaic<in/ Parla.  i66i, 
In-foi.  —  Jacques  Lefebvre,  Mémoires  du  quatorzième 
stMe,  depuis  peu  éëeouvetis ,  conteneunt  lu  tte  du  /a- 
NMiw  Bertrand  eu  OuesûUiu  •»*■  Uvyara  4e  BervUla , 
Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin;  Parla,  1T67,  S  toI. 
In-it.  -  Auvigny,  f^ies  des  HommM  illustres  de  là 
Frdnee,  I.  Vill.  —  Mazas,  Capitaines  du  Afoym  Âge, 
t.  III4  —  DoBB  MaHèoet  TkMourus  Jneedotorum,  vol. 
III,  p.  1467.  -  Doni  Hortce.  Histoirû  de  BretoQfie ,  t.  II. 
—  FrènlnTltle ,  Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin.  — 
n«  Carné,  L»s  fondateurs  de  l'unité  française,  t.  1. 

«VBSLB*  Foy.  LaGublb. 

ecnnAT  {Jêan'BaptiBte)^  hsgiograpbe 
français,  né  à  Aix,  en  15S5,  mort  è  Avignon,  le 
4  novembra  tê&a.  Il  était  Hls  de  Jean  Queanay, 
conseiller  du  roi,  et  trésorier  général  des  linan- 
ces  dans  le  bureau  de  Provence.  Il  fit  ses  études 
chez  les  jésuites  d* Avignon,  et  entra  dans  leur 
ordre  en  1601.  Il  7  professa  successivement  les 
belles4ettfe8,  la  théologie  et  la  philosophie.  Plus 
tard  il  fut  élevé  à  la  eharge  de  recteur,  vint  à 
Marseille,  et  s'adonna  avec  sucoès  à  la  prédica- 
tion. Il  consacrait  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'his- 
toire ;de  la  Provenœ.  «  Mats,  dit  Lenglal*Du- 
fresnoy,  il  figure  médiocrsment  par  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  ».  On  a  de  lui  t  MagdaUna 
MoMsiUmuis  odvéïia,  sive  de  ^ftu  in  Provin-^ 
eiam  appultu  ;  diuertaiiù  theologico'histth 
rien  tu  Joannem  Laimùyum;  Lyon,  1643, 
in-4<'.  Le  docteur  Launoy  avait  nié  la  venue  de 
sainte  Madeleine  en  Provence.  Le  P.  Gnssnay 
entreprit  de  iustifier  la  légende;  Launoy  répon- 
dit au  jésuite^  qui  répliqua  à  son  tour,  et  pour 
combattre  son  eontradicteur  il  opposa  autorité 
à  autorité,  invective  à  invective*  La  dispute 
finit  comme  la  plupart  des  disputes  d'érudits  : 
chacun  resta  dans  son  opinion;  —  Auetuarium 
histarieum  de  Magdalena  Maê$iHeK$r  ad^ 
venu,  etc.  (sous  le  pseudonyme  de  jpierre 
ifenri)  ;  Ljfm«  1643,  in-4%  et  I6&7,  in-lot.  ;  -- 
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Le  Triomphe  dé  Un  MagâàlalMe^  me  réponse 
à  une  ieitre  intHuiée  :  Lm  Sentimenta  de 
M.  Laimoy  sur  le  livre  que  le  P.  Guesnay»  jé- 
suite, a  Ûiit  imprimer  toas  le  nom  de  Pierre 
Henry:  Gueenay  prit  cette  fois  le  pseudonyme 
de  Deuil  de  la  StAnie-Baume;  Lyon ,  1647, 
in-a^^et  1667,  in-fol.  ; — 5.  Joonnet  Cassiamu 
UhutraiUMf  elve  cknmoiegia  nitm  S.  Joan* 
nii  Cauiam  ahàatU,  et  monmeterii  Saneti* 
Vietoris  ab  eodem  MastiHm  eondéH;hyimy 
1661,  iiHt<*  ;  —  Pnmlncim  MauiUeHiis  et  re- 
liguids  Pheeeniis  ÀnnaieSy  $eu  MassiUa  pen- 
tUii  et  chrittiana;  Lyon,  1667,  In-fol.  «  Les 
comuôsseurs,  dit  le  P.  Le  Loo|^  font  fort  peu 
de  cas  des  Annales  de  Guesnay ,  qui  sont  en 
effet  très-pitoyables.  L'auteur  est  un  plagiaire, 
qui  copie  souvent  d'autres  historiens  sans  les 
nommer,  surtout  Antoine  de  Ruffi.  Jamais 
liomme  n'a  avancé  des  faits  avec  moins  de  preu- 
ves ni  avec  plus  de  hardiesse.  Les  coigectures 
les  plus  mal  fondées  sont  pour  lui  des  preuves  an- 
tfaentiqnes.  »  —  «  C'est  aûisi,  Tient  ajouter  Pitton, 
que  le  P.  Guesnay  a  avancé  que  sainte  Marthe, 
ayant  annoncé  l'Évangile  à  Avignon,  passa  en  46 
à  Tarascon  ;  que  saint  Trophime  étidtun  citoyen 
de  Marseille;  que  l'apAtre  saint  Paul,  allant  de 
Rome  en  Espagne,  s'arrMa  à  Marseille,  et  salua 
saint  Lazare,  à  qui  il  laissa  im  de  ses  disciples 
nommé  Restitut.  Dans  l'histoire  de  Gassien  il 
n'e»t  pas  plus  exact;  tantôt  11  le  fait  arriver  à 
Marseille  avec  un  vent  favorable,  tantAt  il  le 
peint  dans  les  horreurs  d'une  tempête  ;  les  routes 
qu'il  lui  fait  parcourir  dans  la  Terre  Sainte  n'ont 
jamais  existé  que  dans  son  imagination  :  aussi  ses 
partisans  les  plus  déclarés  n'ont  pu  s'empêcher 
d'avouer  que  ses  ouvrages  sont  remplis  de  recher- 
ches, mais  qu'elles  sont  obscurcies  par  une  foule 
d'erreurs  et  de  faussetés.  »  A.  L. 

Bondie.  hUMr»  de  la  Provence,  —  Y.  MttoB,  SeeU- 
meiOs  âur  le*  UUtorieiu  de  la  l*rovenee  ;  AU .  18«C 
in-U  ;  -  DietUmnaire  des  liomme*  illustre*  de  la  Pro- 
Muée. 

*  «VBT  (  Charlemagne'Oscar  ),  peintre  fhm- 
çais,  né  à  Meaux,  le  24  février  1802.  Il  eut  pour 
maîtres  MM.  Hersent  et  Horace  Vern^;  et,  met- 
tant bientôt  à  profit  les  conseils  de  ces  habiles 
professeurs,  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  une  asseï 
belle  réputation  comme  peintre  do  genre.  Ses 
toiles  offrent  une  heureuse  alliance  de  naturel 
et  de  grikse,  de  sentiment  et  de  yerve.  Nous  ne 
citerons  ici  que  ses  principales  productions  : 
Salon  de  1822,  un  Corps^e^arde  de  cuiras» 
siers  de  la  garde ,  une  Salle  de  police  de 
dragons ,  un  Petit  Joueur  d^orgue,  pour  les- 
quels il  reçut  une  médaille  d'or;  —  en  1824,  un 
Goutteux,  quatre  scènes  de  Pécheurs  de  Grait- 
ville;  —  en  1831,  Danse  de  Montagnards 
(acheté  par  la  liste  civile)  ;  «—  Louis  XIII  et 
mademoiselle  de  La  Fayette;  —  Le  Cacolet  : 
une  médaille  d'or  de  deuxième  classe  tut  dé- 
cernée à  l'artiste  pour  ces  trois  tableaux;  —  en 
1833,  Marino-Faliero  ;  —  le  Retour  du  Petit 
Savogard;  —  en  1834 ,  KnfanU  de  Pécheurs 


bretons  jouant  sur  la  plage  ;'^  la  Hèétk 
Bonne  Maman;  —  Les  Centes  de  la  Grande 
Tante;  —  en  1836,  Adétaide  de  Wdéuffi 
le  Page  (tiré ôe Goethe); —  La Catfttmsit 
Violette  {iiTéàa  Braoo  deGooper);^Mto 
Paysans  béarnais;  —  en  1836,  va Bqdt tiré 
de  Zadig,  et  VBnfant  malade;  ~  es  1837, 
Phébus  eheimadasnedeGondelaerier;-Flté' 
bus  et  Ssmeralda  ehest  la  FaUmréd  (Mk 
Notre-Dame  de  Paris  )  ;  —  en  1 838,  w  M 
teused^eau  de  Venise  ;-'éesGkmeiatiaii' 
ses  ;  —une  petite  Scène  iiiiste;  —  ea  1838,  Il 
Conversation  àia  Fontaine  ;''CottiÊmiiK^ 
nais  ;^LeComfaIesoent  amateur  desMuifm 
— -  une  Scène  d^inondatUm,  me  Maidm; 
cetteexpoeltionméritaàM.6u8taneiDédiMi 
de  première  classe;  —  en  1840,  la  Récotteii 
Figues  auxenvirons  de  Miet;—innAnf» 
tièrCf  costumes  de  la  Spetia;  —  en  18il,ii 
Retour  au  Chdlet  ;— Le  Repos  de$  mm^ 
neuses;—eniSiejLeBonheurdelaFmÊi, 
scène  italienne  (schetée  parlemlBirièreèni^ 
tériem)  ;^ La  Sieste;-- La FianeéeiàkjiiÊit 
—  L'Amphore,  A  la  ckMnre  de  oetteeip«i% 
M.  Gu6t  Itat  décoré  de  la  Leçon  d1k«ft 
Depuis  1846  U  a  produit  :  Les  PUMnétnt^ 
La  jeune  Mère  abandonnée,  tablMsx  fu^ 
partiennent  à  la  fomille  impériale  de 
Trois  gracieuses  tAten  de  femme,  lùaà 
du  cabinet  du  roi  de  Hollande,  et  obb 
au  bain,  commandé  par  le  nmnstre  deb 
son  de  l'empereur.  Ges  ouvrages  se 
dent  par  une  grande  suavité  de  pinowil 
bonne  entente  dn  dalr-obscnr.      A.  kL 

De  Vancber,  jircktee*  4e*  B* 
dea  Miou  de  lttl-l84t»  — 
eument*  partieiUêert, 

CVBT.  Voy.  Du  GUBT. 

«wrrAnD  (Jeam^ÉtieHne), 
français,  né  à  Étampes,  le  22 
mort  à  Paris,  le  7  janner  1786.>til4b( 
médecin  d'Étampes  nommé 
ses  études  sur  la  botanique^  avait  nM< 
venir  le  correspondant  et  l'and  de 
Jus&ieu ,  Goettard  prit  dès  son 
conversation  de  son  grand-père,  It 
sciences  d'observation.  Ce  fiiit  Benorf^J 
sien  qui  engagea  le  jeune  Gnetlafli 
ris  pour  y  étudier  la  médecine.  Hsf* 
Guettard  se  livra  entièrement  à  rbisloin' 
relie,  sous  les  aospicea  de  Réamoir,  «I  < 
1743  à  l'Académie  des  Sdeooes,  cbb 
niste.  La  science  commençait  alsn  à 
écoles,  et  è  devenir  nnamnaeDeutpeV 
sants  du  monde  qui  réoniasaical,  9ns\ 
curiosité  que  de  goAt  sdenlifiqM,  In 
d'histoire  naturelle  remarquables  per  letft 
ou  la  singularité  de  lenrs  foimei.  Têkr 
collection  que  le  doc  â'ùsiém%^^l 
avait  réunie  au  cooTent  de! 
il  s'était  retii^.  Guettant  M  cbein  pv  ^j 
pour  garde  de  cette  coJleciioB,  et 
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8M  travaux  scientifiques.  Plus  tard  le  duc  d'Or- 
léans loi  légua  un  cabinet  d*liistoira  natoreile 
fort  rielie  pour  r^[K>qae.  Guettard  renonça  an 
legs  en  faveur  du  fils  do  duc  d'Orléans,  qui  le 
nomma  garde  de  son  caMnet ,  avec  une  pension 
modique  et  on  logement  an  Palais-Royal.  C'est 
daoa  cette  position  qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie. 
Les  nombieux  mémoires  de  Gnettard ,  consignés 
daos  lee  recueils  sdentUkpies  du  temps, cois* 
litnent  sa  véritable  biographie  :  ils  assignent  une 
plaee  émlnenle ,  dans  l'histoire  scientifique  du 
dix -huitième  siècle,  à  ce  savant,  trop  oublié  de 
nos  jours.  Goettard  appartenait  oicore  à  cette 
prenaière  époqne  de  l'histoire  des  sciences  na- 
turelles oè  le  nombre  des  faits  connus  n'était 
pas  encore  un  obstacle  à  l'universalité  des  con- 
naissanoes  :  il  a  laissé  des  mémoires  sur  tontes 
les  parties  de  l'histoire  natoreile  théorique  et 
appliquée  :  zoologie,  botanique,  physiologie  végé- 
tale, paléontologie  et  géologie,  météorologie, 
roédedne. 

Plusieurs  de  ces  mémoires  sont  consacrés  à  la 
description  des  objets  de  la  collection  du  duc 
d'Orléaus ,  et  ne  méritent  guère  de  fixer  aujour- 
d'hui l'attention  des  savants  que  comme  lecneils 
de  Adts  curieux  et  exceptionnels.  Mais  à  cOté 
de  ces  mémoires  se  trouvent  des  travanx  fort 
importants  sur  diverses  branches  d'histoire  na- 
tnrâlie,  travaux  quil  est  bon  de  nppelar  à  une 
génératioxi  trop  oobliense  du  passé. 

La  botanique  avait  été  l'une  des  premières 
études  de  GiMltard.  Un  de  ses  premiers  ouvrages 
fût  la  publication  d'un  travail  de  son  grand-père» 
Descundn,  sur  les  plantes  des  environs  d'Étam- 
pes,  travail  qui  mérite  encore  d'être  consulté 
comme  flore  locale,  n  fit  de  très-longues  recher- 
ches sur  l'organisation  des  glandes  chez  les  vé- 
gétaux et  sur  l'appttcation  des  caractères  que 
l'on  tire  de  ces  glandes  à  la  classification  natu- 
relle. Ses  mémoires  sur  la  transpiration  des  vé- 
gétaux contiennent  de  très-remarquables  expé- 
riences, qui  l'ont  conduit  à  un  résultat  longtemps 
contesté,  et  que  les  beaux  travanx  de  M.  Du- 
chartre  ont  récemment  étabU  d'une  manière  dé- 
finitive; c'est  que  l'eau  qui  pénètre  dans  les  or- 
ganes des  plantes  n'y  pénètre  que  parlesradnes, 
et  que  les  feuilles  ne  concourent  point  à  son  ab- 
sorption. On  lui  doit  également  des  indications 
curieuses  snr  les  plantes  dont  les  fibres  pourraient 
servir  à  la  fabrication  dn  papier.  Partant  du 
principe  émis  par  Jussieu  sur  la  similitude  des 
propriétés  des  plantes  d'une  même  Amille  natu- 
relle ,  il  a  signalé  l'existence  d'nne  matière  colo- 
rante analogue  à  celle  de  la  garance  dans  une 
rubiacée  Indigène  du  genre  gaiium.  Ce  travail 
a  été  eomplétieroent  wàHM  ;  les  expériences  qui  y 
sontmcationnéessontfMthitéressantes.  Duhamel 
tenait  de  montrer  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer 
de  la  coloration  des  os  par  la  garance,  dans  l'é- 
tude do  développement  des  os.  Guettard  rnooifa 
qne  la  racine  du  galiom  produit  les  mêmes  phé* 
nomènes  decsiofation:  il  mentionne  égitleinent 


un  foit  cnrienx,  et  qui  n'a  pas  été,qoe  je  sache. 
Indiqué  par  les  physiologistes  plus  récents  qui 
ont  répété  les  expériences  de  Duhamel.  Ayant 
fait  manger  de  la  gsrance  à  une  lapine  pleine, 
cet  animal  eut  quelque  temps  a^nrès  un  lait 
coloré;  et  les  os  des  pcStits  forent  eux-mêmes  co- 
lorés, tandis  que  ceux  de  la  mère  ne  l'étaient  pas. 

En  zoologie,  Goettard  s'appliqua  surtout  à  la 
détermination  des  corps  organisés  fossiles,  ques- 
tion qui  occupait  alors  beaucoup  les  savants  et 
même  le  public.  La  véritable  natikre  de  ces  corps 
avait  été  déjà  établie  dans  l'antiquité  par  Xéno- 
phaoe,  et  depuis  la  renaissance  par  un  grand 
nombre  de  savants,  et  particnlièrônent  par  Ber- 
nard PaKssy.  Mais  le  public  et  même  certains 
savants  ne  pouvaient  admettre  que  les  fossiles 
dussent  leur  origine  à  des  corps  orgsnisés ,  et 
on  continuait  à  y  voir  des  jeux  de  la  nature.  Ces 
idées  avaient  pour  défenseur  Voltaire  lui-même. 
Les  nombreux  travaux  de  Guettard  contribuè- 
rent efficacement  à  rectifier  sur  ce  point  les 
idées  dn  public.  Dans  son  mémoire  sur  les  ar- 
doisièresd' Angers,  il  signale  le  premier  l'existence 
des  tfilùMety  dont  il  a  reconnu  les  affinités  avec 
les  crustacés,  car  il  les  compare  aux  poux  de 
mer ,  ou  eyames.  C'est  principalement  à  Guet- 
tard qne  l'on  doit  la  connaissance  de  la  vraie 
nature  des  polypiers  et  des  éponges  fossiles,  qui 
jouent  un  si  grand  rôle  dans  les  formations 
géologiques  :  il  (Usait  aux  polypiers  fossiles  l'ap- 
plication des  belles  découvertes  que  Marsigli, 
Peyssonnd  et  Bernard  de  Jussieu  venaient  de 
filtre  sur  les  polypes  rivants.  11  faut  citer  égale- 
ment la  découverte  foite  par  Guettard  prte 
d'Êtampesd'un  bois  fossOe  de  renne,  découverte 
qui  exdta  rivement  l'étonnement  du  public ,  et 
la  première  indication  des  ossements  fossiles  du 
gypse  de  Montmartre,  dont  la  détermination  de- 
vait plus  tard  porter  si  haut  le  nom  de  Georges 
Curier. 

Mais  les  travaux  les  plus  remarquables  de 
Goettard  CMicenient  la  géologie  ou  phitOt  la 
géographie  minéralogique.  Guettard  passa  une 
grande  partie  de  sa  rie  à  voyager  en  France, 
pour  y  étudier  la  répartition  géographique  des 
substances  minérales.  H  poorsuirit  ces  explo- 
rations jusqu'en  Allemagne  et  en  Pologne.  Tout 
était  alors  à  foire  dans  ce  genre  de  travail;  car, 
à  l'exception  de  quelques  anciennes  indications 
très-inoomplètes  de  PaUssy,  dans  son  Traité 
sur  la  Marne,  et  pins  tard  de  l'abbé  Coulon, 
dans  son  ouvrage  sur  la  Description  des  Ci- 
vières de  France f  la  constitution  mhiéralogique 
de  notre  patrie  était  alors  aussi  inconnue  qne 
celle  de  llntérienr  de  l'Afrique  l'est  de  nos  jours. 
Guettard  ne  pouvait  faire  un  pas  en  France 
sans  rencontrer  des  foits  nouveaux  ;  aussi  ses 
découvertes  en  ce  genre  sont-elles  innombrables. 
Il  nous  suffira  d'faidlquer  ici  les  faits  les  plus 
saillants.  L'un  de  ces  premiers  Ait  de  montrer 
que  la  France  minéralogique  se  partage  en  plu- 
sienrs  réglons,  qui  sont  nettement  caractérisées 
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par  la  natare  da  8ol  el  par  œlle  âm  mfaMs  que 
Ton  y  renoonire.  C'est  dana  ot  invail  que  Ait 
signalée  pour  la  première  fok  Tanalofiie  remar* 
qoaUe,  et  qui  derait  paraître  alors  bien  singao 
Uère,  entre ia  disposition  des  substances  minérales 
en  France  et  en  Angleterre,  disposition  qui  pa- 
rait indiquer  d'une  manièTe  bien  évidente  que 
ces  deux  pays  ont  été  jadis  réonia  l'un  à  l'autre, 
puisque  nous  observons  une  correspondance 
parfaitement  établie  entre  las  tarrains  qui  bor^ 
dent  les  deux  côtés  de  la  Manche.  On  doit 
anssi  4  Guettard  la  découverte  dos  volcans  éteints 
de  l'Auvergne,  également  fort  inattendue.  C'est 
à  Moulins  que  GÙettard,  qui  voyageait  alors 
avec  Malesherbes,ent  la  première  idée  de  l'exis- 
tence de  ces  volcans.  En  examinant  des  pierres 
de  constniction,  il  y  reconnut  une  texture  ana- 
logue à  celle  des  laves  du  Vésnve  qu'il  avait 
observées  dans  la'  collection  du  duc  d'Orléaqe. 
Il  s'enquit  de  Toriglne  de  ces  pierres,  et  ayant 
appris  qu'elles  venaient  de  Volvic,  oe  dernier 
mot  Volvic,  VtUeani  viens,  le  confirma  dans 
son  bypothèse  sor  leur  origine  volcanique.  Aus- 
sitôt les  deux  voyageurs  se  rendirent  en  Auver- 
gne; et  Ils  ne  Airent  pas  médiocrement  étonnés 
de  trouver  dans  la  plupart  des  montagnes  de  oe 
pays  des  traces  bien  manifostes  d'anciens  vol- 
cans. Cette  découverte,  bientôt  confirmée  par 
celle  de  Desmarets,  qni  reeonnutque  les  basaltes, 
si  abondants  dans  certaines  parties  de  l'Auver- 
gne, ont  dana  plusieurs  points  leur  origine  au 
centre  des  volcans  et  se  comportent  comme  des 
laves,  eut  un  retentissement  d'autant  plus  grand 
que  des  phénomènes  volcaniques  produits  sur 
divers  points  du  globe  (le  fluneax  trembiement 
de  terre  de  Lisbonne  qui  se  fit  sentir  dans  près- 
que  toute  l'Europe  occidentale  et  les  éruptions  du 
Vésuve)  venaient  tout  récemment  d'exciter  au 
plus  haut  point  l'attention  et  l'efTroi  du  public  ;  et 
que  les  convulsious  de  l'écorce  consolidée  du  globe 
pouvaient  faire  redouter  en  Auvergne  l'apparition 
de  nouveaux  phénomènes  volcaniques»  Mais  elle 
eut  surtout  une  grande  importance  dans  l'his* 
toire  de  la  géologie,  car  elle  devint  le  point  de 
départ  de  la  théorie  du  VuleaniêmSt  qui  cherche 
dans  les  phénomènes  volcaniques  l'explication 
des  foits  géologiques,  théorie  incomplète,  sans 
donte,  mais  qni ,  restrante  à  ses  jnstes  limites, 
est  restée  et  restera  une  féconde  théorie.  On  ne 
doit  pas  oublier  non  plus  les  travaux  de  Guet- 
tard  sur  les  rivières  de  France,  sur  la  nature 
des  substances  minérales  qu'eUes  tiennent  en 
suspension  par  suite  de  la  nature  des  terrains 
dont  elles  proviennent,  ou  sur  lesquels  elles 
coulent,  et  sur  b  nature  des  dépôts  d'alhivion 
auxquels  elles  donnent  naissance.  Il  est  aussi  le 
premier  qui  ait  cherché  à  montrer  que  les  eaux 
thermales  sont  réparties  4  la  surface  du  sol 
suivant  certaines  lois.  Toqiours  préoccupé  des 
appUeations  utiles  de  la  science,  en  môme  temps 
que  des  questions  théoriques  les  plus  élevées , 
Gveltaid  ne  manquait  aucune  occasion  de  signa- 


ler sur  le  sol  ftvnçaiB  les  matériau  été  « 
poorrait  tirer  parti  pour  les  srts.  Col  éà 
qnll  montra  que  la  Firanoe  contisnt  dsi  ptài 
anssi  beaax  que  ceux  do  VÈgfptb  et  posait 
leur  Caire  concurrence.  On  lui  doit  la  décooiati 
en  France  des  matières  qui  serveotè  la  Wn* 
tion  de  la  porcelaine.  On  sait  avec  qoeDeviei; 
en  Aflemagne  et  m  France,  les  savaBbi^oe» 
paient  alors  de  troovnr  le  seorat  de  kttri» 
tiondeoette  prédeuae poterie. On  Mté^l» 
rivé  en  Francs,  depuis  un  certain  oconfeN  A» 
nées,  à  faire  cette  espèce  de  verre  qoe  rot  «» 
naît  sous  le  nom  deporotloiiie  tmilre.  Hiili 
fabrication  de  ta  porcelaine  doie,  à  rmSItÊmk 
celle  de  la  Ohme,  était  restée  an  secrotUèn 
d'Orléans  ayant  foit  venir  de  Chine  h»  fl^ 
stances  que  l'on  emploie  k  la  l^bricatioa  èb 
poroelaioe  dure,  Onettard  reconnut  qsiflrfl 
substance,  le  kaolin,  resseroblatt  beanooif  i  « 
terre  qui  existe  près  d'Alençon;  et  il  pnfirit 
avec  l'aide  et  le  concours  du  duc  dXhtiw^i 
fabriquer  de  la  porcelaine  avec  le  kaoliB  Âp  ; 
lençon.  Telle  est  l'origine  de  rindaskrisàk 
poterie  d'Alençon,  qni  nedonne,  ilestvnif^M 
porcdaine  de  qualité  inférieure.  Gostlird  lailHj 
également  dans  son  travuB  le  gpseniat  éc  ki|l|| 
des  environs  de  Limoges.  Onsaitqaeeepi^ 
ment  est  devenu  le  potetde  départ  d1  ' 
qui  sont  aqiomrd'hui  trèsHmportantes.  '^ 
il  ne  paraît  pas  qne  eetta  indication  de 
ait  été  suivie.  Ce  n'est  qoe  quelquesmêtf 
tard,  que  Macqoer,  alors  directeur  de  la 
facture  de  Sèvres,  constata  l'exislenosds» 
ment  d'api^  l'indication  d'un  chimiste  àt 
deaux,  nommé  Yillaria.  Ce  demior  le  ' 
d'api^  M.  Broi«nlart(iy0f<^  de»  ArU 
<7«i«9>,d'unchirunpendeLiinoi»w»DBé 

Ces  études  avaient  oonduit  Gnettttd  à 
voir  un  prqiet  qui  n'a  été  oomplélaneit 
qne  de  nos  jours, cetni  de  fidra  une  cirti 
ralogique  delà  France.  Ce  projet, Getfi^ 
vait  conçu  depuis  longtemps  ;  mak  f 
bonnescartes  géographiques  en  arrêlail 
tion.  «  Qu'on  me  dresse  de  bonnes  caitoi» 
il ,  et  je  me  chaiie  de  ûûre  nonnaltie  àatê 
nature  des  terrains  qu'eUes  «Nnpnadisst 
publication  de  la  carte  de  Caaaini  penritè 

tard  d'entreprendre  son  travail >  qu'a»* 
agréer  au  ministre  Bertin,  on  lui  fino^" 
prendre  les  services  quil  rendrait  4  T  '^ 
tration  et  anx  arts  uttlea»  Il  camHi 
l'aide  de  Lavoisiar»  qui  déiNrtail  alon 
carrière  dea  adeness.  Maie  rentnpriis  m 
deasus  de  ses  farces,  n  s'arrfila  ipirès  la 
tion  des  seize  pteimères  cartes»  qni  svv^ 
de  lui  des  voyages  de  phudeseiseoflBl  " 

travail  Ait  continué  pendant  qwlfes 
Monnet,  qne  Guettard  s^élait  «yant,<tqri 
dix-septnouveUeeeartea;  mais  Mssart,>rf 
fut  contraint  d'y  lenoiMiert  cl  rsetni^ 
inachevé.  Il  Huit  ajoeter  que  la  géoio^ 
enoore  trop  peu  avâaoée  pear 
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Usation  coo^Me  d*iui  ti  grand  projet.  On  ùe 
conniimit  pas  ak>it  las  lois  4e  la  superpositioii 
daa  iarnios»  et  par  suite  on  na  poDTiàt  raoon- 
■nltn  d'âne  manière  eiacte  les  terrains  appar- 
tenant à  une  iqAbm  formation.  Les  beaux  tra- 
vaux de  MM.  Dofresnoy  et  Élie  de  Beauoiont 
enr  la  carte  géoloipqtte  de  France  ont  laissé  bien 
loÉi  derrière  enx  les  essais  de  Gnettard.  Mais 
GoBttard  n'en  a  pas  moins  Tboaneur  d*aTôir 
oaïKU  le  pramier  un  sembiaMe  travail,  d'avoir 
pfévu  toua  les  avantages  qnll  pourrait  présenter, 
et  d'en  avoir  tenté  la  réaUriation. 

La  vie  de  Guettard  est  tonte  dans  ses  travaux 
teientiliqoes.  Une  se  maria  point.  Condoroet, 
qui  en  a  prononcé  Télofs  devant  TAcadémie  des 
Sctencesy  nous  apprend  qu'il  faisait  beaucoup 
da  bien;  et  que»  peu  £ût  au  oommeroe  d« 
hommes  »  il  mettait  dans  ses  relations  une  fran- 
cliise  qui  allait  jusqu'à  la  rudesse. 

lies  principaux  ouvrages  de  Guettard  sont  : 
Mémoires  iur  ies   corps    glanduleux  des 
plantes  et  sur  Vusage  que  Von  peut/a^  de 
ces  parties  dans  VétabUssemtnt  des  genres 
(dix  mémoires)  ;  publiés  de  1749  à  17(2  dans  les 
Mémoires  de  CAcad.  des  Sdenoes  ;  ^  Mémoire 
sur  la  transpiration  insensible  des  plantes; 
Uàd.,  17l»>176d;  -^  Mémoires  sur  quelques 
montagnes  de  France quiontéiédes voleans $ 
ibid.,  17^2;  — i^^metree/  Carte  minéralogique 
sur  la  Hoiure  et  la  situation  des  terrains 
qui  treeerssnt  la  France  et  PAnqleierre; 
and.»  I7&i;  --  Mémoire  sur  les  graniis  de 
France  comparés  à  eeuts  d^ Egypte;  ibid., 
t756;  -*  Mémoire  sur  les  avaniages  que  Von 
peut  retirer  pour  les  ponts  ei  chaussées  d^une 
carie  minéralegique  de  la  France;  dans  le 
Journal  iconomique,  t.  II  et  111»  t762;  — 
Mspérieneu  par  lesquelles  on  fait  voir  que 
les  racines  de  plusieurs  plantes  de  la/amilie 
de  Us  garance  rougissent  aussi  les  os^  et  que 
cette  propriété  parait  être  commune  à  toutes 
les  plantes  de  cette  classe;  dans  les  Mém.  de 
VAc,  des  Sc.f  17ài  ;  *—  Mémoire  sur  les  effets 
de  la  poudre  de  la  racine  de  cailleUsit,  dan^ 
née  aune  lapine  pleine,  dent  le  laUJut  co* 
loré  en  rose  asse*  v^,  et  les  os  des  petits 
furent  également  cdaréSfSans  que  ceus  de  la 
mère  eussent  changé  de  cou^pmr;  ibid»,  17&2; 
—  Afétnoércs  sur  dicerses  questions  d'his^ 
taire  naturelle  de  Science  et  d'Art;  e  vol. 
ift4*i  ~  Atlas  et  Jkseriptiom  minéralogique 
de  la  France  entrepris  par  ordre  du  roi  par 
MM,  Guettard  et  Monnet^  publié  par  ce  der- 
nier diaprés  ses  nouveaux  vogageSf  f*  paitie» 
comprenant  le  MeamaisU,  la  Picardie,  le 
Boulonnais,  la  Flandre  française,  la  Ur* 
raine  allemande,  la  ijsrraine  française,  le 
Pags  Messin  et  la  Champagne;  1  voL  in-fol.) 
Paria,  1778-l7iO;^  jf^moér»  sur  la  minà^ 
ralogie  du  l>auphiné;  an  voL  Iii4*i  Piria» 

1779. 


OUBTTB.  Foy.  LAGuerre. 

ttVBTTB  (  Samuel  ob  La  ).   Yoy,  Crnti  de 
LAccvm. 

«UBVDBTILLB  (mcolos),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Rouen,  ven  1660,  mort  à  La  Haye,  vers 
t790.  Son  père  était  médecin,  n  fit  ses  études 
dans  M  ville  natale,  et  y  prit  l'habit  des  Bénédic- 
tine, Il  se  disthigoa  comme  prédicateur;  mais 
la  hardiesse  de  ses  opinions ,  en  contradiction 
avec  les  principaux  dogmes  acceptés  par  l*É- 
glise,  lui  attira  plusieun  foia  des  admonitions, 
puis  des  pttidtions  de  ses  supérieurs.  Dégoûté 
des  entraves  apportées  à  l'expansion  de  ses 
idées  et  n'écoutant  que  la  fougue  de  son  carac- 
tère, il  s'évada  de  son  couvent,  se  réfugia  en 
Hollande,  et  aijura  publiquement  en  fiiveur  du 
protestantisme.  Vers  1690,  il  se  maria  à  Rot- 
terdam, et  y  ouvrit  des  cours  où  il  enseignait  la 
philosophie,  la  littérature  et  les  langues  ancien- 
nes. Le  succès  ne  répondit  pas  à  son  attente;  il 
dut  chercher  dans  sa  plume  un  autre  moyen  d'exis- 
tence. En  1699,  il  fonda  à  La  Haye  une  feuille  po- 
litique, V Esprit  des  Coursde  V Europe.  Le  gou- 
vernement français  était  surtout  l'objet  de  ses 
attaques  i  le  eomte  d'Avaux,  ambassadeur  de 
France  auprès  des  états  gâiéraux,  obtint  l'inter- 
diction du  Journal  de  Gueudeville.  Celui-ci  éluda 
cette  suppression  en  modifiant  le  titre  de  sa  pu- 
bteatioB,  qu'il  wmmà  Nouvelles  des  Cours  de 
P Europe;  l'esprit  en  resta  le  même,  et  la  persécu- 
tion que  son  rédacteur  venait  de  subir  lui  attira 
une  grande  vogue.  Néanmoins ,  soit  dissipation 
on  toute  antre  cause,  Gueudeville  ne  s'enrichit 
peint,  et  mourut  septuagénaira,  dans  un  état  voisin 
de  fai  misère.  On  a  de  lui,  outre  les  Nouvelles, 
dont  la  coUeetion ,  rare  et  curieuse  aujourd'hui, 
forme  de  1699  à  1710  18  vol.  fai-i2,  les  ou- 
vrages suivants  :  Critique  générale  des  Aven* 
turaa  deTélémaque;  Cologne,  1700, 2  vol.  petit 
itt*l2.  Cette  critique  eut  beaucoup  de  succès; 
elle  est  divisée  en  cinq  parties  :  la  première  a  en 
quatra  éditions,  et  la  seconde  trois.  La  dnqoième 
partie,  publiée  en  1702,  a  pour  titre  t  Le  Critique 
ressuscité,  ou  la  fin  de  la  Critique  des  Aventures 
de  Téiémaque,  oà  ton  veime  véritable  por^ 
trait  des  bons  et  des  mauvais  rois  ;  —  Dia* 
logue  de  M.  le  baron  de  La  Hontan  et  d'un 
sauvage  de  V Amérique;  Amsterdam,  1704, 
in-8^;  réimprimé  à  la  suite  du  Voyage  de  La 
Hontan;  Amsterdam,  1724,  2  vol.  in-12,  dont 
Gueuderille  Ait  l'éditeur.  «  Ce  Dia^tieest,  dit 
Qnérard,  une  critique  très-amère  dirigée  contra 
l'Erse  romaine  et  ses  nsafes  »  ;  —  £e  grand 
Uiédtre  historique,  ou  nouvelle  histoire  uni* 
verseiie,  tant  sacrée  que  profane,  avec  mé- 
daillons; tnd.  Ubra  de  l'aUcmand  de  Imhof; 
Leyde,  1708  et  années  suivantes,  fr  vol.  in-fol.  ; 
-«  Atlas  historique,  ou  nouvelle  introduction 
à  Vhistoire,  avec  un  Supplément,  par  Umiera  ; 
Amsisidam»  1713«172l,  7  vol.fai-fol.  t  Lenglet- 
DufresBoy  ftit  l'éloge  de  la  partie  géographique, 
qui  iit  de  GliMeUiB  ;  —  tf iofe  (fo  IB  #Mie^  trad. 
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an  lafin  d'Érasme;  Leyde,  1713,  ia-12»  et  Ams- 
terriam,  1728,  petit  m-8«,  orné  de  quatre-Tingts 
fiffureft,  d'après  Holbein.  Cette  tradoctkni  est 
médiocre  et  remplie  de  firoids  quoUbets;  ee  n*est 
qu'à  cause  des  gravures  dont  elle  est  illustrée 
qu^oD  recherche  cette  édition.  Elle  a  été  corrigée 
par  Meunier  de  Querion ,  Paris»  1761,  in-8^,  et 
par  Falcooet,  Paris,  1757,  in-12;  —  Utopie, 
trad.  de  l'anglais  de  Thomas  Morus  ;  Leyde,  1715, 
et  Amsterdam,  1736,  in-i2,  avec  iignres  ;  —  Is 
Censeur,  ou  le  Caractère  dês  mœurs  de  La 
Haye;  La  Haye  et  Amsterdam,  1715,  in-12;  — 
Parallèle  de  Paul  III  et  de  Clément  XI, 
suivi  de  Pensées  libres^  et  imprimé  à  la  suite 
des  Maximes  politiques  de  Paul  III;  La 
Haye,  1716,  in-12  ;  —  Xes  Comédies  de  PUnOe, 
nouvellement  traduites  en  style  libre,  naturel  et 
naïf,  augmentées  de  Notes  et  de  Réflexions  de 
critique,  d'histoire,  de  morale  et  de  politique, 
avecfig.;  Leyde,  1719  et  1726,  10  vol.  in-12. 
Pour  apprécier  cette  traduction  et  Tesprit  du 
traducteur,  il  ne  faut  que  le  laisser  parler  :  «  Bit 
traduction,  ditril,  est  fort  libre;  je  ne  me  suis 
gêné  que  pour  le  sens  de  mon  auteur  :  encore 
e^il  vrai  qu'il  y  a  tels  endroits  obscurs,  où  je 
no  sais  pas  trop  moi-même  ce  que  je  dis.  I>n 
reste ,  je  n'ai  rien  omis  pour  habiller  ce  vieux 
comique  à  la  mode;  j'étends,  sans  façon,  ses 
pensées,  liberté  qu'on  condamnera  comme  une 
licence  impardonnable.  Mettre  du  sien  à  un  cé- 
lèbre auteur,  c'est  le  corrompre,  le  défigurer, 

lui  ôter  tout  son  prix J'ai  soivi  mon  pen- 

client;  et  je  me  flatte  que  les  lecteurs  de  vrai 
goût,  petit  troupeau,  me  sauront  gré  d'avoir 
voulu  contribuer  à  les  mieux  divertir  »  ;  —  Col- 
loques,  traduits  du  latin  d'Érasme;  Leyde,  1720, 
6  vol.  in-12,  avec  ligures.  «  C'est,  dit  Quérard, 
plutôt  un  travestissement  des  Colloques  qn'une 
traduction  »;  —Traité  de  Corneille  Agrippa, 
Sur  la  Noblesse  et  V  Excellence  du  sexefé' 
minin ,  suivi  d'un  autre  di^  même  auteur,  Sur 
VincertUudeèt  la  Variété  des  Sciences  ;  Leyde, 
1726,  3  vol.  petit  in-8*.  —  Goeudeville  fut  aussi 
l'éditeur  de  l'Éloge  de  la  Goutte,  par  Couiett 
suivi  de  V Éloge  de  la  Fièvre  quarte,  trad.  du 
latin  de  Guillaume  Menapîus.  C'est  à  tort  qu'on 
lui  a  attribué  V Éloge  de  V Ivresse;  cet  opuscule 
est  de  Albert-Henri  Sallengre  (1712,  fak-12). 


Bayle,  Lettrêt.  —  Lenglel-Dafireiiioy,  Méthode  ptmr 
étudier  la  géographie.  —  Leacberia,  Notée  sur  le  Chtf- 
d*œuvre  d'un  inconnu,  —  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
de  Mae^Carthg.  —  Catalogue  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, ~  Barbier,  Critique  des  Dietlormairti,  -^  Qué- 
rard ,  Là  France  littéraire. 

fiUBULBTTB,  dit  Dcsmay  (Simon),  histo- 
rien français,  né  à  Noyon,  mort  à  Paris,  en  1699. 
n  fit  protÎBSsion  fort  jeune  dans  l'ordre  des  Ber- 
nardins, k  Ourscamp,  passa  dans  la  congrégation 
de  Chiny,  et  devint  prieur  de  CourceUes.  Sous 

le  pseudonyme  de  D (Desmay,  qui  était  le 

nom  de  sa  mère),  il  a  publié  de  nombreux  ou» 
vraies,  la  plupart  traitant  de  l'histoire.  Pannr 


ceux  qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès,  oadte  : 
Méthode  Jaclle  pour  étudier  Vhisloirt  4s 
i^aMce, Paris,  1684,  in*12;  avec  des  additioac» 
Paris,  1685-1689-1091, 3  vol.  în-12;  il  en  fil is 
i4^ré9é,quieut  plubienrs  éditions,  1693, 169Sct 
1709,  in-12;  —  Méthode  pour  appraidreja- 
dlement  la  fable  héroïque  ou  V histoire  du 
dieux;  1692,  in-12;  —  Méthode  pour  ap- 
prendre V  histoire  de  F  Église;  Paris,  1$93, 
3  vol.  in-12.  Le  dernier  volume,  qui  ct»tat 
VUistwrede  l  Église  gallicane,  a  éCéréinvriné 
séparément;  Paris,  1699,  in-12;  —  Piowdk 
Méthode  pour  apprendre  facilem/ent  TAif- 
toire  romaine;  1694,  in-12;  —  Mfrégé  é 
VBistoiregénéalogiquedelaMaisondeFnm 

etdeses  alliances,  avec  les  noms  des  gmit- 
officiers  de  la  couronne,  sous- chaque  ni; 
Paris,  1699,  in-12.  Le  grand  oovngs  du  P.  èh- 
selme  a  fonrai  les  matériaux  de  cet  Abrégé' 


Journal  dee  SavanU ,  JaDvIcr  iSW.  —  Leloos.  JM»- 
théque  historique  de  la  France,  t.  I,  n*  4911;  L  H, 
n"  1M88  et  tiSW;  L  IV,  n»  15SS3.  —  Barbier,  Exmt 
crUique  des  Dictionnaires  historiques. 

«UBULBTTB  (  Thomos  -  Simon  ),  cadm 
français,  né  à  Paris,  le  2  juin  1683,  mort  à  Chi- 
rentoo,  le  22  décembre  1766.  n  était  fik  ^ 
procureur  an  Châtdet,  et  se  fit  reoefoir  ituâ 
au  partement  de  Paris.  Phis  tard  II  denit«^ 
stitut  du  procurem*  du  roi.  Il  habita  lougMii 
à  Cholsy-le-Roi ,  une  fort  belle  propriété^  d» 
laquelle  il  avait  fait  construire  un  théâtre.  U, 
avec  ses  parents  et  ses  amis,  tt  représentait  to 
pièces  de  sa  composition.  Plusieurs  d'atra  dto 
ftarent  vivement  applaudies  an  Tliéitre-ttalia.li 
s'élognit  plus  qu'octogtoaire ,  après  une  pûakk 
et  honorable  existence,  dont  la  litténitneoaqi 
la  meUleure  part  H  exoellatt  surtout  ém  b 
compositioa  de  contes  eMe  nouvelles,  qqiw*|| 
une  grande  vogue.  Ses  principaux  ovW> 
sont  :  Les  Soirées  brUonnes,  nonvesnx  eoHei 
de  fées;  Paris,  1712,  in-12;  réimprimées  a»  k 
Carnet  des  Fées,  t  XXX  et  XXXS;  -^ 
nulle  et  un  Quarts  âf  heure,  contes  tutseï; 
Paris,  1715,  2  vol.,  172»  et  1763,  3  fel.ifr»» 
avec  fig.,  réhnprimés  dans  le  €abimld»f^^ 
t.  XXIetXXU;— £«  Vie eet un songe,^ 
comédie  imitée  de  l'espagnol  de  Caidenn:  I7i7; 
—  Les  Comédiens  par  hmard;  1718;  -  ^' 
lequ^'PluUm;  1719;—  i;es  ÀiHUturts^ff- 
veilleuses  du  mandarin  Fum-Boam,  ^ 
chinois;  Paris,  1723,  et  AmstoNfan,  1728»  3^ 
in-i2  ;  réimprimées  dns  le  Cabknei  des  W> 
i.  XXX;-^ Le  Trésor  supposé,eoméiSemiif^ 
actes; Paris,  in-12;—  L'Amour  préaftVÊr, 
comédie  en  trois  actes;  Paris,  1726, 172«»  1?^ 
in-12  ;  —  L* Horoscope  accompli,  comédie^ 
ris,  1727,  1729  et  1732,  in-12;  ^  lAS  Pii» 
de  mouche,  ou  les  nouvelles  Noces  deB»- 
Mais  (avec  Jaraet  aîné);  1732, 6  vol.i»*t*;-' 
Les SuUanes de €uMaraie,  omieesengts^ 

hommes  éveUUs,  contes  mogols;  Pari»»  |^ 
3  vol.  mTl2 ,  léimpriiiés  flona  le  titre  des  Ji«( 
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et  uneScMu;lJk  Haye  (Paris),  1749,  3  vol. 
in -12;  et  dana  le  Cabinet  des  Fées,  t.  XXD 
et  XXilI;  —  Mémoires  de  mademoUelle  Bon* 
temps,  €nt  de  ia  comtesse  de  Marlou;  Amster- 
dam,  1738,  iii-12;  —  Les  mille  et  une  Meures,. 
eontea  péraTiens;  Amaterdam,  1733,  1734,  el 
I759y  2  Tol.  in-U;  —  Caracataca  et  Caracor 
taquk  »  parade  en  troia  actes,  imprimée  dans  le 
Thédire  des  Boulevards  ;  1758, 3  vol.  ln-12;  — 
Le  Muet  aveugle,  sourd  et  manchot,  parade, 
même  recueil,  et  un  grand  nombre  d'autres 
pièces  de  dif  ers  genres  non  imprimées.  «  Ces  oô- 
▼ragea,  dit  l'abbé  Sabatier,  sont  le  fruit  d'une 
ploroe  fadle,  mais  plus  attentive  à  consulter  le 
goût  des  personnes  friToles  et  oisîTes  que  Tu- 
tilité  du  lecteur  éclairé  et  judicieux.  » 

Gneulette  a  édité  :  Bistoire  du  petit  Jehan 
de  Saintré,  par  Antoine  deLasalle,  hyecVExpli- 
ration  des  termes  de  chevalerie,  des  Remar- 
ques sur  les  tournois,  et  des  Notes  grammor 
ticales;  Paris,  1724,  3  vol.  in-12;  —  Contes 
et  Fables  de  PQpay  et  de  Loclunan;  1724, 
S  Tol.  in-12;  —  Histoire  de  Gérard^  comte 
de  Pfevers,  et  d^Buryant  de  Savoie,  sa  mye, 
par  Gibert  de  MontreuU,  avec  des  Notes  ins- 
tructives ;  1 725,  in-8"  ;  —  Bssais  de  Montaigne; 
1725,  3  vol.  in-4'';  —  Œuvres  de  Rabelais; 
1732,  6  Tol.  in-8<*  ;  —  La  farce  de  PathêUn,  par 

Pierre  Blanchet;  1748,  in-12.       E,  Desnins. 

Jf^eroloçe  de§  Aoimim  eélébrtê,  aanée  1T«S.  —  Mayer, 
Nùticê  MW  GmuUtU;  daotle  CabinHéu  Fén,  (.  XJCXTII. 
—  Abbe  SâbaUer,  U»  Siècles  Uttérairet  4$  la  France. 
->  Qaérard,  La  France  littéraire. 

eottTABA  (Antoine  db),  historien  et  mor»' 
liste  espagnol,  né  dans  la  provinee  d'Alava,  Tara 
1490,  mort  en  1545.  Il  passa  sa  jeunesse  à  la 
eour  de  la  reine  Isabelle.  En  1528  il  entra  dans 
l'ordre  des  Franciscains,  et  n'en  continua  pas 
moins  de  snirre  la  «oor.  Il  aceompaçia  Chartes 
Quint  dans  ses  voyagea  en  Italie  et  dans  d'autres 
parties  de  l'Europe,  et  Ait  suceessîTemeot  élevé 
aux  dignUés  de  prédicateur  de  la  cour,  d'histo- 
riographe impérial,  d*évèqne  de  Cadix»  d'évéqoe 
de  Mondonedo.  Ses  ouvrages  sont  nombreux, 
et  lors  de  leur  apparitioo,  ils  jouirent  d'une 
grande  popularité,  qui  ne  s'est  pas  soutenue. 
Gnevara  fut  un  des  écrivains  déelamateurs,  mais 
élégants,  qui,  an  eommeocement  du  seizième 
•iècle,  coBtriboteent  à  Axer  la  langue  espagnole 
et  à  hil  doBMr  une  fermelé  plus  grande  et  plua 
d'édat  On  a  de  M  :  Belox  de  principes,  o 
Marco  Àmrelio;  VaUadoUd,  1629,ln-fol.  Gue- 
^^ara  noua  apprend  que  oet  ouvrage  hii  eottta 
orne  ans  de  travail.  C'est  om  espèce  de  roman, 
qui  rappelle  la  Cyropédie  de  Xénophon.  L'au- 
teur cOrt  à  Charles  Quint  l'exemple  du  prince 
le  plus  ptrCiit  de  l'antiquité,  fl  a  seulement  le 
tort  de  vouloir  faire  passer  son  roman  pour  une 
histoire  authentique ,  et  de  le  donner  comme  la 
traduction  d'un  manuscrit  grec  qui  lui  avait  été 
envoyé  de  Florenee.  Cette  assertion  frauduleuse, 
qui  dupa  beaucoup  de  personnes,  Ait  dénoncée, 
en  1 540,  par  Pedro  de  Rua,  professeur  de  bellea- 
nouv.  moca.  oAnéa.  — -  t. 


lettres  au  coll^  de  Soria,  dana  une  épitre  bien- 
tôt suivie  de  deux  autres,  et  auxquelles  Goevara 
ne  put  rien  opposer  de  solide,  n  appela  alors  im 
singulier  paradoxe  au  secours  de  son  premier 
mensonge,  et  prétendit  que  toutes  les  anciennes 
histoires  n'étant  pas  plus  vraies  que  son  roman, 
il  avait  eu ,  aussi  bien  que  Tite  Live  et  Hérodote, 
le  droit  d'mventer  des  fictions  qui  convenaient 
à  son  but.  Cette  polémique,  où  Guevara  eut  si 
évidemment  le  désavantage,  ruina  son  autorité 
conune  historien,  sans  nuire  immédiatement  à 
la  popularité  de  son  Marco  AureliOt  qui  eut  les 
honneurs  de  la  traduction  dans  plusieurs  langues 
vivantes.  La  première  traduction  française  parut 
sous  ce  titre  :  Livre  doré  de  Marc  Aurèle, 
empereur  et  éloquent  orateur,  traduiet  du 
vulgaire  castUlian  en  francoys,  par  R,  B, 
(René  Bertbault  de  La  Grise,  secrétaire  du  cai> 
dinal  de  Gramont);  Paris,  1531,  in-4<*;  la  se- 
conde traduction  est  intitulée,  VOrloge  des 
pnnees,traduiet  d^espaignol  en  tangaige/ran" 
çois;  Paris,  1540,  in-fol.;  elle  ne  porte  pas  de 
nom  de  traducteur,  mais  elle  parait  être  aussi  de 
JSerthault,  et  Alite  sur  une  nouvelle  édition  de 
l'origina].  Une  troisième  traduction,  commencée 
par  Herberay  des  Essars,  parut  à  Paris,  en  1555, 
in-fol.  C'est  à  une  de  ces  versions  françaises  plu- 
tôt qu'au  texte  espagnol  que  La  Fontaine  a  em- 
prunté son  admirable  fable  du  Paysan  du  Da- 
nube. Guevara  est  l'inventeur  de  cette  heureuse 
fiction;  mais  elle  a  été  bien  perfectionnée  par 
le  fobuliste  français.  C'est  aussi  sur  une  des  ver- 
sions françaises  qu'a  été  foite  la  traduction  an- 
glaise de  Th.  North;  Londres,  1619,  in-fol.  Enfin 
il  en  existe  une  traduction  laàne,  publiée  à  Tor- 
gau,  leilJn-foL,  et  plusieurs  fois  réimprimée; 
~  Prologo  solemne  en  çiie  el  autor  toca  mu- 
chas  historias;  Una  décoda  de  las  Vidas  de 
los  X  Cesares  emperadores  romanes,  desde 
Tr^fano  a  AUxandro;  De  Mcnospredo  de  la 
Cortê,  y  atoèamia  de  ia  Aldea;  Aviso  depri- 
vados,  y  doetrina  de  eortesanos;  De  los  in- 
ventores  del  marear  y  de  muehos  trabajos 
que  se  passan  en  las  galeras;  Yalladolid, 
1539,  ia4(À.  Le  seoond'et  le  pins  important 
des  ouvrages  réania  dans  ce  vohime  se  rap- 
proche du  Marco  AureUo,  par  le  but  ;  et  sans 
être  une  fiction,  Il  n'est  pas  non  plus  une  his- 
toire. L'auleur  prétend  bien  Imiter  Plutarque  et 
Suétone,  et  anifi»  lea  historiens  de  l'empire  ro- 
main ,  mais  11  ne  résiste  pas  à  la  tentation  d'in- 
sérer dans  son  rédt  des  lettres  fictives  et  des 
feits  de  son  Invention.  La  Décoda  et  le  Monos- 
preeio  ont  été  traduits  en  firançals  (  voy.  Al- 
ufeuaB);  ~  irpéstoiaa/am4/iorei;VaUadolid, 
1539,  ln-8*.  Beaucoup  de  ces  lettrée  sont  adres- 
sées à  des  peraonnea  considéndMea  du  temps, 
telles  que  le  marquia  de  Peacaire,  le  due  d'Albe, 
InigodeVeiasco,  grand-eonnétaUe  de  Caatille, 
et  Fadriqne  Enrlqnea ,  grand-amiral.  Mais  quel- 
qnes-nnes  sont  évidemment  des  pièces  d'apparat, 
qui  n'ont  jamais  été  envoyées  à  leur  adresse; 
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d*aotres  sont  de  pores  fictions,  comme  par 
exemple  une  cotrespondance  de  Trajan  avec 
Plutarque  et  le  sénat  romain ,  et  une  longue 
épttre  sur  LaSs  et  d'autres  couftisanes  de  l'an- 
tiquité. On  ne  doit  pas  chercher  dans  de  pareilles 
compositions  les  qualités  du  bon  style  épisto- 
laire,  mais  on  y  trouve,  avec  beaucoup  de  rhéto- 
rique, un  certain  éclat  de  pensée  et  de  style; 
elles  fîirent  souvent  réimprimées  en  Espagne, 
et  elles  ont  été  traduites  dans  les  principales 
langues  de  l*Euvope.  La  traduction  fhuiçaise  a 
pour  titre  les  Éfktrts  dorées  (i)  el  Discours 
salutaires  traduits  d'espagnol  par  Guttery; 
ensemble  La  Révolte  que  les  Espagnols  firent 
contre  leur  jeune  prince  Van  1520,  avec  un 
Traité  des  travaux  et  privilèges  des  galères, 
le  tout  du  même  auteur;  Paris,  1565,  in-8*.  La 
traduction  de  la  Révolte  des  Espagnols  est  de 
Dupinet.  Les  Lettres  dorées  ont  été  traduites 
trois  fois  en  anglais  par  Edouard  Hellowes, 
1574,  par  Geoffroy  Fenton,  1576,  et  par  Savage 
1657.  —  On  a  encore  de  Guevara  :  Monte  Calva- 
rio;  Salamanque,  1542,  traduit  en  anglais, 
1595;  —  Oratorio  de  religiosos  y  exercicio 
de  virtuosos;  Valladolid,  1542,  in-8°;  traduit 
en  français  par  Dany;  Soissons,  1562,  in-8*>. 
Plus  de  deux  siècles  après  la  mort  de  Guevara, 
on  publia  en  quatre  langues,  latine,  italienne, 
française  et  allemande,  un  recueil  de  quatre 
cents  maximes  et  traits  d'histoire  choisis  dans 
ses  lettres  et  dissertations,  sous  le  titre  de  V Es- 
prit de  don  Antonio  de  Guevara;  Francfort- 
snr-le-Mehi,  1760,  to-8*.  L.  J. 

f^ie  de  Guevara,  par  lul-m^me,  dans  le  Prologue  da 
MMotpreeio  dé  Carte.  -•  #1«  de  Guevara,  en  tète  de 
■es  BpistoUUi  Madild,  U79,  1d-4«.  —  fileolas  Aatonio, 
Bibliotheca  Hispana  nova.  —  tlcknor,  Hiitorn  of  Spa- 
lOêh  Uterature,  t  I,  p.  «M.  —  Bayle,  Diction.  Mst.  et 
eriUque. 

«UBTABA  (Antoine  hb),  théelogien  espa- 
gnol ,  qu'on  a  quelquefois  oonfonda  avec  le  pré- 
cédent, vivait  dans  la  seooade  moitié  du  •eiilènie 
siècle.  Il  Alt  cfaapdaiii  de  Philippe  11,  et  priear 
de  Saint-Michel  de  Escalada  dans  le  royaume  de 
Léon.  Il  composa  plusieurs  Commentaires  aar 
V Écriture  Sainte  ;  un  aeul  a  été  ptihyé,sous  le 
titre  de  :  In  Babacue  prophetam  Commentm- 
rii;  Madrid,  1685,  in-^".  L.  J. 

Nleolae  AotoDlo,  Bibliotkeea  Sispana  nom. 

6IIBTABA  (Don  Felipe  Ladsoii  t),  peintre 
espagnol,  né  vers  15 10,  mort  à  Madrid,  en  juillet 
1 563.  Il  était  fila  (2)  de  don  Jaime  de  Guevara  y 
Onate,  seigneur  d'Eecalante  et  de  Treeeno,  con« 
seiUer  et  grand-mattre  auprès  de  don  Philippe , 
archiduc  d'Autriche,  etambàssadenr  de  Charles  Y 
en  France.  Il  reçut  une  brillante  éducation,  pra* 


(1)  Les  r^ettra  fmmMre$  en  Qmefmu  étateot  générs- 
leaent  déaignéea  aoM  le  tftrs,  bMnoovp  tfop  flattaw, 
A' Epures  dorées.  •  Ceux  qui  les  ont  appelées  doréea» 
dit  Montaigne,  en  faisaient  jtiffeaient  bien  autre  que  ce- 
lai qoe  l'e»  fats.  »  (Mont.,  Éêsak,  L  I,  M.  ) 

(1)  Les  rédadcan  dm  Dmkomnaiiré  MftorffM  <édtc. 
18S1)  ont  attxiteé  à  Felipe  de  Cupvara  les  charges  de 
son  père. 


flta  bien  de  tout  ce  qui  lui  fut  enseigué,  et 
montra  un  goût  particulier  pour  le  des&in.  E& 
février  1530,  il  suivit  Charles  Quint  en  Italie, 
lorsque  ce  monarque  se  rendit  à  Bolog^ie  pour  y 
recevoir  la  couronne  impériale  des  mains  dû 
pape  Clément  vn.  Dans  les  fêtes  qui  se  doa- 
nèrent  à  cette  occasion,  don  Guevara  entoccaaioD 
de  connattre  le  Titien,  et  dès  lors  devint  im 
ami.  Par  les  conseils  de  cet  lllustiB  maître,  11 
acquit  les  principes  les  plus  exacts  de  la  peb* 
ture  et  du  dessin.  Il  perfectionna  ses  idées,  so& 
goût,  et  exécuta  de  fort  beaux  morceaux,  dont 
quelques-uns  se  trouvent  encore  danslesgrandei 
galeries  de  l'Espagne.  En  là35,  Guevara  aceom* 
pagna  comme  militaire  Charles  Quint  au  sié^de 
Tunis  ;  dans  une  surprise  des  ennemis,  ce  Ait  i 
son  sang-froid  et  à  son  courage  que  la  caralerie 
espagnole  dut  son  salut.  L*emperear  récompena 
magnifiquement  le  vaillant  peintre,  et  lui  dit  : 
«  11  est  beau  de  voir  unir  le  goût  des  arts  i  h 
bravoure.  »  Guevara  mourut  d'une  maladie  épi- 
démique  :  11  a  laissé  d'excellents  commentaini 
sur  la  peinture,  qui  ont  été  publiés  par  don  An- 
tonio Pons;  Madrid,  1788.  Cet  ouvrage  moaln 
combien  son  auteur  était  versé  dans  la  connais- 
sance de  l'art  chez  les  anciens.    A.  ue  Làcau. 

Don  Antonio  Pons,  Préface  de  Los  Comentartes éa là 
Pêntura.  —  Qoiltlet,  DleUonnaire  des  Paintret  <9«* 
gnols. 

fiCBVABA  (Sébasiiên  Vblse  m),  poète  es- 
pagnol, né  à  Valladolid,  en  1558,  mort  en  1010. 
Il  était  prébendaire  delà  collégiale  de  Santander. 
Il  continua  la  €olleotio&  des  romances  esçt- 
gMes  (JiofiUMcero),  dont  le  premier  vc^loM 
avait  paru  en  1593;  il  publia  le  second  volome, 
sous  le  titre  de  Quarta  e  quinta  parte  def» 
de  Romances  i  Burfos,  1594,  iuris.  Onooaaitt 
encore  quelque»  poêles  eepai^^e  du  nom  de 
Guevara.  Z. 

JidLuor,  aistorw  ^  SptmUh  LUeratmre,  t.  III,  9-  **• 
GCBVA&A   (Juan-BeUran),  prélat  esf»- 

gnol,oé  à  Medina-de-Las-Torres,  en  mU 

mort  en  mai  1623.  U  se  rendit  habile  dan 

le  droit,  reçut  les  ordres,  et  fut  employé  dan 

les  afTaires  publiques  de  son  pays.  Envoyé  avec 

une  mission  importante  dans  le  royaunw  de 

Naples,  il  écrivit  pour  le  pape  Paul  V  contre  lei 

Vénitiens  ;  le  souverain  pontife  récompensa  son 

zèle  par  Tévéché  de  Saleroe.  Guevara  Ait  ensaite 

nommé  à  Tévéchéde  Eadajoz,  et  mourut  ardi** 

vèque  de  Composielle*  Ses   Goiit4smporaiiis|| 

pei&nent  comme  «  étant  d'un  caractère  amptfw 

et  donnant  beaucoup  à  son  innagination  ».  On  i 

de  lui  :  Propugnaculum  ecclesiasHcx  Ubtt' 

tatis  adversus  leges  Venetiis  UUm  ,  et  ^^ 

autres  écrits,  un  entre  autres  contre  le  cardiail 

Baronius  au  sii^et  delà  Sicile.  A.  I» 

Nicolas  Antonio,  BibUotheca  Hispama  nopa. 

GUET  ARA  {Louis  Velei  de)  ,  poêtc  drama- 
tique et  romancier  espagnol,  né  à  Ecîsa  (An- 
dalousie), en  1570,  mort  à  Madrid,  en  1644.  Oa 
a  peu  de  détails  sur  sa  vie,  sauf  quelques  ane^ 
dotes ,  qui  le  représentoat  comme  uo  joyenx  a 
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spiritnel  personnage,  très-bien  accueilli  du  roi 
Philippe  IV,  à  canse  de  ses  facéties.  On  voit  dans 
le  Catatogue  dramatiqtie  deMootalTaa,  pobHé 
en  1632,  qa*à  cette  époqne,  c'est-à-dire  douze 
ans  avant  sa  mort,  il  atait  écrit  quatre  cents 
pièces  de  théâtre;  et  comme  ni  la  hvear  pu- 
blique ni  celle  de  la  cour,  qui  l'araient  soutenu 
jusque  là,  ne  semblent  Taroir  abandonné  dans  la 
dernière  partie  de  sa  Tie,  on  peut  afArmer 
qiill  fut  un  des  plus  heureux  et  des  plus  fé- 
conds auteurs  de  son  temps.  Ses  pièces  n'ont 
jamais  été  recueillies ,  et  il  n'en  est  Tenu  jusqu'à 
nous  qu'un  petit  nombre.  Patmi  ces  dernières 
se  tronye  heureusement  une  de  ses  meilleures» 
si  on  en  juge  par  le  succès  qu'elle  obtint  lors  de 
5on  apparition  et  par  la  réputation  qu'elle  cod' 
serve  enoore.  Le  st^et  en  est  emprunté  à  la  Cro» 
îtica  de  don  Saneho  êl  Bravo.  O'est  l'histoire 
bien  connue  d'Alonso  Peret  de  Ouzman,  quidé» 
fendit  en  1S93  la  TUle  deltirifii  contre  les  Maures 
commandés  par  f  infont  don  Juan  »  frère  du  roi 
don  Sanche ,  et  aima  mieux  abandonner  son  fils 
à  une  mort  certaine,  que  de  rendre  la  ville  à 
Itnfant  rebelle.  La  rudesse  féroce  et  le  sentiment 
("xalté  de  fidélité  au  roi  qui  respirent  dans  layieille 
chioniqiie  sont  reproduits  avec  une  vérité  frap- 
{uittte,  et  parfois  admirable,  dans  la  pièce  de 
Guevara  qui  porte  le  titre  de  Mai  peêa  el  fvy 
que  la  sangre  (  Plus  importe  le  roi  que  le 
sang  ).  Le  style  n'est  pas  exempt  d'emphase  et 
d'affectation  ;  mais  dans  beaucoup  de  scènes  la 
vigueur  des  sentiments  triomphe  du  mauvais 
goOt  du  temps ,  et  se  produit  par  des  accents 
d'une  noble  fierté.  Toutes  les  pièces  de  Guevara 
ne  sont  pas  montées  à  ce  ton  de  haute  tra- 
gédie. La  Lune  de  la  Sierra  est  une  pehitiire 
poétique  de  la  loyauté,  de  la  dignité,  et  de  l'é- 
nergie du  caractère  espagnol ,  jusque  dans  les 
classes  inférieures.  D  s'agit  d'un  paysan  qui , 
aussitôt  après  avoir  épousé  une  beauté  de  ses 
montagnes,  s'aperçoit  qu'elle  est  poursuivie  par 
l'amour  dSm  grand  seigneur,  et  qui  sauve  son 
honneur  en  réclamant  llnterventkni  de  la  rehie 
Isabelle.  Le  PoHer  d'Oeana  appartient  au 
même  genre  d'inspiration  ;  et  V Empire  après  la 
nwrtesi  une  roéiancoUque  et  douce  tragédie, 
parfaitement  en  harmonie  avec  la  triste  histoire 
daines  de  Castro,  sur  laquelle  elle  est  fondée. 
Les  drames  relisent  de  Guevara,  comme  les 
autres  pièces  espagnoles  de  ce  genre,  offrent  on 
singulier  mélange  d'aventures  d*amour  avec  ee 
quil  y  a  de  plus  sacré  et  de  plus  respectable. 
Ainsi  dans  Lè$  Trois  Miraeles  on  voit  d'abord 
saint  Panl  anwureux  de  Marie-Madeleine,  et 
dans  La  Cour  de  Satan  Jonas  vit  à  la  conr  de 
Nioive,  pendant  le  règne  de  Ninns  et  de  Sémiramls, 
«  au  milieu  de  telles  atrocités  qu'il  semble  Im- 
possible, dit  M.  Ikknor,  qu'on  les  ait  jamais 
représentées  devant  on  re^ipectable  auditoire 
chrétien  >.  Les  pièces  connues  de  Guevara  sont 
dispersées  dans  phisieurs  recueils,  tels  que  la 
Flor  de  las  nufores  doce  Conciliai, et  les Co- 


medias  eseogidas.  De  tous  ses  ouvrages  il  n'en 
est  ancnn  qui  ait  plus  contribué  à  maintenir 
sa  réputation  que  son  roman  fiaitastique  et 
satirique  intitulé  :  Bl  Diablo  cojuelo,  novela  de 
la  otra  vida;  Madrid,  1641,  in-8''.  Un  diable 
boiteux,  délivré  par  un  étudiant  de  la  fi(»le  où  un 
ma^cien  l'avait  enfermé,  reconnaît  ce  service, 
en  transportant  son  Hbératenr  au-dessus  de 
Madrid,  à  travers  les  airs ,  et  en  lui  montrant, 
pendant  toute  une  nuit,  las  secrets  qui  se 
cachent  au  fond  des  maisons.  Dans  ce  cadre  heu* 
reux,  Guevara  a  placé  de  nombreux  tableaux 
peints  en  général  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'o- 
riginalité, mais  souvent  aussi  défigurés  par  le 
mauvais  goAt,  si  commun  à  cette  époque.  Cette 
Ingénieuse  fiction  a  été  imitée  et  fort  embelUe  par 
Le  Sage.  L.  J. 

Nlcoia»  Antôttto,  BiblMthêoa  Biaptma  mm.  ~  BioQtal- 
TAB,  Paru  rodof.  ^  Tlcknor.  Hiittrif  ^  SpamUh  lAU- 
rahtre,  II,  tri  ;  m,  loi,  M9. 

«iiBTABA  (Fra  /tM») ,  théologien  espagnol, 
né  à  Tolède,  en  1(64,  mort  à  Saiamanque,  en 
septembre  1660.  H  prit  l'habit  des  Ermites  de 
Saint-Augustin  dans  sa  ville  natale.  Il  professa  du- 
rant trente-six  années  la  théologie  à  Saiamanque, 
où  il  moorut,  à  quatre-vingt-seize  ans.  Antonio  le 
désigne  ainsi  :  «  Singulari  vir  memoria  et  doc- 
trûa  deinde  elarus.  »  On  a  de  fira  Guevara  :  Corn- 
menUarié  doçtiêsimi  in  IV  lib,  Sententiarum! 
'm.  De  Saetamentis  in  génère. 

nxtùUM  ABtoflto,  mbiMMêeti  aitftma  nsM,  t.  ui, 

p.  7«.  —  H«rrffn,  Al^MO*  Juçtut* 

oiTBs.  Vog.  Baleac. 

«iTPraoY  (  Armand^SenoU-Joseph)f  pobH- 
dste  et  homme  politique  firançals,  né  à  Arras^  en 
1740,  mort  à  Paris,  en  1800.  H  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat ,  lorsque  les  états  d'Ams  le 
choisirent  pour  député  |m^  du  roi  en  1787.  Chaud 
partisan  de  la  révolution,  il  fut  nommé  en  1790 
juge  de  paix  à  Arras,  et  envoyé  en  septembre 
1792  à  la  Convention  nationale.  A  son  arrivée  à 
Paris ,  il  entreprit  la  rédaction  d'un  Journal  qu'il 
intitula  Rouçi/f{i),  ou  la  France  en  vedette, 
feuille  pleine  de  cynisme  et  de  férocité.  «  Abat- 
tons, disait-il  un  jour,  abattons  les  nobles,  et  tant 
pis  pour  les  bons,  sll  y  en  a;  que  la  guillotine 
soit  en  permanence  dans  toute  la  répuUique;  la 
France  a  assez  de  cinq  millions  d'habitants.  »  Il 
fit  aussi  paraître  un  discours  contre  le  roi  ;  et 
appelé  à  voter  sur  la  peine  qu'on  devait  appli- 
quer à  Louis  XVr,  il  dit  :  «  La  vie  de  Louis  est 
une  longue  chaîne  de  crimes;  la  nation,  la  loi 
me  font  un  devofa*  de  voter  pour  la  mort,  et  point 
de  sursis.  » 

Le  14  septembre  1793,  Gnffhry  fht  nommé 
membre  du  comité  de  sûreté  générale.  Le  4  oc- 
tobre, sur  sa  proposition,  la  Convention  décréta 
qu'on  placerait  au  Pantiiéon  le  buste  de  Descartes 
fait  par  le  célèbre  Pajou.  Il  proposa  ensuite  d'y 
faire  transférer  les  cendres  da  mgd  et  vertueux 


(1)  Anagramne  de  Oalfroy. 
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Fénelon,  mais  l'assembléedécréU  l'ordre  dii  jour. 
Lé  f  mars  1794,  Chasles  dénonça  an  club  des 
Jacobins  le  journal  de  Roug\ff  comme  «  le  tom- 
beau  dn  bon  sens  ».  Après  la  discussion,  on  de- 
manda que  Guffroy  fùt  Myé  de  la  société ,  mais 
on  arrêta  qu'il  serait  invité  à  s'expliquer  aupara- 
Tant.  Deux  jours  après  il  se  présenta  aux  Jaco- 
bins ;  Chasles  y  soutint  que  le  journal  de  GufTroy 
propageait  le  modérantisme  et  des  principes 
contre-révolutionnaires.  Lecture  faite  du  dernier 
numéro  de  J?ott9t^Ja  société  en  exclut  le  rédac- 
teur de  son  sein  ;  et  cependant  il  semblait  avoir 
donné  assez  de  gages  aux  montagnards,  celui  qui 
à  l'occasion  du  31  mai  et  de  la  chute  des  giron- 
dins avait  dit  :  n  £n6n,  le  peuple  triomphe,  et 
les  aristocrates  courent  porter,  comme  saint 
Denis,  leur  tète  à  madame  la  guillotine.  » 
Au  9  thermidor,  GufTroy  se  vengea  de  Taffront 
qu'on  lui  avait  fhit  aux  Jacobins  en  se  jetant 
parmi  les  plus  furieux  réacteurs.  Membre  de 
la  commission  chargée  dinventorier  les  papiers 
de  Robespierre,  il  eut  soin,  dit-on ,  d'anéantir  ce 
qui  pouvait  lecompromettre  lui*mème.  Le  5  aoM 
1 794  GufTroy  dénonça  à  la  Ck>nvention  Jos.Lehon, 
qui  faisait  salarier  la  garde  nationale  à  Arras,  don- 
nait une  solde  aux  oisifs  et  aux  femmes,  et  lais- 
sait la  guillotine  en  permanence.  Le  21  du  même 
mois  il  déposa  sur  le  bureau  de  la  Convention 
des  dons  patriotiques  trouvés  dans  les  papiers 
de  Robespierre.  Le  5  janvier  1795  il  rentra  au 
comité  de  sûreté  générale.  Le  4  février  suivant, 
au  nom  de  ce  comité,  il  rendit  compte  de  la  si- 
tuation de  Marseille,  et  représenta  le  parti  de 
Robespierre  comme  la  mac^e  oppressive  qui 
avait  rempli  la  république  de  crimes  et  de  désola- 
tion. Le  25  du  même  mois  il  fit  renvoyer  Ca- 
rentan,  secrétaire  du  comité  de  salut  public, 
devant  le  tribunal  criminel  de  Paris  ;  pour  un 
déficit  de  138,000  liv.  sur  2  millions  qu'il  avait 
été  chargé  de  porter  le  10  août  1793  à  l'armée 
de  Mayence.  Le  25  mars  suivant  il  accusa  Dnhem 
d'avoir  des  relations  avec  «les  coquins  »  en  ce  mo- 
ment à  la  maison  d'arrêt  de  la  Bourbe.  Le  28  du 
même  mois,  il  fit  décréter  que  Barère,  Collot  et 
BîUaud,  renvoyés  devant  le  tribunal  criminel  de 
la  Charente-Inférieure,  seraient  entendus.  Le 
2  juillet  il  fut  fortement  inculpé  par  Jos.  Lebon, 
qui,  dans  sa  défense,  lui  reprocha  de  s'être  em- 
paré de  ses  papiers ,  et  d'avoir,  dans  son  journal 
RoiLgiff,  dit  qu'il  fallait  dresser  soixante-treize 
guillotines,  et  faire  tomber  à  la  fois  les  têtes  des 
soixante-treize  députés  qu'il  appelait  les  «  cra- 
pauds du  marais,  des  royalistes,  des  Vendéens, 
des  agents  de  Pitt  et  de  Cobourg  ».  GufTroy  ne 
fut  pas  réélu  au  Conseil  des  Cinq-Cents.  Le 
9  juin  1797,  Couchery  lui  reprocha  à  la  tribune 
de  ce  conseil  d'avoir  dénoncé  le  fils  de  Rougeville 
comme  émigré,  et  de  l'avoir  fait  détenir  pendant 
vingt-trois  mois,  alors  qu'il  était  le  débiteur  et 
après  avoir  été  vingt  ans  l'homme  d'affaires  de 
cette  famille.  Guffroy  se  condamna  dès  lors  au 
silence ,  et  après  quelques  mois  de  séjour  à  Arras, 


il  revint  dans  la  capitale,  et  se  fit  nonu&er,  a 
force  de  sollicitations,  chef  a4ioint  an  mioisièR 
de  la  justice. 

On  a  de  Guffroy  :  £e  Tocsin  sur  la  permê- 
nenee  de  la  garde  natiojUiUf  sur  rarga^àta- 
tUm  des  municipalités  et  des  assemblées  pro- 
vinciales ,  sur  remploi  des  biens  de  TÉf^ 
à  Vacquit  des  dettes  de  la  nation  ;  1799»  \a-V\ 
—  Lettre  en  réponse  aux  observations  som- 
maires de  Vabbé  Sieyès  sur  les  biens  eedé- 
siastiques  ;  1789,  in-8'';  —  Offrande  à  la  na- 
tion; 1789,  in-a^;  —  La  Sanction  royale 
examinée  par  un  Français;  1789,  ia^;  - 
Discours  sur  ce  que  la  nation  doit  faire  it 
ci-devant  roi;  1792,  inS!^  i—Laliberté,  Bam 
et  f^iala,  ode,  par  un  représentant  da  peapk, 
an  n  (1794),  in-S*;  —  Censure  répubiicaiai, 
ou  lettre  de  Gufjroy  aux  Français  habitaait 
d* Arras  et  communes  environnantes^  àk 
Convention  nationale,  et  à  Vopinion  puèUqtu, 
an  m  (  1794),  in-S*';  —  La  Queue  de  Bobo- 
pierre;  1794,  in-8";  —  Les  Secrets  de  Jostfà 
Lebon  et  de  ses  complices,  ou  lettre.de  A.-B,-L 
Ouffrog  h  la  Convention  nationale  et  à  Vaph 
nion  pic6%tfe;Paris,anni  (1794),  io-S*.  J.  T. 

MonUeur^  1789  à  1800.  —  Rftbbe.  Bobjolla,  et  Sisi*- 
Preave.  Woçr,  uftfv.  et  port,  des  ConAnv.  —  àsmaU, 
Jay,  Jony,  NorrkDt,  Biûg.  Nom,  daCtmSmÊ^  —  inm- 
mtntê  commÊoUqués, 

cucLiBLBti  (Pierre),  compositeor  ftabi, 

né  en  mal  1727,  à  Massa -Carrara,   mort  à 

Rome,  le  19  novembre  1804.  Soa  père,  fà 

était  maître  de  chapelle  du  due  de  IfodèM ,  W 

donna  les  premières  leçons  de  musique.  Le  jesm 

Gu^elml  fut  ensuite  envoyé  au  conservalârt 

de  Loreto,à  Naples,  où  il  étudiala  oomposiîni 

ious  ladirection  de  Durante,  et  devint  undesst 

meilleurs  élèves,  n  avait  ving;t-luiift  ans  loti- 

qu'il  fit  jouer  à  Turin  son  premier  opéra, 

ce  début,  qui  fut  couronné  de  soooès,  il 

les  principales  villes  de  lltalie,  et  se  rasa  à 

Venise;  partout  ses  ouvrages  forent  iccffliff 

favorablement.  Appelé  à  Dresde  avec  k  tare  ii 

maître  de  chapelle  de  rélectear,  fl  resta 

ques  années  dans  cette  ville,  puis  alla  à 

vrick  et  plus  tard  à  Londres,  où  il  G^îoiina< 

ans.  Enfin,  en  1777,  après  une 

ans,  il  revit  l'Italie.  GogUdmi,  dont  les 

avaient  vieiUi,  trouva  à  Naples  Ctoaiesa  ^ 

Paisiello.  Ces  deux  oomposîtenrs, 

verve  et  de  jeunesse,  brillaient  alors  de 

cUtde  leur  talent*  Gogtidmi  avait  câaquai 

il  ne  se  dissimulait  pas  la  hdte  redootaUei 

allait  avoir  à  soutenir;  le  danger  dnuWn 

forces,  et  de  nouveaux  succès  vinroBi 

le  placer  au  rang  des  premiers  artistes 

son  temps.  Moins  abondamt  qne  (StÊUtnat^m 

motifs  heureux,  moins  tendre  et  moèis^ 

tique  que  PaisieUo,  il  rachetait  ee  9b  lii 

quait  par  de  précieuses  qualités.  JÂm,  ' 

genre  bouffe,  il  avait  plus  d'snimafiM»» 

franche  gaieté  et  d'entraînement  qae  si 

rivaux.  Ses  morceaux  d'ensemble  ont 
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toosan  effet  vif  et  pénétrant  Ce  oompoeHeor  a 
écrit,  dit-on,  plus  de  deux  cents  opéras  sérieux 
ou  bouffes,  parmi  lesquels  on  cite  particuttère- 
meot  :  /  Viagffiatori  ridicoli;  La  Serva  tM- 
iuimorata\  La  bella  Petecitrice ;  l  FratelU 
Pappa  Mosca;  Enea  e  Lavinia;  La  Didone; 
IDue  Gemelli;  La  Pastorella  nobile.  En  17dd, 
Guglielmi  ayant  été  nommé  maître  de  chapelle 
do  Vatican,  montra  son  talent  sous  un  nouveau 
jour  en  écrivant  plusieurs  morceaux  de  musique 
d'^se;  il  mourut  onze  ans  après,  à  TAge  de 
^iiante-dix-sept  ans. 

Yoid  l'Indication  des  principales  prodoctioas 
de  ce  compositeur  :  Opéras  :  /  Capriei  d'vna 
Harchua  (  1759)  ;  —  /  Due  SoliaH  (1760); 

—  Iljinto  Cieco  (1762),  —  Don  Amàrogio 
(1762);  —  Siroe  (1766);  —  Tamerlano 
(176d);  —  Il  MatrimoTiio  viUano  (1765);  -^ 
Famace;  —  IpMgenia  in  ÀuUde;  —  Sema' 
ramide  ;  —  VInganno  amoroêo  ; — Adriano  in 
Sifia  (1766)  ;  —  La  C<mveniett%e  teatrali;  — 
loSpirito  di  contr€uHzzione  (Met)  ;  —  50- 
9ùs(ri  (1767)  ;  —  Il  Re  pastore  (1767)  ;  —  /  J»- 
valipkLcaU  (1768)  ;  —  La  Pace  ira  gliAmiei; 
B  Ratio  délia  Spota  ;  ■—  La  Donna  ScaUra;  — 
Vimpresa  d'opéra  {i769)  ;—Ruggiero  (1769); 

—  VAmanie  ehe  spende  (1769);  —  Or- 
M*  Londres  (1770);  «-  //  Camavale  di  Ve- 
nisia;  ibid.  (1770);  —  Bzio;  ifaid.  (1770);^ 
U  Pazxie  d'Orlando  ;  Ibid.  (1771)  ;—  Il  Deaer- 
tore  (1772)  ;  —  La  Sposa  fidèle;  ibid.  (1772)  ; 

—  !  Viaggiatori  Hdicoli  (1772)  ;  '-  La  Ftaê- 
calana  (1773)  ;  -i  Mirandolina  (1773)  ;  —  De- 
putno(i7U)  ;—IRuggiendellaServa  (1774); 

—  Don  Papirio  (1774)  ;  —  La  Finta  Zingara 
(177^);^ La  Virtuosa  in  MargeUina  (1774); 

—  Due  Pfozze  ed  un  sol  Marito  (1774)  ;  —  La 
Scella  d^uno  Sposo  (1775);  —  Le  Noue  in 
Campagna  (1775);  —  Il  Sedeeia  (1775);  — 
lUo  Manlio;  —  Artaserce;  —  Gli  Uoeella- 
tori;  ~  //  Raggiatore  di  poco/orluna  (1776); 
— L'ImposCore  punito ,  Parme  (  1 776)  ;  —  Rici" 
»ero,  Naples  (1778)  ;  —  La  Serva  innamorata 
(1778);  —  La  bella  Peseairice;  —  Narcisso 
(1779)  ;—  La  Quakeraspirilosa,  Maples  (1783); 
—IFratelli  Pappa  Moeca^  Milan  (1783)  ;  —  La 
DonTia  amante  di  tutti  e  fidèle  a  neesuno^ 
Raples  (1784);  —  Le  Vieende  d*amore^  Rome 
(1784);  —  Enea  e  Lavinia,  Kaples  (1785);  ^ 
Ifinti  Amorif  Palerme  (1786);  —  Didone^ 
Venise  (1785);  —  La  CUmenza  di  Tito,  Tu- 
rin (1785);  —  /  Fuoroseiti,  Castel-Nuovo 
fl785)  ;  —  La  Donna  al  peggior  s*appiglio, 
Raples  (1786) ;  —  Pallade,  cantate,  Naples 
(1786)  ;  — Lo  Seoprimenlo  inaspettato  (1787)  ; 

—  Guerra  aperta,  Florence  (1787);  -^LaVe" 
éova  contrastata  (1787)  ;  —  Xe  Aâtuaie  vil- 
Urne  (1787);  —  i  due  Oemeili,  Rome  (1787); 

—  La  Pastorella  nobile^  Naples  (1788);  -^  Le 
Nozze  disturbatey  Venise  (1788);  —  Ade- 
mira  (1789);  —  Arsace,  Venise  (1789);  — 
La  Sposa  bisbetieat  Naples  (1789);  —  Ri- 


naldo,  Venise  (1789);  —  Alvaro,  Vienne 
(1790);  —  La  Lanterna  di  Diogenio,  Naples 
(1791);  —  Lo  Sioeoo  poeta  (1791);  —  Paolo  e 
Virginia  (1792).  —  Oratouos  :  La  Morte 
d^Abele;  -^  Betulia  liberata;  •—  La  Des- 
truxAone  di  Gierusalemme;  —  Le  Lagrime 
di  San^Pietro;  — •  Debora  e  Sisara;  ce  der- 
nier oratorio  a  été  considéré  en  Italie  comme 
l'une  des  plus  belles  productions  musicales  de  la 
fin  du  dix-hoitième  siècle.  —  Musiqub  D^^usa  : 
— Jfefsa  a  dnque  vocicon  ttromenti  ;^Salmo 
Laudate,  a  due  cari  eonoertato  ;  —  In  Con- 
vertendOf  a  8  vod;  —  Miserere^  a  5;  — 
Motetti  a  2, 3  e  4  ;  —  Regina  cœH,  a  4;  — 
Qratias  agimus  MM,  motet  à  voix  seule  et  or- 
chestre; — J7ymfiiet  des  vêpres  et  de  compiles, 
à  quatre  voix.  —  Parmi  les  oeuvres  de  musique 
instrumentale  de  GugUelmi  on  trouve  six  di- 
vertissements pour  clavecin ,  violon  et  violon- 
celle, six  quatuors  pour  clavecin,  deux  violons 
et  violoncelle;  six  solos  pour  le  clavecin. 

Dieudonné  Deniu-Baroh. 

JVMtof  hiogrtphiquê  tur  GmffUetmit  pobttée  par  J.  Le 
Breioa  dans  la  MaoMi»  enegolopédêqm,  iSM,  t..  VI.  — 
PéUa,  Mogre^kie  itmtoeneUe  du  MtoMmu, 

«ocuBLHiif  1  (  Domenieo  ) ,  mathématicien 
et  médecin  italien,  né  à  Bologne,  le  27  septembre 
1655,  mort  à  Padoue,  le  12  juillet  1710.  n  étudia 
les  mathématiques  sous  Geminiano  Montanari  et 
la  médecine  sous  Bfalpighi.  En  1676  il  parut  en 
Italie  un  météore  aussi  lumineux  que  la  lune  en 
son  plein.  Montanari  chercha  à  en  fixer  la  dis- 
tance de  la  terre.  Cavina,  qui  avait  observé  le 
même  phénomène  à  Faenza,  lui  donna  une  dis- 
tance trois  fois  plus  grande.  La  discussicm  s'é- 
chauffa;  et  comme  elle  dégénérait  en  injures, 
Montanari  déclara  publiquement  quMl  y  renon- 
çait. GugUehnini  dônaoda  à  son  maître  la  per- 
mission de  répondre  pour  lui;  Montanari  la  lui 
refusa',  dans  la  crainte  qu'on  crût  voir  le  maître 
caché  derrière  le  disciple;  mais  GugUelmini 
trouva  le  moyen  de  vaincre  cette  difficulté  :  il 
proposa  et  obtint  de  soutenir  des  thèses  publi- 
ques où  Montanari  n^assisterait  pas  et  où  Cavina 
serait  invité.  Celui-ci  n'y  vint  point;  «  et  il  parait 
qu'il  fit  bien ,  »  dit  Fontenelle.  «  B  y  eut  assez 
d'écrits  et  d'asseï  gros  sur  une  matière  qui  au  fond 
ne  les  méritoit  pas.  Deux  ou  trois  pages  au- 
raient suffi  pour  la  vérité  ;  les  passions  firent  des 
livres.  »  Reçu  docteur  en  médecine  à  Bologne  en 
1678,  Guglielmini  s'occupa  en  1680  et  1681  de 
la  nature  et  de  la  génération  des  comètes ,  à 
qui  il  donne  des  tourbillons  fort  étendus.  Ses 
connaissances  astronomiques  se  manifestèrent  de 
nouveau  dans  l'observation  qu'il  fit  à  Bologne  de 
l'éclipsé  solaire  du  12  juillet  1684.  Le  sénat  de 
Bologne  nomma  Guglielmini  premier  professeur 
de  mathématiques,  et  lui  donna  en  1686  l'inten- 
dance générale  des  eaux  de  cet  État.  En  1600  et 
1691,  il  publia  un  traité  d'hydrostatique,  dont 
«  le  principe  fondamental,  dit  Fontenelle,  est  que 
les  vitesses  d'une  eau  qnii  sort  d'un  tuyau  ver- 
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tieal  ou  incliné  sont  à  chaqne  instant  oomoie 
1m  racines  des  haateurs  de  sa  surface  snpérienre, 
ce  qui  amène  néceesairement  la  parabole  dans 
toute  cette  matière  ».  Les  Actes  de  Uifnàg 
ayant  vendu  compte  du  livre  de  Guglielmini  sur 
la  mesure  des  eaux,  Papin  fit  quelques  remar- 
ques et  quelques  objections  sur  Textrait  qu'il  en 
avait  TU  y  et  les  fit  insérer  dans  le  même  JonmaL 
Leibniti  eo  éorivit  à  Ooglielmini ,  qui  eet  peur 
de  s'être  trompé  ;  mais  quand  il  vit  les  AcUê  de 
IMp%ig,  il  se  rassura,  écrivit  à  Leibniti»  qu'il 
rendit  juge  du  diflévend.  En  1693  il  adressa  bm 
autre  lettre  à  Magliabeoehi,  sur  les  siphons,  pour 
combattre  Papin  qui,  dans  les  Aetês  de  lAiptig^ 
avait  fait  une  Aiusse  application  de  sa  doctrine 
sur  la  vitesse  comparée  de  l'eau  qni  sort  d'un 
tuyau  plein  ou  d'un  même  tuyau  lorsqu'il  se  vide. 

A  la  même  époque,  nne  dîificuMé  s'éleva  entre 
les  villes  de  Botogne  et  de  Ferrare  à  propos  de 
cours  d'eaux ,  et  principalement  du  Reno.  Le 
pape  envoya  deux  cardinaux  pour  déeider  la 
question.  «  Les  deux  cardinaux,  dit  Fontenelle, 
avec  lesquala  Guglielmini  traitât  prirent  une  si 
haute  idée  de  sa  capacité  qu'ils  l'employèrent  non- 
seulement  pour  les  eaux  du  Boulenois,  mais 
encore  pour  celles  du  Ferrerais  et  du  territoire 
de  Ravenne,  et  l'engagèrent  à  faire  des  dessins  de 
difn^ents  travaux  utiles  ou  nécessaires.  Mais  il 
lui  arriva  ee  qui  était  arrivé  à  M.  Vivlam  en 
pareille  matière  *.  des  projets  qui  ne  regardoient 
que  le  bien  public  n'eurent  point  d'exécution. 
Comme  Guglielmini  avolt  porté  la  science  des 
eaux  plus  loin  qu'elle  n'avoit  été,  do  moins  en 
Italie,  et  qu'il  en  avott  fait  nne  science  presque 
nouvelle,  Bologne  fonda  dans  son  université,  en 
1094,  une  nouvelle  cliaire  de  proAssseur  en  hy- 
drornéirief  qu'elle  Inl  donna.  Le  nom  d'hydro- 
métrie  était  nouveau ,  aussi  Men  que  la  place»  et 
l'un  et  l'autre  rappelleront  toujours  la  mémoire 
de  celui  qui  en  a  rendu  l'établissement  néces- 
saire. »  Lorsque  Cassini  retourna  à  Bologne,  en 
1595,  pour  raccommoder  la  méridienne  qu'il  avait 
tracée  quarante  ans  auparavant  dans  l'église  de 
Sainte- Pétronne,  G.uglielmini  l'aida  dans  ce  tra- 
vail et  fit  imprimer  un  mémoire  des  opérations 
qu'avait  nécessitées  la  construction  et  la  vérifi- 
cation de  cet  instrument,  dont  il  se  servit  pendant 
plusieurs  années  pour  observer  les  mouvements 
du  Soleil  et  de  la  Lune. 

Guglielmini  avait  été  reçu  en  1687  membre 
de  l'Académie  de  Physique  établie  à  Bologne  par 
le  comte  Marsigli.  Peu  de  temps  après  il  Art 
nommé  membre  de  la  Société  Royale  de  Londres. 
Plus  tard  il  fit  partie  de  l'Académie  de  Beriin. 
En  1696  l'Académie  des  Sdeoces  de  Paris  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  associés,  sur  la  recomman- 
dation de  l'abbé  Bignon,  à  qui  il  dédia  son  traité 
Délia  Nature  de'  Fivmi,  qui  passe  pour  son 
chef-d'oeuvre.  Après  avoir  établi  les  principes  de 
l'écoulement  des  eaux  des  fleuves  et  des  rivières, 
U  en  fait  l'application  à  tout  ce  qu'il  appelle 
Varchitecture  des  eaux^  c'est-à-dire  aux  ou- 


vragea  hydrauliques ,  aux  canaux,  aux  échiaes, 
au  detaéciieroent  des  marais,  etc.  «  Ce  livre  ori- 
ginal eut  un  grand  éclat,  dit  Fontenella.  Cré- 
mone, Mantoue  et  quelques  autres  villes  eurent 
reoonn  au  fameux  architecte  des  eaox.  Il  or- 
donna les  travaux  qui  leor  étoient  nécessaires; 
mais  son  art  brilla  principalement  dans  des  le- 
vées qu'il  fit  au  Pu,  aa-dessoos  de  Plaisance,  où 
ce  fieuve  faisoit  de  grands  ravages  et  menaçoit 
d'en  faire  encore  de  plus  grands.  »  La  république 
de  Venise  lui  donna  en  1698  la  chaire  de  mathé- 
matiques à  Padooe.  Cependant  Bologne  vonlat 
qu'il  gaidàt  ie  titre  de  professeur  daos  son  uni- 
versité ,  avec  les  émoluments  qui  y  étaient  at* 
tachés.  En  1700  Venise  l'envoya  en  Dalmstie 
réparer  les  ruines  de  Castel-Novo,  et  quelque 
tempe  après  dans  le  Frioul,  où  un  torrent  impé- 
tueux menaçait  la  forteresse  de  Palme. 

En  1702  Guglielmini  prit  la  chaire  de  méde- 
cine théorique  à  Padoua,  vacante  par  la  démis- 
sion de  Pompeo  Sacohi,  ^  quitta  celle  qui! 
avait  auparavant  II  publia  encore  diCTérents 
ouvrages;  le  grand-duc  de  Toscane  liû  fit  des 
otfnê  considérables  pour  l'attirer  auprès  de 
hii  en  qualité  de  son  médecin  et  de  son  mathé- 
matiden.  Le  pape  Clément  XI  lui  fit  ansâ 
offrir  une  plaee  de  camérier  d'honneur  à  Rome. 
En  1709  des  vertiges  le  forcèrent  à  aban- 
donner son  coore,  et  il  mourut  l'année  suivante, 
d'une  hémorragie.  L'abbé  Félix  Vlali,  son  aroi, 
professeur  de  botanique,  lui  fit  élever  un  mo- 
nument de  marbre  blanc  dans  Péglise  de  Saint- 
Antoine,  à  Padoue,  où  fl  avait  été  inhnmé.  «  Sa 
vie  entière,  dit  Fontenelle,  a  été  dévouée  aax 
sciences.  Ceux  qui  les  aiment  avec  moins  d'em- 
poriement  pourraient  lui  reprocher  ses  excès, 
qui  A  la  vérité  minèrent  en  lui  un  tempérament 
très-robuste,  mais  qui  cependant  ne  peuvent  être 
blêmes  qu'avec  respect.  B.avott  cet  extérieur 
que  le  cabinet  donne  ordinairement,  quelque 
chose  d'un  peu  rude  et  d'un  peu  sauvage ,  do 
moins  pour  ceux  4  qui  il  n'étoit  pas  accoutumé; 
il  méprisoit,  dit  \%Jùumal  des  Savants  dltalie, 
cette  politesse  superficielle  dont  le  monde  se 
contente,  et  s'en  étoit  faiiune  autre,  qui  étoit  toole 
dans  son  coeur.  »  On  a  deGuglielniiÂi  :  Volantu 
flammss  a  D,  G.  Montanario,  Bononiensis  Ar- 
ehigymnasii  profBSSore  mathemaHco ,  opttcs, 
geomêtrice  examinais^  SpUropeia ,  conclusio- 
nés  a  D,  Quglielmino  propugnandm;  Bologne. 
1677,  in-4*;  —  Volantis  flammss  Spitropeia, 
sive  propositiùnes  geographico-astronomico- 
geometrieo-opticse  a  D.  G.  D,  Montanarii 
diseipulo  demonstratse  ;  Bologne,  1677,  œ-4*; 

—  De  Cometarum  natura  et  oriu  epistolka 
Dissertatio,  occasione  novissimi  cornets  sud 
finem  superioris  anni  et  inter  initia  currentis 
observati  conscripta;  Bologne,  1681,  iii-4*; 

—  Observatio  solearis  eclipsis  anni  1684  Ba- 
nonisB  habita  dis  13  JtUU  ^tudtm  anni; 
Bologne,  1684,  1n-4<';  —  MJlessioïki  philùUh 
phiche  dedotte  dalle  figure  de'  sali,  esprisse 
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iti  uno  dUeono  r^eUato  nMa  Academia  fi- 
losofica  esperitnentale  di  Monsign.  Marsigli , 
la  sera  deUi  21  marn»  1088;  Bologne,  1A88, 
în^<*;  Padone,  1700,  n-4*;  traduit  «n  latîD  par 
Fiot;  —  Aquarum  fiuenHum  Mensura  nova 
methodo  inquUita  ;  Bologne»  2  partîM,  1090- 
1691,  in-4**;  —  EpUtolx  du9  hydrostatic»  ^ 
altéra  apologeiica  adverms  ^senxjUiones 
contra  Mensuram  ofuêrum  Jltientium  a 
C'Y,  Dionysio  Papino  /octas  ;  altéra  de  veto- 
eUate  et  matu  Jlmdorum  in  êffpfionibus  r^ 
curvis  ducloriis;  Botûflpe,  1692,  îii-4*  ;  ^  Délia 
Tiaturadi^  Fiumit  traitato  physiannathema- 
tico;  Bok>gDe,  1697,  in^";  trad.  en  latin  par 
Fiot  9  nouT.  édit.,  oompreoant  le  texte  et  la  tra- 
duction, avec  une  préface  et  des  additions  d'Eus* 
tacbe  Manfredi ,  Bologne,  1739,  in^" \  «-  J>e 
SangmnU  Satura  et  eonstitutwne,exereUatio 
physico-medica  ;yeïùse,  1701,  in-8°;  Utrecbt, 
1704,  iii-6*^  ~  Pro  thêoria  medioa  adtierêus 
Empiricam  sectam,  prxUctio  habita  Pattt»H, 
dum  a  tnathematicarum  adetUiarum  Cathe- 
dra ad  primam  Théorie»  medieinx  trans- 
itumjecit;  Venise,  i702,  in-6*;  Utrecbt,  1704, 
avec  Touvrage  précédent  ;  -^  De  Salibm  dû" 
sertatio  epistoiaris  pàysicO''7nedico'mecha' 
nicha  ;  Venise,  1705,  in-s"*;  -^  Kxerdtatui  de 
idearum  iHtiiSf  correctUme  et  utu  ad  sta- 
iuendam  et  inquirendam  morborum  natu- 
ram;  Padone,  1707,  in-S"*;  Leyde,  l709,in-8% 
avec  le  traité  de  Louis  Testi  :  De  Saccharo  lao^ 
tw;  —  Deprincipio  sulphwrxo;  Venise,  1710, 
ia-H'*-  On  lui  attrilnie  aussi  un  ouvrage  intitulé  : 
Juin  Monilieni  ad  />.  franciscum'Aifonsutn 
Donnoli  Projet .  Pata», ,  de  ejus  Beltoeivili  me- 
dico  Epistola;  Fadoue,  1705,  ia*8°  ;  mais  le/o«r- 
nal  de  Denise  dit  qu'à  en  juger  par  le  style  cette 
pièce  n'est  point  de  loi.  On  lui  attribue  également 
Joeephi  Domzellim  Sympoêium  wudicum,  ou- 
Trage  àaDM  le<piel  il  s*agpt  de  Tnlilité  des  roathé- 
matiques  poor  lanédectaie;et  une  pièce  qui  traite 
des  règles  morales  de  la  critique,  écrite  à  Tocca- 
sioo  d'une  dispute  fort  vive  entre  Sbaralea  et 
Malpighi.  QuelquesMines  des  lettres  de  Gugliel- 
mini  ontélé  impriméesaTeccelles  deG.  Desnoues, 
à  Rome  en  1706.  Enfin,  ona  (Sût  un  recueil  de  tous 
ses  ouvrages  sous  ce  titre  :  D.  GMgUelmini,  etc,y 
Opéra  omnia,  wuUhematica,  hydratUica^ 
medica^  et  physica;  accessit  vita  auc'oris  a 
Joan.  B,  Morgagni,  if,  D.,  scripta;  Genève, 
1719,  2  tomes  in^"*;  nouv.  édit.,  1740  :  on  y 
trouve  des  lettres  inédites,  deux  dissertations*: 
De  Materix  nff^tioniàui  prinUs  et  de  earum 
origine  et  proprietatibus  ;  une  lettre  sur  le 
quinquina,  datée  de  1702.  Il  avait  aussi  com- 
mencé deux  antres  ouvrages,  Tun  De  Febriàus, 
rentre  De  Methodo  medendL     L.  Loovar. 

J.-B.  Mofiafal,  Fêê  U  CUflMiiM,  a  tét9  Se  tes 
(rovret.  *  £lo0«  âê  GuyHittmM,  4aiM  \tJouruml  4ê 
yrwUê,  tone  III.  ~  Fonieneile,  Êtoçë  de  G^Ugimim, 
Hiit.  de  fAcmd.  dmSHmuM,  itVL  >  Àeta  Bnd.  Upt.t 
JentltrlTli.  ->  Méamêm  àUtm'.  m  arU^  Sa  i^'jvim 
iTSt.  -  dwaflcplét  0P1Ê9.  OêeL  Mtt.  «i  erU.  >  F.  NI- 


céroD,  JMnoIrw  yei^tmwk'.  aPkistotre  de»  homam  i^ 
HuimdaniUtrdpubL  4»  Utttesj  tome  I,  p.  M,  tooM  X, 
p.  M.  -  Montacta,  Nilt,  éê$  MaihéwudUmn,  toae  DI, 
I».  fM  et  tolv.  "  BoMSt,  awérodtnamâ^im ,  tome  11, 
P.MS. 
crGLiBLMO  de  Bergatne.  Voy.  6erg4masoo 

{Guçlielmo)^  et  Rerc\iio  (Guglielmovk). 

GVOLiENZi  (  Jean- Paul) ,  astronome  italien , 
mort  à  Vérone,  en  1750.  Il  était  de  Vérone,  gen- 
tilhomnie ,  et  se  livra  avec  succès  à  Tétudc  de 
la  physique  et  de  l'astronomie.  On  lui  doit  quel- 
ques opuscules  insérés  dans  le  recueil  de  Calo- 
gera.  On  cite  surtout  ses  Osservazioni  délia 
cometa  deir  anno  1744,  e  di  due  eclissi  lu- 
nari,/attein  VeronadaOian-Paolo  Guglienti 
e  da  Gian-Francesco  Seguier,  con  la  posizione 
geografica  di  detta  città;  Vérone,  1744,  In-S**. 

J.  V. 

Lalftode,  Bfbiioçr.  J$tronomlQue, 

^«UHBAUBft  (  Go<^seAâ/A-i^tfotfar^),  écri- 
Tain  allemand,  est  né  en  1809,  à  Bojanowo 
(  grand-duehé  de  Posen).  H  étudia  à  Breslau  et 
à  Beilîn,  et  oeenpe,  de  1836  à  1837,  une  place 
de  professeur  au  collège  de  Cologne.  Il  séjourna 
ensuite  pendant  deux  ans  h  Paris,  où  il  continua 
des  études,  ooraroencées  en  Allemagne,  sur  les 
oeuvres  de  Lelbnitz,  et  se  fixa  enfin  en  1 84 1  à  Bres- 
lau ,  où  il  remplit  actuellement  le»  fonctions  de 
conservateur  de  la  bibliothèque  et  de  proressenr 
extraordinaire  d'histoire  littéraire  vniverselle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  Tédltion  critique 
des  Deutsche  Sehri/ten  (Œnvres  allemandes) 
deLeibnitz;  Berlin,  1838-1840,  2  VQ/i.;^Leib' 
nitz;  Breslau,  1842,  S  vol.,  excellente  étude 
biographique;  —  Qusestiones  eritiem  ad  Leib^ 
nUH  Opéra philoêophica  pertinentes  ;  Breslau, 
184);  —  édition  critique  d'après  un  manuscrit 
inédit  des  LeibniiH  Animadversiones  ad  Car- 
têsii  prineipia  philoeophiea;  Bonn,  1844  ;  — 
Goethe  s  Briefwechsel  mit  Knebel  (Correspon- 
danea  de  Geetheavec  Knebel)  ;  Ldpx.,  1862, 2  vol. 

R.  L. 

L  Goi  «OMtMmtfM  Mt  Meign«w»t  ckesiê  par  ordre 
alpbabétiqu»  de  pays. 

6V1  r',  comte  d* Auvergne,  mort  en  089.  Il 
était  fils  de  Robert  II,  vicomte  d'Auvergne,  et 
d'Ingelberge  de  Beaumont  (Cbâlonais).  Il  fut 
pourvu,  en  979,  du  comté  d'Auvergne  par  Guil- 
laume IV ,  dH  TaillemPer,  comte  de  Toulouse, 
qui  s'était  emparé  de  l'Auvergne  après  la  mort 
de  Guillaume  III ,  dit  Tête  d'Étoupe.  Le  règne 
de  Gui  l"  ne  présente  aucun  fait  saillant.  11 
avait  épousé  Ausinde,  dame  auvergnate,  dont  il 
n'eut  pas  d'enlants. 

eci  II*,  comte  d'Auvergne,  mort  en  1234. 
n  était  second  fils  de  Robert  IV  et  de  Mahaud 
de  Bouii^ogne.  Il  succéda  à  son  frère  aîné,  Goil- 
iaume  Xd'Au vergue ,  mort  en  i  1 94.  A  Tinstigation 
de  Richard  V\  dit  CcBur  de  Lion ,  roi  d'Angle- 
terre et  duc  d'Aquitaine,  il  voulut  se  soustraire  4^ 
l'hommage  lige  envers  la  France.  Philipp^Au- 
guste  entra  aussitôt  en  Auverpie,  et  le  réduisit 
bientôt  à  implorer  sa  démence.  Gid  a'cirtint  son 
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paidoo  que  ptr  laoession  dlm^rtants  territoires. 
Une  rupture  éclata  en  1 197  entre  le  comte  Gui  et 
Robert,  évèque  de  demont,  son  frère.  Le  prélat, 
après  avoir  excommunié  Gui,  soudoya  des  ban- 
des de  eoitereaux^  avec  lesquélies  il  dévasta  les 
terres  du  comte,  càni-d  s'adressa  à  Innocent  III, 
afin  que  le  pontife  interposât  son  autorité  et  fit 
cesser  les  brigsndages  de  tous  genres  dont  se  ren- 
dait coupable  Tévéque.  La  r^nse  se  fit  atten- 
dre. Gui,  poussé  à  boot,  dispersa  les  bandits  de 
Robert,  et  le  fit  prisonnier.  Innocent  m  rompit 
aussitôt  le  ^ence;  il  réclama  la  mise  en  liberté 
du  prélat,  et  donna  pouvoir  aux  évdques  de  Riez 
et  de  Ck>nserans  et  à  Fabbé  de  Clteaux  d'absoudre 
le  comte  Gui  «  moyennant  une  pénitence  et  une 
satisfaction  proportionnée  aux  excès  qu'il  avait 
commis  ».  Le  comte  reftisa  de  se  soumettre  à 
un  arrêt  qui  intervertissait  si  étrangement  les 
rôles.  Enfin,  Henii  de  Sully,  archevèquede  Bour- 
ges, parentdes  deux  (Vères,  vint  à  bout  de  les 
réoondlîer,  en  juillet  1199.  La  réconciliati<ni  fut 
sincère  de  la  part  du  comité ,  qui  donna  en  garde 
à  Robert  sa  ville  et  ses  siyets  de  Clermont,  jus- 
qu'à ce  que  lui  ou  les  siens  eussent  aplani  leurs 
différends  avec  la  cocronne  de  Fraiioe.  Forts 
de  ce  traité,  les  évêques  de  Olermont  se  crurent 
autorisés  à  c(»6erver  la  seignenrie  de  cette  vidft 
jusqu'en  1562,  époque  où  ils  en  tarent  évincés 
par  arrêt  du  parlement  rendu  en  laveur  de  Cathe- 
rine de  Médicie,  comme  régente  de  France.  En 
1206,  les  conflits  recommencèrent  entre  Gui  et 
son  frère  :  le  comte  se  vit  forcé  d'emprisonner 
une  seconde  fois  le  turbulent  évéque.  Robert 
invoqua  Innocent  m  et  PMlippe-Angoste.  Tous 
deux  répondirent  à  son  appel.  Le  pape  excom- 
munia Gui,  et  le  roi  de  France  entra  en  Au- 
vergne avec  une  forte  armée.  Gui  UA  obligé  de 
relâcher  son  prisonnier  et  de  donner  caution 
pour  le  payement  des  firals  de  guerre.  En  1208, 
Gui  augmenta  ses  domaines  du  comté  de  Rodez, 
que  le  comte  Guillaume  de  Ronergue  lui  laissa 
en  mourant;  mais  Tannée  suivante  il  te  vendit  à 
Raimond  YI,dit  de  SainUGilUs^  comte  de  Tou- 
louse et  de  Rouergue ,  qui  en  possédait  d^à  une 
partie.  Gette  même  année ,  il  prit  parti  dans  la 
croisade  contre  les  Albigeois;  mais  il  semble 
que  ce  IM  plutôt  par  crainte  que  par  zèle.  En 
1211  son  fV^  se  révolta  de  nouveau  ;  Gui,  exas- 
péré, détruisit  l'abbaye  de  Mausac,  l'une  des  ré- 
sidences de  révoque.  PbUfppe-AugusIe  intervint 
encore  en  ftivenr  de  Robert.  Par  ses  ordres  Gui 
de  Dampierre,  sire  de  Bourbon ,  envahit  l'Au- 
vergne, et  enleva  rapidement  cent  vingt  places, 
entre  autres  le  fort  de  La  Toumiole ,  dont  le  roi 
gratifia  le  vainqueur.  Quoique  toujours  battu,  Gui 
d'Auvergne  continua  cette  lutte  inégale  jusqu'à 
sa  mort.  H  IM  enterré  à  l'abbaye  du  Bouschet. 
n  avait  épousé,  en  1180,  Femelle  de  Ohambon 
et  de  Combraille,  dont  II  eut  Gukllavme  Xi, 
qui  lui  succéda;  Huguâs^  qui  vivait  encore 
en  1239;  Gui;  Hélis,  mariée  à  Raymond  IV 
comtede  Itffemie  ;  Marguerite,  femme  d'Erade 


de  Montflour,  et  une  antre  fille,  qui  prit  k  voae. 

A.d'K-^-c 

Itehtte,  SMdIm  de  tm  MMicndrjmtrfm,^  1*^  >. 

t,  U,  p.  Si.  >-  MhMotkêtm  tmiriuU  *  ■».  fc  |pm^ 

Saintcennain.  n«  10».  -  Dom  Vakgctte,  BliMn  li 

Languedoc,  t  II.  p.  SOO-SM.  -  Bernard  Ithler,  Chném- 

«m  r'  de  ChdittUm,  comte  de  Blois^iMt 
en  1342.  n  succéda  à  son  père  Hugnes  tel 
les  comtés  de  Blois,  de  Dunois  et  dans  hid- 
gneurîe  d'Avesnes.  Philippe  le  Bel  le  fit  ckni- 
lier  le  jour  de  la  PenteoMe  de  l'an  1313.  Ga 
accompagna  Philippe  de  Valois  dans  les  gnora 
contre  les  Anglais,  et  se  distfaigua  en  maiitow- 
casions,  disent  les  chroniqueurs ,  «  par  leiiiiB 
coups  de  lance  «.  H  Ait  enterré  à  La  Gwhtl 
avait  épousé,  le  22  juillet  1309,  Margaerile* 
Yalois  (morte  en  juillet  1342),  dont  i  crt 
Louis  fw^  qui  lui  succéda;  Charles  de  M, 
duc  de  Bretagne;  et  Marie,  qui  époun  BMrit 
duc  de  Lorrahie. 

cvi  II  de  ChdHliMi,  comte  de  BMi,* 
Soissons  eA  seigneur  de  Chimay,  mort  i  M, 
le  22  décembre  1397.  Il  succéda  en  jnà  t» 
à  son  Mm  Jean  n  de  GhfttillM.  Gui  aniC#' 
Tondes  otages  donnés  aux  Aurais  pour  Istf* 
vrance  du  roi  de  France  Jean;  et  qnoMpek* 
monarque  ne  fttt  pas  remis  en  liberté,  ïsA'ÊÊm 
fht  obligé,  pour  payer  sa  rançon,  de  céder  ai 
oomtéde  Soissonsanroid'Ang|elerre,ÉdosKdfl 
(15  juillet  1367).  n  alla  ensuite  gnerraifcr 
Prusse,  et  mérita  des  grades  élevés  dus  n 
des  chevaliers  Teutoniques.  A  son  retour,  I 
vit  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berty  dans  is 
qu'ils  firent  au^  Aurais  en  Gmenae.  fM 
il  commandait  l'arrièàre-garde  de  Vsraét 
çaise  à  Rosebecque.  L'année  suivante, 
que  malade,  Û  joignit  Tarmée  de  Chsriei  H, 
entrait  en  Flandre  ;  «  et  si  par  nuBe 
dit  Froissart,  ne  pouvant  endurer  le 
mais  il  se  mit  en  litière,  et  partit  de  m 
de  Beaumont  (Hainault).  »  Malgré  sa 
de  santé,  le  roi  n'hésita  pas  à  lui 
mandement  de  l'aile  gauche  des  troopei 
çaises.  Gui  passait  pour  un  des  pin 
hommes  de  son  temps  ;  mab  TéeotasÊàtH 
briété  n'étafent  pas  ses  vertus  :  fl  était 
adonnéà  la  bonne  chère  quil  devint  gres« 
un  tonneau  ».  C'était  enfin  un  vrai 
voyant  accablé  de  dettes,  il  céda  ed  1391 
tés  de  Blois,  de  Dunois,  de  Romonnliiel 
teau-Renaud  à  Louis  de  France ,  dus  # 
moyennant  deux  cent  mille  firanés  d'sr.  I 
épousé,  1022  août  1374,  Marie  de  NaMr,d 
eut  un  fils  Louis  t  comte  de  Donoii,  Mrt 
enfants,  le  16  juiUet  1381.  A  Gui  D  tttm 
série  des  comtes  de  Blois.     A.  nt  ^-g 
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seigneur  de  Mont>Jeau  :  «  lia  qood  nos ,  y  est^l  ^ 
dit  »  et  poteotissimnm  Tiram  Gaufridum  Guido- 
nem,  donÛDiim  de  YaUe  de  pneTato  eonrenta 
teoendo  plegîos  posiienint.  »  La  date  de  cet  acte 
porte  :  «  Addo  quinte  refînante  glorîoso  rege  Ro- 
berto,  indictione  XV.  »  Ce  qui  refient  à  l'an  1002. 
C'est  tout  ce  qu'on  ssit  de  Gui  Geoffiroi. 

en  II,  aeigneur  de  Laval»  fils,  selon  toute 
apparence,  du  précédent,  moK  vers  1067.  11 
fonda,  l'an  1040,  à  la  prière  de  Richilde,  pre- 
mière ahbesse  de  Ronceray ,  le  prieuré  de  Notre- 
Dame  d*ATenières,  arec  plusieurs  frandiises  et 
coulâmes.  On  lui  attribue  la  construction  des 
mnrs  de  LsTal.  Il  eut  des  démêlés  avec  Robert, 
seigneur  de  Vitré,  qu*ii  fit  prisonnier  lorsqu'il 
revenait  du  pèlerinage  delà  Terre  Sainte.  Tnogen 
de  Fougères,  mère  de  Robert,  obtint  sadéli- 
▼rance  en  payant  sa  rançon.  Gui  II  fut  inbumé 
à  Marmoustier.  Il  avait  épousé  Berthe,  qui  lui 
donna/sofi,  religpeuiL  de  Marmoustier  ;  Hamom^ 
qui  lui  succéda;  et  HMelinçue;  et  de  Ro- 
trade  de  Cbateau^o-Loir,  sa  seconde  femme ,  il 
eut  Gui,  Gervaiiy  Agnès ,  prieure  d'Aveniè- 
res,  et  HUddmrge,  Rotrude  survécut  à  son 
époux. 

«Di  III ,  dit  U  Jeune  et  U  CAoïcve ,  seigneur 
de  Laval,  mort  en  1095.  Plis  aine  d'Uamon  et 
d'Harsende,  il  avait  accompagné  son  père  en  An- 
gletene,  et  mérité  par  sa  valeur  l'estiroe  de  Guil- 
laume le  Conquérant  Ce  monarque  lui  en  donna 
la  preuve  en  lui  faisant  épouser,  en  1078,  De- 
nyse,  sa  nièce,  fille  de  Robert,  son  frère  utérin, 
eomte  de  Mortain,  et  de  Mahaut  de  Beième.  En 
1080  Gui  m  succéda  à  son  père.  En  1085  il  eut 
guerre  avec  le  eeigneur  de  Cbftteau-Gontbier* 
«  Fuit  bettuTOy  dit  sar  cette  année  la  Ckra- 
niquB  de  Satii<-i4tiMn ,  inter  Castro-^sonthe- 
rianos  et  Lavallenses.  »  Gui  fit  à  divers  monas- 
tères, et  surtout  à  celui  de  Marmoustier  et  à  ceux 
de  Saint-Serge  et  de  Ronceray  d'Angers,  des 
libéralités  consignées  dans  les  cartulaires  de  ces 
maiions.  On  y  remarque  qu'il  avait  épousé  en 
secondes  noces  Cécile,  que  quelques-^ms  font 
sortir  de  la  maison  de  Mayenne.  Gui  fut  enterré 
à  Marmoustier,  auprès  de  sa  première  femme.  De 
ses  deux  miriagw  U  laissa  un  grand  nombre 
d'enfents,  dont  les  principaux  furent  Gui  /F, 
Gervotf.i^aaiior,  Haimont  Jean^  et  une  fille, 
Agnès ,  femroe  de  Hugues,  sire  de Craon. 

«m  IV,  sei^ieur  de  Laval,  fils  aîné  du  pré- 
cédent, mort  en  1146»  U  succéda  à  son  père  en 
1095,  et  était  à  peÉie  en  jouissance  de  la  terre  de 
Laval  lorsque  la  première  croisade  fut  prècbée. 
n  prit  la  croix  avec  cinq  de  ses  frères  dans  Té- 
gHse  de  Saint^oUen  du  Bfans,  et  partit  l'année 
suivante  pour  la  Terre  Sainte,  à  la  tète  d'un  grand 
■ombre  de  ses  vassaux.  Il  se  signala  dans  toutes 
les  entreprises  des  croisés,  jusqu'à  la  prise  de 
Jérusalem.  Il  revint  en  France,  et  vit,  en  passant 
k  Rome,  le  pape  Pascal  M,  qui  lui  fit  im  accueil 
distingué*  Robert  «  dans  la  Gullia  Christianot 
à  l'artide  de  Piena  de  Laval,  archevêque  de 
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Reims,  dit  que  Pascal  ordonna  que  le  nom  de 
Gui  serait  désormais  affecté  au  possesseur  de 
la  terre  de  Lava}.  Il  ne  parait  pas  qu'aucun  des 
frères  de  Gui  IV  revint  de  la  Terre  ^nte,  soit 
qu'ils  y  aient  péri,  soit  qu'ils  s'y  fussent  établis. 

En  1110  les  habitants  de  Laval  demandèrent 
à  leur  seigneur  un  emplacement  dans  la  ville 
pour  y  construire  une  ^^ise.  Gui  leur  accorda 
le  mont  Jupiter;  ce  fht  là  qu'ils  levèrent 
l'édifice  sacré  qui  fut  dédié  à  la  Trinité.  Gui 
prit  parti  pour  Foulques  Y,  âài  le  Jeune,  comte 
d'Anjou,  contre  Henri  I*',  roi  d'An^eterre. 
En  1118,  il  eut  part  à  la  victoire  que  Foulques 
remporta  sur  le  monarque  anglais,  entre  Seei 
et  Alençon.  En  1129  Gui  se  ligna  avec  le  vi- 
comte  de  Thouars ,  les  seigneurs  de  Mirebeau , 
deParthenay,deSablé,d'Amboiseet  d'autres  vas- 
saux de  l'Aiyou,  contre  Geoffroi  Y  Plantagenet, 
qui  venait  de  succéder  à  Foulques  le  jeune,  son 
père.  Geoffiroi  vint  assiéger  Gui  lY  dans  le  châ- 
teau de  Menlais,  qu'il  prit  d'assaut.  Le  sire  de 
Laval  obtint  néanmoins  un  généreux  pardon.  En 
1135,  Robert  de  Yitré,  dépooOlé  de  sa  vicomte 
par  Conan  le  Gros,  duc  de  Bretagne,  vint  cher- 
cher on  asile  auprès  de  Gui  lY,  qui  était  son 
cousin  germain.  Celui-ci  l'accueillit  d'abord,  et 
lui*  prêta  même  ses  châteaux  de  LaGravelle  et 
de  L'Aulnaie,  afin  qu'il  fHktà  même  de  recouvrer 
son  patrimoine.  Mais  Conan  gagna  Gui  en  lui 
donnant  les  terres  enlevées  à  Robert.  Cette  trahi- 
son ne  porta  pas  d'heureux  firuits.  Plantagenet 
s^ rangea  du  côté  do  vicomte  de  Yitré,  qui  Ait 
également  soutenu  par  son  beau-frère ,  le  sei-' 
gneur  de  La  Guerche,  et  Thibault  de  Mâte-Felon, 
son  gendre.  Après  une  guerre  de  huit  années, 
le  sire  de  Laval  et  Conan,  vaincus  en  1 143,  du- 
rent restituer  Yitré  et  son  territoire.  Gui  lY  fut  in- 
humé à  Marmoustier  :  il  avait  épousé  Emme,  dont 
il  laissa  Gui  V;  Hamm^  qui  sllluslra  en  Terre 
Sainte  (1158),  et  Emma,  abbesse  de  Ronceray. 

GUI  ▼,  sire  de  Laval ,  fils  aîné  du  précédent, 
mourut  vers  1170.  Il  succéda  à  son  père  en 
1146.  Il  avait,  en  1144,  épousé  Emme  Planta- 
genet, fille  du  comte  d'Aijou.  Les  vexations  qu'il 
exerça  contre  l'abbaye  de  Marmoustier  lui  atti- 
rèrent, en  1 1 50,  rexcommunieation  de  Guillaume 
Passavant,  évêque  du  Mans,  dûment  autorisé 
à  cela  par  le  pape  Eugène  HI.  Gui  obtint  sa 
réhabilitation  en  1 152,  moyennant  la  fondation  de 
l'abbaye  deClair>Mont,  à  deux  lieues  et  demie  de 
Laval.  Il  y  installa  des  moines  cisterciens,  qu'il 
dut  doter  de  mille  arpents  en  prés ,  terres  labou- 
rables et  bois.  Henri  11  Plantagenet,  son  beao- 
fïère,  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine  et  comte 
d'Anjou,  étant  parvenu,  en  1154,  au  trône  d'An- 
gleterre, le  nomma  lieutenant  général  régent  des 
provinces  d'Anjou  et  du  Maine.  La  fin  de  la  vie 
de  Gui  Y  n'oCfre  plot  de  remarquable  qne  des 
fondations  religieuses  à  Laval,  à  Saint-Thu- 
gal, etc.  Sa  femme,  qui  lui  survécut,  lui  avait 
donné  Gkî  VI;  Geoffroi ,  évêque  du  Mans,  et 
Agnès,  qui  épousa  Ëméric,  vicomte  de  Thouars 


499 


GUI 


GUI  ¥1,  dit  lé  Jeun^  wm  de  Uyal»  fila  idné  | 
du  précédent,  mourut  en  1210.  Il  «ucoéda  à  son 
père  en  1170;  il  était  alors  en  bas  â^,  car  ce 
oefut  qa'en  1 190  qu'il  épousa  HavoisedeCraon. 
Gui  Yl  fut  un  des  plus  braves  cbevaliers  de  son 
temps.  Il  suivit  son  suzerain,  le  roi  d'Angleterre 
Bichard  CcBur  de  lion,  dans  toutes  ses  .guerres  ; 
inais  on  n'a  pas  de  preuves  qu'il  l'ait  accompagné 
en  Terre  Sainte.  Iiorsque  Richard  eut,  en  1196, 
attaqué  Constance,  yeuTedeGeoflroi  Plantagenet, 
son  frère,  duc  de  Bretagne,  et  épouse  séparée 
de  Banalfe,  comte  de  Gbester,  le  seigneur  de 
Laval  seconda  les  entreprises  des  Anglais  corn- 
mandéa  par  Marcadé ,  contre  André  de  Vitré , 
partisan  de  la  ducbesie.  Cependant,  après  quel- 
ques hostilités,  un  accommodement  intervint 
en  1 197,  par  kqnel  il  fut  convenu  que  les  vas- 
saux des  deux  seigneuries  auraient  sauf-conduit 
réciproquement  sur  leurs  terres  et  qu'ils  se  prâ- 
teraient  un  secours  mutuel  contre  leurs  ennemis 
anglais  ou  bretons.  Gui,  par  un  désintéressement 
bien  rare  à  son  époque,  abolit  la  même  année 
dans  toute  sa  seigpeurie  le  droit  de  main-morte 
établi  par  son  père,  et  qu'il  nommait  pravam 
con^iMltfdiA^in.  Il  confirma  cette  abolition  entre 
les  mains  de  Barthélémy,  archevêque  de  Tours, 
et  de  Hamelin,  évéque  du  Mans,  dans  une  aa- 
serablée  de  tous  ses  vassaux,  se  soumettant  à 
l'excommunication  s'il  rétablissait  cet  impôt.  Gui 
était  fort  attaché  à  Artus ,  duc  de  Bretagne ,  dont 
il  défendit  énergiquement  les  droits  contre  son 
oncle  Jean  sans  Terre.  Après  l'assassinat  d'Artus, 
le  sire  de  Laval  se  joignit  avec  les  barons  d'Anjou 
et  du  Maine  au  roi  Philippe- Auggste  pour  tirer 
▼engeance  du  meurtrier.  Gui  fut  inhumé  à  Clair- 
Mont.  De  sa  femme  Havoise,  qui  loi  survécut 
et  se  remaria  avec  Ives  le  Franc,  l'un  de  ses 
gentilhommes,  il  laissa  Gtttonnet,qui  lui  succéda 
et  mourut  en  bas  âge,  en  1213  ;  Bmmé ,  mariée 
!•  à  Robert  m,  comte  d'Alençon,  2''  à  Matthieu 
de  Montmorency ,  connétable  de  France,  3®  à 
Jean,  baron  de  Cboisy  et  de  Tocy,  seigneur  de 
Pnisaye;  et  Isabelle  t  mariée  à  Bouchard  YI, 
baron  de  Montmorency. 

«VI  Tii,  de  LavcU  de  Montmorency,  petit-fils 
du  précédent,  mourut  en  janvier  1267.  Il  était  fils 
de  Matthieu  de  Montmorency  etd'Kmme  de  Laval  : 
il  succéda  à  son  père  en  1330,  et  devint  la  tige 
des  LÂVALrMoRivoaBncY  {voy,  ce  nom).  Dans  la 
suite,  la  seigneurie  de  Laval  passa  entre  les 
mains  de  plusieurs  maisons  alliées  (  voy,  Moin^ 
roaT,  LARocnE-BiutiiARo,  Sauit-Madeb,  Co* 
UGMY,  La  Trémouillb  ).         A.  d'  £— p-k:« 

JeaD  de  Marmoustier,  CAronie.  —  Cartulairet  de  Mar- 
monsUer.  —  ChronUruê  de  Saint- Aabln,  an  1068.  — 
Cartulatim  de  Satat<*8erge  et  de  Roneeray  d'AOfers. 
*  Robert,  GalUa  CHridiana.  —Guta  Cmu*  Ândegav. 
^  ChoplQ,  D»  Doman.,  Ub.  IV,  tit.  ultkroo.  —  j4reàiees 
de  UTal  et  de  Vitré.  ->  HérooTal,  MmuucrUs.  —  Mo- 
rérl,  Le  ^rofid  DietUmnaire  Mttùrtquê.  —  Don  Mo* 
rice,  Hittoire  dr  Brelugne,  L  li.  p.  41-180.  —  FroiMart, 
6'Aron.  —  Le  P.  Anselme ,  Chronologie  historique  des 
grandes  Maisons  de  France.  —  Blondel,  Âuertio  Genea- 
kiçise  Frandcae.  —  VâH  de  vérifier  le»  datet,  t.  Xllf, 
p.  lOS-141.  —Le  Baa,  Diet.  encgelopédiqm  de  Us  France»  * 


-  L'aaM  Foaclier,  ffUtoére  (  ■••latcrite  )  to  iir«  tf 
Comtes  de  Laval. 

*GUi  1",  vicomte  de  lÀmoges ,  mort  te  l' oc- 
tobre 1026,  était  fils  de  Gérard,  vioomledt  fa 
même  ville,  et  de  Bothilde.  n  épousa  la  fille  d'Aj- 
roar,  la  belle  et  pieuse  Emma,  qui  lai  apport»  o 
dot  le  vicomte  de  Ségur.  Gérard  étant  iBOit  m 
l'an  1000,  une  ligne  formidable  de  seiçKsis  se 
forma  contre  Gui,  pour  lui  ravir  lliéi^agefil 
tenait  de  sa  mère ,  c'eai-ànlire  la  moitié  do  ctt* 
tean.  de  Brosse.  Gui  n'attendit  pas  ses  cdmob 
sur  la  brèche:  il  fit  une  sortie  contre  cai,é, 
après  un  combat  meurtrier,  les  força  à  leivli 
siège.  Il  avait  été  secondé  dans  oette  letti  pi 
son  fila  Adémar,  non  moins  ambitiettx  et  m^ 
cieux  que  lui.  Cette  violoire  leoiportéo,  ilé- 
tint  de  Geoffiroy,  son  frère,  abbé  de  Sairt4l» 
tial ,  la  justice  du  chAtean  de  UoM^es,  et  pir; 
contenir  plus  &dlenient  les  habitants  di 
Tille,  il  transmit  ses  droita  de  hai 
dix  des  plus  nobles  et  des  plus 
l'endroit»  les  appela  vigierê,  et  leor 
le  tiera  des  amendée  et  des  ooii&seatiaH,i 
charge  «  par  eox ,  leurs  hoirs  et 
de  rendre  fin  et  hommage  aux  vi 
se  rendit  ensuite  à  Route.  Dana  cet 
Adémar  envahit  les  propriétés  de 
sins ,  s'empara  de  l'autre  moitié  du 
Brosse,  appartenant  à  Hegnes  de  Gaigilen^^ 
mil  le  siège  devant  la  ville  et  le  prieuré  de  i  ~ 
Benott-du-Saut.  Gui,  en  llriaant  son  te? 
Rome  «  espérait,  ditAimoin,  donaerle' 
et  faire  croire  à  sa  pénitence ,  tandis  qal 
seillaH  à  son  fils  de  nouTeaox  attentats  >. 
un  antre  auteur,  le  voyage  de  Rome 
un  motif  différent.  Gui,  qui  conveitait 
longtemps  le  monastère  de  Branieaie,  m 
avait  amené  entre  hm  et  Boaon  H 
fort  sanglante ,  n'avait  paa  reBonoé  à  tei  | 
malgré  sa  débite.  Tot^oars  déeireax  de 
der  ce  monastèn,  propriété  de  Grânoari,! 
que  dePérigpeox  ,11  a'était  ani  de  ce 
l'avait  enferaoé  dans  la  tonrde  Linoses,  \ 
obtenir  par  force  ce  quii  niavait  p«  m 
par  persuasion;  maia  le  penplt  prit  ta 


de  l'évèque,  qu'il  fit  relAdier 
ditions.  Grimoard,  étant  de 
son  adversaire  devant  le  p^ie  SyHeslie  &< 
le  pape,  disait-il  à  Gui,  consent  à  ee 
renonce  à  mon  abbaye  en  votre  frvev 
laveur  de  vo:»  enfiunts,  je  i^  meCtni 
obstacle.  »  Le  vicomte  de  Limoges  eut 
dence  d'obéir  à  cette  dtatk»,  et  ce  fat  «ii 
consistoire,  en  présence  de  Sytreitie  I 
tous  les  cai^inaux ,  que  Giîmoard 
tention  et  ses  toulfranoes  dans  b  toor  di] 
moges.  La  cour  romaine,  traoaporlée  d1 
tion,  condamna  sur-le-cfaamp  le  viooale  41 
écartelé  par  des  chevaux ,  pois  jeté  à  ta 
exemple  mémorable  de  la  puissancr 
au  ontième  siècle  et  d'ouïe  barbarie  teSf  . 
auteun  de  l'iift  de  vér^fertes  dates  u  Uisâli*^ 
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croire  ;  ntit  an  aoteur  ivraqne  ecotamponm» 
▲démar  de  Chabanai»,  rapporte  cette  aentence, 
qui  fi'éfeBdaH  à  tous  ceax  qiii  oseraient  attenter 
à  la  Uberté  d'un  éYéqoe.  L*exécutioo  dcTait  avoir 
lieu  trina  joar8  après,  et  Gui  fut  mie  sous  la 
Harde  de  Grimoard.  Ce  dernier,  trooTant  le  cbA- 
tiineDt  trop  terrible  et  craignant  qne  les  parents 
do  Yicomte  de  Umoges  et  les  liants  sd^neurs 
de  ce  pays  n'usassent  de  sanglantes  représail- 
les ,  s6  réconcilia  avec  son  prisonnier,  et  s'évada 
■nitanunent  avec  loi.  Ils  rentrèrent  tous  les  deax 
Ml  France»  où  ils  vécurent  depuis  en  bonne 
nmitié.  Le  malbeur,  dit  Jean  Besly,  en  voulait 
à  la  maison  des  vicomtes  de  Limof;^.  Emma 
élant  allée  à  8aint4iichel-en-L'Herm  pour  y  ex- 
pier laa  crimes  de  son  mari,  Tut  rencontrée  par 
des  piratas  normands  «lui  Tenlevèrent  et  qui  la 
turent  trois  ana  en  captivité  au  delà  des  mers. 
U  fallut  payer  pour  sa  rançon  une  somme 
considérable»  et  le  trésor  de  l'église  Saint-Mar- 
tial fni  mis  à  contribution.  On  déUiciia  même 
de  cette  antique  basilique  une  image  en  or  de 
aaint  Micbel.  Les  pirates  tooebèreut  la  rançco, 
et  refusèrent  de  rendre  lenr  captive ,  et  la  pieuse 
Emma  serait  morte  eu  esclavage,  sans  le  iluc 
do  Normandie ,  Ricbard  le  Bon ,  qui  en  obtint  la 
délivrance.  Ce  fut  pour  remercier  le  ciel  de 
cette  faveur,  que  les  deux  époux  firent  divers 
dons  à  Tabbaye  d'Uierdie,  entre  autres  celui 
de  réglise  Saint-Pardoux  (1002),  et  que  plus 
tard  Gui  1"  alla  en  pèlerinage  à  Jérusalem.  Ce 
vicomte,  qui  sur  la  fin  de  ses  jours  avait  cberehé 
à  se  réconcilier  avec  Dieu  et  avec  les  bomraes» 
donna  encore  à  l'abbaye  d'Ucercba  le  monastère 
de  Tourtoyrac»  sous  la  condition  expresse  qu'on 
y  maintiendrait  sévèrement  la  discipline  de 
Saint-Benoit.  11  restitua,  à  titre  de  donation ,  ce 
qu'il  avait  nsuipé  des  biens  de  l'Église,  et  moi^ 
rat  peu  de  mois  après. 

AnDOClM  (de  Liasgw.  ) 


AàémMT  49  Ctabaotta.  —  AlMMlii ,  De  M*rme.  JL  Bt- 
méieU,  Ut.  v,  cà.  V.  -  Ubbe,  Aift.  mo«,  wm^  1. 1,  p.  SN. 
—  Chron.  rosiêut,  ap,  Labbtum,  t.  Il,  p.  147.  —  lean 
Betly,  HUt.  éa  ComUs  du  Poêlon,  châp.  is.  p.  n  :  et 
«iMp.  IS«  p.  11.  -  D«pay.  ttmt  4$  téQiitê  ém  PéHg&rd, 
*  Aimbte  aoMiveDtiire,  JrmaL  ëm  Um^^w*  «S.tVf 
et  «utT.  -  Roeqoet,  l.  X,  p.  tM.  -  Dovoui,  Essai  hiU. 
êmr  la  SénmtorgrU  de  Umùçes,  p.  tv  et  1».  —  Dcver- 
BcUh-PUrMeae,  JMiT.  #^f<fe»if,  t  II.  p.  i».  — 
Hanasd,  Alfl.  dm  Bût'iÀmvmkn^  1 1,  p.  IM  et  mIv.  «• 
Lejflurie,  HUt,  du  Iàok»  ^  II,  p.  itt. 

€ui  de  Lutignan^  roi  de  Jérusalem  et 
premier  roi  de  Chypre»  né  vers  1140,  mort  en 
1194.  n  appartenait  à  une  ancienne  famille  du 
Limousin  (  voy.  Lusighah  ) ,  et  ses  ancêtres  s'é- 
taient distingués  dans  les  premières  croisades. 
Ce  fut  à  la  réputation  de  sa  Cuniile,  beaucoup 
plus  qu'à  8on  inérite  personnel,  qu'il  dut  d^é- 
pouser,  en  U80»  SibyUe,  sœur  de  Baudou»  IV» 
roi  de  Jérusalem»  et  venvede  Guillaume  de 
MoDferrat.  Celle  princesse  lui  apporta  en  dot  le 
coratéd'AâcakMi  et  de  Joppé»  et  Baudouin,  atteint 
d'une  maladie  incurable  «  lut  conféra  la  régence 
do  royaume  de  Jérusalon.  Hais  son  incapacité 


et  son  enipieil  le  rendirent  insupportable  aux 
seigneurs  qui  se  partageaient  et  se  disputaient 
les  faibles  restes  de  la  puissance  fkwique  en 
Orient  Baudouin  ne  tarda  pas  à  regretter  M>n 
choix  »  et,  en  1163,  il  retira  la  régence  à  Gui  de 
Losignan  pour  la  rendre  au  comte  de  Tripoli. 
Ce  fut  l'occasion  d'une  nouvelle  guerre  civile 
dans  le  petit  royaume  de  Jémsalem  ;  elle  durait 
encore  lorsque  Baudouin  IV  mourut,  en  1185. 
Il  eut  pour  successeur  Baudouin  V»  enfittit  de 
six  ans,  fils  de  Sibylle  et  de  Guillaume  de  Mont- 
ferrât  Cet  enCsnt  survécut  peu  à  son  oncle  :  il 
mourut  au  commencement  de  septembre  1186. 
On  pensa  qu'il  avait  été  empoisoimé  par  Gui  de 
Lttsignan  ;  Sibylle  elle-même  ne  fut  pas  à  l'abri 
des  soupçons»  que  sa  conduite  postérieure  sem- 
bla justifier.  Devenue  l'héritière  du  trône  de  Jé- 
rusalem »  la  soBur  de  Baudouin  IV  annonça  l'in- 
tention de  se  séparer  de  son  mari  et  de  donner 
au  plus  digne  des  seigneurs  français  sa  main  et 
la  couronne.  En  effet,  dans  l'église  du  Saint- Sé- 
pulcre, elle  fit  le  simulacre  d'un  divorce  so- 
lennel. HéracUus ,  patriarehe  de  Jérusalem ,  pro- 
nonça la  séparation,  et  remit  la  couronne  à  la 
reine»  en  Ini  recommandant  de  la  confier  au  plus 
digne;  Sibylle»  après  l'avoir  reçue,  couronna  à 
son  tour  Gui  de  Lusignan,  et  déclara  qu'elle 
le  reiwnnaissait  pour  son  mari  et  pour  roi  de 
Jérusalem.  Cette  singnlière  cérémonie  et  l'élé- 
vation peu  méritée  de  Gui  indignèrent  la  plupart 
des  seigneurs  français.  GeolTroi,  frère  du  nou- 
veau roi,  s'écria, en  apprenant  ce  couronnement: 
«  S'ils  ont  fait  un  tel  homme  roi ,  sans  doute  ils 
me  feront  Dieu.  »  Gui  justifia  bientôt  tout  ce 
qu^on  pensait  de  son  incapacité.  Des  dépréda- 
tions de  Renaud  de  Chêtillonf  baron  de  Krak 
ou  Kerek,  commises  contre  des  caravanes  de 
Saladîn  avaient  amené  une  rupture  entre  ce 
prince  et  les  chrétiens»  vere  la  fin  du  règne  de 
Baudouin  V.  Saladin  dévasta  les  environs  de 
Kerbek  et  de  Schambek,  tandis  que  son  fils 
Al.  Afdhal,  passant  le  Jourdain»  battit  à  Nazareth» 
le  I''  mai  1 186,  quelques  centaines  de  chrétiens 
qui  succombèrent  après  des  prodiges  de  valeur. 
ie  grand-mattre  du  Temple  et  deux  de  ses 
chevalien  échappèrent  seuls  à  un  désastre  qui 
codta  la  vie  à  oent-qnarante  chevaliers  des  deux 
ordres  de  Jérusalem  et  du  Temple.  Deux  mois 
après,  Saladin  prit  Tibériade,  et  mit  le  siège  de- 
vant la  citadeUe  de  cette  ville.  Gui  de  Lusignan 
résolut  de  la  délivrer,  malgré  le  danger  d'atta- 
quer les  forces  très-supérieures  de  Saladin  et 
de  traverser  avec  une  armée,  an  milieu  des 
plus  brûlantes  chaleurs  d'un  été  de  Syrie,  la 
plaine  sans  eau  qui  s'étend  de  Séphoris  à  Tibé- 
riade. Il  rassembla  tout  ce  que  son  royaume  pnt 
lui  fournir  de  soldats ,  et  il  se  mit  en  marche 
avec  vingt  mille  hommes  environ»  faisant  porter 
devant  lui  le  bois  de  la  vraie  croix.  Raymond, 
comte  de  Tripoli,  représenta  les  périls  de  cette 
agression  imprudente ,  et  demanda  que  l'armée 
chrétienne  restât  à  Séphoris»  où  elle  avait  de 
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l'eau  et  des  livres.  Le  grand-matin  des  tem* 
pUers  accusa  Raymond  de  trahison,  et  Gui  donna 
Tordre  d'avancer.  Les  chrétiens  quittèrent  Se- 
phoris  dans  la  matinée  du  3  juillet  1187;  mais 
ils  furent  arrêtés  près  de  la  colline  de  Hottéîn 
par  lesmusulmansy  qui  lenr  fermèrent  rapproche 
du  lac  de  Tihériaide.  Les  soldats  de  Losignan 
passèrent  une  nuit  affreuse,  toormentés  par  la 
soif  y  accablés  de  flèches  que  leur  lançaient  les 
mahométans,  et,  pour  comble  de  malhenr,  en- 
veloppés de  flamme  et  de  fumte  :  car  Saladin 
avait  fait  mettre  le  feu  anx  bruyères  qui  cou» 
vraient  la  plaine  où  les  chrétiens  étaient  campés. 
Le  matin  venu  (  4  juillet  ),  Saladin  se  précipita 
sur  Tarmée  chrétienne,  qui  £t  une  vaillante  mais 
inutile  résistance.  Le  bois  de  la  vraie  croix  tomba 
aux  mains  des  infidèles.  Gui  de  Lnsigiian  fut 
prié  aTec  Renaud  de  ChâtiUon ,  Geolfroi ,  prince 
d'Antioohe,  fionifacs,  marquis  de  Montferrat, 
Josselin  de  Conrtenay,  comte  d'Édesse,  Amaury 
de  Lnsignan,  connétable  du  royaume,  le  grand* 
maître  des  templiere ,  et  presque  toute  La  no* 
blesse.  Saladin  usa  cruellement  de  sa  victoire 
à  l'égard  des  chevalière  du  Temple  et  de  Jé- 
rusalem ;  mais  il  se  montra  humain  pour  Gai 
de  lioslfflan.  Ce  prinoe,  aussi  fUble  dans  le  mal- 
heur que  dans  la  prospérité ,  acheta  sa  liberté 
en  livrant  an  vainqueur  la  viUe  d'Ascakm.  Je* 
rnsalem  capitula  le  2  octobre  1187.  Ainsi  finit^ 
après  une  durée  de  quatre-vingt-neuf  ans,  le 
royaume  fondé  par  Godefroy  de  Bouillon.  En 
Europe  la  chute  de  la  ville  sainte  causa  une  im- 
mense constemalion ,  et  provoqua  une  nouvelle 
croisade.  En  attendant  l'arrivée  des  chrétiens 
d'Occident,  Gui  de  Lusignan,  qui,  après  avoir 
juré  de  ne  plus  porter  les  armes  oontre  Saladin , 
s'était  £ftit  relever  de  son  serment  par  le  patriarche 
de  Jérusalem,  vint  avec  une  pettte  armée  mettre 
le  siège  devant  Saint-Jean-d'Acre  (Ptolémus) 
ve^  la  fin  de  Pannée  1 188.  Des  secours  lui  ar- 
rivèrent d'Europe;  mais  il  ne  sut  pas  en  tirer 
parti.  Le  siège  se  prolongea  indéfiniment  an  mi- 
lieu des  phis  rudes  souffrances  de  l'armée  des 
croisés.  Sibylle  mourut  sur  ces  entrefaites,  et  sa 
couronne,  qui  n'était  plus  qu'un  vain  titre,  fut 
disputée  entre  Gui  de  Lusignan  et  Conrad  de 
Montferrat,  mari  d'une  seeur  de  Sibylle.  Pen- 
dant ces  déplorables  contestations,  Philippe,  roi 
de  France  et  Richard,  rot  d'Angleterre,  arrivèrent 
devant  Ptolémaïs,  et  dès  lors  le  fiiible  Gui  n'eut 
plus  aucune  autorité  sur  les  assiégeants.  Le  seul 
usage  quil  fit  de  son  titre  de  roi  de  Jérusalem 
fut  de  le  céder  en  1 192  à  Richard  pour  prix  de 
la  souveraineté  de  l'Ile  de  Chypre  que  ce  prince 
Tenait  d'enlever  au  petit  tyran  grec  Isaac  Com- 
nène  ;  il  s'engagea  de  plus  à  payer  vingt-cinq 
mille  marcs  que  les  templiere  avaient  prêtés  à 
Richard.  Gui  trouva  Chypre  dévastée  et  presque 
déserte;  il  la  repeupla  avec  des  colons  tirés  d'Ar- 
ménie et  d'Antiocbe.  Il  offrit  aussi  un  asile  à 
beaucoup  d'habitants  de  la  Palestine  qui  fuyaient 
la  domination  musulmane.  Après  un  règne  pai- 


sible de  deux  ans ,  il  transmit  ta  oouraBeài 
frère  Amaury.  Td  fut  le  eom 
royaume  de  Chypre,  qui  aprèiKfnr  aibatfèt 
cents  ans,  sous  dix-sept  râi,  passa  pir  i 
an  pouvoir  de  la  répuUiqin  de  Yenie.    I; 

GnUlaume  de  Tyr.  I.  XXl-XXIIL  -BonNIe] 
rter,  D9  ^«gtriftfioM  Turm-SaMOm,  el^  UMaij 
Hklnod,  Histoire  d»  Cnimia,  l  vit,  m.  -I 
toliie,  HisMn  de  ta  Dombtdtion  firwifaimêmi 
dêCmitre, 

6UI  de  Lusignan  (  en  aiméoieD 
6id)f  aussi  appelé  Sirgiiu  (1),  roi  de  li 
Aiménie,  tué  en  i345.  Il  était  le  ptoijc 
trois  fils  d'Amanri  (Maurice),  oontede 
de  Sidon,  etd'Isabelle  (ZaUoim),filledeléoBl 
roi  de  Cilicie.  Amauri  détrtea  soa  fièreM 
roi  de  Chypre ,  et  s'empara  du  trtae;  wét  il 
assassiné  en  1310,  ei  sa  famille  fkit  ensm 
Gillde.  Longtemps  après,  IsMk  et  m' 
mécontents  de  ce  que  le  roi  OiidiiB, 
Gorigos,  écartait  systématiquemni  to 
et  des  honneun  les  princes  d'Œ 
citèrent  ces  dernière  à  la  révolte.  Leori 
entendn;  mais  cette  tentative  Tà\!àpià\ 
heoreuse  issue.  Les  rebelles  funat' 
belle  et  l'un  de  ses  fils  tombèrent  entre  toi 
du  roi  vainqueur,  tandis  que  Goi  ae 
Chypre  avec^son  frère  Jean.  Ne  reeeieat  j 
secoure  de  son  oncle  Henri  U,  il 
lontierel'invitation  de  sa  tante  Marie,' 
dronic  n,  qui,  sur  le  brait  de  ses  e 
pela  à  Constantinople  auprès  d'J 
son  fils ,  en  1326.  U  épousa  U  fiUedWi 
grec,  ^ipelé  Sergianna»  et  obtint  le 
ment  de  l' Achsie.  Un  grand  nombre  «f  J 
vinrent  se  joindre  anx  troopea  gne?^ 
avait  sous  son  commandement  Gui  l'a 
ses  fonctions  avec  honneur  et  poorlei 
ses  ad  ministres.  H  fit  également  presse  è  j 
lité  envere  son  souverain.  En  1341,  i«i' 
tacnzène  essaya  de  l'entraîner  dans  01 
contre  Jean,  fils  d'Aadronic  IH.  Inilédii 
ses  propositions  avaient  été  njelée»  anaj 
gnation,  il  alla  assiéger  la  viUe  de  Pi 
Gui  le  répoussa  vigoureusement;  il 
en  plnsieure  rencontres,  et  rentra  àl 
des  dépouilles  de  r^nnemt,  en  13U. 
année  les  Cilidens  déposèrent  son  f 
qu'ils  aTaient  élu  en  1342,  et  qui  s'MI 
ronner  sous  le  nom  de  Constantia  AL  I 
rent  le  trOne  à  Gui,  qui  raccepla  ctaii 
immédiatement  à  Sis.  La  prndenes  et  h 
qui  l'avaient  jusque  alore  distiagaé 
avoir  abandonné  le  nouTean  monirftt>i 
férence  injuste  qu'il  accorda  aax 
gine  latine  le  rendit  odieux  aux 
(ni  une  source  de  discordes.  Le  siiltaai 
d'Egypte  profita  de  ces  divisiou  ^^ 
la  Cilicie,  quil  ravagea  tout  à  son  àilt' 
que  le  roi  était  enfermé  dans  une  ^  '  ' 

(1)  Ce  Don  ne  hd  fient  pas  4e  ce  ^l*»** 
fille  de  Sergian  ;  c'est  tont  ^Miiiiinnii  Me  !■*'< 
du  nom  de  Gui,  préoMé  da  mH  tin. 
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«Tint  ramée  adTante  et  s'en  retourna  encore 
ïwec  un  butin  eensidérable.  Incapable  de  résister 
mt  ses  propres  forées.  Gui  demanda  des  secours 
lu  pape;  et  pour  exciter  dsTantage  l'intérêt , 
1  s'engagea  à  réunir  l'Église  arménienne  à  celle 
le  Rome.  Le  souverain  pontife  répondit  avec 
■npressement  à  ces  ouvertures  ;  il  envoya  au 
widea  membres  de  son  clergé,  et  lui  promit  un 
leoDors  de  1,000  csTalie».  Mais  avant  d'avoir 
reçn  ce  secours,  Gui  fut  massacré,  en  1345, 
iTec  son  frère,  par  les  princes,  qui  blâmaient 
le  projet  d'union.  Il  ne  laissa  qu'une  fille,  qui 
fût  mariée  à  Manuel,  fils  de  Jean  CantMozène. 
Un  de  ses  parents ,  Constantin  lY,  lui  succéda. 

E.  BCAUVOIB. 

yàhnm ,  CAroni^tM  du  rôffomwu  de  CUicie .  trid.  ptr 
Ch.'Fréû.  ll«QnMaD,4ltiM  TrmulatioM/ramtkeCkimte 
mMI  jérwèêmian;  Losdrct,  isti,  in-s*.  —  TcbanleUiD, 
UUt.  dPArm.,  t.  III.  -  dDUcuène,  HUt.,  1.  III.  cb.  SI. 
— >  Le  1l«a« ,  Bist,  du  Hai'Bmpire,  rééditée  par  Sainte 
Marital  et  Brotset,  t  XX»  p.  st.  fs,  iio. 

«01,  comte  de  iViSMri,  d'Àuxerreetde  Tbn- 
nmre ,  né  ters  1153,  mort  le  18  octobre  1175. 
n  était  fils  de  Guillaume  III,  comte  deNevers  et 
d'Anxerre,  et  dlde  de  Carinthie.  Il  succéda  fort 
(eone  à  son  frère  Guillaume  lY  (  i  tes  ).  Il  était 
alors  en  Palestine.  De  retour  en  1170,  Il  servit 
Loofs  le  Jeune,  roi  de  France,  contre  Geoffiroi, 
baron  de  Dond,  et  se  trouva  le  1 1  juillet  à  la  prise 
de  cette  vrille,  dont  le  roi  fit  raser  le  chAteau.  Il 
confirma  en  1 171  les  immunités  du  monastère  de 
Saint-Étienne  de  Mevers,  à  la  charge  par  le  prieur 
de  M  payer  trois  miDe  sous  nivernois  dans  les 
trois  cas  suivants  :  sll  était  lUt  prisonnier,  s'il 
mariait  son  fits  à  naître,  et  s'il  entreprenait  de 
noorean  le  voyage  de  Terre  Sainte.  11  se  porta  à 
de  telles  attaques  contre  le  temporel  du  clergé 
d'Auxerre  et  des  moines  de  Vézelay  qu'il  s'at- 
tira une  eieommunkation.  Une  maladie  dange* 
rense,  qui  Tint  le  frapper  sur  ces  entreftites,  lui 
fit  croire  à  rintervention  céleste  :  Il  demanda 
l'aboolation  aux  évêqnes  de  Nevers  et  d'Auxerre, 
et  l'obtint  à  la  condition  de  restituer  tout  ce 
qntl  sTait  IcTé  sur  les  ecclésiastiques.  Kn  1174 
ficouTertit  la  tatlle  arbitraire  qull  percevait  à  Ton- 
nerre en  une  redevance  de  la  dixième  partie  du 
Mé,  du  vin  et  des  légumes,  plus  une  prestation 
aanoelle  de  cinq  sous  par  maison  habitée.  Gui 
ayant  reftué  de  rendre  hommage  à  son  beau* 
frère  Hugues  III,  duc  de  Bourgogne,  pour  quel' 
^Ms  terres  qu'il  possédait  en  Bourgogne,  du 
fief  de  sa  femme,  une  guerre  s'en  suivit  :  Gui 
frt  battu  et  fatt  prisonnier  dans  l'Auxerrois.  Le 
sire  de  Beanjeu  se  porta  médiateur,  et  amena 
une  paix  signée  à  Beauneen  1174.  Le  comte  Gui 
s'y  reconnut  homme-lige  du  duc  pour  les  terres 
dont  la  mouvance  était  en  Utigs  entre  eux,  s'en- 
gagea à  détruire  les  forteresses  d'Argenteuil- 
sur-Armansoo,  de  Safait-Cyr  et  quelques  autres 
aux  environs  de  Vézelay.  En  1 175,  il  voulut  in* 
trodiiire  quelques  changnnents  dans  la  Coutume 
d'Auxerre;  mai»  l'évéque  de  cette  ville  s'y  op- 
posa. L'aflalre  fut  portée  devant  leoonseU  du  toi 


de  France,  qui  prononça  en  faveur  de  l'évéque. 
Gui  mourut  peu  après.  II  avait  épousé  Mabaut  de 
Bourgogne,  dont  il  eut  Guillaume  K,qui  lui  suc- 
céda, et  Agnès,  qui  épousa  Pierre  deCourtenay  et 
gouverna  après  la  mort  de  son  frère. 

A.  d'E— p— c. 
Gaitia  CkrisUana,  t  XII,  col.S^s.  et  prob.,  col  lU, 
n*  1.  —  BiblMMéquê  des  Chartes  :  archives  du  comté 
de  Tonnerre,  —  Chaiabre  des  Cooiptei  de  Parts ,  Fiefs  de 
Bourgogne,  fol.  f ,  v«.  *  Le  Beuf,  Histoire  d'Auxerre» 
L  II.  ^  Plancber,  Hist.  de  Bourgogne^  t.  Il,  p.  170-197. 

nvi ,  empereur  d'Occident  et  roi  ù* Italie, 
mort  près  de  Taro ,  en  894.  Il  était  fils  de  Gui 
duc  de  Spolète  et  d'Adélaïde  fille  de  Pépin  roi 
dTtalie.  Gui  descendait  par  les  femmes  de  la 
maison  souTeraine  de  France ,  et  jouissait  des 
terres  dont  Charles  le  Chauve  l'avait  investi. 
A  la  mort  de  Chartes  ID,  dit  fe  Gras ,  il  s'enten- 
dit avec  son  parent  Bérenger,  duc  de  Frioul,  et 
tous  deux  résolurent  de  se  partager  TEmpire.  Ils 
convinrent  que  Gui  aurait  le  titre  d'empereur 
avec  la  France,  et  que  Bérenger  régnerait  sur 
ntalie.  Ils  trouvèrent  un  redoutable  compéti- 
teur dans  Amoul ,  roi  de  Germanie.  Bérenger  se 
soumit  à  Trente,  et  obtnit  d'Amoul  la  continuation 
de  la  possession  de  ses  États ,  à  la  chaiige  d'en 
rendre  hommage.  Gui  en  appela  aux  armes. 
Battu  d'abord  sous  les  murs  de  Bresda,  il  fut 
complètement  Tictorieux  sur  les  Iwrda  de  la 
Trebia  (  889).  Il  assembla  aussitùt  une  grande 
diète  à  Pavie,  et  s'y  fit  proclamer.  N'espérant 
fUre  aucun  progrès  du  côté  de  la  France,  il  se 
rabattit  sur  lltalie ,  attaqua  Bérenger,  et  le  vain- 
quit en  deux  sanglantes  batailles  (890).  Il  se 
rendit  alors  à  Rome,  et  se  fit  couronner  par  le 
pape  Etienne  Y,  le  21  février  891.  Là  s'arr6* 
tèrant  ses  succès  :  Amoul  lui  enleva  Pavie ,  le 
chassa  de  toute  la  Lombardle ,  et  le  contraignit 
à  se  retirer  dans  Spolète  (  893  ).  Il  travaillait  è 
réunir  une  nouvelle  armée,  lorsqu'il  mourut  d'une 
hémorrhagie.  Il  avait  épousé  Agiltrude,  fille  d'A- 
delgise,  prince  de  Bénévent,  dont  il  eut  Laml>ert, 
qui  lui  succéda.  A.  d'E— p— c 

Loltprand,  Ckronieon  ad  Traetemunéum  Mîberi' 
tanwn.  etc.,  Uv«  1.  •*  Ottwn  de  Fitslngen.  Ckroiùoon, 
llb.  IV,  ctp.  X  et  seq.  —  Léon  d'OtUe,  Chron.  Casiinenut 
Ub.  I.  -  SiKonius,  De  Regno  Ital^  llb.  III.  —  Aventin. 
Jnnalês,  llb.  IV.  ~  Marateri,  jénn,  ItaU  t.  IV.  -  An»- 
nyMflk  De  Laudibmt  Bemmgerl  ÀlugutU ,  cap.  VK  — ^  Léo 
et  Hotu,  Stori»  d^ltaUa,  1. 1,  lU».  III,  cip.  v, p.  lesiM. 

«m  V^y  duc  de  Spolète ,  né  vers  le  com- 
mencement du  neuvièine  siècle,  mort  en  866. 
Il  est  probable  qu'il  était  Allemand  d'origine. 
Vers  838  il  reçut  de  l'empereur  Lothaire  la  moitié 
du  duché  de  Spolète.  En  843  Radelgise,  duc  de 
Bénévent,  étant  assiégé  parSiconulfe,  prince  de 
Saleme,  beau-frère  de  Gui,  implora  le  secours 
de  ce  dernier,  lequel,  après  avoir  reçu  soixante» 
dix  mille  écus  de  Kadelgise,  empédia  par  ruse 
Siconulfede  poursuivre  ses  succès  jusqu'au  Iwut 

£.  G. 

jtrt  de  vérifier  tes  daies^  t.  V,  p.  ii. 

evi ,  marquis  de  Toscane ,  né  dans  la  se* 
conde  moitié  du  neuvième  siècle ,  mort  en  929. 
Il  succéda  à  son  père,  Adalbertll,  vers  917.  Deux 
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Fabrtcius,  BihUotAoea  Latiaa  nud,  «t  irtf,  aet,  —  oa/. 
lia  Chriitiana,  t.  Xil.'-  PaptUoo,  Bibliotkique  des  Au- 
Uun  dé  la  Bourgogne.  1. 1. 

eui  DB  Dovcii  (Le  fière),  poète françaisda 
quatonième  siècle,  pins  soa^ent  désigné  par  les 
anciens  biographes  sous  le  nom  de  Gad  de  Ou- 
ciUy  né  en  Franche-Comté,  mort  après  1336.  H 
entra  chez  les  dominicains  de  Poligny,  et  n'est 
connu  que  par  one  traduction  du  traité  de  Boece 
DeConsoladone  Philosophix,  Cette  traduction, 
dont  il  existe  une  copie  à  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Paris,  a  pour  titre  :  Cy  commence 
Boece  de  Consolation  : 

SI  vous  roulez  Mf  olr  l'anuée 
Et  la  vlUe  et  l»  Jonra«e 
On  H  frères  parflat  sentence 
l'an  mil  CCC  et  ohlx  et  trente 
Le  darrenicr  Jour  de  oay, 
SI  saurez  quant  i  fin  menés 
Fut  cit  romans  à  Poololgnle, 
Dont  11  frère  est  peu  eiolgnie 
Ont  le  roman  en  rime  a  mis, 
Dieu  gart  an  frère  ses  amis  I 

On  lui  attribue  un  autre  poSme  en  Ters  de  huit 

syllabes  :  il  a  pour  sujet  la  riTalité  de  Marguerite 

de  France  et  dlsabelle,  dauphine  du  Viennois; 

plusieurs  parties  de  ce  poème  ont  été  imprimées 

dans  les  Mémoires  delaréptibliqtieséquanoise 

de  Gallut,  pages  493-498.  L^fr— e. 

Prosper  Marchand,  Dietkmfudre  crttiqm,  art.  Cad 
d'Ouciu,—  Qoétlfet  Eebard,  Scriptom  OrdM»  Prmdi* 
eatonim,  1. 1,  p.  iso. 

GUI  I ,  hagiographe  français  du  quatorzième 
siècle,  fut  abbé  de  Saint-Denis ,  entre  Gilles  de 
Pontoise ,  mort  en  1325,  et  Gauthier  de  Pou- 
toise,  qui  succéda  à  Gui  ep  1333.  Dom  Félibien 
dit  que  Tabbé  Gai,  élu  en  1326,  fut  très-ardent 
à  faire  observer  la  constitution  du  pape  Be- 
noit XU  sur  les  études.  Il  l'appelle  Gui  de  Cas- 
tres, comme  s'il  eût  été  de  Castres  en  Langue- 
doc, tandis  que  c'était  de  CliAtres,  au  diocèse  de 
Paris,  qu'il  avait  pris  son  surnom.  Gui  avait 
composé  un  recueil  de  vies  des  saints,  en  latin, 
sous  le  titre  de  Sanetilogium ,  qui  est  reste 
manuscrit  et  qui  se  trouvait  dans  la  Bibliothèque 
de  l'abbaye  Saint- Victor  :  ce  sont  des  observa- 
tions sur  le  martyrologe  d'Usuard,  religieux  de 
Saint-Germain-des-Prés  au  neuvième  siècle. 
Elles  forment  une  sorte  de  légende  partagée  en 
quatorze  livres,  compris  en  deux  tomes.  On  at- 
tribue aussi  à  Gui  différents  sermons.  J.  V. 

Du  Pin,  BibliotMé^e  des  Auteurs  eccléskuUqtus  du 
quatorsiémê  siéeU,  -  Dom  FéUblen,  Bietoirt  de  Saint- 
Denws,  p.  t67.  —  Leben^  Hitt,  d»  diocèse  de  Parts, 
t.  III,  p.  Wt. 

GOi  II,  abbé  de  Saint-Denis,  mort  le  28  avril 
1398 ,  était  du  conseil  des  rois  Charles  V  et 
Charles  VI*  Docteur  en  droit  canon  et  civil ,  et 
très-versé  dans  les  lettres  sacrées  et  profanes,  il 
assista  en  1 380  au  sacre  de  Chartes  VI  et  en  1 389 
au  couronnement  d'Isabelle  de  Bavière.  J.  V. 

l  Dom  Félibien,  Hist.  de  Saint^Denifs, 

GUI  DB  BOULOGNE  OU  D'AUVBBGN B,  pré- 
lat français,  né  en  1320,  mort  à  Lerida,  le  25  no- 
vembre 1373.  Fils  de  Robert,  comte  d'Auvergne, 
et  de  Marie  de  Flandre,  sa  seconde  femme,  il  était 


oncle  du  roi  Jean,  qoi  anit  épousées  seeoiik^ 
noces  sa  nièce  Jeanne  de  BÔnlogie  «a  d'An- 
vei^e.  Entré  dans  les  ordres,  il  àeràtài- 
noine,  puis  chancelier  de  réglue  d'Amiett.& 
1340  il  fat  élu  archevêque  de  Lyon,  et  desin 
après  nommé  cardinal  par  Cléioaik  M  Ot 
pape,  ayant  réduit  le  jubilé  de  ceit  insà» 
quante,  envoya  en  1350  le  cardinal  6m  de  B» 
logne  avec  le  cardinal  de  Ceccan  à  Rome  par } 
faire  l'ouverture  de  Tamiéessiiite.  llsyipaisèMl 
en  même  temps  une  séditioa.  Pea  de  ionpi  i(àt 
Gui  fut  envoyé  comme  légat  ea  Hongrie  ^m 
ciaer  ledifférend  qui  s'était  élevé  eolreLoM 
de  Hongrie,  et  la  reine  Jeanne  de  ^^èttm^l 
de  la  mort  violente  du  roi  André,  frèredeû 
A  son  retour  en  France,  il  assista  aa  pudnd 
cordé  par  le  roi  à  Charles,  roi  de  libio^l 
cause  de  Tassassmat  de  Chartes  d'Eapipi^< 
nétable  de  France,  et  ce  fut  loi  qai 
l'acte  de  gr&ce.  Grégoire  XI  Tenvoys  eal 
pour  travailler  à  réconcilier  les  rois  de  ^ 
et  de  Portugal,  qui  étaient  en  goene^Unil 
reusement  à  bout  decettemissiQB,  eti 
revenant  en  France.  Il  fat  inhumé  à 
Bouch^  diocèse  de  Clennoat         1-^ 

Bosqnet,  In  vita  OmnenOs  FL  -  JuttC^^ 
vergne,  —  Frtzon,  Gatl,  PwyMfotg. — Actert ,  " 
Cardinaux.  —  CalHa  Christ^  tooe  IV. 

*GUi  (iHerrc  DE), 
vait  dans  la  seconde  moitié  do  qoimièaei 
n  était  prêtre  à  Montaiban  (AndaknwV 
posa  divers  ouvrages,  cpn  revêtait  ■ 
laborieux  et  un  penseor  qui  était  irittti 
ce  que  Ton  savait  de  son  ten^  ".^^ 
tières  métaphysiques,  àPégaid 
neuvième  siècle  ne  sait  guère  dai 
idées  de  Raymond   Lnlle   atfirMt 
l'attention  de  Gui.  Jm  hislonens  de  lij 
phie  ne  paraissent  pas  avoir  comnli^ 
ges  de  Gui,  qui  ne  s'élèvwt  point  ~ 
dessus  des  théories  de  la  sooiastitBe  et< 
devenus  très-rares.  En  voici  toi  ttR**' 
tatus  de  D^fferentiiSf  Jaen,  iSOO, 
Ariem  magnam  Lulli  Tradalus; 
1489,  in-8'';  — /ansMZilrfss; 
m-4'  ;  SéviUe,  1491 ,  iiHC  ;  -  Me 
de  FwrmaUtatibus ;  SévUle,  1491,  Mj 
in-4».  C'  * 

rr.  Antonio,  BibUtOÂ.  OUp.  Mf». 

6UI.  Voy.  GuiDO. 
GUI-PAPB.  Foy.  Pak. 

GUI  DB  GRftfllK.    Voy,  PASCâL 
6UIB.  Voy,  GlBBS. 

GUIARD  (Antoine)^ 
Saulieu  (diocèse  d'Aotun),  en  1691, 
jon,  en  1760.  H  était  bteédicGn  de  ta^ 
tion  de  Saint-Haur.   On  a  de  loi: 
d^une  dame  avec  son  direciefO'  Airiffi 
du  siècle;  Nancy,  1736,  in-lS;-* 
politiques  sur  lit  régie  du  lc«pan^ 
néjices  consistoriaux^  unsBea^  1731»^ 
IHssertation   sur    Vkonormre  éf 
sans  lieu,   1748,    in-«-;  1757,  ii*»*- 
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lirw  il  Uédm  range  de  Cure  payer  une  rétribua 
lion  pour  offrir  le  sacrifice  de  la  messe  dans  on 
I>at  déterminé.  j.  y, 

DcMiMrts ,  Ui  SUetes  Uttérairti  de  to  Frawi 
criART  IGuillaume),  chroniquear  français, 
né  à  Orléans,  Ters  la  fin  du  treizième  siècle.  11 
était  sergent  d^armes.  A  la  bataille  de  Mons-en- 
Puelie,  lors  de  Tattaque  de  la  maison  Haignerie 
on  Haîngoerie,  il  Ait  blessé 

Da  fer  d'on  qnaml  el  pM  dettrc 
£t  d*an  épëe  d  bnt  tcDcstre. 

n  sefitsoigner  à  Arras,  etce  fut  dans  cette  Tille 
qu'il  versifia  une  histoire  de  France,  sous  le  titre 
deXo  Branche  des  royaux  Lignages.  Cet  ou- 
vrage est  composé  sur  le  modèle  de  la  Chro- 
nique latine  de  Guillaume  le  Breton,  que  Guiart 
«Tait  lue  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Dans  le 
prologue  l'auteur  indique  son  nom  et  sa  patrie: 

fir  qaoy,  jt,  OaUtowne  Oolait, 
D'OrUeat  né.  de  U  GaUkrle.  etc. 

Son  récit  commence  à  la  naissance  de  Philippe- 
Auguste,  c'est-à-dire  Ters  1165,  ^s'arrête  après 
1306;  il  n'a  pas  moms  de  Tîngt  miUe  six  cents 
quarante  Ters,  On  y  trouve  l'histoire  du  H^ne 
de  Louis  IX,  dont  Du  Cange  a  inséré  un  extrait 
dans  la  Fie  de  ce  monarque  publiée  à  Paris  en 
1668.  Le  style  de  Guiart  est  assez  correct  pour 
l'époque,  mais  il  manque  de  chaleur.  L'auteur 
rapporte  beaucoup  de  iaiU  qui  ne  se  trouTent 
point  ailleurs  et  qui  oOSreDt  beaucoup  d'intérêt. 

A.  n'E— F— c. 

D.  Jidttt  £«  ncmmm  Uhiatruile  fOHétmtm,  t  J% 
p.  itt.  ' 

«UIBAL  (Barthélémy),  sculpteur  et  archi- 
tecte français,  né  à  Mmes,  en  1699,  mort  à  Wancy, 
en  1757.  Il  passa  en  Lorrahie  aTec  Dumont,  pre- 
mier sculpteur  du  duc  Léopold,  qui  lui  conféra  ce 
même  titreà  la  mort  de  son  maître.  Le  roi  Sta- 
nislas ajouta  à  cette  charge  celle  de  son  second 
•rchitecle.  Cest  à  ces  titres  qu'a  coopéra  aTec 
Chifflet  à  l'érecUon  du  monument  élcTé  en  l'hon- 
neur de  Louis  XV  sur  la  place  de  Nancy. 

Barthélémy  fut  le  maître  de  son  fils  JVieolas, 
qui  abandonna  la  sculpture  pour  la  peinture. 

£.  B— H. 

Oeogamn^MoriadêUa  Sculhtra. 
«uiBAro  (Busiache),  écriTain  ascétique 
français,  né  àHières,  le  30  septembre  1711,  mort 
en  1794.  Sa  mère  était  une  cousine  de  Massillon. 
Après  être  entré  dans  la  congrégation  de  l'Ora* 
Uire,  Gdbaud  flit  professeur  d'humanités  et  de 
Phttosophie  dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre. 
On  m  ût  lui  .  GémàssemenU  d'une  dme  péni- 
tente;  Bruxelles,  1778,  in-18  :  cet  ouTrage,  qui 
â  eu  bea«»up  d'éditions,  a  été  traduftcn  ito- 
ben;  ^  Explication  au  Nouveau  Testameni. 
àFusi^e  pnntHpalement  des  collèges  ;  Paris 
1786,  8  tomes  formant  5  Tolumesm-8<'*  —  La 
Morale  en  aclioj;  LyoïL  1787,  in-i2;'pubUée 
«suite  sous  te  titre  de  ÎWe  défaits  Zmo^ 
tables  et    d'anecdotes  instruetiveM  cumt^ 
MM/  le  manuel  de  la  jeunesse  française; 
aouT.  Moca.  cÊiia.  ~  t.  xzn. 


—  GUIBERT  5J4 

Paris,  1824,  in-12;  Lyon,  1830,  in-l2;  iKd., 
1836,  m-32.  —  Guibaud  a  encore  publié  plu- 
sieurs articles  dans  le  J>ietionnaire  historique 
de  l'abbé  Barrai ,  notamment  une  longue  notice 
biographique  sur  l'abbé  de  Saint-Cyran.  E.  G. 
CbaodoD .  DieUmmaire,  -  Qaérard.  Biblioçn^hie  et 

*«uiBi  (iîoôerf),  cardmal  français,  né  è 
Vitré,  mort  à  Rome,  le  9  septembre  1513.  Il 
était  fils  d'Adenet  Guibé  et  d'OlîTe  Landais 
sœur  du  célèbre  trésorier  de  Bretagne.  Cette 
parenté  fit  le  commencement  de  sa  fortune.  Son 
ambition,  son  aptitude  à  conduire  les  aflteirer, 
les  plus  difficiles  et  les  plus  audacieuses  intrigues 
le  raidirent  ensuite  un  des  personnages  les  plus 
considérables  de  son  temps.  Nommé  éTêque  de 
Tréguier  en  1483,  il  obtint  ses  buUes  le  20  mal  ; 
mais  comme  il  n'aTait  pas  atteint  l'êge  reqms 
par  les  canons ,  le  pape  confia  le  gouvememenl 
du  diocèse  à  un  administrateur  proTisoire.  Au 
mois  de  férrier  1485  Guibé  se  rendait  à  Rome 
comme  ambassadeur  du  duc  François,  chaigé 
d'une  nouTcUe  mission  près  de  la  cour  romaine. 
En  1499  flreTint  en  Bretagne  pour  être  élcTé  du 
siège  de  Tréguier  à  celui  de  Rennes.  Il  prêta  ser- 
ment au  roi  comme  éTêque  de  Rennes  le  21  mai 
1502.  Presque  aussitêt  après  11  partit  de  nouTean 
pour  Rome,   comme  nous  l'apprennent  des 
lettres  de  ses  Ticaures  généraux  données  en  son 
8i»aioe,  le  13  juiUet  Jules  n  le  nomma  car- 
dinal au  titre  de  Sainte^Anastasie,  le  1*"  jauTier 
1506.  Le  24  jauTier  1507,  d'autres  lettres  apos- 
toliques l'appelaient  sur  le  siège  ^îsoopal  de 
Nantes.  Mais  il  ne  résida  pas  ans  sa  nouTeUe 
église,  préférant  le  séjour  de  Rome,  otk  il  était 
puissant  dans  les  conseils  du  pape.  Il  remplit 
les  fonctions  de  légat  d'ATfgnon  en  1511.  C'est 
alora  que  le  roi  de  France  et  le  pape  se  brouil- 
lèrent. Guibé  oublia,  dans  cette  délicate  cireons- 
tance,  les  serments  qu'il  aTait  prêtés  au  roi  de 
France,  et  se  prononça  pour  le  pape.  Le  roi,  pour 
se  Tenger,  mit  aussitôt  la  main  sur  les  rerenus 
des  bénéfices  du  cardinal  :  c'était  une  riche  proie 
et  que  le  fisc  pouTait  euTîer,  car,  outre  l'évêché 
de  Nantes,  Guibé  possédait  encore  les  abbayes 
de  Saintrl^ctor  de  Marseille,  de  Saint-Melaine, 
de  Saint-Gildas  de  Ruis  et  plusieure  prieurés. 
Guibé  se  démit  alors  de  l'éTêché  de  Nantes  en 
IkTeur  de  François  Hamon,  son  ncTCu.  Enfin, 
en  1512,  il  assistait  au  concile  de  Latran.  B.  H. 

cmia  ChrUtàana,  t  XIT.  -  Dom  Mortce,  HUt.  dé 
Bnta^in».  —  I/tbbd  TrcsTaoi,  L'ÊçUsb  de  Bretagne.  — 
nie.  Trof  en,  NUt*  de  régUee  de  Mantes. 

«ViBBRT,  anti-pape,  né  à  Parme,  au  onzième 
siècle,  et  mort  en  liOO,  à  RsTenne.  Il  s'appelait 
Correggia,  et  sa  famille,  qui  descoidait,  dit-on, 
des  comtes  d'Augsbourg,  s'était  attsohée  à  la 
fortune  des  empereura  d'Allemagne.  Créé  arehe- 
Têque  de  RaTenne  par  la  protection  d'Henri  TV, 
il  fut  élu  pape  dans  le  conciliabule  tenu  en  1080 
à  Brescia,  et  prit  le  nom  de  Clément  II L  Son  pre- 
mier acte  fut  d'excommunier  Grégoire  VII,  le 
pape  légitime,  qui  à  son  tour  le  mit  en  interdit 

17 


515 


6U1BERT 


SU 


«t  né  voulut  jamais  TalMOttdre,  Gfribert  fle  rendit 
maître  de  Rome  par  les  armes,  et  monrat  misé- 
rablement, après  avoir  mené  une  vie  des  plas 
8candaleuses.  C'était  au  reste  un  homme  éloquent 
et  lettré.  L'élection  de  ÛuSbert  donna  lieu  an 
schisme  des  BenricUns,  condamnés  par  divers 
conciles,  et  qui  soutenaient  qu'à  l'empereur  seul 
appartenait  le  droit  de  nommer  le  pape  et  les 
évoques:  ce  schisme  s'éteignit  à  la  fin  du  dou- 
yJème  siècle.  P.  L— v. 

Attâud,  IfUtoire  du  iouverains  P^ni^et,  t.  II.  -  Jrt 
dé  Vérifier  Iti  éate».  -*  iHttUmiià^  det  Hêrësin. 

oriBBftT  de  logent  y  célèbre  philosophe 
flcolastique  et  historien,  né  près  de  Clermont 
(Beauvaisis),  en  1053,  mort  en  1124.  H  fat 
élevé  à  Tabbaye  de  Saint-Germer,  où  il  reçut 
les  leçons  de  saint  Anselme  (1064).  Quoiqu'il 
n*aimàt  pas  à  faire  parler  de  lui  {âeîéctabar 
essÈ  modicus)f  il  accepta,  à  l'Age  de  cinquante 
ans,  la  direction  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Nogent;  c^est  là  qu'il  composa  la  plus  grande 
partie  de  ses  nombreux  ouvrages.  Gutbert  de 
Nogent  est  un  des  rares  écrivains  de  son  temps 
qui  aient  fait  preuve  de  critique.  On  mentionne 
comme  exemple  son  Traité  dêi  Èeliques  des 
Saints  (De  Pignoribus  Sanctorum),  od  il  dis- 
cute avec  beaucoup  de  bonne  foi  et  de  sagacité 
quelles  peuvent  être  les  vraies  et  les  ftiusses 
reliques  ;  mais  généralement  il  les  blâme  toutes. 
«  Qu'on  en  pense  ce  qu'on  voudra,  pour  mol 
j'avance  hardiment  que  ce  ne  fbt  Jamais  une 
choie  agréable  à  Dieu  et  à  ses  saints  d'ouvrir 
leurs  tombeaux,  d*en  tirer  leurs  eorps  et  d*en  di- 
viser les  membres.  »  Les  inventeurs  de  miracles 
lui  semblent  mériter  un  bl&me  sévère  :  •  Dieu 
par  leur  bouche  ment,  dit-il,  autant  qu'eux- 
mêmes.  A  l^uls  il  se  récrie  contre  les  moines  de 
Sabt-Médard  de  Soissons,  qui  prétendaient  avoir 
une  dent  du  Christ,  et  il  les  rejette  au  rang  de 
ceux  qui  honorent  le  nombril  de  Notre-Seigneur. 
Sous  le  titre  de  Gésta  DH  per  Francos,  Guibert 
a  donné  une  histoire  estimée  de  la  première 
croisade.  C'est  celui  de  tous  les  andens  dironl- 
queurs  qui  fhsse  partir  sa  narration  d'un  acte  au- 
Àentique  :  il  commence  à  la  lettre  que  Tempe- 
reur  de  Constantinople,  Alexis,  écrliit  an  comte 
de  Flandre  pour  implorer  le  secours  des  chré- 
tiens contre  les  musulmans.  H  raconte  en  détail 
le  concile  de  Clermont,  les  prédications  de  iHerré 
l'Ermite ,  le  voyage;  il  nomme  et  il  dépeint  les 
seigneurs  qui  en  firent  partie.  Ce  livre,  divisé  en 
huitcliapitres^ftitécritdellOftà  1111  et  publié 
en  1113.  Un  anonyme  a  publié  iift  iMMVièine 
chapitre,  que  l'on  Joint  ordinairement  à  l'ouvrage 
de  Guibert  L'abbé  de  Notre*Dame  de  Mogeftt 
avait  lu  tes  auteurs  de  la  bonne  latinité;  mais  il 
ne  s'était  point  Inspiré  de  leur  style  :  le  sien  est 
lourd  et  obscur  :  k  Multa  iUé  MripHt  nm 
inerudU9f  *êd  scaàrvio  »tUô  »,  a  dit  Mabilkm) 
il  fhutM  ranger  à  w  jugement  Bes  autres  ou- 
vrages, la  plupart  Intérienrs  aux  pféoédcits, 
Hont  X  Vie  dé  Guibwt,  autobiographie  trà»<»li* 


fhse  et  hispirée  à  l'auteur  psr  les  Ooatsttiûni  àe 
sahit  Augustin;  ^  Sermon pronoaoA  le josrâi 
Sainte-MadeTeine;  —  Traité  wr  la  nmièri 
de  prêcher;  ^  Dix  litres  de  CmamUaim 
moraux  mr  la  GeitètB;  —  Commentairu 
tropologiquBÈ  sur  les  prophètes  Osketàm 
et  sur  les  Lamentattons  de  JérUnk;  ^Ttati 
sur  l*ineamatUm,  contre  Us  M/k;-S«rb 
Morceau  de  pain  trempé  donné  àMesit- 
rant  la  Cène;  '^  TraUé  des  iMuangnéla 
vierge  Marie;  —  Trcùtéde  ta  rirgimlé.!» 
ces  éctits  ont  été  réonis  par  D'Acbery,  mm  h 
titre  :  VenerMHs  GuiberH  abbaiis  B,mé 
NwigtntOf  Opéra,  etc.  ;  Paris,  lesi, MdI.  Oé> 
bert  a  encore  composé  des  Commenteiretm 
les  petits  prdipAèfes,  conservés  autrcMi  es  » 
nnscrit  dans  les  bibliothèques  de  Yandhir  «làe 
Pontigny  ;  au  premier  livre  de  sa  vie,  il  Atiii 
avoir  écrit  :  Oapitulans  UMus  de  éhmÉs 
Svangeliorutn  etpropHeiicûrum  «ofmsflWK 
cet  ouvrage  ne  s'est  point  retnmvl  OnMiM^ 
boe  Ihussement  :  Mlueidarivm,  stte  dldi|t 
summam  toHus  ehrietiànm  reUgieiiii  f^ 
pteetenSf  livre  qui  ne  pilait  pas  «tre  nos  iH 
de  saint  Anselme  ni  (THonoré  ffAotam.  LL^ 

6«lè«Pil  Opèfd,  ett.  --  Chirflit,  fH  étM» 
«ttaM  -  HUMf  tUtéfmré m  te/MMi^  LVU^F^ 
M,  liS,  iU,  IM:  IX,  48$.  —  GMte  fki KT  l»qM* 
oriMtatîum  expedêUonum  kiUoria,  eteiii  ktfMi 
1«11.  Itt-tol. 

^•iTiBiMi'r,  abhédftGeoMoiixetdiHi^ 
rennes,  né  vers  l'an  1120,  dansieBoMr 
mort  le  M  Minier  ISOB^  Il  v«»t  q«h|ttliip 
dans  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tunis.  Eal^ 
il  Ibt  élu  abbé  de  Flommes»  a  daqut  # 
Urd  il(bt  mis  à  la  téla  du  mQttasièredi6*> 
bloQx  ;  il  gouvâna  avec  aageise  ces  àetifSÊ^ 
munautés,  mais  U  abdlqos,  peu  de  UufStm 
sa  mort;  il  atail  composé  de  tmbteaf 
vrag^s,  fiotammeot  un  poème  sur  sM  " 
une  vie  de  sainte  Hildegarde,  de 
lettres  (dont  la  phtpait  ont  étt  VidM 
dom  Marteone,  AmplissinuL  Cwectls,^ 
p.  die).  On  idcebdie  surtoin  dans  le 
,  de  Gtanbloux,  à  la  fin  dtt  dix-ie|jttBs  ^ 
a  détroit  presque  tous  les  ouvrages  de  GiM^ 

msMf  Ittttrutre  éê  M  ttienes,  Ism.  xn.  fi^f 
«eutBUST  M  ff^VAllAT,  thiolo^ 

çah;  on  tguore  l'époque  de  ^tsàssm^i 
on  sait  quil  mo«rot  en  I270.  n  éHHetfié 
l'ordre  des  Cordeliers.  H  est  nulenr  d'Me 
saint  tieuthère,  évéqoe  de  tMnai 
dans  la  colleetion  dée  Âcta  SâMcter^ 

par  le  Jésuite  Bolland  et 

réhnprimée  dans  le  J»WI»MéWi  «i 
t.  VU!,  n  composa  ^$aienient  ««*/•' 
smnons  qui  ont  été  imptimés  à  !•■* 
rfème  ou  au  commeocôneBl ^•'^''Jf^— , 
D'autres  sermons,  un  gnud  w*^  **53 
sur  des  sujets  de  piétt ,  des  vies  de  «■■•5, 

vers  Stttres  onvragéi  sortft  de  Ife  l***A 
éorftaiB Morieux,  sont ~«^  «"«^  <*•* 
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Oadlft,  ComtMiU.  âe  SeHpiaHb.  Betlê$.,  t.  III,  p.  M». 
■*  toptioÈi  BibUùtm*m  MN0«,  1. 1»  p.  «M,  ~  Bittotn 
mÉMtméÊ  m  Awmb  t..ûx,  p.  im. 

«mMMr  { meolas  ),  médeda  akMiiiIft»»  né 
fiml547,  à  8tilit-9[icolas(Lorrdtte),  mort  à  Va»* 
cMteors,  fe»  16^.  U  fit  ses  étodes  àrmitersifé 
ftPérouse,  B^occnpa  aortout  d'tiohiinfe,  «t  par- 
mtét  ntalie,  rAllenagvie,  b  Pranoeet  l'Espagne 
pour  tt  perfecttoanér  dans  cet  art  11  fit  à  oatle 
lOctttofl  II  eMttalssatea  de  Anaçois  de  MëdM s, 
Il  oafffinal  de  Granvelle,  Tioenroi  de  llaplea, 
nUtorHns,  arebevêqve  de  Florence,  do  oardi> 
Et  i^stcf  et  de  plodeofs  autre»  grands  perses» 
riKéi  qa!  s'étaient  eemme  lui  lancés  à  la  le^ 
MMe  de  la  pierre  philosoptiale.  Ouibert  8*éte- 
itêaâoHe  ft  Casteldvrante  >  petite  Tiile  dttalle, 
lif  U  «xerça  là  médeehie  pendant  plusieurs  an- 
1^.  n  se  fit  eennattre  dans  cette  modeste 
«ftlOB  comme  habile  praticien,  et  fut  appelé  à 
((n^.  où  U  occopn,  pendant  les  années  1578  et 
i79,l^pkri  de  médecin  proivincial  de  l'état  ee- 
Mûtkfae.  11  abandonna  cette  place  pour  se  li- 
mée noeTeau  à  l'aldiimie,  et  se  iiad'amitié  arec 
itaiée  TmckMés,  cardinal  d'Angaboorg,  qui 
nvaMait  eomnie  loi  au  gr^nd  CBUvn*  Guiberl 
^loagfesmps  eneerede  la  crédulité  poMiqne; 
m  ^  Il  fit  des  réflexions  sérieuses  sur  l'ob- 
iiritéée  l'art  qnll  pratiquait,  et  cessa  de  faire 
I  aoavelles  dopes.  Depuis  cette  époque  il  de^ 
îitfeflaH  léié  adferaaii^des  alchimistes.  Il  se 
iHndâiiB  son  pays,  et  se  flia  à  Vaucooleors^  ofc 
l|MhiC,daB«an  état^oithi  de  la  misère.  On  a 
fw  TÀsifvm  de  murtMnii,  $0^  de  iis  qum 
^M»o  nomliie  exprimuntur;  Franclmrt, 
%^\i**^DB  BoUamOf  ^m^  laefpkm^ 
M  ifptM$Qmtm  dieUur,  naiwra,  vMbut 
wc<l«ti6tcf  aéhH^ûndU  ;  fttresboorg,  ie03, 
'•^î  «^  àMytnid,  'forfiime  et  êxperîênHa, 
MMHfmeirfiil^lffipu^(if(i  êtexpugnatû, 
^tm  suiÉ  falknMB  te  deiiramentii,  qui* 
■  tombiez  imtfobênarat',  ut  numquam  in 
Jjwwn  se  er^etê  mkai  >  Strasiwurg ,  i  e<», 
Jv  Ce  litre  ftft  threment  attaqué  par  André 
jHos,  atehimisté  affemand;  —  De  rndritu 

WWai  aliquot  multiptiei  eruditione  re- 
[^:  ùccmt  Apoloçià  fn  sophisttm  I4ba- 
^alchymK^ri(fntatx^urentem  eoMmiifdk 
5P»,  Jtt«  foco  ^êtfàtiffnis  tHé  poisU; 
R  fé14,  in-8*;  -u-  eranrmaîtê  guiberikne, 
^à!'lifkolaê^Françéii  de  Lorraine ,  é9é^ 
M»  Tout^,  Tool,  <61S.  D»  L. 

E^I«<1,  àiittdre  de  Lorraine.  -  Tbfltaye,  d>M 
"{y^U»Mi4éc«lti  -^  Hy4«,  AIM.  BêdléJ.  -  Bar* 
PMUNM.  r-AMOfr,  4t«dl«.  C^MrUn-lMrtU,'^ 
f  ffr.Un^f n.  De  Seriptor.  medic, 

RliMT  (  Oharl^^BmoU^  comte  db  ),  gé- 
M4raft«aia»néà  Montauban^en  17U,  mort  à 
Wy*ki3  d^cenbra  née.  llentr^en  1731  dans 
MsMnieikis  eadets  geogtilfthommes  établie  à 
'^  H  iiena«ite  evee.  dtatiBetifin  les  nunpa- 
»d'ItaU«^de  IMitee  et  de  Fiandrew  En  1757, 
laaréclial  de  Brogiie  le  choisit  pour  son  mayor 


général.  Goibert,Mt  prisonnier  à  la  bataille  de 
Rosbach,  le  5  novembre  1757,  profita  de  son 
séjonr  forcé  en  Prosse  pour  étudier  ia  tactique 
militaire  dn  grand  Frédéric  Au  bout  de  dix-huit 
mois ,  fi  M  rendu  à  la  liberté ,  et  reprit  son  ser- 
vice auprès  du  maréchal  de  Brogiie.  A  la  paix , 
il  se  retira  à  Montauban,  où  il  s'occupa  ,  sur  la 
demande  du  duc  de  Choiseul,  de  rédiger  les 
ordonnances  du  ser^ce  des  places  et  de  campa- 
gne. 11  consacra  ensuite  à  l'agriculture  ses  loisirs 
de  général  en  retraite.  Le  ministère  français  le 
tira  de  ses  terres  en  1782  pour  lui  confier  le  gou- 
vernement des  invalides.  Golt>ert  mourut  après 
quatre  ans  d'une  honorable  administration.  Il 
était  lieutenant  général  et  grand'croix  de  Tordre 
de  Saint-Louis.  Il  fut  enseveli  dans  l'église  des 
Invalides.  Son  tombeau,  brisé  pendant  la  révolu- 
tion, fut  rétabli  en  1805  par  l'ordre  de  l'empereur 
Napoléon.  N.< 

B.  Fprestié  nef  en ,  Biographie  de  Tam-et-Garonfke, 

«uiBBRT  (  Jacques  -  Antoine  -  Hïppolyte, 
comte  nn },  général  et  littérateur  français,  fils  dn 
précédent,  né  à  Montauban,  le  1 1  novembre  1743, 
mort  le  6  mai  1790.  Il  n'avait  que  quatorze  ans 
lorsqu'il  suivit  en  Allemagne  son  père,  major  gé- 
néral du  duc  de  Brogiie,  et  après  la  bataille  de 
BergheDj[12  avril  1759)  il  entra  lui-même  dans 
l'état-major  comme  aide  de  camp  de  son  père.  Tout 
en  faisant  son  service  avec  une  rare  intelligence, 
il  étudia  la  tactique  prussienne,  et  conçut  dès  lors 
le  projet  de  l'introduire  en  France.  La  paix  con- 
clue en  1763  lui  fournit  des  loisirs  pour  méditer 
sur  ce  gi^d  sujet.  En  1769  11  fit  la  campagne 
de  Corse  comme  aide  de  camp  du  comte  de 
Vaux.  Sa  brillante  conduite  dans  toute  cette 
expédition,  et  particulièrement  au  combat  de 
Ponte-5uovo ,  lui  valut  la  croix  de  Sain^Loui8 
et  le  grade  de  colonel  commandant  d'un  régi- 
ment nouvellement  levé  sous  le  nom  de  légion 
corse.  De  retour  en  France,  il  publia  son  JSssai 
générât  de  Tactique.  Cet  ouvrage  est  précédé 
d'un  Discours  sur  Vétat  actuel  de  la  poli- 
tique et  de  la  science  militaire  en  Europe  y 
discours  qui  contient,  au  milieu  de  beaucoup  de 
passages  emphatiques  et  déclamatoires ,  des  vues 
fennes  et  pénétrantes.  S*appropriant  une  idée 
de  Montesquieu ,  Guibert  prétend  que  les  nations 
modei*nes,  énervées  par  leurs  mœurs  et  leurs 
gouvernements,  sont  dans  une  mutuelle  impossi- 
bilité de  s'agrandir  par  des  conquêtes.  Il  se  de- 
mande ce  qu'il  arriverait  «  si  rompant  ce  singu- 
lier équilibre  d'impuissance, un  peuple  s'élevait 
en  Europe ,  vigoureux  de  génie ,  de  moyens  et 
de  gouvernement;  un  peuple  qui  Joignit  è  des 
vertus  austères,  à  une  milice  nationale,  un  plan 
fixe  d'agrandissement.  On  le  verrait  subjuguer 
ses  voisins  et  renverser  nos  faibles  constitutions 
comme  Taquilon  plie  de  frêles  roseaux  ».  Les 
guerres  de  la  révolution  montrèrent  vingt  ans 
plus,  tant  ce  qu'il  y  avait  de  prophétique  dans 
ces  paroles.  A  la  fin  de  son  discours  l'auteur  fait 
des  vœux  pour  qu'il  se  trouve  sur  le  trâne  de 
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France  du  prince  qn!  ifauHe  lai-mime  set  pré- 
rogdtîYes,  et  qoi  partage  le  pouToir  avec  la  nation. 
Z*Euai  sur  la  Tactique^  qoi  heurtait  les  pré- 
jagés  et  la  routine  des  officiers  généraux,  aon*^ 
levade  nombreuses  suseeptiMUtée,  et  donn&Ues 
à  d'interminables  dtscassiens.  Dénigré  ayec  uh 
justice  par  les  uns  ^  loué  par  les  «atres  àftfhe»: 
tfaonsiasme,  Goibert  "vit  son  livre  interdit  par  le 
pouvoir  et  recherché  pir  toute  la  haute,  société 
de  Paris,  n  reçut  les  compliments  du  grand 
Frédéric,  et  Voltaire  hâ  adressa  une  épttre  étinr 
eelanted^esprityqaisetennBaitparceflvers:  . 

Je  conçQS  que  la  gu«Te  ett  le  premier  destrtt, 
Btqae  le  pÀiU«  benrenx  «tet  Benrboni,  des  BayantSt 
£n  dictant  leun laçons,  était dlfne  p«Dt-è(re 
De  commiinder  déji  dans  l'art  dont  11  est  maître. 
Mais,  Je  voos  ravofiral, |e  formai  des  soahalts 
Pour  qae  cet  art  al  b«an  ne  s'ezaroât  Jamalr; 
Bt  qn'entn  l^éqnlté  ftt  régner  sur  la  terra 
Limpratleable  iwlx  de  Fabbé  de  Salnt-plerre. 

«  VEsàtA  de  Taeiiqw^Mhd  général Bardin /a 
survécu  et  survivra  i  ses  antagonistee  :  c^est  le 
traité  militaire  qui,  sous  le  rapport  didactique 
et  littéraire ,  a  le  premier  excité  une  vive  atten- 
tion. Sauf  quelques  erreurs  maintenant  démon- 
trées y  les  propositions  de  Taoteor  ont  fait  vègTe , 
ou  sont  restées  comme  des  Jalons  plantés  dans 
revenir.  »  Enfin  Napoléon  l'^a  Ait  le  plusbel  éloge 
de  cet  ouvrage  en  disant  «  qu'il  était  propre  à 
former  de  grands  hommes  ».  Au  moment  06  ée 
livre  était  dans  toute  sa  vogue,  vers  septembre 
1772,  Guibert  fit  la  connaissance  de  M"^  de 
Lespinasse,  et  inspira  à  cette  personne  distinguée 
une  passion  ignorée  des  contemporains  et  lévé- 
lée  à  la  postérité  par  la  correspondance  de 
M^""  de  Lespinasse.  Cette  liaison,  qui  ne  ttit 
jamais  une  grande  place  dans  sa  vie,  durait  de- 
puis cinq  ou  six  mois,  lorsqnil  entreprit  nu 
voyage  en  Allemagne.  Très-bien  accoeflli  du 
grand  Frédéric  et  de  l'empereur  Joseph  II,  il 
revint  à  Paris  au  mois  d*octobre  1773  avec  tm 
nouvel  éclat.  Jusque  là  tout  lu!  avait  réussi.  On 
prononçait  volontiers  à  son  sujet  le  mot  de  gloire, 
et  lui-même,  par  une  illusion  excusable,  espérait, 
selon  Texpression  de  Frédéric ,  aller  à  la  gloire 
par  tous  les  chemins.  H  avait  oompotté  des  tra- 
gédies nationales,  et  allait  concourir  à  TAcadémie 
pour  réloge  de  Catinat  «  n  ne  prétend  à  rien 
moins,  disait  La  Harpe,  qu'à  remplacer  Toteâàe, 
Corneille  et  Bossuet.  »  Ces  hautes  prétentions 
n'aboutirent  qu*à  de  tristes  échecs.  L'Académie 
n'accorda  que  Paccessit  à  Ti^^o^e  de  Catinateà 
1774,  et  Xe  Connétable  de  Bourbon  fut  joué 
sans  aucun  succès,]e  27  août  1775.  Malheur^x 
dans  les  lettres,  Guibert  put  espérer  une  éclatante 
revanche  dans  la  haute  administration  militaire. 
Le  comte  de  Saint-Germain,  arrivé  au  ministère 
en  octobre  1775,  avec  Tintention  d'opérer  'de 
grandes  réformes  dans  l'armée,  s'adjoignit  aussi* 
tôt  l'auteur  de  la  Tactique,  Celui-d  fut  le  Cotta» 
borateur  le  plus  ratelligent  du  ministre,  et  prit 
surtout  une  part  très-activ.e  à' la  rédaction  de  la 
bella  ordonnance  de  I77ft  sur  les  mancMivtei 


d'infaBlevie^  repMNliill««t«c  éri^^ÉeHMiligr 
cations  dans  les  erdiWMfcoci  in  rttl  li^M 
sur  le  même  oliieC  Matt  Motffit  Imm/ià  II 
Sahit^43eAii^n^iMi  laiiiMiMi'CftGAQtM 
revenir  6ux  tbnetioB»,  peaTVtttiiqaies)  da  Mb 
Bel  eommaBdant  du  fét^uHntvdle  <  MMii^li 
1779,  if  Appela  tuùêW  m»  ftis  VttMÈmm 
hA  pAr  sa  B^enseàk^sifâiièÊU  A  ^mmm 
âeme,  dans^eqUdfl  i«inteaa|^«no«irtwHiH 
omtfe  «  VétâreptoMS^^-^ifom'mfpéisàmié 
système  flrasi^ds.  O0tJMfMgev4cftttarer(li 
de  simplidté^et  de  madénrtM  ^ne^T'IM^ 
pasëe  aux  yevx  de'liéaèMqp^ie  MriifthMyw 
être  le  'dieM'cBttfie  de  MUmik  llBiiiiéili^ 
gadier  le  B  ^MèÉotare'iTA;  taydiwr.dy» 
▼élldêe  en  1782,  rappiiHMHr'<di>  ddBHih<»4i 
gderre  en'  ^7m ,  iÈMébài<M^4maf^mfAT% 
Gnibert  ne  trbir»»p6tegiftltê  oqeiiMlw  iitl' 
lustrer  qu'il  atlBDdAH  *r«e  lait-  4^ii|n|lwi 
Son  dernier  siieeèsilit-S)i  téffè^àmiiViiiàèÊk 
Française,  oirll  sIleofaaé'THMias^'ie  IJ-iWv 
1786.  bats  deto  CDByoeHioo^din  tfiCiiiii  iil^hiil, 
enl789,  UbHgtelèllliQnMpWitoiiii  iléjulrfÉ, 
et  se  présenta  ^tnnt-  lft-réanioa<  dès 
du  bailliage  deBéUrgès. 
nies  nvnieot  é^végmAvltS' 
prétendait  qaH  éVait  We«l«' 
ders  aux  ferSy'^PMrVsnikltJéft 
déserteur»,  ete.  On 
réunion:  Ceite  rév^ritante  Ji^imiugylB  wasi» 
terrible  è  œtte  Éme^déieataietâM^ 
fbfirson  dernier  espoir 'dvffainSL' 
son  désappofntementy  il 
etieè  raémofta  adressée  àyaiiëintllii 
An  mltiea  dn  tamtflo  géaèrali^ 
fftt  leurTAéiH^  passèteftt 
ttdflait  GollMMf "fil  de  gNidé  ^n(^i^  ilifi 
commencement  de  ntai  le  roaUiôrax 
expira,  es  s*éoiiant  :  «  On  ^ 

et  op  me  rendralnstlee.'» ^ 

ee  voon  de  Guibert  O^reconnatt  a^jtfiijftlg 

loi  un  des  pl«s  beaux  iHB«dèrea.dt.M»lîri|^ 

et  on  talent  supérieur  dans  tiMt«s 

l'art  militaire.  Dans  ses  prododSoBS 

0  eut  des  idées,  de 

non  do  génie,  p»  même  lé  tata*^ 

longue  durée  aerx  cenvroe  de  l^ayiit 

titres  de  ses  outragea  r  ^laol  idié^ni 

tiquè^  précédé  d^uuBDêeemnn^ 

de  la  politique  ëi  dela'l 

Sutùpey  Met  le  phm 

la  Pranee  politiqne  èi  mÊUMni'Wm 

(  tiége),  1772,  4  vol.  îiM»;  --  Éieim  *^ 

récheU  CoHnaf;  lÊdliÉltoafg  fM^)/' 

in-go  ;  ^  le'OoknéUàierdgBûmi  ' 

en  cînq  actes  rParl»,  17^'  Is-taî 

JlftcAe^  de  empUhl^  ¥Wn'<«1f 'T^ 

tions  iàr  là  ûéàmtmmà^ApMipf^l 

Htaifé  éké'armêat^tteiK^  Ji.'i 
quelques  anetâom^âeyM»  1 
ïiàrque)  sta^iês  é^'TÉM^ 
Prusse  eff  tTTiV^^tttaiMai-li 
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tahli;;*-^  iHfim&  é»  spêèmeM  guerre^  mo* 

étnuy  cm  rifukÊiiimcimÊplèéedmâtfsième  <U 

-m.  de  MetfUMHtnmd;  HeofoUtel,  1779, 3  toI. 

Iii*8^;  ^  BUoomn  pnmomé  à  la  réeepikm 

dm  eamU  de  eutàert;  Pam,  17M,  iih4%  — 

Jttoge  émroide  PrusHf  Londres  (  Paris  ) , 

t7«7»  iiH6^;  —  Pfécie  d^ee  ^i  s'ttt  posée  à 

rûMMembiée  du  Befr$i  17«9;  —  /Mfcotcrf  aux 

pnà»  crdree;  U4  —  Cieomre  de  fcratmr 

dm  «TPit  eirdne  aux  ÉiaU  généraux  ;  i<L;  — 

Mêitre  à  tÂesemàiéefuOkmaU  (mmm  lepfleu* 

àaapm Ûe&WS.  Rt^ad);  17W,  ia-a»  ;  •-  if^ 

ino«r»  mdreeeé  aupuMeetà  Varmée  eur  les 

^pdrutkmtdu  eameU  de  la  guerre;  aaat  fieui 

m'dtta,  pnIbêiàUDaA  Terâ  ]*  fio  de  1789,  m-^% 

ii^J)eia  Forée  publique  ;  Paris,  1790,  iii-6*; 

^  Œueres  mUUaires  de  Gu^bert  publiées 

par  ta  ueuee^eur  les  manauaite  de  hauteur  ; 

Paris*  1409^  5  loi.  iM%  Lecimiiiièine  ooolient 

w^Misie^edeiaifQiumution  nUlUaire  de 

.Wnme;  hq  Tableau  de  la  Décaien^ce  de 

.9 Empare  Mfûmékn^  ^«l  — .  J<mnia<  4*«|i 

r«faft  en  àUewmtmet  Jakt  en  1773;  Paris, 

f  1808,1  val.  iii^;'<-  H9y09«f  4ans  diverses 

parues  de  la  France  H  «1^  iSMîMtf»  faits  eo 

rl775v  t778,>  178*  ei  1786^  Paris»  1S06,  ift^; 

'^  Èke^ee deCt^tinot, dePBospàtal,  de  7Ap- 

mÊSu;  suh^ék  fÉtoge  inédit  de  Claitre-Fran- 

«faisr  éel»tflinaese;e  Paris.,*  ^1806>  iiin8'';  — 

'fODueres  dromeiHgues;  Paria»  18)3»  ia^.  Ce 

l'eébÊfObrepkKme  LeikmnéMU^  d4  fioiarbon^ 

lëas  €Hreegnes^  Apnê.dfi  Ai^yn,  toag^dtes; 

>ÀpeHe,  et  Cùeupaspet  op^ra.  -:-  Goibert  se  laissa 

.éeaem  nariafle  afec  M*^*  ^oulinoa  de  p4>ur- 

•«iifttaa  qates.liUi?,  Apfdléne- Charlotte ,  née 

i«B  1778,  marte  CR  l8dX  l!Ue/époQsa,soB.opusia,  > 

-  Ib  Bomte  fttné  de  VSM^i^QTa,  asûoarA'bûi  séoa- 
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M»*  Se  SiMl,  ÉlêQ^  a*  CmAert  -^  Tooloii|«on,  JVbMcs 

tfla,  M9t<c«  Aitt.  tur  GuUftrtf  Pul»,  i8tt«ia-8<>,  t$  dans 

£tf  Phtiarqme  français,  -Pt.  d'âMétute^,  AUOOMf»  Mr 

'  10  »w  tf»  otUbdtt  i  TMloaiey  iStt.  la^  ;  *^  ForcaUé 


-i- 


*  «mimiT  i  Mexamdnnê-lauise  Bootinon 

•«iw  CsmcSM^aSi  cemtesse  w  )«  femme  de  lettres 

i'êrmuctàse;  éfome  du  i^réoédeiit,  née  vers  1705, 

.'jporta  à  Safiot-Oii^i  près  Paris,  an  janvier  1826. 

\  BUa  afi4istiiigiia  toujours  par  son  goût  pour  la 

nlHMntwev  ^  pariait  avec  fiscUité  plusieurs  1«n- 

#ies  aMeryiM.  Ona^d'alU  lea  romans  suivants, 

^^aaaaacéa-4>QBima  traduits  da  Tanglais  :  Marga- 

retka,eem(/esse  Raintfùrlj  Paria,  1797,  a  vol. 

.  kM2;  -^dgatl^p  jou  la  religieuse  anglaise; 

tais;  t787, 8  toU  M3;  —  Fedaretla;  Paris, 

'sm  »  (taoa).  2  tôK  i&-ia;  —  Leçons  sur  la 

sMuêure^  ou  deeqfipiion  morola  de  quelques 

éfOàiets  de  p^ique^ei  d'kUtoire  naturelle; 

Hskf  4808,  in-lli  M^  da  Goibert  a  édité  plu- 

4éewao«mies4a'son  mari,  cités  dans  rartide 

..prtcédsit,  el-  Isa  JbeUres  de  W^  de  UEspi* 

*  iiiSMy8i«8ia8pr4^^9arQanrtr«  de  Yîeozac^ 


Paris,  1809,  3  vol.  \D^\  1813,  3  vol.  in-lî. 

£•  Desnubb. 

Mabul,  jUamakf  n^eroto^igiM,  année  lit!.  —  Qoè- 
nrd,  La  FnmcB  Htiéntlrê, 

aviBÊMT  {  liadame),  femme  auteur  fran- 
çaise, née  à  Yersaîlles,  le  31  man  1725,  morte 
vers  1788.  Sa  vie  est  inoonnue  :  on  sait  seule- 
ment qu*dle  était  pensionnaire  du  roi  Louis  XV. 
D'après  les  Siècles  Uttéraires,  «  il  y  a  beaucoup 
d'e^t  dans  les  ouvrages  de  M*"^  Guibert;  elle 
en  dot  le  soocès  autant  à  llntérèt  qu'ils  inspî- 
laîent  qu'aux  agréments  de  sa  figure,  qui  lui  Éli- 
saient des  partisans  nombreux  ».  On  a  de 
IP^  Guibert  :  Poésies  et  Œuvres  diverses; 
Amsterdam,  1764, 1^8"*;  —  Le  Sommeil  d^A- 
mynthe;  Amsterdam,  1788,  in-d**;  —  Les 
Filles  à  snarter,  comédie  en  un  acte,  en  vers; 
Amsterdam,  1788,  in*8'';  ^  Pensées  détachées; 
Bruxelles,  1770,  In-n;-^  Les  Philéniens,  ou  le 
patriotisme  ;  1775,  in-8®  ;  et  beaucoup  de  poésies 

Insérées -dans  VAlmanaeh  des  Muses»      N. 
DMemrto,  SHolêi  méndrm. 
:  «UIBOVET  (  Nicolas-Jean-Baptiste-Guil- 
tamna), chimiste  firancais,néàParis,en  1790. 
Il  est, processeur  d'histoire  naturelle  à  l'École  de 
Ptuurmade  de  Paris  et  membre  de  TAcadéroie  de 
Médecine.  On  a  de  loi  :  Histoire  des  Drogues 
simples  :  cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions;  la 
dernière  est  de  1849,  en  3  vol.  iii-8''  ;  —  Phar- 
macopée raisonnée,  ou  traité  de  pharmacie 
tf^ri^^  etpratique;  2*  édit.,  en  1834,  m-8®  ; 
'—  Oàjservations  de  PharmaciCy  de  Chimie  et 
d'MietQire  naturelle  (  avec  M.  F.  Henry)  ;  1838, 
io-8*î  une  3"  édition,  revue  et  considérable- 
ment augmentée  par  M.  Guibourt,  1840,  uu  vol. 
gmnd  in-8* ,  avec  22  pi.  ;  ^  Recherches  expé- 
rimentales sur  les  oxides  de  fer  considérés 
comme   contre ^ poisons    arsenicaux;  1839, 
in-8^  ;  —  Mémoire  sur  Us  caractères  distinc- 
tijs  des  térébenthines,  ,iiic,;  1839,  in-S";  — 
Mémoire  sur  les  astringents  connus  sous  les 
noms  de  Cachou,  Gambir  et  Kino;  1847,  in-S^*; 
— *  Note  sur  la  mousse  du  Dafna  ou  de  Cey- 
.loHn  et  sur  les  nids  des  salanganes;  1832, 
.inr8°.  11  a  collaboré  au  JHctionnaire  de  Méde- 
toineet  de  Chirurgie  pratiques  et  au  Journal 
.  de  Chimie  médicale»  Enfin,  M.  Guibourt  est 
.l'autear  de  nombreux  rapports  à  l'Académie  de 

Hédeeine.  G.  de  F. 

Mnmlenem0tas  partieuUeri. 
CiViCHARD,  archevêque  de  Lyon,  mort  vers 
1180.  On  n'a  aucun  détail  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
sance ni  sur  les  premières  années  de  sa  vie.  Il 
entra  dans  Tordre  de  Clteaux ,  devint  abbé  de 
Pontigny,  et  fut  en  1165  promu  par  le  pape 
Alexandre  in  à  l'archevêché  de  Lyon,  en  rem- 
placement d'un  autre  prélat,  déposé  à  cause  de 
'  ses  relatiaos  avec  l'empereur  d'Allemagne.  Gui- 
cbard  rendit  d'utiles  services  à  son  église  ;  il  ter- 
mina, en  1173,  à  Pamiàble  avec  le  comte  de 
Forez,  des  contestations  qui  depuis  longtemps 
troublaient  la  province.  Il  s'est  conservé  qoel- 
qucb-unes  de  ses  lettres,  et  Doro  Martène  a  publié 
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SU 


(D«  aniéq.  Ec0lm.  BUUmê,  t.  m)  de»  «ta- 
tuts  promulgoés  par  cet  archevèqae  et  qui,  re- 
latirs  p«or  1»  plupart  au  aerriee  divio ,  ont  de 
rintérèt  pour  les  études  HUii^qnes.      G.  B. 
IfUMn  tmérairé  de  la  France,  i.  XIT,  p.  I7t. 

GincBARD  {Claude),  éradit français,  né  à 
SaJnt-Ranibert  (  Bugey  ),  mort  à  Tarin,  le  15  mai 
1607.  Il  fbt  docteur  en  droit  civil  et  en  droit  ca- 
non de  TuniTersité  de  Turin.  Secrétaire  d*1£tat, 
grand-référendaire  et  historiographe  de  SaTole, 
il  joignit  à  une  solide  érudition  une  parfUto  hit^- 
iigence  des  langues  grecque  et  latine.  Il  débala 
dans  les  lettres  par  une  traduction  de  Tite  Lire 
qull  présenta  à  Charles-Emmannel,  duc  de  Sa- 
voie, Ters  1578.  On  s>Mt  livré  à  des  recherches, 
opiniâtres  sans  avoir  pu  retrouver  des  preuves  de 
Texistence  réelle  de  cette  traduction,  soit  Impri- 
mée, soit  manuscrite.  U  nous  reste  de  Gnlcliard  : 
funérailles  et  diverses  Manières  d*enseveHr 
des  Romains ,  Grecs  et  autres  nations ,  tant 
anciennes  que  modernes;  Lyon,  1581,  {n-4*. 
Dans  cet  ouvrage  Guichard  interprète  les  lois 
romaines ,  les  médailles  et  inscriptions  antiques 
d'une  manière  halûle,  qui  prouve  ses  profondes 
connaissances  de  Thistoire  et  du  droit.  11  a  re- 
produit, cbap.  8*,  les  diverses  espèces  de  cou- 
ronnes militaires ,  avec  de  petites  estampes  sur 
bols  très-gracieuses.  Il  s'en  trouve  quinze  dans  le 
cbap.  13,  où  il  traite  de  la  Consécration  et  de 
VApotfiéose  des  emperenrs  ;  l'une  d'elles  porte 
le  nom  de  CrucM,  dont  le  burin  a  aussi  repro- 
duit  les  figures  du  cirque,  cbap.  14.  Ce  livre  mé- 
rite d*ètre  recherché;  il  est  dédié  à  Ciiarles- 
Emmanuel,  duc  de  Savoie ,  et  daté  de  Lagdiai, 
le  l*'  juin  1581.  Guichard  était  aussi  excellent 
poète  français  et  latin.  Il  a  composé  en  vers 
français  V Alphabet  moral,  qu'il  a  dédié  au 
dauphin,  depuis  Louis  Xltl.  Enfin,  on  a  du  même 
auteur  :  Agréables  nouvelles  à  tons  bons  ca- 
tholiques,  de  la  conversion  du  duché  de 
Chamblais;  Chambéry,  1598.  R.— a. 

Moréii,  Grand  tHetkmnOlrt  historiqaê,  «  Qtààkmaa, 
JVbt.  du  Baçê^, 

«vioHAED  {Etienne),  linguiste  français, 
▼irait  an  commencement  du  dix-septième  siècle, 
à  Paris,  où  il  enseignait  les  langues  étrangères. 
On  a  de  lui  :  Barmonie  étifmologique  des 
langues^  &ù  se  démontre  que  toutes  les  lan- 
gttes  sont  descendues  de  V hébraïque  ;  Paris, 
1606,  1610,  1618  et  1619,  in-8*.  L'auteur  fait 
dériver  le  grec  et  le  latin  de  l'hébreu,  de  même 
qull  fkit  dériver  toutes  les  langues  modernes 
du  grec  et  du  latin.  H. 

Le  p.  Leloig.  AIMMMfHe  MitoHfiii  de  la  France. 

«viGHABD  (Le  P.  Louis^Anastase),  écrivain 
eodéaiastique,  mort  à  Paris,  le  15  août  1737.  11 
était  religieux  du  tiers  ordre  de  Saint-François , 
dit  de  Picpns,  et  a  pnUié,  sous  le  voUe  de  l'ano- 
nyme :  Histoire  du  SudnlafilMié;  Paris,  1713, 
in-4»;  —  TraUé  ananffme  sur  les  livres  dé- 
fendus; 1711;  —  Histoire  dp  Sens,  restée 
inédite. 

iHatUim*  dH  Jneaemeê  t  iv. 


Qm€màMU(Jèm^^rmçeU),WMmbi» 
«ais,  né  le  5  ma!  1731t  à  CbartrâtlB,  pièiMd^ 
village  où  il  eat  nort,  le  13  fMcr  mt  Sso- 
oesiivenient  employé  dans  la.  maxîM,  lei  fis» 
ces  et  lai  vivres,  Uacnagae vie  ahwBW,  et fcl 
rédaitt  après  avoir  étéiéfionné  en  i790,àniN 
d'une  petite  pension  qui  lui  ftat  mmèétkm 
de  seeann.  Malgré  itpéonrid^,  incpotieié- 
•oodra  ù  sa  séparer  d'une  aaaaa  InUaoMin 
de  livres  el  d'estampesi  dont  on  lai  ofMfti' 
SMurs  fois  un  pris  élevé,  il  se  dinit  élèii  et 
Piron,  aiMpiel  il  rassemblait  ^st  rinMàioeè 
oaractère  etaussi  par  la  terme  é^i^foauâqné 
liocnoeqse  dt^sea  éc9to.  Ona  deGndiMd  'M 
eur  la  paix;  1748  ;  —  V Amant  slalm,^ 
oomique;  1759}  -^  JUe  Bécherctt^oulaim 
souhaits  (avec  Oastel  )  ;  1 763 1  uns  dci|iloiiii 
productions  du  répertoire  de  l'anôea  Xb6M^ 
Ken;  —  Fortes  et  auires  poéeies;  i90l,is^ 
il  y  en  a  cent  qoatre^Tingt-seine^  difiséHflsIii 
livres,  et  se  distinguant  moins  par  il  annip 
par  le  tour  épigraromatiqne;  —  CoHiudmr 
très,  poésies;  1801,  inli  :  où  Von  tamia 
passages  d'un  goût  éqnivoqne  ;  —  Épigrmm 
faites  dans  un  bon  dessein;  1809  i&0 
contre  le  critique  Geoffroy  ;  ^  ptuénn  0^ 
à  la  louange  des  victoires  de  l'enpiie.  AÉl 
Guichard  avait  préparé  une  édition  coofliieè 
ses  œuvres,  sons  le  titre  de  :  Xtf  J)Êtmi  èl 
Muses;  elle  n'a  pas  été  impdnée.  P.  Ir-i  ' 

Qii4rant,  France  iUUraira,  ^  MopiapUiHiktf 
Contemporaine,  —  Biographie  aneieane  et  ueétne. . 

cuicmànD  DB  uuiiaw.  Fof.  Uwm^ 
Gin€B4nDiif,en  italien  OioocfABBBi(M 
çois),  célèbre  historien  italioi,  Bsqrit iite 
renoe,  le  6  mars  14^1,  d'une  IwniUeqiM 
perpétuée  jusqu'à  nos  joiv&,  et  Mulk 
21  mai  1540. 11  était  le  ùralsièaiefiiséeflj 
Guichardin,  connu  par  se^  arobae6adii«|t 
de  l'empereur  Majdmilien  T' et  de  UmlM 
mère  était  Simonn  de  Gi«niUgMW.  Uiimm 
Chardin  s'appliqua  d'abord  à  i'élndaéa 
suivit  teor  k  tour  les  cours  (M  à 
Ferrare ,  et  enfin  à  Padoue.  Il  a^ait  à 
trois  ans  ioraqu'jllaty  par  un  choix,  , 
chargé  d'enaeiper  U  Jumptrudeacc  Mniifjl 
bientôt  renseigncmenfc  pour  M4vif  II  0H^ 
plus  active  dn  barreau,  fl  y  dUnni  dn|<<> 
éclatantes  de  cette  élo^pwone  ^  nom  s  ^m 
beaux  discours,  taiUéa  sur  raDtiqae,d»iiMP 
toire.L«causedetepatcteBe  tarda  paiàriMP 
exclusivement  les  services  de  GskkaÊsM 
une  rava  exception,  «ne  dispense  d'ipiinMf 
stade  qni  s'opposait  à  non  entrée  aai 
il  tôt  envoyé  en  <|ttalil6  d'ambawdi* 
de  Ferdinand  V,  rai  d&  Gastille  atd'i 

prèià  venir  exécuter  arennnearaiten 

pa^  que  FloicBeearfnitattiiénrsatttifMjf 
alliance  imprudente  et  généimis  aies  ~ 
Guicbardin  fit  dana  oett» 
dreanatancen   rendatenl^  tièadélicils>  p-t 
d'une  liaUle^  et  d'nn»  e»périflBCsHâ<«  ^ 
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Àu  relov  d#  o«tta  mittion,  qoi  dur»  deu^L  Mt| 
le  pepeliéw  X^  qu'il  éUil  «Ué  rMevoir  à  Cortoot 
(l&U).  lenomini  ovpcoi  coiMislorio^,  pou  Tap 
p«l%  àRoiiM,  et  lui  doona  it  gonvemement  m 
Modèoa  fli  de  Rcegio  (1518}.  il  le  rebâtit  bienUK 
•près  de  U  ctoie  de  conuDiisaire  général  de 
eee  tiovpee  en  ioiaberdie,  arec  dee  pouvoir» 
ittimilée  et  la  prééndneiwe  lur  le  narquie  de 
Mantoue»  ipii  lee  commandait  en  qualité  de  en» 
pMne  fBteértl.  Goicbardin  eonaerva  le  flonver- 
MOMBi  de  Modène  et  de  Renio  doiint  le  pon* 
tifieat  d'Adrien  VI.  S»  dvenr  ne  Ht  qn'ancmenter 
•ooeOlémeot  Vil»  qui  lui  confia  ladilSoile»poar 
aeiwadiieimpoaiibleyadomiistrationdela  Ao^ 
mainef  alore  oosiine  ai^iourd'bai  le  pays  le  plus 
fanJJeeiplioaWf  du  monde.  Goicbardin,  qu'aocmn 
devoir  ne  biiait  reculer,  aooeptala  daniireuae 
Biieaiop  de  pacifier  cette  province,  vouée  aux 
CMtionat  cîi  di  nombreutee  baodea  de  bnianda 
itfootaient  leurs  attentats  «a.  représailles  san- 
glantes des  deuY  partie  en  guerre,  les  gueires 
et  lee  gibelios.  La  seule  nouvelle  de  l'arrivée  de 
Gulchardin  fit  autant  d'effet  qu'une  armée.  Cba- 
non  preassntaît  dans  le  nouvel  envoyé  un  juy» 
inflexible.  Aueei  quand  le  magisbrat  redouté  ar- 
riva dans  oe  pey»,  qu'il  était  cbargé  de  réduire, 
il  n'y  avait  pins  à  combettm,  il  n'y  avait  plus 
qu'à  punir.  Guiobardin,  qui  avait  dans  le  carec* 
tère  ostle  inexorabilïlé  etoique  des  bonunes 
de  rantien  temps ,  envoya  au  supplice  cbefs  de 
bnnde  et  ebefii  de  parti.  Puis  le  juge  fit  place  à 
radroinistratenr,  et  il  embellit  par  des  routes  et 
des  édifices  le  pays  qu'il  venait  de  pecifier.  Une 
ncuvelle  mission  de  Clément  vn ,  qui  venait  de 
ee  ligner  avec  la  France,  Tarracba  A  des  knsira 
ai  bien  employés.  Gu&cbardin,  sous  le  titre  de 
Wenteaant  général  du  saint-siége,  reçut  le  com- 
maodemenl  des  troupes  pontificales.  Cet  liomme, 
Bé  pour  tentes  les  gloires,  avait  déjà  fait  ses 
prauves  de  capttaine  et  même  de  soldat,  et  le 
ebûix  de  Clément  VU  étaH  justifié  par  la  déTeose 
de  Parme,  qu'il  avait  dirigée  contre  les  français. 
Les  évolutions  imprévues  de  fai  politique  papela 
m  surprirsnt  peint  Time  inébranlable  de  Gol- 
dbardin,  et  lee  Francele  epprédèrent  dans  leur 
nilié  les  mêmes  qualités  qu'ils  avaient  appris  A 

ftmnl  pas  moins  bien  inspbrée  que  le  pape  en 
délénnt  A  leur  compatriote  le  commandement 
de  cm  famauMi  bundêê  noirts  qui  avaient  le 
drait,  après  avoir  obéi  A  un  Jean  de  tfédicis, 
d'éfana  dittciee  eur  leur  nouveau  cbef.  Qoieber- 
din  ne  leur  parat  pm  indigne  du  béros  qu'elles 
avaient  perdu,  et  elles  Nvettàront  moûai  le 
grand  capitaine  si  bien  rsondacé,  sans  cesser 
cspendant  de  porter  son  deuil  dans  la  couleur  si 
éloqiite  de  kw»  drapeaux. 

Cipméant  le  pape  Olémeet  VU  le  lédemai» 
•oore  an»  flopÉtbiSt  jaloux  nain  de  eoMcrver 
peur  leur  earvlee  ce  euncttoyen  prégionx  qui 


était,  selon  l'oocaslon,  ambassadeur  babOe,  ad- 
mloistrateur  d'élite,  ou  général  victorieux.  Une 
demiAre  fois ,  Guichardin  prêta  à  oe  Médias  de 
Aome  un  concours  désormais  réservé  aux  Mé- 
didsdc  Florenoe.  U  (allait  faire  A  Bologne  ce  qu'il 
avait  d^  fait  dans  la  Romagne,  des  prodiges 
d'habileté}  il  fallait  réduire  au  silence  un  peuple 
mutiné,  auquel  UQ  sénat  aoarchiqueet  une  famille 
ambitieuse  (les  PepoU)  promettaient  riodépen- 
daoœ,  dans  le  seul  but  de  la  lui  ravir.  Guichar- 
din remplit  si  bien  cette  mission  compliquée 
que  la  mort  du  pape  Clément  VII  Jol-méme 
ne  nut  troubler  la  paix  qu'il  avait  rétablie. 
Paul  m ,  successeur  de  Clément  VU,  aurait 
bien  voulu  conserver  è  son  service  un  kiomme 
si  précieux ,  mais  Guicbardin  était  fatigué  d'hon- 
neurs qui  lui  coûtaient  si  cher.  Le  capitaine,  en 
loi,  se  ressouvenait  avec  envie  des  lauriers 
pacifiques  de  l'université,  et  l'administrateur  re- 
grettait les  succès  de  l'avocat.  H  refusa  les  offres 
pontificales. 

Guicbardm  voulait  désormais  n'appartenir  ou'à 
lui-même.  Il  avait  depuis  longtemps  voué  la  der- 
nière partie  de  sa  vie  A  une  retraite  qu'il  se  propo- 
sait d'occuper  par  la  rédaction  de  ses  Mémoires, 
cette  consolation  ou  cette  vengeance  de  tous  les 
hommes  d'£tat.  Il  avait  d'abord  borné  ces  mé- 
moires A  sa  personne  et  à  sa  vie,  lorsque  son 
anû  Nardi  l'engagea  A  retendre  en  horizon ,  et 
A  élever  jusqu'à  la  hauteur  de  l'histoire  un  récit 
purement  autobiographique.  Telle  est  l'origine 
de  cette  belle  histuûre  d'Italie  qui  demeure 
le  principal  titre  de  Guichardin  à  l'immortalité. 
C'est  dans  sa  délicieuse  villa  d'Axatri  que  Gui- 
Chardin  entreprit,  4  la  fin  de  1534,  de^couron- 
ner  sa  vie  par  ce  chef-d'œuvre.  Il  n'avait  ce- 
pendant pas  fait  voeu  si  exclusif  de  solitude  qu'il 
ne  sortit  de  temps  en  temps  de  son  cabinet  d'his- 
torien pour  rentrer  dans  les  conseils  du  gou- 
vernement Il  s'était  imposé  le  noble  et  difScile 
devoir,  justifié  par  la  confiance  des  Médicis , 
de  surveiller  et  de  modérw  la  fougueuse  jeunesse 
d'Alexandre,  duc  de  Florence,  pour  lequel  U  obtint 
et  «I  qui  il  conserva  la  protection  de  Cltaries  Quint. 
Aprà  la  fin  tragique  d'Alexandre,  assassiné  le 
6  janvier  1^36,  par  son  cousin  I^orenzo,  le  cardinal 
Cibo  assembla  les  principaux  citoyens  pour  déter- 
mmer  la  forme  qu'on  donnerait  A  l'État  en  de  si 
pressantes  conjonctures,  ta  msjorité  inclinaithrers 
la  république,  lorsque  Guichardin  fit  eompreodre 
aux  délibérants  les  dangers  d'une  forme  de  gou- 
vemement  qui  avait  toujours  été  si  fatale  A  Flo^ 
rence  ;  Cùme  de  Médicis  fut  élu  souverain.  Après 
ce  grand  acte,  Guicbardin  rentra  dans  la  retraite, 
pour  n'en  plus  sortir.  U  mourut  dans  la  cinquante- 
huitièDie  année  de  son  Age,  donnant  par  cette  fin 
prématurée  quelque  consistance  A  des  soupçons 
d'empoisonnement  qui  se  réveillaient  si  facilement 
en  cette  époque  orageuse.  U  ne  laissa  pas  de  posté- 
rité masculine;  mais  ACarie  d'Alamanno  Sal- 
viati,  qu'il  avait  épousée  en  1506,  lui  avait  donné 
sept  flUes ,  dont  trois  furent  mariées  dans  les 
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ph»  griMlBi  maisoiis  4e  FlovaMB;  tes 
ravaiMit  éenMé  danstai  tombe;  OdÉchanK» 
l«t  être  iuhomé  nièëcatommf  par  réitcr  jot^ 
qa'mi  kmt  fidèle  àMg  iMbibnie»,  et 
expreisëmtet  qa\m  iaf  fit  une  onwi 
Soi  oorps  fat,  fldtti'  ses  AUsn^^  peité>  uns 
panpe  à  (taintft*raicité  et  m»  daiele  toaibett 
dto'ees  aneèftiw,  ibodateo»  âaiettoÉglUe. 

Ses  4M»teoi|Kirabis-eiaMBaèBeey'doîrt:  1^ 
aDB|j8aMle.tteèîgDag6^ii\iat  pu  MBsihisMr 
que  pea  4e  wiMiipiiiiwitB  enr  lâ^fie  iolMiie  el 
dDmestfqoe  4e  OoMiardiii^  Il  4(eit4*eilleiui^  par 
oamelère»  d%oe  Béetrf»i|D%apneDtaieiH  m»  eA- 
foirti  inoeMMCfr  pQiir*4iDiitter  w  tempéfeiMBt 
natorèUement  fara8cible,  et  les  obUgatiooa  d'eue 
polilLiab  où  ie  «eoret  Jomit  on  si  grud  xidie. 
Magistrat inflflBÛble^  fteéni  ieeianble»  ii  4e» 
Tait  perler  dans*  ses  soitâmcnta  qaeb|iie  pev  de 
cette eosKrité  qui  lëiMâ^ dette  ses adioiie^  se 
rétélsiljdsqueflursestndtk  '    > 

%9aSis4iâre(PJtàU9f  4ii  dMBienoe  à  l'saiiée 
liM'et  fa  Jvsqe'eft  t432'«  a  oférilàtal^losos  de 
la  plupart  des  safaMs  et  des  poliliqoes.  Gi4- 
chaidiPJoipëteaegetàl^f^yrtfaHii^tfimiiits 
rexaelitqde  d'oa  homne  k  qni  nae  peiitkm  pri*- 
fil^llée  penaettill  les  nfocsiatioiis  les-  pies  di- 

redasetles.pkiseÉres^AQSsIseiiiieireak  Agae^o: 
Giueoiaidlaî»  <iai  s*éteit  cbaffg^  de  mstlre  ses 
pepîers  sa  ordseet  de  pubtfer  8Dii<eiiTie,  disaitr 
il ayec. f aiaea,  daas  se  dédicace  de  U6t  (aisep^ 
tflnibre},à  CkMnedeHédieie  :  «  U  estpead'hDiDr*! 
1088  qoi  aieafc  ea  plus  qafi  FraettescQ  CkriqoiatdiBi 
les laoyeasde  vemoalsr  à  Aa  véritÀdes choses»  »' 
Les. pies  grande  eoaemia  de  aiiiolMKdia<  (Vk* 
mâiaes  Aadeat.josltiee  àcette  deoMe  <]^it6.de 
siacérl^  «t  dlmpartialité  »  qui  est  le  nénts  ant^' 
▼eiçselIeQieat  recoa^ade  aaa  llyre  et  'sqd  trait 
saiUèJîyt  eomuM»  lûstesisii.'  Us  eesvieaiMnt.  qtrïl 
n'y  a  ipen  4'anssl  aebevé  ^ae  les  cinq  ipranieie 
lîTias,  dont  la  peqfectioo  ejnemepaniei  Inbilé^ 
raUe  .à>  qoekpie^ens  qa^  ea  tmt  faift  le  frait 
d^une^cdUaboiatioQ  navovée^  ea  l'attiibuant  aai 
oofieetiensd'un  savaa(a»ii,peat-MreirNatdiki<* 
Di^iaeu  Ils  lyeuieat  qna  les  aatiae  litres»  <qa'il  a'a 
pa»  refus,  eaportsat  la  preuve  dans  lear  Û4érie» 
rite.  Maie  ces  eritiqaea  oublMiit  ^qne  Gaieliardia 
fut  eafpde  par  laAioii  au  milien  4e  son  eiurtage. 
Lee  suites  de,  estte  brasqae  iatermiitiea  étaient 
nito&  si'  marqaées  daas  les  derniers  lUrees  <4s> 
VHiêMre  é^Jtalk^  qu'Agaolo  n'esa  pabliev^  tn 
l5ei,«qne  les  seize  premiers»  de  peu  de'cQBB*< 
preesettre»  peut-être  ayant  de  ravoirétaMie  à  ja* 
mais,  la  glelre 'littéraire  4e  sea  Dncku  Les  quabe 
deniers  Unes,  qui,  de  l'a?eu  4e  Tesdlniteur 
teataonoolBire,  n^élaisnt  qu'ébauchés,  ne  farent. 
pubUéSi.par  lai -qa'enldlfiy  avec  tealesfeoitee' 
d'e»eaaee4e4a«4éiNiérité».  Leaeritiqoeen'entpes 
eu  de  peine  A.fonder  leaieveprochessurila  «partie' 
du  lifre;ea quelque  sortftdésaisBiéev.^ajs  iky 
ayaitrpeu  de^^ostioe  tie  fBsie*' Panai  les détcae< 
teùradeeiBotiardÂBr,les«viar4ceufleQJb(l'0treg<igié- 
ra|einei41ftQ#Ue>U  l^r<weefc.^'aatnes.seeoMie* 


teÉtdeietover'VMM  TiJI  ittifluli  ili'liÉrtlW 
dont  eardt  à  se  plaibdre  le  des  ftaaçMiali 
dUrfain.  Os  attribuent  est  ését  ârniMbli 
des  laneanes  inrsennèlles'eMbss  lstait;|4U 
€■  aaraR  donné  le' nfodfpsrqMhpieiYÎNli 
bleawantos  prenoneées  dam  ua  aoètei  MigÊom 
Peec  ae «pd  eoBMrae  les  fna^, aMasMa 
teaa  à  ^Mier  m  grief  <qai  aoab4oQ0hsar|Éi 
prta.Iloas  avdoé  oorvfairlisiMdirmiii 
(f&olis^fltnauat  afdMtAïQférisgBàdMi 
ftangaise}  supéiiouie,  «eloa  GMaitfa,àtaÉt 
lesantMs.  Moits  y^gawasaayertwtriisigi 
de  Varenlneeax  OhadeB^^niIfMiB  teit«aHr 
montofeien^tetté  ^  la»  faîBtoiieni^ançnia» 
mânes,  iéoaie  xa  y  est  appréôé  à  »  vaba^ 
il  rend  jnBioe  à  laproAcoee  dsiuttéaMibdft 
IMrokme  de  François  P' et  deêMxm  éfeMb 
Iln'j  aqnedeai  heaBisB  frit  fit  iifléaib 
saw  déiuits^  4it  le  vieil  Aidoias  14Ki«;  M 
Gastoa  de  Fois  et  Jea^^de  Méiltis.  Imm^ 
chanét^en  deraronlarfcaidariait  etMH) 
inal0rélttileeaTanta0e8le8.ptaiaripaléBéÉiPnis» 
çais,  .tBBdi8i]n11tnreg|UreaÉ9inMnNMnB# 

mvadfts  teTcrs  ^  Biys 'Qdicfaaidia  V  «friibi^ 
est  an  Ualisa,  etdnt  retevmr  le>Mtiiiraip4É 
maUienffs  de  la  patiie.  0«i|al.paDeiaés«# 
qne  le  cepraebe  eatped  fipMi,  «Tefl^lsM 
Daniel  A'a  pas  béBîté  à  «opisr  littini»aÉ«É| 
cbanUaen  ee^ui  eoneemela  Fraai&telft' 
trefene  esi'plns  we  'enosie 
rang' A  ^noorderr  à  Guiiitladiii  pswi  4bi 
Tiens-anciens  et.'medeme8i<  >    '  •• 

€eQK^  e8timentèe|4ns>Gaètedk  H^ 
Tsn^  s'enpAeber^de  Uimer  la  'diiMmé^V» 
réclt,.peii' pnporliontti  à  ilnqMBlBàe  étfM 

nements^  «t  rsbondanee  paÂNB  4Mdfe,'i^ 
Tant  inoppoitane^  da  4k  ,  iMBsngDOt  QkMÊ^ 
défiwrtsaOMt  aie  plaasraafdcsHBi  ^"^^ 
car  il  n'a  ni  la  etaoNé  een^^daflBBf^î^^ 
le  HMimnif-intde  JKéÉopbe%  iftla  laiifiîiillW 
tasites  m<la^rafle^été|pKe4e.a*i4e^ 
doBÉ  il  se  rapproehenitle  pins/nsilfg 
par  le  g^ût  des  haitingess ,  c'est  Tis^IÉft'V 
ce  ifui'laî  nanqae  aurlertt^  c^esi 
loi^  greoqaev  l^erdie.  Itn'tflmln  à 


iacideoty  sac  la  frise  ^'^^'^''ifl'S 
par  exemple,  et  i'blsteëQdca^icnaiéaViiHB 

Interminable.  Laa.italisna 

neat  iroloDlieiftide'ees 

de  ^uvHilés.  H&xmtdesuié  lienàà 

BoccaUni,  qui,')dans>aeai{< 

reint  qu'au  boaxgeele  de 

en  trois  mots  oe.<|a)l  poavail4iie#4«(  l 

taSMtal  à  JSpaite)fc.4ut  aentawaé  »««  ' 

de  Pise^  écrite  par  âii4el|pi4la..aillii 

sneannortell»le»pi>w4isri  pagMii'l#j>g 

vaat  phi9  ieair«41'eani«tae  iflb»  «>MP>i*S 
luges,  les  eupplieaÉ  4l^4^anfcBnaiv«HN^ 

lèresti  en  johut  ds^féeofrtariBi*  <tf  l^^fS 
de  iproloogsr  le  Wat  inppHre 
haranguee^ne  aonl  pas 
tsti  de  :N«iae|uablesy 
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tMi49  Foix,Mi«UBp  de  B«f«aiie,0tedlie  dm 
daicd'AUwà  Gliaiies  Quint  pour  !•  diftwiader de 
ndielftJiberté  è Fittiçois  1*' . 

.  Yiiià  toe  jnywpte  mm  Goichaidin ,  éleys  et- 
eritfiiMe  qu'on  ^eiii  liie  dan»  Bodia(jmAMf< 
HrBi^àùMre^  ip.  70)»  qni  le  préAreeui 
elle  tfoofe  le  Bdeai  îoUmné  et  le  ploe 
dee  tiente  euleiue  italicDe  à  pea  près 
aBl<4crîtenrleeellMrai  d'ttalie;  daoe  Jorte 
(AWetJurteeitojittrviJCdiiiiOTV  I^ 
PeUMftiet),  qui  yoit  en  im,  eonparé 
modèfiiei^  le  fia»  ptiiioeophedee  htstoilens, 
qui  eo  Mme  Ffeifâriofité  eampantire- 
en  eacieBiç  deai  SpimdeiBist.  BeoUg., 
1S34)  qd  ne  le  leerlie  quTà  trte-pen  d*aii- 
I  et  le  dlMnlpe  deeelte  âpieléeriliqttedoDt 
eee  BimlèieBy  et  Dcm  loi ,  doîTeBt  porter  le  ftnfte. 
àMkûintTfêiâar,  ûvm  wmJddiUmu  aus  Éhg» 
éêM.  m  ntm  (t  n),ee  iUti'debo  de  tous  lee 
repmlM  ftitt  à  GoidiuniiiB  à  Fé0ttd  dei  RriB- 
(eie  et  du  doc  dViUo,  ee  qui  ne  l'empètlie  pee 
de  l'adoriNr  vivonait  II  en  eit  de  mime  de 
QHbertBenHt,  deDu  Verdùr,  de  La  PopeHaièie, 
deLngletydeSoielydtt  P.NioéiOB,dn  P.  De- 
oiel,  ele...,  eités  perle  P.  Letoo^.  Le  nellleur 
jWguaaA  mt  Geicherdin  a  peut-être  étéénoDcé 
par  Moataiviey  bien  que  la  conehuloo  imn»  en 
peniiee  «rop  aévère.  «  U  est»  éerivait  l'auteur 
des  Bsêàis  sur  son  eiemphdie^  historfogn^)!» 
dOigoiÉ  et  dnqvei,  à  mon  adrle,  autant  eiac- 
teMHl  que  de  nul  anitre,  on  piont  apprendre 
In  Térité  des  affaires  de  son  temps;  aussi  en  la 
plnsinrl  en  »44l  esté  aotenr  luy-mesrae  et  en 
mnghoimomliie^  11  n'y  a  aulcune  appaienoe  que 
par  haine,  Aivnir  oo  vanité»  il  ayt  desguisé  les 
cboees.  De  qnoy  font  fby  les  Ubres  jugements 
qnfil  donne  des  grande»  et  notamment  de centx 
l»ar  leeqnels  H  avait  esté  advaacé  et  employé  aux 
cteiges,  comme  du  pape  Clament  septiesme. 
Quant  à  la  partie  de  qney  il  semble  se  venlelr 
pr6vak)irleplns,qni  sont  ses  digressions  et  ses 
dieeouffSyily  ena  debonsetenriehis  de  beanx 
tvaicift;  mebë  «'y  est  trop  pieu.  Oar,  pour  ne 
Yonleir  rioa  laisser  à  dire,  il  en  défient  lascbe 
el  aentsnt  un  peu  le  caeqnet  sobolaatiqae.  J'ay 
aassi  remarqué  eeey  que  de  tant  de  causes  et 
dMets  qi^  jugSyde  tantde  meuvementsetoon* 
Mib»  il  n'en  rapporte  jamais  un  seul  àla  tertn» 
à  la  reMgioD  et  conecienee,  comme  si  ces  par- 
ties-là estoient  dn  tout  esleinetes  au  monde  » 
et  de  toutes  les  aoUons»  pour  belles  par  appa- 
rente qn^les  soient  d'elles-mêmes,  U  en  rejette 
U  esuee  à  quelque  oeeask»  Tieieuse  oo  à  quel- 

qne  pntnfit CeU  me  Mt  craindre  qu'tt  y  aye 

un  peu  ^  flee  de  son  goust,  et  peult  estre  ad- 
Tcnn  qe*ll  ayt  esliasé  d*anNniy  seloo  sey.  »  Ceet 
là  nu  M|m»elm  digne  de  Monteigne»  cft  qni  Ait 
bonenr  an  monUrte.  Peut-être  est-il  mérité 
Jusqu'à  nn  certain  peint  Ponr-^  s'en  étonnera 
GnlcbardlM  étaM  en  poNtIqne  de  Péoele  de  Ma- 
ddarél.  n  «vaH  besueoup  téen  parmi  les 
bonnnea,  et  il  aavilt  oonment  on  lesmène«Il 


avait  vu  »  sons  les  Borgia ,  la  corruption  triom- 
phante et  érigée  en  systteie.  n  avait  vu  Tltalie, 
asmilKe  de  tons  oOtés»  prendre  les  mœurs  d'un 
camp  comme  elle  en  avait  U  figure,  n  avait  servi 
sucoMsivemcBt  trois  pontifes.  S  savait  de  quels 
reasorts  se  compoeait  la  politique  papale»  la  plus 
aitilielense  de  tontes.  Mais  ces  moyens  immo- 
raux, dont  il  avait  dO  se  servir  lui-même  quand 
il  aiait  acheté»  au  prix  de  deux  cent  mille  du- 
cats» la  grâce  d'Alexandre,  n'atteignirent  pas 
cette  honnêteté  inaccessible  à  tonte  contagion. 
Pourquoi  lui  reprocher  un  désabusement  qui! 
ne  pratiqua  pofaitf  II  n'eut  que  phis  de  mârite 
à  demeurer  fidèle  à  la  vertu  sans  y  croire  cbei 
lee  autres. 

L'édition  originale  de  nriHoireiT/lalie»  re- 
cherchée» quoique  Incomplète»  est  intitulée: 
XMto  Sistaria  delV  anno  1494»  Jin  aW  anno 
1520.  Mri  sêded  âa  Ftaneetco  €MeelardiHi^ 
çeniUkuomù  FiorenUno;  Flurenee»  ehen  Tor^ 
rentino»  1501,  in-Tol.  d'abord,  pnisin-S*»  2  vcL 
A  cette  édition  11  fent  jomdre»  pour  avoir 
l'iTIsfoire  complète»  l'édition  de  Poreaecfai  on 
rédittondesqoatre  denders  livres  publiés  sépa- 
rément à  Venise  chenGioUtodlFerraro»  in-4% 
1564  (  et  non  1S07).  La  même  édition  des  quatre 
derniers  livres  parut  aussi  à  Parme,  avec  des 
annotations  en  marge  et  un  sommaire  à  chaque 
livre»  par  Papfario  Picedi ,  ches  VIottI,  1 504,  in*4*. 
Dès  1563  Remy  Narmi,  reUglenx  dominicain 
de  Florenoe,  avait,  pour  la  troisième  fois»  publié 
les  seixe premiers  Ihrres  in-4*,  avec  des  notes»  à 
Venise,  chez  Nicolas  Bevilaoqua.  En  1507  et  en 
1508,  lemtaie  Remy  publia  deux  éditions  nou- 
velles de  VHUMre  ^lUUiê  avec  les  vingt 
livres  complets,  1n-4%  chez  Glolito.  Enfin  parut 
(1574)  à  Venise,  chei  Georges  Angelieri,  une 
é^Ktion  de  Toroaso  Poréacchi ,  avec  des  notes 
prédenses.  Cette  édition,  qui,  selon  Bayle,  est 
la  meilleure,  fut  renouvelée  à  Genève  (1610), 
iii-4*'et  hi-8*'(f6ll).  En  1583  parut  la  grande 
édition  do  même  Poreaecfai  :  Hïêtoria  (f /- 
iatlû  diM.^F.  Micetordlni ,  gentilktwmo 
FiorêntênOf  divUa  in  vinH  UM^  riscontrata 
eoH  tutti  gii  otiri  historiei  ed  autoriper  7b- 
moio  Poreaocki  da  Cattifflionêy  ÀrrêUno, 
Cette  édition  contient  des  Jugements  sur  les  prin- 
cipales beautés  dn  livre,  un  recueil  des  sen- 
tences qui  s'y  trouvent,  deux  tables»  l'une  des 
auteurs  dtés  en  marne»  l'autre  des  événe- 
roents  les  plus  mémorables ,  et  enfin  la  vie  de 
Gnichaniin  par  Remy  de  Florenoe.  L'aoteur- 
édlteor  a  televé  fort  à  propos  plusieurs  mé- 
prises de  l'hislorien.  H  y  a  des  éditions  subsé- 
quentes en  1507,  1500»  1509,  1010»  1016,  1623. 
Cnrtio  Marinello  en  avait»  de  son  celé»  donné  en 
1580  son  édition  tai4^  avee  «n  discours  sur  Ul 
mmièie-d'étndlet'  llilstolre  pour  gouverner  les 
l^ts.  P.  fiansovino  pubKa  aussi  des  éditions  en 
1091»  sans  nom  de  lien  (è  Genève),  et  à  Venise» 
1036, 1045,  tn-4^  3  vol.  La  même  édition ,  aog- 
menléo  dotons  les  inorœaox  retrandiés dans  les 


Ml 


GUICEUUiDIH 


préoédentoii  a  été  Déimprioiée  ooii  U  conHden»^ 
zioni  di  Giov,  Bai.  Leimi,  p-^HoJofopo  SMr, 
à  Genève,  1A36,  iB«4^  ;  et  eomûte  en  2  vol.  ift-S"*. 
Une  édition  publiée  eo  1748,  à  Venise,  contient 
uneviedeTautear,  par  Gui*.  Manni,  qni  eat  la 
seconde  après  celle  de  Reroy  et  oeUe  de  Sonso* 
¥100  (1646).  En  1740,  à  La  Haye  et  à  Venise,  on 
publia  un  fragment  de  12  pagaa  contenu  que|< 
qoes  passages  inédits.  Parmi  les  éditions  tout  è 
ait  modernes,  il  faut  citer  celle  deFribonrgen 
Brisgau  (Florence ),177â-1776, 4  toI.  iA-4*, pu- 
bliée sur  le  manuscrit  autographe  de  la  bibUo* 
thèqua  Magliabecchi,  par  les  soins  du  chanoine 
]Bonfio-Pio  Bonsi,  Jl  ne  manque  rien  è  cette  édi- 
tion. Le  professeur  Rosini  a  publié  la  sienne 
(Pise,  1819, 10  volumes),  et  M.  Botta  a  di^ie- 
ment  eootioué  Guiociardini,  18^,  8  vol.  in-S". 
.  La  première  traduction  de  Guicbardia  est  la- 
tine. Bâle,  1&68,  in-fol.,  et  1667,  iii-4%  par 
Cœlius  Socundus  Cnrio.  La  première  traduction 
francise  est  de  1668;  Paris,  in-fol.,  ibidem, 
1677;  Gwève,  1677, 1688,  in-S».  Cette  traducr 
tion  est  de  messire  lérOme  Çbomedey,  gen- 
tilhomme et  conseiller  de  la  ville  de  Paris;  elle 
est  faite  sur  la  première  édition  de  Genève,  d'oii 
il  n>  été  rian  ratraaehé.  Elle  a  reparu,  avecdes 
remanpies  de  François  de  La  Notte,  à  Genève, 
1693,  in-S"*,  2  vol.,  et  à  Paris,  1612,  în-foL  La 
traduction  la  plus  moderne  est  la  piéférable  :  elle 
avait  été  trouvée  manuscrite  dans  les  papiers 
d'un  nommé  Favre,  qui  avait  été  intendant  de 
quelque  maison  noUe.  Elle  fut  trouvée  trop  lit- 
lérale,  et  remise  entre  les  mams  de  M.  Hippo- 
lyte-Louis  Guérin,  qui  la  confia  à  M.  Gangeon 
etnonGeoigaon.coamielediseiitM.  Buchonet 
la  BiographU  Micbaud,  Les  passades  retranchée 
y  furent  compria»  M.  de  Vicquefort  les  avait 
6it  imprimer  à  la  suite  dn  Thuamu  restUu^ 
tus  (Amsterdam,  1663)»  dette traduotioB fran- 
çaise a  pam  à  Londres  (Paris),  1738,  hi*4s, 
3  vd.  ;  elle  a  été  corrigée  et  donnée  par  M.  Bn- 
chondansle  Panthéon  littéraire^  Paris,  1838. 
Noms  avons  cHé  deai  publications  des  passagaa 
retranchée  de  la  plupart  des  éditions.  Ils  se 
trouvent  encore  à  la  suite  de  l'ouvrage  intitulé  i 
Augmti  TAiiani  ilaeenslo,  auetore  Jomn,  Pe^ 
tra  JWai  Sedan,  1686, 111^12*  Au  si^et  de  ces 
pstmlipoonîèDea,  d'un  morcean  retranché  éa 
ttvn  IV,  et  d'nne  dissertation  de  M.  Pithoo  sur 
œ  morcean,  coosnltes  la  vie  de  MM.  Pithou 
parGroeley  (tll,p.  76).Ceapaasa9B88cnt,dit  le 
P.  Ldoog,  satiriques  de  Fantorité  des  papes.  On 
trouve  èla  fin  :  Josêphi  SoaiégeriSeazon  in  ci*- 
rinm  romtmam.  Deux  autres  morceaux,  r^ 
tranchés <ioto  ninto,  ont  été  publiés,  Bàle,  1869, 
In-g^",  et  FrancCsrt,  1609,  in•4^ 

Remy  de  Plovence  a  publié,  ootre  Ui  vie  de 
Goiehardin,  des  considérations  sur  plnaienra 
faistoh^  de Gulehardin (Venise,  1682 et  1603), 
traduites  par  Gabriel  Chappnys;  Paris,  1663, 
Plusieurs  passages  de  YBiitoired'Itaiie,  hos- 
tiles à  la  république  de  Venise,  ont  été  léftités  par 


J.-B,  Leflfii;  Venise,  1683,  16iajlM,h4«. 
Girelamo  Oanini  a  donné  des  apborànn  pot* 
tiques  tirés  de  Gniehardin;  Vesiie,  1IM« 
in-12  (1).  ^Gniehardin  passe  ansii  pour  rulBr 
des  Con^ipti  «fret'  ed  mnfmr^mn»  fttiUdi 
traduits  en  français;  Paris,  1677, is4*.  Uèh 
de  rédition  italienne  nous  est  inesnaas.  4«i» 

phie  politique  de  GoÛiardin,  il  M  itjislnk 
Discounsur  la  réibima  poliliqusdaFtenBnd 
plusiflnrs  Lettres.  On  a  même  ImpriniàM, 
d'abord  en  1684,  puis  aons  la  rnÛqaséiOri^ 
gne,  1768,  un  voloneinttlnlés  iiSauoAÈm 
attribué  è  Rranoeapo  GonciaHiBi.  L'idÉi 
de  1768  prétend  mAma  qne  c'est  d'spièsMl» 
Trage  que  Jacquea  Boonaparle  a  éoitisdwfi 
nou8  connaissons  sor  k  mAma  sajet ,  el  fBiiA 
été  publié  deux  ana  auparavant,  a  lTfifc9i^ 
k  la  lessemblanoa  des  deux  eavrapi,  * 
s'explique  CMilemenÉ,  lenn  deox  aatam^^ 
été  témoins  de  ce  qn'ito  raoonisnt  i)Biotini* 
si  François  Gmohaidin  en  est  lenteur,  linlM 
italienne  a  reponsaé  ootin  faypotiièM,  iM 
à  l'absurde.  M.  m  Lsiori. 

foHco.  -  Antoine  TetMler.  ÉiofiesdtM  bammttçi 
iêrêt  de  t'kUtotre  de  M,  De  n&u,  etc.  -  r.  ^ 

ffUé^Gmitkwêm,  aitet»acrwraoB4«ei 

-G.  HaKmï,r^d€  CMlt AenU» ,  «■  tfft  «1  MU 

de  veul&e,  I7i8.  —  Renilglo,  f^ic  4e  CiOcAiNiiïM 
1B69.  Préface  de  l'édition  ptàMét  avec  U  tra^a^M»; 
ftlM  par  M.  Oargaon.  -  0Msqm4,  mêlwtvaÊÊm 
4$eitmlie.  -  ZlraMtnl,  |ieJle  Mfwwtt,  »>tM 
G.  Roslol,  Saggio  tuUt  oaioitl  «  fuik  «ftrt  éi  l>0tt; 
(Hardlni  ;  Wse,  itM. 

«vicHUiDiif  (  Louis) ,  neveu  dn 
naquit  à  Pforenee,  en  Juin  1 523,  de  Jan^iMiJ 
cbardbi,  et  mourut  en  1689.  T1  ooc8|ii  * 
emplois  8008  Oosme  de  Médlcis.  Pais  À  ici 
voyager,  et  finit  par  s'arrêtera  Anven,  M\ 
le  flivear  du  duc  d'Albe.  II  ne  tarda  pisi  f 
les  bonnes  grâces  de  es  protecteur 
flrayé  encore  plus  qu'épris  de  la  vivacité  il 
H  lui  avait  donné  de  ces  consdh 
qui  entraînent  tôt  on  tard  une  dtspier 
Taitengagé,ditl>e  ThoQ,à  aboTirle    " 
avait  même  mis  son  sentiment 

?uoiqae  ce  oonsei!  fOt  très-salui0Mre,\ 
historien,  fl  loi  coûta  cher,  et  il  ne  ' 
aller  TexpiereD  prison.  Le  doc  d^AAe 
poussé  à  cette  vengeance,  ntofna  par  " 
contre  on  avis  qn*fl  partagent,  eaas 
crètement ,  que  par  mécontenténMat 
trahi  innocemment  par  Goidiardia. 
en  efFet,  avait  cru  pouvoir  conâer  à 
avec  son  manuscrit,  le  secret 
l'adhésion  dn  doc,  qne  la  cnfane  de 
rendit  inexorable.  La  Tie  politique  de 
din  se  résume  dans  cette  roal< 
n  mourut  lofai  de  Tamitié,  si 
grands,  à  Anvers,  où  il  avait  fixésa  < 

(t)  n  exMt  <t  OoMiaNlB 


parécdLl 


(t)  n  exM«  <t  Oakila^ 
Loiidr«ft«  iB}8,  to4pl.  ;  sUn 
mande,  Dordredit,  1M9 
1181,  la-fol. 


liM^i 


J 


iS3 


GUICHARBIN 


Goidurdfa  hécumé  oûe  deicriplioD  oomplète  des 
Pftjft-Ba»,  8om  le  tHre  :  Ztescridoné  di  tutti  i 
Poêsi  Battif  altrimente  Germania  in/erion; 
ADTen,  tâe7,  ia-fol.  U  Ait  tradoH  ea  lathi  par 
Jeaa  Brasiinft  et  Reincr  Titelliiis;  Amstenlani, 
1615,  S  TOl.  ia-U;  en  fran^  per  Fr.  de  Belle- 
foreet,  aveeflgares  nombrooseB;  Paria,  i61t, 
méfiai.  Oo  a  aoiai  de  lui  :  Commentarie  dêlU 
&ote  memorabUi  aeoadtOe  nelP  guropa  e 
iROMitM  fieila  fkmdra  dM  anno  1590  à 
1666;  ABTera,  1666,  iii<4*';  —  RacoitadH 
MMH  efiUti  MemùraMi;  1581^  in^S*"  :  recueil 
••aei  intéresMiit  de  sentenoeB  et  d'aueodotea } 
—  Mwé  di  MecrtajAcne^deUi  e/atti  piaeeooH 
9çraiPk  raeçoUi  dal  Quiehardin^  e  ridotti  a 
fMrQlUà;  Florence  y  1660.  Ce  Uvie  anrasant  a 
été  traduit  en  français  ;  1576»  in-i6.    M.  bb  L. 

rkiittÀrédê  M,  De  Tlum,  sTfe  4cs  addmoM,  etc. 

euiCMB  (  Diane  n'AHoomiis,  dite  to  helU 
Coritande»  reaTe  de  Philibert  de  GraiDont, 
«mite  M),  née  Tert  1664,  morte  en  1620.  Elle 
était  6Ue  unique  de  Pani  d'Andooins,  Yioomte  de 
liouvigmy»  et  épousa  fort  jeune  encore,  an  1667, 
lô  comte  de  Guiche,  gouTemeur  de  Bayonne, 
qui  M  tué  au  siège  de  La  Fère  en  1580,  la  lais- 
sast  veuve  À  Tiige  àe  vingt-six  ans.  Conune  eUe 
ét^t  encore  pourvue  de  toute  sa  fraîcheur  et 
qu'elle  était  douée  d*une  grande  htàM ,  Henri  IV 
«n  devint  fort  amoureux,  k  ce  point  que,  voulant 
la  prendre  peur  tourne,  U  denMnda  Tavis  de 
^Aubigné  sur  ce  mariage.  Cétait  peu  après  1686, 
époque  à  laquelle  le  roi  de  Navarre  s'était  éloigné 
àè  son  camp  pour  aller  mettre  aux  pieds  de  la 
belle  Corisande  qut:l<]ues-uns  dea  drapeaux  pris 
devant  Cartels. 

]Cf  Aobigné,  en  fidèle  et  sage  conseiller,  répondit 
4  Henri ,  qui  lui  citait  bon  nombre  de  princes 
ayant  donné  la  main  à  leurs  sii^ettes  ;  «  Sire, 
TOUS  n*avez  plus  qu'uq  pas  à  Cèdre  pour  monter 
aur  le  trône.  Si  vous  devenez  l'époux  de  votre 
maîtresse,  vous  vous  le  fermer,  pour  jamais. 
Ce  n*est  qn'après  avoir  suljugué  le  cceur  des 
Français  et  mérité  leur  estime  par  de  grandes 
vertus  et  de  belles  actions ,  que  vous  pourrez 
contracter  un  mariage  qui  aujourdliui  ne  feniii 
que  TOUS  avilir  à  leurs  yeux.  »  Henri  abandonna 
«fonc  son  pro]^  et  peu  kprès  Diane  elle-même. 
Elle  mourut  survivant  à  sa  beauté,  disparue  ^  car 
Ddn-seulement  elle  était  devenue  obèse ,  mais 
ctioore  sa  peau  avait  aeqds  un  teint  cuivré  qui 
ne  permettsilt  dé  retrouver  en  elle  aucune  trace 
àe  sa  beaaté  primitive.  Sully  dit  qnVUe  avait 
honte  qu'on  pôt  dire  que  te  roi  Tavait  aimée, 
iortont  depuis  que  sa  laideur  éloignait  d'elle 
eeox  qui  auraient  pu  la  consoler  de  nnconstance 
&f  rienri. 

Diane  lalsaa  du  comte  de  Gulcbe,  Antoine  dé 
^ramontf  /I*  donom,  etnnefiUe  nommée  Cathe^ 
rine,  qui  épousa  le  comte  de  Lauzun,  François- 
liompar  de  CanoMt.  Les  lettres  de  Henri  IV  à  la 
Mie  Cortaude  passèrent  de  U  blbliofh^ue  des 
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eomtes  d'Aigenson  dans  celle  du  président  Hé- 
nault,  qui  les  communiqua  à  La  Place  ;  eelui-d  les 
publia  dans  le  Mercure  de  1765.  Prautt  fils  les 
recueillit  dans  le  livre  intitulé  :  V Esprit  dé 
Benry  IV;  1775,  in-8^.  Revenues  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  de  Paulmy,  elles  se  trouvent 
aiûoord'bni  à  la  Bibliothèque  de  FArsenal.  Ces 
lettres  ont  été  publiées  dans  la  CorrespondcmcB 
de  Jffenri  iV,  Th.  Hmv. 

Mémoirm  de  Sully.  -  D'AoUgiié,  AtémMm. 

fimcHB  {Artn4mdf  comte  ns }.  Voyesi  Giu- 
iKurr. 

«ITIGBB  (  Seigneurs  de  Là  ).  Foy.  La  Guicbe. 

fiViGpnv  (  JMe^Urbain  nu  Bocbxtc,  comte 
nn  ),  lieutenant  général  des  armées  navales  fran- 
çaises, né  k  Fougères, en  1713,  mort  àMorlaix,  en 
1790.  Il  entra  dès  1730,  comme  garde  de  la  ma- 
rine, dans  la  carrière  qu'il  a  parcourue  si  hono- 
rablement, et  passa  par  tous  les  grades  jusqu'è 
celui  decapitaine  de  vaisseau,  qu'il  reçut  en  1756. 
L'année  suivante  il  obtint  le  commandement  de 
la  flnég^te  VAtaUmte,  avec  laquelle  il  s'empara 
de  quatre  corsaires  anglais  et  de  neuf  navires 
marchands.  En  1778  11  fut  nommé  chef  d*eseadre 
et  commandeur  de  Saint-Louis.  La  gyerre  s'é- 
tant  allumée  de  nouveau ,  la  même  année,  il  fut 
employé  sons  les  ordres  du  comte  d'OrvilUers, 
et  se  trouva  le  27  juillet  au  combat  qui  se  livra  à 
la  hauteur  d'Ouessant  entre  la  flotta  française  et 
ceHe  de  Pamiral  anglais  Keppel.  Le  comte  du 
(Sialftat  de  Besné,  qui  commandait  l'arrière- 
garde  des  Français,  ayant  été  blessé,  Quichen 
lui  succéda  dans  sa  division ,  et  la  conserva  lors 
de  la  réunion  des  flottes  espagnole  et  française. 
Kn  1779  il  obtint  le  grade  de  lieutenant  général 
ft  la  directioo  de  ta  marina  de  Brest  En  1780 
fl  partit  de  ce  port  avec  quinze  vaisseaux  pour 
remplacer  d*e0taiag  dans  son  commandement 
des  Antilles,  Il  escortait  en  même  temps  un 
convoi  considérable  destiné  aux  colonies  améri- 
caines. Arrivé  haurensement  en  mars  à  La  llar* 
tiniqua,  Gmohen  «n  fit  voile  le  13  avril,  avec 
vingUdenx  vaisseaux  «t  cinq  frégates  çu  eottefs. 
Le  17  il  rencontra  la  flotte  anglaise  de  Famiral 
Rodney.  Un  combat  très*vif  s'engsgaa  sous  le 
vent  deLa  Dominique  s  l'avantage  resta  aux  Fran- 
çais. Le  16  mai  suivant  il  y  eut  une  seconde  ren- 
contra entre  les  deux  armées;  enfin,  une  troi- 
sièmn  le  19.  iiodney,  cette  foia  encore ,  fut  forcé 
d'abandonner  le  dunipi  de  bataille  après  avoir 
perdu  le  vaisseau  ComwaHf  de  74,  qui  coula 
avec  son  équipage.  Le  temps  dont  l'amiral  an- 
gjUûs  eut  be«An  pour  lemettre  ses  navires  en 
état  ftii  miaà prôfit  par  Guiohen,  qni  protégea 
l'arrivée  4'nna  encadra  espagnola  de  douae  vais- 
aeaux,  portant  douze  mille  bonoies  dedébar* 
qnenent,  que  don  Solano  eonduiaait  à  La  Hi* 
Tjneet  do  laqueUo  Rodo^  avait  annonaé  aastr 
pnbliquement  la  capture*  Ouichan  avail  cspéié 
oue  cette  jonction  lui  parmottiail  do  faire  des 
Antativeaaur  lestleo  angtaîaMimaJales  insirao- 
lions  précaaea  de  don  flol«M^  qw.  avait  oidre  de 
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cojbqttérir  La  JanySque»  ei  lei  maladies  qui  vin- 
rent assaillir  les  éq^'pages  alliés  entravèrent  ses 
dispositions;  il  profita  néanmoins  de  I*inaction 
forcée  de  Rodney  pour  réunir  tous  les  bâtiments 
dé  commerce  des  lies  françaises  et  espagnoles , 
et  les  convoya  sana  coup  férir  jusqo'en  Europe. 
En  1781  >  Guichen  fut  nommé  grand*croix  de 
rôrdre  de  Saint-Louis,  le  10  décembre,  et 
chargé  d^escorter  un  immense  convoi  de  bâti- 
ments cliargés  de  troupes,  de  munitions  et  de 
Doarchandises,  pour  flnde'  et  les  lies  d*Âiné- 
tiqat,  n  partit  de  Brest  avec  dix-neuf  vaisseaux 
de  Ugne.  t^aminû  Kempenféld,  sorti  des  ports 
anglais  le  2  du  même  mots,  épiait  son  passage  : 
profitant  habilement  d^noe  brume  qof  „  aooompa- 

Sée  dHrn  coup  de  vent,  avait  mis  dti  désordre 
ns  la  flotte  française,  Il  tomba  snr  le  eonVol,  en 
àmarina  rapidement  qùSnte  navires,  et  s'éloigna 
anssitAt  Le  comte  de  Guichen  se  porta  av^  cé- 
lérité à  la  poursuite  des  Anglais,  mais  ne  pot 
parvenir  à  les  atteindre.  Quoique  le  gros  temps 
eût  contribué  à  cet  échec,  l'amiral  françid^  doit 
être  blâmé  de  n'^avoir  pas  maintenu'  son  escotte 
au  vent  de  6<^  convoi.  Cette  poâtion  eftt  hit 
éciioaerreiitrepnsa  de  Kfimpenfeld^qui,  inférieur 
en  fMve»/ n^l  pas oaé  risquer  un  oondwt ;  maisà 
cette  époque^  Tesopriedes  navireff  de  chargé  était 
devenue  pour  les  oiflders  de  la  mariné  royale 
une  chose  secondaire,  nn  soin' même  an-^èsëous 
de  leur  dignité.  ' 

^  lEn  iJ^i,  là  ffi>tie  de'ftrèèt  hit  encore  ttut  fdU 
sôôs  Tes  ordres  dé  èuicfaen.  H  prit  la  mer  en  }uiii 
avec  dii-huSt  vâisseani,  éfvint  i^olndre  sous 
Câdfx  dontuiz  de  Cordovà.  as  espéraient  porter 
des  coups  terrftifes  à  l^Angleterre.  Les  cinquante 
roUes  qdHi^'conimàttdaient  vinreoT  croiser  k\â 
hanteuf  deé  ^ritngueâ,  et  (bfcèrent  VesGâ<M*<!e 
Darbyà  dierenTérmerdans  Torbay  ;  ValarmeMgé- 
néralé  so)r  leà  odteirbritanidques  ;  mais  GUched 
ne  pdt  (Ure  prévaloir  ses  avis,  et  les  v^ts  confrà* 
riètént  léA  Aillés  :  ilfc  t^dtk'èrent  dans  leùral  porta 
respMtife  ^iuis  avoif  rienr  actompli  de  sérieux. 
La  pai\  ayant  été  signée  au  wtné  de  janv^  Stti^ 
vaut,  Quichen  quitta  le  service  actif.  Louis  XYl^ 
par  une  faveur  insigne,  le 'fit,  en  f794,  dieysSier 
àt  '^aiht-Csprit/ctetlè  décoration'  n'élit  t^ 
ordinairement  réttnie'  avec  la  grand*  croix  de 
S«iiit'I^ulè.'<  '    '   '      '  Alfred  vt  LACk2«. 

tairp  pénétrais  de  la  Mflfin^^  U  lU,  S80-8S4.  -^  I^  Ba«^ 
Dtctionnafre  éncmopedi'^  de  la  France. 

«mcaniM  (  Stmuél ,  comte  nft  )•  génén-^ 
logiste  Moçofs,  né  k  MAcon,  le  ID  noM  1607, 
mort  fe  «  teptèmbre  l«64.  Son  père ,  'Gr^itè 
Oitteh«ndn  ,'iârtir  ^  ChfltiOon-lès-Dombes ,  était 
dilrargien;pfOfesaàiitlareUgioiiréfoihaaée,  flaviÉft 
dft  quitter  Bouilg  en  Bresse,  où  IT  s'était  éthbK, 
ê^étail  allé  sê  fhter  à  MAeon.  Après  kvefr  termftaé 
seaétndes^  Goidbenôtt  vfsiti  rftftlie*  fl  y  abjora, 
en  leao;-  lecalvUilsmè,  et  embrassais  MIgion  ca- 
ttioKque.'  De  v«lonr  en  ^anbe«  11  'étudia  la  }nrif> 
iHtiidèBCe,  tet  ftii  eaAiite  pettdant  qnelqtte  lempi 
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avocat  an  présidial  \  ft>u]ig  éiJ'BnMt.  ijjal 
épousé  une  riche  veuve,  il  éoDSKr&ViM^ 
sa  vie  à  des  travaux  bistonques  fi^i^eiÉiL 
Vers  1 640,  il  fiitnommé  blstoriognpteikTnéC 
n  aQa  présenter  le  manusâft  de  son  ^iÈmW 
la  Maison  de  Savoie  à  Christine,  mèî^  dSB 
de  Savoie ,  laquelle  lu/ fit  doonerlelMt  W 
toriographe  de  Savoie  et  la  croix  de  SuMIl' 
rice,  qui  n'était  accordéeqn^ûl noUél. El  MT 
l'empereur  Ferdinand  ln.iionana''6oidielli 
la  dignité  ^e  comte palfltiii^ et eii^ ÏM,^ 
lui  donna  des  lettres  ^anobSùemest  U 
Les  onvnges  de  Gni6henon  cbDtieBiieit1|it 
coup  de  documents  intéressante.  H  If '^ 
d'une  impartialité  consdendeo^  lortàbi^ 
par  mademoiselle  de  Moatpfemfe  ^Tç^m 
toire  de  la  principaute  de  Dorobei, 
iiast  à  cette  psteoBSie^  lliydégihi 
que  la  «ooveraineté  4kt  Doakm  nféUt  fib 
résottat  d'oanrpaticBS  coct^asIiM.  Uiiftât 
oependant  été  «00086  db  plaçât  ptrfaAy 
qni  loi  reproohait  ^vair  «ifié  dot  aoaAl 
Mre  4é  SjomU,  sans  ai  citer  l'aatev^Alpi 
sBges  de  i'hiatoriatt  Haitf ;  nam,VmmiiifM 
defûeroe  pai^.qqe<denx.  ans  apènodià 
Gfiicbenoft.  On  adecetbi«to(i«^  ^pliKpHf 
MtiMM^nmiCArvaolagitttfitfiii; 

Pr%or€i$mm  UMtotum  tiileiiiiw 
d^W^èdemtlwmf  PniS)  iMAi  te-t*i  «^ 
d$  PMUifAm  jrfe  Jr^ne  e^^RAv*; 
kt^^g  —  iJMaloire  «te  Bnm  ^  ^ 
juêqu'tà  f^éohatfffe  dif.M«rficisdt40l 
av^  ,/M  /mMiKmt  jfer.oNniwi^ 
de»  paiei.i  eMliM^Vt  jiFteifrr 
néoio^ks  4t'..lot(le»let 
tifi69*  par  charipi;  I«:yon^  ieâQ,^MA 
m^.Quicl^eiiany  relhten  v^nÊt; 
un  abségi^  de  ,^  onvnfl»;  I^rw,  19N^ 
Philibert  CoUet  Ht  aoearilfcive 
denx.  liwes  :  <i .  reprod^.i 
antres,  d'avoir  C>it 
Iqpes  de  ploaieyv  funiU» 
bl^es;  te  manavrit  di^celte  wÊm 
kM  bibltot|ièq9iep»bmiie,4e<teiFiis 
t>e$s^n  deVBiêMr$  féné^fçfèfft^d»^ 
Maison  de  Savoie ;i4yoD  -^  10^  i 
leln  de  VBiêioire  iU^ia 
Bombés;  Lyon,  tes»,  Ht^'  nuHtWj 
de  I4  prind^dte  de  Oôrhbeé  IMT^dte 
cbeÉioh  â  là  grande  Bte^fé^nèbèA^'^' 
iniprimer  cet  ouvrage,  P^rdè^ 
Tâvons  rapporté^  Gutchenbn  i 
les  fâKs  tt3s  que  llfisttrfre  16s  taf  ,. 
nianuscrit  originaï  xiè  bette  S^f^^fi 

Èé  trouve  en  déuble  à  Wbfbfibif 

dé  Médecine  de  Montpedfer;;  -r-' . 
tagifUeâe  laro^até  M^isoà)kl 
1660,  3  vol.  in-fbl.;  les  diaiiiièijkk. 
rebueiilfs  par  Guichenon  pw  b'tt 
de  cette  histoire  se  trouvtnt  iflSf 
tbèqoe  de  l'ÉCute  de  iCédèdÉè  * 
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iU  fonMrttfMtMOfttre  Yolmueim-rol.,  et  |n-4*  ; 
—  Éihliotheca  Seotaiona,  seu  variarum  char' 
tarum,  diplomaium  ceniurUe  II;  Lyon,  IMO,' 
ln>4*,  ibîd.,  I66A,  iii-4o;  augmentée  de  deux, 
cent  quatorze  cbartea;  un  abrégjé  étendu  t*ea 
trouTe  dans  U  ^'ova  S^ptarum  ÇollectioL  de 
Chr^^God.  B0ffmann\  Leipzig,  1731,  in-4^ 
Dana  cet  ouvrage  Guicheaon  a  réuni  le9  pièoea 
JuatlficatiTes  à  )*appui  de  aoo  Bistoire  de  la, 
Jdreue,  ^Enfin^puichenoa  a  laiaséenrQannsclit 
dea  Memfitrquês  sur  Mézeray  et  une  Bistoire  de 

Christine  de  France^  duchesse  de  Savoie . 

n  exiUedeux  Tolumea  manu^cnU  Sn-4°de  lettn» 
adressées  à  Goîcbenon  |par  divers  érudits  à  Ifi 
bibliothèque  de  llostitutde^  France»     £.  6.  .. 

laji^  OktiùWMin  Mttoriq^.  <-  N^ron.  Uémoirês. 


(Aguihon  ),  MbraUfiot  italte^' 
né  à  BodM«€nra0fo<GU4ir6)^ -vivait  CMOfe  an 
M39*  Oà  a  9rétaid»qBV.éM  te\i\  nais  il  Éôttv 
aViaMni  luiHBtaie^daôa  iâ  prttineaa  aa^pranièra 
Siwnniiire,  qnlt  était  chrétien* «t  né  de  paraM» 
4jl»éliaui.  Apfèa  nTafr  fri»  iaa  oréNa/il  étadia- 
niétoea  àlt«iBe,aoGanB  r^btaia  pdrtti(tuS|  elM 
«■aotta  chatgé  diaaaaigner  pobUqMnicat  oetlft 
laBgoe.  Sa  ^iê  M IM  aBLi^aée  Ion  do  aae-  da' 
RoaaaaaliS?.  S^ftant retiré  à  AvfgiiMitiltmavà 
OBI  pfuimauff  daaa  révéqne  d'Api,  Jaaa  MlDoial, 
^  la  «ra^  la  Hiaèva  proioiida  OÉ  il  était  tOMM 
«Ile  eondoMt  à  Paiiik  Ooidaoeff» <UI  aonué 
piUfiMaenr  rayai  par  Fnnçola  l*%  en  }5M.  Il  et'- 
pHqaitt  aa  Cdûéga  de  Franca,  ta  nkéroe  teapa 
qpm  Pani  Paradia  H  VMakte,  la  («zte  béhraa 
«t  la  taite  grae  de  l'ÉciilBra  Safme.  oa  a  do  lof  t 
Gfummatka  Bhraikm  lAn^itm,  l~  éditian,  dé* 
diéa  àUoa  X,  Boma,  lftl4  ;  l*  édifton^ahiégéa 
atrafMidQa,  Parla  [iSM],  in-4*;  1639  M 1540, 
i»«f»;  3«  éditiOB,  aooa  la  titra  da  Paewlimii, 
Paria,  p0lier%  en  laUa»  15S7  ;  part,  n,  «a  lalia 
alan  héhreo,  ia3«,  in-8*;  ---  une  dizaina  dé 
tmtéa ,  a«  daconmeatafarea ,  d^édNions  et  de  Ira* 
daetioaa  d'aa  oa  de  irtnaleara  paanmea  :  quel* 
qMa-oaa^eeaécfttaoBleBjQaqQ'ktroia  édi* 
1àmm;^€ommenta^miwléCmAkrmedeâeem* 
MftMiy  aaee le  tezta hébnea al Mta ;  Rome,  I8t4  i 
Mfii,  iMtaC  fSS»,  lB-4«;  €iCommemtalr€iUf 
i^MceUeiaiiê,  lUi  et  tdOè,  iihé^     E.  B. 

•7.  -  i.  Faent .  BitftoM,  H§braka^  1 1, 

6UDAL  {^Maximilien-Joseph  )^  général  fran* 
ca!s,  Dé  à  Graase,  en  17e5,  fusillé  dap^  1j^  plaine 
de  Grenelle,  à  Paris,  le  %%  octobre  1812.  Entré 
de  bonne  bepre  au  service  comme  simije  soldats 
Q  parvint  jusqu'au  grade  de  général  de  brigade, 
fi  se  fit  .remarquer  «lans  .la.  guerre  contre  1^ 
Tendéens^  et  détruisit  en  Tan  yju  une  bande  df) 
cbousns  commandée  par  CbarJes.  D'un  carac* 
(ère  fier  et  violent,  il  eut  des  démélén  avec  dilTé- 
rents  ministres  de  la  guerre  j  et  enfin  son  peu  à^ 
fôéugeinent  dans  Uexpreasion  de  sa  liainacontn; 
rein()erevr  Napoléon  le  fil  arrétçr  et  oitermer  à  la 
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prison  de  la  Force.  I!  davait  être  transféré  à  Mar- 
seille, comme  impliqué  dans  on  complot  jacobin , 
quand,  le  24  octobre  1812,  Malet  (ooy.  ce  nom) 
vint  è  la  tète  de  1,200  hommes  le  délivrer  ainsi 
que  le  gâoéral  I^rié.  Sans  leur  laisser  le 
temps  de  se  reconnaître,  car  ils  étaient  sans  doute 
étrangers  à  Ja  conspiration ,  Malet  lenr  remet  ce 
qu'il  appeOe  leurs  instruction^,  partagé  avec  eux. 
reOéçtif  de  la  cohorte^  et  leur  eoicint  de  se  rendre 
maîtres  du  préfet  de  polic^,  /fes  ministres  de  là 
police  et  de  Ja  guerre.  Qujdal  conduisit  en  effet 
le  préfet, de  polioe  à  Ia<prison  d'p(^  loî-méme, 
venait  de  sortir.  Mais  le.  succès  des  conjurés  fût 
court.  Mis  en  jugement  avec  Malet,  tahorie  et 
d'autres  accusa,  il  fu^  condamné  à  mort  comme 
cpmpliGe  de  faltentat  de.  Malet  contre  la  sûreté 
intérieure  de.l'État  et  dontle  but  était  de  détruire 
Tordre  de  successibilité  au  tréne  et  d^exdler  les 
citoyens  on  habitant^  à  s'i^iner  contre  l'autorité 
impériale.  Guidai  ne  snt  pas,  en  allant  an  sup- 
plice, imiter  le  calme  et  la  dignité  que  gardèrent 
ses  deux  principaux  compagnons ,  et  ju^u'^  ses 
derniers  instants  on  rentendit  vociférer  contria 
Napoléon,.  >    !  ,        L.  L?— t.  \ 

MimUeur,  isii,  p.  IIM-IMI,  -  Tbiers.  HUL  au  Coà- 
siOat  9t  de  rBmpife,  toliie'Xlf .  -^  NMtiJit.  mtt;ê9  /f«K 
pdMtfA.  —  aroMlt^  Jay,aM7,  escy- jip#ffapJM»  mwtHlià. 

coiDatOTTi  lIHomèd^],  littérateur  italien^' 
né  à  Bologne,  vers  1482*  mort  en  1526.  Après^ 
s'être  fait  recevoir  docteur  en  philosophie  à  ^'u- 
nivcEsité  de  sayUle  natsle,,ily  enseigna  succès-' 
sivement  la  langue  grecque»  et  la  rhétorique-  Oi\ 
a  de  bii  :  /l  Tiroeinio  deUe  cpse  volgari;  Bo- 
logne, 1504,  in-4'',  rare  :  c'est  un  recueil  de  son«>, 
nets,  sestines,  et  de  pièces  poétiques  de  divers 
autres  genres;  ces  pièces  sont  assez  médiocres  au 
jugement  de  Tiraboschi;  —  Commeniaria  in 
eclogas  Calpumii  et  Bemesiani;  Bologne.' 
Iâ04,  ÎD-4'*  i  réimprimé  dansles  Poeta  latini  BH 
Venaiicx,  pnbuU  à  Leyde  en  1728.  On  a  fn;^ 
Qore  de  Guidalotti  deux  sonnets  remarquables  « 
hisérés  dans  la  5ce//a  di  sonetti  e  cajuzoni  di 
piu  ecceUenU  rimatori  d^ogni  secolo;  Venlaet 
17391  E,  G.   ,     . 

Quadrto , St»ria âelU Utteratura^  tu.  .    , 

«uiDK  (  Philibert  ),  fabuliste  fraBçai&,.nék 
%%  mars  t53S,  à  CbAloos-sur-5aéne„  mort  à 
MÂcon,  le  29  novend^  1595.  Son  père  remplis* 
sait  les  fonotîons  du  prociuaar  du  roi  au  bail- 
KBgedaOhAtons-snr^aêne.  Philibert  loi  succéda; 
et  sut  allier  ses  devoirs  avec  la  culture  de  U 
poésie  et  i'amoàr  de  là  retraite.  A  la  fm  de  a%  vie, 
il  embrassa  les  doctrines  de  Calvin,  et  mourut 
en  revenant  d'un  voyage  à  Geaèva.  i^bfUberl 
Guide  a  Imprimé  sous  le  nom  greod^ife^eatoa, 
qui  est  la  traduction  du  sien  i  la  Coloti^ièr% 
et  Maison  ntstiquet  coiUenanlMne>  di^Mifc. 
tion,  des  dou^  n^.et.des,  quatre  saifws  4i 
Vannée^  ovecenseignemênÂ  de. ce  çue  le  lot* 
boureur  doit /aire  par  cJiaçunfnoi^;  plus  Vi^ 
beiUe  française;  Fabke^  morales,  ^t  auireai 
jwéski;  Paris,  tWi  la«8%..Ce)P^it,TalwM» 
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tiiès-rai*e,  renferme  vingt-deux  fefales.  <^eh|de8' 
oneft  ont  été  imitées  par  le  P.  Desbifions  dans 
ses  FabulM  MsopUœ,  Guide  avtit  encore  oom* 
posé  une  Paraphrase  des  Psaumes  et  du  Can^ 
tique  des  Cantiques,  qui  périt  dans  un  incendie 
après  sa  mort.  Le  père  Jaoob  ioi  attribue  une 
traduction  française  de  l'ouvrage  de  Guillaume 
Paradin  :  De  Rébus  in  Selgio  gestis.    J.  Y. 

Jaeob,  De  etarU  SeHptor.  CabUoMiuib,  -  Qoqjet, 
ÈîM.  rrottç.,  tome  XUl,  p.  44«. 

«GriDB  {Philippe),  médadft  français,  ai^ 
rière  peHt-fiis  do  préoédent,  mort  à  Londres  en 
1718.  n  pratiqua  la  médecine  à  Paite  jusqn'à  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantee.  On  loi  attribue  i 
Observations  anaiomiques  sur  plusieurs  ané^ 
^mau36  au  sortir  de  lanutehine  pnemnatlque^ 
Paris,  1674,  In-lS  ;  --  Du  mal  vénéhêH;  Pa- 
ris, 1676,  itt-8*;  —  Expérience  de  Us  vertu 
singulière  du  vin  rouge  pour  guérir  la  ré- 
tention (furifi^;  Parfis,  168&,  in-11;  -^  Chser' 
votions  des  bons  et  nuiuvais  usages  eu  quiik" 
quina  dans  les  lièvres  intermittentes;  Paria, 
1685,  in-12;  réimpr.  avec  l'onvrage  précé- 
dent, 1688,  in-8*;  —  An  essay  conceming 
nutrition  in  animais;  Londres,  1699,  in-8^; 
—  Warning  io  patients  ;ÎMndrîA,  1710,  in-8^ 

Son  père,  aussi  nommé  Philippe  Goma,  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Montpdlier,  poète 
comme  son  alenl ,  composa  un  grand  nombre  de 
vers  en  latin  et  en  fttinçais  et  un  JSxamen  om- 
îiium  gux  prseter  Bippoeratis  et  Galemmen-- 
tem  in  universa  medieina  vél  admissa  vel 
rejecta  sunt.  Aucun  de  ses  écrits  n'a  été  im- 
primé. J.  V. 

MM.  Haag,  La  ProHM  proUsUtnte. 

GUIDE  (LE) ,  célèbre  peintre  italien ,  dont 
le  nom  véritable  est  Rrai  (  Guido  ) ,  né  à  Calven- 
zanOy  près  de  Bologne^  en  1574  ou  l.<»75«  mort  en 
1642.  Son  père,  bon  musicien^  le  destina  à  sa 
profession,  et  lui  apprit  le  clavecin,  mais  Guido 
montrant  plus  de  goCt  pour  le  dessin  que  pour 
la  musique,  il  le  plaça  chez  Denis  Calvart,  peintre 
flamand  établi  à  Bologne,  et  demeuré  plus  connu 
par  la  célébrité  de  ses  élèves  que  par  le  mérite  de 
ses  propres  ouvrages.  Aussi  Guido  avait>ilà  peine 
vingt  ans  qu'il  quittait  son  mettre. pour  entrer 
dans  Técole  des  Carracbe,  alors  les  princes  de 
l'art  en  Italie.  Son  amabilité ,  sa  beauté  renuir- 
quable ,  rélégance  de  ses  manières ,  ne  tardèrent 
pas  à  lui  attirer  TafTection  de  ses  nouveaux  mat- 
tresy  qui  en  firent  d'abord  leur  élève  de  prédi- 
lection et  rinitièrent  aux  grands  secrets  de  l*art; 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  repentir  lorsqu'ils 
découvrirent  en  Guido  un  génie  aussi  rare  qu'a- 
vide de  gloire.  Ses  premiers  pas  se  marquaient 
par  des  efforts  qui  prouvaient  combien  il  aspi- 
rait à  produire  quelque  chose  de  grand,  de  neuf, 
et  de  ses  maîtres  il  ne  prit  guère  que  les  con- 
seils ,  car  il  s'écarta  bientôt  de  leur  manière  pour 
imiter  les  formes  du  Cesi.  Comme  le  Passeri,  il 
s'appliqua  ensuite  à  l'anatomie,  à  la  r^résen- 
tation  du  jeu  des  muscles;  puis  il  adopta  le  style 


fier,  ccrfofé,  et  âOQvenft  8Uicte|l  ffoilMli 
Garavage.  On  voit  âsas  lé  pÉMrBMiliii 
et  dans  d'antres  ^eries  tHiMm  iM»  smÉtÉ 
Gnido,  tanMt  se  rapprodont,  taaUt  s'ÀNKit 
de  diacon  de  ose  malfres  et  thettinatli^oif 
un  mieux  que  son  génfie  ne  lid  réfâiit  fiLtl 
mienx ,  un  conseil ,  ou  philét  uaertteiittfli* 
nibal  Carraehe  le  lui  fit  reneoalNt-.  H  y  iNll 
cette  époque  des  if^listes  eo  ltiBe',QMi9 
en  étaR  le  chef,  et  gagnait  dnqttrjMr  àntêà 
râleurs.  Annibd  dit  nn  jour  qn^  boMt^ 
voir  opposer  à  la  manière da  CtrsVigeMiÉr 
nière  absolument  contraire, c*«sf4^ireopp(Mrii 
douceur  àla  rude8se,unelnmièreeQvérte,MÉl^ 
à  ses  lumières  incertaines  et  hésHaoies,  sàM 
à  ses  Contours  vagues  et  obcscurs  éts  Vgiwil 
tement  accusées  et  changer  ses  rormèscMnitl 
en  d'autres  élégantes  et  mieux  cboi«ia,  O^p 
rôles  pénétrèrent  Guido,  qui  s'appliqua  aiM 
au  style  qui  lui  était  indiqué.  La  douceot  alp 
le  but;  il  le  chercha  dûs  le  desaa,  ànj 
touche  du  pinceau,  dans  le  coloris,  et  9[^ 
mençadès  lorsà  faire  asage  dablaocde 
ooulaur  négligée  jusquA  alors;  il  pré^tjBtj, 
toiles  seraient  durables  :  le  temps  a  cûom) 
croyance»  Cependant,  la  traosformatifla  #^ 
l^nture  ne  tut  pas  immédiate;  il  qit  ' 
années  pour  atteindre  la  délicatesse  ij[s1 
tioonait  ;  aussi ,  après  des  essais  : 
genres  si  divers,  distingpfr-troo  eneon 
nières  ou  plutôt  deux  époques  dua  U 
tistique  du  Guide,  n  en  etstenae 
oeUe  de  sa  vieillesse  prématurée,  nais 
partenait  plus  à  l'art 

Si^de  lni«  Guido  se  laissa  enuniMr  à  1 
l'AllMne,  aon  émule  alors,  son  snani  pia^|| 
Làil  fut  aocneilli  avec joîe  parla JoséÀ^  ' 
en  loi  aon  un  talent  aupérknr,  nai^uaf 
oaiiaUe  de  servir  la  haine  qu'il  psitùt  laj 
vaga.  CeluHci  Ait  d'abord  désanaé  pari  ' 
et  la  douceur  dn  rival  qu'on  loi  oçfoâl^i 
qaand,  aur  la  demanda  dn  cai 
à  la  reoommaadatian  dn  4esépia, 
peint  dans  le  fs^t  du  Caravags^s 
saUU  Pierre  (ai^onnl'hw  an  Valiaik 
position  oà  brilla  «ne  élévation  didés,  PI 
de  dessin  et  une  noUeeee  dVxd( 
mais  la  Garavage  n'attesgnit,  ea  i 
à  de  telles  exirémilée,  qoa  Guida  aV 
fuite  pour  préserver  ses  jourk  n 
logne ,  et  alimenta  sa  rdpntalian  i  Mi 
point  que  Paul  T  crut  devçfir  le  rappsiffi' 
l'assurant  de  sa  protection.  Le  senfciiiaf 
récompensait  magnifiquement  lesi 
ductions  de  son  peintre  fiivori,  oeqié  i 
pas  Guido  d'avoir  une  quereBe  ensilai 
du  saint-père  et  de  retoamer  bns^f^ 
logne.  Il  follut  que  le  pape  entamlt  oM 
n^ociation  pour  regagner  Partiste.  Wtf^iMnj 
atelier,  le  Guide  disait  :  «  Je  B^ftNegfff: 
mon  pinceau  contre  la  barrette  4^bi  cmiÉA*»  ! 
céda  cependant,  et  se  tnmva,  par  oa 
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\  m  rittlHé  àfUMne  aTee  les  meilleurs  pein- 
tvet  de  tott  temps.  L'Albane  vit  ses  pinceaux 
<W>lgpé>  :  degraods  timtau\  dont  11  espérait  être 
ctiargé  furent  accordés  an  Gaide;  et  le  Domi* 
Biquin  troura  un  concurrent  pour  peindre,  à  i'é* 
gllâe  Baint-Gr^ire ,  Le  Martfftê  dé  ioini  An^ 
dré.  De  cette  dernière  lutte  le  Guide  sortit  encore 
▼alnqaear  :  car  Annibal  Carracbe,  entre  tous  ses 
caotamporains,  lui  refusa  seul  son  suffrage.  Le 
Gttide  est  moins  profond ,  moins  naturel  que  le 
Dominiquin  »  mate  il  n*est  pas  moins  savant,  et 
il  lui  est  supérieur  sous  le  rapport  de  la  corn* 
position ,  de  VélëgsnGe  et  du  coloris. 

Après  avoir  achevé  les  travaui  de  la  ctiapelle 
SaInte-Marle-MiOeure,  qu'il  exécuta  avec  le  Jo- 
fiépia  et  CivoU,  le  Guide  abandonna  encore  une 
fois  Rome,  et  résolut  de  finir  ses  jours  dans  sa  pa- 
trie.  D*ttne  modestie  charmante  dans  la  société, 
il  s*était  fut  aimer  de  tous  ses  ooncitoyens  les 
pins  nobles,  les  plus  distingués  et  les  plus  riches. 
H  reftisa  les  offres  maffoiflques  de  plusieurs 
princes  qui  voulaient  l'attirer  à  leur  cour.  «  Mais, 
dit  un  de  ses  contemporains,  il  était  célibataire 
et  de  mœurs  irréprochables  :  l'ennui  le  prit  ;  il  se 
laissa  tenter  encore  une  Ibis,  et  fht  à  Naples  pour 
prendre  part  aux  magnifiques  travaux  de  la  cha- 
pèlie  du  trésor  de  Saint*Janvier.  »  Là  il  se  vit 
menacé  par  Oorenzio,  BeUisario,  TEspagnolet , 
Oaccaeiolo  et  d'autnss  peintres  napoUtains  (1)  ;  il 
cmignit  même  d'être  empoisonné.  L*énergie  n'él^ 
pas  la  qualité  dominante  chez  le  Gttide,  il  quitta 
Napies.  Malheurensement  11  s'arrêta  à  Rome, 
et  le  grand  artiste,  qui  n'avait  jamais  connu  quMn 
mobile,  l'kmbitlon  ou  plutêt  la  glota^ ,  succomba 
à  une  triste  passion,  an  Jeu.  Oe  Art  le  terme  de 
sa  prospérité;  il  avait  reça  chiq  eents  écua 
d'arrhes  pour  peindre  dans  Saint- Pierre  l'^il^ 
rolfa  iTAfléla ,  il  les  perdit;  au  Ken  de  Tegsg^er 
cette  somme  par  son  travail,  il  emprunta,  dé* 
aintéfessa  la  fabrique  papale,  puis  la  tête  perdue 
efAiça  on  aroupe  d'anges  d^àcommenoé,  et  s*en* 
Mt  dans  U  tarainte  d'être  poursuivi.  De  ee  mo- 
ment le  jeu  M  son  eïtstenee;  Û  y  perdit  daa 
sonmea  eonsfdérables,  et  avec  elles  reatime  de 
aetamia.  Délaissé  de  tons,  cet  Iliaatre  mallre, 
qui  avait  Imiglemps  dédaigné  de  mettre  mi  prtx 
à  Ms  cMM'flBBvie,  qui  par  respeet  pour  soa 
art  se  eowvtsM  po«r  travaffier  même  devant  la 
papa ,  rot  lédnft  dans  sa  viailtaase  à  narehander 
ponr  pla^  ses  cMivrea  mêpriaées.  H  anoonit 
tNip  tard,  dans  la  misère  et  rooHi» 

La  WMdM^  de  ses  prodoeUons  est  innwnse  t 
U  ae  aompase  de  plus  de  eut  tableaux  de  plêlé, 
dirisloire,  de  mylMogie,  et  d'une  quaatilé  de 
flfBRs  à  mi-eotps ,  modèles  de  fprice ,  de  beamé 
on  d^pressim.  Les  phis  remarquables  sont,  à 
Rome  :  U  fbrfime,  tu  Capitole;  «-  U  Cnh 
c^^tm«nt  dé  tainf  Pierre,  an  Vatican  ;— £.Uik 


Mte*t  te  eoiipt  mm  valel,  et 
M  Képarcr  a  sMorlr  M  partir 


M  litat  dire  ^u%  atvfett 
to 


rare  an  palais  RospigUosi;  —Mérodiadê,  des 
GofBfail;  —  La  Mûdeielne,  des  Barberini  ;  — 

—  Portrait  eu  cardinal  Spada;  —  Saint 
Michel f  d'une  grâce  parfaite;  ^  Le  PcrtraU  de 
Sixte  Vy  dans  le  palais  Galli,  à  Ravenne;  ^ 
Le  Miracle  de  la  Manne ,  à  Forll  ;  ~-  La  Con- 
ception ,  à  Bologpe  ;  ^  Le  Massacre  dee  Inno* 
cents  ;  --^Joby  et  le  oélèbre  tableau  de  SaUni 
Pierre  et  saint  Paul,  peint  par  les  Sampieri; 

—  à  Pesaro ,  Saint  ThomaSy  apêtre;  —  à  Gé* 
nés ,  V  Assomption  :  cette  toile  est  une  des  ploa 
étudiées  dn  Guide  ;  -^  anoonvent  de  Satat-Michel 
de  Bosco,  La  Vie  de  saint  Benoît; —  an  Lou- 
vre de  Pttis ,  quatre  tableaux  représentant  des 
Scènes  de  la  vie  d^ Hercule  ; — La  Purification 
(tt*  252,  venant  de  Modène)  ;  *-  Repos  de  la 
sainte  famille  {n^  39e,  ftosaement  attribué  au 
Pesarèse);  —  VBnlèvement  d'Hélène  (û»  271» 
Tenant  dé  la  gslerie  des  Spada  à  Rome) ;  *-  à 
Dresde,  Le  Christ  couronné  d'épines. 

Suivant  l'usage  des  maîtres  italiens ,  Le  Gnida 
a  gravé  à  f  eau-forte,  et  avec  talent,  un  grand 
nombre  d*estampeB,  tant  d'après  ses  propiea 
inspirations  que  d'après  las  Carracbe,  Le  Par- 
mesan ,  Lnca  Cambtasi  et  autres  bons  pefaitres 
italiens.  Le  Guide  enseigna  à  Rome  et  à  Bo- 
logne;; ses  élèves  furent  nombreux.  SI  l'on  en 
croit  Grespi,  il  n'en  eut  pas  moins  de  deux  cents. 
Oa  n'est  pohit  d'après  le  nombre  des  éièvea  que 
l'on  ooit  mesurer  le  mérite  du  maître;  mais  on 
doit  le  considérer  surtout  comme  INm  des  cfaeDi 
d'école  les  plus  Importants,  parce  qull  introduisit 
dans  la  peinture  une  manière  plus  suave,  ploa 
douce ,  dont  ses  rivaux  mêmes  nrofitèrent  On 
distingue  parmi  ses  meilleurs  diaoples,  Giacomo 
Semensa,  Francesoo  Gessi,  Giandomenioo  Cer- 
rini,  et  Loigl  Searamuccia. 

AIflred  Dfe  Lacaxe. 

Vann,  m»  dt*  pM  êsttOiênU  Pittori,  -  Baldlnned. 
NêOMàê  étf  PrnfÉttori,  do.  *-  ftapàMl  Menik  Oliars 
4¥têrÈ€.  —  UbzI,  Staria  dtUa  iNMuro,  t  II»  MS-MO;  IV, 
•10.  -  MalTMlt,  Féhina  pUtricê.  —  Uzxarioi,  HOurê 
M  Pttaro,  p.  M.  —  Cteapi,  fit*  M  Pittùfi  Mognaî; 
aaiiM,  nis,  te-4».  «^  isttMam,  aaM  la  GmUHê  AM»- 
H«Ma,  efte.  •-  L.<<:.  Soyar,  Saut  VEmefciopéai»  4el  Ceui 
du  Monde.  —  Otto  M&ndkr,  Ànaiffse  criUqm  deluno' 
Mm  des  tabieaux  UaHent  dm  Lmtwre. 

«ciDBrro,  sculpteur  et  arehiteeteHicqaois 
do  treliième  siècle.  On  hii  doit  la  façade  ajoutée 
en  1204  à  la  cathédrale  de  Lbcques,  dont  la  coas-' 
tnidion  remontait  à  lOêO.  L'année  précédente, 
Guidetto  avait  dessiné  la  likçade  et  scolpM  l*ar- 
chitrsve  de  l'église  de  S.*JHe(f<H$omaMi. 

E.  fr   H. 

cmm  (IVmtmaio),  dit  Masaccio,  peintre 
de  l'école  florentbie,  né  en  1402,  à  San-Giovannl 
di  Yal  d'Amo  à  dix-huit  milles  de  Florence^ 
mort  en  M49.  GnidI  est  un  de  ces  hommes  qui 
font  époque  dans  Tbistoire  de  l'art  ;  H  fbt  le  pre- 
mier, selon  Stendhall,  qui  ait  passé  «  do  mérite 
historique  au  mérite  réd  *.  Il  était  lils  de  ser  Gio- 
tannidi  Mone-Giidi,  qei,  bien  que  notaire,  aimait 
aussi  à  cultiver  la  peinture,  et  petit-fila  de  Si- 
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QMBo,  de  llHottrt  t^am^âe^QMi  éaUftSoheg- 
Kîa,  <l«it  les  membrtii  onl  joué  im  riUeifliportaiit 
dans  la  répuMkiiM  floieotiiie.  Le  non  de  Tont" 
moto,  réduit,  eeta  rtnage  ttalieii»  à  edoi  de 
Jtoo,  Ait  à  MB  tovr  chiuigé  en  oehii  de  Ma^ 
ioficie»  flooe  lequel  aeiii  «É  wMe  «et  eonwi. 
Cet  «M^m^nMi/dlff  «MlMit  ne  doit  point  être 
pris  pour  une  setiie  contre  son  caredère,  car  il 
éiêii b9a  «t  serfieUe,  meisUen  pour  le ténoi- 
gnai^  de  ses  biterreriee.  Gomplétenient  iodif- 
férsot  à  tout  ee  (|ui  était  en  debors  de  Vvi^  fl 
ne  ponrailoe  réeeiMlfeà  e'Meepec  de  ta  noiadre 
a£GÎif%  et'  se  senit  presque  Islseé  mourir  de 
Ciini  plntùt  que  de  demender  de  reigent  à  ses 
défaîtaovs. 

JD  est  probebta  qu0  Heseocio  reçut  de  son 
pèrs  les  prenûèrse  notions  de  rect,  puisqu'on 
oensenre  encore  dans  l'église  de  fian-GioT^ttoi 
di  Val  d'Anio,  «i  dans  ta  maison  ou  M  naquit, 
quelques  essais  qui  datent  de  sa  première  jeu- 
nessa.  Il  se  forma  ensuite  sur  les  ouvrages  des 
sculpteurs  GUbertî  et  DonateUo,  et  cultiva  même 
leur  art  penilant  quelque  temps.  On  lui  attribue 
un  Cruoi^  sculpté  en  bois  placé  au-dessus  de 
ta  porte  de  ta  sacristie  de  Sainte*>Marie-NouTelle 
de  Florence.  BruneUeschi  lui  montra  la  perspec- 
tive, dont  Maciaio  sembta  plus  tard  prendre 
ptaîsiv  à  affronter  les  çkM  grandes  difficultés. 
Nul  douteanaû  que  pendant  le  temps  qu'il  passa 
à  Rome  a  n'ait  étudié  l'antique  et  reçu  les 
conseils  de  Gentita  da  Fabriaoo  et  de  Vittore 
Pisanello.  Pour  ta  peinture,  il  fût  relève  favori 
.de  Hasoltao  da  Pai^eata* 

Presqne  tous  les  premiers  ouvrages  de  Bla* 
sacdosontperdtts^et  nous  ne  les  connaissons  que 
par  ta  desôiption  qu'en  a  donnée  Yasari.  Ainri 
noua  ignorons  le  sort  d'un  tableau  du  Christ 
fuérisêant  ^n  possédé  et  d'une  Annonciation 
dont  U  avait  «oriobi  l'église  Saintriiicolas.  de 
Florence.  Nous  ne  sommes  pas  mieux  renseignés 
sur  plusieurs  de  ses  fresques;  le  Saint  Yvoi  de 
Bretagne  de  ta  iloi^ia,  ta  JriniM  de  Sainte-Méie - 
NouveUe,  ta  Vierge  avec  4aint0  Catherine  et 
saint  Julien^  et  ta  mUvité  de  Jésus-Christ., 
de  Sainte-Marie-smeure  deFloreocç,  n'ont  laissé 
ancnne  trace,  non  plus  que  la  Vierge  et  plu^ 
sie^rs  saints  qu'il  avait  petata  pour  l'église  del 
C^irml^e  4e  Pise  et  «me>Penune  et  un  Somme 
nus,  de  grandeur  naturelle,  qu'il  fit  à  son  retour 
à  Florence.  Ce  fut  après  avoir  exécuté  ces  di- 
vers travaux  qu'entraîné  par  l'amour  de  son 
art,  Blasaecta  se  décida  à  pairtir  pour  Rome.  On 
pense  que  ce  voyagne  eut  lieu  sons  le  pontificat 
de  Martin  V,  c'est-à-dire  avant  1431.  Pendant 
son  séjour  dans  U  capitale  du  monde  chrétien , 
Masaodofut  cbargé  par  Gabriel  Condulmero, 
qui  députa  lût  ta  pape  Eugène  IV,  mais  qui  alors 
n'était  que  ta  cardinal  titulaire  de  ta  curieuse  et 
primitive  égltae  <^e  Saint-Clément,  d>  décorer  ta 
cbapeUe  de  ta  Passleo.  Masaccta  y  représenta  ta 
Cruci^emen^  de  Jésus^Christ^  et  ^ers  traita 
de  ta  vta  ,de  sainte  GaUierlne  d'Alexandrie.  La 


DéeoUMùh  delà  seinte^ei  «uWtaMv» 
^ÂlesBondrte  censervcnt  enoon  ks  tmpk^ 
rancMQ  styta;  mata  dans  e«n  ptai  tamlmt 
ta  peinture  a  produit  peu  decbcM'aneini' 
pasafetaeà  Xafltapv^etanMj^yiJsednfMRi 
Ces  fresqnes,  matadieitemant  et  tepnmi 
Mstanréea,«nt  perdu  une  gmds  pntii  ée|nr 
mérite  orignal;  cependant,  plnsimis  ttte,  fi 
ont  ^  '"oW'f  nrfonfiti4flf ,  wffi^wpt  #fw  pp 
donner  ta  mesure  dn  talent  de  I'afti4e.tai  Ap- 
leurs  et  tas  Évaagéliiles  de  tavotteialii- 
tacta,et  conaervent  encore  vîergsb  toodnë' 
ginale  du  mettre.  Les  fresques  da  Naneè  1 
Saint-Clément  ont  été  publiées  k  hmkf. 
en  1809»  sous  ce  titre  :  Le  PittwreàMt 
saeci»  esistesUi  in  Rama  nella  badOtsi 
S,'Clemente,  colle  teste  luddaU  dddgm 
Carlo  LabriiMi  e  pubblicate  da  Qisim 
daW  AnnL  Les  si^eta  entiers  soit  faÉ 
an  simple  trait  et  de  petite  proporlioa,  dNp 
tas  tètes  séparément,  en  grand  en  nisikdt 
crayon.  L'ensembte  de  llnl^ieor  de  ladH|dk 
a  été  plus  récemment  gravé,  an  trait,  psht' 
rarietFootana. 

Plusieurs  tableaux  en  détrempe  que  Jbuà 
fit  à  ta  même  époque  se  sont  é!gu)&os«A|i 
détruits  au  milieu  des  bouleversemsats  delmr; 
an  seizième  nècle,  il  ai  existait  cepeDàst» 
core  un  è  Salnte-Matie-M^fenre,  dsminaydk 
chapeUe  près  ta  sacristies  il  npréicnCdli  pp 
Martin  F  oocomiMipnd  de  f^oHupmm»^ 
mond  et  de  plusieurs  sainU  traçât 
uf^piockele  plan  de  Céglise.  <  Itaj 
Yasaii,  Michel-Ange  donna  en  ma  ^  ' 
plus  grands  éloges  à  ces  figures,  qm^, 
devaient  Atre  Tivamtea  an  tmfe  de  (Kf- 
leur»» 

Masaooio  quitte  Rome  vers  1434,  fs»> 
tourner  dans  sa  patrie,o^  venait  deradrenay 
tedeur  Gosmel'Ancien^lorHiùlI  reriotitT 
son  maître  était  mort,  laissant  iuadievés 
pelle  des  Brancacd  d^ns  l'égiiss  dd 
Masaocio  fut  chargé  de  ta  tenniiisr.  A 
mettre  ta  main,  et  comme  pour 
vance  ce  dont  il  était  capsble,il 
peindre  dans  un  ^tre  endrsit  4s 
un  Saint  Pault  qui  a  été  détruit  es 
queie^Soini  Pierre  de  MasotaiOblo 
on  construisit  Ja  somptueuse  cbipelada 
André  Corsini.  A  i'^oque  où  Miiwm 
prit  tas  fresques  del  Cafntae,oetts4^ 
d'être  consacrée;  U  r^résenta  cctti 
en  camaïeu  de  terre  irerte  au^tonwei 
qui  osnduit  au  courent  Noos  êefm 
plus  regretter  ta  perte  de  cette  fiei<^<~ 
lement  disparu,  que  Masaccio  y  ai^ 
les  portraite  de  diTers  persûoaaitt 
son  temps,  entre  autres  ceux  di  Ji 
et  de  Masolino  da  Pankak^teSa^ 
cette  chapeUe,qui  dewit  «ré  «»  *î*i^ta  i 
à  Ilmmortelité.  Les  sujets  qa!  IMPJ»"  ; 
l'exception  de  ta  PuJsiCm  dUA»  "^» 
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pdiiMen  «TiiHil  été^moMMBcëM  ptrMuftlteo» 
et  fafoit  temMes  pèf  MftUMio.  Lm  deux 
ptkidpém  ftosqiKB,  It  Jforf  tf#  saint  Piên0 
«e  1»  MrarrtfDlkm  if  tm  «t^t,  aonl  mUm  où 
Il  déveteppa  sortoot  ott  qoalltéa  toUimes  qui 
Uif  xmt  âSMré  une  plaoe  au  imnier  rang  pmii 
let  artffttes  dv  quiaiièine  liède.  Il  n'avait  pas 
aatore  lenniné  la  dernière,  qui  M  achevée  pins 
taid  pir  flBppino  LippI,  qnandnna  mort  Impi- 
toyaHe  vint  fenlever  à  l'âf^  de  qoarante-etmn 
ans.  Masaedoi,  «mune  toold'aatraB  jeuneit  gens 
de  tonx  et  de  génie ,  movrat  enipn8onné.>.« 
Par  qui?  Cest  ce  qne  lldstolre  ne  noué  a  point 
réréé;  mais  c^est  sans  douter  à  la  Jakmsie  qa'il 
faut  afbribuei  ee  ferftdt.  A  œfte  époqoe^  Tlo* 
rfenee,  la  tjlle  des  gibets,  ne  voyait  qne  trop 
'  souvent  le  stylet  et  le  poiaon  è  Tordre  du  jour 
qoand  fl  s'agissait  de  sa  délMfraMer  d'un  rkal 
en  gloire  on  en  amour. 

friand  BroneHesefaf  apprK  la  mort  dé  Hlasac-i 
do  :  «  Cest,  s'écria-t^il,  la  plus  grande  perte  que 
IVtait  puDiôre!  »  Peu eélMire  pendant  sa vfie^ 
Masacdo  fut  enterré  sans  honneurs  dans  Pél^se 
det  Carminé;  plus  tard  les  poèlea  s^exercèrent 
à  t'envi  à  luicomposer  des  épitaphes;  hi  nseil* 
Uore  est  d'AxmIbal  Caro  : 

nailekaila  plUonal  ver  raparli     .    , 
L'attegfflal,  I^Tvlval,  te  dfedl  11  uotO 
Le  dleél  affetto;  isa^ialll  Bmaarott» 
A  Mtt  «Haltrt  «  ^  «ftoto  InparK 

Des  deux  derniers  vers^fl  ne-flint  pas  oenelura 

-  qne  Httacdo  tit  été  le.  mettra  de  Midid-AnBe  j 
né  seuleiwedt  en  im\  Masaede  É  été  le  maître 
de  Hichel^Ange  eomme  11  Ta'  été'de  tonsi  les 
grandii  ptfntres de  la  in dnqtiittelènië sièelé ef 
dn  commenecment  du  seixiènie,  qui  ne  eessMnt 
d'étudier  ses  flres()ue8  k  Pègttse  del  6anniàe,dei 
venue  le  rendez-vous  de  tttus  eani  qui  dans  les 
progrès  que  le  pdntre  avail  lUt  *Mtie'  &  VMh-i 

'  tlon  voyaient  les  pas  notrveatn  qn'eite'étBi^ 
encore  appelée  ï  i^e.  Xfn  seul  peintre,  Piltapo 
Lippi  f  Ait  Téeltentent  élève  dn  '  Ifasaoeio,  dont 
il  saisit  le  faire  avec  une  telle  perfection  qn'il 
eàt  ]^>uvent  fort  diflldie  de  disthiguér  lea  eo^ 
vrages  du  maltire  de  ceul  de  Pélète.  «  Rapliael 
Ini-métne,  dit  Vasari,  nous  a  moatrtî  etf^Mne 
qu'il  avait  pour  ces  peintutes  et  le  parti  qn'il 
en  avait  tiré....  des  Adam  étÈée  deiiibges'  dn 
Tatitan  et  TAng^s  qui  tient  l'épée  flabboysiite 
sent  plus  que  de  simples  SonvenirA  dif'MÉie 
anjet  traité  par  Masacdo.  •  RapUM  ooprânt 
Masaedor  ta*e^-ce  pas  là  le  pins'bean  tribut 

'  d'élogps  pa^é  k  son  génie?  Céstnne  sortv  de  ré^ 
paratfon  accordée  an  peintre  et  à  la  postérité  caie 

'  d'avoir  sauvé  les  admirables  cheli-d'onivre  dd 
Carminé  du  terrible  incendié  qui  dévora  VégHse 
entière  en  f77l,  et  n'épargna  que  la  seule  cha« 
pelle  des  Brancacd. 

Toutes  Tes  qualités  qui  constituent  le  grand 
pehifre  se  retrouvent  dans  llasaccio.  Mengs  I9 
place  au  preihirr  rang  parmi  ceux  qoi  tracèrent 
■acv.  Mocn.  cénia.  —  t.  »■. 


à  l'ait  nnaffontg'noÉrsUa;  «t  ilit  que  la  v«a>de 
ses  «e«vM  «t  de  oéUes  dn  Frate  donna  à  Ba- 
pUaèl  les  premièrëa  idées  dn  clair«obscur,  que 
jasqœ  là  il  tmtn  eomplétement  l^tofé.  L*pre- 
mieril  snt,<  qu'on  ne  pardonne  celte  etpres- 
siott  énergiqua  d'ateio-y  il  sut  camper  d'à- 
plomferies  igom^  qnf'  ebea  sea  pwMéicasenrs 
poaajâit  preaqne  tM(|buft  wnf  la  pôtatades  pieds. 
Ses  raceoorote  sont  admiraMea,  aespèees  v»* 
rifesi  les  mis  que  les  aoétatta  maures  évitaient 
lé^bspoasibledWaqneivaonttraMéaaw^eune 
vérité  et»  art  Mlnis/OaMaiaaalMM/telleaque 
■cèKe  der  sainte-  OttlMrflieV  ^  i*  Dispute ,  de 
saitat'OlénfMntf,  IWitusnt  qne  né  èeM  ana  plus 
tard ,  Masacdo  eût  été  un  rival  redonlaMeipour 
Hapliaèl  tdi-mèttto.  IT  M>  enedrè  *  le  ^vracÉner  à 
donner  aube  drapeitès' dis  plis  amples  et  miges- 
toeux,  à  en  baimfi^  cerdétails*  meaqulfl^' qu'on 
y'ptbdfgttaif  a^Hrtft  Hif^  ftavait'Snjofndire  à  une 
entente  paHUté'de  la  perspective'  et  an  style 
simf^  etnsfTdesoa  àfiède  plM  de  pensée,  plus 
d^expféssion,  l^ésdtf'VAilétéd^ifMeiaMs,  fflus 
de  vigueur 'de  ts«r;''  sOtt  eéferieeet  *ncbe.  vrai, 
harmoniedx  et  plein  ê»  véierv  «  Maaacdo,  dit 
ButghInI,  est-  edid  è  qsd' doivent  avd&  ob^ga- 
tion  lôosWs  pefntrasqufMM'véMHr^quI  vmi- 
dront  après  lnf(  ler  premiir  IFaënvertla  Voie 
Vers  la  '  bonnes  €t  medèran^  uMnHnv'de  pRMve , 
efdétHdttoie  gMnde  pâMié  wSlmMnfectfdns  et 
des  dlfâéuitéa'îdé  l'aft^  #  fil  le  pMttièlr  qui 
donna  de  la<bèianléàix«tllftiMas,  diHaf-nalMëe, 
dnteKéf  e^db'lafJKrtée'àHX' figures  j  enflUUtttiita 
les  racconrds  mieux  ^H^aneMAdéMédev^MeM.  « 
•^  «  mfwj^tofMf^pékAfPkeë  <iue>leciDhps  de 
se8"pêrsonttages',^'a'diC  RaphàeMilen^.' flÉlin, 
pOur  féimmer  en  nn  teitf  inor  fèonea  élbgea 
dont  fat  diginè  <$e  grand  lkMndlè,itflBons,  avec  Ta- 
saïf ,  que  toul'^  qtf ofr  avnil  lUt  atant  lU  était 
pefM,  «qnél^ut'cvqn'itaffÉReStvraietanfané 
comme  W  natrirCrmêibe  i».  '   '    '  "     ' 

'heà  ouvrages'  de  Masacdo  sbdt  «n  très-petit 
nimabre;  ta  (pmde  ^Hef  de  Florenee'nè  nous 
ofhne  qtie  son  portndt  peint  à  ^ftiesqùe  sur  une 
toile^  et  è  la  galeriede  l'Àcad^ie  dès  BeaUx-Arts 
dé  la  même  ville  U'ii'exlMë  qu'ntt  aenltableau, 
'  mais'd^  premier  ovdre,M;âr  fierye^  P^feiM, 
"sàiiHé  Aline' et  im  akœftr'ifah^,  taMead  que 
Màliaèdtf  avait  iMtpodrf église  flafttt-Abibfofse. 
I^Aigincourt k  pàbKé  unlàMeaMi  «tt-  bôia  qui,  à  la 
fin  du  sièdedemié^ ,  faiséit  partie  de  la  cblliictlon 
deM.  Otirtf  leprt  j  à  Itome,  nd  mtaele  dé  Stànt 
'  É^ûtr  resstacttant  untHfant.  LaPinaisothèque 
de  Munfcb  renlierme  nne  Tête  de  inaene  pdnte  à 
fresque,  un  Saint  Antoine  de  PadoHe  conver- 
tUsant  un  Mrétiqve,  et  le  portrait  du  peintre 
vêtu  de  la  barrette  rouge  des  Florentins,  comme 
Dante  et  Pétrarque,  tableau  peint  sur  bois  à  la 
détrempe. 

Masacdo  eut  mi  ffère,  norhmé  0iovannf,  qui 
exerça  également  la  peinture,  mais  dont  les  «m- 
vres  ne  sont  pas  parvenues  jusqu'à  nons. 

'    '  E.  BSETOII. 
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Vattri,  fHte.  "  BÉldlBooel,  N^ti**$*  -*  Ôrlaadl .  Jb- 
bécêdario,  -  LM■^  StoriaMiti  mtmrQ.  ?-  Ttoml, 
Disionario.:—  D'A|tacouH.  miUÀre  de  VJrl  par  te$ 
Monumentâ.  -  UteHg»,  0>MW»  dlWMé.  -  BirtIVclléto 
CeUlDl,  Memarif.  -  BorcMfti  i  «  IM|»i«.  -  "?»«'^** 
Beauvoir.  Mwéei  d'IUMe.  -  t taurdoC,  Muséêi  dt  TEij- 
rooé.  —  PUtoleri,  X)«c«Hxlww  d<  ftomtt.  -  Fartlotit, 
^ULa  di  Flrenxê.  -  CèUilotm  ft  FimtMétÉè  JHH- 
nlcA.  -»  Hnwtt  Bretw.  «TiiMM  mt  7mmm«o  G«MI>  M 
to  jroMceto,  Inteée  daos  te  JosrMi  <la  /imMUit  Ai*- 
«oH«iM,  18W. 

né  à  Patie,  l«  14  juta  16e<H  iwirt  le  ta  Juîii  ITH. 
A  râgfe  de  «dre  m»  Il  «é  iwritt  à  Panat^  olHi 
entra  en  faTCur  auprès  et  dt»  RamnJeio  H,  qltf 
restiuatt  à  cause  de  loli  «aleiit  poar  hi  poéiàew 
En  IWl  II  fitreprtsenteranlp  lethéAtredtt  Oek- 
lége  des  WoWea  son  opéfra  à*Àmaisuntm\  v4- 
Yeinent  applâvdi.  Bn  1683  en  ie  rcAronve  A 
Rome;  ses  poésies  l'y  ftent  bien  ▼eliif  de  Chris- 
tine, reine  de  Buède,  qui  le  retint  anprès  dNïie 
et  le  nomma  membre  de  son  aDadénde»  en  IO861 
Piusieun  hommes  éminenlB  de  IWme  >  avee  les- 
quels il  enti*  en  relatieii,  rM«a«drent  às'epjpoi 
ser,  par  des  osuYfSs  eonçnes  sw  le  medèle  des 
andens,  anméuTaib  goût  toi^oan  «eiasinl  qui 
réaait  alors  duas  It  poésie  itattene.  U  mAfH 
oess  eonsdisi  se  pénétra  de  Phidare  et  d'Horasoi 
et  étudia  à  fond  lé  Dante,  Pétrarque  el  Chia- 
bi«rA.  Rompant  eutlèrament  atee  le  style  al^ 
feeté  deshnitaileursde  Marini^ilcomfMsa  bisnIM 
des  poésies  V  remarttaèblel  par  rététatt»  des 
idées  et  la  noMeese  dé  t'inspirutton,  mils  qui 
péchaient  tw  «1*  oertslBe  rudeaee  du  style» 
En  ie«t  rAeadémiè  des  Areades,  fsndée  l'année 
précédente  dans  le  but  de  réformer  le  ^t  lit« 
téralTO  en  HâHe,  l'api^  h  siéger  penni  ses 
membres;  En  17eo  le  cardinal  Albani,  depuis 
longtemps  le  pwrtedenr  de  Goidi,  deiint  paye, 
sous  le  nom  de  Clément  XI}  GuidI  eut  lldée 
malheureuse  de  ihettre  en  ^rs  sfet  homéëes 
prononcées  autrefois  par  œ  pape  :  il  s'attira  par 
cette  paraphase  de  nombreuses  épigramnes  de  la 
part  des  discipiés  dé  Tancienne  éeele  poétique. 
a  aurait  enoore  pins  prêté  le  flino  à  la  oritiqae 
ail  n'avMt  pas  abandonné,  sttr  rinstavoe  de  ses 
amis,  sonipnjjetde  composer  des  tragédies.  Bur 
ra^is  de  Crescimbeni,  il  se  mit  aler»  k  tradirtre 
les  Psaumes  de  David,  son  genre  d'espctt  le 
rendent  ti^-npt»  à  rendre  atee  «déUté  le* 
'  oaTTagesbtbiiqnes.  Mtis  il  intSIrompit  ce  tMTaH 
en  1709>  poterr  se  rendis  à  l'appsl  de  ese  eoAci* 
toyens ,  qoi  le  députèrent  attprès  de  l'emperew% 
pour  réclamer  eéntre  les  nouveaux  irapéts  dent 
le  Milanais  étaH  aocablé.  Guidi  léMoit  eomplé^ 
tement  dans  sa  missioui  De  letimr  à  HemOf  11  fit 
imprimer  sa  paraphase  des  homélies  dn  pape 
dément  XI.  Le  10  juin  !7tt,  Il  se  mit  en  route 
pour  Caslel-Gandolfo,  ôO  le  pape  avait  sa  rési- 
dence d*été,  pour  lui  remettre  un  exemplaiie  de 
cette  paraphrase.  Pendant  le  voyage,  il  s'aperçut 
dHme  grosse  foute  typographique  qui  s*y  trou* 
Tait.  Il  en  fut  M  fortement  contrarié  q«e  le  len» 
demain  il  eut  une  i^taque  d'apoplexie,  et  mourut 


apits  quelques  heures  de  soMflVanmst  W  Vvén 

du  pape,  n  mt  enteri^  ii8ahit«-dlm|M.|iiî(éii 
tomhean  dh  TMae.  Guidi  Avait  tti  tmnm  dâ- 
gfatMé  de  la  hafor^i  )l  était  IM^^  û  HâfeS. 
ses  poésies  ont  conlHbné  k  fSiire  Mffltfr  dêU 
liftératttfe  ItéKenne  les  mncèm  ptéém\  ék» 
pointes  pénlMellMatTeèhéféhéesi  hMtilifiel«^ 
d*nn  autre  eôté,  ouvert  la  pette  ft  l'MTeUMldM  de 
la  fousse  gmndeuf,  pousiée  parles  IttSbiM 
de  Guidi  Jusqui  nmfldfe.  On  a  de  OMl 
/•nerte  CWfeAe,*  Parme,  lesi,  IHMij  — i^Él^ 
smta  in  ftoftei  Pafmë.  iwi,  fa^;  ^  sr- 
dimkmê}  Rtsttte,  lOM»  in^  ï  pàMni^  «ri 
par  Guldt  sur  le  désh*  de  In  nifts  CfariitiK* 
recommandée  ehrft  m^  modèle  dti  pom  par  tfe> 
cent  Gravhia  (Mt  sdn  M!§^nwntné6  t^ 
rEttdimhmëî  —  f»  mfnfk  emnMa;  Biâei 
iBW,  iii*4»^  -^  HMmt  ïtome^  17«,  !»-«•}- 
5W  omtUi  tti  rf.  8.  Cïmekté  xf>  fpHf^n 

versi;  Rome,  l712,in-fol.î  =^Foeste;T*llft 
1756,  itt-lft;  WM<»é,  lêl8,  hp^é»;  !«*i«n*- 
plet  des  miftm  de  Guidi.  %  G. 

u  rv»  m^i  Arysmâi  mmtr%  t  Ht:  ^  CrtiiWW*! 

«mot  {mtn^napmt^h^Btîttàn  aatag^ 

né  à  Bologne,  au  commeHBBrttenI  du  dli  IjIIîN* 
siècle,  mort  dans  U  même  viHe,  le  15  avril  iTTl. 
Destiné  à  l'état  ecd^iasUquev  ^  fi|^^^*** 
études,  reçut  léft'(flfdWÎ^MfaPft,t«rt|!lltdtelJ^ 
tioas  ecdéàiastîquèà^âïis  dflfiSÏWte^  lîéft^t». 
ittt  éttfln  nomrtié  hruhiïprétw  ée  riîllto^l*^ 
Marte  des  Allemands.  On  t  de  Hfi  t  Mpu 
annnttle  di  pdrodMWl  diteérsii  p»  fc«l| 
dt>men^ht  t  Men%\ik  M  «i^itorSiBdM 
1745,  revu  et  àttgmt  ;  Vetfl^  xf%%  « v«.  il*! 
—  Dlwdrsl  per  rtilfé  le/este  ilrffaifcnfo  n^ 
giat  er  tfti  #aHll;  Tiwlse,  1781,  fe-**.  ,f  .7- 
Mo^fiB^  «Ho.  ;  «dit.,  venue.  .«^^a^ 

G\Mtii  (lÀHlii) ,  éerivain  reMpiStttMP; 
né  à  Vfistis  en  l7ld,  d'une  flilnile  «tpx^fj} 
l'ltrtle,too!f  àPtriSile  7  Janvier  17».  VimP 
pendant  di»  iM  te»  hnmanilés  dans  le.««^ 
des  Or«oHehB|  prit  ThaMt  e«l*éÉ**|«^ 
au  collège  de  imWy  des  eeWfifttc^  **^*S 
dé  la  lif^utationw  Ayaht  remis  àves  ^Mwm 
d'éppri  entre  les  DMiiBS  de  M.  Seaatov  •  a8*2j 
cher  un  asile  dieitt  diverses  maison*^  ■•™5 
pois  il  vihtcteeaâierk  Paris,  eèil 
Gitoeffe  ee^^siosfl^w,  et  cofE^nen 
ottVi^Si  On  iSto  de  fol  :  W*  ^?V— j-^ 
;\niretff  Ifos  Wrnw  iHWiiitf*»!  i^Mjg 
-ti  iMir^k  t  emOtat  de  f deri*  *jJ2!ÎX 
Zéyimim  M  te  néeéÊtUé  éelêM  «jijgjg 
17«9,  ttt-iîi  ^  Jvfemnt  '««f*"25 
ehfétien  tfXr  fos  teiii9  P«>^'*"<'***fS 
miiééeîuM  du  siUm^t  ^J^S^lli^S 
trt$àHn  ami  fur  le  Uvtb  fg^^ISfg?; 
la  destruction  des  Jésuites  «ywwPtjj 

in-iî5  —  RéfiéSBicm  sur  *.^îS?*'*'î« 
évéptrn  et  tes  •it/ercttèi  ^'♦•''TJi^^ 
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kaitiéiAmi  tirréiigimpar  Iw  HMîe  iniitûiéf 
U  Mttltalre  phitosopliié)  1770,  ia-(2;  —  EH^ 
Miens  phiïo9ophiqué$éur  ta  religlfon;  Paris, 
1*772»  17Sf ,  3  Vol  in-'lS)  —  Diahgue  entre  un 
être  et  un  évëfUê  sur  le  mariage  des  protes- 
tants; Paris,  17^5,  i^^l2;  saite,  17^6,  in-lî  s 
Asm  ce  livre  Guidi  [établit  la  faëcessité  tl*auto- 
riser  le  mariage  dea  proléataiits  devant  lea  ma* 
gisfrats;  —  Lettre  à  Vauteu^  de  la  prédica- 
Ueà  sur  tes  .mùif^eTis  de  réformer  tes  nKÊurs; 
1790,  fn-12;  —  V Avne  des  Bêtes;  Paria,  1783, 
io-ta.  Le  p.  (jQidl  ft  hûsaé  de  nombreux  manu»- 
cHta.  J.  V. 

'  teiefaarta,  £M  SlêtltS  ACWrM^  de  te  franee. 

enmi{Jean'Bttptisie-âlarie)y  éérivain  fran- 
çais, neveu  du  pnksédacit,  né  vers  1732,  taort  à 
PàriB,  eà  juin  161^,  doyeki  des  gehtSIhommes  or«- 
dinàlres  du  r«i  et  des  œaiseurs  royaux.  Le  ^rde 
des  êcènu^  Ta^rant  chargé  d'exarûiner  Le  Ma- 
rr/cige  de  JFigaro^  Giiidi  refbsa  son  approbatioil 
à  me  pièce,  la  trouvant  Isontraire  à  la  toorale; 
4  sons  le  rappofi  littéraire,  il  j  sigualatt  des 
langueurs  qui  devaient  nuire  au  suooès.  Il  assista 
fondant  à  la  repïMentatton  de  cette  comédie 
de  Beaumarchais,  joué»  malgré  son  avis,  et  il 
j  Ht  beaucoup.  L^auteur  se  permit  alors  de  lui 
ippelar  max  jugement;  Guidi  lui  répondit  :  «  Si 
ÇiNtaUcbait  q«e  tel  jour  les  nymphÂs  de  rOpérU 
dani^oiii  éBjsB  i^aîdre  les  précautions  qu'exi^ 
jl^  déeaooe,  er&yez-Yoïis.,  ranosieury  que  le  par-* 
t^  né  serait  pas  plein»  et  qu'on  n'y  rirait  pas 
9^  écIalA?  >i  Ob  a  die  Goîdi  :  la  t^itabte  Dé^ 
^fi¥fnr  traduite  deJ'HaUen  de  Muralori;  1778, 
iirXti  -^  l/etir0s  <fnntenant  U  journal  d'un 
vefOfe  ftUià.  Mome  en  1773;  Genève  (Paris)» 
iî^yZYQl.  in-12-  i.  V. 

.pa«donet  Delaodlae,  DM.  uniVk  hist^  ertt.  «(  MMcoy. 
Gtnoi  (GtUdo),  Voy*  YiMus. 

,f&i7APiccicwLO  (Z^uoiislo  04), conteur  italien, 
l^ait  enLocnbardieau  milieu  du  seisième  siècle^ 
jil^s^xtque  de  repseignements  sur  son  ootnpi»} 
Lj^eat  Qpiuuy.qae  comme  Tauteur  d'un  recueil 
^ôon(«»  en  |»roae  inHitulé  :  Antidoto  delta 
\ffMifl,  dUtin^Q. .  in  des  libri  ;  Breecia^  1565  \ 
l^fllqqça  exemplaires. de  la  même  édition  por^ 
^U  da^e  de.  i  606  ^  l'épltre  dédicatoire  a  été 
kfijj^g^;  rimprioneur  E.  {lumpasatio,  à  Ye- 
yt£^*étaii  hl^té  de  réimprimer,  en  t66ô,  rou- 
pie sous  «^  forna^  prioûtivew  Les  MouveUes  que 
mUent  ce  volume  oa^  d'ailleurs  reparu  dans 
fJffqpeUierp  Ilulûmo;  Venise,  1754»  Circons- 

Et  BMSW^eoxKW^  mais  dont  le  seizième  siède 
pl^iaar»  exeinptes;  <|Uoique  la  décence  y 
ti^-çeo  reflf>ectéet  ces  nouvelles  vireni  le 
ar  revêtues  de  l'approbation  de  l'inquisition  de 

Micia.  G.  B. 

Janta,  Bitliogr^/Ui  àegli  Hov^Uieri  liaiiani. 

#0jfrlCGf OKI    (  Jean  )  >  prélat  et  littérateof 

he9«  né  à  lâOci^oes,  le  25  février  1500  (1), 

i^àMacerata»au  moisd*aoùt  1541.  Sonoacle^ 

i)  C'eit  ÏM  énfé  qftffr  Votte  SMilct»  Ve  Mpieme,  ts&ûi 
Té  aax  arcbive»  de  l'égttae  S.-FredUoo  de  LuoqoOi. 


BaHhélemy  GUldicaiMii,  mtmm  tktàhi^  pat  II 
suite,  lui  fit  donner  une  éducation  soignée.  Gui- 
dicdoni  fît  des  étudeè  brillantes  aux  universUés 
de  Pise ,  de  Bologne  et  de  Férrak^ ,  où  il  obtint 
le  grade  de  docteur  en  droit,  puis  11  se  rendit  à 
Aome ,  où  il  se  lia  avec  les  prlndpaux  littéra- 
teurs, notamment  avec  Annibàl  Oaro. 

Bientôt  après  il  entra  au  service  dil  éardiUal 
Famèse ,  auquel  son  oncle,  alors  Vicaire  général 
de  ce  cardinal ,  TàvaU  tecommandé.  £n  1634,  le 
cardinal  Faroèse,  étant  devenu  pape  sous  le  nom 
de  Paul  lll,  nomïUa  Guidicdoni  gouverneur  de 
Rome,  et  l'appela  la  même  année  à  l'évéché  de 
FossomhroUe  (1).  L'année  suivante  Guidiccioni 
fut  envoyé  comme  nonce  auprès  de  Charles 
Quint,  qu'il  accompagna  dans  l'expédition  de  Tu- 
nis et  ensuite  dans  la  campagne  de  Provence;  il 
fil  dea  eflorts  Mmotueui  peur  terminer  le  dif  • 
fénnd  entre  Gbartes  Quint  et  François  T'»  De 
retMur  à  Reue»  il  fot  enveyé  en  163e  dans  la  Re« 
magne  comme  gewvetneur  de  ealte  provinoe^  ett 
il  parvint  à  apaiser  \m  treuMea  qui  .y  té^fu^oaL 
Un  apadesain  payé  par  iaa  rebelles,  s'éiant  un 
jenr  approehé  de  leî  peur  FassaMiner»  se  sentit 
saiai  de  respecta  la  vvede  la  igere  bienveillante 
do  prélat,  se  jete  à  eea  pMsi  et  lui  avoua  son 
projet  eriminel  ;  doucement  repris  par  Guidie- 
eietti»  il  alla  raolieter  les  fautes  de  sa  vie  dans 
un  cloître.  Après  avoir  été  en  1640  commissaire 
général  daae  II  gueite  de  FUieM,  G«Micctem 
fei  nonmé  «iMvenMur  de  la  MansM  d*Aaeô«l 
en  1641.  Il  meurnt  qnolqnes  mota  aprte.  tl  aT«tl 
mdtlvé  lea  Mlles  pendant  tente  aa  vfe^  Leapoé» 
aîas  qaeneirift  avons  de  loi,  enr  âtseniéts  gravai 
et  élevée»  «ont  ramarquaMee  par  la  nobleseedei 
peot^ee;  maia  eHea  sent  qoelquefois  «ntaohéei 
d'otacerité^  à  oeo»  de  I'«xtr6me  eomislen  d« 
Inetmjr  nnUlrmlnnl  rriiïinit  mofaiB  daonlapoéste 
yfl^.6estettraa»qttlont  traiiaox  événemente 
derépeq«e»!eontinstrMliràet  tenpKead'^pift 
Ses  envragétoot  poor  Mtree  1  OfMIoiie  oite  IM» 
jwMtaa  rite  XtMMi;  FtoMMee»  l»M,  th'S*  \  «^Mt 
avant  d^ti«iéTêq«e<9a11  pfetaoïkça  œ  dlecoevsv 
dans  lequel  il  iadiqae  la  manière  de  remédier  à 
pleelenm  abeir  e)iiirtflM  dans  te  nouTeiimttent  4e 
JUBoquee;  —  RmtSi  Bel«i0te,  I709>  In^iS;  Bei^ 
gftiue,  1753  :  nos  poéiHib  ataieM  pain  par  partiel 
à  Yaniae^  iMî^  Iii«i3y  aeeeeellea  de  Betedie  et 
de  lia  Gaaa,  aliil  ^on  inte  diveta  recueils^  «» 
M«e»^«  ilafes  la  eellectten  ^  lettrai  poUtee  par 
Detoe(  Yeniae,  iftM;  <- lêe i^nvriu  c&mpU^ 
deOoMteoiettileiit'dte  ré^ntte  porte  P«  AI»'i*om^i. 
Bntl^  Mnpleè,  i7t«)  «m§)  174»  «l  1767,  te'««  ; 
-^  letHfru  nnâdUêt  Looqaflt^  1M6.     Hc  Qv 

«MMi  Teàà9^  àrimûmm  ttsuMU.  »-  ntM»,  net 

taenh  L  U*  SSb  -  Nicérotty  MéWHtiryé^  U  Klfc  >-  Cfor- 
nale  d^  Lttteraii  ttltalla,  U  1,  p.  IM.  —  Tlraboschl, 
stMia  àètta  LOt.  ïtat.,  t  tn,  par»  rtl,  p.  à.  -  i.t. 

X\)HTeik  WMt  tefltehtêbt,  et  iMï  n  im,  eomme  ofi 
Va  Mandat  é«m,  qnt  (HMfetMà  M  tttStamt  «vHu«. 
•hiBl  que  le  prouTe  RoU  dans  sa  btograptite  de  fiuidte- 
doni,  qut  rectUle  beaucoup  d'errean  admises  aupsra- 
yant  sur  le  isbmpte  de  ee  dernier. 

18. 
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Eota,  rita  4i  Cuidieckmi  ;  en  t«te  de  l'édition  det  iNme 
de  Oaldiodonl:  Bergime,  lin. 

'  «uiDlcaoNi  (CArfofopAe),  prélat  et  Klté* 
ratear  italien,  né  à  Looqnes,  eo  1536,  mort  ea 
1582.  Après  aToir  été  recteur  de  TégMae  de  Saint» 
Syneshis  de  Locqnes,  il  fat  nommé  en  1578 
éréqne  d^Ajaocio  en  Corse.  On  a  de  loi  :  2V»« 
gtdie  trasportate  dalla  greca  nelV  italiana 
favella;  Lacqoes,  1747,  in4*;ee  recneil  coa« 
tient  la  tradaction  de  VBleetre  de  Sophocle  > 
des  Bacchantes,  des  Suppliantes ,  del'ifnifn^ 
fnaque  et  des  Tt&yennes  d'Enripide,  en  veni 
scioW,  en  décasyllabes  non  rimes.  On  reproche 
à  Gnidicdoni  de  trop  laisser  aperee?ofr  dans 
son  style  les  efTorts  do  travail.  E.  G. 

JOcber,  Àllçem.  Gel-Leatikon.  —  D.  Fbl.  I^oairdl, 
yua  di  GuMtoettmii  m  tel»  det  Trmfftêh  4a  ce  d» 
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eviiNnaoïfi  (ZeHo),  littéiit«ar  iUlîeo,  né 

k  Looqnes,  vivait  dana  le  dix-scptitoe  siècle. 

En  i<35  il  oMiat  un  canonlcat  à  Saînte-Man»- 

Miyenra  de  Rome.  On  a  ^  l«i  t  £M  Paulti  V 

oratio;  Rome,  1623,  hHfoL;  «-  Rime;  Room, 

1637,  iii-13;  —  VBmsàde  trattoUa  in  versi 

idoUi  ;  Flonmoe,  1701»  OaidiodoDi  a  encore 

laissé  en mannaertt  :  VUa  PantU  F;  •—  lai^m 

BpiêtoUt;^  CénsmraiU^  Pmti{^  Uttere  «o^- 

gari,  B.  6. 

AUithu, /tf^M  «rlMUF.  —  noMi,  MmkoMsm,  pwtotl, 
a«M. 

eviBO  D'ARBXXO  on  «m ,  moine  bénëdicr 
tin  de  l'abbaye  de  Pompeee,  célèbre  dans  l'hia- 
toire  de  Ja  miisiqne  au  moyen  âge  par  ks  in- 
ventiona  qni  lui  aontattribnées,  naquit  vers  l'an 
•90 ,  à  Areizo ,  petits  ville  -de  Tofloann;  on 
ifpnore  Tépoque  de  sa  mort  Deai  lettresi  citées 
par  Barenius  etMabilion,  sont  les  seules  aoiiroee 
oh  l'on  tnmve  des  renseignements  sur  sa  vie  et 
aa  personne.  H  résulte  de  ôesdeux  lettres,  et  par- 
ticulièrement de  la  dernière,  que  Gui  d'Areno, 
qui  jeune  encoce  était  entré  au  monastère  de 
Pompose,  n'aurait  pas  tardé  è  s'y  £ure  remar- 
quer par  ses  oonnaissances,  surtout  dans  la  mu- 
sique et  dans  le  chant  ecdésiastiqQe,  qoll  jtut 
chari^  d'enseigner  dans  son  couvent.  Frappé 
des  difiicttltésque  présentait  le  mode  d'enseigne- 
ment musical  ««té  de  son  temps,  il  imagina  di- 
vers prooédéa,  qui  par  leur  simplicité  permet- 
taient d'appvendreenunaneeqni  exigwitaupara- 
vant  dix  années  de  pénibles  études.  Les  progrès 
de  l'ait  musical  an  ^«aième  ùècle,  la  révolution 
qui  s'opéra  alors  dans  le  syatème  de  notation  et 
dans  renseignement  delamnaiqne»  l'invention  de 
lliarmonie  même  et  dn  contre-point,  tontes  ces 
innovations  ont  été  «onsidérées  comme  étant 
dues  à  Gui  d'Arezzo,  quoiqu'il  soit  constant, 
par  la  lecture  de  aes ouvrages»  qnll  ai^ioré  les 
unes  et  que  les  autres  étaient  connues  avant  hil. 
Mais  ce  qui  ne  peut  lui  être  contesté,  c'est  le 
système  à  Taide  duquel  ce  moine  ingénieux  sim- 
plifia la  notation.  Avant  lui,  on  employait,  penr 
désigner  les  sept  sons  compris  dans  l'octave,  Ite 
lettres  A,  B,  C,  D,  £,  F,  G.  En  l'absence  du 


maître,  9  n'existait  làtttiiiûttioyèâ'd'éMeM! 
les  élèves,  ham  d'an  însthHfMfaC'qfllpèlieAM 
régler  les  IntonaÉons.  Lé  moiiiieiM^féfdctflét'ii 
attribndlInVentimiàOoidrArttiteéiÉft'chma» 
puis  longtemps  (1),  mais  il  n'avait  serri  jm^M 
qu'àihire  desrecherèheîi  épécatatititt^tonatyro- 
portions  derécheUe  des  sbns.  Gni<ènitiiB  viim 
teur  do  diant,  en  iysaiitoonsMlreîii  naumlét 
d'une  forme  simple,  sar  lêqnd  les  lettfes  nfé' 
sentatives  des  sons  étiient  mai^^fnéssi  m  cK^ 
valet  mobile  se  plaçait  sur  fil  lettre  ^eU  M 
que  l'on  chercbail  et  la  «ordé  ^RMéë'MMI 
l'intonation.  A  ce  moyen,  G«f  jetant  fM«0( 
d'une  certaine  mném<miqiie  dèa'ibaBqill4]nh 
sistaitè  apprendre  par  cœor  aneméiodleiwiai& 
pour  s'en  servir  comme  d'un  poinf  deteninf» 
son,  en  donnant  pour  nom  aux  îMIfea  ée  ttft 
mélodie  les  syllabes  placées  sooft  dl^aénnSiMii^ 
afin  de  conserver  ces  mêmes  sons  llnutella 
notes  semblables.  Dans  la  lettreà  sénanill^ 
chel,  il  dit  qu'U  avait  l'hëbitàde^  se  m^im 
l'école  qu'il  dirigeait,  dn  dtatâ  de  Vhjim  à 
saint  Jean-Baptiste  V 

at  quetttt  utit  iteiuawftOHt  < 

jrm  rexorov  Itavali  taonaiw 
Sotrt  yoUau  Xobii  natuo», 
S«ncte  JohaoDes. 

Au  commencement  et  è  la  fin  de  la  leçu,  CiJi 
d'Arezzo  faisait  chanter  à  ses  élèves  tÀk  M- 
phe,  dans  laquelle  llntonation  dé  la  noie,  fé- 
vant  d'un  degré  sur  chacone  des  s^tttsbes  4 
re,  nU,/a,  sol,  la,  correspondait  à  une  àaft 
très  de  l'échelle  diatonique  que  nous  atpki  'l'" 
On  a  conclu  de  là  quil  avait  voulu  dé^JMr 
ces  syllabes  les  notes  de  TéclieOe,  bitt  qMï 
aucun  de  ses  traitée  A  ne  se  soit  $$i/i  ai 
noms ,  ce  qui  tendrait  à  prouver,'  eonp 
pense  M.  Fétis,  que  Gui  fxrtïidi  iMi.  ^r 
d'antre  intention  que  de  créer  une  ttîim^.^ 
seignement  par  analc^e  et  ayant -UBif'  "^ 
pour  but  de  graver  l'intonation  ^es  agoéV-r 
mémoire  de  ses  élèves.  De  là  aussi  regÉM'l 
néraleroent  admise  qu'H  M  Ylniffàe^  À 
gamme  à  laquelle  il  donna  oe  ùam^iptÊilk 
la  lettre  i^ecque  appelée  ^ommo  qol  ^ 
ajoutée ,  dit-on ,  au-dessous  de  la  nôfell 
grav^  de  l'ancien  système  de  stfnl.  6^ 
maïs  Gui  d'Arezzo  nous  ai^raid  tai^iilRr' 
cette  adjonction  avait  en  lieu  avant  MT:  fi7 
mis  ponatu  V  grxcum  a  moégrms 
dit-il  au  deuxftme  chapitre  de  sût  «««.^ 
tulé  AficroZo^tK!.  Il  paraît  foute^4^fgn| 
uif  re,  mi,  fa,  sol,  la,  furfaima^pW 
pour  indiquer  les  six  nettes  dé.lliliilkfT 
plain-cbant,  car  Jean  Cotlon,  qnî. 


(i)  Oa  trouve  u  descrtpIlM  da 
^lUème  chapitre  des  HofîiMtiÊ 
Trâtu  de  Mntiqm  de  Boeet  ek  ^«..m^...^. —  . 
téflewé  à  0«l  d'^|«ccio.-Ce n^lMe.Klirt  *tF£f 
riATciitear  dq.cet  MrwKfit  qaV  M  fM  /M  tj»*2 
dn  eiavUùH^  et  éânttts  iÈÊtnkaXi  êÊàtmW*^ 
hoonedr;  HmUt  U  eet  le  iffuÊ^¥  ^  «mImiI  V< 

iM«e  4u?  nonÉcoiFee  mM««P«MM)  li 
U4|De. 


m 
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^jacqM^'iv>oltt^jdo,aiaième  «ttcle^  dit  que  de 
poQjkeivp»  oea  noms,  dont  il  rapporte  Todg^ne  à 
&iSm9fi  de  uint  Jeaa-BapUâte^  étaient  déjà 
en.ttfi^  «^France  »  en  i^lemagoe  et  en  Angle- 

(  jU  ,m^Biod0.4e  Gui  d'Aiezso  était  limple  et 
cMre,.  ^ftoinparaison  ^e  celle  qu'on  suiyalt 
KNiot  iail^ aUe  était  cependant  trèainoomplète^ 
m-  <^e  j»[4»(rrait  que  les  six  9|Uabea  tUp  r^  mk^ 
Alt  ^>  la^  jmir  solfier  lea  sept  potes  de  la 
jMm^.Poi  R'ajaat  pas  donné  41®  nom  au  son 
HMSmp^i^wt  à  la  lettre  Ç  qioe  nous  désignons 
JUJ^Mudl^pi  par  la  syllabe  ^.  L'absence  de  cette 
9Ê9^^  -Me»  néceÂsaire  pour  arriyer  au  con|- 
«Ummt-^Q^  roqta.ve,«i  api^  laquelle  seulement 
im.tonaet  deroMons  se  xepréèenleiît  dans  un 
^irdre  eégiHlier  comme  dans  la  Cninule  gré- 
jiSileiDo  A^  B,  Cm  0tK>  F]  ^*  <)onna  naissance 
^|Dne*mélbod«  de  lo^mifaJtpn  bérissée  de  difll- 
■niltéS'St  di0M  des  ten^  barbares.  On  ne  trouva 
^6m  Msmnsk  ^ue  de  ^lubetîtner  à  la  dlfision  de 
flécheHa'par.léîracerdes  des  Grecs,  et  à  celle 
que  saint  Grégoire  avait  faite  par  oetayes,  con- 
fonnément  à  la  «ooatltHtloa  des  tons  du  chant  î 
d'église,  one  aatie  «Ktteion)  qui  ne  covfrenaft 
qne  six  notes,  et  qd  ftit  appelée  héxaeorde,  \ 
l^fécbelle ,  dts  sont  alors  employée  dans  la  mu-  • 
ppqoe  oomprôDàtt  une  étendue  de  deux  octaYes 
(j^  une  sixte,  du  sol  grave  delà  voix  de  basse 
n  mi  supérieur  de  U  voix  de  femme  ou  d'en- 
pit;  on  (a  divisa  en  sept  hexacordés,  dont  le 
pnier  pobamençaiC  au  sol  grave,  le  second  à 
(»  le  troisième  an  fa,  le  quatrième  au  sol  an- 
us de  ce  /a,  le  dnqnième  à  Vul  de  Todave 
ipéneore.  if,  sîxfème  au /a  de  là  même  octave, 
le  septiemi^  an  sol  aigu.  4>an$  cette  nou- 
lefledivieidn^  là  gatnme^  qui  commençait  par  ut, 
jkconienatt  pas  lé  septième  son  que  nous  ap- 
urons si  :  on  lui  donnait  à  cause  de  cela  le  nom 
^^acordè  natuYel;  fa  gafnme  qîif  commen- 
ET  par  fa  avait  pour  (Quatrième  note  le  si  bé- 
Iç»!^:  ^4  rappe^if  kê^orde  hétnol  ;  celle  qui 
NJ^mençaît  pair  sol  avait  pour  troisième  note 
t^MÎ^^iTe ;  on  loi  donnait  le  nom  à*hexacorde 
i^  là  sont  venues  les  expressions  que  Tdn 
àfiotfveilt  dbe2  les  anciens  auteurs,,  chanter 
j^diure^  par  bémol^  par  bécarre.  Toutes 
qu^  U  mélodie  dépassait  les  limites  d'Un 
rde  y  aoit  en  haut ,  soit  en  bas ,  on  était 
de  Classer  à  on  antre  hexaoorde  ;  ces  tran- 
y  qui'  ise  tiencontraienjt  fréquemment  dans 
&ui^  â^utK  même  chant,  et  qoi  forçaient  de 
ipàéf  h  cliàque  infttant  le  nom  déé  notes  selon 
^è  dàps  lequel  elles  se  présentaient,  étaient 
peSféès  fiituxncés.  Pour  aider  à  reconnaître  les 
as  dans  la  solmisation,  on  avait  imaginé  de 
l^'limè  'maih  gauche  Ooverté,  sur  les  doigts 
i-rliKiuôUÀ.éiaiient  représentés  les  sons  de  Té- 
sKe  tffti^ratte;  on  avait  établi  des  règles  pour 
jtji^^aèiB  V^^ioé  note  il  Fàutre,  et  cette  main, 
oa  4V>pé)ait  vioéM  harmonique,  était  placée 
muef  in  ittdicatein-  nmverael  dans  toutes  les 


écoles  et  dans  tous  les  traités  de  musique  élé- 
mentaire. On  disait  d'un  musicien  qni  possédait 
tooles  learègl^  des  muaaoes  qu'il  sawUt  bien 
m  maim.  La  chronique  de  Sigiebert  de  Gem- 
Umm,  terminée  en  lll2,etAngelbert  d*Aimont, 
écrivain  du  traisième  siècle,  donnent  la  théorie 
delà  soteianttonpar  l'hexacorde  et  par  les  muan- 
ces,  dent  la  main  liarmooique  est  une  consé- 
quence, comme  une  invention  de  Gui  d'Arezzo, 
bien  que  ce  moine  déclare  dans  ses  ouvragée 
qnH  y  a  sept  sons  dans  la  musique  de  même 
qnll  y  a  sept  jours  dans  la  semaine,  et  qnll  faut 
iépt  lettres  on  caractères  pour  représenter  ces 
«ans,  porenve  évidente  quil  reconnaissait  les  sept 
degrés  de  la  gamme  (1). 

On  a  dit  qne  pour  la  notation  Gui  d'Arezzo 
sobstitaa  des  points  aux  lettres  latines,  et  plaça 
ces  points  sur  des  lignes  de  différentes  couleurs 
et  entre  les  intervalles  qoi  les  sépsorent,  ain  de 
HMdre  sensIMe  k  rœfl  les  ditnrs  degrés  de  l'in- 
tonation. Les  delb  d'«l  et  de  /z  déterminant  la 
portée  dee  volea  daais  l'étendue  de  l'échelle  gé- 
néMiéf'M  sont  aussi  atiribnéee,  de  même  que 
^invention  de  llunnonie  et  dn  oontre-point , 
malt  il  estoertaitt  que  les  notes  ou  neumes^  dont 
Gui  recommande  Pusage  dans  ses  ouvrages, 
existaient  avant  loL  Aéj^non,  abhéde  Pnm,  qui 
écrivait  èd  885,  a  donné,  è  la  suite  de  son  ex- 
poéttien  des  boit  tons  du  diant  grégoriea,  les 
formules  des  neumes  d'un  grand  nombred'antien- 
nes  et  de  répons  tirés  en  prirtie  dn  chant  de  l'É* 
glitie  grecque,  et  Jean  Ootton,  que  nous  avons  cité 
plus  haut,  avoue  quH  existait  déjà  avant  Gui  d'A- 
rezzo  une  manière  de  noter  les  nennses  par  des 
lignes  de  convention  dont  on  trouve  l'explication 
dans  le  traité  de  musique  d'ROrmaui,  somommé 
Ckmtract.  Dans  son  Méerologue^  Gni  d'Arezio  a 
traité  de  la  diaphonie,  sorte  d'harmonie  gros- 
sière, composée  de  successions  de  quartes  et  de 
quintes  qoi  était  alors  en  usage  dans  hi  musique 
d'é^iM  ;  de  là  est  venu  sans  doute  que  l'on  a 
considéré  ce  moine  comme  Phiventeur  de  l'har- 
monie et  du  contre-point  ;  la  diaphonie  était  ce- 
pendant bien  plus  ancienne  que  Gai  d'Arezzo  ; 
Isidore  de  Séville,  écrivain  de  la  fin  du  septième 
Siècle ,  en  parle  dans  ses  sentences  sur  la  mu- 
sique, et  Hucbald,  moine  de  Salnt'Amand  au 
dixième  siècle ,  en  donne  les  règles  dans  son 
livrefntituléMiifica  eneAirlodis.  Quant  à  l'har- 
monie régulière,  désignée  communément  sous  le 
nom  de  contre^point,  il  n'en  est  pas.qnestion  dans 
les  ouvrages  de  Gui  d'Arezzo,  bien  qu'elle  fftt 
connue  à  deux  parties  antérieurement  à  lui.  Ce 
n'est  pas  idle  Hen  d'entrer  dans  de  plus  grands 
détails  sur  le  mérite  des  inventions  de  oe 

(I)  L'atate  liMouMioile  dM  mmnio»  ne  fat  alMiidoanéf 
•qs'ta  dl»  if  Hlèwn  itocle,  époqn«  à  laqaalle  la  aepttéBe 
iMte  de  la  gamme  recul  le  nom  de  si,  Bromard  dit  qae 
ee  nom  lai  fat  donné  par  un  matlden  nommé  Lematre, 
qiA  TlvaH  e»  M6«.  •*•  Ulrersea  tenta  ttwa  du  même  fenre 
«tfi^atdéMk  419'Mtea,  nala  aaaa  aiioeèi.  Lca  AUemauda 
fontiaa  derniers  qui  aient  continué  ï  se  scftIk  dia  leltrea 
àe  t^aljpbabet  pour  solfier. 
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<^i  qWii  f^  vit  ^  mwHHfi^  fkttRkm^  1^ 

baje  d#  Pon^pos^  oyaient  ré(yM4tt  4041  pov 
dan»  tovtff  riMJli^  Qu^Vte^tvm  ^e  1^  c^- 
firèret,  po^»édé«  d'wwi  ))Mfle  iAl<m««Bt  )ui  mUCÂ- 
UcMt  de  cnieU^  tr«ip«Meri[^»  ^t  gacxiiii^l  ^ 
Iqi  noires  d«ag  resprit  d«  sqi^  ^Ué*  I^es  cwi^U- 
«uelleft  pwrsécutm»  «v^qu^^  M  4Mt  friV  INit^ 
rabUflkoi^  de  quitter  sop  q)Q«i^U;re  çt  4«(  cbw- 
çher  d«u  l'exÛ  une  retraite  plus^  ^«^o^uUie, 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-méi^e  dfVM  ^  ^t^^  i^  ^' 
çhel,  U  ft^  ir?t)r«  4  Are«KO.  d^  HP  «ouvei^t.  de 
KW  (MTdre..  Mai«  1^  l^nût  (^  pi^rir^^ll^  q^lJ 
ciPfài^  par  iOtt  nwdn  d'ewiei0Aei««spt  ^^(  par- 
yemt  ami  qreiUe^  du  pape  Jf^ao  j^X.»  t^  po«- 
^e,  qui  réioa  M  io^  <^  103^^  Vu  eo^osftop 
HkeMAfia  poitf  VioT^r.^  «^  r^f^iice  ^  IV^nii^ g^ 
«e  fut  qu'après  ^roia  iikvii^^«  «f^bbl>>^  qtfe 
Gui  4'4i^ajp  s«^  déç^  ^  f^e  ce  if^yagf^  Jp 
ptirtit  aMHMj»pa0^ë  4e  Qfiwq^,  4«i9  ^bMn  4  de 

fvait  B^t4  d'acff^  i^  fpéy»p<iiçi  te  ^itf^p^r^  «^ 

i»it  à  le  parcourir;  et  ^^  qu^lqu^  f\pUca- 
tioas«  U  fut  1^  iQâwe  4a  (9m  V^Ûcf^tiv^n  d&  ia 
nowTellB  iii^iU(¥)e4uu  yene^quU.dMRtA  4f: 
suite  av^  (açilité,  ^laisi  d'adipirilto»  il  T9Uli^ 
détennter  Qui  d'Aie^zoà  9(^  ft&ac  ^Eovae;  wais 
la  sauté  de  eelui-ci,  dérangée  i^  le%  chalfiurs  de 
l'été  ^t  lea  ^¥re4  <pû  règ/Vtei^t  è|  çertaMt^s  épp- 
q^ea  d^LUs  Q^t^  viUe,  ue  \^  p^rmt  p^»  d'y 
lester.  Gui.  tvait  ietrouvé  4  9<m^  «QP  49ÇMW 
abk)é  du  monastère  4e  Pofupoat^  q^i.  ^  ré«(WPUia 
avec  lui,  approuva  «es  travaux  ^  luÂ  exprim  1^ 
re«ret  d'avoir  écouM  ^^  «pi^aNfi;  U  ViP^ita  à 
retourner  à  sou  auçifip  couvçnt^  Uu  re^aréfiep^nt 
que  pour  un  bommi»  tel  que  lui  la  yie  paisible 
d'un  nH>Qast^re  était  préCér^tÂe  aux.  lWneur$ 
de  l'épisGopaft  aqxque^  i|  pouvait  prétendre. 
Dans  la  lettre  qu«|  Gi»  d'ATfJiïo  écnyll  epf uite  à 
sou  dm  Michel,  oq^  voit  que  son  iutentiqu  était 
de  suivre  cet  avi«^  1  mais,  ou  vepore  s'il  la  réalisa. 
Ici  se  termineur  les  reu^^emeipt^  ^pÙieDtjques 
sur  la  vie  de  ce  moine,  4w«t  1^  dérivées  aiiuiées 
0(6  sont  p«^  connues^  |^  ^sgo^ste»  de  rQr4re 
des  Camaldules  ont  dit  qu#  Qvî  4'Àrez^  ^Hrait 
é(é  s'enfermer  dans  ui;l  roon^^tèv^  4^  Sai^(^- 
Croix  d^Avellaiio,  e(  serait  iport  en  10^0,  priei^T 
de  ce  couvent;  des  opioioua  çontrc^ictoires  opî 
été  soutenues  par  d'autres  écrivains,  v\^s  tqqt 
cela  se  boiue  ^  de  simples  ooiû^ctures. 

Dans  sa  collection  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques sur  la  muuque»  le  savant  Gerbert,  prince 
abM  de  Sainl-Blaise,  a  réuni  sous  les  titpes  son 
^ants  tous  les  ouvrages  de  Gui  d*Arez^p  qpHl  a 
pu  trouver  :  ilicruio$rtu  de  DÙcipUna  ÀrtH 
MusUi»;  ce  traité,  écrit  vers-lOSO  et  dédié  à 
Tbéobald,  évèqne  d'Arezzp,^  est  le  p|ns  |nipor- 


tani4M,«iin«0P  dn-wAnda  Hnm  Jm 

t>eaucQu^  du  PMwnacn^  PW;tifi^l^ltlm^ 
celui  de  la  Biblîotbèque  tin|Hinale  de  Sa», 
n'*  7211,  le  MicrçlGgt$$  est  difisé  a^viitf  4n- 
pftres  ;  ce  nombre  a  été  diminué  00  aogniislé 

fl^%  \^  même,  et  ue  di/f^rç  qoe  par'  Ta  ^tw 
^  f^^^^^  G^^l  4'Àrezzo  y  traita  iêkiff 
^  dçs  iQK>ta$j^  4^  l^ui-  dispqdtlon  aqr  le  ira^ 
(prdç,  de  l'oçt^ye  e\  pû^rqllo^  eÙe  4^  rei^ 
«qe  /i^pt  uote^,  4e  (a.  divUiop  4^  qtmtre  «|â% 
qB'9  ^us-4iYise  en  l^uit,  des  tropçs,  ^  hm^ 
O^qp  d^cbi^t,  del4d^qpie,0e9$i|49f|- 
ji^m  dç  la  nAuaique  par  |#.  bn4|  4^  afi- 
^MttX  t"^  V0rsm  de  m^tc^  a9|»(ana<i^|^ 

^^  mns\m  Qr4^  aui¥4  4e&  JU^ni^  jliitt' 
l<M(«  4}»  ^«^tpJbosariis^lHHiito^iwprolste; 

^^  4{4#  4(<W9(to  4«  i9lP<«  QmHt  4d«M« 
%i.4H<tDJKi9ar«iw  Dr«Mr*<^tnM-94«i 

d(i»  i  9tff9ê^  ^  AMofIMI  iiar«#t  «^O»' 

iijiliéi.par  ii^rown*  ^  Oii^lid  i^ii  )  Mrti^ 
4M9é«a  «otief  q^  dMvepMpt  wiratM^  4^ 

l^tfo^oi^  c4iT«:<oriy«  mMiUtnm  imM 

«iftiMfn^  i9  wi<«  ariyorta}iq,MfHiM(M| 
()»  tvaité  a  été  pv^^iî  4'$q>i4s  w  «MiSC^^ 
qiwi(k>nième  aiè^i  -r-  QifffwMa  da  ffift' 
Vliêtiçaprfiçe^^iViusw^ :  mais  Gerixiti'elgl 
çerMW  im  ça  «i^iW  cwvH»»  d«t,^  «If 
tmuve  li^  la  suite^  Aficro{^mêt^^^ 
mffi^^  4u  couvent  4a  ^^iotrÇumftw,  #M| 
QuidUreay..|*escai|iilogpefi4fpl\»jWHiii^ 
bibtiothtaues  îudiqMçnt  sons  4^  i|^^||89P, 

4«s  ^i^regM 4«  <N<I<'.  m  iF.idf* IMH^ 

ou  4f)s  ^xtraiU  4e€iauK.qiienQuaTflWil4Kt> 
teffc  ou  <k»  éoriti  (aptMteBuwrt  atftiW*  >  PiHt' 
tauf.  ii^  «livrcagM  qqi  ijui  appartisa^iflf 
teat^lemeut  sont  in  àU^r^kê^  Wf^^m. 
pttre  4^icatwre  ^  l'éa^qw  TM^Ht  T4fc 
pAonoirtf  avee.dspx  Pl^i|«^«  Iw  •  N| 
l'autce  eu  prose,  la  i«tlrâdli  «ma>iMM 
ii^t  traité  iatitHlt  Pê  (m  MMm  yfmM 
inmem, dwteaviwt  a «iMm^il^iAW 
queladivisinii.    Rigndann^  Dgnff^j^i»  < 


d^  MnHk,  —  Vëèk, 


ïjèift^  siècle,  n  spplpta  ep  12âo,^ OT » UJ. 
comme  (e  oit  paç  erçvqr  YfUs^  ^'fiJîî 
d'An^lrça  Tafî,  uqç  çhajre  dç  'Ç^*]'!*^! 
existe  encore  dans  TégH^  d^SV-Baï^^Mj^ 
Panlano  de  Pi^t<4^.  L'i^rtiste  y  a  1 
sièremppt  ^  huit  b^f-{)ç|ie(s  J^. 
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Seulytor  toiUNtof  <pM  tfoatiM  li  imtU  pMbalav. 
liQlélo  dt  CMI9  qMr»  cu^lts  <twr«<o«  Pt¥>MK 
Anoo  Dombl    MCCU  .  B.  B-9. 

YAMri.  FUe^  -  Tolonet,  Gmida  4i  PUtoJa.  -  009- 
gnara,  it<>ria  dtUa  Sculiura, 

(ICI DO  DA  SIBIf  AOU  «lîlDOFiBDA  GRtICO, 

petntre  de  Vécole  sfennoise,  vivait  de  1221  à 
1230.  U  Ait  te  contemporain  de  Giunta  Pisano; 
mais  ce  dernier  était  déjà  connu  en  ltiO,qoand 
le  plus  ancien  tableau  de  Oaido,  la  Htadone,  ne 
date  que  de  1221.  Cette  madone  fanieuM  duu 
riiistoire  de  t'airt  est  placée  à  Sienne,  dans  la  cha- 
pelle Malevotti  de  l'é^ae  Saint-Dominique;  elle 
porte  cette  inscription  : 

Me;<M4a  de  «ents  nlrbi»  depInxU  amsib, 
Qaeii  etartitat  tante  noIHa  ««Ut  agwe  tdntt. 
«CCKXI. 

Là  «éMMrité  4e  Gnid»  éWt  telle  «i  isao  qu'à 

oBtte  ëpeqiie  i  fut,  eonme  Gfuntat  appelé  à  dé- 

onter  TégliiedM  ftriMlsotnt  d'Aaaiae;  il  y  pei- 

gtftt  die  fireM|Bet  ^»  tontat  défigH»é»s  ^'èlles 

sdBt  pnr  lee  rotnuthet  le*  pkM  maladmite»,  n'en 

sont  pts  noin  iupérienrea  à  eellae  de  ion  pré- 

i\(MiÊÊWU  On  voit  que  s'il  ne  pot  parvegfr 

à  ieeooer  le  manièw  éflenodirM  graee,  il  s'e^ 

flbrça  an  meinA  de  ne  leur  empfunlev  que  qe 

ilD'ils  avaienl  de  meiUeor.  Se  cennMMition  eet 

eoftvtBtmiÉQifliiteDdoe,  etqeehioefoiesea^reg 

ne  manqoeeit  ni  de  griee  ni  de  neMeiie.  Ë.  lîi-«. 
Vaaaff.  FM»,  -r  uut,  Stores  églh  Pêttifita.  •-  ?.  A9- 
irtUt  Storm  (tel  Ducmo  4'^$sifi.  —  Tlcozxl .  Di^ionarip. 
—  BomagnolL  Cennl  storico  airtMici  di  Siena.  —  O^A- 
gincoort,  HiiMrê  de  fi^rt  yen  iM  MmuimeM^ 

•fjiM>«OBMiA,  oapiteiiieitelieB  du  treiyièine 
sièele,  «ait  leeM  de  fa  hra^phedes  comtes  Ouiiti 
attadiéeau  parti  Koellé  et  elliée  mx  Ftanreeliae* 
Fktsienrs  fris  il  eoramaada  lee tnmpee  florentinee, 
notamment  en  11S4.  En  ttdo  il  ne  pnt  «'opposer 
à  nneexpédîtion daea  l*ttatde8ienne»  qui  fqt si  fa- 
tale aux  gneUiss,  et  qui  letemiaa  per  leur  déroute 
à  Monte  Aperto,  près  de  l'Arbiê.  Qoido  Guerre 
quitta  alors  Ptorence,  et  se  retire  dans  ses  ehè- 
teaux  du  CosentlB,  où  ilollrit  aaile  au  déliria  de 
son  parti.  Cberlee  d'Amiou  étant  entré  dans  le 
royamne  deNaples^  Gqido  GnermaUt  |e  r^oindre 
avec  quatre  cents  gentil^lionMnea  gueUee,  à  la 
tèle  desqueb  il  prit  pert  à  la  vietnlre  de  Gran- 
délia,  en  fsee.  Dante  pleee  G«id« Queifa  4anB 
rEnfi»^  avec  Jaeqnee  InaiieMet,  m  piaétien 
d\ni  viee  honteu,  qoqiqnll  le  «Ite  en  même 
temps  ff^M»«»f  tto  des  plus  gremls  henunes  de 
Iflalie.  J.  V. 

Slunosdl.  mn.  Au  Béftm.  i^immei,  to«e  Ul, 
p.  lao.  -  (itovaairt  Villanl ,  Star.  Fiorvnt,,  llfr.  VI.  — 
liponsrdo  Arettno,  11?,  il.  —  Oante,  Ai/n*,  cb.  XVI, 

T.  M. 


«BiM  BUViykLo,  eiipiieine  italien  du  M- 

sième  siècW»  appartenait  k  la  (amille  des  Guidi 
Il  s'attaelin  en  parti  gibelin» eontribue  en  UftO  àU 
victoire  de  TArbia.  et  entra  à  Florence  »  il  y  pré- 
sida rassemblée  ou  Ton  discuta  si  Ton  raserait 
cette  ville.  Dévoué  à  Mainfroi,  il  gouyema  la 
Toscane  jusqu'il  la  mort  de  ce  prince.  En  appre- 
nant la  perte  delà  bataille  de  GraodcUa,  Guido 


Vetello  Tonlirt  CiMre  ^  V^  ^vec  les  guelfes. 
M«iaoenxei  iosnrgèrent  le  peuple  de  Florence; 
Gllido  NQvello  abendonna  cette  ville  le  U  no- 
veinJEve  196$,  et  ae  retir%  à  Frato,  Le  lendemain 
Ù  vonltttrentrer  dansFlnrepce^maisil  fut  repoussé 
et  dnt  fiberclier  un  refuge  deii»  lee  mnntagnee. 

J,V. 

flliiMMU,  mtt.  de$  |M]mA(.  UaHmmt»  tome  llf,  p.  ISS. 
-  QlAT.  VUlani,  .ffqr.  FîormU.,  1)T.. VI. 

* §kV\P^  nfiiXECoLomfB (en  latin  de  Cohmmi^ 
du  4^  ColUfnn^  )i  bistorlen  etpoète  italien  du  tr^ 
«ième  siècle,  Peqt-etre  appartenait-il  à  llUustre  fin 
niille  romaine  des  Colonne  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  peasfi  la  plus  grande  partie  de  8«i  vie  à 
Messine ,  où  probatilement  il  était  né,  et  y  excerç* 
debentesfonctîons  dans  le  magistrature  :  le  titre 
ébMe$ianeniisjudexqix*i\  se  donne  lui-même, 
et  qui  lui  est  conservé  par  tous  lee  écrivains  qqi 
font  mention  de  lui,  entre  entres  par  Dante, 
ne  permet  point  de  doote  à  eet  égeria.  Ce  tut 
aussi  à  Mesbioe  qu'il  mourut,  si  pous  en  croyons 
une  préface  des  savants  académiciens  de  cette 
ville.  Sa  naissance  est  placée  par  Fasellus ,  au- 
teur d'une  bistoire  de  la  Sicile,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Frédéric  n.  H  composa  son  principal 
ouvrage  sous  le  pontificat  de  Nicolas  IV.  La  date  de 
sa  mort  est  inconnue.  Guido  se  livrtà  l'étude  avec 
autant  de  snoeèe  que  d'ardeur,  et  acquit  bientôt 
une  grande  réputation  d'éradit.  M  jésuite  Oudin 
prétend  même,  d'accord  en  cela  avec  Vossius, 
qu'Edouard  d'Angleterre,  en  traversant  la  Sicile 
an  retour  de  la  croisade,  se  prit  pour  le  juge  de 
Messine  d'une  admiration  passionnée  et  l'en- 
mena  avec  lui  dans  eon  paye  ;  mais  cette  assers 
tien,  fbndée  sur  le  témoignage  d'nn  moine  en- 
tais du  quatorzième  aède,  Jean  Boston,  a  été 
vietorieusement  combettue  par  Tiraboschi.  Noos 
croyons  encore  que  Vossius  s'est  trompé  quand 
il  a  attribué  à  Guido  une  HIetoire  d'Angle- 
terre (  De  Regibus  et  Relntf  Anglorum)  et  une 
Grande  Cbronique  (CArontcoTi  mn^ntim)  en 
vingt-six  livres  ;  et  noos  pensons  queoee  deux  ou- 
vrages, que  nous  n*avons  rencontrés  nulle  part, 
ne  sont  autre  cbose  que  la  Csmense  JSistoir$  de 
JYûie  ^ont  nous  parlerons  plus  bas.  Peut-être 
le  texte  de  cette  romane^^ue  compilation,  tel 
que  nous  le  possédons  aqjourd'bui ,  n'est-U  pas 
complet;  pent-être  la  rédaction  primitive, 
cpmme  une  vieille  traducliop  espagnole  que  nous 
avons  lue,  commeni;eit-eUe  par  un  préambule  re- 
montant au  déhifi^,  et  poursuivaiUelle  i'bistoire 
des  desœndaiita  d'Énée  jusqu'à  la  fondation  de 
l'empire  breton  par  les  Brutus  des  légendes. 
Ajoutons  que  dans  certains  manuscrits»  et  spécia- 
lement dans  le  b°  ôê97  de  U  Bibl.  imp»,  Vffistoria 
Trqj4»»a  est  immédiatement  suivie  de  l'Histoire 
des  Bretons  par  Geoffroy  de  Monmootb;  et  l'on 
G4Mnprendra  comment  le  savant  bollandais  a  pu 
.  être  induit  en  erreur»  soit  qu'il  ait  attribué  au  ju- 
rieconsulte  sicilien  Fceuvre  du  prélat  anglais, 
soit  qu'il  ait  pris  pour  des  ouvrages  dilTârentr 
les  diverses  rédactions  d'un  même  oavnge. 


■ 


SS»i  CUIDO  '  56(1 

dette  CloltllU8t<n*«t>«nlpt>aé•q«e^ilefc  poé4es«a  f  le  -phrygltii»  CèhieiiiiB  fletM»,  iiaaftèoi^ltt«r  ' 

itattîfB  ifittr  Ae  (inodèler^eircAitafOTif  fr^^ 

et  I^iéqn  AMiteidvn  iBtfPoéa  a«M4^'({lii|M, 

1661,  iai^%t>age  4SI)  iMl^A*dBanéj^'afHèB  Ise 

maimseite^o  Vttiûur^<lMhL  ^tMpéO^  pièMB, 

dont  Tune  commence  abeï  :  Za  mia .  gran 

pena  e  la  jraifôsa  (0anno^  et'  là  secondé  : 

Giojosamenie  éarito.  Le  jage  à^  Âd(^ssine  se 

montré  fci  je  fidëici  diédpte  des.troôbàdoùrs ,  et 

traite   domtnë  étak^'  une  i)éauc6up  d'oifigina- 

Utëy" lèii  Itfeuk  bo^muns  de,  fa  métaphysique' 

amonveu^  i  àôds  cSierons  pourtant  quelques- . 

uns  de  ses  veirs  qui  nous  ont  parn  curteux  àphis 

d'tftf  titré /soit  i  cause  de  la  bSzarrè  idéequlls 

exprhtiefkt.  soit  cot|f^roe  spécimen  de  la  langue 

italienne  de  cette  époque.  '«  Votre  visage ,  dit 

GuJdo  à  sa  dame,  est  plus  Arals  que  les  roses,  ' 

votre  béfçhe  émbauifiiéé  eàhaU  uii  plus  doux 

paifUm  'g%é  ne  /ait  àflt  driim  l^u'on  appelle 

lapanfhère^,^  .        r  - 


Ben  passa  roce  et  II01I 
'U'VMlrs  flreaéa  c«ra. 


ie«pen(  ■  -     . 

*       '    Mo  rende  aulente  audore 
Ôbe  û&ù  fk  iiaâ  fera 
•i- .  O' «ÉMnlaiHinlcnu    c    • 

#ki,  lib;  n,  eap.  5»'clte  oomm^  èocempio  d^ine 
certaine  ^iiipoâtSon  nftrtilae'une^pèèce  <|a1I  at- 
trlMe^'aflJvge  de  Mesflteè^  éttdês  ée  (Mutap* 
ni»  46  Btèê^nVf  el  déni  il  domie  l«f  premier 
▼ertf  ■'■'  :  '  " 

Eoilft',  dékis'Ie  même  ouvrage,  Il  mentionne, 
san»  éfcà  ntttiMbtt'  l'âuleuif,  «ne  diaUBon  qùë  le 
Triksltt  ètt>U'6lrè'  de  l&iiiao,  «t  qd' commence 


aind 


exMMTdé  lar  brièv^;  a  éèottie 
flopfirfthé  mal  à  i^ropw  (IMeeM««^  Ûèséâ  ^ 
I  détails  qui  «miEdent  )m  inlâre«B«r  la  leetal!- 
o'edt'pmirqwM  il  tJtt^è^mm'naKàfBtébvmm  ' 
11iiistoh«iiie  la  cbotodëTiMie;  pkën/fkm  •- 
qui  Meadént  Id  yrwtim(ttf^,<^egt>ftBli1aigÉ 
latioe.tNais  Dtfrè»^  Dictys  iietMtpt^yjeriÉ'^ 
8oilro«ioft'  G«id«4Mfiaiêè4tlNiMflll«Ml  ' 
oetr^é^Rtf  nft  «oupQ«r<l)  qtt^nMiâleMi^UMi-^ 
neUes'noiiB  métlnt  «ft  meiwe  da  aaataa^lf 
juge  de  if  essine  doit  teaiMMip  à  m  1^  aif^  ^ 
nomand,  BeneM  de  Mntfr'IKffe,  utovte^ 
roman  de  Troie,  doii^nftlniiioaièqilvpMlM  ^ 
de  nbndareiftqnaiiiiseilts,  et  tqai  fkirimJt  wiir  ■ 
milieu  du  dovzièmesièole.  GvidaMitHs^P»? 
notre  traufère;  il  ooMm(BBo»«iiiBfiinecaMI#« 
»'aniMe  «1  même  point;  eafin,  iieqpnMM 
qu'à  ses  erreurs.  Ainsi  Benoit  donne  k  nnèf! 
Peteoaà'Péliaa,  ofiela^aanBç€lalNnBi«» 
met  ia  nème  népiiia  AlaiiidnoaaBikMpli^^ 
Dkimède  «e  Mt  l'auxiliaire  d^Snte,  donrii» 
Troie<fltinquiâlé( parées  YCUiKiflaiiiaMMUn 
trouve  raeonA6  dans  rjHiMiii  f^iB^oi^tirilt 
que  Bietj»  ooDdalt  iont  «impIneHlieliiàa 
Tydëe  au^aenara  do  roi  4wiie  ŒêHo^^ 
voyantnctrë  aateùr  ae  laiiaerainÂ 
le  poète  aBgMMiniUDd^  OB  aonit* 
qu'Ha'est  borné  àletradutoevsaMimarilin*^ 

deux  éeritaina  qa1tt|xrM0lav^  eMMN*.'' 
pendant  Guido  coimaiaaairpai*iinlMilDaêid 
Dictys:  m  iAdii|ue  t«m  tue  piÊà»wMÊr 
la  6n  dé  «I»  otftraise  tts  ^iata  wrlUfat^J 
(M^tatada  ^otape^m  dldomMB  eli»l 
'  PlurfgienTie'senÉ  pa^  d'^MOûMi  t  i  «^9»^ 
eux  da»  diflKI«aoes;  qÉé  Beiwit  âe    ' 
'n'a^t  ^poittt  'ooMMâea.  U^jaga  .<te 
était  diaiUeoJfB  ftaaooMp  pUia  iflataa 
trouvère  :  îHeiletaiHmiA'devéeriMKâ» 


1"  r 


H 


Maîslè  biliici^'  où:vîagé  de  Giûdà  délié  Co- 
lonne, cW^n  ffistoire  deU  guerre  âe  trbie^  '  1jqaJI6<|afiliparaiirwairl«B;^«l>Ma^« 
en  latin;  traduit  ou  imité  dank  presque  toutes  lé^  rérudraéiieliiiletfrempft«ftaarrtila«;a(Atp^ 
Iangti06  de  l'Europe.,  ce  UVre  jouit  au  moyen  âge  .conter  UlMofiM'  de  lHd<Mbrié<^'8dit  pi» 
d'unie  vôigiife  Immefùé.  ileut  llionneur  defournir  f 'danaqQelqiie'digNbai«flgétt0riîpMf««^ 


à  Bdccacelei^Jetde  actafilostrato,  et'par  suite 
d^nsjMfer  à  'Ch^ucer  son.j^oëme  de  ÎYoïtiù  et 
Crètsidéy  etàiSbalLespeare  son  drame  de  T^btlM^ 
et  CresMa, aaiwparier  de^écrivaiiiBfaoàMicét» 
lèbra^qoi,oannieX»yd|B>^  «fteaxtonifuistaB^ 
larsetaient  dans  lavaale  €otiip06itloa>dBiBDÉ»eiin 
tPur^^teownemaitrti/aiMtfiM  WM>àl(*mimnt 
tout  efdiàt»  par  pÊrmrm^esi  UHistoria'Trjfr- 
ian,a  ^  Jfia(oria  S^trwjH«mà$,  3)rqi«  (ob 
trourr«les  «kaiilitffea)  «eeomposede  trante-doq- 
livce8yetreBiarm6t««islesévéDemeiitsdelaguafM.i 
de  Traie,  depuis  l'expédHios  Am  AsgoMiHeS  e^te .  i 
premièM  dcatrvciiett  de  eette^HUe  par  HenMdei 
jusqutà  laiMertid'Uiyaae/teé  paoïaonâla^  Tela* 
gounii  Dfms  «Me  »80Tie  lA'amntHpra^a^iialWé  < 


uneétymologie.  Ainsi,  après  ayoir  boih^^ 
il  ajoute  :<  «  1hk>^  dieit>4ia«al'UÉaitaftli^  i 
(Je^graeèuittÉMlMdMw.  »  DM;  ' 
trompé  "par  lati 
DekM«fecdelpliM,i«l  pêÉae< 
deux  noma,  qoi  pour  Ml  désigne  ane^ 
doit  aoB  origàie'à  «acétTOD^-d^Seifliàv' 
sCriptoris  ^.,îl  savaK  fe  grep^' cww** ; 
'  de  le  voie,  ou  ^x^  moïQB  il  savait  4a  gnçr^ 
:ne  doit  point  noas 
langaè  étailifciBallfeidegtapQtwvlMMaa) 
laSidla  il  «Mail  MpetelMe  ansil  4|B» 

entre  lea  maiaafai  4^  gndda  tt^^J 
irèa&Mimgitotfea  wvk^êâm^.U 


ProJ«9«if4<h«do<déclate  .suivre  DlctQràielJ)aiè%         . 

de  «wlBMiH^.donlkl  taMMi  l«  l4cÉi'fdadiés.de.(- w««M  Wa^rWtn^ 
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¥rèKU>^KkiÊftnn  à  Piàom  ^w  mawqpciit  de 
11ii»toin  de  Troie  ainsi  intitiilé  :  CUarUiimi  Onà- 
d4mis.U4  C^lmmMiê  DratulaHo  JHiis  Cr9t9mU 
mgtme^in  Miimm  é4Hi$tona  lYçiana.  Dans 
nMetpèQQ(if4pUooiie<|iritera)îoeJVmffrage^Goi^ 
iintwrtoBM  4|iiil<|VMraBieiginMMot8|HDécieiuLainr 
les  cJrooMlancw  riliMlea<ywUe»  H  râeomfMJBét  il 
l'aieytoomaienoéài'iDetigatieiide  rareliaTé^pie  de 
Sa]i9nie,MettbieQdelUPorU<lM^iS7i).  Cepsén 
latiHmiiQorl,  il  «wpenditaofttnTaiL}  le  regret 
de  iMûr  eetteméniofeUe  histoire  défiganéeper 
diltaeliesteitaiMeoiwDefienftrs^  Virgile^ete*» 
le  lai  fiirepraidfe  ;  elpour^tresûr  de  le  meaer 
abonne  fin,  U  e'inicfdit  teirtes  les  digressione 
et  In  omeBMBU  qui  annâent  pu  retarder  l'ae- 
ooospiiseenicnt de  la  tAdbe.'£i  en> effet,  parla 
gràee  dn  Saint-Esprit^  SfiirUui  êomH  çrada 
wUtHêtnoÊHf  îllamdDa  aeslinreen  tvoismeia, 
dn  16  seplenihwi  an  85  novmbae  de  l'année 

L'J9Mcrla9>«faMiBonaaél6eoii8enéeparan 
grand  aamhre  dsiiiiMa  ai  liliicFnn  des  pins  beaux 
et  des  pin»  f  îw»  estnasnféaaent  cshi  gnenons 
«▼onetnmfé  à  laBîblioth.  inip.  senale  n<*  UM  i 
il  porta  le  nom  dn  œpMact  la  date  de  8a>tnnifr> 
erfpfion  t  «  FiniCnni  est  liooopoa  permanosTlMo* 
derid  de  Vii^ani  Gaatello,  anno  Domini  mHle^ 
aime  trieentaainio  trigeeiino  qnavte.  >  Cette  bis- 
toîeea  ététaipiteëe  phisiearaiDis,  à  GelQgpe»  en 
147e,îDM^  à  fitmaboorg»  en  MUMgaleiMnt  in- 
fol.  Ule  a  été  tradnile  en  ilniifld  par  BelieiRiom, 
€B  iaa3i;oefMetndaetioaesteoo8erYëe,B)anns- 
criltyà  Florenee,  dMs  la  bibUetb.  Rtoardf.  Une 

notre  iwéan  Italienne,  altrifaiiéeà  Philippe  Getti» 
a  été  iroprinéeè  Veniae,  en  1481,  in»fol.  La  fai- 
bitothèquede  è'Aasenal  peaaède,  sons  le  n*  253^ 
nae  iMdodtton  firantaise  dn  livre  de  moMire 
tftfi^  itfe  Ctpromprer  qui  paialt  avoir  été  écrite  an 
eonraenaonant  do  qnbizièBie  aièete.  Nons  avons 
parlé  pbis  banft  de  la  version  anglaise  deCaxton, 
qui  a  été  souvent  léiaipiiasée»  ooos  connaissons 
aussi  une  tradm^UKtt  boUsi^lse  limeen  147»  par 
GheiaeilUeQi  àGoode^  in-M.,  et  unaespaipiole 
|iarjUM(l>elgado,jinpriBiéeéâévUle,en  ld45« 
également  iA*fol. 

I«éan  Attitbia^  à  la  pag»  600  de  ses />oeM  onli- 

dk«,«iladeoiL«bdnsonad'nnOdodel/éCdlofmede 
Mee«ne,  que  Oreedadbeni  donne  pour  nn  fite 
efnnbQaahipoarnnfilaott  nnnevenàe€kédo. 

Ateiandre  Pbt. 

li«S0toic,  m¥mhum  Mtml^  tt».  1,  p^MS.  -  Wu* 

teMw,  JOUMA.  wudim  et  liyMur  ataiit^  Uv.  II.  - 
VottliM,  f)ê  HiitorieU  Mlnii^  II.—  TIraboscbl,  Histoire 
éê  U  Lmêraturê  «««mm.  —  Cresdmb«ni ,  CewmênL 
^t»  VMip.,  I.  -.  aoemuHU  tnMttt, 

*  ginM  de  Boiopf^  peintre  de  réeoie  bo- 
lonaise, vHalt  à  h  An  dn  qoiosièMe  sièdiB.  Élève 
d'Ereite  QrsndI  dé  Arrars,  il  peignit  en  1491, 
sons  k  portions  dé  flaiat-Plerre  de  Boio^ie,  un 
CArUi  sw  la  croix  avec  tes  Marie,  les  larrons 
et  piasieure  amiresjlfures,  freaqoe  qoi,  an  dire 
de  Tasari,  ne  oaaqQalt  pas  de  mérite.  Mafheu- 
reosement  Guido  a'avait  commeacé  le  dessin 
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qu'à  dis*bnit  ans  ;  et  «pour  gagner  ie-  temps 
perdu  U  se  livra  à  on  travail  si  opioifttre^  se 
soumit  i  tant  de  privations,  qu'il  mourut  à  Tége 
de  trente-bnit  ans*  S'ileftt  véeu,  noi  doute  qu'il 
n'eût  surpassé  aen  maître.  E.  E-«n. 

Vatarl»  JPlfM.  ~  MaluMU.  l»Mtiif*  tfé  notofM.  *«  Sinl, 

ÉHetUmnaire  historique  des  Peintres. 

6i7ii>o  VBA  LDI  (Le  marquis),  mathéma- 
tiden  italien^  né  à  Urbin,  vers  1540,  mort  au 
château  de  Monte-Baroccîoy  vers  ieo|.  H  appar- 
tenait à  ]a  maison  del  Monte ,  qui  posséidait  aloijs 
de  grands  biens  eu  Italie.  Son  goût  pour;  les 
sdences  exactes  se  développa  de  bonne  heyre  ^ 
et  n  y  fit  de  grands  progrès,  sous  la  direction  de 
Frédéric  Commandîn.  Exempt  d'ambition,  Guido 
Ubaldi  passa  paisiblement  sa  vie,  livré  à  l'étude, 
daos  son  château  de  Monte-fiarroccio.  On. a  de 
lui  :  Planispheriorum  universalium  Theqria; , 
Cologne,  iseo,  1581,  in-8'';  Pi&e,  lô79,  in4*'V 

—  Mecanicùrum  Lihri  VI;  1677.  «  Cet  ou- 
vrage, dit  Montuda,  contient  sur  i^usieurs  points 
une  doctrine  judicieuse  et  solide.  TJbaldi  y  fait 
usage  de  la  méthode  employée,  au  rapport  de 
Pappus,  par  les  mécaniciens  anciens,  savoir, 
de  léduiretoutes  les  machines  au  levier,  et  il  l'ap- 
plique heureusement  à  quelques  puissances  méca- 
niques, entre  autres  aux  poulies,  dont  il  examine 
avec  soin  la  plupart  des  eombinaisons.  Ce  livre  dn 
reste  n'est  pas  entièrement  exempt  d'erreurs  »  ; 

—  De  ecc/e«kia/ici  Gaifindarii  Mesiittaione  ; 
Pise,  1680,  iar4'';  ^  Perspeetivs:  Uàri  VI; 
Pise,  1600,  in-fol.  «  Il  est  le  premier,  dit  Mon- 
tucla ,  qui  ait  entrevu  la  généralité  des  principes 
de  la  perspective.  Dansée  traité,  il  établit  e&  prin* 
dpe  extrêmement  fécond  y  savoir  que  toutes  les 
lignes  parallèles  entre  elles  et  à  Thoricon,.  quoi- 
qu'inUinées  au  plan   du  tableau,  convergent  . 
toujours  vers  un  point  de  la  ligne  horizontale,  . , 
et  que  ce  point  est  celui  où  cette  ligne  est  ren- 
contrée par  celle  qui  est  tirée  de  L'oail  parallèle-  ., 
ment  à  ces  premières  ;  »  ~  Proàlemalum  os- 
irommicorum  libri  VU;  Venise,  1609,  infol.; 

—  pe  Çochlea;  1615,  ouvrage  postliume,  pu- 
blié par  son  fils,  et  qui  traite  de  la  vis  d'^rolà-: 
roède^  —  In  Archimedem  De  JBçuiponderan-- ,  , 
tibus  Paraphrasis.  L.  L— t. 

Bernard  Baldl,  Chroniea  Wathem,  —  Moatuda,  ^ist. 
det  Uathém.^  tome  ]•»,  p.  mi,  TOI. 

etriDO  mmom^xMo.  Voyez  Ooimcgio. 

«omo  M  einss9.  Ve^.  Gvmo  oa  SteifA; 

aviMMiio  (  Bartolommêo),  dtt  le  Prêtre 
de  Saôene,  pMtre  et  peintre  italien,  tié  à  Sa-    ' 
vone,  an  1064,  mort  en  170».  H  travaffla'd'a-    ' 
bord  pour  la  conr  de  Savde  avee  son  père,  ' 
peintve  de  flAenees  d'an  talent  médieo^.  Quel-    * 
ques  heureux  essais  quil  fit  4e  la  petature  à 
1*hnfle  Feneomgèreai  è  persévérer  dans  cette 
?oie.  11  alh  à  Panne  èl  à  Venlee  ae  former  par  • 
llétode  du  Oorrége  et  Miu  Titien,  il  oapia  aussi    - 
des  taUeaux  dn  <Jaatig|lone  avec  «ne  teltef  per- 
fection que  l'on  diMinguedIAkiieinent  les  copies 
des  originaux.  De  retour  en  Piéntont,  il  obtint  à    • 
Savane,  à  Tarin  et  t  Gteen  dé  ilombrsttsea 


dj»  QHWOICMO 

^WIWW*«>  fl^A  mkaiik  •!«»  «weàt  M  qaà  jgi 
valurent  une  bfiUttite  répotatto.  Ses  0gur^ 
sont  loiii  4'^tr^  {rréprûcMilei»  mm  ià  tviwt 
embellir  sftg  Goiii|M0«tiaQ8  d»  ctomttf»  aeofl»- 
aeiroi^  de  flears,  4é  Mtn  et  d'anfmaax;  qui 
lÛMBent  ^aUkV'  ee'  4|oe  l«i  peraonnagèe  pon- 
vaient  avoir  d&défeetaean.  Il  Joignait  une  grande 
MaTité  de  pinceau  à  om  entente  parfaile  du  c1lli^ 
ebseoT)  ainsi  queTattestttitr/ffresae  de  Lotk  et 
iduaienre  aotres  tablcbux  sacrés  et  proffanes  eevi- 
seiYés  à  QèneB  -d«ia  le  palais  Brtgn^le-SaVé, 
miati  Men  que  aes  Aveques  au  dveor  de  Pë- 
giise  de  La  TrInMé.  Un  bien  triste  éreneoplent 
tenniiia  la  earrière-  de  eet  artiste  :  pend^  le 
mémorable  hirer  de-  fJ09,  fl  gKMa  dans  son 
eacalier;  n*ayant  pn  se  telerer  hi  appeler  dti 
seconrs ,  Il  mourut  de  froid.  E.  B-^n. 

-  Snpnnl,  M.  -r-  haaA ,  êînrU  éêUa  Ratm^a,  ^  tV 
Peintres. 

cviiùORO's<}fTpo(neniçQ)^  peintre  àeTéçol^ 
génoise,  frerç  et  ëlèYe  d^  prii^édei^t,  pé  à,  ^ivQQÇ, 
en  1670,  inort  en  174Q.  [\  pejgqii  dans  1^  c^tb^. 
drale  de  Turi^  une  Qîoire  d  qngefi,  qu|  rwpe)|e 
la  manière  à\\  Guide ,  tant  est  grande  la  délica- 
tesse et  là  grftce  de  8oi\  pincedq.  ^'i|  eût  per- 
sévéré dans  cette  vpie  ^  il  eût  certainement  fUû 
par  étr^  snRérieur  ^  son  firère;  mfûs  il  a  i^^ 
à  Gènes  et  dans  (l*autres  Tîlles  du  Piépiont» 
parmi  quelques  ouvrages  dignes  de  louange, 
uj^e.  fott&e  de  peintures  au  dessous  du  médiocre. 

E.  jp— H» 

R9ttU  rite  de*  pHH^oH  ^ffiooeif.  —  Çoprapt,  i^^  ^ 
Lanzl,  Stcn-Ui  délia  Pittura.  —  Tteoul ,  DiUonatio, 

'    GtTIDON.  Vop.  CHAUUàC. 

fin  DO  MIS  {Bernard),  célèbre  dominiez 
et  prélat  français ,  naquit  aux  enTirons  de  Li- 
moges, prèsLaRoche-L^Abeille,  en  1260,  et  mou- 
rut le  30  décembre  1331.  H  entra  au  couvent  des 
Dominicains  de  Limoges,  le  le  septembre  1279. 
Là  il  connut  Pierre  de  Saint-Astier,  qui ,  après 
avoir  vieilli  dans  Pépiscopat,  avait  pris  le  froe 
de  Saint- Dominique.  Les  premiers  enpigia  qu'il 
ei^  dans  son  ordre  forent  ceux  de  professeur  et 
dç  prieur.  En  1293  il  ense^ait  la  théologie  au 
cquvent  d'Âlby ,  et  lorsque  révèqne  de  nette  viùe, 
suivi  des  prêtres  et  ^  «lotnes ,  lUt  poser  fo  {»«• 
mière  pierre  4e  T^v^e  dM  friyiw  JP^Meura^ 
Bqrnard  Gi^idoqis  l*Aii|ist|i49A«.«ette  cérémonie, 
ea  qualité  (|e  4Upre*  f^ôiMpé  priew  do  cette 
communauté  (1294),  jl  en  remplit  les  fondions 
jusqu'W  12917,  ^  y  ii^fut  (iUoqUs  Boe^ini»  qvi  fut 
plus  tapd  piu)^,  40^a  le  non)  de  Peqott  XI.  il 
Yiçf^Ts^ffiffiSL  ensnite  iu^qq*à  K«rlKWP«>  Do  re- 
tour à  Çarcai^so^Pie,  il  y  trc^ra  le  c^èbre  Ber-* 
nard  Delipqsi,  4pot  les  <Us(inura  «HÛevaient  le 
peuple  cpptrç  les  poininic^  et  leA  mipiistres  , 
du  papie,  Npmmé  fu  pr^oré  d6  Çaatr^,  en 
1301 ,  il  ne  le  quitta  ,q^'e^  .130^  pour  pasaev  à 
celui  de  Limiçges,  ^  ;^l  avni  1306  Ciérnenl  Y, 
étant  vequ  dans  cette  yil)<(,  mit  pped  ^  tene 
{ku  couvert  4^  ,frfifre&  Ppôohçqr^i   Gul^^onjoi 


^^«iDoms 
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l^iffès  ^  W  pape  l^liraift  ebtiiiÉdr  MMsli  lÉj» 
aMmrialin  oontrvlaa  AMigMIi,  MtadiiiiiHI 
à  IMcHan  f  1169),  mif  mmpi  pmkÊà  été 


eeapiasa  aaa  San$$mmèi  on  mîMi»  d»  tiÊÊÊ 
Èimm  MilT'pMcttrtn  gliénl  de  Mlreilli 
la  eaor  *da  Hmm,  H  1Mébai<(ti^  liM 
JcM  XXH  de  plde&iBinis  nUgaâalMu.  iW 
était  éÊtmttùMéb  ttOO-é«alflaiêtr>ar  Lodiè 
Bavièna  et  FMéilo  d'VUrtrielM,  tons  (ta] 
Hvdanla  à  i*9mpii«,  «uns  enoeire  p^kii 
fiMttiona  des  gnelfea  et  4ea#Mins.  »i 
pouvoir  dt«asaer  to«a  tes  tvpltéi  MU  «ij 
dion  dvi  Uen  public  «t  eontraires  i 
de  la  religion.  Une  tiève  da  six  inois  Mj 
dée»  «t  la  pape  Mifcuifn^RaiitttaÉ» 
mnwdt  InuftilKi» 

d'une  mission  de  Jena  XXU ,  a^nnt  pour  1 
imnebiii  «■  tpstti  dniû  «4n  te' 
FiMidNu  Mft  lEXO,  pMP  In 
aeiiieoiqirïè^i  «viitmtlin,  l»i 
dAl^f  m  Galiee  iî9Ulk  «t  l'i 
rappela  à  l'éféobé  da  Ulfcva  (tea 

Qvndonia  avptt  paaad 
oaiMae  danîaîoMaiïiddiMieov  aii 
laltti,pqis.hnit  mpnia<^ftqi%l 
ime  inîittliaaca  -  plénitra  4^  aai  pécUi  I 
anv«péa  pgr  lapapa^  fioa 
mtdUBaadé,  fiHtiamlM  datettwi 
ga»,  a«  couvent  das  Mpèa  FiiabM 
sjaora  oMtagiis  da  Onidoids  «al 
<tof  lea  cNmasdft  Maaav  ^  ^- 
FiiaaoQia  fioiqnet ,  da  Soin  »  da  €aiMI,i 
lèwc^daWftHMidns,  Las 
BiMrits;  flata  tcwivaiifet  «Mi  II 
dana  laiMioOièqwdBalMfea 

Fmnoa.  Onekpiaavai*  àMtet  paaiédelil 
tl^^ue  de  Coibert  dans  eaia  #a  fUL 
piinoipana  t  ffVwJMa  lAdaisyiviiia - 
(tM  0rtiûim>  dêMf'^  n»am  aie  la 
(to  ydnii^^ANJ^^  eanlrr  las 

voiiuneaida  «8iroia»f  ^  -^  jBdUlM 

tr-  iUi  >nie  de  aptol'^PiiiaadU'al 

ItfMMllf  PMiÂi^  dii9NN# /i 
13»  ;  »^  ona  fialaNiilicni  éfe» 
rtpiae  de  la  Bimm^àiê  Jîmmfi 
néaêofée  de»  0^miê$  de  Tmamt9ë;^\ 

iei^FondatUmdéPwrdnd^ 
Traité  dironolofiqms  dmCtmc^»\ 
^iHV^ée  iJUmêtU  V  fi  de 

(»  On  itatt  œiu  taMenpVMMr 
humilk  loço  jac9t  tr«a&r  Beftk 
ftratrtm  PrKdieatorùm ,  pott 
eamamet  ftmièdrUan  uiaHa 
Tudemâti  imGaUauêa^  dttmàe 
CaUia  Pffirbimnetui ,  91U  u/iimfm 
sftlvtU  M,  CCÇXXXr.<tif  XXX 


ria6  «inooHis 

ÂIJoo  «t  de  iii#9iiifp|  (Vie  Ifi  ^/omavm  to  aie 
^Mi(fi  d»  iQiitem»»!  ^  Vm  nNtead  qu'il  •'«it 
fiHM4r^  plu»  «M<rt  «t.  Hhw^sévèra  sur  Im  lUitM 
et  let  ()Mt3  ioçerUin»  ««a  ee«x  qiiiT«T4iienl 

wmWr  Im  ««l^  «nçienCk  sm%  «a  lieu  <k  les 
d^qil«r  ^  entier»  H  MfnWe  nveir  Y<ml|i  «itaréfar 
m(^^  m  éimi^  \mm  «t  retrenclier  ee  qu  l«i 
l?#r^eyiit  fofpea  ei  superflu.  » 

ilv.  ^  Bernard  GoI(]odU,  /n  ^*#f .  Ço^v,  Içmov.  pr4. 
r»rf.,  op.  AalKs.,  i.  r,  P«p.  ^rfucn.  —  Odorlc,  ad  an. 


In-fol  — //é4fo<re  ^enéra^edif  Lanffwsdoc,  t  IY.  p.  19». 
«^Jj«»  e.^P-  T^onm^  #«#f.  <fe«  ^ow.  Uhat.  de  VOrd.  df 


Cil. 

iK»  «rodilMto  ililien»  n^  à  liiieqiiee,  m 

Cwi  eaioyéè  llaiii^  «il  tt  efi|i9ii  b^  (|ei«ia  eilii  fMéi' 
tiiiie..4fi»e  4ifeie  meHiec  to|e  V  i^veit  cda«« 
pour  lui  iminifule  eetWQf»  el  è>i9|»leye»  noûique 
tÛÉ^i  ieuqA  eiiom»  <ij|inft  KM^uetaua  lee  édOieec 
élev^fittBf  epu  lèguis.  Mêlhemimei— ut  ertnelué 
aux  éfaidaik>»toi  Oiffoiéee  pwr  uue  inwgnuriÉn 
•nieute»Gui4em  m  mX  m  pmnm^n^  ntmm 
mwec  UM  èMidim  wtOmiti^i  el  te»  wmm 
art»  oaae  «lucuiie  eiieucei  U  «•  l«rt  «vifei 
à  ia  pedectioB.  See  pei«|«rai,  9H«t  e«  f^uéid 
a&Mï  m^mrtiê  4q  otnileur  ^  de  dettia»  fieiles 
•ont  les  freequei  è  1»  UbliotMqiia  <iu  Yetieaa^ 

ou  il  j>  peipt  k  Ift  TOù(»  d'p«e.  chmelle  X«  M^ 
^^/leZ  (^a'M  %m  pMre,  «V  aur  tes  «wiuittea 
plo«ieurs  UaiH»  de  la  m  «jb  eéiut  JMne.  A 

Re8eu>deModèqe.Q|ftVQU46  Itti^  todduoIlcMi 
de  1  ^gUse  ^mi^  ^fon  u&e  Mémrrepimn  de  4é* 

thédnUe  de  f  iae  w  ^rsiud  Mbkim  rnnnimmtpirt 

Guidotu  s'edoiuM  pum  à  la  açulpluie,  el  ou 
groupe  de  ai](  ^re»  iull  e](taiU|ttur  le  eam 
dJiial  3cipiou  fiorgbèae  lui  valut  la  faTewde 
Paul  V,  qui  lui  pemût  4*^ut(9r  j^aoasm  eelui 
de  Boffgh^,  Ifi  qpKvnwi  chevalier  4^  Ouiel  et 
eodaeirateur  du  Capilole.  Dena  ce  poste  émiueat, 
Gnidotti  fut  ae  «eacilier  toua  iea  aufltai^^  et 
c*eat  aur  aea  inataneea  que  fut  rendu  le  décret  qid 
fupH^^  l'Aeadéanie  de  Samt-tqe  k  l«  atricie  olh 
aerratiou  de  ses  aUtuta*  Cwune  «labitecte»  il 
idcMuia  dea  deaaîna  de  déooiatiom  pour  pluatonia 
caaoniaatjQaa  et  autree  aotauiités.  Jl  eouoMQça 
on  poéne  épique  iatitulé  :  Geruêoimtmê  dto<- 
iruUQ,  étodia  la  muaiquei,  k  jurimudewse/lea 
mathématiques,  ra«trologie,ran8tomie,etc.  Enfin 

il  U»  pnt  meaie  1&  (antawe  de  Toler  ;  U  aa  liMqua 
deeMlea,  aveeleequcHw  tf  se lan^ du  haut  d\ip 

édim^de  Lueques-  fl  se  aoutini  quelques  W 

taqtâ,  puis  tqmbautaur  uaattaMon»  a  enieaça 

le  luit  et  ••  ceaaa  nw  eulaae,  accident  qui 

abrégn  ai  cÉrrière.  E.  Ç_a 


irs  ol  ms.  -  OrUndl,  ^Mmlor^.  -  Uinl,  ^'torte 
delta-  PUtura.  —  TIcozzf ,  Disionario.  —  Camporl,  C« 
^éÊêtÊH  WÊftê  SêêM  EitmM.  -  H«mna.  «M.  -  PtatilcsL 

*  GCiooTTi  dcBimUH^ne»  littérateur  itallea» 

TÎTait  au  cooQDieupem^t  du  quiniiènie  siècle.  Il 

eoaeigpa  la  fprapsiuaire  dann  aa  Yille  antale,  et 

entnt  4ws  ror4re  des  Duaûnioaios.  Ua  de  aea 

9^^m^  Fwr^  4»  I?6/^qHcu,. publié  irers  1490, 

8«aa  lieu  ai  4»^  a  paru,  digne  d'âtre  remie  au 

lumière  et  ^  ét^  réûuprinaé  à  Yeniae  en  l«a  i .  Os 

çqqieQtur»  qte  c'est  également  i  Quidotti  qoH 

kaX  attrihuerune  traduetion  de  iaXAi^/bri^tfedo 

Cicéroa  dont  on  oonnatt  trois  éditions  anciennes^ 

IMWa^e^ai  date  i  ent|ie|47&  et  Uoa),  in*4». Gett<! 

Tfirsioot  porto  le.  non  de  Galeato  da  Boioçna, 

Wvm  t»atttrq.  G.  a. 

T«fali«icM»  4>tana  d«Ua  ut^ratHm  ttaUaiwt  u  vm, 
p.  W8.  —  F%QtU(zl,  SttrittûH  Bolognesi,  i.  IV,  p.  W7. 

6ITlonJBALI»Q.  Voff-  GWDO  UbaLDÏ. 

•  Guinrccio  (Guido),  Tugi  de^s  plçs  ap- 
cîcns  Minfres  de  Tëcole  romaine.  De  lud  à 
1120  îî  tfavaillaie  à  ^otne  avec  Pietro  di  Linp, 
ef  son  nom  se  voit  encore  snx  upe  peinture  de  la 
tribune  de  relise  des  Quattrç-èantjrCorôqatî. 

E.  B-N.      ' 
nstoleaf,  X>«i<M«({<)n«  «n  Roma.  —  SIret,  Dictionnaire 

«(DiBniB(^/^nar0>nB>.  I«;»y.  ÉbÉonou^M 
Gaienna* 

•vtniini  (Ni,.,  ufi).  w>y.  Goy^NNe. 

«  «uriaFaaT  (M«rra>,  naliinaisée  ftm-^s 
du  dii-ee|>tièine  aièele.  Né  dans  la  religion  pVo- 
teatantoy  il  aecDuTerlft  au  cathoHeisme ,  et  deyftrt 
doyen  en  charge  du  collège  de  Rouen.  I)  a  \^s$ê 
entre  autrea  écrita  :  BUeours  du  vide  sur  les 
$acpériaieês  dé  Pascal  et  h  frcMé  de  Pierius; 
Rouen,  1»47,  hl-8';  —  nfoHp  de  ma  conver- 
»iôn  à  la  rêilgion  catholique.  Partisan  zélé 
dea  c|>inion8  de  Pecqoet,  il  avait  écrit  un  livre 
ponr  déiendre  les  outrage^  de  ce  dernier.  J.  V, 
Chavdon  el  Dclandlne,  IHct.  mith  hitt.,  crit  et  M- 

GinailAB»(/«Mi),  nommé  quelqueibis  Sri- 
^aoMl^  jésaitfe  françaJa,  coadanmé  au  dernier  ' 
aupplioe  sona  Henri  IV,  conmae  ooupable  du 
orima  de  lèee-mainaté,  né  à  Ghartres,  éxécotéà 
Paria«  le  7  jaafier  «595.  H  était  à  répoque  de  la 
LlduarégaalettaUlothéeairedo  o(rflége  de  Cler- 
rount  à  f^arla.  Aprèa  ^attentat  de  Jean  Châtél 
sur  laparaoaae  de  Henri  IV,  lea  Jésuites  furent 
iapliquéa  dans  aoa  procès,  parce  qu'il  avait  étu- 
dié ohet  euK  et  qall  déclarait  leur  avoh-  entendu 
dire  •  que  c'était  une  action  roérltofre  devant 
Dico  qne  de  tuer  on  roi  hérétique  ».  On  fit  chez  les 
Jésuites  une  tfsttesévère,  et  l*on  trouva  dans  les  pa- 
pievs  do  pèreGuignattides  écrits  injurieux  contre 
le  dernier  n>l  et  le  roi  régnant,  qoH  donnait  pour  ' 
th^es  à  ses  élèns,  si!  fiiut  en  croire  le  Journal 
deL*Étoile.Undeoe8  écrits  portait:  «  NIHcnriHT, 
ni  Henri  IV,  ni  la  royne  Elisabeth;  ni  le  roi  de 
Suède,  dI  l^élecfeur  de  Saxe  nespntdevéri- 
taMis  t9Ui  Henri  m  est  ua  Sardanapale,  la 


5||7.  GUIGNARD 

Be^rooUanitoard,  Al^dwQi  «ae  lonve^lerol 
de  Suède  im  .gri£fom  »  rélecteiur  de  Sat»  «a 
porc. . .  J^éque»  Cfenwnt  a  £iit  ua  ai4e  béroiqua^ 
inspiré  par  le  Saint- £q>ât...  Sîpb  peat  guerrier 
le  Bi^pols  Qu'on  Jie  guerroyé;  û  on  ne  peut  le 
g^érroyer^  qu  on  le  fasae  mourir,  h  Guigioanl  ftit 
ar^êl^  Interrogé  «urce»  éorStt,  UaelÉ$.dé0«v4H*a 
pâsy  maïs  il  soutint  quMU  araient  été  eompq^ 
avant  la  conversion  du  roi  et  la  védoctioa  de 
Paris,  et  que  par  conséquent  il  était'  couvert  par 
le  pardon  général  que  Je  roi  ayaitacoordé.  Il  pr6- 
tcndjiit  que  depuis  la  conversion  du  rqj  il  avait 
été  d*avî8  qu'on  devait  lui  obéir  et  prier  Dieu 
pour  lui,  ajoutant  que  personneUement  il  ne  ifa* 
ilitt  jamais  oubliié  au  mémento  de  la  messe. 
On  lut  répondît,  qii'il  avait  au  moins  conlreTena 
aux  ordonnances  qui  défendaient  de  eonterver 
dfe^  écrits  M^jurieux  au  roi  et  pre^oiivaient  de  les 
d^f  ruire,  X^  procès  de  Guignard  fut  vite  instruit» 
et  le '7  janvier  ^1^3  un.  arrêt  de  la  cour  du  paJP- 
liment  le  déçlana  .«.atteiptetoQnvi^i  du  oiime 
de  lèse-majest^  «^  et  pour  réparation  d'ioeini  le . 
condamna,»  ^  faire  (amende  honorable ,  iM4f  en 
chemise,  U  cor^e  aM  con,  Rêvant  la  principale 
porte  dé  réglise\<fe  Pansi,  tei^nt  de  aa.,inaJo 
une  tprcfaîe  ardente,;'  ^e}k  i/Lc^  conduit  j^  place 
dégrève  pour  y  être  pendu»  et  açn  corpa  réduit 
efi  cendres»  ««  Carrât  i^t  e^uté  ia  mlwa^pir* 
Lôrsqu'oi^  tut  a  Gjiij^arjl  la  ibrraule  pour:  l'a* 
mende  honorable.,  où  il  éhiit  ditqo^  den^andait 
pardon>  Dieu  ,,9U  roi  e^*^  la  ju|itif^^il.p<|^e04il  ■ 
qu^jl  ^^mandailt  pardoi^  à,  Dieu,  waîa  que^ponr- 
le/ol»  p£) Jjtgfc^it  p|iwt  ((^OC^séi  il  .q'Aii9ii  pmlk 
d^pardon^'li^demander*  JSucla  ^Hfi/^^MM^i^ 
pn^tôst^^uçore  |4e  nonijimQm^t  piift  ^  J^MMaTôin 
po3ir  le  roi^paiçlfkau  peupje.eQ/^v^wr.deiftiiéeiiitei^ 
1e.ço<\iurant  de.ne^  croirjQ.au^  nffuNK^menaon* 
g(;rs  ^e|eui;^,e4nenis,et  ifuVlit^n  «upplicemme 
ri^ig;iàtipA.,Le>udeinaiu,  Jesjéauites«.|Nipimà 
perpétui|ké  pi^  \l^^  prononcé  contre  ieviu  <%Ar 
te^,  soriireift  de  Pitris,  |tienAe«pnmvaiteeitaiBft« 
ment  une'particfpatiou  xée^le.  des  Jésuites  au 
cnme.  dç,  Çl^âtel;  tpui  ^  plus  #urait-ua  pa  les 
accuser  4e  ,  complicité  xuoi^e.  Ou  a^oiâia  h 
P^re  Puiffliard  peur (ajfe uuiuxeinple  e^ponr. 
intimider  Içs  f;^iiatiquean  ItavwUaopnNivabfieutM 
qif  *ou.  p'y  àn^i  p^réuaei,.  Depuis^  quelques  je* 
suites  p  ^  p^e  Jâuvenoy  par  eueiuple»  éÊOÊ9 
rbistoirê  .de.  sout^re,  ont  mis  iîriii0iardi.aB 
rapgde&p)artyrs.   .  1»^  i«*n<r. 

Henri  ///.  -  De  Thou^  ma  ,  av.  CXI.  -  SMin«P4J»  Uitt^ 
des  Fretnçait.  loin.  Xtf,  p.  sjt. 

CCIOMÀS  {Joseph  DR),  orîentaUste  frapçaJs, 
né  ^  Pontorie,  le  19  octobre  1721,  mort  k  Paris, 
le  ^  mars  1800.  A  ^àge  de  quinze  ans,  il  étudia 
souk'FourmonC  (  voy.  ce  nom)  les  langues  orien- 
tales. Le  clilnois  (i)  surtout  eut  pour  lui  le 


^'ttUlGNES 


I  ( 


(1)  M.  Joar4alo,  aatwir  d^  TarUck  /oi.  d^  Gttiçnu 
dahila  BiograpHteuni9erielle(.vncliàviA)y  a  pensé.  miU 
blfa-gnrt«lt|«èÉt,'l|(ièc«M*«ltt,#iMë  «par  Utilèbf^ 
Ptt^rOioaiff  «9«M  Afc  9f9  4t  Umm  uae.«raMa  «oik. 


plu»  pusd  kt(Mt  tâ^'J 
fliV  à  5>eint^ê9é^d^<'«i0|0ktau^i 
d»  «eeiéliMU^iitaipiMaipoor  Jea 
taiBSv  Sn  I76t  la  fiaeiélèBOfslet^J 
le  raçiit  paraû-s^cDeiBlBai, .«hia iMfÉfite 
dwfiM^i  4le8  laaeMpiNMiei  VelMlfMlweiaaflHv 
raeeueiUlt,dane  euttitaaja.  Jlewiefei  itoirMA 
sut  juattfer  le  dioix  du«Lil«fttt:  m^mtm 
publiant  aoa  iNito»»  f  ^NFPfc  rfw 
lui  valut  auitoat.  la  jPépaMta  quï  a< 
Tée  jusqu'à  nos  jourck  Ba^tafiT^la  «hiMi 
riaque  du  Caille. KWi> 4e s^E«ieaiilBDJ 
qner^  pariJaji»oi|<fr  Ja(cdt^,iliMf|à<dfc^ 
fut  nommépaurilui  anckétejfiMfiov  ifl' 
anefcoehumeiÉl  .lea  faodMfStdft 
da  garde  des  aaÉiqnty  4ii')IiOHfff«|'.<da:i 
bru  du  eoaytédajMiMiortiiatiH 

naldêi  8Mmnii:-^SÊm\B9iêÊàm*{ 

qu'à  jH-ëaili^p'Pii^»'  I7A6hA7«&<(4 

5fOl*#i-4?).<4),Médig6i 

iQs^oairagfla  4ea<]ttataa4c;aBi  m  iifevil 

memenl  renarqutUe  «É*'de1afinB4aalB] 

taauepanr  fétuia^aa  aéiuluKana 

dea^.peufilea  euiopéflaK  atiwÉillniiiii^: 

cou)pa8aé<4aiaiaea4hfaafiia#qHiv^i 

caaaIAteUflnKatllee  tfedhMina;  cTi 

dMeiadvt  IttttqM  Imqoauata^i 

ei:ao(itade>aoa»liBiappaitdes  ëafCR 

biuMaa  laelMKliee  tot^tas, 

la  |t^tetiâD^«BlMJ( 

de.Cîuigaea  daus  «ué^aiaÉinall.i.iaii 

quet  il  edt  «aa^tdoufa  i 

sidoe^outil.fbt  l*alieft;4e  WpaAés 

néaSoehemau  dUiGiuiuanfillA, 

à  te  fois  eedéiuMe  derk  aaolé^éat 

sa  Tîe.  liei  piineipaax  amnageade 

Gnigaes  qu'il  «oni 

deUi  Vie  d'ÉÉhnm 

de  ses  atntro^ct^PÉrfiiii  1749;' te^; 

moire. kMariqmeiur  Voriçine  de»  Bmi 

rurc^i  Paiîs,  174»,i%ta.  pMèkm 

sorte  Qosuaa  aunoiioadaaoa  HUi 

^  Prineipee  de  cow^pontUni' 

nmis»mtc&  4c  la  aiaiar  eklaolfa^  4bi 

(1)  nne  addmbn  à  eêt  ouvr^  Mk  wmimA 
date  le  eooriatae  mK  <éay«>tfaraMiitttl 


MoçplSf  »mten«al  oa  •krds^  4e 
nation  desitfiheks  daoa  b  traadt  _ 
éuMfaMmcDt  daiia  ce  v^ft  |èi^%  • 


ooe  coaUiHiatloa  4e  rpi^«ir«*4|( 
d*Aboal-Ûbatl-Kan,  ^sqii^à  ^  ^ 
8ei*owAf<,  gtlt4>4teiM»Ar' 
ta<4*  ( de  êM  met#i  p.  tfaiUMe 
Jf }  Je  db  s>re¥n^  to^oùi^ 
ûitnpm^n  safBient  fOve 


teQe  sorte  qu'U  7  a  IM  ffwpr»  # 
trotl  diaqife  f6U  «u'oU  éttpfele  ii 

eidiusi^  c^iSfia.  <  ua  a»  r  ' 


amei^es 


570'- 


fmme-quê  kg'  CMiioft  mit  ûàêf^lenh 
^emé;  rartf ,  J7d0«l7OOf  fa-lf  i<fe  tMivâtt' 
iiBéaardck»MiéiiÉe«iciil»«licieiiitt»ta$M^- 
ttiadmîMièlflik  PiiÉMwtëiiye»,  iNiti«  élèi«  ' 

Btrtf^itenj»  l«$%0<,i«fc.<,  jh'dp&êés'à  Mêè^' 
U4e  fÀModémié  dek  BeHet-UlêrêH  ;  1159, 
b  Oelle«iW<)ée  omn^iMâitâtf  ptÀvUta  pohit 
Mtlés  tiyptttlièfi(î»  (M^é^fte  pftf  M.  de  Goi^ 
Bfielû^-  crtit  devoir  j  répoadne  ;  «idis  \éà 
m  qo^  allégua  fonr  M  défeMe  ne  «onfri^ 
mt^^u'i  pnmlrer  le  peu  de  solidité  de  se» 
Ente  datts  ecftto  voietrMii|WQM  ^  B^étÊàmt  ' 
Ingigés  pbwimr»  aanml»,  ettetro  antre» 
^  B'«lif6i<çaitd6  déMrede  grandes  eMmé- 
Ma  4le  divera  rappotCa  plue '6a  motes  réels 
les  Uévoglyiiliesdea  aooiefts  Éi^ptiem  et  les 
lèses  idéographkioes  d^ln  CliiBe.De€tadgnes 
tf  .ésaknpenftVéditeurde  l'^fa^e  âe  Mmh- 
ta  P.  âmff^  i  I77n)  et  de  la  tradiieUen  du 
HiTiflff^mb'd^  Ir^re»  sacré»  des  Chinois, 
In^par-  lo.némeinissiitoaaire  apostolic|oe. 
jdôieph  deOnignés  fRMia  mecessivenieflt 
ÉDd(  fnihpet  d'artioles  ^et  de  iicitioe»  dans 
nenal  ydtM  Sai^cmti,  dans  les  Mémékrt»  de 

■ile»JV'o/ioni  HeaiiirtAis  dt9  ManmtfHi 
MbUotUèqttêdu  OiU  II  a  laissé  plaelears 
rinta^  dont  mt  tronv»  an  eatalogoe  détalflé 
iitone^niAfev  dn  Voyage  à  Cantén,  pu- 
■laiiifrfiiiu  A  sa  inale  réputation  domine 
MjteaioiosiBpli  de  Joignes  Joignit  oeHe 
BieniiHaenDs.  jATéfetation,  qui  Int  revit 
mitodte an  festnaeet  ne  M' laieaa  pour 
fNJè  plu»  striotaéceesëre^  ne  K^oÉipÂolia 
fooramvre  ses  beno.  tmvanx  et  de  knp- 
MiUttsiast  les  pnvafionn  qitll  do*  fc'kn-' 
Rsr8;la<iiide.8a  nohàO'et laboileoee exis-'' 
»7.nv\\  '  '  ■L.nn  RdsnY. 

l|l9p|e)XMttf«^-  Q«érve»  Xa 


ttB'êttèS' 

m* 


MBS  (  Chr.'LouiS'Joêêph  db),  orien- 
Imçaîa,'  BéèPaiis,  le  ai^^ott  1769»  mort 
le  9  mars  1^5.  I|  était  fils  da  précédent, 
P^rj^C^.  les  premières  leçons  de  lang^ea 
H^âtiiotaiiinant  d^eliiBois,  dmtU  von- 
^a^l^gpMnm,  tÂ  tm  il  HA  nomtné  ré^ 
^^Ip^^ance  en  Çimt  et  ^sonsnl  à  Gaaton^ 
^pnrt,  VAcadénie  des  Sdenosa  et 
ipftions'etBelles-Lettrés  loi  accor* 
é^,  Vantes  le  tiftpe  de  eennspondanl* 
t'794  «t  1795^- il  aOOMBpagDa 
lidilândaise  envoyée  à  Péking,  an* 
peireor  de  l»  Chine^  et  eot.ooeasiaft 
t|nnkdpies  eervioee  tmpoftattts  à  cette 
IQsfin,  ttprès  avoir  bablté  dix-sept 


de^'enignns'airift  dMftf'dads'fà'bë^tière'iKi;^ 
téMim  i^r-denx  aiUdes  >[nî^uti»itMns^ré^'' 
demi  le  tèiMe'  X  (ilBB  j  M  ikécuéil  (Tes  rnë-^ 
moire»'  itM^nflée  p^  dher^  ÀMoiHi  étî«àg^" 
à  a'Aeaaëtadle  dte  Sciene<i^  :  'fein^tiuèi'  ;^ur7é^ 
pkMîipm*e  céleste  eMnauri  lé  Second  S0t  f^eg'^ 
cDMKMèf  i;0)M«Ml  el  cft^trtëes'petr'lêsÎThinoisy' 
Quelque  letrips  après  9  pnbtià;  ^k  ieà  ^fà-^ 
MMm'^  PAixiitértiM  'des  tfHé^im'èt' 
Bmèi-imteà,  des  (mèti^^ï  àirt(Àivi^ûtiè 
mâi^ci^'d'^'Aiit^eh  draine;  ^dmivûJ'm-' 
smOi,  )éonéeman^VhiiiMré'de  'âhi'ne(i-  XtV, 
1793).  SfeS' dft5ifrtJ«^id^s^  it^>**  rt  f'oyàge  dp 
Bàn^  àîà'Chi-nt;  eii'  l^fe-frarte,  i'soii;') 
in-'g*),  fai^ntaûftsf.àccueillfes  favorablement  clî^' 
pëMfé.  En  IgQf^  les  pressés  de  f loiprimérie  W- . 
périale  miretit  an  Jorn"  ses  tôyagei  â  PékinçJ^' 
Mtmiîle  et  file  de  France/faUs  àans  Vit^-^ 
tervaîle  des  années  frM  à  Ï801  (3  vol  în-.4'*ëi,| 
atlas  lo-fol.  dé  dtartes  et  S9  planchés  }.'En/in,  çmc(|! 
ans  plQS  tard  parut  dite  édition  du  VbcaÉùlalré. 
OliinoiS-Latin  dn  P.  Basile  'de  Glcmoha^  que  ' 
l*éditttrr  cnrt  devoir  ilitîfnler  :  Dictionnaire'^ 
CMnûîs-lhançàis  et  latin ^  publié'  tVapr^' 
Vtfrdte  de  S.  fif.'  Vemp&ieùr  et  roi  Hfàpô- 
léon  le  Gtaad,  par  M.' de  Guignes,  résident  dèj' 
Fnmee  à  la  CMne,  aftact)é  an  niinisfère  des  re-  ' 
latfons  eiféi^iénres^,  étc'.  ;  Paris  ;  db  rimprImériiS  ' 
impériale,  fSfS,  in-fbl.  Oomme'ç*eÂt  à  cetoa- 
vrage;  qualifié ,  par  an  MbHograpHe  }nge  peu  com- ^ 
pétèntisn  ce» matières, '^^)nifriense,  lè^liis com-^ 
plet  de  ce  genre  qvi  exidè  tn  Snropc ,  goe  de' 
GMgnM  fm»  doit  en  grandte  partie  sa  fépKiMionde" 
sfnolof^i  fwus  flèosy  arrêterons  un  !iAtant;afln  dé'  ' 
rendrejnélSlceAqnidedroil,  et}lfidd*éclairérla  re-'< 
lii^deneiiK  qui  ^intéréesetit  à  Pëtade  du  chïùoty:  ^ 
An  nomAteides  importaiits' projets  littéraires" 
coQ^s'SOttfl  le  graM-  r^mr  <fe  Loois'  XtV  sé~ 
tnsttinsfl  la  pbbliciitlon  d'ott  dMonhafré*  de  là" 
langue «Mncisë.'Mamedf^osement  Téi  cfrcbns-'i 
lanoesiiepierttUrâtttMè  de  réalisSertobt  d^ibôrd'^ 
«etrotile  dessein;  et  rentrej^separalMsaifàbâlù-"' 
dennési  IMqifen  i96l  «h  se  dédda  dé  potkveati'^ 
àekioi4dttnefMrédacl?(Alk.  Ôitfhfeulrktet  effet ^ 
un  étaangef  de'L(Mi«è  (^.  m^éf^/M'api^  ' 
nvoirrésidéqiiaire  annéèii  ctfnMdtitbsàPàHs^^' 
relltaenAeaiNnr  ffetttarfaaëei'  1è  tràValVdtot  flsf^t^' 
été«iu«é:.8épt'aiisàprfM,V«ttVà«^dlHe  eb  tSOë,'' 
mpnepoeii  ad  MiiÉlèK«dé^rHitéHeuf  deâ^iMsit'  ' 
M.  Antonio  Mébtncd,  de  Sienne,  iMor  éômposèk'  ^ 
le  dictionBaire  ehlttiiis  en  question.  Kv  htooiéttt  ^ 
où  dette  pUfiMntaiSon  allait  être  agré^,  on  se 
figura  que  llKinnear  national  recevrait,  yiM^qi^ 
attelhte  si  on  pâ.re0  ouvrage  ^'était  p^  rédigé,,; 
par  un  Français.  En  conséou^cs^  on  fit  de ,, 
nonveDes  recherches   poor  trouver  un  sino::  ^ 
logue  capable  de  satisfaire  les  vues  do  gpnver*,  ^ 
nement.  On  eut  l'idée  de  s'adresser  à  de  Gni- 
gnes  fils  ;  et,  par  un  décret  du  23  octobre  1808, 
ee  savant  reçnt  Vordre  de  r^gér  nn  dictionnaire 
ehiD0Î8-ft:ançais-1atin,  et  d'en  suivre  nnsprefiaton. 


Cniine,  0  retournamEnniiM.  Lenkj  i|oi  aérait  Aile  avee-4e»  gras'  câraetèra»  eU^ 
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nois  graves, âui'bois de»  17éa^  «i 
nofnbre  d'exemplaires  sou»  U  dir«c(te4*; 
Fourmoni  (voy.  cenom).  Afin  4^viter  des  ta- 
sueurs  jusiemeal  regrettsUss  etpwirfNSMvrà 
la  publication  pr^iieiée  une  eiwtitiide  ferè^^ttiide 
on  résolut  de  doQuec  k  de  Guignes  ûlspour  Inm 
de  son  travail  un  exeraplsire  roanuacnt  do  ¥^ 
cabulaire  Chinois-Latin  du  fièro  Itosile  ds  Mh 
inona,  religieux  de  l'ordi»  d«$  Mioevra  ds  i'é- 
troite  observance  et  DoiissiQAiiaûnspo6toli(iH»«i 
^hiue .  lequel  exempUire  pvo^^nait  ds  la  riche 
blblioUièque  du.  Vatican»  Ce  wocsbtitoige  chliahi 
dû  P.  Basile,  connu  sous  le  nom  4e  BàH-4Mé' 
sUyïh,  c'est-àrdire  «  InteiprétatMm  o<cident»te 
(européenne)  des  caiact^ras  chinois  »,  était 
considéré  comme  le  meilleur  des  lexî^es  clii- 
nois  composés  par  les  missiosiiMiires,  tanl  par 
Pheoreux  choix  dessjgiies  qui  y  soot  expliqués» 
due  par  Texactitude  de  la  plupart  -des  défini* 
tions.  Aussi  les  copias  s'en  étaient^eilea  aaaei  ra- 
pldemeni  propagées,  et  ceUe  da  Vatican  eàt  pu 
fournir  un  livre  à  la  sinologie  à  peine  naissante»  si 
Ton  s'était  contenté  de  le  pnUierdans  «nifomat 
modeste  et  commode,  et  sans  le  détédooer  toute* 
voulant  le  perfectionner.  CTest  à  la  connattaaooe 
de  tous  les  sinologues,,  notamment  depois  18É9( 
que  de  Guignes  fils  a  publié  sous  le  titie  de  Die^ 
tionnaire  ÇhinoUf  e£(.,  te  Vocabalaii»  Claaaéa» 
Latin  du  P.  Basile  de  Glemona^  tout  an  «Hiiattant 
sur  le  titre  de  l'ouvrage  le  nom  du  miadeata  «t  la* 
borieux  auteur,  et  que  cet  ouvrage  a  été  peu  âme- 
lioré  par  Téditeur,  auquel  on  doit,  au  aanlrain^ 
quelques  erreurs  etdes  suppressioas  matedraMea» 
dont  il  faut  lui  laisser  tou^isla  responsabilité*  Skk 
reste,  il  faut  Tavouer,  la  postérité, /qui  est  apt* 
pelée  à  rendre  justice. SMf.  mérite  .dm  hommes^ 
a  suffisamment  p^i  de  Guignas  âls  et  tiom  im^ 
justice  env^s  le  modeste- laUgiattx.  s  la  noa  da 
c^  dernier  serait  resté  peut-être  porpétueMoniflit 
ignoré  des  lectsurs  du  Dicti^nmaére  CMmU  aaaa 
les  critique^  aévèms  ^onifutrabietcahii  qMiavail 
substitué. sou  nom. à  ta  pj^Mse  duefav  savant  «tt» 
t^ur du  MâH''M'n'-yïh^  Apn^ avoiraiuai^laUl 
1^8 droits  di^ctwftcuni il #sti«ato da^awnipf^à 
Chr.-Louis-Jos.  6»  G^MigpesdwetitBDBntira^'ad*' 
ditions  Mtlles  qu'il  a.  faiteS'  au  Voeabalaii^  4m 
P.  Basile»  lûnsi  que  de.  aes  diveni  ««vngaa  «t« 
mémoires  dont  nous  av«aa  «té  ciëaoaua  les  plw 
imporlcM^ts  et  les  plus  j^[»p^éelés* 

In  JMkHk  fi«  RasHib 

Biographie  nowfUeafsC<mt€m»orftint^{hnmm^  r^ 
Jtf8btofll«  de  t^Acaâémte  ies  tnàertptiotis  et  Bellet-Let- 
tnt,  •*  QMènM,  La  PNmûb  ttttéNàH.  ^  te±alken  cri^' 
tigm  d«  l'éditim^»  MeUommlfe^  âWmili  ètt  P.  imMê  ' 
de  'Clemona^  publie  par  M.  de  Qutgncs  (  rédige  p«r  AMI 
nénusât  ).  -  Klaproth ,  Supplément  du  bictionnaire 
CMnùa'Lemk  a»  p.  MMIëiHc.  (  Parll,  1^19,  In-foi.^  - 
Documenté.  por^iktuH«n.  •   .    .     d 

.hiiJ\^ET  (^ <£r<6i4Hp«wire français^ BéAAn»' 
nçcy, {Savoie}»  la.  34. di^cambni  léi?^  maitè 
Paris,  le,  19  mai  nm-  Spo^p^/  inteadsot^'on . 
c(»âteau, l'avait pi»céehaziinn|6aiirèlmai pètwig;  > 
mais,  entcaaAép^  un  go^tiftrindUacpiHir  ia 
peinture»  a  «'échawia,  vint  à  Paoa^  tf .«afen4 


tm 


Il  pafviÉtt  aé'Mfè  M  mlli  éH  lUItuA  Ifei  MMi 
da^fiahralvr  ftoM  «t'dè  DttttBl».  n  aifx^QlEli 
iMe  X  iraikv  aft^MMé  «m^i^  JVtT;-^  FèftoM 

wçam  êwprw  pur  fCw  intfwj  •-*  Jtiwywjp 
^ifSMm/s«9sMM^  *MJ'>y#«!rr 
l9  désmtf  ^  «M  IW1$  tèsHêjftlfH 

f^f  ^  «ti  tS43,  Ép^soâê  éé  te 
mâmèHêf^mUA,  UntMOêe;  — 
fa»*  fmà  tkn  iét  ^tîgdnds  t  -^  en 
lèpk  tscpUffiàâêf  fi»  tongês  àt  P\ 
4êl  im«,  jÇ»âB%i  pleurtmt  sur  ton 
'OMlcfMffiêîl  t^pHH  ftfi  pîlloçe  ;  —  âi 
Pnymigi^,  «Hie  Pbrêfj  nh  Û<tulois  ;  — 
Dm  tfHlit*»m  fôHii^f  le  jbtf  ;  —  té* 
vMmàm;  —  Al  l^lffe  en  tgifpfe  ;  =^ 
PMmapkêi:'^  VnChevùUérmimi. 
tMllé  penf  Ift  dtttèiÉiil  Ût  IMapièvre ,  à  ICI 
de  fAxjtm  i  la  D^tt  ^AtUhpar^ 
IJB  Fêim  ée  Bàlthàtar,  let  Us 
flUvtnfde,  tKlH«qa^  M^pistïd  le  tempsi 
nereotttpléCemMit: 

Son  Pe^Tt  amé,  lêaii'Èiiptisté 
Aatuo  (Sfleiv»^'4jk>frè),  en  yso^.iîmH 
t«ft7,  à  VMvIOe  <Mre),  è  irîpoaé 
taMëadx  dlitetMtrè  et  toù  grand 
traits,  entr«  autres  ceux  dû  gMr 
Bi.  Dttprekf  da  M.  dMI  PMèos,  etc. 
guattH  et  de  MiMidel,  ft  avait 
oond  gralid*)^x  à  l'Mflé  des 

^DVCOTNSMV  piMnCVnBrS.  —  -  KJW0U 

aifnëc^egQe'  'flttt^iJs  ,'  né  k  VMI 
(Baênèét-LOim),  i«  fS  lâéi  1794.  I| 
aolMvé  Ma  (études  «uiyeSè  ttt^érM,  ffl 
lëtlV  à  l*É<Me1A>ttMlè;  l>èr  T81»  I  ^ 
setgift  lai  bnMttiflés  IMI  lyèé^ 
an  18tS  fl  flit  nataMM'  Maître  As 
d%f8toin  é  nâfeate  lAïlrtndê  p* 
lard.  A^rèls  la  suf^pfession  de  oéâé 
IMtt)  il  dcmcara  as  dlsponSUIIK;  tt 
tsifty  venAeihamfs  oe  ooniereMéS 
tore  grecque.  En  1SÏ8  9  dèvBit  ^ 
études  de  la  iMttsa  eeaie,  in 
de  MUéfalUhs  ||Mftu0  #è 
cdMé  deé  Léttt^eh.  »  Iâ3d,  àfrCi  ttl 

ovvvUMK)  V  raf  nonnm  vuiuucHi  uci 

scMvanlf  wé  è9ê  sàvwalèB  fèçeHif  ^  ^t 
admMM^tiolli   Bh  189é 

rÉsoiaiiwiMi«;idn^^Nf  MMii] 

de^jdo|frafMs  4  la  nMnfK  «es  ufltf^ 

es  '  laM^pMBaUNB*  9w  M .   DoiVfB  wB 

eam  «1188?  'kVMâ»êÈàê9em 
BaHaa-baCflntt,  €tl«çtt«i  1887  tl 
cîBP'de  la  Iié|^8a  '^VMMMv. 
1848  A  1880  Ma'âmUWte  ^ 
d8  mbW  àë  WùâmtM*  «fia»  lA 

iè  OAjpde 
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<Ui   coura  (HiUtuire  et  de  roolnlei  LeB  tra- 
▼au5i  de  k.  OiiigDiattt  vmt  :  JHuêrtaHons  «tif 
2^  t'énttf  de  Pûpho$  et  sw  h  dieu  SérûpH, 
son    ùTi^ne  et  Sun  histoire;  Parts,  1826 
et  lèai.  Ceft  diseerUtkms  ont  été  pobBées  à  la 
«kiite  du  nteite  de  M.  Bsmouf  ;  ^  ÉdlUlm  du 
Protnétkée  enthainé  d'fiscbyle,  texte  et  ira- 
liatitea  ;  Paris,  1829  ;— deux  autresdissertatiMis, 
l\ine  en  latin  :  De  *Ep|Mv,  seu  MerctarH  iH^iho- 
iogia  ;  l'aatre  en  français  :  m  Thio§oniè  ^Wèr 
sitktf;  Paris,  1835)  thAses  compeeées  (NMir 
le  doctorat^  —  Ih  Bêtifions  rfe  l'aHtiiinté, 
formant  lo  volntnett  in-8S  avec  tth  gratta  Aoin- 
bre  de  planches;  Paris,  18&i.  Cèm  savante 
paDUcaUon  avait  été  ooramencée  pas  M.  &u(- 
gliiaut  dès  1823,  et  deux  voliinies  avaient  paru 
dès  lors.  Elle  fut  fX>ntinoée  de  1829  k  I80I. 
L^ouvrage,  dans  soù  ensemble,  est  une  traduc- 
tion développée,  avec  ikotes  et  édlUtcissenients. 
de  la  S^w^liqueâe  Ff.  Creuzel'.  M.Gâigniaut 
a  coopéré ,  en  outre,  à  la  Rédaction  de  divers 
ouvrages  périodiques  on  recaeils,  tels  ({toerabcieii 
Globe,  depuis  1824;  le  Lycée  A'Ènbyctt^iédlie 
des  Gens  du  Monde^  où  il  a  inséré  de  nonolireux 
articles  de  littérature  andeime,  d'archéologie  et 
de  géographie,  entiis  autres  sur  Homère,  Hé^ 
slode^  Bérodùte,  XénopKon,  Strabon,  Ptolé" 
mée  et  sur  la  Mythologie  en  général  C.  Malut, 

Docum.  partieulUrs. 

<îiil63lOH  (  Jfttn-iHette),  violoniste  ilaliett, 
'  né  à  Turin,  le  10  R6vrier  1702,  mort  à  Versailles, 
le  30  janvier  1774.  Venu  de  bonne  heure  en 
France,  il  fit  de  si  rapides  progrès  sur  le  violon 
quMI  devint  bientôt  Témule  de  Le  Clair.  Ducon- 
'  cert  spirituel,  où  iU^étalt  acquis  une  grande  ré- 
I  putalion,  Guignon  passa  à  la  musique  de  la  chA* 
pelle  du  toi,  en  1733,  et  ensuite  à  celle  de  la 
!  chambredu  roi.  Le  dsujphhi,  oère  de  Louis  XVI,  et 
I  M*"*  Adélaïde,  à  qui  U  donna  des  leçobs,  lui  tirent 
'  obtenir  de  fortes  pchsions.  l)epuis  longtemps  il 
i  u'existait  plus  de  roi  et  maitre  des  mênetiriers; 
I  le  15  juin  1741  fiUignon  fut  nommé  pour  oc* 
I  cuper  ce  trône  vacant,  et  essaya  d*eii  ftire  re- 
vivre les  prérogatives.  Il  assigna  en  conséquenoe 
'  les  musiciens  die  VOpéra  pour  qu'ils  eussent  à 
!  verser  entre  ses  malus  tes  droits  annuels  fixés  par 
I  les  anciens  stahits.  Ces  statuts,  qui  avaient  reçu 
I  autrelbis  la  sanci3ott  royale,  portaient  dé(eMe  à 
'  tout  nMistdeti  d'exercer  ses  talents  dans  l'enceinte 
\  de  Paris  sans  la  permiulon  du  chef  de  U  cea« 
I  firérie  des  Ménétriers ,  qui  ne  raccordait  que 
moyennant  une  rétribution  au  profit  de  la  corn* 
I  rounaoté.  Ce  droit  avait  d'abord  étéeonftmé  par 
I  un  arrêt  dn  parlement  du  32  août  16^  ;  mais  les 
musiciens  de  la  chapelle  du  roi ,  qoi  avaient 
toujours  décUné  l'aulçrité  dn  chef  des  mené- 
triern,  en  avsjenl  été  définitivemettt  afrmncAva 
par  un  arrêt  de  l«9ô.  Un  «rrèt  du  parienôeal  da 
aomai  17M  iipo«ss&  les  ^rétenttea  «9e  GoignnM 
fcur  les  musiciens  de  l'Opéra.  On  trouve  toutes 
las  pièces  de  «e  procès  tes  i»  iiêemiid*éiH^ 
arrêts  du  oonmM  éi$  roé»  ($Hgu  ji«leMiâ 
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mémcères  ei  arrêts  du  pûfleMèûti  etc.,  en 
fattisr  ite»  musiciens  du  royaume;  Paris, 
1751 ,  ilHT.  En  1773  Gui^bn  se  démit  de  sa 
place  de  roi  dto  méùétriers,  et  te  titre  fift  déft- 
■Itivement  supprimé  par  un  édft  dti  mois  de  mars 
de  la  même  année.  Guigoon  avait  d'al)ord  joué 
du  vioHRicelié,  puià  il  àviedt  abandonné  cet  in^ 
trument  (Mnir  le  violon.  Laborde  accordé  beau* 
eoup  d'élogeë  à  la  qualité  des  SoUs  kpie  Guignoh 
tirait  du  violon  ef  à  ta  légèreté  dé  son  archet. 
U  excellait  aussi  ù  condoirld  Uh  orchestre.  Sa 
aoiiBon  fttt  pendMit  toute  sa  vie  une  sorte  d'é- 
cole publique  et  gratuite  où  11  enseignait  son  art 
ant  jeunes  gens  qui  semblaient  annoncer  des 
talents.  Il  moUI'nt  d'apoplexie.  Oh  a  de  lui  des  So- 
nates et  des  CoTKxrtos  estimés  de  son  temps. 
«  CVst  à  Guighon,  dit  Tabbé  de  Fontenay,  qu^on 
doft  attribuer  leA  pfiDgttÀ  des  tiiusidens  français 
sur  le  violon.  »»  j.  V.    ' 

FMteaty,  ÔMUMMifWei  jtmHés.  -  PaytiHe.  hir- 
tc^  ém  rtoimt,  —  ChMSo»  tt  IMwlttic,  JMMSmmmII* 
universel  higtoriqinet  critique  et  ^Uograpài^mûA  '^ 
Tétb ,  Biographie  universelle  des  Musicien*. 

cvtodûD-l^teÂtB  { Pierre) f  auteur  draina- 
liqUe  français,  né  à  Lytm,  en  1748,  moti  dans  ta 
même  ville,  le  20  ftofit  iSt6.  II  débuta  vers  1788, 
par  leitagftiéf  MiM^fl^l^Ke,  piéCë  en  detax  actes  et 
en  vers,  qui  Ait  suivie  d'vir^f^Ki'n  à  Genève. 
Ayant  embrassé  le  fMÛ  de  la  révolution ,  n  fit 
imprhner,  eU  I7^,uneil(/r«sfe  au^  Lyonnais, 
à  /VNnrtttiKm  de  V^StallàHàh  de  leur  muni- 
cipaiM:  Cette  bn^chUre  toi  Valaf  une  ^lacé 
de  «ecpétait«  en  ehe/  dé  fadknfnistration  du 
département.  Le  Si  mat  de  la  ftiémë  année,  à 
Poccashm  de  fai  fédétation  des  gardes  nationales, 
il  fit  joner  un  Impromptu  intitulé  :  Le  Camp  de 
Saitmte.  En  17^3  il  fit  imprimer  à  Commune 
afftwtchiet  dom  que  L)fOU  tehalt  de  recevoir 
de  la  tSonientiott,  une  antre  pièfce  patriotique, 
ayant  pom*  titré  :  Le  ffioinphe  de  la  raison 
puMiquef  dédié  etut  ians-cutôttes.  Il  garda  sa 
pUice  iQsqu*à  U  réaétibb,  tst  dtovtttt  ensuite  se- 
crétaire du  générai  Mohcey,  qui!  suivit  h  Parlé 
lû^iqneceloi-ci,taottimé  maféchal  dé  Frane^^,  Ait 
appàé  à  l^lttspectibn  générale  de  là  gettdatbiérie: 
GnigoadrestaSéci^airedeMbà'dey  jusqu'en  1814, 
itrevint  alors 4^  Lyon, ce ilobtUit  arec t)eineun 
modeste  emploi  dans  les  bureaux  Ae  la  préfec- 
ture. Il  laissa  en  manuscrit  sei^t  cbHiédies,  doni 
voici  les  titres  :  tes  Ftmi,  otl  te  ùhtron  de  7*0- 
ripeata;  -^  Lès  Folles  Épreuves)  —  Les  Pro- 
tecteVers,  ou  Vappel  tftt  tfàl^  goût)  —  La  Fa- 
milte  extravagante;  —  Les  (Quiproquo;  ^ 
Querre  au  mélodrame;  —  Le  Fût,  ou  Vécole 
des  veuves.  i.  V. 

n^ucbol.  Journal  âe  la  llSraiHf,  aonée  1816.  n*  10, 

GriGUBS  1*',  dit  le  Vieux,  soilche  des  dao- 
plrîns  du  Viennois»  vn<itt  vers  10^3,  ik]%sédaft  ie 
comté  d'Àltwh  et  Quelques  àutfes  terres  dans 
les  environs  de  Grenoble,  vers  1044.  Avant  1u( 
'cette  ville  apparteoatt  à  son  évèque.  «  ITest  II 
paanonni»41t8dnllAiguesi  évéqnetler  Grenoble, 
^  dan  oie  cbaité  écrite  sons  le  règpM  àt  CHil« 
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goes  111,  qu'il  n'y  avaHpeiatdeoomle  an  temp6.de  ^ 
l'évéque  laarn,  et  qu'il  poMédait  en  aUeu,  et  sans 
aucun  tvunble  de  la  pari  de  pereoiiDe,  toute  Ut  terre 
de  son  éTdché  qnll  avait  délfrrée  des  barbares. 
Mais  Guigues  le  Vieui»  père  de  Gnlgues  le  Gras, 
commença  à  possédée  ii^ttslement  oe  -que  les 
comtes  tieonent  aiqourd'huiàQrenoble.»  Profi- 
tant des  troubles  qui  amenèrent  la  cbute  du  se- 
cond royaume  de  Bourgogne,  Guignes  aoorut  ses 
domaines,  et  les  fit  ériger  en  principauté.  Il  fonda  le 
prieuré  de  Saint-Robert  dans  son  chAtean  deOor- 
nillon  près  deGrenoMe,  etdola  plusieurs  établisse- 
ments pieux.  En  1063  Gnlgue-sfit  oertainea  dona- 
tionsi  réglised'Oux.»  en  qualité  de  comte  d'Albon. 
Vers  la  même  époque  11  entra  dsas  Tabbaye  de 
Domène»  de  Tordre  de  Oluny,  et  la  chronique  de 
cette  abbaye  raoonte  qu'en  prenant  rhabit,  il  a^it 
mis  pour  condition  qu'il  oonserrenût  ses  étoffes 
d^  soie  sur  la  chair.  L'abbé  Hugues  y  consentit, 
et  kn  permit  de  porter^  sous  l'habit  retig^x , 
les  mdmes  tuniques  prédeutes  qu'il  portait 
dans  le  monde.  Mais  Gutgoei,  Tuyant  l'austérité 
de  ses  frères,  rougit  de  sa  mollesse,  et  se  dé- 
pouilla de  ces  restes  mondains.,  qui  le  distin- 
guaient de  la  connnttnauté.  Gnigues  mourut  après 
n'avoir  vécu  qu'environ  vingt  jours  dans  sa  re- 
traite. J.  V. 

OUMIUBS  II,  dit  LE  Gaan  (  Guigo  JHnguU }, 
fils  du  précédent,  mort  vers  1080.  Sa  vie  est  en- 
veloppée de  ta  plus  épaisse  obscurité  :  Guigues  II 
ne  parait  s'être  occupé  qu'à  augmenter  ses  pos* 
sessions  territoriales  aux  dépens  des  évèqnes  de 
Grenoble,  Arthaud,  Ponce  (  et  Ponce  11. 

R— s  (de  Pie). 

«irieif  BS  m,  fils  du  précédent,  mort  en  1 125. 
Sa  vie  racontée  avec  quelques  détails  offrirait  un 
tableau  curieux,  des  mœurs  féodales  au  douûàme 
siècle.  Continuant  le  système  d'usurpations  et 
d'empiétemenfsGommenoépar  ses  pères,  ilarriva 
à  jouir  par  indivis  avec  les  évèques  de  Grenoble 
de  presque  tout  le  patrimoine  de  cette  église. 
Saint  Hugues,  qui  en  occupait  alors  le  siège,  in- 
capable de  lui  résister  par  les  année,  eut  re- 
cours aux  foudws  spirituelles^  et  l'excommunia  ; 
au  lieu  de  se  soumettre,  Guigues  arma  ses  vas- 
saux, alla  attaquer  le  prélat  jusque  dans  son 
palais  épisoppal,  et  le  chassa  de  Grenoble.  Un 
aoeommodement  eut  lieu  entre  les  deux  adver- 
sairw  en  1098;  mais  leur  bonne  intelligence  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  seigneur  féodal  re- 
commença ses  usurpations  ;  l'évèque  l'excom- 
munia de  nouveau,  et  nie  seconde  fois  le  saint 
prélat  fat  chassé  de  son  siège.  Un  traité  de  paix 
définitif  termina,  en  111 6,  cette  querelle,  qui  du- 
rait depuis  plus  de  vingt  ans  (i).  Peu  de  temps 
^  après,  ayant  promis  sa  fiHe  à  deux  gendres  à  la 
fois,  Guigues  fut  entraîné  contre  le  comte  de 
Genève  dans  une  guerre  dont  les  succès  et  les 
revers  sont  diversement  racontés  par  les  chroni- 


(1)  Albert  Dn  Boyt,  Fîe  de  saint  »vçttes,  eb.  tn,  VIII 

«tix. 


«piepivs  daupMaeis  et  ca«oyaiiis.  StrltMa 
vie,  il  fonda  près  de  Vore|H>^<Iière)leMui- 
tère  de  Chalûs,  à  la  sollicitation  é»  n  tel, 
Mathflde,qne  de  vieux  culBlahts 
du  sang  loyal  d'Angletene.     Boaiis 

«vifiUBS  iT ,  dasiphm  du  ^esâliiifiià 
précédent,  mort  en  U42,l  la iear  de  llg^M 
Ini  qui  le  premier  porta  le  titR  dedaapliiilal 
nommé  ainsi  dans  uik  acte  pass^  tcn  As  IM^ 
entre  lui  et  Hn^ies  U,  évèqnedeqwaiMiM 
C'était,  aalaa  les  faistiMtoB»  un  ipané  honn* 
guerre,  qui  passa  toute  saviedausksonÉil 
militaires.  Il  mourut  d'une  LlunmttiMpt| 
de  MontméBan»  dans  un  combat  soolre  Itirik 
de  Savoie,  Hmnbert  IH.  1»  avait  éfoisém^  1 
rite,  fille  d'Étteone,  eomtede  Jimi^fi§m,ûMi 
du  papeCaKxte  U.  B  en  eut  6ni|^  V,qirf{ 
Marohèse,  iSonase  de  Robert  m^  cMMte  ll^j 
vergue;  et  Béatrix,  femme  deC 
tiers,  comte  deValentinoia.  Après  b  nuitè|0| 
époux,  la  prinoeEse  Mai^ierite  prit  I 
cation  de  sas  enfants»  et  adiiiiâiitis  kani 
avec  sagesse  pendant  leur  minorité.     i.T»' 

«ri«VBS  V,  comte  de  YienoeiSifti 
cèdent,  né  en  1193,  mort  an  chiteli  é»1 
en  il  A3.  Tkès-jeune  encore,  il  se  RHliv( 
conseils  de  sa  mère,  à  la  eour  defi 
déric  I,  qui  VaccueUlit  avec  disfiadio^i 
chevalier,  et  Kii  fit  éponaer  JHatoix,r  * 
lanme  m,  marquis  de  Mentibnit»  sa  ! 
loi  donnant  une  mine  d'ugent  qjui  était  i  i 
dans  le  Brian^onnais,  avec  laénit  A 
monnaie.  Guignes  V  prit  le  praniâr  et  mi 
le  titre  de  comte  de  Vaeanoil 
cession  que  loi  fit  miiS&  Berthuld  IT, 
Zehringen,  datous  les  droHsfUi 
avaient  possédés  dans  In  iriUa  de 
mourant,  Gnigaes  laissa  IniQjumdttj 
à  sa  mère,  avec  le  seind'élefer 
aussidu«»m'de  Béatarix.  JLa  régantei 
tour  en  1163.  Lajenne  dnuphii 
Albéric*TaiUefer,  fils  de  Raymand  V,< 
Toulouse,  pendantlajeuaeaaa  dnfadJ 
oncle,  adminiatra  le.  tl>anphiné>  âftM 
mort  sans  enfant,  m  IIM^  fiéaCrix  m'- 
en  liea,  à  Hngbés  DT,  duc  éa 
perdit  ce  second  mari  en  1193,  it^ 
troisièmes  noces,  Hnguea  de  Cafigvy»  ' 
vermont.  fiéatrix  momml  an  1328^1 
second  mariage  André  oo  Gai^ES  Vli 
nommée  Aiahaut,- et  de  aan  tmidÉal  i 
Marguerite,  ftmme  d'iimédéa  iD» 
toie.  ^ 

61TIGIIB8    iri  on   GlMUJU- 

ou  palatin  de  Viennois,  mctt  les 
Fils  de  Béatrix  et  de  BugnsUI,  ' 


problème  aqlQora'kal,  éiaea$  lo  i 
Hi/Ur  lé*  «lafM.  Ce  qi^oà  ovaace  *  ftol 
OoTene  lui  vlMt  d'as  SanaaiB  <|anifM 
ém  IM  toomoli,  oSpi  w  ilgMlib  Oi 
chevalier  da  Anq^Mn,  ec  m  tmm  Si^.4^^ 
Se  dlgatié  poat  lea.îSneeodastt.  • 


,  ii^Qii  tué  '40nntl6icMiaaii;^<Ii^fé<ike^.prèa 
de  Voinm,  le  28  JiiOtot  ;i334.  FU^  «iBé  df  i«aii  U, 
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«iu  nvant  fiiêuM  de  oattft  princesse.  Il  épous^ 

Senaoresia,  iiUe  d'Aimar  de  ValenliMia,  df>D|t  i  il  lui  fiUfiaéday.à  l-ège-deju^il  «s^  Martla  tateUc 

il  n'fliil  poiat  d'infiiiit,  pois.  Mtarie  de  Sihroii^  d0     i«t  îégénoe .  de  Hestri*  de  la  XMr^  son.  oMie,'  :  élu 

CastBilar,  dite  de  Ciaiff#ra4'peUte*fillede  Ofedl^ ,  .é\'hqà%étJÊaiAl  épooaa^  en  UaSyladMIe^ltoi- 

lanmm  IV,  comte  de  Forc«I^M«r^  d^Avigaon  l  -  isièix)e  iUads  rei  P|iilippe4e  tong  (1).- Jln  1325 

<fEaibruo  el  de  Gap^  qui  loi  apporta  eo  dot    l'GiiguessedéQlaia  pODrfipguMda  Geaè«c^  aei- 
;    r£inbn«Mii  ^  iB  Ûflpttfoifi,  comtés  4|iii  fieBtè»'     gaëur  «PAntJloii,  oon  vaieai^.^ontîe  ÉdMidy 

refit  depoie  uflie-aq  Danpfaiiié*  Dé^oAté de  cette  |><x)intede  Savoie,  qui- iiiifiiûâH4a^Bem4Édoiiard 

8eoaideépoiiieyQol0ueâ  la  répudia,  «n.  4210;  aou$ 

lirétexte  deparentéy^fDoiqn'U  ea  eàt  une  fille,  ^oi 

épottu  sueceaûveDMiit  Amaary  »  AU  alnô  di 

Simo»,  coMte  de  Monlfbrt»  et  DémdtriuB  de  Mcotr 

Cerrat  Girigoes  ee.nmariaà  Béatrix»  fille  de  Bo^ 

nifaoe  le  Géant,  luaMiuiâ  de  Mootferral.  Il  eut 

de  cette  troisnèoie  leonae  0  aiguës  VU,  qui  sait* 
.    Béaftrix,  6a  Sàkty  étant  veeve  de  ses  deiuc  maris,  lai 

fit  cessioa  dâ  toat  ce  qui  lui  appartenait  do  chef 

de  sa  mèrCv  Dès  1210,  atec  le  consentenient  de 

aa  seconde  feroioe,  il  avait  cédé  la  suzeraine  du 

oorotë  d'Knihnm  à  Rémond,  archeréque  de  cette 

^rfle,  età  ses  suecesaeurs,  pour  le  reprendre  d'eux 

ea  fief.  Eu  1226,  Gmgnes  VI  acquit  de  Gmli 

taMime  1^,  dauphin  d'Anvergoe,  les;  terres  de 

▼oveppe  et  de  Yaraccin.  L'année  suivante  it 

^tahit  à  Gfeimpagnier  on  ebapîUede  treiie  eha^ 

■aines,  qu'il  transféra  sa  1 227  à  Saint^André  de 

Gvenoble.  J.  V.        ' 

Gn«l»  Tii,  dauphin  de Tiennois, comte 

d'Alben,  de  Gap  et  d'Embrun,  file  du  précédent^ 
.  mart  vers  la  in  de  1360,  succéda  à  sca  pèree^ 

1237.  In  lt4a  il  fit  hommiy  de  see  comtés  dé 

Vienne  et  d'Alton  à  l^ichevéque  de  Vienne,  eé 
'  ealSd&ilreçutdefempereorFrédéric.II^Coinma 
joi  d'Aiies,  ilttfiestitnre  des  comtés  da  Gap  e( 
d^fiBbran.  Qharlee  d' Anion,  nomte  de  Pfovedoe. 
fit  à  cette  nccasioii  levifiB  ses  prélentiaaa'Soip 
oan:deitx  eoealée*  et  fut  sus  lep^iat  d'en  venir  ij 
o^e  guerre  oenreite  avec  le  dâuphio.  LtC'  choses 

•  s'anengèrentea  1267,  par  on  acte  qui  assurait 
:  an  cemte-de  Pfoeeace  llioramage  des  domainee 

ctinteetés.  Oe  traité  fit  naître  une  nouTellediffi-' 

•  cnlté  avec  raschav^qoe  d'Cmbron,  qui  pfétendait 
.  «laa  cet  ade  portait  atteinte  à  ees  droits.  XiSpepcj 
/  aa  déclan  en  Inteor  de  prélat,  et  raSaire  n*é- 

tmt  point  tettiiaée  à  la  rnort  dief  Goigues.  Dei 

Béatct& ,  fille  de  Piene,  cemts  de  Savoie,  quej 
.  fiuîiuee  avait  épousée,  le  3  déoonbre  1241,- il 
l' JaiftSa  Jean,  qui  Inl  succéda,  et  Anncqni  euccéda 

h  son  ùére.  Qnelques  antenrs  j^jaxdent  Gni-' 

foee  vn  eonunc  ielmitièuie  dn.Dotnveafi(wptint 

Jfugees  de  Béurgogne^polnr  le  sixième^  ûngnes' 

Andtfépour  le  septième.  Jusqu'à  Guigues  Vn,' 
.  laa  dani^ihw  de  Yiweti  avaient  ta^lian.  gardé 

tee  anaas  dea  comtes  d'Albon,  qui  étaient  im= 

•  cbAtnaa^  trois  toan  eréneléea  de  tinis  pièces.; 
Guigues  VII  est  le  premier  dauphin  de  Viennois; 

'  ^  ait  pris  mn  daoïiMtt  dans  son  sevau  privé,  ce 
qu*fl  parait  avoir  imité  des  dauphins  d'An  ver-' 
-im^;  maie  sea  grand  soean  perùdt  les  armes' 
Mi'AIbno.  j.  y. 

'■   cftcrKsvtn,  dauphin  de  Ttennoift,  né  en' 
Nocv.  aiocR.  cÉdia.  —  t. 


•les battit  denx  fqis; 'mais: la mièmeaunée  ils 
remportèrant  surlui  hné  tictoire  ikuportente, 
le  .9  août,  dane  |a  plahie  de  SahUriean^id^Vleax , 
deivaat  le  châteaa  deVarey,  dont  il  i  faisait  le 
siège*  Robert  de  Bourgogne,  comte  de  Tonnetre, 
Jean  de  Ciiàtons,  comte  d^Anxerre,  et  GiuiehArd, 
are  de  Beai^eu,  forent  faits  prieûnniers.  GniglUes 
nelBs  Toodft  quecootre  ope  foite  lanooh  ;il  amena 
des  troupes  à  Chéries  :|V,  md  de  napeC)  et 
oomeaanda  la  septième  ligne  à  la  bataille  de  Cas- 
sel,,  en  IJUS  (2).  Le  comte  de, Savoie^  AymoUy-suc- 
eesaeor  dJÉdoiiard,  vqulaïkt  le  contraindre  k  lui 
laire  hcmmage  des, villes. quil  possédait  dans  le 
Genevois,  Gnigues  marobn  A  sa  r^encoatre,  et  périt 
dafts  eette  guerre.  U  ne  laissa  pobit  d'eofiuit 
de  son  asaiiage,  et  son  héritage  pasaa  à,  son  fir^re 
Hnndicfft  kah^lie,i  veuve,  de  Gnigues,  se  relira  en 
FranGtie-Cointé,  où  die  épousa  en  secondes  noces 
Jean,'  iterondeFanoognie.       /    ■*  t  jiiK^ 

.  V«ib«aDajM,inil#i«v^  Oai9Aie#«<  éfê.prfttcéivta 
I  ont  porté  Unam  tU  PauplUnt.  -<•  Claude  d,e  IWbji, 
HitMre  des  HaupHlns  et  des  FleànUes  àê  PHéMott, 
■^Trleaut,  /Hétùif»  des  DetipAMJ /raiipel*.  ^  Awiré 
[iDndMHMtp  mêtotre  f^neaJoptffUA  Jm  D^mhins^.  -<  Le- 
qaiea  4e  ta  NenvUlek  Hittoire  des  DmupMn$  d»  Hmh^ 
muU,  drjuverçnéêt,  de  Tttmàe.  -  ÛAysi  mUtÀtèffé- 
néaUioi^ue  dei  DaiipAUu.  —  Chronoioçie  des  Dau- 
pUim,  eu»  VArt  de  vHii^.  Ud  dfstm^^.  tfMorifi  Del- 
pMnormm  (Maiotcrlt  deià  mbtioUiè<]tie  de  Ltod).  —  Jlfer- 
cure  û'zrriX  171 1.  —  Butoire  du  tJàupÂ^pif  Fbbeinàeii 
-  (HattUserlt  tte  ta  Blb.  imp.  ).  Ov  titoov*  «^ttlê^dil  I^VoJ. 
de  cet  o«|Tncc  -uoe  «««iAla  si»«frMMQ.f^ar>l'ortsMtf  et 
Utaocétreade  Cuiçue*  k  f^ieux.  —  A.  MDcelot«,il»> 
cherches  sur  Guy  DampMn,  dàdi  let  MJSsMrei  dé  fA- 
tadémUs  de»  tmertptUmè  et  M0iki*imfm,\UMiH^ 

Gm^esà  i*^,  sumomniié  îselon  lee  '«as  dti 
CAOM,  et  sdon  kn  antres  d^J^im^  élnkpiièine 
pi^rde  la  Grande CA^/rsiue, nienioas^  à 
Sàlnt-Romain  (DaupUnél,  mort  A  la  Gvande 
Chartreuse,  le  Iff  JulUet  IfffT.  Né*de  purents'ao- 
Ues,  il  reçartanélKmneédfieatiotif  etaa  moment 
de  e^étUttt-  dbns  lé  monde,  tt:préAira  entrer 
Cbeft  M  chir^t:  Oceiiipé'  d^sbenlà'ospierdes 
'Ktres,  il  amassa  ^inel  ma^lréeerd»' 


(1)  Héient  tpcùùtt  4Qe  \e  àt\gaént  de  ùmiè&âi^.  Van 
êtê  veàMUui 4aa»ii|Miln,dtaÉlTflUi  Mm ueeaanei  de 
I»  pcl9ce4M^-i«i'Biaim41iAtd  du  col  loi  dit.tooulcjnent 
m  qa'one  «1  IkeUe  daoe  n^éiait  pa*  faite  pour  qq  gros  eo* 
'  ébàù  <eopiioe  le  danphki,  v  IhISr  doùt  fioibietttfettr  lire 
SÉÉÉhMveaeéaaceeave^euit  dettes  ipéeta  «attrèSliS- 
,tsi.  -ta  fipeit» d«  seffelf!»  qak  e^  trewreli  sleri  à  P^rfs . 
doQoa  retraite  «n  nevilrtera  et  lot  fit  faire  la  paix  a?ee 
lewll.  ' 

-  fi)  Lé  relft  pour  M  tttioieeer  «•  receoaaiaMMeev'Iul 
■Sseas  «de  «siiee  attaee  àf!ws^fw  M  fieo»  i^fiepee, 

et  nomasée  la  BBalaon  aux  PUorts.  Cette  matoon,  achetée 
par  le  prérôt  dea  marfhandaj  pendant  ta  onpttTtté  du  roi 
Jean  et  ddmplls  eoaalte  aona  Francolt.l^QfauMit  iVm- 
ptacement  de  lllôlel  de  tllte  aétùtfL    ^octUàJa^fi^J 
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et  il  y  avait  à  |ieme  trois  ans  qa*U  avait  prfA 
rbabit  religieux  lorsque  ses  pieux  compagnons 
le  mirent  à  leur  tète.  La  sagesse  de  son  gouver- 
nement contribua  à  raccroissement  de  son  ordre, 
qui  était  encore  renfermé  dans  la  Grande  Ohar- 
treuse.  Pressé  par  des  personnes  de  mérite  et  de 
crédit,  il  envoya  Ruccessivement  sept  colonies  de 
son  désert  en  différentes  contrées  de  la  France. 
£n  même  temps  il  fit  reconstruire  les  édifices 
de  la  Grande  Chartreose»  renversés  en  1 133  par 
un  accident  terrible,  et  leur  donna  une  forme 
plus  commode.  Loin  de  mettre  son  ordre  au- 
dessus  des  autres  religieux,  il  avait  pour  les  cis- 
terciens une  vénération  particulière.  Pierre  le  Vé- 
nérable et  saint  Bernard  vinrent  le  visiter. 
n  Les  fréquents  entretiens  que  jld  eus  avec  cet 
homme  incomparable,  dit  Tdïbé  deOluny,  m'en- 
levaient comme  hors  de  moi-mâme.  Ses  paroles 
m'enflammaient  comme  si  c'eût  été  des  étincelles 
sorties  de  sa  bouche.  Je  ne  tenais  plus  à  la  terre 
en  l'écoutant,  et  toutes  les  idées  de  ce  monde 
s'évanouissaient  de  mon  esprit.  » 

Guignes  s'est  distingué  dans  la  câirière  litté-> 
raire  comme  éditeur  et  comme  autenr.  k  Ses 
ouvrages  sont  en  petit  nombre ,  lisons-nous  dans 
V Histoire  iittéraire  de  la  France,  mais  ils 
suffisent  pour  justifier  les  éloges  qui  ont  été  donnés 
de  tous  temps  à  la  i)eauté  du  génie  et  à  l'exoellenee 
de  la  piété  de  Guignes.  On  y  aperçoit  en  effet  de 
très-beaux  sentiments,  ta  eerti^  air  de  nobleiee, 
et  de  ces  traits  vifs  et  perçants  que  saint  Bernard 
admirait  dans  les  lettres  qu'il  reçut  de  loi.  La  li- 
berté avec  laqudle  il  s'élève  contre  les  abus  de 
la  cour  de  Rome,  en  écrivant  au  eaidinal  Hal» 
merle,  montre  une  âme  élevée  au-dessus  de8pié« 
jugés  de  «on  siècle  et  incapable  de  dégiiis<n-  la 
vérité.  Il  M  le  seul  qui  osa  blâmer  ouvertement 
Tusage  que  faisoit  le  pape  Innocent  II  des  armes 
temporelles  pour  la  défenee  de  sa  cause,  fin  mo- 
rale est  puisée  dans  tes  grands  principes  de  la  re- 
ligion. Les  applications  qu'il  fait  de  l'Écriture 
sont  fréquentes,  et  presque  tonjoors  heureuses. 
Sa  dictionr  n'est  pas  la  même  dans  tous  ses  écrits. 
Elle  est  plus  correcte  dans  ses  lettres,  pefroe 
qu'elles  éfolent  adressées  k  des  personnes  Ins^ 
tmfht»;  ailleurs  elle  est  plus  négjHgée.  »  Comme 
éditeur,  Guignes  prit  soîn  de  réunir  en  un  seul 
omps  les  lettres  de  saint  Jérôme,  «nparâiiMil 
éparses  en  divers  mamis<a1ts,  d'en  eorriger  le 
texte  ,et  d'en  retrancher  celles  qui  ne  lui  parais- 
saient pas  appartenir  an  célèbre  Père  de  l'Église,  n 
rend  compte  de  ce  travail  dans  une  lettre  aux 
chartreux  du  Durbon,  Comme  auteur,  .Guigves 
oonposa  une  grande  quantité  de  lettres,  dont  s»x 
seulement  ont  échappé  aux  ii^ures  du  temps,  n 
rédigea  par  éorit  les  eoutomes  de  son  ordre,  que 
saint  Bruno  s'était  contenté  de  tracer  de  vive  voix. 
Dom  Griot,  prieur  de  la  chartreuse  du  Mo^^ 
SainUaean,  près  de  Fribeurg,  les  mit  à  la  tête 
de  son  Recueil  des  «neieas  et  nouveaux  Statut» 
(les  Chartreux,  imprimé  en  1510,  à  Bâle,  îtt-fbl. 
l-'auteur  do  premier  volume  des  Annales  des 


ehtarirem,  puoliéen  16811,  k  laCmeri,*  iti» 
primé  le  texte  des  contnmes  de  OsIgDes,  diBsn 
pureté  orighiale,  avec  oi  eonmwniiir».  EÉh, 
dom  Innocent  BSasson  renouvela  l'édUkn  è 
1510,  avec  une  préface  et  des  rananiaM  étu 
iiçon,  sous  ce  titre  :  Dt^cipltiui  Ortf  inii  Osrto- 
sieiui5;Parls,  ITOSyin-fol.GttigQiséerlTittàil- 
vitation  du  pape,  )%  ¥^  de  saMBtÊfmt,  [» 
mier  du  nom,  évèqne  de  GrenoMe-OftlatMie 
dânsSttriuB  et  Bollandus.  Guignes  eampasa  mi 
des  méditations  qui  ont  eu  en  pmé  nooki 
d'éditions,  iropriinëes  k  Anvers,  es  i^ ittk 
et  i589,in^24,  avw  celles  de 6niilsuD6<ieflÉi^ 
Tlilerry  ;  elles  fîiretft  rébninméeià  Mi,  a 
1600,  dans  un  format  plus  petit  On 
récrit  de  Guignes ,  dans  une  quatiiènK 
<tui  paret  à  Munich,  «n  lesa,  deux  antmer» 
cules,  Tan  de  saint  Eucfaer  de  Lyon,  fsolK  è 
saint  Martin  de  Brague.  Enfin,  ces  nédllaAu 
ont  été  placées  dans  les  1tt)is  grand»  KUkrik^ 
ques  des  Pères.  Elles  sont  distribnéesaiii^ 
chapitres,  dont  chacnn ,  à  Fexceptfda  dn tiÉ 
derniers ,  qui  (brment  des  discours  soins,  a* 
siste  en  pensées  détachées,  maisTctalimla 
même  sujet.  Ces  pensées,  courtes,  aoUcsct* 
lides,  sont  exprimées  avec  force  et  obcIîds.  tti 
encore  attribué  à  Guignes  diflérentscurrafE^fii 
ne  sont  sans  doute  pas  de  lui.  La  lettre  tnd# 
treux  du  Mont-Dieu  Sur  CexceUem^HUiét 
voirs  de  la  vie  solitaire  a  élé  restlUée  pfèM 
MabQkm  à  Guillaume  deSatnt-Thieny.BilM 
du  Paradis  ou  VÉeheUe  du  CMire  aff«â* 
plus  vraisemblablement  au  second  Gai|^ 
prieur  des  Chartreux. 

mftoir^  mtéraire  de  la  n^anee,  tome  <>•  Ml^ 
l^^bbe.  Bibl  Tnanutc.  —  HtMlkm.  À^Mi-  -  ^àÊw 

GtloVBtk  n,  prieurde  la&roiNief terM^j 
mort  vraisemblablemeEt  vers  ItW  «n  tw 
Ce  prieur,  sur  le  nom  dnquel  B  y  a  ca  if^ 
doute,  succéda  au  prieur  Baàle,  la»*' 
14  juin  1173.  Un  anonyme  qui  a  oXÊf^W 
le  milieu  du  quinzième  ^iède  i|Bé  péfifc  ■[ 
totre  des  Chartreux  l'appeUe  A^vei  i 
erreur  est  cause  que  dans  aocon 
riens  de  l'ordre  il  n'est  parlé  ^  — c-^ 
C'est  pourtant  k  Guiguea,  prieur  **|^J 
treuse,  qu'est  adressée  une  bulle  dops^^^ 
dre  01^  en  1176.  U  Guignes  à  qui  u^ 
est  adressée  ne  pouvant  èlre  le  ^M  âsi 
nom  qui  mourut  en  1137,  on  a  dfl  tt  '' 
qu'il  a  existé  un  second  Guigpes,  Htit 
dit  du  Hugues  qui  se  serût  dâaiii  dtiij' 
après  deux  ans  de  prélature  peut  Ute'  " 
à  Guigues.  La  bulle  d'Alexandre  0 
même  de  lui  ai^rder  une  prélature  plisl 
et  l'on  accorde  quil  vécut  encore  «fc  ''^^ 
d'années  après  sa  dépositiûii.  C^^*B 
entièrement  livré  à  la  oootemplatios  dgjg 
du  ciel  et  peu  propre  à  gouveniÉsrteilJJ 
de  la  terre  :  ce  qui  Te  M  lep*  Ç 
comme  un  hofume,  mafe  comme  un  mf-^^ 
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attribm  t  gc^Ui  ^rmiéiii  oo  9otUa  CUmaêHÊt^ 
Hum^  f îM  <r<M*aft>y  étmêdo  naméi^  que  I'm 
trmtwe  Mtmê  Vm  oa  l'autre  titre  dtn»  l«t  4di« 
MoMde  êaiiitAii0Qflte«td0ttintilenniii.  Les 
éditeurs  de  eaiot  AQi^ostin  et  dom  MebAlOQ 
«'accordent  à  dire  qoe  ce  traité  n^t  ni  de  sai»t 
▲vgu$Un  m  de  laint  Bernard)  et  etmR»e  deon 
im  luamiKiit  de  la  CUdreoae  ^  Gologne  ^ 
traité  a  pour  titre  s  XpésUda  ii^mm  fiM^enae 
CatriusémuU  0d  fratr$m  Gef^ommdê  vit^ 
evMtemplûiioa  »  ka  aniean  de  V^iêtWf  Hh 
térfiiredéla  /"nuiee  root  attribiiéà  Guignes  IL 
Le  Père  F.  Ohifllel  attrilNie  anaai  à  GuigHee  U 
wi  oevrage  pina  «OHidératike,  intitulé  :  /M  ÇU^ 
dnpttrUta  exenUio  CêHm^  qu'il  *  pnUié  aiiv 
dee  mananorita  anoBymMi  a»aia  ^i  a  tteeueeup 
d'analogie  nm  le  préoédegt}  il  ae»ble  vpvrtent 
Iiiu4  raisûDiiable  de  le  regudor  coMune  une  aia* 
lÉificatiM  du  premier  ou?iage  de  GHigMW  Mt 
par  ua  chartreux  de  Wittegliam  inaunm.  Ce| 
mmèffs  inpriB^  per  €Uimet,  à  ûiion,  en  1667, 
êÊM  nn  Tokne  in-a*  auqœl  il  a  deané  peur  ti- 
tre c  Mmmùiê  BoèUarMmm,  e  vêiermm  patmim 
tmriuiimuimm  oellis  dftvwmptum ,  a  été  e»- 
anite  réimprimé  daaa  la  grande  BiblMkêea 
maaima  Pmirum ,  édit.  de  Lyoft.  L  V. 
tti^Mn  Httêr^m  4»  te  WtmÊM,  Cm.  XT,  p.  il  et 

«QU^ii,  nom  d'une  flunille  rraoçaiae  dent  lee 
meaDbrre  pIna  rreaafqnahlee  lont  : 

«  VMOM  (Jmn) ,  médodn  et  orientaUtte,  natif 
éi  SauUett  (  BouifégM)»  ^iTait  dans  la  pfemière 
moitié  dii  ft«iilèine  sièele.  Il  entreprit  u«  voyage 
en  Orient,  pendant  lequel  il  étudia  «  moin^lea  mo- 
nuroents  dee  viMesqoe  les  mœurs  dea  hommes  ». 
C'était  au  rocmeat  où  les  Turca  chaadèrent  de 
lUe  de  Rhodea  les  ebeYaKers  de  ftainl»Jean-de 
Jénaulem;  Il  piit  du  service  aooe  Philippe  de 
ViMiers  de  L'Iale^Adayn,  gfaud-maltre  de  l'ordre» 
el  en  iklt  aasiata  à  la  déCufle  de  nie,  où  H 
M  Meaaé  de  telle  aorte  4|u1l  boiU  le  rsate  de  sa 
vie..  Il  rapporta  en  France  une  Teraiou  do  Nou- 
veau Testament,  mannserit  grec  du  onzième 
siècle.  Il  se  rsttm  à  Aotua,  où»  tout  en  cultivant 
lee  langues  oifeutalea»  il  exerça  la  profesaioB 
dfk  médecin»  Il  a  laissé  quatre  fila,  qui  méritant 
lÂua»  le  promier  surtout»  d'être  eoentionnéa  daaa 
c«yUo  Bii)gFapbie. 

cuijOK  \jmcquê$)^  juiiaeonsolte et  poète» 
iila  aloé  ^u  précédant»  naquit  à  Autun»  en  1641» 
et  mourut  en  octobre  lê86.  Un  biographe  le  fait 
avocat  au  parlement  de  DQon;  mais  ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'il  Ibt  lieutenant  criminel  au  bail* 
liage  de  sa  ville  natale.  Sea  principaux  ouvrsgea» 
auxquris  sent  joints  ceux  de  ses  trois  firères,  ont 
été  réunis  par  les  soins  de  leur  ami  Philibert  de 
La  Mare,  couseiUer  au  parlement  de  Dijon  »  en 
un  volume  in-4*  de  ftia  pegea,  dont  lia  occo. 
pent  les  deux  bons  tiers»  et  dont  voici  le  titre  : 
JacobiyJ^annUf  Andrus^  el  HugonUjrairmm 
Ltuiionomm  Opéra  9aria.  Ba  hiMMhêca 
i*Julièeriide  LaMarê^  smmiahê  XHoieneMiJ  ; 


D^,  (669.  Oesenvnigea  se  composent  de  divers 
morceaux  en  proee,  dont  deux  seulement  on  tirm* 
fais-,  et  d'une  asaee  grande  quantité  de  pièces  de 
poésie  latine^  adressées  à  de  notaUea  oontempo- 
raiaa  on  célébmnt  la  mort  de  personnes  aimées. 
De  ce  nombre  est  VÉhge  funèbre  dé  Margue- 
riiê  de  BuâÊeul,épousêifHéliodorede  Thiard 
de  £i$sy.  Parmi  les  autres  poésies  latines  de 
Jacques  6ttî|oo,  on  remarque  une  traduction  en 
distiques,  et  par  eonséqueot  un  peu  concise,  de^ 
^uatrahu  de  Pibrae^  -^  une  paraphrase  élé- 
gante de  l'iîce^éHasfe,  -^  et  surtout  VOcea- 
nus,  eommenoement  de  Denis  d'Alexandrie,  dit 
le  PérMgète,  —  Parmi  ses  opuscules  français, 
on  doit  citer  Le  Devoir  du  Sujet  vray  frun- 
çoviy  etc.,  éloquent  plaidoyer,  en  réponse  à 
M*  E.  B.,  avocat  au  pariemept  de  Dijon,  qui  ne 
routait  point  dUenri  !▼  pour  roi,  parce  qu'il 
n'était  pas  catholique.  U  a  laissé  aussi  une  Otafn- 
maire  Arabe, 

fstruosr  (Jean),  Jurisconsulte,  bptsniste  et 
géographe,  frère  du  précédent,  né  à  Autun,  en 
1544,  et  mort  en  décembre  1605.  Il  professa  avec 
édat  la  rhétorique ,  et  devint  nn  profond  légiste. 
Versé  dans  la  connaissance  des  plantes,  U  avait  ré- 
digé une  nomenclature  botanique  en  plusieurs  lan- 
gues. Il  était  dea  plus  savants  en  mathématiques» 
en  astronomie  et  en  géographie  »  et  lee  plans  et 
cartes  qui!  avait  lui-même  dressés ,  dessinés  et 
calligraphiée,  faisaient  on  des  plus  beaux  orne- 
ments des  bibliotbèques  du  conseiller  Jean  Boq* 
hier  et  du  Jurisconsulte  J.  A.  Chevanes.  Comme 
son  frère,  il  a  laissé  des  travaux  en  prose  et  en 
poésie  latines.  On  remarque  dans  la  première  ca- 
tégorie DUsertation  et  Prmœtic  sur  PéeHpse 
de  solHl  de  Vannée  1605,  et  dans  la  seconde 
pHisiears  É loges  fimèbrei  qui  ne  manquent  pas 
démérite. 

^euon(Àndré\  prélat  et  orateur,  frère  des 
précédents ,  né  à  Anton,  en  novembre  1548,  et 
mort  en  septembre  1631.  H  devint  grand-vi- 
caire du  cardinal  de  Joyeuse»  puis  évèque  d' Au- 
tun. Il  iU  un  voyage  à  Rome  pour  y  revêtir  sa 
nouvelle  digirité,  et  rerint  en  France  en  1580. 
On  a  de  lui  :  Remontrance  à  la  cour  de  Par'- 
lement  de  Normandie  sur  Voetrog  des  sen- 
tences Juiminatoires.  On  regrette  son  Éloge 
htnèàre  de  Pierre  Jeannin,  qui  ne  nous  est 
pas  parvenu.  Cl.  Perry  et  Jacq,  Vignier  ont  tons 
deux  écrit  la  vie  d'André  Guijon;  mils  ces  étu- 
de?  sent  restées  hiéditea. 

«irifoif  (  Hugués  ),  Jurlaeonsnite,  le  dernier 
des  quatre  frères ,  né  à  Autun ,  en  1552,  mort  h 
Paris»  en  16n.  B  occupa  tout  jeune  un  rang 
distingué  dana  le  barreau  de  Paris,  où  il  professa 
le  dnSt.  Cest  lui  qui ,  lorsqu'il  M  question  de 
vendre  à  vil  prix  le  Pré  sux  Clercs  (propriété  de 
l'université)  k  Marguerite  de  Valois,  aœnr  du 
roi,  s'y  opposa  éneiglqoement,  eut  gain  de 
cause,  et  se  concilia  au  plus  haut  degré  les 
bonnes  gr&ces  du  docte  corps,  auprès  duquel  H 
fut  toujours  en  grande  eatime»  On  ade  hd  trois 
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opiucoles  latins  sar  VOrigine,  V Excellence , 
r Utilité ,  etc.,  du  Droit  canon, 

GPiJOir  (Jacques  ),  prélat  et  écrivain  de  la 
famille  des  précédents ,  né  à  Noyen,  en  1663, 
et  mort  en  1739.  H  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  obtint  des  soocès  dans  la  carrière  de 
renseignement.  On  a  de  loi  :  Apf^hthegmes , 
on  les  belles  paroles  des  saints;  Paris,  1709, 
in-12;  —  Éloge  de  Rassicod,  ayocat  an  par- 
lement (Journal  des  Savants,  1718);  — 
Longueruana;  Paris,  1754,  in- 12,  et  un  traYail 
manuscrit  assez  important,  intitulé  :  Réflexions 
sur  les  Moeurs  des  Français.  F.  Fbrtiault. 

Œuvra  des  frères  Goljon.  —  PJiUlbert  de  La  Mire, 
f^tUe  GuUoniorum,  —  Documents  inédUt, 

«uii^AiiDUfvs  ou  «uiLAHDuri  (Meichior), 

naturaliste  allemand,  dont  le  Trai  nom  était 
Wielandy  né  à  Koonigsberg,  au  commence- 
ment du  seizième  siècle,  mort  le  25  décembre 
1 589.  Mé  de  parents  pauvres ,  il  se  livra  avec  ar- 
deui'  à  Tétude,  apprit  le  grec  et  le  latin,  suivit 
un  cours  de  pûlosopbie ,  et  passionné  pour  ThiS" 
toire  naturelle ,  il  partit  pour  l'Italie.  H  était  à 
Rome,  dans  une  e&tréme  détresse,  vivant  du 
produit  de  la  vente  de  quelques  herbes  m^ 
'dicinales ,  lorsque  l'ambassadeur  de  Venise  le 
prit  sous  sa  protectien.  Ce  seigneur  pourvut  aux 
besoins  du  jeune  naturaliste,  et  l'emmena  avec 
lui  lorsqu'il  retourna  dans  sa  patrie.  Guilandinns 
trouva  un  autreprotecteur  dans  lesénateur  Marie 
Oabello,  un  des  directeurs  de  l'université  de 
Padoue.  Celui-ci  lui  procura  les  moyens  d'exé- 
cuter un  voyage  en  Asie  et  en  Afrique.  H  reve- 
nait chargé  des  productions  les  plus  curieuses 
lorsqu'un  corsaire  s'empara  de  son  vaisseau, 
près  de  Cagliari.  Emmené  comme  esclave  en 
Barbarie,  il  y  resta  longtemps.  Ënfio,  Gabriel  Fal- 
lope  en  paya  la  rançon.  De  retour  à  Padoue,  Gui- 
landininus  obtint,  en  1561,  la  direction  du  jardin 
botanique.  A  la  mort  de  Fallope ,  la  chaire  de 
botanique  lui  fut  coudée.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  qui  fut  causée  par  l'administra* 
tion  d'un  purgatif  trop  violent.  IL  légua  sa  bi- 
bliothèque à  la  répubùque  de  Venise.  On  a  de 
lui  :  De  Stirpium  aliquot  nominibus  vetustis 
ac  novis,  quœ  multis  jam  sxculis  aut  igno- 
rarunt  medici ,  vel  de  us  dubitarunt,  utsunt 
mamiras,  molesy  oloconites ,  daronicutn,  etc.; 
BAle,  1557,  in-4**;  —  Apologiss  adversus  Pe- 
trum^Andream  Mathiolum  lÀberprimus  qui 
inscribitur  Theon  ;  item  de  itirpibtu  epistolm 
quinque;  prxterea  manucodiatss ,  hoc  est 
aviculse  Dei  descriptio;  Padoue,  1558,  in-4°; 
—  Papyrus,  hoc  est  commentarvus  in  tria 
CaH  Plinii  majoris  de  papyro  capita;  Ve- 
nise, 1572,  in-i"*;  Amberg,  1613,  in-S**.  H  avait 
entrepris  un  travail  dans  lequel  il  cherdiait  à 
établir  la  correspondaxtce  des  noms  vulgaires 
des  plantes  avec  leurs  noms  grecs.  J.-G.  Schenetz 
l'a  fait  paraître  longtemps  après  la  mort  de  Gui- 
landinus,  sous  ce  titre  :  Conjectanea  Synon^f- 
mica  Plantarum,  cum  horti  Patauini  cota- 


logo  sub  oHTium  1591)  Francfort,  1600,  wt^. 
Linné  a  consacré  àce  savant  botaniste  k geœ 
Guilandina.  J.  V. 

Hitt9r  <;y9iiuu./>atao.-Manffet,BiUMA.int(r. 
medieor^  —  De  Thoa,  Hist.  -  Vtnder  LIada.  De  SalfL 
wudie.  >  Morért.  Oramd  iHA  kM«r.  -  Hifr.  ■* 
cote. 

«oiLSBBT  (Pierre),  éemim  icfi^en,  ii 
àPails,  en  1697,  mort  leaoodobre  1759.  liétt 

clerc  tonsuré  et  préoqitev  des  pign  doniOi 
a  de  hri  :  OJfiôes  propres  de  Féglite  Ssà(- 
Genhain4^Auapêrrois ;  i739,inrl  2  ; — Daof 
tion  de  Fcniaineèiemt;  Paris,  1731, 2  nL 
in^is;  —Jëssu  au  Calvaire;  l731,iB-l«;- 
VAnumrpénUêHt,  traduit  d«lati&deJeBDS» 
eassel,  évèquedeCastorie^Ufnclit,  174i,lii 
in-n  ;  -*-  Mémoires  Mstmiques  et  eknsA' 
f{çtcefifePw^-lt»Sfal;3«paÂie«del6ttii7)S; 
Utreeht,  1755,  7  vol.  in-W;l'*p«iic,d^ 
l'otigme  jusqu'à  1«I2;  17&8,  2  vol.  'mrït;^ 
9*  partie  n'a  pas  éléinprîniée.  ^y. 

Cbavdon  et  DeUodtoe,  DieL  untv,M$t,erU.dbm 
«VILBBAT    Oft    PIXÂE^COCKT    {Sm- 

Charles),  le  plus  fécond  des  dramatmi^fi» 
çais,  surnommé  plaisamment  le  Shaksptartdk 
ComeUledes  boulevards,  néle22iaaTierl77;i 
Nancy,  mortdans  la  même  ville,  en  iStt.Ffeft 
ancien  major  au  régiment  de  Royal-BouA 
«  tt  fut,  selon  Rabbe,  élevé  trèsnluieacik |f 
son  père,  ce  qui  parait  avoir  sioguliinBtt^*' 
flué  tant  sur  son  caractère  que  sur  le  genf* 
vrages  pour  lequel  il  a  eu  uiiepréâil«&aBi^ 
quée  et  qui  a  le  plus  contribué  h  si  fortee^ 
à  sa  réputation.  U  Tenait  de  faire  sos  èm 
lorsque  la  ré?<dution  éclata  :  il  8oiTitHa|àH 
Goblentz ,  et  fit  comme  offider  au régafàk 
Bretagne,  sous  les  ordres  des  princes  de  Boak» 
Condé,  U  i»mpagne  de  \79l  ooatrcla  FM 
Après  le  licencieihent  de  Tannée  royaBit^» 
l^rt  ne  craii^t  pas  de  venir  à  Paris  tfv* 
nom  supposé,  et  écrint  pour  le  théitre.  Ha* 
productions  ne  furent  pas  jouées,  et  il  Sàéf^ 
pour  vivre,  d'enluminer  de»  éventails.  UP 
rét  de  StciZe,  Victor,  ou  Penfanlde  km 
et  Les  Petits  Auvergnats  luioovnrcBtaM 
carrière  dramatique,  et  dès  lors  il  o^*g 
l'opéra,  dans  le  vaudeville,  mais  soriorfif 
le  mélodrame,  des  soocès  aussi  bnlallP 


productifs.  »—««  Pendant  trenta«M,dilJj*J 
vaille  seul;  j'ai  produit  cent-onze  pièi*i*P 
soixante-neuf  ont  été  imprimées;  Jà  f9Mt 


qu'à  vingt-cinq  mille  francs  par  an.  Off^t^W 
seulement,  j'ai  été  forcé,  par  lesbabirnWt 
velles,  de  m'assocîer,  contre  mon  gré,  **2 
ques  confrères.  Qu'en  est-il  résulté  ?D««JJ 
frêles.  »  Guilbert  eût  été  plus  éqnilaMe»PJj 
tatant  que  le  goût  général  sVlait  ^P"*»*^ 
ses  intrigues  ténébreuses,  ses  <ï*»*^* 
glants  étaient  passés  de  mode.  lon<l«"*r 
présenter  ses  premières  pièces,  ta  ré**J" 
finissait  :  le  besoin  des  émotions  tofci»^Fj* 
ne  rencontrait  plus  dans  les  ^***»*'J*2 
sur  le  places  publiques»  lesfitreA*c«r» 
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héâtre,  et  le  mélodrame  devînt  )a  tragédie  da 
«opie. 

Daos  les  prod  action»  de  Gailbert  de  Pfxéré- 
ourt^etencoremoios  daos  celtes  de  ses  imitateurs, 
ne  faut  chercher  la  raison  ni  la  vraisemblance^ 
m  on  trouve  du  moins  chez  lui  du  mouvement, 
68  MluatioDS  pathétiques,  des  contrastes,  des 
irprises,  une  grande  entente  des  effets  drama- 
ques,  on  enchaînement  heoieosement  ménagé 
es  événements.  AJoatez  à  ces  éléments  im  dia- 
ipie  heurté,  parfois  solennellement  empha- 
i)ae,  exerçant  en  conséquence  un  poissant  effet 
ir  la  foole,  et  l'on  aura  l'explication  de  l'immense 
iecès  qu'obtinrent  la  plus  grande  partie  des 
lélbdrames  de  Goilbert.  Quant  au  fond,  c'est 
«jours  le  même  canevas ,  sur  lequel  ressorteal 
I  tyran  des  plus  barbares ,  un  traître  lâche  et 
ittimulé,  une  innocente  héroïne,  s*cxposantplus 
I  moins  volontairement  à  des  dangers  de  tontes 
ipèceS;  un  niais,  le  personnage  de  prédflectioii 
I  parterre  et  du  paradis,  qui  vient,  par  des 
izls  d'un  comique  douteux,  jeter  çà  et  là  quel* 
ôies  laears  de  gaieté  sur  la  notre  intrigue  qui  se 
hieloppe  en  dnq longs  actes  ;  enfin, laProvidenoe, 
li,  daos  un  invariable  dénoûment,  vient  punir 
crime  et  venger  la  vertu.  Guilbert  dirigea  en 
W  et  182S  ropéra-Comiqoe,  et  de  1932  à  1835 
Gaieté.  Il  fut  malheureux  dans  ces  deux  opé- 
{tiens,  et  Tinoendie  de  la  Gaieté  en  1835  Ini  en- 
n  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune,  n  se  re- 
1^  alors  dans  sa  ville  natale,  sans  cessertoutefoîs 
î  s'occuper  de  littérature.  Il  aimait  beaucoup  les 
rres,  avait  rassemblé  une  fort  belle  bibliothèque, 
:  fodda  la  Société  des  BiôUophiles  français, 
trmi  ses  nombreuses  productions  en  divers 
inres,  nous  citerons  :  Seligoy  ou  le  nègre 
Séreux j  drame  en  quatre  actes,  tiré  de  Florian  ; 
Micy,  1793  ;  —  dandine^  ou  V Anglais  gêné- 
ittJr,  comédie  mêlée  de  couplets  tirée  du  même  ; 
;  Alt^,  ou  la  maisonnette  dans  les  bois, 
Ihëdie  en  trois  actes,  mêlée  d'ariettes  ;  —  Jae- 
cçf  et  Georgette;  comédie  mêlée  d'ariettes , 
!jii  actes;  —  Marat  Manger,  ou  le  jacobin 
iidsiion,  fax  historique  mêlé  de  vaudevilles; 
Qcy,  17d4  :  déTendn  par  le  comité  tévolntion- 
we;  —  Sot'Car,  ou  le  mari  complaisant, 
îTodlc  d'Oscar,  deux  actes;  — -  Zamor  et 
uimé,  ballet  pantomime,  trois  actes;  1796;  -*- 
iJDocteur  amoureux,  ou  tes  vieillards  dupés, 
fûédie  en  trois  actes  et  en  vers  ;  —  Le  Man^ 
^in  vivant  y  ou  le  mari  de  bois,  opéra- 
pfon ,  en  vers ,  musique  de  Gaveaux  ;  — -  Au- 
^te  et  Sophie,  vaudeville  ;  —  Les  Fausses 
iclarations,  ou  la  veuve,  comédie  en  vers; 
•  U  Moine ,  ou  la  victime  de  Vorgueil ,  en 
»lre  actes  et  à  grand  spectacle;  —  La  Forêt 
i^/e,  drame  lyrique  en  deux  actes;  Paris, 
I  Ti  (1798),  1n-8**  ;  —  Victor,  ou  Versant  de 
i  foret,  mélodratne  en  trois  actes,  an  n  (1798), 
i«n  XI  (1803),  in-8*  :  durant  trente  ans  cette 
ièce  attira  le  public; elle  fut  un  des  grands  soC' 
^  do  commencement  du  siècle;  —  Les  Pettts 


Auvergnats,  raudeville;  Paris,  an  vu  (1799), 
in-8";  —  Le  Château  des  Apennins,  ou  le 
Fantôme  vivant,  drame  en  cinq  actes;  Paris, 
an  vu  (1799),  in-8»;  —  Rosa,  ou  Vermif^e 
du  torrent,  ârsMie  en  trois  acte»  ;  Paris,  an  vni 
(1800),  în-8';  —  La  Soirée  des  Champs-Ely- 
sées, comédie  épisodiqoe,  mêlée  de  vaudevilles  ; 
Paris,  an  vni  (1800),  in-8*;  —  Zozo,  ou  le  malr 
avisé,  comédie;  Paris,  an  viii  (1800),  in-8**  ;  — 
Le  petit  Page,  ou  la  prison  d^État,  comédie 
mêlée  d'ariettes  ;  Paris,  an  vin  (  1 800  ),  et  an  xiii 
(  1805  ),  in-8";  —  Le  Chansonnier  de  la  Paix, 
impromptu-vaudeville  (avec  Lambert  et  Pillon)  ; 
Paris,  an  ix  (1801),  m-8®;  —  Flaminius  à 
Cofinthe,  opéra  en  vers  (  avec  Lambert  )  ;  Paris, 
an  IX  (1801),  lii-8*;  —  Le  Pèlerin  blanc, 
drame  en  trois  actes  à  grand  spectacle;  Paris, 
an  IX  (  1801  ),  in- 8*;  —  V Homme  à  trois  vi" 
sages,  ou  le  proscrit,  drame  en  trois  actes; 
Paris,  an  X  ; — Cœlina,  ou  Ven/ant  du  mystère , 
drame  en  trois  actes;  Paris,  an  ix  (1801)  et 
an  XI  (  1803) ,  in-8®;  —  he  vieusù  Major,  vau  > 
devOte  (avec  F.-P.-A.  Léger);  Paris,  an  ix 
(1801),  an  X  (1802),  in-8*;  —la  Peau  dé 
VOtirs,  folie-vandeville;  Paris,  an  x  (1B02) 
in-8*  ;  —  Les  Mines  de  Pologne ,  mélodrame 
en  trois  actes;  Paris ,  1803 ,  in-8^  ;  —  Pizare^ 
ou  la  conquête  du  Pérou,  mélodrame  histo- 
rique en  trois  actes  ;  Paris,  1803,  in-8*  ;  —  Ray- 
mond de  Toulouse,  ou  le  retour  de  la  Terre 
Sainte,  drame  lyrique  en  trois  actes;  Paris, 
1803,  in-8*;  —  Les  Deux  Valets,  comédie; 
Paris,  an  xi  (1803),  in-8^;  —  La  Femme  à 
deux  maris,  mélodrame  en  trois  actes;  Paris, 
1803,  1813  et  1823,  in-8''  ;  —  Avis  eux  Fem- 
mes, ou  le  mari  en  colère,  comédie  mêlée 
d'ariettes;  Paris,  an  xni  (1804),  in-8**;  —  Le 
grand  Chasseur,  ou  Vile  des  Palmiers ,  mé- 
lodrame en  trois  actes  (avec  Joseph-Marie 
Loisel  de  Tréogate);  Paris,  1804,  fai-8*;  —  Les 
Maures  cTSspagne,  ou  le  pouvoir  de  Ven- 
fance,  mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1804, 
in-8*;  —  Tekeli,  ou  le  siège  de  Montgatz, 
mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1804  et  1811, 
in-8®;  —  Souvenirs  de  Paris  en  1804,  trad. 
de  l'allem.  de  Kotzebue;  Paris,  1805,  2  vol. 
in-12;  —  Hpbinson  Crusoé,  mélodrame  en  trois 
actes;  Paris,  1805  et  1813,  in-8*;  —  La  For- 
teresse du  Danube,  mélodrame  en  trois  actes  ; 
Paris,  1805,  in-8*;  —  Souvenirs  d'un  Voyage 
en  lAvonie,  à  Home,  et  à  Naples  ;  etc.,  trad.  de 
i'allem.  de  Kotzeboe;  Paris,  1806,  4  vol.  hi-12; 
—  Le  Solitaire  de  la  Roche  Noire,  mélodrame 
en  trois  actes;  Paris,  1806,  in-8*;  —  Koulouf, 
ou  les  Chinois,  opéra  comique  en  trois  actes; 
Paris,  1807,  in-8*';  —  VAnge  tutélaire,  ou 
le  démon  femelle,  mâodrame  en  trois  actes 
et  à  grand  spectacle;  Paris,  1808,  in-8*  ;  —  La 
Rose  blanche  et  la  Rose  rouge,  drame  lyrique 
en  trois  actes  ;  Paris,  1909,  iii*8**  ;  —  Les  Ruines 
de  Babylone,  ou  Giafar  et  Zaida,  mélo- 
drame historique  en  trois  actes;  Paris,  18 lo. 
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in-a'';  —  les  tr&is  BOnUins  y  AyerUs^efoeni 
allégorique,  mêlé  de  chante  (àTec  J.-B.  Du- 
bois );  Paris,  IBIO,  iii-8";  •.  Vie  de  Dakiy- 
faCf  et(S.,  contenant  la  li&te  complète  des  pro- 
ductions  de  ce  célèbre  compositeur;  Paris,  1810, 
in-12  ;  —  Marguerite  d'Anjou^  mélodrame  his- 
torique en  trois  actes,  sec.  édit;  Paris,  ISIO, 
in-8*  ;  —  Le  Berceau,  diTertisseroent,  à  rooca«> 
sion  de  la  tiaissance  du  roi  de  Rome  ;  Paris, 
1811,  in-8*;  —  Le  JPanal  de  Messine  ^  mélo- 
drame en  trois  actes;  Paris,  1812,  ia-8«;  —  Le 
petit  Camionneur,  ou  la  tour  ténébreuse^ 
ftiélodrame  en  trois  actes;  Paris,   1812,  in-8*) 

—  Le  Précipice,  on  les  /orges  de  Norvège , 
mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1812,  in-S""; 

—  Charles  le  Téméraire  f  ou  le  siège  de 
Nancy ,  mélodrame  tùstorioue  ea  trois  actes  ; 
Paris,  1814,  in-8";  ->  Le  Chien  de  Montargis, 
ou  la  forêt  de  Bondi,  mélodrame  Ustorique 
en  trois  actes;  Paris»  1814,  in-8''  :  le  succès  de 
ee  drame  se  renouvdle  chaque  fois  qu'un  iutelli- 
gent  quadrupède  peut  remplir  le  rûle  du  prin- 
cipal acteur;  —  L'Ennemi  des  Modes,  ou  la 
maison  de  Cfioisy^  comédie  en  trois  actes;  Pa- 
ris, 1814,  in-S**;  —  Christophe  Colomb,  ou  la 
découverte  du  Nouveau  Monde,  mélodrame 
historique  en  trois  actes;  Paris^  1816,  in-8°  ;  — 
Le  Suicide i  ou  le  vi$ux  sergent,  mélodrame 
en  trois  actes;  Paris,  t816«  in-8*  (sons  le  pseu- 
donyme de  Charles);  —  Le  Monastère  âban- 
donnétt  ou  la  malédiction  paternelle ,  mélo- 
drame en  trois  actes  (sous  le  même  pseudo- 
nyme); Paris,  1818  et  1821,  in-8*;  —  Des 
Faits  opposés  à  des  Mensonges,  ou  réponse 
à  un  libelle  intitulé  :  «  Confidences  de  l'hôtel 
Bazaacoort  »  (par  i^eon);  Paris,  18t8,in-8°, 
attribué  à  de  Pixéréoourt;  —  Guerre  au  mé- 
lodrame! Paris,  1818,  in-8®;  —  La  Chapelle 
des  Bois,  on  le  témoin  invisible,  mélodrame 
en  trois  actes;  Paris,  1818,  in-a*";  ~  Le  Bel- 
véder,  ou  la  vallée  de  l'Etna,  mélodrame  en 
trois  actes;  Paris,  1819,  in-8**;  —  Bouton  de 
Rose,  ou  le  pêcheur  de  Bassora,  mélodrame- 
féerie  en  trois  aotes;  Paris,  1819,  in-8^;  —  Les 
Chrfs  éeossaii,  mélodrame  historique  en  troii 
actes;  Paris,  1819»  in-8°i  —  La  Citerne^  mélo- 
drame en  quatre  actes;  Paris,  181^  in-8«  ;  ^ 
Le  Fille  de  i^EaUlé ,  ou  huit  mois  en  deux 
heures i  mëodnme  en  trois  actes;  Paris,  1819, 
•n-8*  ;  >—  Le  Mont  Sauvage,  mélodrame  en  trois 
actes,  1821»  io-s";  ^  Valentine,ou  la  séduc- 
tion ^  mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1821, 
în-ao^  ^  Ali'Baàa ,  ou  les  quarante  voleurs, 
Uré  des  Mille  et  une  Nuits,  mélodrame  en  trois 
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d'olives,  comédie-Taudevitle  (sYec  Biaiicr)  ;h* 
ris,  1825,  in-a**  ;  •>-  La  Tête  de  Mort,  ou  tel 
ruines  de  Pom^^éia,  mélodranae  eo  trois  àdtsj 
Paris,  1827,  in-8*  ;  —  Le  Moulin  des  tta^f, 
mélodrame  ea  quatre  actes;  Pari(,  l8l?»ls-8*; 

—  Les  Natchez ,  ou  la  tribu  de  Serpoit 
mélodrame  en  trois  actes  *  Paris,  1837,  in-êP; 

—  Guillaume  Tell,  méloorame  en  six  partitif 
imité  de  Tallem.  de  Schiller  (sTec  W/sk 
Antié  )  ;  Paris,  liiâS,  fn-8*  :  cette  pièce  l  es  M 
éditions  la  même  année  ;  ~  ÏA  IHuêtk  (ft  ft 
Forêt  (arec M.  Antié);  <828;  -^UPti^t^ 
Marseille,  mélodrame  bdstoriqaa  en  ^m.fdfi\ 
Paris,  1828,  in-8*;  —  Polder,  ou  Itbowm 
d'Amsterdam  (aTee  Victor  TinaaifiXvé^ 
drame  en  trois  actes  ;  Paris,  1828, 1840  fit  lUfc 
in-8*  ;  —  L'Aigle  des  Pgrénées,  jnMnm^ 
trois  actes  (avec  MelesTill^  ;  Paris,  l8S9i.i8l^* 
•^  Alice,  mélodrame  en  trois  actes;  l'iriii  lt| 
ttt-8^;  ^  Ondine,  ou  la  nymphe  dueitt. 
féerie  en  quatre  actes  ;  Paris,  1880,  ia-8*!  ff>l^ 
succès;  —  Judaein ,  ou  la  filU de  U stm, 
mélodrame  en  six  tableaux;  Paris,  iK^'»f\ 

—  Fénelon,  tragédie  de  Chenier,  rédotea 
trois  actes;  Paris,  1S30,  iB-8*;  ^LeHuHi, 
drame  en  trois  actes  et  en  sii  taUein  {m 
Victor  Docange ),  tiré  du  voman  des  I>«ii liB 
de  la  Veuve;  Paris,  1830,  et  1840,  M*- 
VOiseau  bleu ,  vauderillé^éerie  en  M  #; 
Paris,  1831,  iii-8*;  ^  La  LeUre  de  Ctàâ. 
drame  en  trots  actes;  Paria»  1831,18^;'' 
VAbbaye-aux-B^^  ou  lafmmedefk^ 
histoira  eoAtemporaiae  (av«o  H.  Hartii);  l9i 

—  Six  Florins,  ou  le  broc  et  la  daâé,8^ 
lodrame  en  six  tableaux  ;  Paiît,  1882,  M^- 
r Allée  des  Veuves,  <m  lajmileem(î% 
mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris,  1833,  is-^ 
Valentine,  ou  le  châieam  et  UJmm,^ 
lodrame  en  cinq  actes  (  arec  Tnâds  Oattli 
Paris,  1834,  iB-8*  et  k-H;  —  lift*,*» 
trente»<A(iq  ans  de  taptkoiU,  laéMr*** 
cinq  actes  (  arec  Anieet  Bonii^eois)  ;  IM,  Ul; 

—  J7i;ott,  ou  Venfant  de  Paris,  léiri^'^ 
ville  en  quatra  actes  (avec  Bniiar  é  00^ 
Paris,  1838,  in-8«  ;  —  Théâtre  «U»,  ^ 
d*une  Introduction  par  Charles  HJsJferj» 
coroi^agnée  de  Notices  par  des  fimÉÊ*^ 
TAcadémle  et  autres  hommes  de  l00rBi;M 

1841-1842,  4  vol  lli-8*  :   c'eslle  Wl** 

productions  de  i^auteur  qui  eot  éa  ^l^j 
Togue.  Comme  morceaux  inédits,  oa  y  r^jP 
une  noiice  de  l^anteur  «ur  lulnnifime  'M^' 
Souvenirs  du  jeune  dge;  JI«i«fod*,88*J 
visite  à  M^  de  ta  Valliète;  Viee^f 


actes;  Parist  1822, 
man  trad.  de  Tallem. 
team  de  LOÊh-Leven^  mélodrame  historique  en 
troîA  actes^  imité  de  W.  Seolt.)  Puiif  1822, 
in-a"  ;  ^  Lé  Pavillon  de  Fleurs^  ou  les  pê- 
cheurs de  Grenade,  oomédla-vaudeTilIe;  Paris, 
1 822,  in»ê*  ;  —  La  Place  du  Palais,  mélodrame 
en  trois  actes;  Paris,  1824,  in-8*  i  —  Le  BaHl 


in-a"  ;  —  Charles  Xil,  ro-     Marie  Stuart  et  quelques  M/lesiem  ê^^ 
i.\  Paris,  1822  ;  —  Le  Ghd-     daiae  sur  VOpéra  Comique.  —  **»••■■  * 


Fragments  de  voyages  tn  FrancÊf  *  . 
en  Suisse  et  à  Chamouny*  awe  m  fl*f 
souterrain  des  Francs-Juges;  Pari«»  W***j^ 
—  Le  petit  ffomme  rouge ^  féerie  (•'* Jt 
aieir  et  Carmooche).  Enfte,  0"^**f  ^JJ: 
recourt  a  édité,  en  1801,  VMnanm  ^^ 
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iercles  de  ParU  «t  Im  iSwrêê  inédit»  tfe  Fkh 
yian  ;  Paris,  ^4,  4  to».  te-tu,  «teo  «g.  H  » 
aonoé  Z^  jf^/odram«  dans  le  t<t^e  <fe«  CènU 
ei-un .  t  VI,  p.  319.  E.  Dbswm. 

Cullbcrtde  l>l»*récour!. .«  ^otlrtérHt»  p»*  tal-niMI*» 
MM  It  Xtùt  II»  ScuKOêkèft,  «•««  le  t.  IX  tf»  km  IMitra 
^Ik^UU  —  €lk  N^tflBri  dtp*  ^^  Bmfuê  4ê  Parité  juillet 
M»3.  —  Joumoi  in  Debati  du  19  août  1841.  —  Joies 

i^  Fr«fiM  Wtrf^^ii^.  -  RallM  It  Vfttm  d«  «Dli|«liit| 
Jlifi  aiiHtr  mhnrHffr  -*  i — '^*^''"-'-'  C4mt«Mpom*R<- 
—  FfiK  Bourquirtot,  La  lAftéroturê  française  contem- 
poraine. 

Choix. 

GAtmo. 

«GutLnmBift  (FrI  JANtoel),  haglographe 
portit^»,  né  en  1«58,  moti  à  UslMiiiie,  «n  1730. 
Il  entra  dès  l'Age  de  éAn-Mà  ans  ebei  les  frè- 
res Prédieora.  Sa  sdeoce  loi  acquit  bientôt  une 
granrle  T^tation.  II  prêcha  ploa  de  qUardUte 
ans  A  Lisbonn,  data  la  eliapeUa  royale.  Ses 
eermoBt  et  aaa  ottmgaB  lut  proouraieot  des 
MimneB  asee»  eoDaidéraUea,  q«'ii  employa  soit 
à  raecrowaeBiont  d'une  riche  bîMiotbèque  »  soit 
à  l'acàat  d*(MSTna  d'art  d'une  grande  valeur, 
dom  il  lepMaaiiè  orner  divers  étaUÉsseoientâ 
reliai.  U  Moamt  dans  leenorent  des  Domini- 
cains de  ïMbam^  GnUhernie  est  l'auteur  de  VA- 
yMe^o  JbUiiêaMf  liisbonne,  1709,  première 
part.;  les  parties  acoonde  <t  troisième  parureut 
snceessiftBieBt  jusqu'à  la  quatrième,  qui  fut  im- 
iprfnéetn  l71S.Ceva8tatravail  est  complété  par 
MlttidaV.ilanoeAdeUma.  F.  D. 

«ini«iiBm«¥  (  Jwn'FrauçeiS'Césart  baron 
nn  ),    honnie  pUitique  et  archéologue  fran- 
cs, né  dans  le  Lant^iedoci  vers  1750,  mort  le 
12  mai  laao  (l).  U  despen<lait  d'une  ancienne 
ramiUe  de  robe,  et  fut  sucoessivement  conseiller 
nn  piésidiaide  Cesteloaudary,  lieutenant  particu- 
lier en  17  ad  et  procureur  du  roi  l'année  sui- 
vante. £n  1 789,  il  lut  envoyé  par  le  tiers  état  de  la 
■énrtchnnsn^V  de  Castelnaûdary  aux  états  géné- 
tmx*  Il  s'y  nsontrm  lélé  défenseur  de  la  monar- 
chie et  aaneroi  des  idées  nouvelles.  Dans  la 
aéanoa  du  21  octobre  1790»  au  sujet  de  la  snb- 
•titetian  du  pavillon  tricolore  au  pavillon  blanc 
•or  les  vaMseaux  de  la  marine  française,  il  inter- 
r«Mpi(  Mirabeau  atné«  qui  parlait  en  faveur  du 
prqiet,  par  ka  épithètes  d'assassin  et  de  scélérat. 
Sur  la  proposition  de  Bepuud  de  Saint-Jean- 
d'Aii«Bly«  Guiihermy  fut  condamné  aux  arrêts 
pow  trois  jours.  B  signa  les  protestations  des 
net  16  septembre  1791,  et  à  la  fin  du  même 
MOIS  il  vola  pourquerassemblée  oalionak'  présen- 
IMà  la  oalioBle  compte  des  finances.  H  émigra  en- 
MUe  en  Ailemagu?,  où  il  se  mit  à  la  solde  dea 
piineea  frères  de  LouU  XVI.  Il  était  à  MitUu  le 

(U  C'est  à  tort  que  U   Biographie  moderne  (  Parte, 
]  o*; }  ir>  h<t  mourir  «  dam  sa  Urrv,  écrasé  par  la  chnU 

II- .m  farftlHl^,  t«|  lSto«« 
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10  Jnfai  1799,  et  assista  nomme  témoin  au  mariage 
du  due  d'Angonlème  et  de  sa  cousine,  Madame 
de  f^rance.  11  passa  en  Angleterre  vers  1803,  et 
se  trouva  mêlé  à  toutes  les  intrigues  politiques 
de  l'époque.  Le  comte  d'Escars ,  de  La  Puisaye, 
d'Entraignes,  l'abbé  Montgaillard,  Fauche-Borei 
étaient  ses  intimes;  cependant,  il  fit  plusieurs 
voyages  en  France  sans  être  inquiété  par  la  po- 
lice impériale.  l\  ne  rentra  officiellement  en 
France  qu'en  1814^  à  la  suite  de  Louis  XVni,  et 
fut  nommé  maître  des  requêtes  honoraire  an 
oooseil  d'État  et  intendant  à  la  Guadeloupe 
(13iuin  1814).  Il  arriva  dans  cette  colonie  le 
20  ianvier  suivant;  mais  s'y  trouvant  en  rivalité 
avec  le  contre-amiral  Un<Ms  et  l'ordonnateur,  il 
en  résulta  nn  conflit  scandaleux  et  des  désordres 
dee  plus  n^rettables.  L^annonoe  du  retour  de 
Napoléon  (  29  avril  1815}  vint  encore  compliquer 
les  embarras  causées  par  l'incapacité,  l'avidité, 
et  la  iaiblessedes  autorités.  Le  18  juin,  le  colonel 
Boyer,  commandant  de  la  Pointe-à-Pltre,  ayant 
décidé  un  mouvement  impérialiste,  Guilhemiyse 
sauva  d'abord  à  Capesterro,  puis  aux  Saintes,  on 

11  essaya  de  rallier  les  royalistes.  11  ne  craignit 
même  pas  de  solliciter  le  secours  de  l'aroiral  an- 
glais Leith  pour  rentrer  dans  la  colonie.  Chassé 
des  Saintes,  Use  réfugia  à  la  Martinique,  et  rentra 
à  la  Guadeloupe  après  que  les  Anglais  s  en  furent 
empalas  (août  1815).  U  fut  alors  un  des  plus 
vifs  accusateurs  de  Linois  et  de  Boyer.  Rem- 
placé dans  l'intendance  par  Foullon ,  d'Éco- 
tier,  Guiihermy  revint  en  France  (mai  1816). 
Louis  XVill  le  créa  baron,  et  le  nomma  successi- 
vement conseiller  maître  en  1821,  président  à  fat 
cour  des  comptes,  conmiandeur  de  la  Légion 
d'Honneur,  membre  delà  commission  dej'indem- 
nité  des  émigrés,  de  la  commission  de  surveil- 
lance de  la  caisse  d'amortissement,  etc.  On  a  de 
lui  :  Monographie  de  VéglUe  royale  de  Saint- 
Denis,  tombeaux  et  figures  historiques,  avec 
pi.;  Paris,  1838,hi-18*;  —  if^moire  sur  les  an- 
tiquités de  Montmartre,  couronné  par  l*Aca- 
dénûe  des  Inscriptions  et  Inséré  dans  les  Mé- 
moires des  savants  étrangers  à  Vinstitut, 
1. 1^  ;  —  des  documents  dans  le  Bulletin  du 
Comité  des  Arts  et  Monuments;  —  des  notices 
Sur  Viconologie  aie  moyen  dge  et  one  Sxpli- 
cation  du  lay  d^Aristole  dans  la  Bévue  d'Ar- 
chitecture $  — un  Mémoire  Sur  le  jubé  de  SainU 
Fiacre  de  Tahooet  (Bretagne  ),  dans  les  Annales 
archéologiguss.  —  Il  a  laissé  en  manuscrit  dea 
Recherches  historiques  ayant  pour  but  de  dé- 
montrer l'identité  d'origine  entre  la  seconde  et 
la  troisième  race  des  rois  de  France,  François 
Hue  a  donné  un  extrait  de  cet  ouvrage  dans  ses 
Dernières  années  de  louis  XVI;  Londres,  1806, 

'  Irad.  en  anglais.  H.  Lescbor. 

u  Ménie$mr  mipmnei,  ans.  ITN,  n«»  n^9S  ;  aao.  ITM, 
Qo  rrs.  —  MootKailiard.  MêwtoireifiW.  —  Pancae-fiorel, 
Prëci*  hUtorique  des  différentes  minions  de  naoteor; 
Parts,  IBIB,  ln-8*,  flff.  —  jireMvês  4m  wiiifalÉrs  de  la 
marine,  ann.  itll,  itll  et  tet«.  ~  awMi  Boper  de  Pef* 
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«viiXAilf  (Sand  ).'Kosf.  GiflstAm. 

«uuuMJUf  <  SixMn  ),  «coljrteinr  français  »  né  fc 
Pwria»  en  1581  >  mort«lai!s  la  inéMe  vlltB,  etifiedS. 
FJis  d'un  scHlpteaff.de  Cauibrây,'qai  «tt^tt&cqiate 
(pnelque  réputatiao^  lejeanê  OuiNaiii  apprtt  de 
soni^neèèi  éléneatB  du  dessin,  et  se  rendit  % 
Borne,  où  pendttit  ^losieur»  années'  il  tmtaffla 
s#QS  des  maîtres  habiles.  De  retova-  à  Paris,  ïi 
fuAcbargé  «k  travaiiK  importants.  Le  premier, 
avdc  Samsiny  U  imagina  de  former  une  rénùioà 
composée  des  meiflenra  «riistes  dn  tempe,  dont 
les  fféfleuona  et  Jes  Idmlèr^  pondaient  servilf 
an  progrès  dcb  aits.  £es  assemblées  se  tinrent 
d^abord  danï  des  maisona  partir ulfères^;  mais 
Le  Brun,  en  revenant  d'ftaRe,  obtint  4es  lettres 
patentes,  qui  donnèrent  ane  existence  réeHe  et 
ofiicielle  à  celte  académie  de  peinture  et  dé  s^nlp- 
ture^  dont  ÔuîHaia  fiil  nh  des  pretMerB  recteurs, 
n  laissa  une  fortune  considérable.  Parmi  ses 
ouvrages  on  eite  les  quatre  statues  en  mart)rë 
qui  décoraient  lea  niches  dn  poifall  de  Téglise 
de  la  Sorbonoeet  des  statues  en  pierre  de  Ton^ 
nerre  feptésèntantides  apOtres  et  dès  anges,  dans 
lea  niellés  de  lintérieut  de  ce  monument;  les' 
statues  delà  Vierge  et  de  saint  François  de  Paule 
daae  les  niches  de  oôté  du  maître  antei  du  cou- 
vent des  Minimes  de  la  place  Boyale;  les  quatre 
Évangélietcs  qu'on  vojrart  à  Saint-Gervais  ;  le 
maître  autel  de  Saint«£ustaohe,  etc.  On  lui  at- 
tribue aussi  le  monument  qui  avi^t  été  élevé  à 
l'extrémité  du  pont  an  Ciumge,  du  cMé  de  la 
rue  Saini-Denisoo  dn  grand  Ch&telet,  coutre  une 
maison  faisant  face  à  la  chaussée  du  pont  et  qui 
a  été  démolie  en  t787.  (Hi  7  voyait  la  statue  du 
roi  Louis  XïV,  à  l'âge  de  dix  ans  environ,  cou- 
ronné do  lauriers  par  les  mains  d'une  Victoire. 
Cette  statue  était  âevée  sur  un  piédestnl,  d'un 
cô(é  duquel  se  trouvait  le  roi  Lomls  XIII,  «t  de 
Paulre  la  reine  Anne  d'Autriche,  représentés  en 
brooKe  de  grandeur  naturelle,  sur  un  fond  de 
marbDe.Doir.  Ces  etatues  étaient  pétées  aoos  un 
arc  orné  de  deux  pilastres  ioniques  et  d'un 
fronton  dans  lequel  étaient  lea .armes  de  France. 
etd'AuU-iche  aooolées.  If  ^  avait  au  bastles  captifo 
représentés  en,  demi:- relief.-  Unoiinsoiqption  du 
piédestajl  rappelait  que  le  pont.au  Change  avait 
été  im  de  1^9  ^  1647.'.  Germain  Bnee  dit  que. 
ce  n^opuimei^, était  4e  ThomoM  GmuM.  Presque 
tou^  (ç^  mai^coaiu  oAt  été  dispesséa  et  détroits 
|)endant  la  révolution^  Alex.  Lenoir  en  avait 
réuni  quelques-uns  au  Musée  des  Monuments 
français,  ainsi  qu'un  bàs-relief  représentant  leder- 
nier  oombtit  deionia  Potier,  marquis  deGesvres,- 
dana  lequel  on  remarquait  les  figures  de  la  Re*> 
nommée  et  des  Pnrqnes.  L^entréede  rhOtel  Bail* 
let,  où.siégenil  leiribuiial  de  commercé  avant 
la  oomtniolîaB  de  la  Bourse  «etnelle ,  était  imsF 
ornée  d'une  figure  de  Louis  XHI'  dc^  6uil<-' 
lain  (t)*  ....    L.iL— T»' 

(1)  OoilUlh  a  aos'^î  pravé  à  l'eau-torte,  eo  fO  pland^s, 
rbistatr«-4e  âiriTiiO&riîînteîue,  «d'après  Anrrtbal  Carfa'che 


—  C)iaiidi»D  ^i  jlHtuajimi  met.  «ain,  kàA^tnHé 
biblioffr.  -  G.  Brtçe^./teiçr^p^ipn.M  la  tiUfi  iêfm^ 

*G,raLARD  (  Charles  i>s),  loi^itiil  im- 
çais,  né  à  SouIigo^i^sons-VaRon;  (Siaine),  mort, 
au  même  lieu^  le  13  novembre  la??.  1^  éssi,^ 
de  Jean  Guillard,  secrétaire  ^u  roi».  BeçQ-QQBsak- 
1er  ao  parlemeni  dq  Padf,  fe  âp  d^cçsnb^  \kS^ 
il  fut  nommé. maître  des  Bey^^.Ie.^Z  «11 
1496,  et  président  du  jpariement  à  im.  Jh 
1515  il  allait,  en  am^sade  en  ABcnu^^  po9 
y  n^ocierla  ps^x  aTeo  ^'Empirer  OnrhoMn. 
longtemps  comn^  nn  de^  jna^Arats  qpi  aTual 
protesté  le  plus  vivement  çonui^  la  vente  ^dn 
offices;  auisftilét  m>e.p^âyb|as  éat  ét^&^iEpmr 
il  piit  s^  retrait^.  La  Croix  dq  Maine Jqia|tnbi^ 
une  Oraison  prononça  dey^nt  Fjraç^  T' km 
retour  d'Ësrâgne,  Me  i^'a  pa^  été  mj/p/m' 

La  Croix  du  Mainr,  Bibl.  françcAt^  -  fimàas^ 
GénéalogiB  dès  Mattres  dè$  ÈdiûtUs.  — Ù  feMu^ 
mu.  HU,  du  Hatw  »  t.  Vlé    • 

riquo  (Vançais,  né  à  Ghartras^  toi  ie  jnmr  ii^ 
mort  à  Paris»  le  36  «iéc««ibve,iau.  flMii^ 
de  François  GuiUard^  eaçffélaira  de  la  <M»  ' 
ecclésiastiquedu  dioolKe  tdoQbartRs,  efiéeiiiK 
Aimée  Brissardi  Élàve  du  ooUésa*^  CbnUs; 
il  fit  de  bonnes  études,  et  montra^  m^mm 
un  goût  pivrtioulîer  pour  le»  pMlft  gpefr  A 
quatorze  an&  il  gagpw  un  prÎK  de  poéni  w^ 
sujet  proposée  la  Mort  (UCkafki  Kf»* 
cCAngmerrA..  £n  1771,  i» .  pnUia.  un»  J^ 
surVexUdMduc^4eCfuiàêiml;ef»tç^Slbfkk  \ 

remarquable  par  des  >|^eQfiéc».noUcs  it  ffé* 
reuses,  valntà  son  auteur  une  plaaeàiliiMtaBV'i 
Ami  de  Colin-Harlevi»e«  de  l'abbé  fiidHi^ 
et  de  Favart  fils,  U  fut  bieiitM  en  wlaliBiNK 
l'élite  de&  littérateurs  de  la  capitale;  S  fat  «M' 
membre  de  la  sooété  fondée  non»  le  non  diXi 
TaMe  ronde  paria  marquise  de  l^Bfèi,  ctftW- 
de  Voisenon  le  fit  travaOler  è  unpclitmidi» 
titulé  Xa  Jofirnée  de  ^Amwr  {iTtê}.  GiMn 
néanmoina  restait, eonfondo  tes  lali#ç^< 
vefskficateors  agréables  309648*00»  «imirti^ 
fortuite  vint  décider  sa  vooaliottpoorlMn#il« 

lyrique..  Après  avoir  m  nae  rapséseÉWS^Jf 
ph^énieen  Aulide,  ilpo«çutieplai^d'i»e4^ 
géhiaen  ygtiri<^fi»etenoompesa  auMnilrtHw*** 
premiers  acte^  :  U  )ea  portn  a» 
qui  J(^  conduisit  cboK  Gliick. 
teur  accueillit  favorablemeot  le  jcnae 
écrivit,  pour  sa  pièce  un  cbeM\suvre 
Bncouragé  par  «a  brillant  4ébnt)  GoM  tM 
nombreux  opéras  «  <pii  presque  tons  ennrf!^ 
beaux  «uocès. et  .forent  tnadirits  .«i-diisneii**^ 
gués.  Il  raaB(9uajt  d'inveiitioii  et  éliilMP^ 
seux;  mais  son  dialogue  ^  de  ia  aoUtti*»^** 
cbaleur  safis  enfbue»  .et  soa^jf  ie»é>é|t  <*<>* 
rect,  sait  se  plier  anx  diveraes  îalleMoaftWi** 
R^té  iiar  llnstital,  il  n'ai  oblnAfs»  n^» 


et  I'AUmuic,  et  Ij^fèÈi^  d^  B«k»tl»cali 

iou<  la  dlfedUon  de  l'Algarde.  B.  S-.< 
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des  peiiMOM  do  goavMiMmflBt  et  de  VAeedémie 
da  Monque,  qui  tal  j^emirent  de  Tine  heynora- 
btemeiit,  et  jusqu'à  sa  mort  il  fut  membre  da 
dMiiité  de  iMtnre  de  l'Opéra.  On  a  de  lui  : 
IpMgéniê  en  Tauride,  tragédie  lyrique ,  en 
qnXrt  actes  et  en  Ten  libres;  Paris,  1779, 
Iih4»;  1781,  in-8»;  Bordeaux,  1786,  in-8»;  — 
Chimènêf  ou  LeCid,  tragédie  lyrique  en  trois 
aetes  et  en  vers  libres;  Paris,  1783,  in-s"",  et 
1784,  ln-4*  ;  —  ÉmiUe,  comédie  lyrique  en  vers 
lîbre8>  faisant  iiartie  de  la  Fête  de  Mirzay  ballet 
de  Gardel;  1781  ;  —  Electre ^  tragédie  lyrique 
en  fnMs  actes  et  en  yen  libres  ;  Paris,  in-8*;  — 
Xet  Horaees,  tragédie  lyrique  en  trois  actes  et 
en  Ters  Hbres,  mêlée  d'intermèdes;  Paris,  1786, 
iii*4<'  et  1n-8*;  an  ix  (  1801  ),  i&-8*;  —  Œdipe 
à  €af4>ne,  opéra  en  trois  actes  et  en  vers  libres^ 
emuromié  par  l'Académie  Française  ;  Paris,  1786, 
et  aux  (1802),  in-8«;  1 787, in-4'';_ miroir» e< 
ÉvéUna^  tragéilie  lyriqve  en  trois  actes,  couroih 
née  par  l'Académie  Française;  Paris,  1788,  iii-8*; 
réduite  co  deux  aeles;  Paris,  I82(r,  îii-8*;  — 
LunAM  IX  en  Éçffpie,  opéra  en  trais  aetos  et  en 
▼ers  libres  (avec  Andrieox  )  ;  Paris,  1790,  in-8*  ; 
^El^Hdm^  repnéseBÉéeauTbéitre-ltalién,  1791  ; 
—  amuideà  Marmthonf  opéra  en  deux  actes 
et  en  vers  Kftrea^  Paris,  1794,  in-4<'  et  fanS"; 
— >  (Hpitpiêf  tragédie  lyrk]ue  en  trois  actes  et  en 
▼en  Hbies:  Paris^  an  vu  (  1799),  in-4<*;  —  La 
Màrt  d*Adam  et  ton  Apothéoeêf  tra^Mc  ly- 
rique en  trois  actes  et  en  vers  Kbres;  Paris, 
1809,  ln-8*;  —  de»  poésies  fugitives  dana  di- 
vers reoMils  périodiques;  -^  Orosta,  tragédie 
lyrique  non  rffNrésentée,  quoique  couronnée  par 
rAe»1éinie  Française.  ^  EnAn,  GniUaM  a  retou- 
ehé  <el  remis  an  Ihéàtro  Dardant»,  opéra  de  La 
BrêèR,  1784,  et  ProêêrpfnOy  opéra  de  Quinault, 
1803.  E.  DflSHiics. 

OoènM .  ta  yranee  Httémirê,  —  Met.-Oaubert,  dam 
isà  mwmm  mmtrm  éTOrliimili»  t  i,  p.  m. 

€MTii.i.AmD  (  iHeoiéu-Àniolne),  matliémati- 
doB  français,  né  à  Oriwis  (Aisne),  mort  à  Paris, 
le  M  oHobro  18W.  Il  commença  ses  éludes  à 
Soissoriset  les  termina  an  coHége  LouiS'Ie-Orand 
à  paris.  Admis  en  1783  à  ce  eoHége  comme 
nudtre  d'éCndes  et  maître  de  conférences  de  ptiî- 
loeopiiJe ,  il  garda  ces  doubles  fonctions  Jusqu'à 
la  Pévolutien.  Pour  vivra,  Il  dut  alors  donner  des 
leçons  de  matbématiqueB.  Employé  au  cadastre 
en  1794,  il  fut  attaché  par  Prony  au  calcul  des 
grondes  tables  logarithmiques.  £n  1803  il  fut 
MMMné  professeur  supplémentairo  de  malhéma^ 
tiques  au  Prytanée(d<^8  Lycée  impérial  etCol- 
lé0»  Loois-le^Grand);  à  la  eréatiott  de  l'oBiver- 
site.  Il  recul  le  titre  d*agrégéde  mathématiques, 
et  rutQhu|(6drwie  classe  dont  il  déviait  profes- 
seor  tilnlaira  en  isié.  On  a  de  lui  :  Traité  élé- 
mmtiakn  ttArUhméHqiêê  déeém&ie ,  spéciale- 
ment destiné  aux  orfèvres  et  autres  personnes 
qui  ftwt  le  commerce  des  mafières  d*or  et  d'ar- 
gent; Paris,  1802;  ~  Traité  des  opérations 
ae  change  et  des  arbUrages  de  change,  etc.; 


Paris,  1803,  ln-8^;  —  itrifAm^l^iié  dêi  pre- 
mières  éeoieê  ei  des  écoles  secondairef,  ap-  . 
prouvée  par  le -ministre  de  rintérieur,  contenant 
un  grand  nombre  d'applications  au  commerce, 
aux  împoeitioas  et  aux  mesures  de  superOde  et 
de  solidité,  et  terminée  par  une  instmction  Ami* 
Hère  sur  le  mode  de  peser  et  de  calculer  avec 
les  nouveaux  poids;  Paris,  1803,  in-8^  Gmliard 
a  en  outre  publié  une  nouvelle  édition  du  Cours  da 
Mathémaiiques  de  Besoot  ;  Paris,  an  vin  (  1 800). 
Son  fils,  aussi  prolbssenr  de  mathéuwtiques 
au  collège  Louia-Ie-Grand,  a  publié  un  recueil 
intitulé  :  Le  Géomètre^  la  GazeUe  des  Écoles,  et 
plusieurs  mémoires  à  propos  de  ses  démêlés  avec 
le  emseil  de  rinstrnction  pabHqne.       J.  Y. 

Qaénnd,  La  Frmcê  lUtéralm. 

;«uiuuAmn  {J.^L-Achaie),  statisticien  et 
naturaliste  français,  docteur  es  sdences,  né  à 
Manâgny-sur-Loire,  le  28  septembre  1799.  Il  a 
fondé  dans  les  bfttiments  dits  du  Verbe-Incarné 
à  Lyon  Finstitui  qui  porte  ce  nom,  et  qui  a  pour 
objet  spécial  de  «  répanhe  dans  l'enseignement 
privé  la  méthode  d'émandpatîen  intaUectoeHe  ». 
On  a  de  lui  :  Bxposé  et  Rappel  de  la  Méthode 
d'émancipation  iateUectuelle,  nuée  AppUcar- 
tion  à  la  lecture  ei  aux  cmq  langues  fran- 
çaise, italienne,  espagnole,  allemande  et  ohp 
glaise;  1829,  Lyon,  5  vol.  fai-12;  —  iÉnn^fie 
de  la  Langue  Latine;  1830,  in-8^;  '^  De  la 
Moelle  des  Pkmies  ligneuses  et  des  cohortes  ' 
folioles;  dans  les  Annales  des  Sciences  natU' 
relies,  1847  ;  —  Formules  botaniques  et  Mé- 
moire sur  la  formtUion  des  organes  floraux; 
in-4",  1834;  «-  Fragment  de  Statistique  hU'  , 
moine;  1863,  in-8'»;  —  Éclaircissements 
sur  les  Telles  de  Survie;  dans  Tilnntfaire  de 
Statistique;  18&4;  *-  Éléments  de  Statistique 
humaine,  ou  démographie  comparée  (adenoe 
de  la  population)  ;  2  vd.  in-8%  Paris»  1885;  — 
divcra  artides  sur  renseignement  dans  Le 
Préemseur,  et  sur  la  Démographie  dans  le 
Journal  des  ÉomomMes, 


•mi«LAVMn  (QuiUelmMs,  WHhelm,  Wil- 
liam), nom  commun  à  on  grand  nombre  de  per- 
sonnages de  tous  pays,  classés  d-dessous  en 
Quiêlamne  saints ,  Guillaume  princes  ou  sou- 
verains, etGtrillMimehislorias,  savants,  Ktté- 
retenre,  etc.,  par  evdre  chrondogique  pour  cha* 
quedasse. 

LGdump>e  saîoti. 

eoiLliAVMH  (Saint),  duo  d'Aquitaine,  sur- 
nommé le  Orond ,  mort  le  28  md  812  ou  813. 
FUs  dtt  eomie  Thierry ,  qu'on  croit  avdr  été  pa** 
mtde  Cbariemagne,  il  ftit  honoré  de  la  bisn- 
vdllanoe  de  cet  empereur,  qui  le  fit  entrer  dans 
soncoMeil^  lui  donna  laUbre  de  comte,  pdsicdni 
de  duc  d'AquItahie ,  en  récompense  des  services 
qu'il  avdt  rendus  en  forçant  les  Sarrashts  k  se 
retirer  en  Espagne.  Guillaume  fonda  un  monastère 
à  Geltone,  petite  vallée  sur  les  confins  du  dioeèse 


rà^ 


mnLLAxmE 


d<i  liodève,  ei  y  «■Ér«>iw«|ti«lft  et  iwHo.  é^^n 
eilîce  an  S06,  «^rétftvMv  fKXipvu  M»  a)fMil*:«t 
obtenu  le  oonMDtemeat  d«  m  famine.  Saint  Bo- 
Mott  d'AftiiHM  lui  éeona  niabii  ttiotteét{<|«e,  et 
d^pài8  cè  moniwt  aa  vie  n»  fut  pliMi  ifuViii  exer- 
cice coNtiiiM}  de  péBManoê.  GHiiMiime  ée  aotiinit 
aii^  travaux  les  p}«M  pteMe».  ApvèBirolâ  ou  qoatf  e 
•as  |M0i»és  dans  oes  em^toia  laboneini»  mu  abbé, 
Juliefpflfî  )^>bti^  dé  se  retirai  difia  me  ecflhtle 
-près  de  la  dMpeHt*  de  Saint-Mibbel»  pour  y  taqOer 
iiiijc|àeniefkl  à  la  prière  el  à  la  lecture  des  livres 
saint».  Il  y  pratiqua  de  grandea  mdrtMtoaifoiis , 
«e  tenant  par  eneauple  daoa  l*eaii  ghiaée  en 
Iriver,  et  se  faisant  donner  nidement  la  disci- 
pline par  un  leNgiewi.  Son  eorps  M  trouvé,  en 
1679,  sous  le  grand  aaM  de  TégHae  du  MoMstère 
ée  GeHmM^  qtl  ^t  le  nom  de  Mnt-OfrilIMme 
on  6aint«QiiiIlem  du  Désert.  i    V. 

Dont  MtbfUon,  ^«tolcUlM.  OrMiHt  «tfM«(f  MMMM. 
**  gnMtfc  VlUK  HM.  mxirê^  1.  VL  -•  Bultevo,  4/M.  it»- 
n&^|>^f  1.  V.  ~~  Bollandus,  yécta  SancUorvm,  tome  VI  de 
ihâl.  -  BalHef.  riei  dei  Saints^  !•»  fétrtef . 

«rtLLAtriné  (lïalnt) ,  abbé  de  Saffit-Bcnlgnc 
de  Dijon ,  né  en  9e i,  près  de  Wovàrre  (TtAHe ) , 
mort  à  fî'ëcamp  (  Normandie  ),  le  l*""  janvier  1 031 . 
n  appArtenatt  à  ime  noble  et  ri<^é  bmllle  de 
Soitâbe.  Vmté  a  tMen  dès  sa  nèlssanée ,  il  ftit 
élevé  av«c  ^\n  danS  Télnde  des  lettrée  sacrées 
H  proftnes.  Désirant  Se  retirer  à  Cliihy,  il  s'at- 
tacha à  salilt  Mayéul,  t]ii1  l'emmena' avec  Kii. 
tfotnmé  abbé  tHiilaîre  de  ftaTnt-Benlgne ,  é  tm^- 
rfeuf  d'un  grand  nombre  de  monastères,  il  y 
introduifiil  des  reformes  avec  autant  de  prudente 
que  de  i^èîe.  De  concert  avec  ses  frères,  Il  fonda 
dans  Mue  terre  de  leur  patrimoine  Tabbaye  de 
Frutare ,  vulgairement  Salnt-BalAitt}  au  diocèse 
d*Yvrée.  Il  liaWlt  encore  d'autres  thonastèf<% 
dans  le  Mérrie  pays.  Une  de  ses  mattmes  était 
d'Ibstltuer  des  écoles  dans  tons  les  eoovents  de 
sa  réforme  :  U  y  en  avait  d*intértenres  pour  les 
nooinee  et  d*e\térleorea  pour  ks  personnes  du 
dehors;  il  voulait  anssi  que  ses  disciples  qoiavnisflt 
les  dispositions  nécesatireaéttfdlaftSelit  le»  lettres 
et  les  sciences,  la  médecine  mèiMi  Poaaédant 
il  fbàd  le  plaln*Ch»tel  ta  masicfae^  41>ûarTigea 
et  miÉifia  les  elftoee  divins.  D»  son  tempe  eA 
fofgnntt  dans  ses  inentiAàrea  la  onltaredea  teMM- 
arts  à  In  eattore  des  sdenBes.  Il  neurot  danste 
eoiirs  de  sesTiaiteaaMAttaieai  fîateit'été'toete 
sa  vfe  nftMedële  de  perfiMtkmclifétleaneet  reH- 
gieuse.  On  a  de  Inf  quelques  lettres  rapportées  par 
Glaber^dans  la  vie  du  saint  abbé,  et  par  Hugues 
de  Flavîgny  dans  la  Chronique  de  Verdun ,  im- 
primée dans  la  Bibtfiothèqnedes  nMmnscrfts  don- 
née par  le  père  Lutibe.  J.  V-. 

Gtabef .  dnns  MabHfoti.  Âeîa  iànH.,  tome  V»l,  ^J.  SWJ, 
^  P.  Lonffuvval,  «fMM/vder^yMM^UlMliM,  lOMe  Vlll. 
^  fit^m  mvoli  iVUtk  «IMr.  4»iaFfwmc9^\owi  VII,  p^  31S. 

tfMiiuhiAVilB^  <SaMt  Ki'/IMrMiipe>v  eéièlve 
abbéet  laafliéniBtisinalieDiand ,  né  vere  ieoone- 
meneemant  de  eetlèMe  alècàe  ^  mort-  to  A  iuUM 
1001.  n  MpnHeaik»  danerahbeye  de  Met* 

Ratiabonno.  Heonnéen  loeë 


{  ebW  d'HIrenige»  il  eetoye  ptaetan  «îMri 
I  Otony  ^  ete  dY  paendre  eeneaJuMwéi  %f^ 
i  qoiaeaitétéiirtn)dniledan»aeeoinKfl%|niri«t 
'  bHifl'andennediacipHMLAfcDrnlMrUrtfm 
aae  lOMiattère  d'aprèe'  ka  |iréee|ittf  et  idlr 
fèflk ,  q^ileut  fnreoteeneritrieteiBeitli'a 
térité  de  mœurs  mainteeue  ainsi  par  loi  te  ■ 
eawent  y  il  affluer  de  womkimak  «éuÉiUi, 
ee qui  néeeesita,  en  lOStylligradiiiBMiAAi 
bMimenta  do  monastère,  trois  ans  après,  M- 
Innle  iK  ImÉlnèr  féglia»  aiiMlito,i4M'iB 
mines  euMeot  encore  Mjounftaek  Sa  «ipabii 
d'homme  pleoi  et  aevaDt  s^élndU  ttialItAi 
tonte  l^AMenaagM»;  àtcm  momcelsiMIÉti 
ter  les  mesures  à  prendra poeriedullrai 
piemière  àntorilé  le  fègie*  de  SâlAsaAfc 
OBOvant  cTBiraaiigeéevintaeBssaMifiMn 
pépitiière  diionmes  énlHeti,  dMl  ■  pei 
nemlfre  arvivèreef  phiil  tanl  anx 
^ot  en  «l'abbé.  Pour  son  épaftt 
pooeMaH?  tes  laonnaiBeancn  lae 
versé  ^dens  tontes^  Ica'edeeeBa  éi 
il  était' de  plee  reBominé  p^tar  la 
rataouemeots  pUlaeepMpiBa.  OeadaWsA» 

Ugui  CMisflaMIimnM  MHMrtftsn»  iM# 
fiM«iHm>  dane  le  t.  !¥  daa  AmokÊUU^ 
UMeii;  ^  (^imMmttuéiMeÊ  tm fieniMiliai 
Mamidl^nttn  ê/mmuÊ^iènmÊmi  îaÊiàèé 
p.  376  Aar  k  FSMa  JMsoipiiiM 
Marqoavd  ^'  ^*  PkUtaofiMcmmm  ai 
mktàrum  iméîimimÊHtmiàèn  W^MiMil 
in-ê";  —  DeMusicaet  I\»i«,  inséré  tel 
t4  VI  dw  6eilptof«f  eoateieKici  di  M» 
êocra  de  €»erèerts  9fi  mm^^  4m1m 
«eittaiime  «rail»  tegneomt^leeteaiÉilli^ 
chaoÉ»  prouve  que  4e  méthadade 
laenaaHeaiattoibiiée4C«Mo  d'Aitiaei 
Bom)  n'était  paa^eneore  adaptée  aa  k\ 
Un  du  onzième  aièokeLOae  anaoiede€ 
en  mamaarit  s  ■  Aa*  On^rselteiia  iMiMipP 

luerienaam  (t>.  ^ 


Oe-ScriptaribuS'  $tcie4i4VU*4h  ^^^  ^  "^^^ 
ittustribtis  BenetllrUnis,  \\b.  IT,  cap.  i^  ^  "" 
MM.  dès  JufMft  sturéêt  t.  XXI,  1^  Ifc  -* 

B.i 


iomhM^mm^  { saint)  » 
grégatien  reiigieeae  appelée  de 
à  Vercell  (Piémont) ,  mort  à  Selme,  k 
]14fi.  A  rage  deettie  éot^  H  entraffUi* 
nage  de  Saftit-Jacquea-de43empoaldte,i' 
duquel  y  voulait  allef  en  Petoatiee; 
ehimgé  d*av(8«  tl  ae  fettre  ilane  uie^-^^^ 
royaornede  NapleeeppaMe  le  ltel'li1(M| 
Hyflt  bélir  nneég^lM.  etceliaeei 
le  M^M^ierf  «.  nealears  p&mmamy 
nnes^  if  Jtteee  ifllUte 


'  (l>  t>an«1e  ntfûtft  tff  fetcrés  et  $. 
^ÉMlttoei^anet  ^i  iDdt  aeÉamtaf  a  m 


Wl 


OTlLL/iUlifi 


fiSM) 


fti^mliBB  fn  p«it«  rtao».  €aB&^  compo- 
isiaDt  cette  oonumuiaoté  ft'^Aaot  révoltés  contre 
loi,  à«Mi0tt<loi'aiiilénté4e.8âfèKleyil  iMabaa- 
doMia,  éUUit  pfeusimurs  auirea  monastèrea 
d'bommea  et  de  fill««  paasa  en  Sicile,  et  y  fonda 
un  GDUf ent  è  SalerBe*  oit  il  lefraina  BaÂDteoieol 
an  vie«  J*  Y* 

rik  *  fMal  «MtoM*«,  ytr  MMs  MeMa»  ilPNt«t  par 
mtcii.  -.  Bailltl,  rtés  dêi  Satntt. 

«UILI.AUIIB  (  Saint  ) ,  de  HalêwU ,  fondateur 
dea  OuUlemUes  on  GuiHemiHM,  roort  k»  tfl  fé- 
Yrier  1167.  C'était,  à  ce  qu'on  eraît,  on  gentil- 
lioRiRie  fr^nçaia,  qui  avait  embraaaé  le  parli 
daa  armai  aft  vécn  dans  la  diflsipalion.  Yonlaai 
Oire  pénitence,  tt  alla  k  Ronie,«ù  lepftf»  fin- 
flène  Ili  ini  ordonna  le  pèlerinags  de  Jéruaaleni^ 
vara  Tan  1I4&.  Ravenn  en  Toaaane,  en  M6a«  il 
ae  fixa,  en  1  I6â,  dans  une  vaUée  déserta  dn  tev^ 
ritoire  de  Sienne  et  dn  diocèse  de  Qroaaeto ,  qir'^ 
appelait  nlora  Ééabl*  de  Ahodes.  Au  mois  de 
janvier  de  l'année  auivantef  il  s'asaoeia  ua  dia- 
oiple  nommé  Albert  Guillaumci  passait  «n  vie  à 
f  Hcr  et  k  travailler  des  Baioa.  U  BMmrut  dans 
les  bn\9  de  ion  diadple.  Un  médeôny  nommé  Bei* 
nak)  ou  Reaand,  a'étant  joint  à  Albert,  Ua  UHi- 
rent  un  ermitage  avec  une  obapette  sur  le  tev- 
bean  de  leur  maître.  Oe  ftit  le  bercean  de  Tordre 
des  Gnilleniitesy  qui  se  répandit  en  Atteiiiagne, 
en  Flandre  et  en  France.  Dn  croit  que  ce  Ait 
Innocent  lll  qni  canoolsn  Guillaume  de  Malaval. 

J.  V. 

atlIM.  rUâ  dêi  Saints.  -^  Iltelwr4  ètOtrana,  OiMM* 
tkéqtm  satrée.  -*  Morerl,  Oraad  Déet  MU. 

eciUJtvaB  (  Ssbit  ) ,  chanoine  régulier^  aona- 
^enr  de  8einte-Genevlève-da-Meat  à  Paris , 
puis  abbé  d'Eskild  en  Danemark ,  né  i  Saint- 
Gennain  pfèe  de  CfépT  «  versl  105,  mort  en  Da- 
neanark,  en  1103.  Élevé  dans  Tabbaye  de  Sainte 
Germain-des^PréSi  par  les  soins  de  Hnguea,  eon 
onde,  qni  en  était  abbé,  il  fat  nommé  cbanoine 
de  régtise  oolléipale  de  8ainte*G«nevièv<Hln- 
Mont;  mais  ne  pouvant  souffrir  le  ndâohement 
de  diseipHne  de  ses  religieux ,  il  accepta  la  pré- 
voté d'Eapinao.  Dana  Tînlervalle  la  réforme  et  la 
Tégolarité  hirent  établies  dans  TégKse  de  Sainte- 
Geneviève  par  les  reOgieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vksior.  GuiUaaniey  feriatators,  et  fut  ékt  sou»- 
pôenrde  la  malMmen  \  l4«.Versle  même  temps, 
Absakm,év4qne  de  fioeskikl,  e&Danemark,voolttt 
fféfdrmer  op  asonestère  de  chennines  réguliers 
qni  é^t  dans  nie  d'EsUU  »  a  demanda  des  moi- 
naa  k  Tabbé  de  Mnle-Geoeviéve.  Gnillauroe  y 
Ait  enf«yé  avao  trait  autres  chuoines,  qui  Ta- 
bnndonnèreat.  Arrivé  en  Danemark  en  U71»  il 
fut  Ikit  abbé  de  Saint-Itenas  dn  Paraotet.  jyi 
léteUtt  In  diadpliBe  dans  cette  maison,  et  vécut 
dnna  les  pkia  grandes  nnstéritéa  jnaqa*à  un  âge 
nvaneé.  Honoma  lU  le  mit  av  laog  des  saints, 
en  1234.  On  connaît  de  saint  Guillaume  plus  de 
cent  lettres  publiées  en  i7Se,  dans  les  Rerum 
i>onicnrmisftrr^p<ores»  tome  VI,  et  quatre  opos- 


cales  sorlesqueto  domiBrial  a  lu  nne  courte  no- 
tice à  l'inatitui  le  t  neplembie  têU.      J^  Vv 

GUiLLiiJMB  (Saint).,  prélat  français,  né  au 
bourg  d'ArtUd  (Niveroais  )»  laort  en  .1209.  Il  ap- 
partenait à  une  npble  HamiUe  ;  Pierre  de  Cour- 
teo4y  i  qui  fui  en  i2  L7  nouuué  esppereur  de  Coo^• 
tantÎQople,ét9vit  upde  se6neveu\<  Élevdpar  Guil- 
laume TËrmiie,  arcbidiaciH^  de  Soissons,  son 
oocie,  G4jillaq«ne  Alt  d'abord  chanoine  de  régjiûse 
4e  P9ri«  et  4e  Soiasons,  Puis  il  pnt  Fbabit.de. re- 
ligieux dans  i'orcbre  de  Gmqiroont,  au  diocèse  de 
JUmogaai  é'm  il  tiaiwa  dans  «elul  de'ÇllenuxJk 
l'abbaye  de  Pealigny»  U  Ait  en  1181  éki  ahbéde 
Fontain<yJeaa  au  diêfoèse  de  Sensy  puis  de  CtiST- 
l|eu  ou  ChAiis»  C'est  là  que.  le  cUo^x  d'£udes  de 
Suliy,  évèque  de  Ps^-is,  et  celiAi  des  ciianoines/de 
Saint-Étieane  de  tk)U|gies  viqr^t  le  prendre  pour 
le  luettfe  Àur  le  siège  épiscopal  de  cette  dernière 
ville,  en  1 199.  n  Alt  sacré  par  Élie  de  Malmort, 
archevêque  de  Bordeaux,  qui  revendiqua  cet hofi- 
n^ur  comme  le  preu\ier  suffragant  de  la  pruvipce. 
liY'pIscopat  de  Guillaume  fut  marque  par  des 
discus8k>ns  avec  Pbiiîppe-Au^sfe  au  sujet  de  la 
répudiation  de  la  reine  Ingeburgç.  li*évôque,  (^ui 
prenait  le  parti  de  la  reine ,  fut  menacé  a^exjl 
et  ^e  confiscation;  maïs  il  tint  bon  contre  la 
colère  royale ,  et  Plûlippe  s*étant  décidé  à  re- 
pré'ndré  fngeburge,  l'accord  se  rétablit  entre  Igi 
et  le  prélat.  Guillaume  mourut  au  moment  où  il 
fic  disposait  à  marcher  éontre  les  Albigeois,  dont 
l'hérésie  s'était  propagée  jusqu*en  Berry.  Keuf 
ans  après,  ttonorius  lîl  le  canonisa.  Son  corps,  qui 
reposait  dans  la  crypte  de  la  basilique  de  Saint- 
Êlienue  de  Bourges ,  en  fbi  retiré  et  élevé  sur 
deux  colonnes  derrière  le  tnattre  adtel^  où  il  re^sta 
exposé,  dans  une  châsse  d'argent,  Jusqu'en  15C2, 
où  les  huguenots,  s'étant  emparés  de  la  ville,  brû- 
lèrent ces  reliques.  B— R. 

p.  Annelinc.  Hitt.  ^(hiéâldgig.  —  Labbç.  Nova  Bibttô- 
tHêôa.  ^  FIcary.  HUL  MeWtkMMvcw.  -*-  Riynàl,  Ai«f. 

f  «ciLkAQWB  rincjsoH  (  Seât },«.  prélat 
fraife9aia,rnéen  tlM) dane laparoiase  de Sainir 
▲Iban»  diocèse  de  SainWBrieuo,  mert  en  1334. 
Son  pk»  «'appelait  Olivier  PincboD,  ea,  mère 
Jeanne  Fortin.  C'étaient  de  panrMsi^cultenrs. 
Admis  dès  aa  jeunesse  parmi  lesderosderéglisede 
Saint-Briene,  Quilknme  ne  ttfda  pas  à  se  distin- 
guer entfie  tous  ses  ooUègueet  Sa  twnne  reoom- 
mée  lui  mérita  d'abord  un  casonicat .:  quelque 
temps  après  «  en  It^,  il  fut  salué  évéqibie  de 
SainUBriettO.  l^  évéqnes  de  Bretagne  avaient 
aloM  de  gravée  démêlés  avec  Pierre  Mandero. 
Guillaume,  sommé  d'obéir  aux  impérieuses  in- 
Jonctionede  ce  redontable  maître ,  osa  lui  répon- 
dre par  nne  sentence  d'excomrounicatioo.  La 
réplique  de  Pierre  Maoclerc  fut  l'exil  du  prélat 
et  Temprisonnement  des  prêtres  signalés  comme 
ses  plus  dévoués  partisansu  Mais  la  eeur  de 
Home  ayant  pris  la  défense  de  Guillaume,  son 
exil  dura  peu  de  temps,  il  avait  quitté  sou  dio- 
cèse en  laaet  il  y  reparaît  en  l'année  Itaiyear 
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firieiir  dé  Lamhiile  «Ivn  oarWn-GafttuntM  Je».  ' 
tJBelotlre<l'nin(OMnt  rF,  dii  17  des  ealeotiwde 
iBH  tt47  i  amianee  à  l'aicbetdquD  deTotirs^ae, 
ffét  ]8'ra|<port'dii  patrtaitlM'de  Goostantinople, 
l*tig|i80  de  Rome  Tient  dlnscrird  le  nom  de  Goril^ 
laome  Nieiwii  m  «atadogae  des  sAiMs  méftà- 
seorsv  et  ordonne  ^e  sa  fHe  soit  céMbrée  le 
4  des  calendes  d'août  B.  H. 

Cb.  GvUtert»  Mitt  dmÉ9.  de  S^BHaiÊC.  -^M/l'àMé  ' 
de4  Saints  do  Bretagne,  t.  II. 

IL  GuoAKiM^  prioceafon^eniim  ciaaséi  paroidit» 
o^phabétkive  de  pays  :  les  pf^noes  j^oa  fonre^ 
rains  suât  pl^Dés  les  derniers^ 

•  «S^LLAvann  i<*,  dft  (ë  Cmqnéftmt  on  le 
BAtard\  Miid^Angleterre  et  sepHëme  duc  de  Nor- 
mandie, né  en  i02t,  mort  en  1087.  H  était  fils 
d^  Kobert  U  Èfei^m^ue  on  lé  ÎHnbte  »  sixième 
ducde  NoraiMidie.  €^iiii*>d  ratatl  en  d'ane  jeune 
Normande,  rionhniée  Ai^letle,  Aie  d\ui  pellefierde 
Félttiseï  et  «es  hantes  destinées  fhfent,  dff-on ,  ré- 
vélées à  sa  mèire  dans  «n  sotege  ah  début  de  sa 
grossesse  ^'eHè  rêva  «{u'elle  voyait  sortir  de  son 
s<^  dn  art)i^{ttAnense  qui  tenait  l'An^térre  etia 
IMntoandte  ^ous  son  ôml^.  on  dit  encore  ^n'au 
momeiit  Oh  Tenfant  Tint  an;  jonr  et  fat  mis  â 
terre ,  it  saisit  deses  deux  mains  les  roseabx  qai , 
seleti  IVisage  à  eétte  époque;  recouvraient  le  sol 
del'ap^ttement,  et  retint  avec  force  ce  qu'il  avait 
ptfSi  Oe^feAt  (Meonsidéré  oommfe  un  présage  héu- 
reox,  et  chacun  se  mita  prédii^  qu'assurément  cet 
enfliult  semit  nn  roi.  Qoc^  qafi  èh  soft,  Guillaume 
dbdnad^  bonne  liearedeS  signes  d^ne  grandef  ca- 
pacité et  fut  élevé  avee  leptas  grand  soin.  Il  avait 
sept  ans  lorsque  son  père  entreprit  le  voyage 
de  Jéhisalem  pour  la  rémlïiMon  de  ses  péchés; 
et -comme  ses  baronte  voulaient  le  retenir,  afin 
qne  l'Étal  ne  mt  penr  iwns  cbef  r  «  Je  ne  vous  lais- 
serai-point  MAS'seignenr,  répondit  Robert  en  leur 
présentant  'son  fHs  ;  Il  grandira  s'il  platt  à  Dicti , 
aèneptez'^e  dès  h  présent;  *et  il  sera  mon  succès - 
sènr:  ^  Bobert  Ait  tTabord^^ybéi,  mai^  après  sa 
niort  à  Nieée'(i«s%), 'ses  barons  et  Ses  prbd^es  se 
ravisèrent:  ^  Xfù  bètatid,  dtrentMls,  n'était  pas  dl- 
gne  de  les  commander.  »  Quoique  l*!Ilégitim?té  de 
la  naièsaneé'diez  les  peuples  du  Nord  ne  fût  point 
uhe'èaasé"A'eit<f6sibn'dn  tréne,  les  seigneurs 
normands  voilèrent  de  ce  prétexte  lés  criminels 
motifs*  île  lènr  rMiïté,  d  donnant  l'essor  à' leurs 
passfoins  anarcWqués,  ils  eurent  d'abord  recours  à 
Irftmhîjfon  et  au  meurtre.  Gilbert,  cortite  d'iîu, 
tdfèUT  fhijwme  prince,  Théroude,  son  précepteur, 
etOsberrt,  inlJendant  de  sa  maison,  sont  tour  a 
tour  îRsagsinés.  Ce  dernier  même  est  frappé  dans 
la  éHambre  de  son  maître;  enfin,  Roger  de  ToenI, 
prtrtè-chiseîgné  général  de  Normandie,  leva  le  pre- 
mier fétendard  de  l'însiiTrectîdn.  Sa  défaite  et  sa 
mort  n'arrêtèrent  pas  les  rrîvoltes  et  les  conspi- 
rations, qui  se  Succédèrent  prnH  ant  quinze  années, 
cintre  l'autorité  du  jehivc  Act.  Les  barons  nor- 
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masde,  dévorés»  d^anMHéii  et  d6  tuptt^  wbi- 
safioit  en  mémo  IsMipa  enIre'CQx  las  |Hnt 
sanglante,  signalée  par  d'cIftaTéUtt  ioiiééi 
TavtelaFranœ  était  i  cette  époque  ÉJUgéeén 
mêmes  maux,  et  les  populations  avaiot  scomA 
comine  on  bienfait  céleste  la  paix  ittpotéefvlr 
clerigé  et  dite  pair  tfe  JM^;  mais  td  éUtra* 
de  la  NonMiÉdi«  qoe  cette  trtve'qoiénX  Ai* 
meroredi  soir  au  hmdi  maife  de  chaque  MMiM;^* 
Dtf  pot  être  étaUîe  que  cinq  ans  plus  lard  et  ik 
saiee  d'Une  peste  terrible.  Kncore  lUlot-fl  rn** 
rite  d'un  condie  tenu  à  Oaen  en  1043.  PnMea 
temps  dtearohie ,  les  forées  et  l'intéB^n»  * 
Gnillaume  se  dévétoppaient  chaque  joar-^liitSi 
d^atteindw  sa  vtegtième  année,  et  cTéOit^dMIi 
bislorlens  oetttem{)orninSy  le  plnsTe^xitAleA^ 
vnHer  iela  Gaule,  qnand  uàe  vaste  consfMi^ 
dontaOB  eousin  Gny  de  Bourgogne  élsit  flM; 
édita  en  basse  Normandie.  AcetteMOfdHr 
dm,  hors  d'état  de  résister  seul ,  so!lilbeel#' 
tient  le  nebonrs  dn  roi  de  France  Henri  r^,d« 
KMTtenrs  armées  i^éuuiesténcontfèdtlestMH^ 
au  Td  désDunés,  à  troid^lieues  de  Csml  U^ 
gage  au^bitnt  une  bataillé  acharnée,  dans  liq^ 
GoUlanme  déploya  nn  courage  indom^AaNtOs 
vfl  tbnjcnrs  an  mOleu  d^  la  mêlée  cbérdUBtjr 
adversaires  dignes  de  In!  Jusqu'à  ee  queli^ 
toire  loi  fftt  assurée.  Cette  seule  jocméetdBi 
projeta  des  insorgés  ;  un  grand  nombre  a 
se  noyèrent  dans  la  rivière  d'Orne,  te 
iiirent  dispersés  et  massacrés.  Guy  de 
qui  STaStÀii  des  premiers,  s'était  retiré  ém 
chdteSa^u  de  Brionne  ;  son  consin  eourtf  fj 
siéger,  et  le  força  de  se  rendre. 

Guillauine  ne  tarda  pas  à  s'î»:qiiî(iff 
son  snrer^n,  en  l'aidant  à  soumettre  k 
comte  d'Anjou,  Geoltroi  Martel  ;  maïs 
pardonna  pas  au  prince  normand  sa 
et  Inentdt  après ,  en  !  048,  envabissant 
ii  s'empara  de  Domfront  etd'AlençoB,qot 
donna  toutefois  à  rapproche  de  GvôÉutt^ 
essayer  de  combattre. 

L'année  suivante,  de  redoutables 
troublèrent  de  non^ean  la  Normandie; 
encore  elles  étaient  formées  par  des  , 
prince,  portant  même  son  nom  :  c'éÙJjt 
laume  comte  d'Eu  et  Guillaume  comift  "" 
l'on  petit  neveu  de  Richard  r*'  et  ftafc'. 
fils  de  Richard  II.  Tous  deux  échooèfBi* 
leur  tentative,  et  le  vainqueur  gëiiértôi  * 
tenta  de  les  exiler  comme  Goy  de 
On  remarque  en  efTet  qae  Gnîllan»e, 
et  même  si  cruel,  pardonna  presque 
fataille,  dont  il  eut  souTént  à  se . 
indulgence  ne  Tempècha  psLS  cep»^^ 
déposer,  par  Un  condie ,  son  onde  îBn^ 
chevéque  de  Rouen ,  que  fe  scanrM^  * 
m*urs  rendait  indigne  d'obcnper  oft«W^ 

Lé  sentiment  de  sa  force,  joint  à 
l'anarchie,  dont  il  eut  tant  à  soofttr  <■< 
enfance,  concourut,  avec  un  naftirrf»; 
fougfiéuM,  à  rendre  toute  opposîC» 
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à  Gi^aame.  Il  résiste  Bftême  à  rÉgltee  4ms 
q««l9M8cirGOii9Unca»iroporteatw»^ooiqiieâ^aiè' 

leur»  il  hii  fftt  «maùfi  et  qu'a  fteeaadàt  racUni 
ci^ilisatiica  4b  clwgè;  c'est  aiosi  qae  vonlMt 
conclura  i»  mAiûg»^  ou  k  porUioit  seo  iacfr» 
MAioa  et  rioUrtt  politique»  il  ne  fut  ^  enrAlé 
parla  défense da  pepeLéoalX,  etépoM,fDii* 
g^'é  Je  poBtife.  MatlûÙé,  fiUe  4»  eomte  fieaiidoou 
de  Flandre.  £x£ommunié  pour  eettacanae,  tont 
orgueilleux,  et  lout  irri^We  qu'il  était,  il  é^ritn 
pn]deminenUieprovo<yier  ilenouveau  les  todues 
du   sainMiése.  U  garda  sa  IJenuoe*  mais  m 
m^me  ternie  U  mit  tout  en  cravre  pour  fléchir 
le  pouvoir  qui  avait  voulu  l'en  sépmr*  €etta 
récMHidliation  du  duc  avec  la  «ont  romaine  fut 
rœuvre  du  célèbre  Uusfranc,  et  devint  l'onsÎM 
de  la  haute  fortune  de  ce  prétro ,  qui  fut  Umt 
eaienble  habile  et  savant  homme  d'Église  et 
hooune  d'État.  Mais  un  plus  grand  danger  me* 
Baçail  alors  la  couronne  de  Guiiiauroe.  Plusieurs 
seigneurs  bannis  de  Normandie  6'éUientrélngiés 
à  la  coor  du  roi  de  France»  et  animaient  ce  prinee 
ooutre  son  anâco  allié^  en  lui  montrant  la  pois- 
8a»ce  toujoors  croissante  de  ce  vassal.  11  se 
forma  alors  eoUrele  roi  et  ses  antres  feudataires, 
'    jaloux  de  la  prépondérance  de  Guillaume,  une 
'    ligue  redoutable ,  destinée  à  cliasser  de  France 
I    tous  les  descendants  de  Aollon.  Outre  les  forces 
'    de  la  couronne,  celles  de  la  Bourgo^e,  de  TAu- 
'    vergpe,  du  Poitou,  de  TA^jou,  de  l'Aquitaine,  de 
I    la  Gascogne  et  même  de  la  Bretagne  s'ébranlèrent 
t    à  la  fois ,  et  envahirent  le  dudié  au  midi  et  à 
Test.  Au  milieu  d'un  péril  si  imminent|  Guillaume 
t    ne  désespéra  pas  de  la  fortune.  Il  fit  face  è  l'en- 
neroi  vers  les  deux  frontières^et  grâce  è  sa  pru- 
dence, à  son  habile  stratégie  et  à  la  téméraire 
confiance  de  ses  ennemis,  il  détruisit  complète- 
ment àMorteroer,près  NeufchMeI,runedesdeux 
années  alliées  ;  la  seconde,  que  commandaitle  roi 
de  France  en  personne,  effrayée  par  ce  désastre, 
plie  bagage  et  évacue  le  territoire  ennemi.  Une 
aecoude  coalition  VenTahit  de  nouveau,  en  lOôâ. 
L'armée  royale  pénétra  cette  fois  jusqu'aux  bords 
de  la  Dive,  petit  cours  d'eau  dç  la  vallée  d'Auge- 
Déjà  la  moitié  de  l'armée  avait  traversé  la  ri- 
vière, quand  le  flux  de  la  mer,  en  grossissant 
tout  à  coup  les  eaux,  rendit  la  Dive  nonguéable. 
A  ce  moment,  Guillaume,  qu  on  croyait  loin  de 
là,  apparaît  avec  ses  Normands  sur  la  rive 
gauche,  et  se  jetant  sur  les  troupes  qui  y  étaient 
restées, il  en  fait  un  affreux  carnage,  sans  que  les 
autres  puissent  les  secourir.  Après  cet  écliec  il 
fallut  se  retirer  pour  la  seconde  fois,  et  une  paix 
définitive  ne  tarda  pas  à  être  conclue  à  J^écamp 
entre  le  puissant  vassal  et  son  suzerain.  Pen- 
dant le:i  quatre  années  suivantes,  la  Normandie 
fut  en  paix  avec  ses  voisins,  mais  désolée  à  l'in- 
térieur par  des  violences  et  des  meurtres  ef- 
froyables, auxquels,  il  faut  le  dire;  Guillaume 
ne  resta  pas  toujours  étranger  ;  son  autorité,  d'a- 
bord méprisée  puis  combattue,  grandissait  chaque 
Jour  i  tous  les  moyens  lui  étaient  bons  pour  la 


rtndn  tbwhM^  efeèiairtéft  prMvea  et  MqucBdoti 
rent'  s'humilM  bo«m  sa  màm  de  fer. .  Bf  ak  >obi 
n'éteifcpM  assfli  poar  c»  ptinoe^  déviofét  dfanir 
bition  i  il  iKHéail  aneai  iceiUerlefl  boenes^de  acr. 
États.  La  .mort  d'Herbert,. jdemieroooita  4» 
Mi^  luimioffiôtniiefiieinière'oeeaiionl  ttalgfti: 
letestamenAdeœfMinoe^qni  kMtmiàQtM\maaot\ 
fion  béffltiN%  et-au  mépria  4'an8<«Btiqil6  denap^. 
tion  faMB  à«Rollon  par  Chailea  le  Sîmplay  Giu^w 
thier,>cemte  de»  Mantes,  oBeledttdéfantyeaalQi 
disputer  «aMocesâlon;  muls  la  mort  subite  «t' 
mystérieuse  de  ce  compétitenr  laissa  le  duc  dé 
Normandie  en  paisible  possession  de  ceMelteller 
province,  qui  ftit  annexée  à  son  duché.  Insatiable 
de  conquêtes,  GuUlaume  songeait  à  envahii'  la 
Bretagne,  quand  une  anln  entvqidse,  plus 
digne  degongiànieetde  aou  anibitio»^9^(ilÛàà 
lui.  Pour  biea  comprendre. cet  iuimanse  évé». 

nement^  <yielques  détails  wmt  nécessaiiies. < 

ÉdouardJo  Confesseur,  roid.'ABgleterfe»vevni|. 

de  mourir.  Ce  prince,  l'un  des  dernieps  «ejeton^i 

de  la  race  dn,  Saxon  Ce rdic^  avait  ét^  ehaiiaé  de^ 

s?  patrie  pendant  la  seoQBde  dominatioodanaMtu  i 

HéfugiéenI<ormandievQ9ntrée^  laquelle  ilappm-^ 

tenaitpar  sa  mère  lî^mma,  sosur  dnduoBiehard  JI,., 

il  y  vécut  jusqu'au  jour  oh  U  mort  de  Ha^di. 

Canut ,  dernier  roi  danois,  lui  ouvrit  le  ^kmiuk 

du  trtoe.  A  peinei  proclamé > roi»  Edouard  sonf>i 

geait  à  appeler  près  de. lui  les  amisefc  le»  cohi<\; 

pagnonsde.sa  jeunesse,  et  des  FapptnislîDéqpentS' 

s'établirent  dès  lojrs  entre  la  GranderBret^gneet. 

la  Normandie.  Lee  seigneum.  saxons  et  suitont, 

le  célèbre  oomte  GodvRin  Tojiient  avee  ombrée  1 

cette  infloenee  étrangère  »  et  lewa  rouonarW', 

dégénérèrent  bientôt  en  révotte  ooferte.  Ce 

fut  encore  aux  Monnands  qa^Édouaid  s'adiossa- 

pour  le  soutenir  contre  sea  suri^ts  insorgés^^nih 

lanme  régnait  alors;  U  se  hMe  de  répondns  à  . 

l'appel  de  eon  parent,  dont  d^à  il  -  convoitait , 

rbérilage,  >et  aborda  en  Anglet^ie  eif  ee  u»e  flottai , 

nom^Nrepiae,  Becu  par  Edouard  comme  un.  DnèPiy 

il  pacQonnit  eu  vokiin  et  en  ami  le  pafe  qaH , 

devait  taentôt  fouler  en  oonquérant,  et  prétendit. 

plus  tard  en  avoir  remporté  lafortirmutiepd'ma 

ancienne  promesae  de  sueceasioA^'Édqiiaid  •  kd. . 

avait  faite  durant,  son  s^your  eniKormandie.  ta  • 

révolte  des  açignenrs.aaxons  avait  été  eomprin 

mée  avant  min^  l'arrivée  de  Guillaume»  maîa  i 

la  disgrâce  passagère*  de  Godwin  neluiflt  rien. 

perdre  de  son  influence;  il, avait  déj^  marié  sa,. 

fille  Edith  au  roi,  et  pigrtagea  enltre  ses  entants., 

toutes  les  grandes  chargea  du  royaume;  .après , 

sa  mort,  son  fils  Harold  hérita  de  son  c^itet , 

de  sa  popularité,  et  £doifar4  étantiinorA  aa^e 

enfant  et  sans  design^,  son  s4^<^Dess^ur,  }e,graivl| 

conseil  se  réunit  à  Londrea  et  proclama  0arold 

roi,  en  1066.  Ce  même  Hasold,  dans  «me  excui;- .. 

sion  nuritime,  peu  d'années  auparavsmt;  jeté  par.. . 

la  tempête  sur  la  G6ie^  de  iNonmm4ie„  avait  été, 

forcé  par  Guillaume  de  lui  jurer  sur  des  reliques  , 

de  seconder  ses  efforts  pour  monter  sur  le  tr6ae 

d'Angleterre. (voy.  BUrom)}»  JLe  meaa^r.qui 
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le  trotova  ptèt'  dé  Mmm  -mi  mènent  4e  ptrtJt 
pour  ïà  ehMse.  QtMikl  Je  ^éat  f^t  «Mvndu»  Il 
deiMMiKtfenftili,  «NieM  Im  flliroiik)ii«fir&,  déf^oia 
i'aroqtt*At«Mitàla  mim,  dt,  trât«Mattt  la  Mm^ 
il  alla  sur  l'autM  boM*,  ea  ««  IMMI,  en  proie 
àia  ph»  ¥iVMghctl(Nié  Tous  «ewt  i|ut  le  veyaieHt 
gMdaiCBt  laaUeMe  itmil  A\MaMra|^pi>e«her>  imIb 

4eDt<|ue  tiafdi,  U  négocia  avant  da  eombattni.  H 
anvoya  do«e  un  iMangar  an  noweata  raf  du** 
gleterr»  pour  toi  rappelé^' «on  aarniavt.  VêfM 
répondit  qn*en  pMinattant  te  tvdn»  il  a^ail  pvo» 
mface^oi  né  tut  appartonail  pas  )  «  «ar,  dit*il,wia 
voyante  n'est  paiat  à  mai  «t  jave  aanlnia  l'abdf« 
qmw  flans  ta  valonlé  do  la  nation  m.  Aprèa«etté 
néponaeil nerealalt  è  OnNlMinié,  péwraautanir 
s^'préCendua  âtàtu^  c|»*è  féooairir  auK  armaa. 
L'entrepHaa  èlall  «Iflanieaqoe  at  éotralMk  dae 
finis  imnMiÉflaa.  Gaittlauma  oonf04pia  dona^  aalon 
I^Mage»  raidaanbldagtoéralé,  oomposéa  des  prin*' 
dpauK  d*aiitre  tea  igana  do  gnerva ,  tes  ^vétras  «t 
lasmarcliaMia.  11  obtint  ataêi  dal^afigent^desTaîa" 
aaanx  c«  daaaaMal»^  d  aoa  iiioy«iia' matériels  de 
anooès  la  due  en  Joignit  un  toat  pulasant  alara 
SOT'  liBS  eaprtts.  Il  oémaiéaalt  ta  fon»  qaf  réaida 
dana  le  bon  droit,  al  ne  négligea  rien  pour  IMre 
fuéoBnattreéon  entrapriaeioomaia  jnsta  et  légi* 
time.  M  Alt  servi  iartaat  en  aaln  par  Topinfon 
daaalnanté  à  eette  époque,  4|ul  MBait considérer 
oonme  inviolable'  et  saaré  taut  senneart  pro- 
nanoé'sop  laa  nftiqnaa^  «omtne  t'avait  été  eeloi 
<raatold;  on  raeamint  donc  à  Home  pdnr  va* 
laMa  le  legs  supposé  «r^i'ItdouaTd  anralt  (Wt  à 
GuManme  de  sa  éentonne,  et*  il  Ait  déddé  cpie 
la  idoe^detffMmiaUdle  étant  ^^avent^  dn  feu  roi 
d'Aiif^etérrefa^  sanaàna  dcwaltètre  son  héritfer^ 
et  pouvait  aveo  fuMfiea^  s^mparer  du  royaume. 
Oatta  àkMmk-  Alt  tranaoiiaa  en  ftmne  de  bulle 
anr  Aitur  eomioéMntt  te  papa  Alexan<>ra  II  lui 
anfvuyaieuinènM  fcikAF»  un  cbenrea  de  sabit  Pierre 
enohésflé' dans  un  annaatf,  H  une  taimlèra  à 
l*éfl^  de  rapotrë^  dont^ta  «rertu  defult  te  ga« 
ranUr  de  faut  Mil.  f 

•  'PendanideiampB)  Pinnçalai  BretonSy  PoltsvfnSj 
Bdurguignoion  UoeooralaHt  sous  las  drapeauic  de- 
QuIllaoKie,  aapUvat-aveenfMIté  è  la  proie  que 
leur'  àAMt>l'Angleterr»;  tea  uns  demaridaient 
uoe^  ville,  lea^atreeunebétean-,  undsunalBe,  et 
te  duc  ne  rebutaU  peruanna.  9a  taules  parts  H 
réssenbMlllnittietfsamalériel  nécessaire  à  son 
6ajpédltten,'dé  sortfe  qu^  mdll  d'aéUt  loea  te 
duc  de  Nonnandte  possédait  plus  de*  neuf  céMs 
navltes  à  grandes  voUes,  sans  oomptef  tes  trans- 
porte» et  rthttiteèait'ik  l'enibowAHire  de  la  Dîve, 
assignée  pour  yendéB^voua,  dnqnante  MHteca* 
vàHers  et  dix  milte  bemmes  dé  pied  de  toute 
Ualtett.  '     ' 

La  AoCtononaande,  contrariée  par  les'Vènts, 
dut  reifteber  à  8atet-'Vri«ry'^ur-8omine;ftiais  te 
H»  eeptembre  toao  dte  ap^rdlte  de  nouveau , 
et  abaiia  aana  résistanaa  à  Puvenaey ,  dans  le 


aomié  da  8uasefc<  te'duadsneottilRwJi 
démiufv  On  Mooote  quH  lit  on  teue  ^  istié 
«haut  te riviiga;  et  tuasba.  Mlis^  retcsut «•> 
«IM,  et  sMnsssant  i^stentait^  ««ii«Mn|n|^ 
ponr  détruirulVflUt  d^uU'rMKUfi  préage^l-^ft» 
aiia  t  «  3%t  SÉisI  céMa  tetre  de  la»  «nbl,l 
anaai  lote  qn'aMupeat  s'éteMroeMeeitl  msli 
€a  qui  eiq^ae  te<fiMlte  débaNpMMOléiili» 
asanda»  n'eal  qu'A  aa  mumeni  Hmkmm 
était  ooeapée  au novd  à  n^pousser llginiaiÉ 
rat  da  Morvèi^,  qnf,  k  rtai^aMea  dsMl 
Tosli,  flnèrada  Hsfoid,  avaitabatdé«R>li«ll 
aaptanttlsnate  «t  invealf  la  vfHe  èTM.  la 
années  "S  étateni  rsnéontréeii  à  gnuinfraMIlp 
04  tes  Norvégiens  eîâsayèrmt  u»edêM4# 
plké|  mais  eette  victoire  Ait  ftttle  «W 
quaur.  Hansld  andt  ^té  bteasé  ^  ssa  sM 
était  puisée -par  une  mffthe  Ibreéé  é  pit% 
eonibat  nieiirtrier  ^  néaUmotes,  siM  pcrftra 
iMéanl,  à  te  nouvelle  dn  débar^ernsnt  ètm 
teume ,  te  roi  saxym  traverse  toute  Tân^dili 
«t- vient  éUibHr  son  camp  près  dlMM^v 
fiMo  itei  celui  deGufllauitoe.  ^ 

Avant  d%n  venb-  ann  mains,  tes  êmm 
sVsivoyèrent  sans  résultat  nluÀfUrâ 
CMUaune  oflfrait,  dit-on,  de  ^ca  n 
pape  on  de  tetiminer  te  dlfKraid'para& 
singulier;  mate  les  négoeiutiens  aytnt 
des  deux  patts  ^m  At  tes  apprête  de  là 
L'armée  normande  Ait  dhfsée  en  treii 
tète  et  sur  les  uiteS  étaient  les  arebers  cl 
létviers ,  Ftefknterie  Alarmait  te  aeeoadt 
cavalerie  la  trcrfsième.  Le  duc 
rangs  portant  A  son  eoé  les  i«ll< 
Hàrold  avait  Joréi  A  seA  téltfs  ua 
nommé  Tonstain.  portait  Pétendaid  M 
pape.  Les  Saxons,  tons  A  pted  aurlé 
SeUtee,  leur  hacbe  d'annea  A  h  «Mia, 
cMers  serréÉ  l'un  contre  rantre,  uê 
<A'  Immobiles  conune  un  niifr  d*ûtA. 
rfère  royale  flottait  au  centre  et  M 
étaféat  te  roi  Haruld ,  ses  ftèics  et  le» 
paux  cb^.  L'attacpie  comneoçapar  ' 
de  traits  que  lancèrent  tea  àrctes  * 
novraande;  oenx-ci,  apr^les  nvofe" 
replièrent  derrière  nbtaterie  f{msê 
lés  ^pies  des  Saxons;  te' «Avalait  ' 
>  tôur,  et  son  choc  M  effroyable.  Hâte 
le  souttenmt  sAïaHéeUr^  Éteinis  M 
trépide  réstetance,  tes  aiimlUuii  i» 
Areouter,  teur  aite  gauche  IMn  fte^ 
banda;  teéuc  tei-mênseM^nomit 
et  son  éheval  a^abattfl  uohaM. 
lé  bruit  dé  sa  mort  SA  Tépandit,  elte 
ment  sVmpara  de  toute  famÂ 
i^Mfvnl  aussitét ,  et  se  letaaM  te  vteigi 
au  milieo  des  Aiyards,  te^dne s^éote : 
âet-mtA,  Jevtey  et  avaa  IWeér 
vain<|uéuf.  »  Sa  vue  rendit  eeuinga  ri 
à  ses  soldats  :  ils  se  rallièrent  :  «n  gm  '^ 
lerie  chargea  W  Anglais  attndbis  I  ^ 
des  Aiyards,  et  tea 
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•iigg^  an  due  im ftKOfeox  «traftagème  )< il  éonm 
Tordre  k  «n  «orpa  de  envaUerfi  d*aÉta<pier  les 
SaiiOM  el  d«  l«  Mret  êiftiê  eux.  par  une  foitt 
iimalée.  Cette  rose  de  «verra  réiMilt.  Lonqae 
Im  Saxons  vireot  Aiir  taa  asMilInU,  Hs  ee  cru* 
rmi  vainqueuis,  et  «a  (r>Ad  Bombreifrdétacbftnt 
de  la  mtMe  împéaélrBble  B^enmcea  téinéftini- 
neiit  à  la  poarsuite.  Les  foyards  8'«rrdlèr«it,  et 
en  n^ne  te»}»  «d  oor^»  iioin|)ieii%  apoatépar 
Gbuillaume  eliâiiea  ceux  911  Teiiaieal  «itrèt»  el 
ett  m  un  grand  caraage;  ce  atralagitaM  fui  i»< 
wmvelé  dem  Ma  aveo  le  DnAoïe  M)«oèi. 

CepcoUaiit  l'année  saiioaiui  »  iq^^^^M»^  aibiUie» 
u'ékait  poiat  vaineua,  «t  la  vieCoire  demeurait 
iodéciie.  Harold  avait  perdu  aea  deux  ifèrea, 
tpoabét  morte  au  pied  de  «oa  éteodafd  ;  maie  loi 
Gonibattait  toujourt^  et  nul  ne  rapprodiait  &m- 
imnément  Un  aeul  foierrier,  ce  jour-là*  M  fiit 
comparable;  ce  Ait  Gulllaame»  son  riTai.  Troîa 
cheyaui  toadMieot  tuda  koos  lui,  mala  rien  a'é- 
braolaii  aën  eouiage  Mpoï^ue.  Veva  le  eoir, 
comme  U  vit  Tépalaae  pbalanioe  dea  Savons  tou- 
jours inébranlable,  malgré  d*imiBepfea  pertea, 
U  tenta  na  dernier  e<M>rt)  et  ayant  bit  avanoer 
pour  U  deuxième  Ibis  ses  archers  ;  il  leur  cens* 
uaanda  de  Tiser  en  Tair  et  par  d«Mua  les  pre- 
naiers  rangs  pour  atteMre  par  cette  pluie  de  fer 
le  cMtre  de  larmée  eaaemie.  Une  flècbe  attai* 
gnit  ainsi  Harold  k  r<rJI»  et  pénétra  jusqu'au  car* 
\ean  ;  U  oiourat  sur  le  coup,  et  sa  cbnte  donna 
la  victoire  à  Guillaume.  Profitant  da  désordre 
qu'elle  occasionna,  les  cbevaUeranonuands  a'é* 
iMieèrant  de  aouTeaa,  forcèraot  les  retrancbe- 
naeats^et  se  firent  jour  itts<|u'à  la  baaoièra  royale, 
qui  fut  abattue  après  une  lutte  désespérée*  Lea 
Saxons  alors  Uohèreot  pied,  et  s'enfuirent  dans 
loa  bois.  Telle  fût  la  bataUle  d'Hastings,  qni  dé- 
cida du  sort  de  l'Angleterre,  Avec  Harold  et  sas 
rièras  tomba,  moissonnée,  toute  la  jeunesse 
aa»oane;  à  côté  d'elle  quinze  miUa  étrangers,  la 
quart  df  l'armée  normande  giealent  morts  ou 
maurants.  Guittaune  pasaa  la  nuit  en  ce  lieu, 
et  depuis  il  y  fit  oonatruire  une  célèbre  abbaye, 
nommée  abbajfe  delà  Bataille,  et  dans  laquelle  ua 
reiiistre  conservait  las  noms  de  tous  ceux  qui 
avatet  combattu  dana  cette  néaaeiable  joumée. 

La  nation  anglo««axo«M  ne  se  pakva  point 
«lu  grwid  désaatre  d'HastiogS)  nais  elle  était 
enaare  en  mesure  dV»pposer  au  vainqueur  une 
ririetanfe  lomUaye  :  la  populatioo  de  la  villa 
da.LoMlres  avait  pria  les  ansea;  les  deux  frères 
Edwiu  et  Mancar,  eoralis  de  la  Morthombiîe  et 
de  luMenAa,  s'y  étaiwtenlirmés,  et  de  tau» 
cMa  anivaieni  dea  renferti.  Mais  il  manquait 
aam  fimaaaun  càaf;  les  Maea  d'HaroM  étaient 
muHs  aviehM  «etaea  ils  étalent  trop  jeunes  pour 
lui  aueoéder;  les  soflTmgss  des  w(taus  (t>  pm* 
ciMakrvt  rédiell^K  Idgar,  petMHMveu  d'Édouaid 
l»QaBibiaeur,  aeul  et  dwalei  deeeeudant  de  Cer- 


il}  L0  mot  teittau  *n  laxoa  ilgiUfie  sage.  On  appelait 
u^tttna  9émoi  l%afembl«e  des  éve^ues  et  dea  tbanM  S 

qei 


die;  mais  ce  prince,  dégénéré,  nadiepiita  pas 
longtemps  la  cowoone  k-em  terrible:  rivalv 

Guillaume  attendit  qoeèqMS  jours  immoUie 
après  sa  vietoira ,  espéraat  que  les  babitanta  de 
iicndrefl  Iwenverraieat  leur  soumlssioiK  Trompé 
dans  son  atteate,  il  marcba  sur  cette  capitale 
après  e'ètno  ménagé,  en  cas  do  revers,  on  refois 
dans  la  ville  de  Oeuvres,  dont  Use  rendit  maltra. 
Aywt  trouvé  tendres  bien  défandoe^  il  a'esaaya 
point  d'y  entrer  de  vive  força ,  et.  ae  borna  à 
riovastir.  Le  due  fit  aloca  poitap  aux  babitanla 
des  pnrolea  depeix;  il  ae  prétendait  point,  dir 
sait*il,  leur  imposer  on  maltM,  il  les  invitait  è 
latifler,  par  leurs  auBiragas,  le  dan  4e  la  cosb 
roane  qu'il  affirmait  lui  avtoir  été  fait  parleeei 
ibdouard.  Cette  aouduite  habUaeatralna  le  peupie 
et  les  grande;  ils  ralirèrant  leur  obéiasance  an 
ftdble  Edgar,  qai  ne  savait  ni  gouf  einer  ses  sajefi 
ai  vainere  lea  ennemie,  et  résdurent  de  prêter 
aeMient  au  oeaqnéraat.  JBd^ar  viat  hiinnèma 
déposer  sa  cauronne  entre  les  aaaitta  de  Ouil'» 
lanme.  Cehii^  re^tceebommagas  aveo  uneap-i 
parente  modestie;  il  feignttde  eonsalter  sea  ba^ 
nme,  et  s'étant  Mt^resser  par  eux  pour  accepter 
le  trèoe  quHM  lui  offrait,  il  parut  oédev  à  leurs 
déeir*  en  y  montant  Le  «ouronnement  eut  lieu 
leJourdeHoli  iOM>  dans  l'église  de  Westroinaf< 
ter,  selon  les  rites  en  usage  pour  te  oMna  dea 
rôle  aaxons.  Trois  mois  s'étaient  éaoulés  do^ 
puis  ledébarquement  deellamanda  à  gU¥onsay>, 
La  conduite  du  nouveau  aoneerain  lut  s  è.  «etta 
époque,  prudente  et  louable;  il  s'efforta  d'arrêter 
lea  violeDeas  et  les  rapines  inséperablea  d'une 
oeoqoèle  etde  eeeendiier  leaaœurs  «les  yeiur 
eus  per  sa  justice  et  sa  modération  ;  il  ne  distri*- 
buait  è  se»  compagnaa»  qw  les  bicna  du  do»' 
malne  royal  ou  eauK  dea  Anglais  tués  à  Haetingii 
Puis  il  revînt  jouir  sur  le  continent  de  son  trioiifr- 
pbe,  emmenant  à  sa  suita  les  princtpaux  chefli 
soumis.  Une  prompte  révolte  des  Saxons  le  rap- 
pela en  Angleteire;  l'étbeUngEduar  s'était  eafui, 
et  avait  trouvé  enlÉcoase  un  asile;  delà  il  ap»< 
pela  è  loi  lea  Danoia ,  et  avec  leur  aide  il  s'em^ 
para  de  la  ville  d'York ,  où  trois  milla  Noe- 
loaaria  périrent  égorgés.  Guillaume  étoulb  cette 
première  ineorrection  dans  des  fiote  de  sang; 
tout  le  territoire  Insurgé  fiit  partagé  entre  les' 
cbefaet  lea  aoMals  de  son  armée»  et  bientèt  tout' 
le  paya  entier  des  anciens  royaumes  anglo^ 
saxons  iut  «nèfugoé  sinan  soumis. 

La  cupidité  et  la  violence  des  vahiqneurs  s'ao- 
ciureat  avec  fenra  euoeès»  et  provoquèrent  de 
maivaattx  et  nombreux  «ntlèvemeote;  mais  la 
résietanee  ne  sementra  nuHe  part  aussi  acbaniée 
que  dans  111e  d'Ély,  sitnée  au  milieu  des  marais 
(fai  aemté  de  Cambridge.  Là,  sur  un  sol  fan* 
ganXf  impraticable  aux  cbevaux  et  aux  bommes 
pesauunent  armés,  une  foule  de  Sanons  fugitiia< 
se  rendirant  par  l'emboochure  des  fleuves  avec 
leurs  Ibmilles  et  les  débris  de  leur  fi>rtune.  Ua  y 
élevèrent  des  fovtiflcatiotts  de  terra  et  de  bois,  et 
i  y  étabHvent  0»  vaste  eanp  lUtaiMbé,  qui  prit 
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le  nom  de  Camp  du  R^gé,  Des  prêtres,  des 
évéques  chassés  de  leur  siège ,  des  chefs  re- 
nonunés,  et  |>acmi  eox  le  ptas  populaire  de  tous, 
le  célèbre  Hereward,  se  retirèrent  dans  ce  der* 
nier  asile  de  rindépaidance  nationale.  La  flotte 
danoise  vint  de  noureau  prêter  aax  Insurgés  sa 
coopération;  de  touscêtés  TAngleterve  s'agitait 
sous  le  joug,  et  la  ville  de  Londres  ettoHooême  me- 
naçait les  conquérants  d'une  rébelUon  redou- 
table. Â  ces  nombreux  périls  Guillaume  opposa 
d'abord  sa  dissimulation  habituelle  ;  il  appela  au- 
tour de  lui  à  Berkamsted  les  chefs  sixisas  encore 
indécis,  et  les  consulta  sur  les  intérêts  du  pays , 
puis  il  jura  sur  les  Évangiles  d*obder?er  les  lois 
établies  par  ses  prédécesseurs.  Ces  anciennes 
lois  n'étaient  point  écrites;  par  ordre  du  roi  on 
en  fit  un  code,  qui  fut  publié  dans  toute  l'Angle- 
terre. Cette  satisfaction  accordée  aux  voeux  du 
pays  affaiblit  les  ressentiments  populaires;  en 
mtoie  temps  GuUlanme  achetait  la  neutralité  des 
Danois,  et  se  défaisait  par  la  ruse  ou  par  la  cor- 
ruption d'un  grand  nombre  de  chefs  rebelles. 
Quand  il  eut  ainsi  tout  préparé,  jugeant  le  mo- 
ment venu  de  détruire  le  foyer  de  l'insuriection, 
il  fit  construire  à  travers  les  marais,  avec  des 
efforts  inouïs,  une  immense  chaussée  destinée  à 
joindre  IHe  d'Ély  à  la  terre  ferme.  Les  insurgés, 
privés  de  tout  secours,  épuisés  par  les  combats 
et  la  famine ,  finirent  par  se  rendre,  à  l'exception 
d'Hereward,  qui  parvint  à  s'échapper,  et  se  mon- 
tra encore,  dans  plos  d'ime  rencontre,  terrible 
aux  oppresseurs  de  son  pays. 

Avec  le  Camp  du  Befuge  tomba  la  dernière 
espérance  du  peuple  anglo-saxon  ;  la  conquête 
était  désormais  consommée,  et  le  roi  Guillaume 
eut  d'autres  adversaires  à  combattre.  Après 
avoir  forcé  le  roi  d'Ecosse  M^colm  à  lui  rendre 
liommage  et  étouffé  une  révolte  des  Manceaux, 
il  vit  ses  anciens  compagnons  d'armes  se  sou- 
lever contre  lui;  quelque  généreux  qu'il  eàt  été 
à  leur  égard,  leur  ambition  était  ^«s  grande 
que  ses  largesses  et  causa  enfin  la  rébellion  de 
1072.  Les  conjurés  normands  associèrent  à 
leurs  projets  ambitieux  le  comte  saxon  Waltheof, 
gouverneur  de  la  Northumbrie,  qui  jouissait  chez 
ses  compatriotes  d'une  immense  influence»  espé- 
rant par  Son  nom  donner  à  leur  rébellion  l'appa- 
rence d'une  guerre  nationale.  L'arrestation  de 
Waltheof,  trahi  par  sa  femme,  tiâtai'explosionde 
la  conspiration ,  mais  elle  fut  étouffée  par  l'é- 
vêque  de  Bayeux,  Odon,  frère  de  Guillaume,  et 
pas  le  primat  Lanfranc,  qui  gouvemaitle  royaume 
en  l'absence  du  roi.  Celui-ci,  à  la  première  nou- 
velle des  troubles,  repassa  en  Angleterre ,  et  cita 
devant  sa  cour  les  auteurs  du  complot  Le 
comte  de  Norfolk  fut  banni  à  perpétuité;  Boger, 
comte  d'Hereford,  perdit  ses  biens  et  mourut  en 
prison  ;  enfin,au  bout  d'un  an,  Waltheof  comparut 
è  son  tour,  et  fht  condamné  à  perdre  la  tête. 
Le  roi,  en  l'année  1081,  conduisit  une  armée 
nombreuse  dans  la  Cambrie  contre  les  Gallois, 
et  soumit  une  grande  partie  du  pays.  Ses  plus 


graves  alarmes  lui  vinrent  eninte  àm  Diaiiii;  d 
dans  les  dernières  anaées.de son lèpe,  Gal- 
laoœe  se  vit  encore  sérieusemcntmosoé  ^« 
peuple.  Canut  le  Jeune  éleva  des  pvéfeenliim  à 
la  couronne  d'Angleterre;  ilpn^  de  eeaqiftîr 
ce  royaume,  et  fit  alliance,  dansée  bot,  avMteiâ 
de  Norvège,  Oiaus,  etavwêonbsaoiièpi,  AM, 
comte  de  Flandre,  qui  loi  promit  sxceihié- 
seaux.  Gaillanme  conçut  las  plwviveiGniab 
de  cetnrmenieBtformidaUs,  auqnelflcifK 
une  foule  immense  de  mecesnains  xmaMa 
de  toutes  les  parlieB  de  l'Enopeet  aolAés  «t 
l'or  des  Anglais.  L'année  dansise  se  dàpai 
comme  les  préeédei^eat  sans  avoir  eoBÙk, 
soit  par  défont  de  vivies,  par  insobarMitta 
par  trahison,  soit  pentrêtre  par  toutes^tiiMB 
réunies.  Mais  là  s'arrêta  le  cours  despnN9ii|i 
du  conquérant;  depuis  loc»  sa  vie  fat  «# 
saonée  par  les  troublea  domeilîques.  £a  imm 
Blathilde  lui  avait  donné  quatre  fils.  la  pM 
pour  la  conquête  de  l'AngMenre,  GailiantMi 
confié  à  Robert,  l'alné,  le  gouvensmBl èii 
Normandie;  plus  tard,  quand  il  kvùA  nuim 
ses  domaines  héréditairea,  son  fib  édib^ii 
plaintes  et  en  menaces,  qui  se  tadmsÊO^^ 
tât  en  rébellion  ouverte.  To^ieurs  Is3ile)«nt 
famille,  Guillaume  pardomadaux  Ibis  à  ui^ 
qui,  rebelle  une  troisièsie  fois,  s'e&iliéeUi» 
mandie  jusqu'à  la  mort  de  aon  père.  Taifeifi 
de  aon  frère  Odon,  évéque  de  Bayeax,  fAf^ 
le  roi  une  nouvelle  sooroe  dlnqméhiàc.€e|iil 
aspirait  à  la  tiare  malgré  sa  défense;  ââMfc 
tenir  prisonnier,  et  personne  n'  ■  ^ 

l'ordre  de  GuilUome,  -celui-ci  l'airèli  à# 
propre  main. 

Le  roi,  dans  l'année  1087^  . 
fois  l'Angleterre^  quH  œ devait  ptas  moLftl 
aprèsson  arrivée  sur  le  confinent,  oa^ 
tatfou  s'éleva  entrelulel  le  roi  de 
son  suzerain,  an  s^jet  dn  comté  de  Tesia. 

ces  débats  Guillaume  tomba  malade;  <t 
il  avttit  un  embonpoint  eKcennl, 
plaisanta,  et  dit  que  GmBanmarfiait  e^ 
Le  propos  rappofté  an  roi  ssalade 
fureur,  a  Par  la  vertu  de  DîeD,  s'éeri84Jl 
qu'à  la  roêsae  des  nlavuilles  firai 
lippe  cent  mille  lanees  en  gMÎae  datiei|Bfca 
sitôt  rétabli,  il  se  mit  en  marche 
sur  son  passage,  il  fond  fwr  Jfimtes  ans 
mée,  et  livrela  ville  aa  pfflage  rtà 
mais  comme  il  oourail  ktamn  les 
flammés,  son  cheval,  poeant  le  piedsor 
bons  ardents,  bondit,  ^jotantleroiai 
meau  de  ta  selle  luioccaaioiiBaunegfB** 
On  le  raBsena  à  Rooen.  Là,  aenlafllla 

procher,  il  exprima-un  pi 

injustices  et  de  «es  omanlés,  et  psar  fcf 

ea  partie  il  donna  l'ordre  de  ncttia 
prisonniers.  Puis,  H  désigna  aon  fi 
pour  lui  succéder  sur  le  trOne  d'j 
laissa  à  Robert  son  dodié 
à  Henri,  aon  troisième  fils,  fl 
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nofllalhMt  d'di«iil.<lltiftMA|ièr#iiilpffédil.iui 
•tenir  phM  MllMt  qiMoel»  é^nm  d«xfrève» 
«liés.  S«  aoiMts  a'itteadiml  pa*  soa  dvnier 
«Mpir  pMff  t^éMpHT  :  UÊÊé  ooonit  racef#ir«>ii 
«r;  GHJUamM  fioanebit  le  détroit  pour  Mîfir  4ttié 


9wtfUubMiù67f  «près  iiMdfRiiàre 
prièn,  GBiHâmne  eififa*  AuMilM  les  médwinfl 
«Iles  tntnt  liiiitrtt»  s'ékwgièwBt  pour  mettre 
lem  bieiia  «■  sAnlé  f  tes  4iiMilMiaea  df  oBittig 
Mérieor»  86  TOTHit  Mois»  pUèMil  les  ameiy  M 
iraees,  tes  fètaDHnls,  «t  Vaiftpi«nt  laissant  le 
oorps  da  rot  prasqneMi  glsaol  au»  le  plancher. 
•Un  ehevaHer  da^agra,  domané  Herkin»  tondit 
de  eanipassloii,  sa  disuya  s6al  àa  sala  des 
AinéralUes,  et  oondoisit  josqo'k  CasB  le  «orps  de 
4011  maître.  Tous  les  éfêqaeaet  lés  abbés  de 
IfomafldSe  se  rtitoeat  pour  ftéra  «iroéde 
flpIeÉdIdes  taéraiilsa  dans  régKseSaiqt^Éliane, 
mh  il  devait  èlrè  enseveli.  Maia  atant  (pa»'le 
corps  va  fOt  ^esseadn  dans  la  iosoe  un  Itoînme^ 
neasasé AnealÉii  se  levana  anilieQdeto  foule,  et 
4it  :«  Cette  terre  otitena  «tes  ftat  Peaiplaceaitet 
de  te  maisen  demoa  pèn;  CtariUaome  éa  liii^n- 
fera)  loi  rsftisani  tovls  jnstioe;  c'est  ponniaoé  je 
revvndtqtie  oe  tafrals.  Je  nPoppoSfrAit  nam  de 
DIen  à  ce  <^e  le  eorpSi  dn  ravisasor  aoitcnae- 
fisli  dans  mon  bérftage.  »  Des  évèqnès  et-  les 
grands»  entendant  oonÉrmer  par  lea  nssistsnftB  ces 
fAfoles  d^AneeiiD,  tid  payèrent  anr  la  tsmbe  en- 
Ir'ecTerterle  pm  de  son-bien*  Puis  <on»de8cendît 
l6  corps  dans  la  fosse»  ^artreota trop dtaoite; 
cft'oonMiB  on  le  fonUit  il  se  roaapity  et  l'odenr 
qoi  s'en  eihaU  sait  eo  âdifl.tont  FbsssmMéa. 
L'historien  auquel  ces  détails  sod'eaapiiDiAés 
tcmiitttparkaréQeiianaaiiiwaBtea)  «Ainai,  dit-il, 
fm  monarque  si  terrible  aln  penpiea  nombraiix 
de  tant  de  peaufinées  ftetn  m»  eor-  le  oarsean, 
délaissé  par  ses  enfanta  et  pareemLqu'ii'Crait 
■ocrfis.  11  eufc  besoin  de  I'ni|^  dTaotnii  ponr 
cne  fodérailles.  Û  fiH  porté  à.mgllse  à  tiufers 
yiimenéie  par  un  corté|9etfandilant))etQslnlqni 
•vntt  été  leprinendclantdeviissetdetaitde 
pinces  foliée  n%nt  psa  mémon  terrai» liiffe 
poor  reeevNT  la  sépcttnre;  son  eorpsî  nourri  :de 
tant  de  déNoea»  ce  déebira'igBoblement»  et  iWfit 
sages  comme  aux'  bisenséii  ce  qu'est  la 


CVeet  de  GoiUnme  surtmit  qu'en  peat  dire 
qn'H  nelaiasa  rien  an  hasard  4le>  en  qa'li.  put  lui 
«vrirpar  la  pmdsDae^  Son  cnibitien<  insatlaUe 
ftit  scfrie  par  une  pereéifésanoe  Aavineîhle.  -H 
léaqUt  paroe  qu'aidé  de  U  fortmw  il  s'empam 
àm  événementa  flTee  Phabilelé  qui  les  dirigaet 
bi  ¥olenlé'qui  les  domine*  C'élaiè  aaaei  poor 
ininerQ,  il  follcit  d«vanta0ipQ«r.impriaier  |a 
durée  aux  éaiia  aceorofiis,  pour  fonder  aptes 
«voir  eomuia  t  il  déple)yndanerccbiit.des  vues 
élevées,  une  fermeté  inenaj^hle  et  onaccite  de 
ipwideor  BBorsle  visiblemeat  imprimée  anr  ses 
tmMaoamaM  dcas  aon.  An» ,  et  que  n'effiMèroit 
îauuis  complètement  les  sombres  paseioneci&«- 
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qiieUee  il  s'tbsndiim»  J^Leuaploye  eauusnt 
pour.fr'éleireret  s^eraérdesmofans  eriadnals» 
il  fitToiraiHaidanB.pliiaiaufa  acteS'de  sa.fiaim 
respect  sériaox,  un  zèle  sincère  pom><la  reUgloa 
!  et  pour  laiHStiee^ea'saffsse*  cn6n,  consolida 
caque  hi  -rietoo»  avait •étabti» il  aTait-'Moude 
M-riature  nncT  oigimliafion -physignsi  «Qohar- 
uMuie  :ai«e  ses;  fiacattés  IntelecUieUqs  «timo- 
rées. SoC!  front' >iaige  ub  ^dépouillé  annonfait 
OQC  pensée  TUte!  eb  toayoors  > -agissante  9  con 
legaid^t  aéière«eb<dar;  imprimait'  la^tenrenri  et 
comrosmiatt  IV>béiasanee.  .SattaiUe  était  hante, 
sa  /omc  prodigieuse .  et  rsa  «eorpolenee,  quls'ac- 
erut  aivee  l^égé^n'ééaitrienrà  soai  aetiiité.  iftans 
quelque  oeodition'que  le  sert  IVftt  •  plaoé^  il'se- 
rait  parrenirè  stagrandnr  «  il  était  né  cmiquéfant 

nnonamstemafailÉnaiità  direonmoldas  dns- 
titotioBS'  de  Ouillauase  ;  ^et  csMs  léinde  mérite  une 
gnndfr  aHe^ieii ,  oSr  l'htatoirè  de  VAn^ateeie 
«n  gmiaie  partie  est  lb«.  Seir  jyntjpae  poKtiqne 
reposasvr trainloademenla prhlclpati  t- InéBSce 
ndtttah^;  léstribunatts,  I^ÉgilBB^ttota&leS'lBms 
sur  la-pro^ri^^  ilipuoAta  des  lUpports'oem- 
èimn<  qni' eaiiataiettt'  entre  leb  { institotiens 
saifounes  et'Cdles  'dea  Normande <pOnr  déijaiber 
hStehsÉgements)  qn'#  iftm  preBBièraB^H'eon- 
eerm  dend  dans  les  aridémies  libstfCotionB'du 
ps9U>tout<ce  qui  pomuit'Vacoorderta^ea-.sa.  si- 
.  Inniion  4A  tabrélittnsioa  nuSi.TafaiOas^iietn^lBMOeia 
fHmrcomplicBileigfeBd  owseH  nsÉi<awl  /d  Viriglae 
è  la  fois  csaonne^et  notimddoyiidOQjtf  ilcfaoiâo  à 
son  gré  les  membres^  etqui^  après:  nq  .certain 
lampe,  ebmpoeér  presque  leot, entier  de^spulia- 
tsara,-  ent  intéeét-  à  maintenir  let>  spoiiatipBB. 
Les  (divisions  tetaritnrialeey  dee  formes^admidis- 
IraSves^lea  tribonanx^iee  preeédarenjudieiaina, 
•lecnegeaqàl  retient  tel  ^transactionsidee^- 
tofona^tt  les  rapporta  MéraeridqliebdesjfaoBnmès 
entreena,ipatcel»étsitèpen  paèeétafaiideméSM 
dién  lés  deox  penpfes,  tstotpieladiiduns  è  peu 
près'  oonsertét  mais  uonsilc^speeltappaMt 
et  fadile^poar  les'ohoeeBiét*liea,'Qnillann»idé- 
gOisndes  cbangwsentequW  iaéiudoisiegradM- 
icaStittVdnmnt^  une<périede>de  vkigt' année».  Il 
Malbsl,  an  pn^t'deilaicèdrebnè,  nnerévulution 
véritable^  ^  f^r  tajo^'U- naffoot point  ou- 
bief  qoedanslaa  dernicn'iteasMde  laménar- 
chin  atogl»-8axdnne,  à  la  moiéd'Edonnrd  le  Oon- 
f^esenr,  tonlr  tombait  en>dtscalntioiiyl*Égliéc^l>!i- 
rlitoeratie  etletrOnei,      >    •         •[,><..( 

Bine  les  fnstitatiOtaa  dee  AngbXvtons'^  tés 
ftemes  dé  la  fltedalitév  sbn»  la  féodaiitift^  exis- 
taient'dé)èj  Ce  peuple  en  icoMiaimail  les  ^nd- 
pcak>eametftéQs,' surtout  en  cequilomfliait>la 
dépendance  etJa  snberdination  des  perSswiee; 
tleolmaismnieeeniieatqdi'  lUét  Pbbmmellbm 
en aripseur,  etleohàtnnentqiii  en  puafésaillln- 
fraotbm;  c^isieut  là  autant  de  léemerd'atlenle 
pour  l'édifice  poliliqoe'dB'Gainabme}  il  en  pro- 
flta  avec  une  habileté  eibfémc  fwur  établir  ^ 
Aniéeterre  loieystènse  léodal,  tel  à  peu' près 
qu'il  était  ea  vi^seur  cp  Nenoandfe,  toutefois 
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atilement  nKxtiilé  dans  HnlMI  de  aon  pouvoir. 
Iiorgquil  se  crot  saffisemmeut  affermî  dans  sa 
oonquôte  poar  en  disposer,  lorsque  d'une  part 
Tespoir  du  gain  et  d'autre  part  la  crainte  d'une 
spoliation  totale  lui  eurent  donné  un  pouvoir  à 
peu  près  absolu  sur  ses  compagnons  d'armes  tt 
sur  ceux  des  vaincus  qui  avaient  conservé  beun 
i)ien§,  il  se  Ai  reconnaître  pour  le  seul  roi  pro* 
priétaire  du  sol ,  dont  il  distribua  de  vastes 
parts  aux  principaux  cheb  de  son  armée,  à 
charge  d'hommage  et  de  service  militaire,  fin 
grand  nombre  de  seigneurs  anglo-saions  forent 
maintenus  dans  leurs  possessions  à  des  condi- 
tions semblables  :  ils  devinrent  ainsi  ses  hommes 
en  le  reoonnaissant  pour  le  maître  et  le  seigneur 
dont  ils  tenaient  en  don  les  terres  qu'ils  possédaient 
auparavant  à  titre  d'héritage.  OuiHaume  se  ré- 
serva ou  s'adjugea  amsi  à  lui->mdroe  le  domaine 
direci  de  toutes  les  terres  de  son  royaume  dont 
il  laissa  à  ses  sujets  normands  ou  anglo-saxons  le 
domaine  utile.  Tous  ceux  qui  rendirent  ainsi  di- 
rectement hommage  à  Guillaume  pour  leurs  biens 
furent  les  principaux  vassaux,  les  tenanciers 
directs  de  la  couronne,  et  Ils  s'engagèrent  chacun 
à  fournir  un  nombre  déterminé  d'hommes  qui 
devaient  se  rendre  à  cheval  et  en  armes  au  lien 
désigné  par  chaque  convocation  royale.  Les 
seigneurs  normands  partagèrent  leurs  vaslas 
domaines  en  un  grand  nombre  de  parcelles  :  ils 
en  donnèrent  une  partie ,  à  condition  d'hommage 
defidélité  et  de  services  de  différentes  natures,  à 
des  hommes  nouveaux.  Normands  comme  eux^ 
et  laissèrent  le  reste,  à  des  conditions  semblables» 
à  leurs  anciens  possesseurs.  Les  uns  et  les  autres 
devinrent  les  tenants  ou  les  vassaux  des  tenan- 
ciers directs  de  la  couronne,  et  parmi  eux  ceux 
dont  les  domaines  furent  asseï  étendus  les  par- 
tagèrent de  la  même  manière,  et  les  aous^ivi- 
sèrent  d*après  les  mêmes  principes. 

Toutes  ces  parcelles  des  grands  fiefs  primitifs 
ne  furent  pas  concédées  à  charge  des  mêmes 
services,  et  toutes  les  tenures  n'obligeaient 
point  au  service  militaire.  Lorsque  les  tenants 
ou  propriétaires  avaient  distrait  de  leurs  do*> 
malnes  ou  flefs  militaires  autant  de  terre  qu'il 
en  fallait  pour  entretenir  le  nombre  de  cheva- 
liers qu'ils  s'étaient  engagés  à  fournir,  ils  dispo« 
satent  du  reste,  sott  en  le  réservant  pour  leur 
propre  entretien ,  soit  en  le  donnant  à  charge  de 
rente  ou  d'autres  services.  D  y  eut  ahiai  diverses 
sortes  de  tenures,  qui  avec  le  temps  reçurent 
différents  noms.  Ce  forent  les  tenures  en  chwa^ 
lerie ,  en  grande  et  en  petite  ser^enterief  en 
franche  aumône ,  en  bourgage^  en  soeeage  pt 
en  villennge. 

Les  trois  premières  seules  étaient  réputées 
tenures  nobles  et  militaires.  Les  terres  données 
en  franche  aumône  étaient  certaines  concessions 
faites  volontairement  aux  églises  à  titre  de  cha« 
rite  ou  de  don  gratuit  :  leurs  tenures  dispensaient 
du  service  de  guerre  ;  les  tenures  en  bourgaga 
étaient  restreintes  au  droit  d'habitation  dans  lea 


vilies)  les  terres  tenues  en ssceoçe éUâal  é- 
dées  à  dffrge  de  rente  ou  de  tonilndiurriee 
Hbreet  conditionnai; enfin,  ksleottresaiili- 
nage  obtigealent  à  tous  les  mik»  nimn 
que  rendaient  ordinairsineat  les  riMai«  EOs 
étaient  en  général  possédées  par  des  ceorit  {\\k 
la  plus  basse  eoaditton,  qui,  libres  de  lenr  {cr- 
sonne,  prêtaient  serment  de  fidéUté  an  sngiMr, 
et  avaient  ainsi  des  limiU  à  la  9rotoGtiûû.tJi 
grand  nombre  obthirent  de  tnanaettre  lem 
ténements  à  leurs  enfants,  qui  proDOOçMfe 
même  serment.  Leofs  terres  TMUm&ttiaàêi- 
rant  plusieurs  gdnérations  dans  les  ntaes  ft- 
milles,  qui  avec  le  temps  forent  caemu 
avoir  obtenu  la  propriété  légile,  ei  ou  ntoa 
tenures  devinrent  ensuite  célèbres  soua  le  ■• 

de  tenures  en  cojif  koid. 

On  vit  en  An^efterTe  oe  qu'en  anit  w  sv  tt 
continent  dans  l'anarchie  du  diùènv  vidt 
Beaucoup  d^ommes  Uhres  aUèrendau-éeral^ 
cette  servitude  nouvelle,  et  édMngferentcalRfc 
protection  des  hommes  puissants  le  titre  «le  ]»• 
priété  de  leurs  ailetiSf  qnlH  rsçarenl  d'en» 
suite  à  titre  de  ffef^;  de  telle  sorte  qs'oBfllA 
plus  tard  aucun  homme  descendant  de  hfk 
tion  romaine  et  possédant  une  propriâé  io^ 
toriaie  ou  toute  autn,ne  ftit  considéré  sort 
propriétaire  au  seul  titre  dliérita^  os  «# 
sion  paternelle.  Dana  le  dmible  bat  d*«littr* 
taxe  proportionnelle  par  toutes  les  terre  tk 
régulariser  le  noovel  état  de  la  ptopiiAt  dan 
royaume,  Gfuilfamme  fit  faire  une  eeqnentsr 
toriaie  et  dresser  un  ref^tre  de  toutes  les  * 
tations  opérées  dans  la  propriété  de|MW te* 
quête.  Là  fot  cousine  dans  quelles  maiassiM 
passé  les  domaines  dea  Saxons,  ^^*^ 
d'entre  eux  gardaient  enoore  leurs  béiihgt^ 
nombre  d'arbres  et  d'arpents  que 
chaque  domaine  ot  qui  suffisait  à  Te 
homme  d'armes;  à  quelle  somme  pov^J 
évalué  le  produit  des  cîtés ,  des  villes ,  M 
et  des  hameânx;  oombieQ  diaque 
foncier,  prêtre  un  laïc ,  avait  de  terres,  — -^ 
assvjettis  an  serrioe  féodal,  de  ?ei^  <<  ^ 
maux.  Les  commissaires  préposés  à  ^J(^ 
quête  eurast  l'ordre  de  former  partout  «6 
transporteraient  at  sur  tousles  ptûats  do  lof 
dans  les  villes  comme  dans  les  < 
jury  Qomposé  de  Notmnnds  et  d'As|^ 
témoignage  desquels  Isa  tûles  devaso*^ 
bhs.  Ce  registre  fbmenx,  et  dont  la  t 
demanda  dnq  années,  devmt  le  fP^^^, 
H  conquête,  et  Ait  soigneosement  cfinant] 
la  cathédrale  de  ^hichester.  Les  5<  ^ 
nommèrent  le  Livre  roifal;  il  fut  iffAI 
Anj^o^xons  le  Dowtetdag  Book  { M; 
jugement),  sans  doute  parce  que  leur 
fixé  d'une  manière  nrrévocable.  Vi 
comprit  «0,315  fiefe  de  chevaterie,  dont  Icsi 


(1)  tes  c«orl$  ronMl«Bt  elMt  Im  Sut»»  h 
hoomet  Ubm  «a  detaoi»  Ucs 
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cien  paronmt  m  armes  sous  la  banaière  des  di- 
gnitaireft  spirituel!  oo  temporels,  à  la  grande 
réunion  coUToquée  par  Guillaume  en  1086,  à 
Winchester.  Les  titres  des  nouveaux  possesseurs 
y  furent  solennellemeot  yérlGés,  et  tons  ceux  qui 
en  obtinrent  la  conflrm&tion  se  reconnurent  leè 
hommes-liges  du  roi  et  prêtèrent  serment  en  ses 
mains  pour  les  terres  iqulh)  tenaient  die  lui.  Là 
peut-être  fut  promulguée  la  Charte  «yte  de 
Guillaume,  pat*  laquelle  te  prfttce  s*Ol)Ugeait  à 
respecter  les  droits  de  cliacun  et  rappelait  lei 
obligations  de  tous  tnters  lili.  ^  Nous  ordon^ 
nona ,  disait  le  cottqué):ant ,  que  tons  les  hommeè 
libres  de  ce  royautnê  aistunsidèrent  comme  frères 
d'armes  unis  pod^  le  diffèndté.  NOnd  toulons 
que  tous  les  hommes  libres  de  notre  tioyaumé 
jouissent  de  lêOrs  teirrts  te  pA!t ,  qu'ils  soient 
exempts  de  toute  taille ,  de  toute  exaction  In- 
juste ,  de  sorte  qu*il  ne  soit  Hen  exigé  d'eux  que 
le  service  qui  nous  est  légalement  dft  selon  le 
droit  et  selon  qu'il  a  été  établi  par  le  grand  con- 
aeit.  • 

Outre  le  service  militaire,  que  tous  les  tenants 
des  fiefs  en  chevalerie  devaient  au  roi,  les  vas- 
saux directs  de  la  couronne,  nommés  aussi 
barons^  étaleilt  tenus  de  se  rendre  à  la  cour  dd 
prince  troia  fois  par  an  ou  de  justifier  de  leur 
absence.  Là  ils  délibéraient  avec  le  monarque, 
in  communi  conciliOf  sur  les  lois  comme  sur 
les  matières  qui  intéressaient  la  sûreté  de  l'État 
et  formaient  le  tribunal  judiciaire  le  plus  élevé 
du  royaume.  Les  attributions  de  ce  grand  conseil 
étaient  à  peu  près  semblables  à  celles  du  toittena- 
gemoC  des  Anglo-Saxons,  et  ses  membres  cons- 
tituèrent ce  qu'on  appela  le  baronnage  d'Angle- 
terre. Diverses  causes  ayant  dans  la  suite  diminué 
les  biens  d'un  grand  nombre,  ceux-ci  furent 
moins  assidus,  e<  finirent  par  s'exclure  eux-mêmes 
des  assemblées  de  leurs  collègues  mieux  paiiagés 
de  la  fortune  :  de  là  vint  la  distinction  des  grands 
et  petits  barons ,  et  avec  le  temps  leS  premiers 
furent  seuls  considérés  comme  membres  du  ba- 
ronnage d'Angleterre.  Cest  ainsi  que  laraàin  fferme 
et  victorieuse  de  Guillaume  établit  dans  toute  sa 
vérité  le  système  fijodal  en  Angleterre  ;  la  vas- 
salité y  devint  réelle,  de  personnelle  qa^elle  était 
auparavant.  La  subordination  des  personnes  les 
unes  aux  autres  y  dépendit  des  choses  ou  des  terres 
po5>sédées;  celles-ci  firent  classées  hiérarchique- 
ment, et  elles  réglèrent  les  rangs  de  leurs  posses- 
seurs. Ce  système  M  présentait  ainsi  en  Angleterre 
à  peu  près  tel  qu'il  subsistait  dans  ie  royaume 
de  France,  et  pourtant  il  en  différait  sous  deux 
points  d'une  in^rtance  extrême.  En  France,  au 
commencement  de  la  troisième  race,  les  grands 
vassaux  ni  leurs  tenanders  n'étaient  pas  réputés 
tenir  en  réalité  leurs  hommes  et  leurs  titres  de 
[Hissession  du  roi  lui  même  :  c'était  loi  an  coft- 
Imîre  qui  tenait  d'eux  sa  couronne;  mais  en 
Antrieterre  la  main  toute-pnissante  do  roi  avait 
si'ult!  distribué  les  dignités  et  les  terres.  Cette  si- 
tuation si  différente  des  deux  couroones  amena 


I  dans  le;;  dent  pays  des  consëquences  très-di- 
verses. Kll«  eut  iM  ffésâltats  suivants  :  c'était 
en  France  à  leur  seigneur  direct  que  les  sous- 
tenanctelrs  rendaient  hommage  |KHir  leurs  fiefs , 
tandis  qu'en  Anglelerre  les  sous- tenanciers  se 
considéraient  tous  comme  possesseurs  par  per- 
mission ou  confirmation  royale,  et  c'était  au  roi 
idi-roême  que  I'tiommag0  pour  leurs  terres  était 
rendu.  Otte  première  différence  en  amena  une 
sMonife,  plus  importante  eneot^.  Le  serment  de 
fidélité  I  depuis  la  chute  dé  la  dynastie  cariovis- 
gienne,  Se  prêtait  en  Frmice  par  les  sons-vassaux 
à  leur  seigneur  direct  :  il  fut  prêté  par  eux  en 
Angleterre  à  la  personne  même  du  souTeraia. 
Guillaume  ne  né^lgea  rien  pour  maintenir  Tan- 
cien  usage  du  serment  prêté  à  la  personne  du 
prince,  usage  en  vigueur  sous  les  rois  saxons, 
dans  la  Grande-Bretagne  jusqu'à  la  conquête  nor- 
mande, et  qui  dans  Tancienne  Gaule  s'était  con- 
seiTé  en  Nortnandie  durant  les  dixième  et  onzième 
siècles.  Il  résulta  de  ae  Adt  important  que  la  cou- 
ronne eut  en  Angleterre  une  influence  et  une 
force  très-supérieures  à  cdles  qu'elle  possédait 
sur  le  continent.  Le  Tassai  guerroyait  en  France 
contre  le  roi  lui-même,  sons  la  bannière  de  son 
seigneur,  tandis  qu'en  Angleterre  la  place  de  ba- 
taille de  tovt  franc  tenancier  était  sous  la  ban- 
nière royale^  ^  quiconque  tinit  l'épée  contre  la 
roi  était  rebelle  et  traître  à  son  serment  En 
France  la  féodalité  devait  sa  naissanee  à  l'aris- 
tocratie ;  en  Angleterre  elle  fut  i^gniièrement 
établie  par  le  monarque.  )£He  prit  en  France  des 
fortes  aux  dépens  de  l'autorité  du  souverain; 
elle  fut  en  Angleterre  sous  la  main  du  prince 
un  instrument  de  pouvoir  et  de  despotisme. 

Guillaume,  en  organisant  la  justice,  ne  se 
montra  |Mis  moins  supérieur  qu'en  disciplinant 
la  féodalité  ;  il  comprit  qu'après  avoir  promis 
aux  yainctts  de  maintenir  leurs  lois ,  le  plus  sur 
moyen  de  prolonger  leur  Illusion  était  de  con- 
server à  pen  près  tntacts  les  tribunaux  qui  les 
appliquaient  :  il  eut  d'ailleurs  à  cet  égard  peu 
d'efA>rts  à  faire.  Sa  politique  ftat  secondée  par 
la  grande  resèemtrtaince  entre  les  tribunaux 
des  Saxons  et  ceux  des  Normands  Les  rap- 
ports entre  les  institutions  des  deux  peuples 
n'étaient  sor  ancnn  point  plus  nombreux  qoe  sur 
celui-là. 

GuiHaume  conserva  donc  soigneusement  toutes 
les  jttridloliotts  inférieures  de  cours  du  manoir  ou 
hall-moteê,  qui  fbrent  appelés  après  la  con- 
quête e&Hrê  barons  on  courts  leet;  U  main- 
tint également  les  cours  du  Hundred  et  les 
shire  mofet  on  cours  do  comté.  Les  attributions 
de  toutes  e«s  eours  demeurèrent  à  pen  près 
telles  qu'eues  étalent  sons  les  rois  saxoni;  c'eit* 
à-dire  que  les  premieis  contMiuèfent  à  connaître 
des  affaires  dvilos  et  crimineilesylandis  que  dans 
les  dernières  on  décidait  des  questions  qui  inté- 
ressaient lUiglise,  laconronne  et  les  pnrtienliers; 
mais  si  les  attributions  subsistèrent  en  partie, 
les  hommes  furent  change;  c'était  bien  comme 
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autrefois  le  seigneur  du  manoir  qni  habituelle- 
mcnt  présidait  la  emur  baron,  c^étaient  encore 
les  francs  tenanciers  qui  siégeaient  dans  celles 
du  hundred  et  du  comte  ;  mais  la  plupart  étaient, 
depuis  la  conquête ,  des  étrangers,  et  il  y  avait 
entre  les  juges  et  les  justiciables  la  distance  qui 
sépare  les  vainqueurs  des  vaincus.  La  langue 
française  fut  seule  autorisée  dans  les  débats  ju- 
diciaires, et  il  fallut  que  les  Anglo-Saxons  ap- 
prissent l'idiome  des  conquérants  pour  ne  pas  suc- 
comber sous  leurs  subtiles  chicanes  comme  sous 
leurs  armes.  11  introduisit,  selon  la  coutume 
normande,  quelques  changements  importants 
soit  dans  la  procédure  judiciaire,  soit  dans  la 
composition  des  cours  de  comté.  L*appel  au 
combat  judiciaire  y  fut  admis  et  Tépreuve  des 
Normands  par  le  duel  y  fut  substituée  dans 
beaucoup  de  cas  aux  anciennes  épreuves  ger- 
maniques par  le  feu  et  Teau. 

Les  assistants  ou  assesseurs  des  cours  saxonnes 
étaient  souvent  autrefois  tous  les  hommes  libres 
du  canton;  mais  les  jurateurs  étaient  des  hom- 
mes presque  toqjours  appelés  par  Taocusé  à  té- 
moigner pour  lui  :  les  uns  et  les  autres  furent 
{graduellement  remplacés  par  des  jurés  limités  à 
dttuze,  au  choix  de  rassemblée  ou  de  Tofficier 
du  prince  d*après  Tusage  de  Normandie.  Guil- 
laume contribua  afaisi  à  étaUir  en  Angleterre,  au 
moins  en  principe,  Finstitution  du  jury,  quoique 
sous  une  forme  encore  très4mparfaite  ;  mais  Tan- 
denne  coutume  prévalut  longtemps,  et  l'usage 
normand  ne  devint  unÎTersel  que  sous  Henri  n. 
Le  diangement  le  plus  grave  introduit  par 
Guillaume  dans  les  tribunaux  de  comté  fut  la 
distinction  qu'il  établit  de  fait,  et  pour  les  lues 
comme  pour  les  clercs,  entre  la  justice  tempo- 
reUe  et  la  justice  spirituelle,  en  séparant  la  cour 
du  comte  ou  du  sherifT  de  celle  de  l'évéque.  La 
coutume  qu'il  introdm'sit  à  cet  égu^,  innoTation 
dans  le  pays  conquis  en  ce  qui  touche  les  laïcs, 
était  depuis  longtemps  en  vigueur  dans  celui  des 
conquérants;  elle  était  teyorable  à  l'Église,  et  il 
n  eut  aucune  peine  à  la  foire  prévaloir.  £n  con- 
servant les  cours  locales  en  An^eterre,  Guil- 
laume n'oublia  point  la  plus  importante  des  pré- 
rogatives dont  il  jouissait  comme  duc  de  Nor- 
mandie; il  maintint  soigneusement  son  droit  de 
juridiction  suprême,  et  en  deniier  ressort  sur 
tous  les  appelants,  à  son  propre  tribunal,  et 
cette  prérogative,  dont  lui-même  et  ses  succes- 
seurs abusèrent  tant  de  fois ,  eut  néanmoins  pour 
la  nation,  dans  les  premiers  temps  surtout,  din- 
Gontestables  avantages. 

A  la  suite  du  bouleversement  général  qui  sui- 
vit la  conquête,  une  foule  de  nouveaux  proprié- 
taires étaient  des  étrangers  dans  leurs  domaines; 
il  n'y  avait  aucun  lien  fondé  par  Thahitude,  les 
souvenirs  ou  la  sympathie  entre  enx  et  les  an- 
ciens habitants,  qui,  en  butte  à  des  violoices 
perpétuelles,  rencontraient  souvent  leurs  oppres- 
seurs sur  le  siège  des  juges  ;  et  tandis  que  les  con- 
quérants guerroyaient  et  se  déchiraient  entre  eux. 


les  tribunaux  des  kvndrêdê  (1)  etila  talét 
étaient  impuissants  contre  les  déBofdnib  Cette 
situation  violente  donna  une  très-gnads  japoc- 
tance  aux  tribunaux  aè  It  jAittee  !a  pki» 
était  rendue  :  ce  n'était  pis  que  ïépM.^  ftt 
beaucoup  plus  respectée  pour  cile4nèBn;«ii| 
les  juges  royaux  avaient  on  iilértt«MMDs4init 
à  l'enfreindre,  et  tandis  qnrdaur  les  Iriinw 
inférieurs  l'homme  dépendaal  cft  j^anMre  oMt- 
nait  rarement  justice  contre  l'hoiMne  rich  à 
puissant ,  la  couronne  au  eoninire  troonitif» 
vent  son  avantage  è  soutenir  le  MUt  coite  k 
fort.  C'est  là  surtout  ce  qui  tt  la  iioilnie  et 
tribunal  célèbre  connn  sons  le  nom  fmiia  cl  A 
ctirto  régis.  Cette  tour  dans  rorigiie  n* 
pas  distincte  du  pariement,  on  gnnd 
national,  qui  réunissait  nous  la  dmiMtNaM- 
mande,  comme  auparavant  le  mitieMêym^ 
du  temps  des  Saxons ,  les  attributionslé^Éi^ 
et  judiciaires.  Le  grand  taùgêipMèbpKÏ 
monarque  tenait  ses  séances  sule—te  kâ 
fois  l'an,  aux  mtes  de  Noél,  die  Pâques,  et  dili 
Pentecôte,  et  les  causes  les  pM»  iiqwtiilKi 
étaient  appelées.  Dans  la  suite,  h  iHrilvioiit 
des  appels  et  le  nombre  tonjornii  ciulMUt  4i 
afTaires  firent  sentir  la  nécessite  dlftiHirwW 
tribunal  qui,  composé  du  chancebar,éttpri# 
paux  officiers  de  la  couronne,  de  qMl(|Hih» 
mes  versés  àans  l^étude  des  hifs  et  d^îtart* 
nombre  de  bArons  désignés  par  leroi,  ^n^ 
dans  la  résidence  royale  et  qni  reihile  a»^ 
cour  du  roi  (  auia  ou  cuNa  regU  J.  Où  aét 
dit  souvent  encore  ce  tribomd  évet^pi^^^ 
ou  grand  conseil  natiooal ,  parce  fhm  jiB 
où  le  parlement  s'a&serofclait  les  Imm^i^ 
gleterre,  qui  tons  en  étaient  nienkns,  inii^ 
aussi  droit  de  slé^  dans  la  turû 
jugeaient  en  commun  avec  lea  jsgss 
les  grands  procès  d'État.  «  C'étÂ,ditle 
Madox,  un  privilège  très-eovlé  qœ  tM 
n'être  jugé  qu'en  la  coter  du  roi  ;  elsM 
les  premiers  rois  nomuuids  TaiOe  dai 
et  pour  que  les  sujets  véooâseBttt  ^^ 
tégés,  il  importait  qu'elle  flkt  pahBMk  t 
raine.  Avec  le  temps  elle  dégMrt, 
vinrent  intolérables  ;  et  après  avoir  ai 
rantie  contre  la  tyrsomie  locale,  «As  ttt^^ 
mains  du  prince  un  redoatMelnslr«Mil*^ 
potisme  et  d'oppression.  Tonte  \ 
soumise  à  sa  juridîctîoii ,  sauf  qMli|00t 
du  terrif oh«  les  plus  expoeéefi 
il  était  nécessaire  que  Tauforilé  lacrf»  M 
active  et  plus  forte.  Guillaume  « 
cause  des  droits  réguliers  aux 
ter  et  de  Durham  ;  dans  la  saAsllidfBMf 
comtés  de  Pembroke 
également  :  ces  divers  éomtés  §ûm^ 
sous  le  nom  depidatins. 

Une  autre  cour,  non  idohs    ^ 
que  la  conrdo  roi,  élaft  c^ifén^^ 


(1)  Oa  appelait 
de  cent  tainUlee. 
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éêVéekiqiMr^  empnmté  à  la  oo«r  câèbre  ainsi 
nommée  ta  Nomandie.  Biais  il  y  avait  une  diffé- 
NDOe  capitale  entre  l'échiquier  normand  et  Té- 
ehiqnler  d'Angleterre.  Le  premier  était  la  coar 
la^rftmeet  d'appel  de  toutee  les  juridictions  in* 
Cérfenres,  le  aeeond  limitait  sa  compétence  aux 
èsuses  qui  intéressaient  les  revenus  delà  cou- 
ranney  qu'il  avait  pour  objet  de  défendre  et  d'ac- 
crMtre.  Il  était  composé  à  peu  prés  des  mêmes 
mendbtes  que  la  coar  du  roi,  mais  il  s'assem- 
blait dans  un  Uen  dictèrent,  dit  ad  scacea- 
rtam.  ou  à  VéMquUr.  Les  barons,  presque 
tous  complètement  étrangers  à  la  sdenoe  des 
Ibie,,  étaient  peu  Jaloux  de  leur  droit  de  présence 
dana  cea  cours.  Le  roi  désignait  pour  chaque 
aesakm  ceux  d'entre  eux  qu'il  invitait  à  y  sié- 
ger. JLa  plupart  des  causes  étaient  débattues  en 
pi^fleoee  seulement  du  grand-justider  et  des 
yyliliin  ses  assesseurs.  Ceux-ci  bientôt  furent 
ienis  «iliitres  des  jugements  ;  ils  n'avaient  d'autre 
mandat. f«e  celui  qu'ils  tenaient  du  bon  plaisir 
du  TOI,  dent  raotorité  acquit  ainsi  rapidement 
nne  extension  prodigieuse. 

Panai  iealoiaott  ordonnances  empruntées  par 
ièrei  <^illanme  aqx  règlements  en  vigueur  en 
SennaaUe,.  U  lant  compter  la  célèbre  ordonnance 
àm  cptcvre/m,  qu'il  avait  depuis  longtemps  fait 
oboerrer  dans  son  duché,  et  qui,  là  comme  en 
Ang^terre,  otrtigeait  les  bftbitants  à  rentrer  dans 
-lenra  maison»  et  à  éteindre  leurs  feux  et  leurs 
«Inniières  à  une  certaine  heure  après  le  coucher 
dci  soleils  cette  ordonnance  eut  pour  but  d'em- 
pêcher les  meurtres  et  les  brigandages  nocturnes. 
•  GoiBaume^  si  habile  à  importer  de  Normandie 
'  en  Angleterre  les  lois  lavorables  à  son  autorité, 
ne  ee  moalsa  pas  moins  politique  dans  les  em- 
prunts qu'il  fit.  aux  anciens  codes  anglo-saxons. 
•   U  laissa  Je  taux  des  amendes,  tel  qu'il  était 
fixé  par  les  lois  saxonnes^  suéviennes  et  da» 
^n^isetf  varier  comme  avant  la  conquête  selon 
l'anciemie  division  des  grandes  provinces  ;  ce- 
'pmdant  il  moacqiia  en  toute  occasion  une  grande 
fitéiftienae  pour  la  loi  danoise.  C'était,  disait-il, 
en-'^ertn  de  l'origine  commune  des  Norvégiens 
*  ntdès  Anglo-Saxons  ;  mais  son  véritable  motif  fut 
.\i\tt6vattonde8  peines  plus  fortes,  pour  la  plupart 
!  ëenons^  dans  cette  loi  que  dans  les  autre8% 
•'•  'Ban» la  domination  danoise,  les  Anglo-Saxons 
j  de  1  chaque  hundred  étaient  responsables  du 
»«ici|ihe  d'un  Danois  commis  sur  leur  territoire, 
*nfr  devaient  p»)duire  le  coupable  ou  payer  une 
fcpmende.  .GuiUaume  appliqua  aux  Normands  ou 
'«-Fian^^aii  le  J9éné6ce  de  cette  loi. 
c"'  lleonaerva  une  antre  loi,  dont  le  maintien 
létabliasait  entve  les  deux  peuples  une  différence 
•à  ykvantags  des  IVormands  :  par  cette  ancienne 
;M.ân  pays,  les  Saxons  accusés  de  brigandage 
on  de  meurtre  n'étaient  admis  à  se  justifier  que 
fi^fêt  fépraate  do  fén  ou  de  l'eau  ;  mais  les  Nor- 
rmnndaeoos  le  poids  d'accusations  semblables 
purent,  en  vertu  de  leurs  propres  coutumes,  se 
défendre  par  le  duel  ou  par  le  sennent 


Au  nombre  des  ordonnanoes  les  plus  rigou- 
reuses de  Guillaume  sont  celles  qui  interdirent 
la  chasse  dans  ses  forêts  ;  et  c'est  à  tort  qu'il  en 
a  été  dit  l'auteur.  Leurs  dispositions  sévères 
contre  les  inflracteurs  furent  extraites  presque 
en  totalité  du  code  foncier  de  Canut  le  Grand. 
Tout  homme  libre  durant  la  domination  saxonne 
devait  donner  des  cautions  de  sa  conduite  non- 
seulement  pour  le  passé,  ntais  encore  pour 
l'avenir  :  Guillaume  conserva  soigneusement  une 
telle  loi,  si  avantageuse  an  pouvoir  absolu.  Les 
cautions  d'un  homme  libre  devaient  le  produire 
en  justice  à  chaque  sommation ,  prouver  en  cas 
de  lUte  qu'elles  le  croyaient  innocent  ou  ac- 
quitter une  amende  :  tout  homme  enfin  sommé 
de  comparaître  était  tenu  de  se  présenter  ou  de 
payer  pour  son  absence.  Une  loi  enfin ,  qui  fut 
oomme  la  clef  de  tout  l'édifice,  rendit  le  roi  seul 
et  souverain  juge  de  toute  infhiction  commise 
par  les  dépositaires  de  l'autorité.  Tout  officier 
royal,  comte,  sheriff  ou  prévôt,  n'était  justicia- 
ble que  de  la  cour  du  roi.  C'est  pardeteto  moyens 
qull  parvint  à  rétablir  la  paix  publique  et  qu'il 
mit  un  terme  dans  son  royaume  aux  brigandages 
et  aux  meurtres. 

GuiUaume  avait  eu  recours  à  la  reli^on  pour 
préparer  sa  conquête  ;  il  ne  né^^igea  aucun  ^es 
moyens  qu'elle  lui  oflîrit  pour  le  consolider,  et  il 
fit  dans  ce  but  de  grands  efforts.  Nous  avons  vu 
qu'A  sépara  le  tribunal  de  l'évêqUe  de  la  cour  du 
comté,  et  en  cela  sa  conduite  fut  d'accord  avec 
llntéPêt  réel  de  l'Église.  Cette  séparation,  qui 
n'avait  été  précédemment  établie  en  Angleterre 
qu'en  ce  qui  touche  les  ecclésiastiques,  devint 
sous  Guillaume  permanente  et  complète;  elle  eut 
pour  effet  de  soustraire  au  jugement  d'hommes 
trop  souvent  cupides ,  ignorants  et  grossiers ,  les 
causes  qui  semblaient  plus  spédalementdu  ressort 
de  la  religion  et  de  la  morale.  Le  cleiigé  plus 
tard  en  profita  pour  attirer  à  lui  toutes  les  causes 
et  pour  se  rendre  tout  à  fait  indépendant  non-seu- 
lement des  tribunaux  laïcs,  mais  de  la  couronne. 
Cet  abus  ne  pouvait  se  produire  sous  un  prince 
aussi  vigilant  et  aussi  ferme  que  Guillaume;  il 
était  d'ailleurs  trop  grand  politique  pour  séparer 
entièrement  l'Église  de  l'État,  et  il  eut  recours 
à  plusieurs  mesures  fort  importantes  pour  con- 
server sur  le  clergé  la  portion  d'influence  qu'il 
jugeait  nécessaire  à  son  pouvoir.  La  première  de 
oes  mesures  fut  de  transférer  la  plupart  des 
évêchés  et  des  abbayes  à  des  prélats  normands, 
sur  l'obéissance  desquels  il  comptait  à  propor- 
tion des  besoins  qu'ils  avaient  de  son  appui  :  la 
seconde  fut  de  soumettre  d'une  manière  plus 
étroite  et  plus  précise  que  sous  la  domination 
saxonne  tout  le  clergé  de  l'An^eterre  à  une 
direction  unique  et  centrale  sous  un  chef  spiri- 
tuel de  son  choix  ;  mais  il  fit  voir  aussi  dans  ce 
choix  même  une  piété  sincère,  une  sollicitude 
véritable  pour  le  progrès  de  la  foi  et  de  l'ensei- 
gnement religieux  dans  son  royaume  :  il  montra 
que  les  grands  hommes  ne  craignent  pas  de  faire 
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approcher  «t'enx  de  ptndM  kMMàres,  <t  t'IiOMra 
liiiméme  en  ëtevant  sur  la  siéfie  da  CêaJUnbkj 
ViïkisXre  Lanfraiic.  (  Voy.  L<\fipaAML  )  Autonaé 
|iar  le  Boaverafai  pontife  et  par  le  roi ,  il  rew- 
(ilit  une  missioii  séTàro,  mais  il  y  apporta  beau- 
coup plus  de  modératioii  qu'on  oe  Ta  dit,  et  plus 
de  sympathie  pour  les  Saxons  qaV>a  Saurait  pu 
l'attendre  du  ministre  d>BB  eonqaénuit  C'ait 
à  lui  surteiit  quils  furent  redevaûes  des  (cao^ 
chises  qu'ils  conservèrent,  et  c'est  grâce  à  M  sa* 
gesse  et  à  sa  pieuse  inftuenoe  qu'en  introduisant 
de  si  grands  changements  dans  FÉglise,  Guii- 
laiime  parut  agir  plus  en  rAfonnateur  qu'en 
tyran.  Containeo  de  Timportanee  et  de  l*<ûilité 
des  anciennes  prérogatives  de  l'église  de  Oan- 
torhéry,  Lanfranc  porta  GuiUaunie  à  désirer 
qu'elles  fussent  affonnies  el  même  augmen- 
tées, afln  que  Taotorité  métropolitaine  de  ce 
siège  s'étendtt  rar  tous  les  sièges  épiaeofiaux  du 
royaume,  H  depuie  tors  le  siège  épiscopal  de 
Cantorbèry  obtint  d*nne  mani^  durable  suc 
cehii  d'York  une  aotorité  qui  auparavant  avait 
été  accidentelle  ou  toroporaire,  souvent  méraie 
phis  nominale  que  réeUe.  Guillaume  contribua 
ainsi  pour  une  forte  part  à  consolider  et  à  ren- 
dre permanent  cet  ètaMisaement  hiérarubique 
qui  soomH  tontes  les  églises  d'Angleterre  à  vna 
seule,  et  qui  ent  plus  tard  des  résultats  si  oon- 
sidéraMes  et  si  impfèvua.  Les  piélats  étaient 
tenus  de  prêter  seraient  do  id^ité  à  Guiliaumof 
ils  devaient,  comme  tons  les  tenanciers  de  U 
couronne ,  le  service  miHtaûre  pour  leurs  iefe  : 
ce  ftirent  là  autant  de  liens  par  lesquels  il  eut 
soin  de  les  assii)eltir.  Le  résultat  néanmoins  sa 
répondit  pas  dans  la  suite  à  son  attente,  et  lea 
intérêts  du  dergé  fàrent  unis  d'une  manière  in- 
dissolable  è  ceux  de  l^aristocratie.  Les  évèquae, 
comme  les  barons  temporels,  plièrent  sans  douté 
sous  le  sceptre  de  Guillaume;  mais  pkia  tard, 
lorsque  raristocratie  laïque  se  souleva  contre  ses 
successeurs, le  clergé,  qui  n'avait  en  Angleterre, 
comme  ordre  distinct ,  aucun  pouToir  politique, 
fit  longtemps  cause  comnMine  avec  les  barons, 
et  leur  union  devint  dangereuse  pour  la  con- 
ronne.  GaUlaunie  était  trop  puissant  pour  m* 
douter  ce  péril  ;  et  quoiqu'il  eût  rendu  la  joffi- 
diction  des  congrès  indépendante  des  olieien 
royaux  et  qu'il  eût  écrit  dans  ses  lois  que  pour 
les  délits  spirituels  tout  laie  serait  jugé  par  le 
tribunal  ecclésiastique ,  il  n'entendait  nullement 
rendre  les  prélats  indépendants  de  lui^méise^  et 
il  cita  les  évéques  coupables  à  son  propre  tribu- 
nal. Enfin,  et  malgré  son  désir  trèâ-sincère  d'af- 
fermir la  religion  dans  son  royaume,  il  osa  ré- 
sister au  pape  Grégoire  Vil  ;  et  ce  pontife  si  ab- 
solu, qui  s'était  prêté  aux  désirs  de  GutUanme, 
ne  pot  le  faire  pKer  aux  siens.  Le  roi  lui  paya, 
comme  il  s'y  était  engagé,  le  denier  de  saint 
Pierre;  mais  lorsque  Grégoire  le  somma  de  se 
reconnaître  pour  son  vassal ,  de  lui  faire  bom- 
mage  de  son  royaume  comme  d'un  fief  du  aabit- 
siéfoe,  la  fierté  du  conquérant  sa  i^volta,  et  il 


opiiMa  «va  rafaa  pérenpt(f|re  aux  ^ffu^  du 
pantiCe.  GuilUqoierestrafl^lesdToits<)«r^ 
sur  tiois  points  capitaux  au  profit  de  sa  prénvga 
tive  :  t®  il  fit  défense  de  reccâmaltre  àm  ses  âo- 
roaines  l'autorité  d^vicoà  poniife  sans  son  as 
santimeiit  préalable,  et  U  ordonna  que  toutes  V:> 
lettres  venant  de  U  cour  4e  Rome  seraient  soo 
niiaes  à  soa  appi^^^^  misj^e  \  l""  il  ne  pennî! 
point  qo»  les  décisions  Aes  s^iiodes  utioDafiX 
ou  provinciaai^  fusant  fuises  à  exécatigosiuii 
son  avan  ;  3«  il  défendit  aui^  co^  eoIé^U^iqtt» 
da  poursuivre  oa  d'exoommaoier  vsf.^  in^ivî^ 
nèavant  du  cbef  de  la  cQpron«|  i\i4(^'à  ce  s^t 
ait  noonna  loi-mêiae  W  Q^U^  de  I  ofTen» 

Ce  tableau  qua  noua  avonsi  tr^  des  msfils- 
tions  de  GuUInoma  ne  serait  p^  comfib  'ioMà 
netanniniona  par  qineiquea  mots  sw  lesrésm 
généraux  da  s^  conquête-  l4  conq^k  ^- 
nsande  mit  fin  aux  invasions  daaoise^  et  aflm- 
obU  la  contrée  d'un  péril  '}\J\im&  là  ai»^  (S- 
siatant  que  redCHitabla  :  e^e  doubla  I&  fol» 
da  l')4a#pterre,  qui  paiaéda  l|  SomMadie^ 
qu'elle  n'en  fut  posséda  et  qi»  ^  d  qi»  v^ 
noqyaau  dana  lea  ial^c^  eu(apé£P^  ;  il  ii4 
peu  de  glandes  aflavreii  ou  ^né^opaiioisi^. 
portantea  où  alla  n'iatarYtol»  et  sm  çma^ 
mariliina  prit  akwa,  soit  «a  garnie,  sait  fi 
Asie,  un  immense  dévetopjia'napt. 

A  lintérieur,  dans  w  ooôstitatiço  nfifiai, 
dvile  et  palitiqua,  l'Anglntarre  retiu  de  b  o» 
quête  d'autres  avantagea,  dont  quelqiieS'Vttc^ 
pendant  aa  furent  aperçus  qu*à  une  ^pÇ 
beaucoup  |rfna  avancée.  Quant  4  U  rstifflliP 
normands,  étant  pluarappraobés  que  Iqitw^ 
do  temps  da  leur  oaavarsîo«  au  cbri^tsniBi^ 
avaieat  unafoi  plus  vive,  aiod»  pliis|iHre,4(fB- 
apràs  ta  comittête  la  deqié  oprmaad  ^  mvto 
supérieur-  à  oebii  d»  l'É^iaa  s^iuMUn»  m  ^5 
mières  et  par  te  dispiiiïiiia.  l^  ooq^ea'" 
tique  fut  en  m4^n»  parUa  rcBoufclé, 
et  discipliné  par  Lanfrana»  q«i  fit  pov 
angloHioffniande  oa  qna  te  prinMit  TbiMmQÉ 

fait,  phisiewa  aièclaa  amaol  lot,  paar  lteM| 
gteisaionna;  U  toi  sa  auuyfaaU  pv  f^fV 
Bêla  pour  tes  fbndattena  fûeuai^  al  U  MPM| 
oanvrlt  rapidenaot  dea  t^eai»  nanasMUlV 
ont  ^  una  da  aaa  gteisaa. 

Dana  l'oidmcivtt  «t  poUHana.  l'avapiV^ 
plus  imraédtet  de  te  oaaqoêto  da  TWM^ 
lovaqoa  te  lampa  ani  asia  un  temê  W  ^l'^ 
«ions  et  aux  rava^M»  fut  l'èiabiJuiiaiy 
police  supérieure,  rendue  facfla  par  li  Mi^ 
tion  biérarebiqoa  al  végalièia  da  fêMlOT 
terrienne  et  mteox  enaosa  par  aoo  ^^^^ 
peadance  da  U  oamoana.  La  paik  pafci^»- 
ainsi  maintenue  et  tooa  tes  itaaarta  da  il  «•* 
rafiermte;  on  irit  mêma  diapamltre  aaai  1^ 
rite  do  oonquérant  «n  nsafla  aheaiteahie: w 
laome  défindit  de  vendra  à  lt*i 
gens  des  deux  aaxaa,saaioade 
pour  tea  seij^eors  saxans;  attaÉl 
qu'il  était,  il  it  à  LapdmcMBMaa  Gétai*^*' 
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IJwM«,  4e$(lén«tepQiiif  l'fautnuiili.  P«ir  Mro  obéi 
dtni  là  Mluatioh  «xoeptiouaUe  oti  lo  pla^  la 
Yirtoire,  il  âvaît  l^âoin  ^'«im  imûasanoe  à  pMi 
prêt  sau  Hmiteft,  0I  oe  fat  è  ran^MMeinf M  in* 
détini  d«  la  prérogatite  ravala  que  teo^atank  la 
lifopart  de^  modifioakioaa  l|0*il  apporta  aux  lois 
aa^fi«M6.  6a  main  de  fèr  s'apptaaatU  égat^roent 
•■r  Ica  Nannaada  el  «ur  ka  Sas<iiki)  il  fut 
Inité  «n  cela  par  aea  suceeaseitfa  »  et  lé  peupla 
vatacu  le  Montra  d'ahttd  eafera  aaa  aoiiTeaia 
prwoea  plua  Adèle  el  plus  aaaniia  ^iie  la  aa* 
Ikm  victQiiaoaa.  Oepiodant^  o'e»ft  le  propre  do 
despotiaaMqtta  le  bien  qa*tl  fait  atfit  inséparable 
é%  gp«ndt  nam,  et  il  était  dans  la  natare  des 
ohoses  que  le  pouvoir  dea  rois  anglo-nonsanda, 
sans  eoatrepoida  et  o^rsaftlf  pour  tow ,  devint 
IKPoinpIeiaeBt  intoléraMe.  Dentésnltadeui  faits 
d'une  extrême  importanoa ,  satoir  1  en  premier 
lieu ,  la  (oelon  rapide  dn  peuple  eonquérant  et 
«in  peuple  eanqufe,  rendue  d'ailleurs  pla&  facile 
|Mir  ks  peaDbreux  rapporta  d'origine i  de  eou* 
Isiroes,  de  mosurs  et  de  culte  «piieiiataient  entre 
eux ,  et  en  second  lieu,  lorsque  cette  fîuion  fut 
aacoiuplie.  Va  rapprochement  de  toutes  lea  claa- 
aee ,  ariiitoeratie  et  bourgeoisie ,  grande  et  petite 
propriété,  contre  Voppresseur  cofunuiUf  cir* 
oonatanoe  tare,  rt  qui  fut  singnUèrainent  propice 
à  la  renaissance  des  vieilles  froncbisee  natiansÀcs» 
à  leur  développenent  et  à  Umr  éurée^ 

Ésdle  de  BômnsGnoan' 

Oé  r.eUH  M<m$ilMm  Anutvrtum,  «-Ordéric  nui,  ^i^ 
toriae  Hxtsiiastitx.  -~  Guillaume  df  Poitiers ,  A'f*  tfs 
CnUimme  te  Conquérant.  "  MaKhlea  PàrK  HHtoAlk 
major  4ngnm,  ^  jém9Ha  êocpq.  •<-  A«g.  fUifry.  £fM« 
t0*re  de  Uà  C<m^M4  4ê  VMtçlItrr*  por  let  fiformumat. 
—  1  lequel,  Hittoire  du  Duché  de  IformondU* 

«iTiLi.Ar«B  II ,  dit  /s  Roiu ,  roi  d'Angle- 
terre, né  en  1056,  innrt  en  t  loo,  était  fil&  puloé 
dM  précédent  Son  père,  à  son  lit  de  mort  (10^7)^ 
écrivit  è  Lanftana  I  aretievéqne  de  Caatorbéri, 
pour  loi  désifpMr  son  successeur  an  trOoe  d'M* 
flleterre,  et  remit  sa  lettre,  signée  de  son  scean» 
à  son  fiU  GuiUaaine  le  EouXi  en  lui  prescri- 
vant de  passer  mr-le-cbaosp  en  Angteterre.  Ce 
prince  obéit,  et,  sans  attendre  la  mort  dn  roi , 
U  traversa  la  mer,  et  son  premier  soin  fut  de 
commuaiquer  les  demièrea  volontés  de  son 
père  an  primat.  Celui-ci,  avant  de  le  sacrer, 
exigea  de  lui  la  promesse  de  gouverner  toniouffs 
selon  la )nstice,  la  miséricords  et  la  loL  Serment 
dérisoire,  que  le  prince,  qui  n'avait  de  son  père 
qne  les  vices,  sa  hâta  d'oublier. 

Une  révolution  s'était  opérée  en  Normandie 
après  la  mort  du  Conquérant ,  auquel  son  fila 
aîné,  Robert,  avait  succédé  dans  son  duché;  les 
barons,  que  l'aulorilé  de  son  père  avait  contenus 
dcjia  le  calme  et  la  sonmtMion,  reprirent  aussi- 
tôt lenrs  kwàbUndes  de  guerre  et  de  brigandage. 
Ceux  qui  poasédaient  en  outre  des  biens  en  An- 
glelerre ,  comprenant  que  sujets  de  deux  maîtres 
ils  seraiit  eipaaéa,  dana  las  ihmiitia  qni>a'éle- 
valent  déjà  entre  lea  enftnts  ^  €enquénuit,  à 


perdre  soit  leur  anaisn  patrimoine»  soîi  leurs 
nouvelles  acquisitions ,  résolurent  de  réunir  les 
deen  Étata  dana  une  seule  main.  Préférant  le 
ft^Wib  et  indulgent  Robert  pour  souverain,  è 
taase  dea  défauts  même  qui  la  rendaient  im- 
propre è  régner»  ils  eonapiièrent  contre  le  roi 
Qttîllauine  avec  ses  deux  oncles,  Robert,  comte 
de  Mortagne,  et  Odon,  évéque  de  Bayenx. 

Gmllanme  le  Roux  sollicita  dans  ce  péril  l'as- 
sslanea  de  la  population  vaincue;  il  promit  aux 
Saxons  Isa  maillenrefl  Iota  qu'Os  voulussent 
ehoisir  1  fl  leur  rendit  le  druH  de  porter  les 
armea  et  la  jonlssanoa  des  forèta;  U  arrêta  la 
levée  dea  taillea  et  de  tous  lea  tràrats  odieux. 
Ls»  flaxona  noenururent  à  l'appel  royal;  ils 
mwshèrent  avec  joie  contre  les  Normands,  parmi 
leaqueia  lis  voyaient  quelques-uns  de  leurs  an- 
ciens et  cmels  oppresseurs.  Guillaume  leur  dut 
la  casMervalieM  de  son  trCftOf  et  il  oublia  bientôt 
ea  qu'il  lenr  avait  promis^  n  passa  en  Norman- 
die, et  rendit  avee  usure  4  son  frère  taua  les 
asanx  qu'il  en  evail  reçus.  Robert'appela  à  son 
aide  le  toi  de  France,  son  suzerain,  dont  Guil- 
laume acheta  ensuile  la  neutralité ^an  poids  de 
for.  La  paix  fut  enfin  conclue.  Guillaume  garda 
les  places  par  lui  coaqnisea  en  Normandie,  et 
pour  lesquettea  il  promit  dindensniser  le  duc. 
tA  traité,  inté  par  douze  barons  des  deux  par- 
tis «  stipulait  ces  indemnités  et  portait  que  le 
survivant  des  deux  frères  hériterait  de  l'autre 
(1090).  A  peine  les  deux  frères  furent-ils  réconci- 
liée, qu'ils  se  liguèrenS  contre  le  troisième,  Henri. 
Celui-ci  n'avait  re^  de  son  père  que  5,000  livres 
d'argsnt;  maia  avec  cet  or  il  avait  obtenu  de 
Robert  la  cession  de  tout  le  Cotentin.  Néanmoins 
il  n'en  demeura  pas  longtemps  possesseur.  Guil- 
laume et  Robert  se  réunirent  pour  l'en  chasser; 
ils  prirent  sas  châteaux,  et  l'assiégèrent  au 
Mont-$aint-Michel«  Henri  capitula,  et  accom- 
pagna bientôt  son  frère  en  Angleterre.  Mais  la 
paix  entre  le  soi  et  le  duc  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  Robert,  n'obtenant  pas  les  indemnités 
promises  par  le  roi  Guillaume,  déclara  son 
frère  faux  et  paoure»  et  fit  appel  à  l'épée. 
Guillaume  vint  plaider  sa  cause  devant  les 
vingt-quatre  tvirens  signataires  do  traité.  Con- 
danmé  par  eux,  il  recommença  la  guerre.  Le  roi 
de  France  vint  de  nouveau  en  aide  au  duc  de 
Normandie,  son  vassal.  Guillaume,  pour  le  dé- 
sarmer» eut  recours  à  un  expédient  honteux  :  U 
avait  appelé  20,000  hommes  sous  son  étendard; 
au  moment  où  ceux-ci  se  disposaient  à  s'embar- 
quer. Us  furent  sommés  de  payer  chacun  dix 
shellings  au  roi  et  renvoyés  dans  leurs  foyers  : 
avec  l'argent  qu'il  acquit  ainsi ,  Guillaume  acheta 
une  seconde  fois  la  neutralité  de  Philippe. 

Le  but  de  rambition  de  Guillaume  était  de  d^ 
pouiiler  son  frère  et  de  réunir  le  duché  de  Nor- 
mandie à  son  royaume  d'Angleterre  ;  il  n'avait 
pu  réussir  par  la  violence ,  il  obtint  davantage 
d'un  accord  volontaire.  C'était  le  tempa  de  la 
première  croisade.  Le   chevaleresque  Robert 


p•r^|(€|•k^fnfbMl8iajHn|p  féoéral  ;  nuîs  mangoBot 
d'igri^t  à  l'époque  où  ^  résolut  de  se  josinJtç 
ani  cpnpcefl  coiUSéâ^i^é»^  i|.  vendit  k  §011  fri^ 
Gii^lftume^  raoye^ant  miUe  mt^rcs  d'arjgeot,  le 
gpûverD6Kne«t  de  sec^^tspour  ^i^q  aimée»,  et 
aàsçii6t  après  soo  dép^  Guillaume  vînt  pren- 
dra po$8^^i^  dp  Ja ,  P(armabdie  èi  '<^ii,  Maijçie 

(1096). 


GDIlXAXBifi  m 

et  jie  r^colatt  fk7apti|Bqi«fBigpi,^i!Ml<p^ 
«odieux.  quU  fOt ,  4'ai9afi8er,  de  to,peiir.H  jÂiL 
«QWlte  a«ix<.G<)W'ieBpa^  d^  act  dâMid^.Lr. 
iwinst  Laiifi:9ii0»  qali.éaoïitait  pas,  nm  fA 
re^pçctait,.  a^aitxoileim  dana.daiçtitniiiAik 
tâe.lB^  peDchaats  ^deu;  du  piiD^;il  mmk 
m  10«9^et  aprte  Mk  ^orlGo^UavoM  Ukj^li, 
brideàtovUes  aea  pasakuw»  etprilpownpiii»! 
bi),  homme  avid»  e^  aaïui  «oBMjmQ^  fKMai. 


1^  Âlaoçeaux^  refusant  de  recoonaltre  raqto- 
rité  du  ko;,  à^finfgi^iifsrjn,  itraient  adopté  |>ottr  ,;  Half^  dont  il  Bt  on  ioatioar  a(  un  éiÂvift,44 
soifye^  ^f^  chevallier,  nomm^  Eétie.,  d^  I^  J  kppî;  se»  rapioea.T^nreotJla  •mùmtîit.ilim' 
Fi^(^^n^yey  delei^andea  comie,  et  nue  le     "^    "  "       "         '^  - 

8i|^  .devait  la  vOledu  Man^  défendue  ji^r  une 
gii:^i9on poipaiinde.  I«a;  ihiuv^I»  en.,ymt  ^  jfÀ 


bord  o»  Torche  ordm^A^.Gmfianiiaf  ^(#.: 
bomeUg,  ocdoimâ  de  réffjto . te  «Mliite  « 
|)nmtduflsc,  împoaa.Mi; ies.ikheft,4«v  h»^ 


pendant  .qn'i^  chassait  à  pea  de  distança  de  )a  cAle^    pauvre^  des  taises  inqaité^  ».  e^  porta  nt: 

violente  «or  les^  béoélees  de  l'Ëglipeft,0«eB9|t 


méridionale  de  rAngL^t^nce;  tonnant  ao^sîtôt. 
sQo  cheval  ver9  lamer^  il  gslopaju^u'aa  rivage* 
oà  il  s'emhapqu3||snr  le  premier  navire  <}u'U,re&T 
contre  Cfà  fpm^  viçilenC  et  enclave  de  ^t  4^ 
pas8ioni.ma»Taiaea  ropi^a  cependant  «pieiques 
traits.A'une  Ame  grapde  Pt,  rojaie  :  le  patron  dq 
navire, menace  delà  tmtf^  .hésita^  k  tenter 
un  passage  daiii9weQ?(  :  «  Soia  sans  cnainte,  Iw 
dit  Guillaume ,  je  n'ai  jàmai^,  ouï  dire  qu'ui^  roi 
ait  faitt  napAKge.  n^  Q  d^hmUA  ^^  kndemfûn  ^ 
Honneur,  où  il  rassembla  quelques  troupes  .à  la 
hAte;  à  le^r  tête  il  fondit  aur  le  Maine  avant^e 

leivnit  de  sa.  présence  sur  le  continent  s'y  Cîftt  ^  Jnstioe  divine  rattei^ait  i  H} 
répçmdu^  et  ravageant  tout  .sur  son  passée,  il  \  tiolentedans  H  foret ne^ve  q«e  lott  pisn 
courut;  au  secours  de  la  garnison  assi^  dans  |  plantée  sur  les  nuBea  dfwat  popaÉifioBefliki* 
la  \m  du  Mvis.  Hélie  osa  combattre,  et  fut,  >.  {>ee'ch»rbonmersi.7  .décfwnmniiai  J»«i 
vu'pcu;  soUi  armée  se  dispersa,  et.  liii-méme  ^  éorpagis^^ir  latecreet  sedUédflsii 
toofha  aux  mains  des  vainqueurs.  (  |ècbei  hâ  traversait  l&  ccBÉr.  On  ne  aafe 

Qqtr^  les  guerres  que  Guillaume  le  B<wx  fit  |.  d'«ne!maBière4xrtaineide  «ynetta  tamâ 
suf  le  continent  pour  étendre  sa  domination,  il  {,  partie.  On  dft  ^'nq  ehwalto  faouçA 
en  soutint  d'autres  pour  s'affermir  contre  ses  1  iBomeXinnrei, avait  élé  va  seul  dans  teMI 


blea  abus  ptwo<iiitrent'la<emaya»'<iJ'<— 
de  l'aiehey^oe  de  CantorbéryM  Améki^tÊm' 
àbhédu  Pee,  honoffé:  pofirisa'  MMBce  it » 
tertna^  refoaa  de  dmfinnerl'tfiéMtefaf^ 
tuelle  d'une  partie  dea  kîeaa^fipliiUMHit  à«i 
égliseï  et  ne  pot  ae .  sooetiaim  *qw  pari'oi  0<  ; 
èonrcoux  da  ptinoa.  «^  .        y 

Gqfnapme,  ohassenr  jalona  flij!iaài,^mÉ'ji 
UkHkle^  loisimpftoyaMeaidQBtaanit/Jaé*; 
maintenir  rabolitMiiet  qui  paolégqaiaotaïf  «p* 
vagea  plaisira  dana  le&  fiMreH.  Ca  fiit  làjqie^ 


voisins  les  Écossais  et  lea  Gallois.  U  contraignit 
le  roi  d'Ecosse  MalcoUn  h  lui  rendre  l'hommage 
qu'il  avait  rendu  àGuiUanmele  Conquérant  (  1091  ). 
Les  frontières  de  l'ouest,  exposées  anx  incur- 
sions dea  Galloîs,  étaient  le  théâtre  des  plus  af- 
freux ravages.  Guillaume,  reconnaissant  son  inii- 
puUaance  À  vaincre  dans  leur  pays  ces  terribles 
mentagioards,  dut  se  bonier  à  les  contenir  par  une 
cMne  de  forteresses  gardiennes  des  firontiéres^ 
L'aiudace  4es.  barons  normands  fut  plus  redon* 
table  sur  le  aol  anglais  à  Guillaume  le  Ronx , 
commeÀ  son  père,  que  le  ressentiment  des  vain- 
cus ;.it  eut  à  combattre  na  puissant  vs^saal,  Rpi^ 
bcrt  Mowbray,  conte  de  NorthomberlaRd  »  eoui- 
l>abledans  son  gouvieniemont  de  déprédations  et 
de  tyrannie.  Mowbmy  opposa  au  loi,  dans  ses 


le  prince,  et  l'oB  cral  qntaa  flèeke 
lui  sur  une  biche  avait  .frappé  on  MftR  Ai 
le  roi  en  i^ebondteatoC  car  M.  Ce  Wti 
confirmé  par  la  AiiAe  préa^itée  de  Tsfinl^^ 
passa  sur  le  contaient  a0fl8it6t  apiè»  je  a 
^uiUanme.  Le  OMfM  do  roi  M  nppariéi 
diariot  à  Winchester,  et  «olnié  m 
lioiÉpe,  dans  la  cathédrale  OlMX' 
;  On  découvre  dans  l'histoin  de  ca 
rhies  échiirs  indicée  d'itie  eertaina 
natm^tte,  et  qoelqueenuM  ite  «ea  p«ali!i 
séirt  eutrevoh'  une  flamme  don^Taetivifei 
dh-igée  eût  produit  de  grandes-  ctioeaK^ 
ent  des  qualitéa» U  n'eot  mta  deceqsi 
otilea  et  en  fiiit  desTertoa*^  Im* 
nooa  représentent  ce  piJBoe,  di»Éh  W. 


ch4teanx  de  Tiiymoith  et  de  Bemboroogh^  une  |  primat  Lânfieano,  comme*  «m^tycan 


longue  résistance;  il  lut  paria  enfin ,  et  Gofllaume 
découvrit  ta  trame  dHme  vaste  conspiration  qui 
avait,  poor  but  de  le  renverser  du  Irône^  et  épm 
laqoelle  Mo^^bray  avait  poor  complices  ptuiienrs 
puissants  barana  normands.  JLes  ooupabie$  expié* 
rent  leur  crime^  les  tins  par  d«a  anppiicee,-  ka 


hirbife.«  sa  craânté^dttlMIhMMiv^ 
teit  hors  du  genre  hwiiaiit<  t  il  avait  prisJ 
t^rre  à  lafiorgM  ^  ae  fai  Msasit  pis  ] 
Son  ffègpie,  maïquér  ^ar  Juancaopdt 
tationr  H  de  gnttrres,  ne  le  fol  pir 
^  t^tion  utfle  en  dorablei  timilade 


autres  par  la  priaen  et  snrtout  pard'énomieB 
amendes,  dont  GuiHaome  garnit  son  trésor^  K)9à)  » 
Ce  rai  prodigue  était. insatiaUe  de  riçfaessea^ 


ameiides,dontGuiflamnegamit  sontrésor<K)9â)»     ,2'ÎSS7S"^*3!3îUm^^ 


weaa^^^v    i^p^'^w^w* 


fi 
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-«vifXAiTHiB  III,  roi  d*ADgleterre,  sucoes- 
8«or  de  Jacques  n,  né  le  14  nov^^bre  1650,  de 
Gttillaame  Q  de  Nassan,  prince  d*Orange  et  sU- 
thooder  dea  Pitmnees-Dhiea,  et  de  Henriette- 
Marie  Stuart ,  ftlle  de  Charles  I*',  roi  d*  Angleterre, 
Al  atatboader  de  Hollande  en  1672,  proclamé 
Tt»i  d'Angleterre  en  1689,  mort  le  19  mars  1702. 
Son  père  était  mort  quelques  jours  arant  sa  nais- 
sance» et  les  partisans  de  la  maison  d'Orange 
espéraient  que  le  jeune  prince  obtiendrait  le  sta- 
tfaoudérat.  Mais  rinfluence  de  Cromwen  renant 
appuyer  le  parti  anti-orangiste ,  les  états  géhé- 
raox  des  Provinces-Unies  s'engagèrent  à  ne  ja- 
mais donner  à  un  seul  homme  la  charge  de 
»tathouder  et  d'amiral.  Le  rétablissement  de 
Charles  If  sur  le  trône  d'Angleterre  ranima  en 
Hollande  le  ^èle  des  amis  du  prince  d'Orange.  La 
gaeire  qui  recommença  entre  les  deux  nations 
(  1 665-1667)  sembla  d'abord  devoir  déranger  leors 
projeta  ;  mais  les  revers,  en  aflàiblissant  le  gonver- 
nonenl  étabH ,  fortifièrent  leurs  espérances;  les 
états^efTray éa,  rendent  en  1 667  le  famenx  édU  per- 
pétuel, qui  supprime  encore  une  fois  la  charge 
de  stathouder.  Quelques  années  après  (  1672  ), 
Louû  XIV  enTahit  la  Hollande.  L'Espagne,  gou- 
▼emée  par  un  jésuite,  le  P.  Nithaid, confesseur 
de  la  régente,  n'était  phis  qoe  l'ombre  d'elle- 
iii6ine;  ^Angleterre,  prdte à  rompreralliance  con- 
clue avec  la  Hollande  en  t667  et  à  s'Unir  à  la 
Franee,  ne  (bvmit  aacnn  secours;  les  armées 
fl  Mit  sises  arrirèrentanx  portes  d'Amsterdam.  Le 
people  croftt  l'État  trahi  ou  mal  gouTerné;  d'one 
Toix  onanime,  il  demande  on  stathooder.  Jean  de 
Witt  et  son  Mre  Oameilte,  denrierssmitiena  de  la 
réptobfiqoe,  sont  maasaaés ,  et  Guillaume,  H- 
Tement  '  soupçonné  d'avoir  ordonné  ce  crime  » 
est  éhi.  Le  nouveau  stathoader  nourrissait,  soos 
le  flegme  hoHtndais ,  on  ardent  désir  d'ambition 
et  de  gloire;  son  humeur  était  froide  et  sévère, 
son  génie  adif  et  perçant;  son  énergie  indomp- 
table Ot  supporter  è  ion  corps  langoissant  des 
Tatignes  inoides;  courageux  sans  ostentation,  am- 
bitlenx,  mais  ennemi  du  bste,  né  avec  une  opi- 
niâtreté flegmatique  faite  poor  combattre  l'ad- 
veraKé,  aimant  à  la  fois  les  affaires  et  la  guérie, 
td  6Bt  le  prineeqneles  Hollandais  opposèrent  à 
Lools  XIV.  Le  toi  de  Franee  passe  le  Rhin  (1672), 
et  eovahit  les  provinces  dIJtrecbt,  de  Gueldres 
et  d*Over*Y8sèl  ;  les  habitants  se  montrent  dis- 
posés à  traiter,  mais  la  dnreté  des  eonditions 
imposées  et  surtout  les  eflbrts  de  Guillaume  ar- 
rèleatlcs  négooiatloiis.  AassHdt,  le  stathooder 
abandonne  au  trésor  poblic  ses  Mens  et  le  fe- 
venn  de  ses  charges  ;  pAr  son  ordre,  les  dignes 
sont  abattues ,  les  éduses  ouvertes ,  et  partout 
l'année  française  se  trouve  arrêtée  par  l'en- 
vahisseaieot  des  eaux,  pendant  qvaRuyter  sou- 
tient vniOannnent  sur  mer  sa  vieille  réputation. 
L'année  1673  se  passe  en  aettons  sans  résultats» 
mais  en  1674  la  paix  est  signée  avec  l'Angle- 
terre; Guillaume  volt  sa  force  morale  doublée 
par  raflectlon  des  HoUandai?,  qui  se  dunnent 


à  lui  sans  réserves  et  déclarent  le  stathoudé- 
rat  héréditaire  dans  la  maison  d'Orange.  L'Eu* 
rope,  heureuse  d'abord  de  voir  humilier  les  Pro- 
vinces-Unies ,  commence  à  redouter  Tagrandis- 
sèment  de  la  France,  et  se  ligue  tout  entière 
contre  elle  par  le  traité  de  Londres,  le  19  février. 
Conduite  par  le  prince  de  Coudé,  par  Turenne, 
la  guerre  dura  trois  ans  encore,  léguant  à  l'his- 
toire un  nombre  considérable  de  twtailles  inu- 
tiles. Guillaume,  souvent  vaincu ,  mais  toujours 
prêt  à  combattre,  et  opérant  des  retraites  qui 
valaient  âe&  victoires,  sort  avec  gloire  de  la  lutte  ; 
car  le  traité  de  Nimègue,  signé  le  10  aoi^t  1678, 
respecte  l'intégrité  de  la  Hollande.  Trois  jours 
après,  Guillaume,  feignant  dignorer  la  signature 
du  traité ,  fond  près  de  Mous  sur  le  maréchal  de 
Luxembourg,  tranquille  dans  ses  quartiers,  et 
engage  un  combat  sanglant,  long  et  opmiâtre, 
qui  n'eut  d'autre  résultat  que  la  mort  de  quatre 
raille  hommes.  Lorsqu'on  lui  reprocha  cette  in- 
fraction, il  répondit  «  qu'il  n'avait  pu  se  refuser 
cette  dernière  leçon  de  son  métier  ».  Désormais, 
c'est  vers  l'Angleterre  que  Guillaume  va  diriger 
son  infatigable  activité. 

Le  prince  d'Orange  avait  épousé  Marie  Stuart, 
fille  de  Jacques  Jî,  dans  un  temps  (1677)  où  ce 
rot  n'avait  pas  d^enfant  mâle;  les  droits  éven- 
tuels que  ce  mariage  donnait  au  stathouder  sur 
le  trône  d'Angleterre  lui  avaient  fait  ménager 
son  beau-père ,  malgré  la  différence  de  leurs  prin- 
cipes religieux  :  Jacques  soutenait  avec  ardeur 
le  catholicisme,  qu'il  s'efforçait  de  mettre  au- 
dessus  de  l'Église  anglicane;  Guillaume,  au  con- 
traire, dont  la  foi  protestante  avait  un  caractère 
plus  politique  que  religieux,  s'appuyait  sur  la 
Réforme  parce  qu'elle  représentait  la  mijorité , 
et  proclamait  en  même  temps  des  idées  de  large 
tolérance ,  afin  de  ne  pas  trop  éloigner  les  ca- 
tholiques. La  naissance  d'un  fils  de  Jacques  n 
(1688)  vint  enlever  au  stathouder  l'espoir  de  ré- 
gner en  Angleterre  sous  le  nom  de  sa  femme; 
la  faute  et  l'aveuglement  de  Jacques  II,  dont  il 
sut  habilement  profiter,  lui  montrèrent  le  che- 
min du  tr6ne.  Le  clergé  anglican,  cruâlement 
persécuté,  reporta  toutes  ses  espérances  sur  le 
prince  d'Orange  ;  la  plus  grande  partie  de  la  na- 
tion se  joignit  à  ces  vœux.  Gufllaome  fomente 
habilement  le  mécontentement  général ,  pendant 
qu'en  secret  il  réunit  une  flotte  de  dnq  cents 
voiles  et  une  armée  de  quatorze  mille  hommes. 
Le  15  novembre  1688  II  débarque  à  Torbay; 
réHte  de  la  noblesse  ani^alse  s'empresse  vers 
lui;  fl  entre  triomphalement  à  Londres,  et  chasse 
Jacques  n,  qui ,  abandonné  par  tous,  va  se  ré- 
fugier en  Franee.  Le  prince  d'Orange,  trop  poli- 
tique poor  s'emparer  inégalement  d'une  couronne 
qui  était  à  ses  pieds,  oonvoqne  un  pariemenl 
sous  la  forme  de  eomfêntion  natéonaiê  poor 
délibérer  sur  les  demlen  événements.  Les  corn* 
munea  dédareat  «  qoll  y  avait  un  contrat  na- 
tional entre  le  roi  et  le  peuple,  et  qoe  le  roi 
ayant  rompu  ce  contrat,  le  tr6ne  est  vacant  ». 


627  Qinï4^AWE 

Guillaume  refuse  la  régence;  le  partwken^  lui 
donne  le  trûne  conjointement  a?ec  Marie,  aa 
femme,  GuiUaane  toutefoia  èiait  âeul  inveaU  du 
gouYcrneroent.  Maia  eq  même  temps  on  adopte 
un  bill  qui  fixe  lea  bornes  de  la  puissanae  iK>ï«ie  : 
il  réglait  l'ordre  de  sDcces&ibUité  au.  ti:4iiif»  dans 
la  ligne  protestante';  il  supprimait  lencoi^rs^cqlé^ 
siastiques ,  garantissait  la  liberté  des  él^tions  « 
celle  de  la  tribune,  et  prescriTaitla  convoca* 
tion  des  parlements  à  des  intervall*»  rappro* 
chés;  il  établissait  qu«  (e  parlement  seul  pça- 
vail  fixer  l'io^tût  et  permettra  Veotretien  d'uae 
année  permanente  en  Uunps  de  paix  ;  il  accor- 
dait à  tous  les  citoyens  le  droit  de  présenter  des 
pétitions  au  roi,  qui,  e^i  revanche ,  était  maUre 
de  dissoudre  les  parlements ,  d'apposer  son  veC^ 
sur  les  bilLs  et  de  conférer  ^ous  les  emplois.  Tels 
sont»  en  substance ,  les  résultats  de  cette  fa- 
meuse révolution  de  1588,  bases  da  la  liberté 
actuelle  de  )a  Grande-Bretagne.  Pès  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Guillaume  les  par- 


r.tii 


lements  se  montrèrent  bifiq  résolus  à  ne  céder     se  regarde  couune  insulté ,  et  accorde  tm 


sur  aucune  de  kura  prérogatif  es  ;  le  roi  obtint 
avec  peine  les  subsides  Déoesaaires  pour  rem- 
bourser à  ^  Hollande  les  frais  de  son  expédi- 
tion ,  et  las  revenus  de  la  Uste  «vile  furent  sou- 
mis à  un  sévère  tTL^m^n.  li*Éoo4se  acoepta  pres- 
quesans  lutte  la  nouvelle  forme  iikgpuxernement  ; 
lacatholi%ua  Ulavd/»  résiaU.  Jactmes,  soutenu 
par  Lws  XI  Vy  se  caiidit  k  OubUn  à  la  t^  d'une 
fort^esoadre  ^  il  lutU  d'4Jtiard  avec  qual<)ne  avan- 
tage contra  lea  généraux  du  roi  ;  mais  GoiUauma 
passe  en  Irlande»  et  détruit  Tarmée  de  Jacques  k 
ta  bataiUiç  de  La  jBoyne  (1090)»  où  fut  tué  le  ma- 
réchal de  Schombçiig,  qui  commandait  lea  troupes 
anglaifuss;  la  roi  aoconla  aux  Irlandais  amnistia 
coo9plèle  et  liberté  de  conBcieDCe.  Guillaume  fit 
à  La  9Qi|9e  dw  prodigas  de  valeur»  Blessé  à  Té- 
paula  4ès  le  conmanaeinent  de  Tactioa ,  il  se  fit 
panser  aiu  mitai  de  saa  troupes»  et  resta  achevai 
jusqu'à  ce  qua  la  bataille  tHi  gagnée  :  «  Changeons 
èe  Mi»  disaient  le  lendemain  tes  prisonni^^  irlan- 
dais aux  Anc^aia»  noua  tous  livrerons  bataille, 
et  nouasommea  aàradeTooa  battre,  m  Cette  vic- 
toire a»t  dia  reste  la  seule  que  Guillairaie  ait 
remportée  pendant  sa  vie»  si  remplie.  Tnrenne 
avait  dit  d^  que  le  prince  d'Orange  pouvait  se 
vanter  d'usé  oboae»  c'est  qu'aucun  général  à 
soa  âge  n'avait  levé  tant  de  sièges  et  perdu 
tant  de  batailles.  £b  1692»  pendant  que  Guil- 
laume «tait  été  fîMter  la  Hollande»  Loots  XIY 
fit  de  nouveaux  effortapour  replacer  Jacques  sur 
le  tréoa  :  Xeurriile  fut  taincu  à  La  Hogue 
pendant  que  Louis  XIV  prenait  Mamur,  et  que 
le  duc  de  Lnxembenrg  battait  les  Hollandais  k 
SteiAkerq^e^  GoiUaumeest  epcore  battu  l'année 
suivante  à  Nerwinde,  mais  il  reprend  Namur; 
U  guerre  oe«t|nu&  pend^pt  quatre  années  sté> 
liies  e^  évéesmeaU  im|MUtant<,  et  se  termina 
ei^  l$97«  par  k  traOé  de  Risv^ck.  Louis  XIV 
abandonnait  toutes  ses  codquétes  et  recenuai^- 
sait  Guillaume  comme  roi  d'Angleterre.  La  paix 


fut  courte.  GharVa  H»  roi  d'Eipagne^  sVài 
pas  d'euAnl,  et  sa  nort  menaçait  de  «Mraifc 
l'équilibre  eunfipéea»  car  Loms  XTV  etfoifi' 
reur  Léqpold  étaient  ses  parents  su  ménwdipi 
Guillaume  et  Lonia  entrapramaat  de  parti|i 
l'fispaime  du  vit^  mène  de  Charles^  hrti 
traité  de  ltt98,  la  France  et  r&opire  40^ 
nvtgne  s'attribuent  une  porlioade  la  Mniia^ 
Charlea,  indigné»  jure  de  briser  cetta  li^M;! 
consulte  innocent  XU,  et  sur  ses  avis  bobbi» 
en  1700,  pour  son  héritier  le  dac  é'Aajaa,  ft 
putné  du  dauphin.  Après  de  toagoes  hédtafion^ 
Louis  XIV  aceepU  le  testanaent;  c'étstaeDepto 
une  guerre  européenne.  Guillaume  coasoidl 
dans  un  corps  usé  une  încroyable  aetivllé;i|, 
intngues  ne  restent  pas  stériles  :  TAi^gleleHt 
la  Hollande  et  l'Empire  s'unissent  ctitatK 
France.  Loms  XIV,  pour  toute  réponse, 
le  titre  de  rpl  d'Angleterre  au  fils  de  JacçAJ 
qui  Tenait  de  perdra  sou  père.  Le  paiteaM^i 
glais ,  d'dbord  opposé  aux  vues  de  GnBlM 


subsides  nécessaires.    La  guerre  allait 
quand  GuUlaunte,  dont  le  délabrraifut  de  i 
annonçait  la  fiu  prochaine,  mourut^ Il I 
d'une  chute  de  cheval.  Sa  femme  était  i 
1696  :  ce  ftit  la  princesse  Anne  Stnart,  al 
sœur,  qui  lui  succéda.  Guillauoae  n'avait 
des  qualités  quiftmt  aimer  rtHNnmeetle] 
aussi   les    Ann^is,    d'abord    ébkM» 
gloire,  cessèrent-ils  de  Taimer  à/a  qft%^ 
mettre;   l'opposition  qu'il    reocootra 
dans  les  parlements  û,i  dire  ^e  hiî  qal 
que  stfitbîpudec  eu  Angleterre  ei  qu'il 
en  Hollande.  Sa  haine  contre  la  Fraise 
seul  titre  qui  lui  attachât  les  Angl^  ; 
même  teropa  cette  haine  lui  créa  des 
qui»  chiJUés  par  les  armes,  se  YongbRrf] 
sanglants  panaphlets  ;  on  peut  voir  daiaf 
zième  chapitredes Caraeières  de  La  f 
jugement  on  portait  alors  sur  son  ui 
et  le  Tohinaed'Amauld  qui  le  qoriMedKt 
Aàêâlon,  uoufÊ^  fférode^  nouveau 
un  immense  retentissement ,  aans  flÉt| 
leur»  graïade  Impression  sur  edd  ^ 
l'obiet  Cette  mdlfréreiice  lui  inspira 
paroles  qu'on  croirait  sorties  évn  i* 
cœur  :  Ducios  raconte  que  GuiOaaim 
vaut  à  la  représentatiOB  â'vn  opéra 
logue  était  à  sa  louange,  8*éeria,  «a 
l'acteur  :  «  Qu'on  me  chasse  ce  dpMe 
il  pour  le  roi  de  France.'  »  Dans  une  ^ 
tance ,  un  de  ses  courtisans  qui 
sailles ,  lui  disant  que  ce  qu'il  aviK  i« 
plaisant  à  la  cour  de  France ,  c^étaût  qi^F 
une  vieille  maîtresse  et  un  jeune 
bezieux  ).  «Cela  doit  tous  appmMkc^' 
ment  GuiOaune ,  qu'il  ne  se  sert  ^  ^\ 
de  l'autre  »,  mot  plus  ingénieux  qartid] 
d'Angleterre  n'était  pas  traité  en  ~ 
tant  d'indulgence;  à  sa  mort  h 
point  le  deuil ,  et  Louis  XIV  iféfexSf  am 
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t«C  aoi^U  Tvé&HMMild^  alliés  d«  ki  maboft 
itoune»  de  1«  porter.  La  i9éiBe  iMWaira  4e 
iliattia  M  «aurait  être  cooleaté;  ses  awieniii 
ipaHûonlrandainaticeà  «et  égard;  on  m 
il^uUiar  qu'il  luIM»  mi)  aana  auecèi,  eantae 
H  JUV  «l  sea  généiaiMi  la»  ptaa  habiles  i  lap 
Di  de  lui  qa'aTBc  de  «raiidea  arméea  il  M- 
tadmiraUenaent  la  petite  pMte,  eoBBoie  Tu- 
aa  fiaisait  admiraUemfnt  la  goitda  piane 
ade  peUtea  maém*  11  «utenâa  a^tacber  laa 
bodaia,  aaxqvela  il  lanaa  de  largee  liberléa, 
I  qn'iia  lai  eiwaeiàt  aceordé  use  aitoiMé  ak* 
le,  basée  aur  l'eatime  et  la  ^opâaMce. 

,  HvrU»  eUstory  of  tk4  LiM  <n^  ^ifin  9f  urmtm 
'f,  prince  of  Nassau  and  Orangef  fti^ç  çf  En- 
V;  Dublin,  ii^9f  lii-fot.  —  Jt  Montitius,  Liten  en 
«MdeiiMi»  truumHmâfiùkUi;  AwtocA,  nia, 
,  r-  H.  Trevor,  W«  aM  T^Mf  0/  fÂ^UUam  m, 
ùf  Ençland  ajid  statholder  df  HoUandt:  Loadrei, 
f  ToL  la-90.  —  Arnaud,  fx  vérttabié  PortraU  de 
mtmtdê  ifmttmt^ tmtté  jéHaêm,  noaMaa» drom- 
^womivMtm  Nérou^f  firuxelie»,  xm»  iHfil.  •-<  ^|Mt* 
cçntre  un  ir\fàme  libelle  inlitulé  Véritable  l*or- 
ëte.;  Là  llty^,  I6t»,  In-li.  —  P.  Sfatnson,  HUtoire 
0immmt  Ul,  iHtMt  «Ylraiiet.  ëfinit*  roi  ^âd^- 
f$,^.'.  La  «ajre^  1791»  ^  v«l  tn-}S.  -<  (la|M|V  AMI*- 
au  Staitutudérai;  ta  Haye^  )748,  In-ii,  p.  ui- 
Vblre ,  SUcX»  é»  honAa  Xff^.  -»  Abel  Boyer,  7/lt- 
li  Gwtffiiaw  1///  iMMina,  mm,  a «ot  in-a*.'» 

iMftf  0td€la  réception  gui  lui  «  étéfaiU;  La  IlajCt 
i^a.  ~  Mstottt  véritable  et  ueréte  des  rie»  et 


t  de  Louis  Xtr;  Cologne,  1688.  iQ-18.  ~  Ucroli. 
Mb  em^iaites;  t>tv1s.  n«8,  In-it.  *  J.  Macklii- 
Btotory  of  tim  MgvolmUon  ai  Ammi*  ta  MM; 
p,  iaa4y  iD««.  -  Siaoiett, MiU«i,  Urcey,  Q. B«up- 
aân  T'ojrras.  Th.  Ledlard,  B.  de  MolievUle,  P.  d'Or- 
I  TMrplD.  ^nitofref  d^jénoiwterre.  *  Macaolaj, 


^l^«7«B  K¥,  i«i  d'Angleterre,  treiaièrae 
6«^rgfMU(,  et  aoeoeeseorde  Oeoigee  IV, 
jndaor,  le  2 1  aoOt  &76^,  roi  depuii»  le  2A  iuia 
iiia»rt  k^  %Q  iuia  1837.  Dès  TAge  de  qua- 
9»,  Guillavune  IV,  ak>ra  doc  de  CUraaoe» 
laipft  la  marine  ^  il  fit  ses  pre^ûères  armea 
llsoa  peDda;^^!  la  guerre  ^^Amériq/m*  k  bord 
IK^fir^orpe;  nommé  lienteaawten  17^  et 
le  «B  1786,  en  1790  il  «oaunandait  le 
$4^  lA^  réTolution  françaîAa  veMJil^  d'é- 
les  mauvaiaen  dia^sUioiadu  nûniatère 
à  du  {lue  de  Çlarence,  qui  était  ]^  par- 
»  wi^lu,  le  forcèrent  pêiMiaal  lea  années 
Mi,  4  atMwdonnyy  momeqtanéroeat  la  m* 
ç  mécontentement  que  lui  fit  éprouver 
^^ce  <1^  disgrAce ,  lea  loi&irsdel^  vie  ipoo< 
(Recédant  à  1%  Tie  si  actîTe  qu'il  aiait 
u«^ue  là,  le  jetèrent  dans  des  disaipa- 
^t  la  ûuuille  royale  cbercba  lainenoienl^ 
ler.  li  '^  tarda  paa  À  ae  lier  avec  la  oé- 
fjçe  mistnsa  Jordaoa  ;  cette  liaison,  qu'on 
d'^l^ord  comme  passagère ,  prit  rapi^la^ 
^j^tre  caractère  ;  le  dnc  de  Clarence,  r%r 
é.  ia.  vie  publique,  se  coosacia  tout  en- 
[paSiii:^^^  i  ûx  eiMaots  naqvic^iït  de  cette 
H^anatique,  qui  dura  de  1792  à  1817. 
l  Çiçtt^  ^V^^^  ynf^  rinyatance  du  par.i 


leeMdt  fMnr  «MeMer  driHamne  I  rompre  une 
liaison  qui  loi  atait  donné  ving^trois  années  de 
bonhauri  Lea  oo^sidératioiia  poHtfques  finirent 
parfeasporter,  el  le  il  juin  191S  le  doc  épousa 
Adélaïde  -Lovise-  Vhérèae  -  Carotlne  -  Amélie  de 
Ba^e-lfelaingeR;  mlstriss  Jordans  mourut  de 
donleor.  LaTfe  de  Guillaume  resta  fort  ref!rée, 
ei  Uen  qnll  se  soit  parfois  «lélé  aax  discussions 
d#  la  chambra  des  lords,  aucun  éténement 
important  ninterrompit  sa  calme  «( latence  jus- 
qu'à la  mort  de  Georges  HT,  qui  lui  donnait  le 
trdtta.  Les  ptloeipes  du  prince  s'étaient  en  partie 
modifiés  sous  rinflnence  de  sa  f^mme,  dont  le 
torysme  était  Ibrt  prononcé.  La  chute  de  Char- 
las  X,  qui  inaugura  le  noureau  itfcgne,  fht  apprise 
sans  peine  par  GuîHsaome,  car  elle  lot  faisait  es- 
pévar  la  rupture  de  raUianee  franco-rubso;  le  ca- 
binet anglais  s'empressa  de  reconnaître  te  goô- 
nemementdeJoilet  et  accepta  la  réTchrUon  belge , 
pwnftère  et  grave  infraction  a«rx  traités  de  1815, 
mais  qui  ailaif  mettre  sur  4^  tréne  de  Bruxelles 
le  prince  de  Oobonrg,  dévoué  aut  intérêts  an* 
giaia.  L'effet  produit  par  ces  lévohitions  sur  les 
■ottTeRes  éksctiotts  angMses  ftittrèa-défarrorable 
ao  ministère;  Guillaume,  en  montant  sur  le 
«Pêne,  avait  trouvé  m  eaUnet  tory,  et  levait 
ooaservé  par  égard  surtout  pour  le  doc  de  Wel^ 
Ungten,  son  président,  dont  les  antécédents  mi- 
IH^rta  pouvaient  Intimider  la  Russie.  Mais  To- 
piûan  pnUique  se  prononça  si  énergiqoement 
dOBÉMlestaryiiquils  durant  céder,  etloi^Grey, 
ehei  du  parti  wigh ,  Ait  chargé  de  former  une 
nonvella  admAalstralion  ;  lord  Brooi^m,  lord 
Althorp,  le  dnc  de  Richmond,  sir  J.  Graham, 
Iwd  Boiland  et  tord  John  Rnaael  en  firent  parhe. 
Aprèa  raeeeptation  du  bill  de  régence,  par  !•• 
qnd  la  éachasse  de  Kent  devenait ,  en  cas  de 
mort  do  rai,  régente  de  U  princesse  VIetoria, 
le  cabinet  ent  à  aoutenir  nne  lotie  opiniMra  ponr 
le  profel  de  réfatme  éleelorale.  Des  boorf^i  ins»* 
^dfianla,  qui  eomptatonl  à  penw  quelquea  mai- 
son», jooiaaaient  des  droUa  éloctorani,  tandia 
«landes  villas  asnsidénbiea  en  étaient  privées; 
iei  miniatèi»  propoaait  de  dépouiller  de  aa  frin«> 
china  étonlofile  tonfea  lacalUé  qui  n'bnrait  pas 
uiM  papnlation  dn  deu  nulle  hahitsats,  et  du 
la  tranàinnttfB  nnx  viilaa  impoetanlsa  qîri  n*en 
jnninaMfnt  pohit,  afaiai  qn*à  eartahia  quartica» 
de  Landna  ;  il  vouait  augmenter  la  nombre  des 
éledMio»  el  reetiiier  In  mode  d'électien.  Ces 
propositions  donnènnl  lien  à  nne  temenlaftio» 
extraoïdinaimdanatoallerofnnme.  Lesgmndes 
CwniUea*  qai  disposaient  soovenlnenient  de  ré> 
lactiQO  dana  ka  Aoiir^  jNwrris,  oonprireni 
oombianlear  inflnenoe  diaalMnrait  sona  l'empire 
de  cette  loi  ;  aussi  las  torya  firent4lB  une  lésia* 
tmce  opiniAtre.  Dana  une  première  lutte ,  le  mi- 
nbtèro  (ht  détait  et  le  bill  rejeté  aprèa  de  vio« 
lents  débatte;  le  roi  sentit  qu'il  jouait  aa  popu- 
larité :  il  dissout  le  pariement»  et  le  convoqua 
peur  le  14  juin  (1821).  Le  billde  la  réforme  est 
présenté  è  la  «nvetta  chambin  a»ee  quehines 
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G^orge^M^rray,  HobertPedetlotiABiMglMH» 
le  projet  Ait  àÊc«pté  à  une  ni^iM  âë  oeM  Muf 
Toix.  BêStait  À  obtenir  TaftsélitiBÉieDMèladiaiiibre 
haute;  âOûtenu  par  ford  John  RàMèl-et  tovd 
pre^f;  oomtettd  pfltr  le  doc  de  IMIiû^gtoB  »  !• 
maf^ois  de  Lansdowu;  te  nwn|niBtde  Losdoih 
derry  et  lord  Vluûkett,  le  fm>JetM  4|««Hl6  à 
ialx  rtioU.  Lés  rëformiêtéft  preuiefif  alon  tma  al- 
titude mef^ac^Mè ,  deti  «ris  de  rétoHe  m  lbaft'«a« 
tendre*  le  dacde'Wçffiàgton«t'1e'inarqaia  4t 
Bristol  voient  létitÀ  feùétireâ  brisAM  à  voupt  dé 
pierrei;  par  là  Toûfe;  la  'dnc  d«  CtamMUnd  et  la 
in^rquU  âë  Lôodondeffy  ne  doiverit  la  tie  qa*à 
)à  nti^téctroh  aetWe  de  la  poKè»;  toata  rAiij||«- 
terré  ert  ^  éinol.  L^Iriande,  par  la  nàt  6Ky 
Conneti,  Ymyfltef,  de  ces  trouMes  poar'démaActer 
la  fétbcatîon  dè-rmilon  at  la  raailittifiaii  de  aéa 
élncleù's  pritil^:  (yccntrtill,  tÊMH  deffant  le 
'ghind  JuTjf,  est  at^oi^;  l'esprit  de  MsistaBae 
'sèmbté  se  fortifier  partoot.  La  aenle  i^Msodive 
^fîi  n^  ad  tèMOîM  étiitdna  «iMidn  de 
paffs  boùr  changée  fa  majorité  de  là  'ehamMrè 
Jiapte;  Girillauiïia  Pt  Mfdaesctftte  meanra?  laid 
Grey  donne*  sà'  dértiisaiétt  (9  mat  199»  y.  Wal- 
Kfngton' cherche  VafnaMént  k  bamposer  va  ca- 
bihei'lpr];  iH  fant^rertinir  à  loiVI  Grby>et>«iïx 
wij^is/  Rënoiiçant  à  lotter,  •oettl"MeinbtiN  4e 
là  chambre  habite  se  rMîrent  'eetatk^  la  tAà}0rité 
est  dès  lots  aequfse'att  flàinfalèt^  «t  le  bilt  leat 
't[dôpW(ldâ)).  Le^  étactiDOS  dftttmeitoèrwt  anasi- 
iût;  et  fufèht  partM  Ari^oraMesaut  'Wighs.-Iie 
tiréniiéi'parièmenttéfttnsé'B'oftVra'lè  19janvlar 
•  J833.  'M  ■»'•'•-'    ■         <  .  i  '      ' 

'  '  tne  giràye  ituastioik  antigK  alot^s  ^  œlte  ^  llr- 
)knde.'  O'Cbtattell  deaMade^  iq[««  l'aotb  #«hUmi  , 
'  obtenu /dri-il.  par  les  moyens  les  ploa  désbo- 
norants ,'  s6lt  déchiré .  et  qoe  llriaiide,  arraoMe 
^âu,  gpiiTèiiieYrfettf  despôlî^aâ  de  ke^'toiattraé, 
'soU  t^iôlfsé  to  possess9o6  dé 'sa  léghilaliott  na- 
tionale. Ces  prétentions  retioanti^rtant  uahiral- 
/emèntpea  de 'dAénsètan.  Kobart  Pwl  et'Oala- 
ning  éhumérèrentles  avaiAa^  qoaffrlaiMe 
àvàit  rétirés  dfe  TuMM!  et  tirant  >i«sMrtlr  las 
'  dangét^  d^ttiMrniptQnft.  'Oniilaoma>  répondit  dans 
'  ïe  tnème'sett!/  fc  nn^  adrease  qui  loi  flrt<pré8enlée 
'"pa^  la  înàjorité^de  la dMttbra'daa  MnnMinaS'et 
qn'atalt  ^pi^ronvée  l'unanimité  d»  la  cfaanriMre 
^-  des  Wrds.  Décidé  ii  H»  point  oédw  sur  tétttratn, 
'  le  cabinet  M  moiifMi  liioiM  -absola  ai*  «■  aofife  ; 
lés  Tlces  que'ptfésentaiirorgaiiigAtian  de  l'É|^ 
'  dltlande  furent  baMienieat'tnoiitréfteonieae^teit 
ta  cause  deaip<itiblas  al  de  la  misère^  affli- 
geaient fife.  On  laoMBfia  ane  4»oiinlaak>n  eliariiée 
.  de  présenta  ton  rapport'  àoe  anjM;'  mria  dfau- 
t^'  érénetnéitts  tinrenC  diUfaiw  ropUan,  et 
;  malgré  les  efTortil^'O'Gonnali  <  la  MU  relitif  à  la 
j  dtme  d'Irlande  fat  njeté.  Ll^îse  d  >A«gletorra 
allait  à  son  tour  doeiiper  les  ohambres.  Uea  com« 
munions  dissidente»  del'ÉglIse  angileaoe,  privées 
"  dVxn  grand  nombre  ae'privflége«  cHils^  se  plai-» 
'  gnaient  qtf  on  (èa  (brçàt  de  soutenir  une  insti- 
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a  ààtrae]LeBpÉi«>destaus«#> 
aiiallqiias;  les  dMÉenfe  féoiÉmical  «gM 
«éAlM  la  «Di^itêaaeiapèsiMiidHlMiWiàH 
taamdTeriiféifd'OK^efadfCanibDdiiàwi 
^lls  ne  mmnfOmwi  à  aigaariaa  iKiiwiii 
da  i^aalbiMité  avaofEgjttaa  aagiona:  IMen» 
l»lioe«tfe«s1r^na;  le  pv^jet  icnoMtaki# 
itaMarS  le»  fiaaMiitoé|idaa«tl0s«annip 
las  -pliis  aidait»;  miia  air  IMtft  fieeltaili^ 
tMament  lechaaqiieii  da  l'Jt^liaf  ^Miis.'M 
^Ê^  adoptdifrtaiatniiJifttaaiaclpraillWMill 
UM  bppoittte  aivire  h  la  ^itMiabM  i»|É 
que  le  ^«a^cnemeBt  ne  jugea  faa  4  pMpil 
ttOdraoina la qoesKaa*;  ailafiit 9lqua/k,éM 
diasidertta,  qol^  cèBuptikBk  fièu  alaïf  « 
lier  taaoto«  se  oantutèRPt^  {Mlit. 
oolta  ayaifttt  lemporlé  à  la  rlmahwi  deti 
asnnes» 

'Qualqtes  dhiaiooa  daaa  le  «aUM  I 
M'  1834  la  rebiite  da  lova  Oity  «t  df 
de  aea  collègues  (juin  iS34)^  et.laid:l 
fot  le  èhef  ém  cabteal  fieedanl 
Ce  «Matera  ne  laida  pA  à;  ceoeiair< 
utlaiates  ;  les  tantallTie  ioutilea  qaii 
pour  réviser  laa  loia  aav  leaoMaliicti 
nuipoiialion  et  rekpoilBliaB^tl£»| 
4lerèladétr0iaede  ra|^îcuifeBn,d»i 
tares  4ft  4a -eommeree,  aMéitonit  ifte^ 
làrité.  Guliaumeldnaia  m-i 
eh  rabse&Oe  de  duc  de  WaHiiitfiM><rti 
Peel  pour  eMT  <dëosmbre  1834); 
'Violant  se  eoacîHèr  è  k  fols  lee  tèNTsakl 
mécontenta  les  premiers  saos  inspinr  f 
aoK  seeeeda,  et  se  vit  bientôt 
deux  partia';  le  Vcri ,  eu  arilieu  de  i 
prit  le  parii  de  dîssoadre  lej 
ajourné  au  19  février  1636^ 

La  ^sSon  de  1«35  et 
pour  le  ministère;  lés  radicun,  tt' 
torys,  s'étaient  ralliés  aux  wbigs,  caùiivl 
ils  Vêtaient  ^échatnfii  *      *    -  -     - 
pouvoir.  Guillaume  ittlfai-mênierc 
clUDrtbreB,  otdaoe  sen^disçiniralkl 
<f«meÉt  l^pesitiBa^'l*  minisllm 
Mger«son  exiateMe  par  faeiqeaa  < 
ipo^laivea  :'siirî8a  peupaaitiee»  eu 
>  disaldeiiU  de  VofiligsUQd  d6.c4éte«i 
riàgesidlM  I»  églisespastmtouir''  c  «uj 
ensuite  des ireveatadu^ticics 
•  ifbule  d'aiitrea  -nelDals  4tti 
!réa(Mdre>dei^|ueMlDna  realéeaAi 
•qu'alors^  uaiaieoarlea  piaaeivp 
lesiyuièine  adiiiuiabram.de  Bebst 
si  '  souvent  ouBÉtariés  et 
de  l'oppbaltioii  que  le  mitfielèraMi 

9«nil  I835v  IdrdMeBbeOT^dunr^ 
nu  cabinet,  a^adlioi^Hl  }erA- 
JohaRiiBBal.  I/eppositiea  0^^1800 J 
ferme  nunialpale  Ait  vet4e',> 
dudnede  WeDînKton  addeleHlL] 
le  foly  en  pncogaanlio  I 


«tmlAtilB  !•',  ait  le  MéittB,  né  dana  la 
Mconde  tmritlé  do  neoriàine'aiècie^  moil  te  a  jnil- 
tet  916.  n  eommença  de  régaer  en  886.  lies  laits 
fmpertaiits  de  aa  vîe-  sent  dea  fondatieoa  de 
moaasttrea,  am  nombre  deaqnéllaa  l*abbaye  de 
Olmiy,  le  il  e^pUimère  9f0.  il  Ail  enterré  dana 
Véffï^  Srilnt- Jnlien  de  Brienda     L.  L-^ 

'««iLLAinnB  II,  dH  ie  /etme,  tila  do  comte 
de  Oartaêaovne,  Attnâf  et  ë'AdeKade,  aiMirde 
Ctaillaumer',  mort  te  10  déombre  9Mk  U  auc- 
eéda  4  mhi  eiiele,  <et  auaaitdt  il  en!  à  entreprendre 
diters^e  gnefrea  ooiltre  les  Benignignona  et  les 
tfcAnnaiids.  Son  -rstae-  de  iceonnattre  Raoul 
eiMvmwfMld«fVancelM'ailhrftd%oel»raaJeB;  H 
ae  seumit, et  leBërrr, qni Tenait  dohii'étro en* 
leté  /  loi  (bt  n»ndu.  8a  eendoBe  n'avait  p»  été 
sincère;  qoand  il  ae'ttt aHénnl de nonrea%  îlae 
'n(folt«,  et  ntàà  «niit  diriger  •ea'annea  contre 
hfl,  torsqQ*iuie  implieBbtaipIn»  ouaçanlodea 
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k  fti  nation  qiftt  avait  conclu  arec  le  Danemarli^ 

Inr  suède  et  13  Sardaiçie,  des  traités  pour  Tabo* 

litkin  complète  de  l'esdavage.  L'aooord  de&  radi- 

«ssfix  et  dëa  w|||ha  no  ee  malntiat  pas  pendant  U 

nemkMi  sai«nnte;  dépendant^  on  abolit  la  loi  abi 

Bortte  ^of  déclarait  nuls  lea  mariages  contractés 

entré  catboliqiies  es  peeteatanta ,  et  non  oanven- 

tkm  poietaié  entre  la  Franœ  et  l'Angleterre  lut 

nljgnée  par  lord  Qrenrtftte  et  M.  Tbiera.  La  Biatt«> 

-raiaé  santé  de  QàUbume  ne  lai  permit  point 

«iN^urrrirett  personne' le  pariement  de  1837.  im 

<|tié8Clons  ftuiy  Airent  dtaitéea  avaicDt  peu  d'im- 

povtanoe  en  cNes^niêinea,  maia  il  dOTenait  Mr 

dent  qo».  le  Tîeax  toryame  rannuit  ses  (broea 

^  hneaure  que  la  santé  du  rai  déclinait  ;  rioflnenee 

#»  la  reine  etde  la  hanannei  de  lisle»  sa  fille,  n*é- 

faaft  ptas  balancée  par  Fextréme  prodence  dn 

pfrittoe,  reprènaiC le  deaans.  Onillaiinie,  comme 

son  frère  Georges  lY,  éfait  atteint  d'une  maladie  de 

'  noBor  r  aan  âge  larenditinCQrable,  eUe l'emporta  en 

4|BnlqoeB  jours.  Le  rdie  efRicé  qne  la  constitation 

anglaise  fait  an  aooTerain  rend  dilBcile  une  ap- 

prMation  exacte  de  an  candnite  poliliqae)  Onil- 

Mitni*  sortent,  par  aea  Bsftta,  ae»  babUadea, 

aà  pnMHeedon  ponr  hi  Ha  prhée,  échappe  aon- 

^«ot  autinT«atigations  de  l'hiatoire.  Denx  choaes 

lot  ooBdttènnt  peariant  tout  aon  régne  les  aj  m- 

perthlee  de  la  naUen,  saiépuftatîon  comme  marin 

et  non  éMgneaaeot  cakolé  pour  les  torys,  éloi- 

(BBcincDtqwe  lea  idéee  oootnifea  de  sa'flimUle 

llredt  d'ailleuni  pamltre^plns  grand  qu'a  n'était 

an  réalité.     .  Alfted  FnANauif. 

r.  0«MiiDiUi|  Jataçirê  ^Jnglétmr^^  cooUoaée  par 
Aies*  Aruno;  P«rl9,  183T  ,  4  w,  lo-t«.  —  /.  Gnenne, 
O*  Contutl.  his  eomUmporarUt  and  eutmr;  Dnbtla, 
IS4t,  s  V.  las*.  —  O.  màattêofllle .  HUtoirê  de  Upo- 
WOqjÊÊ  «Mtérêmre  dm  ^mmmmtmêmt  ftoatmis  de  ttas  à 
fa«a(  Paita,  ttlt»!  T.  iD-tt.  —  Prkdrtett  Qletcb,  Gnehi- 
€hie  tyHhemCt  JV  Kâniçi  ton  Bnçtand,  und  ImdWtç 
PhUtpf/'s,  Kônigs  der  rranument  l^elptta*  iMt,  s  vol. 
t»a*.  -  W.  flarvcT»  I-if  0/  tka  ri»Mt  kan.  tir  M.  Feel, 
aoroNfl,  p9Utieal  and  toeitU,  a$  tuldeet  and  eUiMen^ 
•f  tegUlator  ahd  minlster....;  Londres ,  iBlè,  in-it. 


Bongnoia  l'appela  Yi9r%  le  RJUPt  Guilbuuoft  Mm^j^ 
mourut  sur  ces  eutrefaitaisH L^  L~r,  ^ 

0€iiJ.iLiiaiB  III,  .auqvel.^  couleur  de,, ses 
cbeTOOK  valut  le  «uxnoip.K]^  TéU  d^éhùpe'^ 
naquit  à.PoitifrSi.aii  ci;)U(i^eoq»Qept  4u  dixie^^ 
aièçle,  «t  ninnrnt  d^ns  ]^  .ôoén;^ê  yille^  ,en  J^el 
Peu  de  temps  apr«^  1^  n)prt^aro^fi«(au|/jl.^fîi^ 
contraint  par  hw^i .  d'iQutre-ipejr  qp  j^^éiç'k 
Hugues  te  Qrand  iine  part  des  p^y^  ^lupî^.à  1^ 
don«nati«o..il  pafuti  je  ûiji:e.4e  l^ip^e  grâpe^  sfjp 
iatimité  ay^  c&demiei:  ^  d>ii^  j^f[  ^vs^J^^  vijt 
le  aiége  devant  1^  viUe  ^q  Laon^.çt  a)laït  ^'en 
onparejr»  lonqoQ  GiuillaMme  », secondé iiNEir  \^  rôi 
de  France,  le  Q%  hattjre  en.  retraite»  J^esorinaisL 
GnilUome  (bt  seul  comte,  de  iPoUfersi,  et  t)  h!^ 
rita  de  rAnvergne.et  de  l'i^qujt^ne,  ^  9^Uïf 
In  moit  de  Baym^ud  Pop8.  Apres'  1«  moit  ob 
Louis,  Letbflire,oondui|.. par  Hugues  le  Grana, 
que  le»  immenses  possessions  de  GuiUaume.m- 
quiétaient ,  vint  assiéger  PoUi^r^.  { août  956).  Ifa 
ville^  biendéfiendue,  r^ista;  Ipais^^l)af aille  r^n- 
Bée  Guillaume  .Ibl  complfôteiip^  Utta  par  t^b- 
tbaioe  et  Huguesi,  Aj^HJs  (a  wôrt  4,e  Pe  .<|érnier, 
Hngues  Capet  fut  po4r;V^  ^  4viçbé  d^^ùitaioe  ; 
néanmoine*  il  n'y  .régnf^iias,  Guillaume  ^'étant  ré- 
concilié avec  le  roi  de  JFraocc.;!!  e.ut  d'i^ne  jfiUe  j^ 
Boilen^duodeNofmjiodiei  Quill9um§^,qfil  $u|f, 
HAdèlef  iemnede  Hiagpes  Câpet .  .^  L— aJ^ 

GinLLAvniR  iT ,  4it,  ^r*4-2trai,  (^Fero^ 
brachinm)^  né  vers  935^.n)$Hr^  le  3  iCévnejrdQ'f. 
On  croit  qne  son  pèrei  ,at)fliqua  eq,  sa. laveur 
pour  ee  reticer  k  rabbaQ^e,de  S?iQt-.Gjtpn.en.  fie 
PoitierB«  Bès  le.commcnKV^meqi  de,  im.  règpe 
il  eut  à  soutenir  plusieurs  guerres;  la  premiâ'e, 
contre  le  nomte  d'Aj^on,  411»  lui  prilLoudun;  la 
saccBdla  (988),  oantre  Hugtus  Cepet^  lequel  n- 
nnufela  contie  Poitiers  l'inutile  tentative  ue 
son  père.  Cependant  les»  soldats  de  l'occupant  in 
trône,  de  France  furent  ,vainque\u's  flans  les 
plainea  de  la  Loire.  Guillaume  ^  soumit,  fout 
en  onvnmiles  porter  de  son  palais  et  en  rco- 
4ant  deg  honneom  royeox  aox  fils  de  Charles 
de  Lorraine ,  qn'il  iw^nlait  comme  les  seuls 
héritiers  de*  la . cooronnie»  Guillaume  Fler4t* 
bnas  alla»  comme  son  prédécesseur,  finir  ses 
jours  dansiun  monastère.,  Sa  femme,,  Emmelîijbe, 
4111e  de  Ibttant  le  TriabBOfi  qomte  de  3lois,lui 
danna  deux  fils.  L.  L-r-a. 

BiniiLàBMB  ▼,  asBBOvméie  Graridji^  vers 
96O4  fMrtà  MaillezalSt le dl  janvier  loao.  Son 
père Inicédak trAne  en 990  :  U  commença  dès 
Idrsàaedistio^ierdanales  aimes  par  ses  victoires 
sur  Beeon»  comte  de  laMarohe,.qni,  sur  la  fin  iu 
rèfpie  de  aon  père»  avait  fait  en  Aquitaine  des  în- 
cursiena  roaltipliées»  H  ne  réussit,  pas  si  bien,  à 
conteaÉ^les  Kennaids  que. (îhaqu^ année  voyait 
panBlmmenacaAlaaHr  les>qOtes,d<^  s^  États.  |ia 
pahe  Asutit  eena  son.r^C)  fes.lieiles-letfr^^et 
lea  arts  trouvècent  en  bd  un  oroti^ur  expert  et 
vigilant  Sédnils par  tes  nooplir^sea. qualités  4è 
onpdnca,  les  lli^iens  lui  proposerent.de  lemellre 
ilenrtèlea  il  reû»a.pMWbM  f^,j^T,f^,J 
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L*aii)itû^  d«fl  monaniuM  ses  conlamponmis  suf- 
fisait à  l'ambition  de  GoiUaunie  :  il  fkisait 
chaqse  année  un  pèieriiiage  à  Rome  ou  en  Es- 
pagne, et  était  reçu  dans  ces  ooiitrées  avec  une 
pompe  tonte  royale.  Henri,  emperenr  d* Alle- 
magne, Robert,  roi  de  France,  Alphonse ^  roi 
d(%  Castille,  Canot,  roi  de  Danemark,  se  faS- 
saieiKt  représenter  auprès  de  lui  par  des  amtns- 
sadeurs.  Il  était  lié  af  ec  tous  ceux  de  ses  con- 
temporains que  leur  goût  p<Mtait  vers  Tétude  : 
Fulbert  et  Reinold  ou  Reuaud  troufèrent  en  lui 
un  Mécène.  L'Église  lui  doit  la  fbndatioD  des  ab- 
bayes de  Maillerais  (loio)etde  Bouiigneil,  ainsi 
que  la  reconstruction  de  la  cathédrale  et  de  di- 
yers  autres  monuments  religieax.  de  Poitiers  » 
détruits  par  un  incendie. 

VHistoire  littéraire  de  la  FYance  a  con- 
sacré à  Guillaume  V  une  notice  où  elle  a  ana- 
lysé ses  lettres,  au  nombre  de  six,  et  la  plupart  re- 
latives aux  propositions  que  lui  firent  les  Italieni 
de  la  couronne  de  leur  pays.  Duchesne  les  a  in- 
sérées dans  son  Recueil  des  Hist.  des  Gaules , 
t.  rv,  191-194  ;  Besly,dans  ses  preuves  deTi^ii- 
toire  des  Comtes  de  Poitiers,        h,  L— a. 

GViLLAfTMB  VI,  dit  le  Gros,  né  au  com- 
mencement du  onzième  siècle,  mort  en  mars 
1038.  On  suppose  quMI  succéda  à  son  père  ea 
1 023.  Son  règne  fut  court. En  1 034  (20  septerobre)^ 
il  demeura  prisonnier  dans  les  plaines  de  Mon- 
contour,  à  la  suite  d'un  combat  contre  GeofTroi 
Martel ,  comte  de  Vendôme,  lequel  prétendait  au 
gouvernement  de  la  Saintonge.  On  acheta  la  dé- 
livrance de  GuîRauroe  par  la  cession  des  comtés 
de  Bordeanx  et  de  Saintes.  11  mourut  en  rentrant 
a  Poitiers;  son  corps  fut  inhumé  à  Maillezais. 

L.  Il — R, 

fiutLLAVMB  vïi,  dit  le  ffardi,  frère  con- 
sanguin du  précédent I  né  vers  1025,  mort  dans 
l'automne  de  l'année  1063,  succéda  en  1040  à  un 
autre  de  ses  frères ,  nommé  Eudes.  Son  beau- 
père,  Geoffroy  Martel,  ne  lui  laissa  pas  de  repos 
qu'il  n'et^t  obtenu  de  lui  une  part  de  ses  États, 
Guillaume  ne  se  rendit  à  ce  désir  qu*avec  l'ar- 
rière-pensée  de  rentrer  par  force  en  possession 
de  son  patrimoine.  Il  attaquait  inopinément 
GcofTroy  Martel,  renfermé  dans  Sauraur,  lors- 
qu'une dysscnterie  l'emporta.        L.  L— e. 

GviLLarMB  VIII,  frère  du  précédent,  né 
vers  1027,  mort  le  24  septembre  10S6,  avait  été 
duc  d'Aquitaine  avant  d'hériter  du  comté  de 
Poitiers,  et  il  portait  alors  le  nom  de  Gui 
GeolTroy:  l'histoire  nous  le  montre  d'abord ,  en 
cette  qualité  de  duc  de  Guienne  ou  d'Aquitaine, 
au  sacre  du  roi  Philippe  I**^  :  il  y  tint  le  premier 
rang  après  le  clergé.  Nous  le  retrouvons  ensuite 
disputant  Saintes  aux  neveux  et  successeurs  de 
GecjfTroy  Martel,  les  fameux  Foulques  le  Rechin 
et  GcoÔfroy  le  Barbu  ^  qui  le  20  mars  1061 
mettent  ses  troupes  en  déroute,  non  loin  de 
Chef-Boutonne.  Il  reconquit  Saintes  l'année  sui- 
vante» et  la  soif  des  conquêtes  le  poussa  jus- 
qu'en Espagne.  Il  bat  les  Sarrasins,  pille  plu- 


sieurs de  leurs  villea,  brûle  Balhistfo,  ti  n- 
vient  dans  sa  patrie  ponr  s'emparer  des  Mem 
de  Sarnnur  et  de  Laçon,  d'oth  Foalqnei  le  RedÉi 
menaçait  de  descendre  pour  ravager  le  PBHai.ll 
mourut  an  château  de  Ctûié,  et  fot  eoseifii  àm 
l'éf^ise  de  MoQStier-?leaf ,  aons  un  mausolée  k 
marbre  que  la  chute  de  la  voMedéMiitaB» 
lieu  du  dix- septième  siècle.  L.  L— «. 

6U1LLAIJMB IX,  Bé  !•  2t  odobrs  1071,wl 
le  10  février  1136  on  lt27.  Hërititr  dttMUl 
rage  de  qainxe  ans,  il  dut  fûre  preanM 
éneiigie  peu  commune  poor  rqMMisicr  les 
tiras  de  ses  grands  vassaux,  q«i,  prafilHl  è 
sa  jeunesse  ^  voulaient  le  forcer  à  des  cohI' 
aions  onéreoMS.  En  1096  il  préside  à  Botèà 
«■e  agaamblée  de  barena,  et  fvend  iadteiÉtl 
qualité  de  comte  de  Toulouse.  Le  maître 
riche  domaine,  Raymond  IV, était  à  la 
bientôt  après  GuiUanme,  konteax  atm 
de  faire  parade  d'un  vain  titre,  s' 
riche  territoire  dont  il  s'éuit  deoié  la 
mais  son  uanipatioa,  coodMttM  par  las 
Bertrand^  fila  de  Rayrofuid ,  fot  de  eaarte 
Il  se  démit  du  eomté  de  Toulouse  eBllM, 
même  année  prit  la  croix  ^  la  tète  d^a» 
formidable.  Ordéric  Vital  la  fait 
300,000  ku>mme8;  rtûstgria^  du 
30,000.  Gnillaoroa  se  joignit  ea 
duc  de  Bavière  et  à  Tde ,  marquise 
l«urs  troupes  pouvaient  aXon  se 
160,000  personnes  de  l'on  et  de  JMm 
Alexis,  empereur  de  Gcmstantînaple,  le  i 
joie;  mais  un  but  ambitieux  oondiùsai 
laaaie;  11  ne  voulut  pas  pnM&ettre  de  kn 
mage  de  ses  conquêtes  an  souverain  qoi  ^ 
lait  :  de  là  sa  ruine.  Alexis  entrava  b 
des  soldats  du  <lnc  à'kqiÊàtàDe,  etim  fit 
dans  les  embûches  des  Tïïttê;  Tafarfs 
ftit  misaan  pièces.  Le  duc  de 
Urame  IrsiivènBt  leur  aahii  dans  k 
nmquise  d'Autriche  Ait  latte 
d«  pi^a  en  pays«  OvUlMune  tvaave 
auprès  du  prince  d'Antiocbe,  ^inie 
Jérusalem*  où  il.  assiste  aux  lèles  de 
l'an  ilQ2.  De  relaiir  dans  sa  patrie, 
duiie  désordonnée  {H^voqna 
tion.  Auasitùt  (1114),  oomoae  pov 
pouvoir  ecdésiast&ioe»  il  s'empam  «a 
Cois  du  comté  de  To«i»iiae«  et  s'y 
qu'en  iiao.  L'année  pnéoédeote 
d'Aragoa,  avait  aolUcité  so»  aide  p«r 
lea  Maures.  Leurs  années  réonies  les 
près  de  Gordoue;  mais  durant  oe  teofs 
lousains  expulsaient  Montmaairt, 
GuiUawne  avait  mis  à  leur  tête.  Sa  J 
d'Aquitaine,  de  concert  avec  Lod 
marcha  contre  les  Allemands,  pf#sà 
Champagne.  Ce  fut  la  dernière  a&n 
il  assista.  On  déposa  aoa  corps  an 
Moustier-NenC 

Quoique  les  contemporains  de 
n^gardent  comme  un  pnooe  des  ptei 
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4'art  do  It  ipHoe,  ii  panll  avoir  été  «imî  bon 
liuH»  qn» koa  aoUnt.  G'^mA  rpn  de» (ilnsraMieis 
^f  II  ■JftMtfliiro  en  iaiifpie  iiroveofale.  HriMtit  cmt- 
«■HMBMDt  déiè  a? aot  de  p«rtit  |iour  la  eronade. 
Utte  Mttie  de  iet  chaoMMM  est  parrcaue  jwiqii'à 
iKNMç  «?eftl  be  naatitent  7226  de  la  BiUiotlièqiie 
isipériala  qui  «mm  Ta  conaerrée;  en  tâle  on  le 
«|«alifie  de  Bon  troubadomr, 

Goittaetne  UL  te  maria  trois  1»»  ;.eelai  de  tes 
Mto^  M  BMBéda  naqaît  de  aa  secoade  femne» 
PMHppe  on  Mitkilde,  fille  de  Getteune  IT, 
a— ito  de  TpnkMwe.  UL-*^ 

•cti.LaiJMft  X,  fté  à  'fiMienBei  en  lOM» 
nMNPt  le  Oatril  1137«  Ansii  ambilienx  qne  «on 
fièn)  il  vonhit  d'tlnfti  t'cmparer  de  FAnaii; 
M  prit  |Mr  la  tadne  le  miltre  de  œ  riolie  d^ 
nMlne,  H  le  força  k  «a|dtnllr.  £d  1131  il  ena^ 
brassa  te  piilt  de  llMli^ape  AnaeM;  ce  Ait 
Beniar#  qnl,  en  lias,  le  eontreignit  d^ 
à  robëdienee  d'hinoosnt  11.  L'aotfle 
«vNanle,  «lià  Qeomoi  PlMrtijtiiet,  il  ravage 
Ik  tlonneiidie,  et  meurt  dans  m  pèleriaa^  à 
SaM-Jabq«e8«de-OboapDStclle.  LafiMnenatt  Éléo^ 
aMyre,  éponae  répudiée  deLoalB  le  JeuM)  rei  de 
finuee,  étaltiaflUeL 

Lonis  LAoœn. 

axn^cf,  JN».  im  mut.  *-  DtetiMM.  stHpt,  am. 

D.  VAlMett^Mt.  au  Lançuidoc,  ~  TtiUMudemu,  ^br. 
de  r/Iist.  du  Poitou,  é<J.  de  Vaudoré,  !W9.  8  toL  lri-8». 
•^  «««rIliftrF.  /rat.  (M  i^0ltoif,  ISift.  in^.  ^  Mit.  * 
r*#Mk  ito  Clttnv.  ^  Off#lrtc  VlUlp  éd*  d«  ta  aaa  de 
rHUt.  de  Frwec  --  ^<  <!«  p«ri40r  ^  daUt,  éd.  1781. 
Il,  p.  MJ.  -  «ù(.  /tf«.  (f0  ta  France,  VII,  m ,  X|,  rr. 

C  Guillaume  de  Bade-  Foy,  Baoi. 
t>.  Guillaume  de  Brunswick,  Foy,  BRORgWiCk. 

C*  Guillawne  d'Écoste. 

•MUiAiiliB  ieMm»  mi  d'Ecosse»  moafa 
a«t  la  Mbs  le  9  défeenkrt  1166^  monmt  le 
ft«  décembre  tai4«  Il  soccéiaè  Maloolm  iV,  son 
Aère.  Il  réotemade  Henri  fly  roi  d'Anittot^re,  la 
namMisQ  ém  Mrtlm»bai1«id  ;  11  ne  pat  l'oë^ 
ftudt»  et  fetiamia  olril0éda  vanlr  an  œufonne' 
Metit  «I  eeprlft»  dfrde  hii  jorar  Adémé.  IM* 
8#é  ton  eeiHieiit,  i  antia  dini»  «ne  ligne  oontra 
Heni  ^,  et  «MaMt  IMaiflletarret  U  Ait  lait  pii« 
ammliv  i  la  HataéHa  d'Almvtek,'  eb  1 174,  par  Ra* 
Mlpli»  d»  OiaMriila,  ItaiMporté  en  Nonnandle 

eieaftnnédanala'lanr  de  méaiseï  Le  roi  ne  ini 
randH  ta  IHwrté  i|a%iii  «sMIitiena  anlvantae  :1e 
^déemM  ti74^  dane  la  petll»  villa  de  yalo4 
pea,«uHlMMiefilla  la  flOBoa devant  Henri,  et 
a»dé<*iraMnilNHHinall9aelaoavaAsal.  Ortstt- 
pata  en  onire  cpie»  sur  ta  réqtdstlion  dn  roi 
d^AAdleterre,  le  etaïKé  éoosiaia  et  la  noMeese 
taMlsnt  smnent  dMépuice  et  |«raraievt  qne 
ai  Geiliaonie  rompait  ses  engagements,  ile  son- 
tiendraisMt  Henri  contre  leur  souverain  même. 
Osmme  garantie  da  traité,  leadnq  ehâteanx  de 
Ito%Nirgl!,  Bevarid;  Jedîwfgh,  Edinlmrgh  et 
Stirling  seraient  confiés  à  des  garnisons  anglai- 
ses, fîniltaume  fot  missifM  après  remis  en  liberté. 
Oseélèkre  tiallé»  qnl  Tamiée  aaiwile  fot  aoto- 


nelleaaent  ratifié  à  York)  plaça  rÉeosse  sous  la 
anaeraiBetédeà'Angleterre.Maisen  n90Riebarr) 
Cœur  de  Lion,  fils  etaucseesear  d'Henri  II,  Rur 
la  point  de  partir  pour  la  eroisade,  rendit  à 
Ooilianme  ses  places  fortes  pour  ta  somme  de 
dix  méUe  livres  et  le  rdeva  de  son  sonnent  d'al- 
légeance, ije  mi  d'ÉQOsae  ne  fot  plus  vassal  de 
l'Angleterre  quepoor  les  iels  qn'ii  possédait  dans 
oa  pays.  Ce^Art  A  ce  titre  seulement  qu'U  rendit 
henamagaan  roi  Jean  A  Unooln ,  en  1200.  Il  mou- 
rut àStiriing^  après  «a  règne  de  quarante-neuf  ans, 
taisaant  an  fila,  qui  lui  eueeéda,  sous  le  nom  d'A- 
lexandre IC.  Guillaume  le  Lion  Ait  enterré  à  l'ab- 
baye cistercienae  d'Arbrotb,  qu'il  avaH  fondée  en 
l'honnenf  de  saint  TbomasdeCtantorbéry.    Z. 

Hovedea,  Annales;  dans  )a  e«Heet  dis  SeHptôrès  poit 
Beâ<im.  —  Rad.  de  Oledlo,  HUtoria  de  Reçibut  Brito- 
num,-  dans  les  NUt  Jngl.  Script.,  X.  —  Buchanan.  /]{$• 

P.  Guillaume  de  René. 

GmLLAUMB  IV ,  landgrave  de  Hesse-Cassel, 
surnommé  le  Sage,  fils  de  Philippe  le  IVagna- 
nîrae ,  né  le  14  juin  1532 ,  mort  le  25  août  1692. 
p  eut  de  bonne  heure  le  goût  des  sciences,  et 
îl  n'arait  pas  quatorze  ans  lorsqu'il  fut  envoyé  à 
Strasbourg  pour  achever  son  éducation  pendant 
là  guerre  que  son  père  soutenait  contre  l'emporenr. 
Le  landgrave  Philippe  ayant  été  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Muhlberg,  le  jeune  prince  Guil- 
laume revint  dans  son  pays;  au  bout  de  quatre 
années,  II  obtînt  la  liberté  de  son  père,  lui  rendit 
Te  pouvoir,  et  retonroa  à  ses  études.  A  la  mort  de 
son  père,  en  1567,  il  eut  en  partage  la  basse 
Hesse,  dont  Casse!  était  la  capitale,  avec  le  comté 
de  flegenhain,  et  une  partie  de  la  seigneurie  d'I- 
ter.  Guillaume  ne  tarda  pas  à  se  fdreune  grande 
réputation  par  sa  prudence  et  son  habileté.  A  la 
fïoHtiqueil  joignît  Vétnde des  mathématiques,  et 
s'occupa  d'astronomie  avec  succès.  En  1561 ,  il 
avait  fait  élever  à  Tune  des  portes  de  Cassel  une 
touroù  il  vint  lin'-mémesans  aucun  aide  observer 
les  astres  pendant  lontemps.  Ensuite  il  assoda 
à  «es  travaux  le  savant  mathématicien  Christian 
Rothniann ,  et  un  haMle  constructeur  d'instru- 
thents  dé  mathématiques ,  Juste  Byrge.  Le  pape 
Grégoire  Xfïl  ayant  publié,  en  1582,  la  réforme 
dn  calendrier,  avec  ordre  à  tous  les  peuples  de 
l'adopter,  l'électeur  de  Saxe  écrivît  au  landgrave 
Ctalllaume,  comme  à  un  des  plus  habiles  astro- 
nome» de  son  temps,  pour  le  consulter  à  ce  sujet. 
Guillaume,  sans  entter  dans  l'examen  de  la  ré- 
forme gré^rienite,  fbt  d*av1s  de  ne  |)olnt  adopter 
le  nouveau  caiendriei^  à  cause  du  ton  impéri<M)x 
que  prenait  le  pape  dans  sa  bulle.  Cet  avls^  qu'il 
soutint  surtout  à  ta  diète  de  Batishonne ,  fut 
adopté  parlons  les  princes  protestants.  Ouiil;.fimo 
s'était  également  occupé  de  déterminer  la  valeur 
des  monnaies ,  ailn  d'ernpécher  leur  altération,  et 
il  avait  soumis  un  tableau  de  leui's  valeurs  di- 
verses à  ta  dièle  de  Worms. 

Guillaume  laissa  de  Sabine,  fille  de  Christophe, 
doc  rie  Wurtemberg ,  Maurice,  qni  lui  succéda, 
atlrata  ftltas.  Il  avait  augmenté  a»  Élalii  da  pkK 


689 


GUILLAUME 


tAemn  domaine»,  qoï  loi  Tinrent  par  raoceBsion. 
Le  résultat  de  ses  recherches  astronomiqaes  a  été 
publié  par  W.  SneUiae,  sous  ce  titre  :  Cœli  et 
Siderum  in  eo  errantium  Observationes  J7as- 
siacx;  Leyde,  1628,  in-4*  :  ce  recoeii,  qoe  La- 
lande  trouve  très-important,  a  été  inséré  dans 
VUistoiHa  Cœlestis  d'Albert  Carlius  ou  Ladus 
Barretos.  On  y  trouve  un  catalogue  des  éUàit» 
fixes.  Le  landgrave  Guillaume  était  en  corres- 
pondance avec  Tycho-Brabé,  et  quelquca-unes 
de  ses  lettres  ont  été  publiées  dans  la  première 
centurie  de  celles  du  célèbre  astronome  danois. 

J.  V. 

Freher,  Tkêàtrvm  Erudit  -  Habner,  PoUlt.  Mit.  — 
Peckenstetn.  watUfUndêm  Fandtt»  ilhutr,  Sax.  PtobO' 
pia.  —  Rucbenbecfcer,  jtnalecta  Hmstiaea.  —  L'Jrt  de 
vériJUr  le»  dates,  %•  partie,  t.  XV,  p.  il.  —  CottMrtot.- 
lexikon. 

GuiLLâUMB  i'**,  électeur  de  Hesse,  né  le 
3  janvier  1743,  mort  le  27  février  1821.  II  était 
fils  de  Frédéric  U,  landgrave  de  Hesse-Cassel. 
Aprèsavoirépousé,en  1764,unefiUede  Frédéric  V, 
roi  de  Danemark,  il  fut  diargé  du  gouvernement 
do  comté  de  Hanau.  En  1778,  il  prit  part  à  la 
guerre  de  la  succession  de  Bavière  en  qualité  de 
major  général  prussien.  Dès  lors  se  manifesta 
chez  lui  le  goût  d'avoir  de  nombreuses  troupes, 
bien  organisées.  Son  père  étant  venu  à  mourir, 
il  lui  succéda,  en  1785,  et  prit  alors  le  nom  de 
Guillaume  YUT.  Il  commença  par  défendre  à  tous 
ses  sujets  de  porter  les  modes  françaises  et  par 
introduire  à  la  cour  une  économie  rigoureuse.  Il 
prit  beaucoup  de  mesures  utiles  à  son  pays,  chei^ 
cha  surtout  à  améliorer  le  sort  des  agriculteurs, 
à  répandre  l'instruction,  et  à  empêcher  les  abus 
de  pouvoir  dont  les  fonctionnaires  étaient  devenus 
coutumiers.  Mais  U  dépensa ,  d'un  autre  c6té ,  de 
fortes  sommes  pour  augmenter  son  armée  et  pour 
construire  des  palais.  H  conclut  en  1787  avec 
TAngleterre  un  traité  par  lequel  il  s'engageait  à 
fournir  à  cette  puissance  12,000  hommes  de 
troupes,  moyennant  une  rétribution  de  près  de 
deux  millions  de  francs  par  an.  L'idée  de  la  pré- 
rogative suprême  des  princes,  dont  il  se  montra 
imbu  pendant  toute  sa  vie,  lui  fit  prendre  une 
part  active  à  la  ligpe  qui  se  forma  contre  la  ré- 
volution française;  c'est  lui  qui  reprit  Francfort, 
en  décembre  1792.  Après  avoir  combattu  encore 
pendant  deux  ans  et  demi  en  Flandre  et  en  West- 
phalie  contre  les  armées  de  la  république,  il  fit  en 
1795  la  paix  avec  la  France.  Ayant  abandonné  à  ce 
pays  une  petite  partie  de  ses  Ëtats,  il  reçut  huit  ans 
après  en  compensation  le  titre  d'électeur  ainsi  que 
quelques  districts  de  l'électorat  de  Mayence.  U 
prit  dès  lors  le  nom  de  Guillaume  I*''.  Il  ne  voulut 
pas  entrer  en  1 806  dans  la  Confédération  du  Rhin, 
et  il  se  rapprocha  de  plus  en  plus  de  la  Prusse. 
Dans  la  guerre  de  1806,  il  garda  une  neutralité 
aimée;  mais  Napoléon  prétendit  découvrir,  peut- 
être  avec  raison,  dans  cetteattitodede  Guillaume, 
que  celui-ci  avait  seulement  voulu  attendre  que 
la  Prusse  okrtlnt  quelques  succès  afin  de  se  dé- 
clarer pour  elle,  et  fit  marcher  son  huitième  corps 


d'armée  contre  l'électeur.  Ce  denier  s'cnhila 
Danemark,  avec  les  trésors  qu'il  avsItaBWii; 
son  pays  fiit  peu  de  tempe  après  haqué  m 
royaume  de  Westphalie.  Pluiieus  taMm 
eurent  lieu  pour  rétablir  Gmllannete» 
droits;  elles  échouèrent  Leurs anteBn,|niak 
par  la  police  française,  ayant  perdu  tout  eeqA 
possédaient,  se  présentèrent  devant  râeciev,fi 
les  reçut  trè»-froidement  et  les  laissa  dm  h» 
sère,  donnant  ainsi  raison  à  cerni  qàVMtmàâ 
d'une  avarice  sordide,  n  abandonna  de  nta 
sans  la  secourir  l'armée  qu'il  anâtrémiecBlMk 
dans  le  but,  qu'il  ne  pot  atteindre,  poor  fodK 
part  à  la  guerre  contre  Napoléon.  Ko  aoniki 
1813  Guillaume  rentra  dans  ses  ÉtaU;  IM 
solvante  vingt  mille  hommes,  sons  le  woÊtià 
ment  de  son  fils,  fîuent  envoyés  par  WmIi 
les  Français.  En  1815  il  fit  marcher  coatnM 
douze  mille  hommes.  Dsuw  son  exil  GalHi 
n'avait  rien  appris  ni  rien  oublié;  fl  ne  tafi 
plus  qu'à  remettre  l'organisation  de  m  pp 
juste  dans  le  même  état  où  elle  se  trootritto 
de  sa  fliite  en  1806.  L'avancement  qae  ki  I» 
tlonnaires  avaient  obtenu  pendant  T 
française  fut  regardé  par  lui  comme  non 
toutes  les  dispositions  législatives  d 
tratives  prises  par  le  roi  Jérûme  forai 
excepté  cependant  le  mode  des  inptts, 
qu'il  était  d'un  excellent  rapport  Les  ~ 
aliénés  en  1810  rentrèrent  dans  la 
nÊtat,  sans  que  les  acheteors  aksnt 
obtenir  la  moindre  compensation. 
Jusqu'à  rétablir  dans  l'habiHement  de 
la  poudre  et  la  queue.  Après  «voir 
états  dans  leur  ancienne  forme ,  il  lev 
un  projet  de  constitution,  qui  allait  être 
quelques  modifications,  lorsque  des 
graves  s'élevèrent  entre  l'électeor  et  les  éttfc 
derniers  demandaient  à  pouvoir 
tune  du  pays,  et  e 

cnlière  du  prince  M  dorénavant  séparée 
de  l'État  L*électear  prononça  ators  « 
clôture  delà  session,  ddepais  fine 
une  seule  fois  cette  asaeniMée.  Le 
charte  quil  octroya  en  1817  à 
naît  ledroitdelever  lesimpMscIde 
lois  selon  son  bon  plainr.  On  ne  peil 
qu'il  ait  par  trop  abusé  de  ce  droiL 
moomt  subitement,  d'uneattanned'i 
intentiotts  étaient  bonnes; 
bornée  ne  put  jamais  s'anomBsoder  anx 
de  l'époque.  Grand  travaittenr,  aotai 
il  aurait  pu  ftire  le  bonbeur  de  sea 
plongea  au  contraire  dans  un  maiaii 
par  son  obstination  contre  tes  léfaina 
légitimes  et  par  sa  pardmonie  euesnia 

ZeUgenoum,  a*  XXXIV.— 
mei,  f^ilhêlmdgr  Mm»: 
vérijler  tu  dates» 


(I)  Votet  un  trait  pliinat  de  « 
éUbU  QBe  loi  tres-séfere  sw  la 
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«iHLliâmMi  H,dlMoui'dfeHêttC,  AhHltt  pré- 
cédait, «é  le  tt  iuHlet  1 777»  mort  !•  lOnoveiribre 
tM7»  Il  épMMt  Cft  1797,  U  ptiAOèsM  Augoste, 
•ille  du  roi  de  Praa*  Piddérîe^îoMÉiinie  U. 
Lei  Fraavai»  ■^étaiA  ciia|»art«  deê  États  do  son 
pèn»  il  io  «eDdH d%bord  è 'Pragno,  pots  à  fier- 
Ub.  Aprèiafiofap  eomMtnà  latatalHodè  Leipiig, 
d«»  letfftt^i  de  faniiée  ptnutonne,  il  prit 
M  ISM  lo eoiilMtfDtfettMl  des tronpod  hessolsefl, 
ehorgésâ  de  sarfeÉUir  les  foileivssêft  de  Metz, 
IWoBtiUe'  et  LnettÉbourg.  Ayant  succédé'  eti 
td3t  à  «on  père^  14  it  dÉsparUIre  vii'  œrtaîii 
Bombfod^bù,  sais  cependant  tooloir  eoosentir 
fc  rétablis  les  états»  aboM»  par  Gtrittaonie  T^,  et 
sans  Mre  la  moindre  «moession  aox  idées  lî- 
liiisliii^  lé  MéeonUsstsMÉnt  atteignit  sonoowbte 
lorM|oe  Gflillènme^  «yant  donné  le  titre  de  oonv- 
tesse  de  Balelwboch  à  ea  fkoorite,  Emilie  Or- 
lop,  ont  mis  la  désnnion'dsH.sa  propre  lunllle. 
Une  lettre  de  assnicies  4|ni  loé  futndressée  à  ce 
snjcty  sons  In  oonfort  de  l?anonyme ,  Ail  cause 
qi»ponr  endéeourrir  l'auteur  Ouiilanmesoamlt 
m  grand-  nemlne  do  ses  sujets  à  des  mesures 
«rfaitBairss.£n«fiteBal»o  Idaodes  émeuteseyanft 
éclaté  sur  pinsieon  poinis  de  la  Hesse,  Gnil* 
lauaas  se  déoM»  enân  à  oonfoquer  les  étuts; 
Il  lour  sonmH  on  profst  de  oenstitution,  1»- 
quelle  lut  pubttéo  le9 janirier  LèSt.  La  oemlesse 
de  fidcbsnbnBb  étant  refcnne  à  Wilbehnshobe^ 
iîit  Cernée^  par  un  montement  populaire,  d'en 
ropnstir  ansaitot  OsiUaivne,  irrité,  qmtta.sa 
oapilalo,  «I  alU  Jéa^sr  àBanan;  toutes.,  les 
intlamras  des  étala  ne.poseot  le  lain  retoucoer 
à  CauMl;  il  préiéit  lemettos  à  son  fils  VMdédc- 
Guiilaumn  radsMaiitr^ien  de  Téleolmt,  ne  st 
résenraqt  que  rusufraii  dnnInsBsde  saamison» 
Ji  TéBUt  dspuisÉsniéft  4liaasn»4Énlét  à  Fipofifbrt, 
BnlSil  y  épenns  la  eesnleiiB  de  Beirhsnlinrii, 

'  Convtrsat- Lexik. 

O*  QuUUnmM  dé  BolUmde, 

mvwLLàmmm  i» ,  oosnis  de  HoUan(iei,<fi]ede 
if  néi«rslinft,moiten  Ift»:!!  ac« 
son  père  à  la  ersisade  en  1100,  Oise 
signala  snrtnol  an  slé^e  do  Onmietle,.  oO  H  io-i 
veirinsB»  nunldno  pour  couper  les  Ghottié»  ^i 
fermaient 'If entrée  do  post  Asvenait  en  Europe 
npnès  inmevt  do-sonpènvom  1190^11  pasia  par 
l*AllsnB09M»  «S  épousa  une  fltta  dn  9iédérfe,  due 
do£ouabe.  0o ntoor en Holsade,  Hossnynds 
mptondre  sur  son  firèro  TUersf  «ao  parlioVIe 
rWrili«e  patemsl.  Un  aeeord  iitnwMi  eniro  les 
deux  ffèrss  ossum  à  Gnillanmo  roal-Friso  et  la 
West««rise.  TMerry  moorol  enitOO^  noIalsSint 
qu'une  âlfts^nomsséoAda^  qui  lui  svBoéda.  onji* 
lanme  psoiUdeIn  MUeoso  dosa  nièeo  pour 
OBTabir  U  HoUande.  n  s'en  eropsra,  et  s'y  maini 
tint  malgré  iea^oiorU  de  Lools,  comte  de  ii0oS| 
mnri  d'Adn.  fln  IMS,  B  oeligna  ayee  Jean  sonS 

•e  décider  ■!  à  payer  des  eeottan  el  à  m 
têin  «umtacr,  le»  Offct  Morean  mai  m 

nStre  «i  l^ropc 

MOGB.  GtgtM,  —  T. 


«povkt 
•taetde  p«- 


l  Têfte;Ferrarid;ôdi]&t^'de*yiandre,étréinp<!tear 
Othon  cootre  Phitippcf,  roi  de  France.  Il  Ait  fait 
prisonnier  à  la  bataille  d^  Bootlnes  (27  jofllet 
1214).  Une  tards  pas  à  être  misen liberté,  et' dès 
l'année  soldante  il  s'aMa  avec  ta  France  contre 
l'Anglelenre.  En  1217  il  partit  pour  la  croisade, 
aceompagna  Jean  de  Brienne  en  Egypte ,  et  con- 
tribun  beanooup  à  Va  prise  de  Damiette  'fO'no- 
▼embre  l%l9).'Depois  son  retonrdans  ses  États 
Jttsqnlt  sa  mort,  -sonifè^  b'olfre  plOS  rfiM>  de 
Tematqoabie.  Il  laisèade  sènsecoéd  mariage, 
une  AdéUMé^  fine  d*otbdnil<;coibte  dé^Guel- 
dre;  trois  fils,  dont  l'atné  Id  succéda,  sous  le 
nom  do  Florent  IV.         ^  z. 

FfmiçoU  u  Peitt.  iM  groH^  Chrêwltff  de  HoUandé 
,H  4^  Zélaudt^  U  J.  ^  Unit.  Oàftmrim  arUioa  Camltatut 
Holiandim  et  Zetandim. 

««n.i;AinSlBH,eorate'ddflrdll8lidë  a  em- 
pereoit  d'AHeHiagne',  Ûi  et-  successéor  de  Flo- 
rent I¥ ,  né  i^rs'  f  117  ;  moH  le'lft  fanvtèr  if 56. 
'  Agé' de  tài  ou'B«ft  ans  à'FépOqtle  de  son  avène- 
ment, n  eut  pm»  toledr  Othéb m,  ^Téqned'U- 
trecht 'En  1247 ,  après  la  mort  dé  Henri;  land- 
j^iredo  Tboringe,-eeMpétitettrde  l'eti^iereur 
Frédéric  n,  plusieors-'seigaenrs'an«nands;  à 
l'instigation  du  pape  InnoeontlV,  4'élttrSnl  Toi 
des  Romains.  H  sVnpar»  d'Alx^fa^Gbopelley  et 
s^  it  couronner  pdr  l'arebefOque  de  Colcmie>  le 
1'^  nOTembre  1M«.  LapMpàH  des>v1l!^'dn 
Bhin  lofcconnorenl;  maisien)  soneiisenQO'Ses 
États'hécéditairas  liitenteovnbisipar'MalfObrIte, 
comtesse  de  Flandre;  'Il  fit  an<  aoûoenmodottient 
«seo  Mai|;tterits,  par  Vintenieutioiiide  Jégai  do 
fmpe,  et  après'U  mort  de  Frédéric  il^eui  1260  ^ 
il  fut  proclamé  empofeur;  LOiotoire'd'Oppen- 
beim,  an  asoiside  mars  lOél  ^  asÉéùalaiiootMssion 
<  do  margrave  deUsandebourg'Ot  du  doe  de  'Sake. 
fin  115B,  è  la.dièSe  dé  Franofort^  OoiloÉme dé- 
niani  Ctaorad  mm  'Conspétltenfe'  idéobU'  dtt'dbché 
de  Sonsbe,  et  priva*  de-leni^  Èê^  tous-  les'vks- 
sanx  de  l'Empfereqnt  pendant  on  on  et  n»  Jèbr, 
il  partir  de  so» com^nDement^neloiiaoralent 
■pasirendn  hommags.  fk  Oondsqqa  ensoltenne 
partie  des  domafaissde  MstogrieriSo.'  CelIo^3i'ap- 
pela  à  son  secours  Charles' j- An joo^  au^ei  éUe 
céda*  le -minante  Malgré  les  murerts  'Odeini 
amena  Oharies  d^tnjou  ^Maigoérite  n'en  foi  pas 
mOfawtiiMftio,«tTitseë'État»ettvildbeé  1154. 
La  mémo  année' la  moftde  Gemd  MMMl'anil- 
lanme  en  paMUe  pooHBSion'do  IHffo  'd'empe* 
reuTii  Mais  ce  prinso,  qno  cas  cnritemponfau  ap- 
petalent  •  IroniqnenHnt  -te  usé  tfe#  pr^i^i  sVm- 
cnpnit  bien  pins  do  ses  guerres  nfisc  ses  inoMus 
que  des  alRiims  générales' de  l^mplre.  Depuis 
bmglsmpB  il  tmvaHIait  à  véduii«  les  Frisons, 
petit.penpie  qni^  protégé  par  des  marais,  défen- 
dait eouwagenseaaent  son  Indépendance.  An 
saoisde  jsBrier  1256^  rempersnr  prodla  do  la 
gsléequl  avait  raffertni  le.  sol ,  et  pénétra  dans 
la  Wesi-Frise*.  Afvès  qoelqnss  esoarmosttbes 
henrensea,  il  se.dfaigssit  itrs  Iloochtwond ,  et 
asMS-en  avant  ds  ses  soldats^  lorsque 
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la  glaoe  te. rompit  knu  ka  pieds  de  ton  chetal. 
L'empereur  s'tnfonça  dans  la  boue  do  maraia , 
sans  qu'U  fût  pouiblede  lui  porter  secourB.  n  Los 
FrizoDS»  dit  François  Le  Petit»  enibusches  es 
rozeaux  et  ozierages,  voyans  oest  homne  de 
cbevai  ainsi  embourbé,  y  accoururent,  et  l'as* 
sommèrent  poTremeat  à  coups  de  masauei  ne 
pensant  point  que  ce  fût  il;  mais  après  (|tt*Us 
eurent  tcu  son  esceu  et  son  baudrier»  ils  aper^ 
curent  que  ce  devoit  eetre  quelque  grand  sei<- 

gneur Quand  ils  sceurent  que  o*éleit  le  roy 

Guillaume,  comte  de  Hollande ^  il  n*y  eut  celuy 
vieil»  ni  jeune,  qui  n'en  fût  fort  triste  et  des* 
plaisant  ;  puis  s'estans  sur  ce  fut  oonaeiUex  pw 
ensamUe,  ils  advisèrent  de  l'enterrer  secrètement 
en  une  maison  à  Hoochtwoud  ;  enfin  qu'en  temps 
advenir  la  mémoire  et  la  vengeance  en  fbst  es- 
teinte.  »  Guillaume  avait  épousé  à  Brunswick, 
le  25  janvier  1252 ,  ÉUsabeth»  fille  d'Othon »  duc 
de  Brunswick»  morte  en  1266,  dont  il  eut  un  fils» 
qui  lui  succéda,  sous  le  nom  de  Florent    V.  Z. 

Meerman,  f^it»  GitUMmU  —  Fr«DC.  U  PeU^  Grande 
Chronique  de  HoUandé  «t*  Zélande,  —  Rauner.  Cet- 
ehiùhte  âmr  HohmuUn^en. 

GIT1LLA17MB  111,  le  Son,  oomte  de  Hollande 
et  de  Halnaot,  fils  du  comte  Jean  II  et  de  Phi- 
lippine de  Luxemboutf ,  né  vers  1280,  mort  le 
7  juin  1337.  Il  succéda  à  son  père  en  1304,  et 
l'année  suivante  il  se  rendit  à  Paris,  où  fl  épousa 
la  princesse  Jeanne,  fille  de  Chartes  de  France, 
comte  de  Valois.  Son  règne»  comme  celui  de  la 
plupart  de  ses  prédécesseurs»  fbt  rempH  par  de  lon- 
gues guerres  contre  la  Flandre.  Enfin,  un  traité 
signé  à  Paris  en  1 322  termina  ces  diflérends  ettac^ 
cordant  la  Zélandeà  la  Hollande  et  le  comté  d'AlosI 
à  la  Flandre.  En  1326,  GoUlaume  maria  sa  fille 
Philippine  avec  le  jeune  Edouard  d'Angleterre,  et 
quelques  années  plus  tard  il  s'allia  contre  la 
France  avec  son  gendre,  devenu  roi  d'Angle- 
terre.  La  mort  l'empêcha  de  voir  lee  effets  de 
cette  ligue.  Il  laissa  on  fils  (OuHUtume  IV),  qui 
loi  succéda,  et  quatre  filles  :  Marguerite,  depuis 
comtesse  de  Hollande  ;  Jeanne,  mariée  è  Gvil* 
laume,  comte  de  Juliers;  Philippine,  femme 
âiVtAovaiA  m,  ti  Elisabeth,  morte  sans  enftmta» 

Z. 

Ouisgtoewt  Ckroni^ue  d$  Flandre.  •*-  QoudlioTiidea, 
Cknmiqm  de  UpUandê* 

«UiLLAiJMB  IT,  comte  de  Hollande»  fils  du 

précédent,  né  vers  1307,  mort  en  1343.  U  sw>> 

céda  à  son  père,  et  entra  aussi  dans  la  ligue  for* 

mée  par  le  roi  d'Angleterre  contre  la  France» 

mais  il  n'y  prit  pas  une  part  aotive,  et  alla  guer* 

royer  en  Espagne  contre  les  Maures.  Puis  il 

continua  sa  route  jusqu'à  Jérusalem;  et  après 

avoir  visité  le  aaint-sépolore»  il  retourna  dans 

son  pays,  fin  1341  son  humeur  belliqueuse  le 

poussa  jusqu'en  Prusse  »  an  secours  des  cheva^ 

liera  de  l'ordre  Teutonlque»  «  où  il  se  fit  telle- 

ment  Taloir»  dit  François  Le  Petit,  que  longtemps 

après  on  ne  parloit  que  de  la  proèsse  et  vertus 

du  comte  GttUlaume  de  Hollande.  Et  aprèe  avoir 

ceura  toute  la  Uthuame,  il  liÉit  bonne  gueire 


aux  Russes  et  antres  payens  iofiddhi;  W  !«• 
tourna  en  Hollande  cliargé  des  richei  dripuâ* 
les  de  cea  barbares.  »  A  psine  reniu,  G«i- 
laurae  s'engagea  dans  une  guerre  omire  Vèvè^ 
d'Utrecbt,  et  mit  le  siège  devairtcstttfiUflL  Lu 
soundssions  des  assiégés  le  déddèreit  à  ssi» 
tirer,  et  il  tourna  ses  armes  oontniss  ïmK^ 
toiuottrs  indomptables  dans  leon  mnk.  b 
oomte  Guillaume  H  ne  lut  pis  plus  hearaii^ 
son  aieul  rempereur:  MtoabadsMaaBoatai' 
oade  près  de  8teveren,  et  lut  tué.  0  as  iÉn 
paa  d'enfant;  sa  aosur  Mangnerits  hntomà. 

L 

Unit»  iWitoHtt  miUmffêttmmm.''  fiMçoa^^^ 
Grande  CVtM<«iM  dé  H9Uaiiââ. 

«uiLbAimB  V,  r/RMMrfyComtedsHsM 
second  file  de  l'empereur  Loeis  deHaviÉRtf 
de  Marguerite,  oomtease  de  HeUande,  aèna 
1330,  mort  en  l3Mi  Sa  mère,  par  Wtm  * 
5  janvier  1349,  donnéeaàMunieh^eédaàGrf* 
laumete  propriétedelafioNande« delà IM 
et  de  la  Frise»  soos  la  réserve  d'vepMin 
viagère  ;  puis  oomoan  cette  eondttian  asMp 
obeervée,  et  pour  divers  autne  nstift,  â** 
la  mauvaise  conduite  du  jenne  prinei,  dkif 
tracte  sa  donation.  Ottillaume  résista,  <t  sfl^ 
par  la  noblesse,  il  raroparla»  le  4  juillet  \VA,m 
grande  victoire  navate  sur  sa  mère,  qsiMM 
de  se  réltai^er  en  Angleterre.  Ce  setaiiOT 
GulUaume  odteua  à  te  plupart  de  ses  ^i^a 
quolqull  eût  obtenu  eoft  pttdoft  da  «  nteft 
1854»  il  n'en  parut  pas  moins  Happé  pir  M* 
Mdiotion  divine.  En  laa?»  «n  retour  ta  ^ 
à  Londres ,  U  donna  de  toUea  preawésMifli 
que  Ton  ftit  obligé  de  l'eùtermer  aa  cèiH»*. 
Qnesnoy,  ob  U  ■ioai«tapMattnehHigKa(M 
Il  eutpour  toocesaeur  aonMni  Atet,  #• 
pute  1347  gouveilMit  te  Hollande.         ^  - 

Vad  Mietb.  fiUUtria  HoiUmdtm,  t  U.- 
Bistoire  générale  des  Provi»eee-iJatet> 

«OLLAOMIi  Tl,  cotnte  de  Hdho^d 
Hainaut,  fite  aiaé  d'Altert,  né  vers  IM' 
le  31  mai  I4i7.  Le  12  avril iSiô,  Il éfm 
gnvite,fiUede  PUlippete  Hardi, dacéi 
gogne.  U  snooéda  à  son  pèrecA  1404.  Qb 
frères  était  évéque  de  Liège  ;  mais  f 
qui  n'avait  d*eocléeia«Hq«e  que  teBSB,( 
était  en  réaUte  un  chef  de  bande,  blài^ 
ment  èee  dlooésaine  pnr  ans  cxacl»»i 
l'expulsèrent.  U  oomte  de  HoUsadspi 
cause  de  son  frère,  mate  ne  se  seataitfitr 
fort  pour  fMTO  te  siège  de  Uéea,  aééva* 
une  atroce  oroautetoutte  terriUaraéa 
L'intervention  du  duc  Jua«  de  fisnso^ 
la  soumission  de  Liég^  qui  tettiail* 
dernière  rigueur.  U  marte  sa  fiUe àte 
trième  fils  de  Chartes  VIet  d'isaben^ 
etenl416donna  unasiteà  aongea^l 
força  de  leréoûndlteravectenioe»d 
entre  elle  et  le  jeune  prince  ime  entrerse 
piègoe.  Le  comte  d*Armagnac,  qoi  «^^ 
térèt  à  entretenir  la  disoocde  enbv  b  b^ 
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le  fils,  roalat  fiure  arrétar  le  comte  de  Hainant  ; 

iBiis  eeiui-ci»  prévenu  àteinps»  s'enfuil*  Il  mounit 

Hiiaprè«.  Z. 

VMturt.  c.  Ml.  -  MoDstrclet,  c.  48,  l<9é  —  ReligtMX 
le  &ilnt-D«nis,  1.  XX  Vlll.  -  Barante/^titoira  des  Dues 
le  BoufçoffHe,  t.  lU.  -  Dnjardla ,  Histoire  générale  des 
*afs-Bas.  —  Jrt  de  vérifier  H»  datett  Bi*t.  Comtes  d» 
têiUmde  et  6'mUm  de  HainauU' 

GeiLbâUMBLE  TACITCRNB.  Foy.  N4S8A0. 

H.  Guiliaufne  de  Normandie, 

«ciLiAiTMB ,  surlioiMDé  Lonçue  Épée^ 
nxième  duc  de  NormaDdie,  tnort  en  943,  était 
SdeRolloD  l",  duc  de  Normandie,  et  de  la  fiUe 
i  Bérenger,  corale  de  Rennes.  Oe  prince,  en  fa- 
!ar  de  qui  son  père  avait  abdiqué  en  937,  eut  dès 
eommenoenient  de  son  règne  à  repousser  une 
nsioD  ded  Bretons  eondoits  par  son  propre  aïeul, 
ioinle  de  Rennes,  et  Alain,  comte  de  Vannes. 
Mlaune,  victorieux,  s'empara  d'Avranches  et 
CMoitin,  pénétra  jusqu'en  Bretagne,  et  força 
i  deox  ennemis  à  reeonnattre  sa  suzeraineté. 
(Mine  cette  guerre  fbt^eUe  terminée  qu'une  ré- 
Me  y  succéda.  Builf,  lieutenant  de  Guillaume 
is  le  Gotentin,  vint  à  la  tète  des  mécontents 
^per  sons  leii  mitrs  de  Rouen,  ou  il  essuya  une 
Wte  eomplètie  ao  lien  appelé  encore  aujour» 
n  Pré  de  ia  Bataille^  Vainqueur  des  Bre* 
I  et  maître  à  l'intérieur,  Gnillaame,  dont  les 
ts  comprenaient  alors  tobte  la  Normandie,  le 
ne  et  une  partie  de  la  Bretagne,  était  devenu, 
&  Hugues  le  Grand,  le  phis  puissant  vassal  de 
euronne  de  F^anee.  Profitant  de  la  faiblesse 
Itfft  Louis  d'Oatro-mer,  infortuné  successeur 
Aaries  le  fllitiple^  le  duc  de  Normandie  se 
rit  à  Hugues  le'Grand,  an  comte  de  Verman* 
«t  à  Otboa  1^»  empereur  d'Allemagne,  pour 
ivfr  les  restes  de  son  héritage.  La  lutte  dura 
le  ans  aveo  des  chances  diverses,  et  llnter- 
loo  do  pape  pot  seule,  en  940^  arrêter  les 
Ktés.  Mais  Goiliamne  ne  tarda  pas  à  s'en- 
r  tiens  une  tioaveile  guerre  contre  Amould, 
Iv  de  Flandre ,  qui ,  vtincn  par  les  armes, 
r^oours  à  la  trahison,  fions  prétexte  d'une 
^e ,  il  attire  son  enflfemi  dans  une  Ile  de 
Mme,  JpT^  Peeqaiguy  ;  là  ii  (Mnt  de  se  son- 
f,  et  Kçoit  le  baisef  de  pak.  On  se  sépare, 
)è  Oulllaufne  teuchait  k  la  rive  opposée, 
1 11  est  rappelé.  Banë  déllanoe,  le  duc,  lais- 
Ubarqaer  sa  sdf te ,  r^ume  seul  ft^  rtle. 
B0  y  esfi-tl  deeeendu  qu'il  tombe  égorgé 
fhfHL  de  son  année ,  rangée  sur  la  rive  et 
Isimte  k  te  seoeùrir.  Son  corps  fut  ramené  à 
L  et  inhocné  dans  ta  eathédrale,  à  cMé  de 
K  RolTon.  Telle  fbf  la  fin  de  ce  prince, 
kk  MstorleAS  du  temps  font  de  grands 
tôtnme  léglslateflr  et  comme  guerrier; 
Sfbid  même  que  Louis  d^Outre-raer  et 
renr  Ottion  ne  restèrent  pas  étrangers  à  ce 
é,  qui  les  délivrait  d'tttt  rival  redoutable 
lalt  la  Normandie  entre  les  mains  de  son 
hard»  enixire  enfant. 

tmtte  ns  RoionMaosa. 


Dudon  4e  Salnl-Qaentlil,  Historim  Noruumorum  Script 
tores,  —  Chronique  de  Frodoard,  Chronique  de  Gott- 
laame  de  Jamté^es.  —  UeqQek,  HMokte  ém  Duché  du 
iformandie, 

eciLLAUMB  de  Tello,  comte  d'Arqués,  fils 
de  Richard  U,  duc  de  Normandie,  et  de  Papie,  sa 
troisième  femme,  né  vers  1020,  mort  vers  1070. 
Oncle  de  Guillaume  le  BAtard ,  il  réclama  à  titre 
d'enfant  légitime  l'héritage  de  Richard  H*  dont 
Guillaume  était  en  possession  depuis  longtemps. 
Quoique  soutenu  par  le  roi  de  France  Henri  P% 
il  échoua  dans  ses  prétentions,  (ht  fait  prison- 
nier par  Guillaume,  et  dut  se  contenter  du  comté 

d'Arqués.  N. 

tleqaet.  Histoire  de  Nvrwumdiis. 

«uiLLAVMB-ADBLiN ,  fils  d'Henri  J«%  roi 
d'Angleterre,  né  en  U02,  mort  en  1130.  U  n'a- 
vait  que  dix-huit  ans  lorsque,  à  la  suite  du  com- 
bat de  Brenneville ,  U  reçut  du  roi  de  France 
l'investiture  du  duché  de  Normandie.  Son  père, 
dont  cet  événement  comblait  l'ambition,  résolut 
de  revenir  en  Angleterre,  qu'il  n'avait  pas  vue 
depuis  quatre  ans ,  et  Guillaume  dut  l'accompa- 
gner. Harfleur  Ait  choisi  pour  le  point  de  départ. 
Les  vaisseaux  qui  devaient  transporter  les  no- 
bles passagers  allaient  mettre  à  la  voile,  lors- 
qu'on marin  normand,  Fitz-Stephen ,  sollicita 
l'konueur  de  conduire  dans  son  vaisseau,  appelé 
Ma  Blaneke-Nef^  Henri  l'^*'  et  la  famille  royale. 
he  roi  déclara  qu'il  ne  pouvait  pas  accepter  pour 
lui-même,  mais  qu'il  confierait  à  La  Blanche- 
Nef  son  fils  Guillaume  et  ses  deux  enfants  na- 
turels, Richard  et  Adèle,  liin  effet,  tous  ces  jeunes 
prinees  avec  une  suite  nombreuse  prirent  place 
aOr  La  Blanche-Nef.  Guillaume  fit  distribuer  au!K 
matelots  trois  tonneaux  de  vio ,  de  sorte  qu'au 
moment  du  départ  tous  les  marins  étaient  ivres. 
FltE^Stepiiett  n'en  mit  pas  moins  à  la  voile,  et 
se  plaçant  lui-même  au  gouvernail ,  il  dirigea 
hardiment  son  vaisseau  le  long  de  la  côte  de 
Normandie.  La  Blanche-Nef,  emportée  par  le  cou- . 
rant^  alla  donner  ooQtre  le  resdf  de  Raz  de  Gattc 
(aujourd'hui  Ras  de  Gatteville),  et  s'entrouvrit 
nts^Stephen  fit  descendre  dans  une  chaloupe  le 
ffrittce  el  quelques-uns  de  ses  oompagnons,  et 
leur  cria  de  Hdre  force  de  rames  vers  la  terre. 
Mais  Guillaume^  vo]^ant  que  sa  sœur  Adèle  était 
restée  à  bord ,  revint  pour  la  prendre.  Aussitôt 
beaucoup  de  passagers  se  précipitèrent  dans  la 
chalbupè,  qui  s'etigloutit.  Le  vaisseau  sombra 
peu  d'instants  après.  Un  seul  homme,  Berold, 
bouclier  de  Rouen ,  se  soutint  sur  l'eau ,  et  fut 
recueilli  le  lebderadin  par  des  pAcheurs.  C'est  de 
iukque  l'on  apprit  les  détails  de  cet  affreux  évé- 
nement, qui  priva  le  roi  d'Angleterro  de  son 
seul  fils  légitime.  N. 

Ordééle  Vital,  Hidoria,  -  Ckronieon  Saxoniemm, 

«uiLLACMB  CLiToif,  OU  le  Normand, 
fxmite  de  Flandre,  fils  de  Robert  Ckrarte  Heuse, 
due  de  Normandie,  et  de  Sibylle  de  Gonversano, 
né  en  1103,  mort  en  1128.  Robert,  vaincu  et  fait 
prisonnier  en  1106  par  son  frère  Henri,  roi  d'An- 
gtetore ,  perdit  le  duché  de  Normandie,  et  alla 
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mourir  captif  dans  un  doiqon  du  pays  de  Galles. 
Le  vainqueur  trouva  le  jeune  Guillaume  au  chA- 
teau  de  Falaise,  et  le  confia  à  la  garde  de  HéKe 
de  Saint-Saén,  qui  avait  épousé  une  fille  naturelle 
de  Robert.  Plus  tard  il  regretta  cet  acte  de  géné- 
rosité, qui  pouvait  lui  donner  à  lui  d  i  ses  en- 
ftnts  un  redoutable  compétiteur.  Il  essaya  donc 
de  reprendre  Guinauroe  en  l'abseoce  de  Hélie; 
mais  ce  projet  écboua.  Guillaume,  aimable  et  insl> 
nuaot,  trouva  de  puissants  protecteurs.  Louis  le 
Gros ,  roi  de  France,  et  Foulques ,  comte  d'An- 
jou, prirent  en  main  sa  cause ,  et  attaquèrent  la 
Normandie.  La  guerre  durait  depuis  deux  ans 
lorsque  Foulques  d'Aigou  fit  sa  paix  avec  Henri. 
Guillaume,  privé  par  cette  défection  de  son  plus 
puissant  défenseur,  se  retira  à  la  cour  de  Bau- 
douin, comte  de  Flandre,  qui  lui  fit  un  très-bon 
accueil.  Cependant  le  roi  de  France,  qui  n'avait 
point  abandonné  les  intérêts  du  jeune  fils  de  Ro- 
bert, parvint  à  reformer  contre  Henri  une  ligue 
paissante,  dans  laquelle  figuraient  Foulques  d'AiH 
jou  et  Baudouin  de  Flandre;  mais  la  mort  de 
Baudouin,  une  nouvelle  défection  de  Foulques 
et  la  défaite  de  Louis  le  Gros  à  Brennevilie  <1  i  19), 
délivrèrent  Henri  de  cette  confédératioii  et  lui 
laissèrent  la  paisible  possession  de  la  Normandie. 
Après  la  mort  de  Guillaume ,  fils  de  Henri,  le  fils 
de  Robert  essaya  encore  une  fois  de  foire  valoir 
ses  droits  sur  ce  duché  ;  mais  un  troisiènie  aban- 
don de  Foulques  le  força  d'y  renoncer  pour  un 
temps,  n  reçut  de  Louis  le  Gros  le  comté  de 
Vexin  en  1 126.  Le  même  prince  le  fit  élire  comte 
de  Flandre,  Tannée  suivante.  Son  oncle  Henri 
d'Angleterre  ne  le  laissa  pas  tranquille  dans  cette 
province  :  il  suscita  contre  lui  divers  seigneors, 
dont  le  principal  était  Thierry  d'Alsace.  GuiUannie 
défit  Thierry  le  21  juin  1 128,  et  l'assiégea  dans 
Alost.  Il  était  sur  le  point  de  s'emparer  de  cette 
ville  lorsqu'il  futmortcllement  blessé,  le  27  juillet 
1128.  A  ses  derniers  moments,  il  écrivit  à  «on 
oncle  pour  lui  demander  l^iggrÂce  des  seigneurs 
normands  qui  avaient  embrassé  sa  cause,  et 
particulièrement  de  Hélie  de  Saint-Saén,  aon 
fidèle  tuteur.  Henri ,  heureux  d'être  débanrasaé 
d'un  si  redoutable  rival,  se  hâta  d'accorder  l'am- 
nistie que  lui  demandiait  son  neveu  mourant. 

N. 

Ord«rlc  Vital,  HUUtria,  L  XI,  XII.  -  OalUrame  de 
Malmeabary,  I.  V.  -  Hra.  de  HnntlngtOD,  I.  VU.  . 
Oudegheret,  Chronique  de  Flandre.  —  Sager,  rUa 
iMdoviei  Grotti.  —  SlsmoDdl,  HiMMredet  Fronçai»,  t  T. 

L  GuUlaume  du  Pays-Bas, 

GUILLAUME  1*%  roi  des  Pays-Bas,  prince 
d'Oranjçe-Nassao,  grand-duc  de  Luxembourg,  na- 
quit à  La  Haye,  le  24  août  1772 ,  et  mourut  à 
Beriin,  en  1843.  Il  éUit  fils  de  Guillaume  V,  sta- 
tbonder  de  Hollande,  qui  fîit  dépossédé  du  sta- 
thoudérat  parles  Français  en  179&,  et  mourut  sur 
les  cotes  d'Angleterre,  en  1806.  Sa  mère,  Frédéri- 
que-Sophie- Wilhelmine  de  Prusse,  était  nnenièoe 
du  grand  Frédéric.  Guillaume  épousa,  en  1791, 
Frédéricque-Louise  de  Prusse,  fille  de  Frédéric- 


Guillaume  II.  Dans  sa  jeanea»,  11  tfoeapi 
d'études  sérieuses,  et  montra  de  boime  hem  M 
goût  pour  les  affaires  publiques.  La  nde  éo* 
de  l'adversité  trempa  son  caractère.  H  «ni 
avec  zèle  ea  1793  et  1794,  soos  le  priw 
de  Saxe-Cobouig.  Vainement  eanya-t-il  de  ii* 
puter  la  Hollande  à  l'invasion  frmçalR;  oUfii 
de  se  réfugier  ea  Angleterre,  pois  cb Prane,! 
se  vit  dépouillé  en  1806  de  ses  poMiMi 
patrimoniales  en  Allemagne,  pourafoirnM 
d'accéder  à  la  Confédération  da  RIub.  n  n^ 
en  Hollande  après  la  bataine  deUimd) 
prit  le  titre  de  prlnee  sonoerotR  (to  PrDviae»- 
Unies.  La  rapide  soceession  de  diffifiraits  pi- 
voirs  avait  d^iganisé  ce  pays.  Le  praucroB 
de  Guillanme  fut  de  former  une  armée,  qii  » 
péra  à  la  conquête  de  la  Betgjjqoe;  etonai 
cette  province  se  trouvait  «n  lilige,  lei  p» 
sances  alliées  lui  en  confièrent  l'admiBisInto 
provisoire  jusqu'à  ce  que  le  congrès  da  Sjn 
1815  eut  réuni  les  dix-sept  provinees  iéftm 
depuis  près  de  trois  siècles,  et  créé  le  vmm 
des  Pays-Bas.  Ce  fat  aprèslabatuDedelk- 
terioo ,  où  le  prince  d'Orange  M  bleasé  eac» 
battant  vaillamment  à  la  tête  de  ses  troo^  0 
monta  sur  le  trône,  sons  le  nom  de  Giilliiner, 
roi  des  Pays-Bas.  En  décrétant  la  réoMàt 
Belgique  et  de  la  Hollande,  ks  puisaBondli 
avaient  en  en  vue  de  Técompenaer  toi  as^ 
rendus  à  la  coalition  par  la  maisoB  fOm$i 
de  maintenir  un  juste  éqmiibce  en  fjVQftfti 
leur  pensée,  cette  réanion  devait  ttre  irited 
complète,  de  fiiçon  que  les  hafaitaais dette 
pays  joniFaient  d'une  protection  et  de^ 
éganx,  sans  qa'ancone  entrave  os  ratôte 
pût  être  imposée  anx  uns  au  profit  des  li^ 
Si  cette  fusion  avait  pn  s'opérer  debaiit^w 
doute  que  les  Paya-Bas  ne  ftisaeit  deM^ 
État  prospère.  En  effets  U  HottaBêe,épi*g 
une  longue  suite  de  bontever8enieBb,tTii 
une  gnmde  partie  de  son  importance 
ses  finances  étaient  délabrées»  sa  M 
commerce  déchus  de  leur  andea  éetaL  b 
gique,  de  son  oûté,  ponvait  craindre  de 
sous  la  domination  de  l'AotAcbe  sa  dT 
à  la  Prusse.  En  sldeatifiant,  an  eoatn 
nations  constituaient  on  État  viaUc 
nant  leurs  forces,  eUes  éftaîstcapaUeidri 
au  dedans  et  de  se 
L'une  possédait  dlinnMnafli  wamai» 
relies,  l'autre  les  moyens  de  les  Mt 
ne  fallait ,  pour  assorer  lenr  biîqb 
qu'un  bon  contrat  qui  consacrtt  teaft  ^ 
pectifs,  et  la  ferme  volonté  de  foy^^ 
événements  en  dispoeèrent  «-ljmj^  • 


peut  méooniiattre  que  le  rai 
sincère  volonté  de   consolider 
royaume  sur  des  bases  soGdes;  la  ^^ 
tution  et  le  gouveraqpaent  représeottf  f 
corda  aux  Paya-Bas  témo^gunt  dt  «*< 
intoitions.  H  était  d'aUennpepriHR*' 
giqne  aussi  bien  qu'en  BoUandc^  J**'' 
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dtade  poar  le  eommerce  et  llndustrie»  qui  se 
déreloppèreot  d^ime  manièfe  remarquable  par  la 
libre  iMYigatioD  de  l'Eacaot  et  par  la  création 
(f  aa  gnad  nombre  de  routes  et  de  canaux.  Des 
mesures  pcfitiques  arbitraires,  dues  moins  an 
roi  qu'à  des  ministres  impopulaires»  succédèrent 
IteitM  à  ces  bienfaits,  et  amenèrent  Tantipathie 
oitre  les  Belges  et  les  Hollandais.  Le  calte  ca- 
tholique Alt  inquiété,  la  presse  atteinte  par  des 
hns  Tepressires  ;  la  langue  française  proscrite 
des  tctes  administratifs  et  des  tribunanx;  la 
langue  nationale ,  c'estpè-dire  bollandaise,  dé- 
clarée oMigatoira  pour  TobtentioD  des  places  ou 
nplois,  le  fisc  nnàvL  plus  intolérant  et  plus  dur, 
la  partialité  établie  ouTertement  en  faveur  des 
Hijeta  des  provinces  septentrionales  au  détriment 
le  ceux  des  provinces  méridionales.  Entraîné 
km  eette  voie  déplorable,  le  gouvernement  ne 
kmi  plus  s'y  arrêter.  Le  ministère  ne  tint 
lompteni  deropposition  d^  ferme  qu'il  rencon- 
nit  ao  sein  de  la  législature,  ni  des  énergiques 
édamations  de  la  presse  belge,  écho  de  Topi- 
éaa  puMiqoe,  de  Jour  en  jour  plus  menaçante, 
ionqae  le  pouvoir  se  vit  enfin  an  bord  de  Ta- 
Éne,  j]  commença  par  fiiire  droit  à  quelques 
iriefs,  mais  il  était  trop  tard.  11  ne  fallait  qu'une 
ccaaîon  pour  que  le  mécontentement  flt  explo- 
ioD.  Elle  s'oflHt  tout  à  coup  :  la  révolution  de 
nllet,  qui  engloutit  le  trône  des  Bourbons,  fut 
ï  s^nal  de  rinsorrection  belge.  Le  36  septembre 
B30,  les  Belges ,  dans  un  moment  de  colère  et 
'eothousiasme ,  brisèrent  l'oeuvre  du  congrès 
e  Vienne  et  conquirent  leur  indépendance.  Mal- 
ré  la  longue  et  énergique  résistance  que  leur 
pposa  le  ipi  Guillaume,  la  séparation  des  deux 
lys  /nt  définitivement  consommée  ;  il  n'y  donna 
iotefols  son  assentiment  qu'en  1838.  Fatigué  du 
^,il  abdiqua  peu  de  temps  après  (1840),  en 
mur  du  prince  d'Orange  (  Guillaume  n  ),  et  se 
tira  à  Berlin ,  après  avoir  épousé  en  secondes 
Mes  une  dame  belge  et  catholique,  la  comtesse 
^OuHremont.  Il  laissa  une  fortune  de  plus  de 
110  millions.  François  Driesen. 


n»  Gcritebe,  BUUare  dm  Boifammê  tfct  Paft-Ba$i 
UellM.  1841,  a  ToU  In^».  —  Rothoob,  Euai  kistà- 
lue  §t  poUUquê  mr  la  BtwMUm  belge.  —  GmUlaumê 
'Mérie  iTOranQe'ffassau  avant  ton  avènement  au 
àM  des  Pajfs-Boi,  par  un  Belge.  -  Tboninen,  La 
liiTifHeMNU  le  régne  de  Léopoid l^i  Uéfe ,  itM,  4  vol. 

«VILL4VHB II  (  Frédénc-Gwrqei-l/nm), 
i  des  Pays-Bas,  grand-duc  de  Luxembourg, 
ic  de  Lnnbouiig  (  1840-1849),  fils  du  roi  Guil- 
nne  I*%né  le  6  décembre  1793,  mort  le  17  mars 
«9.  U  fit  sesétndesà  l'École  miUtairedeBeriin 
è  Tuniversité  d'Oxford ,  embrassa  la  carrière 
itaire,  et  devint  en  1811  lieutenant-colonel, 
ttnmé  aide  de  camp  du  duc  de  Wellington,  il 
distingua  par  sa  bravoure  à  l'assaut  de  Ciu- 
d-Bodrigo,  à  la  prise  de  Badajoz  et  dans  la 
taille  de  Salamanque.  Lors  de  l'avènement  de 
a  père  au  trône  des  Pays-Bas  (1815),  il  fut 
argé  du  commandement  des  armées  dece  pays.  < 


n  assista  ensuite  au  combat  de  Quatre-Bras ,  et 
à  la  bataille  de  Waterloo,  où  il  fut  blessé,  re- 
joignit les  alliés  è  Paris,  et  épousa,  le  21  février 
1816,  la  grande  -  duchesse  Anna  Pawlowna, 
sœur  de  l'empereur  Alexandre  de  Bu&sie.  Lors 
de  la  révolution  de  1830,  il  essaya  vainement  d'a- 
mener les  affaires  è  une  solution  pacifique  :  ses 
actes,  par  lesquels  il  avait  reconnu  la  liberté  des 
Belges,  furent  désavoués  par  son  père.  Il  passa 
alors  un  an  en  Angleterre.  En  1831  il  revint  en 
son  pays,  pour  prendre  le  commandement  en 
chef  de  l'année  hollandaise.  Victorieux  dans  la 
courte  campagne  du  mois  d'août,  il  dut  se  retirer 
devant  l'intervention  armée  de  la  France. 

Le  7  octobre  1840,  il  succéda  à  son  père  au 
tréne  de  la  Hollande.  Il  introduisit  quelques  ré- 
fbrmes  dans  l'administration  des  finances,  mais 
ne  put  se  résoudre  à  aller  aussi  loin  que  les  cir- 
constances semblaient  l'exiger.  La  révolution  de 
1848  le  força  enfin  à  faire  de  larges  concessions, 
qui  eurent  pour  suite  le  remaniement  complet 
de  l'administration  des  finances  et  des  douanes. 

GaiUanme  laissa  deux  fils  :  Guillaume  lU 
(  voy .  l'article  suivant  )  et  le  prince  Henri,  né  le 
13  juin  1830,  statiiouder  de  Luxembourg,  et  une 
fille,  SophUf  née  le  8  avril  1842,  épouse  du 
grand-duc  régnant  de  Saxe-Weimar. 

V— 13. 

Convettatiami'lexiMion. 

l  «uiLLAViiB  111,  roi  des  Pays-Bas,  fils  du 
précédent,  né  le  19  février  1817.  Ayant  succédé 
à  son  père  en  mars  1849,  il  se  vit  forcé  d'appe- 
ler aux  affaires  un  ministère  libéral,  sons  la  pré- 
sidence de  M.  de  Thorbecke.  Ce  ministère  prit  à 
cœur  de  mettre  toute  l'organisation  politique  du 
royaume  en  harmonie  avec  la  nouvelle  consti- 
tution et  de  relever  la  prospérité  matérielle  du 
pays  par  des  lois  de  finance  opportunes,  par 
des  traités  decommerce  et  par  de  grandes  entre- 
prises de  chemins  de  fer  et  de  canaux.  Lors  du 
rétablissement  des  évêques  de  Hollande,  obtenu 
par  le  pape  en  18&3 ,  le  ministère  Thorbecke  crut 
devoir  rester  fidèle  à  ses  principes  de  tolérance 
religieuse ,  inscrits  dans  la  constitution,  en  ne 
s'opposant  pas  à  la  reconstitution  de  la  hiérar- 
chie catholique.  Mais  le  parti  réactionnaire  ex- 
ploita habilement  le  ressentiment  que  l'allocu- 
tion du  pape  avait  fait  naître  chez  les  protes- 
tants zélés;  par  suite  delà  pression  exercée  par 
ce  parti  sur  l'opinion  publique,  le  roi  fut  obligé  de 
s'oitourer  d'un  ministère  rétrograde,  dont  firent 
partie  entre  antres  MM.  Donker  Curtius,  van  Hall 
et  van  I>oom.  Mais  ce  ministère  ne  put  éviter  de 
faire  de  nombraises  concessions  à  l'esprit  libé- 
ral; les  tarifs  des  douanes  furent  modifiés  dans 
le  sens  du  système  du  libre  échange,  l'abolition 
de  l'esclavage  dans  les  colonies  foi  décrétée  pour 
l'année  1860,  les  impôts  furent  répartis  d'une 
manière  plus  équitable.  En  juin  1856,  l'adminis- 
tration fut  confiée  à  des  hommes  décidés  à  cou- 
per court  à  cette  tendance  et  à  renverser  même 
\^  çonsti^ti^n.  Mms  les  chambres  résistèrent 
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«vec  énergie  eontre  leurs  projets;  elles  refu- 
sèrent entre  antres  de  voter  une  loi  sur  l*ense!- 
gnement ,  marquée  de  llntoléranoe  la  pins  op- 
pr^ve  contre  les  catholiques.  Cette  loi,  entiè- 
rement'modifiée  selon  les  idées  libérales,  Ait 
enfin  décrétée  vers  te  milieu  de  tannée  1857. 
Le  parti  ultra*protestant  vit  ses  manœuvres 
échouer  cntièrernent;  le  représentant  le  plus  pro- 
noncé de  ce  parti,  M.  Grœn  van  Prinsterer,  vient 
de  donner  sa  démission ,  comme  membre  de  la 
chambre,  abandonnant  le  terrain  à  ses  adver- 
saires. Dans  le  grand -duché  de  Luxembouiig,  au 
contraire,  le  système  réactionnaire  obtint  un 
triomphe  complet  en  1856;  dans  le  mots  de  no- 
vembre de  la  même  année ,  la  constitution  de 
ce  pays  fbt  abolie  d'un  trait  de  phime  par  le  roi, 
(pli  y  gagna  entre  antres  avantage  une  augmenta* 
ion  de  sa  liste  civile. 

Guillaume  a  épousé  en  1839  la  princesse  So> 
phie,  fille  du  roi  de  Wurtemberg.  Il  cultive  beau- 
coup la  musiaue;  des  couplets  composés  par  Kii 
ont  été  chantés  sur  (es  théâtres  de  Paris.  E.  0. 

CoHvenationt-Lexikùn. 

K.  ChnMMCfM  dno9  dt  Pouillê» 

«VILLAUMB  Bttu  de  Fer,  fondateur  de  la 
puissance  normande  dHiis  TltaHe  méridionale, 
mourut  en  1046.  Il  était  l'alné  des  doose  fils  de 
Taocrède  de  Hauteville.  On  raconte  de  différentes 
manières  l'événement  qui  inspira  aux  gentils- 
hommes normands  ridée  d*aller  chercher  fortune 
en  Kalie.  D'après  le  récit  le  plus  accrédité ,  soui 
le  rè^e  de  Pandulfe  m,  prince  de  Bénévent,  qua* 
rante  chevaliers  revenant  du  pèlerinage  du  mont 
Gargan,  pénétrèrent  dans  Saleme  assiégée  par 
les  Sarrasins,  en  1016.  Ils  demandèrent  à  Guai- 
mar  (  voy.  ce  nom),  prince  de  cette  ville,  de  leur 
donner  des  armes,  firent  une  sortie,  et  mirent 
les  assiégeants  en  déroute.  Ils  retournèrent  en 
Normandie,  comblés  des  présents  de  Guaimar,  et 
parlèrent  à  leurs  compatriotes  de  la  beauté  de 
l'Italie  méridionale,  de  ses  richesses  et  de  la  fai«- 
blesse  des  Grecs  qui  la  possédaient.  Dès  Tannée 
suivante  une  nombreuse  troupe  d*aventurier9no^ 
mands  vint  se  mettre  au  service  de  Melo,  un  des 
chefs  de  la  Fouille,  et  guerroya  contre  le»  Grecs 
avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers. 
Après  la  mori  de  Melo ,  les  Normands  passèrent 
au  service  des  princes  de  Oapoue  et  de  Saleme, 
et  se  grossirent  successivement  de  nouveaux  aven- 
turiers de  leur  pays.  L'Italie  méridionale  était 
alors  dans  la  plus  complète  anarchie.  Les  Grecs, 
l'empereur  Henri  et  les  seigneurs  des  petites 
principautés  de  Saleme,  Gapoue,  Bénévent, 
Naples  s'en  disputaient  la  possession.  Les  Nor- 
mands, passant  tour  à  tour  dans  chaque  parti, 
finirent  nar  obtenir  de  Sergius,  duo  de  Naples, 
un  terrain  fertile  situé  entre  Naples  et  Capooe. 
Ils  y  fondèrent  la  ville  d*Aversa,  et  leur  chef^ 
Rainulf,  prit  le  titre  de  comte.  Sur  ces  entrefhites 
arrivèrent  en  Italie,  en  1036,  les  trois  fils  aînés  de 
Tancrède  d'Hautcville  :  Guillaume ,  Drogon  et 


Humftroi.  Ih  se  mlrmti  tosoMedQgéaénlyK 

Itaniacès,  qnl  s'eflbrQaîCde  reaosquérirliSiBk 

sur  les  Sarrasmè,  et  «e  signaièreHi  mMLï 

Tassant  de  Syracuse  en  1039.  GoilMimi  bMi 

à  cette  ocf  asiott  le  surnom  de  Bns  de  Fer.  Gitet 

à  la  valeur  des  Normands,  IHe  eMrsaUlIbt 

reconquise,  lorsque  Maniaoès,  deveDOiupctHi 

cour  de  Constanttnopto,  Ait  privé  di  «ami> 

dément,  en  1040.  Le  noovean  général,  Dwn, 

n'ayant  pas  vouhi  donner  aux  NofmawteMe  wi 

large  part  de  butfn,  eeut-d  slasun^tjiifn' 

sèrent  te  détroit  de  Rheglum,  prirart  Aiidll,d 

se  partagèrent  d'avance  la  PouHte  ettaC^ 

qu'ils  se  proposaient  de  conquérir.  Docm  k 

poursuivit,  mais  il  fût  défait  en  plmieun  » 

contres  par  GufHaume  et  ses  Mm.  ExNinÉ, 

qui  lui  succéda,  n'eut  pas  pins  ds  sonèi:  i 

tomba  même  entre  les  mains  de  GdilaDM,  i 

les  Grecs  ne  conservèrent  q»ie  les  quatre  ptk 

villes  de  Tarente,  Brindes,  Otranle  el  Bnib 

cour  de  Constantinople,  eflVayée,  rendit  te <» 

mandement  à  ManiaeèSy  dans  l'espoir qttsiit 

habile  arracherait  aux  oonqoémnts  \m  pM» 

sions  de  rem^iire.  Maniacès  en  effet  eMni^ 

par  reniMrter  snr  ces  aventurim  li  MM 

victoire  de  Matera»  en  1043,  et  il  kt  mnà  p 

bnblement  chassés  d'Italie,  si  la  ciaMeta» 

cond  rappel  ne  l'avait  décidé  k  soféfoIltfcA 

l'empereur  Monomaque.  Cette  aéditicB,^^ 

UentOt  terminée  par  la  mort  de 

nula  les  effbrts  des  Grecs,  et  penaHaui 

d'asseoir  solidement  leur  dominatioa.  Di  9p 

tagèrent  les  villes  oonquiset,  anxytJaJtt 

tachèrent  le  titre  de  comtés.  Sans  Min  ■'• 

comtes  l'un  à  l'autre,  ils  nommèrent  «^»j 

conférèrent,  en  1043,  cet  boinenràMlA 

Bras  de  Fer,  avec  le  titre  de  eomttéeH'i. 

U  ville  d'Amalfi  ftat  choisie  pour  êbeii# 

taie  de  cette  aristocvaÉle  militaire.  M^' 

remporta  encore  à  TraBi  une  viataûB  smIê 

Grecs,  le  8  mai  1046,  etBoomnC  «amhinff*^ 

ftmtfl*  Suivant  un  poBle  oontamperali  ^^^ 

de  Fouille),  n  était  «  un  lion  dam  IswM* 

agneau  dans  la  w  ordinaire,  m  tii^^ 

conseil  ».  Son  frère  Drogoo  lui  soeoééi.  i* 

Léon  d'Ostle.  Chnmieon  Monta  C«aiM.  - 
Wtriê  di  BfMvento,  —  De  RUsIo.  Scrip. 
-  Oeonrol  MtUteira,  ^M.  —  Cc^rcMs. 
L  II,  ëdit.  de  Bono.  -  Le  Beto,  HUMre  Ar 
I.  LXXVII,  LXXVlll. 

euiLLAVHlB ,  duc  de  PoniBe,  |«liii*JJ 
bertGui6card,né<n  lOW,iwM[ilc»i«B<S 
n  succéda  à  «on  père,  Roger, dan*  h *^ 
Pouilleet  de  Oalabre,  ni  reçntoi  iti4,*ff 
PascalII,  l'Inveetttnrede  ses  ËMl  Fid» 
ditions  de  salhnHlo,  il  anrait  nuànm^ 
AHemands  de  s'^établir  en  UaHe,  et  |rf^ 
ment  le  parti  de  Calixte  U  conÉie  llnÉ^f^g 
noire  vm,qni  était  projégéparl'twpumMg 
n  profiU  delà  minorité ëe son oonâaA^^* 
Sicile  pour  s'emparer  de  queiqner  fljW'^J^ 
parlenaient  au  jeune  pite&  ptolnajP  \ 
pioAtantà  son  tourd'to  ^i^f^  ¥^ 
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fità  ClMirtMiliuupli»  wpritcM  ptoMt, et  pr»» 
bftUcoMiit  qptIqoM  «oAn»  qnl  «Mpendaieiil  da 
dwhé  de  Pmûlie.  Celte  gMm  M  tonnlna  prott|K 
tenMot»  ptr  us  tnilé  qui  réiabm  Rûg^  dâDft  toal 
M  qv'ftTiit  poMédé  MB  pèn;iBai0  baauooupdi 
vMSMxdeOniUamMft'élitenkréfQHét.  Poortoi 
rédnift,  w  pfte»  fiA  obligé  d*eiiipiwitor  à 
Roger  une  fomme  de  60^000  pièoee  d*or,  qoMl  liy** 
polMquft  mr  U  OiUre.  Il  Bonral  peu  de  temps 
•prte»  MBS  laluer  d'teftuit  te  inert  M  le 
•ignal  d'une  réveHe  steérile  dana  le  dHcM  de 
Pooitte.  Maie  Beger,  qui  le  rédaiMH  à  titra 
d*Mritler  de  Odllaune,  aeewnit  de  Sidle,  et  M 
reeomiiltra  sou  mtorité.  Aiuei  te  trouverait 
rtwdee  sur  une  aenletète  les  eonquèlee  dea  dee* 
eeMiaiita  de  TucrMa  dllMitfviUe.        N. 

aoqi— M  U  Saittae,  ChroMtên  /  <lu»  Iw  itenwi  IMI* 


k  gtii/laiieii  raii  dâ  9k%lê. 
MHiiLAHMB  i*v,dit  HM&MVûUf  roldtSMIe, 
mé  fera  llio»  mort  le  7  ou  le  Ift  nal  liée,  àpiéê 
laBBortdeaeaden  Mrcaatnéi,  il  fut,  eutlftl, 
aatocié  au  netefeBieut  par  aon  père»  Roger  !!• 
L^Mmée  précédente,  H  avait  épousé  Marguerite, 
•Ne  de  Gareia  V,  roi  deNatarre.  Ayant  suoeédé» 
en  1154,  i  aen  pèrui  il  Ht  demander  an  pape 
AdrlMi  IV  llnveiIHure  de  k  Mdle.  Oelul-el  la 
M  refusa»  et  ne  lui  donna  dana  MB  lettres  que  le 
simple  titra  de  aeiiMur.  Quillanme,  en  Aireor, 
elttâse  le  légat  du  pape;  oe  dernier  excommunie 
niera  le  roi,  et  sonlère  contra  lui  les  barons  de 
TApoNe  et  de  la  Calabra,  que  Roger  arait  soumis 
an  régime  d'une  admInistratioB  régulière.  Adrien 
engageaensnitoremperenr  Frédéric  Barbe  Rousse 
à  Tenir  faire  la  eonqnète  de  la  Sicile  pour  le 
eompte  du  saint*slége)  Prédéric  déclina  cette 
propÎDsitlan,  mais  s*allia  à  Tenipereur  grec  pour 
partager  en  commun  las  États  de  Gnillaanie.  Bi 
1 1 5ô  ce  dernier,  qui  s*était  retiré  en  Sicile,  arait 
perciu  presque  toutes  ses  possessiotts  d'Italie; 
iiMtA  Frédéric  ayant  âû  retourner  en  Allemagne, 
GiiiltaniDe  passa  la  mer  en  il IM ;  et  après  avoir 
remporté  une  grande  victoire  sur  les  barons  et 
les  Grecs,  il  lit  rentrer  en  peu  de  temps  toute 
l'Apulie  sous  sa  éomteation.  Dans  le  mois  de 
juin  de  la  même  année,  une  aHiance  IM  conclue 
entre  liri  et  le  pape,  qui,  devinant  les  projets 
d'envahissement  de  Frédéric,  voulut  se  ménager 
nn  auniHaire  fidèle  pour  la  lutte  qui  allait  s'en- 
gager  entre  l'AHeinagne  et  fitaNe.  Guillaume 
reçut  d'Adrien,  moyennant  un  tribut  annuel,  la 
nonirmatien  de  ce  que  ses  ancêtres  avaient  pos- 
sédé. Dans  la  guerre  que  ee  traUé  occasionna 
«aire  Frédéric  et  le  salnl^iége,  Guillanme,  dis- 
posant d'une  très-grand  nombre  de  vaisseaox. 
Art  d'un  grand  seeoun  am  papes.  Après  avoir 
ensuite  rois  €n  pour  tonjonra  à  la  domination 
des  Grecs  fli  ttaite,ee  prince  allas'ettfcrmer  dans 
eon  palais  de  Palerme,e6  il  s'était  formé  un  sé- 
rail à  l'imitation  des  aonverahis  musulmans.  Le 
grand^HUneelier  RMtene  et  farchevèque  Hugo 
âdminiatnient  le  royaume  de  la  maniera  lapina 


tyramûque.  La  déannion  se  mit  parmi  eux  en 
lieO;  Mttone  fit  donner  du  poison  à  l'arche- 
vèqne.  Mab,  avant  de  mourir,  ce  dernier  fitédater 
centra  son  adversaire  une  conspiration  conduite 
par  un  certain  Boanallo,  qui  tua  le  cbancelier  de 
sa  propre  main.  Trais  ans  i^rès,  ce  même  Bon- 
nello  se  mit  à  la  tète  dea  grands»  qui  ne  vou- 
laient plus  supporter  le  gonvemenient  arbi- 
traira  des  odalisques  de  Guillaume  ;  celui-ci  fiit 
empriaonné  et  aon  fils  Roger,  âgé  de  neuf  ans, 
prodamé  roi»  Mais  le  peuple  et  le  deigé  se  dé- 
darèrent  pour  Guillanme  »  lequd  Ait  rétabli  sur 
le  trône.  Dans  sa  premièra  colère,  il  donna  à 
Roger  un  coup  de  pied  d'une  telle  violence,  que 
ce  malheureux  enfant  en  mourut  peu  de  temps 
après.  Bn  1104  une  nouvelle  révolte,  susdtée  par 
Bonndk),  Ait  promptement  étouflée,  et  dans  les 
deux  dernièrea  années  Guillaume  put  s'aban- 
donner librement  à  son  penchant  pour  la  vo- 
lupté et  la  cruautéi  Avide  comme  tous  les  Nor- 
mands de  son  temps,  il  ne  se  fit  jamais  scrupule 
de  violer  les  contumes  qu'il  avait  ]uré  de 
maintenir,  et  de  foire  peser  sur  ses  sujets  les 
exactions  les  phis  artaitrairea.  Un  des  grands 
grielii  des  barons  contre  lui  était  qu'il  n'autori- 
sait le  mariage  des  filles  nobles  que  lorsqu'elles 
étaient  arrivées  èun  âge  très*avancé  ;  comme  dles 
restaient  alnsA  presque  toujours  sans  enfants,  leurs 
fiefii  faisaient  retour  dans  les  mains  du  rai.  Après 
sa  mort,  la  reine  empêcha  pendant  quelques 
jours  que  le  bruit  ne  s'en  répandit  dans  le  public, 
de  crainte  que  le  peuple  ne  se  soulevât  en  ap- 
prenant qnll  était  délivré.  Guillaume  Ait  en- 
seveli à  Montréal,  oti  la  rdne  lui  fit  élever  un 
tombeau  de  porphyre,  qui  subsiste  encore  atgour- 
d'hni.  En  1810,  lors  de  l'incendie  de  l'église  de 
Montréal ,  le  corps  fut  transféré  dans  un  autre 
Heu  jusqu'en  is^â;  il  était  d'une  conservation 

Erfalte.  On  trouva  un  cadavre  gigantesque,  sur 
\  traits  duqud  régnait  un  caractère  d'affreuse 
férodté.  K.  G. 

HnRO  PalklandiH,  HistoriaSieula;  dans  le  t.  VII  des 
SeHpêotm  de  Mnritorl.  —  RonaaM  de  Saleroe ,  Chro- 
wàton  t  itaM  te  ■*»•  voiMMw  —  AHéê  véri^  les  4atet. 
—  laaiaer.  GetchiehU  Mr  HohauUttf/en,  L II. 

GITILLAVMB  II,  dit  le  ^on,  roi  de  Sidle, fils 
du  précédent,  né  sdon  Romuald  de  Saleme  en 
U52,  selon  Hugues  Faldand  en  1154,  mort  le 
16  novembre  1189.  Ck>uroimé  roi  en  juillet  liée, 
il  gouverna  d^abord  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
Marguerite  de  Kavarre.  Les  premières  mesures 
qui!  prit,  ce  fut  d'ouvrir  les  prisons,  remplies 
par  son  père,  et  d'aiwiir  les  impôts  illégaux  in- 
troduits par  celuî-d.  Mais  râfTection  que  les 
peuples  en  conçurent  pour  lui  cessa  bientôt 
lorsque  la  régente  se  mit  à  Tavoriser  outre  me- 
sure son  cousin  Etienne  de  Perche  et  plusieurs 
autres  Français.  En  1 169  une  révolte  ayant  éclaté 
i  Palerme,  Etienne  Ait  forcé  de  se  retirer  en 
Syrie,  après  quoi  la  tranquillité  se  rétabHt  Fidèle 
à  la  poUtique  de  son  père ,  Guillaume  soutint  le 
pape  Alexandre  m  contre  Frédéric  Barbe^Ronsse, 
et  ne  voulut  pas  conclure  avec  cehd-d  mie  paix 
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aéparto,  qv6  Tiuiperav  lai  atiil  ofieito»  «rec  la 
main  de  sa  fille.  Eu  1177  il  épousa  Jeanne,  fiUe 
de  Henri  II,  roi  d*Angleten«;  le  seol  enCant 
qu'il  eut  d'elle  moonift  peu  de  temps  après  sa 
naissance.  En  1185  Guillaume  aoutini  par  les 
armes  les  droits  d'Alexis ,  neveu  de  l'empereur 
grec  Manuel,  contre  l'asurpateur  Andronic.  L'ar- 
mée sidUenneavait  d4àfàHlaeoa<|ndtede  presque 
toute  la  Grèce ,  lorsqu'elle  fut  battue  à  Démé- 
trice  par  les  troupes  dlsaac  l'Ange,  successeur 
d'Andronic  ;  Guillanme  Tentoya  alors  contre  le 
roi  du  Maroc,  qui  fut  forcé  de  lui  rendre  la  ville 
de  Media,  comme  rançon  de  sa  6He,  faite  prison- 
nière par  les  Siciliens.  Il  expédia  ensuite  en  1 188 
une  flotte  nombreuse  au  secours  de  la  ville  de 
Tyr,  assiégée  par  Saladin.  Il  mourut  l'année  sui- 
vante, léguant  son  royaume  à  l'empereur  Henri  VI, 
mari  de  Ck>hstance ,  fille  de  Roger  H,  acte  qui 
amena  le  malbeur  de  la  Sicile.  L'époque  de 
Guillaume  est  célèbre  dans  l'histoire  de  ce  pays; 
les  chroniqueurs  la  pr5nent  comme  un  temps  de 
prospérité  générale,  due  à  la  sollicitude  du  roi 
pour  ses  sujets  et  à  son  amour  de  la  justice. 
«  La  durée  si  couifs  de  ce  règne  igouta  sans 
doute  à  son  prestige,  dit  M.  de  Saint-Priest 
(  Histoire  de  la  Conquête  de  Naples  ),  et  d'aîK 
leurs,  pour  y  voir  une  èro  de  bonheur,  il  suffit 
de  penser  à  celle  qui  la  précéda  et  la  suivit.  » 
Une  tradition  généralement  acceptée  fait  naître  à 
la  cour  brillante  de  Gofllaumeles  premiers  essais 
de  la  poésie  italienne;  mais  Paiiriel  {Dante ,  1. 1, 
p.  320  )  a  parfaitement  établi  que  ce  n'est  guère 
qu'à  l'époque  de  Frédéric  II  qu'on  a  commencé 
à  se  servir  du  dialecte  sicflien  pour  des  compo- 
sitions en  vers.  E.  G. 

Romuakl  de  Saleroe,  ChrcMeon.  —  MaratorI,  Serip- 
tore$,  t  VU,  p.  toi.  —  Raffues  FaUcUlid,  BUttrim,  - 
MaratorI,  sâriptor^t,  t.  VI^  p.  90S. 

«uiLLACWB  itt,  roi  de  Sicile ,  né  vers  la  fin 

du  onzième  siècle ,  mort  dans  le  commencement 

du  douzième.  Il  était  fils  de  Tancrède,  roi  de 

Sicile ,  auquel  il  succéda  en  1 194,  sous  la  tutelle 

de  sa  mère  Sibylle.  La  mânie -année  l'empereur 

Henri  VI  lui  enleva  toutes  ses  possessiona  en 

Italie,  ainsi  que  Messine  et  Païenne.  Sn  1195 

StbyUe  et  Guillaume  firent  avee  lui  un  accord  ^ 

meyennant  lequel  l'empereur,  devait  avoir  le 

royaume  de  Sicile,  et  Gnillanne  la  principanlé 

de  Tàrente.  Mais  faientét  après,  Henri  fit  anè- 

ter  Guillaume,  l'envoya  dan»  la  forteresse  de 

Hohen-Ems,-  dans  le  pays  des  GiisoBs,  et  lui  fit 

crover  les  yeux.  Le  malhenreux  prince  passa  le 

reste  de  ses  jours  dan»  sa  prison.  £.0. 

OttoD  Se  Silnt-BIMH^  CArontefl».  —  Jean  ûê  Gmcsd, 
Ckrmi4c(m  roum-Mavm 

•    M.  BmUUmmê  nn  de  WM9iitmJbm$, 

\  «uiLLAOMB'  i*',  roi  de  Wurtemberg,  est 
né  le  27  septembre  1791 ,  à  Luben,  petite  ville  de 
Slésie,  où  son  père,  depuis  roi  de  Wurtemberg, 
sous  le  nom  de  Frédéric  I^,  éKdt  eu  garnison 
en  qualité  de  général  ma^^  prussien  et  de  chef 
d'un  régiment  tfe  dnigons.  Son  enftaice  (ht  ru- 


dement éprouvée.  Après  afuir  kNog^en^i  ené 
avec  ses  parents  de  Siléaie  en  Rimie,  pwa 
Allemagne,  en  Suisse  et  sur  les  bordsdiilUÉ, 
ee  ne  Iht  qu'en  1790  qu'il  luifiitpeimlflàK 
fixer  en  Wurtembeig.  11  perdit  satBèn.iipâ' 
eeaae  Augnste-Caroline-Frédériqi»UiaiR  k 
Brunswick-Wolfenbnttel,  le  joarmâioeolilë- 
teignait  sa  septième  année. 

Le  duc  (depuis  roi)  Frédéric  aimai  vàt 
nment  ses  enfents;  il  les  remit  a  de  Immi 
mains,  et  leur  donna  d'exceOcnts  préœptnn; 
mais  il  était  d'une  sévérité  outrée,  fnt  ini- 
tsUe  et  d'un  despotisme  inouï  dans  saAnlfc. 
Les  études  du  prince  Guillaume  forent  te 
fois  interrompues  par  les  invasions  des  Fni(ài 
dans  le  duché  de  Wurtemberg ,  goorenédipÉ 
1795  par  son  grand-père,  Frédéric-Eoete,» 
quel  succéda,  en  1797,  le  duc  Frédéric  Tosis s 
famille  se  vit  forcée  de  quitter  le  docbé  es  1791 
et  en  1799,  et  en  1800  le  prince  GuSMiutali 
comme  volontairo  dans  l'armée  autridiiaK, 
commandée  par  l'archidnc  Charles,  fi  vtéAt 
gua  à  la  bataille  de  Hohenlmdea.  Son  piiti» 
lant  toujours  le  maintenir  dans  ooe 
pendanoe ,  le  jeune  prince  reconnut  qae  le 
pour  lui  était  de  s'éloigpier  de  la  eour,  da 
1803  il  entreprit  en  France  et  en  Italie  ai  vin^ 
qui  eut  les  plus  heureux  résultats  poor  seai^ 
traction.  Il  ne  revint  en  Wurtemberg  <|o'cb  ifl^ 
après  que  son  père,  électeur  depuia  1S83,  ei 
reçu  de  Napoléon  le  titre  de  roi.  Lepnacei^ 
vécut  dans  la  retraitela  plus  proToodeàStolilHi 
entouré  seulement  d'un  petit  cerde  d'aaiu,  jn- 
qu'en  1812.  L'alliance  qu'il  contracta,  es  M^ 
avec  la  prince&se  Caroline^  Auguste  de  Bi^ 
n'apporta  guère  de  changement  dans  sa 
de  vivre  et  ne  fut  pas  heureuse;  d'où 
accord  les  deux  époux  rompirent  leur 
1814. 

Lorsqu'on  1812  Napoléon  lança  tootes^ 
forces  de  l'Europe  contre  la  Russie,  15,0»^ 
tembcrgeois  formèrent  le  conting9il<lQ^^< 
déric,  et  le  prince  royal ,  oonformémeot  m  m 
de  son  père,  se  mit  à  la  tâte  de  ces.trafO'^ 
peine  entré  sur  le  territoire  ru$se,  3  taolii^ 
gereusement  malade;  forcé  de  s'arrêtera  1^ 
il  rétourna  dans  sa  patrie  dès  qu'il  ftitrébUi 
reprit  les  armes  après  la  bataille  de  Leipig,t 
pour  une  cause  qitf  paraissait  avoir  fcà>g 
sympathies.  Sonpèrei  àFexempledesadlrcsW 
allemands ,  venait  d^accéder  à  la  ooaHiiaflA 
la  France  :  le  prince  royal  de  tV' orteDb^^. 
chargé  do  commandement  d*ua  corps  dv 
composé  des  troupes  wurtembergsoiscet*^ 
sieurs  régiments  russes  et  autridneas.  Il  ft  p<<fi 
de  ttf  ents  milittdres  dans  la  canptgpe  daWy 
et  contribua  puissamment  aux  sooéèi  R^* 

par  les  alUés  à  Épinay»  BrieBM  et  SaH^if^ 
vrant  leur  retraite  à  Montereaa,  i  antfit' 
un  jour  l'armée  françaifle,  plus  Ibrteqse  h  ^ 
et  conduite  par  Napoléon  en  pemoe.  ^* 
campagne  de  1815,  Q  c«mniandaîl  9t0^  j 
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•orpt  d'année  consiaenow»  àlâ  tète  duquel  il 
refoula  le  général  Rapp  derrière  les  murailles  de 
Strasbourg.  Ces  faits  d*armesy«n  l'associaiit  à  la 
déliTranoe  de  rAUemagne,  augmeotèrènt  beau- 
coup la  popularité  du  prince  royal.  ArriTé  à  Paris, 
Il  y  fit  la  ooonaissaiice  de  la  grande-docbesse  de 
Russie,  Catherine  Paniomia,  princesse  douai- 
rière de  HolstdnOldemboufg,  avec  laquelle  il  se 
marin  en  1816,  mais  qui  mourut  le  9  janvier 
1819,  après  lui  sToir  donné  deux  flUes,  les  prin- 
cesses Marie  et  SopUe. 

Bientôt  après  la  conclusion  de  son  second 
mnriagejamort  de  son  père,  arrivée  le  30  oc- 
tobre 1816,  appela  le  prince  Giyilaume  au  trtae. 
Une  amnistie  générale  fut  l*un  des  premiers  actes 
de  son  règne,  et  à  la  snite  de  nombreuses  déli- 
bérations il  promulgua,  le  25  septembre  1819,  la 
nouyelleconstHution,  qui  fut  suiTie  dimportantes 
réformes  administratives.  Sous  le  règpe  de  Guil- 
laume 1",  le  Wuriembergmarcba  dans  la  voiedu 
progrès  et  jouit  d'une  des  constitutions  les  plus  li- 
bérales de  l'Allemagne.  La  révolution  de  Juillet  y 
agita  à  peine  les  esprits.  On  découvrit  seulement 
à  Ludwisbourg,  en  1633,  une  espèce  de  conju- 
ration militaire,  mais  qui  n'avait  aucune  portée. 
A  la  diète  de  Francfort,  le  Wurtemberg  se  fit 
remarquer  par  son  opposition  aux  mesures  de  la 
polilique  rét^^ijadedu  prince  de  Mettemich.  En 
1848,  le  Wurtemberg  eut  bienà  souffrir  de  Tef- 
fervescence  générale,  mais  ce  fut  un  des  premiers 
États  00  le  calme  se  rétablit.  Le  roi  prit  d'&bord 
un  mioistènr  de  Topposition ,  et  entra  largement 
dans  la  voie  des  réformes;  mais  en  même  temps  il 
s'opposa  de  toutes  ses  forces  à  romnipotence  prus- 
sienne dans  les  affaires  de  FAllemagne.  0  contint 
la  révolution  dans  le  Wurtemberg,  et  s'o|^iosa  aux 
mesures  démocratiques  du  parlement  de  Franc- 
fort; mai»  après  la  compression  de  la  révolution 
le  Worterobens  garda  sa  constitution.  Certains 
droit»  seigneuriaux  avaient  été  rachetés  par  lana- 
tion;  les  seigneurs  firent  des  réclamations,  et  la 
diète  germanique  soutint  leur  cause;  comme  les 
chambres  repoussaient  leurs  prétentions,  il  en 
résulta  des  difficultés  constitutionnelles  assez 
graves,  qui  n'empêchèrent  pas  cependant  le  roi 
d'instituer  le  mariage  civil ,  de  promulguer  une 
nouvelle  loi  sur  la  presse  et  de  négocier  un  concor- 
dat avec  Rome ,  en  même  temps  qu'il  augmentait 
le  réseau  des  chemin  de  fer.  Roi  constitutionnel 
dans  son  pays,  il  a  exprimé  dans  une  lettre  cé- 
)Vbn  au  prince  de  Schwanenberg  le  vœu  de  ré- 
formes nliles  et  nécessaires  dans  la  représenta- 
tioa  fédérale  de  l'Allemagne. 

En  1830,  Guillaume  l*'  épousa  en  troisièmes 
noces  sa  cousine  PaoUae,  fille  de  son  oncle  le 
duc  Louis  de  Wurtemberg,  de  laquelle  0  eutdenx 
filles  et  un  fils,  le  prince  royal  de  Wurtemberg, 
Chartes,  né  le  6  mars  1823,  marié  eni846  avec  la 
grande-duchesse  Olga,  fille  de  l'empereur  Nicolas. 
La  sœur  du  loi  Guillaume,  Catiierine ,  morte  en 
1835,  avait  épousé  le  prince  Jérôme  Bonaparte, 
alors  roi  de  Westpbalie,  frère  de  Napoléon.  De- 


puis le  rétablissement  de  l'empire,  le  ro.  de  Wur- 
temberg a  visité  deux  fois  la  France  en  1856  et 
1857.  L*empeTeor  Napoléon  in  hii  a  rendu  visite 
le  25  septembre  1857  à  Stnttgard ,  où  il  s'est  ren- 
contré avec  l'empereur  Alexandre  n  de  Russie. 

L.  L— T. 
CcmvertatUmt'Lixiktaii, 

fIL  Goiuam  prtNMf  nom  mmfermins. 

«VILLAVMB  (  Frédéric-Guillaufne'Char' 
let),  prince  de  Prusse,  flrère  du  roi  Frédério- 
Gufllaume  m,  né  à  Berlin,  le  3  juillet  1783, 
mort  dans  son  domaine  de  Fischbach  (Silésie), 
le  28  septemlve  1851.  Quatrième  fils  du  roi  Fré- 
déric-Guillaume II,  il  épousa,  le  12  janvier  1804, 
Amélie-Marianne,  fille  du'  landgrave  Frédéric- 
Louis  de  Hesse-Hombourg,de  laquelle  il  eut  dix 
enfîuits.  Entré  en  1799  dans  la  garde,  il  com- 
manda une  brigade  de  cavalerie,  dans  la  guerre 
de  1 806,  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel,  et  se 
distingua  particulièrement  à  la  bataille  d'Auer- 
staedt  par  une  brillante  charge  sur  l'infanterie  fran- 
çaise. Au  mois  de  décembre  1807,  il  vint  à  Paris 
solliciter  du  vainqueur  quelques  adoucissements 
aux  dures  conditions  que  cdui-d  avait  imposées 
à  la  Prusse;  mais  il  obtint  seulement  la  réduc- 
tion de  la  contribution  de  guerre  à  140,000,000 
au  lieu  des  154,500,000  fîr.  qui  avaient  été  de- 
mandés. A  la  fin  de  1808,  le  prince  Guillaume 
accompagna  à  Saint-Pétersbourg  le  roi  et  la 
reine  de  Prusse.  Dans  la  campagne  de  1813,  il 
fit  partie  du  quartier  général  de  Blilcher;  à  la 
bataille  de  Lutzen,  il  commandait,  à  l'aile  gauche 
de  l'armée,  la  réserve  de  la  cavalerie,  et  oofonça 
un  carré  d'infanterie  à  la  tète  de  ses  cuirassiers. 
Il  ne  prit  pas  une  part  moins  importante  à  la 
campagne  de  Silésie.  A  la  journée  de  Leipzig,  il 
facilita  la  jonction  des  corps  de  Blikcher  et  du 
prince  royal  de  Suède  è  Breitenfeld ,  ce  qui  dé- 
cida du  sort  de  la  bataille.  Plus  tard  il  fut  chargé 
du  commandement  d'une  brigade  du  corps  d'ar- 
mée aux  ordres  du  général  York,  etlui  fit  franchir 
le  Rhin.  Le  30  mars  1814,  il  prit  part  à  l'atiaque 
des  villages  de  U  Villette  et  de  U  Chapelle,  at- 
taque è  la  suite  de  laquelle  les  Prussiens  s'em- 
parèrent des  hauteurs  de  Belleville  et  de  Montmar- 
tre. Dans  la  campagne  de  1815 ,  au  combat  de 
Belle-AUiance  (Waterloo),  il  commandait  la  cava- 
lerie  de  réserve  du  quatrièanecorps,  et  dans  la  nuit 
il  poursuivit  les  Français  en  déroute.  U  marcha  en- 
sÀe  à  l'avant-garde  sur  la  capitale  de  la  France. 
.Après  la  seconde  paix  de  Paris,  le  prince  de  Prusse 
vécut  alternativement  à  BerUn  et  au  château  de 
FteehbMdi,  en  Silésie.  C'est  là  qu'A  se  trouvait 
lorsqueédatala  révolution  de  JnÛlet.  La  situation 
critique  dans  laquelle  cet  événement  plaça  aus- 
sitôt les  provinces  rhénanes  engagea  le  roi  de 
Prusseàhn  en  oonfierle  commandement  général. 
Le  prince  vint  alon  habiter  Cologpe  pendant  une 
année.  En  mars  1834  il  fbt  nommé  gouverneur 
de  la  forteresse  fédérale  de  Mayenoe,  fonctions 
qu'il  avait  déjà  remplies  de  1824  à  1829.  Mais 
quand  la  mort  lui  eut  enlevé  sa  femme,  il  ne 
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quitta  presque  plut  ion  donitae  de  VlMhbedi. 

L.  L—T. 

l  criLLAUMB  (  Ptédërie-Louis  ),  prince  de 
Prusse,  frère  du  roi  Frédéric-Guillaume  IV,  au- 
jourd'hui régnant,  est  né  le  22  mars  1797.  Se- 
cond fils  du  roi  Frédéric-Guillaume  I[I,  il  prit 
part  aux  campagnes  de  iei3  et  de  1S14.  Promu 
à  de  baate«  charces  militaires  et  politiques  de- 
puis l'aTénemeat  de  son  frère  au  trône,  nommé 
alors  gouverneur  de  Poméranie  et  appelé  i  faire 
partie  de  ta  première  diète  convoquée  ea  PrMsse» 
il  prit  depuis  une  part  importante  aux  afTaires 
de  son  pay«.  he^  prédilection  qu'il  manifestait  sa 
toute  occasion  poMr  l'état  militaire  et  tout  ce 
qui  s'y  ratlacbe  le  fit  considérer  Gomute  Tun  des 
principaux  soutiens  du  gouTcmemeut  absolu, 
et  dans  les  sanglantes  journées  de  mars  1M6 
ce  préjugé  provoqua  daps  les  pnasses  une  vive 
irritation  contre  lui.  Les  choses  ea  vinrent  à  ce 
point  qu'il  crut  alors  prudent  de  quitter  la  Prusset 
et  pour  doni^er  au\  passions  le  temps  de  se  cal- 
mer il  se  rendit  en  Àogletenrei  mais  le  minis- 
tère Camphansen  travailla  à  faciliter  son  retoui't 
qui  eut  lieu  en  e(Iet  dès  lo  mois  de  juia,  Élu 
députée  rassemblée  nationale,  il  aooepta  ce  mao^ 
dat,  mais  n'alla  pas  siéger.  Quand,  au  printemps 
de  1849,  la  Prusse  réunit  une  armée  pour  lé^ 
primer  la  révolution  au  sud  de  rAUen^sgnei  le 
prince  GuillaunM  en  reçnt  le  coounandament. 
£n  quelques  semaines  il  mit  in  au  mouvement 
insurrectionnel  du  Palatinat  et  du  graod-duohë 
de  Bade.  Nommé,  en  1849,  gonvemeur  militaire 
de  la  Westphaiie  et  des  provinces  du  Rhin ,  il 
alla  8'éCablir  à  Ck>ble«lz.  £n  1964  il  fat  nonmé 
colonel  général  de  l'infanterie  prussienne  et  go«- 
veroeor  de  la  forteresse  fédérale  de  Mayenoe. 
Lorsqu'en  lS.Sd  la  guerre  éoiata  entre  la  Russie 
et  les  putsaanoes  occidentales ,  il  enrait  vwilu, 
dit-on,  qoela  Pniase  prit  nn|iarti  pluséneigiqiie 
et  renouai  à  la  neutralité  peur  soutenir  l'Empire 
Ottoman. 

Le  prinee  de  Prusse,  qui  est  l'héritier  pré* 
somptif  du  tvéne  de  son  frère,  s'estmariéen  lsa9, 
avec  Marie«>IiOuise-Au§uate,  princesse  de  Saxe* 
WeiBMUP,  de  laqneUe  il  a  ea  deux  entente  :  le 
prinee  i^rééérie^GuêlUmme'MeçUiê^haitimt 
né  le  1 8  «clobre  I8dl  «  qni  vient  d'épouser  la  prin* 
cesse  legrele  d'Angleterre,  fille'etnéê  de  la  retee 
Vietoria  eldn  prinee  Albert,  etia  princesseLouie» 
Marie-Ëlisabelb ,  née  le  3  déoenbie  i8d8  et 
mariée  au  gNud-dw  de  Bade.  J.  V. 

CêmvmmaHem-LÊtpUum. 

IV.GuiLLiCHB  historiens^  savants,  liitéraUur^  etiq., 
rangés  par  ordre  chronologique. 

oriLLAiTMB  â€  Okësteff  poète  le^  do  ùt- 
slèroe  siècle.  On  n'a  pas  de  détails  sur  sa  vie. 
L'Histoire  Htêéraire  suppose  avec  vraisem- 
blance qu'il  était  Normand  et  moine  du  Bec.  Il 
ftit  sans  doute  un  des  moines  de  cette  abbaye 
que  saint  Anselme  transporia  à  Chester.  On  a 


de  lui  deux  petits  poèmes  en  ven  â^piq» 
latins,  l*an  sur  l'élévatioa  de  sattit  ASMlnel 
l'archevêché  de  Canterbory,  l'aotre  isr  b  wrt 
de  ce  prélat;  ils  ont  été  huérés dans lei  JRNri 
lanea  de  Baluze,  t  IV,  in^fol.,  p.  1&,  16,  ne 
le  titre  de  Carmen  in  obitum  seancH  isûhà, 
arcMepiic&pi  CantHOriensis  ;  Bpkedim  il 
ùèitum  efusdem.  t 

•tint  AiMelne,  «pM.,  L  111,  €».».«•'  Mitkta> 
ftlM4eM  AatlM*  Mtdl»  U  «Mm  «)(çe«,  -AUiéi 
lUUfraire  de  la  France,  t.  X.  -  Wrtgbl,  afflyrqèfe 
Britannica  Ut.,  i.  II. 

«OILLACMB  de  PoiHerSi  hiitorien  flvpi. 
né  au  village  de  Préanx,  près  de  Fnl-Aatai 
(dioeèse  de  LMeux),  vers  1030,  nurtasieri 
à  quelle  époque^  De  Mormandisfl  sHsétaiffi 
Peltiera,  d'oèU  priteonsomem.  n  reçntdasuA 
éeole  feue  les  élément*  du  f MdrlrtvM.  I» 
tôt  II  embrassa  la  profhsiion  des  affteB,4|rt# 
vit  pendant  qneiqaee  années ,  et  se  traenà{b 
sieurs  aetkms  vives  et  périlleoBês.  Ayant  m^ 
du<Mg<iet  pour  cet  état,  il  le  quitta  psirselb 
dere.  Devenu  prêtre.  Il  Ait  loefteofi* 
peiain  du  doo  Gnfllaome,  depuis  ni  fiql^ 
terre.  Enfin  Hugues,  évoque  de  Uilees,  M  Ml 
donné  on  «rBMdiaconat  dans  son  diMihe,0* 
iaune  e>  flui  penr  le  reslede  ses  Jean,  les 
ttnua  ses  ftMMtiOfie  sons  Gilbert MinM,» 
eesseunr'de  Hugues,  et  rendit  à  MU  àTM 
de  grands  services  dans  radmMMnlîiaàli 
dioeèse.  Dom  Mabillon  s'est  trompé  bnqrti 
dit  que  Qaillaame^vatt  même  gemeéfsl^ 
eèseen  qualité  d'évêque.  Gilbert  aiMl  M» 
Bomie  et  les  mathématiques;  il  Téuail  srinrê 
lui  quelques  dignitaires  de  sa  cslMér*^ 
àvaientle  mèmegoûtque  hrf  poor  lesMbeidli 
sdenees,  et  forma  ainsi  dans  sanelsoB  muâ 
d'aeadénIedoDtGuiUanroe  lUsairpsHieil^ 
pas  seulemtot  philosophe  et  mafttoiifwiM 
poeeédalt  encore  metolre  anelenne  flleasM 

bien  les  bons  anteors  grées  eitaliH.  Svl4 
de  ses  jonrs,  li  fit  sa  principale  eeofslioBli 
prière.  Lepluseoosldéralle  desoningBiMl 
laome  de  Poitiers  etiesenl  qui  suHiiaiM 
nous  est  son  milMr«(fe  GutUmmêkC^Ê 
r\mt.  OoiHenne  é»  lomi^esatslt  dpàg 
même  histofre  jusqu'à  laeenqoMsdefisiliW 
Gnillaume  de  Poitière  écrivit  h 
temps  après  la  mort  de  son  héros, 
pins  propre  à  réossir  daiisee  traviiL  0 
par  lui-même  tous  les  MtsquH  raeoilB. 
reusement  ce  qui  nom  en  reste  ae  it . 
qu'aux  événemenfs  de  l'année  1070,  ctfc 
manuscrits  qui  eootieanent  son  eevi^ 
sentent  mutilé  an  commeneenwt  iiM 
diesne  Ils  publié  dans  eet  éM.  U 
de  la  BiMiotbèqne  eottonienne,  fol  t 
paraît  être  l'origmal  même  de  IMotf.  ( 
Vital  dit  que  Gnittanme  de  PoHien  «i 
do  telent  pour  la  poésie,  et  gnlitfBi 
vent  des  pièees  de  vtrs,  oA  l'en  bsfiii 
délicatesse ,  de  lliannottie,  de  la  éwen^ 
peut-on  se  fier  au  goût  d'Ordéric  ntf?  »  ■ 
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wH  paa  da  veste  aor  quais  wjHt  roulaient  ces 
poésies,  dont  il  ne  nous  reste  rien.  On  trouve 
dans  les  roaausorits  de  quelques  bibliothèques 
oa  TraUé  de  la  PvQfession  montutiqm  et  une 
Uomme  Théologiqve  qui  portent  le  nom  de 
6ai)tBoine  de  Poitiers,  mais  ce  théologien  est  fort 
lifMrent  de  l'historien ,  et  loi^st  postérieur  de 
phn  d'un  siècle.  J.  V. 

Ordéric  ViUl.  Hitt.  -  Dom  RlTSt,  |7ist.  Uttér.  4*  te 
'hmce,  toDM!  VIII,  pag.  IM  «t  sdIv. 

criLLArniB  le  WaUon,  abbé  de  Sa!nt-Ar- 
kob)  de  Metz,  mort  vers  1089.  On  ne  sait  rien 
If  sa  famille  ni  du  Heu  de  sa  naissance.  On 
)  croit  cependant  liOrrain.  On  pense  qu'il  re- 
lit l^jostructlon  à  l'école  de  Liège.  A  la  fin  de  ses 
Iodes,  il  se  retira  dan»  un  cloître.  Son  maître 
fi  écrivit  une  lettre  pour  l'engager  à  quitter 
i  retraite  et  h  entrer  dans  le  clergé  séculier  ; 
isis  Guillaume  ne  s'attacha  que  davantage  à 
Kfit  qu'il  avait  embrassé,  et  à  son  tour  il  tâcha, 
^  les  motifs  les  plus  puissants»  de  porter  son 
altre  à  sqivre  son  exemple.  On  croit  que  ce 
t  à  Saint-Amoul  de  Metz  qn'U  se  retira.  En 
^t  il  y  succéda  à  Warin  dans  la  dignité 
lUÎé.  Jl  gouverna  oetta  maison  avee  sa^^ass*; 
fjidd  /MeaH  une  de  ses  principales  ooenpàtiona. 
1 1073,  Guillaume  fut  élu  abbé  de  Saint-Remi 
fteinns.  Depuis  1071,  ce  iponastère  était  sans 
if  et  exposé  aux  pillages  de  l'archevêque  Ma- 
|sé.  Guillaume  eut  de  vifs  démêlés  avec  Tar- 
^èqne,  e|  voulut  abdiquer;  it  écrivit  au  pape, 
ne  recevai^t  point  de  réponse,  il  partit  pour 
pae.  Le  piqite  Paocueillit  f^vec  bonté,  et  à  son  re* 
r  i*are})«^éque  Manassé  le  ^t  reinpiacer.  Goil- 
me  se  retira  à  Metz ,  et  quoiqu'il  airo&t  l'é- 
pe  HemviUUa  il  eut  la  faiblesse  de  se  laisser 
ner  à  sa  place,  lorsque  l'empereur  Henri  IV 
chassé  Herni)|»in  de  soQ  siège,  en  1085.  Dès 
née  suivante,  Cnillaume  alla  trouver  cet 
lue»  et  en  présence  des  principaux  membres 
lerf^,  il  renonça  solennellement  à  Tépiscopat. 
f  pceave  de  son  repentir,  et  par  pénitence,  il 
^i^  à  l'abbaye  de  Oorze.  On  lui  confia  le  soin 
IS{^l|lapts  qu'on  y  élevait,  et  au  bout  de  quelque 
M  Tévècpie  Heimann  lui  rendit  l'abbaye  de 
Uilirpoul*  On  A  de  Quillaume  le  Wallon  on 
çfl  âe  sept  lettres  à  diverses  personnes, 
pue  à  Grégoire  VTJ  et  deux  à  l'archevêque 
p»sé  «  lettres  dans  lesquelles  il  l'admoneste  se- 
^eot  et  1n|  reproche  ses  vices  avec  beaucoup 
fkémence.  On  lui  doit  en  outre  une  belle  prière 
fipnneur  <le  saint  Augustiq.  Dom  Mabillon 
1^  trouvé  ces  opuscules  dans  un  manuscrit 
abbaye  de  Saint- Arnoul  de  Metz,  qui  parais- 
itre  du  temps  même  de  l'auteur,  les  a  pu- 
dans  le  premier  volume  de  ses  Analectes,  et 
aoçofnpagnés  de  savantes  observations. 

J.  V. 

tlton ,  yinal.^  tome  !•',  p.  n7-Ml.  -  HHt.  littéraire 
r»rânee,   tome  VHI,  p.  iOB. 

itribLiAiniiS,  moine  français^  prâat  angolais, 
uBartQgde  Bayeux,  dans  la  première  moK 
,  unlftiniiiièrlni  morlà  'Wiadsor,  le  %  Ja»^ 


vier  loaa.  Noos  le  trouvons  d'abord  moine  daiw 
l'abbaye  de  Saint -Calais  au  Maine.  Cependant 
rejetons  le  témoignage  de  Guillaume  de  Malmes- 
bury,  qui  riascrit  au  nombre  des  abbés  de  oette 
maison  :  la  plus  haute  dignité  qu'il  y  occupa  fut 
celle  de  prieur.  Il  fut  abbé  de  Saint- Vincent, 
dans  la  ville  du  Mans.  On  l'y  voit  transiger,  à  ce 
titre,  avee  Tévéque  Amauld,  an  sujet  déterres 
situées  à  Coulaines.  Guillaume  le  Conquérant  le 
choisit  pour  évêque  de  Dorham,  le  9  novembre 
i080.  L'historien  de  cette  église,  Siméon  ou 
Tnrgot,  loue  beaucoup  le  lèie  de  Guillaume  dans 
l'administration  de  son  diocèse.  Il  commença  la 
nouvelle  cathédrale  de  Durbam,  et  bâtit  un 
nouveau  monastère  dans  la  même  ville.  Cepen- 
dant sous  Guillaume  le  Roux,  suspect  d^avoir 
pratiqué  quelques  intrigues  avec  Odon,  évêque 
de  BayeoX)  il  fut  exilé  sur  le  continent  Cet  exil 
dura  dn  mois  de  mars  1089  au  mois  de  sep- 
tembre 1091.  Rétabli  sur  son  siège,  Guillaume 
paraît  s'y  être  comporté  dans  la  suite  en  plus 
fidèle  sujet  :  il  fut  même  un  des  prélats  normands 
qui  se  déclarèrent  avec  le  pins  d'énergie  contre 
Anselme,  dans  l'assemblée  de  Rockingham,  en 
1095.  Guillaume  a  laissé  des  Lettret,  et  un  écrit 
intitulé  :  Opus  Wilhelmi  de  5.  Carilefo  in 
iriennïo  eailii  stU,  Ces  ouvrages  sont  mention- 
nés parmi  les  manuscrita  de  l'élise  de  Durham. 

B.  H. 

StoMpntK  Mon..  DuMlmtntU  Oist.  -^  ^n^lto  Saera, 
1. 1.  -  Ui$t.  mtér.  de  la  Frawe,  t.  VIII,  p.MS.-  GoUia 
Christ.,  t.  XtV.col.4e7. 

GUILLAUME  de,  /ufni^i;e5,  historien  français, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle. 
Il  avait  le  surnom  de  CalcuiuSj,  provenant, 
dit-on,  de  ce  qu'il  souffrait  de  la  gravelle. 
Après  avoir  fait  profession  dans  le  monastère 
des  bénédictins  de  Jomiéges,  il  y  rédigea  ses  BiS" 
(oriw  Normannorum  Libri  VU,  qu'il  dédia  à 
Guillaume  le  Conquérant.  Un  passage  de  cette 
histoire  prouve  que  Guillauftie  commença  son 
livre  après  1070  ;  il  a  dO  le  terminer  avant  1087. 
n  existe  un  huitième  livre  de  cette  histoire;  on 
s'accorde  è  Fattrfbuer  non  à  Guillaume,  mais  à 
on  moine  iaoonon  de  l'abbaye  du  Bec.  Le  style 
est  différent  de  celui  des  livres  précédents ,  et 
on  y  trouve  rapportés  des  folts  datant  de  1137, 
époque  oii  Guillaume  devait  déjà  être  mort  se- 
lon tonte  vraisemblance.  Plusienrs  interpolations 
ont  été  constatées  dans  l'ouvrage  de  Guillaume, 
notamment  dans  le  chapitre  IX  dn  livre  YI,  et 
dans  les  cnapHres  Xïf ,  XXH,  XXV  et  XXXVIH, 
du  livre  VII  (1).  Dom  Rivet  reproche  à  tort  à 
Guillaume  d'avoir  rapporté  sur  les  premiers 
temps  de  l'histoire  des  Normands  des  récits  fa- 
bulent, puisque  personne  ne  pouvait  lui  fournir 


(1)  rpy.  dans  U  i"  partie  du  jtffresrv  de  décembre 
I7t3  :  ïMtre  à  Tabbé  f^ertot,  touchant  wn  manuscrit  de 
VeUbbaye  de  Saint- P^ictor,  (jui  contient  C histoire  des 
fremieri  dises  de  Normandie  par  Guiltaume  de  /«- 
miégeêsaHe  amunê  des  ifUerpoUMonâ  ni  aàdUioa» 
qu'on  remarsuê  dont  let  édUions  di.  Çamden  et  de  DUr 
chesne. 
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(les  faits  authentiques  sur  cette  éfMK|oe  de 
barbarie.  Pour  l'histoire  des  deux  derniers  Ri- 
chard de  Normandie ,  Guillaume  est  la  prin- 
cipale et  presque  unique  source.  «  Non-seulement, 
dit  M.  Guizot,  il  nous  a  conservé  sur  Thistoire 
des  ducs  de  Normandie  des  détails  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs,  mais  il  peint  avec  plus  de 
vie  et  de  vérité  qu'aucun  autre  les  moeurs  na- 
tionales, les  caractères  individuels ,  et  sa  narra- 
tion ne  manque  pas  d'intérêt.  »  Vàisioria  Nor- 
mannwrum  fut  publiée  la  première  fois  par 
Camden  dans  les  Angliœ  Sctiptores^  etc.  Du- 
chesne  en  donna  une  édition  relativement  meil- 
leure, mais  encore  défectueuse  dans  ses  Nor- 
mannorum  antiqui  Scriptores;  Paris,  16i9, 
in-fol.  La  traduction  de  l'ouvrage  de  Guillaume 
se  trouve  dans  le  t.  XXIX  de  la  Collection  de 
Mémoires  publiée  par  M.  Guizot;  elle  est  pré- 
cédée d'une  Notice  sur  Guillaume.     E.  G. 

HUMrê  UtUnOrei»  France,  t.  VI 11 ,  p.  167. 

GUILLAVMB  de  PouHle,  historien  ita- 
lien (1),  vivait  à  la  tin  du  onzième  siècle.  Aucun 
détail  snr  sa  vie  n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  On 
croit,  avec  vraisemblance,  qu'il  était  ecclésias- 
tique et  qu'U  assista  au  cpncilede  Bordeaux  tenu 
en  1096;  les  actes  de  ce  concile  en  effet  sont 
signés  par  un  derc  de  second  ordre,  nommé 
WUlelmus  Apulus,  Guillaume  nous  apprend 
lui-même  que  ce  fut  sur  l'ordre  de  Roger,  duc 
de  Oalabre,  et  sur  les  instances  du  papeUjpbain  II 
qull  entreprit  d'écrire .  en  vers  l'histoire^  de  la 
conquête  de  l'Italie  par  les  Normands.  Son  ou- 
vrage, dont  la  rédaction  a  dû  être  commencée 
après  1087  et  terminée  avant  1099,  est  intitulé  : 
De  Rébus  Normannorum  in  .Sici/ta,  Appulia 
et  CaXabria  gestis;  il  fut  d'abord  publié  par 
J.  Tiremois,  en  1583,  à  Rouen,  in-4'',  et  re- 
produit dans  le  tome  1"^  des  Scriptores  Jterum 
Brunswicarum  de  Leibnitz,  dans  le  tome  V^ 
des  Scriptores  Historix  SicHix  de  Carusio,  et 
dans  le  tome  V  des  Scriptores  Rerum  JtaUca- 
rum  de  Muratori.  Le  poème  de  Guillaume,  assez 
purement  versifié  pour  l'époque ,  n'est  pas  une 
épopée ,  mais  une  relation  généralement  fidèle 
de  faits  historiques;  c'est  une  des  sources  les 
plus  importantes  sur  l'histoire  de  Tltaiie  au  on- 
zième siècle,  n  est  divisé  en  cinq  livres.  Dans 
les  deux  premiers  se  trouvent  racontées  les  pre- 
mières expéditions  des  Normands  en  l'Italie; 
dans  les  trois  derniers  Guillaume  fait  le  récit 
des  conquêtes  de  Robert  Guiscard  ;  il  s'arrête  à 
la  mort  de  ce  dernier.  K  G. 

histoire  littéraire  de  la  France,  L  VIII,  p.  4SS.  — 
TIrafoOAcht,  Sicfria  iêUaLett,  liai.,  t.  lU,  p.  S06. 

*  GUILLAUME,  abbé  de  Saint-Florent,  né 
dans  la  première  moitié  du  onzième  siècle,  mort 
le  30  ou  le  31  mai  1118.  Il  était  d'une  illustre 
naissance.  Son  père,  Rivallon,  nous  est  bien 

(n  Les  antears  de  YHiitoire  WUra^re  de  la  France 
préteDdent  qo'll  était  Normand  de  naissance  ;  mate  Tl- 
raboschl  a  trouvé  dans  un  vers  du  poème  de  GoiUaome 
la  preuve  qu'U  était  d'origtoe  italienoe. 


eonno,  ainn  que  ses  ftères  Jean  el  6iUDii.li^ 
vallon  était  seigneur  de  Dol,  en  Breta^ie.  A  b 
mort  de  Sigon,  en  107O,  les  moines  de  Sàt- 
Florent  dioisissent  GniUaame  poor  Inr  abfaé. 
On  le  voit  dès  cette  année ,  dans  les  titresdein 
abbaye,  recevant  de  Geoffroy ,  évèqne  de  Paô, 
l*églisede  Bruyères.  Guillaume  jouitlrieDtdtdW 
grande  renommée  :  elle  se  répandit  si  kMn,  ^>i 
Tannée  1080  Raimond,  évêque  de  Bazss,  ijvt 
à  se  plaindre  des  moines  de  Saint-Fenne,  U 
soumit  cette  abbaye  et  le  chargien  de  U  rAr- 
mer.  Vers  le  même  temps  Robert  Goi8C«rA,àB 
d'Apuiie,  lui  envoyait  les  plus  riches  présoi^ 
et  Alain,  duc  de  Bretagne^  lui  donnait ooe^ 
qu'il  avait  construite  à  Dol  sons  Fmvocalaè 
Saint-Florent.  Nous  voyons  Gainamne  es  HB 
au  concile  de  Bordeaux,  en  1104  an  ooodkè 
Troyes,  en  1 105  au  concile  de  Nantes.  IMàb- 
rien  de  Saint  Florent,'  l'abbé  Michel,  eâchi 
dans  les  termes  les  plus  pompeux  les  ^crteé 
la  renommée  de  Guillaume.  Ce  fîit  en  eièt  ■ 
des  hommes  les  plus  considérablen  de  son  fafL 

B.B. 

D.  HQynes,  HiA.  de  S.'FtormU,  mamaacrtt  doifdlL 
de  Mafaie-et-LoIre.  —  GaiUa  Ckrtsi.,  U  Xiv,  erf.  «  - 
ia$L  if.-Fii)r«iM<.«llleiMdeaMMte,iBlcrJtar.C«L 
SeripL,  t  XI,  XIV. 

^gvillalUMB,  abbé  de  Hannoufias,  tf 
vers  la  seconde  moitié  du  onzième  àkk^wiA 
le  23  mai  1124.  Il  était  Breton  d'origine,  eta 
père  s'appelait  Apengrin,  sa  mère  Aiuibiif 
Avant  de  prendre  la  robe  notre,  il  avaft  ééi' 
cbidiacre  de  Nantes.  Les  moines  de  UstmaiSm 
le  choisirent  pour  leur  abbé,  en  1104,  syiâik 
mort  d'Hilgode.  Entre  ces  moines  et  ¥ 
que  de  Tours  il  y  avait  alors  un  grave 
Raoul ,  qui  tenait  le  si^  métropolîtaiD, 
que  les  abbés  nouvdlement  élus,  dans  ItiM^ 
monie  de  leur  consécration,  lui 
ment  de  fidélité  à  haute  Toix  et  la 
Très-fiers  de  leurs  richesses  et  de  leur 
les  moines  refusaient  cet  hommage, 
claraient  humiliant.  Sur  le  refus  de 
Raoul  porte  ses  plaintes  devant  le  pape 
Chartres  défend  la  cause  des  moiDes. 
évêque  d'Angers  et  Hildebert,  du  Maas,^ 
cent,  mais  en  vain,  d'apaiser  le  diflëread. 
dant  que  la  question  s'agite,  et  qne  ta 
de  Tours  est  tout  entière  troublée  pa 
cours ,  par  les  écrits  des  uns  et  des 
lanme  se  rend  à  Rome ,  et  te  ftît 
le  pape.  Ainsi  la  solution  du  débat 
igoumée.  Les  titres  de  Marmooli» 
connaître  que  Guillaume  était  de 
abbaye  en  1105.  En  1106  il  siège  an 
Poitiers,  et  attaque  vivement ob 
ceau  qui  s'était  emparé  de  féglfag^^ 
gnes  ;  le  concile  rend  cette  <8li«^  ** 
En  1108  Guillaume  obtint  de" 
d'Alefh,  l'église  de  S.-Malo  de 
on  le  voit  an  oonclle  de  Laos, 
chanoines  de  Chemillé;  en  1123, 
Chartres,  Guillaume  fat ,  panni  ^ 
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moutien ,  un  de  ceax  qoi  eorent  le  plus  de  re- 
nom. Fort  occupé  den  affaires  de  son  abbaye, 
il  sootint  pour  elle  tant  de  procès ,  il  reçut  pour 
elle  tant  de  domaines  et  tant  d'églises,  que  la  re- 
connaissance des  moines  Ta  rendu  célèbre. 

B.H. 

Mtrtfew,  BUL  ée  VÂVbé  et  Mttntùut.,  mamiMrit  de 
I*  HkHotli.  lapértalc;  ~  GmlUa  CAriitteiM.  t  XIV. 
eoLtis. 

«riLLÂiniB  de  Saint'TMerrf ,  théologien 
belge ,  né  à  Uége^à  la  fin  du  onzième  siècle, 
mort  en  1 150.  Après  SToir  fait  ses  études  à  Tab- 
bnye  de  Salnt-Nicaise  de  Reims,  dont  il  fut 
nommé  prieur  en  1112,  il  derint  huit  ans  après 
abbé  de  Saint-TUerry  près  de  Reims.  En  1134 
il  se  retira  dans  le  monastère  de  Ligny,  de  Tordre 
do  Ctteanx.  Ami  intime  de  saint  Bernard,  il  com- 
batlil  les  opmions  d'Abailard  et  de  Guillanme 
do  Conches.  On  a  de  lui  :  Orationes  sive  Medi- 
taHonêi  ;  Loofain ,  1 546,  in-16  ;  Anyers,  1  hbo  et 
1590,  in-16;  et  dans  la  Bibliotheca  Patrum^ 
t.  XXn,  p.  1142.  —  Les  autres  ouTrages  de 
Guillaume  se  trouvent  dans  le  t.  IV  de  la  BibUo- 
theca  CittereknMis  ;  ce  sont  pour  la  plupart  des 
traités  ascétiques,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
INspHtofio  eathoiieorwm  Patrum  contra  dog* 
wuUa  PeM  ÀbaUardi  ;^De  ErrorUnu  GtfU- 
Mmi  de  ConehU,  Le  5.  Bemardi  VUa  et  R$» 
çêMtm  se  troore  dans  les  Acta  Sanetorum  au 
20  ao6t,  etdansdiverses éditions  de  saint  Bernard, 
Botanment  dans  celle  de  1690,  t  YI,  col.  1061. 
On  avait  encore  au  dix-huitième  siècle,  à  l'ab- 
bnye  de  ligny,  en  manuscrit,  uaouvrage  de  Guil- 
lanme faititulé  SententiM  de  Pide.        B.  G. 

s.  Benwrdf  EfUMm  (  le»  liCtret  7t,  »,  S».  «  et  SS). 
—  De  VIfcb,  MM.  5eHp(onMi  CUîtreitniàum,  p.  IIT.  — 
CcUlter,  /srui.  générale  4m  AvUun  aaeréi,  t.  XXII, 
p.  srr.  —  Paqaot,  Mémoint  powr  jervir  à  tkUt,  Utt, 
d€S  4fo-M9(  prortiiflM  «M  Payj-Aof ,  L:  II,  9,  ivr. 

«viLLAum  de  Maimeshury ,  célèbre  his- 
torien anglais,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
onzième  siècle,  mort  vers  1150.  On  n'a  sur  sa 
Tie  que  quelques  lenselgiiements,  recueillis  dans 
•es  onvnges.  Destiné  à  l*Église,  il  consacra  sa 
Jeonesse  à  l'étude ,  acquit  les  diverses  connais- 
sances qui  constituaient  alors  une  bonne  édu- 
cation, et  s'appliqua  particulièrement  à  l'histoire. 
n  lut  d'aborà  Ica  principaux  écrivains  de  l'hi^ 
toire  étrangère,  puis  passant  aux  annales  de  son 
propre  pays,  et  les  trodvant  très-fmparfidles» 
n  recueillit  les  matériaux  d'un  ouvrage  plus  com- 
plet sur  le  même  siget.  B  entra  dans  l'ordps  des 
Bénédictins,  et  fit  profession  à  l'abbaye  de  Mal- 
mesbory  ;  il  en  devhit  bibiiotfaécaire  et  iirsceiiier, 
«t  en  aurait  été  éhi  abbé  en  1140,  sll  n'eût  ré- 
signé ses  prétentioas  en  flkveor  de  son  œnpéti- 
tenr  l'abbé  Jean.  Cest  le  seul  événement  de  la 
vie  de  Guillanme  dont  on  connaisse  la  date  pré- 
cise. Pour  tout  le  reste,  on  est  réduit  à  des  in- 
ductions. Dans  son  faislofise  des  rois  anglais, 
ouvrage  de  sa  Jeunesse,  on  voit  qu'il  fut  contenu 
porain  de  Guillanme  le  Roux  et  de  Henri,  et  dans 
ion  Commentaire  9ur  Jérémie^  qu'il  n'avait 


pas  encore  quarante  ans  à  la  mort  de  ce  dernier 
prince.  Son  Histoire  des  Évéques  anglais  ne 
peut  avoir  été  écrite  avant  1 140,  et  son  Histoire 
nouvelle  après  1147  ;  et  ce  fut  postérieurement 
à  cette  date  qu'il  composa  son  Histoire  de  GlaS' 
tonburpf  qiû  parait  être  son  dernier  ouvrage. 
Guillaume  de  Malmesbury  est  le  premier  écri- 
vain anglais  qui  depuis  le  temps  de  Bède  ait 
réussi  à  faire  de  l'histoire  autre  chose  qu'une 
sèche  et  nidigeste  chronique.  U  se  vante,  avec 
raison ,  du  zèle  qu'il  a  mis  à  rassembler  des 
matériaux.  Pour  toute  la  partie  ancienne,  il  n'em- 
ploya cependant  que  des  autorités  bien  connues; 
mais  il  vivait  à  une  époque  où  existaient  encore 
un  grand  nombre  de  traditions  et  de  légendes 
des  temps  saxons ,  et  il  en  a.  recueiUî  et  con- 
servé un  grand  nombre  dans  son  ouvrage,  qui 
à  cet  égaiS  est  après  la  Chronique  Saxonne 
l'autorité  la  plus  précieuse  pour  ririatoire  anglo- 
saxonne.  Son  rédt  de  la  période  normande  est 
judicieux  et,  autant  qu'il  était  possible  alors, 
exempt  de  préjugés.  Son  lattin  est  correct  et 
son  style  plus  a^^ble  que  celui  d'aucun  his- 
torien anglais  précédent.  Guillaume  de  Halmes- 
bury  avait  beaucoup  écrit ,  et  plusieurs  de  aes 
ouvrages  sont  venus  jusqu'à  toons.  Voici  les  ti- 
tres de  tous  ceux  que  Ton  connaît  :  Historia 
Regum  Anglorvm,  en  dnq  livres,  s'étendant 
depuis  la  première  entrée  des  Saxons  jusqu'à 
l'année  1120,  imprimé;  — *  Historia  novella^ 
en  deux  livres,  renfermant  Hiistoire  d'Angleterre 
depuis  1126  jusqu'à  1143,  Imp.;  = —  De  Gtstis 
Pontfftcum  Anglorum ,  en  quatre  livres,  imp.  ; 
—  De  Antiquitatilms  Glastomiensis  BcclesisB, 
imp.;  —  la  Vie  d^Aldh^m,  aussi  imprimée  et 
généralement  considérée  comme  le  cinquième 
livre  du  De  Gestis  Pont.  ;  —  Fie  de  Wulstan^ 
dans  YAnglia  sacra  de  Wharton;  —  la  Vie  de 
Dunslan ,  manuscrit;  —  Qvatre  livras  de  Com- 
mentaires sur  les  Lamentaiions  de  Jérémie, 
man.  ; — De  Miraeulis  S.  Anérem,  roan.  ;  —  Alh 
hretfifUio  Amalarii  De  eeclesUuticis  OJfieïis, 
roan.  ;—  Spitome  Historia^  Aimonis  Fioriacen  • 
fif ,  man.;  —  Le  Martgre  de  saint  indractus, 
man.;  —  une  Vie  de  saint  Patrick  :  Leiand  en 
adonné  des  extraits  dans  ses  Collectanea^ 
vol.n,p.  2d6;— La  Fie (fesobil Bénigne, que 
l'auteur  mentionne  dans  son  Histoire  de  GlaS' 
toiUmry;  —  une  Colleetkan  des  Miracles  delà 
Vierge,  dtée  par  Lelaad;  —  un  Ré^t  du 
Voyage  de  Jean,  abbé  de  Malmesbury,  Jusqu'à 
Rome;  cité  par  Leiand  ;  -^  un  poème  en  quinze 
livres,  intitulé  :  De  Série  Bvangelistarum^ 
cité  par  Leiand.  Lee  trois  premiers  livres  de 
VHistofia  Regum  Anglorum   (breot  publiés 
sans  nom  d'autsor,  d'après  un  snanuscrit  mutilé, 
dans  les  Rerum  Britannicarum.».,.  Scriptores 
vetustiores  de  JérOme  Commelin;  Leyde,  1587, 
in-fol.,  p.  261-a4«.  Les  cinq  livres  de  l'^i^^. 
Reg,  Ang,f  les  deux  des  Historia  novella,  et 
les  quatre  premiers  Kvres  du  De  Gestis  Panti- 
ficum  parurent  dans  les  Rerum  Anglicarum 
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Seripiores  post  Bedam  prxeij^,  publiés  par 
Sa  vile;  Londres,  1596,  iD-foh,  p.  6-2194.  Le  De 
AniiquU.  GlastonieniU  Eecleiim,  et  le  cin- 
quième liTre  da  De  Gestis  Pont.  (  la  Tîe  tfÀld' 
helm  )  furent  insérés  dans  les  tiittorix  Bri- 
tannUix^SaannU:»,  An^Uy-Danicês,  Scriptorei 
qtUndecim,  de  Tboroaa  Gale;  Oxford,  169t4 
in-fol.»  3  Tol.  p.  W1-3S1  ;— la  Fie  (TÀtdhêlmeA 
la  Vie  de  Wuistan  parurent  dana  VAnflia 
Sacra  de  Wharton  ;  Londres,  1691,  in-fol.;  se* 
condepartie,p.  1-49, 239-370  ;>^ le  De ién^t^tft 
Jfeeles.  Glast,  a  été  réimprimé  en  tête  de  l'iTia- 
toria  dé  Rébus  gestis  Glastoniensibus  d'Adam 
de  Domerham;  Oxford,  17!!7,  in^-s^,  vol.  I| 
p.  t-12a.  Les  deux  principaux  ourrages  de  Gui^ 
iaame  de  Malmesbury  ont  été  réimprimés  soua 
le  titre  de  WilMmi,  MalmesbiriemsU  moitocAt, 
Gesta  Ëegum  Anghrum,  atque  ffisteria  no- 
velia.  Ad  JidemeodieHfn  manuseripionan  re- 
eenswit  Themas  Duffus  Hardy  ;  Londres»  1840, 
2  vol.  in-6*  ;  ils  ont  été  traduits  en  anglais  par  le 
révérend  John  Sharpe;  Londres,  1815,  in^**.  Z. 

Oadtn,  Scriptore»  ecclegioAici ,  X,  II.  p.  iMt.  —  Le- 
laad,  C9Ueeîan9a,  vol.  Il,  p.  tM;  vol.  III.  isi,  ni} 
v«t  IV,  p.  tu.  —  Tinner,  mbUaîkaeû,  p.  MO.  -  Baie,  //• 
iMitrium  Majorii  BritannimSer^^tortanSummarium.  — 
Fabriclua ,  BibUotheea  LcAina  mèd\»  et  inA^nm  mtatU. 
-  Zieffelbaoer,  Hîstorla  Itt.  Ordinù  S-Beitêdictt,  t.  IV. 
«>  Wrtibt,  Biofnpkia  âritMnlca  Hier.,  t.  H. 

oriLLAVMB  de  Conehes,  célèbre  grammai- 
rien et  philosophe  français,  né  à  Conches,  en  Nor- 
mandie, en  1080,  mort  vers  le  milieu  dn  dou- 
zième siècle  :  en  1150,  suivant  Fabricius;  après 
1154,  solvant  Albéric  de  Trois-FontaJnes.  Il  eut 
une  chaire  à  Paris^  où  il  enseigna  avec  beaucoup 
d*éclat,  en  observant,  comme  nous  l'atteste 
Jean  de  Salisbory,  la  méthode  de  Bernard  de 
Chartres.  Les  auteora  de  V Histoire  littéraire 
répètent,  d'après  Ondth,  qu'il  eut  pour  disciple 
Henri  H,  roi  d'Angletb^re  ;  mais  c'est  une  erreur^ 
déjà  signalée  par  le  président  Bouhier  à  la  marge 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Troyes. 
Oudin,  au  Heu  de  Henri  H,  aurait  dit  avec  plus 
de  vérité  Geoffroy  te  Bel ,  comte  d'A^jon ,  père 
de  Henri.  Geoffroy  le  Bel  a  été  choisi  par  Guik 
lauroe  de  Conches  pour  son  interlocotear,  dans 
le  dialogue  qui  a  pour  titre  :  Dragtnaticon  Phi* 
losophiœ.  On  a  signalé  dans  les  écrits  de  Guil- 
laume de  Conches  plus  d'une  nouveauté ,  et  même 
plus  d'une  héréele.  Ajoutons  que  cette  accusation 
n'a  pas  été  mal  justifiée.  Dès  Touvertore  des  éco- 
les, le  but  de  l'étude  delà  science  fut  signalé 
par  quelques  hommes  fiers  et  entreprenants,  et 
ils  cherchèrent  aussitôt  dans  les  livres  des  phi- 
losophes la  vérité  nue ,  dégagée  des  vmles  que  lui 
prêtent  toutes  les  religions.  Noble  et  laborieuse 
recherche,  qui  ne  pouvait  cependant  mener 
fort  loin  des  intelligences  dépourvues  de  toute 
discipline.  On  s'empressa  d'ailleurs  de  les  arrê- 
ter. Aussitôt  que  l'Église  entendit  parier  une 
autre  langue  que  celle  des  saint  Augustin  et  des 
saint  Ambroise,  elle  fut  saisie  de  terreur,  et 
criant  d'une  voix  lamentable  qu'on  avait  vu 


paraître  à  rhorizon  les  signes  pi^rsoui  4i 
l'Antéchrist^  elle  demanda  le  cbÛinMat  dupiD» 
fanes.  Cette  satisfaction  ne  lui  fut  pas  refaiée; 
mais  elle  y  eut  pen  de  profit  Neadocteancba- 
gèrent  siDapIement  le  ton  de  leurs  diseoen.  L'» 
cole  eat  alors  des  théologiens  qui  préleodsea 
expliquer  les  mystères  en  suivant  les  pnoôpa 
d'Aristote,  et  des  pbiloaoplies,  xéléspuliâwè 
Platon,  qui  invoquaient  rautorité  des  <lflpa 
eatholiqves  pour  jostfier  les  tbèies  la  )éi 
aventureuses  de  leur»  ooadtadples,  1«  Alo» 
drins.  Guillaume  de  OoMhea  fbt  de  ce  éam 
parti.  C'est  en  eM  on  piétendn  piaftsaiMa 
Mais  vainement  il  s'efforça  de  mettre  kaîM 
d'accord  sa  religion  et  sa  philoMphie;  il  Mil 
plus  d^uile  fols  l'une  à  rautre.  Pour  la  pfeSku- 
phie  personne  ne  devait  réoiamer.  OuUiaaitf  éi 
S. -Thierry  se  porta  veoigeur  da  U  rdiptta» 
tragée. 

Si  la  vie  de  Guillaiime  de  Oonchea  tA  wk 
connue,  le  recensement  de  aea  ouvragK  asêm 
tiques  ou  apocryphes  présente  •  d'astre  piît 
d'asseK  grandes  difilculîéa. 

VBistoire  littérsàre  de  la  FtantsMé 
tribae  d'abord  m  grand  traité  phiaMptiii 
intitulé  àiagna  de  l^uêurie  PAiibaap*iB,éfi 
bliéi  dit-on,  vers  1474,  en  deux  vohiaiailA 
sans  date,  et  sans  non  d'imprimeur  ni  éte. 
Mais  cette  attribotion  est  dooteoae.  FakôÉi 
qui  avait  parlé  dn  même  «irrage  avaat  Inv 
Rédictins,  l'a  confondu  avec  i»SpeatUmék% 
cent  de  Beauvaia.  Lea  Bénédictins  n^ooUîlift 
à  leur  tour  commis  (inelque  autre  atMoHiPt 
erreur  ?  L  édition  quila  signaient  <ld,  % 
sent-lis,  fort  rare  en  17A3  :  on  ■^l'^''"^^^ 
à  Paris  qo*on  seul  des  deot  volume6,c(M4f 
dans  la  bibliothèque  du  coUégie  de  ^'''JW 
ce  volume  a  lui-même  dlapam  depaii  IMl 
1798»  on  ne  loc rencontre,  dn  dmb^>'"^ 
cunedeagraiMies  biUiotbèciaiBa  de  Paré.  W 
oe  pas  le  même  ouvrage  qni  eat  mcBtiQini^ 
le  Répertoire  de  Haio  «mis  «et  ailR  #■ 
De  Opère  st^xdiêi  et  priam^  ^aiHawllll 
Cela  est  vraiasibUable;  mais  la  *" 

deux  écrite  eal  bien  difficile.  Avonn  à» 
gués  de  la  BibliQthèqoa  impétiale,  ai  m4 
livres  imprimés,  m  ceux  dne  vca 
offre  aoit  le  Magna  de  I^etfysris  Pi 
soit  le  iPe  Opère  sesstM  diet. 
est  permis  de  supposer  qne  cet  deas 
partiennent  an  nèma  ouvrage,  pinnii¥ 
pertoire  de  Haln  omdt  l«  AÊaisa  de 
PhUosephiûf  mais  on  peut«aqealff 
que  l'un  et  l'antre  titare  déjugeant  un  \aié 
proprement  inseritpanoi  lesoravreide 
de  Oonebea.  Ces  enoyclopâiUc&,onreoM^ 
traita  sur  toutea  matièrea,  an  maonlml 
dsnsles  mandeerita  d«  donaème  et  da 
siècle,  ornées  des  titrée  lea  plus  variis,< 
bnées  ant  anteurs  les  plus  difiérentiL 
Yoid  on  exemple  éelnlani  de  eai 
ooni^Bslona.  On  troave  dans  les  Œsm^^ 
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Beda^  édition  de  1613,  in-fol.,  un  oaTnge  ayant 
pour  titre  :  Ilcf l  Aido^oiv ,  sive  quatuor  Ùbri 
de  elementii  philosophix.  Le  même  ouvrage 
est  inséré  dans  le  Mojcima  Bibliotheca  Pa- 
/mm.  édition  de  Lyon,  t.  XX.  pag.  996,  sous  le 
titre  de  :  De  FkHo8<whia  Uundi,  libri  qua- 
tuoTf  et  Boos  le  nom  d'Honoré  d'Autun.  Enfin, 
11  se  rencontre  dans  plusieurs  manuscrits,  et  no- 
tamment dans  le  num.  796  de  Saint-Victor,  sous 
le  nom  de  Guillaume  de  Couches ,  et  sous  le 
titre  de  :  Ttactatus  Philosophias.  Les  éditeurs 
de  Beda  le  Vénérable,  ayant  de  lui  attribuer 
cet  ouvrage,  Tataient-ils  lu?  Il  faut  le  croire. 
Ils  étaient  alors  ou  peu  attentifs,  ou  peu  clair- 
voyants. Non-seulement  en  effet  ni  l'esprit  ni 
le  style  même  du  Kyre  ne  se  rapportent  au 
temps  de  Beda;  mais  on  y  trouve  cités  des  au- 
teurs qui  ont  vécu  trois  ou  quatre  siècles  après 
lui,  comme  le  moine  Constantin  et  Joannicius. 
«  Sunt  quidam  qui  neque  Constantin!  scripta, 
neque  alterius  physid  unquam  legerunt...  ;  »  au 
livre  I  du  traité,  chap.  21  :  et  quelques  lignes 
plus  bas  :  «  Reclamant  iterum  ore  Joannicii,  qui 
«  in  Isagogis  suis...  »  En  ce  qui  regarde  Beda 
la  question  est  donc  résolue  :  sans  hésiter, 
retranchons  le  IIcpl  AiMéc^v  du  catalogue  et  de 
rédition  de  ses  œuvres.  Mais  les  mêmes  argu- 
ments ne  peuvent  pas  être  invoqués  contre  Ho- 
noré d*AutuB,  et  la  discussion  de  ses  droits  sur 
le  De  Philosophia  Mundi  est  une  affaire  beau- 
coup plus  délicate.  VBistoire  littéraire  de  ta 
fYance  ne  vient  pas  ici  à  notre  secours.  Par 
une  singulière  inadvertance,  les  auteurs  deVHis- 
toire  UttéraWe  ont  deux  fols  analysé  le  mime 
ouvrage  dans  leur  doutième  tome  ;  et  la  pre- 
mière fols,  pag.  178,  ils  l'attribuent  à  Honoré 
d'Autun,  la  seconde,  pag.  4 57,  à  Guillaume  de 
Couches,  oubliant  à  la  page  457  ce  qu'ils  avaient 
dit  à  la  page  178,  et  croyant  successivement 
parler  de  deux  traités  différents.  Eh  bien ,  c^est 
à  la  page  178  qu'ils  se  sont  trompés.  Non,  l'ou- 
vrage n'est  pas  d'Honoré  d*Atitun.  Dans  son 
traité  De  LvminarihusBcelesix,  Honoré  d'Au- 
tun  dresse  lui-même  le  catalogue  de  ses  pro- 
pres ouvrages.  Or,  on  n'y  trouve  point  te  De 
PMlosophki  Mitndi.  Jean  de  Tritenhehn  a 
pins  tard  reprodnll  le  même  Catalogne,  et  i! 
n'a  pas  non  phis  compris  le  De  Phitoso- 
pMa  Mundi  parmf  les  manuscrits  laissés  par 
Honoré.  Sur  quel  témoignage  se  sont  donc 
fondés  les  édfteort  de  la  BiUionièque  des 
Pères  pour  fanérer  ee  trUlé  dans  la  ooUeetion 
de  ses  ouvres?  8or  un  témoignage  bien  équi- 
voque. Honoré  se  déclare  Tauteur  dVm  traité 
quil  hitttide  :  ClaviB  Physkm  de  naturis  re- 
ntm  :  or,  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des 
Pères,  ne  possédant  aocnn  manuscrit  de  oe 
traité,  et  voulant,  autant  qu'il  était  possible, 
compléter  leur  édition  des  écrits  d'Honoré,  ont 
supposé  que  sons  oe  titre  bizarre  pouvait  lilen 
se  cacher  le  Dé  Philo$aphkt  âftoitfi ,  eC  par 
cette  co^factote,  toaei  légan ,  Us  se  aont  onsy 


ou  plutôt  ils  se  sont  dits  autorisés  à  intro- 
duire le  De  PMtoeophia  Mundi  dans  le  fa- 
tras de  ses  ceuvres.  Mais  sur  oe  point  Us  sont 
formellement  contredits  par  Bernard  Pes.  Ce 
dernier  a  découvert  le  Clavie  Phftiicm  dans  le 
monastère  deZuetlon,  et  l'a  fait  connaître  par 
une  courte  analyse,  se  proposant  d'en  donner 
plus  tard  une  édition.  Cette  édition  est  eneore 
attendue.  U  résulte  toutefois  des  explications 
données  par  B.  Pei  que  le  CUmi  Phyeicm  et  le 
De  Philosophia  Mundi  sont  deux  ouvrages 
abâolument  distincts.  Ainsi  tombe  l'unique  rai* 
son  que  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  des  Pères 
avaient  eue  de  placer  le  second  de  ces  ouvrages 
parmi  les  ceuvres  d'Honoré.  Maintenant  est-il 
bien  de  Guillaume  de  Couches?  Cela  nous  est 
d'abord  attesté  par  le  naméro  790  du  fonds  de 
Saint-Victor.  Mais  voici  un  autre  témoin  plus 
authentique  :  c'est  Guillaume  de  Saiot-Tbierry. 
Quelque  moine  ayant  transmis  à  Guillaume  de 
Saint-Thierry  un  ouvrage  de  Guillaume  de  Cou* 
ches  où  étaient  agitées  diverses  questions  théo- 
logiques, celui-ci  se  troubla  quand ,  lisant  cet 
ouvrage,  il  y  vit  de  graves  et  anciens  problèmes 
résolus  en  des  termes  nouveaux  et  contraires  à 
la  foi.  Ce  fut  le  sqjet  d'une  de  ses  lettres  à 
saint  Bernard.  Il  dénonce  dans  cette  lettre  Guil- 
laume de  Couches  comme  auteur  de  propositions 
paradoxales  et  dangereuses  sur  la  Trinité,  sur 
l'âmé  du  monde,  sur  les  démons  et  sur  la  créa- 
tion de  la  première  femme.  Or,  où  se  trouvent 
réunies  ces  propositions,  censurées  par  Guil- 
laume de  Saint-Thierry  sous  le  nom  de  Guil- 
laume de  Couches?  Elles  appartiennent  textuel- 
lement au  De  Philosophia  Mundi.  Voilà  certes 
une  preuve  décisive.  Eh  bien ,  nous  en  possé- 
dons une  qui  l'est  plus  eneore.  Ces  erreurs  dont 
le  De  Philosophia  Mundi  nous  offre  la  série, 
Guillaume  de  Conches  déclare  qu'il  les  a  corn* 
mises  dans  un  écrit  de  sa  jeunesse  intitulé  De 
PhilosophiOf  qu'on  l'en  a  Justement  accusé,  et 
quMl  les  condamne  lui-même  avec  la  sincère  con- 
trition d'un  vrai  chrétien.  Et  où  cette  déclaration 
se  rencontre-t-elle?Dansle  Dragmaticon  Philo^ 
sophispf  ouvrage  dont  nous  parierons  tout  à 
Phenre,  et  qui  présente  sans  équivoque  le  nom 
de  Guillaume  de  Conches.  De  tout  ce  qui  pré- 
cède Il  résulte  que  le  De  Philosophia  Mundi 
est  incontestablement  de  cet  illustre  écrivain. 

Cela  prouvé,  lisons  attentivement  quelques 
passages  du  De  Philosophia  Mundi.  Au  livre  1*% 
ch.  15,  dissertant  Aur  l'flme  du  monde.  Il  s'ex» 
prlfene  en  ces  tertbes  :  Banc  âieit  Plato  ex 
dividua  et  indiPidua  snbstantia  esse  excogi' 
tatam,  et  ex  eadem  natura  et  diversa.  CU' 
Jus  expositicnem  ai  quis  quastat  in  Gtossulis 
nostris  super  Platonem  inveniet,  Guillaume 
de  Couches  avait  donc  commenté  quelques  livres 
de  Platon.  Il  avait  aussi  commenté  quelques 
diapitres  de  Prtsclen,  cotnme  nous  l'apprennent 
les  dentières  Hgftes  du  même  traité  :  Et  eutn 
im  oMMi  âoetrina  grammatica  praseedit,  de 
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ea  dicere  proposuiWMSf  guam  edsi  Priscia- 
nus...  Tamen  obscur  as  dai  definitiones...  An- 
tiqui  vero  glossuUU^es  satis  bene  litteram 
eontimuwerunt...;  sed  in  expositione  acoi- 
dentiumerraoerunt,  Quod^doabislis  minus 
befie  dieium  est  p  dicere  propasuimus. . .  » 

ParloB«  d*abord  ée&  gloses  sur  Platon.  Lors- 
que M.  Coosia  étudiait  les  archives,  eoeote 
inexplorées,  de  la  philosophie  acoJastique ,  pré- 
parant son  éloquenie  Introduction  aux.  ouvrages 
inédits  de  Pierre  Abélard ,  il  rencontra  dans  le 
naméro  1095  des  manuscrits  de  Saint-Germain- 
des-Prés  un  commentaire  anonyme  sur  le  H- 
mée,  qui  lui  sembla,  parla  date  de  récriture,  re- 
monter au  douzième  siècle.  Qui  avait  laissé  ce 
commentaire?  M.  Ckmsin,  sur  la  foi  des  Béné- 
dictins. n'Iiésita  pas  à  rattriboer  à  Honoré  d*Av- 
tun,  aoteor  supposé  du  DePhilmophàa  Mundi. 
Mais  c'est  une  supposition  à  laquelle  M.  Cousin 
ne  s'arrêta  pas  longtemps.  M.  Ch.  Jourdain 
ayant  en  effet  revendiqué  ie  De  PhUosophia 
Mundi  pour  Gmllaume  de  Cooches,  dans  sa 
JHsserUUion  sur  Vétat,de  la  Philosophie  na- 
turelle au  douzième  siècUf  M.  Cousin  admit 
aussitôt,  avec  M.  Ch.  ioardain,  que  le  commen- 
taire du  manuscrit  de  Saint^ermain  devait 
passer  au  catalogue  des  ceuvres  du  même  doc- 
teur l  fragments  philosophiques^  1840, 
p.  371  ).  Plus  tard,  M.  Ravaisson,  retrouvant 
dans  la  Bibliothèque  d'Avranclu^s  un  exemplaire 
plus  complet  de  la  glose  renfermée  dans  le  nu- 
méro tOO$.  de  Saint-Germain,  signala  Tidentité 
des  deux  maouscrits,  mais  n'osa  pas  se  confier 
entièrement  à  rhy|X)thè8e  de  MM.  Cousin  et 
Ch.  Jourdain ,  et  rendre  avec  eux  ce  travail  à 
Guillaume  de  Conclies.  C'est  que  l'hypothèse 
était  justifiée  d'une  manière  insuCûsante.  On 
prouvait  bien  en  effet  que  Guillaume  de  Con- 
flhes  avait  commenté  Platon;  mais  on  ne.  dé- 
montrait pas  aussi  clairement  que  ce  ooromen* 
taire  sur  Pïatonk  ((rlossuUs  nosùrss  super  Pla- 
tonem  )  était  précisément  la  glose  sur  le  T^intde 
ofierte  par  les  maousciits  de  Sainl-Germain  et 
d'Avranches.  £h  bien .  oette  démonstration  que 
M.  Ravaisson  attendait' pour  être  convaincu ,  hi 
voici.  Une  des  habitudes  de  QuilUume  de  Cou- 
ches est  de  se  copier  lui-même  :  H  transporte, 
ans  «n  prévenir,  de  longs  fragments  de  ses 
écrits  précédents  dans  ses  écrits  postérieurs.  Or 
à  la  page  &8,  verso,  de  la  glose  sur  le  Timée, 
manuscrit  de  Saint-Germain ,  se  présente  une 
dissertation  sur  les  éléments  qui  se  retrouve 
tout  entière  et  littéralement  reproduite  dans  le 
livre  I  du  J>e  Philasophia  Mundi  j  chap.  21. 
Le  commencement  du  même  chapitre  est  lui- 
même  emprunté  au  feuillet  29 ,  c^erso ,  de  la 
glose  sur  mnde.  C'est  ce  qu'on  n'avait  pas  en- 
core remar^né.  Maintenant  »  nous  ie  croyons  du 
moins,  tons  les  doutes  sont  levés.  C'est  bien 
à  Guillaume  de  Couches  qu'appartient  l'intéres- 
sante glose  sufle  Timée'ôes  manuscrits  deSaint- 
Germafai  et  d'Avranches. 
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Quant  aux  gloses  sur  Priscien ,  aoos  ettm 
les  avoir  récemment  découvertes.  Es  «et 
après  le  commentaire  sur  le  Timëe,  dasb 
manuscrit  de  Saint-Germain,  on  Ut  un  looj^ds- 
cours  intitulé  :  Glossx  super  Priseiaaméi 
Constructione,  qui  parait  tout  à  fait  se  rafipvia 
au  passage  cité  plus  haut  du  J)e  PhUawiià 
Mundi,  Ces  gloses  sont  anonymes,  mais  eiloj» 
vent  d'autres  gloses  qui  appartiesnentà  Gé 
laume;  elle«  sont,  comme  récriture  l'ittesl^è 
même  temps;  enfin,  on  y  trouve  les  eipfici&a 
les  plus  étendues  sur  tout  ce  qui  regarde  ks  » 
ddents,  matière  grave  et  délicate,  «oiTiot  Gd- 
laume ,  et  que  les  anciens  glossateurs  vaâ 
trop  négligée.  Voilà  des  circonstances  qKÏe 
jugera  peut-être  concluantes.  Abstimons-imiè 
conclure,  puisqu'en  ces  matières  on  ne  mi 
avoir  trop  de  prudence.  Que  d'attribotioû 
contestées  se  fondent  sur  de  moîodresJi^ 
ments  !  Voici  les  premiers  mots  des  giossir 
Priscien  :  Materia  Prisciani  :  ût  hoc  liintai 
quatuor  gênera  constructèonU  .*  /rawitiM, 
retransitita ,  redproca  et  intransititeent 
tructio. 

Un  des  écrits  les  plus  intéressants  de  tf^ 
laume  de  Couches  est  oelof  qui  a  pour  tifrt  Anf 
maticon  Pi^i/osopAî^,  imprimé  à  S^ratsboii^* 
1566,  in-8°.  Nous  avons  analysé  cet  écrit  Lit; 
la  Philos,  scol^t.i  L  I,  p.  290  et  sm.\M 
la  Bibliothèque  impériale  possède  on  l|^ 
manuscrit,  n"  6415  de  l'ancien  fonds. lia 
un  autre  à  la  bibliotlièque  de  Troyes  ( 
génér,  des  Mss,  des  bibUoth^  puiUquOf 
p.  568).  Aucune  discussion  ne  s'étant  ~ 
l'auteur  du  Ihragmaticon,  il  n'est  pas 
de  prouver  que  les  manuscrits  et  Péditioa 
rattribuent  légitimement  à  Guillaumede 

Parmi  les  autres  écrits  du  même 
signalerojpis  Secwnda  PhUosophia 
Conchis,  Cet  ouvrage ,  qni  èsl  inédit» 
ofîTert  par  un  manuscrit  du  Koi,  sous  le 
Il  y  porte  le  nom  de  Guillaume  de 
y  trouve  des  passages  entiers  du  De  Pi 
Mundi,  entre  autres  uneanalyse 
des  opérations  de  l'âme,  empruntée 
philosophe  au  célèbre  voyageur  qui  le 
introduit  dans  roccident  lesdoctrioBi 
des  Arabes,  le  moine  Constantin.  Ce 
encore  partie  du  numéro  llt2de 
des-Prés.  M.  Cousin  en  a  publié 
ments  dans  l'Appendice  de  «on 
Ouvrages  inédits  (T Abélard,  p.9«0 
1091e  récemment  imprimé  de  la 
Troyes  indique,  page  773,  des 
phiques»  QuaMiam  PhUosophica^ 
Guillaume  de  Conchea  par  Ti 
Clairvaux.  C^te  attribution  est  sncle. 
nous  «ppcend  VindpU  de  o» 
appartiennent  an  traité  de  Goili 
cbes  qui  a  pour  obiet  la  Pkikssp^t^ 
et  se  retroirrent  dans  les  rnsescr" 
et  de  Saint-Germain  que  nom  sTona 
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Têriia  PhUoiopMa  Guillelmi  de  Conchis, 
Cette  troisiàiDe  partie  de  la  ptiilosophie  est  la  phy- 
aique.  L'antenr  disserte  sar  la  constitutioii  du 
monde,  la  plaie,  rarc-en-clei,  la  neige,  le  ton- 
nerre, etc.,  etc.  Inédit  comme  le  précédent,  cet  ou- 
vrage nous  a  été  aussi  transmis  par  le  nom.  6588 
du  Roi  et  lenum.  1 1 12  de  Saint-Germain.  —  Guil^ 
Uimi  de  Conchit  Glossulx  super  Boetiurfif  De 
ConsoiatUme  Philosophie.  Ces  gloses  inédites 
sont  conservées  dans  la  bihliotbèque  de  Troyes, 
qui  les  a  reçues  de  Tabbaye  de  Clairraux.  M.  G. 
Uateel  en  désigne  un  autre  exemplaire,  à  la  biblio* 
thèque  d*Orléans. 

Noos  Tenons  pour  ainsi  dire  de  dresser  le  catalo- 
gue des  Œuvresde  Guillaume  de  Couches.  Les  au- 
teurs de  V  Histoire  liitéraire  ayant  d^à  retranché 
de  ce  catalogue  un  commentaire  sur  les  Évan- 
giles, mentionné  par  le  P.  Leiong,  nous  accep- 
tons cette  rectification,  comme  bien  fondée. 

B.  Hauréac. 

HUt.  httér,  d0  ta  Framcê,  L  XII,  p.  4W.  ~  M.  v.  Coa- 
sin,  OmroQti  inédiU  â^Abélard,  append.  —  M.  Cb.  Jour- 
dain ,  Di*$9rUUU)n  $ur  ritatde  la  pkUoiophié  naturelle 
«n  Oeeidmi  pendant  ta  vrenUère  wtoUié  du  âouiiéme 
téécle.  >  M.  X.  aowialot,  BÈudtê  sur  ta  PhUotophie  dans 
if  wtoffsn  dge.  —  B.  Haurtao ,  De  ta  PkUosapMe  seotas- 
tique,  t.  I,  p.  tm.  —  DlcCionii.  dss  Sciences  pkUosopk», 
an  mol  Guittamne  de  Ccnehes. 

cviLLâVMB  DB  PASSATâMT,  prélat  fran- 
çais, né  en  Saintonge,  dans  les  premières  années 
dn  donzièroe  siècle ,  mort  à  Yvré ,  au  Maine,  le 
26  janvier  1187.  Son  père  s'appelait  aussi  Guil- 
laume de  Passavant  et  sa  mère  Lucie  de  Mar- 
t^pé.  Rainaud  de  Martigné,  son  cousin,  ayant 
été  nommé  archevêque  de  Reims,  Guillaume  le 
suivit  dans  cette  église,  et  y  remploies  fonctions 
d'archidiacre,  jusqu'au  mois  de  janvier  1 144.  Il 
ftat  alon  appelé  par  les  suffrages  des  clercs  et 
du  peuple  sur  le  siège  épiscopal  du  Mans.  On 
le  trouve  dans  les  titres  dès  Tannée  1145,  où  il 
souscrivit  la  charte  de  fondation  de  la  célèbre 
abhaye  de  Perseigne.  C'était  un  homme  fier, 
âpre  défenseur  des  privilèges  ecclésiastiques.  Prié 
par  lés  moines  de  Marmoutiers  d'intervenir  en 
leur  tevenr  contre  Guy  de  Laval,  qui  s'était  em- 
paré d*nn  de  leurs  prieurés,  il  n^hésHa  pas  à  ex- 
communier ce  puissant  seigneur.  Quelque  temps 
après,  en  ll&l,  nœ  église  vassale,  l'église  de 
BrOk»,  avait  refusé  l'hommage  à  sa  suzeraine, 
l'église  abbatiale  de  la  Couture.  Guillaume  or- 
donna par  sentence  que  l'église  rebelle  fût  raséa 
Cette  sévérité  fut  bientôt  taxée  d'intolérance,  et 
GoUlanme  fut  obligé  d'aller  à  Rome  justifier  sa 
conduite.  Saint  Remard  écrivît  en  sa  foveur  à 
Hugues,  évéque  d'Ostie,  et  an  pape  Eugène  III. 
En  1158  GoUlanme  est  à  Mayenne,  où  il  bénit 
tolcnDéBemenI  les  armes  des  croisés  partant 
pour  la  Terre  Sainte.  Un  contemporain  nous  a 
tranamb  le  détail  de  cette  cérémonie.  L'année 
suivante,  Guiltoume  reçoH  au  Mans  Henri,  roi 
d^Anglelerre.  Ce  prince  faisait  grand  cas  de  Té- 
vèque  du  Mans ,  et  loi  demandait  volontiers  des 
conseils,  avec  l'intention  de  les  suivre.  Cepen- 
dant ce  fut  on  ^ain  que  GuilUuine  lui  reoam« 
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manda  d'épargner  Thomas  Beoket.  En  1172, 
Henri,  se  décidant  à  faire  la  paix  avec  Louis  le 
Jeune,  roi  de  France,  Guillaume  est  un  des  am- 
bassadeurs qu'il  charge  de  cette  difficile  négocia- 
tion. Elle  réussit  :  la  paix  fut  signée  vers  la  fin 
de  septembre.  Les  autres  afikires  auxquelles  ce 
prélat  fut  employé  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  sont  de  moindre  importance.  Les  plus 
anciens  annalistes  de  l'église  du  Mans  célèbrent 
sa  magnificence ,  sa  charité,  sa  iiatemelfe  bien- 
veillaoce  pour  les  faibles  et  pour  les  pauvres.  Sa 
mort  fut  un  grand  événement.  B.  H. 

Gesia  Pont^,  Cenom.:  \a  AnaUet.  MabUlonU.  t  III.  - 
Le  CorTalalar  de  CoarteiUe»,  hist.  des  Év.  du  Mans.  .- 
GaUta  Christtana,  t.  XI \,  col.  su. 

GiTiLLACMB  de  Tyr,  prélat  et  historien  fran- 
çais, né  vers  1 130,  mort  à  une  époque  incertaine. 
11  y  a  quelque  incertitude  sur  la  patrie  de  Guil- 
laume; on  ne  peut  douter,  il  est  vrai,  qu'il  ne  fut 
Français ,  mais  on  ignore  s'il  naquit  en  France  on 
s'il  reçut  la  vie  de  parents  firançais,  à  Tyr  ou  à 
Jérusalem.  De  ces  deux  opinions  la  première  a  été 
admise  dans  Vhistoire  littéraire,  bien  que  la 
seconde  pai-aisse  plus  probable.  Etienne  de  Lu- 
signan  dit  dans  son  Histoire  de  Cypre  que  Guil- 
laume de  Tyr  tenait  ](Ar  le  sang  aux  premiers 
seigneurs  du  royaione  de  Jérusalem.  Lui-même 
nous  apprend  que,  encore  enfant,  il  vit  Raoul,  pa- 
triarche d'Antioche^  qui  fut  déposé  en  1141  et 
mourut  en  1141;  plus  tard,  il  vint  en  France  »  et 
il  y  étudiait  (  sans  doute  à  l'université  de  Paris) 
iorsqo'eut  lieu  le  divorce  d'Amaury  T',  roi  de 
Jérusalem,  et  d'Agnès  de  Courtenay ,  fille  du  comte 
d'Édiesse.  De  retour  eu  Palestine,  il  fut  archi- 
diacre de  Tyr,  à  la  demande  d'Amaury  r*",  qui 
le  chargea  bientôt  après  d'aller  négocier  à  Cons- 
tantinople  une  alliance  entre  l'empire  grec  et  le 
royaume  de  Jérusalem.  Le  rodme  prince  lui  confia 
Tédiication  de  son  fils  Baudoin,  alors  âgé  de  neuf 
ans.  Guillaume  de  Tyr  a  raconté  les  belles  espé- 
rances que  donnait  cet  enfant,  ses  heureuses 
dispositions  et  sa  bonté.  Mais  le  prélat  fut  averti 
de  bonne  heure  par  les  compagnons  de  Baudoin 
quecelui-ci  était  insensible  atixéoups  et  à  tout  ce 
qui  touchait  sa  peau.  Cette  étrange  insensibilité, 
vainement  eombattee  par  les  soins  de  la  méde- 
cine ,  se  changea  avec  le  temps  en  éléphantiasis» 
espèce  de  lèpre  dont  les  progrès  privèrent  le 
jeune  prince  de  l'usage  de  presque  tous  ses 
membres*  A  la  suite  de  discussions  qui  s'éle- 
vèrent entre  son  archevêque  et  lui,  Guillaume  fit 
le  voyage  de  Rome.  Presque  aussitôt  aprS  l'a- 
vénement  de  Baudoin,  en  1173,  il  fut  nemmé 
chancelier  du  royaume  de  Jérusalem,  et  au  mois 
de  mai  de  Tannée  soivante,  il  devint  archevêque 
dé  Tyr.  En  cettt)  qualité  il  assista  au  concile 
tenu  à  Rome  dans  l'église  de  Saint-Jean-de-La- 
tran  en  1179.  En  refveaant  du  concile,  il  pi^ 
plusieurs  mois  à  Constantînople,  auprès  de  l'em- 
perenr  Manuel.  Il  était  à  peine  de  retour  à  Tyr 
lorsque  la  mort  du  patriarche  Amanry  fit  vaquer 
le  siège  de  Jérusalem.  Guillaume,  qui  prétendait 
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à  cette  Imuto  <Hgnit^  (Ut  évincé  {MT  HécucUnij 
ircUevêi|ue  de  Césaré6.  L*&rcher^ii£  de  ijr  en 
appela  <1«  cette  élection ,  et  alla  porter  lai-menA 
ses  plainte»  à  Roiue.  Od  prétend  nu'tt  y  troo^n 
la  mort,  en  1180  on  81,  et  qu'il  tm  empoisanné 
par  un  agent  d'Héraclius.  Le  témoignage  du  eon- 
tùiuateur  ftvnçais  deGuiUaoïne  de  TjrtslÎQT^ 
mel  :  «  Quand  Erade,  dit-il,  aot  qu'aJéàRome^ 
dtst  à  on  nea  fislcieny  qo^  alaal  après  et  qu*H 
Tempoisonast ,  et  cil  li  flst,  si  fa  mort.  »  A  cea 
paroles  si  précises  on  oppose  qu*im  GnUlamne 
archevêque  de  Tyrallaen  1188  Rollidter  les  se* 
OMrs  des  ehnltâens  d'Surope.  L'identité  de.i^et 
archevêque  avec  le  prélat  historien  est  probablei 
sans^treeertaipe.  Dan»  toua  les  cas  Guillaume 
de  T>r  mourut  avant  1 193,  puisqu'à  cette  époque 
le  sié^  archiépiscopal  de  cette  ville  était  occupé 
par  vn  autre  prélat.  Guillaume  de  Tyr  a  écdjt 
l'histoire  des  événements  survenus  dans  la  Terre. 
Ssinte  depuis  la  première  croisade,  en  1095,  Jus- 
qu'en  1184,  année  qui  précéda  la  mort  de  Bau- 
doin IV.  n  divisa  son  ouvrage  en  vingt-trois  K  vres, 
mais  U  n'eut  pas  le  temps  de  terminer  le  vhigt* 
troisième  fivre,  qui  fut  achevé  par  Hérold.  Ce  der- 
nier y  en  i^outa  six  autres,  qui  oonduisent  VHi$' 
foir«de  Guillaume  jusqu'en  1321 .  Un  écrivain  fran- 
çais du  treizième  siècle,  Hugues  Plangon ,  l'avait 
déjà  continuée  jusqu'en  1275.  L'ouvrage  de  GuiU 
laume  de  Tyr  est  nu  des  pins  intéressants  de  ceux 
qui  nous  restent  sur  l'époque  des  croisades.  L'an» 
teur,  sincère  et  plein  de  bon  sens,  ne  se  laisse  pas 
aveugler  par  sa  piété  et  par  son  enthousiasme,  d'ail» 
leurs  bien  naturel,  pour  les  croisades.  Il  rapporte 
franchement  ce  qu'il  a  entendu  raconter,  ou  ce 
qull  a  vu,  sans  dissimuler  les  fautes  et  quelqueTois 
les  crimes  des  chrétiens,  sans  refuser  à  leurs  ad* 
▼ersaires  les  éloges  qu'ils  méritèrent  souvent.  La 
latinité  do  prélat  n'est  pas  irréprochable,  mais 
elle  est  simple ,  énergique  et  même  élégante  pour 
le  temps.  Vffistoire  de  Guillaume  de  Tyr  Ait 
|>ubl!ée  pour  la  première  fois  au  seizième  siècle 
par  Philibert  Poyssenot,  sous  ce  titre  :  BelU 
êacri  Historia,  libris  XXII l  comprehensa,  de 
Hierosolyma  ac  Terra  Prinniisionis,  adeoque 
universa  pêne  Sgria,  per  ouidentalei  prin* 
eipes  reeuperata,  narratîoniî  serU  usque  ad 
regnum  Balduini  auartij^  anno$  IXXXlIli 

eontinuata ;  BAle,  1549,  m-fol.  Pantaléon, 

médecin  de  Bêle,  en  donna  une  seconde  éditioi\ 
sons  le  titre  de  BUtoria  Belli  saeri  verissi$na, 
leotmet  juamda  et  atUissitna...;  Bêle,  1556« 
in-fol.  Ce  volume  contient  aussi  la  continuation 
de  Jean  Hérold.  Bongars  inséra  Vifistùire  de 
Guillaume  de  Tyr,  mais  non  la  continuation, 
dans  son  grand  recueil  des  Gesta  Dei  per  Fran" 
COS.  La  plus  ancienne  traduction  française  de 
r^ij^otre  de  Guillaume  de  Tyr  date  du  treizième 
siècle  :  elle  est  de  Hugues  Plagon,  et  a  été  im* 
primée  dans  VAmplisslma  Collectio  de  dom 
Martène.  H  existe  encore  deux  autres  traduclions 
de  cet  ouvrage,  savoir  celle  de  Gabriel  du  Préau  : 
Histoire  de  la  Guerre  sainte^  dUe  proprement 


la  Françigde  oi-ffiftteie;  ?irtv  Itfl»  ia^fiL 
et  oelledeM.^iM»tvpQbliéed«iiieil>iiii1l.Vl) 
XVit,  XYUI  de  m  cotiecmietlémàmt^ 
UUifi  àVhmoire  de  mmeé.  imeçkBotà^ 
publia  une  traduction  Italienne  dé  VBitImm 
Quillaonie;  Venise,  1^2,  |iH**XIwmi> 
gloni  en  donna  une  seconde^  i  Ymn^  im 
la*4^  GidlUiKnede  Tyr  ayaij^oQOvqiiÀplMii 
flQtjN»  ouvrira,  dont  lepliiate^irtHliQipr 
Inirmème,  était  one  mstoin  det  PrUmiO' 
riemt  et  ée  teure  oeflôiu.  On  l'a  shMi 
qnelqnetiab  avec  un^iiin  (MrillioiM  snMp 
de  Tyr^  en  Ai^^tecn»  et  noct  y«ii  liai»! 

-  Umire,  dans  la  BMitUmmMiitêiL  4t  FUr^* 
hoogun,  Prttfat.  -  ffistotn  ttéirftrfr»  ^bfM' 

(le««  IraducUMi. 

ODibUAiTMft  mm  klançàn  MMi»  ésl^ 
dit  lec(trdinaléeÇhetmpê§m9ém^Uimli 
à  Laott,  vers  1202  ou  12M,  pnxm  «M 
sous  Philippe-Auguste»  MtHèniefih  h  M 
hault  m,  le  Grand  ou  le  Tmi,  QmkkQ0 
pagne»  dont  i»  ni  laom  VU  avait  ^fMMiili^ 
Dès  sa  {eonesse  il  Iht  recommandé  yifiaftfli 
àjwiint  Bernard^  qui  Mû  Inspira  l'amniràll 
tude  et  de  la  vertu.  Apriks  avoir  été.cMi 
de  BainMIniriaoa  de  Fiovina,  piéi«ld«#i 
de  Boissons  et  de  lyvyM.OMllinafriftipi 
elles  Mnins  Alt,  en  i  IM,  dteévéqnedeOid» 
Sieré  archevêque  de  8e—  pay  le  iésénti>i 
liée,  évêqne  de  ParU,  li^  U  ^^^N^i 
Jtatier  llM,  il  enm«U  les  révenas  ésiMf 
deObatlras  jusqu'en  M7«^éPW*«^^ 
tfgna  «n  fhveiir  de  Jenn de  BaiÛwifi»^ 
U  dressa,  eonoemant  la  résidcnesdes^adii 
des  statuts  qui  ont  élé  appronvés  |«  hcNRI 

de  Ohaiires.  Après  avoir  réuni  à  la 
pitolaire  les  prévôtés  et  ittsUc^ds 
ordonna,  en  lt749  que  ^ixukm 
mettreient  ensoBible  pour  lhli«  vM- 
bendes  en  ewnmttn»  et  qne  «ft 
eeraHit  an  nmn  dn  «hipitre«  tft^m 
qu'au  femiiotiel.  En  Liée  la  pape  Aie 
qui  se  trouvait  alors  eaFranne»  le 
H^  à  l'oocasien  da  ^fiflirend  e^nm 
Thomas,  arohc^èqoedeCantoihénr, 
^eterre^  et  le  roi  Henri  If.  U 
lèlequIiapnoriiadeMln  annâèr^MA 
sa  mission  le  lirent  appeler  an  4i|gi 
«opal  deKelmst  Pw  de  teipp^liièsi 
Angleterre  pouf  Mi«  téoMln  des  ^ 
s'opéraient  sur  le  tnmhna»  de  ï 
Gantorhéry.  Le  rai  Henri  H,  ^ 
téinoigner  uil  profond  repentir  dam 
Ht  une  réeeption  magpdftgnp,  ali 
de  lut  aveotvntetnoour,^!! 
sente.  Après  nn  court  B#eor 
Gniltanme  revint  en  Ftanon^nt  mmMi 
où  il  ent  hictttôt  eprèe  llmaMrde 
neveu  Phillppe-Au^uita,  acsœié 
père  Louis  le  Jeonei  GuîBeoB», ,      --^ 
oiédit  dont  U  JoiMssait  piès  de  hm^^^ 
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oMkt  deln!  un  »^g»emetrt  qol  «s^irfcH  fe  parpé^ 
euflé  aux  ûr<AeTéque«  de  Rdms  le  pritil^ije  à» 
jjouvoîr  8cufè  Mfcrer  les  i^  de  France  ;  ce  rè* 
l^^^nt  fbt  aptes  toidittné  par  uM  totle  du 
pape. 

DtsgraHë  au  eommeoeemeiit  du  rèjgMe  de 
Phflippe-Au^ste ,  il  toanta  son  aftcntloii  da 
cOté  de  la  cour  de  Home,  <)tti  lof  deuma  ^n  après 
te  cluq)eaii  de  cardinal.  Il  prit  alors  le  tom 
dé  cardinal  d^  Champagne.  Enfin,  PhfHpf«*AQ- 
gvâte,  midaùt  jnfitice  à  son  mérile  e(  à  sa  Cap»' 
i^té.rappelB  pfèsdelnietlefltineiiiteedtieottBeK. 
Aio»  le  cardinal  s'oocnpa  uttlqnement  de  ré' 
parer  les  désordres  qui  s*6tafent  cftssés  dans 
les  afCiIre»,  et  à  extirper  rbérésie  aes  Vaudois. 
Il  enD|Uoja  pour  cela  le  moycaa  ordinaire  dans 
ce  siècle  de  barbarie  :  par  son  ordre,  et  à  la 
aoHieitation  dn  comte  de  Flandre,  tdh  grand 
nombre  d^liëf^Étiqves  ftitent  brtllés  à  Arraé. 
Ek  it83  il  porta  PhlHppe.Aagnste  à  Mre  la 
f^oerre  au  comte  de  Flandre,  et  après  one  hutte 
«ngl^Aite ,  il  amena  le  iM  à  conclure  la  pahc. 
Comme  te  pape  cberéhait  à  attirer  le  cardinal 
auprès  de  hif,  PhOîppe-Auguate,  qoi  aralt  besoin 
à^  self  sertiœs,  éctitit  au  pape  mie  lettre  dani 
taqnelte  il  tni  dit  R  qu'il  ne  peut  consentir  à 
I!n1<<f«r  partir  nn  liomme  qd  était  1*0*11  de  ses 
ooRSpîfs  et  te  bras  droit  de  ses  desseins;  qui! 
l'arvait  rendo  le  dépositaire  et  le  défenseur  de 
ses  intérêts,  quil  te  regardait  comme  aussi  iraft- 
Mnt  que  hi  lance  quil  portait,  et  reconnaissait 
qne  sans  lui  it  se  croirait  Incapable  de  i^ra 
la  g'ierre  ou  Ya  paix  «.  Malgré  la  lettre  dn  roi, 
(e  pape  tuetus  Ut  insista  ponrqne  le  cardinal 
de  Champagne  se  rendit  anprès  de  loi.  Le  rot 
se  décida  à  laisser  son  ministre  foire  le  voyage 
de  Rome,  en  1 185.  Le  pontSfemuurutpeu  de  Jours 
après  rarritée  du  cardinal,  qui  assista  II  Télec- 
tion  dTYbain  TIt,  son  snccosseur.  Le  cardinal 
ik  dans  la  suite  tm  second  voyage  en  Ttalle.  EU 
t19Q,  Philippe- Auguste  partant  avec  Richard 
tkmt  de  Lkm  pour  la  Terre  Sainte  confla  la  ré- 
gnée de  son  royamne  à  sa  mèrt*,  Allt*  de  Cham- 
pagne, et  au  cardinal  de  Cliampagne,  frère  de 
cette  prhicesse  ;  il  reçut  ensuite  à  Sa1nt-0enis 
le  bourdon,  la  besace  et  les  sandales  de  pèlerin 
des  roahis  du  cardinal.  An'  retour  de  Philippe- 
A^ste,  il  négocia  a?ec  beaucoup  d'habileté  un 
•Mommodenient  entre  le  roi  de  France  et  te 
éomte  de  Flandre,  Baudouin  IV.  H  fit  eosulle 
a»  pèlerinage  &  Saint-Jacques  en  Galice.  & 
1199,  il  montra  une  senile  condescendance  an 
roi  en  dédarant  nul  son  mariage  avec  Engd- 
bnrge,  fille  du  roi  de  Danemark,  ht  pape,  bien 

3u11  n'eèt  pas  appronté  la  conduite  dn  légat 
ans  cette  affaire  et  qu*9  eût  obtiisé  Phlllppe- 
Anguste  de  reprendre  Engettrarge,  nomma  Giiil* 
lanme  son  légat  dans  toutes  tes  Gaules.  11  ne 
«urvécut  pas  longtemps  à  ce  surcroît  dlion- 
neor.  Son  corps  fut  transporté  dans  la  cathédrale 
tT(>  lldffls,  où  il  a  été  enterré.  On  lal  reproche 
<l'«roir  montré  une  doreté  odieuse  à  regard  de 


l^étèqne-prtett  dtliiége,  perséonté  fiar  rempo* 
reur,  qui  s'était  réfiagié  à  Reims,  et  quMI  y  laissa 
mmirir  de  faim»  Oependan!»  pteaqnntous  laa  eon- 
(emporalns  parlant  de  OulUanmo  avae  eattmoc 
Pierre  de  Blois,  qui  lui  adreaaa  deux  lettres,  liiift 
un  grand  éloge  do  ses  vartua  (t).  Élienne  da 
I>Himaytulefléortvltvingt*oinq,aurdiverssujeta. 
Pterre  Comester  lui  dédia  son  Hisêtirê  ichoUu' 
li^riié  et  te  paèln  Gantter  aon  iieflEMMlréoda 

R. 
D'Aovtirhy,  l^ft  ém  H&tmm  mtuèrêt  êà  ia  ftmMt 


ootLLAVtfB  Oê  NêWèitrfi  htelwian  «i^»», 
néèBrldlingloli(eomtéd*Tork),anloe,  mort 
en  1Î09.  Il  futèteTédanstemonaatèredellew- 
bnry ,  et  en  devint  èhanalne.  On  l'appeUe  quel- 
qnefbis  GaUUnmê  le  PetU  (Goittelmua  Par- 
vns  ).  n  eut  pour  proteeteur  Roger,  élnabbé  de 
Bytand  en  1141,  et,  sor  sa  demanda,  il  eompila 
un  Commentaire  mr  le  Caniiq^ie  dee  Canti- 
qtiêa.  A  on  âgeptas  tvttieé^  il  entraprlt  d'écrire 
one  histoire  de  son  temps,  et  vonlnt  s'életer  au«- 
Aessns  dn  oommim  des  chronlqaeora  et  des 
annaYistes.  Dana  aa  préfhoe  H  proteste  contre 
l*absnrdlté  de  l'histoire  fUbttleose  du  roi  Artiinr 
et  les  prophéties  de  Merlin,  et  traite  aven  le  ptaa 
grand  méprit  Tantorité  de  Oeoffray  de  Mon- 
moufh.  Son  ouvrage  se  divise  en  dnq  Kvres  :  te 
premier,  après  On  court  récit  de  Thietotre  nnglo- 
normande ,  c(mipnnd  te  règne  d^enno)  te  second 
et  le  troisième  contiennent  l*histolra  d'Henri  II  ; 
te  quatrième  et  te  cinquième  sont  consacrés  an 
règne  de  Richard  l^jnsqn'en  1197,  époque  oti 
s*arrète  te  rédt  de  Guillaume.  Son  styte  est 
correct,  et  beaucoup  pins  simple  que  celui  de  te 
plupart  de  ses  contemporains.  Le  Cùmmentatre 
iur  le  Cantique  de»  Cantiques^  qui  du  tempe 
de  Leland  existeit  dans  la  bibliothèque  de  New- 
bury,  paraît  être  perdu  aujourd'hui.  L'^lafoire 
ou  Chronique  fht  publiée  pour  te  premtere  fote 
à  Anvers,  i5«7,  in^,  réimprimée  en  1577  et 
1687,  dans  la  Collection  des  Chroniques  an-* 
glaises  de  Heidelberg.  Le  texte  de  ces  pre- 
mières éditions  est  Inootreet  et  Incomplet.  Les 
antres  éditions,  Men  préférables,  sont  :  GuHMmi 
Neubrigensis  Angli,,.  De  Reims  Anglieis  sut 
temporis,  HMi  qiiinaue;  nmic  prhtmm  aue- 
tïores  XI  eapilulU  haetenus  desideratis  et 
notis  Joannîs  Picardi  Beltovaei  sBqtêe  cane- 
nieiS,-Victoris  Purifient; Paria,  1610, 1n-«*; 
—  0.  iV.  Historia  sive  Chroniea  Herum  An* 
glicamm,..  studio  aique  industria  Thomêe 
Heamii.  Aeeedunt  BomiUte  ires  eidem  Gtri- 
lielmo  a  viris  eruditis  adseriptse;  Oxford, 
1719 ,  3  vol.  in-8*.  On  trouve  des  extraits  de 
V Histoire  de  GolOanme  de  newbury  dans  te 
Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la 
France;  Paris,  1823,  In-fot.,  t.  XVin,  p.  I-&8. 

Z. 
I       Cave  .  ttitimia  MtorwHtf,  —  lelnd,  CMiMiitt.  4« 

I      (1)  Hmoif  mêrelH  d$  téftmf,  t.  XV,  p.lN^ 
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«oiLLAUMB  le  Breton  f  chroniqueur  et  poète 
eélèbre  du  moyen  Age ,  né  dans  le  douzièioe 
siècle,  dans  la  Bretagne  anDorique,  ainsi  qu'il 
nous  l'apprend  lut^mème  dana  la  préface  de, 
son  HistiOire  en  prose  des  Gestes  de  Phi- 
lippe^Auguste ,  où  il  se  nomme  Brito  Armo- 
ricus.  On  ignore  le  lien  de  sa  naîasanœ;  on  sait 
seulement  qu'il  dut  naître  de  1165  k  1170; 
e'e^t  ce  que  fatt  connaître  un  pastage  de  sa 
PMHppidey  composée  de  1118  k  1224  :  il  avall 
alors  cinquante-cinq  a«B.  Enroyé  k  Nantes  à 
Page  de  douze  ans  pour  aoheirer  ses  étodes ,  il 
y  cultiva  les  dispositions  poétique»  par  fesqueites 
iï  s'était  d^à  (à\i  remarquer  dans  leaein  de  sa 
famille.  Entré  dans  les  ordres,  il  fut  très* 
proroptement  appelé ,  en  qnalité  de  clero  ou  de 
chapcdaîn ,  à  la  eo«r  de  Philippe-Auguste»  qu'il 
f  ni  vit  dana  phMienrsexpédilionSy  notamment,  en 
1202,  au  siégedeLaRoche^aiUard,  dont  il  nous 
a  laissé  im  récit  touchant  Guillaume  accom- 
pagna encore  le  roi  à  la  gnerre  de  Flandre  ^ 
1 213,  et  il  se  troora,  le  27  juillet  de  l'année  sui^ 
vante,  à  la  bataiUede  Bouvines»  où  il  remplit  les 
fonctions  de  sa  charge  au  milieu  des  combat- 
tants. Le  roi ,  qui  avait  une  oanfianoe  absolue 
en  lui,  l'envoya  plusieurs  fois  à  Rome  pour  ob- 
tenir du  pape  l'approbation  de  son  divorce  avec 
Ingdburge  de  Danemarif .  Cette  mission,  qui  loi 
a  été  reprochée  par  un  de  ses  amis,  Gilles  de 
Paris,  pffouve  à  la  fois  son  habilelé  et  la  oom-  ' 
plaisance  de  son  lièle;  et  quoi  qu'il  ait  pu  dire 
de  son  influence  dans  les  conseils,  on  est  fiondé 
à  croire  que  son  crédit  auprès  du  roi  tenait  à 
des  services  plus  intimes.  H  fat  le  précepteur 
de  Pierre  Chariot,  fils  naturel  de  PhiÛppe,  mort 
eh  1249»  évéque  de  Noyon.  Il  semblerait  qu'il 
n'avait  pas  profité  de  sa  positian  pour  se  faire 
conférer  aucune  dignité  eodéeiasàque,  car  il 
n'était  que  chanoine  de  Notre-Dame  de  Senlis,  et 
encore  devait-il  son  canonicat  à  l'évéque  Guérin, 
qui  le  lui  conféra  en  1219.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort;  on  sait  toutefois  qull  snrvéont.à 
Louis  Vin,  mort  en  1226. 

Ses  ouvrages  sont  :  Bisteriade  Vita  et  Qes- 
tis  PhUippi'AugustL  C'est  une  chronique  en 
prose  faisant  suite  à  la  Vie  de  ce  prince  écrite) 
par  Rigord  jusqu'en  1208.  Les  Gestes  de  Phi- 
lippe-Auçusie  s'arrêtent  en  1219,  époque  où 
très-vraisemblablement  Guillaume  publia  pour 
la  première  fois  cette  Histoire.  La  continuation^ 
de  1219  à  1223,  est  d'un  anonyme,  moine  de 
Saint-Denis.  Ou  trouve  le  travail  de  Guillaume 
jusqu'à  l'année  1215 ,  à  la  suite  de  mistoirede 
Rigord,  dans  toutes  les  éditions  et  traductions  de 
cet  auteur.  Le  premier  éditeur  de  Rigord»  P.  Pi- 
thou ,  avait  attribué  cette  oontinuation  à  BigorI 
lui-même,  et  n'avait  fait  des  dein  chroniquesqnVin 
seul  etniêrae  ouvrage,âans  sa  Collection  des  Biê' 
toriens  de  France  publiée  en  1596.  Cette  crranr, 
qu'aurait  dft  prévenir  la  simple  lecton  des  pre- 


GUILLAUME, 

mières  phrases  de  Guillaume  le  Brdoa,  t'k' 
continuée  assez  longtemps 'dkni'iés  èorMéà 
commentateurs.  Duâieme  la  rëtorale  puèttlV}- 
et  laissa  ^urtant  ieft  deai  OtnxiqMi  véui» 
dan:^  le  t.  V  de  sa  o6lleclSoo.  lA'  dàrûikpkAs 
Cuflltame  à  été  piàdMe'par  Dr  BriAV^^I^' 
t  XVn  des  BUttjriei^  de  Trïifkti'ëkfm 
mâme  été  complétée  et  «onîg^d^ipiès  nai» 
mxscrit  conservé  dans  Ih  MiliolhèqQe  C(ttK 
menue.  Ces  correetiDns  et  nddttfcns,  tenio^ 
à  la  fin  de  ce  volume  du  KeeueUâss  Bisltonm 
de  France,  â^k  hopriroé  :|(MrsqnNin  eut  «m 
naissance  pour  la.  preuiiére  fols.dtt"BnaM(nli 
ont  été  rétablies  dans  la  tradoctinidaiafÉift 
nique  de  GuiHanra*  lé  Breton  paUiéftoi» 
t  n  deUiCeUeeikm  ^dê»  MémàtréstdBl^ 
à  VBMoire  dé  PfxtnM  puqtfau  MMte 
jitefo,  par  M.  <GflfoûtiJnua.  animé  ^|i0i#i 
Gninaome  le  Mdt  fidilètnaM'jusqu^i  iioifilil 
s'est  guère  pormis  d^addttknni|B'an.faiev^ 
•on  pays  natal.  Le  «oih  qofil-a  pris  deiaoMtV 
certains  évén«tnents  ^ocwHpUsie llS3âJ>lii 
dans  le  payn  deIiéoD,mni'tiâciid&<laJBKtà 
Févé<|n0  Samon,'q«>ll  <litjnroiiiél6  ■uMisli 
Eeima  en  tl9i;  celoi  de  la  ptlso  d'A^tenfi 
Arthur  de  Bretagne^'eB^ilss,  ek>oMdlk|iiif 
de  Del  et  de  VbMgèrèa,-  en  1909,.  fMV'M»** 
d'Angleterre ,  en  font  un  «nDsiule  é^hipt 
aacib  do  BratagAe,  si  pnuweaihidaB»* 
dondème  siècle.  La  partie  à»  «Un  fanioiif 
lui  appartient  en.-prôpoe  ,6at  taèfrialéraMlb 
ÏMrl^  développements  qnll  asudouria 
narration,  et  die  ferme  le  TrérilaUs^^linif 
lequel  il  a  brodé  le  poétoe  snivaii  :*f  Aii# 
dos  JÀbri  dfmdedmy  sive  gcMta  PMbfl^l^ 
ifUsH  versibus  fteraMi  ifeior^^  CMti^ 
nique  retance,  en  plus  éb  nerf  villa  vfUtlP 
événements  si  imporlants  tle  taivl^  ésMl^ 
Auguste.  Supérieur  à  aflnépoqosoMhP*^  | 
vraiment  poète;  sll  ne  s'affr^çhît  in^if 
Jonrs  du  mauvais  goût  alors  domi—tAM^ 
pourtant  quelquefois  insqA'ao  8QhiiM»it^f^ 
toujours  remarquer  par  onofjnndsIÛ^'^ 
lès  détails'^iin  oonoement  la  topognfM^  ' 
tégié,  In  poKoroétiquev  etc.  «  UPÏ  ' 
dit  M.  Guizot»  estsnpérîennaeaiapovlwi» 
mérite  aa  poëme  d'Esmold  Je  Mr,  4  \ 
d'Abbon.  Cette  ebionîqno»  sous  k  fl«lt 
moral  et  littéraire  aussi  bieaqqliiflaôl 
d'une  grande  vcaleun  Si  .elle  ôe poKteiv 
preinte  du  génie  de  l'auteur,  elle  alMe* 
grès  do  la  dvîHsation  et  de  Tesprit 
son  pays  et  de  son  temps,  la  PAiWV 
la  sécheresse  d'une  pure  narratioo.  S  te 
peint  pas,  du  moms  il  décrit  lesni^Hn 
pies,  la  situation  des  liem,  la  kint  A 
des  machines.  Les  phénomènes  de-ia 

trent  dans  sa  composGon,  el  y  tttt  (iMB^i 
chose  du  monde  intellectiidf,qiH^"'^'^ 
produire  en  France.  Deox  bUs  ii 
vêlent  d'ailleurs  dans  oapofgis,;  M^ 
coanplétemant  démontrée,  dja.Kca-lWla 
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nti/mu^  d'un  soDtiroent  national,  coroplétemenf  f  de  1 199  à  1210,  qui  le  convertit  an  christianisme, 


•  I 


d^faontrée  par  fJu^ievrs  passages.  »  La  Philip- 
pêde^  »drca»4e  itar  G^ilUoipe  h  son  élève  Chariot» 
pftnil  pour  la  prpnUèrQ  foU  dn  vivant  de  Phî- 
Iip|>e4  Ii'autMV  y.ijouta  en  1224  tout  ce  qui  a 
rapport  au]L  dmitrs  noiB^ta  et  aux  obsèques 
dtt'tt  pnttaa,inociraiuié6  précédente,  etilea  fit 
•lora  bonmaga^  pav  une  jMUTaUe  dédicace ,  au 
roi  JUHria^yni.  Itt»  a  fêté  nnprinée,  d'abord  en 
1490^  dans  to  MUUion  (Us  HiUariens  de 
/Vouât  de  Pltto»,  enaaiteR  en  1049,  dans  celle 
de  IMhMMi^  t;  V,  p.  «3<  Gi^pardBi^lhingea^ 
éwmé  ona'édHkMi  arec  on  commentaire  de  près 
de  l^oûo  pagiis,  flooB  oa  titre  :  Sp€culum  boni^ 
|rtl,  eordmté  si  fotUÊMii  principii,  qtuUu 
ifatcHMA<r>  tt  rw9!fu/uU  Francortm  rex 
PMifpuê*4fÇ^tus^  a  DtûjdiitUus^  qui  régna- 
wU  ^ab  ùMM>  ChtiUi  1180  wque.  aU  annwn 
ltt2Sa«0if  imehimm  ;  awkkau  {Cygne»)j  1697, 
ii^4^.  Ce  coannentafre»  d'nne  grande  érudition, 
«apporte  tous  lafrpataaiea  de  Tbiatoife  en  prose 
dk  OuiUatime  le  Brdan.de  œlle  de  Bigpcd  et 
deeeutneattleum  qui  pee^eot  jeter  «pieique  In* 
nière  wu  les  laiM  dont  il  est  parié  dans  te 
^oimeifiiiByiiakMigfraipneatdei^PMiiifi^ 
«orapreaaii  la  guaireique  Philippe-Aiigaste  fit  è 
l'eaiperoir  OtboQ^  en  ltl4,  ftété^Miblié  par 
Jacqwe  Meyerysom.  œ  titre  ;  Seiium  qwod  Pté- 
iippuii  fttmiKrmm  nas^^  mm  (MAene^  4ngUs 
JiUtiârîê^ftiê  çésm;  àmen,  1634,  inra"^. 

GuiuauiiB  ie  BreftOK,  que  M.  Mioieec  de 

Kerdanel  plaee  en noonfaee  dès  Bretons  erroori- 

-««iaB,   et  ^fÊ&  la   iMafrnpAie  unàoerselU 

ft  XIX,  p.  159)  falt'vine  dasa  le  piQrs  de 

Galiea;  oèren  croit  qu*llBMiii«t»eB  1366»  appar- 

ftaait  à  Tordre  desfièrea  Mimuts.  On  lui  doit  : 

-SffMemymu  BrUonU,  née  won  dmodeolm  de- 

'tadBiJokamU»é00atimndiayfii^iF9si$,  1496, 

-  f  4^,  cC  tiOi,  1*4*".  Oe  n'M  nî4 Kai ni  kk'mikaT 

de  la  imnpjHée  qieû  tuA  aHritatv.la  €luo- 

'ttiqoe'  dont  jparie  Laeunie-Sainte-Palaye.  Cette 

ehiwqoe'maMaarilay  qid  eoisle  à  la  BiUiotbè- 

ifeit  Irapéjrialfr»  eet  étoile  en  lati»;  elle  cem- 

meiéettu  déluge  et'a'amé^à  Piiljppe  de  Va- 

■tois.  OU  y  Ht ,  4  11  4Ui,  qu'ellô  ^terminée  la 

veniè  de  TAeecMiett  de  l^  t484|  par  onfieil- 

liuibe  M  Breton,  degi<Nn  TOiCà^la  fim  deux  si- 

S'  atMres.  Podrqttefeeltft»ehn»■Aqaenllâe^Ml- 
/r  des  âfenonymer,  it  DuMlralt  que  le  manos* 
crit  db  fet  BfbNMbèqoè' Impériale  fût  vm  eopie 
iHerori^oal  coopoeé  |»ar  cet  éeriran,  qoi  du 
reste  étaff  «mtempdrain  de  PUlippe  de  Valois. 

P.  Li^rot. 

II.  GuUot,  PfoUe»  iur  GuUiaumê  lé  Breton;  dUnc  le 
'  (.  Il  des  Ménotrmttkmfbé  tmàmmêê  f!r«iMiMgirati 
tHkMm  têéeld,  ^  IIMr»^  JMMfrti,  t.  XXVUJ.  —  U- 
^«c»i-SMeM4*«l|i||B,  mÉmatrê:  LXlldê»  Mémoirtt  de 
,  r  éwdemie  de*  înicHfUont  êi  ÈélU»-Uttrét,^  Bihiio- 
tké^im  detjrires  Bhmaun.'^  Ptbneldi,  MMMtaMi  Lo- 
ttes. -  c  timu^Êtcwtmmo  Mtone, isn. 

*  on  tLAtme ,  jeir  de  Boafgas,  d1ei%|ne  es- 
pagnole, dont  Où  Ignoi^'  le  nom  hébnu^  Il  prit 
celui  de  sain!  Guillaume,  archevêque  de  Bourges 


le  mit  au  nombre  de  ses  disciples  et  lui  conféra 

le  diaconat.  Guillaume  fit  ses  études  à  Paris.  Il 

est  auteur  d*un  Traité  contre  les  Juifs,  imprimé 

àmsle Supplementum  Patrum  deJ.  Horomey, 

Paris,  1624,  in-8®.  On  hn  a  reproché  d'avoir  fÉit 

tourner  son  apostasie  contre  ses  anciens  coréli* 

gionnaires.  H.  Botbr. 

BUMré  AtMraifv  dêia  Prmum,  t.  XV,  p.  IM.  •  Dupln, 
JiMoM.  49»  JmUmn  êCeiéttmMq. 

.  *«uiiXAilMB,  abM  de  Saint  Denis,  né  à 
Clap,  Tivait  an  deuxième  siècle.  B  parait  qu'a- 
prèe  «roir  étudié  la  médecine  il  embrassa  la 
#ie  moustiqae;  font  ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est 
qaV  fut  nds,  an  1178,  à  la  léte  de  cette  célèbre 
abbaye,  qull  gouverna  avec  zèle  et  avec  sa- 
gesab;  mais  il  déplut  au  roi  Philippe-Auguste, 
à  il  abdiqua  en  1 186.  C'était  un  homme  fort  i^s<- 
truit  peter  l'époque;  il  s'était  appliqué  à  l'étude 
du  grée,  genre  de  connaissance  très-peu  répandu 
#on  en  Europe;  il  traduisit  en  latin  l'éloge  de 
Siint'Deato  TAréopagité,  composé  par  Michel 
Syneelle,  patriarebede  Jérusalem»  et  une  vie 
anonyme  du  philosophe  Secondes.  Ces  écrits  et 
nlusieors  aotrea  ipi'on  lui  attribue  sont  restés 
inneiis.  v.  jd. 

BtsMrê Httéi^êtnB  àt  to  Frarm»  t.  XiV.  p.  S74. 

.  ^  «viLLAimB,  abbé  d'Auberive  et  théologien 
françaia,  vivait  au  douzième  siècle.  Tout  ce  qu'on 
sait  II  son  égard»  o'est  qu'en  1 165  et  en  11  80  il 
étatt4  la  tèle  de  cette  ahbaye ,  qui  était  de  l'ordre 
de  Ctteanx  et  dans  le  diocèse  de  Laogres.  Il  com- 
posa divers  ouvrages,  qui  sont  demeurés  mauus- 
«rits  ;  on  dte  entre  autres  quatre  lettres  sur  le 
jugement  denier  et  un  traité  sur  les  nombres, 
dans*  lequel,  à  côté  d'observatious  justes  et 
qui  révèlent  une  connaissance  approfondie  de 
Farithméliqoe,  on  rencontre  aussi  de  bizarres 
repprodiementa  de  texte  suivis  d'explications 
mystiques  tout  à  fait  arbitraires»  Il  sulÛra,  pour 
donner  une  idée  delœe  rêveries,  de  rappeler  qu'en 
eombinant  de  diverses  manières  le  chiffre  par- 
fais-^  (  produit  du  nombre  vicginal  7  multipUé 
par  le  nombre  évangéhque  4  )  l'auteur  arrive  à 
penser  que  le  nombre  130,8 16  doit  être  Je  chiffre 
exact  des  saints  du  Paradis.  G.  B. 

Hmtkm  littéraire  dé  ta  Frwee,  t.  XIV,  p#SOO. 

«cu«LAiiMB  de  Bhis ,  bénédictin  et  poète 
iatin  du  douaième  siècle.  Ou  ignore  la  date  de 
sa  naissance  et  celle  de  sa  mort  ;  mais  on  sait 
qifil  était  frère  puîné  de  Pierre  de  Blois ,  archi- 
diacre de  Batb,  l'un  des  meilleurs  écrivains  du 
douzième  siècle,  lequel  mourut  vers  1 198.  Après 
avoir  pris  le  grade  de  docteur  à  l'université  de 
Paria,  Guillaume  de  Blois  se  fit  bénédictin  :  son 
frère ,  qui  aurait  voulu  le  pousser  dans  les  hon- 
neurs eccléeiastMiues ,  te  vit  avec  regret  négliger 
l'étnde  delà  théologte  et  se  livrer  à  son  goût  pour 
te  poésie,  et  pour  te  poésie  du  genre  le  plus 
1^^.  Ayant  été  appelé  en  1 167  en  Sicile  comme 
préœpteor  dn  roi  Guillaume  II,  Pierre  de  Blois 
l'emmena  aveo  lui,  et  le  lit  noùuner  abbé  de 
Samte-Marie  de  Maniaco,  dans  le  diocèse  de 
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Messine  :  ni  Tua  m  l'autre  ae  (iront  un  tong  sé- 
jour en  SiciU  ;  Pierre  revint  en  France  en  s'é- 
criant  :  «  QuMis  vivent  en  Sicile,  ceux  qui  ai- 
ment les  tralûsons  et  les  empoisonnements ,  ceux 
qui  sa  plaisent  à  caresaer  de  leurs  adulations  les 
oreilles  des  grands!  »  (  JSpist>  93  ).  Guillaume 
ne  tarda  pas  à  résigner  son  abbaye  et  à  rejoindre 
son  Tière  (1169).  Guillaume  de  Bloi^  est  Vva^ 
des  principaux  auteurs  de  oea  sortes  de  poèmes 
élégiaques ,  moitié  narratifs ,  moitié  dialogues , 
si  répandus  au  douzième  siècle,  sous  le  titre  de 
tragédies  et  de  comédie$ ,  et  qui  n*oiit  de  oea 
outrages  que  le  nom.  Jusqu'à  ces  denrières  m* 
nées  on  ne  connaissait  ceux  qufl  aratt  oomposés 
que  par  la  mention  qu*en  fait  Pierre  do  Btoto 
dans  une  de  ses  lettres  (  gpist.  03  ).  On  a  perdu , 
et  la  perte  n^est  pas  grande ,  ses  Vers  sur  /« 
Puce  et  la  Mouche  y  sa  Tragédie  de  Flora  et 
Marcus,  ses  Sermons.  M.  Thomas  Wright  i 
récemment  édité  (  A  Sélection  of  latin  Sfork» 
0/ the  thirteenth  and  fourteenth  eeniurieêf 
in-S"",  1842,  Londres)  sa  Comédie  d' Aida,  C'est 
une  enivre  peu  digne  d'un  prêtre  ;  on  vain  OnlH 
laume  de  Biois  nous  dit  dans  son  Prologue  ? 

l.cctor,  materte  non  men  ciitpa  MU. 

Comme  un  auteur  est  toujours  libre  de  ohoMr 
son  sujet,  il  est  responsable  Torsqoe  ce  sujet 
est  Iicencieu](.  :  or  le  scget  de  Y  Aida  a  de  grands 
rapports  avec  ceint  de  VSunuque  de  Téreoee, 
dont  c'est  peut- être  une  imitation  : 

Dun  paru  Aida,  petit  :  OlCua  pro  con]uge  rti tiM 

OinglC,  ttaue  Ticea  tn  pâtre  nalrla  tgie. 
Ne  vtr  êMi  vtHat,  wt  Ipta  Jrttom ,  paler  UIni 

Cl««i4tt  i  Plrma  mid  nomloe  Mptua  aaat, 
Srrtua  ean  falUt.toas  adjuvat;  haiM  mnneredi 

MenUtoin  aenut  elaoaa  pnella  aaarem. 
CoMlpU  llta}  Mttr  ^MTttar,  UDdcnwpe  r«perto 

ArUtd  fraiidla  Ot  «oewiacU  placent. 

Ces  vers  du  Prologue  auffisent  k  donner  une 
Idée  du  sqjet,  dn  style,  et  de  la  prosodie,  qui 
est  loin  d'être  oorroete.  VAlda  est  du  reste  un 
ouvrage  faible  et  mal  conçu ,  où  la  grêce  ne  ra- 
chète nulle  part  la  licence  ;  il  n'y  a  pas  dlmage 
lasolve  que  Taoteur  n'aime  à  présenter  tout  au 
long,  pas  de  mot  obscène  qui  le  fksse  reculer  ; 
Boccaoa  et  l'auteur  de  Vaphnis  et  Chloé  sont 
réservés  auprès  de  lui*  M.  Th.  Wright  lui  at- 
tribue, mais  sans  preuve  autre  que  b  reseenv 
Ûance  du  mètre  et  du  style,  une  tragédie  à*Affra 
et  Flavius,  où  l'on  volt  une  mère ,  pressée  pat 
la  fafan ,  dévorer  son  enfuit.      A.  CnAasanc. 

aULmir,  âê  lOAtMIM,t4SV,».  MS-«II|  et  XYll, 

*  «vii^LAiniB  de  Fêrrières^  dit  aussi  Guil- 
laume de  Charirei  et  plus  fréquemment  le. 
Vidanu  de  Chartres^  poète  français,  vivait  au 
commencement  du  treicième  siècle.  Le  titre  de 
Vidame  de  Chartres  étaitdepuis  longtemps  héré- 
ditaire dans  sa  famille.  Lors  de  la  quatrième 
croisade,  il  prit  les  armes,  et  partit  pour  l'Orient, 
sous  les  ordres  et  à  la  sollicitation  de  Louis, 
comte  de  Chartres  et  de  Blois.  A  peine  arrivé 
sous  les  murs  de  Zara ,  il  profita  du  départ  de 
quelqueiHins  de  ses  amis  pour  quitter  rai[méc 


«t  revaniren  Franae:  optait  «Miasrnsqarfla 
paya  qne  celui  de  si  dame  ^  le  (aisail  «gîr. 
Ses  poésies  nous  fonteonoaltre  qu'il  n'estât 
se  léileiter  de  i'aocoeil  qu'il  recul  dWle  ; 

U  pUn  dea  confortéa  4a  lopot 
Sul ,  et  d  efaait  coiiie  en  riUstéa. 
Heja  Mex  joie  ne  me  dotait 
De  ee  denl  }•  voeft  aatro  Ma» 
$'■••  aatfea  n^n  fuat  enragl^  -, 
Mili  B«  lolauté  Die  eonfont  *. 
Or  vol  attn  que  11  sénat  aOÉt 
Mort  et  trsl, 
Q«'n  gnerredon  »\  failU  • 
Pour  6e  que  J'nl  trop  serrL 

Après  un  court  séjour  dans  sa  patrie,  il  iffii 
la  croix,  et  arriva  en  Palestine  exiéooé  ne  &1^  : 
on  possède  quelques  dispositions  an  tesUisél 
qu'il  écrivit  étant  k  Sabit- Jean- d'Acre. 

M.  P.  Paris,  qui  s'est  oocapé  de  GtfHaw 
de  Perrières  à  trois  reprloes  i1IMraites>  cnit 
pouvoir  reconnaître  notre  chansonnier  dem  m 
grand-mattre  des  templiers  nonmé  GdBwK 
de  Chartres,  vivant  en  1217,  Il  y  a  qadq» 
prohaMUtés  pour  cette  optaion  ;  mais  Imi  ■) 
trouvons  pas  assez  de  earadèt^es  do 
pour  ta  mentionner  autrement  que 
Ibrt  Ingénieuse  hypothèse.  Les'diaawai* 
Gailtaumc  dePerrières,  que  le  ébâMeÊeêeCmiS 
n'eut  certes  paa  reniées,  aetrou^ttif  épamsAw 
les  raanirserits  de  la  BfUkrthèqve  tmpéririséii 
les  numéros  suivent  :  lM,«ippl.lir.  ^^,  Cta|É. 
—  «6, 1d.  —  67,  M.  —  «,  la  VnM.  —  790,» 
fonds.  —  70f3,  id.  —  8,  MoodM  (Osfliste 
mss.  de  Berne  ).  —  1989.  —  7I«1.  —  TJafc*' 
On  peut  consulter  aussi  le  n*  6S  «iwaa»  étk 
tm,  de  PArsenal. 

Nous  venons  de  poblîer  lea  cbbvtcs  êei^ 

lanme  de  Perrières,  dans  le  Drdtor  desPtèm 

rares  y  avec  des  dotes  et  une  lutitkhicBaÉ,  Ih* 

quelle  nous  renvY)yons  pour  de  ph» 

LoQia 

rtMhet,  aêmvm,  la^^  lau^  p«  Ne«<^  om  vem 
»êèUoth«im  akvHtmm.  •*•  Uvm»  «MaHw  du  Of 

trei,  t.  IL  *-  PaaUu  Paris, X^JV«|wn^i!7"e**f 
ta  Bibi.  iu  Moi  :  tâblet.  -  Lé  méMe,  fit*  ÊmiÊm 
/Tmn^iê,  y.  Ml.  **  nmaAH  mtêrwtÊ^^ 
tMi.  XMUdlM),  ^  Çkemmt  9A^  SmImU 
O^Mavm$  de  Pmrténs,  dit  le  Fifam»  Se 
réanls  et  pabltés  pour  U  prefitèretoM  tf^  ' 
6rlt«)Pirto,  18IS,  in-it. 

vaitdans  ta  pveanlÉre  maitté  dn 
Qnoiqii*»  fttt  olerot  i^criviliD  frmçem 
d*éorira  «n  tatia  (l>.  lyapfè»  l'J 


(1)  11  nous  epatcBé  loHia«e,  etm  im  •«■•J 
vragee,  qu'il  avaU  pasaé  qnelqno  aniéee  ^rtmM 

avait  enteodo  les  sermon  di  bté  A^pas  SBNnm 
Sully,  qui  occupa  le  siège  episcopil  de  tSi»  à 
oomiMÙ  aoo  Besttain  cUvin  au  teaipo  •*  rat| 

{;ém{d.salt  Aoua  notertm  doit  te  f^  ii* 
rappée,  par  «utte  ds  refas  W*  PJ''*  ■*•  * 
Terre  de  reeonoaltre  Péiéfatfcw  nitamm  mi 
k  rareheTècbé  de Cattorliery ,  lihé*» 

Ceste  orral^e  tù  fUie  seeve. 

Ou  Uds  que  Pbeltp|»es  Set  fMid'; 

Oq  tans  de  b  grant  aiésestaoe»! 

gu'AagleIffre  Oi  eatwdnt, 

SI  qu'il  o'i  avoU  mea«B  dite 

Se  cor«  mU  tû  tenre  ncrati 
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^     failli  fl$  w  ftfÊi  M^  «  qifU'  t'ùib  ito-MOê 
It)  i«i  angliiis  Jeati  êtm  T«rra^  lo?8q»*H' «««t 

!    m%  Uui9  VlR^  et  tnémt  vous  mW  UÛiift  »v 

SoBpoëme  l9plil«  popuUire  au  moyen  Aid,  à  an 

jpgtr  par  le  grand  nc^mbra  des  maiiQScrits,  a 

pour  titre  }  £4  Mmiiaivê  4ivAns,  Ç'wi  i»oe  ea* 

lèce  d'hlMoira  nafaraHe ,  06  lea  daacn^tona  da« 

dUTéreot»  aoiiiiapx^  sont  «uiviee  de  moralitéa  $i 

d'iqtorprétatiQiia  8ymbQlH|ii««  {«'aMteiir  oom- 

meoM  par  le  Ikm,  at  paaee  an rovae  les  prio* 

moi  fniiiiauXt  oiaaaax,  poissons;  alora  oonnui  ; 

^  Il  eb  ddiïrit  lasai  d'imagiDairas ,  inaia  4111  prA^ 

'  (ep<à(4x  leçons  do  moraK8te,aomme les etrèiMaf 

pftr  exemple  : 

^e'ptr  sondant  les  fen»  eecluate, 
r    '  -       DoQ^  ewample  fc  eeus  chasUer 
.   i. .      ■  QmI  par  eetl  moot  deivent  nagtar. 

JMof  qnX  p^r  c«st  oiuBde  panQft 

SOQiU)«»  decéu«  par  tel  sop , 

Far  la  floHe,  par  le  délit 

D«  <fat  mande  qal  nos  oolL 

HiKiS'un  âge  ayaooé,  GnlUauma  composa  le  Be- 

êmit  de  JMeu ,  autre  poëme  moral.  Le  titre  est 

hynMiqm*  Le  poëte  entend  par  Besant  de 

JNeti  kB  tàcnUtéê  qoe  chaque  liomnrie  en  nals^ 

mt  a  reçues  de  Dieu,  comme  uu  don,  pour  l*em> 

fkfer  h  de  Imaoïea  action^,  et  il  se  demande 

eeoMiaut  tt  a  uaé  de  oe  don  du  créateur.  Entre 

Mtreapédiéa  dont  il  s'aecose ,  il  se  reproche  d'a- 

MÊr  «UM«:ré  aa  plpme  à  dei^  svqeta  profanes > 

aistea  et  fabliaux  : 

i'-    '  •   OaHIattiae  «•  ckra  <|0l  fu  Momai» , 

Qui  veraifla  en  aoimint 

fables  «t  cootM ,  &pleit  dlr« 

Éo  fofe  et  en  valné  matire, 
«  Pectoa  Mrre«l  ;  04M  H  parfont t 

MiiU  «IMM  Lea  ééua  d«l  maod. 

-OeifiDM  expiation,  Guillaume  pansa  à  fliire 
m  ottTf  âge .  moral  capable  dlnspirer  la  liaioa 
tatiMMMle  «1 1&  déakr  de  servir  Dieu,  il  oommaooa 
ir  Aéctire  lea  dafolrs  des  roia  at  prîMaa ,  at  da 
toneoufllâans,  bl&roa  leur  amour  de  la  guerra, 
I  a^MigBe  euatte  ft*aiiibition  du  pape  et  les  a&aa« 
Ma  àê  ses  lëgata.  dnlHaitma  exprime  la  pliia 
fU  dtf^pprObatton  de  la  croisade  contre  lea 
Hrigeoia, 


II' 


^taatyKrtaaiavgat  t»  Ttioasiot, 
^«^  tâaatt^al  à  a^Mlcaliia, 
Bt  |«  legacle  BQmaine 
"Vea  t  èonduU  et  les  1  natne, 
HVM  «l«  Mes ,  Si  m*M,  avto) 

wéM  aou  PlOUppe-angiiate,  Losia  VIII 
n  pofime  le  plus  populaire  aa  moyen 
à  «B  jngmr*  par  le  grand  nombre  des  mannaerlta 
S«lft«o'a  nous,  a  pour  litre  /«•  5»tt<airi  tf  ipdu, 
4')as|plce  oatureUe,  «omme  00  reQten< 
Iran  Oiojeâ  age,c'est-i-dLre  une  suite  de  descrlpllont 
HnMtm.  «d'oiseau  et  de  poissons,  réels  ou  iœaglnatrei, 
ftliéa»«sa  des  «MelffMaDeats  maraax  ou  à  des 
•jra^oiiaues.  Des  publications  rtcentet 
Mt  connatire  llaiportance  de  ces  aortes  d*oavrages, 
pas  au  potat  de  vue  scientifique ,  mais  comme  pon- 
t  cair«  apprécier  l'état  des  connalsasnces  en  hlstolit 
relie  à  répo«|tte  où  ils  ont  ét6  derlts,  et  ia  tendance 
raie  des  esprits  à  faire  tout  concourir  à  l'enselgne- 
t  rellRlrux  ;  on  fient  4onner  pour  fiemple'ce  qufll 


fions  c|  w^  «aat  e»  u»*  pals; 
Et  percco  veit  Deus  (fu'on  atende, 
Car  malt  H  plalst  qtie  hoine  artende. 


^  Gniltaume  est  aussi  l*auteûr  d*un  roman  qui 
appartient  au  cycle  de  I4  Table  ronde ,  et  qui  est 
Intitulé  :  Li  Romans  des  Aventures  de  Fregus, 
Ia  scène  de  cette  histoire  se  passe  en  Ecosse. 
Fre$;iis  est  le  fils  d*iip  paysan.  Il  désire  devenir 
clievalier,  tionneur  quil  reçoit  de  la  main  du  roi 
Arthur,  11  se  met  alors  en  quête  d'exploits  et  d'a- 
ventures ,  défait  le  chevalier  Noir,  qui  avait  in- 
sulté le  monarque  breton.  Dans  le  cours  de  ses 
aventures,  il  obtient  l'amour  j'une  jeune  dame 
d'une  grande  beauté»  nommée  Gallienne.  La  sé- 
paration des.  deux  amants  et  leurs  courses  à  ta 
reclierche  l'un  de  l'autre  occupent  la  plus  grande 
partie  du  poëmc.  —  On  a  encore  de  Guiilanme 
deux  fabliaux  ;  Oe  la  mal  Honte  ;  JOu  Pteslreet 
4'AUsoni  iU  ont  été  insérés  dans  les  Fabliaux 
et  Contes  des  Poètes  /rçtnçois,  de  Barbazan, 
(édit,  de  Méon);  Paris,  1808,  in-8%  t.  Xli, 
p.  .210-215^  t.  ÏY,  p.  227-241.  LeRomçn  des 
Aventures  de  Fregus  a  ^té  publié  par  M.  Fran- 
cisque Michel  ^  Êdimbour|{,  i84i,  in'4<*.  te  Bes- 
tioéré  divin  et  le  Besant  dé  Pieu  ont  été  pu- 
bliés par  M.  Uippcau ,  avec  une  introduction  sur 
les  b^tiaires  Toluciaires  et  lapidaires  an  moyen 
â|5e;Caen,  1852,  in- d".  2. 

Histoire  littéraire  de  ta  Franet,  t.  XIX.  —  Wrlgftt . 
ÈiûgrapMa  Britannka  (lier.,  t.  ir.  —  L'abbé  De  U  Auei 
tissais  Mstoriquu  sur  les  Bardës,  lu  Jonglêun  tt  Ut* 
Tr<m>ér0Si  L 111,  p.  tS  et  sulr. 

^GCiLLAiJMB  de  Carmin,  surnommé  le 
Grand,  si:Lième  abbé  de  Loos  (Flandre),  né  à 
Carmin,  vivait  dans  la  première  moitié  au  trei- 
zième siècle,  et  mourut  la  dO  décembre  de  Tan 
125t.  Cet  abbé  est  Tun  des  plus  célèbres  dans 
les  fastes  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Loos 
(ordre  de  Cttes^ux  et  filiation  de  . Clajrvaux  )  • 
on  lui  doit  d'immenses  agrandissements  dans  ce 
monastère.  C'est  également  Guiliau^ie  (  de  Car- 
min) qui  fit  construire  le  vaisseau  de  l'église,  qui 
existait  encore  en  1623.  Ce  supérieui^  de  Tabbaye 
de  lioosy  à  une  époque  où  les  moines  envahis- 
saient la  France  et  agrandissaient  chaque  jour 
leurs  domaines,  sentit  que  le  moment  était  pro- 
pice d'enrichir  la  (sommunauté  qu'il  dirigeait  et 
d'étendre  ainsi  son  influence  sur  les  populations 
avoiainantes-  U  ae  bAta  donc  d'acquérir  les  pro- 
priétés qyi  entouraient  le  monastère ,  partie  en 
argent  comptant,  partie  en  rentes  de  diverses 
natures  «et  partie,  non  moins  grande,  en  pror 
measé  d'indulgencea.  La  crainte  de  l'esconunu- 
ricatioii  i«i  aaaoralt  nne  tranquille  jooissanoeda 
068  propriétés  «  quelles  que  rnsaent  lea  ainxms- 
tanees  qui  pussent  adveDlr  ».  —  «  C'était  asaez 
I'08age,dit  l'abbé  Ignace  Delfosse,  que  lorsque 
nous  ftkiaioBs  quelque  acquisition,  l'on  nous 
mettait  en  possession  du  bien  que  nous  avions 
v^xâêpervirpamet  empUem,  qoe  l'on  prenait 
sur  le  grand  autel  de  la  paroiase  od  le  bien  était 
altué;  et  le  curé,  revêtu  de  ses  onteroenta  sa* 
oerdoiaux ,  pattalt  à  baute  voiit  l'enowfkmuni* 


Il 


l-t, 
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cation- ^toràtt  'te  ^pk*,  ifmtB'^^ûns^-ttniL  ^ûik 
yieolMeÊlL  ^ov6'1n)dl>ler  <dattA^^-^o«tte  pciMetf-- 

oonfiiiliie»  âè  MnngiNrild^  dûuteise^lfe  FlAidMêr. 
Lor«^^G«Ue^  nms^i,  Meiiiio«ttt)rèÀ'(«ii  *i'247)g 
niôpfftftl  <4è'  l^^$clM;  «ile^)<tar'«l6<ééfit»'le»'yeux 
sur  M>bé>d«  IiOOfr  |)a«r  Mm  «onfler  Paémini»'  (  > 
tratîM;  dlailCi<iiii  d«««eiiârait4iéMtfitàir«  pumA 
ses  âdoéesMim^^  «I  eu  iMf  tl<maint'«&  témoi- 
gnage '  d»*  Imm  aCfeétioiip  \  «ii«  'fmtiOar''  Pa^bëye 
d'wÊt  pàr^é^êetAùiÊMi'qA  ^tôuvadènt  «a's6u«> 
vdle^i^atiotfJ  Au  imineB  de  Ibufé»  t««  idooftiJ 
tioiiti<|0l  ^IffkSkiÂ  radmiiitetratf^  i)«fl>om  0«ilf- 
lauiïM^idd  voit  qiiie  bel  alibéV  fort  éoMOinéde 
son  iëtoim  ;.  ^  (flÎM  aïo'iiApd  d6<€l6  qèe  te  nted 
noml^'  d'fCRiihfe  lr«llgieMe6  ^«a  MMinimilt  â 
sa  déd«k)à  '«n  '^eltu  deè  bûHes  «tu'  saiot-^siége 
trouMUen»  M'^rM^ooMlèmplailivè  4li<  ifloMe.tl.e 
papéHoiibirtfim»{îartelto'ddi»4é«iri(!ip  r<2is^  si^ 
rendit  It^stl'pil'Sèbe  en  l'iilMticiiisiaBtde  jogsrtteb 
cauâlêë'i^eéMB,  àttoA»  qo^Mliref  d^àalné 
déix)^  H'IaprMiite  boUedntdes  oiMbuA^ 

tances'  elcé^ttiieU«sl  '  P.-  F. 

HOMtt  d»  tAhèÊ^4  tf •  ntâr^Bvm»  d«  •£«<»»•  par 


«i)riLLÂiTMB  *d«  i{am5é|^,  liàgiôgtaphe  an- 
glais', vivait  dans,  la  première  moitié  du  trei- 
lième  siëdo.  On  croit  qu^  était  Aé  dans  \^  loca- 
lité dppi  U  porte  le  nom ,  et  f  on  TOit  par  le  seul 
ouvrage  dé  lui  qui  soît  venu  Jusqu'à  notiâ  qu'iï 
était  moine  de  Croyiand.  èet  outrage  est  une 
Vie  du  Saxon  fVatkeof,  qui  fat  détapMé  par 
Tordre  de  Guillaume  le  Conquérant,'  et  enseveli 
à  Crbyiând,  dont  fl  avait  été  lé  bienftàtéur.  Cuil- 
laume  à^  iftamsey  avait  aussi  écrit  en  Vert^  làiins 
les  Vies  ic  saint  $Mthtse,  dtC  rtn  JfdVnoMêf  le 
MarWfdeiaïrit  Éivin^ï  de  saint  f&emund  '; 
mais' Te  manùscrii  qui  les'tonténaSt  a  péri  d^s 
on  incendie.  La  nede'Wathèdf  à  été  publiée 
par  M",  l^r.  intidiel;  «>u!i  fe  titre  de  fitti  et  jPte?- 
sio  WalkeDi  amiïùi:  mracUlasanctt'Wdt' 
deAf  gloiHîosi  fnàrtifHs\ûm&  s6ii  récueirdés 
ChnniQUes  Ànglù-Nàrmtmdes:  Bonen,  1«36, 

in.8S?;ït,p:  99^142.  ;;   z.*  • 

yr^iii^'BioçrapniaBrtiaMaâa»Ur,,t:ii:        <>  '< 

Gvithkviàà  dé  Beaumofkf;  prélat  fraïkçajsv 
né  èjn  hH^  mort  le  31  aofrt  1240.  jLes  a^léttr« 
de  YU^^oife  littéraire  inscnveât  sA.îw>rt  au 
2  se|rtëmtire,''iiiats'C%8tuaeeiirear,  qo'il  font 
corriger,  puisque  le  nécrolcçe  de  son  égffse  Wt 
expressément:  Vèhesiitiimieeail'éefïîMM^,' 
suboccasu  sâli^\  mno' i1^»  Il  èyparteriait  V 
rilluètfe  fatniHé  âés  tîcoWlefe  de  'Beaunk>iît.  «ott 
onde  HaoïÂ  était  mort^évèquèid'Atigérs;  le  »  dés 
ides  d'avril  119?;  et  ïl  iltWt  eu  po^  sécdcssedr' 
Gutoaiimc  dé  Chéinillé:  A]^tfès  fe  dééèé^dè'CWl^ 
laume  dé  CheirMlé;'  qtiî  tet  Heu  W8  de«  toa^ 
lend^  de'jœù  fî02, 'Gtfllèùmë  dé  lBeîtoWo«' 
réuiiît les sùffraècsdû peujlfe'et xJu dergé, et  fut 
6acfél^2l3feeptembrciîH)3.  eir'l'Mi(!dire,iul*ant 


tanfs.  i^'Ok'tfhnek  RÉoqiMit'd'eUHiMeli 

chartes  de:  est  écrUë^'HiAobtl  ^  rÉpe  f  A»  • 

géré» nous  'psirlênCMsouvent'A0*'4GullUiiM/#, 

sânsiiéifètâr  toat'te  qof^Êë^mfam^tÊf/fimÊMt 

lui ,  '  umir  HMMng  9a'  wMs  «olAMftfe  ^^MlfMS 

actes  de  8é  vie  éfUsttpile.  'Btt'iCd^  il^lilèl  ftri 

ion  gMttd  pvaeèè  entre  1«s'V«9tiiMMi^B» 

cèray  «  lesr  ftère^'^db' niO|^'' Stbi^ritf.^ 

•lti8iii)eÉsadte  l'égKtoéè  ii?PnlrtBH^»>atttf  • 

réglite  As'  StfM4«l}obsr;'  à' «Onblr.  «1^'  tl»  I 

eètiir9flahiul«/^*'fiatfMe  ;ÉfeiË  kM^it* 

V^tib^mdbitlrmiisièn  fl  «ooMde  leitMMf- 

d'oAe  MSj^léiïdiae  «éjpollÉPé^ialtf  %âMfti«iMli 

GQttiÉietnie'4l6s  Rodièè^.'  EfflS^'A  |M«iesêi«r 

'aare("Loni»yiII.  «oftor»  en  f23«/l>aMilM 

Frère»  Pf^èc)Minn^Ml8la'^^He^A»0arfcjQMl» 

ses  csuvret  lfCiet«lre&,  elles  ^oiiti,:il  IstnAr* 

peu  ooÉSidéiiMes.  M/PeUt^UiMAiBeBliM' 

ses  SUtots,  publiéB  en  iil^,p»vmétm9tr' 

cessenrs,  Henri  Amatild.  lAversèi  «Miki/k 

plupart  inédites,  peiiv«lkt«tf^  jdnfeb  Ai SttlÉ  < 

de  GttittattMe ,  ^r^sém'pl^' la  liste  éft  »< 

éerltè;  ituds  an   point  ^e  "Vue  litllriilt  dto* 

nronfc  pas  dMnlértt  -     t.tt     ^ 

HM.  UUér.  lié  Ut  Prahèe,  t!  XtM,  ^.m.--  «JM 
CArM.^t.XtV.toU'tTa.  .i 

GUiftLAOMii  '  (f  ^«i^tfn^fie^  dit^amai  dr  Mit* 
prélat  et  th^dio^ett  fruiçais ,  né  à  AttrObci»' 
la  fin  dtf  doiiiièdié  -siècM,  iMrt  à  Paris^  Ml' 
mars  1248.  U  était  signalé  parmi  te9|4aiMH 
régents  de  l'éébW  de'^rfs  i^nanl,  en  îmÉ 
122a,  à  la  mort  Ae  l^évéque  Baritiél«Mj,fliN 
élu  son  successeur.  On  le  Voit  Agattrteipii^ 
8ieurs-acte9  de  cette  «mliée.  En  12»^  fl  ariâiiP 
la  oonstrucUon  du  pHearé  4»  Mate^Sattaii^ 
dans  la  paroiaâie  de>6aini-Faiil:  Yere''^ 
temps,  il'aoeordé  aux  réfi^lettxdeLa 
THMIé  régUse  de  S4lnt4fatiMttiik4}e«ailW 
premier»  aetesde'M'fidépttCâpale.  MaitdtritfP 
il  prenait  dé|à  j^'aaartrûÉJrt  albire»*  fM* 
Ebvteiyé  psp  te  rel  Lbttis  DC'daBs  lip  ' 
Bketaf^è^  oCi  le  comte  Pierre,  allédes 
clierchait  «nfeimnunl'à  rècratardsr 
il  fie^éelarer  )>ar  iVissâmMéè  d^iteob 
dé  }dlti  1230,  t^  oe  edmlB  reMis  et* 

t'dè  tons  ses dtoitff.  lAtatmè mtubet 

, haute  o^nioaidë' 8ft'pnKléiiee,iè 
Matthieu  de'  MèiltntoreDéy  Vfloaaisi 
exéëotetirs  dé  ^on  «tëstaiileiil.  <lftsaft 

'  au  moyéa  i^eies  motees  étaieiit  jsMt  d» 
(V^ancHi^S  combie»  lia  tedoanitttlift 

.'  ments  de  fË^Iée  séculier»,^  avec, 
ils tarepoiiMàiebt,'  àiiasilOt  fTcBi 
d^eût^veo  la-^MtekedD  dële&<MBiiér. 

tel  étaSt  Hb  crQdit  dé  GoiUaaffli^  nW 
moibeii  ;  f)n'etf ^tidl  Mi'  téË^fsak  àt 
lurent  de  nî<«S>olr*fi!i  «hbé  •►*  *sia;t 

'  p$s  beaûeèttp  dU^xeinpIèsd'me 
cation.  GuIXiitfifrie'^néiicralt  ]e<9 

'  nouvelle  ^llsé  '  dift  'Saint^a•l 


LHaS 


M.  t^fit-Kâdcl,  tee  tfotis  a'iMt6  itiansmis  sur  ea  r  Dans  les  années  i8ttitante3>»ft'iiiimW*t*^J^ 
vic,'èt^titfci  ttté^aire*ffè's6i1tt(^tlibfWfi  l'nîèré'la  j^lua  itetivè 'dûW'Ite'diW»^*^ 
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irèraat  M  a^iel  de  ta  ptiudHé  des  Mnéant,  el 
penoane  oe  poonumt  cet  alun  avec  plus  de 
coneiiince  et  de  TÎguenr.  Il  êoafmûX  qu'on  ne 
potiveit  sans  péché  mortel  posséder  deux  béné* 
lioes  dès  que  Tua  d'eux  rappoilait  quive  li?iies 
de  Pans.  Quand  rantorité  des  papes  et  phis  tard 
celle  des  rais  prévalurent  dans  l'église  gallicane» 
le  relâchement  des  mœurs  y  fit  de  si  grands  pro- 
grès, «pie  tout  dere  de  qoalilé  réunit  alers  en 
sa  main  le  titte  et  les  fruits  d'au  moins  hait  ou 
dix  béoélîoeB.  La  corruption  atteignit  alors  sa 
fimite  extrême.  Tous  les  historiens  félioitent 
GoiUaumed'aToirpréva  leslunestesoonséqnences 
des  premières  concessions  faites  à  l'esprit  mon- 
dain. C'était  un  terme  eensenr  de  tons  k»  écarts. 
Une  autre  preuve  de  cette  fermeté  est  la  sen- 
tence qu'il  lit  publier  en  1243  contre  qnelqnes 
propositions léméraires.  OntrofUTera le détaO de 
ces  propositions  dans  la  BiMiethèque  des  Pèree, 
t.  XXV,  et  dans  plusieurK  éditions  des  Sentences 
de  Pierre  Lombaid.  Nous  ne  les  reproduirons 
pas  id ,  parce  qu'il  serait  long  de  les  expliquer, 
et  plos  long  de  motiver  la  sentence  même  qoi 
les  a  condamnées.  Disons  simplement  que  Guil- 
laume se  montra  dans  cette  afbire  moins  homme 
de  parti  que  pasteur  prudent.  Très-fervent  réa* 
liste  t  comme  ses  écrits  nous  le  font  conoaMie, 
il  censura  le  même  jour  et  ceux  de  ses  adversaires 
et  ceux  de  ses  adhérents  dont  le  langage  lui 

.    parut  suspect  d'hérésie. 

;  En  février  1344^  il  baptisa  le  fils  aîné  de 
Louis  IX.  En  1245  nous  le  trouvons  à  Clony, 

'  présent  i  l'entrevue  ^e  Louis  IX  et  dlnno- 
oent  rv,  et  travaillant  à  dissuader  le  roi  d'en- 
treprendre une  noaveUe  croisade.  C'était  son 
plus  sage  conseiller,  et  le  pape  n'avait  pas  en 
lui  moins  de  confiance.  On  le  vit  bien  en  1247, 
quand  il  AU  désigné  par  le  saiul-siége  comme  on 
des  juges  de  Gilles ,  archevêque  de  Sens.  Après 
sa  mort ,  dont  nous  avons  plus  haut  marqué  la 
datCi  les  victorins  réclamèrent  ses  dépouilles, 
pour  les  ensevelir  dans  leur  église.  Son  prédé- 
cesseor  et  son  successeur  furent  déposés  sous  les 
dalles  de  Notre-Dame.  Pourquoi  les  obsèques  de 
Guillaume  étaienl-ettes  célébrées  à  Saint-Victor  P 
Cette  ciroonstanoe  pourrait  Cure  supposer  qu'il 
était  sorti  de  cette  ibustre  école,  suppositkui  que 
ses  écrits  ne  démentent  pas.  Guillaume  est  un 
théek«^en  de  la  secte  des  mystiques,  et  l'on  sait 
que  dès  le  douzième  siècle  le  cloître  de  Saint- 
Victor  fut  leur  séminaire,  ou  phitôt  leur  académie. 
Il  y  a  plusieurs  éditions  dies  Œuvres  de  Guil- 
laume d'Auvergne.  La  dernière  et  la  plus  com- 
plète a  été  pu|»Uée  en  1674,  à  Orléans,  par  les 
soins  du  chanoine  Biaise  Leféron,  en  deux  vo- 
lumes in4al.  Ces  deux  volumes  renferment  un 
grand  nombre  de  traités  séparés,  qui  ponr  la 
plupart  sont  peu  considérables.  On  regrette  de 
n'y  pas  trouver  en  outre  divers  antres  opus- 
cules transcrita  sur  le  véUn ,  ou  même  imprimés 
séparément  sous  le  nom  de  Guillaume  d'Au- 
vergne.   Cependant  l'aethenticité  des  attribu- 


tions est  loin  d'être  pranvée  :  il  parait  même 
certain  que  plusieuis  ouvrages  iaséiés  dans  l'édi- 
tion de  Leiéron  sont  de  Guillaume  Pérault,  ou 
de  quelques  entres  docteurs  portant  le  même 
surnom.  On  sait  combien  les  eoeurs  de  ce  genve 
sont  tréquentesdan»  les  mannscrits.  M.  Dannoo,. 
à  qui  nous  devons  la  notice  de  Guillaume  d'Au- 
vergne dans  VHisMre  litiétairef  n'aunit  peut- 
être  pas  dû  négliger  l'examen  de  cette  question, 
car  elle  est  fort  intéressante;  et  que  recherche» 
t-on  d'abord  idans  VffiUoire  Miéraire,  après 
kl  biographie  des  écrivains,  si  ce  n'est  la  dis» 
tindion  de  leurs  eeuvres  amcères  et  de  leurs 
œuvres  supposées.'  Quoi  qu'il  en  soit,  le  plus 
authentique,  le  plus  coneîdéraUe  et  le  plus  im- 
portant des  ouvrages  de  GiiiUaume  est  son  traité 
Du  Tout  (De  Univmmo).  C'est  là  qu'on  trouve, 
avec  d'abondants  détails,  une  expositioa  com- 
plète de  sa  doctrine.  Entre  les  deux  partis  qui 
se  disputent  l'école  de  Paris,  il  est  réaliste,  il 
réalisedans  le  monde  des  choses  des  abstractions 
intellectuelles  :  c'est,  11  est  vrai,  le  procédé 
commun  des  théolo^ens.  Mais  Guillaume  rai- 
sonne en  philosophie  comme  en  théologie.  Après 
avoir  disserté  sans  le  moindre  trouble  sur  l'entité 
des  substances  transphysiques,  comme  Dieu, 
les  anges,  les  démons  et  les  Ames  séparées ,  il 
prétend  démontrer  de  la  même  manière  que  les 
espèces,  les  genres  subsistent  au  sein  de  la  na- 
ture absolument  comme  l'esprit  les  conçoit  et  les 
nomme.  L'ontologie  et  l'idéologie  sont,  dans 
ce  système,  une  même  science.  Guillaume  l'ac- 
corde volontiers,  et  cette  concession  né  le  gêne 
guère.  Est-ce  toutefois  un  simple  sectaire ,  qni 
s'engage  témérairement  en  des  voies  inconnues , 
à  la  suite  de  quelque  maître  renommé?  11  fut, 
il  est  vrai ,  le  contemporain  d'Alexandre  de  Ha- 
ies, et  il  y  a  beaucoup  de  rapports  entre  leurs 
opinions;  mais  il  y  en  a  moins  entre  leurs  mé- 
thodes. Alexandre  méprisait  l'antiquité  :  Guil- 
laume a  lu  tous  les  écrits  d'Aristote  traduits  par 
les  Juifs  et  les  Arabes  et  transmis  par  eux  à  la 
chrétienté  latine.  C'est  un  érudit,  presque  un 
libre  penseur.  S'il  interprète  si  mal  Aristote,  ce 
n'est  pas  sa  ftiute,  poiaqall  n'a  dans  les  mains 
qu'un  Aristote  falsifié.  B.  HaviuUc. 

G^ia  CkfiMUt  t.  Vil,  coL  H.  -  Hùt,  Wtér.  de  U 
France  t  t,  XVUI,  p.  UT.  —Jourdain,  RechereheM  cH' 
tiques.  —  B.  Hraréau,  Dé  to  PkUotopklê  sc0taihquet 
1. 1,  p.  4U-UM.  —  A.  Itvary,  CwUMmM  jârvernl  Af- 
ckalogica  Doctrina  (18W). 

^«ciLLAcaiB  de  Rennes  ^  frère  prêcheur, 
qui  vivait  vers  1260,  est  auteur  d'une  Glose  de 
la  Somme  de  Raymond  de  Penafort ,  J>e  Pce- 
nilentia  et  Matrimonio,  glose  dont  l'impor- 
tance nous  a  été  révélée  par  le  savant  Daunou. 
Guillaume  y  touche  plusieurs  points  du  droit 
coutumier  français,  peu  connu  de  Raymond, 
notamment  en  ce  qni  concerne  l'usure,  la  légiti- 
mité des  enCants,  la  faute  grave  des  clercs  qui 
assistent  par  curiosité  à  un  supplice  ou  à  un 
duel  judiciaire,  etc.  Cette  glose  est  insérée  dans 
le  Speculun  doctrinale  ^  ou  Miroir  scienti- 
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M^i  fonnwit  U  I0«mi4i  9M»'M  te  v«ito 
0«nd«-f(}L.  JP»  li«f«S4    ,: 

mttoirf  IMérain  df  iu  France,  t  XVlII^p.  WMM. 
-  Quétif  et  Echard,  Biblioth.  PT.  Praedic.  auet.^  t.  X, 
p.  iM.  —  IffoffraphiB  Brdoïkkê. 

«rtiLArsiK  «^e  £d>^,  l'ttn  ém  mmia  Ai 

Sa  mémoire  est  lestée  ]V)ptttafr«  à  Lorri»,  m  tille 
natale,  et  Poil'  y  ttontre  encofe  aojdtfrdl'lHii  st 
fiiafson.  Sa  Yle  A  4Cé  écH/tb  par  Q«flll«nie  Col* 
letet;  mais  ni  Méon,  ni  I>n$(N!t*Dlffî*e8Boy,  ti( 
aifean  des  énidtti  qiil  ae  aont  oconpés  depais  du 
Konian  de  In  Rù^,  n'ont  onr  dévolu  tetfff  <iompte 
de  cette  blof^phie  pea  térfdlqoé  ;  et  tout  ce  que 
noi]$  savon?  de  ix>aittf  aifr  noire  aoteor  aê'  troufé 
renfermé  dans  cjnelqnea  tera  do  aon  '  oontinaa- 
teur,  Jean  de  Mming.  L^monr,  dana  oe  |iaaaag« 
ai  précletit  pour  noiiM  (édit.  Méon,  1. 10&83  et 
anft.),  pfédH  qn*nn  jcMir  GtiWauibo  de  torrf» 
oomniencera  «  /|  KûmOHê  oA  aaroftf  mis  tona 
9^  eùmmans  « ,  et  leiponriiiltt«  Jttatpi^  Ven* 
droit  où  il  dira  ft  Bei-AéOiUifl  : 

/a  mes  niert  rleèn  (fol  f»è  MBtoil, 

ae  Rt  pcw  Ktaw  MMftHlMC», 

,C«f  •!  Q'ii  ■!«•  aUlofi  a^nqfV  ; 

€'e»tpà"4iro  inaqu'Au,  y^ts,  4063  di  rétVIÎQii 

citée  pjua  iMiit  (n)l.  I,  p.  400).  «  Ici  se  repor. 

aéra  GuiUMma,  a»qtipi»e  Amour  ((misse  son  tom- 

bean  étv^pieiJi  dei  imigit,  d'enceoi),  de  myrrhd 

et  d'aloè» ,  |K>ur  Iq  récompenser  de  nji'avoir  si 

bi«u  «ervi,  si  tuen  ioyél  £i  ensuite  viendra 

Jalian  Oloptnel,  qui  se  charger^  'ie  parfiiiK  œ 

roman  n  9 

Car  quant  GnUIauiBe  çeaMnii 
Jehan  le  coaUooera 
Apre*  aa  mort  *  «ii«  ge  ne  neato , 
Abs  tmpa>4és  plna  de  qtt«reat«. 

Or  ces  tera  ai  concluants  ont  dû  être  écrt^  entre 
1300  et  130^,  comme  noua  le  prouverons  qnand 
noua  nous  occuperons  de  lenr  auteur;  lis  noua 
autorisent  donc  à  placer,  comme  nous  Tavons 
fait,  la  mort  de  Guillaume  de  Lorris  vers  1260. 
Ha  noua  apprennent  Auaai ,  ce  q^i  n'est  guère 
moina  important,  la  part  q\4  revient  à  notre' 
poète  dan»  la  composition  du  vaste  Ènnian  de 
la  Rose^  environ  quatre  mille  vers  Mur  pins  dé 
vingt-deux^  mille,  un  peu  moins  du  cinqàiémbl 
I)  est  vrai  qu*il  peut  revendiquer  Thonneur  dV 
voir  conçu  le  plan  général  de  Touvrage  et  dessiné 
le  cadra  dans  lequel  Jean  de  Meung  est  venu 
plus  tard  jeter  les  tréaors  de  son  érudition  nn 
peu'  oonluae  et  de  aa  verve  satirique.  Mais  croit- 
os  ifo'uM  gracieoae  aaaisÉNikloailésoriaeat  suffi 
pour  aaaurer  la  fortune  du  poème,  et  ne  voit-on 
pas  qu'il  a  dû  sa  vogue  immense  moins  à  lln- 
génieuse  idée  do  Guillaume  qu'aux  hardis  déve- 
loppements qu^elle  a  reçus  de  son  continuateur, 
à  ses  peintures  (^niques ,  k  ses  sanglantes  in* 
vectives  contre  lés/emmes  et  contre  le  clergé, 
contre  Tes  "moînos  et  contre  Tes  grands?  Si  ïé 


MmmaH  éê  ip  Jtaaa^naervi^tntiaudiit^ 
aiita  i^ea  ibéologto»  «t  «u,  couunoifuni  i$ 
aiifahrtB,<f«ft  àJcav  de  Mnngqjiaéolttti^ 
iBQHter>  la  ■peapooflÉMlitt;  cMIoi  leilfii 
«BGonni  iaa  foodaca^vleik)  Oenoactteinii 
daa  dames  de  U  caut  (1^.  Llumfte  peteâ 
liprria  ne  inânt»  jamais 

91  mtintèê  simule»  ■&  «MU  farifUM. 

Rte  en  effet  de  gilM  innoeoitfifriipiA 
da  fMMtoie  dont  ii-eatranlear:  MOI  idM« 
^lantter  uanmpide  analyae. 

«MWanme  aeagèn  qu'il  était  aUé  le  fMMÉ 

hors  de  la  villr^  qne  cette  prtnÉiaîkM 

iÉsetasiblement  oondoit  dabs  une  fraiieM 

|Mr  une  pelile  TtVière;  qnede >11«é« 

è  rentrée  d'ànrbiéaujârdin,enéDoré  dênirtil 

aur  leaqucAleé  étaieiBt  t^eintéSyen  or  «t  «  A 

là'  JTiHne;  la  Pelons,  YÀvafm,  k  n- 

hm^9.  la  Cùàoô^iks6,  VÈntU,  k  MM 

la  V^eUlesÈe ,'  la  Papèlarâie,  et  la  Pmd 

Dnaeriptitm  de  ces  dàmea.  L'autenr pasieeMA 

à  OBilë  du  Jt^din  dont  la  porte  fut  oar^rlrll 

O0euii^  qui  leeoudvdaHwéaiUt  fihièàmk 

da  «es  b0aa%  NeoiL ,  neinmé  DédinL  GètMl 

bMMiflr  était  6B  «vain  dé  ae  d»fei«r  im«rf 

4aea  amis;  près  de  loi  élàt  Misa»  aa  «iM^ 

ttua'  «utre  dame  appelée  Conr^oMa,  rttf 

l'iéiMiKr.  le  I>i«u  faisait  porter  as  ««i# 

MkmtM^R«9«Hré,  qui  tenait  deBx'«fes,l>a4H 

et  rantrè  laid ,  et  dix  HMm^  cinq  diréeiyM 

les  noaaa  étaient  i'-  TôUtè-Bmuté ,  Sù^^ftm 

FrmHtMte ,  Gw^pa^niè  et  Ja<ai>3gai»Mt< 

cinq  da  Ur  noir  et  noaDté  :  Or$f«ei^  V^Mgi 

f9ctMt,  4ionvoitisè  «t  DéséMpoir,  TMiff 

sans  aonger  à  mal,  notre  auteur  oonsiMt^ 

mour  et  aon  corfté^e,  le  dieu  mafia  ^tàitti 

à  aon  écuyer  de  tendve  aon  arc,  ft  «ij^ 

ses  flècbea„,  il.  s*apprétait  h .  eq  pfiit«:  l)^ 

dent  visiteur.  Celui-ci  prit  la  fuita  à  iof^^ 

jardin;  mais  arrivé  près  d>an  beae  TCsiBr,à«f 

de  fleurs ,  il  ralentit  un  instant  sa  coone  ^ 

cOttsidéner  nn  délicieux  twalonv  qu'il  trtjN 

dtteillir.  Auaaitot  il  se  iseiitit  fr^Pfié  «l'tfi^n 

puis  snocesaivement  de  îrinq  autres,  tinyj 

ae  jette  aux  pieds  de  aon  i^résistfMe  '«MW 

lui  fbit  horomage  humblemeat,  aoivialliQ 

monial  oonéacné,  ef  lui  doon^eamn»  gijiW 

foi  son  cœur,  que  le  Dieu,  pour  plue d^fM 

tions,  ferme  avec  une  pHMa  def  d'or  «  ^'^^ 

sans  entaknèr  la  cbemiao  *.  VAmm  *i^ 

son  nouveau  vasaal  pln8Jéur6€0Mcl»,iil^ 

sèigne  «omnkent  il  doit  ae  oqndaill^afflli^ 

mes,  et  disparaît  Resté  seul,  Ftount^T* 

résister  au  désir  de  as  rapprOdwdiKlilÉP 

bouton  de  r6sé.  Il  rentoÉfi«  M*i0nA*^ 

Cirttrtoisfe,  qut  lui  ftcHite  falcèi  4i^4' 

condition  pourtant  «  qullue  gardon  éi<#^ 

Mais  respirer  le  paifnm  rte  la  •«rw'^fj 

pas,  et  au  moment  où  II  étetid 

raire ,  sort  d'iin  tmfenon  un 


(1)  Voy.  la  notice  aur  ^cak  Se  Hinsf. 


^îl^  GUILLAUME 

et  liéHsséy  au  viflase  lodeiix,  «ax  yeok  >  ronges 
ftOffiHM  fea  ».  C'était  JDsn^ér,  on  dm  portiers 
du  janJI»  •  qoi  d'iiaê  voix  neiia^U;  ottionoc 
4k  VAtàÊÊd  4e  sa  tetirer.  Ost  homme  ai  discoiir- 
toit  avait  avec  \m  Mate- Bouche  ^  ffonie^  et 
ane  antre  femme  dont  le  nom  était  la  Pnc^. 
HonU  avait  eu  de  son  mariage  ime  (Ule,  à  qui 
Ton  avait  doamé  le  nom  de  Chasieié  ;  Vénus  lui 
faisait  une  «perre  eootinuelle.  L'AmSAt  expulsé 
par  cet  imp{toyat)le  gardiea  ft^  désespère,  et  re- 
çoit assez  mal  les  coiiseils  de  ÂaisQU  ;  il  écoule 
plua  volontiers  va\  Àmi^  qui  Tenisse  h  toutmettre 
^n  œuvre  pour  jléçliir  Dangieri  il  y  réussit, 
«idé  par  FranchiAe  et  htU  >.et  pénètre  de  nou- 
Y^au  auprès  du  rosier,  toujours  guidé  par  le 
complaisant  Beir Accueil,  Cepeiidant  lacon^es- 
r^odance  de  celui-ci  ne  va  pas  jusqu'il  autoriser 
iHitre  amoureux  à  donner,  comme  il  le  désirq, 
un  tMîser  à  |a  rose.  Vénus  Intervient  en  faveur 
«lu  nouveaq  vassal  de  spa  fils,  et  lui  qbtieqt  la 
IM^rfni&sioB  ^nt  souhaitée,  Mais  A  peine  en  a-trj| 
l>rufitô,  que  Malc-Botiche  va  tout  conter  k 
Jalousie.  Cotte  mécluuike  dame  accable  Dançier 
<Jc  r<^pnichis,  et  enferma  Jifl-AcctteU  dans  une 
Imite  t<Mr,  éotà  atla  bit  gvdar  las  porte»  par 
Peur^  Bonie,  êtaêe*BeMtile  et  Danfier,  q«i 
a  promis  de  ne  pUia  se  Maser  séduire.  L*Amaot 
«si  an  désespoir  ;  ii  regrette  sortoiit  d'avoir  causé 
le  maHiear  de  A^iccaieél,  et  déelare  que  rien 
9m  nonée  m  le  eonsuterà  sll  perd  sa  bienvsii' 
lance.  G^sat  iei  que  notrv  poète  s'est  arrêté, 
oormaft  Moa  l'aveas  4\i  plat  haol,  et  eonma 
l'«il  IM  Mea  Mt  remarquer  les  tnmaeripteiirs 
A%  «tivera  manusortla,  anertls  aam  dotito  pat 


ae  i^tm,  «t  m'm  ait  aa»  «s*miimi 

MaUtro  Jehan  de  M^uiig  ce  âouisani 
paHI«r,  atrfit  4ue  j«  ifeav«; 
B|  M  caaMtMS4aa  isavr** 

m  Oni>laiimede.|iWrta»»aditaBorttiq—co»* 
fompavala*,  «  était  inlaotiaa  do  oompoaar  ua 
M0i  é'êkgm.  Peur  lea  délaHa,  souvent  U  imila« 
il  iMilail  mtma  Ovida^  pour  la  fearae  fésé* 
rala^  tt  alaairire  da  laiwésieidea  I>rovaoqaux« 
^*e8l  m  tTMiwèa»  (Vm-  aapril  iléliaat  et  doo»» 
pis»,  inginleuil  que  savant^  friua  Mâf  qna  liarn 
til.  •  àtkk  Tfaie  iaapmtàoa  poéttqaof  qui  lui 
waaqna»  il  aappléo  par  do  rasprH  et  dolagcéoo» 
U  prodli^  ka  descriptions,  «  cette  ressource  des 
décadeocast  ok  lea  poètes  s'amusent  à  auolf  aer 
iiwiiia  pour  ae  dbpeaaer  d'analyser  » .  Mais 
m  q«11  eat  auitaul  important  de  oanatater,  oa 
qui  eaaaclédae  animent  la  période  littéraire  dent 
le  ilomaii  ée  la  Aaae  eit  le  premier  et  le  pria<- 
dpol  moanmenl»  e'eit  la  «nlNlîtatieo  dea  élrea 
fliymboHques  »  ém  abatraeliefis  permnaiAéea  an« 
héroa  hlstnriqasa  alMmleuXjmaia  lonjonra  vi- 
vaais^qalailawlait  lea  épopém  olievaleresqoea. 
L'ciHivre  de  Guillaume  est  aux  chansons  de  geste 
ee  que  las  froidaa  M)a4«  (U  Charles  d'Qrli^aos 


«94 
seront  aut  poésies  éef  Tbibaïut  de  CbafmpAgne» 
ee  que  sur  le  théâtre  feà  moralités  seront  aux 
mystères.  L'enthousiasme  ^)éteitat;  la  (bi  héàHe 
et  chancelle ,  la  poésie  dévient  nisonneuse  :  Lu- 
ther n'est  fû  lofai.  Il  est  QOiieux  de  rencontrer 
de  pareils  symptômes  dès  le  siècle  de  saint 
Louis  :  nous  nous  bornons  à  les  signaler.  Nous 
ne  croyons  pas  non  plus  devoir  nous  Ojccuper  ici 

êtout  la  bruit  qui  se  fij^autoujcdu  JRoi^ff,de 
Ho9ê  dans  le  mondq  philosophique  et  mèiq^ 
re|igieu\  du  moyen  Age.  Qu  sait  coiphl^u  est  pe- 
tite li|  part  qui  revient  1^  notre  autieur  dans  c^ 
immense  succès  de  scandale  on  dç  gloire*  Mafs 
l'allégorie  qu^  £iut  le;  fond  pèn^  du  poème  Im 
appartient  sans  conteste,  ,et  nous  ne  pouvoir 
Opu^  dis^penser  de  rappeler  k,  qucils  étranges  cona^ 
mentaires  elle  a  donné  lieu.  Jean  Molinet,  çhâ^ 
noioe  de  Vaiendenne^  et  liistoriographe  de  Maxi-r 
milieot  y  découvrit  des  intentions  pieuses,,  auxT 
quelles  assurément  Guillaume  de  Lorris  n*avait 
point  songé.  Clément, Marot  fit  plus;  il  consacra 
tme  loogpe  préface  À  exposer  la  portée  moi^e 
et  religieuse  du  très-profane  poème.  «  Je  dis 
preipièrement  que  par  la  (tose  est  entendu  l'ei^ 
tat  de  sapience...  seoondemenl^on  pegU  entendra 
par  la  Jlose  i'eatat  de  grèce...  tiercerôeot  nous 
pavons  entendre  par  la  Rose  la  glorieuse  vierge 
Marie..,,  quartement  noua  povona  par  la  Rose 
eampretidiD  lt>  souverain  bien  infiny  et  la  gloire 
d^Me^lrilè  ftéatKrtde,  etc....  «Et  ponr  faeimerlir 
lecture  de  ce  livre  si  édifiant,  il  se  mettait  It  en 
njeunir  le  langage  vieilli,  et  sinnint  ses  exprès^ 
siona  <«  è  le  restilaer  en  meilleur  estât  et  plil» 
oapédientofbrma  pour  Hntelliflenee  dea  lecteurs 
et  auditeurs  m.  u  tenait  notre  poète  en  haute 
eatime,  comme  le  prouvent  ces  deux  vers  j      • 

tttfun  Mmalu  (HHUaaHM  de  tôrrfai 

Qui  de  roman  âcqolat  al  grand  rtnoni.     _^ 

'  Càtnpt»  (fu  frên»  A^ifsMIlBrta.) 

U  rendit  DQurtant  un.  médiocre  service  à  Tohjet 
de  son  admiration  en  traduisant  dans  ta  langue 
du  seizième  siècle  le  poëme  de  Cufllaume  et  de 
Jean  de  Meung.  fl  supplanta  complètement  té 
texte  primitif,  qui  à  partir  de  t5V  ne  fVit  plus  im- 
prime. Ce  ne  fut  au 'en  1734  qu'If  en  parut  ^jne 
édition  assez  médiocre,  publiée  par  Lenglet-Du- 
fresnoy  ;  celte  de  1799,  en  dnq  grands  volumeé 
in-8^,  ne  tai  guère  meilleure;  mais  eti  1814 
parut  l'excellent  travail  de  Méon,  et  le  public 
français  put  enDn  se  flatter  deeonnalti'e  un  poème 
qni  avait  exercé  sur  la  littérature  française  une  si' 
grande  influence  et  joui  pendant  plusieurs  siècles' 
(l'une  immense  popularité.      Alexandre  Pcv. 

u  Aoman  de  ta  /ioM  par  Guillaume  de  Lorris  et 
Jkfiàn  ae  Meung ,  pn*  M.  Méon-,  Ptris,  istl,  k  fol.  liHé». 
*  t^afiMn  et  Danerey,  ÉHetertatêim  eur  LeBamem  ée  lo* 
ilOM.  —  Anpére,  auto^re  de  la  liUérature  française  ,* 
Parti,  18SS.  -  D.  Iflaard,  Sitt,  de  la  Uti,  fr. 

*GiiiM^Ai/MR,  patriarche  de  Jérusalem  et 
légat  du  pape  en  Palestine,  mourut  à  Saint-Jean-> 
d'Acre^  en  1370.  Évèque  d'Agen  vers  I24f7,  il  fut 
souvent  choisi  comme  arhitse  dans  les  quepelles 
q^i  a'élovaientautonr  de  lui  Jacques  Pantaléon, 


patriai^éhè'de  Jériuiieiti,  <deY6Wi  pa#e  «oua  Je 
D6ifl  dHJrbaiki  FV,  te  désiçui  en  1262  ^our  son 
ikkcf^mmr  BU  ^tnmdat,Hfim}CKaiérvà  le 
Utfté'^^^iy  tt  r«ûT6ya  k.Pêtî»pmtt  receyoir 
N»fi  'Mibf(etitfoo8:q9'ii  demandait  pMur  U  Terre 
SAtate j  réuDia piirleil^tl^  BQ  et  di  40ût»  te», 
ppélais'  de  Jr^anee*  kij  J«lbflè0e»t  tout  «oocMm  pé* 
emMaiM  j  Oétorqu^  k  25  a^iteinlire  1^63  i  S^ioth 
JMi»^Jk£ve;  dont  il  4M, ciMffgé  d'«lmiiatetm 
Ptglisvj'teal  poarleleia^rol  que  pour  te  ^liri* 
tuel;'  Dprit^  de  eencMl  «?<)«  Jeofboi  de  $erg|ofift» 
sénéchal  du  ro3Feun»de*J^rQ8iiteina  là  direc^Pii 
des  iffiiiffee  <te  Paleetine.  . 
'  'On'  a  de  GtiUlàume  ditene»  tettres*  Saint 
Lpui«  l'autorisa,  avant  sa  seconde  croisade,  à 
CQutracûr  eti  son  noin  |))cliieiM^  Un^^hfs  ^r 
f^eniretîeh  de  1k  Taillhtaté^trmipe  de  éhevalien 
4^1  comf)atbreiit  "à  ÀCtt.  -^  ILeé'  l^èfé»  SfeAite- 
lîai-the  '  Vohf  cohK^qdn  aiec  Gûfflhunte  ^  PbiK 
foiscv  brieui^  dil  mbdaiit^de'La'OhâMMtti^' 
toîre.  abbé  de  CUm  en  1^44',  évftque  èXAenà- 
yUle  5*À<ihaïé,  en  i2^b,  nabh  en  12*4.  "  '^ 
••■    '-'^ "''■'-  ■•'■*  ^  '•'•     •  G.  fethtéM.-'-' 

êoHéikutiféi;  M.-  da  Mtttli'(l7fl4«6)^  t^i»  piT|  (wto^ilMM 

toltonflIfUf  «t  iekPàgïU  ^  ^Qi.  IM,  i««.  <7i,  loo.  --  Ld> 
qulen,  Qriens  àhiitnànUf.  -  'Âitfei^'ftliréad,  HUtbrMm 
lié'  /Vdnèk!.  t.  X^l,  K^^'<AHU  pi  ft.  •«•  Kartine^  jni»>r 
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4iV(«f»;i<l,.|D,to|.,l,  1.  Ml*  7T  HjiiMrfi  UUérairê  dé  te 
e'rance,  ^.  xi.  p.  è06.  -  Arcblvtii  Ût  l'^plre.  JT,  cÉk\jmÈ 
m,  i\t^€  5  ;'  cârl'.  *7»,  1^:  it.  *  '   '•  ' 

. '^  oviLt^tniB {fefHpùié^éonfaiii Utu^  né 
Ye(<d'i2^idtt»iaTîlte>fteS3nte,  ^Qt  il  pertet  te 
ûôA  ,'«#vaitieBcdre4n  mSkttêiitndaiiS'JiVyrdce 
d«B  iMxniiiioiÉM-,  etfitpmflmBlQftà  Çai9i|fJef»H 
d'Aere.>'n>ilHraw  «▼oif  baptisé  «itef  de  nilte 
inldètes.  Ba lt7t, ThébaMe «uGiégoixe X» 4# 
se'troÉvaAtéB  Patestîufft  quijveaait.d^â^re  éh» 
iMfie»  leidéputâian  JBfaao  des..T«rteiai»et.I^dJ9i> 
|nH  avee'on'aiitet'ffèra.  pHNdieQr  i.Blaipco  ^ote 
à'à  ses  <f0mpag^Ms.  Matetefrdeoxdpininicaki^ 
dXhiyéfl'4kB  ptfrite' du  va^age^  «'allèrent  paa 
ffidtf  teittqaè  *Ldassai.o9  Isats-en  Qiliciev  Oa,.^ 
#e  loî'?  2ia'5y«i<is'ifam0iiioni^  H  de  M<nhûn 

abntim  fniflsieiitHiostatif  à  rétal  de$  taxa^infi 
âprètf  1  too  <et'tn&  uyaateMdea  Xartaures  m  X^a* 
Uée^aétéinBéré  pauDiwlM6iiada«^l0i^<9Wpri« 
Ff^em€orum>SoriptQn$^t  Y,  .p.  43?,  L'auteuff 
lapporte  '^ica  des; fiaiik^ui. ne  Biériten^aMç^ 
e0iifiaiic6i;>Ooilui)allribiiait  Clofits  DiamieUp^ ,, 

*«        '-•      -'    '  i.  '- ^;   ,/  £,  B-*S., 

.**4roo.fl'Mfl*.^«r.r-.<Wftf  fit  ^cb«r4^  Script.  0^4» 
Pr«dica<Qr/i«ft,  t.  K  p.  lev.  -  Micbaad ,  Bibtiaar.  àêi 

/ÉtittAtMlïdêJCAarf^ii^,  historieii et pi^di^ 
eatelfrf^aDçaik,  éédatt^la  v)ltedoalllpoitel«nom, 
ters'l^5,'Riôit'vèb  l!»a.'ija  i^ae  BlaècheVa^ 
Tait  attaciié  à  la  chapelle  de  son  fils  ;  il  accom* 
ffP^a^létt  |(Mebl  Ijottis  IX,  et  ^lUt  captir  avec 
lui  (fisô)*.'  tfé  rétftur  en  Fi;arice,  fc  m  récom- 
pensa le  déToaement  de  son  aiimônici'  en  t'ins- 


tituaiit  tré«orter4'une.itbbtye.qiiiQ^V<iûi 

celle  de  Saiat-Queiit>9-  Cinq  'w  ù  ifte 

^rès«.il  entnidaiiftrArjtfi^dei  ff^iPr^j^ 
et  bient^  suivait  saint  Louis  ^ans  u  m^ 

qivisade.  U  «assista  te  roi  an  ^  ^  mort,  ctM- 
mena  les  dépouiltes  i[i270)\  PeoilekiDpMfilyl 
éeriTit  diverses  pailiciilarilés  de  la  vie  *» 
narque,  dont  n  avilit  ^  riupl'  th  regretté  tA 
Tait  plutôt  envisagé  comne  saint  (pseoNl 
roi.  L'âdmittfstrafioii  de  teTsiae  BUactednl 
la  minorité  dé  son  fitet  Wt  éomplétioeat] 
soos  silence,  Voutn^B  de  Çmàamp^^ 
très  et  celui  de  Gébifroj  de  Beaijuuea 
àf^  Belloloco  Ubet  de  nta,  londi 
dont  il  semble  être  te  oDmpléoieat.lîiiiMi 
primés  d'abord  par  Mesnûd  /à  la  sàk  kl 
teire  de  JoinviUe;  on  tes  (rooveeoçofti  ' 
chesne.  Script  jRfr.  GàlÀc.^i^kTlA^M 
BoUanuistes  .et  dans  V|  ionpe  X  (tel|  ràkl 
ledîon  des  blstoriens  di'fTdsïoi,'Qmr 
•  Chartres  a  laiaaé  en'  outre  tij^ts  sàînooii 
fois  conservés  en  ixianoscrit  dans  ù  liiblSli 
de  Sorbonne,        '         •  toabtmjçjuy^ 

CoO^dio  de  Ëéimt  Catt:,  tt .  M-U.  •=•  sAéfîém 

*  ttuit.LAtlHB  fiimaiir,  i^riiaréiaiÉ 
Àùbin-des-^Es ,  ordre  dé  Clteiox»  dUig| 
SawtpBriewiffc.  4?a,.i,?8(it^^,t^#iii)iM 
;  pcp^  jrra4iiaiaq  Iff  Ai^PfW  .4^  J^fpaoml 
BrAfqgm.,'  qu,>«..«tttre  iap^ie«  ^.Ml 
B:e4  vas,vai|u  jusqu'à  nom,. ;nHt.«)«M| 
1377.  J[a<4l»^  Moi^aot  d»  .6mi^  éMpm 
p^emi^  i^fipa  daï  «^  çaiiqax.epaïKMi 
l'ouvrage  intitulé  :  Les  Origines  et  HM 

de  parler  triviales  ^  anec  un  visi»  itfil 
eriêen  vers  i&Mçkmki'.^éfrtgim  imtàtem 
banngreU  de\Bréf$nê4.Qim»  l«7S,peiipi 

de  MO  faig6B.Cette.fawt4.biMMign^<|i 
rélnpi)iBaéaaaiBanriM«de4»tauQipMit 

tea  «Noaidte  M.,  .G.  jpmÉMste*  aoai  H  4i 
Ir'ûrdiTft  4^.  AmiMrate  4a  MnUi0^jI^ 
lettr  itrigàm^  ir4msitiêé^09r4e  -M^  Pii 
rimaa  ^Vwfoiaar  f  fi«B^iM29i-Mf4teèl^ 
tefeOH.tawrtrftiiasi/te\iligiiia.<fti  ***** 
dana  te  t  ;Igid«a.>iVtfiiwft  'ée^imU^W 
Breiagméà  )Do».il^Mtea»i  <al»;t»HM 
Biate  te.tni|e^ii^  buta  AmMlai 
cottipairé' à  «iotidea  filitiii  if  irm  f* 

••■•1   ..    Il»    Mir.    «j  '     I  I  «11' I,*    «S    i«.ft 


iMrt4Mnt4^fa^  te  23  nomlifpitt^ 
était  da.^  tna^Bon  de  SefgpMiai, 
saiii.t  JBernard.  U  eut  qi|e 
chanoines  deiMMt^gUàfr^.oa 
Hontffhia  Ol  à  de.  toauiter  kïééà^è^i 
Vincent  de  Beauvaia  te  nomme  iiterte^l 


„(ii  E%  JBODltW^  ooioifrl'a  dit 
(I»  44M  ]d«  6DliPrVletMc  d^otM  f 
4U  de  oe  prélat  •  «  Taoc  GoUlelons  A< 


•ftar 
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oomse  non  imprimé  intitulé  :  De  0/ficiU  ec-  f  treirième  siècle  ;  il  ne  reste  de  loi  qu*an  S<n;e?r/é^ 


SÊ&iieis.  On  loi  dttrtbue  une  Stimma  Thêo* 
1500,  in-fol,  imprimée  soos  le  nom  âe 
lEimne  d'Anxerre;  mais  elle  e^  du  préfet doot 

l'IwiiisuTt.        ;    •     '    .    '    a:l.  * 

'iiùtoire  dé  tiçUiBé^Âuxerre,  p.  m.  ^nigoftf.  Ff^a 
Mf^^'KttMi-  -  VUkeùt  de  Beanrab»  Uv.  IXXSIy 
iqr^TXXlV.  »-  '.CAfonlgifci  4e  FlMdre,  4^  To«r»  «t 
fjÉjixe^.  >•  flccre  Moine  des  v«ax  de  Ceroay,  HUtoria 
m.,  ap.  LXâ,  CXtr.  CYXII.  -  TUthème  et  Mîn«r- 
m;  fib  JrfliifoHh»  wxUtkuUcii,  -^  Robcn  âe  Saldu- 

Mion,w  Cttiftaume  iFJHpairre ,  1. 11^  p.  il  de  ses 

.jÊjniXÀtnitÉ  irAuxerre^  théologien  flraiiçaîs, 
$lni' Borne,  en  1230.  Il  était  professeur  de  thé6^ 
MieJli  Paris  j^  et  avait  une  grande  réputation  de 
m^\  Sibérie,  dans  sa  Chronique,  le  qualifie  dé 
•logien  très-connu  et  très-profond  dans  ses 
;^s  ».  Milon  de  Châtîllon  ou  de  Nanteufl 
Icha  à  sa  persqnne,  et  le  fît  archidiacre  dé 
'  évMié  de  Beanvais.  Il  Pemmena  enstrfte  à 
le^  011  Guillaume  mourut.  Ce  théologien  a 
"  une  ^umma  Xfieoloqica,  in  quatuor  li- 
dislriôuia,  composée  à  Paris,  vers  1^16, 
^  iié  abrégée  par  un  prélat  ildlîèh  et  par  Te 
'«  Deaia  le  Chartreux. .  '  A.  L.     , . 

L'tbbiLcbeaf.  DêtseHatitmtvr  GuiUafOneA'jitaêrreî 
miA  Métrmim  4u  P.  Deasiolets .  t.  Uk  fart..  11.  — 
IM,  de  b  bibUoUtèquc  d«  Oiartren.  -  Itellarmin  ,Dt 
WeriàusetscUtiaftUU*. 

WtLAtJNà^cTAuxêrre,  préd!catearrninçft!s« 
èrten  1294.  Il  appartenait  à  Tordre  desDon 
iHibains,  dont  il  derhit  provinèrâl  ;  il  atadt  pro^ 
iBéavecdistiAètîon  la  théologie  à  Paris.  U  resf 
i^o  que  par  quelques  sermons,  dont  les  rntt* 
imts  se  tMttvent  à  la  bibliothèque  de  la  9or^ 
iàé.  A.  t. 

è^>.  Oeinoleti,  Mémoires  de  iMtératwre,  t.  VA, 

t'ff,  p.  m. 

rtiiiLâUHft  de  B(Spaumê ,  trourère  arté- 
B^'tMt  a«  tveteième  «ièele.  n  coltiTa  Vé^ 
M^VÉméne;  eteompctiNil'un^des  branches  de 
MIèiie  tomme  tons  le  «mi  dcGuiliainne  ûH^ 
^\  dft  an  Court  Née ,  qdi  «(ppâHleet  m  eyeie 
tavin^eit  SOHf  st^le  eî  para  Ihit  penser  qu'A 
Mt^l  la  eour  de  Fraifce,  dont  U  a  tracé  ml 
!Biporopei]K/PlHSTeur»iiiinMerlt94a  Bmttim 
PtmaUîM  an  €mxrt  Tf9%  wtA  è  la  Bîbliothv 
lAr/de  Parisv  Parmi' les 'anteura  quf  se  aonl 
f^  di9  ce  tffou^eère ,  'nm»  'cifenrona  Snioei^ 
^deané  an  long  laxMt'de  son  fnème  dana 
HàkiiKn^des'toaMiiOtitsde  Rone^  tomeHIy 
Û3^ie^  tel  baron  de  ReifTenberg,  qui  en  a  po- 
on  fragment  d'enTiron  ISO  Tefsdansaen 
MtièlionàTà  Chronique  rimék  dé  PMKppe 
^M;  Bro^éilés,  iêSe,  in-4*,  tohie  ï^, 
ut  et  ^uiv.  J^.  Paârn. 

H.  nhMttY ,  TV&UVêl^i^^  'Jvn^tèmri  et  BÊéMitr^ê  4ÊÛ 

QlbhAinttE'dfa  iJtmoqeê,  trotAa^kmr  an 

îti..'-  .>.■•.         '.'•'.       .  .•  ••       .    .     ; 

k^imftti»  etC  ad  oaldëctranifPaiijilenaein  ,•  i\f  qtrfden 
laerernii,  et  regl  PhUlppo  Infensus,  et  nnlvereltBtl 
^rinm  Pflrtafertst',  ètijiis  Improbltatc  Mt  actnm  nt 
Itedfam  animai  Parlsfoa  c^s^iaretqr  a  lecuonlboi.  » 


contre  les- bâtons  et  ies  4stert»j     t.  • . <  Q«  'p..  •   ,,.^ 

BaylMHiard,  CAokt<dB^f0éihêét$,7^owb94oMrt»  U'\t 

'  *iBinUijL«MSï  de  Tévmûyik  ihéQiùii%uÂW. 
treifième  sièele;  on  igaorelaiiateidQ  tônaisflan^p 
}»  mounit  ven  l^an  n93^  stai  fratrie  est  indHiu4ei 
par  le'8umom<|U^  poKe:'!!  enhr»idMM  Tardif 
de»  Dovninic^s,  èlir  y  oeeupa  im  rang  dlstin0wi*} 
11  iftfsia  de' nombreoKiOOTràgesv  entre  Autma  des» 
sermons;  des  coflftnèntaives  sur  la  AiUeetButJefi 
livres  des  Séntéftèei  #e'  Piété  J^otabanM^jm: 
traité  stir  rinstruetion  à^ donner  auxe^ifentSk 
Tons  ces  écrite  sent  restée  iaéditsr.*  '^  •>  '  >  ^fi»   Hff 

Qnéilt  et  Écbard,  Jcript^^MUhirrfVa^aMlArMiDl. 
C  I,  «.  84k.. -^ ^Histoire  Wmrai^  -tlp  {a  Fraif^e,  t.,^X, 

•*•***'.  .'•  •  .*'./.  •  .,  ■      .    r 

.GClLLAVaiis  de  iVan^t^t.clironigueOr  fraii-: 

çais>  mort  vers  1302! 5es  cantemjjoraîni^'ne  nous! 

ontii^  Idûsé  de  iseQseignem^t^.sqr.s^  ^'i^>.,^ 

lui-raêoieA'a  pas  ^té.plus  çxi^Iicite  h  ce.spjjMV 

Dans  aon  histoire,  de  si^int  toni^,  il  se  qnalîne 


le  Dom.  Il  Yiécut  sous  safait,l4>uis,y  et  son  exis- 
tence se  prolongea  au  moine  jusqu^en  t^Ol«^ 
époque  oA  Rnit  sa  eStrontqne.  C'est  par'csnjeeM 
turc  seulement  qu'on  le  ftiit  nlourSt-  ranilée  sni^ 
vante.  On  a  de  lui  une^  histoire  de  {^aiottonis^ 
soué  le  titre  de  Qtsti!fS:iudome^^îXf  Franoo^ 
rum  reqis.  Gilon  ïé  Bçims,' moitié  de  Séirttj' 
Denis,  avait  entrepris  d'écrire  la  Vie  de  sal^ 
Louis  :  îlmourot  avaht  d'à^ofrasheré  soncpnvre, 
dont  11  ne  reste  plas  rkn^etajoifrdniii  ;  CeeUipay 
de  Beanilea  écrivit;  aussi  une  Vie  dusafot  mu 
Gtriilaumerepitl  la  lAohe  ddses  fimx  puédéces^ 
senrs,  OupHotôt  ilfondit ieuradeuxiou^vageft 
(fans  uoecompositioa dénuée d'âégenc&eft.ssii^ 
vent  de  clarté,  itmIs  fastroetlrA  et  exacte  -^1). 
Son  Histoire  est  un  •eomplékaflniinfHepen^s^q 
de  l'fmrvré  touchante j  mais  tfep.exeHiaiv«iiiéii$ 
hagiographique,  de  tSeoffr^y  de  Beanliev. .«  Gail^ 
lanme  de  Nangis,  dMDannoni»  eans  négliger  les 
faits  et  les  détafls  deoe  ^nve»  s'est  tr^cé-ua  pl^m 
moins  resserré,  f4Qs  Mstoriqusvqat  ombrasse  an 
moins  en  partie  les  afThim^  ii]|,Hitaitï&  et^ctfileaf 
Il  n^a  pas,  eôtnme  JohivUle,  ledaleot  d/jnténesaer» 
d^ttacAier  leb  Verttehrs  rasa  langai^ainoinA.da 
naïveté,  moins  de  etwrme^fsesTédtsoni  roeif)« 
d'entraldement:  Le  inétic^  des  arines  il^t  l^m 
le  sien  ;  il  li'a  été. le  «(^moln  dHmeiias  ersisedek 
nf  pn  méthé  obMerrte^d^aste^  prèis  leapendj^aptsy 
les  hàVitodés  eCletâctîMiS'da'^hoie>qn?il)entre) 
prend  dclélébrer.  Malgré  ces  désavantages ,  H 
est  encore  après  J#VilT^icT)lti5*utW«'deB  Mb- 
toriens  originaux  dé  ce  règne.»  éfi  Wc  Biçèâfrî^ 
liwi^aé^  insérée  dan^  )a<'QW«^iqn  d^^His- 
toriens  de  Frtmoe  de  Pitboa;  Frencfpr^^  1^96^ 
ia>fol.,  p.  400,  et,  da^s  celle.dç.ppchesne^t.  y^ 
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(«)  Costme  Gsinaomf  de  .Nnogic  np  d|t  x^q  ^  ^.^^ 


nlMtlon 
livre 


Ion  dç  LoQis  IX.  OQ  doit  supposer  ap'lléciivHioil 
f  vont  lt»7,  peuterrc  anm  IWl.  '  '    '  ' 
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p.  3^26.  MM.  'Daunou  «t  ffàudet'eh  bid  àbûné  une 
iA)tit«Ile  et  excelleiite  édition  dans  lé  Recuetldês 
ffistctiefù  dei  GQUléi  »t  'de  là  Fronde ,  t.  XX; 
^afls,  1^0,  in-fof.  (  p.  309-462).  Guillaume  ilç 
Rangis  tfaduUH  Tui-tuèTne  flofi  outrége  en  fran- 
cAh.  Sa  traduction  fbt  publiée  par  CapperoonieTy 
«b  1761,  &  la  suite  de  Joinville;  éOe  a  été  rétrù- 
prtmée  pat  MM.  Daunoo  et  Tfandef  en  regard  dtk 
texte  lètîn;  '—  Ge^stà  Phittppi  lit,  AudûcU 
dic(i{Hhto\n  de  Philippe  lit,  le  Hardi).  Cml- 
laume  de  Nangis,  quf  dans  son  précédent  oU- 
Tragé  n'aràit  gaèfre  fait  que  transcrire  Gillon  et 
Geoffroy  de  BeauUetii  à  été  pHis  original  dans 
eeMii-ei.'  U  parle  de  te  (piMl  a  tu  ou  de  ce  qu'O 
a  appris  des  personnes  qui  prenaient  le  plus  de 
pèft  aux  afflEiîrtes  du  royaume  ;  malhenreaaement 
iOùBisto&e  n'tôt  qu^un  abrégé  tucdnct,  souvent 
itide  et  quelquefois  obscur.  Les  Ùesta  Phi- 
lippe W  ont  été  inséra  dans  la  collection  de 
Plthou^  dans  cette  de  Duchesne ,  t.  Y^  p.  516,  et 
dans  le  Heeueit  des  Bi$t  des  ù.  et  delaff^J^ 
t:XK,  p.  466,  1540*  L*aateor  aTàlt  traduit  son 
Histoire  eu  français.  Il  ne  re^teaucon  manuscrit 
particalier  de  cette  traduction.  On  pdut  y  sup« 
plëe^  par  fa  partie  correspondante  des  Grandes 
Chtonkj^itiBs  de  Saini-t)eni8,  traduction  quelque- 
fois littérale,  plus  soutent  libre,  du  texte  latin» 
Aliksi  traduite,  cette  Vie  de  Philippe  le  Hardi  se 
Kt  à  la  suite  du  JoinviHe  de  Capperooier;  elle  a 
été  réimprimée  par  MM.  Paunon  et  Raudet  eà 
i^fd  du  texte.  M.  Gurzot  a  donné  une  traduc- 
tion française  des  Vies  de  saint  Louis  et  de  Phi- 
%)«  Itl  dans  sa  Collection  de  Mémoires  re- 
latifs à  VhUtoirede  France,  t.  XIII;  —  Chro- 
nUton  Guillelmi  de  Nangiaco,  àb  anno  il  12 
ad  annum  1301.  Cette  C^^ron^ru^  ooromence  h 
la  création  du  monde ,  et  va  jusqu'à  Tannée  1 301 . 
Le  P.  ITAchery,  qiâ  kpuUiale  premier,  dans  son. 
Splcilegium  ;  t.  XI,  a  omis  tout  ce  qui  précède' 
l'anl  11^,  parce  que  oe  n'est  qu'one  r^tition  de 
Sigeberi  de  Gemilours.  Le  reste  delA  Chronique 
est  compilé  d'après  divers  auteurs ,  entre  autres 
Rigord;  pour  les  règnes  de  saint  Louis  et  de 
Philippe  le  Hardi,  Guillaume  n*a  &it  qu'abréger 
ce  qu'il  avait  dit  dans  ses  Fies  de  ces  deux  princes. 
La  partie  qui  s'étend  depuis  1285  Jusqu'en  1301 
est  ta  plus  originale  et  la  plus  Intéressante  de 
tout  Touvrage.  Guillatuné  de  Xangis  est  en  gé* 
néral  Judicieux,  mais  sa  narration,  sèche  et  con- 
fuse, manque  de  clarté.  Sa  Chronique  fut  con- 
tiou^e  par  un  moine  de  Tabbafe  de  Saitit-Dènis,' 
de  1301  à  1340.  Un  autre  dtoinede  la  même  bb- 
bA^e  conduisit  Tduvra^e  jusqu'en  ISM;  Ces  deux 
continuations  ont  été  publiées  dans  le  Spicile-^ 
gfuM  de  D'Achery,  t.  Xt,  p.  <103.  MM.  Daunoa 
et  Tfandet  ont  publié  la  seconde  section  de  cette 
chronique,  celle  qui  s'étend  de  12)6  à  1328.  Ils 
ont  aussi  publié  en  partie  un  opuscule  attribué  au 
même  Guillaume  et  portant  aussi  le  titre  de  Chro" 
nique  (t).  C'est  une  sort^  d'abrégé  historique, 
qui  Ttoionte  à  l'an  846  avant  J.-G.,  va  jusqu'à 
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m\  1300  dé  l'éré  Tu^;  ït  âDdi  pifl^ 
moyen  de  continoatioUs  aàon7ni^(t).)iMp 
que  l'auteur  avait  écrit  Ce  livre  «l^àli^  a|||i 
puis  en  français  ;  mais  le  lexie  la^œ  ser^ 
nulle  part.  Voici  le  jugement  que  UlM( 
Sàinfe-Palaye.a  porté  sut*  les  premiers  é^' 
cef  epitotne:  «  L'auteur  dânté  toaiesléi 
si  floatent  rebeltoee  aiir  roH||iie  .d«i 
Venus  des  tVoyens  ti  des  Parisfeis  ' 
4ePàris^X<»tt(  ee.q«!pB,iit 
Av^nt  dam  la  troiBÎèfie rme m  eariMik 
abrégé  très-supcioGtdes  qliq«e»/l«;ftal.# 
nues  de  notre  Usteîre  0)  ».  Si  GnOlMiè 
Ifangis  a  lui-ntae  jbçednit  enfuie «4p 
né^ti^  latine»  on  ne  connattaooii  hhmI 
UArticulier  de  cetfe  tersien;  nMii4Nifii| 
trouver  dans  les  Grandes  Ùkna^qm  it 
Denis,  auxquelles  cet  historien  a 
ment  coopéré.  La  CAs^^fNgvede 
Mangis  avec  les  eeotibneitfcMtf  a  été 
Hercule  Gëreod,  pour  la  Société  ée 
de  France;  Paris«  1843,  )  vol.  ysad 
On  attribue  à  GuiUaMBM  delf«gistel| 
nients  retatilé  aaxainéea^e  9nà9B0(«i|| 
de  Robert,  fils  de  eaiat  Looiê  et  édê$ 
braniche  royale  desBQttrbon»,€t  m  tnWà 
des  nNS  Fraacec  O»  n^a  ttmMémêt 
oe  traité,  roenlienné  eenlemoit  pir 
prétendue  Vie  de  Kobeft  n'existe  pu 
(|oent  aux  (\ragmenl8  qui  eencerant 
ment  d'Hugues  Oapclt,  ils  sont 

U  9.  mcér«a,  Sifmù^ns  ntmttmté  ti 
komnu» iUustm,  t.  XXVIiL  -^humm'M 
!•>»»  dans  K*  MéméknB  d»  fÀtà  iftiTt  *r 
U  VU|.-  LeloQg,  ^N#^Mffiie*IKfff%Wl«<i 
t.  Il,  16M.  -  Dfttt^on  i  dam  r^HieoM  a 
/^onw.  tXVt.  p.  lis. 

«tjrtiiMrMB  âè  BréMsà  m  ^ 
latiti  MiMimu  de  Br^sfa,  iMedà 
vivait  SMÎ  qoatôrtièBBe  sièelè.  Ù  H 
genl  de  la  ftepHé  de  MàMpapi^,  iT 
être,  seloai  Astrue,  né  à  BràKdaÉilf 
d'Usés.  Jettbert  pritMd  iffû  wàlg 
Gé  GiHieimiis  Mfixienste  ffià' M 
et  dont  en  aMettvfiger  lYMttoe*! 
qûttfnq'ite  êsgrHudinenH,  û  tttfSÈe  eu 
Yettîse,  1908,  tii*4bl.  Si  oêfeà  eil;  ee 
valt  ètus  d^  èné  tA  id08,| 
pirië  eoMUikè  de  #«n  toédecia'il  4i  m 
lattt,  dans  Uùe  MUe"  dat«e  àe  Mttê 
cordée  àla  faculté  dé  ÉdbtotfMMf  11 
de'«  ^rdtnouvoir  let  MkMéctàtt 


Blo  j ,  Xi«etfortiMMr9  A«Mor<8M  di  IP INM» 
«  GvniiMiVHB  de  6aUle9Me,mmm 
teaax  van  l'ai  îBîù.  CUa  *  lai,  ^' 

fi)  iHi:,  «h-m. 

(»  n  A  regard  des  faits  an 
iVaoffla  est  aussi  cfédale  (|n*!aaeQQ 
9fm»  hoMmés  iTAot  hit  ;  U  rést  I 
pas  ffM  Jean  An  Twtpt  bW  té 
insqu^riD  l)MCtfM4hairé  M 
diKiaos.» 
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l^  JÀvre  ou  itomatti  /ait  musi^  comme  par 
monfM  de  ionge,  qtH  en  rappetlè  îa  voye  et 
ta  armte  de  povreté  et  de  Hche^se  (vitk.)  j  — 
JE*  t(c9nûnsfùit  aussff  comtnepar  ikanière  de 
songe^  que  jlst  un  religieux  de  Vâbbaye  de 
ChrtatU,  appelle  le  Livre  du  Pèlerinage  du 
Monde,  en  quatre  ffnei;  Lyoïl,  1499,  et  Pâriu 

morêt\ ,  nmnd  rfMiotinàirê.  -  Catai.  des  mu.  de  la 

^  eWLLâVMB  dé  Mandagùt,  i^t^t  ^ràaù^ 
iiMe  rtem^i$^  wé  d'noi^  fmm  illustré  d^  t^^ 
Hèv^^-MoM*  Ai1|ptiHi,ediibvemère  I3ii.llftit 
MiooMêHvmMit  «rohidiâcre  «le  mmeii ,  prëviVt  dé 
frVglIs^  de  TMlôiiMe  {»),  flfrchrré^e  dlCmbné 
¥«>rs'K»»  iw&i  et  créé  eanjiiiiiil  eC  étèqtie  dé 
F^lèelriii«  en  t»ia,  |mu«  déniait  V.  Bn  iî9«i 
0otiîMc«VIIf  leehôMt  pmireùmpoflerfeM'xième 
lrrr«  dtt  iDécréMet,  «vctf  Bërmi^  de  -Fi^tfdl  H 
]tfciMri4«6Jeiiée.  L*aimée  suivante,  il  leur  ad« 
JoiHiitt  DlMff)  pPofMetiir  de  <9rott  romain  à  Bd^ 

lïs  Juriit  presque  entièrement  ei4iiait  des  textes 
<l»ifroilfforaBiii.  Mais  IMmmm  âttribtfe'liieuiiH 
p^^itftMV  à  ce  pape  tnêfne.  «  OofllfâcitM  Tm,  ÙH^ 
i^i  hâx  mundi  I  nf^  wmwum,  BècleMé  éetor, 
pstHeliofMr^  «Iftirfani  llliitniMtii»,  pd«i  fire^ 
c^Mrteft  trapiilM  pMMlt  tMiihimiM  irs^viffr, 
M  qo»,  •Éb-bftffftltte  wiboiWÉ,  €ti/%l  ea 
qoe  foaittt  juràmiiMrtllH»  pi^vérbiapldttlét 
varia  dteseroatar  (8).    »  m,  oomine  4e  <mll< 
SaMfnir»  MiiMftt  Vtotenr  ie«stitf»dtt'^«»9M, 
BonHIiee  VIH  itVit  ft  pm  nMfM  teeMHIHa  ^ré: 
et  ce  prôH^ctif  B*est  odateuté  de  cefte  qile  lut 
a  vyloe  son  cunMAeotaife  mr  ie  même  «i^jet 
Goillmfme  <le  Mandaf^ot  lit  preuve  irt^nne  grande 
Imbilùté  tn  droit  cànoit   dans  Vetécutfon  du 
&ejrtn^,^9t  concilia  Tamitié  de  Bérenger  de  Fré- 
diol,  qui  loi  dédia  son  Œil  aor  la  sonune  du  car- 
dmat  d'Ostie.  11  a  Joui  d*un  grand  crédit  auprès 
de  Bouiface  VUI»  à  cause  de  la  mamèrc  nette  et 
Terme  avec  laquelle  il  avait  posé  dans  le  .^exttu 
des  décisions  et  des,  k»^  qui  proclamaient  Tom*^ 
nipotence  du  pape  et  le  plaçaient  an-desaus  de 
Xof^  les  rois,  Guillaurne  de  Mandagot  composa 
veV^  i30f)  Summa  féibeHi  Electtonum,  ou^ 
v'v^e  curieux  sur  l'une  des  matières  spécSaJes 
()^4^oit  canonique,  où  se  trouvent  des  détaiU 
trè^-int^ressantâ  sur  tVgUse  de  toulouse.  Jean 
Andrese  l'a  retouché  dans  la  suite;  il  est  dédié 
4  âérenger  de  FrédoL  Ce  ^aité  a.  été  Imprimé  à 
Colore,  eu  1^73,  et  a  eu  depuis  d^autres  édi- 
tions. R— R. 

fr.  Watlcr,  Mafïufl  du  DnAt  eeç I.  ;  Parte,  IM9, 1«-8», 
P«ir.  1U,  mfe  Ht.  -  iMorérlj  Gratta  Dtètunutain.'mn,  db 

'D  AL  du  Nège  or  le  désigne  pa^t  dam  u  Ibte  drt 
prcrdU  de  l'éf U»e  de  Totiloq«e  :  nato  Outllaumé  dé  Mib- 
dafot  dit  dite  WQ  Troua  dei  ileetUmt  qani  a  été  charM 
de  celle  dlgoUé.  liUt.  dit  fnstitvi.  d«  Toutouie,  U  UU 
paRf  ««. 

(•'  Traetatus  tupet  UMo  de  B99M.  /drU,  tMi.  «  ta 
BiBr.  puai,  de  Chaitret,  b*  ht,  iii.|«. 
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jWia^  vivait  dans  la  .prerw^  mi^i  du  qua^o^r 
zi^uie  siècle.  11.  est  liKliqué  comme Miteuf  d^tra^ 
Jïetits  ouvragea  trapsçrits  dans  un  manuscrit 
tatÎD  que  conserve  la  Biblioth^ue  impériale^ 
te  premier  eat  une  tiste  des  mots  poutenus  dans 
chacune  des  déclinaisons  latines^  le  second  est 
un  Exposé  de  quelques  r^ft^8  gnunmaticalea: 
je  troisième  est  u»  Traité  de  l'art  d'écrire  des 
lettres.  G.  B, 

Èiîfott^  lUtérain  tfe  la  frtuux,  t^  XXU.  vi  ts" 
^  GûiLJUuiiK  de  Maciiau^  en  latin  auiUei-^ 
mtt#  de  Maecaudio,  ta  italien  ^giieltno  4ç 
Jh*ància,  poète  et  rnuMcien  français,  pé  à  9d%^ 
(Jhflto  t»rtsBetliel(Ctiampagne)>en  itU,  vivait 
emwe  en  1370.  En  1301  il  était  atUcliéau  scr-, 
vfcè  de  Jeanne  de  Navain;,  (emme  de  Philippe 
le  Bel,   ix)i   de  France.  U  devûit   valet   de 
chambre  de  ce  monarque,  et  conserva  iM)n  em* 
ploi  jusqu'^  la  mort  de  Philippe,  arrivée   ei^ 
novembre  131*.  En  1316,  Jean  de  Luxembourg^ 
poi  de  Bohême,  le  prit  pour  clerc  (secrétaire). 
Ce  nouvel  emploi  l'obligea  à  quitter  la  France  5 
il  a  exprimé  dans  des  vers  touchants  le  chagriu 
qu'il  eut  de  s'éloigner  de  sa  patrie.  Il  demeum 
trente  ans  en  Bohême,  et  ne  se  fixa  en*  Franco, 
que  lorsque  son  maître  eut  été  tué^  à  la  bataille 
de  Crécy  (1346).  Bonne  de  Luxembourg,  dû» 
chesse  de  Normandie,  le  prit  alors  &  son  service. 
Après  la  mort  de  cette  princesse,  H  fut  secrétaire 
de  Jean  le  Bou,  duc  de  BCom^ndie,  et  loontinu^ 
k  im  être  attaché  lorsque  ce  prince  eut  succédé 
comme  roi  de  France  à  son  père,  Philippe  de 
Valois.  Jean  le  Bon  ayant  cessé  d'exister,  Guil- 
laume conserva  sa  chaire  auprès  de  Charles  V; 
il  Tex^çalt  encore  en  1369,  époque  à  laquelle 
il  composa  un  poème  Intitulé  La  Mort  de  Pierre, 
roi  de  JérmaUm  et  de  Chypre,  Guillaunve  avajt 
alors phisdequ&tre-vi^gtcinq  ans.  11  a  laissé  un 
grand  nombre  de  poésies  de  tous  genres ,  parmi, 
le^quelleson  remarque  lÀ  Tenu  pastoui-.  Dans  le 
chapitre  qui  a  pour  titre  :  Comment  U  amant  fut 
a^  diner  de  sa  dame ,  Tauteur  donne  le  nom  et 
1^  description  des  instruments  de  musique  de  spoi 
temps.  Les  composition^  musicales  de  Guillaume 
consistept  «^  mo/6/5  Crançais  et  latins,  à  deux, 
ou.tr)9ia  vûj.x  \  en  ballades  à  une  ou  Aenx  volx^ 
ear.o^deat^ ;  en.  chansons  babines  et  ep  une, 
mfisfi  à  quatre  parties  exécutée  i  Beims  lor^  du. 
sacre  ^  Charles  V.  tes  manuscrRs  de  la  Biblio- 
thèqme,  impériale  de  Paris  n"'  7609,  7612»  7995», 
7211  l^mea  Dands  )  ^t  2771  (fonds  de  La  Val* 
li^re^)  jQontleniient  k  plus,  grand  nombre  de. 
ces  curieuses  pièces,  rernc  a  la  à  Vlnstltut  d^ 
Fran^*  ea.iai7,  un  piéfpoire  intér^SJ|nt  sur  la 
f^ffK  du  poète  musicien  qu'il  a  ipûse  en  p^y., 
tiua  et  trfiduile  avcK  exactitude  eu  notation  mo? . 
df^rne,.  E.  DEamuEs.  /    „.. 

jqo«iMe  de  Cpylva,  Aoiice  ^vr  /«  /^ie  et  14s  (hnriwf  4^ 
CtnUlaumf  de  Machav>  —  l/abb* 'R\»c, /cJem.  -  Kélfa,  ' 
Bmtue  mvtlratf,  p.  lo«  ItS.  ^  T«  meiii^,  Bîâffrafittè»' 
ulU»dnHf  Ai  Afiuieiéiu,  m»  (MUMviiè  «te  MvéMMMM» 
qme  impériale,  *  K.«llU»reaDer,  autatrfdeia  Muiifue, 
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H  i*  —  Kietewetter,  HMotm  de  la  Muxiqu^  ntropéenne, 
•>  MHMiru  4M  rf»uf<ltft  «doëe  len.  «*  Aflqufttort,  IH 
rÉtat  de  la  PoésU  françaim  dam  lê$  dOÊUiémê  et  trH- 
M^ime  sUelti^p.  IM-Ut. 

GUiLLADMB  (Frère) 9  architecte  et  pdotit 
firançafK ,  né  à  Marseille,  ea  1475,  mort  À  AreuO| 
en  1S37.  Compagnon  de  Claude  deMarseîUe,  il  fat 
appelé  par  Julea  U  à  partager  les  trayaox  de 
Michel-Ange  et  de  BafÀael.  A  la  fois  architecte, 
peintre  à  rhoile,  à  fresque  et  sur  verre,  il  porj 
tait  en  arrîTaot  à  Borne  k  robe  de  doninieahiy 
qu'il  avait  prise  pour  assoupir  uaa  affaire  Ift- 
cheuite.  Aprèa  la  mort  de  Claude,  Guillaume  re- 
doubla d'efforts  pour  justifier  1m  encouragements 
donnés  par  le  cardinal  de  Cortone  et  us  répo* 
,  blique  d'Arezzo,  dont  il  reçut  un  domaine  en 
reconnaissance  de  ses  beaux  travaux  à  }a  cathé- 
drale et  à  l'église  de  Saint- François  de  cette  ville. 
Home  possédait  du  frère  Guillaume  des  vitraux 
merveilleux  au  Vatican  et  aux  églises  de  V Anima 
et  de  JUi  Jdadona  del  Popolo.  Florence  et  Cor- 
tone s'enrichirent  aussi  de  ses  travaux  en  divers 
genres»  U  fonda  une  école,  à  laquelle  Vasari 
reconnaît  que  la  Toscane  doit  d'avoir  porté  l'art 
de  peindre  sur  verre  au  plus  haut  degré  de  dé- 
licatesse et  de  perfection.  Vasari  reçut lui-méne 
les  leçons  4^  Guillaume.  Les  vitraux  peints  par 
Claude  et  Guillaume  au  Vatican  furent  brisés 
lors  du  siège  de  Borne  par  les  Impériaux,  en  ]  627. 
Guillaume  avait  été  successivement  chanoine  et 
prieur  d'Arezzo.  J,  V. 

Vauil,  yUi  clef  Pêkidru,  Scuipttun  «C  Architectes 
tes  plui  Uhutrti. 

,  GiTiLLAVME  (Maitre],1*Utt  des  derniers  fous 
en  titre  d'office  qui  se  soient  montrés  à  la  cour 
des  rois  de  France,  naquit  à  Louviers,  vers  1550, 
et  mourut  en  1605.  Son  nom  de  famille  était 
Marchand  ;  il  exerçait  la  profession  d'apothicaire, 
et  liabitait  Lisieux,  où  U  se  faisait  remarquer 
par  la  bizarrerie  de  sa  conduite  ;  fl  était  te  jouet 
de  ses  concitoyens.  Une  blessure  qa*it  reçut  au 
'milieu  des  guerres  dviles  de  Tépoqne  acheva 
de  déranger  son  cerveau.  Le  jeune  cardinal  de 
Bourbon  le  prit  à  son  service;  de  là  Guillaume  passa 
à  la  cour  d'Henri  IV,  amusant  les  courtisans  par 
ses  saillies ,  presque  tocjours  hardies,  souvent 
grossières,  rarement  spirituelles,  tourmenté  par 
les  laquais  et  les  page^,  avec  lesquels  il  échan- 
geait des  coups  et  des  invectives  :  entre  la  va- 
letaille des  châteaux  royaux  et  lui  il  y  avait  une 
guerre  continuelle.  A  peine  ftatil  mori,  qu'on 
s'avisa  de  le  présenter  comme  Tautcur  d'opus- 
cules satiriques  dont  les  véritables  écrivains  ne 
se  souciaient  pas  d'Gtre  connus.  Cette  idée  fut 
trouvée  heureuse ,  et  pendant  vingt  années  an 
moins  maître  Guillaume  enfanta  une  multitude 
de  pamphlets  sur  les  affaires  du  temps.  La  col- 
lectfon  de  ces  écrits  serait  curieuse,  mah;  elle 
serafH  bien  dlfllôle  h  former;  qnélquès*utts  sont 
en  ters;  il  en  est  ofi  se  montrent  m  getme  le 
fllyh^  et  les  principes  ^MmociMqueê  des  feuilles 
de  93.  On  y  trouve  souvent  de  la  yerre,  de  la 
gaieté,  des  d^taVs  eorien  sur  les  merare  et  les 


événement»  de  Vi^tWi  ,)K<  li^(te««ÎÉ>i 
dans  la  Biographie  MtverseDe  de  mm 
nne  liste  quil  avait  cherclié  à  rendre  egafii, 
maïs  qui  est  bien  loin  de  THie,  V'^l!^ 
ajouté  quatorze  antres  oorrages  à  faitid»^ 
sacré  à  P.  de  L*Hospital.  Koas  ne  le  Rfffodi» 
point,  mais  nous  y  ajonterong  llnàalilià 
quelques  pièces  qui  ne  sont  polat  sani  iMÛ|: 
Voyage  de  maisire  ^ut/^aumeesrmtfrtM 
vers  Henri  le  Grand;  1615;  -  4r«çteb 
Cayers  généraux  présentés  par  mMtdtk 
laumeaux  Estais;  \t\h\—U?éi(ffiilt' 
çuence  de  maistre  Guillaume;  162l;-lfe^ 
levions  de  maistre  Guillaumestantmif 
au  grand  couvent  des  Cordelier$  ûs  Wr; 
1622.  On  avait  donné  pour  deriseàtti^ 
fou,  qui  appelait  le  roi  son  ami,  dan  ^nmf 
partis  l*un  de  vin  blanc,  l'autre  dp  éM 
pour  devise  :  Tout  est  de  caresm  prafiL 

G.  Baok 

Perroniana,  leSl ,  p.  lU.  ->  Dreax  da  lÈÊia,  k0 

tUre  4y«!f/Ue,  4taii»  Jo  Xmltf;  PMH»  iW.  f.»  <•» 
Brunet,  JtfoniieJ  d^  UbnOre,  L  U.  ^.M  -Ul«^ 
tatoçué  de  m  bibîioUiéqyu,  L  U.  p.  ML  -  E»N( 
Lei  CaqaeU  de  VAaeemehét,  «dlfloo  «e  im  f  «;»  | 

GOiLLâtms  {Edme),  ni08idoft«(4^ 
la  fin  dn  seizième  siècle.  Chin^iied'fvfn^l 
était  commensal  d^Amyot,  qei  eainît 
économe.  Ce  prélat  aimait  beaaosivb 
Vers  1590,  Guillaume  inventa  ua  Bosrd 
ment  pour  soutenir  le  chant  s^nei: 
une  sorte  de  cornet,  qu'il  avait  tioafék 
de  tourner  en  forme  de  serpent  Oisk 
d'abord  dans  les  concerts  donnés  dHi^ 
Amyot.  Perfectionné  ensuite,  cet  î 
devint  commun  dans  les  égliseï;  pu 
ploya  comme  basse  dansla  .in«|î|»J  -^ 
Ses  imperfections  lui  ont  faitsaWiterIjF 
déide  et  le  bassoa  russe.     .  ^( 

abbé  I^ebeuf,  mMtaire  ^Aisaerre.»Wh^ 
vair.  det  Muaieiens, 

GOLLACMB  iJac^etU)ffeamt 
française,  née   à  Paris,  vivait  » 
dix-septième  siècle.  On  a  d'elle  :  îfi 
iUustreSy  oii,  par  ^anms  et  fart» 
il  se  prouve  que  te  sesee  fémMt 
toutes  sortes  de  genres  le  se» 
Paris,  1665,  !n-12.  Ce  livre,  défllél 
lençon,  est  un  mélange  indjgesle  kt 
prose ,  an  milieu  dnqnel  se  tnuttf 
portraits  de  femmes  eMires 
assez  d'art  sous  te  Toite  transpinflt  A 
nyme. 

Une  autreGmLLiunt(  ^mi^}lMfV 

Discours  sur  le  sujet  que  k  ictf 

vaut  mieux  que  le  maseidln\Vi[c 

ln-12.  'B.li* 

Memra  et  nesAitoe,  ffSeUamiattt  IM^^ 

«uiLLirniB  (Jean  '  BaptSiHi 
fhnaçttis,  né  à  Benôçon,  en  fTfl^w 
Dijon ,  en  17961  If  s'appHqoa  As'" 
aux  études  paléôgraphiqueir,  et  ^ 
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,    teire  (iM  arcfafves'de  rotecia<it(^'  de  sa  ville  na- 
taJe.  En  récompense  il  obtint  un  bénéfice,  et 
bientAt  après  il  embrassa  Téfat  eeclésiastiquei 
Vcr«  1760,  fl  vînt  à  Paris,  où  Te  comte  de  Saint- 
Fforentin  le  nomma  «on  archiviste,  Il  obtint  en 
outre  quelques  emplois  lucratifs,  dont  Fa  révolu^ 
lion  le  priva,  H  se  retira  alors  près  de  Dijon. 
On  lui  doit  ;  Histoire  des  Sires  de  Salim,  au 
comté  de  Bourgogne,  avec  des  notes  histO" 
'  Tiques  et  généalogiques  sur  Vanciekne  «o- 
blesse  de  cette  province;  Besançon,  1757-1758^ 
2  vol.  în-4*».  Dans  lea  Mémoires  de  V Académie 
de  Besançon,  dont  11  était  membre^  on  trouve 
de  lui  :  Dissertation  sur  Vusage  de  la  preuve 
du  duel,  tel  qu*on  Vohservoit  anciennement 
en  Tranche-Comté;  —  Éloge  historique  de 
Jean  de  Vienne ,  amiral  de  France;  —  JÉloge 
'  de  Guy  Arménie,  préHdent  du  parlement 
des  deux  Bourgognes  ;  —  iHssertation  sur 
une  statue  antique  trouvée  à  Mandeuze  en 
I753u  Parmi  iea  ntanuscrita  de  l'abbé  Guillaume, 
OD  cite  une  Généalogie  de  la  M^jAson  de  Bauf- 
/remont  et  des  Notée  sur  te  N^tiaitre  de 
Jhranchf 'Comté;  4  vol,  in-ibl.  J,  V, 

; GriLLAVSK  { Claude-Jedn-Baptisté'Bu' 
gène"),  sculpteur  iVançais,  né  à  Montbard  (  Côte- 
tf^r  ),  le  k  Juillet  1822.  Elève  de  Pradîer,  11  ex- 
posa an  salon  de  1852  Anacr^n,  statue  en 
ttMrrbre ,  qui  fnï  achetée  ^iar  l'État;  —  en  1853, 
im  Faucheur,  i^tue  en  brônïe,et  !e  Tombeau 
des  Gracques;  —  en  1855,  k  l'exposition  uni- 
TerseOe,  buste  eu  marbre  de  M,  Hiïlorff^  ar- 
cWtecte.  Th.  ML 

L'jtriUU.  ~  lÂûtétt  àu  Salon, 

etVlVLk^miÊ,  DB  CBAMM&ITX.  Foy.  ChJUI- 
PftACt. 

«riLLAVMB     DB    SAIllY  -  AÉOtTlr.     VOg, 

*6UiLLAVMBT,  troubadodr  du  trefilème 
«lècle;  ft  A*e«t  OQiura  que  pmr  une  iMfh;  dirigée 
contre  ait  prieur,  dont  il  attaqne  l'itarlce. 

G   R' 
■aywaard»  Ckoiâ  d#  AMar ,  t.  T.  %  vk  -^'«IUbl 

«CIM^VMT  (Théve4in  «ïelôa  Ûoy,.  w 
Tamnegu^  sekrn  d'aatr«s  Nog^ptm),  chimie 
gieo  franfaU,  vivait  de  1660  à  tai30,  U  était  nék 
Vt^inea,  tt  fut  ehiniipBQ  joré  deeetto  viUe.  Il  eat 
Qonno  par  lei  ofifi^ipa  auifants,  qi|*Éloy  qoa- 
Uae  de  puérilités  et  de  pr^ngéa  inaouteoablea  : 
Traéié  ^ur  (e^JPlaiê$fd*gipme$  àjipi^  :  i  antw, 
cntiquant  l'povipge  de  Jacquaa  Yeyraa  «or  |e 
■néme  siM^prétend  que  \m  plaiw  d'armes  à  feu 
sont  proouitfi^par  la  brûlure,  et  non  par  la  eo»- 
tusiofL  Jacqoea  Ynyiaa.Ji^  dj^mMilU^  CQmtm 
cette  préteotioQ,  avait  pe»  de  iyf^^tqV-  «^U- 
Uumet^pahlia  ak>rf  une  J^Uqmà^  Mépo^ 
de  Jacgy4s  Yeitrusi  Lyon,  1590^  ia-8'i  -rr 
TraUé  de  la  Malade  mm^elle  oppfAée  cfith 
UUUne;  Lyon,  uu,  in-ia  :  u  g'agrt  d'un  mal 

WWJT.  UOCR.  CtnÈK.  —  T.   XXU. 
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vénérien  qui  ^elon.  Fauteur  irmait  de  se  révé- 
ler a»  siiégè  de  «apl«j,  jwrte  que  déb  «oWata 
avaient  mangé  de  la  viande  hunlaîne;  —  Livre 
Xénodochal,  c'est-à-dire  UoïpUalier' 6u  litu 
de  pauvre  ié)éur  ;  Lyon,  lelf,  în-S";  •-  Tr^é 
des  Ouvertures,  trous  et.  ulcères  spontanés: 
Lwi6ii,in^-.  ;      ."LJfeL^:V 

Elpy,    DieUonnaire  ÂùtbrUjuê  de  là  Médecine.  — 

'    OTiLLBBAW  (  «éffi?y,  en  i^eKgién  Pi^èrre\U 
Saint^Homtald,  historitti  français,  né  à  Ab^u- 
«ême,ie2rfévrter  isS^wort^Pariè;  le'2»ï3ars 
l««7;llataitd>bbrdémbiiaa8éréfatecfciéaiaàtt'(ibe 
comme  prèti%  séculier'  et  obtenu  urf  canôiiicat 
dans  sa  ville  natafe;  mais  étant  venu  à  Paris,  il 
r  entra,  en  ieis,  dans  la  côn^^^tion  des  FëMil- 
tahU.  Ileoteacra  une  girandte  J)iirtie  dé  son  temps 
à  rètnde,  et  publia  de  notobi-éà*  ouvrage*,  $û 
témoignent  d'une  itwmeùsc  ïefctiirti;  mais  qui  man- 
quent de  critique;  etst  on  tes  côÉiâultéénd>rc;  c'est 
parce  qu'ils  renferment  dés  date  et  dès  iVar*. 
cularités  qu'on  ne  trotfvértîf  pa^  ail/èure;  6w  a 
de  lui  :  ffortus  ÉpUdphioràml  selectorum,  ou 
Jardin  d^ëpHaphes,  choisies;  où  se  valent  tes 
fleurs  de  plusieurs  verk  fanèhres;  tant  an- 
tiens'  que  nouveauk,  tirés  deà  plus  neurù- 
saniesvïOes  de  /*ifarc^é?,  dent  parties'^  P^, 
1648, 1666,  in-12  :  ce  travail  e^t  divisé  en  deux 
l>aîrties;  rnne  contient  les  épltaph^  lathiés, 
l'autre  les  épitaphes  françaises  j  -;  Trésor  chro- 
nologique et  historique,  contenant  ce  qyi 
s'est  pmé  dCf  plus  remarquable  et  oaiénuc 


jLjJ  rr'""  ^^  "*^"v,  r«io,  looa,  iD-io<.  ;,p- 

AOrégé  du  Trésor  chronologique  et  histo- 

,r\que;  Paria,  IfiftO,  3  vol.  in-12;  ~  Éphémé^ 

rides,  ou  journal  ehronolpgtque  et  historique 

pour  tous  les  jours  de  Vannée,  depuis  Te 

Commencement  des  siècle  jusqu'en  tù^k' 
.  ►aris,  tm,  2  vol.  in-i2;  extrait  du  pé^or,;l^ 
Hisïifrisç  FrançorUm,  seu  Chronici  Àder^iari 
epitome,^  a  Faramundo  ijisque  ad  ânnu^pi 
1029^.  eum,  continuatione  ,usgue,ad  annum 
1653;  faris,  1652,  .2  Vol.  m-^2;  traduite  en 
français  par  Tauteur,  Pa>is,  même  ànn^  S 
même  fonnat. ,  Cet  ouvrage  fut  condamné'  par 
rarcbevèque  de  pans  Jean-François  de  Condï, 
cpnnne  rjenfeniiant  plusieurs  erreurs  ^t  des  as- 
sertions injurieuses  aux  pâpè^,  aux  conciles  et 
a«f  X  souverains.  Guillehaud  appeja  de  cette  cen- 
sure au  parlement,  et  eul  la  satistactIoD  de  ^ 
voir  reformée  par  up  aWt.  i  ^.  V. 
,Mic^rpD^4r4i«pim«,  tofP.lxix,mifr. ,  ^    , 

««^i|.LuiMT  4^  Jftf^K,. Vivait  AU  «ommaw- 
fifWMirt  du  4im|ièm«  aîèclfe.,ll.iif0it«wniiq4ie 
panwedescri^tioii  d»  Parifi  qu'il  écrivit  de  1498 
k  ii4at3,  4A  dpQt  VA  fliawiaorit  6  k^  seql.couM.) 
(BPLi^àJA.bibâiottièqfKijrt»yalei)e«nix<tfes,  avee 
la  dat0  de J434.  .Clet^  4e%cri|^|iMi,,dijri9<ia  m 
dix  chapitres,  vient  à  la  suite  de  détails  sans  iiH 
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térêt  êttt  rhit^oin  générale  de  la  Frinc^,  em- 
pruotés  k  diTers  auteors;  elle  mérite  d'être  lua, 
car  elle  est  importante  pour  la  oonnaissanGe  de 
l'état  de  Paria  à  cette  époque  et  renferme  des 
particularités  curieuses.  Signalé  pour  la  première 
fois  en  1845  par  M.  Boonardot,  l'ouvrage  de 
Guillebert  a  été  publié  en  1855; Paris,  m-l)|  par 
M.  Leroux  de  Lbicy,  qui  j  a  joint  une  introduc- 
tion et  des  notes;  te  travail  du  savant  éditeur 
ijoiite  à  Patilité  (pe  peut  offlrir  cet  andeh  texte. 

O.  B. 

ovibLBHAiif  {Charleê^Jaieoh) ,  aoteor  dra- 
matique français»  né  à  Paris ,  le  23  août  1750, 
mort  dans  la  même  ville,  le  25  déoembre  i79tt. 
Quoique  né  de  parents  sans  fortune,  il  reçut  «ne 
instruction  variée,  et  demanda  k  sa  plume  les 
moyens  de  vivre.  Aussi  mourut-il  dans  Ptndi* 
geoce,  en  ne  laissant  à  ses  trois  sœurs^  qu'il  sou* 
tenait  de  son  travail ,  que  quelques  pièces  ma- 
nuscrites. On  porta  à  près  de  quatre  cents  le 
nombre  des  pièoos  qu'il  fit  jouer,  presque  tou^o^rs 
avec  succès.  Panni  les  plus  connues  »  nous  oils- 
rons  :  Ànnettê  et  Basile^  représentée  en  1789 
sur  le  tbéàtre  de  Beaujolais ,  où  elle  eut  plus  de 
cent  représentations,  et  reproduite  en  1793  sous 
le  titre  du  iYtd  d'oiseau,  ou  GoUin  ei  CoktU;  *- 
lu  Cen^^cta,  comédie,  1763  ;  «>-  V  Enraiement 
supposé ,  comédie,  I78i  ;  mise  en  vaudeville  par 
Maignan,  en  17d9  ;  *^  Za  Mensonge  excusaM  » 
comédie  ;  1783  ;  -^  Xe  Vannier  et  son  seigneur^ 
<K>médie;i783;  ^  l'Auberge  isolée  g  comédie- 
vaud.;  1794;  --  Mncore  les  bonnes  gensi  id., 
i1d2;^ les  Émigrés  chassés  deSpa;  id.,  1793; 
^  le  Nègre  auber^istt,  f^it  historique;  1793. 
Guillemain  fut  aussi  le  fournisseur  le  plus  ee* 
tif  du  spectacle  de  marionnettes  fondé  par  Do- 
minique Séraphin.  «  H  faisait  pour  les  Om- 
bres' Chinoises,  dit  Dumersan,  de  petites  pièces 
dans  lesquelles  il  y  avjût  toujours  une  idée  co- 
mique, qu'on  lui  payait  12  francs,  qu'on  jouait 
cinq  cents  fois  et  qu'on  joue  encore  ;  ie  soir,  il 
en  composait  pour  le  Vaudeville ,  les  Variétés* 
Amusantes,  les  Jeunes-Artistes;  elles  étaient  plus 
littéraires,  et  cependant  elles  ne  l'ont  pas  inii< 
mortalisé  comme  sa  Chasse  aux  Canards,  » 
Il  fit  représenter,  en  1795,  sur  cette  scène  enfao* 
tine,  le  Directeur  forain  ,  pièce  épisodique, 
fouée  en  1783,  qui  prit  alors  le  titre  de  VEntre^ 
preneur  de  spectacle,  U  composa  la  Mort  Uror 
gique  de  Mardi-Gras,  en  vers  ;  le  Oagne^PetU 
et  V Écrivain  pt^blic,  Ed.  ns  MAMNg. 

Quérard,  La  rrmiee  Uttéroir$.  —  CaUUoffU»  d^laBi- 
bHothéviê  de  M.  de  SoMnne,  -  Charles  Maftilen,  BU- 
toiré  dn  MtuioniuUes, 

*  GUILLEMAIN  (Gabriel),  violoniste  et  com- 
positeur français,  né  à  Paris,  Je  1& aavemtkre 
1705,  mort  près  de  Chàvillei  le  1*'  octobre  1770. 
ndot  son  talent  à  nae  étnde  approfondie  des  on* 
VFSges  de  CorellL  II  se  distinguait  surtout  par 
la  dextérité  de  la  main  gauche,  qui  lui  permeÛatt 
de  doigter  des  passages  dont  la  difficulté  rendait 
in^posâUe  renéentiwa  à  eee  oostenyeniMi.  en 
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1738,  il  fut  admis  €omm0  wamm,^si^uin 
dans  la  diapelleetàUcharabfedattllssiii^. 
Malgré  ses  succès,  le  carad^  sombre  et  lÉpEt 
de  Guillemain  Téloignait  de  ses  couffir»,  Cb 
extrême  déûance  en  lui-même  os  lui  piM  Ja- 
mais de  jouer  au  ooncerf  spirituel;  is(|U  i$ 
par  se  déranger  complétaient,  et  bn^itie 
rendait  de  Paris  à  Versailles,  il  se  toà  dii|i> 
tone  coups  de  couteau.  On  s  de  lîrf  JNsf^ 
œuvres  de  musique  instnuneutale,  ooflAUpË 
en  sonates  et  tries  pour  lé  violbnêtU  ot* 
eini  publiés  de  1735  à  17^9 ^-^  £a  Ca)^, 
divertissement  musical;  1749.     K  Mstf 

PiéCffl,  BfngtapkU  Unicérmilê  éti  AruMtoi. 

*oriLLBMAiiD  {louis- Nicolas) ^Mt 
teur  français,  né  ver^  1729,  à  Bûtten,oèl>fç^ 
qu'il  est  mort,  dans  lés  premières  ano^^îi* 
neuvième  siècle.  H  servH  suconsireiDâl  ïia 
la  cavalerie ,  dans  rarijlterfe  et  dans  Tmà- 
tration  de  Ta  marine ,  d*66  II  prit  sa  itltldÉt 
1602,  comme  sous-commissaire.  On  i  tim- 
Caton  (tOti^ue,  tragédie,  traduite  def^i| 
d^Addisson;  Brest,  17è7,  fn-^.  «  Se* 
dit  Préron ,  sont  nobles  »  soi^nos,  nâUh  L,, 
de  force  et  dé  pensée^;  son  toft  es!  cc|pî  à] 
véritable  g;randeur  et  de  )a  bonne  tia^^A 
nH  mot,  on  croH  ûfe  CorneU}e  quand 
éôrit  bien.  V  ~  VOdyssée  uOréà 
Avignon,  ferest,  i79l,  în-«*»j  — '^ 
!eXoi/p;  Ibtd.,  I79i,fn-à*  j  ^  JfpW^i 
t  son  fils.  PHfomU^  en  Angti^sffix 

Préron,  Année  UM.  -  tt  4c  kerduife^,  Jf^mW 
wHoH^luet*  *'    "*'^ 

GriLLIKM  ABDIff      (  FerfiHand  -jM 

Marie-Dorothée  )^  bomime  pôSftMe'fiW 

né  en  1765,  mort  k  Moulins,  vers  f  Mit.  1 W 

médecin  à  Autnn  Iors<||i;e  éclata  l9  '^^'ft 

Député  à  la  Convention,  H  vofa  h  àffp 

Louis  XVI.  Sur  saoroposHion,  1^  ttuililHI|J 

frapper  une  méàaiUe  en^l'hooMiir'Aa  Hi 

pour  être  distribuée  ^x  dépiitÀ  dmàiè^^ 

primaires.  C'est  encore  sor  sap^bposiBitt' 

ConvenHondécréta  la  Çfé^âofl  d*iM  eau 

de  santécorrespondantavec  teibrtpaMi  t>t 

pression  des  cUrargiettê  majort. 

(décembire  t?94),  il  Art  eiitoté  «àMM 

les  dépaH«in«iia  de  fietiiiilMMt,  èal 

et  ^  (a  Wik^rtt*  A  nê^J^mbÉHittm^ 

bfes  an  éoMlM  PéifiiMÊlltÊUÊÊ9  ^P*  .^ 

rendus  g»n»QbhK  ée  tinpHIfleaii'  ét^ 

manda,  le  M  flevéil  m  Ki  (19  tuf  rm^^ 
MiSMinefll  «eriUl^en  MMft  <*  i^ 
sefvant  {i»  «Mis  11  tesliÉj^^jgg] 
l'infréé  tie  ii  Ipnindê  tifMM  ■w* 
«riMÉittlnfl  Iw  Séance»  de  II  tMv« 
erlsi^^éMs  t  «  Dapatat  4afrikV  «^l 
même  mois  il  app»^ UnlnllHMJ'V^ 
recofenattre  te  libre  et«itioe4l»tii'fc&^ 
ntidor  sQlvalkt  (  U  jMKt  t7»),t>*j 
dlMusaioii  de  te  oûiflflMiÉi»  tf^' 
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fibkât  le  ^'alternent  des  membres  de  rassembla 
te  7  rrucftdbr  auivaiii  (19  août  1796)  il  demanda 
que  les  assemblées  électorales  çboisisaei^  paow 
tes  membres  de  la  ConveatîoQ  l^  deux  t^ejçs  d«« 
membres  de  la  législative,  et  s'opposa  à  lapropK^ 
sillon  de  conférer  à  la  CopTeotioo  le  dfo^t  â'oçé- 
rer  elle-même  ,sa  réductipn,  EiiToyé  eAfuissioaau 
,  Havre  en  vendémiaire  ao  iv  (s^tembre4  octobre 
i795),  U  s*enteQdK  avec  le  général  I^et  pouf  la 
défense  des  côtes  de  TOcéan  ^cootre  ie^  attaques 
des  Anglais.  Réél^  au  Conseil  diss  Cinq  Cents  >  il 
déTenditBarbé-Marbûisoontr^les  fittaquas  deTaj^ 
lien,  proposa  de  laisser  au  Directoire  la  faculté  d« 
diminuer  les  droite  de  |K>ste  af^x  tes  jooi^m.  poMr 
propager  non  les  principes  de  V  terreur»  mais 
ceux  de  la  véritable  liberté,  et  fomba(|it  tf9$ 
proposition  de  Puinobrd  reMiti?«  aux  radjati<w 
<l6S  listes  d^émwés.  Ui  $  tbermidof  m  y  (iuiJi^ 
1797)4.11  proposa  de célébreir  dans  Teiicemte  du 
conseil  la  ^urnée  du  9  tbermidor  an,  ^  pa^  MB 
discours  oommémvralÂf  du  j^ésîdei4..  Le  ^Û  plu- 
viôse suivant  il  lit  bômmage  ^  OMiseil  d'un  o^* 
▼r^e  intitulé  :  Journée  dM  ii/rucUdor.  Apréa 
avoir  fait  un  rapport  sur  les  opérations  él^eiptwralea 
de  la  Seine  e^  fait  valider  celles  de  I4  saJi#  ,da 
institut,  GuiÙemardetMHtit  du  Conseil  des  Cij^ 
Cents.  £xim^  1798,  notmMépsxleDlrectoijQ^aJB* 
bassadaur  ^  £sp^gae,  «iM^tit,  la  14  j^jp  m* 
Tant,  po^r  Madiid,  où  je  roi  d'<Éspagiaa  li|i  fiyt  «» 
accueil  di&tjagué.  lUppaiéiw  k  premiar  çfiww^ 
à  cause  de  l'inertie  ^u'ii  montraii  au  miliev  dat 
troubles  éd  ITfpiflie,  il  Ait  noiamé  préfet  de 
la  Cbareota-JnfériaMi'a*  Passé  eojuiU^^SM  A 
la^U!4£pri«D|  d^iUito,il  MiaY  «wpap^it^  pai 
tf^-prud^mmualy  at  iiM>onitd#ia  aoft.apr^SMit* 
ti*int  d'aliiWwilioninflatalfi      aim^^^  IUtwhm 

cm,  Aé  ipriéaw^  aars  1520,  m^rt  à  Pari4^  Hn 
13  Aars  IGio,  U  étudiai  Paris aoaa  .d'IiAhOf^ 
jprQfessaiiiï^»JUo|a9,  Cipu^^.et  AviMm  P«i^» 
qui  la. pci^  sortant  ep  ^ilp^tioa.  .11  M  «ttacM 
au>ariQfia  4m  «amta  daM9As£4d, etsarvU  p«s- 
<]aot  qu^ti^aopées  rin»épan>»gBal»^  F\miX9^ 
£a  lâ^t  oale.retwMVQ^inwm  de  l'iiéd^i-DieB 
k  P^m,  ifC  ra^  GMrlef.a.  j'a^iiiatMté  à  4a 
par^oM^,  et  il  raRmm  l^^niiiia  awM  d«iUpi* 
runâeA  onliiiaira  awàs  da  Hean  U.  et  da 
HtiKilv.  «  liwiUwnaM  gpprtrinnit  Im  «v^vria* 
luaCk.  dit  la^iaflFooAitf  jnAdica/e«aii  iiantdViboBd 
Partie  au^datuia  et  i^-idafsoiM  de  i^  tpcaeuii^ 
et  Mk  aovnnt  aniaitf  .au  aa  antirP'aa^  la  aaoM* 
ItfVMQédé^  a  4(é  adopta  féaéwjtoyaeaC  jus^i^'à 

AiMi»P^lt4Haat«i;.  i>  JU  ne  sa  iiuma  pi# 
■i'iilflinfat  aai  4inilflg  e^iAniiaoïMA  «A àaaUâs  ilaa 

U^iKuea  favantfst,  <||b  loi  ét«ï^  faniUères»  fl 
^'a|ii»iiqua  aussi  au^beUeaMtias,  qi»'ÂlcuUi^ 
«kvaQSiicfQèa.  Oaf  dvliiî:  4iN0ffaàsai^ai^,tP^dMpr 
t^  Mtia^i Paris, IM2, iaCoL $ --- ^/m4^ da  Ag^ 
C/éàrurgi4/rmiçoisêi  Paris»  lii94^  tsaduit  ^ 
aogtait  et  iiopriiné  à  LoQdiegyaa  un  ^  —  IVvé^ 
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dmMAladU»  iUi'<til;  Paria,  1666^  i»^«  Ind. 
en  flamand  et  en  allemand;  ^-  Tcbiês  ûnato- 
Mkques  y  mec  les  pourtraitures;  Paris,  1571- 
l586y  )n-IM.,  avmrage  dédié  au  roî  Henri  in  ;  — * 
Apologie  pour  tes  Cftirwrçims;  Paris,  15^; 
—  La  CfUrurgie  française j  reûueillie  des  an- 
ciens médeciiu  eî  chirurgiens,  avec  plusieurs 
figures  des  instruments  nécessaires  pour  f*o- 
pérafionée  la  main;  Paris,  1594, to-fol. ;  — 
De  Ut  Ûrtasesseet  Aceonchement  des  femmes, 
du  gouvernement*  d^iceUes ,  et  moyens  de 
tubvenir  tsuan  accidents  qui  leur  arrivent; 
Paris,  1W9>  iii-8*y  arec  figures  ;  —  (Biwres  de 
Chirurgie;  Paris,  1S98-1612;  Rouen,  1649, 
la-fot.,  qall  préseiAa,  en  161),  à  Louis  Xfll. 

H.  U. 

Ut  Utmmei  Ulmstret  âe  rortéantÂi.  -  atôyrapfcte 
wtédktâi.  ~  DMi  4i4roa,  OUHkfmuêté  «MaNfiie,  Umd.  I. 

««JiLUBiiBav  (  Charles },  obirargicn  fraa- 
çais»  aiB  du  précédent,  aé  k  Paris,  an  ibêê, 
mort  dans  la  mèma^iUe,  le  21  ooTeialire  laM. 
Habile  pratiaien»  il  devint  praniar  ohirui^n  4n 
roi.  Ea  1626  il  aa  fit  raoevoir  dodanr  an  m^ 
decine,  et  fut  nommé,  en  1634»  doyen  da  k 
faculté  de  Paris.  Il  défendit  sa  compaçiieoQalca 
la  faculté  de  IContpellier,  qai  lai  aoniestait  la 
prééminence*  Gnillemaatt  se  distingtta  dans  cette 
lutte  par  de  nombreux  écrits,  pleins  da  verve  at 
d'^esprit,  mais  injurieux,  suivaat  legoâtdntempsy 
et  composés  dans  le  style  dont  Molière  a  donné 
un  éobantîlkm  célèbre  dans  son  Malade  isM- 
ginaire.  &oa  adversaire  était  J.  Caartaod.  La 
parlement  mit  |^  à  la  querelle  «a  condamnant 
la  faculté  de  Montpellier  (  1^  mars  1644  ).  On  a 
de  Charles  GvHlemeau  :  Histoire  des  Muscles 
du  Cot*ps  humain^  dlssertatioa  imprimée  dans 
les  Œuvres  da  son  père;  Paris,  1598-1612,  et 
Rouen«  1649,  in-foL^  —  Ostomgologief  ou  dis- 
cours sur  les  os  et  les  muscles;  Paris,  1615, 
in-6^;  —  Aphorismes  de  Chirurgie;  Paris, 
1622,  ia-12i  —  Caniinjurio,  sive  Curlojuslis^ 
hoc  est  responsio  pro  se  ipso  ad  alteram  cpo- 
logiam  impudentissimi  et  importunissinU 
Curtiii  Uonspelliensis  canis  celCarii ,  hoc  est 
J,  Courtaud,  medici  ^onspelliensisf  Paris  » 
1654,  m-4'';  —  J>fifensift  allera  adversue  «»- 
pias^  impuras  e$  impudentes,  tum  in  se^  tsim 
in  principem  medicin^e  Scholam  ParisieB- 
sem^  anoiè09M  Ce/pre»  (  aaminatim  i.  Cour- 
taud, med.  MenspH.  )  calumnias  et  eontume- 
/Ui»;  Paris,  1655,  ln-4";  ^  Margarita,  S€^licet 

e  iterytriUirto  et  àloaca  leonis CotgttU, 

bapUe,  tpurcidM,  barhari,  soiacisix,  imo 
holobaf^ari ,  holosolœei ,  verfmronis  Curti 
(élN^t^usdem  Job.  Courtaud,  med.  Monqxil.  % 
Jfevuuf  dl ,  wriss^mi  aniàtri ,  indigî^simi^ 
çûùifuerwit,  arthiatn,  ut  vulgo  loquuntur^ 
ntfpoHs  puhstîrnna.  Aâ  stodidos,  avidos,  in- 
dt/tftfs,  tf  vsiilT  dûs  i*jpw  amatores,  ùdm^atoresj 
Imtcfnntorts  n  fr^fâmis  operx  dhibitores; 

1»55,  in-4*.  ti— '/— ï. 

^Mfe,  MMflpaM  MMcdfif  49  nuii.  —  oui  ftUn, 
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MettotmaiM  kUtori^uâ  Ue  la  «f ^dtetof.  —  L^.  Bégl», 
dans  ta  Biographe  midic^e. 

«uiLLBMBAV  {Jean-Jocques^Daniel^  éni- 
dit  français»  né  à  Niort,  en  1736»  mort  dans  la 
roâne  TiU«,  en  octobre  1^23.  Il  descendait  d'une 
famille  doi^t  les  memJtirea  exercent  sans  inter- 
ruption la  médecine  depuis  plus  de  trois  siècles. 
Lui-même  étudia  cet  art,  compléta  son  éducation 
scientiaque  et  littéraire  par  4es  voyages  en  An- 
gleterre et  en  Italie,  et  noua  des  rdations  suivies 
avec  les  savants  les  plus  distingués  de  ces  deuy: 
pays.  Il  entra  ensuite  dans  le  service  de  santé  ^es 
armées,  qull  quitta  pour  exercer  la  pratique  par; 
ticulière  dans  sa  ville  natale.  U  avait  des  idées 
fort  libérales,  devint  maire  de  I^iort  en  1793,  et 
montra  beaucoup  d'énergie  et  de  patriotisme  (du- 
rant les  guerres  de  la.  Vendée.  Il  fonda  TAthéuée 
defiiort,  eten  fut  le  président  plusieurs  années.  En 
mourant  il  légua  à  sa  ville  natale  sa  bibliothèque, 
composée  de  plus  de  trois  mille  volumes.  H  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  parmi  ceux  qui 
ont  été  imprimés  on  dte  :  Mémoire  sur  V Egypte 
et  la  Guyane;  —  Moyens  pour  cultiver  avec 
weeès  la  garance  dans  le  département  des 
DtuX'Sèvres ; — Conjecture  sur  le  but,  les 
motifs  et  la  destination  du  monument  sou- 
terrain découvert  à  Niort,  hors  de  la  porte 
Saint'Gelais,  en  1818;  —  Notice  sur  Jac- 
ques Gâteau  de  Niort,  mort  en  1628,  prêtre 
de  V  Oratoire  y  et  sur  ses  divers  établissements 
dans  les  villes  de  Niort  et  de  La  Rochelle; 

—  Mémoire  sur  les  chats,  que  Tauteur  propose 
gravement  de  remplacer  par  des  serpens  ;et  quel- 
ques autres  productions  fort  médiocres  et  par- 
fois bizarres,  qu'il  écrivit  lor.«5quHl  était  octogé- 
naire. Il  a  laissé  en  manuscrit  Nosologie  mé- 
thodique ,  ou  classification  de  toutes  les  ma- 
ladies qui  affligent  l'espèce  humaine;  '— 
Histoire  de  la  Ville  de  Niort;  —  Jeanne  de 
Fouquet,  ou  le  Siège  de  Beauvais,  tragédie 
en  cinq  actes  et  en  vers;  —  Histoire  des  Som- 
meils extrêmement  longs,  avec  leurs  causes; 

—  Vies  de  la  Comtesse  de  Caylus,  d*lsaac  de 
Beausobre  et  de  quelques  autres  personnages^ 
nés  à  Niort;  —  Notice  sur  laFamille  de  Théo- 
dore-Agrippa  d*Aubigné;  ^  Mémoire  sur  la 
manière  de  guérir  à  volonté  les  fièvres  inter- 
mittentes, etc.  L— z— E. 

H.- A.  Briquet,  BùHfraphie  des  Deux-Sèvres,  —  Félli 
Bourquelot,  La  Littérature  Jr.  eontemp. 

GUiLLEMBAU  {Jean-Louis-MoTie}^  mé- 
decin et  naturaliste  français ,  parent  du  précé- 
dent,  avec  lequel  il  a  été  souvent  confondu ,  né 
à  Niort,  le  6  juin  1766,  mort  vers  165a il  fil 
ses  études  chez  les  oratoriens  de  sa  ville  natal^ 
sa  philosophie  à  Poitiers,  et  fut  reço  médecin  à 
Montpellier,  fé  16  juillet  1789.  De  wdoiwà  Kiort, 
il  adopta  les  principes  démocratiques,  «t  fnt  élu 
procureur  de  la  commune,  pals  oonaelUer  ttwni- 
cipal.  Il  exerçait  les  fonctions  de  médadii  des 
hôpitaux  lorsqu'en  1793  il  Ait  appelé  pour  le 
même  service  à  Farmée  du  RiMn  ;  iixmm'Wfff^, 
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années,  il  pi«tiqQaiSMiMt«là4néd«|M^j| 
Tilem^e.  Il  futi*cn  itea  tadataM^Hbp 
Biier  pBéflMenC  de  la  aoâété  deaédidnedtM 
et  ftoblia  pMdaÉt  ^inOroit  na»  te  JovMi» 
D(fU3^-Sèvres.  On  a  ^clpi  ijhiod  c^j^'ff 
tores  de  hymene  et  été  adhJs  w]/mml\' 
^is;  Mènt^lUe^,  t7&7',1t-f  i-^|^£* 
lage,*  poëme  en  douze  diants,  trel  de?» 
de  n  Podero;^\or\,  {791,  ^^"^'^^Wj^ 
historique  ^  iopograpMque  k  ite<4lWw« 
ville  de  Niort  et  ses  envirtnu;  V^'m 
în-i2;  réimprimé,  sous  le  titre  'de  (Wlf* 
sur  Niort;  1795,  in-id;—  E^hA  #  ^ 
néraùx  et  Us  fossUés.fi^ 


la  Vpndée,  des  Vm±-il^rès^tfdeï&ff^^ 
Niort,  1798,  in-8-  ;  -  HUUA^  «àTurt»^*» 
Rott,  bti  fbn  décrit  M»  ^MéNfllelPHHiièMt  a 
cultare,  aes  twtos,  ses  propriétés;  soirie ^ 
la  CorbeiOede  Bùstti  ou  thai»  (i«:«l««^ 
anciens  et  hs$  mofUn^  çÊtt  tMkMi» 
graeien»  sur  to^^Jt^M  ^.  dis  è*0Êtpm^ 
insûÊtes  quivivmii  nar  ir  rotler;!^!!^ 
«^lii^'  et,  1801,  i»^,  «ird(;,fig.|  r;ÇQi^^ 
dvFtart  tfM  mviirme  4e^iNml.r^^ 
^pprosakaM^ï  de  la  Jhormtm  .  A  Pf>.ft 
MM  osttts  ylBsHe^ ,  4écri|ps>  métfaodifM^ 

oédé  é'miAbrjtgé  éi4mentaiti^4e  J^otM^ 
Hiort  et  JP»is,:l80U  torlîft  -r:iiw«¥»»# 
^i$tiqmdm'éépartmfiJU^4e9  iPwMM 
Mart^  iao«-l»ô3, 1  voL»fli|  -^ifi*!^ 
tHteUede  ta  mmmmi^t^  Bf^^»9^Mi 
^  Sssed^êur.fMstfHre  mtur§lkMÇ^ 
émdépmrtemaAde$  Ot^rSi^mpA^ 
ûN8*<s  daB6!oetotti«-ag^|fft,oiafWfffMPf 
d'aptes^  «^j|pdeidii;lH>tiw*pe:r.  *  f* 
dftidéteMniaeri  tPi»^9éi9Mfil.:)e  mPf^'W 

inemau  que  le  bSMqdsa  fait  •"'W^^J'x 
mKm',>^i^Âph0ifUnnts4^,Bipf^^ 

Nfortv  1807,*  iOrlAi  — :  .fi^om<|ft*W:»jr 
€aU9  ^^métémwloiàqm»  dff  ^•<'**^Ç 
et  de, ses^ environs. éitra94\U$  «W^^f 
180j».«l  l«^6,f'3  W|,  ittr8*^>•7-A*(».^ 

vaHùns  mr  VÀsùfwlegie  et,  w 
b9ftmche»;  Niort,,  m^  .in^;  - 
lér^-Mer^ms;  Nioc^  l«ai,  iHî>^ 
a«ial9ti^fm.  4»t'Jhêei  s^M 
et  portkmiièrm'mt  eut  €^.^m.M  . 
démUquemeM  à^Ni^rt  et  dans^^n^tmm 
tons  d^mépartementA^  i>w»-^'^lR 
les  fmfierd'août  mt  de  septem^m^^ 
tm^,  Hloft  j'183ê,  i«r8»;—  4Y»fl<gffJ^ 

teutàon  Mienne'  ^  aete^  d^^^mS 

mÊÉsmànmseHtMdelaMm^*iR 
laia,  hHI»  ;  +-  TmbUç^éM  *•  1^^«*2SÎ 
1840,  ïtk^'i  —  U  *f«*!f  ^^Wj. 

ie4é,  in^;  — iWI  iC<l«*=**!|!££fîT 
Item-;  .184Î,  i»«^;  -^  '^'^^"'■ÎSIS?- 


IIICIIIC  aci  Tiv.^^  n  1  ailliez  «M  ««nwu  ,  «»•«•  ua^»o'^r««^«,         .— .^^ .-.--.'.  w,»'^-^    —       •-.  .  "       ' -^  _^ 

U  passa  à  l'armée  de  Touest.  Durant  quarante  i  Météorologie  élémentatrt,  lermuRp» 
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iiàété  <r  UramêçropMe  ;  Paris,  1M6,  in^,  «Tee 

MM»  OMUMMMt-;  Itat^  MB^  itk-'l2.  L^^-^. 

f^ut.  /ranç.  cçntemjntrainé. 

/(UUII4LBMRACT  DB  fRiVAL(C/a7<(f<?-/V-ari- 
(Ois  ) .  mathémaUcien  français ,  né  à  Paris ,  le 
MJujneti746^  mort  te  2  octobre  1770.  II  ôXsM 
çpIn^eUler  ^u  parlement  de  Paris,  charge  doat 
(1  se  démit  pour  Toyager  en  Europe.  H  unissait 
k  la  culturp^des  sciences  celle  des  lettres,  et  faf- 
liùt  partie  de, plusieurs  sociétés  savantes.  On  a 
de. lui:  histoire  raUor^née  des  Viscours  de 
Çicéron;,  17fiâ,  in-ia;  —  Sssais  mélaphffsico- 
n^ath^matiques;  Amsterdam,  1764,  où  il  dé- 
pmi^^  ^oe  tout  vient  de  limité  et  y  retourne  : 

'  «vfUimnii  tJtei^-^MftiMre),   ottantiBte 

/fraii^,  ^  ft  'PMllly-Mr.SaMe ,  le  20  invior 

17M,  fiMrt  m  JaaVi«r  l«42.  fl  fit  sm  prenûèraB 

'étlMlM  M  colW^  d«^Séurrê ,  appfit'4a  {ihannade 

à  DijMi,  i«  étiiAa fins  tard  la  tKituiqod,  «om 

là  directloii  âtJ.-P.  "VinolMb  «t  P.  O6oaod«lle 

il  «enèvir.  Tein'ISif'n  ^'ot  ft  4>w{8,  «t  Ait  cm- 

frtoyé  aux- GolleeflODS  iMtsniqges'âe  Benjamin 

MeésMl,  <lbnt-  il'  ditiat,  «n  inf/y  •oênair- 

tatetor.  ^m  de  teinptfHpMs,  U  Ibt  «Diané^ida- 

tmturaK9l<^  an  Miiséttnfv  ^  enséii^  nie  lOO 

à  f 834 1aliotmk|tic ^UnstttBtHorficdle derm- 

'mèiif.'  Il  élalC  Né  d'Mititiéa'refcle'célèlirebeta- 

niste  Vt>yage«f  Aii¥nisret^1flt*niM»e;  ^  t>arMt 

^ravoir  fe  premier  ««ip^agé  Ié-sg  rendue  ao  Bré- 

'  8if ',  t>o«ir  en  rapporter  i)««  flïtiitB  île 'thé  en 

qûalillé  lÊHé  qa*oi^  pAt  en  eséayer  la  edtare 

«nr  divers  pelnl^  de  fa'  vyanèe.  L«<«iialstèreiie 

•  (^{^rieiriture  «t  du  eôminékté  fiiyant  thaff|^é 

de  éette  missioii,  GuiHemin- partit  le  lOiaeût 

1^38  poftr  RN>«>d«^iliiMlrtt,  «leeMpAgniè  de 

'Mf.  Hmilet/  jardinier  Musmjher  des  sente 'dn 

Wnséuih.  Son  voyagea  fut  àm  plus  heureux.  i\i- 

'  Vori.^  pur  les  antoftiéb  ld<aled  elpar-qimlipies 

^  compatrMes  éclaités ,  m  fêta  desqnate  il  se  plai- 

^  Kart  à  nommer  les  roembreb  dé  la  AmiflleTAimiy^ 

et  le  dôdear  Sigand,  ttortt^feeniwwnedtrealcTda 

'  flnstltùt  Aei- Avetigles  de  Rio,  «  eonniença  tf*a- 

^'twrdtHir  tfeHéf  les  phuitstibm  de  thé  4  Rfo-de« 

Janeiro,  pois  ée  rendH  à  BiinM^Mil,  0*  ee  genre 

de  cultore  a  créé  une  bradche  de  oomDMree  bien 

bhis  frncCaeQse  qaVm  m  le  croit  en  Europe.  Il 

'  revint ensntte  diMta éapllilè du  Brésil,  visita  la 

'  Serra  dos  Orgftos,  oh  M.  de  Maréh  frisait  de  si 

belles  lentMtves  d'aocHmataHon,  et' il  se  tnmva 

-  ptêtleMmaifSSèpourprendrelameràhoiddQ 

'  vahseau  conittiandé  pÉr  lé  capitaiiie  CéaîHe.  n 

•    amenait  dix-huit  «aissea'femplieft  dVidiantiilona 

'   (lé  |Aaittes  i^his  <mi  mohis  Tares.  Malhenr«nse> 

'    ment  fes  vents,  FàlisettOB  de  hnnière ,  ]*air  de  la 

mer,  en  firent  «tarier  ym  asies  grand  nonbre. 
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A  son  arrivée  en  France,  le  34  joiUet  1839,  GulJ- 
lenin  ae  comptait  gnère  plus  de  quinze  cents 
plants  de  thé  ;  le  voyage  de  mer  en  avait  détruit 
plus  des  deux  tiers.  La  réunion  de  150  espèces  de 
bois,  provenant  des  forêts  dnBrésO,  l'envoi  d'une 
fouie  de  gommes ,  de  résines,  d'éeorces  et  de 
fruits  choisis  avec  discernement,  ftirent  une 
sorte  de  compensation  aux  pertes  éprouvées 
durant  Texpédition.  SonfTrant  depuis  longtemps, 
Guiliemin  se  retira  à  Montpellier,  pour  rétablir 
sa  santé  ;  et  c'est  là  qu'il  mourut.  On  a  de  lui  : 
Mém,  iur  Vhybridité  des  plantes,  et  partie, 
de»  gentianes,  avec  J.  Dumas;  dans  les  ÈÊémi, 
de  la  Soc.  tmlL  de  Paris,  1 1, 1823;  -*  Notice 
sur  une  monstruosité  des  fleurs  de  r£u- 
phorbia  esula  ;  ibid.  ;  —  Recherches  microsco- 
piques sur  le  pollen  ;  Paris,  1825,  in-4^,  avec 
plancb.  ;  —  Icônes  lithographicm  Plantarum 
Australie  rariorumy  décades  dux;  ibid., 
1832,  in-4*';  —  Notice  sur  une  monstruosité 
du  Syringa  vulgaris;  dans  les  Mém.  de  ta  Soc, 
d'ffist,  naf.,  1828;  —  Considérations  sur 
Famertume  des  végétaux; Paris,  1832,  in-4''; 
^  Énumération  des  plantes  découf>ertes  dans 
les  (les  de  la  Société  et  surtout  à  Taïti;  dans 
les  Annal,  de  la  Nat.,  1836  et  1837;  —  Bap- 
port  à  M.  le  ministre  de  f  agriculture  et  du 
commerce  sur  la  mission  au  Brésil  ayant 
pour  objet  principal  des  recherches  sur  les 
cultures  et  la  préparation  dut  hé  et  le  trans- 
port de  cet  arbuste  en  France;  inséré  dans  la 
seizième  livraison  de  la  Revue  agrieote.'  Guil- 
iemin a  collaboré  à  florss  SenepamMte  Tenta- 
men;  Paris,  1830  à  33,  anx  Icônes-  Plantarum 
de  B.  Delessert;  aux  Plantés  passes  de  Re- 
douté; au  Dict.  des  Drogues  de  A.  Chevallier 
et  A.  Richard.  Il  a  dlHgé  lès  Archives  de  Bota- 
nique, et  publié  beaneonp  d'articles  dans  les 
Annal,  des  Se.  nat.  F.  D. 

Documents  parUcuXiert. 
'  l  GVilLKMiir  (  Atexandre-Marie),  peintre 
français,  né  à  Paris,  le  ti «octobre  1817.  Élève 
de  Gros,  il  exposa  en  18^  :  Premier  succès 
(  soovénir  d^itelier)  ;  ^  Chasseurs  et  Laitière; 
—en  1844,  Dieu  et  le  Beé  ;>—  ZeiaBlefia  sont  làl 
épisode  de  hi  gaerre  deTendée  ;  -^ta  Consuttor 
tien  ;  -^  le  vieux  Matelot  ;-^eD  1845,  V Avare; 
—  la  lecture  de  la  Bible;  —  Lé  Marchand 
(Fimagei;  —  Pdques  fleuries;  -*  La  petite 
Frileuse;  —  en  1849,  Milton;  —  Une  Heure 
de  libérée f  ^  en.  1862,  L'Smpirique;  —  La 
Vierge;  -«-  Après  le  r^pas.  On  dessin  correct, 
rétnde  constante  de  la  nature ,  an  coloris  bril- 
lant, difltingiient  les  productions  de  cet  artiste. 

Th.  Midt. 

MtnmIkgmÊmmU  parUomUtin. 

«villAmihr  ou  «uiixBMBtTB ,  vision- 
naire  bohème  du  treizième  siècle,  morte  en  1 260, 
sdott  Moréri,  et  en  1300  solvant  la  chronique  de 
BeasL  Venue  de  la  Bohème  à  Milan,  elle  s'y 
donna  pour  ia  fille  de  la  reine  de  Bohème  Cons- 
ima^  prétaiMlaBt  qu'elle  avait  été  conçue  d'une 
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pwmèr»  miBwmaitc ,  contoeJétos-OlirMi  ^é 
FflrchaBM  laphael  Tavalt  «moiioée  à  m  wèn 
netff  mow  atart  »  Baimweic ,  l9)aardelk^iMi< 
tecdte;  et  <p/6lle  était  le  Saiût-Esprll  MafHé 
<|tie  Dle^i  le  Père  arvaft  MToyé  ft  SM  tour  mft 
latefre  posf  eonsofnfnef  la  rédcifffrtlMi  du  geiltv 
hninain,  en  satmnrt  (es  nwai'aiii  ebt^tic»8, 
In  fflftrri^M  ^  Ipa  Jviifîfi.  PmauH  (ta  laii|^f>e 
d*tospîf#è  et  les  delM^  <t^Bfle  pénMsiee  aiMMèf^, 
elfe  fit  beancoop  <le  proRéhtee  panni  lei  Amk 
mes  et  les  Jeones  ^Cns,  et  srant  (le  les  adMettm 
dan.^  le  temple  smiterraln  oè  elle  av«K  élriNI 
son  eiiNe,  elle  soameitaH  ses  adepleê  k  de» 
éprenvesr.  Led  femmes  eHe#-m^mefi  n^Ment 
pomt  (fîspensées  dit  signe  dioffiàtioff  qu'Ole  at»H 
prescrit ,  et  (|d)  ennsistatt  en  fine  soffe  de  to#- 
âtire,  qn'eflee  devaient  pat  pnideBce  teni?  cacM€ 
soos  la  tresse  de  leur  ehereHire.  On  se  renais- 
sait de  grand  maitifi,  ayant  le  lerer  dtrs<ieil; 
la  salle  était  falMemeatéelairée.  GniDemae  eom^ 
mençait  par  11110  expésMk»  de  sa  doctrine  qu'oie 
tWTninalt  par  vue  exhortatiea  ;  alors  elle  tc^ 
Tdtalf  lés  omemento  d«  eaoHdaee^  récitan 
quelques  prières  anillofjMS  à  ses  dagmea  détant 
vn  antel ,  et  disait  la  messe.  Ensuite  on  étci* 
poiH  la  lumière  y  et  ehacun  se  trowidt  lifcre  dé 
se  liTTer  anic  peA(4iants  d«  cœur  ou  de  la 
nature.  Enfin,  obacsBaUill  vaquer  à  ses  aMiea 
domestiqnes. 

Gotllemlne  anK  penr  adjoint  nn  prttre 
nommé  André  SnmmHa  ;  mais  es  prêtre  n'eut 
guère  qu'on  ministère  obscnr  et  safaaHeme  tant 
qu'elle  vécut.  Leseieroees  de  la  aedeétaient  tou- 
jours présidés  par  elle.  11  y  avatt  d^  cinq  ans 
qif  elle  les  oontimiait  sans  être  Inquiétée  quand 
elle  mourut  Sirannla  prit  alors  plus  dlmpof* 
tance;  mais  le  prenier  vAle  était  féaerfé  à  une 
religlMse  de  Tordre  4es  frères  huttlliés,  nommée 
Mainfrède  Pirovana ,  que  GuiUemine  atait  choi- 
sie en  mourant  poar  la  remplneer  comme  vi- 
culre  du  Samt^Esprit.  Les  adeptes  de  QoiUcinine 
croyaient  qu'elle  n'était  morte  que  pour  ressus- 
«itery  et  que,  comme  le  Christ,  elle  monterait 
liientAt  an  ciel  en  leur  présence.  Son  tombeau 
devait  être  Imnoré  comme  celui  du  Sauveur; 
Pirovana  devait  on  jour  y  dire  la  messe»  die 
devait  même  être  appelée  à  la  célébrer  sur  Tau- 
tel  de  la  métropole  de  Milan,  et  enftn  à  Rome, 
oh  elle  devait  ceindre  la  tiare  et  siéger  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre;  alors  elle  chasserait  les 
cardinaux  »  et-  leur  substituerait  quatre  docteurs 
de  b  secte,  qui  deviendraient  quatre  nouveaux 
évangélistes.  Le  oorps  de  Guîllemine,  qui  avait 
été  porté  avec  la  plus  profonde  vénération  dans 
une  é|#tse  de  la  ville ,  passait  pour  y  opérer  des 
miracles ,  et  les  offrandes  y  abondaient.  Les 
rdifdeux  du  monastère  deChiara-VaUe,  fondé 
par  saint  Bernard,  près  de  Milan,  voulurent 
avoir  ohes  eux  le  corps  de  cette  thaumaturge. 
ns  l'obtinrent  facilement,  à  raison  du  crédit  dont 
ils  jouissaient,  et  la  translation  s'en  fit  avec  une 
très-grande  solennité.  Ils  instituèrent  même  dans 
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PégHseds  leurconvert  léa  III0  pm  ten^ 
kgNredUMtosniblai       •  '.- 

HytNèif  d^i  ^âM'^-\nmmmm 

aws'roi  ^n  sa  secse  csiHaMMiw  vpswMftr  ania 
direclkNi  de  SaMmRM  et  de  ffrii  risâ ,  lomfihri 
mardiand  deUian,  nommé  Coppa,earfi»xie' 
savoir  ce  que  sa  femme  allaR  faire  de  si  ^nl 
matin  dans  les  assemblées  de  sescoréfi^oalwci^ 
l'avisa  de  l'y  sifivreef  sV  IntrodiiMCftîtlTaMt 
Témoin  des  sdènes  lubriques  aoxqœOes  m  6- 
bandonnait  dans  ce  lied  ipsnd  h  isnière  M 
éteinte,  il  avertit  d'aubr^  inans  iifiéreaéi,^ 
tous  ensemble  provoquèrent  fadioD  de  Mh 
rifi^.  Les  femmes  furent  saisies ,  eufriioarfs 
et  condamnées  à  diverses  peÂiéi.  fismifcli 
Pirovana  fbrent  Kvrés  à  ITriqnlâitfoD  deMUl, 
qui  commença  leur  procès  ;  Ils  funÀt  eôinhÉÉI" 
à  Être  brûlés  îrvec  le  ourpS  de^OMIeBriaci  fiW 
enleva  k  snn  lambeau  du  couvent  à»  Bam^ 
dins.  Leurs  canirss  tarent  isMessa  mà\k 
maison  où  la  secte  se  rénnlm ait  m'rsrte,<llt 
plaea an  éleva  s»  psttt  eMHage,  qsiM|hi 
lard  compris  daM  nn  sonv«n*  de  C«rtaeb<|jié* 
ques  historiens  ontoependant  chenhéldii^ 
perGvBI«mfain  et  ses  partisans  émttfttàâ 
dlmpudidté.  I.Y. 

MMém 


--MabUloa, 

aator. 


YoïTt, 


«frfLLBHiHOT  (  Àrmand-ChârUf,  wÈt 
général  et  diplamate  français, né  è  naakH^* 
le ) mai  1774,  mort è  Bade, le  14  nsnlMt 
servit  d'abord  en'Mgiqoe»dans  lei  nafi^ 
Brabançons  sonlevés  contre  TAntriehs.  8  mH^ 
ensuite  en  France.  Nommé  sous  iaitfitit  t 
33  juiliet  1792,  Il  était  à  rarmée  du  nord 
«ut  lieu  la   défection  du  (générai 
A  la  suite  de  cet  événement,  il  fut, 
beaucoup  d'autres  officiers,  arrèlé  cm 
pecty  puis  réhitéf^ré  bientôt  après»  ft  a^AlV 
rétatrmajor  général  de  cette  armée,  qai  wmH^ 
passer  sons  le  commandement  de  Mt0^ 
Promu  capitaino  en  l'an  vi,  S  fht  eav^r' 
rarmée  dltalie,  oh  il  devint  chef  de  Wf^ 
ion  et  aide  de  camp  du  géaénl  Msrws,^ 
suivit  à  rarmée  du  RMn  pendant  les  «pMK 
de  Tan  vn,  de  l'an  via  et  de  Taa  nu  Afwt 
paix  d'Amiens,  il  (ht  attaché  au  dépit  *J. 
^nerrepourlamisean  net  de  la  carte  de  SMf 
et  ces  travaux  Toccupaient  encore  loryjw^ 
couvrît  la  oonapiratîon  de  Georges  ^^Jj^ 
dans  laquelle  se  trouvaient  inplicfi^^  les  jy*. 
Pichegruet  Moresa.  LesUaiwas  que  G**J 
avait  conservées  avec  ces  deux  gtoéraux  MJ 
mettre  en  réforme  ;  nuits  à  la  j^kv»  ^"S" 
litéscontre  TAutriche,  en  |805,MScooa<yp[ 
topographiquea  loi  Taluiot  d'être  <im^y 
grand  quartier  génénri  àa  Tansée,  et  lo«rtnp 
qu'il  y  rendit  le  firent  uomnïeridjodsate»J 
dant.  Au  commencement  de  1808,  i  Pjfr 
rétat-m^r  dn  prinoe de  WeadiUrf^ «in « 
maréchal   Bessièfes,  qui  "^ 
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corpf  destinés  à  agir  ai  EipagiMi  soui  les  ordres 
îniinédistii  de  l'empereor.  Sa  valeur  au  combat 
de  Jifedina  del  JUo-Seceo,  le  14  JoUlçt  180$,  at- 
tfn  sur  lui  Tatteotioade  Napoléon,  qui  le  créa 
général  de  brlgt^Se  cioq  Jours  après.  L'année 
suivante ,  il  serrlt  à  rarinée  dltaUe;  en  1810  If 
revint  k  famiée  de  Catalome,  et  en  1812  fl 
passa  à  rétat-nugor  général  de  la  grande  armëc 
«n  Buivie.  Il  se  trouvait  à  la  bataille  de  la  Mos- 
liGW« ,  avec  le  corps  sous  les  ordres  do  vice-roi 
d'Italie,  et  dans  la  retraite  U  remplit  auprès  de 
ce  pHnee  las  fonctions  de  chef  d*étatrma]or. 

Rommé  général  de  divMon  le  28  mars  1813, 
U  se distingiua  en  diCTéreotes  occasions,  notam- 
ment à  Zahna»  à  Dessan^à  Lambo!,à  Hochbeim. 
Aa  retour  de  Napoléon  de  111e  d*£lbe,  le  goo- 
Temement  royal  nomma  Guillemtnotchef  d'étai- 
major  de  l^armée  réunie  sous  les  ordres  du  duc 
deBerry  |y)or  marcher  contre  l'empereur.  Après 
la  bataille  de  Waterloo,  U  remplit  les  mêmes 
fonctions  dans  Tannée  rassemblée  sous  les  murs 
de  Paris  wx  ordres  du  prince  dTckmuhl.  Dé- 
signé pour  la  délicate  mission  de  commissaire 
du  igouvemement  provisoire,  chargé  de  traiter 
avec  les  généraux  étrangers ,  il  se  rendit  avec 
Bignon et  le  comte  de  Bondy  à  SiMClood ,  ot 
Btvclier  avait  établi  son  quartier  généraL  0  y 
signa  la  suspension  d'armes  du  3  juillet  1815,  et 
plus  tard  II  suivit  l'année  sur  les  bords  de  la 
LcHre.  Le  général  Coillemlnot  ne  resta  pas  inac- 
tif sous  la  Restauration.  Au  mois  de  mai  1816 
il  Alt  chargé  d'aHcr  établir  la  ligne  de  démar- 
cation des  frontières  de  Test  de  la  France,  du 
pays  de  Bade  au  Piémont ,  d'après  les  traités  de 
1814  et  1815.  A  son  retour,  il  reçut  la  direction 
générale  do  dépdt  de  la  gjuerre.  Il  eut  ainsi  une 
grande  part  k  la  réorgamsation  de  cet  établis- 
sement. Lorsque  en  1823  le  gouvernement  fran- 
çais eut  décidé  l'invasion  de  l'Espagne,  le  général 
Gullleroinot,  consulté  par  Louis  XVUl,  lui  pré- 
senta ua  plan  de  campagne  d'une  exécution  fa- 
cile, qoi  le  fit  choisir  pour  en  dirige  l'exécution 
sons  les  ordres  du  doc  d'Angoulème.  «  Son  ca- 
ractère ferme  etioyal ,  ses  idées  libérales  surtout, 
d^lnrent  aux  hommes  du  parti  uHra-royaliste , 
dit  M.  Dolly;  de  toutes  parts  on  entendit  s'élever 
des  récrimInatiQns  p  et  comme  le  roi  persistait 
dans  soB  dioix,  on  evt  recours,  pour  le  faire 
changer  d'avis,  anx  moyens  les  plus  ridicules. 
Dès  caisses  remplies  d'uniformes,  de  cocardes 
et  de  drspeanx  tricolores  fhrent  expédiées  à  Bor- 
deaux ,  et  ssisies  à  l'adresse  d*nn  aide  de  camp 
du  |i;éoéral  :  on  voulut  y  voir  une  conspiration; 
et  naiffé  les  observations  judicieuses  émises  en 
conseil  par  BL  de  Vfllèle ,  une  ordonnance  royale 
remplaça  le  général  Guillemlnot  par  le  maréchal 
doc  de  Bellune ,  ministre  de  la  guerre.  Dans 
cette  dreonatance  délicate,  le  duc  d'Angoulème 
sut  montrer  de  la  fermeté  :  non-seulement  U 
ordonna  ao  iMjor  général  de  ne  remettre  ses 
powoin  qa'an  général  en  chef  et  de  continuer 
sas  foBdioBS  jusqu'à  sott  arrivés;  mais  il  i\|outa 


que  si  on  lui  enlevait  son  lieutenant,  H  quitterait 
l'armé^  avec  lui.  Cette  persistance  du  prince 
eut  le  succès  qui!  en  avait  espéré  :  la  nomina- 
tion du  duc  de  Bellune  fut  révoauée,  et  le  gé- 
néral Guilleminot,  tout  enconauisant  l'armée 
victorieuse  à  Cadix ,  sut  en  même  temps  accor- 
der une  protection  généreuse  au  parti  libéral  et 
s'opposer  aux  vengeances  des  soldats  de  la  foi. 
La  proclamation  d'Andojar»  noble  inspiration  à 
laquelle  le  général  Guilleminot  eut  une  grande 
part,  fit  naître  contre  lui  de  ooovelles  défiances  ; 
on  résolut  de  l'éloigner  de  l'armée  ;  et  pour  que 
cet  éloignement  aW  point  le  caractère  d'une 
disgrâce,  on  lui  donna  l'ambassade  de  Turquie.  » 
Il  venait  aussi  d'être  élevé  k  la  pairie,  le  9  oc- 
tobre 1823. 

A  son  arrivée  h  Con^fantinople,  en  1824,  le 
général  Guilleminot  trouva  Mahmoud  H  tout  oc- 
cupé de  la  réforme  de  ion  empire.  L'ambassa- 
deur français  profita  de  cette  disposition  pour 
maintenir  l'influence  de  la  France.  U  donna  des 
conseils  pour  la  réorganisation  -d^une  armée  è 
l'européenne.   Malgré  la  bataille  de  Navarin, 
l'expédition  de  Morée  et  la  conquête  d'Alger,  la 
France  resta  ralliée  de  la  Turquie.  Le  général 
Goillasùnot  avait  da,  à  la  vérité,  quitter  Oons- 
tantlnople ,  par  suite  du  refus  de  la  Porte  de , 
souscrire  aux  stipulations  du  traité  d^  Londres 
du  e  juillet  1827  ;  mais  11  y  était  retourné  «i 
1829,  et  avait  amené  un  arrangement  amiable 
de  concert  av«c  les  ambassadeurs  d'Angleterre 
et  de  Russie.  Après  la  révolution  de  1830,  la 
Russie  semblait  vouloir  se  mettre  en  hostilité 
avec  la  France;  Guilleminot  prit  aussitôt  ses, 
précautions  pour  Ui  cas  d'une  rupture  éventuelle,  ' 
et  usa  de  son  influence  auprès  de  la  Sublime 
Porte  pour  la  mettre  dans  les  intérêts  de  son 
pays.  «  Qn  assure  même,  «joute  M.  DoUy,  que 
sa  prévoyance  s'étendit  sur  la  Perse  et  sur  d'au- 
tres États  voisins  de  la  Russie.  H  préparait  ainsi 
une  diversion  d'autant  plus  formidable  qu'en 
peu  de  jours  une  grande  partie  de  ces  popula- 
tions pouvait  donner  la  main  aux  Polonais,  dont 
l'insonection  ne  tarda  pas  k  éclater.  Le  19  mars 
1831  il  remit  au  réis-eifendi  une  note  confiden- 
tielle pour  lui  annoncer  une  conflagration  immi- 
nente el  exhorter  Ja  PorVe  à  se  tenir  prête  k  en* . 
trer  en  campagne;  cette  note,  à  laquelle  aucune 
instruction  positive  n'autorisait  l'ambss&adenr, 
parvint  à  la  connaissance  du  cabinet  de  Saint- 
Pétersbouj^,  qui,  eiïrayé  de  ces  projets,  s'en 
plaignit  au  gouvernement  français,  qu'il  avait 
reconnu^  exigeant  le  rappel  de  son  représentant.  » 
Appuyé  par  les  autres  puissances,  le  gouverne- 
ment russe  obtint  facilement  ce  rappel*  Le  2  no- 
vembre 1831  le  général  Guilleminot,  qui  venait 
de  reprendre  sa  place  k  la  chambre  des  pairs ,,, 
donna  des  explications  sur  sa  conduite.  11  se  dé-  ' 
dard  prêt  à  prouver,  par  des  documents  officiels, 
qu'à  la  fin  de  février  1831  il  était  en  droit  de 
regarder  la  ^erre  conune  imminente^  malgré 
i  la  manque  d'mstructions  dont  il  avait  à  se  plain- 
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dre  de  la  j^  de  «»ii,^ofiveniemfii&,  {««.nuiréi 

ehal  Sebffb^pi^  ministre  des  affaires  étrangèresy 
protesta  contre  toutes -coimiMinicalioa  de  «e 
gfwre,  ety  Dendapt  honunafltJiuaL  talmtt  de  VmÈh' 
bafloaitoir,  déetaraviip^reSiiéiMat  tfo»  son  tappel 
n'était  pas  une  destitutiçn.  L^  (général  Guiliçini- 
nèt  ilBâtà  IbagCemps  en  disponibilité.  En  1839 
il  Mt  h<miynépférident  d'une  nouvelle  comrois- 
sUMi  dibr^^de  fixe^  en,  (ï^uelques  points  la  ligne 
dé'tfcM  ffèntières  de  Veél  et  membre  delà  com- 
mission de  défense  du  royaume.  Il  remplissait 
sâtV^iësion  IbrsqqHlmoiinitydes^ites  d^meln- 
Hamniation  da-pMtriM.  àm  Toiteaoore  smlom^^ 
beau  dans  le  cimetière  de  Bade. 
ù  AecuM  -  «rae*  le  géoéHa  Bordes^lè  '  d  V^oir 
ttèrotpfdaoa  lesmareMft  Oèrni^  (Wff.  eë  nom)| 
cewila»  à  rotitB0ioft4lé  la  gnerre  dISspagne,  te 
g^béM  OuMen^t  ptÉMfl  pour  sa  justMcation 
un  méfaioire  '  intitulé  :  Campagne  dé  1823  ; 
exposition  èowkmairB'JlêS'  inesvres  aâminis- 
ttî/Hi^  adoptées  pour  Pèxêcution  de.  ceiUk 
campaanei  Pads,  I82fi^,  il|^§^  i;^  foiv  des 
Pafrs  déclara  qu*il  n'y  avait  pas  lieu  à  suivre/ 
c6ntre  les  4eux  officiers  généraux-    h.  toDvisr.  i 

C^  DoJl7>dâ|is  VKntffdopéiUiiuQÊ^  du  JfoiKfo.  ~- 
Rabbe.  Tiellta  de  BolRloltn  et  Satnte-P(-«QTe,  Biogre- 
pèér'wwinii'illu  «f  portcrtiw  de*  CMitemporaiiu.  — 
D^l^  ^fM-Cammnatitn.  -»  Le  BM/  Otee.  ^c^eL  Oe  la 
France.  -  C.  MuUlit,  #i«0r'.  <l«^  C^làMMy  ttumatrm 
éàtûtmées  4ê  terre  et  4$  mer,  tfe  1788  à  18^. 

'*<iiDniLLBMOT  {Alexandre- Charles)^  p€àn^ 
tre' français,  né  en  1787,  à  Paris»  où  il  est  mart, 
eik'  novembre  1831.  âève  de  David,  il  fut  ad- 
mik  à  TAge  de  douze  ans  comme  Sève  à  TÉ- 
cofe  des  Beaux-Arts  ;  à  vingt-et-un  ans  U  y  obtint 
le  j>^mier  grand  prix  sur  Te  sujet  de  PfiiUppe^ 
miâiein  ctAndochuSf  découvrant  la  caïuse 
de 'ta  maladie  dans  son  amour  pour  Stra- 
iokiee:  Après  son  retour  de  Rome,  il  exposa 
enfSl^  :  Jésus  ressuscitant  la  fille  de  la 
veuvê  de  Naîm^  grande  composition,  ]pfmv  la- 
qui^Retl  reçnt  une  médaille  de  première  classe  ;  ^ . 
un  tÉbleanci  dé  (a  Mort  d'Bippolyte,  exécuté  par 
laf'Versia  mêMe  époque,  mérita  d^étre' placé  au 
LtfX^enbourg.  Cbar^  dé  peindre  les  fresques  de 
la  ttÉpelle  de  Saint-Tincent-de-Paul,  dans  l'é- 
glise"dts  flafait-SulpIce,  i!  r^&présenta  Saint  Vin- 
cent près  dé  Louis  Xtîl  malade;^  Saint 
Vineekt  haranguant  les  dames  de  charité 
qu'il  tt  mssemblëès  pour  décider  du  sort  des 
enftihti  trouvés }  ènfln,  V Apothéose  de  saint 
Vin\:eM  de  Paul,  tl  exposa  aussi  les  esquisses 
de  «>66'  tiMîs  tableaux  au  salon  de  18?>j,  a^ec  un 
sujet' de  la  Prise  de  Loria  et  le  portrait  éques- 
tre de  René  d*Ànjou.  11  peignit  ensuite ,  dans 
la  ptîetnière  salle  du  consefl  d'État,  au  Louvre,  un 
tablèbo  a^ant  pour  sujet  la  Clémence  de  Març- 
Aurëlê' envers  les  rebelles  de  l*Asie,  En  1817 
il  e^posA  9d  iSalon  i  £e  Combat  d'ffercule  et 
de  MùTà  Bur  le  t&rps  de  Cyanusj;  -p-  les 
Ammtrs  éPAtîs  et  Ûaîatée  ;  —  Mars  et  Vénus 
surpt^à^pat*  VulcnHi,  et  orfe  Adoration  de  la 
Vier^^,  Ettfltf,  il  ttt  pàraiitre  deux  tableaux  au 


(HIUJLBMIIf 0T>  ^  GUDLLBN  lié 

Ma^àAt^i»itkMtÈtimmà  UiplIêé^'ksKà 
aipoc  k9  trMs  Marée,      ^meff  m  feu.  ' 

*  «vUiLSiM  (  Pttre),  fauifctauui  Mpft' 
deden^néà  Toaloote,  v#f»lt  diÉs  h^èBstk 
m^M  du  rfovEfièBie  «ièclft.  Il  Mrétkeféê  ki 
perwmnnyn  las'plts^vte  de  sa  patrie,'^ 
dtaumit  pv  sCB  poéilea,  nnis  il  sfatotaif 
tn^  à  sa-fadlité*  Solvant  on  manuscrit  del^ 
mtikMb^eiÊÊpétklBéê  Paois,  tr  7i»,^fà 
trmKm  sa  via  el  aes  poéiiea  «  il  HtA  \aaté 
affaire  «teourtuis,  fàMk  d»  bons  ooapMi^Aii 
par  tsvp  empfaaiiqves  ».  Oft  ajoute  •  4|bTI 


dm.eirpentés fougleên^  fall  oédildeslM' 

el<iu^  se  nitvie  rordffc  dé  r^pée  I*.  Uaitf 
crift  rapporte  trois  de  lea  dMiisons  on  pièàé V 
vers,  et,  èla  tête  de  n  Vie/tl  estiepééi^ 
atiee  lliafait  de  t'oidre  des  tSbenÊkn  deltpli. 
Il|iorte»MDr  cette  vigtctte,  tue  graieliiiL 
'  uu  bonnet  vert,  une  robe  4er  <)Odiear  iMiiittff 
!  uM  ehape  blandie.  A  son  eoté  diuft  est  itadf 
'  o»e  loogne  épée, dont  te famosni  estdetttf 
roage,  \bl  poignée,  en  fotuf  de  txt^t^êèfÊÊtW 
coode.  È.!)-*.  "^ 

Lmtçmioc,  K.  11^  tu.  »>«oNM.  crmmdDiinmm 

kiftaripiA,-^  Biogr>tm/^  Tm\»mtin,  "*' 

««IJ1IXB9  (  nUppe),  nMthéBMficiÉÉ,  tf  H*' 
toralisto eqiiffiDl, mék  8éivSl6,verB imJtt 
aptes  IMI.  U  ce  ttfra   d'iÉion)  à  mAHÊ 
soienoes  naturelles»  H 'tlollMMitiqiie  «A?  flK^. 
cieft  dans  sa  ville  ttlale.  La  ««IIdi«  deéidM 
malbéiiialiqnes  ayant  bientôt  fris  tous  fil  HT 
tants,  il  se  Un*  à  la  aohitioa  de  eerlHif  |il>^ 
blèoMafoit  «B  vDgœ  à  «on  dpoqte;  tiefriU 
reBonunée  d«  phis  halde  }ode«r  d^éAttifr 
l'on  ooBiiùt  daas  lai  ville  :  fT  inveMa'ea  alii' 
temps  im  instmniBnl  décrit  j^t-  Mi«rrett;{tfV 
observer  la  longitade'etf  meÉ-.  MenUt  sot  if 
devint  trto-pepaàaire  parmi  les  navlgatewrf 
passa  aie»  cb  FnrtQgal,  etjinit  alliAé;IÇ 
1537,  aaxboreàoK'  ohM^àide 
des  Indes.  Jki  ià3i^  il  s^embav^pear  lel 
Sil  avec  6»  ftoille,  sot  li  flotte  ^v  eàMt^ 
Vasoo  FeroandeBi  Là  'C6ni]M0ieèi«at  vei  |dS 
mières  MplowtioBs  inbiéMlDgkiMi;  9  est  mT 
certain  que  ^èa  tSbl  le  pnriaer  M|irlK: 
Brésil,  FermAdoK  ^Satdtaba,  étAmâ  w^T 
de  Portugal,  J'engaic^t  à  fàn 
baut  €9  Europe  leadéeoBVMlei 
venaient  d^èUft  isifes  à  San^ytoeaki  Im 
naiss«Bfea  sdn^qies^  GuMItti  HdM 
à  pnofit  vers.œ  lèmfH  à  Bahii.  âjM\ 
,femiae  <dans  cette  cainfcale  ndrmaifl)Bafc 
tlois  fils  qui  Am  restaiaaise  «ur  «MBJ 
.  vtnce  déperte  de  PoftD-Segoie  ;  Il  f\ 
.  ub  emploi  dans  les  finances»  et  0  ôt 
pipobable   qu'U  eut    voignancot  .eaww**;, 
alors  des  gisen^eots  auriftres  dei  i^^H*  ^fÇ* 
lé»  phis  tard  3finas  par  leslDdi(ns4vi< 
'li(uaiqoate&t  du  littoral  avec,  il 
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Bio  dooe  el  ta  eéfMHtkmhtt  (t>.  Ba  I56t 
GuiUen  (al  «réé  «hevalier  en  Christ,  et  il  nob- 
▼ait  du  gouverDement  portait  une  pmsm  de 
30,000  réaux.  Sor  sa  demande,  eo  1555,  U  fut 
clioisi  par  Tbomé  de  Sotn  pcnr  comMamler 
une  grande  eipéditiDii  destinée  à  explorer  les 
régioas  aiuLqaeHes  son  élabUssenieiit  était  li- 
aiitrupbe;  mais  «yaot  été  to«t  à  coup  frappé 
d^une  oécité  prcaqoe  coinpiète,  il  fut  œntraint 
d'abandonner  cette  importante  missionà  Georges 
Dias,  qui  à  la  léte  de  dôme  lionraes  aeolement 
oe  craignit  pas  d*expionr  cea  panges  ineomios, 
et  se  rendit  avec  le  P^  AipUaietta  NaTarro  jus- 
qu'au San-Fnneisoo.  Gnilien,  après  avoir  re- 
eouvré  la  Toe,  retoima  à  Bahia,  où  il  s'occupa 
de  ramélioration  dea  travaux  publics  et  traça  le 
diemia  de  la  JUbeira.  Vers  la  même  époque, 
Biaa  Cubas  et  np  certain  mineur,  nommé  Mar- 
Uns,  venu  récemment  du  Portugal,  s*oceopaieut 
de  la  radiercbe  de  l'or;  et  ce  furent,  avec  Goii- 
len,  les  premiers  bommes  intettigents  qui  s'oc- 
eupèrent  de  Texploitation  systématique  de  ce 
métaL  Guillen  eut  aussi  Toocasion  d'observer 
durant  leur  invasion  primitive  ces  terribles  Ay- 
morès  dont  les  Botocondos  descendent,  et  le 
premier  il  décrivit  les  mœurs  sauvages  de  cette 
rece  impitoyable  :  ceci  avait  lieu  eu  1561.  A 
cette  époque  le  nûaéralogfote  espagnol  était  fixé 
de  nouveau,  par  un  emploi  important,  dans  cette 
province  de  Porto-Seguro,  oè  les  Aymorès  exer- 
çuieut  leurs  ravagea.  Ces  terribles  Indiens  ne 
eomroenoèrent  à  are  réprimés  que  vers  l'année 
1 589,  par  Alvaro  Bodrigues.  Cet  explorateur  des 
forêts  de  la  edie  orientale  était  parvenu  à  se  fiire 
prendre  par  eux  pour  te  fils  du  Soieil. 

Guillen  ne  revit  pas  l'Europe,  mais  fi  est  pro- 
bable que  ses  études  minéndo^ques  ftHwt  mlsea 
à  profit,  vers  la  fin  du  siéde.  par  uugonvemeur 
qui  n'eut  d'autre  but  quede  déeaufiii  des  gi> 
aement^  auriikei.  D.  Francisco  de  aouxa, 
nommé  en  1591»  auboidema  tout  en  effet  h  ce 
genre  d'exploration;  Il  s*était  IWt  accompagner 
par  un  autre  mineur*  nommé  Godoy,  et  par  un 
lapidaire  expert  dans  la  coanatasance  des  éme- 
rundes.  On  a  aujounTbni  la  certtlnde  que  e*est 
aux  connaifisanoea  peaitivts  de  ces  bommes  pra- 
tiques qu'on  doit  l'eKtiacÉieB  eousidéraMe  de 
métaux  précieux  eèteniw  sur  toute  l^éteodue  de 
l'Amérique  porttigaise  pendant  le  dix*  septième 
siècle.  Dès  celte  époque  la  pénmsule  possédait 
en  métalluiine  un  ^oide  excellent  dans  le  Qui- 
iatadar  de  Oêto  f  PUUa,  ValladoHd,  1560, 
peta  iu4«,  publié  pnr  Juan  de  Arpbe  y  yU^ 
fbl&e,  l'essayeur  de  ta  monnaie  de  Philippe  II. 
▲rpbe  était  un  artiale  éndnort  t  ses  compa* 
triolea  l'ont  somommé  le  Beuvmnle  Oellini  de 
rKyague.  Guillen  et  aea  anecesaeurs  durent 


(i)Oa  «MfaiMUaNMk  Cêbeatt  aaa?e;  donc  le  wna  Mt 
pme<i<  lanliomn  9Hàré4am  aeerftogwiiiitai,  prmé  te 
aénoaiiMUoii  de  gehmwte  ca  ae  Jetant  à  ta  ver.  U 
rrend  naleHacé  ft  balC  llence  du  Serro  do  Prto,  et  tra- 
ilei 


tirer  un  gPind  profit  dé  son  làraité   spécial. 

Ferdinand  Denis. 

Feraeadef  de  Ifivarete.  Wittoria  de  la  NmUica.  — 
Adotfo  de  Vernhaseii.  Hmarta  do  Broiil  ;  Madrid,  ISM, 
fo-8« ,  1. 1.  — Cean  BeroHMkx,  DU^ianatio  de  loi  Prq^eê^ 
itei,  etc. 

^  GViLLBN  (  âf Oise- Francisco  ) ,  peintre  es-^ 
pagnol,  né  à  Valence,  vivait  vers  la  fin  du  dix-; 
septième  siècle.  H  a  orné  les  prindpdux  monur 
ments  de  sa  ville  natale  de  plusieurs  belles  toiie&. 

A.  ox  L. 

Don  Felipe  de  GaeTarri,  Lot  Comentarios  de  la  Pin- 
tuta.  —  Qdllflet,  Dictionnaire  dêt  Peintres  espagnols.  -^ 
La$  CotmitncHmetv  ooU»  de  H  jâeademiade  SùHta^ 
BartHtra  de  Valenee. 

*  «mUiBH  {Pedre  ) ,  peintre  espagnd,  né  à 

Séville,  et  mort  dans  la  même  ville,  en  1793*  il 

était  élève  de  Salvador  de  Uianes^et  a  laissé  pi»* 

sieurs  tableaux,  aussi  remarquâmes  par  le  coloris 

que  par  le  dessin.  A.  ne  L. 

F'iage  mrtiiUco  a  Mirioe  fmekhe  do  Espalits,  etc^ 
Madrtd,  180^.  -  QiiUUet,  DietioiuuUre  des  Peintru 
etpa^nolt. 

«ufLLSKACUEfl  (  Gûtniel-Joseph  de  Lji- 
VXRGNB ,  comte  DE  ),  dplomate  iVançals,  né.  à 
Bordeaux ,  mort  à  Conetantinople ,  le  5  mars 
1684.  n  était  premier  présent  de  la  cour  des 
aides  de  Bordeaux ,  lorsqu'il  s'attacba  au  prince 
de  Conti.  Après  avoir  suocessivement  rempli  les 
fooctionB  de  secrétaire  des  commandements  de 
ce  prince,  pois  celles  de  secrétaire  de  la  cbambre 
et  du  cabinet  du  roi,  il  ftit  nommé  en  1677  am- 
bassadeor  à  la  cour  ottomane.  Cette  charge  lui 
fut  donnée  à  la  prière  de  M**  de  Mainteoon, 
qo'B  avait  connue  du  vivant  de  Scarron  et  dont 
il  ftrt  toujours  l'admirateur  passionné.  Gnillera- 
gues  ne  se  rendit  à  son  po«te  qu'en  1679.  Dès 
son  arrivée  à  Constantinople ,  O  manifesta  l'in- 
tenfion  de  se  soustraire  au  cérémonial  avilissant 
que  les  fonctionnaires  de  la  Porte  avaient  im- 
posé aux  représentants  des  puissances  chré- 
tiennes. Déjà  son  prédécesseur  Nointei  avait  eu 
de  grandes  difficultés  à  ce  sujet;  et  malgré  s«s 
démarches,  0  n'avait  pu  obtenir  que  son  sofa 
lût  placé,  dans  les  audiences  solennelles,  au 
même  niveau  que  celui  du  grand-vizir.  Ce  der- 
aier  résista  également  aux  mêmes  prétentions, 
renouvelées  par  Guilleraguea ,  et  il  ne  lui  ^Cr 
corda  qu'une  entrevue  particulière,  où  il  ne  pou* 
vait  être  question  de  sopha  et  de  prééminence  : 
c'était  tourner  la  difficulté  au  lieu  de  la  ré- 
aoudre.  Une  autre  circonstance  donna  lieu  à  dd 
nouvelles  complications.  £d  1681,  Duquesne 
aivait  poursuivi  des  pirates  tripoUtains  jueque 
dans  le  port  de  Khio,  et  lancé  contre  leur»  vais- 
seaux 4,000  boulets  dont  une  partie  atteignit  la 
vUte.  Le  vizir  demanda  75,000  écus  à  titre  d1n«. 
demnité.  Guîlleragues  ayant  refuaéde  payer  cette 
somme  fat  mis  aux  arrêts  ;  il  n'obtint  la  liberté 
que  sur  la  promesse  de  fiEiire  un  présent  au  gran^- 
seigneur.  Comme  la  valeur  n'en  avait  pas  été 
fixée,  elle  fbt  l'oijet  de  vives  discussions.  Aprô^ 
phisieurs  débats,  il  fut  convenu  quo  GuiUeragu^ . 
donnerait  poUE  13,000  écus  de  pierreries  et 
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preuve  ^an^  cm  diTêrsea  afl'aires  plut  fort  an 
6u)ta^^j  qai  Toqlut  aw  f^i)0i,.ii^rt)râit,.|3aMjla. 
suite,  j)  Je  traita  ayéç  beaucoup  de  faveur, 
parce  qu^  avait  besoin  de  l'appui  de  laj^ancf, 
et  il  Imï  fit  enfin  a^ccord^r  ieB  booneurs  du  août, 
dans  une  grande  audience  tenne  ft  Àndriliopie , 
1»  w  octobre  flM4.  OuAleHigueA  obtkif  en  oofre 
pimiMrs  flHnans  dont  ira  prûnctpaux  aoaf  ceux 
qui  ac(»rdent  à  la  Frtince  la  prot^tion  des  Ifetix 
saints,  et  qu)  défandipnt  aux  corsaires  barbares:- 
qiioa  d'attaquer  la*  viaisseauK  ft'ançaia  sous  les 
oamms  degifMtrta  otltmians.  H  «Munit  H'apo^ 
plexfe  peu  de  temps  après,  et  fttt  remplace,  d*a- 
bM^  pmttMirenxmt  par  \t!  ifégddairt  PAbre,  en- 
sutfe  par  te«<rR^ein«r  deOfrardin.  OU  a  (MlMié 
siir<soft  amhassad«  *  ffetatton  de  Vaudienee 
dmiméestif  ie^phh;êÈhi  CnrhHtés  MHon- 
quri,  At^îrti^rdttm ,  1769,  2  vol.  in-!5,  t.  f, 
p.  bb^  ;  -^  Ambnssêtdei  du  comte  de  6ttU- 
leraguci  H  df*  M.  de  Girafdfn  auprès  du 
Gtand-Seitnièur  ;  Ptrï» y  f6^7,  in-t2.  Let  (us- 
trucCk>iui  qui  loi  forçat  données  loin  de  son  dé- 
part 86  conservent  non  VMvuserita  de  la  Biblio* 
tbOque  imi^riafe.    ' 

OuilUragnea  avait  rtotenfion  d'établir  à  Oa- 
lata,  dans  la  BMiaon  daa  jéaoités ,  une  école  où 
U«  futora  miaaknuiatrea  éMiaraientle  grec,  le 
alavoQft  Tarabe,  le  toro,  la  peraaa  et  rarménien» 
et  oti  Pott  enseigneraît  lai  aeienoes  naturelles  à  de 
jeonaA  Toroa«  Mais  ces  projeta  «'évanovôrent  à  )a 
mort  de  oehri  qoi  lea  avait  conçus.  H  écrivait 
avec  facilité,  et  fl  dirigea  pondant  qoelqne  temps 
la  GQ%efte  de  France  ^  oii  il  publia  rétoge  de 
Torenne^  On  le  regarde  comme  l'un  dea  aateora 
du  sonnet  contre  le  due  de  Nevers,  et  un  loi 
attribua,  en  même  temps  qu'à  Sobligny,  la  Ira* 
dtotion  des  istires  d^ne  vel^iewt'  pùrtH" 
gaiêê.  Sou  eeprit,  sa  pollteaae  exquise  et  U 
déHcBlease  de  aon  goût  )e  faiaaient  rediefaber 
de  la  oour  et  des  meilleorea  sooiétéa.  Boileau  lui 
dédia  sa  cinquième  épttre»  qui  commence  par  eea 
vers  i 

B4pMt  né  poitr  ta  eoar  et  attttra  ett  l'art  dt  >iite«^ 
OullleTagu9«|  qui  MU  et  parler  et  te  taire» 
Appr«ndii<>inof  si  Je  doiaoo  me  taire  oa  parler. 

Saint-Simon  le  dcmne  également  pour  un  homme 
d'esprit,  mais  le  représente  comme  un  Gaston 
gourmand  et  diBSipateor^  qui  vivait  en  parasite. 
On  rapporte  de  Gnilleragues  plusieurs  bons 
mots.  O^est  lui  qoi  a  dit  «  que  Pellisson  abu- 
sait de  la  permission  que  les  hommes  ont  d'être 
lards  ».  Lors  de  son  départ  poor  Constantlnople, 
le  roi  Toi  dit  qu'il  espérait  être  plus  oooteot  de 
lui  que  de  son  prédécesseur.  «  $ire ,  répliqua- 
t-il ,  ]e  ferai  en  sorte  que  vous  ne  fassiez  pas  le 
même  souhait  à  mon  successeur.  »  £.  Bf^nvois. 

De  nassad ,  histoire  de  la  Diplofiwtiqtie  frunçaiis, 
IV,  p.  M.  90.  —  De  flaniiD^^,  HUtoire  de  VBmpire  ONO' 
man,  trad.  p«v  HcUert,  Xil.  p.  W-W.  lM-7.  189.  —  U* 
erttiz,  Turqvk  ehréUmMi  P»r4«,  tew»,  lait,  r^  œvt^ 
ffru  de  BoUeau,  édM.  de  $alni-Narc,  iUl,  t  li  p.  81», 
au,  *-*  M>*  de  aévICQ^  ÂJttttm,  —  M«*  4e  Ga/lot*  iott- 


tlê  )  ;  Part»,  istt,  în-ié,  prèf.  . 
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homme  politique  français  aé  àl'bailly-^lA 
en  1 752,  mort  dans  la  même  Tîtte,  e^aûttlÉi 
était  avocat  avant  la  ^éTolutlQl^€t)(roMllè 
réputation  d'orateor  et  de  légiste.  D  aooflul 
principes  nouveaux,  et  fut  àapnoirairQ| 
die  du  district  de  La  Charité,  rais  àé^ij 
Convention  nationale  pour  la  iTièné.  Si 
leur  démocratique  se  relroîdit  ttentôt^ctà 
semblée  il  siégea  dans  la  plaine  (l).  Uvs] 
Jugement  de  I.oois  Xtl,  ii  ?ota  pc«rll 
en  ces  teimes  :  «  Jt^al  reconnu  JMs 
du  crime  de  haute  trahison  j  c'est  firt 
juge  à  mort.  »  Mais  il  demaBda  rappda» 
Après  le  9  thermidor  il  (ffi  eatoyé  e^ 
daa$  le  départemei^t  de  rilCer;  ^ 
attira  raccusation  de  royalisme  ESn  i 
entra  par  le  aprt  dans  le  cons^  toCittil 
Sa  carrière  législative  termio^ilM' 
.vement  président  de  radmiaii^r^liim 
de  la  Nièvre,  juge  au  tribunal  dyHi^ 
après  le  18  brumaire  an  vm  iogt  ^ 
d  appel  de  Bourges ^  fl  ne  fut  pas  cmv^ 
la  réorganisation  de  18 U,  etieotia 
nément,  dans  la  vie  privée.  La 
fit  conseiller  ^  la  cour  royale  de 
la  loi  d^amnistie  dv^  12  janvier  UU, 
comme  rég^de,  et  il  fut  obHgé  d^i^  l^fi^Mj 
me»taoément  en  Suisse»  Bappeté  ^^ failli 
il  mourut  qiielquea  mois dpr^   ^^ 

Moniteur  univer^.au  i{.  a»  S)  i  ao  n.  * 
lerie  nutotiçUè  dès  Contffffpfirtmis  iwt»- 
ie^i  iàtiy  If  IVArVlM^  JrBWiwwa  MtetfntfHlf 

caenr  uvomLiAnmxta. 

«viLUUiY  (Les)»  toeui 
oommcneenent  dn  diit-sc|iiiène  lidi 
datent  ta  terreur  dan^  une  pailM  éa 
la  Franoe.  Ils  étaient  truia  frères»  ta, , 
miRe  de  gefeitîlaliomfnea  lireloiiB,  m 
torfeneont  eaehé  le  nom;  celui  qra 
était  célèbre  biem  avant  eux  tes  tel 
ealMoi^^eoiaeB  dt  vcndéemea.  I^ 
battirent  d'abord  brlRnannent  pour  II 
la  Ligue  abna  les  crdrea  du  guuvefiwr 
tagne.  Gomme  la  plupart  des  sdM 
dpllnéa,  pour  leequela  ht  gnom  cM* 
qu'un  moyen  de  vfvre  tmpnnlmadji' 
I  It  ne  voiihirent  pan  «e  aonmettie  \ 
ralUèvent  auteur  d'enx  leur»  wË 
guetta  drames*  Oiiganiaft  en  tnaa»i' 
truisiretti  des  retnltea  fortifiées  im 
de  MécAmouoI,  dea  fisaarla,  de  la 


(4>G^itaiiilaA  ^mINmi 
fértcors  de  raaaeiatolée,  oà  flMgalBit  Itu 
déf«^.  Ce  mot  de  ptoiM  araU  été  «dof«(#«^ 
I oetoi de  aioitf4W>M,  qui  Milfnftt^ 
glAlaUf  1«9  gradlM  «cvds  aw  \mmetk  c'a 
pvMI«ala».««ftili%  9ai  ndeili. 
qo^tf^l»..  MMUte  naai  aMM«afeMii^< 

leurs  adTeraalres  poOUqves. 


vts 


GUILLERY 


4Mt  OB  eorpf  é*uméê  deittaé,  scrft  4  dévaliser 
Ml  YoyagMir»,  i4Mt  à  pOler  les  riches  chàtetns 
d'dêfltoar;  on  dte  pdamii  ceux  qalts  déva»- 
tfermt  Saint-HêmilBê  cl  Maxeiil.  «  .DtM  ees 
derniera  t«nipft,  dit  L'Bitotte,  persomie  n'ose  né' 
IfbdMrBt  aller  an  Mraàtnate et  quarante  Ueoés 
AU  retraite  de  oea  volean.  »  BievtAt  fla  forent 
ehq  OOTftSy  leort  inearti^ns  durèrent  dix  ans. 
SbAs*  Partbàrt,  gouvenear  de  Niort,  reçnt 
éHearft  lY  Tordre  de  les  exterminer  à  tout 
prix.  Avec  des  hommes  et  dil  temps  on  vint  h 
bout  de  leur  résistanee  acharnée.  Pendant  ^ 
aiéRe  de  la  prineipale  forteresse ,  le  cadet  des 
Oottiery^  le  pins  féroee  d'Aire  eux,  tenta  une 
sortie  :  lui  et  qontroA'dngts  des  siens,  faits  prison* 
■isfs,  forent  eanduils  sons  bonne  esoorte  à 
Saintes  et  'roués*  D'antres  snUrent  le  même  sup* 
pKee  à  La  Rochelle.  Qnelqnes^ons  parvinrent  à 
a'éebappor)  mais  lenr  existence  vagabonde  se  ter« 
mfna  tnentût  nomme  oeile  de  lenrs  eompagnons. 
Lliistoire  dn  capitaine  GoiUery  et  de  sa  bande 
a  été  raoonlée  dans  phisiettrs  ooTrag^,  intitolés  : 
La  Prinstêi  JD^ff^ict^  ducapUaineGuHierp, 
gwi  a  été  prl»  omt  êoisaiti^'deuM  volleurâ, 
fsié  nul  mtn  roiMs  la  a^  novem^rv  1A08 , 
avec  ta  MmpiéHncte  ^Hl  afaUt  avant  que 
m(n<rir(l);  Paris,  1609,  in-S»;  — Rosset,  His- 
iairoê  trafiqués ,  dix-nentième  histoire;  Lyon, 
1 70f ,  in-8*,  p.  34^  ;  ^  i9if  Mf e  éfe  é^//e^,  HTfe 
pofMrfai^,  qîrf  se  réimprimé  sans  cessé  è  Spinal  ; 
-«-  0iêtôire  véridUfue  dèê  gtànâes  et  êàëertt- 
biOÊ  vôlêriei  êi  fUbtiMez  de  &uUlerff,  depuis 
sm  naiêsoMté  Jnequ'à  ta  JOêtêpuniHùm  de  êeê 
crimes  f  Fontinay,  laéê^tn-S**.    Lonls  LAOomi. 

VmtUÊlM,  JêmfHÊi  *  MêltH  tr,  «ÉM»  t«S.  *  jf  M- 
tHrm  dm  etnmmtn»  Cirtliinr,  ¥»  plSss  Ses  M  4«  me 
des  MlilliiKS,M,lUI>JlotliSqQe  tmpérWe.  -  Prise,  t>f' 
f^rU  H  Pmtnùn  au  GvUleHt,  /amêur  volêwrt,  (tHafx 
émfmfummÊ,  Imb.  Tl,  p^  Ml  -  HMnSar.  f'mnme»  àU^ 
torS^Mf  d  K«#Mifw(  J<M«4<m*IH«wm4s  r.  JasiMit 
L  I,  p.  »89.} 

^  GQiLUUT  (Pierr«),  théologien  français, 
oé  à  Boauvais,  em  lé  17,  mort  à  La  Ferté-Miloo« 
le  t  h  février  1673,  n  fit  ses  études  dans  sa  Tille. 
nataki»  <t  entra  chas  Im  chanoines  réguliers  de 
Sainte-GeneiièTe  ^  Paris»  en  iftae,  Jl  y  ât  sa 
philosophie  et  sa  théologie.  Malgré  sa  jeanesse, 
il  fui  eoToyé  è  Roues  pour  y  réformer  les  cha- 
iioinea«  £a  ieft3,  il  accepta  le  prieuré  de  Saint- 
Ferréol-d'Esséme,  près  Chàteau*Thxerry.  £n 
f  ««9  il  était  dëpulé  au  chapitre  général  de  sa 
ooogr^iitionr  eten  (ht  élu  seerétairs*  Peu  après 
nn  1«  fit  prieur  de  Wnt*L6i  il  y  orgHiisa  des 
cooférenoas  de  morale  ponr  les  eeelésiastiqiMa 
du  diocèse  de  Çeiitanoes«  Ea  léôi  il  rofjat  à 
Parie,  et  ne  tarda  pae  à  occuper  U  cure-prieuré 
d«  lA  Ferté-NiloA.  On  a  de  hii  s  tns$9WiUtm 
garfjfcoUgwei  dse  «iftlèrea  de  ta  Joi^eafa^ 
ffour  4^  ceua  qui  samt  parmi  les  rèUçUm- 
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naiHi  s  eel  otfTrage  td  phisieurs  éditions.  La 

fié  de  G^léry  a  été  éerite,  et  se  trouve  m 

manuscrit  à  la  RibIMhèqoe  Sàinte-Generlèr^e. 

A.  L. 

1IIMN«I .'*  te  en   Se  M  rîk dêi  utMtpour  ohaqùé 

iomM  Vvimêer  esm,  «ns,  ka^foL }  ^  Hsriii ,'  ^irënti' 
l?tcl<oapa4ri  a<Kor^fM. 

«i7iM«i:v  { Pernelte  w  >,  iemme  poêle,  née 
à  ^sfon,  fers  i&^  morte  en  l^S.  Darant  bm) 
cerrÀère  si  ooorl«,  elle  sediatingna par  son ea* 
pritflaoogo(U  pow  la  mosique,  et  par  les^qua-* 
lités  les  plus  âimahlea»  Plusieurs  dô  ees  cora^t- 
patriotes  lui  owt  décerné  les. plus  grands  éloges,, 
mais  U&n*KiiprenneKtrien  de  bien  positif  sur  sai 
rie.  £U»  se  «Aarist  et,apTè«  pne  carrière  irr^pro**: 
chable,,  elle  mouna  à  Ja  fleur  da  VAge,  très^m"'. 
gcetlée  de  soa  mari,  qui  réunit  co  qui*U  trouva 
des  poésies  doi sa  femme  et  qui  lea  fit  paraîtra, 
dans  raimée  méqae  où  41  l'avait  perdue-  P^ï-  , 
nette  est  loin  d'égsler  sa  compatriote  Louîsq. 
Labbé,  mais  elle  a  de  la  naïveté,  de  lai^àce* 
de  la  ttiiefé  ;  elle  badine  avec  l'araouri  tandis» 
que  la  oelle  cordière  retrace  avec  nne  chaleur 
émouYante  les  entraînements  de  la  passion*  Vè- 
dition  originale  des  poésies  de  cette  muse  lyon-!* 
naise,  publiée  obei  ieen  de  Tournes,  lâ4ô,  est 
deveane  d'une  rareté  extrén^e;  w  exempkûre-i 
avait  été  payé  3  francs  à  la  vente  du  du«  de 
La  Valiière,  en  1784  ;  un  autre  s'est  élevé  k. 
1,005  fr,  enlS47,èlaventedes  livres  de  M.  Aimé . 
Martin;  ei^eiApie  frappant  du  surcroît  de  valeur 
qu'ont  acqvis  les  raretés  bibliographiques,  Une. 
seconde  édition,  angpientée  de  quelques  pièces/i 
qui  ne  sont  paasorties  de  la  plume  dePemettedu 
Guillet  I  vit  le  jour  h  Paris,  en  1540.  £nûn«  une . 
troisi^ra%  plus  complèto  qne  les  deu>.  préc^i 
dentés,  sortit  en  i^^^  k  Lyon,  des  pr^esseede 
Jean  de  Tournes.  Qn  assure  qq'on  ne  coanall 
qu*un  seul  exemplaire  de  oe  volume  ;  M.  Costa , 
n'avait  pn  le  placer  dans  sa  BiMiothi^ue  lyon- 
naise,  qui  possédait  les  éditions  4e  t545  et  de- 
i&4e.  En  1830,  quelques  biUiophiUe  lyMuaisi 
firent  réimprimer,  d'après  l'édition  originale»  les,  > 
Mffme»  de  leur  compatriote;  on  y  joignit  des 
notes,  un  gloaeaire  et  une  notice  sur  Pemette, 
extraite  du  travafi  de  Colletet,  sur  les  Vies  des 
Poètes  fiançais,  dont  le  maim&erit  fait  partie  j^ 
de  la  iNÎbliothèaQe  do  Louvre.  Ce  volume,  exé-  ' 
cuté  avec  grand  soin,  n'a  été  tiré  qn'à  cent  exeto' 
{^res  (I).  G.  BaoNfiT. 

QoQjcf,  B»iiotMquê  fhmçaîse.  —  vioUet-i^doc,  m- 
bttéikéqiiepoéa^m»,  L  t,  p.  m.«-  Ddias-Mootbd.  dans 
1«  Butiêtin  d«  M.  Se  PértitMc ,  SûitmeêÊ  Mittmigump  . 
U  XVlli,  f.  lOS. 

•uiLLBT  (  Benoit  ),  moraliste  savoyard,  et 
fondateur  d'établissements  ecclésiastiques,  né  ^ 
Chambéry,  le  2  juin  1759,  mort  le  7  novembre 
1811.  U  prit  la  carrière  ecclésiastique,  reçut  ks 
ordres,  et  entra  en  1782  comme  directeur  an  se- 

(l)M.  SeMoDlileoB,  Mbltoniéeatfe  dé  Ljvb,  a  publié 
CB  isrr  :  ilysMt  4ê  gtioilUê  H  »tfimêmt9  4amB  PtrmH» 
eu  OMUt,  LroMWte,  jfrepMfêéâMctieomptéti  i  LyoD. 
lISr.'M^,  ttrSi  É  m  «icMpIMrei.  1' 


6U1LLET  -tl  ft]CKLUt«J9I>  ^^^ 

il  F  f«^«F«  ae  iiorobieows  iiiew^tiWç^  «^ 
(Hie.  Faotouc  n^^ivait  jinais  râ)»  m  ^ 
et» Avait  «mpwé  |i»ahwtoire.|iJil»« 
des  lainioBaainftp  lAii».de  i«JiM>^.  w»^ 

par.  41.  spo»,  médê^n  anUfmf^  mm 
r^marqne*  msr  Us  m^Aoil^^  ^j??! 

TOiv4wauwiir4'(fmMfMfc^«^^^^ 
tinUiMn  àwfwre  4e«wl»iwi^  mMM 

la 'crtÊH«#  PmMm^ ,jw-/lt  W^ï'W 
Y«yi«Bvd6«A^  4«  Jta#»^<5f«i»^«M3 

tan»  tte  rt«rî.Farji«i»*^«<lafW«^M5 
demie  ^  flouveUe  (Lyoo,  1«79,  ■■lU 
••9te«  Jtttt«t.  -^B»»  watwMtvjryj^^y 

dé  adyto.  -  OiileâabriiMi  MMraÊm^.  -  J« 

G^^elmvs  de  Deguilla-Viflar  "^ 
néàChalii,  eûlî05<t),iiVi^ 
Il  étâît  moîiie  fhi  pôimfit  M  ?\    ^ 
rordi^e  de  Çtteaux.  On  ^àe'M  m; 
tulé  Xe  P^lerind^tae  rsamm,} 
rigé  par  un^  môJne  dd  CI<iSrvaw,  ft 
Pari»  ea  ISi^'^Je  întme  oott^  '^ 
avait  d^à  ét4  in^pnW  a  L|<m,  1 
figures,  SQÛ^  le  titîê  de  /Jé/«r' 
ftwmainc.  Ces  deux  ^jtîott* 
L'ouvrage  de  Ouijlè-Vine  e»  f 
ajppelé  le  Komah  dés  tryis 
premier  trahe'  lie  llfioipante'v       ^ 
second  de  l'ânie  réparée  doébi^il^, 
de  Jésus-Christet  de  çà  ^iffreJlîfW 


olaiidéslitteneiil ^ ,  ^. 

r^  1610  kaarsd!79â^  fi«8  la  pié?<iitiMâ'«MirMr. 
imcolte'fiaiiaiaulôfiMtfloa  Ugale^  J^ftitlbraiivarté 
^Mleito  RéH'»  «^  a'éod»  etrarâtftn  ^voie,. 
llvi^iliit  YfuthiMMiemea  genaà  8^-<)inbre 
pièBiStùaàbéty^fA.kxu»  u»  pettt  étabttufeiiMiaA 
eodéâaaliqiieooovl^  tt«»fetpB8  inquiété,  ijt  en 
«108  W-  "ètJiériBYflte^^équi^'de  Cbawbéry,  Je 

iteMm:.aop^i«or  du  «éin||iaire  de* jwdelieps 
de  sa  viltoéplMx>pal«.  Depsûs^GoUlet  OÊffifiu^  te 
petit  séviiiulirei  de  Neuilly,  et  fonda  à  ses  frais 
rnlut  dd.Mnt-UwMa^^^  P««er  de»  dia- 
cipies  capables  da  répiiidrB  ift  fol  Athohque 
éMt  lÉisélMttÉits^préMçnpaHoa  dd4».  «dlUoti  #n 
îi«*l*r':  PtHjfêts  piMrumcmÊrM  eompBet^^tnêi^ 
miâmnsyamHyif^*'^  l\i«8»^eÉ  «idéMM«l- 
qèefe*/WrtÉr,  »»*55  Lyon  et  Pari»,  1»&»  4  r«^- 

d^i^«*o*fWp4V»i»;  P<«ti«rs  etDSon,  lW«j' 

>eiimâBfr«B7Sjn!iir^BoiMiis  (a«or^)» 
hiBtotiographA  fmm4afcy  .né^.à  TWer?  (Awrem 
gB»^;*ve»  1626,  »Ort^à?Fteia*  le  ft.ftvftt»470l>» 
n  ^fot^  4e  .premièpt  itfstorioflfaiée  .de  rArfsadénie 
rayrie  da^Paintumet  de  S^aUptww^*'^'^  W^^ï^tf 
ttt  cflfi^  tenait  *janvieD  I6«&il  s'eal^tppunalUe 
pariii^  |[ralld  ■nofnbi»  d^NiTitgaa^  d9Pi  ^iMlqMSr 
ans  aort  Ml.  eatinés^ «mna  çfiw  Véi^adîtio^ 
qM  ,p«ut  la*tolarté  du  ^yto  aU'ofFdre  d»  réoi^ 
llelil«onJ  iiîes.'H^  .<^  r«<«p*««  (i'ifpéfr,  w 

de  Vari  '4e  monter,  à  €beii^,  ^c^/^r4r»Wit 
to8r6  er ><ie"to  navi^o^io»  ;  Pttiss*  t«70v  8  vol. 
ifhti,'  aVec  6g.î  ^'^'  HUUAre'  de'^Cmiruocio 
dàs'ttacanU  souverain  de  Lucçlves\  trad.  dé 
ntaJien  de  Machiavel;  Pari»,  i071».itt-ia;  — 
mstbkrp  ^  9fMdê-vMrs  Mûhom^t,  Çfifinogli 
f/goMk  itiAehmt  Oqpw^  èaeha,  son  ^% 
ahiQVmsmréées iftÀsdaïUers  Grfinds^M- 
99mvFts  dé  teun  énlàùn»^  letc*  ;  Paris.  tie76, 

in*4!l ):^  i«  l»i«'46!4faAQIfl0^  J.l :  t^i»  isrl^^ 

-^  Athènes  apiUmM  ^  mfitvelUf  ai  V£tat 

mii^eàit  éé  i'mij^^  dn  ft<r<»k  cm^n^nt 

lain)l0d»  ê^lû^nMahQmeiJ[Y;  Paris,.  ^7^  et 

t«29v  ^^^*  ftiiâllct  de  Saiitt-€eorgies  préieqdit 

qtiMlifftà' 4in6  •€•  dwamenUdes  Ménwwesd^ 

8#fi>  frëot  Mm  M  la  (îniiletière»  f^i\  disait 

a«Mi3.été.pri«iiiiiflt  Ji^atre  ans  à  Junift.et.yi*i)4 

FltaUeiatiptmMttaàe^laHtfagrie^  ta^afi(}e,.4a 

Jmaitwt  et  une  partie  d»  rA^is  Mineure.  .€^ 

livre  eut  uo  grand  succès  ;  maïs  la  fraude  iut.dé- 

oovferie  :  1#  prétendu  voyagenr  tfëÉait  jamais 

gdftt'dë  ^n  îsaWiiet,  <*  qui  n'empôchapas 

Oeillet  de   publier  Tannée   suivante   Làcédê- 

Vione  ancienne  et  "nouvelle,  oit  Vdn  'voit  les 

mœurs  et  les  coutumes  des  Grecs  modernes, 

des  mahoméians  et  des  Juifs  du  pays,  suiVîe 

de  la  Relation '^d'un  voyage  de  Napoli  de 

Malvoisie;   Paris«  rA^fi^  r:2  .  vpluiioes  ia-l2. 


Ml,  i^] 


Cj  fine  le  âornànt  du  — , 
Des  meriin  d«  Tte  fkàim 


•'(< 


/.!.' 


U  Croù  4a  Value .  Bit 
p,  8«.  -  Oa  Vfefdler, /Mttt 

émtLHBM  HB  BARili«it.\, 

'  6intLiA«D  (iiftwimiiW),    .. 

cota^sneni-  fïvnçàis;  iié  t  (^(^f^^ 
vers  t52î,  mort  *  Sàii^ètf  éoirlS». 
pmitières  étudas  dan^sà  vlliefiiMèj«] 
dier  ta  phtiosoptde  t  PHrisi  11  MC^ 
fiiéologie  en  t500/et  dodair^tti 
Vârre  en  1562.  Onrftiî  tioriih W^ 
Charles ,  cardhûl  de  Bourbe. 


(Wbdl 


(0  Quelquet  aaleurs  le  font  MWt  «■  ^  ' 
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GUILLUtr»-^  GUILLO 


î«C 


c^i^  àe  ftoaen  )  ;  cKanofn^  et  chmtfe  Oe  Cbâttl' 
Imi  fctir-toire,  chatitrë  èe  \A  SâMe^Chapetto^d» 
P»rf^  ti  priear  âe^tmé-GemMUM'ptèi^Bvn, 
n  a\:aft'  bééuiconp  de  g<y»t  poiit«  là  IhmIkim  «t* 
conipdsà  avec  suoeèli  dft«rè  nkMraèâttv-éâdsIo 
«frle  ttOéêiMkfù^:  On  'a'tfe  lot  '«ojruifiiiMnv 
Je  MUsiquê'piraîifigB^fééhMsim'Mt»  M^ 
trftiftes.  £ê  p^iêfiik»-  eomenani  tes  ptéwf*è$* 
de  frt  plaitre,  ZVktct^^  VA»  fojfl^ir^,  tfMMt^ 
exèetî^nî  -yhtt^HèM  Jf.  nfanife  tfé  StfMnfiy;^ 
mtM^âe  ^hafklïe ^iiH'ëi  ifkem9M$'dê'^ 
Sàinte-ehùptllé dé  Pëhâf'PviM,  19Si,iii^4^ 
dfalon^.  Ces  fraitts,  dfvfêës  MvlÈgt  «hH^Nre»* 

rer.^if  proportions  de  laf  nélklfott.  tm  tfovra 
|ffo<ietirfl[  eompMitkNn  de<G«iiliaiiâ  dus(|&'J7^ 

Pidris;  f 554.  ïï  4M  l'^IMr  de  pMêieufft  mits^m 
êti'fm  fMrelif t)lANte G«fflSatid;  «iiti« aotrasdir 
(?omfRfVtAzff^^^'9<r<f«  ilfbMietr;PMl%  H6fl^' 
fl^ref.,  qnHitiM  etf 'ordm  et-MK^  ilvJpQtaiiiié 
pt¥fùee;  •—  étileàffùmUUe  ^fu&érasfeHtmOet  / 
PM^,  ibfKS,  flHk^fi  ïôf^.  <ll  f  joigDil  qoattvl 
ëHti(fHes  }Mfhê  èft  uhé  Pr^iusê  AdMnée  à  Pierre 
msiNwqtiftr,  «mMNtar  su  ptileAlaitii»  Parti.  ^  > 

•A.  h.    '•:     .  ' 

Bernard  fl^raiAl ,  Deffen$ê  pmr  la  préiémmeê  de  Ckà- 
iMi»  fw*  M.- -^ Jmm^  X«»eiMl»  Sermor.  GflMItn,*  ».  <s. 

—  De  LMnojr,  JUrtniri  Ai  CWM0«  <t«  JfmMrrê^  f.  7i«. 

—,  Pff  ll|aa,  #iMéo(A4g«<  rff #  jfuUftrs  de  laAntrgpOiê. 

—  Fetl«.  BioçrapMe  univeneïie  âêt  Musiciens. 

'  ^GCiLLiACD  (Christophe) ,  industriel  fran^ 
Çais,  i^é  à  Saint-ÉÛeiine^  en  1753,  mort  le  18  dé- 
cembre 1821.  Il  erobrassa  de  bonne  heure  la 
profession  de  fabricant  d'armes,  et  contribua 
puisraroment  à  Textension  des  manufactures  de 
sa  ville  natale.  Guilliaud,  qui  avait  d^abord  em- 
brassé les  prindpe^  de  la  révolation,  prit,  dit-on; 
{Virti  contre  la  Convention  lors  de  Hnsurrectioà 
de  Lyon  ;  arrêté  après  Ta  reddition  de  la  ville, 
it  était  condamné  à  mort  lorsque  la  chute  de 
iiobespierre  lui  gâuva  la  vie.  H  ne  se  mêla  plus 
lie  politique^  et,  sa  fortune fidte,  il  tomba  oàns 
une  ^raod^  dévotion.  Deux  fois  il  entreprit  \i 
voyage  de,  Home  pour  en  rapporter  des  indul- 
gences et  y  acheter  des  statues  de  Vierges  et  die 
saints,  dont  il  orna  sa  maison  de  campagne.  En 
1814,  il  rétablit  à  ses  frais  auprès  de  Lyon  un 
c^vaire  avec  des  croix  de  fer  et  des  figures  de 
)4i^rbrp.  On  a  de  lui  :  Moyens  de  portée  tagri- 
culturelles  manu  factures  et  fe  CfnnjnercfjU 
i^amçfi  au  plus  haut  degré  de  fplendeuf  et 
(Cutilité  publique i  paris  et  Lyon,  1797,  ïn-8**^ 
Ce  travail  portail  pour  épigra|>he  cette  phrase 
cle.rottvriige  (pâme  .*  «  Quand  le  gouvernement 
le  voudrai  le  peuple  français  Mra  ragriculteuv', 
Iç  .{iMis  actif,  Tartiste  le  plus  iag^eat  et  lé 
prônier  commerfant  do  inonde  »  ;  -r  Mémoire 
sur  lu  mise  en.auvre  de  tous  Zfi  métaux  ^ 
département  de  la  Loire,  J.  V. 

Araaaii,  J^,  Jovy  ejt  Iforttet,  ifonD.  Mopr.  dêi  Cem- 


««VRitiili  (/(iAta)^béraMisleangtais^né(«ni 
f Md;  dans  te  eomté  d'Heraiafend,  «t  siort  le  7.  «m. 
t6«l,  à  LèiMiKS.  IMItteaéMetftàCMiiMi^^f) 
vtat' membre  du  collège  Mraldlqne  derdendt-ei/ii 
et  y  vemplif  depuis  S6t7  l^eBlploi  deDose^tarsini 
poorsvfvtlttt  d*»mies.  On-  a  iso»  'sotf  t  nèmitei 
ouvrage  àë  Uason  i  TA»2MspAfy  :of  ffehmtdry^  I 
lêéM;  in-M.,  dont  lemnoMiii  itii  latdbBÉé] 
plr  le-ebittottie HaMmd}  ^^%  w^^éermekmtn 
breusM  éMioès  r  la  eintiai^nië/ •ll8Éfertée^^  Hm 
ciqpItfline'Loggaii  d'im  lYea^^offnemwPtieéii 
anâminêîny,  f07&,  estlÀ  plus  «Mtoééî<  '  -  '»i> 

fhblB  Colietê  tf  jirm$. '^  BUvréipkd  /IHMnfltMfi'^'> 
Qulioen,  Ao^mpàÉ^ JDMI«|Uirf .       ,.     ,  .,    ..)(,., 

I  •ai«iiàmâ]i(i)i(iik'afifaia>»ifatalorieR  649WW, 
né  xv^g  ie.milien  ^  ««yièiiKhai^ele^^  l\fPm»^ 
(«iBÉMi'^  ¥Ékmm%h  lnartf«eloQ^ie•,t^na^^6^ 
IMf  y  seloi  left-antreft.eP'  I02^«  llidevviif  rafei^ 
stnr  <l'hist«i»và  Aihsiirg»;e».Bnsg|u,  et  .û||, 
oeiiiBaéeqrtttoSb^bMwipgiv^  M/Pn»iso% 
d*Autribh«.  On  a  de  lai  :  De  RislmMeivetiorufm 
lÀbri  V;  Friboorg,  ^Mftj,]■tr4.?(^SwvYittoriM, 
t6t7y1iM^;  hÊsAPétitmWnmsawrtssiHittwiâB 

BètOBtiess'^'^téimpàBÈé'èiheèB^m^  l'^lidvHtd 
fol.,  a^ee  les  AwÊtaés'Bolemimi^Âifemiinnm^ 
pue  tes  soins  de  J!li*'n;;fQ9ÈMttiir»^f0absbùrH 
meay  sendetHtù'ët'^tisksomilimn^BàbsèKrH 
fftéorum;  Mihnf  I60«,' (in4v^  tlnftéré  êmm  rkl 
lheeimruâinsto^iMBt$tiemiBç'A~'OmMpisottê\ 
pis  APfferttinensiMufVdbemtg^  110^  ilM^;'*mi 
Deon^neei  Biemmlste'*Co^ln%idi  Vt^ipupej 
ratorU  ^lieit  Mbourg.'t^MQ,' ià^*"^  îMévtf 
dans  le  tome  Ifl  des  Seieûtc^)Tur9ê  et  mst&Ha»^ 
rumdeM.  Ohr.  Seidfiënbèrg.    •         S.t]^*      ^^ 

Oiftler.'  ^*JkaiiaiMil47;  4^btlr^^r^ySmÊttimm>^^0imÊ^ 
md'  SÊkrlftWi  Vlem%«  Xim,  Urt»,  -7  CqfHUlpg,  firm 
ftUiOiCoAétc  .de  l'<i4iUcm^ftlle  Pjtr.cet  auteur  <|u  m 
ÉebuMÏÏeivêtiorutn  deGalmintaJ  ~  Û.  Clérriétit,  Bitkw^ 
thiqiué  cmHêUêe,  i.  IX,  |><  SIS.     '•  "       '^  >'■><  >.*<  I 

^«riLt«  >(  nntenPB^iptiiÊtm  «iijpagMil^'iié 
è  Akda^e-i^lMMt,  "V«ra  Mù^  ni6rl>à'Valetaoc^ 
en  1701.  ITriei^MiItla  f^MqfeetnrMiiéttfâdnpd» 
iMPtté^et'éwtlMmreiMilÉftsIeeli^  dëseveoHK^ 
pôéitibné  et  de  Mn  ooloH»:  <|acilqii/il  sufriiFat  dami 
la  férce  de  1^^  de'aott  tHeneyiI  -atlaiM  d» 
«Mnbrettx  onvrages.  on  enif«|({rfttsiàir«è  8aw. 
ceftone;  oè  ft  résida  (jMKqiies'ànaMf  à  Tàragone) 
il'fitpeur  rndpM  dvisâinte-tnèole  V^MsraHm 
ées  mt^i  àl^àMnee^H^écoM  Ifërmltagëi  dv 
Safnt-Patt  et  un»  i^trtie  dé  I%1IM  SaM-Joan-de*» 
Brei^ado-»,  maisdiiiB'oS'éiliilop  NioMinients'é^ 
tant  vo  p^Péi^iliaHleidai'AiiMold'tPaloihttW 
y  VelMCO  t^Hif  la  peinCbre  dts  ?oma8,t11  fiwmft' 
déduit  '""I'  ""Aiftt  bi-. -rv.i 

<ll«)ilîaéiiteieii>  Um  VSrati]  «nHoq  FéUpe^m^w*^ 

def  peintres  espaçnob, 

'*  fiUiLLÔ  (  Agostiho),  peintre  esp^^ot;'  tfrs 
du  précédent,  né  à  Valence,  vers  1690.  S  vie  esï 
peu  connue;  son  talent  éla|t  médiocre;  cepeiï-^ 
danty  on  4te  aie  liii  quetqueii  lions  tableaux  daaà' 


7W 


QVIULÛ  ^  0UILLON 


m 


Imqp»  dao4 1»  coureolk  4m  SHMotaiiBaiiMi  de  te 
Jal0tt  TiUt,  ▲.  I»  L. 

^•0  FeMpe  GooTaïf»,  lAt  ÇonutUariQ»  de  la  Piotfir^. 
—  Qanilet,  ÙictUmnairê  des  PHnlret  êtpaçnolg.  -  las 
ConàtUueUmn  y  wbUu  dé  te  Âtadtmm  de  8àh-Carl6t 


«te  pcéoéileil»  nMct  it«n  1760»  làfat  éttf»  dt  «m 
fière,  «la»  !•  défmaa  yas  pevr  )•  aiéritec  to 
ttieiUfliin»  «mpositioiiA  te  voîwt  à  Vateot» 
4uiB  lBS438UTe«te  dM  FttMMJiwiiiw»  dM  Oomi- 
nicaiM  <t  dt»C>npe<  idéahmmiéa.    A-bbL* 

DoA  F«npe  Ou#vanraî  JU9§€ommtnH9t  éê  la.PéMktra. 
—  QutUlet,  Dictionnaire  des  Peintres  esjHtgnoU.  —  Las 
COnstttueUmes  y  aetas  de  ta  JeùdemXa  Mê  Swn^CmrUu 
de  Vftlenee. 

D<  *  Ss8iit*>0fliiiMittne(liaB  V«iidêniol«) ,  ea  I5<X>, 
flMrl  è  Parts,  té  6  déoeinbpêf  1570 ,  Ait  MtMhé 
à  Gamatfme  Kudé,  «t  «(yptit  le  gr«e  aem  <9et  ha- 
bile tnattrè.  CM  a  de  Itti  ime  ^adneUee  latlnk 
éèslettreftd'tsoerale:  /teeraMf,ero^éfri^  XfA«> 
Mensl»,  Bpiaiôix  ^necmi  Pitrle,  1547;  Ui^^ 
L*tniiée  miirènte  fl  irabUaH  m  trtàté  but  la  pte- 
Md(e  greeqee,  divisé  eti  deox  patHes ,  ^  sont 
MitaMeg  GNeNMm  et  IMOeiMHfritt  Odrekfmcm 
^ffêgeortan.  &  a  oommenté  la  i^nmmaite  de  Mi»> 
Mias  CNéeard  :  inHittOèonm  On  Aln^tMm  <7r#^ 
eàm^  IHe,  tftmardô  dttefore,  tma  cufn  Ren» 
fktiiioHH  ArmotùtiBni^us;  Parte,  leoe,  iù-(r. 
Dtt  verdler  indique  efteore  paftni  les  (enrm 
dé  René  GtitHon  ?  De  Dfa/écffs'  fer^ortmi  ef 
itb*ifnt(m;  Parts,  1551^  et  Tabuix  Mons- 
Mmles  vioMi  qwi  îtiHt  <ii  Gra^om;  Paris^ 
f$fSJ,  B.  H. 

*  St^rMCMouM  de  U  GNIt  da  Miiae  (ft  de  Do  Verdter. 
- 1.  Haaréao^  BM»  IMêr,  riv  Mmttu^  1. 1,  i^.  4M. 

^^«mutiiOif  de  MûniîéM  {Aimé),  éertvahi 
66iitPovend8le,  tbéelOiiJea  ^  historien  français, 
né  À  Lyon^  le  24  mars  176»,  mott  à  ParU,  le  la  lé- 
TfierlMl.  flfiteeaétudeadaaaandflBcoiiei^ 
de*  aa  ville  «alale»  enba  eaaaite«l  néarinafre^  et 
fiit  aidaané  priOv  en  I78fi.  neewneaça  par  la 
pfédiaatieB»  et  obtint  4o  iMeèa»  pu»  liée  «rit  à 
éûrire  oontie  la  révelatien»  et  atteM  par  ta  loi 
qei,«pvèftleio«oOt  1798,  |>ronençaitlad^iw 
tiltMm  eeatvelea  prêtres  qui  n^ivalant  pas  v^wht 
pMter  serment  à  k  conHilatpSB  «iflle  d«  dei^ 
ilae  véTogia  d'aboed  4  Chaaabéry.  Venti^  «i 
Savoie  de  l'armée  du  généni  Montesquloo  le 
féftn  de  (ùir  ven  la  Sntaïa.  11  y  passa  les  an* 
ndss  1799  et  1794,  et  fevint  à  Lyon  en  1795; 
mais  »*y  trowMt  sans  rcMeorcesi  11  résolut  de 
venir  à  Paris,  avee  xm  pasee-port  de  marehand , 
flCétant  vérftahiement  occnpé  de  négoce  pendant 
sone^onr  en  Suisse.  Avec  les  notes  qti*il  avait 
recneflHessnriefllégedetytmett  ITdS,  11  écrivit 
une  relation  de  ce  siège  qui,  après  le  18  fmctl- 
dor,  fot  signalée  au  Directoire  coniroe  une  ma- 
chine de  guerre  lancée  contre  la  république.  Cs 
liVré  était  anonyme;  mais  le  libraire  fit  con^ 
nkttre  Fèuteur,  qui  était  d^  emprisonné  pour 
un  pctH  livre  qn'<m  loi  atttftoaift,  et  dans  lequel 


ittdHnchaità  teonpae  en  fidiiÉlelifsinirsë' 
ciitî^  et  paatiGVlièrettiart  jsn  frtâdHt»  la  l^ 
vdlièr»|ipBamt,  foiadalett  de Is nliiailé' 
pbilaiitlunpMiiiarf  La  BirfiHhint  ikMiMBi  aIbé 
GnillMa  «Il  donn  à  eahir  paar  oai  dnumnpi 
deuKpioeèaaaenfMiMamtlatiibaaiierWiil, 
kà  mdine  jonr  lO  enptsBÉtirs  17ia.i«iirrii 
poovenl  n'^kpaocdar  pevie  NBSMtfKM  Mnr 
deeea  livae»  jufée  asalra4p4«MiiBiim,  G* 
tonéi»iW>aàfafieiM!amni|iw;nal84iiiHiK 
a»  fanaaaB  eeotnl  de.  la  pÔKoei  qv  mtÈàk 
iNfedépertarepomie  eodésMIqBfc  HfM 
à  aesuisÉieira>à  ce  <tnfff»  at  qeiiyi  >■ 
apièB  il  eràa  on  io«ml  owsliqne,  qol  M  liai 
soppriasé.  fia  199941  vMIa  dansnas  Indai 
on  «earel  qnll  «siiaH  de  l'abM  BsniBtv  tM 
lequel  le  pieasier  oenaai  avaU  l»|i»^A^i 
âdie  nonnaar  empereni^  Jepapsayaatfritle 
gnnmat  de  yenig le  sMwr>  itosiiBd9* 
ta  l«t  aruMé  oonsme  rédaatsor  al  dkIriMÉ 
dte  joumnl  daBdasIin.  Il  resta  dix-MmlJI 
priasia  4  6aint8^Péla9e,4t  à  la  ia  M  lit  Mi 
peur  le  fort  Saint^iflergiQ»  près  ds  MmM 
A  Milan»  le  vice-piéridiant  de  la  idpiMNn» 
Uanoe,  Mdai^nyaiitpitiédelai.lsffi^li 
la  «Bâle  de  oelte  viHiW  et  eû^  iMisaprtsi  M 
de  n'avoir  d^Hitra  prison  que  les  mars  de  hA 
àtvaqgpretaans  eeseonitest  ft  »WpM 
Vf  vna  à  denaer  dan  toçaM  da  la«ae  fi«pp 
quelque»  Italiene;  H  piMa  ^mri  i|atl|W|> 
vtages  phllologiqaes.  ftoiiaart  s'tanfiHtMH 
en  1905,  Napoléon  se  fut  JUteoerooeff  lilf 
tnlie.  Le  vice  rr:,  Jteg^ne  de  Baaokmik 
lant  alors  rdever  la  rédacQon  do)nini' 
gM  ,  en  chargea  l'abbé  GuiUon,  qui  î^  «> 
tttnps  nommé  professeur  debagsetf  le 
ratnre  françaises  des  paries  de  h  attisai 
Après  la  restauration,  TialM  aaHkia 
Paria,  fl  n'obtint  rien  d'abord  do 
vamemant,  et  se  mit  à  écrire  des  lims 
En  leie,  Bf .  de  Tanblanc  lui  donaa  i 
plol  de  eoosffiraieur  à  la  bibHolbèqae 
GuiMon  s'occupa  dès  lors  plus 
de  matières  religieuses.  Attaché  aox 
l'Église  gsUicane,  il  attaqua 
jéanites  et  tes  évèques  sans  dtosfese.  (e 
Hon  de  Juillet  loi  laissa  sa  |te, 
jusqu'à  sa  mort  Poursedisé^goifiè 
^  monyme,  qui  devint  évéqpe  dS  IM 
Aimé  ÛmUoni^ata  4  aott  gion^  à  fttttr 

le  oûiii  de  Montléon,  qui  lui  v«ujl^ 
avait  été  prieur  de  Fabbaye  fit 
Monteleone. 

On  loi  doit  ,  7>iM  de  tmlGi  I 
nuAre  de  M*  Morde,  réfiftoUHr.^  ^-"^ 
seau^  4foge  historique  i  Lyeiw  ^^ 
Rês^emHanfie^  hisiorifti»  pUf^.p 
msnçements  de  ta  riiolidkm 
cmo!  dé  i«  révoiMUo»  d'inpIUkrff 
périr  Charles  /••  ;  Lycii,  179,.  M^  i 
apjTès  les  jouijaées  d«e  5  et  ^  ecMm; -- 
tation  royaliste  prêches  4  Ifôe  »  l* 
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jr.  if.  4fllivriv),cifn^'<rit...  (à!lÊÊfj)i,dipmié 

è.tàmmuèléê  mattamtOff  ftjMMiw  1791;  ^ 

JMirtéM.  Ohartim  dn  LBt  Moeke  ^ 

il^Mmay  éè  tfon  ;  Puif,  1791^  i»*l*;  -- 

i.ûfn9>  sêtr  9on  émUrwtêkmpiuioraU  dm  M 
fÊMèii  UM;'ViMii(¥iaaieMDM|ibiDé)»  tm, 
ÉM"  t  faMteiB'^'U  ne  âMifr  pèi  Qoiimlre  avM 

et^Qst  dt  ÛMiitte  dbritti  ti <4t  J»ipnBéi( 
•^  âN^areJte  /MM  à  IT.  immamtemt  ftk 

dêjmiêwt  171»»  sur  m  vmâmitt'dam  iadé^ 
tmkukm  é^Vétéoké  oommMMMidêiUmmi 
JiTMi,  6  Umm  1791,  i»^;  -*«  lliMea*  Atols^ 
rifiifi  «tote  ftilU  de  XjpM  p  ^ûd,  1791,  ia»t9; 
fèinpiiDié»  «r«6  te  addittoM»  sous  «•  tilfs  z 
Jfim  ^fl  0ft'M  «Il  SI  Ui  ^Hl  éiaUrPu^y 
1797*  1193,  i»*lt|  ^  ^islsirw  du  fil^s  dt 
jbifamv  dei  évéK$m$Miê  fvé  Itoni  préeédé  e$ 
eu  détaê$ret  qui  Vmt  suives  IMs*  1799| 
%  yf^isk^;  ^  IM  fûim^m  ektétmmm^  «n- 
memçê  pérMi^ve^  fMr  Aimé  G.;  9Mls,  I797« 
)i»^  :  oslovvFii^  par  leqMl  l'iÉiM  GuiHss  d^ 
IwlaAsiMianiYéeàPaiis^coldasoesès)  mais 
I»  4MlMtfopli»  dM  19  frwtkkNr  le  flA  tuppitetu 
Ea  1798  si  i799,  tt  MfêtMnFÊmUU  impa9^ 
iiaU  êi  r«f-idMi  fmmmêmt  P«fis>  s  vol.  in^o  i 
0Stto  teiUs  périûdkitte  subosUi  Jusque  sfHiès  te 
w  brumsii^  Nspolto  leeofeDpritdans  le  onslve 
des  Joimsux  qu^  svppdflss  dès  <;it'i&  Alt  prêt 
jirier  consul.  L'amte  suivante  Vubbé  GuiUon 
{MiWia  k  P9l%$équ9€hréi*tMmett  Ymriéiéi  nuh 
raim  et  UltdrairH  pour  roM  1900,  pmr  Vtm* 
tmr  </s  celU  de  1797;  Paris»  1S(XS  ia^S""  t 
dusgjé»  en  laveur  da  la  ié^jMndté»  centre  les  fiio* 
inesseï  et  sennsats  de  idéUté  que  If  apoléoa  exi« 
gfsalidtt  elanté,  ost^oitt  fui  Msntôt  suiifiTimé 
par  Fouché.  Au  coropMEMemeut  de  mb^  l*sbbé 
Goiilou  faprit  eueof e  unefeis  la  pubUeatien  de 
cet  ouvraffiySousIelitMdeAaMilifiiecyM- 
iieniu  de^  UU,  <<  VarUtéM  monUu  H  Utté^ 
r^kruJaUant  méU^ulim  dé  1797  W 1909) 
inais  le  SO  mars  aitiva»  et  Vabbé  ÇwSHXvk  ar- 
rêta sapuUicatiou  :  4  livraisons  avakut  paru;  -*- 
Éirennêi  mmx  am^  du  19  /rvtiidfir^  ou  almO' 
nmch  potir  Vam,  de  grd€4 1799)  avee  œtte  é^ 
i;rupbe  &  Le  vtul  seuleoient  est  aimable;  Parisi 
de  r imprimerie  des  Th^opbilsBthropes,  à  i*c»> 
seiipae  de  BolIcbiaeDe,  an  vii  de  la  réfMblique 
(1799),  in-8*;  en  face  du  frontispice  se  trouvait 
une  ffEBVura  où  Ton  voyait  un  polichinelle  en 
costume  de  direrteur  (  ts  ReveUiëre^Lepeaux)» 
pôsé  sur  le  point  le  plos  élevé  d'un  quart  de 
oerele  figurant  une  portion  de  calendrier  repu* 
bticefn  avee  ces  moti  en  bas  :  Mahomet  tkéo* 

Îhiianthropes  —  U  $raMd  crime  de  Pépim  le 
frc/,  sMsserrollofi  hutohque  ei  crUigue  sur 
rusurpaiian  et  Vintr^kieaiien  du  chifde  U 
$êecmdê  dpuutiêframçtdeet  Iiondrss  (l^aris). 


t900v  ifr>9»  :  pubHéèaaus  tu*  pilèaileU7«u^  dto 
^.  Andry>  P*  D.  L.  Ku  '«k  D.  K'A.  tprttM 
de  L^,  et  membre  de  plusieurs  aeadê- 
Toiés)...  teelle  brocbure,-^  révélait  un  àr* 
raogsmeut  suivant  lequel  Napoléon  devait  se 
faire  porter  au  trOne  de  France  par  une  décisien 
du  p^«  Me  Vli,  m  etimt  pnc  oiiMidn*goiH 
vif nsiniul  \  on  n*fen  saaea  qnVnt  petfi  nombse 
dVsnqilaires; -^  LeMgipàe^  •»  JemrmU im*^ 
eiMief  Rufa,  liOO»  in»9»t  «  «sjenraal,  dit 
Mi  Qttèiard,  lendalfcà,délroiqper  tefuiMio^de 
rillUMn  que  lui  Adiaitr  Bonaparte  et  A  déso» 
oaiter  les  m—u  vros  de  een  miaislm  Ptoucbé  ^  ; 
—  Lettre  à  rabbé  Valdustri^  secrétaire  per* 
péiuel  de  VAeadémie  Virgilienne  de  ManUme'^ 
$mr  qwelqme  prepHétée  de  la  44»tpmj^am- 
çmue  cemparMvetmgfU  é  la  leuÊpimiiakejmêit 
Milan,  1905;  m»  J^eçusifiMi  jr^usnlioiia  d«t 
JiaUenâ  cotUre  la  tonpKe  ei.  iu  liitérature 
françaieee,  lettre  à  Ui  Denina;  Milan»  18Ù&^ 
in^8*  :  c^est  une  réponse  à  i'opusoide  que  Tabbé 
Dsnina  uvait  nomposépar  ordre  de  Ni^poléou,  et 
qui  avait  pour  titoe  «  Dell"  i^so  delta  Li»^ut^ 
fivncesa  ael  Piemonte;  «^  L*Àbr4viat0U^ 
Grammatical ,  oU  la  grammaire  fhmçedee 
réduite  à  ses  plus  eiaififos  élémient$,ien  iiaUen, 
et  en  françaie ,  à  Fuia$e  de»  pa§ee  d'Italie  t 
Milan,  1807,  Ui-13;  -**  Jteliioria,  remamo  iUa^ 
rieOf  trad.  dal  fixmicêH  ;  Milan,  1808,  in-e**} 
-«  9LèJlê9lfem  sur  la  oompétenee  m  Vinpom^ 
péteace  ea  /ail  de  )u$ementi  lUtémMrc^ ,  A 
Végard  d'une  littérature  élranfère,  en  H(h 
Hen  et  en  frança/iei  Mikn,  1808,  in-8*^  «^  Le 
Cénacle  de  lècnard  de  Vinci  ^  rendu  auJt 
anm  dee  beawf'OrU,  essai  historique  sur  ce 
chef'd^emereH  sês  aepies  t  Milan,  18U,  in-8''  ; 
^  MMe  eadkoh  Oakmna  aariniie  amiicha  <ii 
marmo  êiemti  in  MUeno-,  uoi^mmaeu^ 
ckiamate  OaUnne  44  San^Uiranto ,  •  e .  jmM# 
terme  SroelÊamA  appartmu^aina^  DisseNa-* 
s4one,  etei(  MUan,  1911,  in^  t  imprimée,  aux 
frais  du  gouvemeoieiit  du  reyaune  d'itaNe;  *--' 
JifacMosHl  eammenié  par  HapoléieH  BéfHa*[ 
parte  y  manuserU  Cre^tpé  dans  le  ûorressedé 
Bonaparte,  aprée  la  betiailtada  MonMéAni*- 
Jean  y  U  i^jukn  iUh%  Paris,  1919»  in^Mu 
même  Uaduii  «n  espe^aolf  Paris,  19B7,  %  viAi 
in-U;  -^  freim  dé  la  fidéim  dm  i¥ançai9^ 
à  leurs  rvU  4^tinei,  4or%  du  pama^e  de 
la  première  à  la-seconde  éfnastié,  résultant 
de  VeJBomea  de  celte  que^n,  musort  indé»^ 
dse  :  Est-il  vrai  quë  Pépin  aU  éêi  au^&rieé 
par  le  pape  Zacharle  à  remparer  dé  la  cou- 
ronne des  Mérovingiens P  Parts,  191 7»  in-^H^^ 
oette  diiserlation  Ait  reproduite  la  même  année 
aoos  ce  tttre  :  Pépin  et  le  pape  eachariep  ou 
là  consultaiion  dans  laquelle  le  premier  aiPr 
rail  été  autorisé  par  le  second  à  s*emparat 
de  la  couronne  des  descendants  de  Chvis 
démontrée  fausse^  elc^  Paris,  ln-8*;  -^  Sur 
Vancienne  copie  die  la  Cène  de  Léonard  de 
Vinci  qu^on  ooU  maintmumt  tm  Mmée  fofal$ 
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cfmpmrét  à  Imphn  célèbHdt  Imiêt,  ûêUe 
de$  ch«Hremx  dé  faniê^  eu  à  (acapiéiréeeHU 
d*afrèt  laquéik  s^êMémie  à  MUan  um  m«- 
âoSque  égale  em  dimemi^ni  à  r«r<ftiuU;  dt»- 
serUtk»  la6  i  la  ^oatriène  ^iMte  de  Tlaiilitiit 
deFraace)  le  Ufiérrier  1817;  Pina^tftl?,  iB-^; 
>-r  Le$  Miwtfr»,  de  IaM  peMdmU  U  Réitehh 
tkenifrgnçQiêe ,  eu  mariyreloçfe  des  pentife» , 
frétree^  reU^eu»^  réUgiêune^  Mquee  de 
l'nn  miftde  VmUre  wse  fl^i  pénrent  akre 
fmr  la  M;  Puis,  Ai20-I82ft,  4  yeik.  in^;  •- 
IMiee  mr  Védmenprincepe  du  reeueU  des 
muieres  de  Ckéren,'  et  sur  Âlsaandre  MUm* 
^anust  Qut^ntr  de  nfiUe  édition^  Paris»  1820, 
40*8^  :  «utraitde  k^BiMio^rofiAi^Kltfia  France 
daa  10  eip  juin  de  la  mteoe  annàea  '^  Sur 
deu»  iradue^ione  nm$9eUe$  de  VlmHaiUm 
de  Jésus'Chrisi  <  et  frine^i^aleiuent  sur  celle 
de  Mh  Qenwde.  lAttred'uu.  deeteur  eu  théih 
logie  à  M^tPaMé  de  Bonnev»*^^  à  VieÊween 
JMrief^e;.  Puk^.  1820,  ii^"  :  extrait  de  Ja 
CbrofUque.  religieuse;  t-  Bisioire  générale 
de  Viglise  pendant  le  dU-huitième  siècle, 
dam.làq.u^l^  s'^flppU^ueni  les  causes,  Vari- 
gine,  les  développements  et  Us  caiasirophes 
de  lAMévoluWm  française  (tome  1*'  et amique)  ; 
Besanç^m  et  Paii^,  1823,  io^'*  ;  cet  ouTra^  de- 
vait aYoir  six  voiuônes,  mais  l'éditeur  s'anéta  au 
premier,  parce  qu'il  crut  yoir  que  ce  livre  ne  plai- 
sait ,|¥^iAt  au  cle^gf^^  à  cause  des  principes  gal- 
licans qni^  rauteur  y  proliesse;  —  Des  confits 
de  la  iuK^àêctiûn  4e  Pordinaire  avec  les  pré- 
Içntian»  des  grands^auméniers  de  France; 
Paris,,  1824,  in-8*  ;  -  Mémoires  pour  servir  à 
VhUtoire  de  la  ville  de  Lyon;  Paris,  1824, 
3  Yol  iii-8*  :  les  deux  premiers  yolumes  fout 
partie  de  la  Collection  des  Mémoires  relatifs 
à  la  Mfolution  française  des  frères  Beau- 
douin}  Ae  troisième  volume,  allant  du  5  dé- 
cembre 17d3  au  28  avril  1 794,  a  paru  séparément  ; 
-^  Basilid^,  évêque  grec  de  Carystos  en  Bu- 
bée,  tant  en  son  nom  qu^en  celui  de  la  plupart 
des  archevêques  et  évéques  de  F  Église  grecque, 
àM^le  comte  de  Montîosier  sur  son  Mémoire 
à  consulter  (relativement  aux  jésuites),  et 
sur  les  raisonnenunts  que  lui  opposent  les 
prélats  qui,  sans  clergé  ni  troupeau ,  se  pa- 
rent commodément  en  France  du  titre  de 
nos  églises,  sans  vouloir  en  supporter  les 
charges  ni  courir  les  dangers ,  irad.  du  grec 

moderne,  par  iV ;  Paris,  1828,in-8°;  _ 

Seconde  lettre  du  même,  adressée  à  son 
drogman  de  Marseille,  en  février  1828,  trad. 
du  grec  moderne  par  ledit  drogman ,  sur  le 
triomphe  indestructible  de  VuXtramonta- 
nisme  en  France,  par  la  puissance  du  sei- 
gneur d'ffermopolis  et  les  manèges  patents 
ou  secrets  des  autres  évéques  in  partibus  et 
ci-devant  inpartibus;  Paris,  1828,  in-8*';  — - 
Màoul  ou  Rodolphe^  devenu  roi  de  France 
Fan  923,  ne  serait-il  pas  le  même  personnage 
que  Rodolphe  II,  roi  de  Bourgogne  Transju- 


rune^et  dMs^viMsi'que^.Timt^^im^ài^ 
ro^diu  nom4e  Gharies  t^esipus  efpdidm 
les  iV,  diseertcOkm éH^toriqimiVt^  IB»» 
ln-8«,  a¥tte  des  fiflpin»  dft  mUmee^  ^uMn 
gfnéatogi^Q  ;  •*"  De  iafraiemiité  etmwngmf 
du  |Mt^  Ifonnaàe  awee.  la  weJtkDnjmimsd 
mikmaisef  diseertutimi  Ufoa,  im,  urf; 
—  JOe  quatre  iabieeman  attribués  à  Umed 
de  Vind,  dans  lesquels  la  saiitle  yw9^wt 
s^isey^fsejpseuike^eresem  essfamit  quiiomem 
un  ogneatt,  mais  en  deux  desquels  est  iet^ 
calée  une  saànte  Aune^  diflaertation;  ^ 
1836,  in-8^  £ftoutK,l'abb6  Auaé.^iUlkiipifeii 
.paqdant  sou  exil  en  Italie  me /itflfr^  01»  4ei- 
détnàciens  de  ManUme  sur  la  meptt  d»  » 
lèbre  4ettineUi,  iasMe  dans  le-nsni^ 
Prose  e  Poésie  in  morte  delV  ahbak^Jtd^ 
n^/i;  Maotoue,  1808.  De  1806  à  1814tli^ 
la  mienne  partie  des  «rtietoa  de  litténlpi  II* 
lienne  dans  Je  Qiornale  Ualiema.  Ploftia^l 
travaaiaeu  frsm»  à  Xa  ÇtuUuasne  HtêMai, 
et  à  Xa  France  catAoUque,  dont  A  Mit 
princip!M  rédacteur,  et  donna  à  YEnqfdepÊ^ 
snoderne  de  Coortin  un  article  sur  la  90 
gaUîQiiies.  Cemme  éditeor  il  a  lait  geatàsm 
.nouvelle  édition  corrigée  et  eagsotaglu^ètA 
loge  de  madame  ÈUsaifetk^  sceurdelom^ 
par  M.  Ferraod  (I79â),  et  Touivrag^  de  JLIN|l 
intitulé  ;  RécUmaUon  pour  V Église  de  Msm 
. et  pour  ^  vérité,  auquel  il  ^joola  uoejlÉi 

(1821).  UJUpoiIK- 

Rablie ,  Boi^JoUn  et  Saiate-PreOTe»  Jiwr  me^ 
portât  des  nmOemp.  -  Sarnit  et  SalBt-BM,'M 
tUi  Kommm  im  JowT,  tome  il,  i*  pmtU, ^U,'*^^ 
rir4\  Le  Wrmicé  UUénttê*  il 

.  umhLOU  {MarU-JNicolaS'MueeireUflIt 
professeur,  humaniste  firançaia^  séâftihil 
l«r  janfier  1760,  mort  k  Montfenaea»  laU^fr 
tobra  1847.  U  commença  ses  études  a 
du  Ples^is,  et  les  termina  au  ouilégs 
Grand,  où  il  eut  ponr  condisciples 
et  le  cardinal  de  Cbeveras.  Puis,  il 
cours  d'éloquence  sacrée  et  pKaCana,  m 
temps  que  des  cours  sur  la  médedne, 
sciences  naturelles  et  sur  les 
JNoromé  agrégé  de  riiétorique  dans . 
1789,  et  entré  dans  les  ordres». il  s> 
connaître  par  quelques  puMieatîaii 
Tarchevéque  de  ^aris,  de  Juigaé,  Je{4ai|ii 
premier  élè?e  dans  Tétabliaseï 
en  faveur  des  aspirants  à  la  ctnice.  ÎMfll 
abbése  livreavec  succès  àlapiédicatMi^J 
cesse  de  Lamballe.se  rattacba 
titre  auquel  elle  «^joofa  bientôt  ceux  et  \ 
caire  et  d'aumânier,  qu'il  conserva, 
sauf^te  catastrophe  de  8q)leuilire  il 
alors  se  soustraire  aux  proscripCâoKc^! 
giant  à  Sceaux,  sous  le  nom  de  Paséel^  < 
celui  de  sa  mère,  et  en  exerçant 
la  médecine  9  substituant  ainsi,  m^ob.i 
expressions,  un  autce  genre  de 
celui  dont  Texercioe  publie  &Kk 
sible ,  parfois  même  faisaot  de  IN^  la 
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dt  rMtra«.Ptan  tarà  II  «eMimà  Meias,  oà  tt 
oontûMa  4t  t'oceopor  da  lola  des  nuladés ,  et 
an  1796  tt  ref^à  Firis  povr  »*y  créer  me 
cyeatèle.  Ses  JtMAatvft»  nir  {e  e^neôrdai,  ki 
pragmùMqm^  H  iê$  éUcHéns  popuUi^rm  loi 
taionot  dé  la  pftit  da  Poudhë  oaedéCaotiôD  de 
qaaiK  maii  au  Tfeia^  Reado  à  la  IIMrté,  il 
poUia  dea  Kntntiens  sur  le  SuMdê ,  à  Pôcca- 
aSon  da  la  tentative  da  svridde  d'imJeaDê  derivalki 
daat  M  avait  paaaé  lêa  MéAaurea  et  relève  le  <5dQ- 
rage.  Alamênwépôqual^hl^édeFetttenayriBt- 
Ucha  à  la  védadiaa  da  J&mmal  ffénérai  de  Ut- 
iétûhtn,  ééi  SMaiwa»  et  dêÊ  Arts. 

Aprèale  rétabliaieiMntdueiiIté,  l'aUièOailfoD 
laprit  lliabit  eeeléalaatlqae,  et  le  cardinal  de  Bel- 
lay,  aitdMtéi|Be  de  Paris,  te  nomma  diaAoiae  lio- 
ii6rafk«  MUHethëeiÉre  de  Tardie^êdié.  BiMdt  le 
pMnier  eoaaol  le  déa^gna  polir  aecompagner  'à 
Httne  lecardiaarFeaeii,  en  qafeliUf  d'audHaorthéo- 
loglea  de  la  lé^ifion  française.  De  retoar  à  Pbris 
aa  tidat  d'âne  année,  l'abbé CtfHôa  se  lim  an 
doable  Aiinlsfère  de  la  iprêdieaHon'et  de  fina- 
tfndiott  pabliqae.  Il  «e  fil  entendre  dans  les 
principales  ehaires  de  la  capHde ,  et  prononça  en 
irtusieurs  oecasions  l'éloge  dn  diefcpie' Ta  France 
aVtalt  donné.  Foatanes ,  détenu  graad-maltiie  de 
iHratrersRé,  nomma  fsbbé  Culllon  proft^seor  de 
rtlétoriqne  au  lycée  Bonaparte ,  et  lorsqu'il  s'agit, 
ifiwlqtte  temps'  après,  denMtMîr  la  fkcaKé  de 
théologie,  fl  f appela  à  la  ebahe  d'éloquence 
sacrée ,  en  y  joignant  les  fonctions  d'anmOaier 
an  lycée  Louis- le -Grand.  A  ta  restauration, 
l*abbé  GdUoa  aa  rangea  bien  Tita  da  aMé  des 
vainqueurs,  et  le  72  décembre ^1914  11  disait 


rieNe^  Ié  prèpMtié'^  t^pîsittpat  ^ult  jAbOs^dés- 
Une.  Orii^^fl  paâs  siagaHèi«me«t  remarqaaile 
^oe  le  deniéMlela  viHe  qal  défait  MUr  ce  pre- 
mier assai  ealmatlèrad^épléûopat  ait  été  conduit 
4  pmtestar  contre  oetto  nmiinàtkm  nwéfètt,  » 
Vers  la  même  époque  Tabbé  Grégdire  ivoy.  -ce 
'aom),S€BJtÉiCsaftais'a(ipf«cher|réclamadeVabbé 
GuJiliHileSaàrtSèlatfonttdtfsaibtmibistèreiL'abbé 
GoUlaa  ffepaadit  à  cet  hipç»;  et  sur  le  ireAis  du 
eaîé  de  rAbbaye-aux^Ms;  H  adwialstra  Yôl- 
tr^meanèttôtt'aa  mourant,  aptf^s  avoir  rappelé 
ces  paroles  da  pastoral  de  f^ris  :  «  Taotprtifcre 
4|ai' ietnraveiMsent'peat  admialatrër  FeitMme 
ooetian,  de  peur  que  le  matade^  ne  meoi«  privé 
da  seoonrë  de  œ  aaeremerit.  »  Il  fit  dresser 
prooès-veriM  de  oelt&  cértrwenie  i^Mgieusev'et 
IranStaif  des  dupllcati  de  ee  procès-veriMi'au 
roi,  à  la  reine  et  à Tanchet^que  de  t>airts. 
M.  de  Qaélen  répdndlt  :  «  iWoa  '  silealrfe  ma 
raidrait  Voire  complice  ;  ]e  dois  -à  nMn  diocèses , 
à  FÉgUaé  de  Frande,r  au  saiflt^^&,  &  ItgRse 
anlvetaelte  de  fè  rompre  de  la  manïèré  la  p)bs 
aolenuèUe,  et  de  deman^  en  leur  nom  eme 
réparation  édatttite.  yr  h'nhtiêt  Gdilldn-se  Hâta  de 
dédaier  en  tdute  huihinté  qu'A*  soumetfaftte 
cottduife'  à  là  censure  dé  M.  de  F^Hs  ;  t^mhvè'  à 
celte  de  son'  évéque  et  de  son  juge.  H  se  prë- 
aenta  le  sdir  même  è  T^itiie:rè(îhéVfe  ti^éla^^- 
légua  an  de 'ses  ^randS'^  vicaires  pouf  p<Mër"fe8 
aendittens  '  auxqudles'  fancleff  iAbnf^^eHli^HM 
pomrait^  réCondKf^mé  l*Ëgti«fe:  t'tt)»^<QHé- 
goire'iie  1^  accepta  pas.  iL'ârclievêiiipsë  ^tmka 
mite  pa^ldrale  à  son  dergé  par  laquelle  il- ^^- 
loppa  dans  une  condamnation  '  ^énéra^e  tobïes 


dttia  aoa  cours  d*èuvertttre  :'  h  'Avec  feé  bimi-Hons  ;  leé'  personnes'qni  aVaicbt  assisté'  M.  Crédite 
fesprit  de  vte  est  rentré  dané  tous  leè  membres  'dans  séa  dèhiiei^  moments,  et  qui  av^etttaiési 
da  cmpa  poffiique;  là  patrte  se  sedt  febattre^et  |  'tné^mnv'teurs  devoirs.*  '    "{' "  i 

>Mylt  abaque  jour  sedôtriaer  qnelqu*une  de"ses 
tooBsbreusea  platea  ;  lareRgHin  ateeoavré  ses  an- 
liquea  domaines  ;  dteM  anée^^dte^Mme-aèias- 


L^bé  Guiflon  en*  appela  d'abord  &  la^  c6t)r  ^e 

K6me,  et  sans  en  attendre  la' décision tl  d<^tth'éa 

démlitsîon  de  Tévêcbé  de  Beauvals.  B  pubtliî'en 

aeoir  aaf  te  tftaedenoe  rois,  et  fhnpfélé  a  fiii  .  dntre  un  exposd  de  sa  coriduite,  dans  1e<(àel  se 

avec  FaSurpatloa.  »  '  jtroaveat  repiuduttes  foutes  Tes  hésitations MAd 

La  réputation  de  Fâftbé  9MXkm  fitâ  sur  hd     levaient  agité  dans  cette  circonstance,  KéW, 


ratfmtkm  du  dac  dPOriéans,  qtif  hd  ooaOa  la  df* 
vbdion  dé  Finstndctfon  rd^gletf se  de  ses  ebflints 
«f  le  fit  nommer  en  181 S  aumdniei' de' là  dil- 
dtesse.  L'iabbé  Frayssinous  le  porta'  ad  nonkbre 
oes  Inspecteurs  de  l'académie*  éte  Paris*, 'mafs 
iitts  qull  cessfti  de  prof^esser  en  SoriMUnë*;  Après 
HVévolinion  de  JidHet^  Iwd^  Oufllbn  s'em|>reSsa 
db  mdntrei*  son  dévouement  lia  dynastll^  noitVelte 
paf  un  discours  prononcé  dans  FéfjRsé  de  laSor- 
bobH^  sur  FkvéntametttdeLouis-FhilIppeltatrOne. 
Oediseotirsf  hil  suscita  de  violentes  persécutions 
de'  laparl  du  clergé  ;  dks  éclatèrent  surta>ut  lors- 
que le  rof,  qtf  n'avait  dé$à  pu  te  Ibire  agréer  pour 
l¥têdié  de  Cambray^lenOmma  évéque  de  Bteau-- 
>rah.  K  V.  Gaman,  disait  rjli^lrdu  15  Juin 
f  851 ,  est  Fêta  premier  né'  de  Faflfance  d^m  gou- 
vernement léfçslemenl  athée  avec  te  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine.  Ce  cboix 
aat  te  symbote  vivant  de  te  eonactencemiiflsté- 
nocv.  feioca.  cÉiiia.  —  t.  xxu. 


straAiillaiit  deVant  son  supériear,  0  vlnt^^faife 
amende  honoraUMede  sa  conduite,  et  toi  pè^- 
doniié.  LVira^e  A*étant  calmé  ^  ta'  oonr  ftitenribt 
abprés  du*  aaint-stége,  et  Vabbé  *  Gufllop  1^ 
promcr  évSqoe  de  Maroc  In  partîbus  inj/lde- 
Itum.  n  fot  patré  té  7  joniet  1833,  dans  la  cba- 
peHe  du  sérôinatre  de  Salnt-^ulpice ,  à  Tssy,  en 
présence  dés  princes  de  la  familte  royale,  lïn 
1837,  il  devlùt  doyen  de  la  Acuité  de  théologie; 
mais  lorsque  le  gouvernement  de  Louls-Philîppe 
Crut  devoir  se  rapprocher  du  clei^é ,  Fabbé 
GbHlon  fût  en  quelque  sorte  sacrifie  :  nommé 
do^en  honoraire  de  la  faculté  de  ^éolode  de 
Paris^  H  fut  envoyé  commedans  une  sorte  (rexIFà 
la  garde  de  la  chapelle  mortuaire  de  Dreux^  qui 
venait  d^  recevoir  coup  sur  coup  les  restes  de 
phisieurs  enfliDts  duroi.  Il  y  languit  quelques 
années,  et  vint  finir  sa  vte  k  sa  maison  de  Modt- 
tei'meil.'CliÉteaubriand  malinKe  Fabbé  Guitlon» 
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qui  a  cependant  laUaé  |«  répoUtîon  cl*ua  prétr« 
mstrait  et  tolérant 

On  a  c|e  lui  :  Nouv$aM^  C^tes  çVC^be$,  q« 
Supplément  aux  Mille  ^t  une  ffuit^^  ip9X 
M.  rabbé  ***  ;  Paris,  1788,  in  U  ;  —  Jlféf^wp 
de  Littérature  orientale,  traduits  4ç  rafale , 
suivis  de  lettres  et  lasser tat¥m  i  ^m»% 
1788,  in-a";  —  Qu'est^e  d^nç  que  i^  f§pe> 
|Mir  un  préfrf;  Paria,  t78a,  m-8*;  r-r  Caoeç- 
iUm  ecclésiastique  t  ov  reçue^  çqimplit  ^es 
ouvrages  faits  depuis  Vouvertutti  des  itçkt^ 
généraux  relativement  au  clergé;  Paris,  1781 
«t  %ni^  auiy.i,  7  vol.  iQ-S°  :  publia  sou^  le  Bcvon 
je  Tabbé  Barrael;  —  Paraître  des  Révolu^içjBi^ 
sous  le  rapport  des  hérésies  qui  ont  désoif 
V Église:  Pari^,  1791,  01-8**;  r^pr.  plu«ien({k 
fQL&  depMis;  —  Rapproehen^ti  de  la  lettre 
des  évéques  soi-disant  constitutionnels  ^ 
pape  Pie  Vt  avec  des  lèpres  df  iMtkpr  j^ 
Léon  X  ;  Paris,  1791 ,  in-8«  ;  —  Rech/frcf^  S!^ 
les  maladies  nervouses,  par  le  <|oc<eur  FM^l^ 
insérées  dans  le  Journal  encffclqpédiqwc^  P^ÈIli 
179),  în-8'';—  Br^s  et  instmciéont  du  piiAU 
siège  relatifs  à  la  Révolution,  franç^iH^^  çql% 
tection  accompagnée  de  discours^  nif4e$  e$ 
dissertations  qui  en  prouvent  VauH^ené^cHé  ^ 
Paris,  1799,  2  Yol.  in-8<*  ;  ^  Promenade  m« 
vante  des  Tuileries^  ou  notice  t^i^tariqu^  ^ 
critique  des  monuments  du  jardi^  ctcf.  |Wr 
krieSy  dans  laquelle  sont  relevées  le^  q9fe^f^ 

eemmitee  dam  les  préc^deeA^  4escrit^iiiBm% 
paru.  N.  S.  G.  P^  (  PasteUi  Pvia ,  «^  im 
(1799),  in-«»;  -^  Sur  U  re^fiect  d^  ffux  ^omn 
(temw  et  sur  Vindécenee  de^  inhusnaf^oif^ 
otiuelles,  par  le C.  N-  S.  G.;  Pi^na,  \1^  w-9*a 
■^  Ve  la  nominatiou  aux  évécké»  dans  (f^ 
circonstances  actuelles ,  ou  rechercher  hi/sta^ 
r^quci,  et  critiques,  «yr  <^  élections  ptfpulfii' 
reSf  la  pragmatique  sanction^  le  coneordati 
Paris ,  an  ix  (1801),  in-s**  \  -n  piscour^  pro- 
noncé dans  l*égiisif>  df  SeifU-^ulpice  fi«r 
famtorité  de  V Église  romaine ^  Pari^.  1302, 
in-8*  ;  —  entretiens  sur  le  Suicide,  <mca«h 
rage  pMosophique  oppçsé  o^  eour^^  te^ 
gieux,  et  réfutation  de^  pr^^ç^pes  de  /.n/, 
Rousseau ,  de  Mont^uieu ,  et  de  M^  di 
Staèl^  en  faveur  du  suieide;  Paria,  ap  \ 
(1802),  i9-18;  1809,  inlg;  nottv.  éd^n,(^r. 
dérablement  aq^nenlée,  Pari%  1938»  in^8«^-sn 
iA  Fontaine  ef  tous  le^  fq^listef ,  ^  44 
Fontaine  comparé  avec  $e^  modèles  et  st^ 
imitateur*  i  nouT.  é^it.,  areçde^fibierrat^MM 
critiques,  granpii^tiulea,  iitt^air^s  çt  def^i^MUjv^ 
d'Iûstoire  naturelle;  Paris,  ^0^  2  xçi.  M^^i 
Qouv.  édit.,  Paris,  1829,  %  vol,  i^'l%i  -rr.^" 
cours  pour  la  fête  de  VAssomptiee^  d4  (a 
sfAnte  Vierge  et  de  l^  naissance  4e  S,  M. 
Pempereur  ejl  roi;  Pi^ris,  ta05«  in-8'';  —  piSf; 
cmurs  peut  Pa^iversa^re  du  sacre  de  S.  Jf. 
Vemper^p  et  roi,  eu.  de  l(A  vieioiee  d'AUstet^ 
/i^,  pronoiocé  4au&  PégiUse  paitoissiç^h  de 
Sainû-Roch,  le  1  cU^femàro  tMft»  Pari»,  i«07, 
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in-r  ;  -  Ét^e  4e  M,  d:0f}4çii^  ^fjff^^ 

évégue  (fAmicns^  siHtf  d^  mH  n|wM««. 
(p^U-s  q«4  a  rcTOPOrté  te  p^  i  Tk^itM 
«tes  Sciepcç$  çt  Lettres  d*^inîeoS  c>l«Sf\Wi, 
19.09,  lp-8**  ;  —  Discours  prononça  è  tettm 
ture'^Ci  cours  delqff^cuJltédelhé^le^^ 
Par\^:  paris,  t^W  ^  i^t^-  «tti^.i  ^ï»^! " 
Cfiçinf  fun^e  ^ur  la  morf  de  ùta$  ^, 
ejfécutétfmi  ré^erçuf'le  ^eS^^-eemOe 
r^uxerrçis^  traduit  d^  franco  de  P^b^W- 
nû^  ea  \m\  Pw»  IÇ17i-iX*»5r»* 
pmne  piç  Y{  sur  fa  nqn M  Ifi^Xfl^^ 
dutt  du  latin  e\  |çpoinpi^0^  dç  QoteSi  M^ 
19U j  —  PonégfTkqm  i^  i^^  *^i2* 

fi%nce^  fûcononcé  ^  %^  ocit  iltsM". 
Messieurs  fie/*4c«rféw4<?iP>ri|,  <8<i*^ 
Z>i««rrcMlon«f|r  {fil  f aûU"l6l,tÇ*iiw*55 

3veç  des  ï^fttc%;  \^%^\  —  9u  r^(i((i*MfW 
*w  mdé»i  rf«CO¥ri  ^iîl  (««  wl«f  fipr'i 

cémrea  docteurs  d^  rvntwrfif^Ct^fcj 
cM^^fif  tll^lQ^ie^i^,l^$orbo^^lm 

neuvième  siéçleitts^^i^  |iaiio«rf  1(9»!^ 
in-a»;  —  pisçours  wr9^9WCéquPti9sîl 
Mla4elei9e ,  a««  «îmcç  ((#  âf,  <?*«<«  ' 

w^^«,  i?r«fweHr  aeii^eî  çn  ta  «wr 

4»inyeri4  p^,  48ît,  Ip^tf*;  -  ^ 
fi^mei^«eur  rarçftcç^^  (fc  |*eri|; 
1828^  in-8*  i  ^  Co4>cc/«^  *f|€ç?à  S%i  t 
P<^(rm»,  opnyji(«rtcnf  rsfKili(i0W 

tum  (fo^n^ti/çQ  «(  9^rf  <%((«  ftii»     ' 

et  ^iitoxka  (  atec  M.  Çaimn  e(  | 
if^  «Map\»e^  ^  ctengé  ftiinçaii)î 

0( ^^.  suit.,  in-j^°  i  r»  Ifmolrf 

;a^ri,  an  «upFi^maiK  à  (<(  HiA^i 
sk  dfs  P^qs  grecs  ft  içdvsfii  fVft 
à voU  in,«^  9t  i  ^oU  «H»  i  tMt.  4  ntf 

1836, 3  vol.  iiH8*} -^  Jbetire  pmHtqlÊ  ^ 

gfdqi  (ta.  44«i^«4<>  iiiwKuliiHÏitfi 

iHfiçot^r^  FroiK>JW*  é  r««<r^  S' 
d^éleimimmfréei  ^SqiAemq: 

in^«  ;  ^  ifCMWM  «(  fVfa««mi  ^ 
teivtus,  campfiisée.  #p  <«rfiM<  #: 

BoËardoiaue  eà  iffljjif ioii  _  90a~^ 
drmfnehssi  é^fé^es  dé  <^MPÎMfji 

diiseeurs  jr^l^pluoir*  ■<aai/»tKittf 
abréiée  de  (a  pi^ieolM  «A  l^^^^l 

2  vel.  in-^r*» la  eonvarKyia  pvrtii 
du  ekrgé;  -y  ComparaiÊen  és  k 
des  Pères  aveeeelfedee 
septième  siètUi  Vms,  1S3T,  i»^;  **< 


(|9  s«ot  docteur  çt  «cg)im)«gq^  oe  reiqarqoei 

ixa/iwi^  ou  ^Hjei  d^  ftoitvt^ux  senmns  p^ 
blié4  ^om  ^A  nom  4$  $4iiut  Àugtmàn  ;  Paris 9 
i$^,  iB^%  -^  Qri/majwnèbre^  4e  M^  2a 
Ur.\nmi4i Marie fi'0rléw^dtiche9$€  de  Wur- 
^»^^;.P»rii»  imt  ind^i^Manuelcàré' 
il$n,4H  V\fanU,  Iwfe  d'Q/jfce  û(  de  prière 
jumr  îfi  fréter  tfa<«  4  ^uui^e  de\  ççHéçet 
e4  ées  Nt«iM)m  d:MucatUin;  pifis,  1839. 
«i|-)4l-^iKâKiit««i»  <3rî^>9i«#  (i^  àoctrines  de 
GM^Pf  ^M  d%çUyr  iiirqu^  <U  ^«  ^.  Salvador 
sur  JéHi^çi^ri9itimkivwifiie  ci  499  ^y2t^; 

P«gi8»  1^1»  10-8'' i  -r-  Ae^ra^  sur  la  mort 
prénuitHr^  4e  ,5-,  4.  -R.  -V^  (f  duc  d'Or- 
i0i0itê4  P«ii«»  1^1»  ia-S""*  -^  pèlerinage  de 
JDr0uXf  dédié  à  S.  M,  U  roi  des  ^rafiçai4f 

I«*|jbbé  GqiUttu  %.ea  o«tv«  rwv*  corrigé  e^ 
9wii«iii6  te  Ma^Mel  oMr^i^n  des  Jti^dionU 
4e  Ubbé  Yv«%  Pi«itio«i  isu«t  U^ii.  Il  a  «on* 
d»  4*11»  Piaowra  |iiélii|»iiiair§  «qe  édition  du 
jPMiowia^  ftfi(iféoU9HeéVn^a(^  du  Curéi 
4es  JMfs  0  die  çmnpagues  du  P,  Ebf4<^tho 
<^  HontiTWH  U  a  dw)é  iMe  édition  des  ^r 
«iojm4m  ^Ml«siiCii»t,  ^8lHidiss(ïlufroiGom^ 
p)^  du  Ibpsilloa,  ayec  m  dâiÇQturs  )«r<Ma^ 
nanti  SHJC  M  vie  «(  sur  ««s  ^t^,  1838,  U  a 
j^puriù  des  ArtÂUot^  k  VSmHfcl^péà^  4¥  (?««« 
^  Mo/UIê  «4  4  d*mi|f«s  r^ciiails.  Il  a^ymi  pr^ 
paré  UD6  «HiTeUo  idjUm  de  rtfM^aM:«  fK;p^<i: 
jUoj/ifiMde  r^l44Fleur]it  4uil  avaU  «ouou^^À 
Tabbé  Émery,  sopériiw  «âlérai  de  Saîa^-Sult' 
^}  mais  m  tiavaii,  fruit  do  4Q«nwt«  ifmies 
dis  recherches»  a  pr^ri  durant  U.  Miconde  i^vaaii^ 
ea  4&)ili»  dawi  ^*i»efiii^  d«  sa  Mt)Uotbè<|^e  k 
MuotfermeU,  I4,  LouTa^. 

Ltot^  Layt,  /fofkf  MoffTy  ^*°*  ^^  jVpnU^r  dq  U  dé* 
rHnbfe  iSft.  -  Babbe,  ^cfth  de  RoHjnrm  et  Sainte- 

«Itoi-SÉM»  Mtogrmh^  émUêmwm  ém  Jêut»  Um,  Itt. 
9*  Mrtiç,  ptire^  tu  et  «air.  ^  f  nof clqpéiM»  4es  (in*  4u 
Hondf.  ->  Qufrard,  f.a  France  HtténUre.  —  Looaùtfft 

M  SMHmoMMi  Ul  JMN^^Vilf^  ^tUtfMWt  #MWHI|^.   ^> 

.;eraLa9  (  i,TO«y&r^<)»ehifunpei,  françaii, 
9À4  CtMiia;»|HDès  d«hT«Pia,  en  1798.  D'abord 
e^mrflpeii  daa*  los  kwssafds  do  U  giu-de  royale. 
Il  fut  reçu  docteur  à  Paris  en  1820.  I^e  sèle  ^% 
mmlif\  ep  iiao  pour  km  bteaiéi  de  Juiltol,  et 
po^wt  kabty^de  1131,  lui  mérita  la  Mni* 
n«^ioK  de  cbinicgieii  conautaii  du  roi  Joma 
Plvtif0e  eilacniix  d^BotMut.  ttdémoalia  dai^ 
SA  ttitee  iMnfunUo,  aootraireiiMM  k  Voçksim 
detesiBaltnis«9»'o«  peut  aim  daofer  rednMtr 
lea  «a  des  wtikim  aopidMidUenMiQl  eourbéa. 
PATfii  wsi»Tiatio»s  ei  aea  travaqx  qû  «ni  par* 
HaMièremeal  serd  aiu  proiBrès  de  k  i^nviie^ 
ooM  sjgMkfooas  rinveatioua  d'«»o«atat«re  op- 
f  bopédiqne  pour  le  ndresaoneot  do  la  taille  ;  m 
handais  pour  les  ira»tura**iok  clavisiAii  W  Cwr « 
eapsdit  mrrnnml^  Vè^Mwuétrt^  pow  diriger 
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et  redresser  Tutérus;  ses  b9U(;iea  eq  Meipe  k 
rennameutssoçcesiiUquilui  OAtvalqeu  içq?  une 
récompense  MoutyoB  à  VAeadémia  dos  Sciences^ 
ses  procédés,  aussi  ingénieux  que  patients,  pour 
surioonte?  des  i^trécissemenfts  urétrau)  qu'on 
rof^ardait  jusque  alors  comme  iocurables  \  aa  mé- 
thode de  stricturotùmie;  le  spéculum  uleru 
vesiç^  et  urethrii  son  If  vise-pierre  à  levier 
aveo  é^acaiateor,  au  moyen  duquel  la  lithotritie 
egi  readoe  phn  prowple  el  moins  doolouroMo 
(prix  M^ntyou en  1847  L  des  perfectfoonemeots 
apportés  à  la  lithotritie  oes  eofoots  lui  ont  fait  dé- 
q^nw  par  r^nstitutoo  1850  on  outra  prûMon- 
tyou.  L^  jury  pour  r£]^position  universelle  do 
i|U^  aipeptioiiné  lionoraUement  soq  lUhotritour 
pourleoheval,  mimai  souvent  calculoox,  surtout 
eq  Angleterre,  k  raison  d'une  nourriture  trop 
substaotielt^  t\  (lop  asotée.  £nGq,  M.  Guillon  a 
été  des  premiers  k  employer  les  insuitlations  de 
nitrate  d'argent  dans  la  gorge  des  diphtériques, 
de  mémo  qu'à  employer  l'iodvre  de  fert  dont 
on  fait  aujourd'hui  un  grand  abus  ;  Vinsi^J^a- 
t^r  do  MM»  ioveution  est  d'une  grande  utilité 
dans  le  croup  oommencent  Le  D' GuUion  est  un 
ppatioien  aussi  habile qne  modeste etdésintëremié. 


'$. 


6i7iLMiné4>rédicateur  français,  néau  Groisic 
^  161^  mort  k  Paris,  le  9  juin  1684.  Il  eqtra 
novico  ebi(  les  jéeniteo  en  ia35,  el  enseigna  du- 
rant onie  mnrten  k  rhétorique  et  ks  beUoir 
kttros  dans  divers  étabUssements  de  leur  ordre. 
U  s'aoqnit  surtout  k  réputation  d'un  bon  pré- 
dicateur,  et  devint  supérieui*  de  U  maison  de 
)kotes*  Ses  oonteroporaw  k  regardaient  commo 
un  j0aysti<|iio  profond  :  quelques  critiques  ont 
pansé,  sans  b^ocoup  de  raison,  qu*il  tendait  vers 
Viqniétiaine,On  ade  hii  :  Afojrtmes  spirituelles 
pqHT  la  fonduUê  du  dmes,  ëg€Uemmt  utilu 
OMX  44recleiirs  «<  oimp  pénitents  i  Nantes, 
t0fi8-t67t,iu-|3;  Park,  16701671,  1673»  1674, 
1687,  1703  et  1841,  2  vol.  in-13;  —  lei  Pro* 
p-ès  de  la  vie  spirituelle  selon  les  différents 
estiaU  de  Cdme,  suivis  des  Secrets  de  la  pi$ 
spirituelle  qui  en  découvrent  les  illusions  i 
Paris»  1675,  1676,  1703,  in<12;  £vrenx ,  in  S"") 
Paris,  184),  in-8*f  les  Secrets  de  la  Vie 
spirituelle  ont  été  imprimés  séparément; 
Paris,  1673,  in*l),  et  trad.  en  italkn;  --*  La 
Manière  de  conduire  les  dmes  dam  la  «k 
spiniuelUt  auivk  d'une  Retraite  pour  Us  pré» 
trsÊi  Paris,  1676,  in-ia  ;  nouvelle  édition,  aug- 
mentée d'une  Retraite  pour  les  religieuses^ 
à'um  Mraite  jmkt  les  dames^ô'Eniretiens 
mr  divers  sniets  de  sainteté  i  Paris,  1842, 
iiKU";  k  Jietraite  •pour  les  dmnês  a  été 
imprin^  séparément.  Paria,  1684  et  1686,  iB-i2; 
k  même,  rekndne  complètement  par  l'abbé 
A»  Ch.i  Tour»,  1842,  1843,  in-18;  —  Cot^é- 
renées  spirituelles  pour  inen  mourir  à  <oi- 
fndmee<poifr  Msm  aimer  Jésus;  Paris,  1683, 
2  vo|.  «-12  i  et  1841,  intV'i  —  JkHrelieita  eut 
ntux  pem  les  damui  P^^  6t  bmvain,  I74n| 
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îii-12;  tnd.  en  îtaUeQ  «hu  le  titre  de  RUira^ 
mento  per  le  dame,  etm  gF  B$èrci^t  da  fiitsi 
in  e$so,  ptr  BernardiBO  Pomatrili;  Peirare, 
1702,  iii-12;yeiiiBe,  1706,  in- 12.  —Les  Œ^ 
vres  tpirUueUes  de  GoUlôré  ont  été  fMiUiéeft  ]>•# 
lui-même;  Paris,  1684,  ln4bl.,  et  Mis,  7  voh 
in-12.  A.  L. 

meole',  TtnUé  de  fOrùêton,  étil*  l«t  émt  dèniM 
livrei.  —  jroffMUw  9eelMtumpÊiÊ  d«  •  Jite  ITIO.  — 
sotwel,  mbèUÂktoa  Seriftonm  Sodê^AU  Jém.  — 
Branet,  Manuel  du  JU^roëre.  —  AogiuUo  et  AloU  A 
Backer.  BUtlIUMéquê  àe»  êtHoétHâ  éê  Im  Société  êe  Mu», 
l"  sérte. 

'  *  «uiLU>T-«OMJU  (  Bertrand  Haidom  db 
Saimt- JÀCQun ,  dit  ) ,  célèbre  foroeor  et  oomé- 
dien  français,  né  d'nne  bonne  fanHUe,  tere  1598, 
mort  à  Paris,  en  1648.  Il  commença  par  falr'e' ses 
bumanités ,  puis  ses  parents  Tobligèrent  à  étu- 
dier en  médecine,  ce  qid  devait  M  être  fort 
utile  plus  tard ,  sur  les  planches,  ponf  se  mo- 
quer, en  fils  ingrat,  de  la  Pacolté  qui  refait  nonf'ri 
dans  son  sein.  Hardoin  de  Saiitt-Jacques  man- 
quait (te  vocation  ;  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  quitter 
secrètement  Paris  ponr  coorir  la  prâvinee  arrec 
des  opérateurs ,  comme  on  disait  alors ,  c'est- 
à-dire  avec  des  charlatans  nomades  qni  allaient 
débiter  partout  la  panacée  universelle  et  gnéfir 
tous  les  maux  du  genre  humain.  Ces  opérateérs 
avaient  coutume,  pour  attirer  la  foale,des^Hii- 
tourer  de  singes,  de  Marocains  et  de  Mores  pins 
ou  moins  postiches,  et  surtout  d'acteurs  bouffon^  ;■ 
Hardoin  de  Saint-Jacques  prit  le  rdie  de  celui  qui 
annonce  les  drogues  et  qui  amuse  te  pùMc  par 
ses  lazzis.  Dans' cet  emploi  il  montra  une  véri* 
fable  supériorité ,  et  trouva  moyen  de  «nrpasaer 
tous  ses  prédécesseurs.  Après  quelques  années 
de  ce  métier.  Saint- Jacques  revint  à  Paris.  Cétail 
en  1634;  Gaultier  Gsrguille  était  mort  depuis 
quelque  temps ,  et  Thôtel  de  Bourgogne  pleuÂlt 
sa  perte,  qu'il  croyait  irréparable.  Notre  héros  se 
présenta  pour  le  remplacer.  Ce  i>it  sous  te  nont 
de  &uiUot-Gorju  qu'il  débuta  dans  la  farce,  atee 
un  grand  succès.  Comme  ses  prédécesseurs ,  il 
avait  adopté  un  rôle  quil  jouait  de  préfèrent  t 
c'était  celui  d'un  médecin  ridicule.  On  volt  qu'il 
précéda  Molière  dans  ses  escarmouches  conlre 
la  Faculté ,  et  peut-être  même  ne  loi  fut-it  pas 
inutile,  car  notre  grand  comique  était  certalne»- 
mentun  des  auditeurs  les  plus  attentifs  de  Gofflol- 
Gorju ,  à  Thôtel  de  Bourgogne,  oîi  le  menait  son 
grand-père.  Guiilot-Gorjo  était  doué  d'nne -étnl* 
nente  mémoire,  qui  lui  permettait  de  déMteIr 
avec  une  volubilité  surprenante  les  noms  d'ui^ 
multitude  de  drogues ,  de  simples ,  d'Instruments 
de  chirurgie ,  comme  font  souvent  les  docteurs 
ridicules  de  Molière.  De  hàite  taîtié,  noir,  tofi 
laid,  avec  ses  yeux  enfoncés ,  son  net  très-^k>i|g 
(  son  nez  de  pompette,  comme  dit  Satitaf  ),  et 
sa  grosse  perruque ,  il  ne  ressemblait  pas  mal  à 
nn  singé.  Il  jouait  toujours  sous  le  masque. 

Au  bout  de  huit  ans,  GuillOt-Gor|u  quitta. 
rhOtel  de  Bourgogne,  oti  il  avait  épiy>uvé  quel- 
ques désagréments  de  la  part  de  Ses  camarades. 
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et  alla  professer  la  'ibéBeciiÉé')('lleliÉK'élM|tf 
détermination,  qui  a  tmft  Paii^  ^hk  j^UfemMij 
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et  qu'on  prendrait  r6lbtt(!ei%  peitirUM 
riiillèrie  contre  1)1  FlicÉilté.  »lrttiMftai4t.]M 
à  s''ennuyer  de  ceOS  Vib  et~à  teMtnieFi  Pirii; 
11  se  logea  dans  la 'hië  Montait^,  «M^fi^ 
dû  tiiéâtre  de  son  hTÉ^èoÊKiffikit^.'^^'l^i^ 
tait  .sans  doute,  mais  ûk  H'  tkél^^pA'iA 
monter,  tl  mourut  peu  deln&p«%^Aicvini9ii 
pas  plus  de  daquâtite  ans;  '^^^'n^f&ubêt 
croire  que  retanuf  et'te'  dfiîs^rtt  ibMrmlèB 
jours.  Il  fut  àiterrë ,  tionmë e^^iittàmffm, 
Gros-Cuillanme  et  Tnrtttpla,  éaTégkb  Mu- 
Sauveur,  ce  daint-U^  des  iNns  dè^tt^À 
On  a  ^n  portrait ,  gravé  pur  BdMWM  ^^ 

Stural ,  Ànti^U.  -  Paif.,  É^é.  «i^T^ 
GVILLOT    D<    UL    CBASiAiMmi 
CfetASSAClSk.  •  ^  •   ■    >A 

criLLmrin  (  Joseph  •>  J^'âIs  K  -i 
français,  né  à  iMites,  le  28  riiài  1788 «-iMt^ 
Paris,  le  ^  mars  1814.  nerifraiPrtibrithtUi 
Jésuites,  et  proitensK'pèiHfÉiltitiKlI^i^Mti 
a(o  collée  des  frlandtfs  à  BërddÉM;  iMIK- 
dépendanœ  de  son  târattère  l'ayàritllit  WMtt 
à  la  VM  ref^edse,'  it  «tèdb  l»'ibéM»i 
Paris ,  oA  n  fat  élht  aaCtfuet  diiai|i^ini- 
toine  Petit.  En  1770  fl  oMrtftogMift'driR- 
tear  à  la  Acuité' de  Retins;  pals  il  duilallialt, 
à  la  suite  d'un  ooncoam ,  régê&t  de  H'IMlM!' 
Pirift.  Nommé  K«ii  des  coÊomÊamiê^iéii^ 
d'examiner  te  sySf^Me  ftû  'AttgaélMe^ 
introduit  en  France  par  îlésmer,'  ce  ^^^ 
tout  quty  par  diogéBitiiSQft  éprenvMv  SMI^ 
démontrer  le  ped  IbndenMnt  '^' 

Au  commencement  de  la  révohrtk»,  GflM 
pdbifn  une  fatodiuiie  eon— e  aepsie-Miadif^ 
tiUon  des  sis  corps,  daà^fujadfef  MJ^ 
dait  notamment  que  le  nombre  d^.M^ 
do  tiers  aal  «M  «Q  DMins  -^(ÇÊk  k  tdm.étè- 
pûtes  des  deux  autres  ojrdres.  CHé  é9^k 
purienent  i  raison  de  cet  écift,  Gollp^.f' 
acquitté ,  et  raoûBduit  en  triomphe  jpar  le 
La  pétition  avait  élé  impriméesoas  ee 
Pétition  des  dtoyeuê  dotniàM  à  Pê 
sultat  du  conseil  d^Étmi  dm^nité^ 
hufiUfîe  adressfe  ée  réaierOÊHUâ 
au  roi  par  les  six  eorpx  de 
17W,  in^^; 

Député  de  Paris  »t%  étfttS  pmmjnmM, 

s'occupa  d'objets  d'utilité  paJAqu^^  A 
ment  de  âVMi^misatioii  de  la 
pltarmacte*  lie  10  <iolelve  1789  ff 
détrinrê  le  préju^  dès  p^^noet 
doire  4outd  MLéeutmi  à.-  mofi  m 
pHce  qui  aVtnpoHaH  p>g^  atoate  ( 
la  décapitation  par  la  badie}*  ^  i 
le  f  on  qu'iMi  pût  subotitiier-  «a 
mschSiie  dont  raotioii  mireàH  ptm    . 
dont  U  ne  donna  4i|cuBe  déscrffttôn.  ^^ 

mande  ayMi  élé  «foaniée  fm^^k^^^^/ffl^, 
du  Code  Pénal,  fl  fit  décréta*,  te  r^dérvflb^ 
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ikUAMauée^  Vé^U  à»  peinet,  saAa^liQù-  , 

CiWKkAAiClod»  Pénal».  l'Ataenblée  cûnsUluaat^ 

a(Rtoi«Miide  ae  HixMU  PeUeU^r  de  Saint- 

iilargaaM^wad^P^iKmr  la,p«ine  ^e  poort  la  décapi- 

lalNfli  Ui  saffM^  17â2  yA$aembl^  lé^slative» 

a|«^s»vi#ir  îm  y»m  du  docteur  Louis,  secrétaire 

|leipélu<l  4»  VAfiifhéam  de  GbiruxxiQ,  décréta  q\ie 

IMioi^a  fM&Péoai  pprtaxit  que  toutcoadaqm^  < 

à*pwfrdeïiïiort..«iwt  la  tAte  tranchée  wrwt 

4xéiiité^^<f  auïTfloatfla  naanièrci  indiquée  ^t  \e  mode 

gyiopté  taii  la  wmiiMa^i^  >Wp^  ^^  secrétaire 

pOflHHttel  4e  J*AcadéD^  de  Çhirur^  ».  I-a  ma- 

ikim  d»p|ipit  éit  conatn^te  apus  la  direction  dp 

fM^mUxàSf  par  Scho^iit,  mécanicien  allemand, 

qui  se  lwu.¥ait  alors  à  Paris,  et  le  charpentier 

do  doq^ÛDe^.Gu^tip  fut  donc  étranger  au  plan 

et  à  laconstniictioa  de  Vinstrument  qui  porte 

^pendant  m.^Jfin  m^  Wîr:^té  d^abord 

appelé  Umison  ou  Louisêtte  (I).  fimpnsponé 

,,p«lid^t  .la  .t<inr«r,  GaiUotin  ne  jecouyra  U 

^(libellé  1^%  la  Bwrl  4e .  Eobeapierre.   fl  se 

Otv»  ds,iia«vw»  ^.la  i^ratique  de  lart  de 

^««érir,>etifî6out  estkné  jdu  pubUii  et  de  ses  con- 

.irtreSfc.H  a^aii  foï«lé,  après  la  destrucUon  des 

t«<Màétésr8«vsntes,  U  réuniopt  connue  sous  le 

i-  nm».^  YMadémÀ»  de  Médecine ,  depuis  con- 

-  JMlafij«n3e  le  Cureta  ^dàcal,  squsi  cette  der- 

-rMlta^id^M^inatiiw.    •<         KHeanaed, 

t-  •ihnMo|t('4asr»  lov.  etc«»  W<V-  «»»».  d«*  Con<«»p.  - 
•'  i^«W*>ii<^  4eCuUUfHn^  par  un  de  Mes  eoHàiteipUi 
'^^Sldêiés  Sus;  Pirta,  ttl»,  !»•*•.  -  ^  iÊOcteitr GuiUO' 
«fW»,  dant  M  Aeve  âô  Paris,  ASMi,  1 1*».  ^  »«  «^.f** 
r^  #«•  RéveHW^^Mtoe,  ijeiwk  ftk>iPr<u>*<««*»  Vtr  GviUotinf 
FMiSrfllU,  10-*».  -  Notice  Mttarique  et  phffsiùlogfquê 
'"Smt  UsU^lice  dé  la  ^i/loltM,-  Ptrte,  \9m^  In-S^  - 
f^Sû^  J|^Fot«i«»  et  ks,  CiriUotlM;  aaoi  bi  Mavue  OriUsn- 
niçve,  mar»  l«l.  -  LpH*»  Dn  Boto»  Mecherches  hit- 

'j'''  {«yLe-DOn  île  fwiiMiM  a^alt  6<é  lAvenlé  ptf  les  ré- 
rdi^flui*  4^  ionrnal  royatttte .  fort  conou  alors.  Les 

-o  if««M  <;uita>tiA,  prmrre  à  ctupff  i«f  «^*m«  tt  ditfi  (^  son 

'^^  ^*Bii*T«leia  de  grand  «beoiHi .  ûèmmé  Felletlèr,  exéwté 
'"Vft  iS  avtU  i79r,ttat  le  premier  Mltlda  ffoinolloè.  U 
•»S<cdAt  sot«teot,  LMiB-OtTkl  CottevoA  d'Angremont, 
Tgnfnnr-^  par  le  triennal  erlmlnel  extraordinaire  chargé 
'  ^ftluec Jcf  prétendoa  crimes da  10  aoflt,  oDvrlt  Ut  longiie 
-'^iSiSSàntite  me  dei  acetués  de  tféMupolitiqaes  tonMa 

^<«^  '  iH^ff^  l'époqoe  de  la  terrear,  une  rire  dtoevslon  s'et- 
^^  IL^ZL  <iitn  dlvci»  qiédpdns  (  Suc,  OBbncr.  Sceiriine- 
i  ^' inBETcateali;  etc:  )  tbr  rinaoliittie  problème  de  «àtolr 

si  la  tête  aéparée  du  corpa  aurrlvalt  à  l'anpntiClaD,  et 
lii*».  *•>  c««Ji*M»t,  la  ;  doutoar  ae  pr^lougeatt  après  la 

.2*c»plUtton.  Du  pourrait  former .  une  colfectton  Doi|- 

'^^KSSsetntéaùVÊêkVÛ  téstoluièeii  les  broetmres  et  les 

il  SfudEe«'d«  )o«MMx*qot  llraati  ettarf  les  dtworsrs 

Il  ^irfinMTrlitlrtT?ftrnT*'n''^'  "*"  ifort  )iui«aive  <n 

îSBTll  tfautol»erver  d'attleursqucla  gtiiUo«iic,  al  l'on 
^■^Soi'réîpHrtJ^inBtV  eWstrtt  bien  atinl  Oollloltoî  uie 


•MÈlon  :  If  cbronlq^rar  J^au  d'Auton  décrit  le  fupplt^e 
^'^STGÎaaftniaftl.  «ol^tHea  à  dènfcs,  en  iBorT,  a«  moyen 
»3i4i>AÉP  InUMiieM  aadiMkM*.  De  irkax^gnTeanvtelbque 
fis  «eia^  Btiiaidegrtoyes^  i^Mtreiit  l'un  uii4ea  d^^e  apôtres, 
.^»  i:«aitK».MpnUas  Torqnatus,  décollés  au  moyen  d  un 
•''^SiîKfrt  cotiittiû  enlèe  deux  coulHse*.  «  aérait  (telle 


-  GUIUfOT  7^ 

«r  ^n*onVft»rl«,  I8«,ln-S«.  -  Croker.  The  Gultto- 
tine,  «n  hUtvrioal  «iwp;  Lôndrea,  IMO,  In-lt. 
'  ^ffthJMV  (Jean-Rmé  ) ,  prédicateur  fran- 
çais, né  à  Châfeaudon,  en  l7ao,  mort  anx  Es- 
sarts-l^Roy,  en  1776.  Il  était  <5nr6  des  Essarts- 
l^Roy,  et  a  pnblié  :  Oraison  funèbre  de  feu 
numseignewr  le  Dauphin,  prononcée  le  27  fé- 
vrier 1766,  dans  Véçlise  de  Fabbaye  royale  de 
Soànt'-JUmy-deS'Landes,  paroisse  de    Son- 
champ  ;CïaiTtn»,  1766,  in-8*.  U  daophineapr^a 
aTotrlu  crtte  oraison  ftinèbre  dit  à  l'abbé  Sddini  : 
«  Hélas  1  c'est  la  seule  où  j'aie  reconna  mon 
mari.  »  En  1768  Goillon  prononça  Vùraison  fu- 
nèbre de  la  feM  reine  dans  Vé^  de  Vabbaye 

foyale  de  SainMTyr .  R— «  • 

Doyen,  ITM.  d«Ca«nrM,lIip.  tel. 

"'jikOiLMOT  (Pierre-Joseph)^  archéologue 
françaisi  né  à  Dooay,  le  71  noTembre  1753,  mort 
le  22  juin  ^834»  Son  père,  pauvte  maître  tail- 
leur, réussit  à  lui  foire  donner  de  Téducatiôn. 
Aidiwititrétude,  le  jeune  Guilmot  suivait  les 
cours  de  sa  ville  natale.  Il  devint  plus  tard 
oiemltrede  la  commission  administrative  des  hos- 
{Moea^  fonctions  i^uxquelles  U  renonça  en  1819, 
potor  selivrer  h  des  travaux  littéraires.  Il  s'at- 
tachait à  recueillir  des  matériaux  sur  Thistoire 
«i«les  antiquités  de  sa  province.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  les  habitaiions  rurales  du  dé- 
oortmmtdu  tford,  sur  les  terres  qui  étaient 
qffeetées  à>  chacune  d'elles  et  sur  la  diversUé 
de  ieups  mesures,;  U06,  in-8"  ;  réimprimé  en 
t83a»daiis  les  Arcfiives  historigues  d^  Nord ,- — 
j^iaaar^^n  sur  le  Vicus  Helena ,  lieu  par 
lequel  les  FroACS  entrèrent  dans  la  Gaule 
(  Magasin  encyclopédiqt^  de  MilUn  ).  Les  com- 
mentateura  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  lieu  dté 
par  .Sidoine  Appollinaire,  A  Taide  de  quelques 
données  et  .d'ingénieuses  déductions,  Guilmot 
a  voulu,  prouver  que  cet  endroit  est  le  village 
dllévin»  ou. /f vin,  selon  l'orthographe  la  plus  or- 
dinaire, et  qu'on  voit  inscrit  sur  de  très^ancienncs 
caries  sous  le  nom  d'Mévic,  syncope  à' Helena 
vtct».  Ce  lieu  faisait  partie  de  TArtois  ;  c'est  au- 
jourd'hui une  commune  du  département  dn  Pas- 
de-Calais.  L'o(Hnion  de  Guilmot  ftit  combattue 
par  MM.  Mangon-Delalande  en  1823,  par  M.  de 
Canmont  en  1832,  et  par  M.  Vincent  en  1840  ; 
^  if^oire  Ais^onyt^e  sur  U  Wede  au  pastel 
employé  autrtfois  dans  les  teintureries  de  la 
me  de  JXmay;  1838,  in-8";  -  Dissertation 
fur  la  fondation  de  Valenciennes ,  dans  1  An- 
nuairestatisquedu  dép.  du  Nord  pour  Vannée 
1833.  Guihnot  a  fourni  une  partie  importante  des 
matériaux  qui  ont  servi  à  la  statistique  du  dépar- 
tementdu  Jïord  et  les  deux  tiers  des  notices  du 
troisième  volumeduSttpp/<Jmcn<  on  Glo«flirerfe 

la  langue  Mamane^  sans  que  MM.  Roquefort  et 
Dieudonnéraient  nommé.  Les  Petites  Histoires 
de  la  Flandre  et  de  V Artois ,  publiées  par 
M.  DuthUhoml ,  sont  extraites  en  grande  partie 
de  ses  manuscrits. 
j^  docteur  Gniuror,  son  fils,  est  auteur  de 


,4>  •♦'^•If»» 
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aOILMOT^ 


de  Bordèauxi  1834»  ka^;  dîme  SxpUùatiM 
fikéUmi^kiquê  eu  mméê  de  VtrsaHh^ ,  ««  jm- 
radûxes  iur  la  poliiifuê  M  U  pçmvoir  roptU ; 
lt41,  Id-11;  «^  d*nM  broèhore  intitulée  i  Pr4- 
êêi-Vûtion  de  te  famine  ;  Deê  Céréalu  par  rap" 
port  aux  indig^nU  ;  Moffên  <tasiur$r  le  pain 
mus  (mmn$r$  pendant  lu  annéee  d$  diuiuê; 

dHfém  MiAof .  m  Atpnt,  t»  U* 

*  oVHUJi  (Ml  WIVAM1I8 ,  feU§ieux  de  l^b- 
bfty»  de  Mlt*>VM4  d'Ami»  TWêH  ddns  )»  m- 
Miide  iiMttié  4«  domième  «ècW»  et  m^unit  #n 
1182.  Il  coropila  un  cartulaire,  À  la  Mtd  dttqMl 
il  plaça  l'histoire  de  le  fonMion  de  «m  monas- 
tère* Oe  recoefl  t  étéftHtotileàl>MtMird*troe 
hMDi/e  de  l*iU)eye  de  SeiM^Vèet)  éertte  efa 
l6Sd|  et  eoDHerrie  %  !•  BMtothique  impëfiaie. 

JnMMf»  ntMfair»  e»  le  tn^m,  i  iLt *  p.  «e. 

«riMâ*»  («'*«).  v^.  iHmidAox  (  jmm- 

*«ITIMST  {Jim'mpîiêH) ,  tiMMiete  ilpeii> 
çâis,  né  le  10  JnlMet  1796,  «  Volfon  (Isère). 
Il  fit  de  bonnes  aades  I  TÉcolê  PotyfèAii^w, 
éiiti«  dans  t'adndnfstretioti  d(«s  pendres  et  e«l> 
petres,  et  obtint  >  après  (|viei<tue8  enft^e  de  seN 
tke,  ia  place  de  coffimlssafi^  ad)o(ntàTotH<Mi«è. 
Oe  Ait  là  <|u*ll  déoonvrtt,  à  le  fin  de  l'amibe  ism, 
le  Abrieation  de  Toutrenier  «rtiadel)  eomiMyié, 
en  100  part.,  de  31  fii  87  de  sHiee,  to  à  Hd  d'aln* 
mine,  7  à  12  de  sonfVe^et  17  à  so  de  soMe.  Oette 
êubstanee  eotomiite  Ait  dès  1897  «mployée  par 
deux  peintres  célèbres  »  MM.  legiy»  et  ftoraée 
Yemel,  qui  déetarèrent  t9ti%lle  pemrait  HveNeer 
àteo  rmiti^m^  naturel.  Aftefen  pféeideiit  de 
l'Acadétnle  dee  Scienoee  de  Ljred ,  M.  GtiMnet 
habite actoellefoent  cette defvrière  vilte,  daMles 
fltttirons  de  leqaeNe  II  possède  «ne  Abrfqne 
d'ootremer  ardAciel.  k  l'exposition  utrivémellé  de 
Londres  de  I85i  H  é  obtenu  bi  gmnde  mMeitle 
(etmn(^/«meélol),  et  à  l^expeeHIofi  uetHerseRede 
Paris  de  1858  la  grande  médaille  d*honneiir  et 
la  croix  d'oflleler  de  la  Légkm  dlfonfleor;  «  Il 
existe  mamieAtnt  en  l^nmpe,  dit  le  rapport  du 
iury,  soixante  à  quatNh«ta||tsftM(|ûesd'oolre- 
mer  aitlfieiel,  prbdtlsant  annaeHemmtt^fioOs^'ûO 
Kttogr.  au  prix  moyen  de  9  fr.  lO  cent,  le  Mlogr. 
SI  l*on  Odtnpare  ce  réiialtat  A  la  oonaonDmatkm  de 
rovtretner  naturel ,  dont  II  s'empto^ait  à  |Mne 
trois  fcHogTi  par  an,  en  prik  meyeU  de  3^000  fr. 
le  kilOgr<)  on  apprééiera  llniportenee  des  réral- 
tbts  éQononiqoeB  et  Induatrieis  réaiiaéa  par  celte 
UiYentidn  q«l  a  pormlt  de  livrer  à  «n  prix  ti^- 
tanedkpM  une  des  piàa  beUel  et  lapHisdui«Uede 
tontes  leè  CMieurs»  »  il.  h», 

ibipi»«H  tftt  J%a^  âè  rHff .  «tin^  «ê  im,--vutn  zm» 

«oiMOHD  DB  Là  TOVGiiB  { €la/ude)y  poète 
français,  né  àChAteaureux  (  Berry  )»  le  17  octobre 
ilTdy  mort  le  14  février  1760.  Son  père  était pro- 
cnrevrdu  roi  au  bailUagdi  îl  fit  ses  étudcii  à  Rouen; 


oonfÀMAfri)  t« 

elM  iè8]<inites,  et  enta  dlBsteurMMl«iî 
44  eepteMibm  1739.  Tk  Mdlil€e'leMW)1Wik 
la  ptiUoeopMe,  «I  pralBlsa  eei  sfii^esi  n  oAif 
de  Rouen  Jusqu'en  048.  AMsflttedaHMÉili 
ordinaires  dans  les  oongrégillDal  nHfptiMi.l 
rentradans  la  vie  olifflé,  et feecOHacHl  an  \mi  - 
On  k  de  lui  :  Mot»  «tu  6ercdau,  ode  nrluai». 
banee  de  moftselgneur  le  doede  BooffM 
«751»  in-««|  é^  ifUtn  ànuMii  uAà' 
(Paris),  1758«  io^  I  cette  dpifre  eot  uis  eope 
de  salon;  —  fph^êkièën  TtinriA, tNgNtett 
binit  éctes  et  en  vers;  Parie,  1758,  1784,  ilti;' 
1815^  1818;  Amsterdam,  1^58,  Ib4*',  <tl|l 
la   f^HtB  JHbtMMirne   (ft)  fhèMt».  im 
fn-IB  :  cette  tragédie  offre  de  grande»  MMf, 
particulièremelH  daofc  la  soèoe  oli  Oie^  à  ff , 
Inde  9e  disputent  h  qni  èaorffier»  iatlè)ft' 
sauter  celle  de  rentre.  Cette  pièce  eot  ob  #«l 
succès,  et  se  Jone  encore  fréqoemmenf',  -^HC. 
tStntpifgâH  Cloitrt,  ott  le  IrfompAe  A# 
iiaiiiMt;  épHre  de  750  vers,  où  Vwlmw 
tbqoe  avec  vftdebCe  les  iMrtA  lAOhidlMlË 
ïiondhîs,  1765,  1770;  Paris,   l795,te4^.Wl 
dernière  édftloo,  avec  une  ffàht^  iUr  h  Itfll 
iê$  ûwfûffes  de  Tanlenr^  pèf  Mefder  deOMÎ' 
fiègbe;  Parie,  iTM^IttMB. 

tératun»  *-  ■««  Clairon,  Mémùtmi  M  MptetHlÊÉi^ 
DéeUm0$tmtMaÊrai^,^$rér«m,  JiMM»flM*«a%4^ 
«00.  iTSS.  -^  JàwmtO-^  D^^0t49  ltiMi4^«H|.  . 

*  «mUACcià  (  DeMldil»)|  pMn  de  TMb 
UpoltUine,  bé  i^Meà^bie»  vivait  dsm  k* 
eondenuitié  4»  eaiaième  eiède»  U  ûAiTM 
fsvori  à  MèsslM  de  Mjdili  e  de  ^SMBif^dJii' 
lipi^sa  fin  déptorabte,  il  tenidoeletèevMi» 

et  entre  autres  La  Nativité  de  Yé^fk»  i» 
Basto,  regardée  comme  l'cne  de  aes  meiQavK 
tMefbtûf^.  la  fidm^'(|ûD6  bdgMei  ^^ 


b^iès-6f  le  pKMfer  tflt^  sppArUnt  b 

tigoratfon  qui!  pdgntt  potir  t¥gbèadete# 

vatoK  de*  Grarii  D  twI.eMs  deoloi,  U  la|* 

^oMnnt  d'taabRea  élèivcS|  i^tif  peM8it  bmbbp 

^ttnreiit  «Il  Sicile  te  bon^  de  rérii^ 

MBÎBei^  i|«>  avait  imparte  Pei^dqfdnihwwp^' 

£.l*idl   ' 

.  Haetm,JlfwwoHe«to'J>Ke<rtjr(>lNee>tj   lÉl4li> 
petu^  pâtura.  ^t\<iiiii^i4Xi(»^hA,        ^..,    ,, 

,    *    «i^iHAMAW,  aréhttecto   el  ««W» 

fraaçiia  de  la  Un  da  «uiènie  aiède.éUiUli 

à  fabb^ye  de  14  Cbaiie-XKeo..  Ci 

réoemw«nt  déppuTert  k  «i^rdMBta 

fort  habUe  bemme  jpmpUHêiPim  ).  Ji0^ 

fchtt  de  ses  ottvrageè  18  edièbto  ctàiiUkk 

|E>érigiienxt  ai  r>oo  oonnaU  mène  ia  nesi  fimè 
aes  pretecteofs  t  DtieÉnc  lllilei  1  ONémém^  9W 


bous  ses  aosplœs  qd*il  9ttùf^  de  itfflïMf 
le  Tombmu  de  Saint- itroài  ^  çafjfmfim' 
quable  si  Ton  en  croit  vm  puiùe  pdbMipfc 
P.  Labbè.  /\    t Jt* 

Dom  Ûenoux,  m»,  S.  d.  Ut.  ^^  ^  C^i  U|Llt^ 
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VAHprmkç^  t  VU,  p.  10. 


•uiHÂN»  {N )|  optidcm  siiMfte^  né  v«rs 

1746»  OKirt  en  iêtft.  Fii«  d'un  HMMfefer  4m 
Brenetft(  canton  de  Neuchitel  ),  il  s'occupa  d^ttOM 
4»  It  MMcltton  dea  bvMeé  de  péMlole  «n  Ms. 
H  >  jOi#9it  \MM  it  AtHtafioà  des  iMufofes  ei| 
nMteldtoiwttBa  déraoirtM.Ajrast«lirQ«ctai«a 
d«  nrir«t  i»  dëmantHroé  télêaoopa  di^|laiê«  a 
ié  mdà  en  Mr«  «n  MfiiUhblai  et  ONi,  reeo*' 
MiMUOt  «H  MuH  «eue  ioVealif»  IMniliawixIoia 
é«'Op«<|ttfc  ttdfaafad»  yH  wn»  pnfcfaiia  tge,  s< 
M  dtiiliiMtteatîMf  IttHAliMsiNlIblletÉtiMMirjM 
MKraft)  et  iMttiÉi  edié  à  fiiiMdes  MKMaA  pdoflM 
Mbétieè  yfh)«Uni4f«é8  et  pevr  lea  téteaMpee. 
Dt«z  im  OMNitndea  ferai  ifcrBaBamMfl  ;  •eaai' 
lalGiitaiDlf  fltdei  èaaaU,dlehMhÉ  p!iMtttita0|4 

aM  im  t«it«  qiri  pM  KMlpIaolir  te  llbil>'«M  <Ml 
AÉglÉla.  on  mf^DMdlaiènl  Mnée  rttHitMr  ^ 

N  |iitii|filt  ^lîta de  ibil^avir eemaiandeÉ, del 
fhnbrealtepQttdHle^M  itaMomençaedafleeliér** 
Ml  âe  tHfMèitMA  dani  im  iKtMfaateeat  ^e'ft 
fiarinâ  êuprèl  dea  BkvaHs  ter  leDoéba.  Uy  eenâ^ 
tflMi^it  Jul^Mtnê  n»  imnrmt  (bwiMAa,  et  fÎArrkrt) 
à  9StfA  d'Matil,  4  AMdrt  IM  mecMMi  de  terre 
MM  Kt^ad  «t  lfit(«  pttr  ponr  eertb  éM  lëlea» 
e»^.  TeA  I79«  il  ■nmrte  à  Letândei  à  Ptrii^ 
êH  dllft^tt  de  terre  de  quatre  à  ai»  ^ueeii  A 
It  ttiteut  eM»rt)«t  perlMionDi  le  aeiapi  afcée 
fclUaim  tlw  votre.  A  liMMid  ^poipMi)  Fueeidisier 
(tMPy.  ce  non^  anfvaft  àdeevéabttalMnieiiibeeil 
BM4èM  El  l0O»«ataMiéMin)elé  à 
FMMdioftr^tkee  iawoWt.  ggétriilii 
Mi  dàtt»  rmWfc«eibb>yede#e— 
Ol^taidy  watanlMfe«ayroaiedaéete  »rdifti  De 
rfUMIr  ieic  (MMIai  ll>iFiibvl|Mdea  taMtleei'et 
pnlpat<d»aHit>gpaaedld»areteii  glÉimJBei  MM 
NetviltMiMMivIdia^toede'fdead'MB  pîed  dA 
dlBMtra  «I  d'm  pMMtnialiiMe  d'tffNdaaeava 
ll#iiit  deyIiagrëlMia  mmn^  t»Bd(tesa<Via 
•yMeti^e  <WMiidm«uvttte.e*tMCê<aha»i 
idtpM  èeneleftaltade  ^îttdenwper^ 
(VdlMlM  âlB^'lf'i|iiiiMi  de-ittn'leeAvie 

i«  >l<ll«drttiil^>wOfieèieiiflliiret 
nouhil  dalla  doB  |ln|ei 

flaiMB*«Mii*  w  iea  fieMiare  aaur  le  eeaU*' 
Mirtda  awHHaeadgal  à  eelaide  l'AdiMerre.  On 
nditlire  lee  liAetlêa  ^fl  dM  |wrTemi  à  fobri- 
^•er  etee  dea  feaaonreea  at  dea  oeueîaeaDoea 
«naaibortëeei  Maie  aM  if«rm  nMM^uaient  iiuei* 
qMeia d'exnctitode dena Iea  conrtaitfea.  Sen^ 
Mntiiua  aee  tUrraiti  d'e^tMien.         P<  A. 

HeilOT  aâfti  la  JNMMf Mawp  miMwwMi  ifo  v#|ImM|i 
L  &XV«  <-  i«M  jcaàtnt  qf  tàe  iate  M.  OUnamé  mni 
th  tmportààt  dUtovffr$  ihùdê  ^  MM ,-  Uûdre*.  im, 

*  fltJiaâftil  {ÀM9fÈài9^j9êepn),  IlotntM  po* 
lilk|oe  fraoçaia,  né  à  Paria,  le  S8  déeèmbrc  1799. 
ion  i)ère,  (|fii  fM  eneeeetitemeat  membre  du  Con- 
seil dea  Cinq  C«nta  et  dn  Tribnnat,  lui  laiaaa  de 
Il  lanaan.  Oeidiaeiple  de  Qedefirvf  €atai0MO  el 


à^  CbaH)$^¥h6Ma£ftli)toriégè  Sàinte-Barttë,  HM 
uû'4éstbfldatttir8t3ékôkât-bofttierteiy^ta^Be80lié 
)&  hèfttaai*à\3oil,  ^  «e  tK)y tk  ihipnt^Oé  dails  i^a 
côhsptir&tiniië  deftàdte.^,  de  Ëéfort,  et  do  gébérjif 
Béi'ibb.  EU  lUtlléi  18^0  1}  combattit  âVéc  leslH- 
éut^.  Aprèo  Itt  tictbiréfhfut  appelé  à  foire  parité 
^élàliôtmhission  <jUétéÈ6mpeo8esbatioiiales.  Df- 
pùtÀ  t)tie  iti  rot  iotettiiàatt  lés  rétinions  poiitl>iQeâ, 
fl  M  t1êl\âgià;  àveb  béHdtoût)  de  républicains,  dans 
l^&HllIeiie  de  ta  garde  nationale;  il  y  devint  eapi- 
iàinë,  6t  àé  fit  reniarqder  dana  les  insurrc^ona 
qui  âtnëbèrent  en  1832  la  dissolution  de  ce  corpi 
apêeifti ,  ^d'bné  piropagande  active  avait  entière- 
ment cbhvéHi  kùx  idées  républicaines.  Arrêté  I 
la  )»ûltedek  évébemebta d'avril  1834,  M.  Guinard 
pàfvbit  à  s^âcbapper  de  la  prison  de  Sainte-Pé- 
lagiei  àvebsestoaccdsés,  âid  nioyen  d'un  souter-. 
rain.tt'édèlà  de  lenra  maina  et  aboutissant  dana 
1«  j#dta  d^ibe  HHdimi  toisine»  Il  pftsaa  nne  di- 
zaine d'années  ëuié  en  Angleterre.  Le  34  fé- 
vrier 184ê,on  le  reëronve  dans  iea  rangs  des  com- 
battants. A  là  Ifite  de  quelques  bommes,  il  s'em- 
para de  U  caserne  des  Minimes^  et  avec  la  bai- 
tièfné  I^on  il  marëba  sur  rhdtel  de  ville,  où  il 
pi-dclâma  le  premier  la  république.  Aussitôt  le 
^oùVérbetbeilt  provisoire  institué,  il  fut  nonui^é 
adjoint  au  maire  de  Paris,  puisprélet  de  police  r 
pUcè  quHl  t^sà,  ^  éimd  chef  d'état-roajor  de 
iâ  gardé  natii^balé  de  k  Mne,  La  l^on  d*ar- 
filleHé  ayant  été  recoti&tituée,  il  en  hit  élu  colonel  ; 
nuis  il  ^Tétètéi  garder  fioii  pdste  à  l'état-major. 
Abi-ès  lé  1^  mai  il  dbnba  sa  démission,  «t  fut  rap- 
pâëki  ^mthattdélbëbt  de  la  légion  d'artillerie. 
11  â^  été  élo  &  l'Aasemblée  constituante  par 
plus  de  106»obo  Voix  dans  le  département  de  la 
Seibé.  H  nt>  trouva  pas  l^occa&ion  de  se  faire  re- 
marqué!- à  i*AÂseml>lée»  et  ne  fut  pas  réélu  à  la 
]à$)slaUve.  Le  13  juin  1849  II  reçut  l'ordre  de 
ràiDir  sa  légton  ÀÎi  Palais -ttoy al,  et  bientôt  après 
celbi  de  la  congédier,  tl  assembla  alors  ses  bommes 
autour  de  lui,  et  leur  dit  qn*ii  allait  marcher  vers 
le  Conservatoire  des  Arts  el  Métiers,  invitant 
cedt  qui  ne  partageaient  pas  ses  opinions  &  se  re- 
tirer. La  colonne  traversa  Paria  avec  quelques 
représentants  à  sa  tête.  Lorsqu'ils  furent  arrivés 
au  Conservatoire  y  l'artillerie  de  la  garde  natio- 
nale essaya  en  vain  de  protéger  les  délibérations 
qui  devaient  ae  faire  sous  la  présidence  de 
lit.  Ledro-RoUin  {pay.  ce  nom  }•  Sans  munitions, 
abandonnés  en  quelque  sorte  à  eui-mêmes ,  at- 
taqués bientôt  t)ar  la  troupe  de  ligne  et  la  garde 
baiionalë,  les  artilleurs  cédèrent  la  place ,  et  se 
dispersèrettt.  Accusé  d'avoir  pris  part  à  cette 
échauffourée,  M.  Guinard  fit  insérer  au  National 
nne  lettre  dans  laquelle  il  cherche  à  expliquer  sa 
conduite.  Il  renvoyait,  dit-il,  sa  légion,  lorsque 
des  gardes  nationaux  sans  armes  vinrent  à  passer 
dans  le  jardin  dn  Palaif^Boyalen  criant  à  l'assas- 
sinat et  disant  qu'on  frappait  des  gens  inofrenslfs 
sur  le  boulevard.  Des  représentante  hii  demandé» 
rent  alorp  protection }  croyant  lacooftitution  en 
danger,  U  courut  où  il  pensait  pouvoir  la  défendre. 
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Da  fe^  û  M  fit  tkà  pMtf  s'ëdiapper,  erje 
8  jcf^et  ji  oUiot  encore  94^634  voIk  aux  âec- 
tkrns  compIémeoUires  pour  li  Lë^atlve  à  Ifarîs. 
Ce  n'était  pas  a&seï  pour  être .  élu^  et  pourtant  son 
nom  se  trouvait  sur  toutes  les  listes  r^abli- 
caio^  et  sodattstee,  même  sur  celle  de  M.  Pfoud- 
hon ,  qui  luî  faisait  représenter  la  récondfîation 
delà  garde  nationale  et  du  |)eople.  tin  mois  après, 
M^Ouin^ard  étai^  ipia  en  accusation  pour  complot 
et  ^tt^ta^  contre  (e  i^uVemexnent  et  renvoyé 
devant  1^  hfiiutc  ooo'r  de  Versailles.  Devant  cette 
cou r«  lés  défenseurs  né  crurent  pas  dcv6ir'pi"en- 
drç  la  parole  dans  les  limites  qù*on  leur  fei(>osalt 
M.  GÛinar(l  fut  condamné  à  la  dépoHatton,  et' 
enfermé  à  Douilens,  d'od  il  fut  transféré  à  Selle- 
Isle-en-Mev  au  mois' d'octolire  1850.  ïl' a  été 
reIld^  à  la  liberté  anrès  le  rétablissameht  dé' 
rempile, ......        '  "       ,     L-  I^uvm. 

C  V.  UawUnler,  Biofr,  des  MO  to4putii  à  TAstembU^ 
natî^naù,  -■  ttfogr.  tmpàHktle  dét  ât^rU,  eu  peuple  d 
la  e&fiMtm»»-  '"^  Novi'Mton  Biagr.  idm  geprétt^éé 

êoUon,"  l^QuUlet,  brochure  Sur  te»,  Evémementt  de  Juin 
m».  -'  Mxtf  onoi  en  «  Joto  i«4».  -^  momicm»».  im»,  im*. 

thédiogièb  et  philanthrope  YMçàli,  Hé  à  Arpa- 
jon,'të!2set>t#it>re  1754^  mort  àfaHfé^leAjiita 
1856'.  H  fit  ises  études  an  tiéminéire  de  Sàittt- 
SuT^léé,  où  11  fat  ordébM  prêtre;  eldevitit  Vi- 
caire à  Saint-Jean-e(ii-6rète,)[Mus  éuréd*AltM^. 
En.  1789,  H  refprsa  le  serm«îit"él^>  "éndgra  m 
Àngioterre,  de  À  «d  Snl^  oà  le  nonce  ^ravina 
le  prit  pour  son  théologien.  Dé  retbiir  à'Paris, 
Guînchard  fobda  bne  in^tafioù,  ^  vtt  «oKIr 
de  sbn  sein  plusieÉré  sujets  distingua.  H  agren-' 
dit  aoâsi  rhôpttal  de  tt  vlùe  natale,  y  créa  une 
écôlë  de  charité  et  d*aatrés  étaMiBsemeots  >itites; 
qui  lui  méritèrent  la  croix  d'Honneilri  On  a  de 
lui  :  ExtrûiûpoétiOttêët  fHurtéoéàc  eMisis  dans 
lesvàitleunPùàGfànglais^PMn,  f  807,fn-r2  ;- 
-^ Supplément  àu^^édbiwk  diî!%ttplrëYran- 
çai&V  paris;  mti^-i^.  >     ■       '  *A.  L.     ; 

Qûéràrtî,  La  France  <èrte*aiir*;  '  •  -*  '         *      ri 

Vendôme',  en  1764,  toé  à'I{atanu;'1e  30  ottobre 
1813«  U  étiflt  maréohal  dès ^o#s  ein  I0«  fnissàtd« 
lorè  de  la  campagne  dé  Prusse  en  1A06.  Aki  ioiii- 
bat  de  SaàHUd  ('SaVe-Meiningei;!') ,  I^  le  9k>^i 
tobfe  l'806,  la  cavalerie  prassfénne ,  cotBtbandéë 
par  le'prfnee  Lôuis^FeMUand  de  Pmsëe,  frit  ittfsé 
en  déroute.  Attdntiiar'0!(ilndey,  qui  M  cria 
de  se  tendre ,  le  p#inee  fltf  vcMe-faee,  et  char^ 
gea  ^n  adverèalrél  «^ Rendez-vous!  »  lui  répéta 
Guindèy,  qui  le  j^renàSt  pour  nn  «imjpile' officier. 
Loiris'de  Prusse  loi  répondit  par' no  c<mp  <te 
satire  sur  la  figure  ;'Gulndey  rrçosia  par  un  coup 
de  pointe  qtii  renversa  fe  f^'oe  roldé  mort  :  on 
troiiva'  dans  ses  habHs  des  lettres  ibrt  ihiptfr-* 
tantes,  t^uindey  eiitra  depuis  Ion  dans  les  gre-^ 
nadieiiè  à  eheval  de  la  garde,  et  méi^tà  nn 
grade  à  chaque  affaire.  A  la  bataille  de  Hanau , 
séparé  des  siens  par  un  gros  «de  euirasaiers  ba- 
varois,''i)l,tç^nl>A  f^'il)li:'.,(î.è  ,(lpiv?,c  ou  quinze  Wes- 
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forea.  11  étail-«a|liliSnftflto|UaqdaiU4^ 
d'Hanneuii.  .  '  ib.wUi'  . 

net(firêâ€t  CàngûêUàémPiiùÊfiàbL^t£'Ui,m 

tjUmnaiiu  ^nid»H§mti  ûe  la  'PrmM  •*>ii9immt9m'. 
tteu^eft-  .•«-.,  I  •  ♦•■■  1.  •  '         •  " 

eOTrtte(^drtoit«£oMi<  BgBo»Miai^t«rt^ 
fufarduD  Dft),  d^|ilwl^ate^flB^K«i♦^^éA^[jl^^J^ 
14  Étrffl735,  ttort  à  P»ria;lB  SI  ééaenbre  ilMi  • 

É  aéhfftdèa  m  pfonièreieMMtt^dlftsltvHi 

tMi,  fil  bkgaerte.de  âepfeAaaimia  le  imtl»- 

te  régftneit  tèe»  ptm^tttt^Vtmim}  w»mk> 
auiMgHrïiH|dèllav»«i;lB'S§fâ9nÉt!fMfMA|<k 
taMttolUbâ|ilili^«tldt  créé  Wgftdte  4»a^ 
dir»r«lle 49 «décn^bm  174».  fii di7^4ll» 
toyifie  tftfweyraaMrtrtlMtegBlrtiim 

HoaMt^atufiitû^mÊÊm  poiir.bi,fl0q»«MM^ 
boa>àirfgBaMMMr4é«Mta<teCiiwiiaini>i1 
deur  à  Beiifa^  A  I7«8.H  jflRî  rémiâfia^iMii 
lèi  bonne ifolieUigeiiee  entre  lesd6nxc3iin;3A 
des  diaouaiona  d'étiqiiette,jaidai£iiices»tarii 
france  bon  noml^  de  déaertcors  &m$»  » 
sôlés  dans  les  troupes  prnsâpuiès;  ctélOM* 
1bi|t  roraâaisation  militaire  de  là  PrâHf^nP^ 

que  FrélSic  le  recevait  avec  fr^^^^®"»  j*3S 
je  Gaines  se  borna,  au  ^mple  rôle  dv*  "'  """ 
jusqu'à  OQ  que  son  gouvemeineirt'lj|( 
mois  de  décembre  1769.  En  novêttJireT;;-^ 
oointerde  Gaines  fut  nùafaisé  ^^?**^"Wp| 
Vi^dres,  poste  qu'il  odaipaitis()a*en  17^1^% 
4t  rien  d'important  :  le  goovertte6llcMt'si#ir 
voulut  rien  entreprtadre  pow  '(^i^fêàber fcî^j 
lige  de  la  Pologne,  elles  aympatlifes  d^^^C 
^rles  Améric^  inàargés  danMaé». 
tfement  nuire  à  tontes  lea^négqcàatkais  ^  n^ 
bassadeur  français  aurait  ^C|lu  qili«gj«g| 
llAngleterr^.  Le'(9omte  de  Gtabes  lfattf^*j^ 
lâKmenëen  FhuKe  par  on  proefea  asstelMâglW 
due  bii  suscita  aon  «■  Kinami-W 
lui 


» 


arimfMBite  «f«c 
To«liiidffMiidera«x.teibaBMi« 
a5(H0Mfir.  Uajmaprélflnéi^vivpiiMtfN 

<|tt'à  r«il6idffa  ,1  le  oanlo.  de.  Qmmymtim 
Aflaéme4einpt>]A.|iri9cesfie  Qnrtoiinfcai^y 
ILamoft  éiail>  ëpriiy  flDm  vetl»»'^ 
oomte  de  âoiM  «tttafi  àégkvéfékM 

rttMejftVaîtét6r«l4èt4« 
(lédomna^ea^^GglDes^  Ift^erie^da^ii 
i  ad»  de  iiondm  par  1^  .^pordop-da  M»«^ 
^nfaE6prttettebre?eldft4»>^llwfw*y 
oafri^mîlitaiie  cotm»  ^mHimwA  ê^^^^^ 
liojRomé.  lNin,4es  iasptetwm  gWiiBbWIJf 

mée»  e^,àM,mor(  dA^Hn^^a  Miii^vf^ 
fieçuft  le  govveiBaeHKiitgéQéiil.M'illÂlP^ 

i)év0lMt4oa^  Id  #Ma4a  «MiaeatMii»  <*  ^ 
j^iagne  ;,il  jcentra  en  Franoe  à  Té^aqm  M  ^ 
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dit  11  afàii'époqrt,  ^«ra  1149^  nnèdamulMye 
e  MoBtnorancy,  de  U  brancbiB  de  Fbmdray 
oev  de  'laeomtasse  de  Broglie  et  do  pte  de 
1  priMMw  de  Vandemoiit.  Il  en  eui  deux  ÉUee; 
une  épousa  le  doc  de  Ctitriee,  rentre  le  laar- 
obdeifldyié.  ^     J.  V.    - 

FImim  ,  Oitt.  40  ht  IW»i.'/nmyahi.~  Lantn,  JFé* 

wmvÊT  (Mcotef  ),  jnrieoQMQlle  fnnçeîe» 
(  dan  le  comté  de  CiMuraleie,  danele  Mooode 
élSé  dtt  Misième  siècle ,  mort  vei»  leao.  Aprèe 
nUr  ieit  ses  étsdet  à  roDlrenité  de  Paris,  il 
tpeadant  tIosI  ans  profeseev  d'élequeace  au 
êêg»  royal  de  NsTSm.  Le  eardinal  Cbaries 
liXorraine ,  un  de  ses  élèves ,  ayant  éléebaitsé 
tik  direction  de  fuihrersîlé  de  Poo^^Movs- 
ir,  Geinet  y  ftit  nomméen  tooi  pfofîMsaiir de 
eitcenoB.  On  ade  lut  :  PmH  mtdi  Vêmtéti^t 
unmmeanonicaprétlêctloiiHtihUmMU  Pêc- 
^4fud  GregùHum;  P(nt*à-lioasaonif  1629, 

Ùnet,  BibUotMque  t/nraine. 

GUiHBT  (François  ),  avocat  français,  fils  du 
Mdeat»  né  4  Pont-à-Mousson ,  le  4  mars 
%p  mort  le  J3  septembre  1681,  à  Nancy.  A 
Lrhuit  ans  il  obtint  le  grade  de  docteur  en 
fL  Après  avoir  été  pendant  quelque  temps 
jfaweur  de  droit  i  l'université  de  sa  Tille  na- 
I,  il  alla  se  Û^j^T  à  Nancy  comme  avocat,  et  y 
jjiif,  ^îent6t  une  très-grande  réputation.  Mal- 
i  ies  nombreux  procès  dont  il  fut  chargé,  U 
l^va  le  temps  d'acquérir  une  coanaîssance 
|l(9foadi^  de  la  tbéologje.  On  a  de  lui  :  /i/5- 
ùmus  Masnus^  seuvita  Justiniant  ;  Nancy, 
|,et  162B,  in'8°;  —  Caroli  IV,  ducis  lo- 
i^giâSp  auspiciis  Astrxa  revocata.  On 
^coce  de  Goinet  plusieurs  opuscules  imprl- 
(  et  manuscrits.  E.  G. 

^fmtft^mcoku),  eanoniate  ftaaçato,  ft^ère 
pMcddenC,  mé  à  Nancy,  en  1621,  mort  ln<2& 
néf  169B.  n^ntra  dans l*Mdin  des  ftiédren» 
ieSalDtiHMsrle  dePont4*M60S80B,en  1639. 
r'dodCetir  en  théolegle,'  fl  professa  ceit» 
9&è  avec  8a<M9fed  dans  leis  principales  maisons 
Ml  ordre.  Il  fUt  saeœssiveinent  prieur  de 
)f^,  de  Bielléval,«bbé  de Sainte^Miirie  de 
MhMovsdon  <  fé53>,  et  ricalre  général  de 
ntPre.  On  a  de  lut':  Vie  de  PMHppe  de 
ïdrè ,  femme  de  René  If,  doc  de  Lorraintfet 
If,  rof  de  Sicile,  leSS,  et  1691  «reo  tme  ad- 
li4e  douze  chapitres;  ^  la  liste  dès  Aih  ' 
H»  frfu  monastère  de  SoMé-CiaIre  de 
H^Jlf&msson;  —  BamuscuiuSj  sUe  sue- 
!►  têbbùhsm  reyttlorftmt  Sanct^-Marim; 
Isef  '  nténuÂtmf  ponfr  la  défense  de  Perdre 
PràfnoMrés  ;  PonVà-Movsson,  hi*4'^';-^  ta 
^&kne  du  b(m  J7e%ie«dk?  en  la  mort  du 
*^  L&tcis  Bosimon ,  prieur  de  Cuisf;  -*- 
rtiD^  noriihtë  de  Mémofreé  et  d'opuscules. 
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Aumie»  rwmMmi^  t.  u»  p.  an.  * 
^iotkéque  Ufrrain*. 

GviNiCBixi  (Guido),  célèbre  poète  italien, 
né  à  Bologne,  dans  la  première    moitié  du 
treizième  siècle ,  mort  en  1276.  Il  était  de  la  cé- 
lèbre famille  de*  Principi.  Son  père,  après  avoir 
exercé  des  fonctions  élevées  dans  le  gouverne* 
ment  de  Bologne^,  entre  autres  celles  de  podestat 
4e  Vami,  tomba  dans  un  état  d'idiotisme  com- 
plet GuinieelU  étudia  la  jurisprudence^  et  fut 
bientôt  promu  à  la  dignité  de  juge.  Ea  1274  il  fut 
exilé  avec  tonte  sa  famOle,  attacîiée  aux  gibelins. 
Il  mourut  deux  ans  aprè»»  dans  la  force  de  Tâge. 
GuiniceJli  6it  le  fondateur  de  la  secoi^de  école  de 
la  poésie  italienne;  tout  en  imitant  les,  trouba- 
dours provençaux,  oomme  les  Siciliens,  ses  de- 
tandera  ,  U  fit  preuve  d'une  certaine  ori^naGté, 
tandis  (pie  ces  derniers  en  manquaient  complé- 
Isment.  C'est  avec  raison  que  le  Dante  (i)  l'ap- 
pelle «  son  père  ainsi  quexelul  des  autres  poë^ 
Italiens  ».  Il  noos  reste  vm  vingtaine  de  pièces  de 
poésie  de  GnlniceUi;  l'amour  dievaleresque  est 
lesiûetde  toutes.  Les  raffinements  platcuuques 
4e  sa  mnse  a'empOehèr^^  pas  GuiiÀ^i  d'élre 
irès^donné  k  la  Tolupté,  ainsi  que  noqs  l'ap- 
prend Benevenoto  d'iôiola,  dans  son  Ccmme^- 
Éatre  sur  Dante*  «  X>aiia  ses  poésies,  dit  Fauriel, 
on  trouve  plus  de  suite  et  plus  d'art  d^ns  l'en- 
semble que  eheiE les  Siciliens»  plus  d'irat^gination 
et  de  traits  ingtoieux  dans  les  détails,  plus  d'é- 
lévation de  sentiments  et  d'idées.  l.a  langue  est 
Incomparablement  plus  souple,  pluspolîe,  plus 
grammaticale.  Certains  ver» de  GnJnicelli  pour- 
raient être  regardés  oomme  les  premiers  beaux 
Teia  qui  aient  été  faits  en  Isngue  jt^ieiîne; 
comme  les  premiers  d'un  tour  libre  ^  élégant  et 
vraiment  italien.  »  La  révolutioa  opérée  par 
Ouinicem  dans  U  poésid)  italienne  est  indiquée 
par  le  aonnet  suivant,  qui  lui  ffoX  adressé  par 
aon  contemporain   Bonagiuntâ   Urbipiani,  de 
liueques.  «  O  vous  qui  pour  éclipser  tous  les 
autres  troubadours  ave«  changé  la  première  ma- 
nl^v  l'andenpe  loraei  des  plaisants  diraa  dV 
Boonr,  vq«a  ave%  (ait, comme  Ja  lumière.,,  .qui 
dissipe  l'^ibscuijté  k  distf^noe,  mais  qui  né  se 
laisse  point  regi^rder  elle-même.  Vous  surpasses 
tout  le  monde  en  subtilitii^  et  en  savoir,  mais 
votre  langage  est  si  obscur  qu'à  peine  se  trouve- , 
t-il  quelqu'un  qui  le  com|>i:enne.  »  Par  ces  der^ 
niera  mois  Bonaginnta  fait  allusion  i  ce  que  Gui- 
nieelU ayait  introduit  dans  la  poésie  amoureuse 
des  idées  philosopbiques,  peu  accessibles  au 
tulgaire.  On  a  de  GuintceUi:  quatre  camone 
dans  le  livre  IX  du  recueil  des  GiurUi;  une  dans 
0^  d'Alacci;deux  autres  et  cinq  sonnets  A 
la  fin  de  U  Bella-Maiw  de  Ginsto  di  Conti  (2)  ; 
anfin,  plnsieurs.  pièces  inédites,  conservées  dans 
les  manoacrîta  de  |a  bibliotbèque  du  Vatican , 
portant  les  n*^  3214  «t  3753,  ainsi  que  dans  ks 


(i>  il>OTyaeaH«.  «h*  >XX  vu 
,  (I)  Daos  lc9  aiiclemiLes  édiUonii  4o  la  Bella  Mano^  «« 
^oHità  sont  faossèraerit  aUrtbu6«s  li  Galdo  GMsttccf. 


nUMMWfft  it'9f  48  I»  atMItiiliiub  imna- 
.lieiiiie  (i).  1£.  0^ 

r«até«t,  J^«^lfbH  fcMiéfi.  4^  <^ba«ilil/ ^Uhà 
tf^fto  fJtlt  toL,  ii  i^,  •*<  moM«M,  ^mèm  iKMrafm 
ét'A<ilte.  t.  k)  p.  tf».  ••  F^urteli />««<«»  u  1,  r.  Hti       ^ 

^Uta,  orateur  i4  di^mâte  Italhm .  aé  à  ¥v^ 

m  ilo6,  ttiart  ver«  i460.  i^ito  4«  atiot  |Mo» 

logde  GéspttrÎDO  BmiAtto»  Il  iiHtetfA ,  mw  teUH 
ttréoDcitë  d*ééprit  t|iio  sdo  pè^t  lui  do«Mle  êwx 
hoin  de  efttrin.  H  teftnifiA  afea-^tudg»  liw#fmpè 
avttHt  réfQB  od  let  fègleaiettts  wà^rw^Uin»  dt 
Padoue  pertnettaient  de  pr^dff  to|^%d»  d«4<M> 
teur.  Malgré  d^riùial  brïUMits  rtiKoès  U  M  fMil 
t^btMrfl*  à  MilAH  m  ebail«  d*#M|MiAe»  tmMI 
))ar  la  n(yH  de  m»  |>M  (l4^)i  H  «lia  proteaër 
A  NdVàm»  où  U  éxplkilta  le  m  VlkÙit  4S4» 
i;6ttm  et  l<Hi  romélfldS  de  T^renUi  Sm  t^CNt 
dâHÀ  cettf  vif  le  lut  de  <mifte  4llM««  piilM|»'ML 
titots  de  l^irs  i4all  du  te  ttf(Mi««  ^  «arGeIna 
tiahuigtiadt  te  f(»l  d'AMgM  AI|ilio«i6ei  qui  4li 
donoa  le  titfc  d»  tôUMHIer,  Itt  (i6tt«  iluHltéi  0«è 
DiJ\>rte  tett>mtMitii^  àlfAiMAe  ««Ht  vm  4ni|iédl«- 
tion  sut-  là  »Me  d^  tMli  j  «t  M  «uh«  eiiaiilte 
^  Sidie.  Lé «oin  deaa  AMUé  ie  taMMiA  daM  m 
patrie,  vertladfl  de  la  mAAa  «né6<  M  ém^ 
Milan,  PbilipfM^Màrid,  le  iiMimift  toA  vkwlre  fpA- 
tiéraL  Cette  dlg^tté  ne  r«(tip«eha  «la  A'imM|Mr 
ta  ehaii«  de  phitoaophfe  IMirale  è  lIittlverillÉde 
Pavie  et  de  mnpitr  pluMedta  ttHsiaAa  q«^  4e 
duc  Pbtilp^-MAfië  lui  cMMÉAiiprèa40A  pAp«» 
EiH(ènQ  tV  ^  Nt«ilM  T  «I  du  f«l  AlplMWav. 
Apt^  la  mdri  de>ltillppe«Marie,  OnteMsite  ftft 
pendant  qUèUpe  IftmpA  au  Mrviae  du  i&AMf«la 
de  MdtttferrAl,  tt  du  ûnt  Bdrâd  d^&det  ouito 
François  sCdi^a  le  rap|iHA  è  Milfto^  a^iui  cmtMra 
le  tltr^  de  «tattAtalfè  dlMal.  Oit  I^AOrA  Ia  dale 
de  BA  TAoH  \  tBAia  comme  à  patlir  de  l  «A^U  n'eat 
plaé  fAlt  tbeption  de  èii  1  il  «Al  pMdvAWa  ijvli 
mourut  Vers  cette  dpo<tM.  Ses  oonagaa»  qm  com- 
sUtent  mi  lettres  et  en  diMoura,  wnt  éoritada» 
fitte  latinHA  élégante^  el  ootitMaent  dea  Adta 
iniéressantA  pont  rbistotre  du  tmpi  ;  ila  ^t  élé 
féoueiUiA  pAr  le  liArdlttAl  Fdriatti,  A  la  luiladee 
(EUvrèÈ  de  GAapAHno  fa^rEisti«|  Romer  ili^, 
lrt-4*.  Z^ 

tlrabosélât,  StMia  ieità  I0L  tiâL,  t.  tl»1[LlIi  p:AiA 


(i)11AB|N»t«  de  remarquer  qoeGoliBtceQI  fat  le  prem^r 
Italten  qtl  ait  Ait  mentloDde  la  bonssole.  Hans  une  de  ses 
diaocoD»  U  dit  posHNeraent  qoe  fllgdltk  tàt  attirée  y t¥s 
te  nord  pftrw  qall  j  a  U  dei  ItioMafrmft  de  MtoaMIfr, 
rtttaelMOt  ainsi  1«  propriété  di^ctrlce  ^e  l'alggUk  k  \'Mi- 
ttaftlon  navnéUqee.  V«ld  les  vers  de  Ûutnicetli  : 

«  IA  ^elle  parti  dottô  iramontana 
Sono  II  iBôDti  dette  càlaintta, 
Che  dftfi  virtute  alF  ilere 
m  itkt^e  ^\  lerro  I  ifaa  perche  lomaaiit  < 
Tôle  dl  iiiail  plétH  hatere  alta  z  ^ 
A  larU  adaperire 
tt  dlrlik^e  llia^  mtér  U  •talla.  V 

A.  DE  L. 


GI3l])IKlIAl*-<iH3ICn:  Hi 

.  .mmnamt  i^fm^h  A>M>ii'  dA  iao^^ 
14dDià*44^»v  Seul  menbra  aurfÎTial^nia»  1^ 
wèêM  gueiè  ptnaiantt,  ^  let  dteastftid»- 
aaaAMqUaa  et  la^fMa'd»  lAo»  M«b4'  iié^ 
MAArabieÉtiiétrMlAaV'il  *^  ««âonier  te  0 
de  eapitUne  de  la  vîHe  et  des  Ailbto^liA» 
Mi«^k40»)/eVaiÉMipar«  peaà  ileiidQ'psMé 

aupMMi'  fl'VaaerçÉ  peadast  IrAite  ant^te 
miafilaa yen  gtanaMoy  aM^andà^AtM» 
ghatAk  Att- iMHido  d«  «aerfoi  psi^^ébietelp 
AlBldmhlil  taapOtitoÉtaAld^taiief,i>eàAÉ» 
ilie,^ÉA«t  jdyAr  AMaAiala  des  McBfaiU  d'à*» 
•allairtradtfÉlhnAMyofe^  Mm  tes  rkhèM  (T 
ta-pidlc  4«afl  répanduea  daMf  Laeqaea 
ta  adpMtté  dea  ÉArta  vtkâà^  U  ei 
VMMBriael» ,  ^Q9l|é  ail  aerriee  de  II 
ipi»  aanmHin^  «nvaMi  letînovenli 
te^tdlviioîrd  dt  iiMpMif  «t  biaattl 
ItoMgMaa^éBMnAiMa  prMit  4fil^eeii 
A»ia' «oam»  Al»  LM^Mia  ae  déteiiiNA^ 
tennpa^glftceaax  armes  A  feu,  dMftfMa^i 
pua  connu,  et  qu'Ile  emple^èreW  Wf«I^ 


nelesèhi  éaAft^A  dé  ^tibtnèreèKLneqMllAjiM 
de  crandA  tfâVAttk  tiyd^Afttt<|ttefe;  I^b^  MM 
uràtttëhiéni  MAbèoûbd^Af^.  fatfdiV. 
condottiere,  ^1  do  séf^fBë  dh  dél  #1 
pAssa  A  ^ii!  de  t?ttlli1i# .  (MA  let  r 
l^er  le  ^é^.  MAIfe  lé  ^t  pAieb  iè 
tassa  biëfi  mté  d«  ^ft»*  PfsilçoiAMiil,- 
Fldredtiii^  AëlA^r^  (dière&iéUt  le  r" 
Lûéqiiôis,  ié  voyAiit  Abëddataët  pAf  ^ 
Todttréit  pAa  Adfrtéhlf  h'Idttd'IlMA 
Ils  érrèt^ïrent  t^aill  GéMa  HiioA'i      ^ 
et  les  Htrèreôt  au  <lufc  <fe  ^****t^i!S 
fermer  dani  tfiie  priëMi  de  Paflé. 
aivrèedeùtansdëcapllvilé.   ^  '' 

Keri  Ca^ponU  Comm^arL  ~ 
mcn^.  —  l»ogge,  ifW.  Ptorent. 


Voy.  notre  artlol*  Gcoja.  et  Alt  UWi   

SeimfXt  matkémaiigue$  i  l^aris,  iSHg  4  vol  la^,  t  U, 


<#»awyaii^t    Fat« 

-«HMTv  (llfeaffeiO*  PdUe  lafe,  aéè 
(rryniHtuiCdaiAi)<  4aai  lea  1 
dH-veWèan  aideie  <  imvI4  BpurdNr 
iMM  BAS  dltidaad  l'oalfaMM  ^  Mtaf 
pi«IM,«cf»flaipi«iÂflMrà  Raria, 
lége  dH'  oArdteai  LemiD«9  piria  • 
Son  oéwnjAttiète  le  <»rdtaAl*âBlriM 
de  erali^ie,  qui  l'honorait  de  aa 
Vêfipt/^  dads  iêfl  Pars'ftaa  duiaiA 
(t6A0^  et  hd  âttiMenir  I»  dMfa  de 

la  daehéaéc  d*Areeliot  Gilbert 
.|fU))e(è  ttiri^eutiadooieerdefei 

moment  où  «  pottraofrff  parlaa 

^oratt t» f^îM «n  «titeagpel  A n 
lOAtre  uÉ  petit  podme  à  ta  lonaaie  de 

JH  Aîrtott'  Pen^eiiirti  cafrfin- 

^)e  Pàets  ht  JrvrofNim  rtdUm  ^ 
p^kUme  ÙUUtygm;  TtiierBy  tSSt,  ^■>*^*^^ 
Vitffla'  cidrU^ioim;  Lootih,  fStt,  WPî 


GUKn 


fA 


•!»•«  {Vêbbé  JoHpk-àminê) t  Ht14mt««r 
lhHie«ift,  né  à  Bo<i«i,  le  31  jMivfer  iTat)  «MM 
è  aeiiiiR>hi^ltaiite,l«  ai  M|»lemftfe  ifOT.  tl  m 
«MtoMsifmnent  ttcaliv  d^  S*iai«OMld#l0*le«l»} 
•wr^âiM  <fti  rA«Muii«  «I  niMMBuMe  «Mh 

4to  Mot-Vietar  (17M),  <it  yH««r  4e  BalDU<M- 
teiH  à  Cerlell  <  I81M1 1786>.  fiée  «cha  diiNMt 
la  terMMf  »  «t»  oe  MMTaIft  Unj^^eeuiê»  Qbttat  li 
eure  de  6ettrg-U4lelae»  oli  U^  flirit  eeê  Joare. 
Vebbé  BMet  «lift  Met-feiiié  daaete  UttéfMsifiB 
MU»  ei  Hkilfc  ranMsleg^  Inut^eisei  on  a  iIb 
lui  :  nuMiiiM «^Mima  «MM,  daae le  JieeiMM 
4e  ri4eMrMMe  tfe  f/HMiaeiiKfe  €iMiè(|«i«ii; 
eoa^  I774|  fige  148;  ^  0«lll«ae  aif  or«f  de- 
^4MiU  At^flM^  MbM  daaa-  leinème  JMiweli 
«OUI  ièUkfià'Épàgiwmtiuimif  smnt-Cêut  i  rae- 
toHr  ebafite  ^em  oette  pièce  la  fidoiee  rerB|MM^ 
tée  à  Mot-OMCs  ewr  les  Anglele»  lors  de  leur 
dsfloeeto  eut  les  eMee  de  FreiiM«  le  4  lep- 
tamtra  1768}  *^  SojieU  ÇhrUUphan^  Pan>- 
Miueii  ifteglo;  parte,  1781,  io^  i  eetle^K^^ 
«Bt  relatite  à  la  rtatae  eolouale  de  Miat^Chtle» 
loplie  ipri  4Uit  adcweée  à  lua  des  piUers  de 
Rotre-DaMe  de  Parla  i  —  Nmteam  $upplé9HeHt 
A  ta  Ftatm  Mt&êin  t  Parie»  1784,  ea  deux  |M^ 
tiee,  petit  HhV'.  l/oHf^e  de  La  Pranee  ÎUth 
mire  vemeaiie  I  n^\  elle  M  fettdée  pet  ^.*H.- 
San.  ForiHar»  et  iMipTiorfe  cit  1767$  BerKa, 
fiiHr*.  tJae  âon^pelte  édltiea  ea  avaH  4tédodiiée, 
refbHdye  par  lea  MM  Hélmil  et  de  Laporte  ^ 
1769,  2  irol.  peM  ia-r.  OmI  à  œe  trois  >koL 
ipie  IMI  Mite  le  trafatide  Goiol ,  <|«i  peor  reiao- 
fUode  est  Men  inférieor  aa&  pranders  totamee; 
.*-  Cûnîiqws  en  V honneur  de  «oint  spire  tm 
MitHpèté ,  pftfMHf  êtê^flÊB  dB  Bctf/ûHâc ,  patTtfn 
de  Corèeil  et  de  Palluéu;  Corbeil,  1788,  in-8% 
arec  muiiqaei  ^  Almânuth  de  la  ville ,  oktp- 
îeileniB  ei  préeM  de  CorteU ,  peur  r«inét 
t?8t;  Ptrie,  DMtl,  17e»,  iiM6  :  ce  peM  aina- 
feadi  ait  de  beeaeoup  eupérleur  aûx  AmiuaiMè 
ataCtoUqoes  poUMe  tboctaipe  aprte;  *-  AMiee 
pHiedique  de  CMêtein  meéerne  e«  «n^ieiitie 
de  lé  elUe  et  dmnti  de  CerM</  Parie»  DidoC» 
1 7m,  Jli'8*  ;  cet  ooerafle  Mft  enlte  à  VAlmtaNich, 
ei  contient  dee  reekerolMe  et  lenaeifpiemeate  ia- 
téreaeanli  A«f  les  aaliqdilés  elfHee  eteooléaias^ 
tlqiice  de  CorlMtt»  sur  lliletoife  Uttératre  deoette 
tUle,  etc.  ;  *-  Faêti  CatèeUenêei  t  ce  soal  de 
trè»-coQria  Ikegmenle  de  cet  oimage,  ^u^U  a  pa« 
Idiée  soue  lea  titme  suivante  t  Maseru  ImlaU" 
rotio;  I«-I8;  —  rppo^^pAia  Carbolii  Imii»' 
tutai  1799,  in-18  ;  —  J7îMio/Aeca  CortoHana 
pmblieiiurk  feetu  s  t799|  iii*t8  ;  --  JoannU  de 
lùbarre  ÀnUquitatei  CerbeHensët ,  Miio* 
îkeem  CerMienel  pubUem  haece  donaim  die) 
lm'ie;^QeergiuêAw^bn$imiteardinaiU  iM9^ 
êuMi ,  16  eMki  eamntitmi  elim  CorM^  cop- 
fivitf,  ia-ip  s  a'aiÉ  à  ÇeiM  «pw^  eoae  le  r%N 


de  vlMHeÉ^wéiÉ^  "vIMilil }  ^éNmllir  d'nllll'feree  f 
Alt  empttiëneé,  ea  1488.  Gee  eiint  (HigroéMe  »ifi 
Véve  laltiia  lont  accempaKaéB  d'iMie  tradteObn 
en  pfMe  fre^^çnleé,  ^  suN&  d'aee  ftnHfltiôH  eii 

¥erft  frdriçaîe;  ^  PtUt  Men^M  sthoîastiqike 
peur  npprtmiÊre  ficcàîttiiéni  à  fl^/'Gbrbeit, 
en  Ym  (1800),  fn-n^^^Mëlàngei  Met&fiquei, 
ofWfbffe*  et  pôétiqueê ,  feteli/s  à  ^elfuê^ 
^eêhementè  de  fo  fin  de  Van  nn  et  du  com^ 
meneemêht  de  tan  n;  CorbeH,  1800,  lfti!t^, 
^  ff^neu  et  Proies  "eh  Vhenneet  et  pet^ 
^  fiÊtèé  de  Mht  tSp&ê  et'  de  saint  Lku ,  pb- 
ftons  de  CerMi;  1801,'  ie-18,  mf^es  enverk 
ftabi^é  i  c'éflt  là  IMutetloe  dee  hyinnes  qa*t^ 

eeii eoiiipoiiM skiNm  ^tfrdeii  poftV  œ^dèitx 

^nÛ*  -^  ûanti^uti  nettbedius,  à  Viiett^ë  déà 
tëltéeMmes,  en  rëgtîse  paroHsiate  de  ^nê- 
AMre  à  cermt;  P^ri«;  leoi ,  in-ie  ;  ^  Àêieut 
dVfi  Mffij  ^  ses  pàfeUsienst  le  dtVtKtnthè 
mile  de  M  Teuisatht;  Corbeil,  ie03/1m8*  t 
tiffpfimés  en  fâvenr  de»  absente  et  6  la  priCrre 
des  pf^fMirtê;  -^  Le  préeent  de  tfoees^ou  eih 
manwth  fAiteHque  et  mùrat  des  épeux;  ify^ 
mempoHs  et  Paris,  1802,  In-S**  :  eé  iNrfume^ 
ettrflmé  à  l'ablie  Gefot,  donne  à  chaqfae  Jonf  de 
Mndée  des  anecdotes  aeset  eorieuses  et  re^ 
hrtivee  an  meriege  :  le  genm'de  qoelqèee-aneè 
de  ces  anecdotes  autorise  à  doiitef  qa\ni  eeAé- 
slasHqiie  en  soit  rauteor;  ^  Sermens  em-  l*ol* 
tératien  de  la  foi;  Paris,  1805,  ln-8«  ;  —  2Mir^ 
tMtn  itnr  ta  translatkm  dee  Miqués  de 
saint  Etienne  i  pape  et  martyr,  en  Végiisè 
deMexly4a-nUe,  leJnuU  1806)  Paris,  1806, 
iB'^*; .—  Abrégé  de  la  vie  du  vénérable  frère 
Piètre  «  contenant  plusieurs  traUs  dPhksteire 
et  faits  remarquables^  arrivés  sùus  les  rè-» 
gmes  de  Leuis  Xîil  et  Êjoeds  X/F;  ceux  aussi 
relatifs  à  son  ordre  et  à  sa  maison,  sous 
LouU  XV t  sous  Louis  XV Ê  et  Napoléon;  Pa- 
ris, 1805,  in-8*;-*-  Translation  du  tombeaà 
de  sainte  Geneviève  en  Véglise  èe  Édint- 
Étienne^dU'êfeniftnànelSeia  libre  d*iin  poênie 
latfai;  Paria,  1804,  in-r.  lie  poème  latin  dont 
y  s^afjtt  loi  eat  snonyme  et  du  treducfeor.  B  a 
paru  ayee  ce  titre  :  A  Geneeefé  Ttmutm 
in  eoef.  £.-^5lepAani.de-Jroale  translatms; 
carmen  ;  Paris,  leos,  lii*8*.  A.  L. 

Ottérard,  tm  FtÊeàé  mtéreUf, 

*  «moT  ( ),  mathématicien  français,  H- 

▼ait  an  miUeu  dn  dix-buitième  siède.  Il  était 
garde^naftean  de  la  mattriee  des  eaut  et  foiM 
de  Raniiiônfllel,  et  géographe  dn  duc  de  Pen- 
ttlfttre.  on  a  de  Ini  :  L'Arpenteur  forestier , 
oM  enéthode  nouvelle  de  mesurer^  calculer,  et 
eenetntire  toutes  sortes  de  figures ,  suivant 
tes  pHneipes  géomêtrit/ues  et  mifonométri- 
ques,  aveenn  Traité  d'Arpentage  très-utile, 
tant  autt  arpenteurs  et  géographes  qu^au» 
matckandê  eé  ptepriétaireÈ  deboie*  Paris, 
I7e4,  ln-8».  Ë— a. 

AMmase»  f^sfeetk,  tY«<.  juillet, pât.  !»•». 
UttHPt.  fby.  Ottot. 


".  t 


W,  ,  ePHwso9 

■  SÇIEAMM  (i(iÇTi^l,9in ,  ptfaùrdie  d'Ar- 
méptie,  né  1  EliiraDaïd';  dans  la  provttMe  de  ' 
Kbiiillpemunii  mort  Vers  1143.  Il  i^ila  trepte- 
àm\  fs  diùi  le  Couréat  Ai  Khor-Tlrtb,  /Toi) 
lui  vient  le,  EumOm  ^^  FïraSe^i.  Cttaft  ull 
hbinine  TiutDbUi  pjpux  ef  trè«-vertlË  dani  l'Ecri- 
ture Âatnte-  V  lui  eiU  {latHtrché  ,ea  )I4I,  lo»- 
que  Grë|(oire  IX,  palriarcbc;  dTArm^nfe,  réaiftùt  i 
Sii^  l:Ci|jcie),.eiit  renisé  de  transporter  «1^1  sl^ 
i  ErfcliinUdifn  (Grimli;  Arfiiflnle).  Goiragoi  eit 
lé  premier  patrlarclir  qiii  ait  résidé  t  Edehfhiad- 
d.n('ilïfire1pvïr'fei  couvents,  dra'éÇliseB,  rt- 

li^arait  if  pàlji«rche  d'AgbHuniar  du  ^(e  (te 
r^is«.  Vd  ctttain  Matcns,  éytque  géorgien, 
inécootent  de  jcctte  rtoncllfatlan ,  pr^faidil  ijne 
'"■    '"       ■'  "       ■      '■  It  oolle;  fuw  qpll 

ml  cioDracré  Érâque. 

ilItfuététMptieë.  Za- 

-Tharhati,  sejofgDlt 
qu'A  axtàt  fait  élire, 

I  pouV  Ifi  (iépoier  é;i 
trente  fïèques.  Ya- 

sa  il'aburd  à  ce  Uiaq- 
Kiirwiit  i  iqaiK  ^l^il  p^r  1^  |ir&enU  de  Zapliarie, 
q.r^uluri^  è  cecuntiiibicer,  IVIectlOO.  Les  quF- 
(r^figes  ^c,  p<^rl4rcnt  siir  firéfiolre  X,  Guïrago^ 
qui  it'dfaîl  cadkè  iluraut  l^,^rauMe£,  se  retira 
4u«,^  coDvent,.oi)Jl|noufiit,>Mi  de  ierof)) 
aprts.  E,  B. 

TtionnsdcNtilKip.  àlst'''«^>icaiis»  ài  Tlwmrmk 
JfhKtnlii.  -  ttKjrillcIiliii. , 


innMeB',  M  i  CsnitEie,'  tivait  an  tniiilènie 
iMsje.  -U  ftit  lUsoi^Is  deJean  Vanagaa ,  at  nHdne 
■k  wAMMère  ftoKMlgJOHi»  de  h6«nn  mii»lt« 
d'ÂHnMUÎ.'  qnt'  etibnuM)  ^  périiMle  eompriac 
mtre'  lat4Dilt!tS  BW«t  1360;  E(M  MDtimtdMtd^ 
bai»  BssM  MTtMX  ;  tn»s  ■Me  Ht  îitola»  esttmëa 
pMir  M-  v^rfte  emilpmpDntnt  que  t^iibri)ié''d«s 
HMi^s'  pa^  MMIaehla'l^'MdiM.  Xe'atyle'en.'Ml 
mUArrett^^HnpIe;  en'en  traire uk  (tagtnnlt 
li>toKte>V)M>4lAnit^  nwrrMf-^  SIMHsl  te 
nMinenMN^ir; 'traduit  ibi'ruae'tn  ItMfida'pn 
KlÉproth'i'*  iM"til9«rértiM  lejounuillj*!» 


«uiKAi|;(GwUoriJ>,^Konuilte.  «t  AiUii- 
Ôoaitc  f EMwf  i»  .nIK  i  Jl  lue^T^vEra  .1 600 ,  e^mort  daiu 
cf^  yille,,  ^  |0.tl^cfubie-iBBg.  Jwoaewiçro, 
il. fut  (ii»weHler.,aupré«iiiialda«a.viU4  najaJe- 

S.lfiûiiiringBaQç^iiauljargi;  en  laveur  d«aon 
.  J)çu\  ans^wparajiiipt  i|  avait  éténommé  par 
^eaii.rrÉili^ric  d»  Has^u  ^oseiller  au  parler 
ifieqliJ'Or#D^.„Lv,uis^y,,quL  l'avait  en  quel- 
ffiiti  ci<:#f>a<;u)i>,«i»filo]ré  da;ae  des  n^pd^oiu 
^Veç  lesprote^tdji^^du  twe  X<ajiguedoc,  lui  avait 
pcrœiï,  eu  r^nyi^ose  àe,  ses  services  i  d'ac- 
MPt^  c«t(e  cJwi^,  4oul  eu  stwtJBuaol  dé  ran- 
pUr  un  ioKitiens  de  caouilker  h  fréudiai,  ^  | 
nnmis.'tl  prirfessSilt  In  reHglDH  TéFormée;  mais 
,"  *'Pl  ^^S.  f^'S.Hi^'.ÇSpSFÎU.Wit  :iu:o(i,()t4iein^ait . 


-  GVi^SJ>  m 

pluo  Nûrement  la  IHhU  le  oeHÔnn  «  Il 
soumettant  an  gouT^meriieÉt^'ai  M  MÉII 
à  main  amie.'  L'étlide  dea  «itiqdtta  tv^rto' 
■al  nu  cbarnie  paiticnUer.  B  iiiôl  »«'■ 
main»!  on  iMUtlxi  musée  stMàloAit* 
aVaK  Tiianl,  entre  «ims,  vat  m>|jBli|H(il«- 
tfgn  de  médt^et.  A  déiMaatEfrâMeMI» 
nu\  aicegcnredaDsimirni)(M<n#MI 
aitnii!ii»rt&.LnpTeiniltt^MiékttWtti*- 
tiqwtatei  W^notùeMU.'lHAaildM'éBat; 
■Utuu,  baj^rcSeft,  pieÂ»  pHilct.tb;* 
Ift  ville  deNtm».  Dan^'fa  rtcttlL  bdtaK 
laicnpiiotta  mitiifuXUrNtà  ajA'M^ 
leniit ,  net  «"'i  loeonan  il  iippÙiihm-M 
terCitm  tt  qtxàrtva^  Utfilltm,  B  inIdH 
[es  ln»criptiQni  trouva  en  cet  Ennsidi^ 
p^vee,  dpat  diacune  oonpilt  abdM(lR.Uk 
te  troisième ,  «om  ce  tilr*  ■;  ^  KAmM 
t>«f«rum,  était  au  traîtt  dt  aaàJMlHtgl 
ae,  lemuDait  par  l'eipRàthA  da  <>Ml^9 
eufilUes  dana  le  territoire.de  11  tflic  ^,HÉ , 
Cet  OQvrage,  activé  en  1  Sbl,  'él  ftnMin . 
In-rol,  n'a  lamaia  été  poHK.'  TeMiIa^  | 
après  tt  nràrt  de  l'autenr,  %  A>a.  teW 
à  passa  plus  taçd  .da  cabiut'4f -Ce  IM 
celui  du  barDD  ie\\tA>vilhH,  «tfcfcliJ| 
KMioWifcqq  etrnpériale  ^^im^  V^^' 
de  la  ville  de  Nîmes  m  f'^tatt* 
(ij-  13799  et -lasoqaewm  Cr"— 
iQ-fol,  et  l'autre  Td;!*.  C<tt«  d« 
le  maiuiKril  autogtt^detiàii 
nombreuses  ncrfes  de  la  mtb^da 
vient  dK  la  bibiioUii^qne  dn  pré* 
gués.  Guiran  se.eoatenta  m  C 
plaa  .de  cet  our^a, 
productioqs  i)ltltu)ée  :  ZxfBiaOS'i^ 
fuifor^an  iwmismaliim  iVMwn, 
serti  Arau».^  leaa,  èf  I6S7,  •■^■jj 
Inéc  p.lusieuijj  (bis  dam  dTvfK  .'VÏ'* 
BUln;s  dans  le  Sovuf  rft««»»t"« 
(a(«J,i  /{o((W'*r«mj  de  Çal' 
présiiiial  .de  ?JInHa  Ip  ch^ 
d'un  anclco  Qarrage  de  wio 
Ulre':,  Style  /or»«fJàrif  rf 
àtpichtul  es  coarfi'thi.'  ^ 
pime»,  )ia7,  in-iaj,.p  te.wi! 
eu  i<i&9.  S^t  ans  ^i^^]!')» 
édiliioq  de  ae  livre  ^'.s^ieti 
JtisiDriqiies  ^  cAroNtf&t^iiei' i#  9 


faire  ei  im  maift. 

fifânfi  dlnléref ,  nr 

f«udrail  j  relevei, 

.  «WmL  mit.  4»  i«.r(twifa««w.^« 

HIclKllIlcotn,  tf lit.  «tt,  |<(J^^t.L-1 

M  mtut  pnlal.  '  ""  ■' 

A  Mmes,  à  la.' On  du  KtB&t 

Ta  mèine  viBe,  au  moii  de  ....  ..^ 

modeste,  il  mit  «n^<n«bra..i^  ij 
de  luus  ceux  qui  ^ocnqiiml^lti'' 
^yullivaU.,  De^rlfs  ^WJ^  »»<««,<) 
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Soflwèw  m  dédugi|«i<mt  p«8  àt  le  contulter; 
o*atliftlir  \e$ oUervations 4e  Goiraiid  que  Gassendi 
C0iTltM,«oa  7V0iC^  d«/a  Gron<f«ur  apparenU 
eu  SoùiL  U  ^?«it  composé  dif(iéreot&  putra^^ 
niato  il  déCflndit  ksffu,  béritier  de  le»  publier,  et 
a»  «otetô  Cutmpytée.  C'était  one  JH$sertatiûn^ 
9mr  If  4^»;  —  ièim  iraUés  $ur  Voptique ,.  la 
C04oti$riqM€  U  la  tUopirique;  -^  Plusieurs, 
dUMm-MUms^iur  ie  .tiuniiPetnejslf  dana  le9^ 
«BellM fl  réûitatt letopinionade Hobbès.  J.  y^ 

'^flv,  bwM)^  poëia  et  auteur  dramatique  (ran- 
faia  »  o^  à  Limottx.,  Je  26  décembre  1788,  mort  à 
P^ria»  jA;i4iémcr  tô47.  Fila  4'ud  ricbe  iabrîr 
09iU^c  ^np^il  ^t  élevé  au  aem  àe  aa  lamille, 
«(9«a  U  diwctiim  d'un  {krécepteur  ;  enauite  il  all9 
auivr«peDdaiit.ln)fti,aii9lBi  ooiiraderéoolede 
droit  i  TouWuae»  A:  la  m^rt  de  8oo  père  »  U  yini 
<|îngw  4iea.  mauslactuoea;  maûi  ramour  des 
lettre  r^ntialDait  ;  il  ,adrç$sa  à  rAcadémie  de^ 
Jei4x  Floraux  dea  vcra^  qpii  forent  couronnée, 
Socofuagé.pair  'Cei  ynii^ara  anooèa,  il  prît  cou- 
IUiW9a.ea  mw  tiilevtt  et  livrant  à  de^  m^s  amies 
le .  ^m  de  aa  foi;lu«e^  il  ^'adonna  compléte- 
m^t  à  k  |w>éaife.  JL  vint  à  Pans  en  lâi3.  Sèf 
prem^t  essais  furent  dédiés  à  }êV  4e  Staël, 
DDoeerite  ;  les  aeopndafuieQt  en  (avenr  des  Grecs» 
doniie  prenier  U  d^anifi  les  eiploits,  en  iflâO. 
il  La  première  ti^édîe  d'Aleundre  Gulraudl 
MtédUgande  et  BnmebaHi,  fut  arrêtée  eucpr^ 
faigopme,  dit  KL  J,  Janm^  par  la  Frédégonde 

JeJMpQmucène  Remercier.  Alfieri  lui  inspira  un 
raine,  ^j/rrha»  espèce  de  Phèdre  vimnaley 
qai  manqua^d'interprete.  Pelage  n*apaaet^  ré^ 
préaenté»  non  plus  que  Frédégonde  et  ityrrhaL 
Il  est  fâcheux  que  1^  censure  aU'niis  o^tacléà 
la.  reprÀienta^côi  de  cette  tragédie  de  Pélagè^ 
^e  les ]Salona  levaient  approuvée.  Mais  le  îboyen, 
^  l&)0,.de  tolérer  sur  la  sc^ne  un  archevêque 
dfi  Xolèoê  /..n  fallut  renopcèr  i  cette  ^olre  dér 
c^yan^  et  iepter.uoe  ai^tre  çomposllion,  moiif|i 
vaste,  moins  iièrc,  niui^â  romantiquej  comin^ 
on  dt^it. alors,  et  Cuiraud  fit  représenter  à  TO- 
deoo  les  àfachaWex,  Cette  pièce»  un  insfaolt 
compromise  par  le  brancard  d'hOpitâl  sur  lequel 
se  faisait  apporter  Joanny  an  sortir  de  la  torture, 
se  releva  grâce  au  cinquième  acte ,  qui  Ait  ap- 
plaui)i  k  outrance...  Après  Les  Siaçhabées  vint 
,JU  çoff\te  Julien,  qui  avait  été  eQ)pcoi\té  par  le 
'poète  \  sa  trsgédie  de  Pelage  ;  la  nlSUe  est  bien 
(aRe  :  elle  ne  manque  ni  de  mouvement,  ni  d( 
ptsslon,  ni  de  terreur;  elle  réussit,  mais  ce  UA 
un  de  ces  siieofis  péflibifs,  qol  laissent  le  pnUic 
froid  et  mécontent,  i*  Xa  mor^  de  TalmiLy  qili 
devait  joQtf  le  rôle  de  Virginius  dans  une  tra- 
fédie  classique  de  ce  nom  i^acAlex.  Guîraud,  em- 
pêcha peut-Mre  le  succès  de  cette  pièce,  qui  fo^ 
Jouée  par  ioanny.   ' 

C'était  la  mode  tous  U  Restauration  de  fire  des 

.  vers  dans  les  salons.  Alexandre  Soumet  obtenidt 

ainsi  beaueoop  de  succès.  Guiraad  le  suivait  de 
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loin.  Son  petit  poème  intitulé  i^^^yt^  savoyardes,^ 
vendu  au  profit  de  l'oeuvre  d^  petits  3avoj,ar<Is,^ 
produisit  plus  «Je  4,^00  ïi\  fl  est  encore  popu-j^ 
laire  dans  les  écoles^  ,Guirancl'  pùbHa  eosaîfe  des . 
Poèmes  et  Chants  .élégiaques,'  l(  traVailtfj 
avec  Ancelot.e^  Souipet  à  ropéià  ^q' Phard-^ 
mond^  joué  à  Toccasion  '^lî  sacre  ^  Cbarfes  it\ 
Cette  ceuvre  était  bîcu  f^^te  pour  nuire  à  la  répît^' 
tationde  ses.aute»irs^  et  cependant  eUe'fllit'iiéiit-' 
être  pour  jbeaqcoû)[)  dahsTOeplidri  de  GuiHaurf  àf 
rAcadéoûê  Prançai^.,  oii  il  rempïaçil,^  fiî  '18%^^' 
BL  de  Montmorency. ,  ^'  discours  d^  réception 
renfermait  quelques  vér^itéà  limites.;  auj  sém^' 
blaient  hardies  à  cette'  ^jïçque 'de  ràction  teU-j 
lieuse.  Guir«tud  ayai^té  nomîp^  chjValierd^la 
Léf^ion  d^Hodneur  en  lB24'}')ç  rot  |ui  .cbnf^i^à  èii! 
outre  le  titre  de  baron  en  W^-  'A||>r^  là  révbi- 
lutionde  .f  uillet.  Guiraud  publia  ùb  fomàn  WchoK 
logique  intitule  .ÇJéiatre,  qm^hit,  fecherl^é  datis 
les  salons  .'aristocratiques.  A  la'  nvdi^'dU'  dà'd  de 
BeîcbstadtV.if  fil  ^nittrè  sçij  '^ 'Zèi'l'dei/jf 
Princes-  ^lus  tara  il  pubh\'^ùs  le  tinjè  4^  Ftd\ 
vien^  un  onvra^^  romanesque  sûr  1fés'(in^àé^ 
du  chnstiauisme.  Des  sâîonà'  de' PaH^^ '6b  Guf-' 
raud  étaift  redierch^',  it'  pa^ïï  avec  bôt^èdt'  ji' 
sa  terre  de  Villémartiii.'doht'i|  a  çoiiskcrc  le  hèm 
dans  ses  versy.  7-  Ces  ôi^vra^j^s  dp  GàiràudDiit 
pour  tître4  :  jùes  Maçhàbées,  pu  té  martyre'^ 
trag^ie  pn  cinq  actes  et  en  VerS^  jouée  kYbdëà^ 
en  im?  Paç(s, I83i;i,  tn-8%  r-M>j^amté  Ju- 
lien, om  r«vpkiltion,  tragéiue  ca  cbq  actes,  et 
aDiws^joQé^vavièmc^liëÉtre,  'eoilt»;inaris, 
léaSyii»-»?;  i^  il^^grial  M«AMiyafNieig  .iParin^ 
lêftS^  in-Sftç  .<^  taàut,  'ài»  ia  -déàkvnmee  ^ 
l'ffipo^a,  •ée;  *Paria^'ian^1a4S«  ;  *^rOhm4$ 
A«iàBM.^iBfFfW^,il^ara0rPaifc»^  1.894^  «M"^ 
•ai>oèfiifAietf  CèitMUéié^éapteS'p  Paris»;ia)éi» 
iii4i^  ^DiacctvrS'  pr«NMi^id«iM  to  fdaim) 
pÊÊàUçwn.temui.  parvl\àûa4émi^,FrQf^çaiêB 
p9urdatPéeepti(mid04é,Qukwfw^  ^.|&>fif^ 
laftfl;  fiant,  àêw, :in^ l'^le^PréHte^ieek 
vér»)  PArla,  mMv.MTN;  .^^VArytn^r tragédie) 
enrctaHianlifliiet  fliiinem^  joiiéeia\itXliéAtPe*Fna7 
^\  Fan8vi«37y  iafM(  -^Oésein,  fépéMimi 
Paris,  iaa0^:i»|f  >r-iiz«  Communim  du  due 
^ffonfMnviT'Ilantcs/  lê3»i*Âte y^^èeêdeux 
Princes,  ode  ;  Paris,  1832  ;  —  DelavëméOùnè 
lé  système  tëpréàentatifihtH»]  i(64;*'làia*; 
—  Fîiwken,  ou  Jf^m&^ûu;  déséHf'^m',  Km; 
3  vor.  in-§<^,  -^  PôésM  dédiéei  à'  ht  iëu-^ 
nesse;  Paris;  1436;  In-fB;^  J^Mosii^^WôiL'' 
thotiqû^  dë'VhiiMrë*,  Piiris;  Tft^1é)(t,  1 1^, 
in-8*j  — 'i«  Cloitrétaè^  Wttmtfj^«; 'b^ei 

Llmoux,  1843,  in-S^.Hn  i845,  dh  a  tm)Hé  lèk 
Œuvres  de  Guiraud'  ed  4  vtVr.  fand":  '  EnUtf,  'Cuii- 
rauda  donné  des  artfcléA  h  tttJeûiiè  Fri^àë,  1 
la  iremfs  européenne,  à  VVnivérsité  èàthoHpé 
et  à  d'autres  revues  rtifisfeosen.'    L.  tbuVËr.  ' 

S«rr«t  tt  SaMt-miiK,  Bk/ffrtMB  dét  iTMiiiMi  M 

iMin  s«M  w.  !«•  patiiê,  |M«B  «n.  .^  Aoiiet,  «fMMKr 

i4«Dee  pnbltoae  4a  \ê  Aai  iSlS. 

6VimAtùWt{Cfutriei'pnmj^TBlsisiâmyt 
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lift^rafGUf  et  a^ipinistiriitûoi:  françi^s,  né  k^  AJ^tt, 
çn  I7â^^  roort  a  pijon,  le  âA^yrier  iS04.  Quel* 
ques  annëeâ  avant  la  révolution ,  il  avait  acôcm)^ 
^agnéf  comme  goiiTerneur,  le  prioce  de  i^ohaii- 
llochefort  dans  ses  voyages;  dç  retov^r  k  Paris, 
il  devint  lecteur  de  Madame.  Ayant  eQ>l>rasaâ 
les  principes  de  la  révolution ,  il  fut  envoyé, 
pomme  député  extraordinaire  de  h  ville  d'Âlaia, 
près  de  rAaaeipk)lée  constituante.  0  19  Qa  avep 
Condorcet,  La  RocheToocauld,  Marie-Jçsesiti  Cbé< 
nier,  et  surtoot  avec  Mirabeau,  qu*il  ai4a  quel* 
ooefoia  de  sa  plume.  P*a]>ord  secrétaire  en  chel 
de  la  mairie  de  Paria ,  il  devint  aecrét^ire  g^^ 
néral  du  ministère  de  ta  marine,  et  pccupa  uk- 
suite  la  même  place  au  wîqistère  dea  Relation» 
extérieures.  Après  le  18  l^rumall^,  H  devint 
préfet  de  la  Câte-d*Or,  et  remplissait  encore  oaa 
fonctions  au  moment  de  aa  morl.  H  éta^l  vf^mbr^ 
de  l'Académie  de  Dyton.  3^a  principaux  écrita 
sont  ;  Contes  en  rera^  suivis  d'une  ifitr^ 
sur  les  Bergeries;  Anov^terdam,  17%.  Wi-lS) 
->  Qu*est*f$  que  la  naiUin,  0<  qn^est-ee  aue 
la  Trancef  1789,  in«8®i  -^  Erreurs  des  ic^ 
nawistes  sur  Vitnpôt^  et  I^ouvmm  Mode  de 
PerceptwMf  qvi  remédie  à  Vun  d^  frincipemss 
fiices(de  l*Impôf  ]M'éiendu  direct;  17^»  in-S*} 
-^Del^  Famille,  considérée  comme  Vélémeiki 
des  sociétés;  Paria,  t797,  in-lS;*-  Œuvres  de 
Machiavel^  traduUes  de  Vitaliem;  Pari»»  ^  ^u 
(t799),  S  vol.  in-8**,  repreiduits  aveo  de  nouveaux 
titres  portant  :  seeende  éditUm;  Paris,  laoftb 
Xieite  traduction  neoQin^krend  al  ka  custrSf  ni  laa 
poésies,  ni  les  pièeea  de  t^&tfe  de  MaobiaveU  -^ 
ûulraqM  estrauteur  dea  trois  demiera  Talqmaa 
«le  b  traduction  (restée  inachevée,  et  piÀBée 
sdua  te  nom  de  Mirabean  ),  de  VBistoire  d^An^ 
gUterre  depuis  l^avémement  de  Jaoqmes  I^ 
jusfu'à  la  réeoluHemt  par  M"^  Maeaulay** 
Grabam;  Paris,  179i-t792,  tam.  I-V,  in-8*.  «  lia 
onk<eat»  dHM.-J.  Ghénldr,  on  asaei  grand  nombre 
de  termes  impik>pf«s  el  asêtÉe  d'ineorrectiens 
évidoiles.  »  Gainudet  atatt  Ifa^afflé  an  Journal 
de  Ut  Seciéêi  de  17M,  commencé  en  Juin  1790, 
et  éeni  U  thi  paru  que  ^uinsn  mmiéroa  tn-B**. 

6.  RsCMAItD. 

tmp-  ^  IU-4.  Cbénirr,  Ta^k$«u  MiC-  de  retmt  0  <|f* 
fToœris,  de  la  Litt,  frtmç*  .4^<'  i'SS.  —  Barbie^.  Ûi^, 

«Vtn«T  {Antane)  abb^,  paléographe  fran- 
çais V  né  au  eommencement  do  dlit -huitième 
i^Mê,  ïiana  la  principanfé  dé  Hdache  (basse 
Navarre),  inof<  à  Paris,  en  janvier  1778.  Il  M  )e 
pretnler  collabofatenr  d«  M;  ^  Salnte-Palaye 
dans  fentreprlse  dn  HttâsaWe  de  Vaneienne 
£angve  françaïH,  depuis  son  origine jrusquf au 
siftle  dé  Louis  XSl.  MalheureusMaent  Thn* 
prési^n  de  cet  onvrsige,  commencée  aeoleroeni 
eii  1780,  fol  inlerroRlpoe  àla  syUabe  Aer  ^  738), 
ïtMi.  feMe  n'a  pas  été  achevée,  et  peu  d'exem- 
pWrlé«('de  6ct  ess^  (j/sA  échappa  à  la.  deatrucr.' 
tf6ft. Xe  Projet  d'un  Crlossaire/rançaU  /Paria, 
17«H  tb4%  ait  éflfsfement  rare.  On  m  éen»  la 


pFéfa<^.  de  c^e^  opuft^é  w%,it 
avait  lAutilemeiM  n.spUicité.iin  ^awl 
geQ^  4e  iettiîta  de^  ae  joinèi» liai poar 
danaaon  çntrefiriaei»  et  <|u^  dé^espâiait 
detroofer  iaoaaia  ceint  ipil  chereiMll, 
Tabbé  Guirc^  a  l>ian  vauln  a'ofltrir  k  I 
(tupr<4et  lui  rend  en  tétpoipar  ve  ff^ 
par^  second  i^  B'fitiiil  pu  qu'a^api' 
de  temiks  et  daa  9sineaan-4esas&# 
ipettre  son  deaieinà  «x^oqtiaA.  VekH. 
8*occupa  de  cet  «sfiSfa.  spoMsa  i% 
lui-même  formé  In  |ian*  M.  MspçM 
associé  apx  fepa^**»  dlsa  .4"*^ 
^uevn  d'en  ne  d^iait  tesj^^ttnà 
DHMirvt  en  1778,  IL  de  Saints-J^li^fi 
Ij^QOCiM,  qnî  hni  anrvéiftt  pta)^  d^ 

aantapoor  cosiplétar  fJimpissfNn 
^unae.  I«*abb^  Goirs^  fiii  ceaisn 
publié  m  Calpndrier  de  f#r#s  ia, 
Paris»  IMft,  in  12« 
KUiQSik  fmutêiiem  ^teeriemét^iÊ 

*  «citiii  (u  P.  t^iesBéfXpMra 
né  à.  Valenoe,  vwa  1^80,  w^^fkmh 
vilte^en  m^  U  prâaait  49pa^ 
portrait ,  maïs  aans  talssÀ»  iorsi|n*Me 
en  Mttouf  k  détermina  itCûra  sas  yshb, 
],ftû8,  dans  U  cnoimt  dea  angrtu* 
Suivant  te  P.  Jordan,  il  passa  1^  is* 
k  prier,  à  Aura  péaâl^ce  et  à  peW^ 
tons  tes  sainta  qaà  oi^snl  tea  haaia  ' 
Qonvant  de  SamboAngiplBa  sont  êm  4 
Gnini  «onrutdana  aoii  nqnwfnt»  s^  # 
toiii  rabgieua  fa*il  «ail^  H  n*«i  M: 
Isnr  peinlie.  ^ 

Fel1pv«  4e  QqofMIR,  imO»umtmi$éi4 

2U  Pi  Hrdaq  (  /^IHMsM  m  4Nlp'  éH 
p'ehfMi^),  ^  Qfuaet,  vi^Ê^efunm  ' 

.  *4im$M/ù  (#y«mtfis6»),  pstattn 
h  BareeMie,  en  1630,  saorf  dans  la 
en  1780.  A  est  classé  annansbmdis 
esnagnols»  Cependant,  on  ne  tMOM 
tau  sursaut  «tûiiAncilsdslilw 
tabteanx  exéêttt^a  pour  le  csnvtttnii 
de  Batcetone^    .  A*  ■%' 

GuftTvra,  lot  AffNNCarioséf  la 

♦  GOisan  {S&muêf),     _ 
en  ^isse  (canton  de  B«mL)BSSfll 
taabsCpeiles  Antîlleil),  vent  %ito  #1  A' 
sièete.  n  était  empiété  eoi||M 
subrerie  è  SnrfnaM,  etJoMpiall  |  aà 
fonctioDS  da  liontanant  m  laîloii  cl  ^ 
dea  travaux  agfnigaa^ 
en  1777,  lisitflr  la  solorfe 
server  tes  nsMusea  des  terres 
pevfictiennsinoiits  ds  l'tadnMffc 
les  inirodnire  è  ta  Onyï 
nécessité  de  s'attacher  un  homn» 
an  tatenta  ds  l^génisiipjs^li 
cailtivntsof,  U  s'adrsaaa  dans  siM 
cemnw  aux  adversaires  ds  goe 


ï« 


QVt^ 


.«1^ 


ir  Giiisfmi.qqi  1i:\i  fui  unanime- 


(Jiff  dé^gpé  4es  deux  côtts.  Après  (^ae  Ma- 
ijet  feuj  eiigu;é  au  service  jîhi  goçrer^enient 
taiâis,  àtçc  vS  traitement  de  nrnle  éeds  et  fa 
oipiçBse  (1*^  brevet  d'ingénieur,  its  partirent 
ïjf  ^ayetn^ei  où  ils  arrivèrent  le  22  septembre 
ir.  Gvns^  P^rçourat  f mmédiatctnent  la  colo- 
\  da^s  tons  les  sens^  examipà  les  dlfTérentes 
bin*^  de  terrain^  /  et  leur  assi^â,  en  raison 
W  fertllfté.  une  classi^catfon  justHlé^  par 
tfr^vingte  ans  d'expérience.  Ses  premiers  tni- 
h  ftirent  des  dessèchements  dans  les  environs 
'lu  ^,  qqlt  asAafnit  an  moyen  de  canadx 
ttoorement  j  le  premier  qnll  execorta  ftrt  le  ca- 
f'5artine,  servant  au  dessèchement  des  sa- 
ies toishies  et  à  \a  navigation!  le  terrain 
t|M!s  entre  le  prbTongement  der  ce  canal  et 
Rie  dès  Bffarais  M  aussi  dessèche.  Kn  même 
ilpë tlfbrma  une  h^itation  normale, où  tous 
citons  poirvafeiit  s'instruire  dans  Part  de 
sécher  les  terre»  et  (Je  les  mettre  en  valeur. 
iBt  reconnu  que  âé  toutes  les  ilvières  celfe 
.^rodagpe  dflVaft  le  plus  dVrantages  pour 
Hissement  d^ine  ooionfe  apic9ole,  et  con- 
Ru  que  s;!  des  commuptcatfons  facHBs  étaient 
Vtfes  de  Csffeni^e  à  cette  rivière,  toutea  les 
Sires  se  porteraient:  de  ce  côté,  il  conçut  lé 
INI  dé  relier  ces  *mix  points  extrêmes  par 
'tanatrx  de  dessèchement  efdé  navigation; 
it  f^mr  de  la  pdssihilifè  d'enéentinA,  il 
k#a,  de  coneefi  vtfst  MM.  de  Ms-fieKhelel 
liBtatuilei',  l^bttaiits  de  OAmte,  Irès-alptèft 
M  faptre  h  le  secoiMler,  le»  tramensM  savanes 
Ipittes  entre  MainiR  et  AppfOMigue.  Aprèa 
rUiti^nètirjbQre  d'îetploratioB,  ffs  étalent  ar- 
ilW  les  %ord8  del^  Raw,  et  ayalent  défer- 
la f^placçment  d*nn  canal,  dont  ils  avaient 
ijti^raxe  aur  une  Jongueur  de  dix-huit  mlNe 
to.  On  peut  lire  dans  les  Mémoires  «A»  Mth 
nmr  eadmtn^siratkondefcohiim(t  II. 
tt^^tas),,  le  nppori  de  Omsa»  sur  cette 
Mdq;  r*p^rt4dilé  d«  S  mtà  ifn,  et  intï' 
F»</<mm«f  dhtn  V^a^eftàt  dans  lê$  imh 
^^fées  e^f^pHfet  û$puis  kt  ritedroHê 
ktMère  4^  H^huH  à  tapimgauekedé 
'•  et  "Êiaufy  tic.  La  Vecture  de  ee  journal 
»"ftit  cnnnaifrf  Ite  BoniTmees,  les  ârtignes 
}  privations  mjVpjPÔvYérent  les  trois  explcP 
|lht',  marchï^nt  inm  souvent  dans  l'eau  et  la 
Étwo*^  fe  ceinture  ;'i:T^dttits  ft  se  nourrir 
kÀ$  ^tés  p&r  fes  pluies,  dévorés  par  âe^ 


Pffffes.  Ca  reconnaissance  de  ces  marécageit 
Wfié  s!  grancte  importance  pour  ravenijf 
OuVane,  et  Ves  «"xplorateiirs  avaient  donne 
trind^s  t>reiives  de  i*if  e^  de  di#vouemcn(! 
flefte  étitreprftie,  hérissée  de  dWIcûltés  de* 
s  éèfpèCTs,  '<^ue  FfcMmond  et'IHfabuet,  id 
Vf  gbuvefiieur,  le  secortkï  admintstrafcur' 
G^ane ,  d^diÉrètènt  ofllèiellenienf  çu*ifà 
1»^  blfH  ntM^é  (U,  i«  cdio^ic  el  ^^ 
■tke«isaa  lebMfveld'iBeMMrjCkNrtamp 


obtipt  G^jui  de  soQ^-dng^n|eur.  jl<e8jpm]ai^  çfç^ç^ 
pris  entre  Kaw  et  Approuâguç  firent  ^us^i 
explor^f  Ia  possjbiyt^  qes  compiunications  de 
Caieone  à  cette  dernière  rivière  étant  recon- 
nue ^  des  c<)nçes^fons  sur  ses  hprds  (ur^t  dé- 
lîvré^A  et  ÏÇ5  défrichement*  com^epcèrent  ii^^- 
n\édi9.temépf.  Po^r  encourager  les  cultures  ^ 
rëmî^atioQ  des  colons,  à  Approuague,  le  ^oviver- 
m^^nt  j  fQ»da  \,»aç  <i«ibitaiîon  modèle,  ^vec  i^i 
i|\oyIu|  j[  inar^  pour  Pexploitation  a^  cannoa 
à  sucrç,  Cet^i  lu^hifatîoA,  qui  reçut  le  nom  4a 
à(iU^Hét  ^t|ût  yn  établissement  vraiment  mowi- 
mçntul.  dont  Gui^aa  avait  tracé  le  piaf»,  et  do/aH 
il  f^Y^iv  ^U%é  la  construction  avec  yq  soin  ^1 
que  pas  une  pièce  du  moulût  p^s  une  pic^rr^ 
pas  une  hnq\^  n'4^ait  été  mise  en  place  que  ^tms 
tes  yeux  et  aprèa  qu'il  rav^tloi-ménevériifUft. 
Tous  les  bâtiments  en  étaient  coordonnés  avee 
upc  ^dm^r^tt^  inteltjgei^ce;  le  moulin  k  n^ari^ 
était  surtout  remarquable  par  ^  puia^anee  et  pur 
la  perfection  du  travail.  On  créa  aussi  ui|  |x>urK| 
qn  l>$tit  VLDC  éffv^  m^\  quç  dç4  çaserqes»  çt  Ton 

éleva  vue  t^attene  \  h  jjointe  de  lllot  Aîprpta. 
\  tous  c^  trc^vaui^  Guisaq  avait  projeté  d,V 
jouter  rét^blîsse][i)ea(  d'^nc  vill^  sur  le  ver^t 
occident^  (je  ta  montagne  Carinfiaré,  ipoportànt^ 
oasis  qui  domine  la  va^e  étendue  des  terrée 
basses  compris^  entre  le  Çourouaye^  TApproii^- 
^ue  et  la  mer,  ville  qui  aurait  cQmmuniqiié 
par  up.  t|irge  canal'  avec  la  rivière.  Cette  gran^ç 
^t  Ijclte  conception  n*a  pa^  été  réajîsée. 

Après  ayolr  çxéçutéçes  im.mensea  travau)^  ef 
avoir  forpné  la  plupart  des  cqIoi^  ^  la  prs^Uqu^ 
des  desséchementa ,  Guisan  consigna  les  prjii- 
çtpe^  de  la  qulture  des  terres  t^ses  (|^ua&  un 
livre  intitulé  :  Traité  sur  Ifs  ferres  nonét^  ((0 
^(L  Guyane  f  appelées^  çommvmémeni  terrf^ 
t>as^es,  ^Urh^,r  çte^féçkm^^enL  leur  d4friché^ 
ment,  leur  çuUw^ethxfkotfi^tm  deUur^ 
l^oduction^^  avec  ciéspéfij^ofispfjc  la  régii^ 
des  esclaves  ^iauirçs  çMets^  pqv  3(..  fivi*a»^ 
çapi7a*«^  cf'^/an(crie,^  Cajenim,  t788,  in-i^% 
C^  IfvrQ,  q\i«  I^P^r^J!^  MÂli«u|  «  9PaYer9e^r  (te 
C^eaa§,  eutlliemj^sc  i44a  d^  fi^ire  r^iroprir 
mer  eu  K^i^,  i»\  temeill^Mr  guidç  que  If  s  colons 
puissapt  suiv^ç  4^  tettTfi  tr^vMX  <le  «Uture, 
Guisan  avait  en  otttr^  dfeaié  lea  çartça  topogr«- 
phiques  de  tUMte*.  Iççi  par}ie9  c|e  la  Qgjaue  q^% 
avait  e?;pJ|Qr^«»,  \^  plip8.<}e.  U>^  le&^^éft^e- 
n>eat^.  e^écnté^^i«^  ^es  it>\^  ^t  u^  gr^d,von%«> 
de  dossi^s  i&  maijhm^  ^  \m^  j^opres  %U4 


d^   tttâringotims.  de  macks  et   de     exploit^ô^^  <^1oqî^^.  Ce^  (fi^rt^  plans  et  4e^ 


si(\s  existent  a\)  <l<^p^t  f^rapMq^e  dç  Caïenu^, 
Il  av^it  ^\\i^  çqmpv^é  sur  '\ëa  p^ç4uctji(ms  aai^ 
maies  el  végétons  rfe  1^  colonie  divers. Wîéwoireçii 
doqt  Iç  plus  vçiu^rquaQle  a  ppu^;-  ol^et  (j^es  exp^t 
riçpcçs  &ar  la  gvmnote  électnq,uei»  oiil  as^uij/^ 
^rçtf4(>((W(«  de  (si  Quïau^.  Les  travau^jl^  dç  cettj; 
oolouift  Wj4Qt  été  fvrc^mept  s.vsu^qdvj^  par  ifi^ 

!i  'iyfnemeuU  ^ç  la  ré,volui.lQn  »  Qui^ai^  vlut  «|i^ 

-  I  I^rance  en  i^dl.  Lé  roi  le  r^ropensa  de  ^e$ 
•  services  par  la  croix  de  Saint-Loui^y  etlecbar^ 
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d'examiMr  let  maraifi  de  Reehefort,  afin  d'en 
proposer  un  plan  de  dessèchement  Celui  qu'il 
présenta  a  été  exécuté  depuis.  Après  un  oourtaé- 
jour  dana  son  pays  natal  et  dans  les  États  du 
psince  de  Saxe-Gotha^  qui  ravaii  appelé  prèa  de 
lui,  M  se  rendit  à  SaSnt-Eostache,  et  y  mourut. 
Son  nom  n'est  prononcé  ï  Gaiemie  qu*aTec  ad- 
micatioB  et  reconnaissance.  Bfalonet  a  fidt  de 
Uni  le  plus  beau  et  le  phis  joate  éloge  en  di- 
sant :  «  Le  plus  grand  bien  que  j'ai  iitt  à  la 
Guyane  eaCde  lui  avoir  donné  Guisan.  »  En  effet, 
grtce  à  ses  travanx^  la  Guyane  était  parvenœ 
avant  1789  à  une  grande  prospérité,  et  elle  en 
aurait  atteint  une  plus  grande  encore  si  tous 
ses  i^ans  avaient  été  exécutés.     P.  liBvor. 

Noyer,  JVotiee  iw  U  tie  ei  Ui  trw»am  de  SawÊml 
Cviion,  ingénieur  agrain  à  CaUoMêf  dans  les  ^miaiM 
mariHmêt,  t.  LV.  p.  isi-SM.  -  Maloaet«  CotUetton  de 
MimMret  et  Corretpondanees  t^yUsieUee  tur  tAûmMê- 
■traUom  des  Cotonieê,  êtnàtawirnentsur  ta  Omganefin»- 
faUe  et  hollandaise  f  •  vol.  ln-8».  -  H.  TenMax>Goa- 
pftDf,  JVMtee  kistorigue  ttnr  ta  Cnganê/tamçaise!  Paris, 
PinalB  mdot  tréne,  iwt.  lo-S«. 

6VI8AS»  { Henri) j  oontroversiste  protestant 
français,  ministre  du  Vigan  au  milieu  du  dix-Mp- 
Hème  siècle.  U  n'est  connu  que  par  une  discussion 
qu'il  eut,  en  1656,  avec  Ph.  Codurc,  autrefois  pro- 
fesseur d'bébreu  à  l'Académie  protestante  de 
Mtroes  et  alors  zélé  catholique,  et  par  l'ouvrage 
anivant  de  controverse  auquel  elle  donna  lieu  : 

YindiciM  testamentarix,  seu  disseriatianU 
eujusdaim  in  IX  eapui  MpUtola  ad  Hébratos 
a  Ph,  Codurco  eondnnatse  coitfuiaiio;  hi$ce 

VindidU  IHuertatio  CodurciananUtjungiturj 
Genève,  1656,  in*8**.  M.  N. 

MM.  Basf ,  La  France  protêt. 

emscAR»  (  Robert) f  conquérant  normand,  le 
premier-né  du  seeond  lit,  le  sixième  des  douze  fils 
deTancrède  de  Hauteviile  (1),  et  le  plus  glorieux 
des  dix  frères  qui  sortirent  successivement  de 
fotaicur  manoir  patenel  pour  naturaliser  en 
Italie,  par  la  victoire,  leur  DunHle  de  héros.  II 
n*y  avatt  pas  longtempa  qu*ll  était  venu  se  rallier 
aux  drapeaux  de  ses  aînés  lorsque  se  livra  la 
tencuse  bataille  de  Ghritella  (1053)  ;  les  précé- 
dentes avaient  Mt  de  ces  soldats  aventuriers  des 
conquérants  :  celle-ci  dédda  que  les  conquérants 
soraient  fondateurs  de  royaumes  et  chefe  de  dy- 
nastie. Les  gnerriera  d'Alleraagne,  avec  leur 
pape  alleasand  (  Léon  IX  ),  venaient  d'être  vaincus 
coteme  l'avaient  été  les  troupes  des  Grecs.  Ro- 
bert servait  alon  soos  les  ordres  de  Humfhii , 
et  11  alla,  comme  son  lieutenant,  porter  la  guerre 
en  Calabre.  Peut-être  se  montra-t-fl  trop  brave 
ettrsp  fier  aussi  :  il  irrita  son  frère  et  son  gé- 
néral ,  qui  dans  une  rixe,  au  milieu  d'un  repas, 
ae  précipita  sur  lui  l'épée  à  la  main ,  et  l'aurait 
tué  si  l'on  ne  se  fiM  jeté  entre  eux  deux.  Hu- 
bert languit  en  prison  durant  sept  mois,  et  re- 
eouvra  ensuite  sa  liberté  par  une  réconcËiation 
qui  laissait  à  l'offensé  si  peu  de  ressentiment,  à 
Poflteseur  si  pen  de  défiance,  que  le  premier 

vD  BaaleVtUe,  bourg  de  Rorinandle,  prés  de  Coutancat. 


reçut  en  don  tout  ce  quH  nvdt  soomia  das  li 
Calabre  (  1054  ) .  Humfroi  mourut  trois  ans  après; 
son  fils,  dans  des  drconstances  ordinàrtt, 
aurait  pu  bériter  de  son  titre  de  oomle  de  k 
Pooille;  mais  les  Normands  avalent  besoin  de 
conquérir  encore  pour  conserver.  H  leur  ftfiii 
un  grand  capitaine,  un  prince  habile:  Robert  mi 
Dût  ses  preuves  de  vaillanoey  ^  on  le  sano*- 
mait  déjà  du  nom  d'AtHsé  (  Wiëcard)  (t) ,  fsS 
mérita  si  bien,  n  prit  le  rang  et  les  boiuieun  de 
son  frère,  le  poste  d'atné  de  la  fanùlle  (  iQ^j. 
Des  avantages  et  des  inconvénients  de  sa 
tion,  aucun  n'échappa  tout  d'abord  à 
Les  Normands  étaient  des  nouveaux  veno^ . 
barbares,  des  intrus,  dans  l'opinion  des  ii 
gènes,  et  ne  possédaient,  à  l'exception  d*ATena, 
que  ce  qu'ils  avaient  pris  de  vîTe  farct-  Raboi 
avait  de  plus  contre  lui  toujours  vn  parti  gm 
dans  les  villes,  souvent  Huimeur  ambitieuse  d 
rétive  de  ses  prindpanx  compagnons  dans  fci 
camps  et  dans  les  citadelles  ;  mais  il  aidait  pov 
lui  de  dépouiller  les  Grecs,  soOTeraineté  en  dé- 
cadence, lointaine,  odieuse  à  cause  du  sdêan; 
il  avait  pour  lui  sa  supériorité  iooonteatable  d 
avouée,  avec  l'épée  de  son  jeune  finère  ficfs; 
l'Achille  de  cette  Oiade  Scandinave»  oomme ia 
était  lui-même  l'Agamemnon.  Ne  laissons  port 
passer  sans  l'obeerver  ce  trait  de  nMonn  si  » 
marquable,  cette  déférence  -constante  pov  k 
droit  d'aînesse  de  la  part  de  gnerriers  si  fanw 
et  si  entreprenants,  pendant  la  aucoessiaBé 
ces  Hauteviile,  Guillaume Bias-de-fer,  Dragm, 
Humfroi,  Guiscard,  Rog^;  main  le  droit  dM- 
nesse  était  constamment  soutenu  par 
valeur.  Les  Grecs  tenaient  encore  presque 
les  côtes,  Bari,  Brindes,  Otrante, 
Tarente,  Squillace,  Reggio,  toute  l'extrémilésié- 
ridionalede  la  Péninsule.  Guiscard  comprit  qal 
était  nécessaire  d'appuyer  la  force  des  armes  m 
une  puissance  morale,  et,  pour  cela^  deoeiv 
d'être  on  étranger  sur  la  terre  d'Italie  et  de  Ain 
légitimer  sa  seigneurie  de  fortune  par  la  gnafc 
autorité  de  ces  temps-là.  Les  prétextes  at  hi 
manquent  pas  pour  répudier  la  Normande  Abs* 
ralde  (1058),  et  il  épouse  la  fille  du  prince  deSt- 
lerne  et  d'Amalfi,  Gaymar  IV,  précuémeat  I W 
ritier  de  ceux  auxquels  les  Normands  aiaini 
enlevé  la  suseraineté  de  la  Pooille.  La  Càikm 
tout  entière  tombe  sous  son  obéissance ,  aprisb 
prise  de  Reggio  et  de  Cosenza  (  1060)  :  alon  i 
se  nomme  duc,  va  faire  hommage  à  Niooiasii, 
qui  le  proclame  et  Pinstitue  doc  de  Pooille,  di 
Calabre  et  de  Sicile.  Il  n*en  coûtait 
de  lui  donner  ce  qui  appartenait 
Grecs  et  aux  Sarrasins;  mais  il 
coup  à  Guiscard ,  aidé  de  Roger,  rapihlair  l'unit 
l'autre  de  passer  en  Sicile  et  de  prendre  des  iSn 
(  Mes^ne ,  Païenne)  «  et  d'exterminer»  non  pa 
des  bataillons,  mais  des  années 


(t)  fF'iÊe,tùfidi  aflcntod  tàgaSÊe  taga,  «bmim 
.  mé,  aignilcBtlM  ^em  i 
lia  Gaiacard  ou  Wtacard. 
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aTec  moins  de  iieux^ento  4oldat<t.  Pendant  vkig;^ 
ans  les  deux  frères,  tani6tsépsré$,  tantôt  Kéwis,; 
passant  d'Italie  en  Sicile»  de  Sicile  en  Italie,  né 
cessèrent  point  de  comlMttre  et  Grecs  et  Sar- 
rasins, taillant  en  pièces  leurs  troupes,  chassant 
lears  ganûsons^  dispecsant  leurs  flottes»  presque 
toujours  un  contre  cent 

Cependant  ks  prospérités  de  Guiscard  ne  fu- 
rent pas  exemptes  d'alarmes  :  Koger  len  une 
fois  rétendard  de  la  révolte,  et  mit  son  suze- 
rain en  grand  péril  (1062).  Au  milieu  de  ces 
ëpreuTes,  Guiscard  demeurait  intrépide,  et 
même  quelquefois  la  sagesse  du  prince  se  lais- 
sait emporter  aux  élans  de  témérité  de  Taventu- 
ffer,  qui  se  réveillait  tout  à  coup.  La  discorde 
éclata  entre  les  deux  frères  au  sujet  de  la  Ca- 
lalire,  dont  la  moitié  était  promise  à  Rog^r; 
tandis  que  Guiscard  Tassi^  dans  Melito,  Gie-, 
raee  prend  parti  pour  le  rebelle  :  Guiscard  vole 
pour  ctiâtier  les  mutins ,  mais  on  lui  ferme  les* 
portes  ;  on  se  défend.  Impatient  d'une  attaque 
lontile,  il  entre,  sous  un  déguisement,  dans  la 
Tille,  où  il  cherchait  à  se  ménager  des  intelU-' 
gences;  mais  il  est  reconnu  :  on  le  jette  dans  les 
fers  ;  on  veut  le  mettre  à  mort,  Rof^er,  I  cette 
neuTelle,  accourt  à  Gîerace,  et  il  use  de  son  in- 
lluenee  sur  l'esprit  des  iiabitants  pour  rendre  la 
liberté  à  son  frète.  Guiscard  !m'  accorde, par  un 
juste  retour,  cette  moitié  de  la  Calabre  h  laquelle 
Rager  ne  tMlra  plus  tnenlM,  quand  il  sera  de- 
▼eno  maître  au  delà  du  détroit.  Désormais  rien 
ne  trooMa  l'union  par  laquelle  fis  étaient  mvltt- 
elMes.  L'an  1071  Guiscard  eut  encore  à  répri* . 
mer  les  complots  de  pludenrs  comtes  normands 
et  lonAards  qui  s'étaient  ligués  arec  Abagilard, 
aoB  nereu.  Sa  politique  aot«it  que  son  courage 
•désarma  ses  ennemis,  et  réduisit  à  la  fuite  et 
enfin  à  l'inaction,  dans  un  exil  otwcnr,  Abagi- 
lanl ,  le  plus  acharné  de  tous.  H  en  était  arrivé 
à  œ  point  de  grandeur  quil  avait  pu  donner  à 
«BU  ftèrftllnvestitnre  ée  la  Sidle,  en  se  réservant 
Messine  eC  Palerme,  intervenir  comme  arbitre  et 
eonne  proDsclenr  dn  peuple,  pois  comme  vain- 
•ifoeiir,  dans  tes  démêlés  des  citoyens  d'Amalfi 
avec  fenr  seigneur,  le  prince  de  Salemè,  et  bra- 
-ver  les  excommunications  da  terrible  Gré- 
goire Tfl,  qui  s'effbrçatt  en  vain  d'obtenir  de  lui 
4lMmmage  de  vassal  et  de  l'arracher  du  si^ 
de  Bériévent.  Alors  Guiscard  régndt  éanS  cou- 
et  sans  partage  sur  l'Italie  inéridionale 


et  dominait  médnrtement  sur  fa  Sicile;  alors  1  tiftfiievFS  da  ttasaaove  ei  du 


(^i077-S(y)  nn  empereur  d'Orieht,  Michel  Duiias, 
M  demandaff  une  de  ses  ffiles  en  mariage  ^ur 
«n  ptfneeteipéria] ,  et  ses  denx  autres  filles  eo- 
iNleat  r«e  dans  la  maison  des  marquis  d'Esté, 
raatf«  dans'eilledes  comtes  de  Barcelone.  Alors, 
par  u  de  ees  ehaoMmeots  s!  fréquents  dans  les 
tiMi^IfteC  les  timods  des  princes,  l(  se  déda- 
vatt  rasile  et  le  rempart  du  pape  contre  l'empe- 
Mit  d'AUMSi^;  et  qoannte  ans  seulement  s'é- 
taient éoDoléi  dciMis  le  jour  od  Conrad  avait 
SQBfiraiié  llaïastitiire  d'Averaa  au  pnoaier  eomle 

Noov.  Bioca.  Giifta.  ^  t.  xxu. 


■emyiid^;  Iwiila-frttb  dépiisqneiDNBDa  avait 
1^  hoHmagfràTHéBilB  poar^piel|U6B  vOiea  de 
la  Feuille.  Omseaid'ct'GftfgiAre^vn^-lotigtaftps 
inooBCitiaUes^  fluentidRienéS'è  B^nCelMife,■l^ 
par  la  peur  da  FanH^pape*  Geibert;  4fiÈ»  eoe- 

taiaieat  Isa  AUemaBda^L^antiepar  sa^pditM^ 
ambitieuse,  qm  sa  trMivait  à  féÉrait  dana  las 
limétes  dte  duché»  •fiwaeari'  fit  iMNMge  au 
fap»>  «vae  pmaiBsaB.  d'un  Iribal  de  12  deniers 
par.etern^;Or^Boire^.di8a|t«B^  flattait  le  duc 
da  le  ODumnacr  roi  dfililiei  4)Mie  qae  fat  estte 
e^^éiMce,  GuHcard'OttepsÉI-dèsàpiésetftta 
eonfinoatioii  cBliArB.de  taaa  les.États  i  luieea- 
oédéapar  NîoalaaUet  AlananiK  n,  etm4m»de 
ses.asupatfons  Béeenles^  S^tanie«  Anialft  et 
partie  de  la  marobe  de  Fenao.  Il  voyait  de  |dus 
dans  cette  alliance  nn^  çaulioiçi  sacrée  pour  ses 
^onqpètes  futureas.oac  il  convoitait  ploaienEs 
provinoes  de  ilempire  d'Orient,  et,  qui  sait? 
peut-éfre  l'en^pire  même.,  à  la  fav^ut  des  déchi- 
rements et  des  scandales  de  la^Mnir  de  Coostan- 
tlBQple.  Dé iBDiMMlear qui  sadèonMPpoW  Mi- 
cM» l'empeiiSiir>dÉtiûiié)  fittirSçu^parWavéc 
troptd'empienacsMMiÉ  et- d'éclat  pour  qu'a»  aie 
aeBPtoMâlpaa  ^'iirefaitlm*daStte  >sdBoilé;<il 
paît  à  Ja  t«te  d'un  puiesMil  arnMBénS,'déclBia«t 
aoR  fila  HeiartpiiMa^  de  Pouitta  et  decalatoi^  et 
son  héiili0r;.9oldB|MMid^  né  d'Albésadé,  t^c^ 
xompagMt  dans.eslte  «xpédîlioii»  ioù  ii  savmeÉ- 
ti«a>d^.daeennaBdor.soiiS/lBi  «t  pour  lai^ 
son  abssDce^  Ck»fiMM  Buftieate,  la  ,¥aiienev  pas- 
sent en aoApgiifeiri il  mdle  atéga devant.IM- 
raïae  ;  et  Alexis  Coinnène,  daMA'eapase  de  dent 
ans ,  est  défait  en  tnâs-sgiaBdee  intaîUss  ;  da- 
bord.par.lui|  ensuita^par  BebéBWPaMandiB  iqu*il 
retowne  eni Italie  pour  dnmpletetii^nair  des. ruf 
Mies  (loat-ieS3).  Mais  les  «*  de  déimse  da 
Gr^eoîre  vn  Ti^ppellent  à  Smm  (lOM)  «  Vveà^ 
neranr  y-  tenait  le  MDe  aasiéaé  danale  ohÉlMit 
^ainlt^AJage.  L'andeQ  vassal dssCéeaia.pniMMica 
à  ilenâ  IV  qu'il  mavcbe  an  eenonrs  idui  pape; 
trois  jffucs  avant  qu'M.  psrùt,  les.  Ilkmpndn  ê'é* 
taiaet  retirés..  L^auUiir.  eontcmponhi  lût  rat 
marqper  qw^  presque  dans  le  néme  jo«r  Ito^ 
perear  d'Occkisat<  était  .mis  ««  fiiite  perle fdce 
et  Temperaur  d'Orient  taillé  en  pièees  par  Jefiin 
HJiais  les  libérateurs  du  pootilia^  iOcvs.eB'  enBoaii 
par.ie  peuple,  se  eoaduisenlteniieDaMMatf  Aainq 
est;  inceDdiée  depuialepalaisde  LatranjuapÂui 
cbâlMUtt  4iaiBt-An(|s«  et  ta  popuistfon;  liviéa  aori 

Qrégoire^ 


ppjucise  4érDbv  à  la  vengeanoa  des  Rfsmahiay 
suit  aes  tenib^  auxiliaires»  ^  l'emmèyMat,; 
avec  leur  imnaense  butin  et  une  nnttiMe  da  eîA 
(07^  réduits  en  esdavase,  .d*aboni  au  mpnt 
Cilfsius  puis  à  Salaivoy  q(i  i^  Jiieurt,moiBSid'uBa 
année  après  (los&KVexilépir^Qéda  depevde 
nHHS  k. vainqueur*  GuispanI  avait  travené  d» 
nouveau  l'Adiiali^ne.A^eedeiifSMSs  toposantssp 
U  avait  battu  les  a»ttas  oonhiiiéas  des  VéaittcM 
et  des  Grecs,  et  il  envahissait  nie  de  Céphalo- 
nie,  lorsqu'une  maladie.nçit  fin  |ubitem^^  à  sea 
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vattot  pnjeto  (17  joiHeC  1086).  Telle  était  te 
croyance  et  ia  fol  des  soldats  ea  soa  génie»  qa'an 
premier  hnit  de  sa  mort  Tarmée  se  rembarqua 
en  tumulte;  il  y  ent  un  sauTe-qui-peat  instaft> 
tané ,  comme  si  les  armes  et  le  oœur  leur  man- 
quaient ETec  Guiscard.  Cependant  le  corps  de  ce 
puissant  maître  faillit  être  privé  de  sépulture  t  le 
vaisseau  qui  le  portait  ftt  naufrage  sur  les  cAtes 
de  te  Fouille;  Il  fut  retrouvé  à  grande  peina  sf 
Inhumé  à  Venoose.  Ooiscard  laissait  deux  Sàà  i 
il  avait  préféré  le  Jeune  Roger,  né  de  son  ■aariaga 
it^en  et  princier,  à  Behéraond  ( iH>y*  ce  nom)» 
Talué,  le  plus  brave»  mais  fils  du  simple  gsn* 
tllbomme  normand  ;  et  Aoger  lui  succéda  dana  te 
duché  de  Fouille  et  de  Oalabre,  afaisl  quil  l'avait 
ordonné.  [M.  NAunEt»  dans  VMncychp.  éêê 
Gtnê  du  Monde.  ] 

Gaillaame  de  la  Poallle,  De  nubni  HùrmatuMnim. 
ttb.  lU  V.  -  Giafrtdnt  i  Mala-Tem.  Dé  GuUm  nobefU 
euiiear4i.  -  rttaire  de  U  N§rmmK  •*■*  te  Ckrotiitm 
dtMmtFiseartit  toL  tiH««, 

«CISCABD    OU   «mCHAAD    de    IfeailKMf, 

poêle  anglo-normand  du  doutième  alèele.  Q  est 
connu  par  un  poAme  faitHnlé  Le  Jsrmon  éê 
GuUeard.  LulHooême  nous  dit  quil  paasa  sa  )e«- 
nesse  dans  les  amusements  4n  sièete,  et  que, 
s^étant  dégoCté  ensuite  des  vMHés  d«  monde,  tt 
se  retira  dans  un  monastère.  Son  Semnôn  est 
une  longue  satire  contre  les  vices  dn  steote.  On 
a  dû  longtemps  se  contenter  de  ces  vanseîgne- 
raents  Insuffisants,  mais  en  jpeul  les  compléter 
anjourd'hoi  par  te  témoignage d^ln  éciivaln  con- 
temporain ou  presque  centemporaln,  Gautier 
Mapes.  D'après  ce  demtery  Guiscard  était  un 
hoQime  riche,  dlcttagné  par  sa  valeur.  Dans  sa 
vieillesse,  Il  abandonna  ses  biens  à  son  flte  Im* 
bert,  prit  Thablt  de  moine  de  Tordre  de  Olnny, 
et  composa  des  peémes  en  françate  anglo*nor« 
mand.  Informé  que  son  ite  n'^svalt  pu  so  dé* 
fendre  contre  d'inlastee  ennemte  les  biais  pater- 
nels, il  revint  dans  te  monde,  prit  les  armes,  et 
réinstalla  son  fils  sur  ses  terres  ;  0  rentra  ensuite 
dans  son  cicttre,  o*  Il  resta  jusqu'à  sa  mort 
L'abbé  De  La  Rue  induit  do  surnom  de  Ouiscard 
quil  fût  moine  dans  le  prieuré  de  Beaidieu,  qui 
dépendait  de  te  grande  abbaye  de  SatetpÂlbans  ; 
mateWrigbt  fUt  observer  que  l'abbaye  de  Bean- 
Ifeu  n'appartenait  pas  à  l'ordre  de  Chmy,  et  II 
pense  que  Beaulieu  était  le  nom  de  Hunille  de 
Gniscard.  On  présume,  d'après  te  rédt  de  Gautier 
Mapes ,  que  Gniscard  vivait  sons  le  règne  d'E- 
tienne, et  quil  mourut  an  commencement  de 
celui  d'Henri  n.  On  ne  connaît  de  Gniscard  que 
son  Sermon,  Ce  poème  est  écrit  dans  la  même 
forme  de  versification  qoi  caractérise  beaocoop 
d'anciens  romane  firançai»,  par  exempte  £a  Chan- 
son de  Roland  ;  cependant  les  rimes  de  Gaiscard 
sont  plus  parfaites  que  les  assonnancesde  Toiold, 
et  son  style  n'est  dépourvu  ni  d¥légance  ni  d'é- 
nergie. Le  Sermon  de  Guiscard  ou  Guidiard  de 
Beaulieu  a  été  publié  pour  la  première  fote  par 
M.  Achille  Jubinal;  Partes  1834,  in*8^.       Z. 


GAuUer  Mapei,  Af  Nt^  CuriaUtm,  dÊti^ML  L  c  u. 
-*  Wrlgbt,  Biogruphia  MrUoMUca  8l«r7ttf. 

GfrincaRD  ( Anfoinc  ni).  Foy.  Bovnu^ 
«mscuABDT  (CarlrGottlieb  ) ,  savant  tac- 
ticien allemand,  plqs  connu  aousle  nom  de  Qiun- 
ius  IcUm,  né  i  MagdcbûOiSi  en  1714,  mort  à 
Berlin,  le  13  mai  1775.  A  ot  sea  études  mk 
universités  de  Halte,  de  Marbourg  et  4e  L^d^ 
Dépué  de  fortune,  il  eut  d'abord  Ildée  d'entier 
daiMl  la  carrière  de  rensei^râicnt  pwUUCk  maii 
les  grandes  guerres  qui  survinivnt  à  oitte  époqn« 
le  firent  renoncer  k  06  prcjet  et  embrasser  Vétit 
militaire.  U  entra  en  1747  au»  un  iiégiotvt 
d'inianteric  MUndaise,  et  ¥  obtint  «lèa  t7&|» 
grto  à  te  protection  du  steUiouder  GaiHanBoa- 
Gharles-Henride  Frise,  te  gradede  ««piv^sp*  £^ 
courage  par  un  avancement  rapide  et  pnr  Icn  âocBi 
que  lui  valurent  ses  connaissances  phUologiqoeih 
il  se  livra  à  des  études  approfondies  sar  1* 
art  militaire,  etpubUa  à  ce  sigetdes  mémoire 
Airent  favorablement  accueillis  par  tous  les 
naisseurs.  En  1757  le  roi  de  Prusse  «  Fràiérii 
te  Grand»  Tappete  auprès  de  lui»  te  nonamn  majmt 
etrattacha  à  sa  personne  en  luidonaniit  te  sas» 
■om  du  meiUeur  aide  de  camp  de  César»  Qttia» 
ttÊB  loiliufi  aumem  qui  lui  est  resté.  DeiMus  i7ii 
jusqu'en  1 763  Guteabârdt  prit  uns  part  très-Mlîvi 
à  la  gnerre  que  le  roi  de  Pmsse  aoutiat  aiQi%  tf 
après  te  pai^  de  t7C3  U  sinsUlU  à  Potad«n,  4 
fit  pendant  douie  ani  psrtte  du  petit  esrde  é 
Sans^Soud  qui  iormait  te  société  ordinaife  éi 
roi.  Oe  prince  raima  beaucoup;  ospendant  Tlié- 
banlt  rapporte  dans  ses  Jkmi^enira  qu'A  neps^ 
mit  jamais  à  aen  fiivori  d'oser  d'une  trop  gpuii 
liberté  auprès  de  Inl  Qwsobardt  mourut  4  l'ip 
de  cinquante-un  ans ,  laissant  pour  toute  forùw 
une  bàle  cdtectten  de  médailles  et  une  bîfafis> 
tbèqoe  cboiste,  que  Frédéric  II  acheta  pev 
13,000  éens,  et  en  fit  donation  à  la  gibli<rthèfu 
de  Berlin.  Durant  son  s^our  à  Pot8d4MUt  Gus- 
shardt  avait  été  nonnné  sucsessÎTsmeut  ealusl 
d'intentariSi  chevalier  de  rerdrs  4u  Itenk 
et  membre  de  l'Académte  des  Scteuces  de  Ber- 
lin. Derant  tes  deinières  années  de  sa  vkI 
endura  de  crueltea  sonilirances  oorfioreltes»  os- 
sées  par  les  déaordrsa  de  a  jwiupsse  et  fu 
tes  feUgoes  de  te  gnerrs.  Ses  ouvrages  sosl: 
MémoireM  niiii(aires  «nr  tel  Greoc  €t  im  »h 
nudnêt  pom  femir  4$  9uUê  4  FBéUmi  di 
/eif^,  commentée  pur  1$  çkevQhmr  JMm4i 
ovccune  XNissr/aléoii  n/r  V0ttafnê0i  Isdé- 
f$m$  dufkicu  «tes  ancteiu,  Ia  trmdmum 
4iOacâandr§  4ê  la  Taefiq^  ^Arnn^  et  fi* 
3Mi/ys#  de  ia  campagm  de  Juioâ  Cémt  m 
Afiriqu^  ;  La  Haye,  1757,  3  vol.  evec  fipnN 
Lyon.  2*  et3«  édit,  1760, 3  vol.  i»4es—  m 
Moirsf  crUique$  et  historiqmes  nar  p9mtum 
fioin^  d'antiquitéi  mHUabre»  ;  Be^s  173^ 
4  vol.  hk'V'f  on  1  voL  in4''  avec  ifnrea,  1.  ^ 

Von  BM<bb»to,iiiimitni>i<ii>iiiif^eÉn>n»»iNa 
••.  aocaboU,  CesehicI^  éer  Kàmrwmrk  Mfmàuàmk 
vol.  VI.  -  bOschtng,  xrôcafnUldte  Ifa^kriçàMm,  im 
p,  ilS-lM^  p.  IIS-IW.  -  NleoM, 
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cblag,  Bandjt^h. 

ottsB,  oom  d'une  branche  de  la  famille  du- 
cale de  Lorraine,  dont  les  principaux  membres 
sont  : 

GrisA  (  C2aaai«  ns  LoaaÀiNE,  premier  duo 
de],  pair  et  grand-veneur  de  France »comtB 
(TAumale,  marquis  de  Mayenne  et  d*£lbet{f, 
baron  de  Joinville,  gouverneur  de  Champagne , 
de  Brie  et  de  Bourgogne,  né  au  château  de 
Ûondé,  le  20  octobre  1496»  mort  en  avril  1550. 
Il  qtjitta  son  pays  natal  à  Toccasion  d'un  dé- 
mêlé survenu  entire  lui  et  Antoine,  son  frère  atné. 
René  11,  duc  de  Lorraine,  leur  père,  avait  té- 
udié,  sous  prétexte  de  stérilitéi  Marguerite 
Parcourt,  sa  première  femme,  et  pris  en  ma- 
bge  Philippe  de  Gueidre,  dont  il  eut  ces  deux 
irïnces.  Claude,  venu  au  monde  depuis  la  mort 
je  Marguerite,  réclama  pour  lui  le  duché  de  Lor- 
sfoe,  au  détriment  de  son  frère,  qu'il  disait  hk- 
ird,  pour  être  né  quand  l'épouse  délaissée  vi- 
ait  encore.  L'échec  que  subirent  ses  prétentions 
)  détermina  à  venir  demeurer  ea  France.  Il 
icômpagna  François  P'  en  Italie,  et  reçut 
iogt-deux  blessures  à  la  bataille  de  Marignan 
[Ma  ).  Huit  ans  plus  tard  il  chassait  les  AUe- 
ands  de  la  Ctiampagne.  £n  1542  on  le  voit 
>mhaltre  dans  la  Flandre  sous  les  ordres  du 
ic  d'Orléans,  et  Tannée  suivante  il  alla  rassurer 
i  Parisiens ,  qu'effrayait  Tapproche  des  Imp^ 
iax.  Le  roi  reconnut  ses  services,  et  l'érection 
[  comté  de  Guise  en  duché-pairie  (1527)  fut 
I  nombre  des  faveurs  qu'il  lui  prodigua.  U  sa 
lh)idît  dans  la  suite,  lorsqu'il  découvrit  sons 
dévouement  une  ambition  profonde,  qu'expli- 
laient,  du  reste,  de  réels  talents,  d'illustres 
tances  et  une  fortune  considérable  soutenu» 
i  revenus  du  riche  cardinal  de  Lorraine» 
U^  son  frère,  dévoué  aux  intérMs  de  sa  mat- 
I  (voy,  plus  loin).  Vers  la  fin  de  son  règne, 

Téloigna  de  la  cour  ;  et  peu  de  jours  avant  sa 

iJ  durait,  dit-on,  donné  conseil  h  soa  suc* 
«eur  de  ne  point  admettre  les  Qiiîm  au  gou* 
nement  de  lIÊtat.  Il  est  du  moins  certain  qa'ii 
iétra  leur  esprit  envahisseur,  comme  le  proava 
quatrain  jpopvilair#; 

.FrançoU  nreoiler  pce4lct  #6  poiMt« 
<^oe  ceuU  de  la  inalsoa  de  Gojse 
'  ftefn-byent  sek  enftmtx  611  t»Qtirpolnet 


I 


■#9  #Mraft  font  le  tftfe  de  prince,  et  s'en 
M  yfltqnes  Mfl  malgré  la  défense  royale. 
A%Liael,  pywiimr  président  dn  partementde 
ia^  qiui  iAaa  constamment  d'aMer  à  cette  pré- 
iMi,  M  perdéoaté  par  la  famfllè  des  Gnise, 
mêtatpaXïvre  t  «  Monsiearde  Saint-Paul,  écrit 
f  MjeC  de  La  Plandie,  n\>uït  jamais  le  duc  de 
'se,  Oftittde  de  Lorraine,  s*apeler  prince, 
h  aditeriMit  II  ne  dist  à  qoelcnn  des  siens 
l  parloit  atemant  m  françois.  »  Antoinette 
tomrboD,  soeur  de  Chartes,  duc  de  Vendôme, 
r^osa,  le  18  avril  1513,  loi  donna  donze 
Btiy  âqat  huit  fils,  nommément  :  François,  dnc 


de  Gnfae;  Certes,  eardliiil  deLmftilie;  Lonf», 
cardinal  de  Gutoe)  Ftançoi»»  grand-prieur  et 
géiéml  des  galères,  M  ReAé,  man^is  d'Bbeuf, 
tige  dea  duos  dltteuf^  Marft^  Tune  de  ses  filles, 
mariée  eli  iaS4 ,  à  Louis  II  d'Orléans ,  doc  de 
LonguevIUe,  éponsa  quatre  ans  après  Jacques 
Stnart,  dnquième  do  nom»  roi  d'Eeosse,  et  lUt 
mère  de  Marie  Stuart.  n  eut  encore  on  61s  natofel, 
Olaild»  de  Goiae,  dont  noas  parions  phis  bas  (1). 
U  y  a  dttrénnh^s  versfoiis  sor  la  canse  de  êà 
nM>rt.  i^riMÇOis  de  Onise,  son  fils,  essore  dans 
ses  Mémoires  qu'on  l^mpoisomm.  Pldsteurs  dfft<> 
cottfs  solennels  Airent  prononcés  en  cette  cîr^ 
constance;  en  voici  les  titres  :  Otais&h  pané^ 
gjfique  p&wr  CtanAe  de  t/orrainê,  ê«à  ée 
Ginyse,  par  Plefre  Dotf^  ',  Mis,  1 55U ,  pet.  in-8**  ; 
-^  Oratjvm  ,^Ênèhrë  fié  CiûUiSB  dé  Lorraine^ 
pr^notêoée  à  J>9fn9iilê  par  malstre  Claoda 
Gtdlllaail}  Paris,  1550,  pet.  fik^B*;  -^  Le  très- 
esicelUnt  Snterrement  de  Claude  de  Lor- 
raine, par  Bd.  éa  becdlay;  Paris,  1550,  pet. 

in-r*.  Lonfs  Làcoor. 

LMto  ReeMcr  ds  unusto,  mmtfÊ  dé  rétêtdâ 
FrwMê fOMi  frwÊ/foéili»  ynttkm,  *»  Dt  TIm«,  Hittorki, 
1U>.  XXIY,  p.  48S  et  ana.  1590.  -  ColUetéon  du  Hé- 
môitêa,èû.  p«^^enlo^  l«*«éHÉ,  ttvi,  p.  100. cl  t  XVlk, 
p.  itl-lii.  >-  ft*âanmyf  f^*ê  àê  CiÊmie  éê  Lorraine^ 
t.  X,  p.  tss«SM  do  Ml  i/«vuMt  Ukutr^ê^  —  AMcIdie, 
Hist.  généaioQ.^  U^tol,  t.  lU.  p.  «SI.  —  Mézeral.  Abrégé 
ekronoL,  IV,  480.  «>  Biyle,  Btenonnatre  historique,  au 
iBOt  Cube.  >*  n«aé  de  fetuMé,  Humm  éêt  Duct  éê 
CmàUi  Pafl%  ISM»  S  vol»  Ui-^. 

«viSB  (/eoit  DE  LoaaAWB»  dit  »e),  cardi- 
nal, frère  du  précédent,  né  an  14M,  mort  la 
la  mal  1650.  De  son  vivant  on  sa  l'appelait 
qoe  U  cardkmU  dêj^nraine;  toutefois,  comme» 
au  lieu  de  reatar  en  son  pa^s  natal,  il  vint  s'é- 
tablir en  Franoa,  et  eastrûma  puissammeat  à 
l'élévation  de  CSande  de  Lorraine,  so^  fii^èra, 
premier  duc  da  Gniae^  «ft  da  aa  famûe,  on  ea»* 
çoit  que  depuis  longtemps  on  ait  pa  la  alasaar 
parmi  les  Guiae.  Au  moi»  d'avril  l&M,  Fran- 
çois 1*«  l'^BBve^a  vers  Gharies  Qoint  poar  n^ 


H)  G'«it  CiMde  de  LMMa*  «al  it  cMHtnON  *  Jvtaflilt 
le  etailoiiiy  aut  >*«(  coMerv*  piee^ae  ea  «otier;  ear  lA 
porte  eit  grevé  lo  mUMilme  IMS,  et  tor  lee  ptieeirea  oS 
Ut  les  dertses  tovtes  povr  yiib,  —  iul  kt  hov  flyb. 
Lee  lottfoe  C.  k^  MneMt  ée  CleMe  do  Lerreiae  et  tfAa- 
toloette  de  Boarboo,  sont  touvent  ref  rodoltec  ea  ecoly- 
tore.  Voiel  I*orlgioe  ûé  6ette  devise  : 

«  ctaede  de  to#f«iii»,  ^aeS^  oerté  à  AateMotie  do 
BourboQ,  aveu  reeao^viO  daw  le  aerooiilo  do  JoteTiMe 
une  homble  beauté,  qu'U  visitait  secréteineat  et  auprès 
de  laquelle  U  oubltall.  du  la  chronique,  le  ^uke  de  son 
palaie  et  le  neg  ^evt  do  m>o  époofte.  Celle-ei  tte  laMâ 
pee  à  décoovTir  lee  IsIMaeies  de  soo  oMri,  et  ndiolot  ii 
Ten  faire  repeatU;  mais  un  ooUe  cœor  ne  poat  rocouiir 
qa*à  DDe  généreuse  véd^éence.  La  Jeune  ftlle  était  pauvre, 
staaple  dam  ses  atoors  et  modesieneiit  logée  :  la  dachetto 
cboMM  t«at  a  000»  oeMé  ortière  os  rtekeseot  S  fMHl 
de  son  époax ,  elle  fit  porter  A  u  rivale  brUlaaU  porwo 
et  somptueni  ameublement.  Toudié  de  ce  procédé, 
Clittde  lis  LMtâlTO  abjera,  dit-on,  MO  erteore,  et  résolut 
d'aifO  désomoleon  elodèle  ée  idéllld  oo#igale.  Ba  aé> 
moire  de  cette  ddtermloettoah  M  fit  dlever  le  châteeo  ée 
grand  Jardin ,  sur  les  murs  duquel  on  grava,  par  son 
ordfe,  tes  devises  tovTse  pova  ^«b,  tatlant  allustod  A 
la  fol  donnée  ;  ia,  xt  aoir  m.vi  ,  tadlfiant  qoflni  repea 
champêtre  sera  déaonuie  loa  leni  plaMr.  »  (A.  P.-O^  HK»* 
tk*  mr  MnoiU$,  ) 
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der  un  aoeommodeuMiit.  «  Le  dit<-ftepliea&e 
joar  et  may,  le  eerdînal ,  de  ntoor  à  ïâ  coor, 
fit  rapport  an  roy  de  tout  oe  qa*9  avait  re^ 
cueilli...  en  sobetanoe  ;  que  de  bonne  eoMpoei 
tioD  aTeeques  l'empereur  il  n'en  Ikiloit  espérer 
aucune,  et  que  sa  délibération  estoit  de  venir 
Aire  la  guerre  en  France.  »  (Dn  Bellay).  Vmv 
1642,  le  roi  s'elfraya  dn  crédit  dn  cardinal,  et  ré> 
l<rigna  de  la  cour.  Jean  de  Lorraine  eat  aartont 
connu  pour  ses  excessives  libéralités,  auxquelles 
une  multitude  de  bén^ces  lui  donnaient  les 
moyens  de  ponrvoir.  Il  possédait  en  effet  les 
archevêchés  de  Lyon,  de  Reims  et  de  liartxMine, 
les  évècliés  de  Metr.,  de  Toul ,  de  Verdun,  de 
Thérouanne,  de  Lnçon  et  de  Valence,  et  les  al>- 
bayes  de  Gone,  de  Fécamp,  de  Cbuiy,  deUaiw 
roootiers ,  de  liste-Barbe  près  Lyon ,  etc.  On  dit 
qn'un  jour,  se  trouvant  à  Rome,  il  donna  à  on 
pauvre  une  aumône  considérable,  et  qoe  celui- 
ci  s'écria  :  «  Tu  es  le  Christ  on  lecardinal  de 
Lorraine.  >»  On  trouve  dans  le  RecfÊeil  des  Œu- 
vres de  feu  Bonavenhtre  des  PérierSf  donné 
à  Lyon  par  Jean  de  Tournes,  en  1544,  le  rédt 
d*nn  voyage  à  Notre-Dame  de  lliAe,  ocea* 
sionné  par  unefiHe  magnifique  dont  les  deniers 
du  cardinal  avaient  fait  les  frais  :  il  suf- 
fisait de  parler  de  la  maiim  tormliie,  pour 
comprendre  aussitôt  qu'il  s'agit  de  Jean  de 
Guise.  François  I*'  n'avait  eu  qoe  trop  de  mo- 
tifs pour  redouter  un  si  puissant  seigneur;  sa 
disgrftce  fut  un  acte  de  haute  poUtfque.  Ge  fiât 
aussi  un  trait  d'faigratitude,  si  Ton  s'en  rapporte 
à  d'autres  dironlqueurs ,  qui  louent  hautement 
le  cardinal  de  Lorrahie  d'avoir  servi  de  seoood 
an  galant  roi  de  France  en  certaines  circons- 
tances assez  peu  avouables.  Pluneurs  pages  des 
Dames  de  Brantôme  ont  détaillé  les  «  }oyeu- 
setés  »  auxquelles  nous  disons  allusion.  Le  lefr- 

tenr  curieux  peut  y  recourir.    Louis  LAooon. 

G.  da  Mkiy,  Mimoint,  «tU.  PetMot,  i-  ■«rie, 
t.  XVIII,  p.  Mt-US.  -  De  Tkoa,  HisMf  mUvëtuUe:; 
Londres.  17U.  ln-««,  1. 1,  IM.  —  Anselme,  BitMrê  gé- 
néalogiqtie,  ITM,  ta-foU,  t  II.  —  Des  Pérlers,  OBmffm 
françoUes,  1. 1.  dent  It  MèiMMfliie  BtmmMÊmiê  te 
H.  P.  JaniMl  «-BnuitSaM,  Dtmm  fotentaf.LVU,  p.  tu, 
éd.  Gamier,  IMI,  1  vol.  1»-1S.  ~  Stamondl,  BisMf  49t 
Françaiu 

«VISE  {Antoinette  sn  Boubbon  ,  ducfaesBe 
ng),  née  le  24  décembre  1493,  de  François  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  et  dé  Marie  de 
Luxembourg,  morte  le  22  janvier  1583.  Louis  XII 
lui  fit  épouser,  en  1513,  Glande  de  Lorraine, 
comte  et  depuis  duc  de  Goise.  Sa  vie  simple  et 
diaritable  a  mérité  des  éloges.  On  a  dit  qoe 
«  ses  habits  estoient  de  seiige,  soit  quelle  fht  en 
cour,  soit  en  sa  maison  de  Joinviile  »,  et  qu'elle 
s'interdisaitconstamment  Posagede  la  soie.  «  Son- 
vent  on  l'a  vede,  durant  le  tempe  de  la  flunine 
et  de  la  guerre,  distribuer  aux  pauvres  artisans 
le  pain,  le  vin,  la  viande  et  le  salaire  de  lenr 
travail.  Faisant  ces  libéralités,  elle  vouloft  que 
ses  petites-fifles  (entre  lesquelles  estoit  fen  ma- 
dame Marie  de  Lorraine  d'Aumale,  abbesse  de 
CfaeHes,  de  qui  je  Tay  appris)  ihssent  pr^entee, 


afin  qn'eelait  ^^iÉdèi  elles  fiuseat  «oipBDut 
d'assister  les  pauvres.  Elle  viitoit  les  aibatt 
aux  hôpitaux,  nonrrtssolt  les  ^sofra  InÉte 
et  estropiés  et  ftdsoit  apprendre  qatèqat  nMfcq 
anx  enfants  ni^elins  qifi  estoient  sa  isttant 
(HiLdeCoste).  »  Sadeviseélittt«FD|Mn« 
tre,  espérance,  eharUé  surmmte  ».  HnâÉn 
églises  ftirentenridiies  par  seséonslkni.  Apà 
sa  mort,  le  monastère  des  TCitgNnsesésliiÉ» 
Dame-de-PKîé  et  ceini  dés  Oocdëtande  Sdlk 
Amé  eurent  «  la  dépoailedesa  ebntas^è 
son  cabinet  ».  U  U   >! 


miârtondeOiMte, 
lo-4«,  p.  H«<t. 

eiTisB  (ftanç&is  m  LOhnjjn, 
due  nfe),  -prince  de  //»in«ilfo,  dos  fÉmsk 
marqvis  de  Mayemney  psk;pÔÀrWÊta^  girt* 
èharobellan  et  grand-venenr  de  Ihnoee,fîrtB» 
neur  du  Dan^é  et  ttentenaal  fleâM* 
royaume,  né  an  chftteuide3ar,lel7ftvnffM 
de  Claude  de  Lorrafim,  duc  de  tStàm,  d'^ 
tdnetle  de  Bourbon,  mort  la  U  ftniatllt: 
An  double  pofart  de  tne  dn  casasftectdflBii' 
lents,  c'est  le  {fins  gnnd  bommefos  laiMta 
de  Guise  ait  produit.  11  s'toqnit  «mae^^ 
une  renommée  enropéenM;  et  les  figipd» 
ses  ennends,  l'appelaient  «  él  çruntÊ^^^ 
Gnysa  ».  Montmédy  (IMI),  LuiÉmtai(liMl 
Saint-BIzier  (1544),  et  Bonlogae  <l5i5),«' 
virent  de  Ihéfttve  h  een  pvemiers  eqMli}«» 
oe  fut  la  défense  de  MeCk  (1552*1U3)  ^^ 
tira  sur  hii  raOention  de  la  nanos.  €Wi 
Qmnt,  arrivé  devant  la  ^aee  a?e& «Bffii 
Ibnnidable,  leva  le  elége  nn  faoolds  dngnai 
a(Rè8  avoir  tiré  eaxe  raiBe  coups  ^«w^ 
perdu  trente  mflle  hommes.  A  la  h^A  * 
Ilenty(1554),{l8esigttnln  da  noenm«* 
les  Impéfianx.  fin  1556,  Heviff,  oiW^ 
soUicitatiotts  de  CiraOia,  evdinkltsA»^ 
avec  le  pape  PanI  IV  pour  conquérir  hn^ 
de  Naples,  et  donna  an  duo  de  Mr  h  ^ 
mandement  de  l'aimée  d'Italie.  On  aag 
cette  expédition,  désappraovée  par  le  aBifl# 

de  Monteorency,  fat  décidée  sur  toi  airiB|* 
tances  d«  due,  dent  la  fimûBe  étohJt dnp 
tentions  à  la  couronne  deWaples.I*sdy* 
des  ambassadeurs  dn  lonps  déMeM^ 
assertion.  Quoi^iiiltettnDft,  réabeettcaill^ 
tmbi  par  ceux  qni  le  dvraieni  sauMir,  W 
çots  de  Guise  s'emporta  Jnaqol  hd**^ 
finq^per  le  marquift  Antoine  C3aiÂ.  Og^ 
eflense«  àoeluydont  In  pins  ptft  dsWP 
prise  despend<dt  (  JfdM.  dé  7taWMMr}j|2 
ponvaft  manquer  de  M  dercnir  tdi^jjjf 
on  le  fit  appder  poor  «nataoer^to^ 
après  la  défaite  de  Satet-Qoenlin  (uMt^ 
Créé  Hentenant  génénd  dn  nr^mm,  i^ 
mena  la  confiance  par  la  pri»«  •  ^ 
d*nn  mob,  de  Otfaifr,  de  Gifisei  tf  diM 
trais  places  jugées  imprensMcs;  Cl  Aat  hW 
mière  appartenait  dapoia  047  aas  uf^ 
ThionvIUe  tomba  aussi  entre  sas  mii^  1^'* 
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de  pi!»  dd  CâtAM-CamlfiMi  fiFînt  aelln 
OB  tttne  à  Ms  soseès  (1669)  t  oetto  fMi&  inft 
dUlMfs  «omIo^  maigri  son  Afû  «i  après  o«a 
pMdlatMi roi  :  «  Mettet-OMify  dns la |Ar6  Tille 
«toaUeaiqM  tooa Toidei  rendxe»  je  la  oooier- 
fMvr  phM  gloriiMonient  aor  la  bieidie  qae  je 
BB  teois  jamaU  pan^y  une  paix  ai  déBavaota- 
geoae  <|iiVBli«aUe  qae  tous  voulea  fture;  vous 
mmÈf  ^àt,  aaaes  d'avtreaacrrtteara  qui  ea  ferool 
adtaiit  qoeanoy  eldeçà  et  delà  les  monta  {Mém. 
et  nibMtiêy.  »  GependaiA  Brantdme  noos  dit 
tenir  di  bob  lien  qu'en  récompense  de  ses  grands 
^Bmasayierolp.àlaTemedesamoct»  pooMépar 
le  connétable  et  Diane  de  Poitiers,  ennemis  des 
Mse^  se  préposait  de  lea  chasser  de  sa  «onr. 
ATbe  Francis  n,  dont  leor  nièee  Marie  Stoart 
éWI  la  koÊObf  flsaeiiairent  nn  réel  ponToir.  La 
doeiiesse  de  YalcMlinoiset  MontmofencT  durent 
riéloigner »  et  nrangois  de  Guises  nommé  nne  se- 
Qftide  ibis  lisDtenant  général»  se  vit  sana  rival 
klatèledB  parti  cattiâi<|iie  :  loi  et  son  frère  la 
cfirdfnal  goovttnaient  le  royvome.  La  eoijQ* 
Mtfon  d*Ambalm,  qu'ils  soient  d^oqer  (16«0)| 
nafit  que  grandir  leur  inflnence.  Mais  ta  mort 
ittjenoe  rai  y  porta  une  soudaine  attatata.  Ledue 
lakctira  dâna  ses  terres»  «  résotaide  n'en  partir 
iaJoQgtemps;  et  il  n'y  eut  pas  demeuré  quinse 
fHia  »  qoe,  sur  ta  crainte  d'un  aoulèvement  dea 
uqipentfta,  le  roi  lui  envoya  trois  oonrrjers 
fcttup  sur  coup  »,  ta  prier  de  revenir  en  toute 
ilte.  Sa  ppéecnoe  rétabUt  le  calme.  Méoonteat 
ta  eolloqufr  de  Poiasy  (  1661  ),  qui  eut  lieu  peu 
ipeès,.  il  s'en  aita  de  nouveau  en  ses  nudsons 
|a  ChampiigneetdaLorraine^  «  d'oeil  ne  bougea 
(ne  ta  0uerte  eivilta  ne  s'aooonuoiçast  k  esmou* 
iir,  cÉ  os  six  ou  sept  mois  après,  tt  fut  en- 
Vfé  quérir  par  ta  roy  etta  voyne  ausay  tost,  et 
nstant  par  Ybssy ,  arriva  l'esmeute  et  ta  dé- 
noire  que  tas  Iraginnota»  députa  et  atara,  ont 
ut  appelé,  crié  et  renommé  ta  massacre  de 
tany  (ftnntdme).  »  Les  protestante,  exaa* 
évés  par  ce  gnet>apens,  ^  que  l'état  des  esprito 
apiique  sans  le  jusiiiar,  —  s'emparèrent  de 
tasiuors  places  importantes.  Francis  de  Guise 
ter  reprit.  Bonen,  pois  gagna  ta  bataiUe  de 
HMK,  malgré  lea  débute  malheureux  de  Tar- 
léa  catholiqu6;ta  connétable  était  d^  prison- 
tar .  et  te  maréchal  de  Satat-André  tué ,  quand 
flélaMit  te  combat  Le  prince  de  Ck>ikdé,  chef 
te  iMiguenote,  tomba  m  son  pouvoir.  Ce  foit 
■nnea  rendit  an  due  tout  son  crédit  II  est 
mi  «  quil  rénseit  à  cesto  batteilte  mieux  qu'il 
»  l'eut  aeeu  sauhaitter,  sou  compétitteur  ta 
•naestabte  pris,  sas  eoaemta,  les  forces  et  i'sn- 
onté  estant  entre  aes  mains  {Mém.  de  Ta- 
psnef).  »  «Ilalloitmettretacombtaèsafor» 
ne  yar  ta  prise  d'Oriéans,  bootavaid  des  ré- 
emés,  leraque,  ta  18  lévrier  16«a,  s'en  retour- 
tet  le  soir  à  son  logis,  il  tet  Meseé  par  ce 
upvl  de  PoKrot  qui  l'attendoit  à  un  carrefour 
;|isj  donna  à  Tespaule,  par  ta  derrière,  de  son 
iMteli  cfaaisâ  de  trate  battes  (Bcanttene).  n 


Q  expira  de  ses  biewares,  six  joursaprès*  Ca- 
therine, <Mmstante  ennemie  des  Guise,  «  ne  pot 
se  tenir  de  dire  qu'eUe  avoit  perdu  un  des  hom- 
mes du  monde  qu'eUe  hatasoit  le  plus  (L'Es- 
toile  ).  »  Malgré  les  haines  qui  le  poursuivirent, 
on  ne  peut  lui  reAiser  une  ème  grande  et  sou- 
vent généreuse.  On  connaît  sa  réponse  à  don 
Louta  d'Avita,  général  de  Charlea  Quint,  qui 
lui  réclamait  un  eactave  Itagitif  :  «  La  France 
ne  veut  recevoir  nul  esctave  chez  soy;  et 
quand  ce  seroit  ta  plus  barbare  et  estranger 
du  monde,  ayant  mU  seulement  le  pied  dans 
ta  terre  die  France,  il  est  aussy-  toat  litare  et 
fiancl  »  Les  soins  quil  prit  an  siège  de  Mete 
dea  ennemta  Ueseés  ou  demi-morte  de  froid  ne 
furent  potet  oubliés  plus  tard  au  siège  de  The- 
rouanne.  «  Nos  gens...  preste  à  estie  mis  tous  en 
pièces  s'advisèrent  à  cryer  :  «  Gompaignons, 
seavenea-vous  de  ta  courtoysta  de  Metel  » 
«  Soudain lesEapaiguols,  qui  taisoient  ta  premtare 
poînete  de  l'assault  sauvèrent  soldate  et  gentils- 
hammnfi,  et  sans  taur  taire  aucun  mal  tas  recen- 
vent  tous  è  rançon  (  Brantôme  ).  »  On  raccuea 
plus  d'une  fota  de  jouer  au  grand  homme;  mais 
sises  paroles  adressées,  tars  du  siège  de  Rooeo, 
an  gentilhomme  qui  le  voulut  tuer,  visaient  à 
l'eM  et  ont  quelque  chose  de  théAfral,  sa  con- 
duite ta  soir  de  ta  batailta  de  Dreux,  en  recevant 
dans  ecn  lit  le  prince  de  Coudé,  son  prisonnier, 
est  celta  d'un  héros.  Quant  aux  actes  d'ambition 
peraonneUe  qu'on  peut  loi  reprocher,  ils  furent 
presque  toiqêurs,  et  de  l'aveu  des  chroniqueurs, 
l'effet  deaconseita  de  son  frère  ta  cardinal  de  Lor^ 
raine. 

Françota  de  Guiseavait  du  goôt  pour  les  lettres. 
Tacite  lui  servait,  di^on,  de  lecture  Avorite.  Il  a 
laissé  des  if^moires ,  véritable  journal,  retraçant 
les  évènemente  accomplis  de  1647  à  1663,  sans 
charme  de  rédaction,  mais  avec  tout  l'iotérèt  des 
révétations  historiques.  On  tas  trouve  imprimés 
dans  ta  Nouvelle  Collection  de  Mémoires  pour 
eervir  à  VàisMre  de  France  de  MM.  Michaud 
et  Povjouhit;  Paris,  1839,  m-4^  1^  série, 
t  TV,  p.  1-639.  Les  manuscrite  qui  ont  servi  à 
cette  édition  consistent  en  deux  volumes  in-fol. 
On  y  remarque  deux  écriturea  distmotes; 
l'une  appartient  au  duc  de  Guise;  l'autre,  plus 
fréquente,  est  celta  de  Millet,  son  secrétaire. 
Les  nombreuses  lettres  royales  qui  accompa- 
gnent ces  mémoires  témoignent  de  rhabileté  de 
Françcte  de  Lorraine  et  de  ta  confiance  du  mo* 
aan]ue.  Elles  nous  apprennent  que  les  affairée 
hnportontes  du  royaume,  les  dépèches  graves 
des  smhassadeurs  et  des  gouverneurs  de  pro- 
vtace  étaient ,  par  ordre  de  Henri  II ,  commu- 
niquées soigneusement  au  doc  de  Guise  ;  et  qu'A 
plusieurs  reprtees,  se  trouvant  absent  tors  de 
droonstances  atarmantes,  il  fut  mandé  de  venir 
«  incontinent  et  en  toute  diligence,  afin  qu'en  en- 
tendsBU'estatdeaclMsesilpeustconseiUerleruy». 

Anne  d'Esté,  filta  d'Hercuta  n  d'Este,  duc  de 
pecraie,  (jfa^  épousa  en  1649,  lui  donna  six 
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ilh,  parmi  tesqnèli  Atari,  doe  de  CMte, 
Louis  n,  cardinal  de  Goiae,  et  Okaries,  dm  de 
Mayenne  ;  enfin,  une  fUle,  Catherine,  oéHévre  peu* 
daot  la  Ligne  sous  le  nom  de  doclieaae  de  M obI> 
penaier.  L.  L. 

Bnnttaie,  FIM  dtr  grands  CaptMnei.  —  LliAiU*, 
M.LeDfflet-Ottfrwnoy,  t  11,  ft.  tM.  *•  M^mBtrm  4$  Ot^ 
Mf4  dâSQt^  {CMk  P9UI0L  V9  |^«,  t.  XXIV,  p.  189. 
iMlp  S79,  880),  —  Du  V||iar«.  Mémoire$  f  même  collectloo. 
U  XXXf  Ml).  —  Dittomn  a*  vroy  dêfqtÊêmt  mâifom 
à  rmtg  f  HrtÊt  im,  litaè*.  ■»  Du  Twirniel  de  V»Uq* 
offirt,  f'if  de  Pt09$iH$  d4  ^rrttinê,  iiuc  dfi  Huitef 
P^rU»  108U  in-it,  —  Bertrand  de  $allgnac,  Siéçe  dé 
MéU;  Meti,  18M,  la-4<».  —  Tbéeëore  4è  0èz«,  0i«#.  dêê 
É9L  H^rmm,  de  IHI 4  lait  1  ADVftt,  ttto,  t  voU  lo-«*. 
•^  Bayle,  Z>te(i4Miim4r0  àifton^iM.  —  Mlchaud  et  Poa- 
JonUt,  /Voticf  mr  PrançoU  de  Ouisê  (  coUect  de  Afètat., 
U  VI,  !»•  aérte  ). 

GinsB  (  ChariBs  w  LonnaiivB,  oafdlnal  dr), 
fl^  dq  précédent,  phta  connn  eom  le  nom  de 
cardinal  de  Lorraine,  qnil  prit  à  la  mort  de  Jean, 
aon  onde ,  archeréque-duo  de  Reiraa  et  pair  de 
France,  naquHàJoInTille,  le  17  février  tSM,et 
mourut  le  20  décembre  1 574.  Dès  1 636  il  obtint iea 
bulles  qui  lenoranatent  à  l^arobevéelié  daRdaiê, 
dont  Jean  de  Lorraine  ae  démit  en  ea  fSivenr.  déé 
chancelier  de  Tordre  de  Saint>llficliel  en  1S47,  H 
sacra  Henri  II,  le  M  |nlllet  de  la  même  année,  eft 
fut  créé  cardinal  le  lendemain  de  cette  oévémonie* 
«  Comme  il  avolt  un  esprit  fort  ettbni,  parlant  tria- 
bien  de  toutes  choses,  entendant  les  alMres  delà 
France,  Toire  d'autreapaysealrangeia,  »  on  lui 
conflalt  assez  TdontlenileenégoelatioBsdiflMles9 
mais  sa  conduite  équivoque  diminua,  par  la 
suite,  son  crédit  h  la  cour.  Dana  m  voyage  qoii 
fit  à  Rome ,  il  avait  imprudemment  remia  en  jeu 
les  prétentions  de  sa  famille  sur  le  comté  de 
Provence,  pï  prenant  le  titre  de  oéirdinnl  é*Àn- 
ou.  «  On  sçait  en  quel  dmger  11  enida  tom<r 

r  pour  cette  fbUe ,  et  sana  la  dnehaase  de  Va* 
lentinols  il  n'eost  osé  revenir.  »  Qoelquee  aiméea 
après,  dans  une  entrevue  avee  le  eavdinal  Oran* 
velle  à  Péronne(lS58),  il  jeta  Iea  fendemanta 
de  cette  aWanee  des  Gulee  et  de  la  maiaond'E». 
pagne  qui  devaH  durer  aniant  que  les  gnsfrea 
civiles.  On  le  tenoit  d«  reste  «  pou»  fort  oaché 
et  bipocrtte  en  sa  religion ,  de  laquelle  il  a'aj* 
doH  pour  sa  grandeur  »,  el  ikraiitteie  avoua 
qu*il  l'a  «  ven  souvent  diaeourir  deU  confession 
d*Ausbonrg  et  l^'approuvar  à  demy,  voire  la 
presèher,  penr  plua  plaire  à  aucnns  meaaieui* 
les  AHemana  qne  pour  autre  chaaa  ».  Son  inv 
mense  fevtone  servait  aiaéasint  sas  ambitieiix 
pn^els.  Dea  gens,  «  ses  penaionnaifeset  gagés  », 
M  tranamettaient  des  nooveUea  «  «te  toutes  les 
paria  de  la  ohrestienté».  Sli  eut  esté  anssy  vaii^ 
tant  qne  M.  aon  fipire,  fi  se  fust  Cùct  chef  de 
party;  mais  de  nalure  il  estoit  fort  poUron, 
masmes  il  la  diaoit  ».  Soua  Françoia  II  il  reprit 
iivear,  et  reçut  on  pinlét  uaiirpa  radminiatratiQu 
daa  finaneea.  Dana  l^asaamUée  de  Footainebleau 
en  »aeO)  ii<  paria  dea  libellas  répandue  contra  lui 
à  Paria  el  aîHeora, -^  fÉig^tauL  étaiMt  «Ira  stf 
maine,  ^«  marqueadQbdi»tea»4oiltslt*il,  démon 
lèle  pour  la  religioii  et  de  ma  fidélité  «u  m  1.  Le 
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ift  mai  lMt|  il  aaamQhaiiaia«mnnlinli 

saoiélBp^re€tlefrèf«deCh«M]LSQ«i4bna> 
tionau  eoncile  de  Trante(tUS)  fatM  q^eiio» 
doite  ollrit  de  pk»  remaïqnaUesoQtlenniTeiB 
rèçM.  n  y  déclara,  inspilé,  il  sst  vin,  pvu 
seule  ambilian,  que  «  ai  la  eoneilA  n'ékitpi 
reeennn  aupérieur  au  pape,  il  rMîieroltaK 
protestation  qua  aîK«-vin^  prAati  v^màM 
avee  hn  »4  Un  enrieux  lacidflBl  dgMk  wa  niMK 
en  Fraooe.  An  naépris  d'un  édit  riowt,^^ 
fend^  à  qui  que  oa  fftt  d'entrer ea  anaei^ 
les  vittM,  il  aepréasnU  aux  portes  de Paww 

unn  eaearl9.  Prançoiade  Moatmoraney.SNW 
nenr  de  la  ville  et  son  ennemi  fwnoaad  I  tooki 

sur  ses  gêna,  dont  il  tua  qnelqueHiaf  et  k  0» 
traigait  à  ae  réfugier  dans  une  boutiqae.  Le  c» 
dinal,  humilié,  quitta  la  oapitile,«t  rate  duaV 
dans  son  diooèae.  Le  »  aepteinbra  1568,  «il 
revoit  à  Paria,  portant  le  saiot'aaGreBeil  « 
ohasuUe  et  nu-piods.  Ii'année  wlTUite  I  §!•* 
mcWt  à  Madrid  le  mariage  de  CbarleiIXHB 
ÉUaabeth  d'Âutriobe,  qull  couroana  rené  An 
Saint^Dems,  le  25  mars  1571.  ttparïR  qulllt 
trouvait  à  Rome  quand  éclata  la  Sàot-BiHII' 
lamy  (  maiaon  ne  peut  douter  qu'elle  nençiii 
approlMtiûn,  puiaque,  i^  plusieaTS  repi^i  1 
taita  d'introduire  rinquieitioo  ea  FnDce.  àfà 
la  RMuide  Ghariea  IX,  que»  flwr  destanliw 
ibndéa ,  on  a  dit  empoisonné  par  hâ ,  fl  «  nrt 
«hdevunt  de  Henri  m»  et  fut  pris  daas  Aif« 
de  la  maladie  dent  il  monrut  U  se  tniebli  l'I' 
ment  à  saa  demies  eonpifa  «  qo'w  ^'«riai 
invoquant  lesdiaUea.  Gnjoar-là,lara]QHilà 
ae mettant  à  taUe^  dHi  «  NowapmnhpM 
easie  faeurel  » 
Le  cardinal  do  Lonrttoa  »  été  sévènntfKli 

par  Isa  c^atamporaini,  «  Leboa  v\f^  ^{^ 
toile,  se  oannoist  au  Iruict;  pour  hv  «M 
aatoit ,  par  le  teamoignaia  de  ses  gw,  qM  |ii 
n'estre  jamais  trompét  il  lalloit  croire  IsanMll 
dn  ce  quil  diaait  »  «  M.  le  canBaii,  hdM 
BranUVma,  pourtant  admirateor  das  Gviie,  ^ 
réme  fort  bartiouiHée,  Iwl  eodénMtifn  fl 
estoit  »  Toutefois,  i|  li^t  nvoaer  qat  p% 
gea  les  lettras.  U  vflle  de  Reimi  N  W« 
université  (1647*1649).  Orateur  eéIttR  d  A 
de  hn-méme,  portont  ot  lo^iours  3  pMhi# 
talent.  Ainsi  fit-il  au  ooocOe  de  Trente,  «M 
«I  en  pluaieurs  endroicts  qt  ambassades  Ml  9 
papes,  Iea  poteatata  et  républiques  dUafotj 
le  roy  d*£spaigne,  aux  cnngrtSgrtiflBi  éiij{ 
lats»  an  ooUoçiia  de  Poiaay,  «x  meioitiH* 
coura  de  pariemens,  ani  giagdas  aoseaUfc* 
recueils  d'ambaiBaâenrg  v.  ^ 

Bea  efibrta  pour  replaecr,  m  i^  ^^ 
évèchés  de  Mali ,  Toul  ai  Verdun  sens  h  pii» 
tion  de  llSoipira  snscilèreat  contra  In  aili^ 
phlel  intitulé  ia  Gmrre  cordlnak.  LW 
présumé  <de  Sakède),  ^  d^oua  on  pigl 
paya  de  là  vie  ion  audnœ,  an  masnga^^|^ 
Une  harangna  anr  le  gmd  nombre  daikM* 
d^  caidinal,  attribuée  ^  iMotoadi  Pm,m 
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OunpaBit,  MDLXn»  pltiil-t*).  Mm»  ém% 
mtê  aprèt  ttnart»ttB6ntira)<MTi«probiM«^ 
DMiit  dé  L.  HegliiM  d«  U  Planche,  m  rëj^tniHl 
sous  MlftM !  Ié9isn4ê  ftèeh&^^m  mrdl^ai  #0 
JLorrainê  H  âe  ieêftéitèi».,,  êe$eme  eH  troêi 
liwes  fÊfTtèÈ^éè  L*lÉtot  Mmi»  dt  llm- 
prinierie  de  Iteqmi  MftrOl»  l»7«,  i»-§«.  CM 
tioU  étriH  ont  été  Téiinprimés  dans  les  Mé-- 
§m&inê  de  CmcMi  ImmIm  et  Paiiti  t?4a«t748, 
ln-4»,  t  VI,  i"  partie,  p.  1-115  et  aulf. 

Le  eâtffnal  deiofféiii»  a  lâlaaéMMteari  Mtréa, 
htrangaeê  on  aeriMif  ^  dont  tôiel  les  Hnts  :  Ol'fll  ' 
«on  pnnontéê  au  côltdfuê  Éê  FMMy}  Ptris» 
1 5«l,hi-S*  ;  llelms,ftiêiliéittléé,lii-4*«lii-ll  ;^ 
Jfaro»srtft  ou  fol  CAdWél  fXàÈM  isntrêe  m 
la  vUlB  âe  MheHns;  Reims,  l^t  ;  ^  Batantfîêe 
on  itfféf  (f?  te  fe/lj^Mif  pfpftoncéê  €n  jM^e^ce 
^  r(>l;  dÉAs  tes  n»Mmefirdlre»  d»  f¥IOf  rfe  te 
rtfAcrie»  $mi9  Choflet  9X,  pii*  dé  ta  l^laee; 
1565^  M.  21*  —  om^to  hahitain  emcit.  fVf- 
ifen^.,  23  ttot.  IS61  ;  dans  Cond/Hilii  THdent,, 
OhOHnes,  Loutsin,  1M7,  lu-fol.,  et  dans  les 
iHirmcfitfitf  fttf  le  ediietito  dé  Tirelire  par  Du* 
pùj  ;  10S4,  iA-l«,  ^  3tS;  ^  Mtrè  à  fnad,  dt 
^uiit  iur  h  mêpëê  de  Jht  nm  frère  Fran- 
Ç9ê$  êê  ijsrminê,  dtn  de  eéUe;  Lyon,  l5«d; 
—  BaranpHê /Bdtê  au  vrA  au  département 
du  Hergé  âe  rtmtuhèebleaUf  le  2a  mal  l57fl; 
Ptris,  1679;  -*  iêrnum  enseépêant  pot  piel 
mnÀin  nouM  dewmi  préparer  nos  eonsdencen 
pour  reeev&ir  JéiUê*€M$t  venant  à  nous  ;  •— 
OréUnati&nét  mônasfêfH  eêunkteensiSf^tim 
m.  1S54  a  Card.  Lotb.  abb.  ^  On  oonserfe  à  N 
BNittotMqiie  tinpéflale  plnrieiifs  recueils  de  ses 
lettres  et  négociations,  fends  de  Mcsines,  Ba- 
iMe  et  Oaignières;  d'autres  dépèches  portent  le 
d*  9799  ;  son  testament  se  troore  anssi  dans  le 
même  dépôt.  -^  On  htl  ttfribne  1*  la  harangue 
que  Charles  IX  prononça  an  parlement  en  t57l  ; 
1*  nne  istirt  ttun  tH^neur  du  pM  de  Ha^ 
naut  envoyée  à  un  tien  voltin  et  ami  :  Toy. 
in  flrftkitte  de  ee  HTre  IntitttMe  :  Répanêe  à  fé^ 
pHrt  diB  tharle»  de  Vaudemûnt^  tardinal 
dB  Lorraine ,  iodlt  prince  imaginaire  de  Je* 
ru»aUm  H  de  Naploi^  due  et  comte  par/an* 
telfie  d^Anjou  et  do  Provence,  et  mainte- 
nant ample  genHihomme  de  trainaut;  1503, 
ln-0*;  3*  ITaiffei  //  irioglum,  Effigies  et  Tu- 
mfuhu;  Paris,  1560,  in-8*;  ne  serait-ce  pas  ce 
litYe  que,  selon  ioH,  le  cardinal  anraft  confié  en 
moorant  k  Chartes  Pascal?     Loms  LAComt. 

EnstÔve,  Tit$  dm.  gramdâ  Copitainêt.  —  L*Bstolle, 
JOmrmal  im  JfnH  Ul,  (tblet.  —  MémOèrm  de  t'tmdé; 
iTtt»  l»4»,  p.  I-IIS.  —  ITAuflfif,  mmmu  iOaunst 
kmÊiwrêtm  «rirti. ITM, lait,  t. Il,  p^ M», 4M. •- Baytt. 
Diet.  MU.  •  ABMlBe,  BULaénéat,,  17M,  lo-foL.  t.  II , 
p.  Tl-n.  —  ripire  MMM>n,  A/tf^et,  1. 1.  p.  HS.  —  Jtlt , 
^        éê  «wiffiMi  éêmtmÊn  ^mptUg  îMtê,  In-s*. 


•ViflS  (  loiHt  ^  M  LoanAms ,  cardfaial  nn  ), 
frèfe  des  précédents,  areherécyne  de  Sens, 
évêque  de  Troyes ,  de  Mets  et  d*Alby ,  abbé  de 
Saint^VifllDr  de  Pirli»  ék  Molssaê  al  dé  Saint- 
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à  Parla,  le  H  ma»  lS7n.  Orté  otrdJMl  le  22  dé- 
enbiv  1659,  U  aaslaln  è  lllltetion  da  pape 
PanI  lY,  ^i  hii  donna  le  Ittra  de  itini-Thomas 
in-PaitoM.  Ce  Iht  im  i|qI  sacra  la  rot  Henri  111, 
le  19  lévrier  1575.  On  Ht  dans  plnsieurs  oon- 
tean  de  l'é|K)<ine,  dont  L*Bstoiln  a^sst  fUt  l'é- 
cho,  «  qnll  aùnaoK  fort  à  rira  et  à  boire,  et  qnH 
aVntendoM  Men  en  onisine  ».  Le  people  Tapp»* 
lait  M  le  oardtoal  dm  boutéUles  (t)  ».  Quoi  qn*\{ 
en  Mrtt,  fl  aimait  aussi  les  arts,  et  Brantôme 
pent  sans  litfustlee  hippréder  pins  fiiTorablement 
que  rannallste  de  Henri  ni.  «  Sa  jeunesse,  écrit- 
il»  Ibt  nn  pen  légère ,  mais  sur  ses  vieux  jours 
il  se  mit  aux  affaires,  et  il  est  mort  en^répota- 
tion  d'an  tr#s*babHe  prélat  et  qoi  aToit  (contre 
ropinion  Tulgaire')  anssi  bon  sens  et  jugement 
soltide  que  M.  le  cardinal  son  frère,  et  qui 
avec  sa  lentitode  doonoit  d'aussi  bons  adyis... 
qo'aucun  qui  fbst  parmy  les  aflaires  et  conseils 
dn  roy.  »  L.  L. 

Brantôme,  ^te»  des  grande  CapUatus.  —  Journal 
de  BÉnri  lli^  tiblet.  ^  Le  néme  onvrage ,  coll.  Petltot, 
l'«  série,  U  XLVt  p.  161- lie.  -  GaUta  ChritUana.  ^ 
AMelnê,  sut,  généal.,  p.  W.  -  ^nti-Choppintu  ;  eut 
accedU  BpMota  Benedieti  PatsavantUf   Wlllorbanl, 

«tnsB  (  Claude  nn) ,  abbé  de  Clony,  né  vers 
1540,  mort  le  28  mars  1612.  Il  était  dis  naturel 
de  Claude  de  Lorraine ,  premier  duc  de  Guise, 
et  d'une  filie  du  préaident  des  Barres  de  Dijon. 
Charles,  cardinal  de  Lorraine,  qui  protégea  son 
enflwce,  le  fltéleter  an  eollége  de  Navarre  et 
lui  donna  l'abbnye  de  9afnt-!ficaise  de  Reims: 
Nommé  phis  tard  onadjuteur  à  Cluny,  Claude  en 
devint  titulaire  en  1574.  Ses  nombreuses  exac- 
tions firent  édore  pins  d'un  libelle.  II  feisait  de 
tout  argent;  et  quand  éclata  la  Saint-Barthé- 
lémy, les  hdguenots  de  sa  circonscription  qui 
pdTent  acheter  leur  vie  forent  tous  épargnés,  n 
fallnt  en  effet  quft  se  montrât  un  bien  mauvais 
sujet  pour  que  le  cardinal  de  Pellevé,  idolâtre 
des  Golse  et  leur  client,  osât  lui  écrire  en  avril 
1 593  :  «  Je  tous  supplie  treuTer  bon  que  je  tous 
die  le  désir  qne  j'ay  que  metties  peine  de  tous 
maintenir  en  bonne  opinion  vers  nostre  saint- 
père...  J%y  ony  vent  qu'il  y  en  aroit  quelques 
plaintes  que  je  me  sois  efforcé  d'excuser  et 
d*assoapir.  »  Cette  même  année,  saisie  fut  &ite 
de  son  temporel  et  de  son  spirituel.  H  est  vrai 
qui!  obtint  main  levée  en  1594.  On  conserve  h  la 
Bibliothèque  impériale,  parmi  les  manuscrits  de 
Béthmie ,  plusieurs  lettres  de  loi.  D'après  une 
histoire  de  sa  vie  dont  on  va  parler,  il  ne  serait 
devenu  abbé  de  duny  qu'en  administrant  du 
poison  à  son  onde  le  cardinal  de  Lorraine.  Le 
même  document  le  Mt  naître  d'nn  palefrenier, 


(1)  A  soo  paesage  A  Genève  on  ial  St  gotter  Ice  traites 
da  lie  :  •  Ah  f  dit-Il,  U  bit  bon  roaoïrer  lel.  Les  habi- 
tants sont  hérttiqaes  ;  omIs  les  poissons  n'en  peuvent 
matol  »  Voj.  aussi  H.  ttttenne,  jtpotoçi*  pour  Néro- 
doU,  cb.  XXII  :  O9  la  GommamMêê  €t  rvrogmtii  dM 
r.#iii  driglitt. 
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eiC3^iide)^«adt  Guin^  l'MBntt  «m  Mn  .fite  par  ' 
eri^Qir*  Cett«  ItfgBiiio  xenfenne  trap  d*i]Q«B8 
|MW  jnériter  .tovle  eoDAvw^  EUe  ^irafc  cd 
1674,  «ovft  le  «îtiB  éb  JLêgenâB  dé  90àlM  19W 
caise^  ktV'f  puift  «wia  ealni  de  tégenée  d&. 
d4m.  GUmie  4e  Gv^fs^^  -abbé  de  Olmy  ;  sa^: 
lifii  dlwKesikm,  IfiSl»  P«t  m-^«.  On  l'attnbae 
aYaaJMaaoMp  dft^iaififlmMaaoe  à  Jeaa  Dagon- 
naMM  maû»  VédilioBde  1^1  fttt  certaiaemeBfe 
danoéeiiparGîlbertBtfgBaiitt,  Mi9ifldr.de  Van»' 
qui  y  fildeaadditionaooosiëérablM.  GettB  léewde 
aétéréteprâtéedanaJeaixiàMe  «•hime  dea  Jfd* 

moitiis  di  Condé;  hom»  ioLOona. 

jlf^moiTéi  <U  CmuU ,  éd.  lieiiglet<#ttlr««aQf  ;  l4Wdr« 
et  Paris,  17 W-17M,  la-*o,  vr  voU  l"  partie,  p.  x-xm. 
et  «•  part,,  p.  86-1».  -  Manasc.  «c  Bélhone,  li  U  BIbl. 
loapér.»  wl.  9t«s,  p*  ifrettatn  -  BdUHt,  JfoiftaMi  aii.X4- 

*  ouiSB  (  iinjie  d'Ebtk  et  de  Fkbiuiie»  du- 
diease.M),  1^  en  1531»  d'Hercule  U  d'Esté,  duc 
de  Ferrare.,  ^  de  Renée  4e  Fran/ce,  morte  à  Pa- 
rii,  le  17  nai  1607.  Ua  loariage  semblait  arrêté 
entra  elle  et  Tuoique  héritier  de  Sig^m^nd  P", 
roi  de  Pologne ,  quand  Henri  II,  roi  de  Franoe^ 
la. demanda,  et  l'obtint  pour  le  iUs  atné  de 
Claude  de  Lorraioe»  doc  de  Ganse.  Ce  fat  .en 
1549,  à  Saint*6ermaia-en-Laye,  qu'Anne  d'Esté 
épousa  François  de  Lorraine,  duc  d'Aumale  et 
depuis  dac  de  Guise,  ftonsard  a  dit  d'elle  : 

Véaos  la  saiate  en  ses  grâce»  habite, 
Tous  les  aiDoors  logent  en  ses  regards  : 
Pow  ee,  à  bon  droit,  telle  daroo  inértte 
.     f/WQk  mé  tmame  <l»  voatre  Man* 

Oaprétead  qu'à  ses  demiort  moments  Françoia 
de  Lorraine  lot  leeommuida  «  d'enlntenir  ses 
fils  en  robeisaance  do  roy,  de  la  royoe  et  de 
messieurs  sesenfimta  >».  Ces  paroles,  a'illea  pny 
non^,  forent  pen  reapecAées.  La .dunhesse  de 
Guise  ne  cessa  de  xédamer  jnalic».  contw  l'a- 
miral de  Coligny,  qu'elle  acowait  de  la  mort  de 
son  roan.  Un  jout!,  èUeae  jeU  ai»x  piedsdu  roi, 
Têttta  de  deuil  et  entourée  de  s^  famille.  La  conr 
n'qta  «atisfaire  àaa  requête*  et  sWarça  de  mé- 
nager entre  elle  et  l'amiral  une  réconciliation, 
qui  eut  Ken  en  tSUL  h  MènlHis.»  aaaia  plus  appa* 
rente.qne  réelle*  Vers  la  même  époipe»  Anne 
d'Eate,  peu  soucieuse  des  regrets  qa'eUe  avait 
manifestés,  épousa  au  otiAlean  de  Sainl-Maur, 
pr^  Par»,  Jacques  de  Savoie,  dne  de  fitemoups 
et  de  Genevois.  De  oenonvean  roatiageiiafiuifeiit 
unefille,  morte  en  bas  âge,  et  deux  (il^  iCharlù- 
BnÊnanusl,  duQdelfenKMirs,né«nl567,  mort  à 
viqg^nit  ans  ;  et  iïenri,  macqps  de  Samt^r* 
Un,  puis  doc  de  Nemours,  né  en  1572,  mesten 
le^  Jacques  de  Savoie  décéda  daos  la  courant 
de  l'année  1583.  Anne  d'Eate,  veuve  ponr  la  se- 
conde fois,  survécut  encore  à  deux  fils  dé  son 
premijer  mari,  le  duc  et  le  cardinal  de  Guise»  les 
victimes  de  Bloia.  Arrêtée  elle-même  et  prison- 
nière au  Château  de  cette  ville,  elle  s'écria,  dit-on, 
devant  la  statue  de  Louis  XII,  son  aïeul  mater- 
nel :  a  Ah  i  graoïd  roy,  aves^vous  fait  bastir  ce 
chasteao  pour  y  faire  périr  les  enfants  de  vostre 
petile<ail0p  V  Arant  de  momir;  elle  vit  riHnstre 


maison  d%ate  i'éWBdie  avec  USkmmt 
qnîèmeetdenderdocde  Ferme.  Le 
d'Eate  lîit,  aelen  ses  tcbox,  porté  «1 
JèÉiville,  près  de  Prançef  s,  due  de 
hnmaaea  entrailles  en  Pd^te  dee 
Pena,  etréRUse  de  notoe-Deme  d' 
v(ée),où  f^Mwaitd^laoqiMede 
çdt  le  retle  de  en  dépovlle  mortelle. 
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«mn  (^enrl  /^  ne  Lomuuhk» 
doe  en),  prince  de/oliiellttf,  pair  eigmid-sialic 
deltaoe,9o«vern0Drde  Cbtfbpagyie  et  de  Bri^ 
néledldéceasbra  1960,'d'AMe  dUete^rdeFï» 
cote  de  Lorraine,  naort  A  Bloia,  le  29 
1588.  ATeclnilaftMrtaiiedesGiiiee  tt 
lafoyauté.  Traits  nobles,  taille  tMnle  et  •««,->' 
parole peramalve,  eoon^e»  adkn  pranapled 
aère,  il  avait  tout  ee  qni  captive  in  Coole;  mm 
souaoes  brillants  débora  ae  cadnit  raiiMiiM 
proibode  et  peraévénote  d'un  eavdiiinl  de  ilB^ 
raine.  La  mort  de  aon  père,  doatle  brait  pofcie 
aeensa  CoUgny,  le  plaçait  doobiBiDeDi  àla  Mli 
dn  parti  catliefiqQe.  Aveo  on  nem  à 
l'opinion  loi  confiait  «ne  vnigaa—e*  Ob 
potet  en  effist  prendre  part  à  la 
qni  eut  lieu  sons  les  anspiees  delà  eonr  à 
lins,  enfre  sa  tenUle  et  le  chef  des 
Ce  fot  en  Hongrie,  à  l'Agede  wÙÊit  ans  » 
la  guerre  contre  les  Titfca,  qatleasefn  a 
mières  armes.  Trois  années  ploatanl  U  ee^ 
lait  en  Fhince  aux  jouméeede  Jamanee^: 
contour,  et  forçait  Coiigny  à  lever  le  aié^a  de 
Poitiers  (15ee).  Ses  prétentkma  mal  diafiÊndéa 
àla  mabi  de  Mai«Berite de  Taloie  WHireitiai 
devenir  fatales.  Un  narisge  peieipité*  oeads  li 
nuit,  en  quelques  heniea,  avee  Oaflieria»  da 
Clèves,piit  seal  le  aonstraire  à  la  colère  de 
Charles  IX  (1570).  Mécontent  des  foi 
dées  aux  protestants,  il  quitta  la  co«r« 
revenir  i  temps  pour  diriger  le  waaaaicte  da 
)4  aoftt  1573.  «  L'benre  de  ceste  sanglante  ftsli^ 
dit  Brantdme,  estant  venue,  M.  de  Gayne,  lâsa 
ayee  de  l'oeeasien  de  venger  la  mcrt  de  M.  soi 
père,  s*en  alla  très-bien  acoompaignéan  lagis  de 
M.  l'admirai,  »  et,  tandis  qn'on  égorgeait  «etai-ci, 
il  attendait  A ehevaldana  la  Goor^el  criaits  «JEat- 
il  mort?  »  On  jeta  le  cadavre  è  ees 
suivi  de  ses' eioaires ,  il  courat 
Samt-Germain,ioùd'aatmvielinies  IHitfmMlaifÉl 
C'était  lui  qui,  Tavant-veille^  avait  ^-^^P^ffntf  k 
tragédie  en  postmtrlfanrevers  près  do  DoyeaaÉ; 
il  tenait  k  jooer  Bon  rôle  jnsqnte  boUL  En  1175 
il  battit  les  hugneaels  âon  ieia  de 
Thierry,  et  atteint  d'un  conpde  fen  aai 
neeevait  le  sumem  de  Baû^^  qn'a  oonacrvé 
rhisÉoiie.  L^aanéa' savante  la  Is^sie  «a  Soiate- 
Vnion  s'organisa  ^par*:  son  inHaenoe,  et  devîat 
enpea  demois  cs^aJUn  d^éqniper  M^OOO  te- 
tassina  et  6^000  caValierB.  La  défense  de  la  i«i- 
9on  GittiidiqQe.eDMtepiiélnle;  aott-badiil 
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défoflé  pÊt  UQ  mémoirB  >dWM<  >  Grégoire  Ml 
el  tarpm  |»r  lee  protustants.  Les  Goiée,  qni  se 
disaient  issos  de  GhtrieoMigDeySe  Toolaieotflûre 
roto  comme  Pépia,  et  eomme  loi  réclamaient 
l'appui  da  saint-siége.  Heori  01  s'en  effraya  : 
pov  balancer  raseendant  de  son  rirai,  fl sigoe 
la  ligne  à  Blois,  pois  la  proscrit  à  Poitiers,  par  un 
édit  de  pacification.  Le  fiible  monarque  devint 
suspect  aux  catholiqoes  et  aux  protestants  par  sa 
légiâraté,  et  mépiisable  par  sa  vie  lieendeuse. 
La  mort  du  due  d^Ai^oo  en  1584,  qui  promet  à 
un  huguenot,  Henri  de  Navarre,  l'héritage  du 
trtee,  rapproche  plus  étroitement  les  Ugneurs. 
Sontenn  de  l'approbation  du  pape  et  de  Taigent 
du  roi  d'Espagne  Phifippe  II,  le  duc  de  Guise  ne 
cadie  plus  ses  proiiets.  A  son  instigation,  le  vieux 
cardinal  de  Bourbon,  personnage  ridiénle,  ré- 
dame pour  sa  part,  dans  un  manifesle  du  mois 
de  mars  1585 ,  la  soeoession  à  la  eonronne  de 
France.  La  guerre  dvfle  édate.  La  Champa^ie 
et  la  Picardie  sont  soulevées  parles  Guise  :  lynil, 
Verdun  et  d'autres  villes  toôabent  en  leur  pou- 
voir. Henri  III  oondut  le  traité  de  RemoufB,  qui 
fortifie  la  Ligne  an  Heu  de  la  briser  et  bit  re- 
prendre les  armes  aux  protestants.  Pendant 
qu'un  de  ses  fevoris,  Anne  de  Joyeuse ,  perd  la 
bataille  de  Contras  contre  le  roi  de  Navanre, 
Henri  de  Guise  délUt  les  Allemands  Tenus  pour 
nicindre  œlui-d,  aux  deux  combats  de  Vimorj 
et  d'Aubieau  (1587).  Inquietnes  troubles  que  fo- 
mente la  Action  des  Sdie,  le  roi  reftise  aux 
vahiquettrs  rentrée  de  la  capitale;  ses  ordres 
sont  méconnos,  et  le  peuple  le  fait  prisonnier  dans 
son  palais,  à  la  jonniée  des  Barricades  (12  md 
1588).  Ce  )our*là  le  duc  de  Guise,  maître  d'une 
foule  entliousiaste,  serait  devenu  rd  de  France, 
sll  eM  osé  davantage.  Mais  on  négoda.  Henri  m, 
parvenu  à  s'échapper,  si^ie  à  Rouen  Tédit  de 
réunion  qui  confirme  la  Ugoe,  exdut  Henri  de 
Navarre  delà  succession  au  trftne,  donnean  doc 
de  Guise  des  plaoes  de  sûreté  et  le  nomme  lien- 
tenant  générd  du  royaume.  Aux  états  de  Blois 
décemlwe  (1588),  Henri  de  Lorraine  se  flatta  de 
ressaisir  l'occasion  qull  avdt  perdue.  Le  rd  le 
prérint.  Henri  111  ne  ponvdt  phis  ignorer  les  pro- 
jets du  Lorrdn;déjà,  sur  ta  fin  de  1587,  un  secrd 
avis  llalDrmaitque  «  le  pape  avdt  envoyé  an  doc 
l'épéegraTée  de  flammes  d  que  le  prince  de  Panne 
lui  «voit  envoyé  ses  armes,  lui  mandant  qu'entre 
tons  les  princes  de  l'Europe,  il  n'appartendt  qu'à 
Henry  de  Lorrafaie  de  porter  les  armes  dd'estre 
did  de  l'Église  (L'EstdIe)  ».  U  même  année  la 
Sorbonne  avait,  à  son  intention,  sans  aoonn 
doute,  déclaré  «  que  l'on  pouvdt  éter  le  goo* 
veracment  aux  prinees  que  l'en  ne  trouvoit  pas 
tds  qu'A  fattolt,  eomme  l'administration  au  tu- 
teur qu'on  avott  pour  susped  ».  Sa  mort  Ait  ré» 
sdue;  les  avis  que  ses  partisans  lui  prodignèrent 
ne  servirent  de  rien;  le  M  décembre,  en  se 
mettant  à  table ,  Il  trouva  sons  sa  serviette  ce 
billd  :  «  Donnei*vous  de  garde  :  on  est  sur  le 
potartdeTeosJoaernnnuMvabtoor;  »il écrivit 


an  bas:  «On  n'oeerait!»etle  jeta.  Le  lendemain 
matin ,  an  moment  où  il  se  présentait  au  conèdl , 
fllW  mandépar  Henri  HI.  «  Comme  il  entroit  en 
hi  chambre  du  roy,  on  garde  luy  marahasur  le 
pied  ;  et  cependant  continua  de  marcher  en  le 
caMnd,  d  soudain  par  dfai ou  dooiedesqna- 
nudfrdnq  Ait  sdd  aux  bras  d  anx  jambes  et 
massacré...  Sur  ce  pauvre  corps  lût  jeté  un  mé- 
chant tapis  d  là  laissé  quelque  tempe  exposé  aux 
mooqoeries  des  courtisans  qui  l'sppddent  «  le 
beau  roy  de  Paris...  »  SaMijesté  edant  en  son 
cabind  en  sortit,  d  donna  on  cenp  es  pied 
par  le  Tisagede  ce  pauvre  mort.^  »  (  L'Estelle)» 
On  découvrit  sur  hii  un  papier  écrit  de  sa  mdn, 
portant  ces  mots:  «Pour  entretenir  la  guerreen 
Finance  il  faut  sept  cent  mille  'livrss  tous  les 
mois.  »  (Miron.  )  Ceox  de  sa  ûumlle  qni  se  trou* 
Talent  an  cbftteau  de  Blois  se  Tirent  faits 
prisonniers.  Seul,  le  cardind  de  Guise  partagea 
le  sort  du  duc  son  frère.  Le  soir  du  34  décembre, 
leurs  corps  forent  brûlés,  d  leurs  cendres  jdéss 
an  Tant  Ce  double  assassinat  prerroqoa  contre' 
Henri  III  une  muRitnde  de  libellés.  Yoid  les 
titres  des  plus  remarquables;  presque  tous  sont 
anonymes  :  le  Martyre  iks  deux  frères;  1589, 
hi-8*;  •—  La  Récompense  du  tyran  de  la 
France  envers  le  Guyse;  1589,  in-8^;  —  la 
double  Tragédie  fouée  à  Bhis  le  23  et  24  dé- 
cemhre  1588;  Paris,  1589,  chez  Fleurant  des 
Monceaux,  m-8<*  ;—  Sermonfunèlnre  pour  l*an^ 
niversaire  de  BenH  et  de  louis  de  lorraine  ^ 
par  Le  Bossu;  1590,  in-8«;  —  la  GuMade,  trj^ 
gédie,  obthit  un  succès  prodigieux.  Trds  édi- 
tions parurent  dans  la  même  année.  La  pre* 
mière  sans  nom  d'auteur;  mais  TépUre  dédicn- 
toire,  datée  de  Lyon,  1589,  est  signée  I.  R.  D.  L. 
(  Jacq.  Ronssin  de  Lyon  ).  La  deuxième,  impri- 
mée à  Toulouse,  est  une  copie  de  la  précédente. 
Le  nom  de  l'auteur  :  «  Pierre  Matliieu,  docteur 
endroid  d  adTocat  à  Lyon,  »  se  trouTe  dans 
la  trdsième  édition  (Lyon,  J.  Roussin,  1589), 
pet  bi-8*. 

Henri  I*'  de  Gdse  eut  de  Catherine  de  aèves 
quatorze  enfonts,  dont  sept  fils,  parmi  lesquds 
nous  dterons  :  Charles,  doc  de  Guise;  louis, 
cardind  de  Gmse;  Claude,  due  de  Cheneuse, 
pair,  grand-chambellan  d  grand-finiconnier  de 
France,  eiFrançoés^Àlexandre-Paris,  chevalier 
de  Malte,  né  posHunne.  L'une  de  sesfiUes,  ma- 
riée, en  1805,au  prince  de  Conti,  est,  dit-on,  l'au- 
teur de  l'oovrage  faitihilé  :  les  Amours  du  grand 
Àleandre.  Louis  LAUoon. 

L'BttoUe,  Jcumai  êê  Bmri  tti;  U  Bét*.  ifM,  In-lt, 
1. 1,  p.  Ut;  H.  ISMW»  4M  «t  «sst  III,  la  ine.  -  Bran- 
tôme. ri$  dé  radKUrmi  d»  CkaaUUm.  ^  J.  dé  Margej, 
Âiém-  {  CoU.  FeUtot,  l**  ter.,  XXXIV,  70.  ^  DUeown 
déploraNe  du  Mtêurtn  àê  Henri,  dm  de  O^dtê;  Parte . 
in8iiD-s*.  —  Frocéâmm  /oUn  tm  porlàmtÊit  4$  u 
Ugm^riikimmidmdmHMirdimadêCffiMt^hL 
Inp.,  m-  BrleoDe,  n*  m.  «  MlroD,  MêlaHtm  de  la  Mort 
de  Msr.  de  CupMt  PeUtot ,  StSm.,  t-  série,  XLV).  * 
IntroducUm  met  ÉtdMmiu  regotee  (reOlol,  Mm., 
i«térKW. 

«VMS  (  XoMis  //  M  LoaiAdw,  cardind  im^» 
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otort  à  3toia»  ta  34  d^o^M^  166a.  U  «»r^ 
4^iml  de  tamioo,  «n  on«le,  le  fit  iKHamar,  en 
l^?8»«0ii  eoadjateiir  k  Tahb^fe  de  Saint-DeiMs, 
et  iiw  tfViiAinil»  k  H  mort,  avef  Varcbev4ei)4  de 
lieine»  les  ebbeyei  de  Fécamp  et  de  Montf^r- 
m-P^  iW^h  U  ceçnt  le  chepean  de  cerdM 
m  U7a.  Pendaet  ie  cours  de  l'aiiiWieiuiTaAte» 
liioelss  Fiimte»  éséqm  de  PeauTiMs,  TordooM 
prêtre  et  iSfim  m  le  cr^  eomnaaiMieurde  Vordre 
d«  ^aiat-Eapfit.  Saoré^irehevdque  k  Saîot-Iiewi» 
1^  17  février  1583,  par  le  eardioal  de  fionrboD»  Û 
alla,  qeelqees  jeore  après»  tepir  eop  concile  prV" 
TÎMÎal  à  Beinsy  puis  revint  à  Paris  se  «plÂler 
MX  intfiigMsde  le  Ligne.  On  le  voit  en  isa&  as* 
sister  à  la  réuHk»  eoclësiaatiqne  de  Saint-Ciefp 
main-eii-Xaye.  LesAUeviQandset  lesMsses  afa^t» 
vers  le  nUien  d'oetobre  f â«7,  inesndié  son  •!► 
baye  de  Saint-Urbin  en  Champagne,  le  cardinal 
de  Onise,  pour  s'en  venger,  «  fit  brfiler  en  sa  pré- 
sence le  châteeo  de  Brème,  sis  h  trois  on  quatre 
lieues  de  Cbàtesd^Tliierry,  appartenant  an  doo 
de  Bonillon,  etn'co  partit  qu'il  ne  ftist  réduit  en 
cendre  (L'EstoUe  )  ».  Aux  élaU  de  Dlois  de  16âi, 
fl  présidait  Tordre  do  clergé.  Le  jour  où  le  duc 
de  Guise  fbt  assassiné  on  retint  le  cardinal  pti" 
sonnier,  «  en  un  galetas  bàty  pra  aupamvant 
pour  y  loger  des  Feuilians  et  Capncins  (  a3  dé- 
cembre) ».  Avant  de  le  fiiire  assassiner,  Henri  10 
voulut  cbercber  nn  semblant  de  légalité  dans 
les  avis  de  son  conseil  :  on  lui  dit  que  le  cardinal, 
sll  était  épargné,  deviendrait  un  nouveau  péril 
pour  l'État.  Le  soir  même  quatre  sbirres  se  ven- 
daient à  la  royauté  au  prix  de  quatre  cents  écus>  et 
Louis  n  expirait  sons  leurs  coups  (voy.  Guast 
[Du]).  Le  cardinal  de  Guise  laissa  d'Aymerie  de 
Lescherenne,  dame  de  Orimanconrt,  un  fils  na'* 
turel,  nommé  loieiideOmse,  baron  d*Ancerville, 
puis  prince  de  Pbalsbourg ,  mort  à  Munidi,  en 
1631,  sans  enfents.  Lonie  LAooitt. 

L'Ettoile.  Journal  d$  Henri  lïL  -  ReiaHtm  âê  to 
mort  â0  MM.  d$  Cmîêe  pêt  HIroa,  méétdm  do  roi.  — 
CmouMi  plia  9^  bmàartt  eaf$rcëes  «nven  le  cardinal 
4é  Cnyseg  1S89,  (o-8«.  —  Çenrieo  Catcrioo  Davila,  AMo- 
fia  deUe  Cverre  eMU  4e  ttaneêmf  Lyos,  16U.  t  v«l. 
In-lBL  -  AUelne,  MHet.  fénêetl^  1. 11,  ^  Tl,  et  III,  «••. 

•mta  {Catherine  de  Olétus,  dnchcMC  ne), 
naquit  vers  1548,  de  François  de  Clèves ,  due  de 
Nevers,  et  de  sa  pramlère  femme ,  Marguerite  de 
Bourbon- Vendôme ,  et  moonit  à  Paris ,  le  1 1  mai 
1633.  Dns  le  courant  d*o6kobre  1660,  elle  épousa 
Antoine  de  Oroy,  prince  de  Portien,  qui  lui  per^ 
suada  d'embrasser  lecalvutisine.  Devenue  veuve, 
en  1566,  elle  abjura  dans  la  chapelle  du  château 
de  Saint-Ge0nidn-e&-tiaye,  soi*  les  Instances 
de  Catherine  de  lilédtds,  sa  marraine.  En  i57o;, 
elle  contracta  un  second  mariage,  avec  Henri  die 
Lorraine,  troisième  d(tc  de  Quise.  On  connaît 
las  légèretés  de  sa  iennesse.  KUe  et  sa  scnir 
aînée,  In  doehcise  de  Neveve,  portaient  leurs 
amants  «  peints  en  crucifix  dans  leurs  Heures  » 
(ti'Esteie  )•  U  comte  de  8aînt-lié0riB9  qiw  fis* 


duo  de  Guise,  nn  soîr  qoli  loHiil  da  iennî, 
le  roi  de  liavaire  se  prit  à  dire  1  «  Col  nni 
qu'il  laudroit  accooatrer  tous  las  petits  gphsiè 
cour  qui  s^  meslf nt  à*tifÇfQçktt  ies|iniecuai. 
La  duchesse  subit,  pour  s4  paii  on àS&uâ 
fort  singulier  (Son  mari  entra  dans  9a  chublni 
quatre  Se«i«s  du  matin  avec  on  poîparA,  ^ 
maini  et  une  écuelle  d'aigant  ranpiiB  d'siei- 
queup  noirAtre,  de  rautre*  9  i»  iévei8i>li 
reprealM  son  infidélité,  puis  t*avertit^  tV 
prêter  à  mourir,  lui  donnant  la  choii  vM 
poignard  et  le  poison*  Catherine  eiiaia  caniBi 
fléchir  son  épouxs  elle  prit  l'écoclK  ^  àukk 
contenu  et  se  mit  à  genoux,  devant  aoa  «ntoin 
An  bout  d'nne  heure,  le  duc  hii  vint  iffnk 
qne  ca  paii^p  était  W  meilleur  coosQiBiBé  anre 

eût  pu  préparer.  Un  mois  aprèsla  nortdW 
de  Lonmiiia (  janvier  1M9)»  e0e  aoooixAi j^ 
fila»  dsait  la  naissance  excita  fenthwwi— 
dans  Paris,  FranooiMieKandre-Paiis  di  Le 
raine,  tué  d'un  éclat  de  canon,  en  isii  Ui» 
mission  des  auîM  à  Henri  (V  est  due  ea  pull 
partie  aux  ellartade  Catherine  deClÀra.h 
1696,  elle  reeneillit  dans  la  soccessioo  île  Cet 
iteede  Bourbon,  sa  nièce ,  le  ooDité  et  Be» 
fort,  qu'elle  vendit  plue  tard  pour  ^cr  h 
nombrenees  deltea  de  non  mari.  Pêstelii 
rè^ie  d'Henri  IV,  elle  fit  constmre  à  Pink 
riâiehétal  deClèvdb.  où  se  trouvait  asegiienè 
pertraite  figurent  les  plus  iUustrw  fenfloupi 
des  BMisons  de  Guise,  de  Lorraine,  deKcwit 
deOlèvea.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  leséglis0ise<«- 
saient  d'enragistrar  ace  prodigalités  ;  tm  ^ 
elle  voulait  racheter  ses  erreurs  puÂéo.  Inj^ 


pinsteurs  inscriptions,  «  brûlante  d'amev  P* 

la  Société  de  Jésus  l^mare  incenu  Sociditi 

J$m  )  »»  Ce  Alt  A  Eu,  dana  Téglise  du  ooilépèf 

Fèfeajéauites,  fondée  par  ses  soins,  <n*<n|iak 

ses  dépouilles  mertelles,  «  Son  maoïalée,  A< 

ffittque  moderne*  cet  aoûourdluiidaHr^to 

4*£u,  en  foce  de  edui  du  héros  deUlif 
Us aent  d^mancaUent  travail  tous  les  dsniiÀ 

par  un  caprice  ridicnle  on  par  une  «F^ 
bévue  de  l'ariMa,  bi  balafreest  sor  le  vinp* 
la  dncheiae.  »  I<*  L* 

.mwtfm  «kctait,  Dmm'  Ukiiiru  »  >.  ^S»'^ 

mit».  HiO,  de  Henri  m,  I.  XII.  —  ^I^^Jt/JH 
•rt  Henn  de  rjHralnê,  aoteft.  —  Vnc^  Ctà^^' 
le  Coer  ûe  ftmm».  -  TiUiBnft,  JMi«rMMi* 
A«eaB«Mrti,iai^titiaf^tl,p.'reeta«i 

«irini&  (Charlu  nn  LonnAnn«  V'^ 

due  PB),  prince  de /etavi^t  doc  d« /¥*''' 

cemte  «TiTii,  pair  et  gmnd-^nattre  de  I^ 
amiral  des  mcKs  du  JUexantygoovcneiirdeCun'  i 

pagne  et  de  Provence,  né  le  30  août  i»^ 
d'Henri  V,  tioistème  duc  de  aniie,etdeC^ 
rinede  «aèves»  mort  à  Cuna  (  Sieonoia),*  |J*^ 
Anité  à  Bfoia  le  jour  oa  l'on  assiisias  «iBP^ 
U  fut  transféréan  chéteau  deleun»  ei  j  do^ 
prisonnier  jusqu'à  son  évasion,  en  Itôi.  ^ 
CM  de  captivité  nuisirent  ^  s%  f»c(H>^  ^* 
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**  ram 

M  My«nê,  Mn  ofléte,  ftTili  m  ralHér  I  |«i 
fXMis  ceux  qai  j^teodûent  arradier  «q  roi  de 
HaTarre  l'héritage  de  Henri  m.  Le  conseil  de 
rUoioD  et  le  pariement  de  Paria  étaient  devenue 
«o  duc  de  Mayenne.  II  ne  restait  à  FKéritier  de 
Guise  qve  ta  faction  des  Seise,  ennemie  dn  Uea- 
tenant  général  et  soutenue  par  la  popnlace.  Sa 
présence,  comme  ra?alt  pré?u  Henri  IV,  ne  fit 
^'augmenter  les  divisions  fntestinea.  Un  instant 
aax  états  de  Paris  on  agita  la  question  de  rélire 
roi,  en  lui  donnant  pour  femme  la  fille  de  Phi- 
Hppe  n.  Le  doc  de  Mayenne  déjoua  cette  teii- 
tnllve.  Ce  ftit  la  deuxième  et  dernière  fois  que  les 
Gaîae  se  Tinent  proches  du  trûne.  Quand  Henri  IV 
eut  acquis  une  supériorité  rtelle,  Charles  de  Loi^ 
raine  se  reconnut  son  sujet  (  1&Q4  ),  et  témoigna 
de  son  nonvean  lèle  en  tuant  de  sa  main  le  ma- 
réchal de  Saint-Pol ,  fieux  Ugueur  qui  lui  repro- 
chait de  mentir  à  la  mémoire  de  son  père.  En 
1596  le  roî,  qui  voulait  Topposer  à  d*Epemon, 
lui  retira  le  gouftmament  de  Champagne  et  Im 
eonfla  la  Provence,  sur  laquelle»  pourtant .  il 
n'i^iorait  pas,  selon  l'énergique  expression  du 
cardinal  d'Ossat,  «  la  vieiile  et  rance  prétention  a 
des  Guise. 

L'année  suivante.  Charles  de  Lon«iike  rénastt 
^  '^'y.^^f  Marseille  entre  les  mains  de  Henri  IV^ 
et  ootttraignit  d'Épemon  à  faire  sa  soumission. 
En  16t  1,  il  épousa  la  fille  du  fiimeqx  Henri  de 
loyeuae,  madame  de  Montpensler  «  tenue  alors 
poor  le  pins  Igrand  party  de  France..,  veufve 
«l'on  prince  du  sang  et  qui  avait  une  fille  aocoi^ée 
an  second  frère  du  roy  »,  Le  rûle  politique  des 
Gfriae  avait  vinUement  pria  fin.  Tel  était  cepen- 
dant le  souvenir  de  leur  ancienne  influence  que 
ce  mariage  renoontra  les  oppositions  les  plus 
vives  «  à  cause  des  advantages  que  la  noaison  des 
Goyse  en  poorroft  recevoir,  se  trouvant  en  heau- 
coup  meilleurs  termes  (sy  monsienr  venoit  à 
estre  roy)  que  sous  François  second  »  (Fon* 
tenay-Mareuîl),  Vers  I6t5  on  voit  le  duc  de 
Guise  épouser  par  procuration  à  Burgos,  an  nom 
de  Louis  Xin,  Flnthnte  Anne  d'Autriche,  puis 
diriger  l'armée  »  qui  convro  la  marche  du  roi, 
de  Bordeaux  à  ChâtelleranH.  Un  an  api^,  la 
cour  l'opposait,  avec  le  comte  d'Auvergne  et  le 
maréchal  de  Montigny,  aux  seigneurs  rebelles 
que  méoontentsit  l'emprisonnement  du  prince  de 
Condé.  £b  1622  a  battit  les  Bochellois  sur  mer. 
Le  Cbu  ayant  pris  k  «on  vaisseau,  M.  de  La 
Bochefoucauld  Id  vint  dire  :  «  Ah,  monsieur, 
tout  est  perdu!  »  —  «  Tourne!  tourne!  dit-il  au 
pilote ,  autant  vaut  étro  rôti  que  bouilli  !  »  (ThU 
lemant).  Dorant  les  divisions  qui  survinrent 
entre  Louis  HU  et  Marie  de  Médicis,  il  se  dé- 
clara pour  la  rehie  mère.  Contraint  par  Riche- 
lieu de  sortir  dn  royaume,  il  alla,  vers  1631, 
s'établir  à  Florence  avec  les  siens.  C'est  de  là  qn'U 
écrivait  nn  jonr  à  Bassompiarre,  prisonnier  dans 
la  BastOte  :  •  ^  sais  «et  pom  n'estra  pas  M  /  » 
Charles  de  Lorraine  ne  rannelait  son  pèro  ni  par 
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1MK §«  fhaM  Ma  i  IbrI  ahnaUe  i>  et,  dK-bii, 
libéral  Jnsqirt  la  prodigalité.  Pour  compléter  <Se 
portrait,  ajoutons  qo*il  était  «  grand  menteur(l), 
et  que  souvent  à  force  de  dire  un  mensonge.  Il 
eHiffAt  enfin  ce  qo'H  disoft  »  (Tallemant). 
Il  eut  de  Henriettfei  de  Joyeuse,  veuve  du  duc  fie 
Montpensler,  dhi  enfonts,  dont  sept  fils,  entre 
notre»  :  ifenri  //,  duc  de  Gùise;  Roi^ef,  che- 
valier de  Malte,  mentionnés  plus  loin,  et  Louis, 
^  <fe  Joyeose.  Parmi  ses  filles  nous  citerons 
rrançoisê-'itenéé,  abbesse  de  Montmartre,  et 
Mofie,  qui  succéda  aux  biens  de  sa  maison  après 
la  mort  de  son  petit-neveu  François-Joseph 
(wy.  ci-après),  L.  L. 

Cori.  Petltot,  Pontenay-Marwll,  tiém.,  iMaéri«,  t  t, 
B.  itl  et  m.  —  TaUemot,  UUtorigtUt,  éd.  i8«tk  l»-»», 
l.  II,  p.  Jt-W.  -  SuUjr,  Mém,  de  Henri  Ig  Grand,  J8t4, 
«  »ol.  Iti-I».  ~  Pctliot,  Collection  de  Mém„  Introd.,  1B47- 
«W4,  ir«  Urlt,  XX.  2SS.  -  HUautt.  jÊbrëff,  ckron.,  ini. 
M^i  II.  «76»  «t«,  -  Disent*  véritable  4^  lu  Mèonmm 
miraculeuse  de  AI.  le  duc  de  Guisf,  nnguérçM  captif  au 
chasteaude  Toufg  ;  Lyon,  1S91,  In-g». 

0WI9K  (  lotlis  flfbE  LoRRAWE,  cardinal  de), 
frère  du  précédent,  archevêque-duc  de  Reims, 
pair  de  Fi-ancc,  né  suivant  les  uns  le  %i  janvier 
1575  (Moréri) ,  ou  suivant  d'autres  au  roofs  de 
mai  f5B&  (Anselme),  mort  le  21  Jufa  <621.  Il 
obtint  en  1694  les  abbayes  de  Saint-Denis  et  de 
Montier-en-Der,  et,  sept  ans  après,  celle  de 
Chàils.  On  le  voit  posséder  encore,  vers  1612, 
les  abbayes  de  Oluny,  de  Corbie,  d'Oreamp  et 
de  Saint-Urfain  de  Chftlons.  Sans  aVofr  été  Jamais 
sacré,  il  prêta  serment  en  qualité  d'arehevêque 
de  Belms,  et  jouissait  des  honneurs  de  la  pairie. 
Au  mois  de  décembre  1615,  le  pape  Paul  V  le 
créa  cardinal.  Ce  fut  contre  son  gré  qu'il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Son  humeur  éta(t 
celle  d'un  soldat,  et  pins  d'une  fois  îl  en  donna 
les  preuves.  Un  jour  qu'il  prétendait  conférer  à 
l'un  des  fils  de  madame  des  Ëssarts  le  prieuré 
de  La  Charité,  le  duc  de  Wevers  éleva  des  diffi- 
cultés. Louis  de  Guise  proposa  de  tcrmhier  le 
différend  par  les  armes,  et  les  deux  adversaires 
étaient  sur  le  terrain  quand  le  roi  fit  arrêter  le 
cardinal,  qui  «  fiit  mis  à  la  Bastille,  et^de  là  au 
bols  de  Vincennes  poor  quelques  jours  (Jl«m. 
deBichelteu)».  En  1621  II  sm'vit  le  roi  dans 
son  expédition  de  Poitou.  Tombé  malade  au 
aiége  de  Saint-Jean-d'Angely,  il  mourut  peu 
après.  Charlotte  des  Essarts,  comtesse  de  Ro- 
moraotin  et  l'ime  des  maîtresses  de  Henri  IV, 
qu'il  épousa,  dit-on,  clandestinement,  le  4  fé- 
vrier 1611,  lui  donna  cinq  enfants,  dont  trois 
fils  :  Charles- t/nds  de  Lorraine,  évêque  de  Con- 
dom ,  mort  en  1668  ;  Achille  de  Lorraine,  comte 
de  Romorantin,  tué  en  Candie,  vers  1648;  et 
Henri^  chevalier  de  Lorraine,  mort  en  1668  Ses 
deux  filles  furent  :  Charlotte,  abbesse  de  Saint 


<i)  Dtt  Joar  U  neeitelC  *  qaelqiMi  graadt  tëtMW» 
qu'U  «Tait  ane  levrette  UqaeUe  courant  «près  od  lièvre 
se  Jeta  daos  les  ronces;  «  noe  ronce  coupa  le  corps  de  la 
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les  taMi  ni  par  U  ignm.  «  0  étoiC  camua^  |  uSèn.T  '*  "*"** .  et  h  p«rtic  de  devant  du  aap^ 


1.639,  à  ClaD4^Pot,  aeignear  deMiodM.  . 
\^  Trois  discours  4ol«iiie|6  fiuroot  fnMiMoét  à  m 
iaori^  gms  knfkriioé»;  a^noir  :  Oraimm  fwMre 
4h  4^diJMU  de  Gui^t  pv  Gtlviei  4e  Moto- 
Made  oa  GuîlUiKiia  46  Oiflort;  KbAbu»  Iftli, 
jii-8*i  ^  Borangua  fun^a  (p^r  GitEtut)  prtt- 
noncét  à  renterrinmnt  du  cœur  d$  mestin 
JUmiip  çardiMil^  etc.;  Pmû»  1621,  iu-V^;  —  Xa 
Mçrt  généreme  d^vnPriHU  cAr^taji^ete.,  |iir 
Ao4r6  ChaTïneui,  de  Tordre  des  Ifiaiinei;  Pa« 

fi^  1623»  ill»13.  I«0«ift  JUONHU 

JNchelteo,  Jf#M«4rM,  Qq|U.  Pieittot,  t*  «Mt,  C  XXB, 
)>.  isi  el  M9.  —  Mezenj,  Jbrégé  ehronoLi  Amat,  ITOS, 
TA^n.  «  vol.  —  IliiMliDe,  But,  ténéoL,  t  It,  p.  81,  M.  — 
Moffért»  Om^  Ut  AM#aliH« 

LoERAiNB,  cbefiKer  db),  Mredes  préoédeâts, 
né  poftthmne,  en  1599,  iiK>rt  en  Jain  1614.  Les 
Parisiens,  consternés  eneore  de .FassMoinat  des 
Goise  (23  et  M  d^osnbra  1688  >,  aocuefllirent 
sa  naissance  àrrec  im  enthoodasme  supersti- 
tieaiL«.De#tdtes  s'organisèrent  et  l'enfant  adopié 
par  la  Tîlle  «  fnat  appelle  Paris,  de  la  grande 
amitié  qalls  portèràt  an  père  (Brantôme).  » 
La  mort  des  àt^ùa  Ta fanaa  oélèlire.  Le  bflffon 
4ie  Lus,,  vieux,  serriteur  de  la  reine,  «Tait  en, 
d|(-on,  connaissance  des  ptopps  hostiles  an 
gouvernement  tenus  par  les  Guise  chez  le  duc 
d^Ëpemon.  Pour  prévenir  nne  indiscrétion»  le 
chevaUer.de  Guise  le  tua  nn  jour  qu*il  passait 
en  carrossf^  dans  la  rue  Saiot»Honoré  (5  janvier 
l<^13},  K  sans  lui  donner  Le  tempe  de  descendre 
et .  quand  ce  bonhomme  avoit  encore  un  pied 
d&nsla  portière  (Tallemant  des  ÎBléaux)*»  On 
prétendit;  pour  justifier  Fagressenr,  que  le  baron 
s'était  vanté  d*avoir  eu  qutîlque  part  au  drame 
de  décembre  1588  ;  mais  tous  les  mémoires  de 
Tépoque  s'accordent  à  regarder  cet  acte  comme 
un  assassinat.  La  reine,  courroncée,  voulut  faire 
juger  le  meurtrier  par  le  parlement,  puis  «  la 
cr^te  que  ce  démêlé  ne  causât  de  nouveaux 
troubles  rengagea  de  lui  accorder  sa  gr&ce  et  de 
ne  marquer  plus  de  ressentiment  contre  sa  Ta- 
raille  (  JHém.  de  Pontchartrain }.  »  Plusieurs 
jours  après  (31  janvier),  le  chevalier  de  Guise 
donna  la  mort  au  fils  de  sa  victime,  mais  en 
un  due]  régulier  cette  fois,  et  Ton  fit  silence.  Vers 
le  niilieu  de  Tannée  1614,  «  estant  en  un  chas- 
teau  près  d'Arles,  nommé  Le  Baux,  un  canon... 
auquel  il  voulust  mettre  le  feu,  ayant  crevé, 
un  des  esclats  luy  rompit  la  cuisse,  dont  il  mou- 
rust  aussitost  après!  Cette  fin...  fust  attribuée 
par  beaucoup  de  gens  à  un  jugement  de  Dieu 
pour  le  sang  des  deux  barons  de  Luz  qu'il  avoit 
respandu  {Mém.  de  Fontenay-Mareuil).  »  Sdon 
Tallemant ,  «  il  étoit  brave,  beau,  bien  fait  et  de 
bonne  mine,  et  quoiqu'il  eût  l'esprit  fort  court, 
sa  maison,  son  àir  agréable,  sa  valeur  et  sa 
bonté  (car  il  étoit  bienfaisant)  le  foisoient  aimer 
de  tout  le  monde.  »  Louis  Làcoua. 

BrantAine .  yie  de  M.  dé  Cuyie  le  Grand,  —  Taile- 
BtiiC  d»  Beaux»  ffUdoriêUu  C^d.  asm^  In-iSJ^  t.  II, 
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S*  léite.  t.  XU  bta,  9.1SS  e|l«it.XVll,|,lHI«jn 

t.  XX,  N 1;  !■«  iMe,  L  L.  ^  Mm  ci  m 

GinsE  (Louise- MarguerUt  w^^vm^ 

précédents  et  princesse  de  Conti.  Fojf.  Goni'; 

«irisB  (  Benriette-CatheriM  db  Jobik, 

duchesse  de).  Toy.  Joyeuse  (Hearictte-CriH^ 

fine  de). 

efjiBK  (Fearl  //  de  Lorsuhe,  dniiÉ 
duc  DE  ),  prince  de  Joinville  et  oomtetTIi^^ 
quit  à  Blois,  le  4  avril  1614,  de  CbaHei,q| 
trième  dnc  de  Guise,  et  d'Henriette  de  ~ 
duchesse  de  Montpensier,  et  moonitlel 
1664.  On  le  destina  dès  sanaisnacelfl' 
A  douze  ans  il  possédait  neuf  abbcjei*,Viifi|{ 
11  devint  archevêque  de  Reims.  La  nnn&|i| 
f^ère  atné,  le  prince  de  Joinville,  et  ceflE^"^^ 
père,  survenue  peu  après  (1639-16(0),^ 
mirent,  en  le  ûdsant  doc  de  (Snise,  de 
un  état  qu'il  détestait  Beau,  chen 
d'humeur  aventureuse  (f),  «c'esto^jK 
dame  de  Motteville,  le  véràable 
anciens  paladins  ».  Ses  nombreoM 
Tont  rendu  célèbre.  Aimé  d'Anne  de 
fiUe  du  duc  de  Mantoue,  il  Vt 
quement,  et,  sans  sujet,  se  jetsdauVij 
comte  de  Soissons,  puis  s*enfmt  k 
où,]eU  novembre  1641,11  époosaT 
GUmes ,  fille  de  Geoffroy,  comte  de 
et  veuve  d*Albert-M aximillen  de 
de  Bossut  La  condamnation  capitale 
contre  loi  par  le  parlement  de  Paris  le 
gnit  à  séjourner  longtemps  en  Alleoi^< 
la  mort  de  Louis  XHI,  il  reviot  en  ^ 
«  dégoûté  de  sa  femme  >,  dont  il  avait  i 
fortune.  Une  passion  violente  reotralM 
vers  mademoiselle  de  Pons,  fiOe 
la  reine.  Il  se  mit  en  tête  de  l'épooser, 
parloH  de  ce  mariage  comme  sH  amj 
été  marié  ».  Cette  fimtaisie  ne  Ti 
d'aller  prendre  part,  en  qualité  de 
aux  campagnes  de  1644  et  1645.  Hf 
témérité  aussi  stérile  qu'éclatante,  gJkl 
k  la  cour,  toujours  amoureux ,  et  cette/ 
ddé  à  rompre  son  union  avec  la 
Bossut.  Le  tribunal  de  la  Bote,  «nf^^ 
dressa ,  trahiant  l'alRùre  en  longoenr,  9 1 
à  Rome  dans  l'espoir  que  sa  préseœt. 
tous  les  obstacles.  Soa  attente  fat 
demoiselle  de  Pons,  inquiète  d'an  AH 
prolongé,  pressa  son  retoor  par  del^ 
multipliées.  11  allait  obéir  (JuiM  im* 
il  apprit  de  mariniers  napolitains  <p6  II  { 
de  Naples  s'était,  àla  voix  de  MaxaiMC^ 
eontre  les  Espagnols.  LMdéeJatvlBt  aion^ 
son  épée,  son  nom,  et  le  aovvantr 
oore  des  prétentions  de  m  naaiMn  i 

(i>  Nom  ne  parlona  ^m  de  «oa  dad  «m 
de»  CoUsay,  qall  bet  ptoc«r  à  «atte 
Ielii.4*«vo4r  niaportMee  q«e  ««Mai 
Ullsleg  ont  vottlo  lui  «Uritoner.  OtUtn        ^ 

bre  1649 }.  (U  L.) 
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tnÊMt  i  sa  maîtresse.  H  ocnnimmi^a  t/tm  projet 
à  Ja  cour  de  France  ;  oo  reocoungea.  Le  13  dé- 
conbre  1647  il  quitU  Borne,  suivi  de  vingt- 
deux  personnes,  et  n'emportant  avec  loi  que 
quelques  Urils  de  poudre  et  plusieurs  miUieit 
d0  pistoles.  Son  passage  sur  une  simple  fekm- 
que,  à  travers  Tarm^  navale  de  don  Juan,  ré- 
Tèle  une  surprenante  aodaoe.  Les  NapoUtaini 
le   Mçurent  comme  «  un  Pieu  eschappé  doi 
flots;  »  on  hrùUi  de  Tencens  «  au  nez  de  son 
cheval  (t)  ».  Henri  de  Guise  se  cnit  roi.  D  écrî- 
▼ft  à  la  conr  en  langue  napolitaine,  coi^irae  s'A 
eût  traité  de  puissance  à  puissance ,  et  posa  sur 
ses  armes  la  couronne  flcordelîsée  des  anciau 
monarques  de  Sicile  ;  on  prétend  qu'U  chargea 
le  duc  de  Brancas  d*épouser  mademoiselie  de 
Pons,  avec  une  procuration  écrite  au  nom  «  de 
Henri,  parUgiîice  de  Dieu,  roi  deNaplés  ». 
■Tais  ses  galanteries  Imprudentes ,  les  rivalités 
de  la  noblesse,  le  manque  de  secours,  son  atti«; 
tnde  de  souverain  chez  un  peuple  qui  croyait 
recueillir  en  lui  l'envoyé  de  U  Ftance,  ruiné- 
vent  rapidement  son  crédit  Dorant  une  sortie 
qu'A  Ût  pour  introduire  un  convoi  dans  Naples, 
on  livra  la  ville  aux  Espagncds.  H  tenta  de  ren- 
trer, et  Ait  pris  (6  avril  1648  ).  Transféré  en  Es- 
pagne, il  y  demeura  prisonnier  plusieurs  années. 
ï^  prince  de  Condé  demanda  sa  liberté  en  1651, 
et  robOttt  le  3  Juillet  1653,  par  une  lettre  du  roi 
dTsjpagne,  ainsi  conçue  :  «  Monsieur,  la  pré- 
sente est  pour  vous  donner  avis  qu'à  votre  Ins- 
tance j*ay  consenti  que  le  duc  de  Guise  retourne 
en  Ptance;  et  je  laisse  à  votre  discrétion  de  l'em- 
ployer à  ce  que  vous  jugerez  digpe  de  lui.  » 
Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  Henri 
de  Guise  était  à  Bordeaux,  n  publia  auMHOt  H 
r^^andlt  à  profusion  une  pièce  où  il  annonçait 
et  sa  délivrance  et  sa  réunion  aux  ennemis 
de  U  cour  et  de  Mazarin.  Deux  mois  après  il 
trahit  cette  cause,  et  rentre  à  Paris  avec  le  roi 
(21  octobre),  n  se  trouva  remplacé  dans  les 
bonnes  grâces  de  mademoiselle  de  Pons  par 
•on  propre  écuyer,  de  MaHoonie.  Une  accusa- 
tion de  vol,  qn^  eut  le  mau^rala  goAt  dlntenter 
à  «a  maîtresse  pour  se  vengtf ,  le  coavrit  deridi- 
cnle.  Sur  ces  cntrelUtes,  plusieurs  lettres  lot 
penoadèrent  que  le  peuiriJe  napolitain  le  dési- 
raft.  Une  flotte  M  mise  i  sa  disposition,  n 
partit  de  Toulon  en  octobre  1654,  vint  déba^ 
qner  à  Castel-a-Mare ,  s'empara  de  la  ville  et 
do  diâtean  ;  mais  0  ne  put  s*y  maintenir,  et  se  vit 
contraint  de  regsgner  la  mer.  A  ion  retour  on 


le  nomna  grand-diambéllÉn.  Les  ma  brillantes 
de  Lonis  XIV,  qu'il  dut  diriger  en  cette  qualité, 
Ini  perminnt  de  se  Mvrër  encore  à  ses  gèûte 
«awtoresqnes.  n  pamt  avec  édat  datas'  ùnb 
«onrae  de  bagne  en  1655,  et  conduisit  l^n  dÀ 
oùiq  quadrilles  du  fameux  ^rrousel  ^e  1«¥. 
pepniê  on  n'en  parte  plus.  Tàlleiiiànt  a  tracé  dé 
W  le  portrait  solvant  ;  tt  B  a  la  mémoire  etceli. 
laate;  son  grand  Jugement  ne  Vempédie  pas  d^ 
■voir  beaaeonp.  B  sait  quelque  chose,  a  de  VM- 
prit,  dit  les  ehosee  agAMrfement,  n\M(  b^n^ 
ehant,  a  de  la  générosité,  du  cœnr,''et^  è»t  ktH 
«W.  e*eil  dommage  quH  est  Rto.  »  V^  éifh. 
«on  épitaphe  satirique,  telle  que  nous  u  ooq,T 
servée  Jean  Mégret;  ellediltonleeatvier.  .M 
saa■tea«là•l*v<Mftle1»«àvèiténllblsiMI ''>  * 

jurl  lAM  femme  ei  bien  fef  «lié  d«  rettee. 
II  tient  en  coar  ptfinr  m  lùre  ^afoùtre^^'' 

Mam  M  veut  li  aupanètikei  «œ»  .  L.  . 
Bt  le  remet  aux  çenMKt  d'jm  prestre.  ,., 
11  quitte  Dlea .  ta  maistrecie  et  ton  roy,' 
TVttÉM»  «a  «raci  frtûet  ea  haïf  donm&t  ui*ioji  "' 
ttpowmwMtreroa  ttaayel'eiiiVbrief  /  •  i^i 
Daoi  le  comeU  U  oonetudA  st.  mort.  * 

Aprèanoûop.Jngekffronalort,  '  '^ 

Ba  le  f oyuit,  4e  isf  flmner  H  |K»rte.  '     '1 

Henri  de  Guise  mourut  sans  postérité.  W' 
neveu    Louis-Joseph  (t;oy.  cî-aprèë)  recuefllit' 
sa  succession.  Il  laissa  âts  mémoires  sur  a^' 
première  expédition  de  Waplcs,  qiilftireiit  publl^'  * 
après  sa  mort  par  Saint-Yon,  son  secrétaire.  ' 
sous  le  titre  de  :  Mémoires  de  feu  BÊ.  le  diâ^ 
de  Guise,  contenant  son  entreprise  sur  le 
royaume  de  Naples  Jusqu*à  sa  prison  ;  Parts,'  ' 
1668,  fa-4*;  Cologne,  même  année,  2  part.,' 
in-12;  iWd.,  1669,  2  tom.  en  1  vol.  pet.  in-12;^ 
Paris,  1681,  in-12;  Amsterdam,  1703,  2  part.  ' 
in-12.  Un  nommé  Sainte-Hélène,  dont  ïe  frère >'! 
employé  par  le  duc,  est  maltraité  dansées  Mé- 
moires,  prétendit  qu'ils  étaient  Fœuvre  de  Saint-  ' 
Ton.  Cette  opinion  est  sans  fondement  (/our;iar 
de  Trévoux,  décembre  1703,  art.  210).  Esprit'  ' 
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eietamulMi  atHeat  ea  Nea  ea  aoa  a^ 

Maa  WÊÊ  WgBard  NWtatt  aoaa;  a  mm* 

vWe,  acari  ae  OoIm  aiallaaWfllIééa  sMBé 

"ir  tf  Iwplrer  aea  ptaeeaa  :  «m  eteelleate 

*«^taa de  MIeMfd.  Ail  tmwojée à  Haplet. 

'-MlepMiplelMlaniaeyaÉtédcrdMapea 

ai  raadf«fteegartnitueetf«oedriM>m. 

4M  tes  tMHMi  ee  Miiwmai  à  gemaz 

ai  7  IMteM  toMhvlMfa  efeapeiets  «. 

larÉMlB  aea  neaus 
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de  Baymond  de  Mormolron,  comte  de  Modène , 
qui  s'attacha  au  duc  de  Guise  pi  le  suivit  à  Na-'^ 
pies,  a  composé  sur  cette  première  expédition  ' 
nn  écrit  fort  estimé,  sous  le  titre  de  :  ffistoire  . 
des  Révolutions  du  royaume  et  de  là  ville  de  ' 
ffaples  ;  en  trois  parties,  dont  la  premièi^  ftit  pu- 
bliée en  1665^  les  deux  antres  parurent  en  1067  [ 
(Paris,  3  voï.  in-12).  On  réimprima  cet  ouvriige  ' 
en  1668,  et  une  édition  en  a  été  donnée  parle 
aaarquis  de  Forlia;  Paris,  1826,  2  vol;  ln-8*,'  ' 
Enfin,  on  possède  ikne  relation  di  la  deuxième 
expédition  de  Naples  imprimée  'séparément,  dan^ 
un  recueil  bistoriqoe,  Cologne,  1666,.  InW,  et 
publiée  sous  ce  titre  :  Suite  des  Mémoires  de 
Senri  de  lorraine,  ou  relation  de  ce  qui  s*esi 
passé  au  voyage  de  Naples  en  1654;  Paris. 
1687,  to-12.  »  ^     •»» 

tOUlS  LàÇOUB* 
J^^  MoMefUto,  Mémaim.  oqU.  Petltot.  f  «érie, 

iMA,  xkErr,  UÊ^m.  -  Montiit,  irdMirw,  mZl 
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XLIX.  816-tM.  -  TalteBaot  ûm  lté««i,'JtfMorii(t«, 
éd.  Mùûmtr^aé.  ino,  t.  nt,  p.  Itl-lli.  -  Irbiice  MIT 
iê  ém  éê  ihtU»,  cbIL  PelMot,  i*  «Me,  LV,  ^.  4-€S.  ~ 
Ouc  dtf  Salnt.AlfMB .  êi08$  eu  4tic  ^  Cmim*  iMd., 
p.  65-67.  —  atimoire$  dudtiede  Gmiie,  iMd.  «~  U  reta- 
tttm  oHfftntfo  dB  Ckrronaet  (te  led.  ûoiM^rrée  à  li 
bikl.  »uU.  de  1WWUlto«ta4lDL,  et  imIk  •rtld*  Ottits 
(ifarto  DE}. 

.  *  ««ri8K  (  Aofcr  de  I^oriuwb^  ehevatter  pb), 
frère  da  précédont»  aé  le  21  vmn  1634,  iMit  à 
Caml^ny,  le  6  fieptesobn  16&3.  ▲  Vég/i  de  tn^ 
ans,  U  territ  au  aiége  de  GrandiMM.  Sa  1649  on 
le  voit  ae  mêler  aux  CaGtiooa  qni  sigÉalèrenf  I» 
régence  d'AvM  d'AutHche.  Un  itfas  qu'il  anUt 
à  propoa  d'ooe  abbaye  fut  eaiiae  d\ise  sdasioa 
entre  Maaarin  et  lui  t  <<  De  ee  pea^  il  alla  Mm 
offre  de  son  aerfice  et  de  aon  amitié  à  M.  le 
Prince»  qui  le  reçut  ayec  joie,  «  Une  réconcilia- 
tion eut  lieu;  ear  la  Teille  du  jour  des  Rois  de 
Tannée  1651  i!  soapait  ches  le  cardinal  &t^  le 
rei  et  le  duc  d^Orléans,  «  U,  s'animant  tput  de 
bon ,  il  conomença  de  chanter  des  cbanaoni  qu'on 
aToit  faites  contre  le  duc  de  Beaufort;  d  dit 
tout  haut  qu'il  falloit  jeter  le  coadjuteur  par 
les  fenêtres  (M"^  de  MottcTille).  »  Ge  disoours, 
traité  «  d'illustre  »,  mit  un  moment  le  cberalier 
de  Lorraine  &  la  modo.  Quelques  mots  après  11 
expirait  d'une  fièvre  continue.  L.  L. 

M»»  de  MolterUle,  Mémoiret,  ooU.  PeUlol,  !»•  aérle, 
t  xxxviii,  p  tr,  et  t.  XXXix.  p.  iii-ut.  -  ^retiré 
fronçait,  depab  fanaée  leio.  —  Michel  Le  TaMor,  mt- 
taire  4k  M4çn$  et  UnUt  XW  ;  Aiefterdam,  fm.  10  yoL 
In-it.  —  Anselme»  Hitt.  gén^  L  III.  p.  48S. 

GVisB  (Bonorée  de  GUmes^  comtesse  de 
Bossut,  nuis  duchesse  d£}.  Voy.  Gunes  (Ho- 
norée de). 

*  GuiSB  (  Louis  '  Joseph  cni  Lorraine  , 
sixième  duc  db)  ,  duc  de  Joyeuse  et  d^Àngou- 
Hme,  qaquitle  7  août  1 630,  deLouis  de  Lorraine, 
duc  de  Joyeuse,  et  de  Françoise-Marie  de  Valois 
d'Angoulême,et  mourut  à  Paris,  le  30  juillet  1 67 1 . 
n  recueillit,  en  1644 ,  la  succession  de  aon  oncle 
Henri  II  de  Lorraine,  cinquième  duc  de  Guise , 
décédé  sans  enfanta,  et»  vers  1667,  épousa  Eli- 
sabeth d'Orléans,  duchesse d'Alençon,  fille  puî- 
née de  Gaston  de  France,  duc  d*Orl&ins,  dont 
il  eut  un  fils,  mort  en  bas  ^aç;  sa  courte  exia-* 
tence  est  sans  intérêt.  Toutefois,  nous  trouTons 
quelques  lignes  sur  lui  dans  les  Mén^ires  de 
M***  de  Montpensier.  «  M.  de  Gui^e.  y  lisons- 
nous,  n'osott  rieu  faire  sans  le  con^^é  de  M*"*  de 
Guîse  (Marie  de  Lorraine,  aœur  de  Henri  0, 
cinquième  duc  de  Guise)  ;  tt  avoît  été  éleré  dans 
cette  soumission,  qui  lui  donnoit  un  air  ridicule 
dans  k  monde.  On  dlsoit  qu'il  n'osoit  parler  à 
madame  sa  femme  sans  lui  en  avoir  demandé 
1^  permission,  >»  Après  quatre  ana  de  mariage, 
il  mourut  de  la  petite  yéirole.  L*  t. 

M"«  de  Montpcosier,  M^moira,  coll.  PetltQ».  t«  série, 
XL1II,  p.  irr.  -  Anselme,  Iftit  (finéal,,  L  III,  p.  iM. 

t&ttÈR  l  Elisabeth  i>*Orléàns  ,  duchesse 
d'Albmçon  et  oe),  née  vers  1653,  de  Gaston  de 
France,  duc  dtlrléans,  morte  le  f7  mars  1696. 
Kn  1667,  die  épousa  Lools-Joscftti  de  Lorraine, 
aixitee  dnc  de  Guiae,  dont  elle  eut,  «a  moi»  ^ 


d*août  1670»  Fïmi^i  lôtqà  aelonifai,% 

tièaae  et  denier  étac  de  Gain.  QoaiâiQlfetf 

mt  atteint  de  la  petite  Téroh^  le  deidl» 

porter,  ei3A  a'enferma  qnsfeNie  ioon  aoptl  à 

lui  sans  eraindre  la  eoaligioD,  et  reeseiSÉ 

denrîer  wupir  (juillet  1671  ).  L'éfceriiaAé 

fila  oocapa  dès  lors  ions  ses  ÎDitmls.  130nÉi 

plus  tard  le  jeune  due  saiiH  md  pèn  att 

fceau.  ÛiMtbetiî  demanda  4m  ambtal^ 

solitude^  Chaque  jOur  elle  aa  nlirnt  pMÉI 

heurts  dans  aes  appartements,  et  priift.  Aie 

hors ,  ses  momeata  ^  eamme  la  fortiBi,iii 

conaaeinés  au  aoulagenant  des  punniitt 

fit-elle  iusqu'à  au  mort  Ses  IMnVtt  tt  * 

uamMèrent  point  à  eriles  é>m  prisecMi-* 

voulut  lea  cérémuoles  m  uâe^BpoirlBiilit 

flainte-Yhértse.  Par  testaineat  «m  (ibl|^ 

lançon  fot  deatioé  à  servir  AûpHiI.  UkW 

oraiaona  funèbres  prouoncéss  à  cttli  oM 

oat  été  impriméee  t  Or«iioH  fnikt  Mfh 

<^esm  deG9iHt  prtmoneée  dans  INM^ 

ehurtree^  le  12  mai  1696,  par  Mrap 

Patia,  1697,  Ib-4'»;  —  OrtMwn 

neneée  drnu  réalisé  é»  fMpM  ^i 

lenmai  1696, par  leP.Téro^(l) 

tagne,  capncfai  ;  AlençoB,  1696,  ia-ll;  -< 

son^nèbreprononoée  dans  f^yftied^^ 

Ikintê  (tAtmçon,  par  le  P.  deU9M,iM| 

AlençoB,  1696,  hi-lS.  Um  Ut^ 

AoBéliBe,  BM.  ténéùL^  1 111,  p.  «». 

*  firisfe  (Fif'onçoU^Jiast^  i 
septième  et  dernier  due  m),  pittoe 
viil»,  due  d^Àlençm^  de  JUffêm^i^ 
léme,tomie  é^Ateth  et  pair  de  Fhaoïil 
26  ao6t  1670»  de  LoBto-.Âiaepb  ds  ionrf^ 
d^Élleabeth   d'OrléaiM,   «udMOS  fiM| 
mort  au  palais  d'Orléana  dit  de 
16  mara  1675.  Après  hrf,  Mrib9if''J 
toAilMi  entra  les  maios  de  Maria  de  '  " 
aœof  de  Henri  U  de  Lc«nte,  cimp 
deGotse.  ^y^ 

MorM.  Gmé  DU*,  hm^  art»  MMtNti»^  -  *>7 

ÉSttÊt  9aMMf.|  Ulf  4SiL  _^ 

*  «visK  f  jforie  46  Jùorraim,  Mim 
dite  matf emcttffZte  ^  G«iae,  jrJMiwi*9 
Mlfeet  dfèehêêse  de  J^yetiae»  M"^|*'^ 
1*15,  de  Charlea  d»  LumîM»  ^P"^^^ 
de  «uise  et  d'Hawrittte  de  Jogpsit 
an  Bftuchata,  et  mourut  è  Paris,  li9Mf| 
La  nwrt  de  soQL  petiVMfven» 
la  r««iit  héritièie  dea  titrée  et  da  k 

Qwa*  (167i).  fioB  testamaÉI,  Ai  ^^^ 

1686»  éaMM  une  iâé«  de  aaa  vffi  ^ 
trouve  un  legs  de  160,000  livres  à  l'i 
Montmartre  pour  vingt  demuliUtoe  de 
de  Bar  et  de  ses  terres,  et  qno&tdt 
devant  aervir  à  ibnder  un    '-^-^^ 


gentilshommes  originahret  dea  —  ^^, 
£lle  laissait  encore  au  tta  du  diie  deUrï*^ 
pwteraitle 
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pi'elle  possédait  sor  lei  |abeUe9  da  LangntdoG. 
ïofin,  cbacime  des  demoiselleâ  de  L'isle-Bonoe 
refait  recevoir  100,000  !.  ai  elles  ne  se  mariaieat 
08,  etc.  Par  on  codicille  du  28  février  1688,  elle 
lonuna  les  adraiiÛJitrateurs  de  l^bûtel-Dieq  de 
^aris  9ea  eiiécuteiira  testamentaires  (!)•  Qual- 
ités années  auparavant  elle  s'était  vue  au 
loment  de  ne  posséder  plus  un  seul  bQou. 
Ufori  de  Guise,  dont  elle  n'avait  pas  approuvé 
amour  pour  M"'  de  Pons,  accourut  chez  elle 
p  jour,  réclamiint  toutes  les  pierreries  de  la 
laison  qui  lui  appartenaient;  il  7  en  avait  pour 
|)0|000  1.  Après  une  courte  résistance,  elle  les 
û  promit,  moins  un  collier  qu'elle  avait  TbaU- 
ide  de  porter.  11  Ve\\%e ,  elle  allait  le  détacher, 
nand  le  pauvre  amoureux ,  par  une  de  ces  lu- 
ies  qui  lui  étaient  si  Tamilières,  la  quitta  pour 
il  futile  motif,  et  ne  lui  parla  plus  de  rien.  Marie 
i  Lorraine  mourut  sans  alliance,  ayant  re^isé  la 
fainduroidePolo^e,WladisIas  Vil.  On  vantait 

sagesse  de  sa  conduite  :  elle  vivait  en  effet 
ios  luxe,  tantôt  à  Thôtel  de  Guise,  tantôt  au 
vivent  de  Montmartre,  qu'elle  affectionnait  et 
1  elle  désirait  être  inhumée,  tes  discussions  rê- 
veuses lui  étaient  chères,  et  sur  ce  sujet  elle 
ijvit  de  nombreuses  lettres,  que  Ton  conserve 
Qourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale. 
Avec  Marie  de  Lorraine  s'éteignit  TUlustre  mai- 
n  des  Guise.  On  vendit  peu  après  aux  Rohan- 
Nibiseraocien  hôtel  de  la  famille,  qui  avant  de 
sser  dans  les  mains  de  ^ançois  ae  Guise  avait 
partena  ao  connétable  de  Clisson.  Avec  le^ 
pendances,  c'était  un  immense  enclos  borné 
r  les  rues  da  Chaume .  des  Quatre-Fils,  Vieille- 
-Tempte  et  de  Paraais.  De  nombreux  et  su- 
rbes  bâtiments  y  avaient  été  construits  jadis 
r  les  maisons  de  Laval  et  de  La  Roche-Guvol^ 
iqucHes  on  les  avait  achetés.  Les  Soubtse 
iligère&t  complètement  la  physionomie  de  ces 
lAces  par  de  nouvelles  constructions  :  c*eat 
{ourdîiai  le  Dépôt  des  Arehlves  de  France. 

porte  de  I*£cole  des  Chartes ,  en  face  la  rue 
Braque ,  date  «eule  d'une  époque  reculée  :  les 
jMe  dea  GuisiQ  y  brillent  encore,  comme  il  y 
rois  sièclea.  Louis  Lacour. 

^  de  Montpeitrer,  itmioCrtt.  eoD.  fetltot  H  tétU^ 
m,  itr.  —  ▲■ftelM^  HUf.  féltéal.,  m»  4M.  ^  MoréH, 

)s  de  Marie  4e  Urralq^  à  U  Bu>t.  liap.  —  Inventaire 
4$  décét  de  UmdêCtgUê,  maa*,  aot  Arclil?ei  de  FÉUt 

frOiBM.  Foy.  Qvnt. 

KivsifféE  (jy.....),  MaliiéfiiatMeB  firançats, 
irt  en  lti8.  DIsdple  de  Varignon,  qni  le  (H 
nettre  en  1702  au  nombre  des  élèves  de  t'A» 
léknie  <1ee  Sciences,  il  Ait  appelé  à  faire  partie 
eette  société  en  1707,  à  la  place  de  Carré , 
une  méeattleien  pensimmairè.  En  1704,  11 
lUa  dans  les  Mfémoîres  de  cette  Académie 
I  Manière  générah  d»  déterminer  géomê- 
fnemeni  le  fo/ger  étune  hntUlé  formée 


I  Le  plupart  ides  tetrei  pro?caaat  de  ta  meeeMloii 
lAroa  *  se  nlèca,  laade— belle  de  Moatpeiislé^  el  à 
riSfOSHe  de  Condé^  detoendaale  tfo  du  de  Mayesae. 
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T^ax  de^m  courbes  gyekonpteSf^  de  même  ou  die 
différente  nature ,  telk  que  puisse  être  la 
raison  de  Iq  réaction ,  et  de  quelque  ma- 
nière quefuisneni  tom^  Us  rayons  de  lu- 
mière sur  une  dus  faaes  de  cette  lentille , 
c*est'à'dire  soit  qu'ils  y  tombent  divergents , 
parallèles  eu  convergents.  En  1705  parut  à 
Paris  la  première  édition  de  son  àpflication  de 
r  Algèbre  à  la  Qéowiétrie^  ou  méthode  de  dé- 
montrer par  Valgèbre  les  théorèmes  de  géo- 
métrie, et  d*en  résoudre  et  construire  touf 
les  problèmes.  Aucun  Uhraire  ne  voulut  courfar 
le  risque  de  Timpression  de  cet  ouvrage,  et  es 
fut  un  des  amis  de  Vauteur  qui  en  fit  jes  ftmia. 
Le  lïTre  Ait  apprécié  cependant,  et  une  secon<i^ 
édition,  in«4%  parut  en  1733,  avec  des  corrections 
nombreuses.  Une  antre  édition,  in-4°,  parut 
encore  e^  17&3.  Gnisnée  a  de  pins  fait  impri- 
mer dans  les  Mémoires  de  l'Ac^émie  des  $ciw- 
ces  ;  Observations  sur  les  méthodes  de  maxi- 
mis  et  minimis^  o^  Von  fait  voir  Videntité 
et  la  différenœ  de  cdk  de  Vanalysedes  in- 
finimeni  petits  avec  celles  de  MM*  Fermât 
et  Mude  (17(N()i  ^  Théorie  des  Preiections» 
OH  du  Jet  des  àernbe^^  selon  Vhypothèse  de 
Galilée  (1707);  ^  Sur  lu  Courbes  de  la  flu9 
vue  descenêe  (170«).  i.  V. 

McMtiteliu  Hitt,  4éi  aMMm..  t,  II,  p.  m,  ^  quMvii, 
la  Pranee  Mtérntr^ 

*  GCiTART  (Pierre),  peintre  espagnol,  pro- 
bablement d'origine  fr«(kçaisè,  né  en  Catalogne, 
vers  1540.  De  1670  au  2  août  1579,  il  peignit 
tour  là  cathédrale  de  Aenss  six  grands  ta- 
ideaux  à  l*huile,  représentant  des  traits  de  là 
vie  de  saint  lierre.  Ces  peintures  sont  aussi 
remarquables  par  la  composition  que  par  l'exé- 
cotion.  II  est  fftcbeut  que  les  autres  œuvres  de 
ce  pehitre  soient  demeurées  inconnues,  ^eut-étre 
ont-elles  été  attribuées  à  quelqu'un  de  ses  con- 
temporains. A.  n£  t. 

p.  QuilMet,  DieUonnain  4ei  Peintres  e^po^no/s. 

*  «GITER,  abbé  de  Sahit-Loup  à  troyes, 
depids  Tan  U53  jesqu'à  Tan  1197p'l  est  autenr 
d^une  petite  histoire  de  son  monastère  publiée 
par  Nicolas  Camusat,  dans  son  Prompftiatliim 
4it^i9iii/a/tim  Vricassinaf  J>iœcesU  ;  troyes, 
1610,  m-8**.  G.  B. 

BiiMremereltriMlarrefy^  LXV,Mn. 
«OIITOS  (/««n),  amiral  et  mairi  de  La  Ko- 
chelle,  né  da^s  cette  ville,  oii  D  Ait  baptisé,  le 
)  juillet  l&Sô,et  oîi  il  mourut,  le  U  mars  leH, 
appartenait  à  une  fomille  qpi'on  y  tranve  établie 
dès  les  premières  années  du  aaisième  siècle.  Son 
grand-pèrf^  Jacques,  ésuyer,  sieur  de  La  Vaiade^ 
mort  le  27  septembre  1594,  échevin,  était  dv 
corps  de  ville  en  1668.  )i  fut  nommé  juge  con- 
sulaire en  1671  et  maire  en  1676,  en  lécompense 
Traisemblehlement  de  sa  conduite  pendant  le 
siège  mémorable  de  1673.  Son  ^s  aîné,  Jacqnes 
le  jenne,  qui  prit  à  la  mert  de  son  père  le  titre 
de  sieur  de  La  Valade,  né  en  1646,  mort  )e 
6mai  1«07,  était  entré  an  corps  detlUe  «i  i^lh 
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ot  rut  ehéiéi  en  iS81  pour  èfre  trtorler  de  la 
eomiDDiie.  Ifûnuné  échefviB  1«  20  octobre  15S4, 
el  co-éla  en  1585,  fl  devint  maire  en  1586,  et  M, 
en  février  1593,  l%n  dw  nx  députés  désignés 
par  le  conseO  pour  aller,  au  nom  de  la  ville, 
saluer  Henri  IV  à  Saumur.  Jean,  8ienrdeL*HoQ- 
meau ,  né  en  1 547,  mort  en  1608,  frère  puîné  dn 
précédent,  le  remplaça  comme  échevfn  en  15S4 
et  comme  maire  en  1587.  La  mairie  des  deux 
frètes  fM ,  comme  cdie  de  leur  père,  tourmen- 
tée par  les  guerres  de  la  Ligue;  ce  Ait  sous 
Tadmèaietration  de  Jacques,  en  1586,  que  les 
Kooheltois  tentèrent  de  fermer  le  port  de  Brouage, 
reftige  des  Taisseanx  du  roi ,  en  Msant  couler  à 
son  entrée  vingt  navires  cbaiigés  de  pierres, 
«  Aclienx  accident,  qui  ftit  la  cause  primltlTe  de 
la  détérioration  de  ce  port  »,  dit  le  P.  Aroère, 
et  cause  Mfrede,  anrait-fl  pu  ijouter,  de  la 
digne  qui  fiit  si  Amesle  à  La  Rochelle.  Jean  mé- 
rite de  fixer  l'attention  non-seulement  parce 
quil  Alt  le  père  de  notre  Gmton,mais  plus  en- 
core en  raison  des  services  qn*fl  rendit  pendant 
ton  administration.  H  fit  entièrement  réparer 
lei  fbrtificatkms de  la  ville,rdeva  le  bastion  de 
ï'ÉvangQe,  fbudroyé  pendant  le  siège  de  1573, 
commença  le  fbrt  de  Saint-Nicolas,  et  procura, 
par  l'ordre  qu'il  mit  dans   les  finances,  les 
moyens  de  payer  les  dépenses  occasionnées  par 
tes  trayaux,  de  libérer  la  ville  de  nombreuses 
dettes  et  de  recouTrer  plusieurs  revenus,  enga- 
gés par  seé  prédécesseurs. 

Jean  Gniton»  après  aToir  iUt  ses  études  an 
^collège  de  La  Rochelle,  Ait  employé  dans  la 
maison  de  commerce  de  son  père,  et  il  fit 
'probablement  quelques  Toyages  maritimes  de 
fooo  à  1610.  Or,  comme  pendant  cette  période 
de  temps  il  nY  eut  pas  de  guerre,  et  que  la 
ville,  protégée  par  Sully  et  par  Tédit  de  Nantes, 
-vivait  m  paix  et  se  livrait  avec  sécurité  au  com- 
merce, il  est  permis  de  croire  que  les  expédi- 
tions de  Guiton ,  s'il  en  fit  quelques-unes,  eurent 
un  caractère  exclusivement  commercial  et  non 
belliquenx,  comme  le  prétend  Pontis,  qui,  cédant 
à  son  penchant  pour  l'exagération,  lui  attribue 
taàôntes  conquêtes  douteuses.  Quant  à  Tinter- 
talle  qui  s'écoula  de  1610  à  1621,  Guiton  semble 
l'avoir  passé  è  La  Rochelle,  dont  il  était  un  des 
principaux  armateurs.  Gomme  il  ayait  peu  de 
fortone  patrimoniale ,  il  dot,  pour  y  suppléer, 
Aire  d'autant  fdus  d'aflUres  que  dès  1619  il 
avait  d^è  cinq  filles  issues  d'un  premier  ma- 
riage, et  qu'A  lui  follait  beaucoup  travailler  pour 
élever  et  entretenir  cette  Aimille.  Investidela 
tonflance  de  ses  confrères,  il  avait  bien  été 
nommé  par  eox,  le  20  mai  1620,  aux  fonctions 
de  juge  consul  ;  mais  rien  n'avait  encore  présagé 
en  loi  l'homme  politique  lorsque,  bientôtaprès, 
le  négociant  pacifique  fit  place  à  l'échevin  pa- 
triote et  à  ramiral  intiépide. 

Louis  Xm  s'élant  décidé,  en  1621,  à  hivestir 
b  Rochelle  par  terre  et  par  mer,  le  corps  de 
viUtf  donna  commission,  le  22  aoû^  &  Guiton  et 


à  Jacques  Ozanneau ,  psir/ileT&stÉBÉtV^ 

de  navires  possible ,  et,  le  5  8epten)bn,iliùÉi 

Guiton  amiral  de  la  flotte  rochdlDiBe,oonipaiièle 

seize  navires  seolemait.  Quoique  ces  unittle 

fussent  annés  que  de  90  caQoos,nsathiiÉÎI 

et  mirent  deux  fois  en  ftiite,  te  6  ocUm^hél 

des  royalistes,  qui  en  portaient  124.  fÀUfli^ 

conde  affaire,  GÎiiton  se  voyant  meaieé |j|rli 

forces  réunies  de  Razilly  et  de  SaiBtlM,*% 

amiral  du  duc  de  Guise,  enta  tenr  |ilAr 

choc  par  une  mano»ivre  adroite,  8aidlf|||rt- 

tage  du  vent,  leur  doniia  la  chasse,  et  s^VI 

du  navire  lUoanf-Gartfe,  monté  par  leMÉ 

de  Rez  ;  puis ,  apprenant  que  la  Hotte  (leS|i 

Luc ,  renforcée  des  vaisseaux  de  M.  de 

était  à  se  radouber  devant  Brooage ,  fl  i*f  I 

le  6  novembre,  tomba  à  llroproriatesiitleij 

dnq  navires  qui  s'y  trouv^à^  en  prit 

bordage,  et  pour  empêcher  la  sortie  du] 

il  fit  couler  à  l'entrée  du  canal 

ments,  malgré  le  feu  des  vaisseaax,ée1|l 

du  fort  aux  Coquittes.  .  ,,^ 

Guiton,  qui,  après  s'être  raritàllê,  nû^ 

la  mer  avec  trent&«eul  petit»  DaTîrei   ^ 

par  5,000  hommes  et  armés  de  500 1 

tint,  le  27  octobre  1622,  un  comliat 

duc  de  Guise,  sous  les  ordres  duqnd  i 

de  quarante  vaisseaux  aimés  de  643  ' 

portant  40,000  hommes.  Les  RocImMj 

seront  vigoureusement  la  flotta  royaieî'. 

accablés  par  le  liombre ,  3s  durad 

retraite  et  se  réAigier  dans  la  pÀ. 

Saint-Martin-de-Ré.  L'année  suifaBl^ 

devenu  d'amiral  négociateur,  fut  en^j 

en  septembre  et  octobre  pour  preniia  i 

intérêts    de    ses   ooréligîoniiaira 

Louis  Xm  et  tenxuner  quelques 

cernant  la  ville.  Dix-huit  mois  pli 

bise  ayant  relevé  Fétendard  deû 

Rochdle,qui  ne  poovait  obtenir  qate^ 

la  démolition  du  fort  Lods,  se  joifrit^ 

calviniste,  et  confia  de  nouveau  ï 

mai  1625,lecommandaaQent  de  sa; 

que  les  royalistes  eussent  sotxai 

tant  français  que  hollandais  et  i 

laissait  à  Guiton  aucun  espoir  de 

décida  audadeusement^  le  17 

de  forcer  la  figne  fonnldtfile  qpi  bâ 

l'entrée  du  port  de  La  Ronbdie.  Le< 

rible.  Contrarié  par  loTeni,  Gnto  sr  ! 

désespéré,  presque  corps  à  coipi,  ctsii 

jusqu'à  la  nuit,  dont  il  voufait  pnfilVH 

retirer  et  sauver  sa  flotte^  désesii 

lune  ayant  trahi  ses  prcjets,  fiât 

outrance  par  l'ennemi,  qui  lui  piitnadl 

dont  un,  La  Vierge^  le  plus  p 

eût  encore  vu  en  France,  armé  deM< 

fànU  verte,  fut  en^onti  avec 

lants.  Guiton ,  après  avoir  gagiaé  lu  < 

gleterreavec  les  viogt-denx  aavta 

taient,  rentra  è  La  RocbeOe  à  11  I 

paix  du  5  février  1626. 
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Il  aT«it  fQpHa  «as  oowytioM  commerciales 
lorsque  Mi  ooncitoyens  lui  donnèrent  de  nou- 
veUes  preoTCs  siguiflcatÎTee  de  leur  confiance, 
en  le  présentant,  en  16^7,  comme  Fun  des  can« 
didats  à U  mairie, et  en  le  chargeant ,  au  moia 
de  septembre  de  la  même  année,  d'aller,  ainsi 
que  David  de  Fos,  traiter  avec  Buckingjbam,  qui 
assiégeait  Saint-Martin.  Échappé ,  k  son  retour, 
au  fen  des  rojalistei^  qui  coulèrent  sa  frêle  em- 
barcatioQ^  0  fut  nommé  président  du  bureau  de 
la  mairie  le  IK  décembre,  et  maire  le  2  juin 
1628.  Les  circonstances  étaient  des  plus  graves. 
Assiégée  depuis  neuf  mois  par  40,000  hommes, 
entourée  d*iuie  ligne  de  circonTsUation  de  trois 
lieues  y  que  Qanquaient  dix-s(|)t  forts  et  un  plus 
grand  nombre  de  redoutes;  privée  de  ses  fon- 
taines ,  dont  tes  canaux  Tenaient  d*être  coupés 
et  détournés,  La  Rochelle  était  en  outre  menacée 
d'une  prochaine  et  inévitable  disette,  et  28,000 
âmes  étaient  enfermées  dans  ses  murs!  Aussi 
Guiton  hésita-t-il  à  accepter  une  mission  qui 
exigeait  des  qualités  plus  qu'ordinaires.  0  se 
rendit  pourtant  aux  instances  de  ses  collègues, 
et,  saisissant  son  poignard  :  «  Je  serai  maire, 
iprîsque  vous  t'exigez ,  s'écria-t-il  lors  de  son  ins- 
tallation ,  mais  à  condition  quH  me  sera  permis 
d'enfoncer  ce  fer  dans  le  cœur  au  premier  qui 
parlera  de  se  rendre;  qu'on  en  use  de  même  en- 
vers moi ,  sijantaisj'en  fkis  la  proposition,  et  que 
ce  poignard  demeure  sur  la  table  de  nos  délibé- 
rations !  »  Ce  discours  énergique  s'adressait  aux 
pouvoirs  intérieurs  de  la  ville ,  jaloux  les  uns  des 
antres.  Une  Tolonté  inflexible  devait,  dans  Hn- 
térét  commun ,  dominer  ces  éléments  de  désordre 
et  substituer  l'unité  du  commandement  à  Fanar- 
chie.  A  cette  condition,  les  RocheUois,  déterminés 
d'ailleurs,  comme  le  maire,  à  périr  Jusqu'au  der- 
nier pintdt  que  de  consentir  à  ta  chute  des  murs 
et  des  privilèges  de  la  ville,  avaient  quelque  chance 
de  prolonger  la  lutte  avec  assez  de  succès  pour 
être  admis  àcondure  un  traité  consacrant  le  droit 
qui  leur  avait  tant  de  fois  été  reconnu  d'exercer 
le  eolte  de  leur  reUgion.  Puis ,  par  une  conven- 
tkm  conclue,  le  28  janvier  1628,  avec  le  roi  d'An- 
^eterre,  la  ville  s'était  engagée  à  ne  prêter  l'oreille 
à  aucun  accommodement  que  de  concert  avec  lui. 
Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  la  place 
contre  les  attaques  du  ddiors  et  les  intrigues 
du  dedans,  Golton  s'occnpa  des  approvisîonne- 
neatii,  tdiemeil  rédnita,  quils  .furent  épuisés 
«vant  la  finde  juin.  Une  fiottiUe  anglaise  parut 
lilan  gor  la  rade,  et  y  a^ooma  du  il  au  18  mai; 
main  eoname  elle  n'essaya  même  pas  d*introdm're 
des  pTovisioAs  (  les  boulets  et  les  bombes  de 
rtetnée  royale  y  eussent  d'ailleurs  mis  obstacle), 
ee  ne  Ait  &, à  bien  dire ,  qn*nne  parade,  d'autant 
^hia  roalencontreose  que  les  mécontents  s'en 
Urent,  dans  la  ville,  un  prétexte  pour  entraver 
Giilton  par  leurs  criaflleries  ou  leurs  coupables 
menées.  On  tenta  plusieurs  fois  de  mettre  le  feu 
à  aa  maison  ;  des  menaces  de  mort  furent  même 
prùtéries  contre  lui  Vn  caractère  moins  bien 
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tnsmpé  9iale.sîBB  ^^aeiaitilaiisé  abattis  mais 
ni  sa.vi^anoe  ni.  sa  kmM  n'en  fwNWt  afEai- 
bties.  L'une  et  l'autre  s'accrurent,  au  conMre^^n 
proportion  des  difficultés  de  la  têdbe  du  maire 
lorsque  tes.  assiégés ,  jouet  da  la. politique  an- 
I^Use,  destitués  de  tout  accours  et  réduits  à 
manger  jusqu'au  parchemin  de  leurs  contrats, 
jusqu'à  du  piètre,  du  bais  pUé,  de  la  fiente,  .et 
même  de  la  chair  l^umaine»  ne  toeat,  phis  que 
des  squelettes  qui  toniMenft.  par  quatre  cents 
par  jour  sur  1^  places  publiques,  où  ils  0saiept 
sans  sépulture ,  formant  des  moneaaux  de  aada- 
vres  dont  on  peat  sa  faire  une  idée  qpiaad  4n 
pense  que  les  18,000  habttaata  Valant  an 
commencemeat  da  siège,  étaient  iiédaits,.lors 
de  la  reddition  de  la  place,  à  tnfiinB  àjkOQ,éo»t 
1,000  succombèrent  encore  presque  anssitèt 
après.  Au  milieu  4e  ces  eflroyablea  calamités, 
Guiton  et  MM"^  de  Rohan  aontenaîenit  seuls  laa 
oouragas  ébranlés»  Mattriaant  sa  douleur  (il  avait 
perdu  deux  de  ses  filles),  le  maire  étaii  jour  et 
nuit  sur  pied,  dirigeant  tout  par  ini-mème  »  ins- 
pirant aux  antres  une  coofianoe  qii'ii  n'avait 
plus,  et  dissimulant  ses  chagrins  sous  unegaie^ 
étudiée.  Enfin,  la  ville  se  troova  réduite  k  une 
telle  extrémité  que  les  quelques  soldats  qui 
existaient  encore  (84 Français  et  90  Anglais)^  ne 
pouvant  qn'avec  peine  ae  soutenir  k  l'aide  d'un 
bâton,  snccombaiânt,  pour  la  plupart,  souii  le 
poids  de  leurs  armes.  Alors  Guiton  «  at^andonaé 
par  les  Anglais ,  qui  venaient  de  traiter  avec 
Louis  Xm,  se  résigna  k  capituler.  «Mieux 
vaut,  dit-il ,  traiter  avec  le  roi,  qui  a  an  vaincre 
La  Rochelle  qu'avec  cehâ  qui  n'a  su  ni  la  dé- 
fendre ni  ta  secourir  1  »  Le  conseil ,  partageai|t 
cette  opinion,  envoya  à  Richelieu  une  députatioii 
qui  négocia  la  convention  du  29  octobre  1628» 
par  laquelle  Louis  XIH  accorda  aux  RocheUoiSk 
de  sa  pure  çrdc^%  la  vie,  les  bienaet  la  liberté 
deconscicDce.  Guiton  s'était  abstenu  d'accompa- 
gner sea  compatriotes.  L'ua  d'eux  l'excusa  ea 
disant  qu'il  était  resté  en  ville  pour  y  recevoir 
S.  M.  et  faire  abattre  à  cet  effet  un  pan  de  mur 
et  une  porte,  ce  9t«e  le  roi  mut  à  gré.  Néan- 
moins Guiton  ne  reçut  ni  le  roi  ni  le  cardinal  à 
leur  entrée,  le  30  octobre.  Richelieu  lui  avait 
prescrit  de  ne  plus  prendre  le  titre  de  maire, 
aous  peine  delà  vie,  et  le  roi  lui  avait  enjoint, 
ainsi  qu'à  douze  antres  habitants,  «  de  cbangsr 
d'air  pour  quelque  ten^».  Le  surlendemain 
Guiton  se  rendit  k  Surgères,  à  quelques  lieues 
d'Angqulème,  avec  l'intention  d'habiter  chez  des 
gens  de  sa  religion;  mais  personne  ne  voulut  le 
recevoir.  Ce  fut  an  point  qu'il  lui  fallut  s'éloiginer 
en  toute  hète  pour  se  soustraire  aux  coups  d'un 
aubergiste  chez  lequel  il  voulait  descendre,  il 
s'embarqua  alors  pour  l'Angleterre,  et  revint 
plusieurs  fois  à  La  Rochelle  dans  l'intervalle  de 
1628  à  1636,  époque  oh  Richelieu,  devenu  l'allié 
des  protestants  d'Allemagne ,  de  Hollande  et  de 
Suède,  employaceuxdeFrancequis'étaientlait  un 
nom  iu»  les  guerres  dviles.  Le  cardinal  ne  pORb 
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vatt  laisser  de  eMé  ao  homamt  aassi  bfnr e  et 
aussi  «7i|tériinoté  qoe  Gnton.  Axutà  otdenrief 
lepriltt  &u  MTvit»,  et  Ven  cMt  qn^A  p»#ti«ip 
aax  atta^ocR  ((u*  l'ardi^fâ^  de  Boi^èMtt  «I 
ie  ceaUa  d'Haitourt  dirigèrenl  de  leato  è  Iê3# 
contre  Kb  fles  Mme^MargeerMe  et  les  fMêê 
d'EspaiBe^  Huit  ao»  ploe  tard  (  leiel  H  «M»' 
battait  ma.  côtés  de  r«biral  de  Hrejid  àki Nh 
taille  d'OiMcUo.  Depel*^  en  éa  perd  k  tiraee^  «I 
il  y  a  towt  lien  de  eielre  qiTi»  eeéw  alon  de 
paraître  aor  mer.  , 

Les  jageoMBte  les  plas  dlrers  cmÊi  été  portés 
sur  OoitOD.  Raphaël  Celis,  aaaesseof  cAiriBel 
do  présMial  deLa  Roetieiki^  sM  antageoistepc»- 
dant  le  siège  de  eette ^le,  en  fait  «an  tyran 
qQt  ne  respeetaït  viles  aetorilée né  les malliéiirs 
du  peuple.^.,  qui,  dterchanC  à  aesrottre  ees 
DoalfaNirs  pour  assurer  sa  craelle  puissance,  di- 
sait manger  le  Mé  eo  herln  et leiâf  l^meak  ses 
bestiaax,  qu^il  Tendait  â»  poM»  de  Ver  il  ses 
«oneitoyens  afl)unés...  CTéltatt  ot  liehe,  an 
homme  sans  eomidéntieaiu^<.  lMapafeAt.«*  booffl 
d'oi^aeil,  qookisie  gwux  de  mm  chef  y  em  irtf- 
tre,etc.  »  Ce  jugeniwt,  dielépv  le  feaseMimeat 
(Guiton  «ndt  été  obligé  de  mettre  en  prtsvm 
Colin,  qui  entrartaH  Teite^cioe  de  ton  aetorité  ), 
ee  jugement  afest  pas  ad6(Mpar  dTAMW^  qcd 
se  borne  à  dire  qtfti  était  dHme  femneiAr  impé* 
rieose  et  sanv^ge,  et  ^,  txmÊiile  le  F.  GfMM, 
Méxeray,  Moréri ,  Merrault ,  61».,  ifous  aweiM 
enloi  «  «arépnblicaiii  lélé,  fif, idiyéH>rtii?,fenaiie 
jusqeCà  l'opinidlri^,  d'une  tnseBsiUHIé  *  ré*- 
preuTe  de  tout,  petit  de  talinr^  «Mis  grand  par 
le  cour  et  l'esprit  »,  par  le  eeeor  sertoat»  esaune 
il  le  proota,  en  repoossant  af  ee  indignatieia,  ai 
plus  fort  da  siège  de  Ia  ReelNAle,  de  nmm&tst 
ou  d'approsrrer  des  proposMon»  d^assassiner 
RieheKev  :  «  L'assassiAat ,  «llMit-fl,  eët  ans 
Toie  trop  odieose  et  que  Bien  ne  y&vàtsM  pas 
prendre  vonr  la  déUvranee  de  la  rttle.  ^  Sar  ter- 
rible inflexibimé,  secondée  par  Kéaergie  de  te 
parole  et  do  geste  ^  exerçait  sur  lès  lùiaases  tuét 
infloence  Irrésisiâïle?.  Bien  setfveat  sa  ^iDplè 
apparition  an  mfiiea  de  Témeate  AI  reflMtfè 
soudain  le  calme  et  i^aler  le  flot  |ie^«MK'. 
Quoi  qu'il  en  soit,  son  eietinatioÉ  h  pMeflger 
une  lutte  que  La  Reel)nne  était  Htapâissaufâf  à 
soutenir  né  sauraiV  tro^  falMf  H^^ntft  qecf  te 
fonatisme  Tait  oemdail  H  affifor  sur  eetls  Hàt 
des  ealandtés  sans  compensatfon  possiMé: 

f,  IiEtST. 

(Parles  Bernard,  HUtoffe  de  Louis  Xlïî,  —  îlasso'm- 
pierre,  Ménioim.  —  De  Pont)«,  Mêmêf^,  -^Jcmhïafâ» 
Pierre  Mervanfc  «br  k  Oéoeéê  l«it>(értlt.  de  ISH^erd* 
M71.  -  Le  P.  \roère,  iTMoirede  U.t'iUed^la  MoekeUê 
«t  du  Pay$  tCjiunUf  i  vol.  In-i».  -  J^.  S.  CallioC^  Jean 
Guiton,  dernier  maire  de  FaneMnef  comvMAHF  éf&  la 
BoeheÙe;  184T,  lo-e».  -^  ffaaff,  La  Prmmn  prptejftwftr/ 

euiTTôitB  ^ARiÛîz<y,  poiêfé  ftaflieù*,  ri^  l 
Arezzo,  vers  1230,  mort  en  f2^.  Il  éfâit  fifede 
Vivo  dî  Micbele,  un  des  principaux  magfetrîits 
d'Arezzo.  U  entra,  assesi  jeune,  daà^  fordre  âts 
Frmti  Çaudenti.  Cet  oMré,  âm  fetitbttf  vétf- 


taUeétaH  Orda  miimm  VW^MMÊAB^và 
été  institué  pour  roalirteMr  M  pÈ%$ÊiiifiBé 
déMidre  les  éf^flàiéÉ.  FsMjM^MftMiUli 
il  set  remffffa'  mg^mwt  s&  ftîMw;  M* 
snlle,  sans  déGiMIr  eoiii{diétéawaC^  Il  âHriilÉII 
i  la  raillerie  poM«i»^e{  fK*ris4iMlleOMfflM 
ëè  Fttdï  Géttdénfi  etf  êêhimènjêLU 
fie  âë  Gidltene  ftil  detffofrtl^  (kA  pf^s^^fÊÊÊ 
piMMHes  de  son  ôNkéi  âm  êà  ItffltWl  • 
mnh  Pforenee,  ott  II  AmM^  eàim,iàm 
fiaétère  de  CaAal^idea.  CMMMe,  qui  JJjfig' 
nesse  avaff  appris  X  flfMNt  M  Haiii  fiéVi^B} 
a  eomposé  de  aottlbiCHlOb  fséM,  éMiv 
^dHie  notts  d  éCé  eoilserfée.  CHeféeMnll 
eaue,ff  a  exercé  ene  grindt;  lliieaft«i 
déreloppemeift  de  la  mtéfafare  ffOUÊÊê.  M 
éés  sMyâneCs  surtotff  on  apétyMftttwiiytji 
éliipéfieor,  par  éoâf  drifflialifé,  M  ^énH^ 
'faibs,  presse  fous  nontafears  de)  1!rMs|V 
teries  des  troiibadeuts.  ny  a  i^tlMlM* 
r  eipre^^kw  des  sedtHUeitts  atDOo^ctfs,  éi  10 

et  de  la  târiété.  <*  Sa  ^iMf,  dit  Ftovl^ 
pas  tout  I  fait  dne  dhlUffé,  I  MfttdSfW 
que  des  byftuies  à  aifrééto^j  ciM  tmrMIin 
Ia<^effe  tf  petit  (Ihfriï,  ififÉ  feA  ^^^jjîî 
^oins  sans  elX  ato#  MtatAÛUAf  à  fÉjWKWp 
ai^ir  k  dematfdef  pârdUf,  4>Vfi^SS 
avec  latcftielle  eft  ùft  met  !l  pM  #Mri^  W* 
cdtitrastéé  <!ter  rattidaf.  Ht*  €^^  ^  '^ 
Sdmiéts  <]f6èl<|uéS  titffs  d^otfe 
de  Pétf«nidé.  »  U  tsAftaé  dcTflaMs^ 
dêf  Gnittoùe  ëêî  tetàsff^jMÊt  pÊf  Uf 
Mr^édtion  âtt  stjM.  Guftuué  i  I61 
fèctféflf  de  tneittteideibif  fè^i^,  ^  ^^^*1 
CVrrûtiî^dé  wS  ftM^MM .  le  |IM  "B^n 
fii<sit  de  fà  'pi^^  nfflffeiitte.  Iq  Ie^  ^^^^^ 
Urne  e^  à»  coliCitefre  eteoft  filîWii 
inauYâlâ^  ($^df  y  TëgM  jf/HÈtfaB 
Ces  lettres  son  ecmes  pour  i 

ittht  réj^bliqu^ ,  tatftoC  aux , — ^^. 

et  Ja  ottfcoMe,  qjttë  6MM  ^^. 
téiàîi&t  en  ûAtittit  éàùÊ  sori  oidrtt  W  l< 
fôtie  ffâifé-càttf  eoUXtféts,  ({(iMtK  < 

StBs  fo'rineift  të  botftl^e  ftittif 

lumiè  ilifê  âé  RiméiPloMas,  fl 

lettres  ont  pdr^  arec  âtê  Mi 
fiottaff  à  Sorte,  iliè,  îà4^. 

Uttêhf  m  OSMIW  M  tVAéid 
Afllik  ^  IVr-Ctn^e»4  JWpiW 
^  417.  -  Fftortel ,  ikmM,  L 1,  ^  M- 

*«mzDmDUiiJ§y  légisKiliIieBr 
eemeiii  dit  tremèma  siè^}  i 
à  Mogne  de  I2ie  â  im,  «t 
grande  lépatalioai  ses  écrit» 


Sera,  Ae  tUtrii „„ — 

rf&ui,  1. 1,  p.  ili.  —  SiLf|pq[^  ^^  ' 

ecttlît  (fltadatne  [^/HfsM^^ 
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Pauline  nt  Mccla^]),  nëè  à  P&ris,  le  t  «^ 
Timbre  1773,  hrorte  dans  la  même  tilte,  te 
l*'  août  \9n.  Fine  de  Charles  de  Meulan ,  reo0> 
veur  génétal  de  la  géiéralité  de  PaHs,  elfe  ftft 
éiefét  au  aeiii  d^ane  société  hrillaaf  e  et  spHtoetté, 
g«i  acciietflait  rvMemeiit  les  Méesf  nouyeltes, 
satii  en  (n-évolr  les  otoséqdeoces.  Fort  iofellt- 
genfe,  mais  ira  peu  laoguis^uuite  et'  tnaladire, 
efte  n*tanofiça  pas  d^aborîf  lea  rares  <tdaI)Cés  qdi 
H  df»lîftg(ièrefft  plus  tard,  il  fallut  fes  mdes 
épreuTes  de  la  vie  pour  mettre  au  jMrf  et  dété- 
lopper  l'éfMn^  de  !k>ii  cani<!lère ,  et  roriginalfté 
àt  son  esprit.  JUleatalt  sei^e  ans  lorsque  la  ré- 
Tdutfeta  éclati.  Ce  iftM  éf énetoellf  IxMilevefsâ 
le  monde  oâ  eDe  virât  :  sotff^f^rnoufAt  en  1790, 
laissant  une  fortune  tres-compromîse;  et  au  mi- 
lieu de  la  perîùrbatioil  publique,  M"*  de  MéuIan 
eut  à  lutter  cdlitfe  de  graves  embarras  dômes-» 
fiqnes.  Elle  se  dévoua  géiidfeuscment  aux  be- 
soins de  sa  famille,  ef  ^égfa ,  au  prix  d'une  actf- 
Yîté  incessante  de  pfusleuit;  années,  les  arfiûres 
qui  suivaient  la  rulDc  d^ude  grande  fcNrtune.  Les 
iaibles  débris  qu'elle  parvint  à  sauver  ne  sofS- 
sant  pas  i  ses  parenU,  elle  demanda  des  res- 
sources au  travail  fîtféràîré.  I^anelens  amis  de 
son  père,  Suard,  Devaines,  lui  en  donnèrent  itd^ 
et  lui  en  facilHèreùf  les  rrio^ens.  ÈUe  débuta  en 
1^00  par  un  petit  fotnaù  ffèi^que  et  spiritoâ 
Intitrife  Les  CàntrddietionÉ.  dn  trouve  dans  cet 
ouvrable  une  foulé  d*observa&ons  fines,  de  pen- 
sées ih^nienses.  qjoi  i^rëlent  oli  fnoraHste,  et 
le  style  en  est  cralr,  net,  rapide,  la  Chapetté 
d'Alton,  le  second  rofnan  de  In}^  de  Meolaii, 
à|rre  âti  quafrtés  toutes  dtfTérentes.  Cest  un  ré- 
cit patbét}((ue,  sans  aucune  afTectatiott  se&tlmelH 
taie.  «  n  est  peu  de  romans  plus  attachants,  dit 
M.  de  Kdmusat ,  quoiqu'il  ny  ail  ni  sentiments 
êxa^^s.  lîl  Situations  Violentes.^.  Ûans  ta  CHor 
pfUe  drAyion,  la  sensibilité  de  Taoteur  se 
montre  fout  enGère,  et  même  avec  cet  excès 
^iil  n'appartient  qu'à  la  jeunesse.  »  Ce  qof  man<|oe 
à  (*es  deux  premiers  outrages ,  c'est  ce  talent 
créafecfr  qui  doutée  I*  He  iiix  bersotmages.  La 
véritable  supériorité  dé  M^'^^de  Meulaii  n'était  pas 
dans  le  domaine  de  Pinvefitlbtt,  et  le  journalisme 
littéraire  Itil  fouftiit  tiîentdt  une  meilleure  occa- 
sion dé  nhontrer  seit  émtbeAfes  facultés.  SuaM 
▼enait  de  fonder.  Sons  Icf  iloln  àa  PtCbtUUstê,  un 
jdamal  ébosacK  à  fn  défettee  dés  kfées  dn  dix- 
bnitiéaie  siècle,  dao^  ce  qu'elles  avalent  de  plus 
nkyiéré.  M"*  de  Meulao  s'associa  à  la  rédaction 
da  Fubliciste,  et  otMpcaà  sut*  h  Iff^ture,  \té 
moeurs,  lethéfttre,  on  grand  Aoillhbre  dWicles, 
4«rt  K  («aeèregt  au  premier  i^  dés  ctltiqàes  et 
de«  moftfTsféi  de  tifà  temps,  là  critique  litt& 
taire  n'est  pour  elle  que  l'aceessotre  ;  son  prin- 
cipal oliiet  est  l'étude  de  la  wture;  elle  ne  ji^e 
pas  le»  «ivrafes  de  l'esprit  d'après  «ertaMRt 
règles  éCabUeii;  iMia  «aprèe  le»  sentiments  qu'ils 
Ê(ftït  destinés  à  pelMre  ou  è  exdter.  Les  ar- 
ticles de  M^**  de  Meulan  la  mirent  en  rapport  avee 
M.  GafaEot  (voy.  ce  nom)»  et  un  mariage  imlt,  le 


9  avril  18i2,  ees  deux  per»enifès  également  dfs- 
tldgaées.  Deveme  mère  m  t819,  M**  Gnfeot 
dirigea  son  activité  iotellectneDe  teftf  l'édocatioA 
des  enflmts.  «  A  partir  de  ce  temps,  M  M.  Sainte- 
Aeuve,  une  seconde  époque  eotomence  pour 
M^  Gnfkot  La  chaleur  des  affections  se  forfifle 
en  elle  de  raideur  des  contfètions,  et  ce  double 
feu,  mohi^  brillant  qu'éehaofTant,  va  jusqu'en 
bout  abliber  et  nourrir  ses  années'  dé  ^rieitl 
bonheitf;  ce  d'est  pHis  à  nn  iticlralislie  de  la  fln 
du  dix-hnitième  siècle  ctne  nous  aurons  alAnre, 
c^est  i  un  écrivain  de  FèrenonveHe  et  laborieuse, 
à  une  mère  attentive  et  eriseignaâte,  qui  sait  les 
épreuves  et  qui  prépare  les  hommes;  à  un  phi- 
losophe vertueux  occupé  de  fafre  sentir,  en  chaqiie 
ordre  ^  f  accord  du  droit  et  du  devoir,  de  l'exa- 
men d  de  la  foi ,  de  la  règle  et  de  la  liberté.  9a 
forme  sera  moins  vive  que  par  le  passé,  moins 
incisivement  paradoxale,  moids  tosoociante 
avec  légère  ironie.  Le  sentiment  Côittidu  du  réel, 
du  vrai,  du  bien ,  domîMwa  et  dirigera  eo  tout 
peint riBflénienx.  »  Xe»  M^lm^êi\es  Nouveaux 
Cùniê$  el  VÉeoUer  fwtmi  en  fit  d'envrages  d'é- 
duoatie*  les  piewert  esaiia  de  M»''  Gniiot; 
pnia  vinrent  Um  FcMiie  et  le»  iaUres  sur  VÉ* 
éuitaiUm  dùmuiiqMê;  ees  dhreraes  enmpoeS- 
tmna  ont  le  RM  mérite  4»  eeneilier  llnlérét  M- 
téraire  avee  In  pureté  monle  et  la  clarté  de  h 
leçon;  eHee  tendent  eurtoot  à  développer  chei 
l'enfant  llnfégrité  et  la  viguenr  dn  caractère,  et 
mettent  en  himidre  eetté  grande  Idée ,  «  qn'aoeun 
mal  moral  n'est  sarie  teiMède,  e»  qne  In  nature 
hamedne,  mèalie  éoil»  le  petds  d'nn  fort  grave ^ 
deit  ae  reinver  et  le  peut  to«f)onrs  pnf  ses  propres 
fottee  ».  Indépendannnent  de  ses  travaux  per-* 
senncls,  If^  Gnizoty  aeMsMS  anie  eontietions 
politiques  de  son  mari,  prit  nne  pêrt  aetité  à  ses 
travaux  snr  FUstoIre  et  la  IKIérÉtdfé  ttiglalset». 
Mvn  Mentdt  ses  forée»,  consumées  par  une  leAfe 
maladie,  lie  soflhrent  pitfs  ft  son  actififé.  Une  tttÉhi 
«laie  a  retracé  les  dertder^  joatH  de  M*^  Ou»èf. 
Hous  itë  pouvons  mieult  Riîre  qu(^  dé  citer  t}is 
lignes  tdnchantes  :  <t  Elfe  lutta  longfc^isf,  et  avec 
une  persévérance  pa^tSioUlàéC  :  tt  lui  en  cotH!^ 
beaucotrp  de  quitter  ée^t  quf  hii  étaient  ch<!ts, 
de  laisse^  s»  IkMhvàéméé,  Quand  elle  Ait  eoft^ 
vaincue  que  tout  effort  pour  retenir  la  ^e  était 
♦ain,  elle  iie  f^tctiph  0lti$  (ftré  dd  rafenfr  de 
son  mari,  de  son  tifs,  toujours  animée  auprès 
d'euty  mafgfé  sou  excessîte  faiblesse,  et  leur 
êoaWânt  encore  comme  pour  leur  parier  d'espé- 
fance.  Mais  déjà  dans  ce  sourire  la  souitrance 
éclatait,  et  les  traAs  se  réfusaient  &  rendre  cetie 
volonté  si  tendre  de  l'Ime.  Éntin  le  f  aoàt 
f  ft27  elle  s'éfeignlt  tranquillement,  au  milieu  âes 
ftfehs,  en  écoutant  son  mari  lire  un  sermon  de 
06ssuet  sur  l'immoiiâtit^  de  l'ème  :  exemple 
aussi  l'are  que  beau  des  facuftés  les  plus  rives  et 
les  plos  ehtrafnanfes  constamment  dirigées  ver^ 
le  triotnphe  de  la  raison  et  la  sagesse  de  la  rie.  » 
On  a  de  II"*  GuKot  :  tes  Contradictions ^ 
Paria,  1799,  ln-12;  -  ta  Chapelle  â^Ayton; 
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Paris,  1800,  5  yqI.  jii-12  ;  -r  Binais  de  IMiéra- 

titre  et  de  Morale;  Paris,  1802,  in-8*»  (tiH$ft 
petit  nombre,  et  non  Tendu);  ^  Les  Ènfttntii 
Paris,  1812,  3to)  fa-12}  — li'rf«)/i«r,^ottiràmrf 
et  Victor;  Paris,  1821,  4  Tol.'în-12j  —  JViwf* 
veaux  Contes;  Paris,  1823,  2  toi.  Jn-llr;'  — 
Éducation  domestique,  ou  lettres  defàvnUte 
sur  V éducation;  Paris,  1828,  2  toI.  in-8*;  -^^ 
Une  Famille;  Paris,  1828,  2  toI.  m-12;  — 
Conseils  de  Morale,  ou  essais  sur  Phomme, 
la  société,  la  littérature;  Paris,  1828,  2  toÏ. 
in-8*;  —  im  grand  nombre  d'articles  insérés 
dans  le  Publieiste,  les  Annales  deVÉducation, 
les  Archives  philosophiques  et  littéi'aires. 
Beaucoup  de  ses  articles  donnés  au  PublMsteùûk 
trouvé  place  dans  les  cfnq  Tolntnes  de  Mélanges 
pubKés  par  M.  Suard  (  1803-1804).  La  pivs  Im- 
portante des  pièces  de  ce  recueil  :  IrOstoire 
du  Thédtre- français  f  passe  pour  être  de 
M"'  de  Menlan.  N. 

Dietimnairt  âé  ta  C&tivêr$àt§mt.  --  Kibèc  •  fie.,  Bfè^ 
graphie  det  CmtewnpormtHt, 

GuiioT  {FrawQeiSrJeaH)^  flls  «tique  di^ 
M»«  Paoline  Goixol,  aé  le  11  aoOt  1816»  aedi^ 
tiagua  dans  ses  étodes,  et  dwnait  l«s  phis-  beo» 
renées  espécancea,  loraqa'M  nMiTot^i  Tâge  de 
vingt-deax  ans.  Il  n'a  laissé  qu'une  notiee  sur  sa 
mère,  écrite  a^ee  talent  et  déticateaae»  <(t  ^bUée 
dans  le  Bicti^nmaire  de  la  Con^ersaiion.  Dl. 

Cbarict  de  AéniiMt,  Abttw  wr  Mtm  0m4««C,  <taiM  m* 
Mélanges.  —  Salote-BeaTe»  PifrtraiU  de  Femmes. 

.  «CUOT  { Marguerite- Andrée'£liza  Dur 
lon),  mèœ  de  ^précédente,  née  le  30  mars 
1804,  morte,  le  11  mars  1833.  £Ue  épopsa  en 
secondes  nocea  M.  Gnizot  Une  mort  prématurée 
l'enleva  k  l'afTection  de  son  mari,  à. la  société, 
dont  elle  était  romemeot,  et  aux  lettres^  qu'elle 
cultivait  avec  une  rare  distinction.  Elle  n'a  laissé 
que  quelques  arliclesy.  Insérés  d'abord  dans  la 
Revue  française  et  l'ecneiUis  dans  un  volume 
publié  à  Paris,  1834,  in-S**.  Ce  volume  contieot 
sept  essais  ;  savoir  :  De  Corinne;  ^  De  lord  By." 
ron;  — De  la  Charité  et  de  sa  place  dans  la  vie, 
des  femmes;  —  Un  Mariage  au9  Hes  Sor'\ 
lingues;  —  Le  Maitre  et  VEsclaoe;  — .  Jt'O-! 
rage;  —  Caroline^  ou  V effet  d'un  malheur^ 
Ce  dernier  écrit  a  été  publié  séparément  ;  Parisy^ 
1837,  in-18.  N.     . 

M»*  AmaUa  Tastl^  Plattee  mtr  Mm  cmizot/  djint  ^ 
Biographie  des  Femmes  ewUemporaines. 

î  GinzoT  (  François  -  Pierre  -  Guillaume  )  1 
célèbre  bistorien  et  bomme  d'État,  né  à  ntmes^' 
le  4  octobre  1787.  Sa  faille  était  ancienne  et 
fort  considérée  dans  la  bourgeoisie  protestante 
du  midi.  Son  père,  François-André  Gin'zot,  oc- 
cupait un  rang  distingué  au  barreau  de  Ntmes, 
et  il  embrassa  arec  un  dévouement  bien  naturel 
les  principes  de  ta  révolution  de  1789,  qui,  oom- 
pléUot  l'édit  de  touis  XVI  sur  l'étal  dvfl  des 
protestants,  les  mettait  en  pleine  |K>ssession  du 
droit  commun.  Mais  les  excès  et  les,  crimes  dei 
la  révolution  rencontrèrent  dans  lie  père  de 
M.  Guizot  la  courageuse  résistance  de  l'honnête 


homme ,  et  eette  résisteiiee  Inî  ooàta la  ncv 
imàh  9&tf€i^fsM^lii^1firTthn^lP1ÊMiÊ^ 
flénver  aa'tête  :*ntt  ^endémie  MikÊSk  W^àmiti 
avidt  déeôtti^rt'to  f^BMfe;^tfiMMr€e« 
aeiisftnife  par  là  faMe  M^sèttf^ 
mais  GufaNit,  tfWfvÉBl  cettij 
reose  pevr  ceM  qni  JaMtTWteiHV 
eette  efaanoe  de  àiln^.  Oefft^' 
a  laissé  dans  le  |bya  lejtoi'hèiiortHteldiiPMS 
LorsqQ^le  âir'pera«.4i' 


mari,  madame  Giifau)C(  Élîlwnmf  TutiTtft  miMt 
n'eut  plus  tfn'oné  peasde;  dë^te'bMÉtefk^UP 
fenMnt  à  TédoeatM  'dë'«ëv4ils  tfji" 
les  yenx  vera  Genève,  qtf  Ul 
tème,  on.  centre  de  fmles  €t  îde 
qn'à  èeHe  épôqtie  elle^ 
ési  Fninoe.  'Beré  a»  ^iftAtiM  "^t- 
jeune  François  GliizM  immitfk  xisÀ 
soetenné,dontiurt  mttti^  tii^èiëlif|iiatr 
les  phts  fk^oraUes  pfàèMèsr,lBà'i  ' 
Gi#zot  c(fttom«nça's(m''<jô<if¥^âM 
quitta  Genève  m  i'êtiS,  aàH^^«Mr<wârbdtiM 
eèrdè  eÉtter  ^'  éibdël  iiêàtàdif^e^Kfàsmà 
eette  forte  éduèalSvHl' ^éHr^tM  iPWrfe'  ^  .-^l' 
Cependant,  elle  ne  anfllaaîC  pM  à  Fe^iW 
dSfinfret  grave  de  ce  Jenfiélfiûtîiuié'  vé  ittB  wl 

riqnes,  etihtï  im  tiçlii^  tùtas'Kiîf'MBi& 
de  Panfiqidté  grecque  eC  Mtié£  A  i^q 
it  devait  S  VuB^tSé;  wd^àbna^^Hb^ 
M.  Stà|rfèra  ancien  ttStàmip  dt^^^i^ 

IranioVenéde  s^iqSlieràlaTHtMBM 

an  syi^é  de  KSnit,  et^ 

Sophie  rëli^liein^.  Ces  #^Tèè' 

puissants  prétehratîfs  t»Àrt  là 

scepticisme  de  n  sodétf  dn  <flx- 

dont  m:  Gûisià^^9t^  i6^  \é&  _ 

sentantff.' Vmi^  uà  bfais  laM'fl  '  kâ 

<t  Une-  femine  de 's^|j^^ 

àcadémfeiéÉs ,  ISâi  ëèkf^ùttsé^'^*^' 

l'autre  de  soixante-seize 

restàiédit  en  1869  à  jcâ 

de  gens,  et  dé  si  j()nnBSilt8j,]di!^i 

pressaient  d'attiré  et  A  ' 

Le   salon  de  maijfamc;  ^ 

Suard,.  celui  det*alit)é  . 

que  )es  séats  asflei  oé  Y{ 

se  déployait  encore  I^)*4m 

t>arroi  les  jeones  iio$.i' 

rageait  le  ident  irpc^  noe^ 

vait  n'en'  ^e  ttanal  (3)  * 

pretnier  rang.  Dans  |e 

tendit  pour  la  première . 

fine  ée  Heulan,  qu^  à 

années  pins  tard,  n^l^  a 

délicat  des  servlcea,, .,  .,  ^  ;^ ,., ,  ^^,  ,^^^ 

ff)  lie  hèfttedtt  de  ft  ifiëèhlHr. 

tlejviiws  mm\TtitÊemmaÊwmi  dm 
^  noMrtcor.jtpcteJa^MMpi 

(i)  netmefrmcaUê,  n*  xt  «eg 
Ift  €diliSJéiSSSmtii>t^a^ 

Vif^vmêmameth.   •''■•/  ^'   ^.fj^y\ 


!•■    r 


pi^oiN^^fqi  xf  l^«^^^,,l«<^     fondé 
iBMqfw|l#>  EUet  refi9i(;dQrf  et  elto  «(xepU, 

4(p9i|^4Mt  Mn  C^Hftot.  )P9.fe^e  ép9gi]«  daUnt 
t»IJMff'<Wll>fa»fWç  litt^rairem  jpa.  190Ô  il.pu- 
llMI^^^^iilM^re.^fw  S^on^n^s,  quli  fit 
BlM4e(>  f^uoe  futrQdMCtiçti,,fkUosifpMqu0. 

/^-^illiyiMM* Jl  domii  onenouveUe édition  de li^ 
l^jj^H^i  4;m^  ^  VflisUiiire  de  la  jiéeor 

g#Mj0^  4fi  2a  CAu^^  de  r empire' Romc^pH 
Çgi^^^  WfuBcmgt^Sfmt  4e  notes  qui  réYé- 
Wff^A^  ^é^i^  protodes.  Un  Tolnme  /M 
}f^4ef,fifaufC:ArU  «»  J^rance^  À  focc«|ioK 
<§alpn  d0.tSi9».m^  introducûon  kUVieàes 
9m^r/r(ff^Ç(^iiM,sfècU  de  Ifluis  JÇiY,  \^ 
4fl^lfiUi^,4^  ,f:fiduç!i^t^oîi,  cpntuméea  iDM|«'«a 
1815,  j^n^ifBÊfxtH  ^i^Vai^yiH  Ivfcténire^o. jeune 

,Ji^mMf^  attention  e^ 

t|jj|ïi^c^(,f]^lf-de  Fontan^  m  commença  pw 
||U.^y]^^  If  «iqwi^aiMe  de  U  chaire  d*hiatoire 
nj^çpipâit ,  ML  dç  Lai^teUe.  Après  «nbelque 
"^^ij  C^preuYe^^e  gfand^maltre  de  rimlyer* 
|Yisa  ù.  çhajyre,  et  InÀtitna  Ml  Gnizot  prch 
â^l^i^^toi^e  moâçr^e  k  la  Faculté  des  h^ 
jP^iclç^  yoÙà  le  pfr>int.de  départ  de  Ten- 
...'célèbrç  q[ai  ',^nna  aux,  études 
ji|n^,8i  féc<uide  iwulsion,.U  était 
^tf!^,^,wmfi  q^e.  le  discours  d'ooTerturç  d'un 
¥fa^  'uroi^seur  contint  un  tribut  .d^s^n^ra- 
i.^^!^  .^^^  ^.  l'epipe 


„.j  ,  .   epipereui^  M.  Quizot 

^  'de,  se  so.qmettré  à  cet  iisagé.  On  ne  sot 
!a^ra  ,8i  Nj^léon  avajiit  fgnorë  bu  ami^é 
jj^(  d'Jndép«Ï¥Îance, 

.T^.l'âniiée  tâij^  çoramaiça  laviç  potitiqiie 

Xl'Oii^iot,  qulse  sentit  àe  bonne  heure  apr 

^Vjla  natqîre  Hè  son  esprit  non-séùlement  à 

^l'bistoii^,  mais  À  se  mêler  aux  a/Taires. 

l^lUrd  ^  doni  'ii'  était  devenu  le  coUégue 

^QÏlé  *  de»  ^Lettres  dç  Paris ,  le  présenta  > 

de*  Montesquieu,  ministre  de Vintérieur 

it  Ta.  preiiolère  restauration,  et  celui-ci 

_^j  "fe  jénne  protçsseur  secrétaire  général 

|^jÛL*^^qB*[rtèmént.  Quand  Napoléon  revînt  de 
Y<fÉibe^'^/6u2zbt  requit  son  cours  à  la  Fa- 
dé^e^l^esl'ClÀns  jesdemiers jours  du  mois 
il  1 81  i,  il  se  i'endit  à  Gapd .  auprès  du  roi 

ToV^e  Tù't  i^dbj'ét  de  vfvés  aocnsatiDQS.  Le 
rti  libéral  reprocha  à  M.  Gùizot  d*ayoîr  émigré 
Aii^f4t^jpi^  ^  MwUeup  4e  Qcmd^  €e  der- 
éiw^puttcbetombe  devise ftifrprwivé,  être- 

Sa  de  Uhmt,  ifit  ^'  Mt^tèufde  Oahâ  n^a 
)hfc':^^i.»À-aft)cfe»,une  ligne  de  M.  Guizot 
ds  que  signifiait  le  voyage  de  ^and  eo  mo- 
ai  où  la  France  était  enm^  dant'iUM  der- 
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qière  lutte  contre  '  l'Europe?  Le  parti  libéral 
voyait,  dénonçait  dans  ce  voyage  une  sorte  de 
faabisoD.  Vingt-cinqans  plus  tard  H.  Gnizot,  au 
pçuvoir  .et  ministre  ^es  affaires  étiangères  du 
roi  Louis^PhUippe,  crut  trouver  dans  uneinter- 
niptjpn  parlementaire  une  occasion  (avorable» 
que,  dit-Ù ,  il  attendait  depuis  longtemps  pour 
expliquer  son  voyage.  Après  avoir  protesté  qu'il 
n'avait  pas  été  à  Gand  pour  quitter,  mais  pour 
servir  son  pays,  il  contôma  en  ces  termes  :  «  Le 
lendemain  du  2Ô  mars,  je  suis  retourné  à  la 
Sprbonne^à  ma  vie  obscure,  littéraire;  Je  Tai 
reprise,  paisiblement  ;  je  suis  rentré  dans  la  coor 
^ttion  d*un  simple  citoyen^  soumis  aux  kûs  et  a»« 
«ocié  an  sort  de  son  pays.  À  la  fin  du  mois  de 
n^i,  quand  il  a  été  évident  pour  itout  hommei 
sensé  qu'il  n'y  avait  pas  |de  paix  possible  pour' 
If^  Fr^oe  i^vec  IXurope;  quand  il  m'a  été  évi» 
dent  qae  la  maison  de  Bourbon  rentreriit  en 
France»  j'ai  été  à  Gand  alors,  non  pas  dans  an 
intérêt  personnel,  mais  pour  porter  au  roi 
LbulB  XVm  quelques  vérités  oties;  pGlu^lui 
flUre  eompfendre  (|ue  daas  la  penafle  du  parti 
cMulitittioiuieli  4a»  la  pebsée  de  ta  Prattee, 
06&  gouverèemeM  avait  en  1914  eommis  des 
ftotee  qall  était  impossible  de  raeommeneer; 
poui'  M  ftireeeinptrefidfeqoe  e'BreperaiuaiC  mt 
le  ^lie  de  Pranlce;  il  y  avait  dès  libertés,  noa^ 
sentement  celles  que  la  Charte  avait  consacrées , 
mais  des' ïibertés' nouvelles,  qui  devaient  être 
énbûcfràée»  au  pays;  qu'il  y  avait  à  l'égard  des 
intérêts  nouveaux,  à  l'égard  de  ta  France  nou- 
ttEtte^nne  autre  conduite  à  tenir,  une  conduite 
qui  Inspirât  plus  de  sécurité,  qui  dissipât  les  mé- 
fiances et  les  passions  que  la  première  restau- 
ration avait  suscitées.'  £t  pour  aboutir  à  quelque 
dbose  de  plus  préds,  Je  suis  allé  dire  au  roi 
Louis  XsrfO  qu'à  avait  auprès  delui  tds  hommes, 
télâ  liuhisbi^  qu'il  aurait  tort  de  vouloir  garder, 
quil  devait  éloigner  de  sa  personne  et  de  toute 
grande  influence  sur  les  aflinres.  C'est  au  nom 
de^  royalistes  oonsfitutionnels,  c'est  dans  l'in- 
térêt de  la  Charte,  o'est  pour  lier  raffermisse- 
ment et  le  développement  de  la  Charte  au  retour 
probable  delums  XVIH  en  FVance ,  que  J'ai  été 
à  Oand  (1).  iÊ 

La  seconde  restauration  mit  nécessairement  en 
présence  les  partis  politiques.  Les  royalistes  re- 
vinrent plus  ardents  que  jamais  pour  la  défense 
du  trône  \  les  libéraux  se  retranchèrent  dans  la 
Charte,  et  en  firent  le  rempart  des  intérêts  et  des 
principes  de  la  révolution;  enfin,  entre  les  libé- 
raux et  les  royalistes  s'éleva  un  parti  intermé- 
diaire, qui  déclara  ne  pas  séparer  les  droits  de  la 
couronne  des  droits  du  pays ,  mais  les  servir, 
les  vouloir  également,  et  avoir  ainsi  la  véritable 
intelligence  de  la  Charte,  de  la  constitution.  Ce 
parti  reçut  de  très-bonne  heure  le  nom  de  doc- 
trinaires, quil  ne  répudia  pas,  parce  que  le  mot 
indiquait  qu*il  avait  des   doctrines.  Dans  la 

(1)  Monttwr  vnivenel  do  M  noTfipbre  I84e. 
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dumim  itê  députés,  ^  parti  él^^  repcéBeoté 
pur  Cêm\U  Joi4w  et  Bojer  ç>>Uanl;  à  la 
clNip^iH'^  4f»  P«mi  p«r  M.  le  4uc  de  Broglla; 
dune  J#  pPiji##«  par  11,  Guizot  À  côté  d*eox,  il  y 
ar#4  d'aiijrw  iieraûaoas  4ùtioguées,  ^  se  re- 
ooMMa^iie^  iM^ut  par  )*eKpéne9çe  des  af- 
faires, iNur  m  esprit  pnitique ,  cfl^mne  M-  Pas- 
<iitef.  M»  PwiWiiifBii  Cas  denUers  se  AronasAÎent 
1«  19*01»  kit ,  J'ii0j^rw«»epM9<  de  JU  o^apar/cJiNle 
QMstituliQfMiiillei  OMIS  il»  ««  s'accoit^èrj^t  {^ 
tapjwai  fwr  ^  ««Qjeps  j^Ffic  les  doctringirea, 
4fls4p.lîWNitfaiitât)<Mi4l^és,tapiLftt  lQ$;»dy^- 


Atf^HTfl^  AMwpé  «inelqi^s  ipois  1^  |^ace4« 
Sj»r4»we  plierai  dp  noiflistère  d^  la  j^sUce  a^- 
f^  d«  M.  J3art)é-Marilwis,  U  '^  retira  xu»  iï>èncie 
tMwps  qg»€A  mi^re  (  qwii  1||6),  j»y£e  le  siinple 
ti^  du  jqiattre  des  r»quétes  en  seryice  exlraor- 
iwiiw.  0*est  <itors  ^'iijepmm(9pça4'écnre  sjvr 
Im  <iiil»ftieiis  potftiqii^r  j)^.  de  VJirioUes  ^^aH 
juapainphl^  ^ssi»  vif  epf#e  Jbes  iii»tj|NL- 
Mfi9tiMÉ»iuwMes{  M,  i«MW>t  i0i  népoodil 
pir  fin»  l>v«dbWiPp  WtiMiie  c  J)u  (ifmivf^nemen$ 
r^préunU^t^et  4ê4'^tal  actuel  iU  la  f'Ycmt^. 
Wm  M  tempe  ap#s,  U  puW»  HA  ^A^/9»  ^X^ 
VèèêMFH  4ê  VM<4  miml  4a  V-wUrr^^p, 
IM^lifMitf»  9f%n9$^  m  '^  4^d8^  nodépeq» 
dtMe  flMrflJe  4a  lûf  er«té  pi^Mv^  des  ^^'r 
Jliif  ■  fétroyades. 

La  ahambre  dite  iHtr4mvapls  ^  i%i^  fut  djg^r 
canta  par  uoe  ordonaaaiDB  royale  da  ^  q^lleaiiirp 
IIU».  !.«  roi  Uuîs  XVHI  Be  se^ifermna  àfiett» 
mmmr»  qv'après  avoir  pris  F^m  4<s  UU.  p<^ 
aa»es»  Pasqnier,  RoyarnC^laiid  •  ÇlffiaiU»  Jw^ 
da  Serre,  «Ma  de  la  mioenté  coiis|it«tiQiwa|ile 
de  ia  «hamlHie.  4  celAe  oceasioo  M.  i&«)izA4  Aiit 
diansé  par  sas  aïoîs  d^  rédM^ar  no  mémo\tf^fg$e 
lf«  OficaMsmil;  sous  Ie9  ye«K  du  f»i.  Il  ^ towyf^ 
de  BMrraa»  «nèlé a»$  ÂffiHres,  q^Kd  um  puh 
iorité  plas  modèle ,  au  jyiea  d*cP9toviar  U  goi|r 
vanieineiil,  Jui  prêta  soo  appui.  MaHr/e  des  re- 
quêtes, coaseilier  4'tM,  H  «oocofirq^  h  réla<- 
baralioB  de  plueioars  lois  ia^portaotes  »  imi^e 
antres  à  la  loi  d'ékelkm  d»  ^  lévrier  isp,  ^ 
celle  sw  k  rearvtenseQt  de  r#ri]»ée,  end»  wx 
lois  qui,  en  1819,  abolirent  la  censure  eit  Mitre- 
didaira»t  Je  jugaineiH  §m  i«rés  «o  jQ«(i/ère  de 
presse.  Daos  eette  wAna  woée  M-  Go'm4  sfv^t 
<été  Bommé  par  M,  Pecaz^  dîrectoor  féiïér^l 
de  radsMMÎstretioa  cooiiiu^^al^  et  départemea- 
taie. 

Malgré  M  maivbe  copstitqtmnelle  du  gourer- 
Mmaot,  l'opia^n  libérale  ipuUipliail  ses  evi« 
geoces  et  ooiMiettait  des  traprudences ,  des 
fantas  (1),  dent  le  côté  droit  cberchait  à  proiUer. 
An  milieu  de  «es  «quiétudes ,  de  ces  agitatioDs , 
un  évésemeol  sinistre ,  Tassassioat  du  duc  de 
Berry,  viat,  te  13  lévrier  1820,  détermiaer  une 
i^aetfoBCompIfHe.  Le  gouvernement  n'appartint 


(1)  Ko  particulier  l'étoetloa  de  l'abM  Grégoire  comme 
dépulé  d«  i'Uère. 
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oins  qn^Hi^Nflé  inlRiet  tais  ka  «Mata» dt 
Mrti  doctrinaire  softhcatdes  alMret*  llll.lo]f» 
imvrà,  CamfUe  Cordas, de  Banate  yaàn4: 
penr  4ége  >n  conseil  d'ttat,  etK.  Ment,*»' 
lant  se  retirer  avec  ses  «mb,  wn^àméim 
sion. 

Dèseemonieiitll  crtra  daasI^tppoiHQB,  w 
comme  jj  convenait  4  la  aatnrp  el  àfiéoÉl» 
desop  espift.  fl  éçilvit^  |1  s'adieen  sa  pifi,Mi 
pas  pour  Vhrriier  contre  çpn  fpoffnm^mi 
pour  réctafrer  sur  la  sitnatioa  et  sar  m  Mit' 
g  pyWa  en  19)6  un^erittetilgAé  ;  I»  gciy 
nempnt  du  la  ftcmçe  deptÀs  la  Jteftamtfn 
e/  <||f  yiirtf^érisactfid,  €l«  dis^  dw»fé 
fape  ;«  I^  ipinlstresx^  aMoflMé  )lldqM^ 
prise  de  ce  qp^^  Bse  pTopœii»  tféalie.  fl| 
tipp  nîéconi]iattre«  ce  me  «evoMe^  M  ■*"^!^ 
qpirç  fOflveineraenI,  U^Umtn^^ ^ n 
ppiut  jWx  boQuviesi  ib  an  nfigpQtjmsIiJ 
ni^  de  pertaiospifmjp^  eldeceirtai^f 
gi^ilMi^,  qu'ilspe  doivent  pas  ceaser^^ 

Çjgiaii^iJbB  /ont  bw  fois  «aoQbrasaékurcinij^l 
croil  ces  principes  ofiîBBaés  et  oes  intéill^ét 
promis  par  la  conduite  du  ministère.  H  sdtH 
^  le  peoaa  :  pea(-i|  a'étMoar  que  J^  k  U' 
li>Qée  swvaate,  M.  Onia^t  fitpsoiVnM 
Mt  p«4itique^  soBS  le  mre  :  IMS  H9f4f 
gouvernement  ^  «Toppostlian  ioai  f§f 
çttua  éelaFnnfiÇp  II  y  développa  k(#> 
principes  ei  les  mtoee  mteolioDS;  la^lfw 
bliseeit  d'pae  manière  j^  dogn^fiqv^im 
^MHFememeol  et  reppioiiilioQ,  poar)^ p|r 
i  tous  les  deux  des  copsefladont  ibA«r^ 
aota.  Il  diaail  au  pouvoir  ^H  p*lfK4^ 
/yoi'ai  cheirhert  aas  neyeosde  gownsM 
sein  4e  la  sodél^  mène^  en  al^tp^J 
jd^  et  de  ses  ÎPtértta,  H  en  latm; 
nvertissail  reffmitlpn  qi^'eUe  éliKIeaa^^ 
MgMivememAt,  d'amr  o»ayst^  (ti|l 
et  qu'à  c6té  de  la  erit&qoe  des  ' 
aile  devait  metttt  daa  ««ipcip^et.éei^ 
Dans  te  mânae  teifipf,  NL  ' 
avec  édal  lliiatiiire  m^àerm  k  )a 
Littnas.)lfaiaaii  paaaerdava  Te 
ADuaiasanoe  du  lodHia  nMiaDsl^ 
omi  «I  d«  Tétai  aoiâid  da  (aFPUi»< 
«Ui4niAiiie>iaqii*iiiadixièipe^;i 
sait  les  causes  ^  4Viaien|periDttsa^ 
nflat  mpriWantitif  -à^M'mnçMf  ' 

tes  éfeftj^  g^RUÂrap»,  ias4urtt^  9* 
kutitutiODs  éobânteM  at  JMNiiftt- ' 
^emepi  «wvpatt»  iî  liarbwii^ 
aux  besoins  de  répoque, 

prMa  séiiam  ih^MMI prptoiiïi 
4  potier  ouéirage  AU  ^mpwvm,^ 
M.  Guiïot  vii  ioa  Mw»  mMNl^i 
aprteaaaocflada^apaëld^     ^ 

Daaa  le  aopm  4#  ^'«>w^  ^  ' Jj! 
4M)inaw  profi»aaegiv  lit  GiM  l)Ril  ar  * 


lUIs  4)è8  U  In  4»  l«3a  M.  fiiiixol  ##  cQpfacii 
laigm.  M  ifait jugé  1» 9kM^mi\i  »7#îtrAWPMi 

tiMttà .  M  hm'îI  iMit  hyw 'in  hAiiL  II  jonunÉBfia 
par  |«l»li«r  les  fiMwfW  <MN|»^è0s  4e  i$A«A«* 
jgiMr»,«»  furJMnf  Af»BC  Aiicli9^A»  tnâm^ 

tÎM  4b  litfcMMMHf •  it  4B  Ja  SàiMàot  rféBMcT 

se  renfermait  jadis,  il  4Mi»it  te  iMrtU»^  V^ 
poéaée  4f«Mtli|Mi  dtBi  SM  npfHirM  «  w  to  d- 

es  ta  AAniii«io»irjilfiitf«7e  (m3«  ^  f^ 
immiê V ytoturpiinafti  notioaiénNit  opumttra 
•tt  lÉcInr  kfihfaiaMnàe  iea  iNrMiWM  acteiira 
4» la  févalflÉMi4»  IftéO*  et  é»rmèiQ0i4  4H>flM9f 
Il  lnMhoa  da  ia^agd»  IMwni  4Mt  laa  ^W 
pronian»  «fiMMi  |«niMit  m  i837«  4  «iv» 

et* 


CapMdaai  niflUin  aaiinaaifl  avail  4»  9^ 
Mm  IM  IravMK  ai  tanaMnbte  de  M,  MkoI, 
HfMiaiïttil  WÊÊÊsmm  le eoUêeiion de$  4f^ 

faj%iwftihM  ifa  te  iM0«y)aèia  /iwi(Wî|!i>i«i' 

fw^M  MieMMe  «éérii^  «  JOailMt  A  Mt4  4e$ 
«Htai  tradaili,  4at  injandgatiiM  gi  4»$  aqi^f 
A  tawlnie  épeqm  iâ  muH  fumiÊgê  vm  mm* 

y^nnaa  iiB  lf«Mf »  m  f  jnipMUÉ  m»  f^roprei) 
JHfMif  a«r  f  IlifflaM  da  Jlnmaa  A»  «énf  tiàm« 
an^ricièmaalMa,  «MaHaBt  vataM«  4|iii  étoit 
le léwttat  deaa»  Miripa«aft,  àlaFacuUédaa 
Letlna*  ll'o«bllo»a  f«B  ^Mfqîm  fragpMNiU  iso* 
lés,  comme  one  ^oMaaavrCMrin^  qpa'oB  trouva 
danaie  jymdt  dei  FfÊmtamtt  eéUii^fH  deux 
aiiio»B6,  AMytfat  gmoftéÊpéâJÊ^  méÊé^àem 
VEmefclÊpéâiê  fMmftmêttme  »  <iMi ,  maigre  aon 
tftie,  dnt  a'anéter  ipaèa  éwxM  toiaii?ni- 


Dtta  las  éÊnâmt  faaia  de  MMéa  1804,  da 
jewMS  énMk»  aa  yéoMWt  paayr  lédiger  «lia 
ma^eMe  aNHW  ^^b  se  flCMMK  «  oaflBpar  ^oe  oa 
lltléi«tM.  i:«  6Ma,  «Wailla  Maa  d«  jowiiJ, 
acquit  fi|daaawH  ana  yiiriHfcln  Mtoiild.  tar 
laurboMBêM,  yar  laat talnt,  las jaHMearé- 
aiuens  si  «rowvapeii  n»  i 
ropini(m,q«l,tfaiiala 
dMsIa  ■plrtw.polliq«a»da»aBdaitàmia  saga 
WiertéiBaa  aarte  «avteonniiQai  manàê.f9rm  Jai 
éflrifaiaa  da  6Me,1l.  Onini  aam^ait  aaitdw 
amfs,  loH  été  dMplea,  at  ptas  d'uaa  fois  fl 
s'unit  k  leore  «Ifeiia.  i^oai,  «piaiHl  naorat  la 
iMfaI  Foy ,  Il  it  éa  «a  pmâ  GiftifyaB  rfaii$  lea 


Çét^  \m  fr^iÀe  dd)i^9  ^ux  priodipes  de 

4juc<NpineRQexDei4  4aj<iiifier  1828,  M«  Gaizol 
fOfi4^  lu  i^evf^  /r^ncaUte^  qui  parut  tous  les 
da0(  qipj^  ji^  IJv^n^^op  ^e  300  p^es,  à  Tiastar 
d«o  «i97M^$  dmM^uh  M  <l^  quesUaus  n'étaient 
phig  M^ii^cm^  MJqué^  no^is approfondies,  et 
Ui  critlqiie  prefffitt  wi«  ^«pi^^  ^  ^^  propor<* 
tfeos  ^n(MJfir»W<8ff.  P'^flt  4w  les  pagjBs  de  la 
Bfivm  frfi/iÇfÙ^  qm  .^f  le  ^nc  ^  Broglie  con  • 
^W^  4e^  a»ç^|jenij»^JB^4e  science  législatiTe.* 
Dam  1^  coun^  M  Id  jmtoç  491^  M.  Gulzot  r^ 
partit  dans  sa  ch^,  j;^e  ministère  de  M.  de  Mar- 
tJl0;i4ç.4')l¥>iH>r4Jt  /çn  4(¥>A9^t  à  MM.  Guizot,  Vil- 
kfoa^  et  Ç(mU^  )*4utQrjs^o];i  de  reprendre 
leurs  cours  <l£pui^  longltemps  interrompus.  Cett^ 
juste  ^éint^AtîQQ  jfpt  \m  yéritabl^  triomphe, 
gûfiHy4ilftroei>t  j^^r  je  ;taleot  dçs  tr(#  célèbrea 
proCeas^r9»  ^i^spt^^  U^  id^es  et  les  doctrines 
ebères  »u]^  J^uqe^  généjratii^ns.  La  part  de 
M,  Qsi^  éjm  pelle;  ji  était  rinterprète  de 
llii&ioir^^  jl  ,repre;ffait  ce  1^4  jcfiseignement 
(ff^'H  f^fil\  àfyk  jea44  4  fécond,  et  il  le  repre- 
^t  avec  h  jièfnQ  césure,  avec  la  même  gra- 
liiét  (a  ff^éii^  sage^,  04  puj(  ^  éfre  convaincu 
4^  ie  prim^^  J<Wt  qu^qd,  Après  avoir  été 
acwppfiUli  p«r  4'uimo>W^  applaudissements,  il 
deuànda  à  âo«  jeune  auditoire  d'apporter  dans 
SCS  témwmt  4m  ^/éty4^»  '^  même  calme, 
là  mtoieiRéaervp  4ine  lorsquVq  redoutait  chaque 
jour  de  ie»  voif  e^j^^vé^  oj|  snspeudqes.  Il  y 
49i4%#  /foe  il  booQ^lprtim  ^t  chanceuse,  délK 
Q4a*  licagllei  ^u^  r^sp^ràpo^  e  besoin  d'être  mé- 
■pnjllftr  fomme  la  craintÇj  que  la  convalescence 
eiLî^  presqiMa  ^ marnai»  soins,  la  même  pm- 
émmw»  iffa  approches  de  U  inaladie.  Voiu  Us 
afw^ftt  m/usfieurjf,/^  suà9  sîHr,  »  Ces  sages  et 
ipi^iwéiiafa  paroles,  qu^  poips  abrégeons,  furent 
oûHiprises  pfLT  Tifudltojlre,  et  pendant  deux  ans 
If.  QmtiL  put,  au  milieu  de  Vattantion  la  plus 
r^dieillia»  développer  ces  lielles  leçons  dlds- 
toim  qui  soo^  aujourd'hui  /tjUns  toutes  les  mains. 
L'qpiwigpement  de  1^28  ^  1^30  a  produit  YBU- 
toùrê  général^  de  laCmli^tion  en  Surope^ 
i  i#l,  jaâ",  4  Vjiistoire de  la  Civilisation  en 

Avant  d'arriver  4  Tannée  1830,  oj)M.  Guizot 
deviat  tout  à  Gvt  un  homme  politique,  d'abord 
par  Jad^utation)  puis  par  le  ministère,  indiquons 
ua  événement  important  de  sa  vie  privée.  A  la  fin 
da  i»^  M.  GiilKot  épousa  ei^  secondes  noces 
M"^  ÉUsa  JDîUmi,  beUe-fille  de  M.  Oevajsne.  an- 
deo  préfet  de  la  Nièvre,  et  nièce  da  M'**  de 
MeuJaii,  ifià  an  mourant  avait  pressé  son  mari 
d*  k^mr  oeite  «louveUe  unioi^.  C'est  au  mois 
da  Janvier  1830  que  M.  Guizot  fut  pour  la  pre- 
wii»  Um  nomoMi  député.  Il  ^'était  associé  «n 
1627  aux  efforts  de  la  S04sîété  Aide-toj^.  le  ciel 
V aidera ,  dont  le  but  irréprochable  et  Wgal  était 

(1)  Hunéro  du  S  décembre  im. 
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àla  oliainl^.  Il  y  jtamH  èr  li  Ys^le  de».ptai- 
grave»  évéïeipMts.»  tarii  choto4'w»  adnâiift*. 
Utttkm  m^dM»  àlaqueUe  soeoMait  itmkmlUm\ 
dp  MU  (ddPolii9i«e«  la/niartiMi  •effvovnil  p^aée 
entre  la  nooafQbie  cOoMiiltaiitfl»  et  te  c^^ 
r6f«hiliQD.  JU  cbiftibre  aiiwidH.^ttdttoofa  4»^ 
Ueowoaae  pacHoiéMtfaMé'aAmMrdite  40r 
deux.  «oM  vinglhel^a*.  ItaiHModanat,  piBfoaé 
parM.  idoUifÉrii^  ^mpaaaft  d'iÉi  adaMit  !«»< 
t«Mas:M.  QBiitttll»aaiiiMittil:«€lÉrdiNM«M»y. 
dil^il,  d^attéaser  la  lbtfea4intio»|iaiéle$;  gardai» 
nmts  d'édarr»  liaa  ttpMàoÊa^.^  La  fé«tt6«* 
d^am»  de  iiaiiia  à  |iëÉélier  joaqa'jî*  t»i«>>^ 
rpi^^^ie  ry  «aivjnna  païf  limide  et  ^e\  qntt  nr 
floit  pas  9Uw|MKàblëda(l«iiiéani)altiel|aedetae'< 
iné|ifandro4iv  là>loyaa«é  de  noa  :aea(timaBÉi^  1^ 
ekandire  Aitdbaaqtay  et  m  Gaiaoèfiat  iddaà  i 
I4atai^peiidaB|  qiiIlcxar^àlQBMaaeaidmita 
«laatonua.  Oe:  xoMr  àFai^^ile  MfuHlet^  âln 
setrovfaao.arilien  deiaijriaaiéraliitialttakey 
etpntme  paiiiaothreàtoulea  adeada  la 
chamiae. IliddigMila  inoelaDiaÉionparliqiietta 
la:  chambre  appalalfr  te  daa  d^OaiéfMa^'àte 
HauteBaioegëÉérab  du  rotranme.  Le  8d  juilM) 
kdomoteten  miteipate  iiui,  aiégeril  kVhMA 
de  liUe  avait  ocaoniéM*  GuiM  «dniitvedellos-» 
tmctîoii  putdiqva^  aona  te.  Ittie  de  oennaiaiaire 
pwwlgoire«CeinBaa»etttfnanlg<ifWdofoyeunia» 
Ie'diie'4'0iMaiia.Vappfite|  aaaete  ppéime ttitre^ 
au;ddpttiteiM«ii  ^.l^inlérifwr  (1^  4Q<ith  den 
Teim  raik  A  le  ■omma  atlotetra  de  llatérieur, 
(ii.août).»Laiff4volatian  del630  acMa  eodeox 
fractiODs  rappoeitten.  Vbémle.  Oeuii  q«l  swmai 
travaillé  ailioèrwient  è  étabHr  te  mumdbk^we»- 
ûiutvmtMt  ceaapiîraot  4|o'jla  .defateot  aoiitooir 
et  d^foMlte  la. usante* iioi0^elte«  etiflogaoïire  à  j 
ane  révolutioo  qa*il8  n'avaient  point  appelée* 
mate  que  tea  fantea^  l'iifenglenicnt  des  ■  «Hca*- 
royalMefl  avaieat'  rendue  inévitebte.  P'^tait  le 
parti  conatHulteiiBely  quirecvi  pteS'taecI,  teiiiott  ^ 
deJiu^,ffiAlteUiet  qiHarrattpeerjebei»  CaaMr 
Péffier ,  le  cûinte  Mate»  te  duc  de  BrogUe:, 
M<'  Qoiiot  i  qoi|  xnC'  des  nnaneea  divenea^ 
ponraoittieot  le  méiMe  faut  r  l'aeoerd  de  l'oidie , 
deteiBfftbîHIé  aieo«iie.jnwfté  lif^  et  pratique. . 
L'antoe  -  <hioioii  d^  KoppeiHion  •  !ii)éraW«  kt 
^oucAe  .proprement  dite«  lout  en  eeceptant;  te 
noavelte  i  ira^aaté  ^  .prétendait  >  'tei  ànpoeev  des 
coDoaMtena  déraecrstifttes  et  piofiter  de  la  vù- 
toire  ida  p0Civ|e. floAn»  anxi dêui. extrénûbtede 
rédbiqoler.poliliqne»  te.pnitf  fépqbUeate  et  te 
patli  iégitwôdste  ee{.pfépaieleQt>à  teireanigour 
venaenent  noaveav  une  g«ecve..iBi^placaJble^Le 
priwaifr  r afciniH  quefonBa>teieiUMU»*Pliilvpe. 
apite'^afltereiféQeinent  au  trône  Ci^^ûû^^i^  da 
11  aoM.ilgao)  devait  vi^^rfds  yf;u(ppe<■fpaip^.i. 
tenir te^paiEiavec.  di9iit^>^  TétabUr  ronke>.À , , 
l'iniéfiaiuv' iC'eatn  à  .qvei/.tr^faUlèrent .  kvibl- 
leiaeot;  J«Mlf:  M<4c(.  et..  auvpojLJMliDiâfrç  «tes  â£- 
t^f»  i^^^'^^afArMo^/m^  ^  principe  fie 


MtiéDirgariae  rMnÉÉMMiBÉ',  etMo|te)v 
te  rhaadÉifi  pinfcie»  tejg  ipië  te-cMMi 
dl^tao  avittsekundlanHiÉpnariKtMi 
régteiottf  WiBnIte  da^  jury ^«bjMiM 
preaae  et  an  iMtti  poMttgMrf  te  'léÉrttelif 
dépliés  TmiBMMàdca  Anyjltena  péUHaidà- 
teMa^tevnteaniiMl  a»certteiiiatréifaiÉ| 
eiMte  te  ailBatiatt  dea  efidanTétetelifiteè 
tma  ai  de  mer^.^qiil  déinMnie^dpiuteBii 
d'Me  maaite»  Mgaicu  lhi'4B  ivftMl  blaF 
vamère^vieo  aaB'CoMgBaa^  dévMiiÉiÉAÉi 
pféai^forM.  LaOtte»  M JCtetawtrpnt'inM 
à-  te  clwnltfci  qiM-  'uaîl  drit'.'prépliir-Mài 
n)iiikipgle  «t  dépaitemMbte.ieÉaWdMI* 
et.vne  loi  aMrftlipprimiBte.  '    -^  l' ;•     > 

.Mûrie  4co4»B*dtMC  pMtvttttiteaeiiv: 
oqoeavarvninxt'LvnieaMcrQMaiiqjMBiMB» 
réniiatteniMtee,  temiAae'éÉtinire^iaAIi»? 
duDldito»  et-peorte^fÉDHr^  ponrteteM 
pgéleBBte;.te w» I aiii  ffhilippi  pMétèpi 
d'appeler  te  gamofa»  âaaf.dUrùk.  UJMiii 
19M  tenteialtee  de  K.  IiaflMte^tMiy^ 
deletoombette^  M.  finteal  eÉaea«BirlBflif 
tteBanftquelqêeleeipeiîinii»  haeqoaieiidite 
ptea  triâtes,  .MtenfMOt  te>  dénoliteB  Ater 
cbevècNi^  Mirenfc  dénioaM  m^mm^ 
noBvea&eabteetà  léprûaiapVMMflrctt,  HCM 
regafd»  esBiOie  eo^deviâr  ;de  dinsnani» 
la  ^aituation..  «  ie  ente  ItenMBMaft^dM^A' 
tribnns^  que  nmia  iaainnNiitdaBa,ii|isiiii# 
diredie»*  ique  JV>fdra^  te  |bcdé)di«i.Ml«ll^ 
en  péril  et  non  en  progvéa^M  J^ei  aMMVÉlB 
il  y<a<taeis  note»  teiàîque  «tas  P^MjfMjl. 
amia  «noua  «oiAttnea  du  iiiiniiHi«>-  ilMtt' 
bonmesv  temcwaWes  caswte>9qaii 
eoQunernoM,  eoBMne  neps.déimiéiun 
et^  pays,  oa  ewtioflé  astr9i9flBt«teod«c 
la  tSolie  posôbte  anX'OQwlitioaiiamMpNHiiMk 
Ti^vions  jugés  iaapovaUde»  Je  m  la«  én«te 
paaee  qu'ils  en  pepaent  aiygidTaâi*»  1^ 
mon.  conkpterje  ne.  /miê  paa4<^  ^  I**^ 
de  rester  d^ps  cette  situation.  »  ;-        .,  ^  ' 

£a effet onn'y  ^eate paa. CaJMwaiatai» 
aa.l^aute.positiQB»  oowns twaper^ giw>û 
memlre deliopposition  s^sat te nNMKPr 
I83flb.fe  troj>vsit»>teâyîMi4e  Uflttte,^»**!! 
Pér^H*^  /ut  unaymepfient  appcJ^i^fa**»^»!** 
sidfr  pn  minisiiteeu  pn  avait  fiftépstetoWi 
de  ,4^1.  intentais»  daîis  te.fiPadèdajycWi» 
t^  Bersopne  nopottvalttesoaiiiswRdijr 
timfy^.ceaîtriHdvelutioBnMrtSi  W^.^Miy 

aussi  %atil  ie'<(ppesiissit  ^«  ^••••^^îÇC 
entceprteeaqui  tanteipj^ilé'dtolM^J*» 

fit  VbiHnsae,  néseBs^ine,  wMB^^fîîSl!! 
mit  à  te  tête  d«i.piiniB9ân>  te  ^^J?^ 
qu'eppoEyàJFfset  fvvec.iiQSrin|ito: 
memtaes  les.  plu%../^miiMii  .^  1^ 

M.  Thiers,  M.  Guïzot  ««»«**^*^x.û. 
1er,  de  combattre conune  des  IJgtoayjf,^ 

simir  Périer.  M.  GuJM 
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yta^i^jguKim  :  dnm  1»  âmaaskÊt  nr  Vhété- 
iilé^Jè  fwiriâ,  il  en  rédun  le  nuôitieo,  en 
aJMBt  jremwquer  <|Be  eetto  hérédité  recevï ait 
mjearsfiiBpalflio»  de  la  démocratie,  <|ui  «nrait 
léBmeiremaot  kk  voix  ]»époodénuite. 
iSaainir  Périer  aTaii  pris  le  pouvoir  le  1 3  mars 
991  j  il  mouttat  le  16  mai  1839.  Son  minisièr^ 
mil  été  m  dévowracBt,  on  sacri6ee,  et  il  expira 
Via  ofaatup  de  bataille.  Quand  ffl  eut!  disparu, 
aaadmÉusMiaa  inlériBaaîre  s'efforça  de  son- 
■ir  lefiudeaa  delà  situation;  enfin,  après  plu- 
iirafraHiis,  mx  Téritable  ministère  Ibtfdrmé  le 
toiclsère  1831,  minîstèreoonsMérable,  qui  réu- 
ittûtiie  macéehal.  Souit,  le  duo  de  Broglie, 
l  Guîzot,  M.  Thiers,  et  qui  pendant  plus  de 
ois  ans  anfltàtadificfle  mission  de  défendre 
^aanaivlde  nouvelle  contre  les  entreprises  du 
uti  légitimiste  et  da  parti  républicain.  Dans 
^JBfainat,  Bf.  €rOiaot  occupa  toujours  le  dépar- 
■mt  de  l'inatruction  puUiqoe,  el  il  eut  le 
■ble  caraotère  d'un  ministre  spécial,  dont  la . 
■pétence,  la  supériorité  étaient  Ineonlestables, 
-#00  orateur,  d'un  homme  politique  dont  la 
Mie  «terçait  dans  les  débats  parlementaires 
tf^^rande  autorité.  Un  des  premiers  actes  du 
hiistie  de  l'instruction  pnbûque  fat  de  réta* 
ban  sein  de  l'Institut  la  classe  des  Sciences 
Nfales  et  politiques  (i).  «  Lorsque  les  principes 
m  gouvernement,  disait  M.  Guizotdans  son 
iport  aumofi,  ne  sont  pas  conformes  aux  droits 
i'VbmMaité,  il  peut  redouter  la  raison  bu- 
feiae.  Elle  peut  l'ébranler  même  quand  elle  ne 
Kîr»  pas,  et  Pinqniéter  même  en  le  respec- 

it Des  idées  saines  se  sont  répandues; 

i  lumières  deviennent  de  jour  en  jour  Tune 
llleillettffesgBraBtIes  de  l'ordre;  la  rsison  slto- 
fé  de  consolider  les  fondements  des  plus' 
Hes  croyances-  de  l'humanité;  et  les  sciences 
léalee  et  politiques  serriront  désormais,  en 
R'f^spérer,  à  raffermir  ce  qu'elles  ont  jadis 
Mé.  ^  O'est  plein  des  mêmes  espéranees  que 
Guixot  entreprit  d'organiser  IHtfStruction  pri- 
Hft  (f)  ett'  la  fondant  sur  les  principes  élémen- 
MW  de  la 'monde.  «  Pas  d^ritde  seete  ou  de 
A ,' disait  M.  GoiïOt  dans  sa  cfircolaire  à  tous 
^teUtuteors  des  communes  de  Fnmce  ;  Fins- 
AMi'dâlte^Hèvei'an-deéifiusdes  querelles  pas- 
|Ims  qui  agltettt  Ri  société.  La  fbi  dans  la  Pro- 
IfeBce/  la  sainteté  du  devoir,  la  soomfssion  à 
iMtépaterneBe,  le  respect  dû  aux  lois,  an 
Ile,  aux  droits  de  tous ,  tels  sont  les  sentie 
iis^fl  slattachera  à  développer.  «  M.  6«îzot  ' 
te  tMMteota  pas  de  ces  recommandations  gé- 
Méir;  $1  véMà  h  Pexéeution  de  la  loi  noorv^lle, 
éMsaant  aux  préfets, -aux  recteurs,  aux 
IfM  lee  bustmeUottS  les  phis  détaillées. 
Mo'Mes  cjnestlons  uolitiqoes,  M.  Guîeot  prit 
fifméo  pîaart  à  toutes  ks  mestifea  du  minis^ 


ïj.«»  .|.   •»• 


^  Loi  dix**  Jaln  isss. 
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tèredull  octobre,  qat  ent  à  eoubitt^  tes  so- 
ciétés seerètes  descendant  sur  la  place  publique, 
tant  à  Lyon  qn*à  Paris  (avrfi  1834),  qid  fit  ins- 
tmire  et  juger  par  la  chambre  des  pairs  ui  im- 
mense procès,  réprima  d'intolérables  soaMlaies' 
par  la  loi  soriee  erieun  pvfcUcs,  et  qui^eiAi,  ' 
après  l'attentat  de  Fieschi,  demanda  aux  >èfaam^ 
bras  et  en  obtfaitle  wle  des  M$  désêpUmùfê 
1836.  Dâna  cette  dernière  et  gtave  qwttaii  les  ' 
meiAeoiB   esprits  étaient  partagés.  'Horimn' 
voyaient  dans  les  lob  nouvellea  detfTCmbdeéin»»* 
puissants  et  itanestés.  Royer--Gonanl  ser/déolM»^ 
contre  elles,  et  encombattaot  certaiMaoïmsidénN 
tionspréseotées  par  M.  le  dno  de  SrogHe,  il  les  • 
qoàUfia  R  d'iikisîoiis  d'un  hoamnB'âebièn  ûritéw^ 
M.  Guixot  releva  le  mot  :  «  On  a  parié,- <dii4l» . 
de  l'irritation  d'hommes  désillU8Mnnéa;>d4Ba* 
voue  pour  mes  amis  et  pour  moi  catte  Impota"-: 
tion.  Non,  nous  ne  sommes  pas  auifiria  de  -ce; 
qd  nous  arrive;  nons  n'avions  pas  dlNostsafs^ 
nous  ne  subissons  paa  de  désenehaatenwt.  £t 
quant  àde  llrritatioa,  je  crois  pomwr  monndro 
à  mot-méme  celte  justice  qoe  je  m'en  veSsans 
i[>as.  »  Quelques  aBois'  après  le  vote  des  loiside 
septembre ,  le  ministère  du  1 1  ootobre  n^exMait 
plus  :  une  question  de  finanoe ,  la  oMivenibn 
des  rentes  fut  la  cause  ou  phitét  le  pvétsxte  de  • 
sa  dissohition.  Depuis  longtenpe  il  y  avait  au 
sein  du  cabmet  nue  sdMion  intime,  qoisans  la 
triste  épisode  de  raitentat  de  Fleaehi  em  édaté 
plus  tôt.  M.  Thiers  cherchait  à  inirodahra  danale 
gouvernement  le  Hêr$  partît  quo  plus  tard  «d 
appela  centre  çavche;  M.  Goizot  ne  voulait  pas  - 
laisser  entam«r  la  nMÛorité  qui  depais  le  mbus^ 
tère  et  la  mort  ^e  Casimir  Périer  avait  sonteàu 
le  pouvoir.  Ce  dissentiment  Ait  la  véritable  causa 
de  la  dissolution  du  mhiUlère  àa  11  octobre;  te  > ' 
question  de  la  convenéon  des  rentos  n'en  M  que 
roccasion. 

Quand  M.  Thiers  eut  formé  le  mhiiMère  du  • 
23  février  1836,  M.  Guixot,  loin  de  a'en  déclarer  ' 
brusquement  l'adversaire,  fit  coanaRreque  skkfu 
nouveau  cidMnet  restait  fidèle  aux  prinoipee  de 
la  majorité,  il  le  souttebdialt*  Pendant  la  sessioR 
il  ne  paria  qo^uae  fois.  Blait  apcèa  la^  sessibn 
les  questions  tétrangères  deviWMnt  pour  le  nou- 
veau miifistère  plus  périlleuaes  que  les  aiAiiras 
intérieures.  I/Espa^ie  était  le  théitoe  des  corn- 
plieatfons  les  plus  MieoseS;  le  gauvernement 
de  la  rehie  Otirfatifie  était  égale*ient  menacé  « 
par  dion  OirtM  et  par  l'esprit  rérohitlonnalrey 
qui  Intéquait  la  oonstitirthm  de  181^.  M.  Thiers 
était  «onvahKO  que  la  ftailoe  était  ««gagée  par  < 
la  quadraple  elMaflce  à'  «eaouvlr  l*Bspagae,  at 
qu)e  le  melHëur- moyen  de  pnévôilr  les  exoèe  - 
lé^tftionnalfes  était  de  réprimer  nnsarreolMHi 
cariiste.  AtiMl  poM'4^il>nett«nieut  danslacoD- 
sdlia  <tu^tièilft de  l'inftervenfion.  Au  mémeino-  ' 
ment  on  a^pnHult  rinsurreelien  de  La  Granja«  ^ 
Étalt^se  le  moment  d^ntervenir?  M.  Thiers  hii* 
même  reconnût  qoe  noh  j  itials  il  demanda  qu'au 
itiolns  le  corps  des  ûQ^ife&  qu'on  avait  réunis 


PÎMinuÉlAii  irMhMiiiiit  Ami&  W  fp?pf<i*^^-  an 
«  niptiwèfn,  Piétiné  .«ir  M*  MuM»  qui  avait  Je 

•fiéiiiib».  é9m  laroAne  abiaM  W$.4eAix 
iniifUtf  qiii  4|tim4wI  lH«nliftt  ii6  i^i^- 

purinwwtiim.ior  mm  li^  idé»  i>Fûcâdure^.|)rpyp- 
•^Me  v«tttpoaèi«él^kr«,<létov?wiM  «^retr2Ml£. 
AnMi  la  lUMilto  4»  e  (Myftw^«  «'ar^t  pas 

Mt  au  teiit  4a  «stNNW^»  «i»t|b»  f^  #ur  use 


au  naiMNil  fiawAI,  à  H*  tiuifat»  ^  M.  ^lé 
pour  larnver  ua  «anf aan  4S«Mbii^  1^  44marchçs 
pièa4nj«ai4fM<fQn«4fuo«^aîte.  M.  Ouuot 
Ipansa  qu'on  pewf  ait  qM9>r  «ncop»  J^d  ^lémepts 
4iùi  aiMcaftfiHt4^foc«a4«i«W^c4iu  4i  uc- 
litee,  et  il  iwtpqta  à  M,  Wv&  d'eolrer  t^us 
laa  daa»  4aM  la  aa^a  iî^Mii^-  Mai»  M*  Wçr9 
4Mt  44à  Uiip  angigéafiK  to4»pUw  «a^cb^»  4  il 
dérttoa  f  fUnaffla.  VM«^M.M«l^quicbçrch» 
4ai«tt>giat  dan»  laM«ln»4ro4>dai}6  la  yndjorité, 
atdonUMamkiBaîsMiAitaGaeiiké^IMMriaçouropuo. 

UttaiiYaau  mim^lkmâ^mMt^  M  1^  »yril  ^p7* 
n  délMte  p8P  ana  roeanre  heoreu9a»  j^  Taiï^ 
ntotte;  il  'piil  «m  iwWiqt»  rmraipchf  de  l^pre- 
mlèra  csqpédiliDa  Ai  OagitmtnWi  M  ^piaiï^af^^ir 
la  tiiiiiri ,  tt  ae  fnéfent^  devant  tfm 
Éicowwiic^atpoffMe  Vi^Mtite 
i«3S,  a^^adaa  patiîilaidte^nition  tBt(^ie\iray 
MtannMBt  Afna  ana^raada  tai  wr  Wi  clManiiis 
Ad  «dt.  Meaa  miwmm  fiaa  Mi  ft  i^omlnr  l/»  4^ 
bada  ffHi  if4Mèi«Bta»«aB  fropaaitioafi  in^rr 
fables,  n  Mwi  «iM  db  fiiitaler  qoa  dans  #a 
fremlèra  aaïaîaD  la  ahanbn  ao«?eUB  aaiilwU 
le  MiDiBtèM  Ai  #4  a>iiL  NAHMinaceiivwtàve 
avait  QBê  MMasie  onf^nrila;  ea  ^  fonnaal  il 
ifavirftpiifl^AlliiMaaBMiaiiiiapanÀki  ciiainto 
d«ft  dépalés.  Laa  dsnk  «AMnia  piiBcipauK, 
M.  Mêlé,  M.  da  tiartaifcfel»  ^nuwatiimMiiit  4  la 
pafHe  ;  4^  (fMkfn  tioMsaMaa  que  Aiaaspit  laa  m' 
Blatres  prte  daaata  «fcaanbirorfaa  diépot^  «omwa 
M.  de  Salvandy  ctMv  Martin  ^dp  Xoad),  ii  laU»U 
%fen  reeotHMttra  <(Bf%i  m  floflflaaieHfc  fwa  À  «e- 
pi'éseifter  dsM  la  ftautamemaat  teMf^tMnp  m- 
portanoe  de  la  cKamtm  dea  dépalés.  Ce  reprodie 

tt)  Le  II  déeeabrc  f  KM. 


fat  adossé,  «a  iniBialère  dp  15  avHl  dèi  m 

déimPtt  ne  Ci^'i'4Wfc.«i>«M 

çomipeoiyres .  ^cs  iàtaqnès  d^  KJ?^"^ 
j^ssç  deiQ$u}ua  c^mtaeDt  nu  iiiuislNepiiA 
YJTre  sans  avplr  pour  dieTpn  df^'M^  MlÉ 
principaux  dç  la  coambre^  M.  Giiixotoà9f.1tt9, 
et  ce.  grief  prii  de  nony^es  force  A»1tt(^ 
valif  qui  set>ara  la  première  tA  b  stodaiktt- 
,siof}  de  l4  chambre  noorene  de  ifSfl* 

Les  ^eqx  l^ommes  prindpapt.  qoe  aa* "fa- 
nons ^  nomineri  ^-  Guizot  et  W.  Mfl,^ 
sentirei)t  profondémcpt  Wteséç  de  Atoiç 
exclus  ()q  gouvemetncnl,  et  ce  seMfaNtf  ê* 
gcndra  la  coalition.  Ce  ftit  pour  hiMaatvi 
1830  un  éyénemcnt  fbneste;  ett«j  «"étiRWft 
Jusque  alors  cororûc  assez  titir^  assttftre|y 
dipisir  leç  hommes  avec  lescpels  jdle  Mali 
eçuvemcr^  et  cependant  dlc  tit  d^sàfKailtfr 
très  lui  déclarer  qu'elle  n*£talt  pas  fliiftg 
de  se  passer  d^  leurs  services.  .Qoaa4tiM0| 
revint  ppur  tenir  la  seconde  sessîoD,  Vp*- 
sion  de  Ta^esse  fut  on  Térf  t^Me  (jMfJKr 
(aijlç  où  Jes  chef^  des  dîTcrstoarfis,  %  tM, 
M.  Guizot,  M.  Bcrrjrcr,  M.  OdBon  Bin^g 
guèrent  contre  le  cabinet  eu.  ^aecoàajdjç 
ilsance,  en  lui  reprochant  de  ne  JwldjÉJfx 
pays  la  réalité  du  gouvemcmelit  ryjjfjf 
M,  Mol^  tint  fermât  «^  ^^  dîscnsAw  *ï** 
se  termina  par  un  vote  qui  donna 
deux  cent  YÎng^-el-un  adhérents  4 
de  huit  jrQÎXr  IW.  Mole  trouva  crtt^ 
faible^  et  il  oblinl  de  la  couronne  l| 
de  la  d^unbre.  Les  élections  se  Swatg 
des  passions  les  plus  vives,  et  la  l^nm 
de  M-  Guizot  adressée  an  maire  et  t 
^'jetait  goèrç  faîte  jponr  les  apébQ'^t).  W 

(1)  Cette  leUre  fat  aérèremept  jjafe  ptr  <* Jg 
dont  les  itnato«litt  ttôWuramiKt  ^éÊ^^^9f^ 
MiiVtott  à  M.  oniiac.  «  im  MsUflv^  '^M^^fflE 

Barrot,  nalgré  «pa  nroriautloiii  Mqwau>  w»  py 
offrir  une  garantit  mIÛMMb,  K  lHaa-aMI^g 

aw  a|i|««iÉ«flal»  *  PMliy  ^  M  (N»^*nLH 

lierait  e|  qpl  b  vondriit  aéHçmaiiitiit^^^g 

■«♦est  doûc  Ût  ai'  dépatadéii  «w  •.  m^^mm^^ 
ae|M>éiUltewao»^ia:( 


U  goflRt, et «ecMt  ■ 


là 


ttoa  ne  veot  p4s 
ministère  qtfl  fioéa  y 
ftterre  :  ^Mr  prMl«k 

jMffDliai»  ilpaa  de  M  Hif^J^fK* 
daat  le  tonp*  qeTl  a  étt  JOnay^.^T?^ 
ministère  (pil  notis  mCHitia»  t  »y"* 
pour   dMHièr  ^IqM  •-■■•iiiliaa»^» 


ji.  «a«t  aim  "daaeMMP»  Wf»*5f 

lO^e  ^  la  propagande,  d  J^»2 
ïot   qui  donc  fa  sonteBM  •♦» 
gaache.  Qiil  éont  4oM  Uêl^f 
de  «f««*»H4lel»p»rMiJ»»«;«fP 
40t  4«inaifclrc.»jftp  lant  îW2v.ï 
tooace?  Ccit la  aiochc,  It  C««*t^ 
tton,  noua  le  saTOW.  Wab,  V"JJtJl 
M.  Thicra.  Que  M.  Gnfzot  ae  gg  ^^  ^ 
avee  aea  patolea;  qo'U  newpw*'  ^^ 


831 


aumyr 


8)9 


j^rit^  jo^^tesUbJle  Mt  i.l  «y^ilt  Jt^esoio,  et  qaand 
tPH»  l^ft  xiMtati»  de  h  lutte  étectoraie  forent 
«oiHMtft  y.  Mpl^  ^/â|KM»  M  4^issioD  .entre  )q3 

mÛJ»»  d^  lïH  (  3^  «DfTS  }â39), 

l«  ff#wlm  4i  U  i9i(¥WpUJ«  de  i  W^  elt  qui  f a- 

çmmtPWfi  Vw  iiiu3  périDe^i^sea  »  U  icûali^ 
lut  iwf  grande  /aste  :  elle  port#  m  Çoop  btal  4 
U  ipyw4$  de  ipiUet,  M*  Pviiot  fiv^q»^^  peot- 
i^/ilm^i^  MémoUru  k^  Wptus  qui  loj  on^ 
^  ai^v«Plwu4  comproipettns  I^  intérêts  de  la 

ÛH^¥i^w'im  mf^  f^efO^on  fk  por^&piJ/i». 

Ywoal  r^pyiyfrpar  un  «abinet  ^érieoi  )e  mwm^ 
tli»iiiWrirMiiB^j»l»yosé  d*hpn)we$  a^ns  Mopor- 
talK»  PWtifNif^  ifm)M#tei»en^  aj^è3  l»  retrajt^s 
4p  AtMoei^  Mf  *Tn\,  rinsurrectioi)  du  12  mai 
Cil^)  #cUt>f  i#i  ««t^UUoPf  les  ardente  d4b»ta 
4»*«U«  «oflief 9»  )a  jifyuûon  eiUraordinaire  a^ep 
)l4lli«lM«  Jm  d^V^W^/»  l«^  P^ua  an^rifiés  de  rf>r- 
jjffi,  <»inine  M-  <iiwot  >  'am<y)^reotdei  minîatnca 
qw^ayai^  fjbrd^fO^^  Moisis  U  couronne,  et  ^i 
9*4vaiei4  f^  gerdu  li^  majorité,  J'anaichie  po- 
lit^W^  U  fDffnk  m  9f^^  àfi  po^ypir,  t'in^piw- 
aMise  d|a  <»a|i«é8  ^pr^  tor  tHompbe,  tm4 
«imNn#  ^'i()terH8oe  |Drûiû»ténel^  tout  ee)a  fiM 
i^ieryr^tfl  |iV  !#•  r^^blicajoa  comme  âOrrim^ 
^ri^k^  ^i^6f»e8 de  I4  ili^o)ujlk>n de  la  mo^u*- 

ai%  «t  jif  tiwtèrent  4'U)/W7]Bctk)n  du  la  inai. 
^  (j4  Aiipoip|«Du»it  réprini^i  le  mêine  jopY,. 
W  mit^^  SouU  ri4  4érinitiTemeot  l^hara^  gnr 

hr^4$  f^nn#r  m»  G»|Hn<^dopt  4  prit  £  prj^ 
aîdenoe»  m  WMt  pour  piwipaox  «ollè^jiH)! 

CM  fiiiMia^k  jm»t^ ^^  i^^vf^tmh 

f<aat|9n  4'Pri««^  wdeppiia^VielqiM»  tempapc^ 
OEAiH^itla  djplpnMSie^wropéeMie,  prit  deiraideft 
jwiwitiQilfc  CiiM4»  Forte  et  k  ypi^lvi  ftgsf^ 
la  lotte  élatt  fiw44ipyèa  )»  viçtov»  d|>  M^ 
0»  .4lMi9îer  «nt  1»  prél^ptioQ  d'éiMidrB  aop  pwi- 
wr  iiM4M  ««NT  i»  ^irrie.  Jl^'IlM^W  <ltt(  aoooer 
■éNwiinioit  ^  Menwtr.  A  c#tto  4pow^  Jn 
santé  idu  flMfécbal  fithaatiini  ne  lui  oennattait 
dIiia  il*iifitnaf>r  wtigfimfiit  aon  noate  ffVmhaiiiar 

il«tf  ÀlMNkteir  yûfte  dont  )1Ui#ai1w^ 
irait  «coM  awwwtféa  p#r  la  «ravilé  4#  \% 
mmi^\m  ^^mM^  ft»iM  i^^dw^ra  joura4g  «m» 
mmlatèfsc;  le  anarécM  $M)U  ofTlit  ^t|e  grande 
aîMifttioo  à  M.  iQficot»  l|¥i  l'MW^At 

V^  Di^  pMe  w>ffViiUe  4«R«  I4  c#rr%edi 
n^opMMd'fitiit.  iliia^^aalor»  IL  Quiavt»  tontea 
apûordanl  aiii(  i|u«MlM|»  d«  |iolHiqap  iMUériMm 
rnltewtHHi  w'W  imwt <w*i étepdft  (VMlaaleD 
«i  fMfwt  laur  f«4»i^  a>  ariùt  paa  ^  mi 

«•■MM  4M  «pillB«i49ll»  «(  im  làf^fS^Hj    «•  14élllé  ^ 

rMopUr  iM  eiifaffeiiicoU  de  la  France.  On  malnHent  la 
i«U  par  «M  actea,  et  non  par  de«  phnaaa  de  teotiment 

«V  ta»  am|w4f  la  aaU».  m  {Jm^mi^  mm», 

M  (érrtor  iMi.) 


pari  dlmtQ^  perKonn^lie.  Ambaaaadeur  à  Lon- 
4fe9  (}}«  oji  ^  eëlëbritt  loi  vahit  raccodl  le  plus 
flatt^ofi  II  ^  Trouva  «11  rapport  avec  eo  que 
farisfiDcrâfi^^  dç  TAnglelerre  et  del^orape  aurait 
de  plus  élevé,  et  aussi  au  miHen»  dans  le  secret 
des  plus  pifià9^  afliilres.  C'est  dans  cette  sKua- 
lion  qo'i)  assista  et  prit  part  aux  évohrtions  inat- 
tendues dte  la  qoesUot  d*Ork:lit.  M.  Thiers  avait 
suc^é  an  ^narèclial  S^oll  dans  la  préiidanoe 
du  coosejil  (nlofsti^  du  1**  mars  1B4Û  \  et  dans 
la  qyestiûo  décrient  il  Jipportalt  des  ynes  parti- 
ciperas. H  TouUât  faire  la  part  de  MébénMi-Ali 
la  pins  grande  possibir ,  loi  assorer  la  possession 
IjiérédUairedeHi  Syrie,'  e|  «n  m0me  temps  aniT 
▼er  à  ses  résidtats  par  on  «craogemiuitdinBct 
%yK  \t  MWm-  Snr  ce  i&pfMx  point,  tes  soop- 
cons  s'éyeiUèreot  ^  Londres,  et  rendirent  assez 
difficile  )4  situation  de  H.  QniKot«  qoi  aaswolt» 
eofjune  le  W  prescriy9î«iit  ses  iwtnTuetiffffs»  que 
I4  Fmnce  ne  son|$iBait  p^  A  se  tmti  )in«  poUtiqoe 
isolée,  m  succès  Isolé.  Mais,  awsi  qq'ii  isdit 
qo^qoes  niois  plos  tard  à  la  tril»isps,  fm  m  l§ 
crut  pQ$.  ÇoQs Vempfredeleoiy  soupçons,  TA»- 
gleterrs,  U  9imie  «j;  fntraloéas  par  oIIm»  !*▲«- 
tricl^e  st  la  prosto,  «#  réunirait  dans  la^ensée 
de  résoudre  f»  qœsttsp  d'Orient  sans.  la  France, 
et  elles  s«n^t  Je  traité  do  15  juillat  |849.  lAie 
situation  poaydlé  oommençrit 

Nous  n'avons  pas  à  fidre  ici  Hiiatoiine  des 
svves  9m  P^  ^^  Je  ministèns  du  r' 
nous  n'avons  qiiy%  suivre  la  sifojUioD  diploma- 
tique, paos  ses  comfriunicatioiisavec  AI»  Gdiot, 
lord  paimerstoo  exprimait  toujours  le  regret 
qO0  la  Frsffce  «'ait  p«  être  partie  eontraetaoAe 
9P^aît^dii  ^5  jQilliet,etil  faisait  rsmarqoer  que 
las  quatre  poissaucss  n'avaient  jQiit  quo  niaintttir 
\  l'égard  do  la  Torqoio  les  pnucipfls  que  plus 
d'!oiia  fois  la  Fraaoe  olioHiiéno  avait  dédôré  AfrB 
1^  sînns.  M.  Cuisot,  ^ès  qu'il  arait  coun^  l'eiis- 
teaoe  do  traité  du  15  juilltt,  avait  tenu  à  Jord 
Patpaerstqo  u»  langage  digû»  at  Isrma;  il  Aii 
svait  fait  entSQdrs  que  d^na  mo  a0'aiso  aussi 
grave  JXiuiopo  na  poumii  se  passer  do  la  )ir>0Mp  ; 
HmaudaiteoménDotempaà  M,  Tbieis  q«k\^  «ou 
sens  JsF^ranoeu'ayaitd'antnattitiideàpoNMln 
qu'une  «»|Merv;stioo  calme  «t  ibite,  ot  saos  dé* 
«Wnouver  les  enqgmeuts,  il  était  d*avis  qu'on 
sabstlot  d'ipquiéler  l'Curopt  et  d'agiter  rm^ 
rieur.  U  y  avaîtaîpsi  entio  Tambassadeur  et  te 
présidant  du  conseil  du  1*^  m^rs  deu»  poUliques 
difféneutesen  présence» 

A  te  veilte  de  te  réunion  des  ebaïubros  il  Sié* 
tevu  salve  le  roi  et  M,  Tbiers  d*assaa  sérieux 
dîssentimeBtSa  tant  sur  rimpytaoce  des  arase- 
meute  que  sur  te  kuagjsga  A  tenir  dans  te  diwuur» 
de  te  eeumuae.  Ou  ne  pot  s'entendre;  Je  cateuet 
du  l**"  mars  douas  sa  démission,  et  te  ^  «o- 
lolMre  ts4o  ug  neuveMi  aNuisIèrs  haU  formé  sons 
te  prëstdanu»  du  meréolMl  fioultr  «niotetr»  de  la 

(1)  On  remanioa  qoe  depais  Sully  H.  Golzôt  éUH  le 
leul  ambasBaSeor  proteiHant  e«e  la  Ptance  eSt  eofoyé  * 
la  «Q«r  tf'AnehHem. 


^i" 


on,  ViaUtiiixa:  im 


Cupiit'âniUiiK ,  1*^, 

«art  a^re  )ed«nHcx. 
c  I83a  Nouâdeiro^f,, 
MÙà  pTwdpalea. .  . 
1^  n'Kc^ila  la  Ûc- 

BMs  que  sous,  bé^ , 
i  fe  praj4  ^«  fortifié^ , 
olitiqM  dont  la  stg/t 
Dant  [Niur  l'Europe. 
aie4^  prétenUra  tant 
ûx  qae  oomnie  una 
réiieiï^it>orale,,de 
t(.i^M  double  point 
a  '|iai  les  chW>raa. 
eltre  on  terme  k  Tl 
l  Fnnce ,  aaos  qu'il, 
e  romiat^du  Ï9  oc- 
RvintiM  des  dfitroit» 

rentra  «lani  lé  ani,-. 

infiffùi  cbMmbree. 

«  qui  ènrent  Uea  au 

s  <)é'^viér,lg42,qu«1^qi)eali(Hr  d^Oneat 


éW( . ■- 1     i' 

$u('  pliuieurs  auestlopa,  comme  le  droit  de  vii  , 
»i0V  Te  "|;çceof einenl  i  riotÉrienr,  le  mlnufért . 
aTan'trpuvj}  dan^'la'i^ajprilÉcLe  l^ctumhre  dei 
ilëputÂs'd^  "diïerpences  d'ùpinioa  qui  l'inquié- 
tèrent'.'et  ïl  se  délennipaii  uae  diuolntioa.  Dec 
ékdioD)  générales  eurent  liea  le.9  juillet  IMJ.  a 
pdàe  en  cànnaiésa^l-on  les  r^ult^  gui  ae  fao- 
dinaleol  jf»i  Mijaibjèraeat  l'état  moral  de  la 
chancre.  qu'ÙD  lamenlabte  évteemeut  Tint  coos:, 
leriier  Paris.et  la  Fraoce.  Le  aoû:  dii  13  juillet, 
PaHs  ajprit  là  mo^  du  winiie  royal,  du  duc 
d'Orléan».  Q  fallut  so[uer  i  iioiirioir  k  l'atenk, 
et  une  loi  iie  régence  deriaf.l'olyet  de  toutes  les 
prrtÈéupntions.  Cést  toùjpurs  pour  im  état  mç. 
Bai^que  uqe  queitipn  délicate  h,  rétlemeoter 
et  i' résoudre,  baus  Éa  dtccuasloa  de  la  )oi  qui 
Ot  âÊIfter  ses  disposition)  d«  l'assimilatiaD  fort 
jnAëdelarfgeqceaTecta  rojaçlé,  les  discours 
de  VM^  biiizotj  de  Xaraartine  et 'Duers  produit- 
rentuii'é'setiMboD  trëa-yïve.  •  Noue  demandons 
h  M  chambré,  itjt  MJ  Guiiot ,  de  voter  cette  loi 
aussi  librement,' aussi  séTèremeut  que  toute  me- 
•nrtpollTIque ,  uns  rien  accorder  à  la  cireoKtance, 
aDxexIgeDcesdu  moment;  nous  ne  demandoos 
à  perSpnne  ilùe'cçDcessioil,  une  complaisance  : 
nods  rhin  avoûs  pas  besdn.  ■  Dans  le  cours  des 
déUti ,  M.  Guixot  dé'^elop^  cette  cossidératicai 
quVri'ntson  même  de  l'étal' démocratjqiie  delà 
Fraiice;  II' ralhit  ube  r^ehce  de  droit  qui  pU, 
op|iMer"ai>l  passons  indit^uelleaÛBerè^  û\e, 
immuable.  La  loi  fut  votée  par  les  deax  cbom- 
l)re**'"uïie  iiiUKiise'majorité,  "    '"    '      ','    ',,. 

Lea  cbambres  furent  prorogéea  au  9  ianvier 


asMoat  Ul,,da«»é  MUte  M 

ai|*a  w»Me.AllH(tt4^4»|«|MldnrWWMi 


letchM 
p(Ml«iTea.Haia,il,M.p«lti 
dwali      


Hde«ptwd4la*l««.dU  MA.  .      . 
uOmr.ltmv^H.  4b  Syitoflihn,  Mt^ 

piuqDafiB  antt4e TUlQ-'Oi  «ndril  wàmk 
vm  rtewatipftpkMfliEM*  et  te.BMbéts»*» 
QmodU  nHMdIe'de  m-tnM-tknm.k.im 
eOe-NkMoatérildtlamtk  If^firibHt 
teHe  au  Bain  deaclitiakfs  «t:iM^ibMj*A 


cwBlm  mt,  «ÉK*  qu'il  «"tEMn*<M«l 
pi«MiaB.4>nM.  tece  -M^nn.  Ail  U  «m» 

avwtiaéktMéBàl'*wrt,-ii<iIiHliiii»MiJ* 


d<>l«r>,aaK»Bfc«btMt,qrt|uiiiit  I|i1> 
i»nai(l«ailifiLte«crfaMripaldIc,jaiir'k#l  i 


ptfta,  te  rwn  dak'd>^iiitta,-^'^letïft 


mwHftA,depnir4»to4rwiM'f«B4BMlWi{ 
On  m  pfaitfaMcMrir  MJMWlif  —  *•* 
ton  appui  a«  uOtael,  «Hnc^idMri««'^*  ' 
on  gunJ  aatwft  iHiiip  fjiiwi  dtffc^i^aT  | 
fqalquMTniottdeW  MRrfMfrite  - 
pus  la  UMataB  de  ISU..'  h  ■-=---" 


iHat„qiii  ymrrt  tnappaÉ»"'!  ■<— '^^*'*! 
■Duue:  nous  en  devonaboOMitaMaM^"  j 


téWÏML    .    .   _ 

av«e:«Uet.-V<iinMf<i«Drti«*1L  C 
UdMaduao^octobn  iWy  lt.i^*«  "-tj-^ 
dl  V  qui  w  mmil  alon  kttKtfOfnMg* 


EttnMtiBB.   tUdelMttRllF'tl 

iBaniy  i  la  mata  ««MjmHpm  «>***■ 


gnaaffrf  MB  JOBtiiD—<  <<»***'r"^^y 
le  ISM,  rull.nMàa«a*,r*r  lU. 


*^*  ÇUIZOT 

àaii  le  mfnislèr»  du  11  octobre,  ni  celui  d'être 
•mètiii^M  di9 MÉMMértieê  «lAra les tnaiM  é'nt 
ciiér^'«oiMlie  ll^lï^&vrR  et  te  t^itam,  Yw  cok 
Mgups  Mot/  ëtt  iiMiiM  i^our  M  jrfripart,  Aèft 
iHottiM  UMsit  lui|iDHiÉte  peur -vMs  vendre  to^^ 
leiifllrtli  à'fvmlre.piMétt  MiM  difScKe», 
pcntf  TtHit  oMI^  è'MM  «Mer  Totra  MenientT 
«I  paft  Ik  MM  laUmt'ett  i>Mtt  le  iMdta  Mr 
Ici  «ptolet^fqaHl  tiiM  to  inMiieiit  d^  Iti  liitte; 
^i«i  •!«  iq>tt^É>iiili  4a  >il.  (fe^im  métier 
o»  dtipe;i  qoe  %Q«  lie  devA  M  AJré  rM.  tolig^ 
tei^ie^illiiiir>viiÉite«Kpfl<|i!er<â«ir0Hient  kyet' 
ew.^t  MrvftMv  que  te  )>feiidèMr^  «ml^oàs 
ne  ter»  piM  «niMtn,  Wùn  jpi^Mdr e«  réMHi- > 
meiftTe«i«p«1l.j>tdie)iiitttCdefe  miifokflé 
d^laiiiaiiiirB  des  «pètie  ;  eiMi  veut  bito  lie&^ 
TMteMMni%  eOè  veut  Me*<^ti>iM  leff  ItttfleKy 
iaÉit«lie  «^eiliMBé  à-ce  jeè^lè;  et  tOutMie»  feft» 

5MterMaiMDlàlaoluii^,tOMetM>Madfii«iM 
foUi  mm^mÊkÊoHït  éhim  farim  teNe,  hnie 
rtlê  a^f  prtto  érlxmiie  gdMjeiiunJè  mi  t»'*to 
wiMirtirirdd  la  Rnm.  <yeft  égaleifteittliiiie  Iw- 
bilode^ilKiÉSM  lUn^p^lM  effUfl'eirlels:' 
8«M,  si  eéi»eitiiébeMiixë;  siifip6r(erles  cods«< 
qteioea^  saat  if»i  vpiary  pètdne^ftla  Ma 
Tote  lairté  etTTotm  HpàUÀmv  Tbni  e'ate  Ik  1*  j 
loQpip^ d  ha  IftÉiiMa  plil»  que  fo«t  lé  resté', 
daairiioli»  fonte' ito^vmniettNiit  fl  j^faquacn» 
aua  qM  TMia  Ma  ào  «duialèr»  ;  ^«at  atte  réfiaàl 


aa  résolatîon  dans  un  discours  où  il  inierpréta 

le  voMj  de  la  majoritô  ééitimé'àÈe''pi^t?^^ 

SCS  amis  et  lot  étaieirt  sèttl^  ek^tiiamti  dcl  Ç#^'< 

aenferec'de  dé^endi^  les  imàf«tk'tJtfàkeiPVÀtëfi^^^ 

L'honnijé  d*tiit  qui  i<rétitté^[t'iùm^^^ 

dri  '1(3  êftrii;  te  éorttt  Md^fee*  '^lîItftM  ^ 

ràfire,  pkr  son  slleàée,'^()sitfire  à  i^^e  par^fîië'^ 

déèfarttMp,  et  à  la  tçtliûiiè.d^  j^  éliâtnbi%'c(^* 

pairs  îtM'  h^utëment^u^  la  |M)Ht!qiiè  dirc^tnèt' 

dtt  2^  octobre  ftlt rexpressioiïfidfe/e  ôfa  ti  ^ê^é' 

expression  po^îMe  ^  liàrb*  Cônsehratfeiirî  fP 

ajooia  qu'elle  te'cdmpron^ettait'^dôtiô^ire  et 

rendait  dka»  fe  >ays  dhe  IrrH^dù  W^us^?  ' 

M.  Giiitsot'  repoQSsà  ënergfqhertiènft  dé  bai^éll^ 

rej>rodi^.  Ïa  tnCJe  de  ces  d'eux  hotriméS  dlÊfafe^ 

qui  qiieilqoes  ann^s  anparava/i/t^  s'étaient  trooTër  ; 

réduis  dans  le  même  c^'net,  affligea  les  sin- ' 

céres  àpiis  de  la  hiéMrchle  de  im  Eîfl^  n'MV 

pBk  mi  âf»  içoindrbs'syiif^ptdnles  dèë  cdtnpjiiS^'^ 

lions  iDqà^htes  de  îa  situation.  '  ""^ 

Eu  m6  ta  cbinbre'' fllit.  dissout^,  éi  Mû^ 

ibisencore,  comme  en  <84{2,  les  élections ^eciiâv* 

K^rent  pn  les  forces  respectives  des  partis,  jS^uIe-'' 

mcsot,  plusieurs  des  anciens  députes  restèreiîf' 

^urle  champ  de  bataffle  électoral,  i^tfîicenrsnï»:;/ 

plantés  par  des  hommes  nbûveai^ii.  Dans  J^^ 

premiers  moments  te  gouvernement  sé]d<^cl2uca  sa-'? 

UsIUt  du  résultat  /  etie  roi  toiiTs-ThUippe  écili '' 


n  y  avait  pas  encore  eu  devrais  1830  uhéau^ 

grande  tictoire'  électorale   pour  1^  gouvér(je- '^ 

ment;  ft^routalt  q^H  bllaii  en  Jouir,  )a  Taire '' 

sonner  à  tontes  les  oreilles,  et  ne  pcnû^  à'éco'^  . 

larét  par  Icf  crainte,  (muée  auéou/d'kui  (/c. 

Umtei  chance^  rapprochées ,  du  trioinphé  ' 

des  projets  et  idées  démocratiques  de  désor-'  ' 

çanisatum  sodate  (l).  Il  ét^tii  dit^cUe  de  moins ,' 

pressentir  l'avenir.  Trois  semaines  iprôs,  (ç  Afo-  | 

niteur  annonçait  le  double  man'âg^e  dé  la  rêii^  ! 

d'Espaghe «vee  l*infenidon  François  d'Assis^'' 

et  de  rinfante  tnî^-  ^Vec  le  duc  de  fion^pen- 

lier.  Cette  ^lestion  était  pendante  depuis  p)us  '  ^ 

de  trois  ans'  entre  lès  deux  gouvernements  fli  '^ 

France  çt  d'î^nglefcrre.  Dès  lés  premiers' mo^"^' 

ments,  le  roi  touis-P^illlppe  avai^  déclara  qu)]  '' 

i|*amhitionnalt  pas  de  dqnner  pour  mari  4  ta"* 
reine  dTiRfuiiPhA  «m  ^a'  «de  Aia    A'  À,^*-.r  •^jPajT''''^ 


point -dé  rinuk  r  ta  noaaaat  eat  venu  pMriPOd» 
d'Orf  ta  Éial^  ;  011  de  qriiiir  niomentaiièmeAr 
le.poOTvnn  Fur  vo«,  »  ^veoi  vtbdivlt  tàkut, 
qodqMltfnpalilBtcmpllon  :  tons  vous  renée* 
tririB  fM  t  à  tait,  et  vmu  Mntrerfez  pramptsmeûl 
av»  des  iones  ■Mvaltoe  et  tane  sRoation  1^ 
iMMivetaau  Four  ta  |mr^,  8*fl  doit  MreeDCMe 
qurfqnb  aotite  i»fiii^gerqn  peu  de  vaehe  en- 
ragés^ •  VMi  intaax  que  caadK  dv  vivant  dn 

vos,  et  taraqw  ttan  ne  le  menoé  qtte  lo^mltteL 
Je Bft pota  dOMs  trep  vods  «aMeUtordt  Mo; 
avait' FkMsiwtare  ie  ta  aenaloa,  vw  eoadi- 
tionsâ  tout  ta ihienriè;  M  tas  talKiéfèra^.  ei 
de  im  tenirv'ta  eu  écbéittt,  laaa  vons  l^ier 
ébmaler  par  taa  atiltaitattaM  yH  les  prieras. 
nouvcitei  votto  ntaislèPi  «ft  k  ehndm,  oa 
taiiMB^taa  air  tira*  d'ifUM.  Dans  Flm  comme 
daaa  fantae  0*^  ta  chinoeest  UQWiê,«t  lameH-* 
tapre  poarToaa  aerail  an  whiè  par  ta  giande 


taaasataa^  iU%i  manUtelsr  fMaolIba  de  s» 
ntb«t  II  fli  «xttnalM  à  ito  asta  polMiqtaB  qoir 
■«jiwsalt'  pas  ma  ap^'aaffitadt  daaa  ta  ma- 
Jorilé^j  qai  diéqm  im  K^amatadriiHdt;  U  lAr» 
jorili  «*eflfra9a4IUée  depardm  an  pom  éé^ 
w|»/<talte  chargea  ae»  prindpaiix  atétt^ 

n«aitafO0iviT«rllJ6iri«lt;oaaiiotn  delMMC 
«mmoB ,  de  restar  aax  aftairea.  M.  Guhot  ftntt 
Ftr  y  coQfftttlr^ct  il  instruisit  ta  chambre  de, 


ta  reine  d'Espagne  sera»  pris  pahî^  i^s  .„<-w^.- 
dants  de  Philippe  V,"  parmi  les  princes  de  ta  " 
maison  de  Bbprboii;  'sil'en  ^taît  aWero»pL  3!  '' 
ta  gouvernement  français  pouvait  craindre  lel  ? 
'mariage  de  la  réine  d^spa^è  a^'  un  ptjn^ 
étranger  à  la  descendances  de  Philippe  V,  îlr«i.  '1 
prenait  toute  sa  liberté,  ^t  se'.résery^Vd!Mir 


y  0 


.(0  ««ma  réirotpeettre,  paùlitt.cn  }34S,  ptrM«TlM-',  !( 
chiereau,  p^ffe  M9.  ^^    ■ 


8»r  flWffib^ 

comme  W  VtiùkiiÊâttâti  LA  <f«kNMoA  ttft  Mf  là  '  MtaUe  Mlaùa^  sdtfHMbtf  av^Jë 

qtiànïï  loM  PailmefSton ,  àwocédaftt  ft  !6ttf  Abef- 

aeéh,  éttltit,  Wf  i9  JufHfel  t«46,  à  ^if  H(ïhri 

Borner,  ministre  d*Aaglelefrt  i  Madrid  :  «  hti 

c&mKdats  à  I&  refae  d^spagne  se  rédtilsctot  à 

trtïis  i  le  lirnice  LéopoM  idef  Saie-C(rtN)trfg  tt 

tesdeoxfllsdè  PliMM^ii  FrançGffSde  PmA.,..  ^. 

ZtîTèx^  le  goQvehiertiettt  ffan^  efff  «0fiiMli9<- 

«mee  de  cette  dépêche ,  ofr  an  pincé  MleAïéM 

Àaft  miseb  pmtàèl^  Hg^,  Wfin  TmêM^ùnié 

faire  sortir  le  ti^nè  d*Eâpagiie  de?  h  ttafson  #k 


)(S& 


f^  s^blàbte  résùflat  ne  sé^-n  pas  «Ésitt^ 
Rcf  progrès?' Toutes  lé»  tiviposltiâns  rfâsBveil 
des  modHIcatJotis  de  la  fég^tiOQ  â«cfonieli^ 
îiÉnt  é^rtées. 

Dslns  la  méttte  âèssIoA^  là  miùisfère  M  as- 
^tf  par  des  accolons  ae  cofrtixp6sm  aJgli» 
frative  qai  passèrent  de  h  If*]^^^  qm^Hha^ 
daits  Tes  débats  parlementaires.  17opoQfli|A^ 
fnôntra  infatigable  à  répAoicft^  fi»  pnu  0M 

.a..«  «,.«.  .^  «w»-  «  -~r-o scfbpçons  sdr  Itioùnfiteié  4c$^  booiEMa  pwJB^ 

BotO'bon ,  coMtraimneHt  Ai  prtodpéf  <(ii1!  «t^àit.  |  àur  la  probité  des  fetqctlonnaite.  A  U  tHlM, 


posé  dès  le  débttt.  Le  M  Lodtt^Phfflrt*!»  * 
!ir.  Gmzot  tombèrent  dVeord  qn'H  ft"<*t  presser 
ifa  concfasfon  ftnmédiate  du  âùMt  raâriagel  dé 
lï  reine  a*Espagne  àtec  ifnftof  don  l^rfltn^ 
d'AssIte,  et  de  llnfttnle  ârteé  le  dt»  de  Mont- 
petlsier.  La  coiir  d'Eftpagrifr,  qtil  âttètoîiit  afee 
itnpatieHee  vn  déttoàitiènt ,  aecepta  lAVec  eh^ 
pressement  cette  solution ,  et  les  âéât  mariages 
fiffrent  con<^his.  QaAfld  dft  k  «m»  le^t^i'^  ^ 
piècefif  de  cette  longue  n^odatlotf ,  oA  demotrè 
coinrâincu  que  le  goiiteitiemeàt  liMnÇtfls  rtdfti 
fldèlè  à  àes  engflfgemenlâr,  etfli$  OC  ^  toainfenir 
îe  principe  qnll  af^alt  posé.  Ma»*  le  têttMi  MesW 
irrorotidémentle^wiTemeMeilt  anglais  *  rsQIMneé 
entre  les  deux  penpicè  Wl  rffértc,  e<  pent^éft* 
îllistofre  Indlq«îera4-«e  «n  Jour  p«M  leà  câtwes 
de  fe  révolution  de  f  848  l'lniMitléd<i  PAlîgleteh'ef. 
'  Dès  le  comtnemséra^Mlf  de  M  pttmfèffJ  MMkHh 
de  la  ehambre  sortltf  des  é!«ttlons  âfn  i84d,  fé 
tWftfl^fère  put  se  emiTaînerc  <to'if  f  afah  aw  «eft 
de  fti  majorité  «n  mtMoi  qiw  t»Uf«!t  artëlSet 
de  dangereuses  ditisiofls.  C'étaient  tes  bdtttn^éii 
flouvèHu»  quî  araietof  éttccédé  à  d'attdèn*  rtiè»- 
bres  de  la  majorité,  et  (Juî  s'àppeWeàt  léfeuHè 
parfî  conservateur,  fh  at^jHent  toute  Târdetif 
et  aUâsi  toute  Ta  ptiÉ«ianV|[>tldA  de  la  {éMlé^Sê.  Al 
ne  craignirent  ^s,  eh  nlfr^urs  cfitonstances,  âé 
se  èépfltrer  ôeH  éhefs  w  H  fnajcfrité:  1H  prétetf^ 
daifent,  en  testant  cènSeiH^ten^s,  êïré  pfOfresi- 
sfetes  tti^  siÉ^me ,  et  Ils  s*àtrti>rfsâfc»t  d'oiî  di»* 
cMïTs  ^'atait  prononcé  M.  ôdfeert  M  rtlHeri  de 
Ta  lutte'  étectfiralé.  Dans  une  h«r«gue  à  sé«  éicé» 
tetlrs,  M.  Girfzot  avait drt  :  «'ftetés  lés  poîîtiqiiès 
^Mt»  promettroiit  le  progrts,  h  pttlftîqne  con- 
^rtatrlce  seule  tôUj^  le  doAnei^.  ^  Gé!(tè  jjAvtàaé 
ent  nu  grand  retentisMaeàt  9àiiê  tè  pnys.  Itf^ 
devînt  comitté  le  taot  d'ordre  d«  Jedne  («rtl  «A- 
ifervuteur,  (fbH  se  nrit  I  WéîftiiAèr  unef  réWrftfile 
Rectorale  modérée.  Té  fi*étt«  p*s  ratls  du  grds 
de  la  majdrtté,  et  M.  Ôuttô'f  Ait  se  décider  entre 
éés  aùdetts  appuis  et  quelque^  Jeunes  ainis  qdl 
se  nM^ntlMeiit  asseie  indisciplinâl.  Sod  choit  ne 
fbt  pKs  longtemps  doutent,  et  fdàt  en  màftitë- 
<Mnt  tiaè  là  poHti<tué  conservatrice  n'était  nt  hn- 
mdbilë,  ni  etdnsfve,  et  qb'elïè  podvait  et  devait 
donner  au  pays  les  améKoratibns'  nédeâsaireî^.  ff 
mtï^fa.  que  ce  n'était  pas  dans  une  pfremtere 
session  qull  fallait  songer  à  toucher  à  la  loi  élec- 
'tj>raiev^  qu'il  s'opposait  à  ce  qurpeforrait  «mener 
la  désorganisation  de  la  msgorHé  et  Jefer  le 


ni.  Gûlzot  repous^  énèrffl^emwit  ce  «pie  & 

^cusations  avalent  ^etcesâf,  de'  f^tniwwi, 

éi  en  méipe  temps  iI^rotnBta  qoele^mi   ^ 

ibéàt  nliésiteralt  jamais  à  iMorsuTie  »SfSi 

tion  ;  il  en  donnait  pour  preuve  T^ttAe 

pùU  quelques  joufs  était  saisie  la  éour  é 

&était  le  triste  procès  Cubiërés  eC  tdOê»  ^  .. 

duisait  fe  plus  déplorable  effet  sur  fepitoyj^ 

vînt  encore  émouvoir  plus  vlvean^ila  tP^^ 

histoire  de  la  du<^e^8e  de  Pcaalm. 

Cfest  4  la  fin  du  mois  de  septai 

W.  Guizot  prit  le  titre  tU  présideDl  àa  t 

mais  depuis  sept  ans  qu'existait  le  nôaisl 

29  octobre  i(  en  était  le  véritable  cfMf,  d  1[ 

tout  l'honneur  comme  tous  les  daDgendétij 

poosAbîtité.  Cependant»  «^rès  la  sessSo^  11 

Uon  politique,  loia  de  se  calmer,  tt  d 

une  sorte  d'exaïiationtévolatîcmiiaDe: 

iion,  faut  parlementaire  <aie  répi^fîcaBL  , 

à  4giter  le  pays  par  des  décaopsili  mkwÊi 

tris-nouveiles«  On  fit  des 

des  ditférents  partis  |  proi 

Véhéments,,  passionnés  ^  où  ils 

réforme  éléctoraie  et  tonn^ûent  coateî  b 

^ioD.  Dans  te  mêmetemps  fe  livre  Mi  ^ 

enâammait  les  imaginations  ,  et  là 

diccK^e  s^mcàotait,  augmentait  ceCiie 

é^esiai\  mîâeu  de  ces  sytaptAmea  : 

s'ouvrit  Usession  de  184$.  Lé  miniâi 

résolu  à  tenir  tète  anx  orag^  qai  se 

tl  rédigea  un  discours  de  la 

fermeté ,  où  il  âaà£lqne  Vijç^ 

des  uasMonaenifteniîesow  aveu^iêt^t^ 

se  tml  pour  offensée  par  ce* ^ 

injurieux.  Elle  y^  trouva  de  a 
redoubler  la  violence  de  set  ; 
ouvertemçni  le  pouvofar  de 
corruption^  qui  deseendnt  datent 
les  parties  du  corpà  social  le  r~^ 
{'organe  de  H.  ânizot,  reprochaè  ne 
position  de  diffamer  les  jioovavt 
chambres»  les  majontés,  fo  ganvm 
minîstration,  ks  personnes,  et  de  ~ 
discréditer,  à  tes  détraire  par  la 
question  des  banquets  vint  mceroÊk 
rîtation  réciproque.  L'oppositkn 
tention  de  se  réunir  dans  nft  gimâ 
y  proclamer  l'urgence  de  la  rSaa 
tère  d^ara  qu'il  s'y  oppoeenit,  «t 
les  chambres  étaient  réumes,  tes 


w 


omam 


9MQ 


tiief  /  Totàs  dafi^ecoiises.  !looft  touebms  aox  troiti 
joRnéM  de  férrier.  Jl  s'y  «ni  pas  4e  taocpiet  le 
49  lÉf riir^  maês  il  y  M  qvêl^oe  ohos»  de  filiw 
9mf9  4  Ole  mnifestetkHi  popokire  qa  it  de*' 
mÊàMm9fâAé$t  Mrlil0ipo|NitaÉMmileftiiv* 
t^orga,  et  dans  iMjpiÉMe  il  dlatt  Mie  de  fieew 
oiltle  le  fnrétude  d'une  taele  Imcveefiea^  Le 
Miefflaio  33  éUe  éMt  gMrale^  e«  devant 
Élu  te  ni  liOoia^PkiUppe  crut  âevoir  de  reo* 
royei'  «»  uiaMère  :  a«  nUie»  de  ta  journée 
If.  MM  montait  à  te  tribune  poor  anaenoer 
|ue  le  fol  avait  dlutr#i  M.  le  eeèite  Mole  de 
(Brmer  un  neuvean  ertniiet.  l/ôp^eiMon  ponsee 
ni  rrl  de  trkmiplié^  la  iwiorité  us  ert  de  éo«- 
(ter  (1>.  l6  34,  la  momicbie  tembiît,  et  ta  ré> 
MiMkioe  était  proelamée. 
'',11.  Gnitot  pasof  en  Angteterre»  et  y  resta  ert' 
IrMcL  tne  années  11  y  fot  f  objet,  comme  H  Ta 
Il  Iii)-niènie<  dte  aceoell  pioe  eBiprMaé,  |4na 
Meal  dalie  radteraité  que  dane  la  liante  ht* 
Mie.  Pendant  l'antoone  de  laéSf  II  pasaa  qne^ 
pfes  jours  ekei  tîr  Robert  Peel,  qui  le  naçot  avec 
ï  plàe  meoéfe  cordialité  dana  mm  maneir  de 
IraytoD.  A  la  vie  poHtkfoe  M.  Otii2ot  fit  suc- 
Mer  â0^lfr«hamp  Taetlvîté  IHtëralre.  Dèë  le 
lois  de  janvier  1849  II  |»aMla  on  écrit  Intitulé  : 
!9  la  Démoeratêé  en  France ,  remarquable 
i^  de  phikwopbie  pcffHIqoe;  ett  laso,  un  Di$* 
mra  $wr  V Histoire  de  la  MVpHUi&n  d^An^le- 
yf  e ,  où  il  expBqoaK  ponrqiloi  cette  révc^ntktt 
>s|f  réussiimorêeaa  d*nne  TérIttfMil  profondeur, 
tr  lequel  l'historien  repMMrit  nné  ttnvre  ifite#- 
inpne  depttis  vingt^elnq  ine.  Il  «vaK  en  1827 
(MSé  rhistoire  de  Cbarlee  i**  deptfis  son  avé- 
ment  jusqu'à  sa  mort;  depuis  18&0,  Il  a  donné 
lafere  nouveaux  Tolumes,  dent  sur  la  républl> 
e  d'Angleterre  et  CromweD  ;  deux  autres  sur 
pMectorat  de  Ricbard  Cirorowell,  et  le  réta- 
aeement  des  Stuarte.  Ces  sM  i^olnmee  doivent 
t  toivis  de  trois  autres ,  comprenant  l'histoire 
\  rt^nes  de  Charles  H,  de  Jacqdes  II^  et  ^e  la 
gototiûo  de  ia88.  Ainsi  se  fronvera  terminé  un 
I  phia  betfnx  aMMumente  de  l'art  et  de  la 
pce  historique  âaas  ndfre  siècle.  Au  milieu 
i^an  grands  travaux^  M.  Ûuiaoi  a  trouvé  le 
Hf^  d'éorvtf  8#r  notre  é|)oque  ploeieurs  mor- 
U  ,  parait  Msqnels  en  a  partienliàrement  re- 
ifoé  rartlde  MWdé  Nos  Craintes  et  nos 
péresèeesf  de  praneMier  an  atAade  l'Institut  de 
teqaaMen  dllcoSRï,  êë  osmiposer  sur  sir 
krt  Ped  une  éacellenté  étude,  de  publier  des 
ftprtnefomr,  derennes  néceseairea^  d'anciens 
ik-a9M..Le0  œuvrea  de  M.  Gulsot  forment  au- 
pfknl  tingto^a  velnmes  ln-8^.  M.  Oulzot  ne 
lera  pas  à  publier  la  eoUeetion  complète  de 
JRscnora  politiques,  et  il  s'occupe  en  ce  mo- 

k  Q'eot  éui$  la  aolrée  da  St  féTrlw  que  deTant  l'hôlel 
kfi&lrfc^  éU'âfigèreè,  qui  «latnteDtA  n'eilste  pHu^  tat 
am  «Ony  dû  pIMoIct  aaqael  Tiftponaift  Une  dSchaiye 
I  i#oa9a  :  et  fat  totBOM  le  iiaiial  de  U  iearlat  de 


ment  d'éehn  uaottvrng^  qidanftiwor  tifl«  tiir^ 
moitespour  servir  à  l'Histoire  ééfnan  temps* 
Pane  «es  MHMres  H.  Ocdsot  exposera  sa 
polftiqoe^  eii  denaera  leeralaaK»  expliqiaern 
ses  actes,  fer»  connaître  eoÉoment  il  a  eampria 
son  époque  et  les  de^tolra  qu'elle  tel  impQ«ai(« 
Ccst  dîM  issen  4(111  serait  prématoM  de  voukév 
aiqourd'hui  juger  llMmie  dlÈtàt  :  il  font  at^ 
iendreqil'ilalt  potlé  Iui4némedais  etis  Mémoires, 
qui  lia  manqnefODt  paade suatfter  d'Intérsesatils 
débate.  D'ainetn^,  il  «'appartient  ^  à  la  lits»» 
graphie,  surfont  quand  elle  8'oecoped«s  oonteup> 
poraid»,  d'tiaorper  le  t^le  de  FMatoIro  et  de 
préteddré  an  anticiper  les  jugemeittS'  Maia  notia 
pemnonedés  wio«rd'hniappiéoierdansH«  Ouizot 
Toratear,  rUstortai,  le  petneur.  L'âeqoeneeque 
M.  Guizot  a  déployée  à  la  tribune  est  assuré- 
txmi  fà  jnstfflciitlon  la  plue  éclatante  ûtt  mot 
de  Qulntilien  :  Pivnt  ofatofes.  Dans  la  ehdifè 
ie  la  l^bonne,  l'exposition  baiorique  de 
M.  Guizot  était  pour  le  fond  grtve,  tetéressanteL 
nouvelle;  mais  dans  la  forme  eOe  était  pnrfoie 
monotoue ,  et  elle  était  loin  de  preduife  sur  l'atf- 
dltoire  le  même  effet  que  la  vive  improvisatk* 
de  M.  Vitfemaln,q«le  la  parole,  legeetedfam^ 
tique  de  M.  Consh).  Biais  quand,  à  la  eKambre, 
M.  Guizot  se  trouva  an  milieu  des  partis  et  dfe 
leurs  attaques,  au  milieu  des  af&ires  et  de  leurs 
dSfBcultés,  quand  il  eut  le  pouvoir  k  dé^ndro^ 
l'opinion  à  persuader,  une  majorité  à  guider  et 
à  maintenir,  sa  parole  devint  par  degrés  phis 
nette.  phiS  incisive,  plos  puissante  :  il  semblait 
que  chaqné  jour  amenait  un  progrès.  Enfin,  lors- 
qu'à la  fin  de  1840  M.  Guizot,  devenu  en  réalité 
premier  ministre,  eut  tout  le  poids  des  affaires, 
et  dut  faire  face  à  tous ,  repcôsser  sur  tous  lés 
points  les  agressions  d'adversaires  aussi  re- 
doutables que  MN.  Berryer,  Thiers ,  on  vit, 
avec  une  surprise  que  nous  pouvons  tqipelér 
de  t'admiration ,  l'orateur  grandit  chaque  jour, 
gag&ef  cbaque  Jour  un  don ,  une  qualité,  et  au 
mttieu  des  plus  vives  ardeurs  de  la  lutte ,  arrl- 
ter  presque  à  la  perfection.  Nous  rencontrons 
dans  l'historien  la  même  supériorité.  Il  y  a  chez 
in,  Guizot  le  savantet  l'artiste.  Personne  n'ignore 
tout  ce  que  ffaistotfê  de  France  doit  au  savant, 
bans  l'iTif^aire  de  là  Révolution  d* Angle- 
terre, M.  Guizot  a  montré  un  talent  d'écrivain, 
d'artiste  qui  f^péUe  sonrent  la  manière  des  an- 
ciens, rians  son  récit  û  caractérise,  il  juge  en 
passait  les  hommes  qu'il  rencontre ,  ayec  la  pro- 
fondeur, avec  la  finesse  la  plus  éqtdtable  \  son- 
vent  U  les  peint  d'un  trait,  d'un  mot.  Pour  ar- 
river à  cette  sobriété  puissante  »  Il  faut  une  grande 
force  dans  la  pensée;  aussi  la  trouvons-notis 
chez  M.  Guizot.  U  a  toujours  consacré  une  at- 
tention profonde  aux  grands  problèmes  de  la 
destinée  e^  de  la  nature  humaine,  il  n'a  pés 
stordé  les  questions  métaphysiques  proprement 
dites  ;  mais  c'est  un  morafiste  éloquent  et  per- 
suasif. 11  s*e8t  iocûonrs  attaché  à  Tétude  (te 
lliommey  ayant  une  autfe  destinée  que  les  s6- 
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cîélét  fOtfHnÉmW'»  ei  «birdiMii^injnMdtt  in- 
visible  M  4elà  de  s»  vîe  d*uii  loor.  Qiitiid  il 
tr&ile  les  questions  niigfeoses»  il  institue  pour 
liosiidlreiin  grave  et  sinoère  arbitngs  eatre  le 
rationalisme  et  la  foi.  C'est  le  poifti  de  me  de 
Pascal  disant  «  que  la  dénote  dénaiche  de  la 
xaison ,  c'est  de.  eonvattoe  qs'U  y  a  me  infinité 
de  choses  qui  la  suifassent  •. 
.  U  fils  de  M.  Goisoi»  M.  GniUaiVBM  GttiioC,  a 
d^  pris  im  rai^  diattngué  parmi  toa  ieunes 
bommes  qui  soal  Teapoir  de  notre  litlératiiBe. 
L'Académie  ftançaiseAconroMiéMMiAréfiaiitfre, 
savante  et  spintuelle  étude  sur  laoomédie  et  la 
société  grecques.  LsaHonsa. 


—  BUMrê  ooÊUêm/tarobiê.  —  Anutt^tfMmU  jMirtici»" 
tttr«. 

*  «ULDKKRG  (  Ove  UocESB-},  hofumed^État et 
écrivain  danois,  né  à  Horsens,  le  1''  septembre 
4731»  mortàHovedgaarden-HaltJe7février  1808. 
Fils  d'un  marchaocl,  qui  s'appelait  HoeeKbt  il  %outa 
à  ee  nom  celui  da  sa  mère,  lorsqu'il  eut  été  anobli, 
m  1773.  Nommé  professeur  d'éloquence  à  l'aca- 
démie de  Sorœe,  en  1761,  il  dut  à  sa  réputatioo 
d'écrivain  le  titre  depréc^teur  dupcineeFrédédc, 
second  fils  de  FrédéricY  (1764).  La  mère  de  son 
élève,  la  reine  Julie-Marie  de  Brunswick- Wol- 
fenbfittel  l'associa  aux  projets  ambitieux  qu'elle 
avait  formés  en  faveur  de  son  fils.  On  accuse 
Ottidberg  d'avoir  favorisé  les  débauches  du  prince 
royal  Cluristiau,  l'héritier  présomptif ,  afin  de  le 
rendre  indiispe  du  trône.  Christian  VU  succéda 
néaumoins  à  son  père;  mais,incapable  de  gou- 
verner, il  laissa  l'exercice  du  pouvoir  à  sa  femme, 
la  reine  CaroUne-Mathilde,  et  à  son  Cavori,  Struen* 
séc.  Cette  combinaison  était  trop  contraire  aux 
intérêts  de  la  reine  douairière  pour  qu'elle  ne 
8'efforç.ât  pas  de  la  détruire.  Guldberg,  qui  avait 
du  talent  pour  l'intrigue,  futcbargé  de  former  une 
conjuration  avec  Rantzau,  contre  Caroline  et 
Struensée.  Ses  manœuvres  déterminèrent  la  chute 
de  Caroline  etdeStrueusée  et  l'élévationdu  prince 
Frédéric  aux  fonctions  de  régent,  en  1772. 
Nommé  secrétaire  du  cabinet  du  régent  (i772)  et 
<lu  roi  (1773),  secrétaire  d'État  (1776}  et  enfin 
ministre  d'État  (1783),  il  gouverna  sous  le  nom 
de  son  ancien  élève,  qui  était  un  homme  de  peu 
de  valeur.  Son  ministère  f\jt  une  réaction  contre 
les  réformes  libérales  dont  Struensée  avait  été  le 
zélé  promoteur.  Cest  à  son  instigation  que  fut 
rendue,  le  24  janvier  1774,  la  loi  derindigénaty  qui 
réservait  aux  Danois  toutes  les  dignités,  les 
charges  et  même  le  droit  de  faire  partie  des  cor- 
porations, et  qui  fut  suivie  de  la  retraite  d'un 
grand  nombre  d'étrangers  industrieux.  L'afTran- 
cliissement  des  paysans  fut  révoqué  et  la  li- 
berté de  la  presse  fut  restreinte  en  1773.  Le  mi- 
nistre encouragea  néanmoins  l'étude  des  sciences, 
surtout  de  l'histoire  naturelle,  de  l'archéologie , 
de  ta  jurisprudence.  L'ordonnance  de  1776  étabUt 
que  la  langue  danoise  serait  enseignée  dans  toutes 
les  écoles.  Gnldbeiig  fbt  obligé  de  donner  sa  dé- 


miiete»  lonqa'ai  l7iilaMièii*«*il 
dépossédé  deiarégi«eapariiii«mi»iifÉMi 
Frédéric,  héritier  pNaompfir.  l|«ipeBditH|i 
api^ilfiaiiQmiiiégpi4id4iaUbdaiMl«i,àili^ 
qu'il  eoiierva  jMqn'en  ittX.  Dm  kêêmm 
foBctiiiia  qnil  «aapttl,  il 
a«torilé  eft  tareor.dto  la  nfiffOB. 

Giiklbei«s'<  . 

pop-aeyjero^tiioBwiiBlioiMn»  d'Éht,  «É  — i 
ooniroe  ^orivalA.  U  est  l'un  de  eau  qql  fflA 
{dus  eontriboé  an  fMrfeotioiiiaMit  di  Iftivpt 
danoiae.  Son  obeM'Mvreefit  :  IMSM  iîM 
(Histoire  daMottde),  p«t  1, 1 1,);  p«i]i»U! 
Sonet»  1766-1772.  Oetoiifia9s«  mÊmm 
Baent  inaebivét  eatoompeaéd'iprèiliBiiMliM 
soonoes.  L'aotenry  faiCpranve  d^Map«j|iMB| 
remarqnable.  Il  preod  pour  modèles  l«écriiai 
del'anUquilé  claariqye,  etpaiteilièrmi^lvi^ 
dont  il  s'eObroe d'Inùtar  la  oooririoif  S«# 
pur,  noMe  et  vigoureux,  est  parfois  ^Màft 
fectatîoB,  ei  tombe  da^f  M  fédbmmuQtiêm 
core  de  Guldbei^  :  JaMMefmmUmnM 
saa  kakUe  heUige  P^tme  (P<M4(siirM| 
et  sur.la  Poéaieaaeréeh  Sorwe,  i76l«taM 
allenandy  1766;  — JBreve  ovtr  9i§Ui»m 
heder  (  Lettres  sur  4ea  ventés 
ifaid.;  trad.  e&  alleoa,,Hamboorg,i7fl>-| 
naturliçe  Théologie  (  La  TliéDiagia 
ib.,  1763}  —  Den  Aahaaarêdâ  iknkfÊ 
Théologie  expliquée);  ib.,  1772;  -IMpM 
meli0  aid€  Ny  Te$tamaUi  W'^'^ 
nation  deJ'époque  où  furent.cop^(W^  9 
du  Nouveau  Xestament  )»  ouvr^  ^^^Jp 
1785.  Guldberg  a  en  outre  publié  aBstnd||l 
danoise  du  panégyrique  de  Tnisn  etdiAifi 
i;estament,  et  plusieurs  des  disants 
ques  qu'il  prononça  en  danois  oa  sa 
loi  attril)oe  &  LéUersJrom  on  m^ 
mon  concemUig  tke  laie  /rimiâctMa 
penkagen;  Londres»  1772. 

Minenm»  1801 .  ▼.  il»,  1  ;  iMfl»  IV.  - 
Htiegh-Cviâb^rg,  consldftNeoi 

(B0Vcr)uilR8«r)  mx  lc«  ave 

-  H.-P.  GjCMlDKf  ^IniMMe  ^  CaMmi 

1M9,  io*i6.  -  Helweg,  £)M  doiua*  IM^f  I 

AM«aCoaMn,.£ttr.  —  lifeni^A 
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précédeni»  né  à 

fut  nommé  lientennt  ^taénl  ie.1 

et  reout  leooam 

et  de  l'aède  FkNML  te  «  da  J«i«l 

(Éloge  à'QmHme^^^GMkibvg); 
—  et  de  nombreux 
for  mUitair  Vitkmtkaèêhgktà  ( 
les  Sciences  militaires). 

rat.  dofioiM. 

Ove  Guldbei^  liltémtenr  dMi^a^r 
gue,  le  26  mars  1 77 1 ,  mort  le) I 
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la«Me«t«  ton^ofll  Alt  MHmé  prikMpfeiff 
IntMM»  OmvMtè,  M  1S03;II  ramplU  ces  fimc^ 
HoM Joifs'êi  4M0,  età  pffiir  dtolWfrfl  liaMto 
SM ,  o«  It  eoor  K'éM  tTttMportés.  D  M  «hmiA 
fraiBMeor  dedsaote  ft  PlnMctilM  CwMi^f'Arlfl^ 
lerie (1913-1830);  piriii  taihaiite  ÉMIe  MimA« 
^f  8ïl>*f  830).  On  B  4le  M  un  grMd  norotred'éeHte 
«IMW  dlWirgtifti  geflMs.  PHitfeiira  ^6  eevx  qoH 
ItaMta  è sesMlMitt  déeftittt mi tf^ po8t»;«ilild 
Mi  ^entitrt  MnigM  rattflMiMDt  des  parUMh 
lumr  de  ityte  qdl  oot  iMl  I  leur  flOMèff ,  qnoiqae 
d^ailMrt  ne  tÉmDîgnentda  Me  dérrateo'  ponr 
Itte  iNMiée  miéMifei.  Pirtni  ses  tfx  pièeeê  de 
IMIIre  il MfRl de eiler :  Uêè  ^  FHer{U&è 
«t  Plen«)««pért  en  diein  aefet^Oopenhegiie, 
1793  *  ^sftrt«^MAf«ii(UUbèrtédelÉ  Prene), 
<Wtnédie;  Ib.;  —  4jWi  «r  «*A»  itfotfi^ii  liijf 
(  Le  Mlf  De  ressemMe  pas  «d  màtfe),  oomédfe 
da  qoatf^  Mlee;  fli.,  1817.  Ia  pliiBèrt  de  ses 
l^emièr^  poésies  ont  été  ydobies  èias  les  re- 
«mils  sidfvats  :  $aMèdè  Digfê  (Poésies  conH 
^IMes  )  ;  Copei^tgae,  4803,  S  toi.;  semnde  édi- 
6ûtt,  ni8;niaitte,soimtetttredeS«iifMte5mad« 
flnj^  I  bunden  og  utmndtn  Taie  (Reeoeff  de 
pefites  pièces  et  ters  et  en  prose);  ib.,  i81&>^ 
f«18,  3  Tol.;  —  Pairk^îiikê  JHçiê  afUanâeé 
indhohdf&r^tm- 1807  (  Poétfte  patarloticpie  sur  dK 
^tt^  sa|eli,pdnr  1807V;  tiel,  i^\  —  Dénaturé 
gtaâ,  m  Samlktg  SmùàtHgte  (Lagnrtde YiUe; 

,    reeoeû  de  peiftas poésies};  Oapenhague,  i818f 
Mlfmmindeme  éiUr  d$  Ifkàêiêçe  Dage  (Swt- 

,  venfrs  diéris;ott  les  Jours  beureDx);fb.,  1828; 
^  ilOiW  oy  »V>fii8  (Itoiês  etÉplnes);1Wd.,  1829  J 
^  PialfUmhB;^.,  iBès;  --  BlM»tt<er*iffMn 
(tu  ObtMUe  de  Hem);  Ib.,  f880.  On  estime 
MftuMop  S8B  IrtdttelkMis  daoises  d'auteurs  1a<^ 
Uns, savoir:  mtiP«ins^,ateolètext67Cd> 
pertiigitt,  1803,  2  td.;  ^  lVf^eii«ii'#  SAtiéf}>ir; 
Ibu,  1806,  2  Td.;  •*'\Pl««e«f  ;  ib.«  18t2-ia; 
4  toIj  -<.  fl  a  aussi  tndiiit  de  rallemand  et  da 
anédcls  des  oatrsges  de  ittigMi  oq  d'édocaCon 
fidas  pièees  de  tfaMIsa  ^  JSnin»  y  a  composa 
plMieBrs  «wragss  >  gtawMnalinwi ,  entre  au^ 
tres  :  Iktnnersprogets  RêUkritning  O0  T(h 
tukiaiig  (Orthographe  et  Pranondatlon  deia 
LanfM  MMiio)  ;  KM»  180»;  3!"  édMon,  rete- 
^Ètr  CopenhagM^  1813*  -^  H  a»«MÉMd  d«ir  ar- 
ijalaa  à  «no  tmpialBa  doJiMnMiii  on  TMet,  d 
léAgi  tMiuâg  fèr  IMetcmtr  «nd  anuH  Ht 
dmJùMgL  MaiacAeN smnlM < Joomd poor 
ka  Lettrasotiaa  AUB^danèlesÉtetadanolit; 
liel^  liOM8IO.  On  M  attribne^  BpUêlerftra 
9mémmdmm  af  batm  HoWarg  (  É|«trte  de 
l%Hire  manda,  par  Is  iMMn  BfoibefK);  Gopen* 
bagne,  1837. 

SonHls;  Ové-Bmmnieh  HonaoB-GuLmac,  né 
a ^JSfpsnnagpei  lOsO wpasaHre  1799,  uort  le 
8  féfTier  1843,  a  été  avocat  à  la  cour  suprême 
i  1828)  et  oenseMèr  de  juiMiee  (f  83À).  On  a  de 
Inl  qnaiqoeB  opasenles,  dont  la  plupart  sont 
létlls  laédHa.  E.  B. 

nooT.  Mocn.  qékèêu  —  t. 


MkH«fr  cc>scfcfmw<.ag4<»f  ♦  Mi-4«i^.ftnM*.cp— PI.» 

iUx.  -  K«hbek/£Hiwlrte0«r^.v^ft.ii.  — tfooit.miii* 
tfHfi00r,  p.  14MB0.  —  Ërslew,  Fof/.-I«r. 
«S«tf  I»  ni»t  DbiéJ»  AifiM««n;ar(;  Se  PMiaiL^lMiàik 
<lpMr»r4<«iv-!jMr^'bi:A'*£«»«   -i  '-   ..>.  1  m-.oi:.t 

:  «(  «VLMonMyvB  (lF4t(ftimar^e^Ufi^i 
a<wwl8'd»8aBLiunw»  HOtawhow  );  WS  natorri  dé 
Christian  iV,  roi  de  «Danéeiwt 'et  de  'Obri^tîne 
MMl;  dia'^è  Mosèbir 'en*  f648,  ^iofk  épotoW 
Isènn^  Mie  dn  prèniief  'dcn  RoaiÉinor:  -Le  tnr  déf 
sMt  ▼froment  oetièuidon  ;  riidli'lecl^rgë,  ëàtbri 
tant  pnissrtif  en  IMssie ,  ne  voulut  pas  1â  bénit 
aVant  qno  lo  prinee  daAaols  nfèOt  changé  de  re- 
ligion, eteéM-ei  aima  mieux  renoncer  à  ce  ma- 
Biage  <|n»d'al)fOnr  sa  Mi  Os  nVst  pSa  le  seul 
cas  où  nntMârsnee  ait  mis  ohstade  &a  socGès 
de  la  politique  russe.  Une  roaipanoDTroea  tracé 
éme  narration  deoetép^e/^iâMMdé^âlJtâils 
fbrt  intéressantt;  èRe  a  été  intert^ée  pdr  bd- 
sehing  dans  son  Mùgazin  fÙr  die  liètie  ïîistorik 
ùnd  Géographie  ;  Hambourg,  176!^^  tX,  '  , 
•  '     '  •  '    •        -P^AVP-iî.    " 

'mibtitMi's    Céiâh.  d&  KSriigrMcfiê'^ Danemari,  U, 
s».  --.  MebUr,  a^iôk,  âér  MeaittW  in  ffteiWafiir,  ir,  «T. 

cfaDftitsT^bT  (  J^ean-^ Antoine);  '  mfejecin 
et  naturaliste  msate,  né  ijli^^  Je  29  ^viil  17454 
mort  le  23  mars  1^1.'  Après  avoir  ^ctier^  ses 
ébdes  à  Berlin  et  gaçié  ses  d^rés  àlFrapcToH; 
sur-rôder,  il  pritptft,<îe  176^  à'  1^5,  aux  e^î^oL^ 
ratfons  saTànies  que  fimpératricè  Cathenne  Â^ 
(tàn  dans  lei'  contrée^  les  plus  recuits  de'soi^ 
empiré,  tte'  1775  à  1780,  il  professa  fhisïôire 
naturelle  et  présida  la  Sodété  Sconomique  jdfé^ 
SaiDt-Péteiibourg ,  où  if  rooifrui'^  d^one  fi^yréj 
pernicieuse  qntl  avait  gagnée  en,  exerçant  avec 
f^\e  son  ministère.  Studieux  à  Tèxcès,  .it'a  eu  )e. 
tempède  laisser  :  Mémoires  latins,  ^ucBâot  Tbls-^ 
toire  natiifeile  et  la  botaniqp^  insérés  ^àiifi 
1^  Mémoireâ  (té  V Académie  dé  l^aint-Pé-, 
tersb<mrgi\^  Mémçires  allemands^'  bîsionrJ 
qoes,  géographique^  économiques^  enrichis  ^<^. 
cartes,  msérés  dans  le  Calendrier  liistffriqufi^ 
efgéogràphiçtte  de  Sainf-Péieripourgi  rr^^r/- 
tnoire  IVançaîS  sur  lesj^odwts  de  Iq  Jfu^ifej 
propres  à  tenir  ta  balance  du  cc^nmerce  (au-r^^ 
Jours  favorable  ;  Saint-Pètcrshoqrgi  i777„  în-^®  i*. 
-^  togage  en  Russie  et  dans'iès  montaignèa^  du^^ 
Caucase  f  oarn^jd  posthume,  aussi  ^rudit  que  • 
curieux,  orné  de  fignres»  de  plana  et  de  caftea, 
écrit  en  aAemand  ;  Saint- ^étersbourg,  1787-1701.  ' 
2  vol.  in-4^.  lia  première  partie,  où  il  s^était. 
gjllssé  nn  grand  nombre  de  fautes,  a  éti^'réiro- , 
primée  avec  goOt  par  les  soins  de  iijî,  R^nroth, 
sous  ce  titre  :  Voyage  eh  Géorgie  et  en  imf'  ! 
rétie^  par  Guldenstmdt,  revu  et  corrigé  d^a-^ 
ptèss^  papiers,  et  accompaçrié  d'une  càrU;; , 
Berlin,  18 1 5,  in-S^'.lA seconde  partie  contîen^ile . 
précieux  vocabulaires  des  dialectes  du  Cancase» 
qui  ont  été  intercalés ,  en  ^brégé  et  ayep  pen. 
dlntelligence,  dans  les  Mémoires  historiques 
et  géographiques  sur  les  pags  situés  entre  la 
mer  Noire  et  là  mer  Caspienne;  Paris,  1797, 
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ttk'4''f  et  qui  ne  toot  6b  rétUté  que  b  triductkMi 
da  ptemDer  VDluiûQe^eQoMeiistaBdt 

?«•  A.  G— N. 

bourg.  >  Gadebaccb,  £M.  /fAMaO»,  1. 1^  p.  WMM.  «• 
BprnouUl,  Ae^en,  t  IT,  p.  80;  t.  V,  p.  lit.  -  Set^rin.^ar 
naturf  fteundê  tu  Berlin,  t.  n,  «.  1781.  —  jéeta  Àcad. 
pmro9l.pro  a.  1781.  *-  AdtlonA  aa«.-£M.  -*  MMMi> 

ux^,  u  IV,  p.tf8.  ^  r«jjM»  M^nr0§hi0  4tf  <?.  -  /pm<mi 

Encyelopéd^  1789,  avril,  p.  l9. 

crtOiN  (  BabacuÇf  et  plus  tard  Paul\ 
maChématicieo  Hoisse,  oe  à  Sainfr-Gall,  en  1577« 
mort  à  Gratz,  le  3  nOTembre  1643.  H  apparte* 
naît  à  Ja  religion  réformée,  et  exerça  d*abord  la 
profession  d*orfèvre.  A  l'âge  dé  vinjgt  ans  il  ab- 
jura, et  entra  chez  les  jésuites,  soùs  la  simple 
qualité  de  frère  ou  de  coadjuteur  temporel.  C'est 
alors  qu'A  prit  le  nom  de  PaùL  ïl  s^adonna  à 
rétude  des  mathématiques ,  et  à  partir  de  1609 
il  se  livra  h  leur  enseignement  dans  les  collèges 
de  la  Société ,  d'abord  à  Rome  et  ensuite  à 
Gratz.  Son  nom  est  surtout  connu  à  causé  du 
théorème  auquel  il  est  resté  attadié.  Voici  ce 
flkéorème  :  <i  Toute  figure  formée  par  la  rotation 
d'une  ligne  ou  d'une  surface  autour  d^utt  ^t& 
immobile  est  le  produit  de  la  quantité  génératrice 
par  le  chemin  de  son  centre  de  gravité.  »  Cette 
proposition  générale  n^'apparttentpas  cependant  à 
Guldin,  puisqu'elle  se  trouve  déjÀ  consignée  dans 
les  Collectiones  mathematïcx  de  Pappus,  Le 
Père  Guldin  ne  put  même  la  vérifier  que  dans 
quelques  cas  particuliers ,  et  la  première  dé- 
monstration cximplète  en  fut  donnée  par  Antonio 
Eoccha.  Lorsque  Cavalieri  publia  sa  GéomélrU 
des  indivisibles  y  Guldin  eut  encore  le  tort  de  se 
ranger  parmi  ses  adversaires.  On  a  de  Guldin  : 
R^utatio  Elenchi  CaUndarii  Gregoriani  û 
Selho  Calvisio  conscripti:  Mayence,  1618;  — 
Problema  arithmeticum  de  rerum  combina' 
Honibus  gno  numerus  dictionum  seu  con- 
junciionum  diversarum  qius  ex  XXI ïl  al- 
phabeti  litleris  fieri  possuni  inda^atur; 
Vienne,  1622;  —  Dissertatio  pHysiCiMnathe- 
wkUica  de  motu  Terrx  ex  nmtatione  centri 
çr^vUatis  ipsiiLS  provenientij  Vienne,  1622; 
—  Problema  geographicum  de  discrepantia 
tft  numéro  ac  dénomination^  dierum  guam 
gifé  orbem  ierrarum  contrariis  viis  circum- 
navigant^  et  inter  se  et  num  Us  qui  in  fodem 
loço  amsistunt ,  expervuntur  ;  Vienne^  1633; 
—  Centrobaryticaf  *e¥  de  eentro  gravitatis 
UrHim  ipecierum  qmntitatis  eontinux  U- 
bri IV î  Vienne,  i^M^%,  2  v«l. infol. 

ïi.  L— ^. 

MoDtaela.  ffittoire  des  MathémaUguét,  lome  II,  p.  St 
et  salT.  -  Bd.  Herlleux,  DictiorL  ât  ta  Con^ers. 

GiTLEft  DE  WBINEGIL(  Jeùn),  militaire  et 
Wstorien  suisse,  né  en  1562,  à  Davos  (ligues 
Grises),  mort  à  Coîre,  en  1637.  Après  avoir  été 
nommé  en  1591  landamman  dans  sa  ville  natale, 
il  fut  mis  en  1607  à  la  tète  du  régiment  charj^ 
d'arrêter  les  Espagnols  dans  la  Valtelfaie.  Son 
canton  l'envoya  en  1637  comme  député  auprès 
le  Louis  XID.  On  a  de  lui  :  Beschreibung  tàn 


Rfuetia  (Description  de  la  Khétil)  ;M*,  m% 
iB-fel.;  cet  twrv^e,  défié  à  Unism,atè- 
▼em  nm;  ftooitîe&tdÉirràardlMhiéirifKi 
wr  le  tnys  de  Gider;  ^  ^Mimuiffin) 
(  L'Artda  Cmomner  )  ;  BtHÉlmrg,  lfti«,  'w^\ 

f 0eMr,  ^M§em  6M»-£aM'iH>«. 
«QUJMA  (r»]^ô«v«Ki  roXKnrili)»  pteli- 
widli,8e«Md  filsdellaeeiDMa  «tftAre#lf(^ 

etde  MMmhM,  vivait daKsk4ttiiim»ii* 
vfêai  jr.-C.  En  17)»  il  lot  §m9lé  pu  mij^ 
àRomepov  néponire  wt  pIMn^dai» 
ledeura  eartiiainiois  OMrtve  (isHe^ite.  Vwé 

snivinta,  il  dénonça  to»flartinipiM<<  «■■*■*• 
dltaftt  «M  attaque  eo^trelttlUBiiM,  dkM 
aocueUlit  «es  aee««itioi»  avec  favav-  il^i^ 
mort  de  M aeelBifiii,  «■  14f,  MpafHtViB 
aottveratelé  entra  eee  frais  fis,  donutlfr 
kisee,  ^i  étaitim  Miileg^n«i«l.  ledrat*» 
le  paix  el  U  guerre.  Sa  146,  céM^aiMr» 
siège  4ie  CMtae0efl8Bune  eUié  des  ioMitft  i 
tenta  viineBient  de  se  ^erttr  pow  néM» 
eMbe  fidpionet  AedraM.  Par  «wiiéip 
celle  de  Maatenebel,  Miei|Meeebeeninitf« 
tmt  le  lavoir  reyiU  Y. 

t.  —  P^oe,  Hist,  Jfol,  Vtn,  10.  -  IppUM,  m,  ï^ A 
111. 118.  —  SaUosté,  /tfff..  t,  ». 

«1TMILLA  (  Le  P.  /usé),  fedisckoMi^â^ 
guet)  né  vers  t6M«  oftMt  rers  I7M.  Birteèe 
la  «oeléfé  des  f éauitMi  et  dettae*  à  M««J| 
prMer  U  M  tÊÊtM^  m  iiMôiet  Iji 
aat  la  !lenveHe  Ownnde  dèe  eeo  mêtkm 
tiia^ne,  il  s'tfipliifU  à  effrariitMM 
dffttédhis  dee  Ittdlune ,  «t  }pA  eitf  taW» 
rintérieur  «t  ent^^r  ea  rtjfeoiie  daetfcMg 
naturcfls.  Ce  Wt  de  ]>véf0RMfe  ws  Uiwwi^ 
fénoquc  qu*ll  puiMMMit.  Il  f  éfctdwef^^ 
des  habitants  et  lldMQft^  nitafclledi 
parmfUM  trilmsqttfl  'vtrfla,!!  M 
Salivas^  il  eenstale  i^  les  Gutftftbs ' 
thropophsqses  rt  mangent  toaortfi  ftir 
r^ietés  l^r  le  mer.  L»  nMn  «t  kl 
les  seules  eaunes  «c  cet  tuacs,  3lîfi-â 
trouva  pAS  dans  rHAMélir  des  ^HV^JS 
Ghtmlla  ne  mtâAé  pue  $^9ttt  deel^**gg 
ihuulcatioii  eittte  là  tMi/tt  vbi 
l'Orénoque,  quoiqulhlt  re&MMiK^ 
d*eau  à  une  grande  dfeleMe.  Il  l  „ 
yH  une  el  i^r^ttide  ^CMiitlté  i«  4rtli* 
serait  aussi  diffldlé  lite  IrtjgrtT^ 
compter  ties  saMès  #e  eee  tWi^  ^« 
sage  doit  înetlre  en  i^it&è  ^eoattt  Wt 
p,  Gutafito.  Lémerv^fHink  et  H  " 
ptertBént  trop  sourcnt  le  f^ace  ié 
et  de  la  YéHté.  Cependaill,  daiiietft^ 
du  Tunja,  du  Bogota ,  de  PAnwn^ij 
dfes  Musos ,  ses  dételle  êùAl  «Httéir" 
Julian  et  par  La  Coiidanfne.  Diee 
le  Cartama ,  le  Zenu ,  tt  lee  ceefcféii* 

enterrait  encore  les  (fiefc  an»  ••* 
leurs  doineettques,  ton»  fÊnÊB^^K^' 
des  plats  et  des  crudies  renqiBi  ^^ 


i 


887 


GUMILLA  —  GUNDLUSG 


888 


étakot  mm  ptocét  sont  ks  ësoraiM  piemt 
et  lai  arfam  i|ui  recoQTnicnt  lenrt  lépulturet. 
Le  vol,  le  meurtre,  l'adailère  j  étaient  ponit  de 
iDQii^  ia  lodoaie  eatnliiait  la  dégrtdattoo  d« 
ooupable,  qé,  reMgué  à  l'état  des  fenmes  eeelik 
▼ea,  liroyaitleMé,fflaltM  apiirêlaitlea  aUmeuts. 
la  HSIM^^  ^H  ^'Q*  «Mge  général  ;  ordl- 
lea' attaseee  aa  Meiieal  ealra  laa 
lea  plaa  ■practwi»  frèraa  at  aoan,  «Mi> 
at  eominai,  aaaiaa  el  aiècea»  aie.  Lé  P.  €ki- 
Biilla  cratt  trouver  là  ma  MmifliaeiMa  da  fké- 
Inîane»  at  faMB  que  laa  Amériealiia  daaaendeirt 
da  riMm_  rtnaf  MMi  ariafain  wlattMfr  HaaifctMt 
Ajaté  4a  inaiitri  anraaa  apéeptitioûo  aaaa  knà»- 


Gmailla  a^awM  traite  aanéai  daM  rAmé- 
nqoe  méfidlaoala;  m  t788,  il  était  raeleor  da  la 
— ieea-deajéwiltceàCaHhagèDa*  De  retour  aa 
X^pagua»  il  poMia  la  ftvN  de  aai  abeerrationa 
.aaoi  laM«i  d*^/  Oreiiaoa  iltmirado  y  defhn- 
4t40p  kêêtoiim  noltcraf,  eivtf  y  f0oyraj»Aie« 
ë$  im  nmkmeM  ^hutiat  en  im  riveras  de 
esto  ftmti  Ha;  Madrid,  1746,  et  BareeloDe, 
1791,  2  vol.  in-4*,  avec  8  pi.  ;  trad.  en  français 
par  Adana,  Parte,  1788,  8  y^.  ia-t2. 

Alfred  DE  L&CAse. 

La  CMdMBloe.  ÊêimUm  dTmm  Fo^^çê  foMt  ian$  n»- 
tiHeur  âê  tjmérique  wtéridUmalt,  deumit  ta  eùU  de  la 
Mtr  du  S^  jut^u'aux  eôUi  4U  BrétUêi  de  ta  Guia^ 
emdeêeeadant  to  rMiteâêi  jéwuuanes  (Parte,  iTa, 
\nr%\  atae  •ertt),  -  f^egafe  4e  Hn^bHdt  H  Bon- 
plantf.  relation htâtoriqav.  t.  i.  Il  et  III  (  I8i4-i8t^  to-4*). 
~  aayoal,  HitMre  du  CùmÊoaree  det  Européens  dan$ 
lae  dm*  indêê,  1. 11^  p.  t. 

;;  «ujinBCBT  (TModore-G^d^firttf)^  agro- 
nome allemand,  nd  le  14  octobre  1793,  à 
Baroboorg.  Il  fit  de  bonnet  étndea  à  Hanovroat 
k  l'Académie  d'Économie  rurale  der  Flottbedi, 
pratiqua  anenite  ragricnltore  pendant  plnsienra 
années,  et  se  fixa  en  1818  dans  le  grand-dncbé  de 
Weimar,  oà  il  adminiatra  jusqu'en  1833  dea 
terres  appartenant  à  la  couronne.  En  1835  11 
devint  femder  ^ànéral  du  domaine  Pelse;  maia 
lorsque  cette  propriété  eutélé  vendue,  fl  se  fixa 
en  1851  à  Beriin.  M.  Guraprecht  a  fmdé  en 
Sitéaie  un  institut  d'économie  rurale  et  a  exeraé 
pendant  quelques  années  les  fimctions  da  secré- 
taire général  de  la  Sodéié  Agronomique  centrale 
de  Prusse.  U  a  rédigé  sueeessivement  les  revues 
périodiques  :  ÎAndwitihÊchafiliche  Berichte 
aus  MUteldeutsehkMd  (Comptes-rendus  de 
l*Éoonomie  ronde  en  Allemagne  centrale)  ;  Wd- 
niar«  1831-1841»  10  Mvmisons;  tANeue  land* 
wirihseha/tiiche  ZeUung  (Nouvelle  Oaaelte 
d'Économie  nurale),  Berlin,  185lets.ietapiifalfé 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  : 
Die  enihûlUen  Betrûçereien  der  Sehaefer 
(  Les  Tromperica  des  Bergers  dévoilées  )  ;  Else- 
naçb,  1818;  —  BtiUheilwèçen  mu  der  Gs^ 
nertUverêommlung  deuttcher  Landwirthe 
(Comple-reMluderAsseasblée  générale  des  Agri- 
cttlienrs  allemands  );  Leipdg,  1839;  —  Èemer- 
kum§en  mber  Proekenleçting  der  Felder  (Obser- 
Titionaanr  le  Deasécberaent  des  terras);  Beitin, 


1851,  avec  16  gravnres;  <~  im  LandimiHM 
Wandenchàft  <Le  Tofage  de  rÂgrienltenf  ); 
dugaa,  1881;  guide  8  fangs  des  jeunes  agro* 
nomes  pour ponWitr  Tafsger  avecfruit; — dém- 
Salpeter;  Berlin,  1855;  —  NûtzUcke  «ad 
kurzweilige  Gespraeehe  der  Bùumm  (  Les  Oen- 
feraattoas  utiles  K  amusantes  des  euHivateurs); 
Beriin,  1854.  R.  L. 

Urockhaiu,  Conv.-Lex.  >-  Varaenj  InÛéaf  Hbr,  •* 
Eirakteir .  MMatot'  -*  BUuicbi,  Bdclm  ranMclm,  - 
Gafadorf,  Leip%.  Bepert, 

IHTlfDABAinB.  VOff,  GONDICAIMB. 

GUiiDBiJfuiGBa  (£r6nri),  historiettallemand, 
né  à  Kostnitz,  mort  Ters  la  fin  du  quinzième 
siècle.  U  fut  professeur  de  littérature  M  chapelain 
de  réglise  de  Friboorg  en  Suisse  ;  U  écrivit  en 
latin  une  Histoire  d^Autricbe,  oh  Ton  trouve 
beaucoup  de  fiibleset  quil  divisa  en  trois  parties  ; 
la  deroière  seulement  a  été  Impi^ée  dans  le  ro* 
oueil  de  KeUar,  AnnoXeeta  VindobmenAa , 
1761, 1 1,  p.  718;  on  rencontre  ausi4  dans  cette 
collection,  1 1,  p.  811,  un  autre  ouvragé  de  Gun- 
delfinger  :  Tractatui  de  tuccesMne  Comltuiin 
TeriolenHum.  O.  B. 

Lanbcdna,  De  BMMh.  P^và^h&a.,  t.  Tl,  p  Ml. 

*  ainiiiBa«DB  (  CoroIHie  nn  ),  femme  de 
lettres  allemande, néeàOsrlimibe, en  it88> mortes 
par  suicide,  en  i806.  FWe  d%n  cofiseMer  el 
cbambellan  de  cour,  sa  haiséanoe  et  f  état  mé« 
diocre  de  aa  Ibrtnne  loi  firont  aeen^r  le  HH^ 
de  cbanoinease  d*un  dapNre  neMe  de  Fraadbrt- 
snr-le-Mein.  Liée  arec  la  célèbro  B«ltlna  d'Anûm 
(tfoy.  ce  nom),  rÉnde  paasfennée  de  OcbUm, 
die  briOa  pendant  qndqne  temps  dnna  la  pléiade 
Uttérairode  aon  temps  sonalenomdeZilane^cl 
publia  des  poésfes  remarqUaMea  pir  une  certsine 
originalité ,  un  sentiment  profond  et  ane  grande 
habileté  dans  Texpresaioa.  a  Mamenransement, 
dit  M^  Élise  Vdart,  diez  eHe  llmagiaHtion, 
cette  brillante  fteuHé  qui  fUt  les  poètes,  n*é- 
teit  pas  toi^ours  dirigée  par  la  raison  ;  une  sen- 
sibilité taroxdtée  par  des  chagrins  de  oAur,  et 
par  une  finisse  apprédaffon  de  sa  position ,  tal 
rondit  fa  vie  amère  8  td  point,  qu'elle  roounil 
àvfttgt-dx  ans,  d'une  manlèro  tragique,  en  se 
frappant  le  sdn  d'un  pdgnard.  »       J.  Y. 

ttiM  Volart^  Ùkt.  de  ia  Ccav.,  SappL  kUm  «dUlott. 

««rnuMaa  {Wîê^jf&Mçjf  théekigiaa  aiie- 
mnnd ,  né  Ters  le  eeamieneement  du  dix-sep* 
tfètbe  dède,  mort  le  31  juin  1489.  Ses  ancMroa 
appartenaient  8  une  frniille  noUe  de  Bergsa 
(Bimbaaf),  dont  un  memflM^  ae  fiin  en  AHamagne 
du  tempe  de  Maxfmilien  et  slnsiaaa  dans  laa 
bonnes  grâces  de  cet  cmperear,  oa  qui  toi  fit 
donner  le  nom  de  Mas/(iny,e'est«8-dire  CiTeri, 
changé  pins  (tard  en  «did  de  QandSng.  QandHag; 
d'abord  nommé  miriatre  protestant  à  KimiMaait- 
teabadi,  tatensaite  appelé  oamaae  paateur  à  1^ 
glise  Satot-Laureat  de  liurombeig.  On  a  de  Id  : 
SuttratH  Jokaimldi»  XiaêêwêHMutàeni  0n^ 
vite  DelineaaoJgeeleMm  eréeateiif  ^'asea;  num- 
quam  antehoCf  nunc  uero  eum  noiit  êvulgaia; 
nuremberg,  1681 ,  in-8*  ;  ^ Carumes  gradeon^ 
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cilii  laodicentiSf  cum  versUmibus  et  obser- 
vatUmilnu;  Nuremberg,  1684»  iD-8«  ;  —  Anno- 
taiiones  in  conct/ti  Ganp'tnsU  Canones  XX; 
AlUxrtf  1696,  in-S"*  :  publié  par  les  soios  de  Jean 
FabriciiM.  ^-  G* 

JOcber,  Al1§em.  GH.^Uxikon. 

fiUHDLiNG  (mcoUU'Jér&me)^  polygraphe 
allemand,  fils  du  précédent,  né  à  Ktrchen-Sitten- 
bach,  près  de  Naremberg,  le  25  février  1 67 1 ,  mort 
le  16  décembre  1729.  Après  aToir  feit  dc«  étu- 
des de  théologie  et  de  belles- lettres  à  Altorf,  à 
léna  et  à  Leipzig,  de  1690  à  1696 ,  SI  se  rendît 
ensuite  à  Nuremberg,  où  il  coroinença  à  s'exer- 
cer dans  la  prédication.  Chargé  quelque  temps 
après  de  l'éducation  de  plusieurs  jeunes  gentils- 
horomesy  il  les  conduisit  en  1699  à  Halle.  C*est 
là  qu'il  se  lia  avec  le  célèbre  Chrétien  Thoma- 
sius ,  qui  le  détourna  de  continuer  ses  études 
de  théologie  et  le  détermina  à  se  consacrer  à  la' 
jorisprudttioe.  En  17ûa  Gondlii^  se  Qt  receTOÎr 
docteur  en  droit.  Après  avoir  donné  ensuite  des 
cours  d'histoire»  d^éloquence  et  de  droit,  il  fut 
appelé  ai  1705  comme  professeur  extraordinaire 
de  philosophie  à  Halle,  quoiqu'il  n'eât  pas  le 
grade  de  maître  es  arts,  exigé  régulièrement  de 
oeox  qui  deyaient  occuper  une  chaire.  L'année 
sulTante  il  devînt  professeur  ordinaire  de  cette 
SGÎeiioe;  en  1707  fl  obtfait  de  plus  la  chaire  d'é- 
loqDence  et  peu  de  temps  après  encore  celle  de 
droit  DaturoL  Le  roi  de  Prusse  lui  offrit  ensuite 
on  emploi  à  la  coor  ;  mais  GundUng  refusa,  et 
resta  jusqu'à  sa  mort  à  l'unÎTersité  de  Halle, 
où  ses  leçoD8«  remplies  d'idées  paradoxales  et 
de  traits  plaisants,  attiraieat  beaucoup  d'étu- 
diants. Plus  tard  il  tîit  nommé  professeur  de 
droit  ordinaire  et  conseiUer  intime  de  la  cour 
de  Prusse.  Gundling  possédait  à  on  haut  degré 
plusieurs  qualités  qui  ne  sont  pas  ordinairement 
réunies;  très-prompt  à  discerner  par  un  coup 
d'œil  de  critique  la  vérité  dans  une  question 
embrouillée,  doué  d'une  mémoire  excellente,  il 
avait  encore  une  imafijuation  brillante  et  le  don 
de  s'exprimer  agréablement  et  avec  beaucoup 
d'esprit.  Il  travaillait  avec  une  ardeur  infati- 
gable sur  les  sujets  les  pins  divers.  Comme  son 
maître  Thomasius,  il  prit  à  tâche  de  contrôler 
avec  hardiesse  les  opiniou  scientifiques  géné- 
ralement admises,  et  de  secouer  le  joug  du  pédan- 
dsme,  si  longtemps  à  la  mode  en  Allemagne.  Par 
excès  de  zèîe»  il  tombait  alors  quelques  fois 
dans  des  paradoxes,  qu'il  soutenait  avec  (>pi- 
niàtreté  dans  un  langisge  souvent  satirique  et 
blessant  pour  ses  adversaires.  Mais  il  faut  re- 
connaître qu'en  ce  qui  ooooeme  l'histoire  ^  le 
droit  public  «t  rtûstoive  du  droit  4sermanique, 
Gundling  a  réussi  à  dissiper  plusieurs  er- 
reurs qui  avaient  cours  avant  lid.  Son  principal 
mérite  est  d'avoir  donné  aux  érudits  alle- 
mands l'exemple  de  l'indépendance  d'esprit, 
et  de  leur  avoir  appris  à  raisonner  sur  les  faits, 
tandis  qu'ils  ne  savaient  auparavant  que  les  ras- 
bembler.  Éclectique  en  philosophie,  Gundling 
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alliait  la  théorie  de  Locfcé  Ar  liMMiiÉfikn^M' 
idées  à  h  théologie  natorelle  ^  "ÎMML  lÊm 
il  était  orignal  en  éMieipi>m,HDertSiiifc  pluslhrf^ 
ICant,  que  les  prfaidpès  de  Ié  coaritfiMBÉéa'Mt 
qu'une  valeur  ot^jecîlve,  oi,  eé^tf^wiÉieg-^teSH^ 
qnlls  ne  nous  apiprauMAi  riêli  wr  %4MM  4li 
choses.  CkMnme  pnfalioiillei'  il  iifrî|M|iminr 
boiaooop  dn  système  de  BelÉiêfc, «élf;iBiirinig 
comme  celuM,  la  lé|[|tltnilé^hi  flesfMfttbi^WP 
a  de  lui  :  Neué  m^èrtedtmiéi^i^'^UHum 

und   ungelehrte  BiSthtr'^^  rébnM^f^-^Êé 
i  Nouveaux  Entretièmi,  dans  Ibn^wtnwi^Értbl 
joyeusement  et  sérJéosemeat  titt  mT^ms  ««a 
vants  et  oeox  qui  né  lesoiit  ^Ji-UmèÊ^  mv 
in-y»!  revue  meiteneflcditettwttl' 
lemeot  QHDt  paru;  la pèMcnâM '«ta-'-fil 
interdite  par  la  eenseré,  kkir'1 
phisleurs  savants,  ikÀefiantiA  t éÊÈ^fibf^im 
Cûndliiôs  ;  ce  qui  a  pai^-  fiir>élMnMi|IÉ 
tard  daûs  les  SatyritdU-  Sèlktmek  ^U 
Kng;  •<-  Sistoria  Philosophai  ém 
Orientales;  Halle;   1706,    llM^; 
FVancfori  et  Lelpîfg,^  «706-1 7é7^  9*^NÊL  IM« 
recueil  de  dissertations  éerHes  tAsAtÊÊÊ^mi 
divers  sujets  de  phystqae,  dé  tboitiè^'iiK'iW 
toire;  —  Schedïasfna  de  juire  M^àM 
territoril,  seeundumjus  ^enHmà'4i^uéiS 
cum;  Halle,  1706,  hi-4*  :  Gimdfiar  y 
contre  l'opinion  de  Orotlns;'  ik  irMtte  i 
gements  de  souverainetés;  ^- 
Hobbesii  in  eorporejuri$ 
Halle,  1706,  in  r        Cti  îfj fii  i  r^wirilBa  flg 
mankxsub  Ooflr^oAi f  ^ Halleu  %79%m4^in» 
vrage  qui  Iht  critiqué  P^MmCÎ¥^^^ 
— Obun)atiom»m  sêlettar^m^  aamii^/iikm 
riam  tpeetmtthm  Tirffrnf  ,Tnno>rt,  ami 
in-8«  :  ce  recueil  .coi^jtient,  outi«^\.dUbitflM{ 
une  biographie  de  Obnrad  <Sm»  i^^  -JfHk- 
sehe  Nttchricht  von  der  Cuiriik^WùfŒÊi 
und  Vallangùi  (NotTce  histdri«te^tbHelM 
de  NeuchAtel  et  Yallengn  );  f^ffleu'lJ^^W^i 
^  mstorUeJ^hitosophiis  nwrnâé^ÊÎéspfkÊi 
Halle,   170S,  in-6»;  -^  De  Bùméd^MÊÈ^ 
rege,  in  pM  reipyr^Adr  #l[^:iè»'W*diM» 
Obus,  chartis  scrlproriMU^;  à^mmmé 
luce  collocatur;  Halle;  I7if,  iii-4^t^1Én 
Veritatem;  Halte,  1713,  a  ^nJL  -l^-t^  r  M|M^ 
philosophie  9  dont  tp  jjmDfKT\idhààe  UiàÊml 
la  logique,  le  sMÀfèt  Iil  nbièite'rè?] 
sième  du  droit  natare!,  que  Yiaâèmt' 
le  principe  de  la  coerdtionyiiét.eiÉjifcè^^ 
péâierla  goerre  de  tous  cm^trètM^'^ 
volume  fiit  de  nouveau  pofaiit'l  X^ 
Jn-8«,  sous  le  titre  «fflAicvr  iëm 
moralii;  le  troisième  vefunie  tàààt\ 
fols  en  1769^  à  Halle,  h^^  tMê  Ife 
Nature  ei  Centiupt  nùifd  m^Mm 
tum;  —  Diçtribe  de  fiik^s  *à^j 
1715,  in-4'';  —  G^pMtêftiata; 
1732,  45  pièces,  in-»*  :  reCIM&jfe 
curieuses  sur  des  ikiatièr^  rfe  i  ' 


tciimi.dft<W>flfPtiyg<l  daimisffm^lmçio»  jiioi  fat 
tflifpir  àlm  «Bpeiifmo  V«tUé  son»  la  titre  de 

chfraStl^i$H  (Cctteôtioa  4m  petits  Écrits 
êfimmià^é^  GuwUiiv)  -,  HaUe,  1737,  M*;  — 
J9iiiiiff<^cy»g<«WFonw>-  ^'o^c  «^  tMrgfsngaba  ex 
ingii.gptman§eoi  HaUei  1723,  in-4^  —  XH< 

Sl/il^UiB.,  i7W,  in-4*».;  ouvrage  resté  ina- 
é^A^ffAf  h  ifton  de  Oundliog  oo'  publia 
pliiaiffiviv^rs  (^11%  par  lui  à  runiTersité  de 
9^l<«»9u^Giter«Qs  panai  &ix.:^IH$ço^rs  tider 
4§%  ^ébÊmUfiflpff. .  PoaKfec^  (  Cours  complet 
dftiiMMi^tes)«  JPtanAfort»  1738-1739»  2  yok 
igi^'',l'm\Di9f:ours  4ber  denjet&içm  Zusian4 
t^ffien  ^fm^Misckm  StatUen  (Cours  sur  Tétat 
aôlVKil.^ai^  £Ms«oropéeoa);FVaQcfort,  1733, 
im^i.  r->4#8.^iia  fiaites,  par  Gundliqg  sur  le 
^irWP<4^y.  itiBfifulfUc».,lit^Qri^  de  Heo- 
ilKifin.  fofvti  pu^iées  sous  le  tUre  de  VoUm- 
<(BlMl9«.^Mftrk?..dfr  Qetaftrtheit  (Histoire 
O9l99^t6.0e  réniflitîoa);  f  raoc^rt  et  MpKÎg^ 
i;[94-17^'â¥ol.,.nHt*f  .ve«tteîlindi«^te,  doot 
ikBA  ^vuBlqiies.pfrtj^ ,,  passables  »,  poorraient  tenir 
Mgjil»  ^l«4iiBie.  GoodliBK  a.^enoore  publié  vm 
flnglaîi)».  de  ()issertat|QDs  sur  divers  points  de 
inpisf^np^ence,  4p,mèâ)fi  qfiii  a  (ait  réiowrimer» 
«ji^d'eiu^ellentes,  préfaces,  Vfiistoria  Belgica 
^ff^f^fi^ffimàxaf  les  Annales  Boiarum  à'A- 
^jffffjimfi^^èu^^'-.  La  catalogue  de  la  bibliottiè- 
qmfie^  jQMUng  fui  pu;i)lié  pAr  Cbr.-B.  Micbel, 
gf((f^,,i73i,  ia-a^  £.  G. 

nilïf»  f^M.  li^-TOl.  -  >^ld0biirg,  JlfeMoHii'Ccfuflfnffii; 
a^Mf  fi.  g^nf^m^^.  t.  XXjlL  --  Mlcéfop,  Mémoire», 

,^^i]|f^LiN«  C/<Wt««-i><iu(,  baron  db)., 
M9^|[|aj^  4!ttat  et.  bistorien  aUemand  »  né  k  Kir- 
^^|^it|en(Msbu  pr^  4^  Kvremberg,,  le  19  août 
0^4,fmoii,à.Fot«dain^.  le  ll.a?ril  1731.  Il  fit 
Hfii^Vr^  4^  djyifëcepfo)  universités ,  et  voya- 
M.fjdataite  ea.  c(vaUté  dé  gouverneur  avec  deux 
^^I^I^Mit^sboiipinea  en  fiiGjlande  et  en  Aogle- 
^nr^s^  17jO&*  Frédéric  ï*r,  ^  de  Pmsse, 
l«4pi|^^iablià  ferlin  une  académie  pour  la  jeune 
yJ^USfW  >.  QMnçllîi^  pr  fut  nommé  professeur 
tiif|MT^«l^'^/  P<3ifaiiioe.  A  son  avènement  fiu 
^)y^fi^i9^éno-Gujl|laQma  ï*'  supprima  cet  éta- 
jflHflffMy^y,e^pouy  dédommager  Gundltog  de 
'^pi^fj(^^^fi^  pb|(^  A  lui  donna  les  titres  d'hfs- 
'ff/Qfy^it^  ^% .  <3e  oonsfillfr  aullqne.  Le  nouvel 
ié4f  rifign^e  éitaii  4*un.  caractère  bizarre  ;  son 
'  siîf^,péOj|ntesque;  sa  vanité  ridicule»  des 
4^.qçUre<)9l)9^ues,]e  rendirent  bientôt 
mystification^  du  prince  et  des  ri- 
a>ur«.  Il  devint  ain^i  Iç  conseiller 
op  fiott  ^e.la  cour  du  roi  de  Prusse.  Un 
oAoljpg  s'éctiap^i  il  voulait  s*en  aller  à 
\^  on  lô  rattrappa  à  Breslau;  et  ne  poi^- 
^'T^^,^^9(fre8.<|uele  roi  lui  foisaS^  il 
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mintà  BeriiD«Au  reloar,  sa  pension  (M  élevée^ 
il  reçut  les  titres  de  baron,  de  conseiller  intime, 
de  conseiller  de  guerre ,  des  finances  et  de  la 
justice,  et  de  président  de  la  Société  royale  des 
Sciences.  £n  1726,  Gundfing  fut  nommé  cham- 
•bellan.  On  n'en  continua  pas  moins  de  lui  jouer 
les  plus  drôles  de  tours,  et  8*il  se  fftcha  quel- 
quemis,  il  ne  les  endura  pas  moins  ;  sa  femme, 
,iîUe  de  lliistorien  tarrey,  était  traitée  à  peu 
près  de  la  même  façon.  Après  sa  mort,  on  le 
mit  dan^  un  cercueil  qui  avait  la  forme  d'un 
tonneau,  peint  en  noir,  avec  des  inscriptions 
grossières  et  bacbiques.  Beaucoup  de  courtisans 
assistèrent  à  ses  funérailles  ;  mais  le  clei^é  pro- 
testant refusa  de  prêter  son  concours.  On  a  de 
Guodling  :  Gesehichte  und  Tluiten  der  Kayser 
Friederichs  /,  Benrièi  VII,  Conradi  IV, 
WUfiêlmi ,  Michardi  und  Conradi  III  (His- 
toire et  actions  des  empereurs  Frédéric  I^', 
Henri  vn,  Conrad  IV,  Guillaume ,  Ricbard  et 
Conrad  ni};  Halle  et  Berlin,  171&-1719, 
'  4  vol.  iu-8')  ;  —  Àuêzug  der  churbrand^n- 
burgischen  Gesehichte  (  Extrait  de  l'histoire 
des  Électeurs  de  Brandebourg);  1722,  in-8*»; 
-^  Zeben  und  Thaten  Friederiehs  II,  Joa- 
chimi  /,  Joachimi  II  und  Johann  Oeor» 
gen,  Chur/ûrsten  xu  Brandenburg  (  La  Vie 
et  les  actions  de  Frédéric  H,  Joaehim  I*^,  Joa- 
cbim  n  et  Jean-Geoiiges ,  électeurs  de  Brande- 
bourg); Potsdam,  172&,  ïù-^',-^  NaehricM 
vont  iûnde  Tusclen  oder  Florentz  (Notice 
historique  sur  la  Toscane  ou  le  grand-duché  de 
Florence);  Francfort,  1717,  in-ê»;  1723,  in-4«; 

—  Nachricht  von  Parmaund  Piacenza,  etc. 
(Notice  historique  de  Parme  et  de  Plaisance,  et 
de  leur  dépendance  de  TEmpire  Germanique  ); 
Francfort,  1723, 10-4";  —  Brandenburgischer 
und  Pommerischer Atlas,  etc.  (Atlas du  Bran- 
debourg, ou  description  géographique  de  la  mar> 
che  électorale  de  Brandebourg  ;  Atlas  de  la  Po- 
méranle ,  ou  description  géographique  de  ce  du- 
ché et  de  la  noblesse  de  ce  pays  )  ;  Potsdam , 
1714-1724,  în-(r;  -- Dissertatio  epistolaris 
denumo  Vizonis,  Obotritaram  régis ^  adJoh. 
Hau;  Berlin,  1724,  fai-fol.;  —  Sur  l'origine  du 
titre  d^empereur  de  jRwsie;Biga,  1724,  iiHI*; 

—  Description  géographique  du  duché  de  Mag- 
debourg;  Leipzig  et  Francfort,  1730,  to-»»;  — 
Origines  Marchionatus  BrandenburgensiSy  ex 
diplomatibus;  Beriin,  1726,  in-fbl.  On  kii  doH 
en  outre  une  Carte  de  la  Marche  de  Bran- 
debourg, exécutée  de  1713  à  1715,  et  gravée 
en  deux  ISsuilIes,  par  J.>C.  Busch.  W. 

•  'Wm,IHa.de$SwatUsnuremderçeois.  -  J6clier,  ^Ug, 
tM.-Ux, 

GVNiflEftvs  (Jean'Bmett),  évoque  et  sa- 
tdrafiste  norvégien,  né  à  Christiania,  le  26  fé- 
vrier 1718 ,  mort  à  Ghristiansand ,  le  23  sep- 
tembre 1773.  Après  voir  commencé  ses  études 
sous  la  direction  de  son  père,  qui  était  médecin  de 
la  ville  de  Christiania,  il  alla  les  conthioer  à  Co- 
penhague, En  17421e  roi  lui  accorda  une  subveo^ 


tiw^  li  ntt  «i  «lÉde  WMDdfe  à  Halle^lMrii  à 
lém,  où  il  fal  nfumiJtri  es  trtt  «1  nomaé  ad* 
jiiiit  àê  la  ÊÊMMé  et  pÉdiotopUe.  De  ntoor 
à  €o|MnftiagM»  an  1766,  il  devint  professeur  e&« 
InofdiiiaiTO  de  IbéologKe  à  rimlYenité.  L*éfè- 
cM  dePranthéM  hii  MdoMé  «  176ê;  U  oe- 
eapeit  ce  poate  éle^  depuis  deox  m»  ler»qu*il 
pffît  le  grade  dededeqr  en  tliéelegle,  en  1760» 
la  mène  anëe  fioDiMme  eeiweniiat  avec  Saluft 
il  ielMMÉig  à  U  Mdatte»  de  la  Sociélé  dee 
Mencea  de  Noifèii^  on  deDnotheiiD»  ipii  Vé- 
M  ?k»  pKtoideDt  appelé  à  CopcÉbagae  par 
MnMoaée,  A  M  elncgé  de  rddi^Br  ■■  pfojel 
pev  rétabliseewent  dTane  uidirerrilé  aoryé* 
liame  et  peer  la  idianBe  de  celle  de  CM»- 
tiaata.Maia  le  ebote  d«  ndaielre  cQtralM  celle 
deeeatrepHaes  qo*tt  avait  formées.  L'érèqne  de 
Drentheim  pareoonit  plasiews  fois  son  in- 
BMDse  diocèse,  qui  a'éleiidait  à  cette  époçM 
Josqu^eo  cap  Herd,  et  c*eflt  dans  fune  de  ses 
temtiéeB  épisoopalaa  qcH  noonit;  il  mit  ton- 
jcwa  beaoeoiip  de  lèle  à  s'aoqoîUer  de  ce  p6- 
liUe  deiroér  de  sa  charg».  Ces  voyags»  loi  fonr- 
iilssaieiit  roecaaie»  #éslaim  seeadniaislrés,  de 
Hdre  dee  adee  de  Wcnfaisaiice  et  d'olNwrrer  les 
pwdedicws  de  la  oatnre  bœéele.  Lefroitdeces 
dindee  a  été  le  grand  ouvrage  intitolé  :  Fhra 
mrvigic9 ,  part.  F*  ;  HiA^esia  (Drootheim}, 
t7«»;  part.  II,  OepsnliagiBe,  t77ê,  io-fol.  H  y 
déeiH,  non  pas  sulvaBi  Perdre  systématiqiie, 
Maie  soiTaat  retdre  de  sas  vecherehe»,  à  pen 
près  f  ,109  espèces  de  plaotes,  dont  il  indique  les 
propriétés  médicales,  fndustileHes  et  éeôoorai- 
4iies.  Limé,  dont  il  étaM  correspendant,  deona 
le  no»  de  Gunnera  à  «e  plante  du  ChHi  On 
«  encore  de  Gnnnems  :  Bffdêèrm  (Mande- 
ment paderal);  Drontheim,  1768,  iorg*,  Iradw 
en  allemand  par  raolenp  avec  des  additions; 
IMd.,  176»;  —  JTInpéale  oeor  JRm^ < Oraisen 
Amèkresor  Isiol)  FréâérieV;  IMd.,  17«6;— des 
mémoires,  dm»  liorêk  VidmuàabênuseUhaèt 
Skfifier  (ÉcrUs de  rAcadémie  des Sdenee» de 
NorrègA ),  1  l'-T,  et  1  î  de  la  nouvelle  série; 
et  dens  les  ilclo  de  PAeadémie  des  Sciences  de 
StodLbelm.  n  a  écrit  de»  lenarques  sur  Zeem^s 
Dcsilrieeke  ener  Jlivmnrilen  (Description  do 
Finmark  par  Leem)  ;  1767,  et  pnMié  plusieurs 
dissertatienB  à  OopettiMigue  et  h  Mna. 

B.  BUAITVOB. 

X-Ki  OanoiTUif  totoMogr.  dant  l^ionëeg  tu  et  UttÊùn 
mÊT  dmukê,  nonk»  og  lêkmdtMt  lmrâ$  atmmd,  tfe 
WoTM,  t  III.  -  Scbonlng,  LoviaU  (îloge  i*  Uu- 
neran  )  ;  Dronthettn,  ITU,  Id4o,  et  dam  l«  t.  V  i}e  Nùrtk 
ndentkaberuelikabs  Skrifter,  p.  4l-t6.  —  M .-D.  Gun- 
■eros  (  Mven  de  l^évè^M  )»  NoUm  «r  m»  ooele,  Sus  le 
t.  Il  de  Flora  Jforvegica, 

*mommwtM  (  Pierre),  prélat  angiuiB,  né  en 
1613,  dens  le  Kent,  et  mort  en  1664,  àEly.  Apsès 
«voir  professé  la  tliéologfe  à  Cambridge,  il 
pesea  è  Oxford,  Ait  créé  docteur  en  1660,  et  de- 
vint en  1670  évéqoe  de  Gbidiester  ;  en  t674  il 
Alt  transifré  an  siège  d*E»y.  Prédîculwr  élo- 
quent, il  prit  une  pnrt  active  aux  quoielleo  fu- 
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violence  de  ses  poomoites  covkre  k$  ann»^ 
formistes.  On  a  de  Ini  t  ^  CçtUinticm  for 
tnUh;  Londres»  1666,  io-4*i  —  Stçkm  u- 
maskêd:  Paris,  1660,  i4-r^--  i  VkmoMi 
Correction  q^  the  Cçmmtm  Pra§tr;  Uadra, 
1662;  —  Thê  Poichal  or  LaU  M;  M^ 
1662,  in-4*.  P.  ]U-i. 

BeotlMiB,  Hitton  9f  Bit,  —  $ali90^  TAotS  <^tkt  U- 
shopi.'^  Boniet.  OIm  Itoiaf.  •»  dtkmm  ObniMaM. 
tlL 

*«inniL4M,  snrnrmnaé  Onnil»i9a(I» 
gae  acérée) ,  scadde  islandais^  moit  ea  lOtl 
FVe  de  Tun  dee  cbeA  dn  canton  éftlkm^uà^l 
M  ianeé  à  Hdga,  «le  d'un  cM  VDista,  et  npÉ 
la  proasesse  de  kd  être  uni,  si  an  boet  detiui 
ans  il  était  de  retour  d*un  long  voyage,  lise  mÊL 
d'atadenifervèga,  auprès dnliifc  M-StoH- 
lenlB  poétiques  Is  firent  aceneiUir  «ree  tan 
de  tous  les  souverain»  qu'il  benoRdsMi» 
sitss*  Le  rsl  saxon  d'AngMvtn,  Etbelndll, 
radastt  an  nemhrs  de  ses  gwdes  (  1666),  tf  M 
fit  présent  d'un  mapifi(|ns  mmilinii  de  ymp^ 
A  la  cour  dn  rai  Ûlof  de  Suède,  ffaanliig  ni 
qnelquea  disputas  avec  un  de  ses  cesq^ilriB^ 
le  osalde  Rafii  Anmaadsaen,  qoi  jeia  éi  « 
fueger.  lUihpessa  en  Islande,  et  oMJBtlinm 
de  Helga,  tandis  que  son  advaraelre,  rden 
ea  Ifurrègs  parlaeminla  de  tomber  este  lu 
malBsdes  piraleS)  teiesiit  passer  le  teras  m» 
venu,  ftetauneé  dans  sa  peirte,  ^lomÉng  q# 
son  rival  en  duel,  et  Ait  mis  hors  de  couihetpn 
nn»  Mgèru  Uessure.  Mais  Bnfii,  irrité  de  ctfrï 

ogntiDnsit  ses  sgsfduHes  «npfès  de  Hefe»,!^ 
pelade  nenvean  enr  to  temaiA.  Les  du»  chjm 
pions  se  rendirent  en  Norvège,  perce  foe  f^ 
sago  des  combats  siogniierg  venait  â*êli9i|if 
en  Islande  an  wjfA  de  Inur  querelle.  Leproi» 
cateur,  blessé  ack  pied,  surprit  son  adfertP^ 
tandiA  qunoeloi-ci  lui  pséfuntait  de  Ite  d» 
eon  casque.  Gnnniaug  le  aeit  amorti  peur  le  |» 
nir  de  sa  trahison;  aeal»  M  mourut  In-eiene^ 
snHwdesesMessures.  La  nage  qui  iair«itMn 
événements  ne  s'arrête  paa  A  la  nml  écepep- 
sonnsgeadent  eHo  porte  In  nom.  Aprèe  isÉ 
raosnié  la  vcngesnos  eiereén  psr  Im  peM*  * 
Ounninug  sur  la  IbroHe  dt  IU6i,  die  tendn 
par  ridstoice  dn  aelgai  Aie  Mdenocede^  de 
aomaeenee.  Masiée  de  Qonvcnn  à  un  pofk  n^ 
et  disÉimné,  cette  denéèrn  ne  pounfteefeig 
la  roémeiru  do  Ganniang.  8n  senk  eontfMiif 
dtaH  dieeenteniples  lemimtean  d'éeariete  q«W 
en  avatt  reçu.  Un  ianr  qu'elle  était  mâlide,  dk 
le  fit  déployer  de  tout  son  leige,  et  eiyici  ^ 
eement  en  tenant  les  regards  filés  sur  le  ota 

de  son  premier  fteewé. 

On  le  volt,  cette  scgan^est  oeueaerée^b 
vie  de  personnages  privés;  msis  eBe  p«ttte 
td  cacliet  d*antfqoité  et  dépeint  les  moen  # 
temps  avec  de  telles  couleurs  de  vérité^^ 

la  considère  à  Juste  tftm  eomsM  on  F^ 
document  hiatoriqne.  Ses  Mrss  penémat  iwr 

résikmsnterieié;  Inplupsrtdnmotoieoaléqi 
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eonaus  pat  dVnrtMS  Mpi.  Om  tlM«e  mX  oii« 
▼rage  aa  oâèbre  biftori«  Ara  Froda.  EUe  a  éié 
éditée  avec  luxe  al  traduite  tù  latin  par  Srkhm, 
foua  le  titre  da  Sagan  tf  MsntoKfé  Onna* 
WMga  ùk  Skaid'Bti/ni,  tivê  OuBnktUifi  Ver- 
tnilinç^is  et  R<rfniM  poétm  vita  ;  Ck^penhague, 
1775,  iB-4^.  Os  tn  tfwta  eneore  la  teste  dans 
Islendinga  Sœgur;  VoM,,  t.  H,  1843,  in-8^; 

et  àtê  tr^QctioDa  Hbrea  dana  la  t  II  de  ffis- 
toriske  FortxlUnger  om  hl»ndeme$  Pserd 
fUemme  6g  ude  (  Rédts  h1f(toii<itKfs  sor  les  ex- 
flioifs  des  tslatidàfs,  dans  leur  patile  ^t  à  Vé- 
ffaûgcr),  par  1>e(erM*n;  ibid.,  1839-tt(44, 4  vol. 
In-S^  et  dans  Saga^  par  Onmdtrlg,  1812.  E.  0. 

1».-Br.  sfutlfr,  Saça-Bitûothét;  Co^enh.«  Ifd.fSia. 

J^  ^tmtèuBÊ^iÊimLfi    e«    «tniLAVMaoi» 

{^Wjdfifi )y  topogfspke  falaiidaia ,  id  ft  GaarvlMi* 
Tamiattidlf I  le  zS  aeptoviOTis  1786*  Qoet'^e  nia 
q  on  pai^Mfii  II  recul  Me  édscMtMMi  niléralré , 
et  te  tendu  en  1817  ft  l^]ttl▼erflllé  de  IkyjMM- 
tii(|af  Apffta  ai^ir  tfaaafllé  pendant  dent  été! 
atrx  opératiena  géodéahinea  dirigées  par  faatro^ 
nome  scfhraivnaclier,  il  rat  nemmé  en  18))  ad* 
jfj^îA  a  réeoni  de  Beseatad,  et  en  1851  ttatife  siK 
péileur  a  TOeole  raine  oa  ReyhM'na.  n  est  ene^ 
vaHer  d0  mnefenrag  députa  1M6.  La  Boeiété 
IKiBraVre  HHwniae  rÉf^ant  dkai^  en  1831  dé 
fnesnWF  n  partte  nttneare  de  nslande.  If  ooa* 
aacra  pwsfeurs  éMa  ■  paroonnr  œlfa  iw  et  à  ^^ 
sKer  (faa  eonfféea  InhaMtéés  et  preacpie  hMcee^ 
aibtei.  CVat  d'aprts  aea  donttéea  <]n'a  été  oona^ 
iMite,  sens  II  dlKeMn  dn  eMonel  O*^.  Olaeny 
IHMfeaarte  dlalande  (  Vppêratir  likmO),  fm* 
WéB  en  4  fetffllea  (l  :  486,000);  Oopenhi^ 
1845-1849;  et  nne  aiflfo  eute  f^édtfUe  de  meltléy 
1849,  en  vneftnllle.  On  ade  M  :  j0e  MmHtta 
et  VeHneati&M  fêUméUB  tnéariarai;  Vlde^ 
Kfoster,  1834,  i»4^$  «t  d'Mree  éerila  en  lakun 
dMs,  <|nt  traHent  vaatraneMia.        E.  B. 


«trmm  {jgdmÊmê), 
Un  dans  le  nerMVQSBBfv ,  en  ■  a^o,  mon  aii  eor 
leiQe  uB  Qwshnni,  le  ffo  naeaniBW  lOM*  Il  nit 
fi  abOra  deanne  a  s  eafnaM  oBsMMaiafM ,  et 

tvçm  nieiue  les  vnnw  s^n^f  iimib  w  onne 
iivui  e  N  inn  snoMV  oev  vb^oturniv  pour  ne 

ecicnees  exaetea.  8ea  Iravnn,  nMNinén  av  cein 
dn  génie  de  linrention,  le  MiftBt  *ill8  en  rap-' 
port  arec  les  saranta  lea  pina  dialingnéa  de  son 
alMa,  èl  on  M  oonta  en  léit  la  «iMira  d'à»- 
tfononte  an  colMgs  de  OnSliafla*  On  loi  dalt 
ffnfffuuun  œ  pinaieva  nainiinenia  geonon^ 
ffaee,  notaimnenl  orfle  d^an  aeeteor,  è  l'aldo*^» 
<{nel  II  tia^  lea  Hgnaa  doa  eadraaa  aoMna. 
Pendant  <pio  II.  Bf^f^  aiienliit  lea  lagMfttoiea 
des  iHiniafea  ttaMteMi  Onntar  aaehni^gsa  de  oaaoi 
<lea  sinna  aldca  tmgataa,  «tan  pnMia  In  Mie 
en  16M.  Lea  tsjJilMiniaa  y  aoni  aipriaiéa  an 
jiept  etaiflVva.  Il  ent  anaii  lldée  de  tranaporter 
les  logartfluaaa  daa  nombiaa,  ainsi  qoa  des 
^nos  ettanfflolaa,  anr  nna  rigla»  ^  aaHà 


faire  avec  la  règle  et  la  eompaa»  al  par  ét^ 
pla  addHion  al  aonatraetion,  lea  opéretiona  dif- 
ffétantas  qni  exigeot  remploi  dea  loganthmes. 
€61  inatminent,  nommé  règle  logarithmique 
oo  MteUe  de  Ounter  fat  trèa-bien  aecaeilli  en 
Angleterre.  Depuis,  eette  ingénieuse  machine,  po» 
bKée  en  1614  par  Ganter,  a  reçu  des  perfectioQ- 
nenents  divers.  En  1632»  il  At  l'Importante 
déoDaverle  que  la  variation  de  l^aignUle  aimantée 
n'était  pas  oonstanta  poor  on  même  lieu.  Il  fui 
amené  à  Arire  aetto  déaoïrrerte  par  lea  travaux 
piéalaMes  dn  eanrt  qnll  6t  i  Ofqpiford  au  a^jet 
de  ces  variations ,  et  à  l'occasion  desqueilea  il 
remar^foa  que  la  déelinaison  de  Faignille  avaK 
changé  dé  près  de  cinq  degrée  dana  Tespace  de 
qnannte-denx  années.  La  vérité  de  cette  décou- 
verte fst  plus  lard  démontrée  at  eonflrmée  par 
GeQflbrand.  son  snceesseur  dans  la  cbaire  d'à»*' 
tronomia  du  ooUéga  de  Gresham.  Les  ouvrages 
de  Gunter  ont  eu  de  nombreuses  éditions;  In 
dnqnllne  a  été  donnée  par  Leybonrn,  an  1673,' 
ln-4*.  On  y  trouve  son  Kvre  De  aeciore  H  Ra^ 
âkfy  son  Canon  of  TriangieSy  et  la  description 
de  qud<|oes  antres  Inslraroeiila  ^  oomme  le 
âfOêS'itaffy  qnl  diffère  pen  de  l^ferbalestrlHO 
dont  se  servaient  lea  pHolee  an  seirièma  siMs) 
le  cfYMa-tot0«  ou  are  en  craix,  et  le  ^tMuirwiif  ^ 
otf  ^art  de  cercle.  P.  A. 

iTtclioboti,  ÊnefeJopmdia.  ^  MMtnela,  HiH,  âM  Ma» 
tmmMHq^t^  C.  U«  p.  IS  et  MIT. 

«miTif  KM,  nom  commun  aux  princes  d'una 
maiaon  souvérsiie  d'Allenrape,  qui  a*est  di* 
vfsée  «a  deut  branéhaa  :  eella  de  Sdiwarli^ 
bourg-RodoMadl,  et  celle  do  Sahwartxbouig» 
Soudershansen. 

«tniTHm,  eomia  de  9ekman%bourg,  emp#> 
reor  de  Oermaniev  né  en  1304,  mort  à  Francfort, 
le  14  juin  1349.  H  avait  M  preuve  de  bravoure 
et  de  capaCHé  dans  Padmlnlalraaon  de  son  peIR 
État  de  Sehvraiiabenrg,  et  avait  rsndn  dlmpoiw 
tanta  services  tant  è  l'empereur  Looia  de  Bavièra 

31*1  Pireiiev6quo  Henri  dn  Hayence  lorsqu'il  Ait 
a  nt  dea  GennaiBa,  eri  1343.  L'année  anivanAe 
H  se  distingna  dana  la  gnarra  dite  dea  cemlea  da 
nmlUge,  avoa  lea  aomtea  de  Waimar»  dYMa* 
nmnde,  eSe.»  nsntie  le  landgrave  Prédérlo  de 
thnrif^,  imla  de  laquelle  cm  petHa  seignauN 
étaient  soilla  vielorlanx,  ei  qnl  lea  «ralt  afflran- 
ehis  des  draMs  de  soserainreté  qne  le  landgrave 
exerçai!  snrenn  «uparavank  A  la  mari  de  Louis 
de  Bavière,  en  1347,  le  roi  Edouard  d'Angleterre 
et  le  margrave  Frédéric  de  Mlanie  ayant  refbsé  la 
eenronna  impériale^  Gnntiier»  qui  avait  d'abord 
repenasé  lea  nvancea  qui  loi  avaient  été  Mtea, 
fot  élu  empereur,  le  30 janvlerl34d,  è  Frsndbrt, 
par  lea  éleateuva  de  Mayenee,  dn  Blandeboorg 
ei  de  Bavière,  et  oppoaé  è  Gharlea  IV  (vop.  «e 
nom),  qni  avait  déià  pria  poaaeaaion  dn  trône, 
graea  k  l'appui  dn  pape  at  datoftanca  Cbar- 
leaiV,  qntprdfn9aiinnalnlle,aaa  Kaonranvx 
»,  et  léoaait  è  gagaer  an  peu  da 
à  aa  annaa  la  landginve  Fiédéste  al  aaa 
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àé  la  même  aimée.  D  avak*%«fâ«6,  le  31  «nfl 
1^16,  laprinpesseAmélie-Aagi^e  4*ADbi^;Qei- 
âaa,  dont  fl  eot  pluaears  eafants,  'foo$  inacisA 
un  âge  pea  avancé.  Ayant  perda  sa  femme  en  f  S^, 


Doces,  la  priocfiue  Hélèoe  d'Anbalt 

CoitMfiac.-i>eNJfcon.  •^Bmgw, 


j,t: 


jltMiliionMi  àniMTOfior».**  FMImIi, 
f00Hatmviem.  -  Bytoea .  5|niM9«ia  hùtoricmn  Oe 
Cvnthero  Sehwartxfmrgieo.  -  Km.  Weber,  furs^e- 
/bttfM  Jir«M><r«i9om  LrtM  «nd  TlMrii  GtmfAeH  Btfi- 

«to>  CA«r««(ir  X0tmr  QÊtcMlm'ê  ,*  KU  Jeav«r>»»r0<fcAB 
GetcMetê^ •  F.L.  aoCtnann»  CmiKA^  po»  Sthwetrtx- 

'*etmrwtM,(Frédétic),prilÊOt  rÉpwnt  de 
SclUartzboaiig-RtidolBtadt,  e^t  néle  ts  ttotembré 
1793.  Fila  deLoda-Frédérle,  prince  de  Scliiwrtt- 
boorg-Bddotetadt,   et  de   Carotfne^LonÀse  de 
fiiegse-Hotnboufg,!!  sacoédaifsQnpànele^S  «rril 
f907,  sons  la  tutelle  de  sa  mère.  Son  éducafkm 
ftkt  dirigée  avec  soin.  Après  aTOir  teranaé  ses 
étbdes,  Il  entreprit  mi  rûj9$fi  en  Soiaëe  en  ISIO, 
et  r^int  dans  son  pays  l'année  snitante.  Bn 
i^lS  il  demanda  à  Servit  podr  la  cause  de  l'Al- 
lemagne, et  Ibt  attaché  à  l'armée  autrichienne, 
avec  laquelle  il  entra  à  Lyon  en  ldl4.  Après  la 
cMiht  dé  paris,  1!  tjirt  'risfter  cette  capitale.  De 
retonr  à  Andolstadt,  H  fàt  déclaré  miûéor,  le 
B  novembre  1814,  et  t>ril  les  rênes  dti  goaver^ 
nement  de  la  prhidpailVé.  Le  retour  de  Napoléon 
îe  rappela  à  Varmée  :  il  flff  la  campagne  de  f  »15 
sdus  les  ordres  dti  prince  Philippe  de  Ifesse- 
Hbmbonrg,  et  ti'avança  josqaH  la  Loire.  La  paK 
le  rendit  enfin  k  saprincipanlé,  qne  sa  ifière  avait 
tiarfiiititoènt  gouvernée  Jusque  ators.-Son  pre- 
mier sein  tut  de  régléi*  par  une  cûilv««tien  léfe 
^pdrtedelapriUdpaUtéftYeciaSaxei^yaleet  He 
duché  de  Sate'€k>tlfea.  fin  ISie^UréAvma  laoonér 
titàtion  des  états.  Enfin,  autràilé  de*  dooMMtt 
kVeè  la  Ptiisse  l^elHCa  lés  tMsiSMMons  bommet*' 
ciales  vt  aèoÀéra  le  mouv«neift  industriel  dt 
pays,  pendant  que  de  sages  éoonomiite  dtmi- 
nuiûaa  la  dette  pubUgoe.  Le.iO  mars.  1843  le 
peuple  lui  adressa  une  pétilfiQD  pour  lui  demander 
«lu  nbuwile  ooulCitjdttiii  «raa  de8«llalstMS  tea- 
pooaahleBV  l'iùsCtuHon  du  juryv  l'abelitkHi  -das 
éraits  CtodÉui^  laciMisD  d'ntte«u4e«aiianlu, 
la  diUûnntion  des  droits  du  se^^tfo  Kepriaoe^ 
faou  «ttaumani ,'  actonhb le 'raémaijour touftce 
^^te  tattenaUdaitiimaif  «a<pQ|MlatkMi*8Cilai8Ba 
«btEttaur  è  ilaa  '.  eanës  tels'iqu'onidulttoqnérir 
l'<hitflÉrealliii4e  «U  forœ 'éoBiée  .et  nèBoi»  des 
éDéopea  fédénim.  One*  neuvaUetraummblée  ae 
téulHÉ<«ii]océotoe  1848 >;i»ab les tiwMun  telatift 
à  iècommutien  tte  AirentiitittniBéS'tpi^  1854;, 
efelejfuinui  juia  la->nuimlle  *etaBiile  le  ai  ma» 


tils,  tMds  leifiomte  paMiiBeMphe,  et  enfin  le 

margrave  de  Brai^tefx>urg  lui-même.  Ouililier 

«e  prépara  uéanmèina'à  la  guéh1^.  Au  moUieat 

où  il  allait  entrer  en  campagne,  il  Ait  saisi  tout  k 

coup  d*one  indisposition  l^ère.  Il  eot  recours  à  i  le  prince  épousa  l'année  smvante^  en 

un  médedn  de  Francfort,  qoi  l'empoisonna,  dit-  ' 

on.  Sentant  sa  iin  prochaine,  et  songeant  à  ses  = 

enfants  et  V«^ ,«^«^<^?^^^^  .    '  ;  «imTfem  (  ftédéti^Vka^^ ,  pm 

querlacouronneimpérWemoyeimamuncn^^      rt^iaut  de  Schvwrtabtmi^^inéé^^ 
ulté  de  20,000  marcs  d'argent  et  roonrat  deux     ^SuJ^-^-^kn*  iéaTmi^  Mto^  * 
Jours  après.  B  ftit  enterré  dans  ta  cathédrale  de     né  le  ^4  septembre  ^*y\  ™ 
Wo'rt   oùonéievam.momm.entà^mé.     ?£!2ï^i?^^ 
moire  en  I36î.  J.  ^.  ^ir^ott  de  sa  mèt«,  la  priueeuM  <3ÊMimà 

fiobwarlcbourg-ltnâeifitadt,  sépÉrée  -}iiiM|# 
meol  de  son  mari  eu'ISia.' Un 
Mre  donna  le  poéToir  an  -prinèl» 
i^égnaut  Son  père,  parvenu  à  HA  8gu  iNtaMHl, 
avttlt  pevdn  ms  grande  paHie  de  aes  UÊk 
inMIeetnelles,  et  Irrvéà  dée  ftmHs ,  Il  IsiattM 
éÊm»  les  pluB  criants  peaer  aur  le  pag^i.  DNii 
journée  du  IS  aoAt  ISSft  lea  ktâtiiÊm  lès  ffea 
oempromis  dans  reutourage  da  vîr«LfÂii 
furent  arrêtée,  à  la  «ntte  d>ui  aeuAiHuntib 
peuple,  opéré  de  ooneert«««e  lé  peteee  IMÉ* 
«aire  et  les  noiahlea.  LeteiideiiiaBi  levIeuLfiiMi 
Cunther  abdiqua  par  écrit  en  ftvear  deaiitf% 
qu'il  avait  tefusé  d^dmeftve  euoniie  ea  if|ii 
la  veille  dana  le  gouvememeut  de  la  piMi^padfc 
Le  24  septembre  1841,  ceprlnofedttPa^  m  —i  vHÊ 
titution  représeata^e  à  sou  parfs.  Eu  1848^11 
unité  d*un  mouvement  populaire ,  lu  phêêê^hS 
Alt  occupée  par  les  troupes  de  lu  flaieeF* 
Beufls.  Des  loif  libérales  fomt  aeeordée»,  ui' 
tamment  pour  Pabolîtiou  de  lu  pdae  deuM^d^ 
fidéicommb  etdes  droits  féodaDiL.A  pi  liii  i^dB 
aement  de  la  tranquilUiéi  4»  cuuiiartiaA  iitf- 
Tisée  <2UoAt  1852 et 28 mars  1864),  etaaeu» 
veHe  M  surlei»  impôts  étaMie, 
surtout  sur  tesdas&es  pauvres  et] 
fonciers  eut  pour  suite  use  forte 
AT#il  éfomé  eupge«tère(ijit(Bwitie  ia«a»  tH?, 
U^priuoesafr  CufoUnerhèae^Magîu^duiiuMrt 

«t  uuseoeudcii  Buces»lui39  inaiiaS3S»Jat 
MjabiidetdeHoheutoheffilnq^p^il«u  te 
i«l4^  JU  atrois  eutetsvdu  ^rufînr.  .1»  i 
dn.ufCQud*  Cfr deuBiy omninu ê'M^MmmiÊt 
dieiainment le SJW&  WX  i j  ^         M^W,    m 

.   «UAVliUR  OU  «OlRRSIIVIbMy 

belges  vivait.. pendant  la  aeespidu 
sèmejaièele;  moUmt:unv^atrèu  tlOI^^ 
moine' de  l'abbaye  des  bénédiolins  de 
Amand  dans  le  dioeèaa  del^aanar.  .i^B^daii: 

dBis  iBB  CBwuiesd»  Fabbé  Mkdia' 
pérauDB^Douay,  1621,  iupioft^ 
SamOmumn  ,^fiinîer,  t.-  i,"p* 

....  ,    •♦•   ■  - 

(1)  On  a  ptuMeon  foU  èsUloBaU  «e 


«49 

—  Butoir»  iméraire  dé  ta  Fnàtc$;  t.  IX,  p.  ttl. 

iDUJrrHEA,  poète  alleouuidf  vivait  ven  la  fin 
do  douzième  siècle.  On  n'a  ancon  détail  sur  aa 
▼ie  ;  on  présume  seulement,  avec  vraisemblance, 
quil  était  ecdéaiastique.  Gonther  a  composé  un 
poto^  héroïque  sur  JPMéric  Barbe- Rousse, 
poème  dans  lequel  Tautenr  relate  avec  exao- 
litiide  des  évéoeventabiatoriquis*  La  atjle  de 
Guntlier  est  de  beaucoup  supérieur  à  ocbû  de 
•es  enatemporains ;  sa  versificatioii  élégante, 
M»  pensées  fortes,  ses  ima^ss  benreosee  ont 
Hé  .louées  atreo  raison  par  Tosstus  et  Juste 
Upae-  On  .ne  peut  repcpcher  i  Gnntber  qu'une 
imvi  eprande  partialité  pour  les  gibelins.  Son 
loéne  est  intitulé  :  Uçurinus ,  sive  de  geiiii 
ié^  FtwUhci  /  liirri  JC;  letitieile  U§mnmii 
lispl  4e  oe  que  Guntbcr  décrit  la  guerre  de  Fré- 
lécie  I*'  contre  Jee  Milanais,  qu*ii  appeUe  U- 
pisr«s.  Cet  ouvrage  fut  pnbtié  m  1607,  à  Aug9* 
poniigi  en  un  vânme  in-lbtio,  par  Pentinger, 
nmuel  Conrad  Celtes  avait  remis  le  manuscrit 
In  JèÇwriMiWt  qu'il  venait  de  déooavfir  dans 
Bi  couvent.  D'autres  éditions  suivirent;  Stras* 
ioust(»  1^1 9  in-fol.,  aven  des  notes  deSpiegel; 
l^e,  id^,  in-fol.,  par  les  soins  de  Pitbou» 
ivec  la  Jbiograpbie  de  Frédéric  i**  par  Otto  de 
ftainingeu  ;  Tubingne,  lâ08,in-8%  avecdes  notes 
le  Ritterfausios;  HeideUwrg»  1812,  in-8'',  avec 
y»  notes  de  Oiinge-  L'œuvre  de  Guntber  se 
ineu-ve  aussi  dans  Vttere^  Scriptores  Germa" 
ifci  de  Renber,  p.  407,  avec  de  nombreuses 
pQotations.  J.-H.  Witbof  a  réuni  les  notes  de 
i^aaboa,  de  Juste  Upse  et  de  Ueinsius  sur 
^  JÂçurittus,  et  les  a  publiées  avec  les  sien* 
ee  dans  sou  Spécimen  Emendationum  ad 
\un4h^Ligunnum;  Duisbourg,  1731,  in-4°, 

E.  G. 


111.  —  ScDkfifiberg,  Conjecturas  de  CurU/èero  Ugu- 
bti*  'Mtriptore  tuppoiito  ;  dans  les  Parerga  Gottmgen- 
0/:G«MtliurMt  1T»V.  tn-S*- 

'^KtrmniMi,  histerien  aUemand,  vitelt  ilana 
i^tféMè&k^  siède.  Aitfès  avoir  été  éoolâtre  pen- 
quelque  tempe,  il  entra  dans  l'ordre  de  01- 
«A  se  refifa  à  Tabbaye  de  Paris,  dens  le 
leefeee  de' Bêle.  On  a  de  M  :  BUtùfiaC&M- 
gnii^opàlitana  iub  Bûêduino  dnM  anmtm 
109;  jneéiédans  les  àmigmm  Leeiicnês  deca* 
islfi«»  t.  V  de  la  première  édition  de  ce  recueil. 
ontlier  rédigea  son  récit  d'après  la  relation 
^'«Ott  abié  Martta,  qbff  ai%iC  assiiift  au  e^ 
^Ocmatealiaople;  -^  De  {fratUfne^jeJwho  et 
)g^glÊostfm ,  mn  XitI;  Me,  ld04  et  1507, 
n4r.'  E*  G. 

Q^0$BiiStrtften9iett9MettMft»  tt,>p-  Mai. 

.tscivrau^  JettmGfwieikm  ),  bolanisfee  aile- 
^^idy  ■d.à  Jauer  (Sllésie),  le  10  octebie  17e*, 
iQft  à  Biesiatt,  le  t»  juin  1833»  Fils  d'un  apo- 
ijcaire*  il  fit  ses  études  d'htalùire  Babvelle  à 
^iiii,  aous  le  célèbre  Willdenow,  et  vint  en 
796  s'établir  comme  pharmacien  à  Breslau.  Il 


OUNTH£R  êK^ 

la  Silésie  (  JB^artartum  viiÊum)^  dont  Adonna  la 
liste  dans  JSHMmeraHo  Stirpimn  phaneroçor 
marum  qtuB  i»  SUesia  epoiUe  pmoenmfU^ 
Breslau,  1834.  3L 

RœoBer,  Getcki^Me  Aer  BoimL  ^  ^ 

*  eiTiiTHKB  {Jean-ChrétleB)  t  poète  allé* 
mand ,  né  le  8  avril  169^,  à  Strigau.  (  liasse 
Silésie) ,  mort  à  léna ,  le  15  mars  1723. 11  étudia 
d'abord  la  médecine  k  Wittemberg,  et  occupa 
ses  loisirs  à  composer  des  satires  qui  le  firent 
connaître.  U  se  rendit  ensuite  à  la  cour  de 
Dresde,  auprès  du  roi  de  Pologne,  liuqoel  0  avait 
été  recommandé.  Ayant  paru  devant  Je  roi  dans 
un  état  d'ivresse  complet,  il  fot  chassé  de  la 
cour.  Cet  événenaent  eut  une  iniuenee  iatale 
sur  le  reste  de  sa  vie.  n  Jura  «  de  supporter  left 
plus  mauvais  destins  en  souriant,  de  ne  plus 
rau^r,  de  mépriser  les  grande  les  arts  et  la 
travail,  et  de  se  soucier  de  la  honte  tout  aussi 
peu  que  de  l'honneur  et  de  la  morale  ».  A  par- 
tir de  ce  moment  sa  vie  fiit  .une  auite  de 
malheurs.  Jl  mourut  à  l'âge  de  vingt-huit  anS| 
dans  la  plus  profonde  misère  et  abandonné  de 
tous.  La  vie  de  Gunther  se  reflète  dans  ses  po^ 
aies.  On  y  trouve  de  belles  pages  è  câté  de 
pensées  et  d'expressions  d'un  cynisme  révoltant 
Ses  CBUvres  ont  surtout  de  l'uitérèt  lorsqu'on  les 
compare  aux  autres  productions  poétiques  de  son 
temps,  qui  appartiennent  pour  la  plupart  au  genre 
descriptif.  Sa  manière  de  parler  sans  cesse  de 
lui-même,  de  révéler  au  public  ses  sentiment^ 
les  plus  intimes ,  de  se  considérer  comme  un 
être  en  dehors  de  la  vie  commune  et  de  prêcher 
l'émancipation  des  femmes  dans  le  sens  que  les 
modernes  attachent  à  ce  root,  a  fait  dire  à  Gervi- 
nus  que  «  Gunther  rappelle  fidèlement  les  tei^- 
dances  de  la  Jeune  Allemagne  v.  Jja  meilleure 
poésie  de  Gunther  est  XOde  star  la  Paix  de 
PassarowUZf  dans  laquelle  quelques  «cènes  d^ 
la  guerre  et  de  la  paix  se  trouvent  admirable* 
ment  décrites.  Ses  (euvres,  recueilliea  après  s^ 
nv>rt,  ont  paru  à  Breslau,  1723-1735  ;  ù"  édit., 
1764.  Un  choix  de  ses  poésies  a  été  lût  païf 
MuUer,  dans  la  BUfliotbique  des  Poètes  aller, 
mands  du  dus-eeptième  siècle  (voL  10).  On 
lui  attribue  aussi  une  Histoire  de  sa  vie  qui  fut 

publiée  è  Leipaig,  en  1732.         JL  Lumau. 

HorfmMOr  JeiL-Ckr.centker.eim  liUr. kiiL yertucJL- 
Breslaa,  1833.  —  HofTinanD,  Spenden  xur  devUeh.  lit. 
Cesek,  i  yol.  —  Oervlntts,  Oetek,  é.  deutaek,  Déekhmifi 

l  Bmnmmm  (àniolme)^  tbéologieBet  phi* 
loeophe  aUemand,  né  ca  1786^  à  UndôiaQ 
(BolièBie^.  H  étudia  à  Fnniferailé  de  Baab  (  HoiH 
grie  ),  se  fit  ordonner  prêtre  en  1020^  «t^a'ét 
tablit  à  Vienne,  où  il  demonra  encore  aiiyoui^'M: 
M.  Gllnther  appntient  au  parti  dn  dergé  cathi^ 
iique  allemand  ipii  .s'occbpe  sérieusement  de 
qucsHeM'  phihMoiphiqHes.  La  plupiit  de  set 
écrits  traitent  des-  rapports  qui  existent  entée 
la  phHoscfhie  et  le  douane,  et  attaquent  sartont 
la philasephie deHegelctde.Herfaact.  See idées 


;  lit  eonnattrepar  la  publication  de  la  Flore  de  (  h  ce  sujet  eut  été  zésnroées  fan  lf«  Mectèâj 
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ae  ta  Mélij^TMine);  Trèvw,  laift.  M*  GttntlMr 
Jtoi>iitai« priÀé i  Vmmàmle  Skr âpamloft' 
twi  Idéologie  <Itttrod«ction  à  la  Théalo^i^ 
eulâtiTe);  Vienne»  l§«»t  9*  M.,  »846«'lt4(K, 
3  ftrtieft)  **  FflniprMit»  «kMAiuM  <  L«  Repas 
4«  PMgi>ta  )  9  Tieflo^  tt30  ;-- Jâéi»ti9Hi  Atonie 
Mekêeram  MoritmU.  ipêîmIatMMr  Tbêoh^èe 
jfAttMMf  aiMtntoa  «t  ^)rM«  èl'lMiiuïA  d«  l( 
ÎMttlogie  ifétvÈÊméU  Yimtm,  f83»;  «*•  MM» 
KApfefur  PkHêtêpMe  umÊ  Tfmêof/ki  (ïftiss* 
àe  Janos)^  auvragH  poMâé  ai  flMBURUi  mnm 
MMt;  TianMs  1S8«;  ^  Tàêrnaê  «  «rwjMii»  ; 

m&mttCitfft    r1flltUW|Prlia    ^VflMPBrR^ar    iifli 

(iiQ9  JaatoHHîNiaii  4«  la  PMloiapMe  iHaïaiiida 

Mite  allemaMd,  «tl  née  héftki^  m  l?S6.  H  M 
Maéliidci  «a«ollë00  ^  OnMina  et  à  rmitap» 
sHéda  a»  «riHa  natale,  oMates  t80»»a«aftla«ft 
dooteor  en  ^roM»  alaxer^a  peadant  plaaiaiin  a»- 
oëea  ia  prafauAaa  d'fltf«cat  £a  ISM  MemlftraaM 
litaarHènida  IVaiei|paineDt  iniMfa,  at  fatMai- 
1M  MottBéj^rflBilevffvfMaaar  de4^ailàKaiA<• 
▼anM  A»M|aig«  lateyéè  la  pmniàfa  (iiaiD^ 
poar  y  rtftéaialar  la  aorpa  acadéttifae  da  m 
vlHa  natale^  H  pttPvM  à  hitradalra  des  Téfomas 
«alataina  daaa  laaade  péari  do  royaiH»»  da 
aaKe.  Baa  prtMlpio»auTrafles  awl  :  ^Arèite* 
4a«  êOêhUchm  Rmkêê  (TtfÉÊé  de  Dvail  aiiatt), 
fiât  d^aprèa  Fovtfas»  da  HaaboM)  Leipalgy 
1829  s  —  Ite  éfommatiM  noMoiiafvca»  <oiw« 
^Mttaiidaf  tiild*,  I8as;  .^  IMa  iiawni  <7irfm«- 
mij^cftflaa  des  Rmigrekhâ  Sfaduen  efUm^ 
Uft  (CkwinentalcaB  des  noaveHaa  Vs»  péaataa 
dit  TOjaviM  daflaito)}  iMd.^t89ft  $  — «iBalwicA* 
ntnçen  ûber  da$  Gesets  Hn  SUurte  (  OInri^ 
^rtlions  sur  la  lai  dans  rÉtat);  Leipzig,  ISM; 
—  Ber  Concwa  der  Qigmbi^  (La  tiaaeôdnf 
dea  Oréaneiers);  HM.,  fasv;  — -  D^  ttfirrl# 
aioraf  in  conctttsu  ttêditwwt  ;  IMd. ,  1666)  -«^ 
Jtfl^NMaiiM»  ^ua  ifsunaHalMa  Q^uaftftiai  <l#  fia^ 
^ééapra<fé^Drwmlr^aetfaMl»r;Md.,  !•»»;•« 
Z>e  AaraHa  ej;  re  osria  iMtihUo^  eoqme  ItpatiB 
9el  /det-commissis  cjurato;  iUd.,  1«$0;  ^ 
u»f(tHid  nambra  de  programmes,  tels  qoe  :  m 
#lira  Àputngm;  ^  ite  amtmtia  RegtOm  t 
Seriptum  mm  pf<obai  pn  sarlAaMa,  aia.  ;  ^ 
pMaaaa  artialaa  dans  daa  reaaalts  da  jorliprno 
denca:  Mto-Maibarda  PttUIXy  MêekÉs^LuBOên 
daWeisk«,  ate.  R.  L. 


«mfinniii^AaMMMAcvr.  f^.^ommm 

««HZ  fiicfte<*0Mic^o|f),  anatomiale  tS^ 
miid«  né  à  K4BalgBlehii  CB  1714,  mort  à  Draade^ 
aa  1764.  Il  vtfai  de  son  père,  qoi  étOt  nrinfatiD 
paotesfantyleslpTCailare  éléaMstade  mmimltmé^ 
tian.  li.élall  aaeora  dlo#Hit  à  Laipaig  lars^dH 


cas  ^^^HH^a  ^^^^p  axi^^^D^v  vea  eiHH  ■brvB^^rs 
qoi  axilteaf  dans  fé  pay^.  it  pelbe  étaR;>tt  reçô 
édefeii»  (|[uè  l'Aeetetff  9é  ^dt'f*  le'pfft  s^iis  sa 
ptwfitxMH  et  èï^  P'^^  '^  titié  txmfc  oa  pm* 
pftsftwif'  Mtf flof dnâlre'  Q^È.UmhttAç  cff  dé  cNliurps 
à  fniiffafslt^  dé  L€lte|g.  ôtni^  M*  jnll  {tosste^ 
aiM  dé  sa  éh/tÊfB  qorapfès  ÉfoitUMîé  pluitfHii^ 
unfversHés  anemaipdes,  I*arh  éC  l€y<3e.  M 
laçons  poDffqiMii  ^  ses  ffâYa^ic  Hrf  ao^rirsut 
bien  tfte  onetfrsudé  népntMlob,  et  fA<!^d6hfe 
daa  ftehMcési  da  PafK  le  <^oîslt  pddif  Hâàocié. 
Apres  dit  ^tt^  de  pfofedâotat,  ^oitt'filf  uppéÊ 
a  Iliftosffe  eofïttné  prettact  fMdocni  ^e  roQdeifK 
Il  é(wf  trèMXMMidértf  dotniMe  hrrfticfeil  lofs^pai 
lainorf  l'ènletra.  Ganz  s^étftit  ddenpf  de^foÉÉ* 
tonrfatitM  alla  ci^ande  ardear.  fSdn  calffiwf  eoft^' 
tni«t  |wis  (fa  !z|4lo^  prec^  teétaïAifpMa ,  AmI 
la  dasdiptaM  a  aie  '  doniidK  tiMs  itft  Hnrrv  nff* 
toW  i  Pfiepcetaki  Anaiomicii  M  Whii^e  ,^teâ 

bndRreqoB  dlMt  âasAf  firca'*prttSeè#ste  \  on  €a  a 
irtiprtnia  re  caftlK^ue  a  Dn^acK,  en  Ir5&,  ia^o^ 
arecson  p<)itfMll.  Ses  oavtai^  aaiit  ;  Dd  JftfON 
f9t(i)*f/fM  Fàbfica  et  tttctt^  Acffyffuiti?  /  Ctfail^ 
1784,  hM*^,  —  tnmppàeratiÈ  fibrumâêditiee' 
mne;  Le^pxfg;,  f73S  ;  —  Da  cferlvalMil^  |wHi 
e:p  pêcfofë  fn  btméiHs;  Leipdg,  f7S^^  lti-4** 
—  Pe  tttlcuhim  enrtthdi  fér  qûà$  ekiritrffi 
Ôatti  reperen^t;  telpife  f?4o,  iù^;  — :  Dié 
commodo  parturienthnn  fittt;  tél|telg,  f747^ 
in-8";  —  O^serwitUmum  anatomito-cMrftr' 
gtcantm  de  /iemHs  liBeUas;  tdj^iàg,  1744^ 
fai^«;  ^  Ccmmentoria  in  libruu^  Êfl^oemtls 
dehumarilms^té^,  1746,  te^T;  •»-  Mser- 
wO^nes  cirea  hepar  fttefm;  Lel)^,  I7é^ 
in-r*  ;  —  O^terad^nef  ad  &%sgnàm  iMatif- 
tof«m  âlKr(feiilitimiile««;L«ipKig,  tH9,  te4*; 
-^  Ofriert^iofies  (fe  «terô  et  naturai^ms  fé- 
mênafttfni  Leipzig,  1763,  tfr'4*.  W. 

toHa, 

*  «VBHvrui  (gsirdaaWmtt  <m  W^Mted- 

aiK),aUbéd«  maMstiaa  d» ï iadanamac  m 
8M  ^  as4aa«a«r  d*«na  Via  liédlta  ^  ftdM  «^««i^ 
■alé^  iBséiéa'  a»  cailBii&pa  da  m  aoowatft,  ma- 
naaerild«aa(ièmeiièale»ii4iiservérà  la  VSUê- 
thAqua  poMkpia  da  Qataipar.  C»  aaituluinj  ett 
oft  dawweafc  d^aolM  piaa  ptédimx  iffà'ji  ait  è 
pan  pi^  la  seule  dsaawnaaiqaa»  qaCaaa  àar 
LlHBlaife  46  la  Battigaa  «rmoitaiM 
qalteie  sièala.  Aiasl  vaaié  <tea  là 
des  Saintes  Éeritoraaei  daa  priacipani 
et  ckraaiqnears  aodéilMtqoas  que  Himiliirisf 
aveoraiMqoHéclaafliqae,  Onrdêstia  éttR  asMt 
iastnrit  pair  aoa  tampa^  aamaïayiloahi  sft  Ffe 
de  êom*  ^wefimlé,  derUa  taùttc  m  praae, 
tantUàBfMi.  P.  Lamr. 

;  ««S>i«  (  IHfafia-Màpftutaito-itiihMda}, 
f^ageor  bféjdHea,  né  vafs  189D.  9  oficxqii 
dans  faiitiéer  DréiMIèiroe  la  rsng  dtfttttijtyr  d'air- 


liir  lifumtifi  OB  â  iiiiGaf4  cajûm  n  mb  dift  d^ 
cuiQcnli^  U  a  lait iw  riffNMt  mmôimA»  iniM  fiei^ 
41iaéi«t,  4«r  cette  rti#ti»  t />i«a^ifçiio  4i^  N^ 

Mio  A'<0fv  9elo  fio  dot  m$$ma  usém  aU  • 


-*-dlllEIBX 


aUeoiaDd,  né  ^  Balle  (  Fmase),  lie  13  mara  1764 , 
■aoii  è  JfaBabwif»  )•  U  ioi»  ias7.  Jtt  étadM  la 
philo^pbie  et  la  théologie  à  Leipzig,  renpMt 
pendant  TîngMroift  «M  <1779-iaM)  le»  fOMÉfons 
dA  rfHTtinr  dtt  PadaflMnn  de  Kioili94MiMn 
près  M|«deiMMirg«il  fiaien  lM»aa  l^eée  JelMii* 
BÊOBk  di  HonlMMi^  oai  aMt  ift  dip^ttfwti 
dftTîat  «NI  des  wiMwtf  école»  de  l'AUemgM* 
O»  a  de^  lui  &  àffrim  émr  Miiqwp*<e  (ÉM- 
mente  de  Phflieoph^h  MijdilKimBT  nia;  -* 

uon  WéncAeteaJM  (Miilioe  liiQgnipM4|M  et 
Uttécaâmauf  WiwàetaMD)  i  lliiti^heii»g>  I9W^ 
ia-4°  re«i^  ^  ^^ma  M|vMM#«la,  HartbQHis, 
mo  et  mt  ; -^  geàe» i<*>  fkmwmmkmnd^jlH 
la  Sdenoa  dee  Cemeeee);  Mecdehn  tg»  17—;  ^ 
Vtber  Moioik  (0e  la  Moe^Mpia);  MegMieiHg, 
1798}  —  4i/p«inÉBe  JMeMiui0  tu  daa  aiw 
cUiuiiifar  MAifnaA  iMiiato4»iAMR'lAiMif  (!»• 
troduction  fénénle  à  l'éhida  dae  àaaniL^arta  de 
l'antiquité);  Maadfhaanj,  ITaft»  -^  KamcAie.* 
rfeaa  5cArtftaa(Métoagw)»  Jiajilièeara»  iaot^ 
a*  ToL,  publié  par  Oaradiua  M»Ver»  ^tt|»}  •* 
Bmrculôfi  Maidehaws  Mftt»i»-4<>  ;  -*  Or^iiù 
de  usu  librontm  jaareaiM»  id  kmmanitaUm  ; 
Hambottiig,  1803»  iiv4*  h  ^  GM«'*  aiJiiaa  Kar- 
sti^e  des  aanpiaAeM»  Jafcriwiwdarta  (ûe 
qndqaee  ayantagae  da  ilèete  païaé)  (  Haanbaaiagf 
1804»  itt-4*;  <-•  Leben  dm  Jkmhêê  PaéemriMS 
(Vie  d'Aoniae  Paleaâue);  iiaa^bourg,  1806,  ^* 
iii^«  ;  ^  liarrmtw  dé  vUê  J^.-M*  Br^àkaçênH; 
Pamboaiig,  18<)0,  i»-4*;  -•-  MnrolAp  de  ntis 
HêrwutnMi  DaermawH  i  BawtoiM,  laia»  i»4*  » 

—  Mrctoa^UcAa  ScJMA«i  (Karila  «cMo- 
logkiaii),  puJUiéa  aprèa  la  oMii  del^autaiir  paa 
Cornalîna  Mnlka;  iUleag,  iaat»fr.  i^-r.  g» 
doit  en  outra  à  QwiU  la  paWkaHaai  dea  éaMlaa 
hlaftûfîoaaa  de   Sniitlae  êêm   I^ê  Jteiarfécri*, 

Hamboarg»  iaaé»  —  iM  J^nédlattM,  iUé., 
1833;  **-  X«f  Ordifu  mmdàmUâ^  UÉl,  188»! 

—  atiMi4iaiélaa.ihid.»18a3«  E.  U 

f  «CMUT  (^maiM^rédérieKa^ronoBMalai* 
ténnaire  allawiad,  «é  la  13  aatohia  ITM»  4 
Daaatkao  prIaGfihabacg  (Siléaàa).  11  éladMla 
noédeaina  à  riinivereilé  de  BerUn,  el  y  oUint  en 
1819  lftgiadadedaaleus«llartaivoaid*huid^ 
vadaur  da  Téfiole  Yétérinaire  à  Berlin.  Saaprin* 
cipaux  ottyraiM  aont  i  Mtêndtmeh  dur  nerglê^ 
^htmém  ànaimU  dar  JgflWMaMgeMkra  (ija* 
■uel  d'Analumia  romnaaiWi  daa  *-''^^"''  rtnin^i 


y;  Barii%  tait^'Y'Nl.f  redit.  fa«»lM4^ 
aaM  d*^  allM  iatilalé  ;  iJiaOiariagfcd  AflM^ 
dwn^aii  dcr  iagmi  aaigwaAteiWf  gartln ,  ^*  éditis 
18*3^644,  af«c  180'  flanelles  (  sapplément^) 
Bartta,  1848,  avae  26  planeliea)  ^  Mi/rb^h 
derpatkûtùgUehm  AnatomU  d€\^  Hi»Mmt- 
^tklêf9  CPratté  d'ÀDatomie  patbologiqae  des 
Animaux  donaaliqaas);  Bailia,  1831*1831;  eup- 
pléinent,  itndans  1849;  ^  Lêérbmh  éàr  9ér* 

(Tiaité  da  Physiologie  oompaaée  des  aniiaaufx 
doraeatiqnaa);  Berlin,  1637;  2*  é.l.,  1847;-^ 
CiUrurçUehe  àuatomie  nnd  Opewiionsiéhri 
fUr  ThéêrârUM  (Anatanda  chirorcP^^ale  et 
acufgia k  l'asagadea  yétérinaiTas);  Berlia,  484!^ 
gr.  ia-fot  avec  10  gravoreft  t  aunaf^  {ait  en 
aoBEimon  avep  Chr.  Havtwig  ;  ^  4f^tomU  dêt 
Hanmôgel  (Anatomie  des  Oiseaux  donesli^ 
que»  );  Berlin,  1849.  Depuis  1836  M.  Gorlt  ré- 
dâ|e  an  commun  avec  M.  Hartwig  aaefeTue 
pfriodiqpift  întitalée  •  Uagcaigi  fUr  die  ge* 
somaUfl  7Aler AaiZAmida  (  Magasin  de  la  Science 
Vétéiinaira  ).  B.  L. 

Co«n,p/M.  -  MJÊ9ÊIM,  tnéf*  Ubfw, 

lïVftiiinr  (JMêpMakn)^  philaBlhvope  an- 
glais, «é  la  3  aoOt  1788,  k  Earlhara^Hall,  prèd 
Narwiah,  et  mort  dans  u  Tllla  natale,  le  4  javvletf 
$847.  a  fit  à  rmdfenité  d'Oxford  d'axceUentes 
études,  et  aoqnit  da  baoaa  heure  ona  oauiais* 
tance  approfondie  des  langues  héhmiqua  et  ey^ 
riaqna;  m  1818  it  fiot  reaanan  ministre  de  la 
Sodété  deaAmis,  à  laqi^la  il  appartenait  De 
çdte  époque  dafte  la  série  da  cootinoels  voyages 
eoliapris  en  compagpda  da  sa  sœur,  mistresâ 
Élisaheth  Fry,  sur  presque  tous  les  points  dd 
ceaflaenl,  dans  le  but  phUanthropIqua  dé  réftit^ 
mer  le  rég^  des  prisons.  H  commença  par  vi*^ 
siter  l'Ecosse  en  1818  etririande  en  1837;  dix 
ans  après  il  passa  aux  États-Unis,  où  il  s^iouma 
trois  ans  et  s'employa  de  fout  son  pouvoir  à 
l'abolition  de  Tesclavage.  H  parcourut  ensuite 
les  Pays-Bas ,  l'Allemagae ,  la  Suisse  et  la  France, 
et  intercéda  vivement  avprès  du  go^ivemement 
de  Louis-Philippe  pour  obtem'r  raflhmchissemenl 
des  nègres  dans  les  colonies.  Se  participation  ani 
travaux  des  nombrensas  sociétés  de  Wenfai* 
sance,  dlnstiuetieoatde  paapagande  raHgiease^ 
ne  (M  paa  mate  asOTidésaMet  jalgpHit  l'exampla 
an  précepte ,  il  n'héaita  pas  en  mainte  efanoons*- 
tanea  à  Irina  de  saa  piopsas  Mena  Kottge  le 
phia  libéral  et  la  lujena entamaa,  OnAdetaide 

i  fBrtemsaé  ooaçna  qna 
cMerins  «ntn  autres  ï> 
Jétporé  «didrarsad  la  tkê  marqués  6f  Wei^ 
Uêiêif;  1818  :  ssff  las  prisons  dirlanda;  —  Oè- 
ismaiisag  a»  êàê  dàÊêtunrnUMm^  aanM  «nd 
prortieei  o/  the  gociêtf  ôf  FHênds;  1994  t 
dwt  II  »  été  fidt  sept  édItkNiaanacessiaasi  ^ 
Moêêê  €i  J)kmrimmn9  êtmêM  màUf  ^  mmt» 
on  ik$  poréaaia  euMaMa  a>  Ma  cArli^ianl^.- 
tMiraMiafra,  qui  rfffdHi  qaa  tant  homme  jwîfla 


paraannellai'la' 


m  GURifEr 


«terhaM;  tté  à  Bêlé,  le  8  décembre  ^654,  n^rt  k 
^hoidl^i  16^8  ë6^lèfjibt«^  1711.  Élèv^  daft»  s8 
VHie'ii8ta<e«t're^D  minUstHe'de'rÉ^lfoe  héformée", 
ir'¥oyé)^eà  êàioê  mtets  pafi'  {yMestiiits,  |^t^ 
diiÉft'  et  'fvbfiMMttt'-tottl'  à  toUrJH  '«iMgilli 
saccessÎTement  la  philofiopirie  et  fâo(|4ettiBé''%' 
nméHî/  H  HJtimAh  m  mîtm  ;  à  Brème  ;  É  'Dë- 
VieftlJbr  ee^iM  à^i^ittèk^:'l>^iin^  €timfrKY#é, 
•r'^barffef  était  éàVtWt  <tà&^'«Mitèir*lér  îBcieiic^, 
ef 'tittrMt'dâbft'toMte^  qttf^eoin^èiiàiéiit  à  «a  pi^ 
femM  s>'éii^  qàefqiiiw  Uataogttes  acadéiMf>- 

Menàrna^t' Pr'éMçiÙi :^BÊl^,  1662,  fii*^8»;  i^ 
ffhiùHainrnj^(A'iôH^,  àbéetvàtionmii  ëè-  I 
cUaîàstmi  ""itU^téi'  ÀiHtfteVdifii,  r69r,  îtt-4^;  > 

irt«i4*u  i-'  i*od^j'  H^e6-T^^\eîukî  Brtiiïe, 
lf^,1ii^^f  ^  %^<M4««  'ir/l<9D/d^i^  ptophe- 

âéïkmà^t  |rH>E^<)tte'phëê«  /'dtt  Ohaàfrèplé, 
pôtit  bli'diM'iiféfflefeM  (Hivra^  qtiir  y  )iit  en 
cé'g^i^'^i^  J  ^  OHiikts''MiindVJ  ef  iti  eo  re- 
gfhrvtiii  '  tèrim  pttWicrtWiDI ,  papélûftm , 
iShtfn^ùê'àïiét^ ,'iiti^att&nei ,  'du,  tctigiOy 
fifci'eï.^ïU^tiW..;..";  Am^îtèfdarti;  17&ê,  Iii4*j 
J^arma  sanoruin^  têtboruhi  /'^aiieker,'  no9,' 
m-tii.  —  uUssertaïiones  Se  JêsiX-Chrîsto  ifi 
gihr\tttlièikç(i>;tt^ekerf  17ll;  —  Gurtler  pu- 
blia aussi',  $ôùk'  le' voîte  de  l'ànonyn^e,  ùh  (i^aité 
luâàrîque'efl'Mllttoaçd,^  $uf  tÉtat  des  né/or- 
tnès  en  j*y<tn^;  l685.'lli-î2  ;  cet  ouvrage  ftil 
composé  âîTôccasiôn  (fé^  la 'révocation  de  Tédit 
devantes»,  .  .       2. 

Gurtierii  Ffaoeker,  171t.  —  Nlcéron.  Mémoires  pour 

êehip^rm.  êu'k&Ktàkiifi»iutf€É,  t.  tii:  «.  chiurfe- 

«>wr>><fwv,^îfft%'«-'i4ff,,  ......     ...  '.y  ,, 

loMii^iiié eli>M06y  è^SUiMr,  pelilt  vflii d6''li 
RflMie  fiiandR^f'BMii  èitAil4v€lkap6»6,  le^l» 
ocMvei  it6KjHqap^n6aMlt  à  «M  teittte  Jtifr^; 
qoi  depoU  pluaieiinilèsleg  eoMpMtiideé  nkâi^ 
deèi'diwsédJsèia  JSoB  9Ér«(  fttvfO'ménétrieè, 
joaalt^'  to'ittwettidatt jtmUÉiut;  LtlMUeMe^ 
lafMtriteidifJeiaieMdiâ^etoU'syvntpaëpé^ 
diioùmrémtÊrMtA^  fliAtt|Mit'at«e^6in«nt'«i 
cOÂ/tiéiiv^ilÉitniiDefttipxiwlefv  of^naipede  là 

les  Cosaques,  les  Basses,  les  Lithuaniens,  et  jusque 
dans  la  Pologne.  CM-loalBaMait^al'Qoiiiièa^do 


4B1I3SMAN 

baneamt  ÉriWsfMÉÉu^  IbI  lyMé  pin,  ms^më 
a«6Dwnta  hiWMkBtétê'knatmx^éefbm;  étalés 
posa  «Wvd6-légeiF6'imilatfaK»d6piniroiilNi6i'ff 
aÉi68ifrÉtaià«flB«erJaBr<TttiQrtion8Mr%l68-M#v 
phM'poitttnlBa^ifiBAic,  ^  — tr*Ttnit'iniiMmr' 
à  jouer  de  cet  instroment  qu'en  IBS»  Il  MC  éé 
Ane  ettleaiM  aorte  llié«lM>itillBn  #MëÉà, 
oèiil<0bllit.«ui  •■mBOBse-^aaeoàs^ltiM'iM'^' 
DMiM  biM«orii€flttr.plw<tod*à  IVlOtti^^i^M 
qw  dtana  Ja  jUituBéeattiitiqiie  4|irtl^MttA^rir^' 
«t  ed'ïWaBce*'"!  "î     '•'■-*J;^-T.''    ' 

èbèr  dtiitkèh.-^^kiuÊt:  tàw,  mit:  U' 

rmç9,  Bfi>,  ^e6Hin>  ittgéàteBr  >4Miéâlietf  ;  iH-^ 
Santosv  ''er»<ft66S,  iM)rt.fl|^''inl:iStf  «Mft 
étvlétBMiB'4aw  ]6«Qd  diriréM  Mb  dè'Mi- 

du  fNflidloideiflÉBtaar.il  fefdeittÉaltèfl'ttat'eé^ 
déaiasiiqBe»  flfe«^rni|>de*TboiiMi>b6iif«  «■  BtaMpè 
advietefcam  de' rilaMs»iiitM0€MÉiM«;'e& 
8>lMiftnlii  JOi^yÉt  poiff' W  6biiMmr^^iy^ 
qqaei*  VoMépveiqiweselaalveftfeiit  à  JirpBiËlM 
«Iraur  aëanoM^  maHwSiiafiliaee ,  BMWHbMt 
MmU»  «voir  m'1miS9ûfép^lÈMiB\phi^&at 
san'MIrefAlixAadMMiitt  n^^giMyHMib^^  ttf'^* 

d«t  Vvf0ltimg&  Imf  (  Jeaii^V.  WéêëMtiedt' 
leBeotftià  Liitatmi^  «Ae8t4^mré  èèilfk'U^MS^ 

.BBa!éeidadJlL4Mftièflae4Éttcle;>6iisnteiW 

1»:  desaebi  4e  «ÉMlitiiii^  tikifr  ^àâittë^  1M|&' 

jdo  laqMlki  ute  >pdt%«lef««r  dabè  It^^^-ft  ' 

ioMM  MT^^daiiéiiêi  j^^^oj6té*par*bÂ^'fHiiéè$rii;*' 
dollt'le'4tl■r^I1«|hail•ak>lr9t«af*  oàe'^^lflè  air' 
l'Espagne,  Elisabeth  de   BHâtofMt-4Î^ifkI 
Miif , ép6a8èd6€lMirttti  Tt  ef  jtfll^aé'lni^. 
rrhérèse,  q^  ^ë6rtvf^  eik'sÉ>  AVêd^àb  M^%' 
!POrtfig«l  et  'loi  îitiMhll  >tiBe  t»Hlfe«KlÉ^^  émcMs:  * 
Ce-qùf' M't0él-&*ûft  lioni  dé^^dolë.-^^'' 
quevenle  «nllieu riniéèl7d98É'teUiBibâyi~ 
néhiytiMef  (Mii<tflibM!ti6tÉié-:  *'  '  ^'^  jr-^-n-  <  i^: 
•lAMi'des  VnenlH^  lea  |dii»  aeet^MfiPdè  Yl- 
cadélide  des-BoieBoei  de-U^MMè,  Fng^i^  i^' 

cdhteMs  rdatifc  %  ée'lkit  sdéMiB^;  m^ddfr '* 
veneÉl^é  «  de  PcntameflPde'dfVm  ni^m^'  ' 
sgIB  llnf»ritMtt  Mftmanàscrits,  il  resaort  tea  que 
le  (1ère  GtfBman  avait  inventé  vm  nldàBBé  V 
l'aide  de  laquelle  on  pouvait  se  tranaporler  diw 
les  airs  dHni  Ben  "BHbs  ib  \tk(é  tr  ;  nMfifV^Mî . 
anâ^Kôt  a'qall  est  imposâble,|Mroe6-n4BièMl»".^ 
ieripUonft,^  prendie  nae  idée  eouwle  ihi  in  mm' 
cbAuè  en  éOeHBfiéiiHs  ;  »  ^  «fl  tHAUMa^  ^1^41,  ^  • 
GAsmail  appliquait  à  ce  gnce  d^aéroilil'^roi»-; 
trieité  «t  le  auipiétisine  finmliinfti     rwiiHfcina  ' 
80*  qui  de  no8'J(mrs  a  êlf  ajppIqM.t  tatafe 
véhicules  pour  «upplésr  raèâaa,dèi%  làpearl  ^ 
0.'apiàft  eeadflaeriptMWBj  ta  mÊMktmBhiÊVm^^- 
^t  d'une  espèce  de  barqti^dtr  dé  èbà^ïië  J  iMI'^ 


€S«6MAlf 


êiê 


I)^iff4wrtciw»*m  Mriri  alora^  peâr<  t*6Kéoutiiw 

tKMgms  AmgBrt^Mhit  Moiog  FterMévdnt 
il^)^flWlptioaiS»h»]ii8chiM;«  «Uaatiit^'dîsail* 

*tir  «ne^espèoe  de  panse  niHinte^  ta  miq^cd-4* 

iqnelle  elle  s'éleTsit.  Si  (e  Teat  fiwiait  déCiol, 
{l^epteor.obteaût  la  mêmeeAK  par  le  imyci- 
e  machioes  métalliqaes  disposées  dans  lé  corps 
e  la  machine.  L^asoeiMieii  dèraMT  Hun»  m-  prt>- 

M)l>re.4tiibMa8«¥eni  la.  parliB'aapéfiaara  ist 
If  .deux  «phèrrs.  «i|«ées  de  mta)e*6t  pWttea^ 
^llii«^,Ita  pareille  d^Mriptkw  paralln  Un 
tc||qg«.aaiM>  dôu(e>aux  haniaae^  deia  'leibnea.' 
l^4i«/Mé-ploa  loin  M»  deM^aletir  da  di»«pi^: 
^  MMe  a  dannétiiiie  TepréseMUtai  ndnH. 
IH^  de  Vaéioetat#  et  lant  le  monde  peot  joir 
imgi^  wne  4  la  BiUiottièqta  Impériala  (  sedia» 
If^^NiMvnpoB)^  Cadesaiii^d^poiHmid'explicatieB^ 
'  ^qn'naencunosité  à  pe«  pièa  iaalile.  En 
da.paraille&deaeriplloM'  o»  oanfoîi  à 
'eille  ia  pradentaaiitampeclioRdl  Mv  Areii» 
'  'albo-A^ntii reai» d»dMte iw tomode 
^'^AonAtmellon  qne.QoimaH  adopta- pour  aa 
Iphine^autapt  M  f  en  a  peu  sur  le  réaattat  de 
jiljesipérieBcee,  Porté  par  m  nacelle»  il**é^ 
l^  8  août  1709,  de  la  tanreUe  da.Gam  da^ 
t,  ^  (ranohit  raspaoe  asses  étendu  qui.  axiita 
||  .édifiée  et  Aa  tevreko  de  Paee,  dertItMv 
fl  idla.  descendre.  Le  peupte  de  LîiIkmmo 
[qqbi^  dès  ce  moment  un  saraorn  aignifiealify 

tol^ment  une  traditioB  constant»  a  een*< 
wii}/^  ^sowpir  de  cet  événement ,  roala  il 
M^l^ .  l'appni  des  faits  une  re^te  do  Ûusmn* 
pnî^ni«ydansla(|D^le  iisojAictteiuapriinlége 
^q^^^rfmtissfe  le»  avantages  de  son  io^enfion,  ; 
oooa^q^iénoe  de.oetta  d^mamlei  U^  privUég^^, 
fgf  ^no^  et»  ce  qui  poipnra  paraître  ^raofiiy 
peipsi  yù^îièU  menace  «uieonquetraiigreftT 
^  f  oi^doonanee  du  sqnTefain^  en  oqtr^, .  le 
Pf^^^QqiDmipat,eonoèdek«9mme  réconpeoiMBtà' 
f^  lliyeot^  .yn.canonicat»  dont  il  peii^t 
1^  ]^  prodoita  a?ec  k  trailenent  qu'il  doit 
^p|r  di^onnalftiraniferaitéde  ÇoimJi>rfi  : 

L jÛÉ^9HTeip«ndase»  iê  B.  4e  Clawiin  stw  m  vtf «le 
Manu  etbte  encore  dam  let  trehlfcs  4e  Braqtvlck. 
jPMtMRB'prtoeeHe  y  déHgne  l'aéroeuCdn  tiiéint 
p^vJo*  lcaMi»4»MMnni  inHirti.  ai  riMâe  4e  ir. 
«e  |iê.  le  jncomioB  ^'eat  ae«  (m  «etim  4'«iiire«- 
iècij^etioiis  dans  retprtt  d*BllÉabeth  de  Brqoewick 
nTr^Ai  pee  >a«>etaée  en  AUeaafH^  oA  ta  couronne 
HHÉNilfettiii4rt<>  tt  pMift  MOI  aMSMb  que  l'etlpé- 


,1 


«-^«^fAlA^^i^**!*^^  pea4eBearée  tooMe;  M 
IVèttie  iftt(|Qete  navire  l'eu  il  élevé  triompha  lemeai  ; 
IKV  iaMnie«reiiM«e*l  povp  la  idenèe,  Uca  peu  de 

If  ^ffom  de  J^iHiis^XlV. 


œ  tnttareent  aandel  esl  â«é  I 'o8o,tk)0  wjèJ 
Les  témoins  ne  mitaqt^èrerit  |rtM  ft  cette  ascen^ 
siM  mervéOtense,  d«inle'  le  bràit  se-  ^ét>andil 
UèntM  dans  la  |)énliai<flie  ^'n^emè  k  Pëti^^r? 
taaiefbis,  off  m^oquà  pas  stfMe  kTexîëHèiiéé) 
Moins  atldes  de  nouvelles'  qeie  no»  )6oi^aÂ«;> 
les  giietles  ^' temps  se  turent  sur  ce  qui  avait 
enliattA  la.Caaa  4a^.Jiidja«,  X9oiia  Boosrtom- 
i  pons  ;  un  poëteeoraiqœ  Wen-ooaBo  ■màP^it^afsây. 
etquàiuuno#ortade<pafeQVMffeo«ioi(ni  ioféninir, 
Xhonuis  Pinto.BraiidAo,vairiût.vii«'élem>daiit. 
I«s  awni'BaitMomea>d^a«sman«  et  iUign^  iwlr 
éTévëanfnt  dios  sa.phnooiqud  Ter^i^^  «qH^M 
impriméeià  JU^bomna;  ce  téineignaae  4*un  coni, 
temporain  cet  Nri^écusaMe^  pais^ae  tenta  la  vtO^ 
pouvait  le  démentie  (t).     '';'"'  '- 

Ofiimaa  continm^  aea  ingenieuiM  tiayaux  ^utï 
la.méçfwiquB»  maia(M>neaprit  inyenteMV  &'i^  n^/ 
sVrèta  paa,.^  dîrxgpft  TV^  «Q  taU  ipq>iu  difficile,, 
àatt^indnei  ilaliandonoalanavigMion  aéri^nuf., 
pour  s'ocouper  d!««e  dea.^rancliea.les  plw».aen-\ 
cc^dainM  de. la  coMnu^tion  na^vale  ,i.  des  ^^, 
lâenveillaots  lui  avaient  d^  (ait  qompr«ndi?e.lfi^^ 
péril  qu'ily  avait.li  poun^ui|rre,ses.eo(péicûiniQ^ 
merveilleuses  dans  un  payi|  oùr  se^  eni^emla  pouv: 
vaient  faind  sévir  oontre  lui  ie  Saint^orSce»  .Sfn. 
compatriote  Je  vieomte  de  S.«»XieofiQlflo  n'hésjit^, 
pas  k.  dire  que  reiijiécmce  aérostatiqn^  4^1 
digne  père  fui  regardée  comme  A'étai^t  paaétrauf^t 
gère  aux  pratiques  4e  la  mag^  ;  llôai^îon  de< 
rhabik  physicien  s'exp^qp*;  dès  lors»  qiwlqFiesi, 
txiots.de  Barbosa  Maôbado  ia  loat^mi^x  cam:,, 
prcndrf^  G^8man  était  de  la  raoa  de  ces  ç^si  ! 
inventeurs  qui,  une.iois  leur  i^Qséi&r&Hsée,  fa*., 
iMuidonnent  au  monde.  À  voirai  modestie,  pn; 
pourrait  presque  ajouter  son  humilité,  on  n*eût'^ 
Jamaia  supposé  <nie  ce  pauvre  prêtre  fût  préoc^^ 
cupé  de  la  moindre  renommée.  Il  en  cherchait , 
Hn^  peut-être  d'ailleurs  qu'il  n^obtint  pas,  celle 
d'écriyain.  Sans  cesser  d'eutrepreodre  des  Xt^  | 
vaux  de  pure  mécanique ,  il  continua  à  lire,  des  , 
mémoires  à  rAx^émie^'flîstoîre,  et  dans  ées  ré-^^ 
cherches  il  n'avait  pas  toujours  la  penj^  heu- 
ireuse;  telle  est,  entre  autrè's,  sa  dissertation/ 
lue  en  f^21  :  il  cherche  à  prouver  qu'il  n*y  avait'" 

ÎaimiseuaoléinpsdélJfiikottéièqnedëCdiibhrè  ^ 
mquel  pût  s^appliquer  le. nom  de. Z).  H^riqiù'^ 
(>u.plut6i^'jM«Mrtaai  «fc4I  eiiMi»y^Mi  du  motos  n 
on  ignorait  alors ,  qu'Ayttietifr  d'Iftheftird v  rdli'  > 
des.i^vnntB'lM  pli»i»Ba«Haé4  âuQ?amff%}Mmlk 
oqqupé  a*  treiaième.sièfftMosviKff'deda  vim  «n*<  J 
veKit|ire,,«|  poniail.àtna  eo«idéBiyaMc>.»onf) 
royal  ^Untb  d..  Oims»  taonUM  le  petcàm.  fond»» . 

teur  de  i*unit«fsilé'eUe«QSèmek'>    ..^  - •:.  ;<ip 

Gestmvftuft  y  cMpm  ifm  «ottt  telatifa  a«x  évA^ 
qu^do.Pecta,  aamttsnt  nieir  i>sM»é  tous  let 
instantadeGnaman  jusqu'en  Itinnée  |7aé»jkcntte 
époquAv  <io  Ifr .  voit .  qttltter  fjanêintlnmnent*  le 
PortqgaL:!  Il  perd  son  titw  d^cnaémkitn  ♦  «t 
passe  «n  Kspa^M^  TéQhaiML  dTéduipiifa  pai  la 


1  M 


f. 


Il 


ai 


OUSMAH 


ftaîte  h  ttû  «MMSmeiit  qiAm  M  nuriM  tmi»  ^et- 
pKquer,  mais  qat  oertiiM  fumage»  i^gpunt  alors 
dbbas  h  péoiniHle  poaviiait  remtre  redoutaMe, 
oti  fâisaK-il  une  tentatiti^  |iDuf  s«  fendre  daii$ 
le  pays  de  Brunswkk,  pays  qd  toi  présenUK  m 
asile  sOr?  C'e«t  ee  quIT  neiis  est  impossible  d*é- 
dairdr.  On  sait  tealement,  i;rÉoe  à  ime  note  en 
poCme  des  ÀftànatUmj  qiiH  mooniC  à  rbOpM 
de  SérUle.  Sa  oernupiMldaiiee  qid  ée  trovre  aai 
affchlYM  de  Bnmtwiefcy  et  tp^tn  MiOfiçiit  dé* 
Tdif  être  poUiée ,  lèreratt  prabaMnxieHt  iMi 
vM  CKMS0S  <iai  flOQS  fesmt  enetn  ssr  et 
pofatt. 

À  dM  titres  dlTefS  «  les  devk  Gvsiami  (  eanip. 
Farticfe  suivait)  cocnpent  beaveonp  les  eeprits 
depuis  quelques  années;  une  drooilstAnceiioaTeHe 
tint  ajouter  eo  ces  derniers  temps  à  llntérêt 
qu'Inspire  tenrdmiMelHostratlMi,  et  H|iarattqtt'i|s 
Ittufent  à  une  famille  de  ficntos  (ceHe  des  An- 
drade)  à  laqueUe  le  Brésil  d^t  ses  principales 
niostratlons  politiques.  Les  deux  Mres,  dont  tes 
eceupations  étaleat  de  nature  si  différentes,  pa- 
raissent avoir  Téeu  ensemble  dans  la  melilenre 
inteliigenoe  et  «onserré  tous  les  deur  le  ^oOt  le 
plus  tif  pour  les  recherches  littéraires.  On  se  de- 
niandecependant  commentf  I  sef^t  que  le  ministre  » 
esprit  si  fin  et  si  positif  à  la  lois,  n'ait  pas  constaM 
par  quelques  phrases  la  grande  découverte  qui 
venait  de  s*accompiir  dans  sa  tenHIe.  Il  est  pni- 
hablequ'en  cette  ciroonstaneei*horomed*Étet  aura 
été  aivélé  par  les  préjugés  funestes  qui  fUllfreut 
luadse  Vieira  hib-méme  victime  de  l^luqufisition. 
Ii'taiion  des  ftères  MontgélSer  a  Mt  leur  ftM*ce 
et  a  rendu  leur  nom  immortel.  IM  la  priorité 
d'invention  ne  leur  appartient  plus,  Il  est  In* 
contestable  qulls  ont  été  inventeurs  eut-iiiéMes 
et  que  les  f)rocédés  suivis  par  lenr  prédécesseur 
leur  ont  été  complètement  inconnus  ;  leur  doublé 
persévérance  a  triomfAié  de  font.  Qui  saltee  qui 
fïH  arrivé  si  Alexandre  de  Gusroén  eût  mis  à 
Mconder  le  génie  de  sou  Arèi%  «m  poriloti 
du  talent  qu'il  déployait  dans  les  mlssiUttfl 
polltitiuês  qu'on  lui  confiait?  On  doit  à  Bartho^ 
lomeu  Gosman  :  FoHm  tnf^d^  et  Bs^fOiiat  sem 

gmte  as  ndésqitê  fasêm  ûgtOi  ;  Lisbonne,  in  V, 
4**:  IVioteor  a  ftift  paraître  eu  même  temps  la 
traduction  latine  de  ee  Mvre  :  Vêrim  tûêMieè 
AniliOMprû  naMuê  mtttmatM  eùnsimèmii; 
Lisbonne,  1710,  in*4*,  fig.  ;  <-  sermâo  da  «If  <- 
^éut  maria  ff.  S,  €fm  hfttha  jéffUif  çtté  a  awth 
çâo  êe  S/Mt  Maçestadê  Ike  âedicon  em  SalM" 
tmn  ao»  26  dB  abrît  dette  ffresenee  anno 
ini;  LitAMune,  17ft,  hi*4*;  ^  SertfMo  na 
ulHma  tarde  do  Mduo  eam  ^u&  os  ûcademi-' 
côs'Ultrûmarinos  fmi^é»  a  tftfssa  Senhora  do 
désterf^  ptegadù  na  pan^tœhM  de  S.  Jdâo  dé 
Âlmedina  a  9  defanetro  de  17if  ;  ltt4*;  -:- 
serniaoprë§adôna  feeta  de eorpb dedeesdu 
fl^esiàdeS.  fintolaodèiiaektade;  Lishsnné, 
IHI,  tn^**;  -^  Conta  dee  sem  eêtndes  ued-» 
demitos  em  a  Aeademia'Real  a  \ede  tetem^ 
dro  (ia  1721  :voy. le  t  ïVLdaOMecçdoâeêd»' 


ctcmenfoi  da  nleAnA  AeèMAai  UMMhé, 

1723,  \tL't<A. 

n  y  a  un  autre  écrittiki  pïMittUlU  «é  tte  IMH, 
WùtthàMnen,  Msman,  rétgûe&x  BéTméré^ 
raphique  étabtt  à  S.-H%toél  en  CaMQe,  |MM^ 
seur  de  théologie^  qui  a  écrit  utt  llvi^  MWI: 
BatpoHHo  in  e&Htroeeirsia}9^  A  /mMMWt 
VffjTffiit  Maria?  Conoêff^é^  Af^svtferef  oa^Ml 
ûMiMeruemnia  quA  saneH  peitres  èf  nfHdlil^ 


tore»  tff^tte  adeo  tHriptêre; 

îll-4*. 


mmtm.  ete.;  fidlaiaoïi^ .  fMt,  c.  f.  1^ 

Adrama,  ann.  ISSS.  —  Joié-Agostlnbo  dr 
jirgmétaa  :  LlibôiiDe,  SSW,  p.  i».  —  fAov 


MMwiil  y  fvH^ 


£St 


Mite.  JMa»rtaf 

Sàwitù  (#11 
4tClRr«  éÊm  l»  fmifê. 


W^^'  we^9  ^ns^  ^n  ^^n^^p^H^^n  ^|^^'  p^w^ 

Sto-Leopoldo.  tmeiuior  Or 
iSiS-tBM).  p.lSTttialT.— 


précédait,  homme  d*EUA  bréSnreii,  né  Ik  i 

ab  dix-septième  siède ,  teort  le  S 

tt  vint  très-jcune  en  Etiropc,  et  fiit 

tacfié  à  Pambassadts  jp(yrtH|ganie  h  Pnnl.  vn!» 

pn^  Son  s^our  dans  cette  vflle  pbnr  cntiBdflr 

diBS  éludés  sériêoses  oommciioflbK  nti  Bivr  v 

en  ^orti^^,  et  se  fit  ftM.u(di  i^^juttilri 

Mè  en  1714.  Sa  sdenee  bien  edbmie  iA\Êk' 

tKode  pouir  les  svMres  w  ffriifit 

devenir  un  agent  dipYbti«Cimie  des  p 

loquet  roulaient  !es  afMfes  tés  pin» 

la  frunce  et  de  Rome  dorant  U 

du  dfx-hnitième  siède.  HèH  t?2t>  < 

à  Lfflbotane,  lorsqu'il  Ibt  chulfé 

an  tongrès  deCambray^  bÉ 

nomination,  et  fl  Itat  eX|M9le  %  ftotthè, 

traitait  avec  le  pape  àe  VtÊÊim  pItL 

des  )[>rfVn§ges  qtÂl  fédhniâlt  povf  lAé^ 

la  manière  habile  dont  cette 

menée  parle  jeune  diplomate ,  le  vol  ft 

n*eut  plus  rien  à  sduhaîter,  (ft  tt 

dans  Lisbonne  toutes  tes 

cales  do  sacré  éoHi^.  Gusman  &àt 

pendant  sept  éMb  à  nOtne,  ftnprb?  49  ' 

mais  ce  Ibt  en  vahi  quil  postula  le  I 

nooce  Bkshi^  auquel  J^eun  V  vbIdBlilli        _     ^ 

n  lut  nomiué  ttésuim^fllus  cheiviHMBF  vb  WfcB^^ 

Cwlst»  etreçuteift  lifOpHdtê  WWtep énteflUWI 

l'Oo  vIdoHc  dé  TtRa-ninv^  flUtf  tibh  flftfnlHP 

lemy  devait  tikibher  rtaSlihiilL  11 

et  son  beau-père  avait  p^rHcM 

lummiei  iQies  umquemeni  n  c^nnu  vu 

on  peut  4i]oiiter  qpat  ki  gtiaau^rtn  klî 

uait  eianm  URn  jpuu  en  tuppuit^ 

qtf  il  avait  rindUs  ;  bélvtliil^ 

qui  obtint  du  sacré  poîfa^  ^  taa4 

tugal  reviassttt  à  la  noninnllon  te  s«hr  ' 

égtilement  du  SAtMere  ^w  te 

^t  prit  pour  lui  et  ans  sonusausna*  fal 

Majesté  trèa  Éièle.  De 

confia  presque  tontes  les 


9ùi 


QUSMAK  ^  GU9TAFSGU0BLD 


ninjéttra  ém  «ffiirM  Anoure»,  liis  4|ii*fl  ett 
toateroâ  le  titre  ôa  iDiiiutre,et  il  monti»  Mirtout 
UD  pmd  titat  <iaift  U  dkeuiaMHi  qm  t^ékvt 
«■(m  kâémÊH  courowidi,  à  iwvpos  de»  linites  4i^ 
ftiitiTos  fM  ilevaMMt  séparer  le  Bréêil  des  pr»» 
viftces  de  l«  PlalA.  Il  obtint  alors  qa'eo  éehêiige 
de  la  oolome  do  iaeranMpto.qiie  le  Portuf^  res^ 
iUtiait  à  r£spi0MD»  la  première  de  eea  poisaaMea 
ga^àt  daaa  rÀmériqae  d»  fi«d  on  terriUMif 
beaufsoup  plue  coasldërable  qae  celui  dont  elle 
disait  la  osesioft;  c'était  travailler  aloi»,  eaos 
fB'il  s'en  doQtAt,  à  la  prospérité  foluede  sa  véri- 
table piMe.  Dès  VêDBêê  173%  A*  de  Gasosao 
avait  em  àm»  ses  attriMiûiia  les  affaires  di 
Bféf/à.  A  feusepUett 4\mmKmméé  ieeartiwi 
da  Mottas*en étrit emparé,  Ulea  avait  dirigéea. 
A  la  «MiK  de  eeniaiAtrCy  eUeakiiraviMmitoaBiT 
pMCeiMtte,  eteer«ta1et«qneMliwM3eraes»eeMt 
source  aboodante  de  richesse,  put  se  louer  dé 
voir  oa  Biédiien  à  la  tète  da  radmÎMatrattoo. 
Ckâœ  à  M  fout  te  reaiii»  da«a  celle  ptovinpe» 
naguère  opprimée»  et  de«t  les  trésors  veoaieat 
a*eag|outfr,  sans  profit  al  pour  le  Pertugal  ni  pour 
le  Brésil,  daoales  eonalroetioos  do  monastère  de 
Mafra,  coMiruetion  glginteagne  et  Inutile:  Gus* 
asan  a'oceupa  esaeotietteraent  aussi  de  la  oolo* 
nIaatiOD  du  paya  où  tt  étaH  né,  etU  nous  dit  lui* 
même  ipiela  souda  et  quelle  fatigue  lui  causè- 
rent le  transport  an  Brésil  de  diverses  fenUiles 
<|u'il  j  istrodoislt»  Après  viagt^einq  ans  de  ser* 
vices,  Il  se  lionvait  ehaigéde  ùnûlle,  et  sa  santé 
étatt rainée;  il  setticiU  avee  beancMipde  dignité 
mM  posillen  qui  loi  permit  de  prendre  quelque 
raposç  il  resta  simplement  eonâeiller  du  conseil 
d'ontrenner,  bien  qne  aeoa  ce  titre  modeste  H 
remplit  les  fonctions  de  ministre.  Dès  l'époque 
eu  il  était  rentré  à  UsIxnum  il  s*était  vu  admis 
en  quattté  de  membre  ellKctif  à  1* Académie  dtlis* 
ioii«  portogeltt,  et  en  le  chargea  d'écrire  en  latia 
)lifeioif«  des  eontrées  possédées  an  delà  des  mers 
par  les  Portugais.  H  ne  parait  pas  qui!  ÛL  donné 
soite  à  ces  l^londioiis  aeadéadqnes,  quecontra- 
rinieatsea entras  travaux.  U  monrat delà  («initie» 
à  einqttante'hujt  ans;  les  enflMits  qu'il  avait  eus 
de  aen  mariene  avalent  anoeombé  dès  les  pre- 
mières auncfis» 

Gnemaui  qui  savait  les  langues  anciennes  et 
niêmes  les  langées  orientales  ^  s'exprimait  avee 
bdlité  dans  lea  principales  langues  de  l'Europe^ 
et  s'était  occupé  avec  passion  de  l'étude  des 

sden(çea  pb7<llo^r  *^  ^^t>^  *^^  néanmoins 
peu  nombreux.  On  supposa  qu'un  Incendie  ter- 
ribK  qui  détruisit  sa  maison  et  qui  eonsoma  sa 
riche  bibliothèque,  n'épargpa  pas  ses  manus- 
crits. On  a  da  lui  quelques  opuscules ,  devenus 
féfi  rarea»  et  dont  le  solvant  lut  oomposé  dès  les 
premiers  jonn  de  son  séSoor  è  Péris  :  Jleio^ 
4a  êtUraéa  publica  qu€  ft%  em  Paris  aai 
1»  d€  a§uiù  171&  a  «dPos^/enMaiémo  S.  X>.  MamU 
4|i  ÇamarOf  contfa  da  RibHra,  grande  do  con- 
$$lhé  dêl  rêift  wmir$  de  campo  genaral  a 
p«iiara^  da  ariUàaréa  nos  êxtreiios  de  Par  tu- 


gtU^  seu  embaixador  es(raardtn«rio  a  eorU 
de  França;  Paris,  1715,  in-4°.  Cette  relatsan 
renferme  de  curieux  documents  sur  le  cérémo- 
nial tel  qu'il  éUit  pratiqué  i  la  fin  du  règne  de 
law  XPf  pour  la  réception  dos  ambassadeurs  \ 
—  Àwntura$  de  Diq/ants  par  Dorothea  £n^ 
gracia  Tavareda  Dalmàra,  s.  i.  n.  d.  La  prs- 
mière  édition  de  ce  roman  pseudonyme  s'étant 
écoulée,  il  fut  réimprimé.  11  j  a  entre  autres 
une  édition  de  Usbonoe,  17{N),  faite  bien  long» 
tcnips  eprès  la  mort  de  l'auteur;  les  éditeurs  ont 
soin  de  rappeler  que  cette  usuvre  d  Imagination 
n'ayant  pas  paru  assezgrave  à  son  anteor,  il  avait 
adoptéoAnoaasoppoaé,  On  a  anoore  de  lui  «  Oro*- 
çâa  corn  qu€f  dapoéê  de/eUaadeclaraçaa  peh 
conda  de  Brieeéra,  direclor  da  Academàa 
Meal  da  Hieiana  Partuguexa,  de  aehar  ee 
eUe  admiUÊàdo  para  conaocia,  congratulau 
Gusmâo  a  mesnuL  qcademia  em  i3  de  nunrpf 
de  1732;  ^  A  Conia  dos  $em  ettudas  acth 
danùcos  em  stesdade  24  de  julho  1732.  (dana 
les  Mém/oireê  de  V  académie  d^SuMre,  t  XI  )  { 
— .  Panegffriea  a  Idagestade  del  reg  D,  Joao  K, 
reeUado  no  Paca  a  Vide  aaUmbro  de  1739, 
em  qne  emnprtà  eeus  anaos;  même  recueil, 
t  XIL  Parmi  eea  osovres  maonscrilea,  on  cite 
surtout  des  mémoires  relatifs  aux  limites  des 
possessions  espagnoles  et  portugaises  en  Am4* 
rique.  On  vient  de  réunir  ses  lettres»  vraies  mo* 
dèJes  de  style  enjoué;  elles  ont  été  récemment 
puhlléea  à  Lisbonne.  Perd,  Dmus.. 

0  Patuauma,  Jomal  Ulerarlo.  pMtè  Sf,  nsiD  d«  1840. 
~  Vlfc«mle  Se  8  -l^eopôMo.  ^Ma  a  F^Um  M  Mtxm»dH 
44  Ommào  ;  éêiit  le  )oanul  Otimêor  BrattleirQ.  -  Mi * 
tUuta  Mttorieo  dé  Ria^dê-Jmtlro,  rfpUta  trlmetuo/. 

GvaTAvacaiŒkD  ([ee  nom  si^sitts  tevc/ier 
de  Gustave]  Àl»raham  fiauJCHios,  anobli  eu 
1772,  sous  le  nom  as) ,  général  suédois  qui  joua 
on  ^naà  r61e  dans  le  coup  d'État  de  1772,  né 
le  a  Janvier  1723,  mort  le  2a  octobre  1792.  Fila 
fi'un  pasteur  de  5canie,  il  entm  comme  vo' 
lontaire  au  ré^bnent  do  Prince  royal  an  1741, 
deriat  officier  en  1747,  et  fel  nommé  elievaKer 
de  l'ordre  de  l'Épée  en  1767.  Il  était  comman« 
dent  de  la  place  de  Christianatad ,  en  Scania^ 
lorsque  le  roi  Gustave  III  M  confia  aon  projet 
d'anéantir  le  pouvoir  du  sénat  et  de  reprendra 
l'autorité  absolue.  Helllchins  bil  promit  sa  ooo^ 
pération  ;  il  airttacha  è  mériteri  par  ses  manières 
bienvelUantes,  l'affection  des  olficierf  placée 
sous  ses  ordres,  et  gjBfPAi  par  des  banquets ,  le 
reste  de  la  gamlsoa,  qui  qe  se  composait  que 
de  treia  eents  homaoes.  Lorsqu'il  crut  le  me^ 
ment  flivoraUe  arrivé ,  il  se  déclara  en  inaurrep 
tion»le  12  aoOt  1772,  fit  fenner  lof  portes  de  Ja 
viUe,  et,  avec  l'assentiment  des  habitants,  ùâf 
posa  les  autorités  eiviles.  A  cette  nouvelle,  le 
sénat  décréta  que  la  place  serait  assiégée  ;  mjU* 
pan  de  jours  après  survint  le  -coup  îl*£tat  du 
19  aofity  qui  amena  le  triomphe  de  la  cause  en* 
brassée  par  Heittcblns.  Eu  réootqpense  de  sei 
services,  il  fut  anobli  et  nommé  colonel,  H  #| 
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GUSTAFSCHOBLD  —  GUSTAVE 


Tetira.dq  MTfice  en  179^  ayeç  le  gradée*  iieii* 
tenant  général.  £.  B. 

GDSTATB  i*'  WA8A  (1),  roi  de  Soèdê,  oaqnt» 
selon  les  plus  roeiUeun  historiens  suédois,  le  1) 
mai  1496»  au  chfttean  de  UadMoieB^  dans  le 
Roslagen,  et  mourut  à  Stockholm»  le  39  eeptewiwe 
1560.  U  éteit  fils  aUié  (2)  d'Erik  Johaosson ,  sé^ 
nateur  et  gouTerneur  de  llle  d'Aland ,  qae  les 
dironiqueurs  qualifient  de  «  seigneur  jonal  el 
cbatouUleux  »,  mais  qui  n*a  marqué  dans  l'his- 
toire que  j^  plusieurs  actes  de  Tiolenoe*  Sa 
inère  se  nomniiit  Cécile  d*£l(a»  et  appartenait  à 
une  famille  dévouée  à  la  domixiation  danoise.  Le 
grand-père  de  Gustave,  Uans  ChristerssMit  avait 
épousé  Brite,  sœur  du  régent  Sten  Sture  I*^, 
et  ce  fut  sons  les  yeux  de  cet  homo^  îUufitre 
que  Gustave  fut  élevé.  En  1609,  il. fut  envoyé 
étudier  à  tJpsala,  et  montra  dès  lors  plus  de  goût 
pour  rindépendance  que  pour  l'étude.  11  ne  dis- 
simulait pas  sa  haine  pour  les  Danois.  En  1514 
il  entra  au  service  du  régent  Sten  Sture  II, 
et  se  distingua  dans  la  lutte,  que  soutint  eon 
protecteur  contre  l'archevêque  Gustave  Trolie. 
Il  repoussa  à  Dufvenâs  les  trônpes  danoises  en- 
voyées au  secours  du  prélat  dans  l'été  de  lâl7. 
L*année  suivante  (le  22  juillet)  lorsque  le  roi 
de  Danemark,  Christian  H,  vint  assiéger  Stock- 
holm, Gustave  portait  l'étendard  suédois  au 
combat  de  Br&nnkyriLa ,  où  furent  défaits  les  Da- 
nois. Une  trêve  eut  lieu  :  Christian  demanda  des 
otages  à  Sture  pour  conférer  avec  lui.  Le  régent 
ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  envoyer  six  des 
principaux  nobles  de  sa  cour.  Gustave  était  de 
ce  nombre;  mais  à  peine  sortis  du  port  ils  furent 
traîtreusement  saisis  et  envoyés  en  Danemark. 
Le  jeune  Wasa  ftit  confié  à  la  garde  de  Tun  de 
ses  parents,  Erik  Baner,  seigneur  de  Kallô  (  Jutr 
land  septentrional) ,  chez  lequel  il  vécut  pendant 
im  an  avec  une  certaine  liberté.  Mais  tout  ce 
qu'il  entendait  dire  des  immenses  préparatifs 
qu'on  faisait  pour  subjuguer  sa  patrie  ne  lui 
laissait  pas  un  instant  de  repos.  Un  matin  il 
revêtit  des  habits  de  paysan,  atteignit  le  même 
jour,  malgré  les  plus  grands  périls,  Flensbourg, 
à  douze  milles  de  Copenhague,  s'y  mit  au  service 
de  marchands  de  bœufs  du  Jutland,  et  avec 
eux  parvint  sans  être  décourert  jusqu'à  Lubeck 
(  30  septonbre  1519  ).  Là  il  fVit  reconnu,  et  son 
ancien  hdte,  Er&  Baner  «  ne  tarda  pas  à  venir  le 

(I)  Od  n'egt  H*  d^eoord  «ar  forlgliM  et  rëtyiAologie 
dt  ce  nom  de  HPom,  q»!  «Igilie  égaleorant  gmrbe^fat' 
dm  et  çatmi:  quelques  auteors  le  font  déri?er  de  la 
terre  seigneuriale  de  Ttrasa^  située  dans  la  province 
dUptand  j  d'autrea  i'eipHqneot  par  la  composKIott  des 
armolrtea  dea  anoAtrea  de  Qoatave.  Solvant  Qeyer  cette 
malsDo  portait  dans  son  blason  nne  de  ces  fasdnes  dont 
on  comble  les  fossés  pour  monter  i  l'assaut  ;  d'où  l'on 
nommait  crttc  limilte  Storm  fFau  (  fascine  d'assant). 
Orisloalrement  cette  fesdae  était  noire .  Onstaive  la  lit 
lauDC)  et  depals  ce  t«opa  on  la  consld^  comme  nne 
gerbe. 

n)  Oiwtavt  aralt  an  frère.  Magnas,  adgaenr  de  Eyd- 
boiioim.  mort  en  fiif,«tqal  n'a  lèlaaé  «acoBn  trace  Ms^ 
toriQae.   . 


réelunerjlfiitte  aélHt  taheMils  piftiM» 
prolection  et  lui  promit  nênede  hiiriM 
ses  pf^,qaedé0onini8iliiec«tiiitflKDi 
Ait  «Ion  qne  Gnstst»  apprit  que  an»  ^ 
avoir  élétainea  sur  le  lac  iMi'ÉMiflr;^ 
mort  <lea«a(tesd6  ses  bteftsores,et  <|»l»fr 
noii  avalMt  presqae aftbevé h  «qiihérti 
S«Me.  Lit  ehàtniR  dfltt»kboinet#E» 
«MT  étaient  les  aentas  ptensqn  liMHÉlMii 
eontne  l'ennemi.  Deoi  fenraesyeooniMaN 
àStot^holn^GhristiM  OytteMlicni^vemMi 
8tai»;  à  Kniinar,  àmia  i^elhe,  vme^lM 
MiBsaon.  Gustave  vonhit  gibier  IAmMoM 
flotte  «lanoise  l'en  enpêdia.  il  ^tfril  ilo»« 
épée à  Anne  ^ieUuy  nttada  piMft éslâm 
qoi  était  aUm^od*,  &▼<■& rM^UmwM', 
elle  refusa  de.pmdve  le-.pertt  d^taM 
Oostav»  M4nt  la  vie  qu'à  l'iiÉtonwttai *i 
bourgeois.  •  r 

De  novveaA.fagMir  etproanit^imMi 
paya»  repoflssé  ide^aes  amis,  qritrttMMit 
vengeance  4e  CbnstiaB.  Vingl-faiii  fit^v^ 
point  d'être  pria  m  Htsé.  Faidi«t4i«tlirt 
se  tint  caché  dans  les  heis  et  ieirviciKBr" 
mois  de  septembre»  a  ne  rsndîU  Tint  <«ri» 
manie),  aiiprèa  de  aon  beau-frère  JsadÉairiil 
qu'il  vouint,  mais  «n  vaittydéUwnÉrdisti» 
dre à  Stockholm  fnm^mMKW^ wamHlà 
de  Christiaa.  U  «e  fféfl[«|a  âkmèlliWi^^ 
ses  terres  de  Waea»  et  y  iwlafMiqiftli^ 
n.  se  déconvritau:  vieil.  ^ 

soa,4|ui  le  renseign» aw la 
des  pabriotes  suédois;  lepidatlV  , , 
soumettre  an  nonvel  ofdie  dechoisi»  é\éM 
sa  médiation  auprès  4«'  ini  (39  oototarMttK 
Gustave  connaissait  to^p  la«HniM  Màt* 
ennemi  pour  céder  fiadJenenti 
terrible  nouvelle  dea  nDaasaœsds 
vint  prouver  oomliiea  il  aviit  HA 
s'enfuit  avec,  un  seul  eervitenr,  qoi  fi 
au  bac  delLolsund  sfrès  l'avoir  votiMJt 
la  fin  de  novembre  quH  arriva  àXBfptiNi 
(  montagne  de  cnimre) ,  en  DnléBiiia.Uj|i^ 
vaiUa  quelque  teo^  à  battre  leMé<tà#lB 
du  bois  (1).  Une  paysanae  le  iiJwaMtawi 
de  sa  chemise»  qui  était  brodé; ^ 
riche  mineur  qpiroccnpai^ae 
donner  asile,  H  Ait  recueilli , 
son  compagnon  d'étndea  à  âpBali;Mii^ 


jN» 


(1)  Les  granges  diM  linqneHfs  Hê.  IP^ 
core  aujourd'hui  eonservéA  eomme  im  ^^ 
tionaox.  Ugreninr  (ftoola,  «itOaHatvaii^tfmi 
partientM^oard'holS  ta  lamllbde 
le  TbfUi  en  16SI.  GosUvc  111  j  fit  dlsfct.» 
en  porphyre.  L'édttœ  d*On&s,  oi  sa  Vie 
la  préeenae d^eapclt  d'M»  fMmKsntnM 
de  Marnas  (  p^rolaf  f  de  9ngt^i'9ê  As*  ^-^—^tm, 
dsnt  troffi  Joors^  sons  MB.aapln  aitÊÊlMi  ><lHBr 
tonrée  de  marais  sor  Teterrltelre  tt  AMlfCpSJ 
Leksand  }  oA  U  tri^oonn  inaal  qwatnft««i^<*2 
do  fttlagv  dIMBiedtowl'dMWotaat  éilHw»^*^^ 
auK  poursuites  des  Danois,  Ja  ftan  A-^Qb 
More  où  ponr  la  preiiiièra  Ibb  V  hai«|ii  v*^^ 
aont  restés  les  objcU  ^  ••  '  '  "■■  *■  '^ 
.liens. 
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lid«  uùk  todénoDf»  ■MnlKytA  Beoai: Bnmêm^ 
4«eot  finr*ù  qui  MOMint  «vee  vingt  liomBMi 
^urs^mptnrda  prinoe*  PirèoÉbiar  lu  tanoM 
do  tratli«(l)»  twMê  dm  nalbenni  et  de  li 
hQwe  imoede  Gotttfe,  le  prévint,  et  lui  donii 
les  jnoyeM  de  finr.  L»  chMeeur  Stc»  CllMon 
OOnduMM  Je  pfMoril  à  Mani».  Watt  fit  ee  tri- 
jet  caolié  dut  une  voiture  de  foomge  :'  dei 
ÉOldels  danais  aucvinnnt,  et  t^m  d*eUK  Mndanl 
la  ToUnre  aree  m  bnoe  l'atteigiitt.  Le  sang  qui 
eaolait  oor  ia  nei^eett  inMIUMment  fait  dé* 
Qiuvrir  le  yrinee  fi  le  fidèle  Sven  fafisoa  n'edt 
Ueeié  aiiaeMAt  ton  cheval,  oe  qui  donna  le 
«lianga  au  sbires.  La  présence  de  Gustave 
<:onnne,  les  finnois  le  ponrsnivirHit  sans  relAche. 
Ce  lui  una-iatte  de  diaqne  jour  qo*ii  eut  à  sou» 
tenir^  quelques  atois  se  jol^iirent  à  lui ,  et  sou- 
vent il  surprit  tt  tua  43(tax  qui  le  cliereliaient.  Il 
appela  le  peuple  aux  armes  et  à  la  IttMrté,  à 
Bittnrli  d'abord,  pois  àHora;  mais  ses  paroles 
enrsnt  peu  d'eMet  II  se  disposait  ^  gabier  la 
Norvège»  lorsque  oent  cavaliers  vinrent  pour 
lUrrèter.  Les  paysans  dent  il  avait  gigné  l^af- 
tekiiin  prirent  sa  déftnse  «  et  repoussèrent  les 
étrangers*  Le  premier  pas  était  fhlt  :  bieafdt 
Ouatave  se  vit  à  la  tète  de  six  cents  bommes 
déterminéB.  àm  eouMneneeunt  de  février  1521 , 
il  s'easpan  du  ahâtsau  de  Kopperbeiig  et  du 
gnaveEnenr,  ChfistopbeOIsson.  Le  Helsingland 
et  le  GestïfliisBd  hrf  foamfrent  de  nouveaux 
partisans.  Las  babitanls  des  côtes.se  déclarèrent 
nnsai  en  sa  tevnnr.  La  révoNe  se  propagea  rapi- 
demeot  Lliabile  Onstave  ne  laissa  pas  è  ses 
ennemis  le  tempa  de  se  reooDBSltre.  Profitant 
de  Tardov  de  ses  soldats  Improvisés ,  fl  ebassa 
laa  Danois  de  posMen  en  position ,  les  défit  en 
bataille  rai^  è  Vesteits  (  99  avrfl  ),  et  s'em- 
pnredIJpsala  en  jaQIet  1521.  Dès  ce  moment 
il  eut  une  armée,  M  ses  entreprises  furent  une 
sait*  de  succès.  Il  commença  le  siège  de  Stock- 
balBi  le  25  juin,  mais  il  ne  pot  y  entrer  que  deux 
■■néM  phis  tard.  H  convoqua  pour  le  24  aoû^ 
une  assemblée  des  états  à  Vadstcna.  Les  dé- 
p«téa  présents  hii  offrirent  la  couronne ,  qoMI  re- 
fusa :  il  se  eonlenta  provisoirement  du  titre  de 
régent,  et  reçut  comme  td  le  serment  de  fidé- 
lité. Il  s'était  d^  M  reconnaître  en  cette  qua- 
Klé  dans  llJpland  (Suède supérieure}; le  G^ta- 
larid  d  la  Qothie  suivirent  cet  exemple  ;  les 
Danois  furent  chassés  de  la  Vestrogothie  et  du 
Sinftland  ;  la  goerre  fbt  transportée  en  Finlande. 
Enavril  1 522,Ghristisnoependant  pritl'ofiensive, 
nonU  les  pillages  M  les  craantés  qoi  suivirent  ses 
sbocès  passagers  ne  firent  qu'exaspérer  davantage 
les  Suédois.  Ce  fut  ver»  cette  époque  qu'il  fit 
périr  la  mère  et  les  deux  scKurs  de  Gustave  ;  enfin, 
les  Danois  eux-mêmes ,  fttigués  du  joug  de  ce 
tyran,  le  déposèrent  (  20  avril  1623 },  et  procla- 
mèesBt  roi  son  oncle  Fiédétic,  doc  de  Holstein 
(roy.  Christian  II).  Les  partisans  de  Christian, 

(1)  Htte  le  BonmaU  Btrbro  SUftaottcr. 
Mouv.  aioca.  uànéa.  -*  t.  xxii. 


dégagés  de  leur  sernlenl,  se  tdfièrent  k  çiusiave, 
qui  ftit  âd  roi  dans  la  diète  de  Streng]D28,ie  1  |uiA 
1523.  Le  nouveau  monaroue  fit  son  entrée  solen- 
iMIe  è  Stbddiohn  le  20  jiim  solvant,  et  avaiit  la 
fin  de  Tannée  le  royaume  entier  fiit  oadflé.  MéaD- 
moins,  Wasa  dilTéhi  la'  cérémonie  do  couronn^^ 
ment,  pour  ne  pas  être  obligé  dejorer  le  maintieà 
des  privilèges  exorbitants  du  dergé,  dent  les 
membres,  &  la  fois  sei^fieurs  temporels  et  spir^- 
faels,(brmaiefit  un  Étatdans  l*£tat.  Us  pos$édlaient 
plus  delà  mbHIé  dèsbieM  dlrroyaume,  et  étaieAf 
Ni,  comme  partout  alors  «"exempts  des  charges 
pubHques.  Les  évèqùes  habitaient  des  forteres- 
ses, y  entretenaient  de  nombreuses  garnisons , 
donnaient  asile  aux  rebelles  dans  les  temps  de 
troubles  ou  conspiraient  avec  Téthmger:  Les  der^ 
niers  événements  avalent  prouvé  qtie  les  arche- 
vêques de  Stockholm  et  d*Up8aIà  étaient  plus 
puissants  que  les  régeMs  eux-mêmes,  te  roi 
,  comprit  iiue'  rintérèt'  do  peiipte  et  celui  de  la 
royauté  eiigealebt  un  changemeiA  dans  la  posl- 
tiMi  du  cle^. 

Mais  vouloir  restreindre   la  puissance  du. 
dergé;  c'ét^  le  mécontenter,  et  le  mécontenter! 
sans  le  détruire  eOt  été  aussi  inutfle  que  dange- 
reux. Gustave  le  sentit,  et  résolut  d*opërer  une 
réfonhe  radicale.  Il  exécuta  ce  projet  hardi  par 
la  supériorité  de  sa  politique,  plus  encore  que  par 
la  force.  D'après  les  conseils  de  son  chanceher^' 
Lars  Andereon,  if  se*  servit  de  la  doctrine  de, 
Luther  pour  arriver  à  son  but,  et  en  favorisa  la*, 
propagation  en  Suède.  J]  ne  jugea  pas  d*abord  à, 
propos  d'embrasser  lui-même  la  nouvelle  relï-. 
gion  :  il  conféra  même  rarchevêché  d'Cpsala  au 
nonce  JeanMagnus,  après  que  ce  ministre,  en-, 
voyé  de  Rome  pour  pacifier  les  esprits,  eut  dé- 
claré Tarchevêque  Gustave  Trolle  justement  dé- 
posé. Cependant, dès  1 522,  Gustave  commi^nça  i  j 
taxer  le  dergé  et  les  biens  de  l'Eglise  ;  en  1523  il 
mit  sur  les  couvents  un  nouvel  impOt^  déguisé 
sous  le  titre  d'emprunt'.  En  1624  îl  demanda 
de  nouveaux  subsides,  pour  rexpéditioo  de  Gott- , 
land.  pans  cette  drconstancç  il  fil  monnayer  s^ , 
propre  argenterie;  «  îl  ne  pouvait,  disait-if  ayec 
raison,  demander  qu'à  ceux  qui  possédaient  •, 
et  sous  prétexte  de  soulager  le  peuple ,  il  char- 
gea le  clergé  de  Tentretien  et  de  la  subsistance 
des  troupes.  Cette  mesure  exdta  les  murmures . 
de  ceux  qu'elle  grevait,  mais  elle  5it  applaudie, 
de  la  masse,  qui  trouvait  avec  le  roi  que  «  les 
ecdésiastiqoes  ne  se  battant  peint,  il  était  joate 
qu'ils  payassent ,  chaque  citoyen  devant  à  la 
patrie  son  sang  ou  son  argent  >».  En  niême , 
temps  Gustave  distribuait  à  ses  partisans  tous 
les  bénéfices  vacants.  En  1626  il  poMia  trois 
édfts  qui  subordonnaient  dans  divers  cas  la 
puissance  cléricale  à  Tautorité  àj\U.  En  1^26  il 
convoqua  le  sénat  è  Stockholm,  et  en  oMint 
par  un  édH  une  année  des  dîmes ,  toute  Tar- 
gentarie  dont  l'Église  pouivalt .  diapaser  et  une 
doohe  par  paroisse.  Les  paysans,  exdtéapar  laa 
prêtres,  s^opposèrent  k  Texécution  de  là  der- 
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nlère  pailie  de  e«t  éM,  el  leotèrent  de  m  ré- 
▼oUer  à  Uiiola.  Le  foi  m  transporta  lul-inêm 
dans  celle  ville  avee  nne  boime  escorte,  et  oNI- 
gea  sans  coup  féftr  le»  séditieux  à  demandef 
grâce.  Peu  après,  ou  vit  paraître  un  Imposteur, 


tçls  que  TéTêque  de  LlneoptQg  <*  Parthffef» 
Magnu8,8e  retirèrenf  à  Oanizig.  Gusttv^ma- 
quear  du  clergé ,  se  crul  alors  roGei  se  nt  «p< 
ronner  à  Upsala  (  12  Janvier  1628  ),par  tanat 
Pétri,  arclievêque  luthérien ,  quil  ^vaît 


rdf  Sl2?.;^r  sien  S^re  II,  quo^oé  nommé  Oîaûs  Jetri  f  qc^-»*  ^?S«£S 
la  raort  eût  enlevé  ce  flts  un  an  auparavant.  A  th^r  n*«te«r  de  Stockholm.  Le  gramHN* 
l'aide  du  roécontenleraeirt  du  clergé  et  de  la  di- 
sette (1),  il  trouva  des  partisans  et  fit  queU|ae» 
progrès  en  Dalécarlie;  mais,  poursuivi  par  Gus- 
Uve,  il  se  sauva  en  Norvège ,  et  ehassé  de  là  {itkf 
le  roi  de  Danemark  Frédéric^',  1!  passa  à  Rostock, 


dont  les  magistrats,  pour  complaire  au  montrque 
suéiiois ,  Tannée  suivante,  lui  firent  trancher  la 
télé.  Le  16  juin  15fi7,  Wasa,  dans  les  états  qui! 
tint  à  Westeris,  proposa  aux  évèques  de  loi 
céder  de  honne  grâce  leur  fortune  et  de  re- 
noncer à  Icnrs  privilèges.  Us  reftasèrent  P«  »  J^ 
ganedeThure  JOnsson,  doyen  dn  sénat,  et  de  ré- 
voque de  Brask  ;  les  autres  ordres,  composés  de 
la  noblesse,  les  bourgeois  ,\es  mineurs  et  le» 
paysans,  demeurèrent  Indécis  :  «  Alors,  «écna 
Gustave ,  il  m'est  impossiWe  d'être  plus  long- 
temps votre  roi  »  ;  et  il  quitta  la  salle  les  larmes 
au%  yeux.  La  consternation  fui  à  son  comble)  la 
nuit  porta  conseil,  et  le  lendemain  les  OT*f«i 
irrésolus  la  veille  votèrent  contre  le  clergé  (î>. 
On  accorda  tout  ce  que  le  roi  demandait ,  e* 
l'ordre  des  évéqnês  ftit  depuis  lors  e<clu  du 
séiiat.  Le  roi  fit  immédiatement  occoper  mili- 
tairement les  forteresses  des  prélats;  ceux  qui 
86  soumirent  de  bonne  grâce  conservèrent  leure 
charges  et  leurs  traitemcnte;  le»  récalcitrants, 


M IM  peopte  ■'■▼•«  d'autre  ptlo  ^«  c«l"*  ^1*  '•*•*•* 
avao  d€  l*écor««  de  lM»lMa.  Craad  oo»br«  de  pwnMiift 
et7aDliDaui  périrent  de  taXm  d*n.  lcRo*Uigenet  sur  le. 
C6t4.  B.1  môme  Irmp.  régn.U  une  njMarfJe  P""»""^";» 
nommée  ««r  ançkUM  o«  tmur  /roid*.  l«  *»»«<•«; 
nir  de  U^ooH  quelque.  wUUer»  de  lasU^  de  »>U.  4I«'« 
fttfendre  p«r  parolwc  i  uo  marc  le  topncau.  en  Tahant 
▼ciller  à  ce  qu'on  ne  iVnchérltpas  sur  le»  pauvres,  Mate 
les  cnnemte  d«  re»  ne  ren  aurtiomiiièfcot  pM  ■•»»  roi 
de  feunine tt  d'écaret.  .,.  ... 

{{)  voici  ce  dluco.ir*  renaarquable,  tel  qu'il  noi»  a  été 
conservé  par  le^  ht»lerlen«  suédois  :  t  Le  roi  demanda  au 
sénat  et  à  la  nobictst  al  In  répoiwe  du  clergé  leiir  Pi; 
rsUsalt  MlUfaïaanle.  Thore  JOnwoi,  doy«  du  «en»*  •! 
riks  ho/mdstore  ( grand-niallrc  delà  maison  du  roi), 
réoliaua  qu'il  n'y  avait  rien  de  mleu»  à  dire  «  Alors,  «u 
Oualave,  tl  «'e«t  iBpoaeible  û*é%n  pina  tonj|ft«niM  totn 
TûL  J'aiteadals  de  ?«iia  une  aolrt  rdpoMc;  Je  ne  m  étonOS 
tlus  que  les  paysan,  montrent  Uot  de  d^obél«.nce  e> 
S'opposent  tant  d'entrave,  quand  Ils  ont  de  pmrdta  cob- 
tttiers.  lU  n«  reçrtwat  pa.  une  feotte  de  pinte,  nn 
n«Ke  rfobHinrcIt  pa«  t«  aoWl  qd'Ite  ••  m'en  •9coM»U 
les  temps  sont  Ils  durs,  la  famine  et  la  peste  flenaenl- 
elles  tondre  sur  eux .  eTest  encore  mol  <!»«' "«"f Jf"»f: 
Tout  le  «onde  se  mêle  de  teMorer  b»o.i  adartnlstraUon  . 
Je  vois  ao^esiins  de  luol  des  molnct,  de»  ekwi,  de. 
créatures  du  p-pe  ;  et  pour  les  soin,  que  Je  vous  prodlgMe 
te  n*al  d'autre  réfonH>onse  h  attendre  que  la  barhe  que 
véoa  vondritz  toir  trandlr  aor  ma  tête, qnoiqué  aoooû 
de  vous  n'ose  en  tenir  le  m.inche  ;  mal.  Je  saoril  ne  aoua- 
tralre  a  un»*  telle  récompense.  Qui  voudrait  être  votre 
roi  à  «rtte  eondltloof  Le  démon  dans  l'enftr  ne  le  voo- 
dtnu  pas;  a  pin.  forte  nlson  nn  hooimel...  Je  mm  pria 
donc  de  penser  à  me  rcmboorwr  tout  oe  qué  l'ai  dépeaaé 
pour  vous,  aSn  que  Je  pnissc  fuir  uoe  patrie  Ingratç,  qVQ  | 
Je  ne  veut  reralr  Jamais  !  » 


ther,  pasteur  de  Stockholm.  Le  _ 
duil  Thurt  Jônsson,  l'évèqoe  de  Scara.  <fielfi; 
prêtres  et  quelques  nobles  catboHqoes  MM 
l'étendard  delà  révolte ep  Daléeariîe^ct  égariBi 
iVsprit  des  belliqueux  paysans  dé  cette  atUk 
sauvage.  GusUve  y  courut  à  la  tête  de  qmm 
mille  hommes,  et  dissipa  fedlcment  Iw  retg. 
Deux  de  leurs  chefs  les  plus  actifs,  Bâns  » 
tesson  ( Liljehôli)  et  «Us  Olsson  ( yfn^),m0 
punis  de  mort;  les  autres  furent  ^F^.^ 
seulement  privés  de  leurs  dignités.  U  wl|» 
courut  ensuite  rHelsin^e  et  la  Gestrioe,  û} 
rétablit  Tordre  sans  effusion  de  sang. 

Pendant  ce  temps  le  luthéranisme  le  lé- 
pandait  avec  rapidité ,  et  Gustave  se  crut  «m 
affermi  poijr  frapper  le  dernier  coop  m  i 
clergé  catholique.  A  cet  effet,  H  ««««W^JJ 
esp^  de  concile  national,  à  Œreona  (» 
cle),  dans  lequel  il  ilt  rtcef€^^  cerf^ 
d^Augsbonrg  comme  relHJIon  d*El«l;  u  aiM 
lui-même  une  règle  de  fol  qui  était  devcwtdil 
de  la  majeure  partie  de  ses  sujets.  Api^t^i 
de  cette   manière,   dlsait-H,    «  «^Jf  J[ 
royaumeune  seconde  fbis  »,  Biul  resigaap^ 
rer  Pavenlr.  11  s'en  occupa  avec  *"*^'*~2 
énerrfc.  Ce  n'est  pas  que,  dépote,  GnsOiriS 
plus  eu  à  combattre;  dès  1539  JJ*»?"^ 
révolte  éclatait  en  Dalécartlc  j  II  réioaft 
sa  célérité  ordinaire,  mais  atil  M^»*»^, 
vère.  Christianll,  roi  détrOiié  de  Soèfcftjt 
nemarit,  flt  à  la  même  époque  une  tr^""" 
Norvège  pour  reprendre  le  pouvoir. 
émigrés  suédois  se  joignirent  1  loi;  — * 
trouvaient  le  comte  Jean  de  Hoya,  ^^ 
Wasa ,  Bemhard  de  Mden  et  Ca Ane 
Lubeck  se  déclara  aussi  en  faveur  de 
Le  danger  rapprocha  Gustave  el  ^^ 
Lubecliois  furent   chassés  de  la  ^ 
Halland  et  dn  Blékîng  par  fm» 
leur  flotte  fut  dispersée  pan-  l^*jj*. 
des  deux  rois,  et  tluslate  TireHeJit 
blessé  mortellement  enFittrfe.  Lcsvwr 
eus,  recoururent  albrs  à  l'assasalaaft; 
tenlattveâ  Ihrent  déceoverfes,<<*lB« 
presque  tous  bourgeois  àflemaaéi,  ir 
châtiment,  en  f  ï»36.  ta  même  aBa0^ 
élut  avec  Christian  HI,  àBrensebw,<|r 
pour  cinquante  ans ,  et  avec  J*  *Jft- 
soixante-dix.   tl  eut  ensidte  »  iip»ir 
dace  et  les  empiétements  de  se»  fl 
testant,  qui  exaspéra»  le  peiyte  f» 
gements  brusques  et  îrrédédii»  «aas  ifl 
rites,  «  La  cause  âes  Irouhlea  H 
écrivait-il  à  Laurentius  P*^»  P 
vêqoe  protestant  de  StoddiM» ,  est 
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rtuKt  du  peuple  ;  il  fallaît  eaadgiier  d'abord  et 
féfbrtuer  après.  Vous  êtea  ées  prédicateurs,  et 
tïtm  Mes  homraes  de  guerre.  Ne  croyez  |ms  que 
oous  serons  jamais  sssez  faible  poor  repiettre 
Tëpëc  aai  maias  des  év^es.  »  Le  roi  donna 
an  dergé  une  nou^efle  oonstitutioa  :  Georges 
Norman  fut  nommé  surintei^aot  général  de  la 
religion  pour  tout  le  royaume  (  1640  )  |  l*arehe- 
rêque  d*Up8a1a  con&enra  seul  le  titre  d*éTêqne  ; 
1^  autres  prélats  furent  appelés  ordinarH  (  \  644). 
Après  af  oir  a|iaisé  le  elerî^é,  il  porta  son  attentioii 
sur  les  nobles,  dont  les  exactions  souleYaient  }/ti 
peuple  de  tputea  parts.  «  Vuos  et  vos  pareils» 
mandait- il  à  Georges  GyHeamema,  tous  ▼ives 
comme  si  le  pays  était  sans  rot  ni  loi.  Tous  ave t 
la  main  prompte  à  saisir  les  propriétés  du  clergé  ; 
mais  à  cet  égard  senlement  vous  êtes  teos  chré- 
tiens et  disciples  de  l'Évangile;  vous  oublies 
firop  que  la  vertu,  l'intelligence  et  la  bravoure 
constituent  seules  la  vraie  noblesse.  »  Kn  1537 
des  troubles  agitèrent  le  Smâland.  tes  paysans 
déclarèrent  qu'ils  voulaient  «  détruire  la  noblesse 
Jusqu'à  la  racine  ».  Ils  fléchirent  on  moment 
devant  la  force;  mais  en  1642  le  soulèvement 
devint  général.  L'insurrection  avait  à  sa  tête 
NUs  Dadke,  paysan  qui,  pour  échapper  à  la  puni- 
tion d'un  meiulre,  s'était  jeté  dans  les  (bréts. 
Souvent  son  armée  s'éleva  jusqu'à  dix  mille 
hommes.  Il  tint  tête  à  toutes  les  troupes  de  Gus- 
teve.  «  tes  paysans  ne  se  montraient  jamais  en 
raie  campagne  -,  quand  ils  étaient  attequés  par 
les  gens  de  guerre.  Ils  faisaient  comme  les 
loups,  et  se  retiraient  dans  les  bois.  »  Cette  ré- 
volte s'étendit  par  te  SmUaad,  la  Vestrogothte 
et  rostrogothio  jusqu'à  la  Sudermanle.  Les  prê- 
tres catholiques  maudissaient  te  roi  dans  les 
églises  et  faisaient  rejeter  ses  offres  d  amnistie. 
Les  réftigiés  suédois,  le  duc  Albrecht  de  Meo- 
klenbonrg,  le  comte  palatin  Frédéric,  qui  anoblit 
Backe,  et  Tempereiir  Charicft  V,  par  son  chan- 
celier Granvelle,  entrèrent  en  négociations  avec 
les  révoltés.  A  plusieurs  instants,  Gustave  dé- 
sespéra de  sa  couronne  et  de  sa  vie.  Mais, 
flattant  les  ambitieux ,  prévenant  les  mécon- 
fcDts,  encourageant  les  faibles  et  les  fidèles,  H 
triompha  enfin  par  la  fbrce  et  Tadresse,  dans 
Tété  de  1543.  Dacke,  abandonné  de  tous,  erra 
quelque  temps  dans  les  forêts  de  Bleklng;  un 
coop  de  flèche  termina  sa  vie  et  la  révolte. 

Gustave  respira  alors  :  le  4  janvier  1540,  I 
CErebro,  il  avÀ  fait  reconnaître  par  les  étoU  ses 
rfeux  fils  en  quaUte  d'héritiers  du  tréne.  Le  13 
janvier  1544,  à  Vesteris,  H  fit  déclarer  la  cou- 
ronne héréditaire  dans  sa  l^mlfle.  Il  s'occupa 
actfYement  de  réparer  les  maux  de  la  guerre. 
L'agriculture  eut  ses  premiers  soins  ;  Il  donna 
loi-même  l'exemple  par  la  bonne  administration 
dea  biens  domaniani,  et  fit  une  répartition 
plus  équitable  de  llmpêt  fonder.  L'expteltetkm 
«les  mines  tut  aussi  l'objet  de  sa  sollicitude.  H 
appeU  de  l'Affemiu^e  d'hsMtes  ouvriers,  fit  rou- 
vrir les  mines  d'argent  abandonnéas,  et  io- 


trotluivit  un  meiiiaur  s>slèm«  dans  l'exploitation 
du  fer,  l'un  to  prinpipauy  produite  de  la  Suède, 
Le  commerce  ne  f&it  pyk  négligé.  PrQ^tsnt  d# 
l'ufTaiblissMnfint  d«  l«  ligne  Anséatique ,  qui  ivJh 
qiie  là  avait  monopolisé  \»  commerce  de  |» 
Baltique  et  du  nord  de  l'Ewrope,  GusUve  en- 
oouragea  la  murine  marehande  de  ses  États.  Il 
lia  des  relations  «mioaiea  avee  les  Hollenôais,  lA 
en  1543  et  1569  fit  des  traités  avantag^4ix  avec 
la  France  et  l'ÉPOsse.  fja  ià61,  il  traite  égal»* 
ment  4vee  VAngieterrc.  Le^  artjsens  eqrenl 
aussi  part  à  ses  soiaa  <  s'il  lee  renferma  dan« 
les  villes»  ail  rendit  M)U¥ent  des  ordoopancea 
contraires  ani  idées  aetuelles  sur  ta  liberté 
du  commereo  et  des  arto,  il  ne  faut  pas  oublier 
dans  quel  pays  et  à  quelle  époqne  il  viveit  t  ce 
que  noua  remnteriona  ai4au(^*i^i'i  comme  ty- 
rannique  on  vexatoire  éteit  alors  un  protectorat 
intelligent.  Les  routes  et  las  canaux  qu'il  Ht 
exécuter  par  les  nommones  sur  toute  la  surface 
du  pays  suffiraient  déjà  à  perpétuer  la  mémoire 
de  Gnsteve  Wasa.  Des  ptooea  d'armes  reliatent 
ces  voiesdenommunicatian  et  servaient  de  pointe 
de  ralliement  aux  miliosa  nationales.  Une  armée 
permanMto  et  soldée  (n(  étaUte  (1),  et  nne 
marine  militaire  organisée  :  jusque  alors,  on  a*é* 
teit  contenté,  en  eas  de  goerre,  d'krmer  lee  bâti- 
mente  marphandaqui  se  trouvaient  dans  les  porta. 

En  ifrSS  te  fuarm  a'était  rallumée  avec  te 
Russie.  Les  Suédois  atteqnèrent  ONhes,  mais  Ile 
furent  obligea  d'en  laver  le  siège.  Las  Russes  en- 
vahirent te  Livonte;  Gusteve  marcha  contra  m%p 
et  après  des  sueeès  variés  il  conclut  te  paix  da 
Moscou,  le  2  avril  1667.  Le  reste  de  ses  jours  lUt 
empoisonné  par  daa  qnarelles  de  familte,  provo* 
qoées  par  te  earadère  odieux  de  son  fils,  Rrik 
(voy.  ce  nom  ) ,  et  te  Tteiix  roi  a'atlligenlt  de 
laisser  son  royaume  entre  tes  mains  d'un  tel  sue- 
eesseur. 

Gusteve  s'éteit  marié  trois  fois  :  !•  avee  Gn* 
tlicrine,  fille  do  duc  de  Saxe-Lauenboorg,  dont 
H  eut  Srik,  qui  lui  succéda-,  9*  en  1530,  avoe 
Marimerite,  ille  d'Abraham  de  Laholm,  gonver* 
neor  da  Sudermanle,  qui  lui  donna  Jean,  duc 
de  Finlande,  HÊagnWf  doc  de  Gothie,  Charles^ 
due  de  Sudermanle ,  et  cinq  ffUea;  8*  en  16&1, 
avec  CaUierine ,  Alla  do  Gustave-Otette  de  Torpe» 
motte  sans  enfante.  Etepiris  te  noft  de  Margoe- 
fftte  niomeiir  du  roi  était  devenne  sombre  et 
inégate.  Enfin,  sentant  sa  fin  prochatee,  il  fit  son 
testament,  apanagea  chacun  de  aes  fila,  et  oon* 
voqoa  le  %5  juin  1360  les  étets  à  Stockholm; 
là,  dans  an  dîsooiirs  touchant,  il  fit  ses  adieux  à 
son  peu|rie,  et  demanda  la  ratification  de  ses  der- 
nières f  olontéâ.  L'ayant  obtenue,  il  recommanda 
l'union  à  ses  enfante ,  pardonna  à  ses  ennemis, 

(l)IUIc  •*él«f«Nè  ia,«SkfftiiUa«tOftet  I,t7f  MfaUert,  mm 
•Miplrr  1»  a*rdfl  •litiD«it4«  ée  soo  horomea,  dont  un  tien 
■wBié.  U  Mlde  d*iio  ca^aliM  <t«lt  d'environ  it  fnnet 
pt  mUa,  «die  da  llcoUnant  d«  ts,  mU«  du  soldat  d«  S« 
On  f'étouw  da  peu  de  OKfcrrnoe  eotK  fofSeler  et  le  eut* 
•lUrne;  Mais  le  premier  élefalt  sa  iiaje  aai  dépem  da 
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emisiU  ofr  «Ma 

opUaiimti  /^erint  Ltéecmmfs,-  tpalt,  ITU     _ 
rtua,  G€$eh,Mt  Hans.  Bundtkix.  tll^p.  in.'1D(tMt% 
RUUdatfan  œh  miteM  bèHuit  t.  f.  ^  WL«^a4BfeQ« 

mark,  t  U.  pw  M4.  378.  -  PiIinDk(WÇaiB(Htaitt# 
très  dans  lï  Nbllothèqae  (ftp^b.- UjniiHianÉ) 
9M  <l«r  liMtiiM.  f .  tu.  «^  Cela;  JgMWHitT  «Mto 
eoelêUasUea,  p.  M.  —  BaUman.  ne4«  Ancrer /m?. 
Zovroiaiu /'flTH,  p.  «6.  —  Do  JlOftt,  Ctffi 
a«e,  (.  IV,  p.  ta.  »  Ciiif1«i  mîrlial.  CorM 

-«Abbé  ^fintâ,msaMre^âig'MUmkmm.^'Â9^fi 

A*  FrrtcU,  4en4Mf«ricr|MiutaAàit0ricaCUcttli 
l'bitt  tuédO;  Stockholm,  1M9-1BU.  -  t^-e.^i^tm 
ntkas  ffSfiêr  (Chronfqncs  du  royMMéeSiiM;* 
•èla,  itts.  ^  strtDBMiBi;  JHwiÉo  #WMI  WHrf«r»é»S 

.Çu^dEe,  irâd.  de  J.-F.  de  thftAtad,  «Mr  '•W,  >^l«« 

de  Saède ,  né  à  Stockholm,  le  9  dâç^m  lj|l 
tué  le  6  iioi[ea9a>re  l63^t»U4kU^  (^^Hi^T 
fils  deCharle^IX  et  de  C&mtùièab.SW^ 
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et  demanda  de  l'indalgence  poar  ses  propres 
fautes.  «  Je  safs,  disaiMl,  qu'aux  ytxn  de  beau- 
coup d'entre  vous  je  passe  pour  un  roi  sérère  ; 
mais  un  temps  Tiendra  où  les  eufonts  de  lu 
Suède  me  tireraient  du  tombeau  sfls  }t  pou** 
vaient  »  ;  puis  il  étendit  les  mains ,  bémt  l'as* 
semblée,  et  se  retira  dans  son  palais.  Il  fit  élargir 
les  priaonniers  politiques  et  remit  les  créances  dé 
ses  débiteurs  personnels.  11  exhortait  surtout  ses 
fils  à  ne  jamais  s'écarter  des  t^ffe»  de  la  morale; 
car,  leur  répétait-il,  «  un  homme  est  un  homme  ; 
la  comédie  finie,  nous  sommes  tous  égaux.  » 
Vers  la  mi-septembre  il  perdit  la  parole;  il 
avait  refusé  de  se  confesser,  mais  il  priait  sou- 
vent ;  à  son  dernier  moment ,  son  chapelain  IvS 
adressa  des  exhortations  :  Sten  Eriksson  lui  fit 
observer  que  le  roi  ne  paraissait  plus  entendre; 
le  prêtre  se  pencha  à  l'oreille  du  moribond  en 
disant  :  «  Croyez-vous  en  Jésus-Christ  ?  Faites- 
nous  un  signe.  »  «  Oui,  »  répondit  le  roi  d'une 
voix  fçrme;  et  11  expira. 

Pierre  Brahe,  neveu  de  Gustave,  a  tracé  le 
portrait  de  ce  monarque,  qui  selon  lui  pouvait 
passer  pour  un  des  hommes  les  plus  beaux  et  dès 
mieux  faits  de  son  royaume.  Quoique  éeonome, 
il  aimait  la  munificence,  la  société  et  surtout  la 
conversation  des  dames.  Facile  à  se  laisser  aller 
à  la  colère,  il  redevenait  lûentôt  enjoué  et  ai- 
mable. Il  excellait  dans  tous  les  exercices  du 
corps,  aiTectIonnalt  la  musique  et  jouait  bien 
du  luth.  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  il  r^ 
connaissait  après  dix  ans  une  personne  quil 
n'avait  vue  qu'une  fois.  D'une  activité  sans  égale, 
il  traitait  et  écrivait  tout  lui-même ,  et  se  faisait 
remarquer  par  un  style  clair  et  pur.  11  parlait  bien 
et  avec  éloquence.  «<  Gustave,  dit  l'abbé  deVertot, 
ne  dut  la  couronne  qu'à  sa  valeur.  U  régna  avec 
une  autorité  aussi  absolue  que  s'il  était  né  sur 
le  trône.  Jl  disposa  à  son  gré  de  la  religion,  des 
lois  et  des  biens  de  ses  sujets,  et  cependuït  il 
mourut  adoré  du  peuple  et  révéré  de  la  no- 
blesse. »  n  laissa  son  royaume  en  paix  arrec 
tous  ses  voisins,  fortifié  par  l'alliance  de  la 
France  et  en  relations  de  commerce  avec  toutes 
les  nations  de  l'Europe;  le  domaine  royal  de 
beaucoup  augmenté  et  florissant,  le  trésor  natio- 
nal rempli ,  les  arsenaux  abondamment  pourvus, 
une  flotte  considérable  dans  les  ports ,  les  plaees 
fortes  bien  armées,  les  prisons  d'État  vides  :  eu 
un  mot  la  Suède  prospère  à  l'intérieur  et  redou-     rewoorce».  »1  rétab^t  la  Aûfalessci 
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Pcringskold,  Monvmenta  Optandica,  p.  70.  —  Basniu 
Ludwikscon  et  Peder  Brabe,  Chroniques  nutnuteriUg  4ê 
nustave  /**.  —  Brik  JOvanMoa  Tegel ,  Hist&tre  dé  Cm*- 
taM  /«r  ~  G.  Ceblut,  Giutavt  /  Hiêttfria;  StockhoUn. 
1778.  -  jtrchices  de  Suéde,  aonées  ltt9  h  IMO»  et  ea 
partttalter  la  Corrû^mndoàCê  de  GuatâTe  Waaa.  —  Oe^ 
nipns  Rennet  et  Troll  »  HandUngar,  till  tkandinaoitm 
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maDoacrlU  de  la  fttbUotJEiéqtte  d'Dpaala.  —  BandUMQOt, 
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lingar,  1. 1,  p.  191  ;  u  II,  Ut.  i8S,  Ml.  —  Faot,  DimrU  de 


Holstein.  Sa  première  Jeunesse  fql ,  , .,, 
s<Miis  de  Jacques  Schut,  de  Jean  'iw^^ 
Othon  de  Moroer;  U .  accomp^gw  ^»^Njf 
père  dans  ses  guerres  et  ses  voyages.  Gd^f^ 
éducation  donna  à  soa  esprit  ane  in>M^^ 
coce  (1)  ;  la  nature  avait  aussi  beanood^aifl 
lui  du  cùU  de  la  noblesse  des  sentÛDeolty.^) 
sage,  de  l'iAteUicenoe»  de  la  force 
la  beauté  du  visage.  A.  seize  ans  j)  ^^1^ 
officier,  savait  presque  toutes  le  IM*^^ 
rope,  paraissait  au  oonseil^àla  fHe  d^  srt^W 
dirigeait  les  afEaires.  Son  coup  ^^^l^i^^î? 
de  Christianstadt  sur  les  D^uiois ,  ^n^iVi^^ 
laquelle  il  déploya  autant  de  valeur  chn[«àIj 
Le  S  novembre  1 61 1 ,  avantd^avoïr  «x^  * 
succéda  à  son  père,  qui  I^avadt 
ea  présence  des  états  dès  le  24  it 
fait  grand^duc  de  Finlandç/  duc  '^ 
de  Vestmanland.  Jl  ne  prit  pasJi 
le  titre  de  roi  ;  ce  ne  fut  que  le  1^  i 
la  diète  convoquée  ^  NykÔpîng  liiî  v-tt  -j^ 
en  qaalité  de  roi  élu  et  prince  i^^rè???? 
Suède,  des  Goths  et  des  Vendes.  1l~  "" 
son  premier  ministre  son  ami  hvi,  ' 
Agé  seulement  de  vln^-huît  a^ 
moins  habile  dans  le  cabinet  que  «Ir  tfl^ç! 
de  bataille^  et  oont^ua  yigqnxeasen^^J 
engagée  conli^  la  B«s«e,.1e 
Pologue.  Obligé  de  mettre  c^ 


■^*i^ 


viléges,  et  en  obtint  de  çiréçuxf,  ^f^^^'S! 
mes  et  ^  v^fioL  Cependairt,  litj^  '^ 
lutter  c^iiitce  ses  trois  ennenài&^.d 
janvier  1613  avec  le  DanemariF^^ 
rdd  (Kno)rcd),inoyeoiMtiil;unj 
qu'il  donna  pcmr  reconvuer       , 
Kisbi.  U  chassa  ^suite  les  ^i^ief 
Baltique,  et  enleva  au  t»«^/ 
l'Ingrie»  la  CaxéUe  et  vnie.piift  «àJ 


<l)  Sf  avant  lonq«(  Oi«9lM  IX, 
an  de  »t%  projeta.  Il  aèibflt  b 
)e«oe  OuateTa-àdoIplM 
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n  eut  le  bon  esprit  de  repoosaer  le  projet,  plut 
iKiUairt  qoe  ^Ude,  da  rieox  gàiénl  Jacqnee  de 
ta  G«rdie»  qui  loi  conseillait  de  se  faire  coaren* 
aer emporeur  de  Ausaîe»  et  fit  ea  1617,  àStol- 
tiôti,na  trMfcveelllohal,  partefiiielilluireii- 
dMt  une  partie  des  territoires  conquis,  mais  «b- 
tineit  réMgBenent  des  Russes  des  bords  de  la 
^sHiqQe.  Leflnelobve  1617  M  ae  fitoonronnir, 
pftf  réfdqae  d'Upsahu 

Ea  i6sa  ràiomité  des  impdts  et  leor  mode 
texatofre  «xeHèrsnt  un  aécoaterteiBent  0toéral 
fit  quelques  réToHes,  qoe  Ooslave-Adolphe  ré- 
priroa^Yse  sévérité.  Ala  ménie  époqne  il  épousa 
ÉMoBore  de  BianJeèeig.  £liba«  fiUe  du  oomte 
firahé,  andt  été  TobleC  de  son  premier  aiacar, 
et  la  eonrespondanoe  des  denx  amants,  qui  a  été 
copserrée,  proore  combien  cet  amoor  était  sin- 
cère ;  OustSTe  néanmoins  snt  le  sadifièr  à  Un- 
f^t  de  l'État 

ta  çivenre  contre  Sll^smond ,  roCde  PologyM^ 
se  continuait  toujours  stcc  acharnement.  De  1636 
à  1626  Gustave  se  mdtt  nalfre  de  tonte  la 
çôle  de  Higa  à  0atttzig.  n  emporta  snœesiive- 
ment  l^îerdorfT,  FeBnn^  Dnneboorg,  Erpte,  Per* 
sau,  HUaa  et  la  phis  gnmde  partie  de  la  Pmase. 
Xn  février  1627,  Il  fat  Messe  devant  Dantilg, 
d*un  coup  de  mousquet,  an  Tentre.  Mais  les 
l^olonais  furent  défaits  à  Vende,  à  CfarisliNHirg 
et  sur  mer  (13  mai  16t7}.  Repoinasés  à  tour 
tour  devant  Dantzig,  les  Suédois  prirent  une 
jevanche  àKasâmmarkt;  leur  roi  y  fut  Messe 
de  nouveau,  d*one  arqnebdsade  (joillet  1627  ). 
te  23  septembre  11  reçnt  encore  une  balle , 
qui  lui  perça  T^nle.  Le  30  septembre   one 
^taille  générale  et  mêortrièrB  resta  sans  ré- 
aoltat.  L'empereur  Ferdinand  U  se  mêla  alors 
,  deja  querelle  :  il  ordonna  h  son  général,  le  célèbre 
\  comte  de  Waldsieio,  d*eotrer  en  Pomëranie,  et  mit 
.  Gustave-Adolphe  au  ban  de  l'Empire.  Gnstave 
répondit  à  cette  attaque  par  de  nouvelles  tfc- 
foires,  et  Waldstefai  dut  lever  le  siège  de  Stral- 
aond,  après  avoir  perdu  vingt  mi&  hommes. 
te  roi  de  Suède  prit  ensuite  Nenbourg ,  Marien- 
▼erder,  Grandentz ,  etc.  L'électeur  de  Brande- 
bourg, fort  incommodé  de  ces  hostOllés,  réussit 
à  f^  conclure  nn  armistice  entre  les  partiiBs 
belligérantes  (  8  maiS'l*'  Juin  1629).  A  Pexpi- 
ration  de  cette  suspension  d'armes  les  hostilités 
'  recommencèrent ,  mais  Louis  Xin  (de  Ffanoe) 
et  Charies  V  (  d'Angleterre)  s'interposèrent,  et  le 
15  septembre  une  trêve  très-avantageose  pour  la 
'  ^uMe  fut  signée  à  Altcftmarkt. 
'     En  1624, 1627, 1626,  Onstive  avaH  eu  à  ré- 
'  prim^^r  des  séditions  dans  le  Smlland  et  Fa  Da- 
'  lécariie  :  elles  étaient  causées  par  les  eontribu- 
'  ttonft  degoerre.  Leroi  employa teurà  tour  la  force 
^et  laclémenoe,  etpanrfnt  afaisi  àr^Mir  le  cabne  à 
Hntéricur.  ÎT  résolut  alors  de  tourner  tontes  ses 
farces  cont^  rAirtriche  :  rempemur  Ferdinand  1 1, 
égaré  par  les  JésaiteS,  ne  dissimnIaH  pas  sa  haine 
pour  les  protesUnts.   Les   cruautés  les   plqs 
atroca  frappaient  les  rellglonnaires  en  Bohème, 
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discnssioa  des  dogmes  trouvait  des  adeptes. 
«  L'inquisition  espagnole,  dit  un  contemporain, 
M.  alors  dépassée,  et  les  jésuites  n'eurent  plus 
rien  à  envier  aux  dominicains.  Des  supplices 
nouveaux  Airent  inventés,  et  la  confiscation  en- 
richit les  persécuteurs  et  les  bourreaux....  Plu- 
sieurs mflliers  de  malheureux  erraient  sans  asile 
et  sans  patrie.  »  Non  content  d'exterminer  les 
protestanta  dans  ses  États,  Tempereur  voulut  les 
expulser  de  l'Allemagne  eiitière,  et  convoqua  une 
diète  à  Ratisbonne  (  19  juin  1630).  n  y  proposa 
une  ligue  catholique  :  elle  ftit  signée  d'un  grand 
nombre  de  princes  allemands  ;  mal«  les  électeurs 
dn  Bmndebourg  et  de  Saxe  et  les  représentants 
des  villes  anséatiques  n'y  parurent  point.  La  Ba- 
vière s'était  alliée  à  la  France,  et  les  électeurs  ec- 
clésiastiques suivirent  son  exemple.  Dans  cet 
instant  d'une  lutte  suprême  les  protestants  espé- 
nieat  surtout  dans  la  Suède,  qui,  débarrassée  de 
sas  ennerais,  offlrait,  sous  son  jeune  roi,  un  ad- 
versaire redoutable  (1).  Gustave  n'hésita  pas  à 
êùcefUr  le  rOie  de  chef  de  la  Ugue  protestante. 
te  Danemark,  quoique  jaloux  de  la  Suède,  se 
sentait  réduit  à  un  tel  état  d'épuisement  quil 
sollicita  lui-même  l'intervention  de  Gustave,  afin 
d'empAcher  la  maison  d'Autriche  de  former  un 
établissement  solide  sur  la  Baltique  en  s'emparent 
de  U  Poméraaie,  que  Ferdinand  n  convoitait  En 
France  y  par  one  de  ces  contradictions  qui  se 
trouvent  souvent  en  politique ,  le  cardinal  de  Rî- 
cbeljeu,  qui  venait  de  soumettre  les  huguenots  à 
Kintérieur,  se  montrait  dispoaé  à  les  soutenir  à 
l'extérieur,  quoiqu'il  refusât  d'allouer  alors  aux 
Suédois  un  subside  annuel  de  600,000  écus. 
D'ailleurs,  la  guerre  entre  la  France  et  et  l'Au- 
triche venait  de  se  rallumer  au  sujet  de  la  suc- 
cession de  Mantooe  et  du  Montrerrat ,  et  occu- 
pait une  grande  partie  des  Torces  de  l'Empire, 
Gustave-Adolphe,  sûr  de  la  neutralité  de  l'An- 
^erre  et  de  la  bienveillance  des  Hollandais, 
n'hésita  pas  à  porter  la  guerre  en  Allemagne. 
Le  19  mai  1630,  il  assembla  les  états  dans  le 
château  de  Stocliholm,  et  leur  présenta  sa  fille, 
Christine,  alors  ftgée  de  six  ans,  comme  héri- 
tière du  royaume,  et  la  confia  à  ^ur  fidélité.  Il 
leur  fit  ensuite  des  adieux  touchants;  après 
avoir  pris  Dieu  à  témoin  quil  ne  faisait  cette 
guerre  que  pour  secourir  les  Allemands  de  la 
nouvelle  communion  contre  les  violences  des  ca- 
tholiques, il  ajouta,  comme  prévoyant  son  sort  : 
«  J'ai  l'espoir  d'arriver  à  faire  triompher  la  cause 
des  opprimés;  mais  comme  il  arrive  qu'à  force 
de  porter  la  cruche  à  l'eau  elle  se  brise ,  je  crains 
que  telle  ne  soit  aussi  ma  destinée.  Moi,  qui  ai 
expoeé  ma  lie  an  milieu  de  tant  de  dangers  et 


(1)  te  eirtf iMl  de  aieheHen  éertvelt  elort  :  «  Ca  rel  de 
Suéde  est  un  nouveau  soleil  qui  Tteot  de  te  lever,  )eone, 
mats  d'ooe  vaite  renommée.  Lee  pnn^ei  maltraités  oa 
banals  de  railirniagne  ont.  dans  lenr  nalbeur,  loomé 
leora  rvftrds  vers  lai,  coniBe  le  narin  vert  recolle  po- 
laire. » 
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<|ai  «i  verte  teat  de  Ibie  mon  ma^  pew  la  pa- 
trie settft  avoir  été,  grAce  k  Dieu,  Uesaé  à  inort« 
je  do»  k  la  fiafaire  te  sacrifice  de  ma  persoDDe; 
o'eet  poaixiaoi  je  vous  fais  mes  adieux ,  espérant 
TOUS  revoir  dans  un  monde  meilleur.  »  Le  3d 
mai  il  s'embarqua  k  Ëlfsnabben  :  ae  flotte  se 
composait  de  a<  bAtiments  de  gu^re  de  divers 
mmaéroe  et  d'un  grand  nombre  de  transporta. 
Elle  portait  environ  16,000  Duitassinay  3,000  ca- 
valière et  une  belle  artillerie.  Des  vanta  con- 
traires la  retinrent  cinq  semaines  en  mer; ce  toi 
le  24  iuia  seulement  que  Gustave  jeta  t'ancre  sur 
la  petite  Ue  de  Bugen  à  rembouchure  ocddentale 
de  rOder.  Malgré  une  violente  tempête.  Tannée 
fut  aussitôt  débarquée,  et  dès  le  10  juillet  elle 
occupait  Stettin,  Damm,  Stargard  et  presque 
toute  la  Poméranie.  «  Ferdinand,  dit  M.  Miche- 
let,  8*effraya  peu  d'abord  :  il  disait  que  ce  roi 
de  nei§e  allait  fondre  en  s'avaoçant  vers  le 
midL  On  ne  savait  pas  encore  ce  que  c'était 
que  ces  hommes  de  fer,  cette  armée  héroïque  et 
pieuse,  en  coirparaison  des  troupes  mercenaires 
de  TAIlemagne.  Peu  aprèn  l'arrivée  de  Gustave- 
Adolphe,  Torqaato  Conti, général  de  Tempereur, 
loi  demandant  une  trêve  à  cause  des  grands 
froids,  Gustave  répondit  que  les  Suédois  ne 
oonnaiseaient  point  d'hiver.  Le  génie  du  con-^ 
quérant  déconcerta  la  routine  allemande  par  une 
tactique  impétueuse,  qui  sacrifiait  tout  à  la  rapi* 
dite  des  mouvements,  qui  prodiguait  les  hom- 
mes  pour  abréger  la  guerre.  Se  rendre  maître 
des  plaoea  fortes  en  suivant  le  cours  des  fleuves^ 
assurer  la  Snèd^  en  fermant  la  Baltique  aux 
Impériaux*  leur  enlever  ton»  leurs  alliés,  cer^ 
ner  rAntricbe  avant  de  l'attaquer,  tel  fut  le  plan 
de  Gustave  x  s'il  ettt  marché  droit  à  Yiennei  il 
n'apparaissait  dans  l'Allemagne  que  comme  un 
conquérant  étranger;  en  chassant  lea  Impériaux 
des  États  du  nord  et  de  l'occident,  qu'ils  écra- 
saient, il  se  présentait  oomme  le  champioa  de 
l'Empire  contre  l'empereur.  »^k  Quant  à  la  per- 
sonne de  ce  roi ,  écrit  le  cardinal  Richelieu,  on  ne 
voyait  en  ses  actions  qu'une  sévérité  inexorable  en- 
vers  les  mohidres  actions  des  siens  ^  nne  douceur 
extraordinaire  envers  les  peuples  et  une  justice 
exacte  en  toutes  occasions.  »  Sa  maxime  était 
«  que  pour  se  rendra  maître  des  places  la  dé- 
mence ne  vaut  pas  dm^is  que  la  force  ».  Une  sem- 
blable conduite  attira  à  Gustave  de  nombreux 
partisans,  et  le  mita  même  de  lutter  avec  avan- 
tage contre  des  adversaires  bien  supérieurs  en 
nombre,  mais  dont  les  excès  inouïs  faisaient 
autant  d'ennemis  que  d'habitants.  Les  scènes 
d'horreur  qui  suivirent  la  prise  de  Magdebourg 
parTilly  (14mai  1631)  sont  régulées  comme  les 
plus  révoltantes  de  cette  guerre,  si  longue  et  si 
acharnée,  et  pourtant  dans  cette  occasioo  les  Im- 
périaux ne  s'écartèrent  pas  de  leur  façon  d'agir 
Vabltbene.  Les  récits  du  catttoliqdé  Khef enkai- 
ier  et  eeux  de  Schiller  (l)  ne  peuvent  paraître 

(1)  A  propos  de  la  prlue  d«  Magdeboorir.  Schiller  s'ex- 
prime alosl  :  «Id  cunimence  one  Mène  dé  sang  pour  la- 


suspects  da  partialilé  ;jKNis  y  ngfojQw  DM  !»• 
tenrs. 

Dès  la  fin  de  1630  Gostave-Adolpbe  afail  dis- 
sipé les  armées  de  Coatà  et  Scbàas&bttr|.  U 
13  janvier  1631,  à  Beerwald,  il  conclut  mtré^ 
pour  six  ans  avec  la  France  ;  il  toucha  cons- 
tant 160,000  thalers  ;  40,000  thalers  devaiestui 
étue  OMoplés  chaque  année  suiTaute,  l  la  cbaf 
de  mettre  en  campagne  30,000  d'inlanterie  et  6/n 
de  oavalariew  La  libre  oierace  des  oohes  étt 
aussi  stipulé.  GuaUve  prit  en  mars  et  anû  iill 
ColbeiiKy  Reu-Brandenbuurgy  Lûtz,  Mddvi, 
Demmin,  Greifswald»Francfort-sur-rodcrclk 
principaux  magaalas  des  Impériaux.  H  forçaikA 
les  princes  allenaMia,  qui  hésitaient  encore,  ï  a 
décider  en  sa  fovevr.  Le  duc  de  PoroérapieK 
céda  de  bonne  grâce  ;  l'étecteurde  Braadefaifi 
y  Alt  ooutraint  par  lea  aimes;  l'âecteor  ètùà 
lui  donna  ses  propres  troupes  (  20,000  bommi) 
à  commander  (  &  septembre  )  et  Pélecteor  palA, 
èéjfOêêédé  par  l'empereur,  vint  Gombatbt  ■• 
1««  èfteudards  suédois»  Le  7  sept  Gnsbvv  h^ 
porta  une  victoire  complète  sur  Tillj  à  l^^^f^ 
Les8axonii,nouvellement  Iev(%,prireotUfidle# 
le  commenoement  de  la  bataille;  mais  le  tm^ 
et  la  discipline  des  Suédk)ts  réparèrent  et  foét- 
temps.  Après  l'affoire ,  Gustave  duras  M* 
teur  de  Saxe  de  porter  la  guerre  danslaSiA 
dans  la  Bobdme  at  dans  lea  pays  bérédlbiR^è 
l'empereur.  U  marcha  lui-même  contre  liip 
catholique,  et  occupa  la  FVânconie,  te  mS 
et  l'évèohé  de  Mayen^.  Cette  tactique  a  Mv 
tiquée  par  des  militaires  et  des  bonnaes  M, 
surtoutpar  Axel  Oxensijema,  om  tnmvrttMH^ 
è  Francfort-sur-le-lfeia ,  lai  dit  :  «  $fee,fii^ 
voulu  vous  féliciter  de  vos  victoires  nooàlfijmri 
mais  à  Vienne.  »  Quoi  qu^l  en  soit,  G«t»<l4j 
tinna  sa  marche  victorieuse  vers  le  RhiiB;  I M 
encore  Tîlly  à  Wurtaboniig,  occiya  9i 
franchit  le  Rhin  è  Oppenhdm,  où  les 
commandés  par  don  Philippe  de  ^"^^Jff 
voulu  lui  refuser  le  pansage  ftirent  ^^âm^ 
8  décembre.  Il  s'arrêta  à  MaTepee,  ^IW 
•enta  on  spectacle  imposant  :  son  épouse  éti^fm 
de  lui  :  les  i^rands-oiBclers  de  sa  courMJtw 
Datent  de  lui  amener  d'importiab  iq^*te^ 
était  entouré  de  pnncaa  et  de  miawm  A- 
gers,qui  le  regardaient  comme  l*artflrel»y 
rope  septentrionale.  Durant  cetcmysgsBg; 
liants  soumettaient  tout  le  pays  depaiali  wj 
Jusqu'au  Danube.  Hom  se  montrât  as  lii* 
Necker  ;  Tott  achevait  la  conquête  du  llrfig' 
booi^  et  prenait  Rostock,  199^ismar(tM|B« 
Baner  rentrait  dans  Blaplebonigct  ki^ 
t'avançaient  jusqu'à  Prague. 

Fenihiand  U  remit  alors  le  sort  de im* 
anx  mains  de  l'homme  redoutafafe  q«1  <^ft* 
crifié  quelques  mois  auparavant  è  des  ^V 
vraies  au  fiius^.  H  rappela  WaUMoiiC^ 


queue  ririitfllre  u^  pôMI 
pM^eant,  «le.  Totale  MU» 
daot<«  vaNseft.» 


iretpMHMMaïkfiM 
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GUSTAVE 
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en  efM  le  miiI  hèmme  de  guerre  oepable  d*âN 
rêter  Gastaye  ;  niait  avant  qu'il  ne  fût  arrivé  avec 
00e  nouvelle  année  sur  le  théâtre  deé  hoatiUtés, 
le'  rapide  GuateTe  Tenait  attaquer  Tilly  sut  le 
Letih  (10  avril).  Les  Impériaux  furent  écraaéfl; 
leur  i^néral  temM  frappé  à  mort,  et  le  vain- 
^eiir  fit  tneenttiteaolenneUe  h  Augftbnirg,  où  II 
f^rodama  la  liberté  de  religion.  Gustave  se  porta 
Misoile  devant  Itt§^tadt.  Selon  son  uMtge,  il  alla 
f20  avril)  reconnaître  en  (lersonne  une  fortiflca- 
HOU  qull  voulait  ftiré  attaquer.  Un  boulet  em- 
porta la  cronpe  de  aon  cheval,  et  le  renversa  ;  ae 
relef  ant,  couvert  de  sang  et  de  boue  :  il  s'écriA  : 
M  La  fmtnè  n'est  pas  eneore  mûre.  »  Qaaate 
{^  voy.  ee  nom  )  Ait  Un  des  premiers  qui  accou- 
rurent auprès  du  roi;  cet  empressement  lui  valut 
ad  ré^'ment  (I). 

te  17  mai,  Gustave  occupk  Munich,  ()tn  fôt 
npmé  pour  30d»000  thalers;  140  canons  trou- 
7^s  dèXUi  farséne)  furent  déclarés  de  bonne  prise. 
(  Sui-giteamorluiSf  dit  le  vainqueur,  èi  mMte 
mi  Judieium»  »  Toute  la  Souabe  protestante 
|f(  déclara  pour  Gustave.  Bernhard  de  Saxe-Wei- 
pju*  porta  les  armes  suédoises  jusqu'aux  Hves 
In  lac  de  Constance  et  au  pied  des  montagnes 
.yrolleofles.  Les  flaysans  luthériens  de  TAu- 
^cbe  supérieure  évafent  pris  les  armes.  îh  en- 
royèrent  plusieurs  députés  vers  le  roi  pour  sol- 
iciter son  secours.  Gustave  négoda  une  allianœ 
iTOG  les  Suisses ,  qui  lui  pefmfreût  des  eflrDIe- 
Dente  sur  leur  territoire.  «  Alors ,  dit  le  càfdtôàl 
licbelieu,  TltaUe  commença  de  trembler,  pendant 
pie  Vienne  ex|uimalt  hantement  ses  craintes.  » 

J£ja  ce  roomentapparut  enfin  le  duc  de  Friedland, 
VV^aldstein.  A  la  tète  de  40,000  hommes,  il  tomba 
l'abord  sur  les  Saxons,  et  les  chassa  de  la  Bohème. 
Cotre  à  Prague  le  4  mai,  le  il  jum  il  iità  Egra  sa 
puctioaavoo  rélecteur  de  Bavière  ^  tandis  que 
^aiipcnheim  reprenait  roOensive  dans  la  baisse 
taxe  et  aor  le  Rhin.  Gustave  n'avait  alors  que 
6^000  soldats.  Entouré  d'enoeraU,  il  se  replia 
oiis  Neretuberg»  et  i*y  retnncha  (i  9  juin  ).  Wald- 
M»  ry  aiiivlt  avec  eo,0O0  hommes  (30  juin), 
IMlls  tt*psa.pa8  Tattaquer  :  il  se  fortifia  Ini-mème 
ittne  une  position  inexpugnable.  «  Mon  armée  est 
iMire^  di«dt-il;  si  elle  est  battue,  TAUemagne 
M  perdue,  et  Tltatte  eet  en  danger.  Si  je  suis 
ttinqueur,  le§  Suédois  trouverool  dansJNurem- 
lef^nae  retratte  assurée.  #e  veux  apprendre  au 
oi  de  Suède  une  nouveltet  manière  de  faire  la 
pmvê.  *  Getta  nouvelle  tactique  était  la  disette, 
a  inadadie,  les  privations  de  toutes  espèces.  £t 
^  4cux  plus  grands  capitaines  de  l'Europe  restè- 
eiHi  en  présence  et  Terme  au  bras  plus  de  six 
0inainea  Terant  périr  sans  gloire  leurs  meiMeurs 
oMttte.  Gustave  se  fotigua  le  premier  de  cette 
^aetî«n  :  rallié  par  Axel  Oxeosljema,  Baner,  et 
as  dues  de  Weimar^  il  donna  l'assaut  an  caap 


<t>  0«sl«v6»  qlà  avais  te  taàmHk  haanu  d«  relever  le 
nrix,  ùp  Soostet  fvidei  qv*!!  donutt,  Inl  dit  :  «  Colonel, 
'olre  corps  sera  un  r^lment  de  chevet:  on  poorra 
MMiBir  aoprét  ddot  toi  caUèrt  sdMrtté.  » 


de  son  adTeveair»;  mai» il  lut  repoussé,  après 
six  heures  d'une  mêlée  furieuse.  Les  deux  armées 
tirent  des  pertes  considérables,  surtout  en  officiers 
supérieurs.  Un  boulet  emporta  la  semelle  de  la 
botte  du  roi.  Gustave  se  décida  k  jeter  une  forte 
garnison  dans  Nuremberg];,  et  le  8  septembre 
commença  une  retraite  en  bon  ordre  par  Neu- 
stadti  Nordlingen  et  Donauwerth.  JLe  22  octobre 
Waldstein,  après  avoir  dévasté  la  Wesfphalie, 
occu|>a  Leipzig  et  Halle.  Gustave  se  vil  con- 
traint de  quitter  la  haute  Allemagne  pour  cou- 
yrir  la  Saxe  et  d'interrompre  les  conférences 
d*Clm.  Ayant  a^ppris  la  séparation  dePappenheim 
et  de  Waldstein  »  il  quitta  son  camp  de  Nau- 
bourg  le  16  novembre,  et  attaqua  Waldstem. 
JNous  laisserons  à  Schiller  le  soin  de  retracer  ce 
méraomble  combat,  si  glorieux  et  si  funeste  pour 
le  héros  des  protestante. 

On  a  raconté  la  mort  de  Oustave  de  diverses 
manières  y  oli  Va  même  attribuée  è  Tassassinat; 
nous  en  rapportons  ici  les  détails  d'après  les  do- 
eoDienta  ieè  plue  authentiques.  Après  une  bril- 
lante atta(|ue«  quelques  régiineots  d'inlanterie  sué* 
doiae  plièrent.  Oustave  se  seisit  d'une  demi-pique, 
et  se  portant  au  milieu  d'eux  s'écria  :  «<  Si  après 
avoir  traversé  tant  de  fleuves,  escaladé  tant  de 
rouraillea  et  forcé  tant  de  places,  vous  n'avez 
pto  le  courage  de  vous  défendre ,  tournes  la  tète 
ab  moins  pour  me  Yoir  mourir.  »  Ces  paroles 
rendirent  le  courage  aux  fuyards,  qui  franchirent 
de  nouveau  les  retranebementa  des  Impériaux. 
Gustave  remonte  à  cheval ,  se  mit  è  la  tète  de  la 
eavalerie  «mftiandaiae  peur  soutenir  cette  infan- 
terie. Un  épaia  brouillard  couvrait  le  champ  de 
bataille.  Le  roi  ^  entraîné  par  aon  ardeur^  s'é- 
earta  de  ses  soldats,  et  se  heurta  contre  les  cui- 
rassiers antriobiens.  Son  eheval  fut  blessé  au 
eoa  d^une  balle  de  pistnlet)  lui-^même  en  reçut 
^•ne  qai  lui  fracassa  le.braa  gsuche,  de  sorte  que 
Tos  perdait  la  tnanebe  de  l'hahii»  Il  pria  le  duc 
de  Saxie^Lanenbouag  de  l'eounener  hors  de  la 
mêlée.  Au  néine  moinelit  un  coup  de  feu  le  frappa 
dans  le  due,  au  deaaoaa  de  repaôle  droite  (l);  il 
tomba  de  ehOvali  et  aon  pied  ae  trouvant  engagé 
dattarétrier.  Il  fut  traîné  è  quelque»  distance.  Le 
chambellan  Truehseae  déclara  avoir  vu  tirer  ce 
eoup,  d'environ  dix  pas,  par  un  officier  impérial 
(F«lk«nberg,lieuteBant'ColoBel),qui  tourna  bride 
anaaitèt»  mais  fut  iainédiatament  poursuivi  et  tué 
lui-même  d'un  coup  d'épée  par  Luchau,  écuyerdu 
doedeSaxe.  Getécuyer  fut  pris  par  les  impériaux. 
Un  des  palefreniers  qui  accompagnaient  le  roi 
tomba  mort,  l'autre  blessé  (  Jacques  Erikason  ). 
De  toute  sa  suite ,  Il  ne  reeta  auprèit  de  lui  qu'un 
page  allemand ,  Leubelûng,  qui  voyant  le  roi  hii 
tendre  lauMJn  s'efforça  de  le  soulever.  Trois  cui- 


(1)  Purfendorf  aecose  poflitirement  le  due  ûti  Saxe- 
Uacnbonn;  i^avolr  tiré  le  aeMnd  Odtt^,  oelal  mortel. 

I>>  matin  du  combat,  le  roi  avait  refusé  d'endoiaer 
sa  cuirasse.  «  Dleoeatroi  euiraaaej  diaalt-IL  Une  armnre 
le  ff6n«U  bcauconFdcpuia  la  MMVurc  qull  «vaU  rogne  à 
Dincbani 
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Wt'  «011^  ds  iHstoM  «t  deax-  eitoondec^  .<doi4iil 
Mooc^  dnqjoomtppès.  fi«fllava  WfMmiwik»; 

Al  tempe,  lui  ikmoèriit  iptfriquAft  OMps  ^'épéei^ 
eite  défMuîilèmlf^Q  teiliiiMiit  «nm  MofagB^ 

G9rr«»  quiM  reljNMwft^apvte  to  bfMitfi»  «mnKft 
<]«sUQiMiimi  et  AememrtrisflosM»  B  était  ntfoia» 
ii«l8MNe;t  TrinipQrté.d*«toFd  è  UMKhtB,  M  Ait 
«mtNUJttéà  Wtt8«nfel«y  parr^poUiiqaireCaâpih 
fm^qm  r  compte;  n«ir  Ueisiirw  ostedis»  et 
tjnm%  aneNDoeft   fiM^ioeft.  6<n   InhoDutton 
aolttintlle  «ot  Uen  diot  régltod  de  Bidd«rfaotai 
àtStoddMink»  te  31  man  t634w  Snivttt  €l«yer, 
tMizep^sauTMlènDt  «se  «riMie  pitcn  à  r«û*. 
aroH4>à  «tau  ftooM  le  foi  :  <f«it  la  9i«on»<fDVni 
oomno  ScAvMteiMleifi  (piim  da  Snédeiê^;. 
t»Ms4o  vériteUa  Uw  où  Gasteveveadil  le  denier 
seHpif -doM^tre  à  qwmiile  fMB  de  iày  BOT  la  IWèn 
d'nii  ohAmp  où  Ikiiplaiité  depais  on  aoada. 
.TePelnt  lattoct  de  ce  gmad  roi,  joeteaient* 
SHinomDBé  le  bmtlêvturd  eu  protoêmetitmê* 
QMîqoe  rhietoiro  de  ee  prteae  aoit  poir  «juif 
dise  tonte  nilHaire,  il  ne  négligea  pas  iei  affidRs 
lolériflBiiesdMonpaye»Le  ejuitt  t6ie,il  ecganîia 
la.nofalene,.et  la^MM  en  tmia  ekasee»  i*  lee 
oomlesett  bBNA»  ;  ^  eem  ^  conptaicnt  parad 
leurs, aMétieB  de»  aéeetenn  oa  des  eeaeeillen; 
S^lei^eatedeetUré».  UprolégBa  le  coHinieree, 
aetif»  l'iiidwilrie»  At  de  bona  règleoBeoita  ponr 
rexploitaHoQ  des  miMO^  aor  le  eoom  des  okmé- 
Daies,.et  dota  eoA  paya  d'un  •eorie  milttairB.-  U  dé* 
foidit  le  doel  seua  peine  dd  mert,  etiot  eiacl 
k  faire  exéeHler  sa  kâ.  O»  aybeaaoeop  répété  4|ae- 
Gnatave  apporta  des  eùaagteieota  ImpertiuiÉi 
daM  la  taotkpieinttitaipe.  CesclHiigeiBeBùi  aont 
aaiourd^oi  presque  loappiââables,  à-  oame  des 
nonfeanx-  mopens  de  deatnictkn  inventés  cliaqne 
josnr.  GiiataTeyeoDinie  teôs^  lee -bons  génétamt, 
sut  dioisir  habileBaent'les  termioa  sor  lesquels 
il  viMilait  cenitMittre«  laaia  M  Jie  «diit  réeieaieiit 
sea  anccès^'à  job  eonmge  poremiael  et  à  flDi- 
pnlBioa  4)u'il  savait  denner  à  sas  troupes.  Il 
mèleit  à  aes.  piquieca  et  à  aa  eava^mw  des  (lies  de 

RieasqiietiilTeBv'qniparieiir|lMlae«iaHant  causaient 
des  irides:daiia  lea  rang»» ennemis  et  permettaient 
aux  noMata  mnaés  d'arme»  Manches  d'y  péné- 
trer^ ^Aiaia  ce  moycft  était  employé  en  fispa^pie 
depais -longtemps.  Ceqoilui  rerientplntMy  c'est 
d*a«oir  enseignera  sa  cavalerie  les  ^hat^et  à 
fovd  y  itkndie  qoe  josqne  là  les  «avaliers  •  e'épar- 
pilTaleni  devant  le  front  de  rtniMstie/tMI- 
Jant  av«c  lenra  cnnes  à  feo  eéne  cbaigeant  qo^i* 
ftoleiÉent  on  par  groupes,  ea  qoi  «misait  esaen-' 
tieHement  à  à  leur  efftt  Gustave  «ut  anasi^  te^ 
niv  aoB  Hnnée  sQoa  unolenne  dfacipilaey  et  sans 

(IJ  Son  «ollet,  ^c^tnifOc.  cnwp^lanté.  d'abord,  porté,  à  , 
Plcolotnlù),  tût  envoyé  à  ttehûe;  où  on  le  cooterve  encore    * 


twfageft.inntilea^  il^nepoBHît.îmiMsinfii 
de&  cangs-pour  df^pooiUei  kK  w^MkPim 
nattpaa  d(v.  4|ufjrti^  4'lû^»iQ^W'lsi#^ 

Ittît  lin     AftA^^tt^A-  ^^Mm^fe  f|W  ,ang.,^rfMMMitM 

^bitnés  è  ne  se  battre  foe  qpeispauKKè 
rannée.  —  lie  non%  A^  Cnrtwitii^lteel 
esvMcd'boi  «ttasbé  èk  nnejyailiâiiotirtlnip» 
teetantoi  dont  le  M  af»  iafVr«tl>é6ciilài« 
lea  catMiqpee  ontfetnaéeioeslavMMiià 
saint Vtnomt doiPanl.  -•"  ii  ».  -  vn-'-h-.'t 


XMatine,  fiUenni«nedeAttliN».elràpÉi 
ll^de  sîKana^eiocédnièoÉ  pèMS^SHsllMl 
des  grands  fonotio«Mras.d»«|^  :  Vm»^h 
ebaneelier  et  le  tréaocien.  {Pey^  ^immmi  ^ 

^nersHni  MHitfaaBapvviMBflMUR^iMHBHi»  ii^'^v 
TlH^  BUtohB,  JCrttifto  «fl*  Mi<9fiiM  MAM 
Stoekliolin^  t7to.  -  Hmdtififiarmj^m^Jp'i^^ 
torfa,  t  II,  p,  «i  ;  t  Vlll,  p.  "8S.  -  JW*kH»BéniÉH 
kOld.  paMm,  *  j##^Miw  *  AMT* 
è  liai.  -^  HAikttberK.  Cmk^  <SM^ 
Pèlent,  HUUfire  tfe  ta  «(«mUre  GiWT»  <<( 
16».  -  a.  de  Prado,  vaiUotH  tfé  ^Mt 

âêt  u  GHmé{  Part»,  i«6i  m^ -  a»     -  ^^ 

lenyarrc,  HUUtrUht^Smfdtasar,  ^Jiff-.l?^îfcSti5 

-  Axel  Oxenrtjenia,  Rittoire ieti  JMnyérOgg; 
jidôlpne.  ^  JalA.  0ltr«H»  Ml  XHMr'4r#to;W' 
haiiv,  18».  p.  tn.v-Cèy««<iireie»*«j*Jf 
L«BiU>l«d.  GlMfk  XV,*.  igfc^»'». ^  TV^— ^.g 
00ncer  ,•  Londres,  18Ù,  t,  I,  p.  SI.  -  BaOMr,  wSJ 
SMro^  <e<t  dai  .^«qirÏMnleil  ^llrtwi**^t;W 
p*  Sfli.  —  Jeun  notside ,  OwtfM*  ^n#*(  'P  '  v* 

-  Richelieu,  J#ewoér««y  Pai  U,  «II,  t  VI.  p.  «•  -^ 
ler,  Guttav-jédotf,  Kômg'von  St^Wt^m  -*  S^ 
AM.ii0«B  9«><n»eArf«Hr«  aw.  ^•"•' 

617BTa¥c  Ml,  fMdeSnède.ihd^Wls 
Frédëtfé  et  de  Lodîse^JIrtqoe,  |«ia««^* 
Prusse,  né  h  Stoektaolm,  le  M  liwitr  «H** 
dans  la  même  v^lle,  le  »  ewrs  iTfl^lIflii^ 
premier  g6uvemewr 'le  eoerfe  €*BH««"**f 
Tessin ,  homme  de  mêtite ,  pwiMteardiiW» 
et  on  des  cbefe  do  part!  poàfiqned8S<*<fiU 
parti  Hbéral  et  «évoué  à  la  Praiiee.'  Smpmt 
précepteor  fut  rëlégftttl  pe«e  Halls,  diar  » 
mordantes  éplgrammea  rfépatyMfcati^iP 
blesse  ni  le  clergé.  Ldrsqne  les  <fc"i^ 
po1!tîc(ue8  amenèrent  In  dj^grice  de^tw 
hommejt  rcmarqoaWes,  ils  fiirCÉri  i>isiy<n»jr 
près  du  jeune  prince  par  Scheflsr  rt  ^fjfjjr 
Kftigens.  Les  leçons  de  Ces  ««Bras  ^^WJ 
renl  encore  moins  dlnlHiènee  wr^Go*^ 
les  événements  dont  il  fnt  tésMJs.  t**^ 
royauté  humiliée  par  les^arfei  d  sefi**g 
lesécrââ^r.  Poué  de  brlUanlès  qoaW^g^ 
docàfion  fortifia  sans  lés  Tendre  jaMii  ^JÇ 
il  montra  dé  bonne  iMwre'cel  ans>ffdg|My 
ces  idées  de  tolérance,  ce  «^  dtal«B**>J 
équitable  qiti  dîsttogttèpeat  lèa  frfM^* ijl 
énilnents  du  dix-bOHiètte'sidde.  Il  Jt^W^fjg, 
de  résolution  en  prenant,  è  ragedêv<l^*|*[ 
ans,  ime  part  Importante  ans  alWreidrtWr!J^ 
La  Suède  était  Wors  Ronvemée  par  ^^!^ 
dominait  lepJrrlS  dfes  bomyets:  "^^"^^ 
à  la  suprématie  de  ce  eoriks,  "MttrtJ!^. 
à  îkm  père  deèonvoqnef  lea  éWâ,  «lif*""P^ 
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grievéM  ^^Êff/pcmm  h  eètte  eAnvo^rtUaD.  Les 
Mto ,  tassemblés  en  1769,  mftîgfë  fcs  matirafs 
¥«iiiloir  do  sénat,  m  ré|KNidlreM  fèê  k  Pittente 
dB'GoiilinF^),  tfli  f  p<Hnaiit'<|iié  la  <MMtltulioii  tté^ 
dbîae  avait  be^  d'être  réfdrniéey  mais  qoele 
iamnert  éerU  rélottne  KMIiH  paa  eneore  rtmn , 
BOrtfwK  «I  voya^  à  rétran^.  Sooa  le  nom 
to  «omte  de  Haga,  il  Tfsila  Pari»',  et  7  reçut  cet 
ideneil  IMenr  qae  les  Nttérétoura  phiioeepliea 
MTaient  ménager  i  lears  toyaml  adbéffBlita.  It 
r^  lit  autoid'aaeaBttitié  Mme  atwc  le  dauphin, 
lÉ|Mila  Lonla  XVI.  InfomA  à  Paria  de  la  mort 
lé  «an  père,  Il  reprit  en  tocie  hMn  la  Tonte  de 
Kodbliolm,etooTrit  la  diète  ieï5  iirfn  1771.  Le 
MTtl  «Hatoeratiqae  8>MMpara  de  la  direction  des 
liiaii  oiy  et  ne  laiaea  paa  mtaie  à  Gustave  1^ 
«renée  dn  poov olr.  €e  prinee,  eachant-aes  pro- 
el«  de  coap  dlUat  sous  nn  air  d'apatbie ,  sembla 
■ot  entier  anx  plaisin  delà  campagne»  et  afleeta 
t  pkM  grande  îBdlfféraaoe  pour  le  goorememeift  ; 
tfiâls  en  même  temps  U  enreoimait  sons  main  le 
oécoBteatement  dn  peuple  contre  la  diète,  et  se 
néfiageait  Pappoides  soldats.  M.  de  Vergennea» 
ml)assadeor  de  France  en  Suède,  mil  à  la  dis- 
oaîlkm  do  roi  tonte  rinfloenoe  de  la  cour  de 
'Remanies.  Ainsi  aooteno,  Gostive  jugea  «loe 
»  moment  d*agir  était  Tenu.  Ses  frères  Charies 
t  Frédéric,-  complices  de  son  entreprise,  par- 
iroat  Ton  peur  la  Scame»  Paotre  pour  l'Os- 
rogoUiie,  À  attendirent  le  signal  tfA  Ait  domé 
a^"  le  commandant  de  la  forteresse  de  Chris- 
■natad.  Le  prince  Charles  rassembla  aoasitdt 
iwlftfgiaDants^  elle  doc  Frédéric  se  ant  à  la  tête 
•»  troopaa  d'Ostrogottaie.  Bien  qoe  le  monve' 
l«Dt  n'aecompilt  fa  nom  de  la  royauté  et  contre 
m  étals^  Gustave,  qoi  se  sentait  surveillé,  ne 
Mljl  pande  sottiadifféreoce  habituelle.  JUe  18  août 
77%  il  assista  à  In  leprésentatlon  de  ThétU  et 
'éié€y  et  parut  plus  occupé  de  oet  opéra  qoe  des 
b^ouaigtanees  politiqoes.  Le  lendemain,  tandis 
IM*  le  eomilé  des  états,  inqoiet  des  progrès  de 
iBaurreotion,  songeait  à  s'assurer  de  la  personne 
p  vol ,  cehd-ci  se  présenta  hardiment  devant 
n  aoldals,  les  harangua,  les  entraîna,  et  se 
liait  de  la  dictature.  Le  21  ao<it,  sous  la  pres- 
90  de  la  loree  armée,  les  états  acceptèrent  la 
MSTelle  canstitation.  Elle  conférait  au  roi  le 
»ovoir  e&éeutif  dans  toute  son  étendue ,  et  ne 
Issaii  anx  états  qoe  le  droit  de  voter  les  im- 
|g».  Gttstave  là'abaaa  pas  de  Taotorité  dont  il 
ttfldt  emparé»  et  les  six  premières  années  de 
n  t^9»  forent  pour  la  Suède  une  époque  de 
poa  ft  de  proepÀité.  U  améliora  les  finances , 
vQonraioa  le  commerce»  rexploiiatlon  des  mi- 
la^  et  abolit  la  torture.  Pour  plaire  à  ses  amis 
i^  Ubilosophes,  il  décréta  la  liberté  de  la  presse 
^  |i774  ;  mais  U  la  supprima  six  ans  phis  tard» 
ilîii4  II  ¥it  qne  les  partis  s'en  servaient  contre 
1^  A  l'extérieur  sa  politique  ne  manquait  pas 
Itabil^lé.  En  17S0  il  forma  avec  le  Danemark 
la  Rpssie  la  neutralité  armée  dirigée  contre 
\,  prétentions  maritimes  de  l'Angleterre.  Le 


bonbeor  deTton  gantMniimeatn»désarmap>oléa 
parUs,  et  à  la  diète  rassemblée  en  1778  te  co^ 
loiiel  Axel  de  Fersan,  l'ancien  dief  daa  eAn» 
pMfur,  aeiMil  à  la  Me  des  méeenlwita,  qoi  de 
quelques  griefs  de  délMI  pasièMut  èuneerf^' 
tiqm  générale  delà  oumlHultin.  Lerof  ptonmiça 
la  dlsBoloUsn  dea  étals  la  M  janvier  1779.  fi 
n'en  convoi^  de  nouveaux  que  le  38  aaai  1786, 
ne  parvint  pas  à  s'enlndre  avec  Kopposltievi' 
tD^fours  Ibffttée  pMr  ianobleaae,  et  prononça  en^ 
eore  onedisaolutta^en  déoboml  «qoHI  eapéfalt 
ne  pas  ra<mèr  lesétate  de  longlMn|i8»«  Il  était  &«< 
ligné  de  la  pardmonla  dn  cette  asanabMa»  qol» 
refhaait  dn  sanctionner  Isa  dépinnMea  Maaoïeg^ 
anxqoeisi  il  avait  raeonN  poor  aobvenir  à  eas? 
dépômea  eonaasivea.  H  attendri  donc  «vaolm^ 
patience  foenaaion  da  aAaIlkancfair  de  tout  «on^ 
tritte;  mais  ropintan»  qpl  M  nvilt  d'abovd  dié' 
favorable»  ne  le  suivit  pu'dana  ses  nonveauit' 
profet^  «  Le  vol,  dit  lIMHlBn  soédoia  Oeyor^* 
nMtaH  phis  ce  prtm  almablael  Hbéral  qui  «mil 
détroit  l'hydre  des  ditsoMlons  1  tt  commençait- 
à  gonvenMr  aana  InlV  «nnpto  de  l'opinion  pu- 
Uiqne.  nmttè  latMe  dea  aflUttadaaJeodea  gêna 
et  dea  Ihvoris»  qu'a  sobaliinait  è  d'andena^oi* 
ployés  UancUa  dans  l'admteiitration  et  Ibrméa.' 
pendant  l'éjpoqne  de  la  Ubetté.  »  Gnatave,  qoi< 
vofait  la  popularité  s^éloignerdelttit»  eapévalai 
raaialrir  par  des  actiona  d'éclat,  et  il  dédarn  la 
guerre  à  In  Rnaaie  en  1788.  H  denna  peur  pré**  * 
taie  à  ealte  prise  dtenes  l'envahluenMnt  de 
la  Crimée  par  CMherine  H.  Lirapératriee  de 
Roasie  n'avait  rien  préparé  contre  one  agnessiett 
à  laquelle  elle  ne  s'attendait  pas.  SI  les  30,008  ' 
Suédois  léuttls  en  Mnlande  s^élaient  portés  re- 
pldemeat  sur  Frédériskshamm  et  Wlborg,  ils 
auraient  trouvé  ces  vflles  sans  délinise  et  au- 
raient pTobaMeasent  enlevé  Saint-PétersbooKgi 
Cattierine  aongaait  à  quitter  sa  capitale»  lorsqna 
deauvîapréeis  sur  Tétât  des  esprits  dana  le  camp 
snédois  ranèlèrsnt  Ija  soldats,  mal  payée»  mal 
coaunandés»  révoltés  devoir  autour  dn  roi  des 
jeunes  gens  qui  ne  devaient  leurs  ^hdm  qu'à- 
leur  boane  mnié,  n'avaient  ploa  poor  Gustave  = 
ni  alTection  ai  estime.  Rien  n'étaU  plus  tàdla 
que  de  transformer  oea  muvalaea  dispesitionB 
en  complot.  Deux  oolonels,  lUelko»  chef  du  ré» 
giment  d'Abcs,  «t  Otter»  chef  de  celui  de  QiOnH 
boig»  déclarèrent  nettement  au  roi  que  eette 
guerre»  entreprise  sana  l'asscntiBant  des  états, 
élrit  contraire  à  la  consUtutien»  que  les  soldats 
reAisaieHt  d*aller  plus  lofai»  qu'ils  se  contente* 
raient  de  défendre  leurpatrie  si  elle  était  at- 
taquée. Gustave  easay*  de  haranguer  lea  soldat»;  * 
maie  son  éjogownc  n'eut  aucun  effet.  Les  chefs 
du  moovenMBnt,seeriieninit  soutenus  par  le  duc 
Charies  de  Sodermanie,  transmirent  à  Cathe* 
rinela  dédaratiott  de  Tarmée»  et  ramenèrent  les 
traopes  en  FInlanâe.  Goateve^  renfermé  dana  an 
tente,  n'osant  donner  aucun   ordre,  car   la 
moindre  fonsse  démarche  pouvait  amener  sa 
déchéance»  ne  savait  qnel  parti  prendre.  H  son* 
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IIMk  à  abdt^iiêr  «I  il  M  itillrar  M  Fn»M^  hN»- 
qu'il  tpprit  qêe  le  DaMnarii  tenait  de  lui  <dé- 
elarer  ta  gmm.  A  ta  novrclta  dHln  éféaemmi 
i^{  MDibtattdvf^mitlrtilecoidMeàeoABMa- 
heir,  il  s'écrta  :  «  le  Mie  tauté  I  •  Kn  eflrt,  il 
trotiTiH  lé  on  «xMtart  préleito  de  qoiiler  l'«r- 
tnée  de  FiiliMie  pmt  eonHr  n  tctfMurt  de  ta 
SHièâe,  et  tt  tetAtt  qw  ta  pen^  ■'bpptcNiveil 
!>••  sue  imarMiliûB  doil  ta  noètaiot  imil  été 
riasiigitrioe.  Latamt  ta   oeniMiidMmit  de 
Tanaée  de  PtalMde  atf  d«c  de  SadenniiMe^  U 
partit  pesr  ta  JtaMserUe»  tam  «a  eoipe  vélo»- 
taire  de  d^WO  lieasMi  dftU  ee  ptysi  q«l  êfitt 
iMMid  me  eméft eë  premier  flutare  Weie,  et 
eeemt  as  étvaat  dee  Basetai  qui  iMM^etaet 
Ckvtbmtawgi  U  mêma  tenpe  l'àegletaRe  H 
U  PrMte  fiTMl  ao  Banainark  tae  ftua  ntea 
repréacdtaiioAa  ao^  éetia  gnefta  a«ia  motif  «  et 
obtinraBt  q«e  l'anfiée  daieiie  évaevât  le  teni- 
toiieauédoiài  VaiAfilaar  sai»  ûmbM,  GiMtave 
rentra  daoïea  ea|ritale»ta3e  déoeafdve  ilSê^ n 
niHeo  dee  ptaa  viTée.  aedbflMtioAi  pepulaiiaa. 
Il  se  crdl  itoTs  «eMa  pëtaaaot  pour  puair  tas 
aatenfe  de  Wiof  aMaat  laîlltatre  de  flnlaiide 
et  peur  ae  déimirailÉi  deé  Mblee  reitea  de 
ta  ceoatltQtioiii  Oee  liliMie  difiaaMtairia  eeaire 
l'armés  »  ta  noMeiae  itami  dtaliflliiéa  dHw 
toutea  lea  peavtaœe  d«  reyaimief  aflo  d'exaaiié^ 
rar  ta  paepta  eontre  eena  qu'en  tai  npréaaatait 
eomraa  teadee  k  ta  flnaita.  Aprli  a?eir  mmi 
l»réparé  l'opikieB  polriiqeéf  6iiitaTe  eeorequa 
la  diète  po«r  ta  2  léfitar  1799.  Ia  neblesie  ae 
montra  dès  ta  déM  décidée  à  ta  réêistatioe  ee»* 
tre  dea  projeUqv'elta  derinait)  mêla  ton  eppD- 
aition,  lârérae,  n'arrêta  poifit  ta  rai.  H  a'aiavra 
de  raaiantiment  de  l*erdre  rotuHer,  et  préaeita 
àta  aebtaaee  et  an  dcnié  nne  novTeUe  tai  fo»- 
damentata»  edmanta  loi  tlê  êûrêié  ti  d'amour^ 
Cette  noBTeUe  comtitiitien  se  rénnoeit  tonte 
danaeet  artlele  :  «  Levai  pent  Hdmtaiafarer  1m  el^ 
tairea  de  TÉtal  comme  il  lui  oenriciii  i»  La  m^ 
la^t»m  se  aontafa  ayae  énergtaeontre  de  pareiltaa 
pfétentiona ,  aana  4ne  rarreatatian  de  aes  prin* 
dpaoi  taambrea  nntt  fin  à  aa  rériatanea*  Blata 
ta  roi  ae  paaaa  de  eet  conaantemant,  et  apràa 
aToîr  Mt  régler  lea  inopôto  perunem^erité  fa| 
lui  était  dévonée»  fl  pranamça  ta  disaoietlon  é^ 
Ja  diète»  et  reprit  ta  pierre  eontre  ta  Rnaatat 
Toute  ta  campagae  de  17dO  ae  paaaa  aaoe  iwî- 
dent  important.  Celte  de  1790  fut  plus  fertita  aa 
événements,  sans  être  ptas  dédsive.  La  Ootta 
suédoise,  forte  de  vingt-et-un  vaieeeeui  de  ligne 
et  de  huit  fipégatea ,  pénétra  dans  le  golfe  de 
Wiboiig,  et  se  présente  deTant  Bevel  le  13  mat 
1790;  mais  oatte  fois  encore  les  Suédois  ne  mi* 
rent  pas  le  temps  à  profit }  ita  se  iaisaèrent  en- 
fermer dans  le  golfe  de  Wiboig  par  des  forées 
supérieures ,  et  ils  durent  a'onrrir  passage  le 
3  juillet,  en  perdant  siK  Taisscaat  de  haut  bord 
et  5,000  hommes.  Quelqnes  jours  après ,  les 
Busses,  enhardis  par  leur  succès,  attaquèrent  ta 
flotte  canonnière  de  Gustave  à  Srensksoad ,  et 


perdirentôt  chataupas,  eU  mmiiif»fi 
aenniera.  Gea  deux  batailles  aonoècad  iiÀ 
qni  fut  conclue  à  Varatt»  le  14  aoM  17Sr,dia 
pnisBannss  MKgénntos  nntièrest  dai  m 
eè  eUea  ae  tranvaient  araal  use  gme  fi 
coûta  k  ta  Suède  l  è  vaisseaux  de  |jps,ipi 
hoBunaa  et  «i  énorme  aficroiassBCOldentaii 
Un  dea  dena  ootapeia  qai  anisat  isqiBi^ 
aer  à  oette  folta  eBtrapiiM,Hli&(k,folaMàBi 
à  mort  et  décapité. 

Apièe  calte  gMrra,  aossi  nudasaçNqHta 
oandnita^  GnataTo  aonit  d9  ted»  dmii 
paiatea  moyena  de  réparer  le  ml  Wiii 
ta  principal antenrçtata de là,aM«npi# 
ae  lancer  dans  nne  neaTaltaaTsataiii  ta  M^ 
tientriMieiae,  par  aaa  proyta  HMBaiMfc»pi» 
qnait  eootae  elle  wm  coaliiiQn  des  fOMpi 
Btato  ée  i'But^g;  il  c<m90t  TeipQiiiBMli* 
être  ta  chef,  et  aeSatta  de  devasiriiosihcni 
menaralnque  ee  ^e  finstaf»  Ada]|ta  wM> 
pour  ta  réforme*  Il  At  «o  T07a9fc  k^sMk 
pelle  dana  Tété  de  1791  ,négMisT«l«pinP 
fvMçata  i  areo  la  Proaaa,  VAatiisbe^dmrii^ 
un  traité  d'alliance  aToc  ta  Basais  (19  «Ali  I 
1791  ).  U  était  pleâad'enllioaaismitdCni» 
je  vous affasa  m,  éamatf-il  sa festai» 
data  Pawli»  avee  votre  brava  lépMBldiVe 
l»»fiothie  et  mes  DaMeailiam«f«MMI 
Jour  téta  eatte  année  de  gardas  aatiMasi» 
9ata»  et  jelwiMttraieJW«tttaBdéMt&tl9 

léaliaer  ees  beanx  pv«4eta|  il  mAhïêtk 
et  pou»  en  oManiril  taltat  snoMtaMfMl 
états.  U  Mi  tae  eetfVMpia  da»  la  fieii  #* 
GeA^co  lanrier  I78t,  an  noid  da  nfMa*V 
pérant  qoe  ta  riguenr  d«  elimpt  là^k^ 
rendrait  ta  diète  motaa  mmibrmk  fis  ciM 
tériaa^  sans  qae  ponriant  lasdMi  NJ 
raoioa  oiifiaïf x.  Le  roi  a^oMot  qMaé^mit# 
hiea  aeoonra  »  et  mm  «npopilarii^  a'nnwf*  j 
eet  appel  inaUta  4  reaprifaHmlH^J^ 
pnis  ^eli|nea  jonm  Mmm  à  Hoifctata** 
qoe  plosi^rs  mambraa  du  parti  sriitainM^ 
lea  comtea  de  Hom  et  de  Ribbi^ii  tai*^ 
Bidke  et  Peohlta ,  ta  ItantenanteoMMA 

et  Ankahéroem  réaelnrent  de  mlir&ijw^ 
mk  complot  qolla  tramaient  depiiiMf# 
Un  bel  qai  devait  aveir  lie»  è  FOl^^ 
mrit  du  n  en  le  mera,  fnt  Axé  pavlanaii 
du  meurtre.  Le  roi»  (pioiqne  vigicDHlPl 
du  projet  dea  cot^ufée^  ee  rendit  è  rOp^fcj* 
le  comte  d'Essen,  vers  one  faemei,  ita<s^ 
mie  loge;  puis  vevani  qne  toet  âtaU  tiPVi| 
dans  ta  aalta,  il  aa'  haaarda  d'y  detao^e.!» 
auBsitét  entouré  de  personnes  nuai^** 
roue  d'eUas  <  ta  comte  de  Hom»  JiafMfHy 
répanle,  e'éeria  :  «  Bonne  nuit,  bem  «ii|^ 
A  œa  mots,  iJikarstroenD  déobaitoBs^Mf^ 
tant  son  pistolet  enr  Guatare,  «pn  tanta  r'^ 
lement  btaaaé.  L'inibrtnné  prioas  iM 


treise  jomis.  Pendant  cette  lonpae  i0^ 


i* 


ordre  aux  affairce  d'État,  lit  déontr  ^^ 
à  aon  Nre  ta  due  de  Svdanaaair.  js^«* 
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sAtesdÉlaprionitiSapbiPlIhdMM  deDi- 
lemw^.  H  «ntoniia  éaMi  de  fèuMner tow  «M 
ttpîen  daii  kUM  titttffe,q«i  deVflH  Un  iMWh 
mHtbk  Vpttà  ^WéM  dwttMs qtte eiwiiMttlè 
n»  ifirèê  M  mort» 

hl'OpéM,  «ti  MHIfllidMÉ  btIflMiqtaé,  M  priMA 
fent  «DNté  t«  fto  mM  «t  ipitoUtue  chOie  &é 
Mtral.  Leë  oMnneneedieiili  de  im  fègde 
M«ikt  hettrain»  0k  JOHUd  dmê  Mt  dtrtMrei 
ilHlMIi  II  girdi  d«t  ^oâttëi  digiMB  d'otta», 
*«Mi]f  des  MtMS)  1»  toMnAMi  Ftaamdiiitd* 
itHiMMitteHiëiit, ill  «allai  hmittnâ  d»  soÉ 

Bhn|»,-ll  eu  m  dlHMill  M  déplMÉ  iMêNM 

l6Mtiiptkia»etl«ittoetd«  8ftTto|ttiTétnM 
HMi^t  Bisr  ftoa  iMtènMmimt^  <t«t  foi  trop 
tliid«Md  à  dit  iitorli.  iflttMgeiiti  iMfti  it? tt 
im  d1fiili(gliiatioii  que  de  niioii»  brâte^  hmM 
(f<te  plut 4é  iMMIeMe  iftte  ée  fëriMié,aipÉMe 
li  oodpB  d*«Hi«M  y  tnmpàbto  da  traTiM  MMiid 
|0*Mli|l  PdMrtiMè  da  potttvlri  il  omçKl  d« 
dtliMI  ITilidtoftM  ^  «t  M  M*  pBft  mdBMir  Ihi 
ÉMeiMhipMi)  mddettOi  i  MMÎÉi%  qttidirMM 
m  ià  gmê  m,  to  ftodMir  dé  la  suide. 
Gosteve,  dprîBdeU  littéritnre  fruiftlM,  âflii* 

KM  disft  têm  ïÊKiffmflhiÊÊmH  dfttrtiH/teHts 
ifM  Mutift«ftt  MdlniirètpMt  ^tt«  cem  de  Vréi- 
Mrie  n,  Mali  «du  pM  idwi  lâNnt  It  eut  iuM  I 
•Ét^de  i«Mvdf  M  UtlMMIf»  Mdd^tfte.  Si  CMT) 
IKdeèphlftMnlpt(feu«Md»rBiltlp«, était  r«»> 
Mtf  ê»  paiiea.  LM  iMtiw  de  omi»^  d'Oxa»^ 
QarMj  da  liédpdid  de  KallaMi  Anant  ron» 
■Mt da racwldnito «ptH fbdd»  te I7d6i  Lépré- 
ffl^Het  prt>p»aip>rt^  dwpa  Httdratfti  fui  V^ 
OsedëTorataoMd.QVêliViftaMiMtsnit,  aMale 
MM  èi  raMhffiW)  al  ranpoHa  la  prix,  dai 
t^i  MiNfiiii;  iUMniii^»  et  énmmifuêê, 
jHim  da  «a  VomÈpmd»n€9i  aut  éii  paMMè 
l^Mliattx*  aaofÉMre  eu  rai  at  titddetaor  da 
mtsim'êê;  fttdokbalm  «t  Paitoi  laao,  a  irol^ 

WB*.  L.  J. 

fWlL  GèMêâleMê  Ciutaot  m.  -  Criiter,  /^n  d«i 

OiMdWiif  «Awf  JC<mMi9  onmVj  -^  Aamto»  </«* 

Mre .  dt$  iwénementJ  mémorable»  du  régne  de  Çui- 
m  tu.  -  Gcyer,  ifutol^e  de  ta  SfOdc,  trdd.  par  J  -P. 

•  utiabttd.  ^  thrtktrtfÊài  Bênmtm^Hn  n.  iattadw 

fwmibm  mtt^rkt  (mm*  U  r««l  imIaI  «e  li  Mae) } 
|eW9gfQn,  1S89-1840.  -  E.-G.  Qejtv,Gusta/IIlJ^r- 
mMiê  Pttpper{  ^apleft  btxsé^  parGnsdre  tll  );  uptat, 
MMMI.*^  Làfer brtn«  «I O.  IMMik  Mm  Mit»  tOUtHâ  f 
aMfcMa  »  ««T,  IV<i«  tm  «t  tTNb 

dOfttATli^â»oti^Bii  tt,  plo8  tard  aoBiM 
^  la  nom  de  colonel  euila^on^  tek  deëuèda, 
je  le  l^*'  notHnbfe  1776,  mort  en  inafs  1887.  H 
bocéda  \  «On  père  GMstave  nt^  en  1792,  aaus  la 
régence  da  son  onele  paternel  CHaHaa,  doc  dtf 
Hideitiianla.  Il  eut  pour  préeepteuia  la  banM 
^rédérie  Sparr  et  la  général  d>Armfeldt.  A  p^lHi 

Lde  dtynze  àn«  H  ftii  promu  ft  kl  dignité  da 
eeHer  de  rnâlf  erdUé  d'Upaid.  Lé  aoiiiiitan» 
KnwBtdesonrègneae  pHSèettta  ëooa  un  ftâpaat 
^  sonilMi»,  à  eanaé  dea  dann  prineipattft  partia 


^ddahifdla^  l'Ait. &a praaniar était  aMqwé 
daa  araia  dala  Raaaia  atdea  fatoria  diifoi  dé* 
MM  )Paiflra,atonparalii«maaykploafliU>lcv  daaaox 
qui  aa  ncMilraiaBt  favoraMea  a«a  idéaa  du  pfyn 
gl^4  dont  la  fbyar  sa  traatait  en  Mnoe.  Vaa* 
taftia,|ttêoeli  la  prodanaaatà  laandéfitkm  do 
ré§aAty  Id  nanvaau  ^Uu^amanaanl  parviBt  .à 
létabllr  raifhe^  aoit  par  do  ai«aa  TédMHaaa 
daofe  lai  déptaaai  puMiqaaa  ^  aoit  par  rabrep* 
HoÉ  daa  Ma  qm,  déné  Ja  bot  d^aialitÉaar  la 
liberté  da  la  panaéa^  ttalaBit  été  pHKnMgoéaa 
êbiiv  la  rt0M  pMédaiH.  rm  aana  do  qualquaé 
■Mauraa  oanonomia  nacaia  f  raontniBvawni  pn, 
anlMadtraa»  aakarer  Ma  btHmaÉitadol'éaalaiafll- 
Hfre  «tao  laa  Onalirlanl  prépaida  pour  la  aanâ* 
IhMlio»  d'un  vaala  palalaprto da  HaiÉ'.  Voyant 
ees  Tueaantrardea»  la  parti  ruaaet  dfr^  parle 
MMérai  d*Arm(bldt,  ae  tourna  cootro  te  figent,  et 
lra?«lllé  I  ëa  ehote.  Catherine  njmpérabrice  de 
noaaia ,  éntoya  i  Btoekhoifti  le  oomta  deStaekd- 
Itefg,  eéièbra  par  lé  rdie  quil  aralt  jotié  au  Pb- 
logM  lors  du  premier  partage  (  t77t)  de  oèt 
État;  H  était  «haft$ë  d'appuyer  d'Armfeldt  et  son 
parti  dans  leurs  efforts  ponréloi|nerlarégoot,  et 
d'aiaorar  la  matlage  entra  la  Jaune  rai  et  lapHn- 
aeaaaAl0kaÉdni,fllloda  gwnd-dud  patd.  6taakel- 
bais  ^  biaMt  iappilé,  b  aauaa  dé  sa  ftalanee, 
at  mnplaoé  par  laoomta  RoUMnaor}  au  moment 
•b  aa  éemlar  aRait  Mre  à  son  tour  raiipelé, 
poar  laMdinaiftatfrqiia  sdn  pMéaeaaaur,  on 
déoovfrtt  la  aaaaplfaUwn  da  d'ArmiMdt,  dirtgée 
aoalra  la  duo  da  SMannamer,  Éiant  par^abn  à 
a'éébappor,  9»  aaoapltateiir  lut  jugé  par  eoii> 
tumaoé  at  aaiidambé  a  la  puna  da  mort.  Le 
rflgabf  I  paur  taattra  un  tarma  A  tant  d%i(tf* 
gués,  aa  détemrina  1  mariar  le  Jeuua  rof  avec 
«ne  prttieasse  da  Méckiamboiirg.  €ë  marlagi» 
llit  offielallamènt  notf dé  a  tèdfea  laa  abura  aura- 
uéetma*;  caOïetlne  dt  réfbser  l'éutrée  êit  aes 
mmuifea  à  fMlfOtd  chttté  da  bri  fhire  eon- 
imiti^  eena  nduvélia.  Ella  adfbida  aussftdt  «ut 
aabibela  auropéena  une  floia  dans  laquelle  le 
nigaMt  de  Suède  dtall  aaooaé  dllre  lié  area  las 
ténilutlOÉnalres  ftançafa  et  d*afoir  pHs  part  à 
l'asaasiittat  du  roi  èofl  Mra.  bas  latrlaues  da 
oiMnet  dasahft^Miarsbmirg  rénsalrabt  si  Man  au- 
prèada  m  aour  daMiabbmiboorg,  que  la  prineeèse 
flafloéa  du  ft»i  da  Sdèda  ne  toolut  plus  de  ee 
mariage'  Laa  agbuta  raaaaa  firent  auaat  Hfipandre 
aa  Suèéa  lea  bruiii  lo»  ploi  absurdes  sur  l'a- 
mour du  Jeuue  roi  pour  la  prineesse  Alexandre 
at  sa  aorraapoodafioa  roManesque.  Quelque 
temps  après  llmpératrtca  Catherine  écrivit  elle*- 
mèbte  ib  jeuba  roi  pour  Plnviter  i  hii  faire  nne 
trisHa  \  Mb  régéut  voulut  aceompagner  son  néten 
dMsiMtoTage.  Ils  parurent  donc  tousdettx  pour 
Pétarsbourg»  at  y  arrivèrent  téi*!  la  ifai  du  mois 
d'août  1790.  An  rallleo  «Isa  lètes  brfHaAtaa  la 
mariage  da  roi  Art  arrêté,  et  on  dxa  le  31  aap- 
tembre  pour  aa  oélébnrUon  soiennalla.  Pour 
firire  mieut  saiab*  laa  réaultata  da  oati»  tMtei 

iHWs  fHivm  qneiqveB  nRNV  wr  icv  |iiiihj|^v 
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pd^ÊfÊméà  roi  G«ilim  XV»  f«i  loi  aviOMit 
6>»>iaettttnéMi  dans  m  jamewe»  et  anxqucla 
Uf^MMtil  akirs.  iplQs^  %iie  jAioais.  P/ofondé- 
QMÉit  MlipiitliMpi^  à  Ml  France  «1 1^  se^  édiits  ré- 
vmufiattulrw»  Il  redMaJi  m  môme  ten^  Vi 
dttftdelMennewe»  0<Ni  omÀ^,  qui  aTaitcona^- 
battu  teayUlkM  alie<Mi«t^  duToi  d^unl*  Cette 
lMiMpNo«ili«oljHi4'«Hta»l  pliN  de  jeeme  qa'il 
Mt  loMif^  4e  le  cadrer.  D'oa^tutre  cûté,  bien 
<llie.)a.Rii«siei«ii.3embUtétre  U  seule  puissance 

SPAbie  de.le  prot^ecconifeaes  enpemis,  ii.dé- 
;tAK  rorUiodoxK  f  necqne,.  W  S  domine.  I^  là 
Ti|ltgve j|9^lgi}6I^«liaimMe la  princesse  AJex^^ 
dra,  âgée  alors  de  pris  de  quinze  ans,  Gustave 
a'aomvda.andn  aveo son. onde  pour  que,  «ur 
1«HSB  »ifiaaees>la,iiq«valleépppse  embrass&i  U^ 
IqtMranisme»  «olte  elficiel  de  la  Suède» 

.Xea  miiiiairee  de  Catherine  ooonmrenl  une 
fi^uita  ipave  eoL  introduisant  dans  le  contiat  de 
n9^tfjage4ea,QpnditH)Ds  difféi^ntes  de  cefles  qui 
aTaientété  stipuiSea  avec  le  .roi  de  Suéde.  Les 
pQQcipales  de  ces  conditions  étaient  *  que  la 
princesse  ^poprait  avoir .  dans  son  palais  une 
ç^pelle  avec  on  dergé  grec,. et  que  le  roi  dé- 
clarerait immédiatement  U. guerre  à  ia  répo* 
|Hl(|B»finaiaiae«*vM8aivMi^iwr  M^»ivMê 
«aONDitién.  d«  mariage»  Je  foifiaAiaadcisîyMi 
Ittieontoflt  qiVen  toi  avaifcpré<w><«  il  im«6  ven* 
dit  pas*  MA  plus,  èia  imn,  oà-  toute  klamUto 
iiipétMe  Ifattedait  Ce?^  exaspéra  teUtmwf 
Oatbcin|iefiqn'aA>dlM  de»  ténoipa  .ecidaiiei..|| 
«mkribw  beaQoaupisamorttfariiTéadmutnioli 
ptucagd.  fooMfois,  dle.dMmiila  sa  orfèie^ 
fit,  eii.lliflant<ren(Mier  les  iiégQciatiQM»«Ue  oon* 
tmtiiMéaieà.  o»  que  la  question  ireligieuae  d^ 
«apfBtUe-fiHeiIttt  déeidée.par  im^i^  d»  Sftède. 
Ma^  ^  amriig»  resta  To«v»..P<eii  de.jtcniiiB 
•près  son  retour  ida  la  Ruasiei  )a.  nd,  Gu&ta?e  ai; 
tê^it  ea  iii^iwîtéy et priMea. reperdu gw?er^ 
mnrapt,  OaM  ▼>&  a^ors  ahaadonacar  le^cjatème 
iuiififiar.le.jégsnt  aen  nnde,  et  roayqjer  les 
miaietfeaide^;derMag>î Ufappaia  am«i  de  l'eu) 
le  «iteéni  /^ArmMdt  ^  lui  fit  seatituer  aw  biens» 
elvoalaitiDtaaq«eaa(«9adamM^  fàtidSia^ 
dai>i«gistieaido  tifiNmaludut  Tainiit  jugé  i  «p* 
pwdatt»  grêaeiàJ'énergiqoeappaaitioii  du.^teb 
wUend?ÉlatvMttta(de  Watthlneiatorieetla^cri 
niàre  fderoafld*  a'^  pas  de  «iila.  JSientétiapiAa» 
le'TaiiGfifllate;fitanBOMie  aoqimariage  aveç^no^ 
pbinoasaé'  dei  l^aÉsi-MMi  de  odle  qiie,  venait 
d'épotiftetie grand-duc  Alexandre^ filage  rempf^ 
reur  Panl»l<!  jOe-mariag»  malbwrenx  Cut  célébré 
la 31  eel»bnl797,     >-         c  .  .».hi.> 

!'4rU0t#ivejpig»aii4.nn  caraalèra.violeqlet.ffiiir 
tasii«»^laa.pDétwtjona  daprqpbèle» de  poptife  et 
#  grand  mpoftf^qve^.EtpfltmmeaiMhnmenrtCaiiffi^ 
jjîewa ne, permettait  pas  k  ses  mjnistrf«  de Jp| 
ûûredeaM|«çéi^tationa,,ilen  r|ésuUa,qHe,4eff 
bovpnea  sepnnlei»  pouvaient  seule  a'apprôdwi;  da 
Hn»  Bev^m  en. peu  d!aiifiéea  insupportable  à. 4a 
laiville  npi»  n^lns  q^'À\la  nation , .  qu'il  afxablait 
4a.ve9^a|bK)A»iarbitrairw  etidadiargiesopéreuafe^ 


flnetarda,pai  à  minw^txjv^if^,^^^ 

Fiance  ep  même  tem|»  qu^  jj^^emptu^-fjoN^ 
la  politique  ambitieuse  de  fiùideterxe.'j^^ 
de  la  aecondaooalitiQn  du  fiorf,  ilae.fi|Bml£ 
crier  contre  le  Ilanemark^.doot  fefwtTyaÈniit 
soutenait  (a.  neutralité  anDée^  i^  ^M* 
d'ioniena^â  travailla  alarmer  une Dgofdleçi^ 
litioncontre  la? ranœ. Irrité ptr ua {mt^jl^ 
MfinUeiUTt  il.  renvoya  de  Stockholm  l'anbii^ 
deur  firançaia ,  et  fit  détruire  lei  j^i^niis  dsIQqi^ 
pereor  Napolépn  &  il  voulait  à  tout  ypx  riMpi 

lea  Banrbonaaur  le  tr4ne  defïaaoe.  A  I|  n# 
de  tant  d'iaconaéqucacas,  on  lit  iaPwei» 
pendra  tonte  oommnaicaftioa  atecli^  ^!9%^ 

oetta  d^ère  rupture ,  Gustave.^gnfitMiiURi 
>ier  1805,  nne  aDianee  qui  lui  iww<'^rg>hy 
tip»^  a^.m^ttre  à.ia  tête  d'aQe.anBi4t#' 
nps^a^aqédffiae  (dbigi^sui.la  r^blif^  1(M 
Cependant,  à  peine  l'armée  moseofite  ft^ 
aixivée  anr  la^  boida  ^Vpfa^^ylfitmmj 
par  ;piéfiance  anyere  J|a  Pmssei.WsflWW* 
o^ent  da  raimée.eoaliaée,.  àMfi^K^ffk 
dois  d*en  Mre  partie,  eiA  jiMjWPNi 
|'4»xpé^tion.      .        ,.  ,  ,  ,  ^    . 

..LonqneleHanovre,  évaoii^p»rJes|tl9^ 

tW,  AU  occupé  par  leaPraaip^Je  B^Mw 
IQUlutse  ipaliiu^  di«iMedpdif!fflJ<iiiq<yi 
an.qiialité  deprotecik»|fpi.q^4épit4fi^jM' 
tkms  du,,ai^alre  angMa.  J|a|s  ki(dl^.4 
SMédoiiaqui  entra  dana  ce.paja/ns jipé^ 
retira  «ans  perte  qne.gyiaêf^iJ^eRPPim 
des  Prussiens.  Aprèa  U  paixcoadnf.tffMMl 
}»07.,.eQtre  (a  Prajnc^  Ja;  Ruasia|^,1|iipp» 
Gustave  xeinouvebk,  contre  Tari&j' 
nieras  pnîssanoea,  ^n  attianoe  avecJ 
qui  8*engagi9ait  àlui  payerdes  subàoeirlint 
ipia  ainsi  nne  nouvelle  4x4JisioB  ycp|»fg|ii 
à  la  suite  de  laquelle  nn.  coips,  g<wjft,WWg 
dément  dnqiarécbal  Brfiqu^,«ntfaepP!liJigl 
^  roi  de  Suède  envoQfa  s^  m.  ^^^'^ 
parlementaire  pour  Tarf^;  BnioCjiyjJn 
nua  pas  moins,  sa  maniberetle.iiili  ÇP"* 
Stifflsundj,  place  forte,  qii.11  abiaii«m,|iip 


après  le  traité  de  tllsit^  la  Item  j 
de  faire  adopter  à  la  Suède  et'ab'* 
système  4»ntinent^  <9ii,«^aat.|^  i 
anglaises  4u  commerce,  ànygé^y  P'^-'^ 
|^ve.s*obstinait  à  refnw  fd.>l< 
reur  deBnssia.  i^em^rf^,,ft,i 
la  Finlande,  qui  ne  tarda  ^,  aj 
les    noauvaises  .dispi^pu^ 
diverses .  .Uumiliatiof^s  ^  çpMi^ ,  -^m.-  - 
aux    ofiàcii^rs    dç  4*ai|n^\f?irf^ij^, 
paraljrsé  l,a  défense  ^.  ce.  .mj»t 
cOtét  1<5  Panemvk  leata^'lwele  ï 
avec  la^  .pcance,  le  ixjI  <I^  < 
guerre^et  peod0teropa.^pivî|i«el 

avec  rAngletemî  enin^^tiuî^sie^^r^ 
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GUSTAVE  — '  GOTBERLETH 


MN 


des  sobtidetf.  Phiàfeare  ieatatfves  forent  faites 
|Mmr  (fémoQtrtr  au  roi  les  dangers  dont  la  Suéde 
se  tronraft  menacée  par  sa  condnite;  mais  ces 
démarches  n'ayant  eo  ancon  saceès,  leméoon* 
tentement  arrira  bientôt  à  son  oomltle.  TTne  con^r- 
piratSoii  miUlrire ,  aysat  ponr  bot  de  dltrâner 
Gastate,  ftat  fbnnëe  an  commeneement  de  1809, 
et  le  baron  d^Adlersparr,  qoi  en  était  Tâme, 
après  avoir  oonda  un  armMee  arec  les  Danois, 
s'approcha  de  Stockholm  à  la  tMe  de  Tannée  (fé 
Norvège.  Les  prlndpaon  oonittrés,  informés 
que  le  roi  voulait  S'empattr  de  hi  caisse  de  la 
Banque  nationale  et  quitter  secrètement  la  ca*- 
pftale,  y  entrèrent  le  13  mars.  Le  général  Adler- 
kTtult  se  mit  à  la  tite  dn-  complot ,  et  après 
avoir  ftkit  arrêter  le  roi  dans  son  palais ,  il  en  te- 
rorma  le  dac  de  Sodermanie,  qui  accepta  les 
fonelfons  d'administratenrdnroyanme. 

transféré  au  palafs  de  Gripsbolm ,  le  roi  Gus- 
tave y  signa  Pacte  d^ibdicatîon  dont  voici  le 
texte  ? 

«  Au  nom  de  la  très-sainte  Trinité.  Noos , 
Gustave -Adolphe  y  roi  de  Suède,  des  Gotha 
et  des  Vandales ,  duc  de  Sehieswig ,  de  (fol- 
Steht,  etc.,  savoir  ftisons  :  Après  avoir  été  pro- 
clamé roi,  il  y  a  aigourd^hai  dix-sept  ana,  et 
arvoir  hérité,  le  comr  encore  saignant,  dn  trAne 
ensanglanté  d'un  père  cliéri  et  respecté,  notre 
îateotîon  a  cependant  été  de  oonooorir  au  bien 
et  à  la  ^ofre  de  cet  antique  royaume,  comme 
étant  inséparables  dn  bonlienrd'nn  peuple  libre 
cl  indépendant  Ne  pouvant  plus,  conformément 
à  notre  pure  intention,  continuer  plus  longtemps 
nos  fonctions  royates  et  conserver  le  bon  ordre 
et  la  tranqoiRité  dans  le  royaume,  par  ces  motifs 
ttoas  regtfdons  comme  un  devoir  sacré  d^sbdi- 
qoer  notre  dignité  et  notre  couronne  royale ,  ce 
qoe  nous  faisons  par  les  présentes  libronent  et 
sans  y  être  forcé,  pour  consacrer  à  la  gfolre  de 
Dtett  les  Jours  qui  nous  restent  ;  appelant  sur  tous 
MM  sqjets  h  miséricorde  et  la  bénédietioQ  de 
Dlea ,  leor  souhaitant  on  avenir  plus  henremt 
pour  eut  et  pour  leurs  desœndanti  : 

•  Oui.  eralcneg  tHeu  et  honorai  I»  roi, 

•  Fait ,  écrit  et  signé  de  notre  propre  main  et 
revétn  de  notre  grand  sceau  royal ,  au  diâtean 
de  Gripsbolm,  le  29  mars  de  l'an  de  grâce  1809, 
après  la  naissance  de  Notre-Seignenr  et  sauveur 
Jésus-Christ. 

«  Signé  :  GrsTàVE-AnoLPBa.  « 

Cet  acte  ayant  été  communiqué  aux  états  de 
Suède,  ils  déclarèrent,  Je  10  mai  1809^  Gustave 
et  sa  fiunille  déchus  de  tous  les  droits  à  la  cou- 
mine  de  ce  royaume ,  et  ils  loi  accordèrent, 
outre  sa  tortune  particulière,  une  rente  annuene 
de  66,666  écus  (  144,000  francs),  qui  ftit  capite- 
Usée  plus  tard.  Ensuite,  après  avohr  âevé  au 
trône  le  duc  de  Sudermanle ,  admhiistrateur  du 
royaume.  Os  laiséèrent  au  roi  détrdné  la  liberté 
de  s'établir,  avec  sa  familte,  en  telle  autre  partfe 
de  rEorope  qu*iT  loi  plairait.  Ce  prince  quftte 
Il  Suède ,  le  6  décembre  1 809,  et  parcourut,  sous 


le  nom  deeoMte  <lto  9ME^,'rAMnnpia;  lai 
Suisse,  la  Russie  et  FA'Agltoterm.  Lor8qMrleoonl«i 
grès  de  Vienne  Mré«Hiienlffil4,'tlfni  iâwataji 
sous  le  Uom  de  doc  die  Hbisiein,  uneTéelaiiiMNii 
en  faveur  de  son  flis  énviine,  qui  aurait /é^apifty 
lui,  conservé  ses  drbns  atatrdHer^8iièdè*'malit' 
cette  dtémarehe  *ne  prodaîsft  auemi  résuKliilil 
En  1818  la  viHe  de  BMe  confiera  le  d^ltd«lMMt«' 
geoisie  k  l*ex-roi' de  Suède,  qui  prili;  fM'$h 
temps ,  le  nom  de  '  colonel  Gitstafson,  '  Apre» 
avoir  habite  peudaUt  quelque  temp^  ^l^lft 
et  Francfort-sur-le-Mein,  iTs'étebfK,  en  1836,  V 
Saint-Gall ,  où  la  mort  lé  frat>pa,  fieu  /felèriips 
après.  •  '■ 

Gustave  laissa,  outre  le  fils'  qui  porte  au$<Hir<^ 
d*hui  te  titre  de  priiue  de  Wàsà,  trots'  fiHes,  ma^ 
riées  à  des  princes  allemands.'  On  a  de  lui  qcîél^ 
ques  écrits,  qoll  fit  publier  après  son  abdicatldn  ; 
les  prindpaia  soiit  :  Mëmoires  du  coïtmtî  &ui^ 
ta/son;  Leipzig,  1823;  —  Nùtxveîlës  Cont^^ 
dératioM  sur  la  libertéitUmitée  (te  ta  pesté) 
Aix-la-Chapelle,  1833;  —  La  JoUmëe  diài^ 
mars  1809  ;  Saint-Gall,  1835.     N.  KvKktttt:  "i 

Ph.  Le  Bw,  Suéde  et  ffùrvéne.  -^  IMoènotigitt  ï&  XlMÙ 


1 1  > 


'  6V8fAVft  Mii«NMi,pifoeeTeyilHte! Suède} 
feéen  156»,  mort  en  1607.  Ffkriln  roi  Srio  11¥ 
(  voir  ee  nom),  ItMdéelaré  faéHtterdinrtaeini* 
mëdiateiÉent  après  sa  wisaaoce.  ToutUbiav^shn 
père  ayant  été  d^KMé,  en  tS69,  par  lësIMstadi 
Suède,  et  remplaoé  pa^soh  frère  lean,  prihcè 
de  Vfnlande,  les  partisans  d'Bitfe  citment  demift 
cacher  le  jeune  Oustal^^  à  rdbluiger,  H  |>a8éa 
les  premières  années  de  sa  vie  d'aliord  éa 
Allemagne,  poto  en  Polof^  et  en  Kosaie^  «n 
millen  d'une  telle  indigence,  qu'on  ie  vit  qu^ 
quefois  serrtr  cornine  domestique  d'aubersge  poAt 
gagner  sa  vie.  Après  avoîf  suM  une  captivité  de 
plusieurs  années  en  Moecovie  pendant  les  troot 
btes  dont  ee  pays  fat  te  théAtrs,  t^rs'  la  '  fin  dtf 
seizième  Élècle,  Gustave  Rrie^on  iie  p^riiitt à 
recouvrer  sa  liberté  qoe  pour  finir  sei;  jours  dans 
la  misera.  Les  hi^rfens  oontMip6naiiM  repréi 
sentent  ce  prince  comme  cultivant  lei<  sciences 
et  surtout  l'alchimie,  qui  focoopalt  presque  exd»* 
sHement.  La  bibUotlièqua  de  Tiiniversité  «TOpaal 
possède  un  manuscrit  qui  appirteoait  à  Gustave 
Ericson  ;  c'est  un  jouraal  flMigé  c»  latin  par  son 
père,  et  qui  avait  (Wt partie 4o  la  Mbliolhèque 
du  roi  de  Pologne  Sigisraond  fit  ;  fils  do  roi  df 
Suède  Jean  III.  N.  K.  . 

GUTBBmLBTii  {Henri),  pléloséphe  all»^ 
mand,  né  è  Hirscbfltfd,  en  Iâf91,inertii  Devenler, 
le  Y!  mars  163S.  B  dirigea  suoceèsliTemeot  1*4^ 
cole  de  Diltenhourg,  ceRe  de  Hérbom,  eelio  db 
Hara,  et  enfhi  celte  de  Deventer.  A  Hertioni  et 
à  Deventer,  il  joignit  à  sa  place  de  recteur  lèé 
fonctfotts  de  professeur  de  philosophie:  Ses  prin^ 
clpaux  ouvrages  sont  :  Pathôio^ia ,  hoc  est  doé^ 
ttina  de  hvmanU  rtjfeclibus  ph^sîcé  H  eUtlek 
(7'aciaia;  Herborm,  615;  —  fnft^tionéà 


lot  GUTBËA(^fli 

pUytéomi  Havtaom»  l|i|9,  ViM4Mi  Hqvkiomi 

^ftSNVr  ^^IMM-  ^SWi^A^A 

oéi  à  UwAfde  (  Frite  ),  Ter»  U74  r  moit  ^  Fr«B(^ 
ker,  le  8  janYier  }703.  Àpiis  9TQir  obteoo  I# 
icrade  de  clôcteur  m  droit»  il  fîit  obaifé  «o  tA97 
4«  radwioiâtraiiiHi  4e  I9  bUiMotbi^iie  pnUiqiit 
dç  FranelLerr  Sw  Aaieates  dîft%^rUtiûiii  snr  d|- 
v^r«  poiinM  d'antiquité  opt  fait  regrefter  qo'Q 
soit  mort  ai  jeune.  On  a  de  lui  i  De  Mffst^m 
DeorumCaHrorum;  Fraaeker»  1703,  isi'3*| 
rélmprinaé  daas  le  t.  ilé»Supp(fimenia  tUriWf 
q%$  Tfusauri  Àntiguiiatum  de  Polenos;  — 
iiMi'Tiatfvc^'ifo^^'  m  anil^Ham  inwiptiQn^m 
gr^eam  Smyrnx  r^pwiam;  —  ConicclQnm 
i%  monumentum  Btnm  ThUbe^  monodiari^ 
ef  T^f  Claudii  Glaphini  cktrmiXf  in  qui- 
tus mulii  vet0r%m  miçtonm  im^  intcrip' 
tion^i  et  numi  iUutirantwr  e$  em^dantufi 
d^Mu  le  t  )V  do  rpcoeil  ^irttM  de  Polevne;  -- 
m  Saliis^  M^tU  sacerMiàus  amid  Homa- 
noi^  dans  le  t.  V  d«  mania  reeueif ,  e»  110  vo- 
Iwie»  et  9oaa  le  ti|re  de  OffwcuUii  Franeker, 
1704,  in-8*.  Gtttberleth  aauiai  édile  ;  lea  Jwis 
einUi9  ÂmmiMu  de  Méniiiri  t-  le  Omnma*- 

dMmi»  v«m  YfMmi deMbbaimi»    S, O. 

«UTBii^iUs  ou  ^iiT»ii|R(^i(Uu«) ,  orien- 
taliste aUenaaiid,  pé  à  WeisaeQ^  (Xhurioge)  t 
|e  1*'  septembre  1617 ,  mort  le  27  septembre 
1667,  à  Ufliofco,  où  son  frère  était  pasteur.  Il 
flt  ses  étudea  aoii  uniTeraitée  de  Rostoçk,  de 
Koenigsberg,  de  Leyde,  visita  ensuite  Oxford, 
Ltibedi  et  Hambourf^.  Nommé,  en  1652 »  pro- 
fesseur de  langue^  orientales  a)^  gymnase  dP 
cette  dernière  ?iUe .  ij  cumula  arec  cette  diiar^e 
eelle  de  professeur  de  métaphysique  et  dç  logiqu^ 
à  partir  de  1660.  Qq  a  dç  )ni  :  f^QV%nk  Testa- 
mentum  Syriacumi  Hambourg,  1664,  in-S*»  et 
1749,  în-8^,  ouvrage  qu'il  impripia  lui-même  ^ 
dans  une  imprimerie  qu'il  possédait }  —  hexicon 
S^riocum,  continens  omnes  Novi  Te$tamenii 
àictiones  et  pqrticulas,  av^  un  traité  aur  la 

Snctuation  du  texte  syriaque  du  Nouveau  Tea- 
ment»  et  un  recueil  des  mots  étrangers  et  dea 
noms  propres  qui  s*jf  trouvent;  Uaraboiirg,  1667 
et  1694;  ^  Hot»  eritk»  in  tfovum  Testth' 
mentum  Syrioaum;  Hambourg,  1667,  |n-8^ 
Oes  deux  derniers  oavragcs ,  revus  par  J.-M. 
Gotbirfas,  professeur  à  Weissenfeld.  ont  été 
réédités  ensemble  sous  le  titre  de  C lavis  operis; 
Naumbpurg,  1706,  in-8*; — A'oveiïl  Hus^orifin- 
tçjiesi  —  DeÀngelisi  --  De  Cmtroversia  fle- 
tiptiiMlionis;  **•  De  SibyUis  et  earum  ora^ 
eulis,  Q  laissa  en  manuscrit  une  grammaire 
syriaque,  une  traduction  latine  de  la  version 
syriaque  du  Nouveau  Testemeati  ou  traité  sur 
rutilité  des  langues  orientales ,  un  traité  de  Tac* 
eentoâtion  des  Hébreux,  etc.  E.  B. 

Otttxt,  Blogia  PMlotOfiorum  ^orumdam  Hebrmih 
mm  i  Ubeck,  t70S,  in-t*.  >-  JOclier,  JU9*  C^-U», 


dfti),  ioveotenr  de  Fimprinaii,  aèviit  m^ 
è  M^wnoe»  flè  i  Movpt,  m  Uni»  iMi 
Snofèrei  Hm  tawieiBdi,ditViMs<l),4ei 
d/liM  ftnUle  iMlrieieiiie  de  miMt  ;  il  é|MMi 
aee  Oiteafcflgg  e«  de  .Getentag  (tanMip 
li#).0*  igaorepMiiqiiiliavilsJsBafftta» 
ceopphNoonmi  ei|wie«»idalMBbHB,fi 
éliileelelde  fiiiièM»4MioBaeéAèi€» 
Ûiiseh,  400  perleiteoe  9*M(t^. 

Depuis  qoatre  sièdce,  ^jeMIéiMlsuÉin 

llieanear  de  rtaveaUea  de  llnpriiBerie  fn# 

leent  le  nom  deantrinhewg,etuipMiilsaltesip 

i|iil  epfeuMni  cette  déeevfirte  al  aseï  rià 

le  peveeuudilé  ^IlinfirgoUMi 

diaeipée  <8).  Sa  nén  liefartH»  4 


(1)  FrieU:  e#  hb  ^|9lA^lf 4*  ItHm^mm»^^ 
un  dlminutir  d'BlUabeth  uu  d'Élise.Cnc  «(«I^M^M 
la  faitilllc  Gensnetseh  portait  le  prénom  de  Ji  iwM 

(I)  DtM  «■  «eu  daté  êm  l«S4  {aoispeei,  Mti*!) 
G«tefthert  tu  àUnA  dMpié  1  Jntwr  CvktfêiêM 
Jung*,  94ik^ru  autmkfTfi  «  Jeis  GesaMca JiM 
Qoniné  Gulenberg  ».  Il  tn  qaettloa  lUrui  ^wàwjt 
êOÊth  senior,'  e'ttatt  iiroiMltteaieDt  sm  Wtte* 
(  v.  scaeiiioni,  pepwv^  p.  ta,  et  mmimm»  eeea 

(I)  Un  tliclc  après  linTfntloa  de  niDpTl»en«,ii« 
et  Vnueml^enr  •  donné,  en  iuê,  le  pffiatff  et«c»* 
MiJiiMiei.  ^Ê^  |i|44b  )M  IS  eteSMiCeiiei"'iBM« 

Straaboorf  a  .çe^^C^  <ofi  »«^  flS^L^i 
léna  en  ont  ftTi  autaitavi  ■énesèita.UwttP 
viat,  «•  ttW,9umbmn  a renéi* ««•  "««Wl 
a)«Ba«  époqiiaa.  Ce  foi  Saliiipeeia  4«i  r^i^^^îS 
le  prompiaie  de  ||  fftta, 
leâ  tiaMlanu  de  Mayeooe 
dÉpatauaaaolaiiiieiifis»  4 1 -w--^-     _^_^^^ 

ment  *  Lelpzla,  à  Dresde,  |  ^'UUabçri cl  191 
A  KrfDrt,  dana  h^flkae  évaBgéttqoe,  it  dUMvnifP 
M  aïoiiMtfé  ear  la  naeitUr  Jca*  ««Miw  — *:_ 

Pif^  1^ , eif M#«9fi  a eei«M w4iiMl«;^ 

saira  par  Iloaqgiir'flDa .  SPr  te  Pli^e  r»reP»M 
statar  en  ttroQt«  de  QmedbèqL  Après  k  MaWw 
par  tevM  d*AqBiia  at  ItaAi  t««  e^^  it  Mi*;* 

çais  et  des  anlf  dM  lettrca.  C«tt^  céfé^f^ J«» 
une  vraade  pompa.  Les  artoea  oau Mjéu au  N"*5 
ptf  IWeMa  iil  BoUaliBiita  eili  «» '•■■*«**|'S 

4a  einnHooffi  «t  da  aMe«  4f  101  tf  #  !fî£S 
tenberger.  M.  I»  fqalrp  de  la  VWS» ^JLSMB 

Imprimeur,  rt  ardonnatear  de  la  •Btei"P'*'2*^2 

dlaooars,  qui-  fow  ecaa  e^a^faval  itm  jwd**^ 

H.  de  Salrandy.  membrea  de  fAei^ésIe  \ 
représcotalent  à  cette  cérémonie.; 
M*  B.  OBvaraar, 


reatiiiJ^J 


/iK-4lailfa  partMianaat 

da  la  aiak  da  ^ap^a-iix  UeQ«a.aA  et  t 
lignes,  attnboéea  t^ec  raison  i  Ùii 
partage,  et  qnll  expoia  avae  «aetraala  1 
sdwg  da  iqtttta#U  iupt  mHn  km" 

La  vtiia(iaiiaf»ec««««<^cc^es 

ver  on  monument  à  Gotenberg;  ea  ifM 

se  fbrma  dkna  ce  bat.  ùata  la 

pfojd.  Biiii,  aa  lier  ki 

Uan  ^ar«Mra|ii  4a  la  «daUaar. M  •'"•"•r-i^^ 

fil  à  Rome  la  modèle  de  la  statue,  qai  fat  «•V^^S 

â  Par»«  par  M.  Cvozatler.  LTMimmâU*  ;*»^ 

U  août  ISST,  et  la  fêU   le*  iS,  14  H  II  i^t  "  ^ 

#Qqtoira  M  rtMe«é  im  ^m^mm^      g 
^  1*'  J^p^tçr  iM  naa  rtaïae  de  «aw**y5y 


ftronze  sifr  le  modèle  de 
parla,  dMula 


DavM  d*A 

ea 


Bd9 


auTKKBBia 


9M 


t^nfittt  tt  la  rMoiUiaiisaiiett'pôuf  ts  HeBAiltar 
Diit  Ifait  de  ton»  temps  muttiplie»  les  recherches 
att  Fruiee^  ea  AÎlemsgne  et  dens  toxa  tea  pays 
MUa^  pour  pMti?9r  dan*  Uil  mystère*  où  il 
iMAbl#qua  Gutenbarg  ait  voulu  caeher  et  ion 
Mm  «ises  eatra^M}  loin  de  rien  éGlsin»r«  eea 
wiiiiiiiuiii  eot  pltttM  aufineiHé  les  doutes,  m 
«■mettant  en  questioB  des  faits  que  la  tradition 
tTitt  acceptés  et  oonsaerés.  On  se  sent  même 
lécooragé  quand  le  résultat  de  oooyeUes  études 
nr  PB  sqiÀ  qoi  a  enfaoté  un  millier  de  t<4ii- 
QM  <l)  wam  ftft  voir  dans  chaeon  des  doon» 
MvlB  spii  vers  la  fin  du  deniîar  «iàete  seroUfléenl 
Importer  quelques  himièresBur  la  via  «te  Outen* 
ievg  afatant  d'higénleusn  myMMIeations  cf  un  sa- 
ont  ardiivi^te  de  Nfayence.  Accusé  de  né{^i- 
ence  popr  n'avoir  découvert,  dans  les  archives 
e  e^e  ville,  aucun  document  nouveau  sur 
«utcnb^^  BQdm9Q9  lit  preuve  de  savoir  et  d'es- 
•rit,  mais  aussi  d'i^prohité  littéraire,  en  se  ser* 
son  érudition  et  de  son  hahileté  de  calli- 


t^phe  poor  Tabrlquer  des  actes  qui  trompèrent 
aasavantstelsqu'Oberlinet  Piscber,dont  les  ob- 
IMîoBS  furent  ainsi  la  cause  de  ce  méfait.  Mais  en 
S30  Schaab,  dans  son  ouvrage  en  trois  volumes, 
ont  Tun  est  consacré  tout  entier  à  celte  ques- 
ma  y  et  en  1836  Wutter,  dans  son  énorme  vo- 
^c  âe  huit  œatâ  [jages^  et  quelques  autres  cri- 

Sesy  parvinrent  à  démontrer  la  fausseté  de  ces 
es. 
W^à'  Y^l*^^  4^  nouveaux  systàmes,  qji  a  ip^mç 
berché,dans  oes  derniers  temps^  à  enlever  k 
Mtenberg  le  mérite  de  «es  différentes  impres- 
*^Jf^$  pogp  ça  giatiûeruo  imprimeur  de  Uam< 
>rg  eoniiu  à  peine  par  qui^lques  productions  ^ 
H  sont  bien  plutdt  celles  d'un  (Sihricant  d'images 
)ie  celles  d'un  véritable  fmpritirtcur  ;  et  c'est  à  ce 
^soonage,  nommé  Pfister,  que  l'on  voudrait 
tffbuer  llmpression  de  la  grande  Bible  de 
gple-stx  lignes,  età  un  autre  jiqprimeur,  plus  ip- 
imim  encore»  hi  grande  éditio9du  Mhakoon  d» 
^9^,  De  sop  «dté,  to  HoUaiide»  saisie  d'oo  ao- 
^uaiasme  qui  n'est  fondé  sur  aucune  preuve  po* 
|i«a^  sur  lUiQun  ténwigwge  sontÉmpavain,  pré- 
k|^  q|ie  Cos(^  eH  H  véritable  foventeur  de  la 
pTII^  §t  d^lâ  foAl»  des  aaraetè»s at  même  de 
presse.  Bien  plus,  une  fable  abaiirda,  et  qui  sa 
im^  /^P^i^  |l^  i*An^tÈum,  m  iiveur  à*m 
m^fUWim  mmitU  ÇorsàJis,  fondrait  fiûracroiro 
IP  »'ea|  4^ta»|pifg  #m  asi  venu  voter  A  Caater 
a  invention  et  ses  uatap^tes  dlaipriineor,  pour 

i.  tmm^ortef  do  Haitem  è  Hivionoe* 
9'Wr^  <te  Mmhlabtes  préiMÉioas,  qoereste- 
ft'il  à  Gutenbergp  Mn».  Ca  serait  un  mythe  1 
ij^  la  wn,  puMiqya,  q»ii  de  tous  temps  a  rendu 
wuun  de  Gutenberg  inséparable  de  celui  dei^im* 
•Mené;  mais  les  procès  qu'il  soutint  contre  ses 
éoétéSf  d'abord  à  Stiasbourg,  piljs  j^  A^yaiKii 

Ll^i^JMt  M«lt  dM  iMrci  «N  oavmres  qoi  ont  trotte 
r^Mfdns^t  4lBfrtaMrlt  t)ècpptmi  an  vohimè,  tftt 


mate  les  témolf^fliges  d^  acs  coatemporalnsnous 
te  montreat  tel  que  le  représentent  les  statues  éte- 
vées  en  9on  honnenr  à  Strasbourg  et  èMayenee, 
appuyé  spr  sa  presse»  d*oè  rayonne  la  lumière, 
et  déqofivpant  te  seeret  da  rimprinaerie  par  te 
fonte  desiMraefAras  mobiles.  > 

A«  Mittan  de  tant  d'asserttefis  eMrtrairee  et 
dw  dlvenes  piéCentiona  des  vfllesqui,  an  nombre' 
de  sept,  revendiquent  llionnearde  la  découverte- 
de  llmprimerie  (!},  il  est  difficile  d'entrevoir  jd 
vérité.  Ne  nous  en  étonnons  pas  :  les  invan- 
tions ne  sont  jamais  isolées  ;  elles  résnltenf  d'un 
concours  de  circonstances  dont  les  combinai- 
sons répondent  à  un  besoin  devenu  général. 
LVisage  de  plus  en  plus  fréquent  du  papier,  ré- 
cemmeot  Introduit  en  Europe,  devaft  précéder 
rimprttoerte,  et  en  lui  donnant  naissance  faire 
naHre  des  tentatives  simultanées ,  qoi  ont  renda 
djlfioite  ds  reconnaître  tes  droits  de  chacun. 
C'est  ateai  i^qo  de  noa  jonre  nous  voyons  les  dé- 
coiivevtaa  tes  plus  grandes  et  les  plus  utiles  k 
PhuHMnlté)  celle  du  télégraphe  électrique, 
qui  supprime  tes  plus  grandes  diiitances;  celte 
dn  chloroforme,  qui  anéantit  complètement 
la  douleur,  enveloppéea  de  t<inèbre«  dk»  teor 
origine  par  les  prétentions  plus  ou  moûis  légi- 
times de  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  ces  in- 
ventions miraculeuses.  Essayons  néanmoms  da 
constater  les  droits  de  Gutenberg,  qui,  comme  la 
plupart  des  inventeurs,  eot  le  malheur  d'être  sup- 
planté par  ceux  auxquels  le  manque  de  fbrtupe  la 
força  de  recourir. 

Anciens  témoignages, 

La  fihmniqua  allemande  imprimée  à  Cologne 
en  1490,etirottiqu6  très-estimée ,  contient  un  prér 
deux  renseignement,  que  fauteur  déclare  tenir 
dtJWch  Zefl  de  Hanau ,  qui  le  premier  intro- 
dutsît  d^ns  Cologne, en  1462,  J'art  de rimprime- 
rie,  dont  il  avait  appris  tea  procédés  à  Mayenca, 
probahteroant  chas  Gutenberg,  puisqu'U  ne  parte 
ni  de  Fust  ni  de  Schceffer. 

«  Ce  noble  art  fut  inventé  pour  la  pren^j^  fols  sp 
Allemagne ,  \  Mayence  sur  le  Bhia ,  et  fit  |(ivi4 
Honneur  &  la  naUon  allemand^,  Cç|a  arriva  vers 
Tannée  «440;  età  dater  de  1^  jusqu'à  Tannée  1450  cet 
art  et  tout  ee  qui  s'y  raltadie  furent  pcrfctioniiéi. 
On  con^menea  k  imprimer  Pan  1490,  qui  était  l'année 
du  jubilé,  et  le  premier  livre  mis  sous  prcMiç  fut  la 
Bible  latine,  en  grands  ciractéref»  tels  que  oiçuxavao 
lesquels  on  imprime  malnteoant  les  iuîsmIs.  Quoique 
cet  ^tait  été  inv^lUé^  Ifayanca,  ainsi  que  nous 
ravoosdit  ^  comme  on  iaeroitgéoératemeQt  aujour- 
d'hui, espendant  m  premièn  forme  existait  en  Hol- 
lande, dans  les  Donat  qu'où  y  imprimait  antérieure- 
ment  k  cette  époque:  c'est  d'eux  etd'aprèseuxquerart 
d'imprimer  prit  son  origine  ;  mais  lUmiwîtion  ttow 
V9ll§  M  km  VlH9  miWttanlÊ  etpkiê  in§émUu$ê 

(1)  Paiioo^,  dvM  aoo  Mutigiê  dn  OpinUmi  attwtei 
fvr  ron^itig  4ê  eim^Hmmriê,  énamkf  qoJnxe  »|ile«  qui 
préiendçp^  à  eot  laoaeMr,  e(  SIt  ^m  la  Utte  des  ponoii* 
pagf^  4i'«t0iai  roMM  lovtDtoiiM  tsl  bleo  pins  oo»- 

I   brriisc.  (l>.  56.) 
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fue  (a  pnmUjtn  U  i»ei»iav  i9i««tcnr  dft  te  Pno^ 
gtaphifl  fat  an  citoyen  de  Hayence,  né  àStratiioarg» 
Dommé  Jean  Gudenborch  ;  il  était  noble.  I#edit  ait 
fat  transporté  de  Mayence  à  Colore»  ensuite  à 
Straaboarg  {i\  pub  à  Venise.  C'est  de  tlionarable 
Biitlre  ClflchSell  an  flasao,actinn«neDtliiipriineeDr 
àGolosDe(«nrui  «4M),  qneje  ItauUeiéfitde  l'ftt- 
▼«DttoD  ttdfipnwrèide  cet  art,  doBtfébMtaMBMnt 
dans  cette  T^lUe  lui  est  dû.  Il  est  des  intenses  q«l 
prétendent  que  Vimpreâtion  des  livre»  date  d*une 
époque  plw  reculée ,  fnai$  cela  est  contraire  à  ta  vé- 
rité; «fi  ottcsm  pays  du  monde  on  ne  connaissait 
alors  de  lifms  imprimés»  » 

Voici  le  téoQoigDAge  de  Wimpfeliiig,  MTant 
alsacien,  né  à  Strasbooi^  ea  1451,  et  par  consé- 
quent presque  contemporain  de  Gntooberg. 

«  En  l'année  lUO,  sous  le  règne  de  Prédérlc  m, 
un  bienfait  presque  divin  Ibt  accordé  k  rnniters 
par  Jean  Outenbers .  inventeur  d'un  nouveau  mode 
d'écrire.  Il  Ait  le  premier  qui  découvrit  fart  d*imprl- 
mer,  dans  b  vUle  de  Strasbourg.  Étant  ensuite  allé 
à  Mayenoe ,  il  y  apporta  le  dernier  complénient.  Pen- 
dant ce  tempsi  Jean  Meutelio ,  Ayant  entrepris  oe 
genre  d'industrie,  imprima  très-correctement,  et 
devint  bientôt  fort  ridie.  Adolphe  Rnseb  lui  aocoéda, 
puis  lartin  FUck»  tans  4eux  de  Strasboaf«,  qui 
exeraèrent  cette  profenion  ëans  knr  fille  natale» 
avecbonneor  et  gieirOi  etc.  » 

Void  oe  que  dit  dans  ses  snoales  (1)  Mtliènie, 
néen  l4ei,iiiorten  1516  çoomBieiltenaitde  Pierre 
Schœffer  Ms  ranseignemeats  sor  nmpriroerie, 
son  redit  Mt  naitnrellement  lu  être  fnTorablet 

«  A  cette  époque,  oe  fut  ï  Mayence  qne  tat  ima- 
giné et  inveofé  par  Ootenberg,  citoyen  de  Mayenoe, 
cet  art  mémevaMe»  et  jusque  alors  inconnu^  d*im- 
priœr  les  livres  an  moyen  de  caractères  en  relief. 
Gtilenberf,  après  avoir  risqné  pour  le  suooèsde  son 
intitnIiOB  presque  tons  ses  moyens  d'existence,  se 
trouvant  dans  ie  plus  grand  embarras  et  manquant 
tantôt  d'une  chose,  tantôt  d'une  autre,  était  sur  le 
point,  par  désespoir,  d'abandonner  son  entreprise. 
Il  put  cependant ,  à  Taide  des  conseils  et  de  la  bourse 
de  lean  RHttt,  comme  loi  citoyen  de  Mayence,  ache- 
ver Bon  cenvre*  Us  imprimèrent  d'abord  un  f'oca- 
frulairs,  appelé  Cathoticon^  en  caractères  écrits  ré- 
gulièrement sur  des  tables  de  bois  et  avec  des  formes 
composées.  Hais  ils  ne  purent  se  servir  de  ces  formes 
pour  imprimer  d'autres  livres ,  puisque  les  caractères 
ne  ponvalent  se  détacher  des  planches,  mais  étaient 
sculptés  à  même,  comme  Je  l'ai  dit  D'antres  inven- 
tions plus  Ingénieuses  succédèrent  à  ce  procédé,  et 
ils  trouvèrent  te  moyen  de/ondre  toutes  les  lettres 
de  Valphahet  lattu  (3).  A  ces  formes  ils  donnèrent  le 
nom  de  snaêriees,  et  c'est  dans  oas  matrices  qu'ils 
fondaient  des  aoractèces  d'ainin  on  d'étahi ,  qui 

(1)  Le  chrosIquOTr  dit  avse  iiImb  qae  flrt  dniaiMiiier 
fut  traasporté  de  Msycaee  à  Strasboerg  ;  mais  U  Bon  oa- 
bilèdMndiqnerqoe  les  prenfêres  ImprsMtonsfBrent  filtes 
par  OutenbcfY  à  Strasbourg. 

(t)  Jmtalês  M&tUMtt,  ffirsauo.,  ad  «nnam  iii»'tiM$ 
tppU  monast.  S.  GalU;  KSO.  1  vol.  In -fol. 

CS)W.  En.  TenU4ta8,klaloifdfraphe  do  prlnee  de 
Saxe,  dans  ane  dtaserUUoo  s«ir  forlgloê  dé  l'Imprlmerte, 
qa'll  pobtia  en  n08«  Knun|ae  svte  qMlie  préeaatton 
Trithème,  probabletuent  aoos  la  dictée  de  SdMeffer,  parie 
de  l'tntrodQçliAB  des  perfecUonaesienls  à  Uart  typogn- 
pmqoe,  afin  d'amener  ensnlte  le  nosn  de  SchtiefTer,  «  pont 
coDSûmmer  ran,et  non  pour  fintenter  ».  (TcoUeHiia,  dans 
les  Monwnentati/poçruphieade  fTolf,  l. II, p. MlctSSi; 
roy.  aussi  DaQflou,  Analyse,  etc.,  p.  l9o.) 


avsaiasa  lai  dnieidnés«miBtfO»4lW0Kls<tlil»b 
pression»  lesqiMls  caiactèrei  stoisnt  âipsiasail 
gravés  par  eus  à  ta  main,  Ea  effet,  aiadqnit 
l'ai  entendu  dire  U  y  a  envtren  tnntft  an  \  fiip 
Schœffer  de  Gemahelm,  citoyen  de  iû^ftaK,ji 
était  gendre  du  premier  inventeur,  oe  widÉ 
d'imptesslon  offMt  de  grandes  dtAeuMi  I  di 
début  ;  car,  avant  dfkvtfir  aiftevé  le  Xîfmàatm 
de  qnatn  fenilks  de  la  MMe  lktiAe4|ii'il  is^ 
d'imprimer*  Ua  avaient dépenié.pfa»deqati?iA 
florins.  Mais  Pierre Sehflrffer ,  alonoanicr  ètneb 
gendre,  comme  nous  l'avons  dit,  du  pccaier  mm 
teur,  Jeau  Faust,  unissantlIiabUeté  klainta. 
inventa  une  manière  plusfaeile  àefoaênlttt^ 
naetèreSf  et  compléta  Vart,  en  le  portinta  |qU 
où  il  est  aàjoérd'hnl. 

«Tous  trois  gardèreMqiidqoe  tanps  seerthe* 
manière  d'inipftmtr«  imtptk  ce  qa'eUe  M  did 
guée  ver  lencs  onvriera,.  sans  raidedeiVNlilni 
pouvaient  pratiquer  cet  art*  d'abord  à  StaiMii 
et  puis  apdnès  dans  les  autres  pays  du  nsods;  . 

«  Ce  que  Je  viens  de  dire  sur  cette  IngipKWi^ 
veille  est  suffisant.  Ses  premiers  invenleanM 
des  citoyens  de  Mayenoe.  Or,  ces  troti  praAs 
ioventenrs,  Jean  Ontenberg;,  Jetn'FmrtetMs 
OpiUo(8dioefler),  gendM  tfe  <ederakr,hÉiiM 
à  Matyenoe  la  malsdn  oonaneeon»  le  umMha 
Zmgem^  qni  ensoileiMtt  le  noM  ^Imfrimtmt  m 
qu'eUe  conserve  encoce.  » 

Ces  témoignage»  sont  etnla«psaisij  «^ 
moignagos  sont  désintéroasds;  on  poMiiit  y  «* 
ajouter  un  gmnd  nenskre  qni  Wii'aiNl  pi*; 
rieurs»  et  <|oi  tons' reoeHMKi 
Gntenbeig  eonne  ïlanmiÊu  ds. 
les  m»  à  Sferasbodits,  teeentresàMayM;*^ 
à  leur  défaut,  un  seul  enffil»  c^est  ùHâéi^ 
même  de  Pierre  SchoeffiM'.  Volel  osqai  Mt 
Jean  SdicefTer,  petiMIls  de  l%aal, 
en  tête  de  IVidition  «Pane  tradndian 
de  Tite  LWe,  iD-M.,ira|iriméepar  NàMiifMr 
en  1505  : 

«  C'est  k  Mayence  qoe primiaveiBeBi  fjrtifc^ 
rable  de  rimprinoerie  aélé  voveoté,  sHiÉwfpriiy 
nienz  Jiah  OnmaBBO,  l'an  MSt^llftiipninii'^ 
metU  amélioré  et  propagé  pour  la  posMdlé  pv^ 
capitaux  et  les  tromMur  die  Je»  VM  diétti0 
SchœfCer^^l).  » 

VoUà  toute  la  Térité!  elle  ttAwfmkpà 
fils  même  de  oelni  qni  toigonrs  adèàideÂ# 
baer,  ainsi  qu'à  soM.beatt-pèc%  fM,  Am^ 
de  l'imprimerie* 

Gettedéoiandieii»  st»Mraiv^sihMltiniM.# 
eitplique  si  hien»  quoique  Ivep  susdaElin^ 
faiteooAfiWMDft  l^eriiM»  ^naqriMrii^^ 
dfoits  deehacm»  eoMMn: 

l«Qnerarttypogffapld(|ttenéléert«M!^ 

3°  Qne  rinvenlioneB  etl  duenstftf*^ 
f  ingénieux  Jean  Gotcnberg; 

3^  Qne  les  ca^ritanx  ont  été  tiMkfV  M 
FOst; 


il)  «  In  waHchcr  stadt  Mcsu  sM 
waadtrbabr  Kaast  der  TmeacRy.  • 
den  haoslrelchea  Jahaa  Cetlsabiiiii^, 
Ouisti  «asen  Heirea  6«S«rt 
fwiltitf  Ht  ectondMi,  oad 
arbeyt  Johan  Vansten  imd  Peter 
besaert  uod  besCendIg  geoischrist 


v>Ebi«,4|o«terti«fan,fl^MU-direlii|Mif6e'  f  MlfgiUes  (i;,  t'é^h  âéaiSêkB  néi  àlVâyeDce 
liomeiMiilde  l'exéeatkMi,  âppartfeiMMiitàPSem  aa'estattiibnée  liiiTaitiâtideltenrimeriArAniii 
Schoeirer. 

Gommait  $e  (kit-lt  donc  (joe  Jean  Schœffer  sq 
tiouTe  ici  en  cootradictioQ  manifeste  avec  ce  que^ 
aoB  père»  Pîem  Scbœfo,  a?ait4^  déclaré  publi* 
«i  af  ec  ce  4M  hii,  Jean  fiflboiffer,  dé» 
plot  taid  ^  Pemome  e^n  c  neherolié  U 
,  iMfo,  nwi^fy  vois  eo  aiveu  auquel  Jeaii 
Sdieelfer  Mraélé  contrrfne  |)er  le  méeohtenfe- 
ment  manHerté dans  fiée  propres  atdiers  contre  la. 
apolUtîon  des'  droits  de  Gatenberg?  Ce  qui  me. 
donne  lieu  de  le  croire,,  c'est  que  la  préOice  où 
Jean  Sdiœffer  proclame  Gutenbeig  Vinventeor 
da  i'iflipcimerie  ef»t  écrite  ca  ailûmimd^  langue 
du  peapèe  ei  dea  oovfkf%  qui,  aaciMnt  mieux 
qae  loaa  avtrea  ce  que  Gvteoborg  avait  Mt,  ne 
^Ottvaieiitétrè  tranopés  paf  ScHobUbt.  Et  en  efllst 
quand  ptostsrdfenlSOd.eRtSls,  eten  1516,  oo 
Te  Toit  imprimer  toot  le  contraire,  c'est  mta(in 
qnll  s'exprime,  langue  incomprise  du  peuple  et 
des  ouvriers.  Ainsi,  quatre  ans  après,  en  i509» 
il  dit  daas  la  aouacriptieo  d'un  Bréviaire  ialin  que 
n oe  Uffre  a  élé imprîMé  à  Mayence,  ans  ihis 
«  «*  par  letatwar  de  rheuAte  et  vigHanl  Jean 
«  Scbceffer,  dtoyen  de  Mayenee^  dont  VaimUin^ 
«  éentm  lêpnrnlef  Vttft  de  ItnpMiMriè  et  le 
«•niKiexéentfoD».  Eb  1515,  danifonesoHê'de 
neioetiiegpapMqieanr  ea  ftMille,' placée  ceaMhe' 
la  lnre^l*««vre  à  la  iada  Bf^tPlarum  BUPih 
râjrFrwarorvmde  Mlhènie,  neëee  qvHv^fiH 
pifeM  llaiBée  inivante»  à  la  soile  do  Mvfaiw  de 
l'égliaedeMinda,  U  dédave  leM  Filât  le  pivmiir 
tmUmteU  ee#  dit  fndmnro^  (I).  Enfin;  choee 
«Booee  pkift  élnn^l  le  pritfléiB^ue  Tenipenar' 
IteximéHNi  aeeocdeàJeaafickœflar,eBl&i8,|iouff 
rwpraiaiQii  d'une  éditioB  latine  de  Xlle.iivei 
porte  en  tète  :  «  Attendu  que ,  sur  la  loi  de  dk* 

•  faes  témuina,  l'iafénieuie  iaventien  de  la 
«  «balenyapbie  eetdue  à  voire  aïeul,  qui  en  eat 

•  l'nnlev,  et  attente  ^ne  eeUe  divtoittveD* 
«  lioBy  etc.  »  • 

Je  ne  vola  peint  d'antte  moyen  d'eipliquer  ees 
contradictions.  Les  ouvriers  imprimeurs  savaient 
foo  Gatenberg  était  le  véritable  biventeor  de 
fimpffiiMNrie^  et  dès  \on  dans  un  livre  Iniprfliié 
ea  alleaund  /ean  SefaoïOàr  dieaH  la  vérité^  nurie 
il  la  déguisait  dans  les  livres  en  latin. 

QtwJMWi  Pii  w  gcbflrtfcrn'aaiamiÉaiBfiiitlonné 
0«tcabcif;  «M  Mi«cep«ndant  il  piralt  l'avoir 
laiiséeatreeelr,  en  pavuâldedeui  Jaâoi  dans  les 
vers  barbares  qu*on  de  aaa  eometonmainis  à  la 
lin  de  aaMIe  éditio»dea  IneMotw  de  JoiliÉlen, 
ea  IMS.  Dmm  eaa  ^ven  pnaqne  infti» 


*  U)  •  iwpcttwwi  MfaaUK,  toftarti  et  opw»  aiewil  o 
prooldi  vlrl  Johannk  Schorffer,  ctTto  MoganUDl,  eq|ttft 
avu*  primns  sitta  InprcMorte  tait  laveotor  et  aacidr.  » 
IfMcrttu  ei  provédm  I  porte  eette  tooMilptkm.  -  Pêne 
leta  MMriter  ee  l'éteK  pn  «ein,  toi 
■péflt,  à  Petevple  ee  «on  père 
et  ée  BM  «MM,  *tf««iiiftMr  à  •«  fhnllie  rbraneiir  qat 
eieu  de  eonleoeenriaeto  eeifce  le  procédé  eat  pee  *»- 
marmkie,  iSmaâsurim  Pppefr^paie,  p.  fil.) 

rfocv.  atoca.  céHûi.  —  v,  xui. 


qn'estattribnée  linTetttionden||ipriroerie:ceqm' 
semble  indiquer  Jean  Gutenàerg  et  Jean  Fiist^i 
toutefois,  le  poëte  igpute  qpe  Pierre  SciMeOer*^ 
quoique  venu.aprèsi  eux,  aiaurpaasé  en  Boérite' 
l'un  eiraulre  Jean.  JKoua  téaberana  détonner c 
In  traduetion  de  cae  têts,  eotbpeeés  dans  Katellep  ' 
deSehoelfer  :  ' 

*  • 

eMoliedaasUeonstnintinn4aiontabtruadeetee^ 
lenon  cnétevaatMmlnnple  n'ontaecompliquedce- 
cenvres  ingénieows,  dont  la  gloire  -de  l'S^lisD  s'est 
accrue.  Mais,  plus  grsnde  que  Salomon,  l*ÊgU«e  ra- 
nocnrelte  Belselehet  e(  llirain  (2)  en  Offrant  à  cdfui 
qui  aime  voira  praspénArqaiooùqiiefedbtftigaédai» 
son  art  OM deux- JBAii  nés i  Matenee,  musttts^itv''! 
mlars  faUicateurs  de  livres  au  «epyan  -de  osm«- 
tires^  Pierce  vint  se  j<^dfe  à  eux  dans  J'a^ifr  (3)r. 
où  U  était  désiré  ;  mais  Pierre,  parti  k  dernier»  enti^i  ■ 
le  premier.  Instruit  dans  Tart  de  la  gravure  fer  celui 
qui  seul  donne  et  la  Ipmiére  et  le  génie,  il  leur  était 
supérieur...,  etc.  » 

aatei/^iêr§  è  Stmsdùurg. 

C'est  k  répoque  dea  troubles  survenus .  à 
Mayenne  en  1420,  loia.de  rMtrée  aolenneile  de  < 
fcmpeieup-  Ruprecbt  en  «eUe  vWe,  pour  y  ina*r 
taller  Conrad  III,  réc««n«tent  nommé  à  l'éfeee»  • 
torat  de  myenoe^  i|nn ronrfiae  généfaiementle 
dépnrt  de  Gfutenbeis  pouf  Straabenrg-avœaft,.. 
famille^  qui  M  alen  enilée.  £«  i^90  Conradrap-  ^ 
pelaè  Jinirienen  les:  émigréi;  mais,  qnoi^w)  le  . 
famille  de  Genafleiaçb  (ùi  comprise  dans  cette 
amiiistie,r  Gutenbefg  »'ea  voulut,  pas  profiter.  ^ 
Ub  ask  pubBc,  dater  de  I4d4#  constate  qu'a 
habfliBlt  alors  Stnabouif;  et  qv'il  était  ménoe . 
riche,  pafeqne  par  égard  pour  le  sénat  de  «site - 
ii|fe,  qui  l'en  avait  prié,'  «  tint  quille  et  Ht  ; 
sortir  de  prison  le  greffier  Nlclaus,  qui  laf  n^:  '* 
tenait  une  somme  de  310  florins  dont  Tadmiais- 
tration  munioipale.  de  Mayenoeilui  était  rede-  [ 
vabin  (4).€elUi  somme;  ceaapoaée  eo^paitie  de. . 
léCfltalions  «I  iméteia  (ntpAife  md  fuiié)  qui  • 
mi'  élÉieiit  dtts  depuis  longtemps  par  tee  Mir^ 
tneisfer  et  rath  de  Ta  ville  de  Maycnce,^  pro-  • 
venait  probablement  d'une  retenue  faite  sur  ses  .' 


a)  Wnm,  aeven.  de  Moïse,  arGhOeote  et  fondeor  en 
mélmix,  fut  employé  psr  son  oock  à  la  coostmcUoii  et 
à  romemenCatlon  dn  temple.  B*t-ce  ■&£  allasfoa  à 
Pist,  rssseelé  pait-etre  de  soa  rrèrr  Porf èvre  f  IlelMtehel,  ' 
rei  deT|T,e(faltfoamteesinMéfflein  psur  le  eensirett' 
Um  do  psMiee  niTie  et  du  levpli  de  aalosHB. 

(I)  Polvmidrwm.  Ce  mol,  qal  «ignUle  oà  u  réwtUmid 
6e<w>«e  iTAweiM,  fotempleyé  seawint  en  mejeR  api 
dMu  le  sens  de  upuiehrmm,  moaiwiafiii  (  vejr.  0«.. 
Cai^cy  à  ce  mot }.  11  j  e  td  oeeelliMleo  a  l'iveafflle  teealat. 
Jean  XX.  t,s,  et  au  paiMiire  del'bjouieOil^M  etillMpioiii 
Il  estdK  vw  lesadeuaça  Pierrepov  enleer  an  selat  sé> 
polcre  : 

Scd  Joaeeeft  ApoUelHs    • 

Cvcurrtt  Peire  eittas. 


fi)  SdMrpfleln,  flndk.  TVPi  •*  3trsRtoarg,  17S0,  p.  K,  et 
Dec.  n*  I.  11  dit  que  cet  aetr  se  iroave  (  naqee  bedle) 
m  IfSro  Coftfre^dtesi. 
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bienA  pendant  Aon  exil.  Cette  même  aonée^  le,  di*  œ  procès,  a  Aiii  bo|j|)9j^  à  qMJqoetf  pttmaiitm, 
manche  dprètf  là  Slilnt  UftHiin,  par  unacoord  dont  partleiiUèraneDt,  en  Hotlaiide,  aun  pÊÊtfam»  de 
Weltoi  rappbrte  \e^  actes»  il  Toulut  réduire  à  Coster,  que  Tassociatioa  formée  par  Gutiaberg 
l'i  florins,  au  ll^ii  de  14  florins^ la  rente  anaiielle 
qui  lui  revenait  d'un  partage,  aflti  de  favoriser  son 
frère  Frielo  (1).  On  voit  par  le  combien  Outen- 
bergétaitpeu  soucieux deses intérêts  pécuntai^bs. 

En  J436  Gutenl)erg  e&t  inscrit  à  StraeiNMirg 
parmi  les  oonstables. 

£n  1437  une  plainte  eat  portée  contre  loi  de- 
Tant  le  juge  ecclésiastique^  par  une  demoiselle 
noble,  Anne  à  la  Porte  de  Fer  (Eoneline  ou 
Aniia  zn  Ueren  Thure),  réclamant  l'exécution 
d'une  promesse  d^  mâHage.  11  parait  qu'il  l'é- 
pousa, puisqu'on  voit  le  nom  de  sa  femme  rem- 
placer le  sien  sur  les  registres  de  Strasbourg  (2}. 

£n  1439  s'engage  le  procès  jugé  à  Strasbourg, 
le  12  décembre  de  la  même  année,  au  sujet  de 
l'exploitation  de  procédés  secrets  inventés  par 
Gutenberg.  Ses  associés  étaient  André  Dritiéliëri, 
noble  de  naissance  comme  Gutenberg,  et  qui 
dérogeait  comme  lui  eu  s'occupant  d'industrie, 
mais  qu'on  voit  plein  d'enthousiasme  ainsi  qil'e 
ses  associés,  Hans  RilTe  et  André  Heitmantt,  toHS 
Strasbourgeois.  C'était  au  couvent  abandonné 
de  Saint-Arbogaste  que  les  travaux  s'eicécutaient, 
avec  le  plus  grand  secret.  Dans  ce  procès,  où 
le  vague  de  l'exposé  des  faits  et  du  jugement 
semble  avoir  pour  but  de  ne  |)as  révéler  ce  qui 
devait  rester  ignoré  du  public ,  oii  volt  4o*il  ^^t 
question  de  plomb  et  d'ustensiles ,  et  que  l'œuvre 
devait  être  prête  pour  la  foire  d'AIx-la-Chapellc. 
On  y  voit  aussi  que  Gutenberg  était  doué  du 
génie  de  l'invention,  et  qu'il  l'appliquait  à  divers 
procédés  secrets.  A  cette  époque  toute  industrie 
S'entourait  de  mystère. 

Mais  les  dépositions  des  témoins  sont  m  pett 
pffns  explicites  que  lés  actes  mêmes  ;  H  est  pàtié 
plusieurs  fols  d'otae  presse  et  de  qUatt^e  ptèebs 
posées  sttr  ou  dans  cette  presse ,  pièces  t^^if, 
maintenues  par  des  \h ,  piiJtitaîettt  tttiè  détti* 
cbéea,  afln  que  personne  ne  eoiinAt  le  tMtli^é. 
De  plus,  Gtttenbenç  avait  défbndu  à  Dritf  ehen,soii 
principal  associé,  de  montrer  è  t^f  <i)^  tse  fllt  ta 
presse  quil  avait  mise  eom  aa  ||ûde,  «(«pà  avait 
été  construite  par  le  charpentier  Gonrail  Bixjip- 
pach.  Dans  la  sentence  il  est  fHH  knehtibn  de 
piomb acheté  par  DritKebeDeCd'autresobfeta  (oon 
déterminéa  )  nédesxàï^a  an  iimfer.  Enfin,  te 
déposition  de  âans  biinn,  l'orfèvre,  porte  quil 
a  re^  de  Gutenberg  depma  trois  ans  près  de 
100  florins  pour  des  clMses  qoi  concernent  VU»- 
primerie  (das  zu  dem  îrucken  gekôret  ).  Il  > 
est  aussi  question  delà  vente  dee  miroirs,  spie- 
geln,  lors  du  pèlerinage  d'AIx-la-ChapvÂe,  et 
même  de  la  crainte  d'être  accusé  de  sorcellerie  (3). 
Le  mot  spiegei,  nûroir,  qui  tignre  en  effet  dans 

(1)  WeUer,  Erputuag  der  BucAdruektr  Kwutt 
Mayence  isie,  p.  S8  et  64. 

(S)  âclNepOeln,  p.  17,  et  doc.  Vil,  A  U  fin. 

(8)  L'anltooslté  dos  scribes  contre  une  iaventton  qvl  h» 
supplédit  cl  qui  dotniisaUlear  Indutthe  était  un  motif  de 


avait  pour  priDfeipal  bat  de  fabriquer  et 
des  miroirs.  M.  Paul  Lacroix  a  émis  i  «e  $^ 
une  opinion  très^ingénleuae,  et  qiti  afiaanHneol 
n'est  pas  dépourvue  de  vraisemblance  :  fvtti 
les  premiers  livres  imprimés,  d'abord  sur  plta* 
ches  de  bois  et  ensuite  par  les  proeédéa  typo^»* 
pbiques,  figurent  les  Dotiat,  les  Bililes  des  paatns 
et  autres  ouvrages  usuels»  tels  que  les  Heslapieièl 
(  Spéculum  humanœ  Vitœ  ),  o«  âfirvir  tfe  ia  Vn 
humaine  :  n*est*il  pas  probable,  pense  M.  La- 
croiY,  que  c'était  à  quelques-uns  deèes  JÏfIroin 
de  la  Vie  humaine  que  Gutenberg  appliquait 
alors  ses  nouveaux  procédés,  plus  expéditif»  et 
plus  économiques  ? 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Sotzmann  a  pré- 
tendu qu'il  ne  s'agissait  pas  de  l'imprimerie  dans 
les  pièces  de  ce  procès  (1),  et  il  a  même  attaqué 
l'authenticité  des  originaux  conservés  prédiuse- 
ment  à  Strasbourg;  mais  M.  de  Laborde,  qui 
sur  les  lieux  mêmes  a  examiné  ces  èctM  at» 
le  soin  le  plus  minutieux  et  avec  Tautorité  de 
son  savoir  et  de  son  expérience,  a  démoatré  lear 
incontestable  authenticité;  on  ne  doit  donc  mcft- 
tionner  cette  opinion  que  conîme  un  exemple 
de  ce  désir  immodéré  de  tout  remettre  en  qœfr- 
tiott  lorsqu'il  s'agit  de  Gutenberg.  M.  IRTefterdA 
que  les  pièces  du  proëès  ne  pféseiitent  que  dei 
renseignements  confUs  concernant  rhnpressSon  sa 
moyen  de  planches  eh  bois  d'une  seule  pièce. 

Quelle  que  soit  la  manière  d'Interpréter  ces  piè- 
ces ,  ce  procès  prouve  que  Gttteuberg  est  Ha- 
venteur  du  secret  dlHiprimér  ail  titnyni  ritiie 
presse,  secret  auquel  It  initia  SMtiCCAsfrenMBt,  SI 
soi*  leuH;  vives  Instances,  pliisH^s  anod^,  qtf 
espéraient  en  obtenh-  d«S  MttéâcfeaoonsidirabM 
loi*s  de  la  Ibtredespèlertliaâ  Aix-ta^Chapelle  en 
1440. 

Cette  asS<^iaflot),  qilt  durA  tf^  a]ia(iK  KpoQ- 
▼ait  avoir  seulement  (>our  but  Pexécirtkin  de 
quelque  Dbhat,  de  lé  filbje  des  t>aii  Vres,  imi  dti  ^pr- 
cnlum  humnnx  Snii)àtiôMSf  Wtrefk  A^  peu  dlm- 
portance,  que  la  xylograj^ie  istéésfsH  Uofs  eh 
Hollande  et  probabtemènt  taAMemame,  ptqai 
n'exigeaient  n)  d^auàsl  gnnds  travaux  toi  IHitàiit 
d'associés.  LeSespâtficttquISil  \xM  manireygfti 

plùé  potar  «ibe  eetle  lln«MMIi,^r<)MicliblrÉtftll  Anft» 
rètt,  latttSoaMe  taM  It  fÊmmmA  «Mrat.  »<wiwa  —m 

tiluâc  de  ftcribes  que  a  eo  eut  de  nos  Joora  n  daafe,  uaê 
ttttAM  rtWàbrtHitt,  ^  Ht  er«l  thUliliti  i  Afièclf  M  Me» 

vouii^cot  défendre  kan  prcMca  ? 

(1)  Sur  le  procès  et  sur  les  premier»  e«  ah  de  tatenbcrj: 
flftat  surtout  eonsoftpf  llferli  'de  M.  L«m  de  Uborde,  pk- 
bité  ta  184A,  MUS  le  Utrc  de  DéèwU  de  l^Apnavrw  à 
Slratàfourç.  On  y  trouve  le  teile  eisct  ri  bi  tradscdoa 
Sdeïe  en  français  des  plècef  du  procès,  pobttéei  dTaboci 
en  allemand  (texte  original)  nar  Sdiœpffrlo,  ^1  en  St 
la  découverte  en  17^.  rt  ensuite  en  latlo  paf  Scermano. 

(1)  bans  le  procès,  Torfèvre  DQon  dèelare  qac  drpoU 
trois  ans  U  a  gagné  avec  ûotenberg  eSTiron  oeat  florta^ 
pour  ce  qui  coDcerne  seiùeiDent  ftayri— riff. 
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pv  lliB  des  a!(6oofé«,  DritiX'hcn,  no  pouvnfNit 
êHe  rëtlfeées  que  pu  TimpreMion  de  la  Bible, 
ttvffeeher,  d'oii  débit  eomfdértbie,  dont  la  trans* 
cripIlM  oc«opaSt  alon  des  milliers  d'écriTatns. 

MMs  H  Ciltait  obtenir  par  la  typographie  one 
pariUte  imitatioD  des  manoserita  ;  or,  les  procé- 
dés auront  probablenieot  été  jaiçés  trop  imparraita 
pour  pro<iuire  twe  eomplète  illoaion  ;  et  en  effet 
Trilhème  dit  que  Ton  Ait  obligé  de  recommencer 
k  Mayence  les  dooze  premiers  fenlllets,  qui  déjà 
avaieiit  ooOié  4,000  florins.  Si  Ton  en  croyait 
même  sur  ce  point  le  rédt  de  Trithème,  tout  au* 
rait  été  à  faire  quand  Outenberg quitta  Strasbourg, 
puisque  ce  n'aurait  été  qu'à  Mayence  que  tes  trois 
associés  Outenberg,  Fntt  et  Schœffër  auraient  im- 
primé d'abord  un  Vocabulmirê  ou  CathoUcon  et 
un  IkfHttt  sur  dea  planches,  dont  chaque  page 
était  formée  d'une  seule  pièce  ;  que  ce  serait  à 
Mayenoe  qu'Us  aoraieot  trouvé  le  moyen  de 
fondre  Us  nuitrieei  dans  lesquelles  ils  auraient 
oonlé  des  lettres  en  airain  ou  en  étain,  lesquelles 
auparavant  étaient  gravées  à  la  main  ;  qu'enfin  oe 
serait  postérieurement  que  Pierre  Schiffer  au- 
rait complété  l'art  en  trouvant  un  moyen  de  fonte 
lieaucoup  plus  ftcile. 

Il  résulterait  de  cet  exposé ,  qui  indique  tous 
les  degrés  franchis  successivement  par  la  typo- 
graphie ,  que  les  essais  Mts  à  StnstMHirg  se  se- 
raient bornés  aut  premiers  éléments  :  la  gravure 
des  planches  en  bois  (la  xylographie).  Mais  je  ne 
puis  admettre  un  résultat  aussi  minime  de  l'asso- 
ciation formée  pour  les  ekases  comcemani  Fim- 
primerU,  et  un  si  graïKl  secret  exigédes  associés  ; 
il  me  semble  que  les  DMrtifc  de  l'assodation  étaient 
au  moins  l'idée  de  la  raobtiisêtion  des  lettres  de 
i*alpbabet,  gravées  d'abord  sur  des  pièces  de  bois, 
puis  séparées  en  parallélipipèdes  par  deux  traits 
de  scie,  l'un  longitudinal,  l'êutre  borixontal ,  et 
probaUeioent  enoore  l'idée  de  la  gravure  du  poin* 
çon  sur  acier  et  de  la  fonte  des  lettres  dans  des 
matrices  ;  enfin  très-certainement  l'iNVEMnoa  m 

LAMIBBSIi. 

Bans  les  divers  récits,  plus  ou  moins  oonfnai 
de  tous  ceux  qui  ont  parié  de  l'origine  de  Tari 
typographique,  il  est  fait  mention  en  e^etde  pièces 
de  l»is  représentant  des  lettres,  soit  en  pages 
d*une  pièce,  suit  découpa  en  lettres  mcMles, 
percées  même  d'un  trou  par  où  l'on  faisait  passer 
ud/II,  une  ficelle  ou  tip  fil  de  fer  pour  les  lier  ep* 
aembto  (  1  ).  Maia  Indépwidaroment  du  travail  per- 
iomel  de  G^teaberg  et  de  ceM  de  ses  asaooiéa, 
parmi  lesquels  se  Astingue  Dritzehen,  qui,  plein 
d'cpthoosiaMne,  travaille  jour  et  nuit  ai  meurt  àia 
peine,  il  y  ««t  des  dépenses  considérables  frites 
àStrasboorg;  etsll  était  vrai  qoetoutse  fUït  borBé 
kàm  tsaaia  d'impression  an  moyen  de  plancbes 

(Il  M.  WHtnr  ■  éMiiS  It  •\féamtM  <^ia«  Mfc  eom* 
f&a*e  et  iHIret  ••  bob  érat  elMe«ii«  «M  ycrëét  éTum 
trou  oè  ptMC  ao«  aeelte  qui  ki  rèantt  ce  es  ferioe  êet 
1»^n9%.  M.  de  UborSa  s  êimmé  ami  as  t^MOMii  4iai^ 
pretstoot  exécutées  avec  des  lettres  mobiles  en  beti 
ncparéts  pêt  deai  iratti  de  lete  atH  plancka  •«  U  les 
avait 


ot!  de  lettre*  en  bols ,  t>oiirquoi  verrail-on  figurer 
a<i  procès  nn  orfèvre  parmi  ceux  qui  coopérèrent 
à  ces  travaux ,  et  pourquoi  des  fournitures  de 
plomb?  N'en  doit-on  pas  conclure  que  l'exécu- 
tion des  matrices  en  sable  pt)  en  plomb  (1),  ou 
même  en  cuivre,  dans  lesquelles  on  fondait  dea 
lettrée  qnel'on  retouchait  ensuite  à  la  main,  aura 
été  tentée  è  Strasbourg,  si  même  les  deux  gros 
caractères  dits  missals  (2)  qu^on  voit  figurer 
dans  l'impression  des  Lettres  d' Indulgences ^  et 
qui  servirent  ensuite  à  imprimer  la  Bible  de 
trente-six  lignes  et  celle  de  quarante-deux  lignes, 
n'y  ont  pas  été  fondus  ? 

En  effet  Ulrich  Zell,  après  avoir  mentionné 
les  Donat  imprimés  en  Hollande  antérieurement 
à  l'invention  de  Gutenberg,  ajoute  :  Vinvention 
nouvelle  /ut  bien  plus  importante  et  plus  in- 
génieuse çue  la  prsmiwe,  et  le  premier  in^ 
venteur  de  la  typographie  fut  Gutenberg. 

Si  doue,  faute  de  pouvoir  reconnaître  ce  qui  a 
dû  être  imprimé  à  Strasbourg,  on  est  forcé  pouf 
résumer  les  prétentions  de  cette  ville  et  celles  de 
de  Mayence  de  répéter  oe  qui  a  été  dit  à  l'Institut 
par  Schaab,  dans  sa  discussion  à  oe  sujet  avec 
Kœnig  :  Otfi ,  je  vois  le  berceau  de  Ven/ant  à 
Strasbourg,  mais  je  n*g  vois  d'enfant  qu*à 
Moffeucey  il  est  un  fiiit  incontestable,  qui  résulta 
du  procès  même  jugé  à  Strasbooi^,  c'est  que  la 
presse  appliquée  à  rimpression  typographique  a 
été  inventée  par  Gutoniierg  à  Strasbourg.  Gela 
seul  suffit  à  la  gloire  de  «tte  ville. 

Getttt  application  de  la  presse  est  d'ailleurs 
attestée  par  Arnold  Bergelianps,  dans  son  poene 
m  Fkouumir  de  l'imprimerie^  dédié  à  Tarofae- 
véquede  Mayence  Albert,  et  imprimé  en  1641,  à 
Mayeneemême. 

BergallaBQS,  à  l'époque  ^  il  a  conaptsé  ans  o«- 
vrBga,adûoartaineinent  a'enqnérirdes  fiuto.  Les 
infornsations  aJera  étaient  fiMiles,  sur  les  lieux 
méoMa,  auprès  desoentemporains  de  Giitenbeig, 
enoore  vivants.  Enfin,  le  poème  s'adressait  à  Tar* 
chevêqne  de  Mayenne,  personnage  éclairé  et  as- 
surément bien  ioliorMé  de  es  qui  ce— crnait  Tim- 
presaion  des  livras  de  tliéelof^,  BiMes,  Psantiers, 
Miaaeis,  ete.,  qui  evaieni  oeeupé  pracfna  exclu- 
siveoMat  rimpriraerie  dès  ans  evîgine  : 

c  On  cherche  quel  est  celui  qui  le  premier  découvrit 
les  prïneipes  de  l'imprimerie,  et  se  plaçaan  pmeter 
rang.  Deux  villea  ronsIdérsMea  «e  diapotent  un  lel 
honneur,  en  reyend^qaot  dhacuae  rinyeq^  de  cet 

(1)  On  peot  dans  de»  loatrir^s  en  plom|>  fondre  an 
nombre  de  leltrea  ssmi  con^ttdérable,  en  a^anl  soin  jle 
pomeer  de  temps  en  lefnps  les  ixiati-lces  .c^  fie  }tt  faUser 
refroidir.  Seule lyeqt  la  forme  de  la  lettrfe ,  devenant  de 
molna  en  moins  nèUe,  s^slléfc  sensiblement  ;  c'est  ce 
qu'on  a(^rçolt  dan»  )t  Donat  cl  même  dana  la  BJble 
de  trente  fixupfs,  m.fls  ^eancoup  moins  dans  ce  der- 
nier ouvrage.  (  Foy.^riineTle,  MagOs.  enepcl.  de  ISOS,  et 
WeUer.) 

(1)  Ce  mol,  Xfttt  )e  tronvi!  employé  par  M.  Léon  de  la- 
borde  pour  désigner  la  forme  des  caractères  d'un  go- 
UMqne  carré,  consacré  plas  sp édatamcnt  S  oattc  épuf  e 
à  rimpreaslcn  des  psactieract  des  nvm  6e  Wcrgle,  acs* 
tieot  parf altemeet  anx  Seni  caractères  employa  pocr  la 
Mbka  ae  traMa-da  Ucmm.  «t  d^  ^aarance-ëeu  a^sea, 
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art  aobUne.  QuelqneMiM»  6  Germanfe,  tonniieiitMit 
t»  anoates,  et  nous  iDoudent  (TAbanrdei  rèferfat» 
Mais  ne  ta  latoe  pat  «ntratoer  par  les  triMii|x«ei 
croyances  do  Tulgaire.  Je  vais  rapporter  la  yéritabt? 
origine  de  cet  art  C'est  de  l'illostre  Jean  Gnteoberg, 
que,  comme  d'un  fleave  virifiant,  a  découlé  cette 
œuvre-  C'est  à  Strasbourg  qu'il  conçut  les  premières 
idées  de  sa  découverte,  etc'est  àMayence  qu'il  la 

perfectionna Puis  examinant  les  presses  de  Ba6> 

chus ,  il  du  :  Q«e  (elle  soit  la  forme  de  ma  non- 
velle  presse.  »  (I) 

Mais  il  sera  toujours  difficile  et  peut-être  im- 
possible de  déterminer  exactement  ce  qui  ap- 
partient à  Gutenberg  dans  les  longs  travaux 
exécutés   soit  à  Strasbourg,  soit  à  Mayence, 
travaux  qui  constituèrent  enfin  la  ty|)ographie  an 
point  où  les  Lettres  <t indulgences  et  les  Bibles 
la  montrent  déjà  parvenue  en  1454.  Gutenberg 
dut  probablement  traverser  les  phases  suivantes  : 
1^  gravure  de  lettres  mobiles  en  bois ,  puis  en 
plomb,  et  «gustage  plus  ou  moins  régulier  de 
ces  lettres  pour  Timpression;  2^  fonte  de  ces 
lettres  au  moyen  de  matrices  en  sable,  en 
terre  cuite,  en  plomb  ou  en  étain;  3"*  retouche 
après  la  fonte  de  ces  caractères,  sculpta  /usi, 
comme  les  désigne  Meermann;  4^  gravure  des 
lettres  sur  acier  non  trempé,  puis  trempé  après 
la  gravure ,  et  frappe  de  ces  lettres  dans  des  mar 
trices  en  cuivre;  ô*"  moules,  dont  le  mécanisme 
probablement  fut  semblable  d'abord  à  ceux  que 
les  anciensconnaissaientpour  la  fonte  des  médail- 
les, et  qui  fut  successivement  perfectionné,6urtoat 
par  Pierre  Schœffer  ;  6®  composition  de  l'encre  sic- 
cative, quoique  visqueuse,  et  préparation  de  cuirs 
d'une  nature  convenable  pour  étendre  cette  encre 
au  moyen  de  tampons  sur  les  caractères,  sans  les 
emp&ter  ;  7"  enfin  la  presse,  qui  à  elle  seule  semble 
résumer  toute  l'imprimerie,  dont  elle  termine  les 
diflérentes  opérations.  LMmagmation ,  vivement 
frappée  envoyant  pour  la  première  fois  des  feuilles 
entières  écrites  d*un  seul  coup  sortir  de  la  presse 
comme  par   miracle,  reconnut  dès  lors  dans 
Gutenberg  le  véritable  inventeur  de  l'imprimerie. 
On  peut  donc  laisser  à  Hariem  et  à  Ck>ster  (  si 
Ton  en  croit  le  récit  tardif  de  Junius)  l'exécu- 
tion typographique  du  Spéculum  humangs  Sal- 
vationis  (2) ,  qui  nous  oflre  U  réunion  dans  un 

(1)  AoctoreiB  qiuerant  prlmos  qui  repperlt  bujus 

ArohetypM  artu  piimsqae  pancu  tollt. 
Decertantque  duc  dod  parvi  nomlnls  arb«s 

Qttcllbet  arUie«iB  veodteal  ttsqae  siM. 
AnnaleiqM  tooft  quidam,  Oermanta.  torqvcQl, 

Bullatas  Dogat  bac  quoque  parte  VQmiuit. 
Scd  te  De  faUal  niendacls  oplDlo  Tolgl; 

Ilttus  referam  que  fit  orl^o  tel. 
Clams  Johannea  en  Oatenbërgttta'hle  est 

A  quo,  seu  vivo  flottlne,  manat  opus* 
Priinltlas  illkc  (  à  Straritoarg  )  oopll  foraare  laborta, 

Ast  hic  (à  Mayenoe)  natimuii  protoUt  artis  opos. 


Robora  penp«ilt  dahAno  ftoraotaria 
St  dlxit  :  Pnall  foroaa  tM  teCa  Bovt  .... 

(1)  Cet  oavnse  ne  pctrte  aacone  date  ;  et  f  cna  sait  qve 
remploi  de  la  xylographie ,  qui  a  précédé  llnventlon  de 
Itroprfmerle,  ainsi  que  noua  Ta  dit  Ulrich  Zell,'a'est  cnn* 
serve  longtemps  même  après  cette  Inventloii  pour  exé- 


mème^Mivngêde  la  iiytegt^pMb<liie1»tsi»( 
graphie,  mais  don»  Way cwtoa  tf*  M'Uv 
qu'au  /h^Am  «lu'f«ÉMIf  tt»roàl0flll(t)^«lltt^ 
nous  jmpHin<Aiti  qaetqnèMiieiMirtMiépttMq^ 
et  il  resteea  encore  à  StmAourg  oift  pmktfÊi 
dans  l'ftÉventtim-  #e'  l'iliipfii«rie^'<Je%# 

PRESSE.  ■      ■■    '   ■  •      ^  ''    ■"    '•"'    =■** 

L'assocfBtioiiibnnéeparGvbMfte^lSInÉBiii 
l\tt dfeaootie  en  1438,  parla  fMt^AiaMbâi;^ 
et  ki  Jugement  proncocé  fe  l^  dCèMi^KÉ 
fixa  le  Tè«jteiii«it  de  coniité  dùs'ya^tt 
en  espèces  par  chaque  naiodé'."  '  '' 

GutefA>erg  conànm^f-fl  sealMiTteiei^ 
dens  assodés  à  peifec6()iiiier  sou  ]D««iâ6i;# 
bien  appliqua-t-fl  TacOvité  àe  «m'Isprll  iNTiâ- 
très  recherches^  Ceit  ce  qu'on 'i^*ai% 
voit  seulement  empnriiter  ta  t^^nt^■i! 
de  Saint-Thomas  à^ ^raiJbMg  hlMÉDe il 
Bù  firres,  Y»our  laquelle  H  ^end  wb-fcilfcji 
lui  avait  léguée  un  de  ses  oncles,  ^'^lèiiw 
déposition  de  StraèiMmrg;  n^liguWéMw'ti 
1441,  1442,  f%43«tf444.  Passé «Mleiâ^ 
if  dl:ïpariilt  tlesregliti^  <i6«oftiiottefetrâi^ 
par  eelui  de  «a  femmfe,'  ïlkmeliiR  on  Jiài^ 
Ouimberg,  ''  ] 

GutpiJberg  àMoffcm*/ 


Le  premier  acte  qui  constate  la  pi 

taabefgà  MaveîieeeÉl^4atë«ii»^MMtoel««(»^ 
IlB'ai^  d'mieftiprimtdei«Dll0tliiB,<M^«* 
ses  uMDts,  Afttul^  GèlQMis,  dutiiB)ianir# 
rant.  OettewmilsèélritMsËèdeiltiiëiB^nM 
tiofides  tra^uxtypogrn|]ilii^iiéftde^iliiU|f^ 
On  doit  le  <nr<rire;niai»  eilefat  MaMIiiiitti^ 
piiisq«'<»n  le  Toil  veocHirir  à  Jeatt  rail  i^** 


T' 


enter  certains  oavrages  qui  a*Uiipriwitgt  ilf^  V{ 
nombre,  tels  que  lea  Donat  et  la  BAk  Jupf'Çtz 
ne  peut  dune  rien  en  (Tooelare  niiU'msBit*|wW' 
oA  ta  HoUamte  Mratfc«SBay<U'«ilpMl  «aoSMiaiil* 
bileA  roadaa  dans  des  loonlra,  et  flea-sSalIvt^lV 


u 


tlvement  que  le  Spéculum  regardé  par  ^ 
comme  positérfear  an  traTsttx  deOuttAbHI  ^M^J 
éléexècoté  à  Bferism.  Le.  «art  Mt  »d  pOw^**^ 
sidéré  comme  wae  prepve  est  U  fgttft  -f^^SÊÊ. 
qu'offre  partout  la  lettre  V,  laqodle  i  ■  ^*JJJ 
se  retrouve  semblable  e*  HoUasMê,  aiiri ^NN**^ 
mneBis,  «IdsI  que  le  prakva  IL  ds  u^mèi^tmÊW 
Icment  cette  forme  dans  oa  fragment  4e Pwtfg^ 
possède,  lequel  par  cooséqaail  aonK  éU  ^■"^  ' 
HoHattde.  SI  celte  forme  ne  ai*  rcftéMMfi 
d^tttre»  momiments  «a  AlleanfM.ttj 
raison  poor  attribuer  t  la  BôflsnM  ^ 
prédeox  exemple  de  la'trattsftimÉsflsiliis 
tmmobllea  de  I»  xylographie  Hn 
prfmerie.  C*elléoae  paftlcéllêwesi«ir; 
doivent  se  porter  les  rcdierehea  Aei 
pbea  bollandafB.  tels  que  m.  ie  ytkt^l 
qui  par  des  étodes  sossl  zélées  qnèu, — r^^^m 
sont  efforcés  de  rcvewoqtter  €•  wWW  ar  ^^^^^7 
IVrtéeatlori  f)b  Spémhtm 

(1)  L'examen  attenCir  de 
tocRe  mobile ,  posée  à  Is  ssan  ena^Ti^»,-;:^ 
de  fritqtutle,  préservait  tor  Is  pqtw  >*  Ff.'S 
psge  des  aUetntes  de  Vêneraçè; — »*-•— «^ 
simple,  bien  qq*ln({énlens  pour  to 
Mtement  son  bat  que  lorsque  IM 
presse.  ^^ 

(t)  SiAttpMtt,  InlMdle'.  T)fpôtt.t  pt  ML 
(S)  Schaab,  Die  GuckMtt,  L  U.  n*  U. 


ai?r6NBEii6 


9<m 


tnmnes  FâitiV)Bfiri|re«et  fosiii«r  «veoM,  k  la 
bUid'aoM  1460^  iUM»>  mrnwtkn^  pour,  in«ttr«  À 
nàcvlte  le»  proe^éfi  d*impfimw  (l)>il««|t  il  lui 
pgmtsm  kw  piwliiitoiOblïemM»  soit  pMwtrSH  ^^ 
li^lèffe.ïMMNcialioii  è  StnMboorgj  soit  po^rieu- 
■tnsbt/iGtttejaklni^.ATatt  éUlii  8oa  im|^meri# 
lans  une  maison  appartenant  à  son  onde  ^  à 
i|«i]if«oai9'M^.«ai<K«i,.^eQwi0.SQus  le  nom  île 
^km^xJtmsm^t  prit  enaiûte  le  no^t  de  Mamn 
i$  Iil9ip)iimm6^  ainsi  que  noua  rayons  déjà 
11^4  ¥ilit«  par  aon  tiwil4,  «'étaiteogaié  à  veraer 
l'abord  ^00  florins,,  puis  300  autres  chaque 
u«ipé»»poiir,  )ef.  (rais  de  ]Dain-d'a9UYre>.4e  loyer, 
(f.ch^il|i;»gei  poiK  le  parcbemiai  le  popier  etreo- 
a^  lie  ii^téri^  lui.aTait  été  affecté  en  garantie. 
}fitffi,  sonfwne  ujç  ;uiJOfisant  pas»  Fuat  lit,  en  dé-» 
i^We  lA52,.na  second  i^t,  de  pareille  impor- 
^ipc^ , |ît.  «es  .deu^ .sommes ,  y  compris  les  inté- 
}M  j^f^fida^eifiq  ans,  fomièrent  on  total  de 

,.il4k.SQP)ni^«onTenue  ^yaot  été  dépassée*. On* 
«nllIefl^XMl  appelé  par  FM  devjsat  le  tribimal  à 

|liiiyfi9ce^leq«ftirobj^gfM,par  1^^  du  ù^or 

Ifpmocer  |4^^|  à  itaodr^  coi^pte  de  toutes  les  r«- 
teites  et  dépenses  faites  pour  Touvrage  au  profit 
aommnn,  et  à  déftJiqner  ce  qu'il  aurait  reçu  en 
o^^t  au-dessus  des'  800  florin^  prêtés  par 

,  vUne  .tranaastion  eut  ^tm  doute .  li«u  ^tre.  les 
iMoeiés.apfès  r^purement  deacomptes^  La  plus 
pppode,, partie  .de  Timpomi^rla  et.  des  imires- 
ikm9^.%ul  reTepaient  i  Fuat  pour  sa  part  dans 
l^fia«HâatioiiM  poiir  la  ^owm  que  Guteobergae 
0fiiWM^.JM'ies^tQer»  furent  transportées  dans- la 
Viniaoni  dite  Zwn  Mumltreicht ,  apparteiwnt  à 
Pûst  (3).  Gutenberg,  trouvant  alors  trop  consi- 
iérabte  ia  maison  Zum  Zungen  du  moment  où 

g 'né  fat  restait  plus  qu'une  très-feible  partie  de 
impiimarie  soeiale,  tint  s'étabUr  dans  la  niai^ 
Mm  dit»  de  Gotenbeig  (BûtfimanUi  (4)),  ap- 
tapârteoant  à  sa  mère.  D'après  on  acte  de  1468, 
l'fiaraU  (ya'ila'assocîa,  soit  alors,  soit  plus  tard , 
nnee  ie  deeteur  iioinery>  qoi  après  la  mort  de  Gu- 
Hâi^berg  pirit  possession  de  lïmprimerie. 
3  t^'Cet  établissement  conserva,  du  moins  p^endant 

itfelque  tempa,  une  certaine  actttîté^  pvisqne 

t 

">  '■ 

fiA^>  Ceci  j»oil4itear«iB«at.  qo*oa  a  tooIu  rattacher  au 

P^gUilca  ou  «orciar  Faust  restftleoos  de  Jeaa  FU«t  oo 

{•lUt ,  i'iut  des  iBTCBtears  de  llmpriiDerle ,  «  locaipé  de 

{9ÇfeUede  par  jquelc^ie*  moines,  dit  Prosper  Mardumd, 

m'.liainc  de  «a  d^awverte  m. 

„i  Broaper  Marcbaitdt  Met,  Mtt^  1 1,  p.  SM.  —  Oaïukou, 

^(«olKf^i  «^,  0.  79.) 

-.^ww  à  Qonautter  à  ce  sajet  :  Zetiier.  Sck^diagma  4e 

fmÊUt09rmUifiatof%§xJi>h,  Pausto  a^uibusOamJtcto  ,• 

^Jianlm,EpMoUt4êJoà.  Fautto;  dans  tes  ÀmmnUatês 

ruis»rarta,  t.  V.  p.  so-M  j  <-  Georges  Neumaan,  Ditter- 

iiiJÙ  ^  ^<^  reçeUe»  semble  lodiquer  qu'U  y  avait  eu 

lo^veiitea-  etfectatfes,  pro)l)ableiiieal  d'exempûires  de  la 

l^lc  de  trente-six  lignes. 

I,  ^).Rae  des  Cordooniers,  a«  8S. 

I  ijk)  Ji^domo  BonifnantU\  Gatenberg  ),  in  9tia  hodia  ut 

eolieçiaan  Jurkstarum,  ea  an  {impreitoria)  eompUta 

mu.  — .Wlptpfeimg,  qôt,  JM^,  Jrg^Uui  Strasbourg, 

ISM,  p.m.      ,,    f 


Ptùlippe  fjgnaroine,  dans  aa  chronique,  impri- 
mée par  hiipméase,  à  Borne,  en  1474,  dit,  à  la 
date  de  l'auoée  1468,  qne  tandis  qne  Jean  FUsl 
imprimait  à  Mayence  trois  cents  feuilles  jour, 
Jean  Gutenberg  en  hnprirbait  tout  autant  de  son 
coté. 

On  croit  que  c'est  dans  la  maison  de  sa  mère 
qu'il  imprima,  en  1460,  en  petits  caractères,  le 
CatMicoH  (1)  de  Janna.  Il  est  probable  qu'il  fut 
alors  aidé  dans  ses  trsTaux  par  son  panâl  d'al- 
liance Bechtermuntze,  qui  établit  çeu  de  temps 
après  une  imprimerie  dans  une  petite  Tille  près 
de  Mayence,  à  Eltvil,  où  celle  de  Guteoberg  fut 
transportée  après  sa  mort,  au  commencement 
de  1468.  Mais  il  ne  parait  pas  que  ces  travaux 
aieot  été  plus  profitables  à  Gutenberg  que  ne 
rayaient  àé  les  précédents,  puisqu'on  1461  le 
chapitre  de  Strasboui^  le  fit  assigner  en  paye- 
ment de  la  rente  de  quatre  livres  qu'il  devait,  et 
dont  il  avait  cessé  d'acquitter  le  payement  dès 
1457.  ISi  lui  ni  sa  caution ,  Martin  Brechter,  ne 
pouvant  remplir  leurs  engagements,  le  chapitre 
dot  cesser  ses  poursuites. 

Ce  triste  état  de  la  fortune  de  Gutenberg  n'était 
(»as  un  motif  pour  qu'il  déchût  dans  la  considéra- 
tion publique,  pnisqu'en  1465  Adolphe  de  Nassau 
lui  accorda,  par  un  diplôme,  le  titre  de  gentil- 
homme de  sa  cour,  avec  une  rémunération  d'un 
costume  de  cour,  de  vingt  matters  de  blé  et  de 
denx  foudres  de  vin  pour  le  service  de  sa  maison. 

Gutenberg  dut  à  cette  époque  s'associer  avec 
le  docteur  'Conrad  Homery,  car  on  voit  par  un 
acte  daté  du  commencement  de  l'année  1468  ce 
docteur  reconnaître  que  le  prince  Adolphe,  arche- 
vêque de  Mayence,  le  fit  mettre  en  possession 
de  quelques  formes,  caractères,  outils,  instru- 
ments et  autres  objets  relatifs  à  l'imprimerie 
laissés  par  Gutenberg  lors  de  sa  mort,  et  qui  ap- 
partenaient en  toute  propriété  à  Homery,  lequel 
s'engage  par  cet  acte  à  ne  les  employer  que  dans 
la  ville  de  Mayence  et  à  céder  aux  bourgeois  de 
cette  ville  avant  d'en  distribuer  à  tout  autre  les 
ouvrages  qu'il  pourra  imprimer. 

Gutenberg  fut  enterré  au  couvent  des  Fran- 
dscains  (2) ,  où  l'un  de  ses  parents,  Adam  Gel- 
thus,  lui  consacra  l'épitaphe  suivante,  que  Wimp- 
feling  dit  avoir  vue  encore  au  commencement 
dn  seizième  siècle  : 

D.  O.  M.  S. 

JOANNI  GENSZFLEICH 

ARTIS  IBiPRESSORIE  REPERTORI 

DE  ON  m  NATIONi:  ET  LIN6UA  OPTIME  MBirTO 

IN  MOMinrS  8CII  NBMOaUM   IMMOBTALE^ 

ADAM  GELTBOS  POSOIT. 

OSiA  EJOS  IM  ECCJLESIA  rBANClSCi  MOGUaTINA 

FRLICITBa  CUBANT. 


(1)  Cet  abrégé  «t  emrnn  aow  le  wm  de  Ea  fiwo  .•  ee 
sont  les  deoK  premiers  nots  do  Tocabolalre,  dont  on  ne 
connaît  qu'on  sent  exemplaire,  qui  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque Impériale  de  Parl<s. 

(S)  Ce  couvent  était  situé  près  de  la  maison  dite  Znm 
ZJjmgen^  où.  était  rimprimerie  de  Gutenberg. 


tOT 


aT3TBRBeilG 


flerraitat  (I)  fipfiortie  feett»  Min  fuBMri^iili, 
l^aieée  par  Ivo  Wittieh  dtos  hi  iMMmi  oecnpée 
m  derttler  Heu  pmt  Gatmbei^,  et  e0  Toii  eroit 
qM  mottmt  -. 

jo.  iafrmviiimoENSMioGuinntfo 

QO!  ninOS  OMNIUM  LITUiS  ABtB  WPBIHIRMS 

IIM  àMTB  M  OBW  TOTO  UHB  HUBITl 

l¥0  WltlfilSU  BOG  SAXiai 
no  MONOHBIMTO  POSUIT  MDTTI. 

De  lous  tes  portraits  de  Gutenberg  qui  ont  éié 
gravés,  soit  flb  bois,  soit  en  cuivre,  aucun  n^olTre 
UB  véritable  caractère  d^autheoticité.  iJn  des  plus 
àncSens,  û  qui  avec  raison  a  été  adopté  géné- 
ralement, comme  réunissant  le  plus  de  probabi- 
lités ,  nous  a  éfcé  donné  pa^  ftoÛi-Scboltz ,  dans 
sa  ooUectien  de  portraits  clés  typogràpbes  (Nu- 
rembeiig,  1730)  (2). 

Le  beau  portrait  donné,  en  185à,  par  M.  Gama, 
à  la  bibliothèque  impériale  de  Paris  n^oflre  mal- 
heureusemeot  aucun  degré  de  certitude.  Las  ar- 
moiries même  qu^on  y  a  découvert  ne  sont  pas 
celles  de  la  famille  des  Geosûeisch. 

Dans  ces  dersiers  temps,  Vexamen  auquel  on 
s*est  livré  sur  les  incumabîes  ^à)  a  lait  ()écou-> 
vrir  dans  quelques-uns  1'empU»  des  caractères 
dont  s'est  servi  Gutenberg.  Deox  imprimeurs, 
presque  entièrement  inconnus  jusque  alors.  Tun 
a  JBambeiig,  nommé  P^ter,  Taotre  k  Eitvil , 
près  Mayence,  et  nommé  Bechtermimtze^OBt  en 
effet  imprimé^  le  premier  avec  les  caractères  de 
la  Biàle  de  trente-six  U^ies,  le  second  avec 
ceux  du  CathoUcon  de  Janua.  On  s'est  em- 
pressé d'en  concloM  qpie  puisque  ces  caractères 
se  trouvaient  cbesr  ces  àesuL  in^primeurs,  A  qne 
la  souscription  placée  aux  livres  imprimés  par 
eux  avec  ces  mêmes  caractères  portait  leur  nom 
d'imprimeur  et  celui  de  la  ville  où  l'impres- 
sion en  avait  était  faite,  c'était  cooséquemment 
à  eux  qu'on  devait  attribuer  l'exécution  de  la 
Bible  et  celle  du  Catholicon^  bien  que  la  voix 
publique  eût  jusque  alors  reconnu  G«itenberg 
comme  l'imprimeur  de  ces  deux  ouvrages.  Mais 
un  examen  plus  sérieux  des  monuments  typom- 
pbiques  nous  amène  è  une  conclusion  tout  à  &tt 
opposée. 

Les  deux  plus  anciens  documents  typographi- 
ques qui  portent  une  date  sont  les  éditions  des 
Lettres  d*lné%Uyentes  datées  de  44ô4  et  1455, 
faites  à  Mayenee,  sur  la  demande  du  délégué  du 
pape  Nicolas  V  et  du  roi  de  Chypre.  Ce  «lélégué, 
Paulinas  Chappè,  vint  en  effet  à  Mayence  faire 
reconnaître  ses  pouvoirs  et  nommer  des  sous-d^ 

(1)  Dtns  MD  oQTrag»  tÉtttaM  t  Mt^uniiaeanm  Btrum 
Ubri  ^i  ln-4»,  ]<04. 

(S)  Ce  portrait  est  conforme  à  celui  qui  est  gravé  en  t^te 
Ha  ««Hé  «e  MfllhierM  wr  rwigkue  Hé  rtaprlmerle,  Co- 
tofiife,  mo,  «t  %  «etoi  i|iK  MtiMatre  «  4oiioé  «a  m». 

<•  I  On  tIaiiMve  non  m»  Urrea  qvt  «ont  regaréét  oonae 
étaot  sortis  dti  berceau  de  rtnprtaierte ,  c^eai-à-4lre  k 
tenx  qui  cmi  ^tiCfè  Imprimés  dons  les  premières  années  de 
notrodurtio»  df  cet  «rt  dam  ctiaqQe  vill«. 


Mgués  elitt^iafie  la  dbtribtSHi  ift  AhHpft 
deees  eédolei  à  eeux  ^  iti9àtéBAmk,pt 
me  sMime  qaelMNiqiie  {Mméè  e*  MtM  ém 
Vimphmé)y  an  «coivs  du  nil4sGh|fi«k«- 
■MSé  fèr  les  Turcs  (I). 

L'fiiiprimerie,qiiiétailcDcofBMiaBRt,Ciii» 
•ait  lldée  qu'on  eol  OÊiné^Vaffll^kkwà- 
(implication  de  copies  raprodnissnt  PoriglMl te 
mauMiit  Mentfque,  ce^firineMiritMiQbrtidiih 
frMde.  LeeuonNifuI  aamplil  :  eêi  leMm/fr 
ÉfOgeneeêwgmXmktA  dëMt»^ftlkitMfii» 
fu'à  trois  éditions  dam  t*espa0e<AKsd«BiHÉB 
1464  et  t4&ô.Oe  fait  <tttceartrtét*  pif  !'•#■ 
dMliiwi  «e  wtix  séries  <Ab  inos  sanetav* 
juMntoi  qui  daÉsees  tottfmmnmkéit 
gser  certains  Mio4s,  et  doiit  INm  Mt  plu  9*4* 
rmilnB  ;  !•  psr  le  MBibf«  des  lipssdttMliii 
n'est  {%  pse  todtottrs te  mUmiritthé^ 
tfonde  ces  ligMSft  ftr  IVwtiiogsphs^HiiN^ 
mots. 

On  ne  ssursit  mmn  «i  dssli  l'ai» 
tidlé^kis  dates  de  14U  et  145»  qid  f  <"f^ 
sur  ees  pMiettK  tiwsiiiftienti  tj  iwiginiiMfw^y 
sont  «É  effet  des  esBCnito  s^ftaUSRistii^f» 
ses  entre  les  domtemv»  l>m  (isvtisnda* 
IHDdnigeaee,  Tairtni  pm»  fât^est  ém* 
éehsaffe  ;  or»  leMsn  Ai  doulsirs^  seWde  1^ 
du  pape,  le  montant  de  la  somme  venétikto 
^  raeto  s  <ilé  fltit^  sMl  éMtrs  SM- en  wM^ 
et  eonlirineMi  la  dnie  ^«%n  y  «BftiMpniBétii 

plOH  disqne  scqnéMsr  et  U  LeHniMr 
celles  «  éerH  ^  sa  Mim  à  sM  d«  suMn* 
l'aMée<^est  iMpiMié)  Is  MissUiiK 
Isisnis  en  Msm.  «  faSHhnit  dsMS  um^f 
Cfcsims  ide  tomà^moè  n««c  shsyie  ép^ 
«Mfaitnn  tau.  Cette  snpiKMltfon  serai  à«* 

M.  Mm  éaiishorde,  psr  le  sais  fil  •!* 
it'eMMilner  ooi  ^er^ras  d'imémlfmo»^  m» 
tienkinéiNSSc*eNes  umA4mtmmàn,é^if 
m  don*0r  tadeseripHon^ 
«Wlé  4e  piBBtoQfs  d'eatrecMes  (a). a 
pins  ^^  isnt  asArs  à  éelsBPoir  eette 
i^fole  l^BpioiMl  tis  cenK 
pièces  sont  «xénÉées 
nissnn  ^  V  sn  tean  mit 

gravure  et  de  la  fonte  des  caradèm 
nim»^  ftttttrts^PSsasrqiishiB»  ^«i 
sioos  de  1464  rt  1465  soat  d'une  pe**^*"**! 
tiflft«mstousksra|yOTtifrpoff>jjy^ 
j'ai  expliqué  cette  sorte  <W  ph  nsmwn  pnj"^ 
porbdice  «ittue  de  i*lacte»  dent  il  i^#""* 


m  L%MUvtoie  fi 


I 


4ki 


(S)  Ce 
ott  tiMCe-tffliV  L^éittlM  <•  4i 


primé  les  deux  premières,  ec  fM   . 

de  la  date  i  l'une,  an  Iles  Se  fÊOOÛCUÊI^f^ 

«taise  é  l'antre  le  àUÊÊm  ▼  9&m»tml»m^ 


ptaMç 

^IMt  entait  otof 

(S)  Le  mtvi^m  y^nitt 
sieurs  d'entre  eUes. 
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iMfradiif re  le  pkm  mMtiImnmt  potiiMe  récritnn 
péT  mfac^ikniieXyéUk^etkêiki  «ne  sorte  âê  i»- 
picr-imNiiWHi,  i|iw  l«ty|iofpapbift«xécttt«it  pour 
li  pfmûén  feiB;«troo  «aitqvel  lomaa  âpp«rU 
en  toii»  tempe  à  la  ooofedmi  «tes  biltete  «le  Jmb- 
4*^  èaiffiato  H  ftfkn  scmbiaJte  eaiénOé»  ty- 
|wgnH>hiqiuiii6^.  Tout  ne  coqIuiim  diM  Mtte 

On  »'ett  étonné  de  n'amir  juMte  fo  pnwJtw 
te  pelit  caradère,  tl  Ueo  ^ravé  el  lonéu,  qfêi  a 
scrri  àlImprwsioD  du  texte  de  ce»  {jMteê  d^kt- 
dMitçtnmê  (3)  :  n*en  peanaitHM  pas  eonefaire 
qu'étant  deiliné  à  m  bât  tout  ipédal ,  il  aura  éte 
détruH  par  mdra  de  Cbappe,  aimi  ^'oo  te  lait 
tOHJoura  en  parailte  ciiconalanee  dèa  qne  te  né- 
iuMat  eat  atteint,  afln  d'étiter  toai  alwsP  Ua 
«eotea  lettres  dilea  méêsaU  qn  avntent  aerri  pnnr 
dtetinfçuer  quelques  moto  ont  été  conaerrées;  et 
Ton  s'eit  tarvi  ^lot  tard  do  ptea  ^ms  <:ar«(ctere 
pour  rimpreMion  de  te  Bik>le  de  tnwte-iis.  àigm», 
ctderautreponrcelledaiVMrante-deuK  U^m  (3). 

Par  qui  ces  UUre»  d'/iUulgmueê,  d'nne  «ué- 
«ittett  ai  ramai^iualite  et  qni  sont  antérieures  de 
Irais  ans  au  PsanCter  4b  Mayance ,  anraienl«eites 
été  ifaprimées,  si  ce  n'est  par  GnteuAieig»  dant 
elles  aiu-tittt  attesté  tewéiito?On  ne^onnate- 
sait  alors  que  GntwiMit  namme  inqMimaur- 
<t  ixite  perMtea  étatt  te  véwilUÉ  de  tas  persé- 
vérante iMvanx.  Las  dav»  4»ra0lèrssdits  «m- 
aa/v,  qn*an  «il  n^pamUm  dans  rknpraBsten  des 
deux  0iUas,  sont  donc  l'aMiws  de  fintenJteq;, 
ou  du  mains,  si  te  DiAte  de  gimranU-deus  li- 
gme*  a  éte  imprlviée  par  Saiiarirer  ponéértaure- 
nMuC  à  te  disastotteo  de  te  sociéte,  soit  psur 
lajfe  nooenmnee  à  «Me  4a  irmUe^tix  lignes, 
BMt  parce  que  l'éditian  en  ëteit  épuisée,  le  ea- 
raetère  dont  ii  s'est  servi  avait  éte  gravé  ante- 
nenraviant  et  fondu  par  Ontenbarg.  L'autorite 
de  te  traditten  an  eequi  oanecne  osa  deux  fiiliies 
ae  trouve  ainsi  cenânnée  par  t'appaiilteo  de  ces 
«ieox  caractères  dans  tes  Lettret  d'inéttigmees 
de  1454  et  ikbh.  Car  supposes  que  Cutentierg 
n'est  limpriroeor  ni  de  ees  Lettres  d^indul* 
pence»  ni  des  dcnx  grandes  mble»^  imprimées  oe- 
pendant  ebacone  avec  tes  caractères  401  flgnrent 
daiis  ces  Lettres^  à  quoi  donc  altrilmer  rimoMMe 
réputetioD  dont  il  a  joui  universeltement?  Tandis 
que  Pfi^r  et  Beebtormnntze,  auxquels  on  vou- 
drait concéder  à  l'nn  riuq>reuten  de  la  aibte  de 
trente*six  lignes,  «là rautrerimpMssioa  dn  Ca- 
iholieon,  auraient  an  contraire  tout  teit;  et  poar- 

(t)  Estai  smr  te  T^poçrvplùê^  pvMIé  eo  iMl. 

(I)  Quelqiie  solo  que  M.  de  Uborde  ait  appvrU  A  ta 
tesrwiMClk»»  Ktlwer»pM<|ue  de  ce*  fjtttm  d'huÈuIffeneet 
dam  MD  écrit  tur  let  DébuU  de  l'tmpHmerée,  on  ne 
peal  )iiper  S«  faécttUon  lyposnip^tQne  >vcc  auUat 
de  ecrtttode  «m  rar  les  or\i(lnaox  e«B-iD<ne*.  C'est 
dose  av«c  la  plas  Rraode  attenMon  qae  J'ai  exsoùné  $ 
Loadrts  et  à  Fart»  tes  Lettru  de  \k$k  cl  tkU  U  pre* 
lalèrr.  cdlc  de  i««a,  te  trosTC  à  oolre  Bibliothèque  Im- 
périale: f*!!  poaaède  ■■■al  oo  aeiDpUrtre  .  malbeureiue- 
ment  tnoooipIcC. 

is>  L'exaeaiioii  aa  iMtoa  de  lluc  dea  deu  d«f  ait  être 


tant  lanadeniL  ssraiant  restés  jusqu'à  œademters 
temps  presque  entiàrament  inconnus  )  Commant 
imaginer  que  Pfister,  qui  n'a  produit  que  quel- 
ques livres  à  figures,  a  dû  imprimer  te  Bible  de 
trettta*ttY  lignes  en  trois  vol.  io-fol.,  par  la  seule 
raiNon  qne  te  caractere  de  cette  liibte  est  sem- 
blable à  celui  qui  a  servi  1°  au  texte  qui  accom- 
pagne les  figures  en  bois  du  Joyau  de  Boner, 
petit  volume  imprimé  par  lui  en  1461 ,  3*  au 
Livre  des  quatre  Histoires ,  autre  petit  vo- 
lume à  figures,  également  imprimé  |uir  lui,  en 
1462  ?  Ces  dates  sont  postérieures  à  Timpression 
de  te  Bible,  et  les  caracteres  dont  Pfister  s'est 
servi  paraissent  tout  à  fiiit  usés  :  Goteoberg  ne  les 
aurait-il  pas  cédés  après  racfaèvement  de  sa  Bible, 
précisément  parce  qu'ils  étaient  usés  et  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  lui  servir  pour  d'autres  impres- 
sions? p'ailleurç,  on  remarque  qu'après  l'im- 
pression des  Bibles ,  tout  ce  qui  est  sorti  des 
presses  de  Guteuberg,  Fûst  et  SchœfTer,  a  été 
imprimé  avec  des  caractères  beaucoup  plus  petits 
et  d'une  forme  plus  lisible,  à  l'exception  toutefois 
des  réimpressions  du  Psautier,  livre  dont  la  nature 
exigeait  des  caractères  plus  gros  et  d'une  forme 
de  gothique  en  quelque  sorte  monumentale. 

La  conséquence  au  raisonnement  qui  vou- 
drait gratifier  Pfit^ter  de  l'impression  de  la  grande 
Bible  serait  nécessairement  que  tout  ce  qu'on 
connaît  d'imprimé  antérieurement  avec  ce  carac- 
tere devrait  également  lui  ^re  attribué  :  ain-si 
seraient  sorties  de  ses  presses  non-seulement  les 
éditions  des  Lettres  (tlrtdutgences  datées  de 
UdA  et  1455,  celle  du  Donat,  celle  de  YAppet 
contre  les  Turcs,  celle  du  Calendrier,  mais  en- 
core tout  ce  qu'on  a  pu  et  tout  ce  qu'on  pourra 
découvrir  d'imprimé  avec  ce  même  caractère  de  la 
Bible ,  caractère  qui  selon  moi  ne  doit  appartenir 
qu'à  Gutenberg.  On  ne  peut  cependant  admettre 
que  Pfister  ait  fait  tout  cela  incognito,  et  que 
Gutenberg,  qu'on  voit  sans  ces>p  occupé  de  l'îm- 
priinerie,  n'ait  rien  fait  du  toi»t.  Cette  erreur, 
qw^  je  regrette  do.  voir  partagée  en  partie  par 
M.  Bernard,  dont  les  opinions  en  ce  qui  concerne 
VorigiJie  de  Viyiprimerie  doivent  être  prises 
en  grande  considération,  devient  encore  plus 
manifeste  par  l'application  qu'on  veut  en  faire 
au  Catholicon  de  ianua.  D'après  ce  système,  ce 
volume  g^and  in-fol.,  daté  de  1460,  que  de  tout 
temps  l'on  crut  imprimé  par  Gutenberg,  ne  sera 
plus  sou  œuvre,  mais  bien  celle  des  frères  Bech- 
tem)uutze  (1),  par  cela  seul  que  les  caractères 
qui  ont  servi  à  l'impression  de  ce  grand  ouvrage 
se  retrouvent  dans  un  abrégé  imprimé  par  eux 
à  Eltvil  en  1467.  Le  traité  de  Matheus  De  Craco- 
via  et  la  Somme  de  saint  Thomas  d^Acguin, 
imprimés  aussi  avec  ce  caractere,  seraient  né- 
ceseairement  encore  teur  œovre^  et  non  ceite  de 
Gutenberg  î  Ce  serait ,  enfin ,  à  Bamberg  et  à 
EttviJ,  et  non  ptes  Maybigb,  que  4'inipriinerie 
serait  nés! 

(i)  Henri  el  Ni  --i^a  ':• .  l.f  r;  .'t'  -. 
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C^aipiiBIndey  jprpTeiuait  soit  (tes  ipèi89f  ca- 
ractène^^  soit  de  fortes  ex^^tées  dao»  Hs  mAfoed 
matf  ioes,  ine  parait  çependaint  Mik  ^  e^pliqp^er^ 
Une  partie  dii  matériel  <^e  rjnprimei?fe  re«U.  à 
Outenbei;^  apiè^  60D  pix^^.av^ç.fuât,  parÙoiiT 
liéremeot  les  matrices  nécessaires  à  l'achèveoieiit 
delaBii>le.d^  trente-si^ligiies.  iC'est  jMpbabtioeDt 
au  nipy en  de  cette  Jtappt  ^i)  qu*i|  a  pi»céd«r  iiae 
fi^te  de  cacactères  à  divers  impriin/^urs  :  justes 
ment  cuuune  cela  arriva  qoapd  Robert  Eatii^ç 
<iuittâ  laPrance  emportant  une  frapp  des/poin- 
Cons  gravée  par  Garamond  ;  mais  ia&  poinçons 
originaux  aiii$i  qu'une  frappe  de,  ce$  pqiiiçans 
étaient  rostés  en  France,  d'où  réi>ultait  q\i*à  Genève 
et  à  Paris  on  imprimait. simultanément  avec  des 
caractères  idantiques; 

Ri  $i,  porwKf-  Uc9i  compQfmte  magnéto.  .- 

e^t  ahsi  «lueikHis  avofiB  si^tmiéotmééé&  fdntes 
de  no»  eareotfefe»  fffesqué  foules  les  imprimeries 
<M>Aiewie€ivili^,  en  sente  que  des  impressioni^ 
identiques  ào^ee  et  nos  pressés  se  ëont  reprô- 
4tittos  «t  86  i^prOdufBeiit  encé^  en  toos'Keux. 
Jo  rappeUeràf  enodre  <toe  BeelitermuBhK  éfàft 
pufèai  de  Gutenberg  :  il  n^y  a  donc  rien  de  strr- 
pMaai  que  dept  ans  aprfes'^  te  'publication  dti 
Cathefkên  At  Janua ,  Becbtemiiuilze  pour  en 
imi^rimMr  un  abrégé  se  soK  sefvf'^es  mêmeâ 
cirantères. 

Maiè  pourquoi,  drra-t-on,  nevolt^m  figurer  le 
nbm'  de  Giitenb^  sur  «ueunë  de  ses  oeuvres? 
Ge^ttiylftère  n*H jltmais  été  édaird ,  et  très-proba- 
bieoM&t  H  ne  >e  sera  jamais.  Il  faut  donc  se  borner 
aux  conjectures  suivantes  : 

i*  Golenberg  et  ms  assoeiés  lors  de  leurs  pre- 
niières  impressions  eadièrent  soigneusement  leurs 
procédés^  pour  ne  point  éveiller  la  malveillance 
des  ^béa  et  pour  faire  pai^ser  leurs  livrer  pour 
des  manusqrite.  Cote  est  conforme  à  te  ti-aditioa  i 
et.fle.trauve  euafiemé  pur  >l6s  eban^ements  Ou 
pHit^  les  défÉUgements  dan»  la  dlêpositioB  dM 
lignes ,  et  quelquefois  même  dans  Tortbôgrapbe 
de«  Mot6,  ^m  Vim  'remarqué  entre  les  divers 
exiemptaires  <4*une  édition,  ee  'qui  ^epenf  6'ét<- 
pHquer  que p^t  intention defeiire eroirè que  les 
exemplaii^  povlabt  <ces  dHVéiretiOM  «MtaiQBt  pa« 
le  pitMiuit  d'unartméoaiiiqtte,  maïs  bien  oehil 
de.teMeattigraphie<2).    '  • 

:  1 1^  QatefldMfg  é|iHt  BoMe»  <»qiniilé^lai  iote^ 
sait  Fappoiùtion  de  son  nofû'à'de*^osuvfo»fndu*4 
triellcs*  lia  nominaÉteBde  gsatiifaomtoedd  priMoe 
Adolphe,' sur  4a  te  nie  aa  «arrière,  leudMiOto' 
rHinercétt0opii*s«,  qui  eM  aneienner 

3**  Forcé,  par  l'arrêt  du  6  novembre  1495  de 
céder  k  Fiist,  et  à  Scliœffer  le  matériel  qui  était 
le  g^g0  de  sa  dette>  mais  ayant  néainMinsob- 

(1)  On  appelle  frappe  «n  assortimâDt  ùfi  jttati'lce» 
eu  tolfre  firappées  en  creax  au  moyen  de  poioçooa  d'a- 
cier. Ceat  danaoea  malrlcet  qoe  aoat  foodoa  le*  earacté- 
res,  doAt  l'aUlage  ae  oompow  de  pkimb  et  d'antiniof oe. 

(9)  StenleQn  n'a  commencé  ft  datar  se»  impresatona 
qu'en  l^TS.  i;  est  ccpcodapt  certain,  qa'll  a  imprliué  à 
Strasbourg  presquVn ,  in^qo^  tempa  que  Guleaberg  à 


teofL,  par4raiMMliiA#  tetâteîM'dtefM^ 
ce  matériel,  Guteftberg  oonseotità  n'appoeeriii 
«om.  àanoM^tei  ouvrage*  qiStepÉlflritfK- 
lériettiiQiient««t  Àfcti  que  htooiivi^MM» 
eteiea.oo«iinq»  pafilia«it«Bi«aaBipiÉlli> 
dication,  exceptétoutefois  lePBantier,ebSdMfcr 
ipeotteiMperMi  i'ineéliaièe  oiMtenim  qui  Û 
éteit  pdffaiMieitefiiorrteBprniMw<Ms<tBèi 
l0ttrQ»'«ipiltttest9.piD«édé  qtf,  itei  qaais» 
diftaiUe«r«<é^«^été;i   -  • 

nières  années. 


4*"  «hitanbeng  ^  fat  emètiét  meàtAi^n 
flted^ft  teMMMBkraK  pnkèaqta'iteotàÉiriHi^ 
Mine  voit fnrÉKito ea ipi aonii MttiDrit#K 
glPfiiy  BMta II '■i9afe»"Maaeoiip-iteite|iidi 
et  de  bonne  foi  ),  dédaigna  dt  ycMhfi|dh 
quemsnt  aea  ûrét%à  Aa  ftwjumrtifcrtMiw» 
Mite.-  •     •  '( 

U  aouMopiteiiqsteB  tt  ètetedi  fiiMK 
4«<teiM,  tefterater  6ti*nft  te|*B!inroÉM 
ouvrage»  iqu'il^aitinpfiaiés^  mm 
oatte^^idée^  Cctte'MrtefFkywie. 
nciir  de  ta  déeouTevte  de  fimprineriraMnii 
été.citée  avec  étegos^  £tte  xmUntmptiÊ 
aolteitt  de  grtee  que  Gumhmgl'^imvt 
pleia  (de  neonMHflaMe/vwdàliai'ftàft 
aawte/Etinilé;  pide  îl^âéGfaie  qua  «  Vmégm 
«  ideeoBf  Kvte  est^e'à'  te  pMteritenpÉii 
n  <de  celui  -i^  «Pua  signe  rend  dterte  if 
ctlfoii  dcaerffaateet  qel  téiëbmtmn 
k  iBoiHire  d^entM  eex  'eequIl^sMlniBi^ 
«vante  (3)  J 'G^eit,  a{oiiie4Hl,  eertePlirtei^ 
«inatkB  divine  14«0  que  wllneMtfpte, 
«teCoMôfteDJif  aoiCtide  ltaytHe,eeteeM 
«vitteide'la  CitfiniB'«ir  toqnJteliateei 
«  divine  daigna  s'abaisser  pour  tettnlAl 
<t  entre  tootei  leaaatiiina  par  te  dasgrrtMe 
«pMfondéolair'^géaie.  Ceit  iiei  I»  MM 
«r  deia  plome,  du  a^rte^  do  de  eÉhiiÉf  ;#• 
«  hvfn  a  été'Inpriinê,  nab  perMiMI^^ 
«  coid  des  patnae  (peiiiçoas)  eldeiMA^iè 
«  ttioea  )  et  de  lealr  fw^porlten  et  tétm^'^ 

Ouvrages  imji^més  par  CidéiAtff- 

Lesdreits  deGoteDfeetig|«riMMiii4effep 
pritnerte  étant  ainsi  eoÉsteté»,  qvriieft  siitBte 
tenant  les  oeuvres  qui  lui  appartÎBBaal?  OM 
d'abord)  afiosi  quête  déoMiie  OlM  M  ; 

l""  tm  petit  VYM^bdbire  dit  <?tfMfete> 
primé  peul^fm^  SttrMbottrg^  mOgétâittf 
teeiyeneneos est pervenoe.  ' 

2*  Oee  OQ  pluaieors  édifJeiB  é»  Iteinl,  fe|^ 
méee  pentiétieà  StMâboutig^aiveelèentflNrfi 
servit  plus  tarda  la  ilMedeii«flte4iKl^# 


Mifyvaee.  liea  parthans  de  Mesttsbi  d  t^ 
ont  mène  a0tiUmi  pwWqaumt  #ier 
venUon  de  llmprl  merle  lot  appartenait. 

41)  MtMitvr  ta  TtoNVrwMiwt* 
l'Xmy^eiopédit  moétrue, 

(90  «  A  cillua  Mit«  UrtaiUMB 

(S)  e  Sed  mira  patraoarm 
porUone.et  modulo  lMBrf.Miiii.  if 
,  (4)J:€aBMtaéd(»a»/rigiMai;ia 


i 
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J»  iMUUrtÊ  d^induigeMeâ  f  4e  1464  à 

1465. 

4*  Le  Caimâréer  de  Uft9,  fanpriiDé  eveo  le 
canclère  <le  te  Bible  de  tnato'RU  Mpie«  :  ta 
BiUiDtlièqDe  impériike  de  Paris  «i  poêeMe  me 


6*  VÀffp9l  cmUre  Ub  IVrof ,  qui  ptrtit  en 
14M  cl  fvrne  etaiUea  l»-4«  :  il  est  hniNriiiië  Aveo 
le caaelère  delà  Bible  de  trente^eist  U0Me;  on 
■*en  a  reIrooTé  4|n*aB  ieel  eicnpiaire  :  il  est  à 
la  bilïllottièqiie  de  Mnoich. 

^  UAiMede  tientoea  Kiieft,  3  tqI.  ii»-fol.  à 
ÔÊOX  edonnesy  dont  lea  prenAere  eieais,  teuléi 
peaMIreà  flinsboug,  p imnt  déteimioer  Jean 
Mal  à  Vasiecicv  à  QmikDbtg§  peur  l'exéeiitieD  de 
eelte  graBde  oBQfre; 

OelleBildeftiftpeabaMeitMDtimpriBaéebiaBtièi* 
petttDonibre  dVxemplatrea.  La  dépense  en  peam 
véliiis  et  en  pépier,  alors  rarect  cber,  était  oonsi- 
dNinble;  et  eenwae  on  voulait  faire  paaaercbaqee 
esempMrepeormanQaerit»iDi  tM>p  gnod  nombre 
d'exeniplairea  mie  en  vente  anrait  appelé  l'atttti* 
tkm  et  lait  Waier  le  piit.  Anwi  celte  Bible,  im- 
pfffniée|apraDnière,esMled'uBetenenreléqo*on 
n*en  oannalt  que  trofo  on  quatre  exemplidree. 
On  Toit  d'aiUeurs  par  le  ratatogne  qo'a  donné  i'é- 
vèqne  d'Aleria  des  Unee  lupriméa  beaaooHp 
pine  tard  à  SnbiaoD  età  Romevqne  les  tirages  ne 
dépaaaaient  paa  encore  le  nombre  de  360  à  300 
axcmplairm  an  pbn.  B  parait  que  le  débit  de  cette 
BiWefot  prompt,  puisqu'une  seconde  édition  fut 
bienlétegbvprise  et  qu'elle  fiit  exécutée  atec  le 
pinepelit  deedeox.  caractères  misMis,  ce  qui  per^ 
BEMltait  de  dimbwer  le  nombredes  feoiilee  <  i  283 
ps«M,  an  lien  de  i7e4),  et  rédnimit  la  dépenaede 
prèe  d'un  quart. 

CTeat  pendant  le  ooors  de  cette  impremicn  que 
survint  la  aenienca  du  enereadire  1465  qn  don- 
nail  gsindeuMueà  FùstetàScbcstrer;  eràla 
fin  d'en  enemplaire  de  cette  BiUele  rubricateur 
Cramer  dit  quil  a  t^^nminé  le  premier  ▼oleme  le 
jour  de  In  IMe  de  la  Baintrfiaftbélemy  1456,  et  le 
second  le  jour  de  la  fête  de  la  Vierge  1456.  Ces 
dcnx  dates  prouTcnt  que  l'impression  de  cette 
BlUe  était  d^à  nebevée  on  qu'on  i'acbevnit 
lors  de  la  disaohition  de  la  société  (  6  noirerabie 

1465). 

n  est  présumaMe  qœ  fijst  et  Scbeeffer  laimè* 
rent  à  Gotenbarg  le  vienx  matériel  qui  avait  servi 
à  rimpressioa  de  l'ancienne  BlUe,  et  qn*iU  gvdè«* 
rent  les  poinçons,  les  matrices  et  la  fonte  do  petit 
caractère  màstal^  ainsi  que  ce  qni  ponveit  être 
d^ imprimé  de  la  seconde  Bible.  UestmAmepr»- 
boble  que  Ves  parties  de  cette  BiUegui  oontiefl^ 
nent  des  rubriques  imprimées  en  rouge  auront 
été  exécutées  par  Schcefler  et  Fîlst(l)  postérieu- 
rement à  la  disaohition  de  leur  société. 

ca  aaMèd«  m  Mire.  Tmb  dMt  tont  de  la  tténe  édl- 
Uoa.  U  Bibltolhèqiie  Impériale  a  laMl  Sai  frafaieali 
de  plmlewi  «dlUoaa  di  neMt  imprbaéei  avte  le  cara«- 
tdta  de  la  BIMa  ée  twnlii  deea  ttsaca. 
(0  SI  l'on  rrmarqae  «ue  qael^m  eiemplalr«8  ieule» 
le  leaimaln  da  premier  chapitre  impritté  eq 


Ainsi  s'expliquent  tout  naforéltémeut  l'ap- 
parition d'abord  de  la  Bible  en  gros  caractères , 
et  par  conséquent  d'une  exécution  plus  dispen- 
dieuse ,  pais  sa  réimpression ,'  dSine  manière 
plus  ^cenomt^ue  et  d'une  exécutièn  plus  par- 
faite. 

7*  Le  pÉ€ttttier  de  Mayenee.  Cet  ouvrage, 
quant'  à  la  gravure  et  à  la  fonte  du  caractère, 
beaucoup  plus  gros  que  celnides  B!bles,  est  in- 
férieur aux  précédentes  Itinpressions;  c'est  pour- 
qooiM.  Bernard  l'atbribueà  Gutenberg  ;  d'ailleurs,' 
s^oute-t-il,  Schoeffer,  à  qui  l'on  voudrait  en  faire 
bonneur,  n'aurait  pé  graver,  fondre  ces  carac- 
tères, et  imprimer  ce  livre  dans  les  dix-huit  mojs 
qui  s'écoulèrent  entre  la  date  du  jugement  qui 
dépouilla  Gutenberg  (  6  novembre  1455)  et  ê^e 
de  l'impraMkm  dv  Uvre  (le  15  eoèt  1457}  (1). 
.  i^  variations  qu'un  examen  attentif  4e6*ea^ 
ractères  du  l^santier  iSsit  remarquer  dani^.lea 
mêmes  lettres,  et  leur  peu  de  netteté  ftwayemii 
vement  aux  impressions  antérienres  et  poirt 
térieores,  me  font  croire  que  les  types  primitii^ 
on  polnçmis  auront  été  gravés  snr  bois  et  en-» 
foncés  dans  du  plomb  au  moment  de  9^  fusm 
afin  d'obtenir  dee  matrices  en  ce  métal.  Les  let* 
très  y  auront  été  Conduss,  et  i^etoocbées  ensnite^' 

et  lesmatricesaurontétérénouvelf^aelonlesbe** 
soins.  Mais  les  procédés  employés  pour  L'impies* 
sion  des  lettres  initiales  encopikur  sont  tnès- 
ingiénieux  et  méritaient  d'être  signalés  par  Scbmfr. 
fer,  qui  dn  reste  dans  la  souscription  ne  «e  déciaco 
pas  rinventeor  de  l'art  de  l'imprimerie,  mais  seu-; 
lement  celui  des  lettres  rubriquées. 

c  Voici  le  livre  (3)  des  Psaumes,  «mbeUi  parle- 
«  légance  des  lettres  capitales,  que  leur  couleur  renU, 
«  surtout  remarquables;  c'est  le  résultat  de  l'iu-, 
<  génieose  inveution  qui  permet  d'imprimer  sans 
4  avoir  recoori  à  aucun  tracé  à  l'aide  de  la  pfumc, 
c  11  a  été  «lécoté,  à  li  gloire  do  Dieu,  par  l'indas- 
c  trie  de  Jean  fftstetde  Pierre  Scberffer,  de  Gomi-' 
c  bdn,  l'an  du  Seignsur  1457,  la  vcéUq  de  l'Asaouif^ 
«  tkm,  » 

Les  deux  I^lles  dupape  en  faveur  de  l'évéï^uQ. 
Adolphe  de  I^assau  cooÂra  Dietricb,  datées  du 
12  septembre  1461,  ont-eiiea  été  imprimées  par. 
Gutenbergou  par  Sdueffer  ?  Je  l'ignore.  Le  carac* 
tère  esteocoKe  plus  petit  que  celui  des  Lettrée- 
d'indulgences  et  l'exécution  est  aussi  parfaite  ;  à 
cette  époqoeqnelqiMM  antres  imprimeriesavaleiit 
pu  s'établir  à  Mayenee. 

li  est  probable  que  phisienn  imprasBions  de' 
Gutenberg  auront  eompiétemeal  di6|iacu,  comme 
tant  d'antres  livres  de  i'orifiie  de  l'impri»- 
merie(3). 


rèaae,  tiHMm'ipi^ttt  ^uateiae  «bi^Hrai  taftiiits  tt  e4t> 
écrit  à  la  malD,  c'est  U  preeve  qne  Schceffer  n'a  réiiB< 
primé  qoe  pour  quelqaes  cxeaiplslres  cette  première 
fnin^  et  cela  dant  le  bût  dTafoIr  des  exemplaires  qui 
parussent  différents. 

(1)  Tom.  I.  p.  m. 

(t)  C'est  la  tente  fols  qne  Sdiffffef  emploie  le  mot 
eûdet  ^msnusertt  )  ;  désermsls  tl  te  remplacera  psr  le« 
mots  epui  on  0|nHc«ftiai,  même  pour  des  livres  énorute.*!.  ' 

(S)  DMca  OertDff  dte  en  effet  dans  si  prétece  deaxon-' 
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Tels  MUt  les  MU  qai  me  MmMent  r exalter  ésA 
d^tcumenU  codoub  jusque  oe  jour.  Le  iny itère» 
c-n  grandîMa»!  la  fiiuir*  c)6  Gfltenbef^,  a  lait  Mith» 
<feB  ettUioafliaflinea  qui  ae  aaAt  miwifeatéa  pkr 
une  foule  ioBombrabie  de  poèmes  dana  toutes  les 
langues  et  (féorito  en  prose  plus  ou  moins  fioé- 
tique.  li'liisloire4oitfiOiisUteraaiMivetNeift  gé- 
néral des  esprits^  qui  atteate  rimporlaoce  4u  |wp- 
mx  et  la  recoiioàisaan£e  anlveneile  4uo  à  lia- 
rentioA  de  cet  aii  qaa,  par  ma  pmaatenfle  de 
t'avesir,  leaiMpaaoDt  déduré  divin  dès  son  ap- 
parifton. 
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Bernard  (  Au^osU),  De  TOri0ine  et  des  DAutt  ée  Mm* 
^tHm^m  m  «MrapB  ,•  ••»!.  i»a* .  Pf  rit,  l«pr.  lim>«ilftl«, 
ISM.  •-  liriNMBl.  Mtwutel  du  Ubraire^  Afi.  HibUi  ot  Cu- 
thçlicon  de  ^nua.  -^  BreUkopf,  Vber  die  Cetchichte  der  ■ 
erUnaung  der  Buchdmckerknnst  ;  \jfipt\$ ,  1779,  11»-**. 

-  BrrRdlaai».  ar  Ckalcofrmpkiêg  Inventionê^poema  mt- 
cùmittstùMm  i  \o-4fi,  »l4yrnce,  1*41.  tpsa  ¥t.  BcHeAi.  — 
Chroniq¥^  dé  iU/toçnê  ;  Imprltierle  de  Jran  KosUioa  à 
CniuKDe.  in-fpl.,  UH.  p.  Slt.  -  Canna»,  AoCfc*  ^Pmm 
IMre  imprimé  a  âémàerg  ;  Par»,  an  tu,  Io-*».  —  Carra, 
Jmn  GnUnbero.  Fog,  Wchariciit.  -  Duverger,  /f*- 
<o4f«  (<tf  Hwention  ds  rimprimerie  ptar  tes  mo»ummt9 ,■ 
Part*.  tn-K)l.,  iSM.  -  Uaunuti.  Anal f te  det  Op^mUnu  41- 
vertes  sur  l'Oriçine  de  Vim^m^rUi  Parte,  fiOÉ.  ^ 
bibdlA,  Sibkotkêta  SpenserUma,  f.  I«  p.  its.  —  l>l<fot 
(àuii>r.).  fLisaliur  la  Tt pifif raphia  (û^qa  l'Eaoydopé41e 
niodeine'i,  l.  XX  VI }  Paris»  tSil.  -  Oupont,  JiUtoire 
deCrwiprtmgrieiê  «roi.  la-lt,  isik  -  Palkenaiein,  Ces- 
ekktkte  éer  ButkdruUerttuut  f  I;eipalf ,  la-««,  UM.  ^ 
Fbcher.  Betchrt^ibung  einlçer  t^poifraphOeJUn  S0Utn' 
heiten  (Curlenties  ty  pugraphiques)  ;  Iturembrrg,  1801-  1M4. 
In-S*', Rtec pi  ;  —  a«  nténit.  Estai surle*  ÊÊemuments  ttp^ 
grapÊOi^Êie*  dea^tenterg,  et  pi,;  Maycaoa.  IMI,  tii-4»;  -*  du 
néiDe,  fliotieesur  le  premier  Moaument  tgpagretpM^ 
«H  caraotères  «n«M4M.  «U.,  tstcfûctimUe  «u  calendrier 
de  14S7;  Mayence.  tSM}  «du  m4«cr,  6>«cA4cMe  d«r  seU 
dretkvMâert  Jahren  an  Bretlau  kê$ndilfhnt  Stmdituck- 
driiekêrvf,  (U  sein  Beilràç  aur  MtigemeiMn  ceschicMe 
der  Btiehdruekêrkututi  Brcula»,  1S04 .  "  du  oiéme,  iSirUçe 
H^orte  em  die  Mainser,  4M  der  PeierHckkeit  des  det» 
AYdAdgrétrBmMdtmeàttkunet,  Jmkttsmett  umtmhâtip  te 
Mt»in*  s»  ernfihfe94«»  Utniapaiêi  U)r4s  i^ts^WK  tSIf; 

—  du  mèiue,  Nofice  sur  la  Bibliothèque  du  amie  Rasxt- 
mowski;  Moscou,  isio.  etc.  —  Foumler,  De  rOrlofne  et 
des  Pradwcrtwu  «i  Vtmprtmerte,  etc.-,  Part»,  Barbon, 
t7ia<  tn-a*.  •  •*  OqtodardUW,  Dascrittutd  de  tutH  i^aasi 
Oaui ,'  Anvers,  tiW.  p.  i».  -  Gulchard  .  Afotice  mtr  le 
Sprcohim  humans  Salvallonte;  tn-8«.  Part».  tS40.  — 
Ga«itt(i.*P. ,  Essai  MKorl^iia  «0  CuUnhefç;  Parto.m^é^, 
JMT.-*.  HetQfclie,  Idée  géltdrale  dPune  CôUecUfin  d'Etttm- 
pesi  1  vol.  tn-B«.  -  JeoacD,  Essaitmr  rorigims  de  la  Gra- 
vure en  tels,  eic.  :t  vol  In-»*.  Part*.  1808.-  Junio*  (Ha- 
drien), Bataoia,  ehront<|«e  Imprimée  diez  Planlln  en  1888, 
peut  III-4".  -  KOoln«,  Oiseertation.  mr  VOriçinede  iHn- 
vention  et  le  pM^f^vCtonn^aieM  de  lïmpnsnerie ;  \tait- 
tcrdam,  1819, 1o-8*.  —  |LOler,  fiAroi  reltung  Johann  Gut- 
tenb&rfs  ;  Lcïpz.,  1741 .  Uk4».  -  Umblnei,  Oriçlme  de 
nmprimeriej  Parla,  ists^  t  voL  tn-S*.  -i^borde  (Ldon), 
Débuts  de  rimpriaterie  à  Strasbourp,  ourecherches  sm 
les  travaux  mpstérieux  de  Cutenberg en  cetU  ville,  etc.; 
Parb,  1840,  gr.  (n-8»} —do  même.  Débuts  de  l'Imprimerie  à 
Mavence  et  à  Bawtberp,  ou  deeeriptUm  des  l»tttres  d'En- 
dulgenees  du  pape  Nicolas  ypro  règne  Cypri;  grand  ln-4*, 
avec  planches ,  Pari».  1840.  -  l^serna  Snnlaiuler,X><<;tioii- 
naire  Bibliographique;  1808,  ln-8*.  8  voL  (  t.  I.  p.  83  ).  — 
Lleiiten berger,  InUia  Tppographiea  t  Argeotoratl  (Stra<t- 
bourg).  18U.  10-40.  _  /Hdulfieutiarum  lÀtterat  Nicolai  y» 
impressas  anno  14ft4,  iHndicacU.  etc.  :  .Strasbourg.  181Ç, 
lih4«,Treott«l  ot  WOrte;  -  dumêaae.  Histoire  de  llnve»- 

vrages,  £.'Oraf«trr  de  Ctcéron  et  Galère  Maxime,  qu'il 
ftvatt  imprIméSf  et  qo)  députa  lon^trupa  sont  tout  à  fait 
Inconnu».  On  ne  poRscdr  inâme  qn'uo  ou  deux  e>em' 
plairex  dequelqiirx  nutrrs  ouvrages  Imprime.^  par  lui,  li'fs 
que  te  Ploruit  etc. 


tioa  êe  Vtm^^tmHe  pour  ee^dke  'd>  êHms  é  «nMi 
de  StrastKiuing  contre  lesprdtentkees  4e  Be)rtem,encm 
préface  de  Sehveiohenuer  ;  Straabçwf.iWi.'a*-!» 
iiiarttne,  fJutei^berg,  mmntenr  deriwiphmtai»[iÊteU 
dvilisateufs,  f«bUe  a4uai  ia»ii,c9  uia<:^rirflKki 
élQ^e  de  rtipip^tweric  et  de  «  QpteDb«rg,>oi  intHtm, 
qui  a  !»p»rUa.nll!ie  le  monde  ».  —  Meernian».  OHftMl^ 
prapAk^/r,«vol,  1n-4«  ;La  Raye,  1768,  tvoLte'l'.-Ba- 
taire  (Psospei),  jinaatst  Tppagrupàici^e&ii  aiÉMiTa 
origine.'  voi  ln-4*.  Lp  Haj»,  1BI8.  -  Haicbao^  lOdan 
de  rOrigine  H  des  premiers  Ptogrk  de  eiofr^au; 
IB^I»  ,  te  Haye.  1740.  -  Mercier,  abbé  ie  SsM-iàm, 
Supplément  âftiittaire  dé  rtmprimerie  de  HbtcM 
Paris  Rarrotaet  Nyoo.  lT7i;io-4».  -HaaiAr».  »Oifi 
ae  Progressu  Artis  1)fpoçnsph»  ;  Gotogae,  l«^  !»♦.  - 
MnMtor,  catmegnpàda  Oaftia  wlH  t»»Éwiii»i  4 > 

rinvenllofi  de  riroprlinerie  ;  le*  èdiUow  poitWÉM»  » 
adjoignent  Sten  MW  et  ^Mn  fflçdtSbÉM.  -  îfc*  ttU 
nooSeUa*  tf  loaa  Ml  -     -^ 

I1H8».  -  Moordaiek  et  îk^VrM». 
rSnrention  de  r Imprimerie  ;  Im  Baye.  I 

-  Otttey.  >^  rhquirifînio  tfke  hH§lM 

^gum99intimm4Jaf»ermat  ffamt 

1  voL  ^B  k*.  1-  ObrriiB  ;  A*P^gMB^U  fW  f^^^ 
de  ta  ^^  de  Cutenberg  ,•  ln-8«,  Slraabgorf.  an  ni»- 

-  BMf,  De  Originibfus  TVpoorapWél»  ;  %-*•,  l«l«'*f* 
1781,  et  aoKc  ca  i«oL— *•!»#•*■.  9tadirt»  flPP»' 
pkkmt  Aumtoratii  im.  ia-M  -  ^^^f*;^ 
c/Ue  der  er/tnd^ung  der  tfuchtiruckarkmpaf  im»  g» 
tent>erg:  Mayence.  18*0-li»8,  t  III.  -  .Mjiaaaa.  »j 
loriJéfti*  rasehen^mcà,  elo.,  l.  VIII  d«  isàrtdtkam 
viteeMdMMkfeo  Mru*.  «•  sis.  -*  t»cÉyam..^ 
maria  qff^fdam  monwaenia  4^  Origine  J^f^'jH^ 
Atloril ,  ln-4« ,  nia  (  recueil  de  troi»  a»ea»«i  0 
«ttirtlk.  par  sefeoiiber,  el  pw  liegcieta  ».  -  «Hbelf.  Ib 

1^p9gmpè0  V  «a  Flffamâh  <*"'«Wf  U^' S 
gr«odtn-V>.  —  Scbui^t,  JVouvaaux  pdtaiUsur  i*  W 
nùtenbern;  Slrasbonrg,  1841,  h»-a».  —  SrW»,»»' 
éarf,  om iUttetre  es  WiapHiH'HeToa  alwni'^'MP- 
mbi  Uk-m.  - aa^flBltooro»  «•  «nlitM  ^■*»r*ïî 
rum  J^tfÂtiione,  ceu  prima firtis  tfpogr./atu^ o*» 
In-4».    -    Srhwelghruaer.   P^of.  !  "^  " 

SloreMaa  { Pierre  \  ëerieliM  am 

$rm€teffif  Pu  mrnskmir^ i  »•-*•. —-t-zj    ^.. .. 

cet  écrit,  pubUé  k  l'occa«lo«   «a  Jubilé,  Ore*»* 
flmpriniertc  est  attribuée  à  Galrabcrg  «ta" 
et  reveftd»^u6e  en  ftveur  île  SlnabaMg*  — 
jémuUds lii^irfamie)eeUi»yak'i»4eU9-m  .  - 
Sponheimense;  Francfort.  1601,  ln*ffiiL»  f.  '•'•J^IJJ^ 
Dissertât  de  tntentUmeTfpayr.;  iTll,  foU: 
iiro«uM  TVp.ae  Wolf.  -  WcUar 


Gulmberg  us  Maint  ;  in-S» ,  «ayence,  m  «gAl 
tVoIf.  ivtfmumenta  f^poçrt^hUa;*  voL  to^rCaB»» 
eiieU  de  prenquo  «B«a  tea  sortis 
»tod«fceatcewaweli.->Vaa»i> 
de  ta  BOMot^iique  du  Uoi.  -  Wurdtwota 
Moçuntina,  etc.;  AugsboorR ,  f?yf.  1b-»  ",^° 
ae  WoordaWk,  êeUtreletnmmU  mr  «i"*»r 
»ia«8iiWoa  4«  amttimmria^  ^  Idaj9,  •••i* 
>tfrp«in«iit«  d«5  Mleetands,  Id-S»,  U  Haie-  ■% 
Winaricky  awrte*).  i«m  gutenbery,  "^^'^ 

11*7,  _  WeaCreenea  de  Tiii««a-  «imarr  «r«^ 

eA^rcAcs 

U».»».  1S8S, 

Catalogue  Bpiseop.  m^w""-^» 

p.    109.  —  Zapf  (  Wilhelm  >, .      - 

^ft«»l«  Bueàérudkerpetchichêe  ro»  J»aia^  **ïi 
Olm  (HWoire  dea  aaclens  llvrea  i^pruud»**^ 
jMqu'ea  1499  ).  _      , 

dHmuiBUU»  (  Charles 'GMilïi^)^  P^ 
allemand,  aé  dans  on  faubouiig  dr  Vv^ 

berg,  en  1743,  mort  à  Paris,  en  1791  *  ff 
Aaît  manœuvre.  Lejenne  Gefeaftrtf  i'^^ 
uremlcfs  principes  de  deaaln  à  rdcnk*  ^ 
1er.  Après  avoir  «nfioitp  passé  sH  dis  «■■• 
cbec)e  graveur  Bftc»i«i,tli«reB«  à  P*** 


WeaCreenea  de  TUUaé,  ^a^feet  m^mw 
retatOw  à  fbtveiUt^  prmUm,^»i  M^ 
I,  on  boUandala  «t  en  fr»n«Bia.  -'  **■''*} 
■  EaiÊean.  AraenUM.  .•  «Mra^lKMiS.  M*  ** 
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MéamH  l'éièrê  de  wm«»  «(  «i  peHik  tanpt  «n 
des  fnteum  le«  plus  dittinguéi  de  l'époque.  Ses 
priocipaiM  produationi  sont  les  piaBdies  du 
Voffo^e  pittormque  éam  le  Roffanme  dé  Ma- 
piet,  de  Baint-Non;  ^  det  gravures  d*apfèe 
JUrabrandt,  Miéris  ( — la  Mort  du  général  Wolf^ 
4V<ès  WeeUet;  ^  0«i<totiiM^re^^  d'après 
Fiiessii;  —  et  le  Portrait  de  V impératrice  Ca- 
Ihetine.  W.  B, 

XM«  nareM^cf^lMAm  ÊLUnaUtr  ftehUdsi^t  naeh 
Mre»»  Lffrea  ynà  ihrtn  If^erken.  —  â»«8l«r»  Jtaustier- 
leariçon. 

*  emrBiiBiTftCH  (  Uîtieh  yok  ) ,  l'un  des  min- 
i%esi(ln9t¥  on  troabadours  aHemands  du  trefcièrne 
Biètie;  il  était  oHgilMSfe  delà  Sooahe;  H  reste 
aé  lui  trois  pfèees  de  ters  toséfées  dana  le  fv* 
Mèll  dés  ooésfes  des  Mtnn^sAn^  publié  pur 
Hagen,  t.  IV,  p.  119,  et  dans  TouTrafise  de  Ré* 
Mke  ?  ÈÈytrApê  stir  Kentni»$  dêt  altdetUsêhêH 
^pracne  unâ utérietttgt ;  ï8io,  1. 1,  p.  i34. 

G.  B. 

fiirr«ftiA<G«i/te«i»M>»  hieiorie»  aaiNs, 
lé  à  9i1ch«i  (oomté  d'AigBs),  en  |70«,  mort 
i  LondrM»  le  »  man  t77<K  U  fut  élevi  au  col- 
ère da  ileé  4  Aberàêm,  aft^iapnke  avoir  eKoroé 
ttndant  quelque  temps  dons  eette  ville  la  pt» 
hmimà  do  maître  d'écoAi,  H  se  rendit  à  Lood  ras, 
*  M  ft  ërrivttio  poor  'win^  A  «m  grand  aorn- 
««  deooflftpMâliou,  géniraknKnt  fort  médiocres, 
I  «yonloqMèqvM  pinif  Miii  polJttqtteiH  qui  im 
iNiuBtéii  gBBvenROMMt  use  iiensieB  de  dcoï 
eiats  livres.  H  nédigeâ,  avant  te  dortevr  lolmsoa, 
m  débats  paiteraeoteiras  daos  le  Centiêmmn's 
fcif—tiio,  et  il  éorioitaMal  iteâs  lo<7ri<ic«/ 
Rnrfeio.Oao  de  tel  t  ruw  fiitmds.a  sentimtn* 
9l  héOtnf;  47M^€  «ol.ioi-ll^  «^  «wtory  e/* 
fnçlish  Peerage;  —  History  of  the  WéHài 
>65,  12  vol.  ÎB'S*  ;  —  Hitlmry  of  Engiand  ;  * 

vol.  iii4(>U-—  Miêéorg  ^  Scoiiémdç  1770, 
>  ^.te*r  (  ^  #eioy / ipftteorf ^oraraar  ;  c'est 
I  filas  COBM  des  otavragaa  de  QvUirie',  et  fea 
Péteaad  qu'il  D'y  a  rais  que  ses  Mon.  iM  M- 
(«feroiCiwv  ipasrapoarilTOte  vdiitaMe  anteor 
I  ^Seognepfieêd  ^ammar^  qm  a  été  tradait 
I  *aa^  par  Noël >  telles  et  C)aÉt«iel,i>*ris> 
'•7,  3  vol.  i»«"{  4^  édiëoa  Ms-M«meatee, 

*  GVTiKAKBZ  (André),  littérateur  espa- 
lol  yflé  à  Zerezo,  près  de  Bor^os ,  mort  au  com- 
eDoeinent  <ki  seizième  siècle^  à  Sa1atoanr|ue, 
i  il  4>rores6ait  la  rhétorique»  Il  écrivit  sur  la 
ammaii^,  et  il  ooltiva  la  poésie  latine,  sans 
pdre  de  voe  toutefois  ridiome  de  son  pays. 
ms  coonaissûiis  de  lui  les  ouvrages  6uiv.aots, 
i  eureat  quelque  succès  lors  de  leur  appari- 
ip  <ei  fpii  soot  aujourd'hui  introuvables  : 
ms  emmmaiàcQU^excerptumex  Prisciano, 
exandro  aliisque^  Surgos,  1489,  in-fol.; 
k^  14M,  ÎA-fol.;  —  i>4iKCiMtmi  Sudores  i» 
ttéfm  Vk^m  M4irm;  Céitonàs  JHsticAai 


jM§^  FûMm  mWU  Mitiki  VtpîMi  t49i, 
iii-4%  LuenHÛii  1^06»  i»T4«»-rn  Fù^,  Mar- 
t^t'àot  y  TrumU^m  d«  a,  VieMureâ  minral 
de  la  viilm  de  ^tretc;  fiprgosi  aans  data»  ia-lQl. 

G.  B» 

*  «OTiBa^BC  (Juan-Simon),  peintre  es- 
pa#Ml,  Dé  à  SMlle,  vaiis  J644,  raort  dans'la 
mémo  viUe,  ven  1706.  U  était  ^ve  de  Murilto, 
et  ant  iraiter  parfaiteaneat  leoolons  de  œ  grand 
naîtra,  nrait  il  tel  resta  très-inforieiir  oonme  dtt- 
sinateur.  Gutierrei  Ait  en  16A4  un  des  fondateurs 
de  rAeadéinle  de  Séville,  Il  a  laissé  de  nombreux 
tableaux  dans  presque  tnifi  le»  moDuments  de 
sa  ville  nalalo.  A.  oe  L. 

Qmtnm^  Loi  CnmenùwUn  de  la  Pintnra.  —  Qullllet, 
Dictionnaire  des  Ptintres  espagnols. 

âvVTSMUTHS  ( Jcan-C/trisiopne- Frédéric), 
pédagogue  allemand,  né  à  Quedlimboorg ,  le 
9  août  I7ô9,  mort  le  21  m»i  isau.  Pruiiant  gu'il 
faisait  ses  études  au  gymnase  de  sa   ville  na- 
tale, il  fut  dioisi  par  le  médecin  Rîtter  pour  être 
le  précepteur  de  ses  enfants    S*étaot  rendu  en 
1779  à  Halle,  il  y  étudia  pendant  trois  ans  la 
théologie,  après  quoi  il  retonrna  dans  la  maison 
de  Ritter  en  som  ancienne  qualité  de  précepteur. 
Plus  tard  il  conduisit  le  troisième  Als  de  Eitter,  le 
futur  célèbre  {géographe,  ii  l'institut  de  Schnep- 
fenthal,  dont  le  fondateur,  Salzmann,  l'engagea, 
en  1796,  k  diriger  Les  exercices  gyiuoastiques 
des  ^èves,  qui  devaient,  selon  tes  idées  de 
Guts-Mutlis,  former  un  objet  esstcnticl  dans  Té- 
ducatioo  de  la  ieuoesse.  Cette  opinion  de  Guts- 
Mutbs  fut   bientôt  généralement  acceptée  en 
Allemagne;  en  ISM  la  Turnkufist  ou  gymnas- 
tique devint  même  le  point  «le  ralliement  des 
patriotes  de  ce  pays,  qui  sVIevèreot  contre  la 
domination  étrangère.  Guts-Mutlis,  qui  s'était 
associé  de  cœur  à  i^tte  tandauce  qu'avait  prise 
alors  la  gymnastique ,  resta  étranger  aux  idées 
libérales  qui  .s'y  rattachèrjaat  pUis  tard  sous  TiQ- 
fluenos  de  Jain  (voy.  ce  non).  S'étant  narté 
en  1797,  il  acbeta  une  petite  propriété  dans  les 
environs  de  Srjbui^ifontlîaly  où  il  se  rendait  deox 
fois  par  semaine,  pow  y  |Nréaider  aji«  exercices 
des  élèves  et  pour  y  enseigner  la  géographie  et 
la  techuolc^.  On  a  de  lui  :  Allgemeiues  Sac/i- 
lUgisler  ûber  die  wicbliçUen  deuUcfien  Z^- 
èchriften  (  Table  des  matières  des  principanx 
Écrits  périodiques  allemands);  Leipzig,  |790; 
-^  Gymnaflii  Jur  die  Juifsnd  (  Gyrimastique 
de  la  jeunesse);  Sobnepfentbal ,  1793;  ibid., 
1804;  —  Spiete  iur  Vebung  und  Sràolung 
des  Morpers  und  Qmtes  /iir  die  Jugend 
(  Jeux  pour  l'exercice  et  la  récréation  du  corps 
et  de  l'esprit,  destinés  à  la  jeunesse)  ;  Schne|>fen- 
thal ,  17«6;  3"  édit.,  en  1802^  —  KUines  Lehr- 
buch  der  Schwimmkunst  (Petit  Manuel  de 
Natation  )f  Weimar,  1798;  —  Meine  Heise  m 
dêutechen  Vaterlande  (  Mon  Voyage  dans  la 
patrie  allemande)  ;  Breslau,  1799;  —  Bibliothek 
fur  Pàdagogik ,  Schulwesen  and.die  gesammte 
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thèçndeto  péiigncic  du  éoolefl.fit  de  toute  te% 
UttéMturs^pâdagbffque  de  t'AUemagM  )  ;  jfiettia^ 
Leipzig  et  ]HeM|ftdt,.M60ré8i9,  j>t>Yei,;  w  Mb*- 

Unf^uad  Mànmar^  êntàaiiané  etue  j^roMs* 
ekf  jtmniàung.  swr  iLmst  4€&>  Dtehens^ 
MêtmllarMêens  mêd  des  ficMet/nw  •optit/shiF^ 
Qiecser  <  AiDa0flmeiitt;néqHÉ|K«s  delà  t^oMee , 
eftde>rflga  viiil;  coBtMWrt  Aine  initmotien  pfa- 
lîqiMi  daps  l'art  4a  tourneur ,  dane  iWt  de  tn^ 
T<dHflr  les  métauv  eldaa»eehii  dépolir  lae  Tcma 
optiques);  Âlteoiioivg,  t80t  ;, Leipzig,  1310;  -" 
Spiel-AdmmmcM  (Almaoach  des  Jeux)  ;  Brème, 
1901$  ftaBcfort,  1809;  -^  3aAUèuehder^eo' 
graphie  f&r  Lehrer  (MEmoel  de  Géogmphié  à 
t'uiàge  des  professeurs);  Leipzig,  IBIO;  qua- 
td^e  é#lio9|,  iM^t,  I82d»  ^  Tun^hêchjêr 
die.  S0h^i  deit,  Vt^if^rianM^  (  Livm  de  Gyinnas- 
tifpe,  4efljUii4  41»^  iUa  de  \à  patrie);  Francfort, , 
i^ii7;r^J)eu^Qft0s  Z«a;i4(|jePaysalleRiaiid); 
1931t4^33,  quatre  partiosM  Outre^  pl^siewB  <»« 
▼QWW.ÀJ'iMage.dela.ifuiiease,  GutfrMiitbsaen- 
coive  ^^\ii^é\ùan$.leyoU$tàmiUf^M^ndiflfch  dêr . 
n^^ecAfil,  Erd^chr^iAmig  de.Jaoofai,  les  ve- 
liiUMMjX^X.  et  XX,  ^  eoAtfemient  la  desonptiaA 
de»,â«ts.deA*Ain^'qtt9dM>SMd.    :      £.0. 

•«99niK^  OU  ikV-wmwKf  (Gaknel  bfe>v.po*>, 
lygrap^efraac^s,  né  h  Clnogr,  vers  1690%  il  était 
atlaiÀ.À  la  iviaisoAdes  CpnUe^  mais  ne  parait paa  v 
amr  Joué  de  réle  politique.  H .  n^est.eonnu  iqwe 
pac.a^éccit6>  di^nt  lea  principeux  eont  :  £a 
C^mihiki  alf'  mminmimi  $éig9mr  d'AUrifr  ^ 
coKr^;i Paris,  1680;  ^  jKo*iPiriff#ieia;  Paris, 

reine  d^Jk^êse^  en  laquelie  \e9t  cktirmn^m^ 
jui^iflée  la  vwf^t  du  prince,  d^Jaléy, son  mari  ^ 
trad..dtt  latin  de  AÔbert  Tniner;  Paria»  1689, 
in*  10»  I*^z— B. 

•  «^TiK«iJ|tii  (,r/rk?), littérateur  français^ 
né.en  17^6,  A Kiiuen. Fiî^d'un. ancien triixinsons 
le  i^BSQiat,  il  s'adouna.  de  lionne  beure  à  la  cul- 
tore  des  l<|ttresj|  écrivit,  aooa  Tinspiration.  des 
anciens  anteûrs.clasaiqiies  iGii/fin^  ou  le^  n^- 
neur*  sauviif  18 1 2, <  poème  anonyme,  et  se 
rallia  plqs,  tar^  an  mouveinent  littéraire  dont 
Lq,MMf0  /rat^çaUte  ^t^ùt  Torgane.  Les  pièces 
qu'il  fit  ios^r  ^éna  o^.  recueil  eurent  un  certain 
sueo^»  et  6iren(  réunies  par  lui  sous  le  titre  de 
Mélanges  poétiques;  1826,  in-S"^;  3"  édit, 
1889;  oUet»  4<^  dIslinffieBt  par  nne.lacture  élét 
gante,  Jiarineniepsep  des  idées  .délic^ment 
rendues,  ^  une  certaine  nonchalance  c|e  st^k) 
qui, ne  measied.pas  À  aop  g^snre  de  talent.  Pans 
ce^.demiers  tfwî^  il  s'est,  mêlé  k  1»  potitiqusi  el 
a  fofimi  un  grand  nombre  d'articles  pleins  de 
Terve  à  la  presse,  légitimiste,  notamment  au 
Corfoira.  On  a  encore  de  Ini  :  Charles  VII  à 
Jumi4ges  et  MdAthy  poéinçs;.182e,  in -8°;  ^ 
Hecues^^  d'JÈl^ésf  1820»  jq-8'>;  -r  I^'aiiiçs  et 


m 

dffi  iPaétef  1844,  ùk^  ;  —  Jkamiif  ànmç 
18624  ¥Mvn»e^wnsi9»mjçtm»mm»iaim 
NaOir^  leciaeit  de  ledm;  .t8Sliiii^l2;'  m 
Amour  et  Opi;ltan,KeBaénU8il7v3  vai^èMlf 
-^Arâkury  nNMan;  iVd^'m^y-^fminiL 
infumsions  tlFimCûmpagnari;  tm^TÊ4iifÊb 


:  GUTUow  (ChanesrFeréinêUh  m 

rMeur aMamand,  néàBeil^ielTaim'mL 

Fils,  d'un  eaiplogré  an  inîni6tètedekpenaf.l 

fit  aea  étade»  dans  «a  vtlie  iala|^4iibil> 

Yètsfààa  diXHMor  «a»  oMie  disserlatJM..^i)fif 

foMUms^  qai  oMnt  le  piv^  prepopé  pu  r» 

-venilé  de  Bedin  poui:.le«eiliear.||»i9iUn«i 

eoiot.  Snl  833  il  vint  à  Stuttgird  conaiwir  avK 

W4)lfgang  Megael  à>  la  loédadpcHLèi  IMnlV! 

biatt,  du  MorgenbUat  ^de  Uftll^aaiOM^ 

tnng  (  Gaaette  d-AuesbouiH).  J^m  amplaMKi 

tl«ompitaea  relations  avea  Meyl^ qp  is » 

no«9a  cDumie  eoupalilft.i»difTélhiesitélqW9«* 

et  ide  travailleE  an  renvenaneot .  4»M  ssM 

et  delà  relig|an:<MtieQnei».,iieltaafia«il^ 

appuyée  aur  des,  paaaasaa  astnâta  ihi/cm4 

WdO^, valulirà,Af«  Giitsknw  dtstrihriMiwi 

de  tBdlesfiapteaa.Sea'dorlta^  frbbîkés<itMi^ 

^lnllt soumis  aune eeiHareaéfvk^  etMavIlt 

eondaMoÀÀtfUedétaitâoii  deHuiaiMiftlMi^ 

lit  de  pMBse^  Auprès  «mir  a«ln  eella|RiB»,M 

|a  piAna  de  J|femihaifn ,  Si.  Gutikof  ta^> 

Fcanofert,  #ù  fl  .réaida  jusqp^  18^. M 

éettfrottiéesl  Alt  attaché  au  tiiéltraide  laM.^ 

Dvesde,  «ten^rM^Ail  ee  déqsit  decasfMlii^' 

pour  «e  H^ser.utelnshepaeaii^ ^txwfi^ 

lérairts.'  '  ^  -    \      '>,.*■*  .i\ 

:  itf..€Utzkovrlîi^aprèal8aa»)*illideicfei*« 

Fécok  appelée  la\itune^àUmvaign^^^W^ 
sente  cnoortf'  a^jouféUmi  é^m/t  MaaitoP  ^^l" 
édf^d^  lendanûfiiilKérvnQa>de.8QU«Q»<f^ 
Utt'heaarae  d!an  eapiit* divaguer  et  uv^oiu» 

habile^  mais  ebez  lninaL'lei8«i«iiyMa|at*^ 
aoiiaent  lied  desi<}ualité8  eéfkmaa.qwi^ 
lea «Bovrea linrabtee. K>B-a  deM». i*N^ ^ 
Hwtenanekn»  Hùrrimn  (MtR|ft4>Pf«^- 
!|ne^ Folle)  ;  HambtNiig»  6U3t;  ^  MoMi^ 
^dMsMcAle  «iMt  fioClea  (  MabNSBiiii  k"^ 
d'un  Dfeu)»ifoman  fantasli^tf -^.Stailyiff 
2  vol.;  •--  NcpeUen  s  Hanabauib  i^^S* 
—  Sùireen;  Francfort»  183ôj  2 v»|l;  —  ûç* 
Uciu  CkaraUere  (G^radèfea  piU^)i  f^ 
bourgs  1835;  r-  iWaro,  drame  poiiti<tt<;jj^ 
^ard,  1835;  —  VorreéB  xu  SefMtf^fl^' 
Bri^e  Hàer,  F.  ScAiafwlf  l^uHiéê  jW». 
auv  JteUres  de  SobkiefiiiMl|«r  nr>^(""^ 
4eSoUegd);fiambaui8, 1886^— 1^«<^ 
ZwUfierinn  (  Wally»  In  femme  ipé  èfm^' 
Mannbeim.  1836;  roman  phfloaapbiqaerVJ^ 

refondu  dam  l'ouvrage  Vérgangm  ft^rC* 
liasses);  FranoTort,  1862 j  ^  ^zur  m^T^ 
derOeschichU  (Pe  la  PhikwopiuedeJW"»^' 
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Miniboiiii»  isae  s  écrit  ëMs  lequel  l'autear  «l* 

toqua  In  Méw  fiblhMopbico-hûtoriqiies  de  He^ 

geft;'«*o  Béitrmge  mut  QnMcAie  dm*  ntnaUn 

Meraiur  <  Doeniaeiiti  your  servi»  à  l^tude  de 

la  Utttraftm  modarae)  ;SMtfl9rd,  ia3t,  3  vol.] 

-^  Dl«   geUg€m)$mn  (Les  Onteitt^i'âtiife); 

StotlgBRrd,  1837,  S  ^NiL;  -•  SdropAiNé ,  ronitt  ; 

Uambourgt  fi38;  —   Gôtter^  Helden^  Don 

QuéûBûie  { DieaK,  Hérat»  Ikm  Quiehole),  oo«ii0b 

contenant  an  recodl  d^étodea  critiques  et  Utté^ 

raltêii;  HteiiMarg,  183S$  —  BiâMékM  und 

sêinê  S9fm$  (Blasadow  et  ses  fils) ,  ranan  C6»> 

inCqae;  Staftj^ird,  1888^889,  3  tttl.;  ^  iN« 

ra^Atf  MUiteuHdéie  KApa%ê(h6  Bonnet  rongé 

et  lé  Capuehon),  éerit  polémique;  Hamiioarg» 

18B8;  —   M%%enb%iek  (Biqaissea);  Cassai» 

1889;  ^  KiHtig Saél  <SaAI,  roi),  dratn»;  fiaia- 

bentg,  1839;  —  Ricfhard  Sàvaçê,  tragédie; 

Hambourg,  1899;  3*  édH.,  Leipsig,   1850;  — 

Wemer^  oder'Bêfiund  Wêit  (Wèmer,  oo 

le  eiMif  et  le  monde >,  drsme  en  cinqr  actes; 

a*  édK.,  Leiptlg,  1858;  —iMfne^l  Lêàmi  (Vie 

de  B^Miie),  étude  biegrapbiqne;    ifamboui^, 

1840;  —  Patkuly  tragédie  politique,  1841  ;  non- 

▼dle  édft. ,  AHOBU,  1847  ;  traduetion  française 

par  Louis  Simon ,  Altona,  1847  ;  --  Dèê  SekulB 

der  Reiehm  (L'École  des  Riches),  dcnnur;  i841  ; 

—  Sin  W€ium  BiaU  (llneFealile.UaDdie), 
draiM;  1842;  r  édlt,  Leiprig»  185*;  ^  Der 
dreizêhnte  Novêmôer  (Le  TMézeNovembra); 
tragédiei;  184S;  noai«ltoédit,  Ldpzig,^847;-^' 
Zapf  nnd  Schwert  (  Perruque  et  ^pée)  ,ieoiiié- 
die  hSàtorique;  1843;  dT  édit,  Leipzig,  1880; 

—  Rriêfê  Mi  PatU  (Lettres  de  Paria); 
Leipzig,  1841,  2  tol.;^  Vertnisehie  Sûàriftm 
(  Mélanges  litlérairss  );  Leipadg,  t842«l8â2, 
4  vol.;  —  Doi  UrhUd  des  Tartuffe  (Le  Pro- 
totype dnTntnfli),  comédie;  l84S;^JMcf8r 
Zetf  imd  den»  Uben  (LeTempa  et  InViè)^ 
reeoetf  d'andcM  artides  insérés  par  M.  Gvtikour 
dans  différents  journaux  aOemanda;  Leipzig  ^ 
1M«;  —  Uriel  AtoUa;  Leipiig,  1847  ;  tfagédio' 
qui  passe  poor  un  des  meillaun  trataux.  drama* 
ti<|ac«  de  M.  Gatdcow,  et  qui  a  eu  un  très-grand 
succès  en  Allemagne;  -^  Wnitemweberf  tm« 
gédie  ;  Leiptig,  1848  ;  —  Anspraehê  an  da» 
Voik  (Discours  au  Peuple);  Berlin,  1848;  ^ 
Deutschland  an  Vorabénd  seines  Falis  tmd 
teiner  Gtoeâst  (L'Allemagne  à  la  Teille  de  sa 
chute  et  de  sa  grandeur)  ;  Francfort,  1848  ;  -^ 
OfO^etf,  comédie;  Leipsig,  1H49; -^ZiSiA, 
tragédie  popnlaire;  Leipzig,  1860;  ^mê  iM- 
ter  ffom  Oeist  (  Les  Chevaliers  de  fEsprit); 
Leipzig,  18&0-Î852  :  3*  édft.,  1864-1854,  9  toL  : 
ip«n<l  roman  social  et  poNtique,  qui  a  fcil  benn- 
conp  de  sensation  en  AltanâigM;  «^  Dm*  Ké- 
niggiieuéenant  (Le  Lieulenant  dv  Kci),  osmé- 
die  ;  Leipzig,  185t  ;  —  iWkfaAefi  ùu$  d$m  VMe 
(.Jeunes  Villes  du  Peuple  )  ;  Rmaolisrt,  1883  ;  -^ 
Ans  der  KnabeMHi  (fleènea  de  la  tie  da  Jeu- 
ne^M»),  mémoire»  de  l'auteur;  frandbrt,  1859; 
^  l>ie  IHaimnittin  (La  Diaconesse) ,  roman; 


Frsnsfbrt,  1855  ;  -^  KiMêMûrrei$W)êUf  l.eip^ 
zig,  1866,  3  Toi.,  recmil  d'études  Ultémtrssetr 
pUiasopbiqnaa;  *-  Lehz'  und  seine  SOfMéi 
(bâta  et  ses  fils) ,  comédie';  Lëpeig,  I8ôa.  •..  J 
M.  Gotihow  «édigod  iMsst  phisleOrs  jonranuk) 
et  rOTues  périodiques ,  'notsnment  £e  Téiégm*^ 
plie  et  les  JmterbaUiÉngëH  am  .kmutUcheH^ 
H0tde  (Ck)iiT«tBations'  an  foyer  deanesUlpi^M 
Cett»  dernière  CbuMo  pesait  dajpflDfis'  1862,  et  es& 
asseï  répandteen*  AUtaiigno*  Uae^éditioh  des» 
CBttiorês  ootnplèêes,  de  MiGutlkov  «e<i>répsff)a 
depuis  1945  iOetammaie'  IVertef;  FrahoCdtt,' 
184&-1846,.19  vol^;.l852,  13^  fbl.)"  >  -'•(]'» 
">  '    '     ■■      ^  H.  LlimiÀl.    -«^v^. 

J«L  Sotenidt.  GûUh.  #.  tf««(fe*.  Lif.  d.  KtM.\J9kH^A 
—  Th.  Miuidt,  Gmch,  d.  i4<rr.  4.  <*«9vn. -** ,  R.  09^^. 
scball,  Cesch.  4.  LUer.—  Con»tr$at.'Lfxik,  —  (sersdOrr,.\' 
Bepêtiorium.  i  ■       n 

«tiiULAPP  (  Chaules  y,  ve^fsgeareKitàlssidîl^;^ 
naire  alletnand,  né  €»  P6méninie,  as  i803;'* 
mort  le  8  àoOt  1851,  i  Victoria  HoU^iAtg.  V'^ 
80  consacra  ao'  mioisière  éTbngé)iqùe,'èt  fbt  eé-  ' 
yofé  dan»  lea  possessiotti^  néerlandaise»  ^f  la  ' 
Société  des  Missions  des  Pay^-Bas.  De  Bat^rvfo^  ' 
il  se  rendit  edsnite  à  Singapére  et  dans;  i)»-'' 
royaume  de  Sfam.' 11  employa  trente  ennées  à'' 
pareourir  ce  oorleux  pay»,  encore  si  iniparfal-'i 
tement'colmn  des  Enropéens»  et  poussa  miém^t) 
Jusque  dans  le  Laos  et-  A  la  fhmtièfe  qofr  sépare 
la€liuie  da  rfimpira  deB^BirmahS.  LetUsUltbVéB 
ses  observatioos  se  trûWfe  consigné  dansle  Amr»  '  i 
nai  dêta  Société  de  GéegrspkU  de  Eaudresi 
t.  VIII  (année  1848).  En  1831  H  se  rendit  en 
Chine,  et  pendant  deux»  années  il  Tieita  les  pïo^  i 
vinces  du  littoral.  Il  réunit  sur  la  Clrine,  sea' 
institutions,  s^n  histoire,  un grsnd ensemble  de<> 
doonments,  qui  ont  founâ  la  matière  des  ott** 
▼ragea  solTantse  Journal  o/thrie  Voyage»  long- 
the  eaase  o/CMna,   wUh  noilees  o/ Siam,\ 
Corea  and  the  2oo  Choo  idands ;  Londres,  't 
1833;  -^  Shéleh  of  Chinesey  history  anciéné''' 
and  moderne ;hOûârts ,  1834,  2  vol.  in-8*;  -^^ 
CMnaopened,  or  displayùfthe  topography\ 
history  y  tust&ms,  tnanners,  arts,  manufëe-" 
tures,  commerce,  Hier atttre ,  religion,  /tiW»- •' 
prudence  of  the  CMntse  Empire;  Londres,  •* 
2vol. in-8^  1838;  —rAe Uft  o)  Taoa  Kwanff, " 
the  late  emperor  of  China;  Londres,   1852, 
in-8*;  —  Bistory  of  the  Chinese  Empire, 
2  roi.  tn-8*.  Cette  histoire  a  été  aussi  publiée  en 
allemand.  Ces  oorrages  sont  encore  aujourd'hui 
rangés  parmi  les  melUeors  que  l'on  ait  écrits  sur  ' 
la  Chine. 

Les^our  prolmigé  de  Onhdairdans  le  royaume  ' 
du  MOieu  Tavait  assez  ftmiiiflfriéé  ayeelalan^  ' 
chinoise  pour  qui!  ait  po  fbire  en  cette  langue  ' 
nue  traduction  du  Nouveau  Testement.  En  1834,  - 
à  la  mort  de  '-  Norison  oiné ,  GutalafT,  qui  avait  '- 
été  quelque  temps  magiMtml  civH  à  Cffiiusan ,  ' 
làt  employé  en  qualité  d'Hiterptète  par  la  sur- 
intendaoce  do  commerce  an^als.  La  connais- 
sanee  Approfondie  qdH  avait  acquisse  des  hom- 
mes  et  des  choses  en  Chine  lui  valut  naturdle* 
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ment  un  grand  crédit  chêE  tes  Eoropéent.  Aintt 
ne  tarda-t-il  pas  à  être  éleTé  au  poste  de  plénipo- 
tentiaire et  de  suriatendant  du  commerce  prèa  du 
secrétariat  en  Chine,  poste  qu'il  a  gardé  jusqu'à 
sa  mort  Vivant  tn  mHlen  4m  Ghinoi»i  pâdMt 
leuf  langue»  ce  aiaaiinMire  s'haWâ  ann  inoort 
de  totttet  les  dasKs  »  it  pénétra  Dotamment  dans 
l'oTi^mteatlon  dea  nombreusee  eodétéa  fMscrète» 
répandues  k  la  ainfaee  de  Tempire,  et  i|ni  ont 
tant  contriboé  aux  rérolotloM  politiques  aux- 
quelles Il  est  es  ce  moment  en  pnm.  La  Société 
Aséatifffiê  dé  Londres  a  publié  dans  le  vni*  tqI. 
de  son  Journal  (1846)  un  némoftre  de  OutzlafT^ 
rédigé  d'après  des  documents  authentiques  trou- 
vés à  Hong-Kong,  et  qnf  donne  Torgaolsation  de 
la  Société  de  la  DruHu^  la  plus  célèbre  d'entre 
toutes  ees  assodatiotts  secrètes.  GutslaH  avait 
ausëi  TisHé  In  Goehhiehine;  il  en  a  fUt  paraître 
une  description  en  1849»  dans  le  Journal  dt 
la  Société  d€  Oéographiê  de  Londres  (  t.  IX;. 
Bien  qne  dans  les  demiàres  années  de  sa  vie  il 
ne  se  considérit  pins  oomme  missionnaire,  Guti- 
lafr  ne  perdit  Jamais  aucune  oeeasion  de  répandre 
les  lumières  dv  diriatianiame  dans  la  population 
chinoise,  et  Ton  a  etpliqné  par  Tinfluence  quMl 
exerça  de  la  sorte  l'analogie  qu^vaient  avec  TÉ- 
vani^  les  iloctrines  professées  par  le  chef  de  la 
dernière  insurreelion  ehtaioise,  et  au  nom  des* 
quelles  11  prétendait  régénérer  l'onpire.  Qutsiaff 
lit  un  voyagé  en  Angleterre  en  18M.  Limpres- 
sion  quil  pfodntsit  but  ses  eondtoyens  d*âdop* 
tion  ftit  des  plus  fevoraMes.  Les  Anglais  furent 
frappés  de  la  distinction  de  ses  aMuières  et  de  sa 
conversation.  Il  était  depuis  peu  de  retour  en 
Chine  dans  on  des  ports  ouverts  aux  Européens 
lorsque  ta  mort  vint  l'atteindre.  —  Gutalaff  a  dé- 
ployé dorant  sa  v!e  une  prodigieuse  activité ,  * 
mais  son  imagination  remportait  qnelquefois  an 
delà  dn  vrai.  Son  cèle  ne  se  ralentit  jamais ,  et 
l'intérêt  quil  poruit  à  la  Chine  étaH  td  qu'il  ne 
la  désignait  que  par  Texpinssion»  on  pea  empha- 
tique, de  n  notre  contrée*.  Les  Anglais  ont  con- 
sacré la  mémoire  de  Gotalaif  en  fanposant  son 
nCM  à  une  lie  qni  se  trouve  à  di\*aept  milles  du 
cap  situé  an  sud  de  l'enlMMchore  du  Yang-tsé^ 
Klang.  E.  Johvcaok. 

€irr  (Thomas),  philanthrope  anglais,  né  à 
Londres ,  en  1643,  mort  dans  la  même  ville,  le 
17  décembre  1734.  Destiné  an  oommeree  de  ia 
Ukirairle,il  le  commença  avec  une  somme  de 209 
livres  ;  et  comme  il  était  aussi  adif  qu'économe, 
il  réalisa  des  bénéAoes  considérables,  il  se  livra 
ensuite  à  des  opérations  financières  fort  locra« 
tives.  11  acheta  des  billets  de  la  marine  sous  le 
règne  de  la  reine  Anne,  et  spécula  sur  les  w* 
lions  de  la  mer  du  Sud  dans  la  mémorable  année 
(Te  1720.  Quand  il  mourut  sa  fortnoe  s'élevait  à 
plus  de  300,000  livres  sterling.  Iln^avait  pas  d%é- 
ritiers  directs,  et  plus  des  deux  tiers  de  sa  sofr- 
cession  revinrent  è  on  hôpital  qu*fl  avait  fondé 
qndqoes  années  avant  aa  oort,  et  qni  porte  a» 
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core  anjonrélMi  le  nam  de  (S«y*i  f^mstf  Hi 
vdidnaala  œnr  de  notédifiaa  tpsfMat  dq  4s- 
nataur.  Ony  fbndn  nnssi  une  nuisn  ^vk  i 
Tanmarth  (oomté  dn  ataiCord),  lieuétinif 
sanee  dé  aa  mina,  et  qn*ll  raprévatiilni  pv- 
lemaat  X. 


llITt  de  TOH^i  pm»  INH^,  vhaHklill 

du  Aeitième  sièele.  Oé  manqtM  es  déHIIi  nr  n 

vie; on  sait  seutenientqéll  était  ttesitl'taiL 

Il  reste  de  lui  nn  vohmie  de  vm  iotiiBë  :  Jin 

Premières  Œuvrer  poéti^^méi  êtmpln  sa» 

rnzir  ;  Nrfs ,  1 590,  tn-tl.  €e  frouèll  eit étalés 

sept  livres  )  \eâ  cinq  premiers  eestisnantém» 

nets,  des  élégies,  ttr.,  en  1*benneardaiMfMl> 

tresses  différentes  ;  la  décence  y  ed  feit  pcsn» 

pectée.  Le  sKIème  livre  est  composé  deMéhapit 

âeê  traductions  d'Ovide  et  d'ArisIdê  y 

la  place  prindpèlê;  le  dernier  livre  Wt 

que  des  épitaphes.  Il  ya  paHbfii  éftbpdéré 

de  la  variété  dans  ees  écrfta,  nidil%BaMMitt 

s'élève  pas  au -dessus  dn  teédioefs.      6.  L 

Goujel ,  B(bliôJhèqu«  fremfùlêe,  t  tltl.  -  Jm^ 
poéti^tÊét,  t.  K,  p.  IflVtil.  ^  VMet.4«att,fttlMUp 
PùéUtm»,  1.1»  p.  at«. 

SOT.  For.  Gn  fltânnn» 
«hr  »âL-riH.  Foy.  Patin. 

«VT  IMIDAMMSIUIK.  Fd^.  OAmOUS. 

«vta«»  (Jtomnfd)»  ihénipgiaB  Um^ 
née  Gnon»  on  téOl,  morte  Baris,ielâj4ll 
1674.  n  se  oonsaom  dès  sa  jsnnsns  i  fM 
reHgleu,  et  prit  fhalHt  et»  Fi^  pp«d«»i« 
coQvent  de  Rennns.  Pins  tM«l ,  aoas  If  «^ 
étwHer  à  Parts,  nu  j(raad  oalli^  ^  !*« 
SaM^^ncques;  el  qnand  la  VMMrt  Tiltll«* 
prandre»  il  élaH  à  la  léis  ptffnler  légrt**» 
co  noNéfe,  oansaiHer  H,  yrédiiatesr  éi  4 
On  FappelaH  la  doeinnr  P^nf.  LlakiialNfcl 
de  eet  étran^K  aamona  se  taonvs  sm  M 
dans  la  phrane  aottiiite  d*&hani  ;  Ot0«^ 
fade  et  corpore. 

Le  premier  étfit  dé  Bér»ari<3ayiW*  »  If 
titra  e  £41  riedêêaimt  Fsi|OM<  FerneriPiM 
1M4,  in^^  Mettf  mas  après  il  paUii  :  Ofdm 
fmnébré  prmaneé»  à  Pmiê^  «nféfi»^^ 
Ma^dêUUne.amionnood^  Lonfii  il  Jvdt^f 
dv  Francs  tPêfiê^  1643^  in^*.  Ooaial^ 
saint  thomas  de  ianaénÉanaa  :  epii 
Gnyard s'effaeça  de  le  jnatiflar  deoitti 
tion,  dans  nn  opuasBln  wtMé 
intét  doetriMomik^méHiogméli 
Park,  I4&6,  in4<*.  J^'avtrw  écrits 
sont  ma  OQirtinaaIion  4n  cette  apéb#2^< 
Thamaa.  Baaant  Inlitiilée:  JMtmtalm 
S.  ffftenwu  calhiêrU  ik^guam  0rscf»i 
inaff,  is-8*.;  —  in  prmtun 
êfiMiolam  g^Anfanénns  Fabnmi-^^* 
dam  LaunoH  ^wm  «I  a4  Ànt.  Fêtn^i 
talmn.  il  est  aniwiN'Iini  «é»  P»^' 
qnlait  élé  sur  «mia  wMaiisn  la 
Qnynrd,  qnamÎBt 


ti^ 
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le  P.  êtAû  êé  y^ctM  M  répmidlt  mub  le  pseo* 
JmiTYné  Ô*fft)norë  de  SaiHi-Gtégoire,  Gusunl 
)dbl{^  t)dtir  sa*  Implique  !-iétf»erf fis  fit«/amor*> 
îAoir*  ItotfOtati  a  S,^ve^ori&;  Parié,  l»70, 
n^S^*:!  Ott  Mi  ^ncora  è  t^rnard  Otfyard  :  Contre 
a  îiouvèltp.  apparition  de  Luther  et  de  Cal- 
'fA,  sous  tes  ré/ltxions  faites  sur  Védit  tou- 
liant  la  réformation  des  monastères.  Paria, 
619,  ih- 1 2,  et  La  FatalUé  de  Snint-Cioud  frès 
^éris,  1672  :  l'objet  de  ce  dernier  libelle  eatde 
itodvei*  qu'Henri  lH.ii'est  pas  mort  de  la  main 
'ra  jacotoîii  ;  et  que  Jacques  Clément  a  été  lé- 
èivmeot  ai  aans  preuves  accu«é  de  ce  crime. 
^•Telroiwe  La  Fatalité  de  Saint- Cloud  |>armi 
»|)lèees>juatlHeaiiv«tâde  la  Satire  Menippée, 
esta.  (Mefroid ,»  r^uté  rétraogc  assertion  dé 
«fard  (IdQs  i  La  véritable  Fatalité  de  Saint- 
Iwa^  i7ï^  in-8*».  IJ.  H. 

ÉÊabàpd,  ScripL  ttrd  PtkHc.^  t.  (|,  d.  fiC3.  -  It,  Hau- 
f«)4>  n%it.  littér,  di4  Maine.  L  111.  p.  «Ot. 

iUvxAmo  D41  ttsaviLLB  (***),  blstoriefi 
«nçais,né  à  Paris ,  en  octobre  1697,  ii^ort  à 
hospiee  de  Bicèire,  en  177.0.  Sa  vie  est  demeu- 
Se  iiiGoonue}  il  était  plus  que  sexagénaire  lors- 
ii'tt  commença  à  publier  ses  ouvrages,  et  mou- 
lt à  rhôpital.  On  connaît  de  lai  :  Hlsioim  de 
ierre  Terrait ,  dit  le  chevalier  Bayard,  sans 
sar  et  sans  reproche;  Paris,  1760,  lSl7,tfld9, 
J20,  i%n,  ia54,  i$2è,  1g!l7,  In-n.  Malgré  saa 
jimbretisés  i^mpresfelonà ,  le  mérite  de  wt  vo* 
^e  re<ite  contestable  t  ie  style  manqoed'é- 
^rgîe  et  d*éléganee;  cependant,  la  vérité  y  eat 
lèpoctêe  .—itist^e  dt  Bertrand  du  Guesetin^ 
mte  de  Longueviltè ,  conhétabie  de  France; 
iris,  t7ft7  et  1826;  LyftO,  1817  et  1821,  2  vol. 
rec  fig.  «  te  sujet,  ^  Desé^arts,  est  inté- 
issant;  mais  le  Rtyle  èe  rMttorfeà  ne  l'est 
tmX  :  11  eèl  diîtMs ,  peu  heateux  dans  le  choix' 
»  détails ,  et  encore  footea  dans  celai  des  né- 
iions.  i>  A.  D'E--p-*c. 

OeitesiarUy  Uï  S'Uelês  lUtéiràirea  dé  ia  Ftanee.  - 
lérard,  La  framie  Uttêngk-^ 

lâtrvAitd  (  Lhûi^ê),  sculpteur  fran^,  né 
thaômonl  en  Basslgny,  le  12  jnfllet  i723» 
t)rt  à  Carrare ,  le  31  mai  1788. 11  était  entré  dV 
.rd  dan«^  ratclief  du  peintre  LaHier,  et  y  avait  fait 
rapides  progrès  ;  maîîs  préférant  la  sculpture  à 
pelntuV^,  il  iVtaclia  à  un  acaipteur  d'ome* 
uns  nc^mé  Landstnann.  Plue  tard,  il  vint  à 
iris  éiuà^T  ^ows  Bonchardon,  et  en  I760il  ob* 
itïe  prerbier  prix  de  scnlptnre.  Pendant  le  se* 
^f  qu'il  )it  ^  Rome  comme  pensionnaire,  Uexé- 
ià  des  copies  des  meilleures  statues  antiques, 
i'  retour  à  P^ris  en  1767,  il  fit  on  Mars  au 
ph.<:,  que  1rs  ihtri^uesde  Bonehardon,  devenu 
dox  <Ye  son  élève,  firent  refaser  à  rAcadémie. 
lyard  i^'en  vengea  en  écrivant  une  diatrilie 
àtre  ses  ennemis.  Justement,  en  oe  moment  U 
Stovaitdes  propositîana  du  grand  Frédéric  et  du 
(d  f)e  Parme ,  auquel  avait  ptai  «on  groupe  é'É' 
è «r  ârAnthisé.  H ^  liécida  psnr  i'Ittfle,  oè  il 
it?««iraccuea  le  phla  iMIear,  mait  oà  U  ibmi- 


rut  pendant  un  voyage  qu'il  fit  à  Carrare  pour 
certains  travaux.  t.  B— n. 

l\tsDui,Dizioi¥/nfk.  — CfiQporI,  G(l  Jrtliti  neçli  StaU 
BsUnsi  -  limite  FollboU,  Notice  sut  Laurent  Cuyaré; 
Rethel,  ISii. 

ifttJTARDifV  (  1 }  (  L&îtis  ),  homme  politique  fran- 
çais, né  h  Dominarien,  près  LangreB,  le  28  jan* 
vier  1758,  moH  à  FVibooi^,  vers  le  aûliea  de 
1818.  Son  père  pratiquait  la  chinirtfe,  et  lui- 
même  était  conseiller  atl  baiWa^e  de  Lao^^ea» 
lorsque  éclata  la  rAvotution.  Il  en  acoepia  les 
principes,  et  fut  éln  député  suppléait  à  l'Assem^ 
blée  nationale  de  i78d.  Il  y  remplaça  La  Uoeme, 
éveque  de  Langrea,  lorsque  ce  prélat  donna  sa 
démission.  En  1792  le  départeiheot  de  la  Hante- 
Marne  l'en  voya  è  la  Convention  nationale  ;  Il  y  vota 
la  mort  de  Lonis  XVt,  sansàppel  ni  Aunts(2>.  E» 
17^3  il  Alt  dbargé  de  plnsienra  miaaiona  à  Tar- 
mée  de  Hhin  et  Moselle  et  dans  riotérienr  de  la 
France.  A  )a  suite  da  9  thermidor  o»  l'aceusa 
de  terrorisme  et  d'avoir  éerit  «  qnli  rivalisait  d'é- 
nergie avec  Saintloêt  et  Le  Bas  dana  les  dépar- 
tements du  Rhin  »*Ii  se  déTewIit  en  rappelant  à 
l'assemblée  dans  quelles  dreonstanees  la  France 
se  trouvait  lorsqu'il  traçait  oes  ligaes.  U  devint 
membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents»  et  siégea  jus- . 
qu'en  1797.  A  cette  époque  le  Directoini  rem- 
ploya en  qualité  du  oommiaaaire  départeneotaU 
Après  le  18  brumaire,  il  fut  WKBimé  suoceasive- 
ment  président  du  tribunal  eriminel  de  la  Haute* 
Marne,  juge  d'appel  à  Dijon»  cnnieiller  à  la  cour 
impériale,  et  chevalier  de  la  liégioa  <i'lionneur. 
Destitué  en  18f  5,  il  lùfratteint,  lé  14  février  U16» 
par  la  loi  d'amnistie,  et  roeomt  quelques  mois 
après,  à  Fribourg,  où  il  estait  réfogié. 

H.  LBsenna. 

Petite  Bioffraifkt»  CenoemtionneUe.  -  U  Moniteur 
wètvtreei,  •nJ«%  d«  SOB;an  u,  n«*  M.  r.  iS3.  J81  jan  m, 
m,  SU;  ao  IV,  151  :  an  V,  sa  —  <7«terl«  hUott^ue  det 
Cmteir^fXjratM  (1819).  —  Aroauk,  Jcj,  Joay«t  RorvMit, 
Bi9gr€tpMB  des  CorUempûraimt  (iSIt). 

ftiTTAiiT  {Jean)t  hialorien  français,  né  k 
Tours,  vers  le  milieu  du  adùènie  siècle»  mort 
aux  environs  de  LOfOé,  vers  1600.  U  eaierça  la 
profession  dfavonat  an  Mena»  etanqoit  de  la  répu- 
tation. Du  fruit  de  ses  épargnes,  il  aelieto  «a 
petit  dohnaine  près  dn  bourg  de  Lané,  nù  SI  ae 
retfan  sur  la  fin  de  sa  vie.  On  a  de  hii  :  TraUt 
de  Vorigine ,  ancienne  noblesse  et  droits 
royaux  de  ffug%ies  Capei ,  souche  âe  nos  noil 

(I)  u  MmMeur  et  la  AsCtfc  Bktgra^ie  CtffMwitfîofi- 
neUe  le  noofiroent  Goiixardin. 

(1)  tt  formata  ainsi  son  Tote  :  «  Look  «tt  déctiié 
coAvtinco  de  liante  traMaon  et  a^ttentaU  eoMre  la  aS- 
reM  HéoArale  de  PÂtat  >  déjà  Laporfce,  d'Angremont, 
Bacbinana  et  aiitrea,  convaincus  des  mimet  crimes,  ont 
été  punis  de  mort;  c'était  ponr  lui,  par  loi.  et  avec  lai 
qcMï  ces  eonjaréa  aolMlterne»  Sflanleiit  :  U  rèfMif ne  à  nà 
ralM>n  de  pardonner  ao  ohef  toraqne  i'ai  eondamné  les 
oouiplkces.  Ttfiitej  les  considérations  politiques  sont  lel 
lAcbcté  nu  perfidie;  elles  peutefit  convenir  aui  deapotsai 
)t  le*  erolB  indignes  d'nn  peuple  ttbre  :  tant  délai  aentt 
■M  raltMewe.  L'avantage  q«'0B  prétend  ea  tirer  vis-à- 
vis  dan  ennemia  extérieurs  est  Uloaolre  on  Incertain.  Bo 
conséquence,  ]e  demande  quo  Lonlêsoit  eondanaé  à 
mort  et  qne  le  ^lgellkefll  «oit  ttéctté  «loa  les  vtigt* 
»(jffliittwr  4e  iS  Mnvltr  tTia  x 
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de  la  MMson  éâ  JStmfbmiç  exàrùit  dm  Para^ 
éêxea  de  VkisMre  ftançoia$;  Tours,  ISfiO, 
m-4*.  G«y«rt  dédia  ce  livre  an  cardinal  de  V«i» 
dôKie,  flOB  protodflar  ;  et  |KMar  loi  fidre  sa  coor 
il  ne  Donmia  pas  Healri  II,  f  rinoe  de  Coadé, 
parmi  lea  princes  da  sang  ;  awis  rianpriinear,  Jeaa 
RleheTy  en  fit  tirer  an  eertain  nombre  d'exem** 
plairea  dans  leeipiels  il  rétrtiit  le  nom  du  jeane 
prinee  de  Condé  en  tète  des  six  autres  princes 
qui  lui  osnleatsient  son  rang.  Qnattt  aux  Para'^ 
doxts  de  l*hU1oirefra$içcêsB,  annoncés  sur  le 
titre  de  ce  Kvre^  il  parait  qu'ils  n'ont  jamais  M 
publiés,  et  on  ignore  œ  que  lemanoseritestde* 
veau  I  ->-  Traité  de  Voftgine^vérUé  et  msanee 
de  la  Loi  SeUique,  fondamentale  et  conserva- 
trice de  ia  momatchie  fratiçoiÊ&;  Touvs,  1600, 
in-4''.  Boachet  a  donné  un  extrait  de  cet  ou- 
vrage dans  sa  Bibliotfièque  du  Droit  frqnçois. 
Un  passage  du  Traité  de  la  Loi  Salique  de 
Guyard  nous  apprend  qu'il  avait  fait  une  Pré- 
face sur  la  traduction  françoise  du  Jaux 
Bérose.  J.  V. 

Clulmel ,  Sioçr.  de  J'ovralne.  —  Amelot  de  La  Houa- 
Mye,  Mémoim. 

«^GUTBBBT  (  meoloM)^  soulptBBr  ct  imagier 
français,  né  à  Chartres^  vivait  dans  la  yn^ 
mière  moitSé  du  seisième  siècle.  Il  était  élève 
de  ilean  Soûlas,  imagîer  de  ^ris,  et  aida  Fran- 
çois Marcliand,  d'Orléans,  dans  l'esécutlon  des 
sculptures  du  jubé  de  l'abbaye  de  Samt^Père 
en  Vallée  et  de  deuiC'gnrapes  daos  l'église  de 
Notre-Dame  de  Chartres.  Il  Ht  marché  en  1M!I 
avec  le  diapitre  de  cette  égiiiie  pour  seulpler  le 
groupe  formant  la  quinzième  ulcbe  du  tour  du 
chœur  représentant  le  Baptême  de  Jésus-Christ, 
Ce  su]  et  est  réputé  l'un  des  meilleurs  des  qua^ 
rante-et-un  qui  décorent  le  eiioèur  de  ia  cathé- 
drale de  Chartres.  Eu  1543  Guybert  entreprît  la 
décoration  du  sanctuaire  de  1  Valise  d'Ablis  (Ile- 
de-France),  ely  fît  des  travaux  d'art  très-remar- 
qnables,  qui  ont  éprouvé  des  mutilations  en  1  bSO, 
de  la  part  des  partisans  delà  réforme,  qui  avaient 

établie  Ablis  on  consistoire.  R^R. 

M.  I^eeoq,  Dépouilkmeni  dm  banie  et  «antraU  des  «tr- 
ehkvê$éu  dèp.  d'Bur0r€i*Loir. 

6i7TBNifB  (Etienne" itouis  ae),  juriscon- 
sulte français  y  né  à  Orléans,  en  1712,  mort  à 
Paris,  Je  23  avril  1767.  Après  de  bonnes  études 
préliminaires,  il  fit  son  droiU  et  devint  en  (737 
avocat  au  parlement  de  Paris,  où  il  se  distingua 
surtout  dans  laconsultationp  La  conforinitc.de 
goOts  et  d'opinions  qui  existait  eulre  lui  et  le  cé- 
lèbre Pothier,  son  compatriote,  fit  naître  entre 
eux  des  relations  d'étroite  afnitié,  qu'ils  conser- 
Tèrent  toute  leur  vie.  De  Guyenne  eut  une 
grande  part  à  la  pubUcaiion  des  Pandect^  Jus- 
tiniaMS  in  nowtm  çrdinem  digestx  >  Paris, 
1748»  3  vol.  in-fol.,  dont  il  revit  et  corrigea  les 
épreuves.  Il  rédigea  les  tables  soit  des  lois,  soit 
des  divisions  de  cet  ouvrage ,  et  la  notice  des 
jurisconsultes  cités  par  Pothier.  Enfin,  il  est  au- 
teur de  la  belle  prélace  latine  placée  en  tète  des 
Pandectes  et  du  commentaire  sur  la  loi  des 


Douxe  Tabke,  àla^dleil  èioUliksFBpBlli 
de  l'Édil  perpétuel,  pufaiés  ^  R«âii.flu 
travaux  occupèmnt  éa  GuysMs  ptste  il 
années,  n  a  laissé  faeaneeup  àt  mbmkm  ■# 
mes,  parmi  leafuels  ca  dt»  :  Mémokû  mk 
Juridiciion  de  la PrétfoU  delBéêdi^m 
maire  sur  les  drtâU  des  o^knda^é 
Paris  ;  —  Consultation  sur  la  défastéetin 
le  Itère  des  Réflesious  wtnkxàapènifÊmA 
et  les  Nouvelles  eodésiastiques.  Gettseosah- 
tioB,  rédigée  en  1757,  ftitimprinéeàMi,!!^ 
in-lî.  £.]tKUA 

i4î  Ti<WK»  él»9»  dm  fioUUêr,  m  Kiedd  OAmwA 
Pothier,  édit.  lo-««  de  Parte.  1781.  -  AoU  sm-MM.ê 
CAevIçiîff  et  ée  Crvycuiie,  en  tète  dei  Ptnàettâ  I» 
CMaïur;  èdlt  de  Pftrfe.  fSlS.  t  v«i.  Ift-faL  -  P/Hm 

GUTBT  (  lézinik  gé^énphe  «tp^êtefn^É» 
conseiller  au  présidiâ  d'Augàrsi  vé  à  ^''f^ 
13  février  161«>  mort  vers  15^  qw  |M|p 
confond  avec  le  fils  de  lisacinGuicl,  édMÂtt 
1493.  Il  est  auteur  de  la  première  carte  kk 
provinoe  d'Anjou,  j>obllé8  m  1573,  iosih% 
d'Andegqvensiwn  dUionis  vera  d  iMUfÊ 
Description  Licinio  Guyeto  auci»e,  tibe  fû 
causé  la  méprise  de  quelques  bibtktg^ifbtt»  # 
ont  pris  cette  carte  pour  un  livre.  £Ile«st^ 
leurs  peu  exacte,  et  fut  r^'tée  «vec  é»vnt 
lions  par  Ortelius  (  1  &78^1«03  )  et  pv  ée  ttff 
(  1637  ).  liézin  Guyet  a  donné  aussi,  fwiip^ 
ait  contesté  l'affirmation  du  P.  tdasffif^t^ 
de  la  provinoe  du  MaipcL  Ces  den  odB|i: 
rurent  A  Tours. 

Son  frère,  Martial^  né  à  Angas,  von  uai 
s'éUit  aussi  oonsac^  A  rétodedes  Mby-j;» 
16M,  dit  un  vieil  airteur  inédit  «flesnaÉ^ 
A  Angers  Léain  et  Martial  Itt  Oiiyfts.  Lteifi^ 
en  vers  le  Dialogue  des  Mopm^  etlM»k 
Monde  renversé;  lesquels  poèmes  tMttdk» 
présentez  pubtiquemeot  en  la  plaoe  Sesi^^ 
la  ville  d'Angers,  par  le  temps  et  esp^edelÂ 
jours  consécutifs.  Les  préparatifs  es  IvM^ 
par  un  nommé  Jouherd,  marcband  d'AogoM^ 
traits  joyeux,  brocards  et  facéties  on  p^M 
libres  ont  rendu  rares  les  copies  qm  cfteri.^ 
communiquées  ;  entre  autres  ils  ësofAff 
tout  passoitpar  unfU  deL^^on,  ponrji^siii^^ 
Poursuivis  comme  hérétiques,  les  d«n.M 
furent  brilles  eu  effigie,  le  22  aptt  1SS\^ 
place  des  Halles,  par  senteoce  de  René  iÂ9 
président  d'Aix,  commissaire  député  HT ¥1^ 
Angers  pour  détruire  \e^  opiniqiis  uoevA^  / 
Martial  Gu}et,  outre  le  poème  dn  '•■^  J 
vei'sé^  dont  il  est  question  ici,  atiaJaJj^g 
le  poème  de  Pandore^  composé;  |«r  Wj 
d'Angers  Jean  Olivier  (  Janus  OSfîîà»),  jji 
Coupé,  dans  ses  Soirées  littéraires^  a^P9^ 
analyse.  Célcifti  Bl» .  * 

Kraneia  de  TarUfqiDe,  J'»llailrfiwy%j*^S& 
mss.  de  la  B\b.  d*Angers.  —  MéttSfre,  *■"'••? 25 
rieoe  G.  aiéneÊfg,p»imeiws,^Vi' 

latin  fmo^i0,.n6  à  A«gor»,cu^t57i»*^ 
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Ptm^  le  It  aYtfil46âS.  OifWîB.^Ms-iniiiiè 
bttiie»  ll'P«Hit.|a  ^ot  \gtmat  ptrtie^ife'saQ 
Umfm  la  nnsvaiie ateiohftrÉlw-^e  ses-to* 
tant,  f^ëmi»  hiàmêBê,  a  na^kWst^^  m 
têi9%j  et«>iilf  avoe  to«t  itefai  s'y)  Iroovait 
MtoimneadMQKiiéft^Mtaiiilnfiat  ^wde^Thotfy 
4u  Pny,  lakM  et  Ménage,  li  «  randit'ea  1M8 
è'EoiikettN>*H  rabpQVYale  paëlo  Régnier,  qnt 
avail  eomm  à  Paria*  GHQreA  |>rofila  de  8e«  sé^ 
joiirè-BaBM pDorae  perfeetioBiwrdaM'Ia oim- 
oaiBâaQeQ  àt  J*ilalieq,  aa  ^int  <le- composer  des 
vers  «eatÎBiés  dana  cette  langue,  alors  à  la  mode*  A 
«Ml  retonr,  H  entre  chei  le  doe  dfÉpemen  poar 
dïHger  les  études  de  Tabbé  de  GrandselTè»  qoi 
UàL  plus  tard  le  cardinal  de  la  Valette;  il  i'ac» 
compagna  à  Rome,  vfrrfnt  k  Paria,  et  pour  re- 
p^ffidre  sa'  liberté ,  ff  «e  retira  au  collège  de 
Aoargogne.  Oft'  a  de  M  un  poème  hfiA  :  Sft- 
p^ttUtto  furens,  sive  âe  marte  ffeHrici  Hfûçni 
cbrmen  ;  accedit  Geriefhliacon  LadûvkiXftf; 
l^arîâ,  1610,  in-4*;  —  desépigramrnes',  deuxé^' 
Ufltns  du  poète  Bourbon ,  et  d^iltrea  poésies 
latines  loos  le'fHre  i  jtf^no^fdfo»,  sive  ge- 
Herosx  poeseùs  Speèimeii,  Paris,  t^S,  qui 
d*Mt  mentJowié  par  aucoÉ  bibHograplie:  Qoofr- 
qne  son  bagage  KttMire  fttt  léger,  sa  réputa- 
tion était  grande;  il  la  devait  boHoutà  ses 
ofjMons  de  erifqne  exagérée,  qtii  MA  MàaiM 
d^m   sent  coop  rejeter  eomroe   sapposés  I9 
phis  grand  tioinbre  des  Hvres  de  VÉnMe,  tue 
comédie  de  Térenee  el  bon  nombre' d'andèna 
écrits.  «  Qoe  ne  travalllez-Toos  enr  le  bn^ 
YilÉfre,  hd  disait- Jacquei  dn'Pny,  ehan^ilMrde 
Obèrtrés ,  rom  nons  rendriez  aerrise.  »'  Les 
léuanges  de  Bakae  pouvaient  également  servir 
tr  le  mettre  en  erédit;  maiS'Gnyirt  se  g^adait 
dfè  rien  imprimer  de  titB  opinlôiis ,  par  cndnte, 
dfC-on,  de  Saumaisa,^!  l'avait  mefcaeéd^ttu 
livre  dans  une  de  tes  w&ttHsactê  (fMlidiennea< 
<]lH  rétnrissafent  à  la  BIMiolbèqèe  du  Roi  les  prin^ 
cfpaox  amis  des  du  Pny.'  Gnyet  -dn  moins  tra- 
vaillall  (<ans  cesse  ;  1!  arait  entrepris  nn  ou- 
vrage poar  démontrer  que  fa  lan^  lalSne  n'est 
qu^une  corruption  du  grec,  qui  i  la  mort  de 
TaDteor  remplissait  ringt-dnq  mains  de  papier 
in-fùf.  d'une  écriture  nette  et  Tort  Ksible.  Ses  fi" 
Très,  acriptéfv  par  Ménage,  étaient  eouiertsde' 
noti!S  marginales,  qui  ftveot  piibHées  phis  tard 
par  B<iE^er,  Gra^vios,  de  Marolles  et  d'autres  sa- 
tlûts,  dans  leurs  éditions  de  f^eneef  Stras- 
bourg, 1657,  in-i?),  de  Valère  Hfaxime (le^dt^ 
1726,  fn-4"),  de  Staee  (  Paris,  1656,  in-8*),  de 
Phèdre  (  Tpsal,  1663,  in-S*),  de  litcien{  t«87, 
in-«*),  de  Martial  (Leyde,  1670,  in-6»),  d'iir^. 
«lorfe  (  Amsterdam,  1667,  in-8*),  d'ffeljrcftHtf 
(  Leyde;  166«;  ln-4'),  de  luealn  (Leyde,  1728, 
in-4''  ),  etc.  Franc,  sincère  et  homme  de  bien, 
Quyet;  quoique  prleqr  de  Saint-Andrade,  dans  le 
diacène  de  Bordeaux,  portait  dans  k  eriliqno 
reliftiease  la  même  liberté  qoe  dans  les  diaoa»* 
alMia  lilléMlMa,'«t'lMait  la  place  dai»  toao- 
déld  ^  lAûHleiv  de-RaRd^t  et  autres  libèrifeia 
Hocv.  aioGR.  cKNéa.  —  t.  xxn. 


préonraeÉra  'des  dtœaa'diKlttniploç  «  aW  ettt  été 
Mf^  diBaiMI,iteat*nifpelédela  sertenae^a 
Paatea  «ilntea  «.  il  s^i Ait  taiilar  de  k 
pkcre  ea  10861,  el  avait  aiVPMté  aveannirleit* 
mêlé  incroyable  ks  dookan  de  Txipératîont  11 
meomt  en tnakouqnatre  jodra, d*nR eataiTliei 
qnty'sans  k  Mra<  aoufiiir,  «  •donnaiievv  dK 
Bayk,  aux. fMwtlMBaccOBtinnéBBdn odréde k 
parokae  ».  On  no  ant  qœ-par  aea  hériReoa  ann 
Age^-qti'ii:cadMiMveartefièas  gnandwMr*  Sa  vk 
aiélé  étrite' en  latin. par  •Povtoarv'SémytOttPdn 
Rsitiabonne,  aona  knom  douPcrtonikr  Mktieiusi^ 
eèise  tmore  imprimée  en  tèto  des.  noiea  dan^ 
l^édilîQB  rie  Séiw)e,  ^ttaatMnrg^  i697,  m*â^ 
X  .     .  -  >  Géii^PonTi^    . 

r.é«ux,  édlt.  de  Paulla;  Paria,  (,  IV,  p.  198  et  SOS. 

GOVET  (  Charles  )),  liturgiste  rrançaiâ ,  H  % 
Tours,  m  iGOÛ^mprt  dans  là.meme  vlfle,  le. 
30,n)ars  1664.  it  entra  dans  la  $ociéfë  de  Jé- 
sus en,  1^1, 'y  enseigna  les' belles -liettres  pien- 
d^,  ciiv}  ans  et  Ja  théologie  mora]e  fiendaat  di^ 
ans.  Il  s'attacha  ensuite  Â  la  prédication  et  k 
l^éfndedes  cérdmonies.de  Fégllae.  t>n!»  de  ki  : 
Oréç  gênepolis  ei  perp9éitut'divini'0^i\;re^ 
dtandi^  Paris  ^'  1632,  int^;  ^  Bariologàai^i 
sUte^defettis.prffpriig  iioeormm  »t  ecûietàoÀ^ 
min:  hynmiproirtù^iPûtiaii^fB.GaHàm  ^^i 
elukutum .  ret^ocaH^  4»d  carmini^  «6  iotinfte^ 
m  lêçes;  Paria,  .1067,  .indbi.;  UriiiA,  L7taç* 
Yetti8eyl7flO,  i»-(bi.  i  Jw  Y. 

SoMeL  mbti  Sârtlpt.  gQeiêiiJuUi.'^  «nàrt,  Crmi4 
Diçtiommtir»  ^i$t^riqti4f  ^  Jown^  d«4  savfnUi{,  non 
etiTW.  '       * 

^^QCTBT  (/ftaore),  joninnaliste  français,  né. 
en  1779,  mort  le  29  ^pÇit  1854.11  av^^it  d^ujté. 
en  1805^  ,^,  1^06  daus  f^  l>4cade-  philotophi", 
qufi  et  dans  Le  Publ^isUifTpAt  des  articles  89r 
les  beaux-arts  et  sur  les  antiquités  de  Paris« 
Recherché  pour  oes  articles  par  lejbaj^DeoQn, 
il  devint  son  secrétaire  parUcùlieTp  e(  conserva 
cette,  pkce  jusqu'au  moment  où  Denon.  fut 
obligé. de  quitter  ia.dii:ectiondes  musées,  à  la 
restauration.  Pendant  les  Oent  Jours  Ovyet  te 
lança  dans  la  iptolémfqàe,  ef  eoncoohit  à-  fa  i^- 
diction  dn  ffainimme.  An  fètonr' dès' Doiir- 
bontt;  n  tftt^0i^  4  Brukelles;  où' Il  Ibnda  suooes-' 
6rvement,'avee  M.  Oauchola^Lémaii^,  ijê^NaiH 
jwtne  réfugié.  Le  Ddérài  eC  Levrm  Rdêtai, 
ayant  pour  "coHaborafeurs  Aimanlt,  tfârel  «t 
Testé.'  Revenn  etf  France  en  1919,  k  direction* 
âê  £à  rtén&mméê'M  M  ëonfiée;  il  lUt  ensuite* 
adjoffft  à  ChAtelain'tloor  la  rédaetkn  au  Otnir-^ 
Hèf  ftranfais.  Guyet  cessa  d'écrire  dans*  k» 
jomnanx  en  1943  ;  il  yécut  depok  dans  k  re^ 
tnfitè,'oecnpant  ses  loisirs  à  retracer  aés  Imprea»' 
skoa  dej^malisfe  sur  les  hommes  politiques 
dn  temps.  On  kii  doit  aussi  les  expttcatlomi' 
ajentées  aux  gravureaau  trait  de  faro  de  triom- 
pho  de  l^Élolk  par  ffbrmand  ;  Paris,  1910^611, 
in4».  L.  Loo¥Et!    '"J 
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ovf«TAi|i>  iJiean'  François) t  mMMnp 
françaift,  nc«n  I74f3,^  Lo«kto»6«iMtr,  naurt 
idaa«  la  même  vilte,  m  i8i«.  H  ût  m»  élud»»  à 
Btfftançoa,  où  il  fut  reçu  docteur  m.  voéfhvm, 
et  derât  premier  médâoiD  d«  i*li4pitoi  di»  I^on»- 
le-SaaiDHHr.  Iq  17&4  la  Société  royal»  d^  Mé- 
deeioa  l'admHaH  nombra  da  sca  ccrraapondaiit»! 
«(  pluB  tard  l'Académia  d'Arraa  <t  1»  SofiAé 
d'&mttlatioa  da  fioaiig  la  «xMoiiptèraiit  parioi  liura 
membraa.  Ea  i8iê»  il  fat  oommé  fnédaoi^  4a 
PadminUtvatiOB  aeotrate  da  4ura.  On  a  da  lui  : 
Mémoire  sur  U  topopraphiêmMicaie  et  i'hiir 
toirê  natureilé  du  baUliago  et  de  la  ville  de 
Lons  4e'Saulnier  ;  1784  :  Oouromié  par  la  Sapâté 
royale  de  HAédeciae  ;  —  Euai  sur  la  iopofra- 
pkie  du  baàlUa^e  d'Or^eUt;  t7ft6  :  égaleiunt 
couronné;  —  Essai  sur  les  traitements  des 
maladies  épidémiques;  1786  :  coaronné  par  la 
même  société  ;  —  Observations  sur  quelques 
plaies  extérieures  de  la  tête;  dans  le  Journal 
de  Médecine,  jain  1777  ;  ~  R^/lexions  sur  une 
nouvelle  méthode  propre  à  guérir  les  ptôses 
extérieures  de  la  tête;  dans  le  inéine  Joarnal , 
Juillet  1777  ;  —  Lettre  sur  une  extirpation  de 
ta  mamelle ,  suivie  y  peu  de  temps  après  ^  de 
la  mort;  même  journal,  janvier  1778. 11  a  laiesé 
en  manuscrit  :  Mémoire  sur  la  nfctologie,  etc. 

L— t—B. 

Félii  Boarqaelot.  La  Lnuratur»  eontêmparahu. 

^GVTftTAiTD  (SélMistien),  naturaliste  et 
médecin  français ,  Als  du  précédent,  né  à  Lons- 
te-Saulnier,  en  1777.  Il  tut  reçu  dooteor  eo  mé- 
dedae  à  Paris»  en  1801 ,  exerça  lon^emp»  i^ 
LoDS-le-Saolnier,  fut  nommé  médecin  des  épidé* 
mies  de  son  arrandissiemeat  et  secré^alf»  d^  la 
Société  d'Émulation  du  Jfira.  Il  a  d^oyé  la  pl^s 
grand  zèle  pour  la  propagation  d^  la  ▼«cci|^  :  te 
département  du  Jura  lui  doit  plus  de  vingt  mille 
vaccinations.  De  1807  4  1831  il  a  ob|^nu  dix  mé- 
dailles et  un  premier  grand  prix  de  y^coine.  If  viiit 
se  fixer  à  Paris  veni  1836.  On  ade  Ijol  :  Prospec- 
tus de  la  Flore  du  Jura;  1808;  —  Caitaloçue 
des  Plantes  et  fleurs  visibles  qui  croissent di^ns 
les  montagnes  du  Jura  jusqu'à  40  $(iàn§f 
1808  ;  —  Mémoire  sur  Vaaricultwre  dm  J^r(^  : 
couronné  par  la  société  d'éinulat)<Hi  en  1 82^  ;  -r 
Mémoire  sur  l'industrie  du  Jun^  :  fv^^ro^ 
par  la  même  Société  en  1826;  —  Tableau  4P 
l'état  actuel  de  VéJionomie  rurale  dans  fe 
Jurai  Lons-Ie-Sisulniery  ^834,  in-^**^  — -  (4^ 
Médecin  de  V49e  de  retour  ètde^ft  vieillesse, 
ou  consuls  aux  personnes  4fis  deux  sex^ 
qui  ont  passé  Vdge  de  quar(uU0^nq  0m; 
Paria,  I83d,  in-8%  1844,  inrtS;  ^  Conseils 
aux/emmes  sur  les  moyens  de  s^  prMftrpfir 
et  de  se  guérir  de  la  leueorrÙéef  Paris,  i^^7, 
iD-12i  —  Ijc  Guide  médicqi  dfs  fiurés^  des 
dames  de  ckarilé,  des  gardes^malades ,  ((es 
chefs  d'établissement ,  d$s  v^i^res  et  dfs 
maîtresses  de  pension ,  fU  d§  lou^  le$  ufr- 
sonnes  quip  sans  avoir  fait  une  élude  spécifiée 
de  Varl  de  gyérir,  peulen^  néonmpénf  se 


rendre  wtèles  à  VMupi^^  $(H|0[ÇIiiit',^' 

690«0P,  18^8,  frt|?Vl.>,  mVW^Vir-  *Y«(- 

veUes  (Mmsi44ratioBi  iiir  li  tnofinHai 
qu'exigent  les  ulc^vH  «n^m  Hf  m 
hes^  etc.;  Parts»  ^Wt  »-l2i  -  »»  W* 
nambre  «te  mémoina  «drpw^  w  Hn  î  (N* 
»iaf»rs  sociétés  «aviuitâ#y  êm  4  inM^Ci  ^' 
Um  iM4iii»Ufi  l'^griciMUir»  4  last^Mop^ 

fiHbÊm,t^Mé4em*d0^af:ii.s^m9eft^m 
La  Littérature  contemporaine. 

çaiç  f  parept  ^  précédent,  né  à  ieçtaenâ, 
près  Sain(rClai|de  (Fraocbe-Comtêj,  es  17^ 
mort  à  Paris,  an  1811.  Il  commença  ses éliii 
h  Saint-Claude  e^  les  teripinfk  au  ^éo^iHiff  jl 
BfQsançoQ  f  qu'il  quitta  pour  prof^i^âer  la  $tti^ 
tMre  et  tes  matl^i^fBatiqii^.  V^  de  se  pssqft 
triotes,  Jeaa-?$icQlas  Deineimier  (  vuy.  ce  nooJt 
rempnena  à  Paris,  et  liii  fit  connattre  l'abbèSi^ 
batier  et  U  Uaupe.  PuyeUnd  lit  qaeiqpafé 
m^ ,  qpi  eurent  dp  suppès;  mai#,  preneivl^ 
besoin,  il  da(^09nie^er  d'eptrerooouBiite 
on  libraire.  P|ps  taii4  te  marquis  de  Titf»  | 
pnt  pour  secffélaire.  Qnnltfamk  nUkm  Mit 
ca  iiropoa  îi^mM,  de  VVtelte  a^tnil  i'^pi 
«H»  tersqiaD  (S^yiitaQd  ^criraii  »r  ils «utè 
iiianiHis»Qiiy8Uad  oblint  une  H^^^  ^ 
tjJNre  des  «ffairei^  étaf^nê-,  nania  |4P^^ 
jambe  te  mK  dan»  la  cm  d^  ^eR/mvkl0 
aiianocnent  al  da  pmdw  iwi»i«|faite««iW|^ 
CM  accidcst  et  te«lD».  4iM»  M  ïnoutÊtspem 
êàèiê^  sMiexiataMce,  #pijiihwhfr  mii^ 
dMite  à  aBtwtaoir  «iwi  ftjpttaiil  un  msân 
■atoreUmaait  «ilinq«i»«li90ffMi^  fiasapilr 
paltiait  VCwsdssJwra,  KlaadeWc 
raieûnné  ê^  #M  dflnmnètimn 
1774,  n^;  ^  U  GéÊ$ie  pmgéi  tm,9th 

finri^,i78a,  to^ ;«^  Baé$m  dimm:^ 
if  «0 ,  »<«"  ç  œ  «aol  d^  «BQVMis  pi  M» 

avait  Aitpafiltm  ànnêdiiretnémiUgéni^ 
Qn^  mnnr^l»UPem4e,  émé^M^lm^ 

^ijse  iVacef(laK«itfi^,iIériii;Ms,Mt 

in-8^.  Gnyalaid  a    Ptfbîié   plmiw  \^ 

sooa  le  vem  d«  macqniB  4n  l^Utetti,  M^ 

tampa  qu'il  était  aeii  %mté$ùÊ%.  Il  ai«t  f» 

paaé  «ne  Satipre  amêm  le  genre  Aaairtr»» 

Foëme  sur  la  Kawgatlms  ée  FÊseeeêt^ 

ÉiémenU  de  HelhéÊÊSeMquee; 

vrf^;aaoBiéCéfeidiia.  E-D-t. 

Uc^easAits ,  Uê  ^OeSet  MUâreieu  df  la 
Q««r#r4.  l<e  r^enc0  Ml^rtNrc 

M  hk  TOUPIE. 

W1M¥VP  (MMlitsnarU  entai» 
Irançate,  wiU^lafiaép  4bHWpiii0*^ 
U  proid  data  6#n  InFi»  In  wMil^  ééiilMf 
qu'il  i^viiit  rempli  pamiajai , 
^^im»  degonfeoMar  éa»  paya  dak 
4Hi»il4NiteJUV. 
ë  Mipteya  aaa  temi  4 
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Nostiaitaiims ,  (4  pahiia  un  livre  intilnié  :  La 
Concordance  ti0s Prùpàéthts  de  No$traéamu$ 
avec  Vfiistoire ,  depuis  Henri  II  iuefv^é 
louis  le  Gran^  :  Paris,  1693,  fn-ia.  Cel  on- 
vraiçB,  Hédié  à  Louis  XIIT,  est  rers.  Ln  pinkifère 
|)arUe  contient  la  vie  da  célèbre  mériecin  de  Sulon, 
d'après  ChavIgDf  ;  h  seconde  pertle  cbercbe  à 
prouver  que  les  prophéties  de  Nostradamus  m 
sont  toujours  aecomplies ,  et  an  tiesoin  le  oom* 
menfaleur  altère  le  teyte  primitif  pour  assuîer 
]^  conciNr()4nce.  Dan^  la  troisième  partie  Guyoaud 
f^iUque  ]et»  pri^yhétîes  qui  n'étaient  pas  encore 
arrivées.  Il  attaque  avec  violence  ceux  qui  ne 
croient  pas  aux  prédictions  de  Nostradamus,  et 
surtout  Sponde,  Gassendi  et  Bouche.  JEn  tète  du 
Hvre  se  trouvent  bon  nombre  de  pièces  latines  et 
fhinçaises  en  Thoniieur  de  Guynaud ,  entre  autres 
un  sonnet  de  Larootte-Houdart,  qui  lui  dit  que  : 

.Ses  sabilmcs  é«rlU 
Seront  le  clurnie  des  eiipriU 
Kt  paateront  poor  un  fulracle. 

lie  P.  Ménétrier,  plus  sage,  le  traite  autre  part 
d'expUcatenr  de  mystères  ridicules.      J.  V. 

p.  Htnétrttr,  Traité  des  Unigm^t.  -  Abbé  rArttgvy, 
Timm.  Mémoirf$  4€  rMtératm,  t.  II  et  III. 

«Uf  OU  (Férjf),  général  hpiirgpignon,  né  en 
\ 505,  k  Bletterans  (Q^urgogne),  mort  à  Pe^qnfH^- 
court-lès-Denay,  en  mi.  Pe  simple  so|d#t  tJ 
fi'éleva  au  grade  de  génér.aj  dans  (es  armjîes 
impériales.  Il  se  distingy^  pardon  ii|tréj)|f|ité  à|^ 
bataille  de  Pavie,  e^  suivj(  ensuite  je  cpnnétable 
de  Bourbon  an  s^P  de  Bopoe.  Attaclié  à  l'ex- 
pédition d'Afrique,  \\  obtint  è  son  rc^nr  une 
pension  de  retraite  et  jto  lettres  de  npblesse  en 
coDsidémtion  des  grands  services  qu'il  avait 
Tendn«.  Bientôt  après  il  fut  nommé  bailli  de 
PcsquenoourW  et  se  ownl»*  ^e^  protesttfiU  étant 
entrés  enarmes  sur  le  fenritoire  de  Marcbiennes, 
en  1ÔÛ6,  Qajion  lit  sonner  Je  tocsin,  et,  ^  la  tète 
d'environ  sept  cents  l^promes,  marché  k  lep^ 
Mwwntre,  les  battit  et  les  dispersa.  Cet  exploit 
Hii  valut  une  lettue  nattett«e  d^  U  goi»y^rnante 
des  Pays-Bas,  Margneriln  d'^ntrii^b^,  qui,  quel- 
ques mois  après,  lui  dp^ga  le  commaqdenient 
du  château  de  Boqcb^p.  Il  alWt  s'y  rendre 
quand  iipe  att«qMn  d'«pnpleve  Tenlnva  subite- 
ment. U  laissaU  ep  ma^i^nt  des  Mémoire 
contenant  Us  Mailles^  Mi^m  (h  vHk^t  ren- 
centres^  esearmouchfi^  <tik  H  ^'était  frQuv4 
tant  en  Àfriq%e  qu'en  ifuri>!ie.  ^»a  ^Ut-fils, 
P.  de  Cambry,  chanoine  de  ^en^y,  \^  ^  publjés 
à  Toumay,  en  1 W,  in-U.  J.  Y. 

Mémoires  4»  rêrff  Ctfifmt, 

«wto»  llmUh  «i«nr  nn  m  MAocnn,  mé- 
decin français,  né  k  DOln,  mut  dans  k  naème 
ville,  vers  J830,  dans  lin  «ge  nvaneé.  H  lit  ses 
études  dans  sa  ville  natale,  visite  ruaiie,  l'AU»- 
magpe,  les  Paya-Bns,  TKspitfM,  et  Tintée  fixer 
à  Userchn  (Limousin  >,  où  il  «e  maria.  U  echate 
alors  une  cliarge  fh  ennseiller  royal,  sans  paMir;* 
tant  cnasnr  In  pr«ti%Hn  de  son  art.  Il  alln  tea- 
miiiersea  ionmduia  an  patrie.  C'était,  as  rep- 
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port  de  Guy  Patin,  un  homnie  très-émdit,  trè#- 
sensé  et  connaissant»  outre  l'bébneu,  le  grec  et  le 
latin,  presiiue  toptee  les  tengnes  de  i'Enrope.  On 
a  de  lut  :  Discours  de  dtfitx  fontaines  médici^ 
nulles  du  bourg  d'Bnmuise  en  Qascogne  ; 
Limoges,  1695,  iiH**  ;  —  Diverses  Leçons^  con- 
tenant piosienn  discours,  histoires  et  dite  mé- 
morables ;  Lyon,  1604,  inrifi;  1613,  1017,  1025> 
3  vol.  in-&9 1  —  le  Miroir  d0  la  Beauté  et 
Hanté  corporelle ,  contenant  tontes  les  diiîor- 
mités,  maladies»  qui  peuvent  surFonir  au  eorps 
humain,  avec  leurs  définitions,  causes,  signes  et 
remèdes,  eto.  ;  Lyon,  m  15,  1625,  in4^,  2  vn|. 
in-8^  ;  réimprimé  avec  des  Additions  de  Laurent 
Meysaonnier,  sous  le  titre  de  Is  Cours  ds  Ué40- 
cine,  contenant  X^  Miroir,  ete.;  Lyon,  in^é. 

t«71,  ill-4°.  J,— 2-rK. 

Gni  P4U11,  UUr^s.  —  DesesitrM,  /:.ff  ffM^  Hf^rM' 

res  delà  France. 

6PT04  (  ^ymphorien  ),  historien  fpani^als , 
néà  Orl^s,  mort  dans  |a  même  yjUe,  ^n  \fio7. 
fjutré  dans  la  congrégation  de  rOr^lojre  en 
t625,  il  fut  envoyé  qpelque  teipps  ^près,  avec  ]e 
père  Bourgqing,  à  W^linp§,  pour  y  établir  up^ 
maison  de  son  ordre.  Nommé  curé  de  S^jnit- 
Victor  d'Qriéaos  en  1^38 ,  i)  se  démit  de  cette 
cure  ep  faveur  de  soi)  frèr^  trois  inpis  avant  s^ 
paort.On  a  de  lui  :  IS'otitia  Sai\ctorum  ^cclesjw 
Aurelianensis,  et  hisforia  cf^ronolqgicQ  epi§' 
çoporum  tjusdem  eccle^i^,  utrçgu^  ^  pro- 
Itatis  auctorilm^  cofleçiq,  opéra  fit  i^(^in 
Syn^phori^ni  Guyon  :  Priées,  |6^7,  io-8^  r- 
Histoire  de  V Église  et  fHoçèsef  Ville  et  Univer- 
sité d'Orléans;  Orléans,  }647,  Ip-fol.  La  se- 
conde partie  de  cet  ouvrage,  depuis  l'an  \2Q\ 
ju^li'en  1650*  parut  en  1650,  ^vec  une  préface 
de  Jacques  Guyon,  sop  frère,  auteur  d'un  petit 
ouvrage  intitulé  :  Entrée  solennelle  fies  Mvé- 
gue^  4'Orléans:  Paris,  I66O,  in-8%  composa  ^ 
rooc^sion  de  rentrée  de  révèqn^  d'Elbe 

jr.  Y- 

N^r^,  Gran4  Ditt.  iNftor. 

eu  voit  (  Jeanne  -  Marie  Bonvina  ni  La 
Morra  M*^*),  célèbre  mystique  fran^sê,  née  ^ 
Montargis,  le  1 3  avrill  648 ,  morte  àrBlois,  le  0  juin 
1717.  Son  père,  Olande  Bouvier,  seigneur  de  La 
Motte  VergoavUte,élaptmaitredes  requêtes.  D'une 
eomplexion  délicate,  elle  Ait  placée  successive- 
ment dans  deux  couvents  de  sa  ville  natale 
pour  faire  son  éducation ,  et  rappelée  dans  sa 
famtUe  à  PAge  de  douze  ans.  Elle  montrait  alors 
de  grandes  dispositiona  pour  la  vie  ascétique,  et 
lisait  avec  délices  les  œuvres  de  saint  François  de 
Salesetiaviede  MV^'deCbantol.  Elte  voulut  même 
se  Mre  reii^ense  de  la  Visitetion  ;  mais  ses  pa- 
rante a'y  opposèrent.  Itos  partis  se  présentèrent, 
et  te  18  janvier  lên4  cHe  épousa  /aeques  Guyon, 
tts  de  l'entrepreneur  du  canal  de  Briare.  Son 
mari  étpit  alon  Agé  de  trente-huit  ans.  De  cette 
nnion  naquirent  cinq  enfants,  dont  trois  seule- 
ment «urvéenrent.  Mn«  Gnyon  venaitd'aocoucher 
de  Si  fleonnie  fille,  depuis  comtesse  de  Vaux  et 

30. 
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eiuiiitedadieflse  de  Sully,  lor8<|a'eUe  perdit  son 
mari,  api^  doaze  ans  d*imion.  Elle  quitta  9a 
belle-mère  en  1680,  et  pairtit  pour  Pads.  Pen- 
dant le  oonft  séjour  qu'elle  fit  alors  dan^  ]^  ca; 
pitale ,  elle  se  rencontra  a^ec  d'Aranthon ,  évêque 
de  Genève,  qui^  ainsi  (^e  la  supérieure  des  Piop^ 
Telles  Catholiques,  lui  assurèrent  que  Dieu  Tap: 
pelait  à  Genève.  Deux  religieux  qu'elle  consulta 
la  confirment  dans  cette  idée.  Le  père  La  Motte^ 
bamaMte  et  son  frère  oonsanguin,  lui  conseilla 
d'écrire  au  père  Lacocnbe,  autre  bamabite,  ^^t 
le  couvent  était  à  Thonon.  Celui-ci  lui  répond 
qu'il  a  consulté  plusieurs  saintes  filles,. et  <{qe 
toutes  s'aeoprdent  k  dire  qu'elle  est  destinée  à 
UD  ministère  extraordinaire.  Ce  ne  fut  pas  cepen- 
dant sans  de  vifs  regrets  qu'elle  remit  en  d^autres 
mains  le  soin  de  Téducation  de  ses  en£uit8.  Elle 
abandonna  leurgàrde-noble,ses  pr^res  bjeo»,  e^ 
ne  se  réservant  qu'une  modiquA  pension^  elle  se 
rendit  à  Annecy,  le  21  juillet  1681.  N'ayant  Tp^ 
consentir  k  devenir  supérieure  4e  la  nouv^ 
communauté  des  Converties  étabKe  à  Gex ,  et 
les  règles  de  cette  oonunonauté  n'étant  peipt 
de  son  gpùt,  elle  se  retira  chez  las  XJrsuline^  de 
Thonon. 

Le  Père  Lacombe,  homme  aussi  ardent  alon 
dans  la  dévotion  qu'il  l'avait  été  pour  les  plai- 
sirs dans  sa  jeunesse,  devenu  le  directeur  dje 
M^"  Guyon,  lui  communique  toutes  ses  rêveries^ 
«  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  ni'obqfnbrer  par  le 
Père  Lacombe,  »  disait  la  mystique.  Ces  àfswi^ 
enthousiastes  prêchèrent  chez  les.  Ursulines  le 
renoncement  entier  à  soi-même,  le  silence  i^ 
l'âme,  l'anéantissement  de  toutes  les  forces  dé  la 
volonté,  une  indifTérence  totale  pour  la  vie  pu  la 
mort,  pour  le  paradis  ou  l'enfer.  Cette  vie  n'était, 
suivant  leur  doctrine,  qu'une  anticipation  de 
l'autre ,  et  ne  devait  être  qu\]ne  extase  sans  ré- 
veil. L'évêque  de  Genève^  instruit  du  progrès 
que  faisaient  ces  deux  apôtres  d'un  nouveau 
quiétisme,  cessa  de  les  favoriser.  Us  passèrent 
à  Turin,  de  Turin  à  Grenoble,  de  Grenoble  à 
Vercefl.  C'est  pendant  son  séjour  en  ces  divers 
pays  que  M*^*  Guyon  composa  ses  deux  pre^ 
miers  ouvrages.  Les  jeûnes,  les  voyages,  hi  per- 
sécution achevèrent  de  l'exalter.  Elle  se  donnait 
des  titres  aussi  pompeux  que  bizarres,  se  qua- 
lifiant de  femme  encdLnte  de  t  Apocalypse,  de 
fondatrice  d*une  nouvelle  Église.  Elle  prophé- 
tisa que  tout  V enfer  se  banderait  contre  elle, 
que  la  femme  serait  enceinte  de  Vexprit  in- 
térieur,  mais  que  le  dragon  se  tiendrait  de- 
bout devant  elle. 

Étant  venue  à  Paris  le  21  juillet  1686,  sur  le 
conseil  des  médecins,  elle  fut  enfermée  chez  les 
filles  de  la  Visitation  de  la  rue  Saint- Antoine, 
au  mois  de  janvier  1688.  Elle  en  sortit  huit  mois 
après,  sur  les  sollicitations  de  BT^  de  Mira- 
mion  et  des  religieuses  du  monastère ,  qui  ren- 
dirent témoignage  de  sa  vertu.  M"^  de  Maintenon 
s'intéressant  à  elle,  elle  parut  à  Versailles  et  à 
Saint-Cyr.  Les  duchesses  de  fiéthone*Charo8t^ 
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de  Gherrense,  de  Beattvill  . 
touchées  de  l'onction' 4e. s^ 
chalenr,  de  sa  piété  ^c^*^ 
dèrent  oomm<^  une  sainte,  ( 
d^  sur  la  terre.  Féoelon,  aknrij 
enfants  de  France,  »e  fit  un  pUuâr 
avec  eHfrvn  commense  d'(^i|i^^de^^r<]ti 
de  spiritualité,  in^iré.  ei  ConM  jîw^  n 
et  qiii  fut  depuis  fàta^  à  lop^  deav'  ■  p 
étnin^  dit  Voltaire,  m'a 'tÛ<  ,8é*U  -^ 
femme  h  révélationa,  i propy^fifsé^  \ 
qui  suDt9qu»it,4e  la  ^cj^^ 
obligée  4e  délaœr,  et  qpf  se      . , ,  ., 
disait,  de  l^i, (w^iïi^DpWM^e'.de/^er^ 
faire  enfkr  le  ooips  dÇ|Péh^  An^^j  ' 
d'elle^  mais  Fénelon  i^am  m^^ù^J 
l'on  est  en.  amour  ;, il  exm 
ne  s'attachait  qu'à  la  coofc 
sentiments  qui  l'avaient  'cbji 
sûre  çt  fière  ,d^  son  illustre  (fsàjf^t 
lui  pour  donner  de  la  vogue  à  sçs  i 
répandit  su^ut.  ^ans  la  maison  i 
L'évêque  de  Cbârtre&,.Godçt-D{^f|tDJu^ 
contre  la  nouvelle  doctdneu.ÏÏiB  p^  sjff 
Pour  le  conjurer,.  M*J^  ^^^f^î^fw^ 
Blalnteiiaii^  la  sufjpu^tV 
des  conuv^ssaires,  moitié  ! 
siastiques^  pour  infimner  kpr'cf^ 
tait  ir*«de,  Maîntei^ou^  qpp^  ' 
qu'on  disait  sqr  les  inœprs.j'^ 
manda  ^enièmpnt  un  éxaine 
livres,  et  en  paria  au  roi.^ 
et  commis  h  BossuQt^yAqq^l 
de  Châlons,  dq^uis  CArdSnaî  /ïe  Ip^^.^-^ 
Tronson,  supépenr  àe  Sahrf-gff^cf>!f 'Ijl 
Ion.  Cet  examen^  qni*on  noÀniit  m  cf-**"*" 
d^Iuy,  d4i  nom  dera^droit  <y^,.vLj'^ 
plusieurs  moia^  et,  en  afte 
M"'  Guyon  se  retira  Tokm^ 
fèrç  4e  Sainie-Blari^  à  Meaiix|  < 
Bossuet.  Ce  prélat  dfe&aa'  ^^ 
crut  sulfisané  pour  diétniiipp  c^  ^gi^ 
^voir  de  pnauraiâ  4«n«  \é^  n^nye^ 
mettre  à  couvert  les  saines  ff^im 
mystiques.  Fënelon^'î^outâ  mi^J 

trente-quatre  l^1ides  fîircvt'^jffjlliit^ 
quatre  examinateurs  le,io  |^r«\-16tt^< 
^ttvê  dans ,  Tinstruoti^  ^pamôi^  é^  jB 
contre  les  erreurs  âw  qmBmslvii^ 
tobre  1604,  M.  de  Har&y^' 
prévint  le  JMgeipoent  dèa'e ^  _ 

mandement  où  II  condamné^  lé  JÉ^fi^  < 
faire  oraison  et  VBxpîiçaiim^^, 
des  CanUques;  après  oetânriLjilifB^^ 
évêques    donnerait    dt  9^0^.. Wf^ 
H»«  Guyon  souscrivit  c.ei>eniyt1jtitdjf1 
articles.  Eue  signa  de  mAnCnlài^^ 
Messieurs  de  Ohâlona  ef  de  Imn^j 
ses  oaviragjBS,  et,  par  suite ,.9qmbl^,^, 
sigpée  de  sa  main^  mie  attip|siàttià'^^^^ 
de  ses  mœurs  fst  4e  ^  «Ir^lçiij^  JErj^M^ 
Elle  eut  alors  Vmiikmtàm^fàiévr»^ 
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/puàiiit  :  elle  vint  à  f^àriâ^  ô6  on  ne  la  ijdssa 
&5i  lon^eiDps  tranquille. 
;Vers  Ik  fin  de  Pansée.  1 695,  eUé  fut  entonnée 
fu  chftfeau  àe  Vincennes^  pois  èî  Id  Bastille.  Fé- 
iâbii  f^ftisait  de  donneT  son  apt)rot>atJon  à  une 
iî'sïruction  pastorale  de  Bossuet  Sur  les  étits 
Potaison,'  au  ^o),et  des  ouvrages  de  M**  Goyon 
I&amiû^  îlissy.  l*archévé({ue  de  <3Mibra^  trod- 
fin  <^e  §on  amie  j  éCsdt  Injustement  traitée;  et 
lë^af ait  <<  '  ()u11  avait  pronfiis  de]  bondamtoef  lés 
a^ëars  àti  M**  (Snyon,  Tfiais  ndn  sa  personne', 
jfni  téitibignait  publiquement  son  esthne  potir 
i^é  dame^  et  que  sur  oe  point  il  ne  fléchfrait 
^ê^ais;  quH  tie  pouvait  détooncer  à.  l'Égiifeié 
idrïmie  mi^é  du  ^  celle  qàk  n'avait'  d'autre 
jlj^^  I  sied,  yeux  qoé  de  ike  pas  é'ètfé  exprimée 
ikfek  dairement;  gu'il  eotti^issalt  suffisamment 
(ëf  sentfm^^ts '^r  supbléer  aux  expressions; 
'^lei^  d*âprès  cela;  il  té  çottdamtiàit  "pas  éed  sentf- 
'  Atsicausedes  eipressiond  ».  t'àrldhefvè^uiede 

ds,  de  Haf^lày,  était  yeiiu  à  mourir  en  1595; 
ikik  su^$seur,  de  IVoàilleir,  obtint  queBP^  Guyon 
'  Vitt  de  fa  BastiÙê»  et  la' plaça  thtt  lés  tXiék  de 
it-^omas  à  Vaugiraîtfy  sot^  la  direction  du 
de  Sàint-Snt](»ice.  Deux  femmes  étaieiit  char- 
dëla  surveiller.  'ke^8  aoAt  1696,  M^^  Guyon 
I  une  décf  aràtibn  réd^ée  par  Péaelon  et 

iflsoi^.  VBxplicatian  des  Maximes  â€s  Satn  ts 
Mb;'  ta  9ie^nr^/^é,  de  PéneloA,  parut  en  jan- 
fier  1697.  Tandis  iiiue  le  procès  de  ce  litre  était 
lendànt  à  Borne,  on  arracha  au  p^  Laoombe, 
iëtc^u  à.  VIncepnes,  un  écrit  portant  la  date 
itf  nioiÀ  d'août.  1698,  par  lequel  il  exiiortait 
Ir^  Ouyôn  à  se  repentir  de  leur  coupable  in- 
âfiHé.  V  Le  pauvre  homme,  dit-elle  en  ifant,  eA 
fêvenu  fol.  »  E^  en  effet  le  pèire  Lacombe  mourut 
rVJnarenton,  peu  de  temps  après.  Le  tt>i  vit  cet 
mit,  et  ordonna  de  remettre  M*^  Guyon  à  la 

S'  istille.  «  Libre  au  milieu  de  ses  chaîlnes,  dit  un 
^graphe ,  elle  composait  des  cantiques  où  elle 
risibrrait  aux  trahsports  que  lui  inspirait  TamoUr 
(or.  »  fénelon  avait  été  renvoyé  dans  son  dio- 
i&.  XJn  des  fils  de  M***  Guyon,  qui  servait 
i^Hée  distinction  dans  les  gardes  françaises,  fut 
Voyé  de  son  i^égiment  et  du  service.  Trois 
ea  de  Saint-Gyr  en  forent  tmnnies,  noiam- 
l  ^^f^  de  ta  Maisonfort,  cousine  de 
Oàyoiai.  Cependant,  ni  les  allégations  du  Fère 
[âfeçrinbie  ni  une  autre  pièce,  que, Ton  produi- 
IT'icontre  Pénèlon,  ne  portèrent  atteinte  à  sa 
^àtatlon  non  plus  qu'à  celle  de  M^  Guyon; 
ifWrété  des  moeurs  de  cette  dernière  fut  même 
^^nnôe  dans  rassemblée  du  clergé  tenue  à 
^(iftt-Germain  en  1700,  et  oà  Bossuet  porta  la 
fe.  le  it  mars  t699,  le  safnt-siége  avait  con- 
liné  teWeded  Maximes  des  Saints.  Fénelon 
ttj^oaroit:  ftP*  Guyon  sortit  de  la  Bastille  vers 
uA,  et  Ait  exilée  à  Diziers  près  de  Blois,  chez 
ÂHTms  aîné,  Armand-Jacques  Guyon.  Elle  prit 
âinufi^  tine  maison  à  Blois,  et  y  vécut  une  quin- 
Mûé  d'années,  dans  la  retraite  et  l'exercice  des 
itiWés  de  diàift^;  Elle  itot  faihumé0  dan$  l'église 


des  GoMiéliérs  de  cette  ville ,  on  f  on  voyait  une 
épitaphe  à  sa  louange. 

ft  Tons  )es  |oors  du  dernier  âge  de  sa  vie,  dit 
dn  de  ses  panégyristes ,  se  passèrent  dans  la 
ébnâommation  de  son  amour  pour  Dieu.  Ce  n'é- 
toit  pas  seulement  plénitude,  elle  en  étdit  eni- 
vrée. Ses  taUes,  les  lambris  de  sa  chambre, 
tint  ce  qu^  tomboit  sous  sa  main,  lui  serroit  à 
y  écrire  les  taenréuses  saillies  d'un  génie  fécond 
et  plein  de  son  mdque  objet.  »  Après  sa  sortie  de 
ta  BastiUe,  elle  T^t  dans  un  oubli  entier,  et 
mena  la  vie  la  plus  l'étirée  et  la  phis  uniforme. 
L^rchevèque  de  Gambray  conserva  jusqu'à  la  fta 
pour^èltela  plus  singiidière  vénération.  Sur  le  point 
de  mourir,  M"^  Guyon  fit  son  testament,  entête 
duqUèreHe  mit  sa  proiiMsion  de  fbl.  «  Je  proteste, 
dh^le,'  qne  je  meurs  fille  de  l'Église  catholique , 
apostolique  et  romafaie,  n'ayant  point  d'autres 
âentfknentf?,  kre  vinilant  point  en  admettre  aucun 
autre  qne  les  sien»,  condamnant  sans  nulle  res- 
trie^n  toat  ce  qu'elle  condamne,  ainsi  que  je 
l'ai  toujours  fkit  Je  dois  à  la  vérité,  pour  ma 
juacificétion ,  de  protester  avec  serment  qu'on  a 
rendu  de  faux  témoignages,  ijontant  à  mes  écrits, 
me  faisant  dire  et  penser  ce  à  quoi  je  n'avois  ja- 
mais pensé  et  dont  fétols  infiniment  éloignée; 
qu'on  a  coritrefbit  mon  écriture  diverses  ibis, 
<^'Qin  a  jdinf  la  calomnie  à  la  Aiusseté,  me 
faisant  des  interro^toires  captieux,  ne  voulant 
poiM  écrire' ce  qdl  me  justifioit,  et  ajoutant  à 
mes  réponses;  mettant  ce  que  |e  ne  disois  pas, 
supprhnant  les  faits  véritables  :  je  ne  dis  rien 
dés  autres  choses,  parce  que  je  pardonne  tout, 
et  de  tout  mon  cœur,  ne  voulant  pas  même  en 
conserver  le  souvenir.  »  On  peut  conclure  de 
bette  protestaGôn  que  la  condamnation  de  sa 
doctrine  lui  avait  laissé  des  impressions  bien 
défavorables  contre  ceux  qui  avaient  contribué  à 
les  faire  proscrire.  Elle  attribua  en  grande  partie 
ses  malheurs  à  l'inimitié  du  Père  La  Motte,  son 
ttëre,  à  qui  elle  avait  refusé  une  somme  qu'elle 
destinait  à  payer  les  dettes  de  sa  fille,  qui  voulait 
se  faire  religieuse.  Devenu  supérieur  de  son 
ordre,  lé  Père  La  Motte  ne  cessa  d'animer  contre 
sa  sœur  l'archevêque  de  Paris,  de  Harlay,  dont 
il  était  confesseur. 

L'abbé  de  La  Bletterie  a  écrit  trois  lettres  esti- 
mées et  rares,  dans  lesquelles  il  justifie  M"*'  Guyon 
des  impostures  que  ses  ennemis  avalent  inven- 
tées pour  noircir  sa  vertu.  »  La  pureté  singulière 
de  cette  femme,  dit  M.  Michelet,  la  rendait  in- 
trépide dans  Texposition  des  idées  les  plus  dan- 
glBreuses.  Pure  d'intérêt,  elle  le  fut  aussi  d'ima- 
gination. Elle  n'eut  jamais  besoin  de  se  repré- 
senter sous  forme  matérielle  l'objet  de  son  pieux 
amour.  C'est  ce  qui  élève  son  mysticisme  bien 
an-dessus  des  grossières  et  sensuelles  dévotions 
du  sacré  Cceur,  commencées  par  la  visitandine 
Marie  Alacoque  vers  le  même  temps.  M"^  Guyon 
fût  trop  spirituelle  pour  donner  figure  à  son  Dieu  ; 
elle  aima  vraiment  un  esprit.  De  là  une  confiance, 
Uiie  hardiesae  iUimltée.  Elle  aborde  bravement. 
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sans  se  douter  qu'elle  est  tnre,  iM  fM  les  pM 
hasardeux  ;  elle  va  en  haut  et  eu  bas,  Jusqa'aut 
lieux  les  plus  éTitét ,  là  ob  tout  le  rhoodë  s^ef- 
frnye  et  s'arrête  ;  elle  va  encore,  Betnblable  à  la 
lumière  qai  éclaire  toute  chose,  sans  pouvoir 
Jamais  se  souiller  elle-même.  Ces  hirrdiesses,  in- 
nocentes dans  nne  fenifhe  sf  pnre^  li'en  curent 
pas  moins  sur  les  faibles  une  dflbiiiêbeifse  action. 
Son  tonfeèseur,  le  Pdre  Laoomtrt»»  fit  natlfrage 
cti  cet  abîme ^  s'y  absorba,  y  périt.  »  —  «t  Si 
M"*  Ouydii  s'attira,  dit  l'abbé  de  BaoôSèt,  oric 
partie  de  ses  malhetirs  par  on  të\e  indiscret 
et  des  démarches  improd«ln(es,  {lar  nb  lang«lge 
peu  correct  et  dès  maximes  répréhensibles ,  die 
était  loin  de  mériter  les  crnelé  traftèifiettts  qn'ellè 
eut  il  essnjrer.  81  elle  n'était  pas  todt  à  fait  digne 
d'aroir  nn  anil  aussi  distingué  (|ue  Fén^otl; 
die  i^t  an  moins  bien  à  plaindre  d'avdir  poor 
ennemi  nij  homme  aussi  sopérteur  que  BtfsMèt.  n 
Grande  et  bien  faite^  avec  de  la  noblesse  dans  les 
traits,  M*^*  Gdyon  était  douée  d'ude  ëloqtlence 
persuasive  et  d'une  doudiëdr  inaltëi^Mé.  Voltaii^ 
loi  rëfbsâlt  de  l'i^prit;  Mais  BailiiSimori  M  en 
trouvait  beaiieonp. 

Les  prmdpaut  ouvrages  de  M™"  Giiyon  iènt  : 
M&fBn  court  ei  irè»-flieHe  pokr  Voraiêon; 
Lyon,  1688  et  1690;  ^  Le  CénHffue  dès  Can* 
tiques  interprété  êelûn  le  %en»  mptiquê; 
Grenoble»  1685  j  Lyon,  1688^  iM-8";  —  Les  tor- 
Petits  spiiiuels  :  ce  livre,  qui  avait  cobm  long- 
temps manuscrit,  parait  avoir  été  imprimé  pour 
la  première  fois  dans  Tédltidn  des  OpiiÉciilès 
spirituels  dcM"*Guyon;  Colognei  l704,in<11. 
C'est  à  b  recommandation  do  Père  Latoriibe, 
alors  à  Rome,  qu'elle  écrivit  ce  Mvre,  au  couvent 
des  IfonveUes  Cènverties,  ob  on  la  traitait  assez 
mal,  l'obligeant  h  traraillet-  des  mains  au  delèi  de 
ses  forces,  de  blanchir  et  de  balayer.  Sondirectëtir 
lui  avait  dit  d'écrire  ce  qui  lui  viendrait  à  l'esprit. 
«  C'est  pour  obéir,  dit-elié,qne  jevaiscommencer 
à  écrire  ce  que  je  ne  sais  pas  moi-même.  »  Les 
torrents  qu'elle  décrit  sont  nos  âmes,  qui  par  letlr 
pente  naturelle  ont  hftte  de  retourner  se  perdre 
en  Dieu.  Pouf  revivre,  l'âme  doit  mourir.  Deve- 
nue cendre  et  poussière,  elle  se  réchauffô,  se  ra- 
nime; mais  elle  ne  Jouit  plus  de  sa  vie  propre, 
mais  de  la  vie  en  Dieu.  Elle  n'a  plus  rlèn  à  elle, 
ni  volonté  itf  désir.  Elle  n'a  rien  à  faire  poor 
posséder  ce  qu'elle  aime  :  «  L'âme  a  maintenait 
Dien  pour  âme;  il  est  désormais  son  principe 
de  Tîe,  lui  est  un  et  identique.  DMis  cet  état, 
rien  d'extraordtriaire.  Point  de  visiitng,  de  révé- 
lations, d'extases,  de  ravissementsf.  Tout  (ïf^a 
n'est  point  dans  cette  vole ,  qui  est  simple,  (>ure 
et  nue^  n'y  voyant  rieh  qn'eft  Efîen,  comme 
Dieu  se  voit  et  psr  ses  yent.  »  «  L^  livre  flttit 
ainsi ,  dft  M.  Miehetet,  np^  tant  dé  choses  Im- 
morales et  dangeren«es,  dans  Otië  purfeté  sin- 
giriièfe,  dont  la  pinpatrt  des  mystiqnfs  n'ont  pas 
approché.  Une  douce  renaissance  ians  vision  ni 
extase,  ane  vUe  divinement  nette  6t  sereine  de- 
vient le  partage  de  f  Afrie  qni  aura  traversé  tons 


les  degfésf  de  la  mort  »;  —  £es  livres  dé  f an- 
cien et  du  Nouveau  7^tmm:ttt^^trtiêttiis  en 
français,  àtèè  des  expiieatiom'  ëi  d^  r& 
Jlexiônê  qiH  regardent  la  vie  intérieufé;  Co- 
logne, 1713-171  »,  29  Toi.  llN)^  «  D«iS  aoii  ex- 
plication àeVÀpacaltfpse,  elle  firit  la  profiftAcâse^ 
dit  le  Père  d'Avrigny ,  raconte  des  visioiis,  et 
11  y  ètt  a  qu'on  be  piMirraH  rapporter  lÉOisair 
rima|$inatiott  la  plus  pure,  quoiqu'elle  dise  a|lfès 
œla  qu'elle  avait  l'esprit  si  net  qu'il  ne  loi  re^ 
tait  rniUes  pensées  que  odles  que  notre- aci^ 
gnear  loi  donnait.  «*  —  EHe  a  encore  donné  on 
Hecfêefl  de  Poéêies  spifitvêitës  ;  AifMMrilÉm, 
1689,-  5  vol.  io-8*  ;  -^  des  Ositriftlerjpiriliiela, 
on  ehtblhnes  sur  Vatnour  efletn;  5  roli;  >•> 
Discours  chrétiens  et  ipirituèU  smr  «finen 
ai^e^  qiU  repsrêent  M  fhe  intérieure  ;  G»- 
logne,«7t6}  Psrisi  t790,  'ï  vol.  îd-«*^  -^  let- 
tres chrétiennes  et  sp^rUnéilBs  swr  ditmn  sth 
jets  ^tf*  ¥egàrdent  la  vie  intériemtey  om  fes- 
prit  du  vrai  ehrUHemiimë;  Ootagoe,  I7n, 
4  vol.  iai'9';--VÀme  amante  de  sem  Diemre^ 
présentée  datis  les  enUnèmëè  de  Bermaam 
Bugo  Èur  ées  pieuœ  déstrsf  et  âàns  cetts»  d^ 
thon  VsenHis  sur  VistiiouT' dMn ,  «Me  en 
/Ifures  tlttompafhéeède  itère;  Ooiogne,  17M, 
fai-8^  ;  ^  OpisciOei  eplHiisets ,  eontOMOt  le 
âtogén  etmrt  de  fairB  eraisoà ,  tes  s^mmAi 
spirituels i  etc.;  €Oloi^e,  fTM^  In-M;   17)1, 
9  toi.  in-lS;  PafM,*  1798,  ¥  VMi  fal-8''.  —  Wêt 

aMmié  «nmâxNfseriii«8/«#ivleiiM)is  Hte 
veh  mystiques,  âmtt  qoétqeeMUs  sont  dee  pa- 
rodiée d'opéras,  ùa  remerqne  tera  tsme  us 
éerit*  de  Itmdgioalien,  de  téa,  iMls  maoerepts 
d'extravagance,  tin  styM  emphaUque,  dee  if» 
ptteatlens  fndéBënte»  de  PÊcirffttre  SiMe;  €lt 
Voltaire  an  qee  «  Hi"^  QdVoo  WteÊt  des  ^tn 
èomme  colin  et  de  lit  prose  éonmie  PefiefaiMl  «. 
La  tie  tf 8  M»^  Gujotï,  Éerite  par  eti»  mmt, 
4ni  a  été  im(ifrimée  eptèe  sa  mett,  ^tm  pm- 
être  pa$  enHèrefdent  sonr  MVr^.  On  pane 
que  c'est  nne  eomporittan  Mte  pir  PMrel  nvèfc 
différents  mémoires  qtféllé  av«ît  fcafMs  d^ 
bord  à  fefRdal  db  l'ir8lKt8qée  de  Paria,  CM- 
ron,  et  deptrts  à  rtyè(pÊèé&  iMmi,  Mr^dfei 
dMMrèneM  d'ilsy.  Gb  tmvail  p«f«t  à  Ootepe, 
éii  1720,  3  vol.  Hi-is.  Gh  s'ééomie  en  eflM  qM 
HtttL  nom  y  eé^  défiguré,  qttë  lës  év^ÉsCiitbtB  tes 
pltts  imptirtants  de  8«  tiey  JlbientocHift;  Mali  il 
est  dd  mdins  permis  d'y  toxMivefftfes  idéètini^ 
tiqn^ft.  Elle  dit  qtf«lle  tétait  ^air  dan  te  Md 
des  âmes,  sttr  Ié8qu«tlé8éne  tètevait  une  «tttnfllé 
mirabttleose  ateâi  MM  qde  lor  Iba  eorps;  qee 
Dien  ISivtHt  chdisie  pno^  détrîih^e  te  tsêeoù  hn- 
mahié  et  rétabli  Ift  sagesse  dltifte.  «  Oe  que  je 
lieMi ,  aJont#-t-^le,  sera  Hé,  ce  que  )é  déicftf, 
st^m  détié)  je  sutè  cette pime  flcEéè  patU  erubt 
sainte,  rejètée  par  les  dfêMtecteii.  *  Elle  àe  rrayàit 
arrivée  à  nn  M  pétol  de  pèrfbstidd  qnVile  ne 
pbttvalt  p1u6  prier  les  sahifs  M  MéiAéli  Mite 
ylerg«&.  La  raitoii  de  cette  {mf^bij^sadeé,  dit-eOe, 
*  Cl  c'est  qncf  ce  n'est  pas  h  PéfibàSé,  tààis  «ax 
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^ciûkktUtHH  de  pt^  U»  autres  M  pfter  |RMIf 
ktit.  «  Enfin,  elle  àfHntte  que  sott  dmlscm  était 
Hdë  de  tbUMJs  fbtiriesi  esjtècé^  et  imëgéd. 

L:  Loutet. 

^fa  de  madélÀr  (iHyàii,  ééritB  pdf  étU-HiéMe-  -  tfe 
^.  (Tifrlgn^»  AtHMbitês.  -  noniiiet.  â9tatl0n  4u  9uk- 
^iirnt.  ->  Ue  BaiM^tet,  Hittoire  de  Fénêêcn  et  //ict.  ie 

S|«lMe^  -  VçlUire,  J>i^ricd«  Louis  Xlf.  —  Phéllpc»uf , 
ttrtt  Mir  tàUt.  dit  (^ieHstne  -  Uddl  tduiltlbl  Mi 
>ltl«tt.  irm.  «e  rÉgUiê  «•  Vlftoiar*  -  llaniHy,  f^ie  df 
VéHeion.  -  U  MaMon,  ^i«  <!«  M.  d'jiranlUou,  évAqûe 
le  GcoèfC.  —  Satnt-Slmon,  Méwtoires.  •»  Moréri.  6'rtfh(l 
»kr(i<MA.  Hiiînr,  -  Aléfaèlet,  /)«  i¥«l^  de  ^  >\ffMiè, 
Ir  li  FàlMtte,  èW^.  Vllf  p.  ilo. 

^vrén  (  r?toi<rfe-AtoHe),  bisMtlMi  ftâd^, 
i6àliOQft-le-Saulnier(FraDChe-€(Ntitll),  le  t34#- 
■eiDbrei699,  Mort  à  Parte;  en  1771.  liemteasM 
^élat  ecdëfiiattiquôf  Et  elif  l'a  dans  Ift  eOtigt«ga- 
ion  de  l'OMloira}  U  en  aortit  bMMitfôi,  et  viol  ae 
\\w  a  parte,  il  y  traTaiUa  d*«bord  pour  Tabbé 
leaAlntaiaaa)  et  frakilia  wauite  ^iielqMs  ou- 
l«gea.  Sbo  tèle  ptfor  la  défëttae  de  la  hW^on 
ni  Tàlat  quelctuea  sarcaamea  de  Voltaire  et  Une 
«oaion  du  clergià.  On  a  de  lui  :  Continuation 
te  VJUisioitê  Romaine  »  de  Laurent  Êchard, 
ï^fmU  Constantin  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
antinople  par  Mahomet  II  ;  Paria,  1736  et 
nn.  auiv»,  10  yoI.  in- 12  :  «  c'eat  une  espèce 
*hifioire  du  Baa-Empire^  écrite,  dit  Voltaire, 
i'oR  aty le  digne  du  titre;  »  ^  tiisioire  des 
empires  et  des  Hépubliques,  depuis  le  détiitle 
luqu'à  Jésus-Christ;  Pari»,  1736,  li  vol. 
b't%t  traduite  en  annlais  avec  des  correciion^, 
737  etaïui.  auiy.  Cet  ouvrage,  moins  bien  écrit 
«e  oaloi  deBollin,  e»t  pourtant  écrit  avec  les  au- 
Nin  anciens  et  à  dâ  coûter  beaucoup  plus  à  son 
nteur.  Le  i^proobe  de  partialilé  envers  le  roi 
'er^ée  qtie  Gufon  fait  à  Tite  Live  lui  attira  une 
ive  discusflion  avec  breyier;  on  en  trouve  les 
iècea  daUs  les  Observations  sur  les  écrits 
MKftfrnea,  tome  XXXtlI;  ^  Histoire  des 
masones  anciennes  eà  modernes;  Paris,  1740, 

vol.  in- 12;  Bruxelles,  l74l,  in-d°;  Amster- 
un,  174a,  2  tomes  en  un  vol.  in-12;  —  His- 
ère  du  Indes  ;  Paris,  1744^  3  vol.  in- 12.  Ré- 
gé  anr  des  mémoires  peu  exacts  et  sur  des 
fmagnementa  fournis  |Mir  des  personnes  inté- 
90éea  4  déguiser  la  vériié ,  cet  ouvrage  eui  peu 
»  Miccès.  Cosaigpy ,  ingénieur  en  chef  à  besan- 
ia«  releva  plusieurp  erreurs  dans  une  tetlresur 
Histoire  des  Indes  f  supplément  edrieux  et 
sentiel  à  cette  histoire;  Genève,  1744,  iu-12. 
ityon  répondit,  et  Cossîgpy  fit  paraître  une 
ipOque  à  la  Répbnàe  i^jurieuee  de  l'his- 
rien  des  indeS;  Prdncfort,  1744,  iti-12  :  oea 
ois  pièeea  telérèssantfes  sont  deteouéè  rares; 
.  Essai  triéiqHe  éur  VétaHlsèeth^nt  et  la 
anslation  de  Cempité  d'accident  en  Aile- 
agne^  avéû  lès  eaûsèà  singulières  qiU  font 
ii  perdte  ttiià  finnçûià  ;  Paria,  1763^  in-8*; 
.  tJ  Oracle  dès  noutteotii;  Philosophest  6eme, 
69-1 760,  deux  parties  in-S"  :  «  La  Action  qui  sert 
ï  oadre  à  ce  livre  est  maladroite  et  odieuse , 
t  le  tHctionnaire  de  Ohandon  et  Delandioe,  le 


style  pesant,  les  pliisanteriai  lonrdea;  mate  U  y 
a  de  la  forcé  dans  les  réfutations ,  et  en  rassenv- 
blatit  les  principes  épars  de  Voltaire ,  il  le  vû0 
aoutedt  en  contradlctiou  avec  lui-même.  Ce  der- 
nier opposa  à  l'abbé  Goyon,  pour  toute  réponse, 
des  injorea^  auxqneltes  celui-ci  fat  d'autant  moins 
aensiJjle  que  son  litre  eut  le  plus  grand  succès  »  ; 
—  Bibliothèque  ecclésiastique,  par  forme 
d'instructions  deqmatiques  et  morales  sur  la 
relique;  PiHa,  1771-1772^  ë  vol.  in-12.  Gouùat 
attribue  aaeore  a  Tabbé  Guyon  VÀpologie  des 
Jéèuitesi  convaincus  d'attentat  contre  les  lois 
divines  et  humainet;  1763,  trote  parties  in-12 , 
ânoD^me;  maië  Barbier,  dans  son  Dictionnaire 
des  Anonymes,  indique  coromeauteur  de  ce  livre 
dofti  Mongenot,  bétlédic^  de  te  congrégation  de 
Saint- Vannes.  L'abbé  Goyon  promettait  une  ffte- 
toire  de  Cldolâtrie,  qui  n'a  pas  paru.    J.  V. 

DMeasarts ,  leà  siècles  Mtéraitbi  4e  la  rreuuê,  » 
CbaUdoD  et  DeJlindtrie.  tHet.  univ.  Mitor.,  cris,  et  Mblioçr. 

*  CUTON  (  Richard  bsBàUFRÉ  ) ,  général  hon- 
grois, d'origine  anglalsoi  né  le  31  mars  1813,  à 
Walcot,  près  Batb,  mort  à  Constantinople,  en 
octobre  1856.  Fils  d'un  capitaine  de  la  marine 
royale,  il  |Mt  part  aut  expéditions  entreprises 
contre  don  Miguel,  entra  en  1832  au  service  de 
rAutriclie  en  qualité  de  cadet,  et  devint  aide  de 
catnp  du  f^ld-marécbal  baron  Splenyi,  qui  en 
1838  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  A  cette  époque 
il  donna  sa  détntssiod  de  major  pour  aller  cul- 
tiver ses  terres,  situées  en  Hongrie,  dans  le  co- 
mitat  de  komom.  Lorsque  éclatèrent  les  événe- 
medU  de  1848,  il  embraf^sa  avec  ardeur  les 
nouvelles  destitaéès  de  sa  patrie  adoptive,  reprit 
du  service  danè  Tarmée  révolutionnaire,  et  con- 
tribua, avec  son  bataillon  d'hommes  mal  armés, 
à  la  défaite  de  Jellachich  à  Sukaro.  Au  mois 
d'bctobre,  il  assistait  à  la  bataille  de  Schwacbat, 
Htrée  sous  les  remtiarts  de  Vienne,  et  fut  le  héros 
de  cette  journée  :  trois  fois  il  chargea  les  Croates 
à  la  baïonnette ,  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et 
prit  d'assaut  le  tillagc  de  Mannswerth.  Nommé 
tolonely  il  fut  attaché  aU  corps  d*armée  de  Gcer- 
^ëy,  et  pendant  la  campagne  d'hiver  défendit 
TyrhaU,  ville  oiiterle,  contré  Simonich,  qui  dte- 
posait  de  15,000  impériaux  (  18  décembre),  et 
prit  d'assaut  Branyisko  (5  février  1849).  A  De- 
breciin  il  fut  élevé  au  rang  de  général.  Peu  de 
temps  après  11  battait  Schlick,  et  s'emparait  de 
Tarcseal.  La  talebr  et  le  patriotisme  de  Guyon 
jlortalent  ombrage  à  Gcergey,  qui  Saisit  toutes 
les  occasions  de  le  desservir  auprès  du  gouve^ 
nement  central.  Quant  k  Guyon ,  adoré  de  ses 
Soldats,  dont  il  partageait  toutes  les  faligues,  il 
avait  pénétré  les  projets  ambitieux  de  sou  chef;  il 
le  dénonça  hautement  comme  un  futur  traître,  et 
refusa  de  servir  phis  longtemps  sous  ses  ordres. 
On  l'investit  alors  du  commandement  de  Komom, 
place  déjà  bloquée,  par  des  forces  supérieures  et 
dans  laquelle  U  réussit  à  s'introduire  avec  une 
vingUinc  de  hussards  (22  avrii).  Envoyé  dans 
le  sud ,  il  s'efforça  de  neutraliser  les  progrès  du 


948 


GUYON  «-^  ÛUYOT 


94t 


bao  Jdfaohieli;  pvis,  à U  lètd  dê^fo  InteillMt 
de  Honveds,  il  r^oiff»,  le  19  j«itteft,.i'anaéQ 
principale  de  Dembinslii ,  fnH  |wit  jmk  cottbal» 
de  Siaeveg  et  de  Temwwar,  Hvrés  le  »  et  ke9  jott, 
et  Alt,  à  la  ênite  de  Itf  Mhieoii  de  CSoec^iy,  itti 
des  chefâ  qui  insistèreiit  pouf  la  prokmeatioB  ai 
la  lutte.  1!  gagna,  en  coMpagriè  d»  K«VMitl^  to 
territeire  ottoman,  el  oMM-  du  sultan  x/ù^ùbê^ 
mandement  mifilaife  bm«  «lé  aètai  de  ^ourcAftf •• 
Pacha^  sans  être  astreftit  à  «nbrassef  la  veUgM 
masobnane.  11  gouteraa  qifêlque  teaops-te  ville 
de  Damas,  et  lefraqlfe 'te  guerre  éclata  avec  ta 
Russie,  il  fut  envoyé  eirno^venlibre  ïêss  i  Taméë 
d'AnatoUe,  et  gagna  Karri  à  manâièft.D^reées.  D^ 
venu  chet  d'étatHMCjor  et  présideut  du  eonofltt 
de  guerre ,  oe  fnt  lui  qui  or^isa  les  premières 
défenses  de  eette  place  et  qui  étaMil  qttelqoè  dls^ 
dpline  parmi  tes  1S,ÛOO  Sifldikts' amenés  par  une 

Yingtafaie  de  pachas.  '  ^     Paul  Looisv. 

CMOinatUmM'Udm.  ^  Jr«n)of  «k#  Tèêêê»  —  1Ust« 
(rotod  UMâim.  Hfem^  OtB*  ^  Hardwiak,  ^ém^u^ 
Bioçraphif  for  isrr.  ^  A.  Cioglake .  Gmtral  GHjfon  on 
tfm  baUtn-MUê  qf  Hunffoflf  and  4Ua, 

GUTON.  Foy.  BODSCâL  (^tuHll). 

6UVOIC1IBT  »B  TriftTiioir.  V&g.  YamtOTI. 

<>l7r<iT  (Judith  ne  NfrvFJis,  plus  connue  sons 
le  nom  de  Mademoiselle),  actrice  française,  née 
à  Châlons-sur-Sa<)ne,  morte  à  l^aris,  le  30  juiUeC 
1691.  L*amoQr  décidai^a  vocation.  Vers  1671,  s'é- 
tant  éprise  d*un  comédien  nommé  Tiacrc  Casteja, 
(^i  donnait  quelques  représentations  k  Obâien- 
sur  SaOne,  elle  ne  trouva  rien  de  mieut  è  fiiii*» 
poitr  ne  pas  se  séparer  de  celui  qu'elle  aimait'; 
(^ç  éc  siengagerdans  la  troupe  à  laquelle  il  Bip- 
paHonait.  Elle  y  débuta  ;  quoique  devenue  en-^ 
ceinte,  et  malgré  une  promesse  de  mariage  eon* 
tractée  devant-  le  vicaire  général  de  Chftlons- 
sur-SaOne,  le  6  septembre  1672  (i|,  les  deux 
amahts  restèrent  séparés.  I>bur  ie  consoler,  satns 
ddote,  Judith  de  Itcvers  vint  à  Paris;  et  dés 
le  êomtneiicemeiit  de  Vwaét  1673  elle  entrait 
dans  Ya  troupe  du  Rlarais ,  où  elle  prit  le  nom  dé 
Gùtfdt,  Elle  se  passionna  iHentOt  pour  un  de  ses 
camarade^,  nommé  Cuérin  d'Etriché  (wy.  ce 
n6m);  mais  cette  passion  n*eut  pas  un  ineillenr 
sor|t  que'  là  première,  car  Goériù  épousa  l>ien-* 
\Ai  Armande-Gréslnde-Clàire  -  Elisabeth  'ttéjard , 
vèriye  Molière^,  En  1673  M"*  Guyot  passa  dans 
la  troupe  du  palais-Royal,  et  fut  conservée  lors 
de  là  réunion  de  cette  troupe  avec  cell'À  des  co- 
médiens du  roi  (5  janvier  1681).  Ck>Qgédiée  par 
ordre  jroyal  le  19  juin  1684,  elle  hA  mise  à  là 
pension  de  mille  francs  le  5  avril  1685,  lors  du 
nouveau  règlement  que  la  daophîne^  Anne-^ 
Cbristifie^Yicloire  de  Bavière,  imposa  aux  Co- 
médiens Français*  M^'  Guyot  fut  de  plus  char- 
gée du  contrôle  de  la  recette,  aux  .appointe-. 

(1)  Étle  eft  ainsi  eohçttt  .-  «  Otté  lierinMirofl  '  de  ma-' 
rUge  «tf  dottDé«  è  PU«f«  C»i««^,  cttf(a|rs  dksi  liaè 


native  ()c,Chà^jMH»ur-Sa^Dc,|((aU  eiioelnte  de  soa  XaJl, 
cl  nùw  a  ^(tvotr  quil  iretntc  point  eoffagé  par  ma-:' 
rtigij'ec  '  TMalr  Wtr>  «écRre  «  OMvcft  noftoOTr  «e  Ift 
dUeJnditb.  » 


•de*tNis4vn'es  paf.lonr.  Bto 
«  modeiteiemploi  tiè»èjeniCr  et- avril 
«w  futtUM  laaei  tonde,  lonqo^  jonr,élinl;l 
dMvil  cfc  ranttast  daHi  sa  Mrinn,  «liiM 
p«s  ta  pféeimfièa  de  btlsawla  ttts,  «tietaM 
ai  ffiolettlneHt  x<Mtr«  le  Draaiaa  deii  fA 
fi^èlte  «n  iMmrut^qMlqués  $o«f«  a|»ès:  DÉk 
Mb  testMn«t> 'dat»  éé  IT^  jmlM  1191,  dlift 
que  «  ^our'satialtfref  è.l%oqoitd«  sa'eôasdaK 
dtelnktit«e  lesOnmédieiarruçtis  MUégtnii 
nrivwnis^i»  leur  reatitaaAt «tel  «nsfiite* 
6si>qa'8ile  l«nr  avait4éM>lié.  On  m  pèÀ irf« 
Jugar  aoB  takmqaèpàr  oes  ^Mnqae  Voi  ftii 

illn«ai«9a: 

,  • 

Ite  la^  GQ/ot  Je  ne  tow  dlnl  rien  \ 
Oe'toat  ce  que  j^sn hAsob  4eM faire aiysiirt^ 
Quand  on  ne  peat  dire  du  bien,  ■ 

caeMialle.   «>"•' 

à«JàMi  .' 

iMi  fH  iiiTaÉtii-'  Oi^ 
a««u.  ZlkAUrapFrffnfflla,  Uv.  lU,  aa  isi*.  •  UiMi 
Parraic,  Histoire  du  Théâtre /rançaU,  toaM  xn,  ^^ 

1^8  et  tel. 

ù\rt&r' {Germain-Antoine),  îaHsflOHÉ 
français,  né  en'  1694,  à  l^ris ,  oà  H  moqrrf,^^ 
27  inOlet  17^50.  Fils  d'un  procureur  an  pirtaîflÉ 
de  Paris,  il  étudia  le  droit,  et  deriot  eain) 
avocat  &  la  même  cour  souveraine.  Oa  le» 
nomma  Guyot  (/es  Fie  A,  paroequ1Is*étritaiW 
appliqué  à  l'étude  du  droit  féodal.  On  a  de  IL 
Tr(iité  des  Fiefs ,  tant  pour  le  piofs  amtmf 
que  pour  les  ,pays  de  droit  étrit,  àreejfa 
otfservations  ;  Paria,  1738-1751,  5  toL  W, 
dont  le  dernier,  divisé  en  deux  pai&s.  Mm 
blié,  aprè^  la  mort  de  Tauteor,  par  Boocfavl» 
gis,  qui  fit  aussi  paraître  l'ouvrage  sâa$i 
Observations  sw  le  droit, des  patmsdk 
seigneurs  de  paroisse  aux  honneun  ém 
Céglise,  et' sur  la  qualité  de  seigaarm 
addito,  c'es^-à-dire  seiqneur  puremeM  et Ji» 
plement  (fie  tel  village;  l^aris,  17^1,  ia4'. 

Guyot  a  publié  et  annoté  ;  CmUvm»  d$  CM 
et  bailliages  de  Mantes  ti  ifento,  n^ 
particuliers  et  ressorts^  avec  les  luktdsi^ 
moulin;  Paris»  1739,  ia-12;  ?*-  iaC^vtiM* 
PariSf  ridigée  dans  l'ordre  netmd  et  M 
disposition  de  ses  artieles,  elc,  J^hk 
M«|stre;Panft»  i741,io-foL;<Mny«tsaiiilfiii< 
son  nom  à  ce  travail;  -^  Cwrfwagj^ 
Mfùwché,  wae  ies  otoartMrtîMs^  M*ft*f 

JùbelyrVêti»,  t744;  fil*tT.     B. 


Paru  4e  ^9n$^  flunnac  4*  U,?»àtiL,f^Ja  eMr4i  t» 
UoD.  —  Catalogue  de  la  bibUeikéfm  MoMnÊ^  . 

,  6I7TÔT  {Edmel,  savant  fcwÇWrjj!:'* 
1740U  U  était  conseillée ^a  roi  Â'isUftP  ^ 
grenier  î^«fBl  de  Versaillea»  Fv  "M^^ 
rare,  ches  las .  ge^  de  finance,  if  ^^^—9 
sciences,  ^  crut  «voir  tsàX  fffàqjaiik  d^off^V^ 
On  cite,  de  .)ui  :  iVqiii><»f^.  S^itèm  éJ^ 
cosme^  pu  traita  /ie  U^i  naiu/^,tUf^f^* 
sous  1^  <9fl»ii4wyn#, .  ^  t^ï^fWf^:?*  *? 
1727,  in-8^  U  s'y  noonfre  partisan  éafm^f^ 
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êit  venénoÊû;  U  attari^ue  aux  ▼«»  preMine 
IovIm  le»  malrfift  huuainM,  et  inélendait 
qa'tts  père  infinne  et  vkie«x  pouvait  piocréer 
deft  eiteta  ▼ertaevx.  et  parMIs  si  let  molé- 
«Hleft  créatrioes  aorteient  du  oAlé  droit,  tandis 
i|u*uD  fièrt  yertiiesx  et  parfait  ferait  des  eotaita 
iâfinne»  et  vieieiVL  si  l'eacandreneat  proveoait 
au  «Mé  jiwaoiie;  —  TraUi  du  Mieroomme;  La 
Haye,  i727»  iA-8^  U  a  participé  à  la  iédaclioB 
da  M^rtwpt  kkâimiqmt  et  poiUiqme.  Goyot 
«vait  auaai  déeoMrert  un  iBstrument  pour  aerii^ 
glier  pat  la  IwQclie  la  Iraaope  d'Eoatocbe;  use 
iiiacliiiie  à  BM»3PaErlea  portade  iner  et  lea  grands 
canaux,  et  d'autres  inveotious,  dont  Tapplioatiot 
fut  recoonne  iiuppesible.  L— z— a. 

Beeuêil  de  VMtmiémiê  du  SçUncu.  —  QMranI,  La 
France  lUUtairê. 

«UYOT  (Alexandre)^  marin  français,  yirait 
en  17M.  Ilétiitlieutenant  de  la  frégate  L'Aigle,  et 
lit  en  1766  on  ^yage  au  détroit  de  Magellan.  A 
son  retour,  il  publia  un  extrait  de  la  relation 
de  son  voyage.  Cet  extrait,  inséré  dans  le  JoW'» 
nal  des  Savants  de  mai  1767,  p.  288-292,  con- 
tient des  renseignements  curieux  et  Téridiques 
sur  la  Patagonie  et  ses  habitants.     A.  de  L. 

Qvénrd.Xs  France  Uttérairê. 

«UTOT  (  Daniel),  chirurgien  genevois ,  né  à 
Pragelas,  en  1704,  mort  à  Genève,  en  1780.  H 
était  maître  en  chirurgie  et  associé  de  TAca- 
démie  royale  de  Chiruiigie  et  de  Médecine  de 
Paris.  Il  pareoorut  une  grande  partie  de  I*Eu- 
rope,  et  par  une  pratique  heureuse  et  répétée 
s'acquit  une  grande  réputation.  «  Son  génie,  dit 
5^nebier,  dirigeoit  sa  main  et  dictoit  ses  conseils  : 
il  s*est  distingué  surtout  dans  Tart  des  accou- 
chements. »  On  a  de  lui  :  Mémoire  historique 
Sîtr  Vinoeulation ,  pratiquée  à  Genève  depuis 
1750- 1 752  ;  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Chirurgie,  t.  II  ;-^  Dissertation  sur  les  remèdes 
aiio<fr7i«,  couronnée  par  fAcadémie  de  Chmirgîe 
de  Paris;  1757; —  Dissertation  sur  les  re- 
mèdes émollients,  couronnée  par  la  même  aca- 
démie; 1757;  —  (Hfservation  sur  un  potppe 
utérin;  dans  les  Mémoires  de  l'Académie, 
f .  m  ; — lettre  à  M,  Levret,  sur  Vusagedu  for- 
ceps courbe  dans  les  accouchements;  dans  le 
Journal  de  Médecine,  t.  I.       L— z— a. 

SMtMsr,  /fteMrv  mténOrê  de  Gtnim,  c.  III.  p.  tit. 
^  Qménrû,  La  Fnum  làttéraUra. 

«fnroT  (  L'abbé  QuUiaume'Oenmin  ),  pré* 
dicateur  françaisi  frère  do  précédent,  né  à  Or- 
léans, le  2i  juin  1724,  mort  dans  la  même  ville, 
en  1600.  n  prit  la  carrière  eoclésiastiqoe,  et  foit 
jêone  encore  derint  aumdnier  du  duc  d'Oriéans. 
n  fut  successivement  curé  en  I<Iormandie,  où  il 
demeura  longtemps ,  doyen  de  ta  cathédrale  de 
Soissons,  membre  de  la  Sodétéroyale  des  Sd«nces 
et  Belles-Lettres  de  Ifancy,  des  Académies  de 
Soissons,  de  Ctea  et  de  Besançon.  U  se  distingua 
d'abord  comme  prédicateur  ;  mais  pins  tard  fl 
consacra  ses  lolairs  à  la  littérature  et  aux  sciences. 
n  fbt  admis  dans  l'Intimité  du  roi  de  Pologne 
Stanislas,  et  prit  la  phis  grande  part  à  la  rédac- 


tioadn  Journal  de  Trévmtxd»  septwnbre  1764 
jnaqn'en  octobre  1766.  On  a  de  loi  :  poëme  latin 
SutlaOomMUeêûtn€eduroilouiMXV;tsk  1744, 
Oan,  in-é*";  —  Spàthalatme  (latin)  sur  le 
Mariage  de  monaet^ietcr  le  Dm^hin;  Oaan, 
1747»  ln>4*;  ^  Ode  sur  la  Ifasssanee  ds»  due 
de  Bourgogne  ;  Paris,,  in-4*  ;  —  Vers  sur  le  Ré- 
teMéMsmenf  de  mmuei^newr  le  Dauphin; 
Paria,  in-4''  ;  ^  Bgfmnes  pour  Vof/iee  du  Sacré 
Gourde  Jésus;  Gaen,  1748,  in-12;  ^  Exer-^ 
eiees  spirituels  pour  le  sacrifice  de  la  me$»e; 
Paria,  1751,  in-8<^;  —  Pan^yrtftie  de  saint 
XoMia,  prêché  devant  lea  Académiesi  t?4Ml, 
in«4**;  -^  Réjlesnons  sur  les  megens  gui  «on- 
littiaen^  attsi  grandes  fortunes;  1758,  in-ft**; 
*  Discours  sur  les  ressanurces  nécessaires  à 
VkûmûBse  de  génie;  Nancy  \  —  Or«i4on  funèbre 
de  Stanislas  S^,  roi  de  Pologne;  1766,  in-4<'; 
—  Discoure  sur  un  statut  partiCÊUier  à  plu^, 
sieurs  Académies  du  rogaume^  1768,  in-4*; 
^  Discours  sur  le  préfet  d^une  histoire  phi- 
losophique; Paris,  1770,  ln-8**;  —  Panégg- 
rique  de  la  bienheureuse  de  Chantai;  1772, 
iiHl2;  —-  Oraison  funèbre  de  Lmiis  XV;  pis- 
sons, 1774,  in-^"*;  —  Meeueil  de  Panéggriques 
et  d^ Oraisons  funèbres,  suivi  d'un  Sermon  sw 
U  Jubilé;  1776,  in- 12;  —  Éloge  historique  de 
feu  M,  Carrelet  de  Rosoy,  dogen  de  l'église 
de  Soissons ,  suivi  d'une  Lettre  des  Chan^ps 
Élgsées,  Er&ch  attribue  encore  à  l'abbé  Guyot 
un  Essai  sur  la  construction  des  ballons  et 
sur  la  manière  de  les  diriger,  Guyot  a  donné. 
une  nouvelle  édition  de  VEssai  sur  le  Eeau, 
do  P.  André,  1763,  et  une  édition  complète  des 
Œuvres  du  même  aoteor,  1766.         A.  L. 

La  France MUéraire de  VU»,  —  Bcvek  et  Qvéranly  lu 
France  lUtéraire. 

«mroT  DB  FOLLBTiLLK  (  AU»é  ),  oonnu 
dans  le  parti  royaliste  sous  le  nom  d*évéque  d^A' 
gra,  né  en  Bretagne,  guillotiné  à  Angers,  le  à  fé- 
vrier 1794.  Il  appartenait  k  une  famille  qui  se  dis- 
tingua par  son  opposition  aux  idées  démocratiqii^es. 
Vicaire  à  Dol  au  commencement  de  la  révolution, 
il  prêta  d'abord  le  serment  constitutionnel,  et  s'em- 
pressa bientôt  de  le.retirer.  Adroit  et  d*un  esprit 
insinuant,  i)  résolut  de  tirer  profit  du  désordre, 
social  qui  régnait  alors*  Après  avoir  erré  quelque 
temps  dans  Paris,  il  se  rendit  à  Poitiers,  où  il  ras- 
sembla, un  certain  nombre  de  dévotes  et  de  reli- 
gieuses cliassées  de  leurs  couvents,  et  abusa  de 
leur  crédulité  pour  se  laire  passer  comme  évfique 
in  parlibus  infidelium.  Cette  ruse  lui  Ait  pro- 
fitable en  tous  points,  il  exploitait  les  villes  en-' 
vironnantes,  lorsqu'il  fut  pris  à  Thouars  par  les 
partisans  vendéens  de  M.  de  Villeneuve.  L'abbé 
portait  alors  Hiabit  militaire  républicain;  il  pré- 
tendit ravoir  endossé  pour  sauver  ses  jours. 
Amené  devant  M.  de  Villeneuve,  celui-ci  le  re- 
connut pour  son  ancien  camarade  de  ooUésa. 
Gnyot  hd  oonta  qnll  était  évèqne  d'Agra,  que 
quelques  prélats  insermentés  s'étaient  réunis  eh' 
secret  à  Saint*Gerina»n-en-Laye«  et  lui  avaient 
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P!«  VI  atatt  coùflhtté  don  élêetfod,  mais  Catatt 
cliargié  de  réchauffer  dans  lee  pr^viUMi  d«  Voucat 
le  ràlèdes  «Mis  <to  Itf  rotâMë  et  du  eatfooHoiiffM. 
Cette  febl«  fttt-ëlie  ferue  (tarleftbhefêv^déenii, 
on  résolufeitt'lld  6'êii  ttfer  parti?  Ce  pdini  est 
re*té  <Jbttilf  ;  toajoU'rs  est-l!  «jbe,  sMitatit  l'effet 
qiiè  pourrait  piVKlilirê  tin  fffélat  d'UM  ItAtit  ^«g 
ah  mfllèb  »^  leurs  |«i;^sattft  faàatiqaes  et  stf(^- 
*ntlèux,  ilâ  attaèlièrcnt,  presque  pAI*  contrainte, 
0«}ot  à  îedfr  fttat-mâjôf ,  et  pré«eriièfent  i(a  Tènufe 
«  odrtïtneufi  sigtte  tfiaWfeste  de  M  proteclioil  dï- 
vhlë  A.  m^itê  to  fépdisiott  poiïr  uH  rdie  autfBel  11 
fié  se  liètitait  phi  appelé,  Il  officia  (kra^calement, 
et  im  incité  itf(^ideni  dtl  lilitisèil  «dmititstratif 
et  m\§ëbt  flfes  p^k  fhsufgëà.  II  tipduta  m  rival 

mWàrUlê  «ttè  l'abbé  Bèrtiiei',  «iré  dé  atWt- 
t^fl;  qrt,  {)lUft  pf é(^utié  de  sa  Jjropfe  atnbftiob 
qiift  dft  âfcatidalë  et  dtt  désordre  quil  allait  jeter 
dîins  Ifesran^ft  royMBStë»;  flécîarfit(tt«  Ife  d6i-dldaiit 
évëqtie  d'A^i-a  rdtait  (fti'rm  «  îrttp<«1»iif  kàci^ 
légfe,  «jù'un  Intfigftnt  maladroK,  sans  e^priJ,  sans 
câfractèrë,  ftîihft  éat>àci!g  «.  ÎM  ptlîJence  de  Ouyot 
détenait  HèA  Ibra  dangëfeiiae  et  ititl^ible  pafnfl 
les  siéitt  :  il  n*ëh  odittlnua  pas  îndfn«  à  aultre 
Faiinëè  tètaâéehiie,  et  assista  à  todft  aes  dé^as- 
,tM«,  aetKiift  la  létéè  da  alége  de  Oraoville  It^ 
qn'k  la  déroiit»  du  Maàfi.  H  *e  eaeliA  eilaiHUî 
quelqot  teMipè;  rdiî«  Il  fdt  pria  auK  eittiroll» 
A'Aog^rft,  et  amélië  danà  ceite  Tille.  Il  ea«^^a  de 
ae  faire  pêM^  pour  la  «eorélaire  de  M.  de  Lea- 
oure;  mai»  êm  idltttité  fût  faclleiDetit  conatatée* 
Gondantûé  k  vMtii  il  ràbit  «ourageoaemant  le 
suppliée.  ^'  UacatiR. 

AJEoattU,  iay.  Jour  e»  Nor*ln«,  Biographie  uûuv^Ut  dés 
Contemporains  [\9tt).  -  Crcllneau-Joly,  Histoire  de  îa 
rèmiéé  ni^ti^*^«-  -  Tftèodorë  Md^cl,  fiUikirh  8to 
Gmerrei  tU  Vo«e$t. 

«ttOT  (  Bdmé'Wlèi),  tftographe  et  phy- 
gicien  fTatiçaie,  tiéà  Paris*  eu  1706,  ftiort  en  la 
même  ville,  le  7È  octobre  I7«e.  D'abord  em- 
ployôaa  bureau  général  dea  pdttea  à  Paria^  il  en 
devint  direetenr.  Pénétréde  rembarras  où  étaient 
les  «omtnerçant*  etlea  employés  des  postes  dans 
i'adresMon  la  direction  à  donner  aUX  lettf^»  il 
publiA  lé  premier  un  litre  donnant  t>Br  drdr«  al- 
phabétique tons  les  lieux  de  France  aVeè  leur 
bureau  de  fw^te,  sdud  ce  titre  i  mctiëUntHré 
géographique  et  unWernl  de»  postes  et  du 
commerce,  contenant  le»  tiomi  dee  villes  i 
bourgsy  paroUàei  »  chdteenut...,  les  provinces 
oH  Us  sont  situés ,  et  leurs  distances  au  pins 
prochain  bureau  dès  postes  f?A\ù,  1754,  in-***} 
1782,  1787,  î  vol.  in-S*».  Gilyol  a  dédié  cet  ou- 
vrage an  comte  Voyer  d'Argensoii,  ministre  de 
Ù  guerre,  surintendant  général  des  postes.  Ca 
dictionnaire  Contient  dés  rensefeneraents  trèë- 
intéressants  sur  Tétat  Industriel  et  politique  dé 
la  France  avant  178$.  Les   manufactures,  le6 
usines  et  les  produits  de  l'Industrie  de  chaque 
localité  y  sont  Indiqués  avec  beàuboup  de  soin. 
Outre  les  abbayes  et  prieurés,  on  y  trouve  les 
dudiés,  marquisats,   baronnies,  cbàteUeoieSi 


pfMdiaitt,  MIUMgM  ft  êMMftjniiaMlNii:  MA 
faat«nr  nedlt  pas  im  m«t  de^  ^Mlfli  ant  diMalt, 
«amiidotilê  parée 4|u*â  «ettl^épB^  lâ^éafèavt 
letMt  et  UpMtS «i!t  tftumiÈlt  niHamâA  desk 
éiabiMméMa  «atiMi««»M|âi^.  OÉ  a  ctr  mftt 
db  idi  s  Étmtneâ  des  PMes;  t&mwumtrm^n 
9énëfht  dM  mptirt  H  Varr¥m  âei  eomHUnj 

ftrta,  1768,  ili-4*;  «Afefc  «Ht  élé  fftnylÉK» 
ÉDiii  M  ttrè  de  GiHde  ëès  Peim,  vrta  ôêê  wÊ- 
mktbs  mt  fÊkB  eÊsUe  âê  maM;  Ptfto,  'l7il^ 
4  «tl.  luxa*,  u^  fftrtsmiéi  MtféàHumphf^ 
Éé^Uêe  9tfn»thêniaiUf^i99,  mMtmemitêifm  é 
mé  imprimé  fÈe  ffhtè  tfsniiêB  lÊètm*  €9  fmn 
m  tè  itvAse  déeatmrê  fournëUêmêHt  ;  mÊÈ- 
quelles  m  a  joint  lettre  «MMé,  iêÊHnlee^ 
ta  nkdnêère  de  les  àtnùtmitê,  «t  tetmmmmt 
qu^on  en  peut  tirer  pmir  étonnerai  seuyrenâft 
m^réablement;  3«  édilioÉi,  Paiia#  l7«t,4val. 
iD-8^.  La  ^ame  iiHéraére  de  17«9  tal  «tts^ 
bue  encore  :  Ùbêtrvutians  sur  les  fieunettm 
ta  cmuse  de  la  variété  de  leure  couleurs. 

farwfa  etQuérard.  lMFrw»f  Mtér^re* 

GVTOT(i)  (JosephNlcùwh  juriseooaBMr 
français,  né  à  Satat-I)ië  (  torrniilÊ) ,  k  1  # 
cembre  1728 ,  mort  à  ^aris.  le  7  inaK  18Li.A 
rage  dé  seize  ans,  durant  la  guerre  de  la  a»> 
cession  d'Autriche,  il  obtint  uoe  lîeiitaiaBC&.  et 


versité  de  Pont-à-Mousson  le  gratte  de 
ei  fut  admis  an  serment  d'avocat  le  is  i 
1748  par  la  cour  souveraine  de  Lofraiiia  etftr 
rois.  D(:s  lettres  patentes  da  roî  SCanûlas.  ài 
12  octobre  1753,  le  pourvurent  de  roffioedaQ» 
seiiler  de  l'hôtel  de  ville  de  Ërojères  en  t 
ei  des  lettres  patentes  do  10  juin  ifài  Im  _ 
reni  l^oAiçe  de  conseiller  au  bnilliagut delà 
ville,  quil  exerça  jiisqu'en  i7è6,  é^otfvtki- 
quelle  il  vint  se  fixer  k  Pàns^  où  d  a*ocst 
la  composition  d^oovrage^  imporiaàts.  1 
menceinent  de  1/96,  ti^  Coov^tioB 
riomroa  Guyot  juge  au  InDdnal  de  cassaOoftÂ 
même  temps  qu'Andrieiix  et  t^rançott  d^  9^ 
ciiàteau;  mais  il  en  tut  bi^tôi  excfn,  êoem/i 
paicent  d'émigré.  L'année  ^wviot^  llerinmfai 
ministre  de  la  justice ,  le  fit  eotrer  daitt  aea  ht 
reaux,  où  il  devint  membre  du  bcfrean  decs^ri: 
tatlon  et  de  révision,  placeqnl  cOBaenrajaaiÀ* 
moment  .de  sa  mise  à  la  retraite,  m  JuSef  tUi 
On  a  de  Guyot  (en  société  avee  CkmÊi^ 
Dnchemin,  La  Cbenaye  et  autre*  )  :  Xe^rna^ 
Vocabulaire  français,  etc.,  iiar  ane  aoddfA 
gens  de  lettres; Paris,  1767-1774,  30  vnL  ■a4*4 
—  Répertoire  universel  ei  raisonné  dejwim* 
pt^dence  civile,  criminelle ^canoHsfmHlf 
nëficialè,ouvragedeplusieurs 


(1)  Nous  ne  conoaissoM   «ucvfee 
Oitynt,  qbeCanaa,  dansKt  MNIotAr^' 
.  jr«  Dmltf  tt  la  màçrmpkiê  uMrtm 
\   foQdenl  ar«c  GmfoT  (  Pkrrê'Jetm 


4Mlk*Ml 
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mk$  m  wàfê  et  puMéfwr  Mi  MfiHtétUftt^ 
•iMiNi  moyiiArat;  Pami  |776^t7M,  64"ViL 
iint^"*  et  17  d«  MH^éomt;  «omt^  édili,  Parte, 
i7«A-l7ftài  17  Tol.  iii-4*'  :  M  tMtore  en  têtAdo 
firiMDiff  t<^MM4i««tteéditf(M  lattite4csii»iÉ<> 
comsMm  qui  Ml  «MMoorm  à  te  csmfMsilkia  en 
Tanvrage.  0*611  oae  «ittor  «eoriditée,  mine  an 
tomaw»  qve  w  létiirteÉfa  éat  deratm  aantvH* 
m  étpam  te  iwMteatiaa  dea  nowdàa»  éditknK 
q«a  Mérita,  coUaboratonr  daa4a(».yrimMna^  an 
«  domléaa,  aaoamaoïii»  àpartâriteiao?;  ftott 
te  nippari  |»inan«it  aaélbadiqMi  te|N«riMr  de 
aaa  raaœila  aal  Ibvtail^rianr  aiiaaaoBd^  aea  4^- 
^vertes  partie  «ont  mieni  ooordaoaéts  ;  ladn 
prapdrtaaa  retelifea  eOBlpIva  atactoa^  oé  n'y 


al4a  aatroir  Maa^oalfe^  Aate  fdl-tat  fwrâraite 
tua  Toèiat  aipeaé,  al  qm  aoraknt  to  ai  aalé- 
reMatuaftt  teer  pteaa  flaw  tea  0mmièon»  de  DmH 
4m  néawaalaÉin  Ba  ploa)  te  naavtati  féftertoif^ 
est  loua  (te  lapraMra  tout  ae  qim  offrait  «te  Vvà- 
térèt  daoal'aodeB  ;  on  y  charcherait  Tainementi 
par  exemple,  te  frttipart  daa  étcélteaift  arttètes 
aiir  le  dMt  féodal  oit  8«r  te  droit  eanmilquè  qai 
abotfflBam  d'Hnrten  éaPiltoa^  atdlleinioa  de 
Mnt-Ainaiid ,  de  Va/M  Ranyj  de  Tabbé  Be^- 
tonOy  ail/. 

Odydt  An  llui  dèa  aQta«M  d«  rgntfehpéâiê 
wtêifûxHqnêlâurîspi  Ktfrticè)  ;  Parié,  178^1789, 

a  vol.  l'f-4*.  n  m  tteraitré  araa  MeriM,  et  atijc 
la  collaboration  de  plosleurs  jariseobimltëft  ! 
tYaltë  âH  DTàiH,  fàiictMHi;  /hÈhchlsês , 
êtampmns,  prÊhl(faUffêt  et  pri^iMfi^  an- 
iêt:té$  en  frmieê  à  e/m^e  digitHë,  à  chaque 
office  et  à  chaque  ëtat^  àfHè  cMl,  stHt  niHU 
taire,  soit  ecelétioêt^iitè ;  Paris,  1786-1788, 
UHn.  I-1V,  in-é",  qui,  dés  dooxë  livret  donl  l'oa- 
Trage  devait  se  composer  contleonent  seule- 
ment le  premier,  et  deux  chapitres  du  second. 
(  Sur  le  titre  desdeox  premiers  rolumea  ft%  troave 
le  sent  nom  de  Guyot,  adqael  ait  ijoaté  eeioi  de 
Merlin  sor  le  titre  des  troisième  et  quatrième  vo- 
lumes. )  Il  est  regrettable  que  cette  puMicatiod 
n'ait  paaété  terminée  suivant  le  plan  tracé  à  te 
raito  dd  Ditoul's  préliminaire  de  Robin  de 
Mdxas,  page  xix.  M.  MIgnet,  dans  ses  Notices 
ëi  PùTtraUs  hUtwriques  et  littétaireB^  tom.  I*', 
dit  par  erreur  que  Meriin  avait  presque  entière- 
ment ëerit  ces  qtiatre  volumes  ;  il  se  trompe  éga- 
lement en  présentent  cet  ouvrage  comme  des- 
tiné à  remplacer  le  Traité  de$  O/ftces  de  Loyseao. 
Knfln,  on  doit  à  Guyot,  en  société  avec  pin« 
sienra  collaborateurs  :  Die^tonnafré  raisûnnè 
des  Lois  de  la  République  française  i  Paria, 
1796-1797,  8  toi.  in-a<';  —  Annales  du  Droit 
français,  ou  recueil  analytique  et  raisonné 
des  actes,  tant  législatifs  qu^administratifi  ei 
judiciaires^  émanés  des  principales  autorités 
de  la  république;  Paria,  an  xt-xii,  3  vol. 
{n-S".  Cet  ouvrage  périodique,  qui  .parut  de  ni- 
v4se  an  »  à  prairial  an  xii  indusi vantant,  eat 
devaM  trèa^tfa.  £»  RaanAMii 


la  C<mr  aouveraina  de  lorraine  et  Bçrrt^  — 1.9  krançe 
Htteràirt  de  11 W.  -  Ac&li$temikt  Mt  flic  fie  VEiicu- 
eU»p&éàê  MÊMtSSifiUi  (  JurUftîtiHket).  ^  Mètt'i»eWM  - 
HTteè  Un  If  alvOco  an  w.  -*•  Barwtr,  JJmiotmtUre,  ttb* 
Ouvragée  anonjmu.  —  Docvm^nU  Bartimlten»  i 

GCTÔT  {Henri- Daniel),  phUaniliiope  bcl^c, 
né  eii  1753,  à  trois-j^ontaînes  {.duché  de  Liin- 
hourg),  mort  le  io  janvier  1828.  }\  fit  ses  études 
à  MaeMricht  e(  à  runiversit^  de  Franeker,  fut 
nominé  ÎDioistre  de  (église  Wallonne  et  ensuite 
professeur  de  théoldgiè  à  GrœDiDguç.  )\  remplis- 
sait depuis  vingt-liult  ans  ces  fonctioDs  lorsque, 
sur  de  (aux  rapports,  le  roi  de  }lollande  Logis- 
hapoléou  le  destitua.  II  consacra  dès  lors  tous 
ses  instants  i  rinstitutioh  des  soiird^-mueis 
qu'il  avait  fondée  en  17^0.  L'idée  de  se  vouera 
renseignement  des  niatbeureux  privés  de  Touic 
et  ae  la  parole  lui  était  venue  a  l^arîs,  en  1786,  ou 

Assistant  à  une  leçon  de.  Tabbé  ^e  rËi)ée.  Par 
es  procédés  ingénieux,  il  arrivait  à  faire  parler 
un  certain  nombre  de  ses  élèves»  Après  \^  res- 
tauration du  royaume  des  Pays-Bas,  le  roi  Guil- 
laïuhè  accorda  éà  protection  à  llostitution  Gnyof . 
Un  roonumisnt  a  elsé  élevé  par  souscription  à  ce 
philantlirope.  J.  V.     , 

Lulofs,  Gedenkrede  op  k.  D,  Guyot;  Graenlogue,  18sè, 
lè^a»,  âtcc  pdrtratt; 

•cTirirr  (  cêtnul»>^gîi9nûe,  eoHita  )^  généMl 
ttàn^êi  M  te  8  M^teittlïre  1708,  li  TIAèvieux 
(iwniaf^  de Léif^le^abHtifff), ibott  & Paris^te 
SB  boteinf^  1837:  PMe0  Ml  1784  dans  une  mà^ 
ami  de  «ofnrtiet«if  ite  lyon,  H  etttm  en  1790  d^ns 
ttif  régltitêift  de  dhassem-fl  à  (jb«val ,  aarvft  dans 
tes  artn<*ei  du  nbifi  ^  de  la  MeseNa^  de  te  Tendéè 
et  dltallê,  et  parfint  au  gradé  de  capitaine.  Ad^ 
mis  en  1801  dans  lès  chlisseur^  8  chetàl  de  la 
garde  dea  aonautet  il  fut  deux  ana  aprèa  nommf^ 
chef  d'escadron,  piiis  major.  A  te  Journée  d'Ey^ 
laii;  il  exécuta  plûaieurs  chm^  brillàMês  k  la 
tête  da  l*'  régiment  d«  èhaaaeiira  de  la  garde,  et 
rMftpla^  te  cokmél  du  1"  r^figiMent  de  isbasaattrs^ 
qniavaftélétoé.  Il  aeomnpagna  ensuite  «n  Bapagna 
te  géuéiâl  l^iab  vr  a*Deétioiiêtieé .  Cte  i^uéi'al  ayndt 
été  feit  (irteotmter  I  Bènftveiite,  te  ctflonal  Onyot 
(frit  te  commandétflMt  dtî  eurps  qd*il  avait  aoné 
ses  ordHM,  et  te  «tmaarta  jnaqn'en  ism.  il^oi^ 
gnit  albra  la  grande  armée  en  AHènugne,  él  ae 
diitUigua  h  te  latè  dés  êKasseura  éC  «hevau4égers 
(Mlonaia  &  la  bataille  de  Wagrarti,  ea  qui  M  valut 
le  grade  de  général  dé  brigade.  !Vbmmé  général 
de  dfvliiidli  an  181 1 ,  Il  fit  te  campagne  de  Roaaie, 
et  s'avança  Jusqu'à  Moscou.  ^  1813,  il  oom^ 
battit  8  Ltîtien  et  I  LeifTClg;  remperenr  Idl 
donna  aloM  le  tHré  de  comte,  et  le  nomma 
colonel  des  grenadtera  à  ehévat  de  la  garde. 
Dans  ta  campagne  da  France,  il  se  distingna  de 
nouveau  8  Brienne,  MOntereau,  Craonne,  et 
Ibrça  les  alliés  à  abandonner  Reims.  Après  l*ab- 
dication  de  IVa|)Oléon ,  il  conserva  le  comman<>> 
dément  des  grenadiers  8  cheval ,  quf  pri  refit  le 
riom  de  (soirassiers  de  France.  Il  était  k  Arras 
qtiand  l'empereur  hii  ordonbâ  de  6ontinoer  son 
sérrice.  AU  mois  de  Juin ,  il  se  pbrbr  en  avant 
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de  Gharieroy,  à  te  tdie  4^i»6  MMèd  âr^im** 
diers  et  de  dragons.  Le  16,  il  chassa  les  Pvi»*> 
«ens  de  U^ay.  A  Wateileoi  it«har^!^tfois  lois, 
sans  canons^  ta  tif^a  tM^***^»  'M>dteilue'*par  tm» 
forte  artitterte.  Il  eut^4eiix  «hêvaux  tués  sdui 
lui,  et  reçut plvaîcmrsMeiaaneii.  Uneiwultrilpobiw 
tant  paa  abtndMifier  sa'^lviskin^  qiiH  ceodaiiit 
derrière  laLoife;  pHit^tt  i|ue'dela  lfeeDCi«r,tl'«i^ 
voya  sa  démisaioDt-et  aè  vêtira  daa»  un  donMtine 
qui  loi  appartenait  À  Oaéha»,  près  de  Flaris,  otiil 
s'occupa  d'agriôtftture'M  de  Pëdueatioii  de  ses 
entants.  Ia  yévolbti<Mi  dé  1930  Mî  penhit  de  re- 
prendre du  «erviee ,  et  ilt'eçnt  te  dommandemeat 
de  la  lO^diviaiOK  Militaire;  k  Tèuloase;  En  1889 
l'âge  le  for^à  pi>aidresaretfatta>  IlveifintbaMler 
Parisj  et  le  is  Juillel  1435,  ttetnMNant  dana'le 
Gorlége  qui  attirait  le  rai  IjOiil»Miilifipe  à  la  wiwé 
anr  le  twule^vwd  l^nque  Plescld  alluma  sa  «na<! 
chine  înfemàle,  il  reçtt  m  progeetite  4aBs  son 

chapeav.   >  J.  V. 

Araaalt.  iijv  Jo«y  et  Jloifliiiv  Biogr,  nom»*  dw  Corn* 
Ump.  -^  C.  Mjollié,  M«9.  eu  CéUbrUéê  mUU^ru  ■  (U 
17M  à  18JIÛ.  *  Nécfotogie  dans  le  McnfXttÊT  40  U  dé- 
eembre  18ST. 

«mroT  DB  PttoYraSypoitdfivii^i  oon-: 
temporain  de  Louis  Vil  etde  Ftiilippe-Ai^te» 
Provins  était  aiors  ainsi  que  TMrycaiie  feodeB* 
vous  des  trowrères  etdeajoéglom^iqn'y  atfiralent 
les  libéralités- dea  <iooites*<de  OtMaipaguc,  des 
sires  de  Jcôttfitte'et  «tttns  aei9mira<^teérBwii 
Encouragé  par  <des  eifoettstaitceaauasi  flwwraiiies, 
Guyotse eonsacra à  la gait aotoneermais ilaer 
l'exerça  pas  loogteKips  dans  aa^viila  uataleirlIèB 
1181  nous  le  trouvons  à  Sternoev^  oèUlaasâate 
au  couronnement  du  Dovueau  roi  desiRenaiBSy 
Henri ,  fila  aîné  de  Frédérie  6arbe4lons^et  Pois  < 
son  humeur  voyageosel&prointedj^hstout.le 
midi  de  la  France,  à  Clermont,  à  Montpellier, 
à  Aries  ;  il  visite  chef  eux  nne  feulede  ëeif^iim^ 
dont  nous,  pourrions  donoer,  (l'après  l)iî,  la 
longue  énumération.  Enfin ,  il  s'en  va  en  Xeire 
Sainte,  et  pousse  ses  përégrinaUom  jusipafàr  Jéru- 
salem. Nous  nlgnoroas  paa  qQei»dernier  .voyage 
a  été  contesté  par  les  savants  aulttirs  do  VBï^ 
Mre  Uttéràtre  deia  Jrrâiioa  :iiane  venisiit  voir 
qu'une  forme  oratoire  dans  «es  dédasaticBa.ai 
précises  de  notre  anteop  t  a  Jîtàvu  tnSyri^i 
fai  vu  à  Jénuattm.  »,  «t  s'appnient  «or  l'aven 
qu'il  nous  a  fait  Im-mâme  de  sa  OBÊUtrâu^  pctor 
nier  qu'un  homme  wêêm  lèshe  ait  pu  se  enriser 
contre  les  infidèles.  Mais  odtte  ol^ection  ne  nous 
semble  pas  sérieuse.  Tans  œnx  qui  se  rendaient 
en  Palestine  n'y  allaient  pas  peur  cDttibs|ttre, 
et  les  riches  barons  emmenaient  avee  l'iiemme 
d'armes,  qui  les  servait  die  son  épée»  le  ménestrel, 
qui  les  récréait  par  ses  -fduHiaeas.  6uy<il  aooom* 
pagua  sans  doute  en  Ttrre"SaiBte  ua  des  .seif 
gneurs  que  les  rois  de  Franoe  et  -d'àn^etene 
entraînèrent  à  la  troisième  enxttade<  Uê9-ai9a)^ 
Geoffroy  de  ^oinville,  par  exemple,  qui  se  dî»^. 
tingna  aux  cAiés  de.  Richard  Gœur.  de  Lion  et 
que  notre  poëte  proclanse  un  des  meilleurs  che^. 
valiers  qui  fut  jamais.  Il  y  connut.)^  bouillaai 


rivai  «de**ilffliffii»s^ttpsle>;  et 
Amattry  HdelidBigiMnir-dMilBdtpMéeliiM^ 
aviNée  ail'  isKTi^octa  k^-diolne'ett'liiilds  flMVr 
oOftime^ii  l^ÙN  ]flsqili^idl^«rH04pls«À|^ 
tkm  dQipefim»  d0Otiy»i  de'PfMiai^  H'ftMhifii 
.coler^oelle'datè  ao  qniliis^tia'ait'llqdi  mm 
d'attéiffs  qu'an mamaat^éti^UéedmtfMMm* 
twt  «léDealnili  éWideplfeis'doiiaK  iÉ»te««li4i 
noir  oMlaine4eiPmeiBMid6!0lttqr;taMtaal 
quétw  ihoia  à-Otarir^aux,»  oÉrU  Miiiti|«  ra^' 

etriei»  «a  protfveqtfH'fflfliailMfianiilliMi^ 
DiddIatenieiiCiàprta  aon'MtoiPidlii4ti*«niMli| 
qn^im  ne  fiett'  guère ')iÉttr^*afaati  im-^m 


UM. 


-îii*' 


tiriaatiàv  Beli»iiMU)«toi*-w^^|iMMi^ 
ner  ^r  civyot  de  Ph>vita«;  EacorriNMiMI 
prendreè  la  tettre  twtwias  aiautiiM  wÉiM 
daB8SOB<nniqo»«nm|a.  ai  noBStéaiMilis 
gagiiei**par  le  aoèptidMiM'des  Mean  dnI'J»' 
islr^  ii^Mhalr»,»  «euam»  Mns^bdmertttrf» 
:cotmne  «ux%èi^ipOM8ér  40éHMHiMir>Bm 
crQft4oas  dëvoii'^les  8és)iMlar  ti)lilei;««it 
dalles  tl'élahtiiii)  mieux  éliMi*  «i  jMtasTi* 
«éoihlaMd  4)de'iei  aitw.^Ili 
de- 14'  pfés^we'deft-Ouyvt  m 

Henriv^BiBl  bieiifqw  ^  •dttrpÉieriBieP>*<^ 
leMinev  mmwer  yar  iMiMéqwqitA'i«u«i*i 
mteiB4pproximatiftn«it,TlpoqBe  eè^iM, 
et  inons  oontentor  *  de  fidea-t  iwiiHiirjeUfci 
^B  téta  dwpel*««  m  autt  nom  dm ImH 
imouacittSi'    '■  ^  «^ 

!  C'est  mie  «apte  de  satina  en  %fitt 
huit  «yllabes^  à  laqMtt^^i^aiiftHr  atn 
dennar  Je  laam  M  SiMe,  {knik 
confiance  en  sa  véracité.  '•-'^'^ 

«  Doa  siècle  pi«iiit-cieKitt»lia<*.     « 
M'estael  ooipnifinfter.av»  MMc» 
Qui  ne  «era  pas  town^Mrrr  (neotease;, 
'  «lals/Mé  ee  ^KÀfé'et  dratfttrtere.  «  '     '^\  ' 

1  Après  oè'dâwr'énerglqiie  «tttaeiidilLiiPN^ 
tien  à  Dieu  «  de  qdl  vieift  to0f'  uiifc||ii'*1^y 
Garyot  dte  les  pHaos6pihes'aiKlai9;'dlMt# 
Conter  la  vie  à  Aries,  et  parail  leH^ieDrlIiliK 
è  côté  de  Platon,  d'ArisInlcr  et  de  Séaè^.^ 
gile  et  Horace,  Ovide'  et  âlacé.  Ch 
èou^ai^eox  né  craignaient  >atf*denM 
aux  rois  «  qui  vohiwtiers'  §ês 
iiLveh*moti  ir  ;  hii  aussi  dira  farJmtil  1^ 
aux  miiifvais  prinées^  doBtle^tnéoiecÉlf!^ 
Haut  rempif.'  Leurs  prédéeeeseM 
V>i8  «t  gébéreiix  pour  les  «  eàHtëearf'*;' 
eux  lis  né  seeotiViemieiit'pies  caoâBetfr 
leÉf  cetir  fe  roi  Ariu  y' ÂUdmdrè  é' 
Âsauerui éifempèreàr  Fénri fFrêft* 
EdttsSe).  Guy*!  ^  «ssbil«^  aftt  ««f^*L 
que  ce  ëetxlttat  fiMieè  âfMUk  è  KknvBK,  éf 
IrOtfie  que  depuis  totft  ^sÊt  Mb»  dMfÇ'^  >  ^ 
iens  e$î  devenus  pUtn^  ».  SiSft  «"^J^IfV^ïf 
de  -priaceà  à  de  barouji^  tr^pasàâ  *^  **^ 
rent  des  modèles.de  scrtn,  iquft 
^fit  généreux  ^vers^  ^tt%  jpcW  ^ 

I       -fMj|içv(H|itaki^«w)»»o| 

Qut  oe  m*att  vea  oo 
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Pui»IUiaip«Mn<e  «a  ciwieiiie  et  wmiimi^  ret^ia 

ioïqmt  o«  wiiKiMx^.C'ett  d'abord  potve .  fièit. 
rui|M«|o/#»qDi  iofnli  ^npDwlMiMèlM.^ft 

tll-aeVeiÉIMfiil»*  il'fâiita!«i.pnp4re  à  It-ipenii* 
dMMrèltfliMft  4lai  :ftOinMIM  .qiii:i!<»to«Niil  : 

maumiii  yr ifèfi  «pwtttilUiiiafWi^iiiMvwM'vllto 
<|iM4ifllillanev«àilldnoiiis 4ii»tooifiièn»»  odb 

et^Mint  liMml  ftnPiiil.iiltitfrMi<.«U«  «nrdi'* 
II9VIL  aMMeJttBfll.nMl.Mtit.fiiie^V^pMtote*  l4a 

prêlrea,  lai  abbés  perdent  l'Église.  À  la  pta» 

deiiMaMlM  4iiMÂ»qpi%fiiait  întrQiii^eaiaiors 

pMtetMRTS  «  €hainU^  Vérité^  J^oUune  v 

OitoiiliQMrMBé^tTOiafisnnMilaidM  «t.iiaiNMv 

<(.  ftmnii«.;yjp<crti<»»  fl'^yinonia  p*  A  CiaN> 

f«m,!ttB*ya  qne  MkMM;  là  ie»  abbés. et  aér 

tariart .bûiMBt  le-vi»  alair«  cl  eafoieat  te  w 

triMci  miéfadaiia.  A  Cirawl-lloBt  »  les  relir 

ptuL,  pelgpMit  at  tovent  lear.tarba  etrenvatop* 

penl  biMRt,  afiB«pa^l«  aoii  bteajuisante^  à 

OiMBr,;laaimpl6Miwiey4MHMriniat»elonpaut 

aft'carisa:Mln<aHteMr,  aar  voUbfkMiia  aas  pas- 

lé»  Il  qB'ttMt  AuM  tel  ■oitt  dn^w  n  da.aet  oi^ne^' 

Qaaiirt  M  wMt manger,  ajaiftnljtftaar;  qntod 

domiTf  aeilter  «t  nnl  nly  «icpaa  n.  Tonlalamitt 

«  é<t*4fafeN^  aMMMféari»  ^at  aa.iéGBolutfa»  on 

«MBiMt  émt^àmiimé^)  pHffnait^^  etden 

ftrae  el  «  tf «  vtn  moél/tes  ».  Guyot  aimemit'. 

ratasèlreahfli  tel  tenplieffa,  ipn  jaos  doute  ne 

nnniriiuiBBtiaalninflnt;  miâa  dan»  tenr  «tftre 

onresÉiferop  «aposé  i  Jo  oMittS  tes  oonps ,  jMMt 

naiYement,  etc.  : 

m  Mtettx  well  csire  «otn  et  Yfi. 
Qoc  non  11  piM  frrMet  da  moat.  ■ 

D'ailtems,  si  les  templtefs  sont  htrdia  et  «an- 
tevto,.|ls  sont  offfiaî^eoK  et  «omoiteiiiL,  Qnspt 
aox  bospitsUan*  o^aoat  eens  de. grand .sen»^ 
nais  II  te»  nMnqva  te,.ohaiil6 ,  at  «  na  csUglaBX 
a  bssB  prierv  cbaatar»  jeâqer,   . 

«r  S«ttA'«4liaf1té«0,t0t  I 

Molt  n  T«U  poQ ,  Il  com  Je  crgi,  » 
JLas  celîgiesifKs  aoat  plus  épsjyiAys  $  le.aeul  bs^ 
pcDche  <pie  Guyot  UpuTe  à  iatro  anx.  nonnains/B 
c'cst-(|n*eUes  ttenaspl  iaor^  jpaiaons  mslpropi^ss. 
En  ffaraaabey.ii  prend  ligoareuseo^ent  À  partie 
Irais  antm  cUssos  da  la  soateté»  les  àmn^t  tefi 
légUm  (gqns  de  loi  ),  et  tes  médecins,  qu'il- ap* 
psitep  oonsna  on  te  faisait  de. son  temps»  ^J^h 
cteiu,  U  joue  pendant  aqpt  ou  iiait  vers  sur  te 
prenAtal  ^Itebe  de  ^  mot»  décterapt  q/»e  oa 
n*oi|  pM  4ans  rsison  que  teur  nom  commem^ 

psr /!/ et  91'il  j)'/y  a  paa  de  4si«0r  que  jamais  en 
•o]L  il  le/e.  Jiaimamian&  «uncbapon  gras  que 

(I)  Le  poste  de  ProvriM  donne  id  nne  deseripOoo  de  la 
boséitkif,  i|âl  •  été  MniTent  dtée,  S  eèiMe  de^M  Httpàt- 
tMM-faurliartoinSeli  asiaM.  ÊUftfmnmqmtM 
l«tr«MMéUttdëDàc««loy^.Mds«|lè«^  «IScto»  «iqie 
HT  cooiéqMQt  U  n'en  htt  attriboer  lIsfcnUoD  m  à 
MartQ  Poio,««t  voyafealraii  nttitSMfc^  flt  ■«  Nasèmale' 
Cloto,M«Q||M. 


lovtes  leurs  JbaHes.....K  It  te  poëme /finit  bnis- 
qoemanto  '     <  *    i»  * 

•1  Le.stiteda  Guyot  dSiPiavios  est^vif  et  orii 
gmaI,ia^te(lpBe.at.durt'aas!fipeQgoitaQ<.te  li-. 
saot'-qna'c'eai  te  predwtiQa  dten  aaoioe  irdté 
oontoe  tes.oMHMia;  auimiliea  duquel  iliJia^  pept  ' 
pMiidviw*  9tGe  jo^ement,  porté -sur  .n^trepoète 
psi  Jes  ■latfluM  de  .rtfte/oirv!  /illdroire^  nous  . 
sfloibte'besncoup  plus  jiute  queceloi  de  >Legrand 
dfAsitsyt  4PM  ;rent  ^jrm  dans  JaJNA^  V/eQurre 
consdanstenseid'na  honaéto  bfanma,i^xroU^,psr 
te  eoffropHatt]  de  son.  temps»  Guyot  nfattaqœ 
gnèra.  que  tes  ab«si«a  les.  vices*  dont  il  a  .eu  à 
souffrir  :  les  aouventes  «ont  .devenus  paroimo^ 
.  ntenx  ;.  les.  bo6pitallers>na  sont  pa8>  asseacteri^ 
•  taWea;  les»  natena  de  .C^nny  vous  tentjboire  du , 
Yj» trempé;  le» niNaeinfl  vans  mettant  àte  diète;  v 
et  Tanden  jodgtenr«  qnl  a  ganlé  sanaJe  froc  sa^. 
gaorraiBéisej  sapanesae  al  .smi<ayjdtté»  «^indigna . 
contre  tout' ce  qui  met  obstacle  à  ses  pet¥tbants  . 
faivris.  Mate  si  oe  point  #e  vue  étroit  et  peiw 
sonnel  où  notre  aateur  s'est  préliqoe  toujocSK' 
placé  doit  diminuer  Fautorité  de  son  témbigpagfi, 
et  jwns  Bicttna.ea  gn^oaanlr»  aos  eiMgémtioai , 
son*  Jmo-.  n'a»  'esl  pas  mninsK  unei  de»  plus  <ftt-  r 
rieuses  pradndwilB  an.  moyan  à^  et.tous  cens  - 
qni  ventent ominitkDa.te  société  du. donaènie  al  ' 
du  •treîBièma'sièate  feront  btende  lirate  JBiMade'i 
Guyot'dePn^■ns••fillen1éfeé  imprimée  >idU^Nrès^H 
les  ntanuBCiito  de^  te.;  Bihttetfciè»»  ilmpéfiatei 
(ms.'de flotre*Dame  £.  a,'atsi?  tf 07vast.  de  lA ) 
Yailière),dan8k»FnMtasu^é7an/isl  dês^Pqé669*'* 
français. det  oiuiémav  dawUènu'^  tteiùèmë^  1 
quaioniiÈie  et  qtUruûèmnaUcla  puldiéspatit 
Barbasan,  noavdte  lédltian^  revue  par  Méônjii 
Paris^  taoav  fai-«%  tome  n,  p.  307. 

.Aleacandite  Pev«  <<»; . 

mttoir*  méf^aèrs  ai  Uftaupt,  UNO.  XYJIL  -  VBif-  . 

chet,  Origine  de  te  Langue  et  de  ta  Poésie  franoaiaeL. , 

ilSl.  ->  Levraiid  û'AvMf,  MaiMueriUde  la  BtbtMlMquê 

du  Roii^  ▼.>•'.  •  .  -v)! 

«Vf  «T  DB.iiHiTUki«B  (  AMfiAeZ)^mtéralaor  '^ 
français,  né  à  Vcnailtea,  tel*'  lérrier  1696;-^ 
lnoit.te4*a[iai  l?aa.  Jauae-^nGOreyUantte  gott  * 
des  ¥oya9M|<etpaiîcû«nit  lltafie,  rAJtemagneat 
rAngletsm.  .Dès  son  retour  à  Paiisv'il  se  lirva<> 
à  te  carrière  dmaiatique.  Irais  tragédies  furent* -i 
refiiaées  par  tes  Comédiens  FrançaU  :.il  nnprit 
de  ïkmmnti  et  quitte  de  nouveau  la  EVane»  pour 
aller  chercber  foûrtune  su  Holtende..  Ce  payé  était 
alors  i'asite  de  te1ib«l6  Uttéraira;  it  s'y  iiisaH 
un  prodii^eni  commerce  do  Imcea,  surtout^de 
livres}  pniMbéSi. .  Gpyot  ouvitt  une  bouliqou  de 
librairtel  La  Haye;  U  nO'-  se  contente  pas  d'im- 
primer lea.oBavres  d'autrul,  ne  put  résister 
ï  la'lenlaioii  de  paéscv  dans  son,  pvopre  'fonda 
pour  Cimenter  saa  oorometcev  II  fit  paraître'  on 
jounial  imos  le  titia  d^JTistoiire  MtériUredê^ 
fSHfùpe;  mais  l^éeyhrain  nuisait  ao  Bbratesi.  Lé 
eomiaerae  des  Hvrea  ne  s*teoominodait  p«  dès 
soinsdodnés  à  la  rédaction  ddjoomal/ D'antre - 
parti  tealgré  qoelqnès  sucoès;  ise  jiMirnal,  trap  fin^ 
parttei,  m»  put:  vivra  au  date-  d'im-an  (t7M)t 
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¥Mxi,  Guyot  reriot  ^  t^nHs,  on  peà  imufiis  iMhê 
qu'auparavant. 

L'abbé  Desfontaînes  le  fit  alors  ëetirc  an» 
ses  feuilles^  où  Voltaire  n'ét^t  pas  menagi^,  ce 
qui  valut  à  Guyot  la  haine  du  phnoj(bphe.  Cette 
circonstance  eut  phis  tard  une  triste  inAuenoe  sur 
la  destinée  de  Guyot.  Cependant,  son  pènctiant 
le  ramenait  toujours  au  théâtre.  Haltralté  jadis 
|)ar  les  Comédiens  Français ,  il  se  présenta  an 
ThéÂtre-Italien,  et  y  lit  jouer  tes  Mascarades 
amoureuses,  en  1 736,  Les  Impromptus  de  VA- 
mour^  en  1737.  La  première  de  ces  pfèees  eut 
un  succès  de  style  et  de  sentiment.  Ces  débats 
réconcilièrent  l'auteur  avec  les  Comédiens  Fran- 
çais, qui  représentèrent  de  lui,  le  10  octobre  1737, 
Achille  à  Scyros,  comédie  bérœqiie,  imitée  ««fe 
Métastase.  Elle  ne  dut  son  court  succès  qu^à 
une  pompeuse  mise  en  scène.  Enfin,  le  t3  août 
dp  Tannée  suivante  parut  sur  la  Scène  Française 
le  otief-d'tœuvre  de  Guyot,  Le  Consentement 
forcé,  comédie  en  un  acte  et  en  prose.  Simple^ 
bien  conçue,  habilement  conduite ,  pleine  dln- 
térèt,  cette  pièce  eut  le  succès  qu'elle  méritait. 
L'auteur  y  avait  retracé  lliistoire  de  ses  propres 
sentiments  et  de  la  lutte  que  jadis  il  avait  eu  à 
soutenir  contre  sa  famille  à  l'occasion  de  son 
mariage.  On  retrouve  fréquemment  des  situabons 
ivaalogues  dans  les  pièces  de  Guyot.  Tl  aimait  4 
peindre  l'amour  triomphant  des  obstacles  que  lui 
opposent  fréquemment  les  distinctions  sociales. 
Après  Le  Consentement  forcé,  les  Comédiens 
Français  représentèrent  encore  de  Guyot  :  les 
Époux  réunû.  JÛ  Dédit  inutile,  reçu  d'abord^ 
poi»  rejeté  par  eux,  les  brouilla  de  nouveau  avec 
f4Miteur,  qui  por(A  sa  pièce  aux  Italiens.  Oeux-d 
représentèrent  Îqs  diernières  compositions  de 
Guyot.  A  dater  dn  Consentement  forcé,  ?on 
talent  ne  fit  q«e  .(tép)jn^,  fX  il  Q*y  eujl  plus  qo^ 
i/Âppatfence  trom/mua,  représentée  en  1744^ 
>qQi  fut  di|me  de  quelque  attention.  A  propos  de 
cette  comédie,  écrite  en  prose  ainsi  que  Lé  Con- 
sentement forcé,  il  est  à  remarquer  que,  malgré 
la  prédilection  de  l'auteur  pour  les  vers,  ses 
deux  meilleurs  ouvrages  sont  en  prose.  Guyot 
imaginait  bien  une  intrigue,  et  la  conduisait  avec 
a;lres.se.  U  se  plaisait  à  reproduire  les  sentiments 
délicats  et  gracieux,  et  soutenait  bien  ses  carac- 
tères; mais  il  était  incapable  d'aborder  les  sujets 
éievés.  Son  vers  était  facile ,  trop  facile  ^  aussi 
était-il  fréquemment  faible  et  n^ligé. 

Arec  ses  courts  succès  Gnyot  vit  disparaître 
ses  ressources,  et  les  mauvais  procédés  des  co- 
médiens 4'obUgèrent  de  nouveau  à  renoncer  au 
tMfttre.  Alers  commença  pour  lui  une  vie  tour- 
mentée et  attristée  par  le  spectacle  des  privations 
^ue  partageaient  sa  femme  et  sa  fille.  Inquiet, 
aiwhtureux,  il  eherdia  dans  le  mouvement  Pal- 
légement  de  «es  peines,  et  reprit  la  route  d*Italje. 
il  y  fit  rencontre  d'nn  gentilhomme  du  canton 
•fifr  ¥aiiid,  dont  il  g9gRf  l'amitié  par  <on  esprit  et 
mm  Iramenr  dooee.  Cette  amitié  attir»  Guyol  h 
Genève  en  1750.  Biais  un  besohi  incessant  d'ae* 


tWité le ^ensntt: il  .,„^,.-,,^iiy^, 
flUii  PnneftMft,  ff«vtt  la  HellHds»  tMlii  éan» 
inaiiecès  eomnertUI, et  vaÊnmVtmm^k 
P^otettee,  après  an  loi«  déftMv.  JtelétiîrtiA 
reloania  m  «uiM.  Toltiin «"MlntM^iiteè 
aenève.L%iflii«Me4npliiowfiheM9«UHlkhk 
toitf,  et  Guyot  eumprieeuDbfet  aipiMiiaM 
eil  été  présiense.  H  rèimvBi^tlmiÊmmm 
cehii  qall  avait  fadfe  erilHaé.  p  lé  kàà^ 
s'humilia ,  offînal  4e  euppiMMi  imwnié 
riqnee ,  et  priairt  TiHMie  étoeptu  la  éÉlat 
de  ses  onivres.  Oette  lettie  eHé  iiisni^H»*!! 
sattex-voQs  pas,  mentinmr,  éil  le  la^liiiwr 
Qftyot,  qalt  est  plus  ^ené  de  MeoMiNn  « 
fautes  que  de  n^en  jeimli  Me  et>^  ^tàm 
de  petdonner  <j«e  et  «e  «m0v9  »  WéIk  é 
pondit  :  <■  Mon  atni«ié«itpeo4e^bBie^Ail«é 
paf^  les  grands  saeriftees  ^  mm  uMn  i 
la  satire  afae  RooseêMi  et  DsifootaiMi  W 
suggérèrent  eentre  moi  est  agréataby  k  frii 
TÔos  applandtre  ;  Q  fiant,  siireei  n'es  eam^ 
Weser  juge.  Ladédfeeeedè'eeseonvg^i^ 
teraft  rien  à  leor  niéiite  et  «o«s  eovpieMllÉI 
auprès  dn  geBtBhMMie  ^  efâmmétimm^ 
destinée.  Je  ne  4édie  les  mient  qB%  ■»«* 
Ainsi,  monsiear,  el  ¥eiiele1ioewiitnn,ieMi 
resterons  11.  «  —  Ouvot  nese  fiUfeseMl 
pour  battu,  et  elli  ^mtr'le  phUeio|éii,  q^lNipi 
poliment,  m^  avec  fhndenr.  emfs(t  mmM 
désespéré,  aile  pesser  <lfx  jevs  tk^tmmé 
retourna  chei  hii  à  Oeaè«a.  U  4  Mi  i^iàl 
sortît  en  disant  qn'en  ne  Mtadit  poU  k  i» 
demain.  OomM  Mertin^wi  il  Mt  ilti  «V 
mauvaise  capote,  et  ne  pediil  fH  i<i9  #^^ 
ne  le  revit  pins.  Quand  on  fit  fouivihff  * 
son  domicile ,  on  troura  anr  ien  kanii^i^ 
letfa*es,  dont  fane  étnSt  e<Vréaiée  I  m  mit^ 
de  ses  amis,  qu'il  che)p0eeit4e  réxécifiiik^* 
▼elentés.  lEtteétâttaccomiÉagiited'atMiii» 
tatant  que  le  prix  de  le  Yenle  de  su 
▼ait  suffire  à  racqtifttement  de 
était  un  homme  plein  dlmonear;  n 
reloge  de  ses  sentiments.  Il  ne  dlHft 
projets  ;  mais  il  (iiiraiseeit  éviéeet  <|rt  ivril* 
fin  à  ses  Jours  ittr  le  snicMei  Oe  fil^^ 
mations.  I^ies  uni  dirent  qoe  GejFSt 
d'une  ci>iique  de  miséréfé  tmiêpi 
de  Genève,  près  du  ▼Wege  de €oppeMl; 
assurèrent  qu'il  s*étnit  recfré  dans 
près  de  Gex,  où  il  n'avait  pas  tai^  i 
résultats  étalent  coatradMoires  <!< 
L'agent  de  France  à  Genève  fil  d»!**^'*^ 
et  Ton  sid  alors  qu'à  l'époque  piérii»  <kM> 
parition  do  Guyot  un  cadavre  evail  èê  •••• 
sur  les  bords  dn  iae  de  Oenève,  if*jMi 
petite  ville  savoyarde  dlÉviae.  U  ***** 
(les  datçs  et  )e  siooaleroent  de  ITion»?  ■J* 
l^rmirent  pas  de  douter  que  le  mrfli«ff*^^IJ 
n*eût  mis  lui-môme  un  terme  h  sei  P***!» 
précipitant  dans  fe  lac.  Aucoa  é»  *N^* 
jf^^i  î^  q^  deyinreuf  st  tew»  **^J 
On  trouva  dans  les  papiers  deGi^M  •"  "^ 
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qiâ  nlMt  jamaU  été  in^Êmé^,  une  m^i9^  i|pa 
iMivrM  dp  Vattairtv  «n  ouvref^  iotitifié  L'Mfpr^ 
dtHmrêôêi  «C  un  nân  Z«f  V«i/to  i^  Véfrn^*. 
Vèld  li  «—•jriitiifn  4^  ses  cMifie^  in9pri* 

i»«^;  La  Haye,  170^;  ^  rpy^^  AMori^t^ 
d^lV«M#»  t  voL  inrlft;  U  tti)e»  1729;  —  Am 
M9$eœmëê$  mmmuwu9$;  Paris»  1736)  —  ^ 
Êmptmmpêim  '  de  Vàmmir;  Pwf»,  l7i»;  r- 
i«cMI»  ^  aafru,  ooowMm  as  Ms  «(teai  Pjiri»» 
IfWt  -^  £a  GptutMtêmsMi  forçai  Pan»,  1704  ; 
-^'  Xei  i^jMfu  «"iviiés »  fXMDédie  «f»  troi^  actas| 
Pttris,  1^9891  -r*  U  DéâU  «Aw/i/a,  i9U  /^  IV^^ 
Ittf^ff  4fi<émfaéiy  comédie  en  m  açM;  P^^t 
mrf  ;  •*•  Lu  DieuM  érmuUs^  ç^  Ffi^il  fTAPQh 
km,  coBSé^ioen  Mcaetei  P«iSt  P4l)i  --  X^  /^Rr 
ilMii ,  cMoédia  ea  trois  fiateai  Pafis»  1749;  — 
^.t^^oMN«<lr#iMA0lU0,fi4mÉ|ieimmiactef  P^- 
ria»  t7a69«-  !.«  TaiêntM  Ù^pûmé^,  cwMiQ  ep 
on  ai4e;  Paria»  17éé  ;— «M  Œuurpsde  Thédlrfi, 
mcuailttea  m  a  «dames  in-Ui  Paria,  I7p6;  le 
teatiième  nfaime  fiootîeoi  «pe^uty»  po^iea  ^ 
quatre  pièeesqoi  n'ont  f»e»  été  in^rlraé^  iiépacé- 
HMol  :  i**  les  7r0c«ifeiieiu  oif  /e  wana^e  ^mf- 
jMie,  comédie  en  cinq  artee,  en  versf  2**^  piom- 
pà^  é€  fÀmowTêt  eu  Hotgordf  eoipé(|ie  en  trois 
«en;  3°  X«  Ç9HU$Ue  punifi,  comédie 
t»  en  vem;é*  ^  /Wf^K»/  téméraire^ 
on  «4ei  w  ?flr«*  (^^  ^^rni^re  édi- 
tiua  des  qmtm»  M  fti^t  porte  des  correptionv) 
ttHMidérahIaa,  qn^il  ^VM^  h^\Ë»  k  ««^  pi^^  W- 
ciBttMi.  Lm4  pOfJTQpu 

'  £<»  rwN»  Jiai^f  ë»  i^  wiérwfnwi  imucaim  -  Qaé- 

yolUire,  C^jte^pondance. 

galwir  tomûs»  né  à  ^p^M^lo,  le  H  septembre 
1723»  WPrt  k  Saipt-^ryan,  le  10  n^ars  1794. 
U  n'était  que  doiM^  ^ps  lorsqu'il  fut  embarqué, 
«Nnme  pilotip»  &urle  v^seau  de  la  Compagnie 
4aa  Jodea  tq  i>i^c/)^ife,()estjoé  jwur  le  Bengale. 
J>e  17^  4  174g,  H  ijl  bujf  campâmes  comme 
filotin  et  |iep(eoaol,  soi|  spr  des  vai&seaux  de 
i^divo^egiul^,  ^\  sur  de$  navires  particuliers, 
en  Ctvmt  «P  ^vi^ti,  d^s  U  Méditerranée  et 
sor  les  f^tea  4'^PW^  ^  ^^  Portugal ,  où  pen- 
(Uml  la  g^rre  de  1744  il  soutint  plusieurs  com- 
bâta  et  ^t  MA  S^vh}  poinln'e  de  prises  II  em- 
pi^yjl  les  loisir»  de  I4  p§ix  à  faire  ditcrs  voyages, 
an  retopr  de  i'^n  de^ûels  il  découvrit,  le  9  juin 
1766,  en  reyppju^  de  Mnoa^  une  nouvelle  terre, 
silné^  à  ti^îte  lieues  ?ers  Test  de  celle  dès  États, 
terre qii'ilnomipa  ile  Saint-Pierre,^ qui  porte 
•qKMrd*l)ui  k  oofp  d'ilc  Georgia  ou  de  Grande. 
Ponnm,  au  conwnenoeiacnt  de  la  guerre  de  f  7S6, 
du  brevet  de  lieutenant  de  frégate ,  et  chargé 
d*abord  du  commandement  d'une  division  de 
chaloupefl  canonnières  stationnée  aui  Sables 
«roionne,  pour  protéger  le  commerce,  en- 
anite  des  eanonnièrea  préposées  j^  |a  défense  du 
•rove  S^ntLaufcnt  et  de  Québec,  il  fit  élabPr, 
MAr  Mfplay^a»  wie  batterie  de  18  canons  de  14, 


qf^  prot(to  )l^  Upf  8  f\p  Pqn-Por}  jp9^o'à  |f| 
reddition  de  la  place.  I)  ut  beaucoup  (fe  pris^ 
d|^l^  ce^ /leM^E^  inisstpp3f  pofnine  dans  'sa  course 
si^-  le  corsaire  <jè  l9c4pon:i  Cà  Y^toire,  de  Sajii|- 
B|^,  aveq  lequel  i|  prî|  qq  cor^re  deGueme- 
sey,  fir^p^  d^  lO  q^on^^  pt  cinq  autres  corsaires. 
\^  (jku^  prerpjer^  ^ripés  de  20  caôopt»,  les  trois  ' 
aplreii  ^P  12.  Jl  veu^it  d'être  fait  capitaine  de 
bjrâlpt  {pfsqp'il  ppt,  ^p  moi^  de  septembre  1763, 
le  pomm9q(}eq)en(  4.^  UO-éga^  V Aigle  ^  roon- 
Xfnp  \f^  ^  ^ugaipville»  cpmmandanf  de  l'expé- 
diMPtt  ^i^îié^  li*^|l^f  fonder  une  colonie  ilax 
lies  JAelouines.  IU<^/^ef|a corvette  ^e  Sphinx. 
com^^andée  par  Chenard  de  La  Giraodais^  de 
Saint-Afalo,  aprè«  /^vqir  pr|$  posse8$ion  des  fle9 
Ampyine^,  par  ki""  ;30'  de  lat.  sud  çt  Ql°  ^de 
Ipng.  og^t,  f  fondèrent  un  établissement  06 
çe^  deux  paTfres  portèrent^  à  deux  reprises,  dé 
qopve^ù^  çplon^,  te  Q  octobre  1764  et  le*5  oe^ 
to|)rp  1765  \  puis  elles  vjsitérent  te  pays  des  Pata- 
gpns.  Mais  les  £spi)gnols ,  jaloqx  de  la  colonie 
qui  venait  de  se  former  «{ans  leyoisina^  de  tenr^ 
grands  établissement^ ,  flrenf  yaloir  auprès  de 
I/l  cour  de  jPrfnce  leurs  droits  sur  les  Iles  cru'el|e 
occupait,  et  1^  récl^raèrept.  Of|  crut  devoir 
faire  droit  à  leqrs  réclamations ,  et  de  Boogain- 
ville  eqt  ordre  de  remettre  lui-même  ces  Iles, 
à  con^itiqn  oue  la  cour  d*£spagne  le  dédommfr^ 
gérait  des  dépenses  qu^i  ^vait  faites  en  fondant 
rétabifssemept  à  son  cofnpte.  Le  roi  Inï  (y>nfia  la 
frégate  La  po\idçuse  ^t  1$  flûte  V Étoile,  com« 
mandées ,  la  première  jïar  Guyot-Dpclos ,  la  se- 
conde par  Chenard  dtiÂ  Giraudals.  Ce fi|t  après 
avoir  effectué  cette  remise  at^ede  BougainviKe  flt 
le  voyage  aufour  du  monde,  dont  le  r^t,  pufoHé 

rr  lui-même ,  a  fllmi^  son  nom.  et  danaleqvel 
fut  efficacement  seeopdé  par  6iiyot**Duolw» 
comme  il  le  reconnaît  lui-même  à  la  page  f  7  de 
sa  relattoA.  En  témoignage  de  PaffectieD  qnH 
avait  conçue  pour  son  second  ,  fl  donna  le  nom 
de  Duçtos  à  la  baie  située  à  peu  près  à  sept 
lleaes  nord-nord-ouest  du  eap  fCord. 

Embarqué  à  l'Ile  de  France,  comme  passager 
sur  la  frégate  La  Belte'PùUte,  en  1?77,"H  ept  le 
bonheur  de  San  ver  cette  ft'égate,  (pl  se  trouvait, 
par  on  coup  de  vent  e^  on  temps  torumavx,  en 
état  de  se  perdfe  entre  les  AçorëS.  Invité  par  le 
ûommanf)ant  à  se  charger  de  la  direction  de  la 
fr^te,  il  Sut.  p^r  une  mAnoeovre  habile,  la 
faire  passer  entre  rlle  du  fie  et  œHe  de  Payai, 
faute  de  quoi  elle  se  serait  perdne  sur  les  brlaeiit». 
Ce  fait  a  été  certifié  par  MM.  AttaK,  Kergariou  de 
tocmaria ,  de  La  Pérouse  et  damnrd^qni ,  tons , 
le  danger  passé,  saloèreirt  G«yeM>uclos  du  nom 
de  leur  sanvenr.  Nommé  «hc^ier  de  ËtXÊMAmk 
fe  31  mol  177f,  Goryo^DnelM  M  nommé  pc»* 
riant  la  guerre  de  1776  au  oommamlement  do 
vaisseau  raséi;e  Piemandf  de64canoM,  chaîné 
de  porter  des  troupes  ei  dm  munUiona  à  rUe^da 
France.  Depms  son  arrivée  dana  la  oolonie  jne- 
qp*à  ^q  df^Pirt ,  il  7  remplit  lea  fooetions  de 
capitaine  de  poK,  et  à  son  vslonr  m  fwnoê  il 


959 


GUYOT-DUCLOS  —  GUYOT  DE  SAfOT-FLORENT 


9» 


obtint  te  brevet  de  lieutenant  de  vaisseau,  avec 
une  pension  de  1,500  fr.,  réduite  à  1,200  le 
1*''  juillet  1788.  Le  3t  juillet  de  Tannée  suivante, 
il  fut  élu  colonel  de  la  garde  nationale  de  Saint- 
Servan.  H  exerçait  ces  difficiles  fonctions  avec 
une  prudence  et  une  fermeté  qui  lui  condliaient 
Testiine  et  raffection  de  ses  concitoyens,  lorsque 
Louis  XVI,  informé  de  rinsufHsante  récompense 
qu'avaient  obtenue  ses  services,  lui  conféra  le 
grade  de  capitaine  de  vaisseau,  et  le  nomma, 
malgré  son  âge  avancé,  au  oommandemoit  do 
vaisseau  V America^  faisant  partie  de  la  première 
expédition  de  Saint-Domingue.       P.  Levot. 

JreMioei  de  la  marine  — >  BoacalnTlUe,  f^oy^^a  ««• 
tour  an  Monde,  —  DœumenU  Inédits. 

GiTTOT  DBS  HBEBiBBS  (Claude-Antoine\ 
homme  politique  et  poète  français,  né  à  loin  ville,  le 
25  mal  1745,  mort  au  Mans,  le  3  mars  1828.  Mal- 
gré son  penchant  pour  le  culte  des  Muses,  il  suivit 
d'abord  la  carrière  du  barreau,  dans  laquelle  11  ob- 
tint quelque  succès.  Reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris  en  1782,  il  fut  appelé,  lors  de  la  nouvelle  or- 
ganisation judiciaire  de  1790,  aux  fonctions  de 
juge  suppléant  au  tribunal  de  district  du  deuxième 
arrondissement  de  Paris,  et  ensuite  de  juge  titu- 
laire, n  devint  chef  de  division  au  ministère  delà 
justice  lorsque  Meriin  de  Deuay  fut  cluurgé  de  ce 
département.  Lors  des  élections  de  Tan  vi  (1798)» 
il  fut  nommé,  avec  Cabanis,  Andrieux,  Ché- 
nier,  etc.,  membre  du  CkHiseil  des  Cinq  Cents,  par 
l'assemblée  scissionnairede  l'Oratoire,  qu'il  avait 
présidée.  U  fit  paraître  à  cette  occasion  un  écrit 
assez  vigoareux  sur  les  opérations  électorales 
du  département  de  la  Seine.  Choisi  pour  secré- 
taire, aussitôt  après  son  admission,  il  célébra  les 
exploits  des  troupes  républicaines  qui  avaient 
repoussé  les  Anglais  à  Ostende.  Il  parut  d'ailleurs 
très-peu  à  la  tribune.  D'un  caractère  vif  et  im- 
pétueux, il  eut  une  altercation  avec  Briot,  dans 
un  banquet  de  six  cents  personnes  donné  au  Jar- 
din Biron  :  ce  fut  à  l'occasion  d'un  toast  porté 
à  la  loi  du  22  floréal,  qui  annulait  les  opérations 
des  assemblées  électorales  dans  un  grand  nombre 
de  départements  (1).  Après  le  18  brumaire,  il 
fut  compris  par  le  sénat  conservateur  au  nombre 
des  nouveaux  membres  du  corps  législatif.  Il  n'y 
resta  que  jusqu'en  l'an  xi,  où  il  fit  partie  du 
cinquième  sortant.  Depuis  lors  il  parait  n'avoir 
exercé  aucunes  fonctions  publiques,  mais  il  con- 
tinua de  cultiver  les  lettres.  Avant  l'Age  de  vingt 
ans,  il  s'était  fait  connaître ,  comme  poète,  par 
deux  odes  intitulées  :  Les  Chancelières,  dirigées 
contre  la  personne  du  chancelier  Maupeou  et 
son  système  d^'administration.  Quoique  bien  in- 
férieures aux  PAUippigriiM  deLagrange-Chancei, 
on  avait  remarqué  dans  ces  odes  quelques  stro- 
phes vraiment  lyriques.  Le  poème  des  Heures^ 
dont  Guyot  des  Herbiers  lut  plusieurs  chants 


(1)  Les  élecUona  du  département  des  Ltiidci  futnt 
anau1«et  «ntlèrement  Le  général  Bonaparte  avatt  été 
DoauBé  pu*  une  des  aasembléei  idsstoiMiaire». 


dans  les  .«séances  de  quelques  sodélésIitténiRs, 
n'a  pas  été  publié  en  entier  :  il  n'a  a  pn  fM 
quelques  fragments  insérés  dan  ploMon  jimt 
naux  du  temps,  tels  que  le  Ma^OM  aqick' 
pédique  et  La  Décade  phUotephique.  Leposne 
des  Chats f  quil  avait  composé  pour  plaice  ï  mt 
dame  distinguée  par  son  esprit  et  son  anatt- 
lité  (1),  n'a  paru  aussi  que  par  lambeau. 

Guyot  des  Herbiers  ne  manquait  pas  de  nm^ 
il  a  même  quelquefois  de  réelstdans  In  poséei; 
mais  il  pèche  par  le  coloris  poétiqoe,  et  soviat 
il  termine  une  tirade  ambHieaie  pw  oa  tav 
burlesque  ou  de  mauvais  goOt  En  gteénl  w 
productions  sont  marquées  d'un  cadKl  pirtÎBB- 
lier  d'originalité.  C'est  par  le  même  eapiit  de 
bizarrerie  qu'il  se  passionna  pour  un  pertouf 
plus  connu  par  sa  vie  aventnraise  qve  par  In 
souvenirs  de  la  gloire  qu'il  avait  aoqoiae  swfe 
champs  de  bataille  de  Flenrus  et  de  Pétem» 
din,  gloire  célébrée  par  J.-B.  Boossean,  te 
deux  de  ses  odes  (2).  Guyot  des  HefUerh  1^ 
d'enthousiasme  pour  son  héros ,  publia  att  aaa- 
velle  édition  des  Mémoires  du  ctmle  iUBê^ 
neval,  o/ficiergénéralauservicedeldmitXIf, 
lUutenant'/eld'màréc/ùU  au  sem»  de  H- 
seph  l^  et  deCharles  VI,êmpereurs,elMt 
à  trois  queues^  gouverneur  de  Vd^ebéH- 
trée,  etc.  ;  Paris,  1806, 1  vol.  in-8».  n  a  onh 
ces  mémoires  de  notes  faistoriqoes  ptancsdlalM 
sur  les  personnages  dirers  et  les  priicipaai  fafe 
mentionnés  dans  l'ouvrage^  On  doit  cio"*^ 
Guyot  des  Herbiers  une  édition  des  UÊ»nu 
Ninon  de  VEndos^  composées  par  Daia«i; 
Paris,  1800, 3  vol.  in-18,  qu'A  poMiacayifa^ 
avec  M.  Auguste  de  La  Booisse,  et  latndflMa 
de  VÈtat  restitué^  oh  U  comte  es  B«gfy» 
drame  historique  en  quatre  actes  de  txtiàKt, 
Paris,  1804,  in-a*».  On  loi  attribue  •  !•• 
phlel  qui  a  pour  titre  :  Robespierre  ats/rim 
et  amis,  et  Camille  Jordan  aux  fiU  l^*** 
de  la  monarchie  et  de  V Église;  Paris  »* 
(  1799  ),  in-a*».  Le  bat  de  cet  écrit,  «IJ*|2 
profusion  par  les  soins  du  Directoire ciéa^h*» 
d'engager  les  électeurs  à  ne  nommer  f^^^ 
sentants  du  peuple  ni  anarchisles  ni  i»)**^ 
Guyot  des  Herbiers  était  intimement  lié  ai***' 
cher,  qui  a-fait  souvent  mention  de  W*JH? 
lettres  à  sa  fille  Eulalie,  sous  le  noo  jeriaci 
d'anUiié.  Il  avait  composé  nne  notioc  h^JJ 
sur  ce  poète,  dont  la  fin  fiât  si  déploraUt  ■■ 
cette  notice  n'a  pas  été  imprimée.  Guyot  *»"^ 
biers  fut  l'aïeul  maternel  d'Alfred  de  lfa«^ 

Justin  Làwocssa. 

DôcumenU  parUeuHen.  —  if«>«*^.  "2;^ 
Tribunal  d'^poUcn,  lom.  L  -S.de  Hacèdart,»^ 
et  Mélançes,  isas,  tom.  U. 

GITTOT  DB  8A1HT-FLOBB1IT  C^li  «■■ 

durant  la  révolution  soos  le  nom  de  fu»^ 


(U  Madame  AmoQ. 

(I)  Ode  III  du  Uvre  III  i  A  M.U 
Ode  X  da  méaDe  Utk  ,  Smt  la  mMOsU 
où  le  poëte  donne  au  comte  le  titre  de 
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GvTOT  (l)y  homme  politique  français,  né  à  Semar, 
en  1766,  nort  h  AtsIIoii,  le  18  «Tril  1 834.  fl  exer- 
çait la  proreasioa  d*aTocat  dans  sa  ville  natale 
lonqa*il  fîit  éiu  dépoté  da  tiers  état  aux  états 
généraux  (avril  1789).  Il  y  vota  toutes  les  pro- 
positions démocratiqQes.  Envoyé  par  le  dépar- 
tement de  la  CAtesl'Or  à  la  Convention  nationale, 
il  se  prononça  dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour 
la  peine  de  mort  sans  appel  ni  sursis.  En  1794 
il  fut  envoyé  en  mission  auprès  de  Tarmée  du 
nord,  et  rendit  oompte  de  l'exécution  de  Lejosne 
et  de  quelques  autres  individus ,  convaincus  de 
conspiration  (30  pluviôse  an  ii,  février  1794). 
An  9  thermidor  il  prit  parti  contre  Robespierre. 
Cbarisé  d'une  nouvelle  mission  dans  le  Pas-de- 
Calais  ,  il  sut  y  ramener  Tordre  sans  employer 
la  viok»ce,  et  mérita  une  adresse  de  la  commune 
deSaint^Omer.  Plus  tard  (1795),  il  s*opposaavec 
force  à  la  rentrée  des  émigrés,  et  dénonça  les 
tenx  oerliflcats  de  résidence  produits  par  les  ducs 
de  Croy  d'Havre  et  de  Castries.  A  l'époque  du 
13  vendémiaire,  il  se  montra  l'on  des  plus  cou- 
ngeox  députés  pour  résister  à  l'insurrection 
populaire.  Le  30  vendémiaire  an  iv  (22  octobre 
1796),  il  Art  nommé  membre  du  comité  des  cinq 
chargé  de  proposer  des  mesures  contre  les  ef- 
forts des  royalistes  tendant  à  entraver  le  gouver- 
nement directorial.  La  Convention  n'adopta  que 
la  loi  du  3  brumaire,  qui  excluait  de  tous  les  em- 
plois les  parents  d'émigrés  et  les  signataires  de 
pétltlousoontre-révolotionnaires.  Nommé  au  Con- 
seil des  Anciens,  il  en  fut  secrétaire,  et  cessa  d'en 
lUre  partie  le  20  mai  1797.  0  ftit  alore  nommé 
repràentant  diplomatique  de  la  France  près  ta 
ligne  des  Grisons.  Réélu  en  germinal  an  vi  (  man 
1798  ),  dépoté  an  Conseil  des  Cinq  Cents,  il  pré- 
para à  ce  poète  cdul  de  ministre  plénipotentiaire  à 
La  Haye.  Après  le  30  prairial  an  vit,  il  fut  porté  sur 
lesUttes  des  candidats  au  Directoire,  mais  ne  réu- 
nit pas  lenombre  de  soArages  nécessaire  pour  être 
éin.  Ao  18  brumaire  an  vui  (9  novembre  1799), 
appelé  an  corps  légistatif,  il  refusa  d'y  siéger,  se 
relira  de  ta  vie  potttique,  et  fonda  modestement 
Ha  cabhiet  de  lednre  à  Paris,  n  Ait  emprisonné 
lors  de  la  conspiration  de  ta  machine  infernale; 
mais  nOM^  chaiige  ne  s'éleva  contre  loi.  Il  subit 
one  lon^n  OéMntion,  qui  ne  cessa  que  par  Tinter- 
venlion  de  MerUa  de  Dooay.  Cependant,  Guyot 
ne  tint  pas  rignenr  à  Bonaparte ,  et  accepta  de 
loi,  en  1800,  ta  ptaee  de  secrétaire  du  conseil  des 
prises,  et  phis  tard  eeUe  de  substitut  du  procu- 
reor  général  fanpérial  près  le  même  consefl. 
Frappé  par  ta  loi  d'amnistie  do  12  janvier  1816, 
il  se  retira  à  Bruxelles.  Yen  ta  fin  de  janvier 
1819,  il  obtint  son  rappel,  et  vint  finir  ses  jours 
dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  :  Motion  d'ordre 
prùpo$éedaMV€^lfighrtduproeèsdeUmi»XYI; 
1792,  in-8*.  H.  Lbsueur. 

PtiU  m^gruphiê  CraotulioMMiie.  —  Galerie  Mito- 
riqu9  âM  ContMiforalM  (isit).  —  Araaolt.  Jty,  Joay 


(i;  Sacriflaat  an  ridleuie  da  teny^  u  iTalC  rararliiié  le 
Mrttettl«  H  le  not  n^t  de  fou  nom.  i 

■OCV.   MOGR.  tiéllfo.  ^  T.   XXn. 


et   NorTlns,  Biographie  mmvéUe  de»  CoiUemporaiiu 
(IW). 

l  fiinroT  DB  wkmm  (  Françoit  -Fortuné  ), 
littérateur  français,  né  le  30  août  1791,  à  Paris. 
La  conscription  le  força  de  quitter  l'étude  du 
droit,  qu'il  avait  commencée,  n  servit  députa 
1811  jusqu'en  1814,  et  remplissait  en  dernier  lieo 
les  fonctions  d'offlder  payeur,  auxquelles  il  avait 
été  appelé  pendant  le  blocus  de  Mayenœ.  Cet 
nominations  n'ayant  pas  été  confirmées  par  te 
nouveau  gouvernement,  il  quitte  le  service.  Ab 
retour  de  l'empereur  Napoléon,  il  eut  à  remplir 
quelques  missions  relatives  à  la  réorganisation 
de  l'armée;  et  après  la  chute  du  gouvernement 
impérial,  il  fut  chargé  de  divers  travaux  de 
comptabilité  pour  les  régiments  de  Tandemie 
garde.  Bientôt  quelques  travaux  littéraires,  que 
lui  confia  le  marquis  de  Fortta  dlJrban,  pour 
son  Histoire  de  Portugal  et  sa  continuation  de 
VArt  de  vérifier  les  dates,  ouvrirent  à  M.  Guyot 
de  Fère  la  carrière  des  lettres.  De  1819  à  1821, 
il  donna  quelques  articles  an  Journal  de  PariSp 
aux  Tablettes  universelles  de  Gouriet,  à  VOb- 
servateur  de  V Industrie  et  des  Arts,  à  ta  He- 
vue  enc^topédique,  etc.  En  |825,  il  fonda  on 
ouvrage  périodique  ayant  pour  titre  Le  Phitan- 
thrope,  journal  du  bien  publie^  qui  eut  2  vol. 
in-8*.  En  1826  il  commença  le  Journal  des 
Arts  et  Métiers,  qui,  après  quelques  changements 
de  titre,  parait  encore  aujourd'hui  sous  celui  [de 
Journal  des  Arts,  des  Sciences  et  des  Lettres, 
et  forme  une  collection  d'environ  50  vol.  in  8®  et 
10-4**.  Les  autres  travaux  littéraires  de  M.  Guyot 
de  Fère  sont  :  Histoire  du  prince  Eugène  Bomt 
harnais  ;  1821,  in-12;  —  Lettres  d^un  ancien 
commerçant  contenant  des  vues  d'améliora' 
tion,  des  documents  pour  le  commerce  et  Tifi- 
dustrie,  etc.;  1825,  hi-8°;— Des  Routes  àor- 
nières  en  fer,  canaux  artificiels  et  autres 
itioyens  de  communication;  1826,  in-8*';  — 
Anecdotes  contemporaines,  ou  souvenirs  iTun 
ancien  officier  ;  1827,in-18  ; — Étrennes  mora- 
les, choix  de  belles  actions  et  d'anecdotes  nou- 
velles; 1828,  in-18;  •—  Étrennes  curieuses  et 
instructives,  souvenirs  offerts  par  Vannée 
1828  à  Vannée  1829;  1829,  in-18;  —  De  Vabo- 
lition  de  la  peine  de  mort;  1830,  in-8*'  ;  —  No* 
tiee  hisior,  et  physiologiiqtte  sur  le  supplice 
de  la  guillotine;  1830,  in-8^  ;  —  Archives  cu- 
rieuses de  V Histoire,  de  la  Littérature  et  des 
Sciences  ;  1 830,  in-8''  ;  —  Annuaire  des  Artistes 
français;  1832,  m-18;  1833,  in-16;  1836, in-8*; 
— Statistique  des  Beaux-Arts  en  France;  1835, 
Uk8*;  -^Statistique  des  Gens  de  Lettres  et  des 
Savants  existanten  France;  1834, 1836, 1840, 
2  vol.  in-8*'  ;^Dela  Peinturée  Vencaustique  ; 
1837,  in-8'';  —  Annales  de  la  Légion  ^Hon- 
neur (recueil  mensuel  avec  M.  d'Olinconrt);  1840,- 
2  vol.  in-8*  ; — Biographiedes  Artistes  vivants  ; 
1842,  in-8''  ;  —  Biographie  des  Gens  de  Lettres 
et  des  Artistes  ;  1 843,  hi-8''  (ooUectioo  nonconti- 
noée  )  ; — Observations  sftr  la  manière  dont  les 
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êujeU  reli9ieutf  d^œni  être  traités  par  ies  ar- 
tistes ;  1844,  iB-8°  i  —  d€8  articles  dans  VSncy- 
clopédie  des  Gens  du  Mondey  dans  la  Nouvelle 
Biographie  généraU^  daos  divers  joumauii  et 
recueiU  périodiques. 

Documents  partieulUrs. 

crTOT  -  GRANDMAisoïc  (  Pierre  -Jean  - 
Jacques-Guillaume),  junscon&wïia  français,  né 
à  Orléans,  le  3  mars  1719,  d'un  procureur  au 
Ciiâteict,  mort  le  1S  avril  1784.  A  peine  âgé  de 
Yipgt-trois  ans,  il  fut  nommé  à  la  suite  d'un  con- 
cours, et  au  moyen  de  dispense  d'Age,  docteur 
agrégé  de  l^iniversité  d'Orléans,  puis  ii  obtint, 
en  1742,  à  la  même  université,  une  chaire  de 
professeur.  Après  avoir  été  l'élève  de  Potiiier, 
ii  était  devenu  son  ami  et  vivait  dans  son  înti- 
mité.  Guyot  fut  l'éditeur  des  Œuvfes  oosthumes 
de  cet  éminent  jurisconsulte,  publiées  à  Paris 
et  Orléans,  1776-1778,  4  vol.  in-4^  ou  8  vol. 
in-12.  En  outre,  ayant  acquis  un  exemplaire 
des  Pandectse  Justinianx  in  novum  orditiem 
digestas  chargé  de  corrections  et  d'additions 
de  la  main  de  Pothier,  il  s'en  servit  pour  (a  se-;- 
conde  édition  de  cet  ouvrage,  qull  donna  à 
Lyon,  1782,  3  Tol.  in-fol.  Guyot,  dont  les  des- 
cendants habitent  encore  aujouid'hni  Orléans, 
se  distin}(uait  des  autres  membres  de  sa  famille 
par  le  surnom  de  Grandmaison,  f^s  Sièeleà  lit- 
téraires de  la  France  de  Desessarts,  la  Biblio- 
thèque  choisie  de  Livres  de  Droit  de  Camus, 
la  Biographie  universelle  de  Michaud  et  La 
France  littéraire  de  Quérard  le  confondent  ayec 
GcTOT  {Joseph*Nicotas),  dont  ils  lui  attribuent 
par  erreur  divers  ouvrages.      E.  Regnard. 

ArcblTC!)  municipales  d'Orléans,  àegUtrei  de  la  pa- 
rbftté  de  Sûua-thnatttn,  année  llit.  **  Jmttnal  âé 
rOriéaneU,  stnée  178».  —  R.  «abCDel ,  HUMn  dé 
VUnivertité  de  Loii  d'OrléoM^  pag  S80.  —  DoeumenU 
particuUen. 

6ùTiir.  Voy.  DESFoirrAmtt. 

«VTS  (Joseph),  archéologue  français,  né  à 
La  Ciotat,  en  1611,  mort  \é  30  Janvier  td94.  U 
ehf  ra  dans  la  congrégation  de  TOfatcrire  en  1622, 
fit  avee  snccès  dé  nomt^reUseA  ttiissionit  en  Pro- 
vètace,  et  mourut  en  odeur  de  safarteté.  On  a  dé 
lui  :  Description  des  Arènes  ou  de  VAmphè^ 
théâtre  d^Arles;  Afles,  1675,  ln-4^  avet  flg. 
Cette  description  est  encore  fbtt  estimée.    L. 

iHTTfl  (Jean-Buptiitéh  auteur  drtmatiqne 
frtnçiift,  iMTent  du  précédent,  né  à  ManeUle, 
vif  ait  an  miKea  du  dli^huitième  sièclct  II  n'est 
eonns  qoe  par  quelques  pièces  nim  reptéeentées 
et  d'unmérlte  sRHiesao^sdfl  tnédioete,  teUesque  : 
AbttUard  et  BéidÈe ,  drame  en  dnq  aotes  et  en 
YCts  nbres;  I^oodrea  (Parle),  1769,  in-l2;  réinn 
primé  etl  1755  dans  le  Théâtre  bmtfgéùié  de 
Dntheene;  -^^  Viréei  tragédie  eè  dnq  aetes  et 
en  tters;  Paris,  1753,  iii*12;  ^  La  Baguette 
m^îérittue,  on  i46isofi,  hisMfe  orientale; 
Paris,  1756,  deox  parties  in*12.  B.  D— s. 

MJTS  {Pierre*' Alphonse )t  iittémtenr  fran^ 
çais,  aseiwd  fils  du  précédent,  né  à  Marseille,  le 
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27  août  1755,  Jnort  à  Tripoli  (Syrie  )|  le  13  sep-' 
tembre  1812.  Attaché  d'abord  ani  ambwi^des 
françaises  de  Constanlinople  et  de  Viemie,  fl  df^ 
vint  successlrenient  secrétaire  d*ambaisade  à 
Lisbonne,  consul  en  Bardaigne ,  tonrnl  générât  à 
Tripoli  (Barbarie},  et  enfin  obargé d'affaires  I  TtU 
poli  (  Byrie).  On  a  de  loi  :  deux  Leltres  sur  M 
Turcs  i  écrites  de  Constantinople^  en  1776;  — 
i^/o^tfefUn^oNin  le  Piatxi  17S6,  ln-9**  :  l'hoteur 
y  relève  ilne  erreur  de  Gibbon^  qili  a  prêtendv 
que  cet  empereur  avait  préfiéré  Marè-AoT^  à 
son  propre  fils;  -^  AntoMn;  Paris,  1787^  m^. 
Suivant  Qaérard,  un  sienr  lIouKn  de  ta  Ohes* 
naye  eut  l'audace  de  faire  réimprimer  oei  optté- 
cnle  sous  son  propre  nom  ;  Caett*  1810,  fn-8«.  Ct 
piaglBire  dit  du  reste  dans  sa  préfaeê  q«e  ec't  W. 
vxafs  a  coulé  sens  peine  de  sa  plume  i  —  L^ 
Maison  de  MoHère^  coiitédieen  t(oafV«  eçt^i  ^tn^ 
tée  de  Goldoni^  représentési  sous  (e  nom  de  S.-L. 
Mercier,  au  Théàtre-FrançMs,  eu  1 787  ;1n-9«.  Elle 
est  niantionoée  dans  VAlmanath  des  Ttèéâlres 
sous  les  initiales  de  ilf^  de  La  R.  Guys  a  isiseé 
en  mamiscnt  des  Mémoires  sur  ta  Sardalgnê^ 
srnr  tes  révolutions  de  TripoU  de  Barbarie  fi 
tut  la  Cffrénaïque }  et  snr  quelques  autres  |fefir 
qu'il  avait  parcourus.  A*  da  L. 

goérard ,  Ia  Frenee  IWéfwlr^ 

«VTS  {Pierre^Augusfin),  heiléniateel  Taj»- 
geur  français,  de  la  tamiUe  des  préoédenla^  ai 
4Mars0iliei  an  1720,  nMniè  Zaalsi  m  i?99*B 
sairit  la  carrière  du  eemnarae»  eè  M  «saeB  li> 
taUiflstttpest  y  iMiaer  «om  beMa  iKftiM»  il 
arail  Ml  éê  aontoen  "voyaisa  en  GtÉns^  ésoé 
}a  Levant^,  et  Jusqu'en  iyrts)  il  san|fctiWÉi'ési 
oensparer  les  Orasa  «ajena  «as  nsoîataeefli  éb 
rsebereber  panni  eea  ^eMiansleai 
dèaf^  I»  gBHna4'es|Mtt«  leainflUKiBa  àt^\ 

anaeires.  BsMèreèta  nsnav  «I 
sieMe  Me  toat  1' Arafedpal.  Diaa  «aa 
fatMea  aeDèaiMf  de»  Gwaa»  qaîW 
draitde  aM  à  âdMoas.  .«afa  iSatt 
dant  de  HaSIital  featianil  «to  Fflswa^dsrAa» 
dénsie  de  Marsslie»  ^m»eém  àtttàeaiÊt 
Raosa.  Oa  a  4a  loi  s  IMiaftia.jtfr  4a*CfeiP*' 
mêineéPàmgermf  1780^  trais  pusUasy in^lt^  <*• 

gaetenite  de  ÊÊareèOlêi  if<B^  t 
Éèegéde  Mme  Hiif aa» ifViiwW j  i^tlg 
-*-  jfowaiMa  fiHeiiiiis# "^i  ^^^w^wf 
ITêê,  ia^* ;^  Wi»g>i  UUthmÊlv  êêiÊt 
o^màneê  eur^eeOrètMmteHe 
irém  «a  PataUèèe  éef  lesws 
I77i4  ti9^  In^ni  aummk 
Hemeat  aogmeafeéa «I  eaaHaartiSB.  rsf<|s  4» 
SopMe  (eaJMSle  de  la  llal§aria^  é  ikmMam 
rtople,  écrit  par  laHrsa  ea  l^aia  t7U^m' 
V^^gd^e  4*Mediê  par  IsOres^  frites  em  tntr 
un  poème  snr  les  teisaas,  en-versItrepÉi^rt 
uns  tradaeiieii  d»Miégiafnjfêèêmr  4a«nrtf 
de  n^ii^e;  Paris,  17^,  î  tet  l»-r*ât«  *^î 
Paris,  1783,4  voK  in  8"  ctin-4\  avec  fig.  Cetna- 
vrage  secoœpoee  éaq«aiaÉt»irti  le«wa  i«ay«y 


mh  GUYS 

citte  a?e<;  profiisioa  ;  mais  6^  cii^tiohft  Bont  in- 
téi'f  â^nto^i  puJsquVilâft  ^igneni  1^4  moeurs  et  les 
UjMges  in<¥lern86  de^  habitants  de  la  Moréo  et  de 
rArfihipdl.  ie  roj^q^ci  de  la  Grèç$  valut  à  Guys 
<>9  j9iis  v0(a  ^0  Vûiiaire.  Quelques  observations» 
qù  |l  perchait  à  prouyer  i^Me  Ja  prononciation  des 
Greça  inpdernei»  était  ta  meilleure,  furent  criti- 
quées p^r  le  savant  tieiléni^tc^  Larcher,  auquel 
Gi^js  ré|MM^ltt  par  uqe  lettre  adressée  à  son  AU, 
niais  qui  q'^aI  pA<i  démonstrative  sur  ci;  point. 
I^^Miteur  M  préparait  à  publier  Une  troisième  édi» 
tioto  de  sop  Voyage,  pour  laquelle  il  avait  amaoïlé 
cfo  nouveaux  inâtértâux  depuU  douze  atis»  lorsque 
la  ntort  le  surprit  s  -^  essais  sur  tes  Elégies  de 
ffbolle,  suivis  (Je  quelques  Poésim  l^fes;  La 
fl^ye  et  Paris,  11*7^.  «  Cette  tradndlon .  dit 
Quérard^  est  Loin  d'ôtre  parfaite  ;  capendant  elle 
cxiiHme  avec  assen  de  sensibilité  les  idées  gra- 
rf^Mafwi  du  poète  latin  »  )  —  ^  Bùh  vieux  Temps; 
ààtïk  cet  .opuscule  "l'auteur  soutient  que  le  bon 
vfeiix  temps  n^est  qu'une  chimère  des  vieillards, 
qof  n^grettent  en  lui  leur  bon  jeune  temps  ;  — 
im  mânoire  Sur  les  hôpitaux,  dans  lequel  II 
pfopOse  de  vendre  ces  établissements  au  profit 
et  dann  Vintérét  des  pauvres.  Il  a  lâfssé  en 
maaiMerlts  :  Élofe  historique  de  V Anglais  Si* 
Idthr&pi  ^  Mémoire  sur  les  Écrivains  de  la 
CfjrècB^  etc.  AlfjiMl  db  Laoazs. 

j^atfardt  la  F)tanee  lUtérairt.  —  Chaydon  et  l)vl«ii« 
Wne\  iHHionnMire  mnivergel  (isio).  ^  n«sesftarUi,  /£$ 
Siéales  iUkf^airés. 

it*  «0T8K  OU  0VI9R  (Jean  DT.  NovcLLEs  ou 
E>BiAouf:ixtô,  diti>£},  chroniqueur  A*aaçaU,  qu'il 
Mit  se  garder  de  conrondre  ayec  le  suivant  (1)^ 
itf  v^ers  1330,  mort  en  1396.  On  ne  connaît  que 
Icux  phases  de  sa  vie.  £a  1367  U  devint  abbé  de 
tawit  Vincent  de  Laon,  et  ce  fut  dans  la  viogi-et- 
laiferrte  aasée  de  son  «ravemeroeotiiu'll  «  ordena 
•  lit^ieeeripra  «t  IViuvinge  que  Booa  croyoss 
^tpro|x>9  de<  itientionuer  ici.  Son  livre,  resté 
Mocysevft,  se  eonserte  aujourd'hui  4  la  Bibl. 
«pérfalé ,  reiistré  in-4*,  de  181  fteiUets,  cdé 
if  P.  9B**.  Il  offre  (in  récit  des  priœipanx  év^ 
■mittts  Biirreouft  de  13!S4  à  ISta,  comme  Kin* 
l^e  ee  titre  :  «  ohz  livres  contient  les  MS' 
rfres  Ae  c  et  Itll  Mu,  eaquelt  reittterent  les 
MH9en»ri  efrfMrtIe  Fédérie  le  II*,  WHIem  laade- 
m/^a^  Bfliml,  ÀdolpHe,  Aulbert,  Hta^vy  de  Lo« 
ysmâjoUTt  H  Uis  de  Bavière,  et  depuis  le  pappe 
■égotteie  tX*"  fMques  an  pappe  Jehan  le  XXIP, 
^«gMf»  4ê  my  de  France  Lois,  ftl  de  Philippe  dit 
ll^éi«,  Joequea  att  rey  GlMrle  fM  de  Philippe  là 
«#.  vi  fî*efl  en  eemme  «me  compilation  fMte  avee 
^MS±  jAe  86in,  d'après  m  texte  latin  qui  pamil 
l^^hr  etiêter  Hussl  à  la  BIM.  impériale.  Le  père 
dôTtg  mtfHHe  le  travail  en  queetioii  i  Miroir 
Wtorial ,  tsWHpilé  H  ordonné  du  taUH  «m 
iij»>0gto,  Hc;  et  Proflper  Marehand  cHe  iftm 
»  «mM  «oimne  l'auteur  (hm  eoUMatitm 
a^dHtf- ttttiMraalit  et  d^  jwrotr  fus^tiai 
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ordonna  du  latin  en  français,  etc. ,  ajoutant: 
n  peut-être  est-ce  le  même  ouvrage  ".  Mais  le 
manuscrit  en  trois  vol.  fn4bl.  que  le  père  Le^ 
long  indique  comme  faisant  partie  des  manuscrits 
Golbert  n'a  pas  pu  se  retrouver.  Florent  Chrea* 
tian.  Je  savent  préoeuteur  d'Henri  IV,  s'est  servi 
de  l'exemplaire  cité»  il  ^annota  même  en  plu- 
sieuri^  endroitsi  et  écriyit  à  |a  fin  ce«  mots,  ac- 
conipajinéti  d'un  paraphe  :  n  Achevé  de  le  Ifv» 
le  10*^  .octobre  )565.  »         touls  I^acoub. 

Sandiiw,  JVotœ  et  4nimndver$,  in  ^otsium  d*  Hirtor, 
laUnU„p.  84».  —  PrdiipetM&feMad,  ùtet.  aitf.  ;  La  Rayé, 
iTtS,  lA-fot.,  t.  I.  p.  to4.  ->-  UrtffUt,  9tbL  ktêt,  II,  IW* 
*  U  CftrMiitM  de  ieas  «e  OuImi  &  F.  «i»»  :  IoL  h  lit, 
181,  TOf  eto. 

quYi^C  OU  Gpjisp  (Jaçque?  os),  annalista 
flamand»  né  à  Mons  (Usinant),  dans  la  pre- 
mière moitié  (iu  qua^rzième  siècle ,  mort  h  V4- 
lencieones,  le  6  février  1399»  li'anciennetc  do  sa 
fSunJlle  et  la  protef^tion  que  les  princes  du  Hai- 
naut  n^avaient  cessé  de  lui  marquer  assuraient  4 
Jaçquas  de  Guyse  une  place  honorable  dans  le 
monde.  La  retraite  convint  mieux  à  ses  goûts.  Il 
prit  l'habit  des  religieux  de  Saint-François.  Reçu 
docteur  en  tliéologie,  il  ^seigna  cette  science 
pendant  vingt-cinq  années ,  concurremment  avec 
les  mathématiques  et  la  philosophie,  dans  les 
dilTérents  mouastèrea  <!e  son  ordre.  Le  Hainaut 
m;9^quait  d'annales  particulières  :  Jacques  de 
GMysfi  résolut  d^  combler  cette  lacune  «  et  coi^- 
saara  dèa  lor«  ^  de^  recherches  historiques  les 
loisirs  que  lui  laissaient  se«  occuuàlipns  obligées, 
D'aillaur«^  U  voulait,  comme  il  le  dit  lui-même , 
apporter  aon  tribut  de  reconnaissance  aux  princea 
protecteurs  de  sa  famille.  Les  lignes  où  se  trouYO 
cet  aveu  nous  semblent  assez  intéressantes  pour 
mériter  d'être  citées  :  «  Jaloux  de  suivre  Ie9 
traces  de  ses  aïeux,  et  privé  des  moyens  de  ser* 
vir  dignement  les  chefs  de  sa  patrie,  parce  qu'il 
vit  pauvre  et  miaérabie»  Jacques  s'en  est  allé» 
comme  le  Hoahite,  aux  champs  de  Boo».  tk^ 
derrière  les  niaiasonpeurs,  il  a  glané,  uoa  sans 
peine,  quelques  épis,  qu'ensuite  il  a  liés  en  gerbe, 
et  il  vient  ai^ourd'hui  déposer  humblement  le 
denier  de  la  veuve  dans  le  trésor  du  prince.  » 
Cet  on¥rage  acquit  une  telle  réputation  qu'à  ¥4*- 
lenciennesi  où  le  eorpa  du  religieux  ^t  inhumé» 
on  écrivit  sur  U  pierre  tumulaire  ces  mots  : 
«f  Chy  girt  Hiaiatre  Jacques  de  Cuise,  aulheur  des 
GroDÎcques  de  Hayunau.  *»  Le  manuscrit  6995  de 
la  Bibliothèque  impériale  contient  une  autre  épi» 
taphe  fcHTt  singulière  :  elle  est  en  vers  latins  et 
l'ci^uvrede  celui  dont  nous  trains  la  vie.  Le  livre 
de  Jacques  de  Guyse  valait  moins  que  sa  renom- 
mée La  critique  y  tait  défont,  et  Auber  le  Mire, 
qui  avait  lu  le  mauncrit  au  oonveiit  dea  Oorde- 
liers  de  Mons»  ^U  avec  raison  que  «  la  partie  re- 
lative h  l'époque  romaine  a  besoin  d'être  entiè* 
remeot  refondue  »•  Toutefois,  André  Duchesne 
en  a  tiré  l'histoire  de  l'abbaye  de  Lieesis  (  Hai- 
naiit)>  qu'il  inséra  au  tom.  IX  de  ta  3*  partie  dea 
ffisttnix  Francorum  Scriptores.  L*autei)r  a'ar» 
rèta  dans  son  travail  à  l'année  1390,  etl'mtitnla  ; 
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Annales  ffannonûe,  seu  chronica  HhuMuitt' 
principum  Bannoniâs,  ab  initio  rerum  Hsqué^ 
adannum  Christi  1390.  Loin  de  se  restreindre- 
à  sa  province,  comme  ud  titre  aussi  prédh  sHinr^' 
blerait  rindîqaer,  il  a  parlé  des  Bas-Pays,  de  \à 
France,  de  TAlIemagne,  de  l'Angleterre  et  dà^ 
monde  presque  entier.  Le  manuscrit  cru  anio^' 
graphe  des  chroniques  du  Hainaut  existe  Tral*^ 
semblableroent  encore  à  VaTenciennes.  Ldng^* 
temps  on  a  pensé  que  les  franciscains  dé  Mons  !£■ 
possédaient  et  Tavaient  perdu  au  siège  de  cette 
Tille  par  Louis  XIV,  en  1691.  Cette  ophrion  refr-- 
ferme  une  double  erreur.  Le  manuscrit  qui  se" 
trouvait  entre  les  mains  des  moines  était  ^eîile-' 
ment  une  copie;  et,  loin  d*avoir  (li$para  pen- 
dant le  siège,  il  avait  été  trente  ans  auparaTant 
acquis  et  porté  à  la  Bibliothèque  du  RôV  thV  1^ 
conserve  aujourd'hui,  sous  le  n"  5995  (5  toi? 
in-fol.),  et  Fortia  d'Urban  en  a  fld^ement  Ye^ 
produit  le  tevte  dans  son  édition.  Au  comment 
cernent  du  seizième  siècle,  on  Imprima  de  cet 
ouvrage  4jne  traduction  française,  dont  voici  V\n^ 
titulé  :  Illustrations  delà  Gaulle  Belgique,  asu^ 
tiquUez  du  pats  de  Bainnau  et  de  la  grandi 
até des  Belges,  àprésentdite  Bavay,...  et  awf- 
ires  choses  advenues  jusques  au  duc  Philippe 
de  Bourgogne,  dernier décédé;Vii\s,  1531-153^, 
pet.  in-fol.. goth.,  à  2  col.;  ibW.,  1571,ln-lbr.  T7nè 
personne  inconnue  l'entreprit,  à  la  sollicitation  de 
Simon  Norkart,  clerc  du  bailliage  de  Hainaut  èl 
conseiller  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne; 
abandonnée  un  instant,  cette  version  fht  continuée 
sur  l'ordre  de  ce  prince,  vers  1446.  Ce  Philippe; 
le  même  que  mentionne  l'intitulé,  étant  mort  é(i 
1467,  le  traducteur  a  dû,  sous  le  nom  de  Jactplëft 
de  Guyse,  faire  dés  additions  considérables  atii 
chroniques  terminées  par  Tauteur  à  Tannée  1390. 
Ajoutons  que  ces  additions  existèrent  uniqvref- 
ment  en  projet ,  puisque  la  tra^uctiort  n'a  pife 
même  l'étendue  de  l'original  et  s*àrrète  ^  Tannée 
1243.  Le  cardinal  Dubois  possédait  dans  sa  bi- 
bliothèque un  exemplaire  de  l'édition  de  IS^i, 
imprimé  sur  vélin  avec  figures  peintes  d'orei'.^e 
couleurs.  Une  compagnie  de  libraires  hoUandaU 
l'acheta  après  la  mort  de  ce  ministre:  fortia 
d'Urban  a,  de  nos  jours  »  édité  fouvrage  latiri  de 
Jacques  de  Guyse,  en  l'accompagnant  d'une  tra- 
duction complète;  Paris,  1826-1838,  21  Vtil. 
in-S'».  Les  tomes  XVI,  XVH,  XVID  et  XlX  con- 
tiennent les  Annales  du  Bainaut  de  Jean 
Le/èvre,  publiées  pour  ta  première/ois  poir 
servir  de  supplément  aux  annales  de  Jùcqifes 
de  Guyse.  U  parait  que  Jacques  de'  Ônyséa 
produit  un  second  ouvrage.  Le  catalôgoè  dW 
manuscrits  des  Petits- Augustins  de  Lyon  lut  at- 
tribue: Chronique  des  Comtes  et  Princes  de 
Flandre,  commençant  par  Uédris,  prem^ 
comte  y  et  finissant  par  Louis  deuàïhàe, 
comte  de  Flandre,  àii  te  Afasle.  A  cdté  bn 
lit  :  «  Ce  manuscrit  fut  dit  l'an  1346,  i^^t  ordre 
de  Marie  de  Bourgogne;  il  est  d'im  très-besn 
caractère,  et  tout^  les  batailles  qu'ils  otit  eues 
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siët  lè»»'rMftgrté;tttl#'|M>«-ftn<63fMTpg>  w^fm^l 

véflMi^.  ittcîtmés^trMyëBl^iaïadHipMèifao 
chfmlf^âeiii  ffièuBNIlfliaiéftMavMSiià  ^bmééi^ 
dêé^dMêé«CBHfêltet0t«i^^ii^VMMMtays*i 
aifrait  '■éctn'^tnit4rê'Vm  ftOùt^iiAHtiflbiftmm 
rôt  éhiqnAtat»ti<6trfàntf  l^^teymiM  nmmm  flqMn 

qù'it^lMt  'nim^il6èr>lfvni99$'U^|WiAw4NflA| 

reet.  det'Mt , , .. , , 

mort  le  17  juin  1621.  Doctear  en  droit  ^gi|BfM 
^  QvÉlirày ,,  iÉtlHteiiaif}àMWétip«  M^ 

de  Pnkn0itttitsaaret^siflofeNtK^qpfl-4«%l<* 
ville.-  SâipiHttla^éuiiDlB  4e  mf^^r^m 
\t»'tkkattim:iifsm>i»\fmi9i'M  mn^ffUi 
pfemée  «éfcrinf  anicéloièrfslfii^  ism»imi^4ii  ^.. 

Mm  a/10lrie  Mdrort^idé  4ti»Si^^l^^mm 
«HvFÉgea  s  m.  ei*pomoyr,:^(mçlm.^  ' 

—  Mén$^  ifoMritvûs.  mtiivpofffift.^^j^ 
cùmitum  Maimêufm  i^bftm^l^iifhi^ 
éd  PkUipp,  lA  BiÊpMiim' niamiftllfi^ 
1621,  %-4<l  €e  lBmA4téJmMWi#l)4nm 
t»  ÀnttqiiitsaM  Mgk^4ejf^rmP^9^ 
V»fii ,  JTOt; IniflP.  .^  ».  rj  -, fy!m, hf^9RPI^ 

K  Marcbaod.  Met.  M«r:}<ei4fefè«iH1tttfî<pb  <>^  9b 

miste  firineàiii ,  «ââ  'mi«oiv^tei«^jMB«UMi 
mort  à  P^Hs  j  lé  ^fàMer alMA  msà^ 
toine  Oiiytôn ,  ptMêmÊtiJm^éBêibi^  \k^^ 
h  magfstraidre,  €!t  ëhi^n84t«blMl/pivtfB|MMe 
d'âge,  la  diarg^ VPJi^écteMgftiÉwàipq  pttkimmt 
de  Dijon.  àes'pltMèfyw»  et  iÊÊàoétti  wintul 
qu*n  était  ohileifi}éMMlUa«Me4MI;,l|M&- 
ques  vers  de  si  ]éQttë«»^^ttM^4nBtfiiVilUlrit 
bon  tmérate(ir.>Mlîi#'lAi|Éf«i^^îÉiihWe 
tonndent  seé  «tiaèiiff*»|>tèaOqitl>n  ^  MiialBUt 
chancelier  «lé^AKii^éiiM((MHiih0<ar«illÉfi4is 

états  de  tloargoÉMC^  irr^1mk»ÊàÊtàêa4%pmti 
publiés  de  a^te  I  ^eTriifa»âld#B tét  ^mfi'Ém 
médlcalé^'et  {T  «^  ^<%arget^>tai»n«i|é<jl»fc««s 
de  chimie:  P^  ^Wdeld-  (NMH  WictoHCtç A#- 

'pntptnsiètti^MM^'*^!''*^'^^*'"'^^'^"^ 
ou  vmgeM  èn^Êër^aià,  4ê  S<b><hiU*flHiffc^i|rtn 

tLetxitt^lÊlfM'éè^hMÊi  lUllfWB^  ^ "*" 

pontiyR'A^iiIflNnntMei 

gêné  (  chl&té%'^'}àM!»q!mwmi 

tnQôfi  d'fcrft  yHtiimyjtterogiteirflifciBaMiiiMiiffag 
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^(^BKlélllelalMfede  rinj^titatde  Fnnoe  à  sa  for- 
DMitio^,  en  1796,  û  présentai  à  ce  corps  savant 
ttA  fSfi^  no^ùiTa  dfi  mémoires.  Pann!  ses  tra- 
▼anx  oa  cite  ses  expériences  sur  la  combustion 
4ii  diamaot|,  ses  recherches  sor  les  ciments 
DIfpprçs  à  bâtir  sous  L'eau,  ses  ohserYations  sur 
la  tU^arie  4e  la  cristaliisatioa  en  général ,  et  de 
:  ce^ledea  métaux  en  particulier,  où  Ton  trouye  la 
psemière  hidicatioa  du  moiré  métallique;  sur 
le>  diseplvant  naturel  du  quartz,  sur  la  ftisibilité 
des  terres,,  sur. la  congâation  de  l'acide  suU 
ficirîque  concentré,  sur  te  spath  pesant  et  la  ma- 
nière (^'obtenir,  la  baryte  pure ,  sur  Tacide  suc- 
cii9Pfi9^«  sur  las  affinités  chimiques,  sur  la 
Qc^paposition  de»  sels ,  sur  celle  de  différents 
fa»,'  aur  la  nature  de  Tader,  sur  le  platine, 
l^'.bjjsu  de  Prusse,  le  caméléon  minéral  et  IV 
(%le  oxalique,  etc.,  etc.  On  doit  encore  à  Gay- 
tqn  Am  pyromètre  et  de  nouveaux  procédés 
pqui;,la  kabrication  du  rouge  à  polir  les  ^aces 
et  Taçier,  £nfin,  par  ses  procédés  de  désfnfection, 
il  méiite,  d'être  regardé  comme  un  bienfaiteur  dn 
lIlMiroànitér  Toot^  ses  recherches  n*ont  pas  ce- 
pendant ce  caractère  d'exactitude  sévère  qu'exige 
la  chiqaie;  et  plusieurs  des  résultats  auxquels  il 
était  parreou  ont  été  justement  contestés, 
o  Membre  de  la  Société  royale  de  Londres  et  de 
pUi<iieifrs  autres  sociétés  savantes,  créé  baron  et 
iÇiffficier  de  Ja  Lé^on  d*Honneur  sous  l'empire,  il 
l^rdit  à  )a  Bestauratîbn  sa  place  d'admfnfstra* 
tenr  des  mpnnaies  ;  mai^s  il  en  conserva  les  émo- 
luments. Xln  afTaiblIssement  graduel,  auquel  les 
événements  n'étaient  sans  doute  pas  étrangers, 
Ile  conduisit  lentement  au  toml)eau.  O  avait  épousé 
en  l7âd  >!••  Claudine  Poullet,  veuve  en  pre- 
mières noces  de  Plcardçt,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Dyon,  et  ancien  conseiller  à  fa  table  de 
marbre  de  cette  ville.  Cette  âàme,  qui  survécut 
4-  çon  second  mari ,  L'avait  secondé  dans  ses  tra- 
vaux «t  surtout  dans  ses  traductions  :  c'est  à  elle 
<)[ue  Ton  doit  la  traduction  des  Mémoires  de 
Chimie  de  Scheele,  1785,  et'celte  du  Traité  des 
'  Caractères  extérieurs  des  Fossiles  de  Wemer; 
>790. 

,.  On  a  de  Guyton-Morveau  :  Le  Hat  icono- 
çlaste^ou  le  jésuite  croqué,  poème  hér6i-co- 
Aiiqueenvers  et  en  six  chants;  Paris,  i7A3, 
"in-tî  ;  Paris,  1810,  m-8';—  Mémoire  sur  l'A- 
ducalion  publique;  Paris,  1764,  in-12;  — 
^. Plaidoyer  dans  la  cause  entre  le  général  de 
Vordre  de  Citeaux  et  les  premiers  Pères  ; 
Dijon,   t766,  în-4*';   -  Éloge  du  président 
\  Jteanmn  ;  Paris,  1766,  fa-8";  —  Éloge  de  Char- 
[  Us  V;  Paris,  1767,  in-8";  —  Discours  sur  Vé- 
'.tôt  actuel  de  la  Jurisprudence  ;P9irhy  1768, 
,  in-8**  ;  —  Discours  sur  Uis  mcturs ,  prononcé 
y  à  rouverture  des  audiences  du  parlenj^t  de 
Bourgogne;  Paris,    1770,  in-lî;  —  Digres- 
sions ûjcadémiques ,  ou  essais  sur  quelques 


«Moatf^fÉiflitMtMiUiMalir^  Jeç? iierrieaa  §|Ae 
tBytflB«^DÂntAii0riàl%Miiiani|é|.s^a^iifr^eftd«k> 
mâmaea$  itiâusfli|>n8itiiiwi»pwii  désagréments» 
lei|i<daÉaaa)ditoiiamewl7P3,  i^dailt  seule-. 
MoMailitni^^iQWlî  gMra^bfln^mre.  Bart^r 
upfiaiarilempa.an^f||infc(?iAVftn^ii  pi)^^ 
Uto^dF^^iuli  |iaia>4e immmMm^ tmétÎKxjjguç 

•tahl^iUMU  LanGfsier.OMPi^r^t.jiromédiaMmani 
M^ler  a^alMlgeaiiqaeroi^4»oBvai4itirar  dtt  aette 
)i^~,  4tiéû|tf^^W^d^ftfiiliMtfu«s'«ttti^«i^^ 
iriates^ilcr^  jft  yomeiwiWe  4ut  P^He  ii»A  nom, 
l^ésniMbeteinoM^avfoapMiBMana  la  vAmcA, 

^•msitùredoL  CkMcj  ppqçyJïj^#ilopAtîe  né- 
MdM«v  il'  T  rassembla  Issvdtciunea^alea  plus 

S^  èu'MIstMbéniatt  HAistleBiiap^-^lkliim^p 

^II6l4<^  'là^-réWDiétfiMi'iMItii,,  4èm$kmk)  ett 
'^éM^'lëÉP^Miialpesi'ïBr.'iiJsà.  {(.''ftitiéHi 
tfr  ^dle  de  <soméépirftamfntf  eiltti 
M"ê^U'%  rÀstM|iiMé»iléitb|ati«e.).teii'41 
màV^môm ^'aànési'taiivntexitAttla  à. la 

EnCM»'ftatfbnale,>  »«tpitt-tpUoo''.Bw..  Isa 
M'hl  mkt^iifmêfktan(iàwÊKài»^Êùibi9^ 
»>VVÉlii:^  dé  éé^paHkvDtts'te'proaèa  ide 
iiAiAB'!JPvr,MP'ér6^poéa  «QVrsttM^diiiin^B^ 
lA^^MTéëé^^msIlViV  'et*>  vMi  sop  tootas 

]ât^l<â'^mfrà»  a«04étaMi|9Éiéate  fi^^rsalat 
èm^à'IottftiieiiCft  pbmiqMm  li  délaonuitt 
E|ii^aiîA  pM  ribBblmMdél'éfuidedQiactaK^ 
ril|fimti'de^ttbiMtp«irîsatas«r  k»^»^ 

es  a«ii6Méti;iy(edercha  d'abor^à.l^appmpMr 

D  les  enpl^ys»  A4aiDi«Vrè.  ]t)è!i[  t,7^i  et  17^411 

foitmi»M|rfÉ4M<nMai9iQM^^ 
SfitfMisèRiBtàtad  ^iit.(HWirap§ort,.le  got^varne- 
^énl^dkMaià  .IMaatn«4'ft^€prps  dW^rostier^ 
MMireêl  déiÉiiiéMir«M9p4:i^4;aérQstajt8,  k  Vajy 
lAqdfa^lDiiMsliafSé^jdlfigi^^te^trarauxDré- 
BnMmfjtuAH^éf/is^  k>  I4^d|9i^  fst  envoyé  ipft 

W|i,y<wt  Mhsf  »jiPi>fciUoi|^  wkl]^  rpQonpais- 
Éictf  ■pittlrinsikteMailta.df  )?Jenm.;yer&le 
iMft4Mpsv^afl«p  iwdjIi^ftTfffj»^  «procès 

>MMtelfon  (isfl(poiidM#i^d%  sfi^Uq^K 
-^cptènèfltf >tiiliih^j  f^j^y  xf^  fflerobre 
il00Mttéiief4|littMMicr,>at  aVam^  rapports 
irdeihobfBirailatir»  %  J^jiidùfitrie  ^.aux  sciences 
»ià;^BanlBoJ4MlNM)  d»  C«nfe^4e9  Cinq  Cents, 
in^iti^MéndalalmbPMlia^Jbaiaobinai  L797,  il 
ita0i4HiiUi)««iM!Sl;  4f^M  ^mvvigAtion:  inté- 
iMMoApiftaiimpMlt  i«pQrU«tQ4.1a création 

:idlitt9lravu'4lHEnM;^ail^lni^trateur  des  mon-  [  ^sujets  de  physique,  de  chimie  et  d'histoire  na 


SHiIMMnttnlIlda  .iiaovi0aUf#Ht<^  jiyqiM^taife, 


tiirell^ ;  Viion  et  Paris,  177Î,  în-12;  —  Dé- 
fende de  la   voldtilité  du  phlogistique,  ou 
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kêirm  de  Païuêêut  tf«  Z)éynHrtit  mocM* 
ftil^iMJ  4  /ViMEMr  4«  /marnai  de  Médêeinêi 
flUK  lieu  ■l4late<0iiaii,  1773)»  i»il|  177if 
li*g*  I  ^  i«oiNi«m(  fii«y«ii  «^  jHirtylcr  aàsaèu» 
Mml  t^  «M  tféê^ptu  dé  imnps  une  moMêêd'aiit 
i^fCÊtéêi  D^JM»  1773»  m*9^^-^iHicourë  |N«^ 
frliM  el  Élo§ês ,  aiuv^tMlf  on  ajtfinl  «Mteé/ri 
0l(  ratdeiir  déêelof^  U  plan  mmmûé  danê 
Fmn  de  §9$  dUcowê  pomr  v^iotnMr  Im  Juriez 
prudmeef  Paris,  1775-17M,  S  toL  îb^U;  — 
fnHructhn  9ur  U  mùrtUr  de  Loriot;  IMjiW, 
ilUi  ¥Bft^\  -^Mémoin  sur  Vuiilité  4*tm 
e<mrê  dêchymiedam  UtviUedê  D^;  DJimi, 
i77%,fn^\^glémeniêdêCh^ietkéorifiêét 
ptmt^ê  rédigé»  danê  un  nmuvêl  ordre^  imir 
Mêrvir  aum  09un  publies  d»  VAcadéwùe  dâ 
mfon  (•▼«  Muil  aiOarande))  Diiott,  i77d« 
1777»  8  v«M.  ia-lft  t  «'est  le  réiainédu  ooiirs  de 
OaytoB  (  -^  0pui9ules  eàimiqueê  êi  phytéqtmt 
tmdiiiUda  latin  de  B«i;roifto(«vee  deftiiotee)i 
Dijoiii  lTiO-17$S)  -*<  WNMini sur  lê$  dénùmi^ 
luM^nê  cAimifuef  )  la  mécttsité  d'en  p&rfto 
MonfMT  le  «yf^éiM,  fec  r^iet  jMur  y  parvimr, 
iuini  d*un  taèlmu  d^unê  ntmenelaium  eAi* 
méftM;  IHJoB,  176S,  m-%^$  •»  Deicr^/i<Mi  de 
ViiéroUai  de  V Académie  dé  Di§an^  eonienani 
le  détait  des  prœédés ,  la  ikéerie  des  epéra- 
ikms,  lee  dessins  des  maeMneSfet  les  preeès* 
per»— g  d*estpéHênaes^  eic^fêuiwie  d'un  es$a$ 
sm  Vappiioatkm  delà  démumrtê  de  MM.  de 
Miont§ii/ler  à  l'estraoUon  4m  eaum  des 
mines  (ewec  OanaÊsm  etfieitraad);  Dgeoet 
Perle,  1764,  in«t«.  Gmftaa  éUH  momie  à  plu* 
eleiHV  npiieeeetee  l'ebM  BeiUewd  d«M  ie  M- 
lott  à  gax  lofleinittebleflDDetniit  pat  \ee  sains  de 
rAoadémf  e  de  Dijoa,  Il  «Teit  feit  «onelraire,  pour 
essayer  de  le  (ttripier,  uœ  niAclHHi  aitaée  de 
i|vetre  rames.  AanKMMotdii  départ,  un  coup 
de  Teat  eiiitoinniegea  Tapparail  el  eaà  deax 
rames  hofs  de  serviee.  Ctepandanl»  Guyion  as" 
itirB  avoir  produit  aveo  lee  dam  rames  4|ui  re»» 
lelent  tm  efftl  sansiMe  sur  las  mouvements  da 
ballen.  Ces  expériences  furent  eonttnnées  encore 
longtemps  par  rAcadémie  de  Dijon;  elle  fit  à  ce 
sujet  de  grandes  dépensas,  qni  restèrent  inoliies  ; 
—PieâdopereeurpUuieur»  questions  de  droit  g 
Dijon,  17BS,tn^^t  «-  Z)i0Ao«n««r«^CA4mf0de 
VSne^fHopédie  par  ordre  des  matières;  Paris, 
1784,  Inw4<*  i  -^  Méthode  d'une  Nomenclature 
chimique  (avec  Lavoisier,  Laplace,  Monge, 
BertlMllet  et  Fourcroy  )  $  Péris ,  1787»  in*8<*;  — 
jSMoi  sur  le  PMoqietique,  traduit  de  l'anglais 
de  Kirwan,  avac  des  notes;  Paris ,  «788,  ia^S"; 
—  Opinion  dans  VaSfokrt  de  loués  XYl; 
Paris,  1793,  in*8*;  ^Traité  des  moyens  de 
désinfecter  Pair^  d^éviter  la  oenta§ion  ou 
d'en  arrêter  les  effets  i  1801,  in-ê^'s  9*  édition» 
avee  des  planches  donnant  la  description  4es 
appareils  permanents  de  déeiofeetion^  et  des 
nngmenlaiftons  considéraMes  relatifvs  à  l'entir- 
pationdela  6èrm  Jaune^  Mris,  1805»  itt-8*^  ;  ^ 
BapporifaH  à  l'Institut  sur  ia  restauration 


dm  tab^tam  do.  HapA^ol 
la  Vierge  de  Fotignfi  (avec  Viasini,  tmm 
et  BertbQttet)^  18M,  «a^.*.  G*  mémnana  m 
d'nn  grand  intérêt  pagrlaapelnfcmai  tksqtmg 
e&pliqaa  fort  an  long  tas  annaaa  fdn  i'aitémiisa 
daa  caulenrs  dans  in  phipart  daa  taUnanx  ■•• 
darnes,  et  an  moyen  da  rannlyao  des 
employéai  par  lea  anmana  malfrrij  il 
oammant  on  pant  pn 
Gnyion^Morreau  a  an  ouIn  iloopé  nn,  ptei 
nombre  d'ariieim  à  difKmnts  rmpnilaa  pijt^» 
ment  à  ïaCoUeotionacadémêqu^  de^fiiianjq^ 
Jfeumnl  ée  PApsif na»  m  /«nn^  .i^.Sen 
vanté,  m  BuUetin  des  MofSêOf  d^.  laSocsfilf 
PkUomatiquei  sm\  Annal»  dt  CJiim^» 4t^ 
il  fut  un  dçs  prindpauK  opllabomtemoi»  an  /f^r« 
fini  ^ff  Minest  an  Journal  da  IPAal0\fi^ 
l0 technique  f  SMxMémoirm  ddtin^titMti^ê 
^pi«l4|nes  jnamsttx  allamanda. ,    . 


»eni»u^ÉiQ§$àmonsm  é* 

Ftrd.  Jlorfer,  Histoire  4r  ta  CM^ie.  -  .l>«Mfli, 
Ut  Siècles  Utteraites  de  là  PVaikv. -*  ftill6«.  memn 
ftnlig»tin  H'Stlsn*Pre«Te,  ai0^«  «Mhr.isr 
CflOUiHu  .*  MsIMfr  (^  dSQHir,  44lia  i^ptfk 
es  l^  GmaersaXim,  -*  S.  Turs^o^  Ut  Oalfmu- 

WM  sous  la  paeodopynie  da  Bramoce  s.  t^m 
ouriÊU»  des  Charmées  de  rAUÊpur  fit^^iùf^^ 
aaUût  du  latin  de  »weàooUK||;  Bnrllii  «tjHll^ 
t7«4»  in-S*";  ^  Vie  prtués <f iw  priwcf  gfWjr» 
m»  détaiU  fin  Mevre  iHi  pr$nca  Mfari  is 
Prusse  dans  sa  retraite  de  M0in$berg  ;  wii* 
t784,iiM\«ti78^in*^t^         U 

Qfténfâ^fMrrmiesmérglrf, 

monte  ani  anckn»  aamtfn  goÉM^  M 
da  Mon»  lias  p«inaipi|ui^  pnrinmian.  dapitL 
Cuttitteaant  t 
tàvzmkn  (Aifon^e  Berf*  9a}^laMan^/i 

dnlid,«i  IM,  roort^niaO»^  ilm  ^^m  piim>nil 
Bnemay  ottos  ne  auififnfra'npninw»iMaK%  usn  n^^np 
dn  Piarra  4aQ«zmen»  0W¥ai!paw  4e  la  CaM^ 
Oonnn  per  aseaunaèsnootrii  lai  Mnpnjit  îijjliW 
l'SapaiM  iora^ili  vtt  la  joi  A(fiNM»  X*«'iiV 
nveenns  inidèhm  fiaùr  répnamr  la  jfftwHidi 
riniant<lafiëanalio,aan^  jgi  IfliW  4^  Mte 
taûnar*  HmniwspacaeaftFnnai^  ^ppi^ipi  ^ef/aotfpeq^ 
snnnisssnaa,  ,^t«n  déinvniir««prite  4»jnî»l 
pnnm  an  Afrignn.  AiM«ainn«.m  li^lfaaia^li 
confia  le  «mnmandement  dn  aea  tronpaa.  T» 
des  êonvatnini  de  Van  «t  An 


et  èhafg4  de  richassea,  l|Q*fl  «npN^ 
tien  de  la  Sêiipiettrie  de  San-Lnear  ^ 
floenaeillaà  dan  fti^ehn»  iptituanit^n^ 
«tt  trâMda  GastiH^»M  ann«NMt4e 
pInMdaTnriCs  tt3ftdK«tsoMndMaiif 
las  tmnpca  àto  lfe(n<i<iiineiiasfl  uéajn  !■  p»w 
eafeta  entreprise*  Les  Mappaa-  inml  In 
grande  «fioft»  patur  fWSHîsir  «Mn.  cM  ^ 
pagne,  natta  inûrta^  VAadnlaiiin« 
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J^i»;  ifHfwdiMt  m»mm  cte»  gi<taife,  «Ml  frère, 

^>ifMi  àveé  CM  tafldèies,  et  ffnt  fada^ger  ^  lettr 

lêffe,  Rrltê  tfc  «•' poin^  l'emporter,  à  cwise  de 

là  vtgoorenàe  résuitance  de  Pêrez  ^e  Gazm^ii, 

éMil^  ^6  U  4éilnidr»,  il  a^TUie^  au  pi«)  des 

l»«r«>  et  tiionlyaiit  il  aet  ififr^e  9Mrrii»r  SOI  fil«, 

(|^^  tiHt^  ^  lai  ravir,  il  menace  de  l'égprg^r 

ii  OH  na  la)  oufva  let  portes  de  Tarifa.  Ainsi 

^aé^  aotre  la  aacnflee  du  sang  on  d«  rhoooMr, 

GWfAMl  ne  eàda  qu'^  rUidJgnatiQO  que  spur 

lève  en  |4ii  çetta  lâehe  iotiinidatio^.  a  tu  aura? 

r«nrte  |)04r  égorger  roos  flta,  répbud-M  è  aou  jnf 

(«rJbcttteiir,  ipala  la  place  jamiMl  »  Cela  dit,  i) 

lâvf  l^nee  le  poignard  qu*}l  penrtalt  arac  lui^  pala  va 

pin(|oiilemei)t  «'aaseoiY  à  tahla  avec  Uarie  Co^ 

fuitel,  ^n  ^use,  Dans  prooofic^  uoe  pArole.  Un 

«Vf  dl)orreiir  Ui  rappelle  au  haut  dea  murs  ;  Tin: 

hài  venait  d'e&éeuter  sa  menace.  A  la  vue  de 

cù  ap«ctacle ,  Giumaan  te  contenta  l)e  dire  auK 

WC2IIS;  A  Yeillez  au  aalut  de  la  plaça  :  la  devoir 

u\^(tt  tout  ».  I4Ç  roi  voulut  réçompeqiiir  cet 

j|«i«  ^  Id^t^,  «élét>Fé  dqnii^  par  l«a  ver9 

é^  {««p^  4e  Vega  (  vffif'  ^  mm^.  Il  donna  è 

iétt  dateur  la  3uniO(a  de  le  Bon^  el  Bueno^ 

•t  lui  pqrmjt  de  porter  sur  son  IHasoi)  une  tour 

çtfrtnontée  d^uu  a^v^lier  qui  lance  un  poignar4  » 

avêe  isette  devise  :  «  if  eu  pesa  êl  rey  que  la 

sanpre  »  (  mon  roi  a  plus  de  poids  que  mon  ^ng), 

parolei  qqli  avait  prononcées  ^  Tarifa  4  la  vue 

4e  eop  fils  ^orgé. 

Pendant  la  minorité  de  Ferdinand  ÏV,  GnzmaA 
ie  v«i0»a  du  parti  de  I4  r^e  loère  Slarie,  r<^- 
geole,  et  eit  1^  garde  des  toars  de  téan  jusqu'il 
In  nu^jertté  du  roi.  Sur  ees  eotrefailes  les  Maures 
•BvalMient  la  OtatiHe,  et  tuèrent  le  grand*-malCre 
âm  Oaktrara.  Chargé  de  les  repouaaer,  Gosman 
•oà^f»  l'AnMoaaie,  et  livre  an»  in^les  un 
OMnbal  prèsd'Arjona,  oà  il  sauva  la  vie  à  Tinfant 
dofi  HttDri.  En  fd08,  il  fot  chargé  du  comman- 
<te?fneot  des  tronpea  que  Ferdinand  IV  envoya 
assiéger  Algtisiras.  Il  poussa  une  pointe  snr  Gi- 
braltar,  qo'il  enleva;  mais  l^tanée  soivante,  s'é- 
Mit  j^  daiM  f es  «Aontaginea  ê%  Onaain,  lieux 
H(înft)é«,  oè  n'avalent  Jamaia  pénétré  les  é^m* 
flÉrds  difétlens,  il  Ait  aaeaflll  par  un  gms  de 
M^ttsnlmans ,  «t  atteint  au  oêté  d^ne  OMie.  Il 
pANrint  ci»t)endaot  à  dégager  eea  iqena  malgré  an 
MeneiAre  ei  monnit  peu  de  mom€»ts  après,  lé 
i^Aonn^M  4ê  BnlnlrTaidoM,  qu'il  nvail  feadé 
pfk»  &ê  SévIMe,  ^eçnt  ae»  déponiUae  mortellet, 

V.  MAnn\ 

•  m  aèLimi»  et  aàMév>t.  otm.  êtl  Smp&tmâ,  AèÊtm  ^ii 

4«*  #ffl. -^  OwiMa»  et  n-  UtoBào  el  BrMo;  VflladoUd, 

X>Pé*  Mf-tpl-.  foU  7fl.  —  JMoodrJjir,    Mem.  4'^l/onso  el 

Satno.  —  non  Manuel-Jnsef  Qutntnna,  f^idm  àe  Erpa- 

ctcvMAfr  ou  «miHAii  (LmMêra  ne),  dan^ 
4tfi  Mediita«SWonin  ;  elle  naquit  ver»  |gl4»  on 
ISts,  et  mourut  «n  I3à«.  fille  ftit  astriée,  Ur^ 
Jffitoe ,  à  4mk  loan  de  Vaiasoo.  Il  parait  qn'eUn 
élaft  àé^  veoM  levaqne,  en  éSSO,  le  rai  de  Gn^ 
tlHto  AtfonanXI^  dit  te  Feftpeicr«u  fe  Justicier, 
iaftit^  «t  éit  Anppé'it  sa  beauté.  Ï^Omat  4^ 


vernie  naMMean dn  roi,  evetn  aur  tai  un  pou- 
voir lei  que  la  rehw,  Marie  de  Portuff^,  se 
trouva  réduite,  éana  ea  propre  cour,  à  un  rôle 
secondaire.  Pendant  viuil  années,  Marie  dévora 
en  silence  1er  ennuis  et  les  huinUiations  dont 
l*nlirenva  cêthi  iivorite.  liconom,  enîTrée  de  son 
triomphe  sur  la  mère  de  l'héritier  présomptif  du 
trtae  de  Casiille ,  doublement  fière  de  la  eons* 
tance  dn  roi  et  do  |a  nnaihrenae  famille  qu'elle 
Ini  «riét  donnée,  Leooora  ne  songea  pas  qu'un 
jeep  peot-ibv  cette  veine  aurait  la  possibilité 
de  pnnir  son  arrogance.  Ce  jour  vint.  Le  30  mars 
i960,  AUbnse  mourut,  de  la  peato,  dans  son 
camp,  devant  Gibraltar,  qui  appartenait  aux 
Manves,  et  dont  iea  Kapagntds  faisaient  alors  le 
3iége.  Lee  yeux  de  Leonora  s'ouvrirent  soudain 
sur  le  danger  de  sa  situation;  elle  quitta  le  camp, 
eh  elle  avait  enivi  Alfonsc,  «t  prétendit  von* 
loir  accompagner  hi  corps  du  monarque  jusqu'à 
ftéviUe,  oh  réaidiunt  hi  rchm  et  «on  fils  don  Pe- 
dro, auquel  on  ne  tarda  pas  de  donner  le  sur-* 
nom  de  Cruel.  Wt,  cbailgBant  de  dessein,  elle 
laissa  le  ftmèbre  olvlàge  peureoivre  sa  route 
vers  Séville ,  et  alla  s'enfermer  dans  la  ville  de 
Mcdina*fiidoRia,  qui  lui  nppartenait  C'était  une 
des  plus  fortes  places  de  l'AndeJousie  (  toutefois, 
elle  ne  enit  pas  prudent  d'y  rester.  Sur  la  nou- 
velle qu'Albuquerque  s^avan^it  avec  des  troupes 
pour  l^ssléfer,  elle  ne  prit  çHv»  conseil  que  de 
sa  témérité  hahitneile,  et  se  rendit  à  Séville 
pour  se  préaenter  au  nouveau  roi,  dont  elle  espé- 
mit  Atre  honeraMement  traitée.  Mais  Pedro  sa- 
tiait  sa  cruauté  naturelle  aussi  bien  que  le  res- 
sentiment de  sa  mère  en  faisant  arrêter  et  jeter  en 
prison  la  maltresse  de  son  père.  On  la  transféra  en* 
sttiteà  Talavera,  dans  te  royaume  de  Tolède,  dont 
le  goovemeur  éhdt  Ohnaida.  Ce  dernier  reçat  peu 
après  l'ordre  de  foire monriv  Leonora  deGusman. 
01e  avait  en  d'Aliénée  le  Justicier  cinq  fils  : 
Henriqnes,  comte  de  Tvanstamare,  qui,  dans  la 
suite  monta  anr  le  tndne  de  CaatUle;  Tello, 
oemte  de  Biscaye,  flanche ,  Juan  et  Pedro.  C'est 
par  erreur  que  quelques  historiens  ont  compté 
panu  les  enteta  de  I^aenora  don  Fadrique  ou 
Federie ,  que  Pierre  le  Cruel  tua  de  «a  propre 
main.  Fèdrique  était,  comme  le  roi  aon  frère, 
«a  d'Alfonae  XI  et  de  Marie  de  Portugal. 

Camille  Lunnuii. 

»Q  XL 

«ffCMAH  {Dù^Femand  Par 91  nu) ,  seignenit' 
de  Bntns,  poète  et  chroniqueur  espagnol,  né 
en  140è,  mort  en  1470,  è  Batres;  fila  de  don 
Pedne  Suerea  dn  Gusman,  firand-notaire  ou 
ehanealler  de  In  provinoe  d'Andalousie,  et  de 
dona  Slvira  de  Ayala.  Gélèhre  è  la  ooor  lettrée 
de  Jean  II»  roi  de  CaatiUa,  il  prit  tmwè  tour  place 
dans  les  conseils  et  dans  Iea  armées  de  son  roi. 
Lersqne  le  connétahle  Alvara»delimadirigea  une 
expédition  centre  les  Mannaa  de  Grenade,  il  vint 
M  raoïter  sous  les  drapeaJix  castillans  à  la  télé 
d'un  i30rpa  de  troupes  qu'il  avait  levées  è  aea 


«6 


4e^.,,pp|s.^f.  {f^^imjjft  U9r)9f9e^,4^e  ,fpp,^^p^^^  | 

M:  piwMin  #».i«>#w  4ft'(iî«wwf»  m.ûmfm , 

nin  do  Men  por  bien^  nin  tnal  por  mal;  — 
(BuwnpttlùÊÈidmU§mmin^¥ltftudm^êat(âiaaiei;  i 

—  Copiât  ^^''l»f'fimfNf"^M''fmp(i^'é€'Mm^  ' 

Pater  nostcr  y  Ave  Maria ,  y  Con/essionatiog 


i:m 


aoët>9Ôbiier  d'avoir  conspiré  avec  GgffvéMiSà&  ^^S^'^Sj^ 

,  kmê^m  VmèêgBlà  et  4è  ^VàmtkmÉ^mOth  les    HeM^Mâ^^ 
f^âîéuN^^im  Ân<ltéy<tfiJ*èiilittiid^'tniM>à  ^^'iimwâ^n 

déigt^'éè1a^'¥ii^'j^<|«H)^i^l«i'1htt4^  ^Ë'âilft'ilâilP 
eour,^kl  ^  relira  à  Batres,  oè  il  cottiva  exdusi-  iLMe  fàhë^^iM 
¥èifleiM/^*âtëé*Mid«<fbl^«è^iM«Mi  lt<tMsie^  fC.n'tf^K^L^ui 

Jà;|mH6ào^te^1(Hnifob«;  ^•'\'  ^^^  ;  ïî AMS  i,-» 

'^'^KJVfisliÀi  4eiiiènk)rtiM  1#  év<M«iWèttt8^il«»iSn 

aq(ii'n%«bifff)f«fié;H^(;iAftdtië  ètyhvrMéej^éc^ 

'^0^  W  i!iH<ài-  GAi'dÀ,  ftf  kaM^isHèMeiir  <eôMli- 
formé  là  lAos  ooiiTeiiabIe(l4fJI^/lfl(bÉ'^tyfe^t 


ft-Sff" 


^ 


Hé 


'M 


ïéin 


'^ 


LV».) 


L-a?j 


■  •  :  I  I  '    ^^ 


L3» 


I.M 


T! 


•i>5^>i; 


s»-*! 


,  ce  nom) .  GttL__ 
mpe  tpiislef  men 
reifJrer  çn  OT<5?j. 
Tordre  dé  çuJHjr^S 
■Qi)at;«J[e9,  ftfàur^ 

Fassi^r  av^  toiiie^'sf^J^ 
j/roD^  ^ur^.  Jùe.dnp  de 

tète  de.ô.Ooti^oiniri^^ 

-iwn  Miiiwf»%ii^ii4iTO!ifiiii(i^rinFttiPiipiiiip 

dMt  dft  rtwglTqHMflodWtiMm.wd'^  HilpB|»t# 
-«iiniln.fnimin^^l^  ^f^ffjriMHMA)^^ 

»■    lob  .^I  ,oi4il  flo«  ftiimsJ  'jffi^rn  il^éil.iJJi  » 

JfK}4li4fim  \m^^t^M 

«vAcnntd^aix 

3ftm\n®**S(rnrlHlf1l 

acbflÉaAiBaiMuJ 

qui  veiifût-^e  fonder  rmiiTersilé  d^ââa  4|Jf 

ordonné  la  piiMieatMn  d*Uiie  llliie 
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r  vvAttMbéi  «»int«te«*  tiradl ,  te» jsMe  Xnfiesf 

tradoBtên  lain  U  plus  grand»  partie  ide  féëi- 

•  fion  iP«cx|ae  di»  «qMMite.  Jatew  eolmte  d^ 

''propager par  aes  tratàux- l'étfide  de  là  lan^ 

fgiaïquey  il  ooQupa  la,  cbaire  inaug^réç,  dans  la 

{^ijiouvelle  uaiversité,  par  DéinéUiii&  Lucas.  Deê 

^  discussioDA,  qu'il  engagea  avec  &es  collègues»  {\ 

I.  menèrent  à;Se  transporter  à  Salamanque.  Û  cop^ 

J.d'nua  dans  cette  université  renseignement  du 

1  .grec,  et  dans  sa  chaire  de  rhétorique ,  qu'il  oc* 

.^«CQpait  en  même  tenips ,  il  expliqua  et  commenta 

.ItM^toire  naturelle  de  Pline  etde  Sénèque  le  philo- 

^SQ|)ihé.  L'histodenZurita» le  cardinal  de  Mendoça 

,  .et  t^ucouu  d'autres  célébrités  se  formèrent  à 

|§on  école.  Cesâyaiit  philologue  légua  sa  riche  et 

f  précieuse  bihHothèque  à  luniversité  de  Sala- 

\manque  et  ses  autres  biens  aux  pauvres.  Philo- 

,  sopbe  austère,  il  ordonna  de  graver  sur  son  tom- 

''beau  ces  mots  -.  Maximum  vitœ  bonum  mors. 

On  a  de  lui  :  Annotaiiones  in  Senecm  phi- 

losophi  Opéra  ^  Venise,  1536,  in-4**;  —  (Hfser^ 

va(ione&  in  Pon\ponium  Bfelam;  Salaman- 

que,  1543,  m-8**;  —  Observationes  in  loca 

'  obscvra  et  depravatà   Historié  NatUraHs 

\\C*  Plinii,  cum  retractaiionibus  quorumdam 

'  iocqrun^  Géographie  Pomponii  Melx,  locisqiie. 

;  diliis  non  poMcU  in  iliversis  v Musqué  Unguae 

~  'iiucioribus  castigatis  et  expositis;  SaJamanque, 

;'Ï544; Anvers,  1547; Francfort,  I569,in-fol.;— ; 

'Closa  sobre  tas  Obras  '  de  Juan  de  Mena  ;>, 

'SévUle,  1528,  înfol.;  Tdlède,  1647,  in-fol.;  Al-- 

cala,  1566,  iihS*;  —  flefranesy  Proverbiôs 

"  ètosados  ;SB\àjnanqxke*,  1555,  iti-4  .  V.  Mjiiity. 

'     Teissier,  Êlogef  det  SÙvouOb.  —  ChAofteplé.  Dietion- 
^mttire  kUt&ft^  —  M.  Antoirtoi  mbUàOkeea  màpcata, 

'^**  «fTCMift  (Dotn  Ana'  ou  Lwiêé  d«)  ,  reine  et 
^¥é^isiàe  àé  Pbftugal,  filière  'J«^n4>«Mtt  de  Gq«-  i 
'^faian;  ékk  êé  MedHwuMonlÉi ,  TMrte  €ia>  l<66. 
-qtte  «mtrfibaa  ttonoMtpà  rété^attoUide^Jen  de  < 
Bragance,  son  épMv,  aif  t)NMite.PiMrt^gal  (M44), 
et  poQ^  «n  même  temps  son  frère ,  le  duc  de 
"RMifiDa-SEdbt^a,  à  sonlevar  PAdMoaiAe.  Apt^! 
^^  mort  h&  son  époux*,  en  1656 ,  Doua  OtiMian  ' 
'^"'^  la  fégénce,  soutint  atêè  fëimeté  la  Mite 
itre  lék  Espagnoitt ,'  et'  fhdt  par  lAMrer  rindé- 
-dn  Portugal,  dont  lar  eonroon»  natti 
Hil^déf^tofHsittné.  AeeaUée'  dedèoMir 
lY^lsi  conduite  dé  son  fUi ,  èH^'èéfètii^  datis 
tlottre,  otr  efte'  mourtit.  tàttqét  le  doe  de 
;ancë  se  demandait  sll' céderait  iat^x  ifttiAa-  ' 
ms  de  la  nMilesse  pôrtugélse,  en  ^rrenimt  la  i 
'^èbtirottne ,  ou  adx  ordres  d^  ta'  coiii'  d^fiêpagne,  ; 
-  élk  se  rendant  à  'Madrid,  celle  fttnme ,  qti?  avaft 
^'  ooatuge  et  la  détermination  d'une  Onzman , 
ftn  âft  :  <t  Mon  ch^,  t^i  tn  tus  à  Madrid,  tu 
iBoafs  À  là  mort  ;  Si  lu  t'avances  à'  Lf^bonne,  fn 
eooira  an  trépas  :  une  mort  glorieuse  dans  ta  pa^ 
«tH^  éét  préférable' à  «me  thott'honfeof a  en  Eê- 
j^iftiie.-*'    '         '     V;  BT. 

fi'  *f«te»jt!i  {Ftanei9eô'9iÊ),  poète eApagtt<rt, 

••ÎJ        1^      ».■■!       .1.,   .  .  .*■     I  •.,..,;'       ,         '  ,  j 


4^rtitâHMiai8fli»ndftBwiié4»fftiàn^  lîl 
n'eiiMmiti  (|iitieoniiii6«iiteBr  <m!f>ip?|^  m- 
rai€$;  «érfUe^JtMil»  ôHHatiofl  àm  3>kM  Io 
Pélmxpiet  .  i(i*  Bh 

*  ftOuiAii  (iMm  w )i  littécatenr  e^pw^» 
oartemporain  de  Philippe  ii.  U  existe:  delHiime 
KAalAorics.  ^Alcala»  t^OO»  in.8*)^  divji|^.ep 
.  qoÊtanejQtmhiu»  on  invitations  à  4es  î^ii/^u 

TMknor.  Hittsrit  of  ^paniih  JAmnUuf^  ^  m.  fu  4Vr. 

«czMAN  (  i'èdre  D^),iii«mNBm4.et  CofçotU), 
peintre  e^fMJgpu^y  néi  vers  16S7»  JU  iul4ui»de8 
meiUeuro élevas  4e Patrioio  Coi^  U  aida.Mp 
mattna  4ana  la  décotation  dn  Pra4o  >  et  ptigwt 
aeullepIMond  du  eabinetitai  roiPhilippe  10.  Qe 
monarqjDe  choisit  Pèdre.4e  Guafwm.pqiir!  afp 
peintre-  particulier,  le  10  février  tmii.  Giizn^ 
profeasa  avec  distinctios^  et  ût  de  nomturi^u^ 
élèvea<  Se^  tableaux  «  .preaquetoii^  desj^vail^, 
aoGusent  un,  bon  deaainaleur  et  uo  coù;»r^|e 
mattiede  aestons.  A^nsJU-    „ 

«ae««rni,  Los  CowtmUariot  de  1^  Piwttfra.  r-  Q(4/yupl, 
Dictionnaire  det  Peintres  eipoffnoU^ 

GtznAN  (A.-M,)y  démagogue  espagnol,  tj|é 
à  Grenade,  en  1752,  guillotiné  à  Paris,  le  16  ger- 
minal an  n  (5  avril  I794}.  il  se  fit  naturaliser 
(hinçais  en  1781,  et  se  montra  l'un  des  partisanes 
les  plus  fougueux  de  la  révolution.  Après  avo^ 
servi  quelque  temps  dans  les  làliaéies' républi- 
caines^ il  revint  à  Paris,  èà  1793;  et  se  lia  avec 
Hébert  ( le  P,  Ducfièsne),  Désfienx  et  lett  priii- 
Cipatix  membres  de  la  commune  àe  Parfs^  qiij  ^ 
firent  un  de  leurs  agents  1e^  plus  adifs.  il  de- 
vint menîbre  du  comité  révdloCi<Mhdre  èentrâf, 
séant  à  l^lrchev6Ché ,  et  parmi  dëS'fttsnrgéseh 
permanence  0  sut  encore  se  fafre*  distinguer,  il 
était  àMarat  ce  qu'était  Saint- JnStkHobespfeh^ 
0  se  montra  l*nn  àei  câmémîs  les^his  aChâfilséa 
des  g)frondins  dans  les  clubs  et  leèténnionir  ^ti^ 
bHques,  et  fut  'surnotnmé  par  tes  fknbç^rieniiitf^y^ 
Toeslnos,  pttt^  aOntîmi  au  tocsin,  ifnîi  avait  mt 
sonner  le  31  mai  au  soir  pour  assembler  la  p&^ 
pnlace  et  la  précipiter  contre  les  dépnfëè  acev^ 
de  raodérantisme  et  de  fédéralisme.  Le  triomfpbi 
de  Guzman  dora  peui  Dénoncé  lé  2'jnin  t79i 
par  Barrère  comme  FUn  des  Instii^tenn  <M 
mouvements  populaires,  fl  ne  ftlt  )n»  poursuit 
alors;  mais  le  comité  de  sâMl  piiblio  résôldl 
d'abattre  ta  faction  qiffl  dirigeait:  ifftt  arHSfé 
dans  la  nuit  dn  15  germinal  an  if.  Traduit  YU 
tribunal  névtflntlomiaire ,  il'  Ibt  c^aMnir''lè 
lendemain,  «  comme  «onspirafëar-  a^ant  ^^ 
bord  été  compffce  de  d'OHéans  et  IHmiouriei  \ 
puis  ayant  voulu  massacrer  left  patrMca  des 
eomités  de  salut  ptibUe,  de  sftreté  gÉAérdei^  Isl 
jaeobins  «.  n  ftilexéenté  le  Mme  jou^(2)/^ 

la  plaee 'de  la  RévofotiMi.     Bedvi  l^aa^iira.    • 

.     -,     •       ••  •       •  •  / 

(1)  £t  hautiÊX,  PML^éinttmm  aeMa4HHr«,îQni^ 
coi>lclfcQ»<Htè-lai>titr¥  donner  ee-KOfnon.  • 

(>)  Avrc  lui,  et  Gommc  set  compUcet ,  furent  rjiécut^ 
P.-P.  FaWc  trÉghimmîJ  I.  Dtfaiiitny,  j.-  Chabot,  V.  Cà'J 
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107.  -  «i<tfr«pA4#  mt4wm.t  Ctrla,  m^  —  C^knie^ 
fiisTûfique  des  Contemporains;  pruxelics,  ^819.  -  ir- 
-MUtt,  iay.  JouT  et  NorvInM.  Mt^nspAlé  runtmtleâfs 
(;onHémpoiruim  f  Par»,  I4«t.  -r  TJifflM,  HUtaèr»  ée-ia. 
BfroiutUm  from^itU^  t.  iV«  p««8iM.  ^  M««r4|^«  ^^- 
tùiir  àes  (Ar^ndins^  l.  VI,  p.  6i. 

*  ^W|4.TM  (  D^vid  ^,),  célèbrp  ^r<i«  «M" 
lûift,  oé  en  1340,  à  Brogyui»  (comt«  4e  Cur- 
digao),  mor(  vere  UOO.  U  fut  élev^^  juaqu^à 
J*âge  de  quîn7,e  ans ,  à  Ernlyn,  dans  la  famille  uc 
de  Uew^(yQ  Ap,,  GuÂIyw  tycluiAi  iord  Cardiii^a  ; 
il  (ievinten&ui(e  îQl^Ant  fit  (tréc^toûc  ()articu-  ^ 
lier  dans  la  maison  d*Hoel.  jl  est  géoéralefoent  \ 
connu  SÛU8  le  nom  dâ  David  de  Glamorsant  «t 
du  Ros4igml  iHt  7«<m  l^«^  4«iia  to  fionté  de 
€«r(iigaii,  Umi  pMùii&i  dft  Gv^ym  cnt  été  pi»^ 
lilûîft  iMf  OwMi  ionM.  el  Witfi«i  >wtfiç  I7M , 
ilir8^.  Wi(w  Owe»  flMnte  4119  fmir  riftvaBli«»p 
|>;iMi:<iM<ii«y  la  darlé.9i  i'éiégMwvlu  iMfMH, 
Qwilim  u'n  éléMrpaMé  par  amuiii  te  pôilto  \ 
ifklhU  \eiim  d^rèê  lui..  ^, 

Gfneral  BiogrcipMcal  IHcUQnftr^. 

Gwixif E  (  Malt^ûH),  médfloia «t  (loàto  ér^r 
noatique  «nglaiii,  né  à  LoodrM,  vers  IIM,  inort 
dans  la  tuèmc  villa,  an  t6i7.  11  acliava  sas 
études  au  Saint-John's  oaHage  d'OtCord,  et  ao  jio- 
vint  plus  tard  meinbra  agrégé,  il  pratiqua  p0«r 
dant  plttiiaurj  années  la  médecine  k  OKford ,  at 
accompagna  oasuite  sur  ia  continent  sir  Uanry  Uji* 
Ion,  ambaasadoar  d^Élisabeth  à  la  ooar  de  V  rauea. 
Lors  de  rétaliliaaaiQeQt  du  «soUége  Gresluiin ,  il 
fut  appelé  à  y  prolîMaar  ta  médeoina  ,at  en  laué 
il  fut  élu  membre  du  OoNége  4les  Médaoim. 
GwiMO  était  initniit)  mais  tt  a  ]ian  ëerit  sur  mm 
art;  sas  ouvrages  appartlennaot  à  la  ilttéraluM 
oraloir^  at  pratique;  son  style,  qui  ne  manqua 
pas  4a  vivaoUé  ^  aat  plein  île  mauvais  goAt  et  de 
jettK  d'espHt.Parniêea  éorlli  on  remarque  denn 
pièces  de  tbéitre  :  ffm'i^^  tragédie;  laa»,  in-4«; 
r-  Vm'tummUf  séoe  wnnm  r^eMftwu  Omfi^nil^v 
fA07,  in-4^  z. 

Gresfusm  pfi^$siors.  ^ÇlMlm^rt,  G0>yarnl  Iftofrapi^kB^t 
Efkcikmarif,—  iho§raphifi  BfitanHtea. 

<»TAC.  Vàf,  (kkC. 

«GVfifts  (r6YY)ç),  nraMier  roi  de  Ltdie  de 
la  dynastie  des  Mamnades,  détrôna  Candaule,  et 
lui  sttooéda  en  7lft  avant  J.-C.  d'après  la  chro- 
nologied'Hérbdote,  en  7  Ud'snrès  Diodore,  et  en 
700  suivant  Eusèbe.  Hérodote  le  fait  régner  trente- 
hnit  ans  et  Eoftèbe  trente-six,  cequi  place  sa  mort 
en  678  ou  en  664  avant  J.-C.  Les  anciens  nous  ont 
transmis  sur  Gygès  des  légendes  très-curieuses, 
mais  qula'appartientientpas  à  l'histoire;  les  seuls 
fftfl|»de  ce  règne  qui  méritent  d'être  menfionnés 
sont  les  suivants  :  les  Lydiens  étaient  dispo-* 
ses  à  lui  rtjfnser  l^obélesancc  ;  un  orade  leur 
prescrivit  de  se  sonmettre,  et  Gygès  exprima  sa 

nOle  Df  niK}aitaMK«.*f .  Lattt>lx.P»  PfceHpeaux,  Kl  Ikuln.' 
M.-4v  HaravH^  de  $ié«t«cll««<  G.-J.  DMtoa  M««R.4Miaiaict 
d*^p«m»c,  S.-J.  Frcy,  l^  fret,  e^  .C-Ç.  p^fj:icMffîn<  . 
Où  leiit  ndJolgaU  le  géhérA  Westennann. 


YuoonnaUssintae  OË  M^ant  é>  tefiifie^  Mpiki 
de  tnagnHi<]faaar  p»«ettt».  H 'Tut  i!V  «îh^lMltc 
diverses  «viHea^  t'AiféMlliew^  imifttMttl, 
Amyne  V  Oalopliali  et  9k!gàèâé.fj»  Hiâmakik 
<}ygè8  étafentpasaéeaèn  p^i^eftlè.  '  "'\ 
WnuMmt  W^y^  av«e  ka  Mi«»étaMlii.MJHiN|l 
7.  -  PluiwalM  .IV,  tUr-  fifleolB*  4f  Ohm^  l^pHl..  ^$ 
69;  daiM  I^  Frag.  ïfisf.  Crtec.  éduTradol,  L  UL- 
Cremer,  A^.  kutip.  ^«;  Mt^Mem.,  I,  p^n^^w^ii 

*  oruttBRWlBVB  (1)  (  tnrtd^  >f IMàNAi, 
aèmte),  *gmnd^miral  danois,  fDs  iHAntl^ 
Christian  V  et  die  8oipiiie-Aniéne"9iaai,tf'è 
I690,  mort  en  1719.  A  éerlfit,â  fhBlpA,é 
Jéurnal  du  voyage  qn*fl  flt  en  1704  ran^ 
tem)>re) ,  à  la  suite  *dn  rof  Vrédério  IV.  €l^ili^ 
oarqueviafta  Frederlkstad,  ChriatiapiBi^Kd^ 
beif  p  Tœosberç,  d^ilanivtt  leseôtcs)aM|Si 
Stavanger.  De  là  il  su  nmdit  pr  mer  ^BcfgM» 
puis  Â  Dtonthefm,  à'oU  il  ravtbt  àCtoMaA 
par  le  Guldtn-andadateB  et  la*  ^«tUée  éa  QkÊé 
jusqu'à  KongSvingerr  L^hitéressante  rebtioB  àt 
Gvldenloeve  a  é^  tndnite  eo  teo^-swle 
titre  de  :  Dagregister  mer  fL.  fnit^  ^ 
dts  RMse  i  Narye  ;  ChriatianU,  17?a<.  S.  <t 

Nfcrsi»  <?<  Xr«lt,  i4tt*U3t»  «*  B»dAi  Dtm^ 

cviSDBHSTOLi^B  (  Miehet-Oiai  WeuimI^ 

aoobK  en  1647^  eouale-nom  de),  pubfiôdtfd 
éradit snédoiij,  né  ta  9  f^vrieriao^^àV^A^ 
den  <SnMlaad 7,  oii  S091  père  était  e^apéiÊi 
asortte.26  Juin  1670.  AfM^  avoir  Aâreçaé» 
ftenr  en  pèiDoaopbin  i  l^ihîveratt  dlJpsal,^ 
163<^  ilobtintiittfauliventiaiipeqrvayigefqiAi 
ans  à  i'efeifaqfer,  et  paioourtit  TAttfîniflKfl  h 
Hailawie,  nii  fl  aa  lin  av^  Heiasim  et VaNiK 
De  ratoucdanaHapatria,^»ia»<^il<WatWi*' 
Wm  4l6jîaBaiBal  GyiiertiaMnv  it  Um» 
sivaKiattt>ff«fllisoF«id9.|*éûnle  4e  W«ii«  dOM^ 
prpfiwaaur  ida  poliUqna  «t  .dliàilaûn<lMk  ^ 
iwnteMua.da  idmit  <é64?>.à  Vmm^^^ 
DaMrimdnansMMiTmtaa,  wMtHÊàMim^^ 
cif?(ia,il4iflaiMpie  te;rffW*(giii|iii  (tfmitfirhii 
u«  rôe«itai«4tii|u'jl  a  miaai^dbaMpprifrat»^ 
aamiNi  «tadevoina. Gbtfte,l^ jnlbaBii^M 
eaa.jnawinaiMt  fo»r  ami^ehag  lai  à»i*ifciWi 
nnàwteaiikpièt  àAa  jimmiMa  ièr^rim^f^ 
mMaaMit<dnilVmffei«îfeé,  «n  an  aai«aMil#f<t> 
sfiir  an  tribunal  ai^iéiinnM»  aIw»  m  W^«^ 
daitfatwi  4eMnl»AiaBMi^<A«^éépi0ii(M»lfln^ 
rMi>d6  |V^«Ma,J«BslwaM  ^wpc^i^r» 
viwM  de^lNHVm  4007,  < 


U)  Cm  apHB»  «m  ligaUte  itou  4r«r.  él«i 
fecté  a«^  flU  nati^reU  dc9  roif  c^  pawa»rti  "ffS^ 
lui  de  G^iienhfem  reasqtie  d'ok-) WuH  Sn  M»*? 
rota  d«  9Qêdlek  L^Mèlrv  teeittMM»  Hénf»  <f*^ 

.FréAMfi'III^mèrt*  n«nlibat»««n  t-W-IMiMn^J: 
g(èavem««r  09  a<iiiaift,«'iL  «ta  Iw^  *******S 
rlté   et  de  Ja  faveur  dont  UjpntenU  auprès *<•{>«: 
Chrt«ll«fi  V.  n  eoDtrlbaa  piA^kamnmit  i  belB*^*T 
lèbte  Qrirrcafeld^  ^Hhrtmmm.  «k  artutfl  a*"^ 

dans  sa  Jeunesse,  U  ,ac^  fppilrC«||Ba<taNi^    . 
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i^Oo^  ^arc^pte  iK^if^nf  iim^âiPifKNi  «•fAM- 

fiMilîiriiMYMitt  ^ul  aiettlété  puUiés  sa  Ctaède 
«ir.i0ll^  iMtièrfi;  «^  Bpitmn$  pesçripiionU 

Jftmumsniorum  AàIMBi  BriywiifM,  ,t .11; 
4J8é  :  09.  Jw¥«l  ««timé  wrait  4ii)iàéti^  P«Uié  hhis 
form-  ^  4m0ri9,im»i  i\  titite  dvU  géogrnitue 
4it^i'#thi)Qiogie.4e»  Etetad»  roi  de  Soèdo*  d^ 
Mtiqoiite.qiii  i*f  >troiiir«|t,  4m  AMgii^A  qui  r 
-«Wt  Hrtéiià  de  radiDMHOretioA  oivUftet  ncolé- 
fWMtiqu»^  ik  réM  4««  ^Miir^ft  *  dM  ftniiiai  il- 
JMfMttwfin  d^i>tti8:d»SuM«i  ^â|r»o|iièf 

liHMn»  d*|ttoi«u4dQii»  né  à^AÎNK  }$  k9Qw%nk€t 
1646,  mortier  mil  iTQti  Api4iêTMr#fllM»véiii 

M  BOMiiéi  iacpéteif»  d^vahM^^Âi  «»  FffMmk 
BKuwiW* mMoBO diplomaUqMa  lui  Amolno»» 
fiée»  1 0i  l<l7iv  U  ooQoiulxl»  trpitiéfl  «r«»  la  liolr 
tadeM4»;l^alidinl(  4»  I6S0  il  fui  ahMfédt 
npréM9tè9  Gbarim  Xi  oomiuè  tnMitleur  MtM 
luroid*  Oanmarli  éL l^éméoMoMtia.  Ayant 
Mieaédé  A  iMàkiiid  ^iMmne  i^vaittaar  du 
prinea  Cterles  (Kll),  il  Ait  l'un  de  ceux  qui 
Ctanies  XI désigna  p«ir  cstéraer  la -régenoe  do« 
raot  la  tninèrité  de  son  il*,.  Oyldeiulolpa  devint 
en  470$  prétid«iiidu  ooltége  de  cUaneellerie.  Il 
présida  la  diète  èA  i09O«  et  fut.  créé  comte  en 
SOOO.  La  méiDe  ânn^  l'oni^ersité  de  Limd  te 
clwMt  poor  iOD  ebineelier.  Au  millea  de  tea  boin* 
lireasea  fonUooft  »  i)  ne  laégligea  ]^  le»  fnténdta 
de  cet  étabUnement;  îi  fit  un  programme  d*ë- 
Mlaa>,  a*flireita  d'apoker  ]é&  discordes  qui  ê'é- 
leraieDtfhéq^enMDnent  ènti«  les  professears,  ré«- 
pnra  et  togmeota  la  Wt^liethè^uet  mais,  maigre 
MS  ^^Hèf  ïï  Bé  Mit  élever  cette  uolvisrsflé  tu 
nliteaa  de   celles  d'Allemagne.    Charles   XIT 
aeoordint%ne  préfiftrenœ  marqtiée'aux  candMMfi 
quf  avaienlMt  leuts  études  à  ^rdfswàtd.  dans 
te  Pomëranieïmédoîse:  Gyldenfirlalpe  jouit  con- 
taminent de  la  faYear  de  Charles  XT.  Il  fut  chef 
départi  français.  fi.  b. 

CJeerwell,  Své-Blbï^  t.  V,  p,  146  —  PryxeU,  I9M,  dé 
StÊédg^  t.  11.  ».4P,  Mt.  —  Biogr,  Lst^  l.  V,  t7«^fM. 

♦  «TLlS,  GTl.US0U«TL1.ini  (mtt,  mxtç, 
r^>oc),  gi^ûëral  Spartiate,  tné  en  394  aTant  J.-C. 
Il  était  polémArqne  sous  Agésila^,  à  la  bataWe 
de  Coronée,  livrée  parles  Spartiates  à  l'armée d« 
États  grecs  confédérés.  Le  lendemain  de  la  ba- 
taille, Agésilas,  grièTement  blessé,  et  Toalant 
véfr  SI  'les  Thébalnè  iraient  disposés  à  renou- 
veler le  combSft,  ôrdtona  à  GyRsde  ranger  les 


'•puHtolaawi  bataîN»,  et  de  teur  AdraéMve^  un 
'IrefMe  do  ftofôliis.  Les  Hiébafns  se  reconnui^t^nt 
vaineiis,  eq  demandant  la  permission  d'entepwr 
leafs  RinHs.  Bientôt  après  Agésilas,  se  rendant 
è'Dc^hes  pottr  y  dédltfr  4  Apollon  le  dixième 
des  dépooilles  conquises  en  A^s ,  .laissa,  à  Gylis 
le  aotn  d'envahir  le  territoire  des  Locriens  Ôpun- 
liens,  qui  avait  ët^  reccasion  de  la  guerre.  Les 
taeédémonians  hedueillirentnn  grand  butin  dans 
dette  ex^litioH;  mais  à  leur  retour,  ayant  ^té 
attaqués  par  les  Locriens ,  ils  perdirent  (leauôoMp 
de  monde,  et  entre  antrat»  leur  général.     T. . 

I«noplidft,  Httt.^  IV.  s  j  wrfipr.»rt  •,  -  PluUrque ,  jiges., 

«Yupp^rgX(iPi9ç),fâodrars|^8rti8t6,  oi^i  de 
014andHdPM|Pévers4«^»  mcnrl version.  Dnnsla 
diX'lHiitièroe  wmdade  lH' guerre  da  Félonennèsè, 
le  gonreriiemaat  lacédémoaiea  résolut  de  suivre 
le  iwiaeil  d'Alnitiiade  et  d'^a^yel-  un  oommÂh- 
daotsparliAte  k  Sy  raaiiae.  Qyiippe;  chargé  de  utile 
mission,  partit  avec  deuie  gali^nss  laeonienneè, 
fotrejjeint  par  dsux  navires  corinthiens,  sons  les 
ordres  de  Pythen^  at  fit  voile  pour  Leucade..  Lk 
diverses  nouvelles  lui  firent  crijrç  que  Tinves- 
tissement  de  Syracuse  par  l'armée  athénieni^c 
éfeiit  complet.  Jugeant  dès  lors  que  tout  se<x>urs 
sur  ce  point  était  jnnUle,  et  voulant  maintenir  la 
suprématie  dorieqne  sur  les  colonies  greqquçs 
de  l^Italie ,  il  se  dirigea  vers  Thûriom,  qui  refusa 
de  la  re^voir,  et  sp  rendit  ensuite  à  ITarente^ 
pois  à  ^crçstoù  11  aptnît  qne  les  lignes  dé  circou-  • 
lallation  autour  de  Syracuse  n*étaîent  pas  ache- 
vées, Cette  nouvelle  le  décida  à  débarquer  sur  (a 
côte  occidentale  de  la  Sicile.  Au  premier  bruit  de 
son  atrivée,  les  troupes  d'fllmèré,  de  Sélinontè 
et  de  Gélâ  le  r^blgnirent  II  s'avança  Vers  Syra- 
cuse, et  pénétra  dans  la  ville  du  côté  des  Epî- 
|M)les,  Où  la  ligne  de  blocm  était  incomplète.  I| 
s'occupa  aossitM  d'élever  dee  défen^^  en  face 
des  lignes  ennemies ,  pofs  fl  attaqua  ces  lignes 
elles-mêmes.  Ses  premières  dispositions  ne  furent 
pas  heureuses,  et  il  échoua.  La  seconde  foi^il 
.  prit  miepx  sesmespreSt  et  réussit  compiétemeôt^ 
Les  lignes  de  défense  wrent  comptées;  lee  at* 
taques  de  l'ennemi  coupées  et  détruites  aurpk- 
sieura  jHiiQrii*  le#  Kpij^Ies  dd¥ariaasée&.  des 
Athéniens,  Apnèa  net  avwita§»  iriéciaif,  GyM^pe 
voyant  Syraeuse  hors  de  dangsr  s'en  éloigna,  du 
alla  chercher  des  auxiliaires  dans  le  reste  de  i» 
Sfdie. 

De  retour  au  printemps  de  4i3,  il  résolut  d'at*' 
taquer  les  Athéniens  avant  qu'ils  eussent  reçu 
des  renforts.  Tandis  qtie  le  général  syracnsaia' 
Hermocrate  sortait  avecquatre-vingts  galères  du. 
port  d'Ortygte^  GyKppe  maicbait  contre  Plee»* 
rayre,  promontoire  situé  è  rentrée  de  la  baie  de 
Syracuse,  et  oh  se  tfuavaient  les  magasins  des 
Athéniens.  La  Qotta^y  racusaine  fot  battue^  et  per«, 
dit  quatorze  vaisseaux.  Cet  édiec  fut  compensé 
par  le  succès  deGylippe,  qui  s'empara  de  troisfort» 
contenant  des  nmnitfons  de  guerre ,  des  vivreé 
et  "une  grande  sommc-d'aiisent.  Cette  victoire  on 
amena  d'autres,  auxqueiles  Gylippe  prit  une  part 


cdÉU0e:  If  veut  1?»  dé  éommoidéil^  dânsr  là  <!  in-ft''.  le/Ten  de  GyU 
gîtaide  1M^II<;  itm^  lés'Xtb^îÉieiiÀ  k  <l  ^le  ^fqn^j^QÇÂfi^i 


^    «fMOTiM!iMi(CCtori^,fleniefl»)vJMfe 
'.  Futewniet  k<Miipp4rCliit,iMMhdii  ^nti^dMit^jaM 

;  i7to<tâ|iiièsB?eitiMhOT6Mt(iM«diiM^ifl| 

}  qdite^^ieMlH;  pour  wtœ  teito^fete  iîpliiirf^ 
:  l!fanimé»f«ia>fcrtwai^aiNNtdlM<ltC>ii^^ 
f  haiiMè  poi»  deilatoao&llinJLapéfcsvMPirii  tMl 

ttetfeivttKitMÉ^nklÉiqlimdtviBtt 


fdrl»  poai^ uutér  les  gëoêVaiJlL  o^urs que  1e^ Syra-    '  ravt^f  lùaxiq^^  de yWJîffi^i'V^SP^"  i  n 
c6tefas  wndaA«èrentmjpîtoîaî)leto^^^  ':  '^^,,^^r4^vfJ^,^> 

^  Jwquc ici  noi*>£^ons  ed  p<*r  retr*çer ta i^jk  , ,  sp^ka^^^^^^e^^^^  ^  e^^-  f(ff^,^^j  fj^ ^ 
Gylippeles  récits  suiyift  et  étendus d<^  Thucydide;  i       -^ 

iidiUri;%Qroii8  plùs>  partit  dé  la  dëqVmicé  Se 
Sxv4cm^'«iiK  peur  «ombra  d'iodiatioM,  OiM 
Syriicua^  {US  fifjf^  p•^\  reçpp»|ia»»a#  ^ppar 
leifr  lî^T^r^lUfedovtakot/Ba^véfnt^i  «t  tic^^ 
DfMent  #n,;r^icule  «ea  habitudea.sparUatfs^  :I^ 

q^%  6K<l9t|  4faiw(**  ÂW  A^UéqieWv.i^  Vlnai4- 
tè  tpi^  f?f^Q|i«i)î^  ^  Sj  Sppe  «e  >^  ,<i<î  :  wp^ 
ta.^Mle^ai^)^;  P^V>poQpèa^n,fi^  l^fj^tid'^r 
tbèi^\  M  wç^ito^  I/WP^V  h  n^iMiwd«T«pr. 
pg^a^p^^Jeft.U'^p<«l^«mlfll^M£n4?01|t4l  il 
d^u;»l,m^4«ffa«3^.taiM,ifaii»àcf.>.  «jiça^lfi  çban* 
c^munfi^A^  gniod^s<woroe,fltle«K«P<MPÎ^ef>TT 

ii)v,eia|ûi^4i^cft>qii'ilop^tfqfiU,Arny^4  SiP^i:!^- 
il.f^icba.  40M)^.la,tM^^e.  8».  nMtooo,  Vfu'8»i)4  déf 

ta|r.ç^  Uajarfpt.M^I  ,'«lp».«HîiAT*  dai^ylip»» 
en  &t,/çoiHmfarA  4'4#t«¥r.  i^'i^E^  JModdiiiatde  Sir 
c^  l^  ^io^ipe::dârgM9  -^'iHeiiMi  à  30P  >tata#lL 
(1  Joo»û!9û.(^.n}^.](^  gi^r^VjP^iiiQiKBiQWWiwia'q»» 
îv^\ ,  ,^  (i^en  ,801^.  a|>8WiQfi  loondanoé  k  mort*  U 
fiiu.^  »e8igprs»t««(6«y«.«l'ii»o«i«i  ide  Utm.,  &im 
prétend  fl«mi)^jlip9e^.l<3Maildli»^  /«t  ISattiiMtidM. 
étaient  ft9W.tnii8  dMaic|«M(8i4«s.mo<â«CMyc:e8l^< 
àVfjyiie,  iAm.WMm  d«.tu»aiaiioaM<|(4^  '^l«nte 
a'v^lWiiffiCintA.di^.k.ipai^eft  àukquéBe  fta^hp^i/ 

pr^,dq  MéiFtoiatiimvipe^rtilAmt-^rtrppe».  «M  »    dan,s  les  .^«wr^totf^^J»  jj,  ^^-[l^] 


'  (1719-1739)  secrétairtpetmiiuwiliai  Mm^  mm 
iceKerjpiMiafllnlBvoaifcil  tÊmmÊÈâunmto^ 
:  ohncfllUr  d0)|taMr8ilèMJpHlv<ttfgÉ9fe  Ml 

'  Hfey  Cpwat  j'KOff.'i'Saî  miimnHtiii^Mftt  II 
.  iiai^  ^  €loiftt  m  tffe8«ifiÉMiPi^ite««r  %^«^m 

'  mm  tto  f«nl(«iieiMriif  ¥Ml%9%  I7i^j*ft  fiMP^ 
délit,  nfe  Ycffeh'Wit^^u  wi- 


de  président  du  cqllœ  ii^'ifm 

1  ^i^m^^  MWm 


.i.fti! 


édrc^  wtJbeoaJttl^raAM^fMf  ^tappBrtedirà,iina 
famille 4e/ nolllaâis.  1  •     i   >,•      . 

WrtefiiwteV'*!^  «>;  I<i4  f  vii;  i-t;  if;  il.  ia.  w.'rt.  feè, 
70| <*.¥»; fti^ ;*Vllf, ij. -  Pltitâr<t1ie , iVtfo^.  1*; îl, ««": ' 
£fiMkl.;>1«)'kir.~  lirddqn  4e «Icile .'m  M:  Xtll,  IM.J- 
FolyeD,  I,  ♦!.  —  AAténée, "Vf.-  Énen,  rar.fiift., XlT, • 

en^iSuèlBtetîytflati  anoMkL  Mb  l^rtMteipaok  tneifti 


le^ri'  aUût:i«76v  tMft  lë  28>Mal'  I737t  iJ^prte 
avM^  ét^'ijutîë  proplMliir  (itoynten)  «ndhwfi 
diilrietoV'Viiit  ti«nimii  goiiieQieur>dé  :1a  "pro** 
YftH»i<AiEMUMit  ^eà '  ITfSy  firiî»  dê^^elte' 4e> 
Nytaptiig  iflit'49d3. -toiiaid»  tcfi  <ie»'  poésftia 

nm^9  AJ*te^i(>Heill«tf de «VM  a^fe^ïoMMê 
cUbt8i«'H(Au*«ai«iCiii^l«iiifr/S(oel6hohn;^i7d>«$, 


i>jt'){  itoittta.  ite  piMdftiU^l^iittfe 
e|£f73l,<n«rt  «It  4)909. iBÉtteftiir.pftl» 

puMieé  poiiraé'lineMiUlMtfaitt 
Q«lta¥0Mfi>kdk:i^^6D{t^SM*iMtfé  ^  . 
liDlmiiG3f<leatattge9a*lMidni  ftaiiiiuiiigiiiimi 
Oit'ii  ^a  9M  tptofeomobteiyTfl  in9aifc»  alfti, 
rattle8>etip09merf.  4dài\qQélqM9-«flMhHM  ^ 
'dtfil8«n  dâ*dl««M9ltaM9ddO^«Bnr##Mi 


I11-4*»,  et  dans  Samlinç  af  Verser  paa  Svenska  1  tout  son  poème  épique  sur  le  fmMax  passai  àt% 


9iU«  pv  diarl^  X,  ct.Bd^tragédieda  i<f,mof  A 

iïite^hrUtine  feiJNT2W,;Wr*  J^  éélèbre'roraân- 
dèii-e  AuioW,  rfée  le  9  hdtêmttîffeMT^a.' mortelc 
îïtiil^He.  toi  p^,  dfe'^otoîUi  Ï>îëfré-Àt0ï'^ 
Mbei^tlttérâlfear  esthhé,  qd  tot  bâîirti,  té  î^liô^. 
TedÂ)in799,  pôW  quelques  b(iiInfoïiâ  libérdfés 
^«MtnAiTaiettf  <«ni(%è8  «èH«s/Blléii^^'iMi»l!tÀ- 
pagiiâ  lias^diiiS'sô^à  exff;  è.  tÀtAuie  sott  fnariàgtf 
iÀtttoQVm  iMiwnift  lpâV'«  >(kif  )«§»«^lMbkfeil6- 

flMrt4«M«i#rMrvQiMiilë  tvMbU^  qbiftMfV 
pMr  ^itiià<'  litxoM^willmiMOMirerfGMllte'lll; 

«iélahttK  ^  Darftot»!  •<ll98)7'eta  irMII^>i^ri«Me> 
iHBiiileriQ)HnÉ)îmig*»Bhittttviérd^  lhii|wirufti«r 

nNi<fttoU}isi#arfota#ar«e^et*  Sr^H^sr^»'' 
iriiv  linJbMVBaitn  vMCtt  >(  IMiai^teftidétMliéw) 
ftfiIftipeBitiaii  darlalSiièéKiitavIléldideiflM/ 
•lÉtelaldlpasittMlidfî  eottnte  fV  )v  et  ^uttqmek' 
teilb««rtDéboaMm>raTtlei  <•!-••  ^s-    -    . 

Airip<Hitr:  8t((flnèÉe  '  «l^éorivaln»  f  disiiqgaAv 
N^f^  ^lèfiftbçlnv:  pihkii.  aHàfireè  ^<*  nouv 
nëmii  qnl»«ii«i:k  Immcjoe^  4iri  «liocè&  Ciaoliiiiti 
9QDlTélsit«bto(BomvM«^iép6Mliottynie«te  f/jUi**! 

m  ^gT<MflWi<lli3lwi4)ii'elW>flRr4i|.«îiUe9 

Tii^9(l.,lq  ^,i»liG:è/pe.4i#l^r  mileflmi^iYKiir^iH 

ouTTàips  ;«uiTaiito,  qai  ont  été  paMiés  par^^qi^. 
fUç,  M.  lioois  Heîberg  :  Gamlç  ogNw  Novel^' 
ter  *af'  Éoffaitèiren  tU  m '^  Vver.aogt,  .JJ\st> 

V âuteilr  d'une  Bwtoire  de  CRûq^e  jour  )  ;  Cop^^ 
l^^)\m^i  et>Ô35;3è,  ,5.Vol.  jn-a^îui-; 
yii»  fpJÎTo/p  Sft^zzen  iOppuz^  Ê^ujasc^);'  IWdl^^ 
oii  pip^îQurs^  lie  <^s  ncfuvelies  parurent 
ÏÛ8  È}6^enhàvn'$flyv(snde  P<istA(À\ma\ 
.  pàt,  J.-L,;ttén)erg,  ï^siO-lItàO:  P  ôni 
^.^  ^^ddàl^  ;baV  Edm.  l^lTet,  mi''ÙditelL 


</ano«sâ ;âaiis  la  Bibliothèque  des  Ctèeki^i' 
dé  Fer;  Paria,  1855,  iii-12  ;  -^}ikae»^hX^biiAii^' 

iAi«^4  -A^  iikvfVfMaitetf  (  BMUl  MontriteB}  ^"^1^37)  > 
l«MM)qitrail»ie«lApaàiiafi«fiiW>ttai%)t^  ^.^ 
Mar^^fi^iJÊaièsîiÊÊ^  ^IMiitaiAlink/pq'  GMit^ 

-7^iN«rpOi7^filf»llt^fNia<0t^loinO  itU^vi^ji  M  #*liiia«:{  > 
triiM^  «n-ftUeoim  ^;t&(rJaQk^  Ivennma^  IMfrr. 


CYU'ËNBIBLM 


dance);  ib.,  W43;  ■-  K^lOft^  {Mi»)(mm^ 
croisé)  j^  1844,  m-a°  ;trad.enaÛero.,.(^!kWnhprâ»^^ 
1845,  ^. .in^S^--  T'a  aM?a{ffre,(PfiWt  .ft^ 
iue8];ib,,  j^4^,  ui.-a°;t^çl.ç^-allçP¥W«*<îKïtt^t 


Ces  écrite  ont  été  réunis  soqs  le  tifrft|4ç,|^rtfl^ 


et,  publiés  par  jJ.-t.  Heibeij);  Çopenbag|{e, 
li!49ilé51, .12  vol,  jn-8«,"    ,  E.  Bkauvoi^,.,  ,j!,o. 


siiétfôis,  né  dans^a  pèroltoe  é'À3«ii4èh^  '(mét!-*^ 
gottilafld  h  lé  3  dé4jembi«  l7S^;'t<iort  le'ra^iiilâ" 
l^i>  ni»  d'ott  offidef  ^tii  ns'hVàli  liitt  dd  iWi^P 
tatoèV'il  M'iMit  teitei'  qtt^ihe^atoBléé'K'rMi<%'-'' 
siléJOeAlrft  àl'ifti^iiéè  eu  \^:yM)  aVéfe'4è  èrMé« 
dev«bab^rfflcrer,  et  ff'éfiaioHitf  e^M'^glè,'  lî^^ 
célut^i^r.  Qh/mAam  se  èoniiieM  à^Pdjsriètf-'M 
to^;  ft  etplbite  MnddniliideAèil^lMï^T^ttte^ 
néW  totè  dé  Skatf^y.  Béa  «rkvaok  ligH<96llèk'  âèf  ' 
l^Mipèebaiéti^  paadèf  sèfi^eir  ifin^ééèMMlÀtàttW'' 
natèv«K,^ï<irittaééea  à'U|JÉlH  ri7ë9y»d^  tiàtië'^f  | 
Thiuiberg:  IF  ^aaait'dea  jdiirMés^iitiMs'i'iÀ^.'' 
cottrft>le8<»bjiag»és<€ll«»Ma,^)<MÉ^  Vfili^laddt^^ 
IMM  d'inbeeleé  dùnt  f Ftit  jftéÎMàit'V  FlilKiBél^lë'^ 
daé  SOianoés  4tUp«l&  I^VeUfe^ch^  éëtkMhôM'^ 
^fÊm  letfimil  éMbaltre  dMtt^utë'l'Rifo^.  l)P^ 
étUt  emxilèlfida'  'WaM»'(  llillf),  niemfiée  ^èài^Atài-'  ' 
diéralM'dea  ^«HliéM^t^U^K't^g^,^  dë'^klioljtf^^ 
(fMfT)  ;  deià8i»ci«lé«ill0nk>l4siltuéd€FmMs;tste^;'< 
OK^delult}  lhiacM«aêM^,<t.'fi4ft4  i^kaitl,'iS(^,>  i 

reiiwiquabl#p8r>ifaiM}fldattée  de^Mai)a;H'é«âlft-^ 
tiU|de4eattb8fv»atioaaf  U'préèiilkiD^tiW  (dart^<ieÉ(  ^ 
dum i|iaièMg;i  ■^■^tèf <ftéÉaéifiia  4iaa  Ua^fVttMiyM^q 
oiflWjls  X!HÉÉ)lih|;if  9  déicMMraaàdéitiiQ  JMIK»^ 

OiMu/iaiiMUinVipbMi^'l^xSabtMiiiliVi  Pkriif^M 
18fi8,it:ili;>daqtfi'la  JfM9|fMto'irtii^é«llMt^  d«}'» 
même,  t.  I  ;  Skara»  1817.      yEit^BÊMyiÊlmi  "<.ii^^ 

Skara.f}âing.,  •  Juin  4«^0.,  -  ^én^  jde  2'^eiti,  ^te^o? 
Sciences  çi^  StoçUoim^  ii^^f.  V^iSh  —  Oe>wniA(*»A 

GT  LLEN  H J  KLM  (Corj  ^arf&son'vliaràli^/^ 
â^0^friS^,  m6^^  i  n^A  è,Qiyk(B»M^te:iiijnBn 

iflii(]^iFUB>^iHHNN4«  prto«A/,qnlifvtt^«p«ifPJ«ir* 
roi  Charles  IX  et  de  Catherine  ou  KanftifiiilMd 
d(»||erg.Htft9Sut  UBM^  éducation  sal0Dëi^»{nUi  vint 
Gaaapiéter  ^i  Hraiice!^  4e  i^MH  4<it997t{(Ui«iilra'*i 
àmt^Htméti^^rm^^  iMMqiiaïf  df:jtleini  i¥>/r. 
D^rqtQartea!8a!pattie%  R^miHM»i|H^^taMi<> 
Iattoa8lpa0i».d9l^laiit^,{et Alt  foMMmMméf 
gMmmenr  de  i8to«kli«lnft^Ije«.bapit«Rits:j}0«pcMar: 
ir||}et>t«  4ée|i8^ei4>|)«iir  >,^i9MMyidrlll,  m^û 
Sttède  H  4a  MoIafDeyret-piriiri^rentHla  te  NbeKlén 
le>AlrdQ  :  prétendante  ÇorMeilliielrf ,  •yanliréoaal'lf^ 


9ar 


OYLLfiliHJELM 


efTectoer  son  éva«Sda,  fat  entûyé  en  DalécavUe 
pour  <ntret«nir  le  lèle  que  le»  hÂMUmlft  de  eetté 
province  inontraient  poarla  caose  deCtiaHee  ;  m. 
Tniêêkm  eut  un  plein  »aeoèfl.  Nommé  HeuteoMl 
général,  en  1600,  il  fit  une  carapapie  en  U^- 
nie,  conqnit  Pélî«,  Dor^t  et  ^feutrée  vUlts) 
roeid,  vâlnon  par  iea  Polenaia  è  KockenliMen)  il 
M  foMé  de  ee  félWgler  k  Wolmar,  àtée  JaoqiMi 
à9  LaGahNe.  €elte  plaoe  teaatat  entM  les  raniae 
de  Zaïnedki,  général  polonaîs,  qui  ne  MMat  en- 
capti^té  ^fue  Iea  êmx  féuëfMX.  Ces  ilevni«a 
furent  tr^téa  areo  beaucoup  de  rigneor*  Chat* 
Iea  m  mAm»  de  firire  awaMe  déaMrehepourla 
d4llfnrtM»(t»«onttls,^  neteoauYmtalibcfrtt 
qu^4ott.  «yUM^élfei  fat  eiiohalèi,  lea-^ 
dnrniènè*iaha<aa<  éÊB»  ne  inaittre  où  Yêù  M  fM* 
saîijamaia  4alML  H  as  oaMola  ilMea  miaèraa  par 
réfeadeet  la  «MapMritiiftMavlla  niUgie««i  QueK 
quaa  jéanitea  entrepiireat  de  M  IMwalqurar  la 
ItttWantoaaa^inalaoomBMflélait  forDNMédaiw 
la  théologie,  U  Npoodit  «foe  força  k  loua  laora 
aTivBBiantak  De  aalaar  an  taèée,  14  fotféeoai* 
penné  généwna tuant,  par  aon  IMm  .Gnatawe*' 
Ailolpba  II,  dea  peinaa  qM  aratt  and«réea  ponr 
la  aaoae  de  aa  foalHa.  Oréé  baran  e«  âOléyil' 
fut  nommé  inaréohal  éa  «ianp  en  lOMi  conaettler 
duniyawno  et^auTemaur  ^séoéraléa  M  aiwi,  Iw^ 
nognwid,'  eta.,  flranéHtfnlrBl  et  lotoj  «An»  «a 
laa?,  4  ftit  nUa»  notfèfedea  VManmdeaiwIa- 
tifie.  An  nanaeil  d'fetati  il  délMàlt  In  JibeHéa 
poimlairaa^  C'était  «a  boinmi  fient  i  teave  nt. 
foiA  iqatniit»  «piinvall  eoneenié  la  sImpDoité  daa 
munira  anti(}uea.  On  a  de  loi  i  Sekola  Cojdivi'^ 
tatii  iUuiiriê  etgêm^fmi  ût^damèir^U,  aie*» 
en  anédoia  et  en  latin,  ooTruge  rempli  de  con* 
in^Teraea  théologiquee;  Strengnns,  lé31,  in-4* 
et  in-â";  Stockholm,  1044»  In-é*;  '^  MUa^ 
bi90irapiiet  en  Taia  anééaia  d'nne  wédioore  .t*> 
leoTi  Upaal,  i43à;  t^ééit.^  sooale  titré  de  ^ofM 
iê  ip9umf  1044,  in^*  ;  *•>*  0ea  peaoroea  traduits 
en  3oédois,  d'apirèa  la  Tenion  allMnande  de  liOb^ 
wjMier,  et  pnhjiéa  à  la  anite  de  U  première  édi* 
tion  de  ScMa  ÇaptiPitatlB  et  dane  le  |M««tier 
édité  par  Kampa  ;  Stockholm,  leâO^  in-9°.  U  a 
laifiaé  en  maooicnt  des  rcSaHow  de  la  campa^ia 
de  Finlande  en  1599;  de  la  bataille  de  Kocken- 
hijjien  et  du  sié^e  de  WoJmar;  des  guerres  ,4e 
Sigismond  contre  la  Snkà%^       £.  àeAuvois. 

AroUHiviaR*  Otwt*  twÊtBbrU  {  QpMl* i«t i  fn-M^  et  4ftfii 

bérg.  Élùge,'  dans  les  Mém.  4e  TÀCaS.  rf«i  Se,  de  SvétU, 
eMIktrt  yirreAMfi«M  ;  âtodraolrti ,  imfli  IH^»»'.  -  Try\tl\ 

Hm  é0  tfwéïK  IV,  tn-mu  %i»^w\  ▼<  a^i  «ui,  im. 

ssjrtT.  SH.  —  Gejrr,  Hiêi.  4f  ^ui4e.  r-  Hanin«r&kflei4, 
Sten<ka  P'itttrheten,  p.  Ml.  —  fiiogr.  Ux.  v,  31(5-358 

.cy  |.LE?iaTJnRliA  i/mitJœraH^en,  comte  ), 
homme  politique  auédoia^  né  la  1 8  lévrier  103ôyè 
Eft^pW  prèfi  Stoekholm»  niort4  LnndscMna,4é  lo 
jnhi  1080.  Aprèa  aaoir  faH  aea  étodea  à  Upaid, 
IL.aoyagene»  Italie,  dana^VUedolinlte  etanfia* 
pagpei- A  aon  Tefceor^.  H  aaaista.a»  mégi  de  0*« 
pwhipe  (1058),  et  devint  fhnnrfiiiilBn  àm  wêL 
S«tt  4o  rijpy»  lia  Ghailaa  XL^M  M  aonooMi- 


I  vemeiiC  nomaeé  eooéetfleréi^i 
oonaeSter  d'État  et  préridenl  de  In 
enfin,  en  1074,  Il  fut  élevé  ta  nâ%  do 
et  iooianit  da  Innia  1»  foVter  dn  Chartéé  XL 
€•  «onarqnn  ne  IMaaH  ttaa  ^  d^i^ntà  d» 
oomnil.  fin  lf77  tt  l'amaaann  dano  Inannipipi 
contra  Iea  Donoia  an  Soanin,  al  M  Mena  In  «• 
raelion  de  la  «h 
doitai  eHo  ae  tarndw  h  Ti 
dolif  ^i  oo«l|iriniérttt  lo  idroHn  dna 
do  Ja  Scanie,  «I  abaeainnt  l'anaani  hmn  # 
la  |4ninnnlo  aaandtoanoj  j^yllann^Bina  icptt 
en  1079,  ki  «poTanienient  doa  piovinnea  rêva* 
qniaaa ,  oveonn  pouvoir  illinît^  -éonl  l«  rai  and 
ponvnit  loi  demnaderoomplo.  fin  même  OHéel 
Alt  nommé  arobaMa^éur  k  ^Vir*rhngng,  ot.cte# 
d*aller.  chf^rcher  la  pchioesaô  ni^Mp-^fléoM, 
fiaooée  du  roi.  CTétait  rbommo  qm  con? mol 
le  lopins  pour  une  lalie  mbeioni  Doné  d^em 
forée  berouléanneet  taillé  oooai^  uoiéi^,  i  m 
EL  mdpriaer  k  la  cour  de  Danemnrk 
nieras  rudea  et  groaaièraa^  Dana  un 
qu*U  donna  au  corpa  dlplotnnfti|nè,  t  Imaia 
plaisant  de  faire  servir  k  boira  dnaa  dea 
de  fttfUehatigés.  Miéa  ail  mno^ait  âa 
d'un  homme  de  conr,  ff  avait  Im  lalodi  M 
homme  poNlMplo.  Il  était  fbrtnédo 
jeta,  (|ul  pour  la  plnitert  ont  étf  iMiaéa, 
seulement  apièa  aa  nibrt.  Cest  à  non 
'que  le  roi  força  là  noMoaen  à' 
mabM^  qif^é  avait  uaurpéa.  «Ttfanstjjema  vnn> 
laK  en  outre  que  la  fiuèdt  dnvtnl  nne  iNiioana 
,ettéu#lvemaot  maritime,  ot  qtftÊÈ^  éviUI  di 
,s'engS49Br  dans  doa  gnerrai  i^raonnna 
puiasancos  odntlnantaloa  ;  H  dëaj«nîl|0 
•qoenoe,  que  le  roi 
d'Allemagne,  et  tt'MtachAt  k 
v4|ja,  laaae  de  la  dondnntfnn  di 

svffim  PciiitaiDii,  Nrt.  a.  ^  ^ton^nMant, 

ai«p.  Ltt^t  V«  8|8'*9. 

né  en  l020t  dina^cf  oondlat^dk  OMiair, 
1704.  A  l%Bdn  fiDfit  ona»  llatiftn 
pHI  ratlanifon  d«  ooaMO  1>l%ni(nfo 
qui  le  nomma  InimdMBi  4$  son 
Api^Otro  reMé  tfmm  dna  dnno 
a^ttit  dana<la  oomia  faian.fénn  nn 
mnltfe^  pi  fot  élu  par^naanitak  dn 
fiifllantè^  la  tnblo  |în  coMiilai, 
ladiètod^aBd—hnang,  nt  en  loao,  è  t' 
vlan*pi|Mentd«  oonûmii  fi 
cioa  datqnallaa  il  M 
tllnbikdd.  «  6noPdiadawnBtanr4ni 
M.  C,  Ijigat,  ai  Cf  iiiiiipiij  0. 


Did'oaoritihsori|itir»fl 
par  in  omnikan  heonnai 
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iuM«8anfiû  qui  évaiUa  dlêt  lai  lo  talvt  poéMqm. 
Son  4Mi»M  wlit«lé  «  Mumnyi  Vmua  (  La  Vtan 
de  M«r«iiy  )»  bcuMiAtt»  I6«4»  est  mie  éyepée 
do«^  rtitfffeilie  est  Maria  flatOBy»  fimvna  dn 
coMle  KraiMiis  Weaeeleiiji,  cl  laftuieiia  priie 
nar  aa-ileff^  da  diàleaa  de  Moraoy,  dent  etta 
élail  Qhlteiniao.  Afprèf  «a  ioag  aUenoa^  Gye» 
gaoMy  lit  paraîtra  AtiMi  lm%o9Ui.  iaS0(  *«« 
A'eMMlip  /aiMf  (L*  Keraenjade  K  paéBBi  épi^M 
«n  Ireala  cteati;  leoat  -^  Cwptdd  e^Miarë* 
M#0},po4neeB<|aitraQliaBAsft6f4|— ^«itfj^iir 
N^mjfim  ifmUnâit^g  ;  i6Mf  ^  KmtUmmt  >voo. 

w. 

Oiin Li'ia M»»  JMPu iitit»  i^  oiwgui  «eMiiit  m  /.-fk 

rirr/.  (f^i  /Vfyu  r/ii  Monde*  art  Horgroisks* 
«fltALttrs.  roy  Baruï  lùernld). 
*'fttlil»WKTï  {Aâalbért\  iÔQusîden  compo- 
p\ih\t  bohAtne,  n^  lé  19  fëvner  ^763,  &  Bud- 
wrîs  iî^oli^nicj/mort  à  Vienne,  en  1850.  Fiîs 
f!*fth  chef  tfe  chœur  (ïc  réélise  de  Budweis,  il  fut 
é\ex6  au  colléj^e  de  celle  vine^  et  alla  ensuite  faire 
fies  (Uu<les  dé  philosophie  et  de  droit  à  t*univer- 
sité  do  Prague.  Mais  bientôt  une  grave  maladie 
et  t*e\iguit(^de  ses  ressources  le  forcèrent  de  re- 
tourner dans  sa  famille ,  oà  Tart  musical  devint 
sa  principale  occupation.  Le  ceinte  François  de 
Fuokirchen,  seigneur  d^une  terre  voisine  de  Bud- 
weis ,  charmé  aes  morceaux  que  le  jeune  artiste 
avait  composée ,  le  prit  sous  &a  protection  et  l'em- 
ploya comme  maître  de  ctiapèlle  et  comme  se- 
crétaire, PliMÎeurj»  proi^uctioas  mufticale^  de 
Gyrowetz  eurairt  tant  de  «ttceèe»  que  les  copies 
s'en  répandirent  et  qu'on  les  imprima  à  Tinsu 
de  Tauteur.  A  partir  de  ce  moment  la  publica- 
tion de  ses  œuvres  lui  proeura  des  avantages 
qui  lui  permirent  d'entreprendre  un  voyage  en 
Italie,  et  de  passer  deux  années  4  Maples,  où  il 
étudia  le  contrepoint  sous  la  direction  de  Sala. 
n  vint  ensuite  à  Paris,  et  y  composa  plusieurs 
symphonies,  qui  lui  valurent  les  applaudisse- 
ments du  public.  Les  troubles  de  la  it^voluUoM 
le  décidèrent  à  se  rendre  à  Loodroet  cài  il  évJTit 
quelques  cantates  eti'upéra  de  ««minimise»  qui 
eut  du  suooès.  Le  taleot  de  Gyrowetz  comme 
compositeur,  sou  esprit  cultivé»  ses  manières 
distinguées  Savaient  lait  reoliercàer  de  la  haute 
société  «  et  hd  avaient  attiré  ta  faveur  du  prinee 
de  OaUe^i  il  avait  rintention  de  se  fixer  en  An- 
gMeae,  mais  sa  saalé,  altérée  par  l'humidité  du 
cJinat,  robllgea  de  rdaurder  trois  aas  aprèe  «o 
Atana^K.  H  se  revda  à  Berini,  puis  à  Vienne, 
oîi,  m.  IMi,  il  fut  nomané  chefd'ordheslre  do 
Théilra-Iinpéna],  pour  lequel  il  a  écrit  m  grand 
uanibse  d'e^éraa.  Mis  à  la  retraite  avec  peasioii, 
ea  t«37»ilvéeatencoreloBgtempsaprès,etin<wr«C 
à  l*«ce  de  qaatre-vingt-eept  ans. 

Parmi  lea  evvragea  que  Gyroivela  a  composés 
pev  le  tbéétra,  oa  remarque  particalièremenl 
UOmUste^  Félix  et  Adèle  ^  Àgnèt  sarelçmais 
c'ait  svtoot  dans  legeara  delà  aympho^  qu'il 
a  ahtwn  le  ploada  asacès.  8a  musiqoese 


tiagna  par  d'agréables  mélodies  ;  ella.ast.  écrite 
aves  ItttailigeQea  et  bien  instrumentée. 

Volai  la  liste  des  {Hrinoîpales  pfodoctiosa  <]e  m 
oatapasitaar  iHêmirùoUde ,  upéra  «  k  Londres  ;  , 

guin  pêfvwfuei^  pantomime  eBdauxafctcs;  — 
Là  nmnpÊHf  tr0mpéf  mélodraine  en  un  acte« 
à  Vieaae  (ieio);  -^  A^nèi  Cnre4,  opéra  e» 
trtia  aetaa,  à  Vieoaa)  '^  âfariiia,  «MHedfania 
eaaaaclat  *^  idn^  apéfa  e»  deuxaatas;  -^ 
^  AfétHifadlOarfiMiiUii  acte;  «--5el«co, opéra 
en  tMH  aatea',  «^  VQeulàêièi  idem  ea  deux  ae* 
tes;  •^  il  nn$0  êtmHêhê ,  op^  Haliefe,  ea  trois 
actes;  **-  Aladin^  été  la  lampe merveilletuef 
opéra  ea  Ireis  aetea  ;  ^  ùb  Ihtfpatê  aimu^ê^ 
opéra, à  Prague (1824);  —  i4m^ie;  ballet; -< 
L8t  y&cn  de  Thétii  H  Pétée,  iâem;  —  Les 
M^s  du  dite  de  Vendôme,  opéra-ballét  ;  —  La 
laitière  iume^  fcteW;  -^  La  Fée  et  le  Che- 
Mllêf,  Idemf;  —  GustOffe  Wasa,  idein;  —  Ae 
Sommeil  magiqtiê,  Wêm;  —  fféUnê,  opéra; 
—  Freâetïta  et  Adolphe ,  Mèirt  ;  —  Bmerita^ 
idem  ;  —  V  Époux  pat  hasard ,  Idem  :  t  VÉ- 
pfifuve,  Idem;  —  Le  Quartief  d'hive^  eh 
Amériifue ,  Idem  ;  —  te  Pant&m ,  fdèfti  ;  —  Le 
tmahM  Manteau ,  Idem  ;  —  Pétijt  et  Adèle , 
idem;  —  V Embarras,  idem  ;  —  des  scènes  fla- 
Hennes  et  aHemuidMjdes  fecoells  de  chansoné 
et  de  romances  avec  acc^ympagnétnent  de  ^'ano; 
— ttû  grand  hombre  de  moèic|Ue  d'éj^se,  dont 
neuf  tnesses  ;  —  beaucoup  dé  ^natefi,  de  cHjn- 
ceftôs,  de  dbos,  de  tHôs,  de  qual^idré  et  de 
symphonies.  Gyrowetz  a  écrit  loi-m^e  sa  bio- 
graphie, quil  a  publiée  à  Vienne,  en  1848. 

Dieudonné  Dermc-BAitON. 

Dietionnaire  de  la  Conversatum.  —  Pétis,  Biographie 
ufUtferuUe  de*  MutMmu.  —  DoeÈÊmmïïU  inédite, 

♦sTSEï»  ou  «TCBif  (Pierre),  peintre  fla- 
mand, né  à  Anvers,  en  1636,  mort  vers  1700. 
Il  était  élève  de  Jean  Breughel,  dît  de  Vêtouts, 
et  aurait  égalé  son  maître  s'il  avait  su  fondre 
davantage  ses  couleurs,  qui  sont  trop  crues 
et'  'rifttscfit  à  l'harmonie  générale  de  ses  pein- 
tures. Cependant  les  paysages  de  Gysen  sont 
recherchés,  à  cause  de  leur  fini  sans  séche- 
resse. La  composition  en  est  heureuse  et  les 
figures  bien  posées.  Les  ouvrages  de  ce  peihlre 
sont  d'ailleurs  assez  rares,  et  ne  se  trouvent  guère 
qa'en  Hollande.  Les  plnscoonna  sont,  à  La  Haye, 
galerie  Dacosta;  un  Paysage  très-fin  avec  figures  ; 
-T  galerie  Verscharing  ;  une  Chasse ^  —galerie 
van  Bremen  t  un  Paysage  avec  un  torrent  ;  —  aii 
musée  de  Çassel  :  un  fort  joli  Paysage  dans  la 
manière  de  Breughel.  A.  de  Lacaze. 

I)«wî*mp«.  Là  yie  det  PeintYet  hottùndatx,  etc.  - 
HoubrakeiK  ÊCmut-Sekildert. 

uTULàT  (  Marosh  Nenuxth  de  ),  ancienne 
faiuMe  magyare  de  Transylvanie,  élevée»  vci» 
la  (kl  du  diX'Scfitième  siède,  au  rson^da  baroasi 
(1091)  et  de  comtes  <1704)w  Ses  membres  lea 
plaa  distingués  aool  : 

'*  eviTLAT  (  Paui),  chanoeliar  d'ÉHeoae  Ba^ 
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tory,  prince  de  Transyliraiile  et  roi  de  Polo0ie, 
moarut  assassiné, à  Abafo  (  Hongrie),  yen  1S67. 
IJ  fit  ses  études  aux  uniTersHés  dltalle,  et  publia  : 
Commentarium  rerum  a  Stephano  regê  adver^ 
sus  magnum  Moscovix  dmem  çestarum  a, 
15S0;  Koloschvar,  1581,  in-i^'.Onaaassi  de  loi 
une  lettre  adressée,  en  1565,  à  Geonges  Sibrik, 
gouTemeur  de  Transy  Wanîe«  et  qui  serrait  d'ins- 
truction aux  gouTemeurs  de  ce  pays.  Traduite  do 
latin  en  magyar,  par  Micbel  Turkowitch ,  cette 
lettre  Ait  imprimée  dans  le  recueil  de  documents 
officiels  ayant  pour  titre  :  Tanisi  Tukor  ou 
Consilii  Spéculum  ;  Hermannstadt,  1663,  in-4<*. 

M.  K. 

Honayl,  Mme  Hwumr.  -  ASelaiiff,  ftippISin.  à  JO* 
cher,  jiUgem,  Gelerh.-Laxikên. 

«TCLAT  { Ignace  f  comte  )i  feld-marécbal 
général  au  service  de  TAutriché ,  né  en  1763, 
mort  en  1831.  Ayant  embrassé  fort  jeune  la 
carrière  militaire,  il  fit  comme  officier  supérieur 
la  campagne  contre  les  Turcs,  ainsi  que  toutes 
celles  qui  depuis  1793  eurent  lieu  contre  la 
France.  Promu  au  grade  de  général  msjor,  il 
eut  le  commandement  de  l'arrière-garde  dans 
les  campagnes  de  1799  et  1800.  Peu  de  temps 
après,  nommé  feld-marécbal-lieutenant,  il  par- 
vint à  conclure,  avec  le  prince  Lichtenstein , 
la  paix  de  Presboorg,  en  1805.  Un  an  plus 
tard  on  lui  confia  Hroportant  poste  de  ban  de 
Croatie ,  de  Dalmatie  et  d*£sclavonie ,  qu*il  con- 
serva jusqu'à  l'année  1809,  époque  où  il  fut 
placé  à  la  tête  du  neuvième  corps,  chargé  de  cou- 


vrir la  retraite  de  Taithldne  Charles.  Lea  taHei 
stratégiques  dont  on  accusait  alors  le  conile 
Ignace  Gyulay  retardèrent  son  amaeenmft  :  i 
ne  fut  élevé  au  grade  de  fiold-naréchald  ftoîial 
qu'en  1813.  H  prit  part  à  la  bataille  de  Lelpa% 
où  on  lui  reproche  d'avoir  laiaaé  édtuffsr 
l'empereur  Napoléon,  cerné  de  tous  edlés.  H  ■ 
distingna,  plus  tard ,  à  Brieme  et  à  Ber-sv- 
Aube.  Après  la  paix  de  18 15,  ayant  repris  Iss 
foncttons  de  Imu,  le  comte  Ignace  Gynlay  ne 
quitta  ce  poste  que  pour  prendre,  en  inà»  k 
commandement  supérieur  en  Bohéoie.  NooMié, 
en  1830,  président  du  conseil  nnlqne,  I  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  cette  charge  élevée.  N.  K. 
;«TiJLAT  (  Fyaitçoi<, comte),  feld-naréchil- 
lieutenant- au  service  de  l'Autriche,  fils  do  firé- 
cèdent,  naquit  en  1799.  Il  suivit,  comme  soa 
père,  la  carrière  militaire ,  et  parvint  a  1831 
au  grade  de  général  mi^r.  Nommé  en  I8M 
feld-maréchal-lieutenant  et  diargé  peu  die  tewfs 
après  du  commandement  miUtnîre  de  TriesÊe  d 
du  territoire  maritime  de  rAdriatiqne,  ftemle 
François  Gyulay  rendit  à  l'Autriche  n  iBneaae 
service,  en  sauvant  sa  marine  pendant  la  rnefca- 
tion  italienne  (1848-49).  C'est  à  iuiqD*eBdaft 
aussi  les  fortifications  de  Trieste,  de  Pok  d 
d'autres  villes  maritimes.  H  fut  chaifrê  en  18^ 
56  d'importantes  négodatioos  avec  la  coor  de 
Saint-Pétersbourg,  au  siqet  de  la  qoealien  d'O- 
rient. N .  K. 

CanoêrtoL'LeTlkon.  -   Dtetioimmirg  dû  Is 
mCfOfi.  —  I.  Laprade,  ntm$traHaK  de  il 


FIN  DD  YIKGT-BBUXIBMB  VOLUMB. 
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